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G i s s e y , rue  de  la  vieille  Bouderie  , à l’Arbre  de  lejfe'. 

Desaint  & Saillant,  rue  Saint  Jean  de  Beauvais.  6 

Her  i s s a n t , rue  Saint  Jacques  , à S.  Paul  & à S.  Hilaire. 

Bordelet,  rue  Saint  Jacques  , à S.  Ignace. 

Savoie,  rue  Saint  Jacques  , à tEfpérance. 

' G A N s a u , rue  Saint  Severin  , aux  Armes  de  Dombes. 

Bauche,  fils.  Quai  des  Auguflins , à timage  de  Sainte  Geneviève. 
Durand,  rue  Saint  Jacqùes',  au  Griffon. 

D’H  o u R y , fils  y rue  de  la  vieille  Bouderie  , au  Saint  EJprit. 

Le  Prieur,  rue  Saint  Jacques , à la  Croix  d'or. 


Digitized  by  Google 


DICTIONNAIRE 

UNIVERSEL 


FRANÇOIS  ET  LATIN, 

s 

CONTENANT 

LA  SIGNIFICATION  ET  LA  DEFINITION 

tant  des  mots  de  l’une  & de  l’autre  Langue , avec  leurs  difFérens  otages , que  des  termes 
propres  de  chaque  Etat  & de  chaque  Profemon.  La  Defcription  de  toutes  les  chofes  naturelles 
& artificielles  ; leurs  figures^  leurs  elpéces , leurs  propriétés.  L’Explication  de  tout  ce  que 
renferment  les  Sciences  & les  Arts,  foit  Libéraux,  foit  Méchaniques, 

AVEC  DES  REMARQUES  D’ÉRUDITION  ET  DE  CRITIQUE  ; 

Le  tout  tir?  des  plus  excellent  Auteurs , des  meilleurs  Lexicographes , Etymologiftes 
iT  Glojfaires , qui  ont  paru  jufquici  en  differentes  Langues. 

Dédié  à Son  Altefle  Séréniflïme  Monlèigneur 

PRINCE  SOUVERAIN  DE  DOMBES-  . 

NOUVELLE  ÉDITION  CORRIGEE  ET  CONSIDERABLEMENT  AUGMENTEE. 

T O M E T II  O I S I E M E. 


A PARIS, 

PAR  LA  COMPAGNIE  DES  LIBRAIRES  ASSOCIES. 


JVP  DCC  LII» 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


r&am 


DICTIONNAIRE 

UNIVERSEL 

CONTENANT  TOUS  LES  MOTS  ' 

LANGUE  FRANÇOISE , 

5 J 

DES  SCIENCES  ET  DES  ARTS  > 


Avec  les  Termes  Latins  qui  peuvent  y convenir. 


DET 


DET 


ÊTACHE-  CHAISNE,  (.  ra.  Ttrmc 
d’ Artillerie.  Efpéce  de  t'eu  ou  de  pé- 
tard propre  à rompre  ou  décrocher 
une  cluîne  qui  ferme  un  partage  , &cc. 
Syrr. terni  on.  Dan»  les  entreprîtes  on  fe 
tert  Souvent  des  Dctathe-chainet , des 
Courts  & autres  machines.  »b  la  Font. 


DÉTACHtMtNT  , f.  m.  Choix  qu’on  fait  de  quelques 
gens  de  guerre  dans  pluiieurs  Compagnies  , ou  Ré- 
gtmens,  pour  les  envoyer  i quelque  expédition  , ou 
attaque.  Se;un:li  , fubducli  Ab  exercitu  milites  ; «ohm  , 
iiyiofc,urA.t  ; apmen  fubduilum  à ester  il  copiis.  Le  Ma- 
réchal de  Camp  commandoit  un  détachement  de  l’ar- 
mée de  lix  mille  hommes.  On  le  dit  meme  des  corps 
entiers  qui  font  partie  d'une  armée.  On  fit  un  détache- 
ment de  lix  l'oldats  de  chaque  Compagnie. 

'ff?  Détachement  , Ce  mot  s'emploie  au  (fi  figurément 
pour  lignifier  des  Moines , ou  Religieux  qu’on  envoie 
d’une  mau'onene  fonder  un  autre  ou  faire  quelque  au- 
tre expédition  faintc.  Comme  le  Saine  voyoit  que  Ton 
dcleTt  ne  feroit  bientôt  plus  allez  grand  pour  contenir 
les  Drtciplcs  , il  crut  ou'il  ctoit  a propos  de  former 
des  colonies  , Se  qu'il  dcvoii  envoyer  des  détachement 


de  ces  hommes  célcrtcs  dans  d’autres  endroits  , où  ils 
Terni  II. 


deviendroient  des  fpeâaclcs  au  monde , Se  contribue» 
rotent  à l’étendue  de  l’Empire  de  J.  C.  Villefore. 

Détachement  , lignifie  figurément  en  Morale  , Dclïn- 
tércllcmcnt  , dégagement.  Animas  ah  alicuias  rei  fta- 
dso , amort  dijirj,  tus , aliénas , abalienasas.  Le  détaché - 
ment  du  monde  cil  le  premier  pas  qu’on  fait  pour  le 
falut. 

DÉTACHER  , v.  a&.  Oter  une  chofc  du  lieu  où  elle 
ctoit  attachée  > la  féparcr  d’avec  un  autre.  Solvere,  ex- 
folvere.  Détacher  une  tapirterie.  Détacher  un  cheval  du 
râtelier.  Détacher  une  jupe , un  ruban.  Détacher  Ica 
fruits  d’un  arbre. 

On  dit  abfolument , Se  détacher , pour  dire  , Avaler  fon 
haut  de  chaude.  Demittert  jtminalia. 

Détacher  , lignifie  figurément , Quitter  les  attache-* 
mens  , fe  détairc  de  faflcékion  qu’on  avoit  pour  quel- 
que choie.  Amtrem  aJicandè  abjicerc.  11  fe  faut  entiè- 
rement dgacher  des  vanités  du  inonde  pour  entrer  ers 
Rcligton.TDfMri>i<»»  mon  elprit  des  funcllcs  pcniccs 
de  la  mort , je  l’abandonne  à la  joie  le  plutôt  que  je 
puis.  M.Scud.  Les  pauvres  ne  voient  rien  da«sle  inon- 
de qui  ne  les  détaché  du  monde, & comme  ils  manquent 
de  tout,  ils  ne  peuvent  tenir  à rien.  Fléch.  Dieu  nous 
détache  des  trompaulcs  douceurs  du  monde  par  les  fa- 
A lutairca 
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lutaircs  amertumes  qu'il  y mêle.  ThomASSin.  Scs  amis 
fc  plaignoicnt  de  lui  comme  d’une  Maîircrtc  ingrate 
dont  iis  ne  pouvoient  Ce  détacher.  S.  Evr.  Le  Roi  di- 
Vifa  les  membres  de  la  Ligue , Se  les  détacha  de  la 
caiéc  commune  par  la  vue  de  leur  interet  particulier. 
Var. 

Détacher  , figmfic  aufli , Démembrer , dejoindre.  Dif- 
jungere.  Ce  Seigneur  a détaché  de  fa  Ferme  generale  un 
tel  droit , un  tel  péage. 

Détacher  , lignifie  encore , Examiner , juger  féparcmcnt. 
Séparai im , ftorfum  rem  aliquam  excutere  , examinare. 
Il  faut  détacher  cette  queftion  de  toutes  les  circonftan- 
ccs  particulières , pour  établir  une  maxime  générale. 
Détachez,  l'interet  que  vous  avez  dans  cette  affaire  , & 
vous  verrez  que  vous  avez  tort. 

Détacher  , en  termes  de  Guerre  , fc  dit  en  parlant  des 
foldats,  dont  on  en  choilit  quelques-uns  de  diverfes 
compagnies,  afin  de  les  commander  pour  quelque  ex- 
pédition. Subducere.  Il  y eut  cent  hommes  détachés  qui 
emportèrent  ce  retranchement. 

Détacher.  Ondit  qu’un  Prévôt  idétachcSes  Archers 
après  les  voleurs , pour  dire  qu’il  a envoyé  des  Archers 
après  eux  pour  les  prendre.  Acad.  Fr. 

En  termes  de  Marine  détacher  fe  dit  dans  le  meme  fens  , 
en  parlant  des  vaillctux.  On  détacha  lix  vaillcaux  pour 
aller  en  garde  à la  tctc  de  l’armée. 

Se  di  tacher  , en  termes  de  Guerre  Se  de  Marine , lignifie 
fc  ftparer.  Quatre  rcgimcns  de  troupes  auxiliaires  fei 
détachèrent.  Deux  frégates  , deux  vaillcaux  fe  de  ta- 
chèrent. 

Détaché,  ée.  part,  parti  Se  adj.  Scjuniïus,  disjsutclus , 
ahalienatm.  L’in  différence  d’un  homme  libre  , Oc  déta- 
ché de  tout , n’cllpas  fort  fouhaitable.  S.  Evr.  L’amour 

Eir , Se  détaché  des  fens , n'cll  point  incompatible  avec 
vertu.*  M.  Scvd. 

Lorfqut  par  Ici  rebuts  un  amt  eft  détachée  , 

Elle  veut  fuir  l'objet  dont  elle  fut  touchée.  Mot. 

£)n  appelle  en  termes  de  Guerre  pièces  détachées , des 
demi-lunes , ravelins  , ouvrages  à corne  Se  couron- 
nés , Se  meme  des  battions  , quand  ils  lont  léparcs  du 
cotps  de  la  place. 

On  dit  aulTt  en  termes  de  Pcifiture  , que  les  figures  d’un 
tableau  lont  bien  détachées,  lorfqu’cllcs  font  Wrn  dé- 
gagées l’une  de  l’autre , quai  n’y  a point  de  confuüon  , 
quelles  paroi  lient  de  relief.  Sec.  Dans  un  paylage  les 
objets  doivent  être  extrêmement  détachés.  Dici.  de 
Peint.  C"  et  Arch.  F. pc  Ai  tut , folutus , non  implicatus. 
Et  au  figure , un  cfprit  détaché  de  la  matière , qui  rai- 
fonne  & qui  agit  en  philofophc. 

DÉTACHER  , v.  aét.  Oter  une  tache  de  de  (Tus  du  lin- 
ge , d'une  étoile.  Abficrgere  tuaculam.  Le  linge  tache 
d'encre  ne  fe  peut  détacher  qu’avec  du  verjus , du  ci- 
tron, ou  autres  lues  acides.  Les  Dcgraillcurs  déta- 
chent les  habits  avec  des  (avouâtes , ou  du  favon  noir. 
Détaché  , ée.  part,  parti  Se  adj.  Abjierfus , purgatus. 
DÉTACHEUR  , f.  ra.  Qui  maculas  abjiergit.  Ce  mot  veut 
dire  celui  qui  ôte  les  taches  des  habits.  On  fc  fcrt  plus 
ordinairement  du  mot  de  dégraijfcur. 

DÉTAIL, C m.Cc  mot  n'a  ordinaire  ment  point  de  pluriel 
au  propre.  Ce  qui  conlille  en  plufieurs  parties  féparées 
d'un  tout.il  y a des  Marchands  qui  vendent  cngros,d‘au- 
tres  en  detail.  Per um  fin  gui  arum  venditio.res  particula  - 
tim.ftngul.ttim  vendit*. Ce  Marchand  ne  fait  que  le  détail 
On  appelle  aulfi  détail dxns  un  devis,  le  dénombrement 
exaét  des  matériaux , Se  façons  d’un  bâtiment.  Rerum 
Jingularum  enumeratio . Faire  le  détail  d’une  compagnie , 

: d’une  armée:  c’eft,  avoir  l’œil  fur  le  fcrvice , Se  donner 
les  ordres  afin  que  chacun  s'acquitte  bien  de  fon  devoir. 
Apcllcs  failjRit  les  portraits  li  vrais  & fi  rctlemblans 
dans  l’air , £ dans  le  détail  du  vifage.  De  Pues. 
Détail  , fedit  figurément  en  Morale , des  particulari- 
tés , des  menues  circonftanccs  d'une  aHaurc , de  peut 
avoir  un  pluriel.  Rerum  Jingularum  narrMo  , enumtra- 
rw.  Il  ne  m'a  conte  fon  procès  qu'en  gros , je  n'en  fai 
pas  le  detail-  On  m’a  appris  le  détail  de  cette  bataille , 
toutes  les  particularités  de  ce  qui  s’y  cil  parte.  11  (croit 
trop  long  de  dwlccndrc  dans  tous  les  details  de  cette  af- 
faire. N’attendez  pas  qu’un  ami  vous  vienne  expliquer 
le  détail  humiliant  de  les  bcloins.  b.  Evr.  11  cil  rare 
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que  les  cfprits  fins  foieni  Géomètres , pareeque  le  dé- 
tail (ce  Se  llérilc  des  principes  géométriques  les  dé  - 
goûte , Se  les  rebute.  Pasc.  Epargnez-moi  la  peine  de 
vous  redire  des  détailr  qui  me  font  honte  à moi-mê- 
me de  les  avoir  remarqués  , Se  qui  ne  m’ont  que  trop 
perfuadée  de  ma  foiblert'c.  P.  de  Cl.  Vous  n’avez  point 
a craindre  tous  ces  longs  détails  de  chicane  qui  lèchent 
l’cfprit  de  l’Écrivain. Racine.  Je  ne  veux  pasdefeen- 
dre  à tous  ces  ennuyeux  détails.  Port-R.  Mille  détailt 
qui  coûtent  pour  apprendre.  Busst  Rab. 

Arf  vous  chargée,  jamais  et  ««détail  inutile. 

Tout  ce  qu'on  dit  de  trop  ejlfade  & rebutant.  Boit.' 

On  dit , qu’Un  homme  entend  le  detail , qu’il  eft  hom- 
me de  détail  -,  pour  dire , qu’il  ne  lui  échappe  rien  des 
circonftanccs  , des  particularités  qui  regardent  les  af- 
faires dont  il  fe  mêle. 

En  détail.  Sorte  d’adverbe  , Par  le  menu.  Singulatim  j 
partie  ulatim.  Vendre  en  detail. 

DETAILLER  , v.  ach  Divil’eren  plufieurs  parties.  Partes 
in  varias  concidere.  Quand  les  Bouchers  apprêtent 
leurs  viandes , & les  coupent  par  morceaux  , ils  appel- 
lent cela  détailler.  Les  Marchands  appellent  aulîi  dé- 
tailler , lorfqu’ils  ne  vendent  pas  des  pièces  ou  des  bal- 
lots entiers , 3e  lorfqu’ils  les  coupent  & les  divifent  pour 
en  donnera  chacun  la  quantité  qu’il  en  demande.  Res 
particulatim  , finguleuim  vcnderc.  Après  que  ....  a li 
bien  ditaillc  toutes  les  qualités  du  Poème  Epique.  M*. 
Dacier. 

Détailler  , fc  dit  aulfi  dans  le  difeours  Se  dans  les  affai- 
res. E iumerare , narrare fingula . fngulatim , particula- 
tim. Cet  Auteur  a traité  cette  matière  en  gros  ; mais 
il  n'a  rien  détaillé.  Ce  Rapporteur  a fort  bien  détaillé 
ce  procès  , en  a fait  examiner  toutes  les  ciiconltancet 
en  détail. 

Détaillé  , ée.  part.  Concifus  in  partes. 

DÉTAILLEUR  , f.  m.  Marchand  qui  vend  en  detail,. 
Qui Jingulatim  vel  particulatim  vendit.  Les  Marchand* 
en  tmgalïn  appellent  Dctailleurt , tous  ceux  qui  ven- 
dent en  boutique. 

DÉTAlLLIbTE  , f.  m.  Qui  aime  qu’un  Hiftorien  eny 
tre  dans  le  détail , Se  qu’il  rapporte  les  particularité? 
d'une  affaire.  M.  Defroches , après  avoir  prie  M.  de  la 
Roque  fon  ami , de  lui  dire  li  les  gens  de  Lettres  fe- 
ront aulfi  fatisfaits  de  l’Hiftoire  de  Charles  XII.  Roi 
de  Suède,  que  les  gens  de  Cour , & ce  qu’on  appelle 
le  beau  Monde  , à qui  les  charmes  du  ftyle  fulfilent  p 
ajoute  auffitôt  : “ Pour  moi  qui  cherche  à m'inftrui- 
„ re  à fond , Se  qui  fais  peut-être  d'ailleurs  un  peu  trop 
„ detaillijie  , partez-moi  ce  terme  , je  trouve  que  M* 
„ de  Voltaire  coule  fouvent  avec  un  peu  trop  de  ra-; 
„ piditc  lur  des  faits  Se  des  événement  dont  les  parti- 
cularités intcrcrtanies  n'auroient  pas , ce  me  fem- 
i,  blc  , moins  bien  figure  que  le  relie  dans  l’Hiftoire 
,,  de  Ion  Hcros  . . . „ Mère,  de  Sept.  1736.  Cette  ma*, 
nierc  modefte  de  haurder  des  mots  nouveaux  , a tou-^ 
jours  été  le  plus  fur  moyen  de  les  faire  recevoir. 

DÉTALAGE,  f.  m.  AéHon  oppoféc  à étalage.  C’eft! 
ferrer  la  Marchandée  que  l’on  avoit  mife  en  étalage  ± 
fermer  fa  boutique. 

DÉTALER , v.  aâ.  Serrer  la  marchandée  qu'on  a voie 
expofee  en  vente  , fermer  fa  boutique.  Merces  colli- 
ger e , cor,  Acre , ejficinam  claudere.  Ouand  le  temps  d’une 
Foire  eft  fini , tous  les  Marchands  détalent , ferment 
leurs  boutiques  , & s'en  vont  ailleurs.  Les  Commé- 
faire&font  détaler  les  Marchands,  leur  font  plier  ba-, 
gage  en  diligence. 

Détaler  , lignifie  auffi  , Quitter  la  place  , s’enfuir  avec; 
quelque  précipitation  , comme  font  les  Marchands 
quand  la  Foire  eft  finie.  Ab  ire  , cedere , aufugere.  La 

feur  d’être  battu  l’a  fait  vitement  détaler.  Allons , que 
on  détale  de  chez  moi,  nuitre  juré  filou , vrai  gibic( 
de  potence.  Mol. 

Le  rat  Je  ville  détale  , 

Son  camarade  le  fuit.  La  Font.' 

Et  vite , & vite  ,cnfe  fauve  ; on  dctale. 

Nouv.  choix  dc  Ver  Si 

Détalé,  ée.  part.  paff. 

DÊTALINGUER.  Terme  de  Marine.  C’eft,  Oter 

le 
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le  cablt  d'une  ancre.  Ab  anchtns  rudtmts  exlmtrt , 

folvtrt. 

%-r  DE  TAPER.v.  aék.  Terme  d’ Artillerie.  Détaper un  Ca- 
non , c’cft  ôter  la  tape , le  déboucher  pour  le  tirer  : Se 
un  canon  détapé , c'cll  un  canon  qu’on  a débouche  , 
dont  on  a ôte  la  upc. 

DETEINDRE  , v.  ack.  Faire  changer  de  couleur  à quel- 
que chofc.  Decolvrart.  Le  grand  air  déteint  les  plus 
vives  couleurs  & les  mange.  L'eau  forte  déteint  Se  brû- 
le toutes  fortes  de  corps.  On  y joint  le  pronom  per- 
lohncl.  Les  étoiles  fc  déteignent  ailcment , quand  elles 
ne  font  pas  teintes  en  cramoifi.  Dtcolorari , cotorcm 
ptritrt , Amin  ère.  . 

Déteint  , eintï.  part.  palf.  Se  adj.  Dtcolor. 

DÉTELER  , v.  ad.  Oter  les  chevaux  d'un  carrolTe  , 
d'une  charrette,  d’une  charrue.  Equoscurruvtl  juge fol- 
vere , exfelvere.  On  le  dit  de  meme  des  autres  animaux 
qui  font  attachés  pour  tirer.  Ce  mot  cftjcnipluyc  d’une 
manière  fort  fpirituelle  dans  ces  vers. 

D'Adam  nous  fommes  tout  enfant  , 

La  preuve  en  eft  connue  , 

Et  que  tous0ot  premiers  parent 
Ont  mené  la  charme. 

Mais  las  de  travailler  enfin  • 

La  terre  labourée , 

L'un  a dctelc  le  matin  , 

L'autre  Laprés-dinée.  M.  de  Coulanges. 

On  le  dit  aulTi  abfolumcnt.  Destin..  U n'a  pas  encore 
dételé. 

Dételé,  ée.  part.  paît.  Se  adj.  Equms  foluttu  Jugo  , 
curru. 

DÉTEMPTEUR.  Voyez  DÉTENTEUR.  C’cft  ainfi  qu’il 
faut  écrire.  Cependant  le  Journal  des  (avans  ccrivoit 
encore  détempteur  en  171  f.  apparemment  en  copiant 
l’Auteur  de  l’ouvrage  duquel  U faifoit  l'extrait.  Les 
déremptturt  d'héritages  roturiers.  Journal  dis  Sa- 
vans. 

DÉTENDRE  , v.  ad.  Détacher  une  chofc  tendue.  De- 
tendere.  Les  Sergens  commcnçoient  à détendre  le  lit , 
la  tapiLlcric , quand  le  maître  arriva  Se  paya.  On  a dé- 
tendu les  voiles. 

Détendre  , lignifie  aufli , Relâcher , débander.  Laxare , 
remitttre.  On  a détendu  ces  cordes.  Il  faut  détendre  Ion 
arc,  de  peur  qu’il  ne  fc  gâte.  11  fc  dit  aulïi  de  l’cfprit. 

Si  le  fétu  de  vol  vert  tarde  à fe  faire  entendre , 

Mon  tfprit  aujfitot  commence  à fe  détendre.  Bon. 

Détendu  , ce.  part.  pafl'.  Se  adj.  Dttenfus,  laxatus , re- 
miffus. 

DÉT  ENIR , v.  ad.  Attacher  , retenir  quelque  part. 
Detinere  . ttnere  , remorari,  demorari.  La  fièvre  le  dé- 
tient au  lit  depuis  huit  jours.  Les  atfaircs  l’ont  détenu 
long- temps  en  cette  ville.  11  y a un  an  que  fe$  créanciers 
le  détiennent  en  prifon. 

Détenir  , lignifie  aufti , Occuper , garder , pofleder  des 
biens , meubles  ou  immeubles,  foit  licitement , foit  il- 
licitement. Octupart  .rttinere , poflidere.  11  a été  afligne 
â palier  un  titre  nouveau  de  cette  rente , à caufe  de  tels 
Se  tels  héritages  qui  y font  hypothéqués  , qu’il  détient. 
On  ne  peut  avoir  abfolution  , qu’on  ne  reftituc  le  bien 

?u’on  àc tient  injuftement.  Ce  pauvre  homme  ne  peut 
tire  juger  fôn  procès  , parccqu’on  lui  détient  fes  pa- 
piers. 

Détenu  , ue.  part.  pafl.  Se  adj.  Dettntta , captivut.  Ilétoit 
depuis  deux  ans  détenu  prifonnier.  Vaug. 

DÉTENTE  , f.  f.  Ce  qui  fert  à faire  lâcher  le  rcflbrt  d’u- 
ne arme  à feu  , ou  d'une  arbalète.  Petit  morceau  de 
fer  fur  lequel  on  met  le  doigt  pour  tirer  un  fufil  ou  un 
piftolct.  I. in  gui  a.  La  chaîne  de  ma  montre  s’eft  embar- 
raflee  dans  la  détente  de  mon  piftolct , Se  l'a  Elit  tirer. 
Sancho  banda  le  chien  fans  lavoir  pourquoi  \ il  tira  de 
même  la  détente-.  Se  la  pierre  venant  à faire  feu , il  laif- 
fa  tomber  le  fufil , ne  fachant  s’il  n'étoit  point  blette. 
Dom  Quichotte. 

Détente.  En  termes  d’Horlogeric  on  donne  ce  nom  à 
de  certains  arrêts  , lefqucls  étant  levés  donnent  cours 
au  mouvement  de  la  fonncric  , de  qui  étant  bailles 
Tome  ///. 
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arrêtent  ce  mouvement.  P.  Alexandre. 

DÉTENTEUR , Détentrice  , f.  m.  & f.  Qui  occupe  ; 
qui  poflede  quelque  chofc.  Pojfejj'or , vivel  injuria  dt- 
tinens.  On  ailïgne  les  tiers  détenteurs  du  déclaration 
d'hypotheque.  On  jette  des  dévoluts  fur  les  injultes 
détenteurs  des  Bcnéhccs.  Il  ne  doit  pas  cette  fomme 
pcrfonncllcmcnt , mais  Iculctnent  en  qualité  de  déten- 
teur Se  jouïttam  de  cette  terre.  Eh  matière  d’hérita- 
ges , détenteur  cft  celui  qui  pollcdc  un  héritage  cûmnie 
proprietaire. 

#3-  DETENT1LLON,  f.m.  Terme  d’Horlogcric.  C’cft  la 
partie  qui  cft  élevée  par  les  chevilles  de  la  roue  des 
minutes. 

DÉTENTION , f.  f.  Poflclfton  de  quelque  héritage,  /»- 
jufta  alieni  poffejfto.  On  condamne  à la  rcftituilon  des 
fruits  celui  qui  s’eft  intrus  dans  un  Bénéfice , depuis 
fon  injufte  détention.  Un  Prince  foutfre  avec  regret  la 
détention  de  fes  Etats  par  un  Prince  étranger. 

Détention  , lignifie  aufli , Captivité  , cfclavage.  Capti- 
vitas.  On  l'a  élargi  des  prifons  avec  dommages  Se  in- 
térêts depuis  fon  injufte  détention.  Sa  détention  parmi 
les  efclaves  d'Alger  a dure  huit  jours.  La  détention  des 
otages  ne  doit  durer  que  jufqu'à  l'exécution  d’une  ca- 
pitulation. Après  fa  détention  il  fe  retira  de  la  Cuur. 
Maucroix. 

DÉTERGER  , v.  aÛ.  Terme  de  Médecine,  qui  lignifie 
Nettoyer  , mondificr  , entraîner  les  humeurs  lentes 
Se  glutineufes  qui  font  adhérantes  au  corps.  Abfttrgc- 
rt , detergere , purgare.  La  plante  appel lec  corne  Je 
cerf  cft  vulnéraire  ^ elle  déterge  Se  confolide  les  plaies. 
Lemert.  Quelquefois  on  met  le  verbe  déterger  fans 
régime  , ou  fans  cas.  La  raiponfc  eft  apéritivc , Se  pro- 
pre pour  la  gravellc  Se  la  pierre:  elle  déterge , & rélifte 
au  venin.  Idem. 

C’ell  aufli  un  terme  de  Chirurgie  , qui  fc  dit  des  plaict. 
Il  y a des  plaies  qui  tardent  plus  à fe  déterger , ou  à fc 
purger  que  les  autres.  Dionis. 

DÉTÉRIORATION,  f.  f.  A&ionpar  laquelle  une  chofc 
devient  pire.  Rti  in  deteriorem  ftattm  deduciio.  Quand 
la  détérioration  des  marchandées  faifies  vient  par  la 
faute  du  gardien  , il  en  eft  rcfponfablc.  Jean  Fridcnc 
Mayer,  Profcflcur  à Leipfic  , imprima  en  t6j>f.  un 
Traité  de  la  Détérioration  , dont  le  titre  cft  , Tratlatus 
de  Deterioratione. 

<33*  Détérioration.  Se  prend  aufli  paflivement  pour  la 
qualité  de  ce  qui  cft  détérioré.  Corruptio , Jlatus  dete- 
rior.  Si  le  fond  dotal  n’a  etc  eftime  par  le  Contrat  de 
mariage  que  pour  fixer  les  dommages  Se  intérêts  en 
cas  de  détérioration  de  ce  fond , le  mari  n'en  devient 
poinc  propriétaire  irrévocable  , Se  il  faut  qu’apres  1a 
difloliition  du  mariage  , il  le  reftituc  tel  qu'il  l’a  reçu. 
Wernhtr.  Journ.  D.  S.  1711.  p.  1(4. 

DÉTÉRIORER,  v.  aét.  N’eft  guère  en  ufage  que  dans 
le  Palais  -,  pour  dire , Dégrader,  laifler  tomber  en  rui- 
ne , rendre  pire.  Detfrius  reddere  , effeere.  Ce  locatai- 
re a détérioré  cette  maifon.  Ce  blé  , cette  marchandi- 
fc , s’eft  détériorée  tandis  quelle  a été  faille. 

Détérioré  , ée.  pan.  palf.  Se  adj.  Deterior  ejfeflus. 

«^-DÉTERMINANT,  ANTE.  part.  aétdu  v.  déterminer. 
Qui  détermine , qui  potte,  qui  engage , Sec.  L’attache- 
ment de  Brutus  aux  intérêts  du  Sénat  fut  pour  Ce- 
pion  une  raifon  déterminante  de  fe  déclarer  pour  les 
Chevaliers.  Crevier. 

DÉTERMINATIF  , adj.  Qui  détermine  , ou  qui  fen  â 
déterminer.  Le  pronom  qui , que , lequel  Se  laquelle  , 
s’appelle  communément  pronom  relatif.  Ce  nom  me 
paroit  ne  lui  convenir  qu'imparfaitement  : car  d’autres 
noms  ou  pronoms  font  également  relatifs , tels  que 
le  mien , le  votre  . le  fen , let  leurs.  Si  l’on  Veut  donc 
avoir  égard  â la  véritable  Se  propre  fon&ion  qu’il  a 
dans  la  Grammaire  , je  crois  qu’il  faudroit  le  regar- 
der comme  pronom  déterminatif.  En  effet  tous  les 
qui , lefquellts , lequel  ou  laquelle , c'eft-â-dire,  qui  , 

Î'ua  , quod  des  Latins  , ne  font  que  pour  déterminer  à 
aire  regarder  le  nom  par  un  endroit  particulier  qui 
forme  une  efpéce  de  modification.  Des  exemples  fe- 
ront fentir  la  chofc.  Quand  je  dis  , Dieu  qui  ejl  bon , 
ou  la  vertu  que  f on  eftime  , ou  le  Philofophe  duquel  jt 
vous  ai  parlé  -,  à quoi  fervent  en  ces  trois  phrafes , qui, 
que,  duquel , linon  à faire  regarder  par  des  endroits 
A ij  particuUb* 
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particuliers  8c  par  certaines  modifications  le  nom  ou 
l’objet  \ (avoir,  Dieu  en  tant  que  bon  : In  vertu  en  tant 
qu'on  r ejhrtte  ; le  Philofophe  en  uni  que  jt  vous  parle  de 
luif  Le  P.  Buffier,  Gram.  F.  M.  Rcftaut  dans  (a  Gram- 
maire Françoifc^  Tans  ôter  à ces  Cortès  de  pronoms  la 
qualité  de  relatifs  ? y ajoute  celle  de  déterminatifs.  Les  ( 
pronoms  relatifs  lont , dit-il , déterminatifs , quand  on 
s’en  fert  pour  reftreindre  & déterminer  la  lignification 
des  noms  ou  pronoms  aufqucls  ils  fe  rapportent  •,  c’cft- 
à-dirc , quand  ce  qu’on  ajoute  à une  idée,  par  le  moyen 
des  pronoms  relatifs , ne  convient  pas  à cette  idée  dans 
toute  fon  étendue.  Ainft  quand  je  dis , La  doftrine  qui 
met  le  fouverain  bien  dans  la  volupté  du  corps  cil 
indigne  d’un  Philofophe-,  je  ne  parle  pas  de  la  dodri- 
nc  en  général  -,  mais  par  le  pronom  qui  je  la  reftreins 
8c  la  détermine  à ne  lignifier  que  celle  qui  met  le  fou- 
verain bien  dans  la  volupté  du  corps....  Par  conféqucnt 
gui  cil  déterminatif  dans  cet  exemple. 

DETERMINATION  , f.  f.  Décilïon , rcfolution  , difpo 
lition  fixe  , & arretée.  Deeifio  ,propofitum.  Le  plus  fur 
cil  de  fc  (bûmettre  à la  décilïon  , à la  détermination  du 
Concile.  L’Univcrfitc  de  Paris  ne  ctoyoii  pas  feule- 
ment pouvoir  fc  tenir  dans  les  anciens  fentimens-,  mais 
meme  condamner  ceux  qui , fous  prétexte  d’une  déter- 
mination du  Concile  , enfeigneroient  dans  Paris  une 
doctrine  contraire  à la  lienne.  Rassicot.  On  aurait 
fait  céder  fon  fentiment  particulier  à celui  de  toute 
l'Églifc,  qu’on  aurait  cru  trouver  infailliblement  dans 
les  déterminations  de  ce  Concile.  Idem.  La  fainte  in- 
différence n’elt  point  une  indolence  Itupidc  , ni  une 
inadion  intérieure  •,  mais  une  détermination  confiante 
de  vouloir  tout  pour  Dieu  , 8c  rien  pour  elle. 

Détermination  , lignifie  auffi  , Application  à quelque 
chofe.  On  appelle  , par  exemple  , la  détermination 
d’un  mot , quand  il  cft  rcfircint  à une  certaine  lignifi- 
cation , 8c  qu’il  ne  convient  qu’à  elle.  P’ocabuli  ad  rem 
aliquam  fignificandam  additlio. 

Détermination  , Phyfiquc , cft  la  difpoficion  d’un 
corps  à tendre  vers  un  côte  plutôt  que  vers  l’autre.  Pro- 
penjio.  La  détermination  cft  unefaçon  d’être,  diftindc  du 
mouvement.  Ro  h.  On  dit,  que  les  corps  graves  ont  une 
détermination  à leur  centre  , ont  un  mouvement  de 
déterminations  c’cft-à-dirc , certain  8c  naturel.  Ce  ter- 
me en  Philolophie  le  prend  ou  activement  ou  pafiï- 
vemcnc.  Détermination  pris  adivementeft,  i°.  Une 
action  de  la  volonté  , qui  fe  porte  à agir  ou  à ne  point 
agir  , à taire  une  choie  , ou  i en  faire  une  autre.  i°. 
Ccft  l'a&ïon d'une  caufe  fur  une  autre, quelle  appli- 
que, ou  qu'elle  poulie  à agir.  Détermination  pris  paf- 
Itvcmcnt  cft  la  modification  que  la  caufe  déterminan- 
te caulc  dans  la  déterminée.  La  détermination  de  la 
volonté  humaine  au  bien , ou  au  mal , cft  libre.  La  dé- 
termination que  reçoit  une  pierre  de  la  main  qui  la  jet- 
te. La  détermination  que  reçoit  un  vaillcau  du  vent,  8c 
de  fon  gouvernail , cft  ce  qui  fait  fa  route. 

DÉTERMINÉ  , f.  m.  Hardi  -,  qui  ne  craint  rien  ■,  témé- 
raire , qui  cft  capable  de  tout  entreprendre.  Audaeif- 
ftmus  , confident  , temerarius  , ad  audendum  proie  dus.  Il  < 
a monté  a Taffaut  en  brave  , en  déterminé.  Ccfar  étoit 
moins  déterminé  , & moins  abandonné  à la  Fortune 
qu  Alexandre.  Caii.  On  le  dit  plus  fou  vent  en  mau- 
vaife  part , d’un  fcélcrat  , d’un  débauché.  Ce*  jeune 
homme  vit  en  déterminé  : on  ne  le  fauroit  corriger.  1 
Ce  font  de  grands  déterminés.  Voit.  Jurer  en  déterminé. 
Gomb.  Vous  tenez  des  difeottrs  brutaux  8c  greffiers  , 
qui  font  rougir  les  plus  déterminés.  S.  Evr. 

DÉTERM1NÉMENT.  Adverbe.  Exprcrtcmcnt , pofiti-  1 
vement , fpccifiqucmcnt.  Definite  , fpecialiter.  On  a 
prononcé  déterminément  fur  cette  quertion  , fur  cet 
article.  Le  Prince  veut  abfolumcnt  & déterminémeut. 

Le  doute  laiffe  l’efprit  en  fufpcns,  & la  fcicncc  pro- 
nonce déterminémeut  8c  abfolumcnt.  Tout  ce  que  I 
Dieu  veut  diterminément  arrive  infailliblement.  S. 
Evr. 

J 83=*  Déterminément.  On  dit  en  Dialectique , qu’une 
propolïtion  eft  déterminémeut  vraie,  ou  déterminémeni 
Faillie.  Determinatè.  Cela  ne  fe  dit  que  des  propofuions 
ncccrtaires.dont  la  vérité  cft  fondée  fur  la  nature  de  la  [ 
chofe , ou  d’une  caufe  néccffairc.  Par  exemple , on 
«te  dit  pas  qu’il  cft  déterminément  vrai  pue  l'homme  cft 
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u un  animal  raifonnablc  , ou  qu’une  pierre  élevcc  en 
7 1 l’air , 8c  abandonnée  à elle-mcme  , tombera  à terre  : 

le  mais  on  le  dit  des  proportions  contingentes , qui  peu-* 
i-  vent  cire  . ou  n’erre  pas  Vraies , 8c  dont  la  vérité  ou  la 
la  faurtctc  dépend  de  la  détermination  d'une  caulc  libre, 
rs  Par  exemple  , ce  Capitaine  partira  demain  pour  Tar- 
it mce.  Cette  propolïtion  cft  dès  aujourd'hui  déterminé- 
n ment  vraie  , ou  déterminément  faillie.  Si  demain  TOf- 
t-  licier  fe  détermine  à partir  8c  le  met  en  chemin , la 
n propolïtion  cft  déterminément  vraie-,  6c  s’il  ne  le  dé- 
is  termine  point  à partir , la  propolïtion  dès  à préfent  cft 
ti  determinement  faufle  , 8c  la  contradictoire  eft  deterrni- 
[t  nément  vraie.  Et  en  général  de  deux  proportions  con- 
i-  tradidoircs  du  futur  contingent , l’une  eft  toujours  dé- 
is  terminément  vraie,  & l’autre  déterminément  faufi'c  ; non 
pas  que  dès  à préfent  la  caufe  foit  déterminée  , mats 
t parccqu’cllc  fc  déterminera,  ou  ne  le  détermine  a 
pas  dans  le  temps  énoncé  dans  la  propolïtion.  Ainli  dis 
a préfent  clic  cft  déterminément  vraie,  non  pas  pour  le 
r préfent , mais  pour  l’avenir  , pour  le  temps  auquel  la 
a caufe  libre  fe  déterminera. 

- Il  lignifie  auffi , Courageulêment , hardiment.  Les  trou- 
qcs  allèrent  déterminément  à l'allait. 

DETERMINER  , v.  ad.  Conclure , réfoudre , pronon- 
cer une  dccifton.  Dccidere , definire  ,Jlatuere.  Quand  les 
Coutumes  n’ont  rien  déterminé  fur  un  article  , il  faut 
avoir  recours  au  Droit  Romain.  Il  faut  croire  tout  ce 
que  l’Églifc  a déterminé.  Dieu  a déterminé  de  tout  temps 
de  recompenfer  les  bons  , & de  punirlcs  médians. 
Nous  nous  tromperions  moins fowent , lî  nous  ne  nous 
déterminions  que  fur  des  idées  claires  6c  évidentes.  S. 
Evr.  On  ne  le  doit  déterminer  à une  action , qu'apres 
une  exa&c  perquisition  de  l'entendement , qui  a bien 
pelé  8c  bien  conlïdcrc  la  nature  de  l'objet.  Port-R. 
Addicere.  L’Arrêt  que  Dieu  prononcera  contre  les  ré- 
prouvés au  grand  jour  de  les  vengeances  cft  déterminé 
de  toute  éternité. ^ 

Déterminer  , lignifie  aufft , Dcftiner , appliquer  à quel- 
que choie.  AjJtgnare,  defiinare.  L’ufagc  de  termine  les 
mots  à lignifier  certaines  chofcs.  11  y a des  fonds  cer- 
tains 8c  déterminés  pour  fournir  à telle  dépenlc. 

Déterminer  , lignifie  auffi  , Se  porter  à quelque  chofe  , 
le  réfoudre.  Siatuere , decernere.  Cet  homme  s'clt  enfin 
déterminé  à prendre  une  charge,  à fe  marier.  Quan  J 
il  faut  choifir  entre  deux  choies  égales,  on  a de  la  pei- 
ne à le  déterminer.  Il  faut  fe  déterminer  , ou  pour  le 
monde  , ou  pour  le  Cloître. 

Le  ccrur  à f amitié  peut  feul  fe  dtfiiner  : 

Mais  la  raifort  toujours  i'j  doit  déterminer.  Voit. 

Détermine^  , fc  dit  encore  des  evénemens  , du  fucccs 
des  affaires , des  négociations,  des  combats,  &c. Nos 
J-Iiftoricns  parleront  des  lièges  8c  des  batailles  où  s’elt 
trouvé  leu  Monlieur  le  Duc  ; de  la  bataille  de  Ner- 
vinde  , dont  il  détermina  le  fucccs  par  fon  intrépide 
valeur.  Divertiss.  de  Seaux. 

Déterminer.  Signifie  encore  , Marquer  , déiigncr , 
aflîgner  une  chofe  en  particulier.  Defîgnare , a/fignare. 
Dtterminet,-moi  la  choie  que  vous  voulez  que  je  faffe. 

Il  y a deux  chemins  pour  aller  là  : Détermintv-moi 
celui  que  vous  fouhaitez  que  je  prenne. 

Déterminé,  Ér.  part.  paff.  8c  adj.  Confiitutus  , fiat  ut  us  , 
defiinatus  Par  un  enchaînement  de  caufcs  inconnues  , 
mais  déterminées  de  tout  temps , chaque  choie  achève 
le  cours  de  fa  deftinéc.  Vaug. 

DÉTERRER  , v.  ad.  Exhumer  une  perfonne  qui  a etc 
enterrée.  Mortui  cadaver  i sumulo  eruere  , efiodere  , 
refodere.  On  ne  doit  déterrer  les  corps  que  par  ordon- 
nance de  Jufticc , foit  pour  les  vilitcr , foit  pour  leur 
faire  leur  procès  , pour  les  ôter  de  terre-fainte. 

Déterrer  , fe  dit  auffi , mais  burlefquemem , de  ceux 
à qui  on  a ôté  la  terre , ou  Seigneurie.  Aliqutm  de 
fundo  fuo  depetlere , excludtre.  Ce  Gouverneur  eft  un 
homme  violent  qui  a déterré  plulîcurs  Gentilshom- 
mes , qui  les  a chartes  de  leurs  terres  , qui  les  a ufur- 
pées. 

Déterrer  , fe  dit  figurénient  en  Morale  , & lignifie 
Trouver  , découvrir  une  chofe  cachée.  Dttegero  , 
truert.  Cet  Exempt  a de  incrvcillcufcs  adreffes  pour 
- déterrer 
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déterrer  des  criminels  , quelque  cachés  qu’ils  puiflent 
être.  Je  ne  favois  point  où  vous  demeuriez  , j’ai  eu  de 
la  peine  à vous  déterrer.  Ce  curieux  a déterré  les  plus 
beaux  inonumens  de  l’Amiquité.  Je  déterrerai  cela. 
Déterré  , ée.  part.  palK  de  adj.  Effoffus , erutus  , detet- 
tus. 

On  dit  proverbialement , qu'un  homme  a un  vijâgc  de 
déterre , lorfqu’il  cil  pale  Se  défait , qu'il  fcmblc  avoir 
été  enterre.  Les  Bonzes  du  Japon  fortoient  toutes  les 
léinaines  de  leurs  folitudes  avec  un  vifage  de  déterré  , 
de  un  habillement  atfreux  , pour  prêcher  le  peuple. 
Bouh.  Xav.  L.  iy. 

DÉTERREUR  , f.  m.  Indagator.  Ce  mot  n’efl  point  du 
bel  ulage  , ni  meme  du  llylc  ordinaire  férieux  : mais 
on  l’a  employé  depuis  un  tctfcps  dans  le  difeours  fa- 
milier , de  en  riant.  M.  l’Abbc  Chadelain  cil  un  dé- 
terreur  de  Saints.  Menace.  Tout  le  monde  depuis  a 
parle  comme  cela.  De  terreur  fc  prend  ici  dans  un  fens 
moral  & figure  : il  lignifie  , qui  découvre , qui  fait 
connoîtrc  des  Saints  qui  étoient  inconnus. 

DÉTERSIF , iv e.  adj.  Terme  de  Médecine.  Qui  nettoie , 
oui  purifie.  Détergent.  Un  lavement  e(l  un  remède 
déterfif  qui  nettoie  le  bas  ventre.  Il  faut  étuver  cette 
plaie  avec  quelque  liqueur  déterftve.  Il  y a aulfi  des 
onguens  déterfifs , qu’on  nomme  autrement  mondifica- 
tifs.  Les  feuilles  de  les  fommités  du  framboilicr  (ont 
deterftvct  Se  allringcmcs.  Lemery. 

DÉTECTABLE,  adj.  m.  de  f.  Affreux -,  infiniment  haïf- 
fablc  , qui  donne  de  l’horreur  , de  l'indignation.  De- 
tejiabilis  , execrabilit , detejiandut , execrandut.  Le  blaf- 
pneme  ell  un  crime  détejtablr.  Néron  étoit  un  Tyran 
détejiable  : on  eut  dit  la  meme  chofc  de  Céfar  , s’il  eut 
été  aulfi  malheureux  que  Catilina.  S Evr.  On  ditauf- 
fi  hyperboliquement , qu’un  ouvrage  de  proie  ou  de 
vers  ell  détejiable  * pour  dire  , qu’on  le  trouve  fort 
mauvais.  Je  trouve  la  Comédie  détejiable , morbleu 
détejiable  , du  dernier  détejiable  , ce  qu'on  appelle  dé- 
tejiable. Mol.  On  le  dit  aulli  de  tout  ce  qui  cil  laid  par 
excès,  de  tout  ce  qui  cfl  délâgréablc.  Les  vieilles  les 
plus détejiablet  rcllcntoicnt  l’amoureux  flambeau.  Voit. 
Potage  detejiable.  Ragoût  détejiable 
DÉTESTABLEMENT.adv. D’une  manière  détcllablc.Dr- 

tejlabiiem .execrabiltm  in  modum. Minute  détejiablement 
uc  cela  ctoit  vrai  -,  Se  il  s’ell  trouve  faux.  Cet  Auteur 
CTit  détejiablement  ; pour  dire  , fort  mal. 
DÉTESTATION  , f.  f.  Action  qui  témoigne  qu’on  a en  I 
horreur  quelque  chofc.  Detejiatio.  La  mémoire  des  im- 
pies doit  être  en  détejiation.  On  ne  peut  parler  de  ce 
parricide  qu'avec  détejiation.  Il  s’ell  attiré  la  detejiation 
de  tout  le  monde.  Costar. 

DÉTESTER  , v.  ad.  Avoir  de  la  haine , de  l’horreur  pour 
quelque  chofc.  Detejiari , abominari.  On  ne  fauroit 
rrop  détejier  de  punir  les  empoilonnciirs.  Un  pénitent 
doit  détejier  les  déréglcmens  de  fa  vie  paflcc.  Un  Hé- 
rétique qui  fait  abjuration  doit  dire  en  public  , qu'il 
• détejie  fon  erreur.  Je  détejie  votre  bonne  foi  : vous 
avois  - je  prie  de  me  mander  fincérement  la  vctfcc  ? 
Lett.  Portuc.  Phèdre,  vaincue  Se  tourmentée  par  une 
palfion  incclJueufc  , en  frémit  elle-même  ; elle  abhor- 
re de  détejie  fes  propres  fentimens.  S.  Évr.  Les  Anglois , 
déçus  par  le  nom  de  liberté , en  ont  à la  fin  détejié  les  { 
excès.  Boss. 

Objet  infortuné  det  vengeances  célejlet , 

Je  m'abhorre  encor  plus  que  tune  me  dételles.  Rac.  | 

Et  le  peuple  inégal  à l'endroit  des  Tyrans , 

S'télet  dételle  morts , les  adore  vivons.  Corn. 

Détester  , lignifie  aulfi , Faire  des  imprécations  , pef- 
ter.  Imprecari , execrari.  Un  marinier  engravé,  jure 
de  détejie  de  tout  fon  cœur.  Un  impatient  détejie  là  vie , 
quand  on  lui  fait  trop  attendre  une  reponfe. 

Détesté  , ÊE.  part.  palf.  de  adj.  Dettjiatus  , abominants. 
Un  traître  à fa  patrie  ell  haï  Se  détejié  de  tout  le 
monde. 

DETHMOLD,  f.  m.  Petite  ville  du  cercle  de  Wcllpha- 
lie  , en  Allemagne.  Dietmellum  , Dethmoldia  , Thiet- 
mallum  , Thentmellum  , anciennement  Ttutobuyptem. 
Elle  ell  dans  la  Comté  de  Lemgoxr , fur  la  rivière  de 
Vebra.MATY. 


DET 

DÉTHRONER.  Voyez  DÉTRÔNER. 

DÉT1GNONNER  , v.  ad.  Arracher  le  tignon  , 1^ 
coedure  : decoëffcr. 

L'une  appelle  f autre  earogne  : 

On  s'échauffe , on  s'accroche , & tonfe  détignonne. 

Merc.  de  Mars  17x0.' 

HT  DÉTINÊE . f.  f.  Vieux  mot  que  Borcl  croit  avoir, 
lignifié  , Per  million.  Selon  l’exemple  qu’il  en  rappot-r 
te  , il  fcmblc  lignifier  voie  licite. 

Ijfue  fuis  par  détint  e. 

Et  non  mie  par  ribaudie. 

DÉTIRER  , v.  ad.  Etendre  un  linge,  un  ruban  , line 
ctolfc  pour  la  rendre  unie.  Explicare  , extendere , po  - 
lire . Dvigare.  Les  empefeufes  délirent  leurs  rabats  fur 
la  platine.  Et  on  dit  d’un  homme  bien  propre  & bien 
mis  , qu'il  ell  bien  détiré  ; pour  dire , que  Ion  linge, 
de  fes  habits  ne  font  point  cnifonncs. 

Détiré  , Ét.  part.  Explicatus  , Sec. 

DÉT1SER  , v.  aCt.  Oter  les  tifons  du  feu  , les  difpolèr 
en  lortc  qu’ils  ne  brûlent  point.  Removere  ab  igné  li- 
gna , titismes , ne  ardeant.  On  détife  le  feu  le  loir  , 

Î|uand  on  fc  va  coucher , ou  quand  on  veut  épargner 
on  bois.  Souvent  un  mal-adroit  détife  le  feu  > au  Heu 
de  l’allumer. 

Détisé  , ée.  part,  de  adj.  Remota  ab  igné  ligna. 
DÉTONATION , f.  f.  Terme  de  Chymic.  Bruit  que  font 
les  minéraux , lorfqu'ils  commencent  à s'échauffer  dans 
les  crcufets  , que  les  parties  volatiles  forcent  avec  im- 
pétuolitc , de  que  l'humidité  qui  y ctoit  enfermée  s’en 
échappe.  Fragor , crépitas.  Ainfi  l'or  fulminant  faitlpn 
effet  avec  grande  détonation.  La  détonation  enlève  le 
foutre  impur  de  volatil  des  matières. 

DÉTON1SÉ,  £e.  part.  palT.  de  adj.Termc  deChymie. 
Qu’on  a fait  détonner.  Qui  fragorem  edidit.  Quand 
tout  fut  refroidi  , je  trouvai  que  cette  petite  quantité 
de  nitre  détonité  a voit  produit  8 c pouces  cubiques  d’air. 
de  Buffon. 

$3“  DÉTONNELER  , v.  ad.  C’ell  tirer  du  vin  ou  autre 
liqueur  d'une  tonnc,pour  en  mettre  dans  un  autre  vaif- 
feau.  C’cll  la  meme  chofc  que  tranfvafer  On  dittranf- 
vafer  à l’égard  des  petits  vaillcaux  , de  drtenneler  pour 
les  grands.  11  faut  promptement  déiountler  ce  vin  , ou 
ce  cidre  -,  car  le  vailleau  ell  gâte. 

DÉTONNER , v.  n.  Ne  chanter  pas  Julie  , ne  fuivre  pi* 
la  régie  , fortir  du  ton  propofe  par  le  Maître  de  Mu- 
lique.  A tono  dijeedere,  dejledcre , aberrare.  Une  oreille 
jullc  fent  bien  quand  on  detonue.  Ceux  qui  détonnent 
gâtent  un  concert  • 

Tout  mes  Son  à la  fois  , détonnant  de  concert , 

Se  mettent  à chanter.  Bojl. 

Détonner,  s’emploie  aulTt  au  figuré.  On  dit,  en  par- 
lant d’un  ouvrage  d’efprit , quil  y a des  chofes  qui 
détonnent  -,  pour  dire  , qu'il  y a des  chofes  quific  font 
pas  dans  le  goût  général  de  l'ouvrage. 

Détonner  Se  Fulminer.  Termes  de  Chymic.  Charter 
des  minéraux  les  parties  impures  , volatiles  Se  fulphu- 
reufes  , en  confervant  les  parties  internes  Se  fixes  : ce 
qui  fe  fait  avec  détonation.  Crepitare  , fragorem  edere. 
Cette  operation  fc  pratique  par  le  moyen  du  falpctre, 
en  préparant  l’antimoine  & les  autres  chofes. 
DÉTORDRE  , v.  ad.  Je  détords  , tu  détords , il  détord : 
Remettre  droit  ce  qui  étoit  tors.  Quod  implicatum  tjl 
explicare . quod  convolutum  eji  evotvere.  Détordre  une 
corde  , une  natte  , des  cheveux  tortillés.  O11  dit  auflï 
Tordre  Se  détordre  le  linge  qu’on  lave  pour  en  éprein- 
dre  l'humiditc. 

Détordre  , fc  dit  figurcmem  en  Morale  d’un  partage , 
d’une  autorité , auquel  on  fait  violence  , en  lui  don- 
nant quelque  fens  éloigné  de  celui  qu’il  doit  avoir  na- 
turellement. Detorquert. 

On  dit , Se  détordre  le  pied  , le  bras , pour  dire  , Se  faire 
du  mal  au'picd  , au  bras  par  une  extenlion  violente  de 
quelque  nerf,  ou  de  quelque  mufcle. 

Dé  tors,  orse.  paît.  palf.  Se  adj.  Evoluas  cxplitatus. 
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DÉTORQUER  , v.  acl.  Terme  Dogmatique.  Détour- 1 
• n«r.  Detorqutre.  Il  n’a  guère  d’ufage  qu'en  cette  phra-  j 
Te  , Uéiorqutr  un  partage  , qui  lignifie  , Donner  à un 
rartâge  un  fens  dînèrent  du  naturel  , 5c  une  explica- 
tion forcée , pour  s’en  fervir  à tavorilcr , à établir  Ton 
opinion.  Détorqner  un  partage  pour  appuyer  une  opi- 
■ nion  erronée. 

Détorqué , ée.  part.  palT.  5c  adj.  Dttortus. 

DÉTORSE  , f.  f.  AÛion  violente  par  laquelle  on  met 
quelque  partie  du  bras , ou  de  la  jambe , hors  de  fa 
htuation  naturelle.  Diflorfio.  Ce  cheval  a mis  lepied 
dans  un  trou  , il  s’eft  fait  une  detorfe.  On  dit  aullt  tn- 
itrfe  ; 5c  c'clt  le  plus  uliic. 

DÉTORTILLER , v.  aét  Défaire  ce  qui  eft  tortillé  , le 
mettre,  ou  le  remettre  dans  fon  état  naturel,  dans 
Ion  premier  état , en  defailant  les  boucles  , les  circon- 
volutions qui  y font.  Explicare,  nolvert.  Détortiller 
une  corde  , des  chevelu  , des  rubans. 

Détortillé  , ée.  part.  palf.  & adj.  Explicatus , evolutus. 
DÉTOUPER  , v.  ad.  Oter  l'étoupe  , le  bouchon  qui 
bouchoit  une  bouteille  , ou  un  autre  vaillcau.  Vas 
operunn  rtlinere.  11  ne  faut  pas  détouper  une  bouteille, 
qu'on  n’en  boive  auffuôt  le  vin.  Dès  que  ce  tuyau  a été 
détottpé , l’eau  en  a jailli  en  l'air  fort  haut.  On  dit  aurti , 
Détoupez,  vos  oreilles;  pour  dire  , Ecoutez  attentive- 
ment. En  ce  fens  il  eft  vieux.  On  dit , Détouper  des 
terres  j pour  dire,  ôter  les  épines  qui  les  elofent , com- 
me on  dit  aufli  Etouptr  les  blés , les  clorrc  d'épines  , 
les  rendre  défcnfablcs. 

DÉTOUPILLONNER  , v.  a ét.  Terme  de  Jardinage. 
Oter  5c  couper  les  petites  branches  inutiles  d'un  oran- 
ger , pour  ne  conlerver  que  les  plus  belles  , & les 
mieux  fltuées  pour  la  figure  de  l’arbre  , afin  qu’elles 
reçoivent  feules  toute  la  nourriture  de  l'arbre , qui  fc 
partageroit  en  plufieurs , il  l'on  n’avoit  pas  le  foin 
de  les  détoupillonnor.  P ut  Are , rteidere. 

DÉTOUR  , 1.  m.  Ce  qui  tourne  , ou  qui  ne  va  pas  en 
droite  ligne.  Fltxio  , tircuitut , anfrallus.  Il  faut  faire  à 
la  première  rue  un  détour  à gauche  , à droit.  La  Sei- 
ne fait  de  grands  détours  au  lortir  de  Paris.  Les  che- 
mins dans  les  Pays  de  montagnes  font  de  grands  dé- 
tours. Le  chien  par  fon  odorat  dcmcle  tous  les  tours 
5c  détours  du  gibier.  Les  détours  d’un  labyrinthe. 

Malheur  donc  À celui  au' une  affaire  imprévue 

Engage  un  peu  trop  tard  au  détour  d'une  rue.  Despr. 

Détour  , fe  dit  aufli  de  ce  qui  arrête  , de  ce  qui  empe- 
che.qu’on  n’aille  droit . qu’on  nachéve  une  chofc.  Di- 
verticulum.  J’aurois  achevé  cet  Ouvrage  , fl  je  n’avois 
point  eu  de  détour  , fl  on  ne  m’avoit  point  amufé  , 5c 
occupe  ailleurs.  J'ai  fait  un  détour  de  quatre  licites  pour 
aller  viflter  mon  ami.  4 

Détour  , fe  dit  figurcmcnt  en  chofcs  morales  , pour 
Circuit,  prétexte,  finertc,  biais,  procédé  peu  fincére  , 
façon  d'agir  , exeufe.  Circtsitio  , prétextas  , fimulatio. 
La  chicane  a d'étranges  détours  pour  immortalifer  un 
procès,  pour  changer  la  face  d’une  affaire.  Quand  on 
veutqiarler  de  chofcs  odieufes  , ou  déshonnêtes  , il 
faut  ufer  de  circonlocution  , d’un  grand  détour  de  pa- 
roles. 11  a pris  un  grand  détour  pour  lui  annoncer  la 
mort  de  fon  fils. 

y os  ordres  fans  détour  pouvoient  fe  faire  entendre. 

Racine. 

Dieu  connoît  tous  les  replis  5c  les  détours  de  notre  cœur , 
nos  plus  fccrettcs  penfees.  J’aime  fans  détours.  Voit. 
O le  plailant  dttour  ! Boil.  On  va  par  ces  détours  au 
üécle  d'or.  Bens.  C’cll  fuir  la  difficulté  que  de  pren- 
dre ce  détour.  $.  Evr.  11  faut  étudier  les  pallions  des 
hommes,  pour  en  bien  connoitrc  les  relions , les  tours, 
& les  détours.  S.  Real.  Jamais  Louis  XI.  n’alloit  di- 
rectement à fon  but  : il  chcrchoit  fans  ceffe  des  dé- 
tours , afin  de  faire  perdre  les  traces  de  fa  conduite. 
Va r.  Boileau  parlant  de  la  rime  dit  à Molicre  , 

Et  fans  qu'un  long  détour  t'arrête , & t’embarraffi , 

A peine  as-tu  parlé , qu'elle  meme  fe  place. 
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DÉTOURBIER  , f.  m.  Vieux  mot , qui  fignifioit  autre- 
fois, Obllaclc  , empêchement  qui  fe  rencontroit  à U 
continuation  d’un  travail , d'une  entreprife.  Imptdi- 
mentum  , difficultés , objlaculum.  Cet  Ouvrier  peut  fai- 
re ce  travail  en  deux  mois  , s'il  n’y  a point  de  détour- 
ner; d’interruption , ni  d'obllaclc. 

Ce  mot  vient  du  Latin  dijlurbium.  Les  Picards  difcnc 
aufli  détour  ber , pour  d.toitrntr,  qui  vient  de  dijiurbare. 
Du  Cange.  Dans  la  Vie  de  Saint  Euftachc , Abbé  de 
Luxeu , écrite  au  VH*  fieele , c.  a,  n.  x t.  on  trouve 
Seminare  dijfurbia,  pour  dire,  femer  des  troubles./^;?.* 
Santl.  Mart.T.JJI.p.  78S.  E:  Dijlurbia  fufeitare  dans 
Jordanus  de  Saxonia , De  Fins  Fratrum,  L.  II.  c.  8. 

DÉTOURNEMENT,  f.  m.  A&ion  de  détourner.  Infle- 
xio,  dejltxus.  Ce  moi  rc  fcmblc  pas  fort  uliic.  Mo- 
licre s’en  eft  fervi  dans  1a  Critique  de  l'Ecole  des  Fem- 
mes , où  il  dit , Leurs  détourntwens  de  te  te , & leurs  ca- 
chcmcns  de  viQgc  firent  dire  ccnt  ibetiies  de  leur  con- 
duite. 

Détournement.  Ce  mot  fc  trouve  aufli  dans  Pomcy , 
pour  empêchement.  Avtrfso,  avocat io. 

DÉTOURNER , v.  ad.  & n.  Donner  à une  chofe  un 
mouvement  circulaire  contraire  à celui  qu'on  lui  avoir 
donné.  Detorquere.  Pour  lâcher  la  vis  d'un  prclloir,  il 
faut  détourner , faire  un  mouvement  contraire  à celui 
qui  l’avoit  ferrée.  On  dit  la  meme  chofc  d’une  grue, 
d’un  cabcrtan  , & de  toute  autre  machine  qu'on  lâche. 
Un  cuifinier  dit  qu'on  détourne , quand  au  lieu  de  tour- 
ner la  broche  à droit  on  la  tourne  à gauche.  On  dit 
de  même  des  montres , des  ferrures.  Pour  fermer  cet- 
te porte  il  faut  tourner  la  clef,  pour  l'ouvrir  il  faut 
détourner. 

Du  Can^c  dérive  ce  mot  du  Latin  dijiurbare , lignifiant 
la  même  chofc. 

Détourner , lignifie  aufli , Se  mouvoir  hors  de  la  ligne 
droite.  Divtrtert , defteclere.  Quand  vous  ferez  au  bout 
de  la  rue  , détournez,  à droite , à gauche.  Il  s’eft  égaré 
dans  cette  foret , il  s’eft  bien  détourné  de  fon  chemin. 
Ce  voyageur  s’eft  détourné  de  dix  lieues  pour  aller  voir 
un  tel  monument  de  l'Antiquité , une  telle  cérémonie. 
Vous  ne  vous  détournerez  point  en  partant  chez  moi. 

Détourner  , lignifie  aurti , Se  mettre  à côté  pour  laifler 
pail'cr  quelque  chofe,  ou  pour  s’en  parer.  Defieciere. 
Détourne z.-x ous  pour  lailler  palier  ce  carrelle,  ce  trou- 
peau de  bœufs.  Il  auroit  etc  tué , s’il  ne  fc  fût  détourné , 
s'il  n'cùt  parc  le  coup.  11  a bien  fait  de  détourner  les 
yeux  de  ce  trille  Ipcttaclc  qui  l'auroit  fort  affligé. 

Détourner,  lîgnihc  encore , Oter  une  chofc  d’un  lieu , 
la  mettre  en  un  autic  endroit.  Contorqutre , dejitcitre. 
Il  faut  de  tourner  ces  pierres , ces  poutres , qui  btent  la 
liberté  du  partage.  On  dit  aufli  , Détourner  le  cours 
d’une  rivière -,  pour  dire , 1a  faire  aller  ailleurs.  On  dit 
qu’Albuquerquc  propofa  de  détourner  le  cours  du  NU  , 
5c  de  le  Faire  tomber  dans  la  mer  Rouge  pour  ruiner 
l'Egypte,  & la  rendre  infertile* 

Détourner, flgnifie  aurti.  Eloigner,  écarter,  tranfporter» 
Détourner  un  coup.  Ilium  repellcre,  excludere. 

Quand  on  croit  voir  fondre  un  nuage , 
Quelquefois  il  s’élève  un  favorable  vent , 

Qui  le  difftpt  en  un  moment , 

Ou  qui  détourne  ailleurs  la  fureur  de  Forage. 

L'Abbé  Têtu; 

Détourner  , en  termes  de  ChalTe , lignifie , Faire  tout 
ce  qu’il  faut  pour  s’allurer  qu’une  bête , un  cerf,  ou  un 
langlier  , eft  dans  un  buiilon  autour  duquel  on  Elit  les 
enceintes.  Ferai n cogéré  certa  in  fabula.  m 
Détourner  lesaiguilles.  C’cll  mettre  toutes  les  poin- 
tes du  même  côté,  afin  de  les  pouvoir  affiner  plus  faci- 
lement , c’eft-à-dirc.en  adoucir  les  pointes  fur  la  piecre 
d’cmeril. 

Détourner  , eft  aufli  un  mot  par  lequel  on  adoucit  le 
nom  des  vols  domclliquc*.  Avtrttrt.  Un  mari  n’a  pas 
d’aclion  de  vol  contre  là  femme  par  le  Droit,  mais 
feulement  des  chofcs  détournées.  Ce  fils  a détourné  les 
meilleurs  effets  de  U fucceflion  de  fon  pcrc.  Ce  ban- 
queroutier a détourné , a mis  à couvert  la  meilleure 
partie  de  fon  bien. 

Détourner  , fc  du  figurcmcnt  en  chofcs  morales.  De- 

sorquere. 
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torqutre.  Les  Avocats  tachent  à détourner  le  fens  d'une 
Joi,  de  la  elaufe  d'un  contrat.  Dans  les  Cernons,  c’ell 
un  agrément  de  détourner  le  fens  des  vers  , des  paro- 
les. Cette  application  cil  bien  d:  tour  net  . bien  tircc 
par  les  cheveux.  Cet  homme  s'eft  bien  détourné  de- 
puis quelque  temps  du  chemin  de  la  vertu. 

Détourner  , lignifie  aufli , Faire  changer  de  refolution. 
Avtrttrt , avocare.  Ce  Prince  avnii  dctlein  de  recom- 
mencer la  guerre  ; nuis  fon  lage  Minillre  l'en  a détour- 
né. Il  s'iinaginoit  qu'il  feroit  aile  de  le  dtiourner  d'un 
fi  terrible  delfl-in.  Vavg.  On  aura  bien  de  la  peine  de 
le  dtiourner  tfepoufer  cette  tille:  il  en  ell  trop  amou- 
reux. 

Détourner,  lignifie  auffi , Divertir,  éloigner  j empê- 
cher de  s’appliquer  à quelque  chofe.  Avertert , avocate. 
Un  Savant  ne  doit  point  avoir  de  procès  : cela  le  dé- 
tourne trop  de  Tes  études  , en  interrompt  le  cours.  On 
le  met  en  retraite  pour  n'etre  point  détourne  dans  Tes 
méditations , dans  les  exercices  de  pieté.  Tous  les  rai- 
lonnunens  de  Socrate  n'aboutiilènt  qu'à  détourner  de 
Ion  efprit  l'image  Je  la  mort.  S.  £vr.  Des  comparai- 
l’ons  trop  fréquentes  détournaient  les  hommes  de  l'ap- 
plication à la  vérité.  Io.  Détourner  ion  intention  du 
delîr  de  la  vengeance.  Pasc.  Que  la  confédération  des 
mifcrcs  préfentes  , & celle  des  mifcrcs  futures , vous 
détourne  de  l’impureté.  Maucroix.  Son  livre  ne  tend 
qu'à  détourner  les  âmes  <lc  la  voie  étroite  de  l’Evangile. 
Détourné  , ée.  part.  part’.  Se  adj.  Averfiu  , avocatus , de- 
flexus,  detortut-  Il  y a des  louanges  équivoques,  qui 
font  de  fines  railleries , Se  des  manières  détournées  pour 
nous  rendre  ridicules.  Bell.  Une  tendrellc  pour  la  mé- 
moire d’Augufte  palloit  dans  l’efprit  de  Tibère  pour 
une  accufarion  détournée  contre  le  gouvernement.  S. 
Evr.  L’affcélatioii  de  louer  les  Anciens  cil  une  ma- 
nière détournée  pour  cenfurcr  les  Modernes.  Bell.  Le 
mépris  de  la  Fortune  n'étoit  dans  les  Philofophcs 
qu’un  chemin  détourné  pour  aller  à U ronlidération 
qu’ils  ne  pouvoient  avoir  par  les  riched'es.  Rochef. 
On  appelle  des  rues  d.  tournées . un  chemin  détourne , ceux 
qui  ne  font  pas  fort  fréquentés , qui  vont  à la  traverfe, 
ou  à quelque  lieu  particulier.  Deviutaiter  ,jtexuofum. 
DÉTRACTER  , v.  ait.  Médire  de  quelqu'un,  obfcurcir , 
ou  diminuer  fon  mérite.  De  alicujus  fan. à detrahere , 
laudtm  alicujut  depetuiari,  obier ere.  Les  envieux  Se  les 
, méchantes  langues  font  liijcts  à di trader  de  leur  pro- 
chain. 

DÉTRACTEUR , f.  m.  Medifant.  qui  parle  mal  de  fon 
prochain.  Alalediius , alicujus  detractor. 
DÉTRACTION,  f.  f.  Médifancc , difeourspour  dimi- 
nuer le  mérite  de  quelqu'un.  Maledidio,  alicu'Us  fa- 
tna  violât  io,  aliéna  famé,  dcirattio.  Quoiqu’on  dife  vrai , 
quand  on  fait  la  ditratlion  , elle  ne  lailTc  pas  d ’ctrc  un 
péché , félon  tous  les  Cafuiftes.  Ces  trois  mots  ne  font 
par  fi  ufités  que  ceux  qui  leur  fervent  d'explication. 
Détraction.  Ce  mot  le  prend  dans  un  fens  naturel  «Se 
phyfique  par  les  Auteurs  de  Chirurgie  , lorfqu’en  par- 
lant des  operations  de  leur  art , ils  difent  que  l’excrefe 
ell  une  opération  qui  fe  fait  par  ctriékion , ou  par  dc- 
tr  action.  Di  iras  lion  en  ce  lcns  lignifie  une  opération  , 
une  aétion  par  laquelle  on  ôte  du  corps  les  chofcs  qui 
y ont  été  introduites  du  dehors  contrepaturc.  On  ôte 
du  corps  par  détradion  les  balles  de  fuhl , les  éclats  de 
grenades,  les  morceaux  d’cpccs  rompues,  &c. 
j|cr  Détraction.'  Le  droit  de  détradion  clt  cnAIlema- 
nc  ce  qu’on  appelle  en  France  Droit  d’Aubainc,  Jus 
etroUiss.  M.  Kauffcman,dans  fes  Droits  des  Seigneurs 
de  Souabc  j dit  que  le  Droit  de  détradion  a lieu  en 
deux  cas  : le  premier  ,•  lorfqu’un  fujet  vend  fes  fonds 

fiour  aller  s’établir  dans  un  autre  Etat , ou  quand  une 
ucccflion  ell  dévolue  à quelqu’un  qui  à fon  domicile 
dans  un  autre  Etat.-  Le  droit  de  détradion  n’cft  pas  égal 
partout  : c'cll  la  coutume  des  lieux  qui  le  régie  ; car 
dans  les  uns  il  cil  du  tiers  des  héritages , dans  d’autres 
il  ell  du  quart , Se  dans  d'autres  il  ell  du  cinquième  , 
du  lîviéme  ou  du  dixiéme. 

jçr  DÉTR  A1GNER.  y.  n.  p.  Vieux  mot.  Ou  a dit  autrefois, 
fe  détraigner  de  quelqu'un , pour  dire  , Se  retirer  de  la 
fociété  de  quelqu'un  , ne  le  plus  tant  fréquenter. 

Vr  DÉTRA1RE.  v.  n.  Yieux  mot.  Médité , déuacicr,  du 
Latin  dctrahtrt. 
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DÉTR  ANC  HF.R.  v.  a.  Vieux  mot.  Trancher  , couper. 
Secare , Di  f écart.  Lors  les  print  le  Roy  à fes  propres 
mains  pour  enterrer,  Se  comme  il  les  tournoit , il  les 
trouvoit  dt tranchés  par  pièces.  Anonv.  Vie  de  S.  Louis. 

«fc^DÉTRAPEi  f.  f.  Ce  mot  marque  la  délivrance  de  quel- 
que embarras.  Ainli  à la  mort  d'un  méchant  homme , 
Voilà,  dit-on,  une  belle  dttrape.  M.  de  ia  Monnoye; 
6 loffairc  de  fes  A eëls  au  mot,  détraipe.  On  dit  prover- 
bialement de  la  mort  d’un  homme  qui  ne  fervoit  qu’i 
incommoder  les  autres  j Voilà  une  belle  d pêche.  Fur. 
Par  où  il  ell  ailé  de  voir  que  dépêche  eft  François , Se 
que  détr.ipe  ell  un  mot  de  Province.  Détrape  fignific 
encor e dethatge , qui,  félon  Furetiérej  à la  fin  de  ce 
dernier  mot , ell  un  lieu  proche  de  foi  pour  y ferrer 
les  meubles  ou  autres  chofcs  qui  incommodent , dont 
on  a pourtant  fouvent  affaire,  Se  qui  empêchent  qu’on 
ne  tienne  une  chambre  propre. 

Q£r  DÉTRAPER.  De  bat  rafler,  dcmétiiger,  tirer  les  meu- 
bles d’une  imilbn.  Dctraper  n’cft  pas  dansNicot,  mais 
il  eft  dans  Monct , il  eft  dans  les  Dictionnaires  de  Ri- 
mes de  la  Noue,  Se  de  Boyer.  Un  ufige  fréquent  de 
dctraper  en  Bourgogne  , c’cll  dans  la  lignification  de 
dtjjervir  après  le  repas.  Le  Comte  de  Bully  dans  le 
premier  tome  de  fes  Mémoires,  écrits  de  fa  main,  avoit 
en  ce  fens  ufc  de  ce  mot , que  le  Pere  Bouhours , qui 
les  revit  avant  qu'on  les  imprimât  , n’eut  garde  d’y 
laitier.  M.  de  la  Monnoye  en  fon  Glo/faire , au  mot 
détraipe.  Ce  verbe,  entant  qu'il  lignine  délivrer,  fe 
trouve  dans  le  premier  tome  de  la  Satyre  Menippée 
in-S°.  pag.  aaj.  où  l'on  fait  parler  un  Jéfuile  à Phi- 
lippe II.  Roi  d’Efpagne , à qui  il  dit  : Nous  avons  fuf- 
citc  des  allaflins , pour  vous  dérraper  de  votre  capital 
ennemi.  (Henri  IV.) 

DÉTRAQUER  , v.  ail.  Faire  perdre  au  cheval  fes  bon-' 
ncî  allures  , les  leçons  de  manège.  Perturbare.  Les 
ml  1 vais  Ecuyers  détraquent  les  cnevaux  , leur  font 
perdre  leur  train  ordinaire. 

Détraquer  , fedit  proprement  des  machines  Se  des  cho^ 
fes  artificielles  -,  Se  lignifie , y changer , ou  les  gâter 
tellement  qu'elles  ne  puilTcnt  plus  faire  ce  quelles  font 
quand  elles  l'ont  en  bon  état.  Perturbare.  Le  corps  hu- 
main ell  compofé  d'un  li  grand  nombre  de  rcrtbrrs  qui 
le  font  mouvoir  , qu’il  ell  furprenant  que  la  machine 
ne  foit  pas  à tous  momens  dérangée  Se  détraquée.  Ma 
montre  eft  détraquée , il  ne  faut  pas  s'arrêter  à ce  qu'elle 
marque.  Il  faut  tant  de  chofcs  pour  faire  bien  aller 
une  pompe , un  jeu  d'orgues , qu’il  ne  faut  pas  s’éton- 
ner li  elles  font  fouvent  détraquées.  On  dit  aurti  que 
l'cftomac  eft  détraqué , quand  il  fait  mal  la  digeftion. 

Détraquer,  fe  dit  hgurcmcnt  en  chofcs  morales , pour 
dire  , Détourner  de  quelque  occupation.  Avertert  , 
avocare . perturbare.  Les  dévots  fe  mettent  en  retraite 
pour  n’etre  point  détraqués  de  la  contemplation.  La 
maladie  de  ce  jeune  homme  l'a  fort  détraqué  de  fes 
études.  On  y joint  auflt  le  pronom  pcrlonnel  : Se 
alors  détraquer  lignifie  , Se  débaucher  , s'abandonner 
au  vice.  A redà  vivendi  recula  defteilere.  Ce  jeune 
homme  s’ell  extrêmement  détraqué  depuis  qu’il  n’elt 
plus  fous  la  conduite  de  ce  fage  gouverneur. 

Détraqué  , ée.  participe  Se  adj.  Il  a les  lignifications  de 
Ion  verbe. 

DÉTREMPE,  f.  f.  Peinture  ou  enduit  de  couleurs  dé-* 
layccs  feulement  avec  de  l'eau  , Se  de  la  colle  , ou  de 
la  gomme.  Oprts  cotoribus  aquâ , glutine  dilutit  pichtm. 
Les  peintures  en  huile  ont  plus  de  force  , Se  durent 
plus  que  celles  qui  ne  font  qu’en  détrempe.  La  détrem- 
pe diffère  d’avec  la  miniature,  en  ce  que  celle-ci  fe  tra- 
vaille en  petits  points , Se  que  dans  l’autre  on  fe  fert 
de  toute  la  liberté  du  pinceau.  Voyez  Félibien. 

Détrempe  , fe  dit  auflt  figurcment  Se  burlcfquemcnt  de 
ce  qui  ne  doit  guère  durer.  Res  aliqtta  deproperata.  VoiJ 
là  un  mariage  qui  n’eft  qu'en  détrempe,  fait  à la  hâte^ 
lins  y obfcrver  de  formalites. 

DÉTREMPER , v.  aél.  Mouiller , imbiber  d'eiu  ou  d’un# 
liqueur-,  mêler  quelque  chofe  de  liquide  avec  une  au- 
tre , pour  n en  faire  qu'un  corps.  Aliquid  macerare  , 
diluer c.  La  terre  ell  trop  féche  , on  ne  peut  labourer 
jufqu’à  ce  qu’il  ait  plu , qu’elle  loir  un  peu  d.  trempée. 
Il  faut  détremper  la  colle  forte , avant  qu’on  s’en  puiffis 
fervir.  Détremper  les  couleurs*  les  gommes/  des  dro- 
gues 
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gués  avec  de  l'huile,  de  l'eau , du  vin , Sec.  On  dit  aufli, 
Détremper  de  la  chaux , lorsqu'on  l'éteint , & qu'on  la 
délaye  avec  de  l’eau , Se  le  rabot. 

Détremper.  Oter  la  trempe  qu’on  avoit  donnée 
à du  fer  ou  à de  l'acier.  On  détrempe  l’acier  dont  on 
veut  faire  des  outils  -,  puis  quand  ils  font  faits , on  les 
retrempe  tout  de  nouveau.  O»  détrempe  de  l'acier  en 
le  faifant  rougir  dans  le  feu  , pour  en  faire  quelque 
ufage.  On  a donc  détrempé  l’acier  quand  on  l'a  forgé 
pour  en  faire  quelque  outil  ; mais  apres  cela  on  le  re- 
trempe , Se  cette  uempe  répétée  a le  meme  effet  que 
la  première.  Reaumur  , Art  de  convertir  le  fer  en  acier. 
Détremper  , fe  dit  aufli  dans  le  figure  , pour  lignifier. 
Mêler  , tempérer.  Temperare.  Dieu  detrempe  nos  joies 
par  les  affligions  qu’il  y mêle. 

Ce  mot  vient  du  Latin  Di  fi  cm  per  are.  Du  Canoë. 
Détrempé  , ée.  part.  & adj.  Dilutus  , macérants  , tempé- 
rants. 

ipr  DÉTREMPEUR  de  viandes  falées  Se  de  poiflon:  C'eft 
un  aide  du  cuilinier  qui  prend  foin  de  mettre  les  vian- 
des falées  dans  une  baille , afin  quelles  fe  détrempent. 
DÉTRESSE,  f.  f.  Affliction  d'cfprit.  Mars  or.  La  perte 
d’un  bon  ami  caufc  une  grande  détrejfe.  Ce  mot  vieillit. 
DÉTRET , f.  m.  Ce  mot  le  trouve  dans  Pomey.  Il  ligni- 
fie  un  étau , un  inllrument  de  fer  à guife  de  tenailles  , 
pour  tenir  ferme  ce  qu'on  travaille  à la  main.  Lupus 
rnanuarius. 

DÉTRlEMENT  ,f.  m.  Terme  de  Coutumes.  Alïignation, 
don  d’une  portion  légitime  & convenable.  Triatis  dans 
la  balle  Latinité.  On  a écrit  quelquefois  détriment. 
DÉTRIER.  Vieux  terme  de  Coutumes.  Donner  .aflîgner 
aux  puînés  une  portion  légitime  Se  convenable.  De- 
triare  dans  la  balle  Latinité.  Ces  mots  de  détrier  Se  de 
dctricmcnt  viennent  de  triare , d'où  on  a fait  detri.ire  : 
triare  lignifie  trier , f parer , mettre  à part. 

DÉTRIER  , C m.  Vieux  mot  qui  lignifie , Cheval  de 
main. 

DÉTRIMENT  , f.  m.  Terme  du  Palais,  Perte,  dom- 
mage , détérioration.  Detrimentum , damnum , jaJura. 
On  peut  fe  plaindre  des  ufurpation*  des  voilins  qui 
vont  à noire  détriment. 

Détriment.  Terme  d’Aftronomic.  Quand  une  planète 
cil  dans  un  ligne  oppufe  à la  mailon,  onia  nomme 
Planète  en  fon  détriment. 

DÉTRIPLER,  v.  aét.  Terme  de  guerre.  On  fe  fert  de 
ce  mot  en  parlant  des  évolutions  militaires.  Détri- 
pler  les  files,  c’cft  en  ôter  quelqu’une , quand  elles  font 
par  trois.  Voyez  Martinet , Exercices  militaires. 

Ifj’D  ETR/TU  M , f.  m.  Terme  Latin  qui  le  dit  en  notre 
Langue  pour  lignifier  une  Pierre  ou  un  cryltal  ulc- , ce 
qui  tonne  le  fable  & le  gravier.  Traite  de  Lithologie  & 
de  Conchyliologie. 

DÉTROIT,  f.  m.  11  faut  prononcer  à la  première  fylla- 
bc  l’f  fermé , dtiroit.  Partage  étroit  ; lieu  ferré  où  l’on 
patl’c  difficilement,  ou  avec  danger.  Angufiitt , fonces. 

On  le  dit  aufli  fur  la  mer  , fur  lc>  rivières , Se  en  pays 
de  montagnes,  fret  km.  Le  Detroit  de  Magellan  cft  fort 
dangereux  , à caufc  que  les  dots  de  la  mer  du  Nord  & 
du  Sud  s'y  joignent , & s'y  entrechoquent.  Le  Pas  de 
Calais , le  Détroit  de  Gibraltar , l'Euripc , font  des  Dé- 
traits  fameux.  Le  Rhône  s'cngoulfrc  dans  un  détroit 
auprès  du  Crédo.  La  Valtelinc  cil  un  détroit  , un  paf 
fage  important  pour  l’Italie.  Dans  les  Pyrénées  il  y a 
des  cols  de  montagnes , des  détroits  aifés  à garder.  Se 
à.,.  v....  i J.  n,.-  " — 


failir  des  détroits.  Vaut..  L'armée  de  Darius  fut  défaite- 
dans  les  détroits  de  la  Cilicie.  Id.  Les  Thermopylcs , 
les  Portes  Cafpicnncs , les  Portes  Caucalicnnes  , au- 
jourd’hui Dcimrcapi ,.  les  Portes  lbcricnncs , les  Por- 
tes de  la  Cilicie , les  fourches  Caudincs , (ont  d'anciens 
noms  de  fameux  détroits  de  terre. 

Ce  mot  vient  du  Latin  difiriclus. 

Détroit  , fe  dit  aufli  des  Iflhmcs  ou  langues  de  terre  qui 
font  entre  deux  mers , & qui  en  empêchent  la  commu- 
■nication.  Jfihmus.  Le  Détroit  de  Corinthe  , le  détroit 
de  Panama  en  l'Amérique.  Les  plus  célébrés  Détroits 
de  l'ancien  monde  font  ceux  de  Weigats , du  Sund , du 
granJ  Si  du  petit  Belt , le  Pas  de  Calais , le  détroit  de 
Gibraltar,  celui  de  Babelmandcl , de  la  Sonde  Se  de 
Jellô.  Et  dans  le  nouveau  monde  , ceux  de  Davis  & 
«i'i  ludion , le  Caual  de  ûaharoa,  le  Détroit  de  Magel- 
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lan , de  le  Maire,  de  Brou  vers , Se  celui  d'Anian , dont 
on  ne  lait  pas  bien  la  lituation.  Voyez  ces  noms  eu  leur 
place. 

Sur  terre  on  dit  pins  communément . col , pas,  partage , 
gorge  de  montagne;  Se  fur  mer  détroit.  De  meme  en 
Latin,  fur  terre  , c’cll  fouets,  angufiix  ; fur  mer , fre- 
tum.  On  a détaché  un  Lieutenant  Général  pour  s’em- 
parer des  gorges  des  montagnes , Se  fermer  les  paira- 
ges aux  ennemis. 

Détroit  ou  Hlhrne  , f.  in.  Les  Médecins  donnent  ces 
noms  au  fond  de  la  gorge  où  cil  le  golicr , à caulc  que 
ce* partage  cil  étroit. 

Détroit  , lignifie  aufli , Redort , une  étendue  de  pays 
foumife  à la  Jurifdiélion  temporelle  , ou  fpiritucllc  , 
d’un  ou  de  pluiieurs  Juges.  Jurifdictio , conventus.  Un 
Juge  nclpcut  inllrumcnterhorsdcfon^r/roi/,horsdc  fa 
Jurifdiction.  Cette  Paroifle  cil  dans  le  détroit  de  ce 
Parlement , de  cette  Généralité , de  cette  Election.  Les 
vieux  Praticiens  appelaient  cela  difiritl. 

Ce  mot  vient  du  Latin  diftritbts , qui  cil  proprement  le 
territoire  , ou  étendue  du  fief  dans  lequel  un  Seigneur 
a pouvoir  de  contraindre  les  tenanciers.  Se  leur  faire 
payer  l’amende,  muldare  & difir ingéré. 

DÉTROMPER  , v.  adl.  Défabufer-,  faire  connoître  1 
quelqu’un  fon  erreur.  Errorem  alicui  eripert , ab  erro- 
re  aliquem  evellere.  Il  faut  détromper  l'homme  de  l’illu- 
lîon  par  laquelle  il  fe  rcprcfcntc  grand  à foi-même. 
Nie.  On  a bien  de  la  peine  à détromper  les  gens  pré- 
occupés. On  l'a  détrompé  de  la  mauvaife  opinion  qu’il 
avoit  de  vous.  On  cil  quelquefois  moins  malheureux 
d’être  trompe  de  ce  qu’on  aime , que  d’en  être  détrom- 
pé. Rochef.  L’emploi  principal  de  la  Morale  confdle 
a détromper  la  raifon  de  l’erreur  de  l'imagination  & des 
fera.  S.  Evr.  Pour  ctre  détrompé  de  l’amour,  je  n’ctx 
fuis  pas  guéri-,  tandis  que  mes  rédexions  le  condam- 
nent , mon  ccrur  fe  déclare  pour  lui.  Le  monde  a beau 
nous  tromper  par  de  faufles  cfpcrancc*>  peu  de  perfon- 
nes  s’en  détrompent.  M.  Est». 

On  le  dit  aufli  avec  le  pronom  perfonncl.  En  Phylique 
on  fe  détrompe  tous  les  jours  des  erreurs  de  l'Antiquité. 
Errorem  deponert. 

M.  de  Vaugelas  dit  qu'il  a vu  venir  à la  Cour  le  mot  de 
détromper,  c’cfl-à-dirc , que  ce  mot  s’eft  établi  de  fon 
temps. 

Détrompé  , ée.  part.  part-.  Se  adj.  Ab  trrore  libérants.  Cet 
homme  cil  un  bel  efprit , bien  détrompé  du  monde  * 
des  erreurs  populaires. 

Mon  ccrur  préoccupé 

Lui-même  appréhendait  de  Je  voir  détrompé. 

DÉTRÔNER,  ou  DÊTHRONER , fuivant  l’Académfe^ 
v.  aâ.  Charter  du  trône  , ôter  à un  Roi  fon  Empire. 
De  regno , de  folio  deturbare,  depellert.  Les  Conque- 
rans  » les  Romains,  un  Tamerlan,  ont  détrôné  plu- 
ficurs  Rois.  P -pin  , Maire  du  Palais  , gouverna  loua 
pluiieurs  Rois,  Se  détrôna  Childcric  111.  Mezerai. 

Détrôner,  fe  dit  en  un  fens  plus  étroit  Se  métaphori- 
que , de  ceux  qu’on  charte  d’une  place  où  ils  font  con- 
nut ’ 


ûués  en  quelque  dignité  ou  fonâion  honorable.  De 
magifiraru  dcpdlere.  Les  créanciers  de  ce  Confcillcr 
l’ont  détrôné , ils  lui  ont  fait  vendre  fa  charge.  On  di- 
foit  de  M1.  de  Launoy  qu'il  avoit  plus  détrôné  de  Saints 
du  Paradis , que  dix  Papes  n’en  avoient  canonifé. 

Détrôné  . ée.  part.  pâli.  Se  adj.  Dtpulfus , [deturbatus  de 
regno . de  folio. 

DÉTROUSSER , v.  a£b  Défaire  une  chofe  trouflee  Se  là 
laillêr  pendre  bas.  Demitttrt  togam.  Détroujfrr  fa  robe, 
fa  jupe , fes  habits.  Dans  les  vifitcs  de  cérémonie  on 
fe  dctroujfe.  On  dit  aufli , Venir  voir  quelqu'un  en  ro- 
be drtroujjce,  c’eft-à-dirc , en  cérémonie. 

Détrousser  , lignifie  aufli.  Voler  fur  un  grand  chemin,' 
Aliquem  fpoliare.  Cette  route  ell  dangereufe , on  y de- 
trauffe  les  Marchands.  Les  Soldats  qui  detroujfoitnt  les 
vivandiers.  Buss.  R a». 

Tit-on  les  loups  brigands , comme  nous  inhumains , 
/’curdciroutfer/fi  loups  courir  les  grands  chemins  l Bon? 

Détrousser,  fedit  aufli  en  Fauconnerie,  lorfqu'unoir 
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fcau  ote  la  proie  à l'autre , ou  lorfquc  le  chien  l‘ôtc  à 
l’oifcau.  Predam  tripere. 

Détroussé  , Éi.  part.  pall'.  Se  adj.  Dtmijfus , raptus  ,fpo- 
lit  tut. 

DÉTROUSSEUR  , f.  m.  Voleur  qui  detrouffe.  lettre  , 
gr*jfji*r.  On  a fait  le  procès  à ces  coquins,  comme  à 
des  dctroujfeurt  de  gens. 

DÉ1  ROY  , I.  m.  "terme  de  Coutumes.  Ce  mot  lignifie 
deux  choies , un  tribut,  tributum  , Se  une  amende  ou 
peine  en  argent  impofee  par  le  Juge , muJil.t. 

DETRUIRE  , v.  ad.  Ruiner  , perdre  , anéantir.  Def- 
iruert,  etertere.  dijlurbare.  I>icu  envoya  le  Déluge  pour 
detruirt  les  hommes  «Se  les  animaux.  On  tient  que  tout 
le  monde  lira  détruit  Se  confommc  par  le  feu  au  jour 
du  Jugement. 

Détruire,  lignifie aulfi , Abattre , démolir  un  bâtiment. 
Diiuete , demoliri , per dert.  Le  temps  a détruit  les  plus 
beaux  édifices.  C’eft  dommage  qu’on  ait  détruit,  qu’on 
ait  rumé  ces  belles  tours  , ces  belles  fortifications.  Il 
cil  plus  aile  de  détruire  que  d’édifier. 

Détruire  , le  dit  figurémciH  en  choies  morales.  Les  Bar- 
bares ont  détruit  l’Empire  Romain.  Cette  maifon  no- 
ble cil  détruite , il  n’en  rcAe  aucun  de  la  race.  On  du 
aulli  une  pauvre  Dcmoilcllc  détruite;  pour  dire,  ré- 
duite à la  mendicité.  Le  parti  des  Huguenots  cft  abfo- 
lumcnt  détruit.  Il  faut  détruire  l'orgueil  & l’amour 
propre.  M.  Esp.  Détruifee.  l'empire  du  vice.  Mon  in- 
noccncc  cil  li  parfaite , Se  le  mciifongc  qu'on  vous  a 
fait  fi  aifé  à détruire,  que  vous  ne  (auriez  me  parler  un 
quart  - d’heure  Cms  être  perfuade  de  votre  injullicc. 
Lxtt.  Portuc. 

Votre  fcrupult  efi  facile  à détruire.  Mol. 

D'un  criminel  amour  détruifez  le  pouvoir.  A».  T étu. 

• Détruire,  fc  dit  auffi  dans  lesdifputes  Se  les contefta- 
tions.  Il  cft  facile  de  détruire,  de  ruiner  cet  argument. 
Cet  Avocat  a détruit , a battu  en  ruine  toutes  les  ob- 
jections de  fa  partie.  Voilà  une  pièce  faulle  qui  fe  dé- 
truit toute  feule. 

Ipr  Détruire,  décréditer , ôter  à quelqu’un  le  crédit,  la 
réputation  , lui  faire  perdre  l'cftime  qu’on  avoit  pour 
lui.  Noter e , minuere  famarn,  eriperc  alicui  nomeu  QT  fu- 
mant. 

Je  vous  fais  un  préfent  capable  de  me  nuire. 
Cbct.vousQuintilitns'tnva  /oKi/wiudctruiic.LÀFoNT. 

On  dit  aulîi , qu'un  homme  cil  détruit  dans  l’efprit  d’un 
autre;  pour  dire  , qu'on  lui  en  a donné  de  nuuvaifcs 
imprimons  , qu'on  lui  a ôte  la  bonne  opinion  qu’il  en 
avoit. 

Détruit  , ITF.  part.  palT.  Se  adj.  DefruUus , everfus  ,ptr- 
ditut , di;!urbatus. 

DETTE , f.  f.  Chofe  dûc,  foit quelle  confifte  en  argent, 
foit  en  denrées , en  corvées , ou  autres  prestations.  Æs 
aiienum , nomeu . pétunia  débita.  Il  y a de  pluficurs  for- 
tes de  dettes.  Les  dettes  ailives , ce  font  celles  dont  on 
cft  créancier.  Æs  in  quo  alius  nobis  obnoxius  tll,  vel 
çbligatus.  Dettes  pajftves  , celles  dont  on  cil  débiteur, 
ytt  aiienum  cui  objlrùii  fumus.  Il  y a des  dettes  perfon- 
ncllcs  ou  mobiliaircs  , des  dettes  réelles  & des  det- 
tes petfonnelles.  Se  réelles  tout  enfcuiblc.  Dette  chiro- 
graphaire, c(t  celle  qu'on  doit  en  vertu  d’une  écriture 
privée  non  reconnue  en  JutHee.  Æs  aiienum  chirogra- 
phariunt.  Dette  hypothécaire , celle  qu’on  doit  en  vertu 
de  contrats  ou  de  condamnations Se  pour  laquelle  on 
peut  faire  vendre  des  fonds  Se  des  héritages.  Æs  alit- 
num  bypothtcarium.  Dette  foncière,  qui  provient  de  l'a- 
liénation du  fonds  dont  on  n’a  pas  payé  tout  le  prix. 
Æs  aiienum  prediatorinm.  Dette  privilégiée  , celle  qui 
doit  être  payée  avant  toutes  les  autres , comme  les 
droits  du  Roi , les  provilions  alimentaires  , les  dettes 
de  la  Communauté.  Æs  aiienum  prarogativum.  Dettes 
mobiliah  es  'font  celles  qui  fc  peuvent  exiger  par  une 
a&ion  pcrfonnclle  , Se  qui  ne  font  ni  foncières  , ni 
hypothécaires.  Æs  aiienum  movtns.  Les  dettes  immo- 
biliaires  font  tes  rentes  foncières , Se  conftituées  à prix 
d'argent.  Greffes  dettes,  menues  dettes.  Æs  aiienum  . 

Tome  IU. 
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tu aj u s , minus.  Souvent  on  fait  revivre  des  dettes , on 
va  rechercher  les  dettes  d'une  perfonne.  Tel  paye  fis 
dettes  en  qualité  d'aumône , qui  ne  les  payeroit  jamais 
autrement.  S.  Réal. 

On  dit , faire  là  dette  de  quelque  choie  ; pour  dire  , Ré- 
pondre pour  quelqu’un,  s’obliger  pour  lui  à faire  bu 
paver  ce  qu’il  a promis.  Cautionem , vadem  date.  Une 
dette  folidairc.  Nomeu  folidum  , certum.  Une  dette  vé- 
reufe  ou  niai  alVuréc.  Nomeu  dubiurn  , incertum.  On 
dit  auffl , Jouer  la  date,  quand  on  joue  autant- qu'on 
vient  de  perdre,  ou  de  gagner. 

On  appelle.  Dettes  criardes  , toutes  les  petites  fomtnes 
qu'on  doit  à des  Ouvriers , à des  Marchands , Se  qui 
les  font  crier  quand  on  ne  les  paye  pas. 

Dette,  fedit  aulli  figurément  pour  Devoir,  pour  tout 
ce  qu’on  cil  obligé  de  faire.  Offieium,  Ccd  une  date 
d nu  je  m’acquitterai  avec  plailir.  Je  m'acquitte  d’une 
date , Se  li  vous  la  voyez  de  bon  cril , j’en  fais  unç 
autre.  God. 

On  dit  proverbialement  , qu'un  homme  avoue  , con- 
feffe  la  dette  ; pour  dire  , qu’il  cil  convaincu , qu’il  rc- 
connoit  qu'il  a tort.  Quand  il  s’agit  de  rcconnoitre 
un  bienfait , perfonne  n avoue  franenement  la  dette.  S- 
Evr.  Qui  epoufe  la  veuve , epoufe  les  data  ; pour  di- 
re , qu  un  mari  doit  payer  les  dettes  de  la  femme  ; Ce 
qui  n’cll  pas  toujours  vrai , chacun  fc  pouvant  refer- 
ver  de  les  payer  fur  fon  propre  bien.  On  dit  qu’un 
homme  cft  noyé  de  dettes;  pour  dire,  qu’il  doit  plus 
qu’il  n’a  vaillant , au’il  a des  dates  par-deffus  les  yeux, 
par-deffus  les  oreilles,  par-dcllus  la  tète.  On  dit  auffi. 
que  le  chagrin  ne  paye  point  de  dates.  * 

dsT  DÉTURPER , v.aék.  Vieux  mot.  Salir. 

DEV, 

«3* DEVA , C.  f.  Rivicre  d'Efpagne,  dans  la  Province  d« 
Guipufeoa. 

DÉVALER  , v.  aéî.  Se  neut.  Defeendre.  Defeendere,  Dé- 
valer la  montée , l’cfcalicr.  On  dévale  toujours  pour 
arriver  dans  un  tel  endroit.  Le  fang  monte  Se  devait 
pour  faire  la  circulation.  Il  é»o«t  log'-au  iroillcmc  éta- 
ge , il  ell  dévalé  au  (ccond.  • 

L'autre  jour  Frère  Jean  mourut  de  la  gravelle 
El  fon  ame  aujfi-toi  aux  Enfers  dévala. 

Ce  mot  ell  bas  & populaire  ; il  vient  de  devallare , fat 
de  vallis.  Ménage.  Et  devallare  fe  trouve  dans  la  balle 
Latinité  des  le  VUle  liée  le.  Voyez  Aüa  SS.  Mais , T. 
VU.  p.  6a. 

Dévaler  , lignifie  aulli.  Mettre  plus  bas.  Dtmittere,  de « 
primerc.  Il  faut  dévaler  ce  chaudron  d’un  cran  , il  efl 
trop  haut.  Dévalée,  ce  tableau  pour  le  mieux  voir. 
Prenez  l’échelle  , Se  dtvalee.  ce  livre  qui  ell  à la  plus 
haute  tablette.  On  a dévalé  la  chaffc  de  Sainte  Gcncn, 
viève.  Il  ell  bas. 

Dévaler,  fedit  par  les  Tonneliers  Se  les  Cabarcticrsé 
Dévaler  du  vin  dans  la  cave. 

DÉVALISER , v.  a#.  Détroulfcr , voler  les  paffans , leur 
ôter  lcurvalifc,  leurs  hardes,  leurs  marchandifes.  Spo- 
Hart,  txfpoliare.  On  condamne  à la  roue  les  brigands, 
que  dévaliftnt  les  Marchands , les  allans  Se  venans  fuç 
les  grands  chemins. 

Dévalisé  , ée.  part.  pall*.  Se  adj.  Spoliatus , exfpoliatus.  Il 
y a eu  plufieurs  livres  Italiens  intitules , le  Courrier 
dcvalife,  pour  donner  occafion  à quelques  lettres  faty- 
riques  qu’on  fuppofe  avoir  etc  trouvées  dans  fa  valife. 

DEVANA , C f.  Ville  de  la  grande  Bretagne , dans  le 
Territoire  des  Vtrnici. 

DEVANCEMENT,  f.  m.  Aétion  par  laquelle  on  arrive 
devant , on  devance  les  autres.  Antcceffio.  Le  devance- 
ment de  fon  courrier  lui  a fait  emporter  ce  Bénéfice 
fur  fon  compétiteur.  Ce  mot  n’ell  point  dans  le  Die-* 
tionnaire  de  l’Académie,  ni  dans  aucun  autre , eicept^ 
celui  de  Pomey. 

DEVANCER,  v.  aû.  Prendre  les  devants  , être  le  pre- 
mier. Amecedert  aliquem,  alicui practtrrtrt.  Il  ledit  du 
temps  Se  du  lieu , des  perfonnes  Se  des  chofes.  Dans 
une  marche  le  Capitaine , le  Prélident  devancent  tQqf 
les  autres.  Ce  'courrier  a fait  telle  diligence , qu'il  a 
1»  ' 
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devancé  tous  Tes  camarades.  Un  Chafleur  doit  être 
matinal , Sc  devancer  l’aurore.  Il  faut  faire  de  grandes 
traites  pour  devancer  le  Roi  de  deux  ou  trois  journées. 
Ablanc.  Il  devança  de  trois  jours  la  flotte.  Id.  Je  vous 
dc.-tnce  en  hypothèque  , il  faut  que  je  fois  premier 
payé.  Tous  ceux  qui  vous  ont  devancé  en  ont  agi  ain- 
li.  Plutieurs  figues  Sc  prodiges  devanceront  le  jour  d 
Jugement , annonceront  fa  venue.  Notre-Scigncur  a 
Voulu  foire  voir  en  cette  occafion  qu’il  fe  plaît  à glo- 
rifier ceux  qui  le  glorifient , fie  à chercher  les  fervi. 
tem  s jufques  dans  les  déferts  les  plus  reculés , pour 
devancer  la  gloire  infinie  qu’il  leur  prépare  dans  le 
clcL  P.  V ER  J. 

Divancer,  fc  dit  figurément  en  Morale  , Sc  fignific  , 
Surpayer.  Pracurrere  alicui,  aliquem  fu per  are.  Nous 
courions  meme  fortune  à la  guerre  -,  mais  il  m’a  beau- 
coup devancé.  Ariftoie  a étudie  fous  Platon  -,  mais  l’E- 
colier a bien  devancé  le  Maître.  Les  Modernes  ont  bien 
devancé  les  Anciens  dans  la  Phyfique.  Cet  homme  de- 
vance aï  mérite  tous  Tes  compétiteurs. 

Devancé , ée.  part. 

DEVANCIER  , i»  re.  f.  m.  fie  f.  Celui  ou  ccHc  qui  en  a 
précédé  un  autre  dans  un  emploi , une  charge,  une 
dignité,  Antetejfor.  Ce  Commis  a fuivi  l’exemple  de 
ion  devancier.  Cet  Evêque  s'eft  maintenu  en  la  pofi'ef- 
fion  où  étoic  (on  devancier.  Nos  devanciers  nous  doi- 
vent fervir  de  modèle  pour  nous  conduire  dans  les 
fnernes  occafions. 

Comme  ma  naiffanct  me  donn» 

Le  fc  entre  de  mes  devanciers  , 

J'ai  dejîré  des  héritiers 

four  leur  tranfmettrt  ma  couronne'. 

Mlle.  Di  BeLLEJONDS. 

J.c  Pi  Le  Moine  dit,  en  décrivant  les  Pyramides  d’Egypte, 
où  font  les  tombeaux  des  anciens  Rois. 

Là  font  les  devanciers  joints  à leurs  defeendans  f 
Tous  lu  rognes  y font  ; on  y vois  tous  Us  temps, 

fltr  Madame  Du  Noyer  a dit  Devancière. 

DEVANO.  Ville  du  Japon , dans  l'Ifle  de  Niphon.  Elle 
cft  capitale  d’un  Royaume  de  meme  nom.  Dtvanum. 

DEVANT,  Prépofition  relative  , Sc  oppofee  à derrière 
uand  il  s'agit  de  lieu,  de  fitiuufbn  : quand  il  s’agit 
'ordre  fon  oppofé  cft  après.  Devant  fc  prend  dans  un 
fens  Phyfique , & dans  un  fens  moral  Sc  métaphori- 
que. Cette  f repefition  s'exprime  tantôt  par  ante  avec 
tin  accufanf , & tantôt  par  pra  , coram . avec  l'ablatif. 
■ Jl  cft  allé  devant  vous.  Il  aura  franco  devant  les  Con- 
seillers. Il  a bien  de  l’argent  devant  lui.  Il  a du  temps 
devant  lui.  U loge  tout  devant  l’Eglife,  c'eft-à-dire  , 
•yis-à-vis»  Les  armées  étoient  l’une  devant  l’autre  , en 
prcfcnce.  On  lui  a remis  fon  devoir  devant  les  yeux. 
]1  faudra  un  jour  comparoître  devant  Dieu  : alors  il 
lignifie , En  prcfcnce.  f-1  parfaite  valeur  cft  de  faire 
fans  témoins  ce  qu’on  (croit  capable  de  foire  devant 
tout  le  monde.  La  RocttEr. 

Tes  jeûna,  tes  aujlérités 

Ne pestvent  devant  Dieu  te  faire  un  vrai  mérite.  L'As. 

Têtu. 

Devant  cft  une  prépofition  de  temps  dans  cette  phralc  Sc 
dans  autres  fcmblablcs.  Le  jour  devant  celui-là. 

Devant  , eft  fouvent  adverbe.  Antea , ante , prias.  Cet 
homme  fera  toujours  comme  devant , il  ne  fe  corrige- 
ra point.  Comme  cx-devant  eft  dit.  Marchez  devant. 

f&r  Devant  , n’cft  point  une  prépofition  ni  un  adverbe 
de  temps , c'cft  avant.  Cependant  bien  des  gens  dans  la 
convcrfation  Sc  dans  leurs  ouvrages  mettent  devant , 
& devant  que , pour  avant  Sc  avant  que.  La  Fontaine 
en  particulier  tombe  fouvent  dans  cette  faute. 

J.’ Ami  de  Mécénat , Horace  dans  fa  font 

L’avoir  dit  devant  eux  ; devant  eux  la  Nature 
L’avoit  fait  dire  en  cent  façons. 

Il  falloit  dire  avant  eux.  Achevez  cela  devant  que  je  vicn- 
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ne.  Cela  eft  mal.  Il  faut  dire  avant  que  je  vienne.  I n 
un  mot , devant  n’cft  point  Vante  ou  le  priât  des  La- 
tins , mais  le  coram , in  confpeüu.  Ainfi  il  ne  faut  pas 
dire  Auguftc  commença  à régner  41  ans  devant  Jclus- 
Chrift  , mais  41  ans  avant  J.  C.  Henri  IV.  régna  de- 
vant Louis  Xlll.  mais  avant  Louis  XIII.  Sc  Louis  XI IL 
avant  Louis  le  Grand.  J’avois  donne  ces  ordres  avant 
que  de  favoir  de  vos  nouvelles  , Sc  non  pas  devant 
que  de  favoir. 

Devant  , cft  quelquefois  fubft.  Alors  il  fignific  la  partie 
antérieure , ou  qui  fe  prefeme  la  première.  Pars  prier, 
amie  a , anttrior.  Le  devant  d’un  logis , ou  le  corps  de 
logis  de  devant.  Le  devant  d’un  carroüe.  Le  devant 
d'un  cheval , d’un  pourpoint , d’une  perruque  , d’une 
chc.nifc.  Un  devant  d'autel.  Un  devant  d’un  tableau. 

On  dit , Aller  au -devant  de  quelqu’un;  pour  dire.  Aller 
fur  le  chemin  attendre  qu’il  arrive  pour  lui  faire  hon- 
neur , ou  pour  quelque  autre  caufc.  Ire,  procedcre  ob- 
viant alicui.  Toute  la  ville  forcit  au  -devait  de  lui. 
A blanc.  U lignifie  encore.  Agir  pas  avance , prévenir. 

• Il  faut  aller  au- devant  du  mal  pour  y remédier,  aller 
au-devant  des  difficultés.  Quand  on  fait  qu’un  ami  a 
quelque  bcfoin  , il  faut  aller  au -devant , 3c  lui  épar- 
gner la  peine  de  demander. 

On  dit  prcfquc  en  meme  fens , Couper  les  devants,  pren- 
dre les  devants , non-fculcmcnt  au  propre  ; pour  dire  , 
Prendre  le  pas  rou  partir  devant  un  autre:  mais  enco- 
re au  figuré , pour  dire  , Prévenir  &:  fc  prccaurionncr. 
Pravenere  , anteoccupart  aliquem  , precurrere  alicui. 
Cette  affaire  auroit  mal  bafte  pour  lui,  s’il  n’eût  pris 
les  devants  , & gagne  les  Juges. 

DEVANT,!,  m.  Terme  de  Billard.  En  ccirmncnçam  une 
partie , on  tire  à qui  aura  le  devant , c'eft-à-dire , à qui 
Fera  fon  acquit  ; cela  fc  fait  en  jouant  chacun  la  bille 
d’un  bout  du  billard  à l’autre  dans  fa  longueur  : on  la 

Eouflc  de  nuniétc  qu’après  avoir  touche  la  bande  du 
illard  la  plus  éloignée  , elle  revienne  auprès  de  la 
bande  du  doui  où  l’on  loue.  Celui  dont  fa  bille  cft 
plus  près  de  cette  bande  a le  devant , Sc  fait  fon  acquit. 
>83“  Devant  , f.  :n.  Terme  de  jeu  d’hombre  , de  bête  Sc 
autres  jeux  fcmblablcs , fc  dit  de  ce  que  choque  joueur 
a , ou  doit  avoir  marque  devant  lui , que  le  joueur  qui 
gagne  emporte , ou  lur  quoi  il  fait  la  bctc  s’il  perd. 
Voilà  un  gros  devant.  Je  compofc  & prends  le  devant, 
Sc  1 aille  la  bctc. 

| On  dit  proverbialement  aux  gens  qui  font  les  emprefles  , 
Si  vous  avez  hâte , courez  devant.  On  dit  d’un  nomme 
gras  Sc  ventru  , qu’il  bâtit  fur  le  devant.  On  dit  d’un 
méchant  homme  qui  cft  mort , que  c’cft  une  belle  ame 
devant  Dieu.  On  dit  aufli,  La  fagefle  du  monde  eft  fo- 
lie devant  Dieu.  On  dit  d'un  homme  qui  vit  fans  or- 
dre , ou  dans  la  confulion , qu’il  a tout  mis  fens  devant 
! derrière  , fens  dcllus  deffous.  On  dit  aufli , Aller  au- 
dtvant  par  derrière , pour  dire , Parvenir  à fes  fins  par 
quelque  détour. 

«3* Devants,  f.  m.  pi.  On  appelle  Devants  une  certai- 
ne fomme  que  l’on  donne  à dépenfer  par  jour  à quel- 
ques Commcnfcaux , lorfquc  la  Cour  va  en  campagne, 
Sc  que  l’on  prend  fur  la  callcttc.  Quatre  valets  de  cham- 
bre, deux  valets  de  gardc-robc  oc  deux  Tapiflicrs  qui 
accompagnent  les  meubles  des  deux  chambres  que  l'on 
porte  à la  fuite  du  Roi , ont  chacun  un  ccu  par  jour  à 
dépenfer,  que  l’on  prend  fur  la  calTctte,  & qu’on  ap- 
pelle les  Devants.  Les  Maréchaux  des  logis  qui  accom- 
pagnent le  Roi  quand  la  Cour  marche,  ont  cent  fols 
a dépenfer  par  jour  , qu’ils  appellent  aufli  pour  leurs 
devants. 

Devant  que,  Conjonction,  fignific.  Auparavant.  An- 
ttquam  , priufquam.  Devant  que  de  fc  confcflcr  , il 
faut  examiner  fi  confcicnce.  Devant  que  de  l’obliger 
à faire  une  lâcheté , il  endurerait  mille  morts. 

Ce  mot  n’cft  plus  en  ufiigc.  On  dit  en  fa  place  avant  que. 
Il  vient  de  de  Sc  ante.  Nicot.  Du  Cangc  témoigne  que 
dans  la  balle  Latinité  on  s'eft  fervi  du  mot  de  deantea  ; 
pour  dire  , devant.  Mon  lieu  r de  VaugcJas  approuve 
qu’on  dife  indifféremment  devant  que  de  mourir,  ou 
avant  que  de  mourir.  Mais  d’habiles  gens  ont  de  la  pei- 
ne à louflrir  devant  que,  fur-tout  quand  il  cft  joint  avec 
un  nom;  car  alors  il  lignifie,  Ln  prcfcnce;  Sc  comme 
il  n'eft  point  une  prépofition  de  temps , il  n’cft  point 
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permis  Je  le  confondre  avec  avant.  Ainfi  le  vrai  uf\gc 
di  mot  devant  cil  de  lénifier  , En  prdence}  Se  l'or 
évitera  beaucoup  d'ambiguité  en  ne  l'employant  qui 
dans  ce  fcns-là.  Corn. 

On  dit  aufli , qu'un  homme  a été  bien  bleflé  par  devant , 
Adzerfa  txeipit  traînerai  pour  dite,  par  le  devant  d: 
corps.  11  cil  forti  par  eltvant ; pour  dire , par  la  princi- 
pale entrée  du  logis  , Priori  parte. 

On  dit  en  Pratique , lJar  devant  les  Notaires  fouflignes. 
Coram,  in  praftniià.  Un  contrat  par  divant  Notaires. 

11  faut  aller  par  devant  le  Juge.  Par  devant  n’elt  en  ufa- 
gc  que  dans  ces  occaiions  : c’ell  une  préposition  de 
Uyle  de  Palais. 

DEVANTEAU,  f.  m.  Vieux  mot,  qui  fignifioit  autrefois 
tablier,  & qui  n’cft  plus  en  ulagc  que  parmi  le  petit 
peuple,  qui  dit  aufll  devant  ier.  Jegmen  vrjiium , invo- 
hitre. 

DEVANTH1ER.  Le  jour  de  devant  la  veille  ; le  pénul- 
tième jour.  A udius  icnius.  Il  n’cll  plus  de  bel  ufage  , 
il  faut  dire.  Avant  hier.  Ménage; 

DEVANT1ER  , f.  in.  Voyez  Dlvanteau. 

otrf  DEVANT1ERE , f.  f.  Sorte  de  long  tablier  ou  de  ju- 
pe tendue  par  derrière , que  Ses  femmes  portent  quand 
elles  montent  à cheval  jambe  dc-çà , jambe  dcafci. 

DEVANTURE , f.  f.  C'eit  le  devant  d'un  liège  «Taifancc 
de  pierre,  ou  de  plâtre,  d'une  mangeoire  d’écurie, 
d’appui , &c.  Pars  eanalis  an  lie  a. 

DEVANTURES.  Plâtres  de  couverture  qui  fc  mettent 
au-devant  des  Touches  de  cheminée  pour  raccorder  Icq 
tuiles,  & les  ardoifi-s. 

Dévastation  , f.  f.  Défoiation  d’un  pays,  rafiatio , 

de f cpki.it io . di>  tptio.  11  ne  le  dit  guère  que  de  ces  inon- 
dations de  Barbares  qui  ont  autrefois  dcfole  les  Pro- 
vinces d’Occi'dcnt , des  Gi  ths , des  Vandales , Sec.  En 
ré  l'eus  on  le  trouve  dans  de  bons  Hilloriens.  <*-*•  De- 
puis la  devajlatitn  de  l'Amérique  , les  Efpagnols  , qui 
ont  pris  la  place  de  les  anciens  babitans , n’ont  pu  la 
repeupler.  Montesquieu. 

DÉVASTER , v.  ad.  du  Latin  dev  ajiare.  Dépeupler, 
tjélolrr,  faccager.  Steinbok,  Gcnéral^buédois,  répon- 
dit qu'il  ne  s’etoit  porte  à ces  extrémités  que  pour  ap- 
prendre aux  ennemis  du  Roi  fon  Maître  à ne  plus  fai- 
re une  guerre  de  Barbares,  A à rcfpc  lcr  le  droit  des 
gens  ; qu'ils  avoient  rempli  la  Poméranie  de  leurs 
cruautés  , dévallc  cette  belle  Province,  Se  vendu  près 
de  cent  mille  habitons  au  Turcs  : que  les  flambeaux 
qui  avoient  mis  Altcna  en  cendres  étoicni  les  tepre- 
Iailles  des  boulets  rouges  par  qui  Stade  avoit  etc  con- 
fumee  . . . Air.  de  Voltaire  , Hiji.  de  Charles  XH.  Roi 
de  Suide.  Un  tel  exemple , joint  à l'autorité  de  l’Acadé- 
mie Françoife  qui  a mis  dtvajier  dans  fon  Diékiomuire , 
ne  laillè  aucun  doute  for  la  valeur  de  ce  terme. 

DEVAUT  R AIN  , f.  m.  Vieux  mot,  qui  ügnific  devan- 
cier. U tutsi  Al ’aioribm , Alajorts. 

DEUCALEDONIEN.  Cell  la  meme  chofe  que  Calédo- 
nien. Voyez  ce  mot. 

DÉVE  , ou  DÉSVÉ  . ti.  Vieux  mot , qui  veut  dire  la 
meme  chofe  que  defvoyé. 

DEVÉER  , v.  adi  Vieux  mot-,  qui  lignifie.  Défendre , re- 
fit fer.  l'etare . rtecare , dentgare.  Aifements  communs 
ne  doivent  être  orvets  à nufii.  Pf  Beauman. 

Ce  mot  vient  de  dr.etare, qu’on  avoit  formé  dans  le  temps 
de  la  bilVci-atinité  de  vttart,  , défendre. 

&r  DÉVELOPPÉE  , f.  f;  Terme  de  l’Analyfc  nouvelle  , 
ou  de  l’Analyfc  des  iitâimncnt  petits.  Evduta.  C’elf 
line  ligne  fur  laquelle  un  fil  applique , Se  tendu  enfuit? 
en  tangente , étant  développé , décrit  une  autre  courbe. 
Huygens , inventeur  de  la  d.zelcppce  , dans  lon-borolo- 
[Juin  ofiiilatoriitm , appelle  evolut.s , développée  la  cour- 
be fur  laquelle  le  fil  eft  appliqué , Se  celle  que  le  fil 
décrit  par  fon  développement.  Curva  ex  evolutione  dtf- 
fritta. 

Une  courbe  quelconque  étant  conçue  comme  enve- 
loppée d’un  fil  dans  toute  fon  étendue , fi  l’on  prend 
inc  des  extrémités  de  ce  fil , Se  qu’on  l’étctMc  en  ligne 
droite  en  le  déroulant , de  manière  que  par  fon  extré- 
mité il  foit  toujours  une  tangente  de  la  courbe,  il  dé- 
crira par  ton  autre  bout  une  autre  courbe,  par  rapport 
à laquelle  la  première  cil  appcllcc  la  développée.  La 
portion  du  fil  comprifc  entre  un  point  quelconque  dont 
Tome  III. 
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elle  c:l  tangente  fir  la  développée  , Se  le  point  corrtl- 
pondint  ou  clic  ic  termine  tur  la  courbe  nouvelle  , 
s'appelle  le  rayon  de  Izdneicppce.  Ce  rayon  de  la  dt- 
ve Up p e cit  toujours  perpendiculaire  à la  courbe  nou- 
velle , tandis  qu'il  cil  toujours  tangente  de  la  première } 
qu'on  peut  nommer  génératrice.  Acad.  1701.  H:Jl.  p. 
Si. 


4^v*Si  l’on  conçoit  qu'une  ligne  courbe  quelconque’.,  con- 
cave vers  le  mcmfi  coté  , foit  enveloppée  ou  entourée 
d’un  fil , dont  l’une  des  extrémités  (oit  fixe.  Se  l’autre 
foit  tendue  le  long  de  la  tangente , de  que  l'on  (aile 
mouvoir  cette  extrémité  en  la  tenant  toujours  tendue  , 
de  en  développant  continuellement  la  courbe  ( que  le 
fil*ento are.  J il  cît  clair  que  l’extrémité  ( du  hl  qui  fc 
meut  ainli  ) décrira  dans  ce  mouvement  une  ( autre  ) 
ligue  courbe.  Cela  fnppolc , la  premier?  courbe  ( qui 
étoit  enveloppée  du  fil  j lira  nommée  la  dcveltppte  de 
la  fécondé  courbe  , ( ou  de  la  courbe  décrite  par  l'ex- 
trémité mobile  du  ni.  ) Les  parties  droites  du  fil  ( qui 
font  plus  grandes â mefiirc  qu'il  ic  développe)  feront 
n minés  lis  rayons  de  la  d.veiopp.  e.  De  l’Hopit. 

! DEVELOPPEMENT^  f.  m.' Les  Architectes  appcllcntdé- 
veioppeintni  de  de  lie  in , la  repréfenution  de  toutes  les 
taie» , profils , de  parties  du  delVein  d’un  bâtiment.  Ex - 
plitatio.  On  appelle  aufli  , Faire  le  développement  d’une 
pièce  d;  trait , l?  lervtr  des  lignes  de  l’épure  pour  en 
lever  les  dijtcrens  panneaux,  ver  Développement  cil 
au^pextenfiondes  furtaces  qui  enveloppent  un  vouf- 
Ibir  ou  une  voûte  dont  les  parties  contiguës  font  ran- 
gées de  fuite  fur  une  fartace  plane.  Le  développement 
uans  un  épure  ordinaire  cit  l’cxtcnlion  de  la  docic  , fur 
les  divilions  de  laquelle  on  ajoute  les  figures  des  pan- 
neaux de  lu.  Frf.zier.  Quelques  ouvriers  peu  indruirs , 
comme  Blanchard  dans  fon  traité  de  la  couppc  des 
Bois  , entendent  par  le  mot  de  dtvtlepptmtnt  ia  ligne 
courbe  , «Se  quelquefois  l’angle  naturel  qui  cil  reprélcn- 
té  en  raccourci  dans  la  projection.  Ainli  il  dit  qu’un  tel 
angle  eû  le  développement  d’une  telle  ligne , qui  en  cil 
le  profil , ou  la  projection  horifonulc.  Idem. 

DÉVELOPPER  , v.  ad.  Oter  l’enveloppe  qui  cache  quel- 
que choie.  E*.plUart , evelvert.  11  faut  développer  tou- 
tes fis  hardes  en  pa liant  aux  Douanes. 

Développer,  fediingurémentdeschofcs fpirituellcS. Cç 
Rapporteur  a bien développé  cette  aflairc.Ce  Marchand 
s’dtbien/frt-r.'ûpprde  l’cmbartasoùilttot.CcCommciv- 
tateur  a bien  dveloppe  toutes  les  duliculté&dc  Ion  tex- 
te. Pour  s’mlinuer  dans  l'cfprit  des  hommes  il  faut  les 
aider  â développer  leurs  talcns , Se  leur  faire  trouver 
plus  d cfprit-  qu’ils  n’en  ont  naturellement.  Bell.  Le 
Duc  de  Bouillon  fut  long-temps  à fe  développer  , Se  de- 
meurait allez  renferme  en  lui-oicme.  De  Langla.de, 
Une  penl.e  ,pour  ctre  délicate  , ne  doit  pas  cire  trop 
développée.  Bouh.  Développer  un  myllére.  Patau.  Quel- 
que avantare  me  viendra  développer  une  naillancc  il- 
lullrc.  Mol.  Lajoclrinc  de  l'Églife  cfl  toujours  la  me- 
nte , foit  qu’on  l'exprime  en  certains  termes  naturels , 
dont  le  fens  n’elt  pas  douteux  , foit  qu’on  la  développe 
Se  l’étende  davantage  , par  d'autres  termes  non  dou- 
teux, quand  l'erreur  a voulu  former  des  doutes  fur  leS 
premiers.  Péiisson. 

Développer  , fc  dit  aufli  chez  les  Artifans  , quand  ils  de- 

frolliilenc  du  bois,  ou  de  la  pierre  , pour  leur  donner 
a taille  ou  la  difpntuion  néccllairc  pour  les  placer  , 
ou  en  faire  quelque  ouvrage.  Alinuert  , imminutre. 
Développer  fc  dit  aufli  lorfqu’on  rapporte  fur  un  plan 
les  dinerentes  faces  d’une  pierre , ou  les  parties  d une 
voûte. 

Développé  , ée.  part.  Se  adj.  Explicatus.  Dieu  n’exige 
point  des  hommes  une  préférence  d'amour  dulinâe  Sa 
d veloppée.  Fénii. 

DEVELTO,  f.  m.  Ville  de  Turquie  , fituce  a*x  confins 
de  la  Bulgarie  & de  la  Remanie , fur  la  rivicre  de  Pa- 
viza.  Dtveltum , Deuiturn.  C'cfl  une  ancienne  ville  dç 
Thrace  , dont  parlent  Ptoloméc  Se  Pline , L>v-  lv-  e* 
1 1.  Dn  elto  a eu  un  Évêque  fuflragant  d’Andrinople. 

« rr  DEVENER  , v.  ad.  Vieux  mot.  Devider  du  fil  fur  un 
d?vidoir. 

DEVENIR  , v.  n.  oaffif.  Je  devient , je  devins,  je  fuis  de- 
venu , je  deviendrai  , que  ie  dev  ienne  , /<  deviendrais , 
que  je  devinjfe.  Changer  dciac,  être  autre  qu'on  i)V- 
B ij  • toic 
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«oit.  Fieri  , evadere.  Les  cerilcs  deviennent  rouges  en 
miiriflàm.  Cette  hile  devient  tous  les  jours  plus  belle , 
plus  grande.  U cft  devenu  nu  lad: , maigre , îrapuillâui , 
Sic.  A Ci  ton  devint  CCtï  à la  vue  de  Dune. 

Ce  mot  vient  de  dtvtuire.  Nicot. 

Devenir  , fc  dit  erv choies  morales.  On  devient  fage  avec 
l’àgc  l'expérience.  De  libre  qu’il  étoit  il  cil  devenu 
efiTave.  Cet  homme  cft  devenu  lavant  en  peu  tic  temps. 
Latrticrion  qu’il  a eue  l’a  fait  devenir  dévot.  Il  cft 
devenu  Préfidcnt  par  fon  grand  mérite.  11  cft  deve- 
nu pale  Si  froid  en  apprenant  cette  nouvelle.  Les 
nuuvaifcs  compagnies  font  devenir  les  gens  débauchés, 
vicieux.  L’homme  veut  naturellement  être  heureux-, 
mais  U ne  Tait  pas  le  devenir.  S.  Evr.  • 

Devenir  , lignifie  aulTt , Etre.  Ej]'e.  Nous  ne  fongeons  ja- 
mais bien  à ce  que  nous  deviendront  apres  la  mtyt  f à 
Ce  que  nous  lcrnns. 

Devenir  , mis  abfolumcnt , fignihc  , Faire  quelque  ebo- 
fe.  Age re.facere.  11  cft  I:  gueux  , qu’il  ne  lait  plus  que 
devenir , il  ne  fait  que  faire  pour  (ubtifter.  Que  dn-e- 
wft-vous  ? c’cft-à-dirc  , Que  faites-vous  i à quoi  vous 
allez-vous  occuper  ï 

Devenir  , lignifie  aulfi  , Aboutir.  Recidc.e . Je  ne  fai  que 
deviendra  cette  artaire  , quel  fucccs  elle  aura.  Je  ne 
fai  que  deviendront  tant  de  conférences , de  négo.in- 
tions,  où  clics  aboutiront. 

Devenir,  Iignihc  aufti  , S’cvanouïr , fc  perdre  , ne  paroî- 
tre  plus.  Evjntfcere.  On  ne  fait  ce  qu’eft  dt^t.-u  le 
bien  de  cct  homme.  J’ai  perdu  mon  compagnon  dans 
la  foule,  je  ne  fai  ce  qu'il  cft  devenu.  Que  font  devenues 
les  conquêtes  des  Romains, J’Alexanire  iToutcs  les  va- 
nités du  monde  deviennent  à rien. 

On  dit  proverbialement , devenir  d'Evêque  Meunier , ou 
Aumônier } pour  dire  , qu’un  homme  cft  bien  déchu 
de  condition , qu’il  cft  palis  d’une  belle  charge  à une 
qui  cft  au-dellous.  On  du  aitlli  , cela  me  fera  devenir 
tou,  ou  abf  .dûment , devenir , Sic.  pour  dire.  Cela 
me  donnera  bien  de  la  peine , me  fera  enrager. 

Devenu  , ut.  part.  Si  adj.  Fallut. 

DÉ  VENTER,  v.  ad.  Terme  de  Marine.  Dévtnter  les  voi- 
les , c’eft  , Brader  au  vent  pour  les  empêcher  Je  por- 
ter. Compiieare,  ctnfiringerevtla. 

DEVENTER , f.  ra.  Ville  des  Pays-Bas , dans  les  Pro- 
vinces-unies.  Devenir  ia  , Davar.tr  ia.  Elle  eft  dans  l'O- 
vcrill'el , fur  la  rivière  d'IilcL  Devenue  cft  le  liège  d’un 
Evcquc  luffragant  u Utrecht. 

DÉVERGONDER  , v.  ad.  Forcer  , violer,  ravir 
l’honneur  d’une  femme  ou  d’une  bile  par  violence  ou 
par  fupcrchcric.  l'ilium  virgini  inftrrt.  Ce  mot  cft 
vieux  , Si  n'cft  ulité  qu'au  participe.  Lorfque  Jean  de 
Carouge  fut  près  de  fc  battre  en  duel  contre  Jacques 
le  Gris  , ainii qu’il  avoit  étc ordonné  parle  Parlement 
de  Paris,  il  s’adrellà  encore  une  fois  à la  femme;  pour 
fa  voir  politivement  li  elle  ne  s’etoit  point  trompée , & 
fi  véritablement  Jean  de  Carouge  4 toit  coupable  du 
crime  quelle  lui  imputait  : clic  lut  répondit  en  ces 
termes  , dit  Froillàrd  : Combattez  , combattez,  mon 
mari  , Jaiÿuetm'adit'f»g«ffdrr. 

DÉVERGONDÉ , ée.  adj.  Si  lubft.  Emporté  , qui  n’a 

ftoint  de  honte , qui  fait  des  chofes  indécentes  Si  trop 
tores  devant  des  gens  à qui  on  doit  du  rclpcd.  Invere- 
cundus  , lieentieftti.  Cct  enfant  cft  un  petit  libertin , un 
dévergondé.  Les  tilles  de  joie  font  fouvetu  dévergondées. 
On  a dit  autrefois  , Se  dévergonder  ; pour  dire  , Sc  li- 
centicr  en  paroles , en  adion*. 

Plus  qu'une  femme  elle  fe  dévergonde.  Ben*. 

Ménage  dérive  le  mot  de  dévergondé  de  dr.ererondiatus , 
qui  a etc  fait  de  /everecondiart , comme  devirginare. 

Il  vient  plutôt  du  vieux  mot  Celtique  de  Bas-Breton  , 
qui  lîgnihc  impudent. 

DÉVERRA , f.  t Décile  du  Paganifme.  Devenu.  On  ne 
fait  de  cette  Divinité  que  ce  qu’en  dit  S.  Auguftin  au 
VIe  Livre  de  la  Cite  de  Dieu  , C.  9.  ou  plutôt  ce  qu’il 
en  rapporte  de  Varron.  Les  Anciens  croyoicnt  que  le 
Dieu  Sylvain  entrait  la  nuit  dans  les  mailons  , fe  met- 
toit  fur  le  corps  des  gens  pendant  leur  fommeil , & les 
accabloit  de  fon  poids.  Audi  .quand  une  femme  c toit 
grollc , de  crainte  que  Sylvain  ne  la  vint  ainii  incom- 
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rnoder,  on  la  mettoit  fous  la  garde  de  trois  Divinités, 
Interet  don  , ou  ,lclon  Vivez  , Intercidona  , Pilumne 
Sc  Devenu.  La  cérémonie  s’en  failoit  en  ccttc  mante* 
rc.  Pour  dçligner  ces  trois  Divinités  gardiennes , trois 
.hommes  fait  oient  la  ronde  autour  oc  la  porte  de  la 
maifon  pendant  la  nuit , ils  frappoient  le  feuil  d;  la 
porte  dabord avec  une  cognée , enfuite avec  un  pilon , 
ce  enfin  ils  la  ÿcttoyoicnt  avec  un  balai , afin  que  le 
Dieu  Sylvain  voyant  ces  trois  marques  n’approchàt 
point  de  ccttc  nuifon , qu’il  conccvoit  par-là  être  fous 
la  protedion  de  ces  trois  Divinités:  car,  ajoute  S.  Au* 
gultin  , Intcrcidon  cft  ainii  nommé,  de  l’incilion  d’une 
cogncc  , à fecmris  inttreiftone  ; Pilumnus , du  mot  pi» 
lum , pilon , Si  Déverra , à feopis , d’un  balai  avec  le- 
quel on  balte  11  maifon.  Par  où  l’on  voit  que  Déverra 
ctoit  la  Déclic  qui  prélidoit  à la  propreté  des  maifons. 
Si  que  ce  mot  avoit  été  fait  de  deverrert , balayer.  Je 
ne  lai  s’il  faut  diftinguer  cette  Divinité  de  Dtverrona , 
dont  nous  allons  parler. 

DÉVERRONA  , fi  f.  Nom  d’une  Déclic  de  l’antiquité 
payenne.  Devcrrona.  Voflius , De  Idololatr.  L.  II.  C. 

<•  1 . appelle  ainft  une  Dccftc , que  l’on  invoquoit  quand 
on  cnutloic  le blc,  parccqu  alors  il  faut  balayer;  mais 
je  n^jai  s il  t.;ui  la  ddlingucr  de  Déverra  , dont  nous 
avons  parlé , Si  fi  Voflius  ne  s’eft  point  trompe. 

Ces  deux  mots  , Déverra  Si  Deverrona  , viennent  de  de- 
verrert , balayer. 

DÉVERROUILLER  , v.  ad.  Ouvrir  les  vcrrouils  d’une 
^ porte  qu’on  avoit  fermée  au  vcrrouil,ou  en  ôter  les  vcr- 
rouils tout- à fait,  ktmovere  peftulum.  Ces  enfans  ont  eu 
peur  , A'  lé  l'ont  enfermés  au  verrouil , Si  puis  ils  ont 
eu  du  mal  à déverrouiller  la  porte. 

DEVERS.  Prépofiiion  relative  au  temps , ou  au  lieu  dont 
ou  parle,  Ver  fus.  Del  en  U Touilàmts  je  vous  payerai. 

II  a bien  plu  devers  Paris.  11  a retenu  cct  argent  devers 
lui , ou  par  dtvert  lui.  Apud  fe.  La  Cour  a retenu  Âne 
inftoivec  par  devers  elle. 

Celai  qui  maintenant  devers  nous  eft  venu , 

D o»  vous  eji-il  connu  f Moi. 

Ce  mot  vient  de  x>rr/îu.  Nicot.  Il  a vieilli.  Si  ne  peut  plus 
trouver  d’ufage  que  dans  le  langage  le  plus  bas.  En  fa 
place  on  fe  fort  de  la  prepofition  vers.  Vaug.  La  pre- 
politton  devers  n’cft  plus  guère  en  ufagcquc  pour  expri- 
mer le  retour  d’un  lieu  ; mais  dans  cette  acception  il 
faut  quelle  foit  précédée  de  la  prepofition  de , comme 
de  devers  quel  endroit  venez- vous  i de  devers  les  Prin- 
ces d’Allemagne.  L’A».  Régn. 

Par  devers.  Prepofition  qui  n’a  guère  d’ufage  qu’avec 
les  pronoms  pcrfonnsls  , Si  qui  lert  à marquer  la  pof- 
fcllton.  Apud.  il  a retenu  tous  les  papiers  par  devers 
lui.  On  dit  en  termes  de  Pratique  , Se  retirer  par  de - 
vers  un  Juge  , fe  retirer  par  devers  le  Roi , pour  obte- 
nir des  lettres;  pour  dire , Se  pourvoir  par  devers  luù 
Ccttc  prepofition  n’cft  guère  que  du  ftylc  familier , fie 
du  ftylc  de  Pratique. 

DEVERS  , fi  m.  En  termes  d’Artifans , fignifie , Penche , 
qui  cft  à gauche.  Inverfus.  Les  Charpentiers  piquent 
ou  marquent  du  bois  fuivant  fon  devers  ; pour  dire , lui- 
vant  fa  pente  ou  gauchiil'emcnt. 

DÉVERSER , v.  ad.  Terme  de  Charpentier.  Invertert , 
Dévrrfer  une  pièce  de  bois , c’çft  la  pengher  , l’incli- 
ner. On  appelle  bois  déverfe , du  bois  qui  cft  gauche. 

DEV EST  , fi  m.  Terme  de  Coutumes.  On  jmnt  ordinai- 
rement ce  mot  avec  celui  de  veft;  vejl  Si  devejl.  Deveft 
veut  dire  dé  fai  futé , comme  veft  veut  dire  faijtne.  Droir 
de  veft  & de  dev  eft  , c’eft  droit  de  lailîne  & de  délàiilne 
en  alienation  d’héritage  ccnfucl. 

Le  mot  de  deveft  vient  de  deveftire.  Dévêtir . dépouiller. 
DÉVEST1R  , v.  ad.  Oter  fes  vétemens , fe  déshabiller. 
Veftem  exuere.  11  cft  allé  dévêtir  là  robe  pour  fc  mettre 
en  habit_court.  Un  Prctre  qui  a célébré  fc  va  dévêtir  à 
la  Sacriftic.  Il  ne  faut  fc  dévêtir  toui-i-f.iit  que  quand  * 
on  veut  fe  coucher. 

Ce  mot  dévêtir  vient  de  deveftire  , qui  (c  trouve  dans  la 
balle  Latinité.  Voyez  les  Miracles  de  S.  Ambroifc  de 
Sienuc  rédigés  par  écrit  a;:  Xlll*  ficelé.  Inftrumentum 
XXVI II . dans  les  Ach  Seuil.  Mart.  T.  III.  p.  110.  A. 

On  le  trouve  xulTi  dam  Thomas  Vallmglun , auffi- 

bien 
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bien  que  plulicurs  autres  mots  fe.nblablcS  que  l’on 
peut  voir  dans  Gérard  Voflius , Ve  /■'iiiis  Strm.  L.  IK. 
Ci  6.  comme  l'ont  remarqué  les  Bolbndific*  à l'endroit 
cité. 

Dévestir  , fc  dit  figurément  en  Pratique.  Vatninium  rei 
alitu-ui  abdicare.  Dam  un  contrat  de  donation  , ou  de 
vente,  on  dit  qu’un  donateur  ou  un  vendeur,  s’eft  def- 
fuli  Sc  dévêtu  de  1a  propriété  de  Cet  biens  , d’un  tel  hé- 
ritage j pour  dire,  qu’il  les  a cédés  de  abandonnés  au 
donataire  fie  à l’acquereur , qu'il  l’en  a laill  Sc  revêtu  , 
Sc  mis  en  pollèflion. 

Dé vitu  , ut.  part.  Sc  adj.  E<utus  vrflt. 
DÊVETlbSEMENT  , f.  m.  Terme  de  J urif prudence.  Ac- 
tion de  le  démettre  , de  fe  dépouiller  de  fon  bien.  Ab- 
dieatio.  La  dé  million  cil  un  divétijj'tmtnt  general  que  les 

f'crcs  de  mères  l'ont  de  tous  leurs  bicus  en  laveur  de 
eurs  enfuis.  C.  B. 

iç-f  DEUC1ES,  f.  f.  Vieux  mot.  Joues  ou  gencives. 
Rorel  dit  que  ce  mot  Icmblc  aulli  vouloir  dire  mania- 
bles. 

DEVIATION,  C.  f.’ Terme  d'Artronomie.  Mouvement 
du  défèrent  , ou  excentrique  , lorfqu’il  s’avance  vers 
l’Ecliptique  , ou  qu'il  s'en  éloigne.  Dec  U tutti» , defitxio , 
aberratio.  La  plus  grande  d.-viation  cil  de  feize  minu- 
tes dans  Mercure  , Sc  elle  ell  feulement  de  dix  dans 
Venus.  La  déviation  cil  un  changement  de  dirc&ion. 
Il  n’cll  point  arrivé  aux  fuites  de  ccs  triangles  de  dé- 
viation fcnlible.  Exam.  des.  Qui  ne  voit  que  tous  les 
raifpnnemcns  qu’on  peut  faire  fur  b déviation  que  b 
force  centrifuge  caufe  dans  la  direction  de  b gravite  , 
tombent  d'eux-memes , des  qu'on  ijyterc  quelle  cil 
la  direction  primordiale  de  la  gravite  ? Idem.  On  peut 
démontrer  qu’il  feroit  aifc  de  faire  plulicurs  hypothe- 
lçs  de  gravité  dans  chacune  dcfqucllcs  b ligne  à plomb 
n'auroit  aucune  déviation  ,Sc  feroit  par  tout  pcrjpcndi- 
cubire  à la  furface  de  b terre  , quoique  ccttc  lurface 
fut  celle  d'un  fphéroïde  allongé  par  les  pôles.  Idem. 
«7*  DEVIDAGE  , f m.  C’ell  l'action  par  laquelle  on  dé- 
vide les  dis , bines , foies , cottons , Sc  autres  matières , 
qui  fs  peuvent  hier.  • 

DEVIDER  , v.  ad.  Mettre  du  fil  ou  de  b foie.  Sec.  en 
écheveau  , ou  en  peloton  , de  peur  qu'il  ne  fc  mêle. 
Evolvtrt.  Pcrfonnc  n'a  blâmé*  Jacques  , Roi  de  Chi- 
pre,  de  ce  qu'il  s’amufoità  dtvider,  lattes  glomtrare 
fila  , dit  Cortcfius.  Mascur. 

Dsvider  une  fourbe.  Cette  phrafe  fc  trouve  dans  Mc- 
zerai , pour  Découvrir,  développer  une  fourbe.  Dttt- 
gert , txplicare , indaea re  fraudent , dolum. 

On  le  dit  figuréraent  "&  battement  de  ceux  qui  parlent 
trop  , Sc  qui  content  beaucoup  d'hilloircs  ou  de  nou- 
vel les  en  peu  de  temps.Cct  homme  en  dévide  beaucoup-, 
nuis  il  ne  faut  pas  croire  tout  ce  qu'il  dit. 

Ce  mot  vient  de  dtvielere.  Mén. 

On  dit  au  Mancge  qu’un  cheval  dévidé , lorfque  maniant 
fur  les  voiles  , les  épaules  vont  trop  vite  , & que  b 
croupe  ne  fuit  pas  à proportiqp , enforte  qu’au  lieu 
d’aller  de  deux  pilles  , il  n'en  marque  qu’une. 
DEVIDEUR,  uj6e.  f.  m.  & f.  Ouvrier  qui  dévide  des  fils, 
des  Laines, des  fines  ,foit  en  ccheveaux,foit  en  pelotons. 
Staminti  globi  verjeriut  artifex. 

DEVIDOIR  , f.  m.  Infiniment  qui  tourne  fur  un  pivot 
avec  des  ailes,  qu'on  étend,  ou  qu’on  reflerre  comme 
on  veut , lu r lelquclles  on  met  l’écheveau  du  fil  qu’on 
veut  dévider,  (jirgillus . On  l’a  appelle  en  Latin  dé- 
volu: or  i uns. 

tes  Chevaliers  du  dtvidùr , Ordre  militaire,  ou  plutôt 
Compagnie  de  gens  d’armes  à Naples.  Equités  a Gir- 
gill»  ditli.  Après  b mort  de  Charles  111.  Duc  de  Du- 
razzo  & Roi  de  Naples , fie  pendant  b minorité  de  La- 
dillas  Ton  fils , fie  b Régence  de  1a  Reine  Margue- 
rite , veuve  de  Charles  ; Louis  d'Anjou  qui  preten- 
doit  que  le  Royaume  de  Naples  lui  appartenoit  en 
vertu  d'une  donation  de  Jeanne  1.  s'étant  emparé  de 
1a  capitale,  vers  l'an  : j 88.  pour  1a  défendre  contre 
les  vailVeaux  Sc  les  galères  de  b Régente , qui  s’étoit 
retirée  â Gaete  avec  le  Roi  Ion  fils_,  il  fc  forma  une 
Compagnicdc  Napolitains  fif  de  plulicurs  Gentilshom- 
mes du  quartier  de  la  poric-ncuvc.qui  s’unirent  pour 
la  défendre  a«ec  leurs  vailleaux  Sc  brigantins  : & cette 
Compagnie  s'appella  la  Compagnie  du  dévidoir,  en 
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Italien  La  Compa&nia  delP  Argtlaro , Sc  en  langage  Na- 
politain de  il'  Atgata  -,  pareequ'ils  portoieflt  dam  leur 
étendart  un  dévidoir  en  broderie  d’or  fur  un  fond 
rouge.  Us  portoient  aulli  un  dévidoir  lcmbbble  far  le 
bras  ou  le  coté  gauche.  Cette  Compagnie  ne  dura 
qu'a-aunt  de  temps  que  Louis  d’Anjou  fut  maître  de  Na- 
ples ; ainli  elle  tomba  bientôt.  Voyez  l’Abbc  Juftinia- 
ni  , liijioria  di  Tutti  gli  Ordini  Militari  t CavaUertf- 
ebi,  C.  Cx.  T.  II.  p.  701.  & fuiv.  Céfar  Caraccioli , 
dans  fa  Naples  Sacrée  , Nicolo  Aniclo  Pacca,  dans 
fon  Hiftoirede  Naples,  le Terininio,  dans  Ton  Apo- 
logie des  trots  illultrcs  lièges  de  Naples  , fie  le  Doc- 
teur Biagio  Altomare.  On  voit  encore  un  dévidoir 
fur  un  marbre  , qui  ell  fur  la  porte  du  Palais  de  Fa- 
bio  Caracciolo. 

DEVIE , f.  f.  Vieux  mot.  Trépaj.  Un  Ancien  Pocte 
a dit  en  parlant  de  Dieu  : 

Qui  peut  tout  & foutimt,  & gouverne  & chtvit , 
y.eitle  garder  nos  ccturs  jufques  à U dévie. 

De  la  particule  de  Sc  du  mot  vit.  On  a dit  auffi  dévié 
pour  dire  , forcené,  comme  étant  hors  de  b voie  ,du 
latin  deviurt. 

DEVIER,  v.  n.  Mot  du  vieux  langage , qui  a lignifié, 
s'égarer , mourir , fortir  de  b vie.  On  écrivoit  autre- 
fois DESV1ER. 

DEV1GO  , f.  m.  Terme  de  Chirurgie  Sc  de  Pharmacie. 
Emplâtre  fait  de  devigo  , où  il  entre  du  devigo , Scc. 

DEUIL  , f m.  Tnilcllc , douleur  qu’on  fent  dans  le  cœur 
pour  quelque  perte,  ou  quelque  accident , ou  pour  la 
mort  de  quelque  perfonne  chère.  Lutins  , mtrror.  On  a 
mené  grand  dutil  par  toute  la  France  pour  la  mort  de 
ce  Prince  , de  ce  Mmillre  : toute  1a  Province  croit  en 
Tituil.  L’Eglife  fcmbli  rclpirer  apres  b mort  de  Julien, 
Sc  quitta  les  habits  de  deuil.  Herman.  Je  ne  fuis  en 
deuil  que  pour  votre  abfence.  Voit.  Seigneur , pour- 
quoi me  lailfez-vous  dans  le  deuil  Sc  dans  b tn/lclTe 
fous  l'opprcfiton  de  mes  ennemis  ? Port-R. 

Ménage  tient  que  ce  mot  vient  du  Latin  doltum , qui  a été 
formé  de  delta. 

Deuil,  cil  aulli  l’habit  que  l'on  porte  pour  marque  de 
ccttc  douleur  ou  uillcfic.  y tfiis  lu  gu  tri  s , vejUmentum 
funebrt.  Le  grand  deuil  fc  porte  en  France  avec  du 
drap  noir  fans  ornemens , des  minteaux  longs , du  lin- 
ge de  Hollande  uni , Sc  du  grand  crêpe  : les  veuves  le 
portent  avec  un  bandeau  fié  un  grand  voile  de  crêpe. 
Le  petit  deuil  Ce  porte  avec  ferge  ou  crépon , & des 
rubans  bleus  Sc  blancs  mêles  avec  du  noir.  J,e  Roi  Sc 
les  Cardinaux  portent  le  deuil  en  violet.  En  Caftille  L 
b mort  des  Princes  on  fe  vétoit  de  ferge  blanche  pour 
porter  le  deuil.  On  le  fit  pour  la  dernière  fois  en  l’an- 
nce  1498.  à la  mort  du  Prince  Dçm  Jean , fils  unique 
du  Roi  Ferdinand  Sc  d'ifabclle  , comme  dit  Hcrrera. 
A la  Chine  on  le  porte  avec  des  habits  blancs.  11  dure 
trois  ans , Sc  fait  vaquer  toutes  fortes  de  charges  fie 
de  magifiraturcs.  En  Turquie  on  le  porte  en  bleu,  ou 
én  violet  i en  Egypte  en  jaune,  ou  en  feuille  morte  j 
en  gris  chez  les  Ethiopiens  * en  noir  en  Europe:  mais 
on  tend  de  blanc  , du  moins  en  France  , pour  les  filles 
qui  ne  font  pas  mariées.  Au  Pérou  on  le  portoit  de  la 
couleur  de  gris  de  fouris.  Rabelais  le  bit  porter  en 
verd.  Les  Dames  Argiennes  fie  Romaines  portoient  le 
deuil  en  bbne.  Mont.  Les  habits  de  deuil  croient  noirs 
au  IV*  liéclc.  De  Tilltm.  Hifi.  des  Emp.  T.  K.  p.  zj  j. 
Que  dis-je  î Dès  le  commencement  du  II*  fiécle  Ha- 
drien fut  neuf  jours  habillé  de  noir  pour  la  mort  de  l’Im- 
pératrice Plotine. 

Chaque  nation  croit  avoir  de  bonnes  raifons  d'avoir  choi- 
li  une  certaine  couleur  particulière  pour  marquer  lu 
deuil.  Le  violet , étant  une  couleur  mêlée  de  bleu  Sc 
noir  , marque  d’un  côté  b trificllc , Sc  de  l’autre  ce 
qu’on  fouhaitc  aux  morts , c’cll-à-dire , le  fejour  du 
Ciel-,  ce  que  prétendent  aulli  marquer  ceux  qui  por- 
tent le  bleu.  Le  blanc  marque  1a  pureté.  Le  jauoe  ou 
feuille  morte  , bit  voir  que  b mort  ell  U fia  des  efpc- 
ranecs  humaines , Sc  de  b vie , parccque  les  feuilles 
des  arbres  quand  elles  tombent , Sc  les  herbes  quand 
elles  font  flétries  , deviennent  jaunes.  Le  gris  lignifie 
la  terre  où  les  morts  retournent.  Le  noix  marque  b 
privation 
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privation  de  la  vie , parccqu’il  eft  une  privation  de  lu- 
mière» 

On  appelle  aitfli  le  deuil , la  parenté  oui  afîiftc  à un  cn- 
terrement  vêtue  de  deuil,  Pompa  funebris.  C’eft  tou- 
jours celui  qui  eft  le  plus  qualifie  qui  mené  le  deuil. 
Funus  dater e. 

En  Droit  on  appelle  l’année  de  deuil  , l’année  de  viduité , 
pendant  laquelle  li  h veuve  fc  remarie  * elle  perd  les 
avantages  que  lui  a faits  fon  mari.  riduitatis  annus. 
Les  Princcllcs  demeurent  quarante  jours  enfermées 
pour  témoigner  leur  deuil. 

On  dit , Donner  le  deuil , chez  les  Grands , en  parlant  de 
l'habit  qu'on  donne  aux  Officiers  & domeftiques  pour 
porter  le  deuil  du  maître,  ou  de  l’argent  qu’on  leur  don- 
ne pour  ce  fujet.  Pullatam  vtfitm,  pnllata  vtjiii  pre- 
tium largiri , cregare.  On  appelle  un  deuil  de  Cour  * 
une  mode  qui  vient, de  s’habiller  de  deuil  dans  la  ville, 
’Çarcequon  le  porte  à la  Cour  pqur  la  mort  de  quel- 
que grand  Prince.  Sumptio  xrejiii pnllata  ob  monctn  viri 
Prineipit.  Ainii  on  a dit  dans  une  Comédie , . 

Aujfi  fier  qu'un  bourgeois  qui  porte  un  deuil  de  Cour. 

On  dit  proverbialement , Le  deuil  fur  la  folle;  pour  di- 
re , Exécuter  promptement  Se  fur  le  champ  une  partie 
de  piaiiir . ou  payer  ce  qu’on  a perdu  au  jeu , ou  en 
autres  Icmblablcs  occafions.  On  dit  aulfi,  qu’un  hom- 
me porte  le  deuil  de  fa  BlanchilVculc  , quand  il  porte 
du  linge  (aie.  On  appelle  aulîi  un  deuil  joyeux , celui 
qu’on  porte  d’une  perfonne  qu’on  n’aimoit  guère  , ou 
dont  on  hérite  beaucoup. 

DEVIN  , f.  m.  Devineresse  , f.  f.  Quelques-uns  difent 
Devintur.  Celui  ou  celle  qui  découvre  l’avenir , ou 
que  l’on  confulte  pour  cet  effet,  rates , hariolus , di- 
viuus  , conjctlor . fatidiius  , mulier  fatidica  , vates , ba- 
riola. On  excommunie  au  Prune  tous  les  Devins  Se  Dc- 
vinereffei.  -Tous  les  Aflralogucs  Se  Devins  font  des 
trompeurs  & des  charlatans.'.Lcs  anciens  étoient  fort 
infatués  de  leurs  Devint , Augures,  Arufpiccs  , Sec.  Dès 
qu'une  populace  al’  elprtt  frappe  d’une  vaine  image  de 
Religion,  elle  obéira  mieux  à des  Devins  qu’à  fes  chefs. 
Vaug.  Un  Devin  avoir  prédit  à Henri  11.  qu’il  ferait 
tué  dans  un  combat  fingulicr.  P.  de  Cl. 

Un  Concile  de  Narbonne  en  ç8p.  ordonne-que  les  De- 
vint Se  Sorciers  (oient  fuftigés  Se  vendus , Se  que  le 
prix  foit  donné  aux  pauvres. 

De  la  fin  de  nos  jotert  ne  foyont  point  en  peint  : 

. Ceft  un  feertt,  Philil , qui  n'ejl  que  pour  Ici  Dieux. 

JMéptijiz.  ces  Devins  dont  la  ftience vaine 

St  vante  follement  de  lire  dans  les  deux. 

De  Valincourt. 

Devin  , fe  dit  aulTi  â’un  homme  habile  , qui  par  (a  pru- 
dence conjedurc  qu’une  chofc  doit  arriver.  S.tgax , 
p*  a f gus.  Celui  qui  a prédit  que  cette  fedition  , cette 
guerre  , cet  accord  ne  durerait  pas  , a été  bon  devin. 

Ce  mot  vient  de  diviuus , Latin  , dont  les  anciens  ôni 
ufé  en  cette  lignification.  Ménage. 

Devin  , fe  dit  aulu  de  ceux  qui  découvrent  une  chofc  ob- 
fcurc.  Il  faut  être  devin  pour  découvrir  le  mot  d’une 
énigme  li  cachée.  Il  faut  être  devin  pour  entendre  les 
écrits  de  tous  les  Chymiftes.  li  faut  qu’il  foit  devin  pour 
avoir  découvert  que  j’ayois  caché  là  mon  argent.  Di- 
vinntn  elfe  oportet  qui  . &c. 

DEVINAI  ION  , f.  f.  Ce  mot  ne  fe  dit  pas.  Voyez  DI- 
VINATION. 

DEVINE  , f.  f.  DevincrelTc*,  celle  qui  devine.  Hariola  , 

. mulitr  fasidica.  Je  ne  fuis  ni  forci cre , ni  devine.  Scar. 

DEVINER  , v.  aû.  Prédire , pronolliquer  ce  qui  doit  ar- 
river. Divinare  . hariolari , vaiieinari.  C’eft  un  ha- 
fard  , quand  un  Aftrologuc  devine  le  temps  qu’il  doit 
faire. 
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obfcurc  & inconnue.  Dctigcre , irdegart , rxplicart. 
Deviner  une  énigme.  Il  a devine  iqa  peu  fcc.  Les  Phi- 
lofophcs  partent  leur  xici  deviner , &à  chercher  com- 
ment la  nature  remue  toutes  les  machines  qu’elle  pré- 
fente  à nos  yeux.  S.  Evr.  Nous  nous  voyons  inccllani- 
ment  nous-mêmes,  & nous  tommes  encore  à deviner 
comme  nous  fomines  faits.ToNTt.v-.  Un  Amant  eft 
d’orduuirc  plus  pique  d'un  amour  qu’il  dn-ine , que 
de  celui  qu’il  voit  : Id.  Nous  autres  gens  de  Cour  nous 
tommes  tellement  diflipés  , que  trés-fouvent  il  tout 
qu’on  nous  devine.  Com.  On  aime  bien  à deviner  les 
autres  ; mais  l’on  n’aime  pas  1 être  deviné.  La  Rochef. 
Nous  nous  imaginons  toujours  qu’on  devine  nos  fen- 
timens  fccrets.  S.  Ré  ai.  Une  penfee  délicate  cache 
une  partie  du  fens  qu'elle  contient , afin  qu’on  le  cher- 
che CC  qu’on  le  devine.  Roc  11. 

Deviner,  lignifie  quelquefois  limplcmcnt , Penfer,  ju- 
ger , chercher.  Exeogitart,  augurari,  eonjieert.  Je  vous 
Iaillc  à dél  iter  ce  qo'il  a pu  dire  en  cette  occafion  -, 
pour  dire  , Je  vous  Iaillc  à penfer.  Je  vous  en  ai  allez 
dit , devinez,  le  relie  de  les  fentimens.  Il  tout  qu’un 
Orateur  lailfe  toujours  quelque  chofc  à deviner  à l’au- 
diteur. Son  écriture  eft  ii  méchante , qu’il  tout  à tout 
coup  deviner. 

On  dit  aufli  , qu’un  Commentateur  devine , que  c’eft  de- 
viner. Ceujitere.  Quand  il  explique  à fa  lantaifie  un 
partage  d’un  Auteur  obfcur  , & à qui  on  peut  donnée 
plulieurs  autres  fens  aulfi  raifonnables. 

On  dit  en  proverbe  , d’un  homme  qui  n'eft  pas  heureux 
en  fes  conjcélurcs , que  ce  n’eft  pas  un  grand  Devin  , 
qu’il  devint  les  Fêtes  quand  elles  font  venues  ; ou  de 
celui  qui  explique  une  chofc  claire  , qu’il  ne  falloir 
point  aller  pour  cela  au  devin.  On  dit  aufti , Je  vous  le 
donne  à dev  iner  en  dix  , en  cent , &c.  pour  marquer 
qu’une  chofc  eft  difficile  à deviner. 

DEVINEUR.  Devineresse.  C’eft  la  même  chofe  qud 
Devin.  Devin  eft  plus  ulîtc  au  mafeulin  , & Devinereffe 
au  féminin  : D'autres  prétendent  que  c’eft  Devint , qui 
eft  plus  ulité  que  Devinèrent. 

Devintur  ne  fe  dît  guère  , ou  point  du  tout , qu’en  ftyle 
familier  ou  badin  : on  dit  communément  Devin  -,  mais 
le  féminin  eft  toujours  Dtvinerejfe.  Un  Edit  de  1681. 

1 1 Août , Art.  I.  porte  , Que  toutes  pertonnes  fc  me- 
laut  de  deviner  , Se  fe  lifant  Devins  ou  Dtiintrtffrs  x 
viti  Jeront  incellaminent  le  Royaume  , à peine  de  pu- 
nition corporelle.  Voyez  La  Mare , Tr.  de  U Pot.  T.  Is 
P‘  515.  f*o. 

Allez.,  érun  Dcvincur , & faite!  votre  compte.  Sec. 

Pavillon.' 

DÉVIRER  , v.  n.  Terme  de  Marine.  On  dit  qu’un  cable 
dévire  de  dctlus  le  cabcftan , quand  au  lieu  d’avancer  ik 
recule. 

DEVIS , f.  m.  Terme  cT Architecture  Se  des  Arts  qui  en 
dépendent , ou  qui  y ont  quelque  rapport  , comme  la 
Maçonnerie,  la  Charpenterie,  &c.  C’eft  une  décla- 
ration en  détail  que  donnent  un  Maçon  , un  Charpen^ 
lier  & autres  ouvriers  qui  travaillent  à quelques  con- 
ftruéiions , qui  contient  la  qualité  , l'ordre  Se  la  dif- 
pofition  de  leur  ouvrage  , des  matériaux  qu’il  y conJ 
vient  lournir , de  leur  prix  , de  leur  quantité  , & de 
tous  les  frais  qu'il  faut  faire  pour  les  mettre  en  état  ; 
fur  quoi  ils  font  leur  marche  avec  le  bourgeois  qui  les 
emploie.  Enumtratio  rerwmfn gui  arum.  Quand  on  cfti- 
ine  les  ouvrages , il  faut  voir  s’ils  font  conformes  au* 
devis  fur  lequel  on  a fait  marché.  Devis  d’une  maifon  , 
d’un  moulin  , d’un  vairtéau  , d’un  bateau  , Sec.  Faire  le 
devis , fournir , donner , demander  le  devis. 

DEVIS  , f.  m.  Ce  mot  eft  bas  Se  vieux  , il  lignifie  , Pro- 
pos familiers  dont  on  s’entretient  enlèinblc  quand  on 
caufc , Se  quand  on  parte  le  temps.  Familiare  collo- 
quium.  Une  Epigraminc  de  S-  Gelais  commence  ainfi  , 


D. . . areu  prédit  et  un  Prince  la  naijfanet  ; 

Et  moi  pavois  prédit  que  des  qu'il  ferait  né  , 

Alcehans  vers  on  verrait  paraître  en  abondante  : 

Août  avons  tous  deux  deviné. 

Deviner,  lignifie  aufti*  Découvrit  une  chofe  cachée, 


Une  belle  jennt  épottfet , 

Se  trouvant  un  jour  en  devis  , 

Avec  une  vieille  rufét , &c. 

DÉVISAGER  , v.  aéf.  Blertcr  quelqu’un  au  vifage , cn- 
fortc  qu’il  en  foit  défiguré  Se  gâté.  Dtformart , laetrart 

vultum 
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v ultum  ali  eu' us.  Une  fufee  lui  a crevé  entre  les  mains , 
qui  la  tout  d vif  âge. 

On  le  dit  meme  des  égrarignurcs.  Ce  chat  lui  a donne 
quelques  coups  de  grille  qni  l’ont  devifagé.  Si  vous 
reprochez  à une  vieille  fon  âge,  elle  tâchera  de  vous 

di-vi figer. 

Dévisagé,  éf.  part.  pa(T.  8c  ad).  Déformants , lacérants. 
DLV1SANCE  , f.  f.  Vieux  mot.  On  a dit  la  devi- 
fance  des  armes  d’Achille  , pour  dire,  le  biafon  de 
Tes  armes. 

DEVISE , f.  f.  Terme  de  Biafon.  Ce  mot  Ce  dit  en  géné- 
ral des  chiffres  , des  caractères , des  rebus , des  fenten- 
ces  de  peu  de  mots,  & des  proverbes  , qui  par  hgure 
ou  par  alluiion  avec  les  noms  des  perfonnes  ou  des 
familles,  en  font  connoitrc  la  noblefle  ou  les  quali- 
tés. P sll nr a cttjus  ftrtfus , fignijicatie  , aut  lisser  is , ans 
verbe  , aut  fentemiâ  amtuitur.  La  devife  en  ce  feus  cil 
d’un  ufrgcbicn  plus  ancien  que  le  Biafon  , 8c  c’eft  d’elle 
que  les  Armoiries  ont  pris  leur  origine.  Ainfi  l’aigle  a 
etc  appclléc  la  inift  de  l’Empire.  Le  S.  P.  Q.  R.  étoit 
la  devife  du  peuple  Romain  , qui  cft  encore  aujour- 
d’hui ce  qu'on  appelle  l’Ecu  de  la  ville  de  Rome. 
Les  premières  devifes  ont  été  de  limplcs  lettres  fanées 
fur  les  bords  des  cottes  d’armes , fur  les  houlTurcs  Se 
dans  les  bannières.  Audi  le  K a été  la  devife  de  nos 
Rois  nommes  Charles  , depuis  Charles  V.  jufqu’à 
Charles  IX.  Il  y a eu  aufli  des  devifes  par  rebus  , équi- 
voques , ou  allulions  tant  aux  noms  qu  aux  armes.  Mei- 
lleurs de  Guile  ont  pris  des  A dans  des  O , pour  ligni- 
fier, Chacun  à fais  tour.  La  Mailbn  de  Sénccci , la  vir- 
suse  & honore  fenefee.  Nlorlais, S'ilte  mord, mords-Je.  Ceux 
qui  ont  eu  des  cours  dans  leurs  Armoiries , Turris  mca 
Deus , 8cc.  11  y en  a eu  d’autres  énigmatiques  , ou  à 
demi-mot,  comme  celle  de  la  Toilon  d’Or  , Autre 
n'aurai  -,  pour  dire,  Que  Philippe  le  Bon,  qui  infti- 
tua  cet  Ordre  , renonçoit  à toute  autre  femme  qu’à 
lfabcllc  de  Portugal  qu’il  époufoit  alors.  Les  devifes 
contiennent  quelquefois  des  proverbes  entiers  8c  fen- 
tenccs,  comme  celle  de  Criarde  Borgia,  Aut  Cefar, 
aut  nihil.  On  met  les  devifes  des  Armes  dans  des  rou- 
leaux , ou  liftons  tout  autour  des  Armoiries  , ou  bien 
en  cimier  , 8c  quelquefois  aux  côtés  8c  au-dclTous  -,  8c 
celles  des  Ordres  fur  les  colliers.  Ces  fortes  de  devi- 
fes font  héréditaires  dans  les  familles  de  ceux  qui  les 
ont  prilès. 

Ce  mot  devife  cft  très-ancien  dans  notre  langue , 8c  vient 
de  dividere , diviler  \ 8c  il  fc  donnoit  aux  chofcs  dont 
on  vient  de  parler , & à celles  dont  on  va  encore  par- 
ler ci-aprcs,  parccqu’cllcs  fervoient  à divifer  , à fc- 

• parer  , à remarquer , à diftingucr  les  gens.  Et  le  P.  Mé- 
nétrier prétend  qu’il  y a autant  de  différentes  efpéces 
de  devifes , qu’il  y a de  differentes  manières  de  fc  dif- 

* tingucr  des  autres  , ou  de  figures  fcniiblcs  , & de  pa- 
roles capables  d’exprimer  les  qualités  , les  emplois  , 
les  vertus  , les  allions , &c.  des  perfonnes , 8c  de  les 
faire  connoitrc , ou  diftingucr  des  autres. 

Devise  , en  termes  de  Biafon  , fc  dit  de  la  divifion  de 
quelques  pièces  honorables  de  l’Ecu.  Quand  une  faf- 
ce  n’a  que  la  troiliéme  partie  de  (à  largeur  ordinaire  , 
elle  s’appelle  fafee  en  devife , ou  devife  feulement;  Se 
il  n’y  en  doit  avoir  qu’une  en  un  Ecu.  Minuta  fafeia. 
On  le  dit  aufli  du  chef,  lorfqu’on  le  pofe  en  fa  partie 
balle,  8c  qu’il  n’a  que  le  tiers  de  fa  largeur  ordinaire  -, 
8c  alors  on  l’appelle  chef  du  fécond  furmontc  , ou  char- 
gé de  tant  d’étoiles  , de  molettes  , ou  autres  meubles 
lemblablcs.  Ce  mot  de  devife  s’eft  dit , parccqu’ellc 
fervoit  à divifer , à féparer  oc  à remarquer  les  gens  & 
les  parties-,  ce  qui  fc  faifoit  par  les  habits,  les  livrées 
les  écharpes  , & enfin  par  les  paroles  ou  fcntcnces  par- 
ticulières que  les  Chevaliers  prcnoient  pour  fe  faire 
remarquer.  On  les  a enfuite  polces  fur  les  Ecus , d’où 
font  venues  infcpfiblcmem  les  Armoiries.  On  difoit  en 
vieux  François  , Faire  la  devife  i pour  dire  , Faire  fon 
teftamenc  ou  la  divilion  de  les  biens,  comme  on  voit 
dans  Villchardouin. 

On  a appelle  aufli  autrefois  devife  , les  robes  de  deux 
couleurs  , comme  font  celles  des  Maires  8c  Echevins , 
8c  des  Huifliers  8c  Bedeaux  des  Villes  , des  Paroifles 
8c  des  Communautés  des  Marchands  -,  & cela  par  la 
meme  raifonqu’cllcs  ctoicnt  divifeesen  deux  couleurs. 
Vefis  bicelor. 
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Les  bornes  des  champs  le  nommoicnr  autrefois  devifes. 

Devise  , fc  prend  maintenant  en  un  fens  plus  étroit , 8c 
lignifie  un  emblème  , qui  conlifte  en  la  représentation 
de  quelque  corps  naturel , de  en  quelque  mot  qui  l’ap- 
plique dans  un  'eus  figuré  à l’avantage  de  quelqu'un. 
Symbolum  bereïeurn.  Le  tableau,  ou  la  fi  vue  s’appelle 
le  corps.  Corpus.  Elle  mot , Carne  de  la  devife.  Infirip- 
tio.  CT  cft  une  métaphore  qui  rcprcfcntc  un  objet  pat* 
un  autre , avec  lequel  il  a de  la  reflcmblancc.  Ainfi  une 
devife  n’cft  vraie  , que  quand  elle  contient  une  fimili- 
tude  métaphorique , & qu’elle  fe  peut  réduire  en  corn- 
paraifon.  Enfin , c’eft  une  métaphore  peinte  8c  viliblc  t 
qui  frappe  les  yeux.  Il  faut  tout  cela  pour  une  devife  t 
autrement  une  figure  ne  fait  qu’un  fymbolc  hiérogly- 
phique -,  Se  les  paroles  feules  ne  font  qu’un  dicton , 
ou  une  fcntencc.  De  plus  , les  figures  qui  entrent  dans 
la  compolifion  de  la  dtvife  ne  doivent  avoir  rien  de 
monll  t ueux , ni  d’irrégulier  -,  rien  qui  foit  contre  la  na- 
ture des  chofes  , ou  contre  l'opinion  commune  des 
hommes.  11  ne  faut  pas  aufli  unir  enfcmblc  des  figures 
qui  ne  fc  rencontrent  point  d’ordinaire  , & qui  n’ont 
nulle  liaifon  d’clles-mcmcs  : car  la  métaphore  dort 
être  fondée  fur  quelque  chofe  de  rcel  8c  de  certain  , 
8c  non  pas  fur  le  hafard  , ou  fur  l'imagination.  On 
en  excepte  les  unions  bizarres  8c  chimériques  éta- 
blies dans  les  fables  : l’ufagc  8c  l'autorité  des  Poètes 
les  font  palier  pour  naturelles.  Le  corps  humain  n'en- 
tre point  dans  les  devifes , parccquc  ce  feroit  compa- 
rer l’homme  avec  foi-meme , que  de  prendre  un  corps 
humain  pour  fimilitude.  Il  doit  encore  y avoir  de  l’u- 
nité dans  les  figures  qui  fervent  de  corps.  On  n'en- 
tend pas  qu’il  n'y  doive  avoir  qu’une  feule  figura  ; 
mais  s’il  y en  a plufieurs  , elles  doivent  fc  rapporter 
à une  meme , 8c  être  lubordonnccs  l’une  à l'autre  , 
enfortc  qu'il  n’y  en  ait  qu’une  principale  , de  laquelle 
les  autres  dépendent.  Mais  moins  il  entre  de  figures 
dans  le  corps  de  la  devife  , 8c  moins  elles  ont  de  con- 
ful-on  . plus  le  corps  a de  perfection  & de  beauté.  Le 
corps  fur-tout  doit  être  noble  & agréable  aux  yeux  : 
une  figure  bail’c  de  difforme  ne  convient  point  à la 
devife. 

Pour  le  mot  qui  anime  la  figure  , il  doit  lui  convenir  fi 
bien  qu’il  ne  puifl'c  convenir  à une  autre.  C'eft  une  ré- 
gie generale , de  ne  point  nommer  ce  qui  paroit , 8c 
ce  que  la  feule  vûc  fait  entendre.  Il  ne  tam  pas  meme 
que  le  mot  ait  un  fens  achevé,  parccquc  devant  fai- 
re un  compofé  avec  la  figure , il  ne  doit  être  nécctl'ai- 
rement  qu’une  partie , 8c  par  conféqucnt  ne  fignifier 
pas  tout.  Des  que  les  paroles  feules  ont  une  lignifica- 
tion complctte  , on  a une  notion  claire  8c  diftinétc  , 
indépendamment  de  la  figure.  La  lignification  doit  ré- 
fultcr  de  l’une  8c  de  l’autre  enfcmblc.  Plus  le  mot  eft 
court , plus  il  a de  grâce  , & le  fens  fufpcndu  des  pa- 
roles , qui  laifle  quelque  chofe  à deviner  , fait  une 
des  principales  beautés  de  la  devife.  Il  y a du  bonheur 
8c  de  l’efprit  à employer  les  paroles  d'un  Poète  à une 
chofe  à quoi  le  Poète  ne  penfa  jimais , 8c  de  le  faire 
fi  à propos  qu'elles  femblent  être  faites  exprès  pour  le 
fiijct  auquel  elles  font  appliquées , pourvu  que  ce  foit 
fans  cftropicr  le  vers.  En  général  le  mot  d’une  devife 
doit  être  toujours  fpiritucl , 8c  avoir  je  ne  fai  quoi  qui 
pique , ou  dans  le  fens , ou  dans  les  paroles.  Par  exem- 
ple ? pour  exprimer  qu’une  perfonne  fe  forme  , 8c  fe 
perfectionne  par  les  difgtaces  , l’on  peut  fe  fervir 
d’une  ftatue  qu’une  main  taille  avec  le  cifeau  , en  y 
ajoutant  ces  paroles  , perficitur  dum  eaditur.  Bouh. 

On  met  des  devifes  fur  les  monnoies , fur  les  jettons 
fur  les  ecus  des  Cavaliers , dans  les  ornemens  des  arcs 
de  triomphe , des  feux  d'artifice , 8c  autres  folemnitcs. 
Les  devifes  font  des  efpcccs  d’images  qui  repréfentent 
les  entreprifes  de  guerre  , d’amour,  de  piété  , d’étude, 
d’intrigue  , de  fortune  , 8c c.  Les  François  font  les  pre- 
miers qui  ont  fait  des  devifes , 8c  les  Italiens  les  pre- 
miers qui  en  ont  donné  des  régies.  Et  parmi  les  Ita- 
liens Paul  Jove  cft  le  premier  qui  ait  donné  l’art  des 
devifes.  De  Vign.  Marv.  Les  Pères  Ménétrier  8c  le 
Moine  , Jefuites  , ont  écrit  de  l’art  des  devifes.  Et  Iq 
P.  Bouhours  en  a fait  le  fujet  d’un  des  entretiens  in- 
titulés , Entretient  d'Arifte  & d'Eugène.  Le  P.  Méné- 
trier a intitulé  fon  Livre , La  Phiïofiphie  des  Images. 
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II  y fait  une  longue  énumération  de*  Auteurs  qui  en 
Ont  écrit , dont  if  porte  Ton  jugement.  11  dit  que  c’eft 
avec  le  Cardinal  Mazarin , qui  aimoit  les  dtvifes , que 
l'amour  de  cet  art  paflà  en  France , Se  que  depuis  pn  le 
Cultiva.  Cet  Auteur  ne  veut  point  que  l’on  bile  des 
régies  pour  les  dtvifes.  Le  bon  feHs  Se  les  lumières  na- 
turelles , félon  lui , fuffifent. 

Le  même  1*.  Bouhours,  dans  un  Èxtrait  infère  au  Jour- 
nal de  Trévoux  , expliquant  pluficurs  mots  François 
qu'on  a accoutumé  de  confondre , donfic  uhc  explica- 
tion courte  Se  nette  du  mot  de  dtvift.  Ceft,  dit- il , un 
compofe  de  figures  tirées  de  la  nature  Se  de  l’art  , 
lesquelles  on  appelle  corps,  Se  de  paroles  courtes,  pro- 
portionnées à la  figure , aufquclles  on  donne  le  nom 

' d ’amc.  C’eft  d'un  compofé  de  cette  nature,  dit  le  P. 
Ikmfiours , dont  on  fe  fert  pour  expliquer  notre  def- 
fcin , ou  notre  penféc  , par  comparaifon  : on  dit,  par" 
comparaison  -,  car  l'cflcncc  de  la  dtvift  confillc  dans 
une  comparaifon  prife  de  la  nature,  ou  de  l'art,  & 
fondée  fur  une  métaphore.  Un  jeune  Seigneur,  égale- 
ment brave  Se  ambitieux,  eut  dam  le  dernier  caroufcl 
de  la  Cour  une  fuféc  en  l'ai»  , avec  ce  mot  Italien , 
Poco  durs , pitrehe  m’inalU , donc  le  fenS  eft,  Je  veux 
bien  durer  peu , pourvü  que  je  m'élîvt.  On  peut  faire  là- 
defius  ce  uifeours:  de  même  que  la  fuféc  s’élève  bien 
haut , quoique  la  duree  en  foit  fort  courte,  il  ne  m'im- 
porte pas  de  vivre  long-temps,  pourvu  que  j’acquicre 
de  la  gloire , Se  que  je  parvienne  à une  haute  fortune  -, 
ce  qui  forme  une  jufte  comparaifon.  Sur  ce  pied-là , la 
dtvift  n’eft  autre  cliofe  , à la  bien  définir,  qu’une  mé- 
taphore peinte  -,  ou  plutôt , c’eft  une  énigme  renverfec. 
Car  au  lieu  que  lcnigmc  reprefente  la  nature  ou  l'an 
par  les  évènemens  de  l’Uiftoirc  , Se  par  les  avanturcs 
de  la  fable , b dtvift  eft  une  repréfentation  des  quali- 
tés humaines  Se  fpirituellcs  par  des  corps  naturels  ou 
artificiels^  Ainfi,pour  marquer  le  caraÛcrc  de  Louis  le 
Grand  , on  a peint  le  Soleil , qui,  tout  lumineux  qu'il 
eft , a encore  plus  de  vertu  que  d’éclat -,  & pour  mieux 
déterminer  le  fens  de  la  peinture  à cette  lignification 
particulière  j on  y ajoute  ce  mot  Caftillan  , Mm  vir- 
tud  qut  /«t.  On  a exprimé  le  mérite  pcrfonnel  d’une 
grande  Reine  par  une  grenade,  avec  ces  paroles , Mon 
prix  rt’tfi  pus  de  ma  couronne,  ht  le  talent  d’un  homme 
Apoftolique,  qui  fe  fait  tout  à tous,  par  un  miroir  , 
avec  ce  mot  de  Saint  Paul , Omnibus  otnnia. 

Dît  Devise  , f.  f.  ou  Devis  , I.  m.  Volonté , avis  , Icrvi- 
ce  ; être  à la  dtvift  de  quelqu'un.  Glojf.  des  Poif  du 
Roi  de  Nav.  Ces  mots  lignifient  aufli  icparation  , dé- 
but. Ils  font  vieux  Se  inutiles  dans  ces  lignifications. 

Devise.  Autrefois  ce  mot  s'eft  dit  pour  ttjlamtnt.  Ttjla- 
mcnium.  Sa  maladie  crût , Se  efforça  tant,  qu’il  fit  fa 
dtvift  Se  fon  legs.  Vulehard. 

Ce  met  de  dtvift  vient  de  ce  que  par  fon  teftamenr  on 
partage , on  divife  fes  biens. 

DEVISEE.  Terme  de  Flcuriftc.  Nom  d’une  tulipe  blan- 
che & rouge.  Morin. 

DEVISER  , v.  n.  Caulcr , s’entretenir  cnfcmble  de  me- 
nus propos  familièrement , ou  d'affaires  de  peu  d'im- 
portance. Strmocinari , firmonem  babtrt.  Il  eft  bas.  Se 
il  ne  fe  dit  guère  que  des  caquets  Se  entretiens  des  fem- 
mes. Tout  en  dtvifant  nous  voici  arrives  à b Ville. 
AblaMc. 

tfr  Deviser  un  ehef-d’etuvre  » devifer  une  expérience. 
Terme  de  Statuts  des  Communautés  des  Arts  Se  Mé- 
tiers. C’eft  donner  le  chef-d'œuvre , ou  l’expérience 
aux  Apprentifs,  ou  aux  fils  de  Maîtres,  qui  fe  préfen- 
tent  pour  cire  reçus  à b Maîtrife  , Se  leur  expliquer 
Se  dciigner  quêta  Se  comment  ils  doivent  être  bits. 

GP"  SE  DEULER.  Vieux  verbe.  Se  douloir , s’affliger.  Do- 
Itrt.  Ils  fe  dtulerst , dit  MaRot. 

DEUNX  , f.  in.  Uné  livre  moins  une  once  , onze  onces 
de  la  livre  Romaine , qui  en  contenoit  douze  •,  onze 
douzièmes  de  quelque  chofe  que  ce  foit.  Deunx.  Quoi- 
que ce  terme  foit  purement  Latin  , les  Antiquaires 
qui  écrivent  en  François  , font  obligés  de  s’en  fervir 
quelquefois  * pareeque  nous  n’en  avons  point  dans 
notre  langue  qui  y réponde.  Voyez  AS. 

DÉVOIEMENT,  f.  m.  Maladie  qui  vient  d’un  ventre 
trop  relâché  , d’urt  cltomac  qui  digère  mal.  Stomachi 
rtfviutio.  Le  dégorgement  de  bile  caufc  des  dévoie- 
ment par  haut  Se  par  ba& 
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, DÉVOILEMENT  , C m.  Aekion  par  laquelle  on  décou- 
vre ce  qui  étoit  cache  fous  des  voiles,  Mi  rtduilia. 
Le  dévoilement  des  myftercs  & des  figures  du  Vieux 
Teftament  ne  s’eft  fait  qu'à  l’arrivée  du  Meflic. 
DÉVOILER  , v.  3jQl.  Oter  le  voile . quitter  le  voile.  Vé- 
lum , vtlamenium  dttrahert  ou  deponert.  Cette  Rcli- 

Jieufe  a été  dévoilée  à ans  les  formes  par  autorité  de 
uftice,  on  a annuité  fes  vœux.  Cette  autre  s'eft  dé- 
voilée par  libertinage  , a fauté  les  murs  du  Couvenr. 
On  dit  aufii , que  le  ciel  s’eft  dévoilé  , lorlqu’il  eft  de- 
venu ferein , que  le  vent  en  a chaflc  les  nues  qui  le 
couvroicnt  comme  d’un  voile.  Nubet  ptlltre. 

L'Olympe  fon  front  dévoila  , 

Et  tout  le  jour  étincela.  Voit. 

Dévoiler  , fe  dit  figurcment  en  Morale  -,  pour  dire , Met- 
tre en  évidence  ce  qu’on  tenoit  caché.  Pondéré,  mani- 
fejlart , rtstgert.  On  a dévoilé  tous  les  myftercs  , toute* 
les  intrigues  de  cette  négociation. 

Alors  tu  dévoilas  la  Ma; e/lé  fuprêmt  : 

Et  fondant  à ton  gré  fes  augujles  feertts , 

Tu  lifoii  dans  fon  ftin  f ordre  de  fes  decrets. 

Nouv.  choix  de  virs; 

Dévoilé,  4 e.  pan.  Se  adj.  Il  a fa  lignification  de  fon  verbe; 
DEVOIR  , f.  m.  Obligation  qu'on  a de  dire  ou  de  faire 
quelque  chofe  , foit  qu’on  y foit  oblige  par  la  loi , foie 
par  ncceflité , foit  par  honnêteté  ou  par  bicnfcancc. 
Officium , partes , munus , officii  munus.  Ce  n'cft  pas  que 
je  veuille  combattre  votre  devoir;  j'aime  votre  gloire 
plus  que  je  ne  m’aime  moi-meme.  Let.  Port.  De- 
voirs , amitié.  Se  tout  ce  qui  bit  les  liens  des  fots  Se 
des  foibles , ne  m'ont  jamais  gêne  un  moment  en  nu 
vie.  S.  Evr. 

Bien  fouvent  le  devoir  ne  donne  pas  le  cceur.  Corn; 

Dans  le  monde  il  faut  fatisfiire  à une  infinité  de  petit* 
devoirs  qui  cchapcnt  à ceux  qui  agtlFcnt  par  humeur. 
Nicol.  On  pâlie  la  moitié  de  b vie  à rendre  mille  pe- 
tits devoirs  que  la  coutume  a établis, & à bire  des  cora- 
pRmens  peu  fine  ères.  M.  Se  un.  Lorfqu’une  femme 
confultc  le  devoir  plutôt  que  l’amour , c'eft  qu’elle  ap- 
pelle ce  funefte  devoir  pour  exeufer  fon  indifférence. 
S.  Evr.  Je  ne  pretens  rien  obtenir  de  b rigoureufe  loi 
du  devoir:  je  veux  tenir  tout  de  votre  cœur , Se  de  vo- 
tre patlion.  Mol.  Chacun  regarde  Ion  devoir  comme 
un  maître  beheux  dont  il  voudrait  s'affranchir.  S.  Evr. 

Quand  je  verrai  fis  yeux  armés  de  tons  leurs  charmes. 
Ait fouvi tndrai -je  alors  de  mon  triftt  devoir?  Racine* 

Le  devoir  fini  fera  et  qu'auroit fait  T amour.  Corn. 

■ — Et  vous  devez,  favoir  f 
Qut  qui  fart  bien  fon  Roi , ne  fait  que  fin  devoir.  Id." 

Un  honnête  homme  s'acquitte  bien  de  tous  les  devoir i 
de  b vie  civile.  Les  jeunes  gens  regardent  les  devoirs 
de  b vie  comme  un  joug  infupportablr.  S.  Evr,  Les 
devoirs  d’un  Chrétien  font  d’une  grande  étendue.  Ce 
Prince  fait  bien  maintenir  les  peuples  dans  le  devoir 
Se  dans  l'obcillancc.  Faire  tout  devoir  de  Capirainc  SC 
de  Soldat.  Va uc.  Qu’il  eft  dur  d’avoir  à combattre  Ion 
devoir  contre  fon  inclination  ! En  Hollande , quand  les 
femmes  fe  (ont  données  une  fois  à leurs  maris  , elles 
ne  connoillcnt  plus  que  U fimplicité  du  devoir.  S>  Evr. 

Pardonne,  cher  Amant,  mon  injufiiet  extrême. 

Tout  vient  de  mon  devais, & non pM  de  mon  taur.  CoRN. 

Faire  bien  fon  devoir  , c’eft  faire  bien  ce  que  l’on  bit, 

3uefquc  chofe  que  ce  foit.  Cet  homme  a oien  fait  Ion 
noir , en  parlant  d’un  repas  où  il  étoit , fignifie , il  y 
a beaucoup  mangé.  Il  bit  bien  fon  devoir  à table.  Ce 
Capitaine  , ce  Soldat  a bien  fait  fon  devoir  à cette  at- 
taque, c’cll-à-dirc,  s'eft  bisjj  battu , & en  brave  hom- 
me. 

On 
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Ou  le  dit  aufli  des  animaux,  8c  meme  des  plantes.  Ce 
cheval  de  volée  fait  bien  fon  devoir , c’cll-a-dire , tire- 
bien;  ou  ne  tait  pas  bien  l'on  devoir , c'cll-à-Jirc , tire 
nul.  Cet  arbre  fait  très-bien  fon  devoir.  Les  blés  font 
trcs-bien  leur  devoir  cette  année  -,  c'cft-à-dirc  , rap- 
porter beaucoup , être  tort  chargé , avoir  beaucoup  de 
fruit.  Licrii. 

Ce  mot , félon  du  Cange  , vient  de  deverium  , qu'on  a dit 
dans  la  balle  Latinité  pour  lignifier  la  meme  choie. 

Devoir.  Terme  de  Collège.  Ptnfum.  C'cll  ce  que  le  Ré- 
gent donne  à faire  à les  Ecoliers , en  profe,ou  en  vers, 
en  Grec , en  Latin , en  François  , &c.  Devoir  dans  ce 
fens  lignifie  non  pas  l’obligation  de  faire  quelque  cho- 
ie , mais  la  choie , ou  l'ouvrage  que  les  îcolicrs  font 
obliges  Je  faire.  Les  Ecoliers  difent , J’ai  tait  mon  de- 
voir. J'ai  oublie  mon  devoir  au  logis.  Je  n’ai  pas  com- 
mence mon  devoir.  Les  Cei  fcurs  avcrtilTcnt  le  Régent 
de  ceux  qui  n'apportent  pas  leur  devoir,  c'clf-à-dirc,  le 
thème , la  vciiton , les  vers  que  le  Régent  avoit  donne 
à taire. 

On  appelle  les  derniers  devoirs , les  honneurs  funèbres  , 
les  honneurs  & les  cérémonies  qu'on  fait  aux  enterre- 
mens , aux  pompes  funèbres  des  amis , des  pare  ns , ou 
des  Princes.  J ujta  ùcrfolvert.  On  dit  aufli,  qu’un  hom- 
me va  rendre  (es  devoirs  à quelqu'un  ; pour  dire  t qu’il 
le  va  falttcr , lui  taire  des  compliment.  Salurart.  On 
dit  aufli  , fc  meure  en  devoir  ; pour  dire , témoigner 
qu’on  a volonté  défaire  quelque  choie,  le  mettre  en 
• polhirc  , en  train  de  l'exécuter , tant  en  bien  qu'en  niai. 
Att  inséré  fi  ad  aliqnid.  Il  fe  mit  en  devoir  de  le  frap- 
per , il  leva  la  main  fur  lui.  Il  fe  mit  eu  devoir  d’exé- 
cuter les  ordres. 

Les  Cafuiftes  appellent  devoir  conjugal  , celui  que  les 
conjoints  font  obliges  réciproquement  de  le  rendre. 
Dtbitum.  C’cftainli  que  s’expliquent  les  Cafuiftes  : on 
peut  dire  aufli  ; mttiuum  cenjugalis  liants  officiant.  Ce 
mot  n’eft  point  des  Cafuiftes,  mais  de  b.  Paul,  i .Cor. 
VU.  J.  Uxori  vir  débit  um  e dd.it;  timiliser  attiem  & 
stxor  viro.  C’cll  de  cet  Apôtre  que  les  Clfuiftcs  l'ont 
pris.  Le  devoir  eoniugal  cft  de  fatisl.urc  à l'intention 
du  mariage.  Les  Rabbins  ont  réduit  en  taxe  le  devoir 
conjugal , ce  ont  prétendu  qu'un  pay fan  s'en  acquittoit 
en  donnant  une  nuit  par  femainc  à fa  femme-,  le  voi- 
turier A:  le  marchand  une  nuit  par  mois  -,  le  matelot 
deux  nuits  par  an-,  & qu'un  homme  Je  Loi  acqucroit 
le  droit  d'etre  deux  Se  trois  ans  fins  voir  fa  femme: 
& il  n'y  avait  point  de  mari  qui  fût  taxe  plus  haut  qu'à 
une  fois  la  (emalne.  Solon  ne  les  taxa  qu’à  trois  nuits 
par  mois.  Charron  s’ cft  mêlé  aufli  de  taire  ces  taxes. 
Devoir  de  l'oijtau , fc  dit  en  termes  de  Ç^.ille , de  la  por- 
tion ou  curée  du  gibier  qui  cft  due  à l'oiltau  qui  l'a  pris. 
Aeeipin»  pan  prtda  débita. 

Devoir  Seigneurial.  Les  devoirs  Seigneuriaux  font  les 
marques  de  fol  & hommage  par  Iclqucllcs  on  rccon 
noil  quelqu’un  pour  fon  Seigneur.  Il  y a des  devoirs  Sei- 
gneuriaux qui  ont  etc  abolis,  parecqu’ils  approchent 
trop  de  la  louverainetc  ; d'autres  l’ont  été , p trccqu'ils 
font  contraires  à la  bicnleance  de  nos  nururs» 

Cn  appelle  Devoir  Pafchal , la  Communion  que  chaque 
Chrétien  doit  faire  tous  les  ans  à fa  Paroifl'e-aux  Fêtes 
de  Pâques. 

DEVOIR  , V.  aéh  Je  dois,  lu  dois , il  doit , nous  devons , 
vous  devez. , il s doivent  : je  dus , f ai  dû , je  devrai , que 
je  doive ,jt  devr ois , que  je  dujj'e.  Etre  oblige  envers  quel- 
qu’un à payer , ou  a taire  quelque  choie , foit  par  con- 
trat , ou  promefle  qu'on  lui  a faite , foit  pour  avoir  ac- 
cepté quelque  don  d autrtii  à cette  charge , l'oit  pir  con- 
damnation en  Jufticc.  Debert.  U faut  payer  ce  qu’on 
dois , quand  on  s'y  cft  obligé.  Ouand  on  accepte  un 
teftament , on  doit  payer  tous  les  legs.  Quand  quelque 
jugement  nous  cor.«iamnc,  nous  drt ons  payer  au  plu- 
tôt pour  éviter  les  frais. 

Devoir,  fie  dit  aufli  des  obligations  qui  (ont  nées  de  la 
loi , ou  de  l’honnêteté.  On  n'aime  point  à voir  ceux  à 
qui  l’ondoir  trop.  S.  Evr.  On  doit  honneur  8c  obeiflan- 
ce  à fies  fuperieurs  par  toutes  les  loix  divines  Se  humai- 
nes. Un  vallal  doit  à fon  Seigneur  la  bouche  & les 
mains.  Deux  perfonnes  d'cgale  condition  ne  le  doivent 
tien  l’un  à l’autre , li  ce  n’eft  par  honnêteté.  Cet  hom- 
me doh  1a  vie  à fon  Médecin. 

Tome  II l. 
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Je  ne  l'etDi  rien  devoir  à ceux  qui  m’ont  fait  naître  : 

J e fuis  ajfit.  connu  fans  Us  faire  connaître-  Corn. 

Je  devrai  ma  grandeur  entière  à mon  courage.  I Tti 

Peur  moi , par  une  longue  & t rifle  expérience. 

De  (eue  Ûlufion  fai  reconnu  fi ahil  : 

Je  fai  .fans  me  fat  ter  d'une  vain  e apparence , 

Que  c’tjl  a mes  défauts  que  je  dois  mes  vertus. 

Devoir,  ledit  aufli  des  avantages  que  les  uns  peuvent 
avoir  fur  les  autres.  Conetdtre  , ttdtrt.  En  matière  de 
capacité  les  Romains  n’en  doivent  rien  aux  Grecs , les 
Modernes  n'en  doivent  rien  aux  Anciens.  Cette  fem- 
me reproche  à (à  rivale , qu  elle  a trente  ans  : certes 
elle  ne  lui  cn  dois  guère  , elles  (ont  prefique  d’âge  égal. 

Devoir,  fe  dit  encore  des  choies  naturelles  qui  .nrivj- 
ront  , ou  qui  pourront  arriver.  Oporttt , ntctfjt  tfi. 
Nous  devons  tous  mourir  , c’eft  pourquoi  nous  devons 
bien  vivre.  Un  homme  qui  a eu  de  grands  emplois  ou 
manicmens  , dois  avoir  apparemment  de  l'argent  cn 
bourlc.  Les  Religieux  dechaulfés  doivent  avoir  bien 
froid. 

On  s'en  fert  encore  en  ces  pbrafies , vous  devez,  favoir. 
Seirt  te  oporttt.  Et  vous  devez,  croire  ; pour  dire , Sa- 
chez , croyez Sec,  Il  doit  arriver  ce  mois-ci  une  éclip- 
ledc  lune.  Je  doit  aller  demain  aux  champs:  Dans  ces 
deux  exemples  le  Verbe  devoir  peut  s'exprimer  par  le. 
futur  des  verbes  aulqucls  il  cft  joint.  Mon  corrcfpon- 
dant  doit  avoir  reçu  111a  lettre.  Cet  Ouvrier  doit  avoir 
bien  de  lubvlôgne,  car  il  cft  habile.  Les  Grands  Prin- 
ces ne  doivent  jamais  le  voir , s'ils  veulent  demeurer 
amis.  CoMtNts. 

En  termes  de  Coutumes,  Abonner  l'hommage  à devoir . 
lignifie  , changer  Se  convenir  cn  un  devoir  annuel 
lit  ommàge  du  a caufe  d'un  fief. 

On  dit  proverbialement  ; qu’un  homme  doit  à Dieu  8c 
au  monJc , qu'il  doit  par-dellus  la  tète  , qu'il  doit  plus 
d’argent  qu’il  n’eft  gros , qu’il  doit  au  tiers  8c  au  quart  -, 
pour  dire,  qu’il  c(i  noyé  de  dettes.  Dtbtrt.  On  dit. 
Qui  a terme  ne  doit  rien  \ c'eft-à-dirc , qu’on  ne  lui 
peut  rien  demander  alors  -,  que  qui  doit  a tort  ; pour 
dire , qu’il  faut  payer  , ou  être  condamne  aux  dépens. 
On  dit  d’un  homme  qui  fait  grofliercment  fon  devoir, 
qu'il  Icmblc  que  Dieu  lui  cn  doive  de  refte.  On  ne  fait 
pas  tout  ce  qu’on  doit.  Chofe  promife  cft  due.  Ce 
h'eft  pas  tout  que  devoir,  il  faut  payer.  On  dit  aufli 
d’un  valet  qui  s’ainulc  , qui  cft  trop  long-temps  à faire 
un  nvllàgc  , qu'il  n'y  a point  d'huis  qui  ne  lui  doive 
un  denier.  Qui  nous  doit  nous  demande.  Va  où  tu 
peux,  mourir  où  tu  dois.  Acad.  Fr. 

Dû  , ûe,  part.  pall'.  & adj.  Débitas. 

De  , f.  m.  lignifie  la  meme  chofe  que  devoir,  fubftantif. 
Afunus , ejfcitint.  Les  Magilfrats  doivent  bien  s'acquit- 
ter du  dn  de  leur  charge. 

DO  , lignifie  aufli , la  chofe  dite.  Rts  débita.  Il  /aut  pren- 
dre quelque  hypothèque  ou  nantillcmcnt  pour  la  fù- 
rctc  de  fon  du.  Ce  créancier  eft  des  derniers  , il  per-, 
«ira  fon  dû. 

DEUEMEN T.  Voyez  DUEMENT. 

DÉ  VOLE  , f.  f.  Terme  de  jeu  de  cartes  , qui  fe  dit  Iorf- 
qu'apiès  avoir  entrepris  de  faire  jouer , on  ne  lève  pas 
une  main,  ha  de  vicloria  expteiatione  dejici . ut  in  fingu- 
lis  filiorum  lufiriorum  vincaris.  Il  eft  oppofe  à Vole,  quî 
fc  dit  quand  on  fait  toutes  les  levées. 

DÉVOLU  1 uc.  adj.  Ce  qui  eft  acquis  par  un  droit  de  dé- 
volution. Devolutus.  Ce  droit  cft  dévolu  à la  Couron- 
ne. Cette  fucceflion  cft  dévolue  à un  tel  par  b more 
d'un  fubftitué. 

DévoLu , fc  dit  encore  d'un  dfoit  acquis  à un  fupcrieufi 
de  conférer  quelque  Bénéfice , quand  l’inférieur  & CoU 
hteur  ordinaire  a négligé  de  le  conférer,  ou  l’a  con- 
fère à une  pcilbnnc  incapable.  Jus  devolutum  benefieii 
coi  ferendi  tanquam  fi  caducnm  foret.  Quand  un  Patron 
a négligé  de  pourvoir  à un  Bénéfice  dans  les  lîx  mois , 
le  droit  cft  dévolu  à l’Evêque , de- là  au  Primat , ôcc.  Le 
Pape  a conféré  ce  Bénéfice , parccquc  le  droit  lui  étoit 
dévolu. 

On  dit  aufli  en  termes  de  Palais , Ce  procès  eft  dévolu 
par  appela  la  Cour  fur  un  déni  de  Juftice,  fur  une 
C fentCDC» 
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(cntence  înfoutenablc.  J us  dcvelutum  dsrtméttdd,  jstds - 
randa  taufa. 

DÉVOLUT , f.  m.  ProvUion  du  Pape  pour  un  Bénéfice 
qu’on  lui  expofe  ctre  vacant  par  nullité  de  titre  , ou  in- 
capacité de  la  perfonne  du  Titulaire  qui  le  poflede  , &' 
laquelle  le  rend  impctrablc  , luivantlcs  Canons.  Col- 
lai ta  Benefeii  À ftimma  Pensif  et  f alla  , tro  devoltnofbi 
illins  eonftrtndi  jure . oui*  caducum  ejt.  Tout  divolnt 
doit  être  exécute  dans  l’année  parla  pnfcdcpoffcffion, 
& l’inftance  pourfuivic  dans  les  deux  ans.  On  peut  jet- 
ter  un  develut  dans  les  trente  ans  pour  caufc  de  fimo- 
nic.  Les  dévoluts  ne  s’obtiennent  qu’en  Cour  de  Rome. 
Le  Collatcur  ordinaire  peut  confértfr  par  dévolut , en 
cas  que  le  Bénéfice  l’oit  vacant  de  plein  droit  par  la  na- 
ture du  crime.  La  daufe , dut  olio  quovis  modo  , cft  une 
claufc  de  dévolus. 

jM.  Ménage  prétend  qu'il  faut  écrire  ce  mot  de  dévolu  fans 
s à la  fin , quand  il  cft  (ubftantif.  La  plupart  de  nos  Au- 
teurs pratiquent  le  contraire,  décrivent  dévolut  : quoi 
qu’il  en  foi  t , on  prononcé  dévolu , comme  s’il  n’y  avoir 
point  de  / à la  fin  de  ce  mot. 

DEVOLUTAIRE , (I  m.  Celui  qui  cft  pourvu  d’un  Béné- 
fice par  dévolu i.  Qui  Btntficium  ab  to  impttravit , ad 
qutin  jus  illad  conjtrtndi  tanquam  eadttcurn  d<  valut  ton 
tf.  Tout  impétrant  de  dévalai , ou  Dévolutaire  , doit 
donner  caution  de  cinq  cents  livres  avant  que  d’etre  re- 
çu à plaider. 

fer  DEVOLUTIF,  ivr.adj.  Ternie  de  Droit.  Ce  qui  ôte  la 
connoillance d’une  affaire  à unTribunal,&  la  tranfpor- 
te  à un  autre . Dtvolvens, transfèrent , Dtvolntivus , a ,«/«. 
Tout  appel  interjette  a un  effet  fnfpcnfif , ou  pour  le 
moins  dévolutif  . L’appel  d’une  (cntence  portant  ccnlii- 
re  n’a  qu’un  effet  dévolutif , c’cft-à-dirc , que  par  l’ap- 
pel interjette  la  connoillance  de  la  caufc  cft  dn  otue  au 
Tribunal  du  fupé rieur , auquel  on  a appelle  ; mais  Pap- 
pcllant  cft  obligé  de  fc  foumettre  provilionncllcnicni 
a la  Sentence  qui  le  condamnc,&  dont  il  appelle.  L’ap- 
pel d’une  Sentence  a ordinairement  un  effet  dévolutif 
& fùfprnff.  Il  cft  dévolutif,  parccqu’il  porte  parJevant 
le  Juge  luperieur  la  connoillance  de  l'affaire  , pour  l’a- 
voir s’il  a cté  bien  ou  mal  jugé.  Il  cft  fufpenfif  . parce- 
qu’ordinaircmcnt  l’appel  fulpcnd  l’exécution  de  la  Sen- 
tence .excepté  dans  certains  cas,  ciqucls  les  Sentences 
font  exécutoires,  nonobftant  oppolitions  ou  appella- 
tions quelconques , Se  fans  préjudice  d’iccllcs;  «Sepour 
lors  l’effet  de  l’appel  cft  feulement  dévolutif.  Se  non  fuf- 
ptnfif. 

DÉVOLUTION,  f.  f.  Droit  acquis  par  fucccfliondc  de- 
gré en  degré.  Jus  dcvelutum.  La  dcvolutio»  en  général 
cft  une  détente  faite  par  quelques  Coutumes  au  mari 
qui  (urvit  à la  femme  , ou  à la  femme  qui  furvit  à l’on 
inari , d'aliéner  fes  biens  immeubles,  Se  qui  l’oblige  à 
les  confcrvcr  pour  les  enfans  nés  de  ce  mariage  , en- 
forte  qu’ils  y fuccédent  à Pcxclufion  de  ceux  du  fécond 
lit.  La  France  a prétendu  que  le  Duché  de  Brabant  cft 
fujet  ai^droit  de  dévolution.  On  a loutcnu  au  contraire, 
qu’en  fuppofant  le  Duché  de  Brabant  fujet  à ce  droit , 
il  ne  s'enfuit  pas  que  par  la  dévolution  une  fille  fortic 
du  premier  mariage  doive  être  préférée  à un  fils  forti 
du  fécond.  Voyez  Stokman.  En  matière  Brnéficialc  , 
le  droit  de  dévolution  pâlie  de  l’inférieur  au  fupéricur. 
Par  exemple , quand  le  Collateur  ordinaire  néglige 
pendant  lue  mois  de  conférer  un  Bénéfice , fon  droit 
cft  dévolu  au  Métropolitain  , &:  de  degré  en  degré  au 
Pape , pour  cette  fois-là  feulement.  Le  lupcricur,com- 
mc  FEveque  à l’égard  d’un  Abbé  à qui  appartient  la 
collation , a fix  mois  pour  pourvoir  du  jour  que  la  dé- 
volution a lieu  en  fa  laveur  , & ne  peut  être  prévenu 
peüdant  ce  temps.  Il  n’y  a que  le  Pape  qui  prévient , 
comme  étant  l’Ordinaire  des  Ordinaires.  Le  Pape  a eu 
dreyt  de  conférer  ce  Bénéfice  par  dévolution. 

DEVON  , f.  m.  Province  ou  Contrée  d’Angleterre  , qui 
a titre  de  Comté , Se  que  les  Anglois  appellent  Devon- 
Sbirt.  I)tnia.  Ce  pays  cft  borné  au  couchant  par  les 
Comtés  de  Sommerfet  Se  de  Dorchefter  , Se  au  levant 
par  celui  de  Cornouailles.  La  mer  de  Bretagne  le  bai- 
gné au  midi , & le  Canal  de  Briftol  au  nord.  Excéder, 
ou  Exon  , en  cft  la  capitale. 

DÉVORANT  , ante.  adj.  Qui  dévore  , qui  confume 
promptement.  C enfument,  il  a un  feu  dévorant  dans 
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les  entrailles  qui  lui  donne  un  continuel  appétit. 

On  dit  hgurcmcnt  d'un  bon  Chrétien,  qu'il  a un  zc!c  dé- 
vorant , un  feu  divin  Se  dévorant  ; qu'il  a un  grand 
amour  de  Dieu- 

Seroit-ct  la  foi  des  grandeurs 
Dont  les  dévorantes  ardeurs 
Lui  font  braver  la  main  des  Parques  ? 

Nouveau  choix  de  vers. 

On  appelle  , Air  dévorant , un  air  extrêmement  fubtil , 
Se  qui  cft  dangereux  pour  les  pcrlbnncs  qui  ont  la  poi- 
trine délicate. 

DÉVORATEUR , f.  m.  Qui  dévore.  Vorax . helluo,  gttr- 
gft.  Cet  homme  cft  un  dévorateur  de  patrimoine.  Les 
chicaneurs  , les  ufuriers  font  des  dtvo.ateur>  de  gens. 
Le  temps  cft  le  devoratc.tr  de  toutes  chofes.  Rien  n’é- 
chappe à ces  dévoras turt.  Ben  s. 

DÉVORER  , v.  aék.  Manger  goulûment , & fans  fe  don- 
ner le  loilir  de  mâcher,  y or  art , confumerc  . abforberc. 
Mettre  en  pièces.  On  dit  proprement  des  lions, qu’ils 
dévorent.  Les  crocodiles , les  tiburons  dévorent,  ava- 
lent les  hommes  tout  entiers.  Daniel  fut  jette  dans  la 
folle  aux  lions  pour  être  dévoré.  On  envoya  un  mon- 
dre  marin , pour  drvorer  Andromède.  A blanc. 

On  le  dit  aulTi, par  extenfion,  des  hommes.  Ce  convalcl- 
cent  a bon  appétit , il  ne  mange  pas,  il  devore.  Un 
goinfre  , un  ccorniflcur  , dévorent  , mangent  goulû- 
ment. 

Dûvorir  , fc  dit  figurément  en  chofes  morales.  Quand 
cet  amant  regarde  fa  maitretfe , il  la  dévore  des  yeux. 
Un  traître  dont  les  yeux  maudits  aflîégent  toutes  mes 
actions  , & dévorent  tout  ce  que  je  poflede.  Mol.  Il  a 
tant  tait  de  carcffcs  à fon  ami , qu’il  a failli  à le  dévo- 
rer. On  dit  aulli  qu’un  homme  a dévoré  tout  (on  pa- 
trimoine ; pour  dire , qu'il  a mange  fon  bien.  Je  (en* 
un  feu  qui  me  diverti  pour  dire  , une  paillon  violen- 
te. On  dit  aulli , qu’un  homme  dévore  les  livres,  quand 
il  les  lit  promptement , Se  lans  faire  réflexion  fur  ce 
qu'ils  contiennent.  Cet  homme  attend  la  fucccdion 
de  fon  oncle  avec  impatience  , il  la  dévore  par  avance. 
Il  divort  en  cfpcrancc  tous  mes  trefors.  Vauô.  Le  cha- 
grin me  devore.  Racine.  Il  y a beaucoup  de  difficul- 
tés à diVortr  dans  toutes  les  fcicnccs , & les  commen- 
ccmcns  en  font  très -difficiles.  Bouh.  Même  feu  que 
vous  me  devore.  Let.  Port.  L’ulurc  , fous  couleur  de 
nourrir  le  pauvre,  le  devore.  Roy.  Dévorer  un  affront; 
pour  dire , Cacher  le  rcll’eiuimcnt  d’un  affront. 

Rien  ne  pütt-il  charmer  Tennui  qui  vous  dévote*.  Râc. 

Amour  , impitoyable  Amour , 

Donnez,  quelque  relâche  au  mal  qui  me  dévore  , 

Et  la  nuit  & le  jour.  Dls-H. 

Mais  quoi!  toujours  fouffrir  un  tourment  quelle  ignore, 
Toujosn-sverfer  des  pleurs  qu'il  faut  que  jtdcvorcîRAc. 

Dévorer  , fc  dit  auffi  des  chofes  inanimées.  Le  feu  , les 
flammes  ont  dévoré  tous  ces  beaux  palais.  Le  temps  dé- 
vore , confume  tout. 

En  ftylc  de  l’Ecriturc-Saintc  , & en  parlant  d’un  pays  , 
où  ceux  qui  y demeurent  ne  vivent  pas  d’ordinaire 
long-temps , ou  dit  que  c’cft  une  terre  qui  devore  les 
habitans. 

Dévoré  , êe.  part.  paff.  & ad^  Confimtpttts,  abfumptus. 

DÉVOT  , ote.  adj.  Se  fubft.  Pieux  , qui  (épiait  a fervir 
Dieu  ; qui  eft  ardent  à le  prier , qui  cft  almlj  aux  Egli- 
fcs.  Pius , rtligiofus.  Je  ne  fuis  point  dévote  ; mais  tou- 
te ma  vie  j’ai  eu  patlion  de  la  devenir.  La  C.  de  B. 
C’cft  un  grand  fcandalc  de  voir  que  les  plus  dévots  font 
d’ordinaire  les  moins  raifonnables.  Le  P.  Lamy.  11  n'y 
a rien  de  plus  à craindre  qu’un  dévot  irrite  : c’cft  un 
animal  colérique  Se  vindicatif;  parccqu’il  s’imagine 
que  Dieu  lui  doit  du  retour , que  la  Religion  cft  blef- 
(cc  en  (a  perfonne  , Se  que  les  fureurs  font  divines. 
Mên.  Vous  reconnoifl'ez  les  dévots  d'habitude  , ou  de 
vanité,  à leur  inauvaifc  humeur,  à l’inégalité  de  leur 
conduite-  11  faut  être  dévot  fans  fupcrfti'tion  , & fans 
mélancolie.  S.  Evr.  Le  caractère  des  dévots  de  profef- 


Digitizodby  GoQgk 


37  DEV 

fion  cft  fuTpcA  aux  gens  fages.  I d.  Souvent  on  ne 
prend  le  titre  de  dévot  que  pour  fe  donner  le  droit  de 
ccnfurcr  la  conduite  d'autrui.  Id.  Ils  croient  que  tout 
leur  e(l  permis  , pourvu  qu’ils  aient  de  bonnes  inten- 
tions : erreur  trop  commune  parmi  les  dévots , qui  doi  • 
vent  apprendre  que  la  vertu  conliftc  à garder  les  ré- 
gies. Le  Gend.  Vr  Si  le  Serviteur  de  Dieu  ctoit  fi  dé- 
vot à Sainte  Thércfc  , cette  grande  Sainte  lui  a donné 
à Ton  tour  des  marques  éclatâmes  de  la  protection  , 8c 
obtenu  de  rares  vertus.  Vie  ou  F.  Fiacre.  L.  III.  pag. 
146. 

Dévot  , ote.  Ce  mot  fc  prend  pour  hypocrite , 8c  pour 
faux-dévot  i & alors  il  cil  tantôt  fubllantif,  8c  tantôt 
adjectif.  C’eft  un  dévot:  il  ne  faut  pas  s'y  fier. 

Abus , s'écn'4-t-il , hé  devenez,  dévote  ! 

AV  le  devient-on  pas  à la  ville , à la  Cour  ? 

Moi  dévote  1 Qui , moi  i M'écriai-je  à mon  tour, 
L'tfprit  bltjfr  d un  terme  employé  d'ordinaire 
Lorfque  d'un  hypocrite  on  parle  fans  détour.  Des-Hcul. 

On  peut  impunément  pour  r intérêt  du  Ciel 
Etre  dur.  Je  venger , faire  des  injujlices  : 

Tout  n'ejl  pour  les  dévots  que  péché  véniel.  Ibi  d. 

Fâche-t-on  un  dévot , c'eft  Dieu  qu'on  fâche  en  lui  .Ibid. 

Ah  I pour  être  dévot  on  n'en  eji pas  moins  homme.  Mol. 

Les  femmes  font  appcllécs  par  S.  Auguftin  & par  l'Egli- 
fe , le  fexc  dévot.  On  dit , en  parlant  d'une  femme  qui 
cil  fous  la  direction  d’un  Ecclclîaftique , qu’elle  cft  une 
de  fes  dévotes.  L'Introduction  à la  Vie  dévote  cil  de 
S.  François  de  Sales.  On  dit  ironiquement , C'eft  un 
dévot , un  mangeur  de  Crucifix. 

U lignifie  aufli , ce  qui  excite  à la  dévotion.  Chant  dévot. 
Oraifon  dévote.  Lieu  fort  dévot. 

Ce  mot  s'eft  dit  premièrement  des  femmes  8c  filles  qui 
avoient  fait  vœu  de  chaftcté , quaft  Deo  vota. 

Faux  Dévot  , qu'on  appelle  fouvent  Amplement  dévot , 
cft  celui  qui  cache  des  pallions  très-vives  & très-vio- 
Jcntcs  fous  l'apparence  de  la  piété.  Ver  a pietatis  fimu- 
lator.  L’orgueil  , l’intérêt , la  médifance  8c  l'cfprit 
vindicatif,  font  le  partage  du  faux  dévot.  Ces  quatre 
vices  en  font  le  caractère. 

DÉVOTEMENT  , adv.  D’une  manière  dévote.  Pii,  re- 
ligiojè.  Un  Prctre  doit  dire  ton  dévotement  la  MclTc.  Il 
niangea  fort  dévotement  deux  perdrix.  Mol. 

DÉVOT1EUSEMENT  , adv.  C’eft  la  même  chofe  que 
dévotement.  Il  cft  vieux. 

DÉVOTIEUX , euss  , adj.  C’eft  la  meme  chofe  que  dé- 
vot. Il  cft  vieux. 

DÉVOTION , f.  f.  Pictc  , culte  de  Dieu  avec  ardeur  8c 
(incérité.  Pietas , religio.  La  vraie  dévotion  cft  1a  pre- 
mière des  vertus.  La  dévotion  cft  un  attcndriflcmcnt  de 
rœur  , 8c  une  confolation  interne  que  fent  l’ame  du 
fidcle  dans  les  exercices  de  piété.  J u r.  On  appelle 
d'ordinaire  dévotion,  certaines  pratiques  religieufes  dont 
on  fc  fiait  une  loi  de  s’acquitter  régulièrement  : li  ccttc 
exactitude  cft  foutenue  d'une  (blide  piété  , on  a railon  : 
autrement  c’eft  vanité  , ou  fuperftition.  De  Vill.  Ce 
n’eft  plus  la  beauté  qui  rend  une  femme  fiére  & dé- 
daigneufe , c’eft  la  dévotion.  La.Bruy.  On  ne  prend 
les  dehors  de  la  dévotion  , que  pour  eue  en  droit  de 
reformer  lbn  prochain.  De  V 1 li.  Les  faux  dévots  fc 
dédommagent  des  dégoûts  & des  régies  an  itères  de  la 
dévotion , en  ccnfurant  le  relie  du  genre  humain.  Bien 
des  gens  fc  font  une  dévotion  d'humeur  8c  de  naturel , 
8c  fervent  Dieu  comme  il  leur  plaît , 8c  non  pas  com- 
me il  l'ordonne.  Flécii.  La  dévotion  ell  une  paillon 
chez  quelques  femmes  -,  c'clt  une  bicnfeance  de  l’âge , 
ou  une  mode  qu'il  faut  fuivre.  La  Bru  y.  Loin  aici 
ccttc  dévotion  vaine  & frivole,  qui,  voulant  accommo- 
der Dieu  avec  le  monde , donne  àDicu  quelques  exer- 
cices d’un  culte  extérieur , & lailïe  vivre  au  dedans  les 
delîrs  & les  affections  du  ficelé.  Fléch.  &r  11  y a une 
cfpéce  de  Dévotion  févére  8c  mifanthrope  qui  augure 
mal  de  fon  prochain , 8c  damne  par  charité  le  relie  da 
genre  humain. 
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De.  la  Dévotion  ayez,  moins  de  frayeur : 

Elle  ejl  rude  pour  le  Vulgaire  : 

Maitfour  nous  il  ne  faut  qu'un  pett  d'extérieur.  Dcs-5 I< 

On  peut  impunément , pour  f intérêt  du  Ciel  * 

Etre  dur , je  venger , faire  des  injujlices  : 

De  la  dévotion  c'eji  là  l’ejjênttel.  1d. 

C'eft  une  efpéce  de  fatyrc  contre  ceux  qui  f:  contentent 
de  l'extérieur  de  la  Religion  & de  la  piété,  fans  en 
avoir  l’cfprit.  Un  tableau  de  dévotion , cil  une  peintu- 
re de  quelque  chofe  faintc  8c  pieufe.  La  dévotion  aifée 
cil  un  livre  du  Pere  le  Moine  Jéfuitc.  Ccttc  femme  cft 
dans  la  haute  dévotion  , dans  la  grande  piétç.  On  dit 
d’un  homme  que  la  dévotion  ne  l'incommode  guère  ; 
pour  dire , qu’il  ell  libertin. 

Dévotion  , le  dit  aufli  d’un  culte,  où  cérémonie  particu- 
lière. Peculiaris  quidam  fini  U alicujni  asti  certmonia 
facra  veneratio , cnltus.  Les  bons  Chrétiens  ont  une  dé- 
votion particulière  à la  Vierge.  Il  y a une  dévotion  1 
un  tel  Saint , à une  telle  Eglifc  un  tel  jour,  une  dévo- 
tion au  Calvaire , au  Rolairc , au  Scapulaire.  Les  livres 
de  dévotion  font  des  livres  fpirituds.  On  fait  tous  les 
ans  un  Almanach  de  dévotion , où  lont  marquées  tou- 
tes les  Fêtes  8c  les  Indulgences  de  chaque  jour.  Un 
Pèlerinage  de  dévotion. 

Ou  dit  au  pluriel , Faire  fes  dévotions  -,  pour  dire , Com- 
munier , recevoir  les  Sacrcmcns  de  la  Pénitence  8c  de 
l'Euchariftic.  Sacra  myjleria  ufurpart. 

Dévotio*n  , lignifie  aufli  un  dévouement  entier  au  fervi- 
cc  de  quelqu’un  \ un  amour  grand  & r ripe  du  eux  ; un 
attachement  tout  fingulicrj  une  complailancc  aveugle. 
Ojfcium , obfcqttium. 

J'aurai  toujours  pour  Vous , £ fuave  merveille  ! 
Une  dévotion  a nulle  autre  pareille.  Mol. 

Dévotion  , fc  prend  aufli  pour , Entière  difpofïtion-,  de-4 
dévouement  aux  intérêts  de  quelqu'un.  Habere  ali - 
quem  deditum  , obftrilfum  fibi , ou  ejft  alicui  deditum  j 
adfiriilum.  Il  gagnera  fon  procès  : la  plupart  des  Ju- 
ges font  â fa  dévotion.  Il  faut  craindre  ceux  qui  ont 
toujours  des  fcclérats  à leur  dévotion.  On  lui  manda 
guc  la  ville  ctoit  à fa  dévotion.  Ablanc.  Les  Baclricns 
etoient  à leur  dévotion.  Vavg. 

On  dit  en  proverbe , L’offrande  ell  à dévotion  ; pour  di- 
re , qu'on  donnera  tant  8c  li  peu  qu'on  voudra.  U n’ell 
telle  dévotion  que  de  jeunes  Prêtres  j pour  dire  , qu’on 
fait  les  choies  avec  un  grand  zèle,  quand  on  entre  en 
quelque  charge , en  quelque  profcflton.  On  dit  aufli 
qu’on  attend  quelqu’un  en  bonne  dévotion  ; pour  dire , 
qu'on  ell  difpolc  à le  bien  recevoir , à fe  bien  réjouir 
avec  lui. 

DÉVOUEMENT,  f.  m.  Sacrifice  -,  action  par  laquelle 
on  fc  dévoue , on  fe  conlacre  au  fervicc  de  quelqu’un. 
Confccratio  , devotio  , dedicatio.  Les  Anciens  éioient 
perfuades  qu'on  pouvoir  racheter  la  vie  de  quelqu'un 
par  la  mort  d’un  autre  : de  là  venoient  les  dtvouemens 
li  ordinaires  pour  la  vie  des  Princes.  Le  dévouement 
de  Decius  a fait  gagner  la  bataille  aux  Romains , li  on 
les  en  croit.  Voyez  fur  ces  dévouemem,8c  fur  la  manière 
dont  ils  fc  faifoient,  Struvius,  Antiq.  Rom.  Synt.  C. 
ir.  p.  aaj.  &fuiv.  119.  & fuiv.  La  profeflion  mo- 
naftique  cft  un  entier  dévouement  au  fervicc  de  Dieu. 
Le  Prince  marqua  qu'il  mouroit  content:  trop  heureux 
d'avoir  témoigne  au  Roi  fa  reconnoiflàncc , 8c  fon  dé- 
vouement. Boss. 

DÉVOUER , v.  n.  part.  Se  donner  entièrement  à quel-* 
qu’un , fc  fàcrificr  pour  lui , fe  confacrcr.  Devovert 
Je  , confecrare , addictre.  Cet  homme  cft  entièrement 
dévoué  à un  tel  Prince. 

Tous  fit  amis  pour  lui  prêts  à fi  dévouer.  Racine. 

Les  Courtifans  dévoués  à la  faveur  ne  font  que  ce  qui  cft 
agréable  au  Roi  & aux  MiniJlres.  Les  grands  hommes 
fc  font  dévoués  à la  gloire.  AstANc.  Un  bon  Chrétien 
ell  entièrement  dévoué  à Dieu.  Les  Religieux  & Rcli- 
gieufes  fe  dévouent  à Dieu  d’une  manière  plus  parfaite. 
Autrefois  toutes  les  perfonnes  d'une  famille  mariée  fis 
C ij  dévouoiew 
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d<  vouaient  avec  tout  leur  bien  au  fcrvice  d’un  Cou- 
vent, Se  s’en  rendoient  ferfs  & cfclaves:  ôc  quand  ils 
en  paflbient  le  contrat , ils  lioient  à leur  cou  une  cor- 
de des  cloches , pour  montrer  qu’ils  ne  ntfnqucroiem 
pas  de  fe  trouver  à l’Eglifc  au  premier  lignai.  Ce  Doc- 
teur s’êft  dévoué  tout-à-  fait  à l’ctudc. 

Pour  vous  rendre  à jamais  des  honneurs  immortels , 

J e vais  me  dévouer  àvos  filtres  Autels.  L’A».  Têtu. 

Ce  mot  vient  de  devoiarc.  Ménage. 

Dévouer,  fc  dit  aufli  d’une  cérémonie  qui  fe  faifoit  chez 
les  Romains , quand  un  homme  fe  lacriftoit  pour  la 
patrie  ^ comme  fit  Dccius  , qui,  après s’etre  dévoué , fe 
jettaà  travers  les  ennemis,  où  il  fut  tué.  Devoverefe. 
Les  Décies,  qui  le  dévouèrent  pour  l’intérêt  d’une  fbeic- 
tc  dont  ils  alloient  n’etre  plus,  me  fcmblent  de  vrais 
fanatiques.  S.  Evr.  Dès  le  lendemain  qu  on  eut  donne 
à O&avicn  le  nom  d’Augufle , Pacuve,Tribun  du  peu- 

{ilc,  commença  à dire  qu’il  fe  vouloit  devouer  Se  con- 
acrer  à lui  . comme  cela  fe  faifoit  parmi  les  barbares , 

riour  lui  obéir  aux  dépens  même  de  fi  vie , quoiqu’il 
ui  pût  commander.  Son  exemple  fut  auflïtôt  fui vi 
de  tous  les  autres  -,  & la  coutume  s'établit  enfin , qu’on 
n'alloit  point  faluer  les  Empereurs  fans  dire  qu’on  leur 
étoit  dévoué.  Augufte,  failant  fcmblant  des’oppofer  à 
cette  lâche  & infâme  flatterie  , ne  failli  pas  d en  rc- 
compenfcr  l’Auteur.  Tillem. 

Il  cft  aufli  aâif.  H a dévoué  fes  enfans  au  fcrvice  de  la 
patrie , au  fcrvice  du  Prmcc. 

Un  loup, quel  que  peu  clerc  .prouva  par  fa  harangue. 
Qu'il  fallait  dévouer  et  maudit  animal.  La  Font. 

Dévoué  , f ç , part.  Se  adj.  Devotus , confecratus,  addic - 
tus , ohjh  iclus , deditus. 

DÉVOULOIR,  v.aêf.  Cefler  de  vouloir.  Avolendorem 
aliquam  abjlinere.  Malherbe  en  cft  l’inventeur.  Il  cil 
fort  commode  Se  fort  lignificatif,  & ilferoitifouhaitcr 
qu’il  fût  en  ufage.  Mais  il  ne  s’eft  point  établi.  Vauc. 
DEVOYER , v.  ail.  Sortir  de  la  bonne  voie , s’égarer  du 
droit  chemin.  A via  aberrare.  C’eft  line  œuvre  de  cha- 
rité , de  remettre  dans  le  bon  chemin  ceux  qui  fc  font 
dévoyés.  Les  Ouvriers  difent  aufli , Dévoyer  une  ligne  , 
un  tuyau  de  cheminée , im  tenon  ou  autres  pièces  d’af- 
fcmblagc  de  leur  plomb  j ce  qui  fc  fait  quand  on  les 
détourne  hors  de  la  ligne  droite.  Declinarc,  obliquare. 
Ce  mot  cft  un  compofé  de  voie  , comme  qui  diroit 
hors  de  la  voit.  On  ne  s’en  fert  plus  dans  le  bon  ftylc  , 
en  fa  place  on  dit  Egarer « 

Dévoyer  , fc  dit  plus  ordinairement  au  figuré , des  Hé- 
rétiques quife  fontféparés  dcl’Eglilc,  qui  (ont  fortis 
de  la  bonne  voie.  Aberrare , errare.  Il  faut  tâcher  de 
ramener  dans  la  voie  du  (àlut  ceux  qui  s’en  font  dé- 
voyés. 11  cft  mieux  de  dire  égarés. 

Dévoyer  , en  Médecine  , fc  dit  des  corps  dont  l’cfto- 
mac  ou  les  inteftins  ne  font  pas  leurs  fondions  dans 
les  voies  ordinaires.  Refolvere.  Les  railins  Se  autres 
fruits  cruds  dévoient  les  eftomacs  fuiblcs. 

Dévoyé  , ÉE.  part.  pall".  Se  adj.  Errans  , ' aberrant.  On  dit 
qu’un  efprit  eft  dévoyé , quand  il  cft  hors  du  bon  fens , 
quand  il  dit  ou  fait  des  extravagances.  On  appelle  aufli 
les  Hérétiques , nos  pauvres  frères  dévoyés.  On  dit  aufli 
un  eftomac  dévoyé  ; pour  dire,  un  cliomac  qui  digère 
niai.  Stomachus  eibi  non  tenax , non  résinent.  On  ap- 
pelle, en  termes  de  maçonnerie  , un  tuyau  dévoyé,  un 
tuyau  de  cheminée,  qui  après  avoir  monte  verticale- 
ment fc  détourne  de  la  ligne  droite.  Acad.  FR.1740. 
Ce  mot  dévoyé  vient  du  mot  Latin  deviare  , qui  lignifie 
la  nicmc  chofc , c'cft-à-dire  , félon  l’étymologie  , 
mettre  hors  de  la  voie. 

DEUSDED1T , f.  m.  Nom  propre  d’homme  , compofé 
de  deux  mots  Latins , Deus , Dieu  , A:  dédit , a donne  , 
& qui  cft  la  même  chofc  que  Nathanaël  en  Hébreu  , 
Se  Donnadieu  en  François.  Deufdedit.  Nous  confer- 
vons  ce  mot  en  notre  langue  pour  les  Anciens  qui  Font 
porté  , Se  nous  difons  fort  bien  S.  Deufdedit , Pape 
ctoit  Romain:  il  fuccéda  à Bonifiée  IVe.  le  ij.  Nov. 
6 14»  Se  mourut  le  8.  Nov.  6 17.  Deufdedit  Cardinal  , 
fui  vivoit  «Uns  l’Xl\  liéclc,  «iediaa  Viétor  JH-  une 


DEV  40 

collc&ion  des  Canons  qu’il  fit.  Il  cft  encore  Auteur 
d'un  Traité  De  Privilegiit  Rom.  fedis. 

•SP'DEUSEN,  f.  m.  Ville  d’Afrique,  dans  la  Province 
de  Zeb  , au  defert  de  Numidiè.  Elle  cft  ancienne.  Se 
a été  bâtie  par  les  Romains  fur  les  confins  du  Royau- 
me de  Bugie. 

DEUT  ÉROCANONIQUE.  T crme  dogmatique  de  Théo- 
logie. Livre  facré  de  l'Ecriture  qui  a été  mis  plus  tard 
que  les  autres  dans  le  Canon  , foit  parccqu’il  a été 
écrit  après  que  les  autres  y étoient  déjà , foit  parcc- 
qu’il y a eu  quelque  doute  de  fa  canonicité.  Deuttro- 
canonicut.  Les  Juifs  rcconnoillcnt  dans  leur  Canon 
des  livres  qui  n’y  ont  etc  mis  qu’après  les  autres.  Ils 
dilènt  que  fous  Efdras  une  grande  aflcmblée  de  leurs 
Docteurs , qu’ils  appellent  par  excellence  la  Grande 
Synagogue  , fit  le  Recueil  des  Livres  faines  que  nous 
avons  encore  aujourd’hui  dans  l’ancien  Teftament  Hé- 
breu -,  & il  cft  bien  certain  quelle  y mit  des  livres  qui 
n’y  ctoicnt  point  avant  la  captivité  d«  Babylone,  com- 
me ceux  de  Daniel , d’Ezéchiel , d’Aggée  , Sec.  Se  ceux 
d’Efdras  & de  Néhémias.  De  meme  l’Eglifc  en  a mis 
quelques  - uns  dans  le  Canon  qui  ne  font  point  dans 
celui  des  Juifs , Se  qui  n’ont  pu  y être  , puifque  plu- 
sieurs n’ont  été  compofcs  que  depuis  le  Canon  fait  du 
temps  d’Efdras  , la  Jiagefle  , l’Ecclciuftiquc , les  Ma- 
chabées.  D’autres  n’y  ont  pas  été  mis  litot , parccque 
l’Eglife  n’avoit  point  encore  examiné  leur  canonicité: 
ainli , jufqu’à  fon  Examen  & fon  Jugement  , on  a pu 
en  douter.  Mais  depuis  qu’elle  a prononcé  fur  la  ca- 
nonicitc  de  ces  livres  , ou  de  ces  parties  de  livres  de 
l'Ecriture  , il  n’eft  pas  plus  permis  d’en  douter  , qu’il 
lut  permis  aux  Juifs  de  douter  de  ceux  du  Canon  d’Ef- 
dras  ; Se  les  Deuttrocanoniques  ne  font  pas  moins  cano- 
niques que  les  Protocanoniques , puilquc  la  feule  dif- 
férence qu’il  y a entre  les  uns  Se  les  autres , c’eft  que 
la  canonicité  de  ceux-là  n’a  pas  été  reconnue  généra- 
lement , & qu’elle  n’a  pas  été  examinée  &:  décidée 
par  l’Eglifc , litôt  que  celle  des  autres. 

Les  Livres  Deutéroeanoniques  font , le  livre  d’Efther  , ou 
tout  entier  , ou  pour  le  moins  les  fept  derniers  chapi-, 
tres  de  ce  livre  -,  Tobic , Judith  , le  livre  de  la  Sagef- 
gefle  , l’Ecclcljaftiquc  , Baruch  , les  deux  livres  des 
Machabécs  , l’F.pitrc  aux  Hébreux  , celle  de  S.  Jac- 
ques, Se  celle  de  S.  Jude-,  la  féconde  de  S.  Pierre,  la 
féconde  & la  troijicmc  de  $.  Jean , avec  fon  Apoca- 
lypfe.  Les  parties  Deuterocanoniques  de  livres  font 
dans  Daniel , l'Hymne  des  trois  Enfans  Se  l’Oraifon 
d'Azaric  , les  Hiltoircs  de  Suzanne  , de  Bel  Se  du  Dra- 
gon ; le  dernier  Chapitre  de  S.  Marc  -f  la  Sueur  de 
lang.  Se  l’Apparition  de  l’Ange  racontées  en  S.  Luc, 
C.  XXII.  l’Hiftoire  de  la  Femme  adultère  en  S.  Jean  , 
C.  VIII.  Voyez  YOeconomia  Bibliorum  d’Ederus , p.  19. 

B.  Michael  de  Medina.  De  Retiâ  in  Deum  fide , L.  Vil, 

C.  10.  Scrarius  Prolegom.  C.  7.  Bonfrerius  Praloq.  Ce 
Mcnochius  Prolog.  C.  7. 

Ce  nom  cft  Grec  , Se  compofé  de  , Second , Se 

«««»'■  Canonique,  parccque  ces  livres  ne  font  que  les 
féconds  Canoniques , les  autres  l’ayant  etc  avant  ceux- 
ci-,  ce  qui  ne  lignifie  pas  qu’ils  aient  moins  d’autorité. 

DEUTÉRONOME  , f.  m.  L’un  des  Livres  Sacrés  qui 
copipofent  le  corps  des  Saintes  Ecritures  , qu’on  ap- 
pelle autrement  la  Bible  , le  cinquième  de  ceux  de 
l’ancien  Teftament , & le  dernier  de  ceux  que  Moïfc 
fit.  Denier  onominm.  U ne  parnit  pas  que  Moïfc  eut 
diftingué  ce  qu'il  écrivit  en  diflérens  livres , Se  qu'il 
eût  donné  diflérens  titres , ou  diflérens  noms  aux  par- 
ties de  fon  ouvrage.  Encore  aujourd'hui  les  Juifs  ne 
le  diftinguent  point  , comme  nous , dans  les  exem- 
plaires dont  ils  fc  fervent  dans  leurs  Synagogues , Se 
l’écrivent  tout  de  fuite , comme  un  feu!  ouvrage , fins 
autre  diftinétion  que  celle  des  parafehes  petites  Se 
grandes.  Dans  les  autres  exemplaires  qui  loin  à Vil- 
lage des  particuliers,  à la  vérité  ils  les  diftinguent  en 
cinq  parties , comme  nous  -,  mais  ils  ne  leur  donnent 
point  d'autre  nom  que  les  premiers  mots  par  où  com- 
mence chaque  divilion  , â peu-prés  comme  en  citant 
un  decret , ou  un  chapitre  du  Droit  Canon  , nous  les 
nommons  ou  nous  les  délignons  par  les  premiers  mots 

Ear  Icfqucls  ils  commencent.  Ainli  les  juifs  appellent 
1 première  partie  de  l’Ouvrage  de  Moïfc  P’u.'ît'ia , Bt- 
• refehit. 
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rtfehit , parccqu’cllc  commence  par  cette  diction.  Di  I 
même  la  féconde  , r.tïiy  n^ttT  -,  A'ir  elleh  Schemot  ; la 
troiliéme,  ttran,  rajiekrah;  La  quatrième  , "cm , fr.t- 
jiedabber;  Se  u cinquième  , D131I1  n^ît  . Elleh  had- 
debarim  , qui  en  font  les  premiers  mots.  Cet  ulâgc  cil 
très-ancien  parmi  les  Rabbins  , comme  il  parait  par 
les  anciens  Commentaires  fur  ces  livres  , appelles 
TOT  metf-o  , Btrtfibit  Rabba  , MT  mCÏ/  r.TKl , P'eel- 
leh  febemot  Rabba  , Sec.  & par  le  Prelogus  Galeatu  1 de 
S.  Jérôme.  Ce  font  les  Grecs  qui , quand  ils  firent  lent 
traduction  de  la  Loi , donnèrent  aux  cinq  parties  dans 
Icfqucllcs  elle  ctoit  divifee  les  noms  de  Gcncic , Exo- 
dc  , Levitique  , Nombres  8c  Deuteronome.  Ces  noms 
en  eftet  font  Grecs , à celui  de  Levitique  près , qui  cil 
Hébreu  •,  mais  dans  la  forme  Grecque  ils  expriment  ce 
que  contiennent  ces  livres , ou  du  moins  la  chofc  la 
plus  remarquable  qui  y cft  contenue. 

"Le  Deuteronome , dont  il  s'agit  ici , fut  ainfi  nommé , par- 
ccquc  cette  dernière  partie  de  l'ouvrage  de  Moïfc  com- 
prend la  répétition , la  récapitulation  que  ce  Légilla- 
tcur  ht  aux  Ifraëlites , avant  que  de  mourir , de  la  Loi 
qu'il  leur  avoit  donnée.  C’eft  pour  cela  que  le  Demie- 
ronome  s'appelle  encore  par  les  Rabbins  n30C,A1iJ ch-neh 
Répétition  ; mW  rOll/D . Répétition  de  la  Loi , féconde 
la 11.  Ils  le  nomment  encore  nlroin  i£0 . le  livre  dei 
Réprimandés , à caufc  du  Chapitre  XXVIIIe.  qui  cil 
plein  des  bénédictions  que  Dieu  leur  promet  s'ils  gar- 
dent fa  loi , 8c  des  malédictions  dont  il  les  menace 
s'ils  la  tranfgre lient , Se  que  pour  cela  ils  appellent 
nin2tn  YID , Seder  Toehahhut  , le  Chapitre  des  Répri- 
mandes. Le  Dentéronome  fut  fait  la  quarantième  an- 
née depuis  la  fortic  d'Egypte,  dans  les  campagnes  des 
Moabites  au-delà  du  Jourdain.  Moïfc  ctoit  dans  fa 
12c*  année.  Le  Deutéronome  contient  en  Hébreu  onze 

tarafehes  ou  dix  feulement  , félon  la  Bible  des  Rab 
ins,  édition  de  Vernie,  17  Chapitres  Se  pff.  Ver- 
lets.  Dans  les  Vcrlïons  Grecques  8c  Latines  il  a XXXIV 
Chapitres,  l.c  dernier  n'elt  pas  de  Moïfc.  Quelques- 
uns  difent  qu'il  fut  ajouté  par  Jofuc  immédiatement 
après  la  mort  de  Moïfc.  C'cltle  fentiment  le  plusvrai- 
lemblablc.  D'autres  veulent  que  ce  fuit  Lfdros  qui  l'ait 
ajouté. 

Ce  mot  cft  Grec , compofc  de  /ivnf •* , fécond , CF* 
loi  ; Se  on  Ta  donne  à cette  partie  de  l'ouvrage  de 
Moïfc , pour  la  raifon  que  nous  avons  dite  ci-dcllus. 

DLUVE,  f.f.  Etoffe  de  foie.  C’eft  une  cfpécc  de  fâtina- 
de  ou  d'otfade. 

DEVUIDE.  Terme  de  Billard.  Faire  devni de , fc  dit  à 
la  guerre , lorfque  le  joueur  ne  laifle  aucune  bille  fur 
le  tâfis , pas  meme  la  lîcmie  j ou  bien  , lorfqu’il 
fait  fauter  fa  propre  bille  ou  qu’il  la  met  dans  la  bc 
loule  , quoique  celle  de  fôn  advcrlairc  relie  fur  le 
tapis.  _ Celui  qui  fait  dnuide  paye  deux  marques  a 
celui  fur  lequel  il  fait  devuide. 

DEUX  , f.  m.  Nom  du  nombre  qui  fuit  l’unitc  , Se  qui 
cil  la  première  puillancc  qui  commence  les  multipli- 
cations. Duo.  Fendre  en  deux,  c'cft  Divifer  par  la  moi- 
tié. Bifariam. 

Un  cœur  n'tjl  à ptrfortne  alors  qu'il  efi  à deux.  Corn. 

Deux  Frères  jumeaux.  Gtmelli.  Regarder  entre  deux  youx; 
pour  dire,  fixement.  Dejigere  oculos.  Une  poire  à deux 
têtes.  Pjrum  biceps.  Les  trois  angles  d’un  triangle  font 
égaux  à deux  droits.  Cela  cil  certain  comme  deux  Se 
deux  font  quatre,  tl  font  à deux  de  jeu  i pour  dire  , Ils 
nom  point  d’avanuge  f un  fur  l'autre  : pluafe  tirée  du 
jeu  de  paume,  où  on  compte  à deux  , quand  on  a ga- 
gné un  nombre  égal  de  coups  ou  de  jeux.  Pares.  On 
dit  à la  boule  , 11  porte  les  deux  ; pour  dire  , 11  a deux 
coups  à jouer.  Duabus  partibus  fungitur , duorum  par- 
tes Juflinet  : Se  d'un  Cavalier  qui  s’enfuit , qu’il  donne 
des  deux;  pour  d' 


On  dit  aufli  au  jeu  , porte*  fes  deux  ; pour  dire  , Jouer 
fcul  contre  deux.  Il  le  Ju  aufli  figurcincntj  pour  dite. 
Exercer  deux  fonctions  différentes. 

On  dit  au  Trtdrac  , Double  deux : , quand  on  amène  un 
doublet  de  deux.  Après  la  virgule  il  faut  mettre  les 
deux  points.  Lcdrux  fc  marque  en  chiffre  Romain  ai n- 
fi , 11.  Se  eu  chiffre  Arabe  ainli , a. 

Deux  , f.  m.  Le  nombre  de  deux  étoit  regardé  chez 
les  Romains  comme  de  mauvais  •augure , 8c  de  tous 
les  nombres  le  plus  malheureux.  Et  comme  tous  les 
mauvais  augures  ctoiciu  confacrés  à Plutôt),  les  Ro- 
mains lui  avotent  dédie  le  fécond  mois  de  l’année  Se 
le  fécond  jour  de  chaque  mois. 

$£/*  Deux  , I.  m.  En  termes  de  Cluflcur  on  appelle  du 
deux , une  forte  de  petit  plomb  à tirer  moins  gros  que 
celui  qu'on  appelle  de  l'un.Se  plus  gros  que  celui  qu’on 
nomme  du  trois.  Les  tireurs  chargent  leurs  fulîls  avec 
du  deux  lorlqu’ils  vont  chaflcr  le  lièvre.  On  dit  ache- 
ter du  deux , charget  avec  du  deux  , ce  lièvre  a cté  tue 
avec  du  deux. 

On  du  proverbialement,  Marcher  deux  à deux  . comme 
Frères  Mineurs.  Cela  cft  fait  comme  deux  cru  fs.  Deux 
dupons  de  rente , l'un  gras  8c  l'autre  maigre.  On  dit 
aufli , je  ne  vous  en  ferai  pas  à deux  fois.  Scar. 

&r  DEUX-AMANS^  Prieuré  de  Chanoines  Réguliers  ; 
lime  fur  la  cime  d’une  haute  montagne , entre  la  rive 
droite  de  la  Seine  & la  rive  gauche  de  l'Andclc , au 
confluent  de  ces  deux  rivières  dans  lcDiocéfc  de  Rouen. 
Defeription  Géographique  & Hijioriqut  de  la  Hautc-Aor- 
mandie , Tom.  U.  pag.  331. 

DEUXIÈME,  adj.  m.  8c  t.  num 


; pour  dire , des  deux  éperons. 

Je  me  vois  en  raft  campagne , 

Dominant  fur  tout  l'horifon  : 

Je  pique  des  deux  mon  grifon , 

Et  crois  voler  fur  un  Pêgaji , 

Comme  un  autre  Btllet  option.  P.  Dtf  CtRc: 


numéral.  Qui  fuit  le  premier,' 
qui  cft  au  fécond  rang.  Sccuudus.  C.  I.tr  aiinoit  mieux 
être  le  premier  au  village , que  d'etre  le  deuxième  à 
Rome. 

4T-  DEUXIÈMEMENT,  adv.  En  fc  conJ  lieu.  Secundo. 

DEUX-PONTS,  f.m.  &pl.  Ville  d'Allemagne  , capi- 
tale du  Duché  de  Deux-Ponts , Bipomium.  Elle  cft  du 
Cercle  Elcdor.il  du  Rhin.  Maty  taie  ce  nom  féminin. 
Deux-Ponts , dit-il , cft  allez  bien  bâtie  8c  défendue 
par  un  Château  allez  fort , où  les  Dues  de  Deux-Ponts 
faiibient  autrefois  leur  rélidcncc.  Il  falloir  dire  la  Vil- 
le de  Deux-Ponts.  Elle  cft  Itluée  au  continent  de  deux 
petites  rivières,  fur  chacune  Jefiucllcs  il  y avoit  ap- 
paremment un  pont,  d'où  la  ville  a pris  fon  nom, 
pour  le  donner  enfuite  au  Duché  dont  elle  cft  capitale. 

Le  Duché  de  Deux-Ponts,  petit  Etat  du  Cercle  du  Bas- 
Rhin  en  Allemagne.  Bipontinns  Ducatus.  11  cft  dans 
les  montagnes  de  Voge , borné  au  couchant  par  la  Lor- 
raine & par  le  Comte  de  Sarbruck  , au  midi  pat  l'Al- 
facc , 8c  des  deux  autres  côtés  par  le  Palatmàt  du  Rhin. 
La  France  s’empara  du  Duché  des  Deux-Ponts  après  la 
mort  du  dernier  Duc  -,  mais  en  il  fut  rendu  au 

Roi  de  Suède  , qui  cft  de  U Maifon  des  Deux -Ponts. 
Maty. 

DEUX-TESTES.  Nom  d’une  efpécc  de  Poire.  La  deux- 
té  tes,  la  double  fleur.  La  Quint.  On  dit  plus  ordinai- 
rement poire  à deux-têtes.  Pjrum  biceps. 

D E X. 

DEX , f.  m.  Mot  du  vieux  langage , qui  a etc  dit  pouf 
Dieu.  On  difoit  aufli  Diex. 

Dex.  Ternie  de  Coutumes.  Ce  mot  cft  un  mot  du  langa- 

fc  Touloufain.  U paraît  fur  le  texte  des  Auteurs  qui 
emploient  qu’il  lignifie  Limites , étendue , dijTriJ , ju- 
rifdiêlion.  Le  dex  de  Touloufc. 

Quelques  Auteurs  conjcéhircnt  que  le  mot  de  dex  , qui 
veut  dire  dix  dans  le  Languedoc,  a été  employé  pou» 
lignifier  étendue  de  junlditfion  , parccquc  celle  dé' 
Touloufc  s’étendoit  dans  un  certain  clpace  qui  fc  ine- 
furoit  par  dix , comme  celles  d’Angers  Se  de  quelques 
villes  de  Poitou  ont  été  appcllécs  Quintes . du  nombre 
de  cinq  , Se  celle  de  Bourges  Septaine , du  nombre  de 
fept.  Ces  dix , ces  cinq , Se  ces  fept  étoicnt , ou  des 
lieues , ou  de  milles , ou  quclqu'autrc  mefure  fcmbla- 
blc. 

DEX-AIE.  Cri  de  guerre  des  Normans. 

François  crie , Aiornjtit  ; & Normans  Dex -aïe.’  . 

1 Vaci; 
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Vace  , dit  le  Clerc  de  Caen  , dans  Ton  Roman  de  Nor- 
mandie. 

DFXTANS,  Mot  Latin,  terme  d’Antiquaire.  Voyez  AS. 
DEXTÉRITÉ , f.  f.  Adrcllc  à faire  quelque  ouvrage  de 
la  main.  Dtxteriuu , folcrti a.  Il  faut  une  mcrveillcufc 
dextérité  à cnchaflcr  des  diamans  , à faire  les  chaînes 
des  montres. 

Il  le  dit  figurcincnt  des  ouvrages  de  I’efprit.  Il  faut  trai- 
ter les  queftions  politiques  , les  affaires  d'Etat  , avec 
une  grande  dextérité.  I.c  crime  trouve  moins  d’aver- 
lion  dans  les  clprits,  lorfqu’on  met  tant  d’adreiTe  Se  de 
dextérité  à le  conduire.  S.  Evr.  On  peut  avoir  de  l'ha- 
bileté fans  fi  ne  lie  , de  la  dextérité  fans  fourbe  , Se  de 
la  complaifancc  fans  flatterie.  In.  On  admiroit  la  dex- 
térité de  la  Princcfl’c  à traiter  les  affaires  les  plus  dé- 
licates , & 1 concilier  les  interets  les  plus  oppofes. 
Boss.  Céfar  eut  une  dextérité  admirable  à ménager  les 
Gaulois.  S.  Evr. 

DEXTRE,  f.  f.  Terme  de  Théologie.  Côté  droit.  Ad 
dexterant.  Jésus -Christ  cil  alïïs  à la  dextre  de  Dieu 
Ton  Pere.  Il  fc  prend  aufli  pour  la  main  droite  , en 
matière  de  piétc.  A quoi  peut- on  attribuer  un  chan- 
gement fi  heureux  qu'à  la  dextre  du  Tout-puiflant  ï 
Maucroix.  En  termes  de  Blafon  il  cfl  adjeékif,  où 
l’on  dit  du  côte  dextre  Se  fenejtre , Se  non  pas  le  droit 
& le  gauche.  Lutta  dexterum  , fir.ijlrum.  Dextre  ne  fe 
dit  point  dans  Tufage  ordinaire.  Le  cri  de  l'Empereur 
c’clt , à dextre  Se  à lcncUrc; 

Dextre  , f.  £ Vieux  mot.  La  main  droite.  Dextra. 

Recevez  et  Placet  que  ma  main  vous  préfente  ; 

Et  d'une  dextre  bitnfaifantt 
Mettez,  au  bas  cet  mou  exquis  : 

Soit  fait  ainfi  qu'il  ejl  requis.  R. 

DEXTREMENT  , adv.  D’une  manière  adroite.  Il  faut 
manier  bien  dextrantnt  ces  crillaux,  de  peur  de  les  caf* 
fer.  Un  Peintre  peignit  un  rideau  fi  dtxtrtment , qu’on 
s'avifa  de  le  tirer.  Ail.  Solertcr.  Ce  mot  n’cft  plus  en 
tilage.  En  fa  place  on  dit  adroitement. 

<9cr  ....  O taverne  facrée  ! 

O des  Larrons  Déeffe  révérée , 

Toi  qu'à  Bayeux  implore  le  Normand  , 

Apprends-moi  üart  de  tromper  dex  trônent.  R. 

DEXTRIBORD.  Terme  de  Marine.  Le  côte  droit  du 
vailleau.  C’eft  le  meme  que  Stribord.  Pars  navis  dex- 
tera. 

DEXTROCHÉRE  ou  DESTROCHERE,  f.m.  Terme 
de  Blafon  , qui  le  dit  du  bras  droit  qui  cft  peint  dans 
un  Ecu  tantôt  tout  nud , tantôt  habillé  ou  garni  d’un 
fanon  , Se  quelquefois  armé,  ou  tenant  quelque  meu- 
ble, ou  piccc  dont  on  fc  fert  dans  les  Armoiries.  On 
met  quelquefois  le  dextrochére  en  cimier. 

Ce  mot  vient  de  dcxtrocherium  Latin,  qui  fignifioit  un 
bracelet  qu’on  portoit  au  poignet  droit , Se  dont  il  cil 
parle  dans  les  A&cs  du  martyre  de  Sainte  Agnès  •,  Se 
dans  la  vie  de  l'Empereur  Maximin.  Cet  ornement 
étoit  commun,  tant  aux  hommes  qu’aux  femmes.  Se 
s’eft  aufli  appel  lé  brachiale  , torquis  , armilla.  Du 
Cange. 

DEY.  Voyez  DA  Y. 

eg^r  DEZIZE , f.  f.  Petite  ville  d’Egypte , voifinc  du  Cai- 
re , à une  lieue  du  quartier  des  francs. 

DGE. 

DGEZHAITCHI , f.  m.  Terme  de  Relations.  Les  Dgtz. 
Haitchis  font  le  fécond  corps  des  troupes  de  la  Mai- 
Ion  du  Roi  de  Perfe  : ils  font  la  garde  dans  la  Salle 
intérieure  du  Palais  , comme  les  Gardes  du  corps  en 
France  : ils  font  quatre  mille  hommes  en  tout  : celui 
qui  les  commande  cil  le  Toptchi-Bachi,  ou  Grand- 
Maître  de  l’Artillerie. 

çy  DG1ANAD , f.  m.  Ville  de  l’Arabie  heureufe  , au 
nord  de  Tyz. 

D H A. 

DHAFAR,  f.  m Ville  de  iTcmcn,  ou  de  l’Arabie  heu- 
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reufe , fitucc  fur  le  Nangeran , environ  à douze  lieues 
de  la  côte  -,  ou  , félon  M.  d'Hcrbclot , au  fond  d’un 
Golfe  forme  par  la  mer  Ethiopienne  qui  borne  l'Ara- 
bie du  côté  du  Sud. 

D I 

DI.  Particule  infcparable  de  quelques  mots  François, 
aufqucls,  pour  l’ordinaire,  elle  donne  une  lignification 
plus  étendue  , comme  , diriger  , divaguer  , difperfer , 
( dans  ce  mot  IV  qui  cft  apres  di  appartient  à la  fécon- 
de fyllabc  ) dijjimuler,  di  foudre,  dijféqutr  : dans  ces 
mots  on  ajoute  une  s apres  di  , parccquc  le  mot  fina- 
le commence  par  une  Diffus  prend  unef  après  di.Se 
ajoute  au  mot  fimple  dont  il  tire  fon  origine  , com- 
me dijjimuler  , Se  les  autres  mots  qu’on  vient  de  rap- 
porter , ajoutent  une  s à leur  fimple.  Diffamer,  diffi- 
culté, difforme,  ont  deux jf  pour  la  meme  raifon,  ou 
pareeque  IV  de  la  prepohtion  dis  fe  change  en  f de- 
vant une  autre  f.  Voyez  la  Grammaire  Françoue  de 
M.  l’Abbé  Régnier. 

D I A. 

DIA,  Terme  populaire  dont  fc  fervent  les  Chartiert 
pour  taire  aller  leurs  chevaux  à droite  , comme  ils  fc 
fervent  de  huhe  ou  hur-hau , ou  huho,  pour  les  faire 
détourner  à gauche.  Dextrà  , dextrorfum. 

On  dit  proverbialement.  Il  n'entend  ni  à huhe,  ni  à dia; 
ou  bien , Il  n’entend  ni  à dia  , ni  à hur-hau  : pour  di- 
re , C'ell  un  brutal  qui  n’entend  point  la  railon,  quel- 
que parti  qu’on  lui  propolc.  On  dit  aufli  proverbiale- 
ment de  deux  perfonnes  quittant  chargées  d’une  affai- 
re , la  conduifent  par  des  voies  oppolccs  , que  l’un 
tire  à dia , Se  l’autre  à hur-hau. 

Dia  , cil  le  commencement  de  pluficurs  termes  de  Mé- 
decine , de  Chirurgie , de  Pharmacie.  Dans  les  mots 
où  ces  trois  lettres  commencent  le  nom  d’un  remède  , 
d'un  onguent , d'un  emplâtre  , d’un  cataplafmc  , Sec. 
elles  marquent  compofition,  mélange , comme  dans  Dia- 
patme  , diachylon , Sec.  Voyez  ces  mots.  Dia  cil  encore 
le  commencement  de  pluficurs  mots , tant  des  Arts  Se 
des  Sciences , que  de  l'ufage  ordinaire , comme  dia- 
mètre , dialogue.  Diacre  , Sec.  Dans  tous  ces  mots  Dia, 
qui  eli  prepofition  ou  particule  infcparable  , vient  de 
**,  qui  commence  les  memes  mots  en  Grec.  Il  y a 
des  mots  où  dia  n’cft  point  une  prepofition  prife  d’une 
langue  étrangère  , quoique  ces  mots  viennent , ou 
puiflent  venir  d’une  langue  ctrangèrc,commc  diamant, 
Diane , diantre. 

DIA  , ou  DIE , f.  f.  Nom  d’une  faufile  Divinité  des  An- 
ciens. Dia.  La  Déefle  Dia  étoit  honorée  chez  les  Si- 
cyoniens  de  chez  les  Phliafiens.  Elle  étoit  aufli  connue 
& honorée  des  Romains , comme  il  paroît  par  le  fra- 
gment des  inscriptions  des  freres  Arvalcs  , qui  fe  voit 
dans  Gruter , p.  CXVII.  Se  fuiv.  où  elle  cil  nommée 
De  a Dia  , cinq  fois , p.  CXX.  Se  CXXI.  On  y voit 
que  les  freres  Arvalcs  lui  font  des  facrificcs  lolemncls; 
qu’elle  avoit  un  bois  l'acre  proche  de  Rome-,  qu’il 
étoit  fur  le  chemin  de  la  Campanie , ou  Campagne 
d’Italie , P'ia  campana  , à cinq  Itades  de  Rome , apud 
lap.  y.  que  les  arbres  de  ce  bois  ayant  été  frappes  de 
la  foudre  , on  y fit  des  luftrations  Se  des  facrificcs  pour 
purger  le  lieu  -,  Se  qu’on  en  planta  d’autres.  Par  une 
autre  infeription  rapportée  au  même  endroit  , pag. 
CXX1V.  on  connoît  encore  qu’il  y avoit  un  temple , 
ou  une  falle  , un  portique  , peut-être  un  dôme  lou- 
tenu  de  quatre  eolomnes  , Tetraftylon  , où  les  Prêtres 
s’aflembloient , Se  où  ils  le  feyoicnc  Se  tenoient  leurs 
aflcmblécs. 

Quelques-uns  de  nos  Auteurs  prétendent  que  la  Déefle 
Dia  fut  aufli  honorée  en  Gaule  -,  qu’elle  le  fut  fur-tout 
des  Voconticns,qui  l'adoroicnt  particuliérement  dans 
leur  ville  principale  , qui  pour  cette  raifon  fut  appel- 
Icc  Dia  ÿoeontiorum , Se  qui  cil  aujourd’hui  Die  en 
Dauphiné , dont  le  nom  s’eft  formé  de  Dia  : mais  il 
y a d'autres  raifons  de  ce  nom,  comme  on  le  peut 
voir  ci-deflous  au  mot  Die.  Ils  appuient  cette  opinion 
fur  ce  que  l’on  trouva  , il  y a quelques  années,  à Die, 
une  inlcription  d'un  facrificc  d’un  b<ruf  fait  à la  Mere 

des 


Die 
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des  Dieux  , Marri  Deùm  magné  lit*.  Iis  ajoutent  que 
Ton  voit  à Die  , fur  l’une  des  portes  qui  relient  de  l’an- 
cienne ville  , une  tète  de  bœuf  lur  la  ciel  de  la  vo'utc 
au-dedans  de  la  ville  j & qu’il  y a encore  plulicurs  bas 
reliefs  dans  la  meme  ville , où  fomrcprcfcniécs  des 
têtes  de  bœufs  & de  moutonsaveedes nillrumciu  pour 
la  culture  de  la  terre.  Tout  cela  rend  la  conjecture  allez 
plaulible. 

Du  relie  , on  ne  (ait  quelle^ toit  la  DéelTe  Dia.  Quel- 
ques-uns dilent  que  c'étoit  Hebé, Décile  de  la  Jcunelle. 
Je  n’en  vois  point  les  raifons.  Un  Docteur  en  Droit 
de  Bâle,  nommé  Scbalticn  Fcfch, habile  Antiquaire  , 
prétend  que  Di a cil  la  meme  qu’Ops  , ou  Cybclc.  Sa 
conjeâurc  dl  fondée  fur  ce  que  Cyoclc  de  Saturne  fon 
mari  palloicnt  pour  les  inventeurs  de  la  culture  de  la 
terre  fie  des  fruits  ; fie  que  les  frètes  Arvalcs,  comme 
il  paroît  par  le  monument  que  nous  avons  cité , ctoient 
Prêtres  ae  la  Déclic  Di  a , fie  que  ces  Prêtres  , comme 
leur  nom  fernble  l’indiquer  allez  , ctoient  les  facrifi- 
catcurs  de  les  Minillrcs  des  Dieux  qui  prélidoient  aux 
biens  de  U terre , ou  aux  fruits  de  la  terre.  Mais  par 
la  meme raifon  on  pourroit  dire  que  Dia  feroit Cotes, 
à qui  l’antiquité  lobuleufe  croyoit  devoir  l’invention 
des  blés.  Il  y a plus  meme*,  caries  frètes  Arvalcs, 
comme  nous  l’avons  dit  en  fon  lieu  , ctoient  Prê- 
tres de  Ccrcs  fie  de  Bacchus  , de  furent  iullitués  pour 
leur  otfrir  des  facrificcs  , de  non  point  pour  le  culte 
de  Cybcle. 

DIABETES , f.  m.  Terme  de  Médecine.  Soudaine  fie  co- 
pieufe  évacuation  de  la  boillbn  par  les  conduits  uri- 
naires , accompagnée  d'une  foit  prc.lantc  & dc  la 
maigreur  de  tout  le  corps.  Diabètes.  Cette  boilfon  cil 
ordinairement  changée  , lorfqu’on  la  rend;  nuis  quel- 
quefois elle  ne  l’ell  point  du  tout.  Le  diabètes  efl  cau- 
lé  par  des  Tels  acres  qui  dillblvcnt  h ma:Tc  du  làng, 
ou  qui  en  dcfunillcnt  les  parties  , de  forte  que  la  lero- 
fitc  s’en  féparc  facilement.  Il  y a une  autre  cfpcce  de 
diabètes , dans  lequel  ceux  qui  en  font  attaqués  ren- 
dent plus  d’urine  qu’ils  nc*boivcnt.  Quelques  Méde- 
cins croient  que  cette  quantité  exiraorduiairc  de  li- 
queur vient  de  l'air  qu’on  rcfpirc  , qui  le  convertit  en 
eau  -,  mais  d’autres  jugent  avec  plus  de  raifon,  que  c'cll 
le  làng,  la  graille  , Se  même  les  parties  folides  qui  fe 
liquehem.  <3^*  M.  'vjpoodxrard , dans  fon  livre  de  l’état 
de  la  Médecine  & des  maladies,  explique  comment 
les  fcls  vitiés  caufcnt  toutes  les  maladies  , Se  même  la 
pierre  des  reins  fie  de  la  vclfie.  Le  Diabètes  , la  lirait - 
guric  , l’urine  fanguinolcntc  , 6c c.  Journal  des 
Savans  , 1711  , p.  173. 

Le  mot  de  dial>ciis  vient  du  Grec  //« Ca/.m  , pajfer  vite  : il 
a été  donné  à cette  maladie , parccque  la  boilfon  pâlie 
fort  vite. 

Diabètes,  e(l  aulfi  un  terme  dont  on  fe  fert  dans  les 
hydrauliques,  qui  fe  dit  d’un  Typhon  dont  les  ^eux 
branches  font  enfermées  l’une  dans  l’autre  , comme 
on  voit  dans  le  verre  décrit  par  Héron  : il  fe  vuidc 
tout  entier  fans  être  renverlc  , des  que  l’eau  cfl  arri- 
vée .1  la  hauteur  de  la  branche  intérieure  du  fvphon. 

Diabétique*  adj.  m.  Se  f.  Diabetiens , diabète  labo- 
rans , ou  ajfedus.  Terme  de  Médecine.  Celui  qui  cil 
incommode  de  la  maladie  appcllcc  diabètes. 

Diable  , (.  m.  Mauvais  Ange  , fie  l’un  de  ces  Efprits 
cclcllcs  qui  ont  été  précipites  du  dd  , pour  avoir  vou- 
lu s’égaler  à Dieu.  Diabolns , malus  Dainn»  „ hoflis  hu- 
mant generis.  Les  Ethiopiens  peignent  le  Diable  blanc , 
pour  prendre  le  contrepicd  des  Européens  qui  le  re- 
prefentent  noir.  Ludolf.  Le  Diable  cil  toujours  pris 
dans  l’Ecriture  pour  l’ennemi  de  Dieu  5c  de  l’homme. 
Jésus-Christ  fut  tente  par  le  Diable  dans  le  défert. 
Le  Diable  tente  les  Saints  pour  avoir  des  compagnons 
de  la  milcrc.  Ce  n’cll  point  le  Diable  qui  nous  tente 
pour  l’ordinaire  *,  ce  font  nos  pallions.  S.  Evr.  Le 
Diable  e(l  toujours  en  embufeade , de  en  fcntinelle 
pour  nous  furprendre  Id.  Le  Diable  defabuferoit  les 
incrédules , s’il  fe  montroit  ouvertement.  1d.  Le  Dia- 
ble tenta  Eve  lous  la  ligure  d’un  Serpent. 

Eve  aima  mieux , pour  s'en  fajft  conter  , 

Prêter  F oreille  aux  fleurettes  du  Diable  , 

Que  d'être  femme  CT"  ne  pas  coqueter.  Saras, 
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On  fe  livre  à la  volupté  , 

P arceau’ elle  flatte  <£  qu'on  l'aime  ; 

Et  fi  du  Diable  on  efi  tenté  , 

Il  faut  dire  la  vérité , 

Chacun  efi  fin  Diable  à fii-méme. 

Nouv.  CHOIX  DE  VeRI.’ 

Dieu  donna  pouvoir  au  Diable  de  tourmenter  Job  pouf 
éprouver  la  patience.  Jesus-Ciirist  challoit  les  Dia - 
blés  hors  du  corps  des  polfédés.  11  n’ell  point  parlé  du 
Diable  dans  le  vieux  Tdlament.  On  ne  trouve  point 
dans  les  Auteurs  Payens  le  mot  de  Diable  dans  la  li- 
gnification que  l’on  y a attachée  parmi  les  Chrétiens  -t 
c’eil-à-dire  , «pour  lignifier  une  créature  qui  s’cfl  ré- 
voltée contre  Dieu  : Us  tenoieni  feulement  qu’il  y 
avoit  de  mauvais  Génies  , qui  {fc.Tccutoicnt  les  hom- 
mes. Les  Chaldécns  de  même  croyoicntun  bon  Prin- 
cipe , 6c  un  mauvais  Principe,  ennemi  des  hommes. 
Les  Relations  qui  parlent  de  la  Religion  des  Améri- 
cains , Se  de  quelques  autres  peuples  idolâtres , di- 
Icnt  qu’ils  adorent  le  Diable.  Mais  il  ne  faut  pas  pren- 
dre ce  terme  félon  le  ftyle  de  l’Ecriture  : ces  peuples 
ont  l’idée  de  deux  Etres  collatéraux  , dont  l’un  ell 
bon , Se  l’autre  méchant  : ils  mettent  mal-à-propos 
la  terre  fous  Iaconduitc  de  l’Etre  malin  que  les  Chré- 
tiens appellent  le  Diable. 

Et  quel  objet  enfin  à prêfinter  aux  yeux , 

Q«e  le  Diable  toujours  hurlant  contre  Us  deux  , 

Qui  finvent  avec  Dieu  balance  U victoire  i Boil. 
Quoi  ! bannir  des  Enfers  Preferpinc  & Platon  ; 

Dire  toujours  U Diable , & jamais  Aledon  f Corn. 

Le  mot  de  Diable  vient  du  Latin  Diabolw  , en  Grec 
* qui  vcut*dirc  , Calomniateur  , accufttcur  t 

trompeur. 

Le  peuple  fe  fert  de  ce  mot  en  une  infinité  de  phrafes , 
Se  fur-tout  pour  exagérer  les  chofes  , foit  en  bien  , 
foit  en  mal.  Il  cil  vaillant  en  Diable.  C cT  un  Diable 
incarné  , un  Robert  le  Diable.  U fait  le  Diable  à qua- 
tre *,  pour  dire  , il  le  faut  tenir  à quatre  , il  cil  extrê- 
mement méchant , violent , emporte.  C'cll  un  Diable 
d'homme , un  Diable  en  procès  -,  pour  dire  , un  grand 
chicaneur. 

Une  femme  d’efprit  efi  un  Diable  en  intrigue.  Mol. 

Ne  montez  point  ce  cheval , c'cll  un  Diabley  11  l’a  battu 
en  Diable  , en  Diable  Se  demi , comme  tous  les  Dia- 
bles. On  dit  d’un  homme,  que  c’cll  un  bon  Diable  : 
pour  dire,  un  bon  vivant  : un  méchant  Diable;  pouf 
dire  , un  homme  dangereux  : un  pauvre  Diable  -,  pour 
dire , un  irtiférablc. 

Quand  Sa  Majefic  me  ferait 
Quelque  bienfait  confiaêrable  , 

Grand  Roi  pas  moins  il  ne  ferait. 

Et  j’en  fcroit  moins  pauvre  Diable.  Se  A R* 

Savant  en  Diable  ; c'efl  -à- dire , fort  faVant.  On  dit  d'url 
médifant,  qu'il  dit  le  Diable  d’un  autre*,  pour  dire, 
qu'il  en  dit  tout  le  mal  qu’on  en  peut  dire.  On  dit , 
c’cll  le  Diable  , c’cll -là  le  Diable  ; pour  dirff,  c’efl-li 
la  difficulté  , c’cll-là  ce  qu’il  y a de  fâcheux.  Scarron, 
pour  expliquer  le  hoc  opus,  hiclabor  efi  de  Virgile , dit. 
Mais  d’en  revenir  , c'cll  le  Diable. 

Joinville  dit  qu’il  n'avoit  jamais  oui  Saint  Louis  nom- 
mer ni  appellcr  le  Diable  , fi  ce  n’étoit  quand  il  lifoit 
quelque  Livre  *,  5c  que  c’cll  une  chofe  tres-honteufe 
aux  Princes  de  fouffrir  qu’on  le  nomme  : qu'on  ne 
pouvait  dire  trois  mots  , que  le  nom  du  Diable  n'y  fùc 
cntrelalîc. 

33-  Diable  , fe  dit  dans  la  convertit  ion  fie  dans  le  llyld 
familier  jour  Méchant. 

Car  Raminagrebit 
Fait  en  tous  lieux  un  étrange  carnage. 

Ce  Chat , le  plut  Diable  des  Chats  ; 

S'il  manque  de  Sourit  ; voudra  manger  les  Ratt. 

La  Fontaine. 

O t{ 
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) On  dit  d'un  méchant  homme  , c'cft  un  Diablt  : d un 
enfant  incommode  , malin , c'cft  un  petit  Diable.  On 
dit  aufii  d’un  homme  qui  a beaucoup  d’cfprit , de  h- 
nefle , de  rufe  , que  c'cft  un  Diable  , qu’il  a de  l'efprit 
comme  un  Diable.  Cela  emporte  neanmoins  toujours 
^quelque  idée  de  mauvailc  qualité.  On  diroit,  il  a de 
Felprit  comme  un  Ange,  ou  comme  les  Anges  , d'un 
fujet  qui,  avec  beaucoup  d’cfprit,  n’auroit  rien  que  de 
louable.  Segrais  nous  montra  ou  nous  voulut  montrer 
un  recueil  qu'il  a fait  de  chanfons  de  Blot  : elles  ont 
le  Diable  au  corps , & c’cft  dommage  qu’il  y ait  tant 
d*cfprit.  M*.  de  Sev. 

Diable  , le  dit  proverbialement  en  ces  ghrafes  : le  Dia- 
ble n’cft  pas  toujours  à la  porte  d’un  pauvre  homme  \ 
pour  dire  , que  la  mauvailc  fortune  donne  quelquefois 
du  relâche.  Le  Diablt  eft  aux  vaches;  pour  dire , que 
tout  eft  en  trouble  , en  confufîon.  On  dit  par  impré- 
cation , le  Diable  s’en  pende,  le  Diable  vous  emporte , 
je  me  donne  au  Diable  , fi , &c.  Ceux  qui  ont  plus  de 
confluence  dilent , je  me  donne  au  Maître  des  DU- 
blet  : ils  entendent  Dieu  par  le  Maitre  des  Diables. 
Au  Diablt , eft  une  imprécation.  Au  Diable  foient 
tous  les  Normands  , dit  la  chanfon , Judas  était  Nor- 
mand , Sec. 

Le  Démon  cauteleux  & fin 
En  a fait  rabord  effroyable , 

Sachant  bien  que  le  pelerin 
Se  donnerait  cent  fois  au  Diable  , 

Et  fit  damnerait  par  chemin.  La  Chap. 

Il  n'cft  pas  fi  Diable  qu’il  eft  noir-,  pour  dire  , il  eft  meil- 
leur qu’on  ne  pente.  On  dit , Tirer  le  Diable  par  la 
queue  v pour  dire,  avoir  delà  peine  à vivre.  On  dit, 
11  ne  le  fayt  pas  donner  au  Diablt  pour  faire  cela  \ 
pour  dire  , qu  une  choie  eft  facile.  Quand  on  ne  peut 
venir  à bout  d’une  chofe  , on  dit  que  le  Diable  s’en 
mêle.  Cela  s’en  eft  allé  à tous  les  Diables  ; pour  dire  , 
On  ne  fait  ce  que  cela  eft  devenu.  Le  Diable  pourroit 
mourir,  que  je  n'heriterois  pas  de  les  cornes-,  pour 
dire  , Pcrlonnc  ne  me  donne  rien.  On  dit  d’un  mé- 
chant homme , d’un  chicaneur  qui  trouble  le  repos  des 
autres  , que  quand  il  dort  le  Diable  le  berce.  On  dit 
qu’un  homme  fait  comme  le  valet  du  Diable , quand 
il  fait  plus  qu’on  ne  lui  commande.  VT  On  dit  que  le 
Diablt  étoit  beau  quand  il  étoic  jeune  ; pour  dire , que 
la  jeunclfc  a toujours  quelque  chofe  d’agrcablc  , mê- 
me dans  les  pcrlonncs  les  plus  laides.  Acad.  Fr.  C'cft 
la  race  du  Diablt , quand  on  a épluche  tout  le  ver- 
reux , il  ne  refte  rien  -,  pour  parler  d’une  famille  de 
fcélcrats.  On  dit  d’un  homme  avare,  que  s’il  mangeoit 
le  Diable  . il  n’en  donneroit  pas  les  cornes.  Il  vaut 
mieux  tuer  le  Diable , que  le  Diable  nous  tue  \ pour 
dire,  qu'il  vaut  mieux  tuer  un  homme  que  de  s’en  bif- 
fer tuer , ou  faire  porter  une  perte  il  un  autre  , que 
de  la  fouffrir  foi  - même.  On  dit  d’un  grand  man- 
geur , qu’il  nnngeroit  le  Diablt , s’il  ctoït  cuit. 

On  dit  aufii  ironiquement  à des  hâbleurs,  pour  montrer 
qu’on  ne  croit  rien  de  ce  qu’ils  dilent , Au  DUblt- 
to/.  Il  y a apparence  que  cela  vient  d’une  impréca- 
tion tronquée  , & qu’on  a voulu  dire  , Allez  au  Dia- 
blt , a»  Diable  : on  a retranché  le  dernier  Se  le  pre- 
mier root , Se  on  a mis  un  s,  pour  éviter  la  cacopho- 
. nie  i car  le  mot  de  zou  n’cft  point  de  la  langue  -,  defor- 
te  qu’il  faut  que  ce  foit  une  orthographe  corrompue. 

V ous  penfez  qu’on  doive  vous  croire , Diablt-zai  : 
c'cft-i-dire  , je  ne  fuis  pas  allez  fot  pour  cela.  Vous 
me  confeillcz  de  faire  cela  , Diable-zot  •’  c’cft-à-dirc  , 
je  ne  fuis  point  allez  foi  pour  le  faire.  Ce  mot  fc 
trouve  dans  la  dernière  édition  du  Dictionnaire  de 
l’Académie  Françoife.  Sanebo  Pança , tom.  a de  Dom- 
uichotte.  Chap.  +6.  pag.  41  f.  die  en  parlant  du 
omté  que  fon  Maître  lui  avoir  promis  :«  Je  ne  m’a- 
»>  roulerai  point  à marchander  , je  vous  mettrai 
9»  bicn-tôt  le  Fermier  en  pofiéftion  , Se  moi  je  mange- 
9>  rai  mes  renies  comme  un  Prince.  Du  refte  qu’on  en 
».  farte  des  choux  Se  des  raves , « Diablt- ton  fi  je  m’en 
fnucie  ...  Et  dans  le  curieux  impertinent  de  M'. 
Dcftouchcs , Acte  3.  Scène  8.  Necinc  ayant  dit  à Julie , 
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inquiète  au  fujet  des  delais  Se  du  refroidiftcmcntdc  Ion 
A^nant. 

Crifpin  , Madame,  en  fait  quelque  chofe  peut-être. 
Allons  , il  faut  qu'il  jaft  au  defaut  de  fon  Maître. 

Crifpin  repond Diablc-zot. 

Nous  ne  jafons  pas  nous , comme  vous  autres  femmes. 

Voyy  c«/  dans  le  Dictionnaire. 

On  le  dit  au  fit  par  exclamation  & imprécation,  A quoi 
Diable  peniiez-vous  , de  faire  ce  mariage  î A quel 
Diable  en  voulez-vous?  On  dit  d'un  méchant  homme , 
qu’il  ne  craint  ni  Dieu  ni  Diablt. 

On'emploic  ce  mot  odieux  dans  une  infinité  de  phrlfes 
dans  le  difeours  familier  , pour  marquer  la  colère , 
l'indignation  , l'étonnement , Sec.  en  interrogeant , en 
répondant , en  riant , en  parlant  férieufement , &c.  ô 
Diatle  ! fi  je  vous  entends.  Que  Diable  cft-cc  là  ? A 
qui  Diablt  en  voulez-vous î Diable!  cela  cft-il  vrai  ? 
Comment  Diable  ! une  femme  donneroit  quatre  pil- 
tolcs  d’un  pot  de  pommade  î Fy , au  Diable , je  11e 
foudre  point  ces  canaillcs-là.  Diable , la  fomme  eft  • 
forte.  Nenni , Diable , nenni  , des  que  le  crédit  chaii1 
celle , il  n'y  a plus  rien  à faire  , Scc.  Les  Comédies  font 
remplies  de  ces  fortes  d’expreflions. 

On  dit  dans  un  dépit , Diablt  loit  de  cela , Diable  foit  de 
cet  homme-là  : Diable  foit  de  l’Avocat , pourquoi  inc 
l’a-t’il  fait  fi  longue  , difoitun  Magiftr.n  , à qui  la  Mé- 
moire nunquoit  dans  une  harangue  qu'il  avoit  fait  fai- 
re par  un  Avocat. 

VT  Diable.  Avocat  du  Diable.  Onappclle  ainfi populaire- 
ment le  Promoteur  de  la  Foi  dans  la  Congrégation 
de  la  Béatification  Se  Canonizatinn  des  Saints,  parce- 
qu’il  examine  avec  foin  les  preuves  de  Sainteté  & les 
miracles  que  l’on  produit , qu'il  tâche  de  les  infirmer  , 

Se  qu'il  forme  toutes  les  difficultés  & les  objections 
que  l’on  peut  taire  contre  ces  preuves  & ces  mira- 
cles , & qu'en  général  il  fait  ce  qu’il  peut  pour  em- 
pêcher la  Beatiheation  bu  la  Canonization  propo- 
se. 

«sr  Du  Diable.  Façon  de  parler  adverbiale  , pour  nier 
fortement  une  choie.  On  dit  que  vous  allez  vous  ma- 
rier. Du  Diablt , je  fuis  bien  éloigne  de  faire  une 
telle  folie.  La  Fontaine  a dit , Au  Diable  , dans  le 
meme  fcns. 

Devant  fa  porte  f on  rencontre 
Mille  pat  d'animaux  dans  fa  caverne  entrés  ; 

Mais  au  Diable  fi  l'on  m'en  montre 
Un  unique  de  ceux  qui  /en  font  retirés. 

Cette  expreflion  convient  particuliérement  au  ftyle 
burlcfque.  Aufli  Scarron  l’a-t’il  employée  dans  foii 
Vjrgilc  travclli  , Liv.  I. 

A plufieurs  révérence  il  fit  ; 

Au  Diable  fi  l'on  lui  rendit. 

«r  A la  Diable  -,  c’eft-à-dire,  fort  mal.  Voilà  un  ha» 
bit  fait  à la  Diable. 

J.'ouvragt  fait , elle  en  cotffi  à la  Diable 
JJ  humanité  du  petit  mifirable. 

Le  Lutrin  vivant  de  Mr.  Crejfet. 

Diable  , eft  aufii  une  manière  d’adjectif,  comme  lorf- 
que  l'on  dit , il  faut  être  bien  Diable  pour  faire  une 
telle  action  ; pour  dire  , U faut  être  bien  méchant  , 
bien  enragé. 

Diable.  Nom  de  plufieurs  perfonnes , ou  familles  , ou 
furnom  qu’elles  ont  pris  , ou  qu'on  leur  a donné.  Il 
y a un  Guillaume  furnomme  le  Diablt  , c’ctoit  un 
Moine  Anglois.  Dans  l’Hiftoirc  des  Comtes  de  Poi- 
tou , Hugues  VI.  Sire  de  Lufignan  , eft  lurnominé  le 
Diablt.  Robert  , Duc  de  Normandie  , fils  de  Guillau- 
me le  Conquérant , fut  aufii  furnommé  le  Diable. 
Olivier  le  Dain  s’appclloit  Olivier  le  Diable.  On  ne 
lauroit  traduire  es  François  que  par  le  nom  de  Dia- 
ble , le  nom  de  la  famille  de  Troll  en  Suède,  6c  ce- 
lui de  la  famille  de  Teufel  en  Autriche , parccque 

troll 


Digitized  by  Google 


49  DI  A 

troll  en  Suédois  , & ttuftl  en  Allemand  , veulent  di- 
re Diable.  La  famille  de  Saint  Guctas  en  Bretagne  a 
changé  Ton  nom  de  Diable  qu’elle  porto»  autrefois, 
en  celui  de  Saint  Guctas,  qu’elle  a porte  depuis.  Le 
P.  Briet , 8c  le  P.  I.abbc  , prétendent  aue  cette  famille 
avoit  pris  fon  nom  de  Diable  des  endroits  de  la  Bre- 
tagne appelles  Diablerei.  Voyez  M.  Ménage , H if. 

d:  Sable. 

Diable  de  mer.  Portion  qui  fe  trouve  vers  les  côtes  de 
la  Pcnlylvanie.  Sa  grollèur  elt  de  quatre  pieds  de  dia- 
mètre. Sa  peau  eft  rude  8c  noire.  Sa  tcic  eft  plate  , 
fes  dents  aiguc's  , dont  il  y en  a deux  recourbées , 

. comme  les  defenfes  d'un  fanglicr.  Il  a deux  cornes 
fur  les  yeux  , qui  tournent  fur  fon  dos , comme  cel- 
les du  bélier.  Sa  chair  elt  venimeufe , 8c  caufc  des 
voraiflemens  mortels. 

J|3“  Diable  Dt  mer  cil  aufli  le  nom  d’un  oileau  aquatique. 
C’cd  une  cfpécc  particulière  de  poule  d’eau,  qu'on 
appelle  Macroulc  en  Normandie  , à Paris  on  lui  don- 
ne le  nom  de  Diable  de  mtr.  Il  fe  plonge  incetlam  - 
ment  dans  l’eau-  douce.  Il  e(l  d’un  noir  iï  obfcur  , 
qu’il  en  paroit  terne.  Il  a une  tache  blanche  fur  h 
acte  , plus  grande  que  celle  de  la  poule  d'eau  , 8c  cil 
d'une  taille  plus  grande  qu'elle.  Il  traine  fes  jambes 
après  lui.  Ses  doigts  font  larges  8c  fcparés.  Faul- 
trier. 

I tZr  Diable,  ou  Diablotin.  Oileauqucl’on  voit  dans  l'A- 
mérique , de  fpécialemcnt  à la  Guadeloupe  8c  à la 
Dominique.  C’cd  unOifcau  de  partage  qui  vient  dans 
ccs  lllcs  vers  le  mois  de  Septembre  , 8c  qui  y demeu- 
re jufqu'au  mois  de  Mai.  11  cd  de  la  grorteitr  d’une 
jeune  poule  qui  n’a  pas  encore  pondu.  Son  plumagc 
ed  noir , fes  jambes  font  courtes , fes  pieds  comme 
ceux  des  canards  , mais  garnis  de  1 sr.gues  8c  forte  i 
griffes.  Son  bec  ed  long  de  près  de  de  ix  pouces  , 
courbé  , poimu  & fort  dur.  Il  a de  grands  yeux  a 
fleur  de  tete  qui  ne  lui  fervent  que  la  nuit  -,  car  ils  ne 
peuvent  fupporter  la  lumière  , ni  difeerner  les  objets. 
Ces  aifeaux  fe  retirent  dans  des  trous , comme  des 
Lapins  t 8c  n’en  fortent  que  la  nuit  pour  aller  pcchcr 
du  portion  dont  ils  font  leur  nourriture.  Ils  crient 
en  volant , comme  s’ils  Ce  repondoient  les  uns  aux 
autres.  Ils  s'accouplent , pondent  & font  leurs  petits 
dans  les  lllcs , i5c  ne  s’en  retournent  que  lorfqu’ils  (ont 
en  état  de  voler,  qui  cd  vers,  la  fin  de  Mail  On  man- 
ge les  Diablotins , quoique  la  chair  en  foit  noire  8c 
fente  le  poilion  , parccqu’clle  ed  bonne  fort  nour- 
nllantc.  On  mange  au  fli  leurs  petits  qu’on  appelle 
des  eotious  -,  mais  ils  font  par  trop  gras. 

$3*  Diable  , en  termes  d’Arùlleric.  C’clt  la  même  chofc 
que  le  Chat. 

Mille  Diables.  On  dit.  Méchant  comme  les  mille  Dia- 
bles \ ; Opiniâtre  comme  tous  les  mille  Diables.  A tous 
les  mille  Diables.  On  a tranfportc  enfuite  à toutes  for- 
tes de  choies  cette  mauvaife  expreflion  , 8c  elle  fe  met 
à toutes  les  qualités  mauvaifes  , facheufcs  , dé  (agréa- 
bles. Cela  cil  aigre  , cela  ed  amer  comme  tous  les 
mille  Diables.  La  plupart  ne  voulant  point  prononcer 
le  nom  de  Diable  l’ont  retranché;  8c  de-la  s’elt  for- 
mée l'expreilion  abrégée  8c  beaucoup  plus  fréquente 
que  la  pnrafe  entière  -,  car  tout  le  monde  dit  parmi  le 
bourgeois  Sc  le  peuple  , comme  tous  les  mille  ; Opiniâ- 
tre comme  tous  les  mille  , Chicaneur  comme  tous 
les  mille  ; Amer,  puant , comme  tous  les  mille  , &c. 
c’cfl-à-dire , beaucoup. 

Au  rede , cette  expreflion  cd  nce  dans  le  XVI*  ficelé  ; 8c 
vient  d'une  nombreufe  troupe  de  fameux  voleurs , 
qui  vêts  l’an  tfaj.  pour  fc  rendre  plus  terribles,  fc 
hrent  nommer  les  mille  Diables.  De- là  pour  dire  fort 
méchant  on  dit  d’abord,  méchant  comme  Ut  mine 
Diables  : enfuite  on  a tranfportc  cette  expreflion  à tout 
ce  que  l'on  veut  exagérer  -,  mais  elle  n'cll  que  du  fty- 
le  bas  & familier.  Plurimum , oppido , omnino , ve ht- 
monter , fupra  me  dit  m. 

^HACLEMLNT , Adverbe  qui  fert  à iugmenter  ia  for- 
ce d’une  expreflion.  t'aide , maxime.  Cet  ouvrage  cd 
diablement  mauvais.  Ce  potage  cfl  diablement  chaud. 
Cette  femme  cd  diablement  laide.  Je  fuis  diablement 
fort  fur  l'impromptu.  Mol» 
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Tout  ceup  vaille  ; avec  moi,  t’affaire  étant  ainfi, 
t'eus  aure c diablement  dt  tablature  aufft.  R.  ^ 

DIABLERIE  , f.  f.  Sortilège  , artifice  du  Diable , fchdfe 
dont  le  Diable  fe  mêle,  Penthcium  .fortes  magie*.  Il  n’y 
a point  de  diablerie  à cela  , la  chofc  cd  facile.  La  dia- 
blerie de  Loudun  fc  dit  de  pluitcurs  polie  des.  Il  y a 
quelque  diablerie  en  cette  atfairc  que  tout  le  monde 
n'entend  pas  ; pour  dire , il  y a quelque  chofa  de  ferfee 
qu’on  ne  peut  pénétrer. 

Di  aui  Eiut  , fe  dit  aufli  pour  Méchante  humeut , criail- 
leriez A ierefttas , vociferatip. 

Et  cependant  avec  toute  fa  diablerie  , 

//  faut  que  je  rappelle  & mon  cœur , & ma  mie.  Mol.' 

DIABLESSE,  f.  f.  Méchante  femme  qui  crie  8c  qui  tour- 
mente toujours  fon  mari,  fcsdome.'tiques  , fes  voilins. 
Nequam  ftrmina  , furiis  agît  ata.  Profer  pin  a.  C’ed  une 
dialleffe  qui  ne  peut  vivre  en  repos  avec  perfonnr. 

Quoi!  me  voir  le  mari  de  ces  femmes  de  bien  , 

Ces  dragons  de  vertu , cct  honnêtes  Diabtcflès.  Mol.' 

<trJ“  M.  Péliflon  rapporte  ce  mot  de  WurtSjGénéttl  Hol- 
landois,  au  partage  du  Rhin  par  les  François.  Reti- 
rons-nous ; c’ed  une  Diabltfft  de  Nation  f laquelle  on 
ne  peut  réliiler. 

Diablesse,  s'emploie  aufli  quelquefois  comme  une  ma- 
nière d’adjectit.  Cette  femme  cil  bien  diabltfft.  Ne - 
quijf.ma  ftxmina. 

Je  veux  une  vertu  qui  ne  foit  point  diablcflc.  Mot. 

DIABLETEAU , lignifie  la  même  chofe  que  Diablotin.' 

Du  grand  chat  Rodilardus  que  Panurge  crut  être  un 
Diableitau.  C’elt  un  titre  de  Rabclait. 

«cr  DIABLOTIN,  f.  m.  Diminut'f  de  Diable.  Petit  diable. 
Paryus  démon.  Tout  diminutif  qu’il  elt , on  y ajoute 
ordinairement  l’adjcdif  petit.  Cct  enfant  cil  méchant 
comme  un  petit  diablotin , c’ed  un  petit  diablotin. 

On  appelle  encore  Diablotin , une  pâlit: le  de  chocolat  £ 
couverte  de  petites  dragées  de  nompareiile. 

«3-  Diablotin  , Nom  de  la  troiliéme  cuve  dont  on  fe 
fert  à S-  Dominée  pour  préparer  l’Indigo.  Dans  les 
autres  lllcs  on  appelle  cette  mente  cuve  rtpofoir. 

.Voyez  ce  mot;  . 

DIABOLIQUE  , adj.  m.  8c  f.  Qui  tient  du  Diable , riic- 
chant.  Diabolicus , malo  Demone  dignus , Daman  i ma- 

10  convenions.  Un  cfprit  diabolique,  une  tentation  dia- 
bolique. Les  machines  de  guerre  font  des  invention* 
diaboliques.  Il  faut  renoncer  à tout  paéte  diabolique. 

DIABOLIQUEMENT , adv.  Par  une  fuggelUon  du  Dia- 
ble. Dinbolicum  in  mortm.  Toutes  les  répondes  de! 
Oracles  fe  font  faites  diaboliquement. 

DIABOTANUM  , f.  m.  Diabotanmn.  Tdrmc  de  Chirur- 
gie & de  Pharmacie.  C'clt  une  emplâtre  avec  laquelle 
on  fond  8c  on  ditlbut  les  loupes.  Le  diabotanum  ed 
fouverain  pour  l’hydatis. 

DIABROSIS , f.  m.  Terme  de  Mcdecirié.  G’cltilnc  fo-  i 
lutioti'de  continuité  caufée  par  des  humeurs  acres  8i 
corrolives  , qui  rongent  quelque  partie  du  corps. 

Ce  mot,  qui  elt  Grec  , eft  formé  de  la  prépolition  /«’j 
par  , 8c  de  , manger. 

•43*  DIACADMIASjf.  m.  C’clt  le  nom  d’une  emplàtrcddnë 
la  Cadmie  cil  la  baie  , 8c  dont  on  trouve  la  deferip- 
t’on  dans  Scribonius  Largus , A nm.  141.  Galien  , de 
C.  M.  P.  G.  Lib.  II.  cap.  14.  en  décrit  une  toute  fem- 
blablc  qu’il  mec  au  rang  des  cpulotiqucs  , 8c  dont  Lu4 
cius  faifoit  tifige. 

DIACAENbME , C tu.  Renovation.  Dîatanifmtu.  C’effc 
le  nom  que  les  Grecs  donnoient  à la  fcmainc  de  Pa* 
ques.  Voyez  Codin  , de  Off.  C.  1 4. 

Ce  mot  elt  Grec , «pa«,  de  , & *«1  m , nouveau/ 

11  lignifie  Renovation  ; & on  le  donnoit  à ces  jours  ,■ 

pareeque  la  Réfurreélion  de  N.  S.  a renouvellé  le 
monde,  ou  pareeque  , fclon  S.  Paul , elle  ert  le  motif 
8c  le  modèle  de  notre  rénovation  Ipitituelle , c’oft- 
à-dirc,  de  li  vie  nouvelle  Sc  faune  que  nous  devons 
mener..  , . . . . 

DIACALCÎTEOS,  f.  ni.  Terme  de  Chirurgie  8c  de  Phar- 
macie. Diacalcittos  cfl  le  nom  d’une  emplâtre  qiftin 
emploie  apres  l'amputation  du  cancer.  L’çiPplatre 
D diacalciteot 


Digitized  by  Google 


yi  DIA 

diacalcittot  cft  compofce  d'huile  , d’axunge  , de  chal- 
ciiis.  Il  a pris  Ton  nom  de  cette  dernière  drogue. 

'tfT  DIACARC1NON , f.  m.  C’eft  le  nom  d'un  antidote 
pour  la  fnorfure  des  chiens  enrages  , lequel  clt  pré- 
paré avec  l'écicvifle , «’.»»  , de  , un  cancrr 

Ai  écré ville  de  mer. 

fîIACARTAMl , f.  m.  Terme  de  Pharmacie.  Ccft  ui 
eleduaire  compofé  de  turbit  , de  manne  , de  feam- 
tnonce  , d'hennodactes  8c  autres  purgatifs  , aufqucls 
on  joint  la  moële  ou  femencc  de  carthame , qui  lui 
donne  fon  nom.  Le  diacartami  purge  principalement 
la  pituite:  on  en  donne  pour  les  maladies  du  cerveau, 
& on  en  mêle  fouvent  dans  les  médecines  avec  d'au- 
tres purgatif*. 

DIACARYON.  On  l'appelle  autrement  dianucum , f.  m. 
Terme  de  Pharmacie.  On  dit  que  Galien  préparoit  fon 
AiMatyon  avec  du  fuc  de  noix  , auquel  il  ne  m^loit 
qu’autam  de  miel  qu'il  en  falloit  pour  rendre  la  com- 
poiîtion  agréable.  Voyez  Dianucum.  Le  nom  de  Dia- 
( at ion  vient  du  , noix. 

03"  DIâCHALASIS  , Ç’eft  une  folmion  de 

continuité  dans  les  futures  du  crâne  , c’eft-à-dirc  , une 
Réparation  des  os  qui  le  forment.  Cet  accident  cil  fort 
ordinaire  dans  les  blcflures  de  la  tête.  De 
être  relâché  ou  ouvert.  Hippocrate , Lib.  de  vulntribut 
eapitit , parle  de  cet  accident. 

DIACHYLON,  f.  m.  Terme  de  Pharmacie,  qu’on  don- 
ne à pluûcurs  emplâtres  , à caufe  qu’on  y fait  entrer 
des  mucilages,  qui  font  des  fucs  vifqucux,  nommes  en 
Grec  xva*'  , qu’on  tire  de  quelques  plantes.  Il  y a le 
AiMhjlon  blanc  ou  (impie , qui  cft  compofc  d'huile  com- 
mune , de  litarge  d’or  , & de  mucilages  tirés  de  la  ra- 
cine d'althéa  8c  des  fcmcnces  de  lin  8c  de  fenegré.  Il 
eftpropre  pour  ramollir,  pour  digérer,  pour  mûrir  & 

fiour  réfoudre.  Le  diachylon  qu'on  appelle  ircatum  clt 
a maire  du  diachylon  blanc,  dans  une  livre  de  laquelle 
on  mêle  une  once  de  poudre  d’iris  de  Florence.  Cette 
emplâtre  digère  , incifc  8c  mûrit  avec  plus  de  force 
que  le  diachylon  Jimplt.  Il  y a aufli  le  grand  diachylon , 
ou  diachylon  magnant , qui  eft  compole  de  litarge  d'or , 
d’huile  d’iris  , de  camomille  8c  d'ancth  , de  térében- 
tine , de  réfine  de  pin , de  cire  jaune , de  mucilages  de 
lin  « de  fenegré  , de  figues  récentes , de  railtns  de 
Damas  , d’ichthyocolle , de  fucs  d’iris  , d'efquille  & 
d’crfipc.  Ce  diachylon  ramollit  les  fehirres  & refont 
les  endures.  Il  eft  fumommé  grand  , non- feulement 
à caufe  de  fes  grandes  vertus , mais  aufli  parcequ'il 
reçoit  un  plus  grand  nombre  d’ingrédiens  que  le  fim- 
plc.  Il  y a encore  le  diachylon  gnmmatum , ou  gomme  , 
qui  n’cft  i litre  chofc  que  la  nulle  du  grand  diachylon , 
à. laquelle  on  ajoute  les  gommes  ammoniac  , galba- 
num  8c  fagapenuin  fondues  avec  du  vin  , coulées  & 
Cuites  jülqu’à  l'cpaifleiir  du  miel.  C’eft  de  ces  gommes 
qu'il  prend  le  nom  de  gommé.  Cette  emplâtre  cft  la 
plus  puisante  de  toutes  pour  digérer , cuire,  mûrir  8c 
réfoudre. 

DIACO  , f.  m.  Chapelain  de  l’Ordre  de  Malte  , Clerc 
Conventuel  de  cet  Ordre.  Capdlanus  Mclittnlis  ; Clt-  I 
rient  Convtntaalit  Afelitenjtt  Ordinit.  Les  Ûiacos  fe 
préfentent  à l'igc  de  8 ou  $ ans  pour  cire  reçus  au 
rang  de  Chapelains.  Le  Grand-Maître  leur  donne  une 
lettre  qu'on  appelle  Lettre  de  Diaco , 8c  par-là  ils  font 
admis  au  nombre  des  Chapelains.  Ils  fervent  dans  le 
Couvent  de  Malte  depuis  dix  ans  iu  (qu’à  quinze  ; c’cft 
pourquoi  iL  font  aufli  appelles  Clercs  Conventuels. 

Ce  mot  apparemment  vient  par  apocope  du  Grec  £«»•<■< . 
8c  l’Ordre  de  Malte  l’a  pris  des  Grecs,  lorfqu’il  étoit 
dans  rifle  de  Rhodes  , 8c  l’a  donné  à ces  Chapelains , 
parccquc  ce  font  des  Clercs  fervans  j & Diaconat  ligni- 
ne , Qui  fert. 

PlACODE , f.  m.  C’cft  la  même  chofc  que  diacodium. 
Voyez  ce  mot  en  fon  lieu.  Lui  ayant  donné  deux  on- 
ces de  diacodt,  il  calma  un  peu  fon  agitation  pendant 
quelques  heures.  Dionis.  Diacodc  fc  dit  fort  aujour- 
d’hui , les  Médecins  s’en  fervent  au  lieu  du  mot  dia - 

codium. 

pIACODIUM  , f.  m.  Terme  de  Pharmacie,  eft  un  mé- 
dicament fait  de  têtes  de  pavots.  Il  y en  a de  deux  for- 
tes-, le  limplc  8c  le  compofé.  Le  diacodium  (impie  eft 
une  cfpécc  d’opiatc  faite  avec  l'extrait  des  têtes  de  pa- 


DIA  y* 

vots , 8c  le  fapa  Ou  le  fucre.  11  eft  propre  pour  adou- 
cir les  férofites  trop  acres  , pour  apparier  la  toux  8c 
pour  provoquer  le  fommeil.  On  ne  fc  fert  plus  de 
cette  préparation  qui  étoit  fort  en  ufage  chez  les  An- 
ciens , depuis  qu’on  a reconnu  que  le  fyrop  Je  pavot 
blanc , nomme  préfentement  diacodium , produit  le 
meme  effet.  Le  diacodium  compofc  cft  fait  avec  le  dia- 
codium limplc  , les  trochifqucs  de  Ramich , l'hypo- 
cillis , la  mirrhe  , le  faffran  & les  balauftcs.  Il  eft  pro- 
pre pour  artéter  8c  pour  adoucir  les  catharrcs  , les 
cours  de  ventre  8c  les  hémorragies. 

Ce  mot  vient  de  tut  , par  , na/um  , utc  de  pavot. 

«vDIACONAL,  ale.  adj.  Qui  appartient  à l’ordre  de 
Diacre.  Diaconalit , t.  Le  Cardinal  Otioboni,  qui  étoit 
Cardinal  diacre,  pafla  le  1 6 Juin  1714.  à l’ordre  des 
Cardinaux  Prêtres  , en  confcrvant  fon  titre  diaconat 
de  S.  Laurent  in  Damafo.  Gazette  1740-  P*g ■ « 

DIACONAT  , f.  m.  Le  fécond  des  Ordres  facréi , qui 
met  au  rang  des  Diacres  celui  qui  n’étoit  que  Soudia- 
crc.  Diaconat  ai. 

D1ACON1E , f.  f.  C’eft  le  nom  d’une  charge  dans  les 
Monaftcres  de  l’Eglife  Grecque.  Le  devoir  de  cette 
charge  étoit  de  recevoir  Sc  de  diftribucr  les  aumônes  : 
c’eft  ce  qu’on  appelle  Aumônerie  dans  les  Abbayes  de 
France.  Diaconia , EUtmofynarii  munui.  La  Diaconit 
étoit  une  charge  très- importante. 

Diaconie  , cft  aulïi  un  nom  qui  eft  demeuré  à des  Cha- 
pelles 8c  Oratoires  qui  étoient  dans  la  ville  de  Rome, 
gouvernées  par  chaque  Diacre  en  fa  région.  Diaconia. 
Les  Diaconitt  étoient  des  hôpitaux,  ou  bureaux  pour 
la  diftribution  des  aumônes.  Elles  étoient  gouvernées 
à Rome  par  les  fept  Diaçres  régionnaires , que  l’on 
appclloit  Cardinaux  Diacres  de  la  ville  de  Rome.  Il  y 
en  avoit  un  pour  chaque  région  -,  l'Archidiacre  étoit 
leur  Chef.  [L'hôpital,  ioint  a l’Eglife  de  la  Diaconie  , 
avoit  pour  le  temporel  un  Adminiflrateur , nommé  le 
Pcre  de  la  DiMonie,  qui  étoit  tantôt  clerc , tantôt  laï- 
que. Fleury.  Diaconie  néanmoins  en  ce  fens  n’etoie 
point  du  tout  ce  que  nous  appelions  hôpital  j car  on 
n'y  logeoit  & on  n’y  entretenoit  pas  les  pauvres  * 
mais  feulement  on  leur  y diftnbuoit  les  aumônes  qu’il» 
cmportoient  chacun  chez  foi.  C’étoit  le  bureau , le 
lieu  où  ils  s’aflèrabloient  pour  les  recevoir , où  ils  les 
venoient  quérir.  Ce  mot  s’étendit  à quelques  autres 
Bénéfices.  11  y en  a aujourd'hui  quatorze , dont  les 
noms  font  rapportés  par  Du  Cangc  , qui  font  atfcélés 
aux  Cardinaux  Diacres.  Les  voici.  La  Diaconie  de  Sain- 
te Marie  dans  la  voie  large , la  Diaconit  de  S.  Eufta- 
chc  près  du  Panthéon  , la  Diaconit  de  Sainte  Marie  la 
Neuve , la  Diaconit  de  S.  HaJrien  , la  Diaconie  de  S. 
Nicolas  dans  la  prifon  Tullienne , la  Diaconit  de  Sain- 
te Agathe  au  cheval  de  marbre  , la  Diaconit  de  Sainte 
Marie  in  Dominitâ:  c’étoit  dans  celle-là  que  demeu- 
roit  l’Archidiacre  , qui  feu  1 étoit  appcllé  le  Cardinal 
Diacre  -,  la  Diaconit  de  Sainte  Marie  in  Cofmédin  , 
autrement  l'Ecole  Grecque  , la  Diaconit  de  S.  Ange 
dans  le  Marché  au  poillon , la  Diaconit  de  S.  Grégoire 
au  Voile  d'or  , la  Diaconit  de  Sainte  Marie  du  Porti- 
que , la  Diaconie  de  Sainte  Marie  in  Aquiro  , la  Dia- 
conit de  S.  Cofine  & de  S.  Damien  , la  DiMonit  de 
S.  Vite  dans  le  marché  des  Martyrs.  Dans  les  commen- 
ccmcns  il  n'y  avoit  que  fept  Diaconitt  ; dans  la  fuite 
on  en  ajouta  fept  autres  , ce  qui  fit  quatorze  , autant 
que  de  quartiers  dans  Rome.  On  en  ajouta  encore  qua- 
tre apres , qui  font  la  Dièiconie  de  Sainte  Lucie  dans 
le  Cirque , la  Diaconie  des  SS.  Scrgius  8c  Bacchus  , b 
Diaconit  de  S.  Théodore , la  Diaconit  de  Sainte  Lucie 
dans  le  roc  , appcllcc  autrefois  Orphéenne  , Orphta. 
Enfin  Léon  X.  ajouta  la  Diaconit  de  S.  Onuphre  dans 
le  Vatican  , qui  eft  aujourd'hui  ie  titre  d’un  Cardinal 
Prêtre  ; 8c  lous  Paul  111.  il  y eut  19  Cardinaux  Diacres 
tous  vivant , pourvus  de  ces  Diaconitt , nombre  qui 
ne  s’eft  jamais  vû.  Frifon,  Appar.  6*11.  Pmrpttr.  C.  4. 
D’i  Cangc,  6loJf.au  mot  Diaconia.  Ce  mot  Diaconit 
s’eft  dit  aufli  pour  Diaconiquc , ou  Sacriftie.  Veye» 
Di  a conique. 

DIACONIQUE,  f.  m.  Sacriftie-,  Lieu  autour  de  l’E- 
glilc  où  Ion  confervoit  autrefois  les  vafes  facrés  , 8c 
les  ornement  deftinés  au  fervice  de  l’Autel.  Diaconi - 
ton  t Sacrarium,  Stcrttarium.  Le  premier  Concile  de 
Laodicéc. 
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Laodicée,  rapporte  dans  U CollecHdn  du  P.  Labbe , 
T.  I.  pag.  149  t.  & fuiv.  défend  par  Ton  11*  Canon  que 
les  Minières  demeurent  dans  le  Diatonique  . 4m- 

*****  » Se  qu’ils  touchent  les  vafes  (acres.  Une  ancien- 
ne verfion  traduit , in  Seerttario  ; un  exemplaire  de 
Home  , fie  Denvs  le  Petit  conlérvent  en  Latin  le  mot 
Diatonicon.  11  cil  vrai  que  ZonXras  Se  Baliâmon  enten- 
dent ce  mot  du  Canon  a i . de  Laodicée  de  l'Ordre  de 
Diacre , Se  non  pas  d’un  lieu  ou  bâtiment , & que  I.éo 
Allatius  a fuivi  leur  fentiment  dans  Ton  Traité  Di 
Ttmplis  Gracorum  : mais  tous  les  autres  Interprètes  de 
ce  Concile  l'entendent  d'une  Sacriftic  -,  Se  jamais  ail- 
leurs n‘a  donné  d'autre  lens.  Zon.iras  lui-mc- 

me  lcmblc  l’entendre  ainii  en  parlant  de  ce  Canon 
fur  le  des  Canons  de  l'Egllfc  d'Afrique  , qu’il  ap  - 
pelle  le  18.  Enfin  le  Code  Theodolien  , Ltg.  3.  de 
haret.  ou  le  Code  de  Juftinicn  , Ltg.  t.  de  barri,  le 
Typicon  de  Sabas  , C.  x.  le  Catalogue  des  Patriarches 
de  Conftantinoplc  , l’Euchologe  des  Grecs , Codin , 
De  OJJiciis  AuU  Confiant,  parlent  des  Diatoniques  com- 
me a un  lieu  , d’une  Sacriliie-  PhiloAorgius , Liv.  Vil. 
C.  i.  Se  Niccphore,  Hilt.  Eccl.  L.  X.  C.  30.  difent 
qu'il  y avoit  à Panéade  une  ilatue  de  Jesus-ChImst 

?|ue  la  Syrophénicicnnc  guérie  du  flux  de  fang  avoit 
ait  faire  par  reconnoillânce  •,  quelle  ctoit  proche  d’une 
fontaine,  & qu’on  la  fit  transporter  dans  le  Diatoni- 
que , afin  qu’elle  fut  en  un  lieu  plus  dcccnt. 

Le  Célébrant  alloit  dans  le  Diatonique  changer  fes  or- 
nemens  quand  il  ctoit  néceflairc  , comme  le  Typique 
de  Sabas  l'infinue , C.  a.  Se  outre  les  vafcs  \ les  vete- 
mens  facrés  , on  y gardoit  aufli  les  Reliques  , ainfi 
qu’il  pareil  par  le  Catalogue  des  Patriarches  de  Con 
flantinople  cité.  Outre  les  Auteurs  nommes , Meur- 
fius , dans  fon  Glollâirc  k De  la  Cerda , Ol'fer.  c.  3 i . 
mon.  8.  Godefroy , dans  (es  Dill’er(ations  fur  Philoftor- 
gius , L.  VII.  c.  j.  pag.  i7<î.  Se  fuiv.  Suiccrus  , dans 
lonTréfor  Eccléiufliquc  au  mot  , Se  Spelman, 

dans  fop  Glofi.  Archaetog.  ont  parlé  du  Diatonique. 
Voyez  encore  la  vie  de  S.  Anaftafe , Martyr  Perfin , 
dans  Bollandus  , Acta  Sanci.  Januar.  T.  /.  p.  433.  Se 
la  Paflion  de  X X.  Martyrs  de  la  Laure  de  S.  Sabas , 
ch.  f.  AtU  SS.  Man.  T.  lll.  p.  173. 

Ce  nom  Diatonique  eft  Grec  , Se  vient  de  /«■*«*• , Je 
.fers.  Ce  lieu  fut  alnli  appelle  , pareeque  l'on  y met 
toit  tout  ce  qui  fervoit  au  feryiee  Divin.  On  l’appel - 
loit  aufli  A'rmrip* , fi:  en  Latin  falutatorium  , paree- 
que c’ctoit-li  que  l’Evêque  làluoit , embrafloit,  rece- 
voir les  Etrangers , tfmammfcat , ampitdor,  faluio , J’em- 
bralfc  , je  falue.  Voyez  Théodoret , Hill.  Eccl.  L.  V. 
c.  17.  Se  ép.  144.  Paul  Diacre  1 Liv.  XML  Grégoire 
de  Tours , L.  II.  ch.  1 1.  3c  le  Concile  de  Mâcon , Cxn. 
1.  On  appelloit  aufli  le  Diaconique  ou  Hmt- 

»fH» , met  qui  s’eft  dit , à ce  que  croit  Suicer , pour 
XtiTT«ri>fiM  , 4 menj.t  , c’cft-à-dirc , des  tables  qu’il  y 
avoit  dans  ce  lieu  pour  y mettre,  y étendre  les  orne 
mens  lactés  , otl  plutôt,  comme  je  crois , de  , 

qui  (igmfioit  un  hofpice , tlne  mai  l'on  que  l'on  donnoit 
aux  foldats  dans  les  Provinces , pareeque  c'étoit  dar.s 
le  Diatonique  que  l’on  recevoit  les  Etrangers , comme 
nous  l'avons  obfervc  ci-deflus.  Enfin , on  le  nommoit 
facrarium  Se  Jicretarnan. 

Diaconique,  Cm.  Terme  de  Liturgie.  Diaconicttm.  Le 
Diatonique  eft  une  partie  du  l'acré  Tribunal , ou  du 
ficge  pontifical  : c'elt  le  lieu  où  les  Diacres  font  aflïs , 
à la  droite  du  Pontife  , quand  il  cft  aflis  fur  fon  fiége. 
Diaconique  , (.  m.  Terme  de  Liturgie.  Dicconiton.  Li- 
vre Ecclclialtique , qui  chez  les  Grecs  contcnoit  Se  ex- 
pliquait tous  les  devoirs  , toutes  les  fondions  des 
Diacres.  Voyez  Léo  Allatius , Difiert.  /.  De  Libris  Ec- 
clejiaft.  Graver. 

Dt aconiQuè  , f.  f.  Terme  de'  Liturgie.  Diaconica.  La 
Diaconique  clt  une  prière  que  l’Archidiacre  fait  à la 
cérémonie  de  l'ordination  des  Diacres  Chez  les  Grecs, 
pour  la  paix  fie  pour  le  Diacre  qui  vient  detre  ordon- 
né. On  appelloit  aufli  les  Diaconiquts , lréniques  , 
Eifunna.  Quoique  dans  l’Eglife  Latine  on  récite  beau- 
coup de  prières  pour  les  Diacres  durant  la  cérémonie 
de  leur  ordination , on  n'appelle  point  ces  prières  dia- 
toniques , Se  elles  n’ont  point  de  nom  particulier. 
Diaconique  , adj.  Terme  de  Liturgie.  Qui  concerne  les 
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Diacres  , qui  x rapport  à eux.  DUconicus.  On  appel- 
le chez  les  Grecs  collecte  diaconique,  une  oraifon  que 
les  Diacres  récitent. 

Ce  mot  Diaconique , dans  la  plupart  des  fens  expliqués 
ci-dcfliis , vient  du  Grec  />■*•••» , Diacre. 

DIACON1SSE.  On  trouve  plus  fouvent  DIACONES- 
SE, f.  f.  Ce  mot  n’ell  plus  en  ufagci  mais  U l’a  été  du 
temps  de  la  primitive  Eglife.  Diatona , Diaconijfa.  Il 
en  cil  fait  mention  dans  l’Lpitre  de  S.Paulaux  Romains» 
Pline  le  jeune  fit  tourmenter  deux  Diacenefies,  qu’il  ap- 
pelle Minifira  dans  fa  Lettre  à Trajan  , L.  X.  épi  57. 
Le  nom  de  Diaconefies  étoit  affecté  à quelques  fem- 
mes dévotes  qui  ctoicnt  confacrées  au  (crvice  de  l'E- 
glifc , fie  qui  rcndoicnc  aux  femmes  les  fetvices  que 
les  Diacres  ne  pouvoient  pas  leur  rendre  honnête- 
ment ; par  exemple  , dans  le  Baptême  , qui  fc  coufé- 
roit  p2r  l’immerfion  aux  femmes  aufli-bien  qu’aux 
hommes.  Elles  ctoient  encore  prcpofccs  à la  porte  des 
Eglifes , ou  des  lieux  des  aflcmblccs , du  côté  où  étoient 
les  femmes , réparées  des  hommes  félon  la  coutume 
de  ce  temps  - la.  Cela  paroît  par  les  Conftitutions 
Apolloliqucs  , L.  II.  C.  f7-  Se  dans  Balfamon  fur  le 
11e  Canon  du  Concile  de  Laodicée , pour  ne  point 

farlcr  de  l’Epîtrc  de  S.  Ignace  à ceux  d’Antioche  , où 
on  prétend  que  ce  qu’il  dit  fur  cela  a etc  ajouté.  El- 
les avoient  foin  des  pauvres  , des  malades . des  pri- 
fonniers.  Voyez  les  Contournons  Apofloliques , Lj 
III.  C.  1 f . S.  Jérôme  à Nepotien.  Enfin , dans  le  temps 
des  pcrfécutions , lorfqu’on  ne  pouvoit  envoyer  un 
• Diacre  aux  femmes  pour  les  exhorter  fi:  les  fortifier, 
on  leur  envoyoit  une  Diatontfie.  Dim  le  Commen- 
taire des  Conciles  du  ChrilHanus  Lupus  , il  cft  dit  , 
qu’on  les  ordonnoit  par  l'impofition  des  mains.  Voyez 
le  Concile  de  Chalccdoinc  tenu  l’an  43  t.  Can.  1 f.  Le 
Concile  inTrullo.  l’an  68o.  Can.  i^.&  Can.  40. qui  (e 
fervent  du  terme  de  x^n™***  • imptjer  tes  mains  , pour 
exprimer  la  confccration  des  Diacontjfes.  Baronius 
neanmoins  , à l'an  de  J.  C.  34.  N.  183.  Se  dans  l'A- 
bregc  de  Spondc , N.  St.  nie  que  l'on  imposât  les 
mains  aux  Diaconefes , Se  qu’il  y eut  aucun  Sacrement 
pour  les  confacrcr.  11  fc  tonde  fur  ce  que  le  Concile 
de  Nicée,  Can.  19.  les  met  au  rang  des  laïques , Se 
dit  qu’elles  n’ont  point  l'impofition  des  mains.  Le 
Concile  de  Chalccdoinc  régla  quelles  ne  feroient 

fioint  ordonnées  avant  l’âge  de  40  ans  : jufques-là  cl- 
és ne  l’avoient  été  qui  <îo  ans , comme  S.  Paul  le  pref- 
crit  dans  la  1.  i Timoth.  V.  v.  9.  fie  comme  on  le  peut 
voir  dans  le  Noinocanon  de  Jean  d’ Antioche , dans 
la  Bibliothèque  du  Droit  Canon  , p.  £30.  dam  B. il  fa- 
nion , Conflit.  Eccltf.  Collet/.  Se  L.  I.  Ccd.  Tit.  IlL.p. 
txf  a.  de  la  meme  Bibliothèque  -,  dans  le  Nomocanon 
de  Pnotius , T.  I.  Can.  18.  dans  le  Code  Théodoficn  , 
L.  17  de  Epife.  & Cleric.  dans  Tertullien  , de  veland. 
Virgin.  C.  9.  Enfuite  on  les  confiera  â Dieu  à l’âge 
de  fo  ans.  Voyez  Jultinien,  Novelle  VI.  Chap.  6 le 
Nomocanon  de  Pbotius  , Tit.  /.  dtfide , C ; 18.  p.  84C. 
Enfin  , le  Concile  de  Chalcédoine  , Can.  1 j . le  Con- 
cile i.s  Trullo  , Can.  14.  fie  401  la  Novelle  1 xx.  c 13, 
règlent  qu'elles  feroient  ordonnées  à l’âge  de  40  ans. 
Balfamon  dit  la  même  chofe  fur  le  Nomocanon  de 
Photius,  Tit  /.  de  fide , C.(i8.  Tertullien  parle  des 
femmes  qui  avoient  reçu  l’ordination  dans  l'Egllfc  , 
Se  qui  par  cette  raifbn  ctoient  privées  de  la  liberté 
de  le  marier  \ car  les  Diaconcffes  ctoient  des  veuves  , 
fie  elles  ne  pouvoient  plus  fc  remarier  : il  falloir  me- 
me quelles  n’eufl'ent  etc  mariées  qu’une  fois  pour  pou- 
voir être  Di  atone  fies.  Tertullien,  L.  /.  Ad  U xorem,  C. 
7.  le  Concile  d'Epaune,  Can.  x.  S.  Epiphane , dans  fon 
Livre  de  la  Do&rine  abrégée  de  la  Foi , le  difent  ex- 
preflement.  Dans  la  fuite  les  vierges  furent  aufli  Elites 
Diacontjfes.  Saint  Epiphane  , dans  l’ouvrage  que  je 
viens  de  citer,  Zonaras  fie  Ballamon , fur  le  19*  Canon 
du  Concile  de  Nicée,  fiée,  le  témoignent.  S.  Ignace  le 
dit  aufli  i la  fin  de  fon  Epure  à ceux  de  Snlyrnc  : mais 
Fabrot  croit  que  c’cft  une  fourrure  , parccqu’au  fiécle 
de  ce  Père  les  vierges  n’cioicnt  point  encore  ordon- 
nées Diaconefits.  Le  Concile  de  Nicée  met  Ici  Dia- 
conrfies  au  rang  du  Clergé.  On  prétend  que  l'ordi* 
nation  qu’on  conféroit  aux  Diaconefies  n'etoit  point 
facramemclle , Se  que  c'étoit  une  (Simple  cérémonie 
D M Ecclcfuftiqu# 
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Ecc  Itfiaflique.  Cependant , parcequ'cllcs  Ce  donnoient 
U prééminence  au-deflus  de  leur  fexc  , le  Concile  de 
Laodicee  défendit  de  les  ordonner  à l'avenir.  Le  pre- 
roicr  Concile  d’Oranec  en  44 1.  défend  au  (fi  d’ordon- 
ner les  Diacwstjfes ; iV  cniointà  celles  qui  avaient  été 
ordonnées  de  recevoir  la  bénédiction  avec  les  (impies 
Laïques. 

En  517.  Le  Concile  d’Epaune  , que  quelques-uns  pren- 
nent pour  Yene  dans  le  Dioccfe  de  Bellay > abolit  la 
conlécraiion  des  veuves  D.'acesscU'es . Un  autre  Concile 
des  Gaules  en  6 $4.  fit  la  meme  ihofc. 

Les  Diacentjfts  portoient  un  habit  particulier,  Sc  ctoient 
coirctces  parmi  les  perfonnes  confacrécs  à Dieu.  Je 
nt-lai  fi  leur  nombre  ctoit  fixé.  L’Empereur  Hcra- 
ctius,  dans  ft  Lettrcà  Scrgius , Patriarchcde  Conftan- 
tinople  , qui  efi  parmi  les  Novelles  dans  la  Bibliothè- 
que du  Droit  Canon  , ordonne  que  dans  la  grande 
Eglifc  .le  ConP.aminople  il  y ait  quarante  Diaconejfcs, 
Sc  fix  feulement  dans  celle  de  la  Mcre  de  Dieu  qui 
était  au  quartier  des  Blaqucrncs. 

On  11e  peut  dire  quand  les  DiacoKejfes  ont  cclTé,parccqu‘cl- 
Jcs  n’ont  point  celle  par-tout  en  même-temps.  A la  vé- 
rité, l’onzicmc  Canon  du  Concile  de  Laodicee  fe.nble 
les  abroger  -,  mais  il  cft  certain  que  long-temps  après 
il  y en  eut  encore  en  pluficurs  endroits.  Le  LA*  Canon 
du  I.  Concile  d’Orange  tenu  l’an  441.  le  11e  de  ce- 
lui d’Epaune  célébré  l’an  fif.  défendent  aulfi  d’or- 
donner des  Dianseejfts.  Cependant  il  y en  avoit  encore 
au  temps  du  Concile  de  Conllantinople  in  Imite, 
comme  il  paraît  par  ce  que  nous  avons  dit  ci-dcllus. 
Alton  de  Verctil  rapporte  dans  fa  Vlll*  Lettre  la  r.li- 
fon  qui  les  fit  abolir.  Il  dit  que  dans  les  premiers  temps 
le  miniltère  des  femmes  ctoit  nécciUirc  pour  inltruirc 
plus  aifémem  les  autres  femmes , & las  défiibafcr  des 
erreurs  du  Paganifme  -,  qu’elles  fervoient  aulfi  à le  ir 
adminiltrcr  le  Baptême  avec  bicnfcancc  -,  nuis  que  cela 
n’étoii  plus  ncceilàire , depuis  que  l’on  ne  baptilîiit 
plus  que  des  enfans  : il  faut  encore  ajouter  mainte- 
nant , depuis  que  l’on  ne  baptifuit  plus  que  par  infu- 
fion. 

On  a aufli  appelle  Diacentjfcs  les  femmes  que  les  Dia- 
cres avoicm  epoufées  avant  leur  ordination,  comme 
on  appelloit  PrétrclTcs  celles  que  les  Piètres  avoicm 
eues  de  meme.  Atton  de  Vcrccil  l'a  remarqué  dans  la 
Lettre  que  j’ai  citée. 

DIACOPÉ , f.  m.  Taillade,  profon.lc  découpure. 
Difcijjio  , pracijto.  Efpcce  de  fracture  du  cr.mc  faite 
par  un  infiniment  tranchant  dont  le  coup  a etc  donne 
perpendiculairement,  & a pénétre  fort  avant.  Ce  moi 
efi  Grec,  /«»««',  du  verbe  /<•«•’»  r« , dijcind» , dij- 
findo , je  coupe , je  fends.  Col  de  Vilars. 

DlACOUbTlQUE  , f f.  lu  Diactnjii^ue  efi  la  confidc- 
ration  des  propriétés  de  ja  réfraction  des  Ions , fé- 
lon qu'ils  palfent  par  diflcrcns  médiums,  Harris  ; 
c'efi-à-dire  \ d'un  nuidc  plus  épais  dans  un  plus  fub- 
til , ou  au  contraire  , d'un  plus  fubtil  dans  un  plus 
denfe.  Diacujlice- 

Ce  mot  efi  Grec  Sc  vient  de  /«* . par , qui  marque  un 
pillage  , & d'nv»,  i'e/iieuds  , Sc  lignifie,  la  confidé* 
ration  , rexplication  des  partages  des  Ions  que  nous 
entendons. 

DIACRE,  f.  m.  Minifire  qui  fert  1 l'Autel , <Sc  qui  cil 
promu  au  fécond  des  Ordres  facrés.  Diaconns.  Saint 
Etienne  & Saint  Laurent  avoient  le  titre  de  Dia- 
eret. 

Les  Diacres  furent  inftitucs  fepi  en  nombre  par  les  Apô- 
tres. Voyez  au  Chap.  VI.  des  Aétes  des  Apôtres  : ce 
nombre  fut  long-temps  confcrvé  dans  pluficurs  Egü- 
fcs.  La  fonction  des  Discret  ctoit  de  lervir  dans  les 
Agapes,  &dc  difiribucr  lop.un  & le  vin  aux  commu- 
nions. Par  d'anciens  Canons , le  mariage  n ctoit  point 
imcompatïblc  avec  l’état  5c  le  miniltère,  de  Diacre  : 
mais  depuis , le  mariage  leur  a été  interdit , Sc  le  Pa- 
pe ne  leur  accorde  des  difpenfes  que  pour  des  raifons 
très-importantes.  Et  jamais  ils  ne  refient  dans  leur 
rang  , & dans  les  fondions  de  leur  Ordre  , quand  ils 
ont  difpenfe  & qu'ils  fe  marient  -,  mais  ils  retournent 
au  rang  des  laïques  & à la  communion  purement  laï- 
que. Il  ctoit  défendu  aux  Diacres  de  s'alicoir  avec  les 
Prêtres.  Voyez  Cardinal. 


Les  Canons  des  Con  -ilcs  défendent  la  conllcration  aux 
Dînerai  c’cit  une  fonction  lâccrdowle.  Ils  détendent 
aufli  d'ordonner  un  Diacre  s il  n'a  un  titre  , ou  s'il  clt 
bigame  , ou  s’il  a moins  de  vingt-cinq  ans  : l'Empe- 
reur Jullinicn  dans  fa  novelle  m.  marque  le  mcine 
âge  de  vingt-cinq  ans  , pour  un  Diacre.  Cela  ctoit  en 
ulage  pour  les  Diacres , torique  l'Eglife  n’ordonnott 
les  Prêtres  qu’à  l'agc  de  trente  ans.  Depuis  clic  a ulé 
d’indu Igcnce , Sc  il  ne  faut  plus  que  vingt-trois  ans 
pour  être  fait  Diacre.  Voyez  le  Concile  de  Trente, 
lefll  a?,  cli.  1 1.  Les  Diacres  avoient  la  dirtribution  de-» 
aumônes,  & le  loin  du  temporel  de  l’Eglilc.  Sous  le 
Pape  Silveflrc  il  n’y  en  avoit  qu’un  à Rome.  Depuis 
on  en  fit  fept , Sc  on  y a long-temps  conlcrvé  cct  uli- 
geicnl'uitcon  en  fit  quatorze,  5c  enfin  dix-huit,  qu'on 
a appelles  Cardinaux- Diacres , à la  diflércncc  des  au- 
tres. Leur  charge  ctoit  d’avoir  loin  du  temporel , fie 
des  rentes  de  l’Eglilc,  des  aumônes  des  Fidèles,  des 
néceflites  des  Ecclctiafiiqucs , Sc  même  du  Pape.  Les 
Sondiacres  failôient  la  collette:  fie IcsDiacres  en  croient 
dépohuircs.  Le  maniment  qu’ils  avoient  des  revenus 
de  l'Eglife  accrut  leur  autorité , à mcfirc  que  les  ri- 
chcrtcs  augmentèrent.  Ceux  de  Rome  , comme  Minis- 
tres de  la  première  Eglile  , le  donnaient  la  prélcan- 
cc  -,  ils  précédoicnt  meme  les  Prêtres  : fans  doute  par- 
eeque  l’avarice  des  Prêtres  laifla  prendre  le  pas  aux 
Diacres , qui  difpofoient  du  bien  de  l’Eglife.  S.  Jérô- 
me a crié  contre  cette  entreprife , Sc  prouve  que  le 
Diacre  clt  au-dc lions  du  Prêtre.  Le  Concile  in  Trulle , 
qui  ell  le  IIP.  de  Conllantinople  , Can.  1 6.  Arillinus , 
dms  la  Synopfe  des  Canons  de  ce  Concile,  Can.  iS. 
Zonaras , fur  le  même  Concile  , Can.  1 6.  Simeon  Lo- 
gothctc, lor  le  14'  canon  du  même  Concile , Sc  Occu- 
menius  , fur  le  VP  Clupure  des  Actes  des  Apôtres , 
diliinguciu  les  Diacres  de lli nés  au  fers-ice  des  Autels , 
dc  cc.ix  qui  avoient  foin  de  la  ôiltribuiion  des  aumô- 
nes des  Fidèles.  Ainfi  la  coutume  de  faire  des  Diacres , 
Lins  autre  fonction  que  de  fervir  le  Prêtre  à l’Autel  , 
s'étant  introduite,  alors  ce  iimple  Ordre  de  Diacres 
n’ofa  s’élever  au-dertus  des  Prêtres.  Pour  les  autres^ui 
avoient  retenu  l’adroinifiration  des  deniers , ils  vou- 
lurent aulfi  conlcrvcr  la lupcrioriic , fie  pour  fc  diflm- 
guer  ils  apr-ellcrcnt  Archidiacre , le  premier  des  Dia- 
cres , depuis  qu’ils  furent  multipliés  ; il  en  demeura 
fept  à Rome  qui  avoient  foin  des  rentes  Papales  6c 
de  chanter  l’Evangile  devant  le  Pape.  Ils  furent  diltri- 
b nées  en  fept  régions  , fuivant  les  fept  régions  de 
Rome.  Bolhudus , dans  la  vie  de  Saint  Fabien  , j.  11. 
A.t.  Sonet.  J an.  Ions.  /.  p.  z^S.  remarque  plus  exac- 
tement qu'il  y avoit  quatorze  régions  dans  Rome,  & 
lept  Diacres  t qu'ainù  chaque  Diacre  étoit  prépole  à 
deux  régions  ; que  le  premier  de  tous  ctoit  appelle 
Archidiacre  , Anhidiacenns , Sc  les  autres  Diacres  Car- 
dinaux , Jhaceni  Cardinales.  De  là  vient  qu’on  trou- 
ve Diaire  Cardinal  dans  la  4*  , 10*  Sc  1 1*  région.  U 
les  appelle  Diacres  Rcgionnaircs  , Diactni  Re^ienarii. 
Juihnicn  , Novell.  111.  p.  I f.  ordonne  qu'il  y ait  juf- 
qu’à  100  Diacres  dans  la  grande  Eglifc  de  Conilan- 
tinoplc.  Voyez  le  Nomocanon  de  Photius  , lit.  /.  C. 
}o.  où  il  rapporte  aulfi  cette  loi.  Dans  l’Eglife  des 
Blaquerncs  il  n’y  en  avoit  que  dix-huit  , comme  il 
paroit  par  la  meme  Novcl.  de  Jullinicn , & par  une 
autre  d’Hcraclius.  Voyez  la  Bibliothèque  du  Droit  Ca- 
non , p.  1 $70. 

Les  Diacres  récuoient  certaines  prières  dans  les  faims 
Myrtères;  & à caufc  de  cela  on  nommoit  ces  priè- 
res Diatoniques.  Voyez  ce  mot.  Ils  avoient  foin  de 
contenir  le  peuple  à l’Eglife  dans  l’ordre  Sc  la  nio- 
dellic  convenable.  11  ne  leur  étoit  point  permis  d'en- 
ftigner  pub|iqucmcnt,au  moins  en  prcfcncc  d'un  Evê- 
que , ou  d'un  Prctre.  Ils  infiruifoient  feulement  les 
Catéchumènes, & les  préparaient  aubaptémc.llséioient 

frcjjolcs  aux  portes  de  l’Eglife  pour  les  garder:  dans 
1 fuite  les  Soudiacres furent  chargés  de  cette  fonction, 
comme  le  remarque  l’Auteur  du  livre  de  la  Hiérar- 
chie Ecclclullique  auribucà  Saint  Dcnys , C.  V.  Mylt. 

1.  n.  6.  aulfi-bicn  que  Pachymèrc  & fiint  Maxime  fur 
cet  endroit.  En  certains  cas  ils  donnoient  le  baptême , 
toujours  néanmoins  dependamment  de  l’Evéquc  , Sc 
jamais  qu'en  l’abicnce  des  Prêtres  ; en  ce  cas  meme  . 

le 
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le  Pape  Gcl.’.fe  leur  défend  de  le  faire  que  dans  l'ex- 
trême nccefllté.  Les  Diacres  n'ont  jamais  eu  le  pou- 
voir de  conficrer,  ni  meme  de  donner  la  Commu- 
nion aux  Prêtres  : il  leur  ctoit  permis  dans  la  péni- 
tence publique  de  recevoir  à pénitence  ceux  qui  fc 
pretantoient , ou  , comme  on  parloit,  de  leur  donner 
la  pénitence , de  leur  administrer  même  l’Euchariflic 
en  cas  de  néceflïté  , fur-tout  lorfquc  I'Evcquc  ou  le 
Prêtre  le  leur  ordonnoit  -,  mais  jamais  ils  n ont  eu  le 
pouvoir  de  réconcilier  les  penitens , ou  de  leur  don- 
ner l'abfolution.  Voyez  le  Concile  d'Elvirc  , Can.  ji. 
Alcuin  , de  Divin.  Ojf.  in  Capite  Jejun.  Les  Conftitu- 
tions  Synodales  du  Diocèfc  de  Saintes  faites  en  x 17 o. 
par  Simon  Cardinal-Légat , qui  fut  depuis  Martin  IV. 
le  Pontifical  Romain,  ouvrage  du  VTfiécle;  l’Ordre 
Romain  , fer.  4.  in  capiee  je’.nn.  Burchard , L.  XIX.  du 
Decret,  C.  1 f j.  1 {4. Yves  de  Chartres,  p.  XV.C  161. 
161.  Odon  de  Paris , Statut.  Synod.  C.  t.  dcc. 

Les  Diacres  chantoient  l’Evangile  devant  le  Pape  , quand 
il  venoit  célébrer  en  une  Eglifc  de  leur  région  -,  c’cft 
pourquoi  ils  furent  appelles  Dacres  Cardinaux , ou 
principaux  Diacres  de  la  première , fécondé  Sc  troiiie- 
mc  région;  comme  étant  les  directeurs,  de  les  ad- 
miniftrateurs  de  l’Eglita  Patriarchalc.  Ainfi  les  pre- 
miers Cardinaux  ont  été  les  Diacres  de  l’Eglife  de 
Rome.  On  diftingua  encore  à Rome  deux  fortes  de 
Diacres , par  rapport  aux  fondions  qu’ils  failbient. 
Les  uns  s'appelaient  Diacres  Palatins, ou  Diactes  du 
Palais  ; 6c  les  autres  s'appelaient  Diacres  Stationnai- 
res , ou  Diacres  des  Stations.  Les  Diacres  du  Palais 
étoient  attachés  à l'Egide  de  faint  Jean  de  Latran  : 
ce  toit- là  qu  étoit  le  Palais  du  Pape.  Les  Stationnai- 
res faifoient  leurs  fonctions  dans  les  Eglifcs  oô  il  y 
avoitdes  dations  marquées. 

11  y a chez  les  Maronites  du  Mont-Liban  deux  Diacres 
qui  fout  de  purs  adininiftrateurs  du  temporel.  Le  P.  Jé- 
rôme Dandini,  qui  les  appelle  dans  la  Relation  Li 
Signer i Daconi  , dit  que  ce  font  deux  Seigneurs  Sé- 
culiers , qui  gouvernent  le  peuple , jugent  de  tous 
leurs  différends,  de  traitent  avec  les  Turcs  de  ce  qui 
regarde  les  tributs , & de  toutes  les  autres  affaires 
qui  fc  rencontrent.  U fcmbta  que  le  Patriarche  des  Ma- 
ronites ait  voulu  imiter  les  Apôtres,  qui  fc  déchargè- 
rent des  affaires  temporelles  de  l’Eglife  fur  les  Dia- 
cres qu'ils  élurent  : Ce  n'tjl  pas  bien  J ait , difcnt-ils , de 
lai  fer  la  parole  de  Dieu  pour  ftrvir  aux  tables.  Ce  fut- 
là  l'occaüon  du  premier  établifiement  des  Diacres.  Il 
y a de  l’apparence  que  les  Maronites  ont  voulu  con- 
server chez  eux  quelque  chofe  de  cette  difeipline  Apof- 
tolique. 

Voyez  dans  les  Alla  SanR.A/aii , Tom.  VII.  Paralip.  p. 
97.  l’ancien  habit  des  Diacres. 

Ce  mot  originairement  lignifie  Minifire , 6c  eft  forme 
de  Diaconus , mot  Latin  , qui  a etc  fait  de  , 

qui  fignifie , Minifire. 

Les  cérémonies  qui  fc  pratiquent  quand  on  ordonne  les 
Diacres , ne  font  pas  les  mêmes  dans  toutes  les  Eglifex. 
Dans  l’Eglife  Romaine  on  fait  les  Diacres  de  la  ma- 
nière qui  fuit  : un  Archidiacre  prêtante  à l'Evcque  ceux 
qui  demandent  l’Ordre  de  Diacre , 6c  l’Evcque  deman- 
de s’ils  en  font  dignes  ; l'Archidiacre  répond  qu'ils  le 
font,  autant  que  la  fragilité  humaine  le  peut  permet- 
tre : alors  l’Evcque  , étant  aflis,  Sc  revêtu  de  tas  ha- 
bits pontificaux  , déclare  tout  haut  qu'il  les  admet 
pour  être  Diacres  -,  puis  il  leur  fait  une  courte  exhor- 
tation , dont  la  formule  eft  dans  le  Pontifical  : cn- 
fuitc  il  exhorte  le  Clergé  6c  le  peuple  à ta  joindre  à 
lui , pour  demander  à Dieu  les  grâces  nccellàircs  pour 
ceux  qui  vont  ctre  ordonnés  Diacres  : il  fc  lève , & 
fait  une  prière  par  laaucllc  il  demande  ces  grâces  , 
apres  quoi  on  lui  ôte  la  Mitre , & il  chante  ou  récite 
une  cfpccc  de  préface  , vers  la  fin  de  laquelle  il  étend 
la  main  droite  fur  la  tête  de  chacun  de  ceux  qui  de- 
mandent le  Diaconat,  & qui  font  à genoux,  & du, 
Recevez,  le  Saint  Efprit  peur  avoir  de  la  foret , & pour 
réfifier  au  Diable , & à fes  tentations.  Au  nom  du  Sei- 
gneur. Il  achève  la  préface , reprend  fa  mitre, s’a flied  , 
Sc  met  l’ctole,  puis  la  dalmatiquc  , à ceux  qu’il  or- 
donne , en  récitant  à chaque  cérémonie  une  formule, 
ou  une  prière  convenable  à cette  cérémonie  ; enfuite 
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il  leur  prêtante  le  livre  des  Evangiles  ( c’cft  ic  Mille]  ) 
qu’ils  doivent  toucher  de  la  main  droite  , tandis  que 
l’Evcque  dit.  Recevez,  le  pouvoir  de  lire  f Evangile  dans 
F Eglife  de  Dieu,  tant  pour  les  vivans  que  pour  les  dé- 
funts. Au  nom  du  Seigneur.  Ainfi  foit-il.  La  cérémonie 
finit  par  des  prières  que  l’Evcque  récite  après  s’ètre 
levé , 6c  s’etre  tourné  du  côté  de  ceux  qu’il  vient  d’or- 
donner. Voyez  le  Pontifical  Romain , 3c  les  anciens 
Pontificaux  rapportés  par  le  P.  Martènc,  dans  fon  ou- 
viagc  des  anciens  Rits  de  l’Eghfe. 

Dans  l’Eglife  Latine  toutes  les  Eglifcs  particulières  pra- 
tiquent aujourd’hui , 6c  ont  autrefois  pratiqué  à peu 
près  les  mêmes  cérémonies.  On  n’a  pas  néanmoins 
toujours  prêtante  le  livre  des  Evangiles  à ceux  qu’on 
fait  Diacres  ; Sc  les  plus  anciens  Pontificaux  qui  rap- 
portent cette  cérémonie  font  ceux  des  Eglitas  d’An- 
gleterre , ou  de  quelques  autres  Eglifcs  , mais  fou- 
mifes  à la  domination  des  Anglois  lorfquc  ces  peu- 
ples ctoicnt  Catholiques.  Ce  n’cft  pas  à dire  que  cette 
cérémonie  ne  puiftc  être  aujourd’hui  la  matière  de  l’or- 
dination des  Diacres , 8c  que  l’Eglile  n'ait  pu  la  dé- 
terminer ainfi. 

Dans  l'Euchûloge  des  Grecs  on  trouve  les  cérémonies 
fuivantes  pour  l'ordination  des  Diacres.  Deux  Dia- 
cres prêta  nient  à l’Evcque  , qui  eft  fur  l’on  trône  , ce- 
lui qui  doit  être  ordonné  Diacre  : ils  font  trois  tours 
autour  de  l'Autel , en  difanc , Saints  Martyrs  qui  com- 
battez, avec  courage.  Alors  celui  qui  veut  tire  tait  Dia- 
cre s’approche  de  l’Evêque,  qui  le  marque  trois  fois 
à la  tctc  , lui  fait  ôter  fa  ceinture , Sc  lui  ordonne 
d’ôter  la  fer  vieil.*,  ou  la  nappe':  après  avoir  fait  ce- 
la , il  s’approche  de  la  table  fàcrcc  , la  touche  du 
front,  6c  Hé-chit  le  genou  droit;  puis,  tandis  que  l’Ar- 
chidiacre dit  à haute  voix  , Soyons  attentifs , l’Evêque 
étend  la  main  droite  fur  la  tctc  de  celui  qui  do*t  ctre 
fait  Diacre , 6c  il  l’ordonne  en  prononçant  la  forme 
en  ces  termes  , La  grâce  divine  qui  gui  rit  te  qui  ejl 
infirme , & qui  donne  ce  qui  manque,  élève  au  Diaco- 
nat N.  S ou  diacre  très-pieux-  Prions  pour  lui , afin  que 
la  grâce  du  Très-Saint  Efprit  vienne  fur  lui.  Les  aHî- 
ft.1115  dilènt  trois  fois.  Seigneur , ayez. pitié  : l’Evcqre 
marque  trois  fois  i la  tctc  d’un  figue  de  croix  le  nou- 
veau Diacre  , qui  dit  pendant  cette  cérémonie , Prions 
le  Seigneur.  L’Lvcquc  enfuite  récite  deux  prières  dif- 
férentes , tenant  toujours  la  main  étendue  fur  la  tète 
du  nouveau  Diacre  : entre  ccs  deux  prières  l’Archi- 
diacre récite  la  Diaconiquc.  Après  que  l'Evcque  a ache- 
vé la  dernière  des  deux  prières  qu'il  récite , il  met 
l’étole  au  nouveau  Diacre  ; puis  on  chante  quelques 
courtes  prières , qui  terminent  la  cérémonie  de  l'or- 
dination des  Diacres. 

Les  Coptes  ont  un  Rit  particulier  pour  l’ordination  des 
Diacres.  Ce  Rit  renferme  les  cérémonies  que  voici. 
Celui  qui  prêtante  quelqu'un  pour  être  Ordonné  Dia- 
cre , l'amène  & le  conduit  i 1 Autel  devant  l’Evcque: 
là  il  met  le  genou  droit  à terre  (ur  les  degrés  de 
l'Autel  : l’Evcque  prend  l’encens  , 6c  le  bénit , en  di- 
fant  une  prière  allez  longue  : elle  cil  lutvie  d’une  fé- 
conde que  l'Archidiacre  récite  , 6c  de  trois  autres  qui 
font  dites  par  l'Evéquc  : durant  la  première  6c  la  der- 
nière de  ccs  trois  oraifons  il  a le  vifage  tourné  du  cô- 
té de  l'Autel  , c’cft-à-dire  , à l’Orient  ; de  durant  la 
féconde  il  cft  tourne  du  côté  de  l’Occident , de  il  a la 
main  droite  étendue  fur  la  tctc  de  celui  qu’il  ordon- 
ne : il  fc  tourne  encore  vers  lui  après  la  troifiéme  de 
ccs  prières  , de  il  le  marque  au  front  de  Ion  pouce, 
en  difant , Nous  vous  appelions  dans  la  fainte  Eglifc. 
Ainfi  foit-il.  Après  quoi  l’Archidiacre  dit , Un  tel  efi 
Diacre  dans  la  fainte  Eglife , r Eglife  Apofiolique , CE- 
giife  de  Dieu.  Ainfi  foit-il.  Enfuite  l’Evcque  dit , Nous 
ordonnons  Diacre  un  tel  fur  l'Autel , c'ejl-à-dire  , fur 
telle  Eglife  orthodoxe  , au  nom  du  Pire , & du  Fils  , & 
du  Saint  F.fprit.  Ainfi  foit-il.  Puis  il  Fait  trois  croix  fur 
le  front  du  nouveau  Diacre , de  après  s’étre  tourné 
vers  l’Orient,  il  récite  une  prière  , laquelle  étant  finie, 
il  met  l’ctolc  fur  l’épaule  gauche  du  nouveau  Diacre 
( Baitheum  ) il  faut  traduire  par  le  mot  d’ctole  ce  mot 
de  la  verfion  Latine  que  le  Pcrc  Kirker , Jéfuite , a 
faite  du  Rituel  des  Coptes.  ) En  mettant  l’étole  au 
Diacre , l’Evêque  récite  une  prière  à la  Sainte  Trinité. 
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Alors  le  Diacre,  8c  ious  ceux  qui  ont  aflifté  à fon  or- 
dination, s'approchent  de  l'autel.  Le  Rituel  des  Cop- 
tes avertit  qu'ici  l'ordination  du  Diacre  cil  finie  ; mais 
il  ajoute  encore  quelque  chofe  qui  termine  toute  la  ce- 
remonie.) 

Les  Ncfloricns  qui  font  en  Syrie  8c  ailleurs  pratiquent 
les  ceremonies  fuivantes  dans  l’ordination  des  Dia- 
cres. L'Evêque  prie  pour  ceux  qui  fe  prclcntcnt  pour 
recevoir  le  Diaconat  : Us  approchent  de  l’autel , 8c 
l’ Evêque  commence  un  canon  ( c’eft  une  prière  qui 
n’a  rien  de  particulier  que  le  nom  de  canon  ) puis  ' 
il  monte  fur  l'on  liège , 6c  ceux  qui  doivent  être  or- 
donnes fe  tiennent  au-deflous  du  chandelier  , où  ils 
adorent  étant  profternés , ce  qu’ils  font  toujours 
tandis  qu'on  récite  , ou  qu'on  chante  des  canons. 
Ce  qui  fe  chante  enfuite  ce  font  des  hymnes  , ou  des  , 
canons,  que  l’Evêque  & l'Archidiacre  chantent,  tel- 
lement cependant  que  l'Archidiacre  ne  fait  qu’annon- 
cer la  prière  appcllcc  hymne  ou  canon , en  difant , 
Priant , ayons  la  paix,  ou  la  paix  foie  avec  nous  : ces 
prières  font  chantées  par  l'Eve  que  fur  diftèrens  tons. 
Dans  cette  ceremonie  il  faut  remarquer  les  choies 
Juivantes.  i°.  L’hymne  n’a  ni  la  forme , ni  le  caractère 
de  nos  hymnes , c’eft  une  priete  ordinaire.  a°.  L’Eve- 
que  prépare  un  partum  agréable  devant  que  de  chan- 
ter l’hymne.  Dans  un  des  canpns  on  nomme  fix 
des  Diacres  dont  il  elt  parle  au  chapitre  des  Ades  des 
Apôtres , le  nom  de  Timon  elt  omis  : on  nomme  aufli 
les  Apôtres  Pierre  & Paul , 6c  les  Evangéliftes  Mat- 
thieu 6c  Marc  , fans  donner  à ccs  quatrc  Saints  le  nom 
de  Saint  ou  de  Bienheureux  : enfin,  l’on  joint  à tous 
ces  noms  ceux  de  Sergius,  de  Bacchus,  de  George  6c 
de  Cyriaque , qui  font  appelles  Martyrs  , & on  prie 
Dieu  de  les  joindre  avec  les  Serviteurs  Jufte  6c  Aiha- 
nafe.  Toutes  ces  prières  finillcnt  par  une  qui  n’cft  ap- 
pcllée  ni  hymne , ni  canon , mais  prière , a ratio . 

Lorfqu’ellcs  foiu  achevées,  l’Eveque  fait  mettre  à ge- 
noux devant  l’autel  ceux  qui  demandent  le  Diaconat  -, 
pour  lui , il  fe  levé  8c  fait  une  prière  ou  oraifon  men- 
tale , tandis  qu’ils  chantent  quelque  prière  : alors  1‘ Ar- 
chidiacre leur  fait  mettre  le  genou  droit  feulement 
contre  terre,  le  gauche  demeurant  élevé  : ils  mettent 
aufli  leurs  mains  lur  leurs  oreilles  ayant  les  doigts  éle- 
vés en  haut  : l’Evcquc  quitte  (on  bâton  palloral  pour 
dire  une  prière , durant  laquelle  il  a la  main  droite 
étendue  fur  ceux  qu’il  ordonne  , & la  gauche  étendue 
comme  un  homme  qui  prie:  à la  fin  de  cette  prière  il 
fait  un  figne  de  croix  fur  la  tctc  de  ceux  qu’il  ordonne, 
6c  après  que  l’Archidiacre  a averti  de  prier  pour  eux , 
l’Evcquc  dit  encore  une  ^prière  allez  longue  , ayant 
chacune  des  deux  mains  étendue  comme  auparavant  : 
à la  fin  de  cette  prière  il  fait  encore  un  ligne  de  croix 
fur  leurs  tètes.  Il  leur  commande  de  le  proflerner  pour 
adorer , 6c  enfuite  de  le  lever  ’,  6c  alors  il  leur  met 
fur  l’épaule  gauche  l’étole  qu’ils  ont  fur  le  col  : l’Ar- 
chidiacre donne  à l’Evèque  le  livre  de  l’Apôtre  ) c’eft 
la  fainte  Ecriture , ) l’Eveque  prclentc  à ceux  qu’il  or- 
donne ce  livre  pour  le  toucher  , ce  qu’ils  font  d’une 
manière  particulière , le  touchant  du  doigt  appelle  in- 
dex , depuis  le  bas  jufqu’au  haut  du  côté  droit  , en 
tirant  vers  le  gauche  : durant  cette  ceremonie  l’Evc- 
que  dit  ces  paroles , Un  tel  a été  fcparé , a été  fantlifiê, 
m été  ptrjrclionné  , a été  confacré , pour  accomplir  le  mi- 
vijicrc  Ecclèjiajliquc  du  Diaconat,  & l'Oeuvre  du  Lévite 
Etienne  , du  nom  du  Pere,  & du  Fils , & du  Saint  EJ- 
prit.  Puis  il  donne  le  bailcr  au  nouveau  Diacre , que 
l’Archidiacre  fait  tourner  autour  de  l’autel  à droit  & 
à gauche , ce  que  tous  font  de  meme , s’il  y en  a plu- 
fieurs:  L’E vernie, apres  avoir  ôté  aux  nouveaux  Diacres 
le  livre  qu’il  leur  a prclentc  , reprend  fon  bâton  paf- 
toral , monte  fur  fon  liège , 6c  dit  quelque  prière  ou 
canon , après  quoi  il  donne  la  bénédidion  aux  nou- 
veaux Diacre:.  Voyez  le  Rituel  des  Ncfloricns  traduit 
en  Latin  par  le  P.  Jean  Morin. 

Chez  les  Jacobitcs  & chez  les  Eutychiens  la  Chiroto- 
nie  , ou  l’Ordination  des  Diacres , fe  tait  ainlt.  Celui 
qui  fe  p ré  lente  pour  eue  ordonne  s'approche  de  l’au- 
tel ayant  la  tête  nue,  puis  il  s’incline  tandis  qu’on  fait 
l’oblation  : lorfqu'clle  efl  achevée  l’Evêque  lui  coupe 
en  forme  de  croix  des  cheveux  fur  la  tête  , il  lui  fait 
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une  exhortation  fur  les  devoirs  de  fon  état,  6:  le  re- 
met entre  les  mains  de  celui  qui  le  prélêntc.  L'Evequé 
leircprcnd  auflïtôtpar  la  main  droite,  en  lui{dilant. 
Le  Saint  Efprit  vous  appelle  ; il  le  fait  approcher  de 
l’autel , & lui  fait  mettre  le  genou  droit  en  terre  : alois 
le  premier  des  Diacres  dit  â haute  voix  une  prière  ap- 
pelle louange,  praconium , ( Ce  n'cft  qu’une  prière  or- 
dinaire. ) Après  cette  priéte  l’Evêque  fait  quelques  cé- 
rémonies qui  concernent  le  facrificc  -,  enfuite  desquel- 
les il  revient  à celui  qu'il  doit  ordonner  ; il  applique 
les  mains  fur  (a  tête,  puis  les  élève  , ctend  les  bras  8c 
les  ahaitlè  en  tremblant  ; ce  qu'il  fait  trots  fois  de  fui- 
te , ayant  pendant  ce  temps-là  les  yeux  élevés  vers  le 
Ciel , qu’il  regarde  avec  crainte  : puis  il  ctend  la  main 
droite  fur  la  tctc  de  celui  qu’il  ordonne  , 6c  lui  cou- 
vre la  tctc  6c  les  mains  d’un  voile  appelle  phaina  : tan- 
dis que  fa  main  droite  efl  toujours  étendue , il  porte 
la  gauche  trois  fois  autour  de  la  tctc  de  celui  qu’il  or- 
donne. 

Cela  fait , l’Evèque  6c  les  Diacres  agitent  & remuent  tics 
efpèccs  d’éventails , (Jlabellum  ) 8c  les  Diacres  réci- 
tent une  prière , à la  fin  de  laquelle  l'Evêque  fe  tourne 
vers  l’occident  du  côté  de  celui  qu’il  ordonne  , étend 
la  main  fur  fa  tête  , lut  fait  un  figne  de  croix  entre  les 
yeux  , en  difant , Il  a été  ordonné  dans  U fainte  Eglifi 
de  Dieu  , l’Archidiacre  ajoute , ttn  tel  Diacre  à l'autel 
faim  de  la  maifon  de  la  mère  de  Dieu , & des  faines 
Apôtres  , & des  quarante  vitloritux  Martyrs  , & de  tel 
Saint  feigneur  de  tel  lieu  : ( qui  y prcliJc  ) l’Evcque 
ajoute , un  tel  Diacre  à l'autel  faint  du  lieu  orthodoxe 
qui  vient  d'être  nommé  : le  Diacre  dit  -,  Beniffev , Sei- 
gneur ; l’Evcquc  ajoute.  Au  nom  du  Pere , ainfi foit-il  ; 
Et  au  nom  du  Fils  , ainfi  foit-il  ; Et  au  nom  du  Saint 

, Efprit  pour  U vie  du Jiécle  des fiécles , ainfi  Jolt-il.  Alors 
l’Evcquc  prend  par  la  main  celui  qui  efl  ordonné  , il 
le  fait  lever , 6c  ayant  pris  l’orairc , orarium , ( c’eft 
l’ctolc  ) il  le  porte  de  la  main  en  tournant  au-dc(Vu« 
de  fa  tctc  en  difant , A la  louange  & Ihonneur  & la 
gloire  & r exaltation  de  la  fainte  CT  confubjlantielle  Tri- 
nité ,&  à la  paix  & l'édification  de  la  fainte  Eglife  de 
Dieu  ; puis  il  met  cet  orairc  fur  l’épaule  gauche  du 
nouveau  Diacre , 8c  lui  donne  l’éventail:  alors  chacun 
de  ceux  qui  (ont  prefens  récite  le  répons  A V.t  louange  , 
6cc.  Enfin,  l’Evêque  prend  l’cncenloir , y met  des  par- 
fums , & le  donne  au  Diacre , qui  fiait  des  cncenfcmcns 
autour  du  peuple  , taudis  qu’on  récite  le  répons  qui  a 
déjà  etc  dit  deux  fois , A la  louange , Sec.  Voyez  les 
Rituels  des  Jacobitcs 8c  des  Eutychiens,  de  la  traduc- 
tion & de  l’édition  du  pere  Jean  Morin. 

Les  Maronites  font  au  commencement  de  l’ordination 
des  Diacres  à peu  près  les  memes  cérémonies  que  les 
Jacobitcs.  Après  qu’on  a prefenté  celui  qui  doit  ctra 
ordonne  , qu’on  a fait  des  cncenfcmcns  8c  récité  quel- 
ques prières  , l’Evcque  donne  la  tunique  & l’orairc  À 
celui  qu’il  ordonne  -,  8c  enluite  on  lui  fait  lire  quelque 
choie  de  la  première  Epure  de  Saint  Paul  à Timothée, 
puis  réciter  une  prière  allez  longue:  on  lui  donne  l’cn- 
ccnfoir  , il  cnccnfe  l’autel  en  tournant  autour  , il  fait 
le  tour  de  lTglifc  en  portant  l’Apôtre,  8c  après  l’avoir 
quitte  il  agite  le  voile  en  difant  une  prière;  après  quoi 
il  s’incline  : l'Evêque  met  la  main  fur  fa  tête  , 8c  dit , 
Il  a été  ordonné  dam  la  fainte  Eglife.  ( Il  avoit  déjà  re- 
çu auparavant  l’impolttion  des  mains , mais  il  n’cft 
point  marque  en  quel  endroit  de  la  cérémonie  de  l’or- 
dination. ) Alors  l’Archidiacre  déclare  à haute  voix 
qu'un  tel  eft  ordonné  Diacre  , 8cc.  Ce  nouveau  Dia- 
cre donne  le  baifer  à l’autel  8c  à l’Evcque  , panicipe 
aux  faints  myftères , 8c  la  cérémonie  finit.  Voyez  la 
Verfion  des  Ordinations  des  Maronites  du  P.  Jean 
Morin. 

L’cventail , jlabellum  , dont  il  eft  (bavent  parlé  dans  les 
Pontificaux  , 8c  qu’on  donnoit  aux  Diacres  dans  la  cé- 
rémonie de  leur  ordination  , à etc  en  ulàgc  dans  l’E- 
glife  Latine , aufli-bicn  que  dans  l’Eglile  Grecque  ; 
mais  bien  plus  dans  la  Grecque  que  dans  la  Latine  , 
où  le  froid  du  climat  rend  les  mouches  8c  les  autres 
infedes  fcmblablcs  moins  incommodes  : 5c  parccque 
c’étoit  une  des  fondions  des  Diacres  de  chaflcr  les 
mouches  durant  le  faint  facrificc  , on  leur  donnoit  un 
éventail  eu  les  ordonnant. 


Diacre 
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Di  acp. e d’uonn'ëur.  Diaconus  honorarlus  , ou  ajjtjleni. 
Le  Diacre  d'honneur  eft  un  Diacre  qui  affilie  celui  qui 
dit  une  Melle  folemnelle , fans  faire  aucune  fuuétion 
de  Diacre  : il  eft  feulement  revêtu  des  orneraens  de 
fon  Ordre.  Quelques  Auteurs  difent  que  les  Diacres 
d'honneur  dans  leur  irtftitution  n’avoitnt  point  l’Or- 
dre de  Diacre  , Se  qu’ils  pouvaient  par  confcqucnt  fe 
marier  -,  mais  pareequ’ils  approchent  Je  fi  près  des  au- 
tels , on  jugea  à propos  dans  U fuite  de  ne  point  rece- 
voir de  Diacres  honoraires  qui  n’euffent  l’Ordre  de  Dia- 
cre , Se  qui  ne  fulTcnt  obliges  au  célibat. 

Diacre  d Office.  Diaconat  minifirans.  Le  Diacre  J' office 
cft  celui  qui  aflifte  un  Prêtre  qui  dit  la  MclTc  , & qui 
fait  les  fonctions  de  fon  OrJrc  de  Diacre  , en  quoi  il 
diffère  du  Diacre  d’honneur  , qui  ne  fait  aucune  fonc- 
tion de  fon  Ordre , Se  qui  affile  fimplcmcnt.  Les  jours 
les  plusfolemnels  il  y a à la  Meffe  un  Diacre  d'honneur 
Se  un  Diacre  d'office. 

DlACl'.lEN,  ennl  , f.  m.  Se  f.  Nom  d’une  ancienne 
faction  dans  Athènes.  Diacrianms,  a.  Il  y avoit  deux 
partis  dans  Athènes.  L’un  étoit  des  partifans  de  l’Oli- 
garchie , qui  vouloient  qu’il  n’y  eût  que  peu  de  per- 
lonncs  employées  au  gouvernement.  L’autre  étoit  de 
ceux  qui  vouloient  que  le  gouvernement  fût  démo- 
cratique ou  populaire , c’cft-à-dirc , que  tout  le  peuple 
y eut  part.  Les  premiers  s’appelloicnt  Di  aeriens , Si 
les  autres  Pédiaques.  Ceux-ci  nabiioient  dans  la  baffe- 
ville  . & ceux-là  dans  le  haut  quartier  d Athènes.  Les 
loix  de  Solon  portoient  quePiüftratcfcroit  le  Chef  des 
Dînerions.  On  du  cependant  que  Pandion  diftribualc 
quartier  des  Diacritrt  à fes  fils , Se  mit  Lycus  à leur 
tête  ; c’eft  le  Scholiaftc  d’Ariftophane  qui  nous  l’ap- 
prend fur  la  Comédie  des  Gucpes,  p.  51  S.  édit  de 
Genève. 

#3- DIACRIZER.  Somdiacriver.  Ces  verbes , inventés 

f>ar  Henri  Etienne  , font  neutres , quand  ils  fignilient 
aire  les  fondions  de  Diacre  Se  de  Soudiacrc  aux 
Méfiés  hautes-,  Se  actifs,  quand  il  s’agit  des  Mettes 

2u‘il  appelle  Diacricées  S:  SoudiacriUes  , c’cft-à-dire, 
.rviespardes  Diacres  5cdcs^oudiacrcs.Voycafon  apo- 
logie pour  Hérodote  ,chap.  j«>.  ait.  6.  tom.  j.  p.  191. 
D1ACYDON1TE  , adj.  Terme  de  Médecine  de  de  Phar- 
macie. H fe  dit  des  chofes  , des  remèdes  où  il  entre  des 
coins.  La  confection  diatjdonite  eft  de  la  confection 
de  coins  , de  la  confection  où  il  entre  des  coins. 

Ce  mot  vient  de  ^ Se  de  , coin.  Voyez  Dia. 

DIADÈME  , f.  m.  C’etoit  autrefois  un  bandeau  Royal 
tillu  de  fil , de  laine  , ou  de  foie  , qui  étoit  la  marque 
de  la  Royauté  , pareeque  les  Rois  s'en  ceignoient  le 
front,  pour  laiffcr  la  couronne  aux  Dieux.  Diadtma, 
fafeia  candida.  Il  ctoit  d’ordinaire  blanc  Se  tout  fini- 
pie  •,  mais  quelquefois  il  ctoit  de  broderie  d’or , char- 

?;c  de  perles  Se  de  pierreries.  On  entortilloit  auelquc- 
ois  le  diadème  autour  des  couronnes  & des  chapeaux 
de  laurier,  Se  on  le  portoit  en  diverfes  parties  du  corps: 
car  Phavriunus  témoigne  que  Pompée  fut  foupçonné 
d’afpircr  à la  Tyrannie,  à caufc  qu’il  portuit  une  jarc 
tière  blanche  , pour  fervir  de  ligature  à un  ulcère  qu’il 
avoit  à la  jambe.  Pline,  liv.  7.  chap.  e.  dit  que  Bac- 
chus  fut  le  premier  inventeur  des  diadèmes.  Athénée  ] 
dit  que  les  buveurs  s’en  fervoient  pour  fe  garantir  des 
fumées  du  vin  en  fe  ferrant  la  tctc  , Se  que  depuis  on 
en  a fait  un  ornement  royal.  On  ne  convient  pas  du 
temps  où  les  Empereurs  Romains  prirent  le  diadème , 

2ui  ctoit  la  marque  de  la  fouveraineté.  On  difpute 
ce  fut  Caligula , ou  Aurclicn  , ou  le  Grand  Conf- 
tantin.  Il  eft  certain  du  moins  que  les  premières  effi- 
gies des  Empereurs  Romains  font  ornées  de  diadèmes , 
ou  de  bandeaux  feulement.  Depuis  ils  prirent  des 
couronnes  rayonnées,  pour  repréfenter  1 éclat  de  la 
Divinité. 

IJn  Poète  x dit  d’un  ruban  dont  une  Dame  lui  avoit 
fût  p refont. 

Beau  lien,  tiffu  précieux , 

Digne  que  Jupiter  lui-même 
En  Jaffe  fur  fon  front  un  brillant  diadème  , 

Lorfque  devant  fon  front  il  ajfcmkle  tes  Dieux. 

NoUV.  CHOIX  OS  VER*. 
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Le  diadème  eft  plus  ancien  que  U couronne.  C’eft  le  pro- 
re  ornement  des  Rois  , qui  n’cft  devenu  que  dans  le 
as  Empire  celui  des  Empereurs.  Je  fai  qu'un  Savant 
a prétendu  que  le  diadème  étoit  un  privilège  attache  à 
la  qualité  d Augufte.  Jornandes  dit  qu’Aurdien  clt  le 
premier  des  Empereurs  Romains  qui  ait  pris  le  dia- 
dème. C'eft  un  tiffu  tantôt  plus  Se  tantôt  moins  large , 
dont  les  extrémités,  nouées  derrière  la  terc  , tombent 
fur  le  col.  Ce  n'cft  que  depuis  Conftantin  que  les  Em- 
pereurs Romains  s’en  font  fervis  (fur  les  médailles) 
en  le  relevant  par  des  perles , ou  par  des  diamants  » 
ou  limples , ou  à double  rang  , 5c  ont  permis  aux  lm- 

fiératrices  de  le  porter  -,  ce  qui  ne  s’étoit  point  vù  dans 
e haut  Empire  , où  jamais  tète  de  femme  ne  fut  cou- 
ronnée. Je  dis  dans  l’Empire  Se  dans  le  haut  Em.  ire  , 
pareeque  nous  trouvons  des  Reines  fur  les  médailles 
Grecques  , Se  dans  le  bas  Empire , qui  portent  le  dia- 
dème , ou  la  couronne  , 'témoin  Jotape  , Théodora , 
Galcm,  Valeria.  P.  Jobert.  Les  Rois  de  Syrie,  d’Egyp- 
te , du  Pont,  de  Bithynie  , 5c  autres  d’Alie,  portent 
auffi  le  diadème  fur  leurs  médailles. 

Le  Jeune  Yiclor  dit  qu’Aurelien  prit  le  diadème  , ce 
qu’aucun  Empereur  Romain  n’avoit  encore  ofé  faire  •, 
car,  quoique  le  même  Viélor  écrive  que  CaJigula  l’a- 
voit  fait,  on  voit  par  Suctone  qu’il  en  avoit  feulement 
eu  la  pcnlce , Se  on  l’empccha  de  l'exécuter.  Hélio- 
gabale  en  prit  un  ; mais  ce  ne  fut  que  dans  le  Palais  , 
Se  non  pas  pour  paroitre  en  public  : Jornandes  en  at- 
tribue même  le  commencement  à Dioclétien.  Néan- 
moins il  y a une  médaille  d'Aurelien  avec  une  cou- 
ronne allez  fcmblable  à celle  de  nos  Dues,  fuutenuc 
par  une  bordure  de  perles  , qui  a grand  rapport  à un 
diadème  ; Se  ceux  qui  ont  expliqué  cette  médaille  di- 
fent que  c’en  eft  un  : Spanheim  convient  auffi  qu’il  le 
prit.  Scs  fuccellcurs  Limitèrent  -,  5c  néanmoins  cet 
ornement  Royal  ne  devint  commun  Se  ordinaire  que 
fous  Conftantin.  Tillem. 

Un  Auteur  du  V*  hécle  dans  Bollandus  , J an.  T.  1.  p. 

A.  prétend  que  Conftantin  a porte  le  premier  le  dia- 
dème, Se  qu'il  ne  le  prit  d’abord  que  pour  ferrer  fes 
cheveux , 5c  les  tenir  en  état.  Cela  a peu  d’apparence  i 
Se  il  eft  certain  au  moins  que  quelques  Empereurs 
ont  porté  le  diadème  avant  lui  , comme  Aurclicn  Se 
Cirin.  Eüfcbc  l'attribue  à Conftance  Chlore  , lors 
meme  qu’il  n’etoit  encore  que  Cefar  ; 5c  cela  fe  vérifie 
par  une  de  fes  médailles , où  on  le  voit  avec  un  dia- 
dème orné  de  rayons  -,  quoique  même  depuis  Conf- 
tantin , Se  depuis  que  le  diadème  fut  devenu  un  or- 
nement ordinaire  des  Auguftes , 00  ne  le  donnât  pas 
toujours  aux  Céfars.  On  le  trouve  dans  quelques  mé- 
dailles de  Julien  encore  Cefar  •,  Se  neanmoins  il  ne 
l’eut  point  qu'étant  Augufte.  M.  du  Cange  ne  veut 
point  ioutemr  que  Conftantin  ait  pris  le  premier  le 
diadème;  mais  qu’il  en  a fait  le  premier  une  efpéce  de 
cafque  , ou  de  couronne  fermée  , comme  on  le  voie 
dans  quelques-unes  de  les  médailles , 5c  dans  celles  de 
fes  fuccellcurs.  Tillem. 

Le  mot  de  diadème  vient  de  diadema  , en  Grec  , 

?,ui  veut  dire  , une  bandelete  qui  entoure  la  tète  : dans 
on  origine  il  veut  dire,  ce  qui  lie  . ce  qui  entoure  , 
5c  mm  vient  fie  « altigo , verbe  Corn  pôle  de  U 
proportion  /i«  5c  fut  je  lie. 

Diadème,  fe  prend  en  général  pour  la  dignité  Royale/ 
ou  la  fouveraineté.  On  lui  a oftert  le  diadtmt.  Refu- 
fer  le  diadème. 

Nul  n'a  porté  fs  haut  l'honneur  du  diadème , BenS. 

En  vain  rorgucil  du  diadème 
ytut  qu’on  fost  infenftble  a ces  cruels  revers.  Qu  in, 

Son  ame  tfl  au-deffut  de  fa  grandeur  fuprême , 
l.a  vertu  brille  en  lui  plus  que  le  diadème.  FiicM* 

Il  parle  de  Louis  le  Grand, 

Et  dégoûté  du  diadème , 

Aima  mieux  rogner  fur  lui-même  / 
de  régner  fur  C Univers. 

Nouveau  choix  Di  ViRt. 

Qui 
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Qui  fauroit  bien  et  qtu  e'eji  qu'un  diadème  J 
//  (hoijiroit  aujfitit  le  tombeau  , 

Que  d'ajfeubltr  fort  chef  de  et  bandeau; 

Car  aujji  bien  il  meurt  lors  à foi-meme.  PybRAC. 

Dr  ad*me  , en  termes  de  blafon  , fe  dit  auffi  des  ceintres , 
ou  cercles  d'or  qui  fervent  à fermer  les  couronnes  des 
Souverains , & à porter  1a  (leur  de  lis  double  , ou  le 
globe  croilc  qui  leur  fert  de  cimier.  Les  couronnes 
des  Souverains  dillcrcnt,  en  ce  qu'elles  font  fermées 
d'.m  plus  grand  , ou  d’un  plus  petit  nombre  de  dia- 
dèmes. Les  prélats  portoient  au  lu  autrefois  un  cfpécc 
de  diadème  ; puifque  Baronius  écrit  que  S.  Jacques 
Apôtre  rortoit  fur  le  front  une  lame  d’or  pour  mar 
que  de  fa  dignité  Epifcopale.  On  nomme  aulfi  quel- 
quefois en  blafon  diadertt , ou  tertil , le  bandeau  qui 
ceint  les  te  tes  de  More  fur  les  Ecjis. 

DIADÉMÉ  , adj.  En  termes  de  blalbn  , fe  dit  d’une  ma- 
nière de  cercle  qui  fe  nomme  proprement  diadème  , 
8c  qu’on  voit  quelquefois  fur  les  têtes  de  l’aigle  éployée. 
Di  ad em  ai  us. 

DIAGLAUCIUM , f.  m.  eft  le  nom  d'un  collyre  que 
Scribonius  largus , Num.  ai.  recommande  pour  les 
ophthalmics  8c  les  lippitudcs  qui  ne  font  que  com- 
mencer. Il  tire  fon  nom  de  glaueium , qui , fuivant 
Diof.ori.lc , Hb.  j.  cbap.  i o.  cil  le  fuc  d'une  plante 
qui  croit  près  de  Hicrapolis  , Ville  de  Syrie.  Dalc 
prend  cette  plante  pour  le  chardon  purgatif.  Voyez  la 
compolition  de  ce  remède  dans  Scribonius  Largus  , à 
l'endroit  que  nous  avons  indiqué.*'»  7A»t.K<ï. 

jga- D1AGNOST1E- Voyez  DIAGNÇSTIQUE.  Ce  mot 
eft  Grec  •,  /•«><•»« , dignotio  , dijudicatio  , dérive  du  ver- 
be »— , dignofeo  , je  connois  , je  difeerne  , je 

Juge- 

DIAGNOSTIQUE,  adj.  m.  Terme  de  Médecine  , qui 
fe  dit  des  ligne?  & fymptomes  qui  donnent  l’indica- 
tion 8c  la  connoilfancc  aux  Médecins  de  Ia  nature  8c 
des  clufcs  des  maladies.  / ndicatiiut . Il  y a des  lignes 
piognoiliqucs  , 8c  d’autres  diagnojiiques.  Nous  avons 
trouve  dans  quelques  livres  récens  dianofiiqut  : fi  ce 
n’cft  point  une  faute  d'impreflion , c’eft  une  afieefta- 
non  que  l’on  ne  croit  pas  devoir  être  imitée.  11  faut 
mettre  un  g , 5c  le  prononcer  féparcmcnt  Lins  le  mouil- 
ler avec  l’/x. 

fçr  Diagnostique , f.  m.  Terme  de  Médecine.  Le  fym- 
ptomc  même  ou  le  ligne  qui  indique  la  nature  d’une 
maladie.  Cet  enfant  a tous  les  diagnojiiques  de  la  pe- 
tite vérole. 

DIAGONAL,  aie.  adj.  & DIAGONALE,  f.  f.  Terme 
de  Géométrie.  Ligne  qui  pâlie  d’un  angle  à l’autre  dans 
une  figure  de  plufieuts  côtés.  Diagonalis , diagonitm. 
La  diagonale  d'un  quarre  cil  incoinmcnfiirable  avec 
un  de  les  côtés  , Euclnle  , liv.  i o.  Dans  les  autres  po  • 
lygones  il  faut  qu'une  ligne  pâlie  par  leur  centre  , 
8c  d'un  angle  à l’autre  , pour  être  diagonale.  Ce 
mot  s’applique  auffi  aux  corpsfolides.  La  diagonale  d’un 
cube. 

DIAGONALEMENT  , adv.  D’une  manière  diagonale. 
Diagonalim.  Quand  les  lignes  fc  coupent  diagonale- 
ment  K elles  marquent  le  centre  de  la  figure. 

DIAGRÈDE,  f m.  Terme  de  Pharmacie  , qui  fc  dit  de 
la  fcammoncc  préparée.  Cette  préparation  fc  fait  or 
dinaircment  en  faiftnt  cuire  la  fcammoncc  dans  un 
coin.  D'autres  lui  font  recevoir  la  vapeur  du  Ibufrc 
allume  , d’où  vient  qu’ils  l’appellent  diagstdt  foufre  t 
en  Latin  diagredium  fulpburatum.  Il  y en  a qui  l’incor- 
porent avec  une  quantité  fuiffifante  d’cfprit  de  vitriol 
rofat , pour  en  faire  une  pâte  liquide , qu’on  met  en- 
fuite  lécher  au  folcil , ou  à petit  feu  : ils  appellent  cet- 
te préparation  diagredt  rofat.  Le  but  qu'on  a dans  ces 
préparations,  eft  de  corriger  la  fcainmonce  -,  mais  on 
prétend  aujourd’hui  quelle  n’a  rien  qui  demande 
d'etre  corrige  , 8c  qu'on  peut  l’employer  en  fon  état 
naturel.  C’eft  un  très  - bon  purgatif.  Le  mot  dia- 
gredins»  a etc  fait  par  corruption  de  /««;*/<■, , petite 
larme. 

D1AH  , ou  DIATH.  Terme  de  Relation.  Talion  , pei- 
ne du  talion.  Talionit  pana.  C’eft  le  nom  que  les  Ara- 
bes donnent  à la  peine  du  talion.  Mahomet  porte  la 
loi  du  talion  en  deux  endroits  de  l’Alcoran  , x° 
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Surate  II.  intitulée  La  Poche  , nombre  179.  8c  tSo. 
x° , Surate  V.  intitulée  La  Table  , n.  f j.  Il  ne  fc  fert 
pourtant  point  en  ces  endroits , ni  en  aucun  autre  , 
que  je  facnc , du  mot  nn.  diah  ; ce  font  les  Atabcs 
qui  l’ont  donné  1 cette  peine  -,  mais  il  emploie  le  mot 
OKOp  Kafas , 8c  permet  que  l’on  dcinanJe  aine  pour 
aine  , cr  il  pour  œil,  nez  pour  nez,  oreille  pour  oreil- 
le , dent  pour  dent  , comme  Moïfc  l’avoit  permis 
dans  la  loi  Judaïque.  Il  dit  encore  que  l’on  tuera  un 
homme  libre  pour  un  homme  libre  , un  efclave  pour 
un  efclave  , une  femme  pour  une  femme.  Mahomet 
convient  pourtant  dans  la  Ve  Sutate  , n.  f).  qu'il  eft 
mieux  de  pardonner  une  injure  que  delà  venger  par  la 
peine  du  talion-,  car  il  dit  que  ce  pardon  fera,  pour 
celui  qui  l’accordera , l'expiation  de  fes  péchés.  Voyez 
la  Bibliothèque  Orientale  d’Hcrbclot. 

ncr  DlAIRE,adj.f.  Nom  Latin  qu'on  donne  lune  efpéce 
de  fièvre  , parcequ’elle  ne  dure  qu’un  jour.  Diaria  : 
on  l’appelle  autrement  ipbcmtrt.  Col  de  Villars. 

DIALECTE,  f.  m.  Langage  particulier  d’une  Province, 
corrompu  de  la  languo  générale,  ou  principale  du 
Royaume  , ou  de  la  nation.  Dialtcius , lequendi  ge- 
nus.  Homère  pouvoit  parler  dans  un  fcul  vers  cinq 
langues  différentes}  c’ell-à-dirc , cinq  fortes  de  Dia- 
leclts  i le  Dialttit  Attique  , Ionique  , Eolique  , Dori- 
que , 8c  la  langue  commune  des  Grecs.  Cette 
bigarrure  de  Dialetle  eft  dsfagrcablc  -,  8c  qui  uferoic 
du  mcine  privilège  en  François , feroit  des  vers  ri- 
dicules. Le  Gafcon , le  Picard  , font  des  Dialectes  Fran- 
çois. Le  Boulonnois , le  Bcrgamafquc  , font  des  Dia- 
lectes Italiens. 

Le  genre  du  mot  de  dialecte  n’eft  point  équivoque,  ou  in- 
ccrtun  , c’eft  le  mafeulin  , on  doit  dire  un  dialecte  , 
le  dialede.  M.  Ménage , M.  Huet , M.  l’Abbé  Régnier  t 
Scaliger , leVayer,  parlent  ainli -,  l’Académie  Fran- 
çoiiè  dans  fon  Dictionnaire  donne  le  genre  mafeulin 
au  mot  de  dialtcle:  c’en  eft  plus  qu’il  ne  faut  pour 
l’emporter  fur  l’autorité  de  l’Abbé  Danct , de  Richc- 
lct , 8c  de  quelques  autres  , qui  font  ce  nom  de  dia- 
lecte de  genre  féminin.  La  contraction  n'eft  pas  une 
raifon  pour  faire  un  dialtcle  différent.  Il  n’y  a point 
de  dialtcle  commun  , ni  de  langue  commune.  Mé* 
nage.  Les  divers  dialectes  d’une  meme  langue  fe  mo- 
quent les  uns  des  autres.  Scaliger.  Son  dialtcle  eft 
tout-à-fait  Ionique.  La  Motte  le  Vayer  , parlant 
d’Hcrodote.  Ce  fut  dans  Samos  qu’Hcrodotc  fe  for- 
ma au  dialtcle  Ionique.  1d.  On  trouve  des  exemples 
du  meme  genre  dans  la  Grammaire  de  M.  l’Abbé  Ré- 
gnier , 8c  dans  les  lettres  imprimées  de  M.  Huet. 

Dt  ALECTE54rrrr,f.  f.  Nous  apprenons  d’un  partage  de 
Manéthon,  qu’il  y avoit  non- leu  le  ment  des  lettres  de 
caractères  lacrés  , mais  aufii  un  dialedtou  langage  fa- 
çrc.  Car  ce  que  Mancthon  appelle  ici  dialecte  lacréc, 
iif*  Smaistm  , dans  un  autre  endroit , où  il  interprète 
un  mot  de  cette  dialtcle  , il  l'appelle  langage  lacré , 
V Selon  Moniteur  Warburton  , la  dialt.le 

lacréc  ctoit  un  langage  que  les  Prêtres  Egyptiens 
s'étoient  formé  , 8c  un  des  derniers  expediens 
qu'ils  avoient  trouvé  pour  fe  réferver  à eux-memes 
leurs  connoiilances.  Je  conçois  que  la  Dialtcle  facrce 
s’eft  formée  , en  donnant  aux  chofes  le  nom  de  cel- 
les qui  reprefentoient  les  figures  hiéroglyphiques.  Par 
exemple  , 7k  fignifioit  un  Serpent  dans  ja  lang  ic  Egyp- 
tienne i 8c  la  figure  d’un  Serpent , dans  les  Hiéiogly- 
phes,  marquoit  un  R.oi  ; lignifia  un  Roi  dans  la 
dialtcle  facrce  , comme  le  dit  Manéthon.  C'eil  ainli 
que  leurs  Hiéroglyphes  devinrent  un  fond  pour  une 
nouvelle  langue  toute  entière.  Effet»  furtiiift.  fiiercglj- 
phiqtte  ,p.  17f. 

DIALECTICIEN',  f.  m.  Qui  (ait,  ou  qui  enfeigne  la 
Dialectique  . qui  raifonns  jufte  8c  fans  fortir  des  prin- 
cipes , qui  fait  mettre  les  argumens  en  forme.  Dia- 
ledit  us.  On  dit  plus  ordinairement  Logicien. 

DIALECTIQUE , f.  f.  Science  de  la  Logique  , ou  l’art 
qui  perfectionne  le  raifonnement.  Diale;  tic  a , dialec- 
tiee , r4fi#  différends'.  La  Dialectique  parmi  les  Grec» 
n ctoit  qu’un  art  de  chicaner  fir  tout,  Ct  de  le  fervir 
de  fophifmes  plutôt  que  de  raifons.  S.  Evr.  Avec  les 
détours  de  vos  argumens , de  les  ad  relie  s de  la  Dia- 
lectique , vous  mettez  la  vraifcxnblancc  à la  place  de 
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b vérité. It>.  La  Diale,  lique  nous  tend  des  lacets.  Boit. 
Ariitote  ctt  le  plus  excellent  Auteur  pour  la  Dialectique, 
Sc  celui  qui  l'a  le  plus  perfectionnée.  Zenon  d’Klcc  , 
ou  Elcatcs , fus  le  premier  qui  trouva  cette  fuite  na- 
turelle de  principe*  & de  ConféqucilCCS  , dont  il  for- 
ma un  art  en  tonne  de  Dialogue,  qui  pour  cet  effet 
fut  appelle  Dialectique  ; Oc  alors  on  cella  de  traiter 
'en  vers  la  Philolopbie. 

Ce  mot  de  Diale,  tique  vient  de  Di.tlr.lic4  , en  Grec 
AhamW,  mot  torme  de  qui  lignifie  rai  fon- 

Ktr. 

DIAU.CTIQU1.MENT,  a-lv.  En  DialcéHcicn.  Diale  c- 
tict , diale,  licorum  r/iirc.  11  a prouvé  Ion  dire  oratoi- 
reincnt,  & non  pas  diale.Jquttnent. 

DIAI.U.S , f.  in.  &Jpl.  Sacrifices  que  faifoit  le  Flamen 
Dialis.  Di.tii.t.  Ce  n’etoit  pas  tellement  une  ncccllhc 
que  les  Dialict  fullcnt  faits  par  le  Flamen  Dialis  que 
d'autres  ne  puill-ni  les  oimr.  On  voit  même  dans 
Corn.  Tacite  Annal.  L.  111.  C.  0.  que  s'il  ctoit  ma- 
lade , ou  retenu  par  quelque  fbn&iun  publique  , les 
Pontifes  prennient  la  place.  Struvius , Antiq.  Rorn. 
Synt.  C.  XII . p.  6 II. 

Dl.ALlS  , adj.  Terme  d’Antiquairc#  Ce  mot  eft  paie- 
ment Latin  , & lignifie  , qui  appartient  à Jupiter,  de 
r.i. , Ai*  : mais  tout  Latin  qu'il  eft  nous  ne  fuirions 
nous  difpcnfcr  de  nous  en  lervir  en  parlant  de  l'an- 
tiquité -,  car  d'appcller  le  Flamen  Dialis  , Prêtre  de 
Jupiter,  c'eft  parler  d'une  manière  trop  vague.  Oc 
qui  ne  marque  pas  allés  celui  que  les  anciens  Ro- 
mains appelloicnt  atnli  : mais  aulïi  il  ne  faut  s'en  Ccr- 
vir  que  dans  cette  occalîon.  Voyez  Flamen.  On  pour- 
roit  dire  aullt  Dialis  , tout  court , comme  on  le  dit 
en  Latin.  Jamais  il  n'étoit  permis  au  Dialis  de  ju- 
rer. 

DIALOG1SER , v.  n.  Faire  des  dialogues.  Dsatogosfa- 
tere . Il  ne  fc  dit  que  dans  l'Ecole. 

D I A L O G 1 S M E , f.  m.  Manière  ou  elpèce  de  dia- 
logue , qui  fc  dit  particuliérement  de*  difeours  faits 
par  interrogations  Oc  reponfes.  Diahgifmus. 
fcr  DIALOG1STE , f.  in.  Oc  f.  Celui  ou  celle  nui  fait  un 
dialogue  avec  un  autre.  Quel  cil  le  dialogijte  de  cette 
fille»  Cinquième  I.cttre  Thcdogique.  Les  Anciens  ont 
etc  de  grands  dialogifies.  Xénophon  ctoit  difciple  de 
Socrate,  & compagnon  d’école  de  Platon  ■,  ai  nu  il  ne 
faut  pas  s’étonner  s'il  a été  harangueur  de  dialogifie. 
Huit. 

DIALOGUE , f.  m.  Entretien  de  deux  ou  de  plulieurs 
pcrlonncs,  fuit  de  vive  voix,  loit  par  écrit.  Dialo- 
fus.  Ils  ont  fait  cent  dialogues  enfcnible , Sc  ils  n’ont 
rien  conclu.  Une  merc  doit  prendre  garde  f ces  longs 
* dialogues  que  les  galant  font  avec  leurs  filles.  Les  An- 
ciens ont  écrit  la  plupart  de  leurs  Traités  en  Dialo- 
gues. Les  Dialogues  des  Ccrgcrs  font  fréquens  en  Poc- 
lic , de  on  les  nomme  Eglogues.  Les  Dialogues  de  Lucien, 
d'Erafme  , dcc.  Les  Dialogues  des  Morts  de  M.  de  Fon- 
tcncl’c , ont  etc  admirés  de  tout  le  monde. 

M.  de  Fcnelon  , Archevêque  de  Cambray  , a peint  ad- 
mirablement le  pouvoir  0:  les  avantages  du  Dialo- 
gue dans  le  mandement  qui  cil  à la  tetc  de  fon  In- 
ftruclion  Paftorale  en  forme  de  Dialogue.  Voyez-ci- 
dellbus  au  mot  DRAMATIQUE.  Si  on  doute  du  grand 
pouvoir  de  l’art  du  Dialogue  , on  n’a  qu’à  ie  reflouve- 
nir  des  profondes  Oc  dangeruufcs  imprcfüons  que  les 
Lettres  à un  Provincial  ont  faites  dam  le  public. 
L’auteur  s’y  eft  fervi  du  jeu  du  dialogue  pour  inlpircr 
les  préventions  les  plus  (êrieufes.  Il  donne  à une  cr- 
jrcur  affreufe  je  ne  lâi  quoi  de  touchant  de  de  gra- 
cieux. FInel.  Le  S.  F.fpnt  même  n’a  pas  dédaigné  de 
nous  enfeigner  par  des  dialogues,  la  patience,  dans 
le  Livre  de  Job  , Oc  L parfait  amour  de  Dieu  , dans 
le  Cantique  des  Cantiques.  S.  Jultin  Martyr  a ouvert 
ce  chemin  d «ns  fa  Contrnvcrlè  contre  les  Juifs,  Sc 
Minucius  Félix  le  fuit  dans  la  Tienne  contre  les  Ido- 
lâtres. Ccft  ainii  qii’Origcne  a cru  ne  pouvoir  mieux 
réfuter  l’erreur  de  Marcion.  Le  grand  S.  Athanalè  n’a 
cru  rien  diminuer  de  11  nujefte  des  myltèrcs  de  la 
Foi , en  la  lbutcnant  par  la  tamiliarité  de  les  dialo- 
gues. S,  Rafle  a choili  ce  genre  d'écrire , comme  le 
pli» propre  pour  nous  donner  ces  Régies  qui  ont  éclai- 
ré tout  I On  eut.  L'art  du  dialogue  a etc  excellemment 
Tome  III. 
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mis  en  trüvrc  par  S.  Grégoire  de  Nazunzc , & pa< 
fon  frère  Cclairc  , pour  les  hautes  vérités.  Sévère 
Sulpice  n'a  pas  craint  de  publier  par  des  cfpcces  de 
convcrfations  les  merveilles  de  la  folitude.  Un  vo- 
lume de  S.  Cyrille  d'Alexandrie  eft  prcfque  tour 
rempli  de  dialogues , où  il  explique  les  vérités  les  plu» 
dogmatiques  fur  l’incarnation.  Le  myftèrc  de  J.  C. 
a été  traite  de  même  par  le  favant  Thcodoret.  S.  Chry- 
follome  n’a  point  trouvé  de  tour  plus  cloquent  que 
celui-là  pour  taire  lèntir  l'éminence  Oc  le  péril  du 
faccrdoce.  Qui  cil  - ce  qui  ne  connoit  pas  le  beau 
dialogue  où  S.  Jérôme  réfute  ft  puiiVainmciu  les  Luci- 
fériens > Nous  admirons  tous  les  jours  les  dialogues 
fublimes  de  S.  Auguftin , & principalement  ceux  du 
libre  arbitre  , où  il  remonte  à l'origine  du  péché  , 
contre  les  Manichéens.  La  tradition  des  Solitaires  du 
dclcrt  éclate  dans  les  conférences  de  Cafiicn  , qui  ont 
répandu  la  même  lumière  dans  l'Occident  que  l’O- 
rient avoit  reçue  de  S.  Baille.  Le  Grand  S.  Grégoire 
Pape  a cru  le  dialegsse  digne  de  la  gravité  du  licge 
Apoltolique  , pour  publier  les  merveilles  de  Dieu. 

. Les  Dialogues  de  S.  Maxime  fur  la  Trinité  font  célè- 
bres dans  toute  l’Eelifc.  S.  Anfclmc  montre  la  force 
de  fon  génie  dans  les  liens  fur  les  vérités  fondamen- 
tales de  ia  Religion.  Tous  les  ficelés  lônt  pleins  do 
lemblabîes  exemples,  lo.  Les  Dialogues  de  M.  de 
Cambray  ne  Icront  pas  moins  chers  à Ta  pofterite  que 
ces  admirables  defenfes  de  la  Religion.  MtM.  dz  Tiu 
L’antiquité  profane  avoit  suffi  employé  l’art  du  Dia- 
logue, non-lculcmcnt  dans  les  fujets  badins  Oc  comi- 
ques , comme  a tait  Lucien , niais  dans  les  plus  (c- 
ricux  0:  les  plus  abllraits.  Tels  font  les  Dialogues  de 
Platon,  & ceux  de  Cicéron,  qui  roulent  tous  fur  1» 
Fhilofophie  , ou  fur  la  Politique.  Outre  M.  de  Féne- 
lon , nous  avons  auflt  plulieurs  Auteurs  qui  ont  pris  ce 
tour;  Pafcal,  dans  les  Provinciales  ; le  P.  Bounours  , 
dans  les  Entretiens  d'Arijh  & d'Eugeue  , Oc  dans  la 
Manière  de  bien  penfer  ; M.  de  Fontcnellc,  dans  fes  Dia- 
logues des  Morts , De  la  Pluralité  des  Mondes , Sec.  le 
P.  Daniel , dans  lès  Entretiens  d'Eudoxt  & de  Clèantc; 
l’Auteur  de  l’Ejprit  des  nouveaux  Vijciples  de  S.  Ah- 
gufiitt. 

Dialogue  , en  ternies  Je  Mufique  , effc  une  compofitîoa 
au  moins  à deux  voix  -,  ou  à deux  inftruinens , qui  fc 
répondent  l’un  à l'autre  , Sc  qui  fouvent  fc  rcumjfant 
font  un  trio  avec  1a  balle  continue.  Il  y a plulieutf 
exemples  de  dialogues  dans  les  Opéra  François  & dans 
les  Italiens.  Les  Organises  appellent  aullt  dialogues  , 
les  duo  qu’ils  jouent  fur  les  orgues. 

Le  nom  de  dialogue  vient  du  Latin  dialogus,  en  Grec 
S La  lignification  eft  la  meme. 

DIALOGUER  , v.  adk.  Faire  parler  entre  eux  plu- 
lieurs  perfonnages.  Dialogos  texere.  Il  eft  aulli  quel- 
quefois neutre.  Voici  comme  l'Auteur  les  fait  dialo- 
guer. Aierc.  de  Mai  I7if.  On  ne  peut  guère  dialo- 
guer plus  vivement  Sc  plus  légèrement.  Ipem.  I.c® 
Adieux  de  Mars  ne  font  point  propi  cmcnt%nc  Comé- 
die. C’eft  une  piccc  d'elprit,  agréablement  dialogues , 
partagée  en  Scènes  difiérentes  qui  (c  rapportent  au 
moine  objet , Oc  qui  fans  n<rud  , &:  fans  dénouement» 
ne  (aillent  pas  de  faire  un  tout  qui  plaît.  Obslr.v.  sur, 
ils  Le.  Mon.  L'Auteur  de  ccs  Oblèrvations , en  par- 
lant de  la  Comédie  de  l’Amitic  Rivale , a dit  encore  , 
Toute  la  pitee  , qui  eft  dialoguer  avec  efprit , Oc  con- 
duite avec  art , offre  de  temps  en  temps  des  morceaux 
hrillans.  On  ne  peut  pas  dire  qu’elle  l'oit  indigne  de 
l'Auteur  du  Rendez. -vous  Sc  de  la  Pupille  ; pièce® 
vraiment  comiques  , qui  ont  fait  tant  d’honneur  à M. 
Fagan.  car  11  cil  des  Vçrfificateurs  pompeux  qui  n’onc 
d’autre  mérite  que  de  lavoir  dialoguer  des  Scènes  dc- 
coulucs  , en  belle  cadence  , en  Epirhétcs  Oc  en  Anti- 
thifes.  Des  Fontaines.  Les  Myltères  ou  Chants 
Royaux  fuccéderent.  On  les  dialogua  ; on  les  joua  i- 
S.  Maur , puis  à Paris.  RtccoeoNi.  Avant  ccs  Myllè- 
rcs  dialognts , les  Spectacles  n’étoient  que  des  Bouf- 
fonneries fur  des  tréteaux,  lo.  L’Avare  de  Molière  eft 
plus  intcrcllant , mieux  dialogué  que  celui  de  Plaute. 
POUILLY  DK  BuRtGNY. 

DIALOGUÉ,  ée.  rart.  paff.  A:  adj.  Qui  eft  écrit 
en  dialogues.  Ahernis  Jeruionibus  confions. 

£ As  H 
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A'oms  a produit  cent  fouit  incommode 

À' A tnt  un  g! ac  a , qui , fednits  par  la  mode, 

N'txpefent  plus  a nos  jeux  fatiguct 

Que  des  Romans  en  vers  dialogues.  Rousseau. 

#cr  DIALOGUEUR  , euse  , f.  m.  6c  f.  Qui  dialogue  , 
qui  parle  & écrit  par  dialogue.  L’Auteur  peint  ici  le 
Diulogueur  lophtlic  , le  lubtil  furet  des  replis  imagi- 
naires du  fond  du  ca-ur.  Desfont  aines.  Dancourt  s c- 
toii  attiré  la  réputation  d'être  le  meilleur  &c  le  pli  s 
agréable  Dialoguent  des  Modernes.  Lettre  fur  U Co- 
nudit. 

DIALTHÆA  , f.  ni.  Terme  de  Pharmacie.  Onguent  qui 
tire  fon  nom  de  fa  bafe  , qui  cil  la  racine  d’althara.  11 
eft  compofé  de  mucilages  de  cette  racine  , & de  ceux 
des  fctncnccs  de  lin , de  fenegré  Se  de  fquille.  Les  au- 
tres ingrediens  font  l'huile  commune  , la  cire  jaune , 
la  rclinc , la  tcrcbcntinc  , le  galbanum  & la  gomme 
de  lierre.  Il  cfl  propre  pour  ramolir , pour  humecter , 
& pour  refoudre  , il  appaife  les  douleurs  de  côte  , il 
amolit  les  durcies , 6c  il  tonifie  les  nerfs.  On  en  frotte 
les  parties  malades. 

DIAMANT , f.  in.  Terme  de  Jouai]  lier.  La  plus  dure, 
la  plus  brillante  6c  la  plus  précicul'c  de  routes  les  pier- 
reries. Adamas.  Un  diamant  brut  clt  celui  qui  n'elt 
point  encore  taille.  Adamatrudit , impelitus.  Trois 
chofes  font  eftimer  le  diamant  : fon  éclat , ou  fon  lu- 
ftre , qu’on  nomme  fon  eau  -,  fon  poids  , ou  fà  gran- 
deur, Se  fa  dureté.  Sa  couleur  la  plus  parfaite  eft  le 
blanc.  Il  faut  qu'il  foit  épais , quatre  , Se  haut  de  bi- 
feau.  Scs  defauts  font  d’être  glaceux  , fourd  , Se  rem- 
li  de  fable  rouge , ou  de  tirer  fur  l’azur  ou  le  jaune 
run.  Il  a cela  de  particulier  , que  quand  le  folcil 
donne  dcfliis , il  jette  autant  de  rayons  qu’il  a de  fa- 
ces , 6c  tous  de  differentes  couleurs , rouge , verte , 
jaune  & bleue.  Le  prix  des  diamant  fc  fuppute  félon 
leur  poids , qui  eft  inclure  par  des  carats  dont  chacun 
pèle  quatre  grains.  La  terre  où  viennent  les  diamant 
ell  fablonneule.  Il  y a plufieurs  roches  qui  ont  des 
veines  d’environ  un  doigt  de  large  , d’où  les  mineurs 
avec  des  fers  crochus  tirent  le  lablc,  parmi  lequel  lé 
trouvent  les  diamant , quand  on  l'a  bien  lavé.  La  plus 
belle  mine  des  diamant  clt  à Golconda  dans  les  terres 
du  Grand  Mogol.  La  mine  des  diamant  a etc  trouvée 
par  hazard  par  un  Berger , qui  ayant  donne  du  pied 
contre  une  pierre  qui  lui  parut  avoir  quelque  éclat , 
la  vendit  pour  un  peu  de  ris  fans  lacomiourc.  Cette 
mine  cil  à 108.  milles  de  Mafulipatan.  Il  y a joooo 
hommes  qui  y travaillent , Se  deux  fois  autant  qui  y 
trafiquent.  On  en  paye  300000  pagodes  de  ferme  au 
Roi  , qui  outre  cela  fe  rél’crvc  tous  les  diamant  qui 
patient  dix  carats.  Il  n'y  a dans  l’Orient  que  quatre  mi- 
nes Se  deux  rivières  d’où  l’on  tire  les  diamant , 8c  ce 
font  ks  fculs  lieux  du  monde  où  l’on  en  trouve.  C'cfl 
dans  les  Royaumes  de  Golconda  & de  Vi  fa  pour , où( 
font  ces  mines-,  ces  Royaumes  font  aujourd'hui  fou- 
rnis au  Gçptd  Mogol.  Les  rivières  font  dans  le  Royau- 
me de  Bengali  & dans  l'Ifle  de  Bornéo.  Les  plus  bel- 
les pointes  de  diamant  s'appellent  peintes  nanti , qui 
viennent  dans  la  rivière  de  GrouèT  dans  le  Royaume 
de  Bengala. 

te  plus  beau  diamant  qu’ait  le  Grand  Mogol  pcfe  179  * 
de  carats , 6c  vaut  onze  millions  fept  cens  vingt-trois 
mille  deux  cens  Louante  & dix-huit  livres  1 4 f.  9.  den. 
6e  celui  du  Grand  Duc  de  Tofeane  pèfe  13 9'  carats  , 
& vaut  deux  millions  lix  cens  huit  mille  trois  cens 
trente-cinq  livres , fuivant  la  règle  de  la  fupputation 
de  la  valeur  des  diamant  que  rapporte  Tavernicr  en 
fes  Voyages.  Le  diamant  de  Sanci , tant  vanté  autre- 
fois , pcfoit  1 00  carats  , éioit  de  la  grollcur  d'une 
amande,  & taille  à facettes. 

Diamant.  On  appelle  Diamant  rofcctc  , ou  Dia- 
mant rôle  , un  diamant  taillé  à facettes  par-dell'us , & 
plat  par-deüous  ; Se  Diamant  brillant , un  Diamant 
taillé  à facettes  par-deilbus  comme  par-dellus. 

On  donne  auffi  le  nom  de  Diamant,  à certaines  pièces 
qui  rciïcmblent  aux  Diamant.  Acad.  Fr. 

♦^‘Diamant  du  Brclil.  On  découvrit  ces  diamant  en 
.17x8.  pré»  de  la  ville  du  Prince.  Voyez  cette  Ville  au  | 
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mot  PRINCE.  Les  diamant  que  l’on  a trouves  ont 
1 ordinairement  depuis  un  grain  julqu  a lix  carats  -,  il  y 
en  a de  plus  gros , Se  on  en  a vu  un  entre  autres  de 
4f  carats.  Us  ont  la  couleur , la  folidité , Se  toutes 
les  autres  propriétés  des  diamant  d’Oriem.  On  a feu- 
lement remarque  que  les  diamant  qui  éioicnt  à la  l’u- 

fierhcic  de  U terre , & expofés  à l'action  de  l'air  & du 
oleil , ont  une  enveloppe  beaucoup  plus  épaitle , 8c 
perdent  par  confequent  davantage , quand  on  les  veut 

Eolir.  Tranfacl.  Philùfob.  îjfi.p.  147.  Nos  plus  ha- 
lles Jnuaillicrs  prétendent  trouver  une  différence  allez 
marquée  entre  les  diamant  du  Brclil  Se  les  diamant 
d’Orictit,  pour  la  pureté  de  l'eau,  pour  l’cclat,  & 
pour  la  dureté  -,  mais  des  yeux  ordinaires  ont  bien  de 
la  peine  à fentir  ces  nuances  de  perfection.  Quoiqu'il 
en  (bit , les  diamant  du  Brclil  s’emploient  beaucoup  , 
6e  ils  ont  fait  un  peu  bailler  le  prix  de  ceux  d'Orient. 
Le  Roi  de  Portugal  a fermé  une  compagnie  pour  la 
mine  de  diamant , Se  il  a preferit  par  une  Ordonnance 
la  quantité  de  diamant  qu'il  vouloit  qu'on  fît  palier 
chaque  année  en  Europe.  Ib. 

Il  y a aufli  de  faux  diamant . comme  ceux  d’Alençon  , 
qui  croiftcnt  en  unorillage  nommé  Hcrtrc  à deux  lieues 
de-la  , dans  un  terroir  (ablonncux  & plein  de  roches, 
dont  les  pierrel  font  fort  dures  «S:  giifcv,  6e  le  fable 
' fort  luifant.  On  en  trouve  de  la  grollcur  d’un  œuf  Se 
plus-,  Se  il  y en  a de  (î  nets  & de  II  brillans , qu'ils  ont 
trompé  quelques  Lapidaires.  H y en  a suffi  de  factices, 
comme  ceux  du  Temple. 

C'eft  une  erreur  populaire  de  croire  que  le  diamant  s’a- 
molillc  avec  du  fang  de  bouc  tout  chaud , comme  auf- 
li de  croire  , ainli  qu’ont  fait  les  Anciens , qu'il  rclille 
au  marteau.  Un  Orfèvre  eu  caftera  tout  autant  qu’on 
en  voudra  payer.  Mais  il  réliltc  au  feu  le  plus  violent. 
Louis  de  Berquen  ejt  le  premier  qui  a trouve  l’inven- 
tion de  les  tailler  Se  de  les  polir  avec  la  poudre  de 
diamant  en  l’an  1 47$.  félon  que  l’a  écrit  Robert  de 
Berquen  fon  petit-fils.  Il  dit  qu'auparavanr  on  les  por- 
toit  bruts.  La  pointe  du  diamant  fin  coupe  le  verre: 
on  ne  fc  fervoit  autrefois  que  d'emeri.  La  poudre  de 
diamant  cil  un  poifon  , parccqu’cllc  perce  les  boyaux. 
Les  Orfèvres  font  des  croix  , des  rôles  , des  chaînes , 
des  boutons  de  diamant , Se c.  Les  diamant  ne  brillent 
point , à moins  dette  tailles  à facettes  , d'être  garnis 
d'une  lame  qui  puifie  réfléchir  la  lumière.  Voyez  Ro- 
HAULT. 

Quelques-uns  prétendent  que  ce  mot  cfl  venu  par  cor- 
ruption A'adamas , nom  que  les  Grecs  ont  donne  au 
ttiiiMMisr.&qui  lignifie  indomptable, pxtccquili  croyoient 
alors  qu’il  rcltftuit  au  fer  Se  au  feu. 

Diamant.  C’cll  ainli  que  les  Vitriers  appellent  un  petit 
infiniment  avec  lequel  ils  coupent  le  verre,  parccqu’il 
a au  bout  une  pointe  de  diamant , Se  que  c’eft  cette 
pointe  qui  coupe. 

On  dit  proverbialement,  quand  on  veut  promettre  une 
grande  rccompenfe  à quelqu’un , qu’on  lui  donnera 
une  poignée  de  diamant. 

On  dit  auffi  dans  le  fens  figure  qu’une  chofe  eft  de  dia- 
mant ; pour  dire  , qu’elle  eft  bien  dure,  difficile  à 
rompre  , à brifer.  M.  de  la  Fontaine  s'eft  fervi  de  cet- 
te expreflion  d’une  manière  figurée  Se  métaphorique 
dans  fa  Fable  du  Serpent  & de  la  Lime,  qu'il  appli- 
que aux  mauvais  Critiques. 

Efpritt  du  dernier  ordre  , 

Qui,  n étant  bons  à rien , cherchée  fur  tout  à mordre  4 
Vous  vont  tourmentée  vainement. 

Çroyte-vous  que  vos  demi  impriment  leurs  outraget 
Sur  tant  de  beaux  ouvrages  ? 
lit  font  pour  vous  d'airain , d'acier , de  diamant. 

Sa  foi  fera  de  diamant.  S.  Amant.  Pour  dire  , fa  fidélité 
durera  toujours. 

Diamant.  On  a donné  ce  nom  à un  grand  rocher  qui 
eft  fur  la  côte  de  la  Martinique , dont  il  eft  féparc  pax 
un  détroit  d’une  lieue.  Corn. 

DIAMANTAIRE  , f.  m.  Lapidaire  , ou  Ouvrier  qui  fe 
connoit  en  diamans , Se  qui  en  fait  trafic.  Qui  gem- 
marum  ctmmercium  facit , qui  ferai  gemmai  facile  fe - 
cernii  àfalfit.  Il  faut  bien  de  l'expérience  pour  être 
excellent 
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excellent  Diamantaire.  On  du  que  le  Grand  Mogol 
(Onngzeb  ) ctoit  le  plus  excellent  Diamantaire  qui 
tùt  fur  U terre  , celui  qui  le  connoiiloit  le  mieux  en 
diainans. 

DIAMARGARITON  , f.  m.  Terme  de  Pharmacie.  Mé- 
dicament qui  tire  Ion  nom  des  perles  qu'on  ap- 
pelle margarit* , & qui  entrent  dans  la  coinpolition.  Il 
y en  a de  deux  tories , le  chaud  , de  le  Froid.  Le 
diamargariton  Juud  eit  une  poudre  compoféc  de 
perles,  de  pyrethre,  tic  gingembre,  de  noix  mul- 
cadc  , de  candie  de  de  plulieurs  autres  ingrédiens 
chauds.  Il  elk hyilériquc  , de  propre  pour  tonifier  la 
matrice*,  il  excite  les  mois  aux  tcinines,  Se  il  aide  à 
la  digcltion.  Le  diamargariton  troiJ  elk  un  clcttuaiic 
loi  idc  compolc  de  pênes  broyées  (ubtilemcnt , de  de 
lucre  blanc  diilbus  dans  de  l'eau  rôle  , ou  de  buglol'e, 
& cuit  en  coniiltcncc  de  lucre  roiat.  11  tortihc  l’ef- 
tomac,  il  adoucit  les  acides  qui  y lont  en  trop  gran- 
de quantité  , de  il  arrête  le  crachement  de  lang  de  le 
cours  de  ventre.  Le  diamai  gariton  Froid  compolc , elt 
une  poudre  Faite  avec  les  perles , les  rôles  rouges , les 
fleurs  de  nénuphar  de  de  violette  , le  bois  d’alocs,  le 
fantal  rouge  de  le  citrin  , la  racine  de  tormentille  , 
les  l'cmcnccs  de  melon,  d’endive,  d’olêilk,  &C.O11 
s’en  fert  pour  donner  de  la  vigueur  , pour  taciiitcr  la 
rclpiration , Se  pour  rclillcr  a la  malignité  des  hu- 
meurs. 

DIAMAbTIGOSE , f.  f.  C ctoit  une  coutume  chez  les 
Lacédémoniens  que  les  entans  des  Familles  les  plus 
diftinguées  le  déchiroient  mutuellement  le  corps  a 
coups  de  Fouet , devant  les  autels  des  Dieux  : leurs 
pères  & mères , qui  croient  préfcns  à ce  fpcékadc , 
les  animoient  de  les  excuoicnc  à ne  pas  donner  la 
moindre  marque  de  douleur.  C’eft  là  ce  qui  s'appcl- 
loit  Diamajiigofe , mot  Grec,  qui  vient  de  i>ymTr,ï, , 
fujitgier  , Juuatr  , de  /•“'■•s  . fouet , courroie  , ètrrvières. 
Cela  Fc  laifoit  apparcimnem  pour  endurcir  de  bonne 
heure  la  jcuncll'c  aux  coups , de  l’accoutumer  aux  blcl- 
iurcs  -Seaux  plaies , alin  quelle  ne  les  craignit  point , 
de  les  mcprilat  à la  guerre.  Philollrate  en  parie  dans 
la  vie  d’Apollonius  de  Thiane. 

DIAMÉTRAL  , ale  , adj.  qui  appartient  au  diamètre  -, 
qui  coupe  Cil  deux  parties  égales  les  hgiires  curvili- 
gnes. Diamttros.  Il  n’a  guère  d’ufage  que  dans  cette 
phralc , Ligne  diamétrale. 

DIAMÉTRALEMENT , adv.  En  manière  de  diamètre. 
Diametri  in  rnortm.  Il  faut  couper  ce  plan , ce  glo- 
be durai tralemtnt.  Le  zénit  de  le  nadir  font  oppolcs 
eliarn cirait  ment.  Ex  diarnetro  oppojiiut.  Nos  Antipodes 
nous  Font  diamétralement  oppolcs. 

On  s'en  fert  au fl’i  an  figuré  , en  parlant  de  chofes  con- 
traires ou  Fort  différentes.  Ce  lont  deux  parties  .deux 
intérêts  diamétralement  oppolcs.  Le  vice  de  la  vertu 
font  diamétralement  oppolcs. 

DIAMÈTRE , F m.  Terme  de  Géométrie.  Ligne  qui  I 
palîc  par  le  centre  d’un  cercle  , qui  aboutit  a la  cir- 
conférence , de  le  coupe  en  deux  parties  égales.  Dia- 
metros.  On  le  dit  aufli  des  lignes  qui  pallcnt  par  le 
centre  des  autres  figures  curvilignes , quand  elles  les 
divifcnt  en  deux  pattics  égales.  Les  clhpfcs  ont  un 
grand  de  un  petit  diamètre.  La  moitié  de  cette  ligne 
s’appelle  demi-diamétre , rajon  , oujwut  total. 
Diamitrl,  en  Aftronomie:  on  appelle  diamètre  appa- 
rent d’une  Planète  , l’angle  vifucl  fous  lequel  cette  Pla- 
nète paroit  de  dcll'us  la  terre  à l’égard  de  fon  diamètre : 
de  de  la  grandeur  apparente  de  Ion  diamètre  on  con- 
clut fon  éloignement  de  la  terre  , puifqu’il  cil  certain 
uc  plus  une  Planète  cil  éloignée  de  la  tfcrrc , plus  fon 
iamitre  cil  petit. 

On  le  dit  aulïi  des  fphères  & globes-,  de  alors  les  extré- 
mités s’appellent  polet , fur  lelquels  le  globe  cil  mobile. 
On  l’appelle  aufli  ligne  diamétrale  , ou  démet  lente  , ou 
axe  : ce  qui  fc  dit  aufli  des  cônes  , de  des  cylindres. 

Ce  mot  de  diamètre  vient  de  diameter , en  Grec 

Tf«r , qui  veut  dire , ligne , ou  mcfurc  qui  palTe  par 
le  milieu. 

Diamètre  d'un  canon  , c’elk  l’étendue  de  l'ouverture 
du  canon. 

Diamètre  r-r  colonne  , elk  le  diamètre  qui  fe  prend 
au-dellus  de  la  bafe , de  d’où  fc  tire  le  module  pour 
Tome  lll. 
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mefurer  les  autres  parties  d’une  colonne;  On  appelle 
diamètre  de  renflement , celui  qui  fe  prend  au  tiers  d'en 
bas  du  lut  : Diamètres  adjtclionis  : Se  diamètre  de  dimi- 
nution, celui  qui  fe  mefure  \u  plus  haut  de  ce  fut.  Dia- 
ruenrot  imminutionii.  Les  colonnes  de  l’ordre  Corin- 
thien ont  dix  diamètres,  ou  modules  de  hauteur.  Dicl. 
de  Peint.  & et Ar ch. 

DIAMORUM , f.  m.  Terme  de  Pharmacie.  Il  y a le  dia- 
rrtorum  limple  de  le  compolc.  Le  diamorum  fimplc  cil 
le  fyrop  de  mûre  ordinaire  , qu'on  tait  avec  le  lue  de 
mûres  de  le  fucrc.  Il  cil  bon  pour  les  maux  de  gorge  , 
de  pour  arrêter  la  dyfcntcrie.  On  fait  aulïi  un  diamo- 
rum (impie  avec  le  fuc  de  mûres  Se  le  miel , qu'dn  ap- 
pelle autrement  roh  de  mires.  Le  diamorum  compofc 
le  Fait  avec  du  lue  de  mûres  , du  fapa  , du  verjus , de 
l.t  myrrhe  de  du  laflran.  On  s’en  fert  pour  déterger  les 
phlegmes  de  la  poitrine  , de  pour  faciliter  la  rclpira- 
tion.  Ce  mot  a etc  Fait  de  morum , mûre. 

33*  DIAMPER  , f.  m.  Ville  des  Indes , dans  le  Royau- 
me de  Cochin. 

DIANE,  f.  F.  Nom  propre  d’une  DéelTe  des  ancien# 
Payent.  Diana.  Les  Grecs  l’appellent  Artémis.  Diane 
ctoit  fille  de  Jupiter  de  de  Latone  , fœur  jumelle  d’A- 
pollon , née  avec  lui  dans  rifle  de  Delos,  de  élevée 
avec  lui , comme  le  difent  Hefiode  , dans  fa  Tliiogo - 
nie,  v.  14.  de  9x8.  de  Homère  dans  YHjmne  qu’il  a 
fait  à la  louange , de  tous  les  Poètes.  Au  telle  , Diane 
étoit  le  nom  quelle  portoit  fur  la  terre  -,  car  cette 
Déclic  ctoit  en  quelque  forte  une  triple  Divinité , qui 
avoit  dans  les  Enfers  , au  Ciel  de  lur  la  Terre,  des 
noms , des  qualités  de  des  emplois  tout  différons.  Aux 
Enfers  elle  s’appclloit  Hccaté  , voyez  ce  nom  -,  au  Ciel 
Lune,  l’hoebc , Délie  de  Cimhic  -,  fur  la  Terre  , Diane 
de  Lueinc.  Nous  ne  parlerons  ici  que  de  Diane , Divi- 
nité de  la  Terre.  Voyez  aux  autres  noms  fes  qualités 
& fes  fondions.  Diane  avoit  deux  emplois  fur  la  ter- 
re -,  car  en  premier  lieu  elle  étoit  Décile  de  la  Chalfe  , 
des  Forêts  de  des  Montagnes  , comme  il  paroit  par 
Horace  , Liv.  ni.  Od.  zi.  de  par  les  Poèmes  féculaires 
du  même  Auteur  de  de  Catulle.  Celui-ci  meme  met 
encore  les  Fleuves  dans  fa  dépendance.  Diane  ctoit 
Vierge , de  aimoit  fur  tout  la  pureté  de  la  virginité. 
C'elt  pour  cela  qu’on  dit  quelle  fuyoit  les  compagnies 
de  les  all'emblées,  de  qu’elle  étoit  toujouts  dans  les  fb« 
rets  de  fur  les  montagnes , accompagnée  feulement  de 
quelques  Nymphes  aufli  chattes  quelle  , & qu’elle 
s’occupoit  continuellement  de  la  chatte  -,  exercice  ca- 
pable de  l’éloigner  de  de  la  détourner  de  tout  ce  qui 
ctoit  contraire  a fa  vertu  favorite.  Cicéron , Lit.  ///. 
De  Nat.  Deor.  n.  j8.  dillinguc  deux  autres  Dianes.  La 
première  étoit  fille  de  Jupiter  de  de  Proferplne , de 
mcrc  de  Cupidon-,  de  l’autre , que  Cicéron  met  la  troi- 
licine,  avoit  Upis  pour  père,  de  Glaucé  pour  metc,  & 
les  Grecs  l’appclloicnt  l'ouvcnt  du  nom  de  fon  père 
Upis. 

On  rcprcfeiuoit  Diane  en  habit  de  Chaflerettè , les  che- 
veux retrouttes  de  noués  par  derrière , fa  robe  rcirouf- 
fee  avec  une  féconde  ceinture  , le  carquois  fur  l’épau- 
le , tenant  un  arc  bande  , dont  elle  décoche  une  flè- 
che , de  ayant  à fes  côtés  un  chien  qui  court.  Tel  cil 
l'équipage  dans  lequel  elle  paroit  fur  plulieurs  médail- 
les , & en  particulier  fur  celles  de  Syraeufe.  Quelque- 
fois fes  cheveux  détaches  flottoient  au  grc  du  vent. 
Quelquefois  on  ajoûtoit  des  rets,  des  dards,  des  chiens 
en  lellc , Se  d’autres  inftrumens  de  la  chatte.  La  figure 
de  Diane  qui  étoit  à Scgelle  portoit  en  main  une  tor- 
che ardente.  O11  la  voit  auITt  fouvent  fur  les  médailles 
avec  une  torche  en  main , ou  meme  deux , une  en 
chaque  main , & le  titre  de  Diana  LuciFera. 

Le  premier  temple  que  Diane  eut  à Rome  fut  bâti  fur  le 
mont  Aveiuin  , du  règne  de  Servius  Tullius.  Ce  tem- 
ple , dont  Denys  d’Halicarnafle  décrit  la  confccration, 
ctoit  orne  de  cornes  de  bœufs  -,  au  lieu  que  les  autres 
temples  de  Diane  l’ctoicnt  de  bois  de  cerfs. 

On  «lcbroit  à Rome  deux  fêtes  à l’honneur  de  Diane. 
L'une  tomboit  au  mois  de  Mars,  & l'autre  aux  Ides  , 
ou  au  1 j'd’Aoûc.  Ces  jours-là  les  femmes,  quicroyoieni 
avoir  obtenu  quelque  grâce  de  Diane  , portant  des 
torches  ardentes , alloicnt  de  Rome  à la  foret  d’Ari- 
cie , où  Diane  étoit  lingulicrement  honorée.  Ovide  , 
E i;  F,Jt- 
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f.rfi.  L-  III.  v.  170.  Les  Chaflcurs  faifblcnt  aufli  le  tic  Job.  Celle-ci  s’appelle  nCB’,  Jtnimah  ,dc  dit  ,jaitr  ; 

meme  pèlerinage  ayant  des  torches  en  main,  & con-  de  mcihc  que  Diane  s’appclloit  en  Grec  »V“f«  , he- 

duifoiciu  avec  eux  leurs  chiens  malades,  ornés  de  ban-  mtr  a,  jour,  8c  en  Latin  Diana  , de  dits,  jour.  x°.  Les 

dclcttcs  facrccs,  les  préfentoiem  à l’Idole,  & depo-  Anciens  difoient  que  Diane  étoit  PcrAcnne  ; & Jcmi- 

foient  à fes  pieds  tous  leurs  inllrumens  de  chaire.  Voyez  mah  ctoit  de  l’Orient , de  l’Arabie , pays  oriental  que 

G rot.  tk  Penat.  On  ctoit  perfuadé  qu’en  ces  jours  , oc-  les  Fables  ont  pù  confondre  avec  la  Perle  , qui  ctoit 

cupce  à recevoir  les  voeux  8c  les  hommages  des  mor-  plus  connue,  l’Arabie  lur-tout  ayant  fait  partie  de  l'Em- 

tcls , elle  laifl’oit  les  betes  en  paix  , & n’alloit  point  pire  de  Perle.  Diane  ctoit  une  DcclVc  champêtre  8c 

à la  challc.  montagnarde  , habitant  les  défères  8c  les  forets;  l’A- 

On  facrifioit  à Diane  une  biche  ; & quand  elle  voulut  tabic  a toujours  etc  pleine  de  montagnes  & de  deferts. 

fourtrairc  Iphigénie  au  couteau  du  Sacrificateur  , elle  Enfin , on  loue  la  beauté  de  Diane  , & c'cll  pour  cela 

lui  fubftitua  elle-même  une  biche  , comme  on  le  peut  qu’on  lui  donne  le  noni  d’H/*»p«,  jour , Diana  ; ce  qui 

voir  dans  ('Iphigénie  d'Euripide,  & dans  les  Méta-  convient  fort  bien  aufli  à Jcmimah.  Voyez  Spanheim, 

morphofes  d’Ovide,  Liv.  XII.  v.  $4.  IJijior.  J obi. 

La  Diane  d’Ephèfe  ctoit  la  plus  fameufe  qui  fut  au  mon-  Le  fécond  emploi  de  Diane  fur  la  terre  étoit  de  prélider 
de.  Elle  avoit  trois  temples  dans  cette  ville  , & on  l'y  aux  accouchemens  ; de  en  cette  qualité  elle  étoit  ap* 

repréfentoit  d'une  manière  finguliérc  , que  toutes  les  pcllce  Lucinc  , I.tttina  , Lochicnne  , Loehia , Ops  , 

villes  de  l’Alic  imitoient , dit  M.  Trillan.  C'etoit  une  8cc.  Voyez  LUCINE.  _ 

cfpccc  de  terme  qui  par  en  bas  repréfentoit  un  cippc  DIANE.  Arbre  de  Diane.  Terme  de  Chymic.  Diana 
quarre  ; par  en  haut  c'etoit  une  figure  de  femme  juf-  arbor.  C'cll  un  mélange  d’argent,  de  mercure  &C  d'el- 

3u’à  la  ceinture , ayant  toute  la  poitrine  8c  le  ventre  prit  de  nitre  cryltallifcs  cnfcmblc  en  forme  d'un  petit 

epuis  la  gorge  jufqu’à  la  ceinture  pleine  de  mainincl-  arbre. 

les:cc  quila  faifoit  appcllcr  Mahimammia  ,8c  no.v^ar» . Diane  , cil  aufli  un  nom  propre  de  femme  , meme  dins 
Sur  la  tête  elle  porte  une  cfpèce  de  boiflèau , ou  de  va-  le  Chrillianifinc.  Diana.  Diane  de  Poitiers , Duchede 

fc;  d’un  côté  de  fa  tète  cft  le  Soleil , 8c  de  l’autre  la  Valcntinnis  , fut  maîtrcllc  d'Henri  11.  Diane,  Itgiti- 

Lunc  : elle  a les  deux  bras  étendus  , & les  mains  ap-  mec  de  France  , Ducherte  de  Callro  , puis  de  Mont- 

.puyccs  fur  deux  bâtons  tournes  en  boulettes,  & à les  morcncy  , était  hile  d'Henri  II.  8c  de  Diane  Je  Poi- 

pic.is  un  enfant  à droite.  M.  Trillan , T.  11.  pag.  f 16.  tiers.  Diane , ou  Diana  Mantuana  , a excellé  dans  le 

a fait  graver  un  beau  médaillon  de  Gordien  , où  elle  XVI*  Itécle  par  les  Ouvrages  quelle  grava  en  taillc- 

eft  encore  repréfentée  avec  tous  fes  attributs.  Elle  cil  douce. 

accompagnée  de  deux  Nymphes  au  haut  du  champ  de  Diane  , f.  f.  Terme  de  Guerre  , qui  Ce  dit  d’une  certai- 
la  médaille , 8c  de  deux  fleuves  au  bas , les  mains  éten-  ne  manière  de  battre  la  caille  au  point  du  jour  , pour 

dues  8c  appuyées,  comme  j’ai  dit  ci-dcfliis , 8c  elle  a réveiller  les  foldats.  Extrema  neliii  vigiiia.  Battre  la 

deux  chiens  à fes  côtés.  Elle  n’efl  point  nue  , toutes  diane. 

les  mammclles  qui  font  à l’autre  ne  paroillcnt  point  ; Ce  mot  vient  de  l’Efpagnol  di.tna  , qui  a été  fait  de  dia  , 
elle  cil  vetue  d'une  cfpcce  de  llolc , ou  étole  qui  lui  ou  de  dits , pareeque  c'cll  un  Ion  de  tambour  qu’on 

prend  fur  les  épaules . 8c  defeend  julqu’cn  bas:  ce  vête  - fait  des  le  matin  , dans  le  temps  de  la  dernière  Icnti- 

ment  cft  partage  en  deux  parties  dans  fa  longueur  , éê  nelle  de  nuit , en  un  cerps-dc-gardc.  Pomey. 

chacune  de  fes  parties  cft  chargée  d’un  rang  de  petits  D1ANO,  f.  f.  Nom  de  quelques  lieux  en  Italie  , en  Latin 
cercles  ou  globules  de  haut  en  bas.  Elle  a fur  la  tête  Dianium.  Us  furent  ainlî  nommés  probablement  dans 
un  vafe  couvert.  L’un  des  fleuves  tient  un  rolcau , & l'antiquitc,  parccqu’ilsctoicnt  conlacrcsàDi.ane./J/^/io, 
l’autre  une  flûte  à l'antique.  bourg  de  l'Etat  de  Gènes,  cil  près  d'Oncgtù  , à trois 

Saint  Luc  aux  Ades  des  Apôtres  , C.  XIX.  v.  14.  parle  lieues  d'AIbcnga.  Diane  , bourg  du  Montferrat  Sa- 

d’un  Orfèvre  d’Ephèfc  qui  faifoit  des  temples  dargent  voyard , cil  à trois  lieues  au  nvdi  d'Alba.  Diana , ville 

de  Diane , qui  troubla  la  prédication  de  S.  Paul , & du  Royame  de  Naples  dans  la  Principauté  citérieurc , 

excita  contre  lui  tous  les  Ouvriers  qui  gagnoient  leur  à quatre  lieues  au  nord  de  Poücallro  : cette  ville  don- 

vie  à ces  ouvrages.  On  demande  ce  que  c'ctoicnt  que  ne  fon  nom  à une  grande  vallée  auprès  de  laquelle  elle 

ces  temples  d’argent  de  Diane.  Eralmc  répond , que  cil.  La  vallée  de  Diana  cil  arrofee  de  la  rivière  de 

c’étoient  des  challcs  en  forme  de  petits  temples , dans  Botta  , & abondante  en  grains  8c  en  fruits.  Pa/lit 

lefqucls  on  renfermoit  des  (lames.  Beze  croit  que  c’é-  Diania.  Diana  cil  la  même  choie  en  Italie  que  De- 

toient  des  monnoics  fur  (cruelles  la  ligure  du  temple  nia  en  Efpagnc. 

de  Diane  étoit  repréfentée  , 8c  que  pour  cette  raifon  DIANTRE  , m.  Terme  populaire  dont  fc  fervent  ceux 
on  appellaTcmplcs  de  Diane  .comme  on  appclla  bœufs,  qui  font  fcrupulc  de  nommer  le  Diable  Allez  au  dian- 

vierges . tortues,  poulains,  les  monnoics  lur  lelquelles  ire.  Abi  ad  Aehtrontem.  Au  diantre  (oit  l'engeance.  Je 
ces  chofes  croient  empreintes.  voudrois  que  cela  fut  au  diantre  ; pour  dire  , au  Dia- 

jQuelqucs-uns  dilent  que  ce  mot  Diane  vient  du  mot  Grec  ble.  On  dit  aufli  abfolumcm  diantre,  par  manière  • 

Aii» , Jupiter,  pareeque  Diane  étoit  fille  de  Jupiter.  d’exclamation.  Proh  ! Papa  ! Diantre',  que  dites- vous 

D’autres  prétendent  que  Diana  s’cll  dit  pour  Deviana . la  î Comment  diantre  voulcz-vous  qu’on  fa  (le  pour 

parcequ’cllc  couroit  çà  & là  dans  la  foret  Dévia.  Vof-  vous  voler  ? Moliere. 

lius , De  /datai.  L.  II.  c.  16.  p.  18 6.  croit  que  ce  mot  On  dit  que  ce  mot  Diantre  vient  du  nom  de  Dinanr 
s’eft  formé  de  Dea  , ou  Diva  Luna , il  devoit  ajouter , I ville  des  Pays-Bas.  Voyez  DINANT, 
ou  Dia  Luna , Déclic  Lune.  Voyez  encore  cet  Auteur  OPi*  AU  DIANTRE , forte  d’imprécation  qui  (btivent  nie. 
au  meme  endroit , c.  if.  c.  fj.  & 17.  Am  diantre  le  Mufleien  Ample  &c  i'uivi  qui  paroît  en 

Diane  étoit  appclléc  AriJtobule  à Malte,  où  elle  avoit  Italie;  c’cft-i-dire , qu’il  n’en  paroît  point.  On  diroit 

un  temple  , dans  lequel  on  inhumoit  ceux  qui  ctoicnt  en  Latin  Merviar  peream  , fi  ; qui  ne  Agnific  pas  la 

exécutés  à mort  pour  leurs  crimes.  Les  Thraccs  l’ap-  meme  choie,  mais  qui  exprime  la  même  choie  par  un 

pci  loi  en  t Bendis  ; les  Egyptiens,  Buballis , ou  Bubaf-  antre  tour. 

tidc-,  les  Syriens  , Reine  du  Ciel.  Enfin , on  la  con-  DIANUCUM  , f.  m.  Terme  de  Pharmacie  , cfl  une  ef- 
fondoit  quelquefois  avec  Profcrpinc.  On  lui  donnoit  pécc  de  rob  fait  avec  du  fuc  de  noix  verte  8c  du  miel, 

encore  pluAeurs  épithètes  qui  exprimoient  les  lieux  où  qu’on  cuit  cnfcmblc  par  un  feu  médiocre  jufqu  a con- 
cile étoit  honorée , 8c  où  elle  avoit  des  temples,  fes  Ailence  de  miel  : c’cll  le  rob  de  noix.  11  cil  pro^e 

attributs,  fes  qualités,  fes  emplois;  Diane  Ethiopien-  pour  fortifier  l’ellomac  , pour  faire  fucr  , & pour  rê- 
ne , Ethiopica  ; Aride  , Aricina  ; Léphricnnc  , Le-  Aller  au  venin.  Voyez  DlACARYON. 

phria  ; Munichicnnc  , Ai  unie  ht  a , du  temple  qu’elle  Ce  mot  a été  fait  de  nux , noix, 
avoit  à Munichie  proche  d’Athènes;  de  l’ergé  , Per-  D1APALMA , f.  m.  Terme  de  Pharmacie.  Emplâtre  deP- 
gea  ; la  Scythîquc , Seythica ; laTauriquc,  Taarica  ; Acativc,  qui  tire  fon  nom  du  bois  de  palmier,  dont 

Cariatide  , Cariatit  ; Dtélynne , DUtynna  ; Heincra  , cil  faite  l’cfpatulc  qui  fert  à l’agiter  pendant  qu'il  cuit. 

Hymne* , llithya , Lcucophrys , Ops  , 8cc.  11  cil  compolc  d’huile  commune  , de  grairtc  de  porc  , 

Qi/elquesSavansquiontchcrché  l’origine  des  Fables  trou-  8c  de  litharge  d’or  préparée.  11  cil  propre  pot- r dell'é- 

yent  beaucoup  de  rapport  entre  Diane  8c  la  fille  aînée  cher , pour  rélbudrc , pour  deterger  8c  pour  cicairi- 

ieff 
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fer.  C’eft  l’emplâtre  la  plus  ulitcc  pour  les  plaies  8c 
pour  les  ulcères. 

D1APASME , L in.  Parfum  qu’on  emploie  fur  le  corps , 
de  quelque  forme  qu’il  foit , comme  les  poudres , les 
ellenccs  & les  pommades  odorantes.  Diapafma. 

Ce  mot  vient  du  Grec  ItmwJttut,  qui  lignifie,  Arrofer. 

DIAPASON , f.  m.  Terme  de  Mulique.  C’ell  un  inter- 
valle de  Mulique  dont  la  plupart  des  Auteurs  qui  ont 
écrit  de  la  théorie  de  la  Mulique , le  font  fervis  pour 
expliquer  Toétave  des  Grecs  •,  aufli -bien  que  du  dia- 
tntc,  diatejfaron , hexacordc  8c  titr.icordt ,•  pour  dire  , 
es  quintes  , quartes  , tierces  8c  Internes,  l.e  di.ip.ifon 
cil  la  première  des  confonnances  (impies , lequel  Itm- 
plcmcnt  conlidéré  cil  un  lêul  clpacc  : que  li  on  le  con- 
lidère  diatoniquement  par  tons  8c  femitons , il  con- 
tient fcpt  cfpaccs  , trois  tons  majeurs,  deux  mineurs , i 
deux  femitons  majeurs.  P.  Parran. 

Le  Diapjfon  a Ion  intervalle  du  fon  grave  à l’aigu  en 
proportion  double.  Il  contient  Icpt  intervalles  , dont 
il  y a trois  tons  majeure,  deux  mineurs,  & deux  de- 
mi-tons majeurs.  Quelques-uns  croient  que  c’clt  la 
plus  parfaite  confonnance  : c’cll  du  moins  une  des 
trois  conlonnances  parfaites.  Le  diapajôn  cil  ce  que 
nous  appelions  ociavt. 

Diapason  , chez  les  Artifans,  8c  Facteurs  d’inflrumens  , 
lignifie  une  règle  8c  mcfurc  qu’ils  ont  pour  marquer 
les  tuyaux  de  leurs  orgues , 8c  pour  percer  les  trous 
de  leurs  flûtes  8c  hautbois  en  la  Julie  proportion  qutl 
faut  pour  faire  des  tons,  des  demi-tons,  & les  confon- 
nances  julk-s. 

Quand  un  quarré  cil  divife  en  huit  parallélogrammes 
égaux  , la  lcction  qui  fera  faite  de  ces  parallélogram- 
mes par  une  diagonale  , marquera  tous  les  intervalles 
ulité*  en  la  Mulique  ; 8c  c’ell  fur  ce  principe  qu’efl  fon- 
dé ce  modèle  des  Ouvriers , qu’ils  appellent  diapjfon. 

Il  y a aufli  un  diapjfon  des  trompettes , qui  fen  de  inc- 
lure pour  les  dirterentes  grandeurs  quelles  doivent 
avoir  pour  faire  les  quatre  parues  de  la  Muftque.  Il 
y en  a de  meme  pour  le»  faquebutes  8c  ferpens,  qui 
montrent  combien  il  les  faut  allonger  ou  accourcir 
pour  defeendre  ou  pour  monter  d’un  ton  ou  d’un  in- 
tervalle. Enfin  , le  diapjfon  fe  dit  de  ce  gui  £»it  8c  qui 
marque  la  jullcfle  des  tons.  On  oppolc  le  diapjfon 
tempéré  au  diapjfon  parfait. 

Les  Fondeurs  appellent  aufli  diapjfon,  leur  échelle  cam- 
panairc  , qui  leur  fert  à connnitre  la  grandeur,  l’é- 
paufeur  de  le  poids  de  leurs  cloches , qu’ils  appellent 
autrement  répit , bâton,  ou  brochent. 

D1APASOND1AEX , f.  in.  Terme  de  Mulique.  Efpécc 
de  confonnance  compoféc.  Il  y a deux  diapafondiatx  ; 
le  majeur,  qui  ell  en  proportion  de  te  à j -,  Se  le  mi- 
neur, qui  efl  en  proportion  de  \6  à f. 

DlAPA^ONDlAPENTE  » f.  m.  Terme  de  Muftque.  C’eft 
une  confonnance  compofee  en  proportion  de  triple 
de  9 à } , ou  de  deux  fois  lix.  Voyez  le  Traité  de  la 
Mulique  du  Père  Partan  Jéfuitc.  Le  diapafondiapente 
ell  une  fymphonie  qui  fe  fait  lorl'quc  la  voix  va  du 
premier  ton  au  douzième  fon.  Ce  mot  ell  un  terme 
de  la  Mulique  des  Grecs.  Nous  appellerions  aujour- 
d’hui cette  confonnance  une  douzième. 

DIAPASON  Di  ATESSARON  , f.  m.  Tenue  de  Mulique. 
Confonnance  compoféc  de  3 à I.c  difpafondiutcjfa- 
ron  ell  une  fymphonie  qui  fe  fait  lorfque  la  voix  va 
de  fon  premier  ton  à lonzicme  lieu.  C’eft  une  con- 
fonnance qu’on  peut  appcllcr  i'onsJtme , comme  on 
appelle  la  amant , la  quintt , Sec. 

DIAPASON  DITON.  Terme  de  Mulique.  Confonnance 
compofee  en  proportion  de  to  à 4 , ou  de  f à z. 

DIAPASONSEMID1TON  , f.  m.  Terme  de  Mulique. 
Confonnance  compoféc  en  proportion  de  1 1 à f. 

Tous  ces  termes  fe  trouvent  dans  ceux  qui  ont  cent  de  la 
théorie  d-  1a  Mulique.  Voyez  le  Traite  de  la  Mulique 
du  P.  Parran , le  Dictionnaire  de  M.  Broflard  , 8cc. 

DIAPEDÉSIS , f.  m.  Terme  de  Médecine.  Sortie  du  fang 
à travers  les  tuniques  des  artères  ou  des  veines , qui 
arrive  lorfqu’il  ell  trop  diflbus , 8c  que  les  pores  des 
Vailleaux  font  trop  ouverts.  Il  y a d’habiles  Médecins 
oui  ne  croient  pas  qu’il  furvicnnc  une  telle  ténuité  au 
fang,  qu’il  puillc  exuder  (ans  nulle  ouverture  au  tra- 
vers des  vailleaux. 
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Ce  mot  vient  de  , par , 8c  w««* , jt  bondit , fe  fonte. 

DLAPENTE  . E m.  Lit  un  intervalle  de  Mulique  qui  ell 
la  féconde  des  confonnances  , 8c  qui  avec  le  diatctlà- 
ron  compofe  une  oâave.  Dans  la  pratique  on  l'appel- 
le ht  quintt.  Voyez  QUINTE.  Le  Diaptnn  ell  une 
confonnance  (impie:  li  on  le  conlidèrc  diatonique- 
ment il  a quatre  cfpaccs  , & contient  deux  tons  ma- 
jeurs, un  mineur  , 8c  un  femiton  majeur Le  dia- 

pemt  ell  la  plus  grande  partie  du  diapafon  harmoni- 
quement divilh  P.  Parran.  Le  diaptnte  ell  compofe 
du  diton  & du  femiditon.  In.  Diaptmt  ell  un  terme  de 
la  Mulique  des  Grecs,  par  lequel  ils  expriment  une 
lymphome  qui  fe  fait  torique  la  voix  pâlie  du  pre- 
mier ton  au  cinquième  lieu.  Voyez  Virruve  * ch.  4, 
du  Liv.  f. 

Diapentf  fe  dit  aufli  en  Pharmacie,  d’un  compofe  de 
cinq  fortes  de  drogues. 

Ce  mot  ell  compote  de  la  prepofition  & de  «m , 
t inq. 

DIAPHANE,  adj.  m.  Se  f.  Tranfparcnt , qui  donne  paf- 
lage  à la  lumière.  Ptrlucidut , ptrlurtns  , tranj.ucidut  , 
tranfuetm.  Les  corps  diaphants  font  l'air,  l’eau  , le 
verre  , le  talc  , la  corne  , la  porcelaine  fine , &c. 

On  appelle  colonne  diaphane  , toute  colonne  de  nmiere 
tranl parente,  comme  étolcnt  celles  de  crillal  du  théâ- 
tre de  Scaurus.  Les  Décorateurs  emploient  des  co- 
lonnes diaphants  dans  les  Châteaux  de  feu  , daris  les 
reprdentations  d’un  Palais  du  Soleil  , d'un  Temple 
de  Pluton , 8cc.  Les  colonnes  diaphanes  font  des  co- 
lonnes creulcs  6c  dont  le  bâti  ell  recouvert  de  toiles 
fines  ou  de  tranfoarent , derrière  lefquelles  on  met 
des  lumières  qui  font  paroître  la  colonne  toute  de  feu 
ou  lumineufe. 

DIAPHANÉITÉ,  f.  f.  Terme  dogmatique.  «^“Qualité 
de  ce  qui  ell  diaphane  ou  tranfparcnt  de  ce  qui  tranf- 
met  la  lumière.  La  diaphanéité  des  corps  ne  provient 
que  de  la  lituation  de  leurs  porcs  en  ligne  droite  , 
enforte  qu’il  n’y  a aucun  corps  qui  empêche  le  pafla- 
gc  de  la  lumière  -,  acr  8c  la  plus  ou  moins  grande  dia* 
phanéité  conlillc  dans  la  plus  ou  moins  grande  quan- 
tité de  porcs  droits.  Ccu  par  cette  raifon  qu’on  dé- 
montre que  la  malléation  du  verre  ell  impofiiblc  -,  cac 
litùt  qu’il  fera  malléable  8c  ductile  , (es  porcs  ne  fe- 
ront plus  lieues  vis-à-vis  , & par  confcquent  U perdra 
fa  diaphanéité , ou  tranfparcncc -,  c’elt-à-dirc , la  prin- 
cipale qualité  du  verre.  On  donne  de  la  di^pha- 
néité  à des  corps  qui  n’en  ont  point  , ou  l’on  aug- 
mente le  peu  qu'ils  en  ont.  Ainfi  en  huilant  du  pa- 
pier , on  le  rend  plus  diaphane  qu’il  n’etoit  , 8c  au 
contraire  on  diminue  fa  diaphanéité  en  le  battant  avec 
le  martcau.Cc  que  le  verre,  le  cryllal,  8c  la  glace  ont  de 
particulier,  ell  qu'ils  ont  leurs  porcs  difpofcs  en  ligne 
droite  , ce  qui  caufe  le  jr  diaphanéité.  Le  Pour  e t 
Contre. 

opr  DIAPH1ES,  f.  f.  pi.  Fêtes  qui fz  cclcbroient  à 
Athènes  en  l’honneur  de  Jupiter  Milichien , pour  le 
prier  de  détourner  les  maux  dont  on  pouvoit  être  me- 
nacé. Di.tphia.  On  s’allcmbloii  pour  cette  folcnnité 
hors  des  murailles  de  la  ville  , 8c  l’on  y faifoit  pa- 
roître une  rrillcflc  fmguliérc. 

DIAPHOENIC  , f.  m.  Terme  de  Pharmacie.  Elc&uaire 
mol  purgatif,  auquel  on  a donné  ce  nom  à caufe  que 
les  dattes  en  font  la  bafe , 8c  que  les  Grecs  appellent 
le  palmier  , dont  les  dattes  font  les  fruits , *»"’*?■  Les 
autres  ingrediens  font  les  penides , les  amandes , le 
turbith  , le  diagrède  , le  gingembre , le  poivre  blanc, 
le  macis , la  candie  , la  rue , le  fenouil , le  daucus  8c 
le  miel.  Le  diaphonie  purge  principalement  les  fero- 
lîtcs , il  excite  les  mois  aux  femmes.  On  s’en  fert  pour 
l’hydropilie , pour  la  léthargie  , pour  l’apoplexie  8c 
pour  la  p .irai  y fie. 

«3-  D1APHORESE,  f.  f.  C’ell  en  general  une  évacua- 
tion qui  lé  fait  par  l'habitude  du  corps  8c  par  les 
pores  de  la  peau  , tant  infenliblement  que  fous  la  for- 
me de  fueur.  Ce  mot  ell  Grec,  /«$»)»»«,  du  verbe  /«e» 
ÿtftii , traufinettre  d'un  lieu  à un  autre.  Cot-ot- Vil- 
la r s. 

D1APHORÉT1QUE  , adj.  m.  Terme  de  Médecine , qui 
fe  dit  des  medicamens  qui  pouflent  les  humeurs  par 
la  tranfpiration.  Diaphorttica  médicamenta.  Ce  mot 

fit 
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cft  Crcc  : il  lignifie  , Sudorifique.  L'antimoine  a une 
vertu  diaphonique. 

Diaphorétique  minéral,  cft  une  préparation  d'anti- 
moine , qu  on  appelle  autrement  Antimoine  diapho- 
rétique. Voyez  ANTIMOINE. 

DIAPHRAGME  , f.  m.  Terme  d' Anatomie.  Mufcle  ner- 
veux qui  fcpare  la  poitrine  d'avec  le  bas-ventre , Se 
qui  cil  comme  une  efpéce  de  cloifon  entre  les  par- 
ties vitales  & les  naturelles.  Diaphragma,  tranfver- 
fiitn  ex  valida  mernbranâ  feptum.  Sa  figure  cft  ronde  , 
rcpréfentant  la  figure  d'un  potllon  qu  on  appelle  une 
raie.  Tout  Ion  corps  cft  compofé  de  deux  cercles , 
dont  l’un  cft  membraneux , Se  l’autre  chatneux  •,  de 
deux  artères,  de  deux  veines , qui  s'appellent  phréni- 
ques , Se  de  piulicurs  branches  de  nerfs.  La  membrane 
qui  le  couvre  par-deflus , vient  de  la  pleure , Se  celle 
qui  cft  par-Jellous , vient  du  péritoine.  Sa  lituation  cft 
oblique,  pareequ’il  va  du  cartilage  xiphoidcp.tr  les 
extrémités  des  cotés  â la  région  des  lombes.  Il  clk  per- 
ce en  deux  endroits  pour  faire  pallâgeà  l'eftomac  de 
à la  veine  cave  montante.  Ce  mufcle  a deux  mouve- 
ment , celui  de  contraction  de  celui  de  relaxation  : 
dans  le  premier , qui  fc  fait  pour  l’infpiration , le  dia- 
phragme s’applanit , Se  la  cavité  de  la  poitrine  devient 
plus  ample  i ce  qui  eft  néedTaire  , afin  que  le  poumon 
le  puifle  mieux  dilater:  dans  le  fécond, qui  fc  lait  pour 
l'expiration  , le  diaphragme  fc  relâche  , Se  s'enfonce 
dans  la  cavité  de  la  poitrine  , ce  qui  la  rend  plus  peti- 
te. On  ttouve  le  diaphragme  toujours  relâche  dans  un 
animal  mort.  * 

C'eft  Platon  , au  rapport  de  Galien  , qui  le  premier  l’a 
nommé  diaphragme , du  verbe  , qui  lignifie , 

ftparer  , ou  être  entre  deux.  Auparavant  on  l'appcllott 
frirtf , qui  lignifie , entendement , parccqu'oii  pretendoit 
que  dès  que  ce  mufcle  étoit  furpris  d'inflammation , 
l’homme  tomboit  aulficût  en  phrenéfie  -,  ce  que  l’expc- 
fience  ne  confirme  pas  , non  plus  que  ce  qu’on  a dit , 
que  ceux  à qui  on  travcrlc  le  diaphragme  d'un  coup 
d'cpcc  , meurent  en  riant.  Les  Latins  rappellent  fep- 
tum tranfverfmm , comme  qui  diroit  cloifon  mife  de  tra- 
vers. M.  Hook  a remarqué  qu’on  pouvoir  entretenir 
un  animal  en  vie  fans  thorax  Se  fans  diaphragme  , en 
lui  faifant  entrer  de  l'air  dans  les  poumons  par  le 
moyen  d’un  foufflet , dont  il  dit  qu’il  a fait  l'cxpcrien- 
CC.  Gafpard  Bartholin  le  fils  a fait  un  Traite  delà  ftruc- 
ture  du  diaphragme.  On  appelle  aufh  diaphragme , le 
cartilage  qui  cft  au  milieu  du  nez  , qui  fcpare  les  deux 
narines. 

Diaphragme  , en  termes  d’Optique  , fc  dit  de  ces  cfpè- 
ces  de  planchers  qui  travcrlcnt  les  tuyaux  des  grandes 
lunettes , Se  qui  font  perces  par  le  milieu.  En  général 
les  Savant  fe  fervent  de  ce  terme  pour  expliquer  une 
cloifon  ou  féparation  entre  deux  parties. 

Qpr  Diaphragmi.  Le  Diaphragme  d’un  tuyau  d'orgues 
s'appelle  bij'eau:  il  a une  petite  ouverture  longue  Se 
étroite  Se  un  peu  en  bifeau  , pour  laitier  échapper  le 
vent.  On  l'appelle  lumière. 

DIAPHRAGMATIQUE , adj.  C’eft  le  nom  qu’on  donne 
aux  ancres  Se  aux  veines  qui  font  répandues  dans  le 
diaphragme.  Verte , arteria  phrenttica.  On  les  appelle 
aufli  phn  niques , ou  phrotinques. 

gçr  DIAPHYSE , f.  f.  C’eft  un  interftice , une  divifion , 
une  partition  , enfin  tout  ce  qui  fcpare  deux  chofes. 
Diaphjfss  dans  Hippocrate  Lib.  de  Trail.  comme  I’ex- 

filique  Galien,  lignifie  une  certaine  cmincnce  nerveu- 
è «Se  cartilaginculc  dans  le  milieu  de  l’articulation  du 
tibia  avec  le  fémur,  qui  fcpare  les  tètes  Se  les  apophy- 
fes  inférieures  du  temur  qui  font  articulées  dans  les 
cavités  de  la  tête  du  tibia.  Cette  fubftance  ne  paroît 
que  dans  les  cadavres  récens-,  car  elle  le  flétrit  apres 
la  mort.  Dici.  de  James. 

DIAPNOTIQUE;  adj.  Se  f.  Diapnoticus.  On  appelle 
atnfi  les  remèdes  qui  font  tranlpircr.'  Ce  mot  vient  du 
Grec  •'*«»•«* . prrfpiratio , trinjpiration  infenlïble.  Ils 
ne  différent  guère  des  diaphorétiques. 

W D1APRER.  Vieux  v.  ad.  Orner , décorer , tapilTer. 
Ornare , decerare. 

DIAPRÉ,  ée.  adj.  Qui  cft  varie  de  pluficurs  couleurs. 
Verfscolor , varias.  U y a apparence  que  ce  mot  s'eft 
dit  iignrcmcnt  des  diverfes  fleurs  qui  ornent  les  prés , 
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qui  font  de  cent  couleurs  différentes.  Il  n’eft  plus  guè- 
re en  ufage  , fi  ce  n'eft  en  termes  de  blafon  , où  l’on 
appelle  diapré , tout  ce  qui  cft  brode  , ligure  & tracé 
à tantaific  , comme  un  compartiment  de  fleurs , foit 
fur  le  champ  de  l'Ecu  , foit  fur  une  de  les  pièces  ho- 
norables. 

là*  brillait  le  teint  vif  des  pèches  empourprées , 

Iti  le  riche  émail  des  prunes  diaprées.  Perrault; 

Hoqueton  diapré  de  mon  maître  la  Troujfe , 

Je  le  fuivois  a pied , quand  il  allait  en  bouffe.  De  si*. 

Tantôt  s'ébat  le  long  des  près 

De  mille  couleurs  diaprés.  Plem.  . 

Ce  mot  fignifioit  autrefois , tapifle  , orné , décoré.  Clojf. 
fur  Maroi. 

Diapré  , ou  Diatrée  , f.  f.  Nom  d’une  efpècc  de  pru- 
nes. La  diaprée  violette.  La  Quint.  Le  meme  Au- 
teur écrit  quelquefois  diapré.  Des  Mirabelles  , Sainte 
Catherine , diapré.  1d.  Beaucoup  de  Damas  Se  de  dia- 
prée ont  la  chair  vereufe.  Id.  Il  ne  donne  point  non 
plus  de  pluriel  à ces  noms  , comme  on  le  voit  par  ce» 
exemples , & il  les  fait  indéclinables.  Il  cft  mieux  de 
les  décliner , Se  de  dire  les  diaprées  font  vereufes  -,  les 
diaprées  font  longuettes.  La  Quint.  La  diaprée  vio- 
lette eft  violette  tirant  au  rouge. 

Ce  mot , félon  du  Cange , vient  du  Latin  diafprum  m 
qui  ctoit  une  efpècc  tf  étoffe  précieufc  Se  de  broderie  , 
dont  le  nom  s'eft  étendu  à tout  ce  qui  ctoit  diverfifié 
de  couleurs , Se  jafpc. 

DIAPRUN  , ou  DIAPRUNUM.  Le  premier  mot  eft: 
nouveau  , mais  on  s’en  fert  aujourd'hui , f.  m.  Terme 
de  Pharmacie.  Eletluaire  mol  purgatif , appelle  ainli 
à caulc  de  la  pulpe  des  prunes  de. Daims  qui  en  (ont 
la  bafe.  Il  y a le  diapntnum  {impie , & le  compofe.  Le 
diaprunum  {impie . outre  la  pulpe  de  prunes  reçoit  la 
cafte,  les  tamarins,  la  rhubarbe,  les  rofes  rouges , la 
femcncc  de  violette  , les  iàntaux  rouge  Se  ciirm  , la 
raclure  d’ivoire , le  lue  de  régliflc  , & les  quatre  gran- 
des femcnccs  troides.  Il  eft  propre  pour  préparer  Se 
pour  ramolir  les  humeurs.  Le  diaprunum  compofe , ou 
feluiif,  n’eft  autre  chofe  que  le  lïmple , fur  une  livre 
duquel  on  a mis  demi-once  de  Icammonée  en  poudre 
pour  le  rendre  plus  purgatif. 

D1APRURE , f.  f.  Variété  de  couleurs.  La  diaprurt 
des  prés.  Il  cft  vieux. 

DIARBECK  , f.  m.  Province  de  Turquie  en  Afie.  Diar- 
becb’a , A/efepetamia.  Le  Diarbtek  eft  renfermé  entre 
le  Tigre  Se  l’Euphrate  , & borne  au  nord  par  la  Tur- 
cornante  , au  couchant  par  la  Syrie  , au  midi  par  l'A- 
rabie délertc  Se  par  l'Ycrak  Arabi , & au  levant  par 
l'Arzcrum  & une  partie  du  pays  des  Curdes.  Le  Diar- 
btek. eft  divifé  en  trois  grands  Bcglerbcglics  , ou  Gou- 
vernemens  , celui  de  Durbeckir . qui  cft  au  nord , Se 
ceux  de  Mofiil  Se  de  Rika  , qui  font  au  midi , le  pre- 
mier vers  le  Tigre , Se  l'autre  vers  l’Euphrate.  Outre 
ces  trois  villes , qui  donnent  le  nom  à ces  trois  Bc- 
glcrbcglics , il  y a encore  Nelbin,  Merdin,  Al.uichiuf, 
Orpha  , Bir  , Harran  , qui  cft  le  Haran  de  l’Ecriture  » 
Se  le  Charra,  fameux  par  la  défaite  de  Craflus  , Cha- 
bur  , & Karkife , qui  lont  encore  de  bonnes  villes.  Le 
Diarbtek , tel  que  nous  venons  de  le  décrire  , eft  le 
PC  OU» . P ad  an  Aram  , ou  QVvU  E31ït,  Ararn  A ra- 
harim  , de  l’Ecriture,  & la  Méfopotainie  des  Anciens. 
Quelquefois  , félon  la  remarque  de  Maty , on  lui  don- 
ne plus  d'étendue  , & l’on  y comprend  l'Arzemm  , 
qui  cft  une  partie  de  l'ancienne  Allyrie  , Se  l’Ycrak 
Arabi , qui  eft  la  Babylonic  & la  Chaldée  des  Anciens. 
Voyez  d'Hcrbelot , Bibliorh.  Orient , pag.  194.  où  il 
écrit  Dtarbekr . , Se  Diarbek. 

DIARBECKIR  , f.  m.  Ville  delaTurquie  en  Afie  , capi- 
tale d’une  Province  de  même  nom.  Diarbecki* , Ami- 
da.  Cette  Ville  eft  fur  le  Tigre  à jo.  lieues  environ 
au-dellus  de  Moful.  Elle  eft  grande  , Se  l’une  des  plus 
peuplées  & des  plus  marchandes  de  la  Turquie.  Il  y 
a dans  Diabcckir  un  très-grand  nombre  de  Chrétiens 
Arméniens,  Neftoriens  Se  Jacobitc*.  Au  relie  , Diar- 
bcckêrcft  la  même  ville  que  Carartm  , ou  Cara-hemit, 
quoique 
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quoique  quelque*  C-incs  Icsdiiiinguent  nul-à-propos. 
Maty  dit  aulli  Diarbeck  \ nuis  c'cll  le  nom  de  U Pro- 
vince. 

DIARRHÉE-  M.  I.cmery  écrit  diarrée,  prononcez  Wm- 
rtt , f.  f.  Terme  de  Médecine.  Cours  de  ventre , dé- 
voiement. Dtjuiia  , liquida  a hui.  Ce  mot  en  général 
fe  prend  pour  toute  forte  de  iiux  de  ventre  -,  nuis 
proprement  c’cll  celui  dans  lequel  les  humeurs  pures 
ou  mélangées  s'écoulent , quelquefois  fans  douleur  , 
A:  quelquefois  avec  douleur.  La  diarrhée  cil  de  plu 
(icurs  fortes  , félon  la  diverlitc  des  excrémcns  : il  y 
en  a une  bilieufc , une  fereufe , une  pttuiteulé , une 
purulente.  La  purulente  vient  toujours  de  quelque 
abli.es  qui  s’cA  ouvert.  Les  autres  diarrhées  viennent 
d'une  fermentation  qui  fe  Lut  dans  le  fang,  par  la- 
quelle il  fe  décharge  de  les  cxcrémcns  dans  les  inte- 
llins.  La  diarrhee  vient  aufli  des  mauvais  alimens  qu'on 
a pris , de  la  fupprcilioti  de  la  tranipiration  , Oc  de 
plulieurs  autres  caulcs.  On  remarque  que  ceux  qui 
rranfpirent  peu  font  fujets  à la  diarrhee  , Sc  que  ceux 
au  contraire  qui  tranlpirent  beaucoup  (ont  ordinai- 
rement reircrrés.  Stu]tcrfoth , Médecin  de  Lubec , rap- 
porte qu'un  Artifan , Lavandicr  de  profeflion  , eut  de- 
puis l'age  de  }o  ans  , jufqu'à  l’age  de  C,  f ans  une  diar- 
rhée, qui  lui  caufoit  cinq  ou  lut  fellcs  par  jour*,  fe 
portant  toujours  bien,  ayant  appétit,  & toutes  les 
forces  nccellaircs  pour  fon  travail.  Lutin  , à l'âge  de 
6 f ans , par  des  remèdes  aAiingens , qu’il  le  fit  lui-mc- 
me  , ou  qu’il  acheta  chez  les  Apotiquaires , il  arrêta 
fon  flux.  AulTnot  il  lui  vint  une  grande  douleur  de 
reins  , avec  difficulté  de  rcfpirer  , ceflàtion  de  la  di- 
ceAion  , rendant  les  alimens  comme  il  les  avoit  pris , 
Froid  aux  extrémités , enflure  aux  cuifles , une  foif  in- 
supportable , Si  plus  d'appétit , n’urinant  qu  a peine 
une  humeur  aqueufe  & vuide  de  foufire.  Stolterfoth 
appelle  lui  fit  prendre  des  aromates  pour  le  conforter 
doucement,  de  des  antifeorbutiques  mêlés  de  chofes 
qui  dclayalfcnt  modérément.  Alors  il  commença  à 
rcfpirer  plus  librement  -,  les  urines  furent  plus  teintes 
la  couleur  naturelle  lui  revint , l'enflure  diminua , Sc 
il  fe  remit.  Mais  ayant  pris  du  vin  d'abfynthe  Sc  de 
l'eau  de  vie  pour  le  fortifier,  difoit-il,  l'eilomac,  il 
retomba  & mourut. 

Le  mot  de  diarrhée,  cllGtcc,  & vient  de  /«?,  par  ; ôc 

f ik>  , couler. 

DIARRHODON,  f.  m.  Terme  de  Pharmacie,  qu’on 
donne  à diveriès  comportions  à caufe  des  rofes  rou- 
ges qui  y entrent.  11  y a une  poudre  cordiale,  qu’on 
appelle  diarrhodon  Ahhaiii . ou  de  f Abkc , pareequ’un 
Abbé  en  cil  l'inventeur.  Elle  ell  compofee  de  rofes 
rouges , de  fantaux  rouge  Sc  citrin.,  de  bois  d’alocs , 
de  canelle  i de  rhapontic,  de  fpicanard , d'yvoirc, 
d'os  de  cernr  de  cerf , de  fafran , de  maAic , de  perles , 
d’ambre  gris , de  muf'c , Arc.  On  s'en  fert  pour  forti- 
fier le  cœ ur , l'efloimc  & le  foie  : clic  aide  à la  di- 
gefiion  , & empêche  le  vomiirement.  Il  y a aufli  des 
trochifques  diarrhodon  , compofés  de  rofes  rouges , 
de  raclure  d’yvoirc , de  fanuux  rouge  Sc  citrin , de 
rcglillc,  de  maflic  , de  fafran,  de  camphre  & d'eau 
tofe.  Ils  font  propres  pour  fortifier  le  cœur,  l'cAonuc 
tc  le  foie  , ÔC  pour  arrêter  la  dyfcnterie  Sc  les  autres 
cours  de  ventre.  Il  y a encore  des  pillules  diarrhodon , 
compofécs  d’alocs,  de  trochifques  diarrhodon,  de  feuil- 
les d’abfynthe , de  fchœnante  , de  raallic  &:  de  ici 
gemme.  Elles  purgent  de  fortifient  enfui  te  l’eilomac, 
clics  hâtent  la  digeilion,  & chaiièat  la  nuuvaifc 
odeur  de  la  bouche. 

Ce  mot  vient  de  *•*' . & rl"  • r*f*- 

DIARTHROSE  t f.  f. Terme  d'Anatomie.  Efpccc  d'articu- 
lation ou  d'ailcmblage  des  os , un  peu  relâchée , & 
dam  laquelle  le  mouvement  cft  manifcile.  Elle  cil 
oppofee  à la  fjnarihrefe , dans  laquelle  l’articulation  efl 
li  étroite , qu  il  n’y  a point  de  mouvement.  La  diar- 
throfie  cil  de  trois  fortes.  Quand  la  tete  de  l'os  ell  grofl'e 
Oc  longue,  & la  cavité  qui  le  reçoit  profonde  , on 
l'appelle  enanhroft , comme  celle  de  la  cuifl'e  avec 
la  hanche.  Quand  la  tctc  de  l'os  ell  plattc , Sc  qu’elle 
efl  reçue  dans  une  cavité  fuperficielle  , on  l'appelle 
arihrodit  * comme  celle  de  la  mâchoire  avec  l'os  des 
temples.  Quand  deux  os  fc  reçoivent  réciproquement 
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| Sc  font  mobiles  l’un  dans  l’autre , on  l'appelle  gin- 
gljmt,  comme  l'os  du  coude  qui  efl  reçu  par  celui 
| du  bras , en  meme  temps  que  celui  du  bras  cil  reçu 
dans  celui  du  coude.  II  y a la  diarihrofe  orbicu- 
lairc  , 6:  la  diarihrofe  planii’orme.  La  diarihrofe  orbi- 
culaire  fc  trouve  dans  les  os  dont  une  extrémité 
arrondie  roule  dans  une  cavité  plus  ou  moins  pro- 
portionnée d’un  autre  os , comme  la  tctc  du  te  mut 
dans  la  cavité  cot y loïde;  ou  dont  la  cavité  roule  fur 
l'éminence  d'un  autre , comme  les  bifes  des  premières 
phalanges  fur  les  têtes  des  os  du  métacarpe-  La  diar-> 
throfe  planitormc  efl  plus  ou  moins  plattc,  dans  la- 
quelle les  pièces  articulées  glilfem  l’une  fur  l'autre , • 
à peu  près  comme  quand  on  frotte  la  paume  d'une 
, main  , contre  celle  de  l’autre.  Cette  articulation 
fe  remarque  dans  les  os  du  carpe , dans  ceux  du 
tarfe,  dedans  les  apophyfes  obliques  des  vertèbres; 
Sic.  WtNSLosr.  La  diarihrofe  alternative  ou  récipro- 
que a quelque  reflcmblancc  avec  les  charnière  s . ntt 
les  gonds-,  c'cll  pourquoi  les  anciens  Grecs  lui  ont 
donné  le  nom  de  ginglyme , qui  lïgmiie  l’un  & l'au- 
tre. Les  Modernes  l'appellent  aufli  par  la  même  rai- 
fort charnière.  Winsio'T. 

Diarthross  Sy n arthroïd ali  , que  l’on  appelle  aufli 
ainphiaribrofe , ell  une  cfpècc  d’articulation  neutre, 
ou  douteulc}  elle  n’ell  pas  tout-à-fait  diarihrofe  ; 
parcequ’clle  n’a  pas  un  mouvement  manifcile  ; ni 
tout-à-fait  fynarthrofe,  parccqu’ellc  n’cll  pas  tout- 
à-fait  immobile.  L’articulation  des  côtes  avec  les  ver- 
tèbres , Sc  celle!  des  os  du  carpe  Sc  du  tarfe  entre 
eux , font  des  diarthrofes  fynarihroidales. 

Ce  mot  vient  de  *«,  Sc  de  , qui  veut  dire , jointure 
afi'ewbiagt  naturel  det  oi- 

DLAbCORDlUM , f.  m.  Ternie  de  Pharmacie.  Efpcee 
d'clcchiaire  ou  d’opiate  ; dont  FracaAor  a donné  le 
premier  la  deferipuon  , & qui  prend  fon  nom  du 
icordium  qui  y entre.  Les  autres  ingrédiens  font  les 
rôles  rouges , le  bol , le  llorax , la  canelle , la  caflia 
lignea , le  diclame , les  racines  de  tormcnti'.le,  de 
btllortc  Sc  de  gentiane,  le  galblnum;  le  fuccin  j la 
terre  ligillcc , l’opium , le  poivre  long  , le  gingembre, 
la  fcmcnce  d'ofeille , le  miel  rofat  ôc  la  tnaivoilie.  On 
s’en  fert  pour  les  fièvres  malignes  ; pour  la  pelle  j 

fiour  tuer  les  vers  j pour  rélillet  à la  pourriture  , pour 
a colique , Sc  pour  provoquer  le  fomineil,  étant  nou- 
veau fait. 

DIASÉBESTF-N  , C m.  Terme  de  Pharmacie.  Flccluaire 
mol  purgatif,  dont  les  fcbeAes  font  la  bafe.  Les  au- 
tres ingrédiens  font  les  prunes,  les  tamarins  ; les fucs 
d'iris,  d'anguria  Sc  de  mercuriale,  les  pénules , le 
diaprum  l'impie,  la  graine  de  violette  j les  quatre  fc- 
mcnces  froides,  Sc  le  diagrèdc.  11  eA  propre  dans  les 
fièvres  intermittentes  & dans  les  continues  : il  en  ap- 
parie la  foif  ôc  les  veilles,  & châtie  les  humeurs  .ureS 
par  Ici  urines. 

DIASENNA , f.  m.  Terme  de  Pharmacie.  Elcdluairc  mol 
purgatif,  appelle  ainfi  à caufe  du  feue  qui  en  ell  la 
oafe.  Les  autres  ingrédiens  font  le  lucre  candi  , les 
avelines,  la  canelle,  la  pierre  d'azur  la  foie  , les 
doux  de  girofle,  le  galanga  miner,  le  poivre  noir  , le 
nard  Indique,  la  femcncc  de  bafilic,  les  feuilles  de 
girofle , le  cardamome  , le  fafran , le  gingembre  , la 
zedoire  , les  fleurs  de  romarin  j le  poivre  long,  la 
pierre  d’Arménie  ôc  le  mid.  Le  diafenna  foulage  les 
mélancoliques  Sc  les  ratclcux,  Sc  fert  de  remède  à 
toutes  les  maladies  qui  viennent  de  l’atrabilc. 

DIAS1ES,  f.  pl.  Fctc  qui  fe  célébroit  à Athènes  en  ITion* 
neur  de  Jupiter,  Diaftdi  Jfillophanc  parle  des  Diajiet 
dans  fa  Comédie  des  dtiées,  Aék.  I.  p.  n 6.  de  l'édi- 
tion d'Amllcrdam  in- 1 1. 1670.  fur  quoi  fon  Scholiallc 
remarque  que  c'ctolt  une  fete  de  Jupiter  Milichicn/  • 
laquelle  tomboit  à la  fin  du  mois  AntcAcrion , qui  ré- 
pondoit  à peu  près  à notro  mois  de  Janvier.  Il  ajoûts 
que  neanmoins  Apollonius  d'Acarnanic  diAmguc  Ici  * 
l)ia(Us  de  la  Fétc  Jupiter  Milicbien  -,  Sc  qui  ce  que 
quelques-uns  difoient,  cette  fete  étoit  ainh  appcIJce, 
parcequ'ils  y faifoient  des  prières  pour  être  exempts 
des  dommages  qui  leur  pourroient  arriver.  Enfin , il 
rapporte  encore  un  autre  fentiment , qui  eA  que  les 
Diafiti  étoient  une  fete  où  les  Athçrueui  faifoient  des 
àflcmblécf 
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xill'emblces  publiques  hors  des  murailles  de  la  Ville, 
fie  l'y  célébroient.  Dans  la  meme  Comédie  , p.  1 \6. 
lin  père  dit  à fon  fils  qu'il  lui  avoir  acheté  un  petit 
char  pour  la  (etc  des  Diapes.  Le  Scholialtc  de  ce  Po'c'te 
dit,  lur  la  Comédie  des  Cavaliers,  p.  tjq.  de  l'édi- 
tion de  Genève  in -foi.  1607.  que  les  Diapes  étoient  la 
grande  fete  d'Athènes.  Lucien,  dans  Ton  Charidème, 
fie  Suidas  en  parlent  auiTi.  Hcfychius  dit  que  les  Du- 
pes étoient  une  fete  qui  le  célébroit  avec  une  triftcll'e 
(inguliére. 

ifr  DIASOSTIQUE.  f.  f.  C'eft  la  partie  de  la  Médecine 
qui  regarde  la  confcrvation  de  la  (ante.  Diasostica: 
de  »«?•* , je  confcrvc. 

tfr  D1ASTASE.  f.  m.  Diapaps , el i duc! se.  Mot  Grec,  /•«*- 
*«**«»  que  les  Latins  Se  les  François  ont  retenu  pou* 
lignifier  en  terme  de  Médecine  un  ecartement  d'os , qui 
eft  une  clpécc  de  lutation.  Diapaps  s'explique  en  gé- 
néral par  diftancc,  intervalle,  réparation.  Col  de 
VlUARS. 

DlASTÈME,  f.  m.  Terme  de  Mufique.  DiaftemA.  Quel- 
ques Muficicns  divifent  les  intervalles  en  deux  eipcees, 
dont  l’une  eft  appcllée  diapeme , qui  doit  contenir  pour 
le  moins  deux  intervalles  en  quelque  forte  de  M'. ni- 
que que  ce  foit , quoiqu'il  en  puilfe  contenir  davan 
tage.  P.  Paru  an.  J.  Dixième  eft  ce  qu'on  appelle  irt- 
tervalle ■ Quelques  Auteurs  qui  ont  écrit  de  la  théorie 
de  la  Muitquc  fc  fervent  du  nom  de  dùjlimt , qui  eft 
pris  du  Grec  , intervalle. 

DIASTOLE,  C f.  Terme  d'Anatomie , qui  lignifie,  Dila- 
tation , diftention.  Diapole  , Ptcl.uio.  C'eft  un  des 
mouvemens  du  cœur  Se  des  artères, dans  lequel  ces  par- 
ties fe  dilatent.  L'autre  mouvement  s’appelle  Jjrftole , 
ou  conftriftion.  La  dÎApolt , ou  dilatation  du  cœur 
vient  du  (âng , qui  eft  porté  par  les  veines  dans  les  ven- 
tricules-, Se  celle  des  artères  eft  caulre  par  le  fang  qui 
eft  poulie  dans  leur  cavité  par  la  conftriâion  du  cœur. 
La  diapole  du  cœur  Se  celle  des  artères  ne  fe  font 
pas  en  meme-temps  : la  dÎAftolt  du  cœur  arrive  lorl- 
que  les  artères  fe  rellerrent,  Se  celle  des  artères  lorl 
que  le  cœur  eft  dans  la  conilridton.  Ce  qu'on  ap- 
pelle le  battement  du  pouls  , n’cft  autre  chofe  que  la 
diapole  des  artères.  Le  poumon  Se  la  poitrine  ont 
aulii  leur pfftott  Se  diapole.  Le  cerveau  les  a aulîi. 

Diastole ,hgurc  de  Grammaire  par  laquelle  on  fait  lon- 
gue une  fyllabc  qui  eft  brève  de  fa  nature.  C'clt  ainli 
que  Virgile  commence  un  vers  par  le  mot  Italiens , 
dont  la  première  fyllabc  eft  brève.  Productio. 

Ce  mot,  qui  eft  Gicc,  vient  de  /«riAAin,  f parer,  ou- 
vrir. 

DIASTOLIQUE,  adj.  m.  & f.  Rabelais  appelle  diafoli- 
que , le  mouvement  par  lequel  le  cœur  s'étend  & fc  di- 
late : dans  l’ufage  on  dit  mouvcmctft  de  diaftolc , Se 
non  pas  mouvement  diapolique. 

DIASTYLE , f.  m.  F.fpacc  entre  deux  colonnes  ; ou  édi- 
fice dont  les  col’inrcs  font  éloignées  les  unes  des  au- 
tres de  trois  diamétresou  (îx  modules  de  leur  groill-ur. 
Diaiijlos.  Il  vient  du  Grec  Le  diaflylt  s'appelle 

au  (fl  tntrt-eohnnt. 

D1ASYRME.  f.  m.  Figure  de  Rhétorique.  C’eft  une  efpè- 
ce  d hyperbole  , & une  exagération  d'une  chofe  balle 
Se  ridicule  Diajyrtnus. 

DlATEîsSARON  , f.  m.  Terme  de  Mufique.  C'eft  un  in- 
tervalle ompolc  d'un  ton  majeur,  d'un  ton  mineur. 
Se  d’un  demi-ton  majeur.  Sa  proportion  cil  de  trois  a 
quatre.  Ce  mot  n’cft  ufité  que  dans  la  théorie  de  la 
Mufique.  Dans  1a  pratique  on  dit  la  quarte. 

LcDiateJfaron  eft  une  conl’onnancc  (impie,  il  tient  enire- 
cllcs  le  troilicmc  rang.  Lè  P.  Parran,  qui  ccrivoii  fon 
Traité  de  la  Alufqut  en  i<*  jj>.  dit  que  cette  cfpècc  de 
confonnancc  étoit  fort  en  uf.tgc  de  Ion  temps  , Se 
qu’elle  eft  en  eftet  fort  douce  Se  fort  agréable  quand 
elle  eft  bien  foutenue  Se  bien  maniée , quoiqu'un  peu 
rude  de  fa  nature.  Le  diatejfarou  eft  une  des  fyinplio- 
nics  des  Grecs , qui  fe  fait  lorfque  la  voix  va  de  Ion 
premier  ton  au  quatrième  lieu.  Voyez  Vitruve  , ch.  4. 
du  Liv.  f. 

Diatessaron,  feditauflt  en  Pharmacie  d’une  (b rte  de 
thériaque  qui  eft  ainli  appcllée  à caufe  qu’elle  cil  corn  • 
pelée  de  quatre  ingrédient,  qui  font  la  racine  d’urif- 
iolochc,  celle  de  gentiane,  les  baies  de  laurier  Se  la 
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myrrhe.  On  l’appelle  Thériaque  des  pauvres , parce" 
qu'elle  fe  fait  à peu  de  frais , Se  en  peu  de  temps.  Elle 
eft  propre  contre  les  piqûres  des  Dûtes  venimeufes, 
contre  répilcplicjlcscortvullions,  la  colique,  pour  hor- 
rifier l'cllnmac , & pour  exciter  les  mois  aux  femmes. 

Ce  mot  eft  Grec  -,  il  lignifie  , Compolition  de  quatre  dro- 
gues. 

DIATHÈSE,  f.  f.  Diatheps.  Mot  Grec,  r««>i  m,  qui  ligni- 
fie attention , difpolnion  ou  conftitution  particulière 
de  l'homme , tant  naturelle  que  contre  nature.  La  dû- 
théfe  établit  le  genre  de  la  famé  de  de  la  ni  lladie.  Elle 
s'étend  auili  aux  caules  de  maladie  , à fes  Jymptomes, 
Se  même  à la  difpulition  où  l’on  eft  de  tomber  ma- 
lade. Col  de  Villars. 

DIATONIQUE  , adj.  m.  Se  f.  Eft  une  épithète  qu’on 
donne  à la  Mufique  ordinaire , qui  procède  par  des 
tons difterrns , fait  en  montant,  foit  en  defeendanr* 
Di  at  oui  eus.  La  Mufique  le  divife  par  les  Auteurs  en 
diatonique,  chromatique  Se  enharmonique , In  di.ujni- 
eam,  chtemaiicam , enharmonie a>n.  La  Mtllîque  diato- 
nique ne  contient  que  les  deux  tons  majeur  Se  mineur, 
& le  demi-ton  majeur.  La  Mufique  diatonique , com- 
me on  voit  par  ce  qui  vient  d’etre  dit , eft  la  plus 
naturelle,  fie  par  conféqucnt  la  plus  ancienne.  On 
appelle  genre  dianniqtte  le  genre  qui  fait  le  caractère 
de  la  Mufique  diatonique.  Dans  la  Mufique  diatonique 
il  y a un  ton  entre  toutes  les  notes , hormis  entre 
tni  Se  fa,  fie  entre  p fie  ut , où  il  n'y  a qu'un  demi- ton 
majeur.  On  dit  progreflion  diatonique.  La  progref- 
(ïon  diatonique  cil  celle  qui  fait  procéder  le  chant  par 
les  degrés  lùccelTifs  de  la  voix  naturelle,  félon  l'ordre 
de  la  gamme,  ou  du  (yfteme  diatonique  parfait.  Les  Ju- 
liens ne  s'attachent  pas  à une  belle  Mufique  diatoni- 
que , c’eft -à-dire,  dont  le  fond  fonde  tons  bien  pleins, 
bien  nobles  fie  bien  limplcs,  félon  le  goût  des  An- 
ciens imité  par  Lulli.  Enir.  sur  la  Mus. 

DIATONIQUEMENT,  adv.  Terme  de  Mufique.  Dia- 
tonieos.  Ce  mot  fe  dit  de  ce  qui  eft  compofé  dans  le 
genre  di  itonique  , c’cll-i-dire , félon  l'ordre  naturel 
des  fons. 

DIATRAGACANTH,  f.  m.  Terme  de  Pharmacie , qui 
le  dit  de  quelques  poudres  dont  la  gomme  adraganth 
fait  la  bafe.  Il  y a la  poudre  de  diatragacanth  froid , SC 
celle  de  diatragacantb  chaud.  La  poudre  de  diasraga- 
canth  froid  eft  compolée  des  gom.nes  adraganth  Se 
Arabique,  de  réglille , d’amidon  , de  fcmcncc  de  pa- 
vot blanc , Se  des  quatre  grandes  femenecs  froides. 
Elle  eft  propre  pour  incratlcr , fie  pour  adoucit  les 
humeurs  lcreules  trop  acres  & trop  (ubtilcs,  qui  tom- 
bent fur  la  poitrine  -,  pour  modérer  la  toux  & pour 
exciter  le  crachat.  La  poudre  de  diatragacantb  chaud 
cil  contpofee  de  gomme  adraganth , de  canrlle,  d'hyl- 
fnppc , de  pignons , d'amandes , de  femenecs  de  lin 
Se  de  fenugrec , de  régliilc  , de  fuc  de  rrgli.lc  & de 
gingembre.  Elle  eft  bonne  pour  l'afthmc , pour  exci- 
ter Te  crachat , pour  fortifier  l'cllomac , Se  pour  aider 
à la  digellion. 

vr  DIATRIBE  , fubft.  f.  Ce  mot  eft  emprunte  du  Latin 
Diatriba,  qui  lignifie  dans  cette  langue  plnlicurs  cho- 
fes,  comme  Secte,  Académie,  Aftcmbléc  de  Sçavans, 
Dillertation , Se  c.  Mais  dans  noire  Langue  on  ne  s’en 
cil  encore  fervi  que  pour  lignifier  Dillertation.  C'clt 
dans  ce  fens  qu'il  eft  dit  dans  Morcri  au  mot  Baro- 
nius,  que  le  P.  Julc-Céfar  Boullcngcr,  Jefiitc,  a taie 
une  Diatribe  contre  léA  exercitanons  de  Calàubon 
fur  les  Annales  de  ce  Cardinal.  C'cll  encore  dans  ce 
fens  que  M.  Dupin  du  dans  fa  Bibliothèque  Ecclcliaf- 
tique,  que  Lco  Allaiius  a fait  deux  Diatribes  léparéc* 
des  Georges  Se  des  Siméons.  A l’illemblcc  lui  vante- 
il  nous  apporta  une  très-fçavante  fie  très-ablurde  Dia- 
tribe. Huet.  Vous  (çavez  que  le  P.  Bouho.irs,  pour 
avoir  douté  fi  un  Allemand  pouvoit  ctre  Bcl-Éiprit  , 
loulcva  tous  les  Sçavans  du  Nord.  Combien  de  Dia- 
tribes , combien  de  harangues  Académiques  pour  le 
réfuter!  Je  ne  ebangerois  pas  mon  Arillippe  pour 
toutes  les  Mifcellanées  , Diatribes , diverlcs  Leçons  , 
Obfcrvations , Animadvcrltons , Entend  nions  , qui 
ont  etc  imprimées  à Lcyde  Se  à Francfort  depuis  cin- 
quante ans.  Balzac.  Le  mot  diatribes  en  cet  exemple 
lignifie  Conférences,  Dillcrutions. 

DIAVOLI, 

es 
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DIAVOLI , f.  m.  Petite  Ville  de  la  Macédoine , en  tirant 
vers  le  lac  d'Ocrida.  Elle  ell  ancienne , de  les  Auteur* 
Latins  l'ont  nommée  DUBAL15. 

D I B. 

DIBAPT1STE , f.  m.  Se  f.  Nom  de  Seéle.  Hérétique* 
Grecs  du  IX*  fièclc  , ainli  nommes , parccqu’ils  bapti- 
foient  deux  fois.  Dibaptijla.  En  cette  multitude  (de  té- 
moins (ubornes  par  Photius  contre  Ignace  P.  C.  ) il 
y avoit  des  perfonnes  de  toutes  iortes  de  conditions  , 
& même  de  nouveaux  hérétiques  f que  l'on  nommoit 
Dibaptiftes , car  ils  avoient  ramifié  «dans  la  lie  du  peu- 
ple tous  les  fcelérats  qu’ils  avoient  pu  rencontrer, 
4>our  depofer  contre  le  Patriarche.  Golsau. 

D1BEN.  Voyez  DIEBEN. 

D1BLA , DIBLAIM,  DIBLATHAÏM.  Voyez  DEBLA- 
THA. 

DIBON,  f.  m.  Nom  de  Ville.  Dibon , de  l'Hébreu  pan. 
Les  Septante  la  nomment  a*.Ch.  , de  a«C*»..  C’etoit  une 
ville  ancienne  lïtuéc  à l’Orient  du  Jourdain.  Elle  fut 
d’abord  aux  Moabices , comme  on  le  conclut  du  Li- 
vre des  Nombres  XXI.  }o.  Apparemment  qu’ils  en 
étoient  les  fondateurs  -,  car  on  ne  fait  point  qu’il  y eût 
aucun  autre  peuple  avant  eux  dans  le  pays  qu’ils  oc- 
cupèrent. Séhon  , Roi  des  Ainorrhéens  Orientaux  , 
la  leur  enleva,  comme  il  paroir  par  le  meme  endroit , 
& par  Jof.  XIII.  9.  Ce  Roi  ayant  été  défait,  de  fou 
Royaume  conquis  par  les  Ifraciices,  la  Tribu  de  Gad 
de  celle  de  Ruben  la  demandèrent , comme  un  en- 
droit propre  à nourrir  du  bétail.  Nombres  XXXIII.  }. 
La  Tribu  de  Gad  la  rétablit.  A ’ombrts  XXXI I.  $4.  En- 
fuite  ils  la  cédèrent  à la  Tribu  de  Ruben;  car  Jo- 
fjc  XIII.  17.  la  compte  parmi  les  villes  de  cetrc  Tri- 
bu. Peut-être  reforma-t-il  les  partages  qui  riavoient 
pas  crc  allez  également  faits-,  ou  quil  n’y  eut  point 
de  partage  avant  la  conquête  entière  de  la  terre  pro- 
mile, & que  les  Tribus  de  Gad  de  de  Ruben  s’e- 
toient  mifes  en  attendant  dans  lcs  premières  villes  où 
elles  fe  trouvèrent.  Dibon  continua  avec  Medaba.  Jof. 
XI U.  9.  Elle  fut  confidcrable , au  moins  dans  la  fuite, 
ayant  des  filles  » félon  le  langage  de  l’Ecriture,  c’cft- 
à-dirc,  d’autres  villes  fous  elle,  z Ejdr.  XI.  zf.  Il  pa- 
roît  encore  par  le  meme  endroit  qu’elle  n’etoit  pas 
éloignée  du  Jourdain  , & qu'aptes  le  retour  de  la 
captivité,  les  Juifs  s'y  placèrent.  Ifaïc  XV.  9.  marque 
quelle  avoit  des  eaux,  c’cll-à-dirc , qu'elle  ctoit  lituée 
fur  quelque  runl'cau  , ou  fur  quelque  torrent.  Les  bu- 
tante ait  meme  endroit  l’appellent  Au*».  , Dimon  : 
c’cll  une  faute  qui  vient  de  l’ancien  caractère  Hébreu , 
dans  lequel  il  a etc  facile  de  confondre  le  mim  Se 
le  bah.  Voyez  la  Diflertation  du  P.  boucict  Jefuite 
fur  les  Médailles  Hébraïques  & fut  les  premières  lct- 

* très  Hébraïques.  11  n’cll  doitc  point  nécrilàire  de  don- 
ner deux  noms  à cette  ville  avec  Adrichomius. 

La  meme  faute  ell  arrivée  dans  le  nom  d’une  ville  de  Juda, 
qui  le  nomme  Dimon a dans  Jol.  XV.  a a.  Se  Dibon , ou 
Dibona,  dans  le  i*  Liv.  d’Efdr.XI.  af.  le  mtm  ronge  a 
pu  être  pris  dans  l’ancien  Hébreu  pour  un  btth. 

DIBON-GAD.  C'cll  la  ville  dont  nous  venons  de  par- 
ler, Dibon. Dibon-iiai,  ainii  nommée  Noinb.  XXXIII. 
4 6.  entre  Jeabarim , & Hclmondcblathaïm. 

D I C. 

DlCÊ , f.  f.  Nom  propte  d’une  faufle  Divinité  des  Grec», 
a.»..  Elle  ctoit  hile  de  Jupiter  & de  Thémis , Htfiodt , 
Optra,  v.  a fa.  Thtog.  v.  901.  rclpeclablc  à tous  les 
Dieux,  Hfiod.  Optra , v.  af  f.fon  olficc  ctoit  d’accu- 
fer  les  coupables  au  tribunal  Je  Jupiter,  Hrfiod.  Op- 
v.  zf7.  & de  donner  de  bons  fuccès  aux  entreprîtes 
des  hommes , Hrf.  Tlttog.  v.  90 4.  Due  ctoit  Vierge, 
Htf  Op . v.  a fa.  pour  marquer  que  les  Juges  doivent 
cire  d’une  parfaite  intégrité.  On  la  fajfoit  Hile  de  Ju- 
piter, pareequ’il  eft  ic  Roi  de  l’Univers  & le  Souve- 
rain Li'g'flateur-,  Se  de  Thémis,  parccqu’clle  cft  la 
Dccirc  de  la  Jullicc.  Rhodigin  en  parle  Livre  XXII. 
C.  1 6.  Tout  cela  ctoit  très-moral. 

$:>  DICHORÉc  ou  D1TROCHÉE,  fubll.  m.  Terme  de 
Prolodie  Se  de  Poelie  latine.  C'ell  un  pied  de  vers 
Tome  111. 
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cômpofc  de  deux  trochées,  c’ell-l-dire,  d‘unc  lon- 
gue, une  brève,  une  longue  Se  une  brève  : comme 
tbmprobârc , permânêrè  , (fe.  Ce  mot  fe  trouve  dans 
le  Traite  des  Etudes  de  M.  Rollin,  de  l'édit.  de  173 6. 
r.  a.  p.  1 

£r-DlCHOTOME,adj.  On  appelle  la  Lune  Diebototntt 
le  temps  auquel  cet  Altrc  paroît  en  quarricr , ou  1c- 
parce  eu  deux  , au  temps  des  quadratures  : cette  fi- 
tuation  de  la  Lune  cil  telle  , qu’il  le  trouve  en  ce 
moment  un  arc  de  près  de  90°  ou  d’un  quart-de-cer- 
cle  entre  la  Lune  5c  le  Soleil. 

DICOFRIT.  Ancien  nom  d’une  corvée  qui  ctoit  en 
uliige  en  Bretagne  , & qu’un  ancien  titre  appelle  Opus 
dicojrit , mais  lans  expliquer  en  quoi  elle  conlilioit. 
Voyez  le  11*.  Tome  de  1 ’Hift.  dt  Brtt.  p.  a 4. 

DlCROTE.  adj.  ou  récurrent.  Dicrotus , récurrent.  On 
a donne  ce  nom  à une  cfpéce  de  pouls  inégal  qui  bat 
deux  fois  dans  une  même  puliation  ; c ell-à-dire , 
qu’avant  que  l’artère  foit  entièrement  dilatée  peur 
finir  la  puliation,  elle  fe  retire  un  peu  Se  rebat  dans 
le  meme  inllant,  comme  il  arrive  aux  marteaux  qui 
font  rcpoufi'és  par  l’enclume  lorfquc  l’on  frappe  dei- 
fus.  On  pourroit  dire  pouls  rtbondijfant.  Ce  mot  eft 
Grec  , , bis  f triais , qui  bat  deux  fois.  Col  db 

VtLLAAS. 

DIC  T A1NO.  Voyez  DITÎAINO. 

DIC  FAME , ou  DICTAMNE , f.  m.  Terme  de  Botani- 
que , qui  le  dit  de  quelques  plantes.  Diclamus  , didam- 
num.  Il  y a le  vrai  didamnt , qu’on  appelle  didamnt  de 
Crète , parccqu’il  croît  en  Tille  de  Crète , ou  de  Can- 
die. Il  jette  quantité  de  tiges  cnuilccs,  & couvertes  d’un 
cotton  tort  blanc  âcfort  touilu,de  meme  que  fes  feuilles, 
qui  font  rondes  Se  cpai^cs.  Scs  Heurs  font  d’une  couleur 
tirant  fur  le  pourpre , Se  Icmblables  aux  violettes,  mais 
d’un  viplct  plus  clair.Ellespdroifl'cnt  dans  le  fommet  des 
liges.  Sa  femence  fe  trouvedansle  calice  de  la  fleur,  lorli 
qu’elle  elb  palfce.  Le  didamt  dt  Crise  a les  memes  ver- 
tus que  le  pouiiot , mais  il  ell  plus  efficace  : il  ell  bon 
pour  provoquer  les  mois  aux  femmes , pour  faire  fortir 
Tdhfant  mort  du  ventre,  & pour  mondifier  les  plates. 
Ou  prétend  auffi  qu’il  tait  tomber  les  flèches  qui  font 
dans  le  corps , Se  que  les  chèvres  de  Candie  en  étant 
blellces , mangent  du  dtdame  pour  les  faire  fortir. 
Voyez  Origan. 

Le  faux  didamt,  ou  le  didamnt  bâtard,  dt  une  autre 
forte  de  plante , dont  il  y a pluficurs  cfpéces.  Celle 
qu’on  appelle  • pftudodidamus  vtnieillatus  inodorsu  , 
poulie  des  verges  oui  font  en  plus  grand  nombre  , 
plus  hautes  Se  plus  blanches  que  celles  du  marr^be. 
Scs  feuilles  font  aufli  plus  rondes  Se  plus  petites, 
fcmblabics  au  didamnt  dt  Crise  , cotonnées , moins 
cpaiilcs,  d’une  odeur  foible  , Se  qui  n'elt  point  dc- 
fagréable.  Scs  fleurs  font  d’une  couleur  tirant  fur  le 
pourpre  , Se  rangées  par  étage  entre  les  feuilles.  I.es 
vertus  du  faux  didamnt  font  les  mêmes  que  celles  du 
vrai,  mais  beaucoup  plus  foibles.  On  appelle  cette 

filante  didamnt,  ou  pftudodidamus , pareeque  les  feuil-> 
es  de  Tcfpècc  dont  on  vient  de  parler  ont  du  rap-» 
port  à celles  du  didamnt  de  Ctcte. 

Le  didamnt  blanc,  quon  nomme  au(R  didamnt  corn - 
mus  , ou  didamt  des  boutiques , ell  une  plante  diffe- 
rente des  précédentes.  On  l’appelle  autrement  fra * 
xintllt.  Voyez  Fraxjnzlle. 

Le  didamnt  ctoit  irès-dlimé  des  Anciens  pour  la  guéJ 
rifon  des  plaies.  Ce  ionr  des  biches  blelfèct  qui  firent 
connoitre  la  vertu  de  cette  plante , qui  faifoit  tom- 
ber les  flèches  dont  elles  étoient  percées , fitôt  qu’el- 
les en  avoient  mangé.  Le  meme  Pline,  L.  VIII.  C. 
17.  Ciccron,  Dt  naturà  Dtor.  L.  II.  n.  ia 6.  Virgile* 
Entid.  L XII.  v.  41a.  Tertul.  Dt  Pcenit.  C.  XI.  difent 
la  meroe  chofc  j mais  Cicéron,  plus  critique  Se  plus 
lage  que  Pline , dit  feulement  qu’on  le  raconte.  Arif- 
tote , L.  De  Aiirabilib.  Aufcult.  le  rapporte  des  che- 
vreuils. Virgile,  à l’endroit  cité,  dit  que  cette  plante 
avoit  uric  tige  d’où  fortoienl  des  feuilles  couverte» 
d’une  «fpécc  de  petit  duvet.  Se  Diofeoride  convient 
avec  Virgile  quant  au  duvet  des  feuilles.  Le  Poëto 
ajoute , que  les  fleurs  du  didamnt  font  purpurines  3 
Diofeoride  & Pline , L.  XXV.  c.  8.  difent  au  con- 
traire qu’il  n’a  ni  tronc  ou  tige , ni  fleurs  ni  femence. 

F Cependant 
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Cependant  Diofeoride  parle  peu  agrès  d'une  autre  cf- 
pcce  de  didamne  qui  a une  fleur  noirâtre.  Mattltiolc 
& Dali  champ,  dans  les  Notes  fur  Pline,  L XXV.  C. 
8.  prétendent  que  Diolcoride  ne  dit  pas  que  le  die- 
tamnt  ne  porte  point  de  fleurs,  ni  de  Jcmcnccs:»»» 
7-n  uf-ri,  i mais  que  ni  fa  fleur  ni  l'on  fruit 
ne  font  bons  à rien,  in*  • ■»•«  ïn  mjw'i  Pline 

l'entend  de  meme , «Se  il  indique  imnifcftcmcnt  aupa- 
ravant que  le  didamne  a plus  q îc  des  feuilles.  11  en 
diflinguc  trois  el'péccs.  Le  véritable  didamne,  ou  la 

Fremicrc  cfpccc,  n'a  que  de  petites  branches t il  cil 
rmblablc  au  pool  lot , chaud , acre  au  goût  -,  fi  raci- 
ne cil  déliée:  les  deux  autres  el'péccs  font  de  faux  die- 
tamises.  La  féconde  cil  allez  lemblablc  à la  première  -, 
mais  elle  a beaucoup  moins  de  venu.  Latroiiicinc  n’en 
a ni  la  force , ni  l'apparence. 

Le  didamne  pris  en  breuvage , dit  Pline  , charte  les  flè- 
ches, & autres  armes  des  plaies.  La  première  cfpcce 
aire  te  les  fuppuiations  : il  provoque  les  mois  des  fem- 
mes : il  les  fait  délivrer  de  leur  fruit  mort , ou  quand  il 
cil  de  travers.  Il  fert  anfli  à frotter  & à taire  des  fu- 
migations. La  féconde  efpécc,  ou  létaux  didame , a 
les  memes  effets,  nuis  moins  promptement.  Tout 
ceci  efl  de  Pline. 

DICTAMEN,  f.  m.  Terme  Dogmatique.  Suggeftion , 
mouvement , fentiment  de  la  conlcicncc.  Chacun  doit 
fuivre  le  didamen  de  fa  confcience.  S.  Evr.  Une  bonne 
action  devient  imuvailc , ii  elle  efl  faite  contre  le  die- 
mw#  de  la  confcience.  In. 

DiCTAMO , f.  m.  Antienne  ville  de  rifle  de  Crète,  qui 
donna  fon  nom  au  Dlctamue.  Didamnum , Didynna. 
11  faut  que  cette  ville  fut  proche  du  mont  Ida  de  Crc«c-, 
carie  Dictamne  Ce  trouvoit  fur  cette  montagne.  Die- 
tu rim  n'cft  aujourd'hui  qu'un  village  du  Territoire  de 
la  Cancc , dans  l'Ille  de  Candie. 

DICTAI  EUR  , f.  m.  Migiflrat  Romain  crée  par  le  Sé- 
nat , ou  par  le  peuple , en  des  temps  diflicilcs , pour 
commander  pendant  lix  mois  tout  au  plus  : ij  aveu 
une  puiilânce  abfoluc  6c  monarchique , tant  que  du- 
roit  la  Didature.  Diduior.  On  prétend  que  fon  pou- 
voir ctoit  plus  étendu  que  celui  des  Rois  : il  ctoit 
arbitre  de  la  paix  & de  la  guerre , fie  il  avoit  le  droit 
de  vie  6c  de  mort , fans  appel  au  peuple.  T.  Lartuis 
Flavus  fut  le  premier  DiiDteur  l’an  de  Rome  tfpou 
félon  d’autres  Voyez  les  Faites  Conlalaires.  On 
portoit  14  haches  devant  le  Dictateur,  6c  douze  feu- 
lement  devant  le  Conful.  Sylla  fut  le  premier  Dicta- 
teur perpétuel*,  Cefar  après  lui.  Apres  Jules  Cclar,  il 
n'y  a plus  eu  de  Diclatturs.  Le  premier  Dictateur  pris 
du  peuple  fut  Marcus  Runiius,  l'an  de  Ko  ne  ^99. 
Denys  d'Hilicarnulc  dit  que  ce  mot  vient  ab  ediiendo , 
parccqu'ils  ordonnoient  é<L  commandoient  tout  ce 
ii'ils  votiloicnt  ; mais  Varron  veut  que  ce  mot  foit 
crivc  de  ce  que  le  Confiil  le  nommoit , ce  qui  s'ap- 
pelloit  en  Latin  dittrt.  Vairon  , L.  IF.  De  li.ig.  l*u. 
Diduior  à Cm  fuit  dicebatur , eu}  us  dicit  audiensti  om- 
ntt  tffent. 

DICTATEUR.  Terne  de  Collège.  C’eft  le  nom  qu’on 
donne  à celui  qui  a la  première  place  : il  efl  au-dcl- 
fus  de  ceux  qu’un  appelle  Empereurs,  te  qui  font  or- 
dinairement les  premiers.  On  ne  peut  être  Dictateur 
dans  une  clafl'e  , qu'on  n'ait  etc  piulicurs  fois  Empe- 
reur. 

«^DICTATEUR  , fc  dit  dans  le  fl  y le  familier  6c  en  plai- 
fantant  d'un  homme  qui  dicte  à un  autre  ce  qu’il  cent. 
M.  Pélill’on  qui , à caille  de  fes  mauvais  yeux  , n’ccri- 
voit  point,  mais  dictoit  tout  à fon  Secrétaire,  difoit 
agréablement  : Je  fuis  Dictateur  perpétuel  comme  Ju- 
les Cclar  -,  de  la  Fontaine  a dit  à M*.  de  Bouillon  : 

Fous  mettez,  les  Nota  s en  écoulant  f Auttur, 

Fout  (galet*  et  Dictateur 

Qui  didoit  tout  d'us  temps  4 quatre. 

DlCTATRlCF. -,  f.  f.  Difiatrix.  Ce  mot  n’ef  pointen 
ufage  dans  l'Hilloire  » en  parlant  de  la  femme  d’un 
Dictateur  ; comme  on  n'appelloit  point  Impératrice 
la  femme  d’un  General  d'armcc  Imper  ator,  ni  Lon- 
fule , ni  Tribune , la  femme  d'un  Conful,  oit  d'un 
Tribun-,  aufli  on  n'appelloit  point  Didatrict  la  fou- 
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me  d’un  Dictateur.  Les  Auteurs  des  Divertiflemens  d; 
Seaux  ont  employé  le  nom  de  Dut  strict  dans  un  fois 
particulier  & nouveau,  quand  ils  ont  parle  de  U Die- 
tutrice  perpétuelle  de  l'Ordre  de  la  mouche  a miel. 
Il  y a des  médailles  frappées  à l'honneur  de  la  Diclu- 
triie  perpétuelle  de  ect  Ordre  : peut-être  fera-cc  un 
jour  line  occupation  & un  grand  fujet  de  diflerution 
pour  les  Antiquaires  futurs. 

DICTATURE,  1.  f.  Emploi , dignité  de  Dictateur.  Die - 
futur  a.  Sylla  abula  de  la  Dictature , 8c  ht  le  premier 
apperccvoir  aux  Romains,  que  c'ctoit  une  tyrannie. 
La  Didature  fut  abolie  apres  la  mort  de  Cclar.  V oyez 
Vigcucre,  De  la  Dictature,  Auuot.  fur  Titt-Livt , p. 
1616.  V Ju  riantes. 

Dictature,  le  dit  hgurcmcnt,  pour  lignifier  l'cmpjre 
6c  la  domination  oue  quelqu'un  s'attribue,  ou  fur 
les  choies  , ou  fur  les  clpnts.  Dominium  imperium  , 
didatura  quaji  perpétua.  Cet  orgueilleux  Critique  vou- 
loit  ulurper  dans  la  République  des  Lettres  une  dic- 
tature perpétuelle.  Balz. 

DICTÉ  , f.  f.  Montagne  de  Tlflc  de  Crète.  Dide . Dic- 
uus  mons.  Le  mont  Dide  ctoit  dans  la  parue  orientale 
de  l'Ille , à uu  nulle  du  mont  Ida.  Il  ne  faut  pas  con- 
fondre le  mont  Dide  avec  le  mont  Dictvnnéc , Diclyn- 
nuus , qui  étoit  dans  la  parue  occidentale  de  l'Ille. 

KT DICTÉ, I.  m.  Vieux  mot.  Un  dictinn  ou  Sentence  , 
maxime  de  fcicncc  ou  de  morale.  Didum , ftutentiu, 
axioma. 

DICTÉE,  f.  f.  Ce  qu'on  diète  pour  être  écrit  en  meme 
temps  par  un  icul  ou  par  piulicurs  autres.  C'clt  ainfi 
que  les  Ecoliers  appellent  une  leçon  que  leurs  Moi- 
tres  leur  font  écrire  Ions  eux.  Didata.  Il  c'1  venu  en 
clafl'e  apres  la  didet.  Il  a laide  en  blanc  dans  les  ca- 
hiers Je  la  place  pour  deux  dictées.  On  du  qu’un  Com- 
mis écrit  bien  à la  didet,  ou  fous  la  dicice;  pour  dire 
qu'il  écrit  anfli  vite  qu'on  dide. 

D1CTLR  , v.  act.  faire  écrire  quelqu'un  fous  foi  quel- 
que d. Leurs  en  le  prononçant  à haute  voix  & moi 
à mot.  Didurt.  Un  ProfelVe  ir  dide  fa  leçon  de  Phi- 
lolbphic  avant  que  de  l'expliquer.  Un  teilament  efl 
nul,  s'il  n’cfl  dicte  6c  nomme  par  un  Teflateur  , lù 
c\  relu  par  le  Notaire,  6c  s'il  n'en  efl  fait  mention 
dans  l'acte. 

AI  or.  valet , écrivant  et  que  fauroit  dicté  , 

ht  ois  un  livre  entier  marchant  d taon  coté.  Bon. 

CfleTrft  , fe  dit  aufli  pour  Suggérer.  On  lai  a didé  toutes 

fes  réponfes. 

Dicter,  lignine  aufli,  prcfcrirc.  Didtr  des loix.  Didtr 
des  ordres. 

Telle  efl  la  Di  des  Dieux  à mon  Pire  dictée.  Racins. 

Louis , plus  glorieux  & plus  grand  que  jamais , 

S ejl  fait  voir  a toute  la  terre 

Aujji  fujie  en  dictant  la  paix. 

Que  redoutable  dans  la  guerre.  Pavillon. 

Dicter  , fc  dit  figurément  de*  mouvement  «le  l'une 
qui  nous  poudl-m  à taire  quelque  choie.  Le  bon  l’cns, 
la  radon,  l’cquitc  nous  didtni  qu'il  ne  faut  inquiéter 
perfonne  pour  fa  Religion  ; encore  moins  forcer  la 
conlcicncc  à agir  contre  fes  lumières.  Le  rcfpcct  èc 
l'obciflànce  envers  les  peres,  les  meres  nous  ont  été 
dictéi  par  la  nature.  Le  Prince  a un  empire  abfolu 
fur  les  pallions  , 6c  fuit  tout  ce  que  lui  A. de  la  rai- 
lon.  Voilà  un  railbnncment  que  le  limplc  Icns  com- 
mun naus  dide.  M'  Dacilr. 

Dicté  , il.  part.  pâli,  ce  aJj.  Diclatut. 

DIC  i ION , I.  f.  Mot  d’une  langue.  Dédiait.  Cette  dic- 
tion n'efl  pas  Ftançmfc,  cilc  efl  barbare. 

Diction  , fc  dit  aufli  de  la  phrafe  5c  du  flylc.  Cet  Au- 
teur à la  diction  pure,  élégante , expreflive.  La  diction 
de  l’Orateur  doit  être  pure,  propre  à fon  fujet,  riche, 
ornée  fans  fard,  forte  & (erres  fins  fechcrc.lê,  -V 
convenable  à celui  qui  parle,  a-t  te  nos  , au  lieu  & 
aux  auditeurs.  S.  Evn.  Qu’m*  liie  les  préfices  les 
epitr.-s  dédic.uoircs  de  Joron  lc , rr  y trouvera  un  flyle 
bien  éloigné  de  I idûdon  fcholafl*  p:e.  M£\xr.r. 

DICTIONNAIRE, 
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DICTIONNAIRE  , f.  m.  Rorucil  t.iic  en  manière  de  ca- 
talogue de  tous  les  mots  d’une  Langue  , ou  d’une  ou 
de  plufieurs  fciences.  Dictionarium , votabularium , in- 
dex vocabulorum.  Dictionnaire  Latin,  Grec,  Hébreu, 
Italien , I lpagnol  , Allemand.  Dictionnaire  Hiftori- 
que  8c  Géographique.  Dictionnaire  de  Chymic  , de 
Médecine,  des  Arts.  VJn  Dictionnaire  de  rimes.  Les 
Dictionnaires  anciens  font  pour  le  Latin:  celui  quia 
été  appelle  Papias  a été  tait  par  Salomon  , Abbé  de 
Saint  Gai  , Evêque  de  Confiance  , qui  vivoit  dés 
l’an  1409.  Il-  en  a été  fait  un  autre  en  l’an  14^9.  ap- 
pelle Gemma  yocabulorum , 8c  un  autre  en  ifoi.  ap- 
pcllé  Gemma  Gtmmarum  ; un  autre  par  Denys  Neftor, 
Cordclicr.  Mais  le  plus  fameux  a été  celui  d’Ambroife 
Calepin , Hcrmitc  de  Saint  Auguflin  de  Bergame  , 8c 
fils  des  Comte  de  Cilepin.  Conrad  Gefner  dtt  l’avoir 
augmenté  de  quatre  mille  mots.  Paul  Manucc  l’a  au  (Tl 
Jugincntc,&  enfin  Jean  Pallcrat.  Cependant  Mathias 
Martinus  a fait  deux  volumes  de  fes  omiilions.  Il  y a 
aufli  un  fameux  Dictionnaire  Latin  de  Crifpinus  en 
deux  gros  volumes,  fans  compter  plulieurs  autres  qui 
font  de  moindre  confédération.  En  Grec,  on  a ceux 
de  Henri  Etienne  8c  de  Scapula  : en  Efpagnol , celui 
de  Covarruvias:  en  Italien,  celui  de  l’Académie  délia 
Crufca  : en  François , ceux  de  Nicot , du  Pcre  Monct , 
du  Pere  Gaudin , & celui  de  l’Académie  Françodc.  On 
a imprime  un  Dictionnaire  de  la  Langue  Malaye,  qui 
cil  une  Langue  morte , fameufe  dans  toutes  les  Indes 
Orientales,  où  elle  tient  lieu  de  Latin.  Il  y a un  Dic- 
tionnaire Caraïbe -François  du  Pcre  Raimond , Breton 
Dominicain , qui  eft  le  langage  du  pays  des  Antilles. 
Junius  a fait  imprimer  un  Dictionnaire  ou  Alphabet 
Goihiauc,  Runique,  Anglo-Saxoniauc , où  il  compare 
enfcmolc  les  Langues  Septentrionales.  Il  y a aufli  des 
Dictionnaires  HUkoriqucs  8c  Géographiques,  comme 
celui  de  Charles  Etienne , qui  a été  traduit  8c  augmenté 
par  Moréri.  Il  y en  a un  de  Hotfman  imprimé  à Bâle 
en  1667.  en  deux  volumes  in-folio,  qui  furent  fuivis 
d'une  continuation  en  autant  de  volumes  à Bâle  l’an 
Ces  IV.  volumes  ont  été  t’imprimés  à Lcyde 
fous  un  fcul  Alphabet  8c  avec  des  additions  l’an  1698. 
en  quatre  volumes.  Il  y en  a un  de  M.  Bayle  qui  a pour 
titre  , Dictionnaire  Hiftoriquc  & Critique.  11  a été  im- 
primé à Rotterdam  en  1697-  chez  Reinier  Leers  en 
deux  gros  volumes.  Ce  Dictionnaire  contient  une  gran- 
de variété  de  chofes.  Les  Dictionnaires  font  une  voie 
abrégée  pour  devenir  fçavans  à peu  de  frais.  Bayle. 

DICTIONNARISTE.  Auteur  de  Dictionnaire.  La 
fin  que  fc  doivent  propofer  les  Glollbgraphcs  ou 
Dtclionnarijtes  , cil  de  donner  l'intelligence  des  Au- 
teurs qu'ils  allèguent  -,  à quoi  ils  ne  peuvent  parvenir , 
qu’en  expliquant  exactement  leurs  paroles  . . . Vale- 
siana.  Le  principe  clt  fort  bon:  mais  il  faudrait  que 
les  Auteurs  s'expliquaient  quelquefois  eux-memes. 

DICTON,  f.  m.  C’clt  un  proverbe  ou  une  fentcnce  com- 
mune , & qui  clt  en  la  bouche  de  tout  le  monde.  Dic- 
ton clt  vieux  en  ce  fens , 8c  ne  peut  plus  avoir  d'ufage 
que  dans  le  comique  & burlefquc.  Dictant  ,proverbium. 
Il  y a là-dedans  des  dictons  allez  jolis.  Mol. 

Dm  Confeiller  Matthieu,  f Ouvrage  eft  de  valeur , 
Et  plein  de  beaux  diétons  a réciter  par  coeur.  Mol. 

On  voit  bien  par  de  tels  diétons 
Que  ta  fageffe  de  nos  Peres , 

Sans  nous  embarrajfer  de  maximes  fîvères, 

A u us  faifoit  ces  belles  leçons.  Mlle  L'Héritier. 

Dicton,  e(t  aufli  un  mot  notable,  ou  de  grand  fens, 
qu’on  met  en  des  tableaux*,  ou  des  inferiptions  , qui 
tiennent  lieu  d'cinblèmes , ou  de  devifes.  Sententia , 
inferiptio.  Pour  ccttc  fête  on  avoit  fait  plufieurs  pein- 
tures accompagnées  de  quantité  de  beaux  dictons. 

Dicton  , eft  aufli  une  raillerie  , ou  un  mot  plaifam  8c 
piquant  qu'on  donne  à quelqu'un.  Diüum  lepidum , 
jocus.  Ce  Satyrique  ne  laide  palier  perfonne  qui 
n’ait  fon  dicton.  Ce  mot  en  Bas-Bretçn  fignific  pro- 
verbe. 

DICTUM , f.  m.  La  partie  de  la  fentence  ou  de  l’arrêt 
où  le  Juge  parle , qu’on  nomme  autrement  difpofitif. 
Tome  III. 
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Adverjaria  arrefterum  & fententiarum.  On  l’appelloit 
autretois  te  bref.  On  a mis  le  didum  de  la  fentcnce 
au  Greffe,  il  n'y  a plus  qu’à  faire  lignifier  des  qua- 
lités. Les  Juges  ne  lignent  8c  ne  mettent  au  Grctfc 
que  le  dictant  de  leurs  jugemens , les  Ggctficrs  dref- 
fent  le  vû  fur  les  pièces  du  procès.  Quelques-uns 
écrivent  dicton  comme  on  prononce , Sc  non  pas  dic- 
tant -,  8c  parccqu'ils  font  gens  de  Palais , on  peut  fui- 
vrc  cet  ufage. 

DICTYNNE , f.  f.  Nymphe  de  rifle  de  Crète.  Diciynna. 
L’Antiquité  a attribue  à la  Nymphe  Dictynne  l’inven- 
tion des  rets , ou  filets  propres  à la  chailc  -,  8c  c’eil 
dc-là  que  fon  nom  lui  fut  donné  ; car  en  Grec 
fignific  un  rets , Rete.  La  N ymphe  Dictynne  fut  fi  amie  de 
Diane , que  le  Poètes  les  confondent  en  quelque  forte , 
ou  du  moins  qu'ils  donnent  quelquefois  à Diane  le 
nom  de  Dictynne.  D’autres  difent  que  Dictynne  ayant 
excité  la  pallioil  de  Minos , 8c  ne  pouvant  éviter  au- 
trement les  pourfuites,  fc  jetta  du  haut  d'un  rocher 
dans  la  mer , 8c  qu’elle  tomba  dans  un  filet  de  pé- 
cheur , d’où  lui  vint  fon  nom.  Voyez  Amoninus  Li- 
ber alis , L.  XL.  Quoi  qu’il  en  fuit , avant  que  de  s'ap- 
peler Dictynne , clic  fc  nommoit  Britoinartis.  Voyez 
ce  mot , 8c  Hélychius.  Les  Eginetes  l’appelloicnt 
Aphre,  A‘çà.«.  Callimaquc,  dans  l’hymne  qu'il  a fait 
à l'honneur  de  Diane,  dit  que  le  rocher,  ou  la  mon- 
tagne , d’où  Britonuriis  fc  précipita , étoit  le  mont 
Diéké,  d’où  il  s’enfuit  que  c’efl  dc-là  que  lui  vint  le 
nom  de  Dictynne.  Strabon , L.  }C.  dit  que  plufieurs  rc- 
jettoient  ce  fentiment  de  Cillimaque  , pareeque  Bri- 
tomartis  étoit  appcllcc  Dictynne  par  les  Cydoniatcs, 
qui  étoient  fort  éloignés  du  mont  Diûé.  Mais  Volfnis 
répond  que  ce  n'étoienc  pas  les  Cydoniates  fculs, 
mais  tous  les  Crétoi%,  qui  donnoient  ce  nom  à Bri- 
tomartis  •,  ÔC  quc,qu.ind  on  dit  que  c’çtoient  les  Cydo- 
niates , c’cll  une  fynccdoche  : on  prend  la  partie  pour 
le  tout.  Voffius  réfute  encore  Diodorc  de  Sicile  fur  ce 
que  nous  avons  rapporté  après  lui  de  Minos.  Voyez 
V ojf.  De  Idol.  L.  I.  C.  17.  à la  fin. 

Dictynnl  , f.  f.  Diciynna.  Eft  aufli  le  nom  d’une  ancien- 
ne ville  de  Crctc  fituée  dans  la  partie  orientale  de 
l’Ifle , 8c  appclléc  autrement  Diékamrae , aujourd'hui 
Diftamo.  Voyez  Dictamo. 

La  montagne  de  Dictynne , ou  diclynnée , eft  une  monta- 
gne de  rifle  de  Crète,  différente  de  celle  qil*on  nom- 
moit Dicté  , ou  DiCka,  fituée  dans  la  partie  orientale 
de  l’Ifle,  près  de  la  ville  de  Didkynne , qui  lui  don- 
noit  fon  nom  j Dictynnaus  mons,  aufli-bien  qu’à  un 
Promontoire,  ou  Cap,  appellé  le  Promontoire  de 
Dictynne,  en  Latin  Diciynnaum  Promornorittm . 

DjD. 

DIDACTIQUE,  adj.  Terme  de  College.  Ce  qui  ferc 
à cni’cigncr,  à expliquer  la  nature  des  chofes.  Di- 
eendi  gênas  ad  docendum  aptum.  Il  y a bien  des  mots 
qui  n’ont  d'ufage  que  dans  le  didactique  8c  le  dogma- 
tique. Son  llylc  eft  trop  didactique.  Les  Premiers- 
font  les  dialogues , qu'on  peut  appellcr  proprement 
didactiques , qui  n’ont  pouf  but  que  d’inftruirc.  Pé- 
lisson.  Je  donnerai  le  prix  du  Poème  didactique  à 
Virgile  fur  Héiiodc.  Hult. 

Loin  ces  rimeurs  craintifs  dont  f efprît  phlegmariqu* 
Garde  dans  fes  fureurs  un  ordre  dida&ique.  Bon.. 

D1DAQUE,  ou  DIDACE.  Mr.  Baillée  dit  le  fécond:  la 
premier  eft  plus  en  ufage , f.  m.  8c  nom  propre  d’hom- 
me. Didacus.  Didaqut  eft  la  même  chofe  que  Diego 
en  Caftillan.  Didaqut  Alvarez  , 8c  non  pas  Didaco 
Alvarez , fut  un  grand  maître  de  la  vie  fpirituelle. 
Saint  Didace,  que  le  Vulgaire  appelle  Diego , dans  U 
Callillc , J aime  dans  l’ Aragon,  & qui  n’cft  autre  chofo 
que  le  nom  de  Jacques.  Baillet,  1 *e  Nov- 

0(3"  D I D ASC  ALE , f.m.  Doékeur  : du  Grec  /!/«»*•  , doceo. 
On  avoit  choifi  pour  difputer  avec  Anfelme , Evcquo 
d’Avclbcrg  en  Baflc-Saxc , Néchitès  Archevêque  do 
Nicomcdic  , le  principal  des  douze  Didafcalts , ou 
Doékeurs,  qui  gouvernoient  les  études,  8c  étoient 
confultés  for  les  qucftioni  difficiles.  Fleury. 

F y D1DEAV, 
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D1DEAU,  f.  m.  Tenue  de  Pêche.  C’eft  un  grand  filet 
qui  lèrt  à barrer  les  rivières  pour  arrêter  tout  ce  qui 
pâlie.  Relis  gtnus  totum  fiumen  trajicient.  Au  poAt  de  S. 
Cloud  il  y a un  grand  dideau  fufpcndu  par  des  poten- 
ces 8c  deipoultes , qu'on  tend  8c  qu’on  lâche  dans  cer- 
taines occalions. 

D1DLMAIRE,  C m.  Efpccc  de  Jongleur  8c  de  Charla- 
tan chez  les  Anciens.  Didemarius.  On  trouve  ce  mot 
dans  Commodien , De  Jimutacris  Dtorum.  C’etoient, 
dit-il , des  gens  qui  comrcfaifoicm  les  Furies  , 8c  qui 
fe  dcchiroicm  le  corps  devant  le  peuple , pour  le  trom- 
per. Quelques-uns  croient  que  c’etoient  des  Prêtres  de 
Cybcle , ainfi  appelles  pour  Dindymarii,  parccque  Cy- 
belc  étoit  nommée  Dindymcnc  , du  mont  Dindyme 
en  Phrygie.  On  les  appelloit  auflt  Corybantes  8c  Gal- 
les. Voyez  ces  mots. 

DIDIA,  Nom  d’une  Famille  Romaine.  Didia  gens.  On 
ne  lait  li  la  famille  Didia  étoit  patricienne  , ou  plé- 
béienne. Patin.  Les  médailles  «le  la  famille  Didia  ne 
(ont  pas  communes.  Les  médailles  portent  Dtidius  , 
ou  Didius. 

DIDIER , ou  DIZ1ER  , f.  m.  Se  nom  propre  d'homme. 
Dtjiderim.  S.  Didier  étoit  un  pauvre  Payfan  d'un  vil- 
lage près  de  Gènes  en  Italie.  On  die  que  le  peuple  de 
Langrcs  fut  infpirc  de  l’aller  tirer  de  la  charme  poui 
le  faire  fon  Evêque , 8c  que  d’ignorant  qu'il  étoit , il 
devint  tout  d’un  coup  très-habile.  Il  prit  l'Evêché  , 8c 
après  s'etre  acquitte  de  tous  fes  devoirs  en  hom.nc 
vraiment  Apoftolique , il  fouftrit  le  martyre  lous  l’Em- 
pire d’Honorius  , dans  la  perfecution  des  Vandales. 
Quelques-uns  dilcnt  que  ce  fut  au  III*  ftécle,  lous  Gal- 
lien , 8c  d'antres  au  IVe.  Warner  a imprime  8c  y c- 
tranchc  les  A&cs  de  S.  Didier.  Il  y a encore  un  5. 
Didier,  Archevêque  de  Vienne  , fur  la  fin  du  VI*  fic- 
elé : il  mourut  en  <îo8.  Voyez  Chaftelain , Klart.  T.  I. 
p.  614.  un  S.  Didier,  Evêque  de  Cahors , dans  le  VII* 
iiécle  -,  un  Didier  Lombard  , Do&eur  de  Sorbonne  au 
XIII*  ficelé.  Le  dernier  Roi  des  Lombards  , qui  f.-  fit 
élire  en  7f<>.  8c  fut  pris  par  Charlemagne  dans  Pavic 
en  774.  s'appelle»  aulfi  Didier. 

Ce  mot  sert  forme  Ju  Latin  par  corruption , Defideriui , 
Défidier,  Dieditr , Didier  8c  Didier  : ce  nom  fe  dit 
dincrcmmcnt  en  difterens  lieux.  Ordinairement  on  du 
Didier  ; en  Champagne  plus  communément  DitJer  ; 
en  Larfgucdoc  & en  Italie , Dtiery  8c  Drtvtry  ; aux 
Pays-Bas , Defie.  Baillet.  On  a meme  dit  Géry.  Voyez 
ce  nom.  Il  y en  a qui  difent  Didiére  au  féminin , com- 
me Didier  au  mafculin. 

DIDIUS  JULIANUS , f.  m.  C’eft  ainfi  qu’on  nomme  un 
Empereur  Romain  qui  gouverna  l’Empire  à U fin  du 
II*  ficelé  de  Jesvs-Ciirist  , 8c  qui  fuccéda  à Pertinax. 
Comme  il  ne  faut  poilu  dire  en  François  Julianus 
quand  on  parle  Je  JulieFTApoftat  , il  faut  confcr- 
ver  ces  noms  Latins  dans  notre  langue  , & ne  point 
dire  Julien  , quand  il  s'agit  de  cet  Empereur-ci.  Les 
Didius  Julianus  font  très-rares  en  or  8c  en  argent , & 
même  en  moyen  bronze  8c  en  petit  bronze.  J’ai  le 
plus  beau  Didius  Julianus  qui  foit  à Paris.  Didius  Ju- 
lianus,cxo\i  de  Milan  , fils  de  Didius  Severus  , & «le 
Clara  Æmilia.  Ayant  athcic  l'Empire  dcsfoldats  apres 
la  mort  de  Pertinax  , & ne  pouvant  payer  la  fomme 
qu’il  en  avoit  promile  , il  fut  mis  à mort  deux  mois 
8c  cinq  jours  après  fon  élection , le  ap*  de  Septembre 
de  l’an  19t.  Voyez  Spartien , Aurelius  ViCfor  & Dion. 
Il  s’appelfa  Marcus  Salvius  Severus  Cominodus  Di- 
dius Julianus. 

D1DON  , f.  f.  Nom  propre  de  femme.  Di  de , Didus , 
ou  Didonis  au  génitif.  Didon  fut  hlJe  de  Belus  II.  Roi 
des  Tyricra  , appellé  autrement  M'etres.  Elle  époula 
en  premières  noces  un  Prêtre  d’Hercule  nomme  Si- 
chcc  : Sichéc  étoit  fort  riche.  Pygmalion  , frère  de 
Didon , pour  fe  rendre  maître  des  trefors  de  fon  bcau- 
frere  Sichce , le  tua  une  nuit.  Didon  , avertie  de  ce 
meurtre  dans  un  fonge  , ralfembla  ce  qu’elle  put  troti- 
yer  d’ennemis  de  Pygmalion , 8c  ayant  tiré  de  terre 
les  tréfors  de  fon  mari , s'embarqua  avec  eux  la  nuit 
pour  fuir  la  tyrannie  de  fon  frère,  8c  vint  furgir  à la 
côte  d'Afrique,  à l'endroit  où  eft  aujourd'hui  le  Royau  • 
me  de  Tunis  , un  peu  à l’occident  de  l’endroit  où  eft 
la  ville  de  Tunis.  Elle  y acheta  autant  de  terre  que  le 
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cuir  d’un  bœuf  en  pouvait  entourer.  Virg.  Enéide , L. 
I.  v.  J71.  Silius  Italiens , L.  I.  v.  14.  Ayant  coupc  le 
cuir  «l’un  bœuf  en  une  éguiilettc  , ou  en  une  bande 
très-peu  large  , mais  fort  longue  elle  en  entoura  un 
grand  cfpacc  de  terrein , où  elle  bâtit  une  ville , dont 
l’on  montre  encore  les  ruines  fur  la  côte  du  Royau- 
me de  Tunis  à l’embouchure  du  Magrada  , un  peu 
plus  au  midi  que  le  Porto  Farina:  elle  nomma  fa  nou- 
velle ville  Carthage  , 8c  la  citadelle  Byrfa. 

Jofeph  , «lara  fon  premier  livre  contre  Apion  , dit  que 
ce  fut  144  ans  après  la  fondation  du  temple  de  Salo- 
mon , 8c  par  conséquent  près  de  deux  cens  ara  plutôt 
que  Velleius  Paterculus  ne  place  cet  évènement,  mais 
toujours  près  de  400  ans  plus  tard  que  Virgile  ne  l’a 
feint  dans  fon  Enéide.  Jofeph  paroit  plus  croyable 
que  Paterculus.  Il  cite  fur  cela  les  Annales  desTyriens 
8c  Ménandre  d’Ephèfe  , d’où  il  a tire  ce  qu'il  avance. 
Aufli  le  P.  Pétau  , le  P.  Salien  , 8cc.  fuivent  Jofi^jh. 
Joint  que  bien  des  Sçavans  croient  que  Didon  ne  bâtie 
que  la  citadelle  appcllée  Byrfa , autour  de  laquelle  , 
dans  la  fuite  des  temps  , fe  conftruilit  la  ville  qu’on 
nomma  Carthage,  larbas.  Roi  de  Gétulie  , demanda 
Didon  en  mariage  -,  & comme  elle  le  retula , il  lui  dé- 
clara 1a  guerre  , & le  mit  en  devoir  de  l’y  forcer  par 
les  armes.  Pour  l'éviter,  Didon  fe  tua  elle-incmc  , ai- 
mant mieux  mourir  que  de  violer  ou  de  partager  par 
de  fécondes  noces  l’amour  quelle  avoit  pour  Sichce. 
C'eft  cette  mort  qui  a donné  lieu  à Virgile  de  feindre  p 
par  un  anachronifmc  de  pluficurs  ficelés, qu’elle  s’etoie 
tuée  , pareequ'Enée  l'abandonna  après  l’avoir  epou-^ 
(ce.  Sur  quoi  Aulone  a fait  cette  épitaphe  de  Didon. 

• 

Inftlix  I)ido  . nulli  bene  nupt.t  marito  : 

Hoc  percunie  fugis , hoc  fugstnte  péri;. 

C’eft-à-dire , 

Panvre  Didon,  oit  t'a  réduite 
De  tes  maris  le  triât  fort  ! 

J.' un  en  mourant  cattfe  ta  fuite , 

L autre  en  fuyant  caufe  ta  mort. 

Aufone  n'ignoroit  pourtant  pas  la  vérité  de  l'Hiftoire  Je 
Didon.  Il  a fait  une épigtamme,  qui  eft  la  CX1 , où  il 
la  rapporte  exactement , 8<  où  Didon  fe  plaint  de  Vir- 
gile , qui  a terni  fa  réputation.  Voyez  la  encore  dans 
Jofeph  , Anttq.  L.  1. 8c  L.  VIH.  c.  16.  & L- 1.  contre 
Apion  -,  dan*  Juftin,  L.  XVUI.  c.  4-  5.  6.  Solin  , c.  30. 
dans  Macrobc  Satnrn.  L.  I.  c.  14.  L.  V.  c.  17.  dans  l'é- 
pure de  S.  Jerome  â Gérontia , 8c  dans  fon  L.  I."  con- 
rrc  Jovinicn;  dans  le  P.  Pétau  , De  Dolf.  Ttmp.  L.  IX. 
c.  6t.  Ration.  Ttmp.  P.  II.  L.  II.  t.  1 j,  8c  «ians  Riccio- 
li , T.  L Chron.  Rtform.  L-\.  c.  8. 

Ce  nom  Didon  vient  du  Phénicien  n'T  , diltclus , r»n  , 
dilecta.  Servira  dit  que  Didon  en  Phénicien  lîgnihe  vi- 
rago. L’Etymologiftc  8c  Phavnrinus  l’interprètent  er- 
rante , vagabonde-,  Se  Luftathius,  dans  fes  Notes  fur 
Denys  le  Géographe , v.  lÿj.'A’^pf  .'..f , Homicide. 

Didon  fut  aufii  appcllée  Elize  , Eliz^t , 8c  fut  honorée  J 
Carthage  comme  une  Déclic  , ainli  que  le  témoignent 
Juftin  oc  Paterculus.  Consultez  Vef  . de  Idol.  L.  I.  c. 
ji.p.  114. 

DIDON  , f.  in.  Nom  propre  d’homme  aufii.  Il  y a mi 
Didon , Evêque  de  Poitiers , & un  autre  Evêque  de 
Châlons  , dans  le  VI*  licclc. 

D1DRAGME , ou  DIDRACME , f.  m.  Pièce  de  monnaie 
des  anciens  Grecs , qui  peioit  deux  dragmes  ; double 
dragme.  Didraebma.  Le  didragme  chez  les  Hébreux 
étoit  le  dcmi-Iicle  ,.qui  pclbit  deux  dragmes  Attiques. 
Vefpaficn  ordonna  que  tous  les  Juifs  de  l’Empire  paye- 
roit-nt  à l’avenir  au  Capitole  les  deux  dragine*  qu’ils 
avoient  accoutumé  de  payer  tous  les  ans  au  temple  de 
Jcrufalcm.  Origene  dit  que  de  fon  temps  ils  payoicnc 
encore  le  didragme  aux  Romains.  Tillem.  En  liippo- 
fant  l’argent  à jz  livres  le  marc , le  didragme  Hébreu 
vaioit  environ  t8  fols  7 deniers.  Voyez  au  mot  Drag- 
mi-  , ou  Dracme. 

D1DYME , f.  m.  Nom  propre  d’homme , qui  lignifie  Ju- 
meau. Didymus.  C’eft  la  même  chofe  que  Thomas  en 
Hébreu , comme  S*  Jean  le  témoigne,  C.  XI.  v.  16. 

8c 
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Sc  C.  XX.  v.  14.  Sc  en  effet  D'Dtn  , Gcn.  XXV.  14. 
lignifie  des  Jumeaux.  Sur  cela  Thomas , ( c’eft-à-dire  , 
Didyme  J dit  aux  autres  difciplcs:  Allons-y,  nous, 
afin  de  mourir  avec  lui.  Bouh.  Didyme , Grammairien 
d'Alexandrie  , fi  laborieux  Sc  fi  appliqué  à l'étude  , 
qu'on  le  nomma  x*****”*"  * Entrailles  d'airain , S. 

, Lt  Laborieux  , compofa  tant  de  livres  qu'on 
l’appelloit  encore  b<Cah  *«•■«,  comme  s’il  en  eût  ignore 
le  nombre.  Il  vécut  jufqu'au  temps  d’Auguftc.  Un  au- 
tre Didyme  d’Alexandrie  , tout  aveugle  qu’il  étoit  des 
là  jcunelle , Te  rendit  célèbre  au  IVe  fiécle  par  Ton  Ha- 
bileté & l'intelligence  des  Ecritures. 

«s*  Didyme,  lurnom  que  Pindare  donne  à Diane,  pour 
marquer  qu’elle  étoit  fœur  jumelle  d'Apollon.  Didy- 
me cil  aufii  le  nom  d'une  des  Iflcs  cyclades , dans  l’Ar- 
chipel, où  Apollon  avoit  un  oracle.  AiVv/m»,  Jumeau. 
&r  Apollon  avoit  un  Oracle  à Didyme. 

$3*  D1DYMES,  f.  m.  Sc  pi.  Didymi . Jumeaux.  Les  An- 
ciens Anatomillcs  ont  donné  ce  nom  aux  telUcules. 
VlWiOV. 

D I £. 

DIE , (.  f.  Nom  propre  d'une  ville  de  Dauphiné.  DU , 
Di a Augujia , Di*  Pecentierum  , Dca  Augujla  , Dca 
yocontiorum.  Elle  eft  fituce  dans  les  montagnes , fur 
la  rivière  de  Drome.  Dit  a un  Evcché  fu Aragon t de 
Vienne.  Dit  étoit  autrefois  une  des  dix-neuf  villes 
des  Vocomicns.  Augufte  la  fit  enfuite  Colonie  Ro- 
maine , & elle  prit  le  nom  de  DU  Augujla.  Son  nom 
Dia  , qui  eft  celui  d'une  Divinité  payenne  adorée  en 
quelques  endroits  de  Grèce  , comme  à Sicyone  , fait 
juger  aux  Sçavans  qu’elle  eft  originairement  ville  Grec- 
que , comme  Marieille  -,  c" eft-à-dire  , qu’elle  a été  bâ- 
tie par  les  Grecs  ; & Gafiendi , dans  la  vie  de  M.  Pci- 
refc  , croit  que  ce  font  les  Phocéens.  Mais  Dia  étoit 
auffi  honorée  â Rome.  Voyez  ci-dcflus  Dia.  D’au- 
tres conjcéhirent  que  la  ville  dé  Die  fut  nommée  Dca, 
ou  Dia , de  Livie  , femme  d'Aueufte  , qui  fut  rnife  au 
nombre  des  Dieux , Sc  à laquelle  elle  fut  conlàcrce. 
Ils  appuient  leur  conjeéhtre  fur  un  marbre  antique 
dont  I infcription  ell  LIV1AE  A VG.  DEAE  MVNICI- 
P1VM  -,  Sc  fur  ce  au'une  autre  ville  des  Vocontiens 
fut  dédiée  à Augullc  (ous  le  titre  de  Lucas  Augufii. 
Dans  les  vieilles  notices  elle  ell  comptée  la  cinquiè- 
me des  14.  villes  de  la  Province  Vicnnoilè,  Sc  elle 
ell  appclléc  Deenjium  Civitas.  On  prétend  que  fon 
Evêcnc  fut  établi  par  S.  Martius  vers  l’an  xxo.  11  fut 
uni  à celui  de  Valence  en  1x7 6.  Sc  en  fut  fcparé  en 
nf88.  Voyez  Valois , Aot.  Gall.  Ses  habitant  & fon 
territoire  s’appellent  IcsDiois,  Sc  le  Diois. 

D1É , f.  m.  Nom  propre  d’homme.  Deodatus.  Theoda- 
tus , Theudates.  S.  Die , autrement  Déodat , ou  Dieu- 
donné  , étoit  Evcque  de  Ncvers  dans  le  Vil*  fiécle. 
Baillet  écrit  aufii  Dici.  Voyez  au  XIX*  jour  de  Juin, 
* pag.  19p.  S.  Dit  de  Blaifois.  Chast.  Mare.  T.  I.  p. 
} J4-  A Lagny  au  Dioccfe  de  Paris  5.  Dit , Confelfcur. 
\t>.  Fèvr.  p.  \o6. 

D1EBEN  . Prononcez  D1BEN,  f.  m.  Nom  propre  de  vil- 
le. Duba.  C’cll  une  pente  ville  d’Allemagne , ûtuée 
fur  la  Mulde  , dans  le  Duché  de  Saxe  , aux  confins  de 
la  Mifnie.  Quelques-uns  difent  aufii  Dubtn. 

DIEGO  , f.  m.  Et  nom  propre  d’homme.  Didacus.  Ce 
mot  ell  en  Efpagnol  ce  qu’efl  en  François  Didaquc, 
Sc  nous  nous  en  fervons  quelquefois  en  notre  langue , 
quand  nous  parlons  des  Efpagnol  s qui  l'ont  porté.  Die- 
go de  Jcpcs  , Religieux  de  S.  Jcrôtne  , &:  puis  Evcque 
d'Albarazin  , a écrit  en  Efpagnol  l’Hilloire  des  Pcrfé  - 
cutions  d'Angleterre , la  vie  de  Sainte  Thcrèlè,  Sc  une 
Relation  de  la  mort  de  Philippe  II.  Roi  d'Efpagne. 
Diego  mourut  en  1614.  âgé  de  8$  ans.  Voyez  la  Bi- 
bliothèque d'Efpagne.  J'ai  dit  quelquefois  , Sc  non 
pas  toujours';  car  nous  difons  Didaquc  Alvaret, , Sc 
non  pas  Diego  Alvaret Voyez  Didaquc. 
DIÉGO-ROIZ.  Voyez  DIGAROIS. 

PlEL,  f.  m.  Et  nom  propre  d’homme.  Deicola , Dtico- 
lus.  S.Ditl  fut  Abbé  de  Luthre,  dit  aujourd’hui  Lurc 
parmi  nous,  Sc  Luders  chez  les  Allemand  Son  nom 
étoit  Déicole , c’ell-à-dire,  Bit/,  ou  Dèilt,  ou  même 
Di<y,  ou  Dttl.  S.Ditl  mourut  le  18.  de  Janvier  vers 
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l’an  fix  cens  vingt-cinq,  H ailles . Chaflelaitt.  Voyeï 
Diu. 

DIEMANCE , Sc  DÎMANE , f.  m.  Vieux  mot , qui  s’eft 
dit  autrefois  pour  Dimanche.  Dits  Dominicus.  On  trou- 
ve dans  quelques  Coutumes  Dimatte  bradonner. 

DIEMENTS,  Terre  de  Dicments.  Prononcez  Dimtnts. 
Ditmtni  Regio.  Pays  dans  les  Terres  Auilrales , le  long 
de  la  côte  Septentrionale  de  la  Nouvelle  Hollande  , 
au  midi  de  la  Terre  des  Papous,  Sc  des  Molucqucs. 
Les  Hollandois  , qui  le  découvrirent  l'an  i<»4i.  lui 
donnèrent  le  nom  d’Antoine  Dicments , alors  Général 
de  la  Compagnie  des  Indes  Orientales.  Maty.  On 
l’appelle  aufii  Dimt. 

D1EPHOLT , f.  m.  Prononcez  Dipbolt  ( it  dans  les  mots 
Allemans  fe  prononce  comme  un  » long  ) Petite  ville 
du  Cercle  de  Wcllphalie.  Diepholtia.  C’elt  la  Capi- 
tale d’un  Comté  de  meme  nom.  Ditpholt  cil  litué  lur 
la  rivière  de  Hume , Huntius , près  du  lac  de  Dammcr* 
entre  Brcmc  Sc  Ofiubmg. 

Le  Comte  de  Ditpholt , Comitatvt  DUpholtitnjis , eft  une 
contrée  du  Cercle  de  Weltphalie , en  Allemagne.  Ce 
Comté  cil  entre  l’Evêché  de  Munfter , le  Comté  de 
Hoye  , Sc  la  Principauté  de  Minden.  Ditpholt  en  cil 
la  capitale , Sc  le  (cul  lieu  un  peu  confidérable.  Le 
Comté  de  Ditpholt  a eu  autrefois  (es  Comtes  particu- 
liers, qui  tiroirnt  leur  origine  de  Ludolph , qui  vivoit 
vers  la  fin  de  l'onzième  ficelé.  Le  dernier  Comte  de 
Ditpholt , pour  le  mettre  à couvert  des  vexations  dc9 
Evcques  de.  Minden,  fit  hommage  de  fon  Comté  aux 
Ducs  de  Branfwick  ; Sc  apres  fa  mort,  arrivée  en  1 f 874 
il  fut  incorporé  à leurs  Etats. 

DIEPPE , f.  f.  Ville  de  France  , dans  le  Pays  de  Caire  en 
Normandie.  Dtpa,  ou  Deppa , ou  Ditppa.  Cette  ville 
ell  fituée  à l’embouchure  de  la  rivière  de  Neuf-chatcl, 
laquelle  portoit  autrefois  le  nom  dr  Dieppe  meme,  fur 
la  côte  de  la  incr  de  Bretagne , ou  fur  la  Manche  , où 
elle  a un  port.  L'Archevêque  de  Rouen  en  ell  Seigneur 
temporel  Sc  fpiritueh  Dieppe  fut  bombardée  & pref- 
que  détruite  en  ‘694.  Elle  a etc  rebâtie  beaucoup 
mieux  qu'elle  n’étoit.  On  fait  à Dieppe  quantité  de 
bouftôles , de  cadrans  de  mer  fort  cftimcs  : les  den- 
telles de  Dieppe , les  ouvrages  d’y  voire  qui  s’y  font  t 
ne  le  font  pas  moins.  Une  tabatière  de  Dieppe.  Dieppe 
eft,  félon  MM.  de  l’Acadcmie  des  Sciences,  au  18' 
déarc  49  min.  de  longitude  , Sc  au  49e  degte  ç/  min. 
de  latitude  leptcntrionalc.  Dieppe  A ans  la  langue  Danoi- 
fe , lignifie  un  canal.  C'cft  vrailcmblablcment  le  nom 
que  les  Normands  ont  donné  à ce  canal  qui  réunit  les 
trois  rivières  d’Arquès , de  Ncuf-châtcl  Sc  d’Eau  ne,  Sc 
qui  11’a  qu’une  lieue  d’étendue,  depuis  Arques  jufqu' a 
Dieppe,  ou  jufqu  a la  mer.  La  ville  qui  s’eft  formée  à 
l’embouchure  de  ce  canal, fous  la  troiliémc  race  de  nos 
R.ois , en  a pris  le  nom  de  Dieppe  ; Sc  comme  cette 
ville  eft  devenue  confidérable , ce  même  nom  s’eft 
communiqué  enfuite  à la  rivière  qui  porte  aujourd’hui 
celui  de  Ncuf*châtel  , & a fait  dilparoîtje  infcnlible- 
ment  le  nom  de  Tait,  qu’elle  portoit  dans  les  premiers 
temps.  Sur  la  ville  de  Dieppe  voyez  la  Dtfcription 
Géogr.  G r Hijl.  delà  Hautt-Norm.  7om>  I.  p.  ço.  1x4. 
& Juiv. 

La  petite  Dieppe.  Ainfi  s'appellent  un  établiflèment  que 
les  Marchands  de  Dieppe  avoienx  fait  fur  la  côte  de 
Malaguctte  en  Guinée  : mais  ils  l’ont  abandonné. 

DIEPPOIS  , OISE , f.  m.  Sc  f.  Habitai»  de  Dieppe  , na- 
tif, originaire  de  Dieppe.  DtppenÇis.  Le  Ditpposs  eft 
adroit,  induftrieux , laborieux.  Les  Ditppois  font  un 
rand  commerce  de  dentelles , d’ouvrage»  d’yvoirc  , 
e peignes  de  corne  , d'cpiccrirs , de  quinquailleries , 
de  poiflon  , dont  la  péchc  eft  abondante  fur  leurs  cô- 
tes ,&c. 

DIÉRÈSE  , f.  f.  Figure  de  Grammaire.  Divifion.  La  dié- 
rtft  fc  fait  lorlqu’on  divife  une  diphtongue  en  deux 
fyllabcs  : comme  aitla , en  au! aï.  Ditrefit , Jyllalu  di- 
vifio. 

Diérèse.  Terme  de  Chirurgie.  C'cft  une  opération  qui 
divilê  Sc  féparc  les  parties  dont  l'union  Sc  la  continui- 
té eft  un  obllaclc  à la  gucrifon  , ou  qui  font  jointes  Sc 
collées  cnfcmble  contre  l’ordre  naturel.  Il  y a quatre 
manières  de  faire  la  dierift  ,•  (çavuir  , en  entamant,  en 
piquant , en  arrachant  iSc.cn  brûlant.  Voyez  M.  E)io- 
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ni*  , dans  fon  Traite  det  Operations  de  Chirurgie. 

Ce  nr>t  vient  du  Grec  JiJip#»  , qui  lignifie  dhijion. 

D1ERKY  , 1".  in.  Et  nom  propre  d'homme.  Deodtriens. 
Les  Reliques  de  faiutc  Sirène  forent  apportées  autre- 
fois de  Spolcte  a S.  Vincent  de  Mets  par  l’Evcque  Dur- 
ry.  C:-iast.  jo.  Jatrtr.  Sigebert  lur  l’an  9C9.  dit  ceci. 
DieiTj . Evêque  de  Mets,  parent  Sc  ami  de  l'Empe- 
reur ( Othon  I.  ) fous  lequel  il  porta  les  armes  en  Ita- 
lie pendant  trois  ans , y mm  lia  pour  lors  tout  ce  qu'il 
put  de  corps  laints  de  de  reliques , & c.  lu.  /h.  p.  46  i. 

DIÈSE,  1.  in.  Terme  de  Mufique.  C'eltia  dtvilion d’un 
ton  au-defious  d'un  demi-ton,  ou  un  intervalle  com- 
pofe  d'un  demi-ton  mineur  ou  imparfait.  Diejii.  Le 
diefe  cil  un  écoulement  de  la  voix  le  plus  doux  qui* 
l’on  puiilc  prcfque  feindre.  Lancelot.  Le  diefe  mar- 
que qu'il  faut  hauflèr  d’un  demi  ton  le  (on  de  la  note 
qui  le  fuit.  Monticlaia.  On  l’appelle  aulli  feinte  , & 
on  le  marque  avec  une  croix  de  Si.  André  ou  faotoir. 
Les  düfes  (ont  les  plus  petites  parties  du  Ion  , Sc  Ari- 
fiotc  les  appelle  les  cl.  mens  de  la  voix  , comme  les 
lettres  font  les  clément  du  difcourS , dont  clics  font 
les  plus  petites  parties.  Vitruve  dit  que  le  diefe  clt  la 
quatrième  partie  d’un  ton  -,  les  Pythagoriciens , qu'on 
tient  être  les  inventeurs  du  nom  de  diefe , ne  le  fai- 1 
foient  pas  fi  petit:  ils  partageoient  le  ton  en  deux  par- 
ties égales , ils  appelloient  diift  la  plus  petite  , que  1 
nous  appelions  femi-ton  mineur;  Si  la  plus  grande,  qui 
efi  notre  femi-ton  majeur; Us  l'appelloicnt  ouatante.  De 
puis , les  tons  ayant  été  diviies  en  trois  Si  en  quatre 
parties , ces  parties  furent  appellées  di'eftt.  On  von 
par- là  comment  on  doit  entendre  & comment  on  doit 
concilier  les  diflerens  fentimens  des  Auteurs  qui  ont 
parlé  des  diifts. 

Le  diefe  enharmonique  clt  la  différence  du  demi-ton  ma- 
jeur de  du  mineur.  Il  y a trois  cfpcccs  de  die  jet;  le  die- 
fe enharmonique  mineur,  ou  limple  diefe , qu’on  mar- 
que par  une  croix  fimple  , élève  la  note  fuivante  de 
deux  comma , ou  d’environ  le  quart  d'un  ton.  Le  die- 
fe chromatique , ou  double  diefe , qu’on  marque  par 
une  double  croix,  éléve  la  note  fuivante  d'un  demi- 
ton  mineur  , ou  d’environ  quatre  comma  , c’en  le  die- 
fe ordinaire.  Le  diefe  enharmonique  majeur  , qu'on 
marque  par  une  triple  croix , éléve  la  note  de  fix  à 
fept  comma , ou  d’environ  les  trois  quarts  d’un  ton. 
Il  n’y  a que  Je  diefe  enharmonique  , ou  double  diefe  , 
qui  fuit  en  ulage  dans  la  Mulique  enharmonique.  Le 
double  diift , devant  ou  après  les  lettres  B.  C.  ( Baffe- 
continue  ) a le  même  effet  que  devant  les  notes.  Sou- 
vent le  double  diefe  ne  fe  marque  dans  les  livres  im- 
primés q te  par  une  fimple  croix  , faute  de  caractère 
propre  i mais  il  faut  pour  l’ordinaire  prendre  cette 
(impie  croix  pour  la  marque  d’un  double  diefe . Voyez 
M.  Brollard. 

Quand  on  place  des  demi-tons  à l'endroit  où  il  y devrait 
avoir  ordinairement  des  tons  , c’cft  ce  qu’on  appelle 
diefe  , ou  ftinte  ; Sc  de  même  quand  on  met  un  ton  où 
il  n’y  devrait  avoir  qu’un  demi-ton. 

fer  DtisE,ouDtÉ«is.  C' clt  de  touslesmotsdcMuliquece 
lui  qui  me  parait  (bulfrir  le  plus  de  difficulté.  Riche 
Ict  ne  met  que  diefe.  M.  Pcrraut , l’Acadcmicicn , écrit 
diefe.  M.  Pcrraut , le  Médecin  ,_fon  frcrc,  le  dit  enco- 
re plus  abfolumcnt.  MM.  Brollard,  Ni  vers  , Sauveur, 
le  P.  Bufficr , les  Joumaliftes  de  Trévoux  6c  de  Paris  , 
6c  la  plus  grande  partie  des  Muficiens  ne  connoiflèiu 
que  diefe:  en  voilà  beaucoup.  D’un  autre  côté.  Chape 
lain  & M.  de  Lille  Corneille,  deux  Grammairiens  de 
profeflion  , dcf.picls  l’autorité  clt  forte  , font  pour 
diefis.  M.  Chapelain  dit  ( Ce  font  les  mots  de  M-  de 
Lille  Corneille)  qu’alorsccs  folécifmcsfont  dcsclcgan- 
ces  , comme  des  diefis  , Scc.  L'A  ffi  lard  , qui  elt  de 
Verfailles , dit  toujours  diefis;  Si  j’ai  cru  oblerver  que 
prcfque  toutes  le»  femmes  de  tous  les  gens  du  grand 
monde  difirnt  de  même  diefis  communément.  L'ufigc 
qui  déciderait , s’il  étoit  confiant , félon  la  grande  ré- 
gie de  Vaugclas  , cfi  donc  douteux.  Ditfis  a (ans  dou- 
te été  le  mot  primitif,  Jura,  feparat  ion , divifion;  pour- 
quoi le  changer?  D’ailleurs  nous  avons  vù  que  c’cfi 
allez  le  gcnic  de  ces  termes  de  Mufique  , d’etre  indé- 
clinables. Vaugelas , après  Quintilien,  ( il  falloit  ajou- 
ter,& après  Cicéron  J convient  que  ces  mots  fingulicrs 
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embellilTcnt  une  langue  , de  il  me  parait  que  diefis 
a quelque  chofc  de  plus  piquant  que  diefe.  Entrer,  jur 
la  Aïujtq.  Pre/act.  Il  parait  do-là,  non  pas  que  l'uügc 
elt  douteux , mais  qu'il  elt  partagé  , qu’il  reçoit  egale- 
ment diefe  Oc  diefis,  Sc  que  par  conicquent  l’un  ôc  j'au- 

1 tic  cfi  egalement  bon:  c’elt  pour  cela  que  nous  les 
avons,  mis  tous  les  deux  dans  le  Dictionnaire,  S:  (i 

! diefe  s'y  trouve  le  premier*  ce  n’elt  pas  qu’il  foit  meil- 
leur que  diefis , c'clt  que  l'ordre  alphabétique  deman- 
de qu'il  précédé  diefis.  Que  diefis  foit  le  primitif , cela 
ne  prouve  rien.  On  pourrait  au  contraire  oppofer  à 
cct  Auteur  le  raifonnement  qu’il  a fait  fur  femi-ton  , 
6c  lui  dire  : Quand  un  mot  a pris  une  forme  françoilcj 
pourquoi  le  dire  en  Grec  î T«..r  elt  k primitif  de  ton , 
faudra- t-il  dire  tonos  au  lieu  de  ton?  Enfin,  diift  clt 
également  un  mot  lingulier  , un  mot  nouveau,  Si  em- 
bellit également  la  langue  dans  les  vrais  principes  de 
Ciccron,dc  Quintilien, & de  Vaugclas.qui  n’ont  jamais 
prétendu  qu'un  mot  pris  d'une  autre  langue  n'embellit 
celle  dans  laquelle  on  le  fait  paficr , que  lorfqu'on  lui 
conlervc  la  forme  qu’il  a dans  fa  langue  originale  j 
mais  beaucoup  plus  lorfqu'on  raccommode  à celle  où 
on  l'admet , Si  qu'il  en  prend  la  forme.  Enfin  , il 
en  clt  de  diefe  Sc  diefis  comme  de  réplique  Sc  ré  pétition, 
que  cct  Auteur  rcconnoît  être  tous  deux  bons , parce- 
que  tous  deux  font  ufités  , quoique  l’un  foit  plus  jultc 
pour  le  fens  que  l’autre  , plus  intelligible  Sc  plus  doux. 
Au  rcltc  , diefis  clt  indéclinable , Sc  fc  dit  au  pluriel 
comme  au  fingulicr. 

On  étoit  autrefois  partagé  fur  le  genre  du  mot  de  diefe  : 
l’ufagc  Sc  l’Académie  ont  décide  pour  le  genre  mafeu- 
lin.  On  le  trouve  écrit  avec  un  t,  dans  des  ouvrages 
de  Mufique  compotes  de  nos  jours.  Le  diiz.t  haufie 
d'un  demi-ton.  Monteclai  r On  fc  fert  du  h mol 
pour  ôter  le  dieza , Sc  du  dièce  pour  ôter  le  h mol.  lo. 
Dans  le  manche  harmonique,  Sc  dans  le  manche  chro- 
matique de  la  viole  . toute  note  qui  clt  marquée  d’un 
diiia  veut  être  touchée  à une  touche  plus  bas  que  fon 
naturel.  Rousseau.  L’ufagc  cfi  aujourd’hui  partagé  fur 
l’orthographe  de  ce  mot. 

D1ÉSÉ  , ée.  adj.  Terme  de  Mufique.  Qui  efi  marqué 
d’un  diclc.  Diefi  fignatus.  D'un  degré  diefe  à celui  de 
deiliis  , il  n’y  a qu’un  demi-ton  , pareeque  le  diefe  a 
déjà  élevé  la  note  d’un  demi-ton.  Lancelot.  Pour 
rendre  les  noms  tjuc  je  viens  d’établir  fur  les  notes 
diéexes  Si  beinolizees  plus  prefens  à la  mémoire  , &c. 
Monteclair.  Diifr  efi  écrit  par  un  e.  dans  le  fécond 
exemple. 

Les  Imprimeurs  appellent  auflt  diift , ou  diefis , les  dou- 
bles croix  jointes  cnfemble  , qui  font  les  marques  du 
diift  de  la  Mufique. 

D1F-SP1TER  , f.  m.  Nom  de  Jupiter.  Ditfpiter.  Ce  nom, 
félon  quelques-uns  , efi  la  même  choie  que  Dios  pa- 
ter  , Jupiter  perc  \ car  Jupiter , en  Grec  z«**« , ou  An.», 
d’ou  viennent  les  cas  obliques  fi ♦* , , Scc.  D'autres 

difent  que  Ditfpiter  elt  la  même  chofc  que  Di  ri  parer , 
Perc  du  jour.  S.  Augufiin  tire  ce  nom  de  dits , jour  , 
Sc  par  tus , production  , enfantement , parccquc  c’clt 
Jupiter  qui  produit  le  jour.  Servius  Sc  Macrooc  (ont 
d i fentimcnc  précédent.  Le  premier  dit  que  dans  la 
langue  des  Ofques  on  difoit , Lucetius  Sc  Ditfpiter  en 
Latin.  Du  refie,  voyez  Jupiter,  c’clt  la  même  Di- 
vinité. StTUVillS , Antiq.  Rom.  Synt.  C.  /.  p.  1 17.  pré- 
tend  , ce  fcmblc,  que  Ditfpiter  cftPluton:  mais,  fi 
c’cfi-là  ce  qu’il  veut  dire  , il  fe  trompe  -,  Sc  dans  Cicé- 
ron , aufli-bicn  que  dans  lTnfcription  qu’il  cite  d’a- 
près Gjpitcr  XXI.  8.  il  n’y  a que  Dis  pattr , Sc  non 
pas  Ditfpiter. 

DIESSENHOVEN  , ou  , comme  il  elt  écrit  dans  toute» 
les  Cartes  du  Grand  Atlas  , Dieffcnboftn , Sc  non  pas 
Diejlenhoffen  , comme  écrit  M.  Corneille.  C’cft  une 
ville  du  Turgosr  en  Suiflc,  fictiée  fur  Je  Rhin  , entre 
Stein  Sc  Schafoufe.  Les  Suides  s’en  rendirent  maître» 
en  1640.  Diefftnhovia.  Prononcez  Diffenhefftn.  Elle 
fc  gouverne  orcfque  entièrement  en  ville  libre.  Elle  a 
fon  Sénat , (on  Avoyer , Sc  fa  JurifJiCtion  fur  les  vil-' 
lages  yoilîns  , qui  font  obligés  de  marcher  en  guerre 
fous  fon  drapeau.  Maty.  Ses  habitans  ne  prêtent  fer- 
ment qu’a  huit  Cantons  , & ont  beaucoup  de  privilé* 
ges.  Voyez  Jovin  de  Rochcfort,  dans  fon  Royaee  d" Al- 
lemagne & de  Pologne.  DIEST  , 
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DIEST  , f.  m.  Prononce-  Dijt , ville  du  Duché  de  Bra- 
bant, dans  le  quartier  de  Louvain.  DicjU,  Diejier- 
nium.  Elle  a tiac  de  Baronic.  Dicjl  cft  lime  fur  le  Dc- 
mer,  aux  confins  du  pays  de  Liège. 

D1ETHMAN1NG , Prononcez  DITHMAN1NG , f.  in. 
Bourg  & citadelle  du  Cercle  de  Bavière.  Ditkmuuin- 

Îa.  Dieibnumittg  cft  lîtué  fur  la  rivière  de  S.iltz  dam 
Archevcchc  de  Sàltzbourg , entre  Sàltzbourg  & Burc- 
kaul'cn. 

D1ETHMARSEN , Prononcez  D1THMARSE,  f.  f.  Con- 
trée du  Cercle  de  la  Balle-Saxe.  Ditbmarjùt.  Elle  clt 
dans  le  Duché  d’Hoiftem  entre  l’Eydcr  , qui  la  fcparc 
au  nord  du  Duché  de  Slcfwick , Se  l’Elbe  , qui  la  fc- 

fiare  du  Duché  de  Brème.  Elle  a le  Holitcin  propre  au 
evant , Se  la  mer  d'Allemagne  au  couchant.  La  Dith- 
marfe , apres  avoir  long-temps  réfiité  aux  Rois  de  Da- 
nemarck  , fut  foumife  en  tfçp.  par  FriJéric  II.  aidé 
de  fes  oncles  Jean  le  vieux  Se  Adolphe,  Dacs  de  Hol- 
flcin.  La  DilbniArft  feptentrionale  , où  l'on  trouve 
Lunder  Se  Heyde  , cil  aux  Dues  de  Holilein  Gottorp  -, 
Se  la  méridionale  , où  fpnt  Mcldorp  & Brunibuttcl , 
cil  au  Roi  de  Dancmarck. 

DIÈTE , f.  f.  Régime  de  vivre  , abftincncc  qui  Ce  fait 
en  confidcration  de  la  fintc.  Dut*.  La  dicte  efl  un  fou- 
verain  remède  à tous  les  maux  qui  viennent  de  laré- 
plétion.  Quand  on  condamne  un  homme  à la  diète , 
* on  le  foupçonne  de  quelque  mal  honteux.  Une  dieu 
trop  exacte  ne  convient  nullement  à ceux  qui  fc  por 
tent  bien.  Lëmery.  La  dieu  cil  très-utile  Se  tres-né- 
ccflairc  dans  les  maladies,  parccqu’on  doit  éviter,  au- 
tant que  l'on  peut , de  diftrairc,  par  la  coction  des  ali- 
mens , la  nature  qui  cft  toute  entière  occupée  à digé- 
rer Se  à chaflcr  au  dehors  l'humeur  morbifique.  1d. 

Ce  mot  vient  du  Grec  , qui  lignifie  régime  de  vie 

fireferit  par  les  Médecins  ; Se  parccqu’ils  preferivent 
auvent  de  prendre  peu  de  nourriture  , d’en  prendre 
moins  qu’à  l’ordinaire  , on  appelle  communément 
dicte  ce  retranchement , cette  diminution  de  la  quan- 
tité de  nourriture  qu’on  a coutume  de  prendre  ; Se 
faire  dicte,  prendre  peu  de  nourriture  , en  prendre 
moins  qu’à  l’ordinaire •,  foit  que  cela  fc  f.tfi'e  par  l’a- 
vis des  Médecins , foit  que  ce  foit  par  le  choix  de  ceux 
qui  prathpient  ce  régime  de  vie-,  cependant  ce  doii 
être  ordinairement  pour  prévenir  ou  pour  châtier 
quelque  incommodité. 

, eft  auflî  une  Allëmblée  des  Etats  ou  Cercles  de 
l'Empire , ou  de  la  Pologne  , pour  délibérer  des  affai- 
res publiques.  Principum  ac  civitutu us,  .sut  leg.itorum 
convenus.  La  Dicte  a été  convoquée  a un  tel  jour , & 
en  un  tel  lieu.  J-cS  Dictes  de  l’Empire  fc  tiennent  or- 
dinairement à Ratilbotmc-  En  Sui fie  on  appelle  auflî 
Diètes , les  Aflembléts  des  Cantons  pour  leurs  affaires 
communes.  On  dit  Dicte  d'Aul bourg  , Dicte  de  Nu- 
remberg , Diète  de  Ratilbonne , Dic  te  de  Spire , Dieu 
de  \é’ormcs,  pour  marquer  les  endroits  où  ces  Atl'em- 
blccs  fe  font  tenues.  L'Envoyé  du  Roi  à la  Dicte  de 
l’Empire.  On  a propofe  une  telle  atlaire  à la  Diète. 

8^*  Les  Dictes  de  l'Empire  dans  la  Bulle  d'or  de  l’Empe- 
reur Charles  IV.  A:  dans  les  decrets  de  l’Empire,  lom 
appcllccs  Curie  regxi , Curie felemres  , Curie  régales. 
C'eft  à l’Empereur  à les  indiquer:  il  doit  demander 
auparavant  le  confcntcmcnt  des  Electeur» , & meme 
des  autres  Etats  de  l’Empire;  mais  celui-ci  n’clt  pas 
ncceflairc  : celui  des  Electeurs  l’elt.  L’Empereur  ne 
doit  indiquer  la  diète  que  pour  la  ncceflîtc  Au  l'utilité 
& faim  de  l’Empire.  Il  ne  le  doit  jamais  faire  que 
pour  une  grande  raifon.  Les  Electeurs  en  font  Juges, 
& ne  doivent  point  permettre  la  convocation  fins 
cela.  Quand  l'Empereur  a obtenu  le  confcntcmcnt  des 
Electeurs , il  indique  la  dicte  non  pas  par  un  decret 
general,  mais  par  un  decret  fpécul  Se  particulier, 
qu’il  envoie  à chacun  des  Etats  de  l’Empire.  Le  temps 
de  la  convocation  n’clt  point  aujourd’hui  déterminé 
par  les  loix  : il  dépend  de  l’Empereur  de  le  fixer. 
Quant  au  lieu  où  les  dictes  le  doivent  tenir  , Conftintin 
III.  avoit  réglé  qu’elles  fc  tiendroient  toujours  à Arles: 
enfuite  elles  fe  font  tenues  à Mayence  , puis  à Franc- 
fort , quelquefois  dans  une  campagne  fort  agréable 
appclléc  Aemalic , Si  lîtuce  près  du  Po  & de  Plaifancc 
en  Italie.  Elle  s'dt  tenue  à Nuremberg.  Depuis  Chv- 
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les  V.  il  cil  défendu  à l’Empereur  de  les  tenir  hors 
de  l’Allemagne.  Le  choix  du  lieu  dépend  de  l’Empe- 
reur. Un  mineur  n’elt  point  appelle  aux  dictes  : fin 
tuteur  oii  Ion  curateur  l’elt  à la  place.  Un  majeur  y 
elt  appelle , quand  meme  il  n'auroit  point  encore  re- 
çu Finvcftiture  de  fes  Eues  : de  mcinc  un  Prince  Ec- 
clcliaiticjuc  y a place,  avant  meme  que  d’avoir  cté 
confrère.  Le  liège  vacant , on  y invite  le  Chapitre. 
Autrefois  ou  y .i  meme  invite  des  Princes  alliés  de 
l'Empire.  Les  Abbcil'cs  ne  peuvent  y alliltcr  : elles  le 
pourroient  par  d'autres  qu'elles  délégucroicnt.  Les  vil- 
les y allillcnt  a mi  l par  leurs  Députés.  Ceux  qui  ont 
droit  d’y  afliller  doivent  s'y  trouver  en  perfmnc , 
& ne  peuvent  s’en  ùilpenfer  fans  grande  raifon  ; & 
leur  exeufe  doit  être  approuvée  : mais  aujourd’hui  on 
n’y  afliltc  guère  que  par  Députes  , au  moins  les  Elec- 
teurs , & autres  grands  Etats. 

Le  Président  de  la  dicte  efl  l’Empereur  : s’il  ne  peut  y 
venir,  il  nomme  un  oti  pluficuri  Commillaircs  pour 
préfdcr  à fa  place.  Charles  V.  y a fouvcr.t  préfidc  paf 

• Ferdinand  fon  Frère  , Se  par  d’autres  Commillaircs. 
Perlbnnc  n’a  droit  d'y  rien  propofer  , que  l'Empereur 
ou  fou  Commill’airc. 

L’Empereur  ou  fon  Commiftairc  occupe  la  place  h plus 
éminente  , les  Electeurs  font  un  peu  plus  lus.  Ber- 
taunus  dans  Ion  Traite  de  Ctmitiis . place  à la  droite 
l’Elcétcur  de  Mayence  , le  Roi  de  Bohème  , Se  l'Elec- 
teur Palatin  : mais  généralement  parlant  il  fc  trompe 
au  regard  du  Roi  de  Bohème  ; car  on  n'invite  point 
ce  Prince  communément  aux  dictes  ni  aux  ailcmolrcs 
particulières  de  l’Empire,  & il  n'y  a point  fiance; 
mais  cela  cft  vrai  des  diètes  où  il  a droit  d’aflifter  , & 
des  attires  meme,  quand  il  y eft  invité  Ac  qu'il  y vient. 
D’autres  mettent  à droite  l't lecteur  de  Mayence  , ce- 
lui Je  Cologne;  S:  le  Roi  de  Bohême  avec  le  Palatin 
à la  gauche.  Mais  l’ordre  établi  par  la  conftitution  «le 
Charles  IV.  nf.rée  dans  fa  B ille  d’or,  eft  que  l'Elec- 
teur de  May.nce  , celui  de  Cologne  & le  Prince  Pa- 
latin fuient  a U droite  de  l'Empereur.  L'Electeur  «la 
Trêves  uégs  vis-à-vis  de  l'Empereur:  à gauche  font 
le  Duc  de  Saxe , le  Marquis  de  Brandebourg  : il  n’y 
avoit  que  ces  iix  Electeurs  au  temps  de  la  Bulle  d'or. 
Le  Comte  Palatin  ayant  etc  dépollcdé  vers  itfit.  le 
Due  de  Bavière  fut  mis  à fa  place.  F.n  KîqS.  le  Com- 
te Palatin  ayant  été  rétibli  , on  créa  pour  lui  un  VIII* 
Eledtnr.it  ; de  en  nSpi.  on  en  créa  un  IX*  pour  le  Due 
d’Hanovre.  D'autres  difent  que  l'Empereur  a à là  droi- 
te IcsElcdtcifrs  de  Mayence  , de  Bavière  «S:  de  Bran- 
debourg , Se  à fa  gauche  ceux  de  Cologne  , de  Saxe  Se 
le  Palatin.  S’il  y a un  Roi  des  Romains , Cclcflinus- 
' d ans  fon  Hiftoirc  des  Diètes,  prétend  qu’il  cft  vis-à-vis 
«le  l’Empereur;  mais  Limnxus  dit  qu'il  ne  fçait  rien 
de  certain  fur  cela.  Le  banc  des  Princes  & celui  des 
Villes  cft  un  degré  plus  bas  aile  celui  des  Electeurs,  Se 
deux  degrés  plus  bas  que  le  fiége  de  l’Empereur.  Tous 
les  autres  Etats  de  l’F.mpire  font  au  meme  étage.  Tout 
le  relie  qui  regarde  les  dictes  de  l'Empire  ; fe  peut  voir 
dans  Limnxus , De  Jure  Imper ii , !..  IX.  qu'il  emploie 
tout  entier  à expliquer  ce  qui  concerne  ces  AlVcm- 
bi.es.  On  peut  voir  auflî  Benaunus  de  Ceniitiis , Cc- 
Icftinus  , Ili/loria  Ccmitierum  , Se  autres  dont  Liaa- 
nxiis  relève  Se  corrige  fouvent  les  fautes. 
vr  Diète  Electorale.  Quand  l'Empereur  cft  mort , P Ar- 
chevêque de  Mayence  , comme  Doyen  du  Collège 
Electoral  , cft  obligé  de  convier  fes  Collègues  à II* 
Dieu  rat  Lettres  , ou  par  Amballàdcurs.  Cette 
dicte  fc  tient  à Francfort  * Se  régulièrement  clic  doit 
commencer  trois  mois  après  la  mort  «le  l’Entçcrcür. 
Les  Electeurs  y affilient  ou  en  perfonne,  ou  par  Arn- 
b.ill  idcurs.  I es  Electeurs  s'alVemb'.cnt  dansFEglite  Àz 
S.  Darthelcmi  : on  y dit  une  Melle  fojcmncllc.  Au 
commencement  de  la  Préface  les  Prnteftans  le  reti- 
rent, «Se  reviennent  à la  fin  de  la  Mefle  , après  laquel-* 
le  les  Electeurs  font  le  ferment  accoutumé  pour  l'c- 
Icciidn  : dc-là  on  palTc  dans  un  conclave.  L'Electeur 
de  Mayence  ; comme  Grand  Chancelier  de  l’Empire,  j 
prélide  à cette  Aflcmblcc.  Un  Electeur  peut  donner 
fon  fuflrage  à fon  fils  ou  à fon  frère  i mais  non  pas 
à lui-même;  à moins  que  les  autres  Electeurs  ne  lui 
aient  donné  leur  voix  : car  en  ce  cas  il  a droit  d'y 
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joindre  1»  Tienne  , 6c  de  conclure  l’clcdtion  en  fâ  pro- 
pre perfonne.  Quand  Téleûion  cft  faite  , le»  Elec- 
teurs reviennent  à l'Egide.  L’Empereur  ùljicd  lur 
l'Autel  , l’Archevêque  de  Mayence  lui  tait  ligner  la 
capitulation.  On  conduit  enfuite  l’Empereur  dans  une 
tribune  au  - de  (Tus  de  la  porte  du  Chxur  -,  6c  s’étant 
affis  avec  les  Electeurs,  il  entend  dc-là  la  proclama- 
tion qui  Te  fait  de  ion  élection.  Les  Princes  Etrangers 
envoyent  à cette  dtcie  leurs  Amballadcurs  plénipoten- 
tiaires. 

Dicte  en  ce  fens  vient  du  mot  dut* , qui  a lignifié  pre- 
mièrement une  fallc  où  on  fait  des  feftins  , de  enfuie 
une  Airemblée  d'Etats,  pareeque  les  Allemans  tenoi.-nt 
la  plupart  de  leurs  confcils  à table.  Menace.  Dînta 
Te  trouve  Couvent  en  ce  lcns  dans  la  balTc  Latinité. 
Voyez  Bollandus , Ail.  Santl.  J an.  7*.  I.  p.  184.  p%6. 
587.  988.  990. 991.  Alun.  T.  l.p.  fpo.  F. 

La  Dieu  générale  de  Pologne  , lelon  les  loix  , ne  Te  de- 
vrait tenir  que  de  deux  ans  en  deux  ans.  Les  afl’aires 

f 'reliantes  font  qu’elle  s’allèmble  tous  les  ans.  Les  loi* 
a bornent  1 if  jours  -,  mais  Couvent  on  la  prolonge  de 
fix  (émaines.  C’elt  ordinairement  à Varlovie  quelle 
le  tient  : cette  ville  étant  la  capitale  du  Royaume  , de 
le  fejour  des  Rois , cil  commode  pour  ces  fortes  d'Al- 
feinblécs  : cependant  on  les  a tenues  Couvent  en  d'au- 
tres villes  i mais,  pareeque  de  trois  Diètes  on  doit  en 
tenir  une  à Grodno  en  Lithuanie  , lorfque  pour  des 
raifons  particulières  on  cil  obligé  de  la  tenir  ailleurs  , 
il  faut  que  la  Noblellc  du  Grand  Duché  y confente. 
C’eft  le  Roi  qui  en  fixe  le  temps , & qui  la  convoque 
• car  de*  Univerfeaux,  ou  lettres  circulaires  qu’il  envoie 
a tous  les  Palatins.  Dans  un  Interrègne  c’cft  l’Archcvc- 

J;ue  de  Gnelhe  qui  le  fait.  Les  diètes  particulières,  qui 
è tiennent  fix  lemames avant  la  générale,  y envoient 
trois  Députes  choiiis  d’entre  les  Gentilshommes  qui  y 
font  préiens.  11  y a aufli  en  Pologne  des  Diètes  à che- 
val qui  Te  tiennent  à la  campagne  : telles  font  celles 
dans  lcfquelles  on  élit  un  Roi;  on  les  appelle  Pofpo- 
lites . 

Les  Suides  ont  des  Diètes  des  Cantons  Catholiques , des 
Diètes  des  Cantons  Proteftans , & une  Diète  generale. 
Les  premières  Te  tiennent  à Lucerne  •,  & le  Canton  de 
Lucerne  a droit  de  les  convoquer.  Les  fécondes  s'af- 
fcmblcnt  i Arau  -,  Se  c’cll  le  Canton  de  Zurich  qui  les 
convoque.  La  Diète  générale , compolèc  des  Députés 
de  tous  les  Cantons  , tant  Catholiques  que  Proteftans, 
fc  tient  deux  fois  l’année , à la  fin  de  Juin  & au  com- 
mencement de  Décembre.  C’eft  le  premier  Canton  , 
qui  cft  Zurich  , qui  a le  droit  de  la  convoquer. 

*3’  Diète  fc  dit  dans  quelques  Ordres  religieux  des  Cha- 
pitres ou  Allêmblécs  de  ces  Ordres,  qui  fc  tiennent 
entre  deux  Chapitres  generaux,  pour  ce  qui  regarde- 
leur  dilcipline.  Comitin.  Dans  l'Ordre  des  Sylveltrins , 
outre  le  Chapitre  general , on  tient  encore  tous  les 
deux  ans  une  dicte  générale  , dans  laquelle  on  change 
les  fupérieurs , qui  ont  fini  le  temps  de  leur  office , & 
on  pourvoit  au  bien  de  la  Congrégation.  P.  Heliot  , 
T.  VL  C.  ai. 

Diète,  en  Chancellerie  Romaine,  lignifie  le  chemin  qu’on 
peut  faire  en  un  jour  -,  c’cft-à-dire  , dix  lieues.  Dieu. 
Les  Bénéfices  (ont  réputés  vacans  in  Curia , tant  qu’on 
eft  dans  une  dicte  de  Rome. 

Diète  , cil  une  journée  de  chemin  dans  le  Japon  de  tren- 
te mille  pas  Géométriques. 

gTJ"  D1ÉTKTES  , f.  m.  pi.  C’etoit  à Athènes  des  Arbitres  à 
qui  les  Citoyens  remettoient  la  dccifion  des  procès  qui 
s’élevoient  entre  eux  touchant  les  contrats.  Ai«.T»W. 
Ces  Arbitres  dévoient  cire  âgés  au  moins  de  <>o  ans. 
Ils  donnoieni  audience  vers  le  coucher  du  foleil.  Leurs 
fentenccs  dévoient  être  lignées  par  les  Archontes.  Apres 
leur  adminiftratio*,  qui  ne  durait  qu’une  année , ils  en 
rendoient  compte  pardevant  les  Logiftes. 

*3-  DIÉTÉTIQUE,  f.  f.  Terme  de  Médecine.  La  feien- 
ce  qui  comprend  le  régime  de  vie  qu’il  faut  preftrirc 
aux  malades.  Dictionnaire  de  Ai.  Rtneanlme.  • 
^■Diététique,  adj.  On  donne  cette  épithète  aux  re- 
mèdes fudorifiqucs  & dcfficatifs  qu’on  ordonne  clans 
les  maladies  Vénériennes.  Col  de  VillaRS. 
piETZ,  f.  in.  Petite  ville  d’Allemagne  , fitucc  dans  les 
Etats  de  Naifau  en  Wétéravic  , fiu  la  rivière  de  Luhn. 
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Dit tia  , Diexat , Deiia.  Cette  ville  eft  capitale  d’un 
petit  pays  qui  11’avoit  autreiois  que  le  titre  de  Comté 
or  qui  a maintenant  celui  de  Principauté.  Il  cft  entre 
les  Seigneuries  de  Stetn,  de  Viibaden,  le  bas  Comté  de 
Catzencllcbogen  Se  l'Archevcché  de  Trêves. 

DIEU  , I.  m.  Il  ne  peut  avoir  de  vraie  définition , à caule 
que  c'cft  un  Etre  infini  6c  incompréhenfibte.  Le  pre- 
mier être,  l'être  néccflàire,  qui  rtifte  par  lui-même, 
qui  n’a  point  de  caule,  6c  qui  cft  la  caufc  6c  le  Créa- 
teur de  toutes  chofcs , celui  qui  eft.  Deus.  Dieu  cil  un 
pur  efprit  , Créateur  du  ciel  & de  la  terre  , 6c  $ci- 
neur  univcricl  de  toutes  chofcs.  Dira  dit  à Moïlê  , 

_ xod.  III.  14.  Je  fuis  celui  qui  fuis.  Tu  diras  aux  En 
fans  d’ifracl  : celui  qui  cft  m’envoie  à vous.  Dieu,  c’cft 
l’Etre  infiniment  parfait.  Dtps  fupremum  numtn , ejftc- 
tor  rtmndi  nique  molitor.  MALEB.  Le  cri  de  guerre  des 
Croiiés  étoit  Dieu  le  veut.  Les  hommes  le  confiderent 
comme  la  première  Caufc,  le  premier  Etre  , qui  cft 
de  tout  temps , qui  a tout  créé,  & qui  fubltftc  de  lui- 
mcinc.  L’Ecriture  le  définit  aiiui,  Je  fuis  qui  je  fuis, 
Aiphn  & Oméga,  le  commencement  6c  la  fin  de  tou- 
tes choies.  Cicéron , de  Nnt.  Dtor.  L.  III.  met  dans 
la  bouche  de  Cottn  cet  argument  ridicule  contre  l'cxi- 
ftence  de  Dieu  ; Comment  pouvons  - nous  le  conce- 
voir , ne  lui  pouvant  attribuer  aucune  vertu?  car  di- 
rons-nous qu’il  a de  la  prudence  ? Mais  la  prudence 
confinant  dans  le  choix  des  biens  Si  des  maux  , quel* 
beloin  peut  avoir  Dieu  de  ce  choix  , nctant  capable 
d'a-icun  mal  ? Dirons-nous  qu’il  a de  l'intelligence , & 
de  la  ration  ? Mais  la  raifon  , fie  l'intelligence  nous  fer- 
vent à découvrir  ce  qui  nous  cft  inconnu  , par  ce  qui 
nous  cft  connu  : or  il  ne  peut  y avoir  rien  d'inconnu  à 
Dieu.  La  ju.ticc  ne  peut  auffi  être  en  Dieu,  puifqu'cllc 
n.-  regarde  que  la  lociété  des  hommes-,  ni  la  tempé- 
rance , parcequ’il  n’a  point  de  voluptés  à modérer;  ni 
la  force  , pareequ'il  n’elt  fufceptible  ni  de  douleur,  ni 
de  travail , & qu'il  n’cft  expofé  à aucun  péril.  Com- 
ment donc  pourrait  être  Dieu , ce  qui  n'auroit  ni  ver- 
tu , ni  intelligence  î Port-R.  La  piété  nous  ordonne 
de  concevoir  de  Dieu  l'idée  la  plus  pure  qu’il  foit  pof- 
fiblc.  C L a v d.  Les  impies  dilent  que  le  Dieu  que  le 
commun  des  hommes  fe  figure  , eft  un  Dieu  fans 
amour , & fans  piété , qui  jouiifant  d'une  paix  profon- 
de , & d’un  repos  immuable  , fe  plaît  à tenir  le  mon- 
de dans  l'agitation  , & à faire  éclater  fa  puiftancc  par 
l’humiliation^  la  ruine  meme  de  fcscrcaturcs.  Flech. 
On  doute  de  Dit u,  dans  une  pleine  famé-,  dé  quand 
l'hydropiiîc  eft  formée  l'on  croit  en  Dira.  La  BrOv. 
Cela  fait  voir  que  les  pallions , qu’on  peut  fatisfaire 
quand  on  cft  en  làntc  , (ont  la  caufc  du  libertinage. 

Pour  nier  l'exiftenec  de  Dira,  il  faut  rclifter  à la  voix 
commune  de  tous  les  hommes , 6c  s’oppofer  au  con- 
fentement  univerfcl  du  genre  humain.  Les  hommes 
l'ont  fi  naturellement  portés  à croire  des  Dieux  , qu'ils 
ont  mieux  aimé  s’en  taire  de  ridicules  que  n'en  avoir 
point  du  tout.  S.  Evr.  Je  penfe  , donc  Dieu  exifte: 
car  ce  qui  pcnlc  en  moi , je  le  dois  à un  Etre  qui  eft 
au-deflus  de  moi , Se  qui  n’cft  point  matière  -,  6c  cet 
Etre  c’cft  D/ra.  L a B r u y.  La  crainte  de  Dira  cft  le 
commencement  de  lafagclfe.  Toute  lafagcilcdu  mon- 
de n’eft  que  folie  devant  Dira.  Les  Chrétiens  adorent 
un  Dira  en  trois  perfonnes  -,  Dira  le  Pere , Dieu  le 
Fils , Dira  le  S.  Efpric  -,  6c  les  trois  ne  font  qu’un  fenl 
Dira.  Il  n’cft  pas  beloin  de  fc  retirer  du  monde  , pour 
aller  chercher  Dira  dans  l’horreur  de  la  folitudc.  S.  Ev. 

Si  nous  quittons  Dieu  pour  le  monde  , on  nous  traite 
d'impies-,  6c  fi  nous  quittons  le  inonde  pour  Dieu , on 
nous  traite  d’imbccillcs.  Id.  Faut -il  vous  la  prouver 
( l’exiftenec  de  Dira  ) par  le  témoignage  de  votre  amc, 
qui  toute  captive  Qu’elle  eft  dans  la  prifon  du  corps, 
afiiegee  par  des  habitudes  criminelles , accablée  lous 
le  poids  de  fes  pcnchans  6c  de  fes  dclïrs , cfclavc  des 
fiuiTes  Divinités^  lorfqu’clle  revient  à elle-même  com- 
me d'une  yvrelle  , d’un  aftbupillemcnt , ou  de  quel- 
que maladie  violente , & qu'elle  recouvre  la  railon  , 
elle  invoque  la  Divinité  fous  un  nom  qui  ne  convient 
qu’au  véritable  Dira.  Grand  Dieu!  Bon  Dieu!  Dieu 
veuille  ! font  des  paroles  qui  font  à la  bouche  de  tous 
les  hommes.  Elle  le  prend  aulfi  pour  Juge  , lnrfqu’on 
tfit , Dieu  le  voit , Je  mets  tout  entre  les  mains  de  Dieu  , 
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Dieu  mt  le  rendra.  Ne  font-  ce  pas  là  les  fentimens  | 
d'une  une  naturellement  Chrétienne  >.  Enfin  , en  pro-  i 
nonçant  ccs  paroles , ce  n’cll  point  le  Capitole  qu’ellt 
regarde  , c’cll  le  ciel , parcequ’clle  fait  qu’il  ell  la  de- 
meure du  Dieu  vivant , qu’elle  cil  (ortie  de  Dieu , dé 
eue  le  ciel  efl  le  lieu  de  Ion  origine.  Vassoult.  Tra- 
duit. de  PApolog.  de  Ttrtullien. 

Ouvre  les  yeux  , homme  infidèle , 

Sur  le  Dieu  pu'. fiant  fui  t appelle: 

Jllais  lu  le  plais  a l'ignorer  ; 

Affermi  dans  P ingratitude , 

lu  voudrais  que  l'incertitude 

Te  difpenfat  de  l'adorer.  Nowv.  cil.  DE  Vers. 

Il  y a un  excellent  l ivre  de  M.  Ray,  Anglois , intitule  , 
l’Exigence  8c  la  fageilé  de  Dieu  inaniteftees  dans  les 
oeuvres  de  la  création  -,  il  a etc  traduit  en  François.  II 
y en  a aufii  un  de  N1.  de  Cambray  lut  la  même  matiè- 
re , & Labadie  a commencé  par-là  fon  Traite  de  la 
vérité  de  ta  Religion. 

N'allez,  pat , goguenard  dangereux , 

Faire  Dieu  lejujet  d'un  badinage  affreux.  BoiL. 

On  dit  dans  la  première  édition  de  ce  Di&ionnaire , 8c 
dans  le  Morcrt , que  le  nom  de  Dieu  cil  appcllé  des 
Grecs  , ou  compote  de  quatre  lettres , 

comme  il  cil  prcfque  chez  toute»  les  Nations , ainli 
qu'ont  remarqué  les  Curieux  ; en  Hébreu  Jchova , Ôcc. 
Il  y a deux  ou  trois  fautes  grolficrcs  en  cette  remarque, 
qui  viennent  de  ce  qu’on  n’a  pas  dillingué  le  nom  Dieu 
d’avec  le  nom  de  Dieu  ; chofes  cependant  très-ditlé- 
xentes.  Un  exemple  va  le  faire  comprendre.  Le  nom 
Roi , & le  nom  du  Roi , ne  font  pas  la  meme  choie. 
Le  nom  Roi,  c’cll  ce  mot , Roi,  8c  le  uom  du  Roi  c’cll 
Louis.  Il  en  cil  de  même  en  Hébreu  du  nom  Dieu,  8c 
non  pas  du  nom  de  Dieu.  Nous  parlons  ici  du  nom 
Dieu , 8c  non  pas  du  nom  de  Dieu.  Or  il  n’cll  pas  vrai 
que  le  nom  Dieu  , duquel  leul  il  s’agit  ici,  ioit  le  nom 
qu’on  appelle  de  quatre  lettres;  c'ell  le  nom  de  Dieu 
qu’on  appelle  ainli , & non  pas  le  nom  Dieu  , qui  n’a 

fias  quatre  lettres,  mais  ou  feulement  trois  lu  iingu- 
icr,  ou  cinq  au  pluriel.  i°.  Suppolè  qu’on  voulut  par- 
ler du  nom  de  Dieu , non  pas  du  nom  Dieu,  il  falloit 
dire  que  ce  font  les  Hébreux  qui  l’appellent  un  nom 
de  quatre  lettres , r,'’r.W  pa  "lit  p , 8c  les  Grecs  à leur 
exemple,  j°.  Ce  n’cll  point  le  nom  Dieu 

dont  il  s’agit  ici , qui  cil  coin  pôle  de  quatre  lettres  en 
Hébreu  : ce  nom  cil  au  fingulier  pibtt , qui  n’en  a que 
trois , 8c  plus  ordinairement  cnnbit , pluriel , qui  en 
a cinq.  4“.  En  Hébreu  nïn' , Jéhovah  , qui  ell  le  nom 
de  Dieu  , n’cll  point , comme  on  le  dit , €»••'<  en  Grec , 
en  Latin  Deus , 8cc.  En  Hébreu  le  nom  Dieu , c’ell 
ribtt . Eloah , comme  je  l’ai  dit,  ou  C3'nS«  , Elobim  ; 
8c  le  nom  de  Dieu  c’ell  rrtm , Jéhovah.  Quant  aux  au- 
tres langues , le  nom  Dieu,  mais  non  pas  le  nom  de 
Dieu , c ell  en  Grec  *>»■'« , en  Latin  Deus , en  Efpagnol 
Dios , en  Italien  Iddio , en  François  Dieu , en  Gaulois 
Dieux , en  ancien  Allcman  Diet , 8c  aujourd'hui  (jod , 
en  Sclavon  Buch , en  Arabe  Alla.  Ceux  de  Pannonie 
l'appellent  /fin , les  Polaques  Bung , les  Egyptiens  Te- 
nu , les  Perlions  Sire , les  Mages  Or  fi , en  langue  Ma- 
layc  Dios.  Voilà  quel  cil  le  nom  Dieu  dans  toutes  ccs 
Langues-,  mais  clics  n’ont  point  de  nom  de  Dieu,  com- 
me i'Hébraïque  a nlm , Jéhovah. 

Les  Rabbins  8:  les  Hébraïians,  S.  Jerôme,  8c  les  Inter- 
prètes , comptent  dix  dilTércns  noms  de  Dieu  dans  l’E- 
criture i qui  font,  El,  CD'nVfct  > Elobim , l.iVtt , 
F.lohe,  ou  au  fingulier,  nbs  . Eloah,  mag  , Tfiebaot , 
JvVp , El  ion  , n’nK , Ehjeh  , ijVltt , Adonai , rp , J ah  , 
ntt; , Schaddai , nirp  . Jéhovah  ; mais  il  ne  faut  point 
dillingucr  'nbet,  de  Misait  1 il  n'en  faut  faire  qu’un 
nom , Misait  'nVs , Eloeh  tfebaoth  , c’cll-à-dire  , Dieu 
des  années  ; 8c  il  ne  faut  point  confondre  iriVbt , F.lohe , 
avec , nVs , Eloha.  Il  y a trois  de  ces  noms  de  Dieu , 
qui  lignifient  l’elTencc  de  Dieu,  8c  font  des  noms  pro- 
rcs  -,  c’ell  mns , Ehjeh , rt» , J ah , 8c  nlrp , Jéhovah. 
es  autres  ne  font  que  des  noms  d’attribut , comme 
nous  le  montrerons  peut-être  à leur  place.  S.  Jerôme 
Tome  IlL 
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a expliqué  ces  dix  rtoms  de  Dieu  dans  fa  Lerrre  à Mar- 
cella.  Bu x tort  le  fils  a Fait  une  Dillertation  fur  ces  mê- 
mes noms  , Difiertatio  de  A ’eminibus  Dei.  Le  P.  Sou- 
ciet,  Jéfuite,  en  a fait  trois  fur  les  trois  noms  El , 
Sihaddai  8c  Jéhovah,  imprimées  à Paris  en  17 if. 

L'Ecriture  donne  encore  à Dieu  le  nom  de  Dieu  d'Abra- 
ham  , Dieu  d'Ifaac  , Dieu  de  Jacob,  &re.  Le  Dieu  des 
Années,  le  Dieu  des  Batailles,  le  Dieu  vivant.  Les 
Hébreux , dans  leurs  fermens , difoirnt , Vive  Dseu. 
Les  Grecs  , ni  les  Latins  , par  le  nom  de  Dieu  , n’en- 
tendoient  point  un  Etre  tout  parfait , 8c  dont  l’éterni- 
té ell  un  attribut  cllènticl.  Ils  entendaient  par-là  une 
nature  excellente , & ils  appelioient  Dieux  tous  les 
êtres  qu'ils  regardoient  comme  fjpéricurs  à la  nature 
humaine.  Les  hommes  mêmes , félon  eux , pouvoient 
devenir  des  Dieux  après  leur  mort , pareeque  leur  aine 
pouvoit  acquérir  un  degré  d'excellence  , qu’ils  n’a- 
voient  point  eu  pendant  leur  vie.  Les  Sages  du  Paga* 
nilmc  rcconnuilloicnt  un  fcul  Dien  (bus  des  noms  dit— 
tVrens.  La  Fortune , Jupiter , ou  Mars,  font  des  noms 
différent  du  vrai  Dieu , divcrfifiés  félon  l’uftgc  qu’il 
fait  de  fa  puilCuice.  Le  P.  Tiiomassin.  Ils  donnoicnt 
à Dieu  les  noms  des  biontà'is  qu’il  dillribue  aux  hom- 
mes. Ils  appelioient  Dieu,  Bacc'nus,  pareequ’il  a don- 
né l’ulage  de  la  vigne.  Ir. 

Le  nom  de  Dieu  vient  du  Latin  Deus , qui  ell  forme  du 
Grec  «*»'*  : ccs  mots  lignifient  la  meme  chofe. 

11  y a une  infinité  de  façons  de  parler  communes , ou 
proverbiales , fur  ce  mut.  On  dit  en  aérions  de  grâces  , 
Grâces  à Dieu  , Dieu  merci  , Dei  beneficio  , quod  Dei 
btnejicium  efi.  Dieu  merci  à vous.  Tuo  beneficio.  Dieu 
merci  les  (oins  que  j’y  ai  pris , Dieu  merci  mon  argent 
que  j'ai  iourni.  Diligent ia , pét  unia  prafidio.  Dieu  mer- 
ci le  dit  aulft  en  chofcs  indifférentes , & où  il  n'y  a 

rioint  d'actions  de  grâces  à rendre  à Dieu.  11  a ménagé 
es  fai  leurs  de  Romans , il  s’cll  fait  violence  pour  les 
louer:  car.  Dieu  merci , vous  ne  louez  jamais  que  c« 
que  vous  faites.  Racine.  Et  quelquefois  en  riant  1 

Puifqu'on  plaide  & qu'on  meurt , it  faut  qu’on  fie  propofii 
D'avoir  des  appoimeurs , & d'autres  gens  aujfi , 

On  n'en  manque  pa^Dicu  merci.  De  la  Font. 

On  le  dit  aulïi  à contre  fens.  Dieu  merci  les  gens  de  guer- 
re , je  n’ai  plus  de  bien.  Qux  fiumma  mititum  injuria  tjl. 
Cet  homme  vit  félon  Dieu.  Setundum  Deum.  Cela  cil 
félon  Dieu  8c  raifou.  On  appelle  un  Saint , Homme 
de  Dieu.  L’homme  de  Dieu  foulTrit  tout  fans  fe  plain- 
dre. Un  homme  félon  le  cœur  de  Dieu  , c’ell  encore 
une  periphrafe  , qui  lignifie  un  Saint.  Ces  deux  der- 
nières exprclfions  font  prifes  de  l’Ecriture  , 1“  L.  des 
Rois  II.  ay.  4*  L.  des  Rois  IV.  if.  17.  40.  4a.  8cç.  8c 
i*'  L.  des  Rois  XIII.  Ia.  déc.  En  général  c’ell  un  ufage 
de  l’Ecriture  d'ajouter  le  nom  Dieu  à un  mot , quand 
ôn  veut  lignifier  que  la  chofe  lignifiée  par  ce  mot  ell 
excellente  , parfaite  dans  fon  genre.  Ainli  Pf.  XXXV. 
7.  Des  montagnes  de  Dieu  , c’cll  - à - dire , de  hautes 
montagnes.  PL  XXXIX.  1 1.  Des  cèdres  de  Dieu,  font 
des  cèdres  beaux  dé  grands,  i*'  L.  des  Rois  XIV.  if. 
une  terreur  de  Dieu  veut  dire  tine  terreur  épouvanta- 
ble. Gcn.  XXX.  3.  des  combats  de  Dieu,  Ce  font  de 
grands  combats , rudes,  difficiles , déc.  Quand  le  nom 
cil  adjeclif , l'Ecriture  fc  fert  devant  le  nom  Dieu  de 
la  particule  S , qui  lignifie  eu  égard  , par  rapport.  Ain- 
lî , Jonas  111.  j.  Ninivc  ctoit  une  ville  grande  à Dieu, 
eu  égard  à Dieu  méinc  , par  rapport  à Dieu , au  juge- 
ment de  Dieu  même  : cela  veut  dire  une  tfès-grande 
ville.  Nous  imitons  quelquefois  ces  éxpreflions  dans 
notre  langue  en  matière  profane  -,  car  on  dit  quelque- 
fois, Venez  dînet  chez  moi,  j’ai  du  vin  des  Dieux  ; 
cela  lignifie  , d’excellent  vin. 

En  matière  de  fouhait , Dieu  le  veuille  * Plût  à Dieu. 
Faxit  Deus , utinam . A Dieu  ne  plaile , Dieu  m’en  gar- 
de. Quod  Deus  avertat.  Dieu  vous  alnfic , Dieu  vous 
bcnllle  , Dieu  vous  garde  de  mal , Dieu  vous  veuille 
bien  ouir.  Ad  fit  tibi  Deus , Deus  te  adjuvet.  Dieu  voua 
le  rende , Dieu  vous  conlervc , Dieu  vous  conduifc. 

Ilvoutfolut, 

D'un  Dieu  vous  foie  en  aide,  alors  qu'on  éternue.  Moi* 

G Ôn 
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On  üic  Audi , Dieu  aidant  ; pour  dire , S'il  plaît  à Dieu. 
De 4 ittvunie. 

En  matière  de  conjuration  & d’affirmation.  Pour  i’a- 
mour  de  Dieu.  Au  nom  tic  Dieu.  Per  Deum.  Bon  Dieu. 
Bone  Veut.  Julie  Dieu.  Sur  mon  Dim:  je  prends  Dieu 
à témoin.  Ita  me  Deut  adjmct.  Dieu  fçait  fi  j'ai  fait  ce- 
la J nuuvâilê  intention.  Croix  de  par  Dieu.  Voyez 
Croix.  Aile*  de  par  Dieu.  Per  Deum. 

En  matière  d'exclamation  on  dit.  Bon  Dieu!  qu'eft  ceciî 
Boue  Deut!  o Deut  ! Bon  Dieu  ! qui  l'auroit  cru  î Saint 
Jean  , dans  (on  Evangile  , nous  ouvre  des  routes  tou- 
tes nouvelles  ; mais.  Don  Dieu  ! avec  quelle  élévation 
8c  quelle  force  ! Polisson.  On  dit  auffi  , Mon  Dieu  . 
Je  vous  connois  Mon  Dieu!  Mon  Dieu!  s'écrioit  l'un , 
la  pièce  cft  mcrveilleufe,  Vile. 

En  matière  de  falut , Dieu  vous  garde , Dieu  foit  avec 
vous,  Bon  jour  8c  adieu  , Adieu  j ufqu'au  revoir.  Sal- 
ve , vate.  Dieu  vous  ait  en  fa  Ciinte  garde:  c’cft  la 
formule  avec  laquelle  le  Roi  finit  les  lettres  qu'il  écrit 
à les  fujets.  Les  Princes  Souverains  s'appellent  Rois 
par  la  grâce  de  Dieu.  Dei  gratiù.  Et  dilent  qu'ils  ne 
relèvent  que  de  Dieu  & de  leur  épée.  Ainlt  c’elt  une 
formule  de  toutes  le*  lettres  de  Chancellerie.  Louis  , 
par  la  grâce  de  Dieu , &c. 

On  appelle  la caiife  de  Dieu,  la  defenfe  de  l'Eglife, 
des  chof.*s  facrccs , celles  de  fon  nom  & de  fa  gloire  , 
8c  auffi  celles  des  pauvres  8c  orphelins,  de  autres  qui 
font  fous  fa  protection.  Jut  Dei. 

Dieu  , fe  dit  auffi  des  faux  Dieux  de  la  Genttlicé  , créa- 
tures ai'fqucllcs  on  rend , ou  l'on  a rendu  les  honneurs 
de  la  Divinité  i faux  Etre  que  l'on  imagine  , de  auquel 
on  rend  un  culte  divin*,  Idole , image  de  quelque  créa- 
ture , à laquelle  on  rend  un  culte  qui  n'elt  du  qu'à 
Dieu.  Drus , fal/us  Deut , Idclum.  Les  premiers  faux 
Dieux  qu’on  ait  adoré  font  les  Allres  , le  Ciel , le  So- 
leil , la  Lune  , dec.  enfuite  la  terre,  qui  foumilioit  les 
fruits  qui  fervent  à la  nourriture  de  l'homme  de  des 
animaux  , le  feu  fi  utile  à la  vie  , Sec.  Dans  la  fuite 
ces  Dieux  fe  font  multipliés  à l’infini , par  le  caprice 
de  leurs  adorateurs.  Chaque  peuple,  chaque  provin- 
ce , chaque  ville , s’cll  fait  des  Dieux  particuliers  à fa 
famailîc.  Pour  auturifer  le  crime  , de  julUficr  fes  dé- 
bauches , on  fe  fit  des  Dieux  criminels  de  débauchés  -, 
des  Dieux  injuftes  de  violens , des  Dieux  avares  de  vo- 
leurs , des  Dieux  yvrognes , des  Dieux  impudiques , 
des  Dieux  cruels  de  (âneuinaires. 

Les  principaux  Dieux,  qu  qn  nommoit  les  grands  Dieux, 
étoient  Jupiter,  Junon,  Apollon,  Diane,  Vulcaiu, 
Vénus,  Mars,  Minerve,  Neptune  , Vcfta,  Ccrès  de 
Mercure.  On  dit , le  Dieu  du  Ciel , le  Dieu  de  la  iner, 
le  Dieu  des  vers  , le  Dieu  de  la  Poefie , pour  marquer 
les  thofes  aufquclîcs  ces  Dieux  prélïdoient.  Saturne 
eteit  le  Dieu  du  temps  , Jupiter  le  Dieu  du  Ciel , Nep- 
tune le  Dieu  de  la  mer  , Pinçon  le  Dieu  des  enfers. 
Le  Dieu  de  la  guerre  étoit  Mars  *,  celui  de  l'éloquence, 
de  la  Poefie  & de  la  Médecine  , Apollon  -,  Mercure 
le  Dieu  des  voleurs  ; Bacchus  le  Dieu  de  la  vigne  de 
du  vin  -,  Pan  le  Dieu  des  Bergers  ; Cupidon  le  Dieu  de 
l'amour  de  de  la  volupté  -,  Elculape  le  Dieu  de  la  Mé- 
decine -,  Janus  le  Dieu  du  labourage  *,  Vulcain  le  Dieu 
du  feu  & des  forgerons  -,  le  Génie  le  Dieu  de  la  nail- 
fancc  ; les  Pénates  étoient  les  Dieux  de  la  famille  , &. 
les  Lares  les  Dieux  du  foyer-,  Jugatinus  le  Dieu  du 
mariage  i Domiducus  le  Dieu  des  noces;  Sylvain  le 
Dieu  des  bois-,  Vertumnc  le  Dieu  des  laitons  ; Priapc 
le  Dieu  des  fcmences  -,  Mithra  étoit  le  Dieu  des  Per- 
les-,  Dagon  Dieu  des  Phililfins  ; llis,  Serapis,  üfiris , 
Anubis , Dieux  des  Egyptiens  -,  Hercule  Dieu  des  Ty- 
riens , Thor  Dieu  des  peuples  du  Septentrion  -,  Xaca 
& Amida  font  des  Dieux  du  Japon  ; Wifnou  le  Dieu 
des  Indes  , 8c  Foe  un  Dieu  de  la  Chine. 

Tous  ces  Dieux  des  Gentils  font  i®.  des  Efprits  crées  , 
Anges  ou  Démons.  De  - là  les  bons  8c  les  mauvaï? 
Dieux  , les  Génies  , les  Typhon*  , les  Dieux  protec- 
teurs , les  Dieux  ennemis  , les  Dieux  infernaux  , &c. 
x*.  Des  corps  célertcs,  comme  le  Soleil , la  Lune  , le- 
autre»  Planètes , les  Etoiles  fixes  , les  Conlfclla lions  , 
8c c.  }°.  Les  Elèmens , comme  l'Air,  la  Terre  , l'O- 
céan , Ops , Vclta , les  Fleuves , 8cc.  4®.  Les  Mctco 
tes.  Les  Perles  adoroieitt  le  vent  ; le  foudre  8c  le  ton- 
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nerre  étoient  honores  fous  le  nom  de  Géryon;  3c  p!u- 
licurs  peuples  des  Indes  & de  l’Amérique  en  font  auffi 
des  Dieux.  On  a auffi  donne  la  divinité  aux  Comètes, 
témoin  celle  qui  parut  vers  la  mort  de  Ccbr.  Caitor, 
Pollux  . Hélène , Lis  , font  encore  des  météores.  5o- 
crate  divinifa  les  nuées,  fi  nous  en  croyons  Arutopha- 
ne  , 8c  l’on  fit  aux  Chrétiens  le  meme  reproche  , dit 
Tei  tullien,  Apolog.  C.  14.  j“.  On  fit  des  Dieux  des 
Minéraux  , ou  Follilcs,  tel  ctoit  le  Bxtylc,  dont  nous 
avons  parlé  en  fon  lieu.  Les  Arabes , le*  fubitans  de 
Polïin , ou  Polléne , les  Kinbndois  ont  adoré  des  pier- 
res. Les  Scythes  tenoient  le  fer  pour  un  Dieu.  L'Or  3c 
l'Argent  ont  auffi  parte  pour  des  Dieux.  6°.  On  en  a 
fait  des  plantes.  L’ail  de  les  oignons  étoient  des  Dieux 
en  Egypte.  Les  Sclavcs  , les  Lithuaniens , les  Celtes  , 
les  Vandales,  les  Indiens  , les  peuples  du  Pérou  , ont 
adoré  les  arbres  8c  les  forets.  Les  Gaulois  , Jcs  Ger- 
mains , 8c  les  Romains , avoient  beaucoup  de  vénéra- 
tion pour  les  chênes.  C’étoit  le  froment,  le  blc  , les 
femcnces  que  les  Anciens  honoroieni  fous  Jes  noms 
de  Ccrès  8c  de  Proferpinc.  7".  Ils  ptenoient  des  Dieux 
dans  les  Eaux.  Les  Syriens  fur-tout,  de  les  Lgypuens, 
adoroient  des  portions.  Voyez  ci-dellus  Atergatis  , 
Dagon  , Derceto.  Les  Oxyrinchites  , les  Latopoli- 
tains , les  Sienites , les  habitant  d'Eléphantine , avoient 
chacun  leur  poiilon  pour  Dieu.  Les  1 riions  , les  Né- 
réides , les  Syrcncs , qu’etoient-ce  autre  chofe  que  des 
poidons  2 Plufieurs  nations  ont  adoré  les  ferpens  ; par 
exemple  , les  Egyptiens  , les  Boruffiens  , le*  bamogi- 
tes , les  Lithuaniens.  S".  Les  lnfeâes , comme  les  mou- 
ches 8c  les  fourmis,  ont  eu  leurs  fa«.rificcs,  celles-ci 
chez  les  Thellâlicns , de  celles-là  dans  l'Acarnanie  , 
où  011  leur  immoloit  un  b-xuf.  ÿ".  Parmi  le»  Oilcaux  , 
la  cigogne , le  corbeau , l’éprevier , l’ibis , l'aigle  , le 
gryphon  , la  chauvclouris  *,  la  première  en  Egypte  , 
les  trois  fuivans  & le  lixiémc  en  Egypte  , la  quatriè- 
me à Thcbcs  , la  dernière  au  Mexique.  io°.  Les  Bctcs 
à quatre  pieds  ont  auffi  eu  des  autels  : le  boeuf,  le 
chien , ic  chat , le  cynocéphale  , le  loup , le  linge  , 
ou  la  guenon  , le  lion , le  crocodile  en  Egypte  , 8c 
ailleurs,  le  cochon  dans  l'illc  de  Crète;  les  rats  3c  les 
fouris  , chez  les  Muforitcs  dans  la  Troa.le , 3c  les  Té- 
nediens  ; les  belettes  à Thcbcs  ; toute  l'Ecole  de  Zo- 
roallre  honora  le  porc-épic.  1 1®.  Rien  n’a  été  plus 
commun  que  de  mettre  des  hommes  au  nombre  des 
Dieux  , 8c  depuis  Bel  us , ou  Baal , jufqu'aux  Empe- 
reurs Romains  avant  Condaïuin  , les  exemples  en 
font  frequens:  fou  vent  meme  on  n'a  pas  attendu  qu'ils 
fuflent  morts  pour  faire  leur  apothèofe.  Nabuchodo- 
nofor  fit  adorer  lui-même  fa  liatuc.  Virgile  marque  , 
£clog.  /.  v.  6.  7.  & 8.  qu’Augulle  avojt  des  Autels  , 3c 
qu’on  lui  oflroit  des  facrificcs  : nous  fçavons  d’ailleurs 
qu'il  avoil  les  Prctres , qu'on  nommoit  Augullales  , 
des  temples  à Lyon , à Narbonne  , 8c  en  plukeurs  au- 
tres endroits  ; c'elf  le  premier  des  Romains  pour  le- 
quel on  ait  porté  l'idolanie  jufques-là.  Les  Lthiopicnj 
regardoient  leurs  Rois  comme  des  Dieux.  Le  Vellcda 
des  Germains,  le  Janus  des  Hongrois,  le  Thanr,  l’O- 
thirt , l’Afa  des  peuple»  du  Nord  , ctoient  des  hommes. 
1 a®.  Non-feulement  les  hommes , nuis  piefquc  tous 
ce  qui  avoit  rapport  à l’homme,  a été  divinife;  le  tra- 
vail , le  repos;  le  fommeil , la  jeunelle,  b vieillcllè, 
la  mort , les  vertus , les  vices  ; le  terme  , le  rempi  . 
le  lieu  , les  nombres  chez  les  Pythagoriciens;  la  pui(- 
(ûnce  de  produire  fous  le  nom  de  Priapc  : l'cnfanco 
avoit-cllc  feule  une  troupe  de  Divinités,  Vagitanus  , 
Lcvana,  Rumina,  Edufa,  Potina  , Cuba,  Cumina  , 
Carna  , Offilago,  Statulirt,  Fabutin,  Nundine,  In- 
tercidone,  Pilumnc,  8c  Déverra.  On  reconnoiilbit 
auffi  pour  Dieux  la  fanté  , la  fièvre , la  peur , l'a- 
mour, la  douleur,  l'indignation  oit  némèfe,  la  crain- 
te, la  pudeur,  l’impudence,  la  fureur  , U joie,  l'o- 
pinion, la  renommée , la  feience , l’an , la  prudence, 
fous  le  nom  de  Minerve;  b vertu,  la  foi,  le  bonheur, 
la  calomnie , 1a  jurtice  , la  liberté , b concorde  ; la 
monnoie,  b guerre  , 1a  paix,  b victoire  -,  le  triom- 
phe , 8cc.  Enfin  . la  Nature , & le  Monde  tout  entier* 
a pâlie  pour  tin  Dieu.  Prefquc  tout  ceci  elfriré  du  f 
vant  Ouvrage  d’iiaac  Voffiu* , De  Origine  & Pregtejf» 
Jdeltlah 
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Les  Epicuriens  tenoient  que  l -a  Dieux  ne  fc  mêlent  point 
des  chofes  d’ici  -bas  , Se  ne  te  mettent  point  en  peine 
que  chacun  vive  à (a  fanuilic.  PoRt-R.  11  cil  allez 
difficile  de  debrO ailler  les  idées  des  Payons  fur  leurs 
Dit mx  : elles  font  très-confufcs  , & fou  vent  contra- 
dictoires. Ils  admettoient  tant  de  Dieux  fuperieurs , 
Se  inferieurs , qui  partagcoicnt  l'Empire  du  monde , 
que  tout  croit  plein  de  Dieux.  On  a compte  jufqu’à 
i fo  Dieux  que  les  Payons  ont  adores.  Tous  les  Philo- 
sophes Je  l'antiquité  ont  reconnu  qu'il  n'y  avoit  qu'un 
Dieu  , comme  le  P.  Mourgucs  l’a  très -bien  prouve 
dans  1a  féconde  lettre  de  ion  Plan  Théologique  des 
Sectes  fçavai.tcs  de  la  Grèce. 

On  appelle  auffi  Dieux  improprement , les  hommes , 
les  idoles  que  les  Gentils  ont  adorés.  Dij.  Les  Payons 
on  fait  des  Ditux  de  tous  les  Héros , Se  de  leurs  Em- 
pereurs. 

On  appclloit  Demi-Dieux,  les  FauncsAc  Divinités  cham- 
pêtres. Semi-Dti.  On  traitoit  aulïï  de  Demi-Dieux  . 
les  Héros  de  les  hommes  qu’on  avoit  élevés  au  rang 
des  Dieux.  Herocs.  C’cft  pour  cela  que  Juvéïul  difoit 
en  raillant , qu'Atlas  gémilVoit  fous  fc  fardeau  de  tant 
de  Dieux  qu’on  plaçoit  dans  le  Ciel. 

Les  Poètes  , qui  étoient  leurs  Théologiens  , font  leurs 
Dieux  fi  ridicules,  qu'ils  femhlciu  avoir  eu  plutôt def- 
fein  de  les  faire  mépriler , que  de  les  taire  rcfpcéter. 
S.  Evr.  L’intervention  des  Dieux  dans  un  Poème  Hé- 
roïque ell  nécell’airc  \ mais  il  ne  faut  pas  que  le  Dieu 
en  faifant  tout , anéantifte  le  mérite  du  Héros.  In.  La 
prcfcncc  des  Dieux  déshonore  le  Héros  , Se  fa  gloire 
eft  fouillée  par  le  fccours  d’une  Divinité.  P.  le  Boss. 
Epicure  conilituoit  les  Dieux  dans  un  partait  repos. 
Io.  Otea  les  Dieux  de  l'Antiquité  , Oc  vous  lui  ôtez 
tous  lus  Poèmes.  S.  Evr. 

Pourrai-: u , Dieu  des  Vtri , endurer  te  blafphèmt , 
'lot  qui fis  tout  lei  Dieux,  qui fil  Jupiter  même  f Corn. 

A la  foibleffe  du  fculpltur  , 

Le  Pont  antre  fois  n'en  dut  guère  : 

Del  Dieux  , dont  il  fui  l'invtnttur , 

Craignant  la  haine  & la  eolert.  La  Font. 

Quand  le  nom  de  Ditux  cft  joint  à certains  autres  mots , 

^ il  déligne  les  Ditux  aufqucls  les  chofes  exprimées  par 
ces  mots  ont  rapport.  Dieu  desP’en,  c’elt  Apollon: 
Dieu  des  tombais  ou  de  la  guerre , c’cft  Mars  : Dieu  du 
tonnerre , c’eft  Jupiter  : Dieu  des  enftri,  c’cft  Pluton  , 
Sec. 

Jamais  U Dieu  de  la  guerre 
A 'avoit  donné  fur  la  terre 
Tant  de  fpeitatles  d'horreur.  Roy. 

Ter t net  tfi  dans  mes  maint , je  m’i.ifimis  dans  Horace  ; 

Homert^jon  rival  font  meiDK  u\  du  Par na fie. LaYoht. 

Héfiode  a fait  un  Po'Jmc  intitule  ©u>».ï« , Li  Théogonie  , 
C'eft-a-dirc  , la  Génération  des  Dieux  , dans  lequel  il 
explique  la  généalogie  des  Dieux  , quel  cil  le  premier 
& le  principe  de  tous  les  autres  , quels  font  ceux  qui 
en  font  Jefeend us , Se  quels  enfans  , quelles  généra- 
tions ils  ont  eues.  C’cft  un  abrégé  de  la  Théologie 
Payenne.  Outre  cette  Théologie  populaire , chaque 
Philolophe  fc  faifoic  la  tienne , comme  on  le  peut  voir 
dans  le  Tintée  de  Platon , Si  dans  les  livres  de  Cicé- 
ron De  natura  Deoruui. 

Saint  Juftin  , Martyr,  Tcrtullicn  dans  fon  Apologétique 
Se  dans  fes  Livres  Contra  Gti.ttt , Arnobe , Minutius 
Félix  , Lactancc  , Eufébe  , Prap.  Se  Dent.  Fvang.  S. 
Auguliin,  De  Civil.  Dti.  Théodorct  Adv.  Cer  tes,  Sec. 
ont  écrit  de  la  vanité  de  ces  faux  Dieux. 

Dieu  , fe  dit  abufivement  des  Puilfanccs  Se  des  perfoiv 
ncs  hcurcul’es.  Les  Rois  font  les  Dieux  de  la  terre.  DU 
terra.  Ablak c.  Avec  les  Dieux  il  oie  fc  mêler.  Voit 
Les  Grands , les  Princes , font  de  petits  Ditux.  David, 
Se  après  lui  Jesus-ChriST  a dit , Vouî  êtes  des  Dieux , 
des  enfans  du  Très-Haut.  Les  élus , le»  gens  de  bien  , 
font  appelles  les  enfans  de  Dieu. 

On  s’en  fert  aufti  figurcmem , pour  parler  des  chnfc- 
qu  on  aime  païïîonncwcnt.  Une  mere  n'a  qu'un  fils , 
Terne  III. 
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elle  en  fait  fon  Dieu.  Un  avare  fait  fon  Dieu  de  fort 
argent.  Un  goulu  n’a  point  d'autre  Dieu  que  fon  ven- 
tre. Un  Amant  dit  que  les  yeux  de  fa  Mamelle  font 
fes  Dieux. 

Les  Dieux  Manti  ( c’étoiem  les  Dieux  doht  Its  Paye  ns 
imploroient  le  (ecours  , &à  qui  ilsfaifoient  des  verux 
contre  la  crainte  de  la  mort , Se  en  faveur  des  défunts. 
Nicaise.  DU  mants. 

On  dit  en  proverbe , Cela  lui  eft  venu  de  la  grâce  de 
DitUf  pour  dire,  que  c’eft  un  don  de  Dieu;  par  un 
bonheur  inopiné,  fans  qu’il  l’ait  recherché.  On  dit 
qu'un  homme  eft  devant  Dieu  ; pour  dire , qu’il  eft 
mort  -,  Se  quand  c’eft  un  méchant  homme  , que  c’cft 
une  belle  ame  devant  Dieu.  Je  ne  fçai  où  cela  elt  « 
Dieu  le  ('cache.  Tout  cela  va  çomme  il  plaît  à Dieu; 
c’ell-à-dirc  , en  défordre  -,  perfonne  n’en  a le  loin. 
Dieu  fur-tout  -,  pour  dire  , que  Dieu  elt  au-deflus  des 
choies  fublunaircs  , fur  lcfquclles  on  fait  des  prédic- 
tions. On  dit  que  la  voix  du  peuple  elt  la  voix  de 
Dim.  On  dit  aufit  , que  ce  que  la  femme  veut , Dieu 
le  veut  i pour  dire  , que  les  femmes  font  opiniâtres. 

On  dit  qu'un  homme  doit  à Dieu  Se  au  monde  ; pouf 
dire , qu’il  eft  noyc  de  dettes.  Ært  al  le  no  opp>  tjfus. 

Dieu-donné  , eft  le  furnom  donné  à quelques  l rinces  * 
dont  la  naillânce  a etc  inefpércc , ou  en  quelque  fa- 
çon micaculeufe  , que  Dieu  aaccordéaux  prières  de 
ton  peuple.  Deo-datus.  Philippe  Augufte  a eu  le  nom 
de  Dieu-donne. 

Il  y a quelques  endroits  où  oit  appelle  Dieu-donné , les 
lcculiers  qui  fc  donnent  à Dieu  Se  au  fcrvice  des  Mo- 
naftercs  où  ils  le  retirent.  En  d'autres  on  les  appelle 
feulement  Donnes , & autrefois  Oblati. 

Duu  , fc  dit  aulli  en  plulieurt  mots  compofés,  des  lieux 
piaux.  L'Hotel-D/nt , la  MaiIon-O/ia , font  des  Hô- 
pitaux. La  Cli.ùlc-Z)jVtf , Bourg- D/<«,  Bemllon-Z);V«, 
I.ïcu-DIch , font  des  nolns  d' Abbayes. 

On  appelle  communément  l’Holtic  confacréc  , le  bon 
Dim.  On  lève  le  bon  Ditu.  On  va  porter  le  bon  DU» 
à ce  malade. 

La  Fête-pieu  . Fcfhtm  Corporis  Chrifti  : C’eft  une  fete  qua 
l’Eçlife  célébré  le  Jeudi  d’après  le  Dimanche  de  la 
Trmitc,  qui  fuit  immédiatement  celui  de  la  Pentecôte. 
Elle  s’appelle  autrement  la  fete  du  S.  bacrenlcnt , ou 
la  fete  du  Corps  de  Notre  - Seigneur  î c’cft  en  l'hon- 
neur du  S.  Sacrement  de  l'Autel , Se  do  fon  inftitution: 
le  jour  meme  de  la  fete  s’appelle  par  le  peuple  la 
grande  Fête-Dieu  , S:  le  jour  de  l’Octave  , ou  le  Jeudi 
luivant,  la  petite  Fête-Dieu  , parcequ’cllc  eft  moins 
folemuellc , Se  fctcc  feulement  jufqua  midi.  Quel- 
ques-uns difent  mal  Fete  de  Dieu.  Vers  le  milieu  du 
XIII*  licclc  une  tiitnrc  tille  de  Liège , appellce  Julien- 
ne , ayant  eu  une  révélation  de  faire  infttt.ict  une  foie 
à l’honneur  du  Très-Saint  Sacrement  de  l’Autel , en- 
treprit de  l’exécuter,  aidée  d'une  autre  faints  Reclufo, 
nommée  la  vénérable  Eve.  Elle  en  vint  à bout , mal- 
gré un  nombre  infini  de  contradictions  j & fit  faire 
un  office  particulier  pour  cette  fete  , par  fon  Clerc  , 
nomme  Jean.  Jacques  Pautaléon,  de  la  ville  deTroye 
en  Champagne , qui  croit  alors  Archidiacre  de  Liège  , 
favonla  toit  un  li  pieux  dcllein , SC  approuva  cet  Oifi- 
ce.  Cet  Archidiacre  ayant  été  fait  Patriarche  de  Con- 
ftantiiiople,  Se  enfuitc  créé  Pape  le  19*  d'Août  îi’îi. 
fous  le  nohi  d'Urbain  IV.  uh  miracle  qui  arriva  à Bol- 
fena , petite  ville  de  l’Etat  Ecclciiaftiuuc  , non  loirt  dd 
Civiu-Vccchia,  où  au  milieu  des  faims  myftèrcs  il 
coula  du  faitg  de  l’hoftie , entre  les  mains  d'un  Prêtre 
qui  dontoit  de  la  préfence  réelle , Se  il  vit  Jcfus-Chnft 
dans  l’hoftie-,  ce  miracle,  dis-ic,  qui  arriva  vers  la 
quatrième  année  du  Pontificat  d’Urbain  , Se  dont  tout 
le  peuple  fut  témoin  , Se  ce  qui  s croit  pâlie  à Liège 
environ  quinze  ans  auparavant , porta  le  Pape  . de 
l’avis  des  Cardinaux  , a ordonner  qu’en  célébreroit 
tous  les  ans  dans  toute  l’Eglife  la  fête  du  Corps  de  Jc- 
fis-Chri.t,  le  Jeudi  qui  fuit  Poêla vc  de  la  Pentecôte  -, 
Se  ayant  envoyé  quérir  S.  Thomas , qui  fe  trouva  pour 
lors  à Civita-Vecchia^  où  ctoit  la  Cour,  il  lui  ordon- 
na d’en  compofcr  l'ohicc  , q..i  eft  celui  que  nous  rc.i- 
nns  creore.  Voyez  les  Bollandiltes , PropyUum  mtn- 
f,  s Mais,  Offert.  A XIII.  Se  Mail , 7 . K IL  PUralip.  ad 
Cmat.  Lhronol.  p.  loa. 
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PIEUSE,  f.  f.  Petite  ville  Je  Lominc , à deux  lieue;  de 
Marial , du  côté  du  levant.  Dieufa , Deetmpagi.  Cette 
ville  cil  Gtucc  fur  la  Scille , peu  éloignée  de  l'endroit 
où  cette  rivière  fort  Je  l'étang  Je  LmJrc  , appelle  en 
Latin  Lactu  Duodteiacus.  Les  Allemands  appellent 
cette  ville  Duoge  in  Lotringeu.  Quelques  Géographes 
prétendent  que  Dieufe  cft  i ancien  Duodtciacum  , que 
d'autres  placent  à Dclmc , & 4'autrcs  à Douzy.  On 
dit  au  lli  que  c’cft  à Dittift  qu’arriva  le  miracle  qui  ren- 
dit Attila  plus  traitable  Se  plus  doux  , Se  qui  lut  ht 
renvoyer  S.  Auteur , Evêque  de  Metz , Se  tous  les  cap- 
tifs qu’il  avoit  faits  dans  cette  ville.  Selon  quel- 
ques-uns, cette  ville  nous  cft  connue  par  les  Ro- 
mains-, ils  la  nommoient  Deetmpagi.  L’Itinéraire  d'An- 
tonin  marque  cxpreilémcnt  Deetmpagi  à une  égale  di- 
ftancc  de  Metz  «de  Saverne,  c’eft -à-dire,  à vingt 
milles  de  l’une  A:  de  l’autre.  On  la  voit  marquée  dans 
la  Carte  de  Peutinger  , entre  Divodurum  ou  Metz  , Se 
Tabema  ou  Saverne.  Pans  la  Dclcription  Hiftoriquc 
& Géographique  de  la  France , par  M.  l’Abbé  de  Lon- 

fjueruc  , p.  i f 4.  il  cft  dit  que  Dituft  cft  célébré  par 
i-s  puits  d’eau  falce , dont  on  fait  quantité  de  Ici. 

*5*  DIEUTELET , f.  m.  Petit  Dieu.  Afin  Je  ne  pas  de- 
meurer ingrat , ic  voulus  dépêtrer  la  Nature  de  ces 
Dieuteltts , dont  l’infolcncc  la  incttoit  en  cervelle,  dit 
le  Capitan  Chatcaufort  dans  la  Comédie  du  Pédant 
joué. 

DIEY.  Voyez  DÊEL , & D1EL. 

D I F. 

DIFFAMANT  , anti  , adj.  Qui  diffame , qui  noircit  la 
réputation  de  quelqu’un.  Infamant,  ittfamiam  inférait. 
On  peut  faire  informer  pour  des  injures  airo»*s  Se 
diffamantes. 

DIFFAMATEUR , f.  m.*  Celui  qui  diffame  , qui  ôte  la 
réputation  de  quelqu'un  par  des  paroles  ou  écrits  dif- 
tamans.  Qui  alttri  infamiam  infert,  infamie  notant  ir.u- 
rit  ; obtreclator , aliéna  fuma  violât  or.  On  punit  ceux 
qui  fontdcs  Libelles , comme  des  diffamateurs  publics. 
DIFFAMATION  , f.  f.  Déshonneur , adion  par  laquelle 
on  décrie  quelqu’un , on  le  calomnie  , on  lui  ôte  fa  ré- 
putation. Aliéna  fama  violatio.  Les  Satyres  de  cet  Au- 
teur font  une  diffamation  publique  de  plulîcurs  honné- 
tes-gens.  Vous  êtes  bienheureux, li  vous  fouffrez  des 
injures  Se  des  diffamations  pour  le  nom  de  Jefus-Chrift. 
Port-R. 

DIFFAMATOIRE,  adj.  m.  Se  f.  Diffamant , qui  diffame. 
Probrofus  ,famo fus.  Il  ne  fe  dit  guère  qu’en  cette  phra- 
fe.  Libelle  diffamatoire.  Les  Magiftrats  doivent  empê- 
cher la  publication  des  libelles  diffamatoires.  Par  les 
loix  Romaines  , Se  par  les  anciennes  Ordonnances  , 
les  fiifcurs  de  libelles  diffamatoires  étaient  punis  de 
mort.  Voyez  François  Baudouin , Commemarins  ad 
Leges  de  Famofis  UbelUs,  Se  la Difièrtation  de  M.  Bayle 
fur  les  libelles  diffamatoires , à la  fin  de  Ion  Didionnai- 
rc  Critique.  Le  Cardinal  de  Ximenès  ctoit  inlcnlible 
aux  libelles  diffamatoires.  11  trouvoit  qu’il  ctoit  jufte  de 
tailler  aux  intérieurs  la  liberté  de  venger  leur  douleur 
par  des  écrits  qui  ne  durent  qu’autant  qu’on  s’en  oflen- 
fe , &:  qui  perdent  leur  agrément  Se  leur  malignité  des 
qu’on  les  méprile. 

DIFFAME , f.  m.  Vieux  mot.  Honte , diffamation  , 
opprobre.  Opprobrium , dedans. 

Ce  fer  oit  étant  diffame 

Si  vous  perdiez,  jtumffe  , bruit  & famé.  Marot.  | 

Le  mari  s'offre  à la  mort  de  fa  femme  ; 

Femme  au  mari  fait  femblable  diffame.  Marot. 

DIFFAMER  , v.  ad.  Déshonorer  , calomnier , noircir 
la  réputation  de  quelqu’un.  Infamare , aliquem  infa- 
nt iâ  afpergere , inrpitudiuis  notam  alicujus  vira  inurere. 
Plulîcurs  Ecrivains  ont  tâché  de  fe  diffamer  les  uns  les 
autres  dans  leurs  livres , dans  leurs  critiques. 

Ce  long  amas  d’aïeuv , que  vous  diffamez  tous , 

Sont  autant  de  témoins  qui  parlent  contre  vous.  BntL. 
Nicot  dit  que  ce  mot  vient  du  Grec , lignifiant  la  I 
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meme  chofc  , d’où  l’on  a fait  dîffamart  en  Latin  , Se 
enfui  te  diffamer  en  François. 

Diffamer  , lignifie  aufft , Salir , gâter  , défigurer.  Tur- 
pare , fadare.  Il  a renverfe  cette  fauce  fur  mon  habit , 
il  la  tout  diffamé.  Il  lui  a donné  du  taillant  de  Ion 
épée,  & lui  a tout  diffamé  le  vifage.  En  ce  fens  il  cil 
bas. 

Diffamé,  ée.  part.  paff.  Se  adj.  Un  homme  diffamé  , 
c’cft  un  homme  perdu  de  réputation.  Infamis , infu 
rnià  fiagrans  , diffamants , faîne fu!. 

En  termes  de  Blalon , on  appelle  diffamé,  un  animal  , 
comme  un  lion,  une  aigle,  un  chien,  &c.  qui  n'a 
point  de  queue.  Caudà  eurent , caudâ  mutilas.  On 
appelle  armes  diffamées , celles  dont  quelque  pièce  a 
été  retranchée  , ou  auxquelles  on  a ajouté  quelque 
choie , qui  fait  déshonneur  , en  punition  de  quelque 
crime  commis  par  celui  qui  les  porte.  Sous  le  règne 
de  S.  Louis  Jean  d’Avcfncs , pour  avoir  injurie  (à  luc- 
re Marguerite , Comtelle  de  Flandres , en  préfencc  du 
Roi  , tut  condamné  à porter  le  Lion  de  lès  armes 
morne. 

DIFFARRÉATION , f.  f.  Cérémonie  par  laquelle  fe  cé- 
Icbroit  le  divorce  des  Prêtres  , par  laquelle  l'ordre  & 
la  coutume  était  de  dillbudrc  îcs  mariages  contrac- 
tcspar  confarréation,  qui  croient  ceux  des  Pontifes. 
Dijarreatio.  Feftus  dit  quelle  fe  faifoit  avec  un  gâteau 
de  froment , Se  que  c’cft  pour  cela  qu'elle  fe  noinmoit 
ainfi  , de  far  , froment.  Vigcncrc  , qui  parle  de  ces 
deux  cérémonies  dans  les  Annotations  fur  Titc-Livt , 
pag.  968.  dit  que  la  confarréation  Se  fa  diffarréatiott 
croient  la  meme  cérémonie.  Cependant  Feftus  dit  feu- 
lement qu’on  la  faifoit  avec  un  gâteau  de  froment , 
fans  dire  li  l’homme  Se  la  femme  en  mangenient  com- 
me dans  la  confarréation  , ni  li  c’ctoit  ablblumcnt  la 
meme  chofc.  Du  refte,  il  donne  à la  diffarreation  la 
qualité  de  làcrifice.  Voyez  Confarréation. 

Ce  nom  vient  de  dis,  prepofition  , qui  n’cft  en  ulàee  que 
dans  la  compolition  , & qui  lignifie  divifon  , f paru- 
tion ; & de  Jarreatio , ceremonie  faite  avec  du  froment, 
de  Far , froment , comme  on  l'a  dit. 

DIFFEREMMENT,  adv.  D’une  autre  manière.  Diverse, 
di  f militer , dijjimiii  ratione.  On  compte  cette  hiftoire 
dijj<  remment.  On  traite  différemment  lesperfonnes  fui- 
vant  leur  qualité  A:  leur  mérite.  On  vit  bien  différem- 
ment i la  Cour  Se  chez  le  peuple.  Les  cfprits , qui  font 
dans  un  mouvement  continuel , envifigent  les  choies 
différemment,  félon  qg’ils  fe  tournent.  S.  Evr. 

DIFFÉRENCE,  f.  f.  Divcrlitc,  ou  contrariété;  attribut 
qui  diftinguc  une  chofc  d’une  autre.  Dîfférentia , dif- 
trimen,  eitj/tmi/itndo , dijfantia.  Une  bonne  définition 
doit  contenir  le  genre  & la  différence.  C’cft  par  le 
moyen  des  fens  que  nous  reconnoi lions  les  princi- 
pales différences  entre  tous  les  corps.  R011.  Quand 
apres  le  mot  différence  on  met  deux  autres  mots  qu’il 
régit , le  premier  doit  être  au  génitif,  & le  fécond 
au  datif.  La  différence  d’une  langue  à l’autre.  L’Abbé 
Recn.  La  différence  d’un  Roi  à un  fujet,  d’un  homme 
à un  enfant, d’un  Général  à un  foldat.  Sec.  Je  lai  Ile 
à juger  s’il  n’y  a pas  aujourd’hui  autant  de  différence 
de  notre  ignorance , Se  de  notre  parellc , à la  diligence 
& au  profond  fçavoir  de  ces  Anciens.  M*  Dacier. 

Différence,  en  terme  de  Mathématique,  lignine  l’ex- 
cès d’une  quantité  à l’egard  d’une  autre.  Cet  angle  cft 
de 60  degrés.  Se  celui-là  de  90,  leur  différence  eft  de 
trente  degrés.  Ainli  quand  on  a fouftrait  un  plus  pe- 
tit nombre  du  plus  grand , ce  qui  reile  fe  nomme  dif- 
férence. En  Aftronomie , on  appelle  différence  afteu- 
fivnnelle , l’are  de  l'Equateur  compris  entre  le  cercle 
de  lix  heures  , & Je  cercle  horaire  du  l'olcil. 

Différence  , lignifie  aufft , Difttndion.  Il  faut  faire 
grande  différence  entre  un  Sçavant , ou  un  homme 
d’elprit , Se  un  ignorant  ou  un  fot.  On  a tout  paftë 
au  fil  de  l'épce  lans  différvtct  de  fexe  ni  d’âge.  Il  y a 
des  génies  lupcricurs  qui  font  en  droit  de  prétendre 
des  différences  ; mais  ce  font  des  droits  qu’il  faut  excr- 

| cer  avec  beaucoup  de  délicatellc.  S.  Evr.  11  y a des 
différences  délicates  entre  les  qualités  qui  paroillènt  les 
memes,  que  nous  découvrons  maiaifcincm.  1d.  Le 
temps , les  faifons , lesfecours,  le  plus  ou  le  moins 
d'euneuiis,  font  des  différences  dans  la  vie  des  Rois 
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que  V.  Ma).  ne  commit  point.  P.  d'Oki  iansJ 

Je  refuft  d'un  cœur  la  vaftt  corn pl.i! fonce , 

Qui  nef  ait  du  meritt  aucune  diticicncc.  Mol. 

Mail  en  un  met  je  fc ai. peur  toute  ma  flience. 

Du  vrai  d'avec  te  faux  faire  la  différence.  1d. 

Nous  eûmes  f un  pour  f une  /gale  cenjlance. 

Le  mérite  entre  nous  mit  ftul  la  diiiércncc.  ViLl. 

DIFFÉRENCIER  , v.  aél.  C.iufer  Je  la  différence  , met- 
tre de  la  différence , marquer  la  différence  , expliquer 
la  différence.  Différentiel , diferiminis  notant  apponcre. 
Une  définition  doit  marquer  le  point  eflcnticl  qui 
différencie  le  genre  de  l'cfpéce. 

Différencié  , i e.  part. 

DIFFÉREND,  Voyez  ci-defTous  DIFFÉRENT. 

DIFFÉRENT , ente.  adj.  Dillémblablc , divcrs.contraire 
en  quelque  point.  Different , difpar , diffimilis,  dizttfui. 
Les  opinions  des  Philofophcs  (ont  bien  différente* . 
Cela  ell  dijf.rent  comme  le  ciel  Si  la  terre , comme  le 
jour  8c  la  nuit.  On  explique  les  ioix , les  partages  de 
l'Ecriture,  en  pluficurs  fens different.  Plutarque  a i*>gc 
de  l'homme  trop  en  gros,  te  ne  l’a  pas  cru  fi  diffe- 
rent qu’il  cft  de  lul-mcme.  S.  Evr.  Il  comparoit  la  dif- 
férence, «Sc  la  rcilcmb  lance  des  affaires,  Si  combien 
ce  Qu'elles  ont  de  different  change  ce  qu’elles  ont  de 
fetnblablc.  S.  Réal.  Us  font  différent  d'habits,  de  vk- 
figc,  de  mœurs,  de  Religion.  Ablanc.  Evite  cesphra- 
fes  fynonvmcs,  qui  dilent  la  même  chofc  en  termes 
différent.  Viu. 

ffr  On  dit  prov.  de  deux  chofes  qui  font  extrêmement 
diricrcntcs,  quelles  font  différentes  du  blanc  au  noir. 
Acad.  Fr. 

Différent  , f.  m.  Il  y a de  bons  Auteurs  qui  écrivent  dif- 
férend-,  pour  dire , difputc,  démêlé , contc'.latiou , pro- 
cès, querelle.  Mais  Y Academie  n’admet  que  dijfrem. 
Centrer tr fia , consentie  , jurgium , rixa.  On  fait  des 
tranfaclions  pour  terminer  les  différents , pour  nourrir 
la  paix  te  amitié  entre  les  parues.  La  Cour  a prononce 
fur  leur  dijj.rent.  Décider  un  difftent.  Controverfiam 
dirhnere.  Ablanc.  Il  lignifie  a.ilïi  la  choie  contcltcc. 
Il  faut  partager  le  différent  par  la  moitié. 

Différent,  en  termes  de  Mounoic , ell  une  marque  par- 
ticulière qu'ont  chaque  Tailleur  , ou  chaque  Maître 
en  chaque  Monnoic  , 3c  qui  fc  change  toutes  les  fois 
qu'il  y a un  nouveau  Maître  ou  Tailleur,  ou  meme 
des  Juges-Gardes  ou  Ellaycurs  nouveaux.  Peculiaris 
nota.  On  fait  des  bnc'tcs  à parc  où  chaque  Maître  a fou 
diffèrent , un  folcil , une  étoile,  un  croill'ant,  ou  quel- 
que anima] , ou  bien  quelque  fruit',  Si  ils  font  obligés 
de  marquer  chacun  Ion  different  dans  la  légende  des 
cfpcccs  du  coté  de  l'effigie , St  du  côté  de  l’ccuilôn. 
Boikard.  Ces  différents  ont  etc  établis  pour  répondre 
de  la  bonté  des  cfpcces,  & pour  faire  voir  le  lieu  où 
clics  ont  etc  fabriquées  ; ainli  qu’il  s’cll  pratique  des 
le  temps  de  nos  premiers  Rois.  Alors  le  Monétaire 
Failbit  mettre  fon  nom  & la  qualité  entière , ou  en 
abrégé  fur  les  efpéccs.  Ces  differents  doivent  être  par- 
ticuliers, & ils  ne  peuvent  eue  marqués  fur  les  cfpé- 
ces , ni  ctre  changés , que  par  l’ordre  de  la  Cour , 
ou  des  Juges- Gardes.  Idem. 

DIFFÉRENTIEL,  elle.  ad).  Terme  de  la  nouvelle 
Analyfe,  qui  fuppofe  l’Algèbre  ou  l’Analylc  ordinai- 
re; mais  qui  en  cfl  tout -à-fait  différente,  Si  pour  la 
méthode , Si  pour  l’ufagc. 

Ce  mot  clf  nouveau:  la  decouverte  des  infiniment  pe- 
tits Si  la  querelle  Je  M.  Leibnits  avec  M.  Nevton 
l’a  fait  naître.  Totis  les  Mathématiciens  parlent  au- 
jourd’hui d.  calcul  différentiel , de  méthode  différen- 
tielle. On  appelle  calcul  différentiel , l’Arithmétique 
des  fluxions.  Le  calcul  différentiel  confilfc  à defeendre 
des  grandeurs  entières  à leurs  différences  infiniment 
petites.  Si  à comparer  entre  eux  ces  infiniment  petit  , 
de  quelque  genre  qu’ils  lôicnt;  Si  ccll  pour  cela qu’oi. 
l’appelle  calcul  différentiel , ou  Analyfe  des  infiniment 
petits.  Il  cil  nppofe  au  calcul  intégral , qui  confifle  à 
remonter  de  ces  infiniment  petits  aux  grandeurs  dont 
ils  font  les  différences.  L’un  & l’autre  iert  principale- 
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ment  à la  réfolurion  des  lignes  courbes , foit  Mécha- 
niques,  (bit  Géométriques.  Dans  le  calcul  différentiel 
on  regarde  les  courbes  comme  des  polygones  d’une 
infinité  de  côtés,  qui  ne  duferent  entre  elles  que  par 
la  diiiérencc  des  angles,  que  ces  côtés  infiniment 
petits  font  entre  eux.  On  détermine  la  pofition  de  ces 
cotes  pour  avoir  la  courbure  qu’ils  forment , c’cll-à- 
dire , les  tangentes  de  ces  courbes , leurs  perpendi- 
culaires , leurs  points  d’inflexion  qu  de  rcbroullç- 
ment,  les  rayons  qui  s’y  rctléchilfciu , Sc  ceux  qui  s’y 
rompent , &c.  Tout  ce  calcul  différentiel  a été  parfai- 
tement bien  traité  Sc  mis  dans  tout  fon  Jour  par  M. 
le  Marquis  de  l’Hôpital , dans  fon  livre  intitulé , Ana~ 
lyfe  dci  infiniment  Petits  pour  l'intelligence  des  ligna  cour- 
tes ,10-4*.  à Paris,  de  l’Imprimerie  Royale  1 696.  Il  le 
fonde  uniquement  fur  deux  demandes  ou  fuppolitions 
très-fiunples.  La  première,  cil  que  l’on  puille  pren- 
dre indifféremment  l’une  pour  l’autre  deux  quantités 
qui  ne  diricrent  entre  clics  que  d’une  quantité  in‘  ni- 
ment  petite.  La  fécondé  demande  ell  ce  que  je  viens 
de  dire , qu’on  puille  confiderer  une  ligne  courbe 
comme  l’ailemblage  d’une  infinité  de  lignes  droites, 
chacune  infiniment  petite,  ou  comme  un  polygone 
d’une  infinité  de  côtes  , chacun  infiniment  petit.-  On 
trouvera  bien  des  exemples  de  ce  calcul  dans  les 
Journaux  de  Lciplîc  depuis  l’an  1684.  On  attribue  la 
gloire  de  l’invention  de  ce  calcul  au  célèbre  M.  Leib- 
nits. Melbcurs  Bernoulli,  M.  Nevton,  M. T.  Schir- 
ncus,  s’en  font  l'ervis  avec  avantage  pour  la  folution 
de  didérens  problèmes  très-curicux  ; comme  M.  Vari- 
gnon  l’a  fouvent  fait  dans  l’Académie  Royale  des 
Sciences. 

DIFFÉRER,  v.  ad.  Gagner  du  temps,  remettre  à une 
a itrcfois,  prolonger,  retarder.  Differre , procraffinart. 
Les  Financiers  différent  les  payemens  le  plus  qu’ils 
peuvent.  Il  ne  faut  point  différer  fa  convcrfion;  la 
remettre  de  jour  en  jour.  On  ne  doit  point  différer 
à bici\  y^re.  Ablanc.  Je  ne  puis  différer  plus  long- 
temps à vous  fupphcr  de  me  tirer  de  peine.  Voit. 

Tu  fçais  bien  que  mon  cœur,  facile  à tes  deftrs , 

N'a  jamais  d'un  moment  diffère  tes  plaijirs.  B01L. 

Je  m'affoiblit , plus  je  diffère  : 

//  faut  m'arracher  de  et  lieu.  Quint. 

Différer  , au’  neutre , lignifie  Erre  diflcmblable  ou  con- 
traire en  quelque  choie.  Differre,  dijienvenire.  Il  y a 
bien  des  hommes  qui  ne  différent  de  la  bctc  que  pat 
la  figure.  Il  difoit  qu’un  Roi , qui  ne  faifoit  point  la 
guerre,  ne  dijferoit  en  rien  de  fon  Palfrenier.  Ablanc. 

Différer,  lignifie  au  lit , N ctre  pas  cgaI.,Ces  deux  nom- 
bres ne  différent  que  d’une  unité- 

Différer  vient  du  Latin  diffèrrt , forme  du  Grec  tucflfu •: 
ces  mots  lignifient  la  meme  chofc. 

Différé,  ée.  part.  part.  3c  adj . Dilattu.  On  dit  prover- 
bialement, Ce  qui  eli  différé,  n’cfl  pas  perdu. 

DIFFICILE , adj.  m.  Sc  f.  Qui  donne  de  la  peine  à faire; 
à entendre,  i gouverner.  Difftilit , a<dnus , difficulta- 
wn  habtnt.  Il  cil  plus  difficile  qu’un  riche  entre  en  Pa- 
radis, qu’un  chameau  dans  le  trou  d’un  aiguille , du 
Jésus-Christ  en  Saint  Matthieu.  L’Algèbre  efl  une 
icicrice  difficile  à entendre.  Les  Princes  font  dijficilei  à 
gouverner.  Les  chemins  des  montagnes  font  âpres  Sc 
difficiles.  Ce  partage  cil  difficile,  il  a fait  fuér  tous  les 
Commentateurs. 

Difficile  , fc  dit  aufli  de  l’cfprit.  More  fus , terriens , diffi- 
cile. C’ell  un  homme  fantafque  , difficile.  C’cll  uné 
humeur  difficile,  qu’on  ne  fçauroit  contenter.  Cette 
femme  fait  la  difficile  par  honneur  feulement , 3c  pour 
ne  fe  rendre  que  dans  les  formes.  B.  Rab.  Les  amis 
difficiles  donnent  plus  de  peine  par  leur  humeur , qu’ils 
ne  rendent  de  ferviccs  utiles.  S.  Evr.  On  dit  aurti  de 
ces  Critiques  qui  trouvent  toujours  à redire  aux  plus 
beaux  Ouvrages,  que  ce  font  des  gens  bien  difficile:; 

On  appelle  figurément  temps  difficiles,  les  temps  de  trou- 
bles, de  mifere  » de  dilette  , de  guerres  civiles;  pen- 
dant lefijucls  les  Miniflrcs  ont  de  la  peine  à gouverner 
les  peuples , Sc  le  peuple  a de  la  peine  à vivre.  Diff  ci - 
lia,  dura  tempera 1 

On 
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On  tlit  tn  proverbe , qu’un  homme  eft  difficile  à ferrer  , 
4 chauffer  j pour  <1trc  » qu’il  cil  de  difficile  convention , 
qu’on  a du  mal  à le  pcrliuder. 

DIFFICILEMENT , adv.  Avec  peine , d’une  manière  dif- 
ficile. Difficile , difficulttr , difficiiiter , âpre,  La  pro- 
fonde érudition  ne  s'acquiert  que  fort  difficilement  is. 
avec  grand  travail.  On  le  défait  de  l'amour  propre 
difficilememt.  S.  Evr. 

DIFFICULTÉ,  f.  f.  Peine,  travail,  empêchement,  obila- 
cle-,  difnolitton  des  chofes  qui  les  rend  Utjlicilcs  a 
faire.  Difficultés.  Les  grands  hommes  liirmomcnt  tou- 
tes fortes  de  difficultés.  Les  difficultés  irritent  l'amour  & 
les  dciirs.  Les  difficultés  redoublent  l'cmprcffcmcnt  des 
Amans.  S.  Evr. 

Difficulté,  lignifie  quelquefois  , Obfcurité,  doute, 
nellion,  objection  difficile  à rcloudrc.  Nedus , locus 
iffîcilis  a à expediendum.  On  trouve  bien  des  difficultés 
dans  la  le&ure  d'Arillotc.  Les  Commentateurs  n’ex- 
rltquent  point  les  grandes  difficulté  de  leurs  Auteurs. 
Un  Juge  habile  a bientôt  connu  la  difficulté , la  quel' 
tion  , le  nrrud  d’une  all.airc.  Cet  homme  cil  li  lubtil 
qu’il  cherche  des  difficulté  plutôt  que  des  rations  de 
décider.  S.  Evr.  Décider , éluder  , éviter  une  difficulté. 
Déclinai  e , tludere  difficultAtem.  Vauc..  Rfm. 

On  dit  eu  ce  fens , qu'une  aHairc  e(l  fans  difficulté , qu’elle 
ne  reçoit  point  de  difficulté;  pour  dire, qu'elle  cil  hors 
de  doute  . qu’il  n'y  a point  de  queilion.  Rts  haud  qna- 
quam  difficilii , nul!  i us  nctotii.  Quand  un  Juge  dit  à 
une  partie,  qu’il  trouve  de  la  difficulté  à fon  affaire  ; 
c’ efl-i-dire , qu’il  U luge  mauvaise. 

Difficulté  , fe  dit  auffi  des  oppolîtions  , des  ob.Tacles 
qui  f?  trouvent  à faire  quelque  choie.  Difficultés,  raora, 
impedimentum , obe<c.  Les  Traités  de  paix  (ont  longs  à 
faire,  à caufc  qu'il  y a plulicurs  difficultés . plulicurs 
oppolîtions.  Cet  homme  cil  le  pcrc  des  difficultés , il 
fait  naître  mille  difficultés. 

Difficulté,  fc  dit  auffi  des  difpoftions  des  parties  du 
corps  qui  caufciu  des  maladies.  Difficultés , &t.  La  gra- 
vclle  donne  une  difficulté  d’uriner.  L’affection  du  pou- 
mon donne  une  difficulté  de  rcfpircr.  La  langue  grade 
caufe  une  difficulté  de  parler. 

Difficulté  , fignilic  encore  une  conteilation légère  entre 
amis.  Cei.tcniio.  Ces  deux  frères  ont  eu  quelque  diffi- 
culté eufemble , ils  (ont  en  froideur. 

On  dit  encore , Faire  difficulté  d'accorder  une  grâce , une 
prière  à quelqu’un*,  pour  dire,  y avoir  de  la  repu- 
nance.  Ævr'e  uliquid  uhtri  conccdert.  Voilà  où  cil  ma 
iffesthé  ; c crt-à-dire , ce  qui  me  choque. 

Sans  dffftult •.  Façon  de  parler  adverbiale.  Indubitable- 
ment , !ans  doute.  Haud  dubiè.  Si  vous  avez  ces  gens- 
là  pour  vous , f~ns  difficulté  vous  ferez  le  plus  fort. 
êfr  Difficulté  , en  matière  dogmatique  lignifie  une  rai- 
fon , une  objection , un  argument  contraire  à une 
"propolition  avancée , qui  (cmble  la  détruire  *,  à un 
fcmimeni,  à un  fyfteme  propolc.  Voilà  une  bonne 
difficsthé,  il  y faut  répondre.  Ah!  la  mauvaile,  la  pi- 
toyable difficulté  ! Cet  atgumcnr  n’a  propofé  aucune 
difficulté  raifonuablc.  Oùclt  la  difficulté  ? Attendez  la 
difficulté.  Lai  liez  venir  la  difficulté,  puis  vous  répon- 
drez. On  propofe  de  grandes , de  fortes  difficultés  con- 
tre ce  1 y. terne.  Répondre,  (âtisfaire  aux  difficultés. 
Refondre  h difficulté  avec  cfprit  Si  folidement.  Uppo- 
fitio , objedio , Argumentant  coin  .tri son. 

DlFFlCULTUEUX , eus»:,  adj.  Qui  torme  fans  ccffc  des 
obffaclcs , des  difiicultés , qui  en  trouve  où  il  n’y  en  a 
point.  Dflicitis , mort  fin.  Voilà  un  homme  bien  diffi- 
cullueux.  II  cil  li  diffiahiueitx  qu’on  n'a  jamais  fait  avec 
• lui.  11  ne  fc  dit  que  des  perionnes. 

^/“DIFFINITLUR.  Cm.  Le  P.  Helyot,  dans  fon  Hiltoirc 
des  Ordres  Religieux  , dit  quelquefois  Diffi. ni  leur  au 
lieu  de  D Jiniicttr , qui  cil  cependant  félon  l’ufigc. 
Peut-être  que  dans  quelques  Ordres  c’clt  l'ufage  de 
dire  Diffinittur . Chez  les  Célcllins  de  la  Province  de 
France  , après  l'élcCtion  du  Provincial , on  procède  à 
celle  de  cinq  Diffiniteurs , qui  avec  le  Provincial  Si 
celui  qui  fort  de  charge  compofeiu  le  DÜfinitoirc. 
P.  Hélyot  , T.  VI.  C.  ij.  On  l'on  voit  qu'il  du  aufli 
diffinitoire , au  lieu  de  d finitoirt , qui  fe  dit  communé- 
ment, Si  qui  cil  Je  vrai  mot.  Car  ces  noms  ne  vien- 
nent point  de  diji/tirt , nuis  plutôt  de  définir t , de- 
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terminer , régler , définir  , parccque  ce  font  ct%DéffuU 
tcurs  9c  ce  Définitoire  qui  règlent , qui  terminent  toutes 
les  affaires  de  l'ordre. 

O’DIFFINITIF , ivf.  adj.  L’Ordonnance  civile  emploie 
ce  mot:  & plulicurs  Praticiens  s’en  fervent  au  lieu  de 
dfinitif:  Si  difetu  un  Jugement  diffiniiif,  un  Arrêt 
diffiniiif , une  Sentence  définitive.  Mais  c'cll  fins  au- 
cune raifon  d’étymologie  ni  autre-  Il  faut  abfolumcnt 
dire  Si  écrire  definitif , du  verbe  Latin  definirt , défi- 
nir , décider.  Voyez  DÉFINITIF. 

&-T1  DIFFINITOIRE.  Voyez  DirriNtTEUR. 

DIFFORME,  adj.  m.  de  t.  Laid,  qui  choque  la  vue,  qui 
n’a  pas  les  proportions  qu’il  doit  avoir.  Deformis , /ar- 
dus. Les  Démons  font  peints  fous  des  figures  difformes 
pour  en  donner  plus  d’horreur.  Un  nez  mal  fait  rend 
un  vifage  difforme.  O la  difforme  créature  ! Elle  cil  allez 
mal  bâtie  pour  faire  rougir  la  nature.  Maiw. 

Il  fe  dit  figurément  des  choies  morales.  Rien  n’cfl  fi  dif- 
forme que  le  vice. 

DIFFORMER,  v.  ad,  Oter  la  forme.  Il  ne  fedit  guère 
qu’en  termes  de  Palais.  Dtformare , furdarc.  On  or- 
donne qu'une  médaille,  qu’une  planche  fera  difformer , 
quand  elle  clt  déshonnête  ; que  des  faux  coins  de 
monnoics  feront  difformes.  Il  cil  défendu  aux  Orfè- 
vres de  fondre , ou  de  difformer  les  monnoics , Si  les 
cfpeces  d'or  Si  d’argent. 

Difformé  , { e.  part.  paif.  & adj.  Deformatut. 

DIFFORMITE,  fi  f.  Laideur,  irrégularité.  Dtformius. 
La  difformité  de  ce  batiment  vient  de  ce  qu’on  n’y 
a point  obfcrvé  de  fymmctric.  Arilfotc  dit  que  les  ris 
vient  d'une  difformité  fans  douleur.  On  prife  les  nains 
ét  les  bollus  en  Turquie  pour  leur  difformité.  Leur  cx- 
, tréme  difformité  ell  la  preuve  de  leur  fagcllc.  Gomb. 

On  le  dit  auffi  des  choies  fpiritucllcs.  La  difformité  d’une 
ame  péchcrciFc  cil  grande  drvant  Dieu.  La  difformité 
du  vice  en  doit  donner  de  l’averfion.  Ce  qui  fait  que 
nous  avons  tant  d'indulgence  pour  nos  palfions,  c’ell 
que  nous  les  regardons  dans  un  certain  point  de  vue 
qui  nous  empcche  d’en  appcrccvoir  h difformité.  Bell. 

Il  faut  accoutumer  les  enfins  1 haïr  le  vice,  S:  leur 
en  faire  voir  la  difformité.  Mont. 

DIFFRACTION,  fublt.  f.  Terme  d’Optique.  C’cft  le 
nom  d'une  des  quatre  manières  dont  la  lumière  fe 
répand,  & dont  on  cil  redevable  au  P.  Grimaldi.  On 
avon  cru  que  la  lumière  ne  fc  faifoit  appcrcevoir  que 

fur  direction,  par  réfledion,  Si  par  réfraction-,  mais 
e P.  Grimaldi  a découvert  qu'elle  fc  répand  d’une 
quatrième  manière  , qu'il  appelle  dlffratlion.  Pour  ex- 
pliquer ce  que  c’clt  que  la  diffraction , il  dit  que  fi  l’on 
fait  un  treu  dans  une  chambre  bien  fermée,  cxpolc 
■tu  Soleil , Si  qu'on  mette  dans  le  cône  lumineux  que 
forment  les  rayons  qui  entrent  par  le  trou,  un  corps 
opaque  qui  toc  l'oit  pas  li  grand  que  le  cône,  on  voit 
que  la  lumière  fe  partage  à la  rencontre  de  ce  corps  : 

Si  comme  un  ruitlcau  qui  court,  rencontrant  un  corps 
Jolidc,  fc  divilc  A:  coule  par  les  deux  extrémités  de 
ce  corps,  & y répand  fes  eaux  de  manière  que  de 
chaque  coté  une  partie  de  l’eau  s'écarte  vers  le  bord 
du  ruiffeau , & l'autre  partie  coule  à l’entour  de  ce 
corps  folide , Si  s'y  répand  en  tournant  par  derriése  -, 
de  meme  la  lumière,  rencontrant  le  corps  opaque,  fc 
dtvife  & jette  de  chaque  côté  plulicurs  rayons  colo- 
rés, dont  les  uns  fe  répandent  vers  les  bords  du  cône 
lumineux,  & les  autres,  tournant  derrière  le  corps 
opaque  , fe  font  voir  dans  l’ombre  que  produit  ce 
corps:  ce «jui  ne  fe  peut  rapporter  au  mouvement  di- 
rect, ni  à la  réflcdion,  ni  à la  réfraction  ; mais  à une 
uatricme  manière,  à laquelle  il  a donné  le  nom  de 
iffraélion  ; Si  il  en  conclut  que  la  lumière  cil  un  corps 
fluide  comme  l'eau  , puilqu’clle  li  ic  meme  mouve- 
ment. Journal  dis  Scavans  du  jo  Août  1 666.  Toute 
diffrACtion,  ou  infiectton'de s rayons  fe  fait  avant  qu’il» 
aient  touché  le  corps  à l'occafion  duquel  clic  le  fait; 

6c  c’clt  en  quoi  clic  dirterc,  du  moins  en  apparence  , 
de  la  ré-Hedion,  ou  de  la  rcfraCtion,  qui  demandent 
toutes  deux  un  contact  immédiat.  Hiff.  de  l'Ac.  des 
Sc.  1740  .p.  84. 

DIFFUS,  usf.  adj.  Prolixe,  étendu.  11  ne  fe  dit  que  du 
difeoun  Si  des  écrits.  Fit  fui , diffufw.  Cet  Avocat  plaide 
bien-,  mais  U cit  trop  d ffus.  Les  Commentateurs  fou- 

vent 
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vent  font  trop  diÿiu,  pouf  vouloir  paroîtrc  trop  fça- 
vans.  Un  Dictionnaire  ne  Içauroit  cire  trop  dijfus  ; car 
on  n’ell  jamais  trop  mitron  fur  le  moi  qu’on  cherche  , 
5c  on  n’ell  pas  obligé  de  lire  le  relie.  Le  Itylc  d-.jju: 
dl  propre  pour  tous  les  dilcours  qui  le  tout  dans  le 
genre  dcmonftratif.  Démollhcne  cil  ferré  Se  concis  . 
Cicéron  au  contraire  ctl  dijjui  S.  étendu.  Boil. 

DIFFUSÉMENT , adv.  D'une  manière  Jirluiè.  Diffuse.  Il 
écrit,  il  parle  trop  d’fjufcmtnt. 

DIFFUSION , f.  f.  Adion  de  ce  qui  s'épanJ , qui  s'étend, 
qui  occupe  plus  de  lieu,  Diÿujio.  Des  que  le  loleil  pa- 
roi t,  il  le  fait  une  grande  dilfufion  de  lumière,  de 
petits  atomes  lumineux  , par  tout  l'horilon.  On  du 
aufli  en  matière  de  dévotion , une  dijfujion  de  cœur , 
lorsqu'il  (cmble  que  le  cœur  le  dilate  de  s’épanouit 
pour  potilTcr  des  dclirs  plus  ardens  de  l’amour  divin. 

4P'  Diffusion,  prolixité,  par  rapport  au  dilcours,  le 
trouve  dans  la  Lettre  de  M.  l'Abbé  de  Pons  fur  l’Iliade 
de  M.  de  la  Motte.  Si  Homère  ctoit  né.  de  nos  jours, 
il  s’exprimerou  avec  le  moins  de  dijfujion  qu'il  lui  le- 
roit  poriiblc.  Il  Icroilà  Ibuhaitcr  que  ce  mot  fût  au- 
tant en  ufige  que  dijfus  : mais  il  s’en  faut  bien.  Un 
Ecrivain  du  lingue  n’a  pas  laiffé  de  s’en  fervir  dam 
cette  phr.afe  : Avec  beaucoup  de  douceur  Se  de  faci- 
lité dans  les  vers  de  M.  du  Perron  de  C illera , j’ai  cru 
remarquer  feulement  qu’il  y a peut-eire  un  peu  trop 
de  difftfton.  Lt  Pour  £T  Contre. 

DIFObOT.  Nom  d’une  corvée  due  aux  Seigneurs  par 
les  ValLaux  en  Bretagne.  Il  en  ell  parlé  dans  un  Titre 
de  S.  Meen  ciré  par  Doua  Lobincau  * Hift.  de  Brei. 


DIG , f.  m.  Terme  de  Relation.  C’cll  le  nom  du  premier 
des  dix  mois  de  l’année  des  habitam  de  l’Illc  Formate. 
Voyez  la  Defeription  de  ce ut  IJlt  imprimée  à Amltcr- 
dam  en  rref. 

DIGAME,  f.  m.  Terme  de  Droit  Canonique.  Celui  qui 
a epoufé  deux  femmes  fucccllivement.  Dig.t».us.  C’cil 
la  meme  choie  que  bigame.  Les  Conciles  ont  défendu 
dclire  ni  d’ordonner  les  digarues , & ceux  qui  avoicnt 
époulé  des  veuves. 

^ D1GAMMA , f.  m.  Terme  de  Grammaire , qui  ligni- 
fie deux  gamma  , double  gamma.  Digamtna.  Le  digam. 
ma  n’cll  autre  chofe  que  la  lettre  F , compoféc  en  cllct 
de  deux  gamma  r , pôles  l’un  fur  l’autre.  Le  digamm* 
renveriéelt  une  F renverfée  qui  fc  met  pour  l’V  con- 
fonne.  On  trouve  dans  plulîeurs  inliriptions  antiques 
des  digamtna  renverfés  mis  pour  un  V conlbnne. 

«s*  DiGANWEY.  Vaille  d’Angleterre  que  l’on  croit  être 
la  Diiitem  des  Notices  de  l’Empire. 

DlGAROIS.  L’Illc  de  Digureis,  autrement  Diécoroiz  , 
ou  Fille  Diego  Kodrignet C’cll  une  Illc  de  l’Océan 
Ethiopien.  Didaei  Rodent  i /nfula.  L’ifle  de  Digaroi .• 
ell  à cent  lieues  de  celle  de  Maicaregne , Se  à cent  qua- 
tre vingts  de  celle  de  Mad.ag.al car.  Elle  porte  le  nom 
de  Didaque  Rodriguez  qui  la  découvrit.  En  Efpagnol 
on  dit  Diego  Rodriguet , ; de  là  Diego  Roit. , Digo  Roit,, 
Digarois. 

DIGASTRIQUE , adj.  Terme  d’Anatomle  , qui  fc  dit 
d’un  des  mufcles  qui  fervent  à ouvrir  la  mâchoire  in- 
ferieure. On  l’appelle  aufli  hiverner . Ces  deux  noms, 
dont  le  premier  ell  Grec , Se  l’autre  Latin , ont  la  me- 
me lignification  : ils  ont  été  donnés  à ce  mufclc patte- 
qu’il  a deux  ventres-,  c’cll-à-dirc , qu’il  ell  d’abord  gros 
te  charnu  ; puis  menu  & nerveux , Se  derechef  ventru 
de  charnu.  Usr  II  y a pour  la  mâchoire  inférieure  deux 
mufcles  appelles  Digajhiqnes.  Ac.  des  Se.  174*-  *7?- 

Ce  mot  vient  de  *'•<  deux  fois.  Se  de  >«r»7,  ventre. 

DIGÉRER,  v.  ad.  Se  dit  de  l’adion  que  fait  Fellomac 
pour  cuire  les  aliment  qu’on  a pris , de  les  rendre 
propres  à la  nourriture  du  corps.  Digtrere.  L’ellonuc 
digne  par  te  moyen  d’un  fuc  acide  qui  hache  Se  incifc 
lesalimens,  de  lesdilfout  jufqu’à  leur*  plus  petites  par- 
ties, de  la  meme  manière  que  Feau  forte  dillout  For 
& les  métaux.  Les  aliment  mous  de  humides,  qui  ne 
font  point  vifqueux , «Se  qui  contiennent  une  luftifante 
quantité  de  parties  volatiles  & exaltées,  fc  digèrent  ai- 
féittcnt;  ceux  au  contraire  qui  font  durs  Se  compades, 
de  qui  abondent  en  parties  lentes , groflicres  de  ter- 
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retires , ne  fc  digèrent  qu’avec  beaucoup  de  peine.  Lâ- 
HfRV.  Digérer  lé  met  quelquefois  (ans  pronom  per- 
lonnrl  & fans  aucun  régime;  .alors  il  f t neutre.  Le 
lue  des  poires  étant  greffier,  il  demeure  du  temps  * 
dig.rcr  Se  à fermenter  dans  l’cftonuc.  LtMFRr. 

Digérer  ; figmlie  figuremuu , Ranger  les  choies  J les 
metue  par  ordre.  Se  en  bon  état:  le  dfilêtn  de  ce 
livre  a été  bien  conçu;  mais  il  a etc  mal  digot.  Cette 
affaire  a etc  bien  examinée  Se  digtrte. 

Digérer,  lignifie  encore , Souflrir  patiemment  quel- 
que injure,  ou  alliont;  ou  autres acciJciu de  la  f«n- 
toiac.  ÆqnoMiim.pMitMer ferre ,coH(oêue't.  On  i.ti 
a enlevé  là  femme  : c’eil  un  accident  fâcheux  : il  a eu 
bien  de  la  peincà  le  d’igrrer.  U fçut  digérer  habilement 
toutes  les  moitifications  quo  i lui  fit  clfuyer.  Var{ 
Quoi!  vous  digérée  p.aüiblcmcnt  les  plus  fanglans  af- 
fronts ï C'eil  mlenl.bilité,  plutôt  que  grandeur  d ams 
S.  Evr.  Cela  cft  bft  n dur  à dîg.  rtr. 

/-«  voilà  dont  un  embarras 
Qu'on  ne  peut  e primtr.  D'un  tité Cuvtntnrt 
Etoit  à digérer  trop  dure. 

Nouv.  choix  or  Vers; 

Digérer,  fc  dit  aufli  de  Fadion  du  folcil  qui  mûrit  le* 
fruits  en  atténuant  leurs  parties.  Se  en  exaltant  leurs 
elpnts.  La  chaleur  du  Iblell  dans  les  pays  chauds  diei.t 
Se  mûrit  plus  parfaitement  le  lue  des  oranges,  ai 
rend  d’un  goût  plus  délicieux.  LiMiRr. 

Digérer,  en  terme  de  Chymic  , lignifie  Cuire  ; ou  met- 
tre dans  un  pot  des  lues , ou  matières  piiérs  & écrafées , 
pour  être  échaudées  peu-à-peu  par  un  feu  dont , com- 
me le  bain-marie , le  ventre  de  cheval  ; Se  amii  qu'4 
fe  fait  dans  l’eilomac.  Digerere , tomoqutrt. 

On  dit  proverbuiement  d’un  goulu  , que  c «4  un  cllo- 
mac  d’autruche , qu’il  digcnn.it  le  fer. 

1 Digéré  , £t.  part.  jpalli  ésr  adj.  Digejins. 

DIGESTE,  I.  m.  Compilation  faite  par  l’ordre  de  Jul- 
tinicn  Empereur  d’Orient.  Digejla , P mi  délia.  Il  en 
donna  la  commitfion  à Tribonien  fou  Chancelier  j 
qui  choilit  feize  Jurilcoiifultcs  pour  y travailler.  Il* 
tirèrent  les  plus  belles  dédiions  qu’ils  trouvèrent  Jatas 
les  deux  nulle  volumes  des  anciens  Jurifconlultes, 
Se  les  redeilirent  en  un  corps;  qui  fut  publie  en  f j $. 
fous  le  nom  de  Digtjle.  L’Empereur  donna  i cette 
compilation  la  force  de  loi  par  la  lettre  qu’il  a inife 
à La  tete  de  l’Ouvrage  ; Se  qui  fert  Je  Préface.  C’eil 
ce  qui  compofe  la  première  partie  du  Droit  Romain; 
Se  du  Corps  du  Droit  Civil;  On  l’a  .appcilée  autrement 
Panduirs.  11  y a cinquante  livres  du  Digtjie.  H fut  tra- 
duit en  Grec  du  temps  de  Juflinicn.Cjjas  dit  qu’on  ap- 
pelle Digtjle . les  livres  dillribués  dans  un  bel  ordre 
Se  oecoiiomic.  Ainli  Tenu! lien  a appelle  Digejli , l'E- 
vangile «le  S.  Luc.  En  Droit  on  cite  le  Digtjle  par  ab- 
brcviaiion  par  deux/ jointes  enfemble  : ce  qui  vie  .t 
de  ce  qu’on  les  appclloit  en  Grec  Panât  in , qu'on 
abregeoit  par  la  figure  de  deux  lin  ; Se  pouf  abrégée 
davantage  on  à joint  enfemble  ces  deux  caractères; 
que  les  Copiftes  Latins  ont  cru  être  deux  ÿ jointes. 
Quelquefois  les  Doclqurs  fc  fervent  d'un  D , pour  cirer 
le  Digifie:  c’cft  la  première  lettre  du  meme  nom  de  ce| 
ouvrage. 

«3’DIGEsTEUR  , fubft.  m.  C’efl  le  nom  qu’on  a donné 
à ces  machines  ou  marmites  tories  que  M.  Papin  a in- 
ventées pour  faire  amollir  les  os , Se  cuire  toutes  forte* 
de  viandes  en  très-peu  de  temps.  M.  Gommiers,  Pro- 
fefleur  en  Mathématiques,  a travaillé  à pcrfcctionnct 
le  Digejienr. 

DIGESTIF,  ive.  adj.  Se  f.  m.  Quod  digertttdi  vim  habet: 
Ce  qui  a la  vertu  de  faire  digérer.  Les  anciens  Philo- 
fophes  admettoient  une  faculté  digtjiive  , parccqu’il* 
ne  fçavoicnt  pas  expliquer  autrement  1a  manière  dori< 
fe  fait  la  digeTion. 

Digestif  , fc  dit  aufli  en  Médecine,  des  remèdes  qui  forti- 
fient Fe'tomac  ,8e  qui  aident  à la  digcilion  dcsalimens; 
comme  font  les  fcnpenccs  de  fenouil , d’anis  Se  de  co- 
riandre , le  girofle  ; la  cancllc  ; les  écorces  de  citron 
5c  d’orange , 5fc. 

Digestif  , (e  dit  encore  d'une  cfpcce  d'onguent  qui  pré- 
pare la  matière  des  plaies  à la  fuppuraûon  : on  le 
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compofe  ordinairement  avec  la  térébenthine , le  jau- 
ne d'œuf,  l'huile  dhypéricum , l’onguent  baliiwum  , 
la  teinture  d’ames.  On  appelle  du  nom  de  digefiif  ce 
qui  mûrit  les  pliiez,  de  les  amené  a fuppuratiun.  La 
Berne  de  chèvre  contient  beaucoup  de  Ici  volatile 
acre,  qui  la  r«ni  tclolutivc , dcterlive  , deftteative, 
digejtitt,  ôte.  Lémïh y.  On  couvre  la  paie,  la  tente 
ôc  les  nœuds  de  la  future,  avec  des  plumaccaux  pwts 
Couverts  d’un  digtjfif,  ou  de  quelque  baume.  Dionis. 
Ce  terme  eft  propre  de  la  Chirurgie,  ôc  de  la  Phar- 
macie, comme  on  le  voit  ôc  il  devient  lubitaniif , 
comme  plulicurs  autres  fcmblablcs.  Un  digejtij’ t un 
mondiluüiif , le  JitftpiyaiiJ ' , ôcc.  La  plaie  fera  pan  fcc 
dan*  les  premiers  jours  avec  un  digcjiif  doux  pour 
procurer  la  fjppuration.  Dionis. 

DKiLb'l  ION  , f.  t.  L’adion  que  fait  l’cftomac  pour  di- 
gérer les  viandes.  DigtJÜo , concectie.  On  appelle  la  di- 
gtjiion  du  nom  de  coction.  La  digejlion  elt  la  prépara- 
tion qui  fc  fait  des  alimens  dans  le  corps  meme  de 
l’animal  pour  les  rendre  propres  à la  nutrition.  Un 
Officier  qui  croit  à la  tranchée  étant  appelle  par  fes 
amis  pour  dîner , il  dit , je  ne  mangerai  point  que  je 
ne  fois  fùr  de  la  digejiion.  Ménage.  Les  noix,  les 
amandes,  les  écrcvillcs,  font  de  dure  digejlion.  Les 
viandes  bouillies  fontde  facile  digtjiioi.  11  faut  éviter 
tout  ce  qui  peut  interrompre  la  digejiion  des  alimens; 
comme  par  exemple , une  chaleur  immodérée , ôc  un 
exercice  trop  violent  , qui  font  dilfiper  beaucoup 
d’efprits;  uncboillbn  trop  abondante  , qui  fait  Hotter 
les  alimens  dtus  l’eftomac.  Lémery. 

Les  fentimens  font  partages  fur  la  manière  dont  fe  fait 
la  digtfiian.  On  peut  les  réduire  à trois  principaux  , 
qu’on  trouve  expliqués  Ôc  (outenus  dans  plulicurs  trai- 
tés que  les  Phylicicits  Se  les  Médecins  ont  donnés  de- 
puis quelques  années.  Les  uns  difent  que  la  digejiion 
te  fait  par  fermentation  -,  les  autres  qu’elle  fe  fait  par 
trituration;  quelques-uns  ont  voulu  réunir  les  deux 
partis,  en  difant  quelle  fe  fait  en  meme  temps  par 
Fermentation,  Ôc  par  trituration.  Le  premier  fenti ment 
a été  long-temps  le  feul  que  l’on  connût  & que  l’on 
fuivit.  Il  conlilte  à dire , que  les  alimens , quand  ils 
font  pairés  dans  l’eftonuc , fc  changent  Ôc  fe  rem- 
plirent d’acides  , leiquels , étant  excites  par  la  chaleur 
naturelle  , caufrnt  dans  les  alîinens  une  fermenta- 
tion qui  les  altère , les  change , Ôc  les  metamorphofe 
en  chyle. 

Le  fécond  fentiment  a été  inventé  ou  renouvelle  dans 
les  derniers  temps,  ôc  foutenu  avec  vivacité,  comme 
1 eft  ordinairement  tout  ce  qui  a le  cara&crc  de  la 
nouveauté.  Ceux  qui  fouticnncnt  ce  fentiment  difent 
que  c’elt  par  un  broyemcot  continuel  que  les  alimens 
lont  atténues,  brifes,  ôc  réduits  par  là  en  une  fub- 
ftance  grisâtre,  qui  eft  le  chyle,  à peu  près  comme  le 
blé  eft  ccrafc  par  la  meule  des  moulins.  Ce  qui  s’ob- 
fervedans  les  oifeaux  patoît  confirmer  cette  opinion: 
leur  gclicr  eft  coinpole  de  deux  mufcles  forts , foli- 
des  ôc  compares , qui  en  fc  frottant  l’un  l’autre , ôc 
étant  aides  de  petits  grains  de  fabfc  anguleux , que  les 
oifeaux  avalent  , brilcnt  ôc  broient  la  nourriture  qu’ils 
prennent  ; & lorfquc  les  angles  de  ces  grains  de  labtc 
font  abattus,  les  oifeaux  rendent  avec  leurs  excré- 
ments de  ces  petites  pierres  dont  les  pointes  font 
émouflces,  Ôc  qui  leur  font  inutiles;  ôc  ils  en  avalent 
d’autres  qui  font  rudes  Se  raboteufes. 

.Voici  comment  s’en  explique  un  partifan  de  cette  opi- 
nion : c’eft  M.  Hccquct  dans  Ton  Traité  de  la  Digef- 
tion.  Tout  eft  vaitlèau  dans  le  corps;  donc  tout  y eft 
creux.  Tout  y vit  à fa  manière;  donc  tout  y eft  en 
mouvement  ; donc  tous  ces  vaifteaux  fe  meuvent.  Les 
parties  d’un  corps  qui  doit  fc  mouvoir,  fe  meuvent 
vers  les  endroits  où  ils  trouvent  moins  de  réliftance; 
l’endroit  de  la  moindre  réliftance  dans  des  tuyaux  , elt 
la  partie  cave;  donc  le  mouvement  des  parties  des 
vaifteaux  fc  fera  vers  leurs  parties  caves.  Les  parties 
qui  ont  à fc  mouvoir  dans  des  vaifteaux  font  leurs  pa- 
rois , pareequ’ils  font  flexibles  ôc  élaftiques  ; ôc  ce 
mouvement  ne  peut  fc  faire  que  par  le  rapprochement 
de  leurs  parois:  c’eft  donc  un  rcrtcrrcmcnt , une 
preflion  , une  contraction,  qui  fc  fait  en  eux;  donc 
toutes  les  pat  tics  du  corps , ne  tant  que  des  vaifteaux , 
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ont  un  mouvement  de  comprcflïon , de  fyftolc , de 
contraction.  Tous  ces  vaifteaux  contiennent  des  li- 
queurs dans  leurs  cavités:  toutes  les  liqueurs  du  corps 
humain  font  donc  continuellement  preflees.  Cette 
preflion  elt  l’aétion  d’une  force  élaltique  ; donc  cette 
prelliou  fera  telle  que  cette  force  ; donc  cette  preflion 
lcra  alternative;  donc  c’eft  un  battement;  donc  ces 
liqueurs  font  battues.  Ces  liqueurs  font  très  divili- 
blcs^  elles  feront  donc  continuellement  divifccs.  Une 
• divùion  procurée  par  un  battement  elt  un  broyement, 
ou  une  trituration  ; donc  les  liqueurs  du  corps  hu- 
main loin  continuellement  triturées,  ou  broyées.  La 
raifon  pourquoi  la  forte  qui  prefle  doit  être  alterna- 
tive , c’eft  que  les  membranes , qui  compofent  les 
vaifteaux , font  tiftiics  de  deux  plans  de  fibres;  les  unes 
longitudinales;  les  autres,  circulaires , qui  coupent  les 
longitudinales  à angles  droits.  Les  longitudinales  font 
temimeufes  ôc  claltiqucs;  les  circulaires  font  mufeu- 
leufes,  ou  motrices.  Les  longitudinales  font  au-dclUi» 
des  circulaires:  les  circulaires  font  au-defliis  des  lon- 
gitudinales, qu’elles  ceignent  ôc  embraflent.  Celles- 
ci  font  claJliques  : les  circulaires  font  motrices , fem- 
biables  a des  Iphinctères  qui  compriment.  Or  l'clalH— 
cité  des  longitudinales  réfute  à la  comprcflion,  ôc  de 
cette  réliftance  naît  une  action  ôc  une  réa&ion  ré- 
ciproque: c’eft  cette  force  alternative  ôc  broyante  que 
l’on  cherche.  Ils  objectent  à ceux  qui  prétendent  que 
la  digejiion  fc  fait  par  un  levain , que  la  aigejtion  eft  une 
lolution;  que  pour  préparer  cette  folution  il  faut  amol- 
lir; que  le  propre  des  levains  acides  eft  de  ronger  le» 
matières  plus  dures,  ôc  de  durcir  les  molles,  d’cpaiflîr 
les  liquides , de  figer  les  grades , de  coaguler  les  laitcu- 
fes-,  qu’ainli  l’acide  eft  contraire  à la  dig(Jiio>t.  Outre  la 
force  qui  les  broie,  ÔC  le  vaiil’eau  qui  hs  comprime» 
il  y a encore  des  liqueurs  qui  les  délayent,  c’clt  la 
falive  & le  lue  ftomachal.  Des  matières  minérales  que 
le  lue  ftomachal  ne  peut  diftoudre,  fc  trouvent  ulec» 
& polies  apres  avoir  fejourne  dans  l’cftomaJ  : of 
la  poliflure  elt  l'effet  du  broyement , ôc  non  pas  de 
la  corroiion.  De  meme  on  trouve  des  pelotons  de 
fils  e malles  Ôc  rouies  dans  l’cftomac  des  bœufs , 
polis  oc  liftés , Ôc  qui  ne  portent  aucun  figne  de  cor- 
roiion* 

Les  Auteurs  de  la  Trituration  demandent  trois  chofcs 
pour  opérer  la  digejlion  : une  liqueur  pour  arrolcr 
les  alimens;  c’eft  la  fikve  ôc  le  fuc  de  l’eftomac:  un 
vnlcb  c’eft  l’cftoinac  : une  force  mouvante  pour  broyer; 
ils  croient  la  trouver  dans  les  mufcles  de  l’eftomac , 
dans  ceux  du  diaphragme  ôc  de  l’abdomen  : ils  pré- 
tendent que  la  puillànce  de  mouvoir  qui  eft  dans 
les  mufcles  de  feftonue  équivaut  à un  poids  de 
iqSijf  livres,  ôc  la  force  de  l’ellomac  toute  feule  i 
un  poids  de  iipfi  livres,  ôc  qu'.unlî  ces  deux  forces 
unies  équivalent  à un  poids  de  161106  livres;  j»uif- 
fancc  fupcriuire  à celle  d’une  des  plus  puillantes 
meules.  Voyez  le  Traite  de  la  Digejlion  par  M.  Hec- 
quet.  M.  Borelli,  fuivant  lé  calcul  propre  de  l’éqmli- 
Dre  des  liqueurs  , a démontré  que  la  force  du  imifcle 
Héchifleur  de  la  dernière  articulation  du  pouce  eft 
égale  à }7»o  livres;  d’où  M.  Pitcame  en  a conclu 
que  la  force  des  fibres  de  l’eftomac  eft  égale  à i x*>;  t 
livres,  ôc  celle  du  diaphragme  ôc  des  mufcles  du  bas- 
ventre  à iqSijf  livres.  Sa  raifon  eft.  Le  flcchiflsur 
ne  pèle  que  lia  grains,  ôc  peut  porter  $7x0  livres; 
donc  les  forces  de  l’cftomac  qui  pèlent  8 onces , Ôc 
le  diaphragme  avec  les  mufcles  du  bas-ventre , qui  pé- 
fent  cnfcmble  811$  grains,  ont  la  force  que  l’on  vient 
de  marquer.  Mais  ce  raifonnement  paroit  porter  à 
faux  : car  ce  n’cft  pas  en  vertu  de  fon  poids  de  11a 
grains  que  le  inufclc  dont  il  s’agit  eft  égal  à $710  li- 
vres. De  plus  il  s’enfuivroit  que  plus  un  mulcle,  plus 
l’eftomac,  le  diaphragme,  les  mufcles  du  bas-ventre 
feroient  pelants,  plus  ils  auroient  de  force,  plus  la 
digejlion  fe  ferait  aifément  Se  vite  : ce  qui  eft  faux.  M. 
Boher  ne  porte  la  force  des  fibres  de  l’eftomac  qu’i 
117080  livres.  Les  Partifans  de  la  Trituration  ajou- 
tent tous  les  mufcles  du  corps  , qui  concourent , di- 
fent-ils,  à produire  le  meme  effet.  De  plus,  dans  la 
machine  du  corps  de  l’animal  ils  comparent  le  cer- 
veau à l’arbre  du  preftoir , le  cœur  au  pifton  , les 
poumon* 
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poumons  aux  {ouflets,  U bouche  à la  meule  Si  aux 
pilons,  l’edomac  au  prelïbir,  les  boyaux  au  réfer  • 
voir,  ou  à la  cuve.  Us  dilcnt  que  Cadcllan,  Médecin 
dcMcffine,  a été  le  premier  des  Modernes  à parler 
cxpreÜemcnt  des  levains  > 5c  qu’il  a été  fuivi  par 
\C\inhclmont,  & par  Wiilts.  Du  relie,  les  Partilans 
de  la  Trituration  ne  font  pas  d'accord  entre  eux.  M. 
Pitcarne  prétend  que  la  trituration  le  fait  par  un  ref- 
ferrement  total  de  l’edomac,  & M.  Hecquct  par  un 
rcllcrrcmcnt  fucceflif  , pcridaluque  , vcrmiculairc , 

. par  des  ofcillations. 

M.  A drue , dans  un  Traité  de  la  Caufc  de  la  DigejUon , 
réfute  fort  en  dctail  ce  (y  Ile  me  de  la  Trituration:  il 
en  contcdc  fortement  le  calcul  qui  fait  monter  li  haut 
la  force  mouvante  des  fibres  de  l’cdorriac  : il  foutient 
qu'elle  n’équivaut  qu'à  trois  onces,  & que  celle  des 
mulclcs  du  bas-ventre  n’excède  pas  quatre  livres  : s’il 
donne  à la  force  de  l’edomac,  pour  comprimer  les 
alimens  qui  y font  defcendits,  trois  onces , c’ed  en- 
core gratuitement.  U évalue  celle  du  diaphragme  Si 
des  mufclcS  du  bas-ventre  i environ  quatre  livres.  Il 
obfcrvc  que  M.  Pitcarne , vraifemblablcmerit  étonné 
lui-même  de  ce  qu’il  avançait  de  cette  force,  n’aolc 
fuivre  la  proportion  fur  laquelle  pourtant  il  fe  fonde  , 
fi  félon  laquelle  il  faudrait  faire  monter  ces  forces 
l’une  à 1170S8  livres,  5c  l’autre  à H07J4  livres, 
ce  qui  fait  enfemble  t£»78>a  livres.  4 

"le  diaphragme  a deux  forces  ch  fon  mouvement  ; . une 
directe  , qui  cd  celle  par  laquelle  fes  mufclcs  le  ten- 
dent en  le  tirant  du  centre  vers  la  circonférence-, 
l'autre  latérale , par  laquelle  il  appuie  fur  l'cdoinae 
5c  le  pre'Tc.  Celle-ci  cd,  petite  en  comparaifon  d: 
'celle-là.  Ce  qui  a trompé  Meilleurs  Pitcarne  de  Hcc- 
quet , c’ed  qu'ils  ont  pris  la  force  dircéte  pout  la  la- 
térale, la  contraction  du  diaphragme  pour  fa  prdlion 
fur  l'edomac.  Ils  font  tombes  dans  la  même  erreur 
par  rapport  aux  mufcles  du  bas  ventre,  dont  la  pref- 
fiou  contre  le  bas-ventre  n’cd  encore  que  latérale.  Il 
y a plus  i car  des  animaux  trcs-voraccs , ou  n'ont 
point  dé  diaphragme  , comme  les  poilfons , qui  ref- 
pirent  par  les  ouïes  -,  ou  en  ont  d’une  fimplc  membra- 
ne , comme  les  oiTcaux  , qui  avec  cela  oiu  les  muf- 
cles du  bas-vcmre  très-petits  & très-foiblcs , Si  dans 
une  ittuation  à ne  point  agir  fur  fcdomac. 
ï.es  membranes  de  l’edomac  n' ayant  qu’un  foib'c  hioti- 
vcment , & n’ayant  aucune  dureté,  ne  font  pas  pro- 

rires  à faire  l'office  d’iinc  meule.  Il  elt  Vrai  que  dans 
es  poules  fi  quelques  oifcaux  l'edomac  cd  compofc 
d’un  mufcle  charnu  & dénié , fort  julqu’à  brilcr  de 
petites  pierres  Sc  des  morceaux  de  verre  : niais  on 
répond  que  ce  n’cd  pas-là  une  digeftitn , laquelle  le 
fait  dans  les  intedins  de  ccs  animaux.  Et  la  drudure 
de  notre  çftomac,  par  comparaifoil  lu  gélicr  des  oi- 
feaux qui  fe  noumllcnt  de  grain  , fournit  au  contraire 
une  raiibn  forte  contre  la  trituration.  Le  gcCcr  cd 
garni  en  dehors  de  quatre  mulcles  charnus , dont  les 
tendons  lé  réunifient  en  deux  points  oppofés  : en  de- 
dans il  cd  revêtu  d'une  membrane  dure,  cpaLIc  5c 
cartilagineufc  , principalement  aux  endroits  où  fe 
fait  la  réunion  des  tendons.  La  nature  fait  voir  à l’œil 
ar  cette  condruûion  que  l’office  du  gclter  cd  de 
roycr  les  grains  par  le  frottement  de  fes  parois.  Au 
lieu  que  là  membrane  de  l’cdoniac  de  l’homme  cil 
mince  , Si  garnie  de  peu  de  fibres  charnues , cou- 
verte en  dedans  d’iine  efpcce  de  duvet  délicat  A: 
fenfible  -,  5c  l’edomac  ed  d’une  grande  capacité.  L ef- 
toituc  des  oifeaux  carnafficrs  , qui  dévoient  de  gros 
morceaux  de  chair  crue  fins  Ici  mâcher,  ed  dune 
membrane  encore  plus  milice.  Enfin  il  paraît  à M. 
Adruc  que  dans  le  lydeme  de  la  Trituration  on  ne  ! 
fçauroit  expliquer  ce  que  c’ed  que  la  faim  , le  de-  j 
goût , l'indigedion. 

Dans  le  fydeme  de  la  Trituration  il  paraît  impoflïblc 
d’expliquer  pourquoi  certaines  chofcs  faciles  à broyer, 
par  exemple , des  choux  Heurs  , ne  peuvent  fe  digé- 
rer en  certains  cdomacs,  qui  digèrent  faits  peine  des 
alimens  allez  durs , comme  le  bœuf  Si  le  niouton  -, 
au  lieu  que  la  divcrlion  des  dillblvgns  cd  une  expli- 
cation naturelle  5c  aifée.  Les  hydropiques  ne  laiffent 
pas  de  digérer , quoique  les  fibres  de  leur  cdouiac  . de 
Tomt  ///; 
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même  que  toutes  les  autres  parties  de  leurs,  corps» 
foient  extrêmement  relâchées  par  l'abondance  d’hu' 
meurs.  Le  total  A:  prompt  changement  dç  nature  qui 
arrive  aux  alimens,  ne  fçauroit  être  l’effet  qùe  de  la 
fermentation,  qui  Te  fait  théine  Ternir  par  les  rots', 
tandis  quelle  fc  fait. 

M,  Adruc  a démontré  par  le  calcul  gcômét.iquc  que  la 
force  de  l’eflomac  n’cd  égale  qu'à  trois  onces.  A:  celle 
de  l’abdomen  â quatre  livres.  Le  fer  5c  les  aiguilles 

?|ui  fc  font  trouves  dans  quelques  edotnacs  ne  detrui- 
ent  point  le  fyllcmc  de  la  fermentation  , puifqu’il 
cd  conllajit  que  tout  dillolvant  nediflout  pas  tous  les 
corps.  Dans  les  oifeaux  qui  fc  nourritlènt  de  grain  , la 
Icnnentatiou  cd  manitede  , premiéremem  ùans  le 
jabot , où  le  grain  fe  prépare  à la  dig.jiion  par  une 
liqueur  femblable  â la  filivc,  5c  puis  dans  le  géfier# 
où  la  digejiien  s’achève  par  un  dillolvant  qu'y  verfe 
une  glande  conglomérée,  tela  cil  encore  plus  évir 
dent  dans  les  animaux  qui  raniment , 5c  qui  ont  com^ 
me  quatre  cdomacs  : ‘les  deux  premiers , quoique  faits 
d’une  membrane  nerveufe,  caufent  peu  de  change- 
ment à la  nourriture,  manque  de  ferment  ou  de  dif- 
folvant  : elle  revient  donc  pour  être  mâchée , 5c  ce 
rt’cd  que  dans  le  quatrième  qu’elle  ed  bien  digérée , à 
caulc  qu'une  glande  conglomérée  y verfe  un  diil'ol- 
ygnl. , . . 

Quoique  les  anciens  Médecins  A:  Philofopbcs  ne  fe 
foient  exprimes  fur  la  digeftitn  qu’en  termes  généraux , 
fondre,  ramollir,  dompter,  ail  11  jet  tir,  de  concré- 
tion , Je  qualités , M.  Adruc  prétend  néanmoins  qu'ils 
donnent  allez  à entendre  ce  que  nôps  appelions  fer- 
ihcmation.  Atnïi  Einpcdbclc  Si  flippocrAte  difent , 
que  la  digtfiion  fc  fait  par  li  putrcFaéliori  des  ali- 
mens, comme  le  même  EmpéJcclc  dit  que  de  l’eau 
fc  fait  le  vin  par  pucrcfàdfcion.  Hippocrate  5c  Aridote 
ufc-nt  du  terme  de  concoction  , qu'on  trouve  aufft 
dans  Eroticn , Plutarque  Si  Àdtuarius , pour  expri- 
mer comment  les  fruits  rimrillènt , comment  le  moût 
fe  change  en  vin,  Si  comment  la  pâte  fe  lève.  Hip- 
pocrate nomme  exprcllcracrit  l’élfervèfcchcc  5c  la 
fermentation , De  Fctert  Medicin.t , C.  Et  Gai  lien 
aufli,  L.  De  tonfieindine , C.  i.  D’ailleurs,  il  affure 
qu’une  férolité  particulière  de  l’edomac,  la  Bile  Si 
lès  clprits,  concourent  à la  aigcjl'ôn.  Quant  a J-raff- 
traic,  que  les  défenfeurs  de  la  Trituration  mettent 
de  leur  parti , il  n’adincttoii  pà$  le  Tïul  broyement 
dçs  alimens:  il  y joignent  je  fecoqrs  des  cfpriis,  dit 
M.  Adruc,  lesquels  uns  doute  faifoicnr  l’office  d'un 
ferment  volatil.  1!  cri  cd  de  meme  de  Cicéron , qui 
fclori  l’opinion  de  fon  temps  attribue  la  dlgeflion  â la 
chaleur  de  l’edomac.  L.  II.  Dt  Nat.  Dior.  Ce  fuffrage 
de  l'Antiquité  cd  un  préjuge  contre  la  Trituration. 
L'explication  de  NA.  Hecquct , par  un  fefferrement  fuc- 
ceflif, Sic.  fe  détruit  d’cllc-mèrric.  Où  ed  le  nioulin 
qui  écrafe  le  grain  fans  lé  prciTcr , 5c  en  l’agitant  feu* 
leihcnt  Si  le  balotant } 

La  Qlive , la  Bile , le  lue  pancréatique , font  les  levains 
qui  font  la  digeftio»  des  alimens  dans  l’edomac.  Cela 
cd  fi  vrai , qu'en  certains  aniiriaux  voraces , dans  les 
loups , par  exemple  . dans  les  porcs-épics , les  autru- 
ches , la  bile  fc  déchargé  immédiatement  dans  la 
civitc  de  l’cdoinae  -,  & l’on  a remarque  une  djfpoü- 
tidn  à peu  prés  fcmblaBlc  dans  un  homme  qui  avoir 
été  grand  mangeur.  On  ne  reconnaît  la  fermentation 
de  la  pâte  Si  du  moût  qu'à  trois  marques.  i°..£nce 
que  ta  pâte  s’élève  Si  fe  gonfle.  Si  que  le  moût  bouil- 
lonne Si  le  raréfie,  a" , En  ce  que  le  pain  5c  le  vin  , 
formés  par  ces  fermentations , ont  un  goût  5c  des 
qualités  Jifl'érentcs  de  celles  que  la  farine  Si  le  moût 
avoient  auparavant.  En  ce  que  le  pain  5c  le  vin  four- 

nillcnt  par  la  didilation  des  principes  diffcrens , à cer- 
tains égards,dé  ceux  qu’on  tire  du  moût  A : de  la  farine. 
Or  tout  cela  fc  trouve  dans  le  changement  que  fouf- 
firent  les  alimens  par  la  digejUon.  Il  y a des  glandes  dans 
l'edomac  dclhnécs  fans  doute  â filtrer  une  liqueur 
ropre  à avancer  la  fermentation  des  aliments  dans 
edonuc  Sc  leur  digejh'on. 

On  objeele  contre  ce  Sydème  que  lé  chyle  ne  donne 
point  d’efprit  inflammable.  M.  Adruc  ré*pond , qu'il 
n'cu  réfultc  pas  Je  toute  f«rmcutation  i qu’il  n'eti 
H vient 
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vient  point  de  la  pâte , ni  des  fruits  pourris , ni  des 
acides  & des  alkalis  purs  : l’cfprit  inflammable  de- 
mande un  fbtlflrc  dégagé  8c  atténué , ce  qui  ne  le 
trouve  pas  eu  toutes  les  fermentations. 

Mais , dit  M. Hecqoct , en  14  heures,  il  le  prépare  une 
livre  de  falive  , une  demi-livre  de  bile  , 8c  du  moins 
deux  onces  du  fuc  pancréatique,  à quoi  il  faut  ajou- 
ter le  fuc  Itonucal  femblable  à la  falive  : c’cft  envi- 
ron deux  livrcs.ou  t jS  14  grains  de  levain.  Or  un  grain 
de  levain,  félon  les  Chymiftes  , alïujeuit  8oj  grai.u 
de  la  matière  qu'il  a à perfectionner.  Les  deux  livres 
ou  environ  de  levain  pourraient  donc  afliijetur  en- 
viron laoo  livres  d'afimens.  Cependant  un  homme 
n'en  prend  pas  plus  de  quatre  livres  par  jour.  On  ré- 
pond i°.  que  de  l’aveu  de  M.  Hccquct  la  vertu  de  fer- 
menter n'appartient  qu'aux  fels,  8c  félon  lui,  la  de- 
mi-livre de  bile  ne  contient  que  trente  grains  de  fcl  •, 
que  la  livre  de  falive , avec  les  deux  onces  de  fuc  pan- 
créatique , & le  fuc  ftomacal , n’en  contiennent  que 
14  grains  j en  forte  que  le  levain  de  chaque  jour  ne 
reviendrait  qu'à  44  grains , qui  ne  futfiroient  pas  pour 
deux  livres  d'aliment.  Mais  M.  Hccquct  diminue  trop 
la  quantité  de  ces  fels , que  des  Auteurs  exacts , com- 
me J/erheyen,  font  beaucoup  plus  grande.  Il  y faut 
ajouter  le  Ici  volatil  mêle  avec  le  negrne  8c  les  cf- 
prits.  i°.  Il  n'cit  pas  vrai  qu’il  faille  toujours  un  grain  , 
ou  qu’il  ne  faille  qu’un  grain  de  levain  pour  ailojettir 
800  grains  de  matière;  1’cxpcricncc  contredit  cette  ré- 
gie. En  quelques  fermentations  il  n'cft  pas  befoin  de 
levain  ; en  d'autres  il  en  faut  plus  ou  moins.  Les  le- 
vains agiraient  fur  les  membranes  de  l'cltomac  , ils 
les  dilToudroieni.  Ils  y agi  lient  en  effet  & les  picot 
lent , quand  ils  n’ont  point  d'aliments  fur  l-lqucis 
agir  -,  c'cftce  qui  fait  le  femtment  de  la  faim  : s’ils  les 
corrodent,  elles  lé  réparent  par  la  nourriture  qui 
leur  cil  propre.  L'eftomac  eft  quelquefois  incommode 
& rongé  par  le  ferment  ; mais  communément  il  elt 
préferve  par  une  matière  vifqucufc  dont  il  e t enduit-, 
qu'il  cil  taux  qu'il  ne  fe  trouve  point  de  ferment  dans 
l’c;loniic  ; que  Vallxus  ayant  laide  un  chien  troi? 
jours  fuis  manger , lui  trouva  dans  i'ellumac  beau- 
coup de  bile  en  forme  d'écume.  De  plus,  les  Parti- 
fans  de  la  Trituration  ont  la  meme  objection  à rélb  1- 
dre  i car  le  frottement  des  aliment  devrait  odenfer 
conlîdcrablemcnt  ces  membranes. 

Les  detenfeurs  du  troilîcme  fentiment  d’fent  qu’on  ne 
peut  nier  qu’il  n’y  ait  dans  l'eftomac  des  ai  nies  qui 
agifl’ent  fur  les  alimens  auxquels  ils  fe  nu-lent,  6c 
que  l’aétion  des  acides  ne  l'oit  aidée  8c  fortih.ee  par 
le  mouvement  de  fyllole  3c  de  diadole  qu’ont  nos 
vifccres  ; que  l'action  des  acides  caufe  la  fermenta- 
tion, Se  le  mouvement  des  vifeères  la  trn  -ration  : ^ 
qu’ainli  la  digejiion  le  fait  en  menât- temps  de  par  ter- 
mcntation  3c  par  trituration. 

M. Liffer,  Médecin  delà  feue  Reine  d’Angleterre,  dans 
le  Chap.  1 7'  de  fl  Dijfcnation  des  Humeur  1 , réfute 
l’opinion  qui  fait  conliiter  la  digejiion  dans  le  braye- 
ment.  Au  contraire , M.  Pitcamc , Médecin  Ecollois  , 
tient  pour  le  broyement  ou  la  trituration,  3c  dans 
Ton  dernier  Opulculc,  il  réfute  M.  Aîïruc.  M.  Bohe» 
foutient  la  même  chofe,  en  Mathénuticien  6c  en 
Géomètre. , Baglivi , Auteur  célèbre,  a prouvé  qu’en 
cette  matière  le  calcul  géométrique  c(l  impraticable  -, 
mais  il  a prétendu  montrer  que  la  force  des  folides 
eft  fupérieure  à celle  des  liquides.  M.  Bertrand , Mé- 
decin de  Marfeille,  a taché  de  concilier  les  deux  opi- 

• nions,  en  donnant  également  part  aux  liqueurs  3c 
aux  vailleaux  dans  la  digejiion.  Les  liquides , Iclon  lui , 
commencent  l'aCtion , ôc  donnent  le  mouvement  aux 
folides  qui  la  continuent.  Les  liquides  ôc  les  folides 
font  en  action  réciproque  les  uns  contre  les  autres , 
8c  ceux-ci  n’ont  pas  une  action  purement  palTivc  a 
l’égard  des  autres.  Quelques  Auteurs  prétendent  que 
la  digejiion  fe  fait  par  putréfaction  ; mais  puirétac- 
tion  3c  fermentation  c* elt  la  meme  chofe.  Voyez  fur 
ces  difputes  les  OpttfenL 1 Mtiica  de  M.  Pitcamc , Mé- 
decin Ecollois , Dijjeri.  K.  ôc  M.  Hccquct,  Truité  di 
lu  Digejiion , Lifter , Bober , Baglivi , M.  Allruc,Tra»r 
de  la  caufe  de  la  digejiion , imprime  à Paris  en  1714. 
te  des  Réflexion*  inférées  dans  les  Mémoires  de 
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Trévoux  1714.  dans  le  mois  de  Février,  8c c. 

Quoi  qu'il  en  loit  de  ces  trois  opinions , voici  ce  qui 
concouit  de  la  part  de  l’homme  à la  digtfiion  des  ali- 
mens qu'il  prend.  Comme  la  digejiion  ne  fe  fait  que 
pour  préparer  les  alimens  , afin  qu'ils  puillènt  fervir 
a la  nutrition , il  faut  conlidérer  les  alimens  depuis 
que  l'homme  les  prend  jufqn’à  ce  qu’étant  changés 
en  chyle  ils  fe  mêlent  au  lang  qui  les  porte  dans 
toutes  les  parties  du  corps.  Les  alimens  que  nous  pre- 
nons (ont  ou  cruds , comme  les  huîtres , les  fruits  , 
certains  légumes , ôc  c.  ou  cuits  t comme  les  viandes 
3c  le  poillon  qu’on  fait  rôtir,  frire  ou  bouillir,  & 
qu’on  allaifonne  en  mille  manières  différentes  avec 
du  fcl,  du  poivre,  ou' d'autres  épiceries,  des  aroma- 
tes, du  vin,  du  vinaigre,  ôcc.  autant  pour  en  rele- 
ver le  goût,  que  pour  aider  à la  digejiion.  De  plus, 
il  y a des  alimens  qu'on  avale  fans  les  mâcher  com- 
me les  huîtres  ôc  les  liqueurs , ôcc.  d’autres  qu’on 
broie  en  les  mâchant,  comme  le  pain , les  viandes, 
8eç.  C’eft  de  ces  derniers  qu’il  faut  parler , parcc- 
qu'ils  reçoivent  de  notre  part  plus  de  préparations, 
qui  y caufent  diticrcns  changcmcns  néccilaircs  pour 
qu'ils  nous  nourriflent , ôc  q.ie  les  autres  en  reçoi- 
vent moins.  D'abord  l’aliment  cft  divife  ôc  broyé 
par  les  dents,  ôc  en  même  temps  abreuve  d’une  li- 
queur que  les  glandes  falivaircs  fourniilcnt , ce  qui 
lui  donne  une  forme  de  pâte:  quand  il  cil  ainli  pé- 
tri Ôc  prépare  . il  palïc  par  l’œfonhxgc  dans  l'cfto- 
mac , ou  il  fe  fermente.  Cette  fermentation  cil  caufée 
1*.  par  le  fuc  falivaire,  qui  cft  un  ferment , ôc  qui 
fait  aux  alimens  ce  que  le  levain  fait  à la  pâte.  i*. 
par  la  chaleur  de  l'clîomac , des  vifeères  du  bas-ven- 
tre , 3c  meme  des  excrémc.is  : cette  chaleur  produit 
dans  les  alimens  à peu  près  les  memes  effets  que  le 
fumier  produit  dans  les  matières  que  les  Chymillcs 
y mettent  en  digejiion.  j®.  par  les  relies  des  alimens 
qui  font  demeures  dans  des  rides  de  l’eftomac , 8c  qui 
s’y  (ont  aigris.  4“.  par  la  comprcflion  des  mufcics 
de  l’abdomen,  8c  du  diaphragme.  t*,p.ir  ja  ligueur 
que  la  comprrtlîon  réitérée  de  ces  mulcics  tait  fui  ruer 
des  glandes  de  l'cflomac.  6°.  fcl  on  quelques  Médecins 
modernes,  par  l’air  meme  qui  étant  embarralfé  dans 
I • LÎ  nens  fe  dilate  par  la  chaleur  de  l’cftomae,  8c 
féparc  les  parties  des  alimens.  Toutes  ces  caufcs  atté- 
nuent ôc  divifent  tciie ment  les  alimens , qu’ils  fe  chan- 

Fenten  une  matière  cendrée  , qu'on  appelle  chyle.  De 
eilomac  le  chyle  defeend  dans  l’inteflin  duodénum,  nff 
il  efl  perfectionne  par  le  fuc  pancréatique  ÔC  par  la  bile  , 
qui  le  rendent  plus  coulant,  l'atténuent,  & fervent  à 
précipiter  fes  parties  groflîcres.  Le  chyle  ainli  perfec- 
tionné 3:  atténué  entre  dans  les  veines  laclécs  qui  le 
portent  dans  le  réfervoir  de  Pccquct , où  il  efl  délaye 
parla  limphe  qui  y vient  en  allez  grande  quantité-, 
purs  il  monte  dans  le  canal  thoracliiquc,  ôc  entre  dans 
la  veine  fouclaviére,  d'où  il  cil  conduit  dans  le  ven- 
tricule droit  du  cœur  par  la  veine  cave  afccndantc. 

Le  chyle  en  fe  mêlant  au  lang  en  rallentit  le  mouve- 
ment, en  cmb.trrallè  les  parties  Ôc  lcscfprits,  ce  qui 
fait  qu’on  a envie  de  dormir  apres  le  repas , lorfque 
la  digejiion  le  fait:  mais  aulB  le  lang  communique 
au  chyle  de  fon  mouvement , 8c  par  fes  parties  vo- 
latiles, &:  exaltées  jointes  aux  parties  faillies  ôc  uitreu- 
fes  de  l'air  , il  le  fubtilile  , ôc  lui  donne  fa  dernière 
perfection.  Alors  la  digejiion  cft  accomplie,  ôc  les  ali- 
mens , devenus  par  tant  de  changement  la  matière 
prochaine  de  la  nutrition , font  portes  par  le  fang 
dans  toutes  les  partie*  du  corps  , pour  réparer  8c 
remplacer  celles  qui  fe  diftipent  continuellement,  ou 
meme  pour  en  ajouter  de  nouvelles. 

A l'égard  des  parties  grafln-rcs  des  alimens  qui  ont  été 
fcparées  dj  chyle  par  la  bile  ôc  par  le  fuc  pancréati- 
que, elles  prennent  de  la  bile  la  couleur  qu’ont  les 
excrémens , Se  cette  odeur  forte  qui  leur  vient  des 
fniffres  greffiers  qu’elle  y excite  : ces  fou  (Très  & les 
fels  des  excrémens  fervent , Jorlqu’après  avoir  pâlie 
par  tons  les  intellins , ils  font  arrivés  au  dernier , 
qui  efl  le  reCtum , à picoter  les  mulcics  de  ce  boyau, 
les  difpofer  à fe  relâcher , Se  avertir  par  là  que  la 
nature  a befoin  de  fe  décharger  des  matières  luper- 
flucs, 
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La  féparation  de  l’urine  d’avec  le  fan  g peut  être  rc- 
ardcc  comme  une  partie  ou  une  pcr&âtoa  de  la 
igtjiien  , puifque  cette  fcparacion  ne  fc  bit  que 
pour  rendre  le  fang  plus  pur , plus  baifaimqtie , 8c 

Î;ar  confcqucnt  plus  propre  à la  nutrition que  les 
cls  dont  l'urine  cil  chargée  empécheroient.  Cette 
fcparatiou  de  l'urine  d’avec  le  fang  fe  fait  ainü.  Les 
rameaux  des  artères  émulgentes , qui  fc  terminent  aux 
glandes  dout  la  fubllancc  des  reins  cil  compofée  , y 

Îtortcnt  le  fang  : la  férolité  du  fang  cft  fcparce  d’avec 
e fang  par  le  moyen  des  pores  des  glandes  des  reins  -, 
ces  porcs  étant  comme  les  trous  d'un  crible , qui 
ne  laide  palier  que  les  chofes  qui  ont  un  plus  petit 
diamètre  qu'eux , ou  une  figure  femblable  à la  leur , 
& un  diamètre  égal.  Cette  férolité , qu’on  appelle 
urine,  eft  déchargée  dans  plutieurs  petits  tuyaux, 
qui  le  réunifiant  en  forme  de  pyramides,  la  diihJlcnt 
dans  le  bafiinct , d’où  elle  coule  par  les  uretères  dans 
la  vefiie. 

PickSTioN,  fe  dit  figutément  en  chofes  morales,  de  ce 
que  l'efprit  a de  la  peine  à l'apporter.  Lo/icedio.  Son 
maître  lut  a fait  des  réprimandés  fortes  8c  des  re- 
proches injurieux  : cela  cil  de  dure  digtpion  à un  Gen- 
tilhomme. li  cil  du  llyle  bas  8c  familier. 

On  dit  aulli , qu’un  ouvrage  d’cfprit , une  entreprife  font 
de  dure  digtjiion ; poux  duc,  qu'ils  font  ditticiles,  pé- 
nibles, &c. 

Digestion  , en  termes  de  Chymic , cil  la  préparation 
des  lues  de  la  manière  qu’il  a été  dit  au  mot  de  di- 
gérer. On  confond  fouvent  ce  mot  avec  macération  : 
mais  ces  deux  chofes  dînèrent,  en  ce  qu'il  faut  de 
la  chaleur  pour  la  digtjiion  , 8c  que  la  macération  fc 
fait  à froid.  La  digtjiion  le  fait  pour  l’ordinaire  avec 
addition  de  quelque  inenftxue  convenable  à U matiè- 
re. On  met  en  digtjiion  des  rôles,  des  te  tes  de  pavots 
dans  l’huile  ou  dans  de  l’eau  , pour  en  faire  des  on- 
guens  ÔC  des  fyrops.  On  met  en  digtjiion  le  plomb 
calciné , la  cérulc  , dans  du  vinaigre  diitillé , pour  les 
dill'oudrc,  8c  en  faire  le  îmgillcre  au  fel  de  Saturne. 
La  digtjiion  fe  fait  tant  des  plantes  que  des  minéraux , 
6c  meme  des  métaux. 

Digestion.  Terme  de  Chirurgie.  On  le  dit  des  apoftu- 
mes , des  abfccs,  &c.  pour  marquer  leur  difpolition 
1 mûrir,  à venir  à fuppuration.  Les  tumeurs  qui 
viennent  aux  parotides  des  enfans  , font  faites  d’une 
humeur  douce  8c  de  facile  digtjiion  : elles  fc  munl- 
fent  en  peu  de  temps.  Dionis. 

DIGITALE,  f.  f.  Digitulit . Plante  dont  la  fleur  repré- 
fente  un  doigtier.  La  Digitale  ordinaire , Digitulit  par- 
fit > tu  , a fes  racines  menues , fibrcules , brunes  Sc 
tres-amères.  Elles  poufl'ent  quelques  feuilles  pareilles 
ù celles  du  Bouillon  blanc,  moins  cotonneufes  , cou- 
vertes d’un  poil  grisâtre.  La  tige  qui  s’élève  d'entre  ces 
premières  feuilles  cft  haute  de  quatre  à cinq  pieds , 
arrondie,  velue,  garnie  de  quelques  feuilles  alternes, 
un  peu  plus  petites  que  celles  du  bas , 8c  qui  vont  en 
diminuant  à inclure  qu’elles  approchent  de  l’extré- 
mité de  la  tige,  qui  eft  inclinée  8c  chargée  de  Heurs 
difpofécs  en  épi  8c  penchées.  Elles  font  d’une  feule 
pièce,  ouvertes  par  leurs  deux  bouts , terminées  par 
des  lèvres  à l’ouverture  fiipcrieure , 8c  enfilées  à leur 
partie  inférieure  par  un  piftile  qui  devient  un  fruit  ar- 
rondi, divife  en  deux  loges  qui  contiennent  plufieurs 
fcmences.  La  couleur  de  ces  fleurs  eff  ordinaire- 
ment purpurine , tachée  en  dedans  de  quelques  pointes 
d’un  rouge  foncé-,  rarement  les  trouvera-t-on  toutes 
blanches.  Il  y a d'autres  Digitultt  qui  dificrent  de  celle- 
ci  par  leurs  feuilles  8c  par  leurs  fleurs.  La  Digitale 
croît  dans  des  pays  froids  : on  la  dit  bonne  pour  les 
écrouelles,  8c  on  allure  qu’elle  efi  vomitive  & purga- 
tive. On  f'eftime  encore  pour  l'épileplîe.  On  range 
parmi  les  Digitultt  la  Gratiolc,  autre  plante  purgative 
& vomitive.  Voyez  Gratiole. 
err  DIG  L AT  H,  8c  Dici.no.  f.  m.  nom  du  Tigre  dans 
les  lieux  où  il  ne  roule  pas  encore  Tes  eaux  avec  ra- 
pidité Foytt,  le  DUL  de  la  Martinicre. 

D1GLYPHE , f.  m.  Qui  a deux  gravures.  Diglyphnt  ,tri- 
gljphnt  imùerftcltu.  C’efl  un  triglyphe  imparfait,  où 
une  confole  , ou  corbeau , qui  a deux  gravures. 
eff  D1GNAN,  f.  m.  Ville  d'Italie  dans  l’iibic.  Elle 
Tomt  J U. 
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efi  aux  Vénitien*  , à qui  elle  fc  fournit  en  t j j t, 
DIGNE , adj.  m.  8c  f.  Qui  mérite  quelque  choie , loi  t en 
bien,  foit  en  mal.  Dignut . Seigneur,  je  ne  fus  pas 
digne  que  vous  entriez  dans  ma  maifon,  difoit  le 
Ccntenicr  à Jésus-Christ.  S.  Jean  difoit  qu’il  n’étoic 
pas  digne  de  déchauficr  les  fouliers  de  celui  qui  vien- 
droit  après  lui.  Un  Auteur  grave  cil  digne  de  foi.  On 
dit  que  c’eft  un  homme  digne , un  digne  fujet*,  pour 
dire,  qu'il  efi  capable  de  remplir  une  grande  charge, 
une  dignité  éminente.  Le  Roi  choiiït  de  dignti  fujets 
pour  mettre  dans  les  charges  , dans  les  Prélaturcs. 
On  dit  aufii , Cela  efi  digne  de  pitié , cela  efi  digne  de 
grâce , digne  de  pardon.  C’eft  un  crime  digne  de  mort, 
qui  mérite  la  mort.  On  dit  aulli  d’un  brave  homme , 
qu’il  a fait  une  aétion  digne  de  lui , digne  de  fa  naif- 
fanec.  Et  au  contraire  on  dit  d'un  infâme , qu'il  n’cft 
pas  digne  de  vivre. 

DIGNE,  f.  f.  Ville  de  Provence  en  France.  Dignm , Dîna, 
Diniu  , Dintnjium  ou  Dinienjutm  Livitas.  Le  troiiiéme  , 
Diniu  efi  le  meilleur  : c’eft  le  nom  que  Pline  lui 
donne,  Liv.  111.  c.  4.  où  il  dit  que  c’étoit  une  ville 
des  Ebrodantiens  , qui  étoit  dans  les  Alpes,  & que 
l’Empereur  Galba  avoit  ajoutée  à la  province  Nat- 
bonnoife.  Il  paroit  à Scudus  qu'il  faut  lire  dans  Pline 
Bodiontiot , au  lieu  à' Ebroduntios  , 8c  qu'un  bourg  qui 
efi  à cinq  lieues  de  Digne , nommé  Bajour,  Bodiort- 
tinm , confcrve  cct  ancien  nom.  Dans  une  vieille 
Notice  elle  efi  la  fécondé  des  huit  villes  de  la  Pro- 
vince des  Alpes  maritimes.  Dans  les  Notices  plus  ré- 
centes Ton  Evêque  efi  le  premier  des  Sudragans  du 
Métropolitain  d'Embrun.  Aujourd’hui  c’clt  une  bonne 
petite  ville  de  Provence,  lur  la  rivière  de  Blconc, 
dans  les  montagnes.  U y a à Digne  un  Siège  Royal , 
ou  Vicc-Scncchaullcc , dont  le  Chef  efi  J.icuccnans 
du  Sénéchal  de  la  Province.  C'eft  François  I.  qui  l'é- 
tablit vers  Fan  if  ç«.  Il  y a aufii  une  Vigucric.  L’Evt- 
que  de  Digne  cil  futi'ragant  d’Embrun.  Le  fameux 
Pierre  Gadcndi,  né  â Chauterficr,  bourg  de  la  Vice- 
Séncchaullce  de  Digne  , Chanoine , 8c  enfuite  Prcvôc 
de  l’Eglife  Cathédrale  de  Digne , 8c  mon  à Paris  le 
X4  d'Ockobrc  idff.  a donne  une  Notice  de  l’Eglife 
de  Digne.  Le  premier  Evcque  de  Digne , félon  cet  Au- 
teur , efi  Saint  Domnin,  qui  lui  paroit  avoir  com- 
mencé fon  Epifcopat  vers  l'an  j 1 j.  11  y a des  thermes, 
ou  des  bains  chauds  à Digne , qui  font  excellent.  Gal- 
fendi , oui  en  parle  dans  l'ouvuge  que  j’ai  cité , c.  f. 
dit  que  le  rocher  d'où  ces  eaux  l'orient,  efi  plein  dans 
la  partie  fupcricurc  de  trous  8c  de  fentes , d’où  au  prin- 
temps , 8c  fur-tout  au  mois  de  Mai , il  tombe  des  fer- 
pens , ordinairement  accouplés  -,  mais  qui  ne  font 

{•oint  venimeux,  qu’on  touche  impunément,  & dont 
a morfure  fait  moins  de  mal  que  la  piquure  d'une  guê- 
pe. M.  Gadcndi , fur  des  obfervations  (lires , fixe  la  la- 
titude de  Digne  à 44  degrés  6 minutes,  8c  fa  longitude 
à près  de  14  degrés,  ou  à IJ  degrés  fl  minutes.  Ce 
qui  s'accorde  avec  les  Cartes  nouvelles  de  M.  de  Lille, 
faites  fur  les  Mémoires  de  Meilleurs  de  l'Académie. 
Voyez  cet  Auteur.  Toute  la  première  partie  de  fa  No- 
tice efi  une  hiftoirc  abrégée  de  Digne.  Gafpar  l’Aile— 
man,  Sebafticn  Richard  & Lotcret , ont  aufii  écrit  fur 
cette  ville. 

Son  nom  s' efi  formé  du  Latin , félon  la  remarque  de 
Gallèndi , c.  t . On  l'appella  Diniu  8c  Dinu . Dinenlium 
(évitas , enfuite  Çintu , Dignité , Dignu,  d’où  s’elt  fait 
en  François  Digne  ; Dinttnjit , Dientnfu  Digmenfit , & 
Dignenjtt  nrbs.  Quelques-uns , comme  Scaliger  , écri- 
vent Dint , 8c  non  pas  Digne  -,  8c  Scudus,  dans  Ortclius, 
l’appelle  Donoj. 

DIGNEMENT,  adv.  d'une  manière  digne.  Digne.  On 
ne  fçauroir  parler  allez  dignement  de  l’Euchariftic. 
Cct  Ainbaiïadcur  s’eft  acquitté  dignement  de  fa  cora- 
miflion. 

Qpr  DIGNITAIRE,  f.  m.  Celui  qui  occupe  une  dignité 
dans  une  Eglife  Cathédrale  ou  Collegiale , comme  la 
dignité  de  Prévôt , de  Doyen , de  Tréforicr,  d' Archidia- 
cre , de  Chantre  , 8c c.  In  uliqnû  Cupituli  dignitutt  etnf- 
titnttei.  Il  y a des  Chapitres  où  les  Dignitaires  chan- 
tent encore  aujourd’hui  la  Méfie  à l'autel  conjointe- 
ment avec  l'Evêque , 8c  qui  y communient  avec  lui 
fous  les  deux  cipécc».  Voyages  liturgiques  de  Mo- 
H I j LEON. 


ii9  DIG 

ieon.  Le»  Dignitaires  de  la  Cathédrale  de  Meta  font 
le  Primicicr  qui  jouît  de  fix  mille  livres  de  revenu , le 
Doyen  qui  jouît  de  trois  mille  livres , le  Chantre  , le 
Tréforier , le  Chancelier  , les  quatre  Archidiacres , 
l'Aumônier,  l'Ecolâtre , Se  le  Coutre..C»«/re  cft  un 
vieux  mot  François  venu  Je  l'Allemand  Kujier , qui 
lignifie  Sacrijlain.  Picaniol  de  la  Fouet , Dejcrip- 
tion  de  la  France.  Tous  ceux  qui  ont  quelque  préémi- 
nence fur  les  autres  Chanoines , ne  font  pas  Digni- 
taires. Quand  ils  n’ont  point  de  Jurifduüon  conten- 
tieufe  ou  extérieure , on  les  nomme  feulement  Per-, 
fonnats.  Dans  quelques  Cathédrales  le  premier  Digni- 
taire cft  le  Grand-Chantre , dans  d’autres  c'eft  le 
Prévôt , Sec.  Au  lieu  du  terme  de  Dignitaire , on  fc 
fert  prelque  toujours  aujourd’hui  de  celui  de  dignité-, 
enfortc  qu’on  dit  ; Moniteur  un  tel  eft  une  Dignité. 
Dans  les  Nécrologues  des  Chapitres  on  inferivoit  le 
Jour  de  la  mort  des  Chanoines  de  des  Dignitaires.  Ces 
Chanoines  plaident  contre  les  Dignitaires.  Il  eft  mort 
un  Dignitaire  de  l’Eglifc  Cathédrale  de  Paris.  LesTrc- 
foriers  font  les  premiers  Dignitaires  dans  les  Saintes 
Chapelles. 

DIGNITÉ,  f.  f.  Beauté,  qualité  de  ce  qui  cft  digne. 
Dignitas.  Ce  Prédicateur  a bien  foutenu  la  dignité  de 
Ton  fujet  par  Tes  belles  expreffions. 

Dignité  , lignifie  aufli,  Mugiftraturc  , Prélaturc  , préé- 
minence , charge  , emploi , ou  office  conlidcrable.  Mn- 
nsss  , dignitas , honor.  Le  Chancelier  poflede  la  pre- 
mière dignité  de  la  Robe.  L’Epilcopat  cft  une  des  pre- 
mières dignités  Eeclcliaftiques.  C’eft  un  homme  ccnf- 
tituc  en  dignité.  Fabius  Maximus , voulant  éprouver  fi 
fon  fils  fçauroit  bien  maintenir  fa  dignité , s’avança  fans 
defeendre  de  cheval , jufqu’à  ce  qu’il  eut  reçu  le  com- 
mandement de  fon  fils  : puis  courant  l’embrall’er , je 
voulois  voir,  dit-il , fi  tu  fçavois  ce  que  c’étoit  d’étre 
* Conful.  Ablanc.  D'où  vient  cet  etnprefi'cmcnt  pour 
les  dignités  y finon  de  l’envie  qu’on  a d’acheter  l’em- 
pire (ur  les  autres  , & d’avoir  moins  de  maîtres  à 
qui  l’on  doive  obéir  î Fléch.  La  vertu  donne  un  de- 
gré d’honneur  qui  n’cft  pas  moindre  que  celui  des 
dignités.  Herman.  Au  lieu  d'aiTiijcttir  fa  vie  à là  digni- 
té , Pétrone,  d’un  efprit  fupcricur  à les  charges , les 
ramène  à foi-meme.  S.  Evr. 

, Di  gnité,  lignifie  encore.  Grandeur  , éclat.  Dignitas , 
fpltndor , majtjlas.  Ce  grand  Seigneur  parle  avec  di- 
gnité y agit  avec  dignité  , marche  avec  dignité  ; c'eft-à- 
dire,  qu’il  fou  tient  bien  fon  rang,  qu'il  ne  dément 
point  ion  caractère , qu’il  parle  , qu’il  agit  bien , qu’il  a 
grand  train.  Il  faut  une  grande  étendue  d efprit  pour  de- 
meurer inutile;  prefque  perionne  n’a  allez  d'cfpritpour 
jouer  ce  rôle  avec  dignité.  La  Bruy.  Peu  de  gens  fça- 
vent  confcrverdc  la  dignité  en  ménageant  leur  fortune 
à la  Cour.  S.  Evr.  Jufques  dans  fes  plaifirs  memes  il  y 
avott  de  la  dignité.  Fléch.  M.  le  Premier  Prélidcnt  de 
Lamoignon  avoit  je  ne  fçai  quoi  de  doux  Se  d'honnête , 
accompagne  de  dignité  Se  d’une  certaine  autorité  natu- 
relle qui  peut  tout.  Bouh. 

De  tout  temps  il  y a eu  des  marques  de  dignité  par  des 
habits , des  ornemens , des  fymboles  ; mais  les  princi- 
pales fc  confcrvent  aujourd'hui  dans  le  Blalon.  On 
voit  dans  les  anciennes  médailles  , que  Pompée  avoit 
des  proues  de  vailleaux.  comme  Chef  de  la  guerre  des 
Pirates.  Ccfar  avoit  le  bâton  augurai , la  hache , Se  le 
fimpulc  pour  marque  de  fes  dignités  d’ Augure , de  Pon- 
tife , Se  de  Sacrificateur.  Àujourd  nui  on  les  place  dans 
le  Blafon.  Les  tiares , les  chapeaux , les  mitres , les 
couronnes  & les  mortiers , fc  mettent  en  cimier.  Les 
croix  des  Archevêques , l'ancre  de  l'Amirauté  , les  bâ- 
tons des  Maréchaux , les  clefs  de*  Papes , les  malles  des 
Chanceliers  fe  mettent  dccricrc  l’Ecu , ou  en  pal,  ou 
en  fâutoir.  Les  épées  du  Connétable , du  Grand  Ecuyer, 
les  bouteilles  des  BoutiUiers,  les  clefs  des  Chambel- 
lans , fe  mettent  à côté.  Les  canons  des  Grands  Maîtres 
de  l'Artillerie  fe  mettent  au-de lions  : Se  les  colliers  des 
Ordres  de  Chevalerie,  tant  Militaires  que  Religieux  , 
fc  mettent  autour  de  l’Ecu.  Les  Electeurs  de  l'Empire 
les  placent  dans  un  quartier  de  leurs  Armoiries , com- 
me le  Palatin  la  couronne.  Brandebourg  le  feeptre, 
Saxe  les  cpées , Sec. 

Dignités  , dans  les  Chapitres , font  certains  Bénéfice» 
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qui  donnent  prééminence  dans  le  Chœur  au-dclfus  des 
(impies  Chanoines  : elles  font  quelquefois  limples  % 
quelquefois  à charge  d’ames.  Se  quelquefois  avec  ju- 
rifdi&ion  , Se  adminiftration  des  choies  lacrées.  Di- 
gnitatis  gratins.  Si  la  dignité  n'a  point  de  Jurifiitéfion 
contenticull-,  ou  extérieure  , Se  lt  * elle  ne  donne 
qu'une  prééminence , c'eft  un  iimple  perfounat.  Les 
Prévôtés  du  Chapitre  de  Chartres  (ont  des  dignités , 
de  des  Bénéfices  limples.  Les  Doyennés,  ou  Chefs  de 
Chapitre  , font’  des  dignités  fujettes  à rélidcncc.  Les 
dignités  des  Cathédrales , Se  des  Collégiales , ne  foue 
point  fujettes  au  droit  des  Gradués. 

On  appelle  auffi  la  perionne  qui  pollcde  ces  fortes  de 
Bénéfices , une  Dignité.  Moniteur  un  tel  n’eft  pas  un 
{impie  Chanoine,  c’eft  une  Dignité.  Il  y a des  Cathé- 
drales où  louces  les  dignités  portent  la  robe  rouge; 
d’autres  où  il  n’y  a que  la  première  dignité , comme  le 
Doyen  de  $.Gaticn  de  Tours. 

Dignité.  Les  Aftrologues  difent  que  les  Planètes  ont  des 
joies,  où  des  dignités  lorfqu’ellcs  font  dans  certains 
(ignés  où  elles  ont  quelque  empire  ou  faveur , foit  par 
domicile  , exaltation  , joie  , ou  autrement.  Le  foleil  , 
par  exemple  , eft  en  dignité  dans  le  Lion  , le  Bélier, 
& la  neuvième  maifon,  parccque  le  Bélier  eft  fon 
exaltation  , le  Lion  fon  propre  domicile.  Se  la  neu- 
vième maifon  fa  joie.  Ces  dignités  font  appellces  tffen - 
tielles,  quand  elles  font  prilcs  dans  un  figne;  Se  ac- 
cidentelles y quand  elles  (ont  prifès  dans  une  maifon 
cclcftc.  Quand  une  Planète  n’a  aucune  ""dignité  au  Heu 
où  elle  fc  trouve,  on  la  nomme  planète  étrangère. 

Dignité.  Les  mathématiciens  appellent  dignités , certains 
axiomes  qui  (èrvent  généralement  dans  toutes  les  dc- 
monftrations  : on  les  nomme  dignités , pareequ’à  caufe 
de  leur  évidence  ils  font  dignes  d'être  reçus  comme 
certains  Se  infaillibles. 

DIGOINS,  f.  m.  Ville  de  France  dans  l'Autunois,  finiée 
fur  la  rivière  d’Arroux , qui  le  décharge  dans  la  Loire 
allez  près  de  là.  Dencgontium , & par  corruption  le 
plus  (ouvent  Degontium , ou  Digonia. 

DIGRESSION,  f.  f.  Difcours  qui  s’écarte , Se  qui  fort 
d’un  principal  fujet,  pour  en  traiter  un  autre,  qui  y 
doit  avoir  quelque  rapport.  Digrejfio.  Il  n'y  a rien  de 
plus  ennuyeux  qu’un  conte  plein  de  longues  digref- 
fsons.  On  pardonne  les  digrejjions , quand  elles  Vont 
courtes  Se  à propos.  Pardonnez-moi  cette  digrejfion 
qu’un  jufte  dépit  m’a  arrachée.  Pil.  Hypéride  a une 
flexibilité  admirable  pour  les  dégrevions , il  fe  détour- 
ne Se  reprend  haleine  où  il  veut.  Boil.  Vous  ne  verrez 
point  dans  ce  difcours  ccs  digrejjions  politiques  qu’on 
accommode  au  lùjct  avec  art.  Fléch.  U y a des  di gref- 
fions dans  cet  Ouvrage  ; mais  utiles,  & agréables , Se  fé- 
lon les  régies  de  l’art  ; clics  infirmant,  ou  délailcnc 
l’cfprit  du  Lcdcur.  Id.  Les  digrejjions  font  vicicufes , 
quand  elles  font  trop  fréquentes;  Se  cnnuycufcs  , 
quand  elles  font  trop  longues.  S.  Evr. 

Digression,  Terme  d’Aftronomie.  Eloignement 
d’un  aftre  d'auprès  d'un  aftrc  auquel  on  le  compa- 
re. Quantité  de  l’cfpace  dont  lin  aftrc  s’éloigne  d'un 
autre  aftrc.  Il  fc  dit  des  Satellites  de  Jupiter  Se  de  Sa- 
turne , par  rapport  à ces  deux  planètes.  Digretjion. 
Quoique  les  orbes  des  Satellites  de  Jupiter  loient 
circulaires,  ou  d'une  figure  qui  approche  fort  du  cer- 
cle; cependant,  à caule  du  peu  d’inclinaifon  de  leur 
plan  à l'égard  de  celui  de  l'écliptique,  Us  nous  par- 
roilfent  décrire  des  cllipfcs  fort  étroites , Sc  on  les 
voit  quelquefois  fuivre  par  leurs  mouvemens  des 
lignes  fcnfiblcmem  droites.  Cette  direction  du  plan 
de  leurs  orbes  forme  une  inégalité  apparente  dans 
leurs  mouvemens , qui  paroit  le  faire  avec  plus  de 
vitell'e  plus  ils  font  près  de  Jupiter , Se  qui  fc  ral- 
Icntit  à inclure  qu’ils  s'en  éloignent  julque  vers  leurs 
plus  grandes  digrejjions  .où  ils  parodient  pendant  quel- 
que temps  ftationnaircs,  parccque  l'arc  qu’ils  décrivent 
alors  fur  leur  orbe,  eft  à peu-prés  dans  la  direction 
du  rayon  vifuel,  qui  va  de  la  Terre  aux  Satellites. 
Cassini.  Leur  plus  grande  digrtfiion  ne  diffère  pas 
fenfiblement  du  diamètre  de  leurs  orbes  Id.  On  a 
trouve  que  le  premier  Satellite  de  Jupiter,  lorfqu’il 
eft  dans  fa  plus  grande  digrejjion , étoit  éloigné  du 
ccoirc.dc  cette  planète  de. ç de  les  demi- diamètres, 
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Pour  les  Satellites  de  Saturne , on  détermine  leur  dif- 
tancc  en  les  comparant  au  diamètre  de  l'anneau , ou 
bien  aux  autres  Satellites,  quand  ils  font  dans  leurs 
plus  grandes  digrtffions.  En  fuppofant  le  demi-diamè- 
tre de  l'anneau  l. 

La  plus  grande  digreffio»  du  premier  Satellite  eft 
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Cette  proportion  s’accorde  (î  exactement  à celle  qui 
« etc  déterminée  par  les  obfcrvations. immédiates, 
faites  par  l'cftimc , que  l’on  peut  s’en  lcrvir  pour 
trouver  la  lïtuation  de  chaque  Satellite  fur  fon  orbe, 
lins  crainte  de  tomber  dans  quelque  erreur  fcnlible.  In. 
La  plus  grande  digrtjjton  de  Mercure  au  Soleil  eft  de 
vingt-huit  degrés,  de  celle  de  Venus  au  meme  Soleil 
cft  environ  de  quarante-huit  degrés. 

DIGUE,  f.  f.  Ouvrage  de  maçonnerie,  charpente,  ou 
fafeinage,  dont  on  fait  un  obltaclc  qu’on  oppofe  à 
l’entrée,  ou  au  cours  des  eaux.  Alain  eppojita  jlucli- 
kus , égger.  Les  digues  fe  tout  avec  des  élévations  de 
terre  mêlée  de  claies,  de  pieux,  de  pierres,  Sc 
autres  choies  femblablcs.  La  digue  de  la  Rochelle  fe 
fit  avec  des  vailleaux  coulés  à fond.  Les  digues  de  Hol- 
lande fe  font  (buvent  rompues  , & ont  inondé  beau- 
coup de  pays  où  cft  à prêtent  la  mer.  Le  cours  du 
Rhône  a été  changé  par  le  moyen  d'une  digne. 

Ce  mot  vient  du  Flamand  dijk,  qui  lignifie  un  amas  de 
terre  contre  les  eaux;  Sc  ils  ont  dérivé  ce  mot  du 
Crée  , comme  croient  Saumaifc  & Ménage. 
Guichard  fait  venir  le  mot  François  digue , Sc  le  mot 
Flamand  dijk , de  l'Hcbreu , déguh , formé  d egbudah, 
en  tranlpolant  les  letres , ghudéh  , ripé , rivage. 

On  le  dit  ngurcment  en  Morale , & il  lignifie , Obltaclc. 
Difficultés,  obtx , objiéctslum.  On  ne  peut  trouver 
dallez  fortes  digues  pour  arrêter  la  fureur  Jcs  pallions 
de  la  jeunclVe.  La  licence  a ravagé  toutes  ces  digues. 
Pat rc.  La  Pragmatique- Sanction  étoit  une  digue 
contre  les  entreprifes  de  la  Cour  de  Rome.  Mez. 

Ci*  font  tous  ces  guerriers,  dont  Us  féiéles  ligues , 
Dévoient  À ce  terrent  eppofer  tant  de  digues  ? Boit. 

DlGUER  , v.  a Ci.  Diguer  un  cheval , c’eft  lui  donner  de 
l’éperon.  Addere  cale  aria  tquo. 

fff  DIGU1TE,  f.  m.  de  f.  Nom  de  peuple.  Dignité. 
Les  Dignités  font  des  peuples  barbares  de  la  Tucuma-, 
nie , dans  l’Amérique  méridionale. 

D1GUON,  f.  m.  Terme  de  Marine  . cft  le  bâton  qui 
porte  un  pendant , une  flamme,  ou  banderolle  arborée 
au  bout  d’une  vergue.  Bécillus.  On  écrit  quelquefois 


igcrDlÏAMBE , fubft.  m.  Terme  de  po'cfie.  C’eft  un  pied 
compolé  de  deux  ïambes:  comme  sévérités. 

DIJON,  f.  m.  Nom  propre  de  ville.  Divio  i Diviopo- 
lus , Diverum , ou  Deorum  Civitas , Sc  Divionum , félon 
quelques-uns.  Le  premier  eft  le  meilleur.  Dijon  eft 
capitale  du  Duché  de  Bourgogne  : le  Pape  Clément 
XII.  y a érigé  en  1751.  un  Evcchc , dont  le  Diocèlc  a 
été  tiré  de  celui  de  Langres.  U y a un  Parlement , qu’y 
mit  Louis  XI.  en  1476.  une  Chambre  des  Comptes, 
une  Cour  des  Monnoies , & un  Prcltdial.  Le  Pre- 
mier Préiidcnt  de  Ville-Neuve  difoit  qu’étant  prifon- 
nicr  en  Suilll*,  il  avoit  lû  une  ancienne  Chronique 
de  Bourgogne  , qui  faifoit  mention  d’une  fameufe  ville 
de  l’Evêché  de  Langres,  nommée  Bourg- Ogne,  ou 
Bourg  des  Dieux , Burgus  Deontm  ; car  Ogne  en  Cclü- 
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que  fignifie  Dieu  : que  c'cton  cette  ville  qui  avoit  donné 
fon  nom  à tout  le  pays  long- temps  avant  la  conquête 
des  Gaules  par  les  Romains.  Les  habitons  de  cette 
ville , mécontent  des  Autunois , dont  ils  dépendaient, 
brûlèrent  leur  ville , Sc  p .nièrent  le  Rhin.  Elle  fc  ré- 
tablit: Aurélien  la  fit  encore  détruire;  mais  craignant 
d’avoir  oflenfc  les  Dieux  dont  il  avoir  ruine  la  ville, 
il  refolut  de  la  rebâtir.  Il  le  ht,  & voulut  qu’elle  fut 
appcllce  Divio  , du  nom  Divi , qui  lignifie  Us  Dieux . 
De  Chesne  , Antiq.  des  Pilles  de  France . P.  //.  L.  PI. 

1. 1.  Cette  vieille  Chronique  pourroit  bien  être  mclée 
de  fables.  Valois  croit  feulement  qu’Aurélicn  fit  entou- 
rer Di:  on  de  murailles,  qu'il  l'embellit,  & l’orna  de  tem- 
ples Sc  d’autres  édifices  publics.  Mais  l’opinion  la  plus 
probable  cil , que , lui  van  t la  correâ  :on  d'un  pallagc  de 
Grégoire  de  Tours,  où  l’on  doit  lire  Aurelc,  au  lieu 
d'Aurclicn , c'cft  Marc-Aurclc  qui  en  a etc  le  reitaura- 
tenr,  Sc  que  Dijon  étoit  plus  ancien  que  cet  Empereur , 
puii que  l'Ht  loricn  J.i  Martyre  de  S.  Bénigne, dans  bu- 
rins .rapporte  que  Marc-Aurclc  fit  un  voyage  en  cette 
ville,  pour  viltter  les  nouveaux  murs  dont  il  l'avoit 
fait  entourer. 

Quoi  qu'il  en  (oit,  c’eft  une  très-ancienne  ville.  Gré- 
goire de  Tours  en  parle , Sc  la  décrit  très-bien  dans 
ion  Liv.  111.  c.  19.  Un  Marbre  trouvé  il  y a quelques 
années  à Rome  parle  des  Serruriers  demeurant  à 
Dijon , Dibione  consistantes.  Dans  la  foire  les  Ducs 
de  Bourgogne  de  la  première  race , defeendus  de 
Hugues  Capct  par  le  Roi  Robert fon  petit-fils,  ayant 
choifi  Dijon  pour  y faire  leur  rélïdcncc,  l'embellirent 
beaucoup.  Dijon  a eu  titre  de  Comté.  Aujourd’hui  c’cft 
une  grande  de  belle  ville,  remplie  de  beaux  édifices, 
tant  (acres  que  profanes , Sc  défendue  par  un  Château 
fortifié.  C’eft  Louis  XI.  qui  l'a  bâti.  Dijon  eft  fituc  à 
une  petite  dillance  des  deux  collines  de  Talan  , de  de 
Fontaines . lieu  de  la  niiflance  de  Saint  Bernard.  Scs 
environs  lent  fertiles  & agréables , à caulc  des  riviè- 
res de  Suzon  de  d'Ouchc  qui  l’arrofcnt.  M.  Ménage 
difoit  fouvent  qu’après  Paris  , il  n’y  avoit  guère  de 
ville  en  France  où  il  y eût  plus  Je  gens  de  lettres  qu’à 
Dijon.  L’clévation  du  pôle  à Dijon  eft  de  47  dcg.  10 
min.  Sa  longitude  eft  de  11  dcg.  fo  min.  Acéd.  des 
Sciences. 

Ce  nom  vient  de  Diu , qui  en  Gaulois , ou  Celtique , li- 
gnifie fontaine  , & lui  a etc  donne  à caufe  des  fources 
qui  font  tout  autour.  Cela  eft  plus  probable  que  ce 
qu’on  dit  au  commencement,  du  BourgOgnc  -5c  d'Au- 
rclien. 

D I J O N N O I S , oisî  , f.  m.  & f.  Habitant  de  Dijon  , 
natif,  originaire  de  Dijon.  Divientnfis.  Jean  Guenc- 
gaud  , Docteur  en  Médecine,  a expliqué  hiftorique* 
ment  un  Tombeau  antique  de  Chmdonax , Prince  des 
Vaccies,  Druydcs , Celtiques,  Dijonnois.  Th.  Corn. 
Dijon  son. , f.  m.  Territoire  de  Dijon , petit  Pays  du 
Duché  de  Bourgogne  , appelle  autrement  Bourgogne 
propre  , Rcflbrt  du  Parlement  de  Dijon.  Pégus  Di - 
vionenfts.  Outre  la  ville  de  Dijon,  le  Dijonnois  r.rt^rr* 
me  encore  celles  d’Auftonne , S.  Jean  de  Laune,  Beau- 
ne  , Nuys , &c. 

D1JOV1S,  f.  m.  C’eft  un  nom  de  Jupiter , qui  fc  trouve 
dans  Varron , L.  IP.  De  ling.  Las.  Sc  dans  Aulu-Gel- 
lc  , L.  V.  c.  1 a.  On  peut  voir  aulli  Voflius  , De  /doit 
L.  II.  C.  S 4.  p.  f.  Comme  on  appclla  ce  Dieu  J«- 
piter  Sc  Ditjpitrr , on  Cappella  aulli  Jovis  Sc  Dijovis, 
Voyez  les  DilTertations  du  P.  S.  Jéf.  imprimées  à Pa- 
ris en  171  f-  p.  îSz. 

DlIPOLIES , f.  t.  pi-  Anciennes  folemnitcs  d'Athè- 
nes, qu’Bn  célcbroit  en  l'honneur  de  Jupiter  Policit 
ou  Tutélaire  delà  ville.Ellcs  n'étoieniplm  en  ufige  du 
temps  d'Ariftophxne  : voilà  pourquoi  il  fc  fert  du  mot 
de  Diipoliode  , pour  marque  d'une  chofe  du  vieux 
temps. 

D I L. 

DILACÉRATION , f.  f.  Dilue treuio.  C’eft  la  même  cho- 
fc  que  déchirement  -,  divifion  violente  , fcparatiott 
caillée  par  une  grande  diftention.  Pour  empêcher  le 
dépôt  fur  la  partie  maltraitée  par  la  dilécerutiom  des 
fibres , des  mulclcs  Sc  des  membranes.  Dionis. 

DILAIEMENT, 
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DILAIEMENT , f.  m.  Fuite , chicane  , tergiverfation. 
Dilatio.  Les  dilaiemens  font  favorables  aux  accules  de 
crime.  Quand  on  a affaire  à ce  mauvais  payeur , ce 
ne  font  que  de  continuels  dHaiement. 

VT  DJLANIATEUR , adj.  Effort  dilaniateur  , Ter- 
me de  mineur.  C'eft  l’effort  que  fait  la  poudre  d’une 
mine  ou  d’un  fourneau  , en  s’enflammant  » contre  la 
réfiftance  du  poids  des  terres  qu’elle  doit  enlever, 
jointe  à la  ténacité  des  parties  , qui  compofent  cette 
malle.  Et  comme  le  poids  des  terres  à enlever , & la 
malle  des  terres  contenues  dans  les  entonnoirs  fcmbla- 
bles  font  entr’eux  comme  le  cube  des  lignes  par  la 
îî*  du  11.  Livre  d’Euclide , c‘eft-à-dire,  comme  le  cu- 
be de  la  hauteur  perpendiculaire  du  terrcin  qui  eff  fur 
la  mine  , 8c  que  les  lurfaces  de  ces  mêmes  entonnoirs 
font  entre  elles  comme  les  quarrés  de  leurs  hauteurs  -, 
M.  Bélidor  dit , que  la  quantité  de  poudre  néceflaire 
pour  la  charge  d’une  mine  , doit  être  déterminée  par 
la  ténacité  des  terres  , par  le  poids  des  mafles  à déta- 
cher 8c  à enlever , 8c  par  conféquent  déterminée  par 
le  quatre  & le  cube  des  lignes. 

*crCc  mot  eft  pris  du  Latin  dilanaire , déchirer , fé parer 
avec  violence. 

vr  DILAPIDER , v.  a&.  Du  Latin  dilapidare.  Dcpen- 
fer , diffiper  mal-à-propos.  Cotgravb.  C’eft  un  mot 
dont  Rabelais  s’eft  lérvi  en  parlant  de  Panurgc , au 
commencement  du  1.  chap.  du  Livre.  Voici  fes 
termes  : Et  fe  gouverna  fi  bien  8c  prudemment  Mon- 
iteur le  nouveau  Chaftelain  , qu’en  moins  de  quator- 
ae  jours  il  dilapida  le  revenu  certain  8c  incertain  de 
fa  Chailélenie  pour  trois  ans.  Il  ne  fera  pas  mal-à- 
propos  de  joindre  le  Commentaire  au  texte.  Entre 
toutes  les  manières , dit  M.  le  Duchat , de  dilapide» 
fon  bien  , Rabelais  a mis  la  manie  de  ceux  qui  cher- 
chent la  Pierre-Philofophalc  : 8c  le  bon  Ovenus  , qui 
poflédoit  bien  fon  Rabelais , n’a  pas  manqué  de  faire 
entrer  l’allulîon  dans  fa  pc  Epigramme  du  iccond  Li- 
vre , d’où  Naudé  , dans  fon  Malcurat , a tiré  les  vers. 

Qui  bona  dilapidant  omnia  pro  lapide . 

VT  DILATABILITÉ  , f.  f.  La  vertu  de  fc  dilater  ou  de 
s’étendre.  La  dilatabilité  de  l’air.  M.  de  Rcaumur  fc 
fert  Couvent  de  ce  mot  dans  fon  Mémoire  fur  les  Ther- 
momètres. 

DILATABLE  , adj.  m.  & f.  Dilatabilité  Qui  eft  capable 
de  dilatation  , qui  peut  cire  dilaté  , étendu.  On  peut 
mettre  en  ufage  le  beurre  , dont  on  frottera  l’orifice 
interne  , pour  le  rendre  plus  Couple  & plus  dilatable. 
Dionis.  vr  Nous  ne  voyons  pas  que  l’eau  puifle  être 

* comprimée  comme  l’air , au  point  d’occuper  moins 
de  place  que  fous  une  forme  ordinaire.  Si  on  emplit 
d’eau  une  boule  d’étain  , & qu’on  la  frappe  à grands 
coups , la  boule  crèvera  plutôt  que  de  s’applatir  8c  de 
rcllerrcr  l’eau  en  diminuant  de  volume.  Mais  cette 
eau,  qui  n’cft  point  comprcIBblc , eft  extrêmement  di- 
latable. Par  le  moyen  du  feu  , qui  s’y  infmuc  plus  ou 
moins  , elle  peut  acquérir  une  cxpnnlion  , & par  con- 
féquent une  élafticitc , pour  ainfi  dire , infinie.  Qu’elle 
n’ait  point  de  rellort  par  clle-mcmc , j’en  conviendrai 
facilement:  mais  elle  reçoit  un  feu  qui  tourbillonne 
dans  lés  porcs  une  tendance  perpétuelle  à s’élargir. 
Cette  élaUicité  ou  cette  expanfion  de  l’eau  fe  déclare 
au  moment  qu’on  la  décharge , dans  la  machine  pneu- 
matique , de  l’air  qui  la  compriment.  Speci.  de  la  Nat. 
tom.  4.  p.  121.  an.  On  peut  fe  fervir  de  ce  terme 
après  M.  Pluchc , & M.  Dionis  cité  dan^  le  Diction- 
naire. 

DILATATEUR  , f.  m.  Terme  d’Anatomie.  Nom  que 
l’on  donne*  à deux  mufcles  du  nez.  DUatattr.  Les 
deux  dilatateurs  rcriemblcnt  à une  feuille  de  myrthe  : 
on  les  appelle  dilatateurs , à cauic  qu’ils  fervent  à la 
dilatation  du  nez:  ils  naillcm  de  l'os  du  nez  proche 
de  l’aile  . 8c  fc  vont  terminer  à la  rotondité  de  la 
même  aile.  Dionis.  VT  C’eft  encore  le  nom  de  trois 
mufcles  de  l’urcthic.  L’uréthre  eft  dilatée  par  trois  8c 
Tcflcrrée  par  deux.  L’un  des  mufcles  dilatateurs  de  l’u- 
réthre  naît  de  la  partie  inférieure  8c  antérieure  du 
redtum  , de  s’attache  par  fon  autre  extrémité  à la  par- 
ue inférieur*  & poftcricurc  de  l’urétbre.  Et  les  deux 
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autres  mufcles  dilatateurs  naiflent  chacun  de  la  partie 
intérieure  de  la  tubérontc  d’un  des  os  ifehium , 8c  s’in- 
férent  chacun  de  fon  cote  à la  partie  latérale  8c  pofté- 
rieurc  de  l’uréchre.  Littré  , A.  des  S.  1700.  Aient,  p. 
}°9‘ 

DILATATION  , f.  f.  Ce  mot  fe  dit  parmi  les  Médecins 
pour,  Exteniion,  raréfaéàion.  Relaxai  io.  La  dilatai  ion 
des  pores  pendant  l’étc  eft_  caufe  de  la  fueur.  La  dila- 
tation du  cœur  eft  parfois  fi  grande  dans  la  joie , qu’el- 
le caufe  la  mort. 

DILATATOIRE,  f.  m.  Eft  un  inftntmentde  Chirurgie 
qui  a certaines  cavités  au -dedans  pour  tirer  un  ter 
barbelé  d’une  plaie  : 8c  on  le  dit  en  général  de  ce  qui 
fert  à ouvrir  8c  dilater  fes  plaies  , 8c  d’un  infiniment 
fait  pour  cela,  8c  dont  quelques  Chirurgiens  fc  fervent 
dans  l’opération  de  la  pierre.  Injlrumtntum  ferreum  ad 
dilantandas  plagas  acoonrmodatum. 

DILATER , v.  aét.  Elargir , étendre , rendre  plus  grand. 
Dilatare,  relaxdre.  Le  cœur  fc  dilate , ou  fc  rclferrc  , 
fuivant  l’humeur  gaie  ou  trifte  qui  domine.  Les  Chi- 
rurgiens ouvrent  oc  dilatent  les  plaies  pour  empêchée 
qu’il  ne  s’yfaflc  un  fac  où  il  s’enferme  du  pus. 

Dilater,  le  cœur,  a aufli  un  fens  figuré.  Il  faut  que  no* 
foins  s’étendent , 8c  que  les  elpaccs  de  notre  cœur  fc 
dilatent  à mcfurc  que  les  befoins  du  prochain  s’aug- 
mentent. Fléch. 

Dilater,  fignilïc  aufli , Raréfier.  Le  falpctre  en  fe  dila- 
tant fait  tout  l’effet  de  1a  poudre.  Quand  l’air  fe  dilata 
dans  un  Thermomètre , il  fait  monter  la  liqueur. 

Dilaté  , ée.  part.  Dilatatut , relaxatus. 

DILATOIRE,  adj.  m.  8c  f.  Terme  du  Palais.  Ce  qui  de- 
mande un  délai.  Aioratorîus.  Les  Procureurs  donnent 
fouvent  des  exceptions  dilatoires.  Ce  font  certaines 
fins  de  non-recevoir  propolêes  contre  la  demande  , 
ou  la  qualité  de  la  partie  , qui  ne  vont  pas  à l’exclu- 
fion  de  l’aétion  *,  mais  feulement  à en  différer  , ou  à 
en  retarder  l’exécution.  VT  Un  appel  dilatoire  eft  un 
appel  interjette  poilr  retarder  le  jugement.  On  eft  rc- 
folu  à ne  le  pas  foumettre , on  interjette  des  Appel* 
fruftracoires  ; on  ne  veut  pas  patoître  rebelle  , on  a. 
recours  à des  Appels  dilatoires. 

D1LAYER  , v.  aék.  Différer  fuir , chicaner  , ufer  de  te-^ 
mifes.  Di  ferre.  Il  faut  dilayer  l’exécution  de  cet  ar- 
rêt , la  remettre  julqü’aprcs  la  moiflon.  11  eft  aufli 
quelquefois  neutre.  Ce  chicaneur  a tant  dilayé  , qu’il 
a joui  toute  fa  vie  de  fa  terre  qui  étoit  faille.  Un  con- 
damné ne  lâche  qu’à  dilayer  , qu’à  pouffer  le  temps  à 
lcpaulc.  Ce  mot  eft  vieux  , 8c  prclquc  hors  d’ufage. 

Dilayé  . ée.  part. 

DlLE,(.  f.  Petite  rivière  des  Pays-Bas.  Dilia.  Quel- 
ques-uns écrivent  J)yle.  La  Dile  a fa  fource  près  de 
Gcnap  , dans  le  Brabant  \Talon  : apres  avoir  reçu  le 
Demer  au-dcllous  de  Louvain , elle  fc  rend  à Mali- 
nes  , quelle  travcrlè  \ 8c  groflie  à une  lieue  dc-là  de* 
eaux  de  la  Senne  8c  de  la  Ncthc , elle  perd  fon  nom  , 
8c  prend  celui  dc  Rupel. 

DIRECTION  , f.  f.  Amitié.  Charitas  , amor.  Ce  mot 
s’emploie  dans  i’adrefle  des  Rcfcrits  Apoftoliqucs.  A 
tous  fidèles  Chrétiens  falut  & diledion  en  Notre-Sci- 
gneur.  Les  Empereurs  donnent  aufli  ce  titre  aux  Elec- 
teurs & aux  Princes  de  l’Empire , en  leur  écrivant , 
aufli-bien  qu’aux  Cardinaux  qui  font  Princes  de  l’Em- 
pitre.  vr  Nous  ne  pouvons  pas  encore  abandonnée 
cette  clpérancc  , fondée  fur  l’équité  , la  juftice  , 8c  les 
autres  louables  qualités  de  fa  Dilellion.  ( l’Eleû.  de 
Bavière  ).  Refcritt  de  la  Cour  de  Vienne.  On  l’écrit 
quelquefois  Amplement  S.  D.  Nous  avions  efpéré  par 
la  connoifthncc  que  nous  avons  des  grandes  qualités 
de  l’Elcéteur  de  Bavière , que  S.  D.  n’attaqueroit  8c 
n’inquiéteroit  pas  davantage  notre  droit  de  lucceflion.' 
Ibid.  Ferdinand  1.  dans  fonTcftament  8c  dans  fon  Co- 
dicille, parlantdc  l’Archiduchcflc  Anne  la  fille, mariée 
au  Duc  Albert , Electeur  de  Bavière , lui  donne  le  titre 
de  Diledion.  Quant  aux  Rois , l’Empereur  leur  donne 
le  titre  de  Diledion  Royale.  Le  Pape  fe  fert  aufli  du 
terme  de  Diledion  au  Dauphin  de  France  , au  frère  du 
Roi , 8c  aux  Princes  Souverains  qui  ne  font  pas  Rois. 
Tel  eft  l’ufage  à préfent.  Dans  le  Liber  Diurmu  Ro- 
manorum  Pont  if eum  , 77».  I.  il  eft  marqué  que  le  Pape 
donne  le  titre  de  Diltilion  Diltelifbne , à un  Patriar- 
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chc , à un  Evêque  forain , à un  Prêtre , un  Diacre  , un 
Primicicr,  & à un  Sccondicr,  fi  l’on  peut  ainll  parler. 
Dans  les  formules  de  Nlarculphc,un  Maître  ou  un  Sei- 
gneur le  donne  à Ton  valet , ou  1 un  fèrf  , Liv.  II. 
n.  $ j.  auffi-bicn  que  dans  celles  de  l’Anonyme , n.  48. 
Dans  tes  autres  formules  d'un  inconnu  , un  parent  le 
donne  à fa  parente , n-  16. 

DILEMME  , 1.  m.  Terme  dogmatique  , qui  fe  dit  d’un 
argument  fourchu  , ou  cornu  , qui  après  avoir  divik 
une  propofition  en  affirmative  , & en  négative  , fait 
voir  de  l’abl'urdité  des  deux  côtes.  Dilcrnma  , compte- 
xio.  Un  Philofophc  vouloit  prouver  par  ce  dilemme 
gu’il  ne  fe  fallait  point  marier  : Si  la  femme  que  l’on 
epoufe  eft  belle  f elle  donnera  de  H jaloufic  \ lî  elle 
eft  laide  , elle  déplaira  : donc  il  ne  fe  faut  point  ma 
rier.  Port-R. 

*P-  D1LIGE , ou  DIGLI-NEUR  , ou  DEGLI-GINEUR. 
Ville  de  l'Illc  de  Ceylan  , à i’Eit  de  Candi , au  Pays  de 
Hcvahatt. 

DILIGEMMENT , adv.  Promtemcnt , d’une  manière  di- 
ligente. DU'genter  , etlcriltr , jludiosè.  Les  Ouvriers 
qu'on  a payes  par  avance  ne  travaillent  pas  il  dili- 
gemment que  les  autres. 

11  lignifie  auffi , Avec  foin  8c  cxa&cmcnt.  J’ai  recher- 
ché , examine  diligemment.  En  ce  fens  il  cil  vieux. 

DILIGENCE , f.  f.  Activité , promptitude  à exécuter 
nôtre  devoir  , ou  nos  defl’cins.  Diligentia  , ccleritas. 
La  diligence  cft  la  qualité  la  rlus  requifc  pour  les  do- 
mefiiques.  Ce  courrier  a fait  grande  diligence  , il  en 
arrivai  Rome  en  fept  jours.  U a fait  tenir  nu  leur- 
en  dut  genre. 

Dit  ici  Ntt , fe  dit  auffi  de  l’cxaftitude  qu’on  a à faire 
quelque  recherche.  Ctera , Jtulium , fcduiitaS\  Il  a em- 
ployé toute  Ja  diligent  pofliblc  pour  trouver  des  ti- 
tres juftificatifs  des  droits  du  Roi  fur  II  Flandre.  Cet 
Autc.r  travaille  avec  beaucoup  de  diligemt ; peur  ui- 
re,  avec  foin  de  exiclitude,  il  ne  lut  échippe  rien 
Ce  tableau  e(l  fai.  avec  une  grande  diligtnie;  c’eft-à- 
dire , avec  foin  , & qu’il  cil  bien  fini. 

On  appelle  dii  gtnet , ccrtiines  commodités  de  b;  team 
ou  de  carrollcs  bien  auel.i  , qui  vont  en  quelque 
lieux  de  grand  trafic  en  moins  de  temos  que  les  autre* 
Curent  itir.eris  ttrrtftrit  , tel  cpr.ba  per  f.un  e-:  , quiC... 
célérités  aliii  viatortt  feruntur.  On  va  «le  Paris  à T_  • « 

Jiar  la  diligence , & on  y arrive  en  cinq  jours.  I 
a diligence,  aller  par  la  diligence. 
biUGENCES , au  pluriel , fc  dit  en  termes  de  Palai<  . des 
pourfuites  néceflilresà  faire  dans  les  procès.  Pt.  < t .. 
diligenter.  Un  Tuteur  eft  refponfab'e  du  drocri  le- 
nicnt  des  biens  de  fon  mineur , s’il  ne  fait  appmv 
de  fes  diligences  t des  pourfuites  qu’il  a d-.i  faue  en 
temps  & lieu. 

DILIGENT,  ente  * idj.  AéHf , qui  fait  bien  fon  d.voir 
& promptement;  qui  cft  expéditif,  qui  fait  en  pe  de 
temps  ce  qu’il  a à faire.  Diligent,  celer , jiudiojnt , tu- 
igtr.  Un  écolier  cft  loué  d'.trc  diligent , Inrlqu’il  fait 
icn  fon  thème  , & qu’il  vient  de  bonne  heure  en 
dalle.  Un  Procureur  parte  pour  diligent  * lorfqu'il  a 

Jjrand  foin  des  affaires  de  fi  Partie  , 0*.  qu’il  ne  la  lad- 
e point  ftirprendre.  Les  loix  aident  aux  plus  diligent, 
à ceux  qui  veillent. 

Souvent  plut  lâche  encor  f Orateur  plagiaire 
Ofe  dire  un  Sermon , qu'j  fçù  etur.  Ecrivain 
Lui  rendre  a point  nommé  la  diligente  main.  ViLu 

DILIGENTE.  Terme  de  Flcurifte.  Tulipe  printanière  , 
rouge,  colombin  8c  blanc  de  lait. 

DILIGENTER  , v.aéf.  8c  ncut.  Travailler  avec  diligen- 
ce. Ac  celer  art , fefiinare  , maturart.  Il  fc  dit  d’ordi- 
naire avec  le  pronom  perfonnel.  11  fe  faut  diligenter 
pour  arriver  de  jour  au  gîte.  Cet  Entrepreneur  a bien 
diligenté  cette  conftniètion,  U l'a  faite  en  peu  de  jours. 
Diligenter  un  Ouvrage , diligenter  le  pas.  Martinet. 

Il  elt  auffi  neutre.  Cette  claufe  l’a  fiait  diligenter. 

guand  on  a une  fois,  commencé  quelque  choie  , il  , 
ut  diligenter , pour  finir  le  plutôt  qu’on  peut. 

Diligenté  , ée.  part.  part'.  & adj.  Maturatus  , deprope- 
ratus. 

DIL1NGHEN  , ou  D1LINGEN , f.  m.  Petite  ville  du  | 
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Cercle  de  Suabe , en  Allemagne.  Dilinga.  Cette  ville 
elt  capitale  d’un  petit  Comté,  «S:  elle  appartient  à l'E- 
vcque  d’Aulbourg  , qui  y fait  la  rclldence.  Le  dernier 
Comte  de  Dilingen  , qui  fut  Herman  , Evcque  d'Auf- 
bourg,  donna  ce  Comté  à fon  Eglifc  en  tara.  Il  y 
a une  Univcrfité  à Dilingen  fondée  par  le  Cardinal 
Otion  Tcuchfcs  en  1 {49.  fous  Jules  111.  Diiinghen  elt 
fur  le  Danube,  entre  Ulm  & Donavert. 

*3“  D1LL  E , (.  (.  ou  DOUSIL  , f.  m.  Vieux  mots,  qui 
lignifient  le  Eiullèt  par  lequel  on  tire  du  vin.  Autant 
que  vous  en  tireiez  par  la  dille , autant  en  entonnerai 
par  le  bon  don.  Rabelais.  Prologue  du  liv.  j,  De 
duto.  Dttco,  duxi , duxilla,  Ailla,  Dille.  Dnco  , duxi, 
duxium  , duxillum  ; Doulil.  Les  Touloulàins  difent 
AdoueJlha ; pour  dire,  mettre  le  vin  en  perce.  Les  Au- 
teurs de  la  Balle  Latinité  l’ont  appelle  duciolum.  M.  de 
' Cafcneuve  en  produit  des  exemples.  Ménage  , Did. 

Etym.  aux  mots  Dille  & Doulil.  Voyez  Don  zi  I. 
DILLEMBOURG  , f.  m*  Ville  de  la  balle  partie  du  Cer- 
cle du  haut  Rhin  en  Allemagne.  Dülemburgum.  Elle 
cft  dans  la  Wctcravic  Royale,  partie  de  la  Fr tnconie* 
& dans  les  Etats  de  Wallàn  , fur  la  Dille  , entre  Mar- 
purg  3c  S'gcn.  Il  y a un  bon  Château  c’eft  la  réli- 
dcncc  ordinaire  d'une  branche  de  la  m ilon  de  NalEtii, 
appcllce  les  Princes  de  Nallau  DiUembourg  , qui  vien- 
nent de  Jean  le  Vieux  , frère  puîné  de  Guillaume  de 
Nallau  , Prince  d’Orangc.  DiUembourg  a été  long- 
temps la  refidence  des  Princes  d’Orangc , 3c  a donné 
le  jour  â Guillaume  & à Maurice. 

Ce  mot  vient  de  Dille , & Bourg , 8c  a été  donné  à cette 
ville  , parcequ’cilc  eft  fituée  (ur  la  Dille. 
DILLEMBOURG  , f.  m.  Comté  qui  prend  fon  nom  de 
la  ville  dont  nous  venons  de  parler  , qui  cft  fa  c.ipita- 
1 . M Corneille  lui  donne  le  titre  de  Principauté  t 
mais  fins  raifon.  11  cft  vrai  que  les  maitres  de  cette 
terre  font  1 r nccs } mais  ce  n’cft  pas  parccqu’ils  font 
ma  très  de  Dilhmbourg , qui  n’a  que  le  titre  de  Comté. 
Com  r.ttus  DilUmburgenJis.  Le  Comté  de  Dihtmbourg 
eft  litué  dans  le  \ü,eftcr«'ald , en  Wétéravie.  Il  ren- 
'er  noit  a rrefois  les  villes  de  Sigen  8c  d’Hadcnur , 8c 
'1  a-  oit  fes  Comtes  particuliers.  11  cft  entré  par  un 
mariage  dans  la  maifon  de  Nalîau.  Les  Princes  de 
Nallau  DUlembourg  font  la  première  branche  de  la 
fh.vfm  de  Nallau.  Elle  commença  en  1191.  par  Ot- 
ton  tîls  aîné  d’Henri  I.  fornommé  le  Riche.  Otton 
c r Dilltmbourg  c n partage  , & fut  le  premier  qui  y 
• : fi  réfi  Icncc.  Philip.  Jacq.  Spéner  , dans  fon  Théâ- 
tre de  la  Noble  lie  d’Europe  , Tom.  1.  p.  81.  8c  \6\. 
a donne  la  laite  de  ces  Comtes  ; 8c  Hoffman , dans 
fon  Letlc.  Hift.  au  mot  Dilltmburgum. 

^ D1LL1NGUE,  DILINGUE,  ou  DILLENGEN , f.  m. 

Ville  d'Allemagne  , dans  la  Souabc , fur  le  Danube. 
DILbBO , f.  iTii  Diljboa.  Petite  ville  , ou  bourg  de  Suè- 
de , dans  l'Helfingie , fur  un  petit  golfe  qui  fait  partie 
de  celui  de  Bothnie. 

D I M. 

DIMAH.  Autrement  Deimah.  Dixième  mois  des  Perfes^ 
qu’ils  appellent  auffi  Horm.  Il  répond  au  moisdejutn. 
Fabricii  Mtnol.p.  6j. 

DIMANCHE  , f.  m.  Jour  du  Seigneur , qui  eft  feté  , 8c 
pendant  lequel  il  cft  défendu  de  travailler.  Dits  Do- 
minica.  C’eft  un  Commandement  de  l’Eglüe  d’enten- 
dre  la  Melle  tous  les  Dimanches.  Il  y a des  Diman- 
ches , dans  le  Bréviaire  jfcle  la  première  Ôc  de  la  fécon- 
dé clarté.  Ceux  de  la  première  font  ceux  de  la  Paffion  i 
des  Rameaux  , de  Pâques , de  Quaftmode  , de  la  Pen- 
tecôte , de  la  Trinité  , ( celui-ci  a été  appelle  autre- 
fois le  Pci  des  Dimanches.  ) le  premier  Dimanche  de 
l’Avent , & de  la  Quadragélime.  Ceux  de  là  deuxième 
font  le*  Dimanches  ordinaires.  On  fait  tous  les  Di- 
manches l'Eau  - bénite  & le  Prône:  Autrefois  chaque 
Dimanche  de  l’année  avoit  Ion  noitl  propre , qui  étoit 
pris  de  l’Introïte  du  jour  : ce  qui  n’clt  demeure  en  ufa- 
gc  qu’en  quelques  Dimanches  de  Carême , Reminifctre, 
Dculi  , Lut  art , Judica.  Le  Dimanche  a été  fabftitué 
en  la  place  du  Sabbat  car  les  Chrétiens  t en  l'honneur 
8c  en  mémoire  du  myltère  de  la  Rédemption  , qui  fut 
accompli  ce  jour -là  par  la  rcfurteéfion  de  Jesus- 
CüRlST: 
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C’clk  le  Grand  Conlbntin  qui  le  premier  a fait  une  loi 
pour  l’obfervaiion  du  Dimanche,  Se  qui,  félon  Eufébe, 
ordonna  qu’il  fût  célébré  régulièrement  par  tout  l'Em- 
pire Romain,  comme  on  leva  dire  plus  bas.  Avant 
lui , Se  meme  encore  de  fon  temps , l’on  obfervoit  le 
jour  du  Sabbat , au lR- bien  que  le  Dimanche  , pour  là- 
tisfairc  à la  Loi  Mofaïque , Se  imiter  les  Apôtres  , qui 
avoient  accoutumé  de  s’aiVemblcr  le  Dimanche. 
Quelques-uns  croient  que  le  jour  du  Seigneur , dans  l’A- 
pocalypfc , Liv.  a.  cil  le  Dimanche , déjà  inflitué  par 
jes  Apôtres.  Quoi  qu'il  en  foit  , dès  les  premiers  temps 
de  l’Hglifc  on  a céléoré  le  Dimanche.  S.  Jullin  dit  dans 
la  première  Apologie , que  le  jour  que  l'on  appelle  du 
Soleil  ( edi  ainli  que  les  Payens  noinmoient  le  pre- 
mier jour.de  la  lemainc  que  nous  nommons  Diman- 
che ) les  Chrétiens  s’allcmbloicnt  en  un  meme  lieu  -, 
■qu  on  y lifoit  les  Ecrits  des  Apôtres  Se  des  Prophètes  ; 
que  celui  qui  prclidoit  faifoit  un  difeours  ; que  l’on 
faifoit  des  prières , l'oblation  du  pain  Se  du  vin  , qui 
étant  lanûifics  fc  diflribuoicnt  à ceux  qui  étoient  pre- 
fens  , Se  fc  porteient  aux  abfens  par  les  Diacres  , Sec. 
Le  6e  de  Mars  de  l’aiincc  Ul. Conllantin  fit  une  loi , 

Î>ar  laquelle  il  ordonna  qu’on  célcbreroit  dans  la  fuite 
c joitt  du  Soleil  , c’cfl-à-dirc  , le  Dimanche  , Se  que 
-tous  les  Juges  Se  le  peuple  des  villes  obfervalîetu  le 
repos  i mais  il  permit  encore  le  travail  de  la  campa- 
gne. En  \ 38.  le  IIIe  Concile  d’Orléans  défendit  ce  tra- 
vail de  la  campagne  ; mais  pareequ'il  y avoit  beau- 
coup de  Juifs  dans  les  Gaules;  que  le  peuple  donnoit, 
j>ar  rapport  à l’obfcrvation  du  Dimanche  , dans  des 
fupcrflitiom  fcmblablcs  à celles  de  ces  Juifs  dans  l'ob- 
fervation  du  Sab.bat , il  déclare  que  de  croire  qu’il  ne 
foit  pas  pérmis  le  Dimanche  de  voyager  avec  des  che- 
vaux , des  bœufs  ou  des  voitures  , ni  de  préparer  à 
manger , ni  de  rien  faire  qui  regarde  la  propriété  des 
-maifons  ou  des  perfonnes,  cclafent  plus  le  judaïfmc, 
que  le  Chriflianifme.  Deux  Conciles  de  Mâcon  dé- 
fendent au  meme  ficelé  d’atteler  des  bœufs  le  Diman- 
che , ou  de  faire  d’autres  travaux.  Voyez  encore  le  +e 
Canon  du  Concile  de  Narbonne  en  f 89. 

Les  Auteurs  dn  moyen  âge  appellent  choque  Dimanche 
de  l’année  le  jour  de  la  RéfurretlÎQn  du  beigneur. 
Dans  la  vie  de  b.  Bernard  , Evêque  d'Hildcshciin  , n. 
40.  il  ell  dit  que  la  veille  de  l'Epiphanc  tomboit  la 
première  férié  de  la  Rcfurre&ion  du  Seigneur.  Jn  vi- 
gilia  Epiphanie  Demini , qu*  tune  prima  foi  à Dtmi- 
nita  rejurreltionis  aceidit . 

On  appelle  , Dimanche  gras  , celui  qui  précédé  le  Mer- 
credi des  Cendres,  çzr  II  y a un  petit  air  de  Diman- 
che gras  répandu  fur  cette  lettre  , qui  la  rend  d’un 
goût  non  pareil.  Madame  De  Sév; 

Le  peuple  appelle  les  habits  du  Dimanche , les  plus  beaux 
habits  qu'if  ait.  On  dit  aufli  , qu’un  homme  fc  parc  de  : 
quelque  chofc  comme  de  fa  rpbe  des  Dimanches.  . 
Dimanche.  Nom  que  Pon  donne  dans  le  flylc  familier , 
bas  Se  populaire , aux  Artifans , & à ces  fortes  de  gens 
qui  viennent  demander  leur  payement  1 c Dimanche. 
Moniteur  Dimanche.  Moi. 

eçr  Dimanche  , f.  m.  Dominion.  Suppléez  Mes.  C*n  ap- 
pelloit  autrefois  Dimanche , ceux  qui  portoient  le  nom 
propre  de  Dominique, & ce  nom  le  trouve  dans  Mon- 
llrclct.  M.  Huet.  Le  nom  de  Dimanche  fc  donne  en- 
core au  Baptême,  fur-tout  en  Brie,  f'ocabnlairt  //agio- 
logigHC  , an  moi  Demi  nie  us. 

DIME.  Voyez  Dumints.  Citfl  la  même  chofc. 

DÎME , ou  D1XME  , Dixiéme  partie  des  fruits  d’un  hé- 
ritage, ou  autre  portion  approchante,  qui  ell  diffé- 
rente félon  l’ufigc  des  lieux.  Décima  . decuma.  En 
• bien  des  endroits  on  ne  paye  que  la  1 1 ou  13*  gerbe. 
Cela  fe  régie  par  l’ufagc.  Dans  l’ancienne  loi  les  dî- 
mes furent  établies  par  le  droit  divin»  Dieu  avoit  or-  ] 
donne  aux  Ifraëlircs  de  lui  offrir  la  dime  de  leurs  reve- 
nus , & il  donna  cette  dime  aux  enfans  de  Levi.  Voyez : 
le  Levitiqué  , ch.  17.  v.  30»  le  livre  des  Nombres  , 
ch.  18.  v.  zi.  Sec.  le  Deutéronome,  Sec.  Le»  dîmes 
font  le  patrimoine  dés  Eglifes  Pafoiflialcs. 

L’ufage  de  donner  ou  de  payer  la  dime  ell  fort  ancien. 
Dans  la  Gen.  XIV.  zo.  Abraham  donna  a Mclchifcdck 
la  dime  de  tout  le  butin  qu’il  avoit  fait  fur  les  quatre 
Rois  qu’il  Tenait  de  vaincre.  Qcn.  XXKUI,  11.  Jacob 
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allant  en  Méfopottmic  fait  vœu  à Bcthel  de  donner  à 
Dieu  la  dime  de  tous  les  biens  qu’il  amafTera  pendant 
le  léjour  qu’il  y fera.  Ces  aimes  étoient  libres  Se  vo- 
lontaires. Dans  la  fuite  Moïfc  en  fie  une  loi  aux  Ifrac- 
lites.  ’Exod.  X//.  Ltv.XXr/l.  30.  AW.  XFM.au 
Deut.  X/F.  Se  il  oblige  les  lfraclitcs  à phtficurs  for- 
tes de  dîmes  que  voici.  I.  La  première  aime , nifibn 
lifc  jjî , étoit  la  dime  de  tous  les  fruits  que  l’on  rccueil- 
loit.  Se  qui  fè  donnoit  aux  Lévites  : elle  ne  fc  prenoit 
qu'apres  que  l’oblation  , qu’ils  appellent  ruVin  , avoit 
été  levée.  11.  La  féconde  Mme  étoit  la  dixième  partie 
des  neuf  qui  rdloicnt  après  la  première  dime  payée. 
‘Cette  dime  fc  mettait  à part  dans  chaque  famille  , Se 
le  père  de  famille  étoit  oblige  de  la  faire  conduire  à 
Jcrufalem , & de  la  confumcr  11:  s’il  ne  le  pouvoir 
pas , ilTilloii  la  racheter , où  la  convertir  en  argent  •, 
mais  en  ce  cas  il  devoir  y ajouter  encore  une  cinquiè- 
me , ou  deux  dixiémes.  Ltv.  XXF/l.  3 i . 5c  porter  cet 
argent  1 Jcrufalem.  Les  Rabbins  difonk  que  s'il  ne  la 
rachetoit  pas  lui-même  , c’cll -à-dire  , s’il  n’y  fubfti- 
tuoit  pas  lui-même  de  fon  propre  argent , niais  qu’il 
la  vendit  à un  autre , il  n’etoit  obligé  qilt  d’en  porter 
le  prix  à Jcrufalem  fans  y rien  ajouter.  III.  La  dime  de 
la  dune , doit  la  dixiéme  partie  de  toutes  les  aimes  qui 
avoient  etc  données  aux  Lévites  par  le  peuple  : car  les 
Lévites , apres  avoir  reçu  toutes  lc6  dîmes  du  peuple  , 
fcparoicm  à leur  tour  la  dime  de  tout  ce  qu’ils  avoient 
reçu  , Se  la  donnaient  aux  Prêtres.  Les  Rabbins  l’ap- 
pellent ■K/yon  DD  TwPD  , dime  de  la  dime  , *wj?D 
nDVtfi . ou  /’ Oblation  de  U dime , Se  l’Ecriture  4 a.  Par. 

xxxl.  a.  cs'cnpon  c^ünp  , la  dimddes  ebo- 
Jes  fantiijiees.  Les  Lévites  étoient  obligés  de  la  porter 
au  Temple  ; le  relie  leur  demeuroit  pour  leurs  alimcns. 
La  loi  en  ell  portée  au  Liv.  des  Nombres  XVIII.  16. 
Se,  fuiv.  IV.  La  dime  de  la  rroijicme  année  étoit  une  an- 
tre cfpéce  de  dime  qui  n’étoit  point  différente  de  la 
féconde  dune , à cela  près  qu’elle  étoit  moins  oncreu- 
fe  , parccqu’on  n’étoii. point  oblige  de  la  porter  à Jc- 
rufalem. On  Elit  que  Dieu  avoit  ordonne  que  toutes 
les  fcpriéines  années  les  terres  fe  repoferoient  -,  5c  qu* 
les  maifres  ne  recueilloient  pointée  quelles  produi- 
l'oient  dcllcs-mèincs.  Ainfi  cette  année- là  on  ne  payoit 
point  de  dîmes  ; mais  feulement  dans  les  lut  années 
qui  préccdoient.  Or  pendant  ces  fix  années  chaque 
troificmc  année , c’efl-a-dire  , la  troilicmc  5ç  la  lixic- 
me  année  , on  levoit  à l’ordinaire  la  première  , puis 
la  féconde  dime  ; mais  on  n’etoie  point  oblige  de  por- 
ter cette  féconde  dime,  foit  en  efpccc , folt  en  argent, 
à Jcrufalem  : on  la  gardoit  chez  foi  -,  5c  les  Lévites  , 
les  étrangers,  les  pupilles  Se  les  veuves  du  meme  lieu, 
la  confumoicnt , comme  il  ell  dit , Deut.  XIV.  18.  zj>. 
C’cfl  ce  que  j’appelle  la  dime  de  là  troifiéme  année, 
dont  parle  atilfi  le  Livre  de  Tobic  I.  6.  7.  On  l’ap  - 
pelle encore  la  dime  du  pauvre , ';y  nuryd  , Se  la  sroi- 
Jicmedime,  aeiJ7D-,  5c  ces  troisièmes  années  qu’on 
payoit  cette  dime,  on  les  nomme  les  années  do  dîmes. 

Toutes  ces  dîmes  montoient  à plus  d’un  fixiéme  de  re- 
venu de  chaque  particulier;  car  fi , par  exemple,  un 
pcrc  de  famille  recueil loit  C 0-0  gerbes  de  blé  , Se 
que  d'abord  il  en  ôtât  une  centaine  pour  les  prémices, 
ou  l’oblation  , il  lui  en  refloicnt  encore  {900.  Tirant 
de-li  fpe.  pour  la  première  dime,  il  en  reltoit  f 3 10. 
dont  la  dime  ell  \ 3 1.  qui  étant  otees  pour  la  leçon  Je 
dime , rcfle  4779.  gerbes  pour  le  pere  de  famille , qui 
par  conlcquem  en  a donne  1 Un  qui  font  im.  plus 
que  le  iixiéme  de  tfooo.  Des  çpo.  que  les  Lévites  re- 
cevoient  pour  la  première  Mme  ils  en  donnoicm  f su 
au  Prêtre  pour  la  dime  de  la  dime.  Ainli  il  leur  en  rel- 
toit 331.  pour  leur  fiibliflance  & celle  Je  leurs  la- 
. milles» 

Toutes  ces  chofcs  font  expliquées  plus  lu  long  Jaiis  le 
Thalmud  , où  il  y a deux  livre»  des  dimes  ; l’un  des 
dîmes , Se  i’auue  des  fécondés  dimes  ; Se  encore  dans 
le  livre  des  Bcntdiüions , , dans  les  Commentai- 

res de  Bartenora  , de  Maimonides  , de  R.  Schclomoli 
arhhi  fur  ces  Traités , dans  Scaliger , A marna , Gui- 
11s  , Sclden  , Frifehmuth  , 'QucnflccJ,  Varenius  , 
Jean  Cr.nrad  Hottinger , & dans  ceux  qui  ont  traité 
de  la  République  des  Hébreux  , comme  Sigonius  , 
Bccan,  Mcnochius,  Cunrus,  God’x  Ln,  LcidskKer,  Sec. 
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Au  rcftc , les  I (racines  ne  payoienc  pas  feulement  les 
dimes  des  biens  5c  des  fruits  de  la  terre , mais  aiiifi 
de  la  portée  des  animaux  , comme  il  cil  cxpretîéineiu 
marque  dans  l'Ecriture  , Ltv.-XXy //.  $ 1.  $ }.  $ 4.  En- 
core aujourd'hui  les  Juifs  , quoique  hors  de  la  Terre- 
Sainte  , ou  pour  le  moins  ceux  qui  parmi  eux  veulent 
p a (1er  pour  plus  religieux  , donnent  aux  pauvres  la 
dixiéme  partie  de  tous  leurs  revenus. 

Dans  la  nouvelle  loi  ce  n’eti  point  Jésus-Christ  qui  a 
établi  les  dîmes , comme  Dieu  l’avoit  fait  dans  l'an- 
cienne loi , par  le  miniftcfC  de  Molle.  Les  Prêtres 
Chrétiens  , Se  les  Minières  des  Autels  de  1a  nouvelle 
Alliance  , ne  vécurent  d’abord  que  des  aumônes  Se 
des  oblations  des  Fidèles.  Dans  la  fuite  des  temps  on 
donna  une  certaine  portion  de  ces  revenus  au  Cierge. 
On  commence  à en  trouver  des  exemples  dès  le  IV* 

Se  le  V*  licclcs.  Ce  don  f it  appelle  dime  ; non  pas 
que  ce  fût  la  dimt  du  revenu  , mais  feulement  par 
imitation  des  dîmes  de  l’ancienne  loi.  Ces  dtmet  n’c- 
toient  point  encore  d’obligation.  Dans  les  (iécles  fui- 
vans  les  Prélats  dans  les  Conciles , Se  les  Princes  de 
concert , en  tirent  une  loi , de  ordonnèrent  aux  Fidè- 
les de  donner  aux  Ecclétialfiques  la  dime  de  leurs  re- 
venus , 5c  des  fruits  qu’ils  recucilloient.  Les  Ecclc- 
fiaftiques  en  jouirent  pailîblcmcnt  deux  ou  trois  lic- 
clcs.  Dans  le  Vlll*  les  Laïques  s’emparèrent  d’une  par 
tic  de  ces  dîmes  , ou  de  leur  autorité , ou  par  la  con-  | 
ce  (lion  ou  donation  des  Princes.  Quelque-temps  après 
ils  les  redit  icrcnt , ou  les  appliquèrent  à des  fonda- 
tions qu’ils  tirent  de  Mobilières  , ou  de  Chapitres , 
Se  i’Egîifc  confentit  au  moins  tacitement  à cette  refti- 
tution.  En  1 17*1.  le- 111*  Concile  de  Latran , tenu  fous 
Alexandre  111.  ordonna  aux  Laïques  de  rendre  à l’Egli- 
fe  les  dtmet  qu’ils  polïèdoient  encore.  Ln  1 1 1 f.  le  IVe 
Concile  de  Latran  fous  Innocent  111.  fe  relacha , & 
fans  rien  dire  des  dtmtt  que  les  Laïques  av  lent  eues 
jufques-lij  Se  qu’ils  pofleJoient  , il  ordonna  feule 
ment  qu’à  l’avenir  ils  n’en  pourroient  acquérir  aucu- 
ne. Dans  les  coinmencemens  les  dîmes  étoient  diftri 
buées  par  l’Evêque i depuis  long- temps  elles  appai- 
tiennent  de  droit  aux  Cures.  Us  ont  aulli  les  aimes  des 
novalcs , c’eft-à-dire  , des  terres  qu’on  défriche  Se 
qu’on  met  en  valeur  , & les  vertes  dîmes.  Tout  l’O 
rient  appartenant  à des  Princes  intidèles  t les  dîmes  n 
font  plus  en  ufacc  dans  l’Eglife  d’Orient  depuis  long 
temps.  Fra-Paolo  a cru  que'  l’ufige  de  payer  les  dimi 
dans  la  loi  nouvelle  eft  venu  de  France  , Se  il  dit 
dans  fon  Traité  des  Bénéfiies , qu’avant  le  hi  Iticrne  de 
le  neuvième  liée  le  on  n’en  avoir  point  paye  en  Orient 
Se  en  Afrique  : mais  il  fe  trompe , Se  il  eft  certain 
que  les  dimet  ont  etc  payées  dès  les  premiers  temps 
de  l’Eglifc.  Voyez  le  P.  TbomalRn  fur  les  Bénéfices , 
part.  ?.  ch.  J.  4.  f.  8.  Bcvcrcgi.is,  I.  a.  Fcllus  fur  S. 
Cypricn , les  Conilitutions  du  Roi  Clotaire  , le  Con- 
cile de  Mâcon  tenu  en  Jérôme  Acoila  , Des  Re- 
venu Ecclef.  5<c.  Origène , hom.  XL  fur  les  nombres , 
croit  que  les  Loix  de  Moïfe  touchant  les  prémices  & 
les  dîmes , ou  décimes,  tant  du  bétail  que  des  fruits  . 
n’ont  point  été  abrogées  par  l’Evangile  , Se  qu’on  doit 
encore  les  garder.  Le  f*  Canon  du  11.  Concile  de  Ma 
con  ordonne  fous  peine  d’excommunication  de  payer 
les  dîmes  aux  Minitires  de  l’Eglifc , fuivant  la  loi  de 
Dieu , & la  coutume  immémoriale  des  Chrétiens.  C'eti 
la  première  fois  que  l’on  trouve  une  peine  iinpoféc  à 
ceux  qui  ne  payeroient  pas  la  dîme.  Caflicn  , dans  la 
XXIe  Conférence , chap.  1 . marque  que  les  Chrétiens 
avoient  coutume  , au  moins  en  Egypte  , de  porter  aux 
Monatières  voifins  les  dimes  Se  les  prémices  de  leurs 
fruits  •,  Se  il  y parle  d'une  inftruéKon  que  fit  à 
Théonat  un  vieux  Moine  , nommé  Jean  , fur  le  de- 
voir de  donner  à Dieu  les  dîmes  Se  les  prémices  , afin 
qu’elles  futient  employées  aux  befoms  des  pauvres. 

B y a une  dimt  Royale,  ou  Seigneuriale  , qui  eft  appcl- 
léc  en  quelques  endroits  champan  ; une  autre  Ecclé- 
lîatiiquc  , qui  cti  due  naturellement  aux  Cures,  Se  qui 
a été  depuis  aliénée  à d’autres  perfonnes.  Si  les  grof 
fes  dîmes  appartiennent  à d’autres  qu'au  Curé  , à des 
Moines  par  exemple  , alors  les  gros  Décimatcurs  font 
obligés  de  lui  payer  une  penfion  , qu’on  appelle  por- 
tion congrue.  Elle  eti  réglée  à 500  liv.  par  une  De- 
Tente  II/. 


DIM  *3° 

claration  dc-ttfSt».  Se  cela  outre  les  menues  dîmes , & 
les  Novalcs,  qui  appartiennent  toujours  au  Curé.  On 
pe.it  preferire  la  quotité  des  dîmes , Se  la  tonne  de  les 
payer  , par  une  pollelfion  de  40  ans  : mais  on  ne  peut 
en  preferire  l’cxemtion  abfolue.  Un  C iré  pour  lever, 
les  dîmes  n’a  befom  d’autre  titre  que  de  fon  clocher. 
Les  dîmes , quant  au  pétitoire , font  de  la  compétence 
du  Juge  Eeelefiatiique.  Voyrz  Batonius , Seldenus  i 
qui  en  ont  fait  des  Traites  entiers. 

11  y a des  Auteurs  qui  écrivent  dixmei - On  dit  au  fingulier, 
lever  la  dixme  , prétendre  la  dixme , la  menue  dixme, 
la  grotic  dixme.  Avoir  les  dîmes , c’eti  cire  celui  à qui 
on  doit  payer  ce  droit.  Affermer  la  dîme  , payer  la  di ? 
rue. 

Dîmes  iNréoDf es  , font  celles  qui  font  aliénées  aux  Sei  - 
gneurs  Eccléluüiques  , ou  temporels  , de  qui  (ont 
unies  à leur  fief,  Se  pollédces  comme  biens  profanes. 
Décima  in  fidt  rtgià  pejiia.  La  dîmes  in  fendu  s font  de 
la  connoillâncc  du  Juge  fcculier.  Par  le  Concile  de 
Latran  , tenu  fous  Alcxandtc  111.  en  1 179.  les  inféo- 
dations des  dîmes  font  défendues  pour  l’avenir.  Oti 
n'elt  pourtant  pas  obligé  de  reprélcnter  le  titre  origi- 
nal de  l’inféodation  : il  fulfit  de  jutiitier  par  des  avens , 
ou  dénombreiTicns  , une  poiVetiion  de  temps  immé- 
morial. En  général  on  regarde  comme  illégitimes  tou- 
tes les  inféodations  faites  depuis  le  Concile  de  Latran. 

S.  Louis  fit  un- Edit  en  1 179.  par  lequel  il  ordonna  quo 
fi  les  dîmes  inf redits  rctoumoient  aux  Eglifes , elles 
reprendroiem  leur  première  nature , (ans  pouvoir  par 
apres  ctre  pollédées  par  des  gens  lais.  Quelques-uns 
attribuent  l’origine  des  dimn  inféodées  à Charles  Mar- 
tel , Se  le  tiennent  damné  , parccque  ce  fut  lui  qui  le 
premier  donna  des  Bénéfices  aux  Nobles  féeuhers. 
MaisBaronius  tient  cela  pour  fable.  Leur  origine  vient 
des  guerres  d’outre- nier  : c’eti  l’opinion  de  Pafquicr. 
Le  tribut  que  les  Romains  avoient  impolc  fur  toutes 
les  Provinces  de  .'Empire  , étoii  la  dixiéme  partie  de 
tous  les  fruits  : quelq  tes- uns  prétendent  que  les  Frin- 
ois  ayant  conquis  les  Ga  îles  , 5c  trouve  cette  impo- 
tion établie  , üs  la  conicrvcrcnt , Se  donnèrent  ces 
dîmes  en  fiefs  aux  foldats  : 5c  que  dc-li  font  venues  les 
dîmes  infeed.es.  Elles  ne  font  pas  fi  anciennes:  on  n’en 
trouve  aucune  mention  avant  le  régné  de  Hugues  Ca- 
pet , Se  meme  le  Concile  tenu  à Clermont  fous  le 
Pape  Urbain  11.  en  1097.  n’en  parle  point.  Ce  Con- 
cile , d'anleurs  allez  fervent  pour  les  interets  de  l’E- 
g ife  , n’eût  pas  manqué  de  s’en  plaindre  , comme 
d’une  ufurp.uion.  Quoi  qu’il  en*foit , c’eti  un  point 
d’Hitioirc  a .lez  obfcur. 

c rjes  dîmes , (ont  celles  des  gros  fruits,  comme  b!cs  , 
foins , vins , lainages , chantages.  Décima  graviores. 
Alcnuts  dunes , ou  dîmes  vertes , ce  font  les  aimes  qui  fe 
recueillent  dans  les  jardins  clos  5c  clofeaux  , comme 
pois  { fèves  i Se  autres  légumes.  Décima  levier  et.  11  ÿ 
a tutii  la  dîme  des  veaux  * cochons,  agneaux  , qu’on 
appelle  autrement  dîmes  infelitts. 

Dîmes  novalis  , font  des  dimes  des  terres  nouvellement 
défrichées , qu’on  adjuge  toujours  aux  C 1res  , autii- 
bien  que  les  menues  dunes.  Décima  navales.  La  nouveau- 
té ell  bornée  à 40  ans  avant  la  demande. 

L’ufage  de  payer  la  dlrne , ou  de  confacrcr  la  dixicmd 
partie  de  ce  qu’on  potiede  , ou  de  ce  qu’on  retire  , n’a 

fas  feulement  été  pratiqué  par  les  Fidèles , tant  fous 
ancienne  loi , que  fous  la  nouvelle:  chez  les  Payent 
il  y avoit  quelque  ebofe  de  femblable.  Xenophon  f 
au  livre  j.  de  l'expédition  de  Cyrus , rapporte  l’inl- 
cription  qui  étoit  fur  une  colonne  proche  d’un  temple 
de  Diane,  par  laquelle  on  avertifioit  d'ofirir  à la  Déefle 
tous  les  ans  la  dime  ou  la  dixiéme  partie  des  revenus. 
Paufanias  , I.  f.  5c  Diodorc  de  Sicile  , Bibl.  hill.  L II. 
difent  qu'on  oftroit  aux  Dieux  la  dimt  des  dépouilles. 
Félins , au  livre  4.  de  la  lignification  des  mots , dit 
que  les  Anciens  otlroient  la  dime  à leurs  Dieux.  Dtei- 
eima  quaqut  ytttrtt  Diis  fuis  ejfcrcbant. 

La  dime  Saiadint  ^ eft  une  dime  qui  fut  établie  par  un 
Concile  de  Paris  en  l’an  1 1 38.  lous  Philippe  Augutie, 
pour  le  fecours  de  la  Terre-Sainte  envahie  par  Sala- 
din.  Tous  ceux  qui  ne  vouloicnt  point  aller  à 1a  Ter- 
re-Sainte étoient  condamnés  à payer  la  dime  de  leur 
bien.  On  fit  de  meme  en  Angleterre  un  impôt  de  -eo 
1 mille 
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mille  livres  fterliug  en  1 18S.  fous  Henri  II.  pour  faire 
la  guerre  à Saladin  -,  S:  cet  iuipot  lut  aulU  appelle  d/- 
m t Saladint. 

Dn  appelle  auflî  un  dime  au  nulculm , un  certain  can- 
ton de  terre  fur  lequel  on  a droit  de  d'inter.  Tratlui 
in  que  dteimarum  fut  qui,  habee.  Il  jouit  d’un  dime , 
pour  raifon  duquel  il  doit  la  foi  & honunage. 

D1MH . OU  D1M£L , f.  m.  Rivière  d’Allemagne.  Dimo- 
U.  Le  Di  nul  a la  Source  dans  le  Comte  de  Wajdck , 
coule  fur  les  confins  de  la  HclTc  de  de  la  Wejtphalic , 
baigne  Stadberg  , Warborch  , Liebena*  , Se  le  de- 
charge  dans  le  Wefer  au-dcllus  de  l’Abbaye  de  Cor- 

DlNltNSION , f.  f.  Mefure.  Menfnra.  Tous  les  corps 
naturels  ont  trois  dimtnfions  , largeur  , longueur  Se 
protondeur.  11  faut  qu'un  Sculpteur  prenne  bien  les 
dimtnfions  pour  faire  une  llatuc  agréable.  U lymmc- 
cric  d un  bâtiment  ne  coniiltc  qu’en  des  dimtnfions  bien 
proportionnées.  Considérer  un  corps  par  toutes  les 
dimtnfions. 

«^Dimension.  Et Terme  dAmhmcttque  oed  Algè- 
bre. Puifl'ance , ou  nombre  de  degrés,  aulqucls  une 
fradion  cil  élevée  par  la  multiplication  , ou  réduite 
de  abaillec  par  la  division.  Dimtnfio.  La  multiplica- 
tion des  grandeurs  littérales  cft  U caufe  de  leurs  di- 
VI en fions.  Par  exemple  , le  produit  cft  de  deux  di- 
mensions ; cil  de  trois  dimcnlions , Sec.  la  divi- 
sion qui  cil  oppoféc  à la  multiplication , diminue  les 
dimtnfions  des  produits.  C’ell  pourquoi  dans  une  frac- 
tion littérale  le  numérateur  ayant  celle  d’etre  divife 
par  le  dénominateur,  le  furplus  des  dimtnfions  du  nu- 
mérateur fur  le  dénominateur  cil  le  nombre  des  di- 
mtnfions de  la  fraction.  Par  exemple  » ~ cil  une  frac- 
tion linéaires  : cft  de  deux  dimtnfions  cil  de  trois 

dimtnfions.  Il  en  cft  de  même  des  autres.  R t v n e a u. 
Deux  multiplié  par  deux  donne  4 , & 4 cft  un  nom- 
bre ou  une  putllance  de  deux  dimenfons.  Quatre  mul- 
tiplié par  1 donne  8 , 8 cft  une  punlancc  de  trois  di- 
mtnfions. Soit  propoféc  la  puiflancc  de  6 dimtnfions , 
ou  dont  rcxpolant  cft  6 , St  que  la  racine  foit  appel - 
lée  Xi  & la  racine  de  la  meme  puifl’ance  plus  l’unité 
foit  r- 1-  1 5 la  différence  de  fes  deux  puilfances  fera 
6 r — S—  1 { t * — j—  tor1  — 1 f r r-*-  6 r-+-  1.  De 

Lamire  , Académ.  1704* 

Si  l’on  propolc  une  puifl'ance  de  fept  dimtnfions  , on 
aura  pour  difltrei^e  , 

7»*-t-a  j fr4-t-j  fr'-t-a  irr-f-7r-|-i. 

II). 

bb  ou  b * A:  b(  font  des  grandeurs  de  deux  dimtnfions. 
bbb  ou  b 1 Se  bed  font  de  trois  dimtnfions. 

DIMENTS.  Voyez  Diemlnts. 

DI  MER  , ou  DIXMER  , v.  ad.  Recueillir,  lever  la  dî- 
me. Decimare.  Cet  Abbé  dimt  en  tout  ce  canton-lâ. 
Il  dimt  à la  10.  à la  1 j.  à la  xo*  gerbe , à quatre  ger- 
bes par  arpent. 

DlMEIUE , ou  D1XMF.RIE , f.  f.  Etendue  d’un  territoire 
fur  lequel  on  a droit  de  dimer.  Trni/ns  in  auoquis  de- 
timarnm  jns  babel.  La  dimrrit  d’un  tel  At>bc  s’étcud 
depuis  une  telle  borne  jufqu’au  grand  chemin. 

►r  D1MESSE , f.  f.  Nom  que  l’on  donne  aux  perfonnes 
du  fexe  qui  coinpofent  une  Congrégation  établie  dans 
l’Etat  de  Venife  , & qu’on  appelle  autrement  Modcl- 
tes.  Dimeffa  , Modifia.  I.a  Congrégation  des  filles  & 
veuves  appellées  Dimtffrs  ou  Modeftes  , dans  l’Etat 
Vénitien  , a eu  pour  Fondatrice  Deianira  Valtnarana , 
fille  d’Aluife  Valmarana , Se  d’ifabellc  Nogarole  de 
Vérone , & epoufe  d’Agrippa  Priftratc  , JurUconfultc 
de  la  meme  Ville  , dont  elle  eut  un  fils.  Le  pere  Se  le 
fils  étant  morts , elle  fe  trouva  en  iç7X.  libre  de  tout 
ce  qui  pouvoir  l’attacher  au  monde.  Elle  prit  l’habit 
du  Tiers  Ordre  de  S.  François  d’Aflife , Se  fe  retira 
avec  quelques  pauvres  femmes  dans  une  mailon  qui 
lui  appartenoit , où  elles  vécurent  dans  la  pratique  de 
toutes  les  vertus  Chrétiennes  , fou# la  conduite  du  P. 
Antoine  Pagani  de  l’Ordre  de  S.  François  de  l'Obfcr- 
vance.  Angèle  Valmarana , coufine  de  Dejanire , fe 
‘ voyant  auflî  veuve , fit  la  meme  chofc  dans  une  mai- 
fon  voilîne,  quelle  acheta.  Le  P.  Pagani  fit  de*  régie- 
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mens  communs  pour  ces  deux  Maifons.  L’Evêque  de 
Vicenze  Se  le  Cardinal  Augullin  Valicrio  , Evêque  de 
Vérone , & Vifiteut  Apoltolique  dans  le  Dioccfe  de 
Vicenze,  les  approuvèrent  l’an  1*84.  Quelques  au- 
tres Mations  du  meme  Inftitut  ayant  été  fondées  , Dc- 
janira  Valmarana  les  gouverna  en  qualité  de  Supérieu- 
re générale  , mourut  en  160$.  & fut  emcrrcc  dans 
l’Eglilc  de  Notre-Dame  la  Neuve  à Vicenze  , Se  mile 
dans  la  fépuhuce  commune  des  Dimtjfts.  Pour  cire 
reçues , elles  doivent  eue  libres  de  tout  engagement, 
meme  de  tutelle  de  leurs  enfans.  Elles  font  trois  ans 
d’épreuves,  & encore  après,  deux  ans,  pendant  lcfquels 
on  peut  les  renvoyer.  11  ne  doit  y avoir  que  huit  ou 
dix  Dimtfjts  dans  chaque  Maifon.  Tous  les  trois  an* 
deux  Mailons  voilincs , ou  quatre  au  plus,élifcnt  pour 
chaque  Mailon  une  Supérieure  , deux  Aju tantes  ou 
Majeures  qu’on  appelle  auflî  Confultrices.  Ellcsne  font 
point  de  vaux , Se  peuvent  Sortir  même  pour  fe  ma- 
rier. Elles  enfeignent  le  catcchifmc  aux  perfonnes  de 
leur  fexe,  A:  fervent  les  femmes  dans  les  Hôpitaux. 
Elles  (ont  habillées  de  noir  ou  de  brun.  P.  Heliot. 

7:  rut.  c. }. 

DIMÉTRE,  aJj.  m.  & f.  Terme  de  Poefie.  Qui  eft 
Je  deux  mcfurcs.  Dimtttr , 4 , mm.  Ce  nom  le  donne 
aux  Vers  qui  n’ont  que  deux  indurés,  ou  quatre  pied» 
Par  exemple  : 

Av*  trM , & trio  fufgcbat  Lun*  ftrtno  , 

Inter  minora fidtra.  Horat. 

Le  premier  vers  cft  hexamètre  , le  fécond  eft  un  ïam- 
bique  dimiirt.  Il  y a un  ïambique  dimttrt  défedueu* 
d’une  fyllabc  au  commencement.  On  peut  auflî  l’ap- 
pcllcr  un  trochaïque  dimiirt  defedueux  d’une  lyllabd 
a la  fin.  Tel  cft  celui-ci  d’Horace. 

A Ton  tbnr  nt que  aurtuns , C 7C\ 

Ce  mot  vient  de  bis  8e  mefure. 

DiMEUR,  ou  D1XMEUR , f.  m.  Fermier  qui  lève  a c* 
tucllcmcnt  la  dime.  Deenmanns. 

&r  DtMIER , ou  D1XM1ER , f.  m.  Journalier  qui  court 
la  dime  , qui  la  compte  Se  la  recueille. 

DIM1NIA  , f.  f.  Diminia.  C’cll  l’ancienne  Onchtflus  , 
petite  ville  de  Béotie  près  du  lac  de  Stivo  : on  du 
moins  Diminia  a etc  bâtie  de  fes  ruines.  Ce  n’cft 
qu’un  village , qui  a pris  ce  nom  du  mot  Grec  , 
qui  lignifie  rcfpace  de  deux  mois , parccque  les  grains 
jettes  en  terre  dans  fon  terroir  11e  (ont  que  deux  mois 
a produire.  Voyez  M.  Spon,  Fojags  dt  Grèce , L.  II, 

D^llNUER  , v.  aû.  Rendre  moindre  , devenir  moin- 
dre. A/inutrt , imminutrt , diminuer  t.  On  a diminué 
les  tailles , diminué  le  prix  des  vivres.  Le  vin  pris  par 
execs  diminue  la  vivacité  de  l’cfprii. 

Diminuer,  cil  auflî  un  verbe  neutre  , Imminui , deertf- 
tert , dtbiliiari.  La  rivière  diminue  â vue  d’ail.  L’or 
a beau  être  fondu  , il  ne  diminue  jamais.  Sa  vue  dimi- 
nue , s’alloiblii.  Cet  enfant  tombe  en  chartre  & di- 
minue. 

Diminuer  , fe  dit  figurément  en  chofcs  morales.  Un  Fa- 
vori tâche  de  diminuer  le  crédit  des  autres.  Son  cfprit 
s’affoiblit  , il  diminue  tous  les  jours.  Son  autorité  di- 
minue. Ceux  qui  font  arrivés  au  comble  de  la  gloire  , 
font  obliges  de  defeendre  de  cet  état  glorieux  , & de 
diminuer  autant  qu’ils  peuvent  leur  propre  gloire  dans 
leur  efprit.  Flech.  L’cfprit  de  l’homme  n’eft  que  trop 
porté  à diminuer  les  vérités  qui  incommodent  fes  paf- 
lions  , Se  â chercher  des  biais  pour  éluder  la  feverité 
des  préceptes.  lu. 

Diminue  , ée.  part.  Imminntus , minutus. 

En  Architedure  , on  appelle  colonne  diminuée , celle  qui 
cil  fans  renflement , Se  dont  la  diminution  commence 
des  le  pied  de  fon  fut , à la  manière  des  arbres. 

DiminuU.  Ternie  de  Mufique.  Les  intervalles  diminues 
font  ceux  qui  font  moindres  d’un  femi-ton  mineur , 
lorsqu'ils  font  juftes.  On  marque  un  intervalle  dimi- 
nué par  fon  b mol  , ou  par  un  double  dicte.  Contre- 
point diminué , ell  celui  dont  les  notes  font  de  diffé- 
rente figure  Se  de  differente  valeur.  Quarte  , quinte  , 
&c.  diminuée. 

fT  D1M1N  UISER , 
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*3*  D1MINUISER.  v.  ad.  Moi  du  vieux  langage.  Di- 
minuer. 

DIMINUTIF  , ive.  adj.  Terme  de  Grammaire  , fe  dit 
d'un  moi  qui  adoucit , ou  aftoiblit  la  Force  de  Ton  pri- 
mitif, ou  qui  lignifie  une  chofc  petite  dans  Ion  gen- 
re. Diminutivus.  Comme  bovillon  cil  diminutif  de 
bauf,  pochette  de  poche , maifinnette  de  mai  fin.  Les  di- 
minutifs qui  étoient  des  dclicatcllcs  dans  le  (lylc  de 
nos  vieux  Auteurs , ne  fe  peuvent  fupporter  dans  le 
langage  d’aujourd’hui.  Nous  n’avons  pas  la  liberté 
d'en  taire  félon  notre  caprice  , comme  les  Italiens,  qui 
en  font  autant  qu’il  leur  plaît;  & l’on  fe  moqueroit 
p rclcntemcnt  d’un  Poe  te  qui  diroic  avec  Bcllcau, 

Lt  gentil  rojfignolet , 

Doucelet , 

Découpe  déf  aut  l'ombrage  , 

Mille  frétions  babillards , 

Frctillterdi , 

Au  dons:  fort  de  fin  ramage. 

Notre  langue  abonde  en  diminutifs  ; Se  l’on  peut  s’en 
l’crvir  , fans  entreprendre  d'en  forger  de  nouveaux. 
Ce  n’cll  pas  qu’elle  foit  devenue  dure  , Se  incapable 
d’cxprclfions  patronnées.  Mais  elle  a mis  toute  fa  ten- 
drcllè  dans  les  Icntimens  : ou  plutôt  elle  cil  tendre 
comme  une  perfimne  fage , qui  parle  toujours  railon- 
nablcmcnt , meme  en  parlant  de  fa  paillon  , & qui 
ne  cherche  pointa  fe  parer  de  colifichets.  Mademoi- 
fellc  de  Gournai  fe  déclara  la  protectrice  des  dimi- 
nutifs : elle  cria  au  meurtre  de  toute  fa  force , quand 
elle  les  vit  attaqués.  Mais  elle  eut  le  chagrin  de  les 
voir  bannis  pey-à-peu.  Bo  o h.  Rien  n’cll  plus  fade 
uc  ces  Orateurs  alle&és , qui  ne  fe  fervent  que  de 
iminutifs  , Si  dont  les  paroles  font  doucerculcs , Se 
confites  , pour  ainh  dire,  dans  le  miel.  S.  Evr. 

C’efl  ici  le  lieu  d’obfcrvcr  que  la  langue  Latine  , grâces 
fur- tout  à Plaute  Se  à Catulle  , a beaucoup  de  dimi- 
nutifs ; que  l'Italienne  en  a encore  davantage , Se  qu’au 
fentimem  de  plulîeurs  , la  nôtre  n’en  a pas  allez.  Elle  i 
ctoit  autrefois  bien  plus  riche  de  ce  côte-là , lî , com- 1 
nie  le  dit  le  P.  Bouhours  dans  fes  Remarques , c’elt  | 
une  richcllc  à une  langue  que  d'avoir  des  diminutifs.  I 
U en  a fait  un  chapitre  exprès  , où  il  ne  leur  cil  point 
du  tout  favorable.  Il  prétend  que  depuis  que  la  lan- 
gue Françoife  cil  devenue  raifonnable  , .elle  a mieux  : 
aimé  être  pauvre , que  d’ctrc  riche  en  babioles  & en 
colifichets.  Il  faudroit  au  moins  diilinguer  les  ftyles. 
Le  ftylc  familier  admet  bien  des  cxprclhons  qui  ne 
feroient  pas  propres  au  ftylc  foutenu. 

M.  de  laMonnoye  a parle  des  diminutifs  dans  fon  Glof- 
fiiirc  Bourguignon  au  mot  Fammtlote , & le  P.  Buificr 
dans  fa  Grammaire  Françoife,  n. 

11  y a dans  la  langue  Françoife  des  diminutifs  qui  ont 
perdu  leur  ligniheation  diminutivt  , comme  cajjettt , 
vergtite , qui  viennent  de  caijfe  , Se  de  verge.  Dans  la 
langue  Italienne  , & dans  plulîeurs  autres  , les  mots 
diminutifs  fe  forment  des  mots  primitifs , par  l’addi- 
tion de  quelques  fyllabcs:  il  n’en  eft  pas  de  même  en 
François  ; Se  dans  notre  langue  le  diminutif  cl\  quel- 
quefois plus  court  que  le  primitif , quelquefois  il  a le 
meme  nombre  de  fyllabcs. 

Les  terminaifons  les  plus  ordinaires  des  diminutifs  font 
eau  , perdreau , jaifandeau , &c.  El  pour  le  malculin  ; 
tue  pour  le  féminin , jeunet , jeunette  ; graffit , grajfet- 
U ; herbttte  , miette  ; poulet , poulette.  On  , Manon  , 
Marion  , Nation  , Jeanneton  , Fauchon  , Magdtlon , 
folichon , garçon , bichon  , bichonne  au  féminin,  Sec. 
In  au  imlculm  ; int  au  féminin  ; Colin  , Perrin,  Per. 
fine , Jaquelint , Sec.  Ot  ordinairement  pour  le  maf- 
culin  , ete  pour  le  féminin  ; J canot , Pierrot , Tien- 
net  ; Jtanote,  M tarot t , Genevote , Ja  va  te , «Sec. 

Je  fuis  Margot  la  gtnte  Demoi fille , 

A deux  maris  mariée  & puce  lie. 

Voyez  la  Grammaire  Françoife  de  M.  l’Abbé  Régnier. 

On  appelle  en  Grammaire  au  moins,  Se  du  moins,  des  con- 
jonctions diminutivts , parccqu'cllcs  fervent  à dimi- 
nuer. Rendez-lui  au  moins  une  viiitc.  Du  moins  don 
nez-lut  de  quoi  vivre. 

Tome  11L 
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Diminutif  , eft  aulfi  lubilantif , comme  on  peut  voi* 
par  les  exemples  ci-dellus.  On  du  qu’une  choie  eft  le 
diminutif  d'un  autre  ; pour  dire  , quelle  eft  en  petit 
ce  que  l'autre  eft  en  grand.  Ce  jardin-là  ell  un  dimi- 
nutif du  jardin  des  Tuileries. 

DIMINUTION , 1.  f.  Retranchement  de  la  quantité,  ou 
de  quelque  partie  d'une  chofc  -,  ou  fon  aftoiblill'emcnt. 
1 mminutio  » diminutio.  La  diminution  des  impôts  eft 
toujours  fouhaitee  par  le  peuple.  Les  Architectes  ont 
diveries  manières  pour  la  diminution  des  colonnes 
pour  leur  rctrécülemcnt  par  enhaut.  Alexandre  elli- 
moit  que  la  gloire  d’autrui  alloit  à la  diminution  de  la 
tienne.  Vaug.  On  trouve  de  la  diminution  eu  fa  fiè- 
vre , en  fes  forces  ; en  fon  corps  <Sc  en  Ion  cfprit.  Il 
faut  faire  bouillir  ce  fyrop  jufqu’à  la  diminution  d’un 
tiers.  On  voit  bien  de  la  diminution  dans  les  biens  , 
dans  la  fortune  , «dans  le  crédit  de  ce  Favori. 

Diminution.  Connoitre  par  diminution  , c’eft  fe  fervir 
de  l'idcc  d’une  grande  chofc  pour  s’en  repreiènter  une 
petite. 

Diminution  , figure  de  Rhétorique.  C’eft  augmenter  , 
Se  exagérer  ce  que  l’on  veut  dire  , par  une  cxprcJlion 
qui  fcmblc  l’atfoiblir.  Par  exemple,  lorfqu’on  dit  d’un 
certain  ton , Cette  femme  n’eft  pas  laide  , c'cft-à-di- 
re  , qu’elle  eft  belle. 

Diminuiion,  en  Architecture,  fe  dit  du  rétrccillement 
d’une  colonne , qui  fe  fait  ordinairement  depuis  le 
tiers  julqu’au  haut  de  fon  fût.  Quelquefois  la  diminu- 
tion le  fait  des  le  pied:  elle  cil  plus  naturelle*,  mais 
elle  cil  moins  agréable  que  depuis  le  tiers.  Les  Archi- 
tectes Gothiques  n’ont  point  obfervc  la  diminution  ; 
Se  leurs  coLonncsfont  cylindriques  , c’eft  pourquoi  on 
les  appelle  piliers , à la  diftindfcion  des  colonnes.  La 
diminution  doit  être  plus  ou  moins  fenlible,  félon  la 
grolTcur  , ou  la  délicacclle  des  colonnes.  On  dit  quel- 
quefois contracture , au  lieu  de  diminution  ; mais  dimi- 
nution cil  plus  en  ulâge  : tout  le  monde  le  dit  : il  n'y 
a que  les  Maitres  de  l’Art  Se  les  Ouvriers  qui  em- 
ploient le  mot  de  contracture. 

En  terme  de  Palais  on  dit , Mettre  des  diminutions  fur 
une  déclaration  de  dépens  -,  pour  dire , y mettre  fes 
débats  fur  chaque  article  qu’on  veut  diminuer , avant 
que  le  tiers  les  taxe.  Extenuatitnes. 

Diminution,  fe  dit  aulUcn  Mulîquc  de  plulîeurs  mots 
qui  doivent  taire  des  tons  & plulîeurs  monvemens 
précipités  dans  l’elpace  d’une  cadence  , quand  il  y 2 
plulîeurs  notes  noires  , croches  Se  doubles  croches  ; 
qui  répondent  à une  note  blanche.  Imminutio. 

D1M1SSOIRE  , f.  m'.  Lettre  que  donne  un  Prêtai  à fori 
Diocéfain,  pour  pouvoir  prendre  valablement  la  ton- 
furc  , ou  quelque  autre  Ordre  Ecclélîalliquc  par  un 
autre  Prélat.  Dimijfirie  Liftera.  Quand  on  produit  les 
lettres  de  tonfure  , ou  d’Ordres  donnes  par  un  autre 
que  par  fon  propre  Evêque,  il  faut  juftificrcn  meme- 
temps  du  dimijjoire  de  (on  Evêque  , à peine  de  nulli- 
té. Un  dimijfotrt  ne  peut  être  donné  par  le  Chapitre , 
fede  vacante  ; parccquc  c’cft  un  ade  de  la  Jurifdidion 
volontaire , qui  doit  être  réferve  au  fucccjleur.  Le 
Chapitre  ne  peut  donner  un  dimijfoirt  fans  titre  , ou 
(ans  une  poflcllion  immémoriale.  Féÿret.  Dans  le 
cas  de  néceflirc  , comme  pour  une  Cure  & des  Béné- 
fices à charge  d’aines  , le  Chapitre  peut  donner  un  di- 
mi foire , fede  vacante,  avant  l'année  révolue  apres  la 
mort  de  l'Evcque. 

Dl^  On  prononce  fouvent  démijfoirt } mais  le  vrai  mot 
eft  dimijjoire:  car  il  vient  de  dimitto  , je  renvoie.  Le 
dimijfoirt  ell  un  renvoi  d’un  fujet  à un  Evêque  d’un 
autre  Diocefe,  pour  en  recevoir  les  ordres  ; Se  il  ne 
vient  point  de  demitto , qui  lignifie  toute  autre  chofc , 
c’cll-à-dirc  , /, abaijfe , f abats. 

Dimissoire.  Terme  Ecclélîaftiqtie  Se  de  rubrique.  /)/- 
mijjbrium.  Dans  l'Eglife  Grecque  le  dimijjoire  font  cer- 
taines prières  que  Ton  récite  à la  fin  de  l’Oifice  de’ 
chaqu?  jour  , & par  Icfquellcs,  ou  après  lelquelles  ort 
renvoie  ceux  qui  le  chantent  ou  le  récitent. 

Qpr  Ce  mot  vient  du  Latin  dimitto , je  renvoie , je  con- 
gédie. 

DIMISSORI AL,  aie,  adj.  qui  ne  fe  dit  qu’en  cette 
phrale.  Lettres  dimijj'orialts , qui  contiennent  un  di- 
nulloirc. 

JiJ 
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éij'-f-  DIMITE  i f.  f.  C’eft  une  des  deux  efpèccs  de  mile 
de  coton , qui  fc  fabriquent  dans  Mie  de  Siphamo  , 
l’une  des  Iflcs  de  l'Archipel  : elle  cfk  croilëc  6e  d’un 
très-bon  ufage. 

D1MIZANA  , ou  DIM1NIZA  , f.  f.  Dimina e-a.  Ancien- 
nement Enmanihtu , Pbegea  , Pfophii.  Ville  ancien- 
ne , mais  aujourd'hui  peu  cnnfidcrablc.  Elle  eft  dans 
la  Zaconie  en  Murée  , au  Couchant  de  Guardichi , fur 
la  rivière  de  Dimiz^tna , ou  d’Erymanthe. 

DIMNA.  Voyez  Damna. 

DIMÜERITE  , f.  m.  6c  f.  Nom  de  Scète.  Dimarit a.  Ce 
nom  fut  donné  aux  Apolliiuriftcs.  Ces  Hérétiques  di- 
foient  d'abord  que  dans  l'Incarnation  le  Verbe  divin 
n’avoit  pris  qu’un  corps  humain > fans  prendre  une 
aine  raisonnable  & femblable  à la  notre.  Enfuitc  con- 
vaincus par  les  textes  formels  de  l’Ecriture  , ils  dirent 
qu'il  avoit  pris  une  aine  , mais  fans  entendement , & 
que  le  Vetbe  fuppléoit  en  elle  cctrc  faculté  qui  lui 
tnanquoit.  Et  parcequ’ils  féparoient  ainlî  l'entende- 
ment de  l'ame , on  les  appclla  Dimerrite* , comme  qui 
dirott  divifeurs , réparateurs  * de  • , Se , je  dizi- 
fi.  Voyez  la  première  Epitre  de  Saint  Grégoire  de  Na- 
zianze  ad  Clandium  , &.  Jean  Forbès,  /njiruci.  /Jijitri 
co-Theoleg.  L.  /-  f.  i §■  6. 

DIMON , f.  m.  C'ed  une  ville  des  Moabites  appcllée 
Dimon  par  les  .Septante  en  Haïe  xv.  9.  où  meme  le 
nianuicrit  Alexandrin  l'appelle  Rtmmon , & par-tout 
ailleurs,  meme  en  Haïe  xv.  i.  Dibon.  La  caule  de  cet- 
te différence  vient , comme  on  l'a  marque  au  mot  Di- 
bon , de  la  rcifcmblancc  du  mem  Se  du  heth  dans  le 
remier  caractère  Hébreu.  Dans  la  fuite  la  reil'cm- 
lance  du  n , daleth  , Se  du  n , reeh  , dans  le  fécond 
caractère  Hébreu,  ou  dans  le  caractère  Aflyrien,  a 
produit  la  fécondé  faute, qui  elt  dans  le  manuferit  Ale- 
xandrin. Audi  cette  ville  n’elt  autre  que  Dibon.  Voyez 
ce  mot. 

DIMONA  , ou  DIMON.  Ville  de  la  Tribu  de  Juda , au 
midi,  près  de  l'idumée  & des  montagnes  de  Séir.  Joj. 
xv.  il.  Elle  c(t  appcllée  Dibon  dans  I Idras  xt.  i;. 
Voyez  la  caiife  de  cette  différence  au  mot  Dibon. 

DIMOTUC , f.  m.  Ville  de  la  Remanie  , fur  une  mon- 
tagne dont  la  Mariza  baigne  le  pied.  Didjmoiieoii  Di- 
motMC  ctoit  autrefois  une  ville  Arcbiépilcopale  *,  au- 
jourd’hui c'eft  une  petite  ville  , célèbre  feulement  par 
la  naillance  Se  par  la  retraite  de  Dajazet  II.  Empereur 
des  Turcs , qui  y mourut  l'an  i f 1 1.  empoifonne  , dit- 
on  , par  ordre  de  Scliin  (on  fils , à qui  il  avoit  été  for- 
cé de  céder  l’Empire. 

DI MTJS , f.  m.  Fils  de  Mars  Se  de  Venus.  Dim* u , 
Héliode  Théogonie,  v.  9J4.  Il  aimoit  aulfi  la  guerre; 
& ce  Poète  en  fait  un  portrait  tout  femblable  i Mars. 

D I N. 

DIN  ARA . pu  DINHABA.  Voyez  Dbnaba. 

DINAN  , f m.  Ville  de  France.  Dinantium  , Dinanntm*. 
Elle  elt  en  Bretagne  fur  la  Rance,  du  Dioccfc  de  Saint 
Malo  , dont  elle  n'eft  éloignée  que  de  quatre  lieues  du 
côté  du  midi.  Dinar*  ctoit  autrefois  la  place  d'armes 
des  Ducs  de  Bretagne.  Il  avoit  turc  de  Comté , 8c  les 
fils  des  Ducs  de  Bretagne  portoient  le  nom  de  Com- 
tes de  Dinan.  Duchelne  , qui  en  parle  dans  les  Anti- 
quités & Recherche*  des  ville s de  France . P.  U.  L.  VIH. 
t.  ç.  rapporte  que  quelques  Auteurs  tiennent  que  Di- 
nar* a etc  ainli  nommé  du  nom  de  Diane  par  le  chan- 
gement de  quelques  lettres;  que  certain»  peuples  étran- 
gers , qui  fe  vetoient  de  peaux  de  bêtes  À.'  vi voient  des 
fruits  des  arbres  , bâtirent  une  ville  au  milieu  d'une 
Foret  appcllée  la  Foret  de  Faigne  ; qu’en  viron  foo  ans 
avant  Jésus -Christ  les  Flamans  ayant  tue  la  plus 
grande  partie  de  ce  peuple  , Se  ruiné  fa  ville  , ceux 
qui  purent  échapper  en  rebâtirent  une  autre,  qu’ils 
nommèrent  Ditnacnm  , ou  Ditenacum  , du  nom  de 
Diane , Dcdfc  des  Forets  , & que  c'eft  celle  que  nous 
appelions  Dinar*  . que  Du  Chelnc  dit  avoir  été  l'un 
des  anciens  Se  plus  gracieux  lejours  des  Ducs  de  Breta- 
gne- 

Dl  N AN  DE  RIE  , f.  f.  Marchandée  de  cuivre  jaune  , qui 
fait  partie  de  celles  que  vendent  les  Clincaillcrs.  Æra- 
/newa  interpella.  Les  poêlons  Se  chaudcrons,  plati- 


nes & chenets  de  cuivre  , appartiennent  à la  Dinan- 
dtrie.  Dans  les  tarifs  des  aides  il  y a des  articles  parti- 
culiers pour  la  taxe  des  d'nandtria.  Ce  mot  vient  de 
Dînant  ville  du  Liégeois , pays  abondant  en  calamine, 
dont  le  mélange  avec  la  rofetic  fait  le  cuivre  jaune. 
Ainli  on  a appelle  dinanderit  parmi  les  Marchands , le 
cuivre  jaune  que  la  ville  de  Dinant  envoie  par  toute 
l'Europe.  On  appelle  meme  en  plulicurs  lieux  lesChau- 
demnniers , Dinandiers. 

D1NAND1F.R  , f.  m.  Celui  qui  fabrique  des  Ouvra- 
ges de  Dinaiulcrie , ou  qui  en  fait  commerce.  LcsCluu- 
deronniers  prennent  cette  qualité. 

DINANDOIS , ois» . f.  ra.  Si  f.  Habitant  de  Dinant, 
qui  eff  de  Dînant.  Dinantius,  Deonantiui.  Paradin,  dan» 
les  A-tnale*  de  Bourgogne  , L.  III.  appelle  les  habitant 
de  Dînant  Dinandoit  . Se  Liégeois  de  Dînant. 

DINANDOIS,  f.  m.  Pays  de  Dinan,  Comté  de  Dinan. 
Ager  , ou  pagm  , ou  Comitatus  Dinannenji*. 

DINANT  , f.  m.  Ville  des  Pays-Bas.  Dinantium  , Dio- 
nanti  am  , Dion  and  ton  . Deonantum.  C’elt  line  ville  dit 
Condrotz , contrée  de  l'Evêché  de  Liège.  Dînant  clfc 
lituc  fur  la  Meule  , à droite , entre  Charlemont  & Na- 
mur.  Monulfc,  Evêque  de  Tongîcs  , l’a  donnée  à rE~ 
Vcchc  de  Liège  , auqicl  elle  appartient.  On  croit  que 
c’eft  du  nom  de  cette  ville  que  vient  le  mot  François 
Diantre.  Certains  coureurs , qui  nurchoicnt  la  te  te 
couverte  , la  barbe  entortillée,  vêtus  d'un  gros  habit 
noir  qui  leur  deUendoit  jufqu’aux  talons  , 8c  nuds 
pieds , furent  appelles  en  France  du  nom  de  cette  vil- 
le Deonandi , ou  Deonanti  , parccqu' apparemment  ils 
en  venoient  ; Se  comme  les  Démons  apparoiifoicnt 
fouvent , dit-on  , fous  la  figure  de  ces  fortes  de  gens  , 
on  appclla  aulfi  les  Démons  Deonanti , d’où  l’on  a fait 
Diantre.  Voyez  Valois,  Notit.  Call.  Ou  plutôt , par- 
ceque  ces  figures  d'hommes  vêtus  de  noir  , le  vifage 
toujours  couvert , Sec.  parurent  rclfcmbier  aux  Dé- 
mons , 011  appcila  les  Démons  Deonanti , Diantre t. 
Les  François  prirent  Dinant  en  itfyf.  Ils  la  fortifiè- 
rent , rebâtirent  la  citadelle  , qui  cil  fur  un  rocher  ef- 
carpe  prcl’que  de  cous  cotés , & la  gardèrent  jufqu'à  la 
paix  de  Rifsrick. 

DINAR  , f.  m.  Terme  de  Relation,  t*.  Nom  d'un  poids 
Arabe.  C'eft  le  poids  mcihcal  que  les  Médecins  Ara- 
bifans  appellent  un  médical , Se  qui  pcfe  urte  drachme 
Se  demi  Arabique  , Drachma  Arabica  eum  fimijft. 
l".  En  matière  de  monnoic  , ce  mot  lignifie  en  gêné-* 
ral  des  alpres , des  florins  ; c'eft -à-dire  , toute  lime 
d'argent.  D'H»  rbilot.  C'eft  ce  que  nous  appelions 
en  François  de  l'argent  ; mot  générique  , qüi  fe  dit  de 
toutes  fortes  de  pièces  de  monnoics , Se  de  tout  mé- 
tal. Les  Rabbins  prennent  aulfi  dinar  en  ce  fens  , Se 
ils  ont  emprunté  ce  nom  du  Latin  denaritu.  $•.  Dinar 
fc  prend  le  plus  fouvent  par  les  Arabes  pour  une  pièce 
d’or  du  poids  d’un  incthcal , Se  répond  aux  hongre» 
Se  aux  (équins  de  Vende.  Cette  clpére  d’or  a varie 
(ouvent  (ous  les  Kalifes  ; car  quelquefois  le  dinar  a 
valu  vingt  Si  quelquefois  vingt-cinq  drachmes  d'ar- 
gent. Les  Mululimns  n'eurent  point  de  dinar j d'or 
marqués  à leur  coin  avant  l'an  7 6 de  l'hégire , Se  de 
Jïsus-Christ  6$\.  Ce  fut  Hégiage  , lequel  établit  la 
première  monnoic  fous  le  Kaliïat  d'Abdahnalck.  Au- 
paravant toute  la  monnoic  d’or  étoit  au  coin  des  Em- 
pereurs Grecs , Se  celle  d’argent  avoit  fon  inferiptiom 
en  caradcres  Pcrlicns. 

«t:  DlNATOIRE , adj.  Du  dîner  , qui  concerne  le  dî- 
ne. Feu  M.  le  Maréchal  de étoit  allé  vilîter  un 

Surintendant  des  Finances  à l’heure  de  fon  dincr  : ce 
dernier  ne  le  reconduilit  que  jufqucs  (ur  le  haut  do 
fon  cfcalier,  & il  lui  dit , vous  m'txcufcrca  bien  m 
Moniteur  , fi  je  ne  defeenJs  pas  pour  vous  conduiro 
jufqu'à  votre  carrolfc  , car  vous  fçavez  qu'il  eft  heur» 
dinaioire.  Le  Maréchal , qui  étoit  naturellement  rail- 
leur , le  conformant  à (on  langage  , lui  répondit:  ij 
eft  vrai , Moniteur , Si  de  plus  la  rue  eft  fort  trotatoia 
re.  Mots  a la  mopi. 

«sr  D1NCKELSPS1L,  ou  DUNCKELSPIEHL , f.  m.  Vil- 
le libre  Impériale  d'Allemagne,  dans  la  Suabe , fut 
le  Wernitz , qui  fe  partageant  en  .leux  bras , i’arrofe 
au  midi  au  couchant.  Voyez  D1NKFLSP1EHL 

Rfir  DIN  DAN.  Son  des  cloches.  Quand  nous  Ibmmei 

femon» 
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tenions  par  les  cloches  d'aller  à nos  Paroi  (Tes  prier 
Pieu  ; fil  petit  bruit,  nous  l'appelions  tintin  de  la 
cloche  -,  li  à tour  de  bras  des  Sonneurs,  le  lbn  qui  s'in- 
fmuc  dam  les  oreilles  de  nos  petits  enf.ins , fait  qu’ils 
l'appellent  dindon.  Kfcfierciies  de  Pasquier. 

DINDE , fi  m.  Coq  d'Inde.  En  plulîcurs  endroits  au  lieu 
de  dire  coq  d'Inde  , on  fait  un  nom  fubllatuif  de  ce 
génitif  d’Inde  , & l’on  dit  un  dinde , le  dinde . du  din- 
de , au  dinde.  Les  dindes.  Un  grand  troupeau  de  din- 
des. Un  gros  dinde  qui  pèle  plus  de  vingt  livres.  En 
plulîcurs  endroits  de  France  on  mène  les  dindes  paître 
a la  campagne  par  troupeaux , comme  des  moutons. 
Du  relie  , voyez  Coq  d’Ikpi. 

♦J*  DlNDt , f.  f.  On  appelle  ainfi  quelquefois,  une  pou- 
le d'Inde.  Nous  avons  une  bonne  dinde , Ac  Fr.  On 
le  dit  aulli  figurcmcnt  d'une  femme , ou  d'une  tille 
niailc  , qui  n'a  aucun  ulàge  du  monde.  C'cll  une  gran- 
de Dinde. 

D1NDING , f.  m.  Iflc  inhabitée  , fur  la  côte  Occi- 
dentale de  la  prdqu’llle  d'au-delà  du  Gange. 

DINDON  , f.  m.  Jeune  coq  d'Inde.  P ni  tus  galli  indici. 
Ce  mot  s’ell  fait  du  mot  Dinde,  dont  on  vient  de  par- 
ler , & c’en  c fl  le  diminutif. 

T}n  dit  proverbialement  d'une  pauvre  Dcmoifclle  qui 
ell  obligée  de  Ce  retirer  à la  campagne  pour  vivre  , 
qu'elle  va  garder  les  dindons  , parccqu’on  les  mène 
paître  en  iioupe. 

Vont  voilà  donc  compagne 

De  certaines  Pl/iiis  quign» dent  les  dindons.  La  Font. 

DINDONNEXU  , f.  m.  E.1  un  jeune  dindon  , lorfqu’il 
n'cfl  guère  plus  gros  que  le  poing.  Pullus  galli  l ndici 
junior. 

D1NDONNIER,  f.  m.  Pâtre,  Conduéleur  de  dindes  , 
ou  de  dindons.  Callorum  Jndicoruni  Pajlor.  Le  Dite- 
donnier  ne  doit  point  laitier  lortir  les  àuides  des  éta- 
bles , ou  du  poulailler , que  le  folcil  n’ait  dillipc  la 
rolcc  & les  brouillards.  11  ne  doit  point  abandonne! 
fon  troupeau,  & le  conduire  tantôt  d'un cùtc,tann  • 
de  l’autre,  afin  que  ladivcrlîté  des  piturag:s  vcvcüic 
l’appctit  de  ces  animaux,  & les  fa:le  croûte  plutôt. 
Sur  les  dix  heures  du  matin  il  ramènera  L.i  troupeau 
jufqu’après  miji , qu’il  faudra  retourner  an  pat  nage-, 
& le  foir  venues  Diudonuitr  coa  d-aira  fes  dindes  de- 
vant lui  pour  les  mettre  dans  le  pou 'ailier.  C iomcl. 
Le  Dindonnier  a une  giande  gaula  p.iur  conduire  fes 
dindes. 

felNDONNlÈRE , f.  f M Ménage  s’cfl  fervi  de  ce  ter- 
me*, pour  dire  , une  femme  qui  élève  les  dindons,  qui 
en  a loin  -,  ce  terme  cil  en  ulage  en  ce  fais  dans  les 
Provinces , à U campagne. 

OfO  DiNnoNNimr  , adj.  f.  La  Dindons  'sert  peut,  c’cll-à- 
dire , les  Dindons.  La  Fontaine,  babils , t.  a.f.  iS. 

ir>-  D1NDYME  , f.  f.  Femme  de  Ml- on , Roi  de  Lydie  , 
fut  mère  de  Cybcle  , félon  Diudors. 

ÎMNDYMÈNL , f.  f.  Nom  ou  cpitbc  te  de  Cybcle  la  Mè- 
re des  Dieux.  Dindjment  , Dindymia.  Elle  fut  ainfi 
appcllce  Je  certaines  montagnes  de  I hrvgic  nommées 
Dindjn.es.  Dans  Hclÿchius , on  lit  , mais  mal , 

pour  , qui  le  trouve  dans  Strabon  , L.  X.  8e 

dans  Paufanias  dans  les  Achaïqucs , & les  berniques. 
Horace  , L.  1.  OJ.  i<f.  du  aulli  Dindjment.  Vollius  , 
De  Jdol.  !..  II.  c.  f s.  p.  19ÎJ. 

DINE.  Voyez  Digne  , ville. 

DIN’ÉE , (.  f.  Qui  ne  fc  dit  que  dans  les  voyages  , du 
lieu  où  l’on  va  dîner , & du  repas  qu’on  y fait  vers  le 
milieu  du  jour.  Lotus  pranforius.  Je  m’en  vais  pren- 
dre le  devant , & je  vous  attendrai  à la  dintt.  Il  nous 
en  a tant  coûte  pour  la  dm<  e. 

DÎNER , v.  a&  Prononcez  dinè.  Prendre  fon  repas  vers 
le  milieu  du  jour.  Prandere.  Les  Maçons  dînent  à dix 
heures , les  Moines  à onze , le  peuple  à midi , les  gens 
de  Pratique  à deux  heures.  Cn  ne  juge  point  des  cri- 
minels qu’avant  dîner.  Le  Grand  Tartarc , Roi  de  la 
Chine , après  fon  dîner  fait  publier  par  fes  Hérauts  , 
qu’il  permet  à tous  les  autres  Rois  & Potentats  du 
monde  d’aller  dîner , comme  s’ils  attendoient  fa  per- 
nulTion  pour  cela.  Alexandre  difoit  que  fon  Gouver- 
neur Léonidas  lui  avoit  enfeigae  , que  pour  dîner 
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agréablement,  il  làlloit  Je  lever  nutin  A.  fe  prome- 
ner. l)u  Riek. 

Je  fors  de  ehet,  un  [et , qui  pour  m'empaifonuer , 

Je  ptnfe , expi  es  thés.  lui  m .1  prie  de  dîner.  Uo  1 1. 

Ce  mot , Jalon  Du  Cange  , vient  de  difnart , mot  Je  la 
balle  Latinité.  Henri  Elticnne  le  fait  venir  du  Grec 
; Se  prétend  qu'il  font  écrire  dipner.  Ménage 
tient  qu’il  vient  de  dejinore , qu’on  a du  pour  de  fuie  e. 
comme  dilènt  encore  les  Italiens. 

On  du  proverbialement,  qu’un  homme  «/rvrbien,  quand 
il  mange  beaucoup.  On  dit  aulfi , Qui  dort  dîne;  pour 
dire  , que  le  dormir  cngiailÜ-  les  gens.  On  dit  d'un 
ablent  cn  une  penlion  , ou  auberge  , que  Ion  allieite 
dîne  pour  lui.  Un  pauvre  dit  aulli  a IVgu  J d'un  riche. 
S’il  cil  riche,  qu'il  dîne  deux  fois.  On  dit  aulli.  Quand 
Alexandre  avoit  dîne  , il  laifioit dîner  lès  gens-,  pour 
dire , qu’il  faut  donner  le  loilii  aux  valets  de  dîner  à 
leur  tour.  On  du  , quand  on  voie  quelque  chofe  qui 
déplaît , Il  me  fcmblc  que  j'ai  dm,  , ou  bien,  j'ai  de- 
mi -dîné , quand  je  vois  cela.  Cela  te  dit  par  canipa- 
railbn  aux  viandes  que  Fou  n’aime  pas;  car  quand  011 
les  fert , on  a dîne , patccqu’on  ne  mange  plus.  Ou 
dit  encore , Qui  s'attend  à l'ccucllc  d’autrui  ell  lou- 
vent  nul  dîné. 

O11  dit  de  l'Ordre  de  Citeaux , qu'il  dire  bien  , liais  qu’il 
collationne  mal-,  pour  dire , qu'il  a beaucoup  Je  biens 
pour  vivre,  & qu'il  a peu  de  bénéfices  à conférer. 

DÎNER,  ou  DÎNÉ,  I.  m.  Repas  qu'on  picnd  vers  le 
milieu  du  jour.  Prondium.  Ceux  qui  rendent  vilitc  à 
l’heure  du  dîner  font  la  plupart  éeornitleurs.  Ceux-là 
font  malheureux  , qui  vont  quêter  des  dîners , qui  at  - 
tendent aptes  un  dîner.  Il  ell  cn  général  plus  (alutaiic 
de  louper  peu , & de  manger  davantage  à dîner . prin- 
cipalement pour  les  gens  d'une  lam  • foibîe  A*  délica- 
te. Lémeiiy.  C'cll  le  Icntimcnt  Je  t'Lculc  de  balerne. 

£x  magna  cctnà  jlamaeha  fit  maxinia  parut. 

Ut  jn  nette  levis , Jit  tibi  cuna  b.  et  il. 

On  met  quelque  différence  entre  , prier  à dîner  , A prier 
de  dîner.  Le  premier  marque  un  Jellcin  prémédité,  de 
une  invitation  dans  les  formes  , A en  cérémonie.  Le 
fécond  une  prière  fur  le  champ  , & fans  préparation  : 
ou  quand  il  y a plus  d'amitié  & de  familiarité  ; que 
de  cérémonie.  Boun.  Ménage.  Les  Romains  négli- 
geoient  le  dîner , A'  remettoient  la  bonne  cltcrc  au 
loir , qui  ell  l’heure  de  la  retraite  A'  du  repos.  Dac. 
Aujourd'hui  dans  toute  l'Europe  le  dîner  pâlie  pour  le 
principal  repas  -,  A'  li  nous  en  croyons  les  Médecins  , 
il  ell  plus  faiil  de  f.iire  le  grand  repas  fur  le  midi , que 
non  pas  au  loir.  Néanmoins  Dernardinus  Paternus  ; 
célébré  Médecin  d’Italie , fondent  le  contraire  dans 
un  Traite  exprès.  De  Vign.  Marv. 

SF.rgo  pour  éviter  let  maux  , 
ui  de  mort  aiguifent  la  faux- . 
inons  bien  & nt  foupons  guis  es , 

Ht  nous  vitrons  plus  que  nos  Pires. 

Ecole  de  Salcrke. 

C'efi-là  que  le  Prélat . muni  d'un  déjeuner , 
Dormant  d'un  Itgtr  fotnme , atiendoitlt  dîner.  Boité 

Dîner  , lignifie  anlfi  ce  qu’on  apprête , ou  ce  qu'on  man- 
e à ce  repas.  Cet  homme  ell  fi  fobre,  qu’il  lait  tant 
iner  d’une  croûte  de  pain.  Un  dintr  richaufié  ne  va- 
lut jamais  rien.  bou. 

Ce  mot  fe  trouve  écrit  aujourd’hui  dans  plufieurs  Au- 
teurs fins  s , A’  fansr  . dîne;  A Je  quelque  manière 
qu’il  foit  écrit , on  ne  fait  point  ternir  ces  deux  lettres 
cn  le  prononçant. 

VT  DÎNETTE,  f.  f.  EU  un  mot  inventé  par  Chapelle  , 
pour  lignifier  un  petit  dmer,  un  léger  repas. 

la  dîner , ou  plutôt  dînette , 

Que  fins  de  jeûner  on  attend , 

A'ejl  rien  qu'un  petit  plat,  moins  grand 
Que  la  plus  petite  paient 
f)ont  on  ufe  à tirer  du  fang. 

fcÎNEUR, 
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DlNEUR  , euse.  fubft.  Qui  dîne.  Pranfor.  Il  y avoit  au- 
jourd'hui tant  de  dmeuri'x  la  table  d'un  tel  Seigneur. 
Ce  mot  n'cll  guère  en  ulitgc.  On  ne  s’en  fert  ordinai- 
rement qu'en  riant , comme  lorfqu’on  dit  d’un  grand 
nungeur , que  c’eft  un  beau  dîneur. 

#3-  D1NG , f.  m.  Les  Siamois  nomment  ainfi  en  general 
toutes  fortes  de  poids. 

*3*  DINGELFING  , en  Latin  Dingolvenga.  Ville  d’Alle- 
magne , dans  la  ballc-Bavicrc , fous  le  département 
&:  dans  le  dictrict  de  Landshut. 

D1NGLE,  f.  f.  Dinglia.  Ville  de  la  Momonie  , en  Irlan- 
de , dans  une  prcfqu’lfle  du  Comté  de  Kerry  , fut  le 
bord  feptentrional  de  la  baie  de  Dingle , qui  cfl  un 
des  plus  grands  & des  plus  beaux  golfes  de  l’Irlande. 

DlNKELSHEHL.  Prononcez  D1NKELSPÎL,  Cm.  Pe- 
tite ville  d'Allemagne  dans  la  Suabe  , fur  la  rivière  de 
Vernitz , aux  conhns  de  la  Franconic , & à trois  ou 
quatre  lieues  au  nord  de  Norlingue.  Dincbefpiela 
Dinckelfpicla , Dunkelfpula , Dinchefpila  , Dinkefpila  , 
Zeapolis.  C’elt  une  ville  Impériale  de  libre.  Le  Gou- 
vernement y eft  miparti  entre  les  Catholiques  de  les 
Proteftans. 

DINOCRATE  , ou  STÉNCCRATE,  f.  m.  Célèbre 
Architecte  Macédonien  , flcurillbit  environ  trois  cens 
ans  avant  J.  C.  On  raconte  que  voulant  fc  faire  con- 
noître  à Alexandre  le  Grand , Se  étant  obligé  de  fc  pro- 
duire lui-même  , il  fc  frotta  rout  le  corps  d'huile  , fe 
couronna  d’une  branche  de  peuplier.  Se  couvrant  fon 
épaule  gauche  d’une  peau  de  lion  , il  prit  une  maillic 
dans  fa  main.  Il  parut  devant  Alexandre,  Se  lui  dit 
qu’il  lui  apportoit  un  projet  digne  de  Ta  grandeur.  11 
lui  déclara  qu’il  tailleroit  le  Mont  Athos  en  forme 
d’une  ftatuc,  tenant  en  fa  main  gauche  une  grande 
ville , 8e  en  fa  droite  une  coupe , qui  recevrait  les 
eaux  de  tous  les  Hcuvcs  qui  découlent  de  cette  monta- 
gne , pour  les  verfer  dans  la  mer.  Alexandre  n'ap- 
prouva pas  ce  dclîcin  ; mais  il  retint  l'Auteur  auprès 
de  lui , Se  le  mena  en  Egypte  , où  il  lui  commandi  de 
bâtir  la  ville  , qui  fut  nommée  Alexandrie.  Pline  dit 
que  Dinocrate  acheva  de  rebâtir  le  Temple  de  Diane 
à Ephefe , Se  qu’enfuitc  Ptolomcc  Philadclphc  lui  or- 
donna d’en  bâtir  un  â la  mémoire  de  fa  femme  Arlî- 
noe.  L’Architecte  s’étoit  propofé  de  mettre  à la  voûte 
du  Temple  une  grolfe  pierre  d'aiimn , qui  aurait  ftif- 
pendu  en  l'air  la  ftatue  de  cette  Princelle , laquelle 
aurait  été  toute  de  fer:  mais  la  mort  du  Roi  empê- 
cha l'exécution  de  ce  dclîcin.  Diel.  de  Peint.  & d'Areh. 

PINT1F.RS , f.  m.  Nom  que  1 on  donne  aux  raignons 
du  cerf.  Rente  ceruini. 

D I O. 

DIO.  Anciennement  T)ium.  Voyez  STADIA. 

«3*  Di o , f.  f.  Premier  nom  que  porta  Gères  lor/qu'clle 
rcgnoii  en  Sicile. 

DIOCÉSAIN,  Diocésaine,  f.  m.  & f.  Qui  eft  ne  ou 
habitue  dans  un  Diocèle.  Qui  efl  t Dicccejt.  Un  Evêque 
ne  peut  donner  la  confire  qu’à  fon  ditcéfuin.  Cette  Ab- 
befle  eft  diocéfaine  d’un  tel  Evêque.  Févret , dans  fon 
Truité  de  t Abus . dit  dite  Aune  au  féminin. 

Diocésain  , adj.  Se  dit  aulfi  de  l'Evêque.  Prtpriut  dice- 
ctfis  Epifeeput.  II  faut  avoir  un  dimiftbirc  de  fon  Evê- 
que dite t{.i:n  pour  aller  prendre  les  Ordres  autre  part. 

On  dit  aulfi  fubrtantivemcnt  Se  abfolumcnt , le  Diocé- 
fain;  pour  dire,  l'Evêque  du  Diocèfe. 

#3- Diocésain  , aine.  Se  dit  non-feulement  des  perfon- 
nes , mais  aulli  des  chofes.  Une  loi  dieerfuine . Les  fta- 
tuts  diocèfains  défendent  telle  ou  telle  chofc. 

DIOCÈSE,  C m.  Territoire  , où  s'étend  la  Jurifdiiftion 
fpirituellc  d'un  Evêque  ou  d'un  Archevêque  , Se  pro- 
vince d’un  Métropolitain.  Dioecefîs.  Ces  deux  fens  font 
anciens.  Dans  le  premier  lens  il  fc  trouve  dans  Hinc- 
nur  , Ep.  ép.  au  Pape  Nicolas;  dans  S.  Grégoire  , 
L.  VII.  Indict.  II.  ép.  1 7.  Se  dans  le  chap.  i j*.  du  XVI* 
Concile  de  Tolède  -,  dans  l’épitrc  Synodale  de  Raban 
au  Roi  Louis  \ dans  la  vie  de  Raban  par  Rudolfc.  11 
le  trouve  au  fécond  fens  , c’eft-à-dire , pour  un  Evê- 
ché , dans  Sidonius  Apollinaris  , L.  VII.  ep.  6.  L.  IX. 
ep.  1 6.  Sec.  dans  Céfalrc  , L.  I.  ch.  17.  dans  S.  Leon  , 
ép.  87.  dans  le  Concile  de  Carthage  tenu  l’an  404.  ch. 
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9$.  dans  un  autre  Concile  d’Afrique,  ch.-pS.  Se  1 17. 
de  l’édition  de  Juftcl  ; dans  la  Cnnference  de  Cartha- 
ge , ch.  6f.  Se  117.  AnaJtafe  le  Bibliothécaire  , dans 
la  vie  de  S.  Denys  Pape,  attribue  à ce  Saint  Pape  l'in- 
ftitution  des  Dioiéfet  Eccléltalliqucs  pris  en  ce  iens , 
c’eft  à -dire  , des  Métropolitains.  Ce  Saint  gotivcinoic 
l’Eglile  au  IIIe  ficelé.  Le  Diocèfe  de  Rouen  a 1400.  Pa- 
roiifes,  celui  de  Chartres  , i8co.  Le  nombre  de  ces 
P.iroilfes  eft  beaucoup  diminué  depuis  le  nouvel  éta- 
bÜlicmcnt  d’un  Evêché  à Blois.qui  a été  compolc  d’un 
démembrement  de  celui  de  Chartres. 

Ce  mot  vient  de  ainW«  , qui  llgnitîc  proprement  udmi - 
niflration , gouvernement.  C'elï  ainlt  que  les  anciennes 
Giolesjes  traduiient,  a..?**...  , AJiniflerium  , udmini- 
ftruiio , modo.uio.  Il  vient  de  /««•«•  , que  les  incmcC 
Glofcs  traduifent.  Adminijiro  , tninijiro  , tnodtror  , or~ 
di/.e.  Ainlt  iiuwu  Ai  *>a*w*  lignilic  , l' administration  , 
le  gouvernement  de  la  ville. 

Ce  mot  de  Diocèfe  eft  Grec  , /*•{«»« , & llgnifioit  autre- 
fois un  gouvernement,  ou  préfecture  compolcc  de  plu- 
licurs  Provinces. 

C'eft  Conftantin  qui  divifi  l'Empire  en  Dioe'efet.  11  ne  le 
partagea  qu’en  quatre  , qui  furent  le  Diotefe  d’Italie  , 
le  Diocefe  d’Ulyrie , celui  d’Orient , Se  celui  d'Afrique. 
Voilà  ce  qui  le  dit  communément.  Cependant  long- 
temps avant  Conftantin,  Srrabon,  qui  écrivoit  fous 
Tibère  , dit  L.  Xlll.  p.  4)1.  que  les  Romains  avouent 
divife  l’Afie  en  Dioiefts  ; car  il  fc  plaint  de  la  contu- 
fton  que  cela  mettoit  dans  la  Géographie  , parccqu'ils 
ne  divilbiciH.çoint  F Allé  par  peuples  . mais  par  Dio- 
cifes . dans  lelqucls  il  y as’oit  un  Tribunal,  où  l’on 
rendoit  la  jufticc.  Conftantin  fut  donc  feulement  l’In- 
ftituteur  de  ces  grands  Di  ou  fa  qui  comprcnoient  plu- 
lîcurs  Métropoles  Se  plulîcurs  Gouvernemens  ; au  lieu 
que  les  Diotefes  auparavant  11e  comprenoiem  qu’une 
Jurifdiction  , un  diftrict , le  pays  qui  rclfortitloit  à un 
Juge  , comme  il  paroit  par  cet  endroit  de  Strabon  ; Se 
avant  Strabon  nicinc , par  Cicéron , L.  J/J.  Ep.  uâ 
famil.  ep.  9.  Se  L.  XJ  JJ.  ep.  67.  Ainlt  d'abord  une  Pro- 
vince comprcnoit  plulîcurs  Diocefet , Se  dans  ta  fuite 
un  Diocèfe  comprit  plulîcurs  Provinces.  Le  Préfet  du 
Prétoire  coinmatidou  à plulîcurs  Dioe'efet.  L’Empire 
Romain  étoit  divife  en  Xlll.  Di  oc  eft  i , ou  Préfectures* 
Il  y en  avoit  XIV , fi  l’on  compte  le  Dioeèft  de  Rome  » 
Se  les  villes  fuburbicaircs.  Crs  XIV.  Dioe  'efet  contc- 
noicntizo  Provinces.  Chaque  Province  avoit  un  l'ro- 
conful  qui  demeurait  dans  la  Capitale  ou  Métropole  * 
& chaque  Dioiejc  un  Vicaire  de  l'Empire  qui  rélidoit 
dans  la  principale  ville  de  fon  diftridV.  L’Ordre  Ecclé-* 
liaftique  fut  réglé  fur  le  gouvernement  civil.  Chaque 
Diocèfe  avoit  un  Vicaire  Ecclclîaitiquc  ou  Primat,  qui 
jugeoit  en  dernier  rclfort  les  aft'aircs  de  l’Eglifc.  Au- 
jourd'hui le  changement  du  gouvernement  temporel 
de  chaque  Province  n'apporte  aucun  changement  pour 
le  Diocefe.  Févret.  Il  y a feulement  cette  différence  , 
c’eft  que  le  Diocèfe  ne  (îgnitic  plus  un  aflemblage  de 
plulîcurs  Provinces  ; mais  dans  un  fens  plus  limité  , 
une  feule  Province  lotis  un  Métropolitain  , ou  l’éten- 
due du  rclfort , & la  Jurifdiction  d’un  Evêque.  Guil- 
Iclnms  Brico  dit  que  le  Diocèfe  eft  proprement  le  terri- 
toire Se  le  gouvernement  d’une  Eglilc  baptilm.ilc  ou 
paroiflialc  : d'où  vtent  que  plulîcurs  Auteurs  fe  font 
îervis  de  ce  nom  pour  lîgniher  une  limple  Paroifl'e. 
Le  P.  Thoimflin  , dans  Ion  livre  de  la  Di]ciptine  de 
l'Eglift , Elit  le  mot  de  Diocèfe  féminin.  C avoit  etc  * 
dit-il , la  Coutume  de  Conftantin , qui  avoit  établi 
ces  grandes  Dioe'efet  dans  les  Provinces  de  l’Empire. 
Mais  il  ne  doit  point  être  Imité  : aucun  bon  Auteur  nô 
l’a  fait  d’un  autre  genre  que  mafeulin. 

L’Abbé  Fleury , dans  fon  JJijhire  Ecclcfutfiique  , fait  aulli 
ce  mot  mafeulin  , félon  notre  ufage  , quand  il  le  die 
du  diftriCt  Se  Je  la  Jurifdiction  d'un  (cul  Eveque  ; Se 
quand  il  fe  dit  d'une  Province  entière , de  tout  le 
pays  qui  eft  fournis  à un  Métropolitain  qui  a fous  lui 
plulîcurs  Evêques,  il  le  fait  féminin  : cela  eft  contre 
ï'ulagc;  jamais  Diocèfe  n'cft  féminin  en  notre  langue. 
Il  en  ufc  ainlt  pour  meure  de  la  différence  entre  ces 
deux  chofes.  Se  n’etre  pas  oblige  d'ajoilicr  !î  fou- 
vent  une  explication  ou  une  Periphrafe.  Eft-ce  une 
railbn  fuffifantc  1 11  falloit  fe  lcrvir  du  mot  de  Pro- 
vince 
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viuce  au. fécond  cas;  c’clt  l’ ufage  confiant. 

Divctjc  s’cftpris  aulli  quelquefois  pour  Paroille , com- 
me Paroille , , s’eft  pris  pour  Diocèje.  Le  Ca- 

non ^6  fie  le  57. de  l'Egldc  d’Afrique,  Sidontus  Appoll. 
L.  IX.  ép.  1 G.  Grég.  de  Tours  L.  IV.  C.  t).  l’Auteur 
de  la  vie  de  S.  Prix,  Prajcchu,  C.  1.  dans  Rolland. 
Acta  SS.  J an.  T.  I.  p.  4.  le  prennent  en  ce  fens. 
Voyez  les  Noces  de  Jullel  fur  ce  dernier  Canon,  les 
Notes  du  P.  Sirmond  fur  Sidonius  Apollinaris , Fi- 
lefac  ; De  Paraciar.  orig.  De  1a  Cerda  , Adverf.  Sacr. 
C.  XXVI.  1 1.  ta.  Bollandus  cite,  p.  G 34.  Mais  ce  fens 
n’cft  point  du  tout  en  ufage  dans  notre  lingue. 

d^rDlOCLÉES , f.  f.  pl.  Diocltia.  Fctes  établies  a Mégarc 
par  Alcithoiis,  fils  de  Pclops,  en  l'honneur  de  Dio- 
des, Roi  de  Mcgare,  félon  le  Scholiaile  de  Pindarc, 
(Olymp.  cd.  t j Jub  Jin.)  Il  en  cftfaic  mention  dans  Thco- 
crite,  (Idyl.  1 a.  v.  17.  ) Ce  Poète , après  avoir  loué  les 
Mégariens  de  ce  qu’ils  ont  reçu  Diodes  avec  plus 
d’honneur  que  les  autres  etrangers , ajoute  qu’au  com- 
mencement du  Printemps  , de  jeunes  garçons  le  dif- 
putoient  la  victoire  dans  le  combat  du  baifcr  auprès 
de  fon  tombeau.  Un  ancien  Schonaltc  de  Théocritc 
nous  apprend  l’origine  de  cet  ufage , en  dilant  que 
ce  Diodes,  qui  aimoit  beaucoup  les  jeunes  garçons, 
s'étant  enfui  d’Athènes  pour  fe  retirer  i Mcgare,  lit 
des  merveilles  dans  un  certain  combat , de  qu’en 
couvrant  de  fon  bouclier  un  de  fes  favoris , il  le  liu- 
va , en  perdant  lui-meme  1a  vie  -,  que  les  Mcgariem 
lui  firent  des  funérailles , l'honorérent  comme  un 
héros,  Sc  irlliiucrcnt  un  combat  où  étoient  admis 
les  plus  beaux  garçons  pour  difputcr  le  prix  du  baifer, 
qui  confilloit  en  une  couronne  que  l’on  donnoit  à 
celui  qui  fçavoit  donner  de  meilleure  grâce  le  plus 
doux  baifer. 

DIOCLÉTIEN , f.  m.  Nom  propre  d’homme.  Diocle- 
! ion  ns.  Autrefois  on  écrivoil  Diodctian.  Dioclétien 
ctoit  un  foldat  de  fortune , brave  de  fa  perlonnc  : 
il  étoit  de  balle  naillàncc , né  en  Dalmatie  : on  croit 
qu’il  avoit  etc  atfranchi  du  Sénateur  Anulin.  II  s’a- 
vança par  tous  les  degrés  de  la  milice  , fie  parvint 
à l’Empire  après  la  mort  de  Numéricn.  Il  régna  feul 
apres  la  mort  de  Carinus  , frère  de  Numcricn , arrivée 
l'an  îSf.  Cette  meme  année  , Dioclctien  envoya  Maxi- 
mien commander  dans  les  Gaules,  8c  le  fit  Ccfar: 
1’anncc  fuivante  i8tf.  il  le  fit  Augufte , fie  l’afiocia  à 
l’Empire.  Dioclétien , .fatigué  des  foins  de  l’Empire, 
fie  chagrin  de  ne  eouvoir  abolir  le  Chrillianifme , 
quoi  qui!  eut  cruellement  perlccuté  les  Chrétiens, 
abJiqua  l'Empire , & fe  retira  à Salone  , où  il  mena 
une  vie  privée.  Dioclctitn  s’appclla  d'abord  Diodes , 
fie  enfuite  Dioclétien. 

Le  bel  exemple  à fuivre , 

Que  Dioclétien  1 

Eji-ce  ainfi  qu'il  faut  vivre  f 

Il  n étoit  pas  Chrétien.  Coulangz.' 

tt^DIOCLÉTIENNE,  adj.  f.  En  ufage  dans  la  Chronolo- 
gie où  l’on  appelle  l'époque Dioclétitnne , fie  l'Erc  Dioclé 
tienne  une  époque  Se  une  Ere  qui  a commencé  fous  Dio- 
clétien. Epocha  Dioclttiana , Æra  Diocletiana , ou  Æra 
Mar  tyrans.  L’Epoque  Dioclétitnne  cil  le  19*  d’Aoùt  de 
l'an  de  la  période  Julienne  4997.  de  Jcfus-Chrift  184. 
L’Ere-DiW/éf/wwif.que  l’on  appelle  aulfi  l’Erc  des  Mar- 
tyrs, commence  à cette  époque.  Les  Ethiopiens  fc 
fervent  de  cette  ère,  dont  ils  appellent  les  années, 
années  de  grâces  i mais  ils  n’en  comptent  pas  les  an- 
nées tout  de  fuite  : ils  accommodent  cette  ère  à un 
cycle  de  {$4, ans,  après  lequel  ils  recommencent  à 

. compter  année  1“*.  année  i*\  de  forte  que  la  rjf*  an- 
née fc  nomme  annee  première,  8c  de  même  la  10^9* 
& ainfi  après  chaque  révolution  de  y $4  ans.  Leurs  an- 
nées ne  font  donc  pas  les  années  de  l’èrc , mais  les  an- 
nées du  cycle  ; & pour  trouver  les  années  de  l'ère , 
il  faut  fçavoir  quel  ell  le  cycle  , fi  c’ell  le  pre- 
mier les  années  du  cycle  fie  celles  de  l'ère  font  les 
memes  ; fi  c’eil  le  fécond  cycle , pour  avoir  l'année 
de  l’ère , il  faut  ajouter  l’anncc  du  cycle  i î J4*  a‘n^ 
la  50*  année  du  fécond  cycle  cil  la  584*  de  l’ère  \ fi 
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c’e.l  le  111*  cycle , il  faut  ajouter  l’année  courante  du 
cycle  à io£8-,  ainli,  la  aoc  année  du  fécond  cycle  cil 
la  io$$*  de  l’ère.fie  ainli  des  autres. 

DIODAN.  Voyez  DESANUS. 

DIOGÈNE  , f.  m.  Nom  propre  d'homme.  Diogenes.  Ce 
nom  a etc  fort  commun  parmi  les  Grecs.  Diogène  le 
Cynique  , ou  le  Philofophe,  étoit  fils  d’un  Banquier  : 
il  meptila  les  richellès  lorfquTl  n'en  put  avoir,  car 
fon  pere  avoit  fait  banqueroute  : quelques-uns  difent 
que  ce  fut  Diogène  lui-même.  Ainfi  le  mépris  qu’il  eut 
pour  les  richellcs  ell  bien  fufped,  fie  paroît  étr^  bien 
moins  l'effet  de  fa  fagellè  8c  de  fa  vertu,  que  la  mar- 
que de  fon  orgueil.  Diogène  étoit  de  Synope.  Diogent 
Laerce  a écrit  la  vie  des  Philofophes:  c’ell  un  ex- 
cellent ouvrage.  Il  y a eu  cinq  Diogènes  célèbres  chcx 
les  Grecs:  le  premier  étoit  Physicien  ; le  fécond  , qui 
étoit  de  Sicyone,  a écrit  fur  le  Peloponèfe  ; le  troifié- 
me  ell  Diogtne  le  Cynique  -,  le  quatrième  étoit  un  Phi- 
lofophc  Stoïcien , il  étoit  de  Sélcucic  -,  le  cinquième  , 
qui  ctoit  de  Tarie , a écrit  fur  la  Poétique.  Il  y a un  S. 
Diogène  martyrife  en  Macédoine  : on  célèbre  là  le  te 
le  6e  d’Avril. 

Le  nom  de  Diogène  vient  du  Latin  Diogtnet , formé  du 
Grec,  ^ 

«J'DIOGNÉTE , f.  m.  Architede  Se  Ingénieur,  étoit  de 
Rhodes.  Il  rcnditdc  grands  fcrviccs  a fa  patrie  , lorf- 
que  Dcmctrius  Poliorccccs  aifiéga  la  ville  de  Rhodes. 
Epimaqtic  avoit  conllruit , par  l’ordre  de  ce  Prince  , 
une  Hclcpolc  d’une  grandeur  prodigieufe , c’ell-à- 
dire,  une  tour  roulante,  pour  approcher  des  murailles, 
fie  du  haut  de  cette  tour  combattre  les  alficgés  -,  mais 

t Diognen  trouva  moyen  d’inonder  promptement  le 
terrain  par  où  l’Hclcpole  devoit  paiVcr  : deforte  que 

. Dcmctrius  fut  oblige  de  lever  le  négel’an  J04.  avant 
J.  C.  Les  Rhodicns  récompcnfcrcnt  Diognéte  leur  libé- 
rateur. 

Il  y eut  aufli  à Rome  un  Peintre  nommé  Diognéiet  de  qui 
l'Empereur  Antonin  le  Philofophe  apprit  à peindre. 
Ditl.  de  Peint.  & d’Arch. 

DIOIS , otsi , f.  m.  fie  f.  Qui  ell  de  Die  en  Dauphiné  ; ha- 
bitant de  Dre , Deenfst , Dienjis.  Pendant  les  guéries 
civiles  du  XVI*  ficelé  ies  Diois  fouffrirent  beaucoup 
des  Huguenots,  qui  ruinèrent  leur  Eglife  cathédrale. 

DIOIS,  f.  m.  Contrée  de  Dauphiné , en  France.  Pagust 
ou  ager  Dienfss.  Le  Diois  ell  entré  le  Valentinois , les 
Baronies , le  Gapençois  fie  le  Gréfivaudan.  Le  Diois 
ell  fort  montagneux  : il  y a pounant  un  grand  nom- 
bre de  bourgs  & de  villages  , dont  les  plus  confidéra- 
blcs  fout  Saillans  fie  Luc  ; mais  point  d’autre  ville 
que  Die  , qui  en  ell  la  capitale  , fie  qui  lui  donne  fon 
nom.  L’Evêque  de  Die  étoit  autrefois  Seigneur  du 
Diois;  puis  les  Comtes  s’en  emparerent.  En  1189. 
Aimon,  Comte  de  Touloufe,  donna  ce  pays  à Ai- 
mar  de  Poitiers  Comte  de  Valentinois , à la  charge  de 
foi  fie  hommage.  En  «404-  Louis  de  Poitiers  le  ven- 
dit cent  mille  écus  à Charles  VL  qui  le  réunit  ainfi. 
à la  Couronne. 

Iflcs  de  DIOMÈDE.  Voyez  TRÉM1TI. 

«3* DION,  f.  m.  Nom  du  mois  dans  lequel  l'Equinoxe 
d’Automne  arrive.  A«ï..  Ce  mot  n'etoit  en  ufage  qu© 
chez  les  Macédoniens.  Galien.  Com.  in  I.  Epia. 

DIONE,  f.  f.  DéelTe  du  Paganifme,  dont  Hclîodc  pirle 
au  commencement  de  fa  Théogonie,  v.  17.  Diont.  Il 
la  nomme  parmi  les  Nymphes  dans  le  meme  Poème, 
v.  fie  lui  donne  les  épithètes  de  belle  fie  d'aima- 
ble. Elle  étoit  fille  de  l’Occan  6c  de  Thetis.  C’cft 
encore  Héfiode  qui  le  dit,  v.  J 37.  fie  fuiv.  On  dit 
qu’elle  fut  mere  de  Vénus , fie  qu'elle  l’eut  de  Jupi- 
ter -,  fie  c’ell  pour  cela  que  Vénus  ell  appclléc  Dto- 
née.  Cependant  Homère,  dans  fon  hymne  fur  Vénus, 
la  fait  fille  de  Saturne  fie  de  Rhéa  -,  fie  Héfiode , dans 
fa  Théogonie , v.  190  fie  198.  la  fait  naître  de  l’écu- 
me de  la  mer. 

Voflius , de  Idoiol.  L.  II.  C.  1 t.p.  108.  croit  que  Dione , 
ou  Vénus  , ou  la  Lune , ell  la  même  que  la  Baaltis  ou 
Beltis  des  Phéniciens.  Il  avoue  néanmoins  que,  San- 
choniaton  , cité  dans  le  premier  livre  de  la  Prépara- 
tion Evangélique  d'Eufebe,  femble  les  diilinguer-,  car 
il  y dit  qu  Aftarte  fie  Baaltis  font  ferurs  -,  que  la  pre- 
miétc  cfl  Vénus  , fie  l'aube  Dione  : il  les  fait  l’une  8C 

l’autro 
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l'autre  femme*  de  Saturne  , qui  n’eut  de  Diane  que 
des  filles  : mais  les  Grecs  Sc  les  Romains  font  Diane 
mcrc  de  Vénus.  Confultez  VoiTius  à l’endroit  qu'on 
vient  de  citer. 

♦^DIONYSIA,  filbfl.  fcm.  Efpccc  de  pierre  fort  dure 
qu’on  met  au  rang  des  prccicufcs.  Elle  cil  noire , Sc  j 
marbrée  de  uchcs  rougeâtres.  Pline  , qui  parle  de  i 
cette  pierre,  dit  que  fi  après  avoir  été  bien  pulvc- 
riféc  de  froyée , on  en  met  tremper  dans  de  l’eau , 
elle  lui  donnera  le  goût  du  vin  , Sc  qu’elle  empêche 
l’yvrclTe  du  vin  véritable.  C’ell  l'on  goût  de  vin  qui 
lui  a fait  donner  le  nom  de  Dionyfia  ou  Dionyfias , 
à caufc  d'une  des  Cyclades  nommée  Dionyfias , par- 
cequ’ellc  cil  fertile  en  vignes.  C’cll  le  PJaxos  ou  le 
JVttxi  d’aujourd'hui  , où  l’on  facrifioit  1 Bacchus , 
Sc  où  fc  trouvoit , dit-on , une  lontaine  de  vin. 
DIONYSIA.  Voyez.  DONUSA. 

DIONYSIADES  , f.  f.  & pl.  Dianypades.  Les  Dianyfiades 
l'ont  trois  petites  Elles  à l’Orient  de  celle  de  Candie, 
entre  celles  de  Lovo , de  Stampalia  Sc  de  Scarpanro. 
Les  incurlions  des  Pirates  ont  fait  déferter  ces  lilcs , 
où  il  n’y  a prefquc  perfonne.  * 

*3*  DIONYSIAQUE,  f.  f,  Dianyfiaca.  Sorte  de  danfc 
appellée  aufli  la  Pyrrh^uc.-,  par  laquelle  on  expri- 
rnoit  les  belles  aclions cle  Ikcchus  dans  le*  Indes. 
Elle  fut  très- fatigante  dans  fan  inllitution  ; mais  on 
la  rendît  plus  douce  Sc  plus  légère , en  le  fcrvanc 
de  Thyrfcs  au  lieu  de  lances  qui  ctoicnt  beaucoup 
plus  Dcfantcs , Sc  en  prenant  de  petites  baguettes , ou 
des  flambeaux  à la  place  des  javelots.  Cette  danl. 
étoit  accompagnée  de  dûtes,  Sc  du  Carmen  Orihinm, 
fi  propre  à exciter  le  courage.  ( J.  C.^caliger, 
Partie.  /.  x.  r.  18  ). 

DIONYSIAQUES,  f.  f.  & p!.  Nom  de  Fêtes  des  Payons 
qu'on  célébrait  à l'honneur  de  Bacchus  le  joui* 
de  Septembre , Dionyfia , Dianyfiaca.  Les  Latins  ar- 
pelloicnt  cette  fête  du  nom  de  Libérales:  on  l’appelle 
auflt  la  fete  des  vendanges,  parccque  Bacchus,  dans 
le  fyllcme  de  la  fable,  cil  le  Dieu  du  vin,  le  Dieu 
qui  préiide  aux  vendanges.  Voyez  Varronl.  f. 

Ce  nom  de  Dionypaquet  vient  de  Dianyfiaca  , mot  forme 
du  Grec  , qui  cil  le  nom  de  cette  fctc  chez  les 

Grecs.  M.  Blondel  écrit  Dianifiaqnes  fans  y : mais  il  en 
, faut  un  , fi  l’on  fuit  l’étymologie. 

DIONYSIES,  ou  fetes  Dionylicnnes.  Dionyfia.  Voyez 
BACCHANALES.  C’cll  la  même  chofc.  Bacchus  s'ap- 
pelloit  aufli  Dianyfims  , nom  dont  cette  fctcavoit  pris 
Celui  de  Dionyfies. 

DIONYSIOPOLI , f.  f.  Ville  de  Bulgarie  appellée  a irre- 
ment  Chai  i aéra , en  Latin  Dionyfiopolis , Cuenos.  C’é- 
toit  autrefois  une  ville  Epifcopale:  maintenant  elle 
eft  peu  conlîdcrablc.  Elle  ell  fur  la  petite  rivière  de  ■ 
Tiza,  à fept  lieues  dcVarnc,  que  quelques  Géogra- 
phes prennent  pour  l'ancienne  Dionyfiepolis. 

Ce  nom  cil  compolc  de  , Dtnys , & Ville. 

DIONYSIUS,  f.  m.  C’eil  un  des  noms  que  les  Anciens 
donnent  à Bacchus.  Quelques-uns  tirent  ce  nom  de 
génitif  de  z«J»,  Jupiter , Sc  de  Nyfa,  ville  d’E- 
gypte fur  les  frontières  de  l’Arabie  , où  les  Anciens  1 
difoient  que  Bacchus  avoir  etc  élevé  par  les  Nymphes. 
D’autres  prétendent  qu'il  vient  de  Du,  ou  Dy , qui 
fignifie , Seigneur  -,  au  moins  Anw . en  Indicn.lignifioit 
Seigneur,  comme  le  témoigne  Juba,  cité  par  l’Etymo- 
logiilej  Sc  de  Nyfa,  mis  par  metathefe  , ou  tranl-  I 
polition,  pour  Sina.  De  forte  que,  félon  Tzcizcs, 
A.>.-n.<  n'clt  autre  chofc  que  aiJ.u  nmi  «.«£  Nj«n> , Dio- 
i ryfint,  Seigneur  Sc  Roi  de  Nylla. 

DIONYSIUS , fubll.  m.  Terme  d’Aflronomic.  C’cll  le 
nom  que  les  Allronomcs  ont  donné  à la  uchc  de 
la  Lune  qui  cil  la  i8T  du  catalogue  que  le  P.  Riccioli 
en  a drefle.  Ce  nom  lui  a été  donné  en  l’honneur 
de  S.  Dcnys  l’Aréopagite  , Sc  de  ce  qu’il  dit  en  voyant 
robfcurcifl'ement  du  folcil  qui  arriva  à la  mort  du 
Sauveur. 

1£r  DIONYSIUS , ell  aufli  le  nom  d’un  des  trois  Anaccs 
fils  de  Jupiter. 

DIOPTRE , f.  m.  Terme  d’Allronomic.  Les  dioptres , 
font  des  trous  percés  dans  les  pinnulcs  de  l’alhidade. 
Ditptrttm  , dioptrou. 

PIOPT1UQUE , f.  f.  Science  qui  çnfeigne  la  troifiéme 
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c partie  de  l’Optique , ou  de  la  vifion , Sc  qui  explique 
t tous  les  effets  de  la  réfraction  que  foudre  la  lumière  , 
n quand  un  rayon  fc  rompt  en  paflant  par  un  milieu 
plus  rare,  ou  plus  denfe.  Diopnica.  Cette  Icicncc  n’a 
c été  cultivée  que  depuis  l’invention  des  lunettes , qui 
c montrent  les  plus  merveilleux  effets  de  la  réfraéiion. 
c Dcfcartes  a fait  un  T raité  excellent  de  la  Dicptrique. 

- Diaptrique  ell  originairement  un  mot  Grec,  qui  vient  de 
, , per  , Sc  , Je  vois;  d’où  ferait  , 

c voir  a travers  quelque  chofc. 

i DIORYX , ou  DOR YX.  Dans  l’Ecclcfiaflique  XXIV.  4 r . 
, On  lit,  Ego fient  fiüvii  Dieryx  ( Sc  dans  plitlieurs  exem- 
plaires , Daryx  ) & fient  aquadnelus  exivi  de  Paradifio. 
: Quelques  Auteurs  pnt  fait  un  nom  propre  de  fleuve 

, de  ce  nom  Diarix , ou  Darix  ; Sc  l’Auteur  de  la  Glofc 
ordinaire  prétend  que  c’cll  l’Araxc,  peut-être  parce- 
que  dans  l'Arménie  il  y a un  fleuve  appcllé  Dorinx. 
j C’cfl  une  pure  meprife  , Darix  cil  une  faute , il  faut 
, lire  Diarix  ; Sc  Diarix  clf  un  mot  purement  Grec  , de 
ëid  ,6c  , frar.go  ; & il  ne  lignifie  qu’un  foüé,  une 

, fofle , une  ravine  où  l’eau  coule. 

DIOSCORI,  f.  m.  Diofcarus.  Petite  lfle  de  la  mer  Ionien- 
ne , fur  la  côte  de  la  Calabre  ultérieure  , près  du  Cap 
dclle  Colonne. 

DIOSCOR1LN  , ou  DIOSCORIDIEN , ennc  , f.  m.  Sc  f. 
Nom  d’anciens  hérétiques  qui  fuivoieni  les  fentimens 
d’Eutychcs  , ou  plutôt  de  Diofcore , Evêque  d'Alexan- 
drie , fauteur  d’Eutyches  : ce  Diofcore  fut  condamné 
avec  Eutychcs  dans  le  Concile  général  de  Chalccdoi- 
ne  , Sc  cnlùitc  relégué  à Gangrcs  dans  la  Paphhgonic , 
où  il  mourut.  Mais  pendant  la  vie  f Sc  meme  après  là 
mort , il  eut  un  grand  nombre  de  (eélatcurs  , & prin- 
cipalement dans  Alexandrie , aufquels  on  donna  le 
nom  de  Diafcoriens. 

* DlCLsCURES  , f.  m.  5c  pl.  Nom  que  l'on  donnoit  dans 
l’Antiquité  a CaAor  de "à  Pollux.  Diofeuri.  Ce  nom  fi- 
gnifie enfans  de  Jupiter , de  , Sc  , qui  fc  dit 
dans  le  dialeclc  Ionien  pour  «vM  . Enfans.  Cicéron  , 
au  j*  L.  De  nainrâ  Dtarnm , dit  qu’il  y avoit  trois  dit— 
ferens  Diafcnres  : les  premiers  ctoicnt  fils  du  Roi  Ju- 
piter , le  plus  ancien  de*  Jupiter.  Ils  fc  nommoient 
Tritopatrcc , Eubulce  Sc  Dionylius.  Les  féconds  Diofi 
tnret  ctoicnt  fils  du  troifiéme  Jupiter  de  de  Léda  ; c’e- 
toit  Callor  de  Pollux.  Les  troificmç*  , félon  quel- 
ques-uns, font  Alton,  Mclampus  de  Emolus  fils  d’A- 
rcc,  qui  l’etoit  de  Pclops.  A.  Pollhuiniiis  Dictateur 
l’an  de  Rome  i f 7.  bâtit  un  temple  aux  Diofi nret , par- 
ccqu’on  crut  leur  être  redevable  d’une  vidoire  que 
l’on  remporta  contre  les  Latins,  de  d'en  avoir  porté  la 
nouvelle  à Rome.  Voyez  (iircesDicux,  Voflius,  Dt 
Idolol.  L.  /•  C.  I }. 

D1CSCUR1ES.  f.  f.  pl.  Fêtes  en  l’honneur  de  Cafioc 
de  de  Pollux,  célébrées  à Cy  rêne  , félon  le  Scholialle 
de  Pindarc , de  fur-tout  à Laccdcmonc , où  ces  deux 
héros  avoient  pris  naiflancc.  On  faifoit  ce  jour- là  «le 
randes  rejouïllanccs;  on  buvoit  à toute  outrance , Sc 
on  donnoit  des  jeux  , dont  l'exercice  de  la  lutte  fai- 
foit  la  meilleure  partie.  Dioscuria. 

DIOSON , f.  m.  Rivière  de  France.  Die  fa.  Le  Diofort  a 
fa  fourcc  dans  le  pays  Je  Brcnne  : il  vient  d’une  fon- 
taine de  meme  nom,  un  peu  au-deflus  de  l’Abbaye  de 
Maubec , Sc  fc  jette  dans  la  Claifc  un  peu  au-dcllùs 
du  Bourg  de  Subcray.  Davity,  Corn. 

DIOSPOL1S  , f.  f.  C’cft  le  nom  de  pluficurs  villes.  Diofi 
pâlit.  1 hèbes , ville  d'Egypte , a été  appellée  Diofipalis. 
Laodicce  a été  aufli  nommée  d'abord  Diefpolis , par- 
cequ'Amiocbus , difoit-on  , la  bâtit  par  ordre  de  Ju- 
piter. Lidda , ou  Rama,  ville  Epifcopale  de  Palefiine, 
de  la  dépendance  du  Patriarche  de  Jérufalem,  s’cll 
aufli  appellée  Diofpolis\;  Sc  c'cll  celle  dont  nous  par- 
lons le  plus , à caufe  du  Concile  qui  y fut  tenu  con- 
tre Pelage  -,  Sc  que  nous  nommons  le  Concile  de  Diofi 
palis , ou  de  Palelline , où  l'Hcréfiarque  fçut  fi  bien  le 
contrefaire , qu’il  perfuada  aux  Peres  de  ce  Concile 
qu’il  étoit  Catholique.  Voyez  S.  Jérôme , ép.  74.  S. 
Augullin , L.  I.  contre  Julien  C.  f . & fuiv.  & L.  IL 
des  Rétradations  c.  47.  Cfâ'  U y avoit  aufli  une  ville 
de  ce  nom  en  Ethiopie  : on  y voyoit  un  grand  tem- 
ple , où  les  Ethiopiens  alloicnt  tous  les  ans  en  cer- 
tain temps , prendre  la  Ratuc  de  Jupiter  & celle  des 


H*  DI  O DIP 

autres  Pieux  , & les  portoient  en  prnccffion  dam  le* 1 
t..iîi’.piffiin,  amour  lies  villages  de  l.i  Libye,  faiiâm 
«ic  cr.in.is  teftnts  pendant  a »nze  jours. 

♦^‘DIOSPOLITLS,  iublt.  Se  adject.  C’ell  le  nmti  que 
l'on  donne  aux  Rois  qui  ont  régné  à Diolpolis  dans 
la  balle  lgyptc.Il  y a eu  dix-huit  Diefp dites  : en  ce  fens 
il  cft  fuhilamif.  Orusclt  un  des  Rols  JJicJpoiita  t poui 
lors  il  cil  adjectif  ■ 

Ces  noms  viennent  de  *>•’« , Jupiter,  Si  «au,  ville  : Diof- 
p.'ili . ville  de  Jupiter. 

ét-t  PIOSPYRF , lubih  f.  Diofpyros.  Plante  dont  parlent 
Cellier,  Rav  A:  Lemery  fous  ce  nom  , & plulicurs  au- 
tres But.miP.es  (bus  d'autres  noms  ou  dénominations. 
C’elt  un  bel  arbnilcau  qui  pouffe  de  la  racine  beau- 
coup de  tiges  plus  hautes  qu'un  homme,  rameutes, 
couvertes  d'une  écorce  rougeâtre.  Ses  feuilles  ont  la  li- 
gure de  celles  du  Poirier,  de  grandeurs  differentes, 
vertes  endellus,  blanchâtres  & lanupinculcs  en  dd- 
fous , arrondies  à leur  extrémité,  crénelées  en  leurs 
bords , nerveufes.  Scs  fleurs  naill'ent  entre  les  feuilles, 
plu:  an  b-  (Mues  enfcmblc , compolécs  chacune  de  cinq 
feuilles  Immehes,  oblongues,  prcfquc  fans  odeur. 
Lllcs  lont  luiviei  de  baies  grolles  comme  celles  du 
myrte,  violettes  ou  noires,  creufccs  Se  couronnées 
de  cinq  découpures  d’un  goût  doux  Si  agréable, 
remplies  de  (e.nences  noirâtres  comme  celles  des 
poires.  Ce  fruit  cil  ffoinaclul  & cordial.  LÉMtKY. 

PlOU.  Voyez  D1U. 

D 1 P. 

DTP  HAT.  Voyez  RI  PH  AT. 

DiPHRYGFS.f.  ni.  Terme  de  Pharmacie.  Marc  de 
bronze.  Dipbrygtt . diphrix.  C’cll  comme  la  lie  Si  la 
cendre  de  cuivre  fondu  qui  fc  trouve  à la  fouriuile, 
lorfqu'il  cil  écoulé.  Diolcoridc  en  met  de  trois  fortes  •, 
fçavoir , celui  qu'il  appelle  naturel , quoiqu'il  le  tuile 
d'un  limon  de  certaine  mine  léchée  au  (ôlcil , Si 
brûlée  à tcu  de  l’arment  ; celui  qui  cil  la  lie  du  cuivre 
fondu;  & celui  qui  le  tait  du  ni ucallitc , ou  pierre 
pyrite  brûlée.  Le  d'phrygts  cil  médiocrement  acre , 
& médiocrement  allringcnt:  il  clt  très  bon  pour  les 
ulcères  difficiles  à cicatrifer. 

Ce  mot  vient  de  /<’*,  deux  fois.  & de  rôtir. 

DIPHTONGUE,  f f.  Terme  de  Grammaire.  Jonction 
de  deux  voyelles  qui  fc  prononcent  cnfemblc,  N’  ne 
font  qu'une  fyllabc.  Diphthongus.  Ce  qui  clt  le  plus 
ôitlîcïic  en  une  Langue,  c'clt  la  prononciation  des 
diphthongues.  La  dipihongut  Latine  rend  ordinaire- 
ment la  lyllabe  longue.  Selon  I étymologie  du  mot , 
les  diphthongues  doivent  faire  entendre  un  double 
Ion  compote  de  deux  voyelles.  Ainli  eu  dans  le  mot 
bonheur  n’clt  pas  une  diphthongut , ni  a t dans  Caen , 
ni  ao  dans  Laon  , faon  ; parecque  dans  bonheur  on  ne 
fait  entendre  ni  le  Ion  propre  de  IV , ni  le  Ion  propre 
de  f* , mais  un  fon  limple  tout  différent  de  celui  de 
chacune  de  ces  deux  voyelles;  Si  dans  Caen  on  re- 
tranche entièrement  IV , comme  on  retranche  IV  dans 
Laon  & faon. 

Lt's  Latins  prononçoient  comme  nous  les  deux  voyelles 
dans  une  diphthongue,  avec  cette  exception  , que  l'on 
n’entendoit  pas  également  les  deux  voyelles  -,  l’une 
ctoit  plus  foiblc  que  l'autre  : on  les  dmloit  meme 
•le  plus  délicatement  qu'il  ctoit  pollible.  La  plupart 
des  diphthongues  le  font  perdues  dans  la  prononcia- 
tion ordinaire  du  Latin.  Leur  a Si  leur  <r  ne  fc  pro- 
noncent plus  que  comme  un  r:  quelquefois  anlfi  en 
François  deux  voyelles  ne  font  qu'un  Ion  limple  : 
l'ir  fc  prononce  comme  IV:  finir. 

Dn  peut  diilingucr  en  François,  comme  dans  plulîeurs 
autres  langues , des  diphthongues  par  rapport  aux  yeux, 
& des  diphthongues  par  rapport  aux  oreilles.  Une 
diphthongu t par  rapport  aux  yeux , cil  formée  de 
deux  voyelles  qui  le  trouvent  dans  une  même  fylla- 
bc , foit  que  dans  la  prononciation  on  fallu  enten- 
dre le  Ion  particulier  de  chaque  voyelle,  foit  que  le 
Ion  d’une  des  vovelles  lu  perde  . foit  cnlin  qu'on 
fatlc  entendre  un  fon  nouveau , différent  du  fon  pro- 
pre de  chacune  des  deux  voyelles:  dans  les  deux 
dernières  occalîons  les  diphthongues  ne  font  appellccs 

Tmt  ///. 
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qiumproprrment  dip’itw.'nct  ; mais  dans  la  pre- 
miérc  occ uiuii  elles  l'ont  diphthongues  propres,  parce- 
qu'elles  font  diphthongues  par  rapport  aux  yeux  Si 
par  rapport  aux  orciilcs.  Les  diphthonguct  par  rap- 
port aux  oreilles,  qoi  font  les  diphtongues  propres, 
font  formées  ou  de  deux  voyelles  qui  (ont  dans  une 
meme  lyllabe,  ou  dont  on  entend  le  fon  particulier; 
ou  de  trois  voyelle»  d'une  meme  lyllabe,  ld  quelles 
ne  rendent  que  deux  Ions  dans  la  prononciation.  Dans 
cette  dernière  ucalion  les  diphthongues  par  rapport 
aux  oreilles  , loue  triphthoaguts  par  rapport  aux 
yeux. 

Diphthongues  Françoifes  par  rapport  aux  yeux , ar , athio* 
pis , plante , subites , pierre  : ai , aigle , ftt.se  : ao,  Laon, 
Faut , Saône:  au,  autour , vautour  : ay , ajde , aydsr. 
Ea,  coût  ntt  sue  a , mangea:  eo,  mangeons . jugeons. 

Li,  feindre , peintre,  dejfein:  eu,  bonheur,  heureux:  cy, 
Ltyde,  ville  de  Hollande, 
le , per , lit  vi  e : io , devions , aurions , chanterions. 

Oc  , oefopbage , cejjpe  : ot , croire , boire:  oo  lie  le  trouve 
dans  noire  langue  que  dan*  les  nains  propics  étran- 
gers que  nous  avons  confcrvé  tout  entiers  fuis  y rien 
changer  , comme  t'erboorn.  Ces  fortes  de  mots  lont 
pris  pour  l'ordinaire  de  la  langue  Flamande  ; ces  deux 
oo  dans  notre  langue  n'ont  d'autre  effet  que  d’allon- 
ger la  lyllabe  où  ils  lont  ; Ce  que  fait  oient  autrefois 
les  deux  aa  dans  certains  mots  dont  on  en  a re- 
tranché un  dans  la  luire,  comme  a. tge,  a.tgé,  au- 
jourd'hui , Âge. âgé:  ou  t volts  .Vouloir : oy  , oyfeau. 

Ua , quand , quatrain:  uc,  quel . qsyjtion:  ui , qui,  quitter, 
pus -que , ptsiljance  : uo,  quolibet,  quotidien,  uy , .tu-, 
jourd'htty. 

Ya,  Tachoranda,  arbre.  Dans  la  plupart  des  mots  où 
l'on  mettent  autrefois  un  y,  aujourd'hui  ou  nier  un 
i.  Remarquez  auffi  que  dans  les  noms  propres  déri- 
vés du  Latin  & du  Grec,  au  lieu  dur  on  met  au- 
jourd'hui un  é,  Si  qu'on  écrit  Etre , Egypte , Ethiopie, 
Sic.  Si  non  pas  Ænée,  /Ethiopie , / Egypte . On  a ce- 
pendant confcrvé  IV  dans  quelques  mots  d’art  ou 
de  quelque  fçicncc  particulière,  comme  atiits , Sic. 
mais  loit  qu'on  écrive  ces  mots  avec  un  «,  ou  avec 
un  r,  on  doit  fçavoir  qu'ils  font  dérivés  des  mot* 
Grecs  qui  commencent  par"  , comme  aVuVi , Sec.  oit 
des  mots  Latins  qui  commencent  par  une,  comme  Iq 
meme -nom  en  Latin  /Entât , &c. 

Les  diphthongues  par  rapport  aux  oreilles  font, 

Fau  , comme  perdreau  .faisandeau. 

la , comme  dialogue , diacre , Sic.  en  profe. 

le  , comme  fer , bien  , rien , Sic. 

leu.  Dieu , Dieux,  deux.  Sic. 

lo.jod,  lettre  Hébraïque,  devions , aurions,  3ccx 

Oc,  quelquefois  eu  vers , poète , poème , 

Oei,  ail , aiiiet , œillade. 

Oi , croire  , devoir , oifeau. 

Oie  , croient , voient. 

Oui , ou  ouy , oui , ouj , ita « 

Uci,  accueil,  orgueil. 

Ui , put (que . p :t  il}  an  ce. 

Uy,  auiourd'buy. 

Ya , cette  dipbtbongste  ne  fc  trouve  que  dans  quelques  mots 
etrangers,  comme  Tachoranda  ; <Sc  comme  ces  mot* 
ne  font  pas  de  l'ufjgc  ordinaire, peut-être  nos  Poètes, 
s’ils  étoient  obligés  de  les  faire  entrer  dans  les  vers, 
feroietU-iU  deux  fyllabcs  des  lettres/  Si  a. 

Ycu , yeux. 

Toutes  les  diphthongues  que  nous  venons  de  rapporter 
ne  font  pas  toujours  diphthongues  : les  lettres  qui  Ici 
forment  le  lèparcnt  quelquefois  en  differentes  fylla- 
bcs. Il  y a des  mots  où  les  deux  ou  trois  lettres  qui 
forment  une  diphthongut  en  profe , n’en  forment  pas 
en  vers:  alors  il  faut  appuyer  fur  la  première  des  let- 
tres en  1 liant* des  vers,  & couler  doucement  fut 
toutes  les  vovelles  de  la  diphthongut , en  Filant  dô 
la  profe  ou  des  vers  où  ces  voyelles  font  une  Àipb» 
thongut;  par  exemple. 

Quand  Ici  ormes  fuiront  rembrajfement  du  iie-rre.  CoRV, 
Le  li-crrc  y croit  au  foyer.  S.  Amant. 

K Quelquefois 
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Quelquefois  les  lettres  oui  forment  une  diphthongue  dans 
certains  mots  n'en  forment  jamais  dans  certains  au- 
tres : les  lettres  io  l'ont  une  diphthongut  dans  les  pre- 
mières pcrlbnncs  de  pluiieurs_temps  des  verbes,  au- 
rions , devrions , Sec.  les  meme»  lettres  dans  les  mots 
féminins  terminés  en  ion  loat  une  diphthongue  en 
proie , de  n'en  font  pas  une  en  vers.  En  voici  des 
exemples. 

Nous  devions  fuir  t amour , & c'eût  été  le  mieux.  Font. 

Nous  attendions  un  fort  plus  heur  en  x que  le  nôtre.  Rac. 

Non  je  ne  hais  rien  tant  que  tes  contorli-ons , 

De  tons  ces  grands  faifturs  de  protcllati-ons.  Mol. 

On  appelle  ici  dipbrborgues  aux  yeux,  celles  que  d’au- 
tres Auteurs  appellent  diphthongues  impropres  ; & 
tripbthongues , celles  qui  ont  trois  lettres , quoique  le 
nom  de  diphthongue  r.e  convienne  proprement  qu’où 
l'on  entend  deux  fous  dans  une  meme  fyllabe-,  de  ce- 
lui de  trinhihongue,  où  l'on  entend  trois  Ions  dans  une 
meme  fyllabc. 

Le  mot  de  diphthongue  vient  du  Latin  diphthongus , forme 
du  Grec  qui  lignifie  la  meme  choie. 

#3*  D1PHYE , f.  m.  Nom  donne  à Cécrops , aui_  lignifie, 
cotnpolc  de  deux  natures  , pour  faire  allulion  à la 
fable  qui  le  fiifsit  moitié  homme  de  moitié  ferpent. 
C.*  mot  vient  de  11* , bis , Se  çt»  nafeor. 

*3-DIl‘HYfcS,  ou  D1PHR1S.  Pierre  figurée  qui  repré- 
fente  les  deux  natures  du  mâle  Se  de  la  femelle:  elle 
efl  noire  ou  blanche. 

DIP  1.0  Ë,  f.  m.  Tcrme  d’Anatomlc.  Subfiancc  fpon- 
gieufe  & moëlleul'equi  Icparclcs  deux  tables  du  crâne, 
qui  efl  entre  elles,  & qui  avec  elles  forme  le  crâne. 
Divio*.  Barthol. 

La  fubilance  du  dipioè  efl  une  fibftance  médullaire,  ou 
fpongieufe,  qui  s’imbibe  ailémcnt  defaug.  Se  qui  le 
trouve  partagée  en  une  infinité  de  cellules  de  dijfc- 
retue  grandeur  , qui  reçoivent  leurs  artérioles  du 
cerveau,  de  qui  donnent  îllue  à des  vénulcs  qui  vont 
fc  rendre  dans  les  linus  de  ia  dure-mère.  Dionis.  Le 
diploc  ell  entre  les  deux  tables  du  crâne.  Io. 

Dl/LOMATIQUE,  f.  f Diplomatie  a.  Dipiomatstrn  ng- 
nofctndorum  ratio , art , feientia  , mewodus.  Depuis 
que  le  P.  Mabillon  a fiit  un  ouvrage  fur  h manière 
de  connoitre  les  diplômes  , les  bçavans  ont  appelle 
cet  art  Dplornatique.  La  Diplomatique  du  P.  Mabil- 
lon ell  un  ouvrage  fçavant  : le  I'.  Germon  l'a  atta- 
qué par  un  ouvrage  qui  a eu  du  fucccs. 

Di.aosu tique , al),  qui  concerne  les  Diplômes»  qui 
appartient,  qui  a rapport  aux  Diplômes.  Diplomatie  us. 

DIPLOME,  I.  m.  Diplômes.  C'en  la  meme  chofc  que 
Chartre.  On  a mis  en  triage  le  nom  de  Diplôme,  de- 
puis que  le  P.  Mabillon  a tait  un  ouvrage  connu  de 
tous  les  Sçavans , pour  connoître  l'âge  des  Diplômes , 
pour  difting  1er  les  vrais  d’avec  les  faux , Sec.  Il  faut 
que  les  règles  que  ce  fçavant  Auteur  donne  ne  foietu 
pas  iacontcllables , & qu’elles  ne  paroill'ent  pas  Lires 
a tout  le  monde , comme  elles  lui  ont  paru  ; car  elles 
ont  été  attaquées  en  France,  comme  on  le  vient  de 
dire  -,  de  en  Angleterre  M.  Icquez  ne  les  reçoit  qu’a- 
vec modification,  comme  on  le  peut  voir  dans  la 
préface  de  fon  Archéologie  des  langues  Septentrio- 
nales , où  il  loue  l’Auteur  de  la  Diplomatique  ; & 
Certainement  il  mérite  d’etre  loué  pour  fa  profonde 
érudition , & pour  fa  grande  modedie. 

éS'DIPOLÉES.  f.  f.  pli  Fetes  de  Jupiter  Protecteur  d’A- 
thènes : de  Zi-'»  ,/</(,  Jupiter , Se  de  »•**« , ville.  Dipoleia. 
Elles  fe  cclébroient  le  14e  jour  du  mois  Scirrophorion. 
Elles  portoient  aulfi  le  nom  de  Bouphonics , à caufe 
du  bœuf  qu’on  immoloit.  Paufanias  ,1n  Allie. 

DlPSAS,  f.  m.  ou  DIPSADE  , f.  f.  Eli  une  cfpèvc  de  vi- 
père qui  fe  trouve  aux  lieux  maritimes.  Le  dipfas  cil 
marqueté  par  tout  le  corps  de  taches  roiillcs  Se  noires, 
& a la  tête  fort  petite*  Il  caufe  par  fa  morfurc  une  tu  - 
meut  lâche  Se  rtafquc  , Se  cngcnJre  une  altération  fi 
grande,  qu’il  n’clt  pas  poflib.e  de  défaltcrrr  ceux  qui 
en  font  mordus,  quoiqu'ils  ne  rendent  point  d'eau 
ni  par  ia  bouche,  ni  par  l'uiinc,  ni  par  las  lueurs* 
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Dipfas.  Quelques-uns  l’appellent  tauftu  ou  eaufon , 
c’cîl-i-dirc  , ardent  ; d’autres  prejler  , anomb  sus  Se 
melanurus.  Brébeuf  a dit  dipfade  au  lieu  de  dipfas. 
Se  l'a  fait  féminin,  lia  iuivt  l’analogie.  Se  je  crois 
qu'on  peut  l’imiter. 

A refpoir  des  Latins  fe  montre  une  fontaine , 

Qui  refjle  aux  ardeurs  & du  ji.bie  O"  du  temps  ; 
Mais  dont  les  files  eaux  fourmillent  de  ferpens  ; 

J.i  dipfade  au  milieu  de  ces  liqueurs  immondes , 

Sans  appaifer  fa  foiftfcjourne  dans  les  ondes.  Daébeub. 

La  Natrix  qui  corrompt  l'innocence  de  l'eau, 
L'Ammodis  j'urprena/.  t , la  dtplaie  altérée , 

1a  Dard  impétueux  & [ agile  Parce, 

Le  Sepe  qui  difout  & la  chair  & les  os , 

Ou  rampent  fur  la  terre,  ou  nagent  dans  les  eaux.  Id. 

Aulus  d'une  dipfade  ayant  fou  fer t f atteinte, 
Enjentpeu  de  douleur , & conçoit  peu  de  crainte; 

• -,  • • 

Ce  poifon  toutefois,  qui  s'infsnue  a peine!* 

Se  mêle  enfin  au  fan  g , & court  de  veine  en  veine. 

Il  s'allume  par  tout  un  brafier  indompté , 

Qui  dans  tous  les  v ai  féaux  tarit  l'humidité. 

La  tripe jfe  du  coeur  ne  trouve  point  de  larmes  : 

Les  eaux  contre  cet  feux  font  d‘ inutiles  armes , Se  c.  Io. 

DIPTÈKE.Tcrme  d’Architeûure.  Les  Anciens  appel- 
aient ainfi  les  Temples  qui  étoient  entourés  de  deux 
rangs  de  colonnes , parccquc  ces  deux  rangs  fail’oient 
deux  portiques  qu'ils  appel loicnt  ailes.  D pterus. 

Ce  mot  ell  Grec,  /«'<,  lignifie  deux  fois ; Se  **«/•»,  ala , 
aile.  Voyez  V1TRUVE. 

D1PTYQVE , f.  m.  C'etoit  le  rcgiflrc  publie  fur  lequel 
s’infenvoient  les  noms  des  Confuls , Se  des  Magilbats 
chez  les  Payens  -,  des  Evêques  Se  des  morts  chez  les 
Chrétiens.  Acla  , attorum  eodex.  Diptyca  , oruin. 
L’Empereur  ordonna  que  le  nom  du  nouveau  Pa- 
triarche fût  mis  dans  les  faercs  Diptyques.  Le  P.  Dou- 
cin.  Juftinicn , oftcnfc  que  le  Pape  Vigile  eut  rcfufé 
de  fouferire  la  condamnation  des  trots  Chapitres, 
ordonna  que  fon  nom  hit  raye  des  Diptyques.  Do 
Pin. 

11  y avoit  des  diptyques  prophancs  dans  l’Empire  Grec  , 
comme  il  y avoit  des  diptyques  faercs  dans  l’Eglife 
Grecque.  Les  diptyques  propluncs  étoient  la  matricule  , 
ou  le  regiilrc  où  ctoient  les  noms  des  Magillrats.  Dip- 
tyques en  ce  lcns  ell  un  terme  de  la  Chancellerie  de 
l’Empire  Grec. 

Diptyques  faercs  , terme  de  Liturgie.  Ce  mot  ell  pluriel, 
parccaue  les  diptyques  étoient  un  double  catalogue  ; 
dans  lun  on  écrtvoit  les  noms  des  vivons;  & dans 
l'autre  , les  noms  des  morts  qu’on  devoit  réciter  du- 
rant le  furifice.  Nous  avons  dans  le  Canon  de  la 
Melle , dans  le  rit  Latin,  quelque  chofe  de  femblable 
aux  diptyques  faercs  des  Grecs  -,  car  dans  le  Canon  on 
prie  une  fois  pour  les  vivons.  Se  une  fois  pour  le» 
morts,  on  invoque  plultcurs  Saints  en  deux  diiïcrcns 
temps,  on  prie  pour  le  Pape,  pour  l’Evêque  du  lieu, 
en  France  pour  le  Roi. 

Geutien  Hcrvci  explique  le  mot  de  diptyque , A'vJrça, 
par  celui  de  corporaux ; Meurluis  par  celai  de  livres 
EcclcJiajUques , libellas  Ecilcfi.jlicos  : ni  l’un  ni  l’an- 
tre de  ces  deux  Auteurs  , qui  ctoient  d’ailleurs 
très-habiles  Se  très-verfes  dans  la  connoitlbncc  des 
antiquités  Grecques  , n’a  donne  le  vrai  fens  de  ce 
mot.  Les  diptyques  n’étoient  ni  des  corporaux  , ni 
des  livres  Ecclclialliqucs,  mais  deux  tables  ou  tablet- 
tes femblablcs  pour  la  figure  aux  deux  tables  de  la 
loi  qu’on  donne  â Moïfe  : lur  une  de  ces  deux  tables 
on  écrivoit  le  nom  des  vivons , Se  fur  l’autre  le  nom. 
des  morts  pour  qui  l’on  prioit  c’etoit  le  Diacre  qui 
lifoit  ces  noms -durant  le  làint  lacrifice.  On  appelloic 
autrefois  le  temps  des  diptyques , le  temps  où  on  li- 
foit les  diptyques  durant  le  lacrifice.  D'.ptycorum  rem- 
pus.  On  ccrivoit  dans  les  facrés  diptyques  les  noms  des 
Evêques  qui  avoient  bien  gouverné  leur  troupeau  , Se 
on  ne  les  en  ôtoitjamtis , à moins  qu'ils  ne  fuiFeiit 
convaincus  d'erre  tombes  dans  i’hcrclie,  ou  dans 
quelque 
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quelque  crime.  On  marquait  de  plus  dans  la  diptyques 
fl»cr<-s  les  noms  de  ceux  q'.ii  avoient  tau  quelque  bien 
aux  Lgldes  , tou  qu'ils  tu  lie  ni  vivant  , ou  quus  l-illeni 
mous,  on  làiluit  mention  d'eux  dans  la  célébration d. 
1.1  liturgie.  Le  Père  RolVcyd  du  que  l'on  ne  mcltnii 
guère  dans  les  faeres  diptyques  d'autres  noms  que  ceux 
G„s  Evêques  tics  patriarches  ; Se  il  doute  li  les  lucres 
uc 'ta,  dont  parle  le  faux  S.  Denys,  Eeclef.  Hieranb. 
C.  U.  fie  ca.is  lelqucls  on  mettoit  les  noms  des  nou 
seaux  bapulès  6c  de  leurs  parrains  Se  marraines , 
croie  ni  la  meme  choie  que  les  diptyques.  Il  convicn; 

( -'enuant  après  qu’on  y inférait  aulft  les  noms  des 
i.-  rs  fie  des  autres  grands  hommes  diftingués 
1 ■ i foi  & leurs  milites , ou  leurs  bienfaits.  Meur- 
i . dans  fon  Ghjfariutn  (j,  tco-barbarum , a cru  que 
o:n  de  diptyques  venoit  de  ec  qu’il  y avoir  deux 
res  dans  l*un  defqucls  on  écrivoit  les  vivans.  &. 
oans  l'autre  les  morts.  Il  le  trompe.  Ce  n’en  ctoit 
qu’-  n dans  lequel  les  vis'ans  étoient  marqués  d’un 
ci  té,  & de  faune  les  morts;  & li  l’on  écrivoit  les 
vivans  dans  un  livre  , & les  morts  dans  l'autre;  l'un 
Se  l'autre  en  particulier  s’appclloit  diptyque , Se  non 
pas  tous  les  deux  enfembie , comme  1 a remarqué 
Rofxrcyd,  & fon  ne  voit  pas  pourquoi,  après  les 
(gavantes  remarques  de  ce  Père,  Bnllandus,  dans  la 
vie  de  S-  Alticus  P.  C.  A:t.  Suret.  J an.  T.  /■  p.  £?!>•  & 
fjiv. fuit  encore  lopinion  de  Mcurlius.  Il  fc.nble  qu’il 
ne  connoit  pas  ce  qu'avoit  fait  RolVcyd  furies  dip- 
tyqun.  Attiiiis  , fuccelleur  d'Arlacius  dans  le  Lige 
tic  ConJbntinopIc,  te  qui,  tout  baint  qu’il  étoit, 
avoit  été  fort  contraire  a b.  Jean  Chryfollonu , ne 
voulut  pas  le  mettre  d’abord  dans  les  {acres  dipty- 
que» après  là  mort;  mais  enfin  il  le  fit,  de  les  Evê- 
ques a Egypte,  de  l’Orient , du  Bofphorc  de  de  Thracc, 
fui  rcnd'rcnt  icur  communion.  Voyez  furccditftrcnd 
Bol.andus  dans  la  vie  de  b.  Alliais,  A.  la  Santior.  J an. 
T.  1.  pag.  477.  &J*iv.  J.  V.  VI.  & VII. 

Cala:. bon,  dans  les  Oblervations  fur  Athénée,  L.  VI. 
Ch.  14.  croit  que  les  Chrétiens  avoient  pris  la  cou- 
tume d’écrire  ces  noms  dans  un  livre.  Se  de  les  ré- 
citer à la  Melle,  qu’ils  l'avoicnt  prife,  dis-je,  des 
Payent , qui  faifoient  mettre  dans  les  vers  des  Salions 
les  pcrlbnnes  à qui  ils  vouloicnt  taire  honneur  d'une 
manière  ünguliérc  ; comme  on  le  fit  à Gcrmanicus 
& à Verus  fils  Je  Marc-Aurcle  : 6c  long-temps  avant, 
pendant  les  temps  de  la  République , à Mamurius 
Veturitis  fie  à Lucia  Volumnia-,  ainil  que  le  rappor- 
tent Tacite  Liv.  11.  Spjrtien  dans  Marc-Aurclc , Var- 
ron  , Ovide  , Pompcius  Fcftus  , Plutarque  , Sec. 
RolVcyd  n’approuve  point  cette  idée  de  CaLmbon. 
Le  prétendu  S.  Denys , Auteur  ancien,  dit  le  contraire, 
•fie  prétend  que  i’étahiiilcincnt  de  cet  ufxgc  cil  fonde 
fur  l'Lcriture  1.  l.m.  11.  19. /*/.  CW.  ix.  Rofxrcyd 
ajoute  Etel.  ALir.  1.  fie  ctoit  que  ce  font  ces  en-1 
dtoits  que  l’ancienne  fglilc  a eus  en  vue  plutôt  que  les 
Vers  Saiiens. 

Les  diptyques  prophancs  s’envoyoient  Couvent  en  pre- 
fem  , K on  les  donnoit  meme  aux  Princes;  fie  alors 
en  les  ladoit  dorer , comme  il  paroic  par  Symmaqnc  , 
!..  11.  rp.  Si.  Le  plus  ordinairement  ceux  dont  on  fai- 
f«iit  preleitt  étoient  d'yvoire.  I.a  loi  1.  de  txfenf.  1m- 
dor.  C.  Theod.  défend  à tous  les  Mapiftrats  qui  tout 
au-dcllbus  du  Conful  Je  donner  des  diptyques  d’yvoire 
dans  les  cérémonies  publiques.  Le  P.  Roi  vcyd  Je  fuite 
avoue  qu'il  ne  voit  point  d’où  venoit  Lutage  de  donner 
des  diptyques  en  pré  lent.  L'td.  Carrion , !..  11.  Enten- 
dît. t'.  6.  croit  qu’il  vient  de  ce  qu'on  faifoit  prêtent 
de  ces  fortes  de  tablettes  à ceux  qui  avoient  été  nom- 
més Quefteurs,  parccqu'cllcs  dévoient  leur  eue  d'u- 
faee.  Il  fcmble  que  les  diptyques  étoient  d’abord  de» 
tablettes  dont  fc  fervoient  les  Amans.  Papias  les  défi- 
nit Tubtlix  in  quiius  contres  fcribtvantur.  Voyez  en- 
core J u vénal , bat.  IX.  37-  & le  Glollairc  de  Cambron 
cité  par  RolVcyd.  Carrion  croit  que  le»  diptyques 
étoient  toujours  d’yvoire.  Le  P.  RolVcyd  s'inlcrit  en 
ta  ix  cortrc  ce  Icntimcnt,  & montre  par  deux  endroits 
d’Ovide  »u’ils  étoient  quelquefois  de  bois.  Cet  Auteur 
du  qu'il  a *'ii  un  diptyque  (acté  d'yvoire  dans  l'Églife 
d"  S.  Lambert  de  Liège.  I!  croit  que  c’ctoicnt  des  dip- 
tyques ccmulaîres , dont  l’on  a fait  des  diptyques  facrcs. 

"J  une  111. 
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Il  y en  a de  fcmblablcsà  S.  Etienne,  Cathédrale  de 
Bourges. 

Jcan-Daptifte  Cardonm,  Evêque  de  Tortofe  , a fait  un 
petit  Traité  fur  diptyques  a la  prière  du  Cardinal 
Gabr.  Paleoto.  Il  lut  imprimé  à Tarragone  en  1 ; 
Durand  en  parle  De  kitib.  Eccltf.  C.  4 t.  & Angélus 
Rocca  fur  le  bacramentairc  de  Saint  Grégoire.  Voyez 
aulli  le  P.  RolVcyd  , qui  a tau  une  (gavante  Diilcrta- 
tion  fur  cela  dans  Ion  Onomafticon  au  mot  Diptyebmn; 
le  Car  J.  Bona , Rernm  Liinrg.  !..  11.  C.  il.  M.  Baluze 
fur  les  Capitulaires  , p.  1 1 19.  Se  du  Cang:  dans  fon 
Glollairc.  BoMandus  , Atia  Sancl.  J an.  T.  1-  p.  471. 
&fniv.  Fabro.  GloÜ.  fur  Cedrenus.  On  a dit  quel- 
quefois Dipsagus. 

Diptyques , ce  mot  a eu  beaucoup  d’autres  lignifications  : 
mais  comme  elles  n’ont  point  pâlie  dans  notre  langue, 
nous  renvoyons  au  P.  Rolveyd  Se  à M.  du  Cange. 

Diptyques  vient  de  />•  «jr»  , fie  t»*«.  Il  vient  de 
nom  malculin  dérive  de  ««.'«•  , je  plie.  De  fon  futur 
•tls«  , te  fait  . un  pli , Se  avec  4.'» , deux  fois, 
au  génitif,  A’wrvyyi , a o ù le  fait  le  nominatif  neutre 
i.mn.,*  , diptyque  , c’eft-à-dire , une  choie  qui  fe  plie 
en  deux.  Ceci  cil  pris  de  l’Étymologiftc  Grec  : .unit 
diptyque  étoit  un  livre  plie  en  deux  teuillets.  11  y en 
avou  dépliés  entrois  , en  quatre  & en  cinq.  On  leur 
donnoit  ce  nom  , félon  que  je  le  conjecture  , a la  dif- 
férence de»  livres  qui  fe  roui  oient,  fie  qui  s’appclloicnt 
t'olumina.  Le  faux  Denys  Arcopagilc  les  appelle 
* n >_su  i mais  les  Evêques  d’Egypte  , Jans  leur  lettre  i 
Anatolius  P.  C.  contre  Timothée  intrus  dans  la  Chaire 
d’Alexandrie , laquelle  fc  trouve  dans  la  111.  P.  du  Con- 
cile de  Chalccdome;  le  VI*.  Concile  Acf.  XI 11.  Théo- 
dorei , HilL  EccL  L.  V.  C.  La  Liturgie  de  S.  Jean 
Cbrytolfômc  , 6c  philieurs  autres  Grecs  & Latins  cités 
par  RolVeyd  , les  nomment  diptyques.  Je  ne  f^at  l'ur 
quoi  fondé  dans  U première  édition  de  ce  livre  , l’oit 
avoit  écrit  diptiqut  : ce  que  l’on  vient  de  dite  , mon- 
tre qu’il  faut  écrire  diptyque. 

D1PYRENON , f.  m.  C’cll  une  fonde  qui  a deux 
boutons  à ton  extrémité.  Galien  & Câ  lins  Aurclianus 
en  font  mention;  celui-ci  Alt»  b.  mm.  L.111.  cap.  3. 
Wp>u , de  ti>  , double , fie  de  «ly». , proprement  uné 
baie  , ou  une  amande , ou  l’exuémitc  d’une  tonde  qui 
rellcmble  à une  baie. 

D I R; 

D1RCÉE,  f.  f.  Femme  de  Lycus,Roi  deThébes,  qui 
fut  attachée  à la  queue  d’un  taureau  indompté , Se  pe- 
tit ainli  miférablcmcnt. 

DIRE  , v.  a£b  Je  dis , tu  dis , il  dit , nues  difons . tous 
dites  , ils  difettt  i Je  dtfois  , j'ai  dit , je  dis  , je  dirai. 
Que  je  dife.  Je  dirait.  Que  iedijfe.  Di , dites.  Difanti 
Faire  connoîtrc , exprimer  fa  penfee  aux  autres  par  le 
moyen  de  la  parole.  Dieere  , loqui.  Un  habile  hom- 
me ne  dit  pas  tout  ce  qu’il  penlc.  On  n’a  plus  rien  à 
dire  à une  temme  dès  qu’il  cft  permis  de  lui  dire  tout. 
V11 1.  Il  cft  bon  de  dire  peu,  oî  de  laitier  beaucoup  à 
parler.  Ch.  de  Mer.  Il  y a des  gens  qui  ne  diftnt  pref- 
que  rien , pour  trop  penfer  à ce  qu’ils  veulent  dire. 
Bnuii.  Il  a dit  de  vous  tous  les  biens  du  monde  ; il  en 
a dit  pis  que  pendre.  Je  vous  ic  dis  une  fois  pour  tou- 
tes. Il  faut  toujours  écrire  je  dis  au  préfent  de  l’Indi- 
catif, fie  non  pas  ie  dy.  Corn.  Et  à limpcratif  di , ou 

dis,  quand  il  cft  fuivi  du  relatif  en  , dis-en  ce  que  tu 
voudras.  Vaug.  Corn.  Il  m’a  dit  d'aller  cft  une  con- 
Aruction  vicieufe.  U faut  dire , il  m’a  dit  que  j'etllafft. 
Je  crois  pourtant  que  dans  la  convention  on  peut 
nier  de  ce  Galconifmc.  Mille  gens  parlent  de  la  lorte 
dans  le  dilcours  familier  qui  abrège  tout.  Bouh.  On 
peut  même  a durer  que  depuis  que  le  P.  Bmihours  écri- 
voit ceci,  ce  Gafcomfme  s’cll  U fort  accrédite , qu’au- 
jourd’hui  il  cft  plus  en  uf.igcquc  l’autre  conftrndion. 
Ceux  qui  écrivent  bien  , lont  periuadés  que  ; quoi 
qu’on  dit , n’cft  bon  qu’en  vers  , &:  qu’il  faut  écrire 
en  proie,  quoi  qu'on  dife.  Corn.  Il  faut  même  tou- 
jours en  profe  écrire  fie  prononcer  dife , Se  jamais 

dit , ni  avec  quoique , ni  dans  aucune  autre  phr.de  ; 
quoique  M.  de  Nleziriac , qui  étoit  de  l'Academie  Fran- 
çmlc , ait  du  dans  fon  dilcours  (ur  la  traJucf  ion , En- 
core que  le  texte  Grec  die  elaiPement  que  Numa , Sec. 

K ij  Tout 
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Tou*  le  monde  parloit  alors  ainli-,  mais  cela  ne  fe  diroii 
point  aujourd’hui  : il  faudroit  dife  clairement.  Mais 
en  vers  dit  le  fouflriroit  encore. 

Colas  eft  mort  de  maladie , 

Tu  veux  que  /' en  pleure  U fort. 

Que  Diable  veux-tu  que  j'en  die  J 
Colas  vivoit , Colas  ejt  mort.  Gouraud. 

Dire  , lignifie  quelquefois  lîmplement , Lire  ou  réciter. 
Red  tare , dicere.  On  Prctre  doit  dire  la  Melle , l'on  Bré- 
viaire , bien  dévotement.  Il  nous  a lait  une  lecture  où 
il  nous  a dit  mille  belles  choies.  On  dit  à la  fin  d’un  dil- 
cours.  J'ai  dit.  Di  xi. 

Dire  , s’emploie  figurcmcnt , 8c  fe  dit  des  actions , des 
regards  , Sc c.  Mes  foins  3c  mes  regards  vous  dijent  de- 
puis long-temps  qùfc  je  vous  aime.  Voit.  Mon  liicncc 
rclpectuejx  vous  en  dit  plus  que  je  n’oie  vous  dire. 
Mes  yeux  & mes  foupirs  vous  l'ont  dit  mille  fois  , 

Et  pour  mieux  m'expliquer  j'emploie  ici  la  voix.  Mol. 

Tous  deux  bruloient  fans  ofer  fe  le  dire  , 

Ou  s’ils  Je  le  dü’oient , ce  n étoit  que  des  peux.  La  Font- 

On  dit  en  ce  feus , Le  cœur  me  l’avoit  bien  dit , pour  dire , 
Je  l'avois  bien  prévu. 

On  fefcrt  abfolumetudecctte  phrafe , On  dit , pour  ex- 
pliquer i’uiagc  ordinaire  des  mots  de  la  Langue , Du i 
tur  , ujurp^iur.  Ainti  Je  Dictionnaire  elt  tout  plein  de 
ces  mots , On  dit.  Ce  meme  terme  iert  aufli  a expliquer 
un  bruit  commun  3c  incertain.  Fer  tur , die  i tur.  On  dit 
parla  Ville  qu’un  tel  a fait  banqueroute.  On  dit  c.t 
fou  vent  un  menteur.  M.  de  Vaugclas  croit  que  ce  mot 
elt  un  abrégé  de  l'homme  dit.  Les  citations  le  font  fou- 
vent  ainli,  L’Orateur  Romain  dit,  l'Lfpagnol  dit , Sec. 

Dire  , lignifie  encore  lîmplement , expliquer , lignifier , 
fignificart.  Cet  endroit  elt  oblcur  , mais  l’Auteur  veut 
dire  que  , Sec.  On  m'a  envoyé  un  exploit , je  ne  lai  ce 
que  cela  veut  dire , je  ne  dois  rien.  Les  Ouvriers  ont 
achevé  leur  befogne  , c’cft*  a- dire , qu'il  leur  faut  de 
l’argent. 

Dire  , Iert  aufli  pour  exprimer  ce  qui  manque , tant  à l’é- 
gard des  perfonnes , que  des  choies.  Rtprehendert , ar- 
guer e.  Ce  livre  elt  complet  &:  parfait , il  n’y  a rien  à dire 
Il  s’eit  trompé  dans  (on  calcul , il  y a moitié  à dire  qu'il 
n’ait  tant  de  bien.  Le  prix  de  ccs  étoiles  elt  bien  aidè- 
rent , il  y a tant  à dire.  11  s'en  trouva  plus  de  foixamc  a 
dire . Ablanc.  On  trouve  dix  ou  douze  voix  à dire.  Pat. 
Quant  ect  homme  manqueà  l'adèinblée , on  le  trouve 
bien  à dire , on  le  regrette.  Defiderare , requirert.  Ceux 
qui  mettent.  On  le  trouve  à redire,  manquent  d'e- 
xaifcitude. 

Trouver  à dire , lignifie  aufli , Trouver  à reprendre , Blâ- 
mer , critiquer , cenfurcr  , n’etre  pas  content  de  quel- 
que chofc  , s’en  plaindre.  Reprehendere , arguere  , dam- 
ttart , queri , expejtulare.  C’étoicnt  ccs  niions  qui  üi- 
foient  avouer  ingénument  Sc  nettement  à feu  M.  Clau- 
de , quand  ii  étoit  en  particulier  , Sc  avec  lès  amis , 
ue  l’opinion  de  Calvin  ne  fc  pouvoit  non  plus  défen- 
re,  ni  par  lui,  ni  par  un  autre  , que  celle  de  l’Eglifc 
Romaine.  Nous  l’avons  publié  de  fon  vivant , fans 
qu’il  y ait  trouvé  à dire.  Pélisson.  On  trouve  à dire 
qu’une  honnête  fille  reçoive  les  vifues  de  toutes  fortes 
de  gens.  Que  trouvez-vous  à dire  à cette  aâion  2 L’a- 
cad.  F.nccfcns  on  peut  fe  fervir  de  redire. 

Pire  , joint  avec  bien , lignine , Parler  en  public , haran- 
guer. Dicere,  or  are,  per  or  are.  Les  Romains  dans  les 
commenccmcns  de  la  République , plus  curieux  de 
bien  faire  que  de  bien  dire,  fungeoient  moins  à l’art 
de  faire  un  éloge , qu’a  le  mériter.  Val. 

Dire  jfigmhe  quelquefois.  Offrir.  Offerte.  On  vous  mon- 
‘ tre  de  belles  étoffes , vous  n’en  dites  rien  , pour  dire  , 
vousn’cnoflrez  rien:  dites-c n au  moins  quelque  chofc, 
dites-cn  un  mot  raifonnablc. 

Dire,  lignifie  quelquefois.  Juger.  Dicere,  judicare  ,ju- 
dicium  ferre.  Ccs  deux  portraits  fc  rcflcmblcni  telle 
ment , qu’on  ne  fait  qu’en  dire.  Les  affaires  font  telle- 
ment brouillées,  qu’on  ne  fait  qu’en  dire,  qu’en  ju- 
ger. En  termesduPaJais  on  met  danstouslcs  jugemens, 
Il  ejl  dit , Dit  a été  , A eus  difons. 

Dire,  lignifie  quelquefois , Avertir.  Montre , admonere 
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J’ai  bien  voulu  vous  dire  qu’il  tàiiiprcnJrcgardcà  vous. 
Il  vaut  quelquefois  mieux  dirais*  gens  ce  que  l’on  pen- 
fc  d'eux  , que  de  le  dire  à d'autres  qui  en  font  un  mau- 
vais u fige.  Nie.  Je  me  fuislaiiVé  dire  qu’on  avoit  tel 
dcllèin  contre  vous. 

Dire  , s'emploie  dans  le  ftylc  bas  , en  parlant  de  cer- 
tains infl rumens,  comme  de  la  vielle  & delalourc. 
Faites  dire  votre  lourc.  Votre  mulctte  dit  bien. 

On  dit  proverbialement  en  ce  fens , en  parlant  d’une 
chofc  quin’elt  pas  claire,  que  chacun  tourne  & en- 
tend à fa  façon,  qu’il  en  cil  comme  des  cloches, 
auxquelles  on  fait  dire  tout  ce  qu’on  veut. 

Dire  , fc  prend  quelquefois  pour  prédire.  Predicrre , va- 
ticinari. 

Dire  à quelqu’un  fa  bonne  avanturc , c’cff  prédire  à quel- 
qu’un ce  qui  lui  doit  arriver  dans  la  fuite. 

Dire  , s’emploie  encore  en  une  infinité  de  phraics.  Di- 
ctrt ; comme , Cela  foit  dit  en  pallânt.  C’cll  tout  dire; 
pour  faire  voir  qu’on  ne  peut  lui  rien  demander  da- 
vantage. Vous  ne  (çauriez  mieux  dire.  Il  offre  de 
faire  toutes  les  lansùclions  poflibles , apres  cela  if 
n’y  a rien  à dire.  J’ai  châtié  celui  qui  m’avoit  offenfe , 
hé  bien  qu’en  voulez-vous  dire?  Dire  des  douceurs  , 
des  fleurettes , c’cft  flatter , cagcoller  quelqu'un.  Blan- 
diri.  Ilne  fçait  ce  qu’il  veut  dire,  fe  dit  d’un  homme 
qui  demande  ce  qui  ne  lui  eft  pas  du.^  Cela  vous  plaie 
a dire  : terme  de  reipecl  dont  on  ufe  quand  on  veut 
contredire  un  iupéricur.  On  le  dit  (ouveat  ironique- 
ment oc  en  badinant , à des  inferieurs  ou  des  égaux» 
Vous  direz,  mieux  quand  il  vous  plaira.  A celui  qui 
demande , Que  ditet-v ous  2 on  répond  , Je  dis  tou* 
bien  de  vous.  Il  le  faut  laitier  dire , 3c  palTcr  outre. 

Cygifi  l’homme  heureux  tout -à- fait , 

Q«»  laijfe  dire , O"  toujours  fait. 

Quand  la  bonne  fortune  commence  à en  dire  aux  gens, 
cl.c  continue,  Mlle  .i’ÜR  L t A N s,  file  de  Gajfon  de  France 
écrivant  au  Comte  de  Bujft.  Cela  veut  dire,  quand  les 
gens  commencent  à eue  heureux,  à avoir  du  bon- 
heur , Sec. 

On  du  proverbialement.  Il  dit  d’or,  & Il  il  n’a  pas  le 
bec  jaune.  Vous  ne  fçauricz  mieux  dire , i»  vous  ne 
recommencez.  Il  fc  faut  inocquer  du  qu’en  dira-t-on. 
Quand  les  mots  font  dits , l’eau  bénite  eft  faite  : ce 
qui  le  dit  des  marchés  qu'on  a conclus.  Si  vous  faites 
cela,  je  l’irai  dire  à Rome:  c'dt  une  cfpécc  de  défi. 
Mou  petit  dotgt  inc  l’a  dit , ie  dit  des  choies  qu’on  a 
appuies  par  voies  Iccrctes.  Qui  dit  tout  n’cxccptc  rien. 
S il  ne  dit  met,  il  n’en  penfc  pas  moins.  «7*  Dira 
Sc  faire  l'ont  deux  \ pour  dire  qu'on  ne  tient  pas  tou- 
jours ce  qu'on  promet.  Le  peuple  dit  baflcinent  de  tri- 
vialement pour  ailurer  quelque  choie.  Et  moi  je  te 
dis,  Sc  te  douze,  que  Scc.  Naudc  l’a  mis  dans  fon 
Makurat  en  la  bouche  de  les  Colporteurs,  Lt  moi 
je  te  dit  & tt  douce,  que  quantité  de  galans  hommes 
ont  acheté  des  meubles  du  Cardinal.  Mascur.  C'eft 
une  méchante  allulion  i dit , verbe , & dix  , nom 
d«  nombre-,  & à douce,  autre  nom  de  nombre, 
comme  fi  c’étoicnt  deux  verbes , Sc  que  douve , 
comme  marquant  un  plus  grand  nombre,  enchérit 
fur  dix  , Sc  allurât  davantage. 

Dit  , iTE.  part.  paff.  Sc  adj.  Di  J us.  Voyez  ci-après  Dit 
en  là  place. 

DIRE,  f.  m.  Le  difeours,  le  témoignage  de  quelqu’un. 
Judicium , tejfimonium.  On  l’a  condamné  à payer  ces 
ouvrages  au  dire  d’Experts.  Le  dire  d’Experts  s'appelle 
aufli  dire  de  Prud’hommes:  c’eft  ce  qui  eft  contenu 
dans  un  rapport  d’Experts.  On  n’a  point  d'égard  au 
dire  des  témoins , s’ils  ne  font  confrontés.  Il  a mis 
fon  dire  par  écrit.  Je  m’en  rapporte  à fon  dire , à ce 
qu’il  a avance.  Il  ne  le  faut  pas  (ailler  aller  au  dire 
du  peuple.  Il  a ration  à ion  dire.  Il  y a bien  loin  entre 
le  dire  Sc  le  faire.  L’Eglifc  Chrétienne  étoit  à peine 
fondée  Sc  édifice  au IV*.  ficelé  , mais  dans  ce  IVe  ficelé, 
à leur  dire , nos  erreurs  avoient  déjà  pris  le  dclTus. 
Pélisson. 

Enfin  final , approuvait  s mon  dire , 

Il  vous  parut  jerrnon  , non  pas  fatjrt  t 
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Qmi  qu'tufft  dit , n'eûtes  lit « </<  fra/Sr 
Ou  tuile  voulu  tort  J oit  peu  vous  tanjtr . 

K De  Viluers. 

Un  dire , abfolumrnt  en  termes  du  Palais , eft  un  aôe 
par  écrit  qui  contient  les  contcftaiions  que  des  parties 
peuvent  faire  devant  un  Cominillàirc  en  une  détente, 
a un  Icelle,  ou  en  quelqu'autre  occalion . Prcpjjitio. 
Un  tel  oppofant  a envoyé  fon dire  au  Secrétaire  pour 
l’inférer  dans  fon  Procès -ycrbal.  Ce  nom  de  dire  efi 
un  terme  general  qui  renferme  plulieurs  cfpcccs,  qui 
font,  l'exception  , les  défenfes,  les  répliques  , ou  un 
aéle  qu’une  partie  fait  lignifier  à l'autre  avant  la  plai- 
doirie de  U caule.  <S-r  Dires  lont  les  reproches  pro- 
pofés  contre  les  témoins  produits  dans  une  enquête  , 
ou  plutôt  ces  reproches  fc  propofent  par  des  dires , 
qui  s’écrivent  dans  le  Procès-verbal  du  Juge.  Les  di- 
re/ de  prcfque  tous  les  Chanoines  dans  1 Information, 
font  ailez  connoîtrc  l’effort  qu’ils  s’etoient  fait  pour 
furinomer  leur  répugnance.  MEM.pour  S.  Gtrm.  I Aux. 

Dire  , précédé  de  1 adverbe  bien  lignifie,  Eloquence  , 
qu’on  appelle  l'Art  de  bien  dire,  les  (leurs  de  bien  di- 
re. Ars  vent  dietndi  , tloquentia . facundia.  11  cft  lur 
fon  bien  dite.  Son  bien  dire  clt  caufc  de  fa  fortune. 

Dire  , fe  dit  quelquefois  des  opinions.  Opinio , Jententia. 
Les  globes  cèle  lies  , au  dire  d’Arilfote  , lont  mus  pai 
des  intelligences.  , , 

Ouï-dire  , f.  ni.  Témoignage  rendu  fur  le  récit  d autrui. 
Teitimo/iium  ex  Mudim.  On  ne  doit  point  avoir  egard 
en  Indice  à tous  ceux  qui  dcpolcnt  par  un  oui-dot- 
Comment  Oui -dire  tenoit  École  de  Tcmoigncric  , 
dans  l’HUloire  Panwgrucline. 

Disant  , ante.  adj.  ne  le  du  guère  qu  en  cette  compofi- 
tion  , Bien  -dijant , qui  lignifie  un  homme  qui  parle 
élégamment.  Dietndi  peiitus. 

On  du  encore  au  Palais  ,Joi-àif*nt , quand  on  parle  d'une 
partie  dont  on  contelle  ks  qualités.  Projtjjus , prtp. 
tens.  Il  plaide  contre  un  tel  foi-üjam  heritier  d’un  tel , 
foi -di faut  pourvu  d’un  tel  Bénéfice.  Il  cil  honnête  hom- 
me, ou  foi-difant  tel.  On  dit  aulfi  au  pluriel  eux-difans. 
On  dit  en  quelques  lieux  , Cela  a etc  adjugé  au  put* 
Ai  faut  ; pour  dire  au  dernier  enchcrideur.  LUitator. 

DIRECT  icTi.  adj.  Qui  cft  en  ligne  droite.  Dirtilus , 
reclus.  Une  ville  cil  bien  bâtie  * quand  toutes  les  rues 
font  en  ligrtc  dirtdr. 

Directe  , le  dit  aufli  en  termes  de  Généalogie  -,  pour 
dire , la  ligne  principale  , où  loin  les  alcendans  3c  del- 
cendans  : comme  laMaifoit  de  Bourbon  delcend  en  li- 
gne directe  de  f».  Louis.  Les  heritiers  en  ligne  directe 
vont  devant  ceux  de  la  ligne  collatérale.  On  dit  aufli 
en  Jurifprudcncc , Un  Seigneur  dired,  en  parlant  du 
Seigneur  duquel  on  relève  immédiatement. 

En  Logique  , on  dit  Syllogifme  dirtll , conclu/ïon 
dirette.  On  appelle  fyllogilmes  dtretls  ceux  dont  la 
conclulion  eft  dirait , Se  fyllogifmes  indireds  ceux 
dont  la  conclulion  eft  indirede.  Les  anciens  Pbilofo- 
phes  appclloicnt  conclulion  dirttlt  celle  où  le  petit 
terme  ctoit  le  fujet , Se  le  grand  terme  l'attribut  ou  le 
prédicat  \ & ils  noinmoient  indiredes  celles  où  le 
grand  terme  étoit  le  fujet,  & le  petit  ternie  l’attribut.Au- 
jourd'hui  quelques  nouveaux  l'hilofophcs  pnfent  pour 
principe  que  le  grand  terme  eft  toujours  l’attribut  de 
toute  conclulion  -,  ainli,  félon  eux  , toute  conclulion, 
tout  fylloaifmc  font  toujours  dirttlt.  On  peut  encore 
appcllcr  lyllogifmcs  dirttlt  ceux  dont  le  grand  terme 
majut  txtranum.  Se  le  petit  terme  minus  extrtmum , gar- 
dent dans  la  concluuon  la  meme  raifon  que  dans  les 
premifles. 

En  termes  d’Optique  on  dit  * une  vue  dirtfle , par  oçpo- 
lîtionà  une  vue  de  coté,  ou  à une  vue  réfléchie.  L'Op- 
tique a pour  objet  la  vue  dirait  i la  Catoptrique  la  ré- 
fléchie. . . 

En  termes  d’Arithmétique  on  appelle  la  régie  de  trois  di- 
rent, celle  qui  cft  oppol'éc  à Yinverft.  En  la  dirtllt  le 
quatrième  nombre  qu  on  cherche  augmente  la  propor- 
tion , & en  l’invcrfe  il  la  diminue. 

EnAftronomic  on  confidére  les  Planete*  en  trois  états, 
quand  elles  font  directes , ftationaires,  ou  rétrogrades. 
Dirtüts  . c’cft  quand  elles  paroilTent  fc  mouvoir  fui- 
vant  la  fuccclfion  des  lignes.  Rétrogrades,  quand'dlcs 
paroilTent  le  mouvoir  au  contraire. 
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Un  Hiftoricn  appelle  une  harangue  dirtllt , quand  il  fait 
parler  quelqu  un  qui  harangue  lui- meme t indirect e , 
quand  l'Hiftorien  parle , Se  fait  mention  feulement  des 
principaux  points  de  la  harangue  de  cciu^Jont  il  fait 
mention. 

DIRECTE,  f. f.  Seigneurie  immédiate  d’où  dépend  un 
héritage,  un  fief.  Juflumjtgititnum  aliiujut  nobilis  dilio- 
nis  demi nium.  Cette  terre  cft  en  la  dirttlt  d'un  tel  Sei- 
gneur , c'eft  à lui  qu'il  faut  payer  les  lods  Se  venter. 
Retenir  la  directe  , c’cft  fc  conferver  les  droits  & les 
devoirs  fcigncuriaux  Jors  du  démembrement  & de  l'a- 
lienation que  l’on  fait  de  partie  de  fa  Seigneurie. 
Quand  un  Seigneur  a la  dirttlt  fur  l’autre  , c'ell  une 
marque  que  celui  qui  eft  fujet  dérive  de  celui  qu'il  fert. 
Quand  un  Seigneur  eft  fondé  en  droit  de  diitllt  uni- 
vcrf.-llc  dans  un  territoire  limité , nul  ne  s’en  peut 
dire  exempt , quelque  pollèflion  de  liberté  qu'il  allè- 
gue. Voyez  M.  le  Prêtre  , Cent.  $.  ch.  40. 

DIRECTEMENT , adv.  En  ligne  direéfc  , tout  droit , 
vis-à-vis.  Diredo  , redit.  Cebatimc.it  regarde  directe- 
ment la  rue.  Le  iolcil  darde  les  rayons  direUtment  lur 
l'Éthiopie.  On  dit  aufli , qu'il  faut  aller  diiecttment  au 
maître-,  pour  due,  qu’il  ne  lui  faut  point  parler  par 
la  voie  d’autrui.  Jamais  Louis  XI.  n'alloit  direct  entent 
à fon  but , il  chcrchoit  fans  celle  des  détours , afin  de 
faire  perdre  les  traces  ue  là  conduite.  Va  R.  On  peut 
rechercher  une  occalion  directement  Se  par  ellc-mcmcl 
Pasc.  Cela  va  dludtnnnt  à vous.  Ablanc. 

Il  lignifie  aufli , Contraire  , oppofé.  Ex  adverfo  eppofl- 
tus.  Les  arbitres  choilis  par  les  parties  font  d’ordinaire 
d'avis  directement  contraires.  Thomas  y eft  directement 
contraire.  Pasc. 

DIRLC  LEUR  , 1.  m.  Qui  prelide  à une  Aflcmblée  ; qui 
dirige , qui  conduit , qui  modère.  Redot , tnodtrator. 
Le  Dit  tueur  de  l' Académie  Françoife.  L’Académie  des 
Peintres  a aufli  Ion  Directeur.  La  Quintinie  ctoit  Di- 
rtcitttr  de  tous  les  Jardins  fruitiers  3c  potagers  du  Roij 
le  feu  Roi  créa  cette  charge  pour  lui.  Diredtur  des 
créanciers.  Diredtur  des  I inanccs.  Un  Diredtur  dé 
confac  ne  e,  lia  Directeur  d'études,  eft  celui  qui  con- 
duit la  conlcience , ou  les  études  d'un  autre.  Le  pre- 
mier s'appelle  quelquefois  abfolumcnt  Directeur.  U 
y a un  livre  intitulé.  Le  Di>  tueur  dcjinth  ejj'c.  Le  ca- 
pital d'une  femme  n’cft  point  d’avoir  un  Diretleur  ; 
mais  de  vivre  li  unirflent  qu’elle  s’en  puifl’e  palier.  La 
Bruy.  Rien  n’cft  plus  néccftàire  dans  la  conduite  de 
la  vie  que  d’avoir  un  lige  Directeur , fur  les  avis  du- 
quel on  puillc  l’c  rcpiiler.  Défiez -Vous  de  ces  gens 
qui  vont  11  fouvent  confultcr  leurs  Directeurs  : ce  (ont 
des  pécheurs  rafincs , qui  cherchent  des  adoucillemeuS 
pour  pécher  avec  le  titre  de  gens  de  bien. 


Qui  pourreit  exprimer  la  grandeur  de  Ut  Crimes  { 
Ptrjidt,  & tache  Directeur , 

Qui  par  un  langage  flatteur 
CenJ.rmes  les  mondains  dans  leurs  faufles  maximes  f 

L'Abbé  Tira 

Directeur,  eft  en  particulier  un  nom  qu’on  donné  à 
ceux  qui  font  choilis  Se  prépofés  pour  la  direûion , le 
maniement  Se  la  conduite  des  atiaires  d'une  Compa- 
gnie établie  pour  le  commerce.  Il  n’y  a point  de  Com- 
pagnie mieux  réglée  , & plus  puiflante  t que  celle  des 
Indes  Orientales  de  Hollande.  Elle  eft  partagée  crt  fis 
Chambres  : celle  d'Amftcrdain  a vingt  Directeurs  : cel- 
le de  Zélande  douze  : celle  de  Delft  Tept  : celle  de  Ro- 
terdatn  fept  : celle  de  Hoorn  fept  : celle  d’Enkhuizen 
fept.  De  ces  foirante  Directeurs  l’otl  en  députe  dix- 
fept  qui  compofcnt  une  Aflcmblcc  fupcrieurc  i laquel- 
le reprefente  la  fouvcrainctc  de  la  Compagnie.  La 
Compagnie  des  Indes  Occidentales  eft  drcfléc  fut  le 
meme  modèle.  L’Aflcmblée  fupcrieurc  cft  de  dix-neuf 
Dirtilturs.  Les  Députés  des  États  Généraux  ont  la  pte- 
lidcnce. 

QS3"  Directeur.  Dans  la  Congrégation  des  Millionnai- 
res du  S.  Sacrement , appelles  dans  leur  origine  , Mit- 
liminaires  du  Clergé,  on  donne  ce  nom  aux  Supérieurs. 
Les  Supérieurs  de  cette  maifon  s’appellent  Dirtilturs  ; 
Se  le  Supérieur  General  fc  nomme  Diredtur  Général. 

Voyci 


Dig 
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Voyez  le  P.  Hélyr-t,  Hift.  des  Ordres  Rclig.  T.  VIII. 
c.  i ;.  5c  voyez  Direction. 

DIRECTION , il  f.  Gouvernement,  conduite.  Il  fc  dit 
des  pcrl*>nnes , 5c  «les  choies.^  Ratio  , adminijtraiio  , 
turu  , proturasio.  Cette  Abbctlca  ro  Rciigicules  fou» 
fa  dit  a1  roui  Cet  Appareille  ira  la  direction  de  ce  bâti- 
ment.  Cet  Intendant  a la  direction  des  affaires  d’un  tel 
Seigneur.  Les  Epicuriens  réduifoieiu  leur  Dieu  à la 
direction  du  mon.ie  oilcufc  & négligente.  S.  Evu.  Il 
vaut  beaucoup  mieux  le  fervir  du  verbe  rtgere,  ou  ad- 
miniflrare , Oïl  procurare  , curare . Sec.  pour  rendre  en 
Latin  toutes  ces  exprefîtons.  Il  n’cil  plus  Ivl-ùn  que 
de  confiance  & de  docilité  quand  on  x’cll  mis  fous  la 
direction  d’un  hom  ne  làgc. 

Le  Conléil  «le  direction  . cil  une  AlTcmblce  de  quelques 
Cirnimuàircs  nommes  par  le  Roi , pour  le  reglement 
& la  conduite  de  les  Finances.  Il  y a grande  À.  petite 
direction. 

Direction  , cil  encore  une  AlTcntblcc  «le  pluficurs  créan- 
ciers , faite  pour  t ire  éviter  les  Irais  de  Jiilliec  qui  lé 
font  en  la dilculTion  «lest cires  d'un  débiteur.  Lim tu- 
tus treditorum  ad  Ç.aruo  dntn  de  bot. il  débita  il.  On  y 
fait  les  ventes  & la  diilrbution  «lu  prix  à l'amiable. 
Les  biens  d'une  telle  maifon  ne  font  ras  en  decret , 
niais  font  en  direction.  On  a renvoyé  cet  op  pelant  à 
la  direction. 

Direction  d'intention  , en  termes  de  Cafuillcs  , cil  un 
moyen  de  faire  qu'une  action , qui  en  apparence  a 
quelque  choie  de  mauvais , devienne  bonne  par  la  fin 
qu’on  le  propole  en  la  faifant.  Diratio  voluntatis  , 
confiiii  ad  rein  tsliquam.  La  direction  d'intention  ne  cor- 
rige point  le  vice  de  l'action  -,  quand  l'action  cil  mau- 
vaife  de  fa  nature  , & qu'elle  cfl  connue  pour  telle.  Il 
y a bien  des  cas  où  la  dit  a lion  d'intention  qualifie  , & 
Couftitue  la  nature  de  l'action.  P.  Dan.  Par  la  direc- 
tion d'intention  on  ne  peut  allier  les  maximes  de  l'É- 
vangile avec  celles  du  monde. 

Direction  , en  termes  d'Altrologic  Judiciaire , cil  un 
calcul  que  font  les  Allrologiies , pour  trouver  le  temps 
auquel  doit  arriver  un  accident  notable,  *s'-t‘  umbun 
que  mauvais  qui  concerne  la  perfonne  dont  ils  tirent 
rhorof.upc.  Computatio.  Par  exemple  , apres  qu'ils 
ont  établi  le  folcil , la  lune  ou  TufeenJant  pour  maî- 
tres , ou  fignificaicurs  «le  ia  vie , 5:  d'ailleurs  Mars  ou 
Saturne  le  promcucur  de  mort  \ la  direction  clt  le  cal- 
cul du  temps  auquel  le  point  lignificatcur  rencontrera 
U prometteur.  Us  appellent  le  (ignificatcur  aphtte , 
ou  donneur  de  vie;  SC  le  prometteur  , ou  en  Latin 
front  ijfbr , dut  i ett , ou  donneur  de  mort.  On  fait  les  di- 
rect ions  des  principaux  points  du  ciel,  5c  des  aitres, 
comme  de  1 alccnd.tnt , le  milieu  du  ciel  , du  folcil  , 
de  la  lune , 5c  de  la  partie  de  fortune.  On  en  fait  me- 
me des  planètes  , 5c  des  étoiles  fixes , le  tout  dtficrcm- 
rnent , félon  les  divers  Auteurs. 

En  termes  de  Mcchaniquc , on  appelle  ligne  de  direc- 
tion, la  ligne  qui  vient  du  centre  de  la  terre,  qui  pâlie 
par  le  et  mrc  de  gravite  du  corps  5c  par  l'appui  qui 
le  foutient.  Lit. ta  direitsonis.  Il  cfl  néccllairc  que  tout 
homme  tombe , dès  que  fon  centre  de  gravité  cil  hors 
de  là  ligne  de  di • ection. 

Direction  de  l'Aiman  , cîL  la  propriété  de  l’aiman  à 
prefenter  toujours  un  de  les  Cotés  vers  l'un  des  Pôles , 
5c  le  cote  oppofe  vers  l’autre  Pôle.  Couver fio  magnt- 
tit  ad  polos. 

Ç£r  Direction.  Dans  la  Congrégation  des  Millionnai- 
res du  S.  Sacrement,  on  donne  ce  nom  aux  Maifons 
de  cette  Congrégation,  parcequ’cllc  a etc  confirmée 
par  Innocent  X.  Ions  le  nom  de  Congrégation  du  S.  Sa- 
crement . pour  la  direction  des  Mifjsons  & des  Séminai- 
res. Il  doit  y avoir  dans  cette  Congrégation  un  Con- 
fcil  fuprème  , compolcd’un  ou  de  pluficurs  Million- 
naires députés  par  chaque  Direction  , Se  qui  ne  doit 
dépendre  d'aucun  Directeur.  P.  Hiiyot,  T.  VIII.  c. 
i }.  Ce  Confeil  a pouvoir  de  changer  d'une  direction 
à une  autre  les  Millionnaires,  d’envoyer  tous  les  cinq 
ans  des  Vilitcurs  dans  toutes  les  Directions,  Se  de  con- 
voquer une  AlTembléc  générale  , quand  la  ncccflitclc 
requiert.  A cette  Alleinblcc  generale  doivent  affilier 
ceux  qui  compofent  le  Conleil  fupreme , les  Direc- 
teurs de  chaque  Direction  Se  les  Millionnaires  qui  font 


au  (fi  Députés  de  chaque  Direction.  Idem. 

«■j-  Direction  , le  «ht  aulfi  de  la  maifon  où  le  Bureau 
de  la  Direction  cil  établi , 5c  où  le  Directeur  5c  les  au- 
tres Commis  travaillent. 

DIRECTOIRE,  f.  m.  Ce  terme  clt_  tifitc  en  pluficurs 
endroits  ; pour  dire , l’ordre  qui  le  fait  tous  les  ans 
pour  avertir  comment  on  doit  dire  l’Office  & la  Melle 
chaque  jour  de  l'année.  C’ell  un  terme  de  Rubriques 
& de  Liturgies.  Ordo , ratio  recitandi  offris  divins , ce - 
le'jrandî  Ai: (fans.  Un  direitoire  cfl  fort  commode  à 
ceux  qui  ne  Içavcnt  pas  les  rubriques:  on  l'appelle  à 
caule  de  cela  en  llyle  burlcfquc  Guide-âne. 

DIRECTRICE  , f.  f.  Celle  qui  dirige  , qui  préfide , qui 
gouverne.  Rectrix  , modératrice.  Ce  mot  ledit  parti- 
culiérement d’une  fille  qui  gouverne  une  Maimn  «le 
Religieules.  <$-*-  ]|  cil  néanmoins  des  Communautés 
de  filles , où  Direciritt  lé  du  des  fubaltcrncs  -,  par  exem- 
ple , «Uns  la  Congrégation  des  Sexurs  de  S.  Jnlcph  , 
chaque  maifon  cil  gouvernée  par  une  Supérieure , qui 
a le  titre  de  Prieure;  une  Intendante  Se  une  C<»id;«i- 
trice.  Il  y a encore  une  Occononie , une  Admonicrice, 
une  Intendante  des  Pajvreï , une  Directrice  de  l’Aile  n- 
blée  de  la  Mifcriccrdc  , & quelques  autres  Officicrcs. 
P.  Hei.yot  , T.  riil.  c.  14. 

D1REM  ou  D1RHEM,  f.  «.Terme  de  Rcl.uion.Nom  d’un 
poids  des  Arabes,  qu'ils  appellent  Dit  bec.  Se  au  pl. 
dtrabisn  , & que  les  Perfans  nomment  Dirent.  C'efl  la 
douzième  partie  de  l’once  Arabique.  U acid  Arabica 
fars  dnodedma.  Un  dirhern  Se.  demi  pèle  un  methea! , 
ou  une  drachme  , de  forte  qu’il  y en  a douze  à l'once, 
qui  n'cll  que  de  8 drachmes.  D'Heiibelot. 

Le  Dirent  pèle  aulfi  douze  carats  , 5C  lé  prend  fouvetu 
pour  une  fort  petite  monnoic  de  cuivre.  Id.  F.n  ce 
cas  c'cll  la  meme  chufc  quant  au  poids  que  le  medi- 
cal , ou  que  l'once. 

Il  y a aulfi  un  dît  hem  d'argent.  Ce  fut  Hégiage  , qui 
mourut  l'an  de  lTiég  re  , qui  étant  Gouverneur  de 
l'iraque  Arabique,  ht  battre  le  premier  des  etrahim 
d’argent.  Le  Dirltem  d'argent  a pcfé  quelquefois  un 
mcthcal , puis  les  dix  dérahiw  n’ont  pelé  que  cinq,  ou 
fix,ou  fept  methcals  , ou  onces  Arabiques.  D'Herb. 

Voici  la  proportion  de  ces  poids  5c  de  ces  monnoics  au  t 
nôtres.  Le  premier  dirhern  ell  de  t r de  nos  grains.  Le 
fécond  de  douze  carats  cil  de  48  de  ces  memes  grains. 
En  fuppolant  le  dirhern  d’argent  de  meme  titre  que 
(ont  nos  monnoics , Se  mettant  l’argent  à j 1 1.  com- 
me nous  faifons  toujours  dans  cet  ouvrage , le  premier 
dirhern  d'argent  vaudroit  en  Prince  6 I.  4 d.  5c  puis 
félon  les  dmércnccs  marquées  ci-dcllus  par  d'Herbe- 
lot  } f.  2 d.  } f 9.  d.  5e  un  peu  plus , 5c  enfin  4 f. 

t l d.  f -J  Je  J- 

DIRES , f.  f*  C'cll  le  nom  que  l’on  donne  quelque- 
fois aux  Furies.  Virgile  les  nomme  ainll  en  planeurs 
endroits,  Se  entrautresau  IVe  Livre  de  l'Enéide  s 

Ultricefque  fedent  in  limine  Dira. 

Quelques-uns  prétendent  que  les  Furies  du  Ciel  Se  de 
l’air  font  appellera  Dires  ; celles  de  la  terre  furies.  Se 
celles  des  enfers  Euménides.  Le  Dictionnaire  Latin  qui 
cil  à la  fin  de  celui  de  Trévoux  le  dit  ainli  au  mot  Di- 
ra , Se  M.  Du  Rondcl  cil  de  ce  femiment , dans  lés 
recevions  fur  le  Chapitre  de  Thcophrallc  touchant 
les  lu  perditions.  Il  dit  que  quand  un  homme  ctoit 
mort , les  Payons  croyoicnt  qu'on  examinoit  au  Ciel 
les  penfées  devant  les  Dires  ; qu’on  examinoit  les  ac- 
tions en  terre  devant  les  Furies ,-  5c  qu'il  rendoit  com- 
pte «lans  les  Enfers  devant  les  Euménides , des  bruits 
qui  avoient  couru  de  lui. 

D1RG  , ou  DERG  , f.  m.  C'cll  une  rivière  de  l’Ultonic 
en  Irlande.  Derghus , anciennement  /’ idsia . Le  Dira 
rn  nd  l'a  fourcc  au  lac  de  Derg , ou  Ernulcificr , où 
l’on  voit  dans  la  petite  Illc  de  Règles  une  caverne 
profonde  , dans  laquelle  il  fc  tait  un  bruit  que  le  peu- 
ple croit  etre  les  plaintes  des  âmes  du  Purgatoire  , Se 
qu'il  appalle  le  Purgatoire  de  S.  Patrice.  Le  Derg  paf- 
I»  par  Derg  Se  Strabane  , au-dcllous  de  laquelle  il 
prend  le  nom  de  Lac  Fojle , Se  après  avoir  baigne 
London  Jury, 
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Londondcrry  , il  fe  décharge  .dans  un  grand  golfe  au- 
quel il  donne  le  même  nom. 

D1RHEM  Voyez  DIREM. 

DIRIGER,  v.  att.  PreAder  à une  compagnie  , à une 
affcmbléc  \ conduire  les  alla  ires,  régler  , guider  , dif- 
pofer  les  chofes  , ou  les  perfonnes.  Regere , moderari. 
Ces  créanciers  ont  choin  trois  d’entr’eux  pour  diriger 
toutes  leurs  affaires.  On  choiiit  aufii  des  gens  pour 
diriger  les  études  , la  confcience  , c’eft-à-airc,  pour 
fc  conduire  par  leurs  avis.  La  matière  n’a  pu  s'arran- 
ger clic-mcimc  dans  l’ordre  où  nous  la  voyons , fans 
être  dirigée  par  un  premier  Moteur.  Le  Vassor. 

On  dit  auiu  en  termes  de  Cafuiftes , Diriger  fon  inten- 
tion •,  pour  dire , Se  propofer  une  bonne  An  à Tes  ac- 
tions , quoiqu’on  apparence  elles  puillcnt  être  blâ- 
mées. Diricere  confilium , voluntattm  ad  rem  aliquam. 
Si  l'on  n’a  foin  de  rctlcchir  fouvent  fur  foi-meme  , & 
de  diriger  fon  intention  à une  bonne  An  , on  perd  le 
fruit  Se  le  mérite  d’une  infinité  d’ackions  qui  font  in- 
différentes , ou  même  bonnes  de  leur  nature.  On  a 
beau  diriger  fon  intention  ; quand  l'adkion  cil  nuu- 
vaife  d’elîe-mcme  , Se  qu'on  la  connoit  pour  telle  , 
on  ne  peut  la  reékifier. 

On  dit , en  termes  de  Mathématiques  , qu'une  aihida- 
dc  , un  cordeau  dirigent  le  rayon  vifucl,  dirigent  une 
ligne  droite  , quand  elles  les  font  obfervcr,  ou  mirer 
un  point  directement  oppolc. 

DIRIGER.  Terme  d'AUroIogic.  C’eft  tirer  une  ou  plu- 
ficurs  directions. 

Dirigé  , ée.  part.  palT.  Se  ad).  Direfhu. 

DIRIMANT.  Terme  de  Droit  Canonique.  On  appelle 
empêchement  dirimant , un  defaut  qui  emporte  la  nul- 
lité d'un  mariage.  Impcdinuntnm  dirbntns . 11  y a qua- 
torze empéchemens  dirimant.  Voyez  EMPECHE- 
MENT. 

D1RSCHOW  , PERSOV,  ou  TSCOZOW  , f.  m.  Pe- 
tite Ville  de  la  Prude  Royale.  Iiirchevia , Dirf.nia  , 
Derfavia  , Ct-ernm.  Elle  cil  dans  la  Po.  île  relie , lui 
la  Viftulc , à quauc  lieue*  de  Marie  nbourg , <i.  â fret 
de  Dantzic.  Maty.  Nous  l’appelions  en  fra.içois  D.r 
chau  , adouciffant  la  ruJeffe  de  la  prononciation  Alle- 
mande. Ceux  du  Pays  la  nomment  Tfeozotr. 

D I S. 

DIS.  Particule  infcparable  de  phificurs  mots  François, 
dont  l’cltct  cil  ou  de  donner  une  lignification  co.ur  »• 
reà  celle  du  mot  limplc  , comme  dans  dij^race , dij 
parité  , difpropcrtion  , Sec.  ou  de  ligniier  ta  de  /.»  , C\ 
de  marquer  , détachement  , [.parution  , dijirihution  , 
Sec.  comme  dans  difeerner  , d. [courir , d'jfcfcr  , dij- 
trairt , dijlriluer. 

OIS  , f.  m.  C'eft  un  nom  que  les  Anciens  donnoient  â 
Pluton  Dieu  des  enfers.  l)h.  lis  l'appel loicnt  ainli , 
pareeque  ce  nom  Agnific  riche  , Se  qu’ils  croyoieni 
que  les  nchcllcs  fe  tirant  des  entrailles  de  la  terre , le 
Dieu  des  Enfers  en  cto»  le  maître.  Voffius  prétend 
De  Jdol.  L.  II.  c.  6 o.  p.  j 19.  que  c’elt  un  mot  Grec  , 
Ai'*,  Jupiter*,  d’où  vient  que  Virgile  appelle  Pluton 
Jovem  Stygium. 

Dis,  Au  rapport  de  Céfir,  L.  VI.  De  RcHo  Gall.c.  4. 
paffott  parmi  les  anciens  Gaulois  pour  être  leur  père. 
G’étoit  la  tradition,  que  les  Druides  leur  enfeignoient. 
Dc-là  on  conclut  que  ce  Dit  , que  l'on  nomme  auffi 
Samothes  , étoit  un  Als  de  Japhcc  Se  petit-fils  de  Noc, 
qui  fut  le  chef  de  toute  la  nation  des  Celtes.  Si  l'on 
en  croit  Cluvicr,Gcm.  Ant.  L.  /.  c.  16.  p.  ixy& [uiv. 
Dit  étoit  le  meme  que  Tcut-,  car  de  ««Ci , on  avoii 
fait  Ziw  , de  z«w  ïZiiîi , Aiv* , 4j.  Selon  Voflius,  De 
Idole!.  L.  //.  c.  fix.  p.  3 ao.  c'étoit  la  Terre  que  les 
Gaulois  adoroient  fous  le  nom  de  Dit  ; &c  de-là  vient 
qu’ils  fc  difoient  defeendans  de  Dit,  c’cft-à-dire  ; ori- 
ginaires de  la  terre  qu'ils  habitoicnt  «vt»x6hi*.  Qucl- 
ucs-uns  croient  que  Dit  ctoit  Samothès , quatrième 
ls  d:  Japhet  -,  mais  il  ne  le  difent  que  fur  l'autorité 
de  Berol'e. 

D1SAIN.  Voyez  DIZAIN. 

DISARES.  Voyez  DYbARES. 

DISCEPTATION  , f.  f.  Terme  SchoJaftique  , gui  fe  dit 
des  difputes  qui  fc  fout  de  vive  voix , ou  par  écrit,  f«r 
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une  queftion  qu’on  entreprend  Je  difeuter , Se  d'exa- 
miner. Difetptatio. 

DISCERNEMENT  , f.  m.  Choix,  jugement  exaék  qu’on 
fait  des  chofes.  Dijttdicatio , junte  iutn.  Dieu  n‘a  pas 
donné  â tous  les  hommes  un  clprit  de  difeernttuent. 
Le  difternetnent  de  la  vérité  cil  fouvent  très-JilHciJc. 
La  raiibn  toute  feule  cil  un  guide  peu  Air  dans  le 
dijicrmmcnt  des  Livres  (acres.  S.  tvn.  Un  dijeerne- 
ment  j 11  lie  «3c  exquis  appartient  plus  au  bon  fens  qu’au 
bel  clprit.  lloun.  La  prudence  ne  veut  pas  que  l'on 
faite  un  uAige  indrferet  de  fon  diÇcerncmcnt , ni  que 
l'on  fc  précipite  a porter  des  jugemens  , qui,  pour  cire 
jultes , ne  LulVent  pas  de  trouver  des  cfprits  mal  dif- 
pof.-s.  S.  Réal.  Plus  on  a le  difeernetnens  exquis,  plus 
on  fc  fait  honneur  d'etre  indulgent.  C».  de  Mer.  Le 
véritable  bel  cfprit  conlillc  dans  un  difccrmmtnt  juJlc 
Se  délicat.  Bouh.  Rien  ne  trouble  plus  je  repos  de  la 
vie  que  les  amis , A nous  n’avons  pas  allez  de  difeente- 
meni  pour  les  bien  choilir.  S.  Evr.  L'amitic  nous  iatlle 
allez  de  tranquillité  pour  faire  un  difitrnemtnt  jufte. 
Id.  J’aimerois  mieux  des  injures  , que  les  louanges 
triviales  que  certaines  gens  prollitucnt  à tous  venans , 
fans  di[ccrnemtnt  & fans  choix.  Bell. 

DISCERNER  , v.  ad.  Connoure,  juger  exidement  la 
vérité,  la  bonté  de  quelque  choie.  Difeontre , digne f- 
eert , inttmefttre.  La  nuit  étoit  A obicure  , que  je  ne 
pus  difeerner  A c'ctoit  lui  ou  un  autre.  C’dk  un  fccourS 
merveilleux  que  le  microfcopc  pour  difeerner  les  plus 
petites  parties  des  objets. 

Discerner  , Agnifir  auffi , Séparer  , dillinguer,  faire  la 
différence  d'une  choie  d’avec  une  autre.  La  foiblcll’c 
de  la  raifon  humaine  empêche  fouvent  de  difeerner  , 
de  féparcr  le  vrai  d’avec  le  faux  , le  bon  d'avec  le 
mauvais.  Difeerner  le  bien  d’avec  le  mal.  A bl  a n c. 
Difeerner  l'erreur.  Pasc.  L’homme  n’a  etc  honoré  de 
la  faculté  de  juger  Se  de  difeerner , que  pour  en  faire 
ufage  dans  la  focicté.  S.  Evr.  L’Écriture  nous  avertit 
d’éprouver  tomes  choies,  de  difeerner , Se  de  choiAc 
ce  qui  eft  bon.  1d.  Peu  de  gens  font  touchés  des  qua- 
lités de  l'elprit.  Se  picfquc  tous  meme  (ont  incapa- 
bles de  les  difeerner.  N 1 c.  Apprenez  que  c’eft  Dieu 
lui-même,  qui  frappe  d’une  manière  miraculcufe,  tan- 
tôt en  fa  miftricordc  , tantôt  en  fa  fureur,  ceux  qui 
n'ont  point  difeerné  fon  corps  & fon  fang  dans  fon 
pain  Se  dans  fon  calice.  Pélisson.  Quiconque  en  man- 
ge Se  en  boit  indignement , nunge  Se  boit  là  condam- 
nation , ne  difeemant  point  le  corps  du  Seigneur.  Si- 
Discerner entre.  Les  Théologiens  qui  écrivent  cri 
François  ufent  fouvent  de  cette  manière  de  parler, 
ou  pour  mieux  dire , ils  en  ufent  toujours.  Ainli,  l’Ab- 
bé le  Rouge,dansfon  Traite  Dogmatique  des  faux  Mi- 
racles, dit  : Nos  adverfaires  ne  peuvent  donner,  com- 
me nous , de  régies  Aires  pour  difeerner  entre  les  vrais 
& les  faux  miracles...  Son  autorité  ( de  l'Eglife  ) feroit 
ici  d’un  grand  fecours  pour  difeerner  entre  les  vrais  de 
les  faux  miracles , Se  en  cent  autres  endroits  de  meme. 
Cette  façon  de  parler  eft  prife  du  Latin  de  l’Ecole , 
qui  dit , difetrnere  inter  vera  & f, alfa  miracula.  Elle 
n’en  eft  pas_  meilleure  : c'eft  en  Latin  Se  en  François 
un  barbarifmc  & une  conftrudlion  vicicufe.  Il  faut 
dire  cri  Latin,  Difetrnere  rtra(-r  J, alfa  miracttl.i  , où 
bien:  Vera  miracula  à falfts  difetrnere:  Se  en  Fran- 
çois Difeerner  les  vrais  miracles  des  faux.  Tel  eft  l’u- 
fage,dc  c’eft  ainli  que  parlent  tous  les  gens  qui  parlent 
bien. 

Discerné  , ée.  part,  paff:  Se  adj.  Difcretutl 

DISCIPLE , f.  m.  Ecolier  , celui  qui  apprend  quelque 
chofe  (dus  un  Maître , celui  qu’on  élevé  dans  les  fcicn- 
ces.  Difcipnltti , auditer.  11  ne  fc  dit  que  des  fcicncci 
Se  des  arts  libéraux.  A l’cgatd  des  mcchaniqiies , on 
l’appelle  Apprtntif.  Arillotc  étoit  un  des  Difciplet  de 
Platon.  S.  Chryfoftômc  fut  Difciple  de  Libanius , qui 
étoit  un  fameux  Sophifte.  Maocroix.  Le  trop  fidèle 
Difciple  fut  fouetté  par  la  main  du  Bourreau. 

Disciple  , fc  dit  aufli  de  ceux  qui  font  de  la  même  Scête, 
ou  opinion  , encore  qu’ils  ne  fuient  pas  comtcmpo- 
rains.  Seclatorts.  Les  Difciplet  d'Épicurc  font  ceux  qui 
tiennent  encore  â préfent  la  doctrine. 

ÇfT  Disciple  eft  aul»  f.  f.  Et  fc  dit  des  femmes.  Difeipu- 

U. 
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la.  Quelques  Difciplts  «le  U B.  AngtÜne  fondèrent  Je 
nouveaux  Moiulltrcs  en  philicurs  l’rovinccs.  1*.  I U 
IYOT  , T-  /'//■  p.  19^* 

En  icrmes  de  l'Écriture  , on  appelle  Difciplts  de  Jésus 
Christ»  les  Apôtres  & autres  personnes  qu’on  met 
au  nombre  de  71 , qui  s’étoient  attachés  particuliére- 
ment à lui  i'C  à Ci  prédication.  Difcipnli.  S.  Jean  étoit 
le  Dijciple  bien-aune  de  fon  Maure.  Saint  Jean  Bap- 
tille  Avon  anfli  fev  Difciplts.  En  parlant  de  ceux  de 
Jefus-Chrifl  , nous  «liions  Couvent , Les  Difciplts  ab- 
solument , S:  fans  rien  ajouter.  Les  Difciplts  abandon- 
nèrent Jclus-Chriil  pendant  Ca  paillon.  Les  Difciplts 
étaient  renfermés  dans  le  cénacle , parccqu'ils  crai- 
gnnient  les  Juifs. 

DlsClPLINABLH»  adj.  Capable  d’inrtruâion  , de  dif 
ciplinc.  Docitis . ad  dijc  iplinam  docilis.  11  y a des  ani 
maux  d’un  naturel  li  farouche  , qu’ils  ne  font  jamais 
difciplinabltt.  Une  table  fur  l'Éléphant  » du  de  cet 
animal , 

Il  conmit  lis  vertus , suffire  pur  les  deux  ; 

J!  rji  rtt  onnoiffant , tbajlt , diiciplin.iblc  , 

Il  chérit  r innocent , C”  punis  U coupable , Sec. 

Nouv.  choix,  de  Vers. 

’fsrr  DISCIPLINAIRE.  Omniparien.  Nom  de  Secle  en 
Angleterre.  Prclbytcricn  de  la  difeipiine  de  Genève. 
Les  Epifcopaux  donnoicnt  ce  nom  aux  Prclbytéricns. 
Frtfbjitrianus  Cenntnfs.  La  querelle  enfuitc  s' échauf- 
fant , on  inventa  d’autres  noms  de  mépris  : les  Prélats 
appelloicnt  ceux  de  la  dilcipiine  de  Genève  , Prclby- 
teriens,  Difeiplinairet  etnniparitnt.  PÉLtSSON. 

DISCIPLINE,  1.  f.  lnlbruction,  gouvernement.  Difei 
pii’' a , iujlitusio.  On  a mis  ce  jeune  homme  fous  la 
difeipiine  d'un  Maître  Se  d’un  Gouverneur , qui  le  ren- 
dront f (avant  & vertueux.  Il  y a quelques  animaux 
qui  font  capables  de  difciplint , comme  le  chien»  le 
cheval.  Le  monde  cil  une  école»  & un  lieu  de  difei- 
plint.  S-  ÉvR. 

Discipline  , lignifie  aufli  , une  manière  de  vie  réglée  , 
félon  les  l«u\  Je  chaque  profeflion.  Difdplina.  Il  faut 
qu’un  Supérieur  fille  vivre  ceux  qui  lui  font  fournis 
dans  une  rignurcule  dilcipiine.  Amli  on  dit , l.a  dif- 
ciplint  «lu  Palais,  la  DijUpiiut  militaire  «1rs  Romains , 
la  Difciplint  Eccléiîalbque , ou  la  DifcipJint  de  l't- 
glifc,  la  Difciplint  régulière  , ou  monaltique.  Difei- 
piin.t  niliuris , forenfts , f.cclefîajlica , régulât  it , reli- 
giofà  , wonajiiia.  On  lie  dit  pas  la  difeipiine  civile  , il 
fuit  «l’re  la  police.  Obfcrvcr  la  Difciplint.  Garder  la 
JJij  l ipii/ie.  Rétablir  la  Difciplint.  A blanc. 

Digne  rejlaur.ttenr  de  la  feinte  Doflrine , 

Lui  ftisl  pins  rétablir  l'antique  Dilcipiine.  Viit. 

DtsciriiNE  , cfl  aufli  le  châtiment  ou  la  peine  que  foui- 
trent  les  Religieux  qui  ont  lailli,  ou  que  prennent  vo- 
lontairement ceux  qui  le  veulent  mortifier.  Correttio  . 
two  d.uio  , pirna  nus  itrpofsta,  aut  ultra  ftjcepia.  On  lui 
a donné  la  difiiplinc  c:t  plein  Chapitre.  Les  dévots 
prennent  eux -memes  la  difeipiine.  Parmi  toutes  les 
auftérités  que  pratiq  noient  les  anciens  Moines  & Soli- 
taires , il  n’clt  point  parlé  de  difeipiine.  Il  ne  paroit 
pas  meme  dans  l’Antiquité  qu'elle  ait  etc  en  uftgc,  ex- 
cepté pour  punir  les  Moines  qui  avoient  péché.  Du 
Pin.  On  «lit  communément  que  c'cft  Saint  Dominique 
l’Encuirallc  &:  le  B.  Pierre  Damien  , qui  font  les  pre- 
miers Inllitutcurs  delV.ftge  de  la  difciplint  ; mai  s,  com- 
me l’a  remarqué  1).  Màbillon  » Guy  Abbe  de  Pompo- 
ltc,  ou  de  Pompofe,  Se  d’autres  encore,  le  pratiquotem 
avant  eux.  Cet  ulage  s'établit  dans  l’onzième  lieele 
pour  racheter  les  pénitences  que  les  Canons  im po- 
intent aux  péchés*,  «Sf  on  Icsrachctoit  non -feulement 
pour  loi , mais  pour  les  autres.  Voyez  D.  Manillon  , 
At  i a Sanil.  fat.  f'I . P.  /.  Praf.  ».  ; 9.  c fuiv.  Ces  pra- 
tiques de  mortification  font  «n  ufage  dès  le  VIe  lieele , 
comme  il  paraît  par  la  Régie  de  S.  Colomb.ni. 

Discipline  , le  dit  aufli  de  î'mftnmicnt  avec  lequel  on 
châtie  , avec  lequel  on  fe  mortifie,  qui  ordinairement 
cil  fait  de  cordes  nouées , de  crin  , de  parchemin  tor- 
liilé.  Flagcllum.  On  peint  S.  Jerome  avec  des  difei  pii- 
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net  de  chaînes  de  fer , avec  des  molettes  d’éperons , 
&c.  Les  Mexiquainsen  tuiloicm  avec  une  herbe  qu’ils 
appelloicnt  mugttej  . qu'on  nomme  ici  atrete-bauf, 
avec  laquelle  iis  le  déchiraient  cruellement  le  corps , 
& d’une  plus  forte  manière  que  ne  font  les  Européens. 

Laurent , ferrez.  ma  bairt , avec  ma  difeipiine  , 

Et  pries,  que  le  Lit I toujours  vous  illumine.  Moi. 

Discipline  , Ordre  «le  la  Difeipiine  ,011  de  l'Aigle  blanc  + 
en  Autriche  Si  en  Bohème.  Eqnefirit  Or  do  DijiipHna- 
mm.  La  marque  de  cet  Ordre  ctoit  un  aigle  blanc  en 
champ  d’azur,  Ct  fur  un  habit  bleu;  fymbolc  de  la 
pureté  de  la  foi , que  dévoient  avoir  les  Chevaliers , Se 
qui  devoit  leur  mériter  le  ciel  marqué  par  la  couleur 
bleue.  On  ne  Içatt  quel  en  elt  le  fondateur.  Parccque 
Lcktis  I.  Roi  de  Pologne,  porta  un  aigle  blanc  dans 
les  drapeaux  , quelques  Auteurs  lui  attribuent  l'origine 
de  cet  Ordre:  mais  il  regnoit  en  (fo.  & par  conlc- 
quent  cria  ne  peut  être  , pilifqu’il  n'y  a point  d'Ordre 
militaire  avant  le  Xll*.  lieele , iclon  la  remarque  du 
1*.  Papebroch.  Menenius  dit  que  celui-ci  fut  établi  par 
un  Duc  d’Autriche.  Il  appelle  le  Collier  de  cet  Ordre. 
Col  lare  aqu-la  candidà  txornatum.  Voyez  Menenius  , 
Dtlicia  t quejbys,  fol.  1 \6.  l>om  Jofeph  Michieli.  7 7<e- 
foro  A fi!  it.tr.  /.  1 çp.  Andr.  Mendo  , De  Ord.  A/ilit. 
p-  if.  Car.fmicl  dans  fa  Théologie  Régulière,  p.  9. 
& l’Abbé  JuiUmani.  I/ijl.  di  tutti gr  U>d.  Aiilit.  C.  7#. 
p.  7po. 

DISCIPLINER , v.  a&.  Faire  obf.*rver  le  bon  ordre , les 
règle  mens  d’une  prolcllion-,  régler,  inftruirc.  I>jH- 
tuert.  C.*  Capitaine  a bien  diftiplitti  fes  fut Jats.  Ce 
Préliilent  a bien  difciplint  le  Palais.  Cet  Abbé  a bien 
dijiipiinc  Ion  Couvent. 

Pareil  au  vieux  ferptnt  qui  fon  venin  minage  . 

Et  par  les  ans  iriji  uit  dilcipiine  ft  rage  ; 

Alcicdiis  de  fon  cœur  digéré  le  poif/n . 

Donne  a fa  cruauté  le  tour  de  ia  rai  fon.  P.  Le  Moisi; 

DisctPLtNE  , ugnific  aufli.  Corriger  avec  la  difeipiine  , 
ou  le  mortifier  avec  la  dilcipiine.  Flagelle  ctdtre , 
ttrtndare , fagellart.  Ce  Moine  a été  bien  difeipiine  a 
ion  retour  au  Couvent.  Ce  dévot  fe  dtjiiptinc  tous 
les  Vendredis. 

Discipliné  , ir , part,  parti  8c  adj.  Inflituius . bon  à dif. 
eipii/iâ  txerci/aitts.  Il  avoit  des  troupes  bien  difcipli - 
nets.  A BLANC. 

DISCOBOLE,  f.  m.  Athlète  qui  difpuie  le  prix  du 
Difquc.  Difcobolns. 

& DISCOLE.  Voyez  DYSCOLE. 

DISCOMPTE,  au  lieu  duquel  on  dit  plus  commit-' 
nement  F.xcornpit , il  m.  C'cîf  le  profit  que  l'on  donne 
à celui  qui  paye  une  dette  avant  l'échéance. 

DISCOMPTER , v.  ncut.  Paire  un  Diieompte.  Voyez» 
Ex  compter. 

DISCONTINUATION , f-  f.  Ccfl.ition , interruption. 
Inttrmijjio.  La  difrontsnuation  «lu  commerce  a fait 
grand  tort  aux  Marchands.  La  difiontinuaiion  des  étu- 
des lui  en  fera  perdre  tout  le  fruit  On  travaille  à for- 
tifier ccue  place  jour  & nuit , Lins  difeontinuation.  Oi» 
lira  fins  difeontinuation.  A blanc. 

DISCONTINUER,  v. ach  Interrompre,  ccflcr  dcpotir- 
fuivre  un  dcllcin  , une  entreprife  qu'011  a commencée. 
Inttrmiutrt.  Quand  on  a discontinué  quelque  temps  un 
travail , il  fe  ruine  , & il  faut  tout  recommencer.  On 
oublie  les  arts , on  perd  les  habitudes  acquîtes , quand 
on  difeominut  d'apprendre,  de  s’exercer. 

U efl  aufli  neutre , &:  le  dit  des  choies  qui  ont  dure  , 8c 
qui  ce  lient  pour  un  temps.  La  pluie  a difeontinuc.  L* 
guerre  n'a  p.i*  difeontinuc  pendant  vingt  ans. 
Discontinué,  £t , part.  oau.  Se  adj.  /ntermiffut. 
DISCONVENANCE,  C f.  Difproportion.  Difertpantiai 
Les  mariages  ne  tout  pas  heureux , quand  il  y a une 
grande  dif  onvtnanct  d’age. 

DISCONVENIR  , V.  n.  Je  difeonvitns  , je  difronvint,  fe 
fuit  di  je  ont  nu  , fe  difeonviendrai  , que  ic  d-j'conz tenue. 
Nier,  ne  pas  demeurer  d'accord  d'une  cliofc.  Difere- 
■ part , diftonvtuirt.  11  ne  faut  pas  dijconvtnir  des  prin- 
cipes , 
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cipes , des  axiomes , li  on  veut  être  admis  à la  difputc. 

Ce  mot  vient  du  Latin  dijconytnire.  Du  Cange. 

Disconvenir  , dans  le  fens  de  N'etre  pas  d'accord , 
de  ne  pas  convenir  d'une  choie  , de  laitier , le  trouve 
dans  tous  les  Dictionnaires  ; nuis  il  ri 'cil  dans  aucun , 
en  tant  qu'il  lignifie  N'etre  pas  convenable , être  mai 
féant.  C’cll  dans  cette  dernière  acception  que  M.  le 
Noble  a dit  : Lorfqu’iin  homme  lait  ce  qui  difeonviem, 
ou  à Ton  âge , ou  à (on  bien,  ou  à la  qualité  , il  ne 
pe  it  pl  js  plaire.  Ecoh  Am  Monde. 

DISCORD,  f.  m.  Déftuuon,  difputc,  querelle.  Difeor- 
dia  , difftnjio  , dijjidium.  Il  cli  vieux  Se  hors  d'nlâgc. 
Malherbe  Se  queiqu’autres  Poètes  l'ont  louvcnt  em- 
ployé. < 

El  qu'aprit  lui  notre  difeord 
N'aura  plus  qui  dompte  Ja  rage , 

N'ejl-Ct  p.ts  nous  rendre  au  naufrage  , 

Après  nom  avoir  mis  a bord  l Malherbe. 

Et  ailleurs , 

Quelque  difeord  murmurant  baffemtnt  , 

Nous  fit  peur  au  commencement  : 

Mais  fans  effet  prefque  il  s’évanouit , 

Plutôt  qu'on  ne  Nuit. 

Mais  aujnurdhui  on  fc  fcrc  de  Difeordc , meme  en  vers. 

DlSCORDANCE,f.f.  Contradiction.  Qucded//t«r- 
Jance  dans  les  opuiionsdeshoinmcs,  &mcme  des  Phi-  ' 
lofophes  ! 

DIRCORDANT,  ante  , qui  fc  dit  proprement  des  voix 
ou  des  cordes  des  inftrumcns  de  Mutique  qui  ne  font 
pas  d'accord  , Se  qui  font  des  dillbnanccs,  ou  de  faux 
accords  , // vx  abjôna  CT  abjurdt , diffoua.  • 

O n dit  aulfl  figiircmcnt , Des  humeurs  dijeordantet  ; pour 
dire  , Des  humeurs  incompatibles. 

DISCORDE,  fi  f.  Mauvade  intelligence,  dilîcntion  -, 
divilion  , déi  union,  querelle  qui  le  inet  entre  parais, 
amis,  ou  all'ociés.  Difeordia , difftnjio,  dijjtdium.  La 
difeorde  s’etk  mile  en  cette  famille  , en  cette  Commu- 
nauté. Un  médiocre  interet , en.lé  des  vaincs  comiJé- 
rations  de  l'orgueil , jette  la  difeorde^  entre  les  amis  tes 
plus  unis.  Fléoh.  Ce  font  quelquefois  les  Docteurs, 
qui,  pour  fc  faire  chefs  de  parti , noiirrillcnt  Se  entre- 
tiennent la  difeorde , Se  la  dilîcntion  entre  les  Chré- 
tiens. S.  Évr. 

La  Difeorde  clt  autt  un#  Décile  fabuteufe  que  les  Poètes 
ont  imaginée  pourprelider  aux  di  lient  ions.  Dijcordia- 
On  peignoir  cette  Divinité  malfailante  avec  des  yeux 
hâves , le  viiâge  pale , les  lèvres  livides , Se  un  poi- 
n.ird  dans  le  fcm.  Pétrone  la  décrit  la  bouche  teinte 
c fi.ig',  les  yeux  livides  de  contulions.  Se  valant  des 
larmes , les  dents  d’airain  & couvertes  de  rouille , une 
humeur  pellilcntc  lui  découlant  Je  la  lingue  ,*1e  vifa- 
gc  entoure  de  ferpens , â demi  couverte  d’une  robe 
déchirée  , Se  agitant  d'une  main  tremblante  une  tor- 
the  teinte  de  fang. 

La  Difeorde , à fafpefl  d'un  calme  qui  feffenfe , 
fait  fi [fier  fei  ferpens , s'excite  à la  vengeante. 

Sa  bouche  Je  remplit  d’un  poifon  odieux  , 

Es  de  longs  traits  de  feu  lut  Jortent  par  Us  yeux.  Boil. 

Sam  elle  ( l'Amitic  ) mille  fois  on  vit  les  citoyens , 

De  l'aveugle  Difeorde  embrajfer  les  maximes.  Vill. 

N'en  doutons  plus , c'efl  elle-même.  ( l’Ambition.  ) 

Je  vois  devant  fes  étendaris 
La  Difeorde  aux  cheveux  épars , 

Et  tenvie  au  vifage  blême.  Nouv.  choix  de  Vers. 

On  appelle  pomme  de  difeorde  , le  fujet  ou  l’occafion  qui 
a mis  la  difeorde  en  une  fociété.  A latum  difeordia.  Ce- 
la cil  emprunté  de  la  Fable:  les  Poètes  ont  feint  qu’aux 
nôces  de  Thrtis  Se  de  Pelée  , la  Décile  de  la  difeorde 
jet»  une  pomme  d’or  , fur  laquelle  cl<flcnt  écrites  ces 
paroles , A la  plus  belle.  Cela  mit  la  dilîcntion  entre 
Jiinon , Pallas  Se  Venus , pour  fçavoir  à qui  appar- 
tiendroit  la  pomme  d'or.  Il  clt  écrit  fur  mon  c^rur 
comme  fur  la  pomme  de  difeorde , A U plus  belle.  On 
Tome  ///. 
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le  dit  autt  quelquefois  d'un  homme  brouillon  qui  jette 
la  djeordt  par-tout. 

DISCORDER  , v.  n.  Terme  de  Muiique.  Etre  dil- 
cordant.  Di  for  date , diffusât  t. 

Dans  un  concert  d'hymen,  torfque  quelqu'un  di  (corde. 
Je  Ja;  j ujic  baiffer , ou  hautfer  une  corde  : 

A ul  ne  J.til  de  i' amour  mieux  U d.apajion, 

A i mettre  comme  moi  deux  tocurs  a l‘ut:i fort. 

Rlg.nah.0.  Corn,  du  Bat. 

DISCOUREUR  , iuse  , fuhfl.  Qui  parle  beaucoup  & 
fans  ration , ou  lins  vérité.  Loquax.  Il  ne  fc  prend 
qu'en  mativaifc  part.  Cet  homme  n’cll  qu’un  dijeou- 
rtur?  II  ne  fc  faut  pas  arrêter  à ce  que  difent , ni  â 
CC  que  promettent  tous  ces  difeourrurt , qui  font  les 
g -dans.  Si  vous  écoutée  tous  ces  dijeourturs  , il»  vous 
eu  feront  bien  accroire.  S.  Lvr.  C'cll  une  difeourtufe  : 
paix , diftourtuje.  Mol. 

Taifex.-vous , fers  difcotircurs  : 

Vos  {elles  imperieujts 
AV  jurent  iugctiiiujes 

Qu'a  Je  convaincre  J' erreurs.  Nouv.  choix  de  Vérs. 

On  dit  atiflï  d'un  homme  qui  parle  facilement  Se  agréa- 
blement , mais  lins  grande  foliditc  , que  c'cll  un  beau 
difeourtur  : Se  qu'il  t-u  le  beau  dijiourtur  ; pour  dire  ; 
quil  atlcclc  de  bien  parler. 

DISCOURIR  , v.  n .Je  d! [cours , je  diftoreru: , fai  dif- 
couru,  it di [courrai.  Entretenir  une  compagnie,  (oie 
en  public , loit  en  particulier , lur^quclque  choir.  Dif- 
férer e , fer  ni  on  em  habere  de  aliqua  re , difputart  de  &c. 
J’ai  entendu  difiourir  ce  Philolbphc  fur  les  propriétés 
de  l'aiman , fur  la  pdantcur  de  l'air  ; il  en  parle  fort 
fçavainmcnt.  line  faut  pas  qu'un  Capitaine  s’amufeâ 
difeoueir , à haranguer , quand  il  faut  combattre.  Les 
Héros  difiourent  dans  Homère  avant  que  Je  fc  battre  ; 
comme  on  harangue  en  Angleterre  ayant  que  de  mou- 
rir. S.  Évr.  J'ai  entendu  difiourir  familièrement  ces 
Metteurs  : ils  difoicat  de  belles  choies  & bien  curieu- 
* fes. 

Discourir,  (è  prend  autten  ntauvaife  part.  Se  fc  dit 
injurieufement.  Aiugari , garrire.  Cet  homme  ne  dit 
rien  de  Ibiidc,  il  ne  fait  que  dijeourir. 

Discourir,  entérinés  de  Logique,  lignifie,  Tirer  une 
conféquciic-e  de  quelques  principes  ifü’o»  a pofes  •,  ce 
qu’on  attribue  à la  troiùémc  opération  de  l’cnu-ndc- 
ni.nt.  Dijcurrcrc , coniinfionim  aliquarn  ex  aliqua  prin- 
cipio  deductrc. 

On  dit  en  termes  de  Théologie  , que  les  Anges  conçoi- 
vent laits  dijeourir  , c'cll- a diré , fans  parler  Se  fins 
rationner  à notre  manière  , fans  avoir  befoin  de  pofer 
un  principe  pour  en  tirer  une  conclullon. 

DISCOURS , f.  m.  Propos , all'embbgç  de  paroles  pour 
expliquer  ce  que  l'on  pente  \ expretton  de  vive  voix 
fur  quelque  point;  fur  quelque  matière.  Strmo.  U lé 
dit  des  entretiens  familiers.  Les  converû lions  ne  font 
d’ordinaire  que  des  difccurs  frivoles , des  di [cours  1 
perte  de  vue.  Je  m'embarrai!!-  peu  des  difeours  du  peu- 
ple. Cet  indifcrcc  lui  cil  allé  faire  un  dijeours  fort  im- 
pertinent. Des  di  fi  ours  en  l’air,  ce  font  des  dij'cours 
lans  fondement , Se  fans  vérité. 

Un  jeune  homme,  tou  ours  bouillant  dans  fes  caprices j 
Ejl  vain  dans  fes  d il  cours.  Boil 

On  dit , C’cll  un  autre  difconrs  ; pour  dire , il  ne  s’agit 
pas  de  cela.  On  dit  aulli  limplement , Difeours,  pour 
Vain  difeours , difeours  frivole.  Vous  me  promettes 
monts* Se  merveilles  : difeours  , ce  n'ell  que  difeours. 

Ce  mot  vient  Ju  Latin  , dtfeurfus.  Nicot. 

Discours,  fe  dit  autt  des  pièces  d'Éloquencc  , ou  des 
Traités,  ou  par  écrit,  ou  prononcés  de  vive  voix.  Scr- 
mo  , or.tiio.  On  apporte  des  Difeours  â l’Academie 
Françoilè  pour  obtenir  le  prix  d’Éloquencc.  Les  Dif- 
court  politiques  <3C  moraux  du  Sieur  de  la  Noue  ont 
été  fort  clliincs.  Il  faut  prendre  g.udc  qu'une  lande 
idée  Je  politclfe  ne  rende  le  dijeours  foiblc  &.  lan-^ 
guidant.  S.  Évr.  Il  n’y  avoit  ni  grâce , ni  élégance* 
L dans 
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dans  les  difeours  de  Caton.  Id.  L’etude  8c  l’art  qui  pa- 
roill'cnt  dan»  un  difeours  peigne , ne  font  pas  le  carac- 
tère d'un  cfprit  vivement  touché  de  ce  qu’il  dit.  J’ad- 
Tnirc  plus  dans  un  long  difcoun  la  patience  de  l'au- 
diteur, que  la  fécondité  de  l’Orateur.  S.  Évr.  Il  faut 
pour  un  difcoun  public  , des  pcnfccs  brillante» , des 
cxprelfions  hardies , 8c  du  feu  d'cfprit.  lo. 

JW  tris  du  difeours  enfin  l'harmonieufe  adrijfe 
lit  cet  fiiez  âges  mater  s adouci  la  rude  fit , 

Âajfcmbla  lit  humains  dans  les  forets  épars.  Boit. 

J'entends  la  langue  & fart  de  tourner  tut  difeours.  Vit  t. 

DISCOURTOIS,  otSE,  adj.  Qui  manque  de  co^urtoilie 1 
ou  de  civilité , & fur-tout  envers  les  Daine».  'Jnser  ba- 
ttus , inptetms.  Un  Chevalier  difeounois  clt  celui  qui 
manque  de  refpeét  ou  de  difpolition  i fervir  les  Da- 
mes. Ce  mot  vieillit  & étoit  autrefois  de  grand  uliigc. 

Ils  ont  écrit  quelques  vers  Difeourtois.  R. 

DISCOURTOISIE , f.  f.  Aétion  que  fait  celui  qui  cft 
difeourtois.  Inurhanitas . C’eft  une  difcourtoijic  de  rc- 
fîifcr  à quelqu’un  un  fcrvice  qui  ne  nous  coûte  rien.  Il 
cft  vieux. 

«ét  DISCRÉDIT,  f.  m.  Diminution,  pêne  de  crédit, 
manque  de  confiance  Les  billets  d’un  tel  Banquier, 
d’une  telle  Compagnie  tombent  dans  le  diferedit.  Le» 
Lettresde  change  de  ce  Marchand  font  dans  le  diferedit. 
Ce  mot  cft  très-nouveau  , 8c  l’ufagc  ne  s’en  cft  guères 
introduit  dans  le  commerce  nue  depuis  l'année  1719. 
que  les  Arrêts  du  £onfcil  d'Etat  l'ont  pour  ai niî  dire 
confacré , pour  exprimer  la  perte  qui  le  faifoit  fur  les 
Actions  de  la  Compagnie  des  Indes  & les  Billets  de 
Banque , & le  peu  de  cours  qu’ils  avoient  dans  le  Pu- 
blic. Ainfi  l’on  a dit  en  ce  Icns,  le  diferedit  de»  Actions-, 
pour  dire , quelles  étoicnt extrêmement  baillées.  On 
a dit  encore  que  les  Billets  de  Banque  ctoient  tombas 
dans  le  diferedit,  pour  lignifier  qu'on  ne  les  a plus  vou- 
lu recevoir  fur  la  place  , ou  du  moins  qu*hn  ne  les  a 
pas  reçus  pour  leur  jultc  valeur.  Les  terres  ont 
pu  paroi tre  vendues  chèrement  en  1717-  année  d’un 
très-grand  diferedit.  Fact.  Cet  homme  a diverti  une 
partie  des  fonds  de  la  caille , & y a fubliitilé  de»  Billets 
de  Banque  dans  le  temps  de  leur  diferedit.  Faverel 
F ai  item. 

ffT  Le  diferedit  où  ces  Ouvrages  font  tombes  parmi  les 
Sçavans. 

On  a invente  le  terme  de  diferedit  , pour  l'oppofer  à 
celui  de  Crédit . qui  lignifie  la  faveur  que  les  Billets 
de  Commerce,  tant  publies  que  particuliers  ont  quel- 
quefois coutume  de  prendre  fubitement , luivant  les 
conjonctures , dans  le  négoce  que  les  Marchands  de 
Banquiers  en  font  entr'eux. 

«s*  DISCRÉDIT É,ée.  part.  pâli.  8c  adj.Qui  clt  tombé  en 
diferedit.  Faire  valoir  dans  fa  caille  du  papier  difire- 
dite  , comme  efpcces.  Faverel,  dans  un  factum.  Il 
lui  a donné  du  papier  diferédité.  Id.  Allouer  du  papier 
di fer  édité  pour  des  cfpéccs.  Id. 

DISCRET,  été,  adj.  Qui  elt  retenu  dan*  fes  paroles  Ce 
dans  les  actions-,  avile,  prudent,  judicieux,  circon- 
fpect.  Coufideratus , cireumfpeütu  , prudent.  L'honnccc 
homme  clt  difiret.  il  remarque  les  defauts  d’autrui-, nuis 
il  n’en  parle  jamais.  S.  £vr.  Les  gens  ttiferets  (ont  bien 
venus  par-tout. 

Discret  , le  dit  plus  particuliérement  de  ceux  qui  Ce a- 
vent  bien  confcrvcr  un  fccrct.  Les  femmes  aiment  fort 
les  Amans  diferett , qui  ne  publient  point  les  faveurs 
qu’ils  reçoivent. 

L'amour  le  plus  diferet 

Lai ff t par  quelque  marque  cchaper  fon  fecret.  Racine. 

Discret  , clt  aufTi  une  formule  de  Notaires  , un  titre 
d’honneur  qu’ils  donnent  aux  Curés  & aux  Gradués  , 
8c  principalement  aux  Supérieurs  des  Couvens.  Véné- 
rable 8c  diferéte  perfonne  M.  tel , Curé  d’un  tel  lieu  , 
Prieur  d'un  tel  Couvent.. 

Discret  , f.  m.  Terme  de  quelques  Religieux,  comme 
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de  Capucins , d'Aug.illins , de  Recolccs , Sec.  C’eft  ce- 
lui qui  dans  un  Chapitre  représente  le  corps  du  Cou- 
vent , & en  clt  comme  l’Avocat.  Confultor.  Sorte  d'A- 
vocat  envoyé  à un  Chapitre  Provincial , pour  repre- 
fenter  les  intérêts  de  la  Mailon.  &r  li  y a dans  l’Ordre 
des  Frères  Mineurs  Francifcains  des  Pères  Jiferest  per- 
pétuels. Si  le  Général  meurt  avant  que  d'asoir  fini  fon 
temps , ou  qu'il  foit  élevé  à quelque  dignité  dcl'Egli- 
fc,  on  lui  fubllituc  un  Vicaire  Général  , qui  clt  élu 
par  les  Pères  Diferett  perpétuels  de  l’Ordre  , qui  font 
ceux  qui  ont  exercé  l'Otncc  de  Général , ou  qui  ont 
etc  Vicaires  Généraux  pendant  deux  ans.  P.  Hêlyot, 
Tom.  ni.  e.  a. 

On  appelle  aufli , Saur  diferéte , une  Religieufe  ancienne 
qu’on  donne  pour  affiliante  à une  Supérieure  pour  la 
conduite  d’une  Communauté.  Confultrix.  Les  Mères 
Diferetts  font  le  Confeil  de  l'Abbc lié.  Patru.  Le  17* 
chapitre  des  Statuts  de  Fontévraùd  fait  en  1474.  clt 
des  Difcréttl. 

On  diltingue  en  rhilofophie  la  quantité  continue , de  la 
quantité  diferéte , Dijereta  quantit.it.  La  continue  clt 
celle  des  lignes , des  lupcrficics  & des  foüdcs , qui  cft 
l’objet  de  la  Géométrie.  La  diferett  cft  celle  des  nom- 
bres , qui  cil  l'objet  de  l'Arithmétique. 

DISCRÈTEMENT , adv.  D'une  manière  diferéte.  Cen- 
fiderate , prude/sttr.  Il  en  a agi  fort  difcrctement , fort 
prudemment. 

DISCRETION  , f.  f.  Prudence  , retenue  ; fcience  des 
égards  ; moddlic  qui  fert  à conduire  nos  avions  Se 
nos  paroles.  Circumfptclio  , confidenttio  , prudtutia. 
Quand  on  clt  continue  en  dignité  , il  faut  le  conduire 
avec  une  grande  diferition.  Quand  on  parle  devant 
des  inconnus  , ou  des  ennemis , on  ne  le  i'eauroit  faire 
avec  trop  de  diferction.  Il  a été  diferet  tant  qu’U  a crû 
être  malheureux  -,  mais  une  penfee  d'un  bonheur , me- 
me incertain , a fini  fa  diferction.  P.  de  Cl.  Je  vous  ai 
vù  toujours  pratiquer  une  dijeretion  fans  égale  , 8c 
vous  avez  eu  plus  de  foin  de  nia  réputation  que  moi- 
nu- inc,  ayant  quelquefois  porte  vos  précautions  juf- 
qu’à  me  forcer  de  m'en  plaindre.  Lett.  Portog.  La 
diferction  cft  une  des  principales  parties  d'un  Galant. 
Voit.  Les  gens  fages  blâment  un  zeie  fans  prudence 
& fans  diferition.  S.  Évr. 

Diferction  vient  du  Latin  diferetio  , que  quelques  - uns 
dérivent  du  mot  Grec  iuh^iou. 

DrscRÉTTON  , lignifie  aufli  , Jugement  , discernement. 

Dijuiicatio  , judteium.  A fept  any>n  cft  en  âge  de  diferé- 
tion , on  connoit  ce  qui  cft  bon  ou  mauvais.  Cet  hom- 
me elt  li  ftupidc ;, -qu'il  n'a  pas  la  diferction  de  voir  que 
la  longueur  de  fa  vilitc  incommode. 

Au  Jeu  on  appelle  diferction  , ce  qu'on  laifle  à la  volon- 
té du  perdant.  !d  quod  ludentis  arbitrio  permitriiur. 
C’eft  un  moyen  de  faire  un  prêtent  déguifé  à une  fem- 
me , jouer  contre  elle  une  diferétion. 

On  dit , en  termes  de  Guerre  , qu'une  place  fe  rend  à 
diferétion ; pour  dire,  ù la  merci  du  vainqueur,  par 
la  confiance  qu'on  a qu’il  ufera  bien  de  fa  victoire,  Vie- 
tori  fe  permittert  milia  prepofiti  conditiont. 

Vivre  à diferction , c’eft  vivre  en  honnête  homme  à une 
table  commune , 8c  fans  qu'on  prenne  un  plat  particu- 
lier pour  foi  A:  fur  fon  compte.  Communi  menti  vive- 
rt.  C’cll  Atniî  qu’on  en  ulc  dans  les  Auberges  de  Meila- 
gcrics. 

On  dit  en  contrcfcns  des  foldats  , qu'ils  vivent  à dif- 
erétion , lorfqu'ils  vivent  en  liberté  chez  leurs  hôte»  , 
8e  qu'il  n'y  a aucune  taxe  ni  payement  de  ce  qu'ils 
prennent.  l'ivtre  alitnis  impenjis , milites  fuo  arbitrio 
permittert.  Le  vrai  moyen  de  ruiner  une  ville , c'cft 
d’y  laifler  des  foldats  vivre  à diferétion. 

11  s’emploie  aufli  figurément  en  ce  meme  fens.  Si  l’on 
abandonne  la  paflion  fur  fa  foi,&  li  on  la  Iaillc  faire  à 
diferétion,  quels  ravages  ne  fera-t-elle  point  dans  la  fo- 
cicté  civile.  B A L z.  Cupiditati  aliiui  e fit  en  ata  laxare 
frtna. 

& D1SCRÉTOIRE , f.  m.  Lira  où  s'aflemblcnt  les  Mè- 
res Diferctes  ||ans  les  Couvens  de  Religieufes. 

Les  yeux  en  pleurs  , les  fens  et  horreur  troublés , 

F.n  manteaux  longs , en  voiles  redoublés , 

/ lu  Ütfcrctoire  entrent  neuf  Vénérables  .- 
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figurez-vous  ntufs  fitclts  ajftmblts. 

Poème  leVert-Vert  de  M.  Grejfet. 

II  paroît  que  Difcrétoirt  cft  un  terme  ufité  dans  quel- 
ques Couvais , pour  marquer  l’aflcmblcc  des  Nota- 
bles, et  l’endroit  où  elle  le  tient.  Feu  Mr.  l'Abbé 
Le  Ciendre , Sous-Chantre  de  l’Eglilc  Métropolitaine 
de  Paris  , l’a  employé  en  la  première  lignification 
dans  ion  Tellamcnc.  Si  la  Fondation  des  Prix  n’cll 
point , dit-il , acceptée  par  le  Difcrétoirt  du  Grand  & 
Couvent  de  RR.  PP.  Cordeliers  de  Paris,  je  fuo- 
plic  trcs-humblcmcnt  Meilleurs  les  Gens  du  Roi  du 
Parlement  de  la  placer  où  iis  le  jugeront  à propos.  C 
Aiercturt  d' Octobre  1 7 J 4*  D 

DISCRIME.  1".  m.  vieux  mot.  Danger , du  Latin  Dif- 
crimtrt,  qui  veut  dire  la  meme  choie. 

(8=/'DlSCRlMEN.  f.  m.  Efpéce  de  bandage  dont  on  fe 
lèrt  pour  la  faignéc  du  Iront.  Deferimen  cil  un  mot 
Latin  qui  lignifie  diviiion,  Réparation } nom  qui  a été 
donne  à ce  bandage , parccqu’cn  paûant  le  long  de 
la  future  fàgittale  , il  divil'e  la  tête  en  deux  parties 
égales,  ou  parccqu’il  y a des  leparations  entre  les 
tours.  Voyez  le  DiéL  de  M.  Col  de  Villars.  C 

DISCULPER , v.  acl.  Exeufer , pallier  fa  faute , ou  celle  D 
d'autrui , tacher  de  jullifier  une  adion.  Ali  que  m pur- 
care , culpà  liber  are.  Il  s'emploie  le  plus  Couvent  avec 
le  pronom  perfonneL  11  s'cft  fort  bien  dijotlpé  de 
cette  accufation  qu’on  avoit  faite  contre  lui.  On  lui 
fit  un  crime  de  la  palfion;  de  voici  comme  il  fe 
difculpa.  Man.  db  pensct.  Si  celui  qui  le  connoît  par-  <v 
faitement,  &quii‘aime  avec  tend  relie,  ne  1 aille  pas 
de  le  condamner,  comment  pouvons-nous  le  difcul- 
per  Se  l’abloudrc  î difent  les  Chinois , quand  on  pa- 
roit  étonne  de  ce  que  chez  eux  li  un  père  accule  ion 
• fils  de  quelque  faute  devant  le  Mandarin , il  n’a  be- 
foin  d’aucune  preuve.  P.  Le  Comte.  D 

Ce  mot  vient  du  Latin  diftulpart ■ Du  Cance.  Le  P. 
Bouhours  le  dérive  de  l’Italien  dijtolpare , Si  dit  que  D 
nous  devons  peut-être  ce  mot,  de  quelques  autres 
qu’il  rapporte  , à M.  le  Cardinal  Mazarin-,  ce  qui  fait 
connoitrc  depuis  quel  temps  ces  mots  l'ont  en  ufage. 
Disculpé  , ée.  part.  & adj.  Pur  garni , euip.:  libtraïus. 
DISCURSIF,  ive.  adj.  m.  & f Qui  le  peut  expliquer 
par  le  difeours.  L'homme  a la  faculté  dsjcurfvt.  Dijfe- 
rendi  faeultaie  praditus. 

#3* Disc u rs if,  sive.  Qui  emploie  le  raifonnemenc , Se 
les  régies  de  la  dialcdique.  Difcurjivus , a,  um.  La 
Théologie , dont  l’Eglilè  lé  fert  pour  la  défenfe  Se 
l’ctablilfcmcnt  des  vérités,  cft  cllènticllcmcnt  difeur- 
frvt , Jfcn’eft,  à proprement  parler , qu’une  Logique 
qui  raifonne  jufte  fur  les  dogmes  révélés , Se  qui  en 
déduit  clairement  les  vérités  qu’ils  contiennent.  Lamy.  I 
PtscuRsif , elî  auflt  un  terme  de  dévotion  m y II  i que  -,  de 
alors  il  fignifie,  Aelif,  inquiet,  agite.  Dijcurrtns. 

La  contemplation  a&ivc  cil  celle  qui  ell  encore  I 
mêlée  d’actes  cmprcllés  de  difcurjîfs.  Fenel. 
DISCUSSIF , ive,  adj.  Terme  de  Médecine,  qui  fe  dit 
des  mcdicamcns  qui  ouvrent  les  pores,  Se  qui  font  1 
évaporer  par  la  tranfpiration  infaillible  les  humeurs 
inutiles  du  corps , ou  les  vents , l’endure , les  ven- 
ïofités , en  fecouant , en  ébranlant.  DiJ'cujjcria  medi-  1 
tarnina.  Ce  font  les  memes  que  ceux  quon  appelle 
diaphoniques  Se  rifolntifi.  Les  intclkins  étant  bour-  i 
fou  des  ont  befoin  de  remèdes  carminatifs  8c  difeuf- 
fifs  pour  les  défender.  Dionis. 

Ce  mot  de  les  deux  fuivans  ont  la  même  origine. 
DISCUSSION , f.  f.  Examen  exact  de  en  detail , aélion 
de  difeuter  des  queflions , des  affaires , des  héritages. 
Alicujus  rti  circumfptclio  , ac ouata  Cenfidtratio.  Le 
peuple  n’entre  dans  aucune  difcujlion  des  choies  me- 
mes dont  il  juge  le  plus  criminellement.  C’cll  une 
aifairc  d’une  grande  difcujfion,  que  de  rendre  un 
compte  exaél  de  fa  conduite , quand  on  a manié  les 
deniers  publics. 

Qn  dit  en  termes  de  Palais , qu’un  homme , qu’une 
caution  n’cll  point  tenue  de  payer  , finon  apres  difeuf- 
fson  faite  des  biens  du  débiteur.  Bonorum  debitoris  eum 
art  aliéna  collatio.  Et  c’elt  pour  cela  qu’on  fait  ap- 
polcr  cette  claufe  dans  les  contrats.  Ils  fe  font  obli- 
ges folidaircment  l'un  pour  l’autre , de  un  lcul  pour 
Tome  UI. 


DIS  t.6è 

le  tout,  fans  diviiion  ni  difcujfion , ont  renonce 
au  bénéfice  d’icelles.  Faire  la  dufiujjion  d’un  débiteur, 
c ell  faire  la  pcrquilîcion , de  enfuite  la  vente  en 
Jullicc  de  tous  lesbiens , meubles  de  immeubles.  Debi- 
toris bona  eum  aüeno  art  adductre  in  contentionem.  On 
appelle  bénéfice  de  difcujjion  une  exception  dilatoire 
par  laquelle  le  débiteur  empêche,  ou  retarde  fa  con- 
damnation, en  renvoyant  le  demandeur  iur  les  biens 
d’un  tiers. 

♦^Discussion,  fe  prend  auffi  pour  Difputc,  contefla- 
tion.  Conter, uo , jurgium.  Ils  ont  eu  une  grande  difeuf- 
fion  cnfcmblc.  Il  a eu  une  difcujfion  au  jeu. 

Ce  mot  vient  du  Latin  diftujfio,  qui  vient  de  difeutere. 
DISCUTER , v.  aél.  Examiner  une  quellion , une  ailaire,' 
un  point  d’Hiltoire , de  Droit  i faire  toute  la  recherche 
polublc  pour  en  découvrir  la  vérité.  Ace  ur aie  aliquid 
eonjiderare , diligenter  ptrpendere.  Ce  Commentateur 
a bien  difeuté  cette  qucltion.  Ce  procès  a été  bien 
difeuté  par  les  Juges.  L’article  qui  conccrnoit  les 
Curies  tut  pareillement  lailTé  indécis,  mais  non  pas 
fans  avoir  etc  long-temps  diftuté  de  part  de  d’autre. 
L’Abbé  Regn. 

Ce  mot  vient  du  Latin  difeutere. 

Discuter,  lignifie  au Ifi,  Rechercher  les  effets-  d’un  de- 
biteur, les  faire  vendre  par  autorité  de  Jullicc,  fairo 
voir  qu’il  ell  inlolvable.  Inquirert  debitoris  in  bona  , 
eademque  au.iione  fub  b.tjtâ  vendert.  Il  faut  pluiïeurs 
années  pour  dijhster  une  perfonne,  pour  pea  qu’elle 
ait  dadrclTc  de  de  crédit. 

♦^"Discuter , en  termes  de  Médecine,  lignifie,  Répa- 
rer, divifer,  pointer  de  châtier  çi  de  la.  Dividere, 
difjotvere , dijimere.  Les  principaux  effets  des  cata- 
plafmes  font  d’appaifer  les  douleurs,  de  ramollir» 
réfoudre,  difum  , ou  mener  à fupp.iration  les  ma- 
tières aniailées  aux  parties  extérieures  du  corps. 
Discuté  , £e.  part,  paif  de  adj.  Aciurati  confideraeus , di- 
ligenter pei  ptnjus. 

DISDlAPASON,  f.  m.  Terme  de  Mu  fi  que.  Le  difdia - 
p.ij'vn  ell  une  confonnancc  compofcr,  que  le  P.  Par- 
tan  dit  ctre  quadruple  de  4 i 1.  ou  ic  S à 1.  Le  dif- 
diapafon  cit  une  fymphonic  qui  fe  fait  lorfque  la 
voix  va  de  Ion  premier  ton  au  quinziéme  lieu.  On 
peut  appcllcr  cette  confonnancc,  une  quinziéme.  La 
voix  ne  s’étchd  ordinairement  que  depuis  fon  pre- 
mier ton  jufqu’au  dijdiap.tjort , c’cR-à-dire,  quelle 
n’a  guère  qu’une  double  octave  d'étendue  ; car  le 
dijdiapajbn  cil  une  doub.c  octave  ou  une  o&ave  re- 
doublée. La  voix  peut  quelquefois  s’élever  plaideurs 
tons  au-ddlùs  du  dijdiapafon  -,  mais  c’cft  avec  un  efiorc 
qui  fait  que  le  fon  de  la  voix  n’cll  pas  naturel , de  que 
l’on  appelle  fauljet. 

DlSDlAt'AuON  DiA PENTE , f.  m.  Terme  de  Mufique.’ 
Confonnancc  coinpolcc  en  proportion  fcxtuplc  dé 
ix  à x.  ou  de  1 à 6. 

DISDlAPASON  DIATESSARON  , f.  m.  Terme  de 
Mufique.  Confonnancc  compolce  en  proportion  do 
16  à ). 

DISDlAPASON  DITON,  f.  m.  Terme  de  Mufique 
Confonnancc  compofce  en  proportion  de  10  à x.  ou 
de  xo  à 4. 

DISDlAPASON  SEMI  DlTON,  f.  m.  Terme  de  Mufi- 
que. Confonnancc  compolce  en  proportion  de  14  à f. 
Ces  termes  qui  font  pris  des  Anciens , Se  qui  fervent 
à expliquer  les  accords  de  les  confonnanccs  de  leur 
Mufique  , fe  trouvent  dans  les  Auteurs  François  qui 
ont  écrit  de  la  théorie  de  la  Mufique. 

DlSEN.  Voyez  Dilibod. 

DISENTERIE.  Voyez  DYSENTERIE. 

D1SENTIS , f.  m.  Célèbre  Abbaye  du  pays  des  Grilôns,’ 
dans  le  quartier  qu'on  nomme  la  Ligue  Grife , près  de 
la  fourcc  du  haut  Rhin.  Difçtntium.  L’Abbé  de  Di-, 
fouis  a droit  de  battre  monnoie. 

. DISERT , adj.  Qui  a une  belle  élocution , & une  grande 
facilité  de  parler.  11  ell  bien  plus  aile  detre  difert 
que  d être  Orateur.  Difertus , dicendi  peritus.  èsP'  Une 
cxpreflion  claire,  difertt , Se  fans  équivoque.  Nor- 

1 MANT. 

DISE  RTE  MENT,  adv.  D’une  manière  diferte.  Col 
Avocat  plaide  diftrttmtnt , mais  il  n’a  point  de  mou- 
vemens  d’éloquence.  Difertt. 

L ij  Disertemeni; 


logle 


Digitiz 
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Disfrtement  , fignific  aufli , En  paroles  nettes  Se  in- 
telligibles. Je  lui  ait  dit  bien  difertement  que  je  vou- 
loir mettre  telles  elaufes  dans  mon  contrat.  Clari , 
dilucidé , difertit , concept  is  ver  bit.  La  toi  des  Trai- 

tes & des  Capitulations,  où  ces  franchîtes  Se  libertés 
fc  trouvent  difertement  confirmées.  M lm.  d'Artois. 
Un  Privilège  difcntmtnt  appliqué  Se  aux  grains  du 
cru  Se  aux  grains  du  commerce.  Normant.  Laill'ons 
ce  mot  au  palais.  Il  vient  du  Latin  diferti , qui  lignifie 
la  meme  choie:  il  ne  fc  dit  point  dans  l'uiâge  ordi- 
naire. On  ne  le  trouve  que  dans  des  Fatlums  Se  des 
Mémoires. 

DISETTE,  f.  f.  Cherté,  défaut  de  vivres,  befoin  de 

3uelque  choie  ; pauvreté.  Penuria , egefias , inopia , in- 
igentia.  Il  y a eu  grande  diftttt  de  blcz  cette  an- 
née. Cet  homme  cft  -dans  une  extrême  difeite.  C’cll 
un  mauvais  pays,  il  y a difettt  de  toutes  les  ncccflités 
-de  la  vie.  Les  Poètes  en  font  une  perfonne.  Voyez 
De  la  Mare,  Tr.  de  la  Police,  T.  II.  ou  il  traite  tout  ce 
qui  regarde  la  Police  , foit  pour  prévenir  la  difeite , 
foie  pour  y remédier , &c. 

J A difette  au  teint  blême,  & la  tri  fie  famine. 
Troublent  l'air  d'alentour  de  longs  gemifemens.  boil. 

Ce  mot  vient  de  defita,  qui  a etc  fait  de  defmere , dtfivi, 
defitum.  Ménage. 

Les  difettet  arrivées  en  France,  Se  dont  nous  avons 
connoiflance , font  en  481.  fous  Childcric;  en  jStf. 
fous  Clotaire  II.  en  6\  1.  fous  Clovis  II.  en  77$.  Se  779. 
fous  Charlemagne ; Se  Sof.  Se  8ctf.  fous  le  meme-,  en 
IJ04.  fous  Philippe  le  Bel,  Se  les  deux  aimées  lui- 
vantes  ; en  1 j icT.  fous  Philippe  le  Long  -,  en  1 $90.  Se 
1391.  fousCharlesVl.cn  1431.  fous  Charles  VII.  en 
2446.'  fous  le  meme  Roi  ; en  1 f<>o.  fous  Charles  IX. 1 
en  m 6\.  plus  grande  que  jamais;  en  2771.  Se  ifyj. 
en  if87.caufccs  par'lcs  guerres;  en  itfif . fous  Louis 
XIII.  en  1619.  fous  le  meme;  en  1661  1661. 
fous  Louis  XIV.  en  1664.  fous  le  même;  en  169$  Se 
1694.  fous  le  meme;  en  1698  Se  1 699.  moindre;  en 
1709.  Voyez  tous  les  Reglement  de  Police  qui  furent 
faits  en  ces  occalîons-la,  ramafl’és  par  M.  De  la  Marc, 
dans  fon  Traité  de  la  Police,  Liv.  V.  Tit.  XIV.  c.  10. 
Se  fuiv.  T.  II.  p.  98 }.  Se  fuiv. 

D1SETTEUX , f.  m.  Qui  a difette.  Inops,  egens,  indigent, 

3\enus.  U ne  fc  dit  guère  qu'en  riant , ou  quelquefois 
ans  un  difeours  de  piété , où  l’on  s'attacherait  plus 
aux  chofes  qu'aux  paroles  : encore  cll-il  bon  de  le 
joindre  avec  le  mot  de  pauvre.  C’eft  un  pauvre  difet- 1 
teux  qui  mérite  qu’on  foulage  fa  misère. 

«3*  Disetteux  , euse  adj.  M.  Furetiére  a dit  dans  un 
de  les  Faélums  contre  l'Academie  : au  lieu  de  rendre 
la  langue  riche  Se  abondante , ils  la  rendent  pauvre 
Se  dijetteufe. 

DISEUR , f.  m.  DISEUSE  , f.  f.  Celui  Ou  celle  qui  parle 
Dicent,  toquer  s.  L’entente  cft  au  difeur;  c’eft-à-dirc, 
qu'il  lui  eft  permis  d’expliquer  fon  intention,  quand 
les  mots  font  équivoques.  Excepté  dans  cette  phralc, 
le  mot  de  difeur  ne  s’emploie  jamais  fcul.  Un  difeur  de- 
bons  mots  cil  celui  qui  afleele  de  paroi  tre  fubtil  Se  plai- 
fant.  Homo  facctus.  Les  quatre  grands  difeur  s de  bons 
mots  de  notre  temps  ctoicnt  Angevins  ; M.  le  Prince 
de  Guimené  , M.  de  Bautru,  M.  le  Comte  de  Lude  Se 
M.  le  Marquis  de  Jerzey.  Ménage.  Un  grand  difeur 
de  riens , c'cfl  un  homme  qui  parle  beaucoup  ; qui  ne 
dit  que  des  bagatelles.  Gerro , nugator.  Un  difeur  de 
nouvelles,  un  npuvcllille.  Narrator.  Cette cauléufe, 
cette  grande  dil'euft  de  riens,  cette  monflrueufc  élo- 
quence des  dcciamatcurs,  a infecte  les  clprits  des  jeu- 
nes gens.  S.  Evr. 

Le  bon  fens  de  tefprit  efl  le  guide  fidèle  f 
Lui  feul peut  le  conduire,  QT  fiait  le  ménager. 

Un  bel  efprit , fi fen  fiai  bien  juger, 

Efi  un  dilcur  de  bagatelle.  S.  Evr. 

Non , je  ne  puis  fouffrir 
Ces  obligeant  dilcurs  d'iimtiiti  paroles.  Mol. 


DIS 

Diseur,  Diseuse  de  bonne  avanture.  Ariolus .Chiro- 
mantit  , Cbiromantes  , Lbirofopus.  On  appelle  ainlï 
des  avanturiers,  hommes  Se  femmes,  qui  fc  piquent 
de  connoître  par  l’inlpection  de  la  main  ce  qui  ar- 
rivera à une  perfonne.  Ils  difent  quelquefois  ce  qui  cil 
drja  arrivé  à ceux  qui  lcs  conlultcnt  ; mais  ils  ne  le 
font  qu’apics  s’en  être  informés.  Pour  ce  qui  cil  de 
Favenir,  ils  dilcni  tant  de  chofes,  & en  des  termes 
fi  généraux,  qu'il  ell  impolliblc  qu’il  n'y  ait  quel- 
que chofe  de  vrai  dans  un  certain  fens  qu’on  peut 
donner  à leurs  paroles  : ainii  ils  trompent  les  lots 
qui  veulent  bien  icui  donner  de  l'argent  pour  les  fa- 
da îles  qu'ils  débitent.  Les  Bohémiens  fout  difeurt  de 
bonne  >rv. imure. 

DISGRACE,  f.  m.  Diminution , perte  de  faveur.  OJfen - 
fio , ojfenfa.  Tomber  c n difgrat c.  L’enfer  des  Courtt- 
fans  ell  l'éloignement  de  la  Cour,  la  difgrace  du 
Prince. 

Disgrâce,  fignific  aufli.  Malheur,  accidenr.  Calami- 
tas,  infortunium , advofus  cafus.  I!  ell  arrivé  une  dif 
grace  a notre  ami,  il  a perdu  fon  procès.  Les  hom- 
mes font  fujets  à mille  dijgracei.  Si  l'on  parle  mal  de 
ce  que  vous  faites , c’clt  une  difgrace  qui  vous  efl 
commune  avec  les  plus  grands  hommes  de  l'anti- 
quité. Boil.  Le  fouvenir  d'une  profpéritc  rend  plus 
vif  le  fentiment  d’une  difgrace  pré-lente.  Bouh.  Com- 
me toute  difgrace  peut  arriver  aux  hommes , iis  dc- 
vroient  être  préparés  à toute  difgrace.  La  Bruy.  Nous 
devons  apprendre  à lubjugucr  nos  pallions,  à vain- 
cre nos  dclirs , Se  à fourb  ir  paberament  les  plus  cruel- 
les dilgracet.  S.  Evr.  B ijazcc  ne  put  echaper  à la  vî- 
tefle  des  chevaux  Tariares,  & tomba  entre  les  mains 
du  vainqueur.  Alors  l'Othoinan  éprouva  dans  fa  dif 
grâce  la  douceur  <S^  l'humanité  du  'Far tare.  P.  Ca- 
illou. 

Alon arque  tout  pu! fiant  qui  conduis  Us  humains , 
Afibuvit  ta  rigueur;  mais  fufpent  tes  menâtes. 

Es  laifc-nout  Jen tir,  fans  baser  nos  difgraccs.  Bréb. 

Disgrâce,  fc  dit  aufli  pour  , Colère,  indignation  : mais 
en  ce  fens  il  n'cll  pas  généralement  reçu.  Ojfenfa , 
ira,  indignatio.  Vous  devriez  plutut  choilir  de  tom- 
ber dans  l'inimitic  de  tous  les  hommes,  que  dans  la 
difgrace  de  J.  C.  Port-R.  La  véritable  misère  ell  de 
tomber  dans  la  dij'grace  du  Dieu  vivant.  Maucroix. 

DIS GRACIER  , f.  m.  Priver  quelqu’un  de  les  bonnes 
grâces;  éloigner  quelqu'un  de  là  prcfcilCC,  lui  ôter 
la  faveur,  la  protcClion  qu’on  lui  donnoit.  Gr.ttià 
qutmpiam  privare.  Un  Favori  qui  ell  difgracié  per  J 
tous  les  flatteurs,  S:  la  plupart  de  fes  amis. 

Disgracié  , êe.  part.  Se  adj.  Qui  Principis  in  ofenfionem 
inctrrrit ; qui  tum  Principe  non  eft  ampli  us  in  gratià. 
C’eli  un  ridicule  ordinaire  aux  difgraciés , d'infecler 
toutes  chofes  de  leurs  difgraccs.  Se  d’en  vouloir  oc- 
cuper les  autres.  S.  Evr. 

Ou:rc  la  lignification  de  fon  verbe,  on  le  dit  aufli  des 
hommes  mai-faits  de  corps  ou  d’cfprit,  comme  s'ils 
n’avoient  reçu  aucunes  grâces  du  Ciel , ou  de  la  na- 
ture. Malt  nature  pr.tjidiis  parafas , infiruilus  , nature 
prtfidiis  defiitutus.  Cet  homme  ell  difgracic  de  la 
nature,  boiteux,  borgne,  bofl'u.  Il  y a des  perfonnes 
à qui  les  defauts  liécnt  bien  , Se  d’autres  qui  l'ont  dif. 
graciées  avec  leurs  bonnes  qualités.  Rochif.  11  ne  fut 
jamais  une  matière  fi  llérile,  fi  féchc.  Se  comme 
parle  le  Gentilhomme  de  Poitou , une  matière  fi  dif 
graciée.  Balz.  On  appelle  Provinces  difgraciées,  toutes 
ces  Provinces  Méridionales  de  la  France  , où  l’on  pro- 
nonce la  langue  Françoife  d'une  manière  fi  rude  «Se  fi 
choquante. 

-^‘DISGRACIEUSEMENT,  adv.  Terme  nouveau , mais 
fort  en  ufage  aujourd'hui , Se  fort  cxprclfif.  J'ai  joue 
ces  deux  reprifes  de  médiateur  bien  difgracieufement . 

On  11e  peut  pas  voyager  plus  difgracieufcment  que 
nous  avons  fait  : outre  la  pluie  que  nous  avons  pref- 

?>ue  toujours  eue  fur  le  corps , nous  avons  encore  cf- 
iiyé  vingt  autres  accidcns. 

■^DISGRACIEUX  , euse.  adj.  Dc-figréable  , dcfobli- 
geant.  Ingratus.  Rien  n’cll  plus  dij'gracicux  pour  les 
gens  de  fortune , que  de  retomber  dans  le  néant.  Scs 
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anciens  amis  font  aujourd'hui  fes  plus  grands  pcrlc- 
cutcurs.  Cela  cft  bien  difgracieux. 

DISGRÊGATION  , f.  f.  Action  qui  fcparc  Se  éloigne  les 
chofcs  les  unes  des  autres.  11  n'cll  guère  en  ujage 
qu'en  Optique.  Dijjtpaiio , difufto.  Le  blanc  caul'e  la 
difgrégation  de  la  vue,  la  bielle  Se  l'égare,  à cauic 
de  plulieurs  nyons  qui  la  frappent  de  tous  côtes.  On 
le  dit  quelquefois  des  fons , aull’i-bicn  que  des  rayons  I 
de  lumière. 

DISGRÉGER , v.  adt.  qui  ne  fe  dit  guère  qu’en  cette 
phralè , Le  blanc  d-Jgrége  la  vue.  Quelques  Auteurs 
ont  écrit  que  les  Juif»  ctoient  difgrcgcs  Se  dilpcrlcs 
par  le  monde.  £n  ce  fcns  il  cil  vieux. 

DlSlBOD,  Nom  propre  d’homme.  Diftboius.  S.  D-Ji- 
bod , que  l'on  appelle  encore  autrement  oainc  Dilen, 
ctoitné  en  Irlande  au  VU*  iiéclc.  L’on  dit  meme  qu’n 
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trouve  dans  l’hiftoiic  de  S.  François  de  Paule,  Ail. 
Saucl.  A prît.  T.  I.  p.  1 jo.  B 

$5“DISMA.  C.  £ Ville  du  Japon , qui  n’cll  féparce  de 
Nanguclaque  que  par  un  canal  tort  étroit. 


SME.  ^ 
SMtR.  I 
SME  RIE.  I 
'SM  EU  R.  f 
r-DISMiER.Vro 


DLSME. 
DISMER. 
DISMER  IE. 
D1SMEUR. 

«^dismierA 

DISNÉE. 

DISNER. 

D1SNER. 

DISNEUR. 


1 dîme. 
i DIMEK. 
IDiMERlE. 
1 DIME  U R. 
(D1MIER. 
JDINÊE. 

J DINER, 
f DINER, 
f DINEUR. 


y avoit  porté  la  qualité  d’Eveque  lins  titre  Se  fans 
liège , à la  manière  de  plulieurs  autres  Pretres  , ou 
Moines  Bretons,  ou  Hibernois  de  ces  temps-la,  qui 
s’employoient  .1  la  prédication.  Il  palla  en  France 
vers  l’an  6}i.Se  le  h\a  dans  le  Diocefe  de  Mayence- 
vers  l'an  66}.  U fonda  un  Monaltèrc  vers  l'an 674.  fans 
prendre  lui-meme  l'habit  monaltiquc  -,  Se  maigre  les 
grandes  aufterités  il  vécut  81.  ans.  Se  ne  mourut 
qu’environ  l’an  700.  de  J.  C.  à ce  que  l'on  croit. 
Voyez  les  Acia  Sar.lt.  Rtntd.  Sac.  III.  P • II-  p-  4i R»* 

C Y fuiv.  Se  Baillct  au  y III*  Sept. 

DISJOINDRE  , v.  ad.  Séparer  des  chofcs  jointes.  Jun- 
te* disiungert.  On  le  dit  particulièrement  au  Palais. 
Quand  on  joint  des  inltances , on  pronoucc  toujours , 
Sauf  a disjoindre , s'il  y échet. 

Disjoint,  ointe,  part,  Disjuuetus. 

En  termes  de  Muliquc  , Intervalle  par  degrés  disjoints , 
clt  l'intervalle  qui  clt  entre  deux  notes  qui  ne  fe  fui- 
vent  pas  immédiatement.  Se  qui  font  appcllées  peur 
cette  raifon  degrés  disjoints. 

DLUONCTIF , ive.  adj.  Qui  disjoint , ou  fcpare.  Diijun- 
iirvus.  Ou  Se  ni  font  des  conjondions  disjenüh  ts , qui 
en  liant  un  difeours,  en  fcpSrent  neanmoins  les  par- 
ties. Céfar,  ou  rien.  Il  n’avance,  ni  ne  recule.  Comme 
ce  mot  n’cll  guère  ufité  qu'au  féminin  , éclatait  que 
disjonctize  clt  devenu  liibllantif.  Remarquez  que  lorf- 
qu'il  y a plulieurs  fubliantifs  fe  parcs  par  une  disjon- 
liive,  il  n’y  a que  le  dernier  qui  fait  1:  régime  du 
verbe-,  comme,  La  force,  ou  la  douceur  le  fer*.  Cet»c 
alternative  ne  peut  changer  le  linculier  du  verbe  en 
pluriel.  Vaug.  Corn.  Ou  bien  cil  auflï  une  conjon- 
ction disionctive , qui  a la  force  de  partager , dillri- 
bucr.  Les  conjonctions  disjoncté  jcs  peuvent  erre  ap- 
pcllées partitives,  diftributives  Se  alternatives. 

En  logique  on  appelle  Propoiition  disionctive,  une  pro- 
pulsion compoféc  qui  comprend  deux  membres, 
ou  deux  parties  liées  par  une  conjondion  ditjonclive. 
La  première  propoiition  d’un  dilemme  cil  une  pro- 
portion disjonuivt. 

H faut  obéir  au  Roi , ou  être  rebelle: 

Il  ne  faut  jamais  être  rebelle  ; 

Donc  il  faut  obéir  au  Roi. 

Soit  cft  encore  une  conjondion  disjonüivc. 
DISJONCTION,  f.  f.  Séparation  de  ce  qui  étoit  joint. 
Disjonltio.  Il  ne  fe  dit  guère  qu’au  Palais.  Il  y a eu  ar- 
rêt de  disjontlion  Je  ces  deux  inltances. 
DISLOCATION , C.  f.  Déboîtement  d’un  os.  Luxa , lu- 
xata  mtmbra.  On  dit  à Paris  * quand  il  y a quelque 
Allocation  d'un  os,  qu'il  faut  aller  au  Baillcul  ; qui 
elt  celui  qui  les  remet.  En  Médecine  on  l'appelle  luxa- 
tion. La  redudion  d'une  di/location  du  fémur  faite  à 
un  Marinier  bielle  cinq  mois  auparavant.  Joorn. 

. DES  S Ç A V.  , . 

DISLOQUER,  v.  ad.  Terme  de  Médecine,  qui  ne  fe 
dit  que  des  os  qu'on  a fait  fortir  de  leur  place  par 
quelque  violence.  Luxart  pedern  , brachium. 
Disloquer  , fe  dit  figuréinent  &:  dan*  le  ftylc  burlef- 

3ue , de  l’efprit.  Ptrturbart  menton.  Cet  accident  lui  a 
ijtoqué  l’cfprit.  la  cervelle. 

Ce  mot  vient  de  dijloiare , que  l'on  a forgé  dans  la  baflc 
Latinité,  pour  lignihcr,  ôter  de  fa  place.  Diflocatus  fe 


4£rDISPARAD£.  f.  f.  Adion  de  difparoîtrc , abfcnce. 
Sans  faire  aucune  rctlcxion  fur  ce  que  le  Marquis  de 
Macy  pourroit  penfer , je  le  laillâi , du  Marot , dans 
ma  chambre  , Se  je  courus  au  Palais  de  Madame.  Je 
crois  que  mon  heureux  rival  f.  t furpris  de  la  dijpaiadr , 
Se  que  la  regardant  comme  un  citct  de  i’cmhouluf- 
me , il  rendu  grâces  à la  Nature  de  ne  l'avoir  pas 
Élit  naître  Poète  . . . A/adame.  de  yihc-lJitu , tome  1 o. 
p.  417.  418.  Il  y quelque  ditîércm.c  entre  Difpatadc 
Se  dijbarition  : celui-là  maïque  une  évalion  prompte 
Se  limite  -,  le  dernier , la  impie  abfcnce  d’une  per- 
fonne  ou  d’une  chofc  qui  paroilloit  Se  qui  ne-  pareil 
plus. 

4P‘DISPARAT,  ate.  adj.  01  DISPARATE,  adj  m.  Se 
f.  Terme  de  Logique,  qui  fe  dit  des  termes  Se  des 
chofcs  qui  n’ont  nulle  liaibn,  nulle  connexion  entre 
elles,  nulle  oppolition.  Di  far  ; dijftus , a.utn.  Chien 
Se  cheval  font  des  terme  dijparats , ou  dij'paraics , 
pareequ’ils  n’ont  pas  plus  d'oppoftion  cntr’ciix  que 
chien  Se  beruf  ou  brebis  , kc.  Ces  deux  chofcs  - là 
font  dijp.tr.ues , vous  ne  fçniricz  rien  inférer  de  l’une 
à l'autre.  La  divilion  de  :e  difeours  ne  vaut  ricnj 
ce  font  deux  chofcs  toute?  disparates.  Il  n’y  a point 
de  comparailonà  faire,  cela  cil  tout  dij'pavat.  Peut- 
on  mettre  en  parallèle  dts  chofcs  li  disparates  } Let- 
tre ->  M ***. 

DISPARATE , f.  £ Ce  moreft  Efpagnol  ; mais  ptudeurt 
s*cn  fervent  pour  expliquer  de  grandes  inégalités  d'cl- 
prit,  des  chofcs  dites  ou  faites  mal-à-propos. 
qu..ii;as , difpariiitas.  Cet  homme  a de  l’cfprit  Se  du 
mérite  •,  mais  il  a quelquefois  de  grandes  difpàratts  : 
il  dit  Se  fait  bien  des  chofcs  à contretemps,  «fca-  Quoi  ] 
préférer  la  molellè  Se  U ftcrilitc  de  Tibullc  , la  dureté 
de  les  dijparatts  de  Propercc , à l’aménité  , à la  fccon- 
d-tc  &a  lefprit  d’Ovide î Huet. 

DISPARITÉ  i I.  f.  Circonftance  qui  Bit  que  deux  chofcs 
ne  font  point  fcmblablcs  , quand  on  les  compare 
entre  elles.  Diferitnen.  11  y a bien  de  la  difparité  d'age’, 
de  condition  , entre  ces  perfonnes  qu’on  marie.  Pour 
l’amitié  il  y a trop  de  difparité  Se  de  difproportion 
entre  un  Prince  Se  fon  lujct.  Mont.  On  s’en  lcrt 
particuliérement  dans  les  difputes.  Voilà  la  raifon  de 
difparité  entre  ces  deux  loix  que  vous  pretendez 
être  fcmblablcs.  On  fe  fert  aulfi  de  ce  met  en  ma- 
tière de  Change.  Marquer  la  parité  Se  la  difparité  des 
prix  courans.  Irson. 

■^  DISPARITION , f.  f.  A&ion  de  difparoîtrc  , abfcnce. 
Les  maladies  recommencent  leurs  ravages  après  quel- 
que temps  de  difparition.  Aitre.  de  AI  ai  171$.  Ce  mot 
cil  en  Italique  dans  la  citation  fuivantc.  La  phÿjio- 
nomic  d’un  Aclcur  doit  être  mâle , Se  egalement  éloi- 
gnée de  l’exccs  de  la  beauté  Se  de  la  laideur.  Dei 
traits  trop  délicats  fe  perdent  dans  lcloigncment  du 
Théâtre , Se  ce  qui  relie  après  cette  dijparition  ne 

lignifie  rien Le  Pour  et  Contre. 

<83*  Disparition  , Retraite  fecrétc  que  fait  une  per- 
fonne.  La  manière  dont  M.  de  la  Chaulïcc  jullifie  la 
difparition  d’Auréle  j dans  fa  Tragédie  de  Maximien  i 
n’cll  pas,  à mon  grc,  fort  lolide.  Desfontaines.  , 
D1SPAROÎTRE,  v.  n.  Je  di [parois , je  difparoijfois , je 
difpartts  ,fai  difparu , & jejuis  difparu , je  dtfpas  oltrai , 
que  je  difparoijje.  Ne  paroure  plus,  être  nors  de  la 
portée  de  la  vue.  E confpeclu  tvanefctrt , evolare.  Une 
nue  éleva  Jesos-Christ  en  préfeoce  de  fes  Apôtres  ,* 

se 
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Se  il  difparnt  à leurs  yeux.  Les  Comètes  difpareifcnt 
petit-â-petit,  parccqu'cllcs  s’éloignent  de  la  portée  de 
"notre  vue.  Les  ennemis  ont  paru  lur  la  frontière  ; nuis 
à l'approche  du  Roi  ils  Dut  difp.tr  us,  ils  le  lom  re- 
tirés. 

Di^'AROître,  le  dit  auflï  de  ce  qu’on  dérobe  , de  ce  qui 
échappe  en  un  moment  à notre  vue.  Vous  n’avez  fait 
que  vous  montrer;  vous  avez  difparu  aulTt-tôt.  11 
avoir  lailïc  Ton  manteau  fur  ce  liège , Se  en  meme- 
temps  il  a difparu.  Ce  Banquier  s’cll  abfcnté,  i dif- 
paru ; c’cll-àAlirc , il  a fait  banqueroute. 

Disr  ARoiTRE , fe  dit  aufli  hgurétnent  de  tout  ce  qui  celle 
d être,  de  tout  ce  qui  nexifte  plus.  On  remet  d’or- 
dinaire la  joie  Se  le  repos  à l’avenir,  & à un  âge  où 
les  meilleurs  biens  ont  déjà  difparu , la  lantc  & la 
jcuncllc.  La  Br. 

Disparu  , ue.  part. 

DISPASTE.  Terme  de  Mécanique.  Machine  ou  il  y a 
deux  poulies.  Difpaftos. 

^DISPENDIEUX,  euse,  adj.  Qui  coûte  beaucoup, 
qui  occalionnc  beaucoup  de  depenfe.  Du  Latin  J)ij- 
pendiofus.  De  tomes  les  pallions  la  plus  difpendieuje , 
c’cft  celle  de  la  bonne  chcrc  : c’cft  tous  les  jours  a 
recommencer.  Ce  tertre,  qui  n’cft  pas  encore  bien 
accrédité,  manquoit  à notre  langue,  & cft  d’un 
grand  fecours.  Permettez  que  je  vous  fade  part 
dune  invention  plus  f.cilc  à pratiquer,  plus  lûrc  Cè 
moins  dijpenditufe.  Volà,  ce  me  Icmblc,  le  moyen 
le  plus  umple,  le  plu;  facile  à exécuter,  le  moins 
fujet  à fe  déranger , & c moins  difptnditux.  Sa  Sain- 
teté , pour  arrêter  le  -ours  dispendieux  du  Procès 
d’entre  les  Boulonnois  & les  Ferrarois , &c.  Une  cam- 
pagne difpendieufe  .....  Journal  Hlfi.  Mai  1709  La 
-difficulté  de  rafwmblci  tant  d'éditions  difpendieufe' 
n’cft-cllc  pas  un  inconvénient  plus  confidcrablc  que 
de  confronter  le  Supplément  avec  le  Livre  même; 
M'em.  de  Trév.  Avril  1 ; J7. 

DISPENSAIRE,  f.  m.  F.r  termes  de  Médecine,  cft  le 
nom  qu’on  donne  aux  Recueils  qui  ont  etc  faits  par  di- 
vers Auteurs  d’un  granJ  nombre  de  remèdes  coni- 
pofcs.  C’eft  la  meme  clolc  qu’Antidotairc.  Colltcla- 
ttea , txctrptiones  medicanentorum.  11  y a le  Difpen- 
faire  deMefué,  de Nicolas Florentin,  dcCordus.de 
Bauderon,  Sec. 

DISPENSATEUR,  atrice.  adj.  Qui  diftribuc  avec  or- 
dre Se  difcrction.  Difptnfattr,  adminiftraior  : que  dif- 
penfat , qux  adminiJSras.  Dieu  cft  un  jufte  difpenfatenr 
de  fes  grâces.  La  Juilicc  cft  la  dîfpenfatrice  des  peines 
Se  des  récompcnfcs.  Le  Prince  eft  le  maître  Se  le  dij- 
ptnfateur  des  grâces  & des  privilèges. 

Des  vrais  lauriers , fages  difpcnlâtrices , 

J lu  fes,  jadis  mes  premières  nourrricts.  R. 

DISPENSATION,  f.  f-  Diftribution.  Difpenfitio  admi- 
mftratio.  Le  grand  Aumônier  a la  dijptnfuion  des  au- 
mônes du  Roi.  Il  faut  être  trcs-circonlpc<ft  dans  la 
difpcn fanon  des  emplois. 

Dispensation.  Se  dit  de  l’adminiftration  des 
Sacremcns  Se  des  autres  fondions  Ecclcfiaftiqucs  en-  j 
vers  les  fidèles.  Les  Luthériens  accufoienc  les  Mini-  j 
fixes  Ecclélîaftiqucs  de  s'enrichir  par  la  difpenfation 
des  choies  (aimes.  Bouh.  vie  de  S.  Ign.  L-  II.  La  dif- 
penfttion  de  la  parole  de  Dieu,  du  pain  de  la  parojc. 
Dispensation,  en  termes  de  Pharmacie,  cft  une  dil 
polition  Se  un  arrangement  de  pluficurs  medicamens , 
limplcs  ou  compotes , pefés  chacun  félon  leur  dote  rc- 
quile  , apres  avoir  été  bien  choifis  & prépares  , pour 
en  faire  une  compofition.  Difpofuio , compofisio , col- 
locatio. 

DISPENSE , f f.  Permilfion  d’agir  contre  le  droit  com- 
mun; exemption,  relâchement  du  droit  pour  une 
jufte  caufc.  Juris  provida  relaxatio , immunisas , Ltgis 
Jaxamentum.  Le  Pape  ne  dorme  point  de  dijpenfe^ de  ce 
qui  cft  contre  le  droit  divin,  ou  contre  le  droit  na- 
turel , mais  feulement  de  ce  qui  eft  contre  le  droit  no- 
fitif.  Une  difptnfe  au  premier  degré  d'affinitc  cil  abu- 
ftve.  Il  accorde  bien  des  difpenfes  de  jeûner , de  le 
marier , de  tenir  pluficurs  Bénéfices,  Sec.  Le  Roi  don- 
ne des  difpenfes  d’âge  à quelques  Officiers , pour  être 
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reçus  avant  le  temps  porté  par  les  Ordonnances.  La 
difptnfe  de  fe  marier  au  lecond  degré  de  parente,  ou 
d'aiiimté,  comme  entre  l'onde  Se  la  nièce,  ne  s'ac- 
corde qu'aux  grands  Princes , Se  pour  une  caufc  pu- 
blique, Se  s’expédie  fub  annula  Pifeatoris  ; au  lieu 
que  celle  du  troilicmc,  ou  quatrième  dégré,  s'expé- 
die en  Chancellerie.  Le  Pape  accorde  dijpenfe  au 
troiliémc  degré  avec  connoillancc  de  caufc  ; mais  au 
quatrième  il  ne  faut  d'autre  ration  que  l'amour  mutuel 
des  parties.  L'ulâgc  des  difpenfes  n’eft  pas  établi  pour 
anéantir  la  difetpitne  de  lEglilc,  mais  pour  adoucir 
en  quelques  rencontres  la  levérite  des  Canons.  Les 
dijpenfes  qui  blcllènt  les  bonnes  mœurs , Se  l’hon- 
nctctc  publique,  ont  toujours  etc  en  horreur  à tou- 
tes les  Nations  de  l'Europe. 

U cft  certain  que  l'Eglilê  a le  pouvoir  de  faire  des  loix  ; 
pouvoir  que  les  Apôtres  ont  exercé,  & que  leurs  fuc- 
ccllcurs  ont  continué  d'exercer  apres  eux.  Quiconque 
peut  faire  une  loi , peut  la  cafter  : il  peut  à plus  forte 
railon  en  difpcnfcr  en  certains  cas  particuliers»  L’Eglife 
peut  donc  difpcnfcr  des  loix  qu'elle  fait.  Aulli  l’a-t  elle 
fait  dans  tous  les  temps.  Dès  les  premiers  fiéclcs  elle 
a (aillé  au  jugement  des  Evêques  de  difpcnfcr  de  la 
longueur  de  la  pénitence  réglée  par  les  Canons  ; Se 
le  IV*  Concile  de  Cartilage  permet  la  nan  fiat  ion  des 
Evêques  & des  Clercs,  quand  la  nécelUtc  Se  le  bclbia 
desEghfes  le  demandent.  Un  Auteur , qui , en  171;* 
imprima  un  Traité  des  difpenfes , réduit  les  caulès  de 
dijpirjès  â la  n*'v  culte  Ce  a i'uttiicé  publique  de  l'Eglife, 
S:  non  pas  à l'utiàtc  particulière  de  ceux  qui  pourfui- 
vent  les  dijpenfe;  ; autrement  les  caufcs  ne  manque- 
rotent  jamais,  dit -il;  car  il  t&  évident  que  perfonne 
ne  demande  dijpenfe  qu'à  for  avantage.  Cet  Auteur 
prétend  que  les  dsjptnfes  doivent  être  expédiées  gra- 
tuitement. Marcel  11.  à CC  qu’il  dtf,  étoit  refolu  d’en 
ufer  ain'i.  Ce  Fane  diioit , que  fi  les  dijpenfes  ctoicnt 
juftes,  elles  dévoient  ct;c  accordées  gratuitement; 
que  h elles  ctoicnt  injuftes , elles  dévoient  être  refu- 
fées.  Pie  V.  réfuta  une  grolfc  fomme  d’argent  offerte 
par  un  Seigneur  Efpagno! , pour  une  dijpenfe  que  ce 
Pape  accorda,  parccqu'il  la  jugea  julte.  Les  neuf 
Prélats  que  Paul  III.  confulta  pour  la  réformation 
de  la  Cour  dn.  Rome  recommandèrent  la  même  chofe  , 
excepté  pour  les  dijpenfes  des  mariages  contrariés 
malgré  un  empêchement  connu.  Rien  ne  (croit  plus 
à fouhaiter  que  cctrc  gratuité  ; mais , après  tout , puif- 
que  l'on  peut  vivre  de  l’autel  même,  félon l’cxpref- 
lion  de  S.  Paul , pourquoi  ne  pourra-t’on  point  exiger 
quelque  choie  de  ceux  qui  demandent  des  difptnjisp 
pour  i’entretien  des  Officiers  employés  à les  expédier  l 
Le  même  Auteur  prétend  non-feulement  qu’on  pèche 
en  demandant  Se  en  accordant  une  dijpenfe , mais 
encore  quelle  cft  nulle.  C’cft  afiiirément  une  faute 
d'aeco-dcr  ou  de  demander  une  difpenfe  fans  raifon; 
mais  que  la  difptnfe  ainfi  accordée  loit  nulle,  c’eft  au- 
tre chofe.  M.  île  Sainte  Beuve , M.  de  Marca , l’Au- 
teur des  conférences  de  Luçon,  Sec.  ne  font  pas  de 
ce  fcniimcnt.  Et  ce  qui  cft  de  plus  lingulicr , c cft  que 
l'Auteur  meme  du  Traité  dont  nous  parlons,  veut 
que , quand  on  a expofe  fes  raifons  fans  déguifement  , 
on  s’en  tienne  à la  confcicncc  du  Supérieur  qui  accorde 
la  difptnfe.  Mais  comment  s’y  tenir  , fi  l’on  fçait  que 
l’on  n'a  point  de  raifon  fumfantc } S’il  ne  s’agit  que 
de  parler  fans  déguifement  , c’cft  bien  la  faute  de 
ceux  qui  demandent  des  difpenfes , s’ils  ofienfent  Dieu. 
On  a fait  ces  dernières  années  un  Traite  des  dif~ 
penfts  de  Carême  imprime  à Paris. 

«^•On  dit  proverbialement  : A point  marier , ne  faut  pa* 
de  difpenfe. 

DISPENSER,  v.  att.  Permettre  a quelqu’un  de  faire 
quelque  choie  contre  le  droit  commun.  AUcnjus  rti 
irnmunitatem  dure,  dliqutm  ab  aliqua  re  immuncm 
facert.  Le  Roi  peut  difpenfer  quand  il  veut  les  Offi- 
ciers de  fervir.  Le  grand  âge  difpenfe  d’aller  à la 
guerre.  Il  faut  qu’on  foit  difpenfe  pour  obtenir  deux 
Bénéfices.  Il  n’y  a que  le  Pape  qui  puifle  difpenfer 
contre  la  dilcipline  d’un  Concile  oecuménique,  en 
cas  d'utilité  très-évidente,  ou  de  neceffité.  L’Evêque 
peut  difpenfer  dans  tous  les  cas  que  le  Pape  11c  s’eft 
point  particuliérement  réfervés.  Se  dans  lcfqucls  les 

Canon^ 
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Canons  permettent  de  difptnftr.  Du  Bois.  L'Ordinaire  | 
peut  difptnftr  pour  deux  ans  au-dcllous  de  l'age  prêt- j 
crit  pour  chaque  Bénéfice  *,  mais,  il  ne  peut  point 
difptnftr  de  l’age  régie  pour  tenir  une  Cure.  L'Or-  ; 
dinairc  a aulli  le  droit  de  difptnftr  pour  les  pcrfonats 
Se  les  dignités.  U difptnfe  aulli  les  bâtards  pour  les 
Bénéfices  llmplcs.  lo. 

Ce  mot  vient  du  Latin  difptnfart. 

Il  lignifie  atifli,  Abloudrc,  ou  relever  d’une  faute  com- 
mife.  Le  Pape  feul  peut  difptnftr  en  cas  de  limonier. 
Dispenser  , fc  dit  encore  pour , Exemter.  Difpenft*-mo\ , 
s'il  vous  plaît , de  lui  taire  ce  compliment.  Celle  de 
chercher  un  Amant  que  tu  ne  verras  jamais,  qui  ne 
penfe  pas  un  feul  moment  à tes  douleurs , Se  qui  te 
difptnfe  de  tous  ces  tranfports  dont  il  ne  te  fçait 
aucun  grc.  Li  tt.  Portuc.  Vous  difptnfe*  les  hommes 
de  l’amour  de  Dieu.  Pasc. 

Mail  au  moins  dire  adieu , tft  une  bien  fiance , 
Dont  rien  ne  le  difpenlc.  Quint. 

Dispenser,  fe  dit  aufii  des  permifiions  qu’on  prend 
de  foi-meme.  Sibi  ali  qui  d funure  . vindicart , arro- 
gart , Quelques  Prélats  fc  difptnftnt  d'aller  à Mati- 
nes, de  dire  la  Melle  tous  les  jours.  Pourvu  que  les 

Sens  du  monde -retiennent  une  furfacc  de  Religion, 
s fc  difptnftnt  eux-memes  des  fevérités  de  la  Loi 
de  Dieu.  Flêch.  Pour  (outenir  l’honneur  de  la  Reli- 
gion fouvent  nous  nous  difpenfoni  de  fes  loix. 
Dispenser  , fc  dit  encore  en  termes  de  civilités,  pour 
exeufer.  Difptnfe*,- moi  de  vous  aller  voir  li  fouvent 
Difptnfe*.- moi  de  vous  reconduire.  Lictat  hoc  mihi. 
Dispenser,  lignifie  aulli  dillribucr,  donner  à plusieurs 
pcrlonnes.  Difptnfare , dijlributrt.  Dieu  a difptnfe  l’cf- 
prit  aux  hommes  d'une  manière  li  admirable , que 
chacun  ell  content  du  lieu.  Le  Roi  difptnfe  fes  grâ- 
ces comme  il  lui  plaie  : il  les  difptnfe  avec  choix , avec 
jugement.  On  ne  doit  pas  difptnftr  les  Saercmens  aux 
indignes.  Qu’eft-cc  que  protéger  les  Sciences  t C’cll 
étendre  l’empire  de  la  ration , embellir  à nos  yeux 
Je  fpcctacle  de  lu  future , difptnftr  l’immortalité,  & 
fc  l'allurcr  à foi-meme. 

Que  loutrai-ft  le  plus , ou  fa  cadence  jufte,  (d’Horace.) 
Ou  dt  fes  vtri  aifts  le  tour  ingénieux , 

Et  par  qui'  [ immortel  Augufie 
Boit  le  mime  nectar  qu'Htbe  dilpenfe  aux  Dieux  * 
Nouv.  ch.  de  Vers. 

Vous  pourrie * au  fejour  du  Maître  du  tonnerre 
Difpcnfcr  la  clarté  quefépans  fur  la  terre.  Ibid. 

Dispenser,  en  termes  de  Pharmacie  , lignifie,  Préparer 
diverfes  fortes  de  remèdes,  Se  en  garnir  une  bouti- 
que d’Anothicaire  pour  s’en  fervir  au  befoin.  Com- 
pense difpontre , collocare , praparare.  Plulieurs  Au- 
teurs ont  écrit  en  detail  la  préparation  des  remèdes 
que  les  Apothicaires  doivent  difptnftr  Se  avoir  tou- 
jours dans  leurs  boutiques.  Difptnfir  la  thériaque  ; 
c’cil-à-dirc  , la  préparer.  Les  itatuu  des  Epiciers 
portent  que  les  afpirans  à la  Maîtrife  difptnferont  le 
chef-d’œuvre  qui  leur  aura  été  donne,  & en  feront 
les  préparations  Se  mélanges  en  préfcncc  de  tous  les 
. Maîtres. 

Dispensé,  ée.  part.  palT.  Se  adj.  Ltgt Solutus , immunii 
faillis. 

DISPERSER , v.  aéh  Répandre , mettre  en  divers  lieux  -, 
diitribucr  en  des  lieux  féparés.  Difptrgtrt.  Tour  faire 
profiter  fon  argent , il  le  faut  difptrfer  à plulieurs 
perfonnes , ne  le  mettre  pas  tout  en  un  lieu.  Les 
Juifs  font  difptrfei  par  tout  le  monde.  Il  difperfa  fes 
troupes  dans  les  Provinces.  L’Ecriture  dit.  Je  frap- 
. perai  le  Palteur,  Se  les  brebis  feront  difpcrfies. 
Dispersé  , ée.  part.  palL  de  adj.  Difptrfus. 

Et  cent  mille  Romains  en  cent  lieux  difpcrfés , 
Surfent  à ma  cendre,  & [honorent  afit*.  Racine. 

DISPERSION,  f.  m.  j.'Aéfcion  de  difpcrfer,  Se  de  ré- 
pandre de  côté  & d*uurc.  Difperfui , ût.  La  difperfion 
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des  Juif»  a etc  prédite  par  les  Prophètes , Se  par  No- 
ire-Seigneur Jésus- Christ.  L’Empire  étott  alors 
fort  onéreux , fou  par  la  difperfion  ucs  pays  qui  eu 
dépendoieflr,  loil  par  les  médiocres  revenus  qui  y 
éto:ent  attachés , (bit  à caulc  des  brouilicrtcs  perpé- 
tuelles qu'il  falloit  foutenir  contre  les  Papes.  Beau- 
val  Basnage.  Le  P.  de  LaubruÜcl  s’elt  ftrv»  de  ce 
mot  au  pluriel.  Cyrus,  dcftmc  de  Dieu  à rama  lier  les 
difperfion s d'ilracl , cil  dcl’.gné  par  Ion  nom  long- 
temps avant  lit  natllàncc.  L’emreprile  de  laTourdfe 
Babel  fut  un  erfet  de  l'orgueil  des  Juifs.  11  y avoit 
donc  alors  des  Juifs:  c 'cil  bien  imagine!  Ils  vouloient 
taire  parler  d'eux  dé  le  prccautionncr  en  meme  temps 
contre  les  difptrfioni.  Goérée. 

DISPONDÉE,  L m.  Terme  de  Poe  lie  Latine  de  Grec- 
que ; double  fpondcc . Difpondam.  C'cll  un  pied  ott 
un  mot  compofé  de  deux  fpondées,  ou  de  quatre 
longues;  tomme  par  exemple  , Juratatmum , Macct- 
natti.  Harris  , PoRT-R. 

^DISPONIBLE , adj.  de  tout  genre.  Terme  de  Pa- 
lais, qui  fe  dit  des  biens  dont  on  peut  difpofcr  li- 
brement par  teltamcnt  ou  d’une  autre  manière.  Qnsd 
dari , quod  legari  pottfi.  Dans  la  Coutume  de  Paris, 
les  quatre  quitus  des  propres  ne  •font  pas  d'fponil'lei. 
Les  meubles  de  les  acquêts  font  de  droit  commun  éga- 
lement difponil’Ui.  Journal  des  SfdV.  Oclokrt  17  jt. 

DISPOS,  adj.  dont  le  féminin  n'çil  pas  en  ufage.  Il 
lignifie  , qui  cil  agile , léger , qui  le  porte  bien.  Agi  lis , 
levis,  alactr.  Les  linges  Se  les  chats  font  des  animaux 
fort  difpos , fort  légers.  Les  danfeurs  de  coruc , les: 
fauteurs  de  les  voltigeurs  doivent  être  fort  difpu 
de  leur  corps.  Un  jeune  Bafque.ell  fort  difpos.  Se 
propre  à la  courfc.  On  dit  d'un  vieillard  qui  fe  porte 
bien , qu'il  cil  encore  gaillard  de  difpos. 

DISPOSER,  v.  art.  Mettre  les  choies  dans  un  rangj 
dans  un  ordre , dans  une  Ittuation  convenable.  Pa- 
rure, componert , difpontre , collocare.  Dieu  en  créant 
le  monde  a difpofe  toutes  chofes  dans  cet  ordre  ad- 
mirable où  nous  les  voyons.  La  fcicnce  d’un  Archi- 
tecte, c'cll  de  difpofer  les  membres  , les  parties 
d’un  bâtiment  dans  une  agréable  fyinmétrie.  La  fcicnce 
d'un  Général  cil  de  bien  difpofer  fon  camp,  fon  ar- 
mée, pour  avoir  les  commodités  de  fe  défendre  Se 
d'ailaiiiir. 

Disposer  , lignifie  aufu , Se  préparer , fc  mettre  en  de- 
voir de  faire  quelque  choie.  Comparart  fe  , parure  fe 
ad  aliquid.  Il  fe  difpofe  à partir  demain  pour  fon 
Ambaltàdc.  Ce  Général  difpoft  les  troupes  pour  don- 
ner bataille.  Me  voici  bien  difposé  à ouïr  toutes  vos 
maximes.  Je  lui  écrirais  une  lettre  d’amour  li  ga- 
lante, qu'elle  fevoit  difposét  à m’écouter.  Voit.  Oit 
ne  la  peut  difpofer  à donner  cette  fatistaclion  au  Roi. 
Maucroix.  Le  temps  fe  difpofe  1 la  pluie,  il. cil  fort 
couvert.  En  mcinc-tcmps  je  me  difpofai  d’aller  à la 
Cour.  Busst  Rab. 

Disposer  , le  dit  en  Médecine , non-feulement  de  la 
filiation  extérieure  des  parties  du  corps,  mais  aulft 
des  parties  intérieures , & du  tempérament , des  hu- 
meurs. Componert,  difpontre.  Cet  homme  a le  corps 
tien  difpos;  , il  vivra  long  - temps.  Cet  entant  a la 
poitrine  étroite , il  clt  mal  difpott  au  dedans. 

On  dit  : Difpofer  quelqu’un  pour  le  bain , pour  la 
purgation , pour  prendre  les  eaux  ; pour  dire , le 
préparer  à le  baigner , à fc  purger , à prendre  les 
eaux.  Acad.  Fr.  . 

Disposer  , lignifie  aulïi  , Aliéner  , donner , rclîgncr. 
Dart , largiri  aliquid , fiatuert  dt  re  aliqua.  Cet  hom- 
me a difpofe  de  fa  maifon  , il  l’a  vendue  , ou  échan- 
gée , donnée,,  Sec.,  Ce  Chanoine  a difpise  de  fon  Bé- 
néfice , il  l’a  religne  à pcnlion. . 

Disposer  , fe  dit  particuliérement  en  parlant  de  tcfla- 
ment.  Sraruere  de  bonis  fuis  ttflamento.  A Paris  on  ne 
peut  difpofer  que  de  fes  meubles  Se  Icquéts,  Se  du 
quint  de  fes  propres.  Un  mineur , un  furieux , un 

. interdit,  ne  peuvent  difpofer  de  leurs  biens. 

Disposer,  lignifie  aulli.  Ordonner  en.  maître,  faire 
d’une  choie  ce  qu’on  veut.  Adminifirare  nutu  & po- 
ttftatt.  Le  Roi  a difpofe  de  cette  charge , l’a  déjà  don  - 
née. Un  Surintendant  difpofe  des  Finances  comme  il  lui 
plaît.  Les  Juges  difpofcnt  de  nos  Biens  Se  de  nos  vies. 
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Ce  Maître  d’Hôtcl  dljpeje  uc  tout  en  la  maifon  de  fon 
maître  > u la  gouverne  a la  faniailie. 

Il  eft  à nous  , ce  Prince , encor  plies  qV'a  lui-même  : 

Le  L ici  nous  le  donna  pour  en  t non  t *ppui  : 

Et  tors  qiïenje  livrant  a fa  valeur  ext  terne , 

U ojt  udpolcr  de  iui , 

Il  diipote  du  bien  à autrui.  Perrault. 

Un  Poëte  dit,  dans  un  Ode  fur  la  Fortun^, 

De  quelques  biens  que  tu  difpofcs , 

Les  mauA.  irutls  que  tu  nous  eau  jet 

Sont-ils  p„y.s  par  tes  javeurs  ! Nouv.  ch.  de  Vers. 

Disposer  , Ce  dit  Apurement  en  chofes  fpirituellcs  & mo^ 
raies.  PiAparare , dijponere  . parure.  La  grâce  dijpofe 
les  cœurs  a profiter  de  ia  prédication  d’une  bonne  doc- 
trine. Le  principal  foin  d'un  Pocte  cil  de  bien  difpejèr 
fon  Ouvrage.  On  dit  qu’un  homme  a l’cfprit  mai  aij- 
tofe  pour  un  autre  , quand  il  cil  mal  intentionné  pour 
lui.  Ai  ali  afin  us  in  aliquem.  On  dit  aulfi , qu’il  ell 
difpof  à la  vengeance , a l’amour  -,  pour  dire , qu’il  cil 
enclin  à t'es  pallions.  Pr ope» fus  ad  ahquta. 

On  dit  proverbialement , L’homme  propofe , & Dieu 
dijpofe.  On  dit  d’une  perfonne  qui  en  gouverne  une 
autre  absolument , quelle  en  dijpofe  comme  des  choux 
de  fon  jardin.  On  dit  aulfi  de  celui  qui  cil  mort,  que 
Dic#cn  a difpofe. 

Disposé  , ée.  part. 

DISPOSITIF , f.  m.  Terme  de  Palais , qui  fc  dit  de  la 
partie  d’un  jugement , d’une  fcntcnce  , ou  arrêt , qui 
contient  ce  que  le  Juge  a ordonne.  Décrets  aticujus 
protrmium.  On  a drelfc  le  difpofitif  de  l’arrci , il  n’y  a 
plus  qu’à  mettre  le  vû  & les  qualités.  Le  dijpcftif  com- 
mence ainli  : Le  Roi  en  fon  Conftil  a ordonne  ordonne: 
la  Cour , Parties  ou'rts  , &c.  A oms  difont.  Il  ejl  dit. 

i£r  Dispositif,  f.  m.  Se  dit  aulh  de  la  partie  d’un 
Mandement  d’un  Evcque  , par  laquelle  il  finit  <5 £ dans 
laquelle  il  prononce,  i;  ordonne  ce  qui  convient  fur 
la  matière  dont  il  a traité.  Le  difpofitif  d’un  Mande- 
ment Epifcopal  commence  à ces  mots  : A ces  caufcs  , 
le  Saint  nom  de  Dieu  invoque  , Sec. 

DISPOSITIF,  ivt.adj.  Préparatoire,  qui  difpofe  a 
quelque  chofe.  Un  remède  difpofitif . 

DISPOSITION , f.  f.  Ordre,  rang,  lituationdes  cho- 
fes. DifpoJnio  , or  do  , colloeatio.  Voila  une  belle  dijpo- 
fîtion  de  jar  in , d'un  ublcau  , d’un  batiment , de  théâ- 
tre. Un  des  grands  points  de  l’Lloquencc , c’clt  de 
faire  une  belle  dijpojnion  de  fon  difeours.  On  a rap- 
porté que  les  ennemis  étoient  en  bonne  difpoftion.  La 
difpoftion  de  l'archiiechire  d’un  batiment,  lclon  Vi- 
tru.e,  coniille  dans  le  plan,  l'élévation  îc  le  pronl. 
Au  re.lc,  cette  fituation  convenable,  & cet  arrange- 
ment des  parties  d’un  ouvrage  qu'on  appelle  dijpfi- 
tion  , ne  rcg.rle  pas  les  mefures  de  chaque  pâme. 
Ainli  on  dit  qu’un  tableau  ell  bien  difpolè , lorique  le 
fujet  ell  bien  repréfenté  , & que  toutes  les  figures  font 
en  leur  véritable  place  •,  quoique  d’ailleurs  ces  figures 
puillcnt  être  mai  proportionnées  , de  qu’il  y ait  bien 
des  défauts  dans  le  relie  de  la  compofition.  La  difpo- 
fuion  dans  la  Peinture  appartient  à la  compofition.  La 
difpoftiion  cil  l'arrangement  des  parties  d un  tableau  , 
l’œconomie , l’ordonnance  d'un  tableau.  La  difpofi- 
tion  contient  fix  parties , qui  font , la  dillribtition  des 
objets  en  général , les  groupes,  le  choix  des  attitudes, 
le  contraire , le  jet  des  draperies , l’etfct  du  tout  cn- 
fcmblc.  Voyez  M.  Félibicn , Entretiens  fur  les  vies,  dcc. 
M.  de  Piles,  Cours  de  Peinture.  Léonard  jlc  Vinci,  Sec. 

Disposition  , fc  dit  autfi  de  la  tante.  P'aletudo , bona  vel 
mata.  Le  Médecin  a trouve  fon  malade  en  allez  b.'unc 
difpoftion , il  n’avoit  plus  de  fièv  re.  Ce  voltigeur  a 
une  agréable  difpoftiion  de  fes  membres , une  mcrveil- 
leufc  foupldle  du  corps.  Conjiitutio  corporis , rnembro- 
rurn.  Nous  avons  trouve  ces  goinfres , qui  nousatten 
doient  en  fort  bonne  difpoftion , c’cll-a-dirc , à table. 
Affctlio. 

Disposition  , fc  dit  aufli  du  génie  ,•  5e  de  l'inclination  , 
de  la  fnuati  m d’cfprit,  de  la  pente  que  l'on  a poui 
quelque  chofc.  Iugtnium,  induits,  affect  io  animi , pro- 
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ptnfo.  Ce  jeune  homme  a une  grande  difpoftion  pour 
les  armes,  pour  la  datife,  pour  faire  des  vers.  On  pro- 
fite des  enfeignemens  de  des  avis  félon  la  difpoftion  oïl 
fc  trouve  lclprit.  Je  n’ai  pas  oie. parler  de  cette  affaire, 
acaule  que  je  n’ai  pas  trouvé  une  dijpojnion  favorable 
dans  les  cfprits.  La  dijpoftion  du  îage  à l’égard  des 
mcchans  n'ell  pas  une  dijpojnion  aigre  Ôc  altière  ; mais 
une  dijpojnion  douce  & chantable , par  laquelle  il  a 
pitié  deux,  & prend  loin  de  lescortigcr.  M.  Esp.  II 
faut  mettre  les  autres  dans  de  favorables  difpoftion  s à 
notre  égard  par  un  extérieur  poli.  Bell.  Une  bonne 
dijpo/iiion  de  l’aine  veut  quelque  chofc  de  plus  animé 
que  l'ctat  tranquille.  S.  Lvr.  La  dijpoftion  que  vous 
avez  à me  trahir  l’emporte  fur  la  ju.liccque  vous  de- 
vez à tout  ce  que  j'ai  fait  pour  vous.  Lett.  Port. 

Disposition  , lignine. aulfi , Aliénation  , foit  par  vente  , 
ou  par  quclqu'autrc  acte  que  ce  loit.  La  donation  eft 
une  difpoftion  entre-vifs.  Donatio.  Le  legs  cfl  une  dif- 
pojition  icllamcntaire.  11  ell  défendu  aux  gens  maries 
de  s'avantager  l’un  l'autre  par  quelque  dijpoftion  que 
ce  foie. 

Disposition  , fc  dit  aufli  de  la  décision  5c  du  contenu 
des  ordonnâmes  & des  loix  , qui  difpofenc  des  chofes 
comme  il  leur  plait  , 5c  qu'on  cil  obligé  de  fuivre. 
Decijto.  Cette  maxime  ell  félon  la  dijpojttion  d'une  tel- 
le loi , d'une  tel.e  ordonnance.  Quand  quelque  cas 
n’elt  pas  réglé  par  la  Coutume , on  a recours  à la  dif- 
pojnion  du  Droit  écrit 

Disposition  , le  dita.ilfi  des  droits  qui  appartiennent  i 
quelqu’un.  Jus  , pottjlas , facultas.  Le  Roi  a la  difpof- 
tion , la  nomination  des  Béiufitcs  Confilloriaux  , des 
Prélaturcs.  Pluncurs  tngagilles  ont  la  dijpoftion  des 
charges  du  Domaine , si  s en  ont  les  parties  cafuclles. 
Un  majeur  a la  libre  dijpojnion  de  f.s  biens. 

Disposition,  fc  dit  envoie  pour  , Volonté  , pouvoir. 
Pottjlas  ; arbitriwn , voiunt.u.  Il  n’a  pas  un  fou  en  la. 
djpojition.  Il  apoftades  calomniateurs,  qui  étoient  1 
fa d.j'pojnion.  J’aime  mieux  voir  vos  yeux  irrités,  que 
de  ne  les  point  voir  du  tout  ; mais  je  ne  hasarde  guè- 
re, quand  je  laide  ce  choix  à •voue  difpoftion.  Lett. 
Port  uc.  On  dita.ilfi  quelquefois  en  termes  de  civi- 
lité, Tout  ce  que  je  poll'éde  ell  a votre  dijpoftion  , à 
votre  commandement.  Je  fuis  bicn-aife  de  vous  voir 
en  bonne  dijpojnion , c’ed-u-d  re  , en  bonne  lantc. 

On  d't  en  termes  de  l’hilofophic  , Dijpojnion  prochaine  ; 
pour  dire , i’état  prochain  où  eù  une  chofc  pour  rece- 
voir une  nouvelle  qualité , une  nouvelle  tonne.  On 
dit  dans  un  feus  contraire , Difpoftion  éloigrr  c. 

Disposition  , fc  dit  en  Aùrologie  , de  /état , d Ta  lîtua- 
t on  des  A..rcs , de  de  leur»  afped*.  Situs , pojitio , po- 
fittss.  L’horoliopc , ou  le  thème,  ou  la  fig  rc céieltc % 
n'elt  autre  choie  que  i’obfcrvation  de  la  dijpoftion  des 
ailrcs  & du  ciel , 5c  des  afpetts  différons  des  Planètes 
au  point  de  la  naiil'ancc  de  quelqu'un.  Les  Ephéméri- 
des  eulcigncnt  la  dijpoftion  du  ciel  à midi  de  chaque 
jour. 

DU».  ROFORTION , f.  f.  Terme  relatif  , qui  fe  dit 
d'une  choie  qui  n'a  que  des  convenances  fort  éloi- 
gnées, des  qualités  fort  différentes  d’une  autre.  Ina- 
qualius.  Ce  mariage  ne  fe  fera  point , il  y a trop  de 
dijprtportion  d’age , de  qualité  , de  b;ens  entre  les  par- 
ties. Un  Bourgeois  ne  peut  pas  contdlcr  le  pas  à un 
Seigneur,  il  y a trop  de dijpnportion  entre  eux.  Une 
certaine  inégalité  entre  les  nommes  , qui  entretient 
l'ordre  & la  hibordination,  clt  l’ouvrage  de  Dieu-,  une 
trop  grande  dijproportion  cfl  la  loi  des  plus  forts.  La 
Bruy  Quelque  dijpnportion  qu'il  y ait  entre  Dieu  Sc 
les  interets  du  monde , on.  ne  Jaiile  pas  de  préférer 
tous  les  jours  ces  intérêts  à Dieu.  Nicol. 

DISPROPORTIONNE!* , v.  acl.  S’éloigner  trop  des 
proportions.  Plcgligtre , non  ftrvare  proportionna.  Si 
vous  donniez  plus  de*  toifes  à fa  largeur  de  cette  Eglifc 
qu’à  Cx  longueur , ce  feroit  trop  la  difproportionner. 

Disproportionné  , ée.  part.  & adj.  Inxqualis , impur.  Les 
amitiés  qui  font  difpnptr  lionne  es  ne  font  pas  durables. 
Fléch.  La  charge  que  vous  lui  voulez  faire  acheter  cil 
di J proportion  née  à fes  forces  , à fit  capacité. 

DISPUTABLE , adj.  Problématique , où  il  y a des  rai- 
fons  de  part  Sc  d’autre.  Res  controverfie , qui  in  contro- 
zerjiam  adduci , vocari  potejl.  Cette  qucllion  cil  diftru- 
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tAblt , on  peut  foutenir  le  pour  8c  le  contre. 

DISPUTA1LLERIE  , f.  f.  Vainc  difputc.  Les  dijpu- 
tailltries  ne  font  nullement  propres  à établir  ni  à con- 
ferver  parmi  les  Fidèles  l'amitié  réciproque  que  Jésus- 
Christ  nous  a li  fort  recommandée...  Jour n.  Hijt.  Juin 
1717.  C'eft  un  terme  bas  8c  inutile.  Le  verbe  dijpu- 
1 Ailler , qui  cft  dans  Cotgrave , n’cft  guère  plus  en  vo- 
gue. 

DISPUTE , f.  f.  Querelle , contcftation.  Contentio , ri- 
xa  » jurgium , controvtrjia.  Le  mari  8c  la  femme  ne 
doivent  jamais  avoir  dijpute  enfcmble.  Ils  ont  eu  dij- 
putt  au  jeu.  11  a toujours  dijpute  avec  fon  hôte  quand 
il  Eiut  compter. 

Dispute  , dans  les  Collèges , eft  une  contcftation  qu’ont 
les  Ecoliers  pour  les  places , pour  les  prix , ou  pour 
leurs  exercices.  Concertatio , tonttntio , difputatio.  Il  fc 
dit  aufli  des  a étions  publiques  qui  fc  font  dans  les  Eco- 
les pour  agiter  des  queftions.  Ouvrir  la  dijpute,  affilier 
aux  difputes.  On  lait  de  longues  difputts  dans  les  Ecoles 
de  Théologie , de  Médecine , &c. 

Dispute  , lignifie  un  combat  d'cfprit  en  matière  de  feien- 
cc  : une  controverfc  fur  les  dogmes  de  la  Religion. 
Controverfia , contentio , difputatio.  Il  n’y  a rien  qui 
ferve  davantage  à donner  diverfes  ouvertures  pour 
trouver  la  vérité , que  la  dijpute.  Le  mouvement  d’un 
elprit  qui  s’occupe  leul  à l'examen  de  quelque  matière, 
eft  d’ordinaire  trop  froid  & trop  languiiUnt , il  a bc- 
foin  d’une  certaine  chaleur , qui  réveille  fes  idées  -,  8c 
c’eft  par  les  oppofitions  de  la  difpute  , que  l’on  décou- 
vre où  confiftc  la  difficulté  -,  ce  qui  donne  lieu  de  faire 
effort  pour  la  vaincre.  Port-R.  Les  difputes  ont  fait 
Jes  fchifines.  Mont.  Il  faut  courir  après  la  raifon , 8c 
chercher  la  vérité  par  les  doutes  8c  par  la  ttijpute.  Balz. 
L’ardeur  de  vos  difputes  infenfées  cft  devenue  le  plus 
dangereux  de  vos  maux.  Fléch.  Les  zélés  ne  peuvent 
fe  refoudre  à attendre  le  fuccès  lent  & douteux  des  rai- 
fonnemens  8c  des  difputes.  Saurin.  On  cherche  moins 
la  vérité  dans  la  difpute , qu’à  triompher  de  fon  adver- 

_ faire.  Claud.  . 

On  dit  en  proverbe-,  qu’une  difpute  cft  fondre  fur  la  poin- 
te d’une  aiguille  -,  pour  dire , quelle  eft  faite  pour  une 
chofc  de  néant. 

^DISPUTER , v.  aél.  Contefter , entrer  en  concurrence  ; 
fe  battre  pour  acquérir,  ou  pour  maintenir  quelque 
chofc.  De  re  aliqua  contai derc , concertait , dettrtart 
difeeptart.  Perfonne  ne  difpute  à cette  femme  le  prix 
de  la  beauté.  Vous  ne  prétendez  pas  lui  dijputer  la 
couronne.  Ablahc  On  difruta  le  palliige  du  fleuve,  le. 
Ces  deux  armées  ont  difputc  long- temps  la  victoire.  En 
ce  liège  on  a bien  difpute  le  terrein  , il  l’a  fallu  gagner 

Îiicd-a-pied.  On  lui  a difpute  fa  qualité , (à  naitlànce , 
bn  état.  Je  difputtrai  toujours  à qui  que  ce  foit  la  qua- 
lité de  votre  (erviteur.  Difputer  unpôjit , fc  dit  en, ter- 
mes de  guerre.  Difputer  une  chaire  de  Droit , de  Mé- 
decine , c’eft  faire  les  exercices  marqués , fubir  les 
épreuves  par  où  doivent  palier  ceux  qui  prétendent 
obtenir  cette  chaire. 

Je  ne  veux  , belle  Iris , que  difputer  4 tous 
L'honneur  de  foupirer  CT  de  mourir  pour  vous.  La  Stlzfc. 

Disputer  t fc  dit  aufli  en  chofes  fpirituellcs  Se  morales  , 
8c  fignihc , Contefter  fur  un  point  de  fcience , ou  de 
doctrine  , défendre  une  opinion.  Concertare , difputa- 
re , contendere.  Les  Théologiens  ont  de  tout  temps  dif- 
puté  entr’eux  fur  les  queftions  de  la  grâce.  En  loutc- 
riant  votre  opinion  , que  ce  foit  avec  un  certain  tem- 
péramment , qui  mette  celui  qui  difpute  contre  vous 
en  état  de  vous  céder  (ans  chagrin.  La  paflionde  dif- 
puter gâte  beaucoup  l’cfprit.  En  difputant  on  entre  en 
inimitié  , premièrement  contre  les  raifons , 8c  puis 
contre  les  perfonnes  : nous  n’apprenons  à dij'puter  que 
pour  contredire  ; 8c  chacun  contredifant  , 8c  étant 
contredit , il  arrive  fouvent  que  le  fruit  de  la  difputc 
eft  d'ancantir  la  vérité.  Port-R.  La  douceur  dans  la 
difpute  eft  un  fccret  defir  de  vaincre  ceux  contre  qui 
nous  difputons.  M.  Esp.  On  difpute  aujourd’hui  en  Sor- 
bonne -,  pour  dire , on  y foutient  quelque  Thèfc.  Se 
difputer , c’eft , Se  quereller.  Rixari.  Ces  gens-là  fe  dis- 
putent fur  tout.  On  dit  Difputer  fa  vie  ; pour  dire  , la 
Ttmelll. 
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défendre.  H a difputc  long-temps  la  vie.  Difputer  fa 
vie  contre  les  flou. 

On  dit  proverbialement , Difputer  de  la  Chape  à l’Evc- 
que  j pour  dirç  , dijputer  pour  quelque  chcfc  qui  n'cft 
de  ne  peut  être  à aucun  de  ceux  qui  dijputtnt.  es*  On 
dit,  difputer  fur  la  pointe  d’une  aiguille;  pour  dire, 
Dijputer  pour  des  chofes  de  rign,  dij'puter  pour  des 
chofes  légères.  Acad.  Fr. 

Disi-uté  , ée  , part.  8c  adj.  Certains , agit  ai  us.  Ce  Béné- 
fice a été  bien  dijpttté  , bien  contefté , il  a etc  le  fujet 
d'un  grand  procès.  Cette  demi-lune  nous  a été  long- 
temps dijputée ; mais  enfin  nous  en  fomines  demeures 
mai  très. 

Disputé  Triomphant.  Terme  de  Tleurifte.  Nom  d’un 
(Sillet.  C'eft  un  violet  allez  fin  fur  un  beau  blanc.  Sa 
fleur  n’eft  pas  large.  Morin. 

DISPUTEUR,  f.  m.  Homme  quercllcux,  qui  a coutume 
de  difputer.  Difputator , rixofus , jurgiefus.  11  ne  faut 
pas  jouer  contre  ces  dijputturs  continuels.  Je  11e  puis 
iouflrir  ces  violons  dijputturs  qui  lé  jettent  d’abord 
dans  la  dernière  extrémité , foit  du  blâme,  foit  de  la 
louange.  Balz. 

DISQUE , f.  m.  Terme  d' Antiquaire.  Efpéce  de  palet , 
ou  d’inftruincnt  de  pierre , de  plomb , oiTd’autre  mé- 
tal , large  d'un  pied , dont  les  anciens  jouoient  : Di  feus. 
Le  Dijque  des  Anciens  ctoit  plat  8c  rond  , 8c  de  la  fi- 
gure que  le  folcil  fcinblc  avoir.  Le  jeu  du  difque  étoit 
un  de  ceux  qui  fe  pratiquaient  chez  les  Grecs  dans  les 
folemnités  des  jeux  publies.  Il  coniiftoit  à jetter  un 
difque  ou  en  haut,  ou  en  long  -,  8c  celui  qui  le  jettoit  ou 
plus  haut , ou  plus  loin  , remportoit  le  prix.  Ceux  qui 
s'exerçoieni  à ce  jeu  , s’appclloient  Difcoboles  , Dif- 
coboli ; c’eft-à-dire,  jetteurs,  lanceurs  de  difque.  Hya- 
cinthe , favori  d’Apollon  , jouant  au  dijque  avec  ce 
Dieu  , fut  tué  d'un  coup  du  difque  de  ce  Dieu  , que  le 
Zephire  fon  rival  détourna  8c  pouflà  fur  la  tctc  de  Hya- 
cinthe. On  lançoit  le  difque  par  le  moyen  d’une  corde 
faite  de  cheveux,  à ce  qu’il  paroît  par  Claudien,  L. 
II.  in  Eutr.  Carm.  to.  v.  } f p.  & Jniv.  Ovide  décrit  ce 
jeu.  Mttam.  L.  JC.  v.  17  j.  Les  Romains  apprirent  ce 
jeu  des  Grecs , 8c  en  uferent  aulfi.  Dempfter , Paralip. 
in  Joan.  Roftni  Am.  Rom.  L.  V.  c,  I.  8c  Petr.  Fabor 
Agonijiieon , L.  II.  c.  1 . traitent  du  jeu  du  difque. 

Disque  , f.  m.  Terme  d’Aftronomic.  Difeus.  C'cltlc  corps 
du  folcil,  ou  de  la  lune,  tel  qu’il  paroît  à nos  yeux. 
On  a oblërvé  quelquefois  Mercure  dans  le  difque  du 
folcil.  11  n’y  a eu  que  la  moitié  du  difque  de  la  lune  qui 
foit  entré  dlns  l’ombre  de  la  terre  en  une  telle  cclipfc. 
Le  dijque  fc  divile  en  douze  parties  , qu’on  appelle 
doigts;  8c  c’eft  par-là  qu’on  mefure  la  grandeur  d'une 
cclipfc  , qu’on  dit  être  de  tint  de  doigts , ou  de  tant  de 
parties  du  dilqut  du  folcil  , ou  de  la  lune. 

SC*  Difque  de  la  terre.  C'eft  un  plan  qui  pâlie  par  le  cen- 
tre de  la  terre  , 8c  qui  cft  tel  que  la  ligne  droite  qui 
joint  les  centres  de  la  terre  8c  du  folcil  lui  cft  per- 
pendiculaire. Ce  plan  forme  à la  furface  de  la  terre 
un  cercle  qui  fépare  l’hémifphcre  éclaire  d'ivec  celui 
quijcft  dans  l’ombre.  Or  c’eft  précifcmcnt  le  cercle  que 
nous  avons  nommé  le  terme  de  la  lumière  8c  de  l’om- 
bre. Qu’il  nous  foit  donc  permis  de  l’appel  lcr  actuel- 
lement le  Dijque  de  U terre , puifqu’aufli-bicn  c’eft  le 
plan  qui  feroit  diredtement  oppofé  à l’œil  de  l'Obfcr- 
vateur  , fituc  dans  la  lune  au  moment  de  fa  conjonc- 
tion au  folcil,  c’cft-à-dire  , quand  elle  fc  trouve  dans 
la  ligne  droite  qui  joint  les  centres  de  la  terre  8c  du  fo- 
ltil;  Injiitut.  Ajironom.  p.  1 1 j. 

Disque  , fe  dit  aufli  en  termes  d’Optique  , de  la  gran- 
deur des  verres  de  lunettes,  & de  la  largeur  de  leurs 
ouvertures  , de  quelque  figure  qu’ils  foient , foit  plans( 
convexes , omphzloptres  , mcnifqucs , ou  autres. 

Disque  , fe  dit  encore  en  termes  de  Botanique  , de  I4 

Partie  des  fleurs  radiées  qui  en  occupe  le  centre.  On 
appelle  quelquefois  le  bajfin.  Le  difque  cft  compofë 
de  plulîcurs  fleurons  pôles  à plomb. 

Disque.  Terme  de  Liturgie  : le  difque  eft  U même  ebofe 
chez  les  Grecs  que  la  patène  chez  les  Latins.  On  met 
dans  l’Eglifc  Grecque  le  pain  qu’on  confacre  fur  le  dif- 
que , ou  dans  le  difque  , comme  on  le  met  fur  la  pa- 
tène dans  l’Eglife  Latine.  Le  difque  diffère  de  la  patène 
pour  la  figure,  en  ce  qu’il  cft  plus  grand  de  pluspro- 
M ion  J; 
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fond  : il  rcflcmblc  à un  plat.  Difqut  fc  difoit  chez  les  1 
Anciens  pour  un  plat . uncafftette. 

DISQUISITION , C.  x.  Terme  dogmatique.  Examen  ! 
exaû  fie  ferieux  d'une  affaire.  Difquifuio.  Cette  ques- 
tion cft  d'une  longue  difquifition , d'une  longue  recher- 
che. 

Disquisition , fc  dit  aufft  d'un  Traite , d’une  diffcrtation 
fur  une  matière  qu’on  examine  à fond.  Dclrio  a fait 
un  gros  livre  de  Difquifttions  Magiques.  Que  l’on  re- 
garde ce  que  vous  avez  fait  depuis  dix  ans  , vos  Dif- 

Îuifiiiom , vos  Differtations , vos  Réflexions , vos  con- 
îderations , vos  Obfcrvations , on  n'y  trouvera  autre 
choie , linon  que  les  Propofltions  ne  font  pas  dans  Jan- 
fenius.  Racine. 

DISSECTEUR , f.  m.  Celui  qui  difleque.  Sciffor.  Un  bon, 
un  habile  dijfecltur. 

DISSECTION,  f.  f.  Terme d’ Anatomie.  Operation  par 
laquelle  on  difleque  fie  on  divife  les  parties  du  corps 
d’un  animal , & on  en  fait  l’anatomie , pour  les  faire 
conflderer  chacune  à part.  Difjtclio.  Les  Chirurgiens 
ont  demande  le  corps  d'un  criminel , afin  d'en  faire  la 
dijfellion.  Les  Anciens  ont  fait  des  dijfeclions  d’hom- 
mes vivans , comme  Hérophile , Eraiiftratc  ; Se  de 
notre  temps  Carpus  Se  Vêlai.  La  dijfetiion  du  corps  hu- 
main a pâlie  pour  un  facrilégc  julqucs  au  temps  de 
François  I.  LeGendre. 

Dissection  , fc  dit  quelquefois  de  l’art  de  couper  les 
viandes  qu’on  fert  fur  ublc.  Setlio.  Il  y a des  Ecuyers 
tranchans  qui  font  la  dijfettion  des  viandes  avec  une 
nierveillculc  propreté  fie  dclicateffe. 

DISSEMBLABLE,  adj.  m.  Se  f.  Qui  cft  different , qui  ne 
rcflcmblc  point.  Dijfmilis  , difpar , diverfus.  Les  ju- 
meaux font  fouvent  dijjimblables  en  humeurs,  en  avan- 
t tires.  Ces  deux  cfpcccs  font  fort  dijftmblables , je  vous 
en  ferai  voir  la  difparitc. 

#5*  DISSEMBLANCE  , f.  f.  Manque  de  reflcmblance. 
Difpurilitai , dijjimilitudo , diverjiias.  il  y a une  grande 
dijjembla/ice  entre  ces  deux  freres , quoique  jumeaux. 
DISSENHOFEN , ou  DISSENHOVEN.  Voyez  D1ES- 
SENHOVEN. 

*pr  DISSENZANO.  Petite  ville  d’Italie  , dans  l’Etat  de 
Venife. 

DISSENTION , f.  f.  Mauvaife  intelligence  , difeorde  , 
divilîon , querelle.  Difftnfio  , dijftdium , difeerdia.  Ce 
font  les  flartcurs  qui  mettent  de  la  dijfentien  entre  les 
Princes.  Un  faux  rapport  a mis  la  dijfeution  dans  ce  mé- 
nage , dans  cette  famille.  L’intolcrance  cft  caufc  des 
troubles  Se  des  difftntions  dans  un  Etat. 

DISSÉQUER  , v.  au.  Terme  de  Chirurgie.  Ouvrir  le 
corps  d’un  animal , en  faire  l’anatomie , en  Etire  voir 
Jes  différentes  parties , en  les  féparant  les  unes  des  au- 
tres avec  lèse  izeaux,  lerafoir,  le  biftouri , Sec.  Dif- 
fecare.  On  le  dit  aufli  de  l’aâion  par  laquelle  on  cou- 
pe , on  fèpare , on  divife,  on  ouvre  des  chairs  avec 
ces  inftrumens,cn  panfmt  des  plaies.  Comme  en  fc  pa- 
rant Se  en  diff.  quant  la  chair,  on  cft  oblige  de  trancher 
les  vaiffeaux  qui  la  nourrifloient , on  doit  le  fervir,  Sec. 
Dionis.  Pour  avoir  lieu  d’empoigner  cette  tumeur  avec 
la  tenettc,&  de  la dijftquer  dans  toute  fa  circonférence. 
Id.  On  voit  une  confultation  que  fit  faire  l’Empereur 
Charles-Quint  aux  Thcologieps  de  Salamanque , pour 
fçavoir  li  en  confcience  on  pourroit  diffequer  un  corps, 
pour  en  connoitre  la  ftru&ure.  Te  Gendre.  LesAna- 
tomiftes  modernes  ont  excelle  dans  l’art  de  difrquer , 
ils  y ont  fait  bien  de  nouvelles  découvertes.  En  déve- 
loppant Se  en  dijfc quant  jufqucs  aux  moindres  pièces 
dont  le  corps  de  T’animai  cft  compofé , nous  nous  ren- 
drons capables  d’en  découvrir  les  rcflbrts  Se  les  mou- 
vemens.  Dionis. 

On  le  dit  aufli  par  extenflon  , en  parlant  des  Amples  Se 
des  fruits.  Il  a diffequé  une  telle  plante. 

Disséquer  , fe  dit  aufli  des  viandes  qu’on  fert  fur  table  , 
ÿc  de  l’art  de  les  couper  proprement  Se  adroitement. 
Scindere.  Les  Allemans  (ont  curieux  d’apprendre  l’art 
de  dijfequtr  les  viandes j fc  picqucnt  d’être  bons  Ecuyers 
tranchans. 

Disséqué  , ée.  part.  paff.  fie  adj.  Diffechts. 

*3-  D1SSÊQUEUR  , f.  m.  Celui  qui  difleque.  Un  bon , 
un  habile  Diffcquçur.  Il  eft  plus  en  ufage  que  Dijjic- 
itur. 


&T  DISSERTATEUR , f.  m.  Auteur  de  Diffcrtation.  Qui 
fait  des  Di  lier  tâtions.  Difeoureur.  Le  Differtateur  ne 
s’eft  point  contente  de  conjcékurer  avec  les  critiques 
que  le  Royaume  dTvetot  dans  fon  origine  ne  devoit 
être  qu’un  Franc-alleu  noble , exempt  d’hommage  Se 
de  ferviccs  militaires  *,  il  l’a  meme  prouvé.  Mère,  de 
Juillet  1716. 

M.  de  Marivaux  s’eft  fervi  de  Differtateur  Se  de  Dijfcr- 
ter  dans  fon  Speâateur  François.  On  peut  voir  fur 
■ le  premier  Disserter  , Se  voici  fur  le  lccond  un  cxcro- 

ri!e  pris  à la  page  j 1 6.  A ces  mots  que  je  lâchai  làns 
onger  à mal , je  vis  le  vifage  de  mon  Dijfertateur  s’al- 
lumer d’un  feu  qui  me  fit  peur. 

Ce  mot  eft  répété  pluiieurs  fois  dans  la  LXXX.  feuille  des 
Obfcrvations  fur  les  Ecrits  modernes,  en  parlant  de 
trois  nouvelles  Diflertations  fur  l’ctabliflcmcnt  des 
François  dans  les  Gaules. 

DISSERTATION  , f.  f.  Traité  fçavant  fur  quelque  ma- 
tière , fur  quelque  queftion.  Difjtrtatio.  Balzac  a fait 
une  belle  Dijfcriatitn  fur  l 'Herodes  infanticida  de  Da- 
niel Hcinfius. 

DISSERTER,  v.  n.  Difeourir.  Difftrert.  Panta- 
lon-Phtrbus  rodoit , ou  plutôt  féjournoit  dans  les  caf- 
fes  fçavans  , Se  là  fc  plailoit  à controvcrfcr  Se  dilferttr 
chaudement.  F.logt  de  Panialen-Fhasbus  à U fuite  du 
DiiUonnairt  Aie logique.  On  voit  bien  que  l'Abbé  des 
Fontaines  cherche  a rire  en  cet  endroit , comme  dans 
tout  cet  ouvrage , qu’il  n'a  entrepris  que  pour  tourner 
en  ridicule  le  langage  de  nos  Modernes.  M.  de  Mari- 
vaux a dit  dans  fon  bpcâatcur  François  : La  plupart  de 
ceux  qui  vous  liront , fe  voyant  appuyés , feront  bien- 
aifes  de  dijferter  cavalièrement  fur  votre  compte,  d'o- 
fer  fecouer  la  tête  , Se  d’avoir  des  dégoûts  en  vous  li- 

fant On  trouve  enfuite  un  autre  exemple  qui  fait 

croire  non-feulement  que  l’cxprcflion  cft  (cricufc,  mais 
qu’elle  pourroit  bien  avoir  donne  lieu  à l'emploi  du 
meme  terme  dans  l’Eloge  de  Pantalon -Phtrbus.  Là- 
dclliis , dit  M.  de  Marivaux  , le  voilà  qui  recommence 
à dijferter  avec  moi,  & qui  me  fournie  de  lui  rendre 
jufticc....  On  finira  cet  article  par  ces  quatre  vers  do 
l’Epitre  des  Ombres  de  M.  GrclFct. 

Je  nt  dais  peint  perdre  et infant , 

• Ai  prendre  une  peint  inutile 
A differter  en  grave  Jiyle 
Sur  les  bagatelles  du  temps. 

Clitandre  dans  la  Comédie  des  Philofophcs  amou- 
reux , par  M.  Dcftouchcs , acte  3.  fcène  { . dit  aux  deux 
_ Philofophcs  , Lcandre  Se  Damis  , en  fc  berçant  dans 
fon  liège  : 

Ca , Mtjftturs , différiez. 

CLARICL 

Vous  vtuUz.  que  f ejfuie 

Leurs  froids  raifonnemens  f Diffcrtc  Qui  voudra; 
Mais  pour  nous , medifens  : cela  m’amufera. 

<3^  DISSIDENT,  f m.  On  appelle  en  Pologne  Difli* 
dent  ce  que  l’on  nomme  ailleurs  Non-ConformiiTc  : 
c’cft  celui  qui  profefle  une  autre  Religion  que  la  Catho- 
lique. 

çy  DISSIGNE,  f.  m.  Se  f.  Terme  d’Algebre  inventé  par 
M.  de  la  Louberc  dans  fon  Traite  de  la  Réfolution  des 
équations , fie  qui  fe  dit  des  termes  des  équations  qui 
ont  différens  Agnes , l’un  -+  Se  l’autre  — ; ou  l’un  -+ 
ou  l’autre  a — , Se  l’autre  — : ou  l’un  a -+.  DiJJauili- - 
bus  fignis  affectas.  Son  contraire  eft  conAgne  , qui  a les 
memes  lignes.  En  ce  cas-là  le  deuxieme  période , qui 
Comment  era  par  le  refte  -*■  4'  — 9*,  fera  conAgne  au 
premier.  Mais  dans  le  fécond  cas...  le  deuxieme  pério- 
de,qui  commencera  par  ce  refte  — 4*  -+  9*,  fera  dif 
fignt au  premier.  La  Loub.  Les  deux  extrêmes  me  don- 
neront encore  une  formule  d'une  équation  dont  le  pé- 
riode fera  des  deux  memes  grades  , mais  qui  fera  fuivi 
d’un  période  dilfigne.  Id. 

DLSSIM1LA1RE,  adj.  m.  Se  f.  Terme  de  Médecine.  Qui 
n’cft  pas  de  meme  nature  , ou  de  meme  cfpcce.  D:jfi~ 

milaris. 
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m iUris.  On  divife  les  parties  du  corps  en  fimiluirei. 
Se  en  diJJimiUirts.  Les  fimiluirts  font  telles  qui  ne  l’ont 
point  composes  d’autres  de  différente  nature.  Voyez 
SIMILAIRES.  Les  difimUiru  font  celles  qui  (ont 
coin  polies  d'autres  de  differente  nature  , comme  le 
doigt , qui  Te  peut  divifer  en  os , en  artères , en  muf- 
cles , Are. 

DISSIMULATEUR  , atrice.  C m.  Se  f,  Qui  diflimule. 
Dijjtnulaior , dijfimuidiionis  artificio  erudinn.  Les  Po- 
litiques font  vanité  d’etre  dijfimuluieurs. 

DISSIMULATION , f.  f.  Déguifcmeni  ; art  de  fc  cacher, 
& de  compofer  lès  paroles  Se  fes  actions.  Dijfimulatio. 
Cet  homme  , li  fccrct  dans  le  fond  , paroit  éloigné  de  , 
la  diflimularionjülaii'z  approcher  de  la  naïveté.  S.  Real. 
Il  faut  vivre  avec  les  amis  à cœur  ouvert , A:  fans  difli- 
muluiion.  Si  la  diflirnulution  confifte  lîmplement  a ta- 
cher nos  fentimens , te  n’cft  point  un  vice.  Mais  il  faut 
que  ce  déguifement  ne  foit  pas  oppolc  à la  vente  : au- 
trement c’eft  un  menfonge.  Cail.  La  diflnnulatijn  en 
li  contraire  à la  franchric  , qui  cil  le  lien  de»  amitiés  , 
quelle  ne  trouve  point  de  détenteurs  parmi  Jes  honne- 
tes-gens.  lt>.  Comment  pénétrer  les  voiles  de  la  difli- 
muldtien  i difterner  un  hypocrite  d'un  véritable  hom- 
me de  bien  \ un  fourbe  adroit  d'un  homme  prudent , 
une  femme  fage  d’une  femme  artificiculè  ? M.  Scuu. 
A parler  iincéremcnt , la  parfaite  diflimuluiion  clk  le 
chct-d'ucuvrc  de  la  prudence.  Ib.  La  diflimuJdiion , qui 
fçait  déguifer  toutes  chofes , fe  mafquc  cllc-meine , ce 
prend  le  nom  de  prudence.  S.  Evr.  La  diflimuluiion  a 
des  fuites  li  dangereufes  t qu'on  peut  la  confondre  avee 
le  menfonge.  M.  Scod.  Sa  diflimuluiion , qui  n’etoic  pas 
préparée  à une  li  rude  épreuve,  l'abandonna  à une  ». 
trille  nouvelle.  S.  Real. 

DISSIMULER  , v.  ati.  Déguifer  adroitement  -,  feindre1, 
cacher  ce  qu’on  a dans  famé  ; faire  lèmblant  de  ne 
voir  pas  ce  qu’on  voit.  DiflimuUrc.  Ce  toit  une  maxi- 
me de  Louis  XL  que  qui  ne  fçait  pas  diflimultr , nc 
Içait  pas  régner.  Un  vindicaul  diflimule  une  oriente 
jufqu’a  ce  qu'il  foit  en  état  de  s'en  rcllcntir.  L'art  de 
diflimultr  cil  le  grand  art  d’aujourd’hui.  S.  Evr.  La 
Icicnce  de  diflimuitr  cil  d’un  grand  ufage  : il  ne  faut 
montrer  fon  jeu  que  quand  il  cri  sûr.  Amllut.  Il  n'en 
point  de  rencontre  où  la  difliinulation  fuit  u'ua  li  granu 
ufage  qu’en  amour , ni  où  il  foit  plus  diriiciic  uc  dijji- 

, muier.  S.  Evr. 

DISSIMULÉ1,  ée.  part.  pari.  & adj.  Feint,  déguifé:  L 
cil  aulfi  f.  m.  Se  l.  Qui  cache  fes  lèntimcns  j qui  pcnle 
autrement  qu’il  ne  dit.  Diflimulaior , diflimuundi  uni . 
fitio  erudiius.  Il  frit  être  fur  fes  gardes , quand  on  a 
affaire  avec  des  cfprits  diflimu.i,.  Les  hommes  l'ont 
fort  hypocrites  «Se  diflimuln.  La  prudence  nous  renii 
diflmuUs.  Cail.  Je  ne  me  laillèrai  point  lurprendrc  a 
vos  regards  trompeurs,  ni  a vos  fouris  dijjtmuhs.  S. 
Evr.^  Soyez  froid , foyez  négligent  jdoyez  meme  lc- 
gcr,li  vous  le  pouvez  ; mais  ne  foyez  jamais  diflimule. 

. Let.  Portuc. 

DISSIPATEUR,  atrice  , f.  m.  Sz  f.  Ptodiguc  , qui  dé- 
penfe  , qui  confumc  fon  bien  mal-à-propos.  Denteler , 
prodigus.  On  a rompu  ce  mariage  , à caufe  qu'on  a ap- 
pris que  cet  homme  étoit  un  diflipuitur.  Tacite  repré- 
iente  Pétrone,  non  pas  en  diflipuitur  dans  la  débauche, 
mais  en  homme  délicat , dans  un  luxe  poli  Se  Curieux. 
S.  Evr. 

DISSIPATION  i f.  f.  Aélion  par  laquelle  une  chofc  le 
perd,  le  coutume*  fcdil&pe.  Diflipatio  ; bonorumfor- 
tunurumqut  confumptio  , diflipatio.  L’étude  caufe  une- 
grande  diflipution  d'cfprits.  La  diflipatien  des  Finances 

, cil  la  ruine  de  l'Etat. 

Dissipation,  en  termes  de  Phyflque*  lignifie  proprement 
une  perte  ou  déperdition  infcnl.blc  qui  fe  fait  des  pe- 
tites parties  d'une  chofc  ; c’cll  l'écoulement  par  lequel 
elles  fe  détachent  Se  le  perdent  : ainli  on  ne  dit  point 
Jijfipdtion , nuis  peitc  de  fang  , en  parlant  du  fang 
quon  homme  perd  par  une  plaie  , ou  de  q iclqu'au- 
tre  manière  fenlible  : au  contraire , on  dit  fort  bien 
avec  M.  Lémery , Comme  la  diflipdtion  des  efprits  fc 
fait  beaucoup  plus  abondamment  que  celle  des  parties 
folides , la  réparation  aulfi  en  doit^rc  plus  frequente 

, Se  plus  abondante.  w 

Dissipation  , lignifie  encore  j Diftraélion , inapplication. 

Tome  Ul. 
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/Ibtrraii o mentis , azocario.  Combien  de  Fois  une  indé- 
cente curiofitc , ou  un  lôuvenir  importun  , au  milieu 
mcine  de  la  prière , vous  ont-ils  jette  dans  des  dispu- 
tions , que  les  inquiétudes  de  cette  vie  ne  rendent  q.ie 
trop  inévitables?  Flech.  La  diflipation  cil  inévitable 
dans  le  commerce  du  monde.  Nicol. 

DISSIPER,  v.ad.  Conlumcr;  détruire  quelque  chofc 
en  1 écartant,  en  ladivilant,  en  la  reduifanrà  rien.  Dif- 
Jipure,  conjumrre , tfundere.  L’ardeur  du  folcil  a bien- 
tôt difl.pe  les  brouillards.  La  taim  Se  les  maladies  onx 
bien-iot  diflipc  une  armée.  La  vue  fc  diflipc  Se  fc  perd 
i regarder  de  varies  campagnes.  S.  Evr. 

Dissiper  , lè  dit  figurcmenr  en  morale.  L’cfprit  fe  dif- 
fipt r dans  une  longue  méditation.  Dijhuhtrt , dvocÀit. 
11  fc  lormoit  une  grande  cabale  contre  lui,  que  fon 
adrcllc  a difl:p< e.  Je  veux  difliper  toutes  vos  Ululions'. 
Rien  n'cmpi.chc  les  Rcligieulcs  de  penfer  inccflâm- 
ment  a Dieu  : elles  ne  four  point  détournées  par  mille 
choies  qui  diflipent , Se  qui  occupent  dans  le  inonde. 
Les  teinmes  bu  t occupées  dans  le  inonJc  , ne  font  pas 
d’ordinaire  fort  tendres,  par «.eque cela diflipt  lesfcn- 
timens  du  cœur.  h.  Evr.  L'cfprit  cri  plus  net,  Se  plus 
recueilli  le  matin.  S:  avant  que  IcsaHaiics  le diflipent. 
Bouii. 

C’eut  ftupidité  s’tfl  enfin  diffipéc,  Corn. 

DISSIPÉ,  èt.  part.  pari.  Se  adj.  Outre  les  lîgnificatiohs 
de  fon  verbe  , il  lignifie  , Dirirait , inappliqué,  parta- 
gé. Animus  vtariit  cogiiariombus  cgi  toi  us  , jucluius , in 
varies  t agit ui ibnts  dijtruilus.  Cet  homme  cil  trop  dif- 
fijté.  L’ennui  de  la  retraite  ell  infu'pportable  à ceux  qui 
font  accoutumés  à mener  une  vie  tumu.tueufc  & difli- 
pér.  S.  Evr. 

DiàSOLU , üe.  adj.  Débauché , malhonnête.  Dii folurus, 
ptrdiius , intempérant.  On  crie  contre  les  mœurs  dîjfo- 
tues  du  liéclc.  Cet  homme  mène  une  vie  diflolue , dit 
des  paroics;  des  ihanfons  dijfoiuts  Se  impudiques. 

Dissolu  , Participe  du  verbe  Difloudre  , lignifie  ; qui  cri 
rompu  ; defuni.  Soiuius , dijjolutus.  Un  mariage  diffo^ 
lu  , détruit  ou  par  nullité , ou  par  la  mort  d'un  dei 
conjoints.  .Une  comipunauté  diflolue  par  mie  fcpara- 
tion;  par  un  invé. luire.  Unefociété,  une  amitié  difi 
fiiut  par  urie  rupture  entre  amis , entre  alloues.  Diflo- 
iu  de  diflolue  ne  font  plus  ulités  en  ce  lèns.  Il  faut  dire  j 
un  mariage  diflout , une  fociétc  difjbuie  . Se  c. 

DISSOL V AN  1 , ante.  adj.  & lubll.  Qjii  diffo  :t,  qui  di; 
vile  les  corps  , qui  les  réduit  en  lès  plus  petites  part'ex! 
Difistflorium  vins  hubens.  Le  fiel  cil  un  dernier  diflol- 
vunt  qui  achève  la  digeriinn.  Roii  aolt.  L’ei'i  forte  cil 
le  difjolvum  des  métaux.  L efprit  de  vin  ell  le  diflolvnnt 
des  rennes.  L'eau , l’humiditc  cri  le  diflolvant  des  fcls 
Se  des  uomnics.  On  vante  l’alcicll  pour  cire  le  plus 
grand  des  dîjjolvans.  On  appelle  en  général  le'  acides 
rnenjtrues  Se  drflolvdrts.  L'cfprit  de  vinaigre  dillillé  cil 
lé  diflolvùnt  des  perles  Se  des  coraux.  On  1er  vit  une 
tarie  d’or  pleine  d’un  vinaigre  très-fort  J qui  cil  un 
prompt  dijjoivdnt.  Citri.  Les  prétendus  diflolvuns  uhi- 
vcrlels  font  décrits  énigmatiquement  par  Paracellè  l 
Van  Hclmont , De  Comitibus , &c. 

DISSOLUBLE , adj.  m.  Il  n’cft  d'ufage  qu’en  Chymic. 
Qui  le  peut  refoudreen  plulieurs  parties.  D.flolxbilis.  11 
n y a point  de  corps  qui  ne  foit  difl'ohblt  par  le  feu  i 
par  l’art  de  Chymic. 

DISSOLUMENT  , adv.  D’une  manière  diftoltie.  Diffo- 
tuti , intemperanttr.  Les  libertins  vivent  diflolkmtnt  , 
fe  plongent  dans  toutes  fortes  de  débauches. 

DISbOLUTIF;  ive.  adj.  Qui  a la  vertu  de  dirioudre.  Tà- 
cuard.  Di  fi  ujjortum  vim  hdbens. 

DISSOLUTION , f.f.  Dcriruclionj  réfolutiond’un  corps 
en  fes  parties.  Dfifjolutio.  11  n’y  a point  de  çorps  fi  com: 

Saélc  ; dont  le  feu  rie  faric  la  diflolution.  Au  grand  jour 
i Jugement  fe  tera  la  diflolution  de  toutes  chofes.  On 
dit  que  la  mort  fait  la  dijjolution  du  compofé  ; parte- 
qu'elle  détruit , anéantit  le  compofé. 

DissoLurioN en  fermes  de  Pharmacie  Se  de  Chymie, 
e.l  une  réduélion  des  corps  compares,  durs,  ou  épais* 
en  matières  liquides  ou  coulantes  ; par  l'addition  de 
quelques  liqueurs.  On  fait  li  diflolution  de  la  manne, 
de  la  «.aile  , du  fucre , des  gommes  Se  rcfinc’s  dans  1rs 
liqueurs  convenable».  La  difltlutic.t  de  l'or  fefait  dans 
M i/  l'eaj 
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l'eau  régale  ; celle  des  perles  Se  des  coraux  dans  du  vi- 
naigre diftille  , <-Vc.  C’elt  dans  le  meme  fois  un  terme 
de  Phyfique  qui  exprime  la  réduction  des  corps  épais 
en  corps  Huides , coulans , laquelle  fc  fait  par  la  natu- 
re. Ce  fuc  un  peu  acre,  ou  acide  , qui  picotant  les  pa- 
rois de  l'eftomac  caufoù  la  faim  , agit  dans  la  luitc  fur 
les  alimcns , Se  aide  à leur  dijjolunon  dans  lcltomac. 
Limery. 

Il  fc  dit  aufli  de  la  chofe  difiouic  Se  de  fon  dillolvant. 

Prendre  de  la  diffolution  de  vitriol. 

Dissolution  des  Philosophes.  Terme  de  Philofophic 
hermétique , qui  veut  dire  coûion  ou  préparation  de 
la  nature,  julqu’à  ce  qu’elle  foit  arrivées  fa  perfection. 
Ccd  aulli  la  réduction  d'un  corps  en  la  première  ma- 
tière. .... 

On  dit  tufli  au  Palais , la  diffolution  d'un  mariage , la  dif 
foiuüon  d’une  communauté,  quand  un  mariage  a etc 
déclaré  nul , quand  une  communauté  eft  finie.  La  dij- 
folutie-i  de  la  communauté  ne  fc  fait  que  par  la  clôture 
de  l'inventaire. 

Vr  Dissolution  fc  dit  des  Corps  Se  Communautés  qui 
fe  detruifent.  Il  rétablit  le  Séminaire  , dont  la  dfioiu- 
tion  étoit  fi  préjudiciable  à la  chrétienté  des  Indes,  iSou- 
hours.  Xav.L.P.  .... 

Dissolution  , lignifie  en  Morale  , débauche  , dérègle- 
ment de  vie  de  mtrurs.  Inttn.pcraniia.  Les  femmes 
de  débauche  vivent  dans  la  difiolution.  Les  paroles  oc 
les  chanfons  de  diffolution  ne  fc  difent  point  par  les  hon- 
nêtes gens.  Se  plonger  dans  toutes  fortes  de  difiolutiim. 
Va  ur.. 

DISSONANCE,  f.  f Terme  de  Mufique.  Faux  accord 

oppofe  à confonatue.  Tonus  dijjor.us , diffonnin  , difionans 
qui  Adam.  Il  cit  produit  par  le  mélange  oa  rencontre 
de  de  ii  fons  qui  Ibnt  dcwgrtabics  à l'otcille , tels  que 
font  les  ditons,  les  tritons,  les  fauil'es  quinte; , les  quar- 
tes fi  perdues , les  fepticmc»  Se  leurs  repJiqucs.  La  fé- 
conde diffoname  cil  le  demi-ton  majeur , qui  cit  la  dif- 
férence de  1a  tierce  majeure  à U quarte.  Les  difionan- 
fts  fervent  à la  Mufique , encore  quelles  n'y  entrent 
que  par  accident.  Voyez  M.  Broüârd  fur  les  propor- 
tions des  d'jjo’  M :ctt. 

4P"  DISSONANT , ante.  adj.  Terme  de  Mufique.  Qui 
n’elt  point  u accord , qui  n'cft  point  dans  le  ion.  Une 
voix  d-{[~  nome.  Un  inllruinent  diffor.ant.^ 

4P  D1SSONENT,  f.  m.  Vieux  mot  qui  fignifioit  autre- 
fois, Murmure , bruit  que  fiit  un  ruilleau  qui  coule. 
DISSOUDRE,  v.  ack.  Je  dijjous,  tu  diffus,  il  difiout , 
nous  diffoudons  , vous  dsffudet, , iis  difioudent.  Quel- 
ques-uns conjuguent  autrement  ce  verbe  au  pluriel,  & 
difent , nous  dijjotvons , vius  dijjolvez, , ils  aijjolie/tl  ; 
mais  on  croit  que  le  grand  ufiigc  cit  pour  la  première 
manière  de  conjuguer  ce  verbe.  L’Académie  n'admci 
pourtant  que  la  féconde  dans  fon  nouveau  Dictionnai- 
re : la  féconde  eft  en  ulagc  dans  la  PhyEque  & dans 
la  Chymic , en  parlant  de  la  dillblution  naturelle  , ou 
artificielle.  DiJJtttdre , au  prétérit  fai  diffous , au  fiib- 
JonCtif  que  je  dijfoude , Se  félonies  autres,  qnejediffotve, 
fignific  , Réduire  un  corps  dur  Se  compacte  en  forme 
liquide.  Diffolvere , liqtsare , liquefacere.  LcsChVmil  - 
tes  fc  vantent  d'avoir  un  grand  dillolvant  pour  dijj'ou- 
dre  toutes  fortes  de  corps.  Les  acides  diffolveht  l'argent 
& les’  autres  métaux,  hormis  l’or.  Tr.  des  Acides.  La 
Chymie  enfeigne  qu'il  y a des  fcls  qui  fixent  ou  diffbl- 
vtnt  des  matières  d'une  conliftancc  propre  % Se  qui  ne 
font  rien  fiir  le  relie.  Jour.  deS  Sç  a v.  Il  cil  tacile  d'ex- 
pliquer comine  les  métaux  fe  fondent  & fc  dijfondent. 
M ers.  Dans  une  infufion  de  fenc  on  diffout  de  la  moel- 
le de  calTc  pout  faire  une  médecine  ordinaire.  Le  tar- 
tre fe  diffout  dans  de  l'eau  jufqu’à  une  certaine  quantité 
feulement.  L’acide  de  l’eltomac  diffout  les  viandes  , de 
c’eft  ce  qu’on  appelle  digtfiion.  Cléopâtre  fit  diffoudie 
une  de  fes  perles  dam  du  vinaigre.  Le  temps  diffnt,  dé- 
truit toutes  chofcs. 

Il  ne  fi  rien  que  le  temps  à Infin  ne  diftoude.  Scar. 

Dissoudre,  fc  dit  fig  *rément  en  chofcs  morales.  Dif- 
Jolvere.  On  a fait  diffoudre  le  mariage  de  ces  parties , à 
caufc  d£  la  parente  t de  l’impuiflance.  Un  mariage  va- 
lablement contracte  ne  peut  eue  diffout  pour  quelque 
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caufc  que  ce  foit.  Les  Juiifionfultes  difent  que  le*  con- 
trats fe  iiffolvent  de  la  meme  manière  qu’ils  ont  été 
faits,  par  un  confcnument  contraire.  La  loaétc  fc dif- 
Joh:  des  le  moment  que  les  aûbcits  î.’jg  jleiu  plus  en 
aklbciés.  P a.t ru.  L'amitié  s’ufe,  f«  diffnt  quelquefois 
petit-à-petit. 

Dissous,  oute.  part.  pa(T.  Se  adj.  Diffolutm.  On  dit  aulli 
dijjolu  Se  difflue,  mais  en  un  autre  l'eus.  Voyez  ci-ilcf- 
fus.  Il  y en  a qui  écrivent  ditiout  pat  un  / au  mafculin. 
L’odeur  agréable  que  les  traites  exhalent,  dénote  usiez 
uc  les  fcis  clfcnticls  quelles  contiennent  ont  atténué, 
ifftut  Se  exalte  leur  loutfre.  LÉMERY.  Ce  mot  Se  lbn 
vcibe  font  tort  en  ulagc  dan*  la  Médecine , la  Chirur- 
gie la  Pharmacie,  la  Chymie.  On  icra  cuire  ces  peaux 
d’anguilles  à petit  feu  dans  une  lefiivc  claire  de  cendres 
ordinaires,  julqu’a  ce  que  ces  peaux  y fuient  tout-à-fuit 
diffoutes.  C h a r a ï.  On  ajoutera  trois  onces  Se  demie 
de  gomme  ammoniac difftntt  dans  de  fort  vinaigre.  1d. 
La  terre  fut  toute  diffouie  par  les  eaux  du  déluge.  Jour, 
des  Sçav. 

DISSUADLR , v.aft.  Déconfcillcr,  détourner  quelqu’un 
de  quel,  uc  cntrcprilc.  DiffnaJere.  Ce  Prince  avoit  con- 
çu une  belle  cutreprife  , mais  les  gens  l’en  ont  dijjua- 
dc.  Cet  Hérétique  fcfcioit  converti,  fi  fa  femme  ne 
l’en  eût  diffuade. 

Dissuadé  , Ét.  part,  parti  5c  adj.  Rtvocatus , deterrittst  , 
aiocatns.  • 

DISSUASION»  f.  f.  Difeours  qui  détourne  Se  empêche 
de  faire  quelque  choie.  Diffnafio.  Le  genre  délibératif 
confille  en  deux  parties , en  la  diffuajion  Se  en  perj'na- 
fion.  Il  s’elt  engage  dans  cette  méchante  aftauc , no- 
n bftant  la  diffafion  de  tous  fes  amis. 

Di  SYLLABE,  adj.  m.  Se  f.  Qui  eft  de  deux  fvllabes.  Dif- 
Jj.Lbus.  Donner  cit  im  mot  diffyUale.  Le  fpondee , le 
trochée,  l'iambc  , font  des  pieds  diffUabes , aulli -bien 
que  le  Pyrrique. 

etP  Dissyllabe,  fignific  aulfi  de  dix  fyüabcs.  La  nouvel- 
le Comédie  de  l'Enfant  prodigue  cit  en  vers  dtffjllabet , 
ou  de  cinq  pieds. 

DIS!  ANCE,  1. 1.  Eloignement  d'une  chofe  à l'cgaul  d'une 
autre , foit  pour  le  temps , foit  pour  le  lieu , Dit  pour 
la  qualité.  Difiantia , iniervallnm.  La  plus  grande  dis- 
tante de  la  lune eft  de  demi-diamètres  delà  terre, 
fa  plus  petite  de  {4.  La  dfianee  de  la  Création  du  mon- 
de à la  Nativité  de  Jesus-C;irist  cil  de  plus  de  1000 
ans.  La  difiance  entre  le  Créateur  Se  la  créature  eft  in- 
finie. La  puiftance  abfolue  du  Souverain  ôte  Se  fair 
d'iparoùre  la  difianee  infinie  qui  cit  entre  les  Grands  Se 
le  peuple  : elle  les  rapproche , & tous  plient  égale- 
ment lous  elle.  La  Bruyi 

Ce  rang  entre- elle  &t  ont  met-il  tant  de  diltancc»  R acin  b. 

DISTANT,  anx§.  adj.  Eloigné.  Di  fiant , rente  tus.  Ces 
deux  choies  font  difianiti  t autant  qvic  le  ciel  eft  Ài fiant 
de  la  terre.  1!  (è  dit  auftï  du  temps.  Ces  deux  cpoqües 
ne  font  pas  fort  difiantet. 

On  dit  en  Philofophic,  que  les  corps  n’agiflent  point  fur 
ceux  qui  font  dsfians  ; c’eft-à-dire , hors  de  leur  fphèrs 
d’aétivité. 

DISTENDRE  , v.  aét.  Difirndtre.  Caufer  de  la  tenfioh  / 
une  tenfion  violente  t contre  nature  , incommode.  Ce 
mot  eft  rare , Se  ne  le  trouve  que  dans  quelques  livre* 
de  Médecine.  L'abondance  d’une  humeur  féreufe,  qui 
fe  déchargeoit  fur  les  nerfs , Se  qui  difier.doit  les  partie* 
voifincs.  Decori. 

Ce  mot  vient  du  Latin  difiendert , aulb-bien  que  difien- 
tion  qui  fuit. 

DISTENTION , f.  f.  Aétion  par  laquelle  on  ctend  quel- 
que chofe  : c’cft  aufli  l’étendue  forcée  Se  violente  de 
quelque  chofe.  Le  calcul  elt  un  corps  dur , folidc , Sec. 
caufant  de  la  ftupeur , des  obftructions  Se  des  difien- 
tiont.  Decori.  Il  ne  fe  dit  guère  que  des  membres.  Dif- 
tentio.  La  plus  grande  douleur  que  fouffrent  les  crimi- 
nels à la  queftion , c’cft  la  difiention  des  membres,  quand 
on  fe  fert  du  grand  tréteau. 

DIST1CH1ASIS  , f.  m.  Terme  de  Médecine.  Difiiehiafis. 
Incommodité  dApaupiéres,  qui  confilte  à avoir  deux 
rangs  de  cils.  CTms  le  difiiehiafis,  par-deÜ*us les  cils  or- 
dinaires Se  naturels , il  en  croit  un  autre  rang  extraor- 
dinaire 
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duuirc  qui  déracine  fouvcnt  le  premier,  & qui  piquant 
la  membrane  de  l’œil , y taie  venir  de  la  douleur , de  y 
attire  des  durions.  Pour  guérir  le  dijUebiajis , il  faut  ar- 
racher avec  des  petites  pincettes  ce  fécond  rang  de 
poils  , & brûler  les  pores  par  où  ils  Corroient. 

Le  nom  de  dijlicbiajit  vient  de  /•« deux  fois , Se  de  <■>_« , 
ou  m'x"  , ordre , rang  , comme  fi  l'on  diloit  deux  rangs 
de  cils.  • 

DISTILLATEUR  , f.  f.  Chymifte , ou  qui  fait  profeflion 
de  diltillcr.  Qui  ptr  difiitlationem  herbarum  atiarumque 
rtritm  fuccot  extrahit,  exprimée.  Dijiiiiater.  Le  Roi  don- 
ne des  lettres  de  Dijliliaieur. 

Distillateur  , fc  dit  au  figuré, pour  lignifier  un  homme 
qui  fubtiiife , qui  ratfinc  trop.  Nimia  Jubtilitatis  ajjtcla- 
tor.  Ne  vous  lai.îcz  point  éblouir  à la  fubtile  politique 
de  ces  dillillateuri  des  maximes  de  Tacite  , qui , à l'ex- 
clu lion  ac  Jupiter  , voudroient  prélider  au  gouverne- 
ment de  l’Univers.  Balz. 

DISTILLATION  , f.  i Action  de  diltillcr,  ou  la  chofe 
même  diftillée.  C’cft  une  élévation  des  parties  aqueu- 
fes,  fpirituculcs , oléagineufes , ou  lalines  des  mixtes, 
féparccs  des  grofliéres  6c  terrclfres  par  le  moyen  du 
feu , qui  fc  rell'crrcnf , 6c  fc  condenlcnt  après  par  le 
froid.  Succorum  ex  herbu  , jloribus,  rt  bu  (if  eu  édité  fub- 
je  cio  igné  fada  exprejfu.  La  diJUlleuiott  droite  fc  fait  par 
l'alainoic  ordinaire  , quand  la  liqueur  s'élévede  tom- 
be dans  le  récipient.  L’oblique  fc  fait  par  le  côté  dans 
des  vai fléaux  courbés  , comme  cornues,  ou  retortrs. 
Et  la  dijlillation  pur  defeentt  cit  celle  qui  friait  quand 
le  feu  le  met  par-dc:lus  6c  autour  du  vai  fléau  , dont 
l’orifice  cil  en  bas.  Il  y a aufli  une  dijiiUation  pur  dtf- 
etnte  , qu'on  appelle , per  deliquitem,  qui  elf  une  rclo- 
lution  naturelle  des  fels  en  liqueur-,  quife  fait  par  l'hu- 
midité. 

Distillation  , en  termes  de  Chymie  Se  de  Philofophte 
hermétique  . lignifie  quel  ,uetois pltration  ; quelque- 
foie  ce  mot  lignifie  , couiott  ou  préparation  de  la  na- 
ture jufqu  a ce  qu’elle  fuit  parfaire  , ou  putréfaction  de 
la  matière  philofophale. 

*3*  DlbTlLLATOlRE,  adj.  m.  Se  f.  Terme  de  Chymie. 
Propre  aux  diftillaiious , qui  fert  à diftillcr.  Dijiillato- 
ritts  . 4 , um.  Une  veille  dijiUlatoirt.  Homberg.  Acad, 
det  Se.  1 700.  Mtm.  p.  1 1 o. 

DISTILLER  , v.  a &.  Terme  de  Chymie.  Séparer  par  le 
moyen  du  feu  , ou  d'un  alambic , tout  l'humide,  ou  le 
fuc  le  plils  exquis  de  quelque  corps  -,  l'élever  par  la  cha 
leur  , Se  le  relfcrrcr  par  le  froid.  Succum  ex  he>bis , fe- 
ri  but . igné  fub'etle  eeprimere.  L'eau-dé-vic  le  fan  en 
dijlillant  le  vin.  Dans  la  réfolution  des  (impies  un  ex- 
cellent moyen  de  confcrver  leurs  vertus , c’eft  qu'au 
lieu  de  le  lcrvir  du  feu , ou  de  quelque  autre  chaleur 
étrangère  qui  pourrait  altérer  ces  vertus , il  ne  faut 
employer  que  la  chaleur  d'un  fumier  fiit  de  la  putré- 
faction des  herbes  de  la  meme  cfpccc  que  celles  que 
l'on  veut  dijUltcr. 

On  fait  ordinairement  dijliller  par  le  moyen  du  feu  plus 
ou  moins  violent  félon  le  befoin.  Le  feu  cft  appliqué 
immédiatement  aux  vaifleaux  qui  contiennent  les  cho- 
ies qu'on  fait  dijliller,  où  il  cft  appliqué  de  differentes 
manières  par  le  moyen  de  l'eau , du  labié,  de  la  li- 
maille de  fer , 6cc.  Ces  différentes  manières  s'appellent 
du  nom  de  bains.  Voyez  ce  mot.  On  dijiille  aufli  a froid, 
5c  cela  fe  fait  de  la  manière  fuivantr.  On  prend , par 
exemple quatre  livres  de  fleurs , plus  ou  moins , on 
les  met  dans  trois  ou  quatre  pintes  d’eau  , Se  le  tout 
dans  une  chapelle  qu'on  hue  bien  -,  enfuite  on  met  l'a- 
lambic dans  quelque  vaifleau  qu’on  remplit  de  glace 
pilcc  8c  filée,  comme  lt  on  vouloit  faire  glacer  des 
eaux  ; on  adopte  un  récipient  qu’on  lute  bien , on 
mouille  dans  de  i’eau  chaude  un  linge  dont  on  couvre 
la  chapelle  à différentes  reprîtes  , afin  d’attirer  en  haut 
la  dilullation  ; mais  il  faut  auparavant  avoir  ôté  l’eau 
fuperflue  qui  étoit  dans  la  chapelle.  Faire  cette  opéra- 
tion, celx  s'appelle  dijliller  à froid.  Voyez  Audiger  , 
dans  fon  livre  intitule  : La  Maifm  réglée , Sec. 

Dijliller  cft  fouvcnt  verbe  neutre  qui  fe  met  fans  régime  , 
6c  ne  fc  dit  que  des  chofcs.  Quand  il  cft  aâif;  il  fe  dit 
des  perfonnes  5c  des  choies.  Le  fapin  dijiille  la  rétine. 
Ce  Chymifte  dijiille  des  eaux. 

Distiller  en  montant.  C’eft  diftilkf  à la  manière  or- 
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dinaire,  en  mettant  le  feu  fous  fe  vaifleau  ou  font  les 
matières  dont  on  veut  tirer  quelque  chofe  par  di.til- 
la  bon. 

Distiller  en  descendant.  C’eft  diftiller  de  manière  que 
le  feu  l'oit  Ru-dellus  Je  U matière  dont  on  veut  tirer 
quelque  choie  par  «liilillation. 

Distiller,  le  dit  abfolument  des  choies  qui  coulent  5c 
qui  tombent  goutte  à goutte.  Stiilare,  triéllare,  dijtil- 
l.tre.  On  dit  en  ce  fens,  que  le  nea  dijiiile  aux  gens 
enrumes  j qu'une  filfule  lacrymale  dijiille  toujours, 
qu’elle  jette  quelque  humeur.  L’eau  qui  dijiille  des 
gouttières  ruine  les  fondemens  d’une  maifon.  Lagroilé 
pluie  cft  pall'éc,  il  ne  fait  plus  que  dijliller  \ c‘cft-à-dirc  ; 
il  n’y  a plus  que  les  gouttières.  Un  lôldat  coupant  du 

J sain , on  apperçut  des  gouttes  de  fang  qui  en  dijiil- 
tiene. 

Distiller.  v.aét.  fc  dit  aufli  des  arbres  qui  jettent  dcsfacs 
6c  des  gommes.  Le  pins  Se  fapins  font  des  arbres  qui 
dijiilltni  la  réfine.  Le  palmier , le  coco , dijtilient  dei 
liqueurs  qui  palfent  pour  du  vin. 

Distiller  , fc  dit  figuréinent  en  Morale.  Dijliller  fon 
elprit  fur  quelque  chofe  , quand  il  elt  en  danger  de 
s'évaporer  par  une  trop  forte  application.  Il  y a tou- 
jours eu  dans  le  monde  des  Alchymiftcs,  qui  ont 
dijlUli  les  choies  humaines , 5c  donne  plus  de  liberté 
qu'ils  ne  doivent  à leurs  conjectures  6c  à kurs  loup' 
çons.  Balz. 

La  colir » dans  rame,  & le  feh  danl  lot  Jeu* , 
li  diitilla/ù  rage  en  fes  trijies  adieux.  Bon. 

F.»  blâmant  fes  écrits , ai-je,  d'un  flylt  affreux, 
Diiliilé  jîtr  j a vio  un  venin  dangeteux  f 1b. 

On  dit  aulfi  d'une  perfônnc  qui  pleure  abondamment  j 
quelle  1e  dijiille , ou  le  fond  en  larmas. 

Distillé  , ti.  part.  Sut  cou  rei  ai  Un;  ni  t>pn[fut.  Lt  Vlrtai- 
grc  dij.il ii  cit  un  Jillblvant  des  plus  forts. 
DISTINCT,  incte.  adj.  Sépare  ; différent.  Dif Indus. 
Ce  font  deux  queftions  toutes,  blpinctts  6c  fi  parées; 
que  celles  qui  iont  en  ce  procès.  Nous  avons  en  nous 
un  principe  intelligent , tout-i-fcnl  dijhnd  do  «o»pe 
5c  de  la  matière.  Male  b. 

Distinct  , le  dit  aulfi  des  chofes  qui  fdnt  nettes  , 8t  fans 
cou  talion.  Une  voix  difinite,  qui  prononce  5c  ièpare 
bien  fes  paroles.  Une  vùe  dijiintle , qui  voit  les  objets 
finis  conruiion.  Nous  ne  devdns  croire  avec  certitude 
que  les  chofcs  dont  rious  avons  une  idée  claire  5<  df- 
tintle.  Bayl.  Conlîdérons  no*  defauts  d'une  vâe  dtjhr- 
tie , afin  de  nous  découvrir  à nous  iticmcs  tel»  eut 
nous  lommcs.  Nicoi.  Le  peuple  n'eft  point  acca.i- 
tumé  à taire  une  ri  flexion  ptécife  5c  dijiintle  fur  les 
principes  de  la  Religion.  S.  Evr. 

DISTINCTEMLN  ï , adv.  D'une  manière  diftinfte.  Dé - 
fiincii.  U u bon  Orateur  doit  parler  dijUniittnent } s'ex- 
pliquer dipinileiutnt.  Le  fouvenir  de  fon  epoux  expi- 
rant la  touche  vivement,  6c  cet  objet  funefte  cft: 
encore  trop  proche  * pour  lui  laiffer  léntir  dijiiiuie- 
vnni  fa  douleur.  P.  dl  Cl.  Quand  un  dogme  cft  clai- 
rement 6c  difiindtjntni  dans  1 Ecriture , c'cft  à larai- 
fon  à ccdcr.  S.  Evr. 

«3-D1ST1NCT1F,  ive.  aJj.  Qui  diftinguc  5c  diflcrcncio 
une  chofe  de  tout  autre  fpécifiquel  DijUrguens , fpeci- 
jitus , a , um.  Ce  mot  ne  le  joint  qu’avec  celui  de  ca- 
raétère.  Le  caractère  dijtintlif  de  la  nation  Françoifir,' 
c’cft  la  valeur.  Un  autre  caractère  dijlintiif  des  Fran- 
çois, c’cft  la  politeflè,;  5c  une  manière  de  vie  aile»  5c 
fans  gène.  Le  caractère  difiinüif  de  cetto  plante  con- 
lifte  dans  la  forme  de  fa  fleur  5c  dans  fa  graine,  ûn 
pourrait  dire  aufli  une  marque  dijlintiive . hi  le  caaa- 
élcrc  cfl’entiel  5c  dijlintiif  de  la  vcriification  trançoife 
conliftoit  dans  les  ttanfpolitions,-  ainfi  que  l’Allure  le 
Pcre  du  Cerceau.'  l’Abbé  DlsIontaines. 
DISTINCTION;  f.  f. Séparation,  diftance,  différence. 
Diftiitcrio.  En  tous  les  Liais  il  y a de  la  dijlimlien  entre 
la  Noblcflc  Si  le  peuple.  Le  mérité  met  bien  de  la  dijlin- 
llion  encre  les  perfonnes.  C’eftuno  perfonne  d’une  gran- 
de diftinclicn.  L’univerlahté  jointe  à l’éminence  des  ver- 
tus guerrières,  «toit  le  caractère  de  dijlinttion  de  l'in- 
v incible  Condé.  P:  Bovxa  De  quelque  fuperbe  diiiir- 
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Mon  4ue  fe  flattent  les  hommes,  ils  ont  tous  une 
meme  origine.  Boss.  On  a fait  une  taxe  generale  qu’il 
faut  que  tout  le  monde  paye  fans  dijlintlion.  Les  bar- 
bares ont  pâlie  tous  les  Habitans  au  fil  de  l’épcc , (ans 
diftinMon  de  fexe , nid’àge.  Ce  Prince  fçait  bien  taire 
la  diflintlion  des  gens  d'cfprit_,  quand  il  diltribue  les 
grâces.  Je  hais  cette  complailancc  fade  qui  applaudit 
a tout  fans  diflintlion.  Bell.  On  afteûc  des  dijlin- 
tlions  d’honneur  dans  les  Eglifes  memes , où  doit  s'a- 
néantir toute  la  gloire  humaine.  Flech.  La  diftinMon 
doit  ctre  agréable  aux  perfonnes  de  qualité-,  mais  il 
faut  fe  l'attirer,  de  non  pas  fe  la  faire  ptclbmptueuié- 
ment  foi-même.  S.  Evr. 

«^Distinction.  en  termes  de  Philofophie,  eft  une 
négation  d'identitc,  qui  fait  que  de  deux  ou  plultcurs 
chofrs  l’une  n’cft  pas  l’autre.  Ainfi  la  diflinMon  eft  op- 
poféc  à l’identité,  comme  la  divüîon  l’cft  à l’union, 
de  la  diverlité  à la  lîmilitude.  Etre  diftinguc  c'eft  n être 
pas  la  meme  chofê , ou , félon  le  langjgc  des  Phi- 
lofophes , n’avoir  pas  la  mé-me  identité  -,  Se  dire  que- 
deux  choies  font  diltinguccs,  c’eft  dire  que  ce  n’cft 

. pas  la  même  chofc , que  l’une  n’cft  pas  l'autre. 

ffj' Il  ya  cngcncral  deux cCpùccîdcdiJlintlions , qui  fe  fub- 
divifent  encore  en  d’autres.  La  première,  eft  la  réelle- , 
& la  fécondé,  la  mentale,  ou  la  dijlinclion  de  ration.  La 
di /I  mil  ion  réelle  eft  celle  qui  eft  entre  les  chofes  di- 
ftinétes,  Se  dont  l'une  n'cft  pas  l’autre.  Cette  diflin- 
ilion  peut  être  entre  des  chofes  qui  ne  peuvent  pas 
exifter  féparémeni  les  unes  des  autres , comme  les 
perfonnes  divines , qui  font  diftinétes  l'une  de  l’au- 
tre , fans  pouvoir  exifter  féparément  l’une  de  l'autre. 
Et  de  tnctneil  peut  y avoir  féparation  fans  différence 
ni  dijlinclion.  Par  exemple,  le  corps  de  Jefus-Chrift, 
dans  l’Euchariftie , de  à Paris  de  à Rome, eft  le  meme. 
Voilà  de  la  féparation  -,  il  n'y  a cependant  ni  différence 
ni  diflintlion.  Il  peut  ctre  confumé  de  détruit , félon 
Ton  être  cuchar inique , à Paris,  de  être  confcrvé  à Ro- 
me , quoique  ce  fuit  le  meme  corps.  Mais  ordinaire- 
ment Se  naturellement  parlant,  nous  jugeons  que 
deux  chofes  dont  l’une  peut  exifter  lans  l'autre, font 
diftinguées  réellement. 

«3-  La  diftinMon  de  ruifon  ou  mentale  eft  celle  que  notre 
efprit  met  entre  des  chofes  qui  ne  font  pas  réelle- 
ment diftinâcs,  en  les  concevant  comme  fi  réel- 
lement elles  l'ctoient,  Se  fous  deux'  idées  différentes. 
Telle  eft  la  dijlinclion  que  nous  mettons  entre  les  fa- 
cultés de  lame  -,  c’eft  toujours  la  même  amc , mais 
conçue  tantôt  comme  rappellant  les  chofes  paflecs , 
tantôt  comme  voulant. 

«oll  y aencorc  un  cdijiintlion  formelle,  qui  eft  celle  qui  fe 
trouve  entre  les  formes  ou  formalités , de  perfections 
inséparables  l’une  de  l'autre,  aufti  bien  que  du  fujet  où 
elles  font,  6c  dont  cependant  l’une  n’eft  pas  l’autre  in- 
dépendamment de  toute  pcoféc  de  l’efprit.  On  l’ap- 
pelle Scotiftique , pareeque  Scot  en  eft  l'Auteur.  Les 
Scotiftcs  prétendent  que  cette  diftinMon  fe  trouve  en- 
tre les  facultés  de  notre  amc , de  entre  ce  qu’on  ap- 
pelle dans  l’école  les  degrés  metap  hy  tiques,  c’eft-à-dire, 
les  propriétés  «ou  perfections  différentes  d'un  meme 
être,  comme  la  corporéïtc,  l’animalité,  la  ratioiu- 
bilitc. 

ftcrEnhn  la  diftinMon  virtuelle,  qui  eft  moins  une  diftin- 
llion  que  la  difiinguibiliié , ou  le  fondement  de  la  di- 
ftinétion  mentale-,  c’eft  l'équivalence  d'une  feule  chofc 
à pluficurs  choies  réellement  diftinguées.  Ainli  dès-lors 
qu'une  choie,  à raifon  de  fes  differentes  perfections, 
équivaut  à pluficurs,  on  conçoit  entre  les  propriétés 
ou  perfections  une  dijlintlion  virtuelle.  C’eft  celle  que 
lesThomiltcs  admettent  : de  forte  que  ce  que  les  Scoti- 
ftes  appel  lent  diyôwriion  formelle,  lesThomiltcs  la  nom- 
ment dijlinilion  virtuelle  ; ou  bien  les  chofes  ou  pro- 
priétés entre  lefquelles  les  Scotiftcs  difent  qu’il  y a une 
dijlintlion  formelle,  les  Thomiftes  n’y  mettent  qu’une 
dijlinclion  virtuelle. 

«3“11  y a aufti  la  dijlinilion  modale , qui  fe  rencontre 
entre  les  modes  Se  les  fubftances. 

Les  diftinilions  Philefophiques  ne  font  bien  fouvent 
que  des  chicanes  Se  des  échapatoircs.  Les  Théologiens 
ont  multiplié  les  difputcs  à force  de  diftinilions.  S.  Evr. 
11  y a des  docteurs  qui  difcourciu  avec  tant  de  fubtiiitc. 
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qu’il  n’yîa  point  de  difficulté  dont  il  ne  fe  tirent  à la  fa- 
veur de  leurs  diJiiKitioni. 

Distinction.  Terme  du  Droit  Canonique.  La  première 
partie  du  Decret  de  Graticn  eft  divifée  en  CI.  diftin- 
Itions  j Ce  chaque  dijlinclion  eft  iubdiviféc  par  chapi- 
tres. Voyez  DECRET. 

DISTINGO , fubit.  ina&uL  Terme  Latin  qui  n’a  d’ufage 
que  dlins  l'Ecole,  ou  en  ftylc  familier  : il  lignifie  , Je 
diftinguc. Oï\  s’en  fort  pour  le  défaire  d’un  argument,  ou 
pour  éclaircir  & développer  une  propolition  ambiguë, 
qui  peut  cire  vraie  dans  un  lcns  Se  taufte  dans  un  autre. 

. Ce  Répondant  éloit  tort  prefle  : mais  il  s’en  eft  tire 

I par  un  dijt.hgo.  J’appréhende  furicuiement  le  dijlingo - 

! Molière  fait  dire  par  T.  D.  à fa  Maltrcllc,  qui  lui  di- 
f bit , qu’il  faut  être  fournis  aux  volontés  de  ce  qu’on 
aime:  dijlingo , Madeiu  nielle  -,  pour  l'intérêt  de  Ton 
amour  , concéda  : contre  fa  pallion , ntgo. 

[DISTINGUER,  v.  aét.  Connoitre,  ou  montrer  la  dif- 

i tcrcncc  d'une  chofc  d'avec  une  autre.  Dijlingutre , fe~ 
cerntrt.  Notre  vue  eft  trop  Ibiblc  pour  dijtinguer  les 
plus  petites  parties  des  corps  naturels.  11  fout  bien 
dijli liguer  les  bons  d’avec  les  médians.  Je  connoilfois 
toute  la  tendrcft'e  de  votre  arftc.  Se  j’aurois  dijiingnc 
fes  mouvement  entre  tous  les  autres.  Ltr.  Portcg- 

Distinguer  , lignifie  aufti,  Mettre  à part.  Il  faut  diftin- 
gutr  les  interets  de  ces  parties,  dijiingUtr  les  divers 
chefs  de  leurs  □.-mandes. 

Distingue?.,  lignifie -encore,  ôter  l'équivoque.  Ainfi  on 
dijiingue  dans  l’Ecole  pour  accorder  une  propolition 
en  un  fens,  & la  nier  en  l'autre.  Un  Roi  doit  tou- 
jours être  bon  Se  dément.  Je  dijiingue  ; à l’egard  des 
gens  de  b*en  & des  bons  fujets , je  l'accorde  : à l’é- 
gard des  médians,  je  le  nie. 

Distinguer,  lignifie  encore,  Mettre  de  la  différence, 
élever  au-de!lus  d'un  autre.  La  fcicncc  de  dijlingued 
n’cft  connue  que  des  fages.  Pat.  C’eft  la  valeur  qui 
£m  dijlingutr  les  gens  à l'armée-,  la  grande  capacité, 
dans  les  emplois  de  la  Robe.  Une  grande  charge 
dijiingue  bien  un  homme.  La  vanité  de  fe  dijlingutr 
fait  oublier  aux  hommes  leurs  devoirs  les  plus  (acres  , 
Se  leurs  obligations  les  plus  elle  ntic  11. -s.  b.  Réal.  Il 
y a des  perfonnes  qui  fe  montrent  outrées  de  douleur 
à la  mort  de  leurs  amis,  pour  le  faire  remarquer , & 
dijtinguer  des  autres.  M.  Esr.  Si  fon  rang  le  dijlin- 
guoit , il  étoit  encore  plus  diftinguc  par  Ion  mérite. 
Boss. 

Je  veux  qu’on  me  diftingue,  & pour  le  trancher  net. 
L’ami  du  genre  humain  n'rft  point  du  tout  mon  fait. 

Mol. 

Distingué,  Ét.  part.  paff.  & adj.  Diflinilus.  Cet  Offi- 
cier eft  un  homme  fort  dijiingue , fort  au-dclfus  des 
autres.  J’ai  pour  vous  une  clliine  distinguée.  11  cil 
d'une  luiftance  dijlinguet. 

On  tji  riche  fans  bien,  diftinguc  fans  emploi, 

Quand  on  ne  veut  chercher  fn  honneur  que  chez.  foi. 

DISTIQUE,  f.  m.  Pocfic  dont  le  fens  eft  contenu  cri 
deux  vers.  Diftichum.  U y a de  belles  moralités  dam  les 
Dijliques  de  Ctton.  Voyez  de  Vigncul  Marvillc  fur  les 
Dijliques  de  Caton, T.  i.  p.  {4.  <f.  Les  vcrs-hexamc- 
tres  Se  pentamètres , qu'on  appelle  elegiaques,  le  met- 
tent par  Dijliques. 

DISTORSION,  f.  f.  Terme  de  Médecine.  On  appelle 
dijlorjion  de  bouche , la  contraction  ou  le  raccourcif- 
fement  qui  fe  fait  d'un  feul  côte  de  la  bouche  : elle 
arrive  quand  il  n’y  a que  les  mufclcs  d’un  côté  du  vi- 
fage  qui  fo'jffrent  convulfion,  ou  paralylie.  Lorfque  la 
dijlorjion  de  la  bouche  vient  de  la  convullion,  elle  fe 
fait  du  meme  côté  où  eft  la  convullion , pareeque  la 
force  de  la  partie  qui  eft  en  convullion  eft  plus 
grande  que  celle  de  la  partie  faine:  au  contraire,  lorf- 
qu'cllc  vient  de  paralylie,  elle  fe  fait  du  côté  oppofé, 
h partie  paralytique  étant  emportée  par  la  faine.  Dans 
la  dijlorjion  de  la  bouche,  le  malade  ne  peut  cracher 
que  d'un  côté,  Se  li  on  le  fait  rire,  ou  qu’on  l'o- 
blige à prononcer  la  lettre  O,  on  s’apperçoit  aifé- 
roent  qu'il  ne  remue  qu'un  côté  de  la  Douche.  Les 
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Latins  appellent  cette  maladie  comulfta  tris , 3c  les 
Grecs  >,*>•*>>■  Il  y a aufli , une  dijlorfion  de  l’œil 

qu’on  nomme  mil  touche , ou  Jhabifme.  Voyez  LOU- 
CHE. 

DISTRACTION , fi  f.  Terme  de  Palais.  Retranchement, 
dénombrement , fcparation , déduction  , action  par 
laquelle  on  diftrait.  Diflrodio,  Disjuntlio.  On  a jugé 
fon  oppolîtion  pour  la  diftr. action  d'une  terre  qu'il  pré- 
tendoit.  On  a fait  la  diffraction  des  foinmcs  qui  ne  lui 
appartenoient  pas  dans  ce  payement.  U a été  condam- 
né à l’amende  pour  la  diffraition  du  rclTort. 

|*5*Distraction.  C'clt , en  matière  de  dépens,  l'attri- 
bution ou  adjudication  que  demande  a fon  profit 
le  Procureur  de  la  Partie  qui  a gagné  fa  caufe , d’une 
portion  des  deniers  au  payement  dcfqucls  cft  condam- 
née l’autre  Partie , pour  fc  payer  des  (alaircs  qui  lui 
font  dûs. 

*3* Distraction,  Faute  d'attention,  abfcnce  d'ef- 
prit.  • 

Distraction , en  Morale , lignifie , Diverfion , inappli- 
cation d'cfprit.  Mentît  aberratio , avocat  if.  Il  faut  fc 
retirer  dans  la  folitudc  pour  vaquer  à la  contempla- 
tion & à la  prière  (ans  diffraction.  Les  Cafuiltcs  font 
un  péché  des  dijfracliont  volontaires.  Je  m'imagine 
toujours  vous  voir  dans  cette  diffraction  qui  m’a  caufe 
tant  de  foupirs.  Lett.  Portuc.  Les  diftratlions  afloi- 
bliflent  les  tondions  de  l’clprit,  de  le  remplirent  d'i- 
nutilités. Port-R.  Les  plailirs  font  une  grande  diftra- 
ttion  aux  defleins  de  fortune  Sc  d’ctablillcmcnu  S. 

, Réàu 

biSTRAIRE , v.  ad.  défectueux.  Je  dijfrait.  Jediffrayoit.  ' 
J’ai  diltrait.  Je  diffrairai.  Diftr  ait , qu'il  diftr  aie , que  ' 
nous  difttayions , Sec.  Je  dîjtrairoit , diftr  ayant.  Il  li- 
gnifie, Oter,  retrancher,  déduire  quelque  partie  d’un 
tout,  btjlrahere , disjungere , divtliere.  Quand  en  taxe 
les  dépens , il  faut  dijlrairt  les  iûlaires  du  Procureur  I 
d’avec  le  dibourfe  de  la  partie.  Du  contenu  en  cette  i 
obligation , il  en  faut  dijlrairt  ou  déduire  ce  que 
j'ai  payé , ce  qui  appartenoit  à votre  cohéritier. 
Quand  on  a compris  dans  des  criées  des  héritages  qui 
appartiennent  à un  autre , il  doit  former  fon  nppoli- 
uon  à fin  de  diffrairt.  Les  oppofitions  à fin  de  dffirairt 
fe  doivent  juger  avant  le  congé  d’adjuger. 

Distraire  , lignifie  au ffi,  Démembrer  une  JurifJidion , 
une  Seigneurie.  Pluficurs  Parlemens  ont  été  difh  dits , 
Sc  retranches  de  celui  de  Paris.  On  a dijfrait  lut  Evê- 
chés de  l'Archevêché  de  Bourges,  pour  ériger  celui 
d'Aibi  en  Archevêché.  On  a dijfrait  une  telle  ville  d’un 
tel  apanage. 

Dijirairt  la  Jurifdiâion , fc  dit  aufli  * quand  un  jufti- 
ciable  fe  pourvoit  devant  un  autre  Juge  que  l'ordi- 
naire. Dtclinare.  Un  Procureur  du  Roi , ou  Fifcal , a 
droit  de  faire  afiigner  le  jufticiable  pour  être  con- 
damne à l'amende , quand  il  a dijfrait  la  Jurifdi&ion. 

Distraire  , fc  dit  nguréinent  en  chofes  morales,  Sc  li- 
gnifie , Détourner , défappliquer.  Avocare  aliquem  ab 
aliqua  rt,  alicuins  animum  xv  entre . avocare.  Un  hom- 
me qui  compofe  de  çénic  ne  veut  point  être  dijfrait , 
qu’on  le  diftraie , qu  on  le  détourne.  Les  Moines  peu- 
vent faire  de  grands  ouvrages , perfonne  ne  les  dif- 
trait.  On  ne  peut  dijlrairt  ce  jeune  homme  de  l’atta- 
che qu’il  a pour  l'étude , pour  le  jeiK  pour  cette  fem- 
me. Pcnfcricz-vous  qu’u  voulût  fe  dsffrairt  à vous 
ouïr  2 Voit. 

Dt  fon  imagt  en  vain  j'ai  voulu  mt  diftraire.  Racine. 

Distrait  , aite.  part  Sc  adj.  On  appelle  un  efprit  di- 
jfrait, celui  qui  n'a  point  d attention  à ce  qu'on  lui  dit, 
qui  ne  répond  que  long-temps  apres,  ou  du  moins 
qui  ne  fuir  pas  la  converlâtion  ; que  les  penfees  em- 
portent ailleurs  de  temps  en  temps  « & que  la  con- 
vention rappelle  aufli  de  temps  en  temps.  Cujus  ani- 
mas peregre  eft  abfens  cum  prafens  tjl , avocatus  ali'o.  Il  y 
a des  gens  qui,  par  une  trop  forte  application  à leurs 
defleins,  font  toujours  diftr  ait  s , Sc  ne  portent  en  au- 
cun lieu  que  la  moitié  de  leur  efprit.  Pel.  Il  me  fem- 
blc  qu'il  n’eft  pas  fort  agréable  de  voir  une  femme  que 
l'on  aime,  toujours  diftr  aile  par  mille  bagatelles. 
Let.  Portuc. 
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Je  fuis  des  yeux  diflraits , 

Qui  me  voyant  toujours,  ne  me  voyoiei.t  jamais.  Rac. 

La  Bruyère, au  commencement  du  chapitre  de  l'Homme, 
a fait,  fous  le  nom  de  Ménalque,  un  recueil  fortdi- 
vcrtillânt  des  diffractions  du  feu  Comte  de  Brancas. 
A quoi  U faut  ajouter  ce  qui  en  clt  du  d ans  la  Clef  des 
caractères  par  M.  Cofte  p.  18.  dans  le  Mciiagiana  T.  t. 
p.  1 j 7.  d.  T.  4.  p.  11c.  Sc  dans  les  Lettres  de  Mada- 
me de  Scvigné  in  - 1 1.  1716.  T.  1.  p. 6o,  c 1 , 77, 7$, 
84.  On  trouve  aufli  la  plupart  de  ces  traits  ingénieufe- 
ment  railcmblcs  dans  la  Comédie  en  cinq  a êtes  en 
vers  de  M.  Rcgilard,  intitulée  Le  Di  frais.  11  ne  dé- 
pend non  plus  de  nous  de  n'etre  point  dijfraits , qu'il 
eft  au  pouvoir  d’un  aveugle  de  jouir  de  la  lumière. 
On  ce  doit  pas  confidcrcr  la  dijfraction  comme  un 
vice,  $ÇM.  Rcgnard  en  convient  par  ces  vers  qu’il  met 
à la  bouche  du  Diftrait  dans  le  IV'  Attc , fc.  7. 

Un  efprit  naturel  me  conduit  & n'anime  : 

Je  fuis  un  peu  diftrait , mais  ce  n'efl  pas  un  crime. 

Mcrc.  de  Juillet  1 7 j 1.  * 

DISTRIBUER,  v.  aét  Divifer  quelque chofe  en  pluficurs 
parties  pour  les  placer  en  un  ordre  convenable.  Diffri- 
luere , difpartire , difpartir i . difpertire , dijpertiri.  Ce 
Prédicateur  a dijtribué  fon  Sermon  en  trois  points.  Un 
Poëie  Dramatique  doit  avoir  dijtribué  fon  fujet  en 
lufieurs  Aétes  Sc  Scènes  avant  que  de  faire  des  vers. 
’OrAcur  diffribue  fes  harangues  en  cxordc,  narra- 
tion , confirmation.  Sec.  Le  peuple  Juif  étoit  dijtribué 
cil  douze  Tribus.  Le  Digcfte  eft  dijtribué  en  cinquante 
livres. 

Traiter  tomme  Stnaut  toutes  tes  pafftons. 

En  les  diltribuant  par  tlajftt  & par  titres.  Boit; 

Distribuer,  lignifie  aufli , Donner  5 c partager  quelque 
choie  1 pluficurs  perfonnes.  Un  Aumônier  dijlribut 
les  aumônes  que  fait  fon  Maître.  On  diffribue  tous  les 
jours  à la  guerre  le  pain  de  munition.  Ce  Chanoine  cft 
aflidu  à l’Eglifc , il  ne  perd  rien  de  tour  ce  qu’on  diftri- 
bue  manuellement.  On  diffribue  aujourd'hui  les  bidets 
de  la  loterie.  La  veine  cave  fe  dijtribué , fe  pur n go 
en  pluficurs  rameaux.  On  dit  que  dans  un  regard  les 
eaux  fe  diftribuerst  en  pluficurs  fontaines  Sc  canaux. 
La  ville  d'Alexandrie  elt  toute  creufc  fous  terre , Sc 

fileine  d’aqueducs  par  oû  clic  reçoit  l'eau  du  Nil,  SC 
a diffribue  dans  les  maifons  des  particuliers. 
Distribuer  , en  termes  de  Palais,  fc  dit  de  Ce  qu’on 
partage  entre  pluficurs  créanciers.  Les  edets  mobiliat- 
rcs  le  dilfribuerst  au  fou  la  livre.  Le  prix  des  héritages 
fe  diffribue  félon  la  priorité  ou  le  privilège  de  l'hypo- 
thèque. 

Distribuer,  fc  dit  aufli  du  partage  des  procès  qu’on  fait 
entre  les  Confeillers  pour  les  en  rendre  Rapporteurs. 
Chaque  Prcfident  des  Enquêtes  a fon  mois  pour  dijfri- 
buer  les  procès.  Un  Lieutenant  Général  fc  dijtribué  un 
procès  par  précipuc,  Sc  puis  diffribue  les  autres  aux 
Confeillers.  Quand  des  Confeillers  fonr  nodvcllcmcnt 
reçus,  on  les  diffribue  dans  les  Chambres  où  il  en 
manque  quelqu'un. 

ser  Distribuer.  Terme  de  Peinture.  Des  jours  ou  des 
ombres  bien  dijiribués.  Un  ouvrage  bien  dijtribué. 
Distribuer,  (c dit  figurément  en  ettofes  fpirituelles  8c 
morales.  Dieu  diffribue  fes  grâces  i qui  il  lui  plait.  La 
JulHcc  doit  dijfribuer  convenablement  les  peines  Sc  les 
rccompcnfes.  La"  fortune  diftribue  à fon  gré  les  rôles 
que  chacun  joue  fur  le  grand  théâtre  du  monde.  S. 
Evr.  Combien  d’ Auteur  s dijfribuent  le  blâme,  ou  la 
louange  fans  jugement  2 Fiécii. 

Distribué,  ée.  part.  pafl'.  Sc  adj.  Dijfribsuus,  difpar- 
titrn. 

DISTRIBUTEUR , f.  ni.  Qui  diftribue.  Diffributor.  Ce 
Prince  eft  un  Jufte  diffrsbuteur  Sc  difpcnuteur  de  fes 
faveurs.  Jesus-Christ  eft  le  diffributeur  de  tous  les 
biens.  Maucr.  C'eft  un  tel  Prclidcnt  qui  fera  aujour- 
d'hui le  distributeur  des  procès,  Scc. 

DISTRIBUTIF* 
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DISTRIBUTIF,  ivr.  adj.  lignifie  aufli , Qui  dilVribuc. 
Suum  c ni  que  dijlribuens.  La  Jullicc  dijtribmive  eft  celle 
par  laquelle  on  rend  à chacun  ce  xjui  lui  appartient. 

Distributif  , ive.  Terme  de  Logique.  Dijlributivus , 
* , mm  , Le  fens  dijlributif  cil  oppofé  au  fens  colledtif. 
Le  fens  dijlributif  cil  celui  où  I on  prend  une  mul- 
titude Félon  tous  les  individus  qui  la  cnmpolcnt.con- 
lidércs  féparément  l’un  de  l'autre  -,  Se  le  fens  collcélif, 
celui  où  Ton  prend  tous  ces  individus  conjointement, 
toute  la  multitude  enicmblc.  11  y.  a des  choies  qui  con- 
viennent à une  nature  dans  le  fens  collectif,  qui  ne 
lui  conviennent  pas  dans  le  Fens  dijlributif.  Cette  pro- 
pofition  cil  vraie  dans  le  fens  dijlributif,  Se  ne  l'cll 

ras  dans  le  fens  collectif.  Dans  le  lcns  dijlributif , je 
accorde  -,  dans  le  collectif , je  la  nie. 

‘Distributif  , fe  dit  aulfi  en  termes  de  Grammaire. 
Particules  dijlributivts.  Tantôt eft  quelquefois  particule 
dijiributivr.  Tantôt  il  lit , tantôt  il  écrit. 
DISTRIBUTION,  f. f.  Aétion  de  diftribucr  , ou  même 
ce  qu'on  diltribuc.  Dijlributio , partitio , divifio.  On 
fait  trois  fois  la  fcmainc  de  grandes  distributions  aux 
pauvres  à la  porte  de  ce  Couvent,  tes  Capitaines 
Romains  faifoient  de  grandes  diflributions  d'argent 
aux  foldats  Se  au  peuple  pour  gagner  leur  bicnvcil- 
. lance  La  dijiribution  de  l’aliment  dans  toutes  les  par- 
ties du  corps  êft  une  des  plus  grandes  merveilles  de 
la  nature.  Dans  les  Chapitres  on  appelle  des  dijlri- 
butiont  manuelles  8c  quotidiennes,  certaines  petites 
fommes  de  deniers  ordonnées  par  des  Fondateurs  à 
ceux-là  feulement  qui  feront  aflmans  à certains  obits 
& offices.  Les  diflributions  des  Chanoines  ne  le  peu- 
vent faiiir  , mais  bien  leur  gros.  • 

Distribution,  cil  aufli  un  terme  de  Rhétorique.  C’cll 
une  figure  qui  partage  par  ordre  de  dijiribution  les 

firincipalcs  qualités  d'un  fujet.  Par  exemple,  il  a la 
umiérc  pour  voir  les  fautes , la  juilice  pour  les  re- 
prendre, de  l’autorité  pour  les  punir.  Port-R. 
^•Distribution.  Terme  de  Logique  , qui  fe  dit  de  cha- 
que partie  féparément  l’une  apres  l'autre.  Dijlributio. 
La  dijiribution  cil  un  terme  relatif  Se  oppofé  à col- 
lection, qui  cil  l’aflèmblagc  de  toutes  les  parties 
prifes  toutes  à la  fois  8c  cnfemblc.  Tous  les  hommes  , 
c’eft  la  colledlion.  Chaque  homme  pris  en  particulier 
l'un  féparément  de  l’autre  -,  mais  pris  tous  ainfi  depuis 
le  premier  jufqu’au  dernier , c’ell  la  dijiribution. 
Distribution,  lignifie  aufli , Partage.  L'ordre  Se  la  diflri- 
' b ut  ion  de  cette  Tragédie  font  excellens.  La  dijlribu - 
tion  des  livres  par  Chapitres  Se  par  Scûions  cil  fort 
commode  pour  un  Lcélcur. 

Distribution,  fe  dit  aufli  au  palais , en  parlant  des  or- 
dres des  créanciers.  C'cft  un  tel  Procureur  qui  cil 
pourfuivant  l'ordre  Se  la  dijiribution  du  prix  de  la 
vente  de  cette  terre. 

Distribution  , fe  dit  aufli  des  procès  fur  Icfquels  on 
commet  des  Rapporteurs.  Un  Don  plaideur  doit  être 
alerte,  quand  on  fait  la  dijiribution , pour  obtenir  un 
bon  Rapporteur. 

Distribution.  Terme  de  Peinture.  Une  belle  diflri- 
bution , une  belle  ordonnance. 

Distribution,  en. termes  d’imprimerie,  fe  dit  lorfquc 
l’on  remet  dans  les  cartes  les  lettres  d’une  forme  qu’on 
a tirce , Se  qu’on  les  place  chacune  dans  leur  propre 
caflctin. 

Distribution'  de  plan,  en  Architecture,  c’eft  la  di- 
vifion  8c  la  difpcnfation  des  pièces  qui  compofcnt  le 
plan  d’un  bâtiment. 

Distribution  d’ornemens,  eft  l’efpacemcnt  égal  des 
ornemens  dans  quelque  partie  d’ Architecture. 
Distribution  d’eau  , c’cll  le  partage  qui  fe  fait  de  l’eau 
d’un  réfervoir  par  une  ou  plufieurs  foupapes , dans 
un  regard  ou  badin,  pour  l’envoyer  à diverfes  fon- 
taines. 

DISTRIBUTIVEMENT,  adv.  Terme  de  Logique. 
Au  fens  dillribuiif,  fcparcment,  fcul  à feul . chacun 
en  particulier.  Separatim , JingiUatim , dijlributivt.  li 
eft  oppofé  à collcdivcmcnt.  Tous  les  loldats  d’une 
année  pris  dijlributivtmtnt  peuvent  palier  par  uni- 
poterne  qu’ils  ont  découverte , Se  ne  le  peuvent  pas 
colledivcment,  c'cft-à-dirc , tous  à b fois.  Les  propoii- 
tions  qui  n’expriment  que  des  attributs  efl'cnticls  font 
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vraies*ïc  colledivement  Se  diflributivmtnt.  Ainfi  tons 
les  hommes  font  animaux  raifonnables , Se  chaque 
homme  en  particulier  eft  animal  raifonnablc. 

DISTRIBUTRICE,  f.  f.  C’eft  une  femme  qui  a une 
place  auprès  du  parterre  de  la  Comédie  , Se  qui  pen- 
dant l'ctc  vend  des  liqueurs  rafraîchiflantes,  «Je  pen- 
dant l'hyvcr  des  liqueurs  qui  réchauffent.  Mulier  vé- 
nales liquorts  dîjlributns.  11  y a deux  diflributrices , l’une 
auprès  des  loges , Se  l’autre  à l’entrcc  du  parterre. 
■Se*-  Dijlributrice , à caufc  de  fes  deux  rr,  eft  un  pci* 
dur  en  vers. 

Lu  Fortune  fe  mit  en  crédit  ù fin  tour  : 

F.llt  eut  incontinent  des  autels  à lu  Cour-, 

Et  font  peftr  le  droit , fans  ouïr  la  Jujiiee, 

De  l'honneur  & du  bien  fejit  diftribumec.  Plem, 

DISTRICT,  f.  m. Terme  de  Jurifprudence.  Territoire, 
rclfort,  étendue  de  la  jurifdiélion  d’un  Juge.  Jurif L 
diclionis  finis.  Un  Officier,  un  Juge,  ne  peuvent  in- 
ftrumenter',  ni  juger  hors  de  leur  diftrilh 

«rOn  dit  figurément,  Cela  n’eft  pas  de  mon  diftritl , 
pour  dire.  Cela  n’eft  pas  de  ma  compétence,  il  ne 
m’appartient  pas  d’en  juger.  Acad.  Fr. 

, Ce  mot  vient  du  Latin  dijiri^us , Se  n’eft  pas  fi  ulité  que 
détroit.  Autrefois  on  a dit  dans  le  meme  lcns  diftroit. 

D I T. 

DIT , Dite.  adj.  Ce  qui  a été  proféré , prononcé.  Diflus. 
C’ell  une  chofc  dite.  Il  faut  lcxccuter. 

Dit,  fignific  quelquefois.  Surnomme.  Louis  XIV.  dit 
le  Grand , Louis  VII.  dit  le  Jeune. 

On  s’en  fert  aufli  pour  les  noms  de  guerre.  Jean  le  Clerc, 
dit  la  Roche. 

On  le  dit  aufli  pour  quelques  gens  de  lettres.  Pierre  d’Ap- 
ponc,  dit  le  Conciliateur.  Jacques  Suiflcr,di/lc  Calcu- 
lateur. Les  Profefleurs  de  Magdebourg , dits  les  Cen- 
turiateurs. 

On  le  dit  encore  des  qualités  qu’on  attribue  à quelques- 
uns  dans  la  Morale.  Les  menteurs  font  dits  enfans  du 
Diable.  Les  hommes  lincèrcs  font  dits  enfans  de 
Dieu. 

Ce  mot  eft  de  grand  ufage  au  Palais , en  fe  joignant 
aux  articles,  pronoms  8c  prcpolitions , pour  empê- 
cher les  équivoques  des  relatifs  qui  font  Irequens  en 
notre  Langue.  Le  dit  appcllani,  le  dit  défendeur  i par 
les  aûcs  8c  moyens  ci-devant  dits  8c  produits  Le  dit 
Seigneur  Roi.  Par  lefufdit  contrat.  Un  Secrétaire,  en 
contrelignant , ajoute , par  mon  dit  Seigneur  un  tel. 

DIT,  f.  m.  Signifie  un  bon  mot , une  lentcnce  , un 
apophthegme  des  Anciens.  Acuti , ingeniosi  diclum. 
Plutarque  a fait  des  Traités  des  Dits  notables  des  La- 
cédémoniens, des  hommes  illoilrcs.  Il  ne  nous  relie 
d’Alexandre  que  certains  dits  fpirituels  d’un  tour  ad- 
mirable, qui  nous  laifl’ent  une  impreflion  égale  de  la 
grandeur  de  fon  amc  , & de  la  vivacité  de  Ion  efpriti 
S.  Evr.  Ce  mot  n’a  guère  d’ufage  hors  dc-Ià. 

Ainfi  pleins  d'une  fuintt  joie , 

Toujours  réglés  & non  dévots. 

De  dits  joyeux  & de  bons  mots. 

Nous  ajfaifonnons  lu  lamproie.  De  ChAulieu. 

Doneques  ù tes  beaux  dits  s'attrappe  qui  voudra  ; 

Pour  moi  cuide  qu'en  bref  jouer  on  te  verra. 

Nouv.  choix  de  Vers. 

Dans  la  pénultième  guerre,  l’Abbc  Regnier  fit  une  piéco 
de  vers  qui  avoit  pour  titre  8c  pour  fujet,  les  dits  Se 
faits  du  Prince  d’Orange. 

Dit.  Voiture  a aufli  employé  ce  mot  pour  lignifier  un 
difiours  : mais,  lî  on  veut  l’imiter,  il  faut  que  ce  foil 
feulement  en  Poclic  & au  pluriel. 

En  ces  mots  Aiintrvt plaida; 

A fes  dits  le  Ciel  s'accorda. 

Et  chacun  dit,  vive  d' Avaux. 

On  dit  en  prooverbe  qu’un  homme  a fon  dit  Se  fon  dédit, 
our  dire,  qu’il  change  de  parole  ou  de  deflein.  Voyei 
origine  de  ce  proverbe  au  mot  Dédit. 

On 
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On  dit  aufli  , Il  a tant  fait  par  fcs  faits  Sc  fes  dits,  qu’il 
cil  venu  à bout  de  les  dellcins. 

D1TANT,  Vieille  prcpolition.  Du  temps,  pendant 
le  temps , autant. 

DITHMAN1NG.  Voyez  D1ETHMAN1NG. 

DITHMARSEN.  Voyez  DIETHMARSEN. 

DITHYRAMBE,  f.  m.  Hymne  à l'honneur  de  Bacchus , 
dont  la  mefure  fut  inventée  par  un  nomme  Dithyram- 
bus  Thcbain,  ou  par  les  Corunhiens,  félon  Pindarc. 
Ditbyrambus.  Ce  (ont  des  vers  pleins  d'emportement 
ou  de  fureur  poétique.  On  appelloit  aufli  chez  les 
Grecs  Bacchus , Dithyrambe , ou  à caufe  qu'il  étoit 
venu  deux  fois  au  monde,  fuivant  la  fable  de  Sém éié ! 
Sc  de  Jupiter  ; ou  parccqu'il  avoit  triomphé  deux  fois  : 
ce  mot  étant  compofc  de  fit,  Sc  de  , double, 

triomphe.  Les  Anciens  ont  appelle  Dithyrambes , les 
vers  où  on  noblcrvoit  pas  les  règles  ou  les  mciurcs  or- 
dinaircs, comme  difent  Ariftote  de  Horace.  C'cll  ceque 
nous  appelions  vers  libres , &:  les  Italiens  vtrfi  fciolti;  \ 
Sc  les  Grecs  modernes  les  appellent  politiques,  parce- 
qu’ils donnent  ce noniàla  proie,  àlaquellcccs  vers  ref- 
femblent  plus  qu’à  la  poche.  Le  P.  Labbc,  en  fa  nou- 
velle Bibliothèque,  a rapporte  pluiicurs  de  ces  vers. 
Du  Cange.  Il  ne  nous  relte  aucuns  Dithyrambes  des 
anciens  Poètes;  Sc  c'cll  pourquoi  l'on  n'en  connoit 
pas  la  mefure  avec  certitude.  On  lait  feulement  que 
c’étoit  une  Poclic  fort  hardie  Sc  fort  déréglée.  Les 
Poètes  non-lculcmcnt  forgeoient  de  mots,  mais  ils  en 
faifoient  de  doubles  Sc  de  compofcs  , qui  contri- 
buoient  beaucoup  à la  grandeur  des  Dithyrambes.  Ho- 
race les  a quelquefois  imites.  Dac.  Le  P.  Commirc 
& quelques  Modernes  ont  fait  des  pièces  Latines  de 
toutes  fortes  de  vers  indifl’crcmmdht , félon  qu'ils  fc 
prél'cntcnt , lins  ordre  Sc  fans  diftiné’tion  de  Strophes  : 
ils  appellent  ccs  pièces  des  Dithyrambes.  Le  fameux 
Rédi,  aufli  excellent  Poëtc  qu'habile  Phylîcien,  a rc- 
nouvcllé  parmi  les  Italiens  cette  cfpccc  de  Poclic.  Lui 
Sc  M.  Pégolotti  ont  écrit  chacun  un  dithyrambe  Ita- 
lien, qui  pailènt  pour  de  belles  pièces. 

DITHYRAMBIQUE,  adj.  Qui  appartient  au  dithy- 
rambe. Dithyrambicus.  Poète  , vers  dithyrambique. 
Pindare  étoit  né  pour  la  témérité  dithyrambique.  Dac. 
Un  mot  compofc  Sc  dithyrambique  a quelquefois  de- 
là grâce  Sc  de  la  force,  lo.  Une  ode  dithyrambique. 
Quelques  Modernes  ont  ainfi  appcllcunc  pièce  de- 
vers faite  dans  le  goût  de  l'ode,  mais  (ans  diftinéfion 
de  ftrophes  , Sc  dans  lefquels  ils  font  entrer  indiffé- 
remment de  toutes  fortes  de  vers. 

Quelques-uns  écrivent  ditirambique  , comme  les  Ita- 
liens, ditirambv.  La  Poëlie  ditirambique  doit  fa  naif- 
fance  à la  Grèce  Sc  aux  tranfports  du  vin.  Elle  fc  ref* 
fent  de  fon  origine,  & n’a  pour  régie  que  les  faillies 
d'une  imagination  échauffée.  L'art  néanmoins  n'en  cil 

F as  banni  -,  employé  finement  il  retient,  il  conduit 
impétuofltc  ditirambique , Sc  il  ne  lui  permet  que  les 
cflbrs  qui  plaifcnt.  En  un  mot , ce  qu'un  de  nos  Poè- 
tes a dit  de  l'Ode,  cil  plus  vrai  du  dituambe  que  de 
l'Ode;  que  fon  détordre  cft  un  effet  de  l’art.  Mém.  de 
Tr.  11  efl  mieux  décrire  dithyrambe  Sc  dithyrambique , 
avec  M.  Dacier. 

DlTON,  f.  m.  Intervalle  de  Muflque,  qui  comprend 
deux  tons.  Ditonum.  Le  diton  cil  la  première  confon- 
nance.  La  proportion  des  fons  qui  forme  le  diton  cft 
de  quatre  a cinq;  celle  du  femiditon  de  cinq  à lîx.  Si 
on  divife  le  diton  en  18  intervalles  égaux,  ou  coma, 
les  neuf  de  la  partie  aigue  font  le  ton  majeur,  ainfi 
que  foutient  Salomon  de  Caux<  Scion  le  P.  Parran , 
le  diton  cil  la  quatrième  cfpéce  de  confoniianccs  Am- 
ples: il  comprend  deux  tons,  l’un  majeur,  Sc  l’autre 
mineur. 

Le  nom  de  diton  vient  de  fit,  deux  fois  ; Sc  de  tint  ton; 
ce  qui  montre  que  le  diton  elt  compofc  de  deux 
tons. 

DITRIGLYPHE  » f.  m.  Terme  d’Architedlurc.  Efpacc 
qui  efl  entre  deux  triglypheS. 

DITTAINO,  autrement  DICTAINO,  Sc  DATAINO, 
f.  m.  Rivière  de  Sicile.  Dittainus , anciennement  Chry- 
fas.  Elle  coule  fur  les  confins  des  vallées  de  Démona 
Sc  de  Noto,  baigne  la  petite  ville  d’Afloro,  Sc  fc  dé- 
charge dans  la  Jarcua* 

Tome  III. 
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D1TTER.  v.  aét  Marot  dit  ditter  pour  dicter.  Di- 
tiare. 

Tu  en  pourras  ditter  loi  ou  epiftre. 

•S^DITTEREL.  f.  m.  Vieux  mot.  Opufcule.  On  a dit 
aufli  Dittelet,  pour,  petit  difeours. 

D I V. 

DIU,  ou  DIOU , f.  m.  Iflc  de  l’Occan  Indien  lîtuéc  fort 
près  de  la  côte  de  Guzarâte,  province  des  Euts  du 
Mogol  , à l’entrée  du  Golfe  de  Cambayc,  du  coté 
du  couchant.  Dium.  Les  Portugais  font  maîtres  de  Diu , 
où  ils  ont  une  fortcrefl'e  couronnée  de  deux  grands 
foliés  pleins  d’eau  de  la  mer,  & couverte  de  pluiicurs 
ballions  bâtis  fur  le  roc,  Sc  extrêmement  hauts,  avec 
Un  très-bon  port,  où  ils  ont  fut  long-temps  prefque 
tout  le  commerce  du  Mogoliitan.  Du  relie  , il  n'y  a 
rien  de  remarquable  dans  cette  lflc-,  qui  eft  fort  pe- 
tite. C'eft  Nuno  d'Acuna-,  Gouverneur  des  Indes,  qui 
a fait  bâtir  la  fortcielfc  de  Dits.  La  ville  fc  nomma 
aufli  Diu.  Marti- c en  parle  louvcnt  dans  fon  Hilloirc 
des  Indes. 

DIVAGUER,  v.  n.  Ce  mot  n’ell  plus  en  ufage,  ou  il  n’y 
elt  guère.  U veut  dire  aller  de  côté  de  d’autre,  aller 
çà  & là.  Divagari.  Corneille  s'eft  fervi  de  ce  mot  daus 
(a  traduction  de  l’Imitation  de  JisusChrjst. 

DIVALEb,  f.£  pl.  Divalia.  Nom  de  fctc  qui  fc  célébroit 
chez  les  Romains  le  11  de  Décembre  à l'honneur  de 
la  Déclic  Artgcronc:  cette  fctc  s’appdloit  aufli  Angé- 
ronalcs,  du  nom  de  cette  Décile.  La  fete  des  Divaiet 
fut  établie  à l'occafîon  d’une  maladie  qui  faifoit  mou- 
rir les  hommes  Sc  lçs  animaux  : cette  malaJie  étoit 
une  cfpccc  d’clquinancie,ou  d'cnHürcdegorgs,  qu'on 
appelle  eh  Latin  Angtna, d’où  les  Divales  furent  nom- 
mées Angeronales  , Argeronalia  , comme  Macrobe 
nous  l’apprend  L.  I.  Saittrn.  c.  1 1.  Ce  jour-là  les  Pon- 
tifes failoient  un  lacrificc  dans  IcTcmplc  de  Volùpia, 
ou  de  la  Déelfe  du  plailir  & de  la  joie,  qui  étoit  la 
même  qu’Angéronc,  & qui  chalfoit  toutes  les  angoif- 
fes  Sc  les  chagrins  de  la  vie.  Roftnus  Antiq.  Rom.  L.  IV. 
e.  ldi 

DIVAN,  f m.  Terme  de  Relation. Chambre  du  Confcil: 
Tribunal  où  on  rend  la  juRice  dans  les  pays  Orientaux. 
Itr.pcratorii  Turciti  fupremum  & fantlius  confilittm;  Tri- 
bunal, Curia.  Les  Voyageurs  racontent  des  merveilles 
du  lilence  qui  fe  garde , Sc  de  l'expédition  qui  fc  fait 
dans  les  Div.tnt  de  l’Orient.  On  dit.  Le  grand  Vizir  a 
tenu  Divan;  c’ell-à-dire  , qu’il  a fait  allcmbler  les 
Grands  de  la  Porte  pour  délibérer  des  alfaircs  de  l’Em- 
pire. 

Divan  efl  un  mot  Arabe , qui  Itgnific  une  eflrade.  C’eft 
la  même  chofe  que  fofa  en  langue  Turque. 

Divan  lignifie  aufli  en  Arabe  un  recueil  de  diveffes  piè- 
ces, fou  en  vers,  foit  en  profe. 

Divan,  fc  prend  aufli  pour  une  falle  dans  une  maifon 
particulière;  mais  toujours  en  termes  de  Relation,  Sc 
en  parlant  des  Orientaux.  Aula , Atrium.  La  coutume 
de  la  Chine  ne  permet  pas  de  recevoir  les  vilitcs  dans 
l’intérieur  de  la  maifon  , mais  feulement  à l'entrée  ; 
dans  un  divan  qu'on  a pratiqué  pour  les  cérémonies. 
P.  tE  COMTEK  , . 

DIVAN -BÉGUI,  ou  DIVAN -BÉGHI.  Nom  d’un  des 
Miniftris  d’Etat  en  Perlé.  Le  Divan-Begui  efl  le  Sur- 
intendant de  la  Juflice.  Juri  dicundo  prapofitus,  juris 
dicundi  arbiter.  Il  n’a  que  le  dernier  rang  parmi  les 
lîx  Minillrcs  du  fécond  ordre  qui  font  tous  au-deflous 
de  l'Etmadaulet  qui  efl  premier  Miniftrc.  On  appelle 
au  tribunal  du  Divan-Begui  des  jugement  rendus  par 
les  Gouverneurs.  Le  Divan-Begui  a cinquante  mille 
écus  d'appointemens,  afin  qu'il  rende  la  juflice  gratui- 
tement. Tous  les  huifliers  du  Palais  font  au  fervice  du 
Divan-Btgui.  Le  Divan-Btghi  connoit  des  caufcs  cri- 
minelles des  Gains,  des  Gouverneurs,  Sc  autres  grands 
Seigneurs  de  Pcrfc  difgraciés  pour  quelque  faute  ; Sc  il 
reçoit  les  appellations  du  Daruga.  11  y a des  Divan - 
Bcgbii,  non-fculcinent  à la  Cour  & dans  la  Capitale  ; 
mais  aufli  dans  les  Provinces  Sc  dans  les  autres  villes. 
En  Turquie  on  dit  Rifulàivan , c'eft  le  Prélîdent  du 
N Div.m 
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Divan.  Le  Divan-Bcg mi  rend  U juftice  dans  le  Palais  du 
Prince,  fans  fuivre  d’autre  loi  ni  d’autre  régie  que 
l’Alcoran,  qu’il  interprète  à fon  gré.  II  ne  connoîtquc 
des  crimes.  Il  fulfit  qu’on  ait  crevé  un  ail,  ou  carte 
une  dent , pour  que  la  caufe  lui  Toit  portée.  Les  caufcs 
des  Officiers  de  la  Maifon  du  Roi  , de  des  Minières 
etrangers,  lui  font  commifes. 

DIVANDUROU.  Nom  que  l’on  donne  à cinq  ou  fia 
Mes  de  l’Océan  Indien.  Div  an  dura  in  fuit.  Les  lfles  de 
Divandurou  font  au  nord  des  Maldives , 5c  au  cou- 
chant de  la  côte  de  Malabar.  Elles  appartiennent  au 
Roi  de  Cananor,  5c  font  fort  fertiles,  mais  très-petites: 
la  plus  grande  n’a  pas  plus  de  fix  ou  fept  lieues  de  cir- 
cuit. Matv. 

«o-  DI  VA  R,  f.  m.  Irte  de  la  mer  des  Indes,  Gtuée  au 
Septentrion  de  celle  de  Goa. 

DIVE,f.  £ Nom  de  rivière.  Diva , Deva.  Il  y a en  France 
deux  rivières  de  ce  nom  ; l'une  qui  eft  en  Normandie , 
a deux  fources  au -délions  de  Gaffe  y.  Se  groflic  des 
eaux  de  l’Ante,  de  Vie,  de  Lezon  5c  de  Meiucc,  elle 
fc  rend  dans  la  mer  à Saint  Sauveur  de  Divc,  environ 
à douze  lieues  de  fes  fources. 

-L’autre  eft  dans  le  Poitou.  Elle  a fa  fource  à la  Grimau- 
diérc:  après  s être  jointe  au  Thouay,  elle  vafe  jetter 
dans  la  Loire  à Saumur. 

Dive,  ou  faint  Sauveur  de  Dive,  ou  fur  Dive,  Bourg  de 
Normandie  , litué  à un  quart  de  lieue  de  l'cmbou 
churc  de  la  Dive  dans  la  mer.  Dive  ,’eft  du  Diocèlè  de 
Lilieux,  dans  le  petit  pays  d’Auge,  à cinq  lieues deCaen 
vers  le  couchant.  Dive  a un  petit  port  de  mer  avec 
Amirauté. 

Dite-  f.  F.  Décile.  Div  a.  Ce  mot  ne  Ce  dit  qu’en  ftylc  ba- 
din 5c  burlcfque. 


Cei  Dieux  et  Accord  ont  brouillé  leur  bagage; 

Cet  deux  Enfant  de  la  Divc  Cjprit 
Ne  feront  plut  connut  À l'équipage , 

Quand  guerroyaient  enfemble  au  tempt  jadis. 

Nowv.  ch.  de  Vers. 


O ma  patrone!  à ma  Dive  concierge!  R. 

H en  fit  tant , qu  enfin  par  urie  nuit 
A fes  regards  la  Divc  Je  produit.  Io. 

Ce  mot  a etc  pris  du  Latin  divus , diva.  Chez  les  Ro- 
mains on  appelloit  proprement  divus  & diva  les 
hommes  5c  les  femmes  qui  avoient  été  mis  au  nom- 
bre des  Dieux.  De  là  vient  que  fur  les  médailles  frap- 
pées pour  la  confc-cration  d’un  Empereur,  ou  d’une 
Impératrice,  on  leur  donne  le  titre  de  DIVUS  ou 
DIVA,  par  exemple,  DIVUS  JULIUS,  D1VO  AN- 
TON1NO  PIO,  DIVO  PIO,  DIVO  CLAUDIO, 
DIVA  FAUST1NA  AUG.  5c c. 

Le  mot  Dive,  pour  Décile,  a été  employé  car  nos  an- 
ciens Auteurs.  J’ai  pitié  des  Princes  qui  (ont  (i  làch.-s 
5c  fi  peu  courageux,  qu’ils  ne  dédaignent  pas  de  fc 
foumettre  à la  Dive  Fortune  , 5c  pour  un  peu  de 
crédit,  adorer  le  veau  d’or.  Gvt  Patin.  Baebue  de- 
manda: Qui  eft  celui  de  vous  qui  veut  avoir  le  mot 
de  la  dive  Bouteille?  Rabelais.  Lors  fut  ouï  ce  mot, 
Trineq.  Baebue  prit  Panurge  fous  le  bras,  lui  difant: 
Ami,  rendez  grâces  es  deux,  vous  avez  prompte- 
ment lejnot  de  la  dive  Bouteille.  Rabelais  étoit  un 
bon  Apôtre,  qui  aimoit  allez  la  bouteille , pour  en 
faire  une  Divinité.  Elle  a eu  de  tout  temps  beaucoup 
d’adorateurs,  auftï-bien  que  la  Fortune. 

^DIVERGENCE,  f.  f.  Terme  d’Optique.  Qualité  de 
ce  qui  eft  divergent.  Direction  des  rayons  ac  lumiè- 
re, qui  s’éloignent  les  uns  des  autres.  Divergentia.  La 
divergence , le  parallélifmc  ou  la  convergence  des 
rayons,  Acad.  d.  S.  1704.  Hifi.  ».  77. 

DIVERGENT,  ente.  ad). Terme  d’Optique , qui  fc  dit 
des  rayons,  lcfqucls  ayant  fouffert  la  rélraétion , ou  la 
jéâeétion , s’éloignent  les  uns  des  autres  : il  eft  oppofé 
à convergent,  qui  fe  dit  quand  ils  s’approchent,  5c  ten- 
dent vers  un  centre,  ou  étant  parvenus:  ils  fc  cou- 
pent -,  s’ils  font  continués , ils  deviennent  divergent. 
Divaricati  radii.  Le  verre  fphérique  convexe  rend  les 
rayons  (tnvergtns , 5c  le.  coûta vc  les  rend  divergent. 
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DIVERS,  erse.  adj.  T crmc  qui  marque  la  pluralité  Se 
la  différence , foit  des  temps,  foit  des  lieux,  des  per- 
fonnes  ou  des  chofcs.  Diverftu.  11  faut  avoir  eu  af- 
faire à diverfet  perfonnes,  pour  connoitrc  le  monde. 
Les  gens  de  divers  pays , 5c  de  diverfet  religions  ne 
s’accordent  guère  enfemble.  Les  hommes  ont  des  fen- 
timens  bien  divers,  c’eft-à-dire,  bien  contraires.  Je 
fuis  une  folle  de  redire  les  memes  chofcs  fi  fou  vent-, 
fuis-je  obligée  de  vous  rendre  un  compte  exad  de  toua 
mes  divers  mouvemens?  Let.  Portug. 

Dit  qu'on  ouvre  les  yeux,  on  voit  dans  tUnivers 

L'ajjemblage  éclatant  de  tant  de  corps  divers.  ViLL. 

De  divers  Auditeurs  peins  les  divers  défauts.  Id. 

«^Divers,  erse.  Signifioit  autrefois , bizarre , méchant, 
extraordinaire , trille , chagrinant  , qui  a un  cfprit  de 
coniradiétion. 

DIVERSEMENT,  ady.  D’une  manière  diverfe.  Diverse . 
Toutes  les  héréiies  font  fondées  fur  des  partages  qu’on 
a expliqués  diverfesnent.  Epicure  a dit  la  meme  chofe 
diverfement , félon  qu’il  peut  l’avoir  diverfement  pen- 
fee  5c  fentic.  S.  Evr. 

QPr  DIVERSIFIABLE,  adj.  m.  5c  f.  Qui  peut  fediverfi- 
fier,  fe  varier,  yariabilis  ,e.  La  règle  précédente  . . . 
Ce  trouve  diverfifiable  en  autant  d'autres , qu’il  y a 
d’expreftions  poïubles  des  développées.  Va  ri  gnon. 
Acad,  des  S.  1701.  Mem.  p.  14. 

DIVERSIFIER-,  v.  aéL  Varier,  mettre  de  la  divcrficé 
en  quelque  chofe.  Variare , difiinguere.  11  faut  diver - 
fifier  un  ouvrage  pour  le  rendre  agréable.  Diverfifier  Gi 
vie , fes  étudesf  les  occupations.  Il  y a diverfes  clpéccs 
d’ambition  ou  de  bail  elle  : les  pallions  fc  diverfifiene 
félon  les  efprits  où  elles  fc  trouvent.  S.  Evr.  L'abon- 
dance lafle,  à moins  quelle  ne  foit  extrêmement  di- 
verfifiée.  Ch.  df  Mer.  L’hiiloirc  eft  lèche  5c  ennuyeufe, 
quand  il  n’y  a pas  une  certaine  variété  d’incidcns  né- 
ccfl’aircs  pour  diverfifier  la  narration , 5c  la  rendre  plus 
agréable.  P.  Dan.  Pour  fe  plaire  à la  vie , il  faut  fur 
tout  la  diverfifier.  Ch.  de  Mer.  11  y a beaucoup  d’art 
à diverfifier  les  plailirs , 5c  à leur  rendre  cette  point* 
qui  s cmourtc  fi  aifément.  S.  Réal. 

Diversifié,  ée.  part.  parti  5c  adj.  yariatus. 

DIVERSION,  C f.  Terme  de  Guerre,  qui  fe  dit  quanJ 
on  va  attaquer  fon  ennemi  en  un  endroit  où  il  eft 
foiblc  5c  dégarni , pour  lui  faire  rappeller  lès  forces 
d'un  autre  lieu  où  il  alloit  faire  irruption.  Faire  diver» 
fion.  Difirahere  bofiiles  copias  , aiio  bofiem  avertere.  Les 
Romains  ne  purent  charter  Hannibal  a’italic  qu’en 

* faifant  diverfion , Se  allant  attaquer  Carthage. 

On  s’en  fert  aufli  en  Médecine  \ quand  on  tache  de  dé- 
tourner ailleurs  le  cours  d'une  Huxion  par  des  rené* 
des.  La  laignéc  fait  une  grande  diverfion  d'humeurs. 

On  dit  aulïî  en  Morale,  la  confolation  qu'on  donne  à 
une  perfonne  affligée  fait  quelque  diverfion  à fa  dou- 
leur. L'on  vient  plus  aifément  à bout  des  pallions  par 
la  diverfion , que  par  l’opiniâtreté  qu’on  a a les  com- 
battre directement.  Il  n’y  a point  de  diverfion  qui 
puifl’e  exempter  de  fimonic  ceux  qui  donnent  de  l’ar- 
gent pour  des  Bénéfices. 

Ce  mot  de  diverfion  a été  formé  par  Montagne , qui 
l’a  employé  le  premier.  Pafquicr  fc  plaint  dans  une 
de  fes  lettres  de  ce  que  Montagne  emploie  ce  mot 
qu’on  n’entend  point. 

DIVERSITÉ,  i.  C Variété,  qualité  qui  fait  qu’un* 
chofe  eft  diverfe  5c  différente.  Diverfttas.  La  diverfité 
des  humeurs  des  hommes  eft  caufe  de  la  diverfité  de 
leurs  fentimens.  La  diverfité  des  Heurs  d’un  parterre 
réjouît  la  vue.  Les  Siamois  tiennent  que  la  diver» 
fité  des  Religions  eft  agréable  à Dieu,  5c  que  toutea 
les  diverfes  manières  de  l'honorer  font  bonnes , par* 
cequ’elles  ônt  toutes  les  memes  objets  , 5c  tendent 
toutes  à la  meme  fin.  S.  Evremont.  Quand  il  eft 
clair  qu’il  y a une  Religion  révélée , la  diverfité  de 
Religions  ne  peut  plus  paroitre  bonne.  La  diverfité 
des  (entimens  aliène  les  efprits.  Maleb.  La  diverfité 
des  choies  débile,  5c  un  peu  d’abtcnce  ranime  l’a- 
mitié. Ch.  de  Mer. 

. . Telle 
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Telle  efi  U loi  du  Ciel,  dont  U fage  équité 
Sont  du »i  ï Univers  cette  divcrlité.  Corn. 

DIVERTIR , v.  a cl.  Détourner  quelqu’un,  l'empêcher 
de  continuer  fun  deffein , Ton  entreprife , fon  trav.nl. 
y tliquem  dit  aliquà  reavocare,  abductrt , deducere.  On 
ferme  les  attelicrs  pour  empêcher  que  le  peuple  ne 
divertiffe  les  ouvriers,  qu'il  ne  les  amulc.  Cet  hom- 
me avoit  dellcin  de  le  venger  \ mats  les  prières  de  les 
«mis  l’en  ont  diverti , l’en  ont  détourné.  Les  penfees 
d'un  foliaire  font  plus  jultcs-,  car  rien  ne  le'  divertit 
de  la  contemplation.  La  puiilance  du  Royaume  n’c- 
toit  point  divertie  ailleurs.  C’eft  cire  perturbateur  du 
repos  public  que  de  vous  divertir  par  une  mtuvaife 
lettre  de  la  moindre  de  vos  penlecs.  Voir.  En  ce  fens 
il  commence  à vieillir. 

Ce  mot  vient  du  Latin  diverterf ^détourner , formé  de 
la  prcpolitton  di , qui  dans  la  compolition  lignifie , 
féparation , éloignement , de  vertere , tourner  , diver- 
tere , tourner  ailleurs-,  lignification  qui  convient  à tous 
les  fens  que  ce  verbe  a dans  notre  langue. 

Divirtir,  lignifie  auifi,  Dcconleiller.  Dehortari , abftra- 
here , avotart.  Cet  homme  s'alloit  ruiner,  li  fesamis 
ne  l’euffent  diverti  de  fon  dellcin.  Un  de  les  amis  le 
divertit  de  détruire  la  ville.  Ablanc. 

Divertir,  lignifie  aufli.  Mettre  à part  -,  Se  on  s’en  fert 
pour  dire  plus  honnêtement  . Voler.  Subduc  ere,  diftra- 
bere.  Ce  Commis  a diverti  les  deniers  de  fa  ferme. 
Ce  banqueroutier  a diverti  fes  meilleurs  effets.  Le 
Droit  ne  donne  point  au  mari  d'aétion  contre  fa  fem- 
me pour  le  larcin,  mais  Iculcment  pour  les  choies 
diverties. 

Divertir,  fc  dit  aufli  en  matière  de  Finances,  Iorfque 
les  ordonnateurs  ont  changé  la  deflination  des  de- 
niers. Detrahere , avertere.  On  avoit  fait  un  fonds  pour 
les  pcnlions  des  gens  de  lettres-,  mais  il  a etc  diverti. 
Se  employé  aux  néceflités  de  la  guerre. 

Divertir  , lignifie  aufli , Egayer,  rc jouir.  Recreare , rela- 
xare  animum.  Il  n’y  a rien  qui  divertiffe  mieux  que  la 
Comédie.  Elle  divertit  meme  les  plus  mélancholiqucs. 
Ablanc.  Quand  on  n'a  guère  d'cfprit , on  fc  divertit 
de  peu  de  choie.  M.  Scud.  Ariftotc  ne  permet  de  di- 
vertir le  fpeâateur,  que  pour  l’inftruirc  en  meme- 
temps  ; c'eft  un  artifice  innocent  pour  corriger , qui 
réuilit  mieux  que  la  levérité  des  préceptes.  Dac.  Il 
vaut  mieux  s’ennuyer  comme  une  perfonne  d'cfprit, 
que  de  fe  divertir  d’une  manière  impertinente.  Ch. 
de  Mer.  Je  ne  lçai  quoi  de  délicat  que  j’ai  dans  le 
cœur  ou  mans  l'cfprit , fait  que  rien  ne  me  divertit 
long-temps.  M.  Scud.  Il  ne  faut  pas  toujours  étudier, 
il  faut  prendre  le  temps  de  fe  divertir.  Il  ne  faut  pas 
fc  divertir  aux  dépens  de  la  réputation  de  fes  amis. 
C’eft  un  ridicule  dont  on  le  divertit  dans  toutes  les 
compagnies  , c'cft-i-dire  , dont  on  fc  moque  , dont 
on  fait  fon  jouet.  On  dit  à celui  qui  raille , ou  qui 
dit  des  chofes  peu  vraifcmblablcs , C'eft  que  vous 
vous  divertiffev.  Jocari , ridert.  C’eft  pécher  contre 
la  chaftetc  que  de  fe  divertir  à regarder  des  figures 
lafeives.  Thieas. 

J Ifalloit  vous  répondre  ; & d'une  telle  affaire 
C'eft  ainft  que  j'ai  dù  fortir. 

Quand  on  ne  fçauroit  divertir , 

Il  faut  au  moins  n'ennuyer  guère. 

Nouv.  choix  de  Vers. 

Ce  mot  s’eft  dit  dans  ce  fens,  pârccque  fc  divertir, 
c’eft  fc  détourner,  détourner  fon  cfprit  de  l’applica- 

. tion  , ou  d’une  matière  fcriculc. 

On  dit  qu’une  femme  fe  divertit  , lorfqu’cllc  fait  l’a- 

, mour. 

On  dit  qu’un  homme  fe  divertit,  quand  il  n’a  autre 
occupation  que  celle  de  le  réjouir,  Se  de  pafl’cr  fon 
temps.  On  dit  d’un  homme  bourru  Se  chagrin , que 
rien  ne  le  divertit , pour  dire , qu’il  ne  prend  plailir 

. à rien. 

Diverti,  ie.  part.  Snbdutlus , amonts.  Deniers  divertis. 
Somme  divertit.  Fonds , effets  divertis.  Il  n’cft  guère 
d’ufage  qu'en  ce  fins. 

Tome  lll: 
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DIVERTISSANT,  ante.  adj.  Qui  plaît,  hui  réjouît, 
qui  détourne  du  chagrin  Se  dès  mauvailcs  penféeS. 
Jueundut,  amatius , Jeftivus.  La  Comédie  eft  fort  di- 
verti ff  ante.  Les  eaux  les  plus  tranquilles  ne  font  pas 
les  plus  divertiffaniei.  M.  Scud. 

DiviRTissANr.  Çc  mot  eft  quelquefois  fubftantif:  alors 
c cil  le  nom  d'un  perlbnnagc  que  les  Opérateurs  fout 
paroitre  fur  leur  théâtre.  Divertiront  eft  l’Arlequin 
des  Operateurs , il  a l’habit  Se  les  manières  d'Arlc- 
qutn. 

DIVERTISSEMENT,  C m.  Rcjouïffancc , plailir , ré- 
création. Relaxatio  .oblellatio  animi.  On  gagne  les  fem- 
mes en  leur  donnant  toutes  fortes  de  diverti Ijimens. 

Les  combats  de  Gladiateurs  ctotcnt  des  plaiJirs  inhu- 
mains : il  11’y  a qu’une  inclination  maligne  qui  puilTe 
faire  trouver  du  plailir  dans  ces  cruels  divertiffement. 

S.  Réal.  Quand  le  (cul  interet  de  nos  divertiffement 
forme  le  nœud  de  l’amitic , les  chagrins  le  rompent 
aifcincnt.  S.  Evr.  Les  Pères  n’ont  pas  abfolumeflt  in- 
terdit les  jeux  Se  les  diverti (femens  aux  Chrétiens. 
Thiers.  Les  diverti ffemens  de  foule  ne  font  pas  agréa- 
bles, Se  font  ennemis  des  pallions  délicates.  S.  Evr. 
Quand  les  divertiffement  font  continuels  Se  fans  in- 
tervalle, ils  ennuient.  M.  Scud. 

U n letleur  fage  fuit  un  vain  amujcment  ; 

Et  veut  mettre  a profit  fon  divcrtuieinent.  Boil. 

On  appelle,  dans  les  Opéra,  Divertiffement , les  fetei 
de  danfc  Se  de  chant  qui  font  partie  de  chaque  Acte 
dans  un  Opéra , ou  qui  le  terminent.  Les  divertiife- 
ment  de  cet  Opéra  font  bien  amenés.  Il  fc  dit  aufli , 
en  parlant  de  la  Comédie.  C eft  une  Comédie  avec 
des  divertiffement. 

On  appelle  aufli  divertiffement  d'effets , ou  divertiffement 
de  tonds,  le  rccclcment des  effets,  le  changement  de 
l’emploi  des  fonds.  Diftraclio. 

DI  VETO,  f.  m.  Bourg  de  Sicile  dans  la  vallée  de  Dé- 
mona  Se  fur  la  côte  fcptentrionale  de  cette  vallée , 

",  environ  1 deux  lieues  de  Mefline.  Divetum.  Diveto  a 
etc  bâti  des  ruines  de  la  ville  de  Naulochut. 

DI  VET1 E , f.  f.  Petite  rivière  du  Cotentin  dans  la  baffe 
Normandie.  Diveita.  La  fourcc  de  la  Divette  eft  à 
Briquebofeq;  elle  paffe  àSottcvillc,  à S.  Chriftophej 
à V irandcvillc , à Sidcvillc , à Martinvalt , à Oudeviilc, 
ôc  va  à Cherbourg  fc  décharger  dans  la  mer.  Corn. 

DIVIDENDE , f.  m.  Terme  d'Arithmetique.  Le  nombre 
à divifer , Se  duquel  fc  fait  la  divifion.  Numéros  divi- 
dende.. Le  quotient  contient  autant  d'unités  que  le 
dividende  renferme  de  fois  le  divilcur.  Roh.  Le  di- 
vidende doit  toujours  être  plus  grand  que  le  divi- 
feur. 

^Dividende,  eft  aufli  un  tenne  affeéte  aux  Compa- 
gnies de  Commerce,  Se  qui  lignifie.  Le  produit  d’une 
Aâion,  c eft -à- dire,  la  part  qui  revient  à chaque 
Actionnaire.  Il  y a deux  dividendes  par  an.  Le  divi- 
dende d'une  Aétionfur  la  Compagnie  des  Indes  de 
France,  clt  aujourd’hui  1741)  de  7 f livres  pour  cha- 
que dcmi-annce. 

DIVIN , ine.  adj.  Qui  eft,  ou  qui  vient  de  Dieu,  ou 
qui  regarde  Dieu.  Divinus.  Les  trois  Pcrl'onnes  di- 
vines ne  fqpt  qu’un  feul  Dieu.  L'Office  divin  . c'eft 
le  culte  de  Dieu , Se  le  fcrvicc  qu'on  fait  à l’Eglife. 

La  Providence  divine  nourrit  les  oilcaux.  Ce  n’eft 

1>as  une  choie  fi  dilticile  qu'on  le  penfe,  que  <f allier 
es  loix  humaines  avec  les  loix  divines. 
tTefl  profaner  et  un  Di eu  le  langage  divin.  ViLL. 

Se  peut-il  que  dans  fes  ouvrages 
L'homme  aveugle  ait  mit  fon  appui , 

Et  qu'il  prodigue  fes  hommages 
A des  Dieux  moins  divins  que  lui  ? 

Nouv.  choix  de  vers. 

$3“  On  demande , s'il  faut  dire  divin  amour , ou  amour  • 
divin.  On  répond  que  l’un  Se  l’autre  eft  bon , quand 
on  parle  de  1 amour  de  Dieu.  Quand  le  divin  amour 
ou  l'amour  divin  embrafe  une  ame,'  rien  ne  lui  coûte 
dans  le  fervice  de  Dieu. 

RéT,  Mais  fi  divin  amour  fe  dtfoit,  comme  il  fe  dit  fou- 
N ij  vent 
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'vent  du  Saint  Efprit , troifiéme  perfonne  de  la  très-  le  ventre,  ou  par  des phioles,  la  palpitation,  falijf.t- 

faintc  Trinité;  alors,  furtout  dans  une  apullrophe,  i!  lie  . »»■./*•«,  qui  le  tiroir  de  la  palpitation,  du  mouve- 

faudroit  dire.  Divin  amour.  Divin  amour,  lâiicti-  nient  de  quelque  membre-,  1 nxinomantic , par  une 

ficatcur  des  aines,  venez,  purifier  la  mienne  de  les  iin-  bâche  ou  cognée  i la  Catoptroinantie , ou  CryÜ.tlio- 
pcrfcétions.  Si  l’on  difoit  ; Amour  divin , on  lcntcn-  niantic,  par  un  miroir;  1.»  Chiromanec,  par  l’inf- 

<iroit  non  pas  du  S.  Efprit,  mais  de  la  charité,  que  pection  des  lignes  de  la  main.  La  Gcomancc,  par  la 

le  S.  Eljprit  répand  dans  nos  âmes.  terre;  la  Céromantic,  par  des  figures  de  cire;  l'Arith- 

D:  vin,  le  dit  figurcmcnr  de  tout  ce  qui  cft  excellent,  nomantie , par  les  nombres;  la  Sycomantie,  Sec.  Cir- 

extraordimire.  Se  qui  fcmblc  être  au-dcllus  de  la  force  dan  les  a décrites  au  IV*  livre  de  ia  Sagcllc,  Ci:  Robert 

de  la  nature,  ou  de  la  capacité  des  hommes.  Laboul-  Flud  en  a lait  plulicurs  Traités  particuliers.  Cicéron 

foie , les  lunettes,  les  horloges , l’ont  des  inventions  a fait  aulji  deux  livres  de  la  divination  des  Anciens , où 

■divines.  Platon  cil  appelle  Auteur  divin.  Le  divin  il  les  réfute.  Toutes  ces  luttes  de  divinations  ont  été 

Platon  ; &:  Hippocrate,  le  divin  vieillard.  Une  beauté  condamnées  par  les  Pères  Ce  par  les  Conciles,  vù 

divine.  quelles  lùppofcnt  qu’on  a pacte  avec  le  Diable. 

En  termes  de  Blàfon  on  appelle  Croix  divine , une  Dans  l’Ecriture  Sainte  il  cil  parlé  de  ncut  duférenre* 
croix  d'où  il  fort  des  rayons  : d’où  vient  qu'on  la  lortcs  de  divinations.  La  première  , qui  l‘c  Euloïc 

nomme  encore  croix  rayonnante.  par  Fini' pection  des  planètes,  des  étoiles,  des  nuées. 

Les  Arabes  appellent  les  Divins , ivnttt . Elahioun , la  On  prétend  que  «.«M  ceux  qui  la  pratiquaient  que 

féconde  Secte  de  Philofophes,  compoféc  de  ceux  qui  Moï(e  appelle  pipa  , Aieonen  , de  IJJ7 . anan , qui 

admettent  un  premier  moteur  de  toutes  chofes  & (igmrie  nuée.  Dent.  XVI II.  lo.  i°.  Ceux  que  le  meme 

line  fubftancc  lpirituellc  détachée  de  toute  forte  de  Prophète  appelle  au  même  endroit  u/nJD , Aienath e. 

matière;  un  Dieu  en  un  mot  : Se  ils  lui  donnent  ce  J'h  . que  la  Vulgatc  Se  le  commun  des  Interprètes  tra- 

nom,  pour  les  dillingucr  de  la  première  SeCte , qui  duilcnt  Augur , $°.  Ceux  qui  au  meme  endroit  font 

loin  les  Deberioun  , ou  Thabaioun , c’ell-à-dtrc , les  nommés  qizoa,  A/ecafcbeph , c’cft-à-dirc,  lclonles 

Mondains,  ou  Naturels,  ou  bien  les  Moinlanilles  ou  ’ Septante  Se  la  Vulgate,  un  homme  qui  fait  des  ma- 

Naturaliftcs , ainli  appelles  porccqu’ils  n admettent  lchces.  4".  Les  Enchanteurs,  que  Morte  au  meme  cha- 

point  de  principes  hors  du  monde  matériel  & de  la  pite  v.  11.  nomme  t:in.  Hbober.  V*  Ceux  qui  con- 

nature.  n’nSit,  Elahioun,  vient  d’n^bt . Alla,  Dieu.  fultcni  les  cfprits  qu’on  appelle  Python,  ou,  comme 

Ainlî  les  Elahioun  lont  les  divins , ou  les  Théologiens , parle  Moïfc  au  meme  livre,  ceux  qui  interrogent  le 

comme  traduit  Cartel;  ceux  qui  reconnoillcnt  un  Python,  31K  Vitty.  6°.  Les  Devins,  ou  les  Magiciens, 

Dieu.  Voyez  d’Hcrbelot  au  mot  Elahioun.  que  Moïfc  appelle  ujjis , Judeoni.  7“.  Ceux  qui  con- 

D1VINATEUR,  f.  m.  qui  le  trouve  dans  quclqucs-ups  lultcnt  les  morts,  la  Nécromantic.  X°.  Le  Prophète 

de  nos  anciens  Auteurs  pour  devin,  devincur.  Divi-  Ofcc  IV.  11.  parle  de  ceux  qui  confultent  dcsbaguct- 

rtus , Hariotus.  tes,  13  jo  bwiy  ■ on  peut  appeiler  cette  forte  de  divi- 

PIVINATION,  C f.  Aélion  de  deviner,  ou  la  fcicncc  nation  Rabdomantic.  Quelques-uns  l’appellent  auflï 

par  laquelle  on  devine.  Divinatio  . rerum  futurarutn  Belomantic;  mais  Rabdomantic  revient  mieux  au  mot 

jcientia.  Quoiqu’il  fcmblc  que  le  mot  de  divination  dont  fe  fert  le  Prophète,  iSpn  ,Sc  qui  lignifie  une  verge, 

dût  lîgniher  la  connoillâncc  que  Dieu  a des  chofes  une  baguette,  un  bâton  «N:  nrnpos  une  flèche,  C.a.«. 

•futures,  il  n’cft  pourtant  jamais  employé  que  pour  La  dernière  cfpccc  de  divination  dont  parle  l’E- 

déligncr  la  connoillâncc  que  les  Magtcicifs,  ou  «.oui  Criture,  cil  l'Hépatofcopic,  ou  confidération  «lu  foie, 
qui  l'ont  femblant  de  Ictrc,  fe  vantent  d’avoir  dtrr  ««v- DIVINATOIRE,  adj.  dont  on  ne  fe  fert  qu'en  le 
chofes  cachées.  <5p*Cc  mot  lignifie  donc  , non  feule-  fail'ant  précéder  de  verge,  ou  de  baguette.  La  baguette 

ment  la  connoillâncc , mais  l’annonce,  la  déclaration  divinatoire,  dont  an  fe  lèrt  pour  découvrir  les  fourccs, 

que  l’on  fait  d'une  chofe  cachée  ou  future,  en  invo-  les  mines  üc  les  trclors.  Voyez  BAGUETTE, 

quafit  le  fccours  du  Démon par  un  paclc  exprès  & DIVINEMENT,  adv.  Par  le  (ccours  ou  la  puitlùncc  de 
formel , ou  tacite  que  l'on  lait  avec  lui.  Delà  vient  Dieu.  Divine,  divinitus.  Les  accidcns  ne  peuvent  pas 

que  celui  qui  rapporte  feulement  ce  qu'il  a appris  être  fans  la  lùbrtancc,  il  ce  n'ell  divinement,  de  par 

d'un  devin,  ne  lait  pas  une  divination;  c'crt  le  devin  miracle.  Les  Payons  croyoient  que  ceux  qui  rendoient 

qui  l'a  faite.  Toute  divination  cft  incertaine,  & ne  les  oracles  croient  in!  pu  es  divinement.  La  même  Pro- 

Tcullit  que  par  halard,  ou  par  l'adrcllc  du  Devin.  Il  vidcncc  qui  les  failoit  écrire  divinement , m par  l'iin- 

ell  mal  lùr  de  croire  aux  divinations.  Les  hommes  ont  pullion  de  l'elprit  de  Dieu,  a voulu  qu'ils  ccrivillcnt 

inventé  cent  fortes  de  divinations  : par  les  oileattx,  en  hommes,  & comme  on  écrit  parmi  les  hommes, 

les  entrailles  des  bêtes,  les  fonges,  les  linéaincns  «le  Polisson.  Il  parle  des  auteurs  lactés, 

la  main,  par  les  points  marques  au  hafard  , par  les  Divinement, lîgnificcncorc, Excellemment,  parfiite- 
noms,  par  le  mouvement  d’un  tamis,  par  l'air,  par  ment,  extraordinairement.  Divine, mirijuè.  Cet  Ora- 
le feu , par  les  forts  Virgiliens,  Homériques,  ou  delà  tcur  parle  , écrit  divinement  bien. 

Bible , les  nombres  de  cent  autres  qui  ont  divers  noms.  «^~DI  VINI5ER , v.  aéE  Rendre  divin , mettre  au  rang 
Voici  les  principales  cfpcccs.  Se  leurs  noms.  L'Acro-  . des  Dieux.  M.  Grellct  dit,  en  parlant  de  fa.Vlufc,  dan* 
mantie , ou  divination  par  le  moyen  de  l’air;  la  Pfy-  l'Envoi  dcl'Epitrc  qu'il  lui  a dédiée, 
chomantic  ou  Pfychomancc,  autrement  Sciomantic, 

ou  Scioinancc , qui  fe  Elit  par  l'évocation  des  aines  Elle  n'a  point  les  grâces  ficret 

des  morts,  ou  des  ombres,  pour  en  ^p  prendre  ce  Dont  brillent  ces  Nymphes  al  lier  et 

que  l’on  fouhaite  ; la  Daélylomantie,  qui  le  Elit  par  Qw»  dtvinilcnt  les  Guerriers  .* 

le  moyen  d'un  ou  de  plulicurs  anneaux-,  l'Hydroman-  La  négligence  fuit  fes  traces; 

tic  , qui  le  faifoit  avec  l'eau  de  la  mer-,  la  Pegoman-  Ses  tendres  erreurs  font  fes  graeet  J 

tic,  avec  de  l'eau  de  fontaine  ; l’Ornithomantic,  qui  Et  les  rofes  font  fes  lauriers. 

cft  la  même  chofe  que  les  augures-,  la  Clidonunuc, 

qm  le  fait  par  des  ciels;  la  Coski  nomantie,  avec  un  DIVINITÉ,  f.  f.  Dieu,  nature  Se  cflcncc  divine.  D»-? 
crible-,  le  Clédoniline,  qui  le  fait  par  la  parole  ou  Ia  vinitas.  En  J.  C.  la  Divinité  Se  l'humanité  lont  join-r 

voix  ; 1'Extifpicinc,  ou  conlidcrations  des  entrailles  tes  cnfemblc.  Les  impies  s’attaquent  à la  Divinité. 

des  victimes;  l'Alphitamantie,  ou  Aleuromantie,  qui  Malgré  l'antipathie  naturelle  à l'cfprit  humain,  pour} 

fe  lait  par  la  farine;  la  Kéraunofeopie, ouconlidéra-  rcconnoitre  quelque  choie  au-dcllus  de  lui,  aucun 

lion  de  la  foudre;  la  Capnoimntie , ou  divination  n’a  pu  effacer  de  Ion  aine  l'opinion  d'une  Divinité.  « 

par  la  fumée;  l’AIcctryomantie , ou  divination  par  les  S.  RÉ  ai.  L'idolâtrie  elle-même  n’eft  que  le  fentimenc 

• coqs;  la  Pyromantic , par  le  feu  ; la  Lithomamie,  par  delà  Z)ït/ï»ï/rdivcrlifiéc.Lt  Vassor.  Ucftdifticilc  d'cf- 

les  pierres;  la  Lycnomautic,  par  les  lampes  ; la  Né-  faccr  l’imprelfion  que  la  vuede  ce  grand  monde  forme 

cromantic,  par  les  morts,  ou  leurs  os,  &c.  L’Oniro-  de  la  Divinité.  Nicol.  J’adore  votre  faillie  &:  (ocrée 

critique,  ou  Jugement  par  les  fonges;  l'Qofcopie,  ou  Divinité.  God.  C’crt  lâuflcmcnt  que  les. impies  difent 

confidération  des  œufs  ; la  Lécono  mantie,  00  divina-  que  l'opinion  de  la  Divinité  cil  une  invention  polt- 
tion  par  un  bailin  plein  d'eau;  la  GaRromantic,  par  tique  des  Légilbteurs , pour  atlurcr,  pour  alfcr<Qir 

l'obfcrvation 
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l'oblervation  tic  leurs  lotx;  car,  au  contraire,  il  cR 
évident  que  les  Lcgillacçiirs  le  font  fcrvis  de  cette  opi- 
nion, qu'ils  ont  trouvé  fortement  imprimée  dans  l'cl- 
prit  des  peuples. 

On  s'en  l'eu  aulli  en  termes  du  Paganifmc.  Divin*  muni- 
ra. Sombres  Divinitét , noires  Divinité,  ce  font  les 
Puillànccs  de  l’Enfer.  Les  Divinita  cclcRcs,  marines. 
Corneille  s’cll  lôulcvc  contre  certains  lerupuleux, 
qui  veulent  anéantir  toutes  les  Divinita  poétiques. 
S.  Evr.  On  rcprochoit  aux  Egyptiens  que  leurs  Divi- 
fiita  croilloieiu  en  abondance  julqucs  dans  leurs  jar- 
dins. lo.  Un  véritable  brave  ne  voudrait  pas  devoir 
la  victoire  a ia  compaiüon  de  quelque  Divinité:  il 
uc  veut  la  devoir  qu'a  Ton  bras.  Le  P.  le  Boss. 

D.tnt  le  Poème  Epique 
Chaque  vente  devient  une  Divinité; 

Minerve  efi  la  Prudence,  <7  Pt, tut  la  Beauté.  Boil. 

On  peut  diRinguer  trois  fortes  de  Divinitét  dans  le  Pa  - 
garufmc  : les  unes  Théologiques,  qui  rcprélcntent  la 
nature  Divine  fous  divers  attributs.  Par  exemple,  Ju- 
piter cil  la  puillance  ablolue  de  Dieu  ; Junon  clt  fa 
jullice.  Les  Divinités  de  la  féconde  cfpécc  font  pure- 
ment Phyliques.  Eolc  cft  la  puillance  de  la  nature, 
qui  ram.ule  les  vapears  Se  les  cxhalaifons  pour  for- 
mer les  vents.  Les  dernières  font  des  Divinitét  Mora- 
les. Les  Furies  , par  exemple , ne  font  autre  chofc 
que  les  reproches  de  la  confcicncc.  P.  le  Boss.  Le 
nombre  inr.m  de  Divinités  Payennes  n'etoient  que 
des  Divinités  allégorique?.  1d.  La  Fortune  ctoit  une  Di- 
vinité bifarre  qui  gouvernoit  tout  félon  fon  caprice. 
Bnuti. 

Divinité,  fc  dit  figurcmcnt  Se  abufivemenr,  quand 
on  parle  d'une  belle  femme.  Ccd  une  Divinité  fur 
terre.  Terrefirt  itutuen.  Elle  a le  port  d'une  Divinité. 
Les  Amans  traitent  leurs  Mamelles  de  Divinité.  Une 
jeune  Divinité  comme  vous  doit  eau  fer  bien  des  ré- 
volutions dans  le  monde  qui  aime.  Se  qui  cil  aime. 

l/ne  Divinité  de  mille  attrait!  pourvut 
Tient  mon  cœur  dans  les  fers.  Won. 

D1VIS,  a dv.  Terme  de  Palais,  oppofé  à indivis.  Divi- 
futn.  Ces  heritiers  ont  partage  cette  inailon,  Se  la 
potiedent  par  divitg  chacun  a fa  part  marquée,  fon 
appartement  fcparé. 

DlVlbLR,  v.  atl.  Partager,  féparer  en  plulîeurs  parties. 
Dividere,  partir i,  in  parteyributre.  On  n'a  pu  encore 
trouver  le  moyen  de  divifer  géométriquement  un  an- 
gle en  trois  parties  égaler.  Ce  pere  a divife  (on  bien 
en  trois  portions,  pour  faire  un  partage  entre  les  en- 
fans. 

Diviser,  lignifie  auflî,  Séparer,  mettre  à part.  Dieu 
divifa  les  eaux  des  eaux,  ceR-à-dirc,  fcpara celles  qui 
font  au-dellus  du  Firmament  de  celles  qui  font  au-det- 
fous.  La  rivicre  fe  divife  en  plulîeurs  bras  pous  faire 
des  Illcs  & différentes  embouchures.  Il  ne  faut  point 
qu'un  cfprit  fc  divife , fc  partage,  s’occupe  à plulîeurs 
choies.  Pour  fe  guérir* de  l’amour,  il  faut  le  divifer. 
Se  laitier  errer  les  vœux  de  tous  côtés.  S-  Evr. 

Diviser,  en  termes  d’ Arithmétique,  cil.  Découvrir 
combien  de  fois  une  petite  Comme  clt  contenue  en 
une  plus  grande.  Se  ce  qui  en  relie.  Si  on  divilè 
1 1 to  par  il,  le  quotient  fera  1 19.  fc  i!  en  reliera  2. 
Divifer  cd  encore  un  terme  qui  exprime  un  des  qua- 
tre principaux  changcmcns  qu'on  peut  fiire  fur  cha- 
que proportion.  Divifer  en  ce  fens,  c'ed  comparer 
chacune  différence  oe. l’antécédent , de  duconfequent 
à ce  meme  conféqucnt  *,  ce  qui  doit  encore  donner 
proportion,  après  ce  changement;  car  chacun  anté- 
cédent contient  fon  conlequcnt  une  fois  moins  qu'au- 
panvant.  1 1,  fi.  : : 6.  ].  Bovgccr. 

Diviser,  lignifie  aulli,  Défunir,  mettre  en  trouble, en 
querelle,  en  partis,  en  factions.  Difiungere,  dividere, 
diftrahetc.  Tout  Royaume  qui  fera  divisé  en  foi,  fera 
defolé,  dit  J tsus-CiiRisT.  La  grande  ad  relie  d’un 
politique  cd  de  divifer,  de  de  l'unir  les  •ont  mi  s.  Je 


vous  prie  de  remettre  bien  cnfcmblc  Célâr  Se  Pom- 
pée , que  la  malice  des  hommes  a divisés.  Ablakc. 

Divisé-,  6k  part.  Dizifits. 

Divisé,  en  termes  de  Blalbn , fe  dit  de  la  fafee,  de  la 
bande.  Se c.  qui  n’ont  que  la  moitié  de  leur  largeur , 
fluc  l’on  appelle  fafee  ou  bande  en  devife.  Fafeia  dirni- 
dia  Jui  parte  angujiior. 

DlViSENlENT,  adv.  séparément,  avec  divifion.  Divi- 
jiu: , f paratitn. 

DIVISEUR,  f.  in. Terme  d’Arithmétique.  C’ed  le  plus 
petit  nombre  par  lequel  fc  fait  la  divifion  : on  le  mec 
lous  le  plus  grand  , pour  Içavoir  combien  de  fois  il  y 
cil  contenu,  & trouver  le  quotient.  Divifor. 

Diviseur,  cil  aulli  un  grand  cercle  divilc  qui  fert  à di- 
vifer plulîeurs  autres  petits  qu’on  enclave  dedans,  & 
ce  par  le  moyen  d’une  régie  mobile  fur  leur  centre 
commun.  Tous  ceux  qui  font  des  inllrumcns  de  Ma- 
thématique ont  befoin  d’un  divifeur. 

DIVISIBILITÉ,  L f.  Puillance  palUvc  qu’a  une  quan- 
tité d’etre  divilée.  Dlviduitat.  On  ne  comprend  point 
la  divifibilité  à l’infini.  L\  divisibilité  à l’infini  elf  l’hy- 
pothèlc  d’Aridote,  Se  de  toutes  les  Univerfites.  Ce 
n’cd  pas  qu’on  la  comprenne , ou  qu’on  puiil'e  ré- 
pondre aux  objections  -,  mais  c’ed  qu'ayant  compris 
mamfellcment  l’impollibilitc  des  points  Mathémati- 
ques ou  Phyliques,  on  n’a  point  trouvé  d’autre  parti 
à prendre.  Il  clt  vrai  d’un  côté  que  tout  corpufcule 
étendu  doit  avoir  deux  côtes  : donc  il  clt  divilible  ; 
car  s'il  n’avoit  pas  deux  côtes,  il  n'auroit  pas  d’ctcn- 
duc  ; Se  s’il  n’avoit  point  d’étendue , l'ailemblagc  de 
divers  corpufcules  ne  compofcroit  pas  un  corps. 
D’autre  côté  la  divifibilité  à l’infini  fuppofe  une  infi- 
nité de  parties:  d’où  il  s’enfuit  qu’il  n’y  a point  de  li 
petit  corps  qui  ne  puiil'e  fournir  autant  de  furfacc* 
qu’il  en  lcroit  nccclliire  pour  couvrir  toute  l'éten- 
due de  la  terre.  Se  au-dela;  ce  qui  parait  difficile  i 
comprendre. 

DIVISIBLE , adj.  m.  Se  f.  Qui  peut  foudrir  de  la  divifion.' 
Dividuus.  Si  un  atome  a de  l’ctenduc,  il  cil  divifible 
à l'infini  : ou  s’il  n’cll  pas  divifible  à l’infini , l'cxiitcnce 
de  l’étendue  cil  incomprchcnfiblc.  Bayl.  Ccil  un 
axinmc  en  Philofophic  ; que  la  quantité  cil  divifible 
à l’infini  en  parties  proportionnelles.  M.  Defeartes  a 
dit  en  parties  indéfinies , ce  qui  a de  la  peine  à fe 
faire  entendre. 

«srDIVISIF,  f.  m.  Se  adj.  Terme  de  Chirurgie.  Fafc'ue 
dividens.  Bandage  dont  on  fc  fert  dans  les  grandes 
brûlures  de  la  gorge  , Se  les  plaies  tranfverulcs  de 
la  partie  poRcrieure  du  cou,  pour  tenir  la  tête  droite. 
Voyez  le  Diét  de  M.  Col  de  Villars. 

DIVISION,  f.  f.  Partage  d’un  tout  en  ce  qu’il  contient.' 

• Partitio  , tributio , dijtribtuio.  Si  le  tout  cil  compofc  de 
parties- réellement  dillinélcs , nommées  intégrantes, 
la  divifion  qui  s’en  fait  s’appelle  proprement  partition: 
comme  lorlqu’oa  divife  une  maifon  en  fes  appirte- 
mens.  Si  le  tout  cil  compnfé  de  parties  qu’on  appelle 
fubjeCtives,  c’cll -à-dire , li  le  tout  n’cll  qu’un  terme 
commun,  dont  les  fujets  compris  dans  l’étendue  de 
ce  terme  font  les  parties , la  divifion  que  l’on  en  fait 
retient  proprement  le  nom  de  divifion  : telle  cR  la 
divifion  du  genre  en  les  diverfes  clpéccs.  On  fait  en 
Géométrie  la  divifion  des  lignes  en  tel  nombre  de 
parties  qu'on  veut , par  le  moyen  d’un  triangle.  La  di- 
vifion des  cercles  le  fait  en  ;<»o  degrés.  L’ellèncc  Divine 
clt  incapable  de  divifion  Se  de  fcparatinn.  S.  Evr. 

Division,  en  termes  d’Arithm étique,  c!l  la  quatrième  de 
(es  premières  régies , par  laquelle  on  voit  combien 
de  fois  une  plus  petite  fomme  cR  contenue  dans  une 
plus  grande.  Se  ce  qui  en  relie.  Divifio. 

La  divifion  cR  une  cl'pccc  de  fouRraélion,  par  laquelle 
on  retranche  d’un  grand  nombre  un  autre  nombre 
plus  petit,  ou  égal,  autant  de  fois  qu’on  le  peut,  c’ell- 
a-dirc , autant  de  fois  qu’il  y clt  compris.  P.  Lamy. 
Ainfi  il  y a trois  nombres  dans  la  divifion.  i°.  Celui 
qu'il  faut  divifer  Se  qui  s'appelle  dividende,  ou  nom- 
bre à divifer.  i”.  Celui  par  lequel  on  divife  ce  divi- 
dende : on  le  nomme  le  divifeur.  Enfin  celui  qui 
exprime  combien  de  fois  le  divifeur  cR  contenu  dans 
celui  qui  cil  à divifer,  ou  le  nombre  qui  réfuSte  de 
la  divifion  du  dividende  par  le  divifeur  ; Se  ce  troi- 
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firme  nombre  s’appelle  Quotient.  Il  y a plusieurs  ma- 
nières de  faire  1a  divifion  , Se  chacune  a la  méthode 
particulière  d'arranger  & de  dilpofer  les  , nombres. 
L’une  s’appelle  une  divifion  à la  Françoile,  l’autre  i 
l’Efpagnoie , l’autre  à l’Italienne , l’autre  à l’Alleman- 
de , Se  l'autre  à l’Indienne.  Toutes  ces  manières  font 
bonnes  j puifque  leurs  operations  font  bonnes,  de  font 
trouver  le  quotient  avec  la  meme  certitude.  Il  y a 
une  divifion  des  entiers  , de  une  divifion  des  tractions 
il  y en  a de  meme  dans  l’Algèbre. 

La  divifion  fe  fait  en  cherchant  combien  de  fois  le  divi 
leur  ell  compris  dans  le  dividende  -,  de  quand  celui-ci 
eft  compote  d’une  quantité  de  nombres  plus  grande 
que  celle  du  divifeur , il  faut  prendre  le  dividende  par 
parties  , en  commençant  de  gauche  J droite  , de  non 
point  tout  cnfcmble , de  chercher  combien  le  divifeur 
ell  compris  de  fois  dans  chacune  de  ces  parties.  Voici 
des  exemples.  Je  veux  divifer  t»7tp  par  $ , je  cherche 
combien  3 cil  dans  6 , puis  combien  dans  ^ \ de  parce- 
qu’il  y cil  deux  fois,  de  qu'il  relie  encore  i , je  joins 
cet  i au  nombre  fuivant  f , ce  qui  fait  i f , de  je  cher- 
che combien  } cil  dans  i ç , enfin  combien  il  cil  dans 
9.  J’ccris  à part  tous  ces  nombres,  qui  marquent  com- 
bien de  fois  3 cil  dans  chacune  de  ces  parties , de  je  les 
écris  félon  l’ordre  des  parties  du  dividende , c’clt-a-di- 
re,  en  commençant  de  gauche  à droit,  de  les  leparant 
du  dividende  par  une  ligne  ea  cette  manière. 

A b c 

....  i),  «7f  » (“U 

4 cil  le  divifeur-,  b le  dividende  -,  de  c le  quotient.  Ou  bien 
c 

a 6719  (njj 

b J.J.M- 

4 ell  le  dividende  : b ell  le  divifeur  avance  fuccelüvcmcnt 
fous  toutes  les  parties  du  dividende  pour  les  divilèr, 
de  c ell  le  quotient-,  c’cll-a-dirc , que  } ell  11 3 j fois 
dans  <?7<9,  ou  que  6719  étant  partage  en  3 , chaque 
partie  fera  de  axç  3. 

Quand  il  relie  quelque  chofe , de  que  le  divifeur  répété 
un  certain  nombre  de  fois  n’égale  pas  le  dividende , 
ce  qui  relie  s’éi  rit  au-dclfusdu  divifeur  en  tirant  une 
petite  ligne  entre  deux  -,  de  cela  s’appelle  une  fradion  ; 
par  exemple  , fi  au  lieu  de  6j  f 9 je  mets  feulement 
6 7fS  , de  que  je  cherche  combien  de  fois  trois  y cil 
compris , tout  fera  fe.nblablc  à la  divifion  precedente 
jufqu’au  dernier  chiifre  il  : car  3 n’ctanc  que  deux  fois 
dans  8 , je  mettrai  pour  dernier  nombre  du  quotient 
a , de  non  pas  3 -,  nuis  parecque  deux  fois  3 ne  fait  que 
6 , il  relie  i de  plus  dans  le  dividende  ; j’écrirai  1 apres 
Je  quotient,  Be  je  mettrai  le  divifeur  3 au-delfus  avec 
une  ligne  entre  deux. 

6719  (llflj- 

l-M 

Voyez  Y Arithmétique  de  Tacquet , L I.  c.  9.  Les  £/é- 
mc*‘  de  Ai  ut  hem  urique  du  R Lamy  , L.  I.  c.  4. 

La  divijion  Ce  fait  en  Algèbre  en  rcduilânt  le  dividende  Be 
le  divifeur  en  formc.de  fradion  ; de  cette  fradion  ell 
le  quotient.  Ainsi  fi  l’on  veut  divifer  a b par  c d,  il  faut 
les  ranger  de  cette  forte , 

ïï'  Se  cette  fraction  ell  le  quotient.  D’autres  marquent 
encore  ainfi  la  divifion  Algcbraïque , c d ) a b.  Ou  bien 
Ab  — c d —1—  Harris. 

Le  P.  Laini  donne  ces  trois  régies  pour  la  divifion  Algc- 
braï.nie 

F.  Puifque  plus  en  plus  donne  plus,  fi  la  grandeur  qui 
doit  être  divilcc  a le  l-.gne  T , de  que  le  divilcur  ait  le 
figne  t par-tout,  c’cll  une  marque  que  le  quotient  doit 
avoir  t.  Ainfi  la  grandeur  xb  Y x d ï z.  b i t.  d étant 
donnée  pour  être  divilcc  par  x t c , il  ell  manifcllc  que 
Je  quotient  dl  b 1 d. 

IF.  Si  la  grandeur  1 Jivifer  a le  figne  — dans  la  derniè- 
re partie , & que  le  divifeur  ait  le  ligne  1 , le  quotient 
aura  le  ligne—.  Et  li  le  divifeur  a le  ligne  — le  quo- 
tient aura  le  ligne  t.  Ainfi  divifant  xbl  xd  — cé t. 

d par  x — c , Te  quotient  fera  b 1 d ; car  b t d multi- 
pliant x — c fait  la  grandeur  donnée  xb  — xd t,d 

— z.d. 

III".  .Si  la  grandeur  donnée  à divifer  a le  figne  1 i la 
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fin , 8c  le  divifeur  le  figne  —,  le  quotient  aura  ce  mê- 
me ligne  — . Divifant  xb  — xd—  c £ î t,  d par  x — 
le  quotient  fera  b — d. 

Prenez  garde  que  lorfque  l’cxpreflion  d’une  operation  a 
e tc- abuge  e pour  en  appercevoir  le  quotient;  il  fautlbp- 
plcer  ce  qui  a été  luppnmé.  Ainfi  s’il  falloir  divifer  44 
-—b  b par  4 t b ; je  lupplécrois  ce  qui  a été  luppnmé 
lçavoir , t A b — a b ; après  quoi  il  ell  évident  que  le 
quotient  de  cette  divifion  dl  a — b. 

Lorfque  dans  la  grandeur  à divifer  on  ne  trouve  aucune 
des  lettres  du  nivilcur , c’dl  une  marque  qu’on  ne  peut 
faire  cette  divifion  qu’en  plaçant  au-deflus  d’une  petite 
ligne  la  grandeur  à divifer,  qu’on  nomme  le  dividende. 
Ce  le  divilcur  au-defious.  Ainli  divifant  b d T p q par  r 
t f , le  quotient  fera  bd~,  pq. 

. rit 

M.  Harris,  dans  fon  Dictionnaire  des  Arts,  T.  I.  donne 
quatre  règles  de  la  divifion  Algcbraïque,  qu’il  explique 
ainli , r 

1".  Quand  le  dividende  cil  égal  au  divifeur,  le  quotient 
ell  1 , Se  il  faut  mettre  une  unitc  pour  quotient , par- 
^eequ’une  chofe  ne  fe  contient  elle-même  qu’une  fois. 

1 . Quand  le  quotient  ejl  exprimé  par  manière  de  frac- 
tion ( comme  dans  la  divifion  fimpie  ) fi  les  memes  let- 
tres fe  trouvent  également  répétées  dans  chaque  mem- 
bre du  numérateur  Be  du  dénominateur,  retranchez 


Bec. 


ces  lettres , ce  qui  reliera  fera  le  quotient.'  Ainfi , 
**  (4  8e  abc  (c 


b a b 

3“.  Quand  il  y a quelques  coefficient,  c’cfl-à-dirc , quel- 
ques  nombres  devant  les  lettres,  dîvifcz-lcs  comme 
dans  * Arithmétique  ordinaire , ajoutez  le  quotient  de 
cette  divijion  au  quoticut  exprime  par  lettres  -,  par 
exemple, 

f6o  a b 

— r («i- 

14  * 

4°.  En  general  la  divifion  de  quantités  complexes  ou  com- 
poses fe  tait  en  Algèbre , comme  dans  l’Arithmétique 
commune,  ayant  toujours  egard  aux  régies  de  l’addi- 
tion , de  la  foullraclion  Be  de  la  multiplication  Algc- 
braïquc,  comme  aulfi  qu’un  ligne  fcmblable  donne 
plus  t dans  le  quotient,  Be  un  ligne  ddk'rcnt  donne 
moins — . H faut  encore  avoir  foin  de  divifer  chaque 
partie  du  dividende  par  le  divifeur  qui  lui  répond , 
c’cil-à-dire,  celui  dont  les  lettres  montrent  qu’il  ell  de 
meme  efpécc  que  l’autre, pour  prévenir  la  fradion  qu’d 
ne  pourroit  manquer  d'y  avoir  autrement.  Ainfi , 

* T b)  aaI  a b-— ca  — c b (a  — c. 

4, il, lé  * 

• 0 — CA  — cb 

— f 4 — eb 


Qu’il  y ait  dans  la  divifion  la  meme  raifon  que  dans  la 
multiplication , pour  que  les  lignes  pareils  donnent  un 
quotient  politif , Be  que  les  lignes  différent  en  donnent 
un  négatif,  cela  ell  clair  par  la  nature  delà  divifion , 
qui  clt  la  refolutiond’un  tout  en  les  parties.  C’ell  pour- 
quoi , puifque  chaque  dividende  n’cll  autre  choie  que 
e produit  du  divilcur  Be  du  quotient  multiplié  l’un  par 
1 autre , le  quotient  doit  avoir  les  lignes  qui  peuvent 
produire  le  dividende.  Si  le  dividende-  doit  être  divile 
par  une  quantité  qui  ait  un  ligne  fcmblable  à celui  qu’il 
a , le  quotient  doit  être  pofuif  ; mais  fi  le  dividende  fe 
divife  par  uns  quantité  qui  ait  un  ligne  différent  de  ce- 
lui du  dividende , le  quotient  lera  négatif.  En  un  mot , 
une  régie  générale  pour  Ici  divifion  tompoféesde  l’Al- 
gèbre ell  de  mettre  toujours  dans  le  quotient  des  let- 
tres, lelquellcs , quand  elles  multiplieront  le  divifeur; 
produiront  le  dividende  ; parecque  le  dividende  ell 
toujours  un  rcdanglc  dont  les  côtés  font  le  divifeur  Be 
le  quotient. 

Exemple  d’une  divifion  Algébrique  compofee. 

«•—  1 6 ) *■*--  St.4—  iMg.-—  g4  ( ca  1 8 1 4t«  — 1 
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Division  , en  termes  de  Guerre , fc  dit  quand  un  batail- 
lon , ou  un  autre  corps  eft  en  marche.  Partitio , difiri- 
butie.  Le  Lieutenant  commande  àl  a première  divifion 
des  Moufquctaircs  , le  Sous-Lieutenant  à la  fécondé 
divifion  , à la  tête  des  piquiers.  Marcher  par  divifion. 
Martinet. 

Division  , en  termes  de  Marine , eft  la  troificmc  partie 
d’uhe  armée  navale , ou  d'une  de  fes  Efcadres.C’elt  auf- 
lî  une  certaine  quantité  de  vaiftéaux  d’une  armée  nava- 
le , qui  font  fous  le  commandement  d'un  Officier  Gé- 
néral. Faire  les  divifioni , ordonner  les  divifioni  d’une 
armée  navale.  Commandant  d’une  divifion,  eft  le 
premier  Officier  d’une  divifion  , Se  qui  la  commande. 
Les  batailles  navales  fc  rangent  d’ordinaire  en  trois  li-  ; 
gnes , luivant  leurs  trois  divifioni. 

Division  , en  termes  de  Mufique,  fc  dit  de  l’Oâavc,  que 
la  quinte  & la  quarte  inclurent  néccllairement  toute 
entière  , mais  diverfement.  Quand  on  divile  l’odkave 
tellement  que  la  auinte  foit  deflous , Se  ferve  de  bafe  à 
la  quarte  , cette  divifion  s’appelle  harmonique  : quand 
la  quarte  eft  dellous , cette  divifion  s’appelle  authenti- 
que. 

Division,  en  termes  d’imprimerie,  eft  une  petite  ligne  ou 
tiret  qui  fend  les  mots  au  bout  des  lignes.  Lintola  verba 
ali  a a b ali  il  divideni.  On  le  dit  aufli  de  ces  memes  li- 
rcts  qu’on  met  entre  deux  mots  qui  ont  de  la  liaifon , 
&*qui  fc  doivent  prononcer  enfemblc.  Comme  croyez- 
vchi  ctla  ! t'ouï  r a-t-il  dit  lui-mcme  t 

On  dit  au  Palais  , ceux  qui  s’obligent  folidairenient  re- 
noncent au  bénéfice  de  divifion  de  de  difeuffion , pour  ; 
dire  , qu’ils  veulent  bien  fouftrir  la  contrainte  , com- 
me li  leurs  biens  n’étoient  point  divifés  de  ceux  qu’ils 
cautionnent.  Partiiio , diftributio. 

Division  > lignifie  aufii  , Séparation , mclïntelligcncc  , 
difcordc  , trouble  » brouillcrie  , defunion.  Dijftnfio , 
dijjidium,  difeordia.  La  divifion  des  langues  fc  ht  lors 
de  la  conftrudion  de  la  tour  de  Babel.  11  y a de  la  di- 
vifion dans  cette  famille  , dans  cette  compagnie  , dans 
cet  Eut.  L’Iliade  nous  reprefente  tous  les  maux  que  la 
divifion  des  chefs  caule  dans  un  parti.  M*.  Dacier. 

Division  » fc  dit  auffi  du  partage  qu’on  fait  d'un  ouvrage, 
d’un  difeours  en  plufieurs  parties  Se  articles.  Divifio , 
dijiribntio.  La  divifion  que  fait  un  Orateur  de  fon  Dif- 
cours  en  plufieurs  points  fert  à le  faire  entendre } Se 
à le  mieux  retenir.  C’eft  un  égal  défaut  de  ne  taire 
pas  a fiez , Se  de  faire  trop  de  divifioni.  L’un  n’éclaire 
pas  alîcz  l’efprit , Se  l’autre  le  diflipc  trop.  Se  le  fait  re- 
tomber dans  la  confulïon  qu’il  pretendoit  éviten  Port- 
R.  Lx divifion  d’un  Poème  Dramatique  le  fait  ordinai- 
rement en  cinq  Ades.  Les  anciens  Au»urs  ne  faifoient 
point  leurs  livres  par  divifioni  de  Chapitres , d’ Articles 
ou  de  Sections.  L’antiquité  ignoroit  fa  gcnc  d’une  di- 
vifion. Les  Cartes  deSanfon  font  commodes,  parie- 
qu’elles  portent  les  divifioni  des  Provinces  en  Évêchés, 
Gouvernemens , Généralités,  Sec. 

•cr  Division.  LcsChanoincffirsdc  Rcmiremont  font  une 
fete  quelles  nomment  la  Divifion  des  Apôtres , lors- 
qu'ils fc  fcparcrent  pour  fc  dilperfer  en  ditlcrentes  par- 
ties du  mon^f , afin  d’y  prêcher  l’Evangile.  Apoflolo- 
rum  Divifio.  Charles  1.  Duc  de  Lorraine  , reconnut 
qu’il  étoit  tenu  tous  les  ans  de  porter  en  la  proceffion 
folcnncllc,lc  jour  de  la  Divifion  des  Apôtres,  les  corps 
Saints  del’Eglifc  de  Rcmiremont  P.  Helyot,  7*.  VI. 

Divorce  , C m.  Rupture  du  lien  , dillolution  entière 
du  mariage.  Divortium.  C’eft  un  veuvage  anticipe.  Le 
divorce  ctoit  permis  chez  les  Payens  ; il  étoit  meme  en 
ufage  chez  les  Juifs , à caule  de  la  dureté  de  leur  cccur. 
L'indilTolubilité  eft  de  rcficncc  du  mariage.  Il  n’y  a de 
différence  1 cet  égard , de  l’ancienne  Loi  à la  nouvelle, 
qu’en  ce  qu’il  étoit  cérémonie  dans  l’ancienne , Se  qu’il 
eft  Sacrement  dans  la  nouvelle.  A Rome , la  ftérilite , 
la  vieillede , la  maladie , la  fureur , le  bannillcmcnr , 
étoient  les  caufcs  ordinaires  du  divorce.  Carvûius  fut 


DIV 

le  premier  qui  cinq  ou  fix  cens  ans  apres  la  fondation 
de  Rome  répudia  (à  femme,  parcequ’cllc  étoit  ftérila 
Juftinien  ajouta  l’impuilTance,  le  vœu  de  chaftcté.  Se 
laprofeffion  de  la  vie  Religieufe,  comme  des  raiibns 
valables  pour  le  divorce.  Parmi  les  Juifs  la  laideur  , U 
vieillcllc  ou  la  méchante  humeur  d’une  femme  fuffi- 
foient  pour  lui  donner  la  lettre  du  divorce.  La  volonté 
meme  ou  le  repentir  ctoicnt  de  bonnes  raifons. 

Trop  heureux  ! fi  bien-tôt  la  faveur  d'un  divorce 

Aie  foulageoit  d ’, un  joug  qu'on  m'impofa  par  force.  Rac. 

Quelques-uns  ont  dit  que  J.  C.  a permis  le  divorce  pour 
la  feule  caufe  d'adultère.  Mais  us  conviennent  que  le 
Concile  de  Trente  l’a  défendu  quant  au  lien  du  maria- 
ge, pour  quelque  caufe  que  ce  foit  : cette  opinion  eft 
taullc , quant  à fa  première  partie.  Dans  le  Nouveau 
Tellement  le  divorce  n’cft  point  permis  pour  caufe  d’a- 
dultère , mais  feulement  la  féparation.  Voyez  S.  Matth. 
XIX.  s».  S.  Marc  X.  1 1.  S.  Paul  i.  Cor.  X.  jp.  le  Con- 
cile de  Trente , SclL  XXIV.  Can.  7.  le  Concile  de  Flo- 
rence à la  fin,  apres  les  Queftions  propofées  aux  Grecs» 
Tcrtullicn , de  Atonogam.  C.  9.  Se  10.  S.  Auguftin  , L. 
de  Bono  Conjug.  C.  1 f . & L 11.  De  Adult.  Conjug.  C.  1 j. 

Se  ce  que  nous  avons  dit  au  mot  AdoltIre.  Le  Pape 
S.  Innocent  1.  dans  fa  Dccrétale  à Exupcrc, déclare  adul- 
tères , ceux  qui  après  le  divorce  contractent  un  nou- 
veau mariage  , &:  les  perfonnes  qu’ils  époufent.  C'eft 
que  les  divorcei  ctoicnt  permis  par  les  Loix  Romaines. 
On  excepte  le  mariage  entre  deux  Payens,  lequel  peut 
être  diilous  après  la  converiion  de  l’une  des  parties. 
C’eft  la  doctrine  de  Saint  Paul , 1.  Cor.  VIL  1 f.  d’in- 
nocent III.  L.  IV.  Décrétai,  de  Divon.  C.  Quan/o  , Se 
C.  (Jaudeniui , du  Concile  IV*  d;  Tolède , Can  6 1.  Se  c. 
En  ce  cas-là  meme  néanmoins  i° , le  mariage  n’elt  paj 
dilTous  par  la  convcrfion  de  l’une  des  parties  : eues 
peuvent  encore  demeurer  enfeinble , elles  le  doivent 
meme  quelquefois.  Il  n’cft  pas  meme  dill'ous  par  la  fé- 
paration de  la  partie  infidèle  j car  fi  elle  change, elle  eft 
obligée  de  reprendre  la  première  femme , anüi  que  le 
décide  Innocent  III.  C.  Gaudemui.  Mais  le  mariage  eft 
diftous  par  un  fécond  mariage  de  la  partie  convertie  à 
la  foi  avec  une  autre  perfonne.  i°.  Quoique  là  partie 
convertie  à la  foi , dcs-lors  quelle  eft  convertie,  puille  t 
validement  fc  léparcr  de  lontraéler  un  autre  mariage , 


parccquc  la  Loi  Chrétienne  lui  donne  ce  droit , Se  que 
félon  la  jufticc  elle  nc  doit  plus  rien  à l'infidcle , cepen- 
dant la  charité  lui  défend  louvcnt  le  divorce  Se  la  lepa- 


ration  ; par  exemple , fi  l'infidcle  confcnt  de  demeurer 
avec  elle.  Se  ne  la  molefte  point  fur  fa  religion  -,  que 
là  foi  ne  foit  point  en  danger  ; s’il  y a quelque  clpc- 
ranccde  convertir  l’infidèle , de  gagner  lesenfans-,  fi 
fa  féparation  doit  caufer  du  feandaïe  aux  Gentils,  Se 
rendre  la  Religion  Chrétienne  odiculè  , &c.  Voyez 
Saint  Paul , 1.  Cor.  VIL  1 } , 14.  S.  Aug.  L.  1.  de  Adult. 
Conjug.  ad  Pollent.  Le  IV*  Concile  de  Tolède  » au  Can. 
C 1.  que  j’ai  cité  , feinble  décider  qu'aa  moins  dans  les 
pays  où  la  Religion  Chrétienne  eft  la  dominante , il 
faut  avertir  la  partie  infidèle  de  Ce  faire  Chrétienne  s 
□uc  fi  après  cet  avcrtillcment  elle  ne  le  veut  point , il 
uut  dill'oudre  le  mariage.  Milton  a fait  un  Traite  de  la 
doctrine  Se  de  U difeipline  du  divorce , où  il  l’outient 
que  le  divorce  doit  ctre  permis  pour  la  feule  incompa- 
tibilité d’humeurs.  On  dit  qu’il  avoit  pratiqué  fa  pro- 
pre doctrine. 

Divorce,  fc  dit  auffi  d’une  féparation  de  corps  Se  de 
biens  du  marrd’avec  la  femme , le  lien  du  mariage  fub- 
fiftant  toujours.  Ces  gens  maries  n’ont  pu  s'accordera 
ils  ont  fait  divorce , oe  ils  vivent  à part.  Il  le  dit  auiïi 
des  fimples  dilfenfions , qui  naiilciu  dans  le  mariage. 
Ce  mari  Se  cette  femme  font  toujours  en  divorce  ; il  y 
a toujours  quelque  brouillerie  entre  eux. 

Divorce  , fc  dit  meme  quelquefois  pour  lignifier  les  dif- 
fen  lions  qui  naill’tfnt  entre  les  amis.  Cet  homme  eft 
d'une  étrange  humeur  , il  faut  faire  divorce  avec  lui 
maigre  qu'on  en  ait. 

Divorce  , fc  dit  figurément  en  morale,  de  l'abandonne^ 
ment  qui  fe  Elit  de  toutes  les  chofcs  où  on  avek  de  rat- 
tachement. 11  faut  faire  divorce  avec  le  vice  , avec  le* 
mauvaifes  compagnies  , Se  meme  avec  les  plailiri  » 

quand 
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quand  on  veuf  longer  férieufemem  à fon  fâlut.  Faire 
un  divorce  éternel  avec  le  inonde.  P.  Chemin.  On  d't 
auffi  que  le*  Hérétiques  Se  Schifmatiqucs  ont  fait  di- 
vorce avec  l’Eglife  ; de  d'un  homme  qu’on  veut  taxer 
de  folie,  qu’il  a f.;it  divorce  avec  la  radon  , le  bon  fens. 
Pourquoi  mettre  le  divorce  entre  l’efprit  & les  fens  : 
S.  Evr.  c’cft-à-dire  , pourquoi  féparcr , pourquoi  divi- 
fer  des  choies  qui  devroient  être  aufli  étroitement  unie  J 
que  l’cfprit  Se  les  fens  » 

DIURÉTIQUE  , adj.  Terme  de  Médecine.  Remède  qui 

• provoque  l’urine.  Aitdicamentum  urinam  provocant. 
D'.urcticui , a , nm.  Les  remèdes  diurétique s Se  apéri- 
tifs font  ceux  qui  animant  les  urines  les  poutTent  vers 
les  reins.  Se  qui  par  leurs  particules  incilivcs  Se  pic- 
quantes  peuvent  s’ouvrir  un  chemin  pour  s’évader. 
Dionis.  <4c/*  On  distingue  les  Diurétiques  en  chauds  & 
en  froids.  Les  c laudsfont  ceux  qui  par  leurs  parties  fa- 
illies , tant  fixe  i que  volatiles , animant  le  rcllort  des 
fibres,  augmentent  le  mouvement  dufang,  l’atténuent, 
le  fondent  de  brifent  les  parties  fulphurc  les  qui  liaient 
Se  cinbtrrall’oient  lalérolitc.  Les  diurétiques  froids  loin 
ceux  qui  relâchent  les  fibres  , lubrifient  les  voies  de 
l’urine , adoucirent  l’acrimonie  des  humeurs , les  dé- 
laient, les  rafraichillent,  & augmentent  par  lejrs  par- 
ties aqueufes  la  1er  alite  du  fa  ng. 

Le  vin  blanc  pris  le  matin  eft  fort  diurétique , il  coule  ai- 
fement.  Les  railins  font  diurétiques  , ils  donnent  de 
l’appétit , nourri  fient  beaucoup , Sec.  Lémirv.  Oii  a 
appelle  aufli  les  chiens,  animaux  diurétiques,  parce- 
qu’ils  font  fujets  à piller  fouvent. 

Diurétique,  eft  aiifli  un  f.  m.  Cet  homme  ufe  conti- 
nuellement de  diurétiques  à eau  le  de  fa  gravelle. 

Diurétique  cft  un  mot  Grec  , , urinam  cien- 

divitn  hâtent,  qui  a la  vertu  d’exciter  l’urine-,  du  verbe 
, j’urine  bcaucoiip , tiré  d'*p>« , urine. 

DIURNA1RE  , f.  m.  Officier,  qui  écrivoit  dans  un  livre 
ou  mémoire  ce  que  le  Prince  faifoit , rcgloit , ou  or- 
donno't  jour  par  jour.  Diurnarius.  Voyez  la  S‘  loi  du 
Code  Théodoi.cn , De  Cohort.  Le  Diurnaire  tenon  rc- 
giftre  de  ce  que  le  Prince  faifoit , ou  ordonnoit  cha- 
que jour. 

DIURNAL , f.  m.  Livre  d’Lglife  qui  contient  l’Office  di- 
vin qui  fe  récite  chaque  jour  -,  c’cil-à-dire  , les  petites 
Heures,  Vêpres  & Compiles.  Diurnarum  precum  LÀ - 
bellus.  Un  Ecclcfiafliquc  porte  d'ordinaire  un  Diurnai 
dans  fa  poche. 

DIURNE , adj.  m.  Se  f.  Terme  d’Aftronomic.  Qui  ap- 
partient au  jour.  Diumut.  Il  cil  oppofé  à nouait!  e qir 
regarde  la  nuit.  Le  mouvement  diurne  du  foleil , c’ed 
celui  que  le  foleil , ou  les  alrrcs  font  en  14  heures. 

On  dit  aufli  l’are  diurne:  c'cft  l’cfpacc  que  parcourt  le  fo-  ; 
icil  depuis  fon  lever  jufqu’à  fon  coucher.  Le  nouante 
elt  le  contraire.  Arc  femi-diurne  cft  la  moitié  de  l'arc 
diurne.  Setni-diurnus. 

£n  Aftrologic , on  appelle  les  Planètes  diurnes.ou  noli ur- 
nes , félon  quelles  font  puilTantes  dans  leurs  qualités 
aâivcs , ou  paffives.  Les  qualités  a&ives  font  le  chaud 

. Se  le  froid  -,  les  paffives  , l’humidité  Se  la  fcchcrcflà. 
Ainlî  Jupiter  qui  eft  plus  chaud  qu’humide , Se  Saturne 
qui  eft  plus  froid  que  fec,  font  appelles  Planètes  diur- 
nes. Au  contraire  . Mars  plus  fcc  que  chaud  , la  lune 
plus  humide  que  froide  , font  des  Planètes  notl urnes. 
On  dit  la  même  choie  des  lignes  entiers  , qui,cu  egard 
à de  fcmblablcs  qualités  , font  appelles  diurnes  Se  noc- 
turnes. 

D1US,  f.  m.  Nom  d’un  mois  de  l’ann^chcz  les  Grecs. 
Dius , üT>i.  C’étoit  le  premier  de  l’année  chez  les  Ma- 
cédoniens Se  les  Grecs  de  l’Aile  mineure  , à Ephèfc  , à 
Per  game , à Tyr , à bidon, en  Lycic  : le  fécond  chez  les 
Macédoniens  de  Syrie  , à Antioche  , à Gaze , à Sniyr- 
ne,  chez  les  Arabes,  Se  autres  peuples  d’Alie.  Chez 
les  premiers  il  repondoit  au  mois  d'Oéiobre  , & chez 
les  féconds  à Novembre  -,  chez  les  Tyriens  à Décem- 
bre , chez  les  Lycicns  & les  Sidoniens  à Janvier.  Chez 
les  Bithynicus  au  contraire  c’ctoit  le  lixiéme  de  l’an- 
née , & il  repondoit  an  mois  de  Mars.  Fabricii  Me- 
nol.  p.  41 , 44 , 46 , 47 , 6 1. 

DIVUE  , f.  f.  Se  nom  propre  de  femme.  Deivota.  En 
l’iflc  de  Corfe  Sainte  Divue , dont  le  corps  eft  honoré 
à Monaco , où  elle  cft  tutélaire.  Cuast.  17  Janv.  Elle 
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eft  nommée  Deivota  , Se  non  Dévot a , en  l’ancien  ma- 
nuferit  de  (a  vie  gardé;  J Saint  Poins  de  Nice , où  on 
l’a  fait  native  de  Corfe.  Et  c'cft  ainli  que  la  nomme 
Vincent  Baralis  en  fa  Chronique  de  Lcrins , où  il  don- 
ne cette  vie.  A Monaco  où  eft  fon  corps  elle  cft  ho- 
norée comme  Vierge  & Martyre  fous  le  nom  corrom- 
pu de  Dévot  a , duquel  M.  de  Tillemont , en  fa  perfé- 
cution  de  Dioclétien  , a fait  celui  de  Dtiote  , ne  fça- 
chant  pas  qu’on  l’appelloit  Sainte  Divue.  Chastu.  , 
p.  4) i» 

$3*  DIVULGATION,  f.  f.  Publication.  Il  ne  faut  pas 
que  la  défiance  d’un  ami  s’étende  au-delà  des  choies 
dont  la  divulgation  pourroit  nous  perdre.  Ai.  Le  No- 
ble , Ecole  du  Aiondc. 

DIVULGUER,  v. aél.  Publier  une  chofe,  la  découvrir 
à ceux  qui  ne  lafçavoicnt  pas,  la  dire  à pluficurs  per- 
fonnes.  Divulgare , per  vu! gare  , in  vuigui  ir.dicare.  Le 
fccrct  de  cette  alfa  ire  cil  maintenant  divulgué.  Molière 
dit  des  Galans  de  Cour,  Qu’ils  n’ont  point  de  faveurs 
qu’ils  n'aillent  divulguer. 

Divulgué  , él.  paru  palV.  Se  adj.  Divulgatut , ptrvulga- 
tus. 

DIVULSION , C.  f.  Divuift.  Terme  de  Chirurgie.  C’cft 
une  féparation  ca-aféc  par  une  tenfion  violente.  On  dit 
divuljton  en  parlant  des  membranes,  des  fibres.  Se  c. 
du  corps.  La  douleur  ne  manque  pas  d’etre  très- vive  , 
à railon  de  la  tenfion  des  membranes  uerveufes,  auf- 
qucllcs  on  caulc  des  divuljto’ts.  Dionis. 

DIWOHART.  Nom  d’une  corvée  due  aux  Seigneurs  par- 
les vailàux  , Se  en  ulâge  en  Bretagne  , comme  il  pa- 
roît  par  un  ancien  titre  de  S.  Meen  , dont  on  a donné 
l’extrait  dans  le  II.  Tome  de  Y/Jijl.  de  btetagne , p.  1^. 
fans  expliquer  ce  que  c’étoit , ni  en  quoi  cette  corvce 
conildoit.  Ce  titre  l'appelle  eu  Latin  Opus  Diwohart. 

D I X. 

DIX  , adj.  Terme  d* Arithmétique.  C’cft  le  premier  nom- 
bre qui  s’écrit  avec  deux  caraclcr.-s,unc  unité  Se  un  zé- 
ro i Se  il  ajoute  une  unité  au  nombre  de  neuf.  Decetn. 
0"and  dix  n’cft  pas  fuivi  de  fon  fubllantif , Se  dans 
dix -f  pi , l’x  fe  prononce  comme  une  / : quand  le  fub- 
itannt  dont  il  cit  fuivi  commente  par  une  voyelle  ou 
par  une  h non  afpircc , Se  dans  dix-neuf,  Tx  fe  pro- 
nonce comme  un  z.;  &:  quanl  dix  cft  uiivi  immédia- 
tement d'un  Tubftantif  qui  commence  par  une  con- 
fonne  ou  par  une  h afpirée , l’x  ne  fe  prononce  pas 
du  tout.  La  Loi  de  Dieu  contient  dix  Commande- 
meiu.  Les  Phiiofophes  admettent  dix  Categories.  Ils 
étoient  ranges  dix-»-dix.  Il  ne  fait  œuvre  de  fes  dix 
doigts.  Il  prend  l'interet  à dix  pour  cent. 

Combien  depuis  dix  ans  de  Crirnaux  dans  la  chaire  , 

De  leurs  Jades  portraits  ont  J. aigue  la  terre  f VilL. 

Dix  , fe  prend  Suffi  fouvent  pour  un  fubftantif  en  termes 
de  Jeu  de  Cartes  , & fignihe  une  cane  marquée  de  dix 
points.  Numéros  denarius.  Un  dix  de  trèfles,  de  car- 
reau. Il  s’écrit  ainli  en  chiffres  Romain  X. 

Dans  le  difeours  ordinaire , il  fe  prend  pour  Dixiéme, 
Innocent  X.  Clément  X.  Le  dix  du  mois. 

Le  Conlcil  des  Dix , Decemviri  rertem  capitalium  cognî- 
sores:  c’cft  à Veatfe  un  Tribunal  fouverain  dans  les 
alfaires  criminelles  des  Nobles.  Le  Confeil  des  Dix 
cft  d’une  étrange  fcvtrité  , Se  fort  harde  la  Noblcfle. 

Les  Dix  (âges  , Decemviri  benorum  afiimatores.  Ceux 
qu’on  appelle  à Venife  les  Dix  lages  forment  un  Col- 
lège , ou  une  Compagnie  qui  prit;  le  bien  des  parti- 
cuiicrs,&  y met  la  taxe  dans  les  befoins  extraordinaires 
de  l’Etat.  Voyez  fur  le  Confeil  des  Dix , Se  fur  les  Dix 
(âges , du  Gcuvern.  de  Pettife , par  M.  Amelot 

de  la  Houllàyc. 

Il  y en  a qui  dérivent  ce  mot  de  dix  de  tU*  : il  y a plus 
d’apparence  qu’il  vient  de  dectm , Se  que  ce  mot  Latin 
a cté  formé  de  ti**. 

DIX  AINE  Voyez  DIZAINE. 

DIXIÉME,  adj.  numéral  Se  ordinal.  Decimus.  Pronon- 
cez DitJéme.  Il  étoit  au  dixiéme  rang  ; c’cft-l-dire , il 
y avoit  neuf  rangs  devant  lui.  Et  le  dixiéme  ciel  ne 
tourne  que  pour  lui.  Boit. 
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209  DIX 

Il  cft  aufli  (ubftantif,  & lignifie,  la  dixième  parue  d’un 
tout.  Il  cil  heritier  pour  un  dixième.  Il  a un  Ai  xi  bru 
dans  ccuc  ailàire.  % 

*On  appelle  dixième  denier , en  Latin  Décima , un  droit 
que  le  Roi  prend  furies  mines,  minières  &:  métaux  ; 
le  droit  que  prend  l'Amiral  f ur  les  naufrages  tic  biens 
vaquans  de  mer , de  fur  toutes  fortes  de  prifes  fai- 
tes fur  les  Corlaircs  , ou  fur  les  ennemis.  En  général 
on  appelle  dixième  denier , toutes  les  dixièmes  par- 
ties des  revenus , du  prix  des  marchandifes , ou  d’au- 
tres chofes,  qui  fc  lèvent  comme  impôt,  ou  qui  fc 
«t  payent  comme  un  droit.  Les  Babyloniens  tic  les  Egyp- 

tiens donnoient  à leurs  Rois  le  dixième  de  leurs  re- 
venus. Voyez  Ariftotc  au  Livre  fécond  de  l’tEcono- 
mie,  & Diodore  de  Sicile  au  Livre  cinquième  de  fa 
Bibliothèque,  Strabon  au  Livre  quinzième  de  (a Géo- 
graphie , à l’égard  de  leurs  Rois;  tic  dans  la  fuite 
les  Romains  exigèrent  des  Siciliens  le  dixiéme  des 
blet  qu'iis  recueûloient -,  tic  Appicn  dit  que  Ceux  qui 
detrichoient  des  terres  , portoient  au  irélor  public  le 
dixième  denier  des  revenus  de  ces  terres.  Les  Ro- 
mains ottroient  à leurs  Dieux  la  dixitme  part'e  des 
prifes  qu’ils  £iifo*ent  fur  leurs  ennemis,  d’où  vient  le 
nom  de  Jupiter  Pradator.  Les  Gaulois  donnoient  L 
meme  dixième  à leur  Dieu  Mars,  comme  on  voit  dan- 
les  Commentaires  de  Céfar. 

'On  cft  en  peine  de  fçavoir  d'où  vient  cet  uf’.gc , qu’on 
trouve  établi  chez  tant  de  peuples  différons  de  marur* 
& de  Religion , de  donner  le  dixième  , ou  à leur.* 
Rois  , ou  aux  Minières  facrés.  Grotius  croit  qu 
cela  vient  de  ce  que  le  nombre  dix  cft  le  plus  con- 
nu & le  plus  commun  parmi  toutes  les  nations,  . 
caufe  du  nombre  des  doigts  qui  cil  de  dix -,  que  c’ci. 
pour  la  même  raifon  que  Tes  Com  mande  mens  d 
Dieu  furent  réduits  à dix,  afin  que  les  hommes  le; 
pullènt  retenir  plus  aiféincnt , ce  que  les  l'hi  o.Qphc: 

. ont  établi  dix  catégories , &i.  Voyez  Grotius  far  u 
Décalogue,  p.  f<S.  col.  1. 

Dixième,  f.  f.  Terme  de  nautique.  Intcrvnl'e  compof 
d’une  huitième  tic  d’une  troilîéitie  majeur.- , ou  mi 
neurc  par  dell'us.  Ou  l’appelle  aufli  noijt.mc  dm 
blet. 

Dix-sept,  Dix-huit  St  Dix-neuf  ; font  des  nombre 
compotes  de  la  dizaine,  tic  de  ces  trois  nombie  . 
Dec  nu  & fptern , Decem  & 0Ü0  , ou  duodefigent: 
Deittn  & Huzetn , ou undciigenti.  Cette  compolltici  , 
leur  elt  particulière , & elt  en  ufàge  aiilli  en  ce 
autres  nombres,  foixant z-tic-dix-fipt , foixantc-&-d;  - 
huit , foixante  -tic-  dix-neuf  : quatre-vingt -di.-jtpt, 
quatre-vingt-d/x-ibiiii , quatrc-vlngt-di.v-«nif/l  On  du 
aufli , dix-feptieme  , dix-huit  i<  me  tic  dix-muvt\me.  De 
ci  mus  jt  pii  mus , deennus  eciavui  . dtbnrus  /tonus. 

Dix-seitiiIme  , f.  f.  Terme  de  Mufique.  Intervalle  qu’on 
appelle  autrement  la  iroijîeme  triplée  , ou  la  dixiemt 
doublée. 

Dix-huit  , cft  aufli  le  nom  qu'on  dortnc  à un  oifeai- 
aqinutque;  à caufe  qu’en  chantant  il  fcmblc  qu’it 
dife  dix-huit.  C'eft  apparemment  pour  la  même  rai- 
fon que  les  Flamands  appellent  cet  oifeau  Kivit.  Les 
œufs  de  Kivit,  difcnt-ils , font  exccilens.  On  l'ap- 

, pelle  autrement  vatteau  , en  Latin  AtxcapeU a ,parra. 

Dix-huit  , f m.  C'eft  le  nom  qu’on  donne  en  ftyle  bai 
& populaire  à un  habit  tourne , à caufe  qu’il  e! 
neuf  pour  la  fécondé  fois  , Se  que  deux  fois  neuf 
fonr  dix-huit.  On  dit  aufli  dans  le  meme  ftyle  bas  de 
populaire,  de  ceux  qui  font  plus  propres  qu’à  l’ordi- 
naire , qu’ils  font  fur  Jeur  dix-huit. 

fer  DIX-HUITAINS , f.  m.  pl.  Nom  que  l'on  donne 
particuliérement  en  Provence,  en  Languedoc,  tic 
en  Dauphine,  à certains  draps  de  laine,  dont  la  chaî- 
ne cft  compoféc  de  18  fois  cent  fils,  c’cft-à-dire , de 
1800  fils  en  tout. 

Dix-huitième  , f.  f.  Terme  de  mufique.  Intervalle  qui 
s'appelle  aufli  la  quatrième  triphe. 

Dix-neuvième,  f.  f.  Terme  de  Mufique.  Intervalle  qui 
eft  la  cinquième  triplée 

f£r  DIXIÉME , f.  m.  C’eft  fur  mer  une  augmenta- 
tion que  fournit  le  Mumtionnaire  des  vivres,  d’une 
barrique  fur  dix,  pour  le  coulage  qui  pourroit  arri- 
ver pendant  la  campagne.  • 

Terne  IM 
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srr  DIXIÊMEMSNT, _adv.  en  Dixiéme  lieu.  Décimé. 

DIXML  ou  D1SME  de  fuite.  La  Coutume  de  Nivernois 
déclare  ce  que  c’eft  qu'un  droit  de  fuite-,  c’eft  la  moi- 
tié de  ce  que  le  décimateur  Laïc  ou  Eccléliaftique 
prendroit  chez  lui , fi  le  laboureur  y avoit  laboure  , 
Se  qu'il  n’eût  point  pafTé  dans  une  autre  dixmerie, 
l'autre  portion  étant  donnée  au  décimateur  foncier. 
Ce  droit  de  fuite  n’eft  pas  dans  le  Decret , ni  dans 
les  Décrétales  des  Papes,  fi  ce  n’eft  dans  le  Chapitre 
Curn  fiat  homines , qui  cil  le  iS*.  ait  titre  de  Decimis. 
Pour  que  la  dixtne  de  fuite  air  lieu , il  faut  deux  con- 
ditions, fuivant  la  Coutume  de  Nivernois,  la  pre- 
mière , que  les  bœufs  aient  hiverné  dans  la  dixme- 
rie du  Seigneur  décimateur  , quand  bien  meme  ils 
auroicnr  été  nourris  ailleurs  -,  la  1*.  que  le  laboureur 
n’ait  point  labouré  à prix  d'argent.  La  Coutume  de 
Berry  dit  aufli  que  la  dixme  de  fuite  n’a  point  de 
lieu , quand  le  laboureur  cultive  à prix  d’argent.  Du - 
fEttitAY  , Traité  des  Dixmes. 

fs-  On  voit  que  ce  nom  vient  de  ce  que  cette  di xMê 
fuit  le  laboureur,  quand  il  change  de  lieu.  Voyez.  DD 
ME. 

>IXMER.  7 CDÎMER. 

dXMEUR.  >rbj«.<DiMLUR* 

JIXMIER.  } . C-DiMlER. 

J1XMUDE , L f.  Les  flamands  écrivent  Dixmupdt. 
petite  ville  des  Pays-bas.  Dixmuda.  Cette  ville  eft 
dans  la  Flandre  fur  l’iperlée , à trois  lieues  de  Nicu- 
port.  Dixmude  s'eft  rendue  célèbre  par  plulïeurs  liè- 
ges , principalement  en  1479.  contre  ceux  de  Bru- 
ges, tic  en  ijSo.  contre  les  Gantois.  Voyez  dureftê 
le  Pere  Boufuugaut , Voyage  des  Pays-bas. 

D I Z. 

D1ZAHAB , f.  m.  C’eft  un  nom  propre  de  lieu,  félon  lé 
fenti.-nent  de  plulïeurs  interprètes  : il  n’en  eft  parlé 
qu'une  feule  fois  dans  l'Ecriture,  Deut.  /.  1.  & c’eft 
un  endroit  voiiin  de  celui  où  le  Pcupfc  d’ifraél  s'ar- 
rêta avant  que  de  palier  le  Jourdain , tic  où  Moïfe 
leur  répéta  la  Loi,  Se  leur  dit  tout  ce  qui  ait  com- 

F iris  dans  le  Deutéronome  , avant  que  de  mourir.  A 
,1  vérité  les  Septante  le  tnduifcitt  par  tmx fw««,  qui 
fcmblc  un  nom  appdlitif  plutôt  qu’un  ilorn  propre  ; 
A:  la  Vulgacc  porte  , ubi  auri  eftplurimum  : mais  cela 
'n’empêche  point  que  ce  ne  fût  le  nom  propre  de  ce 
lieu  , ainfi  nommé  de  n , di , fuftifancc  , abondan- 
ce, Se  3, Tl . Zohab,  or  ; pour  marquer,  comme  l’a 
fort  bien  vu  l’Auteur  de  la  Villgate,  qu’il  y avoit  là 
beaucoup  d’or  < ou  comme  parlent  les  Septante, 
qu’il  y avoit  des  mines  d'or;  que  c’étoicnt  des  terres 
d’or.  Les  autres  Interprètes  , le  Samaritain , le  Sy- 
riaque, l’Arabe,  n’ont  rien  changé  en  ce  mot;  preu- 
ve qu’ils  l’ont  pris  pour  un  nom  propre.  Ce  lieu  ctoit 
à l’orient  du  Jourdain,  proche  de  la  Terre  des Moa- 
bites. 

DIZAIN,  f.  m.  ( (Quelques-uns  écrivent  DIXA1N.  )cd 
qui  cft  'compofc  du  nombre  de  dix.  Decem  verjus  ; 
carmen  decem  verfuum.  11  ne  fe  dit  guère  que  d'un 
couplet  d'une  Ode,  ou  de  Stances  de  dix  vers  : comme 
quatrain de'quatre  vers.  Quatrain  eft  demeure,  mai* 
dit^tin  ne  fti  dit  prcfquc  plus. 

Or  eft  pajfe  ce  temps  est  et  un  bon  mot , 

Stance,  ou  dizain,  en  payait  fin  écet.  Dés-H. 

Ufedit  aufli  d’un  chapelet  compoféde  dix  grains.  Lé# 
Chevaliers  du  Saint  Efprit  font  obliges  de  dire  tous  les 
Jours  leur  ditstin. 

DIZAINE,  fubll.  f.  Terme  d’Atithmétique.  Second  or- 
dre de  chiffres , qui  contient  autant  de  foi#  dix  que  le 
fécond  chiffre  a d’unités.  Decas.  Nombre  * divine, 
centaine,  mille. 

On  dit  en  difeours  commun  , une  dizaine  depiftoles; 
une  dizaine  de  chapelet  -,  pour  dire , dix  piftoles, 
dix  grains  de  chapelet.  Decem  nttmmi , decem  gl'o- 
buli. 

Dizaine,  fe  dit  aufli  d’une  certaine  divifîon  des  habt- 
tans  d’un  quartier  d’une  ville  , qui  ont  relation  à uur 
Chef  , qui  les  avertit  de  ce  qu’il  faut  faire  par  Le# 
O ordre# 
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ordres  de  la  ville.  Urbis  décima  purs.  M.  de  Giry, 
dans  la  Tr. telnet  ion  de  f'.4pelof'etijug  de  Ter  milieu  , C. 
j 7 . fe  fert  de  ce  mot  pour  lignifier  les  Décuries  du 
peuple  Romain.  Notre  origine , dit-il , cft  depuis  peu 
de  jours,  Sc  déjà  nous  rcinpliifons  tout  ce  qui  re- 
connoit  votre  puiflancc , les  Villes , les  Fortcreflcs , 
les  Iflcs , les  Provinces , les  affèmblécs  du  peuple  , 
les  Armées  meme  , les  Quartiers  Sc  les  Divines  de 
Rome,  le  palais,  le  Sénat,  Sc  les  places  publiques: 
enfin  , nous  ne  vous  laifions  que  les  temples.  Mais  M. 
l’Abbé  Vallouh , dans  faTraduclion  nouvelle  du  meme 
Ouvrait , met  decuries  ; Sc  c’elt  Tillage. 

Il  y a >'o  à Co  ans  que  le  plus  grand  nombre  de  nos  Au- 
teurs écrivoient  dizaine , Sc  non  pas  dizaine,  comme 
M.  de  Giry  que  Ton  vient  de  citer  -,  aujourd’hui  meme 
dixaine  ne  leroit  pas  une  faute  : nuis  il  faut  toujours 
prononcer  dizaine , ou  plutôt  diurne. 

D1ZA1NIER  , ou  D1ZÉNJER,  futvant  l'Académie  , f. 
in.  c!l  l’Omcicr  qui  ell  commis  pour  avoir  foin  d’a- 
vertir ceux  de  la  Dizaine  des  ordres  de  la  ville , qu’il 
faut  exécuter.  Prononcez  Dizénicr  -,  quelques-uns  me- j 
me  écrivent  ainfi  , mais  rarement.  Dtcurio.  Il  yaqua-  ! 
tre  Dizxinitn  fous  chaque  Cinquantenicr , duquel  ils! 
reçoivent  les  ordres.  L’obligation  des  Quartenicrs, 
Cinquantcnicrs,  Di  usiniers  Sc  Bourgeois , cil  dès  qu’un 
crime  a etc  commis , Sc  qu’il  cil  venu  à leur  connoif- 
fance,  d’en  avertir  le  Commifiàirc  du  Quartier,  & de 
fc  joindre  à lui,  s’il  en  cil  befoin,  pour  y pourvoir. 
De  la  Mare. 

Dizainxfr.  C’ctoit  aufli  un  Officier  fubalterne  dans1 
les  Armées  Romaines,  nomme  Voyez  DË- 

CAN. 

Dizainier  , Juge  d’un  village  ou  d’un  Bourg  ancienne- 
ment. Nos  Rois  après  leur  conquête  rccotnpenlercnt 
des  Offices  tous  les  braves  delà  Nation,  qui  les  avoient 
fervis  à cette  importante  de  glorieulé  cntrepril'c.  Ils  dil- 
tribucrcnt  les  Primatics,  les  Duchés  Sc  les  Comtes  du 
premier  ordre , aux  Officiers  Généraux  de  leurs  ar- 
mées: les  Comtés  du  fécond  ordre  furent  donnés  aux 
Mcftres  de  Camp  Sc  aux  Colonels-,  Sc  les  petites  vil- 
les, les  bourgs  6c  les  villages  aux  Capitaines  , aux 
Lieutcnans  & aux  autres  , pour  en  jouir  autant  de 
temps  qu’il  plairoit  au  Roi , Sc  aux  memes  titres  qu’en 
avoient  joui  les  Officiers  Romains,  Sc  fous  les  memes 
conditions  d’y  maintenir  la  police  & le  bon  ordre  , 
Sc  d’y  adminillrcr  la  jullicc.  Les  Officiers  généraux , 
les  Mcflres  de  Camp  Sc  les  Colonels  acceptèrent  avec 
plailir  les  grands  titres  de  Patriccs,  de  Ducs,  de  Com- 
tes , attachés  à leurs  nouveaux  emplois-,  mais  les  Ca- 
pitaines & les  autres  Officiers  fubal ternes,  ne  trouvant 
pas  allez  de  dignité  dans  les  titres  Romains  de  Juges 
pédantes, ou  de  Maitrcs  des  villages,  JudUts  Peaa- 
nei,  Mugijlri  P.tgorum  , ne  voulurent  point  changer 
leurs  anciens  noinsdb  Ccntcniers  , Cinquanteniers  de 
Dicainiers , qu’ils  avoient  portés  dans  les  armées,  lis 
ne  (aidèrent  pas , fous  ces  noms  militaires  , de  tenir 
leurs  audiences , Sc  de  rendre  la  jullicc  dans  les  lieux 
où  ils  furent  établis.  Us  cnnfcrvcrcnt  aufii  toujours  la 
fubordination  qu’ils  avoient  eue  dans  leurs  premiers 
emplois  -,  les  Centenicrs  étant  dcmcurcÿ  lupérieurs  des 
Cinquantcnicrs,  Sc  ceux-ci  des  Dizjsiniers.  Delà 
Mare  ,Tr.de  laPol.T.I.  p.  16.  Quelques-uns  des  Cin- 
quameniers  & Diiatniers  avoient  les  trois  degrés  de 
haute , moyenne  Sc  baffe  jullicc  -,  Sc  les  autres , la 
moyenne  Sc  la  baffe  feulement.  1 n.p.  98. 

D1ZEAU,  C m.  Terme  de  Moiffbnneur.  Amas  de  dix 
gerbes  cnlcmble.  Frumentarionem  fafcium  denarius. 
On  lailfe  fur  le  champ  les  gerbes  par  ditaaux  ou 
trezeaux,  jufqu’à  ce  qu  elles  lotcnt  diluées , ou  chaut- 
partées. 

P1ZIER.  Voyez  Didier. 

D N I. 

DNIÉPER , f.  m.  Fleuve , c’cll  le  Boriflhène.  Voyez  ce 
mot.. 

D O A. 

DOARO,  f.  m.  Ville  de  la  côte  d’Ajan  en  Ethiopie. 

JJexra, 


DOB-  DOC  *12. 

D O B. 

DOBASS.  Province  d’Abyflinie  en  Afrique.  Dobaffa. 

DOBELEN,  DOBLEN  , ou  DOBL1N , f.  m.  Ville  du 
Duché  de  Courlandc  , en  Pologne.  Doblinum  , Du- 
blinum.  Elle  dl  dans  la  Semigallc. 

DOBER.  Voyez  DAUBER. 

DOBEREIN , f.  m.  Petite  ville  ou  bourg  du  Duché  de 
Mcckclbourg  en  Allemagne.  Doberanum.  11  y a à 
Doberein  un  Monallcrc  quy  fonda  pribillas,  dernier 
Roi  Sc  premier  Duc  des  Hcrulcs  , après  qu’il  y eut 
etc  converti  à la  foi.  11  y fut  inhumé,  Sc  l’on  y voie 
encore  fon  tombeau  , Sc  ceux  de  plulicurs  Ducs  de 
Mcckclbourg  t lès  fuccefl’eurs. 

DOBLAC  , 1.  m.  Petite  ville  du  Comté  dcTiroI,cn 
Allemagne. 

DOBLEN.  Terme  de  Flcurillc.  Tulipe fiamcttc&  blanc, 
printanière.  Morin*. 

DOBLEN,  ou  DOBL1N.  voyez  DOBELEN. 

DORBONICH.  Voyez  RAGUSE. 

«T?*  DOBROSLAU , f.  m.  Ville  d’Allemagne  , dans  la  Bu» 
hème. 

DOBRUCE , ou  DOCRUCCIE , f.  f.  Contrée  de  la  Bulga- 
rie. Dobrujia , Dobritt*t.  La  Dobruce  cil  la  partie  orien- 
tale de  la  Bulgarie,  qui  cil  occupée  par  des  Tarares  , 
nommés  Tarures  de  Dobruce  par  les  Géographes.  M. 
Corneille  après  Davity  dit  Dobruccie. 

DOBRZ1N  , i.  m.  Ville  de  la  Mazovic  en  Pologne.  Do - 
brinu/n , Dobricium  , Dobrii^inum.  Elle  cil  capitale 
d’une  contrée  qui  porte  Ion  nom.  DobrUn  dl  fitué  fur 
un  rocher  au  bord  de  la  Villule , entre  Ploczko  Sc 
Uladillav. 

Dobrzin  , f.  m.  Territoire,  contrée  de  Dobrvi/t.  Dobri - 
rtertjis  ager,  ou  tract  us,  pagus.  Pays  de  la  .Vlazovie  en  Po- 
logne,dont  la  ville  de  Dobn.in  c.1  capitale.  Le  Dobrz.  in 
cil  entre  la  Pruff  c,laCujavic,&  le  Palatinat  dcPloczko, 
dans  lequel  plulieurs  Géographes  le  renferment.  11  ctfc 
divifé  en  trois  Clûtcllcnies,qui  prennent  les  noms  de» 
trois  villes  qui  en  font  les  principaux  lieux;  Dobr*,in9 
Ripina&  Libna. 

DOC 

DOCETES , ou  DOCITFS.  Nom  d'anciens  Hérétique» 
qui  ont  été  ainfi  appelles  , parccqu'ils  croyoient  que 
Jésus-Christ  ne  sétoit  pas  véritablement  incarné  j 
mais  que  Ion  Incarnation  n’etoit  fondée  que  fur  l’opi- 
nion qu'on  en  avoit  : car  c’cll  cc  que  lignifie  en  Grec 
le  mot  Amnrmî , ou  Aihjt».'  , comme  écrit  Clément 
Alexandrin.  Docete.  Clément  d’Alexandrie  & Thco- 
dorct  ont  parlé  de  ces  anciens  Hérétiques,  dont  le 
Chef  s’appriloit  Jules  Cafficn  , comme  nous  l'appre- 
nons de  Clément , qui  les  réfute  dans  Ton  Liv.  III, 
des  Stromates.  Voyez  auffi  Théodore!,  Divin , De- 
cret. L.  y.  Le  faux  Evangile  qui  portoit  le  nom  de 
S.  Pierre  étoit  fort  cllintc  parmi  eux.  Voyez  Eufc- 
bc,  Hijl.  Eccléf.  Liv  VI.  Ch.  ta.  Simon  le  Magicien 
a etc  le  pcrc  des  Hérétiques  que  Ton  nommoit  Do~ 
cet  et , ou  Apparcns  -,  Sc  s’étoit  l’hércfic  commune  de 
tous  les_  Gnolliques.  A «ni  vient  de  /•*»’• , Tideor  , 
il  me  femblc,  il  me  paroît. 

DOCH , ou  DOC.  Car  les  Septante  l’écrivent  fans  af- 
piration,  f.m.  Nom  d’un  Fort  dont  il  ell  parla 
au  premier  Livre  des  Machab.  XVI.  tj.  C'dl-liquc 
Ptolomée  , gendre  de  Simon , pouffe  par  Ion  am- 
bition , trahit  Simon  le  Grand-Pretrc  Ion  beau -pc- 
rc , & le  tua  avec  deux  "de  fes  enfans  , Matha- 
tias  Sc  Judas,  dans  un  grand  repas  qu'il  leur  don- 
na. Adrichomius,  place  cc  Fort  dans  la  Tribu  d’E- 
phratm  , Sc  Ziegler  dans  l’Acrabitcnc , ou  TAcraba- 
tcnc,  petite  contrée  de  la  partie  méridionale  de  la 
Tribu  de  Juda,  proche  des  montagnes  de  Tldumce. 
Quelques-uns  l’appellent  Docch  , mais  mal.  Sanutu» 
la  nomme  Dos,  Dotus , Liv.  III.  p.  14,  c.  ).  Doch  , 
croit  proche  de  Jérico.  Drufius  croit  que  c’eft 
le  château  que  Jofeph  , Antiq.  L.  XIII.  C.  if.  ap- 
pelle Dagon.  Ainfi  Doc  , ou  Doch,  ou  feroit  un 
nom  corrompu  de  Dagon,  & la  meme  chofe que  ce 
Dieu  des  Philillins  ; ou  ce  feroient  deux  différons 
noms  du  fficmc  Dieu.  Mais  la  conjcélure  n'cll  pas 

fondée 
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fondée;  car  au  premier  Livre  des  Machabces  XVI , 
if.  Doch  cil  la  ville  ou  le  château  dans  lequel  Pto- 
lomce  prit  Sc  tua  Simon  ; 8c  dans  Jolcph  Dagon  cil 
le  lieu  où  Jean  fur  nom  me  Hircan , dernier  fils  de  Si- 
mon , fe  retira  apres  avoir  échappe  aux  pourfuites  & 
aux  embûches  d:  Ptolomcc. 

DOCILE,  adj.  m.  Sc  f.  D-mr  , facile  , modéré  , fou- 
rnis , qui  eît  prêt  à recevoir  des  inftruélioiis , qui  a 
de  ladifpofition  à fe  laitier  conduire , à obéir  à fes 
fupcrieirs.  Doc  Hit.  Docile  comme  un  jeune  Novice. 
Cet  enfant  cil  fort  docile.  Efprit  docile.  Humeur  docile. 
Naturel  docile. 

VtHx-iu prêcher  i Hc  bien  travaille , fois  docile.  Vill. 
Docile;  fe  ditaudi  des  animaux  , Se  du  corps. 

Let  Cour  fiers  du  Soleil  à fa  voix  font  dociles.  Boit. 

Il  fallut  qu'au  travail  fort  corps  rendu  docile , 

Forçat  la  terre  avare  à devenir  fertile.  Io. 

DOCILEMFNT  , adv.  D’une  maniéré  docile.  Cumdoci- 
litate.  Ecouter  docilement. 

DOCILITÉ,  ff.  Naturel , ou  qualité  par  laquelle  on  cil 
docile  ; difpofition  à le  laillcr  inllruirc  k à fe  tailler 

fjouverner.  Doiilitas.  La  docilité  de  l'efprit  ed  nécef- 
airc  à un  Chrétien  pour  être  inflruic  des  myftcrcs. 
Nous  dilbns  par  docilité , que  nous  croyons  ce  qu’on 
nous  dit  avec  autorité  qu’il  faut  croire.  S.  Evr.  Ell-cc 
pour  éprouver  ma  docilité , que  vous  m’écrivez  com- 
me vous  faites  î Lett.  Port. 

DOCIMI,  f.  Ville  ancienne  Sc  Epifcopalede  laGran- 
de-Phrygie,  dans  l’Afic  mineure.  Docirnautn,  ou  félon 
Scaliger  Docimeum  ; en  Grec  Elle  ctoit  pro- 

che des  fourccs  du  Sarabat  8c  du  Sangari.  Strabon 
parle  d’un  bourg- de  ce  nom  , qu’il  met  aufli  cnPhry- 
eic , Se  près  duquel  étoient  les  carrières  de  la  pierr. 
lyn.iatique  que  l’on  appclloit  DoCimites  , Doc  imite-  , 
du  no  n du  bourg  où  elle  fe  tiroit.  Docimi  n’cft  au- 
jourd’hui qu’un  village  de  la  Natolic. 

DOCKUM,  f.  in.  Ville  des  Provinces-Unics  des  Pays- 
Bas  fituée  dans  laFrife.  Doceunmm.  Maty  fait  Deeben. 
féminin  ; mais  l’analogie  demande  qu’il  (bit  mafeu- 
lin.  Dot  kum  cil  petit  , mais  joli  , fituc  fur  la  rivière 
d’Ec , Ea  ; qui  fe  décharge  peu  après  dans  lamer  d’Al- 
lemagne. Les  plus  grands  vaillcaux  peuvent  remon- 
ter jufqu’à  Doc  htm,  qui  ell  le  liège  de  l’Amirauté  de 
Frile.  Doclntn  b.utoit  autrefois  monnoic.  Ubbo  Em- 
mius , qui  a fuit  une  defeription  8c  une  hilloire 
abrégée  de  Dockum , dit  que  la  première  mention 
qu’il  ait  trouvé  de  cette  ville  cil  du  milieu  du  huitième 
fiée  le. 

DOCNA,  f f.  Bourg  de  l’Epire,  qui  fut  autrefois  une 
petite  ville  nommée  Elée.  Docna:  Elaut.  Il  cil  au  nord 
de  Butrinto , 3c  au  levant  de  S.  Quaranti. 
iDOCTE , adj.  & f.  m.  Se  f.  Sçavant , qui  a beaucoup  vû 
8c  lu.  Dodus , eruditus.  Ce  prédicateur  efl  fort  dtlle. 
Les  iodes  ne  font  pas  d’un  tel  avis.  La  France  n’ell 
docle  que  depuis  un  lléclc.  Ayons  plus  de  foin  de 
nous  rendre  intelligibles  , que  de  paroître  dodet. 
S.  Evr. 

On  ditaufft , Un  livre  dodet  une  dodt dilîcrtation  ; pour 
dire  , qui  contient  beaucoup  de  doctrine. 

Tu  fçais  d'un  doéle  choix,  qui  confond  f ignorance. 
Faire  des  vrais  Scavans  la  jujle  différence.  God. 

DOCTEMENT  , adv.  D'une  manière  doCté  Se  fçavan- 
nc.  Dotle , crudité.  11  a écrit  dedemtnt  fur  cette  quef- 
tion. 

DOCTEUR  , f.  m.  Qui  a palTé  par  l’examen  Sc  par 
tous  les  degrés  d’une  faculté  , Sc  qui  a pouvoir  d’en- 
feignerune  fcience , &dc  la  pratiquer.  Doclor.  Doc- 
teur en  Théologie.  Sacra  Theologia  Docior.  Docteur 
en  droit  Civil  8c  Canon.  Utriufque  Juris  Doclor. 
Docteur  en  Médecine.  Ale  die  in  a nuis  Doclor.  Doc- 
teur d’une  telle  Maifon  , de  Sorbonne  , de  Navarre  , 
des  Cholccs.  Docteur  Ubiquillc.  Docteur  Régent  clc 
un  Profcfleur  qui  enfeigne  cricclivcmcnt.  Profejfor , 
Dodeur  Cathcdratique  efl  la  même  thofe  en  Efpa- 
gnc.  Voyez  Cathédratique.  Pafquier  dit  que  les 
Dodeurs  Canonifits  furpaifcnt  les  Jurifconfultes  en 
Tome  III. 
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chicane , & en  fubtilité.  La  fcience  du  monde  vaut 
mieux  que  celle  des  Dodeurs  pour  la  conduite  de 
la  vie  civile.  A peine  fçavez-vous  ce  que  les  ter- 
mes lignifient  , Sc  cependant  vous  parlez  comme  un 
Dodeur. 

Koilà  ee  qu'un  Doûcur,  Abbé,  te  répondra. 

Et  que  mieux  qu'un  Docteur  la  raifort  t’apprendra . 

VlLL. 

Jamais  DoCtcur  , armé  eCun  argument  frivole. 

Ne  s’enroua  chez,  eux  fur  les  bancs  de  l'École.  Boit.' 
Laiffe  là  Saint  Thomas  s'accorder  avec  Scot , 

Et  conclus  avec  moi  qu'un  Dodtéur  n'ejl  qu’un  fot.  Id  • 
Le  titre  de  Doileur  a été  créé  vers  le  milieu  du  XII*.  ficclc  , 
pour  fuccéder  1 celui  de  Alaitre  qui  ctoit  devenu  trop 
commun.  On  attribue  rétablidcment  des  degrés  de 
Dodorat  tels  que  nous  les  voyons  aujourd'hui  , à lr- 
nerius  , qui  en  drefla  lui-méine  le  formulaire.  La 
première  cérémonie  s’en  fit  à Boulogne  en  la  per- 
fonne  de  Bulgarus , qui  commença  à profeflèr  le 
Droit  Romain,  & qui  tut  promû  folemncllement  au 
Dodorat.  Cette  coutume  paÛ’a  delà  Faculté  de  Droit 
à celle  de  Théologie  , Sc  l’Univerfité  de  Paris  la  pra- 
tiqua pour  la  première  fois , en  créant  Doileurs  en 
Théologie  pierre  Lombard  «S C Gilbert  dé  la  Por- 
rcc.qui  étoient  les  principaux  Théologiens  de  l’Uni- 
verlité  de  Paris  en  ce  temps-là.  Spelman  croit  que 
le  nom  de  Doileur  nz  commencé  à le  donner  qu’après 
que  l’ouvrage  des  Sentences  de  Pierre  Lombard  eut 
etc  publié,  vers  l'an  1140.  car  alors,  du-ii , on  ap- 
pella  Docteurs  ceux  qui  expliquoient  cet  ouvrage  à 
leurs  Ecoliers.  Quelques  Auteurs  remontent  beaucoup 
plus  haut,  chient  que  Bedc  1 été  le  premier  ap- 
pcllé  Doileur  à Cantorbery  , Sc  Jean  de  Bcvcrlac  à 
Oxford.  Ce  Jean  mourut  en  711.  Spelman  rejette 
ves  opinions;  mais  il  croit  qu’on  a commencé  a dif- 
tinguct  le  titre  de  Dodeur  de  celui  de  Maitre  dès 
le  1X°.  ficclc,  fous  l’empire  de  Lothairc.En  Angleter- 
re il  croit  que  le  nom  de  Doileur  n'a  été  un  nom  de 
titre  Sc  de  degré  que  fous  le  Roi  Jean,  vers  l’an  J107. 
Voyez  le  Glojj'.  Archtol.  de  cet  Auteur.  Bonnet  de 
Dodeur , Chaude  de  Dodeur.  Voyez  Boknet  Sc 
ChAusse.  Donner  le  bonpet  de  Dodeur  à quelqu’un  , 
à un  Licentié  ; prendre  le  bonnet  de  Dolieur  , rece- 
voir le  bonnet  de  Doileur  de  la  main  de  quelqu’un; 
ou  fimplement  , donner , prendre , recevoir  le  bon- 
net ; c’ed  donner  , prendre  , ou  recevoir  la  qualité 
de  Dodeur  avec  les  cérémonies  accoutumées  , dont 
l’une  cil  de  donner  un  bonnet  quarre  à celui  que 
l’on  conditue  Dodeur.  Avoir  le  bonnet , ou  le  bonnet 
de  Dodeur  , c’ed  être  Dodeur.  Oter  le  bonnet  , ou 
le  bonnet  de  Dodeur  à quelqu’un,  c’ed  le  dégrader,  8c 
lui  ôter  la  dignité  8c  le  rang  de  Dodeur  qu'il  avoit. 
Docteur  de  la  Loi.  Titre  d’honneur  ou  de  dignité 
chez  les  Juifs.  Legifperitus.  Les  Juifs  ont  aulfi  , Sc  ont 
eu  dès  avant  J.  C.  le  titre  de  Dodenrs  en  ufiigc  parmi 
eux.  Ils  en  donnoient,  fi  j'oie  ainti  parler,  l'invelliture 
en  mettant  en  main  une  clef  Sc  des  tablettes  : 8c  il 
cd  des  Auteurs  qui  prétendent  que  c’cd  ce  que  J.  C. 
indiquoit , quand  parlant  aux  Dodeurs  de  la  Loi  en 
S.  Luc  XL  fl.  il  leur  drfoit,  Adalheur  à vous,  Doc- 
teurs de  la  Loi , par  ce  que  vous  avez,  pris  la  clef  de  la 
fcience,  que  vous  tf êtes  pas  entrés  vomi  meme  , & que 
t ous  avez  empêché  d’entrer  ceux  qui  fe  prrfentoient.  Ces 
Doileurs  Juifs  font  ceux  qu’ils  appellent  Rabbins. 
Voyez  RABBIN.  Le  Texte  Grec  de  S.  Luc  appelle. 

8c  la  Vulgate  Legifpcriti,  ceux  que  nos  Intef^- 
prêtes  François  nomment  Dodeurs  de  la  Loi.  Car  ce 
mot  Legifperitus  nefc  trouve  que  dans  S.  Luc  Sc  dans 
S.  Paul , Tit.  III.  1 3.  hyuiut,  éd  une  fois  dans  S.  Mat- 
thieu XXII.  3 f . où  la  Vulgate  le  traduit  Legil  Doclor  , 
c’ed-i-dire,  Dodeur  de  la  Loi. 

Cette  clef  marquoit  que  les  Doileurs  devofent  avoir  la 
fcience  renfermée  dans  leur  cœur , 8c  qu'ils  dévoient 
l’ouvrir  pour  en  faire  part  à leurs  difciples;  & l’on  croit 

?ue  c’ed  par  une  métaphore  tirée  de- là  , qu’il  ed  dit 
lolofl.  3 . que  tous  les  tréfors  de  la  fageffe  & de  la  fcience 
font  cachés  dans  Jefus-Chrijh 

Docteur  de  l'Eglise.  Titre  que  l’on  donne  à qual- 
O ij  ques-uns 
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ques-uns  des  SS.  Pères  qui  ont  plus  écrit , Se  dont 
la  doctrine  a etc  plus  autorifee  dans  l’EgliTc  Se  plus 
cncralcment  fuivic.  Eccltjî* t Dotlor.  Il  y a dans  le 
reviaire  un  Office  pour  les  DoiUurs.  11  ne  ditfére de 
celui  des  Confclleurs  que  par  l’antienne  du  Magni- 
ficat . Se  les  leçons.  Il  y a auflî  dans  le  Mille  1 une 
Melle  des  Docteurs.  Il  y a parmi  les  Pères  quatre 
Docteurs  de  l'Egide  Grecque , Se  quatre  de  l’Eglifc 
Latine.  Les  premiers  font.  Saint  Athanafe  , Suint  Ba- 
ille le  Grand  , S.  Grégoire  de  Nazianze  , S.  Jean  Chry- 
foftôme.  Ceux  de  l’Eglife Latine  font,  S.  Ambroilc , S. 
Jerome,  S.  Augullin , S.  Grégoire  Pape,  lurnoinmclc 
grand.  • . 

Le  nom  de  Dotleur  a etc  joint  à plufieurs  épithètes  fpé- 
eifiques , pour  marquer  particulièrement  en  quoi 
conlîftoit  le  mérite  de  ceux  que  l’Ecole  vouloit  hono- 
rer comme  fes  Maures.  Ainli  Aléxandre  de  Haies  eft 
appelle -le  Docteur  irréfragable , & la  fontaine  de  vie  , 
comme  témoigne  Pollcvin  \ S.  Thomas , le  DoJeur 
Angélique ; S.  Boiuvcnture  , le  Dotleur  Séraphique  ; 
Jean  D.;ns  ,ouScot , !c  Dotleur  fubtii;  Raimond  Lul- 
le , le  Docteur  illumine  , aufli-bicn  que  Jean  Taulerc  -, 
Roger  Bacon  , Cordrlicr  Anglois,  le  Docteur  admi- 
rable i Guillaume  Ockam,  le  Docteur fiugutier ; Jean 
Gerfon  Se  le  Cardinal  de  Cula  , Docteurs  trts-Chré- 
tiens ; Denys  le  Chartreux,  le  Docteur  extatique , Se 
une  infinité  d’autres  qu’ont  recueilli  les  Auteurs  Ec- 
cléfiaftiqucs , & entre  autres  Willot,  Waddingue,dc 
Mr.  Baillet,  dans  fon  Jugement  des  Auteurs. 
Docteur,  dans  l’Eglife  Grecque  , cft  le  titre  d’une  di- 
gnité ou  Oiîicc  Eccléfiaftique.  Les  Grecs  appellent 
cçlui  qui  cil  chargé  d’interpréter  les  Evangiles  , le 
, ou  Dotieur  de  l’Evangile.  Celui  qui  inter- 
prète les  Epîtres  de  S.  Paul  a le  nom  de  Dotleur  de 
F Apôtre  : ils  ont  auflî  un  Interprète  des  Pfeaumes , 
qui  cil  appelle  le  Docteur  du  PJeautier.  Confaltcz  le 
Gloilàire  de  Meurfius  fur  le  nom  de  MmndKu , l’Eu- 
chologc  des  Grecs , Se  les  lavantes  Notes  du  P.  Goar 
fur  l’Euchologe.  L’origine  de  ces  trois  fortes  de  Doc- 
teurs vient  de  ce  qu’on  lijoit  dans  l’Eglile  les  Evan- 
giles, les  Epîtres,  les  Pfeaumes,  Se  même  les  autres 

Jiartics  de  PEcriture-Sainte.  L’Eveque  étoit  obligé  par 
a charge  d’en  donner  l'interprétation  au  peuple  qui 
aififtoit  a l’Office  Divin.  C’eft  pourquoi  il  cft  appelle 
01:  Dotieur  dans  le  nouveau  Tcflamcnt , 
mais  on  fut  oblige  dans  la  fuite  de  donner  ce  loin- 
là  a des  prêtres.  La  qualité  de  Docteur  cft  encore  au- 
jourd’hui li  grande  parmi  les  Arméniens  , qu’ils  la 
donnent  avec  les  memes  cérémonies  que  l'on  con- 
fère les  Ordres.  Ils  difent  que  cette  dignité  imite 
celle  de  Notre -Seigneur , qui  s’appclloit  Rabbi , c’eft- 
à-dire , Aiaitre  , ou  Docteur.  Ce  font  ces  Dolleurs  qu'on 
confulte  dans  les  points  de  Religion.  Voyez  Galon. 
Cône  il.  Ecclef.  Armen.  eum  Rom. 

Docteur,  fc  ait  auflî  de  ceux  qui  font  habiles  en  quel- 
que profeflion  , quoiqu’ils  n’aient  pas  reçu  les  degrés. 
Doclus  , peritus , eruditus  in  aliqua  facultatt.  Il  faut 
confulter  cet  homme-là , il  cft  Docteur  en  cet  art. 
Cromvel  faifoit  le  Docteur  Se  le  Prophète , aufli-bicn 
que  le  foldat  Se  le  Capitaine , & mcloit  ainli  mille 
personnages  divers.  Fiécii.  Epicure  eft  le  Docteur  de 
la  volupté.  S.  Evr.  Proférons  la  pauvreté,  dont  J.  C. 
fut  le  Docteur  Se  le  modèle.  Roy. 

Ah  ! les  femmes  Doûcurs  ne  font  pas  de  mon  goût. 

Mol. 

Docteur  fignifie  Amplement,  Maître  , celui  qui  ins- 
truit un  autre , & il  fc  prend  fouvent  en  ce  Sens , où 
il  eft  élégant , auflî  - oicn  qu’au  précédent.  Doilor , 
Magifter , Inftitutor.  Vos  Docteurs  vous  conduifent  dans 
l’erreur  5 c’cft-à-dirc,  vos  Maîtres,  ceux  qui  vous  cn- 
feignent , qui  vous  inllruifcnt.  On  appelle  S.  Paul  par 
excellence  le  Dotleur  des  Nations.  Dotleur  de  la  vé- 
rité, c’eft  un  h imme  qui  enfeigne  une  doctrine  vraie 
& orthodoxe.  Dolleurs  de  l’erreUr  Si  du  inenfonge, 
font  ceux  qui  enfeignent  une  doctrine  faufle  Se  erro- 
née. Tel  ( Calvinifte  ) fait  un  grand  fondement  fur  ce 
pallàge  de  S.  Jérôme  fans  avoir  jamais  vu  les  ouvra- 
ges de  ce  grand  homm; , non  pas  meme  par  le  de- 
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hors  , perfuaié  par  fes  Dolleurs  que  c’eft  une  leéture 
plus  dangereufe  qu’utile.  Pé  lis  son.  C’ert-à-dire, 
les  Minuties,  comme  il  ledit  quelques  lignes  plus 
bas. 

On  dit  ironiquement  & à contrefens  des  ignorans  , C’eft 
un  grand  Docteur,  un  Docteur  en  foupc  Calée. 

Furetiere, au  mot  «wW/rr,  dit  qu’un  Bachelier  eft  un  hom- 
me qui  apprend  -,  & qu’un  Docteur  cft  un  homme  qui 
oublie.  Cet  exemple  a été  fupprime  dans  le  Furcticrc 
de  Bafnage  , peut-être  parccque  celui-ci  étoit  Docteur 
en  Droit.  Un  Docteur  a la  douzaine  , Doctor  de  duo- 
dena  , comme  l'appelle  Nevizan , Liv.  f.  n.  40.  eft 
la  meme  chofe  qu'un  Docteur  et  A. lier  es , village  à une 
lieu  de  Dijon,  fameux  par  fes  grottes  » Se  encore  plus 
par  fon  Univerfité , où  il  fc  reçoit  plus  de  Docteurs 
qu’en  toute  autre.  Giojfaire  Bourguignon  , au  mat 
A N El  R S. 

DOCTORAL,  ale.  Qui  appartient  au  Doéteur.  DoÜoris 
proprsus.  Bonnet  doctorat. 

DOCTORAT,  f.  m.  Degré  de  Docteur.  Dochrisgra- 
dus.  11  coûte  bien  de  l'étude  Se  de  l'argent  pour 
parvenir  au  Doctorat  de  Théologie , de  Médecine  à 
Paris. 

DOCTORER1E,  f f.  Doctorat,  état  de  Dofteur. 
Dodor mus.  Ce  mot  n’elt  tolérable  que  dans  1a  con- 
verfation  Se  le  ftylc  familier,  ht  que  prétend  , que 
vient  faire  ici  toute  cette  Dollar erie , c’cft-à-dire,  tous 
ces  Docteurs. 

Qpr  DOCTORERIE,  fignifie  encore  dans  les  Univerfi* 
tés  une  Thefe  que  l’on  foutient  quand  on  veut  ctre 
reçu  Dodteur.  Un  tel  Licentié  foutient  demain  fa 
Doctor  erie. 

DOCTRINAIRE,  fi  m.  Pere  de  la  Doétrinc  Chrétien* 
ne , Prêtre  de  la  DoCtrinc  Chrétienne , Clerc  Séculier 
de  la  Congrégation  delà  Doétrin:  Chrétienne. /’afer, 
Prejbyter,  Ctericus  Secuia.  it  Long,  egationis  Docirina 
Chrijiiana.  Les  Doctrinaires  ont  trente  Collèges  de  dix 
Séminaires  en  France  , outre  plufieurs  Cures  unies  1 
leur  Congrégation.  C’eft  un  Doctrinaire  qui  nous  prê- 
che. Après  leur  union  , les  Doctrinaires  ne  furent  ja- 
mais bien  d’accord  avec  le^Somalques  : ceux-ci  ayant 
voulu  contraindre  les  Doctrinaires  de  recevoir  les  nou- 
velles conftitutions  qui  avoient  été  approuvées  par  le 
S.  Siège  en  1616.  le  Chapitre  Provincial  des  Doctri- 
naires , qui  fe  tint  à Gtmont  l’an  1617.  réfuta  de  les 
accepter.  P.  Helyot  Liv.  IV.  C.  J4-  Il  n'y 
eut  guère  de  Chapitre  en  France , où  il  ne  furvînt 
quelque  contcftaiion  touchant  cette  union  entre  les 
Doctrinaires  Se  les  Somafques  -,  ce  qui  fit  prendre  la 
réfolutionaux  Doctrinaires  de  s’en  féparer.  lu.  Voyez 
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Vr  DOCTRINAL,  AL«,adj.  Qui  fe  dit  des  avis , des 
fentimens  que  l’on  donne  en  matière  de  doctrine . de 
dogme , ou  de  mœurs  , quand  ce  ne  font  point  fcn- 
tiinens  judiciaires.  Dogmaiicns.  Les  Prêtres , les  Doc- 
teurs , les  Univerfités  meme  ne  donnent  que  des 
Jugemens  Doctrinaux  fur  les  Livres.  Les  Evêques  feuls 
ont  le  droit  de  porter  des  Jugemens  judiciai- 
res. Le  Parlement  a demande  à 1a  Sorbonne  Ion 
avis  doctrinal  fur  tel  ouvrage  qui  (ait  du  bruit  4 
Se  qui  lui  a été  déféré.  Vous  avez  vù  la  réfu- 
tation de  leur  fyftcmc  erroné  fur  les  Jugemens 
de  l'Eglife  dans  l'avis  doctrinal  des  trente  Prélats. 
De  tencim.  Jugement  doctrinal.  Les  Facultés  de 
Théologie  ne  portent  dans  leurs  coulures,  que  dea 
Jugemens  doctrinaux.  Le  Clergé  du  fécond  ordre  n’a 
dans  les  Conciles  qu'un  fufirage  doctrinal.  Le  fuffiraga 
des  Doéteurs  n’cft  pas  un  lufl’ragc  de  jurifdiûion  * 
mais  un  avis  doctrinal.  Les  peres  de  l'Eglile  , confidc- 
rés  comme  Docteurs  particuliers,  n’ont  qu'une  auto- 
rité doctrinale.  L’Abbe  Faydit  remarque  page  deuxiè- 
me de  fes  Remarques  , qu’Horacc  a fait  desOdes  Ga- 
lantes Se  de  Doiïrinales , c’cft-à-dirc . qu’il  en  a fait  fur 
des  fujets  amoureux , Se  d’autres  fur  des  fujets  fé- 
rieux  Se  philofophiqucs.  Scudcri  a bien  fait  des  ou- 
vrages Romanefqucs  -,  mais  il  en  a fait  auflî  de  Doc- 
trinaux. 

DOCTRINE,  fi  f.  Sçavoir,  érudition,  ce  qu’on  a ap- 
pris en  litant,  ou  voyant  le  monde.  Docirina , erudi- 
sio.  Ce  ProfcUcur  a un  grand  fonds  de  doctrine.  Tel 
. Sçavanc 
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Sç  avant  e.l  un  abyms  de  dodrint  ; mais  un  abytnè 
qu'on  pe.it  appcllcr  un  cahos , où  toutes  les  fcien- 
ces  font  brouillées  enfemble.  Rouit.  On  le  dit  aulli 
de  ce  qui  cil  contenu  dans  les  livres.  Calepin  con- 
tient bien  de  la  dodrint.  Il  y a une  bonne  Se  f tinte 

• dodrint  dans  ce  Livre.  On  le  dit  auiTt  des  fenti- 
mens  particuliers  des  Auteurs , ou  des  Sociétés.  La 
dodrint  de  l’Eglife  orthodoxe.  Dodrint  Chrétienne  fe 
dit  fouvenr  de  ce  qu'on  appelle  aulli  Catéchil.ne. 
La  dodrint  qu'enfeignent  les  Cul  v milles  cfl  condamnée 
par  l'Eglife. 

Doctrine  Chrétienne..  Nom  de  deux  Congrégations 
de  Clercs , l'une  en  Italie  & l'autre  en  France. 

La  Congrégation  des  Pères  de  la  Dodrint  Cbrétitnnt 
en  Italie  commença  par  une  cfpccc  de  Confrairic, 
dans  laquelle  quelques  Prêtres  & Laïques  entrèrent 
fous  le  Pontificat  J;  Pie  IV.  de  qui  s’unirent  enfem- 
blc  pour  enfeigner  la  Dodrint  Chrétienne  aux  Enfans 
Se  aux  Ignorans.  Le  premier  à qui  Dieu  infpira  ce 
dclfcin  lut  Mure  de  Sadis  Cafiani , Gentilhomme  Mi- 
lanais « vers  Fan  i^6o.  Ils  commencèrent  l’explica- 
tion <ie  la  Dodrint  Cbrétitnnt  dans  l’Eglife  de  S. 
Apollinaire  à Rome  ; Se  un  des  premiers  qui  s’y  em- 
ploya (iule  célébré  Cefar  Baromus,qui  fut  depuis Car- 
dio il.  Cette  Confrairie  t'aug  nenrant  de  jour  en  jour , 
Pic  V.  accorda  en  i des  Indulgences  à tous  ceux 
qui  y entreroienr.  En  t «yx.  il  ordonnai  tous  les  Cu- 
rés d’établir  de  pareilles  Confiâmes  dans  leurs  Paroif- 
fes , & accorda  à ceux  qui  y entreroient  beaucoup 
d’Ind  Agences*  que  Grégoire  XIII.  augmenta  enco- 
re. Bcllar.nin,  Jcfiite,  coinpofa  par  ordre  de  Clé- 
ment VIII.  Ion  Cuéchifme  pour  cette  Confrairic, 
afin  que  (à  manière  d’enfeigner  fut  par  tout  unifor- 
me. Quoique  les  Pères  de  la  Dodrint  Cbrétitnnt 
fuient  une  Congrégation  lé  parée  de  cette  Archicon- 
fraternitc,  Se  qu'ils  aient  neuf  NUifons  en  dilféren- 
tes  Provinces  d'Italie  * ils  font  toujours  unisenfem- 
blc  en  ce  qui  regarde  l'indruâion  de  la  jeunefle , Se 
jouïllcnt  des  memes  privilèges.  Le  P.  Jcan-Bapciftc 
Scraphinid'Orvictte, étant  Général,cn  dreflâl’an  itfoj. 
les  Confti  unions,  qui  furent  approuvées  du  Cardi- 
nal-Vicaire, par  ordre  de  Grégoire  XIII.  A:  impri- 
mées à Rome  en  1604.  Cette  Congrégation  a un  Gé- 
néral, ou  Prévôt  Général,  qui  en  cd  le  chef,  Prx- 
pojitus  GtntraUs , un  Vice-Gcncral  * ou  Vice-Prévôt  , 
rictprtpofnui  ; trois  Defini tcurs , un  Chancelier , deux 
Vilîteurs,  Se  un  Compotidc.  Les  Supérieurs  de  Of- 
ficiers fubalternes  font  les  Rcéleurs  des  Maifons, 
Supérieurs , Infirmiers , Maîtres  des  Novices , Depo- 
fitaires  , Cummuniers , Provéditeurs  de  Dépenlicrs. 
Onn‘y  dit  point  l'Otfice  en  commun,  fi  ce  n'cd  les 
principales  Fêtes.  Ces  Pères  ont  l'habillement  des 
Prêtres  , avec  un  petit  rabat  large  d’un  doigt  au- 
tour du  collet.  Ils  n'ont  point  fait  de  vœu  jufqu’en 
1609.  que  leur  Chapitre  général  ordonna  qu  après 
l'année  de  Noviciat  on  feroit  vœu  de  rcderdansla 
Congrégation.  Grégoire  XV.  par  un  bref  de  l’an 
i£n.  rclcrva  aux  fouverains  Pontifes  le  pouvoir  de 
difpenfcrde  ce  vœu-,  & Urbain  VIII.  ordonna  en 
\6 17.  par  un  Bref  du  to  Septembre,  que  ceux  qui 
fortiroienc  de  cette  Congrégation  fans  cette  difpcnfe 
feroient  traites  comme  les  Apollats , Se  cncourrcroicnt 
les  memes  peines.  Phil.  Bonnani,  Cutul.  Ord.  Rt- 
lig.  P.  III.  P.  Hclyot,  Hijl.dcs  Or  dm  Rtlig.  P.  III. 

cm. 

La  Congrégation  de  la  Dodrint  Cbrétitnnt  en  France 
ed  une  Congrégation  hiérarchique,  fondée  par  le 
B.  Céfar  de  Bus , Gentilhomme  , né  à Civaillon  dans 
le  Comté  Venaiflin  en  Provence  le  J.  Février  M44. 
Ce  font  des  Clercs  Séculiers  à qui  on  a donne  le  nom 
de  Pères  de  la  Dodrint  Cbrétitnnt  f pareeque  la  fin 
principale  de  leur  lnditut  cd  d'cnleigncr  la  Dodrtnt 
Cbrétitnnt , en  catéchiiant  les  peuples,  de  leur  expli- 
quant les  Myderes  de  la  Foi.  Ils  honorent  S.  Char- 
les Borromée  comme  leur  premier  Inllituteur,  par- 
eeque la  grande  Congrégation  de  la  Dodrint  Chré- 
titnnt , établie  à Milan  par  cet  illudre  Archevêque, 
fit  prendre  au  B.  Céfar  leur  Fondateur  l’idée  de  la 
ficnoe,  de  en  fut  comme  le  crayon  de  le  plan.  Ilia 
«ompofa  de  Pretres  de  de  Clercs , dont  la  fonékion 
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perpétuelle  de  principale  fut  d'enfeigner  la  Dodrint 
Cbrétitnnt  ; Se  les  ayant  altérables  à l’Idc  dans  le 
Comté  Venaiflin  le  19  Septembre  ifpi.  apres  y avoir 
délibéré  des  moyens  d'obtenir  la  penniflion  d’exer- 
cer leurs  fondions  dans  l'Eglife  de  Sainte  Praxéde 
à Avignon , ils  députèrent  à Rome  pour  cet  crier. 
Clément  VIII.  les  renvoya  à Mûrit  Taurttftus,  qui 
venoit  d’etre  nomme  à l’ Archevêché  d’Avignon.  C« 
Prélat  leur  accorda  ce  qu’ils  demandaient  en  1 f J. 
Se  rendit  des  témoignages  fi  avantageux  de  cette 
Congrégation  naiflante,  que  le  Pape  1 autorifa  de  la 
confirma  par  une  Bulle  du  1}  Décembre  1^97.  Elle 
porte  que  l’exercice  de  la  Dodrint  Cbrétitnnt  ne  fera 
pas  Punique  occupation  des  Pretres  j qu’ils  pourront 
fans  finir  de  l'cfpnt  de  leur  lnditut  prêcher  la  pa- 
role de  Dieu  dans  la  Chaire  de  Vérité , Se  récon- 
cilier les  pécheurs  au  Tribunal  delà  Pénitence.  Dans 
la  fuite  le  B.  Céfar  -,  croyant  que  le  vœu  (impie  d’o- 
bci  ll'ancc  était  abfolumcnt  ncccflaire  pour  atfcrmir 
fa  Congrégation , propofa  à fes  Compagnons  de  con- 
tracter cet  engagement;  mais  les  fcntimrns  fe  trou- 
vèrent partages , de  quelques-uns  ne  voulant  pas  fui- 
vrc  les  vues  fe  iéparcrcnt  de  lui,  & formèrent  un 
Corps  à part , qui  depuis  fut  uni  à celui  de  l’Oratoire 
de  France , de  perdit  le  nom  de  la  Dodrint  Cbrétitnnt 

Îiui  demeura  à ceux  qui  firent  le  vœu  limplc  d'obcïl- 
ancc. 

En  1614.  fept  ans  apres  la  mort  du  B.  Céfar,  le  P. 
Antoine  l'igier  fon  luccelleur  fe  fit  autorifer  par  les 
Pretres  de  la  Dodrint  Cbrétitnnt  pour  fajre  ériger  (a 
Congrégation  en  Ordre  Religieux , Se  obtenir  la  per* 
million  de  s'engager  par  des  vœux  folemnels  ; mais 
n'ayant  pu  y réunir  que  par  la  voie  de  l’union  àvcc 
quelque  Corps  Religieux  , il  unit  la  Congréga- 
tion des  Clercs  Séculiers  de  la  Dodrint  Cbrnitnnt 
avec  la  Congrégation  des  Clercs  Réguliers  bomaf- 
ques,  pour  ne  compofcr  qu’un  féal  de  même  Corps 
Religieux,  où  l’on  feroit  déformais  les  trois  vœux 
folemnels.  Cette  union  caufa  bien  des  troubles  en 
France  parmi  les  Doctrinaires.  Elle  ne  dura  que  juf- 
qu’en  1647.  que  le  Pape  Innocent  X.  follicité  par 
les  vives  inllanccs  du  Roi  Louis  XIV.  de  gloricufe 
mémoire,  la  calTa  par  un  Bref  du  )o  Juillet,  fou- 
mit  les  Pretres  de  la  Doilrint  Cbrétitnnt  aux  Ordi- 
naires, Se  rétablit  leur  Congrégation  en  fon  premier 
état , tel  qu'il  ctoit  avant  l'union  ; ce  qu’il  confirma 
encore  par  d'autres  Brefs  en  ttf^a.  Se  x ç 4.  aufii-bicn 
que  fon  fj.cclleur  Alexandre  VII.  qui  commit  l’e- 
xécution de  tous  ces  Brefs  au  Cardinal  Grimaldi  4 
qui  préliJa  au  nom  de  fa  Sainteté  au  Chapitre  Géné- 
ral des  Doctrinaires  tenu  à Avignon  en  tdf7* 

Depuis  ce  temps-là  les  PP.  de  la  Dodrint  Chrétienne 
ont  formé  un  Congrégation  particulière , hiérarchi- 
que & fcculicre,  qui  a fon  Général,  lequel  cil  tou- 
jours Franço's.  Ils  ont  en  France  trois  Provinces  : 
celle  d'Avignon,  de  Paris  de  de  Touloufe  j Se  en  Italie* 
celle  de  Rome  Se  de  Naples,  depuis  que  le  Pape 
Benoît  XIII.  a réuni  la  Congrégation  de  la  la  Doc- 
trine Cbrétitnnt  de  Naples  à celle  de  France  , de  plus 
de  foixante-deux  Maifons,  Séminaires  ou  Colleges* 
outre  grand  nombre  de  Cures  unies. 

On  appelle  la  Dodrint  Chrétienne  t non- feulement  toute 
la  Congrégation , mais  encore  chaque  Maifon  de  la 
Congrégation.  Il  demeure  à la  Dodrint  Chrétitnt.  Il 
a ctudic  a la  Dodrint  Cbrétitnnt.  J’ai  entendu  la  Melle 
à la  Dodrint  Cbrétitnnt.  U n Pere  de  IxDodrintCbrétitn* 
nt.  On  les  appelle  aufli  Doctrinaires.  Les  Peres  de 
la  Dodrint  Chrétienne  n’ont  point  d’habit  particulier. 
Us  portent  celui  de  Tretres  à peu  près  tel  qu'il  étoit 
au  temps  de  leur  ctabliflcment.  Uu’ell  guère  différent 
de  celui  de*  Pères  de  l'Oratoire. 

DOCUMENT , f m.  Terme  de  Palais.  Ce  font  des  ti- 
tres ou  preuves  de  faits  qu’on  allègue  , Se  principale- 
ment des  chofes  anciennes.  Documentant.  On  prouvé 
l'anciennetc  de  la  fondation  de  cette  Églife  par  plu- 
fieurs  bons  titres  fit  document. 

DOD, 

DODANIM.  Nom  d'un  fils  d*  Javao  t Se  de  fa  poflé- 
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poftcritc,  qui  fut  une  des  premières  nations  du  mon- 
de , qui  diviferent  U terre  apres  le  déluge , & la  re- 
peuplèrent. Dodanim.  GenX.  4.  On  ne  fait  pas  quelle 
lut  cette  nation,  ni  quel  pays  lui  échut.  Les  Paraphra- 
fes  Chaldaïqucs  les  prennent  pour  les  Dardamens.  Des 
Auteurs  recens  difent  que  ce  font  les  Dodonicns.quc 
Dedan , ou  Dodan , fils  de  Javan , fut  mis  au  nombre 
des  Dieux , Bc  que  c’eft  fon  nom  que  porta  l'Ora- 
cle de  Dodonc.  Le  Texte  Samaritain  Bc  les  Septante 
font  croire  à quelque  Sçavansque  ce  fontlcs  Rhndiens. 
Bochart  réfute  cette  opinion  dans  fon  Phaleg , L.  III. 
G.  6.  Rhodes , dit-il , cil  un  nom  récent , de  donné 
à cette  lfic  à caufe  des  belles  rofes  quelle  produi- 
foit.  Cette  Lie  n'a  été  connue  que  fort  tard.  Les  pre- 
miers qui  l'ont  habitée,  qui  (ont  les  Héliadcs,  étoient 
comtcmporains  de  Moïfc  -,  enfin,  elle  eft  trop  petite 
pour  contenir  une  nation  entière.  D'ailleurs , il  pa- 
roit  que  ce  mot  de  Rhodicns  c(l  moins  une  traduc- 
tion de  l’Interptétc  Samaritain  & des  Septante , qu'une 
faute  des  Copiilcs  , qui  ont  pris  un  daltth  pour  un 
rtfch , lettres  trcs-fcmblables  dans  les  deux  caractères 
Hébreux.  Voyez  encore  Dedan. 

DODART  , f.  tn.  Nom  propre  d’homme.  Theodardus. 
Saint  Théodart  , vulgairement  Saint  Dodart , fils 
d’un  Gentilhomme  François,  vint  au  monde  du  temps 
de  Cjotairc  II.  Baillet  , au  10  de  Sept.  Saint  Do- 
dart luccéda  à Saint  Rimail  en  l’Evecné  de  Macf- 
tricht  l'an  661.  Bc  mourut  très-vraifcmblablcment  en 
66 S. 

«er  DODAU.  Voyez  DODO. 

DODÉCAËDRE,  f.  m.  Terme  de  Géométrie.  C’eft  un 
des  cinq  corps  réguliers  compofé  de  douze  faces  éga- 
les , dont  chacune  eft  un  Pentagone  régulier.  Dide- 
caedrum.  Faire  des  cadrans  fur  toutes  les  faces  d‘un 
dodecaedre . 

DODÉCAGONE  , f.  m.  Terme  de  Géométrie.  Fi- 
gure qui  a douze  angles  , & douze  côtés.  Dodtca- 
gonus. 

En  termes  de  Fortification , c’eft  une  place  qui  a «douze 
baltions  , telle  quel!  Palma-nova  chez  les  Véni- 
tiens,dans  le  Frioul,  qui  eft  bâtie  & fortifiée  régulière- 
ment. 

DODÉCATÉMOR1E.  Terme  d'Aftronomie.  La  dou- 
zième partied’un  cercle.  Dodecititmoritim.  On  appelle 
dodétaiemories , les  douze  parties  du  Zodiaque  du  pre- 
mier mobile  , pour  les  diftingucr  des  douze  lignes 
du  firmament.  Les  Aftronomes  appellent  amli 
chaque  ligne  du  Zodiaque  ; pareeque  li  on  divife 
J60  par  jo,  il  vient  11,  de  même  que  li  on  divife 
} 60  par  ii,  il  vient  }o.  Ce  mot  eft  Grec,  ^i»r^7>n , 
Bc  clt  fait  de  W*«*i  douze,  Bc  de partie,  par- 
ticule. 

DODÉLINER  , v.^  aék.  Remuer  doucement  Bc  alterna- 
tivement d’un  côté  à l’autre.  Ce  terme  bas  8c  popu- 
laire fe  dit  en  quelques  Provinces  , où  l’on  s’en  fert 
pour  exprimer  le  mouvement  qu'on  donne  à un  ber- 
ceau pour  endormir  un  enfant.  Dodilimr  la  tête,  c’eft 
la  remuer  doucement  d’une  mauicrc  propre  à endor- 
mir. 

Ce  mot  vient  de  l’Italien  dondolare , ou  du  mot  Fran- 
çois dodo  ; car  on  dodeline  les  enfam  pour  qu’ils  faf- 
fent  dodo. 

DODINE , f.  f.  eft  une  cfpcce  de  fauce  délicate  qu'on 
fait  d’ordinaire  a ix  canards  avec  de  l’oignon,  de  la 
graije  tombant  du  rôt,  qu'on  mêle  avec  de  Li  farine 
& du  lait  qu’011  a délayés  cnfcmblc.  Juris  gtnut  tx- 
auifstum  uc  dtlicatum.  Les  Italiens  appelle  la  faucc  à 
la  dodint , falfe  di  d polit  per  f anttrt.  Il  y en  a qui 
croient  que  la  duce  à la  dodint  eft  l'allaifonncmcnt 
qu’on  donne  aux  daubes. 

L’origine  de  ce  mot  eft  incertaine  : l'Auteur  des  Notes 
fur  Rabelais  dit  qu’à  Mets  Dodin  eft  un  diminutif  de 
Claude , & que  la  dodint  peut  avoir  eu  fon  nom  de 
quelque  Cuifinier  appelle  Claude. 

DOD1NER,  v.  act  qui  ne  fc  dit  qu’avec  le  pronom 

ficrfonncl  , de  ceux  qui  vivent  délicatement,  8c  à 
cur  aife  , fans  vouloir  fc  donner  aucune  peine.  Cu- 
rare molliùs  cuticulam.  Ce  parefleux  fc  dodint  dans 
fon  lit  jufqu’à  midi.  11  eft  bas  Sc  du  ftyle  familier. 
pOOlNER , v.  ncuL  Terme  d Horloger.  Ce  mot  exprime 
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le  mouvement  du  balancier.  Ce  balancier  dodint  biery 
Librari. 

DODO.  C’eft  un  termc'enfantin  , dont  on  fc  fert  pour 
inviter  les  enfin  s à dormir.  Dormirt.  La  nourrice  die 
à fon  nourriçon , Allons  faire  dodo.  Dormitum  eamuu 
L\  niant  fait  dodo. 

C£r  Ci  gii  qui  s'appelait  Dan  do  , 

Mon  cornpere  Mtjjirt  Etienne. 

Il  eji  céans  qui  {au  dodo  : 

S'il  eft  bien  aijt , qu'il  s'y  tienne.  C.  de  RiOlW 

Quelques-uns  décrivent  ce  mot  du  Grec  /«w , /«!• , du 
verbe /«m,  dtrmio,  Bc  prétendent  qu’il  fâut  écrire 
daudau. 

DODONE , f.f.  Ville  ancienne  de  I’Epire.  Dodona.  Lx 
ville  de  Dodonc  eft  célébré  pour  bien  des  chofes.  L* 
forêt  de  Dodonc , l’Oracle  de  Dodonc  , la  fontaine  de 
Dodont.  Il  y avoit  proche  de  Dodonc  un  bois  tout 
de  chcncs  confacré  a Jupiter.  C'cft  ce  qu’on  appel loic 
la  forêt  de  Dodont.  Dodontum  ntmus.  Dans  tc  boi» 
étoit  un  temple  de  Jupiter  , dans  lequel  ctoit  le  plus 
fameux , Sc  à ce  qu’on  prétend  le  plus  ancien  de 
tous  les  Oracles  de  la  Grèce.  Ce  n’étoit  pas  au  relie 
le  frul  Jupiter  du  temple  de  Dodont  qui  reudoit  vies 
Oracles  ; on  dit  que  les  pigeons  en  rcn.ioi.mt  -a  J il» 
dans  la  foret  de  Dodont.  Mais  Hérodote  a montre 
l'origine  de  cette  fable,  en  nous  apprenant  qu'elle 
étoit  fondée  fur  ce  que  dans  la  langue  de  ThelTalie 
niAiNi  , qui  fignihc  une  colombe  , lignifie  a-ilïî 
une  Devinerclfc  , une  Prophctc.ic.  Mus  ce  qu’il  y 
avoit  de  plus  furprenant,  c’cft,  d»feni  les  Poètes» 
que  les  chcncs  meme  de  la  foret  de  Dodont  partaient 
aufti , Bc  dcbitoiciu  des  oracles.  Lifcz  Vollius , de  ldo~ 
loi.  L.  I.  C.y.p.  xy. 

Mais  brûlant  d'éclaircir  fon  effroi  curieux , 

Il  ne  conjultt  poi ni  les  organe»  des  Dieux  , 

Il  n’interroge  point  les  antres  de  Çirrhet , 

Ni  ces  arbres  J f avant  de  U foret  famé.  Brébevf. 

Lucam  a dit,  L VI.  v.  4 17. 

N'ec  queftjfe  libtt  pr'tmis  quid  frugibms  al  tri x 
Ort  Jolis  Dodu». a fond. 

Un  de  nos  Poctes  dit  plaifamment  i un  de  fes  Gen- 
leurs  , 

Quand  vont  feriez  un  chêne  de  Dodonc  , 

Bois  ou  , félon  la  docle  Antiquité  , 

Choies  jadis  ont  long-temps  caqueté , 

Point  n'en  ferois  plus  cas  de  votre  Pront. 

P.  Du  Ccftô* 

Un  chine  de  Dodonc  aur oit-il  mieux  parlé  f Id. 

Chêne  parler  n'tft  chofe  fi  nouvelle  : 

Ceux  de  Dodone  , ainji  qu'on  l’a  noté , 

Avoitnt  ce  don  , G~  d'une  voix  Jidcl» 

Parloitnt  jadis , & difoient  vérité. 

T tn  cannois  maints  dans  le  ftecle  ou  nous  fommes , 

Je  ne  dis  pas  des  chênes  , mais  des  hommes  , 

Qui  dans  leurs  dits  n’en  fçauroient  faire  autant.' 

P.  Du  Cerc; 

La  fontaine  de  Dodone  croit  dans  le  temple  de  Jupiter 
u ^°**one,'  qu  elle  ralluinoit  les  torches  fraî- 

chement éteintes  , ce  qui  le  failoit  apparemment  par 
les  vapeurs  fourtrccs  quelle  exhaloit , comme  le  fait 
en  Dauphiné  celle  qu’on  nomme  la  fontaine  qui  brù- 
Ie.  Ondit  aufli  quelle  éteignoit  les  flambeaux  aliu- 
mcs.  Ce  n ctoit  pas  un  grand  miracle  : on  n’avoit 
qu  a les  mettre  dans  les  endroits  où  la  vapeur  étoit 
fort  epaifle  , ou  à les  plonger  adroitement  dans  l’eau. 
Matv.  Cet  Auteur  prend  mal  ce  que  l’Antiquité  a 
du  de  cette  fontaine  , Bc  fc  donne  une  peine  inutile 
pour  1 expliquer.  L'Antiquité  11'a  point  prétcnJu  que 
ce  fut  un  miracle  , ni  quelque  chofe  de  particulier  à 
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ccttc  fontaine  , d'éteindre  les  flambeaux  allumes. 
Voici  ce  qu’en  dit  Mêla,  L.  II.  C.  j.  Il  y a dans  le 
temple  de  Jupiter  Dodonéen  une  fontaine  Tierce, 
parccque  quoiqu'elle  foie  froide , &:  qu'elle  éteigne  les 
flambeaux  allumes  quand  on  les  plonge  dans  Ton  eau , 
Corning  toutes  les  autres  fontaines , elle  allume  néan- 
moins ceux  qui  ne  le  l'ont  pas , lorsqu'on  les  y prefente 
de  loin. 

La  ville  de  Dodone  avoit  pris  fon  nom  de  la  rivière  fur 
laquelle  elle  ctoit  fituee  , au-dellits  de  l’endroit  où 
elle  fe  jettoit  dans  l’Achcloiis  -,  ou  bien  elle  avoit  don- 
ne le  lien  à ccttc  rivière  , qui  s’appclloit  aufli  Dodo- 
ne. En  Poefie  on  nomme  Dodone  , non-feulement 
la  ville  & la  rivière,  mais  encore  l'Oracle,  la  foret, 
les  chênes.  Et  Ovide  a dit,  Dodona  verior  augur. 
DODONÊEN , ou  DODONIEN , adj.  Epithéteque  l’on 
donne  à Jupiter  adoré  dans  le  temple  de  Dodone  , 
dans  la  foret  de  Dodone.  Dodonatts.  Le  temple  de 
Jupiter  Dodonéen,  l'Oracle  de  Jupiter  /Wi , les 
Prêtres  de  Jupiter  Dodonéen.  Dodonéen  pu oit  plus  félon 
l’analogie  que  Dodonie ». 

DODON1DE  , f.  f.  Nom  de  Nymphes.  Dodonis.  Les 
Dodonidet  (ont  dans  la  fable  les  no;  rricc*  de  Bac- 
chus.  On  les  appelle  autrement  Atlantide».  Les 
Dodonides  étoient  aufli  des  femmes  qui  rendoient  les 
Oracles  à Dodone  , tantôt  eu  vers , Se  tantôt  par  les 
forts. 

bODRANS.  Mot  purement  Latin.  Terme  d’Antiquai- 
re  , dont  on  eft  quelquefois  oblige  de  fe  fervir.  C’cfl 
une  des  parties  de  l’as.  Voyez  As  , 8c  Vigenérc  , 
dans  les  Annotât  ions  fur  Titt-Livt  , page  ifoi.  & 
ftsiv. 

DODU,  ue  , ad).  Gras,  potelc,  douillet.  P in gui or , 
plenior  , délie  mm.  C'cft  une  homme  bien  gras , bien 
dodu.  Un  chapon  dodu.  Ces  pigeons  font  dodui , man- 
gez forma  parole.  Buil. 

On  le  dit  aufli  figurément  d’un  homme  riche  Se  aife , 
qui  vit  délicatement.  Cet  homme  cil  dodu.  On  du 
aufli  d’une  femme  qui  a beaucoup  d’embonpoint , 
quelle  eil  dodue.  « 

bot 

iftj*  DOËDLE , f.  f.  Voyez  DOUELLE.Ge  mot  vient 
de  dolium , un  tonnelu. 

DOESBOURG*  Voyez  DOUSBOURG  , de  DUIS- 
BOURG. 

t)  O G. 

DOGADO  , f.  m.  Province  de  l’Etat  dc#Venife,  en 
Italie.  Ducatus  rendus.  Le  Dogado  eft  borne  par  la 
Polélinc  au  midi-,  par  le  Padouan  au  couchant  ; par 
le  Trevifan  au  nord  ; Se  par  le  golfe  de  Venife 
au  levant.  La  ville  de  Venife  cil  capitale  du  Do- 
gu  do  , qui , outre  une  petite  partie  de  la  côte 
qui  s’avance  peu  dans  les  terres  t comprend  ce 
qu’on  appelle  les  Lagunes  de  Venife  -,  c’eit-à-dirc , 
plufteurs  petites  lfles , qui  font  près  de  ccttc  côte. 
Baudrand  Se  quelques  autres  Géographes  étendent 
le  Dogado  jufqu’à  l’embouchure  du  Lifonfo , Se  y 
enferment  aufli  les  Lagunes  de  Morano,  qui  font 
des  lfles  proche  de  la  côte  au  nord  des  Lagunes  de 
Venife. 

Ce  mot  Dogado  efl  Italien , lignifie  Duché , Se  s’eft  formé 
de  ducatus,  comme  Doge  lignifie  Duc,  Se  s’eft  formé  de 
Dux , ducis. 

DOGAT , f.  m.  Qualité , ou  dignité  du  Doge  de  Venife, 
ou  de  Gènes.  Dignitas  Ducis  K tnt  forum , Qenuenjium. 

Il  a exerce  le  Dogat  pendant  dix  ans. 

DOGE,f.  m.  C'cft  un  Magiftrat  cleélifqui  eftle  Chef 
du  Confeil , ou  de  la  République  de  Venife  , ou  de 
Gènes.  Dux  zenetorum  , Genuenjinm.  On  l’élit  à 
vie  à Venife , Se  pour  deux  ans  feulement  à Gènes. 
Le  Doge  de  Venife  n’eft  proprement  qu’une  vainc 
image  , & un  véritable  fantôme  de  la  Majefté  du 
Prince , dont  la  République  a retenu  toute  l’autorité. 

Il  ne  bit , pour  ainfi  dire  * que  prêter  fon  nom  au 
Sénat  -,  Se  le  pouvoir  eft  répandu  fur  toute  la  Républi- 
que , quoique  les  reponfes  fe  faflèntau  nom  du  Doge. 
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s'il  fait  quelques  reponfes  de  fon  chef,  il  faut  qu'el- 
les foient  bien  indurées.  Se  en  termes  bien  géné- 
raux , s’il  ne  veut  pas  s’expofer  à elluyer  une  Icnli- 
ble  réprimande.  Ainfi  il  finit  qu'on  (bit  d’un  efprit 
doux  , Se  qui  lâche  plier  i tout.  S.  Didier.  La  puif- 
fancc  fouveraine  de  la  République  de  Venife  ri-jide 
dans  le  Sénat  ; mais  le  Doge  la  repréfente  , quoiqu’il 
n’en  ait  que  l’ombre.  Autrefois  les  Degts  ont  etc  bou- 
verains;  niais  leschofcs  ont  changé.  Se  aujourd’hui 
les  prérogatives  du  Doge  ne  confiltcnt  plus  que  dans 
les  chofcs  fuivantes.  Il  donne  audience  aux  Ain- 
bafladeurs;  mais  il  ne  leur  donne  point  de  répon- 
fes  de  fon  chef  fur  les  affaires  importantes  ; U a feu- 
lement la  liberté  de  répondre  comme  il  le  juge  i 
propos  aux  complitnens  qu’ils  font  à la  Seigneurie , 
parccque  ces  fortes  de  reponfes  font  fans  conic- 
qucnce.  Le  Doge,  en  qualité  de  premier  Magiftrat, 
cil  chef  de  t jus  les  Confeils.  Les  lettres  de  creance 
que  la  République  envoie  à Jk s MiniJlrcs  dans  les 
Cours  étrangères  font  écrites  at^nom  du  Doge  ; ce- 
pendant il  ne  les  ligne  point  : un  Secrétaire  du  Sé- 
nat efl  charge  de  les  ligner.  Se  d’y  appofer  le  le  eau 
des  armes  delà  République. Les  Ambalfadcurs  adref- 
fent  leurs  dépêches  au  Doge  , qui  ne  peut  les  ouvrir 
qu’en  préfcncc  des  Confeillers.  La  mon  noie  qu’on 
appelle  ducat  fe  bat  au  nom  du  Doge , mais  non  pas 
à fon  coin,  ou  à fes  armes.  Tous  Jes  Magiftrais  fe 
lèvent  Se  (alue.it  le  Doge  quand  il  entre  dans  les 
Confeils,  Se  le  Dege  ne  fe  lève  pour  perfonne  que 
pour  les  Ambailàdcurs  etrangers.  Le'  Doge  nomme 
à tous  les  Bénéfices  de  l'Egide  de  S.  Marc  ; il  cil 
protedeur  du  Monaftere  dette  Fhgint  ; il  nomme  i 
quelques  petites  charges  d’huiflîcrs  de  fa  maifon , 
qu’on  appelle  Commandeurs  du  Palais.  Sa  famille 
n’cll  point  foumife  au  Magiftrat  des  pompes , Se  fes 
enfans  peuvent  avoir  des  eftafiers , & des  gondo- 
liers vêtus  de  livrée.  La  grandeur  du  Doge  cil  tem- 
pérée par  bien  de  cholcsqui  lui  rendent  la  dignité 
oncrcufe.  Il  ne  fauroit  fortir  de  Venife  fans  per- 
mifiion  des  Confeillers-,  de  s’il  fort,  il  eft  expofé 
à recevoir  des  infultes  fans  en  pouvoir  prétendre  (â- 
tisfadion  -,  Se  s’il  arrivoit  quelque  défordre  dans  le 
lieu  où  il  fe  trou veroit,  ce  ("croit  au  Podeftat , com- 
me étant  revêtu  de  l’autorité  publique  , d y meure 
ordre.  Les  enfans  de  les  freres  du  Doge  (ont  exclus 
des  premières  charges  de  l’Etat-,  ils  ne  fauroient  ob- 
tenir aucun  bénéfice  de  la  Cour  de  Rome  -,  mais  ils 
cuvent  accepter  le  Cardinalat,  qui  n’cll  point  un  * 
enéfice,  de  qui  ne  donne  point  de  jurifdidion.-  Le 
Doge  m peut  pas  pour  le  repofer,  fe  demeure  de  fa 
dignité;  de  apres  fa  mort,  (a  conduite  cil  recher- 
chée par  trois  lnquifucurs  Se  cinq  Corredeurs , qui 
examinent  avec  beaucoup  de  févériié  fon  adminif- 
tration.  Voyez  YHiftoire  du  Gouvernement  de  Kenift 
par  M.Amelot  de  la  Houftâye.  A Venife  on  ne  prend 
pas  le  deuil  pour  la  mort  du  Doge  i parccqu’il  ji’cft 
pas  le  Souverain , mais  le  premier  de  la  Républi- 
que. W icq.  Le  Doge  eft  comme  la  bouche  de  la  Ré- 
publique , parccqu'il  répond  pour  elle.  Le  Doge  eft 
a la  République  , de  non  pas  la  République  au  Doge, 
On  le  traite  de  Sérénité-,  titre,  félon  les  Vénitiens  4 
au-deflus  de  celui  d’Altcife.  Doge  lignifie  Duc.  Le 
Doge  de  Gènes  étant  à Verfaillcs  dit  que  la  chofc  la 
plus  extraordinaire  qu’il  y trouvoit  , ctoit  de  s'y 
voir. 

Allez..  Doge,  allez,  fans  peint 

Lui  rendre  grâce  à genoux  : 

La  Ré publique  Romaine 

En  eut  fait  autant  que  vous.  Mlle  Scüderi. 

«MORDRE  DU  DOGE.  Nom  d’un  Ordre  militaire  i 
Venife.  Ducalis  Ordo.  Comme  le  Doge  eft  Prince  de 
chef  de  la  République , il  confère  de  Ion  autorité  urf 
Ordre , qu’on  nomme  l’Ordre  du  Doge  ou  du  Prince 
de  Venife.  Il  le  donne  dans  fa  folle  d’audience  ; SC 
la  marque  que  portent  les  Chevaliers  de  cet  Ordre 
eft  une  Croix  a douze  pointes , comme  celle  de» 
Chevaliers  de  Malthe.  Elle  ell  émaillée  de  bleu , 
orlée  d’or  avec  une  ovale  au  milieu  , où  eft  xepré- 
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(enté  le  Lion  de  S.Marc.  P.  Hélyot.  Tom.  VIII.  C.  Ç7- 
Voyez  a-ilfi  l’Abbé  Jiftiniani  CSC  Schonebcck. 

<*cr  DOGEooE,  fiblî.  C Nom  de  la  femme  d’au  Doge. 
Les  Dogtjjt,  nom  aucune  part  aux  ombres  d'hon- 
neur q .1  accompagnent  les  Doges.  Misson.  Le  Pa- 
lais de  la  Répab.iiiuc , qu'ils  appellent  Paiavt*  Realt, 
cil  extrêmement  grand  : le  Doge  de  la  Dugcjjt  y tout 
logés.  Voilà,  très-ierène  DogejJey  Sc  très-excellentes 
Senatrices,  tout  ce  que  je  puis  dire  en  public.... 
Oeuvres  de  Suint  Evitmond.  Le  inot  de  DogejJe  eil 
répété  pi.ilicurs  fois  dans  ccttc  Sccne , qui  cil  1a  fé- 
cond-* du  quatrième  Acte  de  la  Comédie  de  Sir  Po- 
litick  ould-bc.  Apres  tout,  il  vaut  bien  celui  de 
Sircjjc , féminin  de  Sire  qui  cft  dans  le  DiUioiuire 
Comique. 

DOGMATIQUE,  adj.  & f.  m.  Inftnnftif,  qui  appar- 
tient à quelque  opinion  , ou  à quelque  fciencc.  Quod 
ad  alicujus  dogmatis , ftitntia  , opiniouis  inttlligetitiam  , 
uotitiam  pertinet;  dograatitus.  Ce  mot  n’ell  bon  que 
dans  le  dogmatique  Le  mot  de  catégorie  cil  un  terme 
dogmatique.  Un  Philofophc  dogmatique  cft  celui  qui 
allure  politivcm  cm  une  chofe  , comme  vraie:  il  cil 
oppofc  au  Sceptique , lequel  doute  de  tout.  Aiicufus 
opinionis  dejeujor  , P.  opugnator.  Les  degmutiquet  déci- 
doicntprclomptucufemem  de  tout.  Bail.  , 

Dogmatique,  le  prend  aufli  pour,  Magiftral , ou  pc- 
dantcfquc.  Il  cft  incivil  de  prendre  un  ton  dogmatique 
& decilif.  Oued  magijhi  autoritattm  ygravitutttn  japit. 
C’ell  la  profonde  ignorance  qui  infpirelc  iondog;#.i«- 
que.  La  Br.  # 

Dogmatique  , f.  m.  Nom  d’une  fcélc  d’anciens  Mé- 
decins , nommés  autrement  Logiciens , parcequ’ils 
employoîcnt  Iesrég’csdc  la  Logique  pour  traiter  ce 
qui  ctoit  de  leur  profelTion,  ulant  de  définitions  de 
de  divif.ois,  rcduifuu  les  maladies  à ccrums  gen- 
res , ces  genres  à des  efpéces  , 3c  ayant  des  rcm.dcs 
pour  les  uns  3c  pour  les  autres  ; fe  failant  des  prin- 
cipes , 5c  en  tirant  des  cnuféqucnccs  , 5c  appliquant 
ces  principes  de  ces  confcquences  aux  m iladics  par- 
ticulières qu’ils  traitoient.  Doguiatict u.  Hippocrate 
3c  Galien  ctoient  Dogmatique > , ou  de  la  fctlc  des 
Dogmatiques  , Les  Dogmatiques  ctoient  ceux  qui 
donneent  à la  Médecine  un  arrangement  feu - 
blable  à celui  des  fcicnces  fpcculativcs , qui  de- 
finilloient  , divifoi:nt  , pofoient  des  principes  , 
Sc  en  tiroient  des  cenféq  tences.  C'e.l  pour  te  a 
qu’on  les  nommoit  a ilft  Logiciens.  Ils  s’appu- 
quoient  à rechercher  les  caufes  des  maladies  , & 
la  nature  des  remèdes.  Erafiftrate , fameux  %Dcg- 
manque  , alla  fi  loin  , que  non  content  de  diflequer 
des  chiens  de  des  animais,  il  dcraandoit  aux  Ma- 
gillrars  des  criminc  s condamnés  à mort , lcsouvroit 
tout  vivans,  3c  fouuloit  dans  leurs  entrailles.  Voyez 
encore  au  mot  MÉDECINE , & au  mot  MÉ  i HODI- 


QUE.  , , . 

La  Méthode  de  ces  Médecins  s’appelle  Mcdccmc  dog 
manque.  M.  Harris  la  définit  une  pratique  raifonncc 
de  la  Médecine.  Hippocrate , félon  lui  , en  lut  le 
premier  Amcur  , 3c  après  lui  Galien.  Cette  feéke , f"r 
des  principes  de  Philofophie , à ce  qu’elle  prétendoit, 
rejet  toit  toutes  les  vertus  médicinales , quelle  ne 
penfoit  pas  qu’on  pût  réduire  à des  qualités  mani- 
teftes.  Mais  il  y a long-temps  que  Galien  lui-même 
a très-bien  remarque  qu’il  faut  que  ces  Médecins  ou 
nient  des  faits  évidents,  ou  n’apportent  que  de  tres- 
maûvaifcs  raifons  de  piuiicurs  eftets  qu’Us  prétendent 
expliquer.  Harris.  • 

DOGMATIQUEMENT , adv.  D’une  minière  dogmati- 
que, & comme  on  parle  en  l’Ecole.  Dialecluo  mort. 
Cette  queftion  n’ell  pas  prouvée  dogmatiquement  y 
nuis  par  des  raifons  familières  3c  accommodées  à la 
capacité  du  peuple. 

Dogmatiquement, lignine auflt,  Magtftralcmcnt , dun 
ton  , d’un  air  de  maître.  Cum  gravitait , autoritatt  ma- 
gilhi.  Les  ^çavans  voudroient  bien  s’attribuer  le  droit 
de  parler  dogmatiquement  de  toutes  chofes  y mais  Us  fc 
trompent.  Nie.  . • . . 

DOGMATISER  , v.  n.  Enfcigncr  , mflruirc.  Ahquod 
dogma  dijfem inare.  Il  fc  prend  d’ordinaire  en  mau- 
vaifc  pan.  Vous  degmatiftt,  fans  million.  En  France  il 
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eft  défendu  de  dogmati/er  , d’enfeigner  des  opinions 
nouvelles.  Aovain  , non  rteeptam  in  vuigus  opiniont.it 
dijjeminare. 

DoginaiiJ'er  vient  du  Grec  , qui  lignifie  , tn- 

Jeigner.  Eadmcr,  Moine  de  Cintorbcry  , dans  ia  vie 
de  5.  Viltroy  , C.  IV.  §.  J7-  dit  dogmatique , en  par- 
lant des  Monothélites.  11  cirivott  au  cmn  naice- 
mcnccment  du  XIIe.  liccic  fous  Henri  1.  petit-fiis  .Tu 
Conquérant  *,  3c  il  eft  plein  de  fcmblablcs  termes  -y 
ce  qui  fait  croire  qu’iJs  ctoient  Jeji  en  ufigs  dans  no- 
tre langue , qui  avoit  pafle  dans  cett;  lllc  avec  le 
Conquérant. 

dogmatiser  , fc  dit  aufli  en  badinant  de  ceux  qui  font 
les  Docteurs , Sc  qui  fc  mêlent  d’mllruirc  les  autres. 
■Doilorcm  agere. 

Dogmatifer  envers , & rimer  par  chapitres.  BOil. 

Et  dis  que  dans  la  chaire  il  a dogma  tifé  , 

Du  fui  lit  ignorant  il  tjl  cationije.  ViLL. 

DOGMATISEUR , f m.  Celui  qui  dognutife.  Dogme* 
tijits  , nova  opiniouis  praco. 

<83*  DOGMATISME  , 1.  m.  Doclri.ie  qui  a d:s  princi- 
pes certains.  Il  faut  que  chacun  prenne  parti , Sc  fc 
range  ou  au  Dogmatisme , ou  au  Pprrhonijmg  P a s- 
cal. 

DOGMAT1STE , f.  m.  Quelquefois  on  dit  ce  mot  pour 
Dogmatifcur.  G’eft  la  meme  chofe.  Dogmatises.  Ce 
nom  le  dit  principalement  des  hcrcliarqucs  *,  du  moins 
c’cft  celui  que  l’on  donne  dans  le  fort  de  l’Inquill- 
tion  Romaine  aux  Auteurs  d’héréiie.  Voyez  Pe^'112  , 
Prax.  Inquif.  3c  Eymcric.  Dirtùor.  /-iqui.iior.  I.cs 
Ariens  d’Alexan  Irie  , en  fc  plaignant  de  i.  Athanàfe  i 
l’Empereur  Jovien  , lui  uircat  un  jour  : Seigneur» 
il  nous  appelle  hérétiques  3c  dogma: ijle.i  Fleury. 
Hijl.  Eeet.  L,  XV. 

DOGME , f.  m.  Miximc  t axiome  , principe  , ou  pr.>« 
poiltion  en  quoi  confident  les  lciences.  D'gmatpla~ 
citum.  Voilà  mes  d. grues  3c  les  maximes  de  ma  po- 
litique. Ablanc.  il  le  dit  particuiieic ment  des  points 
de  religion.*  Les  dogmes  de  la  foh  Ce  dagme  a cté 
condamné  dans  un  tel  Concile.  LcS  dcpnts  des  Stoï- 
ciens ctoient  la  plupart  des  paradoxes.  Des  dogmes 
de  fpéculation  , qui  ne  gênent  point  les  hommes  , 
leur  paroillcnt  plus  efteniicl*  à la  Rengion,  que  ues 
vertus  qui  les  gênent  ; ix  quelquefois  meme  ils  fe  per- 
fiadent  qu’il  c il  permis  de  loutcnir  ces  dogmes  aux  dé- 
pens de  ces  vertus. 

Souvent , fans  y ptnfer , on  fe  lésijfe  fduirt , _ 

Et  pour  dogmes  certains  pà-  t tiguje  enftigrrs , 

Le  idle  oft  donner  des  dogmes  tondamnis.  ViLfc. 

DOGNOYER.  v.  a.  Vieux  mot.  S’éb’ttre 

DüG.U,  DOGUE  BOT,  f.  m.  Voyez  D\UGRE.  SI 
on  a cgarJ  a l’ctymologie,  il  faut  écrire  dog>et  3c 
non  pas  daugre.  Ce  mot  vient  du  mot  Flamand  Sc 
Anglois dog,  chien , pareeque  les  Hollandois  fe  fer- 
vent des  batimens  appelles  dogrt-bots , pour  pcchcr 
furie  docgtrs-batsc , ou  banc  des  chiens. 

DOGUE,  1.  m.  Gros  chien  , mâtin  qui  fert  à garder  les 
mailons , ou  à combattre  contre  les  taureaux  5c  autres 
bacs.  Aîoiojfus  Britannicus.  Les  beaux  dogues  vienaiiU 
d’Angleterre. 

Ce  mot  vient  de  l’Anglois  dog , qui  lignifie , chien. 

On  dit  aufli  d’un  hommegros,  gras5crcbarbatif,?c  parti-' 
culicrcmcntd’un  Suillc  à une  porte,  que  c’eil  un  gros 
dogue. 

Dogue^  Terme  de  Marine.  Les  dogues  font  des  trous' 
qui  lont  dans  les  platbords  des  deux  côtés  du  grand 
màt , pout  armurer  les  couets  de  la  grand.*  voile  : 
on  les  appelle  a ifli  dogues-d' armure.  Cln  }uc  do  eue  1 
un  taquet  par  dedans , & une  bordure  par  dehors. 
Foramen. 

DOGUER , v.  a<ft.  Il  ne  fc  dit  qu’avec  le  pronom  per- 
fonnel,  des  béliers  Sc  des  moutons.  11  lignifie,  Se 
heurter  les  uns  contre  les  autres.  Aritiare , Conifcare. 
Bcliers  qui  fe  doguent. 

DOGUIN,  f.  m.  Sc  DOGU1NE , f.  f.  Male  & femelle 
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de  petits  dogues.  Catiis  Britannici  catnlus.  Lcl  ioguins 
& les  doguL.ti  s'apprivoisent  facilement. 

Enfin  A/ouf, t , l’honneur  des  Doguins  d'andin d’hui. 

Charge  de  t et  baijers  a p.tjfe  fonde  noire. 

N.  CH-  DE  V LXS. 

D O I. 

VT  DOIGNER  , v.  a.  Vieux  mot.  Donner. 

DOIGT  , f.  in.  Or»  ne  prononce  pas  le  G.  Extrémités 
des  mains  Ci:  Je*  pieds  des  hommes  divifees  en  plit- 
Ite.irs  parties.  Digital.  L’homme  a cinq  doigts  4 chaque 

4 main,  Sc  cinq  à chaque  pied.  Les  doigts  de  la  main 
ont  quinte  es  dilfoics  en  trois  ordres  , ou  rangs. 
Ariituli.  Les  Médecins  appellent  leurs  jointures , con- 
duits ou  mruds  , Sc  leur  arrangement  Oc  leur  lutte , 
phalanges.  Phalanges.  Le  premier  doigt  s'appelle  1; 
pouce.  Police.  Le  bon  J index  , ou  indice.  Digitu 
JjJuiHris.  Il  Cil  appelle  d.'gisus  rsumerans , le  doigt 
qui  compte  , dans  la  vie  de  S.  Médard  en  vers  par 
Venant!  is  Fort  matus.  Voyez  A afantt.  Junii , T.  //. 
p.  7 i.  f.  & 79.  D.  où  le  P.  Papebroch  montre  que 
c’e!'.  ainli  qu'il  fiut  lire.  Le  troilicmc , le  do!rt  du 
milieu,  que  les  Latrns  apoe.lc.it  médius,  infamie , ot- 
feoc.us  , irr.puditus , f arm  Jus , pJricqu’on  s en  feivoit 
a ntrefois  pour  le  moquer  de  quelqu’un  fle  le  di.i'a- 
mer.  Le  quatrième  s'appelle  le  Ai detin , Ait  dit  ut, 
pareeque  les  Anciens  as. lient  coût  ntic  de  délayer  les 
niédicamcns  avec  ce  doigt-h.  On  l’appelle  aulfi  <9- 
r.ulUise,  AnnulUris  , ou  minime  proJmtts  , parce- 
qu’on  y porte  d’ordinaire  les  anneaux.  Le  cinquième 
s'appelle  le  petit-doigt , ou  f auriculaire , parccqu’on 
s'en  lert  à fc  curer  tfc  i fe  nettoyer  les  oreilles  ; Au- 
ritutaris , ou  minimes.  La  doigts  des  pieds  s’appellent 
orteils o»  orteils.  On  touche  les  inllrumens  avec  les 
doigts.  Les  tables  des  dix  Corn  mandemens  ctoient  gra- 
vées du  doigt  de  Dieu.  Le  plus  bel  ouvrage  du  mon- 
de n’occupe  que  mes  yeux»  Si  mes  doigts.  Oc  pen- 
dant  cela  mon  efprit  s'ennuie.  M.  Scud. 

Doigt,  fc  dit  aulîi  de  quelques  animaux,  comme  des 
crocodiles  , & de  plnlicurs  cifesux  , linges , &c.  Le> 
doigts  de  la  b.ifc  dcBellon  font  couverts  de  tablettes 

. ou  d’anneaux.  Faultriir. 

Doigt  , fe  prend  a fli  pour  une  petite  mef  ire  de  la 
grandeur  d’un  travers  de  doigt.  Dicltalls  ct.tjjnuJo , 
me- fur*.  Ainli  on  dit  * Prendre  un  doigt  de  vin,  po  t 
dire,  la  hauteur  d'un  doigt  dans  un  verre.  Il  s'e. 
manque  quatre  doigts  que  cette  porte  ne  joigne.  Le 
doigt  cil  la  troifiéme  partie  d'un  pouce,  de  il  contient 
4 grains  d’orge  le  touchuls  l'un  l’autre , & pôles  fui- 
vantleir  grollcur. 

Doigt  , fe  dit  fignrcimnt  en  ternes  de  l’Ecriture , pour 
fign’tiL-r,  l’u'Üance.  Digi.ui.  Le  doigt  de  Dieu  a paru 
viliblement  en  ccttc  rencontre , quand  il  arrive  quel- 
que accident  miraculeux  j ou  quelcjie  châtiment, qui 
marquent  f.i  pui.lâncc,  ou  fa  colère. 

Doigt  , ancienne  nicfiuc  Romaine , fiiCwt  neuf  lignes 
de  pouces  de  Roi.  Digitaüt  menftsra. 

En  termes  d’Aftronomic,  do  'gt  cil  une  mcf.irc  pour  les 
cclipfcs.  On  divife  le  dîfquc  ou  le  corps  du  fol  il  ou 
de  la  lune  en  douze  parties , qu’on  appelle  doigts  ; Oc 
On  dit  qu'une  cclipfe  ell  de  dix  doigts  , quand  l’.i.lte 
ctl  obfcurci  endix  de  ces  parties.  On  les  appelle  doigts 
écliptiques. 

DOIGT,  f.  m.  Terme  d’ Horlogerie.  Le  doigt  de  la 
Liccc  des  quarts  d'une  Répétition  , cil  le  bras  pointu 
qui  entre  dans  les  chevilles,  pour  régler  le  nombre  un 
des  quarts. 

#3-  DOIGT,  de  biveau  lignifie, félon  le  ficur  Deran,  une 
de  fes  branches.  Davilcr  l'appelle  bras.  Oc  d'autres 
rappellent  branche. 

♦^DOIGTS.  Terme  de  Conchyliologie.  Ce  f»nt  des 
pointes  cmouflccS  d’un  genre  «i'OurUn  , appelle  Etbi- 

. nui  digitatus. 

Doigt  , fe  dit  proverbialemcm  en  ccs  phraf.s.  Mon 
petit  doigt  me  l’a  dit-,  pour  dire,  je  l'ai  fç  j par  un: 
Voie  fccrettc  & inconnue.  Cela  ne  fe  dit  qu'aux  en- 
fans.  On  dit  d’une  choie  qu’on  épargne  , dant  on 
donne  peu , qu’on  n’cu  a qu’à  lcche  doigt.  On  dit 
d’un  homme , que  les  doigts  lui  démangent  ; pour 
dire,  qu’il  a envie  de  fc  battre,  s’il  cil  foldat-,  ou' 
Têtue  III. 


d'écrire  contre  quelqu’un  , s'il  cîl  Auteur.  O11  dit 
qu’un  homme  fe  gr.me_  la  tête  du  bout  du  doigt , 
quand  il  a quelque  choie  qui  le  chagrine.  Avon  Je 
l'cfprit  au  bout  des  doigts  -,  c'cll , être  adroit  de  la 
main.  Faire  tnûchcr  au  doigt  S<  à l’œil , m irtrer  a.i 
doigt  Oc  à F ri! , c'cll  faire  voir  Oc  toucher  fcnlible-1 
ment  la  chofc.  On  dit  qu'un  homme  c!t  fervi , cfl 
panfc  au  doigt  Sc  à l'œil;  pour  dire,  qu’on  en  a grand 
loin,  qu’il  ne  lui  manque  rien.  Toucher  du  hou  du 
doigt  à quelque  choie  , c'cll  en  cire  bien  près.  Oit 
dit.  Être  à deux  doigts  de  la  mort;  pourd-rc,  Être 
en  grand  danger  de  mort.  Montrer  au  doigt  ; c’cil- 
à-dirc,  Sc  moquer  de  quelqu’un.  Être  montré  au 
doigt , parmi  les  Grecs  Sc  les  Latins,  ctoit  une  mar- 
que de  mérite  : en  François,  il  ne  fe  dit  qu'en  maiiv&i- 
fc  pari^ 

Faut-il  que  déformais  à deux  doigts  f on  te  montre  % 
Et  qu'on  te  jette  au  nez.  le  fia-.  dut  < u . .■jjront 
Qu'mit  femme  mal  me  imprime  fut  ton  pont  f 

Mol. 

On  dit , Donner  fur  les  doigts , avoir  fitr  1rs  doigts, 
pour  dire.  Reprendre,  corriger  quelqu'un.  II  en  mor- 
dra lés  doigts  ; pour  dire , 11  s'en  repentira.  Mettre  le 
doigt  dcilus  ; pour  dire.  Trouver  ce  qu'on  cherche. 
Ci»  opter  fur  les  doigts  ; po  tr  dire  , Compter  à la 
maniéré  du  peuple.  On  d»t  des  bons  morceaux , 
qu’on  s'en  lcche  les  doigts,  pour  dire , qu’on  mange 
tout  , Sc  qu'on  en  founaite  encore.  On  dit  quel* 
qucfois  qu'on  s’en  lèche  les  doigts  juf  u'au  coude.  Je 
vondrois  qu’il  m'en  eut  coûté  un  doigt  ; pour  dire  , Je 
tachcterois  cela  de  beaucoup.  Je  n'en  iri.ttrois  pas 
mon  doigt  au  feu;  pour  dire.  Je  me  detie  de  la 
vérité  de  cela.  On  dit  de  deux  bons  am:s  ; que  ce 
font  lés  deux  doigts  de  la  main.  Ort  dit  d'une  petfon- 
nc  , qu’elle  ne  fait  œuvres  de  fes  dix  doigts  ; pour 
dire,  qu’elle  cil  tout-l-fait  fainéante  ; qu'ci  le  f;ait 
une  chofc  fir  le  bout  du  doigt  ; po'>r  d'rc,  qu'elle  la 
fçait  par  cœur  & très-bien.  On  du  aùifi,  Mettre  le  doigt 
entre  le  b >îs  ic  Fccorcc,ou  entre  l’enclume ^cJc  mar- 
teau ; pour  dire  , Sc  trouver  cnetgé  entra  Jeux  l’uifij 
fances  qui  donnent  f ijet  de  craindre  des  deux  cot.s. 

DOIG  TER , v.  n.  Terme  de  Muliquc;  Mouvoir, 
hâiitlèr  St  b ailler  les  doigts  fur  un  infiniment  à vent , 
pour  en  tirer  dirferens  tons.  Aiicart  digitis.  Pour 
commencer  i apprendre  à jouer  de  la  mufette , il 
ftut  deigi'-r  qiiîlpie  temps,  fans  rechercher  la  me- 
fur?,  ni  l’air  que  l’on  étudie.  Traité  de  la  Ai  h fes  te , 
P.  r.C.  }. 

DOlGTIf.R . fi  m.  Ce  qui  fêrt  1 couvrir  un  doigt. 
On  met  des  doigtirrt  de  cuir  , ou  de  liirja  , aux 
doigts  qu'on  a panfés , pour  y faire  tenrr  l'cmplà- 
tre.  Ptllicta  vel  li  .tea  digitorttm  thtca.  Quelques  Ar- 
tifins  fc  fetvent  de  doigtitrs  quand  ils  ont  quelque 
rude  travail  i faire  avec  les  doigts.  Les  Chirurgiens  fe 
fervent  aulïi  de  doigtiets  dans  quelques  opérations  , 
pour  mieux  tenir  quelques  parties  que  l'humidité 
rend  coulantes,  Sc  qui  leur  échapperoicut  fins  les 
doigtiers  ; par  exemple  , les  boyaux  dans  la  gxilxora- 
phic.  On  met  aulfi  des  doigtiers  de  linge  à ceux  qui  ont 
mal  au  doigt. 

DOILK , 0.1  DOELE.  Voyez  DOUELLF. 

DO  INT.  Vieux  mot.  Troificme  perfonne  du  préfrnt 
du  fubjoilttif  du  Verbe  donner.  Det. 

Dieu  doint  que  pis  tu  n en  fois  renommé.  Marot 

C’cü-à-dire , Dieu  donne  , Dieu  faffe  , Dieu  veuille. 
Faxit  Deus. 

DOIRE , C.  f.  Nom  de  rivière.  Duria , Doria.  f.  m.  Ih 
y en  a deux  de  ce  nom.  La  grande  & la  petiie  Doi- 
rt , to.-tes  deux  daiis  les  Etats  de  Piémont , ou,  comme 
parlent  les  Anciens  Géographes  , dans  la*  Gaule  Ci- 
falpine.  La  grande  Doive , autrement  Doria  B al  ira 
prend  fa  fource  dans  les  Alpes  Grecques,  aux  confins 
du  Valais  , vers  le  grand  Sc  le  petit  S.  Bernard  , bai- 
gne Aonlle  } Bart,  Yvréc,  & fc  décharge  dans  le  Pô  un 
peu  au-dedus  du  Crefcentin  Sc  de  Vérae.  ‘Doria , ou 
Duria  Aiaior. 

La  petits  Doive ,,  Duria  minor,  011  Doria  Srgrtfina  , Sc 
en  François  la  Doifl  Su  fini,  1 ù.  fource  dans  les  Al- 
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pcs  Couiennes,  au  montGcncvrc  dans  le  Dauphine. 
Elle  arrofc  le  Fort  d’Éxiles  i 8c  entrant  dans  le  Piémont 
elle  pâlie  à Sufe,  d'ou  elle  a pris  le  non  de  Sufine  , à 
Veillants,  à Rivolcs , & tombe  dans  le  Pô , un  peu 
au-dctlbus  de  Turin. 

DOIS,  f.  m.  Vieux  mot  qui  fe  trouve  en  pluiieurs 
lignifications.  Dans  celle  de  Conduit , venant  de  Duc- 
nu  ; dans  celle  de  Dais  ou  de  Siège  , 3c  dans  celle  du 
Dé  à jouer. 

<0C7*DO1TE,  f.  F.  Terme  de  TiHeran,  pour  marquer  la 
grolTeur  du  (il.  Ces  deux  échcvaux  ne  font  pas  d’une 
meme  Doiu. 

O^DÔITÉE,  f.  f.  Petite  quantité  de  fil.  Une  éguitlée 
pour  régler  la  grolTeur  du  fil , afin  de  Faire  filer  ega- 
lement pluiieurs  filcufes. 

DOL.  m 

DOL , f.  m.  Terme  Ae  Palais.  Tromperie  maïicieufe- 
ment  inventée  8c  employée  pour  furprendre  quel- 
qu’un -,  rufe  , malice  , mauvaife  Foi.  Doius.  Le  dol 
peVfonnel  ell  un  moyen  de  requête  civile.  Le  dol 
réel  ne  vicie  pas  une  tranlâ&ion.  Il  y a un  bon  dol , 
quand  la  tromperie  tourne  à l’avantage  de  celui  à qui 
on  la  fiait.  En  toutes  les  réiignations  il  Faut  qu'il  y 
ait  une  affirmation , qu’il  n’y  ell  intervenu  aucun  dol , 
fraude , ni  fimonie.  Autrefois  on  mettoit  dans  les  con- 
trats cette  formule  , qu’il  n'y  avoit  dol , fraude , ni 
mal  engin. 

Ce  mot . qui  n’elt  en  ufage  qu’au  Palais , vient  du  mot 
Latin  doius,  formée  du  mot  Grec  *•*«. 

vOt,  f.  m.  Ville  de  France,  Epifcopale  , fituce  en 
Bretagne  , vers  les  confins  de  Normandie  , à troisou 
uatre  lieues  de  S.  Malo.  Dola.  Elle  cil  à deux  lieues 
e la  mer,  dans  un  pays  marécageux.  Dol  n’étolt 
d’abord  qu’un  Château , auprès  duquel  fut  fondée 
une  Abbaye  fur  le  haut  de  la  montagne.  Quelques- 
uns  difent  qu’un  Seigneur  nommé  Primat  Iili  donna 
ce  nom,  pour  marquer  la  douleur  qu’il  eut  de  la  mort 
de  fa  femme.  C’ell  apparemment  une  fable , fondée 
fur  ^ reircmblancc  des  mots  DoU,  Dol  or.  Dans  la 
fuite  le  peuple  vint  s’habituer  8c  bâtir  des  maifons 

f roche  de  ce  château  & de  cette  Abbajcj  fie  peu  i 
peu  fc  forma  la  ville  de  Dol  , qui  fjt  crigée  en 
Evêché  en  f 6è.  3c  dont  Saint  Sam  l'on  fut  premier 
Evcque  , qui  eut  pout  fuccefleur  Saint  Magloirc  , dont 
Jes  Reliques  furent  tranfportées  à Paris  fous  le  Roi 
Lothairc.  Du  Chefne.  Anuq.  des  villes  de  France  P.  II. 
C.  J.  Néomènc  ayant  ulurpé  le  titre  de  Roi  de  Bre- 
tagne , la  fit  ériger  en  métropole.  Les  Archevêques  de 
Tours  ne  cclTcrcnt  point  de  fe  plaindre  de  cette  érec- 
tion ; les  Rois  de  France  appuyèrent  fortement  leurs 
plaintes  ; 3c  enfin  , fur  les  inllanccs  de  Philippe  Au- 
gufic  , Hugues  ayant  quitté  ce  fiege , Innocent  111. 
ordonna  en  up'à.que  Dol  feroit  remis  fous  la  mé- 
tropole de  Tours,  comme  tous  les  autres  Evêchés 
de  Bretagne.  L’Evechè  de  Dol  n’a  que  cinq  lieues 
d'étendue  , quatre  Abbayes  & So  Paroi  fiés.  Dol , 
félonies  Cartes  de  M.  de  Lille,  ell  à tj  degrés  envi- 
ron 4f  min;  de  longit.  3c  à 48  degrés  environ  $0  mi- 
nut.  de  latitude. 

Quelques-uns  croient  que  l’Evcché  de  Dol  e(l  le  pays 
des  anciens  Diablintes  , Diablintes , ou  Diablirides  , 
Diabtindi  , comme  Pline  les  appelle , L*  IV.  c.  18.  & 
des  Diaulites,  Diaulim,  de  Ptolonlécj  qu’cncofe  au- 
jourd’hui ce  pays  s’appelle  Diablcres  , 3c  qu’il  y ades 
familles  qui  portent  le  nom  de  Diables.  D’autres  met- 
tent les  Diablintes  dans  le  Perche } Henri  Valois  pré- 
fère le  premier  femimerit. 

DOLA,  f.  f.  Rivière  de  la  Turquie,  dans  là  Na-  I 
tolie.  Les  Turcs  lui  donnent  ce  nom*  mais  lbs  Grecs 
lui  ont  cônfrrvé  celui  de  Parthtni  , de  Parthçnius , 
nom  quéJtii  donnoient  les  Anciens. 

DOLCE-AQÜA  , f.  f.  Petite  ville  des  Etati  de  Savoye. 
Dulcis  aqua.  Elle  ell  fur  la  petite  rivière  de  Ncrvia, 
à une  lieue  de  Vcntimiile.  .Ùolce-aqua  ell  capitale 
d’un  petit  Marquifat,  reflerre  Cnkrc  le  Comté  de  Nice 
& l'Etat  de  Gcncs.  Ce  mot  ell  Italien  » 8c  lignifie  Eau 
douce. 

DOLC1GNO.  Voyez  DÜLClGNOs 
DOlClNDA.  voyez  DULClNDA; 
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DOLE  , C f.  Ville  de  Fiance , dins  le  Comté  de  Bourgo- 
gne , ou  la  Franchc-Comcc.  Dola.  Elle  cil  fir  le  Doux, 
à ij  degrés  quelques  minutes  de  longitude  , à 47  de- 

Frés  7 ou  8 minutes  de  latitude  , félon  la  Carte  de 
Académie  des  Sciences.  Dole  , autrefois  capitale  du 
Comté , cil  une  ville  bien  bâtie  3c  bien  rort'ficc. 
U jr  a une  Chambre  des  Comptes  , Sc  une  Uni- 
verlîté  fondée  en  141&  par  Philippe  le  Bon  , Duc 
de  Bourgogne.  Il  y avott  autrefois  un  Parlement , 
que  Lôuis  le  Grand  transféra  à Bezançort  dans  le 
XVI*  liécle  , auffi-bicn  que  l’Univcrlité  en  1691. 
Louis  XI.  apres  la  journée  de  Guincgaftc , (âccagem 
Dole.  Charles  V.  la  fit  fortifier*  3c  en  fit  une  Cita- 
delle. A u (Ti  foutint-clle  un  liège  de  trois  mois  con- 
tre les  François  en  1 6)6.  Louis  le  Grand  la  prit 
avec  toute  la  Franche-Comté  pendant  le  mois  de 
Février  i6fà.  Il  la  fit  démanteler,  &c  la  rendit  par 
le  traité  d’Aix  la  Chapelle.  Il  reprit  Doit  8c  toute  la 
Provincè  en  1674.  3c  Jcpùis  elle  ellrcftcc  à la  Fran- 
ce , à laquelle  elle  a été  cédée  par  le  traité  de  Ni- 
mcguc.  Le  Palais  qui  s’y  voit,  3c  qui  cft,  dit-on, 
grand  ôc  magnifique  , a été  bâti  par  Frcdélic  I.  Em- 
pereur. 

Dole,  f.  m.  Nom  de  montagne.  Dota.  Le  Doit  ell 
une  petite  partie  du  Mont  fi.  Claude.  Il  cil  aux  con- 
fins au  pays  de  Gex  , de  celui  de  Vaud  3c  de  la 
Franche-Comté.  Le  Dole  cil  célébré  à caufc  de  fa 
* grande  hauteur , & des  fimples  3c  plantes  rares  qu’on 
y trouve. 

DOLÉANCE  , f.  f.  Plainte.  Querela , queflus.  Les  Cahièrs 
des  Etats  allemblcs  contenoient  les  plaintes  3c  doléan- 
ces des  peuples.  Il  m'a  conté  fit  doit  Ane  t , le  fujet  de 
fon  alfliâiou.  Il  fc  dit  plus  ordinairement  au  pluriel 
qu'au  lingu  lier. 

DOLEMMENT  , adv.  D’une  manière  dolente.  Dolenterl 
La  Tourterelle  gémit  dolemment  apres  la  mort  de  ion 
pair. 

DOLENT  , ente  , adj.  qui  fe  plaint  , 6c  qui  fouffre 
de  la  douleur  au  corps,  ou  à l'cfprit  ; qui  cil  trille. 
Trijlis , dotas.  Un  cœur  dolent  , une  amc  dolente.  Il 
ne  Te  dit  guère  que  par  raillerie , 3c  dails  le  Itylc  co- 
mique. • 

J'avois , M Art  in  vivant , T tril  gai , f ame  contentes 
Et  je  fuis  maintenant  ma  commtrc  dolente.  Mol. 

DOLËR,  V.  il l.  Blanchir  8c  unir  le  bois  avec  une  do- 
loire , jufqu'à  ce  qu’il  foit  en  état  d’etre  employée. 
Dolarc. 

DOLFAR  , f.m.  Ville  de  l’Arabie  heureufe.  Dolfara.EUe 
cil  capitale  de  la  Principauté  d’HAiramuth,  ou  de 
Xacli  , BC  ficuéc  fur  la  mer  d'Arabie. 

DOLlCMA  , f.  C Petite  ville  de  la  Turquie  en  Afie.  Do- 
licba  , Doliche , Doliihene.  Elle  cil  fur  le  Marfyas  près 
de  l’Euphrate.  Quoique  l)elicha  ait  un  Evcché  fuf- 
fragant  d‘Edcfl*e,  bile  ell  cependant  fort  mal  peuplée; 
Ma  tt. 

^ DOLÎCHOLITHE , f.  m.  C’ell  un  nomqueVelf- 
chius  donne  à de  certaines  pierres  noirâtres  qui  vien- 
nent du  Tirol , qui  ont  là  forme  d’une  fève  , 8c  <Jui 
rendent  une  odeur  agréable  lorfqu'on  les  frotte. 
Castelli,  d’après  les  Epbémcrides  des  curieux  de  la 
Nature  t An.  1.  Obf.  1 f 7.  Ce  mot  vient  de  A'xjX*  ■ 
fève , 3c  de  A.lit , pierre. 

DOL1NCOURT,  Terme  de  Fleurifie.  Tulipe  pourpre, 
rouge  3c  blanc.  Morin. 

DOLIMAN,  f m.  Terme  de  Relation.  C’ell  unecfpéco 
de  longue  foutails  que  les  Turcs  portent , qui  leu?' 

Jiend  jufqu'aiix  pieds  , 8c  dont  les  manches  étroites 
è boutonnent  auprès  de  la  main.  Veflis  taUrisr  Les 
Turcs  mettent  d’abord  un  caleçon  fur  leurs  corps' 
nud , tant  les  hommes  que  les  femmes.  Par-delfiis 
le  caleçon  ils  ont  une  chcmife  , 8c  fur  la  chcmifc  le 
dtliman.  En  été  il  ell  de  toile  , ou  deMoullcline  -,  etl 
hy  ver  il  cil  de  fatin  , ou  de  quelque  autre  étoffe.  Voyc* 
le  Brun.  Voyage  au  Levant. 

DOLLART,  ou  DOLLERT  ,fi  m.  Nom  d’un  Golfe  nom- 
me autrement  le  Golfe  d’Embden.  Sinus  Dollartius,  ou 
Embdatsus.  Cell  une  partie  de  la  mer  d’Allemagne. 

ü 
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Il  elt  à l’embouchure  de  l’Embs , entre  le  Comté 
d’Embdcn , 8c  la  Seigneurie  de  Groningue.  Le  Golfe 
de  Dollart  étoit  autrefois  une  belle  campagne , où  il  y 
dvoit  trente-trois  villages , qui  furent  tous  fubmergés , 
la  mer  ayant  rompu  les  digues  en  i a 77. 

DOLNSTEIN  , f m.  Petite  ville  du  Cercle  de  Franco- 
nie.  Dolnfteinum.  Elle  eft  fur  la  rivière  d'Altmul , dans 
l’Evêché  d’Aifchtet. 

aS-DOLOlR»  v-  n.  Vieux  mot.  Souffrir,  fentir  de  la 
douleur. 

DOLOIRE,  f.  f.  InftrUmcnt  de  Tonnelier,  qui  a un 
tranchant  long  Sc  fort  aigu  , 8c  un  manche  pifant  qui 
lui  fert  de  contrepoids-  Dolabra , dolabella.  Son  ufage 
eft  pour  unir  & aplanir  le  bois , tailler  les  cerceaux , 8c  e. 
La  doloire  tient  le  milieu  entre  la  hache  8c  la  ferpe.  En 
quelques  lieux  on  coupe  la#tc  avec  une  doloirt.  11  y a 
des  endroits  en  France  où  le  fKuple  prononce  deloire. 

En  termes  de  Blàfon , on  appelle  une  hache  fans  manche , 
doloire. 

'Doloire , eft  aufli  un  terme  de  Chirurgie.  C’eft  une  forte 
de  bandage  f mple  & inégal , dont  les  circonvolutions  ne 
font  que  biaifer  un  peu  , en  fe  couvrant  les  unes  les  au- 
tres. Fa  f cia  parumper  obliqua. 

DOLOPE,  i-  m.  Nom  de  peuple.  Dolopt.  Les  Dolope t 
étoienr  des  peuples  de  la  T heflalie,  à l’extrémité  de  la 
laPhtiotide.  Pline,  L.  IV.  c.  2.  les  met  pourtant  dans 
l’Æolide , 8c  Ptolomée  dans  l’Epirc.  Les  uns  les  met- 
tent à la  fource  du  fleuve  Acheloüs , & les  autres  le  long 
du  Pénée. 

DÜLOP1E , f f.  Dolopia.  C’eft  ainfi  que  Strabôn  8c  Thu- 
cydide appellent  le  pays  des  Dolopes , à cé  que  dit 
Hoffman.  Strabon,  L.  I.  dit  que  ce  pays  étoit  voifin 
des  Ferons,  & L.  IX.  qu’il  étoit  voifin  duPihdcdu  côté 
du  midi.  On  prétend  que  c’eft  ce  que  l’on  appelle  au- 
jourd’hui Onoblaca. 

t>  DOLOSER , v.  n.  Vieux  mot  qui  s’eft  dit  pour  Plain- 
dre. On  a dit  au Ç[\,fe  douloufer,  pour  fc  plaindre  ; & le 
mot  de  Dot  a été  employé  pour,  Deuil,  douleur,  fâ- 
cherie. 

DOLTABAD , ou  DAULET-ABAB,  fi  m.  Ville  du 
Royaume  de  Décan , dans  la  Prefqu’île  de  l'Inde , deçà 
le  Gange.  Doltabatum.  Elle  eft  capitale  de  la  Province 
de  Balaguate , 8c  fïtuée  fur  la  rivière  de  Gucnga  , aux 
confins  du  Mogoliffan.  Matv.  Doltabad  a une  forte- 
refle  au  haut  d’une  montagne  efearpée  de  tous  côtés , 
8c  où  l'on  ne  va  que  par  un  chemin  fi  étroit , qu’il  n’y 
peut  pafler  qu'un  chameau  , ou  un  cheval  à la  fois. 
Corn.  Quelques-uns  conjecturent  que  Doltabad  eft 
l’ancienne  Tabafo  de  Pline.  Mait. 

DOM. 

DOM,  f m.  Titre  d’honneur  emprunté  de  l’EfpagnoI, 
ui  lignifie,  Sieur,  ou  Seigneur.  Dominât,  Dont  Jean 
'Autriche , Dom  Barthelcmi  des  Martyrs.  M.  d’Ablan- 
court  dit  Dom  Jean  : mais  bien  des  gens  font  d'avis  qu’il 
faut  dire , Dom  Jouan.  Mén.  Gollut , dans  fes  Mém.  det 
Bourg.  L.  V.  c.  11.  dit  que  le  premier  à qui  les  Efpa- 
gnols  donnèrent  le  titre  de  Dom  fut  Dom  Pelayo , lorf- 
que  chalfé  par  les  Sarrazins  au  commencement  du  VIIIe 
fiéde  ils  s’arrêtèrent  dans  les  Pyrénées , & le  firent  leur 
Roi.  O Quelques-uns  difent  que  ce  fut  Froila  qui  in- 
troduit* le  premier  le  titre  de  Dom  en  Elpagne  , que 
d’autres  attribuent  à Pélage.  P.  Dorl.  En  Portugal 
perfonne  ne  peur  prendre  le  titre  de  Dom,  qui  eft  une 
marque  de  la  Noblelle , fans  en  avoir  permiflion  du  Roi. 
Di  la  Neuville.  Ce  mot  eft  en  ulàge  en  France  parmi 

Îuelques  Ordres  de  Religieux , comme  Chartreux , 
euillans.  Bénédictins,  8c  autres.  Le  Révérend  Perc 
Dom  Côme , Dom  Alexis , Dom  Baltafar.  On  dit  au  plu- 
riel Dams  avec  une  t , quand  on  parle  de  plufieurs  : RR, 
PP.  Domt  Claude  du  Rublc,  8c  Jacques  Douceur,  Re- 
ligieux anciens.  Transaction  entre  l’Archevêque  de 
Paris  8c  l’Abbé  de  S.  Germain  des  Prés  : cette  pièce  fc 
trouve  imprimée  dans  le  Synodicon  FarifienJe. 

Ce  mot  vient  du  Latin  Domnut,  abbrégé  de  Dominut.  Le 
mot  de  Domnut  a été  employé  par  les  Auteurs  de  la 
baffe  Latinité  au  lieu  de  Dominut,  en  rejettant  un  i. 
Onuphrius  dit  que  c’eft  un  titre  qu’on  donna  d’abord 
au  Pape  feul,  puis  aux  Evêques  8c  aux  Abbés,  ou 
Tome  Ht. 
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autres  qui  avoient  quelque  dignité  Eccléfiaffique , ou 
qui  étoient  recommandables  par  leur  vertu  8c  leur 
fainteté.  Depuis  il  a été  donne  aux  fimples  Moines. 
Quelques-uns  difent  que  par  humilité  ils  ne  voulurent 
pas  prendre  le  nom  de  Dominut,  parce  qu’il  apparte- 
noit  à Dieu  feul,  8c  qu’ils  prirent  celui  de  Domnut  % 

Ïii  marquoit  de  l'infériorité,  quafi  miner  Dominut. 

’abbréviation  Domnut,  au  lieu  de  Dominut , eft  très- 
ancienne,  fi  on  fak  attention  au  furnom  de  Julie* 
femnié  de  l’Empereur  Septime  Scvirc,  qui  s'appelle 
fur  les  Médailles  Julia  Damna , au  lieu  de  Juiia  Do- 
mina. On  dit  aufli  au  féminin  , Damna  pour  Domina , 
d'où  les  Italiens  ont  fait  Donna.  Pa$ç.  Voyez  le  mot 
de  Monsieur. 

M.  de  Marca  8c  Guichart  écrivirent  don,  avec  une  n t 
8c  celui-ci  va  chercher  l’origine  de  ce  mot  dans  l’Hé- 
breu adon,  en  retranchant  la  première  fyllabe.  Plufieur* 
ont  aujourd'hui  la  délicatefle  de  diftingucr  entre  Dom  8c 
Don , lelon  qu’ils  appliquent  ce  mot,  .1  quelque  Moihe* 
ou  à un  grand  Seigneur.  Us  difent  Dom  J '-an  d'Autriche , 
8c  Don  Sacriltain.  Autrefois  on  écrivoit  Domp , 8c  même 
Damp.  On  donne  le  nom  de  Domne , ou  Donne  aux 
Feuillantines. 

DOM-CHATEAU , f rh  Tertne  de  FleuKlle.  Tulipe 
violct-cramoifi , pourpre  8c  blanc  Morin. 
DOMAINE,  f m Héritage,  fonds,  propriété,  habita- 
tion. PoJJeJJionet.  Tout  le  bien  de  cette  Abbaye  eft  en 
domaine , il  le  confume  tout  en  réparations.  11  y a qua- 
tre petits  domainet  ou  métairies  dépendans  de  cette 
terre.  Recan  dit  dans  fes  Bergeries, 

ui  n’a  vit  d’autre  mer  que  la  Marne , ou  la  Seine , 
t croit  que  tout  finit,  ou  finit fin  domaine. 

C’eft-â-dire , fa  terre.  Ménage  dérive  ce  mot  de  doma- 
nium , qu’on  a dit  pour  dominium. 

Domains,  fe  dit  quelquefois  d’un  droit  feigneurial  fans 
propriété.  Dominium.  En  matière  de  Seigneurie  , celui 
qui  paye  le  cens  a le  domaine  utile  de  la  terre  ; 8c  le  Sei- 
gneur à qui  on  le  paye , en  a le  domaine  direct.  On  ap- 
pelle domaine  diretl , le  titre  leuidu  domaine  Le  domai- 
ne utile,  le  profit  81  l’utilité  qui  en  revient.  La  femme  re- 
tient le  domaine  direct  de  les  biens  dotaux,  8c  le  domaine 
utile  parte  au  mari. 

Dom  a mi,  fc  prend  quelquefois  pour  une  généralité  do 
biens  qu’on  pofDde  en  propre , loir  héritages , foit  ren- 
tes, ou  autres  droits.  F ofiejfione t , dominium.  L’ulâgc  a 
fait  que  ce  terme  général  de  domaine  elt  devenu  particu- 
lier & propre  au  patrimoine  des  Rois.  Le  Domaine  de  la 
Couronne  eft  imprefcriptible  8c  inaliénable  ; il  ne  le 
vend  qu’à  faculté  de  rachat  perpétuel.  La  Chambre  du 
Domaine,  le  Fermier  du  Domaine , les  Receveurs  du  Do-* 
moine , la  réunion  des  Domaines  à la  Couronne.  On  a fait 
fouvent  la  vente  8c  1a  revente  du  Domaine  II  y a cette 
différence  entre  le  Domaine  du  Roi , 8c  les  Aides , ou  au- 
tres impofitions , que  les  Juges  ordinaires,  SclesTréfo- 
riers  de  France,  connoiflènt  du  Domaine  en  première 
inftancc  ,8c  le  Parlement  par  appel.  Pour  les  Tailles,  Ai- 
des , 8cc.  ce  font  les  Elus , 8c  la  Cour  des  Aides  par  appel. 
Domaine,  en  plufieurs  Coutumes , lignifie  le  fief  dominant  » 
le  chef- lieu  ou  manoir , où  eft  duc  la  foi  Sc  hommage  par 
le  vaflâl  ; le  lieu  d’où  dépendent  les  fiefs  8c  vaflaux.  Put - 
dium  dominicum , beneficiarii  domini  edet.  On  appelle 
Domaine  immuable , ou  Domaine  fieffé , les  cens  8c  rente* 
feigncuriales , qui  n’augmentent  ni  ne  diminuent  jamais  ; 
Domaine  muable,  le  revenu  des  fermes , qui  eft  different, 
fuivant  les  années  8c  les  baux  j Domaine  congeable,  celui 
qui  a été  donné  gratuitement  par  un  Seigneur,  & qui  y 
peu  Centrer  toutes  fois  8c  quantes  qu’il  lui  plaît. 
(^Domaine  Forain,  eft  une  efpéce  de  Domaine  du 
Roi , qui  eft  une  impofition  qui  fe  iévepour  la  néccffité 
de  la  guerre  fur  les  marchandifes  qui  entrent  dans  le 
Royaume,  ou  qui  en  fortent. 
c^Domaine.  On  dit  proverbialement  : J’aimerois  au- 
tant quitter  le  Fief  pour  le  domaine,  pour  dire,  qu'on 
aimerait  autant  abandonner  le  roue. 

DOMANGERS  , Vieux  mot , qui  s’eft  dit  dans  quel- 
ques Provinces  Voyez  D O M E N G E R.  C’eft  ainfi 
qu’écrit  M.  de  Marca  dans  fon  Hifioire  de  Bearn. 
DOMANIAL,  RLE,  adj.  quiappartient  au  domaine.  j4d 

* P jj  Dominium 
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Dominion  fpeélans.  Les  Greffes  font  domaniaux , fui-  ! X 1 1. 
vant  l’Ordonnance  de  Philippe  le  Long  , de  l'an  13 19.  XIII. 
auffi-bien  que  les  Tabellionages.  Voyez-en  la  raifon  à ’ XIV. 
GREFFE.  Cette  ferme  eft  domaniale.  Traite  do-  • 
maniait , c’eft  une  impofition  mi fe  par  Edit  d’Henri  II. 
en  1 577.  fur  quatre  efpéccs  de  marchandées , le  blé,  le 
vin , la  toile , & le  pailcl , quand  elles  font  traniportées 
hors  du  Royaume. 

DOMANIER , adj.  On  appelle  dans  les  Coutumes,  Soi 
gneur  domanier , le  Seigneur  J ufticier;  droits  & exploits 
domanier  s , ceux  qui  concernent  le  domaine.  Dominii 
M4or  » fr*dii  Dominas. 

DOMAZLICE.  Voyez  TAUFF. 

DOMBES.  Le  Païs  de  Demies,  la  Souveraineté  de  Dom- 
bes.  Dumbe , Dumiarum.  La  Dombes  cil  bornée  par  la 
BrelTe  à l’orient , par  le  Beaujolois  à l’occident , par  le 
Lyonnois au  midi , & parle  Maconnoisau  Septentrion. 

Ce  pays  qui  s’étend  le  long  de  la  Saône , qui  it  féparc  du 
Beaujolois , eft  beau  8c  allez  fertile.  Il  eft  divifé  en  douze 
Châtellenies;  qui  font,  Trévoux,  Beaurcgard,  Mont- 
merle  , Toiflêy,  Lent,  Chalamont , le  Châtelard , Mar- 
lieu  , Baneins , Villeneuve,  Ambcrieux , & Ligneu.  Scs 
Villes  principales  font  Trévoux,  Toifley , Montmerlc, 
Chalamont,  8c  Lent;  Trévoux  en  eft  la  Capitale.  Ce 
pays  a toujours  été  poff?dé  en  Souveraineté,  môme  avant 
que  les  Sires  de  Beaujcu  , qui  en  ont  été  les  maîtres  pen- 
dant pluficurs  fiécles , en  fullent  en  poffeilion.  En  1400. 

Edoiiard  fécond , Sire  de  Beaujeu  , fit  donation  de  la 
Souveraineté  de  Dombes  à Louis  fécond , Duc  de  Bour- 
bon, dont  les  defeendans  l’ont  polTédé  jufqu’en  l’année 
1 J ai.  que  h rançois  I.  s’en  rendit  mattte  apres  la  retraite 
du  Connétable  de  Bourbon,  qui  en  étoit  Souverain  en 
vertu  de  la  donation  que  lui  en  avoit  fait  Sufane  de 
Bourbon,  là  femme.  En  l’année  1 5 do.  il  y eut  un  traité 
fait  à Orléans  au  fujet  des  biens  8c  terres  de  la  fueceflion 
du  Connétable  de  Bourbon , qui  furent  rendus  au  Duc 
de  Monrpenfier , fon  petit  neveu  ; ce  traité  porte  entre 
autres  chofesque  le  Roi  veut  8c  entend  que  le  Duc  de 
Monte* nfier  & fes  fucceffèurs  jouilfrntde  la  Dombes  en 
tout  droit  de  fouveraineté  , ce  qui  a été  exécuté;  ce 
Prince  & fes  defeendans  ayant  toujours  eu  la  plénitude 
de  U Souveraineté.  Le  Duc  de  Monrpenfier  eut  de  Jac- 
queline de  Longwi,  ComtelTcde  Bar  fur  Seine,  Fran- 
çois, qui  fut  ptre  de  Henry.  Ce  dernier  laifTa  de  Hen- 
riette, Ducheffë  de  Joyeufe,  Marie  de  Bourbon,  qui 
époufa  Gafton  de  France,  Duc  d’Orléans , qui  fut  pcrc 
de  la  PrincclTe  Anne- Marie- Louife , qui  fit  donation  de 
la  Principauté  de  Dombes  i M.  le  Duc  du  Maine,  au- 
quel a fuccédé  Louis  Augufte  de  Bourbon,  Prince  de 
Dombes , fon  fils. 
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Jean  II.  Connétable  de  France 
Pierre , Régent  de  F rance  , 

Charles  II.  Connétable  de  France , * 

François  I.  Roi  de  France,  le  rendit 
maître  de  la  Dombes,  auquel  fuccé- 
da  Henri  II.  François  II.  la  rendit. 

Louis  III. ,jg, 

~ François,  - - 

XVII.  Henry,  Gouverneur  du  Dauphiné,  * 1608 

XVIII.  La  Pnncefle  Marie , époufe  de  Gafton  de 
France.  - - 

XIX.  La  PrincelTè  Anne- Marie -Louilê  d’Or- 

léans, - - - 

XX.  Louis  IV.  Augufte,  Duc  du  Maine,  *73 

XXI.  Louis  V.  Auguft^  Prince  de  Dombes. 


La  Souveraineté  de  Dombes  a un  Parlement , dont  le  Siéce 
eft  a Trévoux.  Voyez  TRÉVOUX.  Il  y a un  Conlbil 
Souverain  pris  de  la  perfonne  de  M.  le  Prince  de  Dom- 
bts , pour  juger  les  demandes  en  cafTation  des  Arrêts  du 
Parlement,  èc  un  Chancelier,  qui  eft  Chef  de  ceCon- 
feil.  Garde  des  Sceaux,  & qui  fcclle  les  Lettres  de 
Grace  que  le  Prince  accorde,  8c  les  autres  expéditions; 
ce  Chancelier  eft  M.  Du  Tous. 

Ce  ntm,  Dombes,  vient  peut-être  de  Tombe , parce  que 
ce  pays  eft  plein  de  collines  8c  de  lieux  élevés , qui  dans 
la  baffe  latinité  fc  font  appeliés  Tombe , Tombes , Dem- 
ies Tomba  eft  la  mcmechofc  que  tomolos , de  ntmor. 
Bcchman  , Origin.  Ling.  lut. 
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Suce t fions  des  Princes  Souverains  de  Dombes. 

Connétable  d^ 


II. 

III. 

IV. 

V. 

VI 

VII. 

V1IL 

IX. 

X. 

XL 


Humbert  de  Beaujeu, 

France,  mort  en  - - m 

Guichard , Connétable  de  France , - 
Renaud 

Louis  I.  Connétable  de  France , - 

Guichard  le  Grand,  _ _ 

Edouard  I.  Maréchal  de  France, 

Antoine,  - 

Edouard  II.  qui  transmit  la  Souveraineté 
â la  Mai  fon  de  Bourbon , 

Louis  II.  Duc  de  Bourbon , 

Jean  I. 

CbarlesI,  - 
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I DOMBOCH , f m.  Arbre  qui  croît  au  Royaume  de 
Quoia  , pays  des  Noirs.  Il  porte  un  fruit  qui  reflcmble 
auxntfics,  &qui  eft  bon  à manger.  Son  écorce  prife  dans 
quelque  liqueur  excite  le  vomiflêment.  Les  habitans  fe 
lervcnt  du  bois  de  cet  arbre  pour  faire  des  canots.  Il  eft 
rougeâtre , & d’une  couleur  qui  approche  du  bois  de 
Bretil. 

DÔME , f m.  Ouvrage  d'architefhire  qui  s’élève  au-def- 
fus  d’un  bâtiment  en  fi«*urc  fphérique , & qui  fert  à cou- 
vrir le  milieu  d'une  troiiée  d'Lglife , un  pavillon , un  fal- 
lon,  un  vcftibule,  uncfcalier,  &c.  Concameratum  adis 
fafiigium.  La  plupart  des  dômes  font  de  figure  ronde  par- 
dclliis  ; mais  il  y en  a aulli  de  quarrés , comme  ceux  du 
Louvre.  U s’en  fait  à plufieurs  faces  dans  leur  contour, 
comme  celui  de  l’Eglifc  des  Jéfuitcs  de  la  rue  S.  An- 
toine. Souvent  les  dômes  ont  des  colonnes  autour  par 
dehors  qui  fervent  à les  orner , & à foûtenir  la  voûte.  L'n 
dômejurbaiflé , eft  celui  dont  le  contour  eft  au-dtffousdu 
demi -cercle.  Concameratum  edi  s faftièium , idcmqoc  de- 
lumbatum  La  plupart  des  bitimens  de  Conllancinople 
font  faits  en  dôme.  Le  dôme  de  S Pierre  de  Rome  eft  d’u- 
ne grandeur  étonnante.  Toutes  les  belles  Egliftsmodcr- 
ncs  ont  des  dômes  à U croifée.  C’eft  pourquoi  dôme  fe 
prend  pour  une  Eglife  Cathédrale.  Le  dôme  de  Milan* 
de  Florence , &c.  Les  Italiens  les  appellent  coupoles. 

Ce  mot  vient  de  doma  , qui  chez  les  Anciens  fgnifioic 
un  toit  ou  porche  a découvert , comme  témoigne  Pa- 
pias.  Il  fc  trouve  dans  les  Auteurs  de  la  baffe  Latinité 
qui  Font  pris  du  Grec  , & qui  ont  appellé  auffi  tout 
bâtiment  rond  trullus  ou  trullum,  tel  qu’étoit  le  Pa- 
lais de  Conftantinople , où  fut  tenu  le  Concile  qu’on 
appella  de  ce  nom , in  Trullo. 

On  cppelle  auffi  voûté  en  dôme,  un  fnllon,  ou  une  galerie 
dont  les  planchers  ne  font  puint  plats,  mais  qui  font 
voûtés  en  rond , ou  en  berceau.  On  appelle  dôme  de 
treillage,  la  couverture  d’un  pavillon,  ou  falion  de  treil- 
lage. Concameratum  pergulis fafiigium.  Dôme  furbaiffé, 
eft  celui  dont  le  contour  eft  au-<Jcftous  du  demi-cer- 
cle , Doma  deprefum  : dôme  furmonté , eft  un  dôme  for- 
mé en  demi-iphéroide , doma  hemijpheroïdes. 

Dôme  , s’eft  dit  autrefois  pour  Eglife  cathédrale.  Il  ÿ avoit 
des  pauvres  nommés  matriculiers,  parce  qu’ils  étoient 
inscrits  dans  la  matricule  , ou  catalogue , foit  du  Dô- 
| me , c’cft-à-dirc , de  la  cathédrale , foit  des  autres  Egli- 
I fes.  Flevrt. 

Les  Chymiftcs appellent  auffi  dôme,  la  couverture  ronde 
des  fourneaux  de  réverbère. 

Les  Orfèvres  appellent  aulli  dôme,  la  partie  fupérieure  oit 
couverture  des  caffbiectes  , cncenfoirs  8c  autres  ouvra- 
ges femblablcs. 

DOME , le  Puy , ou  le  Puy  de  Dôme.  Montagne  de 
France,  proche  de  Clermont  en  Auvergne.  Dumum , 
Cuma.  Cette  montagne  a de  bons  pâturages  & des  (im- 
pies exquis.  Il  y a au  fommet  des  ruines  de  bâtimens 
qui  paroiffênc  avoir  été  magnifiques. 

DOMEINE.  Voyez  DOMAINE. 

DOMENGER , f m.  Terme  de  Coutume,  ufité  (ur-tout 
en  Gafcogne  & en  Bearn.  Gentilhomme.  Domicellur. 
Les  Anciens  a:ics  Latins  diftinguent  les  Nobles  de 
Gafcogne  8c  de  Béarn  in  milites  & Domicellos ; c’eft-à- 
dire,  en  Chevaliers  •&  Domengers.  Da  Ma*ca.  Hifl. 
de  Béarn.  L.  VLt.  34-  $.  10.  Les  anciens  titres  diftin- 
guent 
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gueni  les  Nobles  de  Bcarn  en  trois  rings;  fçavoir, 
Jurais  de  U Cour  de  Bcarn  , tuilitts  & domicelli.  Les 
Jurais  de  la  Cour  de  Béarn  loin  les  Barons , les  Mili- 
lei  font  les  Chevaliers,  qui  ont  la  qualité  de  Dominas, 
u de  Don , ou  bien  , pour  parlct;  buvant  le  vulgaire 
caroois  de  ce  temps-là  » En.  J.çs  hoiliétmrs  Domi- 
ttUi,  font  les  Domengers , qui  avaient  auffi  jurildi- 
étion , Se  meure  de  grandes  terres.  Id.  Ce  que  les  attes 
Latins  expriment  par  ‘Milites  ,&  Domiccili . ceux  qui 
font  conçus  en  langage  Galcon  le  tournent  en  Cavers , 
ou  Cauvers , & Domengers  , Danzeroos  , Donzclcs , 
ou  Donzeloos , fuivant  l'idiome  des,  Provinces.  In. 
La  diction  de  Demtngtn  lignifie  nor.-fciilemcnt  les 
Nobles,  qui  ont  une  maifon  affranchie  (ans  aucune 
jurifdi&ion,  comme  on  la  prend  maintenant;  mais 
elle  cil  employée  dans  l'ancien  for  pour  toute  forte 
de  Nobles;  puifquc  les  Domengers  y font  formelle- 
ment diftingués  en  ceux  qui  ont  fujets  Se  juri (diction'. 
Se  en  ceux  qui  n'en  ont  pas.  On  voit  au  même  frns 
dans  les  anciens  titres  Domictlles , parmi  lcfqucls  font 
dénombres  les  maîtres  des  plus  belles  terres  de  Béarn, 
qui  ont  fujets  Se  jurifdiâion.  D’où  vient  que  dans 
le  vieux  Se  nouveau  for,  la  maifon  noble,  où  les 
Seigneurs,  foit  Barons,  Cavers,  ou  Domengers,  font 
leur  demeure  & réfidence , cil  nommée  Domtngadare, 
qui  eft  proprement  ce  que  les  livres  des  Feudes  ap- 
pellent Dominicatura.  Id. 

Au  refie,  ce  terme  de  Domengers , ou  Domicelli , tire 
fon  origine  de  Domnus , d’où  eft  dérive  Domictllus.  Ce 
mot , eu  la  première  race  de  nos  Rois,  fignifioit  le  Bis 
du  Roi , chez  Marculfe.  Enfuite  les  enfans  des  grands 
Vaffàux  & Barons  prirent  le  litre  de  Domicelli , Se 
les  femmes  celui  de  Domicilie.,  ainli  qu’on  l'apprend 
des  loix  du  Roi  Saint  Edouard , Conte;! cur.  Se  d'A- 
thon  , Gloflateur  des  Conftituiions  de  l'Empereur 
Othon,  Se  des  anciens  Regiftres;  de  forte  qu'il  ne 
faut  pas  trouver  étrange  que  nos  prédécclLiirs  fc 
(oient  fervis  de  cette  diction  pour  déliener  un  Gen- 
tilhomme qui  n’êtoii  ni  Baron , ni  Chevalier.  De 
Marca. 

j&^DOMERIE,  fubft.  f.  cfpécc  de  Bénéfice  qui  n'cft  ni 
Chapelle,  ni  Prébende,  ni  Prieure,  ni  Abbaye,  Se 
qui  cil  gouverné  par  un  Ecclcliaftique  qui  prend  la 
qualité  de  Dom.  Aubrac  eft  une  Domtrie  au  Diocèfe 
de  Rhodez  qui  vaut  quarante  mille  livres  de  rente. 
Ceft  un  Hôpital  fameux,  établi,  dit-on,  en  1110. 
par  Adatard  Vicomte  de  Flandre.  La  mauvaife  admi- 
niftration  qui  étoit  faite  de  cette  Domerie  par  le  chef 
des  Prêtres  & Hofpitaliers  de  cette  maifon,  engagea 
M.  de  Noaillcs,  depuis  Archevêque  de  Paris  Se  Car- 
dinal, à qui  cette  Domerie  avoit  été  donnée,  de  ne 
rien  négliger  pour  y établir  un  meilleur  ordre.  Mo- 
re ai  , au  mot  AUBRAC. 

tfr  DOM  ESCHE , ad  j.  Vieux  mot.  Domeftique.  Oifeaux 
privez , bêtes  domtfehes. 

DOMESTICITÉ,  f.  t.  Qualité  de  domeftique.  Domtfti- 
cum  nomen.  La  domtfticitè  oft  un  reproche  à un  té- 
moin , une  caufc  de  réeufation  pour  un  Juge. 
DOMESTIQUE,  adj.  m.  Se  f.  Qui  eft  d’une  maifon, 
fous  un  meme  chef  de  famille.  Domefticus.  En  ce  fens 
il  fe  prend  pour  femme,  enfans,  hôtes,  parens  & va- 
lets. Il  eft  quelquefois  oppofe  à Etranger.  Guerres 
domtftiquts.  Il  feroit  à fouhaiter  que  nos  jeunes  gens 
fc  piquaffent  du  noble  delir  d’imiter.  Se  meme  de 
(urpaffer  les  exemples  domeftiques  que  leurs  ancêtres 
leur  ont  laiflés.  Cail. 

Domestique,  fc  prend  auffi pour  apprivoise , Se  eft  op- 
pofé  à fastvage.  Cicur.  Les  pigeons  d'un  colombierfont 
m'u  au  rang  des  animaux  domeftiques.  Les  chiens , chats. 
Sec.  font  animaux  domeftiques. 

Domestique,  eft  auffi  quelquefois  fubft.  Ce  Prince  eft 
agréable  quand  il  eft  en  fon  domeftique  ; c’eft-à-dirc , 
en  fon  particulier.  Inter  domeftticos.  Il  a réglé  extrême- 
ment bien  tout  fon  domeftique ; c’cft-à-dire,  toutes 
les  affaires  de  Cjl  maifon.  Comme  j'en  fiifois  du  bruit 
je  lendemain  dans  mon  domcd'.que.  Bussi-Rab.  Le 
mari  doit  avoit  foin  du  domeftique , de  là  fubiiftancr 
du  ménage. 

Domestique,  quand  il  eft  fubftantif , a encore  un  autre 
fens,  qui  cil  plus  étendu  que  celui  du  mot  ftrvittmr. 
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Serviteur  ne  lignifie  que  ceux  qui  fervent  à gages, 
comme  les  valets,  les  laquais,  les  portiers.  Sec.  Fa- 
rnubet.  Domeftique  comprend  tous  ceux  qui  agiffem 
fous  un  homme,  qui  compofent  là  maifon,  qui  dc- 
ireurent  chez  lui,  ou  qui  fonteenfes  y demeurer, 
comme  lntcndans , Secrétaires , Commis,  Gens  d'af- 
faires : quelquefois  domeftique  dit  encore  plus  , & s'é- 
tend jufqu’à  la  femme  éc  aux  enfans.  Elle  paila  bien- 
tôt dans  l’cfprit  de  Ion  domeftique  pour  un  peu  trop 
entêtée  de  la  beauté.  JV. . . 

Domestique,  fc  dit  des  plus  grands  Seigneurs  qui  font 
Officiers  chez  le  Roi,  ou  chez  1rs  Princes.  Le  Roi 
écrivant  ù la  Reine  de  Suède  (Chnftinc;  au  fujet  de 
l’allaflinat  commis  à Rome,  en  la  perfonne  de  fon 
Amball^dcur.  Se  de  fon  Ambaftidruc , parle  en  ce* 
termes:  Je  me  refolus,  pour  fatisfairc à la  propenfion 
naturelle  ,qu'a  Sa  Sainteté  à la  magnificence , de  lui 
envoyer  une  Ambalfade  d'éclat,  jettant  les  yeux  pour 
la  foutenir  fur  un  des  plus  qualifiés  Seigneurs  de  mon 
Royaume, :Sc  en  qui  j’ai  entière  confiance,  comme. 

- étant  mon  Domeftique.  , 

Domestique  du  Roi.  Nom  d’on  office  de  ms  premier» 
Rois.  Bardin  en  parle  dans  fon  Grand  Chambellan  de 
France , C.  .IV.  p.  8 t8c  j».  On  trouve  auffi  fous  nos 
Rois  de  la  première  race  au  V*  & VI*  fiécles , &c.  le 
Domeftique  de  la  Mailon  de  Campagne . Domeftiaa 
villa  ; c'en  étoit  le  Gouverneur  ou  le  Baillif:  le  Do - 
meftiqut  d’un  pays , Domefticus  regionis , y c.unman- 
doit  fous  le  Comte.  On  mit  aulli  un  Domeftique  fur 
plufieur»  Maifons  ou  Terres  du  Roi.  Cétoit  un  ef- 
péccde  Sénéchal,  plutôt  qu’un  Baillif.  11  y avoit  en- 
core un  Domeftique  y ou  intendant,  qui  commandoit 
aux  cfclaves  du  Roi , qui  avoient  foin  de  Tes  haras  Se 
de  fes  brftiaux.  Le  Gendre.  Ce  n’cft  apparemment  au- 
tre choie  que  le  Domefticus  villa , dont  nous  avons 
parlé. 

Domestique,  f.  m.  Nom  d’un  Officier  de  la  Cour  des 
Empereurs  de  Conftantinoplc , Domefticus, 

Fabrot , dans  fon  Glollàire  fur  TheophilaÛc  Simoc- 
cata,  définit  Domeftique  en  general,  celui  que  l'on 
charge  d’affaires  importantes,  au  foin  Se  à la  fidelité 
duquel  on  les  commet  : un  Confciller , Cujas  fidei 
gravions  alicujus  cura  & follicitudints  cemmittuntur  : 
a Conjiliis.  D'autres  difent  que  les  Grecs  appel  bien  t 
Domtftiquts  ceux  que  l'on  appelloit  Comtes  à Rome  , 
Se  qu'ils  fc  fervirent  du  nom  de  domeftique , fur-tout 
depuis  que  le  nom  de  Comte  fut  devenu  un  nom  de 
dignité  , Se  qu’il  cetla  d’être  un  nom  d’Officier  fer- 
vant  auprès  du  Prince.  Ainli  l’on  appclla  Domeftiques , 
tous  ceux  qui  fervoient  le  Prince  , qui  l’aidoiettf 
dans  l’admimftration  des  affaires,  tant  de  fon  pa- 
lais Se  de  juftice  , que  dans  les  affaires  Ecclclnfti- 
ques.  _ 

Dans  le  Palais  il  y avoit  le  Grand  Domeftique  t ou  le 
Megadomeftique , Alagnus  Domefticus , Aitgadtmcjli- 
cus,  que  l’on  appelloit  auffi  par  excellence  le  Domt- 
fttqut  Amplement  & tout  court,  Domefticus.  Il  fer- 
voit  l’Empereur  à table,  & faifoit  la  charge  de  ce- 
lui qu’on  appelloit  en  Occident  Dapifer , Se  auquel 
a fuccédé  la  charge  de  Grand-Maitre  de  la  Maifon 
du  Roi;  ou  bien  il  étoit  dans  l’Empire  d’Orient  ce 
qu’on  appelloit  en  Occident  Grand  Sénéchal,  Ma- 
jordome. Il  commandoit  auffi  l’armée  de  terre,  com- 
me le  Grand  Duc,  Magnus  Dux,  commandoit  celle 
de  mer. 

Le  Domeftique  de  la  Table.  Domefticus  nunfay  étoit  un 
Officier  qui  fut  créé  dans  la  fuite , Se  qui  croît  au- 
deffous  du  Grand  Domeftique  , Se  faifoit  l’office  de 
Sénéchal. 

Le  Domeftique  du  revenu  ou  de  la  Maifon.de  l’Empe- 
reur; Domefticus  rti  domeftica , fur  auffi  créé  dans  la 
fuite,  & faifoit  la  fonction  du  Dapifer,  ou  Grand- 
Maitre  de  la  Maifon  du  Prince. 

Le  Domeftique  des  Troupes  de  réferve.  Domefticus  Sebo - 
larum  , autrement  Domeftique  des  Légions,  Domefticus 
Ltgior.um,  ctoit  I Officier  qui  commandoit  les  troupes 
de  réferve  appcllées  Ecoles  Palatines.  Schola  Palatina. . 
C’etoient  en  Orient  huit.  Se  en  Occident  fut  Régi- 
mens , ou  Légions  gui  étoient  toujours  de  réferve 
pour  recevoir  Se  exécuter  le*  ordres  de  l’Empereur. 

Elles 
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Elles  obéirent  d'abord  à l’un  ou  l'autre  des  Maîtres 
des  Offices,  Se  enfuitc  au  Grand  Domejlique , 3c  puis 
au  Domejlique des  Ecoles,  qu’on  appelle  auffi  Domejii- 
que  des  Nombres.  Domejlicus  Numerorum.  11  s'appelle 

?|uelquc£ois  DomtjiiqMC  Se  Patrice  des  troupes  de  rc- 
erve.  Voyez  Joan.  beylitzer,  p.  817.  Nicéphorc  Cal- 
Jiffe,  L.  VII.  c.  18.  L.  VIII.  c.  x.  Nicctas  de  Paphla- 
gonie, vie  d’Ignace. 

Le  Domtjliqut  des  murs.  Domejlicus  murorum , étoit  celui 
qui  avoit  l’Intendance  de  toutes  les  Fortifications. 

Le  Domejlique  des  Régions,  c’cd-i-dirc,  de  l'Orient  &: 
de  l'Occidenr.  Dowtjiicus  Rtgionum.  C ctoit  celui  qui 
avoit  la  charge  de  toutes  les  affaires  qui  conccmoicnt 
le  public  , où  le  public  avoit  interet , à peu-près 
.comme  ici  un  Avocat  Se  un  Procureur  General,  ex- 
cepté qu'il  fervoit  auprès  du  Prince , 8e  non  pas  dans 
un  Tribunal  de  judice.  C’etoit  le  Minière  pour  les 
affaires  du  dedans  de  l’Etat.  Anne  Coinnènc  dit  Do- 
mejlique d’Orient,  Domcjliqut  d'Occidcnt. 

Le  Domellique  des  lcanatcs,  ou  des  cohortes  militaires. 
Domejlicus  Icanatorum.  Cette  charge  fut  érigée  par 
l’Empereur  Nicéphorc  en  faveur  de  fon  petit-tils  Ni- 
cétas,  fils  de  Michel  Rhangab  & de  là  Elle,  Se  qui  fut 
depuis  Patriarche  de  Condantinoplc. 

Plufieurs  autres  Officiers  de  guerre  portoient  le  nom 
de  Domtjiique,  qui  ne  lîgniHoit  rien  autre  chofc  que 
Commandant,  Colonel.  Le  DomeJliqMe  de  la  Légion, 
ou  Régiment,  Brigade,  que  l’on  noinmoit  Optimales , 
étoit  leur  Commandant  , Domejlicus  Optim.itum.  Le 
Domejlique  des  Stateurs  Sutorum.  Stator  ed  propre- 
ment celui  qui  ed  defervice  auprès  d’un  Prince,  qui 
cil  à fes  côtés  : dans  Anadafe  le  Bibliothécaire , il  y 
a Domejlicus  Stratorurn.  Le  Domejlique  des  Légions  d’O- 
rient ou  d'Occident.  Demejlicus  Ltgionum  oritntalium  , 
occidentolium , c’ed  comme  Colonel  Général  de  ces 
Légions. 

Domestique  , F.  m.  Nom  d’un  Corps  dé  troüpes  dans 
l’Empire  Romain.  Domejlicus.  Pancirolc  croit  que  les 
Domejliquts  font  les  memes  que  l’on  appelloit  Protetlo- 
res , qui  étoient  principalement  charges  de  garder  la 
rerfonne  du  Prince  dans  un  degré  élevé  au-deflus  des 
Prétoriens , Se  qui , fous  les  Empereurs  Chrétiens , 
avoient  le  privilège  de  porter  le  grand  ctendart  de  la 
Croix.  On  prétend  qu’ils  étoient  au  nombre  de  } joo 
avant  Judinien , qui  y en  aioùta  encore  1000.  Ils 
croient  partagés  en  diverfes  bandes  ou  compagnies , 
que  les  Latins  appelaient  Scholas , & dont  quelques 
unes  ont  été,  dit-on  , établies  par  Gordien.  Les  unes 
étoient  de  cavalerie.  Se  les  autres  d'infanterie.  Tilu 
U y avoit  un  Comte  des  Domejliquts , dignité  que  l’on 
trouve  marquée  fous  Emilicn,  peut-être  pour  la  pre- 
mière fois.  Elle  lcrvit  de  dernier  degré  à Dioclétien 
pour  s’élever  à l’Empire,  & elle  ed  devenue  enfuitc 
fort  célébré  dans  le  IVe  liécle.  TiLlem.  Les  Comtes 
ou  Commandant  des  Domejliquts  étoient  fouvent  des 
Princes  etrangers,  habiles  dans  la  guerre  , fie  que 
l’on  envoyoit  conduire  des  armées  contre  les  Bar- 
bares. Tillim. 

Dans  les  Tribunaux  de  jullice,  les  Domejliquts  étoient 
les  Mini!  1res  Se  les  AlTcffèurs  des  Juges , tels  qu’étoient 
ceux  qu'on  appelloit  alors  Chanceliers , les  Greffiers , 
Sec. 

Dans  l'Eglife , il  7 avoit  le  Domejlique  du  Chœur.  Dome- 
jlicus Chori , qui  tenoit  la  féconde  place  dans  la  cin- 
quième divilion  ou  portion  des  Officiers  de  l’Eglife 
de  Condantinoplc.  Codin  ne  dit  point  quelle  ctoit, 
fa  fondlion. 

pans  l’Eglife  de  Condantinoplc  les  deux  Domejliqucs 
étoient  comme  deux  Grands  Chantres , ou  deux  Pre- 
miers Chantres  •,  & on  leur  donnoit  quelquefois  ce 
nom  ProtopfoJptes  ; «>>.«■/ •».  Un  des  deux  Domclliques 
avoit  la  direction  du  Chœur  du  côté  droit.  Se  l'autre 
avoit  la  dirc&ion  du  Chœur  du  côté  gauche  : ils  an- 
nonçoient  au  Patriarche,  ou  au  Prêtre  qui  célébrait, 
qu’il  falloir  prier,  en  lui  difant , Ben ijftt. , Seigneur. 
La  dignité  de  Domejlique  ctoit  fort  coniïdérable. 
Dominique  Macri  en  didinguc  trois  -,  le  Domejlique  du 
Clergé  Patriarchal  ; le  Domejlique  du  Clergé  Impé- 
rial, c’eft-à-dirc , le  Maître  de  fa  Chapelle  de  l'Em- 
pereur -,  Se  le  Domcjliqut  Dcipiaiijuc,  ou  de  l'ira- 
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peratrice,  c’cll-à-dirc , le  Maître  de  fa  Chapelle.  Il 
y avoit  encore  d’autres  Domejliques  d’un  ordre  bien 
inferieur  à ccu*  dont  on  vient  de  parler  *,  on  les  ap- 
pelloit Patriarebaux  , Patriarchalts.  Us  avoient  le 
rang  des  Ledeurs  : lcur  fondion  ctoit  de  faire  ckf 
acclamations  à la  fin  de  l’Office  divin  , lorfquc  le 
Patriarche  s’en  retournoir , ou  lorlqu'il  donnoit  la 
bénédidion  au  peuple.  Se  ils  difoiensdans  ccsocca- 
lïons  ces  paroles , Pour  plujîeurs  années , Seigneur. 

Le  Domejlique  des  Portes  étoit  le  premier  du  neuvième 
ou  dernier  rang  dans  la  meme  Églile.  Il  étoit  Gar- 
de des  Portes,  Aide  du  Portier,  Sacridain. 

Il  y a auffi  dans  Codin  , p.  8.  le  Domejlique  d c l’Ambon, 
ou  de  la  tribune:  c’elt  celui  qui  en  avoit  loin. 

Voyez  fur  tout  cela  Codin,  De  Offic.  Confiant,  p.  jo,' 
6j>,  9J»  * >7*  118,  119,  Sec.  Luitprand  , Hijl.  !.. 
VI. C.  f.  les  Gloflaircs  deMcurfius,  de  F-ibrot  fur  Cc- 
drenus  Se  fur  Conffantin  Manilles  , des  Macri , de  Du 
Cange,  de  Spelman,  d’Hoffman,  Henri  Valois  dans 
les  Notes  fur  Aroroicn  Marcellin,  Liv.  XV.  pag.  Sf. 
Sec. 

$3"  Domestique.  Surnom  des  Guêpes  fouterraincs,  qui 
leur  a été  donné  parccqu’clles  entrent  très-familic- 
rcment  dans  nos  appartemens , quelles  fc  jcttenc 
comme  des  harpies  lur  nos  tables,  quelles  viennent 
fans  façon  partager  nos  repas;,  goûtent  avant  noua 
de  nos  fruits,  ravagent  nos  cfpalicrs,  Sec. 

$3-  Domestique,  f.E  Nom  que  l’on  donne  dans  l’Or- 
dre de  la  Vilîtation  aux  fillas  du  troilicm;  rang  qui 
compofcnt  cette  congrégation.  Domejlica.  Il  y a dans 
cet  Ordre  des  Rcligieules  de  trois  fortes  -,  des  Choriflcs  , 
des  Afl'ociccs,  «Se  des  Domejliquts.  P.  Hhyot,  T.  III. 
C.  44.  Les  AÜbetées  auffi-bicn  que  les  Domejliques  no 
font  pas  obligées  à l’office,  mais  feulement  à dire  un 
certain  nombre  de  Pater  & d' Ave.  Les  Domejliques  ne 
peuvent  remplir  aucune  charge  de  l’ordre.  Io. 

DOMESTIQUEMENT,  adv.  D'une  manière  domedi- 
que  8e  familière.  Familiarittr.  Il  ed  attaché  domtjli - 
quement  à un  tel  Seigneur.  Cet  homme  vit  domejli- 
quemtnt , ne  fort  guère  de  fon  domedique. 

43-  DOMESTIQUER  , pour  apprivoifer.  Vieux  mor.' 
M.  Dcllon  s’en  cil  fervi  dans  le  1.  tome  de  fes  Voya- 
ges, chap.  f.  pag.  }i.  Les  Bœufs,  dit-il,  ne  font  pas 
lt  communs  dans  i’Ille  Bourbon  que  les  Cochons  8c 
les  Chèvres:  c’cft  de  Madagalcar  qu’on  y a apporté 
les  premières  vaches  avec  quelques  Taureaux  ....  Le 
peu  de  foin  que  l'on  a pris  de  domtjliquer  ces  ani- 
maux, a fait  qu’ils  font  devenus  fauvages,  3c  qu'ainli 
on  n'en  tire  prefque  aucune  utilité. 

$3*Domestiquer.  lijrnifioit  auffi  quelquefois ctre  dour, 
affable,  populaire.  Ccd  en  ce  dernier  fens  qu’il  le  faut 
prendre  dans  cet  exemple.”  Vous  aviez  (on  parle  aux 
>j  Pariücns  ) un  Patron  (le  Roi  Henri  III.)  qui  vous 
»conduifoit  en  toute  fureté  , vous  mettoit  àll’abr# 
» des  vents  Se  de  l’orage , vous  faifoic  par  fes  Officiers 
»adminidrcr  judice  en  droit  Se  équité,  fe  commu- 
» niquoit , s’avoilinoit , 3e  domcjiiquoit  avec  vous  , 
s>  vous  chérilfoit  infiniment ....  Sat.  Mtn.  in- 8°.  t.  j. 
» p.  i88.«  Ce  mot  ne  fe  dit  plus,  ni  dans  l’un  ni  dans- 
l’autre  fens. 

DOMEZOPOLI,f.  f.  Ancienne  ville  Epifcopalc  de  l’Afio 
mineure.  Domttiopolis , Domitiopolis , 77 topolis.  Etien- 
ne de  Byzance  la  place  dans  l’Ilaurie.  Aujourd'hui  ce 
n'cd  plus  qu'un  bourg,  qui  ed  fur  les  confins  de  1» 
Car&manie. 

Le  nom  moderne  s'ed  forme  de  l’ancien  nom  Latiiÿ 
Domitiopolisi  * 

DOMFRONT,  f.  m.  Petite  ville  du  Maine,  Province 
de  France.  Damfrons , Danfrons,  Dominerons , Dom- 
nifrons , Donnijrons.  Elle  ed  fituée  fur  la  Mchainc  , 
Se  elle  a titre  de  Comté.  Domfrom  ed  au  confluent 
de  la  Varne  dans  la  Méhaine.  Il  s'appelle  auffi  Dan- 
front  en  Paflais , Danfrons  in  Pajfaso. 

Ce  nom  ed  compofc  de  dom  ou  dam , ou  par  corruption 
dan , Se  frons , frontis , le  front.  Quelques-uns  ont 
cru  qu’il  venoit  de  Dani front , c’ed-a-dirc,  front  des 
Danois  ; c’ed-à-dirc , des  Normans  -,  mais  dan , dam  , 
dom , ed  un  nom  corrompu  de  domnus , 8e  dominas  B 
& Valois  croit  que  ce  Chatciu  fut  ainli  nommé , par- 
ccqu’U  fut  bâti  par  les  Comtes  du  Mans,  pour  or- 
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pofcrau  Doc  Je  Normanme,  Roi  d’Angleterre,  frontis 
advtrft  injlar  abitéium. 

DOMlCE,  ou  DOM ITIUS,  f.  m.  terme  Je  l’hifloire 
Romaine.  Nom  propre  d’un  Dieu  que  les  Romains 
invoquoient  au  temps  des  noces  , pour  qu’une  femme 
demeurât  dans  la  maifon  de  Ion  mari,  Se  vécût  pai- 
fiblemçnt  avec  lui.  Domitius. 

Ce  mot  vient  de  domut , maifon . Se  de  tjft , être  demeurer. 
DOMICILE,  t m.  Terme  de  Pratique.  Demeure,  lieu , 
mailon  où  quelqu’un  habite,  ou  qu’il  a choilic,  pour 
toutes  les  lignifications  de  ce  qu’on  lui  voudra  faire 

K‘r  avoir.  Domicilium.  Pour  le  partage  des  meubles  oh 
lit  la  loi  du  domicile.  Pour  établir  un  domicile , il 
faut  un  choix  6c  une  détermination  d’efprit  fixe  Se 
permanente , de  demeurer  dans  un  lieu.  C’eft  pour- 
quoi un  relégué  n’acquiert  point  de  domicile,  parce- 
qu’il  cft  çcnlc  conferver  toujours  la  volonté  du  re- 
tour. Une  demeure  de  quelques  années  dans  un  lieu , 
où  l’on  a tranfporté  le  liège  Se  le  capital  de  la  fortune, 
établit  un  domicile.  On  ne  conlidère  principalement 
que  le  domicile  de  demeure  : on  ne  s’arrête  point  à ce- 
lui d’origine,  comme  fail’oient  les  Romains,  qui  le 
confcrvoient  toujours  pour  le  prévaloir  de  la  gloire 
de  leur  naifiance.  L’cleclion  de  domicile  n’étoit  pas 
connue  chez  les  Romains.  L’Ordonnance  veut  qu  en 
tous  les  contrats , Se  en  la  plupart  des  exploits,  confie 
d’offres  , de  failles , d’executions , Sec.  on  tafie  une 
élection  de  domicile,  c’cft-à-dire , qu’on  marque  un 
lieu  où  on  fe  puitTe  adrclTcr  pour  l’exécution  de  faite. 
Tout  adte  doit  être  lignifié  à perfonne,  ou  ï domicile. 1 
. L’éleétion  de  domicile  finft  par  la  mort, 
tn  France  on  fait  diftiuctlon  entre  dcmciirt  Se  domicile. 
Demeure  lignifie  le  lieu  où  l’on  loge,  même  pour  peu 
de  temps:  domicile  lignifie  une  demeure  ordinaire, 
fixe  Se  permanente.  Un  mineur  retient  le  domicile  de 
, fon  pere , & un  pupille  celui  dé  Ton  tuteur. 

Le  nom  de  domicile  vient  du  Latin  domicilium  t ce  mot 
cft  compofé  Se  forme  ds  domut , Se  d ccolo. 

Le  domicile , en  termes  d’Aftrologic  , cft  une  des  prin- 
cipales dignités  ou  élévations  des  Planètes , qui  fe  dit 
quand  une  Planète  fe  trouve  en  un  ligne  avec  lequel 
elle  a tant  de  convenance , quelle  y gouverne  com- 
me un  maître  en  fa  maifon  -,  auquel  cas  on  lui  attribue 
‘çinq  degrés  de  puillance  : comme  le  foleil  étant  au  fi- 
eric  du  Lion  cft  dans  fon  domicile , la  lune  dans  le 
Cancer,  Saturne  dans  le  Capricorne,  Se  ainli  des 
autres. 

Ifs-  DOMICILIER , v.  n.  p.  Terme  de  Pratique , qui 
s’emploie  avec  le  pronom  perfonncl  dans  ces  phra- 
fcs.  Il  eft  domicilié , ou  il  s’eft  domicilié  dans  cette 
, ville , pour  dire , il  y a pris  une  demeure  certaine. 
Domicilié,  ée.  part.  Se  adj.  C’dt  celui  quia  un  dpmi- 
cilc  établi,  certain  Se  allure-,  un  bourgeois  de  habi- 
tant d’une  ville,  qui  y a un  domicile  actuel.  Habi- 
tant in  urbe,  habent  in  urbe  domicilium.  On  ne  doit 
pas  décréter  fi  légèrement  contée  un  homme  domi- 
cilié, que  contre  un  vagabond,  un  homme  fans  aveu. 
Il  étoit  domicilié, dans  Rome.  Patrvj. 
ï)  OMI  DU  QUE,  f.  m.  Divinité  Payenne , l’une  de  celles 
qui  préfidoient  aux  mariages.  Domiducut.  Pareequ’il 
falloit  mener  la  nouvelle  mariée  chez  fon  epoux  , on 
avoit  fait  le  Dieu  L'omiduque , Se  c’étoit  lui  qui  pré- 
fidoit  à cette  adion  des  noces,  S.  Auguftin,  De  Civit. 
L.  VI.  C.  p.  Roflin , Antiq.  Rom.  L.  II.  C.  19. 
jOn  appelloit  aufli  Junon  Domiduque.  Juno  Domiduca, 
pour  la  meme  raifon , Se  parccqu’elle  préfidoit  aux 
noces,  où  l’on  conduifoit  la  femme  à la  maifon  du 
mari. 

Ce  mot  vient  dé  domut , maifon,  86  duce,  je  conduis. 
DOMIFIER  , v.  ad.  Terme  d’Aftrologic.  C’eft  partager 
le  ciel  en  douze  Maifons,  pour  drefler  un  thème  cé- 
Icftc,  ou  un  horofcopc,  par  le  moyen  de  fix  grands 
cercles  qu'on  appelle  cercles  Je  po fit  ion.  Calum  partiri 
Juodccim  in  domot.  Il  y a diverles  façons  de  domificr , 
fuiv.mt  les  dificrcns  Auteurs.  Celle  de  Régiomonta- 
nus,  qui  eft  la  plus  ordinaire , eft  celle  qui  Tait  palî'er 
les  cercles  de  pofition  par  l’intcrfedion  du  Méridien 
Se  de  l’Horifon.  D’autres  les  font  pafier  par  les  Pôles 
du  monde  ou  de  l’Equateur  -,  d’autres  par  les  Pôles 
#u  Zodiaque. 
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DOMINANT,  ante.  adj.  Qui  commande  , qui  règne, 
qui  cft  élevé,  qui  cft  fupéricur,  Sec.  Dominant.  Un 
lieu  dominant,  un  vice,  une  pallion  dominante.  Sec. 
La  pallion  dominante  des  Gentilshommes  feft  le  point 
d’honneur.  Pasc..  La  pçin.-  de  le  défaire  d'üne  pallion 
dominante , ou  de  la  Jiflimulcr  , l'emporte  touvent 
fur  l'amour  de  la  gloire,  ou  de  la  fortune.  Bell.  Il 
y a des  génies  dominant  a qui  tout  le  monde  cède, 
par  je  ne  fçai  quelle  force  de  fupériorité  qui  les  fait 
régner  par  tout.  Amelot.  On  appelle  un  fief  domi- 
nant, un  fief  qui  a des  fiefs  qui  relèvent  de  lui,  Se 
qui  cft  oppofé  à fief  fçrvant.  P radium  dominant.  On 
appelle  aftrc  dominant , l’afcendant  ou  l’allrc  qui  cft 
le  plus  fort , & qui  domine  dans  un  hurolcope. 

En  termes  de  Mufique  on  appelle  la  Quinte  au-delfus  de 
la  finale , du  notn  de  corde  dominante.  On  appelle 
cadence  dominante , celle  qui  cft  la  première  des  trois  , 
pour  la  dillinguer  de  la  féconde , qu’on  appelle  me- 
diante,  Se  de  la  troillcinc , qu’on  appelle  hnaie.  On 
appelle  note  dominante,  celle  qui  eft  plus  fonvent 
répétée  Se  rebattue  dans  la  fuite  du  chant.  La 
dominante  eft  Ja  première  des.  deux  notes,  qui  JafiS 
la  bitTe  forment  la  cadence  parfaite , parccqu’ellc  doit 

firécédcr  toujours  la  note  finale.  Se  par  confcquent 
a dernière.  Rameau.  La  tierce  fe  trouve . naturelle- 
ment majeure  dans  les  dominantes.  lu.  Nous  ne  don- 
nons le  nom  de  tonique  qu’aux  notes  qui  portent 
l’accord  parfait-,  Se  cclqi  de  dominante  qu’à  celles  qui 
portent  l’accord  de  la  fcpticme  -,  U note  tonique,  ne 
peut  paroitre  qu'après  une  dominante , dont  h tierce 
cft  majeure , & Jqnt  cette  tierce  fait  la  faulfe  quinte 
avec  la  feptiéme.  Que  fi  la  tierce  de  cette  dominante 
n’clf  point  majeure , Se  que  les  intervalles  de  la  faulte 
quinte  ou  des  tritons  n’y  aient  point  lieu  entre  fatiercc 
& fa  feptiéme,  elle  ne  peut  être  fuivie  que  d’une  au» 
tre  dominante : & ainli  il  cft  à propos  de  diftingucr 
ces  dom  in  an  tes,  en  appellant  dominantes  toniques  celles 
qui  contiendront  dans  leur  accord  de  feptiéme  un  in- 
tervalle de  fuiûe-auintc  pu,  de  triton  \ Se  iunplcment 
dominantes  celles  ou  ces  intervalles  ne  paroîtr  ont  point. 
Id.  Ton,  ou  fon  dominant,  c’eft  le  ton  du.chccur. 
Sszr  Dominait.  Terme  ufité  chez  les  Cordeliers , qui 
ont  dans  chaque  Province  un  ancien  Provincial  qu’ils 
appellent  Pere  Dominant,  qui  gouverne  dcfpoùquc- 
ment,  fait  les  Provinciaux , les  Defini  te  urs , les  Cu- 
ftodes  , les  Gardiens  , donne  des  obédiences  pour 
aller  au  loin,  ou  pour  revenir. 

DOMINATEUR,  f.  m.  Qui  domine.  Ûominator.  On  a 
appelle  Alexandre  le  Dominateur  de  toute  l’Afie.  Il  Ce 
dit  allez  rarement.  Le  titre  de  Dominateur  en  Ali* 
Se  en  Afrique  eft  un  de  ceux  que  Philippe  II.  Rot 
d’Efpagns,  prenoit  dans  les  Ailes  publics. 

Moi , Monarque  qui  tient  ma  Cour 
Dont  les  climats  heureux  où  commence  le  jour  f 
Souverain  des  vajfet  campagnes 
Que  U Gange  trâverfe  à fots  précipites  j 
, Dominateur  de  cet  riches  montagnes , 

Qui  cachent  leurs  rubis  dans  leurs  concavités. 

Nouv.  choix,  de  Vers. 

En  termes  d’Aftrologie  011  appelle  Dominateur  ou  $ei- 
gntur  dominant , I aftrc  qui  cft  le  plus  co  niid  érable  j 
ou  qui  a le  plus  de  degrés  de  puifiance  dans  un  ho- 
rofeope.  , , . 

DOMINATION,  f.  f.  Empire,  autorité,  puifiance. 
Dominatio , dorninatus.  La  domination  des  Romains  a 
duré  longtemps.  Le  victorieux  ufurpa  la  domination 
fous  le  nom  de  Prince  du  Scaal.  Ablanc.  Le  Roi  a 
rangé  l’Artois  fous  fa  domination. 

Domination  -,  Ce  dit  aufli,  du  gouvernement.  La  do  mi- 
nation  des  Princes  Orientaux  cft  fort  tyrannique.  Une 
domination  fi  . dure  & fi  violénte  a foulevé  If  peuple. 
Domination,  fe  dit  figurcmcnt  en  chofes  Ipiriucllcs. 
Dès  que  l'on  foutfre  que  les  pallions  empiètent  la 
domination  fur  la  raifon  , elle  en  devient  l’cfdavç 
C’eft  la  perlonne  du  monde  la  plus  chagrine , & je  ne 
prétends  point  qu’elle  exerce  fur  moi  fa  trifte  domina- 
tion. Quand  on  eft  paaenu  à dominer  for  fa  propre 
cupidité,  on  exerce  volontiers  fur  les  autres  yne 
fupérbc 
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fupcrbc  domination.  P.  G ail.  La  dévotion  s’att#>ue 
une  cfpece  de  domination  qu'elle  exerce  tous  les  jours 
avec  une  empire  tyrannique.  S.  Evr.  Les  Docteurs, 
pour  fe  faire  chefs  d'un  parti , 6c  s*cn  attribuer  la 
domination , entretiennent  la  difeorde  entre  les  Chré- 
tiens. Id. 

Domination,  en  termes  de  Théologie,  fe  dit  des  Ef- 
prits  du  quatrième  ordre  de  la  Nature  Angélique,  en 
commençant  à compter  par  les  Séraphins.  Domina- 
titnes.  Ils  dominent  (ur  les  hommes,  8c  fur  les  An- 
ecs  des  ordres  inférieurs.  S.  Pa  il  du  au  i.  chip,  de 
Ton  Ep.  aux  Goloflicns,  que  par  Jésus-Christ  ont  été 
créées  toutes  J es  choies  qui  font  dansjes  deux , 8c 
qui  font  fur  la  terre,  vihbles  8c  invifiblcs,  foit  les 
Thrôncs,  ou  les  Dominations,  ou  les  Principautés, 
ou  les  Put  dances,  Occ. 

DOMINER,  v.  ad.  Commander,  être  le  maître.  Do- 
minari  , imperium  tenert.  Les  Romains  ont  domine  fur 
la  plus  grande  partie  de  la  terre.  11  fe  faut  garder 
de  ces  efprits  ambitieux  qui  veulent  dominer  par-tout. 
Le  Seigneur  dominera  les  Nafons.  Port-R. 

Dominer  , fe  dit  aufli  d'une  citadelle  qui  commande , 
qui  domine  fur  une  Place , d'une  montagne  qui  do- 
mine fur  la  plaine.  Snpereminere. 

Dominer,  fe  dit  figurcment  en  chofes  fpirituelles.  Do- 
minari.  La  ration  du  Sage  domine  fur  les  pafTions  , il 
domine  &c  commande  aux  affres. 

On  le  dit  auffi  des  chofcs  qui  ont  quelque  avantage  ou 
éclat  fur  les  autres.  Il  y a toujours  quelque  humeur 
qui  domine  dans  un  tempérament.  Le  féné  domine  dans 
ce  médicament.  Le  bleu  domine  dans  cette  garniture. 

En  termes  d’Aflrologie  on  le  dit  auflî  des  aftrcs  qui  do- 
minent en  certains  jours,  eu  certaines  heures,  8c  en 
certaines  Maifons  de  la  figure  cclcftc.  Jup't.-r  domine 
dans  la  X*  Maifon.  Le  foleil  domine  dans  le  Lion.  Les 
heures  planétaires  font  les  heures  où  chaque  Planète 
domine  à fon  tour.  # 

Dominé  , ée.  part. 

SAINT  DOMINGUE,  f.  m.  Ville  Archiépifcopale , 8c 
capitale  de  l’Ifle  de  S.  Dominent.  Dominicotolis.  F.t- 
nttm  S.tnJi  Dominici.  Elle  eft  fur  la  côte  méridionale 
de  1*1  lie  qui  porte  fon  nom.  S ■ Domingne  fut  bâti  en 
I494.  par  Chriflophc  Colomb,  à l'embouchure  de 
la  rivière  d’Ozama.  Drak  la  prit  8c  la  pilla  en  t{3£. 
uisil  l’abandonna.  Cette  ville  a un  bon  port,  8c  une 
onne  Citadelle.  Elle  a de  plus  Univerlitc,  Chambre 
des  Comptes,  Cour  de  Monnoies,  8c  Audience  Roya- 
le. L’Arciicvèque  de  5.  Domingue  prend  le  titre  de 
Primat  des  Indes. 

S.  DOMINGUE, ou  l'Ille  de  S-  Domingne.  C’efl  une  des 
q'tatrc  grandes  Ifles  Antilles,  limées  dans  la  mer  du 
Mexique.  S.  Dominici  Infula.  Elle  prend  fon  no  n de 
fa  ville  capitale,  dont  nous  venons  de.  parler.  Ede  .1 
au  levant  l’Ille  de  Porto-Ricco,  au  couchant,  celle  de 
Cuba  , 8c  la  Jamaïque.  On  lui  donne  1 foo  milles  ou 
too  Itcucs  de  circuit.  On  dit  que  l'air  y eft  tempéré , 
oc  le  terroir  fi  fertile , qu’il  rend  au  centuple  dans  les 
lieux  où  il  efl  cultive.  On  tire  de  5.  Domingne  q îan- 
tité  de  lucre,  de  gingembre,  d'ambre  gris,  des  cuirs, 
& de  la  cire.  Cette  Illc  eft  partagée  en  deux  grandes 
parties  par  une  longue  chaîne  de  montagnes  qui  la 
traverfent  toute  entière  du  Nord-eft  au  Sud-ouelL  La 
partie  qui  efl  à l’Oucft  des  montagnes  efl  depuis  plu  ' 
heurs  années  aux  François.  Les  Efpagnols  pofsédent 
ce  qui  eft  à l’Orient  des  montagnes.  Les  Colonies 
ou  habitations  Françoifcs  font  le  grand  Je  le  petit 
Goave,  la  grande  8c  la  petite  Anfc,  le  Cap  de  Nipc, 
Léoganc , 8c  les  trois  rivières.  Les  Efpagnols  ont  les 
villes  de  S.  Domingne , de  la  Conception  , de  la  Vé- 
ga & S.  lago. 

Ce  nom  François , Domingne , vient  de  l’Efpagnol  Sort 
Domingo , qui  veut  dire  S.  Dominiqne.  On  appelle  au- 
trement cette  Ille  Hïfpaniola,  c’eft-à-dtre , la  petite 
Espagnole,  du  nom  de  fes  plus  anciens  maîtres,  les 
Efpagnols. 

DOMINICAIN  , f.  m.  Religieux  de  l’Ordre  de  S.  Domi- 
nique. Dominicains,  è fantii  Dominici Jamilin,  rtligio- 
ne.  On  les  appelle  i Paris  Jacobins , 8c  en  pliificurs 
lieux  Frères  Prêcheurs.  Les  ‘Dominicains  font  un  Or- 
dre Religieux  fondé  p*x  Dominique  de  Guzman , 
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Gentilhomme  Efpagnol  né  l’an  1170.  J Calarvégi, 
bourg  du  Dioicfc  dvOlma,dai»s  la  vieille  Caflilie.  11 
fut  d’abord  Chanoine  8c  Archidiacre  d’Ofima.  Enfuies 
il  prêcha  avec  beaucoup  de  acte  contre  les  Albigeois 
en  Languedoc , où  il  je  tu  les  premiers  fondemens  de 
fon  Ordre.  Il  fut  approuvé  l’an  111^.  de  vive  voix 
par  Innocent  III.  8c  confirmé  l’année  fuivantc  111G*. 
par  une  Bulle  d’Honorius  IIIe , fous  la  Régie  de  S.  Au* 
gullin,  avec  des  Conflitutions  particulières,  8c  fo  is 
le  titre  de  Freres  prêcheurs.  Le  premier  Couvent  fut 

. fondé  à Touloufc,  & achevé  en  111 6.  par  la  libéralité 
de  l’Evèque,  8c  de  Simon  de  Montfort.  Deux  ans 
après  en  iaiS.ils  curent  à Paris  una  maifon  proche 
de  l’Evèchc  ; 8c  quelque  temps  après  en  ayant  ob- 
tenu une  dans  la  rue  S.  Jacques,  on  les  appella  dès-  lots 
Jacobins*,  8c  ce  nom  palla  de  Ja  Capitale  dans  les 
provinces,  8c  leur  efl  demeuré  dans  toute  la  France. 
S.  Dominique  ne  prit  d’abord  que  l'habit  des  Cha- 
noines Réguliers,  c'cft-à-dirc,  une  foutanc  noire  8c 
un  rochet.  Il  le  quitta  en  1119.  pour  prendre  celui 
qu’ils  ont,  6c  que  la  fainte  Vierge  avoit  montré  au 
Bienheureux  Renaud  d’Orlcans. 

Cet  Ordre  eiV  répandu  dans  tout  le  monde.  H a 4Ç  pro- 
vinces fous  le  Général  qui  refide  à Rome,  8c  douze 
Congrégations,  ou  Reformes  particulières,  gouver- 
nées par  des  Vicaires  Généraux.  On  y compte  quatre 
Papes,  qui  font  Innocent  V.  Benoit  IX.  8c  Pic  V.  ca- 
nonifé  en  1711.  Benoit  XIII.  mort  en  17 jo.  plus  de 
Go  Cardinaux , pluficurs  Patriarches , près  de  1 jo  Ar- 
chevêques, 8c  environ  800  Evêques,  outre  les  Maî- 
tres du  làcrc  Palais  , dont  l’Otfice  a toujours  été 
exercé  par  un  Religieux  de  cet  Ordre , depuis  que 
S.  Dominique  en  hit  revêtu  le  premier  par  Honorius 
III.  l’an  m 6.  Les  Dominicains  font  aiilu  lnqu'litcurs 
en  bien  des  endroits.  Voyez  Herman  Jo  de  Caîl'glio* 
Juan  Lopcz , 8c  Antoine  de  Romefcl  ,dins  leur  Htftoi- 
re  Efpiguolc  des  Dominicains  ; Thom.  Malvenda  4 
Annales  Ord.  Prtdicat.  Léand.  Albert.  De  t /iris  illu- 
ftrib.  Ord.  Prtdic.  Anton.  Scnenf.  Chror.ic,  Ord.  P ra- 
die. Hernuni.  H'ij).  des  Ordr.  Rel.  T.  II.  Le  P.  Hclyct  4 
F/iji.  des  Ordr.  Rel.  T.  III.  C.  14.  a^.  &c.  Les  Dogmes 
des  Dominicains  font  ordinairement  oppofés  à ceux 
des  Francifcains. 

Dominicains  réformés.  C’cft  une  réforme  de  l'Ordre 
dont  on  vient  de  parler,  fuite  au  commencement  du 
ficelé  pa  jé  , par  le  P.  Jean  Michaélis , ck  confirmée 
par  le  Pap:  Paul  V.  en  1 GoS.  à la  recommandation 
d'Henri  le  Grand. 

DOMINICAINE  , f.  f.  Ordre  religieux  de  filles  , qui 
portent  l’habit  des  Dominicains  , ik  fuivetn  leurs  Ré- 
gies 8c  leurs  Conflitutions.  La  Dominicaines  font  plus 
anciennes  que  les  Dominicains.  S.  Dominique  avait 
déjà  fondé  des  Rciigieufes  À Prouilles  quelques  années 
avant  que  d’avoir  inflitué  fon  Ordre  pour  les  hom- 
mes, c*cft- à-dire  , en  no4.  Prouilies  efl  entre  Car- 
cafl'onne  & Touloufc.  Le.  Dominicaines  font  appel- 
lées  Prcchercll'es  en  quelques  endroits.  Il  y a plimr'.irs 
Couvcns  Je  Dominicaines  où  l'on  ne  reçoit  que  des 
Demoifdles.  Le  premier  Couvent  de  Prouilles  fut  é»- 
bü  00  rr  de  pauvres  Dcmoifellcs.  Voyez  le  P.  Hélyot  , 
Hijl.  des  Ordr.  Rtlig.  T.  III.  C.  aS. 

Il  y a encore  un  Tiers-Ordre  de  S.  Dominique  pour  les 
hommes , 8c  un  pour  les  filles.  Le  Tiers-Ordre  de  S. 
Dominique,  ou  des  Freres  Prêcheurs,  & plus  commu- 
nément, de  la  Pénitence  de  S.  Dominique  , ou  l'Or- 
dre de  la  Milice  de  Jésus-Christ  , efl  un  Ordre  mili- 
taire inflitué  par  S.  Dominique.  Quelque  temps  après, 
mais  on  ne  fçait  pas  l’année  , ni  il  ce  fut  du  vivant  de 
ce  Saint,  ou  après  fa  mort,  cette  milice  quitta  les  ar- 
mes , Sc  ceux  qui  voulurent  le  coafawr  en  focicté , 
prirent  le  nom  de  Pénitent  de  S.  Dominique  , en  mé- 
moire de  leurfaint  Inftitutcur.  C’cft  ainli  que  fe  for- 
ma le  Tiers-Ordre  des  Freres  Prêcheurs.  Il  fut  li  peu 
confidcrable  pendant  aoo  ans,  qu’en  1411.  on  igno- 
roit  quelle  étoit  la  Régie  que  l’on  y fuivoit.  S.  Domi- 
nique leur  avoit  donné  d'abord  le  nom  de  Milice  de 
J.  C.  parccque  leur  fin  étoit  de  combattre  pour  re- 
couvrer les  biens  8c  les  droits  des  Eglifes  ufurpés  par 
les  Hérétiques.  Après  h mort  du  Saint  ils  changèrent 
et  nom  j & pom  honorer  leur  faim  Ioftmjteur  ils 

prirent 
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prirent  celui  dePenitens  de  S.  Dominique  » ou  Frères 
de  la  Pénitence  de  S.  Dominique.  Il  y eut  aulti  des 
Sœurs  du  Tiers-Ordre  de  S.  Dominique,  qui  portèrent 
les  memes  noms  que  les  hommes  , &:  s'appellerait 
d’abord  ber urs  de  la  Milice  de  J.  C.  enluite  Sœurs  de- 
là Pénitence  de  S.  Dominique.  Voyez  le  P.  Helyot  , 
Hîfi-  des  Ordr.  Atlig.  T.  lH.  C.  19. 

DOMINICAL , .ali.  adj.  Qui  vient  de  Dieu  , ou  qui  cft 
dédié  à Dieu.  Dominicus.  L’Qraifon  Dominicale  ell  le 
Pater  nofier  , que  Dieu  meme  nous  a cnieigné. 

DOMINICALE,  I’.  E Cours  de  Sermons  pour  les  (im- 
pies Dimanches  de  Tannée.  La  Dominicale  de  S.  Sul- 
picc  elt  une  Dominicale  pleine  , c'cll-i-dire  , que  Ton 
prêche  tous  les  Dimanches  de  l’année.  Il  y a des  Do- 
minicales qui  ne  font  pas  pleines,  & qui  (ont  plus  ou 
moins  longues  les  unes  que  les  autres.  Cette  Domini- 
cale ell  courte  ; elle  finit  à la  Pentecôte  , c’eft-à-dire  , 
que  dans  cette  Eglilc  Ton  ne  prêche  les  Dimanches 
que  julqu’à  la  Pentecôte.  Prêcher  la  Dominicale,  prê- 
cher les  Dominicales,  c’ell,  Faire  des  bernions  les  jours 
des  (impies  Dimanches-,  c’eft-à-dire,  hors  le  Carême 
& l’Avcnt.  Dominicis  diebui  fingnHs  babere  contioncm. 
Ce  font  les  Curés  qui  donnent  les  Dominicales  : les 
Margüilliers  donnent  les  Avens  8c  les  Carêmes.  On  a 
donné  le  nom  de  Dominicales  dans  l’Eglife  ancienne 
aux  leçons  qui  le  faifoiciu  tous  les  Dimanches,  tilées 
de  l’Ecriture.  On  les  appelloil  autrement  Homélies. 
L’ordre  des  Dominicales . tel  qu’on  le  voit  aujourd’hui, 
elt  attribué  à Alcuin , ou  à Paul  Diacre. 

lettre  Dominicale . lettre  de  l’Alphabet  qui  (crt  à mar- 
quer dans  les  Almanacs  les  Dimanches  pendant  tout  le 
cours  de  Tannée.  Lissera  diei  dominica  index  , domi- 
nicalis.  Il  y en  a fept , A.  B.  C.  D.  E.  F.  G.  &"c*eft  pour 
trouver  Tordre  de  ces  lettres  qu’a  été  invente  le  Cycle 
Solaire  qui  fait  partie  du  coniput  Ecclcliaftique , le- 
quel dure  18  ans  -,  parccqifau  bout  de  ce  temps  les 
le  ttres  Dominicales  reviennent  dans  le  même  ordre. 
Les  premiers  Chrétiens  les  placèrent  dans  leur  Ca- 
lendrier en  la  place  des  huit  lettres  nundinalcs  qui 
ctoient  dans  celui  des  Romain».  Ces  fept  lettres  do- 
minicales le  luivent , & le  (iicccdent  pour  marquer  le 
Dimanche  , par  ordre  contraire  &:  rétrograde  : cnlôr- 
tc  que  fi  en  cette  année  A éloit  la  lettre  dominicale , 
l’année  prochaine  la  lettre  G qui  ell  ia  dernière,  de- 
viendrait la  lettre  dominicale  : enluite  F , Se  de  meme 
en  remontant  toujours , julqu’a  ce  que  Ton  revienne  à 
l’A.  La  raifon  de  cet  ordre  rétrograde  ell , que  l’année 
étant  compoféc  de  jouis  , qui  font  fi  (cm aines 
& un  jour,  il  s’enfuit  que  la  lettre  A marque  encore 
le  premier  jour  de  la  f je  fcmainc,  & le  trouve  au  Jer- 
nier  de  Décembre , qui  ell  un  Dimanche.  Ainfi  le  Lun- 
di, qui  cft  le  premier  de  Janvier,  étant  aulfi  marque 
de  la  lettre  A , le  Dimanche  fuivant,  qui  ell  le  7 de 
Janvier,  tombe  (bus  la  lettre  G,  laquelle  devient  la 
lettre  Dominicale  de  cette  féconde  année.  Mais  l’an- 
nce  billcxtile  apporte  un  changement  dans  le  rang , 
& dans  ce  cercle  des  lettres  dominicales , qui  dcvroit 
s'achever  en  fept  années.  Car  la  lettre  F qui  tombe  au 
jour  lequel  précédé  le  biflexte,  fe  répétant  deux  fois, 
il  arrive  que  la  lettre  E qui  eft  la  lettre  dominicale  de 
cette  année-là,  ne  ferencomiant  plus  an  Dimanche, 
la  lettre  D devient  par  ce  dérangement  l.i  lettre  domi- 
nicale de  ia  meme  année  billcxtile.  Par  conléqucm  il 
faut  deux  lettres  dominicales  pour  Tannée  intercalai- 
re: Tune  jufqu’au  bilTcxtc , c’cil-à-dire , le  14  de  Fé- 
vrier j 8c  l'autre  pour  le  relie  de  Tannée.  Or  cette  in- 
terruption que  forme  le  biflèxte  , cft  la  caufc  que  les 
lettres  dominicales  ne  peuvent  îctourner  dans  le  me- 
me ordre  , qu'au  bout  de  18  ans.  C'cll-là  l’origine  du 
Cycle  folairc.  Par  la  réformation  du  Calendrier  fous 
les  ordres  dij  Pape  Grégoire  XIII.  Tordre  des  lettres 
alominicâles  fut  troublé.  Car  l’année  158*.  qui  avoir 
dans  (on  commencement  la  lettre  G pour  lettre  do- 
rninicale , eut  la  lettre  C par  le  retranchement  des  1 o 
jours , lequel  fe  fit  aptes  le  4 d’Oélobi  c de  cette  an- 
nce-la.  Ainfi  la  lettre  dominicale  de  l'ancien  Calendrier 
précédé  de  quatre  lièges  celle  du  Calendrier  Grégo- 
rien : enfoitc  que  la  lettre  A de  l’ancien  répond  a la 
lettre  Ddu  nouveau.  Par  cette  raifon  il  a fallu  con- 
flruire  une  nouvelle  table  des  lettres  dominicales  fur 
TmtUi: 
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le  modèle  de  l’ancienne , pour  leur  afligner  leur  place 
dans  le  nouveau.  «J*  Voici  une  méthode  pour  trou- 
ver la  lettre  dominicale  d'uue  année  quelconque  qui 
fera  donnée.  1".  Du  nombre  de  Tannée  donnée  re- 
tranchez un.  i°.  Divifer  le  nombre  qui  reliera  par  4. 
j°.  Prenez  le  quotient  de  votre  divilion  8c  l'ajoutez 
au  dividende,  c'eft- à-dire,  au  nombre  que  vous  avez 
divile  par  quatre.  40.  De  la  femme  d.-  ces  deux  nom- 
bres, retranchez  1 1.  pendant  le  liée  le  courant.  5".  Ce 
qui  relie  après  cette  (ouftraélion  diviûz-lc  par  7.  né- 
gligez le  quoticnc  & prenez  feulement  le  nombre  qui 
reltc  apres  la  divilion.  6°.  Ôtez  de  9 ce  reliant  , le 
nombre  Sjui  rcilera  après  cette  loullraction  ,1'cra  celui 
de  la  lettre  dominicale  , félon  Tordre  quelles  ont  dans 
le  Calendrier.  S'il  vous  refte  1.  la  lettre  dominicale 
de  Tannée  donnée  fera  la  première  des  lettres  domi- 
nicales . c’cft-à-dire,  A.  S’il  vous  refte  i.ce  fera  B Se 
ainli  des  autres.  Ccs'régles  font  renfermées  dans  cês 
quatre  vers  téeneques. 

Desnpio  nno  partent  quart. un  cape',  juntito  fummaS; 
Quantum  fada  petent  labentia  dtirabe  femme. 

Sic  decurtatam  perfeptem  divide  fummam  : 

Deque  novtm  , rtliqttum  deducico  , listera  refiat. 

&r  Donnons  un  exemple.  Je  cherche  la  lettre  domini- 
cale de  Tan  1741.  1°.  De  1741.  jeté  un.  J’ai  1740. 
a".  Je  divile  1740.  par  4.  j'ai  pour  quotient  4$*.  c'eft 
le  nombre  des  années  billcxtilcs.  j°.  j ajoute  enlcmbl* 
1740  8c  la  Comme  ell  1173.  40.  Ce  fiéele  de- 
mande quon  en  retranche  1 1.  refte  11^4.  f®.  Je  di- 
vife  ce  relie  par  7.  il  me  refte  après  la  divilion  1.  c'cll- 
à-dirc,  que  la  première  lettre  aominicale,q>si  cft  A.  eft 
celle  de  Tannée  1741. 

Sur  quoi  il  faut  remarquer,!®,  que  nous  avons  dit  qu'il 
faut  ôter  11.  pour  le  ficelé  où  nous  vivons,  8c  juf^ 
qu’en  1800.  En  1800.  il  faudra  ôter  il:  en  1900.  1 ; 

8c  ainli  des  autres,  augmentant  toujours  d'un  à chaque 
ficcic , excepté  les  liédcs bifl'extilcs,  c’eft-à-dire,  donc 
la  ico*  année  cft  billcxtile.  Ainfi  depuis  1000  inciuft- 
vement  jufqu’à  a 100  cxdulivcmcr*.  on  n'ôtera  pas  14. 
ihah  1 $ feulement , comme  au  liénc  precedent. 

Il  faut  remarquer  en  fécond  lieu , que  dans  les  années 
billcxtilcs  la  lettre  que  Ton  trouvera  ne  lcra  domini- 
cale que  jusqu'au  14  de  Février  , fe  celle  qui  la  pré- 
cédé immédiatement , le  fera  pour  le  relie  de  l’année: 
par  exemple  , fl  Ton  a trouve  B.  le  B.  fera  lettre  domi-r 
nicale  jufqft’uu  14  de  Février  , & TA  tout  le  relie  de 
l’année. 

•S-j-  Il  faut  remarquer  en  troifiéme  lieu  , que  fi  apres  la 
dernière  divilion  il  ne  reftoit  qu'un , ôtant  1 de  9.  refte 
8 , mais  il  n'y  a que  7 lettres  dominicales  : il  faut  donc 
de  8 retrancher  7.  relie  x.  la  lettre  dominicale  (ex*  A. 
& s'il  ne  relie  rien,  de  9 il  faut  ôter  7.  reliera  1.  la  let- 
tre dominicale  lcra  B. 

Enfin,  pour  les  années  qui  ont  précédé  la  corrcûion 
du  Calendrier  faite  en  1381.  il  ne  faut  rien  ôter  de 
la  Comme  , mais  liinplement  la  divifer  pir  7. 

■SJ*  Le  plus  court  8c  le  plus  fur  eft  de  prendre  le  Calen> 
dricr  univerfel  du  P.  de  Kebeque , Jéfuite,  imprimé  en 
1731.  à Paris , chczRollin,  & de  fuivre  les  règles 
qu'il  preferit. 

Dominical*,  f.  f.  Terme  d’ililloire  Eccléliaftique.  Le 
Concile  d'Auxerre  tenu  en  378.  ordonne  ,-iux  femmes 
de  communier  avec  leur  Detninicni.  Lintenm  domini- 
cale. Quelques-uns  prétendent  que  c'étoit  un  linge  fur 
lequel  elles  rcccvoicnt  le  Corps  de  J.  C.  ne  pouvant 
le  recevoir  fur  la  main  nue  ; car  durant  les  pcrlccu- 
tions,  les  Fidèles,  hommes  & femmes,  rcccvoicnt  U 
faintc  Euchariilic  dans  un  mouchoir  appelle  Domini- 
cal , 8cld  gardoient  enveloppée  de  ce  mouchoir  pour' 
la  prendre  dans  le  befotn.  D’autres  difent  que  c'etoit 
une  efpcce  de  voile  qui  leur  couvroit  1a  tête.  Du  Pin. 
Vélum  capitis.  «J*  C’eft  Topinion  la  plus  vraifcmbla- 
blc.  On  peut  en  tirer  une  preuve  bien  forte  d'un  an- 
cien Pénitenciel  qui  porte  : Si  mttlicr  communicant 
dominicale  fttum  fuptr  caput  non  habueris  , ufquc  ad 
ali  tint  dion  Dominicum  non  •commanicct.  Les  femme* 
pouvoient  tenir  un  bout  de  ce  voile  dans  la  main , 
pour  y recevoir  TEucbariiUc  ; mais  ce  n'cft  pas  ce  que 
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le  Synode  d’Auxerre  ordonne.  Il  avoir  déjà  marqué 
dans  un  autre  Canon  que  les  femmes  ne  doivent  pas 
recevoir  l’Euchariftie  dans  la  main  tome  nue.  Ce  Ci- 
non  cil , Il  je  ne  me  trompe,  le  3 6.  ou  34.  Il  veut 
donc  déclarer  ici  par  le  Dominical  un  voile  qui  cou- 
vre la  tête  pour  approcher  de  la  faime  Table  avec- 
plus  de  décence.  On  appelloit  ce  voile  Dominical  , 
parccquc  les  femmes  ne  le  portoient  ordinairement 
que  le  Dimanche. 

DOMINICALIER.  Prédicateur  de  la  Dominicale.  Qui 
diebus  dominicis  concioncm  babet.  Le  Dominicalier  de 
cette  Paroifle  prêche  afl'cz  bien.  Ce  mot  cil  bas , peu 
ulïtc , & ne  fe  dit  que  dans  le  dil'cours  8c  le  ftyle  fa- 
milier , & s’y  dit  peu. 

Q&-  DOM1CELLAIRE,  f.  f.Nom  d’un  grand  Officier  des 
Cours  d’Allemagne.  Un  Domictllairc  portoit  la  Ban- 
nière de  Kranconic.  M.  le  B.  de  Pollnitz  parlant  de  la 
Cour  de  Wurtzbourg.  Je  n*en  ai  pas  une  idée  aflez 
nette  pour  me  mettre  à même  d’expliquer  ce  que  c’eft-, 
l’étymologie  pourroit  m’y  conduire , ficc. 

DOMINIQUE , f.  m.  Nom  propre  d’homme.  Domini- 
ez. S.  Dominique  l’Encuirallc  vivoit  dans  l’onricme 
fiéclc.  L’Epîtrc  19.  de  Pierre  Damien  cft  un»  vie  de 
S.  Dominique  l’Encuiraflë.  S.  Dominique , fondateur 
des  Dominicains , nacquitl’an  1 170.  àCalarvcgadans 
la  vieille  Caltille,  mourut  à Boulogne  en  Italie  le  4 
d’Aout  liai.  & fut  canonife  par  Grégoire  IX.  le  3' 
Juillet  11}^.  Théodoric  Du  Puy  ( de  Podio)  a écrit 
fa  vie  en  huit  Livres.  Le  P.  Langlois,  Jcfuitc,  dans 
fon  Hiji.  des  Croifades  contre  les  Albigeois , L.  VIII.  p. 
408.  409.  a fait , afpres  Vinceni  de  Beauvais , un  beau 
caractère  de  S.  Dominique. 

Ce  mot  vient  du  Latin  Dominiez , qui  lignifie  * Qui  ap- 
partient , qui  cit  au  Seigneur.  Les  Italiens  difent  Do- 
minici , 8c  les  Efpagnols  Domingo. 

L’Ordre  de  S.  Dominique  ell  un  Ordre  Religieux  , infti- 
tué  par  Dominique  de  Guzman  dont  nous  venons  de 
parler.  Voyez  au  mot  DOMINICAIN.  Guillaume  de 
Puylaurens,  témoin  oculaire  des  premiers  travaux  des 
enfiins  de  Dominique  , en  a laillc  un  bel  éloge  dans 
fon  Hiftoirc  : ^prétend  que  rétabliirement  de  leur 
Initiait  au  fujet  de  l’erreur  des  Albigeois  , c(t  une 
preuve  manifcltc  de  ce  qu’a  dit  l’Apôtre  , qu’il  faut 
qu’il  y ait  des  hcrélies.  En  effet , fans  l’erreur  des  Al- 
bigeois, que  de  Saints , que  de  Martyrs,  que  de  Doc- 
teurs , que  de  lumières  de  l’Ordre  de  S.  Dominique , 
n’auroient  peut-être  jamais  éclairé  l’Egliÿ.  P.  Langl. 

S.  Dominique.  Nom  d’un  Ordre  militaire, dont  les  Che- 
valiers furent  nommés  les  Gendarmes  de  Jefus , fir 
dans  la  fuite  les  Frères  de  la  Milice  de  S.  Dominique  , 
en  Latin  , Sandominicani  Equités , Armigeri  Cbrijti , 1 
Fratres  è Afiliti a ffntli  Dominici , ou  Milieu  Sando- 
minicane.  Cet  Ordre  fut  inftituc  , dit-on  , par  S.  Do- 
minique , pour  combattre  les  Albigeois.  On  ajoute 
qu’ils  portoient  une  croix  Heurdelifce  , blanche  fie  noi- 
re , fie  que  depuis  ils  fuivirent  la  troilïcmc  Régie  de 
5.  Dominique.  Quoi  qu’il  en  Ibit , cette  milice  ne  fub- 
fifte  plus. 

Dominique  , f.  f.  Nom  propre  de  femme.  Dominica. 
L’Impératrice  Dominiaut , femme  de  l’Empereur  Va- 
lons , fort  entêtée  de  l’Arianifme , porta  Ion  mari  à 
pcrfécuter  les  Catholiques.  Voyez  ce  qa’en  dit  Théo- 
dore! , L.  IV.  C.  1 1. 

DOMINIQUE , f.  f.  Ifle  de  l’Amérique.  Dominica.  La 
Dominique  clt  une  des  Antilles  de  Barlovento,  fitucc 
entre  la  Guadaloupe  au  nord,  8c  la  Martinique  au  fud. 
La  Dominique  cft  fertile  , mais  les  Caraïbes  en  font 
les  maîtres.  Maty.  II  y a plufieurs  fourccsqui  y for- 
ment des  ruifleitux  8c  des  rivières  qui  l’arrofent.  Hoif- 
man  lui  donne  ao  lieues  dc’tour , 8c  M.  Corneille , 

I 2 de  long , fie  8 de  large. 

Goffman  du  que  le  nom  de  cette  Ifle  lui  vient  de  ce 
qu’elle  fut  découverte  par  les  Efpagnols  un  Dimanche, 
die  Dominica.  La  Dominique  eft  entre  la  Guadaloupe 
au  nord , fie  la  Martinique  au  fud , dont  elle  n’cft  éloi- 
gnée que  de  7 ou  8 lieues.  Les  Caraïbes  en  font  les 
maîtres.  On  dit  qu’elle  cft  fort  arroféc  8c  fort  fertile. 
Voyez  \'Hijl.  des  Amitiés  , par  le  L de  P.  L L C.  }. 
art.  1. 

fesr.  Dominique  t f.  m.  C’eft  le  nom  que  les  Efpagnols 
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ont  donne  dans  les  Iudes  à une  efpece  de  Plane  ou 
Platane  qui  eft  plus  petit  que  les  autres.  On  lui  don- 
ne ce  nom  à caule  que  la  peau  de  fon  fruit,  quand 
il  eft  en  maturité  , cft  blanche  üc  noire,  comme  l’ha- 
bit des  Dominicains. 

DOMINIQUE,  f.  m.  Terme  de  l’Antiquité  Ecclcfiafti- 
quc.  Il  s cft  dit  autrefois  pour  un  Temple,  une  Eglile, 
comme  les  nfbts  Grecs  Balilique  , 8c  ‘Kyriaque  , Xv- 
riacon  ; d’où  s’eft  forme  le  nom  Allcman  Kjrk , le  Fla- 
mand Kyricb  , 8c  en  Anglois  Churcb , Icfquels  entrent 
dans  plulieurs  noms  de  lieu , comme  Dunkerque.  Do - 
minicum , Kjriacon , Templum.  Voyez  la  vie  de  Saint 
Antoine , traduite  par  Evagrius  -,  6c  les  Notes  de  Bol- 
landus  , Ail.  SS.  J an.  T.  I.p.  1 3 f.  fie  le  Gloll.  de  Spel- 
man. 

^‘DOMINIQUE,  f.  f.  Terme  de  Bréviaire, oue  quelques- 
uns  difent  pour  Dimanche,  Dominica  , dits  dominica. 
On  fait  demain  l'Oincc  de  la  dominique.  On  dit  plus 
communément  , l’Office  du  Dimanche , que  l’office 
de  la  dominique.  Quelquefois  on  dit  en  Latin,  on  tait 
l’office  de  dominica. 

DOMINO,  C m.  Cocffure  des  Prêtres  pendant  l’hiver. 
C’eft  une  pièce  de  drap  qui  leur  couvre  la  tete,  qui 
leur  ferre  le  vifage*  fie  defeend  jufqu’au  - dcllous  des 
épaules,  ou  jufqu’aux  talons.  Sacerdotale  capitis  te- 
gvmentum. 

Domino.  On  appelle  ainfi  depuis  quclque-ieinps; 
une  forte  d'habillement  dont  on  fe  fert  pour  aller  au 
bal.  C’eft  une  grande  robe  qui  eft  ordinairement  Je 
tatfetas  , fie  qui  defeend  jufqu  aux  talons.  On  y ajoute 
une  cfpccc  de  camail  de  la  meme  étofle  * qui  couvre 
la  tête.  Les  Symphomftcs  du  Roi  ctoient  en  dominos 
bleus.  Dans  b dcdripiion  du  bal  du  Roi  donné  à Ver- 
faillesl-  îiî  Janvier  1739.  Mtrc.  Frf.  17^9. 

DOl/INO.  f.  m.  Ancien  mot  qui  lïgaihoit  autrefois 
du  papier  marbré , fie  peint  de  divcrlcs  couleurs.  Ce 
terme  n'cft  plus  d’ufage. 

DOM1NOTER1E , f f Ouvrage  de  Dominotier.  Offici- 
na  chartarum  ntarmoris  in  rnortm  vari.it  u/n.  Ce  Mar- 
chand trafique  en  dominottrit. 

DOMINOTIER*  f.  m.  Ouvrier  qui  fait  du  papier  mar- 
bré, fie  d’autre  papier  de  toute  forte  de  couleurs , 8c 
imprimé  de  plulieurs  fortes  de  figures,  que  le  peuple 
appelloit  autrefois  des  dominos.  Chartarum  opijcx  mar- 
moris  more  variartm.  Il  y a un  Corps  de  Dominotiers  à 
Paris.  11  eft  enjoint  aux  Syndics  des  Libraires  de  viis- 
ter  les  Dominotiers , Iniagers  8c  Tapifliers,  afin  qu’ils 
n’impriment  aucune  peinture  dill'oluc , par  les  Articles 
ij.ac  3 1.  de  leurs  Statuts. 

DOMÎTIA  , f.  f.  Nom  propre  de  femme.  Domitia.  Do - 
mitia  Lepida,  fille  de  la  jeune  Amonia,  8c  nièce  d’An- 
gufte  , fut  fceur  de  Cn.  Domitius  mari  d’Agrippine. 
Domitia  Longina , fille  du  cclcbrc  Domitius  Corbu- 
lon  , epoufa  l'Empereur  Dominer  . fie  fe  diffama  par 
fes  débauches.  Domitia  Calvilla  , femme  de  Caiviiius 
Tullus , & cn  fécondes  noces  d'Annius  Verus,  dont 
elle  eut  l’Empereur  Marc-Anconin.  Domitia  Dccidii- 
na,  femme  d’Agricola,  fie  belle -merc  de  Corneille 
Tacite. 

Domitia  , cft  aufli  le  nom  d’une  illuftre  famille  de  l'an- 
cienne Rome.  La  famille  Domitia  ctoit  Plébéienne. 
Le  prénom  de  la  famille  Domitia  cft  Cneus , ou  Cneius; 
mais  elle  a deux  lurnoim  pour  diftingucr  fes  deux  bran- 
ches ; l’un  cft  celui  de  Calvinus , 8c  l’autre  celui  d'A- 
henobarbus,  comme  qui  diroit  barbe  d’airain,  c’cft- 
à-dirc,  barbc-rouilc.  Les  médailles  de  la  famille 
mitia  ont  un  char  à quatre  chevaux  conduit  par  une 
victoire  , ou  à deux  chevaux  conduit  par  un  combat- 
tant qui  lance  un  dard  , une  pouppc  de  navire  avec  un 
trophée  dcllus , Sec.  fie  pour  inferiptions  cn.  domi.  ou 

CN.  ÆNOllAR.  OU  CN.  DOMITIUS  IMP.  De  l*Utre  COtC  , 

c’cll  la  tête  de  Rome  avec  un  cafque , 8c  Roma  ; quel- 
quefois une  tête  d’homme  avec  une  barbe  courte  fie 
frifee,  a Menou  a r.  Une  tete  d’homme  fans  barbe  cou- 
verte d’une  peau  de  Lion  fans  inftripticn,  ou  avec  ces 
mots,  c’n.  domi.  fie  c.  Voyez  les  familles  Romaines 
de  Patin  8c  celles  de  Vaillant. 

Nos  Antiquaires  parlent  toujours  ainfi,  la  famille  Do- 
mitia , fie  non  pas  la  famille  de  Domitiz:  il  faudroit 
dire  des  Domitius.  Beaucoup  moins , difent  - ils , les 
Domititns . 
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Dominent , Se  la  famille  des  Domitiens , comme  parle 
le  Morcri.  Dom itien  ca  François , n'eft  pas  Domitius , 
mais  Domitiauus , noms  crès-dilfércns. 

DOM1T1EN , 1.  m.  Nom  propre  d’fipminc.  Domina- 
nus.  Nous  difons  en  François  Dominas , mais  non  pas 
Domitiantts  ; il  faut  dire  Domititn.  L’Empereur.  Domi- 
titn fils  de  Vcfpaiien  , & le  dernier  des  douze  Empe- 
reurs Romains  qu’on  appelle  vulgairement  les  douze 
Céfars,  fucccdaàTitc  fon  frère  l'an  de  J.  C.  Si.  le 
i j.  Septembre,  Se  le  décria  par  Ces  débauches  Se  lés 
cruautés.  Domititn  , au  commencement  de  fon  Em- 
pire , palToit  le  temps  dans  fon  cabinet  à prendre  des 
mouches , & i les  enfiler , ou  les  embrocher  avec  une 
aiguille  d'or.  S.  Domititn,  Evêque  de  Mélnène  en  Ar- 
ménie , étoit  parent  de  l'Empereur  Maurice  fous  le- 
quel il  vécut.  La  Dominent.  Voyez  la  famille  Domitia. 

DOMITZ  , f.  m.  Petite  ville  du  Cercle  de  la  baile-Saxc 
en  Allemagne.  Domitium.  Elle  eft  dans  le  Duché  de 
Mcckelbourg,  fur  l'Elbe,  au  confluent  de  l'Eide  , qui 
en  fait  une  Illc.  Domitz.  cfl  petit , mais  bien  fortifie , 
il  a un  péage  coniidcrablc , Se  appartient  au  Duc  de 
Mcckelnourg. 

DOMMAGE,  f.m.  Perte, 
fement  d'une  chofe  qu'on 

dttrimtmum , pernicits,  incomnwdum.  L’inondation  de 
la  rivière  a caufé  plus  d’un  million  de  dommage  à la 
Province.  Les  Barbares  ont  ruiné  toutes  les  antiquités 
d'Italie  •,  c’cft  un  grand  dommage.  Cela  ne  porte  aucun 
dommage  à perfonne  j pour  dire  , Cela  ne  fait  tort  à 
perfonne.  Cela  va  à mon  dommage,  me  caulc  de  la 
perte. 

Dommage  , en  termes  de  Jurfprudcncc , fîgn:fie  plus 
particuliérement  le  dégât  que  font  les  belua  ix  dans 
des  prés,  des  blés,  & autres  héritages.  On  a finit  les 
bœufs  qui  ont  été  trouves  en  dommage , il  faut  etii- 
mer  le  dommage.  Il  y a un  titre  ait  IXe  livre  du  Digcltc, 
du  dommage , qu'on  appelle  en  Latin  pauvte.t.  Si  qua- 
drupet  panpericm  fteiffe  dicatur. 

Ce  mot  vient  de  damnagium , qu'on  a forme  de  damnum. 
Ménage. 

On  dit  en  termes  de  Palais , une  condamnation  de  dé- 
pens , dommage!  &:  interets  : fous  ce  mot  de  dommage! 
font  compris , tant  la  perte  qu'on  a fbuftcrte  , que  le 
gain  qu’on  a manque  à faire  : ce  qu’on  appelle  dom 
mage  émergent , & gain  ccflant.  Quiconque  fourt'rc 
du  dommage  par  le  fait  d’autrui , cil  en  droit  d'en  de- 
mander la  réparation. 

On  dir  aufli  ironiquement , ou  par  menace  , C’cft  dom- 
magequ'il  ne  fe  vienne  attaquera  moi,  me  faire  un 
procès , je  lui  ferois  bien  voir  du  pays.  Ce  jeune  hom- 
me eft  tort  bien  fait , c’cit  dommage  qu’u  (oie  fripon. 
C’cft  dommage  que  ce  livre  ait  été  condamné.  Pasc. 

DOMMAGEABLE , adj.  m.  Se  f.  Qui  caiife  de  la  perte 
ou  du  préjudice.  Ptrniciofm.  Les  médians  livres  font 
fort  dommageables  au  public. 

#5"  DOMME  , f.  f.  Ville  de  France  au  haut-Périgord  , 
fur  la  Dordogne  , aux  confins  du  Quercy , Se  fur  une 
montagne  à une  lieue  de  Sarlat , au  Midi. 

DOMMIM.  ou  félon  d’autres,  Dammim.  Ville  ou  lieu 
de  la  Tribu  de  Juda  , entre  Socho  Se  Azcca.  Dom- 
mim , Dammim  , C’eft-là  que  les  Philiftins  avoient 
leur  camp  , lorfque  Goliath  vint  inf  iltcr  an  peuple 
de  Dieu  qui  campoit  vis-à-vis  dans  la  vallée  du  Thé- 
rebinte  , Se  qu'il  fut  tué  par  David.  1.  des  Rois  XVII. 
I.  Se  fuiv.  U y a dans  la  Vulgate  in finibtts  Dommim  , 
Se  dans  l’Hébreu , D'C1D£SJ  , Bttphes  Dommim , que 
quelques-uns  joignent  en  un  fcul  mot , croyant  que  le 
nom  de  cette  ville  étoit  Etbesdommim.  Les  Septante 
ont  * mais  le  nianulcrit  Alexandrin  a *•  a**/*.- 
#m*V  d’autres  •’»  a$i<  Aquila, comme  S.  Jerome, 

l’appelle  limplcmcnt  Dommim  , «.  «par. 

DOMNE , f.  f.  Titre  que  l’on  donne  à des  RcÜgieu- 
fes,  comme  l’on  donne  celui  de  Dom  à des  Religieux. 
Domna.  La  Marquife  de  Montferrand  entra  chez  les 
Feuillantines  le  1 1.  Juin  i66j.  8e  y prit  le  nom  de 
Donne  Charlotte  de  Sainte  Claire.  P.  Helyot  , T.  VI. 

nOMNOI.E , r ni.  Voyez  TANNOLEY. 

DOMO  D’OSCELLA  , f.  f.  Petite  ville  du  Duché  de  Mi- 
lan. Domodofcella , OfetUa.  Elle  cil  fur  la  Tofa,  dans 
Tome  ///. 


ruine , diminution  , depérif- 
a en  la  pollèlfion.  Damnum, 


DOM  DON  *46 

le  Comte  d’Anghiera , au  couchant  du  Jac  Majeur. 

DOMOCH1,  C m.  Ville  de  Grece  , dans  la  Thcilaliei 
Domoens , Domonicus.  C’étoit  auuefois  un  Evêché  : 
aujourd’hui  Domochi  cil  prcfjue  defert. 

DOMl'ALRE,  I.m.  Ville  ancienne  de  Lorraine,  où  les 
Rois  d’Auftrafic , Se  enfuitc  les  Ducs  de  Lorraine , ont 
fait  leur  féjour.  Ce  n'cft  plus  qu'un  village , lïuié  à 
quatre  lieues  d'Epinal , Se  à deux  de  Plombières.  On 
y voit  cependant  encore  des  ruines  qui  marquent  fon 
ancienne  grandeur. 

DOMTABLE,  ou  DOMPTABLE,  ad),  m.  Se  f.  Qu’on 
peut  adoucir  & dompter  Domabilis.  Il  n’y  a point 
d’animaux  fi  forts  Se  fi  farouches  , que  l'adrcfle  .de 
l’homme  n'ait  rendu  domiables. 

DOMTER , ou  DOMPTER.  Prononcez  DONTER  , v. 
a ch  Subjuguer , vaiqcrc , alliijcttir , fe  rendre  imiirc. 
Domart , perde  mare.  Les  Romains  ont  domtc  les  na- 
tions les  plus  farouches,  les  plus  bclliqueufcs.  Quand 
Dieu  choifit  quelqu’un  pour  être  rinftrunient  de  les 
delFcins , rien  n'en  arrête  le  cours  : il  enchaîne , ou  il 
domtt  tout  ce  qui  eft  capable  de  réfiftance.  Feéch. 

Ce  mot  vient  du  Latin  domitate.  Mén. 

Domter  , fe  dit  aufli  des  animaux  -,  pour  dire , les  appri- 
voifer  -,  les  alliijcttir  au  travail  , Se  leur  faire  perdre 
leur  fougue , leur  fureur.  Domter  les  taureaux  pour  les 
mettre  lous  le  joug.  Domter  des  chevaux  dam  un  ma- 
nège. 

Domter,  fe  dit  figurcment  en  Morale  , de  l’efprit,  des 
pallions.  Il  faut  domter  la  colère,  Animum  domart.  Les 
jeûnes  , les  difciplincs  dorment  les  appétits  charnels. 
Frangea  cupiditatcs.  La  mifcr c dorme  le  cœur  le  plus 
fier  Se  le  plus  fuperbe.  Vaug.  L'emploi  de  la  Philofo» 
phic  elt  de  domter  les  pallions.  M.  Lsp. 

Pour  dompter  fon  orgueil  iufqu' alors  indompté , 

Feint  de  ta  mtprifer.  Corn. 

Ce  farouche  ennemi  qu'on  ne  pouvait  domter 

Soumis  , apprivoife , rtconnoit  un  vainqueur.  Rao' 

Quelque  plaiftr  qu'on  trouve  à t amour  qui  nous  domtc  J 

On  neuve  a l' avouer  toujours  un  peu  de  honte.  Mot. 

Ma  raifon , il  tjl  vrai , donue  mts  ftrttimtni.  Cork.' 

J'ai  domtc  la  nature,  & ne  P ai  pas  détruite.  Io. 

Domté  , ée.  part.  pa(T.  Se  adj.  Domitus , perdomitus.  Un 
cfpnt  abattu  , Se  comme  domtc  par  l’accoutumance  au 
joug,  n’ofe  plus  s’enhardir  à rien.  Bote. 

DOM  1 E-VENIN  , f.  m.  Afclepias , f.  f.  Plante  à laquel- 
le on  a attribue  pluficurs  vertus  finguliéres , Se  qu’on 
dit  avoir  pris  le  nom  d’un  ancien  Médecin  , nommé 
AlUépias.  Ses  racines  font  menues,  longues,  blanchâ- 
tres , un  peu  fibrées  , qui  poufl'ent  de  leurs  collets  plu- 
lieurs  tiges  hautes  de  deux  pieds  environ , arrondies  , 
Se  noueufes  par  intervalles  : fes  feuilles  font  oblon- 
gucs , pointues , pofées  deux  à deux  , Se  naiflènt  des 
nœuds  des  tiges.  Des  aillclles  de  quelques-unes  de  ces 
feuilles  fortent  des  bouquets  de  fleurs  loutenus  par  des 
pédicules.  Ces  fleurs  font  blanchâtres,  d’une  feule  piè- 
ce , petites  pour  la  grandeur  de  la  plante , évafres  Se  à 
cinq  pointes.  Leur  piftile  devient  un  fruit  oblong,  en 
manière  de  corift  , compofc  de  deux  gaines  étroites  , 
vertes  , membraneufes , qui  renferment  pluficurs  fe- 
mcnces  aplaties,  roulsatrcs,  chargées  d’une  aigrette 
trcs-blanche  Se  nrcs-fine.  Cette  plante  cil  très-commu- 
ne à la  campagne.  On  la  diflingue  de  l’Apocin  Se  du 
Periploca  par  Ion  fuc  , qui  cil  rl us  féreux  que  laiteux. 
On  met  le  domtt-venin  au  nombre  des  plantes  al  critè- 
res i on  l’cftimc  encore  pour  l’hydropific.  Voyez  A$- 

CL  EPIAS. 

DOMTEUR , ou  DOMPTEUR , f.  m. _Ccft  la  qualité 
qu’on  donne  à Hercule  , Domttsu?  de  l^onftfcs.  Do  mi* 
tor.  Ce  Prince  eft.  un  doq^^r  datations. 

DON. 

DON  , fi  m.  Préfent , gratification , libéralité , largefle; 
Se  généralement  tout  ce  qui  fe  donne.  Donum , munus. 

Qij  Quand 
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Quand  on  fait  un  don , il  le  faut  faire  de  bonne  grâce. 
Donner  en  pur  don,  c'eft  ne  pas  faire  acheter  ce  qu’on 
donne  par  plulicurs  demandes  8c  follicitations.  Il  a 
obtenu  du  Roi  le  don  d’une  aubeinc , d’une  confilca- 
cation , d'un  bénéfice  , d'une  charge. 

Mars  contre  un  tendre  Amant  c'eft  envain  quens'obftine; 
Si  des  baifers  gagnés  par  Aicidtn  , 

■Le  premier  fut  une  rapine , 

Les  deux  autres  furent  tut  don.  M.  Des-Houl. 

Ce  mot  de  don  vient  de  donum  , qui  lignifie  la  même 
chofc  en  Latinv 

Don  céleste.  Terme  de  Philofophie  1 Içrmétique.  Par 
ce  mot , don  céiefie , on  entend  la  matière  de  la  pierre 
Phiiofophalei  . . # 

Don  Gratuit  , eft  un  préfent  que  font  au  Roi  les  Etats 
aflemblcs  d’une  Province  , ou  le  Clergé  dans  leurs 
Allemblécs , en  confédération  des  privilèges  gui  leur 
font  accordés,  ou  des  impoiitions  dont  ils  font  dé- 
charges. Donum gratnitum.  Il  paroît  par  les  Harangues 
de  M.  Poncct,  imprimées  en  167p.  que  le  don  gratuit 
que  Mcfficuts  du  Clergé  firent  en  i<>7{.  à Sa  Majcfté , 
montoit  à quatre  millions  cinq  cens  mille  livres.  Le 
don  gratuit  le  lève  fur  totüs  les  Bénéfices  du  Royaume  ; 
8c  les  Ecclefiaftiques  appellent  cette  forte  de  taxe , dé- 
cimes extraordinaires. 

Don  Mobil.  Terme  de  Coutume.  C’cft  une  certaine  por- 
tion de  la  dot  d'une  femme  , dont  elle  fait  don  à fon 
mari  parle  contrat  de  mariage.  Donum  mobile.  Il  cil 
ordinairement  du  tiers  en  Normandie , où  il  n’y  a 
point  de  communauté.  Si  le  pere  marie  la  fille , il  peut 
donner  au-delà  du  tiers  en  don  mobil.  On  peut  donner 
moins  auifi. 

Don  Mutuel,  en  termes  de  Palais,  eft  Un  don  autorifé 
par  les  Coutumes-,  c’cft  un  don  que  fc  font  les  con- 
joints par  mariage , de  l’ufufruit  de  tous  leurs  biens 
réciproquement , pour  en  jouir  par  celui  qui  furvivra , 
fa  vie  durant.  Quand  le  don  mutuel  cil  fait  par  contrat, 
il  peut  être  ftipulé  fans  retour  -,  mais  lorlqu’il  eft  fait 
durant  le  mariage , il  ne  fçauroit  ctre  fait  que  pour 
l’ufufruit  pendant  la  vie  du  furvivant  feulement  , en 
donnant  bonne  8c  fulfifantc  caution. 

On  appelle  atiffi  un  don , ou  préfent  de  noces , le  préfent 
guc  l’accorde  envoie  à fa  fiancée  en  contemplation  de 
Ion  mariage.  Donum  nuptiale.  11  y a chez  le  Roi  des 
Tréforicrs  des  dons  & aumônes. 

Don  , fc  dit  figurément  des  chofcs  fpiritucllcs.  U fc 
; dit  en  termes  de  Théologie  de  certaines  grâces  que 
' Dieu  fait  aux  ames  pour  les  porter  à la  perfiditon  , 
& qu'on  appelle  Dons  du  Saint  Efprit , Dona  fpiritus 
fantii.  Les  dons  du  S.  Efprit  font  des  habitudes  ou 
qualités  permanentes  que  Dieu  communique  à lame 
avec  la  grâce  fanâifiantc  8c  avec  les  vertus  infufes , 
pour  fortifier  les  puilfanccs  naturelles , 8c  les  rendre 
plus  fouples  aux  mouvemens  du  divin  Efprit , 8c  ca- 
pables d’exercer  les  vertus  les  plus  difficiles  8c  les  plus 
nobles,  qu’on  appelle  héroïques.  Il  y a fept  dons  du  S. 
Efprit , celui  de  làgcfic  , qui  eft  le  premier  en  digni- 
té , celui  d’intelligence , celui  dé  fciencc  , celui  de 
confeil,  celui  de  piété,  celui  de  force,  8c  celui  de  crain- 
te de  Dieu.  Les  quatre  premiers  éclairent  l'enten- 
dement 8c  le  perfectionnent  -,  les  trois  autres  perfec- 
tionnent la  volonté  8c  l’appétit  teneur,  lfaïc,  C. 

1 1.  v.  a.  met  un  ordre  excellent  entre  les  dons  du 
S.  Efprit.  U joint  cnfcmblc  la  fageilc  8c  l'incclligcn- 
ce  , pareeque  l’une  fert  de  difpolttiou  à l'autre  } l'in- 
telligence pcnctre  les  chofcs  divines  pour  dilpofer 
l’amc  à les  goûter  par  la  (àgefie.  il  joint  1«  confeil 
& la  force  , pareeque  le  confeil  eft  néccrtinre  pour 
diriger  la  force  , qui  fans  cela  feroit  téméraire.  11 

i'oint  la  fcicnce  8c  la  piété , pareeque  la  fcience  fans 
a piété  eft  féche  Sc  aride  : 8c  il  met  la  crainte  au 
detnier  lieu  j^commc  la  bafe  ôc  le  fondement  de  tous 
les  autres  dons.  £ 

tP\  La  foi  ne  fe  compareront  en  excellence  avec  les  I 
dons , parccqu’ils  la  contiennent , & qu’ils  en  font  la 
perfedion.  La  foi  fc  perfectionne  par  les  dons  de 
fcienCc  , d’intelligence  8c  de  fagclle , qui  font  que  ce 
jguc  nous  ne  voyons  par  la  foi  qu  obfcurémcnt , 8c 
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avec  dégoût , nous  le  voyons  diftinûement , 8c  avec 
plus  d'on&ion  & de  goût  : c’cft  ainfi  que  fc  font  les 
vidons  des  vérités  &:  des  connoiilànccs  extraordinai- 
res. 

Les  dons  ne  fttbfiftcnt  point  dans  lame  fans  la  cha- 
rité j 8c  à proportion  que  la  grâce  croit , ils  croificnr 
aufïi.  Delà  vient  qu’ils  font  tort  rares , & qu’ils  n’ar- 
rivent  point  à un  haut  degré  d’excellence  fans  une  fer- 
vente & parfaite  charité  ; les  péchés  véniels  8c  les 
moindres  imperfections  les  tenant  comme  liés  8c  les 
empêchant  dasir.  Ainfi  le  moyen  d'exceller  cri  l’o- 
raifon  , c’cft  d exceller  en  ccs  dons  ; ôc  la  contem- 
plation la  plus  fublimc  n’en  eft  prcfquc  pas  diffe- 
rente. P.  L.  L.  Jts. 

43"  Don  le  sagesse.  Il  nous  eft  donné  pour  nous  faire 
voir  les  caufcs  & les  convenances  des  vérités  de  la 
foi.  Donum  fapientia  , fpiritus  fapientia.  On  définit  la 
fagejje  une  fcience  acquifc  par  les  premiers  principes  : 
Car  le  nom  de  fagejfe  vient  de  celui  Je  faveur.  Comme  le 
goût  eft  propre  a difeerner  la  faveur  des  viandes  , die 
$.  llidorc  , de  même  la  fagejfe,  c'eft -à-dire , ta  connoif- 
fance  qu'on  a des  créatures  par  le  premier  principe , & 
des  caufes  fécondés  par  la  première  caufe , eft  une  régla 
sûre  pour  bien  juger  de  chaque  choft. 

£5*  Le  don  de fagejfe  eft  une  connoiiîance  favoureufe  de 
Dieu , de  les  attributs  8c  de  fes  myftèrcs.  L'intelli- 
gence conçoit  feulement  8C  pénétre.  La  fagejfe  juge 
8c  compare  : clic  fait  voir  les  caufcs  , les  rations , 
les  convenances  ; clic  repréfente  Dieu  , fa  grandeur, 
fa  beauté  , fes  perfections  . fes  myftèrcs  comme  infi- 
niment adorables  8c  aimables  ; 8c  de  cette  connoif- 
fance  rcfulte  un  goût  délicieux  , qui  s'étend  meme 
quelquefois  jufqu’au  corps , & qui  eft  plus  ou  moins 
grand , félon  l'état  de  pcrfcCtion  & de  pureté  où  la- 
me fc  trouve.  Ainfi  c’cft  au  don  de  fagejfe  qu’appar- 
tiennent les  douceurs  fie  les  onfolations  fpirituellcs  , 
8c  les  grâces  fcnltblcs.  Elles  font  les  effets  de  ce  don  ; 
mais  quand  elles  ne  font  que  dans  la  partie  inférieu- 
re, elles  peuvent  venir  du  Démon  , fur-tout  dans  les 
ames  qui  ne  font  pas  encore  parfaitement  purifiées. 

Il  y a cette  différence  entre  la  fagejfe  8c  la  fcicnce  » 
que  celle-ci  ne  produit  point  ordinairement  ce  goût 
fpiritucl  , que  celle-là  tait  fentir  à l'amc  : la  raifon 
eft  qüe  la  fcience  ne  regarde  que  les  créatures , quoi- 
que par  rapport  à Dieu  ; mais  la  fagejfe  envifâge  Dieu, 
dont  la  connoiiîance  eft  pleine  d'attraits  & de  dou- 
ceur. Cela  vient  encore  de  la  charité,  dont  la  per- 
fection ou  la  ferveur  eft  la  fuite  de  l’amc.  Car  quand 
l’aine  eft  une  fois  bien  guérie  de  fes  infirmités  , ôc  de 
fes  langueurs-,  quand  elle  eft  bien  faine,  elle  goûte 
Dieu  . 8c  les  ebofes  divines  comme  fes  propres  biens, 
fans  fentir  les  répugnances,  les  dégoûts  & les  diffi- 
cultés^ qu'elle  fentoit  auparavant , a caufe  de  fon  in- 
difpofitiom 


Le  vice  oppofi  à la  fagejfe  eft  la  folie. 

Don  d’intelligence.  Il  nous  eft  donné  pour  péné* 
trer  plus  intimement  les  vérités  de  la  foL 
#7"  Don  de  science.  Le  don  de  fcience  eft  une  lumière 
du  S.  Efprit  , qui  éclaire  l’amc  pour  connoître  les 
chofcs  humaines , & pour  en  porter  un  jugement  cer- 
tain par  rapport  à Dieu , &’  autant  quelles  font  l'ob- 
jet de  la  foi.  Le  don  de  fcience  aide  celui  d’intclli-; 
gcnce  à découvrir  8c  reconnoître  les  vérités  obfcures*' 
« à celui  de  fugeffe , à le  poflcder.  La  fagefle  & la 
fcience  ont  quelque  chofe  de  commun.  Toutes  deux 
font  connoître  Dieu  8c  les  créatures.  Mais  quand  on 
connoit  Dieu  par  les  créatures , & qu’on  s’élève  de 
la  connoilfance  des  caufcs  fécondés  à la  caufe  pre- 
mière & univerfclle,  c’eft  un  aÛc  de  la  fcience.  Quand 
on  connoit  les  chofcs  humaines  par  le  goût  qu’on  a 
de  Dieu , 8c  qu'on  juge  des  êtres  créés  par  les  con- 
noiffances  qu'on  a du  premier  erre , c’cft  un  aifte  do 
fagclle.  Le  difeernement  des  cfprits  appartient  à l’un 
8c  à l’autre  : mais  la  fagellc  l'a  par  voie  de  goût  8c 
d’cxpcriencc  , qui  eft  une  façon  de  connoître  plus 
relevée  ; la  fcience  l’a  feulement  par  pure  connoif- 
fancc.  Le  don  de  fcience  nous  fait  voir  promptement 
& certainement  tout  ce  qui  regarde  notre  conduite 

«5 
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6c  celle  des  autres.  Un  excellent  moyen  pour  acqué- 
rir ce  Aon  At  fcitncc , c’cft  de  s'étudier  beaucoup  à la 
pureté  du  cœur,  Se  de  veiller  foigncufemeiu  iur  fui' 
intérieur.  La  béatitude  qui  répond  à ce  Aon  , eft  la 
troiiicmc  : Bienheureux  ceux  qui  plcureiu  -,  p.ircequc 
la  fcience  que  le  S.  Efprit  nous  donne  , nous  fait  con- 
noitre  nos  défauts  Se  la  vanité  des  chofcs  de  la  terre  , 
Se  qu’elle  nous  montre  que  nous  ne  devons  attendre 
des  créatures  que  des  mifcrcs  Se  des  pleurs.  Le  fruit 
du  S.  Efprit  qui  lui  répond  cil  celui  de  foi,  en  tant  que 
ce  Aon  perfedionne  les  connoilTanccs  que  nous  avons 
des  adions  humaines  Se  des  créatures  pair  la  lumière 
de  la  foi. 

Vf  Don  de  conseil.  Le  con/èil  cil  un  ade  de  la  pru- 
dence qui  preferit  le  choix  des  moyens  pour  arriver 
à une  tin.  Ainii  le  Aon  Ae  conflit  regarde  la  diredion 
des  adions  particulières.  C’cft  une  lumière  par  la- 
quelle le  S.  El p rit  montre  ce  qu’il  faut  faire  dans  le 
temps , dans  le  lieu , & dans  les  conjonâujcs  où  l’on 
fe  trouve.  Ce  que  la  foi , la  figelTc  & la  lcicAcc  eu- 
feignent  en  général  , le  Aon  At  conflit  l’applique  aux 
cas  particuliers.  La  conduite  la  plus  sure  eft  celle  qu'on 
reçoit  du  S.  Efprit  par  le  Aon  de  conflit.  On  peut  re- 
marquer en  divers  endroits  de  l’Ecriture  des  traits  ad- 
mirables du  Aon  At  conflit , comme  dans  le  (îlcncc  de 
Notre  Seigneut  devant  Hérode  y Se  dans  les  reponfes 
qu’il  fit  pour  fauver  la  femme  adultère  . &pour  con- 
fondre ceux  qui  lui  detnandoient  s’il  falloit  payer  le 
tribut  à Céfar  : dans  le  jugement  de  Salomon  -,  dans 
l’cntreprife  de  Judith  pour  délivrer  le  peuple  de  Dieu 
de  l’armée  d’Holofcrnc  -,  dans  la  conduite  de  Daniel 
pour  juftiher  Sufanne  de  11  calomnie  des  deux  vieil- 
lards ; dans  celle  de  Saint  Paul , lorfqu'il  commit  les 
Pharuiens  & les  Sadducccus  , Se  qu’il  appclla  du 
tribunal  de  Feftus  A celui  de  Céfar.  Le  vice  oppofé 
au  Aon  Ae  conflit  eft  la  précipitation  : l’ciiipreiremcni 
eft  fort  contraire  au  Aon  At  conflit.  La  témérité  eft 
encore  fort  contraire  à ce  Aon.  La  lenteur  eft  au  lit  un 
défaut  qui  eft  contraire  au  Aon  Ae  conflit.  La  béati- 
tude qui  tepond  au  Aon  Ae  conflit  eft  la  cinquième. 
Bienheureux  ceux  qui  font  miféricordieux  * pari,  cqu’ ils 
feront  traités  avec  mifcricordc  ; de  la  raifon  que  Saint 
Auguftin  en  apporte  eft  que  Dieu  ne  manque  pas  d’ai- 
der de  fa  lumière  ceux  qui  afliftent  charitablement 
les  autres  dans  leurs  befoms.  On  ne  remarque  point 
de  fruit  du  S.  Efprit  qui  réponde  immédiatement  au 
don  Ae  conflit  y parccquc  c’cft  une  connqilfancc  prati- 
que qui  n a point  d'autre  fruit , à proprement  parler  , 
que  l'opération  qu’elle  dirige  , Se  à quoi  elle  aboutit. 
Cependant  comme  ce  Aon  dirige  fpcdalcment  les  œu- 
vres de  miféricordc , on  peut  dire  que  les  fruits  de 
bonté  Se  de  bénignité  lui  répondent  en  quelque  ma- 
niéré. P.  L.  Lallem.  J. 

fgf  Don  de  Piété.  Le  Aon  Ae  pieté  eft  une  difpofition 
habituelle  que  le  S.  Efprit  met  dans  l’ame  pour  l’ex- 
citer à une  affedlion  filiale  envers  Dieu.  La  Religion 
6e  la  pieté  nous  portent  toutes  deux  au  culte  Se  aufer  - 
vice  de  Dieu  -,  mais  la  Religion  le  conlîdère  comme 
Créateur,  Se  la  piété  comme  pere  ; en  quoi  ccllc-ci 
■eft  plus  excellente  que  l’autre.  La  piété  a une  grande 
étendue  dans  l’exercice  de  la  jufticc  chrétienne.  Elle 
s’étend  non-feulement  à Dieu  , mais  encore  à tout 
ce  qui  a rapport  à lui , comme  l’Ecriture  Sainte  qui 
contient  fa  parole  , les  Bienheureux  qui  le  pofledent 
dans  h gloire , les  âmes  ibuffrantes  du  Purgatoire , 
les  hommes  qui  vivent  fur  la  terre. 

jff  Le  Aon  Ae  piété , dit  S.  Auguftin , donne  à ceux  qui 
l’ont , un  rcfpcéf  amoureux  pour  l’Ecriture  Sainte , 
foit  qu’ils  en  entendent  le  fens . foit  qu’ils  ne  l’enten- 
dent pas.  Il  nous  donne  un  efprit  d’enfant  pour  nos 
Supérieurs , un  efprit  de  pere  pour  nos  inférieurs , 

. un  efprit  de  frere  pour  nos  égaux  , des  entrailles  de 
compajfpn  pour  ceux  qui  font  dans  le  belbin  Se  dans 
les  peines , Se  une  tendre  inclination  à les  fccourir. 

per  Ce  Aon  fe  trouve  dans  la  partie  fupérieure  dé  l'ame 
& dans  l'inférieure.  Dans  la  fupérieure,  lui  communi- 
quant une  ondtion  Se  une  fuavité  fpiritucllc  , qui 

f revient  des  Aont  de  fagefle  Se  d'intelligence  -,  dans 
inferieure  , y excitant  des  mouvemens  d’une  douceur 
& d'une  dévotion  fçnfiblc.  C’cft  de  cette  fourcc  que 
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viennent  des  Saints  «Se  des  pcrfbnncs  pieufes.  C'sft-li 
le  principe  de  ce  doux  attrait  cjiii  les  porte,  à Dieu  , 
de  cette  promptitude  qui  les  fait  courir  au  fervicç 
de  Dieu.  C’eft  ce  qui  les  Tait  s'affliger  avec  les  affli- 
gés , pleurer  avec  ceux  qui  pleurent , fe  réjouir  avec 
ceux  qui  font  dans  la  joie,  lupporter  fans  aigreur  les 
foibleÜ'es  des  infirmes  Se  les  défauts  des  imparfaits  , 
Se  le  faire  tout  à tous. 

Vf  Le  vice  oppofé  au  Aon  At  piété  eft  la  dureté  de  cœut>, 

■ laquelle  naît  de  l’amour  déréglé  de  nous-merries  : car 
cet  atnour  fait  que  naturellement  nous  ne  fbmmcs 
fenfiblcs  qu'à  nos  intérêts , Se  que  rien  ne  nous  tou- 
che que  par  rapport  à nous  -,  que  nous  voyons  les 
offcnlcs  de  Dieu  fans  larmes , & les  mifcrcs  du  pro- 
chain fins  compaftion , Sec.  Au  contraire,  plus  une 
ame  a de  charité  pu  d'amour  de  Dieu , plus  elle  eft 
fenlîblc  à l’intérct  de  Dieu  , & à ceux  du  prochain. 

Vf  La  béatitude  qui  répond  du  Aon  At  piété  eft  la  fé- 
conde, Bienheureux  ceux  qui  font  Aohx  ; Se  la  raifort 
eft  que  la  douceur  retranche  les  cmpéchcmcns  des 
pèles  de  la  pieté , elle  l'aide  dans  fon  exercice.  Le! 
fruits  du  S.  Efprit  qui  répondent  à ce  Aon  font  Ceux 
de  bénie  Se  de  bénignité.  P.  l'Alleu. 

Vf  Don  de  rortes.  La  forcé  eft  une  vertu  qui  nous  af- 
fermit contre  la  crainte  Se  contre  l’horreur  des  diffi- 
çultéS,  des  dangers  Se  des  travaux  qui  le  préfentent 
dans  l’cxccution  de  nos  entreprifa.  C’cft  ce  que  le  Acte 
At  foret  fait  excellemment  -,  car  ce  Aon  eft  une  difpo- 
fition habituelle  que  le  S.  Efprit  inCt  dans  lame  & 
dans  le  corps  pour  faire  Sç  pour  foiift'rir  des  chofey 
extraordinaires,  pour  entreprendre  les  aâions  les  plus 
difficiles,  pour  s'ftxpofcrau*  dangers  les  plus  redou- 
tables , conftamment  Se  d’une  maniéré  héroïque. 

Vf.  Le  Aon  Ae  foret  à l’égard  du  corps  rend  ceux  à (Jui 
Dieu  le  communique  capables  d’opérer  des  eflets 
d'une  force  miracuicufi; , comme  David  , Samlon , 
Sec.  Mais  la  principale  tbnétiori  du  Aon  At  fit  force 
eft  à l’égard  dé  i'dprit  , d'où  il  bannit  toutes  les 
craintes  humaines , mettant  dans  la  volonté  & dans 
l’appétit  une  forcé  divine  qui  rend  l’aine  intrépide. 

Vf  Le  vice  contraire  au  Aon  At  force  eft  la  timidité  ou  la 
crainte  humaine  , Se  une  certaine  lâcheté  naturelle  , 
qui  vient  de  l'amour  de  notre  propre  excellence  , Se 
de  l'amour  de  nos  commodités  j lcfquels  nous  arrê- 
tent dans  nos  entreprifes  Se  nous  font  fuir  à la  vue 
de  l’abjctlion  Se  de  la  peine. 

Vf  La  béatitude  qui  répond  au  Aon  At  force  eft  la  qua- 
trième : Bienheureux  ceux  qui  ont  faim  Se  qui  ont 
foif  de  là  jufticc  , parcegu’unc  perfonne  qui  eft  ani- 
mée de  la  force  du  S.  Efprit  a un  defif  mutable  de 
faire  & de  foufirir  de  grandes  chofcs. 

Vf  Les  fruits  du  S.  Efprit  qui  répondent  i cê  Aon  font 
la  longanimité  Se  la  patience  : la  première  pour  ne 
fe  point  ennuyer  ni  lalVer  dans  la  pratique  du  bien  : 
la  féconde  pour  ne  fe  point  ennuyer  ni  lafler  dans 
la  foutfrance  du  mal.  Lallem. 

Vf  Don  de  crainte  de  Dieu.  C’cft  une  difpofition  ha- 
bituelle que  le  S.  Efprit  met  dans  l’ame  pour  la  tenir 
dani  le  rcfpcét  devant  la  Majefte  de  Dieu,  Se  dans  la 
dépendance  Se  la  foumilfion  â fes  volontés  ; l’éloi- 
gnant de  tout  ce  qui  peut  déplaire  à Dieu.  Cé  Aon 
eft  le  fondement  Se  la  oafe  de  tous  les  autres  , parcc- 
guc  la  premiers  démarche  de  la  voie  dé  Dieu  eft  la 
fuite  du  mal,  laquelle  appartient  à ce  Aon.  C’cft  par 
la  crainte  qu’on  parvient'au  lubltme  Aon  de  la  fa- 
géfie.  On  commence  i goûter  Dieu  , quand  on  com- 
mence à le  craindre  ,'  Se  la  facile  réciproquement 
perfectionne  la  crainte  ; c’eft  Te  goût  de  Dieu  qui 
rend  la  crainte  airiourculc  ; pure  Se  dégagée  de  tout 
interet  propre. 

Vf  Les  effets  de  ce  Aon  font  d’infpirer  à l'amc  , premiè- 
rement une  continuelle  retenue , un  faint  tremble- 
ment , un  profond  anéanfilfement  devant  Dieu.  Se- 
condement, une  extrême  horreur  des  moindres  offen- 
ses de  Dieu , Se  une  Copftantc  réfôlution  d’en  éviter 
toutes  les  occafions.,  Troifiémemcni  , une  humbld 
confufion  de  fa  fauté  quand  on  eft  tombé  dans  quel- 
qu’une. Quatrièmement , une  foigneufe  vigihinct  X 
réfréner  les  inclinations  déréglées  de  l’appétit  , dé, 
frequent  rctoufî  fut  fçi-mème  pour  recoojnoîtrc  Y état 
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de  fon  intérieur  , & voir  ce  qui  s’y  parte  contre  la 
fidélité  du  partait  fervice  de  Dicu.( 
i &r  L’cfprit  de  crainte  peut  aller  à l’excès  , & pour  lors 
11  cil  prejudiciable  à l’amc  8c  cmpcchc  les  commu- 
nications 6c  les  effets  que  l’amour  divin  opérerait  en 
elle , s’il  ne  la  trouvoit  dans  le  rclVcrrement  8c  le  rc- 
froidillenient  de  la  crainte. 

tfr  Le  vice  oppofe  au  don  de  crainte  eft  un  efprit  d'or- 
gueil , d'indépendance  8c  de  libertinage , qui  Fait  qu’on 
ne  veut  luivre  que  (es  inclinations  , 8c  qu’on  ne  peut 
. fupporter  aucun  afliijetiificmcnt  ; qu’on  pèche  fans 
ferupuie  , 8c  gu’on  ne  tient  compte  des  petites  fautes  -, 
que  l’on  paraît  devant  Dieu  avec  peu  de  rcfpccf , 8c 
que  l'on  commet  plufieurs  irrévérences  en  là  prefen- 
cc  ; qu'on  méprife  fes  infpirations , qu’on  néglige  les 
occafions  qui  i'c  préfentent  de  pratiquer  la  vertu  , 8c 
que  l’on  vit  dans  le  relâchement  & dans  la  tiédeur. 

<CP*  La  béatitude  qui  répond  au  don  de  crainte  cil  la 
première:  Bienheureux  les  pauvres  ttejprit.  Car  cette 
• nudité  d’efprit , qui  comprend  le  dépouillement  de 
i’alTeélion  des  hommes  &c  des  biens  temporels , eft 
une  fuite  nécelVairc  de  la  parfaite  crainte  de  Dieu. 
Le  même  efprit  qui  nous  porte  à nous  foumettre 

E lentement  à Dieu , 8c  à n'citimcr  rien  de  grand  que 
>ieu,  nous  portant  à méprifer  tout  le  relie,  8c  ne 
nous  permettant  pas  de  nous  élever  ni  en  nous-mc- 
mes  parla  recherche  de  notre  propre  excellence;  ni 
au-dcllus  des  autres  par  la  recherche  des  richcllcs  8c 
des  commodités  temporelles. 

. 'C3*_  Les  Fruits  du  S.  Elprii  qui  appartiennent  à ce  don 
(ont  ceux  de  inodcftic  , de  tempérance  8c  de  charte - 
té.  Le  premier , parccquc  rien  n'aide  plus  à la  mo- 
dcllicquc  cet  amoureux  rcfpect  pour  Dieu,  que  l’ef- 
prit  de  crainte  filiale  Infpirc  ; les  deux  autres  , parcc- 
qu’en  retranchant  ou  modérant  l’ulàge  des  commo- 
dités de  la  vie , 8c  des  plaiiirs  du  corps , elles  con- 
tribuent avec  le  don  de  crainte  à réfréner  la  concu- 
pifccncc.  Lallem. 

On  dit  : les  dons  de  la  grâce  , le  don  de  Prophétie , le 
don  des  Langues  , 8c  autres  dont  S.  Paul  fait  mention 
au  chapitre  XII.  de  la  I.  aux  Corinthiens.  Il  y a di- 
verse de  dons  fpiritucls  ; mais  il  n'y  a qu’un  même 
Efprit.  Port-R.  Chacun  a fon  don  de  Dieu  , 8c  il 
faut  prendre  garde  de  ne  le  vouloir  pas  fervir  dans  le 
don  d’un  autre.  Nie.  On  dit  aufli  d’une  chofc  qu’on 
eftime  fur  toutes  les  autres , C’cll  un  don  de  Dieu.  La 
Foi  eft  un  don  de  Dieu. 

Saints  dons.  Nom  que  les  Grecs  donnent  aux  Symboles 
du  Corps  8c  du  Sang  de  J.  C.  non-feulement  après  la 
confccration , mais  meme  lorfqu’iis  ne  font  encore 
que  du  pain  & du  vin  après  une  (impie  bénédiction. 
Ils  ont  pour  cela  dans  leur  Rituel  une  cérémonie  fort 
folcnnellc:  ils  les  portent  avec  apparat  en  chantant 
des  hymnes , 8c  tout  le  peuple  fc  proilcrne  pour  les 
adorer.  Cette  cérémonie  a été  condamnée  d’idolatric 
par  quelques  Controvcrûftcs  Latins.  Gabriel  furnom- 
stté  Scvcre  , Archevêque  de  Philadelphie , a publié  à 
Vcnifc  en  ido*.  une  Apologie  pour  ceux  de  fa  na- 
tion. M.  Simon  l’a  traduite  en  Latin  avec  quelques  au- 
tres opufculcs  du  meme  Archevêque  : ils  ont  été  im- 
primés i Paris,  en  Grec  & en  Latin  avec  des  remar- 
ques en  n>7i. 

Cette  Apologie  de  Gabriel , qui  étoit  Grec  fehifinatique, 
& qui  a même  écrit  un  livre  çn  Grec  vulgaire  contre 
le  Concile  de  Florence,  montre  clairement  que  les 
Grecs  croient  la  tranfubrtantiation  ; car  pour  répon- 
dre aux  Latins , qui  accufoient  d'idolâtrie  cette  adora- 
tion, il  dirtingue  deux  fortes  d'adoration  ; l’une  qui 
n’cft  qu’un  honneur  qu’on  rend  à ces  dons  , parccqu’ils 
ont  été  bénis  par  les  Prêtres  fur  le  petit  autel , qu’on 
nomme  Y Autel  de  la  Prothtfe ; 8c  l’autre  qui  eft  une  vé- 
ritable adoration , qu'on  ne  rend  i ces  dons  qu’aprés 
qu’ils  ont  été  tranfubftanciés  ou  changes  au  Corps  3c 
au  Sang  de  J.  C.  La  première , dit  Gabriel , eft  une 
fini  pic  adoration  qui  eft  appellée  UfHodmm  par  les 
Grecs;  & l'autre  eft  un  culte  ou  adoration  appellée  La- 
trie, qu'on  rend  à Dicufcul:  il  donne  pour  exemple 
de  la  première , les  images  que  les  Latins  adorent  auf- 
fi-bien  que  les  Grecs.  Voyez  Autel  de  la  Prothefe. 

Pon  , fc  du  aufli  de  certains  privilèges , ou  avantage*  de 
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la  nature , ou  de  l’art.  Nature  munus , donum.  La  beau- 
té eft  un  des  plus  précieux  dons  de  la  nature.  Il  a le  don 
de  plaire  à tout  le  monde.  Tiréllas  avoit  le  don  de  de- 
viner. Cet  importun  n’aura  jamais  le  don  de  fc.  taire. 
Don,  fc  dit  aulli  quelquefois  en  riant  dans  le  fens  de, 
Talcns,  facilité.  Les  petits  cfpritsont  le  don  de  beau- 
coup parler.  Hoc  habet , ou  habent , ut , C Vc.  Cet  hom- 
me a le  don  de  déplaire  à tous  ceux  qui  le  voient.  Cet- 
te femme  a le  don  de  pleurer  quand  «lie  veut. 

On  dit  proverbialement  qu’il  n'y  a point  de  plus  belle 
acquilttion  que  le  don. 

Don  8c  donation  différent  dans  l'ufage  : donation  ne  fc  dit 
que  des  particuliers,  donation  entre-vifs  , donation  1 
caufe  de  mort;  8c  don  fc  dit  même  des  Princes,  tant 
de  ce  qu'ils  donnent , que  de  ce  qu'on  leur  donne  : don 
gratuit , le  Roi  lui  a fait  don  de  telle  chofc.  Don  fc  dit 
aufli  des  particuliers,  don  mutuel;  8c  quand  donation 
fc  dit  en  parlant  des  Princes . ils  font  confldérés  com- 
me particuliers;  par  exemple,  comme  mari  Sc  t'em- 
me. 

43*  Don  d 'Aubaine , de  Bâtardife  , & de  déshérence  , cil 
un  don  que  le  Roi  fait  à quelqu’un  de  fes  fujets  , du 
droit  qu’il  a , & qui  eft  échu , à l'effet  de  fucccdcr  1 
quelqu'un  par  droit  d’aubaine  ou  autre. 

<&r  Don  de  confifcation , eft  un  don  que  le  Roi  fait  à 
quelqu’un  de  (es  fujets  de  biens  conhfqués  ; 8c  ce  don 
n’eft  pas, non  plus  que  les  préccdcns,unc  véritable  alie- 
nation du  Domaine. 

Don.  Titre  d’honneur.  Voyez  Dom. 

DON , f.  m.  Nom  de  fleuve.  Ceft  celui  que  les  Anciens 
.appclloicnt  Tanaïs  , 8c  que  nous  nommons  encore 
Tatu,  ou  Tanaïs,  fur-tout  quand  nous  parlons  de 
l'Antiquité.  Tanais.  Ccft  une  grande  rivière  de  Mofco- 
vie  en  Europe.  Le  Don  fort  du  lac  de  JovanovOfe- 
ro , qui  cil  dans  le  Duché  de  Rezan  , proche  d’un  vil- 
lage nommé  Donio , à trente-cinq  lieues  environ  de 
Mofcou.  Il  coule  du  couchant  au  levant  jufqu'auz 
contins  de  Czercmiffes  Nagcrnoy , d’où  il  prend  fon 
cours  vers  le  midi , jufqu’à  la  Circaflie.  Là  tournant 
au  couchant  il  va  fc  décharger  dans  la  mer  de  Zaba- 
che.  Quoique  le  cours  du  Don  foit  de  iix  ou  fept  cents 
lieues , il  ne  trouve  pourtant  aucune  ville  remarqua- 
ble fur  fon  paflâge , que  .celle  d'Azov , ou  Azof  ; 6c 
il  ne  reçoit  aucune  rivière  conlidérable  que  le  Donicc. 
Ce  fleuve  bit  tant  de  détours.qu'il  n’y  a par  terre  que 
quatre-vingt  lie _es  d’Allemagne  depuis  la  fource  juf- 
«pt'à  Azo'*».  L’endroit  Je  plus  oriental  du  Don  n’cll 
éloigné  du  Volga  que  de  quinze  lieues , 8c  l’on  a tire 
de  1 une  à l’autre  de  ccs  rivières  un  canal  appelle  au- 
trefois Camous , 8c  maintenant  Tzaritza.  Plulicirrs  Géo- 
graphes marquent  la  réparation  de  l'Europe  8c  de  l’A- 
lic  au  nord  par  le  cours  du  Don. 

Don.  Le  petit  Don.  Autre  rivière  de  Mofcovie  appellée 
autrement  le  petit  Tanaïs , ou  Donicck  Severski , à 
caufe  qu'il  a fa  fource  dans  la  Principauté  de  Scsrcrski. 
Cette  rivière  prend  fon  cours  vers  l’Orient , 8c  après 
avoir  reçu  les  eaux  de  l’Oskul  8c  de  l’Udi , clic  va  fe 
décharger  dans  le  grand  Don. 

Don.  Rivière  de  France , dans  la  Bretagne.  Elle  a fa  four- 
ce près  de  Juigné , 8c  fc  décharge  dans  la  Villaine  , 
entre  Avcflac  de  MaiTrrac. 

Don, -étoit  autrefois  le  nom  d’une  rivière  de  laquelle 
quelques-uns  croient  que  Do  do  ne  avoit  pris  fon  nom. 
Voyez  Etienne  de  Byzance. 

Don.  Voyez  Dun,  rivière. 

DON  AG  AL.  Voyez  DUNGHALL 

#2*  DONAlSAN , f.  m.  Nom  de  lieu  fur  la  frontière  dé 
France  8c  d’Efpagne. 

DONATAIRE  , adj.  8c  f.  m.  8c  £ Qui  reçoit  une  dona- 
tion. Qui  donatus  tjl  aliquà  rt , donatarim.  La  dona- 
tion clt  nulle,  quand  clic  n’cft  point  acceptée  par  le 
donataire.  Il  a fait  fon  ai  né  donataire  de  cette  terre.  Le 
donataire  ne  contribue  point  aux  dettes  av£j ‘héritier. 
Lovrr.  Mais  le  donataire  perfannel  y contribue  : il 
tient  la  place  de  l’héritier.  ■ 

DONATEUR , atrice  , £ m.  8c  f.  Celui  ou  celle  qui 
donne  par  une  donation  entre-vifs.  Dater.  Les  dona- 
tions demandent  de  la  part  du  donateur  un  confcntc- 
ment  qui  foit  libre  & dégage.  G.  G.  L c donateur  peut 
révoquer  la  donation  entre -vifs  , tant  qu'elle  n’cft 
point  acceptée.  Loust.  DON  AT  IF  , 


DON 

DONATIF , f.  m.  Préfent  qu'on  fait  ï quelqu'un.  Dona- 
tivum.  Cet  Auteur  a eu  mille  cens  du  Roi  : ce  n’cft 
pas  une  pcnlion , mais  un  donatif.  Si  douai  if  s'efl  dit 
en  ce  fens,  il  ne  fc  dit  plus,  ou  ne  le  dit  g"érc.  On 
fc  fert  du  mot  gratification.  Les  Romains  fuiloient  de 
grands  donatifs  à leurs  Oldats.Ce  triomphe  fut  fuivi 
d’un  donatif,  que  le  Préteur  fit  aux  gens  de  mer  qui 
avoient  fervi  fous  lui.  Huet. 

Julia  Pia,  femme  de  Sévère , fut  appcllée  fur  le  revers  de 
fes  médailles.  Mater  castrorvm  , àciufe  des  foins 
que  cette  bonne  Impératrice  prenoit  des  foldats,  s'in- 
terpofant  pour  augmenter  les  donatifs . Sec.  Mascur. 

Ce  n’eft  plus  qu'en  ce  fens  que  ce  mot  fcpeut  bien  dire, 
& en  parlant  des  Romains.  Le  donatif  ctoit  le  don  que 
l’on  faifoit  aux  troupes  à l’armée , comme  le  Congiai- 
rc  étoit  celui  qu’on  faifoit  au  peuple.  Saumaife , dans 
fes  Notes  fur  Lampridius , vie  d'Elagabalc,  où  il  dit 
que  cet  Empereur  fit  un  donatif  de  trois  pièces  d’or 
par  tete,  c’clt-à-dire  , à chaque  foldat,  remarque  que 
c’étoit  la  fournie  ordinaire  & légitime  du  donatif.  Ca- 
faubon  , dans  les  Notes  fur  la  vie  de  Pertinax  par 
Capitolin  , dit  que  Pertinax  promit  jul'qu’à  trois  mille 
deniers  en  donatif  à chaque  foldat  j c’cft  à peu  près 
deux  mille  francs  de  notre  monnoie.  Le  même  Auteur 
écrit  que  le  donatif  légitime  montoit  jufqua  vingt 
mille  deniers!  qu’on  n’avoit  guère  coutume  d'en  don- 
ner moins  , lur-tout  aux  foldats  Prétoriens  ; que  les 
Centurions  avoient  le  double.  Se  les  Tribuns  de  les 
Commandans  avoient  deux  lois  autant.  Capitolin  , 
dans  la  vie  d’Antonin  Pie  , parle  en  effet  d'un  donatij 
de  aoooo  deniers  promis  i chaque  foldat  du  Camp 
Prétorien.  Voyez  les  Notes  de  Cafaubon  fur  cet  Au- 
teur <5c  fur  Suétone  dans  Jules,  C.  *8.  Vigenère,  qui 
diltinguc  fort  bien  le  donatif  du  Congiairc  a la  page 
15  id.de  fes  Annotations  fitrlite-Live,  les  confond  à 
la  page  f 1 f . de  appelle  donatif  une  gratification  faite 

. au  peuple.  . 

DONATION , f.  f.  C’cft  en  general  une  ccflion  entre 
des  particuliers,  faite  par  pure  libéralité , Se  fins  con- 
trainte : c'cft  plus  particuliérement  un  contrat  , un 
aclc  publie  par  lequel  un  homme  tranfmet  à un  autre 
la  propriété  , ou  l’uiufruit  de  tous , ou  d'une  partie  de 
fes  biens.  Donatio.  Une  donation  entre-vifs  , c'cft  une 
donation  qu'on  fait  en  pleine  fantc.  Elle  cft  irrévoca- 
ble : c'cft  ce  qui  la  dilîinguc  fpécialement  de  la  dona- 
tion à caufe  de  mort.  Une  donation  à caufc  de  mort , 
c'cft  celle  qui  fc  fait  par  un  teftameni,  ou  par  un  acte 
parte  par  un  malade.  Il  cft  quelquefois  allez  diificiîr 
de  diftingucr  la  donation  à caufe  de  mort , de  la  dona- 
tion entre-vif.  Car  il  ne  fulflt  pas  qu'il  foit  fait  men- 
tion de  la  mort  dans  une  donation  , pour  continuer 
une  donation  à caufe  de  mort.  S'il  en  cft  fait  mention 
dans  le  difpofuif  « dans  l'exécution  , alors  c’cft  une 
donation  à caufe  de  mort.  Mais  s’il  eft  feulement  parlé 
de  mort  pour  l'exécution  , c’cft  une  donation  entre- 
vif 1.  Ainn  le  caractère  dune  donation  à caufe  de  mort, 
t’eft  d'être  perpétuellement  révocable  , Se  de  n’etre 
exécutée  qu’après  la  mort  du  donateur , enlorte  qu’il 
peut  toujours  difpofcr  de  la  chofe  donnée.  Par  le 
Proit  Civil  les  donations  à caufe  de  mort , Se  les  dona- 
tions entre-vifs , étoient  conçues  dans  le?  mêmes  ter- 
mes: il  n’y  avoit  que  cette  déférence , que  la  premie-, 
re  étoit  révocable,  Se  la  féconde  ne  l'étoit  point.  Mais! 
par  le  Droit  Coutumier  les  donations  à caufe  de  mort 
doivent  être  revêtues  de  toutes  les  formalites  des  tel-, 
tamens.  Voyez  le  T.  ç.  du],  du  Palais.  Les  donations 
entre-vifs  font  fujettes  à l’inlm  nation  dans  les  quatre 
mois  par  les  Ordonnances.  L'acceptation  cft  de  Fcf- . 
fcncc  de  la  donation  entre-vifs  : elle  ell  nulle  fans  cet- 
te formalite.  Une  donation  cft  révocable  par  ingrati- 
tude. On  dit,'  Une  donation  pure  Se  l'impie:  une  do- 
nation avec  réferve  d'ufufruit  : une  donation  fraudu- 
leufe.  Voyez  Ricard  ; Des  donations. 

HP"  Donation  rémunératoire , eft  celle  qui  fc  fait  pour 
récompcnfc  de  fcrvices  rendus  par  le  donataire  au 
Donateur.  Et  cette  donation  n'cft  pas  une  véritable  do- 
nation. 

Une  donation , pour  ctre  valide  , parfaite  Se  accomplie  , 
fuppofe  la  capacité  dans  le  Donateur  Se  dans  le  Do- 
nataire , Se  requiert  le  confcmcmcnt , l’acceptation , 
Tinfinuacion  Se  la  tradition. 
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C’etoit  autrefois  l’ufige  de  marquer  les  donations  Se 
chaque  difpohtion  fiable  par  quelque  aclc  extérieur. 
On  le  fervoit  de  différentes  manières  pour  mettre  en 
polfertion  les  donataires.  Le  plus  fouvent  on  donnoit 
un  gant , un  couteau  , le  manche  d'un  couteau  , un 
bâton , un  brin  d’herbe  , une  branche  d’arbre  , un 
morceau  de  bois , un  livre  , ou  quclqu'autrc  choie. 
Quelquefois  on  rompait , ou  l’on  pliou  fon  couteau, 
ou  celui  d’un  autre.  On  apportait  de  la  terre  du  lieu 
meme  que  l'on  donnoit , Se  op  la  pendoit  dans  i’E- 
gîifc  devant  l’Autel , nouée  dans  un  linge.  La  dona- 
tion fc  faifoit  auflt  par  le  toucher  des  cloches  , par 
une  déclaration  publique  prononcé*:  à haute  voix  , 

far  la  courroie  , dont  le  donateur  ctoit  cciri^,  ou  par 
e baifer  de  paix  \ cérémonie  qui  partit  avoir  été 
eftentielle , & dont  les  Religieux  ne  quittaient  pas 
des  lcculiers  , lorfque  la  bienlcance  ne  leur  permet- 
toit  pas  de  s'en  acquitter  envers  des  pcrfonivs  d’un 
autre  fexe.  On  failoit  encore  quelquefois  la* donation 
en  donnant  5c  recevant  des  foulHets , ou  en  fc  cou- 
pant un  ongle  jufqti’au  làng.  Vovez  le  P.  Mabiilou  , 
Annal.  Btned. . /..  IVH.  n.  J f . C~  Z.  LVIll.  n.  84.  Lo- 
bincau  ',  Hill.  de  Bret.  Tom.  ll..p.  147- 
DONATISTES.  Nom  d'anciens  Schifmatiqucs  d'Afri- 
que , dont  il  cil  parle  au  long  dans  les  livres  qu'Op* 
tat,  Eveque  de  Mileve,  a écrits  contre  l'arménien.  Do- 
natif a.  Le  Schilinc  des  Donatijles  commença  en  jii. 
lorlqu’à  la  place  de  Menfutius  , mort  l'année  prece- 
dente en  revenant  de  Rome  , fut  élu  Çécilicn , qu’ils 
ne  voulurent  point  reconnoître  , Se  auquel  ils  oppo- 
ferent  Majorin , que  Douât , Eveque  des  Cafcs-Noircs, 
ordonna.  Us  furent  condamnés  dans  un  Concile  tenu 
à Rome  en  } 1 }.  Se  enfuite  dans  celui  d'Arifs  , l’an 
} 14*  . 

Les  erreurs  des  Donatijles , outre  le  fchifme,  croient  que 
le  Baptême  donné  hors  de  l'tglifc  , c’ell-i-dire  , de 
leur  (cèle,  ctoit  nul.  i°.  Qu'il  n’y  avoit  plus  d’Eglife 
qu’en  Afrique  : ils  traitoient  l’Eglife  Catholique  de 
prollituée.De  plus,  Donat  ctoit  très-lié  avec  les  Ariens^ 
Se  donna  dans  leurs  erreurs  fur  la  Trinité.  C'eil  ce  qui 
a fait  que  S.  Epiphane  , Théodoret , Se  quelqu'autres  1 
ont  accule  les  Donatijles  d’Arianifme  -,  mais  S.  Augul- 
tin , Ep.  1 8 r.  au  Comte  Boniface , alTure  que  ces  Schi£ 
manques  ne  donnèrent  point  en  cela  dans  les  erreurs 
de  leur  Chef. 

En  5 94.  fous  le  Pontificat  de  Siricius  & l’Empire  de  Théo- 
dofe  le  Grand  , il  s’éleva  un  Schiline  entre  les  J)ona- 
ratifies , qui  les  divifa  en  deux  IcClcs  ; car  Parmcniei) 
legr  Evêque  étant  mort , les  tins  élurent  Pritmun , Se 
furent  appelles  Primianillcs  ; les  autres  prirent  Maxi- 
mien pour  Evêque  , Se  fc  nommèrent  Maximianilles. 
Les  Donatijles  curent  encore  d’autres  noms  , comme 
Circoncelhons , Montenfes,  ou  Montagnards,  Cam- 
pites , Cuzupitcs , Rupites , ou  Rupitains.  Les  Vau- 
dois  étoient  Donatijles.  Voyez  M.  Boliuct,  Variât.  L. 
XI.  n.  1 14.  . . ; , 

Les  Donatijles  tinrent  trois  Conciliabules,  celui  de  Cirte 
en  Numidic  , Se  deux  à Carthage.  Il  cft  à remarquer 
que  les  Donatijles  ne  crurent  pas  pouvoir  paroitrc.Ca- 
tholiqucs  s’ils  n’avoient  un  Eveque  de  Rome;  ainrt  ils 
envoyèrent  pour  cela  en  ditiérens  temps  Viclor  Se 
iaerobe  , comme  le  témoignent  S.  Augultin , L.  de 
Jiaret.  Optât  de  Mileve , L.  II.  adv.  Parmen.  Se  Gen- 
nadius  , !..  de  Script.  Eccl.  C.  f. 

Conflamin  ordonna  la  peine  de  l'exil,  5c  même  de  mort,1 
contre  les  Donatijles.  donftans  5c  Honorius  portèrent 
Contre  eux  des  loix  d’exil.  Théodofe  Se  Honorius  les 
condamnèrent  à de  grortes  amendes.  , 

S.  Auguftin  a aulfi  traité  du  fchifme  pernicieux  des  Dona- 
tijles dans  plulicurs  de  fes  Ouvrages  Se  dans  fes  Epitres. 
Ces  Schématiques,  qui  cauferent  de  grands  délordres 
dans  toute  l’Afrique  , furent  ainfi  appelles,  pareeque 
Donat  fumommé  a Cajis  Aigris  étoit  leur  Chef,  lis 
aimèrent  mieux  neanmoins  tirer  leur  uom  d’un  autre 
Donat  qui  étoit  poftérieur  à ce  premier.  Sous  prétexte 
de  zélé  Se  d’une  grande  pureté  de  Religion,  ils  appor- 
tèrent plus  de  maux  dans  l’Eglifc  , que  n’avoit  fait.  U 
perfécution  de  l’Empereur  Dioclétien.  Voyez  la  Dif- 
lertation  touchant  le  Schifme  des  Donatijles  que  Henri 
de  Valois  a ajoutée  à la  fin  de  Icsrcnarques  fur  l'Kif- 
tu  ire  Ecdcfiailiqfie  d*  Euscbc.  DONAT  O J 
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DONATO  » f.  m.  Petite  rivière  du  Royaume  Je  Naples. 
Donatus  , anciennement  /faunes.  Le  Donato  arrol'c  la 
Calabre  ultérieure,  3c  te  décharge  dans  la  mer  Ionien- 
ne près  île  Gortonc.  Matv, 

DONAVERT.,  C m.  Ville  du  Cercle  de  Suabe  en  Alle- 
magne. Donavenia,  Vatia  > Donaverda  , Danubii  /»- 
fut  a.  Elle  cil  fur  le  Danube  au  confluent  du  Vernitz  , 
qui  l'entoure  prcfque  de  tous  côtés.  'Donavtrt  a été 
compris  autrefois  dans  le  Comte  de  Dillingen , 3c  fut 
engagé  en  1 166.  pour  deux  mille  marcs  d'argent  aux 
Ducs  de  Bavière.  On  l'ùta  enfutte  à ces  Ducs;  il  fui 
uni  à l'Empire,  devint  ville  Impériale.  L'an  157  6. 
l’Empereur  Charles  IV.  l’engagea  pour  60000  florins 
aux  Palatins  3c  Ducs  de  Bavière , Othon  , Etienne  , 
Frédéric  ôc  Jean,  frères.  En  1411.  cette  ville  fut  en- 
core réunie  à l’Empire,  fans  que  l’on  eiit  rembourfe 
cette  Ibmmc.  Louis  de  Bavière  fc  l’étant  alfujcttie  en 
i4fS.  fous  i’Empereur  Frédéric  III*.  fut  obligé  de  la 
rendre 'l'année  lui  vante.  Enfuite  elle  fut  mile  au  ban 
de  l'Empire  par  l’Empereur  Rodolphe  11.  pour  quel- 
ques infolcnccs  commifes  par  les  Luthériens  contre  les 
Religieux  de  Sainte-Croix-, & l’exécution  du  ban  ayant 
etc  rcmife  au  Duc  Maximilien  de  Bavière  en  1607.  il 
s'en  rendit  maître  la  meme  année,  & l’a  gardée  pour 
• les  frais  de  la  guerre , qu’il  fit  monter  à Sooooo  florins. 
Depuis  ce  temps-la  les  fuccclfcurs  la  poilcdent. 

DONC,  autrefois  DONCQU ES.  Particule  conjonctive 
qui  fait  la  concluiion  d’un  rlifonncinent.  /giiur , trgo, 
itaque.  Cela  fuppofe , il  s’enfuit  donc.  On  peut  tuer 
pour  défendre  là  vie  : donc  on  n’cll  point  coupable 
d’homicide  de  l’avoir  fait. 

Donc  , lé  met  quelquefois  abfolutneni  au  commence- 
ment «| 'une  période,  & fc  prononce  avec  un  ton  in- 
terrogatif. Mais  on  ne  commence  point  une  période 
par  donc , fi  ce  n’eit  pour  tirer  une  conléqucncc  de  ce 
qui  a été  dit  auparavant.  Corn.  Y a-t-il  donc  quel- 
qu’un qui  oie  foutenir  que  la  morale  foit  inutile?  Que 
veux-je  doue ! Je  n’en  fçai  rien:  je  veux  vous  aimer 
toute  ina  vie;  3c  je  veux , s’il  le  peut , que  vous  m’ai- 
miez de  meme.  Lit.  Portug.  Do  m que  s ne  le  dit  qu’en 
Pot-lie  , pour  allonger  la  mefure.  Doneques , rigourcu- 
IL-  Callàudre  : c’eft  le  commencement  des  Stances  des 

. Vilionnaires. 

Ce  mot  de  donc  , félon  M.  Ménage , cft  une  abréviation 
de  celui  de  dont  que , forme  de  l’Italien  dunque  , qui 
avoit  été  fait  6c  déni  que.  D’autres  dérivent  donc  de 

j 80-  D'ONC,  vieux  mot:  D’où,  vient  du  Latin  und'e. 
Gloff.  fur  Aiarot. 

DON  CHERI , C m.  Ville  de  France , dans  le  Rcthclois, 
en  Champagne.  Doneberiatum.  Elle  cil  lur  la  Meule, 
entre  Sedan  «S:  Mézicrcs. 

DONDAINE,  f.  f.  Machine  ancienne,  qui  n’cft  point 
en  ufage  aujourd’hui  1 elle  fervoit  à jetter  de  g folles 
pierres  rondes. 

Ce  mot  dondaine  vient  de  bedon  , vieux  mot  qui  veut 
dire  , tambour , d’où  l’on  a fait  don  don , dondaine , be- 
daine , bedoadaine. 

DONOALK , f.  m.  Petite  ville  d’Irlande.  Allard  , 
dans  Ion  Atlas,  écrit  Dundalke , 3c  place  cette  ville 
dans  le  Comté  de  Louth. 

DON  DON , f f.  Terme  familier  dont  on  ufe  pour  li- 
gnifier une  (cmnic  grade  , belle  3c  réjouie.  Pingnis , 
ebtfa , bitura  thulia.  C cft  la  meme  chofc  que  gaguy. 
Ce  mot  vient  d’un  ancien  infiniment  de  guerre  gros  & 
court , appelle  dondaine , dont  on  fe  fervoit  autrefois 

fiour  jetter  des  pierres  rondes , comme  on  failoit  avec 
es  catapultes  des  Anciens  : ce  qu’on  a appliqué  aux 
femmes  gradés  & courtes.  Ménage.  C’eft  une  grollc 
don  dm , qui  ne  demande  qu’à  yrc  Se  à fc  rejouir. 

<QZr-  DONE  , f.  f.  vieux  mot.  Dcmoifcllc.  Gloff.  fur  A/a- 

DONEGALL.  Voyez  DUNGALL. 

DONESCHINGEN  , f.  m.  Village  de  la  Principauté  de 
Furftemberg  , en  Souabc.  Efebingianus  viens.  Ce  lieu 
n’eft  remarquable  que  pareequ’on  y voit  la  fourcc  du 
Danube.  Dontfehingen  cil  litué  à une  lieue  du  Châ- 
teau de  Furftemberg , à trois  de  Rotveil  , 3c  à quatre 
dp  Schatbulc.  Mat  Y. 

DONEKYNE , f.  £ Voyez  DUNKERAN. 

DONGAH , f.  m.  Grand  arbre  qui  croit  en  Afrique , le 
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long  de  la  côte  du  Royaume  de  Quoia.  Son  fruit  eft 
femblablc  à une  noix  , & a une  écorce  verte  par-def- 
fus.  La  coquille  3c  le  dedans  en  cft  rond  , «Se  d’aullî 
bon  goût  que  les  cerneaux. 

•«j1  DONGALON , f.  m.  Ville  d'Irlande,  dans  le  Comté 
de  Tyronc  ou  Tyrotren  , félon  Davity. 

DONGER  , v.  ad.  Vieux  mot.  Donner. 

*-r  DONGl , f.  m.  Province  du  Royaume  de  Lovan- 
go , en  Afrique. 

DUNGO,f.  in.  Nom  de  Ville.  Dongum.  Je  trouve  deux 
villes  de  ce  nom,  l’une  en  Ethiopie,  qui  cft  la  ville 
principale  du  Royaume  d'Angola , litucc  aux  confins 
du  Royaume  de  Congo , au  confluent  de  plulîeurs  ri- 
vières qui  forcent  du  lac  d’Aquilunda  ; elle  fe  nomme 
autrement  Engazze  : l’autre  cft  une  petite  ville  du  Ja- 
pon , limée  lur  la  côte  (cptemrionale  de  l’illc  de  Xico- 
co.  Mat  y. 

' DONGR1S , f.  m.  Toile  de  coton  des  Indes  Orien- 
tales. 

DON  IEC  SEWERSKL  C'eft  le  petit  Don.  VoyczDON. 
QrT  DON  1 LL  AGE,  f.  m.  Mauvailc  fabrication  des  étof- 
fes de  laine  , qui  vient  de  ce  que  le  Tifleur  n’y  a pas 
employé  des  tremes  de  la  meme  qualité  dans  toute 
la  longueur  des  pièces. 

DON ILlEUX.  Terme  de  manufaéhire  3c  de  fabri- 
que d'ctolfes  de  laine.  Une  pièce  donilltufc , cft  une 
pièce  qui  cft  riJéc  & mal  unie  , qui  n'cft  pas  carrée  « 
& d’une  égale  largeur. 

DONJON  , f m.  La  partie  la  plus  élevée  d’un  château 
bâti  à l'antique,  qui  fert  à découvrir  de  loin.  7«r- 
rienta  cajieiti  in  Jujsigio  pofîta.  Le  donjon  de  Vinccnnes 
cft  k-  lieu  où  on  met  les  pnfbnnicrs  qui  font  les  mieux 
gardés. 

Ce  mot  cft  dérivé  par  Fauchct  de  domicilium  , jiaKtque 
le  don'on  étant  la  partie  la  plus  flirte  du  château , cioit 
le  logement  du  Seigneur.  Mais  Ménage  le  dérive  de 
dvtni.iotius  , qu'on  trouve  dans  les  anciev.s  titres  en  cet- 
te ligmiuation.  D’autres  tiennent  qu'il  vient  dx  do- 
ra ns  Julii  Ctfarit , ou  Je  don, tu  l'agi , pareequ’on  y gai  - 
doit  les  prifmnicrs  de  guerre.  L‘cmpcicur  Julien  a 
bâti  plulîeurs  de  ces  châteaux  dans  les  Gaules,  Se  il  y 
en  a encore  un  en  Lorraine  qu’on  appelle  Dont  Ju- 
lien. Du  Cange  dit  qu’on  a ainli  appelle  un  château  in 
duno  au  lotte  adi [teuton , 3c  que  les  Autcurs.de  la  balle 
Latinité  Font  appelle  du.  ’o , dirgeo , doagio , du,.gio  , 
do-agio  «Se  dontnio.  Guichart  trouve  quelque  relîcm- 
blaïuc  entre  *ie  mot  François  donjon,  3c  le  mot  Hébreu 
du;  ré , tour,  m 

Donjon  , cft  aulTî  un  réduit  dans  une  place , ou  dans  une 
citadelle,  ou  Ion  le  retire  pour  capituler,  quand  011 
s'opiniâtre  à la  dcfcnlc  d'une  place , Aînniiijjiinum  ar- 
cis  propngn,uulum. 

Donjon  , le  dit  anfli  dans  tes  bàtimens  particuliers  de  la 
partie  la  plus  élevée,  qui  cil  au-delfus  de  1 1 couverture 
ou  de  l'eicaücr.  Part  dotn::t  elatior  tegulis  fuperpofita. 
Les  Aftronomes  fe  logent  dans  quelque  donjon  pour 
mieux  faire  leurs  obfcrvations. 

DONJONNÉ , éf.  adj.  Terme  de  Bl.tfon  , qui  fc  dit 
d’un  chatcau  ou  d'une  tour , Quand  il  y a au-delfus  une 
petite  tour  ou  donjon,  qu’il  laut  exprimer  en  blalon- 
nant.  Turriculas  babtns.  11  y a des  tours  don;  trime  s de 
deux  pièces  ; c’eft- à-dire , qui  ont  des  donjons  les  uns 
fur  les  autres.  • 

DON'KERQUE  , dm.  Nom  d’une  ville.  Voyez  Dun- 
querque,  c’eft  ainfi  qu’on  écrit , quoiqu'on  pronon- 
ce Donkerque. 

DONNE,  f.  f.  Terme  emprunté  dclTtaliei),  qui  ligni- 
fie Dame,  ou  Madame.  Domina.  11  ne  fc  dit  qu'en  mau- 
vaife  part , pour  lignifier  une  Courtifane.  Meretrix. 
C’eft  un  débauché  qui  a toujours  quelque  Donne  chez 
lui. 

On  prononce  itilïi  Dore. 

DONNE,  f.  f.  Terme  de  jeux  de  cartes.  Manière  de 
donner , de  diftribucr  les  cartes.  Folia  Infor i a diflri- 
bttotdi  ratio.  Changer  la  donne , perdre  fa  donne. 
DONNER , v.  aét.  Faire  un  don , un  préfent  ; gratifier 
quelqu’un  , transférer  gratuitement  la  propriété,  ou 
l'ufulTuit  de  quelque  choie  à un  autre.  Dare  . douar e 9 
impertire , tvspeniri , largiri.  Le  Roi  a donne  une  con- 
filcation  à un  tel , il  lui  a donné  une  Abbaye.  Les  Ro- 
mains 
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mains  avoicnt  en  tout  temps  la  liberté  de  donner  dont 
ils  furent  ii  jaloux.  G G.  Les  Ordonnances  prohibent 
de  donner  à fon  Directeur , à Ion  Tuteur,  à fon  Con- 
fefleur  , à l'on  Avocat.  Id.  C’elt  urt 'trnVW'^jA-itoirc 
de  donner  l'aumone  pour  l'amour  de  Dieu.  Il'  h' y A 
que  ceux  qui  donnent  de  bonne  grâce  , à qui  on  l'oit 
oblige  de  leur  don.  Ce  prodigue  donnerait  juiqu’à  fa 
chemifc.  Quand  on  donne  par  contrat , on  transfère  la 
propriété  de  la  chofc  donnée. 

Tel  donne  à pleinei  maint,  qui  n'oblige  ptrfonni. 

La  façon  de  donner  vaut  mieux  que  ce  qu'on  donne. 

Cork. 

Un  fonpir , un  regard  -,  un  mot  de  votre  bouche , 

V oilà  i ambition  aun  cœur  comme  le  mien. 

Voyez-~moi  plut  fouvent,  &ne  me  donnez  rien.  Racine. 

Donner  , lignifie  quelquefois  fimplcmcnt , Prêter.  Corn- 
modare.  il  n'y  a rien  qui  ruine  plus  les  Marchands  que 
de  donner  leurs  marchand!!»  à crédit.  Cet  ufuricr  ne 
prête  rien  , fi  on  ne  lui  donne  des  gages , des  fureté*. 
Il  lui  a donné  fon  nom  pour  faire  une  telle  aflàirc  ; 
c’cfl-à-dirc  , Il  l’a  inilè  fous  fon  nom  -,  ou  bien  -,  Il  lui 
a fervi  de  caution.  Il  lui  a donné  ce  cheval  à l’cflài , à 
, l'cpicuvc. 

Donner  , fc  dit  aülTt  d'une  fimplc  tradition  d’une  chofc. 
Prabert , dure.  Donnez.- moi  ce  livre  qui  cil  fur  ma  ta- 
ble. Donnez.. nous  à boire.  Il  lui  faut  donner  un  petit 
. remède. 

Donner,  lignifie  aulfi  . Accorder  quelque  grâce;  quel- 
que per  million.  Tribuere  , indulgert  .dure,  il  n’y  a 
point  d’épreuve  où  je  ne  puiflc  me  foumetrre  fans 
crainte,  s'il  me  plaifoit  de  vous  donner  cette  fatisfac- 
tion:  mais  pourquoi  vous  la  donneroit-jc  ? Elt-ce  par 
des  inveélives  qu’on  l'obtient  ; Let.  Portug.  Le  Roi 
a donné  une  anmiilic,  une  abolition  générale.  On  a 
donné  à cct  Auteur  une  pennilfioh  d'imprimer.  Le  Roi 
a donné  la  paix  à la  France.  Donner  (à  hile  en  mariage , 
c’cll  l'accorder  pour  femme  ; lui  donner  en  mariage  , 

, c’cll  lui  continuer  une  don 

Donner  y lignifie  aufli , Faire  les  frais  d'un  repas  ; ou 
d’une  rcjouïllahcc.  Dare , impenfat  àlicujus  rei  faiert , 
folvere , eroçare.  Donner  à dmer  ; donner  à manger  ; 
donner  un  régal  , une  fête  ; donner  le  Bal , l'Opcra,  la 
Comédie.  On  dit  aufli»  Donner  le  bouquet  à quelqu’un-, 
pour  dire  ; l'inviter  de  donner  à fon  tour  un  repas , à 
donner  le  bal  , &c.  On  dit  aulïï  au  figure  i qu’un  hom- 
me a donné  la  Comédie , quand  il  a fait  quelques  lbt- 
til'cs  ou  impertinences  qui  ont  apprêté  à rue  à la  com- 
pagnie; 

Donner,  fignifie  aufli , Payer  le  prix  d’une  marchandi- 
fe;  ou  en  faire  desotfres.  Solvert  rei  àlicujus  pretium. 
J’ai  donne  100  écus  de  ce  cheval.  Je  ne  veux  donner 
que  dix  francs  de  cette  étoffe.  Si  je  vous  la  laillc  à ce 
prix-là , ce  n’cll  pas  vendre  y c’cll  donner.  On  dit  au 
contraire  d’une  chofe  qu’on  a trop  achetée  ; On  ne 
vous  l’a  pas  donnée  , on  vous  l’a  bien  vendue. 

Donner  , fc  dit  aulfi  en  parlant  des  falaircs  y gages  & 
penlions.  Dare.  On  donne  à ce  Gouverneur  mille  ccus 
d’appoiiuemcnt.  On  donne  tant  à cette  auberge  pour 
là  peniion,  on  donne  tant  par  repas.  Je  donne  tant  de 
gages  à ce  valet. 

ponner  la  vie , Ce  dit  dé  celui  qui  en  fc  battant  a avan- 
tage fur  fon  ennemi , qui  y le  pouvant  tuer , Jui  donne 
la  vie,  lui  donne  quartier.  On  dit  aulfi  qu'un  Méde- 
cin a donné  la  vie  , quand  on  lui  ell  redevable  de  la 
gucrifon  d’une  maladie  violente.  Oh  dit  au  figuré  , 
qu’une  bonne  nouvelle  donne  la  vie  -,  pour  dire  , qu’el- 
le donne  les  agrculens  de  la  vie.  On  dit  aulfi  , qu’on 
donneroit  fa  vie,  fon  fang , fa  tctc,  pour  avoir  quel- 
que chofc  ; pour  dire  , qu’on  la  fouhaite  paflionne- 
. nient. 

Donner  , fc  dit  quelquefois  odieufement  ; pour  dire. 
Frapper , foit  à dcfl'cin  de  faire  outrage  , foit  de  faire 
quelque  correction.  Fuji e , colaphit  , flagris  aliquem 
cadert.  Il  lui  a donné  cent  coups  de  bâton.  Il  lui  a 
donné  lur  la  joue  ; c’cll-à-dire  , un  foulfict.  On  donne 
le  fouet  aux  écoliers , on  leur  donne  la  falle.  On  dit 
àtifli , qu’on  a donné  bien  dç  l'exercice  à quelqu’un  ; 
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pour  dire  , qu’on  l’a  bien  fait  courir , qu’on  luia  donn* 
bien  de  la  peine.  Exagitare , vexare.  On  dit  aufli  à 
l’égard  des  maux.  L’excès  du  vin  donne  la  goutte , l’cn- 
Hammc.  Ce  vailfcau  a donné  la  pelle  à la  ville.  Pro- 
creart. 

Donner  , lignifie  aulfi  , Juger  de  quelque  chofc  , lui 
attribuer  quelque  qualité.  Tribuere , at tribuere.  Com- 
bien donne s--vous  a cette  veuve  î Je  lui  donne  bien  40 
ans.  A voir  fon  infirmité , je  11e  lui  donne  plus  que 
deux  ans  à vivre.  A qui  donne- t-on  cct  enfant  i On 
donne  le  livre  de  limitation  de  J.  C.  à divers  Auteurs. 
Oh  dit  aulfi  , qu’un  homme  donne  tout  au  lvuard  ; 
pour  dire , qu’il  s'en  rapporte  à la  fortune , qu’il  lui 
attribue  tout  l'événement. 

Donner  , fc  dit  aulfi  des  facilités , îles  comnloditcs  qu’on 
apporte  à quelque  chofe.  Dure  , procurare'rei  àlicujus 
copiam  , facultatem  providere.  Il  faut  donner  de  l’air  à 
ce  batiment,  y faire  des  ouvertures;  laitier  les  fenê- 
tres & les  portes  ouvertes.  Donner  du  Vent  à un  ton- 
neau. Donner  de  la  vue  à un  édifice  , c’ell  abattre  Sc 
aplanir  les  choies  qui  lui  ôtoient  le  jour.  Il  faut  don- 
ner de  la  pente  aux  eaux.  11  faut  donner  tant  de  pieds 
à cette  chambre , donner  une  telle  largeur  à cct  habit. 
On  le  dit  aulfi  de  la  fituation  , de  l'afp  c&.  Cet  appar- 
tement donne  fur  la  rue  -,  pour  dire  , regarde  fur  la 
rue.  Spettare  locum  aliquem  , Itco  alicui  imminere.  Le 
folcil  donne  à plomb  lur  ces  fenêtres  ; pour  dire , il 
ell  oppofé  diredlement  à ces  fenêtres.  Direcib  immine- 
re. Je  vous  donne  à choifir  de  ces  deux  partis.  Optio- 
nem  dure. 

Donner  , en  termes  dedifputcs  littéraire^  & dogmati- 
ques , iignific  , Accorder  , convenir , avouer , ou  l'up- 
polcr  gu'unc  chofc  ell.  Concéder  e , fateri , permittere. 
Vous  luppofez  toujours  cette  propolition  que  je  ne 
vous  ai  point  donnée  ; c’efl-à-dire  ; accordée,  avouée  , 
pallcc.  Je  pourrais  vous  chicaner  fur  cct  article  -,  mais 
tins  vouloir  l’examiner  je  vous  le  donne , je  veux  bien 
fuppofer  qu'il  cil  aufli  vrai  qué  vdus  le  dit».  Quand 
on  a -.irait  donné  à nos  frères,  (ce  qui  très-  afl'urcinenc 
n'efl  pas)  que  les  dix  Tribus  f'uller.t  comme  un  mil- 
lion d'hommes  fur  cent  douze  mille,  ils  n’en  fçau- 
roient  rien  tirer  contre  les  vérités  que  nous  avons  éta- 
blies. Péusson. 

Donner  les  mains , c’efl , Céder , accorder  quelque  cho- 
fe , fc  relâcher.  Cedere , conccdtre , annucre.  On  lui  a 
fait  une  telle  propolition  , il  y a donné  les  mains.  Don- 
ner la  main  , c’cll  11  prélcnter  pour  bailcr , pour  rece- 
voir une  fcrulc.  Donner  la  main  à quelqu'un , c’ell  lui 
aider  à marcher,  ouïe  retirer  de  quelque  bourbier, 
de  quelque  embarras,  ou  de  quelque  ntauvaile  afl'ai- 
re.  Porrrgere.  Donner  la  main  , ouïe  pAs , c’elt  donner 
là  droite , le  pas  devant.  Locùm  cedere  bonoratiorem. 
Donner  la  main  fc  dit  aulfi  pour  , Donner  la  foi  de  ma- 
riage , epoufer  quelqu’un.  Fidem  conjugalem  dure,  oblî- 
gare.  On  dit  aufli  en  termes  de  Mancge  , Donner  la 
nuin  , ou  donner  la  bride;  pour  dire  ; Lâcher  la  bri- 
de à un  cheval.  Jstxart  eqtto  habendi. 

Donner  ; fe  dit  aufli  en  parlant  d’aflignations  & de  défis. 
Il  a donné  rendez-vous  en  tel  lieu  à fon  ennemi.  Lo- 
cum aliquem  ad  conveniendumedicereiV  oÛlunbCva  coup: 
faites-en  autant  ; je  vous  le  donne  en  cent.  Provocar'k 
aliquem  ad  aliçuid.  Je  donne  Au  plus  habile  homme  à 
deviner  cette  énigme. 

Donner  ; fc  dit  aufli  en  parlant  des  temps  & des  lieux. 
Donner  l'on  temps  à quelque  chofc  ; c’eil  en  faire  fort 
occupation  ; y donner  du  temps  ; c’ell  y donner  tout  le 
loilïr  ncccflàire  pour  fx  perfedtion.  Tempus  impendere. 
Donner  du  temps  lignifie  aulfi,  donner  tcnn é «SC  délai 
pour  payer  , ou  faire  autre  chofe.  AioraM  annuere  , 
dilationem  paii.  On  dit  pareillement , donner  un  lieu  , 
un  rang  y uiic  place  convenable , donntr  lieu  de  croi- 
re y donner  occàlion  de  fervir  ; de  nuite.  Dare  , tri- 
buere , prabere. 

Donner,  fediten  parlant  d’un  penchant  , d’uné  incli- 
nation qui  nous  porte  vers  quelque  chofe.  Studire  ali- 
cui rei  impasse , rem  aliquam  confetfari.  Cet  homme 
donne  dans  la  curiofitc  des  médailles,  des  tableaux  ; 
des  coquilles.  Il  donne  à tout  ; pour  dire , qu’il  fe  plaît 
à toutes  les  chofc» agréables,  qu’il  y fait  depenfe.  On 
dit  aufli , qu’il  donne  dans  les  bâtùncns  , dans  le  jeu , 
R dans 
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dans  la  débauche.  Vous  donner  furieufement  dans  le 
Marquis.  Mot.  Qu’il  donne  tout  à fon  plailir  ; pour 
dire,  qu’il  cil  fort  attaché  à ccschofcs.  On  dit  aufli  ,■ 
qu’il  (Urine  tout  à la  faveur  j pour  dire , qu’il  y di  cn- 
ticreni  ent  de  voué , qu'il  cil  a qui  pl  us  I ui  donne . • - " tt 

Donner  , le  dit  figurcment  en  choies  fpirituclles & mo- 
rales. Dare.  11  faut  donner  de  la  louange  à Dieu  ; don- 
ner bonne  opinion  de  foi  , quand  on  entre  dans  le 
monde.  11  faut  donner  bon  exemple.  Un  Prélat  donne 
fa  bénediékion.  Donner  dans  le  fens  de  quelqu’un;  c’cil- 
à-dirc , Tomber  dans  fon  avis.  Il  n’cil  pas  homme  à 
donner  là  - dedans , à entrer  dans  ce  deflein.  Donner 
confeil  à quelqu’un , lui  donner  avis  par  billet , ou  de 
vive  voix , de  quelque  chofe  qui  fe  trouve  contre  lui  ; 
lui  donner  fit  voix.  Ion  futirage  , fon  exclusion.  On  dit 
aufli , donner  connoiflince  de  quelque  affaire  , lui  en 
donner  part , lui  en  découvrir  le  fccreb  Donner  une 
faufle  idée  d’unç  chofe,  la  rapporter  autrement  qu’elle 
n’cil.  Donner  fon  nom  à un  Çlleul,  le  tenir  fur  les 
fonts.  On  dit  aufli , qu’un  Auteur  a donné  un  livre  au 
public  ; pour  dire , qu’il  l’a  mis  en  lumière.  Donner 
avec  air , fignific  en  certaines  phrafes  donner  l’appa- 
rence , la  reilcmblance.  Il  n'oublia  rien  de  tout  ce  ! 
qui  pouvoit  lui  donner  quelque  air  de  grandeur.  Mé- 
nage. 

Donner  , fe  dit  aufli  k l’égard  des  pallions , & flgnific  , 
caufer , l'acrificr , pofer , fouhaiter , exciter , accor- 
der. Procreare  , excirare , incutert , imprimere.  Don- 
ner de  l’amour,  donner  de  l’eiiroi  > donner  des  deiirs, 
donner  de  mauvaifes  penfées  : donner  l’alarme.  Je  vou- 
drois  que  la  néceflitc  de  vous  éloigner  de  moi  vous 
donnai  autant  d’horreur  qu’elle  m’en  donne.  Lit.  Por- 
tug.  Par  quel  prodige  m'avez  - vous  marqué  de  l’a- 
mour , fans  me  donner  de  la  joie?  1b.  Il  a donné  fon 
reflcntiment  à la  prière  d’un  tel.  Injuriam  condenare. 
L’on  ne  peut  fe  refoudre  à fc  faire  violence , & à don- 
ner à Dieu  cette  malheureufe  fatishclion  que  l’on 
trouve  à faire  des  fautes.  De  Rancé.  Donner  des  bor- 
nes à fon  ambition.  F inet  porter e,  circumfcribere.  Don- 
ner des  preuves  de  fa  valeur.  Il  lui  ell  venu  donner  le 
bon  jour.  Cela  donne  envie  de  manger,  donne  de  l’ap- 
pétit. Excitare.  Donnée,  quelque  chofe  à notre  ancien- 
ne amitié.  Il  a donné  cela  à ma  pudeur , à ma  prière. 
Dore  i tribuert. 

Ceft  ainfi  qu'on  me  vit , dans  mes  plus  jeunes  ans , 
Donner  à tous  mes  fens  ce  qui  leur  pouvoit  plaire. 

L’Ab.  Têtu. 

On  dit  aufli , qu’un  homme  a donné  au  but  ; pour  dire  , 
qu’il  efl  entré  dans  le  nœud , dans  la  vraie  difficulté 
d’une  atfaire  , qu’il  efl  venu  à bout  de  fon  entreprife. 
Rem  attingere. 

On  dit  aufli,  qu’un  homme  a donné  dans  le  panneau , ou 
Amplement  qu’il  a donné  dedans  ; pour  dire , qu’il  a 
écc  attrapé  par  quelque  finefle,  ou  par  quelque  piège 
qu’on  lui  a tendu.  Indere ft  in  laqueos , in  la  que  os  da- 
rt , impingere.  On  dit  ail  fil  qu’il  a donne  prife  fur  lui, 
quand  il  a fait  quelque  faux  pas  dont  les  ennemis  ti- 
rent avantage. 

On  dit  aufli  qu’un  Rapporteur  a donné  le  branle  k une 
affaire , qu’il  lui  a donné  un  certain  tour  favorable  , 

Îiu’il  a donné  un  jour , une  ouverture  pour  la  faire  reuf 
ir.  Auchrem  & impuiforem  ejfe  rei  alicujus. 

Donner  des  paroles , c’elt,  S’engager  par  promefles.  Spon 
dere  , pollicere  , Jidetn  obligare.  Donner  des  bourdes , 
des  défaites , des  baies , des  caflàdcs  ; c’cfl , Mentir  ; 
impofer  à quelqu’un  , fc  mocquer  de  lui.  Illudert.  Lui 
donner  croyance , c’efl , Ajouter  foi  à ce  qu’il  dit.  Ha- 
bert fidem.  Donner  la  Loi  ; c’cfl-i-dire , Commander 
à des  peuples.  Imper  art , letem  dart.  Donner  11  Loi  à 
un  Confcillcr,  c’cll  lui  prclcrirc  certaine  loi,  fur  la- 
quelle il  doit  fubir  l’examen  pour  être  reçu.  Ltgtm 
interpretandam  praferibere.  Donner  ordre , c'ell,  Com- 
mander à des  Officiers.  Praferibert.  On  dit  aufli , Don- 
ner ordre  au  ménage  ; pour  dire , Prendre  garde  que 
tout  aille  bien  dans  la  maifon.  Providere  alieui rti. 

On  dit  aufli , Donner  k parler  ; pour  dire*  Donner  fujet 
de  faire  divers  jugemens  fur  fa  conduite  ; de  à lcgard 
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des  femmes,  il  le  dit  toujours  en  mauvaife  part.  Oc- 
c.ifiontm  , houm  dare  , prebere.  Avoir  donné  k enten- 
de ; c’elt  -.k- dire.  Avoir  expliqué  ou  fait  fçavoir  à 
uueU^AUU'  tou  intention.  Expli  (are  , enucieare.  On  die 
iuffi  absolument , un  faux  donne  à entendre.  Maligne, 
jhbdole  rem  imerpretari , fallere  , illudere.  Donner  bien 
à penfer  , c’ell , Mettre  quelqu’un  en  inquiétude.  Itt- 
jicere  follicitudinem.  Je  vous  donne  à penfer.  Ample- 
ment , Inviter  à faire  réflexion  fur  ce  qu'on  dit.  Don- 
ner à courre  ; c’efl , Sufcitcr  des  affaires  k quelqu’un  , 
qui  l’obligent  à aller  Sc  venir  beaucoup.  Sufcitare  ne- 
goritt , turbas:  txhibere  moicjiinm.  Donner  delà  befo- 
gne  à travailler.  Donner  à connoître.  Dare  .procurare. 

Donner,  a dans  les  phrafes  fuivantes,  qui  ne  font  que 
du  difeours  familier*  une  A^nification  particulière. 
Donner  de  l’Altcflè  a quelqu'un  , c’ell  lui  donner  le 
titre  d’Alteflc , le  traiter  d’Altcflc  : il  en  efl  de  meme 
des  autres  titres  d’honneur.  Donner  du  Monficur  i 
quelqu’un  , c’efl  l’appcllcr  Monficur.  Les  hommes  de 
lettres,  François,  qui  avoient  quelque  relation  avec 
Grévius,  ne  pouvoœnt  honnêtement  fe  difpenfer  de 
lui  donner  du  Monficur.  Ménage. 

Donner,  en  termes  de  Jeu , le  dit  de  l’avantage  qu’on 
donne  à celui  qui  cil  plus  foiblc.  Dare.  Donner  quinte 
& bifquc  à la  paume.  Donner  dix  points  & la  main  au 
Piquet.  Donner  deux  trous  au  Triçlrac.  Donner  lignifie 
aufli , Diilribucr  les  cartes.  Donner  échec  <S c mat  au* 
Echecs,  c’cfl , Gagner  la  partie.  On  dit.  Donner  beau  ; 
pour  dire,  Donner  des  coups  faciles  à jouer.  On  dit 
aufli.  Donner  beau  jeu  au  figuré*  quand  on  donne  fa- 
cilité à fon  adverfaire  d'avoir  l’avantage  , quand  on  lui 
donne  matière  d’attaquer  Sc  de  critiquer. 

En  terme  d’Arithmétique,  /><wrfrfigmfie,  Produire.  Pro- 
ductre.  On  dit  à le  réglé  de  trois;  Si  i f donnent  jo  , 
combien  donneront  6ot  lis  donneront  1 10.  Il  Agnific  le 
meme  en  terme  d’Agriculturc.  Les  fruits  n’ont  pas  bien 
donné  cette  année  ; c’efl-à-dirc , que  les  arbres  n’en  ont 
guère  produit.  Les  petits  blés  ont  mieux  donné  que  les 
grande  • 

En  ternies  de  Guerre , Donner  la  chaflc  k l’ennemi , à un 
vaifleau  , à un  Corfairc  ; c’cll-à-dirc,  le  pourfuivre 
quand  il  fc  fauve.  In  fugam  agere , dare , fugatt.  Don- 
ner des  deux  , c’cft , Piquer  des  deux  éperons  pour  s’en- 
fuir. Cale  aria  adhibtrt. 

Donner,  absolument , c’cfl.  Commencer  le  combat* 
aller  à l’affaut.  Impetum  factrt.  Donner  d’eftoc  Sc  de 
taille , c’ell , Sc  battre  couragcufement.  On  dit  aufli  , 
Donner  tête  baillée  dans  les  ennemis  ; pour  dire , Aller 
au  péril  aveuglément.  & fans  le  craindre.  On  dit  aufli* 
Donner  dans  une  embufeade ; pour  dire,  y tomber, 
cire  furpris  en  chemin.  In  injidias  venin , indere , in- 
cidcre. 

En  termes  de  Chymie  , Donner  le  feu  par  degrés  , fc« 
doux,  feu  de  châtie;  c’clt-i -dire , Appliquer  un  feu 
convenable  aux  operations.  Ignem  fenjim  fuffictre , ad- 
movtre.  Donner  le  four  trop  chaud  à au  pain. 

En  termes  de  Vénerie , Donner  les  chiens  , c’cll-à-dire  * 
Lâcher  U meute  après  la  béte.  Coites  in  feram  agere. 
Donner  le  cerf  aux  chiens; 

En  termes  de  Marine  , on  dit  que  le  vent  donnait  dans 
les  voiles  ; pour  dire,  que  le  vent  étoit  favorable.  In- 
grutrt , incidere.  Donner  la  cale , c’ell  une  cfpéce  d’ef- 
trapade  de  Marinier  , jetter  un  homme  du  haut  du 
mit  dans  la  mer  attaché  i une  corde.  SufpenfumfMnu 
nautatn  de  malifafiigio  in  mare  dejictre.  On  dit  que  le 
vaifleau  a donné  fur  un  banc  , à la  côte , fur  un  écueil  i 
pour  dire  , qu’il  a heurté  à la  côte  fur  un  écueil , qu’il 
a échoué.  On  dit  aufli , Donner  fur  quelques  dangers , 

Eour  marquer  en  général  les  ccueils , les  rochers , les 
ancs  , qui  font  des  choies  cüngcrcufcs.  Impingere. 
On  dit  aufli , Donner  fond , donner  carcnc.  Donner  vent 
devant  : c’cll , Mettre  le  vent  fur  les  voiles , afin  de 
faire  courir  le  vailfeau  à un  autre  air  de  vent.  Auram 
captart.  Donner  dedans  , veut  dire , Entrer  dans  une 
rivière , dans  un  port , dans  une  rade.  Intrart , fubi- 
re  porturn  , ojlia  fluminis. 

On  dit  au  Palais , Donner  Sc  retenir  ne  vaut:  c’efl  l’ar- 
ticle 17}.  de  la  Coutume  de  Paris.  Donner  defaut  , 
donner  congé , donner  audience , donner  arrêt , donner 
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un  décret  -,  donner  un  ajournement.  On  dît  aufli , den- 
tier pouvoir , donner  procuration , donner  charge,  don- 
ner des  griefs  , donner  dés  faits  , donner  des  défenfes  , 
Sc  autres  écritures.  Ce  moyen  lui  a donné  gain  de  eau- 
fc.  La  date  de  tous  les  jugemens  en  lettres  de  Chan- 
cellerie s’exprime  ainfi  : Donné  en  tel  lieu , en  tel  jour. 
Les  Edits  fe  terminent  par  ces  mots  : Si  donnons  en 
mandement  aux  gens  tenans  notre  Cour  de  Parle- 

, ment. 

£n  termes  de  Mutïque,  Donner  le  tondu  Chœur,  c’cft 
Commencer  un  chant  par  un  certain  degré  de  fon 

* tellement  proportionné  aux  voix  qui  doivent  chan- 
ter , qu'elles  puUlent  monter  cinq  ou  ilx  degrés  plus 
haut  , Sc  descendre  d'autant  % fans  incommoder  ou 
forcer  les  organes  de  la  voix.  Donner  la  mefure , c’cft 

. battre  la  inclure  qu'on  doit  battre. 

Donner  , fe  dit  aulfi  avec  le  pronom  perfonne].  Se  don- 
ner à quelqu'un  : c’eit-i-dirc , Se  mettre  lous  fa  domi- 
nation. Subficere  fe  alicujus  imperio.  Les  Coliques  fe 
font  donnés  au  Grand -Turc.  Se  donner  tout  à Dieu  , 
c’elt , Renoncer  au  monde.  Totum  fe  Üti  olfequio  man- 
cipare , devovere.  Se  donner  à quelque  Grand  Seigneur, 
c’ed.  S'attacher  à fon  fervice.  Sc  donner  du  bon  temps, 
c’eft , Pafl'cr  le  temps  en  joie  Sc  eu  plailir.  Se  donner 
carriéré  ; c’eft-à-dire , Sc  réjouir.  Se  donner  du  bon 
temps  , a le  meme  fens.  / nduigtre  genio.  Il  s'c:l  donne 
tout  entier  à l'ctude , au  jeu , àCc.  c’eft-à-dirc  , U s’y 
applique  entièrement.  Dure  Je  totum  aliéné  rei.  On  dit 
aulTi , Il  fe  donne  des  airs  -,  pour  dire,  il  affecte  de  pa- 
roitre  noble , brave  , riche  , Sec.  F.fftrre  fe  magnijici. 
Se  donner  de  garde  -,  c’cft-i-dire  , Agir  avec  circonf- 
pcétion.  Cavtre Jibi.  Vous  vous  de  nez.  trop  d iucnr  té-, 
c’eft-à-dire,  Vous  vous  attribuez  tr  >p  d’autorité.  U fur- 
part  aucioritattm.  On  dit  aufli , Se  donner  la  p.ine , fe 
donner  l’honneur,  fc  donner  la  patience-,  po  r dut , 
Prendre  la  peiné , avoir  l'honneur , prendre  le  loifir 
nécelTaire  pour  faire  quelque  chofe.  Suwete.  On  dit, 
Sc  donner  quelque  chofe  , pour  L’acheter.  Je  me  fais 
donné  une  Bibliothèque  , un  Cabinet  de  Médailles.  Je 
me  fuis  donné  un  manteau  d'écarlate. 

'V£r  Donner  , en  termes  de  Commerce  j fc  dit  allez  or- 
dinairement dans  le  négoce  en  detail , pour  iigniii.f 
que  la  vente  'des  marchandifes  a été  confidcnblc  , 
ou  qu’elle  n’a  pas  été  bonne'.  En  ce  fens  , on  dit  : 
la  vente  a bien  donné;  ou  au  contraire  : la  vente  a niai 
donné. 

C>n  dit  proverbialement , Donner  de  la  gabatine  ; pour 
dire  , Donner  du  galimathias,  faire  des  promellès  am- 
biguës qu’on  ne  veut  pas  tenir.  Perinne  ne  peut  don- 
ner ce  qu’il  n’a  pas.  On.  ne  donne  rien  pour  rien  -,  qui 
donne  tôt  i donne  deux  fois.  On  dit  q Ton  ne  donntroit 
pas  fa  part  aux  chiens  de  quelque  choie  -,  pour  dire , 

3u’on  y a des  prétentions  , quoiqu  clo  guées.  Qui 
onne  au  commun  , ne  donne  a pas  un  ; pour  dire  ; 
que  perfonne  ne  vous  fçait  grc  de  ce  que  vous  donnez. 
au  public.  <#3“  A donner  donner , i vendre  vendre  ; 
pour  dire  , que  quand  on  vend  , il  n’dl  point  ques- 
tion d'ufer  de  libéralité  -,  Se  que  quand  on  donne  ; il 
ne  faut  point  faire  acheter  ce  qu’on  donne.  Acad.  Fr. 
Vous  nous  l'avez  donné  belle  \ pour  dire  , Vous  nous 
en  avez  bien  fait  accroire.  Vous  nous  en  avez  donné 
à garder  , vous  nous  en  avez  donné  d’une  , fe  dit  dans 
le  même  fens.  On  dit  qu’il  ne  faut  pas  fc  donner  au 
Diable  pour  faire  cela-,  pour  dire , qu'une  chofe  cil 
fort  aifée  à faire.  On  dit  aulli , S'en  donner  au  cœur 
joie  -,  pour  dire  , S'cn  donner  tout  fon  faoul , prendre 
d’un  pla^ir  tout  ce  qu’on  peut.  Il  s'cn  cil  donné  par 
les  joues.  On  dit  aulli  , Ne  fçavoir  où  donner  de  la 
tête  , pour  dire  , Ne  fçavoir  où  trouver  de  quoi  vi- 
vre , de  quoi  fubfifter:  Autant  vaudrait  Té  donner  de 
la  tête  contre  un  mur  -,  pour  dire , que  c’ell  perdre 
fon  temps  Se  fa  peine  , que  de  faire  une  telle  cnrrc- 
srilc.  On  dit  aufli  , qu’un  homme  s’eft  fait  donner 
Ion  fait , s’eft  fait  donner  fur  la  crête , a donne  des  ver- 
ges pour  fc  fouetter  -,  pour  dire  , qu’il  a attiré  fur  lui 
quelque  malheur  par  fa  faute.  On  dit  aufti , à che- 
val donné  on  ne  regarde  point  en  la  bouche-,  pour 
dire  , on  reçoit  les  prefens  tels  qu’ils  font.  Quand 
Quelqu’un  helîte  à faire  quelque  chofe,  ou  qu'il  man- 
que à le  faire  du  premier  coup , fi  on  lui  fait  des  ro- 
Tom,  IU: 
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proches , fi  on  le  raille , il  répond  je  vous  le  donne 
en  trois  , ou  en  quatre , ou  en  tel  autre  nombre  qu’il 
veut  marquer  •„  pour  dire  , je  confens  qu’un  autre 
s’ell'aye  trois  fois , quatre  fois  , Sec.  nous  verrons  en- 
fuitc  s'il  le  fera.  On  dit  qu’un  homme  fe  donne  les 
violons , quand  il  fe  loue  lui-mcme.  On  dit  aufli  * 
Donner  de  l'encens  j pour  dire  , louer. 

Donné  , ée.  part.  pall.  Se  adj.  Datai. 

On  appelle  Donnés , des  gens  fcculiecsqui  fc  mettent  cil 
retraite  dans  les  Monaftcrcs  pour  y vivre  doucement. 
Se  fervir  Dieu  Sc  les  Religieux.  Ils  ctoicnt  autrefois 
appelles  Oblats  j mais  ce  nom  a change  depuis.  Dans 
les  vieux  titres  on  les  nomme  Dati . Oblaii  , Se  Do- 
«4/1.  Les  donnés , ou  oblats , étoient  des  gens  qui  par 
dévotion  fc  donnoient  aux  Monallères  avec  leur»  biens. 
Se  obeillbient  en  tout  aux  Supérieurs , différant  cepen- 
dant des  Moines  Se  des  ferfs  des  Monaftcrcs.  Il»  diitc- 
roient  des  Moines  en  ce  qu'ils  ne  faifoicnt  point  pro- 
feflion,  & qu’ils  portoient  un  habit  peu  dînèrent  de 
celui  des  fcculicrs.  Ils  différaient  des  ferfs,  en  ce  qu’ils 

f;ardoicnt  le  célibat.  Pour  prendre  cet  engagement  , 
a ceremonie  ctoit  de  fc  mettre  la  corde  de  u cloche 
du  Monalfère  autour  du  cou  , ou  des  deniers  fur  la 
tctc,  ou  de  pofer  leur  tetç  fur  1 Autel.  Voyez  D.i  Can- 
gc  au  mot  Oblaii.  $3"  Du  temps  d'Aymar , Abbé  de 
Cluny , vers  Tan  948.  une  pcrlbnne  noble  avec  la 
femme  nommée  Dodc  , du  contentement  de  leurs  cn- 
tans , renoncèrent  au  liéclc , Se  fe  donnèrent  à l’Ab- 
baye de  Cluny , avec  tous  les  biens  qui  leur  appar- 
tenoient  dans  les  villages  de  Macère , Se  de  Norond 
fur  la  Garonne.  Le  P.  M.ibillon  croit  que  ce  fut  Jà 
l’origine  des  Donnes  ou  oblats  qu'il  y a eu  dans  la 
fuite  dans  plnlicurs  monaftères  de  l’Ordre  de  S.  Be- 
noît. Ces  Donnes  ou  oblats  prenant  l'habit  Religieux, 
différent  néanmoins  de  ccluj  que  portoient  les  Moi- 
nes , s’oHroient  à Dieu  avec  leurs  biens , & fe  don- 
noient entièrement  au  monaftère , julqucs-li  qu’ils  y 
entraient  en  l'crvitude  eux  Se  leurs  enlans.  11  ne  faut 
pas  confondre  Ces  oblats  avec  ceux  que  les  Abbayes 
& Monaftcrcs  de  fonduiûn  Royale  ctoient  obliges  de 
recevoir  du  Roi  , Se  dont  on  parlera  au  mot  OBLAT. 
P.  Hélyot  , T.  y.  C.  1 8.  Les, Donnés  font  appelles 
Demi -croix  dans  l’Ordre  de  Malte.  On  les  appelle 
Commis  dans  la  Congrégation  de  S.  Maur. 

Donnés  , en  Géométrie , font  certains, problèmes  où  on 
donne  une  düpolition  de  points  ou  de  lignes  , fur  lcf- 
qucls  il  f^u'  faite  quelque  çonllruclion.  11  y a un  li- 
vre des  Donnés  d’Euclidc , qui  eft  de  90  théorèmes. 

$3* Donnée,  fi  f.  Largelfc , diftnbution.  Largitio.  Il  eft 
dansNicot , dans  Monct , Sc  dans  Cotgrave. 

Un  bruit  s'épandit  en  tons  lieux 
Qu'aux  oijeaux  qui  chantaient  le  mieux 
On  ordonnait  du  grain  pour  toute  leur  année. 

J'en  aurai  , dit  le  Rojjignol , 

Si  la  chofe  efi  bien  ordonnée. 

Tout  aujji-tot  il  prend  fon  vol 

Pour  s' ers  aller  a la  donnée ....  La  FontI 

On  dit  proverbialement  ÿ c’cft  iinc.r/*»«éé  ; pour  dire  J 
. c’cfl  un  grand  matché.  , r 

DONNERSBERG  , Sc  par  contTaftion.  DONSBERG, 
f.  m.  Montagne  du  Palatinaf  du  Rhin.  Tannus  ttfontX. 
Elle  n’a  pas  beaucoup  de  largeur  ; mais  clic  s'étend 
allez  en  longueur  entre  Oppcnhci.n , Mayence , Sc 
Cafeloutre. 

Ce  nom  eft  compofcdc  deux  mots  Allemans,  Donner; , 
génitif  de  donner , qui  lignifie  Tonnerre  ; Sc  berg,  qui 
veut  dire  montagne.  Ainfi  Donncrjberg  eft  la  meme  cho- 
fe que  Montagne  du  tonnerre  , « s’eft  forme  du  Latin 
. Tannus  ruons. 

DONNEUR  , tusE.adj.  Quidqnne.  Dattr.  II  n’cft  guè- 
re en  ulâge  qu’en  quelques  phrafes.  Ct^neft  pas  un 
grand  donneur , une  grande  dor/neuft  -,  quand  pn  veut 
taxer  quelque  perfonne  de  peu  de  libéralité.  Les  ex- 
clamations des  donneurs  perpétuels  de  louanges  paroii- 
fent  fades  aux  gens  de  bon  goût.  Bell.  Je  ne  refufe 
pas  d’etre  le  preneur , afin  qu’il  Toit  \e  donneur.  A blanc. 
Donneur  de  férénades.  Scar.  Donntuft  de  galbanum. 
Donneur  d'cau-btfnitc  de  Cour. 

R ij  On 


DOR  DOR  266 

Terre  de  Chanaan.  Dora.  C’étoit  une  ville  mari.ti-  Cette  tromperie  eft  défendue  parles  Rcglcmens. 
me.  Jof.  IX , i.  i.  Machab.  1 1.  ij.  Elle  avoit  Ion  «cr  DORAGE,  fc  dit  aufli  en  termes  de  Patiflier , d’u* 
Roi  particulier , Sc  étoit  la  çapitale  d’un  Royaume  ne  couche  légère  île  jaune  d’oeuf  battu,  que  l’on 

auquel  elle  donnoit  fon  nom.  Jof.  XI.  i.  XII.  1$.  donne  i la  croûte  de  divers  ouvrages  de  Pâtillerie. 

Son  Roi  fut  défait  par  Jofuc.  Ibid.  XII.  ij.  Et  DORAL1CE.  Terme  de  Fleuriftc.  Ceft  un  oeillet  de 
Dora  avec  toutes  fes  appartenances  fut  donnée  à la  couleur  de  rofe  vive  tirant  fur  l'indicrofc.  Son  blanc 

Demi-Tribu  de  Manaffé  d’cn-deçàdu  Jourdain.  Jof  eft  En,  Sc  fa  Heur  fort  large -,  mais  la  plante  cil  dé- 

XVII.  il.  Cette  Tribune  put  cependant  en  extir-  licatc  , Sf.  fi  fu  jette  au  blanc  & à la  pourriture  , qu’à 

per  tout-à-fait  les  Chananécns.  Juges  /.  17.  Quel-  peine  peut-on  la  confervcc.  Morin. 
ques-uns  veulent  que  Dor  , ou  Dora  , foit  la  tour  DORAMIE.  Terme  de  Flcurillc.  Tulipe  pourpre  , gor- 
de  Straton.  Egciîppc  le  nie  dans  le  premier  Livre  gc  de  pigeon  , 8c  jaune  blanchiliant.  Mokjn. 
de  fon  htftoire,  où  il  dit  que  cette  ville  étoit  entre  DORAT  , f.  m.  Petite  ville  de  France,  dans  la  Marche, 
Dora  Sc  Joppc  , ou  Jafa.  D’ailleurs  Céfcréc,  bâtie  Doratum , Duratum , Uratorium.  Le  Dorai  cil  fur  la 
par  Hérode  I.  à l’honneur  d’Auguftc  , eft  la.  ville  qui  Sève , entre  Gucret  & Poitiers.  On  dit  le  Dorai  avec 

. s'appelait  auparavant  Tour  de  Straton.  Jofcph  An-  l’article.  Si  ce  mot  s’cfl  appelle  en  Latin  Oratorium , 

tiq.  Judaiq.  L.  XP.  C.  t j.  Or  Céfarée  Sc  Dor  font  ce  n’étoit  apparemment  d’abord  qu'un  Oratoire.  11  y 

très-  différentes  , comme  on  le  verra  tout  à l’heu-  a aujourd’hui  un  Abbé  , Sc  des  Chanoines,  qui  font- 

re.  Dora  ctoit  à cinq  milles  au  nord  de  Ccfarce  , près  Seigneurs  d’une  partie  de  la  ville, 
du  mont  Catmel.  Après  l’établillcmcnt  du  Chrillia-  DORCESTER  , ou  DORCHESTER,  Sc  DOCHES- 
nifmc  elle  eut  un  Evêque  , qui  fut  fuffragant  de  TRE.  Nom  de  deux  villes  d'Angleterre.  Dsrccjlria , 

l’Archevêque  de  Ccfàrée.  Les  Septante  la  nomment  Dorcia.  L’une  eft  DorctJlre,ciçna\e  du  Comté  de  Dor- 

futu/Sap,  viMfttA/tip , Sc  Aipa  * 3c  Ptoloméc  fet , ou  Durfct , appelle  en  Angleterre  Drrtshirt , 

Adrichomius  prétend  que  c’ell  Ador  , que  les  Grecs  ou  Dorctnhirt , comme  écrit  Spced.  Elle  eft  fituce 

nomment  Adora , Sc  les  Hébreux  , in  nfiJ  Ht-  fur  la  rivière  de  Frome  , à une  lieue  de  la  mer  de 

phath  Dor.  Jof.  XI.  1.  Sahuius,  L III.  P.  14.  c.  1.  Bretagne.  Elle  s’ell  appellee  autrefois  Dunovaria , 

prétend  qu’elle  s’eft  encore  appellee  Ajfur  : mais  fur  Durnovaria , Sc  Durnuw;  Sc  c'étoit  la  ville  desan- 

, quoi  fonde  le  pré tcnd-i-ilî  ciens  Durotrigcs.  On  y trouve  beaucoup  de  mcdail- 

Quelqucs-uns  mettent  encore  dans  l'Idumcc  une  ville  les  Antiques.  L'autre  Donefire  n’cft  plus  qu’un  villa- 
dece  nom,  Sc  nommée  quelquefois  Adora  par  Jofe-  ge.  Il  eft  dans  le  Comté  d’Oxford,  au  confluent de 

phe  , & citent  fur  cfcla  Jofcphc.  Antiq.  Jud.  L.  XIII.  Pllîs  Sc  de  la  Taine,  qui  forme  la  Tamifc.  C’cioit  autre- 

. 1 1.  & 17.  fois  une  ville  Epifcopalc.  Son  Evcché  a cté  transtcré.à 

DOR.  Le  mont  Dor.  Voyez  OR.  ( Lincoln.  Baudrand  , J-Ioffman  , Maty  . Corn.  Spced 

DORADE  , f.  F.  Poiflbn  de  mer  qui  a des  écailles  de  lui  donne  jo  d.  48.  m.  de  latitude  , Sc  18  d.  de  loagt- 

diverfes  couleurs  , A:  une  queue  longue  Sc  large.  Au-  tude.  Elle  n'a  guère  que  1 f degrés  Sc  quelques  minutes 
rata.  Les  Anciens  faifoicnt  beaucoup  de  cas  de  ce  de  longitude.  . . . 

poiflbn  , à ce  que  rapporte  Athcnce.  On  l'appelle  qORDOGNE  , f.  f.  Nom  d'une  itvlére  de  France.  Du - 

v aufll  Pifcis  factr . _ ranius,  Dur  anus  : quelques  Modernes  difent  Aufli 

Il  y a un  autre  grand  noiflon  nomme  dorade , qui  eft  Dor  an  i ns , Dorononia  , Dornonia  , Dordonia.  Aufone 

commun  vers  lesAntillcs.qu'onappellc  autrement  brâ  cp  parle  dans  fa  Mofellc  , v.  >£4.  Sc  l’appelle  Du - 

me  de  mer.  Sa  tctc  paroitd'un  verd  doré  , Sc  le  refte  ranus  * faifant  à la  fécondé  fyllaoc  IVrbrcf.  La  Dor- 

de  Ion  corps  eft  jaune  comme  l’or  , Sc  azuré  coin-  dogne  a fes  fources  en  Auvergne , dans  la  monta- 
nte le  Ciel  fercin.  Elle  fuit  les  Navires  , Sc  nage  avec  I gne  appellee  autrefois  du  nom  de  ce  Fleuve , Du- 

une  telle  vitefl’e,  qu’on  ne  la  peut  guère  atteindre  tannins,  aujourd’hui  Montber.  Elle  Te  forme  de  deux 

avec  la  galle  , ou  fouine  , avec  laquelle  les  Matelots  ruifleaux  , donc  l'un  s'appelle  Dor  , & l’autre  Dogne, 

attrapent  de  gros  poilFons.  Le  devant  de  fa  tète  cil  dont  clic  forme  aufli  ion  nom.  Elle  traverfe  uns 

en  pointe  ; le  dos  hcrilTc  d’cpincs  qui  s'étendent  juf-  parue  du  Liinolîn  & du  Qucrcy  , tout  le  Pcrigord 

qu’à  la  queue  , qui  eft  fourchue,  felle  a deux  na-  & après  avoir  reçu  dans  la  Guyenne  la  Vczcre  Sc 

geoiresau  defaut  de  la  tctc,  Sc  autant  fouslcven-  Fille  , elle  fe  jette  dans  la  Gatonne  , ou,  comme 

ire  , les  écailles  petites , Sc  tout  le  corps  d'une  fs-  oh  parle  communément  j dans  la  mer  , au  bec 

gurc  plus  large  que  grofl'e.  Il  s’en  trouve  qui  ont  dAmbez.  Quelques-uns  écrivent  Dordonne  : Dordo-r 

cinq  pieds  de  long.  Sa  chair  cil  au  fl»  agréable  que  gne  eft  mieux.  C'eft  ainfi  qu'on  prononce  nrdinai- 

cclle  de  la  truite  & du  faumon , quoiqu'elle  (oit  rement.  La  Dordogne  commence  a porter  bateau  1 

un  peu  fiche.  On  en  prend  avec  un  hameçon , Limeuil. 

où  on  met  un  moixcau  de  linge  blanc  pour  tout  DORDONNE.  Voyez  DORDOGNE. 

. appât.  _ DORDRECHT  i f.  m!  Ville  dcs  Provinces-Unies  des 

Doradf  , Terme  de  Fleurifte.  Tulipe  rouge  Sc  chamois  Pays-Bas.  Dordracum , ou  plutôt  Sc  mieux  Dordera - 
, blanchifl'ant.  Morin.  chum.  Maty  Sc  Corneille  l’appellent  Dordrecht  ou 

Dorade,  chez  les  Aftronomes  , eft  une  conftcllation  Dort:  mais  nous  difons  toujours  Dordrecht , Sc  noui 

nouvellement  découverte  du  côté  du  Pôle  Antarûi-  ne  connoiflonspoint  cette  ville  fous  le  nom  de  Dort. 

que,  qui  ne  paroi  t point  fur  notre  hori  fon , Sc  qui  Quoiqu’il  en  foit,  Dordrecht  eft  dans  la  Hollande 

. eft  compoice  de  fcpt  étoiles  peu  conltdcrablcs.  méridionale  , (ur  la  Mcufe  , qui  porte  en  ce  lieu  le 

DORADO.  Provincia  del  Dorado.  Pays  de  l’Amcriquc  nom  de  Mcrve  ; à trois  lieues  au-dclfus  de  Rotcr- 

méridionale  , entre  la  rivière  d'Orcnoque  & celle  dam.  Dordrecht  eft  ancien.  Ç’a  été  la  rélîdencc  des 

des  Amazones.  On  y met  un  grand  lac , qu’on  nom-  Comtes  de  Hollande,  & cette-  ville  a eu  feule  le  droit 
me  Parimc  , Sc  une  ville  magnihquc  fur  le  bord  de  faire  battre  de  la  monnoic  d’or  & d’argent.  Elle 

occidental  de  ce  grand  lac  , Sc  quantité  de  mines  a encore  aujourd’hui  le  premier  rang  entre  les  vil- 

<Tor.  Plufieurs  Géographes  , comme  Baudrand , Maty,  les  de  Hollande  , & eft  la  première  des  fix  qui  com- 

& après  eux  M.  Corneille , prétendent  que  toutes  pofent  les  Buts  de  cette  Province.  Elle  eft  grande , 

tes  chofes  font  faufles  Sc  inventées  à plailir ; qu'on  belle  Sc  riche.  En  1411.  le  if  de  Novembre,  la 

les  a fouvçnt  cherchées  fans  les  trouver.  On  peut  mer  rompit  fes  digues , forma  une  mer  de  tout  ce 

cependant  iufpcndrc  encore  fon  jugement.  Les  Rcla-  qui  eft  entre  le  Brabant  Sc  la  Hollande,  déplaça 

lions  des  Millionnaires  Jcfuitcs , fur-tout  celle. qu’on  Dordrecht  dans  une  Idc.  U s’y  prend  tant  de  faumon  , 

a mife  dans  le  dixiéme  Recueil  des  Lettres  édifiantes  qu’on  dit  que  les  fervAntes  ne  s’engagent  gu’à  con- 

& curieufes , pag.  i8tf.  & fuiv.  fait  comprendre  , qu’il  duion  de  ne  manger  du  faumon  que  deux  lois  1a  fc- 

y a encore  dans  ce  pays- là  de  vaftes  régions  que  l’on  fcmainc. 

connoît  bien  peu.  Le  Synode  de  Dordrecht , Dordrechtana  Synodus , eft 

Wt  DORAGE.  Terme  de  Chapellerie  , qui  fignifie,  une  aflcmbléc  de  plufieurs  Miniftrcs  Calviniftes,  non- 

couvrir  une  grofle  étoile  d’une  plus  fine  , pour  feulement  des  Provinccs-Unies  , mais  encore  d’An  • 

faite  paraître  un  chapeau  plus  En  par  le  dehors.  gleterrc , du  Palatinat  du  Rhin,  de  Brandebourg, 
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de  HclTe  , de  Suifle  , Sec.  tenue  cft  tdi8  Se  tStp. 
par  ordre  des  Eut*  Generaux  , pour  terminer  le 
différend  entre  les  Arminiens  6e  les  Gomariftes, 
fur  la,  Prcdclliitxrion  Se  la  Grâce.  Ce  Synode  com- 
mença le  premier  Novembre  Itfi8.  & contient  cciu 
cinquante- quatre  Sellions.  Voye2  Arminien  , Se  Go- 
mariste.  Paul  Mcrula , homme  habile,  Se  fçavant 
Géographe  , mort  à Roftocken  1607.  Se  auteur  d'u- 
ne Colmographic  fort  eftimée,  SC  de  plulieurs  au- 
tres ouvrages,  ctoit  de  Dordrecht,  où  il  naquit  en 
HfS. 

DORE,  f.  f.  Rivière  de  France.  Dora.  Elle  commence 
àS.Eloy  en  Auvergne  , &:  le  jette  dans  l'Ailier  au-def- 
fous  du  Puy  Guillaume. 

DORE , f.  m.  Se  f.  Doricn.  Dor.  La  Méthode  Grecque  de 
Port-Royal  dit  Dore,  ou  Dorien  Les  Doret , ou  Do- 
riens  , font  dominer  tes  par  tout.  Port- R.  Voyez 
DORIEN. 

t^DORÉAS,  m.  MoulTcllne , ou  toile  de  coton  blan- 
che , qu’on  apporte  des  Indes  Orientales , particuliè- 
rement de  Bengale. 

«cr  DORELOT  , f.  m.  Vieux  mot.  Un  homme  qui  le 
délicate  , qui  a trop  de  foin  de  lui. 

DORF.L-OTLR1E  , 1.  f.  G’cft  ainfi  qu'on  nommoit 
autrefois  à Paris  le  métier  de  Rubanicr-Franner. 

«a/- DORELOT1ERE,  f.  f.  Ouvrière  qui  lait  des  ou- 
vrages de  Dortloterie  : ce  qui  s'entendoit  autrefois 
des  rubans  fle  franges , tant  de  fil  que  de  foie. 

gfJ*  DOR-EMÜL  , f.  ni.  Moulfcline  à Heurs  que  les  An- 
glois  rapportent  des  Indes  Orientales. 

DORÉNAVANT,  adv.  Déformais,  à l'avenir.  Dtin- 
ceps,  in  pojiernm.  Il  faut  eue  plus  fige  dorénavant  : 
les  rcglemens  font  faits  pour  l'avenir,  pour  ce  qui 
fe  doit  faire  Aortn.tv.tat.  Ce  mot  dorénavant  vieillit , 
& cil  compote  de  ces  mots  A' ores  en  avant. 

DORER  , v.  ad.  Fmndrc  , appliquer  de  l’or  en  fcitil- 
les,  ou  moulu,  fur  quelques  corps.  Inanrare  aliquid. 
On  dore  des  tabernacles , des  chapelles , des  pla- 
fonds. On  dore  des  calices  d argent  par  le  dedans. 
On  a détend  1 de  doter  les  Carroiics.  On  dore  les  li- 
vres à petits  fers.  On  dore  à colle  Se  à huile,  avec 
des  feuilles  d'or  , avec  de  l'or  moulu  Se  amalgamé 
avec  du  mercure.  Le  fer  & le  cuivre  fe  dorent  au  tcu. 
Pline  allure  que  dans  Rome  on  n'a  ommcncéà  do- 
rer les  planchers  qu'après  la  ruine  de  Carthage  , Se 
que  les  premiers  lambris  qui  furent  dora  furent  ceux 
du  Capitole. 

Dorer  à petit!  fers , fe  dit  quand  on  fait  des  dorures  en 
compartimens,  avec  phificurs  fers  qui  le  rapportent 
les  uns  aux  autres , comme  font  les  Doreurs  , les 
Gainirrs  , Sec.  fer  partes  , vel  partie  niatitn  i/tan- 
rare. 

On  dit  figurcmcnt  Se  poétiquement  que  le  foleil  dore 
les  montagnes,  lorlqu’il  commence  ù les  éclairer, 
qu’il  les  rend  jaunes  par  fa  lumière.  Radiit , Itmint 
colhtjlrare.  Que  les  épies  fe  dorent , quand  ils  le  mù- 
rilfcnt , aulfi-bien  que  les  citrons  & d'autres  fruits. 

Dorer,  lignifie  aufli  , deguifer,  adoucir  l'amertume 
de  quelque  choie.  Tetnperare rei  alienins ae erbitatem  , 
dijfimitf.tre.  Quand  on  porte  aux  Grands  quelque 
nuuvaife  nouvelle , il  faut  un  peu  la  dorer , l'adou- 
cir. On  die  Aufli  en  ce  fem  dorer  la  pilule.  Voyez  les 
proverbes. 

Dorer  . cil  aufli  un  terme  de  Pâti  (lier  & de  Boulan- 
ger. U lignifie  , Mettre  du  jaune  d’œuf  délayé  fur  plr- 
lieurs  puces  de  four,  & fur  de  certains  pains.  Mi- 
ner t vi telle.  Dorer  un  pâte.  Dorer  un  gâteau.  Les  Bou- 
langers de  Paris  ne  dorent  que  le  pain  de  Sigovic, 
&:  le  pain  au  lait.  Il  y a des  lieux  où  l'on  ne  dore 
pendant  le  carcinc  qu'avec  des  oeufs  de  poiflon  ; Se 
ce  font  ceux  où  il  n'cft  pas  permis  de  manger  pendant 
tout  ce  temps  des  œufs  de  poule. 

En  terme*  de  Marine  on  dit  aufli  dorer  ; pour  dire  , 
Elpalmer,  donner  lefuifàun  vailleau , lui  donner 
le  flore.  Si  ho  illinert. 

Dorer  , fe  du  proverbialement  en  ces  phrafes  ■,  Dorer 
la  pilule , c’cll  Faire  paraître  une  chofe  plus  belle 
quelle  n’eft  ; faire  avaler  quelque  amertume  , quel- 
que chofe  de  fâcheux  , en  l'adoucilfant  par  de  bel- 
les paroi#.  On  dit  qu'un  homme  cft  fin  à dorer  ; 
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pour  dire,  qu’il  cft  extrêmement  fin  Se  adroit;  Êii- 
lant  alluhon  à l'or,  qui  doit  eue  bien  fin  pour  ctre 
propre  i dorer, On  oit  suffi,  A vieille  mule  frein 
dore  ; pour  dire , qu’il  faut  parer  fa  marchandifc 
pour  s’en  défaire.  On  le  dit  aufli  des  vieilles  qui 
le  parent.  On  dit  encore,  que  des  gens  font  bien 
dores,  qu'ils  font dtrél comme  des  calices;  pour  di- 
re , au'iJs  font  braves , qu'ils  ont  bien  de  la  dorure  Se 
de  la  broderie  fur  leurs  habits.  On  dit  aufli,  que  bonne 
renommée  vaut  mieux  que  ceinture  dorée  ; pour  dire-, 
qu'il  vaut  mieux  avoir  la  réputation  dette  femme  de 
bien  , que  d'en  avoir  la  marque,  qui  ctoir  autrefois 
une  ceinture  dorée. 

DoRÉ.  ék.  part.  & ad).  /mourants.  On  dit  de  l’argent 
doré,  du  cuivre  dore  , du  vermeil  doré , du cuirtforé, 
du  papier  doré , qui  fe  dore  fur  tranche , fur  la  coupe, 
quand  il  cft  encore  dans  la  prelfc  du  Relieur. 

Doré,  fe  dit  aufli  de  ce  qui  imite  l'or,  d’un  jaune 
brillant.  Anratus  . Aurtus.  Il  y a une  nuance  que  les 
Tapifliers  appellent  du  mon  doré.  On  appelle  le 
beau  blond  qui  n’eft  poini_  fade,  un  blond  doré.  Les 
Flcurtftesont  une  lortede  filcria,  qu'ils  appellent  doré. 
Se  du  pourpier  doré , pareequ'ils  ont  quelques  feuilles 
qui  tirent  fur  ie  jaune. 

On  appelle  aufli . loupe  dorée , celle  qui  a une  couleur 
jaune,  qu’on  ivre  avec  du  faffran  : une  pièce  de  pi- 
rilléric  dorée , quand  elle  eft  enduite  d'une  compofl- 
tion  d'œufs  Se  de  beurre. 

Doré  , fe  dit  aufli  en  parlant  des  choies  qu'on  eftime. 
Les  vers  dorés  de  Pythagore.  Les  Epitres  dorées  de 
Gucvarc.  Le  livre  doré  de  Marc-Aurèle.  la  Légende 
don  c des  Saints , celle  des  Mendians.  La  Légende 
dorre  de  Jacques  de  Voragine.  On  couronne  Cérès 
d 'épies  dores  ; de  blez  mûrs  & prêts  à moiflonncr. 
I.cs  Poètes  appcllenr  l'âge  d'or , l'agi  doré.  Cette  fa- 
çon de  parler  cft  un  peu  ancienne;  mais  les  Moder- 
nes ne  laiflént  pas  de  s'en  fervir.  Ménage. 

Faveur  inefyrree 

Mime  an  fiécle  dore  de  Saturne  & de  Rhée. 

ColleVetj 


Dorée  . qui  fe  dit  du  beurre,  de*  confitures  , ou  au- 
tres choies  femblahlcs , qu'on  ctend  fur  du  pain  pour 
le  faire  manger  plus  agréablement.  Punis  huyro  il- 
Unis.  On  donne  aux  entans  à goûter  une  dorée  dé 
confitures. 

Dorées,  le  dit  aufli,  en  termes  de  Vénerie,  pour  ligni- 
fier les  fumées  des  cerfs,  quand  elles  font  jauncs.SAL.v. 
Ceninnm  ftereus  luttum. 

Chevalier  Doré.  Eqnes  Auront!.  C'eft  en  Angleterre 
un  Gentil-homme  qui  a reçu  l’Ordre  de  Cheva- 
lerie. On  les  nomme  ainfi , pareequ'une  des  céré- 
monies de  leur  création  eft  de  leur  mettre  aux  pieds 
des  éperons  dorés.  Les  Chevaliers  dores  n’étoient  au- 
trefois que  des  gens  d'épée , qui  avoient  fervi  , Se 
mérite  cet  honneur  par  leurs  lervices  : depuis  long- 
temps on  le  confère  meme  à des  gens  de  robe. 
Avocats,  ou  Médecins;  mais  non  à des  Théologiens, 
ni  à des  gens  d'Eglife.  Voyez  ["Etat  préfets t d'Angle- 
terre par  Chambcrlaync. 

Chevalier.  Doré,  Ordre  de  Chevalerie  appelle  autre- 
ment les  Angéliques  , ou  les  Dorés  de  la  Croix  de 
Conftantin.  Nous  en' avons  parle  au  niot  Angéli- 
ques : nous  ajouterons  feulement  ici  pour  confir- 
mer ce  que  nous  en  avons  dit  contre  l’Abbé  Jufti- 
niani  , Chevalier  Se  Grand-Croix  de  cet  Ordre, 
qu'il  n’eft  point  vrai  que  Conftantin  en  foie  l'Inlli- 
twtcur  ; que  félon  la  remarque  du  P.  Papébroch  Je- 
fuite  , Atla  Sautl.  April.  Tome  III.  p.  icj.  au  1 
d'Avril,  fete  de  Saint  George,  dont  cet  Ordre  por- 
te aufli  le  nom,  on  le  trompe,  ou  l’on  trompe , quand 
on  veut  trouver  i'Origine  des  Ordres  militaires 
avant  le  Xll*  fiécle;  que  le  marbre  que  l'on  prétend 
avoir  etc  trouvé  à Rome  , Se  qui  reprclcnte  Conf- 
tantin aflisfur  un  thrône.donnant  le  collier  de  cet  Or- 
dre à un  grand  nombre  de  Chevaliers,  cft,  comme 
le  marque  ce  fçavant  homme  , un  monument  faux 
8c  fuppofe,  ou  du  moins  nullement  antique;  que 
les  figures  qui  y font  rcpréfcniées  ne  font  que  l'ou- 
vrage d’un  Sculpteur  moderne  ; Se  que  tous  ceux 
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qui  ont  quelque  connoillâncc  des  anciennes  inf-j 
criptions  Romaines  conviendront  que  celle  qui  y 
eft  gravée  cil  très-récente.  Voici  ce  qu'on  a pu  en 
lire.  Constantin  us  Maximus  Impekator  postquam 

MUNOATUS  A LEPRA  PER  MEDIUM  BAPTISMATIS  MILI 
TES  SIVE  EQUITES  DEAURATOS  CREAT  IN  TUTELAM 
christi  a ni  nominis.  Le  Sculpteur  avoit  cjfacé  le  refte 
pour  mieux  cacher  fa  luppolition  ; mais  il  devoit  aufli 
mieux  compofer  ce  qu'il  a laillè  voir„Lc  P.  Papebroch 
ajoûteque  le  (ceau d'une  famille  qui  a eu, Se  quia  peut 
cire  encore  à Venife  la  grand'Maitrifc  d’une  milice 
qui  cft  venue  de  Conftantinople  , ne  prouve  pas 
mieux  l’antiquité  des  Chevaliers  dorés.  Saint  George 
y pareil  à cheval , avec  cette  infeription  , S.  Geor- 
gius  Alililia  Conjiantiniana  protêt lor  & euteiaris , c’clt- 
à dire,  S.  George  protêt  leur  & mit  luire  de  la  Milite 
de  Çonjiantin . Enhn , il  parle  des  médailles  de  Ma- 
joricn  , comme  nous  en  avons  parle  au  mot  An- 
gémque,  & les  traite  de  faillies  & fuppofées.  Nous 
oblcrvcrons  encore  avec  le  P.  Hélyot , dans  l’on 
Hijl.  des  Ordr.  Relig.  P.  1.  C.  fl.  p.  xto.  Ofc  xfi. 
que  les  prétendues  lettres  de  S.  Leon  à l'Empereur 
Marcian  ne  lont  pas  plus  vraies,  quoiqu’on  les  dife 
tirées  des  Archives  de  la  Cour  de  Rome,  de  des 
Regiftres  de  l’Ecrivain  Uloa  -,  car  ce  ne  fut  que  l’an 
ifjj.  qu'on  les  depofa  dans  ces  archives,  avec  quel- 
ques autres  titres  de  privilèges  prétendus  du  même 
Ordre,  qui  turent  imprimés  à Plailancc  l’an  it7f. 
par  les  foins  du  Dodtcur  François  Malvezzo.  C’ell 
ce  que  nous  apprend  lui- même  le  Comte  Majolino 
Bifacciani,  Chancelier  de  cet  Ordre,  dans  le  dil- 
cours  qui  elt  au  commencement  des  Statuts  de  cet 
Ordre,  imprimés  à Trente  en  16x4.  8c  à Rome  la 
meme  année  , par  ordre  du  Grand-Maître  Marin 
Caracciolo  , Prince  d’Avcllino  -,  qui  avoit  tenu  cette 
anncc-là  un  Chapitre  Général  de  l’Ordre  à Avcllino 
dans  le  Royaume  de  Naples  j où  ces  Statuts  furent 
drcllcs.  Ce  font  les  memes  que  ceux  qu'avoit  fait 
l’Empereur  lfaac  Ange  Comnene  l’an  1190.  H y a 
dans  cet  Ordre  un  GranJ-Maître , des  Chevaliers 
Grand-Croix  , des  Chevaliers  de  Jufticc,  des  Che- 
valiers Ecdéliaftiques  , des  Ptetres  d’obédience  , & 
des  frères  fervants  , dont  le  P.  Hélyot  a fait  gra- 
ver les  ditférens  habits , aulli-bien  que  le  Collier 
de  l’Ordre  , qui  fc  trouve  autli  dans  l’Abbé  Jufti- 

, niani. 

DORESNAVANT  , Voyez  Dorénavant. 

DOREUR  , f.  m.  Qui  fe  dit  de  celui  qui  dore,  foit 
en  bois  ou  en  cuivre  -,  foit  de  celui  qui  dore  le  fer  , 
l’argenterie  \ quoique  ce  loicnSdes  métiers  ditlcrcns, 
6c  que  la  dorure  fc  tafle  de  divers  mani|g es.  InaurAndi 
anifex  , inaurator. 

HP'  DORGASSE  , fi  f.  Ce  mot , en  quelques  lieux  du 
reflort  du  Parlement  de  Grenoble  , cil  un  mot  d'in- 
jure : il  lignifie  vieille  bete.  Expiily  remarque,  au 
chap.  97.  de  Tes  Arrêts -,  que  ce  mot  a été  pris  en 
cette  lignification  , parcequ’im  nomme  Claude  Cham- 
brier , Vicechitclam  de  Voiron  , appclloit  ainli  une 
vieille  cavalle  qu’il  avoit.  Au  fu)ct  de  cette  injure 
dite  à une  femme , il  y eut  autrefois  un  procès  dé- 
volu par  appel  au  Parlement  de  Grenoble , 6c  juge 
par  Arrêt  en  i{8t.  Expiily,  au  lieu  allègue,  a pro- 
duit cet  Arrêt.  Aiéuag.  Dût.  Etjm. 

L’Arrêt  confirma  la  Sentence  du  Juge,  qui  avoit  con- 
damne Guillaume  Durand  de  Voiron  à un  écu  d’a- 
mende envers  la  partie  civile , à trente  (ois  envers 
le  Procureur  d'Omcc , 8c  aux  dépens , maïs  fans  no- 
te d’infamie.  11  faut  remarquer  que  Durand  avoit  en- 
core dit  à cette  femme  : Allez  , allez,  vous  n’etes 
qu’une  babillardc.  C'eit  une  médifancc  qu’on  ne  pu- 
niroit  pas  aujourd’hui  avec  tant  de  fcvéritc. 

î)ORIA.  Rivière,  voyez  la  DOIRE. 

HP"  DORIA , fi  f.  Plante  dont  la  racine  cft  vivace  8c 
fibreufe.  Ses  feuilles  font  prcfquc  toutes  oblongues  -, 
Je  godet  de  fa  fleur  cft  cylindrique  6c  en  forme  de- 
tube  -,  Tes  fleurs  croillent  aux  fommités  de  fes  bran- 
ches , où  elles  font  difpofées  en  ombelles  ,•  ou  en  pan 
nicules  épars  & radies  comme  celles  de  la  Jacobéc. 
Elle  croît  au  bord  des  rivières.  Scs  feuilles  font  un 
vulnéraire  excellent,  & qui  a les  vertus  de  la  régie 
d’or.  DiS»  de  James. 
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DORIDE,  f.  f.  Petite  Contrée  de  TAchaïe  en  Grèce. 
Dotis.  La  Doridt  ctoit  proche  du  Golfe  de  Malée , 
8c  avoit  le  mont  Oeta  à dos.  Elle  avoit  au  couchant 
l’Acarnanic , au  tnidi  l’Etolic  6c  les  Locrcs  Ozola- 
nes,  au  levant  la  Phocide  6c  les  Locres  Epicnemi- 
diens,  & la  Thcllalic  au  nord.  La  Doride  ctoit  au- 
tour de  la  rivière  de  Céphife,  vers  fa  lource.  Elle 
s’étendit  enfuite  en  Thcllalic  jufqu'à  la  rivière  qu’on 
nominoit  Sptrehius,  aujourd'hui  Agriomela.  C’eft  au- 
jourd'hui une  partie  de  la  Livadie , 8c  une  partie 
de  la  Thcflilic.  La  Doridt  s'appela  Tctrapole  , à 
caufe  des  quatre  villes  qu'elle  renfermoit  d’abord,  Se 
qui  font  Pindc , Fripée,  Cuinie  8c  Boio , félon  la 
remarque  du  P.  Briet.  On  y ajouta  dans  la  fuite  Sper- 
chius  6c  Lilce. 

Doride,  ou  Dorique,  f.  f.  Petite  contrée  dcl'Afic  Mi- 
neure. Doris , Dorica.  C'etoit  une  partie  de  la  Ca- 
rie, 8c  elle  occupoit  toute  la  prefqu’Ifle  qui  cft  près 
de  Rhodfes , 6c  qui  fan  la  pointe  de  l’Afie  mineure. 
Scs  villes  étoient  Halicarnallè  , Ceramus , 8c  Cnidtis. 
Hérodote  rapporte  que  leshabiuns  tentèrent  de  cou- 
per. l’ifthmc  de  cette  peninfule  * 8c  d'en  frire  une 
Iflc,  pour  lé  mettre  à couvert  de  la  domination  des 
Perlés-,  mais  ils  n'en  purent  venir  about. 

Ce  Pays  Te  nomma  Doride , comme  le  précédent  1 
parce  qu’il  fut  habité  par  une  colonie  de  la  Doride 
de  Grèce  qui  s’y  établit,  comme  nous  le  dirons  au 
mot  Doricn. 

DOR1EN , enne.  f.  m.dc  f.  Nom  d’un  peuple  Grec  qui 
habita  d'abord  en  Grèce  , & enfuite  partie  en  Grèce, 
partie  dans  l'Alie  mineure , partie  dans  les  lllcs  de 
Rhodes , de  Co  , 8c  autres  pays  voiflns.  Dor , Do- 
riens  ; Doritnjis.  Les  Doritnt  étoient  un  peuple  de 
l'Achaïc  qui  habitoit  la  Doride  de  Grèce.  Après 
la  guerre  que  les  Athéniens  leur  firent  , 6c  dans  la- 
quelle Codnis-,  en  fc  dévouant  pour  fes  fujets,  les 
rendit  vainqueurs  , les  Doritnt  fc  retirèrent  des  con- 
fins de  l'Afrique  : une  partie  bâtit  la  ville  de  Me- 
gare  , entre  Athènes  8c  Corinthe  -,  une  autre  partie 
s'alla  établir  dans  la  Doride  d’Alie  , à -laquelle  ils 
donnèrent  leur  nom.  Le  relie  le  dilperfa  dans  les  Ifles 
voifincs,  Rhodes,  Co,  &c. 

DoRien  , enne.  adj.  qui  appartient  aux  Doriens.  Do- 
rietts.  Le  Dialecte  Doritn.  Port-R.  La  langue  Do- 
ritnnt.  Les  Doriens  furent  exccllens  Muliciens  ; ce 
qui  fit  dire  de  ceux  qui  ne  s'accordoient  point  en 
chantant , qu'ils  ne  fuivoient  point  l'harmonie  Do- 
ritnnt.  Corn.  Voyez  DORIQUE. 

Doritn , fc  dit  en  parlant  des  peuples,  les  Doriens , & 
non  pas  les  Doriques  -,  mais  en  termes  d’Architcc- 
ttirc  Se  de  Grammaire  on  dit  Dorique , ordre  Dori- 
que t dialecte  Dorique  : en  termes  de  Mufique  on 
ait  Dorique  6c  Doritn  ; mode  Dorique  , mode  De- 
rien. 

Dorien.  Terme  de  Mufique.  Mode  Doritn , c’cftla  même 
chofc  que  Dorique.  Voyez  ci-dellbus. 

DORll.ÉE  Terme  de  Fleuriftc.  Tulipe  violet  8c  blanc 
de  lait.  Morin.  ..  . 

DORIMÈNE.  Terme  de  Fleurifté.  (Sillet  pourpre  fur  un 
fin  blanc,  qui  fleurit  très-large,  fes  panaches  détachés, 
niais  fa  plante  délicate  6c  peu  vigoureufe,  puifqu’ort 
a peine  d'en  tirer  des  marcottes.  C’eft  une  produc- 
tion de  la  graine  d'orpheline  venue  à Compiegne. 
Morin. 

Derimtne , le  dit  auffi  d’une  Tulipe  lacque  violet  & blanc. 
Morin. 

DORINDE-  Terme  de  Fleurifte.  Tulipe  colombin  rouge 
6c  jaune  blanchilfant.  Morin. 

DORIQUE,  adj.  m.  6c  f.  Doricn , Qui  concerne  les 
Doriens  , qui  vient  des  Doriens.  Doriens , a.  Le  Dia- 
Icéle  Dorique , c'cft  un  des  cinq  dialc&es  ou  ma- 
nières de  parler  qui  ont  été  principalement  en  ufâ- 
gc  parmi  les  Grecs.  Le  dialeéte  Dorique  a été  en  ufa- 
ge  parmi  les  Lacédémoniens  8c  ceux  d*Argos  : en- 
fuite  il  pafla  dans  l’Epire , dans  la  Lybie  , la  Sicile, 

! les  Ifles  de  Rhodes  8c  de  Crète.  C'ell  celui  qu’ont 
fuivi  Archimède  & Théocrite  ; tous  ceux  de  Syra- 
eufe  , 6c  Pindare.'  Port-R.  Pour  parler  jufte,  il  fal- 
loit  dire  que  le  dialcéte  Dorique  fut  la  manière  par- 
ticulière de  parler  des  Doriens , après  qu'ils  fe  fu- 
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rcrtt  reiiy 's proche  le  ParnatVc  ce  l'Alose,  comme  l'a  qu'en  ;o  parties  égales/  Harris.  La  colonne  Dori- 

rc  . liai  que  Martin  Rucland.  Ce  dialecte  .pilla  cniuitc  que  n’a  point  de  baie  propre  : ainli  dans  plusieurs 

aux  Lacédémoniens  & aux  antres.  Quelques-uns  me-  anciens  batiincns  elle  n'en  a point  du  tout,  com- 
me dillingucm  le  dialecte  Lacédémonien  du  Dor-  me  on  le  peut  voir  au  temple  de  Marccllus  à Ro- 

qiu  ; nuis  an  fond  c'croit  le  meme  , a quelques  d if  me:  mais  quand  on  lui  donne  une  baie  Attique,  elle 

♦erenccs  prés,  qui  le  trouvoient  dans  le  langage  des  augmente  beaucoup  la  beauté.  La  hauteur  de  cette 

Lacédémoniens  , comme  l’a  remarque  encore  le  me  bâte  cil  $ du  diamètre  de  la  colonne.  La  hauteur  du 
me  Auteur,  dans  Ion  excellent  Traite  de  la  Langue  cntpit:au  ell  d’un  demi-diamètre  delà  colonne  à fa 
Grecque  & de  tous  Tes  Dialectes,  De  lingst*  (Jr a-  baie.  L'architrave  cil  de  meme  hauteur.  La  fri  Te  a 

ca , eiufqut  Di  tiédis  omnibus.  !..  A''.  Les  Auteurs  qui  un  module  & demi',  & la  corniche  un  nv  d île  Si 

ont  écrit  dans  le  dialecte  Dorique  l’ont  Architas  de  Les  triglyphes  ont  un  module,  «Se  leur  tha  liteau 
Tarente,  Thcocritc,  Bion  , Callinnus,  Pindare,  âi-  une  fixicme  partie  de  moJulc  : les  métopes  , ou  les 
montdes,  Bacchilidcs  , Gypfclas,  Alcnun,  & ho-  clpaces  qu'il  y a d'un  triglyphe  à l'autre,  doivent 
phron.  La  plupart  des  médailles  des  villes  de  h eue  de  la  longueur  d’un  triglyphe.  Cet  ordre  elt 
•Grande  Grèce  Se  de  Sicile  Icnteiu  le  dialecte» Do-  folide,&  ne  doit  point  s'employer  que  dansdesba- 

rien  dans  leurs  infeiptions,  témoin  AMbpakiûTan  , ti mens  grands  & folides.  L'entablement  en  elt  plus 

AiioAAiisiATAN  , axlpo.ntas  , axtpitan  , iiPAKAtn-  maflif  de  plus  haut  que  celui  d’aucun  autre  ordre,  à 

tan,  tpaxinian , «i  pmjtan,  katao vIATan  , KOiiiA-  caulc  que  la  colonne  elt  beaucoup  pl us  forte;  de  il 

tan,  tatpomlmtan  , Sic.  Voyez  GolPzins.  Cela  cil  ordinairement  dj  quart  de  la  colonne.  Lacorni- 

montre  les  pays  où  le  Dialecte  Dorique  ctoit  en  uiage.  chc  ne  doit  point  avoir  de  feuillage,  ni  aucune  gar- 

Voici  les  Régies  générales  de  ce  dialecte.  niturc;  & ii  l’on  y met  des  modillons,  il  faut  qnls 

foient  quarrés  de  unis.  La  frile  a pour  orncmctis  des 
P*HTr«,  d'«»  grand , d’*,  d'«  & d'n  f«  fait  le  Dore;  triglyphe.  Les  métope,  ou  l'elpace  qui  cit  cime 

D’u  fait  »r«i  d‘»,  « de  d‘««“  fait  encore-,  les  triglyphes,  doit  être  exactement  quarré.  L’archi- 

Oltc  » de  l'infini  : Si  pour  le  fingulicr  trave  a aulfi  un  ornement  particulier  ; ce  font  des  cf- 

Sc  fer  tau  féminin  du  nombre  pluricr.  Port.  R.  peces  de  gouttes  qui  pendent  des  triglyphes,  de  qut 

icmblcnt  y être  attachées.  Harris. 

Mais  elfes  font  beaucoup  mieux  expliquées  & plus  au  Dorique  , ou  Dorun,  elt  autls  un  terme  de  Gram- 
long  dans  le  IV*  Livre  de  l’Ouvrage  de  Rucland.  nuire.  Le  Dorique  etoit  un  dialecte  .le  la  langue 
Il  y marque  les  différences  légères  du  dialecte  dchi-  Grecque,  Dialectal  Dur  ica.  Il  a etc  d'abord  en  ula- 

cile , de  Crète , de  Tarente,  de  Rhodes,  de  Laccdc-  ge  parmi  les  Lacédémoniens , de  ceux  d'Argos.  Théo- 

înone,  de  la  Luonie,  de  la  Macédoine  de  de  la  Tbef-  ente  & Piudare  s'en  font  lcrvis.  Dans  le  diaicCte  Do- 

falie  , qu'il  a pu  ramalfcr.  riqae  Y*  domine  prcfqu:  par-tout.  Il  a tant  de  rapport 

DORIQUE, ad j.  m.  de  f.  de  fublt.  Terme  d'Architec-  avec  l’Eolicn , qu'on  le  compte  pour  un  làul  de  mc- 

turt:  c’clt  le  fécond  Ordre  d’ Architecture  , qui  le  met  me  dialecte. 

entre  IcTofcan,  de  l'ionique.  Donnes.  Un  ordre  Don'-  qoriqve.  Terme  de  Multquc.  Le  niode  Dorique  ell  le 
que.  La  colonne  Dorique  a huit  diamètres;  Ion  cht-  premier  mode  authentique  des  modes  des  Anciens:  il 
piteau  de  fa  bafe  lont  un  peu  plus  riches  de  moulu-  eltfévcrc  , mêle  de  gravité  «h:  de  foie  : il  ell  propre 

rc  que  la  colonne  Tofeane.  Le  Dorique  a pour  or-  pour  les  fu jets  de  Religion  de de  guerre.  La  mode  Do- 

nement  les  métopes,  & les  triglyphes.  Dorus,Roi  tique  commence  en  Dlolrc:  les  A.  icicnsremployoïcnt 

d'Achaie  , ayant  baule  premier  dans  Argus  untctn-  dans  les  fujets  graves  & Icrtcux.  Platon  abmironla 
pic  de  cet  Ordre,  qu’il  dédia  à Junon  , donna  oc-  mulique  en  mode  Dorique  ;il  la  iroyoït  propre  a con- 

calion  de  i’appeller  Dorique.  Ce  qui  rend  le  Dorique  ferver  les  bonnes  mœurs  , parceqii'cilc  a quelque 

conlidérable,  ell  qu’il  a donné  la  première  idée  de  choie  de  mâle  : c'elt  pour  cela  qu'il  la  permettoit 

l'Architecture  régulière,  & que  toutes  lès  parties  dans  la  République.  Voyez  le  P.  Parran,  M.  BrolVard, 
font  fondées  fur  la  polition  naturelle  des  corps  l’oit-  ücc. 

des.  Quelques  temps  après  que  l'ordre  Dorique  eut  Le  nom  de  Dorique  vient  des  Doriens,  qui  ctoicnt  une 
etc  in  vente  , on  lui  donna  la  proportion , la  force , & nation  Grecque. 

la  beauté  du  corps  de  l'homme  : Se  comme  le  pied  de  Les  modernes  ont  confcrvc  au  mode  Dorique  les  qualités 
l'homme  cit  la  lixicmc  partie  de  fa  hauteur , on  donna  que  les  Anciens  lut  ftinbuoicni.  C'cll  aujourd'hui 
à la  colonne  Dorique. en  y comprenant  le  chapiteau,  deC  faut.  4 

lix  de  fes  diamrtrcs,c'cil-à-dire,qu'onla  liilix  foisaufli  Sous-uorique  , ou  Sous-dorun.  Subdoricus.  C’efl  un 
haute  qu’elle  etoit  grollê;  enluitc  on  y ajouta  un  fcp-  des  modes  plagauxdes  Anciens  : il  ell  grave,  Si  fort 

tiéme  diamètre.  Alors  on  pouvoir  dire  quelle  avoit  la  propre  pour  les  choies  de  piété:  c’cAG«t:un  dia- 

proportion  du  corps  d'un  homme-, car  le  pied  d'un  hoiiH  tcllaron  plus  bas  que  le  mode  Dorique. 

me  ncll  point  , du  moins  aujourd'hui  , la  iixiéme  DORIS  , u f.  Nom  de  Nymphe.  Doris.  Il  y en  a deux 
partie  delà  hauteur,  mais  environ  la  fcpiiëmc.  Les  de  ce  nom-là  dans  I blinde.  La  première  elt  hile 

Anciens  avoient  deux  fortes  d’ordre  Dorique , un  plus  de  l’Océan  & de  Thciis.  Elle  époufa  Neréus  ton 

mallif  pour  les  temples,  Si  un  plus  léger  &:  plus  de-  fggrc  , dont  elle  eut  cinquante  biles  , qui  du  nom 

beat  pour  les  portiques  de  théâtres.  Vitruvc  trouve  de  leur  père  furent  appelles  Néréides.  Voyez  la 

l'ordre  Dorique  cinbarraflànt , à caufe  des  métopes.  Théogonie  d'Heliode  v.  140.  Se  fuiv.  L'autre  cit  une 

& des  triglyphes,  qui  font  l'orncmciu  de  là  frite  ; de  des  cinquante  Nymphes  biles  de  Ncréc  ce  de  Doris  » 

forte  qu’on  ne  peut  guère  employer  l'ordre  Dorique  qui  porte  le  meme  nom  que  fa  mère.  Hejsode , Théo  g. 

que  dans  le  pycnoAylc , en  mettant  un  triglyphe  en-  v.  ifo. 

tre  chaque  colonne  ; ou  dans  l’arcrollyle  , en  mettant  «a*Un  Pocte  a dit  Dorie . à caulc  de  la  rime,  pour 
trois  triglyphes  entre  chaque  colonne.  Doris.  C'cll  une  faute.  Il  y a bien  de  la  diiFércucc 

Cet  ordre  ell  ainJiappellé  , parccqu'il  a été  inventé  par  entre  Dorie  Si  Doris. 

Jes  Doriens,  peuple  Grec.  Si  les  colonnes  font  (im- 
pies A:  unies  fans  pilallrcs  , Palladio  dit  quelles  La  flamme  cependant  rtuloit  avec  furie; 

doivent  être  de  fept  modules  & demi , ou  de  huit  t arjbdc  en  crut  brûler  dans  le  fein  de  Dorie. 

modules  , Si  que  leur  entrecolonncmcnt  doit  cire  P<  Lt  M. 

d’un  peu  moins  de  trois  diamètres  de  la  colonne; 

N"  Vitruve  appelle  cette  manière  de  bâtir  diaftylc.  Que  DORIS.  Termede  FlcuriAc,  A:  nom  d’une  Tulipe.  C'cll 
Ii  les  colonnes  Doriques  ont  des  pilallrcs  , leur  li.ni-  un  blanc  de  lait,  comme  à pièce  emportée , avec  du 
leur,  en  y comprenant  leur  baie  Si  leur  chapiteau  , rouge  très- vit  Morin. 

doit  être  de  dix-fcpt  modulef  plus  | ; fur  quoi  il  fini  DOR1SMÉNE,  f f.  Terme  de  FlcuriAc.  Anemonequi  a 
remarquer  en  pallànt  que  quoique  dans  les  autres  fes  grandes  Heurs  incarnates  mêlées  de  blanc,  fa  pclu- 
ordres  le  module  foi  t le  diamètre  divile  en  6c  par-  chc  rougeâtre.  MoniN. 

tics  égales,  néanmoins  dans  celui-ci  le  module,  félon  DORLAYE,  f.  f.  te  nom  propre  de  femme.  Dardu- 
Pallaàio.n'cllqucledcini,  diamètre, & qu'il  ne  «divile  lèse*.  DempAer , Colgan  , Ferrarius  , 6e  Jytzmon  , 

dirent 
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difctit  que  la  fetc  de  Sainte  Dorlajre  , YY.-jz  , cft  mar- 
quée je  premier  de  Février  au  Bréviaire  d.-  l'riliii- 
g.ie  : mais  U n'y  en  a rien  dans  lu  dernier  Bréviaire  -, 
de  dans  l'ancien  il  cft  feulement  dit,  en  l'une  des  Le 
çons  de  l’Office  de  Sainte  Brigitte  d’Irlande , que  Dor- 
laye , quelle  avoit  élevée,  mourut  un  an  , jour  pour 
jtvar,  après  fa  maîtrcil’e,  comme  elle  le  lui  avoit  pif-dit. 
Cjiast.  i.dcFcvr. 

DORLOTER  , v.  ad.  Flatter  , carcflcr , choyer  , trai- 
ter délicatement ï prendre  les  ailes,  Sc  fes commodi- 
tés. On  prononce  communément  Drtlottr.  Ce  ter- 
me clt  bas.  Atiaurn  curare  moliiui , curare  femoUiter. 
Ce  vieillard  lé  dorlote  fort  : il  fc  traite  avec  foin  & avec 
délicateiVc.  Lcfpareon,Satyrique,aditaulli  en  raillant 
de  la  barbe  d'un  Médecin: 

Dorlotant  utic  langue  barbe 
Dont  le  parfum  tfi  de  rhubarbe  , 

De  coloquinte  & d'opium. 

Ce  mot  vient  de  dorelot  , vieux  François , qui  figni- 
He  mignon.  Il  cft  employé  en  ce  fens  par  le  Poète  Co- 
qmllard.  En  Bas-Breton  on  dit  orlota  , pour  dire  mi- 
gnarder. 

D»  Rioié,  ée.  part. 

DORMANS , l.  m.  Bourg  de  France  , dans  la  Cham- 
pagne. Domnamantum  , Donamantum , Dorvuinum. 
Il  cft  fur  la  Marne  , entre  Epcrnay  & Château- 
Thierry.  Dormant  cft  fameux  , ‘pour  avoir  donné 
Ton  nom  à 1a  famille  de  Dormant  , dont  ctoit  Jean 
de  Dormant , Chancelier  de  France  (bus  Charles  V. 
Il  fut  fait  Cardinal  par  Urbain  V.  en  Sc  fon- 

da le  College  de  Saint  Jean  de  Beauvais  à Paris  en 

IJ7C. 

DORMANT , ante.  Qui  dort . Dormunt.  Le  miracle 
des  fept  Dormants.  Voyez  Grégoire  de  Tours,  ülor. 
Alart.  C.  9\.  Photius  , les  Menées  des  Grecs,  Vin- 
cent de  Beauvais  , Surius  , ou  plutôt  Mctaphraftc  , 
Thcophane  , Ccdrcne , Manafles  , & autres  Grecs, 
qui  parlent  de  ces  fept  Dormamt,  Les  Grecs  difent 
qu’ayant  été  enfermes  fous  Dcce  dans  un  caverne 
près  d’Ephclc  , on  en  mura  l’entrée  ; qu’ils  y mou- 
rurent, & qu'ils  rciVufcitcrcnt  fous  Théodofe  le  Jeu- 
ne, lorfquc  Etienne  ctoit  Evcque  d'Ephcfc,  c’eft-à- 
dire  , vers  l’an  447.  Les  Latins  difent  qu’ils  s’endormi- 
rent feulement,  Sc  fe  révedlcrent  alors,  penfant  n’y 
avoir  etc  qu’une  nuit. 

Eau dormante,c&  celle  qui  n’a  point  de  cours,qui  ne  coule 
point  ; comme  celle desfoflcs , des  marais,  des  cungs. 
Aqua  refit.  Pont  dormant , clt  une  cfpecc  de  pont 
ui  ne  fc  lève  point.  Pons  qui  non  movetur.  Verre 
orv.ant , eft  une  efpéce  de  lcrvitudc , ou  droit  de 
prendre  du  jour  fur  l'héritage  de  fon  voifin , par  une 
Fenêtre  où  il  y a un  verre  lccllé  en  plâtre  , qui  nefe 

. doit  point  ouvrir , & qui  doit  être  haute  de  neuf 
pieds  au-deflus  du  rez  de  chaullcc  du  premier  étage  , 
ieion  l’Art.  101.  de  la  Coutume  de  Paris,  ritrum 
t on  exen.ptile.  Pcnc  dormant , cft  la  ferrure  qui  ne  fc 
ferme  point  toute  feule  , dont  il  faut  poufter  le  pêne 
avcchdef. 

Dormant,  f.  tn.cn  termes  de  Marine,  fe  dit  de  la  partie 
drs  ma  ncr  livres,  ou  cordages , qui  font  fixes,  Sc  ne  fe 
remuent  point,  ou  peu  fouvent  : Sc  ainli  entre  les 
manœuvres  il  y en  a de  coulantes,  ou  courantes,  6c 
de dorrr.dfltet.  Funet  immobiles.  Les  étais,  lesanbans, 
l’itaclc,  font  les  manœuvres  dormantes,  ou  des  dor- 
mant. 

Dormant,  en  termes  de  Menuifcric.  C’cft  dans  le  haut 
d'une  porte  quarrée , ou  ceintrce , une  frife , ou  un 
chaflis  de  bois,  qui  cft  attaché  dans  la  feuillure,  Sc 
qui  fert  dcbattcipent  auxvcntaux.  Superc ilium  , ante- 
pagmentum  fuptrius.  Quand  le  dormant  cft  d’aflcmbla- 

. pe , le  panneau  qui  le  remplit  s'appelle  timpan.  Tint- 
panum.  Le  dormant  de  croifee , clt  la  partie  du  chaf- 
lis qui  tient  dans  la  feuillure  de  la  baie  , Sc  qui 
porte  les  chaflis  Sc  les  guichets  d’une  croiféc.  A.t- 
tepagmentum  ex  ficapis  & tmpagibus  confiant.  Dormant 
de  fer  , cft  au-deflus  des  ventaux  d’une  porte  de 
bois,  ou  de  fer,  un  pancau  de  fer  cvidc  pour  donner 
du  jour. 

Tome  III. 
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Dormant.  Qui  dort.  Qui  s’endort  au  Seigneur» 
c’cft  à-dire , qui  meurt  (aintement.  C’cft  au  terne* 
de  DéciuS  que  l’on  rapporte  les  fept  Dormants  ; c’tit- 
à-dirc  .feptjreres , , qui  fuyant  la  perléciition  , farti- 
rent  d’Epbèlc , tfc  il-  retirèrent  dans  une  caverne , où  ils 
furent  enfermés , & ainfi  s'endormirent  au  Seigneur. 
D'où  vient  que  quand  on  trouva  les  corps  long-temps 
après,  on  les  appela  les  fept  Dormant.  Fleury  Ht  fi. 

DORMEUR,euse.  adj.Qui  dort.ou  qui  fc  plaît  i dormir 
long-temps,  Somniculcfus , dormitntor.  Les  vieillards  Je 
les  gens  ftupides  font  do-  n.eurs. 

DORMIR,  v.  neut.  Qui  fc  dit  du  repos  que  la  nature 
prend  elle-même  , quand  elle  perd  l’ufagc  d :s  fens, 
pour  réparer  fes  forces  épuifées  parla  vcille^ou 
par  le  travail.  Dormire.  Jcùis-Chrift  dormait  au  tond 
de  la  nail'eîle.  Port-R.  Dormir  d’un  profond  fom- 
me.  Parrç.mon  voyant  les  Ambafladeors  de  toute  la 
Grèce  qui  murmuroient  de  ce  que  Philippe  de  Ma- 
cédoine tardoit  trop  à leur  donner  audience.  Ne 
vous  étonnez  pas , leur  dit-il  , s’il  dort  tandis  que 
vous  veillez  ; car  tandis  que  vous  dormit  c , il  veilloit  : 
parccqu'il  avoit  profité  de  leur  négligence.  A blanc. 

C tfi -la  que  le  Prélat , muni  d’un  déjeuné. 

Dorinoit  d'un  léger  fi/fime  attendant  le  dtni.  Boil. 

On  appelle  dormir  en  lièvre,  dormir  les  yeux  ouverts. 

' Apertit  oculis  dormire. 

Dormir,  fc  dit  auflTt  des  eaux  qui  n’ont  pas  de  cours, 
qui  font  arretées  dans  un  baffin  , dans  un  étang , dans 
un  marais.  Aqsu  rtfides.  Il  fait  bon  pécher  aux  en- 
droits où  l’eau  dort. 

Dormir.  Terme  du  jeu  dcTouoic.  Les  enfin*  difent  que 
leurs  toupies  dorment , lorlqu’clles  tournent  par  un 
mouvement  II  rapide  , & fi  uni , qu'on  ne  s’aperçoit 
pas  qu’elles  remuent. 

On  dit  figureraient  qu’un  fage  doit  dormir  fur  fa  colère  j 
pour  dire , la  lailVer  palier  , ou  prendre  du  temps 
pour  fonger  au  mal  qui  peut  arriver  de  la  vengeance. 
Differrt  vindiJam.  Il  y a dans  Horace  même  , qui 
veilloit  tant  fur  les  vers  . dcschofesqu’Hoincrrn’au- 
roit  pas  voulu  dire  en  dormant.  C11  de  Mtr.  Il  ne 
faut  pas  lai  lier  dormir  long-temps  l’amitic.  M.  Scud. 
Laiflcr  dormir  fes  rcllentimcns.  Indormifcere.  Rochef. 
On  dit,  qu’il  faut  laiflèr  dormir  une  affaire  -,  pour 
dire , que  la  faifon  n’cft  pas  propre  pour  la  remuer  , 
pour  la  pourfuivre , qu’il  faut  attendre  une  occafion 
favorable.  Quiefiere.  «cr  On  dit  qu’on  laiflè  dormir 
un  ouvrage,  pour  dire,  qu’on  le  garde  pendant  quel- 
que temps , afin  de  l’examiner  plus  à loilir.  Ac.  Fr. 
Onditaufli,  qu’un  patronage  laïque  dort,  quand  le 
Seigneur  de  la  terre  cft  Hérétique  : car  il  ne  peut  pas 
alors  exercer  fon  droit,  qu'il  ne  perd  pas,  mais  qui  cft 
fufpendu. 

Du  beau  toujours  égal  la  beauté  même  lajfe  ; 

Trop  de  grâce  À la  tin  cejfe  d'être  une  grâce. 
Quelquefois  dort  Howcre,  & te  fois  du  proverbe , 

L'tjl  qu'il  faut  quelquefois  au  vert  noble  & fupcrbt 
Sçavoir  mêler  un  vers  moins  fuperbe  cb  moins  f ort  : 

Si  P Auteur  ne  dort  pas , c'tji  le  Itlleur  qui  dort. 

DORMIR  avec  une  femme  , en  ftyle  de  l’Ecriture  , 
fignific  avoir  commerce  avec  elle.  C'cft  un  terme 
honnête  pour  exprimer  la  conjon&ion  charnelle. 

DORMIR,  En  terme  de  jeu  de  Pharaon  on  dit 
qu’une  carte  -dort , qu’on  la  fait  dormir , ou  qu’oa  , 
la  laiflè  dormir  , quand  on  l’a  gagnée , Sc  qu’on  en  ! 
fait  paroli  ou  autre  chofc , <Sc  qu  on  la  couvre  pen- 
dant une  taille  ou  deux:  pour  lors  la  carte  dort;  Sc 
pendant  qu’elle  dort , le  Banquier  ni  le  Ponte  ne  la 
peuvent  gagner  ni  perdre. 

Dormir  , fe  dit  aufli  de  ceux  qui  font  morts.  Dormire. 

J.  C. réveilla  le  Lazare  qui  dortnoi:  dans  le  fépulchre. 
Les  Patriarches  donnoient  dans  le  (cin  d’Abraham  juf- 
qu'à  la  paflion  de  Notre  Sauveur.  On  dit  de  meme  , Il 
l’a  fait  dormir  ; pour  dire  , il  l’a  empoifonne , ou  fait 
mourir. 

On  dit  proverbialement  Sc  figurément,  qu’il  n’y  a 
S point 
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point  Je  pire  eau  que  celle  qui  dort ; pour  dire  , 
q ui  fuit  fc  défier  de  ces  gens  mornes  5c  taciturnes, 
qui  longent  ordinairement  à faire  du  nul  en  trahi- 
f j n : qu’il  ne  faut  point  réveiller  le  chat  qui  dm  ; 
pour  dire  qu’il  ne  faut  point  réveiller  une  méchante  ! 
affaire  alfoupie.  On  dit  aulft  d'un  homme  vigilant  & 
actif  «.lins  fes  affaires,  que  quand  il  dort  , le  Diable 
le  berce.  On  dit  aulli , qui  -dm  dîne  , pour  dire , 

• qu'en  dormant  on  s'cngrailfe  aulfi  bien  qu'en  man- 
geant. On  dit  auffi,  Dormir  h gradé  tmtinéc  •,  pour 
dire , Dormir  jufqu’à  midi , pour  devenir  gras.  On 
dit  aulfi  , Dormir  comme  un  fabot  , par  une  ligu 
re  tirée  du  fabot  des  enfans , qui  fcmblc  dormir, 
quand  il  cil  agité  avec  un  fouet  de  courroies.  Dor- 
mir à bacons  rompus.  Voit.  C’eil  mal  Dormir.  On 
dit  aulfi  , Dor/w/r  comme  un  loir,  rarccque  les  loirs, 
les  marmottes  dorment  fix  mois  de  l’année.  On  dit 
aulfi,  JcunclVc  qui  veille  , 6c  vieillerie  qui  dort-,  c’ell 
ligne  de  mort.  11  ne  dort  non  plus  qu'un  jaloux,  qu'un 
Lutin.  On  dit  aulfi  , des  contes  à dormir  debout  ; 
pour  dire , qu’ils  (ont  fabuleux  5c  ennuyeux.  On 
dit  aulfi  en  voyant  quelque  prodige  qui  nous  furprend. 
Veillé- je  , ou  li  je  dort.  On  dit  encore  au  Palais , 
Quand  la  Cour  le  levé  matin  , elle  dort  l’aprcs-di- 
nee  j pour  dire , qu’e!lc,n'entrc  point  apres  midi  , 
quand  elle  a cté  obligée  de  fe  lever  le  matin  pour 
quelque  cérémonie  On  dit  encore  au  Palais  , Quand 
le  variai  dort , le  Seigneur  veille  -,  c’e(l-à-dirc  , quand 
le  vallal  néglige  de  taire  la  foi  & hommage , le  Sei- 
gneur dominant  faifit  fon  fief , 5c  profite  des  fruits. 
On  dit  aulfi,  que  les  biens  viennent  à quelqu’un  en 
dormant j pour  dire,  lorfqu'il  ne  s’y  attend  point, 
5c  fans  travailler , fans  #q.i’il  ait  rien  fait  pour  les 
avoir.  Ccd  en  faifant  une  pointe  de  ce  proverbe , 
qu'un  Prince  qui  voyoit  dormir  dans  une  Eglilc  un 
Pretre  dont  l’habit  étoit  déchire  , lui  donna  un  Ca- 
nomcat,  afin  qu’on  pût  dire  que  le  bien  lui  ctoit 
venu  tn  dorrnantt.  Dormir  en  chien  , ou  comme  un 
chien  , lignine,  dormir  à toute  heure,  5c  en  tous  lieux. 
Il  y a un  livre  appelle  Dormi  feutre , dormez,  en  re 
ta , fans  crainte  ; c’cft  un  recueil  de  fermons  lia 
les  Saints  , appcllé  Dormi  fecur't , pareequ’on  peut 
(ans  beaucoup  de  peine  les  apprendre  5c  Icsprccncr, 
to  qaod  abfqae  JtuJio  faciliter  poffini  incorporari  & 
populo  pradiiuri  : Luc  WaJinguc  nous  apprend  que 
Matthieu  Hus,  Cordelier  Allemand , cil  l’Auteur  du 
Dormi  faire. 

Ou  du  en  parlant  d’un  ufage  pratiqué  en  certaines  Pro- 
vinces , latijftr  dormir  A'obleffe , lorsqu'un  Gentil- 
homme qui  veut  faire  commerccdéclarc,pour  ne  poini 
perdre  fa  Noblellé,  qu’il  n’entend  faire  le  commerce 
que  durant  un  certain  temps. 

DORMIR , fi  m.  cil  Faction  de  celui  qui  dort.  Quia. 
Jorr.rtus.  Le  Dormir  n’cll  pas  fain  apres  le  repas.  1 
y a un  certain  milieu  entre  le  dormir  5c  la  veille , 
qui  cil  tout -à-fait  agréable.  Le  dormir  ne  perd  point 
les  droits.  Le  dormir  nous  dérobe  prefquc  la  moitié 
de  la  vie.  M.  Scud.  Pendant  le  dormir  l’homme  n’cft 
prcfque  pas  diftinguc  des  betes.  N icol. 

*-r  DORMITIF , ivc.  AJj.  5:  lubll.  Remède  ou  po- 
tion qui  fait  dormir.  Sopori  er , a ,um  , On  lui  a fait 
prendre  un  remède  dormitif.  On  lui  prépare  unepo- 
tion  dormitive.  Le  voilà  a.ljccliF.  Mais  il  eft  lub- 
llantif  dans  les  exemples  fuivans.  L’opium  cil  un 
donr.it if  mortel  , quand  la  dofe  cil  trop  forte.  Le 
flramonium  cil  un  puifiànt  dormitif.  Le  pavot  ell 
le  dormitif  le  plus  ordinaire.  Les  Médecins  fc  fer- 
vent du  mot  na rcotiqnc , au  lieu  de  dormitif. 

DORM1TION,  fuD fl.  f.  Terme  dogmatique  dont 
on  fe  fert  pour  lignifier  la  manière  dont  la  Sainte 
Vierge  quitta  la  terre  pour  aller  au  Ciel  ; parcc- 
qu’on  prétend  que  fa  mort  n'etoit  qu'une  cfpéce  de 
f mmcil , 5c  que  fon  ante  , trois  jours  après  être  en- 
levée au  ciel,  deicendit  pour  ranimer  le  corps,  5c 
1 enleva  par  une  iniraculcufe  AlTompuon , pour  jouir 
daiislcCieldela  place  qui  lui  étoit  préparée au-dciTbus 
du  thrône  de  Dieu.  On  ne  fait  plus  de  difficulté  de 
dire  qu’elle  fut  enlevée  au  Ciel  en  corps  Sccnamc: 
on  en  célébré  même  la  Lite  au  quinziéme  d’Août. 
Meilleurs  de  Launoy  5c  Joli  s’oppolcrcnt  pourtant 
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à cette  créance  publique  fur  la  fin  du  dernier  fiée  les 
5c  voulurent  taire  rétablir  l’ancieitfft:  leçon  du  Mar- 
tyrologe d’Uf.iard  à la  place  de  l’Homélie  qu’on  y 
avoit  fubllituée.  La  conclufion  du  Chapitre  alle  r. - 
blé  fur  ce  fait  fut  pour  le  rcnbiiricmcat  de 
l^mcien  ulage:  mais  McOW.na  Gaudin  5c  l'Avocat  s’y 
oppoferent;  ce  qui  forma  la  difputc.  M.  du  fin  ,<7:1 
parle  de  cette  que'tion , die  que  cette  Aflompthm 
n’cll  pourtant  pas  de  foi  , 5c  que  le  Martyrologe 
d’Uluard  en  parloit  avec  beaucoup  de  modération 
dans  cette  leçon  qui  fc  lifou  autrefois  dans  l'Lgli- 
fe,  5c  dont  ces  Meilleurs  dcmandoient  abfoltimcnt 
le  rétabliüéincnt.  Voici  d:  quelle  manière  il  a tra- 
duit cette  Leçon  , qu’on  lifoit  encore  , dit-il , dans 
l’Egîife  avant  if-p.  ou  1^49.  » Le  quinziéme 
» Août , la  Dormition  de  la  Sainte  Mere  de  Dieu  , 
» dont  le  corps  ne  fc  trouve  point  fur  la  terre  , Oc 
« toutefois  , l’Eglife , qui  cil  une  bonne  Mere  , fait  la 
» pré  lente  fête  : ne  doutant  point  qu'elle  ne  loti  morte, 
» lu  vint  la  condition  de  toute  chair.  Sçavoir  oùco 
»>  Temple  vénérable  du  S.  Efprit  a été  caché  par  la 
»>  volonté  5c  par  les  defleins  de  Dieu  , c’cll  furquo» 
>»  l'Eglife  toujours  fage  a préféré  de  dire  avec  pieté 
3»  que  c’étoit  une  chofc  inconnue , que  de  tenir  ou 
>»  d’avancer  quelque  chofc  d’apocryphe.  » 

Malgré  cette  Leçon  d’Ufuard , 5c  le  témoignage  de 
quelques  autres  Martyrologes  5c  des  Saints  pères  , 
qui  oiu  toujours  .entendu  par  Dormirio  une  mort  par- 
faite 5C  certaine  v la  Sorbonne  , en  condamnant  la 
vie  de  la  Sainte  Vierge , écrite  par  une  vilionnairc 
nommée  Marie  d’Agreda,  déclara  en  1 696.  qu'elle 
croyoit  l’AlTompnon  de  la  Sainte  Vierge  au  Ciel  en 
corps  5c  en  ame.  Ainli,  après  une  pareille  autorité, 
il  y aurait  de  la  témérité  à s’opiniâtrer  pour  foutc- 
nir  le  contraire. 

DORMOIS,  f.  m.  Petit  pays  de  France , fituc 
dans  le  Dioccle  de  Reims.  DnkHmen/it  pagttt  , ou 
Dulcomoijit . 5c  meme  Dolomcnfn  & Dulmenfii  pa- 
gne ; Dulminfe.  Le  Dormois  fc  trouve  dans  la  divi- 
fion  du  Royaume  de  Loihaire.  On  y voit  Sainte  Mc- 
nchould  , Cernay  en  Dormoit  , Aumonr.  Le  Dor- 
mitif s'etendoit  depuis  Cernay  , jufqu’i  la  Meufe  , ou 
au  Château  de  Dun  fur  la  Meufe,  à Dolcon  5c  à Se- 
ntie. Vaiois. 

OORNBOURG  , f.  m.  Petite  ville  du  Duché  d’Alten- 
bo;irg  , en  Mifnic  , Province  d’Allemagne.  Dornebur- 
gnm.  Dorn bourg  ell  fitué  fur  le  bord  occidental  de  la 
Sale.  Il  appartient  au  Duc  de  Saxe- Weimar. 

DORNE,  f.f.  Rivière  de  France  dans  le  Périgord.  Elle 
fondes  montagnes  de  cette  Province,  5c  fe  jette  dans 
la  Dordogne. 

DORNOCH  , ou  DORNOK , DORNOCK,  f.  m.  Pe- 
tite ville  dans  le  feptentrion  de  l’Ecoflé.  Dunrodu- 
nttm.  Elle  ell  capitale  du  Comté  de  Soutcrland.  Dor- 
noch  ell  fitué  fur  un  golfe  qui  porte  fon  nom , fur 
lequel  il  y a un  bon  port  5c  une  citadelle.  Dor- 
noeb  ell  aulfi  le  liège  de  l’Evèque  de  Cuithnes , fuf- 
fragant  de  S.  André. 

Le  Golfe  de  Dsrnok.-  Dunrodictenjîs  fîneet , ell  une  partie 
de  l'Océan  fcptcntioiul  d’Ecolfe.  Il  s’étend  du  levant 
au  couchant  entre  les  Comtes  de  Southerland  5c  de 
Rollcn. 

DORNSTET,  f.  m.  Petite  ville  du  Duché  dcFurflcm- 
berg  , en  Souabe.  Dornjladinm.  Elit  ell  £ur  la  rivière 
de  Glart , près  de  la  Foret  Noire.  Quelques  Géogra- 
phes la  prennent  pour  le  Tar.idnntsm  des  Anciens  , 
que  d’autres  placent  à Fribourg.  Maty. 

DOROIR,  fi  m.  Manière  de  petite  broiléavec  quoi  les 
Pàtilliers  5c  les  Boulangers  mettent  la  dorure  fiur  les 
piéc:s  qu'ils  veulent  dorer.  Scopula  qna  ptjlorts  p.tnem 
UUment. 

DORONlC,  fi  m.  Terme  de  Botaniste.  Sorte  de  plan- 
te, dont  il  y aplulieurs  cfpéces.  Elle  a lés  fleurs  ra- 
diées 5c  d’un  ulagc  un  peu  fiulpc6t..L*cfpccc  la  plus 
employez  a fa  racine  traçante,  noueule,  charnue, 
5c  qui  rclfemble  en  quelque  minière  par  fa  fi  g vire 
au  corps  d’un  feorpion  , d’où  vient  l'on  nom,  Doro- 
ttieum  radice  feorpii  ; C.  B.  Scs  tiges  ne  s’élèvent  pas 
beaucoup  , à peine  ont-elles  neuf  à dix  pouces:  el- 
les font  arrondtes,3c  velues , garnie»  à leur  bas  de  quel- 
ques 
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qucs  feuilles  un  peu  arrondies  6c  velues.  Ces  mî- 
mes tiges  (ont  terminées  par  une  rieur  jaune , radiée, 
dont  les  fcmences  l'ont  noirâtres  , chargées  d'une 
aigrette.  La  racine  de  ce  Doronic  cft  recommande© 
par  plulicurs  Auteurs  contre  les  venins , 6c  comine 
un  puiffant  alcxitcro;  il  ne  manque  pas  cependant 
«fobfcrvations  qui  ne  lui  font  pas  favorables.  Elle 
entre  en  quelques  comportions  de  Pharmacie  dont 
on  n'a  jamais  vù  de  mauvais  cri  et.  On  a attribué  1a 
mort  de  Gefner  à l'épreuve  qu’il  avoit  voulu  faire 
de  cette  plante  fur  lui.  Parmi  les  cfpéccs  de  Doronic 
on  en  trouve  une  dont  les  racines  lont  d'une  d"»- 
ceur  fade , & une  autre  dont  les  fleurs  font  bc.  * 
coup  éternuer.  Cette  dernière  efpccc  clk  nommée 
Daroniewn  plantaginis  folio  alttrum , C.  B.  ou  Alifma, 
ou  Arnicd.  il  y a une  autre  cl’pccc  de  Doronic  que 
C.  Hauhin  appelle  Doronicum  radite  dulci  : elle  a 
fc-  feuilles  approchantes  de  celles  du  plantin , mais 
plus  jaunâtres.  Scs  rieurs  font  des  bouquets  compo- 
sés de  quantité  de  petites  Heurs  jaunes.  Sa  racine  cft 
de  lagrolVcur  du  petit  doigt , nouée  , d’un  goût  Sem- 
blable à celui  du  lue  de  rcgliilè , & garnie  de  libres, 
longues  , blanches  6c  allez  groll'cs.  On  le  lcrt  de 
cette  racine,  qui  cil  bonne  contra  les  venins,  dans 
le  vertige,  dans  les  maladies  malignes  , & dans  la 
niorfure  des  betes  veninteufes  : cependant  elle  tue  les 
loups,  les  chiens , 6c  la  plupart  des  bêtes  à quatre  pieds, 
DORONIC  A FEUILLES  de  PLANTIN.  Voyez 
ARNICA.  , . . _ , 

DOROPHAGE , f.  m.  Qui  vit  de  prefens.  Rabelais  ap- 
pelle doropbagts  les  gens  de  Palais. 

Ce  mot  vient  de  , préfent  6c  de  , jt  mange. 

ë«y^*DOROSTO  , f.  m.  Ville  de  la  Turquie,  en  Eu- 
rope , dans  la  Bulgarie  , lur  le  Danube  , au-dclfus  de 
Siliilrie. 

DOROTHÉE , f m.  Nom  pfbprc  d'homme.  Doroihsns. 

Il  y plulicurs  Saints  Dorothees.  $.  Dorothée  le  Thebain 
étoit  Chambellan  de  Dioclétien  » 6c  lut  martyrisé  â 
Nicomédie.  S.  Dorothée  Archimandrite  au  VI*  lieclc. 
DOROTHÉE,  f.  f.  Nom  propre  de  femme.  Doroihta.Cc 
nom  vient  de  , don,  Se  6i*'«,  Dieu-,  Don  de  Dieu. 
£3“  DORSAL  , ale.  adj.  Qui  cft  du  dos,  qui  a rapport 
au  dos.  Terme  d'Aiutomic.  Dorfaiis , t : Les  nerfs 
dorfaux  ou  coftaux  font  au  nombre  de  douze  pai- 
res , 6c  ils  font  nommés  nerfs  intcrcoftaui  à plus 
jufte  titre  que  les  grands  nerfs  fympathûJUcs  auxquels 
on  avoit  donné  ce  nom.  Ijsontcclade  commun  cn- 
fcmblc , que  dès  leur  fouie  entre  les  vertèbres  du 
dos , 6c  avant  que  d'accompagner  les  côtes  , ils  jet- 
tent ordinairement  deux  filets  en  devant,  pour  com- 
muniquer avec  le  grand  nef  fympathique,  ou  préten- 
du nerf  intercoftal  ; 6c  pluùeurs  filets  en  arriére , 
pour  les mufclcs vertébraux  , Se  autres  mufcles  voifins. 
On  nomme  chacune  de  ces  douze  paires,  parle  nom- 
bre des  vertèbres  fous  lesquels  elles  paffent,par  exem- 
ple la  première  paire, la  féconde  paire,  Sec.  VinslçV. 
)tP~  DORSAL  elt  aufli  1.  m.  Le  long  dorfaleii  un  raufcle 
très-compofé,fort  étendu  en  longueur,  6c  tres-péu  cri 
largeur  -,  au  relie  en  quelque  façon  femblablcau  licro- 
lombairçe, mais  plus  dur  nu  & plus  epais.il  cil  place  en- 
tre les  appohy fes épineufes  6c le  lacrolombaire.de  il  ne 
paroît  diftingué  de  ce  mufclc  que  par  une  ligne  graif- 
feufe  ou  cellulaire,  jufque  vers  cnbas,  où  ces  deux  muf- 
clcs fc  trouvent  comme  confondus.il  couvre  le  demi- 
cpmeux  , ou  iranCvcrfal  épineux  du  dos,  8c  le  demi- 
épineux  des  lombes.  En  haut  il  cft  niche  contre 
le  facfolombâire  Se  le  tranfverfairc  du  col.  Winslov. 
En  termes  de  Médecine  oh  appelle  Phtifie  dorfale  une 
forte  de  Phtifie,  ou  corruption,  qui  vient  d'une  longue 
onorrhcc.  Ce  mot  vient  de  dorfum  , le  dos. 
RSANES.f.  m.Termc  dcMythologic.  Nom  d'un  faux 
Dieu.  Derfanes.  C’cll  le  nom  que  les  Indiens  donnoient 
autrefois  a Hercule.  Hésreuius.  Scaligcr,  6c  après  lui 
Sc\dcn,Dtl)iisSjr.Jjnt.c.  6.p.  187.  doutent  fi  le  nomüt- 
fanatts,  ou  félon  d'autres  Dofanam, que  S.  Jérôme, dan.. 
Ja  chronique  d’Eufebe  , donne  à l’Hercule  des  Pherii- 
cicns^  ne  feroit  point  Dor  fines , pareeque Dof.waui.Sc 
DjrTAiwapprochentafl'ez.Quoiqu’ilcnfoitdcce  point, 
Selden  ne  paroi  t pas  douter  d’un  autre  , qui  cil  que 
le  Dorftnes  des  Indes  ne  lbit  le  meme  que  le  San- 
Tomt  III. 


DOR  *78 

des  des  Per  fes  , qui,  félon  Bérofe  8c  d'autres  dan* 
Agatfiias  , étoit  l'Hercule  de  ces  peuples , qui  l’oa" 
vent  font  compris  fous  le  nom  d’indiens. 

Quoiqu'il  foit  difficile  de  donner  l'étymologie  d’un 
a icien  mot  Indien  , Vofiius  De  /delai.  L.  /.  c.  ai. 
croit  néanmoins  que  celui-ci  peut  venir  du  Chal- 
déenDTt  ,dares,  qui  veut  dire,  fouler  aux  'pieds.  Une 
des  principales  louanges  d'Hcicule,  ce  10 il  d'abattre 
les  tyrans  & de  les  fouler  aux  pieds. 

DORSET  , ou  DORCET.  Le  Comte  de  Dorfet' t ou 
Dorcet  , comme  il  cft  écrit  fur  la  Carte  de  Speed  , & 
que  les  Anglois  appellent  Dorcet-Sbire , ou  comme 
Speed , Dorccjicr-Sbire , cft  une  Province  d'Angle- 
terre , quc*lcs  Bretons  appelaient  autrefois  Dsrrg- 
îrcir,  li  l’ ta  en  croit  Speed;  8ç  que  le  meme  Au- 
teur de  d'autres  encore  prennent  pour  le  pays  des 
anciens  Durotriges.  Dorfet ia  ; Dnrotriges.  Le  Comté 
de  Dorfet  a au  nord  ceux  de  Sommerfet,  de  'K'ilt; 
à l'ouelf  celui  de  Devon  & "une  partie  de  celui  de 
Sommerfet  : à l’eft  le  Comté  de  Hant , bu  le  Hamps- 
hirc,  6c  au  Sud  la  mer  de  Rrctagne.  Là  capitale  cft 
• Dorcefter.  Ce  Comté  eft  ttes  - fertile  ; îfc  l'on  en 
tire  quantité  de  laines  , qui  font  les  meilleures  d'An- 
gleterre. Speed  lui  donne  148  Paroillcs.  Ofmond, 
Eveque  de  Salilbury,a  été  le  premier  Comte  de  Dor- 
fit.  Dcu|  ccr.ts  quatre-vingts  ans  après  , Richard  II. 
érigea  ce  Comte  en  MaVquifat , en  faveur  de  Jeaa 
de  Beaufort , qui  en  lut  dépouillé  par  Henri  IV* 
pour  le  donner  i titre  de  Comté  feulement  à Tho- 
mas de  Beaufort,  frère  de  Jean.  Edmond  de  La.n- 
caftre,  fils  de  Thomas,  en  fut  pourvu  âpres  la  mort 
de  fon  porc.  Il  paflâ  enfuitc  a Thomas  Grcy , qui 
fut  créé  Marquis  de  Dorfet.  Ses  fucccflèurs  en  joui- 
rent jufqu  a Hefin  Duc  de  Suffofck,  qui  eut  la  tete 
coupée  lous  le  règne  de  Marie.  Jacques  I.  rétablit  ce 
titre  aboli  par  la  mort  du  Duc  de  Suffolck  , Se  créa 
Thomas  Sackvil  Comte  de  Dorfet  : il  fublifté  encore 
dans  la  pollérité.  « 

Le  premier  nom  qii’ a eu  ce  pays  c’cll  Dufotriges , mot 
purement  Britannique,  compofé  de  Aonr , ou  d\rr , 
qui  , en  ancien  langage  Britannique,  fignifioit  de 
i’tan ; 8c  de  frig,  qui  voulôit  dire  habitant.  Durotl^c, 
habitant  de  l’eau , c’eft-à-dire  , de  U mer  ; Peuple 
maritime  : Aqut , ou  Maris  attela.  Dans  le  IX*  fic-^ 
de  ce  pays  s’appelloit  Dirrgitir.  Les  Anglo-Sa- 
xons le  nommèrent  Dorfenan  ; d'où  s'cfl  forme  le 
nom  de  Dorfet  qu'il  porte  aujourd’hui.  Tous  ces  noms 
lignifient  la  meme  choie  ; car  Setta  en  Anglo-Saxon 
vouloit  dire  habiter,  vient  bolfitttn  , habitant 
des  forets  ; Se  Dll'tir  lignifie  horumt  ; Divr-giuir , 
homme  de  nier , l'iri  maritnni. 

DORSTEN  , f.  ni.  Ville  capitale  de  Rccklinkaufcn  , 
en  Wcftphalic.  Dorfta:  Elle  cft  du  domaine  de  rÀrche- 
vcchc  de  Cologne,  6c  ,c(l  lituce  fur  li  Lippe,  aux 
confins  de  l'Evcchc  de  Munftch 
4=?*  DORSTENIA.  f.  f.  Nom  d'une  plante  de  l'Amé- 
rique méridionale'.  Le  P.  Plumier  l’a  décrite  dans 
fon  ouvrage  intitulé  Nova  Plantarum  Ansiriçana- 
rnm  généra.  Ils  s’en  trouve  deux  cfpcccs  dans  les  In- 
des Occidentales!  Il  n'ÿ  a aucune  différence  dans  la 
forme  extérieure  5c  dans  la  vertu  de  ces  plantes  ; c’cft 
pourquoi  on  les  confond  , 6c  on  les  apporte  en  Eu- 
rope lous  le  meme  noir!  On  peut , A ce  que  je  crois , 
nommer  'une  de  ces  plantas  Dorftenia  Dent  aria  ra- 
diée yfphondjiii  folio,  placenta  ova li.  Et  l’autre,  Dorf- 
tenia Dent  aria  radice , folio  minus  laciniato , placenta 
qnadrangulari , & mnAnlato. 

La  première  efpccc  paroit  être  le  Tuz-Patli  de  Her- 
nandes,  pag.  147.  Scs  racines  qui.fontvivaccs  , pouf- 
fent aii  mois  de  Mai , ou  aufiitût  qu’il  commence 
à pleuvoir , chacune  lix  ou  huit  feuilles  de  qtiatr.c 
pu  cinq  pouces  de  long  Se  d’autant  de  large.  Ces 
feuilles  font  coupées  eu  plufieurs  lêgments  qui  pé- 
nétrent jufqu’à  U côte  du  milieu  , à peu-pres  comme 
dans  le  fphondyiiarr.  : elles  font  attachées  à des  pé- 
dicules de  cinq  ou  lix  pouces,  du  milieu  dcfquclt 
luiilent  quatre  autres  pédicules  un  peu  plps  longs  ; 
8c  dont  chacun  Contient  un  corps  extraordinaire.  Ce 
corps  eft  plat:  il  cft  pofé  verticalement  ; ou , ce  qui 
revient  au  meme,  la  partie  trenchante  eft  tournée 
Sij 
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en  haut.  Le  P.  Plumier  l'appelle  pétale.  Je  b nom- 
me placenta  , parccqu'clle  en  fait  l’office.  Dans  cette 

fircmierc  cfpece  ce  placenta  cil  ovale,  üc  Ion  axe 
e plu»  long  eft  parallèle  au  pédicule  qui  le  fbu- 
tient  : un  cote  eft  lifle  8c  verd  comme  l'extérieur 
du  calice  des  autres  plantes  , & l’autre  côté  renfer- 
me un  grand  nombre  de  petits  fommets  jaunes. 
Après  qu’ils  font  tombes,  il  paroît  plulîcurs  petites 
’femenecs  prefquc  rondes,  qui  dans  leur  maturité  rel- 
fcmblent  allez  à celles  du  grcmil  ou  Lithofpermon. 
Crtte  cfpccc  croit  dans  la  nouvelle  Efpagnc  , proche 
l'ancienne  Veracruz,  fur  des  terreins  élevés  au  bord 
de  la  rivière.  g 

La  féconde  cfpccc  de  Dorfteni a a le  meme  nombre 
de  feuilles  que  la  première  ; mais  fes  feuilles  ont  une 
figure  différente  : car  quelques-unes  font  tout  d’une 
pièce  , 8c  taillées  comme  celles  de  la  violette  -,  d’au- 
tres font  angulaires  comme  celles  du  lierre  -,  8c  il  y 
en  a enfin  qui  font  coupées  par  fegments  , lènibla- 
blés  à ceux  des  feuilles  de  l’érable  ordinaire.  Ces 
feuilles  l’ont  minces  , liflcs  , & d’un  verd  foncé.  On 
ne  diftinguc  fur  leur  dos  que  quelque  petits  poils  à 
peine  fenliblcs.  Les  pédicules  qui  foutiennent  les 
Heurs  partent  immédiatement  de  la  racine  dans 
cette  efpécc,  comme  dans  la  précédente,  8c  s'élè- 
vent dtns  toutes  les  deux  à b hauteur  deix  ou  huit 
pouces.  Le  placenta,  fur  lequel  font  pofées  les  Heurs, 
eft  guarré , ondé  à Tes  extrémités , 8c  plus  large  tranf 
vcrlalement  que  de  haut  en  bas.  L es  Heurs  8c  les 
fcmcnccs  font  parfaitement  les  memes  dans  les  deux 
efpéces.  Cette  fécondé  Dorjlenia  croît  abondamment 
fur  les  terreins  élevés  8c  pierreux  des  environs  de  Cam- 
pefehe.  Je  l'ai  cueillie  dans  fa  pcrtc&ion  au  com- 
mencement de  Novembre. NoujiounTranf.  Pbil.  1731. 
P ■ M1- 

DORT,  c'eft  Dordrecht.  Voyez  ce  mot. 

■ÿr  DORT  AN.  l'.  m.  Petite  ville  de  France  , dans  le 
Bugcy,  fur  les  frontières  de  1a  Franche-Comté,  près 
d’Artin  & de  b rivière  d’Ain,  à trois  lieues  de  b.  Clau- 
de , vers  le  couchant.  En  latin  Dortanum. 
DO.ITMUND,  ou  DORMUND,  f.  m.  Ville  d’Alle- 
mignr.  Donmunda  , Trtmoniutn  ; Dortn ania.  Ellccli 
du  Cercle  de  Wcftphalic,  enclavée  dans  le  Comté 
• de  la  Mark,  8c  lituee  fur  la  rivière  d’Emfer  , à dix 
lieues  de  fon  embouchure  dans  le  Rhin.  Dortmund 
eft  une  ville  forte,  Anféatiquc,  8c  Impériale.  Fridc- 
ric  II.  l’a  exemtee  de  toute  charge  de  l'Empire.  Elle 
eft  capitale  d’un  Comté  auquel  clic  donne  fon 
nom , Comitatus  DornÆtadanus.  Elle  le  tient  en  fief 
de  l'Empire  , aux  memes  droits  , privilèges  & liber- 
tés, que  le  pofledoient  autrefois  les  Comtes  de  Dort- 
tnund.  Voyez  Limntus , Elucid.  IP.  c.  1 y. 

DORTOIR  , f.  m.  Galerie  dans  les  Couvcns  , divi- 
fee  en  plulîcurs  cellules ,‘  où  les  Religieux  habitent 
8c  dorment.  Dormitorium.  C’eft  un  crime  à un  Reli- 
gieux de  coucher  hors  du  dortoir.  Il  paroit  par  lech.tp. 
XXII.  de  b Régie  de  S.  Benoît,  que  les  dortoin 
autrefois  n’etoient  pas  toujours  divifcscnpluficurs  cel- 
lules ; mais  qu’il  y en  avoir  qui  n’étoient  autre 
chofe  que  de  grandes  fallcs  où  il  y avoit  plulîcurs 
lits , comme  aujourd’hui  dans  nos  hôpitaux.  M.  l’Ab- 
bé de  la  Trappe  , dans  fon  commentaire  fur  la  régie 
de  S.  Benoit , regarde  cela  comme  un  d<^  plus  grand-, 
aflujcttiflcmens  de  la  vie  des  Moines. 

C'ef-lâ  qu'en  an  dortoir  tUt(  la  mollejfe  ) fait  fon  fjour. 

Bon.  | 

Ce  mot  vient  de  Dormitorium , qui  fc  trouve  en  Latin 
en  cette  meme  lignification.  Ménage. 

DORURE,  Ci  Or  mince  appliaué  fur  la  fupcrlîciedc 
quelques  corps.  Auratura.  Les  dorures  font  fon  à |a  mo- 
de, foit  dans  les  bâtiniens/oit  fur  les  meubles , foitfur 
les  habits.  On  dit  qu’une  perfonne  a biende  la  domrr, 
uand  elle  a des  habits  charges  ^le  paüèmens,  ou 
e broderie  d’or  ou  d’argent,  desanneaux , des  croix, 
des  agraffes  , des  boutons  d’or  ou  d’argent , ou  des 
pierreries. 

Dorure  , eft  auffi  un  terme  de  Pitiflier  8c  de  Boulan- 
ger. UlitHS.  Et  par-là  ils  entendent  des  jaunes  d’aufs 
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bien  délayés  , dont  ils  dorent  le  dclïus  de  leurs  piè- 
ces de  four  , & de  leurs  pains.  Voyez  DORER. 

&r  DORURES  FAUSSES.  Ce  font  des  ctodcs,  qui 
viennent  de  la  .Chine,  d’une  fabrique  extrêmement 
ingénieufe,  & tout-à-fait  inconnue  en  Europe.  Elles 
(ont  de  latin  à Heurs  d’or  ou  d’argent  3 mais  l’or  ou 
l’argent  qui  coinpolent  ces  Heurs  ne  (ont  que  de  pe- 
tits morceaux  de  papier  dore  ou  argenté. 

Qpr  DORURES  FINES.  C’eft  ainû  que  les  Commis 
employés  dans  le  commerce  de  b Chine  appellent 
en  général  toutes  les  riches  étoffes  d’or  8c  d'argent  , 
'•ont  ils  font  mention  dans  leurs  faéèures. 
LC/RYCNIUM.  C m.  Terme  de  Botanique.  C’eft  un 
nom  attribué  à plulîcurs  plantes  de  diüérens  genres. 
4iO"  DORYPHORES  , 1-  m.  pl.  C’ctoitchcz  les  Pcrfcs 
un  corps  de  troupes  qui  efeortoiem  le  char  Royal  , 
lorfquc  le  Roi  alloit  à la  guerre.  Ils  ne  recevoicnt 
point  de  paye,  comme  les  autres  Soldats \ mais  ils 
etoient  nourris  des  viandes  que  l’on  fervoit  fur  la  ta- 
ble du  Prince.  Ils  étoient  vêtus  de  pourpre  : leurs 
robes  étoienr  bordées  en  or  , unitormes  j & iis  les 
reccvoient  des  mains  du  Roi.  f». 

DOS. 

DOS  , f.  m.  Le  derrière  de  l’animal , qui  eft  depuis  le 
col  julqu’aux  fefl’es  , Dorfum , tergum.  Les  Médecins 
appellent  proprement  le  dot , la  Icconde  divilion  de 
l’cpine , qui  contient  douze  vertèbres  lituccs  entre 
celles  du  col  8c  celles  du  rable  , 8c  où  font  attachées 
les  côtes.  Ces  foldats  ont  tout  le  jour  les  armes  fur 
le  dos , la  pluie  furie  dot.  La  piété  d’Ence  lui  fit  por- 
ter fon  pere  fur  fon  dos.  Cette  femme  avoit  pour 
mille  ccus  d’habits  fur  fan  do<;  c’cft-à-dirc.fur  elle.  Les 
parties  du  dot  font  les  épaules  , l’cpine  du  dot , les  ver- 
tèbres du  dos  t 6c  Pondit  d’un  homme  qui  à Pépaulc 
ronde  , qu'il  a le  dos  boil.i , von  te  j ce  de  celui  qui 
veut  1‘imitcr , qu’il  fait  le  gros  dos.  Les  aloyaux  foat 
pris  fur  les  vertèbres  du  dos  d’un  btruf. 

Am  milieu  du  devant  il  a planté  fa  ehaife , 

Et  de  fon  large  dos  morguant  Us  auditeurs , 

Aux  trois  quarts  du  partent  a caché  les  acteurs. 

# Mol. 

Ce  mot  vient  de  dojfum  , qu’on  a dit  pour  dorfum. 
Ménage. 

Dos  fe  dit  encore  en  Anatomie  d’une  partie  du  nez. 
La  partie  du  nez  qui  eft  fous  b racine  du  nez , Jfc 
qui  eft  oblcurc  A:  immobile , s’appelle  le  dos  du  nez. 
Dion  1 s.  Le  dos  de  la  main  eft  b partie  extérieure  de  la. 
main  , oppolcc  à la  paume  de  b main. 

On  dit  en  Manège,  Monter  un  cheval  à dost  ou  à dot  nud\ 

. pour  dire , le  monter  fans  (elle  8c  à poil.  Nudum  equi 
tergum. 

Dos , fc  dit  figurément  de  plulîcurs  chofcs  qui  ont  «a 
devant  Sc  un  derrière.  Le  dot  d’une  tnaifoti , contra 
lequel  on  dit  qu’une  autre  mailbn  eft  adoffee.  Le  dos 
d’un  lit.  Le  dos  d’un  couteau,  d’une  épée,  c’eft  te 
côtéoppofc  au  taillant.  Le  dot  d’un  livre,  c’eft  le  cô- 
té par  où  il  eft  relié.  On  dit.  Ecrire  au  dot  d’un  pa- 
pier, d’un  parchemin,  pour  dire  au  revers. 

On  appelle  dot  d’âne , un  corps  qui  a deux  furfaccs 
inclinées  l’une  vers  l’autre , gui  aboutillcnt  en  poin- 
te. Dorfum.  Il  y a des  combles  de  maifons,  done 
les  uns  font  en  dos  d’âne , teclum  ou  fajligikm  angu- 
latum  , 8c  les  autres  en  appentis , en  tcrralle. 

Dos  de  Bahut,  ou  Dos  d'ane,  en  Jardinage,  c’eft; 
une  couche , ou  planche  élevée  en  forme  prefquc 
ronde , qu’on  appelle  dos  de  bahut , ou  dos  d’âne , pour 
faire  écouler  les  eaux.  Voyez  A Dos. 

Dos  de  Carpe y fe  dit  auffi  en  termes  de  Jardinage, 
de  la  manière  d’élever  les  terres  dans  lcspbttes  bandes 
des  raterr.s,  8c  qu’on  dcftinc  à contenir  des  fleurs. 

Le  dos  de  carpe  a beaucoup  d’agrcmcnt  dans  ces  fortes 
de  pièces.  Liger.  Dos  de  bahut , dos  de  carpe  , en  La- 
tin areola  arcuata.  Id. 

Dos  d’ane  , en  tenues  de  Marine , eft  une  ouvertu- 
re en  forme  de  demi-cercle  que  l’on  fait  à quelques 
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vaiileaux,  pour  couvrir  le  pillage  du  bout  de  la  «ia- 
nurllc. 

On  du  a u (Tl  1 une  perfonne  qu'on  cluffc.  Vite , tour- 
pn-moi  le  dot  ; Ttrga  vtrttrt.  Qu'un  homme  a tour- 
né le  dos  en  une  bataille’,  pour  «lire,  qu'il  s'eft  en- 
fui ; 8c  dans  les  affaires  t qu'il  a tourne  le  dos  : pour 
dire  , qu'il  a réfute  de  taire  ce  qu'on  défiroit  de  lui. 
On  dit  auffi,  La  Fortune  lui  a tourné  le  dot;  pour»! 
dire,  s'eft  declarce  contre  lui.  Quand  un  Courtifan 
elt  difgracié , tous  fes  amis  lui  tournent  le  dot.  C’e- 
toit  tau  de  la  pauvre  Ariane  à qui  Thefee  avoir 
tourne  le  dot.  Bins.  On  dit  auffi , On  a fait  tomber 
cette  accufation  fur  le  dot  d'un  mifcrablc.  Ce  minif 
tre  a toutes  les  affaires  de  l'Etat  fur  le  dot  -,  pour  dire, 
qu'il  cft  charge  de  toutes  les  affaires.  / mpofttum  humt- 
rit  rtrum  pondus  gtjlare.  Il  n'eut  pas  fitôt  le  des  tourné, 
que  Sec.  • 

«P*DOS,f.  m.  Terme  de  Conchyliologie.  C'eft  la 
partie  poftcricure  de  la  coquille , qui  cft  la  même 
chofc  que  le  talon. 

VT  DOS.  Terme  de  Manufacture  de  Laincrie.  On  ap- 
pelle \cdos  d’un  drap  , d'une  ferge,  ou  d’une  autre 
étoffe  de  laine,  la  partie  quieff  oppoléc  aux tiliércs  , 
quand  la  pièce  cft  plicc  en  deux  dans  fa  longcur. 

VT  LAVER  A DOS  , fe  dit  des  toifonsdes  brebis  .Se  des 
moutons , que  l'on  lave  lur  le  dot  de  l’animal  avant  que 
de  les  couper. 

DOS  y fe  dit  auffi  de  la  furtacc  de  la  mer. 

Et  moindre  étoit  le  choc  de  cet  roches  motivantes 
Qui  fur  le  dos  des  mers  de  leur  cour  je  damantes 
Au  bruit  de  leur  combat  fcmbloient  tenir  jadis 
Et  Ici  flots  fulpcndus  &let  vertu  interdits. 

P.LeM 

VT  A DOS  » Terme  de  Vigneron.  Ce  font  des  êfpé- 
tes  de  couches  que  l’on  tait  dans  les  nouveaux 
plants  de  vignes  , 8c  fur  lefquellcs  on  fente  de 
pois,  des  feves,  ou  autres  menus  grains,  Semer  des 

"A  dos  , fe  dit  adverbialement.  À tergo.  Avoir  un  homme 
à dot  y c’cft  , Avoir  un  eiqumi , qui  cherche  tous  les 
moyens  de  nuire.  ^ 

On  dit  proverbialement  -,  qu’on  à mis  des  gens  dot  à 
dot  y quand  dans  une  lcntcnce,  ou  un  accommode- 
ment \ ils  n’ont  point  emporte  davantage  l’un  fur 
l'autre.  On  dit , des  gens  débauchés , qu'ils  font  tou- 
jours le  dot  au  feu  , 8c  le  ventre  a table.  On  dit 
d’un  homme  qu’on  a battu , qu'il  a été  battu  dos  8c 
ventre  ; qu'on  lui  en  a donne  fur  le  dot  & par- 
tout. On  dit  pour  exprimer  la  pauvreté  dune 
perfonne  ; qu'il  n'a  pas  une  chemife  fur  fon 
dos.  On  dit  auffi  d'une  perte;  d'un  déchet,  que  cela 
Sra  fur  fon  dot  ; pour  dire , que  cette  perte  ira  fur 
l’on  compte:  qu'un  homme  a bon  dos ; pour  dire, 
qu’il  a le  moyen  de  taire  les  frais  de  quelque  entre- 

Îirifc  , de  quelque  partie  qu'on  veut  faire  tomber  fur 
un  On  dit  auffi  d'un  riche  qui  eft  glorieux  , que 
c'eft  un  gros  des , qu'il  fait  le  gros  dot.  On  dit  auffV, 
Faire  la  bête  à deux  dot  ; pour  dire.  Faire  l’amour. 
Il  fe  laiffe  tondre  la  laine  fur  le  dot.  On  dit  d'un 
homme  tout-à-f.iit  malheureux  , qu’il  eft  tombé  fur 
le  dos , 8c  qu’il  s’eft  callc  le  nez  -,  pour  marquer  que 
les  chofcs  qu’il  auroit  le  moins  appréhendées  lui  font 
, arrivées. 

Ôn  appelle  ironiquement  fliVÂ<Ï4Kd«/,  un  pourpoint , une 
Vellc  riche , par  devant , 8c  d’une  moindre  étoffe  par 
derrière.  . 

On  dit  auffi  ironiquement  à un  menmur  , qui  fou- 
rient  qu’une  ebofe  cft  vériuble , Owpcommc  j'ai  le 

VT  DOS.  Mot  du  vieux  langage  , qu’on  a dit  pour 
deux. 

DOSANAUS.  Voyez  DESANAUS. 

DOSE  ; f.  f.  Terme  d’Apotbicairc.  Le  poids  où  la 
mefure  des  drogues  qui  doivent  entrer  en  un  mé- 
dicament. MedUamtriti  , médita  potionis  modut.  Un 
fccrct  de  médecine  n’cft  rien,  fi  on  n'en  fait  bien  la 
dtft. 

On  dit  auffi , Redoubler  la  dofef  en  plufieurs  autres  chô- 
fes  } 8c  alors  le  mot  de  doje  s’exprime  en  Latin  par 


le  fubftantif  meme  auquel  il  eft  joint  , ou  par  le 
pronom  qui  tient  fa  placé,  il  cft  venu  à ce  feftin 
des  furvenans  qui  nous  ont  obligé  de  redoubler  la 
defe.  On  fait  une  taxe  fur  lui  pour  rai  fon  de  foi» 
maniment-,  mais  la  dofe  cft  un  peu  trop  forte.  Son 
teint  avoit  doublé  la  defe  de  ion  incarnat  naturel; 

Se  a R.  Une  doj'e  d’amour  : une  dofe  de  jabufic.  • 

D'encens,  qui  vient  de  ce  petit  canton  , 

Je  prift  plus  cent  fois  la  moindre  dofe  , 

Q*r  tout  celui  qut  joui  itit  f Hiliton.  P.  Do  Cerc. 
Entre  les  animaux , leur  Auttttr , de  rai  fon * 

A qui  plus , à qui  moins , départit  une  dofe. 

Noov.  ch.  db  Vers. 

Ce  mot  vient  du  Grée  /»' m , qui  lignifie  là  meme  chofc* 
Nicot. 

DOSER , v.  aék.  Terme  de  Médecine.  Mettre  une  certai- 
ne dote  » ou  quantité  convenable  de  divers  ingrédient 
dans  un  méJicamcnt.  Médit amtnti  modtua  poutre  ,po- 
tionem  medicam  ttmptrart.  Il  y a des  Auteurs  8c  des 
Difpcnfaires  qui  décrivent  le  meme  remède  ; mais  qui 
le  dofent  diversement. 

DOSlL  On  dit  auffi  deuftl  , 8c  dufsl , f.  m.  C'eft  le 
faucet  que  l’on  met  à un  tonneau.  Dans  quelques 
Coutumes  on  trouve  dojil  : dans  Rabelais  on  lit 
doufil  ; 8c  dans  quelques  Provinces  ôn  prononce  au- 
jourd'hui dulîl , fans  lairc  femir  1'/  filiale.  Voyez 
DUSIL 

DOSITHÉE,  f m.  Nom  propre  d'homme.  Doftheut, 

Il  cft  Grec  , formé  de  *■#«  , & Dieu , Don  de 
Dieu. 

DOS1THÉENS.  Noms  d’anciens  Sectaires  dans  le  parti 
des  Si  nari tains.  Dofttheani.  Il  cft  fait  mention  dans 
Origene  , dans  Saint  Epiphane  , 8c  dans  plulicjrs 

• autres  Pères  Grecs , auffi  bien  que  dans  Saint  Jero- 
me , d'un  certain  Dofithée  chct  d'une  faction  parmi 
les  Samaritains;  mais  les  Sçavans  ne  conviennent 
pas  entre  eux  du  temps  auquel  a vécu  ce  Dolither. 
Saint  Jérôme  , dans  fon  dialogue  contre  les  Lucifé- 
riens , le  fait  vivre  avant  JcAis-Chriit  -,  8c  il  a etc  fui* 
vi  en  celà  par  Drufius  , qui , dans  fa  rénonfe  à Sérarinsj 
le  place  vers  le  temps  de  Sénnacherib  , Roi  des  Af- 
( y riens.  Mais  Scaliger  prétend  qu’il  ri’  a vécu  qu'apreJ 
Jésus-Christ.  Et  en  effet  , Origène  ne  le  fait  vivre 
qu’au  temps  des  Apôtres.  Il  voulut , (clou  lui , pciTua- 
der  aux  Samaritains  , qu’il  étoit  le  Meffie  prédit  par 
Moite.  Il  eut  des  Sectateurs  , 8C  fa  Secte  lùbfiftoic  « 
encore  dans  Alexandrie  au  temps  du  Paçiarche  Eulo- 
gius  , comme  on  le  voit  dans  un  decret  de  ce  Patriar- 
che , que  Photius  a rapporté  dans  fa  Bibliothèque.  Eu- 
logius  y accule  Dofithée  d'avoir  traité  injurieulémcnt 
les  Patriarches  8c  les  • Prophètes , s’attribuant  à lui- 
meme  l'cfpnt  de  Prophétie.  11  le  fait  contempo- 
rain de  Simon  le  Magicien.  Il  l'acculc  auffi  d'avoir 
corrompu  en  une  infinité  d’en  Jroits  le  Pcntncuquc 
de  Moïfc , & d'avoir  compofc  plufieurs  livres  qui 
ctoicnt  entièrement  contraires  i la  Loi  de  Dieu;  Uffé- 
rius  d'Armach  a cru  que  ce  Dolithce  eft  l'Auteur  de 
tous  les  changcnlcns  qui  ont  été  faits  dans  le  Peau- 
tcuquC  Mebreu  des  Samariuins  : ce  qu'il  prouve  par 
l'autorité  d’Eulogius.  Mais  on  ne  peut  inférer  autre 
chofe  du  témoignage  d’Eulogius;  finon  que  Dofi- 
theea  corrompu  les  exemplaires  Samaritains  qui  ont 
cté  depuis  à l’ufagc  de  ceux  de  fa  fcckc.  Cette  cor- 
ruption n'a  pas  pâlie  dans  tous  les  exemplaires  du 
Pcntatcuquc  Hébreu  Samaritain  que  nous  avons  en- 
core aujourd'hui  ; 8c  qui  cft  peu  différent  du  Pen- 
tatcuque  Hébreu  des  Juifs.  F.t  c'eft  auffi  en  ce  fens- 
là  qu’on  doit  expliquer  ce  qu'on  lit  dins  une  Chro- 
nique, Samaritaine  écrite  en  Arabe,  où  il  eft  dit 
que  Doufis  , c’cft-à-dire , Dofithée , a changé  plu- 
fieurs choies  dans  la  Loi  de  Moife.  L’Auteur  de  cette 
Chronique  , qui  étoit  Samaritain  de  Religion , ajoute 
que  leur  grand  Sacrificateur  envoya  plufieurs  Sama- 
ritains pour  le  laifir  de  Doufis  , Se  de  foû  exemplai- 
re corrompu  du  Pentateuque.  On  remarquera  que 
Do\lai  8c  Dofuheos  ne  font  point  deux  noms  de 
pcrlbnncs  differentes,  comme  Joleph  Scaliger  l’aaf- 
* luxé  dans  une  de  fe*  Ultroi  * Drufius.  ji  cft  vrai 
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■qu’il  y 4 ea  pluficurs  pcrfonnes  qui  ont  porté  le 
nom  «le  Dj fit  hcc  ; mais  toute  la  différence  qu’il  y a 
■entre  Dojlai  3i  Doftthcos,  e'crt  que  Doûtbns  ell  un 
•mot  Grec , Sc  Dojlai  cft  formé  de  la  langue  Chttl- 
d.iïque  , qui  a été  autrefois  commune  aux  Juifs  & aux 
Samaritains.  Au  relie  , les  anciens  Ecrivains  Ecdé- 
üartiques  ne  conviennent  pas  tout -à-fait  entre  eux  fur 
ce  Dofuhie.  Saint  Epiphase  a cru  qu'il  étoit  de  race 
Juive,  3c  qu’il  avoit  abandonné  le  parti  des  Juifs 
pour  cmbrall'er  celui  des  Samaritains.  Selon  lui  j ce 
Dofithéc  cil  l'Auteur  de  la  Scétc  des  Saduccens, 
ce  qui  ne  peut  nas  être  s'il  n'a  vécu  qu’après  J.  C. 
Cependant  le  JéUiicc  Sérarius,  dans  fon  livre  a.  des 
ScCles  des  Juifs  , chapitre  19.  fait  Doflthce  maître  de 
Sadoc,  d’où  font  venus  les  Saduccens.  Tertullien  a 
fait  aulfi  mention  de  DolîtWe , Si  il  brêtcnJ  qu’il 
a etc  le  premier  qui  ait  olc  rejetter  l'autorité  des 
Prophètes,  niant  leur  infpiration  : Dofitheus primas 
an  fui  eji  Prophctas  qnaji  non  Spiritu  fincio  locutosrt- 
pudi.trc.  Il  a fait  à ce  Sectaire  un  crime  d'ur.e  chofc 
qui  ell  commune  à tbus  les  .Samaritains  , lefquels 
n’ont  jamais  reçu  comme  divins  que  les  cinq  livres 
de  Moilè. 

DOSNOYER  , v.  n.  Vieux  mot.  Paflcr  le  temps , 
ba Jincr , niaifer.  Glojf.  dti  Pois.  du  Roi  de  Navarre. 
DOSSAGE,  f.  m.  Ternie  de  Coutumes.  C'ell  un  droit 
&r  un  tribut  qui  fc  levoit  en  argent. 

DOSSAL , I*.  m.  Manteau.  C’ell  un  ancien  mot  qui 
11’eft  plus  d’ufage  il  y a long-temps.  Pallium  , Doffale. 
Louis , fils  de  Dofon  , fe  rendit  le  maître  fi  ablblu  de 
l’Abbaye  d:  Saint  André  le  bas  d:  Vienne , qu'il  en 
cil  appcllé  le  Recteur  t 3c  les  Moines  les  Clercs , 
en  deux  chartes.  En  cfict  il  en  détacha  le  domaine 
de  Crclccnticn  pour  le  donner  au  Comte  Hjgues 
fon  coulin  : & le  redituant  depuis  J cette  Abbaye, 
cc  fut  par  voie  de  vente  , 3c  non  de  (impie  délaiÉ 
fanent.  Le  prix  en  fut  un  manteau  broché  d'or  , 
dont  le  nom  vulgaire  étoit  alors  celui  de  dojfal. 
Pallium  auro  conttx/um,quod  vulg'o  dicunt  Doffale.  Cno- 
Kitn..Le  Dojfal  n’étoit  propre  qu'aux  hommes  de  la  plus 
fublimc  condition.  Int 

Ce  mot  vient  de  dos , Sc  fe  donnoit  à un  manteau , 
parcequ'il  fc  portoit  fur  le  dos , qu’il  couvrait  prin- 
cipalement Je  dos.  Peut-ctrc  étoit-il  fcmblablc  a ccs 
habillent  eus  de  théâtre  que  l’on  donne  aux  Rois 
dans  les  Tragédies , & que  nous  appelions  mante. 
DOSSE , f.  f.  Groflè  planche  de  bois  qui  fert  à des 
♦ clôtures  de  à d'autres  ufages.  Agaceries.  On  le  dit  pa:- 
riculiéremant  des  planches  qui  ne  font  fciccsqued’un 
côté,  3c  qui  de  l’autre  ont  quelque  aubier  oj  écorce, 
. ou  qui  font  fort  inégales.  On  les  appcJc  dojfe  Jla- 
chc.  Quand  onacquarri  un  arbre,  la  première  plan- 
che qu'on  en  retire  de  chaque  côté  en  le  feiant,  ell 
une  dojfe. 

On  appelle  en  particulier  les  planches  d'un  batteau  des 
dojfei  j pareeque  ces  fortes  de  planches  ne  font  lciées 
que  d un  côté. 

DOSSliRET , f.  m.  Terme  d’ Architecture.  Petit  jam- 
. bage , peut  pilaitre  faillant  qui  fert  à foutenir  des 
voûtes  3c  des  port:s,  ou  des  fenêtres,  dont  il  fait 
le  piédroit.  Parajlata.  On  ippcWc  dojferet , ou  dojfier 
de  cheminée  , un  petit  exhaullcment  de  mur  de 
pignon , ou  face  avec  aîles  . pour  retenir  une  fou- 
chc  de  cheminée.  Ertila  fubjtentaudo  camini  fpiraculo 
pila. 

DOSSIER , f.  m.  Partie  d’un  banc , d’une  chaifc , où 
on  appuie  fon  dos  ) 3c  fe  dit  tant  du  bois  que  de 
l'étoffe  qui  le  couvre.  Scammum  ligneis  compagibus , 
quibus  nitantur  fedentes  , inftruclum.  On  dit  aufli  le 
dojfier  d'un  lit,  tant  des  planches  qui  fouticnnent  le 
chevet  ,quc  de  la  garniture  d’étoHe  qui  les  couvre.  On 
le  dit  encore  d'un  ouvrage  de  tnenuifcric  contre  le- 
quel on  adolle  quelque  choie , comme  la  chaire  d'un 
Prédicateur  : c’ell  aulfi  la  partie  qui  fert  de  fond  à un 
buffet. 

Dossier.  Ce  mot  fe  dit  aulfi  par  les  Selliers  Cirroificrs,du 
fond  du  carrolfe  contre  lequel  on  s'appuie  le  dos:  mais 
les  honnêtes  gens  difent  fond.  Pars  ilia  currùt  cui  dor- 
fum  nititur. 

Dossier  , cil  aulfi  un  terme  de  Vanicr.  Il  lignifie  la  par- 
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tic  de  la  hotte  qui  pofe  fur  le  dès  de  celui  qui  la  por- 
te. Sport x pars  plena  q:u  dorj'o  incumbit.  Le  dojjïer  d’une 
hotte. 

Dossier,  en  termes  de  Palais,  ell  une  liaflc  de  pièce* 
attachées  avec  un  tiret  de  parchemin.  Fafciculus.  Le 
Juge  a ordonné  que  les  parues  mettraient  leurs  dof- 
fitrs  fur  le  Bureau  fans  production.  Dans  cette  pro- 

• dudion  il  y avoit  tant  de  dojjiers  cottes  aux  dos  de  - 
puis  a jufqu’à  l. 

On  appelle  en  Médecine  le  nanti  dojfier,  un  des  muf- 
cles  qui  font  mouvoir  le  bras  en  bas , qu’on  nom- 
me autrement  le  grand  rond,  ou  le  gratttcul. 

«a* DOSSIER,  Terme  d'Horlogcrie.  Ce  font  les  deux 
plaques  qui  tiennent  une  ligne  droite,  pour  réglar 
la  profondeur  d’une  denture. 

DOSSlKRE,f  f.  «Il  une  partie  ddharnois  d'on  limonier 
de  charrette,  dans  laquelle  on  engage  les  luxions , 3c 
qui  patlc  par-deflus  la  lèlle.  Dorjualia. 

DOT. 

DOT,  T. f.  Il  faut  toujours  prononcer  le  i.  Somme  de 
deniers  alignés  à une  fille,  quand  on  la  pourvoit^ 
foit  par  mariage , foit  par  entrée  en  Religion.  Dos. 
A l’égard  du  mariage,  c’ell  plus  particuliérement  ce 
qui  ell  donné  au  mari  par  la  femme,  ou  par  quel- 
qu’autre  pcrlbnnc  que  cc  foit , pour  en  avoir  nlfu- 
fruit  pendant  le  mariage,  afin  d’en  fupporter  plu* 
aifement  les  charges.  En  Normmdic  la  dot  d’une  fem- 
me ell  allures,  elle  cil  inaliénable.  En  pays  de  Droit 
écrit  il  y a un  augment  de  dot  que  donne  le  mari , 
qui  répond  au  préciput  qu'on  donne  ailleurs.  La  do» 
a par-tout  de  grands  privilèges.  La  dot  dl  préférable 
au  douaire.  Louet.  Le  Seigneur  Anfclme  s’engage  à 

{irendre  ma  fille  fans  dot.  Mol.  La  vertu , la  naiifancé  } 
a beauté  de  cette  Princefle  pou  voient  lui  fcivir  da 
dot.  Le  G end. 

Les  marier  fans  dot . cela  n'tfl  plus  d’ufage. 

Je  trouverais  ce  mot  aujft  beau  qu ‘Harpagon* 

On  Ca  pi  ejcrir^t'tji  grand  dommage. 

Que  n’ejl-tl  enetr  de  f.iifon  ! 

Nouv.  choix  de  Vers; 
Chez  les  Allemands  c’ctoit  autrefois  la  coutume  que  le 
mari  apportât  une  dot  à (à  femme.  Aujourd’hui  en 
Allemagne  les  filles  de  qualité  n'ont  qu’une  dot  fort 
modique.  Par  exemple , les  Princclfes  de  la  Maifoii 
Electorale  de  Saxe  ont  feulement  joooo  écus;  celles 
des  autres  branches  de  la  meme  M lilon  aooao  flo- 
rins; les  Princelfcs  des  Marions  de  Brunfvic  3è  de 
Bade  ifooo  florins,  3c  une  lomme  pour  les  habits  ÿ 
les  bijoux  8c  d’équipage. 

Le  Vil*  Concile  Général,  qui  cft  le  fécond  de  Nicéc* 
défend  la  lirrionic  pour  la  réception  dans  les  MonaJlè- 
res,  comme  pour  les  ordinations;  mais  cc  que  les 
parens  donnent  pour  dot , ou  que  le  Religieux  ap- 
porte de  fe»  propres  biens,  demeurera  au  Monade  - 
re,  foit  que  le  Moine  y relie,  ou  qu'il  en  forte , 1» 
ce  n’cft  pas  la  faute  du  Supérieur. 

En  France  la  dot  des  perlonncs  qui  critrcnt  daris  les  Mo- 
naltèrcs , pour  y faire  profellion  de  la  vie  rcligicufe, 
ell  réglée  par  l’Ordonnance  du  Roi  du  iS  Avril  169}. 
La  dot  qu’on  donne  pour  entrer  dans  les  Mooallcrcs 
des  Carmélites , des  Filles  de  Sainte  Marie , des  Ur- 
folines,  3c  autres  qui  ne  font  pas  fondés,  3c  qui  forte 
établis  depuis  t<»oo.  en  vertu  de  Lettres  patentes 
regiflrccs  aux  Parleinens,  tient  lieu  de  la  penlioa 
viagère  qiùLdl  permis  d'exiger  de  ccllés  qui  entrerfe 
dans  ccs  MjRûcres  ; 3c  cette  dot  ne  doit  pas  excéder 
U lomme  dMnùc  mille  livres  dans  les  villes  où  il  y a 
Parlement , * celle  de  fix  mille  livres  ailleurs. 

On  écrit  plus  ordinairement  dot;  6c  l'autoritc  de  M. 
Patru  , qui  écrivoit  dote  \ ne  l'a  point  emporté  fur  le 

filus  grand  nombre  des  Ecrivains  qui  fiit  l'ufagc  dans 
es  langues. 

Le  mot  de  dot  cil  formé  du  mot  Latin  dos , dotis  au  gé-' 
nitif. 

DOTAL,  ale.  adj.  Quiappanicnt  à la  3o\.Dotalis.  La 
quittance  des  deniers  dotaux  doit  être  J la  fin  du 
.contrat  de  mariage.  43^  Le  domaine  du  fonds  dotal 

pallb 
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palis  au  mari,  mais  d’une  manière  révocable,  «lit  M. 
Wcrnhcr:  de  forte  que  le  mari  cil  oblige  de  le  rcrti- 
tucr  en  elpéce  après  la  diiTolution  dit  mariage  ; ce  qui 
ne  fouflrc  aucune  difficulté  quand  les  fonds  dotais x 
n'ont  point  etc  eftimés  par  le  contrat  de  mariage. 
Joorn.  DES  Sçav.  171  t.p.  114.  La  loi  f 4 au  Digefte 
Dt  jure  dotiun.  repute  biens  dotaux , les  fonds  qui  ont 
etc  acquis  de  l'argent  donné  en  dot  à la  femme.  Iuid. 
p . tff. 

DOTATION,  f.  f.  L’A&ion  de  doter,  d’a  (ligner 
des  fonds,  des  revenus  à une  Eglife,  à une  Commu- 
nauté. Dotatit , Doits  afifitgnaiio.  L’Aéle  de  dotation  Se 
de  la  confccrition  d’une  Eglife.  Journal  les 
Sçavans.  Ce  que  les  fondateurs  ont  cru  fuffifant 
pour  fa  dotation , le  doit  être  pour  fa  lubiiltancc. 
Aie  moi  rts  pour  S.  Germain  l' Auxerrois.  Manobhy. 
Plaid.  Jacques,  Roi  d’Arragon  , envoya  prier  le  l’ape 
Grégoire  IX.  d’ériger  à Majorque  une  Eglife  cathé- 
drale, Se  d’y  ordonner  un  Eveque -,  à quoi  le  Pape 
répondit:  Une  Eglife  cathédrale  doit  etre  dotée  nu- 
çmfi  . icmeni,  afin  que  l’Evequc  8c  le  Chapitre  foieni 
honorablement  entretenus  : autrement  la  dignité  Epif- 
copale  y feroit  avilie.  Or  il  ne  nous  a point  encore 
apparu  de  la  dotation  de  l’E^lifc  de  Majorque.  C’eli 
pourquoi  ncAis  avons  diffère  l’effet  de  votre  deman- 
de. La  lettre  cft  du  10  de  Dcccnfbrc  ixjo.  Le  Pape 
toutefois  l’accorda  fept  ans  apres.  Fleury , Hijl.  Eccl. 

DOTEKOM,  f.  m.  Petite  ville  des  Provinces -Unies 
dans  le  Comté  de  Zutphen.  Dotecbemurn.  Elle  cil 
fitucc  fur  le  vieux  lflcl , à deux  lieues  de  fon  embou- 
chure dans  le  Rhin. 

DOTER , v.  zOt.  Affigner  à une  fille  des  deniers  pour 
la  marier,  ou  pour  la  rendre  Rcligicufe.  Dotart. 
Quand  on  a débauché  une  fille  de  famille,  on  la 
doit  epoufer  ou  la  doter. 

Doter,  lignifie  auffi , Fournir  des  deniers,  ou  affigner 
des  revenus  pour  les  fondations  des  Eglilcs  ou  des 
Bénéfices.  Un  Prélat  ne  doit  point  bénir  ou  confacrci 
line  Eglife  qu’elle  ne  foit  dotée.  Les  Rois  ont  doté  les 
Abbayes  qu’ils  ont  fondées,  de  grands  revenus. 

Doté  , Ée.  part.  part’.  Se  adj.  Dotaïus. 

DOTHA,  DOTHAM,  ou  DOTHAN.  Ville  de  la  terre 
de  Chanaan,  ou  de  la  Terre-Sainte , fituée  dans  1*  pays 
de  Dothaïn  dont  nous  allons  parler , Se  auquel  elle 
donnoit  le  nom.  Dotha.  On  la  confond  ordinairement 
«vccDothaïn  j mais  ®n  fe  trompe.  Dothan  cil  une  ville , 
comme  il  paroît  par  le  quatrième  Livre  des  Rois  VI. 
1).  & les  freres  de  Jofeph  ne  pailloient  alfurémcnt 
pas  leurs  troupeaux  dans  uife  ville,  mais  dans  les 
campagnes  de  cette  ville  C’eft  dans  Dothan  que  les 
Syriens  affiegerent  Eliféc,  4"  Liv.  des  Rois  VI.  ij. 
Cette  ville  fubûloit  encore  du  temps  de  S.  Jérome  , 
qui  dit  quelle  étoit  à 1 1 milles  de  Sebafte  au  Nord. 

DOTHAÏN.  Prononcez  en  trois  fyllabcs,  C.  m.  Petite 
contrée  de  la  terre  de  Chanaan.  Dothaïn,  Dothanus 
agtr.  C’eli  à Dothaïn  que  Jofeph  trouva  fes  frères , 
qu'ils  le  jcttcrcnc  dans  une  vieille  citerne,  & qu’ils 
le  vendirent  aux  Marchands  Ifmaèlites.  Gtn.  XXXVII. 

1 7.  & fuiv.  C 'étoit  un  pays  plat , Se  des  campagnes  où 
il  y avoit  des  pâturages  pour  les  troupeaux.  Il  ctoit 
dans  la  Tribu  de  Zabulon,  au  nord  du  pays  de  Si- 
chcm  Se  de  Samarie,  à un  mille  de  Bcthulic,  dit  le  P. 
Lubin,  & à douze  «le  Samarie.  Corneille  écrit  Do- 

• chaïn  , ou  Dothaïn.  C’eft  une  erreur.  U cite  le  voya- 
ge du  P.  Roger,  qui  dit  toujours  Dothaïn , 6e  jamais 
Dochaïn. 

DOTIS,  f m.  Ville  d’Hongrie  que  Maty  appelle  Dotes, 
Dotis , ou  7 ata  ; Se  M.  Corneille,  Dotis,  lotis,  ou  To- 
ta.  Elle  cft  dans  le  Comté  Javarin,  félon  celui-ci,  Se 
dans  le  Comté  de  Comore  , félon  l'autre.  Voyez 
TATA. 

DOTO , f.  f.  Nymphe , fille  de  Nérce  & de  Doris , fjéfi 
Thteg.v.  14S.  Virg.Fncïde , JL.  IX.  v.  101.  Valtr.  Place. 
Argon.  L.  1.  v.  1 j 4.  Dote. 

D O U. 

D’OU,  adv.  De  quel  lieu,  de  quel  endroit.  Vndt.  D'on 
venez-vous?  D'où  vous  font  ces  attraits  venus  :•  Voyez 

Cù. 

COU , Le  Don , f.  m Quelques-uns  écrivent  Doux  , Le 
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Donxt  c’eft  line  faute,  félon  HaJricn  de  Valois,  Se 
lelon  d'autres  encore,  ils  ont  raifon:  l’origine  Se  la 
prononciation  brève  de  ce  nom  demindenc  qu'on 
écrive  Dou , Se  non  pas  Doux*  en  Latin  Dubis.  On 
lit  dans  le  premier  livre  des  Commentaires  de  Céîâr 
Alduabis , Se  en  d'autres  exemplaires  Aiduaduifii , 
Alduatdufins,  Aldttafdatis  ; mais  félon  la  remarque 
de  Valois  , le  véritable  mot  cil  Dul’is  : c’cll  ainii  qu'il 
fe  lit  dans  les  Hiitoricns  oC  les  Géographes , & en 
particulier  dans  Mrab.m  & dans  Ptolomée.  Fréde- 
gaire,  L.  dernier,  C.  Se  Juins , dans  la  vie  de  S. 
Colomban , l'appellent  Dova.  L'Auteur  de  la  vie  de 
Sainte  S.ilabcrge,  contemporain  de  Dagobert,  le 
nomme  Duvius  $ Guillaume  le  Breton , Ùaber. 

Le  Don  ell  une  grande  rivière  de  la  Franche-Comté, 
qui  a fa  fource  au  mont  Jura,  près  de  la  grande 
Combe.  Elle  coule  du  midi  au  feptentrion,  jufqu'i 
Sainte  Urlânnc,  aux  contins  de  i'Eveché  de  Baie-, 
puis  tourne  tout-à-coup  du  Septentrion  au  midi, 
julqu’a  S.  Hippolyte , ou  elle  remonte  du  midi  au 
nord}  enfuitc  cite  rabat  au  midi,  coule  plus  loin 
qu’elle  n’a  lait  de  1a  fource  au  nord  , S:  fe  décharge 
dans  la  Saône  au-detlbus  de  Verdun,  enforte  qu'il 
forme  par  fon  cours  la  figure  d'un  Siphon,  dont  la 
féconde  branche,  qui  eil  a l'occident , cft  plus  longue 
que  la  première,  qui  cft  à l’orient.  Le  Dou  arrofeMor- 
tau  , Sainte- Urlànnc , Saiiu-Hippolytc  , Mandeure, 
Chaftelot , Lelle , Clcrval.Bclânçon,  Dole  de  Verdun. 

DOU , f.  m.  Le  peuple  du  Dauphiné  nomme  ainii  le  fiel 
des  animaux , par  une  antiphrafe  tirée  des  Grecs,  qui  le 
nomment  aulh  • Se  ce  mot  lignifie  doux.  Chô- 
mer. Il  fàlloit  dire,  par  une  antiphrafe  fcmblable  à 
celle  des  Grecs  : mais  cet  Auteur  cft  pctLuJc  que  les 
Celtes,  peuple  du  Dauphine,  ont  parlé  Grec,  Se 
ont  pris  plulieurs  exprellions  de  cette  langue. 

DOUAIRE,  f.  m.  Biens  que  le  mari  ailigne  à l’a  femme 
en  fe  mariant,  pour  en  jouïr  par  ufufruit  pendant  fa 
viduité.  Se  en  [ailler  la  propriété  à fes  enfin*.  Ufu- 
fruit d’une  certaine  portion  des  biens  du  mari,  que 
la  femme  doit  prendre  quand  elle  furvit.  Ufiusfiruclus 
ctrta  cujufdam  partis  bonorum  tnariti  qua  juptrjtiti  uxofi 
conctditur.  C’cll  le  prix  Se  la  rccoinpcnlc  de  la  pu- 
deur. Ce  que  l’on  appelle  douaire  en  pays. coutumier, 
cft  la  meme  chofc  que  l’augment  de  dot,  ou  donation 
propttr  nuptias  du  Droit  CiviL  Car  le  Droit  Romain 
ignoroit  ce  que  nous  appelions  douaire  ; mais  dans 
les  Provinces  de  Droit  écrit  l’augment  ou  l’accroif- 
lèmcnt  de  dm  revient  au  même.  Par  diverfes  Ordon- 
nances du  Roi  le  douaire  fe  gagne  au  coucher.  11  y a 
des  ufages  ditféretis  en  cette  matière } & en  quel- 
ques lieux  , le  douaire  cft  dû  après  la  célébration 
du  mariage , quand  même  le  mari  mourroit  avant  la 
confommation.  r 

Le  douaire  prcjix,  cft  celui  qui  confifte  en  une  certaine 
rente,  ou  lomrae  d'argent,  ou  en  quelque  terre,  ou 
héritage  affcClcau  douaire.  Douaire  coutumier , cft  la 
moitié  de  tous  les  biens  qu’a  le  mari  le  jour  de  fon 
mariage,  lequel  a lieu  quand  on  n'a  point  ftipulc 
de  douaire  prefix.  En  Normandie  c’eft  le  tiers  en  ufu- 
fruit. Chez  les  Gots  le  douaire  n' étoit  que  la  dixiéme 

. partie  des  biens  du  inari-,  chez  les  Lombards,  U qua- 
trième-, chez  les  Romains  & Siciliens,  la  troilicmc. 
Le  douaire  cft  fi  privilégie  , qu’un  decret  ne  le  purge 
pas , Se  fon  hypotheque  demeure  toujours.  On  dit  en 
proverbe.  Jamais  mari  ne  paya  douaire , c’eft-à-dire, 
que  la  mort  civile  du  mari  ne  donne  pas  lieu  à la 
demande  du  douaire.  Louet.  Ce  proverbe  n’cft  pas 
vrai  en  Normandie , où  la  mort  civile  donne  ou- 
verture au  douaire.  U y a des  femmes  qui  font  du  ma- 
riage un  commerce  d'intérêt , qui  ne  fe  marient  que 
pour  gagner  des  douaires , Se  pour  s’enrichir  de  la 
dépouille  de  leurs  maris.  Mol.  Avant  Philippe  Au- 
gufte  il  y avoit  en  France  un  douaire  ; mais  la  femme 
ne  le  pouvoit  prétendre  à moins  qu’il  n’eût  été  promis: 
ce  Prince  voulut  que  fans  convention  le  douai,  e fût 
réglé  à la  moitié  des  propres  du  mari. 

■zer  DOUAIRE  fions  retour , cft  le  droit  de  propriété  du 
douaire  qu’a  la  femme  quand  il  cft  ftipulc  fans  retour 
en  fa  faveur,  en  cas  qu'elle  lurvive  à fon  mari. 

Ce  mot  vient  du  Latia  dotarium. 
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DOUAIR1ER,  f.  ni.  Terme  de  Valais,  qui  le  die  des  en-  nonccnt  comme  fi  c’cioic  un  t ouvert,  Doues.  Dua- 

fans  qui  ont  renonce  à la  fucccfiion  de  leur  pete,&  eut» . Duaginm.  C'ell  une  grande  ville  de  la  Flandre 

qui  fc  tiennent  au  douaire  de  leur  lucre.  Filial  qtu  Valonne , lur  la  Scarpe , entre  Lille  & C-imbray. 

eonctf'am  ntatri  bonPrum  paternorum  partent , negledu  Quelques-uns  prétendent  que  c’ell  l'ancien  Duaginm 

parerais  ipfm  bar  edi  tare , Jibi  vinilic.tr.  La  Coutume  Atrcb.uum , Se  que  Duacitm  cil  un  nom  récent.  D’au- 

veut  qu’un  enfant  ne  punie  être  heritier,  Se  douai - très  difent  qu’elle  étoit  autrefois  la  Capitale  des  Cac- 

ricr  tout  enfcmblc.  tua  pue*.  Douay  cil  bien  fortifie.  Il  fut  cédé  aux  Fran- 

DOUA1R1KRE,  Cf.  Veuve  qui  jouît  de  fon  douaire.  Il  çois  par  la  paix  d’Aix-la-Chapelle  -,  Se  ayant  été  pris 

ne  (é  dit  que  des  Dames  de  la  première  qualité.  Ain-  pendant  la  dernière  guerre,  et  repris  enfuitc  par  les 

lier  citi nfusfmiUu  cerna  p.trtis  bonorurn  m.triii  comcjju : François,  il  leur  a encore  etc  cédé  par  h paix  d’U— 

eft.  Jamais  Madame  la  Douairière  de  Rohan  ne  leur  trecht.  11  y a à Douay  une  Univerfité  célèbre  , fondée 

a dit  un  feul  mot.  Patru.  par  Philippe  II.  Roi  d'Elpagne  , en  i Ç71.  Elle  a trois 

DOUANE  , fi  f.  Lieu  où  on  paye  les  impôts  Se  les  taxes  Collèges,  celui  d’Auchm,  celui  du  Roi,  Se  celui  de 
fur  les  marchandées.  Portorium.  La  Douant  de  Lyon  efl  S.  Walt. 

une  des  cinq  grolles  Fermes.  CTeft  un  impôt  fur  les  DOUAY,  Petite  ville  d’Anjou.  Voyez  DOUÉ, 
draps  d’or,  Se  d’argent,  de  foie,  de  filolelle,  de  pal-  DOUBLA,  fi  m.  Monnnie  d’argent  qui  le  frappe  à. 
Icinent,  dccanctille,  & autres  femblablcs  ouvrages  Alger,  ou  à Tunis.  11  vaut  environ  ^afpres-,  ce  qui 
qui  viennent  d’fcfpagnc  , en  Italie , Se  qui  entrent  en  revient  à peu-prés  à trois  livres  de  France. 

France.  Cet  impôt  fut  établi , félon  quelques-uns,  fous  DOUBLAGE , fi  m.  Terme  de  Marine.  C’ell  un  fécond 
le  Régne  de  Louis  XI.  & félon  d’autres  , fous  celui  de  bordage , ou  un  revêtement  de  planches  , qu’on  mec 
Charles  IX.  11  s’appelle  Douane  de  Lyon  .parccqu’il  le  par  - dehors  aux  vailleaux -,  particulièrement  à ceux 

paye  à Lyon,  oinl  faut  que  partent  ces  fortes  de  Draps.  qui  vont  vers  la  ligne,  pour  les  conferver.  Se  cm- 

11  faut  que  tous  les  Rouliers  viennent  1 la  Douane  faire  pécher  que  les  vers  ne  les  criblent.  A'avis  dnplis  af- 
déclaration  de  leurs  marchandifes.  De  toutes  les  mar-  Jeribus  inJlrtUU. 

chandilcs qu’on  décharge  à la  Douant,  il  n’y  a que  les  Doublage,  en  matière  de  fiefs,  fc  diiMu  double  des 
livres  qui  ne  payent  rien.  Par  tout  l’Orient  il  y a devoirs  que  les  fujets  font  tenus  de  payer  à leur  Séi- 
des Douanes  établies , où  fc  lèvent  les  fculs  deniers  «pleur  en  certaines  occalions , comme  quand  il  cil 

pour  la  fublillancc  de  l’Etat.  On  le  dit  aurti  du  droit  fait  Chevalier,  quand  il  marie  la  fille  aintc  noble- 

que  payent  les  marchandifes.  P'ecligal.  On  a confifqué  ment,  quand  il  acté  fait  prifonnicr  en  jufte-  guerre, 

ces  cto  Ile  s faute  d’avoir  payé  la  Douane.  Il  fc  dit  aufii  Sec.  Vtdigal  duplication.  Ce  doublage  ne  doit  pas 

des  droits  qui  fc  lèvent  par  l’Ordonnance  des  Juges.  monter  plus  haut  que  vingt-cinq  fous. 

Ce  mot  vient  de  l’Italien  duana , ou  dogana,  dérivé  de  DOUBLE  , aJj.  m.  Se  t.  Qui  vaut  deux  fois  autant  qu’un 
l’Arabe  din’an , qui  lignifie  proprement  le  Prétoire  Se  autre  , (oit  en  Publiante,  loit  en  poids  , fott  en  force 

le  Senat , Se  qui  a été  fait  de  l’Hcbreu  don  : . figni-  ou  capacité.  Duplex,  Duplicatas.  Une  Eglilc  double , 

fiant  juger.  Mén.  On  trouve  dans  la  batte  Latinité  du-  un  bâtiment  double , le  dit  de  deux  Fglrtcs  bâties  l'une 

hana  , aoana,  & dohana  , L.  I.  Sicul.  Conjlitmt ,tit.  39.  fur  l'autre,  Se  de  deux  rangs  de  bâtimens  adultes  l’un 

78.  Sec.  Voyez  AlaSanft.  AL.it  i , T.  VU.  p.  100.  C.  cr  contre  l’autre.  Un  tel  Officier  a double  paye.  La  pinte 

F.  Du  Gange  le dérive  du  mot,  dotn , Bas- Breton, qui  cil  une  double  chopine.  Double  s'elt  dit  de  toute 

lignifie  porter,  F caufc  qu'on  tranfportc  en  ce  lieu-là  monnoie  qui  vaut  deux  iois  plus  qu’une  autre  de  la 

toutes  fortes  de  marchandifes.  Vincent  de  Beauvais  dit  meme  fabrique.  Double  ducat.  Double  pillolc.  Rien 

quelc  Palais  des  Sultans,  où  fc  gardoient  leurs  créfors,  n’cll  plus  frequent  dans  les  anciens  actes  que  les  dou- 

s'appelloit  Douane.  blés  Se  doublons. 

♦□‘DOUANER  , v.  adl.  Démunir  eft  un  terme  de  Mai  - DOUBLE-LOUIS.  Efpccc  d’or  dont  la  fabrication 
chaud  qui  lignifie  mettre  le  plomb  de  la  douane  à fc  fait  dans  les  monnoies  de  France , & qui  vaut  pre- 

quelque  inarchandifc.  Faire  douaner  une  ctoiiè,  une  lentement  (i7f°)  48  liv. 

marchandée  , c’ell  la  faire  palier  à la  douane,  pont  DOUBLE-HENRI.  Monnoie  d’or,  du  poids  de  ç dc- 
y être  vifitee  Se  plombée.  Ce  terme  ctl  particulière-  niers  1 7 grains  trebuchans,  les  (impies  Se  demi  a pro- 
ment en  ufage  à Lyon  & à Tours.  portion,  au  titre  de  11  carats  trois  quarts  , valoic 

*3*  DOUANÉ , néf,  part.  pall.  Marchandée,  étoffe.  autrefois  un  peu  plus  que  le  louis  d'or,  environ  douze 

où  le  Vifiteur  a mis  Ion  plomb,  Se  pour  lclqucllcs  ;ii  livres.  C'ell  à cette  monnoie  que  Henri  111.  faifoit  al- 

a délivré  fon  acquit.  Cette  étoile  cil  doua/.ée , elle  a laiton,  lorfquc  fon  armée  étant  jointe  à celle  de  Henri 

parte  par  la  douane.  IV.  alors  Roi  de  Navarre , il  rctufa  de  combattre  tel- 

DOUANIER,  fi  ra.  Fermier  ou  Commis  de  la  Douane  , le  de  Charles,  Duc  de  Mayenne,  chef  de  la  Lig-ic, 

qui  vifite  les  marchandiles  , & reçoit  les  deniers  Se  dit  qu’il  n’etoit  pas  prudent  de  rilquer  un  Double- 

qu’elles  doivent  payer  aux  Douanes.  Publicanus.  Henri  contre  un  fimple  Carolus. 

DOUAR,  f.  m. Terme  de  Relation.  Village  des  Arabes  Double,  lignifie  aulli  ce  qui  ell  fait,  ou  répété  deux 
en  Barbarie.  Allcmblagc  de  plulieurs  tentes  difpofées  fois.  Duplex , geminus.  Un  acte , un  compte  double , 

en  ruc5,&  fous  lcfquellcs  logent  plulieurs  familles.  efl  celui  dont  il  y a deux  originaux  pour  en  donner 

ficus , kabitatio.  Il  n’y  a que  les  Maures  Se  les  Arabes  un  à chaque  partie.  Un  double  bullion , un  double  ra- 

qui  habitent  les  campagnes  en  Barbarie.  Us  font  leurs  velin,  une  double  enceinte  , une  double  enveloppe  de 

demeures  le  long  des  ruillêaux  Se  des  rivières,  à lettre.  Une  double  porte  , lé  dit  de  deux  portes  miles 

caulc  de  la  commodité  de  l’eau  , & n’ont  pour  toutes  des  deux  côtés  de  l’épauVcur  d'un  mur.  Un  double 

mai  Ions  que  certaines  tentes  de  dix  ou  douze  pas  challis.  La  plupart  des  organes  des  fens  font  doubles. 

de  long,  Se  de  fix  de  large.  l!s,s’afi’emblent  là  quel-  J’ai  un  double  interet  en  cette  affaire.  Je  prouve  mon 

quefois  jufqucs  à cent  ou  deux  cents , ce  qu’ils  appel-  dire  par  une  double  raifon.  Ce  partage  a un  double 

lent  un  Douar.  P.  Dan.  Us  drdlênt  leurs  tentes  les  fens.  Voilà  un  mot  à double  entente.  Une  double  ca- 

unes  proche  les  autres.  Se  en  font  diverfes  rues,  ainfi  dcnce.  Une  ferrure  à double  tour,  c’ell  celle  où  l'on 

qu'en  un  camp.  Tout  cela  joint  enfcmblc  s’appelle  un  tourne  deux  fois  la  clef.  Un  double  no-ud,  fc  dit  do 

douar.  lr.  ce  au’on  a noué  deux  fois.  On  dit  aulli  un  manteau 

Ce  nom  efl  Arabe  , Se  originairement  Hébreu  : il  vient  double  de  panne , pour  dire  , qu’il  cil  doublé  de  panne, 

de  m,  do  tir , habitas  e , Se  lignifie  une  habitation,  Les  Poètes  appellent  le  Parnallc  La  double  montagne  M ’ 
une  peuplade.  parcequ’il  a deux  Commets. 

DOUARNENlS,  fi  m.  Petite  ville  de  France  en  Brett- 

gne.  Dovarntna.  Ce  lieu  cil  à quatre  lieues  au  nord  de  Apollon  m'a  montre , de  fus  le  double  mont,  ' 

Quimpcrcorcmin,  & à neuf  au  midi  de  Brell.  Douar-  Le  laurier  immortel  qui  doit  ceindre  mon  front, 

nettes  a un  fort  grand  Se  fort  bon  port,  fur  la  Biie  God.' 

de  Douarntnes , qui  cil  un  golfe  auquel  cette  ville 

donne  fon  nom.  Sinus  Duvarntnenfis.  S(T  Nous  lifons  dans  l'Ecriture  qu’Elifec  demandnir  le 

DOUAY,  fi  m.  que  nous  prononçons  Doué  , comme  double  cfprit  d’Elic.  Obfecro  fiat  in  me  duplex  fpiritns 

s’il  y avoit  un  e ferme,  & que  les  gens  du  pays  pro-  tutu.  On  l'entend  communément,  comme  h Elifee 

avoir 

• 


289  DOU 

avoit  demande  que  le  don  de  prophétie  Se  des  mira- 
cles lut  deux  fois  plus  grand  en  lui  qu'en  1 lie.  L'ex- 
plication la  plus  naturelle  cil  de  dire  qu’Llilee  de- 
nundoit  qu’il  fût  anime  du  meme  cfprit  qu’Llie', 
que  le  don  de  prophétie  Ar.dcs  miracles,  qui  avoit 
relaté  en  Elle,  pafsàt  en  lui-,  non  pas  qu’il  jouirait  u 
de  Tavoir  au  double,  ou  deux  fois  plus  grand. 

Double,  lé  du  atifl)  des  choies  qui  loiu  faites  avec 
plus  de  loin , & qui  ont  plus  de  force  Se  de  vertu.  Du 
brocart  à double  broche , du  ruban  double  en  lill’c , de 
l’encre  double  y bonne  double  bière  , un  double  canon. 

En  termes  de  Bréviaire , on  appelle  Fête  double , une  Fête 
folcmnclle , où  l’on  double  les  Antiennes  & où  on  les  ré- 
pète À la  fin  & au  commencement  de  chaque  Pfeaume, 
Se  parccqu’cltc  a les  premières  Se  les  Iccondcs  Vêpres. 
Fejium  duplex.  H y a des  Fêtes  doublet  de  la  première 
dalle,  qui  font  Noël,  l'Epiphanie,  Pâques,  l’Afccnfion , 
la  Pentecôte,  la  Fête- Dieu,  U Saine  Jean,  la  Saint  Picr- 
re,  l’Allomption,  laToullâiim,  la  Dédicace  & le  Patron 
de  l’Eglifc.  D’autres  font  doublet  de  la  féconde  dalle. 
D’autres  font  doublet  majeures , & d'autres  enfin  font 
feulement  «foKWfi.  Telles  lont  les  differentes  dalles 
des  doublet  félon  le  Bréviaire  Romain. 

DfJ'  Dans  le  rit  Parilicn  on  ne  parle  point  de  fêtes  dou- 
blet de  la  première  ni  de  la  féconde  dallé  -,  nuis  au 
lieu  de  ces  termes,  on  fc  lcrt  de  ceux  d'AunuclIc, 
de  folcimtclle  majeure.  Se  lôleinnclle  mineure.  Il  y a 
cependant  des  Fcics  que  l’on  qualifie  de  doublet  ma- 
jeures , & de  doublet  mineures,  Se  de  lémi- doubles; 
mais  l'office  ne  s’y  fait  pas  de  la  meme  manière  que 
dans  le  Romain. 

.Une  double  Fete,  c’cft  un  jour  où  deux  Fêtes  fc  ren- 
contrent enfcmble -,  Un  double  jeune , un  jour  où  il 
1 e rencontre  deux  jeûnes  de  Commandement.  Les  Fc- 
Ces  femi-doublet  font  celles  qui  ont  aulli  l’Orficc  enuer 
avec  les  deux  Vêpres,  nuis  où  on  ne  répète  pas  les 
Antiennes. 

On  appelle  un  double  bidet,  un  bidet  qui  cil  de  plus 
haute  taille  que  les  ordinaires.  Alannut  elatior,  "4- 
Jior. 

Double,  terme  de  jeu  de  Lanfqucnct,  fc  dit  d’une  carte 
qui  cil  déjà  venue  une  ou  deux  lois  ; Se  au  figure  on 
le  dit  de  ceux  qui  ont  un  avantage , des  fùrctés  que 
les  autres  n'ont  point.  DuplicMus , geminatut.  Il  cil 
bien  établi  dans  cette  ferme , il  a la  faveur  des  Mi- 
niftrcs , il  joue  fur  carte  double. 

On  appelle  un  chiffre  à double  clef,  celui  où  on  change 
des  caractères  pour  lignifier  une  meme  lettre.  Duplex. 
Un  chifire  à double  clef  cil  indéchiffrable. 

On  appelle  aulli  lettre  double  en  termes  de  Grammaire, 
une  lettre  qui  a la  force  de  deux  autres , comme  le 
tfude  des  Hébreux,  qui  faitr&ra,  l'x  des  Latins,  le 
Ç des  Grecs.  Il  cil  évident  que  ces  lettres  en  valent 
deux,  Arque  quand  on  prononce  le  mot  Latin  axis, 
ou  le  mot  François  axillaire , on  leur  donne  le  meme 
Ton  qu'ils  auraient  s’ils  ctoicnt  écrits  par  deux  ec , 
accis , accillaire , ou  par  un  unci,  aefis , aefi- 
luire.  Les  lettres  doublet  renferment  avec  le  » ou  IV 
l’une  des  muettes  auxqudlcs  elles  ont  rapport.  Les 
Grecs  en  ont  trois,  z.'f.s.  Les  Latins  n’en  ont  que 
deux  X , Z;  & Ta  plupart  des  langues  vulgaires  de 
inèmc.  Port-R.  Les  doublet  ne  font  que  des  abbrevia- 
tions  d'écriture  pour  les  lettres  que  nous  voyons 
qu'elles  renferment.  Id.  Voyez  la  Nouvelle  Méthode 
Lutine,  Traite  des  Lettres,  C.  XI.  & la  Méthode 
Créé  que,  Liv.  I.  C.  V.  Régie  V‘. 

En  Médecine  on  dit  fièvre  double  tierce , double  quarte. 
Voyez  Fièvre. 

On  dit  au  Palais , qu’un  faux  Se  double  emploi  ne  fc 
couvre  jamais.  C’cft  une  meme  partie  qui  a etc  tin- 
ploséc  deux  fois  dans  un  compte,  fous  divers  noms 
Se  divers  prétextes:  c’ell  - à - dire  , qu’on  peut  reve- 
nir à la  demande  , nonobftant  tous  arrêts  & Iran 
Caftions. 

En  termes  de  Chyinic  , efprit  de  vin  double , veut  dire, 
de  l’cfprit  de  vin  diftillc  deux  fois,  & réduit  par  la 
féconde  diiti Dation  à une  quantité  moindre  d'un  tiers; 
par  exemple , de  trois  pintes  à deux , ou  environ. 

Double  , fc  dit  aufti  en  chofcs  morales.  C’cft  un  dou- 
ble niaraut , un  double  fripon  , une  double  carognc.  AVO 
Tome  Ul. 
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quior.  On  appelle  un  homme  double,  celui  à qui  i! 
ne  le  Luit  pas  fier:  une  aine  double,  un  cœur  double, 
qui  dit  d'une  façon, & penlc  d’autre.  Duplex  , f n<u> . 
fmuluiut.  Seigneur,  délivrez  mon  aine  des  langues 
doublet  Se  troiiipeules.  Port-R.  S.  Paul  dit  dans  l’a 
première  Epie.  .1  Timot.  que  les  Diacres  ne  doivent 
point  eues  doubles  en  paroles. 

Ah!  truitre , ferler ut , urne  double  & faut  foi.  Mol» 

Vu  coeur  double  ui fuient  croie  qu'un  Autre  rjl  coupable 

D'un  crime  dont  lui-même  il  ftnt  qu'il  ef  capable. 

P.  LD.  J. 

Double  , eft  aufli  quelquefois  fubftantif.  Dur.lum.  La 
peine  du  double,  du  quadruple.  Gager  le  do.:lt:e  contre 
le  limplc.  Le  double  d'un  chiure.  On  dit  qu’un  homme 
voit  double , quand  il  voit  deux  cl^yès  au  lieu  d'une. 
I.e  double  d’une  lcntence , c'cft  la  tranfeription  d'une 
fentcncc  dans  quelque  aétc.  En  ce  fens  ce  mot  vient 
de  doubl , qui  en  bas-Breton  lignifie  copie.  Se  doubla, 
copier.  Le  double  d’un  compte  , c’cft  la  féconde  grofle 
qu'on  donne  a la  partie.  LedowWrd’un  air,  ceft  le 
fécond  couplet  d’un  air,  qui  reçoit  divers  accords  Se 
diminutions  des  notes  de  Mulique.  Plier  un  linge  en 
plulicurs  doublet.  4P*  J’ai  préféré  la  latisfaclû  >n  de  ma 
confcicncc  & une  réputation  lincèrc  aux  Dignités  A: 
aux  avantages  que  j’aurois  pu  cfpcrer  en  taiiani  l'ef- 
pion  ; ou  en  jouant  le  double  M.  De  la  Châtre  dans 
fés  Mcm. 

En  termes  de  Marine,  double  fë  nie  des  manœuvres,  Se 
cil  oppole  à bout . vu  extrémité.  Halcr  fur  le  double , 
c’cft  halcr  en  prenant  une  manœuvre  par  le  milieu, 
ou  par  tout  autre  endroit  que  par  le  bout. 

Double,  en  termes  de  Mulique,  fc  dit  des  croches,  des 
mcfurcs  : double  croche , double  mcfurc.  La  double 
croche  vaut  la  lelziémc  partie  de  la  note  ronde:  c’cft 
une  note  dont  la  queue  a un  double  crochet , & qu’on 
nomme,  a caillé  de  cela,  double  croche  : elle  vaut  la 
moitié  d'une  croche.  La  inclure  double  eft  celle  qui 
fc  bat  à deux  temps  égaux.  Dans  ces  exemples  le 
moi  double  eft  adjcitif  : le  même  mot  cil  aulfi  l'ubllan- 
tif  A:  de  genre  mafeulin  en  termes  de  Mulique,  lorf» 
qu'on  parle  des  mcfurcs.  Le  double  majeur  fc  bat  à 
quatre  temps  égaux.  Le  double  ordinaire  lé  bat  à dc»ix 
temps  égaux.  Le  double  mineur  fc  bat  à dçux  temps 
rtès-Iegers.  Monteclair. 

QP-  Double  en  termes  de  Flcuriftes  Se  de  Botaniftes 
lé  dit  des  Heurs  qui  ont  plus  de  feuilles  qu’elles  n'en 
ont  naturellement,  qui  par  l’art  Se  la  culture  ont 
acquis  un  plus  grand  nombre  de  feuilles  que  la  na- 
ture ne  leur  en  a donne , qu’elles  n'en  ont  quand 
elles  viennent  d'clles-memcs  A:  fins  culture,  & qu’on 
appelle  (impies.  Un  œillet  double , une  rôle  double, 
une  anémone  double,  un  fouci  double.  Un  œillet  dou- 
ble cil  liijct  à crever.  Les  Flcuriftes  eftiment  fort  les 
fleurs  doublet , que  les  Botaniftes  regardent  comme  des 
inonftrcs. 

Double  d'Aoust.  C'ell  le  droit  ordinaire  qui  eft  du  au 
Seigneur  au  mois  d'Aoiît  par  fes  hommes  ferfs. 

Double  lorne  , 1.  f.  Pièce  quarree  d'une  vitre. 

Double  cens,  lë  dit  quand  le  iujet  ccnfict*  pour  fa  nou-» 
vcllc  acquilition , ou  lucccflion , ne  paye  à Ion  Sei- 
gneur que  le  double  de  ce  qu'il  paye  chaque  année  de 
devoir  ccnfucl. 

Double-Feuille  , f f.  Opltrit , bî  folium.  Plante  qui  a beau- 
coup de  rapport  avec  VOrchis.  Ses  racines  font  fibrées, 
blanchâtres,  A:  pouflèni  une  tige  garnie  à fa  baie  de 
deux  ou  trois  feuilles  arrondies,  A:  fouticnnene  olu- 
ficurs  Heurs  «lifpolccs  en  forme  d’épi.  Chaque  Heur 
eft  verdâtre,  a lix  pétales,  dont  cinq  (ont  petites,  AT 
font  une  coeffe;  & la  lîxiéme , ou  l'inférieure , tepré- 
fcme  une  figure  humaine.  Le  calice  devient  un  fruit 
à trois  côtes  Se  à trois  loges,  qui  font  chacune  gar- 
nies de  quelques  bandes , fur  IcfqucUcs  font  atta- 
chées des  fementes  aulli  menues  que  de  la  fciurd 
de  bois.  La  Double -feuille  vient  dans  des  endroits 
humides. 

DuuBLE-fLfuR.  Nom  d’ünc  cfpccc  de  poiriers.  Se  d? 
poires.  A l’égard  des  poires  à cuire , je  n'en  veux 
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guère  que  de  celles  qui  font  greffes , qui  font  une 
compote  de  belle  couleur,  qui  ont  1a  chair  douce  de 
un  peu  ferme,  & fur- tout  qui  fc  gardent  aflez avant 
dani  l’hiver,  telles  font  les  dosîble  -fcitr , &c.  La 
Quint.  Certaines  perfonnes  l'dlimcnt  pour  la  man- 
ger, y trouvant  ce  que  je  n'y  trouve  pas,  quelque 
choie  dans  la  chair  & dans  le  goût.  lu.  La  poire 
de  double-fleur  cft  tout-à-fait  belle  à voir.  C'cft  une 

Îjrolïc  poire  plate,  qui  à la  queue  longue  Se  droite, 
a peau  lille,  colorée  d’un  coté,  de  jaune  de  l'autre: 
quand  elle  cft  gardée,  elle  perd  fon  beau  coloris, 
& devient  toute  terne  fie  noirâtre.  On  en  fait  les 
plus  belles  de  les  meilleures  compotes  du  monde, 
ayant  une  chair  mocllcufc,  fans  aucune  pierre,  de 
ayant  fur-tout  beaucoup  de  jus,  qui  prend  ailcmcnt 
une  belle  couleur  au  feu.  La  Quint. 

Double  liln.  Terme  de  Coutume.  Lien  de  parente, 
par  lequel  dcii&pcriunncs  font  unies  du  cote  pater- 
nel Se  du  côtrnuterncl , comme  le  font  deux  frè- 
res germains.  Le  double  lien  donne  mi  droit  qui  con- 
fifte  en  ce  que  le  frère  conjoint  de  deux  cotés  ex- 
clut celui  qui  ne  l’eft  que  d’un.  Le  double  lie»  n'a  pas 
lieu  dans  la  Coutume  de  Paris-,  mais  il  a lieu  dans 
plusieurs  autres,  comme  dans  celles  de  Bourgogne, 
d'Orléans,  de  Blois,  de  Berry, d'Amiens,  ic. 
Double  paye.  Terme  de  Guerre,  Officier  qui  a double 
Duplicarius.  Les  troupes  étrangères  en  France 
ont  double  paye. 

♦^Double-oreille.  Terme  d'Agriculturc.  Les  La- 
boureurs appellent  ainiï  la  partie  de  leur  charrue  , 
qui  fert  à tourner,  à renverfer  de  côte  & d'autre  la 
terre  que  le  foc  a fendue.  Celle;  qui  ne  la  tourne  que 
d'un  coté  clf  une  oreille  (impie. 

Doubll-tbte.  Terme  de  Clouticr.  C’eft  un  clou, 
„ une  forte  de  clou  qui  a effectivement  comme  deux 
tètes.  p 

<p-  11  fc  dit  aufli  en  termes  de  jardinage  d’une  cfpcce  de 
poire,  quia  aulli  comme  deux  têtes.  On  les  appelle 
plus  communément  des  poires  à deux  tetrs. 
Double  de  Troye.  Nom  d'une  cfpcce  de  pèche,  qu’on 
nomme  autrement  Magdeleine  rouge.  Voyez  Magde- 
leine. 

On  dit  aufli  adverbialement,  qu’un  homme  payera  au 
double , qu’on  lui  rendra  au  double  quelque  choie  -,  pour 
dire,  doublement,  Se  meme  beaucoup  plus,  avec 
ufiirc  , & bien  au-drlà  de  ce  qu’il  a prêté.  .Soit  qu’on 
lui  fit  du  mal  ou  du  bien,  li  le  vouloir  rendre  au 
double.  Ablanc.  J.C.  dit  que  les  Pharitiens  rendoient 
leurs  Prolclyccs  fils  de  la  géhenne  ai idoubit  de  ce  qu’ils 
l'ctoicnt  eux-mcines.  On  dit  aufli.  Mettre  en  double , 
quand  on  replie  une  chofc  fur  elle -meme,  ou  fur 
quclqu'autrc  de  meme  nature.  Rtplicure.  Plulieurs  let- 
tres de  Chancellerie  font  taxées  au  double , Se  on  les 
appelle  des  Doubles.  On  dit  aulli  le  double  d'une  let- 
tre, d'une  copie.  Apographum. 

On  dit  proverbialement,  Double  jeune , double  morceau, 

fiour  dire,  qu’un  libcflin  mange  d’autant  plus,  qu’il 
ui  eft  défendu. 

On  du  aulli , Jouer  à quitte,  ou  à double  , tant  au  pro- 
pre qu'au  figuié,  pour  dire.  Mettre  tout  au  hazard. 
Quameumque  adiré  uleam. 

*j-  DOUBLLÿ-CffUVRLS.  Voyez  DOUBLERIE. 
DOUBLE  f.  m.  Petite  monnaie  Je  cuivre  valant  deux 
deniers.  Sexsa  purs  afjis.  Il  fert  â exaggéter  la  pauvreté. 
Cet  homme  cft  li  gueux , qu'il  n'a  pas  vaillant  un 
double , un  rouge  double.  Il  cil  lî  avare , qu’il  ne  don- 
nerait pas  un  double  aux  pauvres.  11  n’a  pas  un  dou- 
ble de  relie  au  bout  de  l’an.  U regarde  jufqu’à  un 
double.  11  a tait  fon  payement  en  doubles.  Il  y a eu  des 
doubles  à Paris , qui  ont  été  de  différente  valeur  félon 
les  temps,  qu'on  a appelles  doubles  Parifis,  & petits 
Parifis. 

Double,  £ f.  C’eft  le  premier  des  quatre  ventricules 
des  animaux  qui  ruminent.  On  l'appelle  autrement 
panft , ou  herbier.  Voyez  Panse. 

DOUBLEAU  , adj.  m.  Terme  d' Architecture.  C’eft  une 
épithéte  qui  fc  donne  aux  premiers  arcs  qui  forment 
les  voûtes  , qui  vont  directement  d'un  pilier , ou 
d'un  areboutant  à l’autre,  entre  Icfqucls  font  com- 
prifes  les  erg i fées  d’ogives.  Anus  mAjorcs . primurii. 
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Ils  ont  quelquefois  plus  de  largeur  que  les  ogives. 

DOUBLEAUX.  Terme  de  Charpenterie.  Ce  lont  des 
folives  pour  faire  des  planches.  Tignu.  On  met  huit 
doubleaux  au-deflus  des  travées  pour  faire  le  plancher 
d’un  moulin  à vent.  En  particulier  on  appelle  dou- 
bleaux, les  folives  qui  portent  le  chévctrc. 

DOUBCEMENT , f.  m.  Terme  de  Finances.  Duplum. 
C’eft  une  dernière  enchère  qui  fc  fait  dans  la  huitaine 
apres  l’adjudication  des  Fermes  Se  Domaines  du  Roi , 
qui  cft  le  double  du  ticrccmcnt.  Elle  doit  être  de  neuf 
enchères  courantes.  Or  l'enchère  courante  eft  une 
fomme  certaine  que  le  Confeil  fixe  à proportion  de 
la  Ferme  qu’on  adjuge.  De  forte  que  li  îcnchcre  cou- 
rante cft  de  dix  mille  francs , le  doublement  doit  être 
de  trente  mille  cens,  moyennant  quoi  on  eft  reçu  à 

! la  place  de  celui  qui  en  ctoit  adjudicataire.  On  re- 
vient contre  les  adjudications  des  Fermes  du  Roi  par 
donbltmtns  Se  par  tierecmens.  Dans  les  autres  affaires 
le  doublement  cft  la  moitié  du  prix  de  l’adjudication 
dont  on  doit  faire  l'enchère. 

Doublement,  fc  dit  d’uti  bataillon,  quand  on  double 
les  rangs  ou  les  files  pour  les  augmenter  en  front , ou 
en  hauteur.  Duplit*tio. 

DOUBLEMENT,  adv.  En  deux  manières.  Dupluiter. 
Cette  terre  lui  appartient  doublement , par  double 
titre  i l’un  comme  acheteur  , l’autre  comme  heritier 
du  vendeur.  Qui  retient  le  bien  d'autrui  avec  parjuré, 
pèche  doublement. 

DOUBLER,  v.  act  Se  n.  Mettre  une  chofc  deux  fois, 
ou  la  rendre  deux  fois  aulli  grande.  Duplieare.  Dou- 
blet une  fomme,  c’eft  la  multiplier  par  deux.  Dou- 
blet les  rangs,  c'cft  faire  entrer  le  fécond  rang  dans 
le  premier.  Dans  le  commerce  des  Indes  Orientales 
fous  les  ans  l'argent  double. 

Doubler,  lignifie  quelquefois  limplement.  Augmenter, 
réformer,  Augtrt , .impliure.  Doubler  la  garde,  dou- 
bler ladofe,  doubler  l’ordinaire.  Doubler  les  gages  ou 
appointcmeus,  c'cft  les  augmenter.  Doubler  le  pas, 
ccli-a-dire.  Obliger  à aller  plus  vite.  Properare , 
gradum  aictlcrart.  Cette  réflexion  cft  bien  trille  t il 
faut  doubler  le  pas  pour  s'en  éloigner.  Ch.  de  Mer. 
Doubler  une  Comédie , fe  dit  quand  deux  differens 
Auteurs  font  une  Comédie  fur  un  meme  lujet.  Du- 
plieem  in  idem  argumcniqisn  comediam  feribert.  Dou- 
bler un  rôle,  doubler  un  aéteur , pour  dire.  Jouer 
un  rôle  au  defaut  de  l'acfeur  qui  en  cft  charge  en 
premier. 

Doucllr,  lignifie  aufli,  Mettre  deux  étoffes  l’une  fur 
l'autre,  f'ejti  alterutn  punnum  inius  ajfuere.  Faire  doubler 
un  manteau  d’hermines , de  panne , de  brocart. 
Doubler  un  corps  de  logis , c'cft , Adoffer  deux  corps 
de  logis  l'un  contre  l’autre. 

On  dit  parmi  les  joueurs  à la  paume , qu'une  balle  a 
double , quand  elle  a touché  deux  fois  a terre.  Solum 
bis  tangere.  Et  alors  le  coup  ne  vaut  rien,  ou  on  mar- 
que une  chall'c.  Et  au  jeu  de  Billard , doubler  une  bille , 
le  dit  quand  on.  poulie  la  bille  de  fon  adverlâire  de 
manière  qu'apres  avoir  touché  la  bande , elle  re- 

| vienne  en  formant  un  angle  dont  la  ligne  du  fécond 
côté  aboutillc  ou  réponde  à une  bcloulc-,  ou  Ample- 
ment poulVcr  la  bille  de  fon  adverfaire,  de  manière 
qu'aptes  avoir  touché  la  bande,  elle  revienne. 

En  termes  de  Marine,  on  appelle  doubler  le  cap  , pa- 
rer le  cap,  doubler  la  pointe,  pour  dire.  Palier  au- 
delà  du  cap , d’une  pointe  de  terre.  Promonsorium 
aliquod  prtterzehi.  Le  premier  qui  a doublé  le  Cap 
de  Bonne  Efpcrancc,  a été  Vafco  de  Gama,  Portu- 
gais, en  149S.  Doubler  unvaiilcau,  c’cft  aulfi  lui 
donner  un  doublage , ou  revêtement  de  planches. 
Doubler  le  Pillage,  c’eft.  Faire  plus  de  chemin. 

Doubler  des  reins  , le  dit  en  termes  de  Manège , quand 
un  cheval  délobéillànt  faute  plulieurs  fois  de  fuite 
pour  jetter  le  Cavalier  à bas.  Suecuttre. 

Doublé,  fr.  part.  paff.  Se  adj.  DuplitAtus  , contrat! us  , 
reductus.  Les  Tartarcs  font  à cheval  les  jambes  dou- 
blas, Se  les  étriers  extrêmement  courts.  P.  le  Comte. 

DOUBLÉ,  ée.  adj.  Terme  de  Mathématique.  Il  ne 
fc  dit  qu'en  cette  phrafe,  rai  fon  doublée,  qui  cft  tres- 
différcmc  de  la  raifon  double. 

#0* DOUBLERIE,  £ f.  On  pomme  ainfi  dans  quelques 
Provinces 


*93  DOU 

Provinces  de  France,  particuliérement  en  Norman- 
die, dans  le  pays  du  Maine,  & dans  le  Perche,  ce 
qu’on  appelle  ailleurs  plus  communément  du  linge 
•i tvre.  Aux  environs  de  Rouen  on  du  Doublet  ouvres. 
Les  Tiffcrans  donnent  au  linge  ouvre  ces  deux  noms, 
pareequ’il  contient  ,j>our  ainii  dire , deux  fortes  ci’ou 
vrages  i l’un , qui  cil  lîmple,  eft  la  fimple  toile  •,  8c  l’au- 
tre qui  femblc  le  doubler , qui  cil  la  façon  qu'on  y 
ajoute. 

DOUBLET,  f.  m.  Faillie  pierrerie  faite  de  cryffaux 
ailles,  joints  cnfcmblc  par  du  maltic  coloré  par  art , 
ou  par  quelque  petite  feuille  de  la  mé-ine  pierre , ou 
teinte  de  quelque  autre  matière.  Aduherina  gemma  e 
crjjlallo , colorât  a. 

Doum-et.  Terme  de  Joueurs  au  Triélrac.  C'cll  un  jet  de 
dez  qui  amène  deux  points  fcmblablcs , comme  deux- 
as  , deux  cinq , deux  lix  , &C.  Tejferarum  jadut  eadem 
du abus  in  tefferis  puntla  referait,  c# ->•  Doublet  d’as  s’ap- 
pelle ambezas-,  Doublet  de  deux  s'appelle  double  deux 
tous  les  deux , L.  S.  Doublet  de  trois  s’appelle  ter- 
nes. Doublet  de  quatre  s'appelle  Carmes.  Double 
de  cinq  s’appelle  quuics.  Doublet  de  üx  s’appelle  fon- 
iics.  1d.  Tous  les  autres  coups , où  les_  points  font 
inégaux,  s'appellent  lïmples,  ou  coups  lunplcs.  C'cll 
delà  par  métaphore  que  font  venus  en  France  les 
noms  propres  de  Doublet,  par  rapport  aux  humeurs 
toujours  égales. 

C'cll  au  (Tl  un  terme  de  Pharaon  : le  doublet  arrive  lorf- 
que  la  meme  carte  arrive  à droite  & à gauche,  &: 
le  Banquier  gagne  moitié.  Les  doublets  font  le  profit 
des  Banquiers. 

DOUBLETTE,  f.  f.  EU  un  des  jeux  de  l’orgue  , qui  cil 
ouvert  8c  de  deux  pieds,  accordé  à la  îa*  de  la  mon- 
tre. La  doublent  c(î  un  jeu  à bouche  dont  les  tuyaux 
font  de  la  petite  faélilrc,  c’cll -à- dire,  étroits:  ces 
tuyaux  font  d'étain  fin  8c  ouverts. 

#3*  Doubiette.  Terme  de  Conchyliologie.  G’cll  un 
mot  dont  fc  fervent  les  Hollandois  pour  exprimer 
les  Coquillages  qui  ont  deux  écailles.  Ce  terme  re- 
vient à celui  de  Bivalve. 

DOUBLEUR  DE  LAINE.  Celui  qui  double  la  lainr 
fur  le  rouet. 

fgr  DOUBLEUSES  DE  SOIES.  Ce  font  des  filles,  qui, 
après  que  la  foie  a été  filée  par  le  Moulinier , la 
doublent  fur  dt$  guindres , qui  font  des  efpcces  de 
rouets. 

«3-  DOUBL1ERE,  C f.  Ccd,  félon  BorcI , une  bête  qui 
porte  deux  petits  à la  fois.  Ce  mot  n'ell  pas  d'ufage. 

DOUBLON,  f.  ns.  Monnoie  d'Elpagnc,  ou  double  pi 
llolc,  qui  a valu  divers  prix  en  divers  temps.  Duplex 
nummut  durent.  Ma  foi  ils  font  beaux  8c  bons , vos 
doublons.  Catiiol.  d’Esp.  * 

DouBLOfc , en  termes  d’imprimerie , fc  dit  des  fautes 
des  ouvriers  , quand  ils  compolcnt  deux  fois  la  même 
chofe.  1 ter  ado  fuptrvacanea. 

çy  DOUBLOT.  f.  m.  Terme  de  manufacture  d’étoffes 
de  laine.cn  ufage  dans  la  Province  de  Champagne, 
particuliérement  à Reims  : il  lignifie  , un  fil  de  laine 
double  dont  on  fait  les  lificres  des  droguets. 

DOUBLURE,  f.  f.  L’étoffe  dont  on  double  une  autre. 
Afjutus , ou  ajfuendut  intrinfecut  vejii  pannus.  La  dou- 
blure cil  fouvent  plus  riche  que  lctoffe. 

On  dit  en  proverbe,  que  fin  contre  fin  n’ell  pas  pro- 
pre à faire  doublure  ; pour  dire , que  deux  perfonnes 
qui  font  également  haDilcs  ont  de  la  peine  a fc  trom- 
per l’un  l’autre. 

DOUBTER.  Voyez  DOUTER. 

«cr DOUCE-AMÈRE.  Plante  qui  pouffe  des  farmens 
longs  ordinairement  de  deux  ou  trois  pieds.  Elle  efl 
chaude , fébrifuge , pulmonique  8c  tue  les  vers.  Ses 
feuilles  8c  fes  baies  font  defficativcs,  digellivcs,  dé- 
icrfives,  réfolutivcs  8c  propres  pour  les  obltruâions 
du  foie,  pour  les  hernies,  pour  ceux  qui  font  tombés 
de  haut , pour  diffoudre  le  lang  caillé , étant  prife 
en  dccoétion , ou  autrement.  On  l’emploie  avec  fuc- 
cès  en  forme  de  cataplafiue  fur  la  tumeur  des  num- 
mellcs  caufcc  par  la  coagulation  du  lait.  Le  fuc  ef- 
face les  taches  du  vifage.  Cette  plante  entre  dans  le 
négoce^  des  Hcrborilles. 

DOUCEÂTRE,  adj.  m.  Sc  f.  Fade,  inlipide,  défagréa- 
Temt  lll . 
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blc  au  goût.  Il  fc  dit  des  eaux,  ou  des  liqueurs  ou 
faveurs , 8c  quelquefois  des  odeurs.  Subdulcis , dulci- 
culus.  Je  n’aime  point  cette  (duce,  elle  efl  trop  dou- 
centre.  Un  fruit  douceâtre.  Prononcez  doufâtrt. 

DOUCEMENT ,adv. D’une  manière  douce,  lentement, 
de  fans  bruit.  Suaviter , dulciter.  Les  tortues  mar- 
chent fort  doucement.  Scncquc  nous  apprend  que 
quand  Socrate  croit  en  colère  , c'ctoit  alors  qu'il 
parloit  plus  doucement , & plus  rarement.  Port-R. 

Zipbirs,  nu  féaux  , ‘volez. plus  lentement. 

Couler,  plut  doucement.  Sa  R. 

Prenons  tout  doucement  les  hommes  comme  Us  foùt. 

Mol. 

Doucement  , lignifie  encore , f-tumainement , Tans  ru- 
dcile , fans  aigreur.  Humaniser , leniter.  U faut  traiter 
doucement  fes  valets.  Ce  Prince  a traité  doucement  les 
vaincus.  La  correction  chrétienne  fc  doit  faire  dou- 
cement , 8c  fans  aigreur.  Je  ne  lui  ai  rien  dit  de  fa- 
ctieux, je  lui  ai  parlé  doucement. 

Doucement,  lignifie  encore,  Commodément  t facile- 
ment, paisiblement , agréablement , fans  murmure, 
fans  impatience.  Placide , quitte  , tranquille  , pacati , 
fuaviter.  On  vit  doucement  dans  la  folitude.  Avec  un 
peu  de  raifon  on  peut  goûter  doucement  les  biens,  8c 
s’accommoder  patiemment  aux  maux.  S.  Evrem. 
II  vit  tout  doucement  de  fon  bien;  ce  qui  veut  dire 
auffi , petitement , mais  fans  être  à charge  à per- 
fonne.  Vivre  doucement,  c’ell-i-dire , fans  paflion  , 
fans  inquiet  idc,  hors  du  bruit  & de  l'embarras  des 
affaires.  Bouh.  Doucement,  diras-tu.  que  fert  de  s'em- 
porter? Boil.  C’cll-i-dire  , parler  uns  aigreur  8c  fans 
précipitation.  Quelquefois  il  va  plus  à l’artifice  qui  la 
modération. 

Pfl-ce  donc  là  médire,  ou  parler  franchement  ? 

Aon,  non , la  médifancey  va  plus  doucement.  BotLt 

Il  faut  felaiffer  conduire  doucement  à la  nature,  qui  nous 
apprendra  affezà  mourir.  Mont.  Les  marques  de  vo- 
tre tendreflè  me  repalfent  doucement  dans  l’imagina- 
tion. Ch.  de  Mer.  Je  fçai  fouiîrir  mes  malheurs  allez 
doucement,  Sc  fans  en  importuner  perfonne.  M.  Scud. 
Le  mouvement  le  plus  délicat  de  l’amour,  c’dl  la 
langueur  , qui , comme  une  fiamme  fecrcttc , nous 
confume  doucement.  S.  Evr. 

Doucement,  lignifie  encore.  Sans  éclat , à la  fourdine  Sc 
délicatement.  Tacite,  leniter , lente.  Les  négociations 
àvcc  les  étrangers  doivent  être  traitées  fort  doucement. 
11  faut  aller  doucement , &c  briJc  en  main,  quand  on  a 
affaire  à certaines  gens.  ■ * 

On  dit  en  proverbe , Aller  doucement  en  befogne  , 
quand  on  agit  lentement,  & avec  grande  circonfpe- 
cnon» 

«^■Doucement,  adv.  On  dit,  après  de  grandes  dou- 
leurs, qu’on  efl  bien  doucement , pour  dire,  qu'on  ail 
fort  foulage. 

>3=7*11  fignifie  aufli,  Médiocrement  bien.  Conimcnt  fé 
porte  ce  malade?  Tout  doucement.  Avancez-vous  cette 
affaire?  Tout  doucement.  Acad.  Fr. 

DOUCEREUX, euse.  adj.  Sc  fubfl.  Qui  efl  doux  fans 
être  agréable.  Dulciculus.  Les  vins  de  Mâcon,  de 
Condrieux , font  des  vins  doucereux , qui  font  doux  8c 
piquRns. 

Doucereux  , fe  dit  figurément  en  chofes  morales,  & fi- 
gnific  Flatteur,  qui  cageolle,  qui  conte  des  fleuret- 
tes , qui  fait  le  pafflonnc.  Blandiculus , blandiccllus , 
blandiloquus.  Un  flyle  doucereux,  un  cfprit  doucereux , 
des  vers  doucereux  : ce  qui  fe  dit  particuliérement  des 
vers  d'amour.  Faire  le  doucereux , c’cll , Faire  l'amou- 
reux, le  languiffant  auprès  d’une  Dame.  Languidum , 
langutntem  amafsum  agere.  Cet  homme  efl  un  douce- 
reux, qui  fait  toujours  le  plaintif  Sc  le  foupirant.  M. 
Scud.  Appeller  un  homme  doucereux , c’cll  lui  dite 
une  injure.  Id,  La  réputation  de  doucereux  batmaL 
Bussi  Rab. 

DQUCfcT,  ltte.  adj.  Diminutif  de  doux,  qui  f«  dit 
Tlj  proprement 
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proprement  d’une  mine  doucette,  où  il  entre  un  peu 
du  nuis,  ou  de  l’hypocrite.  Blaniiitlla  ores  fpecits , 
que  Jioliditateni  aliquatenus  fapit.  Il  ne  Ce  dit  que  des 
perlonnes,  8c  l’ulâgc  en  cil  tort  borné.  Il  cil  aufli 
Tublfontif.  C’cft  une  petite  douane. 

DOUCETTE  , f.  f.  Camptnula  arvenjtt  ertila , vel  pro- 
cumbtns.  Elpcce  de  Campanule  qui  vient  dans  les 
champs-,  8c  dont  on  mange  au  printemps  les  racines 
•en  faladc.  Sa  racine  eft  blanchâtre,  petite,  & poulie 
quelques  feuilles  obiongues  , arrondies  par  leurs  extré- 
mités , molles , 8c  légèrement  dentelées  fur  leurs  bords. 
Scs  tiges  (ont  tantôt  droites,tantôt  couchccs,branchucs, 
garnies  de  feuilles  alternes,  pareilles  à celles  du  bas, 
mais  plus  étroites  8c  un  peu  frifées  fur  leurs  bords. 
Les  branches  8c  les  tiges  font  terminées  par  des  fleurs 
d’une  feule  pétale \ , tort  évafccs,  & à cinq  angles, 

fiurpurincs  ou  bleuâtres,  blanches  dans  leur  fond,  die 
ôutcnucs  par  des  calices  vrtdàtres  evafés,  rayonnés  à 
cinq  feuilles  ctToitcs.  Ce  calice  devient  un  fruit  al- 
longé, cômpofc  de  quatre  loges  qûi  contiennent  une 
fcmcnce  luifante  & fort  menue.  Toute  la  plante 
donne  du  lait. 

DOUCETTE  ■,  qu'on  nomme  aufli  Roujfeve , f.  f. 
Elpcce  de  chien  marin, *dont  la  peau  ierr  aux  Ou- 
vriers en  bois,  aux  memes  ouvrages  où  ils  emploient 
le  véritable  chien  de  mer. 

DOUCETTE^  cft  aufli  un  nom  que  l’on  donne  à 
la  MélaiVc,  ou  lirop  de  fucrc. 

DOUCEUR,  T.  f.  Qualité  i légère  t agréable  impref- 
fion  que  font  fur  la  langue  les  chofcs  qui  n’ont  point 
d’actJitc,  qui  n’ont  rien  qui  pique  le  goût,  ou  les  au- 
tres Cens.  Dulctdô,  dukitudo  , fuavitas.  La  douceur  du 
miel  cil  plus  fade  que  celle  du  lucre.  La  douteur  de 
la  voix  charme  l’oreille;  Ce  qu’on  cltime  dans  les 
parfums , c’ell  la  douceur.  La  douceur  de  la  peau  plaît 
au  toucher.  La  dourtur  des  couleurs  plaît  à la  vue. 
On  dit  qu’un  homme  aime  les  douceurs , quand  il  ai- 
me le  fucre.  Ici  confitures  j les  vins  de  liqueurs. 
tJoucEun,  fc  dit  figurcincnt  en  chofcs  morales.  Bonté  j 
calme,  modération,  tranquillité  de  l'amc  qui  n’cft 
DIM  émue  par  une  injure , qui  fc  porte  à faire  du 
ien  par  fon  propre  penchant.  Aianfuetud* , lenitudo, 
lenit  as , humanisas  , démenti*.  La  douceur  n’cll  fouvent 
qu’une  vanité  de  le  faire  aimer  de  tout  le  monde.  M. 
Esp.  La  douceur  du  gouvernement  cil  ce  qui  fait  la 
félicité  des  peuples.  Il  éprouva  bientôt  que  le  Prince 
conduit  fes  dedans  avec  beaucoup  plus  de  fuccès  par 
une  douceur  ingemeufe  , que  par  des  airs  impérieux, 
qui  font  trop  fentir  8c  trop  craindre  l'autorité.  Lt 
Gend.  Il  a trouve  l’art  d'allier  toute  la  fermeté 
d'un  Juge  avec  la  douteur  d’un  père.  Ip.  La  douceur 
de  l'cfprit  cil  l'agrcment  de  la  converlâtion.  Eufcbe 
foutenoit  fa  réputation  d’une  gravite  contrefaite,  & 
d’une  douceur  aflc&cc.  Herman. 

Je  veux  qu'avec  douceur  nous  nous  montrions  figes. 

Mol, 

La  douceur  cft  une  venu  prefquc  inconnue,  parccqu’clle 
cft  humble  8c  fans  éclat.  M.  Esp.  La  fonction  de  la 
douceur  cil  de  modérer  8c  de  domter  la  colère.  Id. 
La  force  de  Dieu  cil  tempérée  par  fa  douceur , 8c  fa 
douceur  cft  foutenuc  par  fa  force.  Fléch.  Il  cft  diffi- 
cile de  définir  cette  douceur  qu’on  trouve  li  char- 
mante dans  les  femmes  : il  fcmblc  qu'il  n’y  a pas 
grande  différence  entre  la  bonté  8c  la  douceur.  M. 
Scud.  Je  ne  fçai  quoi  de  noble  8c  de  fier  cil  une  garde 
plus  fùre,que  cette  douceur  qui  bille  tout  prétendre 
8c  tout  cfpcrcr.  I o.  La  douceur  a quelque  chofc  de 
fade  8c  d’ennuyeux , quand  l’cfprit  ne  l’anime  pas.  S. 
Evr.  Les  femmes  étalent  toute  leur  douceur  fur  le  vi- 
fage,  de  au-deJans  elles  font  toutes  pleines  de  fiel  de 
d'aigreur.  Voit.  La  douceur  8c  la  patelle  fc  relTcm- 
blcnt  un  peu.  S.  Evr.  11  y a une  fi  grande  liaifoh  en- 
tre la  douceur  8c  l’humiluc , qu’elles  font  prefquc  in- 
féparables.  S.  Bernard  dit  que  ce  (ont  deux  fœurs. 
Douceur,  lignifie  encore.  Contentement,  aife,  agré- 
ment , plailâr  , volupté.  Suivit  as  , j ucunditas . Dieu 
nous  détache  dc«  douceurs  troropeufes  du  ficelé  par 
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les  amertumes  falutaires  qu’il  y mêle.  Le  P.  Tmst. 
C'efl  dans  le  repos  d’eiprit  que  conlïflc  la  douceur 
de  la  vie.  Toutes  les  douteurs  d’un  cœur  tendre  ne  fc 
peuvent  connoitre  , qu’en  les  éprouvant  (bi*mémc. 
M.  Scud.  Les  acclamations  en  quoi  l'on  fait  conliller 
les  douceurs  de  la  gloire,  font  plus  éclatantes  ; mais 
elles  ne  font  pas  h fcnliblcs  que  les  douceurs  de  l’a- 
mour. Id. 

Ce  font  les  douceurs  de  h vie. 

Qui  J ont  les  horreurs  du  trépas.  Quin. 

Mille  & mille  douceurs/  (à  h couronne)  fembltnt  Attachées, 

Qui  ne  font  qu'un  amis  et  amertumes  cachées.  Corn. 

La  vie  privée  a fes  douceurs , aufli-bicn  que  celle  de  la 
Cour.  On  ramène  les  gens  par  la  douceur,  en  les  flat- 
tant. Les  douceurs  dont  on  ell  capable  dans  l’cxtrc- 
mc  vieil  lotie , ne  valent  par  la  peine  de  les  demander 
au  Ciel.  Voit. 

On  dit,  conter  des  douceurs  à une  femme,  pour  dire, 
la  cageoller,  lui  taire  l'amour,  lui  conter  des  fleu- 
rettes. Blindait , illecebra , Lenocinia. 

Aller  à tabri  d’une  perruque  blond» , 
î)e  fes  froides  douceurs  fatiguer  lt  beau  monde.  Boil. 

Eli  ce  fens  on  dit  aufli , Dire  des  douceurs  à quelqu’un  , 
pour  dire,  le  flatter,  lui  dire  des  chofcs  obligeantes. 

Douceur,  le  dit  aufli  de  quelque  commodité , ou  menu 
profit  qu'on  tire  d’une  aflâirc,  d’une  entreraife.  Fru- 
lltts,  militas , eommedum.  Cet  homme  n'a  pas  beau- 
coup gagné  à ce  marché,  mais  il  en  a tiré  quelque 
douceur.  Il  a Elit  ce  mariage , il  en  a eu  quelque  dou- 
ceur. 

Douceur  fc  dit  du  (lylc.  Il  y a une  douceur  de  (lyle  ; qui 
coniiJlc  à écrire  de  manière  que  le  difeours  s’inlinue 
imperceptiblement  dans  l’cfprit  du  Lcclcur,  3c  y fallu 
une  iinpreflion  qui  plaifc  8c  qui  attache  ...  Ce  ta- 
lent regarde  le  fty le  pcrlonncl , 8c  cil  fort  au-dcllas 
du  grammatical  ; dont  neanmoins  il  fuppofe  d’ordi- 
naire la  pratique.  P.  Bue  me*.  La  douceur  du  ftyle 
grammatical,  félon  le  meme  Auteur,  coiüiflc  à éviter 
une  fuite  de  mots  dont  la  prononciation  cft  rude. 
Ou  une  fuite  de  fyllabcs  qui  ont  le  meme  foh,  oj  à 
peu-prés  le  même  : le  (lyle  n’aura  point  de  douceur, 
li  ces  mots  ou  ces  fyllabcs  ne  font  pas  tout-à-fait  de 
fuite , mais  fort  près-,  li  on  répète  trop  fouvent  cer- 
taines particules,  car,  pour,  mais , ÔCç.  fi  les  mêmes 
mots  (ont  pris  en  différais  fens  dans  une  meme  phrafe-, 
s'il  y a des  mots  que  l’oreille  ne  diftinguc  pas  allez  , 
de  forte  que  plulieurs  lembleni  n'en  former  qu’uu 
fcul.  l(ocrate,S.  Jean  Chryfollomc  , 8c  Euripide  par- 
mi les  Grecs-,  Cicéron  & Cornélius  Ncpos  parmi  les 
Latins-, Saraiin,  M.  de  Fénelon,  Archevêque  de  Cam- 
bray,  M.  Maboul,  Evcquc  d'Alcc  t Racine  ont  une 
grande  douceur  de  llylc. 

On  dit  proverbialement , Tout  par  douceur , 8c  rien  par 
force  -,  pour  dire , qu'on  fait  mieux  fes  affaires  à fa- 
miable  que  par  la  violence. 

DOUCHE , fi  f.  Qui  ne  fie  dit  que' dans  les  lieux  où  il  y 
a des  eaux  minérales  qu’on  épanche  fur  la  partie  at- 
fciice , pour  la  guérir.  AquecaUida  in  affedam  mate 
corporis  partem  infufio.  La  douche  fc  donne  n ou  l f 
jours  durant , quand  l’eau  cil  fort  chaude  ; & xo  ou 
if  jours,  quand  clic  ne  l'cil  guère.  On  ne  la  donne 
jamais  fur  b tetc. 

Ce  mot  vient  de  l’Italien  doecia.  Ménage. 

DOUCIN,  f.  m.  Nom  que  quelques-uns  donnent  1 
l’eau  douce  mélcc  d’eau  de  la  mer. 

DOUCIN , f.  m.  forte  de  pommier  qui  approche  fort 
de  celui  de  Paradis. 

DOUCINE,  fi  f Terme  d’Architcélure.  C’cft  un  orne- 
ment de  la  plus  haute  partie  de  b corniche,  qui  eft 
fait  en  forme  d’onde , moitié  convexe , 8c  moitié  con- 
cave. Cymatitcm.  On  l’appelle  aufli  cjmaife , ou  gueule 
droite  G"  rtnverfee. 

DOUCINE.  fi  f.  Vieux  mot.  Sorte  d’inftrument  de 
Muliquc.  Ma  rot. 

VT  DOUDOU,  fi  m.  Monnoic  de  cuivre  , qui  a cour? 

dans 
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dans  quelques  lieux  de  l’Orient,  particuliérement  à port  de  iner  fituc  fur  la  côte  orientale  de  cette  IHe, 

Surate  & Pontichéri.  Le  Dindon  vaut  un  peu  moins  vis-à-vis  de  Lancaftrc  en  Angleterre.  Le  Golfe  ou  le 

de  deux  Lards.  Havre  de  Douglas  eft  une  partie  de  la  mer  d'Irlande, 

«SJ*  DOUÉ  , ou  DOÉ,  f.  m.  Theotuadurh  Callellutn , ou  fur  la  côte  orientale  de  riüc  de  Man.  8c  au  fond  du- 

Palatium.  Petite  ville  de  France,  dans  la  Province  quel  cfl  la  ville  de  Douglas  % dont  if  prend  le  nom. 

d’Anjou,  à quinze  mille  pas  de  la  Loire,  à trois  lieue*  Ce  Cap  , ou  la  pointe  de  Douglas  cfl  , fur  la  cote 

de  Saumur,  8c  à une  lieue  d’une  petite  rivicre  appelles  orientale  de  l’Ule  de,  Man  , la  pointe  de  terre  qui 

le  Toué , allez  près  d'un  milleau  nomrrté  Layon.  Il  s’ayancc  au  midi  du  Golfe  de  'Douglas , dont  nous 

parott  par  le  témoignage  de  pluficurs  Hifloriens  que  venons  de  parler,  & qui  fert  à former  ce  Golfe.  Les 

Doé  ctoitundes  principaux  Palais  des  Rois  d’Aqui-  Cartes  de  Speed, qui  écrivent  Dunglas  en  indiquant 

tainc  -,  & ce  font  les  ruines  de  ce  palais  que  les  gens  du  le  Douglas  d Ecoll’e',  écrivent  toujours  Dow  glu  pouf 

l>*s  prennent  pour  les  relies  d’un  Amphithéâtre. Mcf-  I celui  uc  Man.  Pour  nous,  nous  prononçons  toujours 
licurs  Baudrand  de  Corneille  ont  crû  que  c’éioit  un  Donglai.  , « 

Amphithéâtre,  8c  en  ont  décrit  la  forme  8c  les  di-  DOUHE,  f.  f.  C’eft  lo  côté  d’un  foffé  où  font  les  ter- 
menlions.  Il  cfl  de  figure  hexagone  , taillé  dans  un  rcsieûices.  Voyez  Douve. 

roc,  ou  dans  une  carrière  de  pierre  rougeâtre  , 8c  DOU  1 KEN. Terme  de  Relation..  G'eft  ainfi  que  lesCa- 
pouvoit  contenir  quinze  mille  fpe&atcurs.  Il  y a vingt  thaïns  appellent  la  vingt-deuxième  partie  de  leur  an- 
degrcs  pour  defeendre  au  parc  ou  l’on  faifolt  combattre  née , qui  en  a vingt-quatre  de  i f jours  chacune.  Voyez 

les  animaux.  En  itfso.  les  Bourgeois  deDawércprcfcntc-  d’Hcrbelot. 

Vent  dans  cet  Amphithéâtre  la  prife  de  Jéruulcm  par  DOUlLLAGE , f.  m.  Mauvaife  fabrication  des  ctof- 
Godcfroi  de  Bouillon,  & quelques  Tragédies.  Outre  la  fes  de  laine,  qui  vient  de  co  que  le  ti  fleur  n’a  pas 

Paroifle , qui  efl  dédiée  à S.  Pierre,  il  y a l’Eglife  Royale  employé  des  tremes  de  la  même  qualité  dans  toute  la 

8c  Collégiale  de  &Dcnys,  un  Couvent  de  Récollets,  longueur  des  pièces.  On  appelle  une  pièce  douilteufe , 

8c  un  Hôpital  bien  rente.  On  voit  à Doué  une  des  celle  qui  efl  ridée  & mal  unie,  qui  û’eft  pas  quaxrcc* 

plus  belles  fontaines  qu’il  y ait  en  France.  Elle  efl  8c  d’une  égale  largeur.  • 

en  fer  à cheval , 8cc.  Le  baffin  ch  cfl  fort  large , & fer-  DOUÏLLART.  1.  m.  Mcfutc  dont . on  fe  fert  à Bor- 
voit  aux  Naumachies , ou  combats  fur  l’eau.  La  Collé-  deaux  8c  prclque  dans  toute  la  Guyenne , pour  mefurcr 

giale  de  S.  Dcnys  cfl,  dit -on,  un  monument  de  la  les  charbons  de  terre  d’Angleterre  8c  d’Ecofle.  Neuf 

piété  de  Dagobert  I.  Cette  ville  a été  appellée  en  La-  douHlaru  font  le  tonneau  cpmpofé  de  }6  barriques, 

tin  Doadum  Cajkllnm  , Doalum,  Cafirum  Doadium , qui  reviennent  à 7a  barri  1s , de  la  mcfurc  de  Ceux 

Dndnm,  ou  Donœnm.  portés  par  les  tarifs  de  1664  8c  1667.  . . 

DOUELLE^  f.  f.  Petit  ats  dont  on  fait  les  tonneaux.  DOUILLE', f.  f.  Mouillez iil.  Terme  d’Armur lcr.  C’eft  le 
C'eft  la  meme  chofe  que  douve,  ou  douvclle.  Voyez  fer  creux  qu'on  met  au  talon  ou  au  bout  d'enbas  d*u- 

. Douve,  dînt  doue  Ut  8c  douvclle  font  des  diminutifs.  ne  pique,  d’une  hallebarde  ■>  javciinc  , baïonnette, 

DOUELLE",  f.  f.  Terme  de  Maçon,  qui  fc  dit  d’une  ou  autre  arme  fcmblablc , ou  au  bout  de  la  baguette 

coupé  de  pierre  propre  à faire  des  voûtes. Stcli  in  eu-  d’une  arme, à feu.  Tabulas  Jtrreus  , quo  purs  bafie , 

ruuin  lapida.  Le  parement  qui  fiit  la  partie  Cintrée  Jpieuli , extrait*  prijigitnr.  On  le  dit  aum  du  creux 
de  la  voûte,  & qui  efl  courbe,  s'appelle  douille  in-  où  on  met  la  chandelle  dans  une  lanterne , un  inar- 

térieurt , ou  intrados.  La  partie  oppoféc  qui  fiait  le  tinet,  ou  un  flambeau.  Candelabri  fnmtnns  tabulas. 

dcll’us  de  la  voûte,  s’appelle  donelle  extérieure,  ou  ex-  Les  Orfèvres  l'appellent  bette  loe.  On  appelle  auffi 

irados.  «7*  La  furfiicc  plane  qui  palte  par  la  cordc  ae  douille  de  la  croix  j le  creux  4“i  cfl  au  bas,  où  ort 

l’arc  d’une  donelle- s’appelle  donelle  plate:  c’eft  une  fiait  entrer  le  bâton  pour  la,  porter  en  Procclfion,  oïl 

préparation  à 1a  formation  d’une  donelle  concave.  la  mettre  fir  Ton  pied.  Les.  Taillandiers  8c  les  Jar- 

Frezier.,  . diniers  le  ffifent  autfi  du  trou  d'un  outil  de  fer,  com-r 

Ce  mot  vient  du  Latin  dolium , un  tonneau.  Io.  me  d’uiie  bcchc,  dans  lequel  on  met  un  îlianche  de 

DOUER , v.  a<ft.  Afligner  un  douaire  à fa  femme.  Ufum-  bois.  ' . , 

frullum  partis  alitnjus  bonorum  rnxriti  uxori  afiignan.  DOUILLET,  ETTZ.  adj.  Mçuiilez  l’/,  & les  deux  II, 
Une  femme  douée  de  douaire  coutumier  efl  plus  Mollet , doux  à l'attouchement.  Mollis , molliculus. 

avantagée,  que  là  elle  étoit  douée  d’un  douaire  pré-  Une  étofl'c  de  foie  cfl  bien  douillette.,  Un  oreiller  de 

, fix.  . . , • duvet  efl  douillet.  La  pommade  rend  1a  peau  unie 

Douent  fe  dit  au  (Ti  en  parlant  des  dons  & des  avftn-  8c  douillette.  Lc«  linges  qu’un  Chirurgien  emploie 

tages  que  nous  recevons  de  la  nature  8c  de  la  grâce.  doivent  toujours  être  à demi-ufes  afin  qu’ils  obcillènt 

Jiillruert.  Samfon  fut  doué  d’une  force  extraordinaire.  davantage  , 8c  qu’ils  foicnt.plus  douillets.  Dionis. 
Eftbcr  fut  dou  e d’unc  beauté  admirable.  La  SainieVier-  Douillet  , fc  dit  aulfi  des  perfonnes  qui  aflèélcnt  leurs 
gc  a été  douce  de  toutes  fortes  de  grâces  8c  de  vertus.  aifes,  & .une  délicatcfle  extraordinaire  pour  ce  qui 

Doue,  ée.  adj.  Ornatus , prédit  us , injlnutus.  Ce  jeune-  touche  les  fens.  Délitants,  délicatulus.  C’rfl  un  pere 

homme  cfl  doué  de  mille  belles  qualités.  douillet:  ce  qui  fit  dit  auffi  des  hypocrites  & faux  dc- 

SCr'DOÜET  ou  DOÜIT,  fubft.  mafe.  C’eft  ainfi  qu’on  vois  qui  cherchent  trop  leurs  ailes.  L’amour  propre 

appelle  un  petit  courant  d’câu.  Ce  terme  cfl  princi-  cfl  douillet  8c  mignard  •,  il  efl  fort  mal-aifc  à (âtisfairc. 

paiement  ufitc  dans  les  Provinces  de  Normandie  8c  M.  Èsp.  On  ditd.un  homme  qui  a la  goutte  au  pied, 

d’Anjou.  M.  Huet  dit  qu’il  vient  du  Latin  dkclus}  aqut-  8c  qui  a encore  de  la  foiblcflc , qu’il  a encore  le  pied 

dullus.  Ce  mot  n’efl  p^s  du  bél  ufage.  douillet.  . ’ . .. 

DOUGÉ , ée.  adj.  Vieux  mot.  Fin , déliée  Il  efl  auffi  fubftantif.  Il  €ait  le  douillet.  C’eft  un  douillet. 

DOUILLETTEMENT,  adv.  D’une  manière  douillette. 
Le  corps  e fi  droit  y gent  & douge.  ou  fur  auelquc  choie  de  douillet.  Dtlicati.  Jl  étoit 

couché  bien  douillettement  fur  un  bon  matelas,  tan- 
*T  Ménage  remarque  que  l’on  dit  auffi , du  fil  àougl , 8c  dis  que  les  autres  étoient  fuf  1a  dure. 

de  la  toile  dougée.  DOU  IL  LO  N,  C.  ni.  Il  fc  dit  en  Poitou  •&  dans 

DOUGLAS,  f.  m.  Bourg,  ou  petite  ville  d’Ecofle , fur  quelques  autres  province*  voifincs  , des  laines  de 
la  côte  de  Mcrchc,  Merchia,  aux  confins  de  la  Lo-  moindre  qualité,' telles  que  font  les  plurcs&poignonsi 

thiane,  dans  laquelle  quelques  Géographes  la  corn-  DOULAS-  Village  de  France  en  Brcngne,’  à j lieues  4 
prennent.  Ma t y.  Speed  la  met  dans  la  Mcrche  , ou  l’orient  de  Breft.  DaouJafium.  L’Abbaye  de  Doutas  da 

Marche.  Dunglafium.  Les  Anglois  écrivent  Duglas , l’Ordre  de  S.  Auguftin  fut  fondée  en  uif.  p3r  Alain 

ou  Dunglas.  C’eft  ce  dernier  qui  fc  voit  toujours  dans  Seigneur  de  Rohan.  M.-  Corneille  écrit  Doutas  , où 

les  Cartes  de  Speed,  foit  pour  ce  nom-ci,  ou  pour  D août  as  ; mais  on  dit  toujours  Doutas. 

les  fuivans.  Ce  lieu  donne  fon  nom  à une  vallée  de  DOULCEMER,  f m.  Inftrumettt  de  Mufique  en  ufagz 
laquelle  il  efl  proche , 8c  que  les  Ecoflois  appellent  en  France  au  XV*  ficelé.  Un  compt:  rendu  sa  Duc 

Duglasdale.  U a auffi  donné  fon  nom  à l’ancienne  de  Bretagne  en  14^1  Ce  ia.fi.  par  Raoul  de  Launay, 

roaifon  de  Douglas.  Corn.  fait  mention  d’un  nomme  Henri  Guiot^  joueur  de 

Douglas,  Ville  de  l’ifle  de  Man.  Dunglafium.  C’eft  un  dtultcmcr.  Le  P.  Lobineau  a donne  l'extrait  de  cet 
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a&c  dans  YHifl.  de  Brtt.  T.  II.  p.  1 1 xi.  & fuiv.  Voyez 
à la  page  1184.  dern.  ligne. 

#3-  DOULEBSAIS , ou  Mallemollet.  Efpccc  de  moiiflc- 
linc , ou  toile  de  coton  blanche  , très-claire  fie  ircs- 
finc , que  l’on  tire  des  Indes  Orientales , particulié- 
rement de  Bengale. 

DOULEUR,  f.  L Sentiment  trille  & fâcheux  qui  affli- 
ge, qui  bielle  quelque  partie  du  corps,  fie  cil  enne- 
mi de  la  nature  : ce  qui  arrive  par  l’alteration  fu- 
bite  de  la  partie , ou  par  folution  de  continuité.  Do- 
ior.  La  douleur , lelon  les  uns,  cil  un  mouvement  qui 
réhdc  dans  les  Cens-,  fie  félon  les  autres,  c’clt  une 
émotion  de  l’amc  caufcc  par  les  organes.  Si  on  de- 
mande la  caufc  de  la  douleur  que  caufc  une  piquurc , 
l'on  doit  répondre  d’abord,  que  la  piquure  ne  peut 
feparer  les  fibres  de  la  chair,  làns  ébranler  les  nerfs 
qui  aboutilTcnt  au  cerveau  : on  demandera  encore , 
pourquoi  cette  partie  du  cerveau  étant  ébranlée , on 
lent  de  la  douleur  f Car  il  n’y  a point  de  liaifon  nc- 
celTaire  entre  les  cbranlcmcns  du  cerveau,  fie  le  fen- 
timent  de  douleur  dont  l’âme  cil  aflcélcc.  M a l e b. 
Dieu  connoît  la  douleur  ; mais  il  ne  la  fcnt  pas , 
parccque  fentir  la  douleur , c’cfl  être  actuellement 
malheureux:  pour  nous,  nous  Tentons  la  douleur,  fans 
la  connoître  -,  nous  n’en  avons  nulle  idée  claire.  Id. 
Pour  rendre  raifiin  de  la  douleur , il  faut  avoir  re- 
cours à une  puilfance  fupérieure  qui  forme  la  liaifon 
entre  les  ébranlcmens  du  cerveau , fie  le  fentiment 
de  lame.  Id.  Ce  Stoïcien,  qui  ne  vouloit  pas  avouer 
que  la  douleur  tut  un  mal , l'avouoit  par  l'effort  qu’il 
raifoit  pour  ne  le  pas  avouer.  Le  péché  de  la  femme 
a été  puni  par  les  douleurs  de  l’enfantement. 

Doulf.ur  , fc  dit  aulïi  des  pafflons  de  l'aine.  L’affliétion. 
d’cfprit  égale  les  plus  grandes  douleurs.  Rien  ne  fou- 
lage uni  la  douleur  que  la  liberté  de  fc  plaindre.  S. 
Evr.  U faut  qu’un  pénitent  ait  une  vive  douleur , une 
componction  de  fes  fautes.  L'ollcntation  de  la  dou- 
leur va  plus  loin  que  la  douleur  meme.  Bouii. 
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S.  Philippe  Benixi,  Propagateur  &:  l’un  des  Généraux 
de  l’Ordre  des  Servites,  avoit  établi  en  plufieurs  lieux 
des  confrairies  en  l’honneur  des  fept  douleurs  de  la. 
Sainte  Vierge-,  mais  il  n’y  avoir  aucune  commu- 
nauté fous  ce  nom.  Ce  fut  la  Duchclfe  de  Latcrc, 
Dona- Camille -Virginie- Savclli  Famefe  , qui  fondx 
celle  de  Rome  vers  l’an  itffx.  voulant  que  cette 
Communauté  portât  le  nom  des  fept  douleurs  de  lx 
Sainte  Vierge,  afin  d’honorcr  par  une  dévotion  par- 
ticulière la  Mère  de  Dieu  dans  fcs  foufflranecs.  Elles 
font  feulement  une  oblation  de  leurs  pcrlonncs,  fans 
engagement  de  voeux  , promettant  une  perpctArllc 
fiabilité,  la  convcrfion  de  leurs  mœurs,  fie  l'obéi  f- 
fancc  â la  fupérieure-,  fie  elles  gardent  toutes  les  ob- 
fervanccs  régulières,  comme  il  elles  croient  rcllgieu- 
fcs.  Elles  n'ont  point  de  clôture,  fie  fortent  pour  vi- 
fiter  les  trois  principales  Eglifes  de  Rome,  fans  pou- 
voir fortir  hors  des  portes  de  la  ville.  Elles  obfer- 
vent  la  régie  de  Saint  Auguflin,  avec  des  conllitu- 
tions , qui  leur  ont  été  données  par  la  Fondatrice , fie 
approuvées  par  Alexandre  VIL  fie  Clément  IX.  fie 
que  Clément  X.  confirma  Je  if  Mars  1671.  p.  Hé- 
lyot.  Tom.  III.  p.  4 6.  Voyez  PHILIPPINES , Rcli- 
gieufes. 

DOULEUR , f.  f.  Fille  de  l’Erébe  fie  de  la  nuit,  fé- 
lon Cicéron. 

DOULI,  C m.  Terme  de  Relation.  Efpccc  de  voiture 
dont  on  fe  fert  aux  Indes.  Letlica , Sella  Indica.  U fit 
mettre  fa  femme  dans  un  Douli . ( c'ell  une  voiture 
moins  honorable  que  le  Palanquin  ) fie  il  la  fit  tranf- 
porter  de  1 Eglifa.  Le  T.  édif.  et  cur.  Elle  fc  leva 
tout-â-coup  de  dclfus  le  douli.  Ib. 

DOULOIR,  Vieux  mot,  qui  lignifioit  autrefois.  Si 
plaindre.  Dolere,  queri , conqutrs.  Les  Chevaliers  d’A- 
rnadis  fe  douloient  moult  piteufement. 


Femme  fe  plaint , femme  fe  dcultj 
Femme  pleure  quand  elle  veut. 


Vous  triomphez cruelle  t & bravez,  ma  douleur. 

Racine. 


Douloir,  ne  fignifie  pas  tant  être  fâché , .que  Avoir 
delà  douleur,  être  trille,  dolent,  chagrin.  Dolere. 


II  y a des  douleurs  fi  fcnfibles,  qu’il  fcrrtble  qu’elles  nous 
difpcnfcnt  pour  quelque  temps  de  la  ncccflïtc  d’être 
raifoniubles.  J’ai  rellènti  tout  ce  que  la  douleur  a de 
tendre , de  vif  fie  de  violent.  M.  Esp.  Je  laide  à ces 
femmes  médiocrement  touchées  tout  ce  fracas  de  gé- 
midemens,  qui  lont  plus  propres  à atfoiblir  la  douleur, 
qu'à  l’exprimer.  Il  y a des  femmes  qui  ne  s’opiniâ- 
trent à pleurer,  que  pour  avoir  la  gloire  d'une  belle 
fie  immortelle  douleur.  Roche  F.  La  douleur  ed  tou- 
jours moins  forte  que  la  plainte.  La  Font.  La  dou- 
leur n'cfl  blâmable  que  par  l'excès,  fie  par  la  longue 
duree.  M.  Scud.  Les  douleurs  qui  font  caufccs  par  l’a- 
mour font  plus  ailées  à confolcr,  que  celles  qui  font 
caulces  par  l'amitic-,  celles  de  l’amour  font  plus  vio- 
lentes, mais  moins  durables.  Id.  Remarquez  dans  ce 
tableau  d'un  homme  mourant , environne  de  fa  fa- 
mille, que  la  douleur  y cil  li  bien  diverlîficc,  qu’on 
peut  diilingucr  la  douleur  d’un  coufin  germain,  fie  la 
douleur  diflimulcc  d’une  fervame  qui  le  contrefait  à 
faire  la  trille.  Felib. 

Il  faut  dans  la  douleur  que  vous  vous  abaiffiez,.  Boil. 

Lucain  fait  dire  à Cornélie,  veuve  de  Pompée,  Il  m’cfl 
honteux  de  ne  pouvoir  mourir  apres  vous  de  ma 
douleur  feule.  Bouh.  La  douleur  d’une  Maîtrede  qui 
pleure  fon  Amant  nous  touche  plus  que  l’affliétion 
4’unc  veuve  artificicufe.  S.  Evr. 

Une  mâle  trijlefft , une  grave  douleur. 

Régné  fur  fon  viftge.  Bréb. 

pn  dit  en  proverbe  , Pour  un  plaifir  mille  douleurs  \ 
pour  dire,  qu’il  y a bien  plus  de  maux  que  de  plaifirs 
en  ce  monde.  On  dit  auffi,  A la  Chandeleur  la  grande 
douleur  ; pour  dire,  la  grande  froidure.  On  dit  encore 
proverbialement , Douleur  aux  vaincus. 

Fille*  des  SEPT. DOULEURS  de  la  Sainte  Vierge. 


Ce  n'efi  point  deuil , quand  louange  on  en  veut  ; 
Mais  le  vrai  deuil , ffais  tu  bien  qui  le  porte  f 
C'ejl  celui-là  qui  fans  témoin  fe  dcult.  Marot. 

DOULOIRE , f.  f.  Inllrumcnt  dont  fc  fervent  les  Ton- 
neliers. Délabra.  Il  tient  de  la  hache,  fie  de  la  ferpe. 

DOULOUREUSEMENT,  adv.  Dune  manière  dou- 
lourcufe.  Acerbe. 

DOULOUREUX,  euse.  adj.  Ce  qui  fënt  de  la  douleur, 
ou  qui  en  caufc.  Acerbus , dolorem  creans , afferent.  Ne 
lui  heurtez  pas  le  bras,  il  l'a  fort  douloureux  , à caufc 
d’un  rhumaufmc.  La  goutte  clt  un  mal  fort  doulou- 
reux. 

Douloureux,  au  figuré  lignifie.  Fâcheux , affligeant. 
Nous  fouîmes  naturcllemcut  touches  d’un  fpcdacle 
trille  fie  douloureux.  Fins.  Il  n’y  a rien  de  plus  dou- 
loureux que  cctt^  fcparation  étemelle  , que  la  mort 
met  entre  nous  fie  nos  amis.  Patr. 


Servons  d’exemple  à f Univers , 

De  Tameur  la  plus  tendre  & la  plut  malhtureufe , 
Dont  il  puijfc  garder  F bi foire  doulourcul'c.  Racine; 

DOUNEZAN,  f.  m.  Voyez  DONNEZAN.  On  pro- 
nonce l’un  Se  l’autre. 

DOURAK,  f.  m.  Ville  de  Perfe^  où  il  fc  fait  quantité 
d'Abahabcs,  qui  font  des  cfpcces  de  Tontines  fans 
manches  don»  fc  fervent  les  Arabes.  Elles  font  de 
• camelot  à bandes  du  haut  en  bas , fie  de  trois  cou- 
leurs , blanches , grifes  fie  noires.  Dourak.  cfl  allez 
près  d’Hella,  lieu  oùfe  fait  la  jonélion  de  l’Euphrate 
fie  du  Tigre  , qui  y forment  plulieurs  marais  où 
l’on  femc  des  cannes  qui  fervent  à écrire.  Quand 
ces  cannes  font  coupées , on  les  fait  rouir  dans  Peau  , 
comme  le  chanvre  en  France.  Cela  leur  donne  une 
vive  couleur  de  feuille  morte.  Enfuite  on  les  frit  fc- 
I chctj  fie  elles  acquièrent  la  dureté  ncccilairc  T>r»îir 

écrire 
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écrire.  Tavernier , Voyage  de  Ptrft,  T.  /.  £.  J.  on  fait  de  l'huile.  Les  baies  fervent  à taire  de  la  fart" 

DOURB1L , f.  f.  Rivière  de  France , qui  fort  d'entre  le  ne  pour  manger  avec  du  lait.  Les  habtuns  de  ccttc 

Gevaudan  & les  Se  vaincs,  A:  fc  jette  dans  le  Tarn  Klc  ont  toujours  de  ce  fruit  dans  la  bouche  avec  du 

au-deffus  de  Millaud.  bétel  de  un  peu  de  chaux  , qu'ils  mâchent  pour  la 

DOURDAN,  C in.  Petite  ville  de  de  France.  Dur-  fante,  fie  ahn  d'avoir  l’halcinc  douce.  Les  feuille* 

danum  , Dordi/ieum  , Dordingum.  £llc  eft  dans  le  vertes  de  cette  plante  leur  fervent  de  n*te , «Laflictic 

Hurepoix,  fur  la  rivière  d'Orge.  Quelques-uns  met-  & de  gobelet.  On  les  nomme  rates,  quand  elles  font 

tent  une  partie  de  cette  ville  dans  le  Gàlinois , Si  fcches,  Se  les  tiges  s'appellent  falafes,  On  en  bâtit 

une  autre  dans  la  Haute  - Beaiülè.  Dourdart  cft  un  les  murailles  des  maifons. 

Comte  du  domaine  du  Roi.  1!  appartenoit  en  pro-  DOUSARES.  Voyez  DYSARES. 
pre  au  Roi  Hugues  Capet  \ fie  ce  lut  par-là  qu’il  de-  DOUSBOURG,  f.  m.  Qu'on  écrit  aufli  Dotjlourg . Ville 
vint  domaine  Royal.  Demrda/t  fut  pic I que  ruine  par  des  Provinccs-Unies.  D»e tburgum , Doesbuigius , Duj- 

let  Huguenots,  qui  le  prirent  fie  le  reprirent  en  tftfz,  burgum,  Drujsburgum.  Cette  ville  cft  fitucc  au  con- 
fie 1 567.  Henri  111.  engagea  Dourdau  au  Duc  de  Guifc  Huent  du  vieux  À:  du  nouvel  IflcL  Dm fbturg  étoit 

en  i{9<S.  Cette  ville  fut  vendue  enfuite  a Imbert  de  fortifié;  mais  les  François  cm  ruinèrent  les  tortifica- 

Dicfbac,  de  Berne  en  Suilfe.  Celui-ci  remit  fon  droit  tions  en  167). 

au  Sieur  de  Harlay  de  Sa  ne  y , qui  le  transféra  au  DOUSLAG.  f.  m.  Grande  plaine  fur  la  route  de 
Sieur  Je  Rofny.  Ce  dernier  en  jouît  jufqu'cn  161c.  Smyrnc  à Ifpaham,  à vingt-quatre  jours  de  Caravane 

que  Louis  XIII.  le  rembourfa , de  reprit  Dourdan.  de  la  première  de  ces  deux  villes , de  à quatorze  de 

Corn.  Tocat,  félon  les  voyages  de  Tavemier,  L.  1.  c.  7. 

DOURLACH,  ou  DOURLAC  , f.  m.  Petite  ville  d'Al-  Ce  nom  lignifie , Plate  de  ftl  -,  de  le  Bacha  de  Coucha- 

lemagnc.  Dur  latum.  Elle  donne  fon  nom  à la  partie  bar,  qui  en  cft  à deux  journées,  en  retire , dit  ccc 

inferieure  du  Marauifât  de  Bade.  Dourlacb  elt  fort  Auteur,  vingt-quatre  mille  écus  par  an. 
joli , Se  orné  d'un  beau  château,  qui  cft  la  demeure  DOUSSAY,!.  ni.  Petite  ville  de  Poitou  en  France.  Douf- 
des  Myquis  de  Üidc-Dourlacb.  Rhénan  a pris  cette  fay  cft  fur  la  rivière  de  Vende, 
ville  pour  l’ancienne  Budoris  que  Cluviet  croit  être  -&t-©OUTANCE  f.  £ Vieux  mot.  Doute,  crainte.  Du - 
le  chatcau  de  Buriach  dans  le  Ckrcichgoir,  de  d’au-  bium,  timor. 

1res  Heidelberg.  Le  Marquifat  de  Domlac , ou  de  DOUTE,  1.  m.  Le  genre  de  ce  mot  n’cft  point  incer* 
Bade-Dourlaib  , cft  un  petit  Eut  du  Cercle  de  Soua-  uin  : quoique  Voiture , Balzac , 8c  plulicurs  de  nos 

bc  en  Allemagne.  Aîarcbionatus  Durlacenfts.  C'eft  bons  Auteurs , qui  ccrïvoient  il  y a environ  un  lié- 

la  partie  inférieure  ou  feptcntrionalc  du  Marquifat  cle,  l'aient  tau  du  genre  féminin , il  eft  aujourd'hui 

de  Bade.  Les  Marquis  de  Dourlacb  , d C plus  ordinai-  du  genre  mafculin.  Doute  veut  dire  Incertitude,  irre- 

rement  de  Bade-  Do  tir  lac  b : la  Maifon  de  Bade-Do#/--  folution,  agitation  d'un  efpric  qui  ne  connoît  pas  la 

lacb  cft  la  branche  cadette  des  Marquis  de  Bade,  vérité,  ou  qui  ne  fçait  de  quel  côte  il  fe  doit  dé- 

qui  cft  fouverainc,  de  a voix  dans  les  Dictes,  com-  terminer.  Dtebitaiio , bafitatio.  Malherbe  a dit,  Nos 

me  l’ainéc.  Voyez  Bade.  doutes  feront  éclaircies.  Vitcllius  renonça  à l'Empire 

DOURLANS,  ou  DOURLENS,  f.  m.  Petite  ville  de  & â la  vie  , pour  ne  pouvoir  fupporter  le  doute  Se 

France.  Dultrdium , Donincum  Ambianorum  ; Do/: et:-  l'incertitude  de  l'avenir.  Balz.  Selon  Ariftote,  le  doute 

tum , Doner.gium  dans  quelques  exemplaires  de  Sige-  eft  le  commencement  de  la  fcicnce.  MSn.  Le  doute 

bert-  Dourlens  cft  dans  l’Amicnois , qui  cft  une  partie  des  Athées  cft  un  doute  de  ténèbres,  qui  ne  conduit 

de  la  Picardie.  Dourlens  eft  lutte  fur  la  rivière  d'Au-  point  â la  vérité  ; mais  le  doute  des  Philofophcs  aide 

ihic,  vers  les  frontières  d’Artois.  U appartenoit  au-  a la  trouver.  Malei.  L’opinion  eft  un  milieu  entre 

trefois  aux  Comtes  de  Ponthicu.  Marie,  Comtcllc  le  doute  Se  la  fcicnce:  le  doute  lailVel’cfprit  en  fufpcns,' 

de  Ponthicu,  Hile  de  Guillaume  II.  de  d’Alix  de  Fran-  de  la  (cience  prononce  déternilnémrnt.  En  bien  des 

ce,  donna  Dourlens  â Louis  Vlll.  par  contrat  fait  .1  chofcs  difficiles,  il  vaut  mieux  pencher  vers  le  doute 

Chinonl'an  1 11  f.  Par  le  traite  d’Arras,  Charles  Vlll.  que  vers  la  crédulité.  Mont.  Il  faut  courir  après  U 

l’alicna  à Philippe  le  Bon,  Due  de  Bourgogne;  mais  raifon , de  chercher  la  vérité  par  les  doutes,  fie  par 

Louis XI.  fils  de  Charles,  le  racheta  en  1463.  Les  Pi  la  difputc.  Balz.  Ariftote  fait  le  myftéricux  pour 

cards  difent  Douleris-,  fie  Valois  prétend  qu’il  faut  dire  cacher  fes  doutes , fie  fon  ignorance.  S.  Evr.  Salo- 

ainfi , fie  que  Dourlens  cft  une  corruption  : en  Artois  mon  s’eft  formé  tous  les  doutes  t)ù  s’embarraffe  d'or- 

011  dit  aufli  Doulens.  dinairc  la  raifon  humaine.  Id.  L'ignorance  qui  n'cft 

DOURO,  f.  m.  Rivicre  d'Efpagne.  Dur  lus.  Tel  cft  le  travcrléc  par  aucun  doute,  ou  par  aucun  fcrupule, 
cours  du  Douro:  il  prend  fa  fourec  dans  la  vieille  Ca-  paroi t innocente  fie  involontaire.  P.-R.  Il  y a un  doute 

ftille,  vers  les  confins  de  la  Navarre  de  de  l'Arragon  , qui  tient  l'cfprit  ablblumcntfufpendu , fie  indéterminé; 

dans  le  pays  des  anciens  Palendons.  près  de  l'endroit  de  un  doute  qui  cft  feulement  accompagné  delà  crainte 

où  étoit  Numance;  de-lâ  fcparant  les  Callaïques  des  de  fc  tromper.  Les  Sceptiques  croient  dans  un  doute 

Lufitaniens  il  fe  déchargcoit  Jans  l'Océan.  11  a cent  perpétuel.  Les  dévots  lont  toujours  pleins  de  doutes 

licue$  de  cours  à peu  près  : il  traverfe  la  vieille  Ca-  de  de  fcrupules.  Les  doutes  pafiâgers  affoibliffent  la  foi, 

ftille  fie  le  Royaume  de  Leon  : il  touche  au  Portugal  de  ne  la  ruinent  pas.  Il  ne  faut  pas  être  flottant  en- 

au-deflus  de  Miranda , de  courant  au  Sud-oueft  tau  tre  le  doute  Se  la  foi.  Maintenant  dans  la  Jufticc  on 

quelque  temps  la  féparation  de  l'Efpagnc  fie  du  Por-  révoque  tout  en  doute.  Ce  doute , cette  crainte  eft  bien 

tugal;  puis  tournant  droit  àl'Oucft,  il  entre  tout-â-  fondée.  Le  P.  Bouhours  a propofé  plulicurs  doutes 

fait  dans  le  Portugal,  fie  fcparc  les  Provinces  deTra-  fur  la  Langue. 

los-montcs , fie  oEntre-Minho  de  Douro  qui  font  à Le  mot  de  doute  vient  de  dubita , terme  de  la  biffe 
Ion  nord  , de  celle  de  Beyra  qu'il  a au  midi , Se  fc  Latinité , qu'on  a dit  pour  dubitatio. 
dégorge  dansj'Océan  vers  le  41e  degré  de  latitude  fie  fgT Doute,  lignifie  quelquefois.  Crainte,  apprchcnllon. 
le  9e  environ  10  min.  de  longitude , un  peu  au-dei-  Le  doute  où  je  fuis  qu’il  ne  lui  arrive  du  mal , taie 

fous  de  Porto.  On  l'appelle  Duero  en  Espagnol , & que  je  ne  le  quitte  point.  Il  lignifie  aufli , Scrupule. 

Douro  en  Portugais.  Ce  cas  de  continence  n'a  pas  été  fi  bien  éclairci , 

POUROU  j f.  m.  Plante  de  i'iflc  de  Madagafear,  qui  qu’il  ne  me  relie  encore  quelque  doute. 

croît  en  forme  d'un  panache , fie  dont  les  feuilles  Doute.  Figure  de  Rhétorique  , qui  repréfente  dans  le 
ont  deux  pieds  de  largeur,  fie  font  longues  d'une  difeours  l’inconftancc  fie  les  irréfolutions  de  qucl- 

toife.  Il  s’en  trouve  meme  qui  ont  plus  de  huit  fie  dix  qu’un.  Ceux  qui  s’abandonnent  à^a  violence  de  leurs 

f lieds  de  long,  iàns  compter  la  tige  qui  oft  quelque-  pallions  font  dans  une  perpétuelle  inquiétude.  Ils 

ois  de  la  longueur  de  deux  picJs.  Son  fruit  appelle  prennent  un  deflem , fie  puis  ils  le  quittent , & ces 

voadorou , â caulc  que  zoa  lignifie  fruit  en  langage  du  divers  mouvemens  pondent  leur  efprit  de  tous  côtés. 

fays,  vient  en  forme  d’une  grapc  , longue  comme  Or  la  figure  qui  reprefente  cette  fufpenlion,  & cette 

épi  du  blé  de  Turquie.  Elle  eft  enfermée  dans  une  incertitude,  s’appelle  doute.  Dubitatio. 

écorce  fort  dure,  fie  chaque  grain  ou  baie  cft  com-  Doute,  f.  (.  Maret  en  perfonnifiant  doute  l'a  fait 
me  un  gros  pois  environné  d’une  chair  bleue , donc  féminin. 

«3*  Â'tufi 
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jiii/fi  difoit  doute  pleine  d'efntoy. 

Sans  doute.  Façon  de  parler  adverbiale,  qui  lignifie. 
Hors  Je  doute  , certainement.  Sine  dubio , dubita- 
tiont;  indubitate , indubitanter.  Vous  avez  faut  doute 
bien  pris  vos  mcfurcs  pour  un  li  grand  déficit!.  Voit. 

Le  Ciel  t'ejl  fait  fans  doute  une  joie  inhumaine 
De  rajfembler  fur  tnoi  tous  les  traits  de  fa  haine.  Rac. 

DOUTER , v.  neuc.  Etre  en  doute , être  incertain.  Du- 
bitare.  Quand  on  peut  douter  aulfi  railbnnablcment 
que  vous,  l’on  eft  capable  de  décider.  NUnags.  On 
a beaucoup  avancé  j li  l'on  a h-ulcment  appris  à 
douter:  ce  n’cft  pas  peu  de  choie  que  de  fçavoir  dou- 
ter par  railon  & par  clpru.  Ma  lui.  On  peut  douter 
par  aveuglement,  ou  par  brutalité  ; mais  on  doute 
Audi  par  prudence  & par  pénétration.  Id.  Les  igno- 
rans  font  d'ordinaire  les  plus  decilifs,  parccqu’ils 
n'apperçoiventpas  les  raifons  de  ffiuwrr.LAPLAc.C'ell 
un  crime  de  douter  de  la  foi , & des  vérités  que  Dieu 
a révélées  à ion  Eglilc.  Celui  qui  prend  un  tou  affir- 
matif témoigne  non-feulement  qu’il  ne  doute  pas  de 
cc  qu’il  avance  ; mais  aulfi  qu’il  ne  veut  pas  qu’on  en 
puille  douter.  Nicol.  Ma  tendrcllc  m’cfl  li  prcciAire , 
3c  i'cllime  que  je  fais  de  vous  m'y  fait  trouver  tant 
de  gloire,  que  ic  ne  fçais  point  de  plus  grand  crime 
que  de  vous  en  laitier  douter.  Mais  comment  en  doute- 
Wrc-voK } Tout  vous  le  perluade , 3c  dans  votre  cœur 
de  d.ins  le  mien.  Lett.  Portug.  Comment  pourrions- 
nous  d mer  du  penchant  que  nous  avons  à la  béati- 
tude } Nous  ne  tommes  au  monde  que  pour  travailler 
À l’acqucrir.  De  quoi  vous  plaignez-vous } Ai-je  ja- 
mais douté  de  votre  fidélité  J Je  doute  de  cela.  On  croit 
qu'il  y a de  la  honte  à douter  & à ignorer;  & l’on  aime 
mieux  parler  & décider  au  halard,  que  de  reconnoitre 
qu’on  n'elt  pas  allez  bien  informé  des  choies  pour  en 
porter  un  jugement.  Pori-R. 

Prends  alors  le  milieu  que  doit  prendre  un  chrétien  , 
Entre  douter  de  tout  , & ne  douter  de  rien.  Vill. 

Après  douter  on  met  fi,  ou  que.  Je  doute  fort  que  vous 
preniez  bien  le  Icntiment  de  cct  Auteur;  ou  , fi  vous 
prenez  bien.  Je  ne  puis  douter  li  c’cll-Ià  la  rélohition , 
ou -que  ce  ne  foit-lù  la  réloSution,  puifqu’il  me  l'a  dé- 
claré nettement.  Quelques-uns  mettent  aulli  quel- 
quefois un  infinitif;  mais  cctlc  conflrutlion  cil  plus 
rare-  Il  trouvoit  Dieu  li  grand,  il  le  trouvoit  li  peut , 
qu’il  deittoit  meme  d'avoir  jamais  pù  former  des  dou- 
tes femblablcs.  Pélisson. 

Douter,  fc  dit  avec  le  pronom  perfonncl,  3c  lîgnihc, 
Prévoir , prdfentir,  lôtipçonner.  Sufpicari , prajentire. 
Je  me  doutais  bien  qu'il  feroit  une  folie,  li  ne  le  dou- 
tait pas  qu’on  lui  feroit  cette  inlulte.  11  ne  ic  doutait  de 
rien.  Il  cil  venu  fans  qu'on  s'en  doutât. 

Que  la  Fortune  a d'artifice  , 

Pour  paire  réujjir  ce  quelle  a projette  ! 

Qui  fe  feroit  jamais  douté 

Qu'on  pût  manquer  a la  juftice  f Pavillon, 

Douter,  s’cll  dit  autrefois  pour  craindre.  Ccilui  n’eft 
pas  digne  de  tenir  jugement  qui  doute  plus  homme 
que  Dieu.  D*  Beaux. 

tfj‘  Douter  s’ell  dit  autrefois  pou»  loupçonner.  Sufpi- 
cari. Lt  parccqu’il  les  doublait,  les  fit  mourir.  Join- 
ville. Le  Soudan  doublait  qu’ils  le  vouluficnt  déshé- 
riter. Id.  , 

Ce  verbe  a été  fait  de  dubitort  ; d’où  vient  qu’autre- 
fois  on  ccrivoic 

DOUTEUSEMENT  , adv.  D'une  manière  incertaine  & 
douteufe.  Ambiguë,  inc  crie , dubie.  On  ne  fçait  rien 
d'alluré  d'une  tell?  atiairc,  on  en  parle  douteujtmcut. 
On  fçait  cela  li  dautettfement , que  j’aime  prelqu’au- 
tant  n’en  rien  fçavoir.  M.  Scud.  Les  gens  de  bonne 
foi  devroient  traiter  dotitenfetneut  des  choies  deufcufcs. 
Le  Ch.  De  M. 
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DOUTEUX,  luse. adj. Problématique, incertain;  dont 
il  y a lieu  de  douter  ; ambigu , obfcur.  Dubius,  inccr- 
tus , ambiguus , anceps.  C’elt  une  qudlion  fort  douteufe. 

Ce  procès  cil  fort  douteux  , difficile  à juger.  Cette 
pillolc  cil  fort  douteufe.  Les  Oracles  ne  rendoient  au* 
trefois  que  des  rcponlcs  dotuntfet.  Quand  la  félicité 
qu’on  promet  aux  Rcligieufes  dans  l’autre  vie  leur 
paroit  douteufe,  le  mal  certain  qu’il  faut  foufirir  leur 
devient  infupportabje.  S.  Evn.  Dans_  une  question 
parfaitement  douteufe , on  peut  choilir  le  parti  qui 
plaît  davantage.  P.  Dan.  Toutes  nos  qualités  en  bien  , 
ou  en  mal , lont  incertaines  & douteufes  ; elles  dé- 
pendent des  occalions.  Roch.  Les  chofcs  que  nous 
connoillons  par  fentiment,  plutôt  que  par  railon, 
(ont  toujours  un  peu  deuteuj'es.  Ch.  de  Mer.  Cette 
femme  a le  malheur  d’avoir  une  réputation  un  peu 
douteufe . M.  Scud. 

latin  ceux  à qui  du  mal  f apparence  douteufe 

Donne  peur  leur  prochain  une  horreur  faflutufe.  VlLL» 

Douteux  , euse  , cil  aulfi  un  terme  de  Grammaire , qui 
le  dit  des  noms  dont  le  genre  varie,  & que  les  uns 
font  mafculins,  3c  les  autres  féminins.  Anceps,  dubius. 

Douteuse,  Terme  d’ Anatomie,  qui  fe  dit  d’une  cfpécc 
d'articulAion  du  corps  humain  que  l’on  appelle  aulli 
neutre,  parccqu’cllc  n’ell  pas  tout-à-fait  diarthrolc, 
n'ayant  pas  un  mouvement  manifcllc  ; ni  tout-à-fait  t 
fynarthrolc  , parccqu’cllc  n’en  cil  pas  ablblumcnr 
privée.  Telle  cfl  l'articulation  des  côtes  avec  les  ver- 
tèbres, & celle  des  os  du  carpe  & du  tarie  entre 
eux  , laquelle  tenant  de  l’une  de  de  l'autre  ell  appel- 
le amphiartbrofe , 3c  par  quelques-uns  diarthrolc 
fynarthroïdale.  Dionis.  Articuiatio  dubia , naîtra; 
ampiiiarthrofs , dianhrofis  fynarthroïdalis. 

DOUT1S,  f.  m.  Toiles  blanches  toutes  de  coton, 
allez  groll'cs,  que  l'on  apporte  des  Indes  Orientales, 
particuliérement  de  Surate. 

DOU  VAIN.  Terme  de  Marchand.  Bois  à faire  des  dou- 
ves de  des  barri] s.  Ugnutn  ex  quo  doliorum  larnnx  , 
lamina  comparantur.  Le  millier  de  domain  vaut  tant. 

Le  millier  de  demain  à pipes  ell  taxe  à liv.  pour 
le  droit  de  fubvention. 

DOUVE,  1.  f.  Pièce  de  bois  mérainqui  cil  propreà  faire 
des  tonneaux  , des  cuves , & autres  v aideaux.  Dolii 
lamna , lamina. 

Du  Gange  dit  que  ce  mot  vient  de  doga , qui  lignifie 
aulfi  chez  les  Grecs  lin  vaijftau,  un  tonneau , de  une 
folle.  On  trouve  aulli  dogus  dans  la  balle  Latinité , 
pour  lignifier  les  ais  dont  on  fait  les  tonneaux.  Voyez 
les  Aélcs  de  S.  Tyrfc  3c  de  fes  compagnons  martyrs 
dans  Bollandus,  A cia  Sanclorum  Januar.  T.  I.  p.  8 1 : , 

Ln  quelques  endroits  on  dit  Douvelte,  en  d’autres 
douelle , au  lieu  de  douve.  D'autres  dérivent  ce  mot  <ic 
lVilleman  daub. 

Douvs , cil  aulfi  le  folle  d’un  château.  Fojfa  cafielli. 
Douve  lignifie  encore  le  mur  d’un  badin  de  fontaine, 
quand  il  n’ell  que  d’une  affile  ou  de  deux,  tomme  il 
l’cft  ordinairement.  Margo. 

En  Touraine  on  appelle  douves  les  cavernes  que  les  ha- 
bitant du  long  de  la  Loire  fout  dans  le  roc  , de  où  ils 
fc  retirent. 

Douve  , cil  aulfi  le  nom  d’une  plante  qui  croît  dans 
les  prez  , & dans  les  lieux  marécageux.  Sa  tige  cil 
lillc , creufe  , entrecoupée  par  des  nœuds , 3c  garnie 
de  feuilles  longues,  étroites  & dentelées  en  fcic.  Scs 
Heurs  font  jaunes,  ou  de  Couleur  d’or,  femblablcs  à 
la  renoncule  commune  des  prez.  Sa  racine  cil  coni- 
poféc  de  Fibres  blanchâtres.  L.»  douve  caufe  l'infiam- 
m.uion  d.ins  les  entrailles  des  brebis  qui  en  mangeur, 
de  les  fait  mourir  : c'clt  pourquoi  les  bergers  évitent 
avec  foin  lcscnJroirsoù  elle  fe  trouve.  C.Bauhin  l'ap- 
pelle ranunculus  longifolius  palufiris  miner. 

&r  DOUVÉ , ÉE-  adj.  qui  fe  dit  du  foie  des  animaux  qui 
cil  altéré.  Corruptus , a , um.  Pour  connoître  les  ani- 
maux qui  ont  le  foie  altéré,  il  faut  poulfcr  de  prcllcr 
l'œil  du  mouton  au  petit  angle;  de  li  le  bouton  qui 
cil  au  grand  angle  paroit  blanc , c’ell  un  ligne  cer- 
tain que  l’animal  clt  pourri,  fuivant  la  manière  de 
s'exprimer  des  Bouchers  3c  des  Fermiers.  En  effet , 

on 
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on  trouve  le  foie  tuméfié , 3c  les  vaifleaux  biliaires  ! 
remplis  de  peaux , ou  membranes.  Les  Bouchers  di- 
fent  un  foie  dotevé , ou  garni  de  donnes.  Duvkrnky, 
Acad,  da  Se.  1701 .Mtm.p.  149. 

DOW,  ou  DO^i'NE,  I.  f.  Ville  d’Irlande,  capitale 
du  Comté  de  Dosrnc.  Dunum.  Llle  cil  litflce  fur  le  lac 
de  Cône,  Se  cft  prefquc  ruinée.  Elle  a cependant 
Rince  au  Parlement.  Eugène  111.  y mit  un  Eveche 
fufiragarft  d’Armach;  auquel  celui  de  Conner  fut 
uni  l’an  1441. 

Le  Comté  de  Doirn  , ou  de  DoU'ne , Dunenfis  Comitatns , 
eft  une  Province  de  l’Ultomc  en  Irlande.  Ce  Comté 
cft  borné  au  nord  par  celui  d’Antrim , au  couchant 
par  celui  d’Armagh  : la  mer  d’Irlande  le  baigne  au  le- 
vant & au  fiid. 

DOUVRES,  f.  m.  Petite  ville  du  Comte  de  Kent  en 
Angleterre.  Dubris , Darvernum , ou  mieux  encore 
Durovtrnum.  C’eit  un  port  de  mer  ittué  fur  la  cote 
méridionale  d’Angleterre , à cinq  lieues  au  fud  de 
Cantorbery.  Douvres  cil  un  des  cinq  ports  qui  ont 
féancc  au  Parlement.  11  eft  vis-à-vis  de  Calais,  qui 
n’en  eft  éloigne  que  de  tf  ou  7 lieues. 

DOUX , ou cr.  adj.  Qui  fait  une  imprcllion  agréable  fur 
nos  feus.  Dulcis,  fuavis.  Ce  qui  rend  les  chofes  douces , 
c’cft  qu’elles  lotit  compofccs  d’atomes  ronds  8c  pol  s 
qui  touchent  légèrement  nos  fens,  & les  happent 
(ans  les  blciler. 

Doux,  fc  dit  premièrement  des  chofes  polies  8c  unies, 
& agréables  au  toucher.  Moisis , Unis.  Une  peau  douce , 
un  chemin  doux , uni  8c  aifé. 

Doux,  fc  dit  aufli  des  odeurs.  Stutvis.  L’ambre. gris  a 
l’odeur  Rut  douce.  Un  enfanta  l’haleine  dgu.e. 

Doux , fc  dit  aulfi  des  fons.  Suavis , dulcis.  Loéfavc  eft 
la  plus  douce  des  conibnnances.  Une  mulique  douce, 
eft  une  mulique  de  chambre  compofée  de  peu  de  voix 
& d’inftrumens  qui  fe  font  tous  entendre  fans  confu- 
sion. Une  dite  douce;  de  doux  acccns,  de  doux  ac- 

. cords.  On  dit  aillfi  le  doux  murmure  des  eaux. 

£n  termes  de  Grammaire  & de  Rhétorique  doux  ledit 
du  ftyle , & renferme  non-feulement  le  Ion  ag-éable, 
mais  encore  la  facilite  à être  prononcé  aifément  3c  fans 
peine , ce  qui  vient  de  ce  qu’on  évite  tout  concours 
d-  lettres  dur.  C’ell  un  grand  agrément  dans  une  ■ 
hiftoire  qu’un  ftyle  doux  Se  copiant.,  Le  ftyle  de  l’O- 
rateur doit  être  plus  doux  8c  plus  harmonieux  dans  les 

bexordes.  Voyez  Douceur  de  llylc.^ 
oux,  fe  dit  aufli  des  objets  de  la  vue.  J ucundns , gra- 
vas afpedu.  Le  bleu  mourant , le  jaune  pâle  , font  des 
couleurs  douces.  Et  on  dit  que  des  yeux  (ont  doux , 
quand  ils  ne  font  ni  rudes,  ni  hagirds,  mais  tendres 
À:  amoureux.  Tencri , blandi  , protesvi.  Ou  dit  en  ce 
fens , Faire  les  yeux  doux  -,  pour  dire , Faire  l’amour 
à quelqu’un.  , . 

On  appelle  une  vue  dou'e  , Un:  vue  qui  a d’agréables 
repos,  comme  des  prairies-,  des  petits  bois  qui  font 
à une  médiocre  diftance. 

Doux  , fe  dit  enfin  des  faveurs  qui  n’ont  niaigrcur,  ni 
acidité , ni  falure.  Dulcis.  Des  citrons  doux , doux  com- 
me miel,  comme  fucrc.  Un  lièvre  à la  (âucc  douce , 
qui  eft  faite  avec  du  vin  & du  fucrc.  Eaux  douces , 
font  les  eaux  des  fontaines  qui  ne  font  ni  minérales, 
ni  filées.  Ou  le  dit  aufli  des  eaux  de  rivières,  de  lacs 
& d’étangs. 

Le  doux  en  ce  fens  eft  compofc  d’une  grande  quantité 
d’acides , mais  qui  font  tellement  embarraUés  par 
des  parties  huileufes  & rameutes , qu’ils  11e  peuvent 
que  chatouiller  très-doucement , par  le  plus  Uibiil  de 
leurs  pointes, les  petites  fibres  nerveufes  de  la  langue. 
LCmery.  En  cfièt , li  dans  les  doux  il  n’y  avoit  point 
d’acides,  lfc$  doux  ne  feraient  plus  aucune  imprdfion 
fur  la  langue,  & ils  (croient  inhpides  Se  non  pas  doux  ; 
8c  fi  les  acides  fl’etoient  enveloppés  8c  embarrallcs, 
ils  feraient  fur  la  langue  une  impreflton  trop  forte 
8c  bien  différente  de  celle  que  fait  une  faveur  douce. 

. Or  on  ne  peut  douter  que  les  doux  ne  contiennent 
une  grande  quantité  d’acides,  puifquc  le  fucrc  donne 

fiar  la  diftillation  une  grande  quantité  d’acides.  Le 
ait , quoique  fort  doux , en  contient  aufli  une  tres- 
randc  quantité:  ces  deux  chofes  ont  aufli  beaucoup 
c parties  huileufes  8c  fulphurcufes  ; ce  qui  patoit 
Tome  lit, ; 
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1 pareequ’on  tire  le  beurre  du  lait , 8c  que  le  fucrc  fen- 
fl.nnmc  aifément  quand  en  le  jette  dans  le  feu  : d’ail- 
leurs, le  feu  où  l’on  a jette  du  beurre,  ou  du  fucre, 
s'attache  aifément  -,  ce  qui  ne  peut  venir  que  des  par- 
ties huilcuics  8c  lulphiireufcS  qu’ils  contiennent.  Les 
corps  doux  font  propres  à adoucir  les  duretés  de  la 
poitrine  3c  des  autres  parties.  LtMERY. 

On  dit  d'un  vin  agréable  3c  fumeux  , qu’il  eft  deux 
Se  traître.  On  le  dit  aufli  d*un  homme  qui  a l’ex- 
térieur honnête  8c  agréable,  8c  l’cfprit  dangereux 
8c  méchant. . 

Doux,  fc  dit  encore  de  plulieurs  autres  chofes,  comme 
des  métaux.  Mollis.  Le  fer  doux  eft  ditterent  de  l’aigre , 
en  ce  qu’il  eft  moins  cillant.  On  le  dit  de  meme  du 
cuivre  de  de  1’cuin.  Ce  qui  rend  les  métaux  plus 
do  ix,  c’cft  quand  ils  ont  pafle  plulieurs  fois  par  le  feu, 
ou  par  la  torge. 

Taille  - douce , eft  une  image  tirée  fur  une  planche  de 
cuivre,  ou  autre  métal,  gravée  avec  le  burin.  Imago 
in  arc  c éclata , exprejfa. 

Vi n doux,  eft  le  vin  qui  n’a  point  bouilli,  ou  celui  à 
qui  on  a confervé  fa  douceur,  comme  on  fait  au  vin 
b >urru.  Mujtn  n.  De  meme  du  cidre  doux,  qu’on  nom- 
me aufli  ablolument  du  doux. 

Une  médecine  douce  , un  doux  remède , font  ceux  qiti 
purgent,  qui  font  leur  opération  (ans  donner  des 
tranchées,  & fans  tourmenter  le  malade. 

On  dit  d'un  cheval , qu'il  a les  allures  douces , quand  il 
ne  tourmente  point  fon  homme  ; 8c  d’un  carrofl'e , 
qu’il  eft  doux,  quand  il  eft  bien  fufpendu , 8c  ne  fecoue 
point  ceux  qui  font  dedans. 

On  dit  que  l’air  eft  dou .. , que  le  temps  eft  doux , lorf- 
qu’il  eft  calme.  Se  qu’il  a une  chaleur  modérée.  Une 
pluie  douce,  quand  elle  n’ell  pas  violente;  une  douce 
température  de  l’air.  Aller  vivre  fous  un  ciel  plu» 
dou  • ; c’cft-à-dire,  dans  un  climat  plus  tempéré. 

On  I.  d t aufli  du  fomineii , meme  de  la  mort.  Un  doux 
lum  neil  lut  ferma  la  paupière. 

On  uit  .l'un  efcalier,  qu  il  cil  d ux,  qu’une  montagne 
a un.-  pente  douce  ; pour  dire,  qu’ils  font  aifes  à mon-» 

* ter,  qu’ils  ne  loin  pas  rudes.  Ajcenfi^facilis. 

Doux,  fc  dit  figurément  en  chofes  (•>! rit  elles  8c  mo- 
rales. Placidus , Unis  , manJueiHS , com.s , urbanus , clt - 
mens  j. humantes.  On  dit  qu  un  homme  eft  doux,  qu’il 
a la  converfation  douce , l’humeur  douce , que  c’cll  un 
cfprit  doux;  pour,  dire,  qu’il  eft  pliable , civil , coin- 
plaifant,  traitable,  humain,  qu’il  n’a  rien  de  rude, 
qu’il  n’eft  ni  fâcheux , ni  févère , ni  emporté.  Les  per- 
sonnes qui  paroifl'ent  douces  , n’ont  d’orduuire  que 
de  la  foibleflc  qui  fc  convertit  allument  en  aigreur. 
Ro.-fibF.  Je  n’ai  pas  grande  idée  d’une  femme  , qu’on 
loue  pour  toute  choie,  d’etre  belle  & douce;  je  me 
la  figure  une  belle  niai le.  M.  Scud.  J’aime  mieux  une 
perfonrie  vive  qui  me  divertit,  qu’une  perfounc  douce, 
8c  languillànte , qui  m'ennuie.  In.  L’amitié  eft  plus 
douce  8c  plus  tranquille  que  l'amour.  B.  Rai.  Ceux 
qui  lont.doKx  naturellement  le  font  toujours,  au 
lieu  que  ceux  qui  ne  font  doux  que  par  étude  s’em- 
portent quelquefois.  M.  E s p.  .Sénèque,  tout  ridé 
8c  tout  auftère  qu’il  eft,  devient  doux  8c  tendre  dès 

: qu’il  parle  d'amitié.  S.  Evr. 

Doux,  lignifie  aufli , Agréable  , touchant.  Jucundus, 
grasus , amxnus.  Les  pallions  malignes  ne  donnent 
jamais,  de  contentement  doux  8c  pailibie.  S.  R cal. 
Mes  plus  doux  momens  ne  vont  qu’à  n'etre  pas  fort 
trifte.  M.  Scud.  Une  douce  converfation,  en  épan- 
chant le  cœur , eu  fait  fouvent  échapper  le  fccrct. 
Boss.  Les  Rois  font  privés  du  bien  le  plus  doux  que 
la  focictc  fournifle  aux  hommes  : c’eft  l’amitic.  S. 
Evr. 

Jamais  à ce  qu'on  aime  on  n'impute  d'offenfc  : 
Quelque  doux  jouvenir  prend  toujours  fa  defenft.  CoRS* 
T aime  mieux  m’expofer  a perdre  un  bien  fi  doux  , 
Que  de  vous  obtenir  d'un  autre  que  de  vous.  Id. 

On  le  dît  d’un  gouvernement,  des  peines.  Le  regn^ 
de  ce  Prince  a été  fort  doux  ; po  ir  dire  , point  vio- 
lent. . Moderatus , Unis.  On  la  condamne  a une  pei- 
ne fort  douce.  On  lui  a donné  une  queftion  trop  douce , 
V.  nnç 
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flhc  douce  pénitence.  On  du  auffi  en  dévotion,  Mon 
Max  J;  scs,  SMmnJpmt,  dukiijune  Jiju. 

On  du  auffi  d'une  Religion  , quelle  clk  plus  douce;  c’cll- 
i-dire,  moins  aulicrc,  qu'il  cft  aile  d’en  pratiquer  les 
régies. 

On  le  dit  auffi  des  difeours , Se  des  écrits  Dateurs  , ga- 
lans,  ou  amoureux.  Blandus.  Il  lui  a fait  de  doux  re- 
proches de  là  négligence,  une  douce  guerre,  en  fe 
plaignant  obligeamment.  Il  écrit  d’un  ftylc  doux  Se 
tuile-,  c’cll-à-dirc , coulant  Se  aile.  Il  a tenu  de  doux 
propos  à cette  Belle-,  c'eit-à-dire , il  lui  a dit  des 
chofes  flattciifcs  Se  obligeantes.  On  appelle  des  bil- 
lets doux  y des  billets  de  galanterie  quoi)  écrit  à une 
MaitrelVe.  Amatori a liftera.  Ces  difeours  éternels  des 
clioics  doutes  font  fort  décriés  dans  le  inonde  rai- 
fonnable.  M.  Scud. 

Doux  ,fe  dit  auffi  abfolumcnt.il  cïldovx  de  mourir  pour 
fa  patrie,  pour  ce  qu’on  aime.  Duke  efi.  Il  cil  bien 
doux  de  vivre  en  liberté.  Se  fans  a lia  ire.  faut- il  trahir 
f'on  cœur , Se  obéir  à cette  chimère  d'honneur  , aux 
dépens  de  ce  qu'il  y a de  plus  doux  dans  la  vie  ? b.  Ev. 
Le  goût  de  F amitié  ne  fe  fanroit  éteindre: 

Chacun  fent  qu'il  tfi  doux  d'en  obftrver  les  loix.  VilL. 

®oox , le  dit  encore  adverbialement.  Tout  doux  ; pour 
dire.  N'allez  pas  li  vite,  ou  arrêtez-vous.  Lente, mo- 
dératé.  Il  va  tout  doux  en  befogne.  Filer  doux,  c’cll 
fltrc  humble  Se  fournis  devant  un  plus  fort  que  foi. 
Obfequtmem  fe  exhibere. 

'Doux,  fe  dit  proverbialement  en  fes  phrafes,  Ce  qui 
ell  amer  à la  bouche  cil  deux  au  cœur , pour  inviter 
les  gens  à prendre  médecine.  On  dit  d'un  mauvais 
Médecin,  que  c’cll  un  Médecin  d’eau  douce,  quand 
il  n'cnléigne  que  des  remèdes  ordinaires.  On  dit  de 
celui  qui  ne  s’cll  point  rclfcnti  d'un  affront  qu’on  lui 
a lait,  qu’il  a avale  ccladoMu  comme  du  lait.  On  dit 
qu'un  homme  cil  doux  comme  un  agneau;  pour  dire, 
qu’il  foudre  tout.  Les  doutes  paroles  n'écorchent  point 
la  langue;  les  oreilles. 

à luire  doux  & hagard , façon  de  parler  proverbial^ 
pour  dire,  moitié  rude  Se  moitié  doux.  Des  yeux 
entre  doux  & h.tg.trd.  Cela  lignifie  auffi  ni  bien  ni 
mal.  Il  l'a  reçu  entre  doux  & hagard. 

Doux  (le)  Rivière  de  Frtncc  , en  Latin  Dubis  Se 
Aduabis.  Elle  a fa  fourceau  mont  Jura,  un  peu  au- 
dcllus  du  village  de  la  Motte , Se  coule  dans  la 
Francbc-Comtc. 

e?r  Doux  (le)  Rivière  de  France,  dans  k. Languedoc. 

DO  U Y,  ou  0YF1 , C m.  Rivière  du  Pays  de  Galles  en  An- 
gleterre. Do-vus , Dyfus.  Elle  fe  décharge  dans  la  mer 
d'Irlande  aubourg  d Aberdif,  ou  Aberdon.  Maty. 

DOUZA1N»  f;  m.  Monnoic  de  cuivre  avec  quelque  al- 
liage d'argent, valant  un  fou,  ou  douze  deniers  tour- 
nois. AJjis  Francicus , Cailicus.  C’eil  un  gueux  qui 
n’a  pas  un  douzain  ; un  avare  qui  aime  le  douzain. 
Le  douzain  avoir  d'un  rote  pour  légende,  Frantiftus 
frantornm  Bex,  avec  un  ccuilon  couronné,  où  il  y 
avoit  rrois  fleurs  de  lis;  & de  l’autre  côté  il  y avoit 
pour  légende;  Sir  nomen  Déniai  benediclum  , avec  une 
croix  au  milieu  de  l’cpcc.  Ce  douzain  s'appelait  auffi 
grand  blanc.  Il  a eu  cours  jnlqu’au  replie  de  fclcnri 
IV.  H y avoit  auffi  des  demi-douzains  valant  la  moi- 
tié d’un  douzain.  Se  faits  comme  les  douzaine , hor- 
mis qu'ils  éioient  plus  petits.  Stmijfu.  Il  y a eu  des 
douzaine  à la  falautandre  en  i f jp. 

Mais  s'il  advient , comme  tout  fe  peut  faire  , 
Que  mes  écrits  par  sut  jufic  dejiin  , 

De  la  boutique  aillent  au  magasin  , 

Et  que  delà  , meifis  dans  la  poufiiére  , 

Lis  Joient  enfin  livrés  à la  beurriers  . 

Et  tous  en  bloc  vendus  pour  un  douzain.  P.  D.  C. 

Ï)(7’J7Ain,  fe  difoit  autrefois  de  il  vers,  comme  qua- 
train fe  dit  encore  de  quatre.  Mén.  On  le  trouve  en 
ce  fens  dans  Saint  Gelais.  Carmen  duodecim  confia», 
vtrficulis. 

DOUZAINE,  f-  f-  Aflcmblage  de  douze  chofes.  Duo- 
dtna  , duodecim.  Une  douzaine  d’affiettes  , de  fcrvict- 
tcs.  Vendre,  acheter  des  alouettes  à la  dourine.  Il 
y a des  lieux  où  l'on  vend  les  œufs  à la  domaine , 
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Se  d’autres  au  quarteron.  Les  Sergens  de  la  douzaine, 
font  les  douze  anciens  Sergens  du  Châtelet , qui  font 
les  Gardes  liflfcrcvût  de  Paris. 

Douzaine  , fe  prend  fouvent  dans  le  difeours  familier 
Se  dans  l'ulagc  ordinaire  pour  un  nombre  indéter- 
miné, &’nc*n  pas  pour  le  nombre  julle  Se  précis  de 
douze.  Une  douzaine  d'amis.  Quand  je  vins  à Paris  il 
n'y  avoit  qu’une  douzaine  de  perfonnes  qui  écrivif- 
fent  railbnnablcment.  Menace.  Elle  ne  pouvoit  vi- 
vre, fi  elle  ne  fe  vovoit  entourée  d’une  douzaine 
d'inlipides  blondins , qui  lui  debicoicnt  de  fades  dou- 
ceurs. Mlle  L'Héritier. 

On  dit  proverbialement , A la  douzaine  en  parlant  d’une 
choie  qui  n'cll  pas  d’un  grand  mérite , d'un  grand 
prix.  Un  Porte  a la  douzaine.  Et  au  contraire  on  dit, 
Il  ne  s’en  trouve  pas  à la  douzaine,  ou , il  n’v  en  a paï 
treize  à la  douzaine  ; pour  dire  qu’une  choie  cil  rare. 

DOUZE.  Terme  numéral.  Le  fécond  nombre  de  la  fé- 
conde dizaine.  Duodecim.  Le  Zodiaque  cil  partage 
en  douze  parties . qui  font  les  douze  Signes.  Les  Ai- 
trologcs  partagent  le  ciel  en  douze  nuifons. 

Les  djuze,  abfolutncitc , fe  trouve  pour  les  douze  Apô- 
tres, parcequ’il  efl  ainû  dans  l'Ecriture.  Alors  l’un 
des  douze  , appelle  Judas  Ifcariote,  $’cn  alla  trouver 
le  Prince  des  Prêtres.  Port-R.  Et  appelant  les  don  e 
il  commença  à les  envoyer  deux  a deux.  Bouh.  U 
alla  enfuite  par  les  villes  Se  les  villages  prêchant  Se 
annonçant  le  Royaume  de  Dieu.  Et  les  douze  ctoient 
avec  lui.  Simon.  Il  ditauxde»ce  : Et  vous;  ne  vous 
en  allez -vous  point  aulli  ? PÉ  lis  son. 

On  du  proverbialement  Si  trivialement,  pour  a durer 
quelque  choie  , je  te  dis  & te  douze  qae , Se  c.  Voyez 
au  verbe  Dire. 

On  dit  auffi.  Le  Roi  Louis  Douze  ; le  douze  du  mois; 
par  abus , au  lieu  de  douzième.  Duodecin  us.  On  dit 
auffi  , un  livre  In-doN^r,-  pour  dire,  que  chaque  cayer 
ou  feuille  pliée  a douze  feuillets,  ou  14  pages.  O11 
dit  auffi,  une  aune  Se  un  douze. 

DOUZE , f.  m.  Petite  ville  de  Gafeogne  en  France 
dans  le  Dioccfe  d’Airc. 

Douze  , f.  f.  Petite  rivière  Je  Gafeogne , qui  pallè  à Ro- 
quefort, Se  fe  déchargé  dans  le  Mi  Jour  a Mont-de- 
M-.rfan. 

DOUZF.NAC,  f.  m.  Petite  ville  de  France,  dans  le  Li- 
mouiin.  Duztnacum.  Elle  cil  à trois  lieues  de  Tulle, 
du  côté  de  l'Occident. 

DOUZIÈME,  adj.  m.  & f.  Nombre  ordinal;  qui  cîl  à 
une  place  où  on  compte  douze  à commencer  par  le 
premier.  Duodetimus , dusdeaus.  Décembre  cil  le  de»- 
tàéme  mois  de  l'annce. 

Douzième,  I.  £ Terme  de  Mufique.  Intervalle  qui  s’ap- 
pcli  : la  cinquième  doublée. 

Douzième,  cil  auffi  un  f.ibllantif  nufeulin.  Un  dou- 
zième lignine  la  douzième  partie  de  quelque  chofe. 

DOUZIÈME,  la  Douzième , f.  f.  Se  fing.  ou  Les  douziè- 
mes, fubll.  f.  Se  plur.  C’dl  l’ancien  nom  de  Vêpres; 
qui  marque  la  douzième  heure  apres  le  lever  du  f>- 
Icil , comme  None  marque  la  neuvième  qui  fe  ter- 
mine à trois  heures  après-midi  aux  équinoxes  , &: 
Scxrclaiixicmc  qui  finit  à midi.  Chasteiain.  Duodeci- 
ma  ; P'efpere , F'efptrtine  prêtes.  On  appcüoit  autrefois 
chaque  partie  de  l’Office  divin  du  nom  de  l’heure  à 
laqucllc.il  falloit  commencer  de  là  réciter.-  Prime, 
parccqu’on  la  difoit  au  lever  du  folcil  ; Tierce,  par- 
cequ’ellc  commençoit  à la  iroiiicmc  heure  depuis  le 
lever  du  folcil;  Sexte,  parccqu’cllc  commençoit  à fix 
heures  après  le  folcil  levé;  None,  parccqu’cllc  fe  di- 
foit à la  neuvième  heure  depuis  le  lever  du  foleil. 
Et  enfin,  Douzàtmt , Vêpres,  qui  fe  difoiciu  douze 
heures  apres  le  folcil  levé. 

DOUZIÈMEMENT , adv.  En  douzième  lieu.  Duodeci - 
mo  loco. 

$&•  DOUZ1L.  f.  m.  C’eft  le  fauffei  d’un  tonneau.  Rabe- 
lais, livre  1.  chuoitre  j.  dit  des  femmes  nouvellement 
veuves  , qu;  félon  les  loix  qui  déclarent  légitime 
l’enfant  né  le  onzième  mois  , elles  peuvent  jouer 
du  ferre  - croupicre  deux  mois  apres  le.  trépas  de 
leurs  maris  ; « que  fi  le  dtavol  ne  veut  qu’elles 
engroifl'ent,  il  faudra  tordre  le  douzil , Se  bouche 
clofc.  Il  veut  dire  que  pâlie  le  troiiicmc  mois  de  veu- 
vage 
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vagi:  d'une  femme,  it  ne  faudra  plus  avoir  d;  pri- 
vautés avec  elle , li  on  ne  veut  bien  courir  le  rif- 
que  du  (vandale  qui  pourra  s’eu  enfuivre:  de  il  ap- 
pelle cela  tordre  le  douzJl , par  une  métaphore  pril'c 
de  ce  qu'après  avoir  goûte  le  vin  d’un  muid,  on  y 
met,  pour  boucher  le  trou,  un  faullet  qu’on  rompt  eu 
le  tordant.  Note  1 4.  Ce  mot  n’eft  plus  ufuc.  Voyez 
DILLE. 

DOUZY,  f.  m.  Petite  Ville  de  France  en  Champagne. 
Duüacum.  Elle  eft  (îtuée  fur  la  rivière  de  Chiers, 
à une  lieue  de  demie  de  Sedan,  vers  l’Orient.  M a- 
tv  , Corn.  Hoffman  , Se  quelques  Géographes, 
la  prennent  pour  l’ancien  Duodetiacum  , Se  lui  en 
donnent  le  nom  en  Latin , d’où  ils  croient  que  le 
mot  François  s’eft  forme  par  corruption.  U y a deux 
Conciles  de  Douxy  -,  l’un  tenu  en  871  , où  Hinemar 
de  Laon  fut  condamné  ; Se  un  autre  en  874. 

D O X. 

DOXOLOGIE , f.  f-  Terme  Eccléfiaftique.  Les  Grecs 
ont  ainfi  nommé  l'hymne  du  14*  v.  du  x.  chap.  de  S. 
Luc,  gloire  foit  à Dieu,  Sec.  parecqu’il  commence  par 
le  mot  Grec  , , qui  lignifie  gloire.  C’eft  ce  qu  on 

a appelle  la  grande  doxologie  : la  petite  doxologie  cil  le 
glori a Patri , qui  commence  par  le  meme  mot 
On  le  chàntoit  à la  lin  de  chaque  Pfeaume.  Philoftor- 
ge,  L.  1IL  N.  I rapporte  trois  formules  de  la  doxolo- 
gie. La  première  cft  , Gloire  foit  ait  Ptre , & an  Filt , 
& au  S.  Efprit.  La  fécondé  , Gloire  foit  au  Ptre  par  le 
FUs  dans  le  S.  F.fprit  ; Se  la  troilteme , Gloire  Joit  au 
Ptre  dans  le  Fils  or  le  S.  Efprit.  Sozomenc  Se  Nicé- 
phore  , L IX.  C.  14.  en  mettent  encore  avant  la 
derniere  une  autre  , qui  cft , Gloire  foit  au  Ptre , & au 
Filt  dans  le  S.  Efprit  : ce  qui  fait  quatre  formules  de 
doxologie.  La  première  eft  celle  des  Catholiques.  Elle 
fut  inltituce  vers  l’an  jfo.  par  les  Catholiques  d’An- 
tioche ? nommés  alors  Eultathiens  , comme  nous  le 
dirons  a ce  mot.  Les  trois  autres  (ont  de  la  façon  des 
Ariens.  La  fécondé  ctoit  celle  d’Eunomius  & d’Eudo- 
xe  ; c’eft  celle  qui  plail'oit  le  plus  à Philoftorgc  , au 
rapport  de  Photius.  Ils  firent  ces  trois  doxologies  des 
l’an  54t.  de  J.  C.  au  Concile  d’Antioche  , où  ils  com- 
mencèrent à fc  brouiller  cnir’cux , Se  à fe  divifer. 
Philoftorgc  dit  que  Flavicn , qui  fut  depuis  Patriarche 
d’Antioche , cft  l’Auteur  de  la  première  doxologie  qui 
eft  Catholique  •,  mais  Sozomenc  , LIII.  C.  19.  Se 
Theodoret  , L.  II.  C.  14.  qui  en  parlent,  ne  difent 
point  Cela;  Se  Philoftorgc  , Auteur  Arien  , n’en  doit 
pas  être  cru  fur  la  parole  , non  plus  que  Niectas , qui 
n’a  fait  apparemment  que  copier  Philoftorgc , com- 
mol  a remarqué  Jac.  Godefroy  dans  fes  dulcrutions 
fur  cet  Auteur.  Voyez  ce  livre,  de  Bollandjs  , Ada 
SanU.  Fehr.  T.  II.  p.  77  t.  Il  y a eu  autrefois  de  gran- 
des difputcs  , principalement  dans  Antioche  , fur  la 
formule  de  la  doxologie.  La  plus  commune  parmi  les 
Orthodoxes  étoit  celle-ci , qui  cft  encore  aujourd’hui 
en  ufage  dans  l’Egllfc  Catholique  , Gloire  foit  rendue 
au  Ptre , au  FUs , & au  S.  Efprit.  Les  autres  étoient 
affeétccs  par  les  Ariens  Se  par  les  autres  Antitrinitai- 
rcs.  Voyez  Evstathien,  & Bailler  dans  la  vie  de  Saint 
Euftathe  au  16  de  Juillet.  Saint  Baiile  néanmoins  dé- 
fend la  féconde  de  ces  doxologies , comme  légitime  Se 
orthodoxe , dans  le  livre  qu'il  a écrit  touchant  le  Saint 
Elprit. 

Quelques-uns  difent  aufli  hyninologie  » comme  fynony- 
me  de  doxologie  ; mais  il  y a de  la  différence.  L’hym- 
nologie  eft  les  Pfeaumes  ou  la  récitation  des  Pfeaumes 
mêmes , Se  doxologie  cft  ce  petit  verfet , Gloire  au  Pere , 
&e.  ajoûte  à la  fin  de  chaque  Pfeaume.  Godefroy  lui- 
même  , qui  les  confond  dans  l’ouvrage  dont  j’ai  parlé, 
p.  1 47.  les  diftingue  fort  bien , p.  1 481 

D O Y- 

DOYEN,  f.  m.  Première  dignité  en  la  plupart  de*  Egli- 
fes  Cathédrales  So  Collégiales.  Decanus.  Doyen  de  1 E- 
glifc  de  Paris.  Doyen  de  S.  .Martin  de  Tours.  Le  Doyen 
eft  le  Préfident  ne  du  Chapitre.  On  diftingue  entre  les 
Dojtnt  des  Eglifes  Cathédrales  » & ceux  des  Eglifes 
l'oMt.  IUX 
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Collégiales.  I.cs  premiers  , aufli-bicn  que  le  Chapi- 
tre, (ont  régulièrement  fujetsa  ta  Juridiction  de  l'E- 
veque  , à moins  qu'il  n'y  ait  titre , ou  potleifion  con- 
traire. Pour  les  Doyens  des^.glil’cs  Collégiales  , quel- 
quefois ils  ont  frais  la  Junlduftion  conteutlculè , Se 
quelquefois  elle  leur  appartient  en  commun  avec  le 
Chapitre.  Mais  s’il  n’y  a ni  ufige , ni  titre  , le  Doyen 
exerce  la  Juridiction  fur  les  Chanoines  , en  toutes 
matières  civiles  x ou  criminelles. 

Grand  Doyen.  Il  y a des  Eglifes  où  le  doyen  du  Cha- 
pitre porte  le  titre  de  Grand  Doyen.  A Angers  , à 
Tourna  y le  Doyen  de  la  Cathédrale  s'appelle  le  Grand 
Doyen. 

Doyen  de  la  Chrétienté.  On  appelle  4ans  le*  Païs- 
Bas  Doyen  de  Chrétienté  ce  que  nous  nommons  Doyen 
rural. 

Ce  mot  vient  de  Decanus , qui  fe  Jifoit  chez  les  Romains 
de  celui  qui  préTidoita  dix  ibldats  ; ou  d'un  petit  Ju- 
ge d’une  Dizaine , à l'imitation  «lcfqucls  les  Prélats 
ont  établi  des  Juges  pour  faire  leurs  vîmes  dans  une 
partie  de  leurs  Diocclcs.  En  quelques  lieux  on  les  ap- 
pelle An hipr êtres  Se  Archidiacres , aul quels  les  Doyens 
ont  fuccéde. 

Doyen,  Nom  d'un  Officier  des  Eglifes  Grecques,  & 
tur-tout  de  l'Eglifc  de  Conftantinople.  Le  Djjcn  ne- 
toit  point  un  Eciicüailiquc , mais  un  laïque  : il  n'a- 
voit  point  une  dignité  dans  l’Eglifc  , mais  il  ctoit 
Officier  de  l'Eglifc.  Juilimcn,  dans  les  Novelles  4) 
Se  f 9 , a fait  pluiieurs  rcglemcnsfur  l’office  des  Doyens ; 
car  ils  étoient  pluiieurs  : ilsavoient  foin  des  funérail- 
les, Oc  à caufc  de  cela  on  les  appelloit  quelquefois 
Déclic  aires , Eetlicarii.  **->'  Le  Doyen  étoit  le  thef  des 
Ltdicaires.  Il  y «voit  parmi  les  Doyens  un  chef  qui  étoit 
chargé  de  marquer  aux  Prcucs  leur  rang  , de  foutenir 
leurs  droits , & de  leur  diftribucr  egalement  les  au- 
mônes des  Fidèles  Se  des  rétributions.  Voyez  l'Euco- 
loge  des  Grecs , Se  les  notes  du  P.  Goar. 

$3*  Doyen  dans  l’Antiquité  étoit  une  efpccc  d'Huifficr. 
Comme  S.  Ambroiie  étoit  occupé  à fes  fondions  , 
on  lui  vint  dire  que  l'on  avoit  envoyé  du  palais  des 
doyens  pour  fufpendrc  des  voiles  dans  la  Bafilique  Por- 
ciennc.  Fleury.  Ces  doyens  étoient  une  efpccc  d'huif- 
fiers.  lo. 

Doyen,  dans  les  anciens  Monaftères , étoit  un  Superieut 
établi  fous  l'Abbé  pour  le  fouLger  , & pour  avoir 
foin  de  dix  Moines , c’eft  delà  qu'on  l'appelloit  Doyen  ; 
Decanus  , à l'imitation  de  ces  Officiers  Romains  qui 
«voient  dix  foidats  fous  eux.  Avant  Saint  Benoît  il  y 
avoit  d'ordinaire  dans  les  Monaftères  un  Prévôt  4 
PrApojitns , & pluiieurs  Doyens  , fous  l'Abbé.  En  quel- 
ques Monaftères  le  Doyen  ctoit  béni  par  l’Evéquc  , ou 
par  les  Abbés , comme  l'Abbé  meme  : ce  privilège  lui 
donnoit  occalion  de  s’égaler  à l'Abbé  , & de  ne  lui 
être  point  allez  fournis.  S.  Benoit  vit  cet  inconvé- 
nient , Se  pour  le  prévenir  dans  Ton  Ordre , il  vou- 
lut que  les  Monaftères  ne  fullent  gouvernés  fous 
l’Abbé  que  par  des  Doyens , dont  l'autorité  étant  par- 
tagée , donnoit  moins  à craindre.  11  ne  atfend  pas 
cependant  abfolument  qu’il  y ait  un  Prévôt  ; mais  11 
on  en  crée  un  , il  veut  qu’il  fou  établi  par  l’Abbé  4 
& qu’il  lui  foit  fournis.  Pour  les  Doyens , ils  «voient  t 
comme  j’ai  dit , l’infpection  fur  dix  Moines  , Se  vcil- 
loient  fur  leur  travail , Se  fur  tous  les  autres  exerci- 
ces. Ce  n’ctoit  point  l’antiquité , mais  leur  mérite  4 
qui  les  failoit  choilir  -,  & on  pouvoit  les  depofer  apres 
trois  avertiftèmens.  Comme  les  Moiuftcrcs  font  au- 
jourd’hui moins  nombreux  qu’ils  n’ctoicnt  dans  les 
premiers  temps,  l’Abbé,  ou  le  Prieur,  n’a  plus  tant 
de  befoin  d’etre  foulagé  , Se  il  n’y  a plus  de  Dtytns 
darts  les  Monaftères.  Voyez  la  Repie  de  S.  Benoit , tra- 
duite & expliquée  par  M.  de  Rance , Abbé  de  la  Trap- 
pe t Tom.  II.  ch.  11. 

On  appelle  Doytm  Ruraux,  ceux  qui  ont  droit  de  vifi- 
rc  fur  les  Cures  de  la  campagne  dans  les  Diocèfcs  qui 
font  divifes  par  Doyennes.  Dès  le  IX*  lîcclc  on  voit 
des  Doyens  Ruraux  ; Se  Hinemar,  dans  fon  Capitu- 
laire à fes  Archidiacres  , s'en  referve  l'élection  , Se 
ne  la  permet  à ces  Archidiacres  qu’en  cas  qu’il  fût 
éloigne  , Se  par  provillon feulement.  Quelques-uns 
croient  que  les  Doyens  Ruraux  tiennent  le  rang  SS 
Y ij  plat  J 
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f'iace  des  Chorcvéques.  Quoi  qu'il  en  l'oit  , ils  font 
on  anciens  en  France  , en  Allemagne-,  & en  Angle- 
terre ; mais  jtifqu’à  la  fin  du  XVIe  liccle  Sis  ont  éu 
inconnus  en  Italie  , plfccque  les  Evêchés,  étant  fort 
petits  , ils  n'y  ctoicnt  pas  ticccilàires.  S.  Charles  Bor- 
romée  les  y a établis. 

On  appelle  aulft  en  certaines  U niv crûtes  8c  Facultés , un 
Doyen  , celui  qui  ell  élu  pour  avoir  quelques  fonc- 
tions 8c  prérogatives  dans  U Compagnie. 

Do  vt n , lignifie  aulft  celui  qui  ell  le  plus  ancien  en 
réception  dans  une  Compagnie.  Le  Doyen  des  Cardi- 
naux. C.srdinalisem  , Stnatoreem , Cf.  anisquiffimm.  Le 
Doyen  de  la  Grand'Chambrc.  Le  Doyen  des  Enquêtes , 
c’elt  le  premier  montant. 

Doyen  , Le  dit  aulft  de  celui  qui  cfl  le  plus  ancien  en 
âge  à l'égard  d'un  autre.  Amiqeeior.  Il  faut  que  vous 
palliez  devant  moi , vous  êtes  mon  Doyen. 

Doyen  , fc  dit  encore  de  celui  qui  ell  le  plus  ancien  dans 
une  maiton  , dans  une  lociété.  Le  Dcyen  de  la  Con- 
ciergerie n’a  pas  voulu  fortit , quoique  tous  les  écrous 
folTent  déchargés.  Le  Doyen  d’une  auberge  , d'une 
penfion  , a droit  d’avoir  la  plus  belle  chambre  , 8c  la 
première  place  à table. 

DOYENNE , f.  f.  Dtcana.  Il  y a pluücurs  Chapi- 
tres , ou  Abbayes  de  Filles,  qui  ont  des  Doyenne!  ; tel- 
les font  Remircmont,  8c  Ronccray  à Angers.  La  Doyen- 
ne a la  même  Junfdidion  que  l'Àbbclle  fur  le  cha-ur 
de  l’Eglifc  de  Remircmont. 

DOYENNÉ,  f.  m.  Première  dignité  en  plulîeurs  Eglilcs 
C.uhédfaks  8c  Collégiales.  Decanatsts.  Un  Doyenne 
oblige  à la  réfidcnce , 8(  à la  Prétrifc.  Le  Pape  peut 
conférer  les  Doyennes , tant  des  Eglilcs  Cathédrales  , 
que  Collégiales  , fur  la  réügttation  du  pollclleur , nn- 
nobfiant  le  droit  d'clcéiion  du  Chapitre , lequel  n'a 
lieu  qu'eu  tas  de  mort , ou  de  dcmillion  volonuirc. 
Doyenné  , ell  aulft  une  fubdivilion  des  Archidiaconcs 
de  quelques  Diocèfcs , qu’on  divife  en  plulîeurs  por- 
tions , dont  chacune  cil  liijctte  à la  yifitc  d'un  même 
Supérieur.  Le  Diocèfc  du  Mans  a lîx  Archidiaconcs 
diviles  en  vingt-quatre  Doyennés.  Celui  de  S.  Malo  a 
deux  Archidiaconcs  diviles  en  neuf  Doyennés.  Celui 
de  Rouen  a vingt-fept  Doyennés  fous  ltx  Archidiaco- 
nés. 

Doyenné  , cil  auflt  la  qualité  de  celui  qui  cil  le  plus 
ancien  en  réception  dans  une  Compagnie.  Il  faut 
être  bien  vieux  pour  parvenir  au  Doyenné  de  la 
Grand'CUambre , du  Cardinalat. 

On  appelle  en  quelques  endroits.  Doyenne,  la  maifon 
du  Doyen. 

DOYENNÉ  , f.  m.  Nom  d’un  cfpcce  de  poire , 8c  de 
l'arbre  qui  la  porte.  La  chair  des  Doyennes  cil  pà- 
teufe.  La  Quint.  Le  Doyenné  fc  nomme  autrement 
S.  Michel , Beurré  blanc  d’ Automne , Poires  de  Nei- 
ge , Bonne  ente , 8cc.  Il  cil  de  la  grolfcur  d’un  beau 
Beurré  gris , & vient  en  rticme-icmps.  Il  a la  queue 
grofl'e  & courte , la  peau  fort  unie , le  coloris  verdâ- 
tre , iagnilTant  beaucoup  en  maturité.  Celles  des  ef- 

fialicrs  prennent  un  rouge  fort  vif  du  côte  que  le  !o- 
eil  les  regarde.  Cette  poire  ell  fondante , 8c  l'eau  en 
cfl  douce  ; mais  d'ordinaire  c’cll  une  douceur  peu  no- 
ble 8c  peu  élevée.  Elle  a un  peu  de  parfum  quelque- 
fois : la  chair  en  devient  aifémcm  molle  , 8c  comme 
pâteufe  & lâbloneufe  , fi  bien  qu’il  cil  difficile  de 
prendre  cette  poire  dans  le  temps  juAement  qu’il  faut 
Il  faut  la  cueillir  allez  verte , & la  fervir  avant  qu’elle 
ait  acquis  un  jaune  clair  , qui  marque  une  maturité 
trop  achevée:  clic  a en  toute  forte  de  fonds  beaucoup 
de  fécondité , 8c  elle  cfl  belle.  Elle  vient  au  mois 
d'Ociobre.  La  Quin.t.  Lc  Doyenne  fur  Coignaflicr  cil 
prompt  à rapporter. 

D R A. 

DRABANT  , C m.  Charles  XI.  Roi  de  Suède , for- 
ma un  petit  efeadron  de  deux  cens  Gentilshommes 
choifis  , qu’il  appella  Drabants  , & dont  il  voulut 
être  le  Capitaine.  C'étoient  tous  gens  d'un  grand  air , 

& d’un  courage  à l’cpreuve.  Charles  XII.  a Couvent 
attaque  8c  détruit  avec  fes  Drabants , au  nombre  de 
petit  cinquante,  deux  i trois  nulle  Mofcovûet.  Hem. 
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de  M.  de  U Motrayt  fier  f Hlft.  de  Charles  XII.  de  M. 
de  y etuire. 

DRABUURG,  f.  ni.  Petite  ville  du  Cercle  d'Autriche. 
pravolntrgnm.  Elle  cil  dans  la  Carmthic , 8c  prend 
fon  nom  de  la  Dravc  , fur  laquelle  elle  ell  luucc. 
Maty. 

DRAC , f.  m.  Rivière  de  France  qui  coule  dans  lc  Dau- 
phiné. Dracnm.  \x  Dr  oc  tire  la  fource  des  monta- 
gnes de  Montorlicr , 8c  fc  joint  à l'Iscre  au-dellbus 
de  Grenoble.  Corn. 

DRAC , f.  m.  C'cîl  le  nom  qu’on  donne  en  Langue- 
doc à ce  qu’on  appelle  ailleurs  Efitrit- follet , cfprn  fa- 
milier. Voici  la  dclcription  qu'en  fait  Ni  Allruc,  dins 
fes  Mémoires  pour  fervir  à l'hilloirc  naturelle  de  Lan- 
guedoc. « L’idc-c  qu'on  fc  forme  des  Dracs,  c’eft  que  ce 
>»  font  des  cfprits  follets  , capricieux  , inquiets , ordi- 
n mûrement  nultuilâns.  Les  meilleurs  d'entre  eux  fe 
m plaifcnt  du  moins  à faire  des  malices  8c  des  tours  de 
» page.  On  croit  pourtant  qu’ils  prennent  certaines 
» gem  en  amitié , 8c  qu’ils  leur  rendent  d’aflez  grands 
» Icrviccs.  Du  relie,  on  leur  donnç  le  pouvoir  de  fis 
» rendre  inviliblcs , ou  de  fc  montrer  fous  telle  forme 
» qu’il  leur  plaît , &c. 

DRACHME , ou  DRAGME  , f.  f.  Monnôie  des  Grecs , 
qui  valoit  un  gros  d’argent.  Drachma.  C’ctoit  la  me- 
me chofe  que  le  déniera  l'égard  de  la  valeur  : c’e.l- 
à-dire  ,?  ou  I fols  monnoie  de  France  , félon  la 
plus  commune  opinion.  C'ell  la  drachme  qu'une  pau- 
vre femme  a perdue  : il  faut  remuer  & rcnvcrler  tou- 
te la  imifon  pour  la  trouver.  P.  Cheminais.  11  parle 
du  falut.  Qui  cil  la  femme  qui  ayant  dix  drachmes, 
8c  en  ayant  pctdu  une  , n’allume  la  lampe,  8c  ba- 
layant la  maifon  ne  la  cherche  avec  grand  loin  juf- 
qu’a  ce  quelle  la  trouve  ? Et  après  l'avoir  retrouvée 
elle  appelle  fes  amies  8c  fes  voiiincs,  8c  leur  dit  : 
Rc-jouïllèz-vous  avec  moi,  parccquc  j’ai  trouve  la 
drachme  que  j'avois  perdue.  Port-R.  Luc  XV.  i.  8c 
5».  On  voit  par  ces  exemples  8c  par  le  Nouveau  Tcl- 
tament  de  M.  bunon  , 6c  les  Notes  qui  Ibiu  dans  ce* 
lui  des  Je  luit  es  imprime  en  17 1 3.  que  quoiqu’on  pro- 
nonce draetne  , nos  Auteurs  écrivent  encore  drach- 
me , Iclon  l’étymologie  8c  l'origine  de  ce  mot. 

La  drachme  , Iclon  quelques  Auteurs  , étoit  chez  les 
Grecs  ce  qu’etoit  lc  denier  chez  les  Romains  , qui 
valoit  quatre  fcftcrccs.  Bu  Je  ell  de  ce  femiment , De 
A(jé , L.  //.  & L.  III.  où  il  le  prouve  pjr  les  témoi- 
gnages de  Pline  , de  Plutarque  , de  Strabon,  8c  de 
Valcrc  Maxime  , où  en  effet  denarius  cil  fynonyme 
dr  M.us  comme  il  y avoit  peu  de  différence, 

ccs  Auteurs  Grecs , qui  dans  ces  endroits  ne  traitent 
pas  exprès  des  poids  8c  des  mcfurcs,  peuvent  s'etre 
lcrvis  chacun  dans  leur  langue  du  nom  de  monnoie 
approchant  de  celle  qu’ils  vouloicnt  marquer.  Sca- 
ligcr  , dans  la  Dilferution , De  Re  A ’ummarià  , pag. 
41.  ne  dit  pas  ablblument  que  le  denier  8c  la  drach- 
me font  la  même  chofe  \ mais  d’un  pafl’age  Grec  du 
Jurifkonfultc  ,C.  XXlrl.  Mandais  , où  la  drachme  elt 
compofée  de  lix  oboles  , il  en  conclut  qu'au  ficclc  de 
Sévère  , de  Caracallc  8c  d’Alexandre  fils  de  Mam- 
mée , le  denier  & la  drachme  ctoicnt  la  même  cho- 
ie. Mais  Agricola  de  Menf.  & Fonder.  L.  ir.  prou- 
ve par  Pline , Celle  8c  Scribonius  Largus , qu’il  n’y 
avoit  que  lept  deniers  à l’once  ; 8c  par  Titc-Livc , Ap- 

Fien , ôcc.  que  la  drachme  étoit  à la  taille  de  huit  à 
once  -,  8c  il  prétend  que  quand  quelques  Grecs  ont 
dit  que  l'once  contcnoit  lept  drachmes  , ils  ne  par- 
Joicnt  pas  de  la  drachme  Attique  , mais  du  denier 
Romain  , auquel  ils  donnoient  en  Grec  le  nom  de 
drachme.  Gronovius  cil  aulft  du  fentiment  d' Agricola, 
que  la  drachme  ell  la  S*  partie  de  l’once  ; 8c  ce  fèn- 
nment  cil  vrai,  comme  il  paroît  par  Iiïdore , L.  XIV. 
C.  14.  par  Fannius . qui  lc  dit  cxprcflcinem , 8c  qui 
déplus  donne  96  drachmes  à la  11  vie  Romaine;  par 
Volufius , qui  divife  l’once  en  14  fcriptules , ou  fera- 
puics  , dont  la  drachme  en  compiycnoit  trois.  Cela 
donc  foppofé  , & iùppofant  encore  que  l'once  Ro- 
maine ancienne  étoit  égale  à l'oqcc  Romaine  d'au- 
jourd’hui , 8c  par  confcqucnt  de  40  grains  moindre 
que  la  nôtre  , comme  l’a  oblcrvé  Galîèndi , il  s’en- 
fuit que  l’once  Romaine  ancienne  pelait  3 3 6 de  nos 
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grains,  puifqile  la  nôtre  en  pefc  Or  fi  l'an  di- 
vife  f 5<î  par  8 , on  trouvera  67  grains  pour  le  poids 
de  la  drach:ne  Attique  ; ce  qui  revient  en  effet  au  poids 
des  médailles  Antiques  que  j’ai  pefées.  Puis  en  fup- 
pofimt  l'argent  d’Athcncs  au  meme  titre  que  le  no- 
tre , Se  prenant  le  notre  au  prix  qu’il  cft  aujourd'hui  ; 
( mdccxvi.  Janvier)  c’eft-a-cire , à ji  liv.  le  marc, 
l’on  trouvera  que  la  drachme  Attique  valoit  9 f.  ; d. 
f de  denier  de  notre  monnoie.  Voyez  Oilcl  dans  fes 
Notes  fur  Aulu-Gcllc , L.  1.  C.  8.  Cronovius  de  Pe- 
cttnii  veieri , Budé  , Scaligcr , Agricola  , cités  ; de  ci- 
deiTus  DENIER. 

La  drachme  d'F.girt  étoit  des  deux  tiers  plus  forte  que 
celle  d’Athènes  j car  iix  drachmes  d’Eginc  en  failoicnt 
dix  d'Athènes. 

Drachme.  C’etoit  aufft  une  forte  de  monnoie  des  Juifs, 
ayant  d'un  côté  une  harpe , Se  de  l'autre  une  grappe 
de  raifin.  Bouterovje.  Cette  monnoie  , dont  parle 
Bouteroue  , p.  19.  que  le  P.  Kirker  a aulfi  décrite  , 
Œdip.  Æpjpt.  T.  IL  p.  100.  Se  qui  fe  voit  au  Cabi- 
net du  Roi , Se  dans  celui  de  M.  de  Pontcarrc  , Pre- 


mier PrchJent  du  Parlement  de  Rouen,  avec  une 
partie  d’une  Infeription  Latine  de  Trajan  furajoùtéc, 
comme  parle  le  P.  F.  Soucier  Jefuite  dans  (à  Dillcr- 

• ration  fur  les  médailles  Hébraïques  , p.  1 f & 16  , 
où  il  en  parle;  cette  monnoie  n’cft  point  une  drath- 
tnt , au  moins  Attique.  C’elt  un  demi-ücle  : de  com- 
me le  ficle  pcfoit  quatre  drachmes  Attiques  Se  deux 
Aléxandrines  , cette  inonifoie  pèle  deux  drachmes  At- 
tiques , Se  une  feulement  d'Alexandrie.  Au  relie , il 
ne  faut  point  l'appeller  drachme.  C’cll  un  demi-liclc; 
6c  c’eft  ainli  que  les  Hébreux  l'appclloicnt.  Il  n’y  a 
que  les  Grecs  qui  doiiiuilcnt  en  leur  langue  les  noms 
de  drachmes , de  di drachmes  Se  de  teeradrachmes  ; aux 
monnoics'Hébraïqucs. 

Ôn  dit  que  David  laiflà  à Salomon  dans  Ton  trefor  dix 
mille  darktmoH  : c’étoit  une  monnoie  étrangère  de 
meme  nature  que  les  fols  d'or  ; Se  qui  pcioit  une 
drachme. 

Ce  mot  cft  dérivé  de  1 & ce  mot  vient  de 
de  Jf«TTirS«j , tenir , contenir.  Cette  monnoie  fut  ainli 
appel léc  , parcequ'elle  valoit  une  poignée  de  petites 
pièces  de  cuivre  nommées  , ou  , Se  par 

Sénèque  mirmtias  tris  ; c’eU-à-dire , autant  qu’il  en 
pouvoit  tenir  dans  la  main.  Oil'cl , dans  fes  Notes  fur 
Aulu-Gelle , L.  I.  C.  8.  va  plus  loin  , Se  prétend  que 
vient  de  l'Hcbrcu  ]D3Y1  . (Ltrehemon  . qui  fe 
trouve  dans  le  a*  L.  d’Eldras  VIII.  79.  Voyez  J'Etymo- 
logicum  de  Voflius. 

Drachme  , cil  aulli  un  poids  dont  fe  fervent  les  Méde- 
cins, qui  cil  la  huitième  partie  d’une  once , qu‘< 
appelle  autrement  un  gros  au  poids  de  marc.  Elle 
contient  trois  (crapules  , ou  foixante  grains. 

Drachme,  en  ce  fens  s'emploie  quelquefois  figurcraent. 
Se  en  riyt.  Il  me  fenible  qu’il  y a dans  cette  lettre 
cinq  ou  iix  dragmes  d'amour.  Voit. 

DRACO , C m.  Ancien  Legiflateur  d’Athènes,  dont 
Solon  fit  abroger  toutes  les  loix  , excepté  celle  qui 
regardoit  le  meurtre.  Ces  loix  étoient  li  (everes , que 
l’on  difoit  qu'elles  n’avoient  point  etc  écrites  avec  de 
l’encre  , mais  avec  du  fang.  En  effet  , elles  ordon- 
noient  le  meme  fupplice  pour  la  punition  de  crimes 
plus  énormes  les  uns  que  les  autres.  Celui  qui  avoit 
volé  des  choux  ctoit  condamné  à la  mort  , comme 
celui  qui  avoit  commis  un  allkfl\nat.  La  raifon  du  Lc- 
giflateur  ctoit  qu’il  regardoit  le  vol  du  premier  com- 
me digne  de  mort;  8e  il  n’avoit  condamné  l'allklTin 
à la  meme  peine , que  faute  de  punition  plus  grande. 
Voici  comment  mourut  Draco.  Se  trouvant  fur  le 
théâtre  d’Egine , le  peuple , au  milieu  des  acclama- 
tions de  joie  , lui  ictta  par  reconnoilfance  L une  fi 
grande  quantité  de* bonnets,  de  tuniques.  Se  autres 
nabillcmcns , qu'il  en  fut  accablé. 

DRACO.  Voyez  DRAGO. 

Porto  draco.  Voyez  Lionne  , & Pirée. 

DRACUNCULES , f m.  Terme  de  Médecine.  Dra- 
tunculi.  Maladie  des  enfans  dans  laquelle  ils  fentent 
Une  grande  demangeaifon,  caufce , à ce  qu'on  Àoit, 
par  de  petits  vers  qui  s’engendrent  fous  la  peau  au 
dos , aux  épaules , aux  bras , & qu'on  appelle  dracun-  j 
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chies.  Les  enfans  qui  ont  des  dracavcules  deviennent 
prclquc  étiques , Se  ils  ne  fe  nourrillèut  point , quoi* 
qu’ils  mangent  de  fort  bonnes  choies  : iis  fentent  ad 
dos.  Se  quelquefois  aux  autres  parties  extérieures;  une 
demangeaifon  infimpoiuble  , qui  vient  de  ce  que 
fous  la  peau  il  fe  forme  des  vers  d’une  matière  vif- 
queufe  qui  ne  fe  diflipe  point  par  la  tranfpiration. 
Cette  maladie  n’cft  pas  tellement  propre  des  enfans, 
que  les  perfonnes  plus  âgées  ne  1 aient  quelquefois, 
puifqu’on  dit  que  l'Empereur  Henri  V.  eu  mourut  : 
il  l'avoir  eue  de  nailfancc.  En  Fologuc  les  femmes 
guéri  fient  de  la  manière  fuivantc  Jes  enfans  qui  ont 
des  dracuncnlts.  On  baigne  Se  on  lave  les  enfans 
dans  de  l’eau  chaude  , dans  laquelle  011  a jette  une 
mie  de  pain  en  miettes , de  une  poignée  de  cendres  ; 
on  fait  ccoulcr  l’eau  Se  l’on  ramafic  en  une  îrnfic  la 
mie  de  pain:  fi  on  ladivife  le  premier  jour,  on  y 
voit  une  quantité  prodigieufs  de  poils  très-fins , que 
quelques-uns  appellent  poils  de  chien,  Se  d'autres 
poils  de  vers:  c’eft  à ces  poils  ou  à ces  vers  qu’on 
attribue  la  caufe  du  mal.  Après  avoir  donne  aux  en- 
tans  ce  bain , on  leur  frotte  les  épaules  Se  les  bras 
de  farine  détrempée  dans  du  vinaigre  ; ou  de  farine 
de  froment  détrempée  avec  du  miel , Se  aufft-tôt  il 
paroit  fur  la  peau  Je  petits  tubercules,  fcmblables  à 
des  graines  de  pavot  de  couleur  cendrée  : on  appelle 
ces  tubercules  tetes  de  vers  : il  faut  les  racler  aulli- 
tôt  qu’ils  paroillcnt  ; car  autrement  ils  renlrcroicnt 
fous  la  peau.  On  réitéré  l’opération  jufqu'à  ce  qu’il 
n’en  paroille  plus  ; car  à chaque  fois  qu’on  frotte  ; 
de  qu'on  racle  , on  s’apperçoit  que  le  nombre  de  ces 
tubercules  diminue.  Cette  mJladic  cil  rare , Se  pcü 
de  Médecins  en  ont  parle.  On  ne  la  connoît  point  en 
France.  Voyez  André  DuJithius  ; cpître  1 1.  liv.  j. 
Sennert  dans  f»  Pratique,  liv.  1.  ch.  14.  Vueirius  , 
liv.  1.  des  Obfcrvations  ; Dégori , tréfor  , Sec. 

Les  Auteurs  du  Journal  de  Lcipiik  parlent  de  cette  mala- 
die dans  le  Tonie  du  mois  d'Otlobrc  1681.  p.  ; 1 6. 
Ils  difent  que  ces  poils  qui  fortent  des  porcs  apres  le 
bain  , font  comme  de  gros  cheveux  , corpufcula  pilo- 
rum  crajfiorHtn  injlar  denfa  & fpijfa  ; Se  non  pas  des 
poils  très  - fins  , comme  dit  Degori.  Ils  ajoûicnt  que 
cela  a fait  donner  le  nom  de  cr mortes  à ces  petits  corps; 
qu’on  les  appelle  auln  C umeianes  , parccqu’ils  man- 
gent , ils  dévorent  l’aliment  qui  nourrit  les  enfnns  -, 
que  George-Jérôme  Vclchius  les  nomme  vers  capil- 
laires des  enfans  , dans  une  Dilfcrtation  très-curieufè 
Se  très-utile  aux  MéJccins , qu’il  a faite  , fous  le  titre 
de  Excrcitatio  de  F’ermiesdis  capiltaribm  infantum  , Se 
qu'ils  louent  Se  recommandent  beaucoup  ; comme 
contenant  tout  ce  qui  s’eft  dit  fur  cela , tant  pour  la  • 
curiolité  Se  la  théorie , que  pour  l’ufage  Se  la  prati- 
que , Se  pouvant  fupplccr  à tous  les  ouvrages  qui  ont 
paru  fur  cette  matière.  Quant  à la  nature  fie  à la  fi- 
gure de  ces  petits  corps  , *Is  difent  qu’il  n'cft  plus 
douteux  ce  que  c’eft  ; que  le  microfcope  a décidé  la 
queftion  ; que  ce  font  de  véribbles  animaux  vivans , 
qui  font  d'un  cendre  tantôt  plus  * tantôt  moins  foncé; 
qu’ils  ont  deux  cornes  longues  fur  I4  tête , deux  gros 
ÿeux  ronds  avec  une  queue  longue , Se  qui  cft  termi- 
née par  une  touffe  de  pluiîcurs  poils  ; qu’il  cft  diffi- 
cile de  les  tirer  entiers  en  frottant  le  corps  de  l’en- 
fant , parccqu’ils  font  fi  tendres  , qiic  le  moindre  frot- 
tement les  ccralc;  Les  quatre  figures  qu’ils  en  ont  fait 
graver  montrent  de  plus  qu'ils  ont  beaucoup  de  poils 
aux  côtés.  La  grandeur  naturelle  de  l'animal  entier  cft 
d'environ  deux  lignes. 

DRAGAN , f.  m.  Terme  de  Marine.  C’eft  la  partie  de 
derrière  de  la  pouppc  qui  en  fait  l'extrémité  , & qui 
porte  la  devife  dc$  galères. 

DRAGANTI , f.  m.  Ville  ancienne  de  la  Cilicie , pro: 
vince  de  l’Alic  mineure.  Dragantum , incicnncmenr 
freinte.  C'cll  maintenant  un  village  de  la  petite  Ca- 
ramanie  en  Natolie.  Maty. 

DRAGE , f.  f.  Voyez  DRÉGE.  Il  y en  a qui  prononcent 
Je  qui  écrivent  dragt , Se  d’autres  qui  prononcent  Se 
qui  écrivent  dregt. 

DRAGÉE  , f.  f.  Petite  confiture  de  fucre  durci , où  on 
enferme  quelque  petite  graine  ou  menu  fruit , com- 
me anis,  amandes,  piftacbesj  avelines,  morceau  de 
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candie  ou  dé  citron,  où  abricot,  coriandre,  Sec.  Ani- 
fum  , atnjgdalum . &(•  durait)  faccbaro  cireurndatum. 
Cette  circonlocution  ell  nccell'atrc,  faute  de  mot  pro- 
pre qui  puillc  exprimer  ce  qu'on  entend  par  dragée. 
Quand  les  dragets  font  rondes  , & qu’elles  ont  quel- 
que greffe  ur  , les  enfans  les  appellent  des  pois  fucrés. 
Les  anis  de  Verdun  font  fort  renommés  > Se  partent 
pour  les  plus  excellentes  dragées.  On  travaille  bien 
aulfi  en  dragées  à Sedan  : les  drapées  de  girolle  Se  des 
autres  épiceries  fines  y font  admirables,  Se  très-pro- 
pres pour  fortifier  l’cftomac , Se  pour  aider  à la  di- 
geftion  apres  le  repas. 

Ce  mot  vient  de  tragea  Latin  , qui  a etc  fait  du  Grec 
T , qui  lignifie table.  Nicor. 

Dracée  , fc  dit  aurti  du  menu  plomb  dont  on  charge 
un  fuld  pour  tirer  fur  de  petit  gibier.  Piumbta  pilu- 
U minutijfima. 

Dragéf  , lignifie  aulfi  un  mélange  de  graines  qu’on  don- 
ne aux  chevaux.  Granit  mifctllanea  (quorum  pabulum. 
Dragée  , fc  dit  aurti  des  menus  grains  qui  fc  recueillent 
ordinairement  dans  les  jardins,  comme  lentilles,  na- 
vettes , blc  farrafin , qu’on  appelle  quelquefois  dra- 
gée aux  chevaux  , millet , &c.  fur  Icfquels  les  Curés 
prétendent  droit  de  menues  dîmes  , qu’ils  appellent 
dîmes  yerns , ou  dragées.  Grana  mijcellanea. 

On  dk  d’un  fufil  qui  ne  porte  pas  Ion  plomb  bien  ferré 
& bien  enfcinblc  , qu’il  écarte  la  dragée. 

On  dit  figurément  , qu’un  homme  écarte  la  dragée , 
quand  il  parle  de  fi  près , qu,’une  partie  de  fa  lalivc 
tombe  'fur  cclùi  à qui  il  parle. 

DRAGEMEL  , f.  m.  qpurg  du  Cercle  d’Autriche  en  Al- 
lemagne. Dragemtlum.  Il  cft  dans  la  Carniole  fur  la 
Save  , à deux  ou  trois  lieues  de  Laubach  , du  coté  du 
Nord.  On  le  prend  pour  l'ancienne  Adrantis , ville 
de  la  Tannonic.  Maty.  C’eft  le  fentiment  de  Lazius. 
DRAGEOIR  , f.  m.  Petite  boîte  en  forme  de  montre  , 
que  les  Dames  portoient  autrefois  à la  ceinture  par 
ornement , où  elles  mettoient  les  dragées.  Pyxidicula 
qud  dur  ata  in  faccbaro  anifum,  arnygdalum  ftrvantur. 
Drageoir  , ell  encore  une  tarte  large  Se  plate  de  ver- 
meil doré  , montée  fur  un  pied  , dans  laquelle  on 
prefentoit  autrefois  des  dragées  aux  noces  Se  aux  bap- 
têmes. Paiera  inaurata.  Oi^  n'en  voit  plus  qu’entre 
les  mains  «les  Cricurs  d’emerremens , qui  s’en  fervent 
pour  prefenteraux  Prêtres  ce  qu'ils  doivent  donner  à 
l’offrande* 

te?*  DRAGEOIRE',  f.  f.  Terme  d’Horlogcric.  C’eft  une 
raînurc,  qui  tient,  par  exemple,  le  cryftal  d’une  mon- 
tre , le  couvercle  d’un  barillet , &c. 
îDRAGEON , f.  m.  Terme  de  Jardinage.  C’eft  le  tendre 
bouton  ou  bourgeon  qui  poulie  au  pied  des  arbres , 
ou  des  plantes.  Il  y a des  drageons  trukiers  qui  font 
défîmes  à porter  du  fruit)  d’autres  deftincs  à porter  du 
bois  Se  des  feuilles.  Un  drageon  d'œillet , drageon  de 
vigne.  Voyez  Botrrafts.  Stolones.  La  Quint.  Liger. 
t)R  AGEONNER  > v.  neut.  Il  fc  dit  des  arbres  qui  pouf- 
fent des  drageons , de  petites  branches  à leur  pied. 
Stolones  agert.  Arbre  qui  commence  à drageonner.  La 
Qoint.  Liger. 

DRAGIER  , f.  m.  Petite  boîte  où  l’on  mettoit  autrefois 
des  dragées,  des  anis  de  Verdun,  Se  que  l’on  portoit 
fur  foi  comme  on  porte  aujourd'hui  fa  tabatière.  Anyji 
faccaro  conditi  pixis.  Dans  le  dernier  Hécle  ( le  XVl* 
fiécle  ) où  l’on  avoit  le  goût  délicat , on  ne  croyoit 
pas  pouvoir  vivre  fons  dragée  ; il  n'etoit  fils  de  bonne 
ïncrc , qui  n’eût  fon  dragitr  ; Se  il  eft  rapporté  dans 
l'Hifi.  du  Duc  de  Cuffe,  que  quand  il  fin  tué  à Blois , 
il  avoit  fon  dragicr  à la  main.  Df  Vig*.  Marv. 
ï>RAGO.  Boca  del  Drago.  Nom  Efpagnol , qui  lignifie 
» Bouche  du  Dragon.  Petit  détroit  de  la  mer  du  Nord 
en  Amérique.  Draconis  fretsan.  La  Boca  del  Drago  , 
cft  entre  1 lile  de  la  Trinité  , Se  la  Province  de  Pa- 
ria, en  la  Tetre  ferme.  Elle  joint  la  mer  du  Nord  avec 
le  détroit  de  Paria. 

t)RAGO  , f.  m.  Rivière  du  Royaume  de  Naples.  Draco. 
Elle  a fa  fource  aux  confins  de  la  Principauté  citc- 
ricurc  , Se  de  l’ultérieure , baigne  Noccra  , Se  Ce  dé- 
charge dans  le  Golfe  de  Naples  aux  confins  de  la  Ter- 
re de  Labour. 

DRAGOMAN , Cm.  Terme  de  Relations , qui  lignifie 
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Truchement , Inttrprts.  Ce  mot  eft  prefque  général  en 
Orient  parmi  le  peuple  , pour  fignificr  un  Interprète , 
qui  fcrt  à faciliter  le  commerce  des  Occidentaux  avec 
les  Orientaux. 

Ce  mot  vient  fans  difficulté  de  l'Arabe  Tergeman  , ou 
Tergiman , félon  la  prononciation  des  Turcs,  Inter- 
prète ; du  verbe  Taragem  , il  a interprété.  Dragoman 
vient  en  premier  lieu  de  l’Italien  Dragomano.  Les  Ita- 
liens difent  aurti  Turcimanno , avec  plus  de  rapport  à 
Ion  étymologie  Arabe  \ Se  de  Turtimanno  nous  difons 
Truchement , aulfi  - bien  que  Dragoman  Se  Drogmati. 
Des  long-temps  chez  les  Orientaux  Thargum  lignifie  , 
Interprétation , Se  Mttargtn  , ou  Turgeman  , Interprè- 
te ; ce  qui  eft  un  mot  Chaldaïquc , félon  Calàubon. 
Quelques-uns  dérivent  ce  mot  de  l’Allemand.  Mais  il 
vient  plutôt  de  Turcimannus  , ayant  ajoute  le  mot  de 
man , qui  lignifie  homme , à celui  de  Turc.  Il  y avoit 
dans  la  Cour  Byzantine  un  Officier  qu’on  appelloit 
Maître  des  Draguemans  , comme  témoigne  i yrius. 
Ce  mot  fe  trouve  dans  Villchardouin  i ce  qui  a fait 
croire  à quelques-uns  que  c’étoit  un  vieux  mot  Fran- 
çois. Du  Gange  témoigne  que  les  Auteurs  de  la  baffe 
Latinité  , pour  lignifier  Interprètes  des  Langues  étran- 
gères, Ce  (ont  fervis  de  ces  mots  , Dragumanus  , Drog- 
mandsu  . Drogtmanus  , Drogomannus  , Turquingens  t 
Turihimannus  . & Turchtmannus.  Voyez  TRUCHE- 
MENT , Se  DROGMAN. 

Cajlillan  plus  que  Garcillas , 

Tofean  plus  que  n'etoit  Bocact  -, 

Digne  favori  de  P allas  , 

Et  grand  Dragoman  du  Parnafft. 

DRAGOMESTRO  , ou  DRAGUMESTRO,  f.  m.  Ville 
de  Grèce  dans  la  Livadic-  Dragomefhra , ou  Dragutnèf- 
tra  ; anciennement  Oeniada.  Elle  ell  fur  le  Golfe  de 
Patras  à l'embouchure  de  l’Afpri.  Maty. 

DRAGON  , f.  m.  Serpent  monllrucux  qui  eft  parvenu 
avec  Tige  i une  prodigieufe  grandeur.  Draco.  Les  an- 
ciens Naturaliftcs  fc  lont  égayes  à décrire  ce  monf- 
tre  en  diverlcs  manières.  Ils  lui  ont  donné  des  ailes  , 
des  crêtes  , des  pieds  5c  des  têtes  de  differentes  figu- 
res \ julques-là  qu'Aldrovandus  fait  mention  d’un  d ra~ 
gon  né  de  l’accouplement  d’un  aigle  avec  une  louve  , 
qui  avoit  de  grandes  ailes,  une  queue  de  ferpent  , Se 
des  pieds  de  loup.  Mais  i]  cft  le  premier  à dire  , avec 
les  Modernes , que  c’cil  un  animal  chimérique  , li  on 
le  prétend  faire  différer  d’un  vieux  ferpent.  Quelques- 
uns  meme  ont  dit  qu’il  y a en  Afrique  des  dragons 
vôlans  qui  peuvent  emporter  un  homme  Se  un  che- 
val , Se  qu’ils  emportent  fouvent  des  vaches.  Albert 
le  Grand  fait  mention  d’un  dragon  de  mer  , fcmbla- 

• blc  à un  ferpent , qui  a les  aîles  courtes , le  mouve- 
ment très-prompt,  & venimeux;  qu’il  fait  mourir  par 
fa  morfurc.  On  appelle  aurti  la  vive , dragon  de  mer  # 
bu  araignée  de  mer.  * 

Ce  mot  de  dragon  vient  du  Latin  draco , formé  du  Grec 
tfânm  . qui , félon  l’opinion  commune  , s’eft  dit  par 
tranfpolïtion  ou  inétathefe  pour  /«f«« . , dracon  ; do 
* '>«•  , Je  vois  ; parccque  les  dragons  ont  la  vue  très- 
perçantr.  Scaliger  le  Pcrc  le  tire  de  //«T.  ■>..« , &irc 
la  douleur.  Voflius  de  «'*»»  , facere  medicinam  r 
guérir , être  propre  à guérir , être  un  bon  remède,  ou 
comme  dit  Voflius,  ne  point  faire  de  nul  -,  car  au  rap- 
port de  Solin  , C.  JO.  les  vrais  dragons  ont  la  gueule 
petite , Se  ne  peuvent  mordre  \ ou  s'ils  mordent , leur 
morfurc  n’cft  pis  venimeufe.  C'cll  pour  cela  que  les 
Anciens  les  aimoient  Se  les  appclloicnt  s 

De  bons  génies.  Ce  font  des  remarques  de  Saumaile. 
Voflius  confirme  encore  fon  étymologie,  pareeque  les 
dragons  étoient  conlacrcs  à Efculapc.  On  peut  ajouter 
que  fur  les  médailles  la  Décile  Santc  a toujours  un 
Serpent. 

Les  Poètes  qui  ont  feint  que  le  Jardin  des  Hefpérides 
étoit  garde  par  un  dragon , ont  entendu  la  mer  Océa- 
ne  qui  fermoit  l’entrée  aux  Iflcs  fortunées  ou  à l’A- 
mcriquc,  d’où  venoient  de  beaux  fruits.  Se  où  fe  trou- 
vaient les  mines  d’or.  On  peint  un  dragon  auprès  de 
Siiutc  Marguerite.  On  appelle  dragon  la  Gargouille 
de  Rouen.  Voyez  FIERTE.  Dans  l’EglMc  on  a porte 
d'ancienneté 
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d'ancienneté  des  figures  de  dragon  dans  les  Proeef- 
lions,  pour  reprefemer  le  Diable  , ou  l’Héréfic , dont 
l’Eglifc  triomphe.  On  le  portoit  au  bout  d’une  perche-, 
& un  entant  avoit  une  lanterne  où  ctoit  un  cierge  allu- 
me, pour  rallumer  le  feu  qui  ctoit  en  la  gueule  du 
dragon.,  s'il  venoit  à s’éteindre.  Les  Poètes  donnent  des 
crêtes  Se  des  crinières , jubas  ,iux  dragons  ; ils  ne  font 
pas  les  feuls.  Le  Roi  Juba  aüuroir  qu’il  y en  avoit  en 
Afrique  à qui  la  nature  en  avoit  donné  ; Se  Jacques  de 
Vitry , L i.  C 8p.  avec  beaucoup  d'autres  qui  ont 
Fait  des  Voyages  aux  Indes , témoignent  la  meme  cho- 
fc.  Les  Poe'tcs  attribuent  aux  dragons  la  garde  des  tre- 
fors  & des  choies  précieul'es.  Amii  c’etoit  un  dragon 
qui  gardoit  le  Jardin  des  Hcfpcridcs;  un  autre  gardoit 
la  toiion  d’or , Se  c.  Cela  lignifie  que  ces  chofcs  croient 
confiées  à des  hommes  très -clairvoy ans  , très-vigi- 
lans. 

tes  Egyptiens  adoroient  les  dragons , comme  le  témoi- 
gne Marcianus  Capclla  , L.  1.  en  parlant  de  Saturne  , 
qui  étoit  le  Temps,  déligné , enAde  de  hiéroglyphe, 
par  un  (brpent-qui  tau  un  cercle  W mordant  fa  queue. 

Il  v a chez  un  curieux  de  Paris , membre  de  PReadé- 
mie  des  Inferiptions  , une  efpécc  d'Anubis , qui  au  lieu 
d’une  tete  de  chien  a une  tête  de  dragon , ou  de  fer- 
pent  j ou  une  figure  Egyptienne  qui  a une  tete  de  dra- 
gon lur  un  corps  d’homme.  Les  Chaldcens. adoroient 
atiflî  les  Dragons  , comme  il  parott  par  l’hiftoirc  de 
Daniel.  Les  Grecs  Se  les  Romains  donnoient  toujours 
un  dragon  a Efculape , Se  à la  Déclic  Santé  , comme 
on  le  voit  li  fouvent  fur  les  revers  des  médailles  qui 
ont  pour  inferiptions  Salus  Publica  , Salus  Aug. 
Maxime  de  Tyr  parle  aufli  d’un  Dragod  que  les  In- 
diens adoroient , Se  qui , ii  on  l’en  croit , étoit  de  la 
longueur  de  cinq  arpens  de  terre.  Confultez  aufli 
Kreinshemius  fur  Quinte-Curcc , L.  IX.  C.  I. 

Voyez  fur  les  Dragons  Voflius  De  Jdolol.  L.  IP.  C.  J4 , 
to<?,  ni , il j -,  où  l’on  trouve  tout  ce  que  l’Anti- 
quité en  a dit.  Il  y a parmi  les  Ouvrages  de  S.  Jean 
Damafcènc  de  l’Edition  du  P.  le  Quicn  , une  réf  na- 
tion des  fables  que  les  Arabes  debitoient  touchant  les 

. dragons  Se  les  Fées. 

Les  dragons  faifoient  les  Etendarts  des  Perfes , comme 
les  Aigles  ceux  des  Romains.  Les  Parthes  en  avoient 
“aulfi  comme  les  Perfes.  Suidas  le  dit  encore  des  In- 
diens & des  SCythes.  Les  Romains  prirent  cet  ulagc 
des  Parthes  , feion  Cafaubon  fur  Vopifeus , pag.  i$o. 
Se  des  Atl'yriens  , feion  Codin.  D’autres  prétendent 
qu’ils  les  prirent  des  Daces  après  les  victoires  que  Tra- 
jan  remporta  fur  eux.  C’étoient  chez  les  Romains  des 
figures  de  bragons , peintes  en  rouge  fur  les  drapeaux, 
comme  il  parott  par  Amm.  Marcellin  , L.  XV.  C.  t<î. 
Se  par  Claudien  In  Rufin , L.  II.  Mais  chez  les  Perfes 
Se  les  Parthes,  c'ctoient^  comme  les  Aigles  Romaines, 
ides  figures  pleines-,  enlortc  que  les  Soldats  Romains 
y furent  quelquefois  trompes , Se  les  prirent  pour  de 
vrais  dragons.  Les  Perfes  s’en  fervoient  pour  épouvan- 
ter leurs  ennemis  dans  le  combat.  Dans  des  temps 
pofterieurs,  ceux  qui  en  ont  porte  pour  Etendarts , 
font  les  Empereurs  d’Allemagne.  GW//.  Briio  Pbilipp. 
L.  I 1.  Les  Saxons , Witikind.  Gejl.  Saxon.  L.  /.  Les 
Anglois  ; Du  Cangt  Gleff.  Âiasih.  Alonajler.  AC.  493 . 
CambJcn , p.  141.  qui  doute  fi  ce  n’elt  point  le  Roi 
Uther  Pendragon  qui  imroduifit  cet  «liage-,  il  penche 
cependant  plus  à croire  qu’on  le  prit  des  Romains. 
Les  Ducs  de  Normandie  , Du  Congé.  Les  Comtes  de 
Flandres  j Çbron.  Andrenje , p.  491.  Enfin  , fi  l’on  en 
croit  le  Roman  de  Garin  cité  par  Du  Cange,  toutes 
les  Nations  prefqueont  mis  un  dragon  fur  leurs  enfet- 
gneS.  L’Eglifc  l’a  mis  aufli  quelquefois  dans  fes  ban- 
nières , pour  lignifier  ou  le  Démon,  dont  le  dragon 
dans  l’Ecriture  e(l  le  Symbole , ou  l’héréfie.  Voyez 
Belet  D.  Divin.  Offic.  C.  11$.  Durand.  Rat.  Liv.  PI. 
C.  89.  n.  11.  & C.  toi.  ».  1 1.  le  GloiV.  de  Qu  Cange  , 
Dcmpfter , in  Rofini  Ant.  Rom.  L.  X.  Poralip.  . . 

Dragon  , en  termes  de  l’Ecriture , fc  dit  figurcment  du 
Serpent  infernal , de  Satan.  Ainlt , quand  H eft  dit  dans  ' 
l’Apocalypfe , Chap.  1 1.  que  le  Dragon  Se  fes  Anges 
• combattoient  contre  Saint  Michel  , il  cft  explique 
auditât  , que  c’étoit  le  Diable  & Satan.  Et  de  mê- 
me au  Chap.  1 3.  quand  il  eft  dit  que  le  Dragon  a 6tc 
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adoré  j A:  pareillement  quand  il  eft  dit  dans  les  Pro- 
phéties d'Ifu.  Se  de  Daniel  que  le  Dragon  a été  bielle, 
a etc  mis  à mort , ccia  s’entend  du  tnyftèrc  de  la  Ré- 
demption qui  a détruit  l’Empire  de  Satan. 

Dragon  , fe  dit  hyperboliquement  de  ceux  qui  font  les 
nréchans  Se  qui  lont  dihiciles  a contenir  dans  le  de- 
voir. On  le  dit  ntéme  des  femmes  fie  des  enfans.  Cet- 
te femme  cric  toujours  contre  Ion  mari , c’eft  un  vrai 
dragon.  Cet  enfant  eft  un  vrai  dragon , il  eft  incorri- 
gible fie  mutin. 

. Quoi ! me  voirie  mari  de  ces  femmes  de  bien  ! 

Ces  dragons  devenu , cet  honnêtes  Diabitjj'es  ! Mou 

Dragon  , en  termes  de  guerre  , eft  une  forte  de  Cava- 
lier fans  bottes , qui  marche  à cheval , Se  qui  combat 
à pied  , Se  quelquefois  à cheval.  F.ques  quem  Draco- 
nern  vocant.  On  a beaucoup  multiplié  en  France  le 
corps  des  bragons.  Les  Dragons  font  poftés  a la  tête 
du  camp , Se  vont  les  premiers  à la  charge , comme 
les  enfans  perdus.  Ils  font  réputés  du  corps  de  l’Infan- 
terie , par  une  Ordonnance  du  Roi  de  l’année  1 66^  , • 
fie  en  cette  quelitc  ils  ont  des  Colonels  fie  des  Sergens  ; ' 
mais  ils  ont  des  Cornettes  comme  la  Cavalerie.  Les 
Dragons  ont  pour  armes  l’épée,  le  fulil  Se  la  baïon- 
nette. Ils  ont  l'ctendurt , des  tambours  Se  des  haut- 
bois. Lorfqu’ils  marchent  à pied,  leurs  Officiers  por- 
tent la  pcrt.iifanc , fie  lesScrgcns  la  hallebarde.  Les 
Dragons  ont  fucccdc  aux  Carabins. 

Dragon  , onne.  adj.  Les  Calviniftes  appel loient 
Million  Dragonne , les  Dragons  que  le  Roi  de  France 
envoyoit  dans  les  Sevennes  pour  contenir  le  peuple 
qui  s’etoit  révolté  au  fujet  de  la  Religion.  En  voici 
un  exemple  tire  d J Dictionnaire  de  Bayle  au  mot  Alait 
rem.  a AA. 

«3-  La  révocation  de  l'Edit  de  Nantes  faite  en  i<?Sf.  a 
donne  lieu  à la  création  de  l’Evcché  d’Alais , ville  de 
France  dans  les  Sevennes.  Ce  pays-là  ctoit  rempli  de 
cens  de  la  Religion  qui  avoient  été  forcés  par  une 
Mlifion  Dragonne  à ligner  un  formulaire  Papiftique, 
On  crut  donc  qu’il  feroit  utile  de  ne  les  tenir  pasajflt 
éloignes  de  leur  Prélat , qu’ils  l’eull'ent  été  s’ils  avoient 
etc  ldumisau  Diocèfc  de  Nîmes.... 

«cr  Madame  de  Sévigne  dans  une  lettre  A fon  coufin  le 
Comte  de  B Jlly  ',  datée  du  18.  d’OCtobre  ttf8r.  dit 
aulfi  que  les  Dragons  ont  etc  de  très -bons  Million- 
naires , Se  ajoute  que  rien  n’cft  fi  beau  que  l'Edit  par 
lequel  le  Roi  révoque  celui  de  Nantes  , fie  que  jamais 
aucun  Roi  n’a  fait  fie  ne  fera  rien  de  plus  mémorable 
T.  fl.  des  la  tir  es  de  Buffy , p.  4f.  . 

Ménage  dérive  ce  mot  Dragon  , du  Latin  Draconarii  , 
qu’on  trouve  dans  Végece  dans  la  lignification  de  Sol- 
dats. Mais  il  y a plus  d’apparence  qu'il  vient  de  l’Alle- 
mand tragen  ; ou  draghen , qui  lignifie  infanterie  por- 
tée. «er  11  y â plus  d’apparence  , félon  le  P.  Daniel  , 
que  ce  mot  vient  de  ce  que  cette  forte  de  troupes  le 
rendit  fort  redoutable  par  fon  activité  , fon  courage 
fie  le  ravage  qu’elle  cauloitchez  les  ennemis.  Charles 
de  Coflc,  Marécbll  de  Briflâc , eft  l’Auteur  de  cette 
Milice , qu'il  leva  dans  le  Piémont. 

Dragon  renversé  , ou  Dragon  vaincu.  Dr  ace  fubverfas. 
Ordre  de  Chevalerie , inititué  par  l'Empereur  Sigi£ 
mond.  Quelques  Auteurs  difent  que  les  Chevaliers  du 
dragon  renverfe  portaient  ordinairement  une  croix 
fleurdelifce  du  finople.  Dans  les  cérémonies  ils  avoient 
un  manteau  d' 'écarlate  , Se  une  double  chaîne  d’or  fur 
un  manteau  de  foie  verte.  Au  bout  de.  la  chaîne  pen- 
doit  un  dragon  renverfe , aux  ailes  abattues , émaillées 
de  differentes  couleurs,  Dom  Giufeppe  Mithicili  pré- 
tend dans  fon  Tréfor  militaire  , que  cet  Ordre  fut 
inftitué  en  1400.  dans  le  deflein  d’anéantir,  pourtne 
fervir  de  fon  terme  , les  hérétiques  de  Hongrie  fie  de- 
Bohême.  L’Abbé  Juftiniani  foutient  que  Sigifinond 
ctoit  prifonnier  en  1400.  ou  qu’il  ne  fortit  de  prifon 
que  cette  année-là-,  qu'il  y fût  peut-être  même  julqu’en 
1401 1 qu’aitifiil  ne  pur  en  1400.  inftitucrcct  Ordre. 
UHiftoire  des  Ordres  militaires  imprimée  à Paris  en 
1671  1 fi*c  l’époque  de  cette  inftitution  à l’an  1 41^$. 
Favyn  Se  Elias  Ashmolc  , Auteur  Angloiî , dans  fon 
Hiftohre  de  l’Ordre-  de- la -Jarretière  , foçt  du  meme 
femiinent 
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fcntimcnt , & difcnt  qu’il  ne  fut  inftttué  qu’après  le 
Concile  de  Confiance,  qui  finit  cette  anncc-lâ  j que 
cette  inftitution  fe  fit  au  füjct  de  la  condamnation  de 
Jean  Hus , S:  de  Jérôme  Je  Prague , & de  la  puni- 
tion de  ces  hérétiques  -,  que  le  dragon  rrnverfe  cttffe  le 
fymbole  de  l’hcréfic  défaite  dans  leurs  pcrfonncsrq'ie 
la  variété  de  la  couleur  de  fes  aîles  marquoit  les  dif- 
férens  appas  que  l'hcréfie  emploie  pour  leduire  les  Fi- 
dèles. On  confirme  ce  fentiincnt , parccquc  les  Lu- 
thériens, qui  fc  firent  honneur  de  descendre  de  Jean 
Hus  Se  de  Jérôme  de  Prague  , aH'cttcrcnt  de  mettre 
un  dragon  relevé  fur  leurs  Etendard , dans  les  guerres 
civiles  qu’ils  fufeiterent  en  Allemagne. 

Mais  l’Abbé  Juflüniani  leur  oppofe  le  Teftament  de  Fran- 
cczco  dal  Pozzo,  fait  en  1397  , le  dernier  jour  de 
Mai,  Se  qui  fe  conlerve  dans  la  maifon  dal  Pozzo, 
famille  patricienne  de  Vérone  -,  car  dans  ce  Telia  - 
ment , qui  cft  en  Latm,  Francczco  dal  Pozzo,  par- 
lant de  Ion  fils  Vittorio  dal  Pozzo  , qu'il  fait  fon  he- 
ritier univcrlcl , il  lui  donne  la  qualité  de  Chevalier 
du  Dragon , D-  Flcitrium  à Putto  AiUitetn  Dr  aconit , 
& dit  qu’il  étoitpour  lors  auprès  de  l'Empereur  Ven- 
ccfias , pour  les  affaires  de  Jean  Galcazzo  , Vifeonti , 
Prince  de  Vérone  , qui  l’y  avoit  envoie.  D'où  l'Abbc 
Jufiiniani  conclut  » que  l’Ordre  du  Dragon  vaincu , ou 
renverfé,  étoit  Jonc  inftituc  avant  1418  , avant  I400, 
Se  meme  avam  1397»  Se  il  conjecture  qu'il  le  fat  en 
1383,  au  mariage  de  SigifmonJ  avec  la  Reine  Ma- 
rie , ou  en  1387  , à Ton  couronnement  comme  Roi 
d’Hongrie-,  ou  bien  en  1^91.  au  plus  tard,  foilqu'a- 
prô  la  mort  de  fon  cpoulc , Marie  Reine  d’Hongrie, 
qui  lui  avoit  apporté  ce  Royaume  * il  fut  couronne 
une  fécondé  fois  de  fon  propre  chef. 

Muhiéli  écrit  que  le  collier  étoit  une  chaîne  vert-  , d*où 
pendoit  un  dragon  mort  & renverfé.  Dans  YHiftoire 
des.  Ordres  militairtt  imprimée  à Paris  en  1671  , c’cfl 
une  double  chaîne-,  entre  laquelle  font  de  diilinco  en 
difiance  fept  croix  patriarchales.  L’Abbé  JuAiniani 
prétend  fur  des  monumens  anciens  que  ce  fut  au  moins 
d’abord  un  dragon  non  renverfé , qu'il  ne  fut  point 
doré , Se  qu'ii  avoit  une  croix  iur  le  dos.  Il  ajoute  cc- 

J tendant,  pour  accorder  les  autres  Auteurs,  qa'après 
e Concile  de  Confiance  , SigHÎnond  put  changer  , 
& rapporter  cet  Ordre  à U victoire  remportée  fur 
. l’hé  relie. 

Voyez  Franc.  Aitntnii  Délit  «a  F.  qui  fret , p.  1 ff.  D.  Jo- 
leph  Michicli  Tefauro  Aiiliiar.  p.  93.  Andr.  Metido. 
Soc.  Jtf.  de  Ordin.  Mi  lit.  p.  14.  Favyn,  Jtifiiniani, 
PJijL  di  tutti  gr  Ord.  mil.  C 66.  p.  717.  Il  y donne 
une  fuite  chronologique  des  Grands-Maîtres  de  l'Or- 
dre depuis  Sigifmoud  jufqu’en  1 6 à i. 

Dragon  vol  .a  ni  , efi  un  nom  qu'on  a donné  à une  an- 
cienne coulevrinc  extraordinaire  qui  a 19.  calibres  de 
long , Se  qui  tire  31  livres  de  balle,  félon  Hanzclct. 
Le  dragon  ctoit  aufii  une  pièce  d'artillerie  de  40  livres 
de  balle  : ces  deux  pièces  ne  font  plus  en  ufage.  7ir- 
ntentum  anettm  à Cohtbra  , Dracone  nuncupation. 
Dragon  , cil  aufii  une  maladie  qui  vient  aux  yeux  des 
chevaux.  Aiorbut  c qui  no  in  tculo.  Ce  cheval  a diminué 
de  prix , depuis  qu’il  lui  efi  venu  dans  l'œil  un  dra- 

f*»- 

j^>"  Dragon  * où  Dragonneau , f.  m.  Dracunculus.  Elpc- 
cc  de  corde  polypeufe  , longue,  blanchâtre , lembla- 
blc  à un  vcf  ou  petit  ferpent , renfermée  dans  une 
veine  fous  la  peau  des  bras , des  jambes , des  côtes , 
& qui  fait  élever  uhc  tumeur  pblcgntoncilfc  dont  elle 
Tort  en  la  tirant  doucement.  Les  habitant  des  pays 
chauds  y foin  fujetî.  On  l'appelle  dragon  ou  dragon- 
neau, parccqu’on  croyoitque  c 'ctoit  un  ver  tortueux 
comme  on  petit  ferpent;  venu  Aiedincnjit , à caufc  que 
cette  maladie  ctoit  connue  à Médine , ville  d'Arabie. 

Cot-DE-* V 1 1 LA  R S. 

Dragons  , en  termes  de  Marine  ; font  de  gros  tourbil- 
lons d'eâu  qu'on  trouve  fou  vent  fous  la  ligne  « qui  bri- 
feroient  ou  coûteraient  à fond  les  navires , s’ils  paf- 
foient  par-defius;  Se  les  Mariniers  ont  la  fuperfiition 
de  croire  qu'ils  les  détournent  à côté , en  battant  leurs 
épets  nues  en  croix  du  côté  d’où  vient  l'orage  , com- 
me dit  François  Pirard.  l'ortices.  On  l'appelle  aufii 
dragon  de  vent , parccquc  c'cfi  un  orage  lubit  & vio- 
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lent  , qui  d'ordinaire  defemparC  les  vaifièaux  , Se  qui 
les  ferait  tourner  fi  l'on  n'avoit  foin  de  ferrer  les  voi- 
les. 

Dragon  , efi  aufii  une  Confielhuion  ccleftc  vers  le  Pôle 
Arâiquc,  ayant  y étoiles,  félon  Ptolomcc -,  31  félon 
Kepler  ; Se  33  , félon  Bayer , qui  font  de  la  nature  de 
Saturne  Se  de  Jupiter. 

En  termes  d’Afironomic , on  appelle  la  tête  Se  la  queue 
du  dragon  , les  points  des  interfeefions  de  l'Eclipti- 
que par  l'orbite  des  autres  Planètes  , Se  particuliére- 
ment par  celle  de  la  lune.  Draco,  Le  ventre  du  Dra- 
gon cil  l’endroit  de  ces  cerdcsoù  fc  trouvent  leur  plus 
grande  latitude  Se  éloignement.  Comme  ces  cercles 
marquent  une  plus  grande  enflure  au  milieu  qu'aux 
extrémités  ~,  cci.i  a fan  arène  qu'ils  avaient  la  figure 
du  dragon  -,  ce  qui  les  a fait  nommer  ainfi  : Se  c’cfi  dans 
ces  feu»  points  d'interfeefion  que  fc  font  toutes  les 
éclipfes.  On  les  marque  dans  les  horofeopes  avec  ccï 
lignes , û tête  de  dragon  ; u queue  de  dragon.  Mais 
il  n’y  a rien  de  plus  vain  que  les  prédiâions  que  font 
là-dcflùs  les  Allrafrigues  ; car  en  effet  ces  pôints  n'ont 
aucune  venu  ni  influence. 

Dragon  , cil  aufii  un  météore  qui  fe  forme  de  quelques 
nuces  cuHanmiccs  qui  jettent  quelques  étincelles  , qui 
ont  divers  plis,  &:  qui  imitent  la  figure  d’un  dragon. 

Dragon  , en  termes  de  Blalon , quand  on  le  dit  Simple- 
ment, s'entend  du  tcrrejiret  qui  doit  avoir  deux  pieds, 
8e  la  queue  en  pointe.  H y en  a d’autres  qu’on  appelle 
monjirtuMx , qui  ont  des  ailes:  Se  on  appelle  dragon- 
net,  ]e>  autres  animaux  qui  font  peints  avec  des  queues 
de  dragons , ou  de  terpens.  Il  y a eu  un  Ordre  de  Che- 
valerie appelle  du  Dragon  renverfé.  Voyez  o-dcllus. 

oser  Dragon  , efi  aufii  un  petit  Laquais  ; qui  porte  un 
bonnet  en  forme  de  cône  , ou  de  pain,  de  fucrc.  On 
l’appelle  ainfi  , parccquc  les  dragons  foldats  ont  un 
bonnet  pareil. 

Dragon  , cil  aufii  le  nom  d'un  grand  arbre  qui  croît 
dans  l’Amérique.  Il  rctl’cinblc  de  loin  à un  Pin  , par- 
ccquc fes  branches  lont  égales  & vertes  en  tout  temps. 
Son  tronc  elt  gros , tort  âpre  & raboteux  : il  jette  huit 
ou  neuf  branches  de  deux  coudées  de  long  , égales  Si 
nues,  chacune  dciquclics  en  produit  au  bout  trais  oit 
quatre  autres  de  la  longueur  d’une  coudée  ou  un 
peu  davantage  , grades  comme  le  bras , qui  font  aufli 
nues  : il  fort  de  l’extrémité  de  celles-ci  des  feuilles 
longues  d'une  coudée  , de  ta  largeur  J'un  pouce  , plus 
épaules  au  milieu,  avec  une  cote  relevée  comme  les 
feuilles  de  la  Hambe , minces  Se  rougeâtres  par  les 
bords  : elles  linillcnt  peu  à peu  en  pointe , & font  tou- 
jours vertes.  Le  fruit  du  dragon  cil  jauiütfe,  d’un  goût 
aigrelet , & gros  comme  une  pente  ccrife.  Quelques 
Botauiltes  rapportent  qu’au-dcllôus  de  la  peau  qui  le 
couvre , on  voit  la  figure  d'un  dragon  aufii-bicn  re- 
préfcutcc  que  fi  elle  avoit  été  taillée  par  un  Sculpteur, 
ayant  un  long  col , une  longue  queue , U gueule  ou- 
verte, l'épine  du  dos  garnie  de  longs  aiguillons.  Se 
les  picJs&  le  relie  du  corps  fort  remarqu  iblcs } mais 
d’autres  plus  dignes  de  foi  ailurcnt  que  c'cll  une  fa- 
ble , & qu’on  ne  trouve  au-delfous  de  cette  peau  qu'un 
noyau  dur  comme  unes,  lans  qu'il  y pareille  aucune 
figure  d'animal.  Du  tronc  de  cet  arbre  il  fort  une  li- 
queur , laquelle  étant  épallfic , cil  appcllcc  Jdng  de 
dragon , à caufe  qu'elle  elt  rouge  comme  du  fang  , Si 
que  l'arbre  d'où  elle  dtllillc  efi  nommé  dragon.  Voyez 
Sang  de  Dragon.  Le  bois  du  tronc  ell  fort  dur , Se 
mal-aifé  à couper  -,  mais  les  branches  fc  coupent  ail'c-* 
ment. 

Sang  de  dragon.  Terme  de  Pharmacie.  Les  Anciens  ont 
cru  que  le  dragon  combattoit  contre  l'éléphant  -,  qu’il 
lui  lueçoit  tout  fon  fang  par  les  yeux  Se  les  oreilles; 
que  l'éléphant  tombant  mort , écrafoit  le  dragon  -,  Se 
que  de  ce  fang  mêle  tombant  fur  la  terre  , on  en  re- 
cueillent ce  qu’ils  appt-lloicnt  fang  de  dragon  , dont 
ils  faifoient  grand  eut.  C’cfi  ainfi  qu’en  parlent  Solin, 
Pline , liidorc  , Se  pluiicttrs  autres  apres  eux  : mais  ce 
combat  cil  une  fable  inventée  par  les  Marchands.  On 
appelle  aufii  le  cinabre , fang  de  dragon , félon  Avi- 
cenne & Sérapion.  Mais  le  vrai  & naturel  fang  de  dra- 
gon cil  un  lue  ou  refine  d'un  grand  arbre , nommé  dra- 
gon, qui  croit  dans  l'Amérique  Se  dans  l'Afrique.  Cet- 
te 


Digitized  by  Googlj; 


r-1  DRA 

ic  refine  eft  d’un  rouge  obkur,  Se  le  fond  aifement 
étant  approchée  du  feu  ; Se  li  on  la  jette  dedans  , elle 
s'enflamme:  cependant  U cil  difficile  de  la  diilbudre 
dans  quelque  liqueur  que  ce  loit.  Le  fang  de  dragon 
cil  aftringcnt.  On  s’en  feri  dans  les  pertes  de  long , 
dans  les  dyücntcrics,  pour  aticrmir  les  dents  ébran- 
lées , Se  pour  fortifier  les  gencives.  Il  y a un  Jang  dt 
dragon  contrefait , qui  n’elt  coinpolé  que  de  gommes 
de  ccrilîcrs  ou  d'amandiers  , diiloutcs  & cuites  dans 
de  la  teinture  du  bois  de  Drclil , qui  leur  donne  la 
couleur  rouge  , & qui  n’cft  guère  en  uiàge  que  pour 
les  maux  externes  des  chevaux. 

U y a un  vrai  Jang  de  dragon  dont  François  Cauche  fait 
mention  en  Ion  Voyage  de  Madagajear.  Il  dit  qu'on  lui 
fit  prêtent  de  fix  morceaux  de  jang  de  dragon  , chacun 
long  de  trois  pouces , relkmblant  à des  morceaux  de 
boudin , marbres  comme  le  favon  d'Alicante , de  rou- 

Î;e  , de  noir  Se  de  blanc  : ce  que  les  habitons  appcl- 
ent  onguent  pour  étancher  le  long.  Ils  font  faits  de 
feuilles  pilées  d’un  arbre  fort  branchu  , de  gros  com- 
me un  poirier , qui  a les  feuilles  longues  & pius  étroi- 
tes que  celles  du  laurier  , ayant  une  odejr  de  violctt.*- 
Les  rieurs  font  blanches  fie  odoriférantes , ve.iant  en 
bouquet , rondes  . Se  n’ayant  que  cinq  feuilles  bien 
ordonnée?.  Elies  te  ferment  la  nuit , Se  ne  lont  j>as 
plus  larges  qu’un  double.  Il  fort  du  milieu  un  filet 
rougeâtre  , qui  lé  rccoquilie  en  telle  forte , qu’il  tau 
- . la  figure  d’un  dragon. 

D ragon  , en  termes  de  Chvmic  , n’eft  autre  chofc  que 
le  mercure , ou  argent  vif.  Les  Chymiites  appellent 
le  mercure  doux  , dragon  mitige.  Voyez  Mercure 
poux.  Dragon  a encore  beaucoup  d’autres  lignifica- 
tions dans  le  langage  du  grand  art  : ce  mot  lignifie 
quelquefois  feu.  Diagon  fans  ailes  , c’elt  le  loufrc. 
Dragon  aile , c’cft  le  mtriurt.  Les  deux  dragons  font 
le  mercure  Se  Cantimoint.  Le  grand  dragon  , c'cft  les 
quatre  éicmcns  : cela  veut,  dire  que  Je  mercure  -des 
Philolbphes  cft  compote  des  quatre  clcmens.  Le  dra- 
gon dévorant  fà  queue  , C'clt  la  terre  coagulée  , dellè- 
chcc  , & humectée  de  Ion  eau  mercurielle.  Le  dragon 
igné  , dont  le  fang  s’incorpore  avec  la  fatumic  vége- 
tablc  , c’cft  le  mercure  hermétique.  Le  dragon  qui  veil- 
le toujours  à la  garde  de  la  toifon  d’or , c’cft  le  mer- 
cure qu'il  elt  difficile  d'arrêter  Se  de  fixer.  Le  dragon 
qui  fut  endormi  par  Jafon  par  l'invention  que  lui  en 
donna  Médcc  , c cft  le  mercure  fixé  par  l’Artiftc  dcli- 
gné  par  Jalon , par  le  moyen  de  quelque  lccrct  ex- 
primé par  le  nom  de  Medée.  Dragon  dévorant , dra- 
gon volant , c’elt  le  mercure.  Le  dragon  qui  a trois 
gueules , c'cft  le  mercure  qui  rtrnterifie  trois  principes , 
qui  font , le  fel , le  foufrt  Se  le  merture.  Le  dragon  cft 
mort , c’cft-a-dire  , le  mercure  philofophal  , ou  la 
matière  de  la  pierre  philofouhale  cft  parvenue  à la 
couleur  noiré.  Le  fang  de  dragon , c'clt  la  teinture 
..  d’antimoine. 

DRAGONA1RE,  f.  m.  Nous  avons  dit  au  mot  dragon , 
que  chez  plulicurs  peuples , Se  en  particulier  chez  Ibs 
Romains , les  çnfeignes  des  troupes  s'appelaient  dra- 
gons, parc  eq  u'on  y pcignoit  des  dragons.  Le  foldat 
qui  portoit  Cette  forte  d’enfeigne  s’appelloit  Drago- 
' nuire , en  Latin  Draconarius , Se  en  Grec  a, •*..«>..< , 
fie  Car  les  Empereurs  portèrent  cet  ufa- 

ge  1 Conftaminoplc.  Des  le  temps  d'Aurclien  , il  y 
avoit  des  Dragenaii  ti.  Vopifeus  en  parle  dans  fa  vie. 
_ Le  Diacre  Pierre  dit,  Chron.  Cafin.  L.  IV.  C . JJ.  que 
^ les  Baju'es,  les  Ccrcoltataires , les  Staurophorcs , ou 
Porte-Croix  , les  Aquilifércs , ou  Porte-Aigles  , les 
Lconifcrcs , ou  Port-Lions  , fie  les  Dragon  ai  rts , al- 
lèrent au-devant  du  Roi  Henri , lorfqu'iï  vint  à Ro- 
me.. Voyez  auifi  Volfius , De  Idolol.  L.  IV.  C.  {4.  lu 
. commencement. 

DRAGONARA,  ou  DRAGONERA,  ouTRACONARA, 
C f.  Bourg  ou  village  de  la  Capuanatc  , Province  du 
Royaume  de  Naples.  Dragonara , ou  Tràgonara , Dra- 
gonera.  C’ctoic  autrefois  une  ville  Epilcopak.  Elle  eft 
prés  de  Fortore  , à deux  ou  trois  lieues  de  S.  Serviero , 
du  côte  du  couchant.  Les  Géographes  la  prennent 
pour  une  ancienne  ville  nommée  6 erenia  , Géranium, 
Gerio , Gerunium.  Macy  6e  M.  Corneille  difent  Dra- 
gonara, mais  il  y a des  Cartes  qui  l'appcllcm  Drago- 
vtra.  Tome  lit'. 
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DRAGONE,  Cm.  Rivière  du  Royaume  drNaplcs.  Dra- 
10.  tlic  a la  (ourcc  au  mont  tic  é>omma  , dans  la  Ter- 
re de  Labour , fie  le  décharge  dans  le  Sarno. 

DRAGONNE  , 1. 1.  Soçtr  de  batterie  'de  tambour , 
linguliere  & particulière  aux  Dragons. 

^DRAGONNE,  adj.  Terme  de  Blafon  , qui  Ce  dit  du 
lion  , ou  autre  animal  qui  elt  repréienté  avec  une 
queue  de  dragon.  Léo  in  draconis  c and. un  defsnens. 

DRAGONNEAU,  I.  ni.  C’eit,  feion  quelques  Méde- 
cins , un  animal  femblabic  à un  ver  long  Se  large  , 
qui  le  met  entre  cuir  fie  chair , Se  qui  vient  au  Jambes, 
fie  quelquefois  aux  mufclcs  du  bras.  VtrmUuius  dra- 
conis aiiquam  fpeciem  exhibent.  Il  cft  ainii  nomme  , 
pan.cqu'U  a la  figure  Se  la  tortuolité  d’un  petit  icr- 
cnt.  11  parolt  fur-tout  fur  la  peau  des  côtes  -,  Se  le* 
abitans  des  pays  chauds  y font  fort  fujets. 
DRAGOVAN , I.  m.  Royaume  d'Alie  , dans  la  gran- 
de Ille  de  Java. 

DRAGUE  , f.  t.  Outil  qui  lcrtà  tirer  du  fiblcdcs  riviè- 
res, à curer  les  puits-,  fie  à tirer  les  immondices  de 
quelque  endroit.  Pala  ferrea  recuno  hinc  atque  hinc 
iimi/i , & longe  injtruda  manubrio  , ad  educcndas  fjrdet. 
C'clt  une  clpécc  de  pelle  de  fer  ayant  une  perche  ou 
un  long  manche  de  bois  , qui  a des  rebords  des  irois 
cotés , fie  plane  par  le  devant  pour  enlever  ce  fable 
& ces  ordures. 

Drague.  Infiniment  propre  à pccher  des  coquilla- 
ges. Cet  tnftrumcnt  cft  de  fer.  Il  a ordinairement  qua- 
tre pieds  de  long  fur  dix-huit  pouces  de  large  , avec 
deux  traverfes  : celle  d'en  bas  cft  faite  en  bilèau  , pour 
mordre  fur  le  fond  fie  enlever  l'huitre  attachée  au  ro- 
cher. U y a un  fac  dont  le  délias  eft  ordinairement  un 
refeau  de  cordage , Se  par-dclïous  on  fubftitue  un  cuir, 
ou  bien  l’on  fait  les  mailles  du  dellbus  du  fâc  , de  la- 
nières de  cuir  qui , étant  glilfant  de  fa  nature  , gli.lè 
mieux  au  fond  de  l'eau.  On  defeend  la  Drague  avec- 
un  cordage  proportionne  à la  giofondcuroù  font  les 
coquillages. 

Drague,  cft  auflî  urt  outil  de  Vitriers , ou  pihceatt  qui 
leurfért  à ligner  ou  à marquer  leur  verre.  Ce  pinceau 
, cft  un  poil  de  chèvre  qu'on  attache  dans  une  plume 
avec  un  manche,  fie  on  le  trempe  dans  un  blanc  Droyc. 
copra  villi , penicilhu. 

Drague  , f.  m.  Terme  de  Mirine , eft  un  gros  cordage 
dont  on  fé  fert  fur  les  vailfeaux  pour  arrêter  le  recul 
des  canons,  quand  ils  tirent.  Tormenti  retrecedentis  re- 
tinaculum.  Drague  dravirons , c'eft  un  paquet  de  trois 
avirons.  Remorum  trium  fafciculus. 

Daague  , cft  aufl\un  nom  qu'on  donne  à de  l’orge  suite, 
qui  demeure  dans  le  bralfm  après  qu’on  en  a tire  la 
bière.  Fax  horde  acta  , txprejfà  cerxijia  fi:perfles.  On  en 
donne  aux  chevaux  , fie  particuliérement  en  Picardie 
Se  cri  Flandres. 

Drague  , eft  encore  un  nom  qu'on  donne  à de  certains 
Lutins  qu’on  dit  roder  le  long  des  rivages  du  Rhône  en 
Provence , qui  ont  la  figure  d'homme  , fie  lé  retirent 
dans  les  cavernes  ? d'où  vient  qu’on  dit  en  Languedoc , 
Faire  le  drue  ; pour  dire  , faire  le  Diable-  Lémures. 

DRAGUER  , v.  n.  C'cft  , Chercher  un  ancre  , avec  le 
gros  cordage  qu’on  appelle  drague:  ou  pccher  quel- 
que choie  dans  la  mer.  Pifeari.  Pour  draguer , on  atta- 
che les  bouts  de  la  drague  à deux  chaloupes , qui  font 
à côté  l'une  de  l'autre,  a quelque  diftancc  : au  milieu  de 
la  drague  on  attache  des  boulets  de  canon , qui  la  por- 
tent par  leurs  poids  jufqu’au  fond  de  l’eau  , deforte 
que  les  deux  chaloupes  voguant  en  avant  entraînent 
la  drague , Se  avec  elle  ce  qui  cft  au  fond  de  la  mer. 
Draguer , c'clt  auflî.  Nettoyer  le  fond  d'une  rivière, 
ou  d'un  canal , avec  une  drague , ou  pelle  de  fer.  Pur- 
gart. 

DRAGUIGNAN  f.  m.  Ville  de  France.  Draguinianum, 
Dracena , Dracenum.  Elle  cft  en  Provence  , à cinq 
lieues  de  la  mer  Mediterranée  , fur  les  confins  d'une 
petite  contrée  nommée  k Caitianez , à quatre  lieues 
de  Fréjus  au  couchant , Se  à douze  au  levant  de  Tou- 
lon. Draguignan  eft  fitué  dans  un  terroir  agréable  fie 
fertile  , lur  la  rivière  de  Pis  : elle  elt  voiiinc  de  quel- 
ques hautes  montagnes  , qui  contribuent  à fa  fertilité. 
Les  vins  de  Draguignan  font  très-forts.  Draguignan  l 
une  Viguexie , une  bcncchaullce  Se  une  Collégiale. 

X Quelques- 
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Quelques-uns  prennent  cette  ville  pour  le  Forum  f'o- 
ioitii  des  Anciens.  Le  liège  de  Sénéchal  de  Dragui- 
gnan y fut  établi  en  i Ç J 5-  par  François  I.  On  a fait 
ce  nom  féminin  dans  le  Morcri  : Draguignan  a etc 
féconde  en  perfonnes  de  fçavoir  & de  mérite.  C’etoit 
la  patrie  de  Barthcl.  Tixicr , General  de  l’Ordre  de  S, 
Dominique.  L'analogie  demande  qu'on  le  faite  mafeu- 
Iin  : les  noms  François  en  an  le  font. 

DKAHL1M , f.  m.  Lac  de  la  Poméranie  du  côté  de  la 
Pruil’e  Royale. 

Draheim  , f.  m.  Fort  finie  entre  le  Lac  de  Tempelbourg 
de  celui  de  Draheim , dont  il  prend  le  nom , ou  au- 
quel il  le  donne.  Drabtirnum.  Ce  fort  cft  de  la  Prude 
Royale  , de  allez  près  de  Buthou , ou  Bythou. 

DRAK  , f.  m.  Ou  racine  de  DRAK.  C'eft  une  raci- 
ne qui  tire  fon  nom  de  François  Drak  oui  en  apporta 
le  premier  en  Angleterre.  Elle  rcflcmolc  beaucoup 
au  Contrayerva,  & a à peu  près  les  mêmes  qualités  ; 
car  elle  cftalcxibcre  Comme  lui,  c'cft-à-dirc,  qu’elle 
rcliflc  aux  venins , Se  nous  vient  aufii  comme  lui  du 
Pérou  , d'où  on  nous  l'apporte  fcchc.  Etant  prife  en 
poudre  , elle  fortifie  Se  chalfc  par  tranfpiration  les 
mauvaiics  humeurs.  Pomet  l'appelle  Drnk.  tout  court-, 
mais  communément  on  la  nomme  racine  de  Drak- 

DRAMATIQUE,  adj.  in.  & f.  Terme  poétique.  Pièce 
qui  rcprélcnte  fur  le  théâtre  quelque  aétion  particu- 
liérc.  Dramaticus.  La  Poche  Dramatique  a pour  but 
d’inftrairc  Se  divertir  le  fpcétateur.  Corx.  Notre  fic- 
clc  a excellé  en  ouvrages  Dramatiques , tant  en  vers 
qu’en  profe.  Nos  Poètes  dramatiques  ont  excel- 
lé. Les  Etrangers  conviennent  qu’il  n’y  a rien  dani 
l’antique  de  plus  beau  , ni  de  plu»  fini  que  quel- 
ques pièces  de  ces  grands  hommes.  Il  ne  s'étoil 
point  fait  avant  le  règne  de  Charles  V*  de  pièces  de 
théâtre.  Ces  pièces  meme  au  commencement  n'é- 
toicntquc  des  récits  en  vers  fur  quelques-uns  de  nos 
myltcres.  Les  Poètes  à l’cnvi  travaillèrent  fur  ce  nou- 
veau plan  : on  y joignit  des  épifodes  \ ainfi  intenfiblc- 
ment  on  en  fit  une  pièce  en  forme.  Les  Acteurs  qui 
les  jouoient , prirent  des  lettres  de  Charles  VI* , pour 
former  une  Compagnie  tous  le  nom  de  Confrères  de 
la  Palfion.  Le  Gendrp.  Voyez  COMÉDIE. 

Corneille  cft  le  premier  des  Poètes  Dramatiques.  Voyez 
fon  difcoursdu  Poëme  Dramatique.  L’ame  du  Poème 
épique  , comme  du  Poème  Dramatique , c’cft  la  fable. 
M.  Dacier. 

Dramatique,  f.  m.  Poè'lîe  dramatique.  Genre  de  Poélîc 
dramatique.  DramaticaPoefss.  Le  Dramatique  ell  le  gen- 
re de  poclie  le  plus  agréable.  t m 

U feprend  aufii  pour  1 Art  du  Drame.  L’Art  des  pièces 
de  Théâtre.  Le  Dramatique  u’cft  pas  bien  obfcrvc  dans 
cette  pièce. 

M.  de  Fénelon , Archevêque  de  Cambray  , l’a  pris  pour 
l’Art  du  Dialogue.  C’cft  dans  le  Mandement  qui  cft 
à la  tête  de  fon  inftruttion  Paftorale  en  forme  de 
dialogues.  Toute  l'antiquité  la_ plus  éclairée  a cultive 
heureufement  ce  genre  d’écrire  fi  inlimunt.  Ils  voyoient 
par  expérience  qu'une  longue  Se  uniforme  difeuflion 
de  dogmes  fubtils  Se  abftr.ms  , cft  fcche  Se  fatigante, 
On  y languit , tien  n’y  dclallc  : un  raifonnement  en 
demande  un  autre  ; un  Auteur  parle  fans  celle  (out 
feul.  Le  lecteur  rebuté  de  ne  rien  faire  qu'écouter 
fans  parler  à fon  tour,  lui  cchapc  , ou  ne  le  fuit 
qu’à  demi.  Au  contraire , faites  parler  tour  à tour 

filuiîcurs  hommes  avec  des  caraitcrcs  bien  gardes  -, 
e lecteur  s'imagine  taire  une  véritable  convemtion  , 
Se  non  pas  une  étude.  Tout  l’intércflc,  tout  réveille 
fa  curiolité,  tout  le  lient  en  fufpens.  Tantôt  il  a la 
joie  de  prévenir  une  réponfc , & de  la  trouver  dans 
fon  propre  fond  -,  tantôt  il  goûte  le  plaifir  de  la  fur- 
prile , par  une  réponfc  décilive  qu’il  n’attendoit  pas. 
Ce  que  l'un  dit  le  orefle  d'entendre  ce  que  l’autre  va 
dire.  Il  veut  voir  la  fin,  pour  découvrir  quel  clt  ce- 
lui qui  répond  à tout , Se  auquel  l'autre  ne  peut 
donner  une  entière  réponfe.  Ce  fpcétacle  cft  une 
cfpccc  de  combat , dont  le  leûeur  fc  trouve  le  fpcc- 
tateur  Se  le  juge.  Telle  cft  la  force  du  Dramatique. 

■ 

Ce  mot  vient  purement  du  Grec,  de  /p«V*  , quifignific 
aliion  , pareeque  la  naturedu  Pocrac Dramatique  con- 
fille  dam  l'action.  . 
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DRAME,  fins.  Pièce  de  théâtre,  pièce  de  Poëlîe  dra- 
matique. Pièce  fuit  en  vers , (oit  en  profe , qui  con- 
liftc  non  dans  le  lîmple  récit,  maisdaus  la  repréfenti- 
tion  d'une  action.  Drama , Lu  dus  Scenictu.  Quelques 
Critiques  prétendent  que  le  Cantique  des  Comiques  cft 
un  drame. 

Au  lieu  d'étudier  C"  Sénèque  & Sophocle , 

D'en  prendre  l'an  duDTM\\c,&les  endroits  touchons; 
C'ejl  de  Lucrèce  & d'EmpcdocIo 
Qu’il  prétend  imiter  les  chants. 

L’Abbü  Genest. 

$3*DRAME,f.  m.  Il  faudrait  appellcr  ainfi  les  pièces 
qui  ne  font  ni  tragiques , ni  «.umiques , Se  qui  (ont 
neanmoins  théâtrales.  On  ajoûteruit  une  épithète  qui 
determineroit  ce  terme  générique  à une  efpéce  pir- 
ticuliére  , Oc  nue  l'on  appelleroit  Drame  héroïque  -, 
ce  que  Corneille  a appellc  Comcdie  héroïque,  Se  la 
A1il.tr.ide  de  M.  de  la  Outillée  Drame  Romanefjue. 
Ohf  furies  Ecr.  n.od.  1.  zf.f.  x8. 

Le  mot  de  Drame  vient  de  tfu'tm  , action  , pareeque 
dans  les  Poèmes  dramatiques , ou  les  Drames  ,01 
agit  . Se  on  rcprQcntc  une  action  comme  lî  elle  l’a 
palloit  effectivement.  Ce  mot  de  Drame  fc  prend  plus 
ordinairement  pour  une  pièce  fcrieule , que  pour  un; 
pièce  comique  \ pour  une  tragédie , que  pour  un; 
comédie  \ quoiqu'une  comédie  loit  autant  un  Dr  a, ne 
qu’une  tragédie,  fi  on  a égard  a l'étymologie. 

DRANET  , fi  m.  Sorte  de  filet  que  deux  homme# 
traînent  dans  la  mer.  Refis  quuddam  gtnus.  On  s’en 
fait  fur  les  côtes  de  Normandie.  On  l’appelle  aufii 
colertt. 

DRANGIANE , f.  f.  Ancien  nom  d’un  pays  d’Afic.  Dran- 
1 liana.  La  Drangiane  é-toit  bornée  au  couchant  par 
la  Carmanie-,  au  nord  par  l’Ali:  -,  a i Icvint  par  l’A- 
ra  hofic  j au  midi  par  la  G.-Jrolie.  L.s  villes  princi- 

Ealcs  de  la  Drangiaue  ctoicnt  Arial'pe  ; Se  Piophtha- 
r,  qui  donne  Aujourd'hui  fon  nom  à ce  pays,  dit 
Hoffman.  C’cft  aujourd'hui  un;  Ptovlicc  de  J’Em- 
pire de  Perfe,  Se  la  plus  orientale.  On  la  nomme 
Sigillan  , ou  Suziftan.  bon  ancien  nom  Drangiane 
lui  venoit  peut-ctr;  de  la  rivière  de  Drtnge,  que 
Ptolomée  (ait  palier  par  cette  Province.  On  appelle 
aujourd’hui  cette  rivière  liment.  Voyez  Straoon^ 

L.  XL  Davity  Etats  du  Sepbi , Hoffman  , Maty  , 

I Corneille  » Sec.  Les  peuples  de  c.-tts  Province 
s'appeiloicm  Dranges , Drangti , Drangi,  dans  btra- 
bon. 

DR  ANSE.  f.  m.  Nom  de  peuple.  Drar.fas.  Les  Dran- 
fes  ctoicnt  des  peuples  de  Thrace , dont  Hérodote 
parle , L.  V.  Il  rapporte  que  quand  il  naillôit  un 
Dranfe , on  s’afiligeoit  , & on  plcuroit  en  racontant 
les  inifcrcs  de  la  vie,  dans  laquelle  il  entroit-,  A; 
qu’au  contraire,  quand  il  mouron  quelqu'un  j on  fe 
réjouïïloit.  Quelques-uns  prétendent  qu'il  faut  dire 
Tranfe , Se  non  pas  Drauje  t Se  que  dans  les  exem- 
plaires d’Hérodote  les  plus  corrects,  on  lit  T 
Traufi. 

DR  ANSE,  fi  f.  Petite  rivière  de  Saille , dans  le  bas 
Valais. 

DRAP,  Cm.  Linceul  fait  de  toile , qu'on  met  dan* 
le  lit  entre  le  mat  :las&  la  couverture , pour  erre  cou- 
ché plus  proprement.  Ltcli  lintea.  11  cft  couché  en- 
tre deux  draps.  Des  draps  de  toile  de  Hollande.  Drs^p 
draps  (ans  couture. 

On  trouve  dans  la  balle  Latinité  drapas, dès  le  VI*  ou  VII* 
ficelé,  par  exemple  , dans  la  vie  de  baini  Céfaire  , 

L.  II.  à la  fin  , §.  31.  A. ta  SS.  BaeJ ■ Sac.  L p.  CjC. 
D'ans  la  Conftiiution  de  l'Abbe  Aufirgife  on  appelle 
un  drap  blanc,  drapas  albus  , ce  qu’il  faut  pour 
faire  une  chcmife.  Acta  Sanei.  BeneeL  Sac.  IP.  pag. 
«39- 

Drap,  eft  aufii  une  étoffe  fort  chaude  dont  on  failles 
habits  d’hiver.  Pannus.  On  en  tait  d=  laine  pour  fe 
vêtir , Se  d’or  Se  d’argent  pour  les  emmeublemens , 

Se  pour  les  parcmtns  d’Eglife.  Les  draps  d'or  ou 
d’argent  , tant  pleins  , ou  façonnés , que  trifés  ou 
broches,  doivent  avoir  demi-aune  moins  un  14*  de 
largeur.  On  connoii  la  bonté  du  drap  à la  filur;  , 

Se 
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A'  celle  de  la  ferge  à la  croifurc.  C’eft  aufli  ce  qui 
marque  leur  différence  , qui  conlifte  en  ce  que  les 
drâ pi  font  fabriques  de  lames  toutes  grades,  8c  les 
fermes  8c  étamines  avec  de  la  laine  féchc  êc  dcgraiflcc. 
Les  draps  etrangers  viennent  de  Hollande  & d'Angle- 
terre, Bec. 

Drap  d' F (pagne , cft  un  drap  fait  de  laines  de  Segovic 
qui  ne  lo'nt  pas  torfes  finement , qui  cil  garent c,  8c 

Î|ui  en  vicillillant  devient  noir-  Les  draps  de  France 
ont  de  Sedan  , de  Berry,  d’Abbeville, de Louviers, 
d'Elbeuf,  Sec.  Le  drap  de  Meunier , cil  un  drap  fait 
de  laine  fine , 8c  qui  cil  plus  cpats  que  celui  d’An- 
gleterre, qui  a etc  ainlï  nommé  du  nom  de  l'Ou- 
vrier qui  le  tàbriquoit  en  Berry.  Drap  d'Ujfeau  , c’cll 
un  drap  manufacturé  en  un  village  de  Languedoc 
près  de  Carcaflonc  . d’où  ce  nom  lui  cil  venu.  Le 
premier  Fabricatcur  s’appelloit  de  ru  renne.  Ménage 
croit  que  c’cll  à taule  du  fccau  du  Roi  qu'on  y 
xnettoit  autrefois  ; mais  on  1‘écrit  ai  mi  abuüvc- 
ment. 

Bkaf,  cft  un  vieux  mot  Gaulois  , qui  fc  trouve 
dans  les  plus  anciens  Titres  , de  que  les  peuples 
voiiins  ont  emprunté  de  nous.  Quelques-uns  croient 
u'il  vient  de  trabea.  Du  Cange  dit  qu’il  vient  de 
rappits , ou  de  trapus  , dont  il  cil  parle  dans  les  Ca- 
pitulaires & dans  les  formules  de  Marculfe.  Dans 
Froillârt  on  voit  cette  phralc  , Etre  de»  draps  de 
quelqu’un,  pour  dire  , Etre  de  les  livrées.  On  dit 
aufli  dans  plulicurs  Fglilcs , foit  Cathédrales  , foit 
Collégiales,  Porter  les  draps,  pour  dire,  les  habits 
de  Chanoines.  Etre  des  drips  Tune  telle  Eglife , li- 
gnifie, Etre  Chapelain  habitué  de  cette  Eglife,  la 
dclll-rvir.  A Angers , à Blois  & ailleurs  , on  dit  : Ce 
jeune  Clerc  ports  les  draps  dans  fa  Paroiffe.  Etre 
des  draps  da  Chapitre  de  Reims,  de  S Martin  de  Tours, 
cil  une  cxprcllion  qui  le  trouve  dans  des  arrêts  du 
quinziéme  ficelé. 

Dn  dit  ',  Se  meure  en  drap , pour  dire  , Prendre  Ion 
gros  habit.  Ion  habit  d'hiver,  de  fatigue  pour  la 
'campagne.  Craffsus  vtjlimenttun  induire.  Et  , Porter 
le  deuil  eu  drap  , pour  dire  , Prendre  le  grand 
. deuil. 

2 )r*p  mortuaire,  cft  une  pièce  d’étoffe,  un  poilc  qu’on 
étend  fur  la  bière  d'un  mort , ou  fur  la  reprclcnta- 
tion  qu’on  en  fait  penJant  fes  oblcqucs.  P an  nus  fune- 
bris.  Il  y a fur  le  drap  mortuaire , la  figure  d’une  croix. 
Ce  drap  eft  noir , quand  il  lcrt  à des  hommes  ou  à 
des  femmes  ; mais  il  eft  blanc , quand  il  lcrt  à des 
garçons  8c  à des  filles. 

Drap  de  pied , cil  une  pièce  d’étoffe,  ou  tapis  qu'on  met 
fur  un  prie-Dieu  , 8c  qui  fert  de  marchepied  aux 
Princes  8c  Prélats , quand  ils  viennent  dans  les  Egli- 
. . les.  Subjbatus  pannus. 

Drap,  le  dit  proverbialement  en  ces  phrafes,  Les 
plus  riches  en  mourant , n'emportent  qu’un  drap , 
non  plus  que  les  plus  pauvres.  On  dit  qu’un  homme 
combat  contre  fes  draps  , contre  fon  chevet,  quand 
il  a de  la  peine  ’à  fc  lever.  On  dit,  Mettre  un  hom- 
me en  beaux  draps  blancs,  c’cft-à-dirc , en  faire 
des  médifances , en  découvrir  tous  les  défauts.  On 
dit  aulii , il  n'y  a que  cela  de  drap , pour  dire.  Con- 
tentez-vous, il  n'y  a que  cela  de-  fonds.  Tailler  en 
plein  drap;  pour  dire,  non-lculemcnt  au  propre, 
Couper  un  imnteau  dans  la  pièce  de  drap  -,  mais 
buffi  au  figure , pour  dire  , Avoir  plein  pouvoir  dans 
une  affaire , Se  de  s’étendre  , ou  d'en  prendre  tant 
8c  fi  peu  qu’on  veut.  Vouloir  avoir  le  drap  8c  l’ar- 
gent , c'cft-i-dire  i Vouloir  avoir  le  prix  d une  cho- 
ie , & ne  la  point  livrer.  On  dit  aufli  i Au  bout  de 
l'aune  faut  le  drap , pour  dire  qu’o^  trouve  la  fin 
de  toutes  chofes.  On  dit  que  les  liiieres  valent  pis 
que  le  drap  , en  parlant  de  la  Province  du  Maine 
comparée  a la  Normandie.  On  dit  encore , qu’un 
malade,  un  enfant  ne  fc  foutient  non  plus  qu’un 
drap  mouillé , pour  dire , qu'il  ne  peut  fe  fou- 
. tenir. 

Drap  d'argent.  Terme  dcFleurifte.  C’eft  un  nom  que 
l’on  donne  à quelques  Tulipes.  Il  y a le  drap  d'argent 
de  Valenciennes.  Le  drap  d’argent  du  Pallcur.  Le 
drap  firent  I i Berger.  Mo  Ri  N. 
t Tbm  llfx 
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Drap  d’or.  Nom  d’une  cfpé.c  de  prunes,  8c  de  l’ar- 
bre qui  les  porte.  La  Quintinic  tait  ce  nom  féminin 
en  parlant  du  fruit.  La  drap  d'or.  11  dit  aufii  le  drap 
d'or.  Le  drap  d'or  cft  une  prune  ronde  , 8c  prcfque 
quarrcc  & plate.  Elle  cft  blanche  ou  jaunâtre  pour  la 
couleur.  La  Quint-  H y a des  prunes  qui  ne  font 
bonnes  que  cuites  , 8c  même  parmi  les  cuites  , il 
y en  a qui  font  particulièrement  bonnes  en  pruneaux, 
comme  les  drap  d'or , 8cc.  Id. 

Drap  d’or,  cft  aulîi  un  terme  de  fleuriftc  , & le 
nom  d'un  Renoncule.  11  cft  jaune  dore  , mêlé  de 
rouge  par  le  dehors  de  fa  fleur  , de  forte  qu’il  rclJ'crn- 
bleà  du  drap  d'or,  ce  qui  efl  caufe  qu’on  le  nomme 
ainfi.  Morin. 

Drap  d’or  , eft  encore  le  nom  d’une  tulipe  printanière 
8c  panachée.  Id. 

set  DRAP  D'OR » Nom  que  l’on  donne  à des  coquil- 
lages de  mer.  Pannus  aureus  concha.  H y a des  draps 
dor  de  plulicurs  cfpcces.  Un  gros  drap  d'or  facié: 
c’cll  la  plus  belle  clpéce.  Gi.nsAi.vn 
DRAP  de  curée.  Terme  de  Challc.  C’eft  une  toile 
fur  laquelle  on  étend  la  moucc  qu’on  donne  aux 
chiens  quand  on  leur  fait  la  curée  de  la  bête  qu’ils  ont 
ptile. 

DRAPANO,  ou  PUNTA  Di  DRAPANO  , c’cft-a-di- 
rc , Pointe  Je  Drapano.  C’cll  un  cap  ou  pointe  de 
terre,  qui  fc  trouve  fur  la  côte  fcptcntnonule  de 
Pille  de  Candie  , entre  la  ville  de  Retimo  au  lcv*ut, 
8c  celle  de  la  Cancc  au  couchant.  Drapenum  Promon-, 
torium. 

DRAPANT , f.  rri.  Nom  que  l’on  donne  aux  Manu- 
facturiers , 8c  aux  ouvriers  qui  fabriquent  , ou  font 
fabriquer  les  draps  de  laine,  pour  les  diilingucr des 
Marchands  , qui  n’en  font  que  le  débit  -,  les  premiers 
Étant  appelles  Drapiers  drapant,  8c  les  autres  Mar- 
chands Drapiers. 

$3*  DRAPANT.  Terme  de  Papeterie.  C'eft  une  forte 
de  planche  quarréc , fur  laquelle  on  met  les  feuilles 
de  papier  les  unes  fur  les  autres , à luefurc  qu'on  les 
levé  de  délias  les  feutres , puur  les  remettre  une  fé- 
conde fois  fous  la  prclic. 

DRAPEAU,  f.  m.  Qui  fe  dit  des  vieux  morceaux  d’e- 
tofte  , ou  de  linge.  Panniculus.  Les  gueux  ont  des  ha- 
bits faits  de  vieux  haillons  8c  drapeaux. 

Drapeau,  fc  dit  aufli  ironiquement  de  toute  étoffe  i 
quoique  neuve , qui  n’a  pis  la  force , la  bonté  qu'elle 
doit  avoir.  Je  ne  veux  point  de  ce  drap , il  cil  ma| 
foulé  , il  cil  trop  lâche , ce  n’cft  que  du  drapeau , 
c’eft  un  vrai  drapeau  qui  ne  durera  rien. 

On  appelle  ablolument  du  drapi.su  , le  vieux  linge 
qu’on  ramallc , Se  dont  on  fait  du  papier.  Linteolur* 
vêtus  ac  lacerum.  U y a tel  moulin  qui  confommc 
tous  les  ans  pour  dix  mille  francs  de  drapeau. 

DRAPEAu.cn  termes  de  Guerre,  fignihc  Etendart.  Il 
fc  dit  généralement  de  toutes  les  cnfcigacs.  Pc  xi II um, 
jignutn.  Il  a combattu  fous  les  drapeaux  de  ce  Géné- 
ral, U a fuivi  les  drapeaux.  On  a pris  tant  de  dra- 

feaux  dans  cette  bataille  : on  y comprend  en  ce  l'ens 
:s  cornettes  8c  les  guidons.  Ce  mot  vient  de  drap, 
pareequ'on  failoi  t autrefois  les  enfeignes  de  cette  ctolie. 
On  le  dit  plus  particuliérement  d'une  enfeigne  d'une 
Compagnie  d’infanterie.  11  faut  qu’un  foldat  fe  range 
fous  le  drapeau  au  premier  fon  du  tambour.  Les  d.a- 
peaux  de  l’infanterie  n’etoient  autrefois  que  de  toile 
peinte.  LeGendre. 

On  dit  figurément  , Se  ranger  fous  les  drapeaun 
d’un  Prince  , pour  lignifier  , Prendre , cmbrailcr  foq 
parti. 

«3*  De  quelle  noble  ardeur  penfez.-vous  qu'ils  fe  rangent 
Sous  tes  Drapeaux  d'un  Roi  long-temps  victorieux  f 

Drapeau,  fignific  aufli  la  charge  de  l’Officier  qui  le 
porte.  Signifer,  yexill i fer.  Le  Roi  a donné  un  dra- 
peau a ce  vieux  foldat  , pour  dire , une  charge  d’En- 
feigne  dans  une  compagnie  de  gens  de  pied. 

Drapeau.  Terme  de  Chirurgie  8c  de  Médecine.  C’eft 
le  nom  d'une  maladie  qui  vient  aux  yeux.  Le  dra- 
peau cft  une  cfpéce  de  pterygion , qui  paroît  com- 
me un  morceau  de  linge.  On  la  gucrit  avec  des 
, X >1  jSoùdics 
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poudres  caufliqucs  quand  il  cil  jeune  Se  petit , Se 
pur  extirpation  quand  il  cil  grand , vieux  & dur. 
QT-r  DRAPEAUX  au  pluriel , (c  dit  de  ce  q ti  fert  à cm- 
miilloter  un  enfant.  Scchcr  les  drapeaux  d'un  entant. 
Il  cil  vieux.  Acad.  Fr. 

«a*  DRAPELE , ce.  adj.  Vieux  mot.  Drapé. 

PfT  Iaur  livret  tfi  de  gris  & d'orange  mêlés  . 

Leurs  étui  tn  font  peints , & leurs  bois  drape  lés. 

P.  Le  Moine. 

DRAPER , v.  a£l.  Couvrir  un  carroflc , une  chaife , ou 
autre  chofededrap  , pour  marque  de  deuil.  Panne 
aliquii  integere.  Les  gens  de  qualité  font  draper  leurs 
carrelles  par  dedans  fie  par  dehors  de  drap  noir;  le  Roi 
de  violet.  On  le  dit  aufli  absolument.  Les  Princes,  les 
Ducs  drapent. 

Draper.  Terme  de  Peinture.  Draper  une  figure , c’cil 
l’habiller,  la  couvrir  des  habitS,  des  ctoies  conve- 
nables. On  dit  quelle  cil  bien  drapée  , pour  dire , 
que  les  draperies  font  bicA  mifes , bien  entendues  ; 
que  les  plis  font  bien  agencés  , bien  jettes, 
art  de  draper  fe  remarque  principalement  en  trois 
choies  , qui  font  l’ordre  des  pii»,  la  diverfe  nature 
des  étoiles,  la  variété  des  couleurs  des  étoffés.  A l'é- 
gard des  plis,  ils  doivent  être  tellement  jettes  qu’on 
cortnoiHc  ce  qu’ils  couvrent , de  qu’on  le  distingue  de 
toute  autre  chofc  ; qu'on  voie  que  fous  la  draperie  il 
y a un  bras  fie  non  pas  une  jambe.  Les  plis  doivent 
être  grands,  parccqu'ils  partagent  nions  la  vue  : i. 
doit  aulli  y avoir  du  coittralle , lans  quoi  les  draperies 
ont  je  ne  fçai  quoi  de  dur  Se  de  fcc.  Li  nature  des 
étoffes  doit  être  bien  remarquée  , parcequ'il  y en  a 
qui  fjnt  des  piis  callés  ; d’autres  en  font  de  m aélcux, 
quelques-uns  ont  la faperficie  mite,  q lelq  ics  autres 
J'oih  luifante  : on  en  voit  de  fines  , de  tranlparente», 
de  fermes  Se  de  fi>  ides , Sec.  Li  variété  des  couleur», 
quand  elles  font  bien  ménag-es  , fait  li  beauté  d'un 
tableau  •,  car  elles  ne  font  pas  toutes  égilemeut  amies 
les  unes  des  autres  : Se  il  y en  a qui  ne  doivent  jamais 
être  mifes  auprès  de  certaines  autres.  Voyez  M.  De  Pi- 
les, M-  Felibien , fiée. 

Draper,  fe  dit  aulli  en  parlant  de  fautereaux  de  cla- 
veflin,  depinette.  Se  lignifie  y mettre  du  drap.  Pan 
nu 7i  atttxtre.  11  uui  draper  la  plupart  de  ces  fautc- 
reaux. 

Draper  , lîgni fie aufli , Critiquer  , ccnfurcr  quelqu’un, 
médire  plaifam.  tient.  Dieltriis  aliquem  liber  aliter  tar- 
fere.  Q land  les  Aute  irs  écrivent  les  uns  contre  les 
autres , ils  font  f ijets  à fe  draper.  On  dit  qu’on  l’a 
. drape  dans  certaine  fatyre.  Boil.  En  ce  fens  il  vient 
du  vieux  mot  François  drapier  , qui  iïgnifioit  pinceur , 
railleur , parce  qu'on  pinçoit  les  draps  en  les  prépa- 
rant : delà  vient  qu'on  a dit  draper  , pour  dire  , 
Tourmenter  quelqu'un  par  des  railleries.  Bon  fl.  Mais 
il  y en  a d'autres  , comme  Danct,  qui  prétendent 
uc  c’cil  une  métaphore  prife  de  ce  que  les  Foulons 
c draps  couchent  le  poil  des  draps  avec  des  char- 
dons. D'autres  croient  que  ce  mot  vient  de  la  Farce  de 
Patelin , où  l’Avocat  dupe  un  Drapier  en  l'amufant 
de  paroles. 

Drapé,  eé,  part.  fie  adj.  Carroflc  drapé.  Pbeda  porno 
intecla.  On  appelle  , Bas  drapes  , des  bas  de  laine 
préparés  d'une  telle  manière , qu’ils  rcflcmblcnt  à du 
drap. 

Drapé,  fe  dit  aufli,  en  termes  de  Botanique  , des  fruits 
Se  des  feuilles  qui  font  épaules  Se  velues  comme 
du  drap,  rillofus.  Les  fruits  de  la  Pivoine  font 
drapes.  Les  feuilles  du  bouillon  blanc  font  dra- 
pées. 

DRAPERIE,  f f.  Marchandée  de  draps  ; Manufac- 
ture de  draps.  Se  le  lieu  où  on  les  fait.  Se  ou  on 
les  vend.  Pannorum  laneorum  ttxtura  , ojfîcina.  11  y 
a grand  commerce  de  draperie  en  Hollande,  La  rue 
de  la  Draperie  à Paris.  La  draperie  d'Efpagne  cil 
plus  recherchée  , à caufc  de  la  bonté  des  teintures.  On 
appelle  aufli  Draperie  , le  Corps  des  Marchands 
Drapiers. 

Draperie,  en  termes  de  Peinture  Se  de  Sculpture,  cfl 
Ja  rcprclemation  des  habits,  des  Upiflcrics,  du  Un- 
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gc,  fie  autres  chofes  qui  ne  font  ni  carnations,  ni 
piyfagcs.  l'eftium  piaura  , expie jj*  coloi  il/us  te/ es. 
On  dit  qu'un  peintre  jette  bien  une  draperie , pour 
d-rc , qu’il  en  jette  bien  les  plis.  Paul  Vcronclcex- 
celloit -pour  les  draperies.  Il  y a de  l'intelligence 
dans  l'ajullemeiu  des  draperies.  De  Pills.  Le  pre- 
mier effet  des  draperies  cil  de  faire  conno  tre  ce 
qu'elles  couvrent.  1d.  Le  Peintre  doit,  avant  de  di  C- 
pofer  fes  draperies,  defliner.lc  nuJ  de  les  figures. 
Id.  Que  la  draperie  ne  foit  pas  trop  adhérente  aux 
parties  du  corps.  Id.  Les  plis  des  draperies  bien  en- 
tendus donnent  beaucoup  de  vie  à faction,  de  qucl- 
uc  nature  qu'elle  puilfe  être.  Id.  La  ritheflè  des 
raperits  fait  une  partie  de  leur  beauté.  Id.  La  gran- 
de légèreté  Se  le  grand  mouvement  des  draperies 
ne  conviennent  qu’aux  figures  qui  font  dans  une 
grande  agitation , ou  qui  font  expofées  au  vent. 
In.  Les  anciens  Sculpteurs  ont  été  tort  entendus 
dans  le  jet  de  draperies.  Id.  ôtr  Draperies  légè- 
res & volantes.  Draperies  majcitucufcs.  Draperies 
pauvres.  Draperies  qui  (entent  le  mannequin  -,  ce  font 
celles  dont  les  phs  (ont  durs  &.  pleins  de  roidcur.  Dkl. 
de  Peint.  cd'Arilt. 

& DRAPF-RIE,  f.  f On  appelle  ainfi  des  cxcrcfccncc» 
de  chair  fur  le  corps  de  certaines  perfonnes , parcc- 
qu’clics  ont  à peu  près  la  figure  d’une  draperie.  Voyes 
les  Mém.  de  Trév.  Juin  1743.  p.  1083. 

DRAPIER  , iére  , f.  m.  & f.  Marchand  qui  vend  du 
Drap  , & autres  tmrehandifes  de  laine  ; quoique  les 
Merciers  leur  contellent  le  pouvoir  de  vendre  des 
.ratines,  des  ferges  fie* des  étamines.  Pannorum  la - 
neorum  prcpcla.  Les  Dr  api;  r s font  maintenant  le 
premier  des  lîx  Corps  des  Marchands  de  Paris,  à 
caule  qt  e les  Fourreurs  leur  ont  vendu  leur  primo- 
géniture.  On  les  appelle  Drapitrs-Chaujjetiers  , parcc- 
qu'autrefois  leur  métier  étoit  celui  défaire  des  hams- 
dc- chaudes  fie  des  bas  •,  celui  de  pourpointiers,  de 
faire  des  pourpoints,  qu’on  faifoit  d'une  autre  étof- 
fe; & il  y avoit  de  grands  procès  pour  les  entre- 
prifes  qu'ils  f.ufoient  les  uns  iur  les  autres. 

On  appelle  aufli  Drapiers  , les  Artilans  qui  font  du 
drap , qu'on  nomme  Drapiers  drapant.  I. a.  neorum 
pannorum  opijex.  Il  a etc  lait  de  nouveaux  Statuts  en 
1 669.  pour  les  Drapiers  drapons  , bergien  Se  Fa- 
çonniers , qui  contiennent  la  largeur  de  toutes  for- 
tes de  drap  fie  de  ferges,  & les  longueurs  des  pièces. 
Dans  le  Procès  des  Miracles  du  B.  -Simon  Augmitn  , fait 
en  13x4.  on  trouve  dr apparias.  Le  mot  diapier  ctoit 
alors  en  triage. 

DRAPIER  , f m.  Mot  du  vieux  langage , qui  (c 
trouve  dans  la  lignification  de  Railleur  , de  bailleur 
dcbrocatds , d’homme  qui  pince  en  raillant.  Borel  dit 
<juc  ce  mot  vient  de  ce  qu’on  pince  les  draps,  fie  que 
l'on  a dit  delà  Draper  quelqu’un  , pour  dire  , Railler,' 
critiquer  quelqu’un. 

£5*  DRASTIQUE  , adj.  On  appelle  médicamens  dr op- 
tiques ceux  qui  agiilènt  promptement  & avec  force. 
En  particulier  on  donne  le  nom  de  drajliques  aux 
forts  purgatifs.  Ce  mot  cil  Grec , ifmnuii , aaiC  Col 
de  rillars. 

DRAVE  , f.  f.  Nom  de  rivière.  Dravus.  Ptolomée 
l'appelle  Darus , Pline  Draus . les  Manuferits  Dr  a - 
rus , (don  la  remarque  de  Daté  champ  ; fie  Strabon, 
Drabus , La  Dravt  el  une  grande  rivière  de 

la  Pannonie.  Elle  a fa  (burcc  à Innichen  dans  le 
Tirol , aux  confins  de  l'Archevêché  de  Saltzbourg, 
travcrlc  la  Carinthic  fie  la  Stirie,  coule  le  long  des 
confins  de  i’lifclavonie  fie  de  la  balle  Hongrie;  fie 
un  peu  au-deflous  d’ElVcck , elle  fe  décharge  dans 
le  Danube, ^formant  quelques  petites  lflcs  à Ion  em- 
bouchure, qui  ell  proche  de  la  ville  d’Erdvdy.  Les 
villes  principales  qui  fe  rencontrent  fur  le  cours  de 
la  Dravt , font  Woltnarck  , Lavamund  , Se  Dra- 
bourg  en  Carinthic;  Marpurg  fie  Pettav  en  Stirie} 
le  G’radt,  Turanovitza  fie  F.lleck  dans  la  balle  Hon- 
grie. Les  Auteurs  du  Morcri  font  ce  nom  raafculin 
Draw , ou  le  Drave.  Maty  met  la  Drave , ou  lç 
Draw,  féminin  oumafculin;  mais  ils  Ce  trompent  , 
nous  difons  toujours  Drave  fie  U Dravt  féminin  , 
comme  a fait  M.- Corneille.  . 


-DRAVE. 
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DR  A VE , C.E  Plante,  qui  cil  «inc  cfnécc  de  lepidittm  , 
ou  pajjerage.  Elle  croit  à la  hauteur  d'une  coudée , 
& a une  tige  mince , ronde  , llriéc  & terme.  Ses  feu  il 
les  font  oblongues,  larges  d'un  pouce  , ou  d'un  pou- 
ce Se  demi,  d'un  vcrd-ccnJrc , ^ rangées  alterna- 
tivement le  long  de  la  tige.  Ses  Heurs  font  petites 
Se  blanches  : elles  forment  un  bouquet.  Draba  uw- 
bell.ua , ou  draba  major , capitulis  do/.ata.  Voyez  Pas- 
SERACE. 

DRAUSEN , f.  m.  Lac  de  la  Prude.  Draufetus.  Le  lac 
Drauftn  , ou  le  Draufen  , cil  voilin  de  la  ville 
d’Elbing  : il  reçoit  la  rivière  de  Sargune  . & par 
celle  d'Elbing  il  fe  décharge  dans  la  Frilch  - HaH. 
Maty. 

DRAUSlN,  f.  m.  Se  nom  propre  d'homme.  Draufms, 
Draufeio  , Drautio.  S.  Dr  au  fin , ou  S.  Drejin , vint 
au  monde  du  temps  de  Clotaire  II.  au  V*  lîéclc. 
Bahut,  f de  Man.  S.  Draujin  entra  dans  la  Clc- 
ricarure  en  <<49.  Il  fut  fait  Archidiacre  en  tffx.  Evê- 
que de  Soiflons  en  <><4.  En<ît7.  il  bâtit  à une  lieue 
Se  demie  de  Compiegne  l’Abbaye  de  S.  Pierre  de 
Rotondes  ÿ Se  en  6 cS.  une  de  hiles  aux  portes  -le 
SoilTons , par  les  libéralités  du  fameux  Ebrotu  Maire 
du  Palais  , 8e  de  Leutru  le  la  femme.  Il  mourut  l'an 
674  ou  <»7f.  le  f*  de' Mars.  Voyez  les  Bollandiftcs, 

M art.  T.  I.p.  4O4.  & fuiv. 

4P’  DRAYER  , v/  n.  Terme  de  Corroycur.  C'eft  tri- 
vaillcr  avec  la  Drayoirc  , qui  eft  un  inllrument  ap- 
pelle an  lit  couteau  à revers  Si  éch.irnoir.  Il  a ce 

• dernier  nom  , parccqu'i!  lert  à ccharncr^  c’cll-à- 
dire , à ôter  la  chair  y & on  l’appelle  aulli  couteau 
à revers  , parccquc  le  tranchant  en  cil  un  peu  a Hile. 
& qu’il  eft  emmanche  à revers.  On  appelle  Drayùrcs 
ces  morceaux  de  cuirs  tannés,  qui  ont  été  enlevés  de- 
là peau  du  côte  de  la  chair. 

ifcT'DRAYOIRE  , f.  ni.  Infiniment  avec  lequel  on 
draie.  On  l’appelle  aufli  Couteau  à revers,  & Echai- 
noir. 

4P*  DRAYORES  , C f.  pi.  Ce  font  les  morceaux  de- 
cuirs  tannés  , qui  ont  etc  enlevés  de  la  peau  , du  cou 
de  la  chair , avec  la  Drayoirc  des  Corroycurs. 
DRE. 

DRECSODERNI  lElM,f.  m.  Petite  ville  du  Palatinat  d 
Rhi n.Drtcfodernhtimum.  Elle  cil  fur  la  rivière  de  Clan, 
dans  la  Preteélure  de  Crcucznach,à  deux  ou  trois  lieues 
de  la  ville  de  ce  nom. 

DREGE  , f.  f.  Terme  de  Pêche.  C’eft  un  filet  en  ufig- 
fur  les  côtes  de  l’Occan,  avec  lequel  fe  fait  la  pc 
chc  la  plus  confidcrablc  & des  n.riiEms  les  plus  dé- 
licats. comme  turbots , foies , embues  , Sec.  Relis 
quvda.tm  genus  delicaiioribus  p.fiüsus  c.ipiendis  accent  - 
modatum.  La  pèche  qu’on  fait  pendant  tout  le  Carê- 
me du  pins  beau  poiilon  fur  les  côtes  de  l’Océan  , 
fe  nomme  la  pêche  de  la  Drége . Les  filets  dont  on 
fe  frrt  pour  cette  pêche  s’appellent  traîneaux  , & ils 
font  faits  à peu- près  comme  des  ailiers  à perdrix. 
Au  haut  de  ces  tramcaux  on  attache  du  liège  pour 
les  tenir  élevés  , Se  au  bas  on  met  des  plaques  de 
plomb  pour  les  faire  enfoncer  dans  le  fiole.  Cette 
pêche  cil  l'cmblablc  à celle  qui  fe  fait  dans  les  riviè- 
res avec  un  filet  qu'un  homme  tire  d’un  côté,  & 

■ qu’un  autre  homme  tire  de  l’autre.  De  même  le  flux 
& reflux  de  la  mer  poulie  avec  rapidité  le  bateau, 
qui  étant  poulie  fait  avancer  les  traîneaux  qui  y font 
attaches  avec  un  cordage  par  un  bout.  Le  borfet  de 
Drége , auquel  ces  tramcaux  font  attaches  aufli  par 
l’autre  bout , étant  aufli  poulie  par  le  courant  des 
eaux , traîne  Se  lait  avancer  de  Ton  côte  ces  memes 
tramcaux  -,  enforte  que  le  borfet  de  Drége  Se  le  ba- 
teau font  comme  deux  hommes  éloignes  Pun  de  l’au- 

' tre  qui  tirent  des  deux  côtés  les  tramcaux , lcfqucls 
étant  ainlî  tires  Se  enfoncés  d'un  pouce  dans  le  fa- 

* blc  , recueillent  , en  le  grattant , tout  le  poillbnqui 

' y cil  enfoncé.  Les  Ordonnances  ne  permettent  la 

pèche  de  la  Drége  que  pour  le  temps  du  Carême  , 
parccqu’ellc  emporte  tout.  Se  qu'elle  nuit  beaucoup 
au  fond  de  la  mer,  où  les  poiflons  trouvent  leur  nour- 
riture. 

DRELIN.  Mot  invente  pour  repréfenter  le  fondu-- 
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ne  fonnetre.  hnitatio  joui  tu . parvi  tintirtnabu'i.  Ma 
ibnnette  ne  fait  pas  allez  de  bruit  ; drelin,  d.ttin  . dre - 
lin.  Mol. 

DRELVE  . fnbfl.  f.  Petite  ville  de  France  dans  le  Don- 
ziois.  Drelva. 

DRENTE,  f.  f.  Petite  contrée  des  Provinces-Unics. 
Drtnna.  De  trois  parties  qui  compofent  la  Province 
d Overiflcl  , c'cll  la  plus  leptentrionalc.  La  Droite 
a pour  confins  à l'Orient  une  pmi:  de  la  Wcll- 
plulic  -,  au  Septentrion  la  Seigneurie  de  Gronin- 
Ru;  ; à l’Occident  la  Frife;  iV  au  Midi  la  Traulil va- 
ine , ou  le  pays  de  Sallatidt.  La  Drente  ell  pleine  de 
marais,  qui  fournill'ent  des  tourbes  aux  Provinces 
voifines.  Covorden  ou  CocvorJcn  en  cil  la  capitale  , 
Se  le  lcul  lieu  confidérablc  qu’on  y trouve.  La  Drente 
eft  divilec  en  lïx  Bailliages. 

DREPALI , f.  m.  Lieu  de  la  Ronianie.  Drepalum, ancien- 
nement Cenophrurium , comme  on  lit  dans  la  vie 
d’Aurclicn  par  Vopifeus , C.  y f . Ht  fi.  Augufi.  Script. 
/-V.  p.  m.  A.  B.  dans  Eiitropc  fur  le  meme  Em- 
pereur Se  dans  l’itinéraire  d’Antonin.  Plutarque  dans 
la  vie  de  Lucullus,  l’appelle  K*.,»’,  Dans  Poly- 

be  on  trouve  K*»»'.  . au  lieu  Je  i mais 

c’efl  une  faute  * Se  peut-être  la  correction  d’un  igno- 
rant qui  n'a  pas  fçu  ce  que  cctoit  que  aff 
Li  Table  de  Pcuîingcr  dit  Ceitepurium.  Ce  lieu  ctoir, 
dit  Vopifeus  , entre  Hcraclcc  <S:  Byzance.  L’Itinéraire 
d'Antonin , ce  la  Table  de  Peutinger  l’y  placent  en 
eflci.  C’etoit  un  fort,  une  Citadelle  , comme  foa 
nom  le  marque.  Car  K*n»\  Çf/fi*. , fignilie  Neuf  fort  , 
ou  fort  neuf  t ou  Château  neuf,  L.JitUum  rtovum  , 
comme  le  nomme  la  Chronolorie  de  Nicéphore. 
En  effet , Polybc  dit  que  c ctoit  un  château  très- 
(ortific , que  Mithridate  avoit  là  fun  trefor.  Ce 
fut  aulli  là , au  rapport  de  Vopifeus  , que  l'Empe- 
reur Aurclicn  fut  Me  par  quelques-uns  de  fes  do- 
mclliqucs.  Aujourd’hui  Drcpali  n’efl  qu’un  village 
lit  k-  fur  la  nier  de  Marmara,  environ  à cinq  lieues 
Je  la  ville  de  .S  -livrée.  Voyez , outre  les  Auteurs  cités , 
Saumaife  lur  l'endroit  de  Vopifeus  que  j’ai  rapporte, 
Hnti-iun , Maty. 

DRESCHE,  fubll.  f.  Cc(l  le  nom  qu’on  donne  au 
marc  de  l’orge  moulu  dont  fë  fervent  les  Brallèurs 
de  bière.  Par  Ordonnance  du  quatre  Novembre  1701. 
rapportée  dans  le  Traite  de  la  Police  de  M.  de  la 
Mare,  Liv.  4.Titr.  7-  pag.  {76  Se  Ç77.  11  ell  permis 
aux  Brallèurs  de  vendre  aux  particuliers  qui  nourril- 
fent  des  vaches  laitières , le  marc  de  l’orge  moulu  , 
vulgairement  appelle-  Drefebe  , & aux  particuliers 
d’en  nourrir  leurs  vaches,  pourvu  que  la  Drefebe  ne 
foit  point  aigrie.  L’expérience  nous  apprend  que 
la  Drefebe  peut  germer  jufqu'à  devenir  un  épi  par- 
fait. Erreurs  pcpul aires.  Par  Sentence  de  la  Police 
de  Paris  du  10  Décembre  174?.  *un  Vacher  fut 
condamné  en  cent  livres  d'amende , pour  avoir 
nourri  fes  belliaux  de  drefebe  corrompue,  contre  la" 
difpolïtion  des  Ordonnances  de  Police. 

DRESDE , f.  f.  Ville  du  Cercle  de  la  haute  Saxe  en 
Allemagne.  Drefda.  Hoflman  l’appellecn  Latin  Drcjdt 
ou  Drefda  , Se  dit  qu’en  Alleman  on  la  nomme  Dre- 
fert,  ou  Drefden.  En  François  nous  difons  toujours 
Drefde.  Cette  ville  eft  capitale  de  la  Mifnic , Se  li- 
tuce  fur  l’Elbe,  qui  la  répare  en  deux  parties  ; dont 
l’une  fe  nomme  la  vieille  Drefde , & l’autre  la  nou- 
velle. Drefde  eft  belle,  grande  , bien  peuplée,  dans 
une  lïtuatjon  agréable  , bien  fortifiée.  Se  détendue 
par  une  fort  bonne  citadelle.  C'eft  Charlemagne  qui 
commença  de  Ja  fortifier  l'an  8oo.  pour  arrêter  les 
courfes  des  Bohèmes.  Hoffman.  D’autres  difent  que 
Drefde  fut  bâtie  par  les  Sclavcs  fous  l'Empereur 
Henri  l’Oifeleur  -,  qu’enfuite  les  cruautés  des  Huns 
obligèrent  les  Habitans  à fe  retirer  de  l’autre  côté 
de  l'Elbe,  où  ils  formèrent  une  nouvelle  ville,  qu’ils 
ceignirent  de  murailles.  L’Empereur  Othon  I.  la  don- 
na a l’Evcquc  de  Mcifl'en  : mais  vers  l’an  1174.  Wi- 
tignon  , Evêque  de  Meillen , l’échangea  pour  Sten- 
ditz  avec  Henri  l’illuftrc  Marquis  de  Mifnic.  L’accord 
de  Drefde  eft  fameux  dans  l’Hiftoirc  Proteftante, 
Confenfus  DreCdenfis.  Il  fut  fait  en  M7»-  pourappai- 
fer  les  troubles  arrives  après  U mort  de  Mclanch- 

thon. 
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thon  , entre  les  Scélateurs  de  Flaccius  Illyricus , & ' 
les  Théologiens  de  Wittemberg  , qu’il  n'appaifi 
pourtant  pas-  Les  Dues  de  Saxe  ont  à Drtfidt  un  beau 
palais  , où  ils  font  leur  résidence  ordinaire.  Ils  y 
Ont  aufli  leur  arfcnal.  Le  Pont  de  Drtfdt  cil  fort  long  , 
6C  parte  pour  un  bel  ouvrage. 

Dr  ESL  R Y.  Voyez  DIDIER. 

DRESSE,  Terme  de  Cordonnier  Se  de  Savetier.  Mor- 
ceau de  cuir  que  l’on  met  entre  les  deux  femelles 
pour  Tcdrcll’er  un  foulicr  quand  il  tourne.  Coriifruf- 
tuhtm  g c mi  nas  inter  foie  ai  infirtum  ad  rejlitutndum 
calcium  inclination.  Mettre  une  drtfft. 

DRESSER,  v.  acT.  6c  n.  Elever  à plomb  une  chofc 
couchée,  ou  inclinée.  Erigtre.  Drtjftr  une  charpen- 
te , un  obclifque,  une  potence.  Drtjftr  la  tête.  Se 
drtjfrr  en  pieds.  Erigtre  Je  in  ptdes.  Drtjftr  d'alignc- 
JTient , c’en  élever  au  cordeau.  Drtjftr  de  niveau, 
c’ell  applanirun  terrein  , ou  quelque  çhofe  de  fcmbla- 
ble. 

Ce  mot  vient  de  direxàre , qu'on  a forme  de  diriger t , &: 
dont  les  Italiens  ont  tait  aricosre.  Mék. 

Dresser,  fc  dit  aufli  en  termes  de  Menuiferie  9c  de 
Charpenterie, pourdirc.Unir.  applanir,cquart\r,  ébau- 
cher, mettre  en  ligne  droite.  Dirigere.  Drtjftr  du 
bois  , drtjftr  une  règle.  On  dit  quuue  pierre  cil 
tlrtjfte  à la  régie,  lorfque  les  parcmcns  lont  bien 
unis  , 6c  élèves  à plomb  les  uns  fur  les  autres.  On 
dit  aufli  dreflèr  une  pierre,  pour  dire,  rcnJre  les 
paremens  ou  fes  faces  oppofccs  parallèles  : c’cil  l’i- 
quarrir  ou  la  difpofer  à recevoir  le  trait:  Frezier. 

Dresser.  Terme  de  Jardinage.  Drtjftr  une  paliflade  de 
Jarüin , c’ell  la  tondrc  avec  le  croulant. 

Dresser  , lignine  aufli  prefquc  dans  le  meme  fens. 
Eriger,  él  ver.  Erigtre  , pentrt.  Dnjf  r un  trophée  , 
drtjftr  des  flatucs  , des  autels  à l'honneur  de  quel- 
qu’un. Drtjftr  des  temples*,  pour  dire.  Bâtir  des 
temples. 

Dresser  , lignifie  encore,  Avoir  deflein  d’aller  droit  en 
quelque  lieu.  Drigtrt.  Il  a drtjfe  fes  pas  d’un  tel  cote. 
Le  Pilote  a drtjfe  le  cap  fur  un  tel  lumb  , a drtjfe  le 
cap  au  Nord. 

Dresser,  ell  aufli  un  terme  de  Relieur.  C’ell  , Battre 
uniment  un  livre.  Shçigtrt  aqualittr.  Ce  livre  cil  bien 

- ^tjfc. 

Dre'ser  , en  termes  de  Chafle , fc  dit  quand  les  bê- 
tes & les  chiens  fuient  par  une  route  droite  : 6c  on  dit 
qu’un  chien  dreJJ't , 6c  qu’il  va  le  droit,  quand  ilf.iit 
la  vnie  route  du  cerf,  ou  delà  bete.  Etre  ■vtjiigiaptr- 
fiqui,  vtjiigiis  inhtrtre. 

Dsesser,  lignifie  encore  , Préparer,  mettre  une  chofc 
en  l’état  où  elle  doit  être  dans  l’ordre,  6c  félon  le 
droit  -V  la  raifon  : 6c  fe  dit  premièrement  en  matière 
d’ccritures.  Ir.firutrt,  prapa.are.  Drtjftr  une -requête, 
un  compte,  un  inventaire,  des  articles  de  mariage, 
des  mémoires  3c  inftructions,  un  procès-verbal.  Drtj- 
ftr un  plan , un  projet  de  quelque  entreprtfe.  DrtJJtr 
une  protclfition. 

On  dit  en  ce  feus,  Drtjftr  une  batterie , drtjftr  un  camp , 
drtjftr  des  tentes  , drejjtr  des  embûches , pour  dire  , 
les  préparer.  Dijpontrt , préparait.  DrtJJtr  des  colets 
montés.  Aptart. 

On  dit  aufli , Drtjftr  un  lit  , une  chambre,  drtjftr  du 
linge  , drtjftr  un  habit,  drtjftr  la  table,  ditjftr  le 
fruit  i pour  dire  , le  préparer  & difpofer  dans  une 
propreté  convenable.  Prtparart,  dijpontrt , ornare 
On  dit,  drtjftr  la  foupc,  drtjjtr  le  potage  j Scab'b- 
luincnt  drejjtr  \ pour  dire.  Tirer  la  loupe  du  pot,  & 
la  mettre  fur  la  table.  Faites  venir  les  convies,  on  à 
drtjfe.  La  foupe  ell  drtjfct.  Ces  expreflions  font  bour- 
geoiles:  on  dit  dans  les  grandes  Maifons,  On  a fervi, 
6c  non  pas , on  a drtjfe. 

Dresser  , ell  aufli  un  terme  de  Paveur.  C’ell , apres 
avoir  pofe  le  pave  & garni  les  joints,  frapper  fur  les  j 
pierres  pour  les  égaler  , 6c  (aire  que  tout  le  pavé  foit  j 
propre  6c  bien  uni.  Æquart , txtqunrt. 

Dresser  , le  dit  aufli  parmi  les  Patifliers  , des  pièces 
de  four  qu’on  ne  met  pas  dans  les  touiticrcs.  Drtf- 
ftr  un  pâte , c’ell  en  (aire  les  bords.  Or  as  circum- 
ductre. 

En  termes  de  Jardinage  on  dit , Drtjftr  une  plante,  drtjftr 
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une  planche  pour  y planter  des  laitues.  Eps  vignerons 
dilent  aufli  drtjftr  une  vigne  , c'clk-i-dire  , la  trouf- 
fer  proprement.  Voilà  une  vigne  bien  drtjfct.  Liera. 

«3* DRESSER  UNE  FORME.  Terme  d'imprimerie. 
C’ell  poicr  fur  le  marbre  les  pages  qui  doivent 
coinpofcr  une  forme , à mefurc  quelles  font  ache- 
vées fur  la  gaiéc  -,  6c  là  en  (aire  l’impolîtion  les  unes 
fur  les  autres  , pour  en  aflurer  le  regillre  , quand  les 
feuilles  Te  mettent  en  retiration. 

%Cr  DRESbER  un  drap  de  laine.  C’ell  le  rendre  quatre 
6c  uni , par  le  moyen  de  ce  qu’on  appelle  une  lame 
dans  les  Manufactures  de  draperie. 

4zr  DRESSER  un  peigne.  C’cll , après  que  les  dents 
ont  été  approfondies  avec  Telladou , les  appointer  avec 
la  grêle. 

$3"  DRESSER  un  feutre  , lignifie , en  termes  de  Chape- 
lier, lui  donner  la  figure  d’un  chapeau  , apres  qu’il  a 
pafle  à la  foulerie. 

i-r  DRESSER  un  chapeau.  Autre  terme  de  Chapelier. 
C’ell  en  unir  Se  applatir  les  bords  6c  le  dcilus  de  la 
tete. 

«3"  DRESSER  une  pierre.  C’ell,  en  termes  de  Tail- 
leur de  pierre  , en  équarrir  les  parcmcns  de  tous  les 
côtés  , pour  enfuitc  lui  donner  la  figure  dont  l’Appa- 
rci.lcur  lui  a fourni  les  canons. 

#3“  DRESSER  les  aiguilles  de  lime.  C’cll  les  limer  , 
après  que  les  pointes  en  ont  éic  formées , 3c  qu’elles 
ont  etc  marquées  du  poinçon  du  Maiuc  qui  lésa  fabri- 
quées. 

Dresser,  fe  dit  figurcmcnt  en  Morale,  8c  lignifie, 
Inllruirc , & dilpolcr  a faire  quelque  chofc.  JnjU- 
tutrt , formart.  Ce  Précepteur  a bien  drtjf cet  éco- 
lier. Il  a drtjfe  ce  valet  à tout  (aire.  Il  a beau  lui 
faire  répéter  (on  rolle  de  Comtcife,  je  défcfpcre 
qu’il  la  puifle  jamais  drtjjtr  aux  grands  airs.  11  drtfft 
toutes  fes  pcnfccs  à la  guerre.  On  le  dit  aufli  par  ex- 
tcniion  des  animaux.  Ce  cheval  a été  drtjf  par  uà 
bon  Ecuyer.  Condo'tjaiere.  Les  Bateleurs  ditjftni  des 
chiens,  3c  des  linges  à faire  mille  gciuilL-ilcs.  Les 
Chafleurs  drtjftnt  les  chiens  à la  ch  nie:  t 

On  dit  proverbialement , qu’une  chofc  fait  drtjftr  ies 
cheveux  à la  tete  -,  pour  dire,  qu’elle  fait  horreur  j 
qu'elle  fait  drtjjtr  les  oreiil-es  , quand  elle  tau  écou- 
ter attentivement,  quand  elle  fait  efpcrer  un  grand 
gain.  On  dit  aufli  , que  le  bon  oifeau  Ce  drtfft  de  lui- 
meme  •,  pour  dire , qu’un  bon  naturel  n’a  pas  beloini 
d’inllruclion. 

Datssù  , ée.  part.  5:  adj.  11  a les  lignifications  de  Ton  ver- 
be , en  Lain  comme  en  Fnnçois. 

DRESSOIR  , f.  m.  Elpéce  de  buffet  qu’on  drefle  à côté 
pour  le  lèrvicc  d’une  table , où  on  met  le  vin , les  ver- 
res , la  vaiflelle,  3Cc.  Abattu.  On  trouve  dans  les  Au- 
teurs de  la  b.ul'c  Latinité  le  mot  de  di  tjforium  en  la  me- 
me lignification. 

Dressoir  , f.  m.  Outil  de  fer  creux  de  deux  ou 
trois  pouces  , avec  lequel  les  Filafliers  redreflent  les 
dents  du  ferai).  On  appelle  aufli  drcjfoir  un  outil  de 
fer,  dont  fe  fervent  les  Ouvriers  qui  mettent  les 
glaces  au  teint,  pour  étendre  3c  dreiVer  la  feuille 
d'étain,  avant  que  de  la  couvrir  de  vif-argent. 

«v*  DRÉVE.  f.  f.  Petite  ville  de  France  , dans  le  Niver-’ 
nois  : en  Latin  Drtvum. 

DREUGEMN,  f.  m.  Territoire  de  Dreux.  Durotajfintts  ,• 
DurcaJJinus,  Drocajfinus pagns.  Voyez  Valois  au  mot 
Durttajfa.  • 

Dreucesin,  ike.  f.  m.  8c  f.  Qui  ell  de  Dreux,  oudu 
Drtugtftn.  Durecajfnus  , Dure  affinas , Droetnfis , &c. 
Je  ne  trouve  point  ce  mot  dit  des  habitants  de  Dreux, 
ou  du  Drtugcün  \ mais  puifque  l’on  dit  Dreugefirt 
pour  le  pays  de  Dreux  , 1 aualogic  demande  qu’on  le 
dilc  aufli  pour  les  habiuns. 

DREUX,  t.  m.  Ville  de  France  dans  le  Vexin  François.’ 
Drocum  , OU  plutôt  Drtfft  , Dnrocajft , Dnrocafa  , Dur - 
caft , Droga  , Durtcajjuium  cafiru  'm.  Droetnfis , Druis, 
Drutnfi  cajirum.  Quelques-uns  la  mettent  dans  Tille 
de  France , pareeque  fon  Election  ell  de  la  Généra- 
lité de  Paris.  Dreux  ell  litué  fur  la  rivière  de  Blaife  , 
près  de  fon  embouchure  dans  l’Eure.  11  cR  du  Dio- 
ccfe  de  Chartres , & a titre  de  Comté.  On  prétend 
que  cette  ville  ell  une  des  plus  anciennes  des  Gaules, 
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«.V  qu'elle  a etc  fondè-c  pur  Dri  is , quatrième  Roi  des 
Celtes,  & arrière-petit- fils  de  bamotes,  qui  vint  ha- 
biter les  Gaules  an  temps  de  Noé.  Dreux  avoit  un  châ- 
teau fur  le  penchant  d'une  colline.  Il  cil  maintenant 
demi-ruine. 

La  Maifon  de  Dreux  cft  une  branche  de  la  Maifon 
Royale  de  France.  Le  Chef  de  cette  tige  des  Comtes 
■de  Dreux  cft  Robert  de  France , fils  de  Louis  VI.  dit 
le  Gros , Roi  de  France , au  commencement  du  XIIe 
licclc.  Robert  eut  en  appanage  le  Comte  de  Dreux. 
La  Maifon  des  Duesde Bretagne  étoit  (ortie  dcccllcdc 
Dre mx.  Charles  V.  réunit  le  Comte  de  Dreux  à la  Cou- 
ronne en  t J77.  Duchcfnca  fait  l’Hiiloirc  de  la  Maifon 
de  Dreux. 

La  forêt  de  Dreux  cil  une  foret  voifinc  de  cette  ville , 
Se  qui  cft  du  domaine  du  Comté  de  Dreux.  La  bataille 
de  Dreux  cft  une  bataille  fameufe  dans  nos  guerres 
civiles  du  XVI*  ficelé.  Elle  fie  donna  en  Les 

deux  Chefs , c'eft-à-dirc  , le  Connétable  de  Montmo- 
rency , qui  commandoit  l'armée  Royale  , Se  le  PrinJ 
ce  de  Condc  , fous  les  ordres  duquel  étoit  celle  des 
Huguenots,  furent  pris.  Les  Catholiques  remportè- 
rent une  entière  victoire.  Le  liège  de  Dreux  clt  aulfi 
célébré  fous  Henri  IV.  Se  dura  1 8 jours.  Ce  tut  en 
MPî* 

DREUX,  f.  in.  Se  nom  propre  d'homme.  Dropo.  Saint 
Drogon  , que  nous  appelions  vulgairement  Druon  , 
«ni  Dreux , perdit  fon  père  avant  que  de  naître,  & 
fa  mère  en  naiflânt,  n’ayant  pu  fortirque  par  l'inci- 
fion  céfariennc.  Baiiiet.  U vécut  reclus  en  Hainaut 
dans  le  VI*  tiède  depuis  1 1 ri.  julqu'au  mardi  de  Pâ- 
ques l'an  ikBtf.  qu'il  mourut. 

D R I. 

DRIADE.  Voyez  Dryadf. 

DR1CLINK  , f.  ni.  Mefure  d'Allemagne  , pour  lçs 
liquides.  Le  Drieliuk  clt  de  14  heemers. 

DR1E-BAND , f.  m.  On  nomme  ainîi  à Amfterdam 
une  forte  de  lin  non  peigné,  qu’on  nomme  en  Fran- 
çois lin  à trois  cordons. 

DRIE-GULDEN , f.  m.  Monnoic  d’argent  de  fabri- 
que HoUandoife  , qui  a cours  pour  trois  Horins  -,  ce 
L qui  revient  à trois  livres  quinze  fols  de  France. 
DRIESbEN , DRE1SSEN  , (.  m.  Prononcez  Drijfen.  Vil- 
le du  Marquiftt  de  Brandebourg  , en  Allemagne.  Drie- 
fa  Dttiffenium.  Elle  cft  dans  la  Nouvelle  Marthe, 
près  de  la  Pologne  j à die  lieues  de  Lanfperg,  du  cou 
de  l'Occident-  Driejjen  clt  lieue  dans  une  petite  llic 
que  forment  les  rivières  deTrega  Se  de  Nete,  immé- 
diatement apres  leur  confluent.  Driejftnel  tfort,  Se  par 
cette  lituation,  & par  les  travaux  que  l’art  y a ajoutes  de 
, nouveau. 

DRILLE  , f.  m.  Mouillez  les  deux  II.  Méchant  foldat. 
11  ne  le  dit  que  par  mépris  de  par  taillerie.  Miles  igna- 
vus  , imbcllis.  Ce  Régiment  ne  vaut  rien , il  n’cll 
compote  que  de  goujats,  de  pauvres  drilles.  Le  peuple 
appelle  drille  un  jeune  loi  Jat  éveillé  Se  hardi.  C'cfl 
un  bon  drille.  Miles  Jirenuus , audax  , e>  peditus.  C- 
moteft  vieux  Gaulois , & lignifie  un  haillon  , nn  ha- 
bit qui  s’en  va  par  lambeaux,  tels  que  portent  ordinai- 
rement les  médians  foldats. 

Selon  quelques-uns  ce  mot  vient  du  mot  Grec 

Mr.  le  Prince  prenoit  plailir  à en  rapporter  la  généa- 
logie ; d'*Ai«  on  a fait  Joins,  felidus , felidétus , Joldat . 
foud.tr , feudrillc,  drille.  bicelacft  vrai, on  pourra  dire 
que  drille  vient  de  l’Hébreu  Via  i car,  lelou  quelques 
• Sçavans , cft  Formé  de  Via  . en  ajoutant  la  termi- 
na ifon  Grecque  « , Se  en  fupplcant  par  l'clprit  rude  au 
, retranchement  dc^  la  lettre  caph. 

Drillf  , fc  dit  aulfi  de  tout  autre  malheureux  qui  por- 
te l’épée , quoiqu’il  ne  foit  pas  cnrollé.  G ladio  fuc- 
. duchés. 

Driue,  lignifie  aufli  un  grand  arbre  qui  cft  de  la  nature 
du chcne,  qu'on  appcüp  autrement  rouvre,  dont  le 
bois  cft  le  plus  dur  , Se  qui  porte  le  meilleur  gland  & 
le  plus  gros.  Robur. 

Vf"  DRILLE,  fc  dit  populairement  d’un  garçon  éveille, 
vif,  hardi.  Audax  , audatuius.  Un  tel,  ah  ! c’cft  un 
bon  drille  •,  ou,  c’eft  un  drille. 

Mfj'  DRILLE,  f.  F.  lcrmc  d'Horlogcric.  Outil  qui  porte 
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un  Foret  pour  percer  certaine  pièce  pefante , comme 
boc'tc  de  pendule  de  cuivre,  &c. 

DRILLE  , f.  m.  Se  f.  Nom  de  peuple , qui  fc  nomim  de- 
puis banne  , ou  Tza  ne.  Drillus , es.  Ils  habitoient  pro- 
che de  Trcbizondc.  Les  bannes,  nommes  Drilles  par 
Xénophon  } n'avoient  point  de  Rois , Ce  avoient  au- 
trefois paye  tribut  aux  Romains.  C'etoient  les  peuples 
les  plus  belliqueux  de  ces  contrées.  Voyez  Tiilem  >iu. 
Hilt#des  Lmp.Tom  II.  p.  170. 

DRILLE  , I.  f.  U ledit  des  vieux  chiffons  de  toi'c  de 
chanvre,  ou  de  lin  , qui  s'emploient  dans  les  manu- 
factures  Se  moulins  de  papier,  Se  qui  font  la  princi- 
pale matière  qui  entre  dans  fa  fabrique. 

Ce  mot  vient  du  Grec  V*  > qui  lignifie  chêne. 

DRILLER  , v.  n.  Mouillez  ill.  Courir  vite.  C’cft  un 
terme  bas  Se  populaire,  qui  fc  dit  des  laquais,  des 
foldats , des  gueux  qui  s'enfuient  , ou  qu’on  fait 
courir.  Ccleriter  currere.  11  n’y  a rien  tel  qu’un  petit 
balque  pour  driller.  Toute  la  Cour  drülc  vers  laGuycu- 
ne.ScAR. 

DR1LI  EUX  ',  fuse.  adj.  Mouillez  II.  Ce  mot  fc  trou- 
ve dans  Porney,  pour  lignifier  un  homme  mal  vêtu, 
qui  n’cft  couvert  que  de  lambeaux,  Pammjus.  , 

DRILLIER , f.  ni.  Celui  qui  rama  Te  les  dtilies , ou 
vieux  chutons , Se  quicn  fait  commerce.  On  le  nomme 
plus  ordinairement  Chiffonnier. 

DRILLO,  I ibJt.  m.  Ri  vivre  de  Sicile.  Drillus,  ancien- 
nement A 1 1>  u iis.  Le  Drilio  coule  dans  la  vallée  de  No- 
te , du  Icptcntrion  au  midi , Se  fe  décharge  dans  la 
mer  d’Afrique  entre  Terra  A nova  Se  Camarana  , vers 
le  commencement  du  Canal  de  Malte. 

Il  y a aulfi  un  bourg  de  meme  oonr  fur  cette  rivière , \ 
trois  lieues  de  fon  embouchure.  Les  Anciens  l’appd- 
luicnt  Pbihintia. 

DR1MAGO , f.  m.  Ville  de  laTurquie  en  Europe.  Dri- 
magurn , anciennement  Dirieçetia.  C’étoit  autrefois 
une  ville  de  laMcriïe,  ou  de  la  Scythic  inferieure , 
comme  on  le  peut  voir  dans  Ptoloméc.  Aujourd'hui 
c’eft  une  ville  de  la  Bulgarie.  Drim.  ro  cft  fituc  fur  le 
Danube,  à trente  lieues  environ  île  fon  embouchure, 
& à dix  ou  douze  au-deflbus  de  Silillria. 

DR1N,  f.  m.  Nom  de  rivière.  Drilo , Drir.ir.  C’eft 
une  rivicre  d’Albanie  , en  Grèce  , que  les  habiuns 
appellent  Drino  11  a en  trois  ou  quatre  nomsdiftè-- 
rens  dans  l’Antiquité.  Nicandre  Theriac.  verf.  £*07. 
Méthrodorct  , btrabon  , Pline  & Ptolomce  , l’ap- 
pel.’ent  ApA*  , Drilo.  Scytax  l’appelle  Arien , &Ti- 
Fe-Live  , L.  XL IV.  c.  ) 1 .Oriuudes , Se  non  pas  Qtiun- 
dxi, comme  on  .it  dans  le  Dtdionnaircd’l  {oflinan.  Po- 
chart , Clian.  Liv.  I.  c.  z;.  croit  que  ce  loin  les  Phé- 
niciens qui  lui  ont  donne  ces  deux  derniers  noms  $ 
que  Arien  n’eft  autre  que  pins  t Or  Javan  j c’eft-a- 
dirc , fieuve  de  Jxvan  ; car  n» , Or , lignifie  fleuve  , 
aulfi-bicn  que  w , J cor;  Si  il  fc  trouve  en  ce  feus  dans 
Amos  VIII.  8.  & rEcclcltaftiquc  , félon  Dochari  , l'a- 
voit  pris  au  meme  l'ens  XXIV.  jf.  où  les  interprè- 
tes traduifent  lumière:  pnK,  lignifie  donc  fleuve  de 
Javan  t Se  cette  rivière  fut  ainli  nommée , à caule 
u’elle  étoit  près  de  la  Macédoine.  De  Or  Javan  lé 
t Orion  Se  Arion  , comme  de  Jxvan  le  forma  J on  Se 
Jonia.  Le  Dr  in  fc  forme  par  le  confluent  de  deux 
rivières , dont  l'une  s'appelle  le  Drin  Blanc  , qui  vicnc 
de  la  Bofrie  •,  Se  l'autre  le  Drin  noir , q 11  fort  du 
lac  d’Ocrida  , Ce  baigne  Albtuopoli.  Titr-Live  die 
qu'il  fort  du  mont  Scrdnis , Se  qu’il  reçoit  feulement 
ces  deux  rivières.  Quoiqu’il  en  mit  , il  pude  par  Ale- 
xio , ou  Aleflio , Xlê  décharge  dans  le  Golfe  du  Drin , 
ou  de  Drin  , après  avoir  fait  une  petite  Iflc  au-dedbus 
de  la  ville  d'Ajcflio. 

Drjn  , f.  m.  Autrement , dit  Maty , la  Drine  .fera,  ou  le 
Drino  y male.  Rivière  de  Bofute.  Drinus.  Le  D.in  a fa 
Iburcc  vers  l’Albanie , coule  du  midi  au  nord , Se 
ayant  fcparc  quel  que  temps  la  Bofnic  bc  la  bervic, 
il  le  décharge  dans  la  bave, à quelques  lieues  au- 
delfus  de  birmifeh.  Maty.  Elle  arrofe  Cepeliza, 
Drin , Erona  , Achochia  , Nédm , Vivar  Se  Dmavar , 
& reçoit  les  caut  des  rivières  de  Tara , de  Piva  St  de 
Lim.  Corn. 

Drin.  Lc.Golfc  de  Drin  , ou  du  Drin,  Drilonh  finut. 
C'eft  tme  petite  partie  du  Golfe  de  Vende.  Il  cil  fur 
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1rs  côtes  d’Albapic  , Se  prend  fon  nom  de  la  rivière 
du  Drin , qui  s'y  décharge.  Maty. Quelques  Cartes 
l’appellent  Lotir  in , joignant  mal-i-propos  l’article 
Italien  /o  au  nom  Drin  , parce  qu’en  Italien  on  dit/.® 
Drino  , Le  7>rï«  -,  & Ooljo  de  lç  Drino , Golfe  du  Dr  in. 
Voyez  DRINAWAR. 

DR1NAWAR>  ou  DRINO  WAR  , f.  m.  Ville  de  Tur- 
quie en  Europe.  Drinopolis  , Se  peut-être  Sidrona , 
félon  Hotfman.  Ccd  une  ville  d’Illyric:  clle^ft  dans 
la  Servie , fur  les  confins  de  la  Bofnic  , dans  une  pe- 
tite Ifle  que  forme  le  Drin  , environ  à fept  lieues  de 
Ion  embouchure  dans  la  Save  , Se  à huit  ou  neuf  de 
Saraio  , vers  le  levant.  Quelques-uns  appellent  cette 
ville  Drin , ou  Drinairar. 

DR1NASTO.  Voyez  DR1VASTO. 

Vf  DR1NGUER , v.  a.  Vieux  mot.  Boire.  Bibere , pata- 
te. Nous  difons  aujourd'hui  trinquer.  Ce  mot  vient 
de  l’Allemand  trinck.cn , qui  fignihc  la  meme  chofe. 

DRISSE , C f.  Terme  de  Marine  , cft  un  cordage  qui 
fort  à ifler,  à élever,  ou  à amener  la  vergue  le  long, 

• du  mât.  Rudtns  , fitnii.  On  l’appelle  autrement  ijfas. 
Driffe  du  pavillon , c'cft  une  petite  cordc  qui  fert  à ar- 
borer Se  amener  le  pavillon.  Allonge  la  drtjfe  .c’cft  un 
commandement  que  l‘on  fait  pour  ctcrtdrc  la  drijfe ,alin 
que  plulieurs  puiflènt  travailler  cnfcmble. 

DRIVASTO  , ou  DR1NASTO  , f.  au  Petite  ville  de 
l’Albanie  en  Grèce,  Drivaflum  , Trivaflum.  Quelques 
Cartes  la  mettent  fur  le  bord  oriental  du  lac  de  Scu- 
tari , Se  d’autres  fur  la  petite  rivière  de  Chire.  Ellccd 
mil  peuplée,  quoiqu’elle  ait  unEvcchcfulTraganid’An- 
tivari.  Maty. 

DR1VENICH.  Voyez  GIRONA , Ifle. 

DRO. 

DROCA , f.  f.  Rivierc  d’Afrique  qui  coule  dans  la  partie 
occidentale  du  Royaume  de  Barca,  nommée  Mcltrau. 
Dr  oc  a.  Cette  rivière  donne  aulli  fon  nom  à la  côte 
de  ce  Royaume  qtic  i’on  nomme  Côte  de  Dorca.  Ora 
Drocea. 

DROCTOVÉE , f.  m.  Voyez  DROTHÉE. 

DROCTOVÉ,  f.  m.  & nom  propre  d’homme.  Dro- 
îlovaus.  S.  Droilo vé  , appelle  autrefois  Saint  Droite 
parmi  le  vulgaire , naquit  dans  le  Diocèfe  d’Au- 
tun  vers  l’an  fj4,  ou  II  fut  le  premier  Abbé 
de  Saint  Germain  des  Prez  a Paris , Se  mourut  vers  l’an 

. 

DROGABUSA , f.  f.  Voyez  DROGOBUSK. 

DROGHDAGH,  f.  m.  Petite  ville  d’Irlande.  Dregned. t, 
to'itana.  Maty  la  nomme  Droghtda  , ou  Trtdach. 
Mais  les  Cartes  de  Speed  que  nous  fuivons  la  nom- 
ment Drogdagb.  Elle  cfl  dans  le  Linfter,  ou  la  La- 
enie  ,_f.ir  la  côte  orientale  de  l’iflc,  au  nord  de  Du 
m,  fur  la  Boyne,  Se  à fon  embouchure,  où  elle  a < 
un  fort  bon  port.  Drogbdagh  elt  dans  le  Comte  de  ] 
Lojth.  II  a un  Château  tort  ruine.  Voyez  la  defeription  , 
de  cette  ville  dans  Jovin  de  Rochcfort , Voyage  d'An- 
gleterre. 

DROGHEDA , f.  f.  Voyez  DROGHDAGH. 

DROG1CIN , ou  DROGIEZIN , f.  f.  Petite  ville  de 
Pologne.  Dregicinum  , DrigiUnum.  Elle  cft  dans 
la  Podlaquie  fur  le  Bug , environ  à quinze  lieues  de 
Bielfko,  du  côté  du  midi.  Drogicin  a une  Châtelle- 
nie. 

DROGMAN , f.  m.  Tetme  d'Hiftoire  Se  de  Relations. 
Truchement  ; Interprète,  lnterpret.  Ce  mot  eft  Turc 
Se  Arabe , comme  nous  le  dirons  tout  à l'heure.  On  l’a 
fait  François  , Se  i’on  s’en  fert  en  parlant  de  la  Porte, 
Se  des  Cours  des  Princes  d'Orient , Se  de  Barbarie  en 
Alfrique.  Le  Droeman  trcmbloit  en  interprétant  les 
reponfes  de  l’AmbaiTadcur  au  Grand  V ilir.  * 

Un  Ambafladeur  vénérable  , 

Suivi  d'une  foule  innombrable 
Dei  plus  renommés  Mufulmans , 

Accompagnés  de  leurs  Drogmans. 

Di  vert,  de  Sceaux. 

Ce  mot  eft  originairement  Chaldaïquc , nnn  tbirg- 
hem  en  Chaldécn  lignifie  , Interpréter  , tourner  d'u- 
ne langue  dans  une  autre*,  traduire.  Il  fc  trouve  dans 
Je  premier  Uv.  d’Efdras  IV.  7.  Se  c’cft  delà  qu’on 


DRO  3 36 

appelle  Thargum  une  Paraphrafe  Chaldaïquc.  Les 
Arabes  difeut  aulli  tharg.tnia , pour  lignifier  traduire» 
interpréter.  Les  Turcs  ont  pris  ce  nom  d’eux.  Se  cil 
ont  fait  , Targiman  , Interprète,  truchement. 

Les  Grecs  modernes,  depuis  qu’ils  font  fournis  au 
Turc,  par  un  changement  très-ordinaire  du  / en  d » 
en  ont  fait  dargoumenos , Se  les  Italiens  dragomano  » 
d’où  nous  avons  fait  dragoman , dont  quelques  Au- 
teurs fc  fervent  , & eniuxte  drogman  y qui  cil  mieux  » 
Se  plus  en  ufage.  Voyez  encore  ci-dcflut  DRAGO- 
MAN. Menin»:;i  va  plus  loin  , Se  il  prétend  que 
t=jnn  étant  de  quatre  lettres,  vient  de  Cil  • mais 
dans  aucune  des  langues  orientales  aai  n'a  une  li- 
gnification qui  convienne  à ccfcntiment.  En  Hébreu» 
ou  en  Chaldéen,  Se  en  Syriaque,  il  ne  lignifie  que 
lapider  Se  lancer  , tirer  des  flèches  ; en  Arabe  Se  en 
Turc  lapider, élever  un  tombeau  de  pierres, & félon  Ra- 
phclangc,  èixz\?r\ï\cc,Principatum  obtinere.  lia  encore 
en  Arabe  Se  en  Turc  le  fens  de  déteftation,  injure , exé- 
cration, opinion;  conjcchirc  -,  Se  celui  d’ami  de  de  con- 
vive, compagnon  de  table  de  de  bouteille,  compotator  : 
mais  quel  rapport  tout  cela  a-t'il  à inter- 

préter, pour  le  tirer  de  art . ou  pour  conjecturer 
qu’il  en  vient  î On  dit  auflï  DROGUEMAN.  Voyez 
ce  mot. 

DROGOBUSK , f.  m.  Petite  Ville  de  Mofeovie. Drogo- 
bufeum.  Elle  cil  fur  le  Nieper  , environ  à vingt  lieues 
de  Smolcnsko  , de  dans  le  Duché  de  meme  nom.  Ma- 
ty. Drogobusk.  eft  dans  le  Duché  de  Biçlki. 

DROGUE,  f.  f.  Terme  général  de  marchandife d’épice- 
ricde  toute  forte  de  nature , de  fur-tout  des  pays  éloi- 
gnés, lefquclles  fervent  à la  Médecine,  aux  teintu- 
res de  aux  Artifans  , comme  feue  , callc  , mal- 
tic, borax,  alun,  brcfil,  fandaraque  , de  c.  Ain- 
ter  ia  ex  qua  médicamenta  & ali  a compojttiones  cor.jie 
tiuntur.  Lémery  a public  en  1 un  1 faite  uni ver- 
fcl  des  drogues  pat  ordre  alphabétique.  Les  Apothicai- 
res doivent  avoir  dans  leur  boutique  toutes  fortes  do 
drogues.  Il  y a de  certaines  drogues  qui  ne  font  point 
nouiriliames,  tcfqucllcsappaiicmlafaim  pourquelque 
temps.  Lémery. 

Ménage , aptes  Saumaife  , dérive  ce  mot  de  drog. t , qui 
a été  fait  du  Perfan  droa  , lignifiant  odeur , parccquc 
les  drogues  aromatiques  ont  beaucoup  d’odeur.  Gutr 
chat»  le  fait  venir  du  mot  Hébreu  rakab , qu'il  ex- 
plique par  préparer  des  parfums , des  aromates  , des 
o/.guents. 

Plulieurs  Auteurs  onr  écrit  en  Latin  fur  les  drogues  , 
Pomec  a donné  une  Hillotre  des  drogues  en  François 
avec  des  figures  ; cet  ouvrage  cft  bon  pour  le  choix  des 
drogues. 

DROGUE,  f.  f.  Ce  qu’on  nomme  de  la  forte  chez 
les  Maîtres  Evantaillilles , cil  une  compolition  dd 
gomme  d'Arabie,  & de  quelques  autres  ingrediens  , 
dont  ils  fc  fervent  pour  appliquer  les  feuilles  d’or 
ou  d'argent  fur  les  papiers  dont  ils  font  leurs  evan- 
tails,  ou  pour  les  couvrir  de  l'un  de  ces  métaux  réduits 

en  poudre. 

Vf  DROGUE.  On  donne  aulfi  ce  nom  au  fel,  ou  cendre 
de  verre,dont  on  fc  fert  dans  quelques  blanchillcries. 
pour  le  blanchilfagc  des  Toiles. 

Deocoh  , le  dit  aulli  des  choies  de  peu  de  valeur  qn’oh 
veut  mettre  en  commerce.  Res  viiioris  pretii.  Le  fonds 
dont  ce  Marchand  fc  veut  défaire  n’cft  que  de  rebut  , 
ce  n’eftque  de  la  drogue.  Cet  ufurier  en  faifant  un  tel 
prêt  en  adonne  la  moitié  en  drogue , en  médians  bil- 
lets , médians  meubles , Sec. 

On  dit  proverbialement , qu’un  homme  fçait  bien  faire 
valoir  (x  drogue,  pour  dire . qu'il  eft  charlatan,  qu’il 
fait  vendre  cher  de  mauvaile  marchandife 

Vf  DROGUE.  On  dit  figurément  Se  ironiquement  » 
Voilà  de  bonne  drogue-,  pour  iignificr,que  ce  qu'on  nous 
offre,  ce  qu’on  veut  nous  onrir  pour  bon,  ne  vaut 
rien  .Acad.  Fr. 

DROGUEMAN,  f.  m.  Quelques-uns  écrivent  ainlî  au 
lieu  de  DROGMAN , voyez  ce  mot  en  fon  lieu.’ 
Droguent  an , félon  l’Auteur  des  notes  fur  Curopalare  » 
vient  de  qu'on  a dit  pour  , qUj 

vient  de  DJnn  , mot  Chaldaïquc  , qui  veut  dire , in- 
terpriitr. 

DROGUER 
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DROGUER  , v.  adL  Donner , oa  prendre  fou  vent  de 
méJicamcns.  AUdi:  ameuta  a d-sibere  . mcdiiainenit 
turare . mi  nuditumcHiis.  Ccuc  inere  drogue  trop  Je- 
cnt.ms.  11  cil  dangereux  de  le  trop  droguer.  Les  Méde- 
cins l'ont  ceux  qui  le  droguent  le  moins. 

Drocué  , ée.  part.  ' 

DROGUERIE,  1.  m.  Terme  de  mer , qui  le  dit  de  h 
pèche  & préparation  du  harang.  Har%  tgorum , ha- 
letum  captura.  Drogueries  l'c  dit  aulti  ue  plul.curs 
fortes  de  nurchandtfes  qui  doivent  l'impôt.  DcRuli, 
dans  (on  Hijioire  de  M.irfeiUc  , le  dit  de  ce  que  nous 
appelions  drogues.  En  tf+j.  François  i.  rit  un  Edit, 
portant  qu’on  ne  pourroit  pas  décharger  les  cpicc* 
ries  & drogueries  , qui  (croient  nccciUtres  en  ce 
Royaume  , qu'en  deux  ports  & havres  de  Ion  Etat , 

• fçavoir , pour  celles  par  la  mer  Occanc  a Rouen , 
(k  pour  celles  de  la  Méditerranée  à Marleille.DE  Run. 

DROGUE  T,  C m.  Etoile  de  laine  de  bas  prix,  qui  elt 
une  cl'pcce  de  drap  , mais  tort  mince  Se  tort  étroit. 
P Minus  laneus  viiior.  Le  droguet  de  Hollande  cil  pref- 
que  drap- Il  y a des  droguas  taçonnés , dont  la  chaîne 
elt  de  iil , de  la  treme  oc  laine , qui  fc  font  a bide 
Üde  à la  marche  de  l’ouvrier.  Il  y a eu  d.%  dro- 

• guets  d'or  & d'argent  inventes  par  le  rieur  Savary  , 

dont  la  chaîne  ctoit  en  partie  ue  ni  d'or  «.v  d'argent , 
& la  treme  de  laine.  F an  nui  lino  Unique  iom  exiles. 
En  général  le  droguet  elt  une  clpéce  de  ratine , ou 
de  lerge,  moitié  ni  & moitié  lame,  il  s'en  tau  aulh 
tout  de  laine.  Les  droguai  taus  ue  lauic  fine  iom  ap- 
pelles demi-joules.  * , . 

On  le  dit  aulti  ironiquement  , pour  mcpnlcr  quelque 
choie.  On  a dit  d’un  pauvre  Duc , qu'il  avoir  un  mis  ue 

DRÜ GUEUR  , f.  Itt.  Qui  fournit  , qui  vend  des  dro- 
gues. Nicot  tr  Cotgravi.  La  lièvre  OC  ieDrogueur  me" 
tiennent  le  poignard  lur  a goigé...  Cvranj  us  iL.r- 

DROGU1ER , f*  m.  Buffet  d un  Naturalise  curieux , qui 

‘ cil  divil'c  en  pluiieurs  tiroirs  de  colles , en  chacune  del- 
quellcs  il  y a une  drogue  diitércme  avec  Ion  étiquette. 
Armariutn  inJtrMtHM  fondit  varia  rejenii  mattria  ** 
quibus  medicarntHia  to/.jiciuntur. 

DROGUISTE,  f.  m.  Marchand  Epicier  qui  s attache 
particuliérement  au  commerce  éc  a la  vente  des  uru- 
gucs.  Qui  vendit  ea  ex  quibus  medicaeuenta  QT  an*  iom- 
po  lit  ion  es  tonjiciuntur.  Pharmacopola.  Les  Marchands 
Droeuiftts  logent  à la  Halle. 

DROINHOLM , I.  m.  Maifon  de  plailance  des  Rois  de 
Suède*,  à une  lieue  de  Stokholm.  Droinuoimitem. 

DROIT  oite.  adj.  de  fubil.  Terme  de  Géométrie.  Ce 

qui  ne  penche,  ou  ne  décline  ni  d’un  cote,  ni  d'autre  j 
qui  n’cll  point  courbe.  Xeetm.  Une  ligne  droite  c.t  la 
plus  courte  entre  deux  points.  Lepiua  droit  chemin. De 
droit  fil.  Dire  cio.  , 

Ce  mot  vient  de  direéhes.  Nicot.  Du  Cange  ait  qucnla 
balle  Latinité  on  s'cll  fervi  du  -mot  de  d>  kmm  pour  n- 
gnificr  droit.  Voyez  Bollandus , Aaa  SS.  April.T.  /. 
P.490.F. 
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eff  au  vrai  chemin  que  la  bête  tient , 8e  qu’on  a rr- 
drclî'é  le  change.  Recta  via.  Quand  on  a connoillânec 
du  droit , on  tonne  deux  mots  pour  appcllcr  les  Pi- 
queurs. Les  bons  chiens  connoifknt  le  droit , courent 
bien  le  droit. 

Droit*  en  termes  de  Médecine  , c’cll  le  dernier  des 
boyaux  , ou  inteflins  , parccqu  il  s’étend  tout  droit  de- 
puis l’os  ("acre  julqu'au  liège  ,ou  à l'anus  , fans  faire  au- 
cuns tours  ni  replis  Jntijl.num  retium.  Sa  partie  infé- 
rieure cft  ferrée  > Se  fermée  par  un  mufcle  qu’on 
nomme  fphiniler  \ c'clV à-dire,  ferveur  : elle  ell  rele- 
vée apres  la  fortic  des  excrcmcns  par  deux  autre* 
nv.ifclcs , qu'on  appelle  les  reltveurs  de  l'anus.  Les 
Médecins  appellent  auffi  ce  boyau  rectum.  U y a deux 
mufelcs  de  1 abdomen  qu’on  appelle  auffi  droits,  par- 
ccque  leurs  libres  vont  en  ligne  directe  de  haut  en  bas. 
La  jambe  a un  mufcle  auquel  on  donne  cc*mcmc 
nom  , parccqu’il  a une  figure  droite  depuis  fon  com- 
mencement julqua  la  fin.  C'ell  le  premier  des  cx- 
tenfeurs.  Latcteaauffi  quatre  mtilcles  qu’on  nomme 
droits,  parccquc  leurs  fibres  vont  ducclcmenude  lent, 
origine  à leur  infertion.  Il  y en  a deux  grands , Se  deux 
petits. 

On  dit  en  Généalogie  , il  defeend  en  droite  ligne , ou  en 
ligne  collatérale  d’un  tel  Prince.  Relia  lima.  Droite  lé 
dij  en  ces  occalions  pour  directe  i fur  quoi  il  faut  re- 
marquer qu'en  termes  de  Géométrie  on  dit  ligne 
droite,  Se  non  pas  droite  ligne,  & qu'au  contraire  en 
termes  Je  Généalogie  on  dit  droite  ligne  , & non 
pas  ligne  droite.  Dclcendre  de  quelqu'un  en  droite  li- 
gne. Tracer,  tirer  une  ligne  droite  : mais  on  dit 
ddlcndre  en  ligne  directe , Se  non  pas  en  directe  li- 
gne. On  appelle  droites  avantures  , les  biens  échus  en 
ligne  directe.  Voyez  Ws,  Etabli fernent  de  France,  de  L.  L 
ch.  14. 

Droit  , lignilie  auffi  le  côté  où  la  rrtain  cil  ordinaire- 
ment la  plus  forte.  Se  de  laquelle  on  Ce  fert  naturel- 
lement pour  f.iqp  quelque  ouvrage  qu'on  fait  d'une 
feule  main.  Dexttr.  En  ce  feus  il  cil  oppolé  à gambe. 
Le  côte  droit  cil  le  plus  honorable.  Dextera.  Ün  donne 
1 1 droite  à ceux  qu'on  rcfpecte.  La  main  gauche  , la 
main  droite. On  dit  l’aile  droite,  l'aile  gauche  d'une 
année,  d'un  batiment.  Dextrurn  eornu , dextra  ata. 

On  dit  en  termes  de  i'Ecriture-Saintc  que  Jisu  s-Christ 
elt  alfis  à la  droite  de  Dieu  fon  Pcrc  , pour  dire,  que 
Die  j l'on  Pcrc  l’a  glorifie , Se  lui  a communiqué  tout  Ion  ' 
pouvoir. 

L’Évangile  dit , Quand  on  fait  l’aumône*  il  ne  faut  par 
que  la  main  gauche  fçache  ce  que  fait  la  droite  « pour 
dire , que  Jans  les  bonnes  œuvres  il  faut  éviter  l’oflen- 
tation. 

Ou  dit  auflï  figurémcni  d’un  homme  à l’égard  d’iinautre, 
que  c’eft  Ion  bras  droit , pour  dire  , qucc'cft  l’on  prin- 
cipal appui , celui  qui  lui  fert  dans  les  principales  ac- 
tions. 

A Droite.  Dçon  de  parler  adverbiale  , qui  fignihj  , 

A main  droite.  Tourner  à droite.  Se  placera  droite.  A 
p.  »yu.  r.  . I droite  & à gauche.  De  tous  côtés.  Frapper  4 droite  & À 

Droit  , lignifie  auffi  .Perpendiculaire , qui  cft  à plomb.  I gauche. 

U»atv»lcdro//cft  un  angle  de  90  degrés,  qui  le  faitjT>RoiT,  en  termes  de  Manège , fc  dit  d’un  cheval  qui 
quand  une  ligne  tombe  a plomb  fur  une  autre.  Ce  mur 


o'elt  pas  droit , il  menace  r uine. 

DR°it,  entérines  d’ Architecture  , lignine  perpendi- 
culaire, qui  elt  oppolé  au  biais.  Audi  on  dit  un  arc 
droit , quoique  cet  arc  foit  courbe , parccquc  l’on 
veut  dire  que  fon  plan  cil  perpendiculaire  a la  direc- 
tion d’un  berceau.  On  dit  une  porte  droite  ou  un  ber- 
ceau droit,  une  dclccntc  droite  , pour  lignifier  que  fa 
direction  n’eft'  pas  oblique  i fon  entrée  horizontale- 
ment. Frezier.  . , , . , 

En  termes  d’ Architecture,  on  appelle  pi  td  droit , le  rang 
des  pierres  qui  fait  chacun  des  cotés  d'une  portc- 
cocherc.  Parafai*.  On  le  dit  des  eûtesou  tableaux  des 
fenêtres. 

En  termes  d'Aftronomic  , on  appelle  la  Sphère  droite , 
celle  où  l’Equateur  coupe  l’Horifon  à angles  droits,  ou 
perpendiculairement , en  laquelle  les  jours  font  tou- 1 
jours  égaux  aux  nuits.  L’afeenfion  droite  Se  oblique. 
Voyez  à leur  ordre. 

En  termes  de  Challc  , on  appelle  le  droit , lorfqu  on  1 
Tmt  IIJ. 


11c  boite  point , 5c  qu'on  garantit  droit  chaud  Se  froid, 
c 'cil- à-dire,  qu'il  ne  boite  point  nilorfqu'il  cil  échauf- 
fé , ni  lorfqu’il  cil  refroidi.  Equus  minime  (/audit ans. 
On  die  aulfi  qu’un  cheval  cil  droit  fur  Ce  s jambes  , 
quand  le  devant  du  boulet  tombe  à plomb  fur  la  cou- 
ronne, enforte  que  le  canon  de  le  paturon  font  en  ligne 
droite.  On  dit  aulfi  , Promener  un  cheval  par  le  droit , 
le  guider  droit , le  faire  partir  Se  reculer  droit,  quand  il* 
va  fur  une  ligncdrwtr , Cms  fe  traverfer  , ni  le  jetter  de 
côlé.  Rectà. 

DRoiT.Tcrme  deMufique.  Il  fedit  du  mouvement,  lequel 
elk  appelle  droit , ou  ftmblqfle , lorfque  les  deux  par- 
ties . le  deffus  8e  la  ball'c , montent  oudclccndent  cn- 
fcniDle , 8e  toutes  deux  à la  fois. 

Droit  , fe  dit  figurcincnt  en  chofcs  fpirinicllcs , 8e  li- 
gnifie , Honnête,  jultc  , judicieux , miche.  Candidat , 
integer  , reclus,  oqnus.  Cet  homme  a l’amc  droite  ,a  l'in- 
tention droite,  pour  dire , il  cil  de  bonne  foi,  équitable. 
11  a l’efprit  droit  ; pour  dire  , qu'il  a l’cfprit  jufte , 
qu'U  ne  s'égare  point.  Ceux  qui  ont  le  cœur  droit , 
Y ont 
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ont  le  Cens  «te  meme.  C:i.  de  Mer.  Les  Poètes  ont 
feint  que  les  hommes  pendant  l'ige  d’or  le  condui- 
ïbient  par  les  feules  lumières  de  la  droite  raifon. 
S.  Lvr.  C’eft-à-dite , pat  la  raifon  naturelle , faine  & 
dégagée  de  préjugés. 

DROIT,  Cm.  Terme  de  Jurifprudence.  Ldi,  îonfti- 
tution , régie  obligatoire  ; principe  du  jufte  Se  de 
l'injufte,  pour  rendre  à Chacun  ce  qui  lui  appartient. 
J ms.  Grotius  définit  le.  Droit , ce  qui  n’cft  point  in- 
jullc.  Cette  éfpéce  de  Droit  cil  de  la  jullicc  étroite 
Se  obligatoire.  Outre  le  Droit  divin  , il  y a trois 
Tories  de  Droit t : le  Droit  de  nature , le  Droit  des 
gens , Se  le  Droit  de  chaque  nation  particulière , 
qui  a fes  maximes  Se  fes  loix  differentes.  Le  dernier 
cil  ce  que  les  Inftitutes  de  Juftinien  appellent  ic 
Droit  civil,  parccquil  émane  de  la  puillance  civile. 
Les  trois  préceptes  généraux  du  Droit , qui  fte  doit 
rien  commander  que  de  jufte , & dcraifonnablu,  font 
de  vivre  honnêtement , de  n’offtnfer  per f on  ne , & de  rendre 
it  tout  le  monde  ce  qui  lui  appartient. 

Droit  Divin.  Loi , ou  volonté  de  Dieu  révélée.  Jus 
divinum.  On  dilluiguc  deux  fortes  de  loix  divines. 
Les  unes  qui  dépendent  du  fcul  bon  plaifir  de  Dieu  , 
enfortc  que  les  choies  commandées  ne  deviennent 
juftes  Se  obligatoires,  que  parccquc  c’cfl  la  pure 
volonté  de  Dieu.  Telle  cil  la  Loi  Judaïque  à d'e- 
gard des  cérémonies.  L’obligation  qu’elle  impoli;  ne" 
regarde  que  les  Juifs , parccqu'cljc  ne  vient  que  de 
la  feule  volonté  di»  lcgiilatcur  : ainli  Clic  ne  futabro- 

féc  que  pour  les  Juifs,  qui  fculs  étoient  allrcuus  à 
obfcrvcr.  De  meme,  l'ordre  d'exterminer  les  habi- 
tons de  Chanaan  fortoit  hors  des  régies  de  la  Juf- 
ticc  humaine,  Se  l'execution  n'en  devenoit  légiti- 
me que  parccquc  Dieu  l'ordonnoit , en  vertu  de  fa 
puiirance  abfnluc  fur  la  vie  des  hommes.  €'cll  ce 
que  les  Théologiens  appellent  droit  pofîtif;  c’cll-à- 
dirc  , pofé  Se  établi.  Les  autres  loix  divines  font  des 
loix  morales,  qui  commandent  £ou  qui  détendent! 
des  chofes  bonnes , ou  mauvaifes  par  elles-mêmes, 
Se  indépendamment  de  la  volonté  du  Lcgiilatcur. 
Ces  fortes  de  loix  font  invariables  Se  perpétuelles. 
En  ce  feus  le  Droit  divin  fe  confond  avec  le  Droit 
ttatusel,  parccquc  les  loix  morales  nous  font  préférâ- 
tes Se  Tuggérées  par  la  nature , dont  Dieu  cil  l'Au- 
teur. 

Droit  Naturel.  C’cft  le  fentiment  de  la  droite  rai- 
fon que  Dieu  a gravé  «lans  nos  cœurs  : c'cll  une 
régie  que  luggère  la  droite  raifort.  Jus  natnrale ; 
reila  ratio.  Le  Droit  civil , dans  un  fens  plus  étroit , 
définit  le  Droit  naturel , ce  que  les  hommes  ont 
de  commun  avec  les  animaux  : par  exemple,  l’u- 
nion du  mâle  Se  de  la  femelle,  pour  la  continua- 
tion de  l’cfpccc.  A la  vérité  , il  y a un  Droit  de  na- 
ture qui  nous  cft  commun  avec  les  animaux , Se 
que  la  nature  a enfeigne  ; mais  avec  cette  difteren- 
vc , que  Dieu  a dülingué  l'homme  par  le  privilège 
de  la  raifon , Se  par  le  difeemement  du  bien  Se  du 
mal.  Les  betes  au  contraire  ne  fe  conduifcnt  que 
par  inftinél , Se  exécutent  les  loix  de  la  nature  fans  les, 
avoir  examinées.  11  n'y  a donc  à leur  égard  aucun  Droit 
naturel  qu'improprement  Se  abufivement.  Ils  n'ont 
que  des  veftiges , ou  des  apparences  de  raifon.  L'u- 
nion des  deux  fexes  n’cft  cntr’clles  qu’une  union 
brutale  , qui  ne  peut  être  comparée  avec  l'honnêteté 
du  mariage  entre  les  hommes.  Dieu  ayant  imprimé 
dans  l'homme  l’idée  du  bien  A:  du  mal , c'cft  ce  fen- 
. ciment  général  d'équité  qui  fait  le  Droit  naturel  en- 
cre les  hommes.  Dans  l’igc  d’or  dont  parlent  les 
Poètes,  les  hommes  fe  gouvenjoient  par  les  feules 
loix  du  Droit  de  la  nature ; Mais  il  ne  faut  pas  les  bor- 
nct  aux  feules  notions  communes  aux  hommes  Se  aux 
animaux.  11  faut  renfermer  (bus  le  Droit  de  la  nature 
cous  les  principes  de  la  droite  raifon.  Par  tout  ce  qui 
vient  d'être  dit , on  voit  que  les  Doûcurs  ne  s’accor- 
dent pas  trop  fur  la  définition  du  Droit  naturel.  Voyez 
De  Launay.  La  plupart  definiflent  le  Droit  naturel , 
le  Droit  que  la  feule  raifon  naturelle  a établi  : Se 
par-là  ils  excluent  les  animaux  , parccquc  ne  pou- 
vant y avoir  de  fociétc  entr’eux , il  n’y  a auili  ni 
Droit , ni  jufticc.  Par  conféqucnt  unaebofe  cft  ccntec 
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du  Droit  naturel,  lorfqu’cllc  cft  jufte  du  contentement 
de  toutes^  les  nations  , ou  du  moins  des  nations  les 
mieux  dilciplinécs.  C'cll  un  effet  général  d’une  caufc 
generale  , qui  cil  le  fens  commun  à tous  les  hom- 
mes. La  voix  générale  cft  la  preuve  la  plus  certaine 
de  la  vérité.  L'exception  des  nations  féroces  & info- 
ciibles  ne  détruit  point  les  régies  communes  de  la 
nature.  Ainli  une  adion  condamnée  parle  Droit  na- 
turel cil  cllcntielletnent  mauvalfc  , oe  illicite  de  fa 
nature,  & comme  telle  néceftaircmcnt  défendue  de 
Dieu.  C'ell  pourquoi  les  régies  du  Droit  naturel  font 
immuables. 

Droit  des  Gens.  Loix  Se  conventions  établies  par  un 
contentement  général  pour  la  fùrcté  du  commerce 
entre  ditfércntes  nations.  Jusgentium.  Le  Droit  Ro- 
main , ff~.de  jujlitia  & jure,  donne  plus  d’étendue  au 
Droit  des  gens.  Le  dépôt , les  contrats  de  vente  , d’a- 
chat , de  prêt , flcc.lont  compris  fous  cette  dénomi- 
nation. Mais  l'on  n'y  donne  pas  d'ordinaire  un  fens 
li  général.  Comme  tout  le  genre  humain  compote 
une  focictc  uAivcrfellc  partagée  en  divertes  nations  , 
qui  n’ont  point  le  pouvoir  de  s'impoter  des  loix  les 
unes  aux  autres,  il  a été  néccllàirc  , pour  entretenir 
commerce  cntr'cllcs , d'établir  certaines  convcn-^1 
lions  qui  lervilfcnt  de  loix  réciproques  : telles  font 
les  fulpcnlions  d’armes,  les  Traités  de  Paix,  le» 
Ambaludes,  Sec.  Ainli  le  Droit  des  gens  cft  établi  fur 
un  ufage  long  & perpétuel  entre  les  nations.  Au 
relie , cette  partie  du  Droit  qui  regarde  toutes  les  na- 
tions] a été  la  plus  négligée.  Se  jufqua  Grotius  per- 
fonne  De  l'avoit  traitée  avec  un  peu  d'étendue.  Il 
ne  l’a  pas  même  tout-à-fait  épuifce.  Voyez  Vandec 
• Mculen  fon  Commentateur.  Quelques-uns  confbn- 
„■  dent  le  Droit  des  gens  avec  le  Droit  naturel , comme 
une  feule  Se  meme  chofe  , parccqu’ils  ont  l'un  Se 
l'autre  un  même  principe  ; c'ell  à-dire,  la  raifon  com- 
mune à tous  les  hommes. 

Droit  Civil.  Les  Inflitutcs  dcfimlîcnt  le  Droit  Civil , 
les  loix  qui  font  propres  à chaque  ville  , ou  à cha- 
que peuple.  Mais  aujourd'hui  c’cll  proprement 
le  Droit  Romain  , comme  dans  les  Inflitutcs , le  Di- 
gellc  3c  le  Code.  Jus  civile . On  l’appelle  autrement 
le  Droit  écrit.  Les  premiers  commcnccmcns  du  Droit 
Romain  ont  été  très-médiocres.  Sous  le  règne  des 
Rois  le  peuple  étoit  gouverne  par  quelques  loix 
préparées  par  le  Confcil  du  Sénat , & confirmée* 
dans  l'All'emblée  du  peuple.  Papirius  fut  le  premier 
qui  ranullx  les  loix  que  les  Rois  avoient  faites: 
cette  ’collcclion  s’appclla  du  nom  de  fon  Auteur  , 
Droit  Papirien , Jus  Papiriantun.  La  République , 
après  avoir  aboli  la  domination  Royale , retint  les 
loix  Royales.  On  y joignit  la  loi  des  douze  tables 
drcllcc  parles  Décemvirs,  Sccompofcc  des  loix  des 
principales  villes  de  la  Grèce  , Se  des  loix  les 

filus  équitables  qui  fe  pratiquoient  déjà  à Rome.  La 
oi  des  douze  tables  ctoit  h dure  , Se  conçue  en 
termes  fi  obfcurs,  qu'on  l’adoucit  Se  qu’on  l'étendit 
dans  la  fuite  par  d’autres  loix , propofccs  au  Sénat 
, par  les  Confuls  , & autorifées  par  l'All'emblée  géné- 
rale du  peuple,  félon  l’ufagc  oblcrvé  fous  les  Rois 
memes.  En  7ji.  de  Rome  finit  la  République,  Se 
tout  le  pouvoir  du  peuple  palla  à Augullc , qui  fe 
contenta  de  faire  publier  fes  nouvelles  loix  dans  l’Af- 
fcmbléc  du  peuple,  pour  confcrver  quelque  image 
de  la  République  par  cette  formalité.  Tibère  abolit 
ces  Aflemblécs  , fous  prétexte  que  le  grand  nombre 
les  rendoit  trop  difficiles.  Mais  il  propofoit  les  Or- 
donnances au  Sénat , qui  ne  manque  it  pas  de  les 
confirmer;  enforte  que  les  Loix  de  Tibère  Se  de 
fes  fuccefteurs , qui  gardèrent  les  memes  mefures 
avec  le  Sénat,  palfoieiu  pour  des  Senatus  - con fuites. 
Ainli  il  y a deux  cfpéccs  de  Droit  Romain  , par  rap- 
port aux  différent  changement  «de  la  puillance  Ic- 

f;iflativc.  Le  Droit  établi  par  le  peuple  ( pleéifcita  ) & 
es  loix  des  Empereurs.  Pendant  le  temps  de  b Ré- 
publiquc , Se  meme  fous  les  Empereurs,  il  y avoic 
des  Jurifconfultcsqui , faifant  une  profclfion  publi- 
que de  l'étude  du  Droit , interprétoient  les  loix . Se 
répondoient  à toutes  tes  confultations  qu'on  leur 
faübit  fur  les  divers  fens  «les  loix-  Fapinus  fut  le 
• prennes 
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rentier  après  l’expulfion  d--s  Rois,  Se  Modeftinus  a 
te  le  dernier.  Alors , c'clt-à-dire,  en  240.  les  ora- 
cles de  la  Juril  prudence  Romaine  ccllcrcnt  de  par- 
ler. C’elt  des  écrits  de  ces  Jurikonfulics , qui  coin- 
pofoient  xooo  volumes  , que  Jullmi.-n  a lait  compi- 
ler le  corps  du  Droit  Romain.  Les  Magtûrats  de  leur 
coréen  rendant  la  julticc  intcrorctoicnt  les  loix  avec 
plus  de  liberté  que  les  Juriiconfultcs.  lis  ctoicnt 
comme  la  voix  vivante  de  la  loi.  Les  Empereurs, 
our  rendre  l'interprétation  des  Magillrats  moins  li- 
re & moins  fréquente,  ordonnèrent  qu'on  les  con- 
fultât  eux-mêmes  , Se  qu’on  attendu  leurs  téponfes 
fur  les  qucflions  de  Droit.  C'cîl  ce  qu'on  peut  rc 
marquer  par  les  Epures  de  Pline  à Trajan.  Ils  pre- 
tendoient  que  l’interprétation  des  loix  n’appartient 
qu’à  celui  qui  a le  droit  de  faire  des  loix.  A inclure 
qu’on  faifoit  de  nouvelles  loix  à Rome  , on  travail- 
loit  à les  ramallcr , Se  à les  réduire  en  corps.  Pa- 
pirius,  du  temps  de  Tarqum  le  Superbe  , lit  un  re- 
cueil des  loix  Royales.  A peine  la  République  fut- 
elle  établie,  que  les  Décemvirs  furent  commis  pour 
rédiger  les  loix  , qui  furent  comprîtes  en  douze  tables. 
Du  temps  de  Jules  Ccfar.un  Jurilconlulie , nomme 
Ofilius  , commença  une  compilation  des  Edits  du 
Préteur,  qui  ne  fut  achevée  par  Julianus, autre Ju- 
rifconlultc , que  fous  l’Empire  d'Adrien.  Pendant  le 
règne  du  Grand  Conflantin,  ou  de  fes  enfans,  deux 
Jurifconfultcs  compilèrent  deux  Codes,  qui  furent 
appelles  du  nom  de  leurs  Auteurs , l’un  le  Code  G'rr- 

Îoritn  , Se  l’autre  le  Code  Hermeginien.  Thcodole 
c Jeune  entreprit  un  pareil  dcllcin  , fit  compi- 
ler les  Conllituiions  des  Empereurs  Chrétiens  depui* 
Conltaniin  jufqu’à  Ion  temps , & publia  le  Code  T»eo- 
dejitn  en  4JS.  Alaric',  Roi  des  Viligoths  en  fotf.  fc 
fervit  de  ces  trois  Codes  , & principalement  du  Théo- 
dolien  ,&  cfi  forma  une  nouvelle  compilation  (ous 
le  meme  titre  de  Code  Theodojien.  Ce  Code  d’Alark 
fut  long-temps  en  vfage  , le  fit  le  Droit  Romain 
qui  s’obfcrvoit  en  France.  Enfin  Jullinicn , ypyant 
l’autorité  du  Droit  Romain  prefqu’abohe  en  Occident 
depuis  la  chute  de  l’Empire  , tcfolut  de  faire  une 
compilation  générale  qui  renfermât  toute  la  Juril- 
prudcncc  Romaine.  Il  en  commit  le  foin  à Tribo- 
nicn  fon  Chancelier.  Tribonicn  exécuta  cette  com- 
miffion  avec  beaucoup  de  diligence.  Le  nouveau 
Code  fut  achevé  en  jxp.  Le  Dig-fte  fut  pubué  en 
çqj.  Se  la  même  année  il  en  fit  taire  un  abicjc  qui 
contient  les  premiers  principes , Se  les  premiers  clé- 
hiens  , fous  le  titre  a/njiitmtct.  Jultinicn , durant  le 
cours  de  Ion  règne  , fit  1 6i  Conltitimons,  Se  1 j Edits , 
qui  changèrent  beaucoup  l’ancien  Droit.:  on  les  ap- 
pella  Novelles  Tout  cela  enfcmble  compofe  le  corps 
du  Droit  Civil , rédige  par  les  ordres  de  Judinicn. 
Pendant  too  ans  il  fut  obfervé  fans  aucune  innova- 
tion -,  mais  les  Conditutions  des  Empereurs  ayant  ap- 

Eortc  quelque  changement,  l’Empereur  IVililc,  & 
con  le  Philofophe  fon  fils,  compolcrciu  un  nou- 
veau corps  de  Jurifprudcnce  Romaine  , tiré  des  li- 
vres même  de  Judinien  traduits  en  langue  Grecque, 
Se  le  diviferent  en  7 volumes,  Se  en  do  livres , fous  le 
nom  de  Rafiliqutt.  Depuis  ce  temps-là  le*  livres  de 
Judinicn  eurent  peu  de  crédit  dans  l’Orient,  Se  les 
feuls  livres  des  Dafiliqucs  furent  en  ufage. 

Dans  rOccidcnc  le  Droit  Civil  eut  une  autre  fortune. 
On  croit  communément  qu’il  n’y  fut  connu  que  6do 
ans  après , Se  lorlquc  Lothaire  II.  ayant  trouvé  ce 
livre  à la  prife  de  Metphe  dans  le  Royaume  de  Na- 
ples, le  donna  à la  ville  de  Pife.  Cependant  on  le 
trouve  cité  en  quelques  ouvrages  long-temps  avant 
Lothaire  II.  Mais  il  ed  vrai  qu’il  ne  fut  enfeigne  pu- 
bliquement qu’au  XIIe  ficelé.  Les  difciplcs  d’Irnérius, 
le  redauratcur  du  Droit  Romain , qui  avoit  commen- 
cé à l’expliquer  à Boulogne  en  1118,  l’apportèrent 
en  France.  Il  y a encore  plufieurs  Provinces  qui  fc 
gouvernent  parle  Droit  écrit;  le  Lyonnois,  le  Lan- 
guedoc, la  Guyenne,  Sec.  Dans  les  autres  Provinces 
le  Droit  Civil  peut  être  cite  comme  une  raifon , Se 
non  pas  comme  une  autorité.  L’établilFemcnt  do  Droit 
Civil  dans  la  Guyenne  & le  I.anguedoc  vient  de 
ce  que  les  Vifigots,  occupant  U Gaule  Norbonnoife 
Tomt  III. 
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Se  j’ Aquitaine , Alaric  IL  ordonna  que  le  Code  Tlico- 
doitcn  , réforme  par  Amen  , l’un  de  les  principaux 
CnnlcUlcrs , tue  obféryé  dans  tous  les  p*.ys  de  Ion 
obéi  dance.  Les  Goths  (èjlc;r.entcb(ct voient  les  loix 
Gothiques.  On  en  ula  de  mcine  dans  le  rede  des  Gau- 
les à l’egard  des  anciens  habitait*,  à q li  on  permit 
de  1c  régler  par  le  Droit  Civil , c’cd-à-dire,  le  Co- 
de Thcodolicn.  Car  le  corps  du  Droit  Civil  , tel 
qu’il  ed  aujourd’hui , ne  fut  renouvelle  que  dans  le 
XIIe  fiéclc  , & lrnérius  ed  le  premier  qui  l’ait  pro- 
ie,lé  publiquement.  Depuis,  il  a été  enleignc  dans 
toutes  les  Univeriites.  U ed  certain  au  fl»  que  le  Droit 
Romain  renferme  tous  les  principes  de  l'équité  na- 
turelle , Se  qu'il  n’y  a rien  de  plus  propre  à former 
le  bon  fens , Se  à fortifier  le  jugement.  C'ed  pour- 
quoi, bien  qu’en  diverfes  Provinces  il  n’ait  d'autre 
autorité  que  celle  que  la  judice  Se  l’cquité  ont  fur 
la  raifon  , on  l'cnfe'gnc  pourtant  unanimement  dans 
toutes  'les  Univiriités.  On  ne  peut  être  reçu  Docteur 
en  Droit  Civil  qu’apres  avoir  étudié  lepi  ans  dans  cet- 
te ftcullé. 

Droit  Canon  , 011  Droit  Canonique.  C’ed  la  Jurif- 
prudencc  Ecclcl’ialiiquc.  Elleed  compofiéc  des  Canons 
des  Conciles,  des  Decrets  des  Papes  Se  des  maximes 
des  Peres.  J tu  Canonicum  , Pontijicium , EccleJiajii- 
cu7i.  Le  premier  recueil  du  Droit  Eccléjiajliqne  ctoit 
uniquement  compote  des  Canons  des  deux  premiers 
Conciles  généraux  de  Nicéc  Se  de  Condantmople  , 
des  cinq  Concile*  particuliers  d’Ancyre,  de  Néo- 
ccfarce , de  Gangre , d'Antioche  û:  de  Laodtcée.  Quel- 
ques-uns meme  contedent  que  celui  de  Conltami- 
noplc  y lût  compris.  Quoiqu’il  en  foit , cette  Col- 
lection des  Canons  de  l’EglUe  Grecque  fut  traduite 
en  Latin  , & demeura  en  vigueur  dans  l’Eglife  d'Oc- 
cideni  j il  qu’au  temps  de  Charlemagne.  Denys  le  Pe- 
tit cil  le  premier  qui  ait  inl'érc  dans  le  Corps  des 
Canons  des  Conciles  les  decrets  des  Papes  depuis 
Siricc  jufqu'à  Analtafe.  Il  y joignit  Canons  des 
Apôtres  qu’il  traduilit  en  Latin;  Cette  Collection  fut 
prefentee  à Charlemagne  oar  le  Pape  Adrien  , Se  re- 
çue en  France  , où  elle  prévalut  fur  la  première.  En- 
fuite  , Se  dans  le  X*  licclc , Burchard , Evêque  de 
WormeSi  a été  le  premier  qui  ait  joint  aux  Canon) 
des  Conciles , Se  aux  décrets  des  Papes,  les  faut- 
mens  des  Pères.  Yves,  Eveque  de  Chartres,  pu- 
blia un;  nouvelle  Collection  fort  amplifiée , Se  grof- 
lic  fur-tout  d;  diverfes  décidons  priiès  du  Droit  Ci- 
vil de  Jullinicn.  Il  voulut  imiter  Photius,  qui  avoit 
fait  un  Corps  de  Droit  Civil  Se  de  Droit  Ecdtjiajli- 
qut  tout  cnfemb'.c.  Le  Mouns  Graticn  furpailu  tous 
les  autres.  Se  raimllant  tout  ce  qu’ils  avoicnt  fait, 
il  en  coitipofa  le  Decret , 01  la  Concordance  dei  Ca- 
nom  difeordant , qu’il  publia  en  1 1 f«.  Grégoire  IX. 
fit  une  collection  des  Décrit. ilet  en  iijoj  éc  c'clVla 
deuxième  partie  du  Droit  Canonique  : enfuite  Boni- 
face  VIII.  imitant  Grégoire  IX.  publia  en  1197.  une 
nouvelle  Collection  des  Décrétales  d’innocent  IV. 
Se  de  plufieurs  conftitutions.  Cette  Collection  cil  in- 
titulée le  Stxte , ou  fextut  liber.  Clément  V.  qui  fuccéda 
à Bonifiicfc  VIII.  fit  aufli  une  nouvelle  compilation 
coinpofce  des  Cinous  du  Concile  de  Vienne,  Se  de 
fes  propres  conltitutions;  mais  il  ne  la  publia  poinr. 
Jean  XXII.  la  publia  pour  lui  en  1517.  fous  le  titre 
de  Clmirntinci.  Jean  XXII.  y ajouta  d'autres  conlti- 
tutions de  lui-même,  qu’on  appelle  Extravagantes. 
de  Jean  XXII.  On  y a deptiisajouté  d’autres  conllitu- 
tions,^>u  Extravagantes  du  même  Pape  Jean  XX1T. 
Se  de  quelques-uns  de  les  fuccellcurs.  Ainli  ces  trois 
Volumes,  ou  Collections , c’elt-i-dire , le  Decret  de 
Cratien  , les  Décrétales  Se  le  Srxte  , compofent  le 
Droit  Canonique , lequel  aujourd'hui  tient  lieu  de  loi 
dans  le  for  contentieux.  Voyez  chaque  mot  en  fon 
ordre.  Pour  les  Canons  des  Apôtres  , comme  ils  font 
apocryphes , ou  du  moins  tre  -fufpcéts , ils  ne  font 
aucune  partie  du  Droit  Eccléjiafliqtu.  En  France  oa 
fuit  pour  le  Droit  Canonique  les  anciens  decrets  , ou 
canons , l’ufagc  reçu  par  tradition  des  Apôtres  Se 
des  Saints  Peres  , les  rcglemcns  des  Rois  de  la  troi- 
fiéme  race  / comme  U Pragmatique  Sanction  (bus 
les  limitations  du  Concordat.  Les  nouveaux  decrets 
Y ij  ou 
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ou  réglement  ne  font  point  reçus,  à moins  qu’a  près 
avoir  etc  examines  par  ceux  que  le  Roi  commet  pour 
cela  , ils  n’aient  etc  rcçiftrés  aux  Parlement  : fie  cet  ufa- 
gc  cil  ce  qu'on  appelle  les  libertés  de  l'Eglife  Gallicane. 
Voyez  Canons. 

Droit  François.  Jus  Gullicum.  Avant  la  conquête 
des  Gaules , les  Gaulois  fe  gouvemoient  par  un  Droit 
Coutumirr , dont  la  connoillance  ctoii  renfermée  dans 
le  Collège  des  Druïdes.  On  en  trouve  feulement  quel- 
ques articles  dans  Céfar,  Strabon  & Aramien  Mar- 
cellin. Apres  qu’ils  eurent  etc  fubjugués  par  Céfar  . 
ils  fe  fournirent  au  Droit  Romain , qui  fut  obfcrvé 
"dans  les  Gaules  pendant  près  de  foo  ans.  Dans  le 
temps  de  la  décadence  de  l’Empire,  les  Vilîgoths, 
les  Bourguignons  fie  les  François  envahirent  les  Gau- 
les, Se  formèrent  divers  Royaumes.  Les  Viligoths, 
à qui  l'Empereur  Honorius  céda  la  Gaule  Narbonnoi- 
fc,  fe  gouvernèrent  par  leurs  propres  loix , qu’ils  ap- 
p croient  loix  Gothiques , fans  abolir  le  Droit  Romain  , 
que  les  anciens  Gaulois  gardoient  inviolablcmcnt. 
Le  Droit  Romain , obfcrve  par  les  anciens  habitans 
des  Gaules,  n’étoit  autre  chofc  que  le  GodeThéodo- 
fien.  Gondebaud  , Roi  des  Bourguignons , publia  aufli 
une  loi  appclléc  Gombette , qui  lubiifta  même  long- 
temps après  la  ruine  du  Royaume  de  Bourgogne.  Pour 
les  François  , ils  avoient  la  loi  Salique  , dont  on  ne 
connott  ni  l'Auteur , ni  l’origine.  Le  P.  Daniel  l’at- 
tribue à Clovis.  Elle  fiit  Couvent  augmentée,  & re- 
tranchée fous  la  première  & la  féconde  Race  des  Rois 
de  France.  Charlemagne  entr’autres  y ajouta  beau- 
coup d’articles.  Les  Capitulaires  de  Charlemagne, 
de  Louis  le  Débonnaire  & de  Charles  le  Chauve,  fuc- 
cédèrent  à la  loi  Salique.  Les  Rois  avoient  accoutumé 
d'afl'cmblcr  les  Etats  du  Royaume  ; fie  là  on  drefloit 
des  rcglcmcns,  foit  pour  la  difeipline  Ecclclîaftique, 
foit  pour  les  affaires  civiles  ou  politiques.  Le  P.Sir- 
snond,  fur  les  Capitulaires  de  Charles  le  Chauve, 
explique  allez  curicufemcnt  la  forme  de  ces  Aflcm- 
blccs.  Les  loix  de  Charlemagne  f fie  de  fes  fuccclfcurs, 
furent  alfez  long  temps  difpcrlecs  (ans  aucun  ordre. 
On  en  fit  divcncs  Coll  citions  qui  ont  été  publiées 
par  P.  Pitbou.  Par  la  foiblcll’e  des  Rois  de  la  11*  Ra- 
ce, les  Ducs  fie  les  Comtes  , ayant  ufurpclcs  Pro- 
vinces fie  les  Villes  dont  ils  avoient  le  gouverne- 
ment, établirent  des  loix  fie  des  coutumes  particu- 
lières dans  l'ctcnduc  de  leur  territoire.  Par  ce  chan- 
gement , & par  ces  defordres,  le  Droit  François , con- 
tenu dans  UloiSalique  fie  les  Capitulaires,  fut  aboli, 
fie  fit  place  au  Droit  Coutumier.  Ainii  la  France  eli 
artagee  entre  le  Droit  Romain,  qui  règne  dans  les 
rovinces  méridionales,  fie  le  Droit  Coutumier.  Les 
Ordonnances  des  Rois  font  aufli  une  partie  de  la  Ju- 
rifprudencc.  En  itfSo.  le  Roi  a créé  à Paris  , fie  dans 
les  autres  Universités  du  Royaume,  un  Profeifeuren 
Droit  François.  Aujourd'hui  le  Droit  François  eft  com- 
pofé  des  Ordonnances  du  Royaume , des  Ordonnan- 
ces des  Rois , fie  des  Coutumes  particulières  des  Pro- 
vinces. Voyez  fur  toatc  cette  matière  du  Droit , fie 
fur  les  parties  quelle  embrafle,  Rolinus  dans  les 
'Antiquités  Romaines , Manucc  fur  les  Loix  des  Ro- 
mains, Auguftin  de  Tarragonc*  Bornicr,Dc  Launai,fiec. 

Dr  oit,  lignifie  aufti  la  Jurilprudcnce.  Jus.  Les  ré- 
gies du  Droit.  Une  queftion  de  Droit.  Une  prefomp- 
tion  de  Droit.  Cela  eft  de  Droit.  On  appelle  Droit  étroit, 
la  rigueur  de  droit , ce  qui  ne  reçoit  pointd'extenlîon. 
Cela  eft  fondé  en  droit  fie  faifon,  eft  jugé  (cl  >n  droit 
9c  ration.  On  appelle  unlîdcur  de  Droit , cehii  qui  le 
montre  en  chambre  ■,  un  ProfdTcur  de  Droit , celui 
qui  l'enfeigne  publiquement. 

(gr  Droit  Ecrit  , eft  le  Droit  Romain  qui  s’obfcrvc  en- 
core dans  plulicurs  Provinces  du  Royaume  , fie  qu’on 
appelle  pour  cela  pays  de  Droit  écrit.  Le  Dauphiné , la 
Provence  , Le  Languedoc  , la  Guyenne  , le  Lyonnois, 
font  des  pays  de  Droit  écrit. 

Droit  Coutumier,  eft  celui  de  pluftcurs  Provinces  qui 
ont  confcrvé  leurs  Coutumes  particulières  , Icfquellcs 
ont  etc  rédigées  par  écrit  , fie  réformées  de  temps  en 
temps.  J m moribus  conjiitutum.  Paris , la  Normandie  , 
la  Bretagne  , font  des  pays  de  Droit  Cmttumier.  Voyez  I 
Coutume. 
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'SP'  Drott  , fe  dit  des  Ecoles  où  on  enfeigne  le  Droit,  fie 
aulii  de  la  Faculté  de  Droit.  Aller  au  Droit , étudier  en 
Droit , c’eft-i-dirc , aller  aux  écoles  de  Droit  ; Do&cnr 
ou  ProfclTcur  en  Droit , c’cft-à-dirc , dans  la  Faculté  de 
I Droit. 

Doit  Annuel.  Eft  un  certain  droit  que  quelques  Officiers 
payent  au  Roi  pour  confcrver  les  offices  à leur  fjccef- 
fion.  Il  y a auffiun  droit  annuel  tics  vendansvin.  Voyez 
fur  ce  droit  annuel  les  Ordonnances  de  i6t>o,artiJe  1 1. 
fie  i<?8  ç. 

Sfr  Droit  de  nouvel  aveu,  eft  le  pouvoir  qu'un  Sei- 
gcura  de  recevoir  le  ferment  de  fidélité  des  aubains 
qui  vienoent  demeurer  dans  fa  terre  , fie  de  les  acqué- 
rir par  ce  moyen. 

Droit  de  Banagl  , ou  Barage  , eft  un  droit  qui  fe  lève 
en  quelques  endroits  de  Provence  fur  les  hommes  fie 
fur  les  betes  chargées , ou  déchargées. 

«o*  Droit  de  Boite  , en  fan  de  marchandife.  C'eft  un 
droit  qui  fe  lève  for  la  rivière  de  Loire  pour  l’en- 
tretien du  commerce  Se  navigation  qui  le  font  fuc 
cette  rivière. 

Droit  de  Carnalage.  Certain  droit  qui  felcve  en  chair 
en  quelques  endroits,commcd;  prendre  toutes  les  lan- 
gues des  bœufs  que  l'on  tue. 

Droit  de  Chevrotage.  Droit  que  quelques  Seigneurs 
lèvent  lur  ceux  de  leurs  fujets  qui  tlourrillcnt  des  chè- 
vres. 

Droit  de  Concilier.  Voyez  CONGRIER  dans 
le  Diétionnairt; 

Droit  de  Congé,  parlant  des  Aydes.  C'eft  ce  qui  eft 
dû  aux  Copunisdes  Aydes , pour  la  permitfion  qu’ils 
accordent  d’enlever  ou  remuer  du  vin  d'un  lieu  à un 
autre.  Il  y a un  autre  droit  de  Congé , qui  fe  paye 
aux  Officiers  de  l’Amirautc  par  les  Capitaines  Se 
Maîtres  des  Vaiifcaux  marchands,  pour  obtenir  1a 
pcrmiilionde  mettre  à la  mer.  • 

#7*Dro!t  de  Consulat.  Geft  le  droit  que  les  Marchands 
des  di  verfes  nations  /Chacune  à l’égard  de  l'on  Conful,) 
fie  tout  homme  qui  commerce,  (oit  dans  le  Levant, 
foit  dans  les  Ports  de  la  Méditerranée  fie  Barbarie  , 
payent  aux  Confulsque  ces  Nations  y entretiennent  •, 
lequel  droit  leur  eft  accorde  pour  les  peines  que  ces 
Officiers  le  donnent  en  les  protégeant  dans  leur  négo- 
ce auprès  des  Puillànces  dans  les  Etats  dcfqucllcs  ils 
font  établis. 

Droit  de  Corées.  Droit  qui  eft  du  par  les  bouchers  de 
Ville-Franche.  Il  conliftc  dans  les  intcftins,  en  tout, 
ou  en  partie , des  betes  à manger  qu'on  tue , comme 
le  cœur  , le  poumon , le  foie , fiCc. 

SP  Droit  de  Coutume  , ledit  fur  les  Côtes  d’Afrique  , 
où  les  Européens  font  commerce , de  ce  qu’on  paye 
en  marchandilès  aux  petits  Rois  de  la  côte,  pour  avoir 
permilfion  de  faire  la  Traite. 

Droit  de  nouveaux  Acquits,  celui  qui  eft  dû  au  Roi 
par  les  gens  de  main  morte  qui  pollcJcnt  des  biens  làni 
etre  amortis. 

Droit  de  Marc  d’Argent.  Droit  dû  au  Roi  par  les  No- 
taires en  pays  de  Droit  écrit , pour  fon  joyeux  avène- 
ment à la  Couro  nue. 

Droit  de  Marcaice.  Droit  dû  au  Roi  fur  les  panniers 
de  poillbn  qui  fe  vendent  à la  halle. 

Droit  de  Paix.  Droit  qui  eft  dû  en  certainslieuxpourla 
Paix.  C’eft  une  hcminc  de  vin  qui  le  paye  tous  les  ans 
par  chaque  chef  de  famille. 

QTT  Droit  de  Présence.  Ce  terme  eft  fort  ufité  dans 
Jes  Compagnies,  fiefe  dit  d’une  certaine  fournie  fixe 
qu'on  paye  aux  intércfl'és  qui  font  préfens  au  bureau 
les  jours  d’aftcmblfc.  Il  y a des  Compagnies  qui 
payent  ce  droit  en  argent  comptant,  fie  d'autres  qui 
donnent  des  icttons  d'argent  -,  la  part  des  abfcns  ac- 
croilTant  à celle  des  préfens. 

Droits  de  Rivière.  Droits  d’Aydes  qui  fe  lèvent 
fur  chaque  muid  de  vin  qui  defeend  ou  qui  monte  ptr 
la  rivière  de  Seine,  Yonne  , Marne  fi:  autres  rivières 
y affluantes , depuis  leur  fource  jufqu’à  Rouen. 

Droit  de  sixième,  de  douzième,  de  centième  , ficc. 
Ce  font  certains  droits  , par  exemple , de  lix  de- 
niers , ou  de  douze  , ficc.  qui  fe  payent  aux  Sei- 
gneurs. / 

Sfr  Droit  d’Ancrage.  Ce  droit  appartient  en  France 

au 
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au  Grand  Amiral , Se  Ce  lève  fur  mus  les  vaiiT.aax 
François  Se  etrangers  qui  entrent  dans  les  Po:ts«iu 
Royaume , dont  ne  font  exempts  que  ceux  qui  ap- 
partiennent aux  habiuns  des  lieux  où  ils  abor- 
dent. 

Droit  d*  Rapport.  C’elt  le  droit  que  l'on  paye  aux 
Officiers  de  l'Amirauté , pour  la  délivrance  qu'ils 
font  aux  Capitaines  & Maîtres  des  navires  des  expé- 
ditions des  rapports,  que  ceux-ci  font  tenus  de  taire 
devant  eux , lorfqu’ils  arrivent  de  leurs  cours  Se  voya- 
ges. 

qr7*  Droit  de  Tonnage  et  Pondage.  Ceft  un  droit 
que  payent  en  Angleterre  les  vaificaux  Marchands , 
à '«'entrée  ou  à la  /ortie  du  Royaume. 

♦3*Droitde  Visite.oude  VisiTATioN.C”cftledr*jVquic.'\ 
dûaux  Maîtres  oc  Gardes  des  ftx  Corps  des  Marchands 
de  Paris,  Se  aux  Jurés  des  Communautés  des  Arts  Se 
Métiers  # lorfqu'ils  vont  en  viiite. 

Droit  Commun  , cille  droit  ordinaire , Se  fonde  fur  les 
maximes  générales , qui  cil  oppofé  aux  privilèges  qui 

. en  font  exception.  J tu  commun. 

Droit  de  la  guerre.  Loix  que  l'on  doit  obfervcr 
dans  la  guerre  pour  la  rendre  jullc.  Jus  Bellicum  , jus 

■ 

Droit  Public,  en  Allemagne,  cfl  compofe  des  loix 
generales  qui  regardent  la  conilitution , le  bien  des 
Etats  , Se  particulièrement  de  celles  de  l’Empire,  Jus 
publiium. 

Avant-faire-droit.  f.  m.  Terme  de  Palais.  Sentence 
ou  Arrêt  interlocutoire.  Ce  Procès  n’a  pas  été  jugé 
definitivement , on  n'a  prononcé  qu'un  avant -fairt- 
droit.  . 

Droit,  fîgnific  encore.  Autorité,  puilTance.  Jus  au- 
cloritas  , imperium  , potejhs.  Les  Anciens  avoient 
droit  de  vie  & de  mort  fur  leurs  délaves.  Il  n’y 
a en  France  que  le  Roi  qui  ait  ce  droit-)!  fur  les 
Sujets.  Ufer  des  droits  de  la  viékoire.  Voit.  Nous  ne 
connoill’ons  pas  toute  l'étendue  des  droits  Souverains 
de  Dieu.  S.  Evr.  Le  P.  Le  Moine  fait  dire  au  Sultan 
d’Egypte , 

Si  U Ciel  ne  m'y  fert , V Enfer  m'y  fervirx. 

Ce  que  le  droit  ne  peut , le  crime  U pourra. 

Droits  Domaniaux.  Droits  qui  concernent  les  Domai- 
nes. 

Droits  Roÿaux  , font  des  Droits  que  le  Roi  pollédc 
comme  Roi  : ces  droits  , quand  ils  font  anciens , 
s'appellent  droits  de  la  Couronne  : les  nouveaux  s’ap- 
pellent droits  Royaux.  Le  pouvoir  de  faire  des  loix  , 
de  les  abroger , de  les  caflèr  , ell  un  des  droits  Royaux. 
11  y a des  Droits  Royaux  honorifiques  , tl  y en  a d’u- 
tiles. 

Droits  Seigneuriaux  & Féodaux,  font  les  droits  qui 
appartiennent  aux  Seigneurs  à coule  de  leurs  fiefs , 
ou  de  leurs  juilices  : tels  font  le  auint , le  rcquint , 
les  lods  Se  ventes,  le  relief,  la  toi  & hommage, 
Sec. 

Droits  Honorifiques,  font  les  honneurs  , les  préémi- 
nences qui  appartiennent  aux  Seigneurs,  aux  Patrons, 
aux  Fondateurs  Se  Douteurs  des  Egiifes. 

Droits  utiles,  font  des  revenus,  ou  des  chofcs  équi- 
valentes , que  l’on  doit  pour  certaines  caufes  aux  Sei- 
gneurs. 

Droits  Litigieux  , font  des  droits  contefics , qu  on  dif- 
putc  à celui  qui  prétend  les  avoir  , Se  dont  il  n’cft  pas 
pailible  poficllcur. 

Droit  , lignifie  aufii  une  puilTance , privilège  qu’on 
a de  donner  , ou  de  faire  quelque  choie.  Jus , po- 
nflar.  Le  Pape  a conféré  ce  Bénéfice  de  plein  droit , 
qui  lui  cil  dévolu.  Pleno  jure.  Un  Prélat  n'a  pà* droit 
de  faire  les  Ordres  hors  de  fon  Dioccfc  fans  permif- 
fion. 

Droit  d’annfxe,  cil  un  privilège  dont  le  Parlement 
d’Aix  jouit  feul  en  France  : c’eft  le  dv>it  qu  ace  Parle- 
ment fur  les  brefs , les  difpenfcs  , les  bulles  d'indul- 
gences, de  Jubilés,  Se  autras  Semblables  refcritSqul 
viennent  de  la  Cour  de  Rome,  ou  delà  Légation  d'A- 
vignon. Louis  de  Fourbin , Doyen  & Confctller  Garde 
4cs  Sceaux  du  Parlement  d'Aix , A mba  11  a Jeux  à Rome, 
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des  Rois  Louis  XU.  & François  I.  obtint  ce  privilège 
du  Concile  de  Latran,  auquel  préfidoit  Leon  X.  en 
MM- 

Droit  de  Régale  , cil  le  droit  qu'à  le  Roi  de  pourvoir 
aux  Bénéfices  , & de  jouir  du  temporel  ou  des  fruits,  le 
fiege  Epifcopal  vacant.  Jus  regimm  aücujus  Ecctefu  bé- 
néficia conftrtndi  CT  fructus  ptreipiendi  menue  ejufdtm 
Epifeopo. 

Droit,  lignifie  aufii , Aclion  qu'un  homme  pcutpour- 
fuivre  en  Jullice  : aptitude,  capacité , pour  demander 
un  bien  qui  lui  appartient.  Jus.  Chacun  cil  reçu  à pour- 
fuivre  les  droits  en  Jullice.  Un  ccrtionnairc  de  droit  li- 
tigieux. Une  fille  majeure  , ulantc  Se  jouiftantc  de  Ses 
droits.  Je  fuis  en  droit , en  pollcfiion  de  palier  fur  cette 
terre.  11  a époule  cette  fille  avec  Ces  droits.  Il  cil  Subrogé 
en  tous  (adroits , noms , raifons, actions.  Il  exerce  les 
droits  de  (on  debiteur,  il  lespourluit  au  lieu  de  lui.  lia 
etc  pourvu  de  cette  charge  avec  tous  fes  droits , profits 
Se  emolumens. 

Un  droit  de  bannalitc  , de  prefioir  , de  four , de  moulin. 
Un  droit  d aubaine,  de  déshérence,  d’hypoihéque , 
Sec. 

Droit  , lignifie  aufii , Julie  raifon , Jufttce , équité,  tiye 
dont  on  cil  revêtu  pour  nofleder  quelque  chofc  jullc- 
ment , ou  pour  y prétendre  légitimement,  foiteu  ver- 
tu de  la  loi,  foit  pat  une  convention  particulière.  Il  y 
a plulicnrs  prctcnJans^/  o/ràcc  Bénéfice , l'un  comme 
R clignatairc,  l'autre  comme  Indultalrc.  Il  a accumulé 
droit t fur  droits.  Iladitcclaparfurabondancede  droit. 
Cela  lui  appartient  de  droit.  Il  a le  droit  d’ancicnnetéi 
Les  Princes  ont  le  droit  de  bicnféance , de  reprcîaillcs , 
Sec. 

Droit  ,|fignUtc  aufii  , Redevance , chofc  qu'on  pofle- 
dc  avec  un  titre.  René  Chopin  a écrit  des  droits  ju 
Roi , des  droits  donuuiaux.  Les  droits  de  cens , de 
furcens , dîmes , champans,  de  lods  Se  ventes,  de 
rachat , Sec.  font  droits  Seigneuriaux.  Le  Seigneur  lai|ic 
le  fiel , faute  de  droits  & devoirs  non  faits  Se  non 
Payes. 

Droit  , le  dit  aufii  de  toutes  fortes  d’impnfittons  établies 
pour  Soutenir  les  charge:.  de  f Etablit,  tfeiigal,  tribu- 
tum.  On  a établi  un  droit  fur  le  vin , fur  le  bois,  fur 
telle  irurchandile.  L’ancien  & le  nouveau  droit  du 
pied  fourché’.  Il  ne  faut  pas  frauder  les  droits  di» 
Roi. 

Droit  * lignifie  aufii , Salaire  qu’on  taxe  ■,  ou  qui  cil  or- 
donné a quelqu'un  pour  fes  peines  & vacations.  AJer - 
tes , pretium.  Le  Droit  du  Greffe , du  Contrôle,  Je  la 
lignature  d'un  Arrêt.  Droit  de  confultation,  de  reviiion. 
dù  aux  Procureurs.  On  appelle  droit  d~a-t/is , la  pira- 
guantc  qu'on  ell  oblige  de  donner  à celui  qui  a étecau- 
/c  qu’une  affaire  a reulfi;  qui  en  a donné  le  premier 
avis.  <ÿ7*  C’ell  aufii  le  Salaire  qu'on  a coutume  de  donner 
aux  Dénonciateurs , pour  Icsfaiiics  qu’ils  font  faire  des 
Marchaiulifrs , ou  de  contrebande , ou  paffées  en 
fraude.  11  cil  ordinairement  du  tiers  de  la  mar- 
chandise dénoncée , lorfque  la  confiscation  a lieu. 

Droit,  lignifie  aufii  un  privilège  accordé  par  lc.Roi,oü 

far  la  loi , qui  donne  prérogative  à quelqu'un  pour 
excepter  du  droit  commun , de  la  régie  générale.  Pri- 
vilegium.  Droit  de  commitliiilus.Drim  de  Tranc-falé.  Jui 
falarii  immunis.  Droit  d'entrer  aux  Etats.  Jus  habeudi 
toc  Mm  in  comitiis.  Droit  de  bourgcoiiie.  J tu  cizitatis. 
Droit  d'ainelfc.  Pracipuum. 

En  termes  de  Pratique  on  dit,  Ellcr  à droit  \ pour  dire. 
Comparaître  en  jugement  pout;  y être  interrogé.  Sijïi 
coram  indice , injudicio.  Appointement  en  droit , c’ell 
un  reglement  qu  on  donne  aux  parties  pour  écrite  Se 
produire  fur  quelque  qucflion  de  Droit,  ou  en  pre- 
mière infiancc.  Controverfi  jtris  formula.  Appointé- 
ment  à ouir  droit , cil  le  reglement  qu’on  donne  en 
matière  criminelle  après  la  confrontation  , pour  ouir 
le  jugement.  Syngrapha  judicialis  litis  dent  ter  ia  à co- 

{niteribus  conjlata.  On  dit  aufii  , qu’on  a fait  droit  fuf 
c tout  ; pour  dire , qu'on  a prononcé  fur  toutes  les 
demandes./Mj  de  JinguUs  redditum.  On  dit  auffi , fans 
garder  ordre  de  droit , ni  forme  de  Jullice.  Nulla  ha- 
bita juris , aqui  taris  ratione.  Ori  dit  aufii.  Prendre 
droit  par  les  charges -,  pour  dire.  S’en  rapporter  aut 
témoins  : fans  préjudice  du  droit  des  parties  au  prin- 
cipal. 
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’cipal.  Le  Roi  finit  ainfi  fes  lettres  patentes  , Sauf1 
en  autre  choie  notre  droit , 8c  l’autrui  en  toutes.  On 
dit  auifi  , Défendre  fes  droits , ufer  de  fon  droit , re- 
noncer à fon  droit.  C’cft  un  pi(Tc-droit , une  grâce  , 
tinc  laveur, 

Droit  , fc  dit  encore  des  obligations , 8c  des  engagemens 
que  tonnent  les  devoirs,  ouïes  liaifons  de  l’amitié  ou  de 
l’amour.  Jus.  C'cft  une  régie  pour  les  allions  morales 
qui  oblige  à ce  qui  cft  jufte  8c  raifonnable  : non 
comme  un  fimple  conléil  louable  ; mais  comme  un 
précepte  qui  lie,  & qui  engage.  Chacun  confulte  i 
d’ordinaire  fon  humeur  pour  établir  les  droits  de  l’a-  ; 
initié  : l’ami  froid , 8c  1 ami  ardent , en  établirent  ; 
de  contraires.  S.  Evr.  Un  perc  a droit  d’exiger  les 
alimens  de  fon  fils  : 8c  cette  loi  de  devoir  cil  auifi 
inviolable  que  les  loix  de  la  Juftice  étroite.  Gro- 
tius. 

Droit  , en  termes  de  Chiffe , lignifie  la  pan  de  la 
hctc  défaite  qui  appanient  aux  V eneurs , on  aux  chiens. 
Le  pied  droit  du  cctf  cft  celui  qu’on  offre  au  Roi  , 
ou  au  Maître  de  la  chaffe.  Le  droit  des  chiens  cft 
ce  dont  on  leur  fait  curée.  Purs  pnd t venatorts  vtl 
tunes  contingent , ad  Venator  es , ad  canes  pertinent.  Les 
menus  droits , en  attendant  pleine  curce,  font  la  lan- 
gue , le  mu  de  8c  les  oreilles , que  l’on  donne  au  limier. 
On  dit  en  Fauconnerie,  le  droit  de  l'oilcau  , lorfqu’on 
le  paît  de  ce  qu’il  a vole  , comme  la  tête  , lacuille  , 
le  cœur  , le  foie  de  la  perdrix  , l'aile  de  la  corneille, 
«ce. 

Droit,  Terme  de  jeu  de  Paume.  On  le  dit  au  pluricr. 
Prendre  les  droits , choifir  les  droits , c’cft  le  côté  de 
la  raquette  où  les  cordes  font  unies  , opçofc  à celui 
où  font  les  nœuds.  Au  commencement  d ut#  partie 
on  jette  une  raquette  en  l’air;  un  des  joueurs  prend 
les  droits , 8c  l’autre  les  nœuds  : ils  regardent  enfuite 
quel  côté  la  raquette  préfente  quand  elle  eft  tombée  ; 
Ce  celui  qui  a rencontré  j afte , 8c  qui  l’a  pris , eboilit  le 
côté  du  jeu  le  plus  avantageux. 

DROIT,  adv.  D’une  mamcrc  droite.  Reîlà. Cet  homme  va 
droit  au  but.  Il  lui  a tiré  droit  dans  la  tete.  Il  faut  mar- 
cher droit , aller  droit  avec  lui.  H va  droit  en  befogne. 
Il  a mis  tout  droit  la  main  dellus.  Il  veutavoir  cela  a 
tort , ou  à droit.  Per  fus  acnejas  ; quà  jure , quà  injuria. 

'Tout  adroit.  Terme  qui  fert  a couvrir  une  parole  laie 
qu’on  ne  veut  pas  prononcer.  Rei  turpi  honejtum  vota- 
bulurn  pratendere.  On  dit  auifi  à droit , à gauche  ; pour 
dire , qu’il  faut  tourner  dccccôtc-là.  Ad  dextram  : ad 
finiflram. 

&r  Droit.  Le  P.  le  Moine  a dit  de  la  Fortune. 

Mais  rinjufte  qu'elle  tjl , pour  aller  au  mérite  , 

A befoin  qu'on  la  prejje  , & qu'on  lafollicitt  ; 

Ce  quelle  fait  de  droit , ne  Je  fait  que  bien  tard  , 

Et  Jis  faveurs  vont  moins  au  devoir , qu'au  hazatrd. 

p£r  Droit.  A bon  droit , façon  de  parler  adverbiale , 
pour  dire  , Avec  raifon  , avec  J aftice , C’cftà  bon  droit 
qu’il  fc  plaint  d’un  tel.  Acad.  Fr. 

On  dit  proverbialement , que.  Où  il  n’y  a pas  de  quoi , 
le  Roi  perd  fon  droit  ; pour  dire,  qu'il  eft  inutile  de 

fdaider  contre  des  inlolvablcs  : que  bon  droit  a be 
oin  d’aide  ; pour  dire , qu’il  ne  faut  pas  négliger  !a  fol- 
licitation  des  meilleurs  procès.  On  dit  auifi  , c’eft  le 
droit  du  jeu  ; pour  dire  , On  a accoutumé  d’en  ufer 
ainfi.  On  dit  encore , qu’un  homme  cft  droit  com- 
me un  jonc,  comme  un  échalas,  comme  un  cierge, 
co  n ne  un  lapin  ; pour  dire,  qu’il  fe  tient  bien  droit. 
On  dit  ironiquement , Cela  cft  droit  comme  la  jambe 
d’un  chien. 

On  dit,  Se  faire  droit  fur  quelque  chofe-,  pour  dire  , s’en 
emparer  8c  en  difpofcr. 

DROITEMENT  , adv.  d’une  manière  droite , directe- 
ment , vis-à-vis.  Direifo  , i reeione.  Sa  maifon  cft  oppo- 
fée  droi renient  à la  mienne.  Ce  chemin  va  droitement» 
la  ville. 

U lignifie  auifi , D'une  manière  jufte.  Cet  homme  va  droi- 
tement  en  befogne;  il  juge  équitablement  8c  droite- 
ment. 

On  l’emploie  auffi  pour  comparer  une  chofe  égale,  ou 
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à peu-près , à une  autre.  Juflc,  ex  aquo.  II  n’cft  pas 
droitement  ii  içavant  que  fon  Maître  , mais  il  s’en 
manque  peu.  Il  n’cft  pas  droitement  de  fon  âge.  Il 
eft  bas  en  ce  fens , 8c  n'a  d'ulâge  qu’avec  la  néga- 
tive. 

DROITIER,  ri re.  adj.  Qui  n’cft  pas  gaucher,  qui  fc 
fert  ordinairement  de  la  main  droite.  Il  cft  peu  d’ufa- 
ge. 

DROITURE  , f.  f.  Probité,  équité , aétion  de  celui  qui 
va  droit,  qui  rend  juftice.  Æquitas , integritas  , rr- 
lia  mens.  Droiture  de  fentimens.  Droiture  de  cœur. 
La  droiture  eft  une  pureté  de  motif  8c  d’intention  , 
qui  attache  l’ame  au  bien  , pour  le  bien  mcmc. 
Flech.  Il  ne  fc  dit  qu’au  figuré.  Droiture  d’cfprit.  Il 
y a deux  fortes  d'efprits  , 1 un  de  pénétrer  vivement 
8c  profondément  les  conféqucnccs  des  principes  ; 
8c  c’cft  - là  l’cfprit  de  jufteffe  : l’autre  de  comprendre 
un  grand  nombre  de  principes  fans  les  confondre  ; 8c 
c’cft  - là  l’cfprit  de  Géométrie.  Rectum  ingenium.  L’un 
eft  forcd&  droiture  d’cfprit  lY.utrc;  cft  étendue  d'elprit. 
Pasc.  Les  précieux  reltcsdc  laparlaitc  droiture  des  lié- 
cles  precédens  étoiem  mêlés  de  beaucoup  d’artifices  , 
8c  de  faillies  vertus.  S.  Réai.  H fait  paroître  tout  à la 
fois , 8c  l&foliditc  de  fon  cfprit , 8c  la  droiture  de  l'on 
cœur.  P.  Catrov. 

•— Dam  nos  champs  la  venu  toute  pure 
Agit  fans  dejjein  d'éclater. 

Tout  Part  de  la  raifon  ne  fauroit  imiter 
De  nos  bergers  P innocence  droiture.  Font. 

En  matière  de  fiefs  on  appelle  droiture , le  droit  qui  cft 
dù  aux  Seigneurs  féodaux  8c  ccnfuels  par  les  nou- 
veaux acquereurs.  Jura  pred'atoria.  Et  on  appelle. 
Relever  droiture  , ou.  droiturer  , lorfque  lé  vall'al  re- 
lève fon  fief  de  fon  Seigneur  , 8c  lui  en  paye  les 
droits. 

A Droiture  , ou  En  Droiture  , 8c  même  on  prétend 
que  c’cft  le  plus  ufitc.  Adv.  Il  lignifie  , Directement. 
Recta.  Ce  Banquier  n’a  pas  pu  écrire  à droiture  , â eau  te 
de  la  guerre  ; mais  il  a fait  l’aft'aire  par  fes  corr.T- 
pondans. 

On  appefe  auifi  frf  li  mer,  Aller  en  droiture , quand 
on  navigc  fans  ctra  détourne  de  fa  route , ni  par  les 
vents,  ni  par  autres  ncccffttés,  & fins  mouiller  dans 
aucun  des  ports  qui  font  à coté  delà  traverfée  qu'on 
fait. 

DROIT\i"ICH,  f.  m.  Bourg  du  Comté  de  Worchcfter 
en  Angleterre.  Drunrichum.  Ce  lieu  cft  litué  fur  la 
r v ère  de  Sal  tfarpe , à deux  lieues  au  nord  de  la  ville 
de  Worch:-fter.  Droittrithc nvoic  deux  députés  au  Par- 
lement d’Angleterre.  Quoiqu’il  foit  dans  les  terres, 
ii  y a trois  fontaines  lalécs  dont  on  fait  beaucoup  de 
fel. 

DROITURIER.  adj.  Vieux  mot , qui  lignifie  celui  qui 
a l’intention  droite;  qui  rend  juftice  fans  acception 
de  perfonnes.  Æquus , jujius , integer.  Celui  qui  gou- 
vernoit  alors  étoit  jufte  8c  droiturier. 

DRommiïR,  en  termes  de  Coutumes,  fc  dit  d’un  Sei- 
gneur qui  a des  valfaux  qui  relèvent  de  lui,  8c  lui 

Iiayent  les  droits  pour  leur  fief,  vr  La  lettre  circu- 
airc  que  le  Roi  Jean , l’an  i H 1 » écrivit  aux  Sei- 
ncurs  qu’il  voulut  honorer  de  l’Ordre  de  N.  Dame  de 
la  Noble  Maifon,  porte  : que  ce  s Chevaliers  pourront, 
s’il  leur  plan , lever  bannière  ....  cfpécialemcnt  fur 
les  ennemis  de  la  foi , ou  pour  la  guerre  de  leur  droi- 
turier Seigneur.  P.  Helyot,7!  yill.p.  jio. 

DRÔLE,  adj.  Qui  cft  plaifant,  qui  fait  rue.  Lepidus  , 
fejlivus , hilarts.  Cet  homme  là  eft  bien  drôle.  Voilà 
qufceft  drôl-.  Ce  onte  cft  tout-à-fâil  drôle.  Ce  mot 
de  mariage  eft  plaifant , il  n’y  a rien  de  plus  drôle 
pour  les  jeunes  filles. 

Ce  mot  cft  dvi  ftyle  bis.  Il  vient  de  drauculut,  diminu- 
tif de  draucus.  Ménage.  D’autres  croient  avec  plus 
de  raifon  qu’il%ient  de  ce  que  les  peuples  feptentrion- 
naux  donnent  le  nom  de  drôle  aux  Diables  familiers 
qui  hantent  dans  leut’l  maifims,qui  panfent  leurs  rê- 
nes, (ce  font  leurs  betes  de  voiture  ) 8c  qui  leur  ren- 
dent pluficurs  fcrvices  domeftiques;  qui  font  prompts 
à exécuter  ce  qu’on  leur  commande , 8c  qui  les  averti  f- 
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fétu  des  dangers  dont  ils  font  menacés  •,  8c  pareeque 
ces  droits  font  fouvent  des  tours  de  gaillardife  pour 
fe  réjouir,  c'ell  ce  qui  a fait  donner  le  j|om  de  drôle 
aux  nommes  qui  font  plaifans , gaillards  8c  fubttls  , 
madrés  8c  dangereux , comme  ces  Diables  follets. 
Drôle,  cil  aulll  fubll.  Il  lignifie  Un  gaillard , un  éveille, 
un  plaifanr,  un  bon  compagnon,  qui  cil  prêt  à tout 
faire  pour  le  divertir,  ou  pour  divertir  les  autres. 
C’cll  une  focictc  de  drôles  qui  n'engendrent  pas  de 
mélancolie. 

XI  fe  dit  aulli  des  animaux.  Un  Pocie  a dit  d'un  Perro- 
quet, 

4 D'un  ton  ai  fi , là  , jafex.  comme  tut  drôle  » 

AT  interrompant  jamais  vos  ris  badins. 

Que  pour  croquer  unis  & mufeadius. 

Nouv.  choix,  de  Vers, 

Droit  , fe  prend  auflï  quelquefois  pour  Un  hOKptc  qui 
cherche  a faiee  tort  à quelqu’un  -,  qui  cil  acraindre. 
Maligmis , ntquam.  Il  y a là  des  drôles  qui  vous  pour- 
roient  faire  quelque  mauvais  tour , quelque  fripon- 
nerie. On  le  prend  encore  pour  Un  homme  adroit, 
fin,  rufe.  Subdolus , vaftr , callidus , afiutus , ingénio- 
ns. M.  Fieubet  l’a  dit  d'UlylVe. 

Quoi  qu’il  en  foitQtnfin  , tout  près  du  précipice  * 

Comme  il  alloit  périr , le  drôle  décampa  ; 

Mais  dis  qu'il  fut  fini  de  et  lieu  de  délice  * 

Fut  bien  fin  qui  t'y  rattrapa. 

0n  dit  proverbialement  drôle  comme  un  coffre.  C’efl 
un  drôle  de  corps-,  pour  dire,  un  homme  facétieux. 
DRÔLEMENT,  adv.  D’une  manière  drôle.  IjepidH.fi- 
fiiyi.  Cela  cil  drôlement  dit,  drôlement  fait. 
DRÔLERIE,  f.  f.  Plaiûmctic , tour  d’adreffe.  Jocus . 
prafiigia.  Les  Charlatans  ainulcnt  le  peuple  avec  mille 
drôleries  6c  plaifanteries. 

On  a dft  auflï  dans  l'Hiftoire  , la  Drôlerie  du  Pont  de 
Ce  en  Anjou. 

DRÔLESSE , f.  f.  Femme  de  mauvaife  vie  qui  fe  laide 
hanter  par  des  drôles , des  gens  débauchés.  Mtretrix , 
fiortum. 

DROMADAIRE  , f.  m.  Efpccc  de  chameau  qui  a deux 
bollcs  fur  le  dos,  au  lieu  que  le  chameau  ordinaire 
n'en  a qu'une , félon  Solin.  Dromas  camelus.  Il  s’ap- 
pelle Radrian , 8c  vient  des  parties  Orientales  de  Allie. 
Il  cil  le  plus  grand,  8c  porte  de  plus  pefans  fardeaux. 
Mais  M.  Perrault  Appelle  au  contraire  dromadaire  , 
celui  qui  n'a  qu’une  Doflë  fur  le  dos,  celui  qui  e(l  le 
plus  petit , 8c  le  meilleur  j»our  la  courfe , 8c  qui 
pour  cette  raifon  ell  appelle  des  Grecs  dromadaire. 
Le  Dromadaire , que  les  Arabes  appellent  Ciumatach , 
cil  de  grande  fatigue , 8c  les  courrtefs  s’en  fervent  en 
Orient  pour  porter  en  diligence  leurs  dépêches 
D’Hïrb.  Il  cil  plus  commun  aux  parties  Occidenta- 
les de  l’Alîe , comme  dans  la  Syrie  & dans  l'Arabie. 
Il  a fept  pieds  8c  demi  de  haut  depuis  le  fommet  de 
la  tête  jufqu’à  terre.  Les  dromadaires  8c  les  chameaux 
ont  le  poil  fort  court  8c  fort  doux  3 mais  ce  poil 
a près  d’un  pied  fur  la  bofl'c , où  il  (c  tient  levé  , & 
en  fait  la  plus  grande  partie  -,  8c  à le  bien  prendre , 
ils  ne  font  guère  plus  bolTus  que  les  autres  animaux, 
l Ils  n’ont  point  de  dents  canines  ni  incilivcs.  Ils  n’ont 

point  de  cornes  au  pied , lequel  ell  feulement  cou- 
vert d’une  peau  charnue.  Us  ont  quatre  ventricules , 
& au  fécond  il  y a plufieurs  ouvertures  quarrees  qui 
fervent  d’entrcc  à environ  vingt  cavités  faites  com- 
me des  facs,  qui  leur  fervent  de  rclcrvoirs.  Pline  dit 
qu’ils  y gardent  long-temps  l’eau,  qu’ils  boivent  en 
j quantité  lorfqu’ils  en  rencontrent.  Ils  la  troublent; 

avec  le  pied  pour  la  rendre  moins  légère , & la  gar- 
der plus  long-temps  dans  leur  cllomac.  On  dit  même 
, que  les  Voyageurs  dans  une  grande  neceflïtc  leur  ou- 

vrent le  ventre  pour  en  tirer  de  l'eau.  Leurs  intellins 

• ont  onze  à treize  toifes  de  long  . leur  cœur  neuf 
pouces.  Leur  poumon  n’a  qu’un  lobe  de  chaque  côté. 
Leur  verge  a dix-neuf  pouces  de  long  , 8c  dl  cro- 
chue par  le  bout.  On  dit  qu’on  en  tait  des  cordes 

t . d'are  excellentes.  La  glande  pinéalç  du  drmudaire  a 

* sr 
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la  forme  d’un  trèfle,  8c  a trois  lignes  de  long. 

On  trouve  ccr  animal  appelle  Dromadts , Dromedes , 
Dromida  , Dromtde  , Dromtdus , 8c  Dromas , Camtli 
Dromadei.  Voyez,  l'Onomafticon  de  Rofxrcydc  -,  S. 
Nil  Moine  dans  Bollandus,  Ad.  Sanil.  J an.  T.  I.p. 

& 5>f7-  8c  Bollandus  lui-mcmc  au  même  en- 
droit.' 

DROME,  f.  f.  Nom  de  rivicre.  Druma , Druna , qu’Au- 
fonc  fait  bref  dans  fa  Mofctlc.  Il  y a deux  rivières  de 
ce  nom  en  France:  l’une  ell  en  Dauphiné-,  la  Drame; 
ou  la  Droune.  Elle  coule  dans  le  Diois , 8c  dans  le 
territoire  de  Valence.  Elle  palfe  à Die,  à Saillans  Bc 
j Crcll,  8c  fe  décharge  dans  le  Rhône,  prcfquc  vis- 
à-vis  de  la  ville  dcVoulte,  à trois  ou  quatre  lieues 
de  Valence.  Elle  a (à  fourcc  à^refnes , 8c  groffïe  des 
eaux  de  la  Qutenne , qu’elle  reçoit  entre  Saint  Ma- 
thurin  8c  Corvicrcs;  elle  va  tomber  dans  la  rivicre 
de  Vive  au-dellus  de  celle  de  Gouvst  à Pontarli. 
Corn. 

DROMO,  f.  m.  Ifle  de  l’Archipel.  Dromos.  Elle  ell  au 
couchant  de  celle  de  £araquino  , vers  les  Golfes  de 
Saloniki  &:  de  l’Armiro.  L'Idc  de  Dromo  ell  petite  8c 
mal  cultivée.  Maty.  Elle  a environ  trente  milles  de 
tour.  On  y trouve  de  fort  bonnes  eaux  -,  mais  elle  n'a 
point  de  port.  Davity,  Corn. 

DROMÉE,  f.  m.  C’cll  le  nom  d'un  mois  des  anciens 
Cretois,  duquel  il  ell  parlé  dans  les  Marbres  d’Aron- 
del,  p.  1 17.  & dans  les  InfcriptionsdeReinefuis , page 
491.  Prienus  en  parle  auflï  fur  l’Apologie  d’Apolcc. 
f 9.  Fabr.  Mtnol.  p.  49.  mais  on  ne  fçait  quel  mois 
c’étoit. 

DROMORE,  ou  DRUMMORE  ,f.  f.  Petite  ville  d'Ir- 
lande, Dromaria  dans  Hoffman-,  Dromora  8c  Dru - 
mora  dans  Maty.  Dromore  ell  prefque  ruinée.  C’ell 
une  ville  Epifcopale  de  l’UUlcr  , ou  Ultonic,  à cinq 
lieues  d'Armach  , dont  (on  Evêché  ell  fuff’raganr. 
Maty.  Hoffman  la  met  à if  milles  à l'Orient  d'Ar-, 
mach  , & à 1 8 au  midi  d’Antrim. 

DRONERO,  f.  m.  Petite  Ville  de  Piémont,  Dracone - 
rium.  On  croit  qu’elle  a reçu  fon  nom  d'un  certain 
Dragon,  ou  Dracon,  qui  ctoit  Seigneur  de  ce  lieu. 
Drontro  ell  fituc  dans  un  terrein  uni  au  haut  d’un* 
colline,  à l’entrée  de  la  vallée  de  Malagra,  ainfi  nom- 
mée à caulc  de  la  rivière  de  ce  nom  , qui  defcendanc 
du  Inut  des  Alpes  maritimes, coule  le  long  de. cette 
vallée , 8c  arrol'c  prefque  les  murailles  de  la  ville , 
où  elle  ell  reflerree  encre  deux  rochers,  fur  lefqucls 
on  a conllruit  un  pont  de  pierre  de  deux  arcades  , 
d’une  hauteur  furprcnancc.  Drontro , apres  avoir  obéi 
à des  Seigneurs  particuliers  , vint  au  pouvoir  des 
Marquis  de  jhifca,  d'où  elle  pafla  aux  Marquis  de  Sa- 
luées, qui  furent  obligés  plus  d’une  fois  de  faire  la 
guerre  aux  Rois  de  Sicile  ^ de  la  maifon  d'Anjou , 
pour  en  confcrver  la  poflcflïon.  Enfin , en  1 j f 1.  Jean- 
Louis,  Marquis  de  Saluccs,  voulant  rentrer  dans  fes 
Etats  avec  une  armée  de  l'Empereur , les  Impériaux 
ruinèrent  Saluces  8c  Drontro.  Les  François  les  repri- 
rent l'anncc  fuivante,  8c  par  la  paix  de  i5oi , Dro- 
ntro fut  rendu  à Charles  Emmanuel  I.  Duc  de  Savoie. . 
Ce  Prince  donna  enfuite  la  ville  de  Drontro  par 
contrat  de  mariage  à Marguerite  de  Savoye  fa  fille 
naturelle  , qui  epoufoit  François  Philippe  d'Ellc,  Mar- 
quis de  Lanzo  8c  de  Saint  Martin.  De  ce  mariage  eft 
né  Charles-Philibert  Emmanuel  d'Ellc , qui  pollcdc 
le  Marquilat  de  Drontro  en  fief  dépendant  du  Duc 
de  Savoye.  Théâtre  de  Piedm. 

DRONG1LE,  f.  f.  Petite  ville  de  Thrace.  Drongilut. 
Drongilt  a un  nom  dans  la  Géographie  8c  dans  l’hif- 
toire,  quoique  Démollhènc,  dans  fa  harange  fur  la 
Chcrfonèfc , la  traite  de  Fouiller  8c  de  Bicoque.  Har- 
pocration  8c  Suidas  difent  que  Drongilt  ctoit  une 
Dourgade  de  Thrace  j Stephanus  ajoute  que  Théo- 
pompe, au  IX*  Liv.  de  (es  Philippiques,  fait  men- 
tion de  Drongilt  t Se  l’appelle  Bourg 

de  Thefl'alie  : mais  ou  je  me  trompe  fort , ou  l’Abrc- 
viateur  de  Stephanus  fe  trompe  -,  à je  crois  qu’il  faut 
lire  car  cette  Drongilt  de  Thefl’alie  ell  imagi- 

naire ; & vraisemblablement  Théopompe , Hiftoricn 
de  Philippe , n’a  point  parlé  d'autre  Drongilt  que  de 
celle  qui  avoit  rapport  à fort  hiAoirc.  Tourrei  l. 

Hetfmai} 
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Hoffman  a traduit  le  x»f d'Etienne  de. By- 
zance par  Ragiuncula  TbeJfatU , un  petit  pays  de  Thcl- 
falic,  prenant  pour  un  petit  pays,  au  lieu  d‘un| 
bourg  ou  d'un  château  •,  mais  il  caroit  par  l'endroit 
de  Démollhèoc , que  c’étoit  un  bourg , ou  un  châ- 
teau , & non  pas  un  petit  pays,  & par  ce  que  nous1 
avons  dit , qu’il  ctoit  en  Thracc , Se  non  pas  en  Thcl- 
(ô  lie. 

DRONNE , f.  f.  Rivière  de  France , dans  le  Péri- 
gord. 

DRONOS , f.  m.  Mot  indéclinable.  Ce  terme  bas  Se  po- 
pulaire cil  en  ufage  en  certaines  provinces,  fur-tout 
en  Anjou  , de  ftgniitc  des  coups , des  tapes.  Doni^-i 
dronos  fur  les  doigts , c’cll  donner  des  coups  fur  les 
doigts.  Si  quelqu'un  de  fa  vieille  connoiilancc  lui 
crioit  : Ha  frère  Jean  mon  ami,  frère  Jean  je  me  rends. 
Il  t’ed,  difoit-il , bien  force.  Mais  cnfcmblc  tu  ren- 
dras l’aine  à tous  les  Diables.  Et  loudain  lui  donnoit 

dronos Rabelais.  Un  vilain  petit  Turc,  boffu  par 

le  devant , me  croquoit  furtivement  mes  lardons  •, 
nuis  je  lui  bailli  fi  vert  dronos  fur  les  doigts  à tout 
mon  javelot , qu’il  n'y  retourna  pas  deux  fois.  Id. 
Dans  le  langage  Touloulain , Dronos,  ce  font  des 
coups,  des  tapes  ( Dict.  de  la  Langue  Touloulâinc  ): 
Se  ce  mot  qui  en  Anjou,  où  il  elt  fort  uütc,  lignifie 
à peu  près  la  meme  chofc , pourrait  bien  être  une 
onomatopée  vernilTéc  de  Latin  par  des  écoliers  qui 
auront  appelle  de  la  forte  les  coups  de  fcrulc  qu'on 
leur  donnoit  dans  les  elaffes.  Dron  cil  en  quelque 
forte  le  fon  que  rend  une  boudiné  pendant  qu’on 
en  frappe  l'air  -,  & comme  on  a dit  au  College  avoir 
campas , il  fe  peut  qu'on  y aura  appelle  Dronos  des 
coups  Je  baguettes.  Se  vert  Dronos  , de  ces  memes 
coups  aliènes  vertement  fur  les  doigts.  M-  Lt  Du- 
ch.u  , note  fier  Rabelais. 

DRONTE,  f.  m.  cil  un  oifeati  Indien,  dont  les  An- 
ciens nom  point  parle  , qui  a de  petites  ailes  *,  Se 
bien  loin  de  pouvoir  voler,  à peine  peut-il  marcher, 
tant  il  cil  gras.  Les  Ho’landois  l'appellent  dod-ccn. 
Voyez-cn  la  figure  dans  le  Recueil  de  Thevenot  au 
voyage  de  Bentckoc. 

Selon  Margrave , c’cll  un  oifeau  qui  habite  dans  l'Ifle 
Maurice,  aux  Indes  Orientales.  11  c.f  grand  comme 
une  autruche,  ou  un  coq  d'inde.  11  tient  un  peu  de 
l'un  & de  l'autre.  Sa  tête  cil  longue , grade  Se  dif- 
forme , couverte  d’une  peau  comme  un  coqucluchon. 
Scs  yeux  font  grands  & noirs.  Son  bec  eil  fort  long, 
gros,  robullc,  pointu  & crochu  , de  couleur  de  bieu 
pâle.  Son  col  cil  grand,  gras,  cotfrbe.  Son  corps  cil 
gros,  rond,  couvert  de  {Humes  gril  es  comme  celui 
de  l'Autruche.  Scs  jambes  font  grades  , courtes,  jau- 
nâtres. Il  a quatre  doigts.  U elt  llupide , il  fe  lailfc 
prendre.  Sa  chair  cil  grade  & nourrillàntc. 

DRONTI 1E1M , ou  DRONTHEN.  f.  m.  Ville  de  Nor- 
vège. Drontheima , A'idrojîa.  Drontheim  cil  lieue  fur 
un  Golphc,  où  il  a un  bon  port,  défendu  par  un 
bon  cluteau.  La  ville  cil  encore  munie  d’une  bonne 
citadelle  du  côté  de  terre.  Ced  un  Archevêché,  Se 

. la  capitale  d'un  Gouvernement.  C'etoit  autrefois  la 
capitale  du  Royaume,  Se  le  liège  ordinaire  du  Roi 
de  Norvège. 

Le  Gouvernement  de  Drontheim , en  Latin  Dromthei- 
tnenfis , ou  Nidrojian * Prtfedura  , cil  une  Province 
de  Norvège,  bornée  au  fuel  par  le  Gouvernement  de 
Bergen  -,  au  nord  par  celui  de  Wardhuis  ; au  couchant 
par  l'Océan  Septentrional , Se  au  levant  par  les  Mon- 
tagnes de  Norvège  qui  la  fcparent  de  1a  Suède.  Ce 
pays  peut  avoir  cent  quatre-vingt  lieues  de  côtes  { fa 
largeur  ne  pâlie  pas  trentc-cina  lieues  ; en  quelques 
endroits  meme  elle  n’en  a pas  dix.  L'air  y cil  encore 
fuppcrtable , ce  qui  fait  que  le  pays  cfk  allez  peu- 
ple, au  moins  vers  le  midi  \ mais  il  u'y  a aucun  lieu 
conlidérablc , que  Drontheim , qui  cil  la  capitale. 

Drontheim  cil  aujourd’hui  fort  déchu  de  fa  grandeur. 
Ce  n’efl  plus  qu’une  petite  ville , mais  dont  le  port 
eft  allez  fréquenté,  quoiqu’il  n’y  entre  que  de  petits 
bitimens.à  caufc  des  rochers  qui  incommodent  l'en- 
trée de  la  barre.  C'ed  Eugène  III.  qui  a établi  l’Ar- 
chevèché  de  Drontheim , dont  les  fuffragans  font  les 
Evêchés  de  Bergen,  de  Suvanger,  4c  Hanunar,  de 
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Anflo , de  Halar  & de  Scaholt.  L’Eglife  de  Drontheim , 
dcdicc  à S.  Olaiis,  croît  magnifique  , Se  paffoit  pour 
la  plus  befjc  qui  fût  dans  tout  le  nord. 

DROPAX,  U m Terme  de  Pharmacie.  Dropax.  Il  y a 
deux  fortes  de  dropax , le  ftmpie  SC  le  compofe.  Le 
Jimple  fe  fait  d’une  once  de  poix  féche , Se  de  deux 
dragmes  d'huile.  Le  eompofè  cd  fait  avec  la  poix,  la 
cire,  la  colophone,  le  fel  commun,  le  bitume,  le 
fouphre  vif,  le  poivre,  l'euphorbe,  les  cantharides 
Se  le  cador.  On  en  fait  de  plulicurs  autres  manières. 
Le  dropax  étoit  autrefois  en  ufage  pour  réchauffer  les 
membres,  pour  attirer  le  fang  & les  cfprits,  6e  pour 
remédier  à l'atrophie.  On  lappliquoit  chaudement 
fur  la  partie  malade,  apres  l'avoir  rafee,  d’où  ufc 
l’arrachoit  avant  qu'il  fut  tout-à-fair  Elit  froid  : on 
le  failoit  chauffer  de  nouveau,  «Se  on  lappliquoit 
encore  ; ce  qu’on  réitérait  jufqucs  à ce  que  la  partie 
fut  dgwenuc  bien  rouge.  On  s'en  fert  pour  enlever 
le  p^Ucs  endroits  où  on  l’applique. 

Ce  mordent  du  Grec , qui  lignifie,  Cueillir , 
racher. 

DROSIN,  C m.  Se  nom  propre  d'homme.  Voyez  Diuu* 

j SIN. 


DROSLE. 

DROSLEMENT. 

DROSLERIE. 

DRObLLSSEi 


DRÔLE. 

DRÔLEMENT. 

DRâLERlE. 

DROLLSSE. 


40"  DROSSA  RT , fubd.  mafc.ou  DROSSAART.  Ccd 
le  nom  qu'on  donne  en  Hollande  aux  chefs  de  la  Ju- 
flicc.  Il  s’ed  francife  par  l'ufagc.  Il  fut  reçu  à la  por- 
tière du  carrollc  par  les Drojfarts de  Tvickcl,  Rhe- 
nen , Sec.  WicqoEfo  rt.  La  charge  de  Drojfaart  de 
la  ville  Se  pays  de  Vianen  étant  venue  à vaquer,  il  en 
a été  pourvu.  Mad.  du  Noyer. 

«3-  Drossart,  f.  m.  Officier  de  l’état  de  Liège. 
L’Evêque  de  Liège  a confirmé  un  tel  dans  les  fon- 
dions de  la  Charge  de  Grand  Drojfart  du  quartier  de 
Montenarke. 

DROSSE,  f.  f.  en  termes  de  Marine,  fe  dit  des  cor- 
des ou  palans,  qui  fervent  à approcher  oui  reculer 
une  pièce  de  canon  de  fon  iàbord.  Innés  nanties 
trahendo  au:  retrahendo  tormento  beliito  comparait. 
Leurs  deux  bouts  tiennent  de  deux  côtés  a deux 
boucles,  ou  argans,  qui  ne  lui  laiffcnt  la  liberté  de 
reculer  que  juiqu’a  dcmi-tillac.  On  l’appelle  autre- 
iiffm  bridole.  Drojfe,  cil  auffi  une  manoeuvre  qui 
ferre  le  racagc  de  la  vergue  d'auimon,  ou  des  autres 
vergues.  V 

DR  OS  EN,  fubil.  m.  Petite  ville  d’Allemagne  dans  te 
Duché  de  Sternberg  qui  fait  partie  de  la  nouvelle 
Marche  de  Brandebourg.  Drojfa , Droffena.  Elle  ell  en- 
tre Cuffrin  Se  Sternberg , à trois  lieues  de  l'une  Se  de 
l'amre.  Maty. 

&r  DROSSEURS  ou  TROUSSEURS.  f.  m.  pl.  Ce  fane 
les  noms  qu’on  donne  à ccmins  Ouvriers  dans  les  fa- 
briques de  draperie,  dont  la  feule  occupation  cil 
d’engraiffer  les  laines  avec  de  l'huile  d’olive  ou  de 
navette.  Se  de  carder  avec  de  grandes  cardes  de  fcc 
polécs  fur  un  chevalet  de  bois  difpofc  en  talus  en  ma- 
nière de  pupitre. 

DROT,  f.  m.  Rivière  de  France  dans  le  Périgord.  Dir» 
Jus.  Cette  rivière  a fa  fource  près  d’un  village , qu'on 
appelle  pour  cela  Capdrnt , C.iput  Dirji , c’cll-à-dire, 
le  te  y origine , fource  du  Drot , dans  le  Diocèfe  de  Pc» 
rigueux  puis  lortant  de  ce  Diocèfe  à Sa] veut,  il  va  fe 
jetter  dans  la  Garonne  à Caudrot.  Le  Drot  cil  fort 
poiffonneux. 

DROTHEE , C.  m.  Nom  propre  d’homme , qui  s’cll  fait 
par  corruption  de  Drodovee.  Drodoveus.  S.  Drothee , 
premier  Aobé  de  Saint  Germain  des  Prez  à Paris,  na- 
quit vers  l’an  fjf.  dans  le  Diocèfe  d'Autun.  Il  gou- 
verna ce  monallèrc  depuis  l'an  ffS.quc  S.  Germain, 
Evêque  de  Pari!,  le.  tira  du  monallcrc  de  S.  Sympho- 
rien , jufqu'en  l'an  f Voyez  Ufuard  au  dixiéme  de 
Mars,  Rollindus.  ibid.  Se  le  Perc  Mabillon,  Ad* 
Sand.  fien.  T.  /. 

DROTTÉ  , fubfl.  m.  Se  nom  propre  d’homme.  Voye* 
DROCTOVE. 

Çer  DRO  U ILLE.  f.  f.  Nom  de  lieu.  U y a DrtuilU  la  blan* 

clic. 
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chc  , & Drouille  la  noire.  Ce  font  deux  monaftercs  de 
Religieufes  de  l'Ordre  de  Grandmom , lîtucs  dans  le 
Dioccfc  de  Limoges. 

DROU1LLES , f.  pl.  Ce  mot  fc  trouve  dans  quelques 
Coutumes,  ôc  lignifie  des  etrennes,  ou  des  prélens 
qu'on  donne  au  Juge  au-delà  du  prix  d'une  vente. 
Voyez  les  Statuts  de  Brtjfe. 

DROUINE,  f.  f-  Terme  de  Chaudronnier.  Efpéce  d; 
havrefae  que  les  Chaudronniers  de  campagne  portent 
derrière  le  dos.  Se  dans  quoi  ils  mettent  tous  leurs 
outils.  Maniica  quant  vaforum  xneorum  fabri  circurn- 
foranti  giflant . 

DROUlNLUR,fi  m.  Terme  de  Chaudronnier  de  Pans, 
pour  marquer  ces  Chaudronniers  de  campagne  qui 
portent  la  drouïne,5c  qui  vendent  Se  raccommodent 
divers  uftcnlllcs  de  cuilinc.  Paforum  aneorum  j.tber 
eircumforaneus. 

DROUME.  Voyez  DRÔME. 

D R U. 

DRU  , ue  , adj.  Terme  de  Fauconnerie,  qui  Ce  dit  des 
oilcaux  qui  font  prêts  à s'envoler  du  nid.  Puilnt  gran- 
Jior  & volanJo  babilis. 

Ce  mot  vient  par  mctathèfc  de  dur , pareeque  les  oi- 
feaux  deviennent  plus  durs  quand  ils  croulent.  Cette 
traofpoiition  de  la  lettre  r elt  fort  ordinaire  dans  les 
Langues , comme  en  ces  mots  <i'<previer,  au  lieu  d'é- 
perzitr , de  profil  au  lieu  de  porjil  ; de  fromage , au  lieu 
de  formage  ; de  crenelé,  au  lieu  de  carnelc  ; de  Hanr.o- 
vre  ,au  lieu  de  Hannover , 5cc. 

Guichart  croit  que  dru  vient  du  mot  Grec  «V»  » Qu* vcul 
dirc,/«»r , robufle , pui fiant , Se  qu’«Vf*V  vient  de  l’Hc- 
breu  adar , qui  lignifie  fortifier.  Sec.  ainli  dm,  félon 
cet  Auteur , vient  de  l'Hcbrcu  adar. 

On  le  dit  figurcmcnt  de  ce  gui  cft  déjà  crû , qui  fc  porte 
bien.  Vtgtuts , grandis , faims , agilis.  Cet  enfant  cft 
bien  dru , bien  grand  pour  Ion  âge.  Cette  fille  elt 
drue , bonne  à marier.  En  vieux  François  il  fignifioit 
gaillard. 

<83*  Grâces  à Dieu , tu  es  dru  & refait.  Marot. 

Ce  mot  fc  dit  encore  en  ce  fens. 

<f zr  DRU , f.  m.  en  Latin  Drudut.  Les  premiers  Ecri- 
vains Erançois  exprimoient  par  ce  mot,  un  ami,  un 
compagnon.  Les  Auteurs  qui  ont  écrit  depuis,  lui 
ont  donne  un  fens  figure,  pour  defigner  un  homme 
propre  au  plaifir  amoureux.  Dans  le  Poème  d'Ale- 
xandre, le  mot  dru  exprime  toujours  un  Compagnon 
de  guerre.  Glojf.  des  Poefl  du  /toi  de  Nav. 

*3*  Dru  , mot  fort  ordinaire  à Paris  \ pour  dire , Bra- 
ve, courageux,  hardi,  alêne,  entreprenant.  Ditl. 
com.  C’eft  un  dru , c’eft-à-dire , Un  bon  drôle  , un 
gaillard , un  éveille. 

Dru,  lignifie  aufli , Epais , touffu.  Denfus.  Les  arbres 
font  bien  drus  dans  cette  forêt.  Les  blés  font  bien 
drus,  font  fort  beaux.  Là  fur  l'herbe  drue  danfoient  au 
Ion  des  joyeux  flageolets.  Rabelais.  Il  eft  des  graines 
qui  ne  veulent  point  cire  lemées  trop  drues  -,  c’cft-à- 
dirc , trop  épaillcs , en  trop  grande  quantité.  Liger. 

DRU.  adv.  Souvent,  près-à-pres.  Sape,  confertim  , dense. 
Ils  meurent  bien  dru  dans  cette  ville  a caufe  de  la 
perte.  Ces  arbres  font  plantes  trop  dru  dans  ces  allées , 
ils  s'othifqueront  les  uns  les  autres.  La  pluie  tom- 
boit  dru  Se  menu. 

On  dit  proverbialement.  En  cette  bataille  les  foldats 
tomboient  dru  comme  mouches  ; pour  dire , en  aufli 
grand  nombre  que  des  mouches. 

On  dit  encore,  dru  & menu,  il  l’a  battu  dru  & menu. 
c’cft-à-dirc , que  les  coups  étoient  bien  aliénés,  Se 
qu’ils  fc  fuivoient  de  près. 

<83- "Au  plus  Dru.  Expreflion  adverbiale. 

De  telles  gens  il  efl  beaucoup 

Qui  prendraient  Paugirard  pour  Rome , 

Et  qui  caquetant  au  plus  dru  , 

Parlent  de  tout,  & n'ont  rien  vu. 

DRUD,  Vieux  mot  François,  quictoit  de  grand  ufage 
Tome  III. 
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chez  les  anciens  Romanciers,  Se  fignifioit  féal,  f- 
dele,  bon  ami.  Fidut , pdelis.  Il  vient  de  l'Allemand 
drai v , qui  lignifie  foi.  On  a dit  aufli  drurie , pour 
lignifier  autour  5c  fidélité.  Amor  tjides.  Mais  enfuite  ce 
mot  a etc  pris  odieufement  , pour  expliquer  un 
amour  impudique  -,  &:  en  Italien  on  appelle  le  galant 
d’une  femme , drudo. 

43*  DR  UE.  f.  t.  Vieux  mot.  Amie,  amante.  Comme 
Agamemnon  fit  de  Chrylcïs  fa  mie  & là  drue.  Bord 
dit  que  ce  mot  vient  de  Draue , 6c  de  Traw,  qui  li- 
gnifient foi  en  Allemand , 6c  que  c’cll  delà  qu'eft  ve- 
nu celui  de  Trêve. 

Drve-permein  d’Angleterre.  Efpéce  de  Pommes.  Les 
Drues-permein  d'Angleterre  font  de  la  couleur  des  Je - 
rufalcin,  mais  plus  plates:  elles  ont  plus  de  douceur 
Se  de  fucre.  Les  Anglois  en  font  plus  de  cas  que  de 
la  plupart  de  nos  pommes  de  France.  La  Quint. 

43-DRUER1E,  f. f.  Vieux  mot.  Amitié,  galanterie. 

DRUIDA,  f.  f.  Bourg  de  l’Etat  de  l’Eglife  lituc  dans  le 
Péroufin,  (iir  le  bord  oriental  du  Tiore,  à deux  lieue) 
de’  Peroufe.  Diruta.  Mat  Y.  Druida  cft  connue  par 
fa  vaillclle  de  terre  , couverte  d'un  vernis  qui  la 
Elit  paraître  dorée.  Maiy  fait  ce  nom  mafeulin. 

DRUIDE,  fi  m.  6c  f.  Nom  de  peuple.  Druida  , Druides, 
DurocaJJis.  Les  Druides  étoient  autrefois  un  peuple  de 
la  Gaule  Celtique  , qui  tàifoit  partie  des  Caruutes. 
Drocutr. , que  nous  nommons  à préfent  Dreux,  ctoit 
leur  capitale. 

DRUÏDL,  fi  m.  Prêtre,  Doéfcur,  Mmiftrc  de  la  Reli- 
gion chez  les  anciens  Celtes,  ou  Gaulois,  & chez  les 
peuples  de  la  Germanie  6c  de  Fille  de  la  grande  Bre- 
tagne. Druida  , Druides.  On  les  choililloit  dans  les 
plus  nobles  familles  ; Se  la  noblcllcdc  leur  extraction, 
jointe  à la  dignité  de  leur  charge,  les  fàiloit  regarder 
du  peuple  avec  beaucoup  de  vénération.  On  ne  con- 
noit  de  leurs  lèntimens  particuliers  que  le  dogme  de 
la  métcmpfychofc.  Le  Collège  des  D<  aides  avoit  l’ad- 
miniftranon  des  choies  lacrecs.  Ils  étoient  les  Inter- 
prètes de  la  Religion , 6c  les  Juges  Je  toutes  les  affai- 
res indifféremment.  Quiconque  refufoit  de  leur  obéir 
ctoit  déclaré  impie  Se  l'célérat.  Pasc.  Le  premier  or- 
dre parmi  les  Gaulois  ctoit  celui  des  Druides.  Mais  il 
y avoit  différons  ordres  de  Druides , qui  font  les  Va- 
ccrrcs,  les  Bardes , les  Eubages , les  î>emothées  •,  quel- 
ques-uns dilent  6emnothées  , 6c  les  Saronides.  Les 
Vaccrres  étoient  les  Prêtres  •,  les  Bardes  étoient  les  Poè- 
tes-,  les  Eubages  étoient  les  Augures,  Se  vaquoient  à 
la  contemplation.  Les  Sémothccs  ctoient  appliqués 
au  fervicc  des  Dieux  ; Se  pcjt-ctrc  que  ce  n’etoient 
que  les  Vaccrres  auxquels  on  a donné  le  nom  Grec 
de  Sémothccs.  Les  Saronides  étoient  les  Juges  de  la 
Nation,  Se  les  Inftru&eurs  de  la  jeunefle.  Strabon, 
L.  IV,  p.  197.  5c  apres  lui  Picard,  dans  fa  Celtopédie , 
ne  renferment  pas  tous  ces  différens  Ordres  fous  les 
Druides , comme  des  cfpéccs  fous  leur  genre,  ou  des 
parties  dans  le  tout-,  mais  ils  les  diftinguent  comme 
des  conditions  toutes  différentes.  Strabon  meme  n’en 
dirtinguc  que  trois-,  les  Bardes,  les  Vates  6c  les  Drui- 
des. Les  Bardes  font  les  Poètes-,  les  Vates,  o’wmii,  ce 
font  apparemment  l<£  VaccrreSi  les  Vates  , dis- je, 
offraient  les  fitcrifices  , 6c  vaquoient  à la  contempla- 
tion de  la  nature.  Les  Druides , outre  l’étude  de  la  na- 
ture, s’occupoient  aufli  à celle  de  la  morale. 

Quelques  Auteurs  dérivent  Druides , & Dru  de  l'Hébreu 
D'a/V-n  . derufjim  , drujjim  , ou  drijftm  , qu’ils  inter- 
prètent Contemplateurs  ; uni . derafeh  , lignifie  une 
penfée  fublimc  , fubtile,  recherchée  , myftiquc -,  & 
itnl  ,d.trafeb,  interpréter  quelque  chofc  de  la  forte. 

Diogène  Lac  r ce  dit  dans  l'on  Prologue  , que  les  Druides 
étoient  chez  les  anciens  Bretons , c’eft-à-dire , chez 
les  anciens  habitans  de  l’Iflc  de  la  Grande-Bretagne, 
ce  que  lej  Philofophcs  étoient  chez  les  Grecs  , les 
Mages  chez  les  Perfes , les  Gymnofophiftes  chez  les 
Indiens,  Se  les  Cbaldécns  chez  les  Aflyriens.  Ammicn 
Marcellin  les  appelle  Eubages  , 5c  Diodorc  de  Sicile, 
L.  VI.  C.  9.  5c  C.  11.  Saronides.  Diodorc  dit  qu’ils 
ctoient  les  Théologiens  des  Gaulois.  Les  Druides 
étoient  verfés  en  Aftrologie,  en  Géographie,  en  Po- 
litique ; ce  qui  les  rendoit  les  Arbitres  de  tout. 

Tous  les  Druides  avoient  un  Chef,  qui  avoit  la  fupreme 
Z autorité 
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Autorité  fur  eux  tous»  & auquel  ils  ctoicnt  fournis. 
Ce  toit  le  (ouverain  Pontife  de  la  nation,  dont  l’au- 
torité ctoit  abfolue.  Apres  fa  mort  le  plus  confidcra- 
blc  d’enti'cux  lui  fucccdoit -,  6c  s'il  y en  avoir  plu- 
liairs  qui  y prctendiil'ent , la  chofc  étoit  rcinifc  à lc- 
JcÔion,  ou  fe  décidoit  quelquefois  par  les  armes-Un 
de  leurs  principaux  points  de  Théologie  ctoit  l'im- 
mortalité de  lune,  qu'ils  regardoient  comme  une 
créance  utile,  8c  qui  nous  porte  au  mépris  de  la  mort. 
CéïAR  Comm.  Phérccydcs,  le  principal  des  difciples 
de  Pythagore,  cft  le  premier  qui  publia  les  argumens 
des  Druides  fur  l'immortalité  de  rame. 

Les  Druides  ctoicnt  dans  une  cftime  Se  dans  une  véné- 
ration fmgulicre.  Us  prelidoient  à tous  les  facrifices , 
tant  publics  que  particuliers,  6c  avoient  foin  de  tout 
ce  qui  concernoit  la  Religion.  La  Jcuncllc  Gauloife 
accouroit  à eux  en  très-grand  nombre  pour  fe  faire 
inftruire.  Ils  n’enfeignoient  cependant  que  les  princi- 
paux 8c  les  plus  dimngués  de  la  Nob'.cflc  Gauloife, 

• dit  Mêla.  Us  ne  les  enfeignoient  qu’en  particulier, 
dans  un  antre,  ou  dans  des  forets  reculées,  8c  les  te- 
noient  au  moins  quelquefois  vingt  ans  tous  leur  difei- 
pline,  difent  Cctar , L.  VI.  8c  Mêla, L.  III.  C.  a.  Ils 
leur  faifoient  apprendre  un  grand  nombre  de  vers. 
Cefar  nous  apprend  qu’ils  jugeenent  aufli  cous  les  dif- 
férends , 6c  toutes  les  contcllattons,  ou  publiques,  ou 
particulières.  Us  connoiflbient  des  meurtres,  des  fuc- 
ccflions  , des  bornes  6c  des  limites  ; ils  dcccrnoicnt 
les  récompcnfcs  6c  les  châtiment.  Quand  on  n'o-  i 
beiffoit  pas  à leurs  décillons,  ils  cxcommunioient, 
c’eft-à-dire , qu’ils  retranchoicnt  des  aflcmblecs  de  < 
Religion  les  rebelles, 8c  leur  inter Jifoicnt  tout  fâcri- 
fice.  Cette  peine  paflbit  pour  tres-grieve  -,  & ces  ex- 
communiés n’étoient  plus  regardes  que  comme  des 
impies  Se  des  fcélcrats:  tout  le  monde  les  évitoit:  on  j 
fuyoit  leur  rencontre-,  6c  perfonne  ne  leur  parloit , 
de  crainte  de  (ê  fouiller  par  leur  commerce  , 8c  de 
prendre  la  contagion.  On  ne  leur  rendoit  aucun  de- 
voir, ni  mente  juftice,  s’ils  avoient  quelque  procès, 
6c  qu'ils  la  dcmandallcnt.  Strabon  dit  qu’ils  avoient 
eu  quelquefois  le  crédit  6c  l'autorité  d'arrêter  des 
armées  qui  couroient  au  combat,  6c  d'accommoder 
leurs  diricrcnds.  Outre  les  opinions  dont  nous  ayons 
parlé  , il  ajoute  qu'ils  croyoient  que  le  monde  feroit 
éternel , aufli  bien  que  les  âmes  \ que  cependant  un 
jour  viendroit  que  le  feu  6c  l’eau  prévaudroient. 

Les  Druides  s’aflembb  sent  tous  les  ans,  à ccruine  fiü- 
ïun,  dans  le  pays  des Carnutes , ou  de  Chartres,  qui 
cil  à-peu-près  au  centre  de  la  France  -,  8c  là  dans  un 
heu  conficré , que  l'on  croit  être  Dreux,  ils  tenoient 
leurs  aflifes,  8c  terminoient  tous  les  différends  des 
peuples  qui  y accouroicnt  de  toutes  parts.  La  Drui- 
des c toicnt  exemts  de  fervir  dans  les  armées,  de  payer 
aucun  tribut,  6c  de  toutes  fortes  décharges.  Ces  pri- 
vilèges leur  attiroient  un  grand  nombre  de  jeunes 
gens,  qutvenoient  d'eux  ; memes  le  donner  à eux.  ou 
que  leurs  parens  y poulloicnt.  Cefar  dit  que  ce  font 
ceux  qui  fe  faifoient  ainli  Druides,  qu’ils  enfeignoient 
de  la  manière  que  nous  avons  die.  Le  premier  8c  le 
principal  article  de  leur  feien^g  ctoit  l’immortalité,  6c 
la  métcmpfychofe.  Us  leur  apprenoiem  aufli  le  mou- 
vement des  deux  6c  le  cours  des  affres,  la  grandeur 
du  mondc.6c  de  la  terre,  la  nature  des  cnofes,  la 

Fiuiflàncc  8c  la  grandeur  des  Dieux.  Ils  confcrvoient 
a mémoire  6c  les  avions  des  grands  hommes,  dans 
des  vers,  qu’ils  ne  foudroient  point  qu’on  écrivît, 
mais  qu'ils  faifoient  feulement  apprendre  par  cœur  a 
leurs  difciples  j 6c  ils  avoient  julqu’à  14000  de  ces 
fortes  de  vers.  C’étoit  peut-être  là  la  Morale  que 
Picard  dit  aufli  dans  fa  Ctltopédit , L II.  qu'ils  cnfci- 
g noie  lit.  Us  avoient  le  Guy  de  chêne  en  lïuguliére 
vénération.  Pline  rapporte,  L.  XV.  C.  4^  la  manière 
dont  ils  le  coupoient  tous  les  ans  -,  6c  nous  en  avons 
arlc  au  mot  Au  Guy.  L'an  neuf.  Us  avoient  encore 
caucoup  de  confiance  dans  des  œufs  de  ferpens  ratnaf- 
fés  d’une  certaine  manière  8c  en  certaine  Lune,  ainli 
que  Pline  le  décrit , L.  XVI.  C.  44.  XXIV.  C.  11.  L. 
XXIX.  C.  j.  L.  XXX.  C.  1.  Us  croyoient  ces  cruts  des 
remèdes  efficaces  pour  gagner  les  procès,  ou  pour  s’at- 
tirer les  bonnes  grâces  des  Princes  j 6c  Pline  croit  que 
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c’cft  poqr  cela  que  pour  un  ligne  de  paix  on  avoit 
pris  un  caducée,  ou  bâton  entoure  de  deux  ferpens 
entrelacés.  Les  Druides  faifoient  aufli  les  Devins , les 
Prophètes,  les  Augures.  Diodore  de  Sicile,  L VI. 
Le  meme  Auteur , Pline , L XXX.  C.  1.  6c  Suétone , 
dans  la  vie  de  Claude  , allurcnt  qu'ils  immoloient 
des  hommes.  On  dit  que  c’ctoit  à Mercure  qu’ils  fai- 
foient ces  facrifices  inhumains.  Diodore , L.  VI.  dit 
qu'ils  n’en  ufoient  ainli  que  lorfqu'ils  confultoient  de 
quelque  affaire  de  la  dernière  conféquence,  & pour 
juger  de  l'avenir , 6c  du  parti  qu’ils  dévoient  pren- 
dre, par  la  chute  de  cette  mifcrablc  vi&imc,  par  le 
déchirement  de  fes  membres , 6c  par  la  manière  dont 
couloit  fon  fangi  8c  il  dit  qu’une  longue  expérience 
leur  avoit  appris  à juger  par-là  des  chofes  futures. 
Auguffe  avoit  condamne  cette  coutume  barbare.  Ti- 
bère la  punit  ; mais  ce  ne  fut  que  Claude,  qui  l'abolit , 
li  l’on  en  croit  Suétone.  Aminicn  Marcpllin,  6c  Lam- 
pridius , en  parlent  encore  , 6c  Aufonc  fait  mention 
de  quelques  perfonnes  qui  ctoicnt  de  la  race  de  Drui- 
des. Lucain  décrit  la  Théologie  des  Druides  dans  fon 
premier  Livre. 

Le  Druide  1»  repos  reprend  fes  exercices , 

Et  i Appareil  fanglant  de  fes  noirs  facrifices. 

Sur  Us  tfpriis  divers  ces  tfprits  curieux 
Ont  feuls  droit  de  conneitrt  ou  d'ignorer  les  Diqsx  : 
Au  milieu  du  filenct  & des  bois  folitaires 
La  nature  en  feertt  leur  ouvre  fes  myft'eres. 


Ils  penfent  que  des  corps  les  ombres  divifets . 

AV  vont  pas  s'enfermer  dans  Us  champs  Eli  feu,  6cc. 

Bat* 

De  fon  corps  languijfant  une  amt  f parce 
En  repi  end  un  nouveau  dans  une  autre  centrée  ; 

Elle  change  de  vit  au  lieu  de  la  laijfer. 

Et  ne  finis  fes  jours  que  pour  Us  commencer.  Id. 

Les . Druides  ,*.u  rapport  de  Diodore  de  Sicile , croyoient 
fi  fort  l'immortalité  de  l'ame  , qu'ils  pretoient  vo- 
lontiers de  l’argent  en  ce  inonde , à condition  qu’on 
le  rendroit  en  l'autre:  ce  qui  a fait  dire  à Valcrc  Ma- 
xime , qu'il  falloit  qu’ils  cruflcnt  à la  métcmpfychofe. 
Mère.  Décembre  17  J f* 

Les  principales  demeures  des  Druides  ctoicnt  quelques 
villes  Armoriques  , le  pays  des  Carnutes,  ou  de 
Chartres , celui  des  Héduens , ou  l’Autunois , 8c  des 
Madubiens , c'eff -à-dire , l’Auxois.  11  y a dam  ces  en- 
droits des  lieux  qui  ont  coafervc  jufqu'i  prefent  le 
nom  des  Druides , témoin  dans  l’Auxois  le  Mont  Dru, 
A ions  Drutdarum. 

Cefar,  qui  avoit  vu  des  Druides  dans  l’ifle  de  la  Grande 
Bretagne , a cru  que  les  Drtüdes  avoient  paffé  delà 
dam  les  Gables;  mats  il  fe  trompe,  8c  c’eff  tout  le 
contraire.  Les  habiles  gens  conviennent  que  les  an- 
ciens Bretons  ctoicnt  originairement  Gaulois  ; que  des 
Celtes,  ou  des  Belges,  na nom  Gauloifes,  avoient  pallè 
les  premiers  dans  cette  Ifle . 8c  l'avoicnt  peuplée. 
Avec  eux  pafferent  des  Druides.  Voflius  , De  l dolol . 
L.  /.  C-  J 4.  s'eff  laide  tromper  à l'autorité  de  Cefar. 
II  cite  encore  Tacite,  Annal.  L.  XI y.  mais  il  dit 
feulement  qu’il  y avoit  des  Druides  dam  cette  Ulç. 

Picard,  Celtepad.  L.  II.  p.  58.  croit  que  les  Druides  fu- 
rent amfi  appelles  de  Druïs,  ouDryius,  leur  Chef, 
quatrième  ou  cinquième  Roi  des  Gaulois , 8c  père 
de  Saron,  ou  de  Naumès.  Pline,  L.  VI.  C.  44.  Sau- 
maife  dans  fes  Notes  fur  Lampridius,  p.  137.  B.  8c 
Vigenère,  fol. pi.  col.  1.  de  fes  Notes  lur  Cefitr,  pen- 
fent  que  ce  nom  vient  du  Grec  V » chêne , parce- 
que  les  Druides  habitoient,  ou  du  moins  étoient  lou- 
vent  6c  enfeignoient  dans  les  forets,  ou  bien  à caule 
de  la  cérémonie  du  guy  l'an  neuf,  6c  pareequ'ils  ne 
faifoient  aucun  facribce  fins  chêne , comme  ajoute 
Pline.  Mau  ou  a beau  dire,  avec  Cefar  6c  Vigenère, 
que  les  Gaulois  6c  les  Druides  parloient  Grec  : on  ne 
le  perfuadera  point  -,  6c  cette  étymologie  Grecque 
ne  convient  pas.  Cette  raifon  eft  encore  plus  forte 
contre  Cefar  ■,  car  fi  les  Druides  venoient  de  l'Iflc  de 
Bretagne,  leur  nom  ne  peut  eue  Grec.  Jamais  Colo- 
nie Grecque  ne  mit  le  piei  dans  cette  Ifle.  Audi  Vol 

ùus. 
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lins , qui  croit  que  l'opinion  de  ceux  qui  tirent  le  nom 
de  Druide  du  Grec  fcroit  allez  probable , ii  les 
Dr w des  ctoient  venus  de  Marlctllc,  ville  Grecque ,, 
n'adoptç  point  cette  ciymolqgie-,  parecque  les  Drui- 
des  étaient  inconnus  aux  Grecs,  de  qu'il  croit  avec 
les  Anciens,  dit-il»  qu'ils  «voient  patlë  de  l'Idc  Bri- 
tannique ep  Gaule.  Ménage  croit  que  ce  mot  vient  de 
drus,  qui,  en  vieux  langage  Britannique,  lignine  Dé- 
mon , Musicien.  Borcl  le  dérive  de  dry , mot  Saxon , 
qui  ligmhc  aulli  Magicien  \ ou  plutôt  de  djp . vieux 
mot  Breton  , qui  lignifie  un  chêne , d'où , a ce  qu’il 
croit,  le  mot  Grec  cil  dérive.  Gorppius  Becanus, 
L.  I.  croit  que  Druis  cil  un  ancien  mot  Celtique  de  Al- 
lemand ; de  qu'il  s’eil  tait  de  TroU'is , qui  fignil^  Un 
Douleur  de  la  vérité  & de  U foi.  Car  'JÉ'is,  ou  Vys , li 
c’cll  un  verbe,  lignifie  Montrer , en  Latin  ojlendere; 
dans  les  Pays-Bas  on  dit  Wylcn  en  ce  Icns:  li  c’clt  un 
nom,  il  lignifie  un  fage,  un  gavant,  un  homme  in- 
telligent. Pour  Tnt,  ou  Trou  , il  ligmhc  foi  ; delà 
vient  que  les  anciens  Germains  appelaient  Dieu  Dru- 
tin , ou  Trusin,  c’ell-à-dirc  ,jidtle  ; de  même  que  les 
Hébreux,  de  les  anciens  Patriarches  donnotent  a Dieu 
l'êpithéte  de  . qui  lignitie  la  meme  choie.  Cette 
étymologc  cil  ingcnieulc.  Voflius  la  luit,  de  la  confir- 
me par  Li  Traduction  de  l’Evangile  faite  par.Qihtfi- 
dus,  où  Dieu  cil  appelle  Drutm , ou  Tnidm.  Ainli 
Drutin,  d’où  fera  venu  Druide,  lignitie  fidèle , Se  divin , 
deux  noms , ajoùtc-t-il , tort  convenables  a des  Prêtres. 
Georges  Hornius,  dans  Ion  Hütoirc  de  la  philolo- 
phic , L.  II.  C.  i a.  croit  que  toute  la  (cicncc  & la  Phi- 
lofophie  des  Druides  venoit  des  Mages  Ail  y riens,  que 
l'on  appelle  encore  aujourd'hui  en  Allemagne  Trut - 
ien  , ou  Trutoner , qui,  de  meme  que  le  nom  de  AÏJgus, 
ou  Mage  perdu  Ton  ancienne  lignification  qui  ctoit 
honorable  de  slorieufe,  de  lignifie  Magicien , Sorcier . 
celui  de  Druide,  qui  avoitle  même  Icns,  a dégénère 
de  meme,  de  ne  s'elt  plus  pris  dans  la  fuite  que  pour 
un  homme  qui  a commerce  avec  le  Démon, adonn 
à la  Magie  -,  de  qu’cncorc  aujourd’hui  en  Frite , où  il 
y avoit  autrefois  des  Druides , on  appelle  ces  fortes  de 

. gens  Drus. 

Outre  les  Auteurs  que  l'on  a cités  , ceux  qui  parlent 
des  Druides  font  Vinci , dans  les  Notes  lur  les  Pro 
feilêurs  d'Aufonc  •,  Cluvicr , (jerm.  Am.  L.  !■  C.  jo. 
Mcrula,  Cofmegr.  Port.  11.  /„  111.  C.  il.  Diodorc  de 
Sicile,  L.  V 1.  C.  9.  de  i z.  Strabon , L.  I V.  p.  1 97.  de  fuiv. 
Corlius  Rhodigin.  L.  XVIII.  C.  11.  Rouillard,  Hijl 
de  Chartres , !..  I.  n.  f . & fuiv.  Vigenère  dans  lès  Notes 
fur  Cefar-,  Picard,  De  Prijis  Celtoped.  !..  II.  p.  fS.CT 
fuiv . Cambden,  Britannia,  p.  10.  & fuiv.  Cluvicr, 
Gén».  Am.  L.  /.  C.  '»}.  & 14.  Vollius , De  Idolol.  L.  I. 

. C.  H- 

DruÏde,  Cf.  Druïs , Dryïs , Druïas , Dry  as.  Il  y avoit 
aulli  chez  les  Gaulois  dès  femmes  que  l’on  nommoit 
Druides , comme  les  hommes  dont  nous  venons  de 
parler.  Les  Auteurs  de  l'hilloire  Augullc,  de  entre 
autres  Lampridius  de  Vopifeus  en  parlent.  Une -Dnw- 
de , dit  Lampriditts,  page  .1 37.  C.  avoit  dit  à Alexan- 
dre Sévère  des  paroles  qui  marquoient  qu’il  ne  feroit 
point  heureux.  Voyez  Tillcmont.T.  111.  p.  119.  Vopif- 
çus  rapporte  dans  la  vie  d’Aurclicn , qu'il  avoit  con- 
sulté les  Druides  Gauloifes,  pour  fç  avoir  fi  l'Empire 
dcmcurcroit  dans  fa  maifon;  Se  quelles  lui  répondi- 
rent que  le  nom  de  nul  autre  ne  feroit  plus  glorieux 
que  celui  des  defeendans  de  Claude-  Sur  quoi  l’Hif- 
coricn  remarque  que  Conllantius , père  de  Contbmtin, 
en  étoit.  Enhn , le  meme  Vopifeus,  dans  la  vie  de 
riumcrien , dit  qu’une  Druide  prédit  à Dioclétien 
qu'il  feroit  Empereur,  quand  il  aurait  tué  Aper, 
qui  veut  dire  un  fanglicr  , Se  qui  cft  le  nom  d'un 
Préfet  du  Prétoire  qu  il  tua  cn.ctfet  de  la  main.  Sau- 
tnaife,  dans  fes  Notes  fur  Lampridius,  fcmblc  dou- 
ter qu’elles  ctoient  ces  femmes.  11  s’arrête  cependant 
au  fentiment  qui  parait  le  plus  vrai ,'  que  c'étoient 
des  femmes  de  Druides , ou  de  la  race  des  Druides. 
Leur  nom  & leurs  fondions  fcmblcnt  le  montrer 
lufiifammcnt  ; car  elles  étoient  devincrcflcs  Se  pro- . 

rihétcflcs,  & on  les  confultoit  comme  l'on  faifoit 
es  PrctrclTcs  de  Delphes,  Se  les  autres.  dit 

qu’une  Druide  prédit  la  mort  de  l’tmpcWLr  Alé- 
. ■ Tome  111. 
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xandre,  lorfqu’il  marchoit  contre  les  Germains.  On 
prétend  qu'une  Druide  l’ayam  rencontré  dans  là  mar- 
che, lui  cria  en  Gaulois -,  Va,  mais  ne  t'attends  pas 
de  vaincre.  Se  ne  te  fie  pas  a tes  foldats.  Tiu.f mont. 

DRUIDE.  Terme  de  Flcurulc.  Tulipe , rouge  terni,  co- 
lombia obfcur  & blanc.  Murin. 

DRUIDE , f.  m.  Homme  capable  Se  expérimente,  qui  a 
vù  le  monde.  Périt  us.  txtreims  , vtrjasus  in  aUquare. 
Ccd  un  vieux  Druide  , il  nous  pourra  donner  de 
bonnes  inftrucfions.  Ce  mot  vient  de  ce  que  les 
Druides  ctoient  autrefois  les  fçavans,  les  Prêtres  Se 
les  Sacrificateurs  chez  les  Gaulois.  Ils  ctoient  aulli 
les  Philolbphcs,  les  Mathématiciens,  les  Jurifeen- 
fultcs,  les  Orateurs  , les  Aftrologucs,  les  Médecins 
& les  Théologiens  du  pays. 

«3"  DRUÏDISME , fubll.  m.  C’ert  un  de  ces  mots  nou- 
veaux formes  par  analogie  lur  plulicurs  autres.  C&- 
lui-ci  lignifie  la  doctrine  3e  les  fondions  des  Drui- 
des. Le  P.  Doin  Jacques  Martin  en  expliquant  deux 
anciennes  figures  , l'une  d'un  vieillard  Se  l'autre  d’un 
jeune  homme  , dit  que  le  jeune  clf  Internent  un  Gau- 
lois qui  embrafloit  le  Drtudifme , Se  que  la  réception 
dans  le  Dt  uidifme  cqnlilfoit  en  ce  qu'on  a depuis  ap» 
pelle  Accolade.  U fc  fert  dans  plullcurs  autres  endroits 
de  ce  terme , Se  l'Abbé  Ûcsfonuincs  s’en  cil  fervi  apres 
lui..  . 

ifr3‘  DRUÏSER , v.  n.  Parler  comme  un  Druïdc  , c’cll- 
à-dirc,  en  homme  capable  Se  expérimente.  C'elt  bien 
drui  fer,  dit  Hylas  en  fe  moquant:  nuis  quant  à moi, 
je  croi  que  tout  ce  que  vous  venez  de  dire  font  des 
fables  avec  Icfquelles  les  femmes  endorment  les  moins 
rufés . . . Ajlrée,  10m.  x.  p.  371. 

DRUNGAIRE  , C m.  Nom  d'oflice  Se  de  dignité  dans 
l'Empire  de  Conflantinople.  Drungaritts.  Ce  nom  fi- 
gnifie , Commandant  , Chef.  Le  Grand  Drungaire 
ctoit  une  charge  conlidcriblc.  Il  y en  avoit  deux  3 
celui  qu'on  appelloit  Drungariut  Bigla  ; Se  le  Drun- 
gaire de  la  floue.  Le  premier  étoit  le  Commandant 
des  Veilles  ou  Gardes  de  la  nuit.  Il  fervoit  dans  les 
armées  de  terre  fous  le  Grand  Domclliquc.  Voyez  ff. 
I.  t.  lit.  de  of  prof,  vigil.  Il  cil  marqué  dans  la  vie  de 
fainte  Théodore , Impératrice  , que  le  Drungabe  des 
veilles  ctoit  fou  frère.  Bolland.  A. ht  Sanii.  Febr.  T.  11. 
5f  f.  Le  Drungaire  de  la  flotte  ctoit  fous  le  Grand- 
uc  qui  commandoit  l'Amiral  > le  Protocomte , les 
Drungairet  Se  les  Comtes.  Meurluis  remarque  que 
cette  charge  palla  de  la  flotte  aux  armées  de  terre. 
Sous  le  Grand  Drungaire  de  la  flotte  il  y én  avoit 
un  autre  qu’on  appelloit  fécond  Drungaire  , & dont 
Anne  Coniiiène  parle,  Aiexiad.  L.Xlll.  p.  )6<y.  Voyez 
CodintlS,  De  Offciii  Conji.  C.  16.  n.  4.  3.  6.  & 7.  le 
P.  Goar  dans  les  Now>  fur  cet  Auteur.  Meurflus,  Gtof- 
far.  Du  Cange , Fabrot , Gloll’.  de  Cedrenus , Se  de 
Conftantin  Manallcs. 

«a- DRUNGARIEN,  enne  , f m.  & f.  Nom  que  l’on 
donna  aux  Manichéens  vers  le  XII*  ficelé.  On  dit  aulli 
Drue  arien , Se  en  retranchant  le  d Runcaricn  Se  Run- 
garien.  Ce  mot  vient  apparemment  de  Drungariut  1 
qui  dans  le  bas  Empire  répondoit  à ce  que  nous  ap- 
pelions Colcincl  du  V»«  • troupe  de  foldats  comman- 
dés par  un  Capitaine , régiment. 

DRUNGE,  f.  m.  Corps  de  troupes  ainfi  appelle  dans 
l'Empire  Romain  ; Partie  d’une  armée.  Drungus.  Ce 
nom,  comme  il  paroit  par  Végècc,  L.  111.  C.  16.  ne 
fe  dit  d'abord  que  des  troupes  étrangères  Se  enne- 
mies : enfuite  dans  l’Empire  d'Orient , ou  de  Conf- 
tantinople,  on  le  dit  des  troupes  memes  de  l'Empire  , 
Se  l'on  fit  le  mot  Il  tevenoit  à peu-pres  à ce 

que  nous  appelions  Régiment , ou  Brigade,  ou  quel- 
que corps  leinblable.  Lcunclavius  dit  que  le  Drunge 
n ctoit  pas  de  motus  de  1000  hommes,  ni  de  plus 
de  aqoo. 

Lcunclavius  dit  que  chez  les  Grecs  modernes, 

fignihe  le  bâton  qui  eft  la  marque  d’un  oflice,  ou  d'un« 
dignité , comme  agla  chez  les  Turcs , & que  ce  nom 
vient  peut-être  du  Latin  truncus,  tronc,  parecque  ce 
bâton,  ce  fçcptrc,  ctoit  un  tronc,  & s'appclloit 
truncus  : mais  il  paraît  par  Vcgccc  que  drungus  cil 
un  mot  barbare,  & non  Latin.  Spelman  croit  qu’il 
çll  Saxon,  parccqu encore  à prêtent  throng  en  An- 
Z ij  gîois 
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gloisfignific,  une  grande  multitude,  une  grande  troupe 
d'hommes  alTembics.  Saumaifc  croit  que  ce  mot  s’eft 
fait  de  P>')X"  » qui  lignifie  bec , d'où  le  vulgaire  en 
Crée  a fait  , pour  lignifier  un  bataillon  , un 

grand  nombre  de  foldats  difpofcs  en  bec  , ou  de  lorte 
qu'ils  fc  terminoient  en  pointe  ; de  que  pour  cette 
raifon  on  appclloit  *r*v»»r,  bec,  ainfi  qu’on  les  a ap- 
pelles titt  de  porc,  comme  le  témoignent  Végèce  de 
Ammicn  Marcellin.  Voyez  cet  Auteur  fur  Vopifcus , 
vie  deProbus,p.  45  f.  de  fur  Solin,p.j  1 i.de  5^4.  Lam- 
becius  eft  de  meme  fenriment  dans  fon  Glolfaire  fur 
Codin.  Mais  S.  Niccphore , P.  C.  dans  fon  Hiftoirc 
abrégée , ir.f*<t  «nryM , p.  a 6.  dit  que  ce  nom  venoit 
des  Romains. 

DRUON,  f.  nu  Sc  nom  propre  d'homme.  Voyez 
DREUX. 

DRUS,  vi.  l!m.Scf.  Vieux  mot  François,  qui  fe  trouve 
une  infinité  de  fois  dans  les  anciens  Romans,  de  ligni- 
fie un  galand  , un  ami  fidèle.  Fidus  cornes , ami  tus. 
Mes  dms  Sc  mes  amis.  Comme  Agamemnon  ht  de 
Chryfcïs  fa  mie  Sc  fa  drue , dit  un  vieux  Auteur-,  pour 
dire , fon  amante. 

Ce  mot  vient  de  l'Allemand  rrew  ;A’où  les  Auteurs  de 
la  bafle  Latinité  ont  fiait  drudes  Sc  drudi . fignifiant  la 
meme  chofe.  Les  Italiens  difent  suffi  dru  de.  lequel 
croit  que  drus  Sc  drudus  en  Latin  pourraient  bien  ve- 
nir des  langues  du  nord  : truadr , dans  la  langue  des 
Cimbres , treowad  Sc  truad , dans  la  langue.des  Francs, 
lignifient  fidèle.  Voyez  Drud. 

DRUS,  ou  DRUSE,  ou  DRUSIS,  &DRUSIEN,  em- 
ne.  1.  m.  Sc  f.  Nom  de  peuple.  Drmfiu,  ou  Drufeus. 
C’eft  une  nation  de  Syrie,  ennemie  des  Turcs,  des 
Arabes,  Sc  de  tous  les  Mahométans.  Ces  Drufu  le  di- 
rent Chrétiens,  quoiqu'ils  n’obfcrvcnt  point  la  Re- 
ligion Chrétienne , Sc  qu’ils  ne  foient  point  baptifes. 
Il  eft  vrai  cependant  qu’ils  reconnolffcnt  Jesus-Christ 
pour  le  vrai  Meflie  Sc  le  Rédempteur  du  monde  j qu’il 
s’eft  fait  homme  & né  de  Marie  fans  bleffer  fa  v irginisé  j 
qu’il  a été  crucifié  par  la  haine  des  Juifs.  Ils  croient  un 
Jugement,  un  Paradis , un  Enfer , de  que  tous  lesTurcs 
& les  Juifs  font  damnés.  Ils  fe  difènt  illus  des  Chré- 
tiens Latins,  qui  fe  retirèrent  dans  les  déferts  au-delà 
du  Jourdain . lorfque  les  Saraftns  fc  rendirent  maîtres 
de  laTcrre-lainte.  Ils  y demeurèrent  long-temps  fans 
Prêtres  pour  les  maintenir  dans  la  Religion  ; Sc  au- 
jourd’hui les  feules  marques  qu’ils  aient  du  Chriftia- 
nifme  font  les  points  de  leur  créance  que  nous  avons 
rapportés,  Sc  les  injures  qu’ils  votmllctu  contre  Ma- 
homet de  fes  fedateurs , quand  on  leur  dit  qu’eux 
Drufis  ne  font  pas  Chrétiens.  Quelques-uns  néan- 
moins fc  font  circoncire.  Ils  n’ont  ni  temples  pour 
prier,  ni  Eccléfiaftiques  potfHcs  inftruire , ni  fctc  , 
ni  cérémonie.  Ils  dilent  feulement  de  temps  en  temps 

!|uelques  prières  en  deux  mots  -,  Dieu  cft  grand , Dieu 
oit  loué  , Dieu  me  préferve.  Ils  ont  une  extrême  hor- 
reur de  l’iilurc.  Ils  font  fort  humains,  de  beaucoup 
moins  vicieux  que  les  Maures.  Ils  habitent  une  contrée 
appel  1 ce  Drus,  où  ils  font  environ  fix  mille  hommes  ; 
capables  de  porter  les  armes.  Ils  ont  entre  eux  une 
parfaite  union,  qui  les  foutient  malgré  leurs  ennemis.  ' 
Ils  font  braves , de  bons  guerriers , habiles  aux  excr-  ; 
ciccsde  la  guerre,  aufqucls  ils  forment  leur  jeuncfi’e 
avec  beaucoup  de  foin.  Leur  langue  eft  l’Arabe:  ils 
fc  vêtent  comme  les  Maures , excepté  que  la  plupart 
portent  des  turbans  de  foie  noire  , ou  rouge.  Quoi- 
qu’ils ne  foient  pas  Chrétiens , ils  payent  le  meme 
tribut  que  les  Chrétiens.  Ce  font  eux  qui  cultivent  la 
plupart  des  vignes  qui  portent  ccs  gros  raifins  de  Da- 
mas, ou  ils  les  vont  vendre  aux  François  Sc  aux  Vé- 
nitiens. Les  Drufis  ont  eu  leurs  Emirs,  ou  Trinces 

Sarticuliers , qu’on  difoit  être  fils  d’un  certain  Mann , 

: qui  prétendoient  être  illus  de  Godefroi  de  Bouil- 
lon. 

Pn  leur  a donné  le  nom  de  Drus , ou  Drufis , parce- 
qu’ils  occupent  une  contrée  appcllée  par  les  Arabes 
Blaidt  Drufi.  Voyez  le  P.  Roger , dans  fa  Terre  jointe, 
p.  >u**-  Coppin,  Voyage  de  Phénicie,  C.  14. 

Sc  d’Hcrbclot  au  mot  Druû. 

PRUSELLE , f.  £ Efpéce  Je  Pêches.  Les  Dmfelles  Sc  les 
Pcchcs  ce  nies  naûfüTeni  vors  la  fin  du  mois  d'Aoûu 
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La  Quint.  Ce  n’eft  pas  une  bonne  pêche.  Elle  a la 
chair  grotfiére.  Io. 

DRUSENHE1M,  f.  m.  Ville  de  France  dans  la  baffe 
Allàce,  lûr  le  Moter,  fort  près  du  Rhin  , à quatre 
lieues  au-dcllous  de  Stralbourg.  Drufenhtimtem. 

DRUS1BABA , f.  f.  Ville  autrefois  deThrace , maintenant 
de  la  Romanic.  Drufipara.  Elle  eft  entre  Sclivrcc  de 
Andrinoplc , de  avoit  autrefois  un  Evcchc.- 

DRUSIEN,  enne.  Voyez  DRUS,  ou  DRUSE. 

DRUbILLIANA , f.  f.  Ville  Epifcopale  d’Afrique, 
dans  la  Numidic. 

Opr  DRUSSE,  C m.  de  f.  Nom  de  peuple.  C’eft  la  me- 
me chofc  que  Drus , ou  Drufc , Sc  qui  cft  mieux  -,  ce- 
pendant quelques  Auteurs  écrivent  Drttjfei.  Les  Dru  fi- 
les , qui  habitent  les  montagnes  du  Liban,  croient 
qu'il  y eut  autrefois  un  Dieu , qui  créa  le  ciel  de  la 
terre , mais  qu’il  s'eft  laiiTé  furprendre  par  les  vents , 
qui  l’ont  emporté  li  loin  que  depuis  ce  tcmps-là  ou 
n’en  a eu  aucune  nouvelle.  Mémoires  du  C.  d'Audritux. 
T.  /.  St.  Aubin.  Les  Drujfes  prétendent  être  François 
originaires,  de  illus  d’une  troupe  qui  du  temps  de  la 
première  Croifade,  fous  les  ordres  d’un  Prince  de  la 

I Maifon  de  France,  de  la  branche  de  Dreux , s'empara 
du  pays  que  ce  peuple  occupe  encore  aujo  urd’huk 
P.  Marges,  H if  de  Tamerl.  L.  VIII.  Id. 

DRY. 

DRYADE  , f.f.  Nymphe  des  bois.Cétoit  autrefois  une 
faufil-  Divinité  que  les  Payons  croyoicnt  habiter  dans 
les  bois  , de  fe  cacher  fous  l’écorce  d’un  chcnc,  que  les 
Grecs  nomment  Ifit.  Dryas.  Les  Dryades  éioicnt  dif- 
férentes des  Hamadryades , en  ce  que  celles-ci  étoient 
attachées  à un  arbre  particulier  avec  lequel  elles 
nailloicnt  de  mouraient  1 au  lieu  que  les  Dryades 
étoient  Déeflès  des  arbres  en  général  de  des  forets, 
de  demeuraient  au  milieu  des  arbres  de  des  forcis. 
Car  quoique  /fd»  lignifie  proprement  un  chêne,  on  le 
prend  aufli  en  général  pour  arbre.  Voyez  Servius  fur 
Virgile  r Eclog.  X.  v.  61.  Sc  fur  le  I.  L de  l'Énéide , n. 
t j.Voihus,  De  /do loi.  L.  II.  C.  y'i.X&cc.  Les  Poètes  en- 
ferment auflï  les  Dryades  dam  les  arbres  quand  il  leur 
plaie 

Les  Dryades  enfermées 
Dans  les  Pins  & les  Ormeaux , 

Soufrent  que  des  mains  armées 
Leur  arrachent  des  rameaux. 

Nouv.  ch.  de  Vers. 

Dryade  , fc  dit  poétiquement  pour  les  arbres  memes 
dans  lefqucls  on  les  croyoit  enfermées , de  auxquels 
clics  prclidoient. 

Mais  fi  voulant  river  À r ombre  & loin  du  bruis , 
J' aime  mieux  tes  bofquett , (et  longues  pah fades. 
Où  les  bras  étendus  des  plus  vertes  Dryades 
Me  fauvtnl  de  P ardeur  thé  lion  dangereux  ; 

Ou  trouver  cher  G **  d'ofjlt  plus  heureux  l 

N.  ch.  de  Vers. 

Les  Auteurs  témoignent  auflï,  que  chez  les  Gaulois  il 
y avoit  des  Devinereffes,  ou  Prophctcffcs , qui  s’ap- 
pelloicnt  Dryades  , dont  on  trouve  pluiicurs  prédi- 
rions qu’elles  ont  faites  à des  Empereurs  Romains. 

DRYAS,f.  f.  Nymphe,  fille  de  Faune,  Dryas.  Cette 
Nymphe  étoit  fi  chalie , que  pour  éviter  jufqu'à  la 
vùc  des  hommes,  elle  ne  parut  jamais  en  public  ; ce 
qui  fit,  dit  Plutarque , que  l’on  régla  que  nul  homme , 
nul  garçon , n’aUifteroit  jamais  aux  facrificcs  qu'on 
lui  offrait. 

9fT  DRYITE , C £ Pierre  figurée  qui  imite  les  feuille* 
du  chcne. 

♦^DRYLLE.f.  m.  Chêne  femelle.  Quelques-uns  no 
prennent  ce  mot  que  pour  le  gland  de  cet  arbre. 

DRYNUS , f.  m.  Eft  une  efpéce  de  ferpent  qui  fc  nour- 
rit dam  les  montagnes,  Sc  qui  fe  tient  caché  dan* 
le  creux  d’un  hênr , ou  d'un  chêne  : ce  qui  l’a  fait  ap- 
peller  ainfi  par  les  Grecs.  Il  eft  long  de  deux  cou- 
dées^k  cft  gras  de  armé  d’écaillcs  fort  dures  par 
tout  le  corps.  11  rend  u»c  tcLlc  puanteur,  qu’cncoro 

qu’on 
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quon  ne  le  voie  pu , on  le  font.  Quelques-uns  rap- 
pellent hydrus  tC  chedrut. 

DRYOPE,  Il  m.  Si  f.  Nom  de  peuple.  Drytps.  Il  y 
avoit  des  Dryopes  dans  l'Epirc , Idon  Strabon , L. 
Vlll.  Se  L.  XV.  Servius  en  inet  d’autres  proche  du 
Pamaüc,  Se  le  Géographe  Etienne,  proche  du  mont 
(Bita.  Us  avoiciu  pris  leur  nom  de  Drytpe  hile  d’Eu- 
ripilc. 

DRYOPE,  f.  f.  Nom  de  femme.  Driape.  Elle  étoit  fille 
d’Euritus  Roi  d’Œchalic , ville  de  la  MclTenie , Pro- 
vince du  Péloponéle.  Dryape  ctoit  ftrur  d'Iole  , & 
femme  d'Andrxmon:  elle  fut  changée  en  lotos  pour 
avoir  rompu  une  branche  de  lotos,  & l’avoir  don- 
née à Ton  enfant  Amphilc  pour  le  divertir.  Ovid. 
Metam.  L.  IX.  F al.  Vlll. 

Dryvpe  cft  encore  la  femme  la  plus  diftinguée  de  Leni- 
nos  , dont  Venus  prit  la  figure,  pour  parler  aux  fem- 
mes de  cette  lllc.  Vater.  Flacon  Argon.  L./I.V.  174. 
Le  dernier  Editeur  du  Moréri  nous  donne  encore  une 
Driopt  Nymphe  d’Arcadie,  qu’il  fait  mère  de  Pan, 
qu  elle  eut , dit-il , de  Mercure  -,  ciunt  fur  cela  Ho- 
mère. Mais  par  malheur  cette  prétendue  Nymphe 
d'Arcadie  ctoit  un  homme  nommé  Dryops,  Se  non 
pas  Drytpe  -,  Se  c'cft  de  la  femme  de  ce  Dryops  qu’Mo- 
mère  dit  que  Mercure  eut  le  Dieu  Pan.  Car  dans 
l'hymne  à l'honneur  de  Pan  , Homère  conte  que 
Mercure,  tout  Dieu  qu'il  étoit,  alla  garder  les  bre- 
bis en  Arcadie , poulie  par  l’amour  qu'il  avoit  pour 
la  femme  de  Dryops,  dont  enfin  il  eut  un  fils,  que 
le  s Dieux,  Se  fur  tout  Bacchus,  nommèrent  Pan. 

T«\i  »«'*•«  Ci /h  iWWi 
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lignifie  femme.  Callimaquc , dans  l’hymne  fur  Dc- 
los,  appelle  Junon  De  meme  Homère  dit 

femme  de  Dryops , Se  non  pas  Nymphe  Drytpe.  Ce 
Dryops  étoit  un  chef  des  Arcadicns , dont  parle  h tta- 
bon,L.  Vlll.  p.  |7 J. 

içr  DRYOPETIS  , Efpcce  de  petite  grenouille  verte 
qu'on  trouve  dans  les  brolVaiilcs  : elle  a les  mêmes 
v crtus  que  les  autres  grenouilles.  Dttl.  de  James. 

DRYOPTERIS,  f.  £ Sorte  de  fougère  appcllcc  ainfi 
par  les  Grecs,  à caufe  de  la  figure  de  les  feuilles. 
Se  du  lieu  où  elle  croît  -,  en  Latin  filix  qmerna , Se 
en  François  ftugirt  de  client.  Selon  Diofeoride , elle 
eft  femblablc  à la  fougère,  avec  cette  différence  que 
les  découpures  de  fes  feuilles  font  plus  menues.  Ses  ra- 
cines font  entrelacées  enfemblc , velues , d’un  goût 
âpre,  avec  un  peu  de  douceur.  La  dryopitris  croît 
fur  la  moufle  des  vieux  chcncs.  Matthiolc  dit  quelle 
vient  dans  des  lieux  humides,  parmi  les  huilions , au- 
près des  pieds  des  chcncs,  Se  qu'il  en  a aufli  trouvé 
ailleurs,  qui  n’etoit  point  attache  c à ces  arbres.  Il  y 
a des  Boum  Iles  qui  donnent  ce  nom  à d’autres  plan- 
tes. La  femg'ert  de  chcne  broyée  avec  fa  racine,  ïc  ap- 

filiqucc  fur  une  partie,  en  fait  tomber  le  poil:  c'«ft 
c polypode  de  chêne.  VoyciFowciax. 

D U. 

DU.  Article  qui  Ce  met  ordinairement  devant  le  fingu- 
licr  des  noms  mafeulins  qui  commencent  par  une 
confonnc.  Il  cft  tantôt  la  marque  du  nominatif  ; com- 
me , c’cft  dm  pain  .c'cft  dm  vin  : tantôt  la  marque  du  gé- 
nitif j comme , les  richclVcs  dm  Pérou  •,  la  Loi  de  Dieu 
doit  être  l’ctudc  dm  fage  : untôt  la  marque  de  l’ac- 
eufatif , comme , donnez-moi  dm  pain  f donnez-moi 
dm  vin  • & tantôt  la  marque  de  l’ablatil , comme,  les 

K ns  de  biens  font  aimés  dm  Seigneur  •,  il  lé  vit  d'a- 
rd  délivré  dm  péril  où  fon  imprudence  l’avoît 
jette. 

Du , cft  aulïi  quelquefois  une  prepofition  qui  marque  le 
lieu  -,  A y al.  Comme,  il  vient  dm  Pérou:  il  fut  prisa 
la  fortie  dm  Royaume-,  on  le  tua  comme  il  fortoit  dm 
bois. 

Du,  cft  encore  une  Prepofition  qui  defigne  quelquefois 
le  temps,  comme , dm  temps  d'Alexandre  le  Grand. Dm 
vivant  du  Cardinal  de  Richelieu,  les  gens  de  lettres 
.étoicm  .heureux.  Altxandri  Magni  t Cardinalii 


DUA  DUB  36* 

cl  t lei  ttmptrt.  Rome  fut  gouvernée  dm  commence- 
ment par  des  Rois.  Abianc. 

DÜ,  ue,  part  ou  DÛ,  lubil.  Voyez  DEVOIR. 

DUA. 

DUARE , f.  f.  Place  de  Ûalmatie.  Dosera.  Elle  eft  près 
du  bord  oriental  de  la  rivière  de  Cettina  , à trois 
lieues  de  la  ville  d'AImiffa.  Dmart  cft  petite , mais 
allez  forte.  Elle  fut  prife  par  les  Vénitiens  en  1^4*. 
Peu  de  temps  après,  les  Turcs  la  reprirent.  Le  Géné- 
ral Fofearini  l’ayant  prife  de  nouveau  fur  les  Otto- 
mans en  itfffc.  les  Vénitiens  la  ruinèrent.  Les  Turcs 
la  réparèrent  enfuite , pour  arrêter  les  courfes  des 
Morlaques  de  la  Croatie.  Ceux-ci  la  prirent  par  ef- 
caladc  l'an  1d84.de  depuis  ce  temps  là  les  Vénitiens 
y ont  toujours  eu  garnifon. 

4?  DUASSENEMSAL,  f.  m.  Siège  Epifcopal  en  Afri- 
que, dans  la  Province  Proconfiuairc. 

DUB. 

DUB,  t m.  Efpcce  de  lézard  qui  Fe  trouve  tn  Afrique. 
Le  Dml  rellcmble  à la  Tarentule  -,  mais  il  cft  un  peu 

J dus  gros,  Se  a un  pied  Se  demi  de  longueur.  Se  de 
argeur  quatre  doigts.  11  naît  dans  les  dclcrts  de  Libye, 
Se  ne  boit  jamais.  On  dit  meme  que  l’eau  le  fait  mou- 
rir. Il  fait  des  «suis  comme  la  tortue  , Se  cft  (ans  ve- 
nin. Les  Arabes  le  mangçnt  rôti , Se  fa  chair  a le  goût 
de  la  grenouille.  Il  eft  fort  difpos,  & fi  ferme,  que 
s'il  fe  fourre  en  quelque  trou , encore  que  la  queue 
demeure  dehors,  il  cft  impoftible  de  l’en  arracher, 
quelque  effort  que  l’on  falîc  •,  mais  les  chaffcurs  agran- 
dillcnt  le  trou  avec  un  hoyau  ^ & le  tirent  de  la.  Au 
bout  de  trois  jours  qu'on  l’a  tue,  on  le  met  auprès  du 
feu:  il  remue  comme  fi  l'on  venoit  de  le  tuer  tout 
nouvellement. Marm.  Trad.  de  d'Allanc. 
vr  DUBELDAM , f.  m.  Territoire  de  la  Province  d’Hol- 
lande, dans  le  voifinage  de  Dordrecht. 

SFf  DUBELT1ES,  f.  f.  pi.  ou  pièces  de  deux  fols.  Mon- 
noie  qui  a cours  en  Hollande , & «n  fi  grande  quan- 
tité , qu'elle  en  eft  incommode. 

DUBEN.  Voyez  DlEBEN. 

DUBITATION,  f.  f.  Figure  de  Rhétorique,  pat  laquelle 
un  Oratcut  fait  fcinblaut  de  douter  d’une  ptopofi- 
tion  qu’il  veut  prouver,  afin  de  prévenir  les  objec- 
tions qu'on  lui  peut  faire.  Dubitatif. 
DUBITATIVE,  adj.  f.  Le  mafculin  dubitatif  n’eft 
point  en  ufage  : le  féminin  cft  un  terme  de  Grammaire. 
Conjonction  dubitative  cft  celle  qui  marque  fufpcn- 
fion  & doute  dans  le  difeours.  Si , en  tant  que  con- 
jonction dmbitative , répond  aux  conjonctions  Latines 
an  Se  mtrmm.  L’Ab.  Ktett.  Si , feavoir fi , à (f avoir  fi% 
ami  qm’il  en  fiit , font  des  conjonctions  dubitatives. 
DUBLIN,  f.  m.  Ville  capitale  d’Irlande.  Dmllinmne , 
F-blana.  Elle  cft  dans  la  Lagenic , à l'embouchure  du 
Leiffer,  dans  la  mer  d'Irlande,  c’eft-à-dire  , prefqutf 
au  milieu  de  la  côte  oriental:  de  cette  Idc , Se  félon 
les  Cartes  de  Speed,  un  peu  au-deffus  du  54*  degré 
Ac  latitude , Se  à peu-prés  au  l a*  de  longitude  -.  Se  fe- 
:lin  M.  de  L’Ifte,  au  f j*  degré  18  minutes  environ 
•-de  latitude , de  au  1 1*  degrc  environ  10  minutes  de 
longitude.  Dublin  eft  gr.’nd,  bien  bât',  fort  peuplé 
Se  fort  marchand.  Il  a un  bon  port  Se  un  bon  châ- 
teau , Archevêché  Se  Univcrlitc.  Le  Viceroi  d’Irlande, 
& prcfquc  toute  la  Noblcflc  du  pays  y font  leur  réfi- 
dencc , & l’on  y tient  le  Parlement  du  Royaume. 
L'Univerfitc  de  Dublin  a etc  fondée  en  1 jao.  par  Ale- 
xandre de  Biknorc,  qui  étoit  Archevêque  de  cette  Ville. 
Cette  Univerfité  a droit  de  députer  au  Parlement. 
L’Eglife  Métropolitaine  de  Dublin  cft  dcdicc  à S.  Pa- 
trice. C’cft  le  Pape  Eugène  III.  qui  crigea  Dublin  en 
Archevêché  l’an  itfl.  lui  donnant  pour  fuffragant 
les  Evêques  de  Kildare  , de  Femès  Se  d’Oflerÿ.  Cette 
ville  donne  fpn  nom  à un  Comté. 

Le  Comte  de  Dublin , Dmblinienfis  Comitatui , eft  une 
contrée  d'Irlande , qui  fait  partie  de  la  Lagenic,  Pro- 
vince de  ce  Royaume.  Ce  Comté  eft  borné  au  midi 
par  celui  de  Wicklo  , ou  \tficklou-,  au  couchant  par 
ceux  dt  fcldorc  Se  d'Eaftmcaih  , au  nord  encore  par 
Eaftmeathf 
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Eaftmeaft,  & au  levant  par  la  mer  d'Irlande:  Il  a en- 
viron dix  lieues  de  côtés , Se  tout  au  plus  cinq  de  lar- 
geur. Outre  Dublin  il  contient  les  bourgs  de  Neu- 
caille,  «Se  de  Svords,  qui  ont  droit  de  députer  au 
Parlement.  Les  peuples  de  cette  contrée  s'appelaient 
autrefois  Eblaniens,  Eblanii. 

DUBNO , fi  m.  Petite  ville  de  Pologne.  Dubna.  Elle  efl 
dans  le  Palarinat  de  Chelm,  qui  cil  dans  la  Ruflic 
rouge,  à on2e  lieues  de  Chelm. 
îDUBUDU,  fi  m.  Ville  du  Royaume  de  Fez  en  Afrique. 
Dubudum.  M.  Corneille  l'appelle  Dubudu , ou  Dabu- 
du  ; mais  Marmol  dit  toujours  Dubnia.  C’eft  une 
grande  ville  de  la  Province  de  Cuz > fitucc  fur 'la 
pente  d'une  haute  montagne , à 10  lieues  de  Mélile 
du  côté  du  midi.  Elle  a etc  bâtie  par  un  Seigneur  de 
•Bémmérinis , depuis  qu’ils  régnent  dans  la  Maurita- 
nie Tingitanc.  Il  y a fur  le  haut  pluficurs  fontaines , 
qui  defeendtm  dans  la  ville  , qui  paroit  de  loin  être 
au  pied  de  la  montagne,  quoiqu'il  y ait  plus  d'une 
lieue  Se  demie  de  ce  côté-là,  & qu’on  y monte  en 
tournoyant  comme  par  un  chemin  rude  Se  difficile. 
Toute  la  campagne  eft  llérile , fi  ce  n’cft  le  bord 
d’une  riViérc, où  il  y a quelques  jardins  Se  quelques 
vergers.  Les  habitans'  ont  leurs  héritages  fur  le 
haut;  mais  ils  n’y  recueillent  pas  du  blé  pour  qua- 
tre mois  de  l’année.  Dubudu  dans  fon  origine  ctoit 
une  fbrtereflc  des  Bénimerinis , qu’ils  bâtirent  pour 
refierrer  leur  blé.  Quand  les  Benitnerinis  furent  dé- 

Î lofes  par  les  Vatazes , les  Arabes  de  la  contrée  vou- 
urent  ruiner  cette  ville.  Se  en  charter  les  habitans-, 
mais  ils  fe  défendirent  couragcufcmcnt  par  la  va- 
leur de  leur  Chef,  Muca  ben-Camu , qui  traita  de- 
uis  avec  eux,  & demeura  Seigneur  de  Dubudu.  Ma-, 
omet  fon  petit  fils  l’embellit  beaucoup , Se  y établit 
tin  grand  commerce,  fe  montrant  fort  doux  Se  fa- 
vorable aux  étrangers;  Se  on  le  nomma  Roi  de  Du- 
budit.  Il  voulut  fe  rendre  maître  de  Tuzur,  comme 
il  a voit  fait,  dès  le  vivant  de  fon  père,  de  plulieurs 
villes  fur  la  côte  du  mont  Atlas  qui  regarde  la  Nu- 
midic.  Mais  le  premier  Roi  des  Beni  Oatazes,  qui 
régnoit  alors,  en  ayant  eu  avis,  l’articga  dans  Dubu- 
dn , Se  maigre  fes  ftratagemes  Se  (a  Valeur,  l'oblige.’, 
de  fe  rendre.  Le  vainqueur  le  traita  bien  , lui  con- 
firma Ion  Etat,  pour  lui  Se  pour  fes  defeendans,  «S 
dertors  ( I450.  ) les  Seigneurs  de  Dubudu  prirent  Je 
titre  de  Rois , quoique  depuis  lcublirtemci  t d:s  Chc- 
rifs  ils  devinrent  comme  leurs  vallàux.  Enfin  Mules 
Hamar,  Seigneur  de  Dubudu , étant  mort  à Fez  en 
1 ftfj.  le  Chérif  qui  gouvernoit  alors  s'empara  de 
fon  Etat,  Se  y mit  un  Gouverneur  avec  des  troupes, 
pour  le  défendre  contre  les  Turcs.  Marmol.  Tome 
il.  Liv.  IV.  Ç.  1 10. 

s DUC. 

DUC , f.  m.  Prince  Souverain  qui  n'a  pas  la  qualité  de 
Roi.  Dmx.  Le  Duc  de  Savoye.  Il  y a deux  Souverains 
à qui  l’on  donne  la  qualité  de  Grand  Due  : le  Grand 
Duc  de  Tofcanc,  & le  Grand  Due  de  Mofcovic. 

Ce  mot  vient  des  Grecs  modernes,  qui  ont  appciy^fr»- 
cas , ce  que  les  Latins  appelaient  dux. 

Duc  cil  attfli  un  Seigneur  revêtu  d’une  dignité  quWH  la 
première  parmi  la  NoWeflê  de  France,  ou  un  Prince 
qui  a une  terre  érigée  fous  le  titre  de  Duché.  Le  Duc 
d’Anghien , qu’on  appelle  abfolument  M.  le  Duc.  Le 
Duc  de  Guife.  Les  Dues  Se  Pairs  de  France  ont  les 
honneurs  du  Louvre,  y entrent  en  caèoflc , & ont 
Icance  au  Parlement.  Dans  les  anciens  Titres  on  trou- 
ve que  les  Ducs  Se  les  Comtes  ont  etc  appelles  Abbés, 
Se  les  Duchés  Se  Comtes  Abbayes.  Il  y a trois  anciens 
Ducs  Se  Pairs  Eccléfialliques , qui  ont  le  premier  rang , 
c’cft-à-dirc , l'Archevêque  Duc  de  Rheims,  l’Evcquc 
Duc  de  Laon,  & l'Evêque  Duc  de  Langrcs.  Le  rang 
des  autres  Ducs  Se  pairs  fe  règle  d’ordinaire  par  la 
date  de  la  vérification  en  Ducnc  Se  Pairie.  Le  Duc 
d'Ufez  ériac  en  if7i.  cil  le  premier.  L’Archcvcquc 
4 de  Paris  cil  Duc.  Saint  Cloud  fut  crigc  en  1 190.  pour 
être  titre  de  fa  Duché  Pairie.  <ST3*  Comme  il  y a trois 
anciens  Ducs  Se  Pairs  Eccléfialliques , il  y avoit  aulïi 
trois  anciens  Ducs  Se  Pairs  Laïcs , qui  croient  le  Due 
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de  Bourgogne  ; le  Duc  de  Normandie , Si  le  Duc  de 
Guyenne  ; Mais  ces  Duchés  étant  réunis  depuis  long- 
temps à la  Couronne  , ces  Ducs  Se  Pairs  ne  fubfillcnt  I 
glus  ; d’où  vient  que  dans  les  cérémonies , comme  au 
lacrc  du  Roi , le  Roi  nomme  des  Princes  ou  des  Sei- 
gneurs pour  les  rcprélèntcr.  Se  taire  leurs  fondions. 
Il  y a des  Ducs  qui  ne  font  point  Pairs , ou  dont  les 
lettres  ne  fon;  pas  vérifiées  au  Parlement  de  Paris 
comme  Pairs.  11  y a enfin  des  Ducs  à fitnple  brevet,! 
ou  dont  les  lettres  n’ont  etc  vérifiées  ni  comme  Pairs, 
toi  comme  Ducs.  Les  Grands  font  accoutumés  dès  leurs 
enfances  à le  regarder  comme  une  efpécc  fcparcc  des 
autres  hommes:  ils  font  toujours  Comtes,  ou  Ducs 
à leurs  yeux,  Se  jamais  fimplemcnt  hommes.  Port-R. 
La  dignité  de  Duc  cil  une  dignité  Romaine,  créée  par 
les  Empereurs,  qui  fut  abolie  par  les  Vandales,  par 
lesGoths  de  les  Bourguignons,  dans  les  lieux  où  ils 
s’établirent.  Les  François  au  contraire  , pour  flatter 
le  peuple  Gaulois  accoutumé  depuis  long -temps  à 
cette  forme  de  gouvernement,  fe  firent  un  point  de 

fiolitiquc  de  ne  rien  y changer , Se  divlferent  toute 
a Gaule  en  Duchés  8c  en  Comtés.  Le  Gendre.  Et 
ils  donnèrent  les  noms  tantôt  de  Ducs , Se  tantôt  de 
Comtes,  aux  Gouverneurs  de  Provinces.  <^*On  ap- 
pelloit  autrefois  du  nom  de  Duc,  les  Chefs  Se  les 
Généraux  d’Armees.  Duc  des  François.  Duc  des  Aullra- 
fiens,  Sec.  Acad.  Fr. 

Le  Due  n’etoit  anciennement  qu’un  Gouverneur , ou  Vi- 
ce-Empereur» comme  on  apprend  dtns  Vopifeus.  Le 
premier  Gouverneur»  en  qualité  de  Duc,  cil  un  Due 
de  la  Marche  Rhetique , ou  des  Grilons,  dont  il  cil 
fait  mention  dans  Cufliodore.  Du  temps  des  Romains, 
les  Ducs  avoicm  le  Gouvernement  des  Provinces  : 
mais  ce  ne  fut  que  bien  avant  fous  les  Empereurs.  Ils 
avoient  aufli  le  commandement  des  troupes  , Se 
l’adminillration  de  la  Jullicc  Se  d--s  Finances.  Les 
François , quand  ils  s'emparèrent  des  Gatllcs  ; confer- 
verent  les  noms  Se  la  forme  de  ce  gouvernement, 
comme  on  l’a  dit-  Sous  la  féconde  race  on  ne  trouve 
gticfe  de  Ducs.  Tous  les  Grands  Seigneurs  s’appcl- 
loiciu  Comtes,  Pairs»  ou  Barons.  II.  y avoit  pour- 
tant un  Duc  de  Bourgogne,  un  Duc  d’Aquitaine.  Hu- 
gues Capet  ctoit  lui-mcmc  Due  de  France  : qualité 
qui  repondou  à celle  de  Maire  du  Palais  , ou  de 
Lieutenant  General  du  Roi.  On  a aulfl  donné  au- 
trefois le  titre  de  Due  de  France,  ou  de  C >mte  au 
Gouverneur  de  Pille  de  France.  Par  la  tbiblcflc  des 
Rois,  les  Ducs  fe  rendirent  Souverains  des  Provin- 
ces dont  on  leur  avoit  confié  le  gouvernement.  Ce 
changement  arriva  principalement  du  temps  d’Hu- 
gues Capet.  Les  Grands  Seigneurs  démembrèrent  le 
Royaume , & Hugues  Capet  trouva  en  eux  plutôt  de< 
cbncurrcns  que  des  fujets.  Ils  eurent  même  bien  de 
la  peine  à le  rcconnoitrc  pour  fuperieur  ; Se  à rele- 
ver de  lui  par  foi  SC  hommage.  Peu  à peu , foit  par 
la  force,  foit  par  des  alliances  , ces  Provinces,  ou 
Duchés  Se  Comtés  » qui  s’étoient  détachés  de  la  Cou- 
ronne , y ont  etc  réunis;  Mais  nn  ne  donna  plus  le 
titre  de  Dues  aux  Gouverneurs  de  Province.  C'eft: 
préfentement  un  (impie  nom  de  dignité  attaché  à 
une  .Seigneurie , que  les  Rois  ont  érigée  en  Duché. 
Ainfi  la  prééminence  de  cette  qualité  ne  confillc  que 
dans  le  nom  , Se  le  premier  rang  qu’elle  donne,  fins 
aucune  prérogative,  ni  autorité.  Par  là,  iis  (ont  bien 
déchus  de  leur  ancienne  fplcndcur.  Seulement  pour 
conferver  une  image  de  cette  grandeur,  il  y a trois 
Ducs  de  Province,  reprefentes  par  de  Grands  Sei- 
gneurs, qui  font  au  (acre  Se  au  couronnement  des 
Rois,  la  fonction  des  Ducs  de  Bourgogne,  de  Nor- 
mandie & d’Aquitaine,  comme  anciens  Dues  Se  Pairs 
du  Royaume.  Pasqç  Dans  les  éreâions  qui  fe  font  de 
Duchés , le  Roi  fe  réferve  le  reftort  Se  la  (buverai- 
neté;  Se  pour  la  rcverlton  à la  Couronne  , on  ne  s*a- 
vifoit  pas  de  la  (lipuler,  comme  pour  les  apanages 
qui  fe  donnent  aux  enfans  de  France , parccque  le 
Roi  ne  donnoît  rien  de  fon  domaine  , Se  que  le 
Duché  étoit  le  patrimoine  de  celui  qu’on  honorôie 
du  titre  de  Duc.  Mais  Charles  IX.  pour  prévenir  les 
frequentes  créerions,  ordonna  en  1 ç6d».  que  les  Du- 
chés feroieut  déforma»  rcvcrtiblcs  à U Courouue. 
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Cela  ne  Te  pratique  plus.  Les  Ducs  n’ont  retenu  de  leur 
aucicnnc  puillànce , que  la  couronne  fur  leur  écuflon  : 
c'eft  la  feule  marque  de  leur  fouvcrainetc  paffée.  Voyez 
Cluvicr  fur  l’Origine  desDwi , Gtrm.  antiq.  L.  I.  C.  48. 

Le  Grand  Duc  tout  court,  c’eft  le  Duc  de  Tofcanc.  On 
dit  auffi,  Le  Grand  Duc  de  Tofcanc.  Les  Turcs  meme 
l’appellent  iimplement  Le  Duc , Daucab.  Voyez  d'Hcr- 
belot  à ce  mot. 

Duc  en  Angleterre.  Pair  du  Royaume.  Dignité  perfon- 
nelle.  On  n’y  a annexe  ni  domaine,  ni  territoire,  ni 
jurifdittion.  Le  nom  que  l’on  y attache  eft  arbitraire, 

8c  dépendant  du  Roi  lorfqu’il  confère  la  qualité  de 
Duc.  Elle  cft  héréditaire , & paffe  aux  enfans  fucceffi- 
vement. 

«cr  Duc  des  Limites  d’une  province.  Nom  d’un  Officier 
de  l’Empire  Grec.  Dux  limitum  Proyincia.  C'étoit 
originairement  un  Officier  qui  commandoit  fur  les 
contins  d’une  Province , & la  défendait  des  incur- 
fions  de  fes  voifins.  Voyez  Fleury,//»/?.  Ec.L.  XI. ».  is>. 

DUC-DUC  , f.  m.  Qualité  que  l’on  a donnée  en  Ef- 
pagne  à un  Seigneur  de  la  maifon  de  Sylva,  parcc- 
u’il  avoit  plufieurs  Duchés  de  deux  Maifons  confi- 
érablcs  qu  il  réunifient  en  fa  perfonne.  Dux  iteritm. 
Le  Grand-Maître  de  la  Reine  Régente  d’Efpagne  d’au- 
jourd’hui, qu’on  appelle  le  Duc -Duc.  pareeque  les 
Duchés  de  Paftrane  8c  de  l’Infantado  ont  été  unis  en 
fa  perfonne.  P.  Verj.  Dom  Rodrigue  de  Sylva,  fils 
aîné  de  Dom  Ruy  Gomcz  de  Sylva , 8c  héritier  de  fes 
Duchés  Oc  de  fes  Principautés,  époufa  la  fille  aînée 
du  Duc  de  l’Infàntado , 8c  c’eft  en  vertu  de  ce  ma- 
riage que  le  Duc  de  Paftranc  d’aujourd’hui . qui  en 
eft  venu  , ÔC  qui  cft  petit-fils  de  Dom  Rodrigue  de 
Sylva,  a recueilli  la  grande  fucceftion  de  cette  mai- 
fon fi  illultre  en  Efpagnc , & a ajouté  à fes  autres 
titres  celui  de  Duc -Duc , pour  fc  diftinguer  des  au- 
tres Ducs,  dont  quelques-uns  ont,  comme  lui,  plu- 
fïeurs  Duchés , mais  dont  aucun  n’en  a de  fi  conlidé- 
rablcs,  ni  qui  loicnt  le  titre  de  deux  auffi  grandes  Mai- 
fons. 

On  dit  d’un  homme  qui  prend  la  qualité  de  Duc , qui 
eft  pauvre , ou  qui  n’en  a que  le  titre , que  c’eft  un 
Duc  à corneilles. 

Duc.  Les  Flcuriftes  donnent  à differentes  Heurs  des  noms 
de  Ducs. 

Duc  d’Aniou  , eft  un  oeillet  rouge  clair  fur  un  blanc 
affez  fin  : fa  fleur  cft  médiocrement  large,  mais  fort 
ronde  , 8c  bien  garnie  de  feuilles  ; fes  panaches  bien 
tranches.  Il  graine , mais  fa  plante  cft  fujette  au  blanc, 
8c  difficile  a conferver. 

Duc  de  Candale,  c’eft  un  oeillet  violet. 

Duc  de  Duras.  Œillet.  C’eft  un  très-beau  violet  8c  blanc: 
fa  fleur  cft  greffe , régulièrement  tracée  de  gros  pa- 
naches, qui  font  bien  détachés.  Sa  plante  cft  allez 
délicate,  mais  fon  verd  cft  beau.  Le  puceron  l'atta- 
que , 8c  le  blanc  facilement  t il  le  faut  préferver  des 
méchantes  pluies  , fur-tout  li  l’on  veut  qu’il  graine. 
Morin. 

Duc  de  Longueville.  Œillet  pourpre,  tellement  fonce 
qu'il  paroît  noir.  Son  blanc  paroit  d'abord  carné  -, 
mais  dans  la  fuite  de  fa  fleur , il  devient  blanc  de 
lait  qui  rehauffe  encore  la  beauté  de  ce  pourpre  : fes 
panaches  font  gros , 8c  fa  fleur  très-large.  Sa  plante 
cft  délicate , 8c  fon  verd  pale.  Ses  marcottes  pren- 
nent difficilement  racine  -,  elles  fon*  fujettes  aux  taies 
qui  viennent  fur  les  fanes.  Elle  eft  fott  hâtive  , 8c 
n’eft  pas  fujette  à crever.  Morin. 

Duc  de  Milan.  Œillet  violet  brun,  ou  pourpre  clair, 
fur  un  beau  blanc  ; (à  fleur  eft  large  8c  ronde,  gar- 
nie de  feuilles  -,  fes  panaches  gros , fa  plante  médio- 
crement forte.  Il  ne  crève  point.  Morin. 

Duc  d'York.  Nom  d’un  œillet.  C’eft  un  beau  rouge  fur 
un  fin  blanc  : bien  détaché , fes  panaches  petits,  aufli- 
bienque  fa  fleur;  mais  elle  cft  fine,  8c  porte  graine. 
Duc  de  Florence.  Œillet  incarnai  clair  fur  un  fin  blanc, 
mais  fes  panaches  font  confus.  Sa  plante  cft  affez  ro- 
bufte,  mais  tardive  â porter  fleur.  Il  ne  caffc  pas  fi 
on  lui  laiffe  quatre  à cinq  boutons. 

Duc  de  Guise.  Œillet.  C’eft  un  beau  pourpre  fur  un  fin 
blanc:  fa  fleur  cft  large,  fes  panacncs  déuchcs,  fa- 
cile à portez  graine.  Morin. 
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Due , cft  auffi  un  oifeau  poéhime  , 8c  une  efaécc  de 
hibou,  ayant  fur  la  tête  deux  petites  cornes  faites  de 
plumes.  Bubo.  Il  y a plufieurs  efpéccs  de  Ducs.  Le 
grand , dont  il  y a trois  efpeccs  ; le  moyen  qui  cft  de 
deux  efpeces,  8c  le  petit  Duc,  que  les  Galcons  ap- 
pellent Ducquce. 

Le  grand  Duc , autrement  hibou,  eft  le  plus  grand  de 
tous  les  oifeaux  noékurncs.  Il  chafie  fi  adroitement , 

6c  avec  tant  d’aviditc . qu’il  afiemble  en  une  nuit  une 
proie  très-confidérablc,  foit  d ’oifeaux  , foit  de  peti- 
tes bêtes  à quatre  pieds.  Il  y en  a trois  efpeces  qui 
font  de  même  taille , mais  dont  le  pennage  cft  tout- 
i-fait  différent  par  les  couleurs.  Le  premier  eft  très- 
grand  , 8c  a la  tête  comme  celle  d'un  chat  : c’eft  pour 
cette  raifon  qu’en  France  nous  l’appelions  chat-huant, 
comme  li  c’étoit  un  chat  quife  plaignît.  Il  a des  plu- 
mes noirâtres,  qui  s’élèvent  de  trois  doigts  au-deffus 
de  chaque  oreille.  Le  fécond  eft  tout  pareil  au  pre- 
mier, quant  à la  taille-,  mais  il  a les  jambes  couvertes 
de  poil,  ou  plutôt  de  duvet , jufqucs  à l’extrémité  des 
doigts , qui  font  plus  courts  & plus  menus.  Tout  le 
champ  de  fon  pennage  eft  fauve , ou  de  couleur  de 
rouille  tirant  fur  le  cendré,  8c  principalement  par- 
defibus , où  l’on  voit  des  taches  noirâtres  tirées  en 
long  qui  font  femées  fans  ordre  : il  a le  dcfl'us  d'une 
couleur  de  rouille  plus  obfcure.  Le  troifiemc  eft  tout 
femblable  au  fécond  , excepté  qu'il  a les  jambes 
moins  velues  8c  les  ferres  plus  foiblcs.  Le  grand  Duc 
ne  fait  pas  feulement  fa  retraite  dans  les  l’ombres  ca- 
vernes des  montagnes  8c  des  rochers , mais  auffi  dans 
les  arbres  creux  , dans  les  édifices  ruinés  , 8c  dans  les 
mafurcs  abandonnées,  fous  les  toits  des  grandes  mai- 
fons, dans  des  trous  de  tours  & de  muraille , où  les 
hommes  ne  fréquentent  que  rarement.  Pline  cfti- 
moit  qu’on  ne  voyoit  jamais  des  œufs  de  cet  oifeau, 
8c  que  c’étoit  meme  un  prodige  de  voir  l'oifcau.  Ce 
n’eft  plus  un  jfrodige  aujourd’hui,  8c  il  n’eft  pas  rare 
non  plus  de  voir  de  fes  œufs. 

Le  moyen  Duc , appelle  autrement  hibou  cornu  , ou 
chat-huant  cornu , Afit , Oto,  eft  de  deux  efpeces.  Le 
plus  grand  1 Je  champ  du  pennage  plus  cendré  8c 
plus  blanchâtre.  L’autre  eft  plus  fauve,  8c  eft  d’une 
couleur  de  rouille  plus  lavée.  Le  premier , qui  eft  le 
plus  grand,  a la  tête  ronde  ainfi  que  le  hibou  8c  la 

Îilupart  des  oifeaux  de  nuit.  Il  a des  oreilles  compo- 
tes de  deux  cornes  déplumes.  Sa  tete  eft  de  plufieurs 
couleurs  de  plumes  différentes,  fçavoir,  dé  cendré, 
de  brun  lave  8c  de  noir.  Toute  fa  face , depuis  les 
fourcils  jufqucs  aux  nafeaux , 8c  tout  ce  qui  eft  au- 
tour des  yeux  8c  du  bec , eft  d’un  cendre  blanchâ- 
tre : fçavoir,  de  petites  plumes  déliées  comme  des 
poils , dont  elle  cft  toute  environnée.  Il  a les  yeux 
grands,  la  prunelle  noire,  le  tour  jaune.  Son  bec 
eft  courbé  , 8c  d’un  brun  noirâtre , moins  courbé 
toutefois  que  celui  du  hibou.  Le  champ  de  fon  pen- 
nage eft  cendré,  ou,  pour  mieux  dire,  gris  cendré, 
tirant  à la  couleur  de  rouille  un  peu  claire  8c  lavée, 
femé  de  taches  brunes,  dont  les  unes  font  grandes, 
8c  les  autres  menues  comme  des  pointes.  Le  dedans 
des  manteaux  approchant  du  ventre  eft  mêlé  de  plu- 
mes blanches , dom  l’extrémité  cft  noirâtre.  Les  gran- 
des pennes  font  embellies  de  taches  larges  8c  oblcu- 
res  par  intervalles  longs  8c  égaux , dont  elles  fonl 
traverfées.  Les  fécondés  pennes,  qui  font  placées  au 
milieu  des  manteaux , font  d’un  cendré  blanchâtre  , 
tachetées  de  petites  gouttes  : celles  du  troifiéme  or- 
dre , qui  font  proche  du  dos  , font  traverfées  de  li- 
gnes , ainfi  que  les  grandes  pennes  ; mais  elles  font 
plus  preffées  8c  plus  fréquentes.  Le  long  du  ventre 
il  y a des  taches  brunes  qui  font  tirées  en  long  en  def- 
cendant , 8c  finiffent  en  pointes.  Le  dedans  des  man- 
teaux 8c  les  aiffelies  font  garnies  de  plumes  argen- 
tées. Les  pennes  qui  compofcnt  la  queue,  & qui  s’é- 
tendent dune  demi-paume  au-delà  de  l’extrémité  du 
vol , vers  les  Jeux  côtés , font  d’un  cendré  de  couleur 
plombée  -,  8c  au  milieu, par  efpaces égaux,  elles  font 
ornées  de  lignes  noires  , menues,  de  travers;  comme 
fi  elles  étoient  peintes  en  ondes.  Ses  ferres  font  lon- 
gues 8c  robuftes , garnies  Je  beaux  ongles  noirs , ai- 
gus 8c  beaucoup  courbés.  Ses  jambes  font  pareille- 

men 
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ment  fortes  &:  robuftes.  Enfin  toutes  fes  parties  font 
beaucoup  plus  grandes  que  celles  de  la  féconde  ou 
petite  cfpecc,  dont  nous  allons  parler. 

Le  moyen  Duc  de  la  féconde  & petite  cfpecc,  Àfo, 
pourroit  s'appcllcr  chat-huant  fauve.  Tout  le  devant 
de  fa  tetc  eft  jaunâtre,  Se  fes  yeux  pareillement.  La 
prunelle  en  eft  extrêmement  noire  Se  très-éclatantc.' 
Les  plumes  qui  font  à l’endroit  des  oreilles  font 
noires  pour  la  plupart , & droites , principalement  par 
devant.  Son  bec  eft  noirâtre , courbé , Se  gros  envi- 
ron comme  le  doigt  à l’endroit  par  ou  il  fort  du  front, 
& va  linillant  inlcnfiblcmcnt  en  pointe  -,  ce  qui  eft 
plus  évident  environ  à la  troiiicmc  partie,  qui  eft  l’en- 
droit où  il  fc  courbe.  Il  a prcfque  tout  le  devant  du 
corps  fetné  de  taches  brunes , tirées  en  long , qui 
font  coupées  par  de  certaines  plumes  blanchâtres 
qui  fc  traverfent  en  croix,  ou,  pour  mieux  dire , qui 
coinpofent  la  figure  d'un  lis.  Il  en  eft  de  meme  de 
fa  queue,  dont  les  taches  cependant  font  moins  fre- 
quentes Se  mieux  tonnées , ne  font  pas  tant  inter- 
rompues , Se  (ont  difpofccs  tantôt  par  cfpaces  égaux  , 
Se  puis  inégaux  , au  moins  en  partie  : mais  elles  fe  ré- 
pondent fur  les  côtés  -,  Se  c’cft  ce  qui  fait  la  différence 
des  lignes.  Les  racines  des  plumes  lont  par-tout  d’un 
bmn  plombé  , de  meme  qu'au  hibou.  Celles  dont  le 
.dos  clt  revêtu  font  marquées  de  taches  noires  Se  lon- 
gues , qui  fuivcnt  ics  tuyaux  julqu’à  leurs  extrémités. 
Se  au  milieu.  Le  refte  en  eft  blanchâtre  Se  marque  de 
taches  brunes.  Les  plumes  des  manteaux  qui  avoiii- 
nent  le  dos  ont  des  mailles  blanches  difpofécs  en 
long.  Les  jambes  Se  les  pieds , ou  , pour  mieux  dire , 
les  griffes , font  couvertes  de  plumes  velues  jufqucs 
de  Uns  les  ferres , lcfquellcs  font  d’une  couleur  jaunâ- 
tre tirant  fur  la  rouille  , ainfi  que  tout  le  champ  de 
fou  pennage  , mais  particuliérement  la  partie  du  def 
fous.  Le  moyen  Duc  eft  plus  court  en  pointe  que  le 
chat-huant  cornu  . auquel  d’ailleurs  il  reflcmble  beau-  • 
coup.  Ses  jambes  font  aufli  plus  menues , Se  fes  doigts 
moins  charnu»  Ses  ferres  lont  noires  Se  très-aigues , 
mais  peu  courbées  Se  prcfque  droites.  La  queue  ne 
pâlie  le  vol  que  d’environ  un  doigt. 

Le  petit  Due.  Scops.  Il  a le  champ  du  pennage  fcmblablc 
au  grand  Due.  Il  eft  plus  petit  que  le  hibou  & la 
huette  : il  a des  cernes  comme  le  grand  Due , Se  a 
tous  les  memes  geftes  Se  les  memes  laçons  de  faire , 
ne  différant  que  par  fa  petiteffe. 

DUCAL,  ale  , adj.  Qui  appartient  au  Duc.  Duealis. 
Une  couronne  Ducale  eft  toute  bordée  de  fleurons. 
Manteau  Ducal  doublé  d’hermines.  A Nevers  il  y a 
une  Place  Ducale. 

DUCALA  , ou  DUCCALA  , f.  f.  Province  du  Royaume 
de  Fez  en  Afrique.  Duccala.  Elle  s'étend  le  long  de 
l’Océan  Atlantique  , entre  les  rivières  d’Ommirabi  Se 
de  Tculift.  Scs  principales  villes  font  Azamos  Se  Ma- 
dina , Azafia , oc  Maz.ig.-in  qui  eft  aux  Portugais. 

DUCALE  , f.  f.  On  appelle  ducalti  les  Lettres  patentes 
du  Sénat  de  Venife.  Senarûs  Vtnetiarurn  Diplorna.  On 
appelle  aufli  de  ce  nom  les  Lettres  qu’il  écrit  aux  Prin- 
ces. H eft  parti  un  Courier  portant  une  Ducale  à 
l’Empereur , pour  le  remercier  de  ce  qu’il  a rcnouvcllé  ' 
le  Traité  d’alliance  contre  le  Turc  avec  la  République 
de  Venife  (en  «716.  ) 

Le  nom  de  Ducalet  vient  de  ce  qu’au  commencement  de 
ces  Lettres  patentes  le  nom  du  Duc  , ou  Doge  , eft 

écrit  en  cette  manière.  N Dei  gratii  Dux  Vene- 

tiarum , Sec.  La  date  des  Ducales  eft  aufli  d'ordinaire 
en  Latin  *,  mais  le  corps , ou  le  contenu , eft  en  Ita- 
lien. 

DUCAT , f.  m.  Monnoic  d’or  Se  d’argent , qui  eft  bat- 
tue dans  les  terres  d’un  Duc  , Se  qui  vaut  environ  un 
écu  en  argent , 3c  deux  étant  d’or.  Ducatus  rrummui. 

• Par  l'Ordonnance  de  François  I.  publiée  en  ifao. 
pour  le  réglement  des  monnoics , on  voit  que  le  du- 
cat  étoit  une  cfpécc  d’or  des  pays  étrangers  qui  avoit 
cours  par-tout  le  Royaume,  Se  valoit  ordinairement 
fols  3c  quelques  deniers.  En  la  Chancellerie  de  Ro- 
me on  compte  par  ducats.  Il  faut  exprimer  dans  les 

; fignaturcs , qu’un  Bénéfice  ne  vaut  pas  14  ducats  de  la 
Chambre  de  revenu-,  autrement  il  faut  payer  l’annatc. 
L’origine  des  ducats  vient  d'un  Longinus,  Gouverneur 
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d’Italie,  qui  fc  révolta  contre  Juftin  le  Jeune,  Em-‘ 
percur , fc  fit  Duc  de  Ravenne  , Se  le  nomma  Exar- 
que , c’cft-à-dire  , faits  Seigneur.  Pour  marquer  l'on 
indépendance , il  fit  forger  en  fon  nom  Se  à fon  em- 
preinte des  monnoics  d’or  très-pur  Se  à.  14  carats  , 
qui  furent  nommées  ducats  , comme  dit  Procopc. 
Après  lui , les  Vénitiens  ont  été  des  premiers  qui  ont 
fait  fabriquer  des  ducats , qui  s'appelleront  aufli  cec- 
chins , à caufe  du  nom  de  la  Monnoic  où  on  les  (a- 
briquoit , qu’ils  appellent  Zecca.  Ce  (ut  au  temps  de 
Jean  Dandulo  en  l’an  iaSo.  Roger  , Roi  de  Sicile, 
en  avoit  (ait  fabriquer  dès  l'an  1 140.  Du  Cange  dit 
que  les  premier;  ducats  furent  une  monnoic  du  Du- 
ché de  la  Pouillc.  D’Ablancourt , dans  fa  Traduction 
de  r Afrique  de  Marmot,  évalue  le  ducat  à quatre  li- 
vres dix  lois  de  notre  monnoic. 

On  appelle  Or  de  ducat , le  meilleur  or  qu’on  emploie 
pour  dorer.  Cette  épée , cette  bordure  eft  d’or  de  du- 
cat. On  dit  plus  ordinairement  or  ducat,  l’ufjgcTayant 
ainli  voulu. 

Double  ducat.  Efpéce  d’or  d’Efpagnc  , qui  du  temps 
d'Henri  111.  valoit  fix  livres  quatre  fols.  Ducatus  ttum- 
mus  dupiex.  Elle  avoit  pour  légende  d’un  coté,  Ftrdi - 
naudus  CT  Elisabeth  Dei  gratia , avec  la  tetc  de  Fer- 
dinand & d’Elizabeth  ; & de  l'autre  , Sub  un.br  à ala- 
rum  tuarum  , avec  un  cenffon  couronné  , où  il  y avoit 
des  armes.  Mais  fous  le  régne  de  Louis  XIII.  il  y 
avoit  une  autre  forte  de  double  ducat  , qu’on  appel- 
loit  ducat  a deux  têtes,  d’Efpagne  3c  de  Flandre,  qui 
pcfoil  cinq  deniers  dix  grains,  iS:  qui  valoit  dix  livres. 
Cette  loru-  de  double  ducat  avoit  pour  légende  d’un 
coté , Dent fortitudo  CT  Jpes  ncjlra  ; Se  de  l’autre  , un  ai- 
gle au-dellus  d’un  écullon  couronné.  Il  y avoit  de  ces 
do uo les  ducats  qui, ayant  les  deux  tetes , avoient  cette 
autre  légende  , Quos  Deus  conjtmxit  bomo  non  feparet. 
Cette  forte  d’eipecq  n’a  plus  aujourd’hui  de  cours  en 
France  . ou  du  moins  on  en  voit  très-peu. 

DUCATON.  Efpéce  d’argent.  Monnoic  qui  eft  prcfque 
de  même  valeur  qu’un  ducat  d'argent.  Ducatus  num- 
mus  minor.  11  vaut  près  de  quatre  livres  , monnoic  de 
France.  Les  ducatons  de  Venife  valent  àprefent  trois 
livres  fept  fols.  Les  ducatons  de  Milan  , de  Flandres  , 
Sec.  ont  été  de  diverfe  valeur  & empreinte , félon  les 
temps  & les  lieux.  Il  y a aufli  des  demi-ducatons  , que 
font  faits  comme  les  dascatons , excepté  qu’ils  font  plus 
petits. 

DUCÉNAIRE  , f.  m.  Officier  d’armée  qui  avoit  fous  foi 
deux  cens  hommes.  Duetnarius . Les  Empereurs  avoient 
aufli  des  Ducénaires  parmi  leurs  Procureurs,  ou  Intcn- 
dans , qu’ils  appelloient  Procureurs  Ducénaires , Se  en 
Latin  Procuratores  ducenarii.  C’etoient  ceux  qui  avoient 
deux  cens  fefterccs  d’appointement.  Dans  les  jeux  du 
Cirque  on  appclloit  aufli  ducénaires  les  chevaux  que 
l’on  louoit  deux  cens  fcltcrccs.  Voyez  Saumaife  lue 
la  vie  de  Pertinax  par  Julius  Capitolinus.  Les  inferip- 
tions  Palmyrécnnes  portent  Ibuvent  le  nom  de  ducé- 
nairc , en  Grec  »«*•••> • 

Les  Ducénaires  ctoient  encore  ceux  qui  levoient  le  deux- 
centiémc  denier  , qui  ctoient  prépofés  à la  levée  de 
ce  tribut. 

£3*  DUCEN1ER,  f.  m.  Nom  d’un  Officier  qui  levoir 
les  deniers  publics  , Duetnarius.  Paul  de  Samofatc  fe 
chargea  d’un  office  de  Ducenitr  pour  lever  les  impôts 
publies  , Se  il  timoit  mieux  le  titre  de  cette  dignité 
Icculiére  que  celui  d’Eveque.  Tillemont.  C'elf  une 
extravagance  de  dire  que  aoïki-napios  eft  mis  pour 
aotkliiapjos  , Se  que  cela  veut  dire  Duc  Se  Pair.  Du 
temps  de  Paul  de  bamofue  on  ne  fçavoit,  meme  en 
France,  ou  plutôt  dans  les  Gaules,  ce  que  c'étoit  que 
Duc  & Pair. 

DUCHft , f.  m.  & f.  Terre  qui  eft  érigée  par  le  Roi  fous 
ce  titre  , 3c  qui  donne  à celui  qui  la  poflede  plulieurs 
privilèges  , les  honneurs  du  Louvre  , Se  le  premier 
rang  dans  l’Etat.  Ducatus.  Une  /)«r/?f-Pairic.  Toutes 
les  Juftiecs  des Duchct-Vzuits  reflôrtiflbicnt  autrefois 
nuement  au  Parlement  : maintenant  on  n’en  vérifie 
les  lettres  qu'à  la  charge  du  rcllbrt. 

Il  eft  plus  louvcnt  roafculin  que  féminin.  Mais  il  eft  feu- 
lement féminin  quand  il  eft  joint  à Pairie.  La  raifon 
eft  que  Duché-Pairie  uc  devant  eue  «onlîJcics  que 
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comme  un  fcul  mot , c’eft  le  dernier  qui  régie  le  gen- 
re. Vaug.  Ménage.  Les  Duchés  font  mouvans  Se  rclc- 
vans  de  la  groll'e  tour  du  Louvre.  Jufqu’au  temps  de 
François  I.  Se  de  Henri  II.  l’ércftion  des  terres  en  Du - 
ebe  ne  fe  faifoit  guère  qu’en  faveur  des  Princes  du 
Sang  -,  mais  il  s’en  fit  pliilieurs  pour  d’autres  fous  le 
régne  de  Charles  IX.  Afin  de  modérer  l’cmprcflcmcnt 
des  Seigneurs  pour  ces  fortes  d’honneurs  Se  de  titres  , 
il  orJonna  par  un  Edit  particulier  que  ces  érections 
de  terres  en  titres  de  Duchés , de  Marquilats , de  Com 
tes  , ne  fe  feroient  qu’à  condition  que  ceux  qui  les 
pofl’édcroient  venant  à mourir  (ans  hoirs  mâles,  elles 
•feroient  unies  au  domaine  de  la  Couronne.  P.  Daniel. 
Voyez  dans  Morcri  fous  le  mot  Pairie  la  fuite  chro- 
nologique de  l’crcdion  des  Duchés  Pairies. 

On  appelle  , Z>»«i>r-femcllc  , celui  qui  par  les  lettres 
d’érection  pafl'e  aux  femelles  au  defaut  de  mâles. 

DUCHESSE  , f.  f.  Femme  ou  veuve  d’un  Duc  , ou  celle 
qui  pollédc  en  titre  un  Duchc-fcincllc , dont  il  y a un 
petit  nombre.  Dtuijfa. 

Duchesse  , eft  aufli  un  terme  de  Coiffeufe , qui  fe  dit 
d’un  nœud  de  nompareille  que  les  Dames  à les  Dc- 
moifelles  propres  Se  galantes  fe  mettent  fur  le  haut 
du  front.  Tenuijj'tmarum  vin  arum  globus.  Attachez  ma 
Duchtjft  proprement. 

On  appelle  aujourd’hui  Dueheffe  une  efpéce  de  lit  de  rc- 

fios  qui  a un  doflicr  comme  un  fiuteuil , & iur  lequel 
c mettent  les  Dames  incommodées , ou  qui  relèvent 
de  maladie.  Madame  clt  fur  (à  duchejfe.  Elle  a reçu  les 
. v Unes  fur  (à  dueheffe. 

Duchesse  de  Boiilme.  Terme  de  Fleurifte.  C'eft  un  œil- 
let violet  brun  fur  un  beau  blanc.  Il  n’elt  pas  beau- 
coup détache  , mais  il  cft  large  : fa  fleur  cil  allez  hâti- 
ve, portant  graine.  Morin. 

DUCLA1R.  Bourg  , Se  ancienne  Abbaye  du  Diocclè 
de  Rouen.  Voyez  la  Dtferip.  (Jéog.  & Hifi.  de  la  Hau- 
u-Normandic.  T.  II.  p.  166. 

y DU-CROlRL  Terme  de  Commerce.  Voyez  DE- 
MEURER DUCROIRE 

DUCTILE  i adj.  m.  Se  f.  Terme  de  Chymie  , qui  ne  fe 
dit  guère  que  des  métaux  , pour  lignifier  qu’ils  fe  peu- 
vent étendre  * allonger  Se  forger  avec  le  marteau  , 
parccquc  leurs  parties  font  tellement  accrochées  les 
unes  avec  les  autres  qu’elles  ne  Te  l'épatent  point.  Due- 
tilis.  L’or  cft  le  plus  ductile  des  métaux.  L’antimoine 
n’eft  pas  un  mctil  * pareequ’il  n’cft  pas  duitile.  Quoi- 
que le  verre  foit  ductile  dans  fa  fulion,  néanmoins  il 
n’cft  pas  métal  -,  pareequ’il  n’cft  pas  malléable. 
DUCTILITÉ  , f.  f.  C’eft  la  qualité  par  laquelle  le  inctal 
cft  duétile  , Se  l’on  croit  qu'elle  c«nftftc  dans  l’accro- 
chcmcnt?des  parties  dont  le  mctil  eft  compofé.  Na- 
tura  duclilis , duClilitas  ; id  per  quod  h.tbct  mctallum  ut 
ductile  Jit.  Rohauit  parle  de  la  duciiliec  des  métaux.  Le 
verrç  n’cft  duthlc  que  par  le  moyen  du  feu  , Se  dans 
(a  fulion;  Dts  que  les  parties  du  feu  ont  abandonne  le 
corps  du  verre,  U ductilité  l'abandonne  aufli- tôt , Se 
il  revient  à fa  fragilité  naturelle.  Le  Pour  & Contre , 
oger  M.  de  Rcaumur  a découvert  une  ductilité  prodi- 

fieufe  dans  certaines  matières.  Voyez  les  Mcm.  de 
Acad,  des  Sciences  1716.  La  duClilité  prodiglcufc  de 
certains  corps  * ou  la  facilité  qu’ils  ont  de  s’étendre  en 
long  eft  très-propre  à diminuer  l’ctonncmcnt  que  la 
divilibilitc  de  la  matière  à l'infini  , quoique  démon- 
trée, caufc  toujours  à l’imagination.  I bi  pi  Quelque 
foin  que  les  Philofophcs  aient  pris  de  faire  valoir  cette 
extrême  ductilité , l’on  peut  dite  qu’ils  font  demeures 
fort  au-deflous  du  vrai  Ibid. 

• DUD: 

DUDERSTAT,  f.  in.  Ville  d’Allemagne.  Duderfiadium. 
Elle  cft  du  Cercle  de  la  Balle-Saxe , capiule  du  petit 
pays  d’Eifchfeld  , Eifchfeldia , Se  lîtuéc  fur  la  Wepre , 
ou  le  Wipper , aux  confins  de  La  Hefle  Se  de  là  Tnrin- 
pc , entre  la  Turinge  & le  Duché  de  Brunfvich.  Hotï- 
irian  dit  quelle  eft  fur  l’Elc&orat  de  Miycricc. 

DUE. 

*rr  DUEGNE,  f f.  Gouvernante, •fuivantc , femme  de 
Tome  III. 
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chambre , DemoifelJc.  C’eft  le  nom  que  l’on  donne 
en  Elp.ignc  a une  vieille  femme  qui  a foin  de  la  con- 
duite d’une  jeune.  Parccqu’cn  El  pagne  oh  prononce 
1'*»  comme  la  diphthonguc  ou  , pluliciirs  François  écri- 
vent Doutgne  Se  meme  Dotgne  ; mais  il  faut  écrire 
Duegne.  Les  Efpagnols , qui  ont  de  jeunes  femmes , 
leur  donnent  des  Duegnes , pour  les  garder.  Les  Ef- 
pagnols, tyrans  de  leurs  femmes  plutôt  par  tradition 
que  par  jaloulîe  , fe  contentent  de  pourvoir  à 1a  dé- 
licatcûe  de  leur  honneur  par  les  Duegnes , les  grilles 
Se  les  verroux.  Mémoires  du  Comte  de  Grummont , 
C’eft  la  perle  des  Duegnes , un  vrai  dragon  pour  gar- 
der la  pudicité  du  fcxc.  Le  Sage.  Elle  confcrvoit  en- 
core la  qualité  de  Duegne  ; mais  elle  n’en  rcmpliflbic 

rlu$  l’emploi  pénible.  1d.  Le  caractère  qu’on  donnoit 
cette  Duegne  me  paroifloit  capable  de  défcfpcrer 
tous  les  galands.  Id.  On  vit  aufli- tôt  paroître  dans  la 
cour  fix  Duegnes,  marchant  comme  en  proccflion  l’une 
apres  l'autre  , quatre  d’cntre-cllcs  ^portant  des  lunet- 
tes , Se  toutes  la  main  droite  levée  avec  le  poignet 
découvert  pour  I?  faire  voir  plus  longue.  Sancho  ne 
les  eut  pas  plutôt  apperçues  qq'il  le  prit  à mugir 
comme,  un  taureau,  Je  me  lailferai , dit -il , manier 

far  qui  voudra  , je  fouflrirai  que  tout  le  monde  mette 
1 main  fur  moi  ; mais  pour  des  Duegnes , je  n’y  fçau- 
rois  confcntir.  Qu’on  nie  déchire  lè  vifage  •>  qu’on  me 

fiercc  le  corps  à coups  de  dague  -,  qu'on  me  tcuaillc 
es  bras  avec  des  tenailles  rouges  * je  le  fouflrirai  com- 
me je  pourrai  : mais  que  des  Duegnes,  me  touchent , 
je  n en  ferai  rien  , quand  tous  les  Diables  d’enfer  me 
devroient  emporter.  Hijl.  de  Don-Quichotte , tom.  4. 
eh.  6p.  p.  foj. 

DuecnI.  On  donne  aufli  ce  nom  à une  femme  qui 
fait  fentremetteufe  , & qui  fe  prête  aux  amours  de  fa 
. mai  trèfle. 

DUEIL.  Voyez  Deuil*  . . 

DUEL , f.  m.  Combat  de  particuliers  afligné  à certain 
lieu  ôc# heure,  enfuited’un  appel  ou  d’un  défi.  Singu- 
htre  certamcn.  Les  duels  ctoicnt  autrefois  permis  pour 
défendre  ou  acculer  en  Jufticc  dans  les  cas  dont  011 
ne  pouvoit  avoir  preuve.  Ce  duel  étoit  un  moyen  fi 
ordinaire  pour  vuider  les  ditterends  des  Nobles, qu’011 
n’en  dirpcnfûit  pas  même  les  Ecclélîaftiqucs  , les  Prê- 
tres Se  les  Moines.  Et  afin  qu’ils  ne  le  fouillalTent  pas 
de  (àiig , on  les  obligcoit  de  donner  des  gens  pour  fe 
battre  à leur  place  , comme  a fait  voir  lé  P.  Luc  Da- 
chcri  dans  le  VIIP  Tomc  de  Ton  Spicilegiuén.  On  n’en 
cxccptoit  que  les  femmes , les  malades  & les  méhai- 
gnes , Se  ceux  qui  ctoicnt  au-deilbus  de  i 1 ans  , ou 
au-dcllus  de  èo.  La  coutume  ancienne  ctoit  de  faire 
entrer  én  champ  clos  deux  champions  par  autorité 
des  Juges  ordinaires , non-l'culcmcnt  en  matières  cri- 
minelles , mais  aufli  en  quelques  civiles , pour  le  fou- 
tenement  de  leur  droit.  Et  meme  le  Moine  Sigebert 
facontc  , qu’il  fe  préfenta  une  queftion  de  Droit  de- 
vant l’Empereur  Othon  I.  pour  (çavoir  fi  en  fucccl* 
fion  directe  la  reprefentation  aurôiilieu  : en  la  réfo- 
lption  de  laquelle  des  Doétcurs  fe  trouvant  einpcchcsi 
l'Empereur  remit  ladécifion  de  cette  oblcuritc  au  ju- 
gement des  armes , Se  il  choilit  deux  braves  combat- 
tans  pour  lbutcnir  le  pour  Se  le  contrf.  La  victoire 
demeura  à celui  qui  ctoit  pour  la  reprefentation  , en 
faveur  de  laquelle  fut  fuie  une  ordonnance  qui  de- 
puis a éu  toujours  lieu.  Cette  coutume  venoit  origi- 
nairement des  peuples  Septentrionaux  , qui  vuidoienc 
tous  leurs  différends  par  les  armes  .comme  témoigne 
Patcrculus , Se  qui  depuis  pallà  pour  loi  chez  les  Alle- 
nians , les  Danois  Se  les  François  < fur-tout  après  qut 
Gondcbault , Roi  des  Bourguignons , l’eut  lait  rece- 
voir à la  place  du  jurement.  M.  Godeau  , dans  fon 
Hijl-  de  P Eglijfj  VII*  fiéclc  , n.  ic.8.  p.  i + x.  dit  que 
ce  furent  les  Lombards  , qui , comme  ils  étoient  bar- 
bares, appofterent  en  Italie  la  barbarie  des  combes 
finguliers , qui  delà  s’eft  répandue  par  toute  l’Europe, 
& que  .nos  Rois  de  la  première  race  ont  fouvent  per- 
mîfe.  La  forme  de  ce  combat  ctoit , que  l’àccufc  Se 
l’accufatcur  jettoient  des  gages  en  Juftice  de  part  & 
d'autre.  Le  Juge  levoit  premièrement  celui  du  defen- 
deur , Se  puis  celui  du  demandeur.  Aprèc,  on  les  met- 
toit  l’un  Se  l’auuc  en  prifon , ou  en  turc  garde  , & le 
A a Seigneur 
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Seigneur  Haut-Jufticicr  ctoit  tenu  de  leur  fournir  des 
armes  (ombles.  Ceux  qui  combattoicnt  à pied  n’a 
voient  que  l'cpce  8c  le  bouclier.  Les  Chevaliers  ctoient 
armes  de  toutes  pièces,  aulTi-btcn  que  leurs  chevaux. 
Le  jour  du  combat  ils  chaifillbient  devant  le  Juge 
quatre  Chevaliers  pour  la  garde  du  camp , Se  f.iifoiçm 
pluficurs  cérémonies , prières,  fermens  Se  oraifons  dé- 
crites par  Pafquier  , 5c  plulicurs  autres  Auteurs  cités 
par  Du  Cange , qui  rapporte  une  Ordonnance  du  Roi 
Philippe  le  Bel  de  l'an  ijotf.  qui  en  régie  les  condi- 
tions , les  ftatuts  te  les  cérémonies  , qui  font  curicu- 
les  à voir.  Le  vaincu  , fait  accufucur  , foit  accufé  , 
ctoit  puni  de  mort , ou  de  mutilation  de  membres , 
Se  étoit  ignominiculcmcnt  traîne  hors  du  camp  , pen- 
du à un  gibet , ou  brûle , fuivant  l’exigence  du  cas.  On 
ordonnoit  les  épreuves  du  duel,  pareequ’on  croyoit 
par-li  confultcr  la  Providence , pour  difeerner  le  cou- 
pable ; Se  l’on  s’inuginoit  que  Dieuainli  interrogé  fc 
déclarait  en  faveur  de  l’innocent.  Cependant  il  arri- 
voit  fi  fouvent  que  l’injuftc  accufucur  demeuroit  vic- 
torieux , que  l’on  a reconnu  qu'il  ne  Falloir  point  pref- 
crire  à fa  fagefle  la  néccflîtc  d’interrompre  le  cours 
dcscaufes  fécondes.  C’étoit  donner  des  régies  au  meur- 
tre , Se  deguifer  l’alla  Binât  en  méthode  & en  mefurc. 
Saxo  Graminaticus  dit  que  dès  l'an  981.  le  Roi  de 
Danemarck  abrogea  la  preuve  du  duel , Se  ordonna  en 
fa  place  celle  du  fer  chaud  , qui  a été  auBï  depuis  abo- 
lie. Ces  combats  furent  aufli  condamnés  en  un  Con- 
cile tenu  à Valcnca  fous  le  Roi  Lothaire  en  l’an  8ff. 
où  l’on  excommunia  celui  qui  tueroit  fon  ennemi,  5c 
l’on  déclara  le  corps  more  indigne  de  fcpulturc.  Et 
enfuite  les  Papes  Nicolas  I -,  Ccicftin  III , Alexandre 
111 , les  défendirent  ; comme  aufli  Frédéric  I , & Il , 
les  défendirent  en  Allemagne.  S.  Louis  ht  ce  qu’il  put 
pour  les  abolir  en  France.  Mais  (on  Ordonnance  n’eut 
lieu  que  fur  fes  terres  , Se  non  pas  en  celles  de  fes 
valïcaux.  A fon  imitation  les  Comtes  d’Auvergne  Se 
de  Poitou  , Se  pluhcurs  autres  Seigneurs , le»  défendi- 
rent pareillement.  Philippe  le  Bel  fit  une  Ordonnance 
l’an  i jot.  par  laquelle  , fuivant  les  traces  de  S.  Louis 
fon  aïeul,  ildéfcndoit  tous  ces  gages  de  bataille,  no- 
nobBant  toutes  coutumes  contraires  ; Se  neanmoins 
il  les  permit  en  quatre  cas  dans  l'Ordonnance  ci-de- 
vant mentionnée  de  l’an  ijoff.  Mais  depuis  cette  dc- 
fenfe  générale  , il  n’y  eut  que  le  Roi  en  fon  Grand 
Confeil , ou  la  Cour  de  Parlement , qui  pullènt  con- 
noitre  de  ces  gages  de  bataille.  On  voit  encore  des 
procédures  faites  en  ces  occalions  dans  le  vieux  llylc 
du  Parlement.  Le  dernier  duel  fameux  a été  fait  en 
l’année  i f 47.  devant  le  Roi  Henri  11,  au  combat  de 
Jarnac  & de  îa  Châtaigneraye , dont  fait  mention  M. 
de  Thou  Se  Jean  de  Serres.  II  s’en  fit  un  autre  durant 
la  Ligue  entre  les  fleurs  de  Marollcs  Se  de  Marivaux; 
mais  ils  étoient  de  partis  contraires.  D’Audiguier  a 
traite  de  ces  duels  dans  un  Ouvçagc  intitulé  : De  la 
Periniflion  des  duels.  Voyez  D.  Mabillon  fur  la  preu- 
ve par  le  duel , Acta  Suntl.  Benedid.ftc.  FI.  P.  I.  praf 
n.  4 j.  & fuiv. 

Duel  , fc  dit  aufli  des  combats  flngnliers  qui  fc  font  pour 
des  querelles  particulières.  La  fureur  des  duels  a fait 

fiérir  la  fleur  de  laNoblcflc.  Dans  les  duels  on  appel- 
oit  des  féconds.  Se  on  faifoit  des  parties  quelquefois 
de  quatre  contre  quatre.  Le  Roi  a fait  des  Edits  fort 
fcvcrcs  contre  les  duels.  On  ne  donne  aucunes  lettres 
de  rémiflion , ou  d’abolition  pour  les  duels.  Le  duel 
eft  une  aélion  téméraire  , & l’effet  d’une  vanité  extra- 
vagante. Le  Cl.  On  ne  peut  allez  admirer  la  pieté  de 
Louis  le  Grand,  d’avoir  employé  toute  fa  puiflance  5c 
fon  autorité  pour  défendre  Se  abolir  les  duels  dans  fes 
Etats.  Cyrano  de  Bergerac , qui  aimoit  les  équivoques 
Se  les  pointes  , dit  dans  une  de  fes  lettres,  que  M.  de 
Bouteville , qui  avoit  eu  le  cou  coupé  pour  s’etre  bat- 
tu en  duel  , s ctoit  allé  loger  aux  champs  Elifccs  au- 
près des  Grammairiens  Grecs  qui  ont  invente  le  duel  : 
il  ne  fçavoir  pas  apparemment  qu’il  y a un  duel  dans 
la  langue  Hébraïque , Se  que  le  duel  Hébraïque  eft 
plus  ancien  que  le  duel  Grec  , Se  que  d’ailleurs  les 
Grammairiens  n’inventent  rien  : ils  ne  font  qu’expli- 
quer ce  que  l’ufagc  introduit.  En  Prufle  il  elt  ordonné 
far  Edit  au  Chirurgien  qui  panfe  un  homme  bielle  dans 
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un  duel , de  l’aller  déclarer  aux  MagÜhatS. 

Jadis  thex.  Us  humains  le  jaloux  point  d honneur , 
Du  duel  temérairt  infpira  U fureur.  Viti. 

On  parle  à Paris  de  deux  Dames  de  la  Cour , qui  fc  font 
battues  en  duel  à coups  de  piftolet.  Le  Roi  dit  en  riant, 
qu’il  n’en  avoit  fan  defente  que  pour  les  hommes , Se 
non  pas  pour  les  femmes.  Guy  Patin.  43-  Henriette 
Sylvie  de  Molière,  en  habit  d’homme,  ctoit  une  des 
combattantes.  Elle  fut  attaquée  par  une  autre  femme , 
aufli  traveftie  , qui,  la  prenant  pour  fa  Rivale,  rira  l’é- 
pcc  , en  lui  d'Iant  en  fureur  : il  faut  que  vous  ayez  ma 
vie  avec  Moniteur  un  tel , qu'elle  nomma,  ou  que  lin 
Se  l’autre  me  demeurent.  « Ce  fut  ce  qui  donna  lieu  à 
a la  nouvelle  qui  courut  à la  Cour  en  ce  temps-là , 
» que  deux  Dames  déguifées  s’étoient  battues  en  duel 
j»  pour  un  Amant.  La  choie  étoit  vraie , Se  on  ne  fc 
» trompoir  que  dans  les  circonflances.  « Fît  de  Hen- 
riette-Sylvie de  Molière , sont.  7.  des  Oettvr.  de  Mada- 
me de  Filltdieu , p.  8 x.  8 t.  Madame  Du  Noyer , dans 
fes  lettres  , marque  les  circonflances  d’un  duel  d’une 
Dame  de  Rcaucairc  5c  d’nnc  fille  Je  condition  , qui  le 
battirent  à l’épée  dans  un  jardin  , qui  fc  bleflcrent 
l’une  l’autre  , Se  qui  fc  feraient  peut-être  tuées , fi  l’on 
n'eût  couru  pour  les  lèparer.  C'étoit  un  duel  dans  tou- 
tes les  formes  , qui  avoit  été  précédé  d’un  cartel,  dont 
on  donne  la  copie.  Ce  l’oni-la  de  ces  faits  dcfquds  il 
n’y  a pas  beaucoup  d'exemples.  Il  n’cfl  pas  extraor- 
dinaire que  des  femmes  foient  la  caufc  de  bien  des 
combats  flngulicrs;  mais  qu’elles -memes  fc  battent 
en  durl , c’clt  ce  qui  fe  voit  rarement. 

«3*  Velibert , Gouverneur  d'un  quartier  de  la  Blflc-Hon- 
grie  pour  le  Grand  Seigneur , étant  à Conflantinoplc; 
comme  les  Bachas  en  plein  Divan  le  qucllionnoicnt 
fur  les  inimitiés  qui  étoient  entre  lui  & un  autre  San- 
giac , il  leur  dit  entre  autres  chofes  que  fon  ennemi 
n'avoit  jamais  eu  le  coeur  d’accepter  le  Duel  qu’il  lai 
avoit  (cuvent  préfenté.  Quoi!  répondirent  les  Bachas, 
vous  avez  oie  appelicr  en  Duel  votre  Compagnon  de 
fervtce  ? Manquez-vous  donc  de  Chrétiens  contre  qui 
vous  tiraillez  l’cpce  ? Vous  vivez  tous  deux  du  pain 
de  notre  grand  Maître  , 5c  vous  auriez  hazardé  votre 
vie  dans  un  combat  flngulicr  ? De  quel  droit  î 5c  qui 
vous  en  a donné  la  leçon  ) Ignoriez-vous  que  quicon- 
que de  vous  deux  aurait  etc  tue , c’eut  été  une  perte 
pour  votre  Maître  ? Parmi  nous  il  y a bien  des  gens 
qui  fc  font  un  nom  pour  avoir  tiré  l'épce  contre  un 
de  leurs  concitoyens  , fans  avoir  jamais  vu  l'ennemi. 
Ainfi  les  vices  prennent  la  place  de  la  vertu.  Pufendorf 
d’après  Bujbecq.  * 

Ce  mot  vient  de  duellum , dont  fc  font  fervis  les  Auteur* 
de  la  balle  Latinité,  comme  qui  dirait  duorum  hélium  , 
félon  Joannes  de  Janua. 

DUEL.  Termç  de  Grammaire.  C’eft  une  inflexion  des 
noms  Se  des  verbes  , dont  on  ule  quand  on  parle  de 
deux  chofes  feulement.  Dualis  ntttntrus.  Le  duel  a lie» 
dans  les  Langues  Grecque  8c  Hébraïque. 

DUÉLISTE , I.  in.  Qui  fim  profeflïon  de  fc  battre  en 
duel , qui  a coutume  d’y  provoquer  les  autres.  Pugna- 
tor  finçularis.  Des  gens  le  font  rendus  fameux  pouc 
avoir  etc  duélijlet  : entre  autres  le  fameux  Bouteville. 

Boilc  appelle  Duélifies  les  deux  principes  des  Chymiftes  , 
qui  prétendent  expliquer  tout  par  la  doctrine  des  Al- 
kali  6c  des  Acides. 

DUELLE  , f f.  Certain  poids  qui  n’cfl  plus  en  ulàge. 
Ter  lia  pars  uncia.  Il  en  falloir  crois  pour  faire  une 
once. 

DÙEMENT.  Terme  de  Palais.  D’une  manière  juflc.5e 
railônnablc.  Ut  deçà , ut  par  ejl.  Cette  procédure  a 
été  bien  Se  dùement  faite.  Il  a etc  bien  5c  dût  ment  at- 
teint 5c  convaincu.  Il  l’a  payé  bien  dùement.  Dans  le» 
lettres  de  privilège  que  le  Roi  donne  pour  1 impref- 
fion  des  livres , il  eft  dit , que  la  copie  des  prefentes 
ui  fera  imprimée  , ou  au  commencement , ou  à la 
n du  livre  , fera  tenue  pour  dùement  lignifiée.  Plu-i 
licurs  écrivent  aujourd’hui  dûment. 

DUENAS.  Prononcez  Duegnas,  mouillant  gn.  C’eft  une 
petite  ville  du  Royaume  de  Léon  en  Efpagne.  Domi- 
na , El  dan  a.  Elle  qft  fur  la  rivière  de  Pizuerga , entre 
Vailadolid  Se  Palcnria. 


DUENECH 
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DUENECH,  f.  ns.  Terme  de  Chymic.  C’eft  le  noir1 
ires-noir  épaifli , ou  U matière  de  la  pierre  philolo- 
pluie  devenue  très-noire. 

DULRO.  Voyez  De >uro. 

DUERNA  , T.  f.  Petite  rivière  d’El'pagnc  , quiarrofe  le 
nord  du  Royaume  de  Léon.  Elle  grolfit  dans  l'on  cours 
des  eaux  de  Rio  Taerto , & va  le  rendre  dans  l’Orbi- 
go , ou  Orbega. 

DUtSME , f.  in.  Petite  ville  du  Duché  de  Bourgogne 
en  France.  Dufmum  c.tjhun;.  Ce  lieu  cft  lur  la  Seine  , 
dans  le  Bailliage  de  la  Montagne , à quatre  ou  cinq 
lieues  de  ChallUlon.  Duefrne  donne  Ion  nom  au  Duel- 
mois  , dont  il  cil  le  chcR  Voyez  Valois,  A’tf.  Coll, 
p.  tg.  1 8 1. 

DutSMOIS , f.  m.  Petite  contrée  du  Duché  de  Bour- 
gogne. Dufmtnfu  trac  lus.  Le  Duefmois  cft  l;tué  vers  le? 
iourtes  de  la  Seine , Si  fait  partie  de  l’Auxoïs , <5c  du 
Badliage  de  la  Montagne.  Il  prend  fon  nom  de  Duef- 
mt , qui  en  cil  le  lieu  principal.  Voyez  Valois,  p.  iS$. 

Sfr  DUFFEL  , f.  m.  Petite  ville  franche,  entre  Malines 
te  Lière , dans  le  Brabant  Elpagnol , lur  la  rivière  de 
Nethe. 

DUGLAS.  Voyez  A : prononcez  Douglas. 

D U 1. 

DUINE.  Voyez  Destine. 

DUIRE  , v.  act.  de  ncut.  DrclTcr , accoutumer  à quelque 
choie.  [Docere , ..{Juejacere.  Il  ne  le  dit  plus  guère  en 
ce  fens  qu’au  participe.  Ce  cheval  ell  dmt  à la  challc. 
Vous  êtes  bien  mal  doit , c’eft-à-dirc  , bien  nul  inf- 
truit. 

Sfr  C'eft  aufli  un  terme  de  Fauconnerie , qui  a la  meme 
lignification.  En  Afrique  ils  accoutument  de  duiftnt  les 
aigles  à la  challc  du  loup  , du  cerf,  du  chevreuil  te  du 
renard.  Fautrier.  La  manière  d’alfurcr , leurrer,  gui- 
gner , de  faire  voler  les  oifeaux , Se  toutes  les  autres 
particularités  qui  font  néccilaircs  à les  duire  à tous  les 
exercices  de  la  fauconnerie,  Id. 

Ce  mot  vient  de  decere  de  dteens.  D’autres  le  dérivent  de 
ducereS 

Duire  , fignifie  aufli  , Etre  propre  à quelqu’un , l'accom- 
moder , lui  convenir.  Dtctrt , corrvenirc.  Cette  nur- 
chandiie  ne  me  duit  pas.  Cet  homme  allante  prend 
tout  ce  qu’il  trouve , tout  lui  duit.  11  ne  le  dit  plus 
guère  que  dans  le  ftyle  burlefquc.  *r  Voyez  n cet 
échangé  vous  duit.  Madame  Du  Noyer.  C'eft-à-dire  , 
s'il  vous  convient. 

45*  Duire.  A lignifie  aufli , Prendre  plaifir.  Dtlcüari , 
placcre Jibi.  Et  Maroc  a dit  dau  à la  lecondc  pcrlonnc 
du  prêtent  de  l'indicatif. 

Cofluy  parler  cr  chant  en  qui  te  deus , 

Sera  commun  toujours  entre  nous  deux. 

Duit  , ite.  part.  palf.  de  adj.  Decens  . conveniens.  Il  n’a 
que  la  première  lignification  du  verbe. 

DUlS,  ou  plutôt  DUS , f.  m.  Nom  d’un  Dieu  adoré 
autrefois  dans  la  Grande  Bretagne,  au  pays  d’York , de 
autres  pays  circonvoifins,  appelles  autrefois  Brigantes. 
Dus  , ou  Ducis  , ou  lJuis.  On  ne  connoit  le  Dieu 
Duis , ou  Dus , que  par  l'infcription  d'un  autel  anti- 
que trouve  à Grctiand  t Cambden  la  rapporte , p.  f 6 3. 

DUI  CI  BRIG. 

ET  NVM  GG. 

T.  AVR.  AVRELIAN. 

VS  *DD  PRO  SE 
ET  SUIS  S.  M.  A.  G.  S. 

Ce  qui  fignifie , félon  cet  Auteur , Dm  Civitatis  Brigan- 
tum  & Numinibus  Augujlorum  Titus  Aureiius  Aurelia- 
nus  dédie  avit pro  ft  & fuis.  Sur  une  autre  face  de  l'Au- 
tel on  lit 

ANTONINO 

III.  ET  GET.  COSS. 

Ce  qui  montre  que  cet  autel  fut  érige  fous  le  Confu- 
lat  d’Antonin  Caracallc  pour  la  uoüicinc  fois  de  de 
Tmt.  IU. 
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Gcta,  c'eft-à-dire,  environ  l’an  xo8.  de  J.C.  Camb- 
den doute  li  ce  Dus  n'cft  point  le  pieu  ouc  les  Anglois 
appellent  aujourd'hui  Diur , ou  li  c'clt  un  Dieu  topi- 
que , ou  le  Génie  des  Brigantes  ; Se  il  s'arrête  à ce  der- 
nier fcntinicnt , parccquc  les  peuples  de  la  Grande- 
Bretagne  avoient  alors  chacun  leur  Dieu  : Audaces 
ctoit  celui  de  la  Province  d’tllêx  , Beiotmadre  du 
Cumberland , Viterinus  te  Moguntus  du  Nortumber- 
land , de  de  même  Dus  des  Brigantes. 

Pour  moi , je  crois  qu'il  faut  dire  , Dus , ou  Duis  , te 
non  pas  Dui  ; car  Dus  dans  l’infcription  elt  un  datif, 
dont  le  nominatif  doit  être  l’un  de  ces  deux  mots.  Ce- 
la fuppofe , le  Dus  des  Brigantes  pourroit  bien  être 
le  Dis  des  Celtes  ou  Gaulois  •,  car  le  nom  c!f  le  meme , 
de  il  ne  (croit  pas  fort  é'tonnam  que  les  Infiilaircs  de 
la  Bretagne  l'aillent  prononce  un  peu  difiéreinmcnc 
de  ce  que  Cefarfait  en  parlant  des  Gaulois.  D’ailleurs, 
les  Inlulaircs  étoient  originairement  des  Celtes  qui 
avoient  paile  dans  cette  Idc  v ils  avoient  memes  mtrurs, 
mente  religion  , memes  Dieux,  Sec.  Voyez  Breta- 
gne. Après  tout . l’infcription  ne  laide  pas  d'avoir  fa 
difficulté  ; car  c’eft  le  fécond  Confulat  de  Géta  qui 
concourt  avec  le  IIP  de  Caracallc.  Il  faudroit  exami- 
ner s’il  n’y  a point  II.  entre  GET.  de  COSS.  ou  lî 
étant  clfacc  par  le  temps  , il  n’y  a pas  la  place  pour 
le  mettre. 

Sfr  DU1SANT , ante.  adj.  Propre , convenable.  Njcot, 
Monet,  Cotgrave.  C’eft  un  vieux  mot , aflèz  doux 
te  allez  cxprcllif , pbur  mériter  qu'on  le  regrette. 

Si  fç  avoir  veux  les  rencontres  plaifantes 
Des  feiges  vienx , faites  en  devifant , 

O toy  qui  n’dt  lettres  à ce  dui  fan  tes. 

Grâces  ne  peux  rendre  ajfcz.  Juÿifantes.  Ma  rot. 

Sfr  Quand  les  Efpaenols  fc  font  apperçus  que  l'Archiduc 
Emclt  ( le  Peuple  de  Paris  prononce  Arncji  ) n’étoit 
point  h-trnois  qui  nous  fût  duifam  , ils  ont  parle  d’un 
Prince  de  France  , à qui  on  maperoit  l'Infante  , pour 

les  faire  Rois  de  France  in  folidum Sut.  Aten. 

tom.  1.  p.  174.  &tom.  1.  p.  j66. 

DUISBOURG , f.  m.  Ville  du  Cercle  de  Vs'cftphalie. 
Duifiurgum.  On  prétend  que  c’cft  l'ancien  Difpaygum, 
ou  Dijporum.  Quoi  qu’il  en  foit , Duijbourg  ell  dans 
le  Duché  de  Clèvcs  , litué  fur  le  Roè'r , ores  du  Rhiq , 
entre  Dulleldorp  Se  Wcfcl.  Elle  a etc  ville  Impériale  -t 
mais  elle  dépend  maintenant  des  Electeurs  de  Bran- 
debourg , qui  y crigcrcnt  une  Univerfité  l’an  itfj  f. 
Quelques-uns  écrivent  aufli  Deefiourg. 

DUISET.  Voyez  Dusil.  C’eft  Ia  meme  chofe. 

or  DUISIBLE,  adj.  m.  de  f.  Convenable.  Conveniens , 
proprius , a , uns. 

Il  va  lier  en  concorde  paijVole 

Chacun  à part  en  fa  place  duilîble.  Ma  rot. 

DUITZ , ou  TU1TZ  , f.  m.  Bourg  de  la  B.«flc  Allema- 
gne. Duitium.  On  croit  que  Duitt,  a etc  bâti  par  Con- 
ihnttn  le  Grand  , & qu’il  y avoit  un  pont  qui  le  joi- 
gnoit  à la  ville  de  Cologne , vis-à-vis  de  laquelle  il 
cft.  On  ajoute  que  les  pierres  de  ce  pont , détruit  par 
le  temps , fervirent  à la  conftruélion  du  MonaJtcrc  de 
& Héribert. 

DUL. 

sçr  DULCAMERE  BÂTARDE,  f f.  Solanoïdes.  Plante 
dont  la  Heur  cft  en  rofe.  Elle  a cinq  feuillcsi  Ion  piftile 
dégénère  dans  la  fuite  en  un  fruit  rondelet , qui  con- 
tient une  fcmcnce  dure , couverte  d’une  pulpe  mince, 
qui  donne  au  fruit  la  rcllcmblancc  d’une  baie.  Cette 
Plante  cft  originaire  des  contrées  les  plus  chaudes  de 
l’Amérique  , d’où  l’on  a apporte  en  Europe  leurs  fc- 
mences.  DiÜ.  de  James. 

DULCIFIER  , v.  act.  Terme  de  Chymic.  Rendre  doux, 
oter  les  lels  de  quelques  corps.  Dulcare , edulcare  , 
dut  ce  efficere.  Du  mercure  dulcifié. 

DULC1GNO  , DOLC1GNO , f.  m.  Quelques-uns  écri- 
vent aufli  Dolcegno  ; mais  l’ufagc  cft  pour  Duleigno  , 
comme  cm  le  peut  voir  fur  nos  Cartes  de  dans  nos 
Gjucttcs,  qui  en  parlent  beaucoup  depuis  quelques 
A a ij  années. 
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années.  Dulcigno  eft  une  ville  & port  de  mer , que 
quelques-uns  mènent  dans  la  haute  Albanie  , & d au- 
tres en  Dalmatic  : clic  cft  fur  les  confins  de  l’une  & 
de  l’autre  , dans  le  Golfe  du  Drin  , qui  cft  une  partie 
de  la  mer  Adriatique , ou  du  Golte  de  Venife.  Olci- 
ninm , OUhinium , Ultinium.  Cette  ville  clamai  for- 
tifiée -,  mais  elle  a un  bon  port  & une  bonne  citadel- 
le , 8<  contient  environ  fept  ou  huit  mille  perfonnes. 
C'cft  une  allez  bonne  échelle , & il  s’y  fait  un  négo- 
ce considérable.  M.  Corneille  dit  qu’il  n'y  a que  quel- 
ques Modernes  qui  la  mettent  dans  l’Albanie  , mais 
qu’elle  appartient  véritablement  à la  Dalmatic,  étant 
au-delà  de  la  rivière  de  Boyane,  8c  du  lac  de  Scuta- 
ri.  Dulcigno  a un  Evêché  fuffragant  d’Antivari.  Les 
Turcs  ont  enlevé  Dulcigno  aux  Vénitiens  , 8c  le  pollé- 
dent  depuis  long-temps.  Voyez  Spon , fi oyagt  du  Le- 
vant. 

DULCIGNOT,  ote  , f.  m.  & f.  Qui  cft  Je  Dulcigno  , 
habitant  de  Dulcigno.  OUimtnfit  , Vlcinitnfts.  Les 
Dnlcignotts  infeftent  la  mer  Adriatique  par  leurs  bri- 
gandages. Les  Dulcignotts  font  des  courfcs  fur  la  cote 
d’Italie  , enlèvent  des  captifs , 8c  caufent  bien  du  de- 
fordre.  Un  CorSâirc  Dultignot. 

DULCINDE , f.  f.  Petit  pays  de  la  partie  méridio- 
nale de  la  Perfc.  Il  cft  ainu  nomme  à caufc  de  la  vil- 
le de  Dulcir.de. 

DULCINÉE  , fubft.  f.  C’cft  le  nom  qu'on  donne 
dans  le  ftyle  familier  8c  badin  à, la  maltrdfc  d’un  hom- 
me. Il  parte  les  jours  entiers  aux  picJs  de  fa  Dulei- 
nrt.  C’cft  un  tel  qui  donne  une  ferénade  à fa  Duicinee 
Les  Chevaliers  étoient  obliges  dans  les  carroulcls  de 
chamarrer  leurs  lances  , leurs  houllcs  8c  leurs  habits 
des  chiftres  8c  des  couleurs  de  chaque  Dttlcimt.  Mcm. 
de  la  Vie  du  Comte  de  Grammonc , p.  jS. 

A peine  eut-il  quitté  ft  chère  Dulcinée , 

Que  chaque  injtant  du  jour  lui  parut  une  année.  Gacon. 

Cette  belle  garnitu*  cft  un  prefent  de  fa  Dulcinée. 

H&r  Ce  mot  a été  pris  du  Roman  de  Dom-Quichotte  qtf 
avoit  choif»  la  Dulcinée  du  Tobofo  pour  la  maîtreiL 
8c  fon  Héroïne. 

DULCINÉE  , f.  f.  Terme  de  Flcuriftc.  Efpécc  de  tuli 
pe.  Elle  cft  d’un  blanc  de  lait,  8c  couleur  de  lacquc. 

DULCINISTE  , f.  m.  & i C’eft  un  nom  que  l’on  a don 
né  aux  Vaudois  , à caufc  d’un  certain  Dulcinus , qu 
étoit  de  Novarre.  Voyez  Blondel , Dccad.  II.  L.  p.  a 
l’an  i}07.  de  J.  C.  Duteinifia. 

43*  DULC1TE , f.  m.  & f.  Voyez  Dulcinistt.  C’ef. 
ainlï  qu’il  faut  dire  , comme  il  paroit  par  l’origine  de 
ce  nom. 

<8r-r  * DULCORÉ,  adj.  ou  part,  partif.  Dulcifié.  Les  par- 
ties de  l’Apothicaire  d’Argan  contiennent,  entre  autre* 
articles  , une  prife  de  petit  lait  clarifié  8c  d ulcéré , 
pour  adoucir , lénifier,  tempérer  & rafraîchir  le  fang 
de  Moniteur.  Alalade  imaginaire  , AU.  l .Se.  I. 

DULÉEK , ou  DULÉRE , C m.  Bourg conlidcrable  d’Ir- 
lande , dans  la  Lagenie.  Dultcum.  Il  cft  fituc  dans  le 
Comte  d'Eaft-Mcath,  à deux  lieues  de  la  rivière  de 
Buinc  8c  de  la  ville  de  Drogheda,  vers  le  Midi.  Du- 
Uei.  a droit  d’envoyer  des  Députés  au  Bprlemctit  d'ir 
lande. 

DULHAGIA,  Autrement,  Dulhega,  Dullrtggia , Dilh.t 
g. i , Zilitfche  . Dulcagiath  , Du.tlhagiathi  , Dalhagich, 
Dil  hajia.  Douzième  mois  des  Turcs  & des  Arabes, 
qui  répond  à notre  mois  d’Août.  Duodecimut  Turca- 
rum  cr  Arabum  H.tgarenorum  mtnfis.  Voyez  Fabri- 
ctus , Menolog.  p.  76. 

DULKADA  , Autrement , Dullaada , Duléaidaihi , Dul- 
kaadeth  , Duaikaadah  , Dulkaida , Ditkaada  , Siikad- 
he.  Nom  de  l'onzième  mois  de  l'annce  Arabique  & 
Turque.  Fabricii  Alcnol.  p.  7$.  F.utych.  T.  IL  Annal, 
p.  1 14.  & 484.  Il  répond  au  mois  de  Juillet. 

DUL1CH1UM  , f.  m.  Ifle  de  la  mer  Ionienne.  Duli- 
chium.  C’cft  une  des  Echinadcs,  lituce  vis-à-vis  l’em- 
bouchure du  fteuve  Achéloiis  , non  loin  d’Itaque  , 
entre  Zacynthe  & Céphalénic.  Dulichium  étoit  une 
de  celles  qui  obcilïbicnt  à Ulyilc , comme  Ovide  l’in- 
linuc  , Trift.  L-  I.  Eleg.  IV.  v.  67,  8c  Virgile  , Eglo- 
gue  VI.  v.  76.  M.  Spon  croit  que  Dulichium  cft  l'IIlc 
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qu’on  appelle  aujourd’hui  Thiaki , qui  n’eft  éloignée 
que  de  trois  ou  quatre  milles  de  Céphalénic , &:  qu’on 
nomme  pour  cela  la  petite  Cephalénie.  Strabon  l’a 
prilc  pour  Ituquc  : mais  Itaque  eft  celle  qu’on  nomme 
aujourd'hui  Jathaco  -,  8c  dans  Thiaki  il  y a un  port 
à l'Orient , qui  porte  encore  à prêtent  le  nom  de  Do- 
licha.  De  plus  g Thiaki  cft  une  fois  au  (Tl  grande  que 
l'étoit  Itaque  , lclon  Strabon  même.  Enfin , Dulichium 
Temble  ne  devoir  pas  être  comptée  parmi  les  Echi- 
nadcs, fi  l’on  s’en  rapporte  à Homère.  Voyez  M.  Spon, 
l'oyage  de  Grèce . 1’.  I.  p.  1 jz.  Juigné,  dans  fon  Dic- 
tionnaire Cojinographique  , dit  qit’on  appelle  mainte- 
nant Dulichium , Val  du  Compère.  M.  Spon  eft  un 
meilleur  Auteur. 

DULIE,  f.  f.  Dxlia. C’eft  ainfi  que  l’Eglifc  appelle  le  culte 
qu’elle  rend  aux  Anges  & aux  Saints,  pour  le  diftin- 
gucr  de  l’hypcrdulic  , qui  cft  le  culte  quelle  rend  à la 
Sainte  Vierge,  & de  la  latrie,  qui  cft  le  culte  quelle 
rend  à Dieu. 

QfZ*  DULIEN  , enne.  f m.  & f.  Nom  que  l’on  a donné 
aux  hérétiques  Ariens.  Voyez  Ar^n. 

DU  LM  A , C f.  Ville  ancienne  , mais  tellement  détruite 
aujourd'hui , qu’à  peine  en  peut-on  remarquer  les  vcf- 
tiges.  Dulma.  Elle  et  ait  dans  la  Boihic , aux  confins  de 
la  Dalmatic , & avoit  un  Evéchc  firiragant  de  Spala- 
tro. 

DULMEN,  f.  m.  Petite  ville  du  Cercle  de  Vtllplulie 
en  Allemagne.  Dulmena.  Elle  cft  dans  l’Evccnc  de 
Munftcr  , a l'Occident  méridional  de  la  ville  de  ce 
nom.  Dulmen  eft  capitale  d’un  petit  pays  qui  porte 
aufli  fon  nom  , & où  fon  remarque  encore  la  petite 
ville  «i’Haltcrcn.  Mat  v. 

DUM. 

DUM.  Voyez  DU  N. 

DUMA  , f f.  Ville  de  la  Tribu  de  Judi , ainfi  appcllée 
dans  le  texte  Hébreu  , Jof.  XV.  fi.  Car  là  Vulgate  8c 
les  Septante  la  nomment  Ruma,  iv*«.  8c  v***  . ce 
qui  vient  de  la  rertcmblancc  du  1 , daleth  , & du  *1  , 
refrh  , dans  les  deux  caractères  Hébreux. 

DUMBAR.  Ville  de  l’Ecolfc  méridionale.  Dumbarum. 
Maty  écrit  Dombar  ; mais  les  Cartes  de  Speed  & de 
M.  De  Mie  écrivent  Dumbar.  Nous  les  luivons  ; car 
ce  nom  cft  compofc , félon  la  remarque  d’Hoffman  , 
de  dun , château  , élévation , montagne  , & de  Bara, 
ou  Wara , 8c  lignifie  Château  Wara , ou  Château  Ba- 
ra.  Maty  dit  qu’ancicnnemcnt  on  fappclloit  Bara  , ou 
Wara.  Corneille  la  nomme  Dumbara  , c’eft  une  tau- 
le. Dumbar  cft  dans  la  Province  nommée  Lothiane  , 
& fur  la  côte.  Les  Rois  d'Ecollc  , après  qu'ils  curent 
perdu  Banrik , fortifièrent  Dumbar  d’un  bon  château, 
qui  tut  démoli  en  1 f 67.  par  ordre  des  Etats  du  Royau- 
me. Cette  ville  eft  célébré  dans  l'hiftoire  d’Angleterre, 
par  la  bataille  que  Croinxrcl  y gagna  le  j Septembre 
n><o.  contre  les  Ecoilôis,  qui  loutcnoient  le  paru  de 
Charles  I.  Quelques  Géographes,  que  M.  Corneille 
a fuivi , après  meme  avoir  remarqué  leur  erreur , con- 
fondent mal-à-propos  Dumbar  avec  Dutnbritonium  , 
qui  cft  Dunbarton , ou  Dunbriton.  Dumbar  avoit  droit 
de  députer  au  Parlement  d’Ecollc. 

DUMBARTON  , f.  m.  Ville  de  l’Ecortc  méridionale. 
Dunbritenium  , Duuum , ou  Cafirum  Br  itanium.  LJle 
eft  dans  le  Comté  de  Lenox  , lur  la  rivière  de  Leith, 
qui  peu  après  le  décharge  dans  le  Golfe  de  Ciuyd , 
qu’on  appelle  aufli  Golfe  de  Dumbar  ton.  Maty.  Dum- 
barton  eft  la  plus  forte  place  d’Ecoll'e , à caufc  de  fa 
finiation  fur  un  rocher  fort  haut  8c  fort  efearpé.  Id. 
C’eft  dc-3à  qu’elle  a pm  lôn  nom , compofé  de  dun  , 
qui  en  langage  Celtique  & Britannique  lignifie  éléva- 
tion , colline , montagne  ; 8c  de  Britton , c’cft-à-dire  , 
Breton  , parccquc  ce  font  les  anciens  Bretons  qui  ont 
commence  à l'habiter , s’y  étant  retirés , 8c  fiiaintc- 
nus  plus  de  joo  ans  contre  les  crions  des  Pi&es , des 
Ecollôis  8c  des  Anglo-Saxons  , qui  voulurent  tour  à 
tour  les  fubj liguer.  Cette  étymologie , qui  eft  vraie  . 
montre  qu’il  kaut  écrire  iun , Se  non  pas  durn  ; le  b 
qui  fuit  fait  changer  1 ’n  en  m.  Les  Cartes  de  Speed  di- 
fent  Dur,  b mon  , 8c  le  Golfe  de  Dmmbreton.  D'autres 
l'appellent  Dunbritun.  Ç'dl  ainfi  qu'écrit  M.  de  fille 

dans 
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dans  fa  Carte  des  Mes  Britanniques.  Dunbarton  paraît 
plus  félon  notre  ufage.  Hoffman  dit  qu’on  l’a  nom- 
me autrefois  Dunbarte. 

Quand  il  fuit  une  m , une  »,  ouun  Yn  de  dun  fc 
change  en  m , Se  l'on  dit  dam.  Ainli  l’on  dit  Dumbar  , 
Dumbanon  , Dumblay  , Dummerzee  , 8Cc.  Comme 
on  avoit  coutume  de  bâtir  les  châteaux  fur  les  hau- 
teurs , dun  s’ell  pris  enluite  pour  château. 

DUMBLA1N  , f.  m.  Petite  ville  Eoifcopalc  de  l’Ecoflc 

Méridionale.  Dunblanum , Dumblanui,,.  Elle  cil  ca- 
pitale du  Comté  de  Menteith.  Maty.  Dumblain  cfl 
lituc  fur  la  rivière  de  Lcith  , à une  lieue  & demie  de 
la  ville  de  Sterling  , vers  le  Nord.  DumbUin  a féancc 
& voix  au  Parlement  d'Ecoffc  , & fon  Evêque  cil  fuf- 
fragant  de  Glafcov.  Id.  Cette  ville  elt  nommée  fort 
différemment;  car  outre  qu’on  écrit  egalement  Dun 
Se  Dum  â la  première  fyllabe  , les  Cartes  de  Specd 
l'appellent  toujours  Dumblay  ; mais  dans  fon  difeours, 
ou  la  Defeription  d’Ecoll’e  , Specd  dit  Dunblan  ; M. 
Corneille  , Dumblatte  ; Baudrand  Se  la  Carte  de  M. 
De  l'Iflc  Dumblain  ; Maty  Dumblain  , ou  Dumb/jne , 
Se  dans  le  dilcours  Dumblane.  Maty,  comme  nous 
l'avons  marqué , fait  dépendre  DumbUin  de  la  Mé- 
tropole de  Glalcow  \ mais  Specd  dit  qu’il  cil  futira- 
gant  de  S.  André. 

«^rDUMBROSA,  f.  f.  Petite  ville  d’Irlande,  dans  la 
Province  de  Connaught. 

DUME.  Voyez  DONGISBEY. 

DUMFREIS.  Voyez  DUNFREIS. 

DÜMMLRZÉE  , f.  m.  C’eft-i-dire , Mer  de  Dummer. 
Dummera.  C'clt  un  lac  de  Wellphalic  , finie  entre  les 
terres  de  Munltcr,  d'Ofnabrug  A:  de  Diepholt.  On 
appelle  quelquefois  ce  lac  , le  lac  de  Damim,  à caufc 
d'un  bourg  de  ce  nom  qui  cil  à une  lieue  de  (es  bords. 
Maty. 

DUMNO , f.  m.  Voyez  DELMINO. 

DUN. 

DUN.  Vieux  mot , qui  entre  dans  la  composition  de  phi- 
licurs  noms  de  lieux  François,  Allemands,  Flamands, 
Bretons  , Anglois  , Ecoffois  & Irlandois , comme  on 
l’a  déjà  vu , de  comme  on  le  verra  encore  ci-aprcs. 
Ce  nom  fignifioit , félon  quelques-uns,  dans  la  langue 
des  Celtes  une  élévation , un  lieu  élevé , une  colline, 
une  hauteur , une  montagne.  Voyez  Clitiphon  dans 
Plutarque , De  fiuminibus.  Voyez  suffi  Cambden , Bri- 
tannia  Antiqua  , p.  180.  Cluvicr  Gcrm+iix  Amia.  L. 
/.  C.  7.  p ■ Dun  , en  vieux  François  , dit  Du  Chd- 
nc  , lignifie  , roche  Se  montagne  \ Se  toutes  les  villes 
élevées  h haut  fur  la  fupcrficic  de  la  terre  , comme 
de  grandes  Reines  de  balles  campagnes , (ont  enri- 
chies de  cette  qualité  de  Dun  à la  fin  ( ou  au  com- 
mencement ) de  leurs  noms , pour  marque  de  leur 
fommiic  Se  haiitclVc.  Antiq.  des  villes  de  ï'r.  P.  J.  C. 
fo.  Dnm  Duplcllis  , qui  a imprime  à ce  Ai  jet  quel- 
ques dilferutions  dans  le  Mercure  de  France , prétend 
au  contraire  que  Dun  ne  lignifie  hauteur  ou  montagne , 
que  dans  la  langue  Teutomque  -,  Se  que  dans  la  lan- 
gue Celtique  il  lignifie  profond , bas  , inferieur , com- 
me il  le  lignifie  encore  aujourd'hui  dans  le  Bas-Bre- 
son.  De  S.  Julicn.dit  que  dun  lignifie  une  ville,  Se  le 
plus  fouvent  une  ville  litucc  fur  une  montagne  : nuis 
il  fc  trompe  : c’eft  Amplement  une  colline  , une  élé- 
vation , une  montagne.  Coquille  , dans  fon  HÎJloire 
de  Nivernais , p.  C.  croit  que  dunum , en  ancien  lan- 
gage Celtique,  lignifie  mont  de  terre  relevée  fait  de 
main  d'homme,  qui  cft  ce  qu’on  appelle  aujourd’hui 
une  motte  , ou  fort.  Il  cil  vrai  que  dun  s'elt  dit  de 
ces  fortes  dclévations  faites  de  main  d'homme  ; Se 
par -là  on  voit  pourquoi  pluficurs  lieux  qui  ne  (ont 
point  fur  des  montagnes  , ont  porté  ce  nom  ; mais 
il  n’cft  pas  vrai  que  ce  fou-là  la  première  ou  (a  feule 
lignification.  Voyez  DUNE. 

DUN  , f.  m.  Petite  ville  de  France.  Dunum.  Elle  cil  du 
Duché  de  Bar.  Dun  efl  fitué  fur  une  montagne 
dont  laMcufc  baigne  le  picJ  , entre  Verdun  au  midi 
&c  Steruy  au  nord , un  peu  au-deffus  de  Vlllefr anche. 
JDun  , qui  elt  aux  confins  de  Champagne , app.uu.noit 
autrefois  au  Due  de  Lorraine;  mais  en  1635.  U le  ce- 
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da  à la  France.  Dun  a eu  des  fortifications , qui  ont 
cté  démolies.  Le  nom  de  cette  place  cil  pris  de  fa  li- 
tuation  fur  une  hauteur.  Voyez  ci-dcll'tis  ce  que  ligni- 
fie Dun. 

DUN , f.  m.  Petite  rivière  de  NormanJie  en  France. 
Dsums.Tala  Dunns.  On  l'appelle  communément  Dun 
en  Gaux.  Elle  a lit  fuurce  dans  le  village  de  S.  Pierre- 
le-Petit,  au-dellûtis  du  Bourg  de  Fontaincs-fiir-Dim. 
Elle  donne  encore  fon  nom  au  Bourg  Dun , Se  au  Pal- 
Ann.  Voyez  la  Defeription  Cicogr.  C Hijl.  de  U Haute- 
A 'crm.  T.  l.p.  4 1 . 

DUN.  Petite  rivière  d’Angleterre.  Duttutn.  Elle  naît  dans 
le  Comté  de  Darby  , baigne  Duncallcr  dans  celui 
d'York  , Se  va  fe  jetter  dam  l'Humbcr  aux  confins  de 
celui  de  Lincoln.  Maty. 

Dun  . Petite  rivière  d'Ecollè  , qui  arrofe  la  Province  de 
Kilc,  Se  va  fe  décharger  dans  la  mer  d'Irlande , allez 
près  de  la  ville  d’Airc. 

DUNALMA.  Terme  de  Relation.  C'eft  le  nom  d’une 
fête  chez  les  Turcs.  Elle  dure  fept  jours  Se  fept  nuits, 
que  l'on  paffe  dans  les  réjoui fiances.  Voyez  Rjeam 
de  l’Empire  Ottoman.  Q 

DUN'BAR  , f.  m.  Ville  de  l’Ecoffe  méridionale.  Dutn- 
bat  ton.  Voyez  DUMBAR. 

DUNBARTON  , DUNBRITON  , DUNBERTON  , 
DUN  BRETTON.  Voyez  DUMBARTON. 

DUNCASTER,  ou  DANCASTER , f.  m.  que  nous  pro- 
nonçons Dancajlre.  Petite  ville  ou  bourg  du  Duché 
d’York  eu  Angleterre.  Dunum,  Dunum  , Danot ajiria. 
Ce  lieu  cil  fur  la  rivière  de  Dun  , vers  les  confins  d.i 
Comté  de  Lincoln , à neuf  lieues  de  la  ville  d'York 
au  midi. 

DUNCKESPIEL.  Voyez  D1NKESP1EL. 

DUNDALKE  , ou  DUNDALK  , f.  m.  Petite  ville  de  la 
Lagenic  en  Jlrlandc.  Dundalcum.  Elle  cil  fur  la  côte 
orientale  de  Mie,  dans  le  Comté  de  I.outh  , où  elle  a 
un  grand  port , à huit  lieues  au  nord  de  Drogheda , 
& à trois  de  Carlinfort.  Dundant  a féancc  «Se  voix 
au  Parlement , &:  un  Evêque  liiffragant  d’Armach. 

DUNDEE,  f.  m.  Petite  ville  de  l'Ecollc  Septentrionale. 
Donum  Dei.  Autretois  Txodunum , Se  Altïlmm.  Elle  cfl 
fortifiée  , Se  fitucc  à trois  lieues  de  S.  André  , vers  le 
Nord  , dans  le  Comté  d'Angus , N à l'embouchure 
du  Tay , où  elle  a un  bon  port.  Maty  % & la  Cane  de 
M.  de  UJlt. 

DUNE.  Voyez  DZ^’INA. 

DUNE , f.  r.  Hauteur  de  terre  , de  pierre  , montagne 
de  fables  que  la  mer  forme  le  long  de  fus  bords , «Se 
qui  lui  fert  comme  de  barrière.  Duna.  Arenoji  montes , 
prealta  maris  linora.  Les  Allemands  difent  Duins  pour 
lignifier  la  meme  choie.  Charles  de  Vif.  h , dans  fon 
Compendium  chronolog'num  Exerdii  C T ProgteffuS  Ab- 
batia  Clarijjima  B.  Maria  de  Duttis , dit , l'alla»  re- 
perd arenarum  cotlibus , ( q:tos  incoU  Duyuen  votant  ) 
und.'qiie  cinelum.  Ce  lont  quelquefois  d:s  rochers  ef- 
carp.s , comme  en  Angleterre  ; quelquefois  de  (im- 
pies hauteurs  , ou  collines  de  fable.  Une  duie  qui 
fianquoit  le  chemin.  Bussi  R a b.  Deux  dunes  allez 
proches  du  quartier  du  Roi , dont,  fi  les  ennemis  fc 
iailitV'iicnr,  ils  nous  pourraient  incommoder.  Io.  Noir- 
montlicr  avoit  fait  remuer  la  terre  avec  une  telle  dili- 
ligcncc  , que  malgré  ces  attaques  , on  avoit  achevé 
avant  le  jour  un  logement  fur  la  dune  que  l'on  venoit 
de  gagner.  Sarasin.  Ces  dunes  qui  blanchillcnt  Se  s'é- 
lèvent au  bord  de  l’Océan.  Id.  Le  havre  de  Dunker- 
que ctoit  défendu  par  le  Fort  de  Leon  , bâti  fur  les 
Dunes  . Se  par  conféqucnt  mal  Manqué  , à caufe  de 
l'incommodité  du  lieu.  Id.  Comme  les  éminences  des 
duties  ctoicnt  inégales , Se  qu'il  s’en  trouvoit  le  long 
des  lignes , dont  Ja  hauteur  pouvoit  incommoder  l’ar- 
mée , -il  fut  obligé  d'occuper  toutes  ces  hauteurs.  Id. 

Ici  digues  font  redoublées , 

Là , dunes  font  amoncelées.  Nouv.  en.  de  Vers. 

Lc«  Dunes  en  particulier  font  une  grande  rade  d'Angle- 
terre, qui  elt  le  long  de  la  côte  Orienr.de  du  C<;im: 
de  Kent , depuis  Douvres  jufqu'au  Cap  Non.  Cette 
rade  a un  fort  bon  ancrage  , «&:  cfl  détendue  par  les 
châteaux  de  Sondoxrnc,  de  Deale  Se  de  'ü'oliper.  C’ell- 

là 
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U que  s’aftcmblent  ordinairement  les  flottes  Angloi- 
fes.  On  dit , La  flotte  cft  encore  aux  Dunes , cft  par- 
tie des  Dunes.  Cette  efeadre  cft  retournée  aux  Dunes. 
Lllc  a etc  accueillie  d'une  violente  tempête  qui  l’a 
obligée  de  relâcher  aux  Dunes. 

Ce  mot  vient  de  dun , qui  a lignifié  anciennement  mon- 
tagne , ou  lieu  éminent , Se  qui  a donné  les  noms  a 
Dunkerque  , Chajfeaudun  , l'erdun  , Loudun  , Dstn-le- 
Roi,  & à un  grand  nombre  d'autres  places  par  toute 
l'Europe.  Mais  dune  proprement  a lignifie  vague  ; ce 
qu'en  Efpagnc  on  appelle  oU , Se  en  François  ouïe , 
ou  houle.  De-là  vient  que  les  Flamands  ont  appelli 
dun  ni  , les  coteaux  de  làble  qui  empêchent  que  les 
vagues  n’entrent  fur  la  terre.  11  yen  a qui  font  venit 
le  mot  de  dune  du  mot  Grec  , qu'ils  dilênt  avoir 
etc  formé  de  , colline  , hauteur  , éminence.  Gui- 
chard le  dérive  du  Grec  *•’> , >»*• , V* , qui  lignifie  bord, 
rivage . élévation , &c.  en  changeant  le  * , ou  th , en 
d . comme  le  i , ou  le  d . du  mot  Hébreu  ned , avoit 
etc  tranfpofc  &:  change  en  • , ou  th  , par  les  Grecs , 
l*r  former  , de  ta,  ned.  Voici  donc  la  table  gc- 
îmlogique  du  mot  dune . félon  ces  Auteurs , *U  , ned 
, den  ► W. , ou  V. , ikune  , lune  , dune.  Quoi  qu’il 
en  fuit  de  l’origine  Hébraïque  ou  Grecque  de  ce  mot, 
il  cft  plus  naturel  de  s’en  tenir  à la  langue  Celtique  ou 
Tcutonique , de  ne  pas  chercher  ailleurs  l'origine  du 
mot  de  dune. 

DUNEBOURG.  Voyez  DUNENBOURG. 

DUNLLM  , ou  DUNLLME.  Voyez  DURHAM. 

DUNEM'JNDE,  f.  f.  Bonne  forterefle  de  Livonie.  Du - 
nernur.d.t.  Elle  cil  à l'embouchure  de  la  Dzvine  dans 
le  Golfe  de  Riga , environ  à deux  lieues  au-dcllbus  de 
cette  ville. 

DUNENBOURG  , f.  m.  Petite  ville  de  la  Létonie,  Pro- 
vince de  Livonie.  Duneéirgum.  M.  Corneille  dit  Du- 
r.cburg  en  François,  Se  Maty  Duuenbcurg.  Ceft  une 
forterefle,  ou  ptitc  ville  bien  fortifiée,  litucc.fjr  la 
Dzwinc  a.ix  confins  de  la  Sémigalle  , à cinq  lieues 
plus  au  nord  que  Brallau  en  Lithuanie.  Dunebourg , 
ou  Du-if.iourg , fut  pris  fur  les  Polonoiscn  itff  f.  par 
les  Suédois,  à qui  les  Molco  viles  l'enlevèrent  quelque 
te  n-  s âpre:.  Corn. 

DUNE.SLEY,  f.  m.  Petit  Golfe,  qui  cft  fur  la  côte  du 
Comte  d’York  en  Angleterre.  Dusti  fretum.  II  cil  près 
du  bourg  de  \i7ithby.  U prend  fon  nom  du  vilLige  de 
Du  iefi'j , qui  cft  far  ce  Goltc.  Dunum. 

DU  N ET  î E , f.  f.  Terme  de  Marine , cil  l’étage  le  plus 
élevé  de  la  pouppc  , ou  de  l’arriére  du  vaiflcau  , où 
cil  le  polie  du  Maître  Se  du  Pilote.  Puppis pars  altijji- 
ma.  On  ne  fait  de  dunette  qu’aux  vaillcaax  qui  ont 
8 o pieds  de  quille,  ou  environ.  Dans  les  vaiilcaux 
de  guerre  il  y a toujours  un  l'oidat  en  fentinclle  fur  ic 
plus  haut  de  la  dunette. 

DUNFRE.ES , ou  DUMFRE1S  , f.  m.  Petite  ville  avec 
un  bon  chatcau.  Dunfreia.  Elle  cfl  dans  l’Ecnflc  mé- 
ridionale , cS:  capitale  de  la  Province  de  Ntthcf.lale, 
f ir  la  côcc  Orientale  de  ce  Royaume.  Dunjreis  cft 
limé  fur  le  Nithe , environ  à une  lic-ae  de  fon  embou- 
chure dans  le  Goitc  de  Sol -ray.  Spécd , Maty  , Hoti- 
man  , écrivent  Duifreisi  Meilleurs  Corneille  Se  de 
Lille  Dunifreit. 

iy-r  ! "JNG  , f.  m.  Petit  poids  de  Perfe,  qui  fait  h li- 
xiéme  part'c  du  mefeaL  C’cll  a »lTi  une  nmnnoic  d’ar- 
gent , qui  le  fabrique  Se  qui  a cours  en  Perle.  11  pèle 
aoii/e  grains. 

DUNGANON , f.  m.  Bourg  ou  petite  ville  de  l’Ulto- 
nic.  Province  d’Irlande.  Durga/onia  , Durganonium , 
Dunganum.  Ce  lieu  lituc  dans  le  Comté  de  Tyrone, 
à quatre  lieues  au  nord  d’Armach , cil  la  rcfidcnce  du 
Cômtc  de  Tyrone,  Se  a féancc  au  Parlement  d’Irlan- 
de. Maty.  On  trouve  auflt  Dungannon , Se  Duntga- 
non. 

DUNGARRES,  f.  f.  pl.  Toiles  de  coton  blanches 
que  l’on  tire  de  Surate. 

DUNGARVAN,  f.  m.  Bourg  ou  petite  ville  d’Irlande. 
Dunearvanum.  Hoflman  dit  que  Dungarvan  cft  très- 
fortifié.  U cfl  fitué  dans  la  Momonic , fur  la  côte  du 
Comté  de  Waterford.  Il  a un  bon  non  , Se  féance  au 
Parlement.  Hoffman  & M.  de  Lille  le  mettent  dans 
la  Lagénic. 
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! DUNGCANON , f.  m.  Fort , ou  Château  de  la  Lagé- 
nie , en  Irlande.  Duncanonium.  U cil  dans  le  Comté 
de  SiTexford , fur  le  bord  oriental  de  la  baie  de  W*- 
terfort , à trois  ou  quatre  lieues  de  la  ville  de  ce  noiu. 
Maty  , qui  écrit  aulfi  Dunkanon. 

DUNGHALL  , Dans  Spécd  Se  dans  M.  Corneille  ; Dun- 
gall.  , dans  Maty  ; Dungal  , dans  la  Carte  de  l’Ulto- 
nic  de  Spécd;  Dokgall  , dans  la  Carte  d’Irlande  du 
meme  Auteur  ; Donighail,  dans  Maty;  Do.VAc.irt, 
dans  la  Carte  de  M.  de  Lift? , f.  m.  Se  nom  propre 
d'une  petite  ville  de  l’Ultonic  en  Irlande.  Dungalli, 1, 
Dungal: a dans  HotTman  : Dunghall  , lituc  fur  une 
grande  baie  qui  prend  fon  nom  , cil  capitale  d’un 
Comté , auquel  il  le  donne  auflî , environ  à quatre 
lieues  au  nord  du  lac  de  Broad.  Dunghall  a féancc  Se 
voix  dans  le  Parlement  d'Irlande.  Maty. 

Le  Comté  de  Dunghall,  ou  de  Tyr-concllc,  cil  une  con- 
trée de  l’Ultonie  en  Irlande.  Dungalia  ; Dungalenjis 
Ccmitaïut . Tyrconenjîs  Comiratus  , Cornelii  Terra.  Ce 
Comté  cft  borné  au  levant  par  celui  de  Londonderri , 
au  midi  par  celui  de  Fermanagh  ; l’Occan  Calédo- 
nien le  borne  au  couchant  & au  nord.  Il  peut  avoir 
30  lieues  de  longueur , Se  10  de  largeur  moyenne,  li 
conillle  en  des  plumes  fort  fertiles  , particuliérement 
vers  les  côtes.  Dunghall  en  cfl  la  capitale. 

DUNGISBEY,  DUNISBEY,  ou  DUNSBEY,  f.  m.  Bourg 
de  l’Ecollè  lirptentrionale.  Dungifbeum.  Il  cil  dans  le 
Comte  de  Cathnes , vis-à-vis  des’  Orcadcs,  fur  un  ca» 
de  meme  nom.  On  croit  que  le  Cap  de  Dungijbej  clt 
le  Rtrubium  , ou  P’truvium  promonsorium  des  Anciens: 
c'ell  le  fentiment  de  Buchanan  Se  de  Baudrand  ; mais 
Hcétor  Bot  dus  croit  que  c'ell  Dume. 

DUNGLAS.  T C DOUGLAS. 

DUNISBEY.  > Voyez  { DUNGISBEY. 

DUNKANON.  3 C DUNGCANON. 

DUNKELD,  f.  m.  Petite  ville  Epifcopalc  d'Ecolîe.  Dun - 
theldinum , Dunealtdonia , Cajhum  Caledonium.  Cette 
ville  cil  fur  la  rivière  du  Tay,  dans  le  Comté  de  Penh, 
quatre  lieues  plus  haut  que  la  ville  de  Perth.  L'Evê- 
que de  Dunkftd  cil  fuflragant  de  l’Archcvcque  de  S. 
André. 

On  prétend  que  cette  ville  a tiré  fon  nom  des  Calédo- 
niens , les  premiers  habiuns.  Dun , Château  , Keld  , 
ou  Kald,  Calédonien,  Dunktld , Château  des  Calé- 
doniens. 

DUNKERAN  , f.  m.  Nom  propre  d’une  petite  ville 
d’Irlande  cfu’on  appelle  auflî  autrement  Donekine.  ! ver- 
nis, Dunkeranum.  Elle  cft  dans  la  Momonic,  Si  ap- 
partient au  Comté  de  Dcfmont , fur  la  côte  fepten- 
trionalc  de  la  baie  de  Mayra,  entre  le  bourg  de  Kil- 
mare  , ou  de  Glanarogh , & la  mer.  Maty.  On  croie 
que  Dunkeran  cft  l'ancienne  /vernis , capitale  îles  Ivcr- 
niens.  1d.  C'ell  le  fentiment  de  Cambden.  Hoftiiua 
ajoute  qu'il  a un  Evcchcfutfraganr  de  Cashel. 

DUNKERQUE , f.  (.  Se  nom  propre  de  ville  , qu’on 
écrit  aulh  Donkerque , comme  on  le  prononce  , £c 
Donqutrque  ; en  Latin  , Dunkerea  , fanum  Dunenji. 
C’efF  une  ville  des  Pays-Bas , dans  le  Comté  de  Flan- 
dres , que  Mdïicurs  de  l'Academie  des  Sciences  pla- 
cent au  10*  degré  une  minute  de  longitude  , & au 
31*,  une  minute  de  latitude  nord.  Dunkerque  cft  fi - 
tuée  à l’embouchure  de  la  Colinc  , entre  ces  dunes 
qui  blanchillcnt , Se  s'élèvent  au  bord  de  l’Océan  de- 
puis FEclufc  jufqu’i  Calais.  A l'Orient  elle  cft  bornée 
de  Fûmes  Se  de  Nicuport  ; au  Midi  elle  regarde  Ber- 
gues  Se  la  Flandres  ; elle  a Mardik  au  Couchant-,  la 
mer  l’enferme  du  côté  du  Nord.  Son  territoire  cft  fort 
petit , Se  prcfquc  par-tout  rell'crré  par  celui  de  Ber- 
gues-  Sa  grandeur  & fa  pmllàncc  viennent  des  com- 
modités de  la  mer.  Saint  Eloy  annonçant  l'Evangile  y 
bâtit  autrefois  une  Chapelle,  dont  on  trouve  encore 
des  relies  allez  proche  des  nuirs  de  la  ville  , qui  en 
tire  Ion  nom  &:  fon  origine.  Dunkerque  en  eft’ct  ligni- 
fie Eglife  des  Dunes  ; Se  il  fcmhlc  que  pour  ce  lujet 
on  a élevé  li  haut  le  clocher  de  fon  Eglife,  que  l’cnii- 
nencc  des  Falaifcs  n’cmpcchc  point  qu’on  ne  le  voie 
de  la  mer  , Se  <pie  de  la  plateforme  qui  cft  au  loin- 
met  Fon  ne  puifle  en  temps  lcrcin  découvrir  les  mon- 
tagnes de  Douvre  Se  la  côte  d’Angleterre.  Sarasin. 

Au 
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Au  commencement  Dunkerque  n’étoit  qu’un  hameau  , 
compote  de  cabaneî  de  1 ce  heurs  , ailc.nblcs  par  lai 
commodité  du  havre.  Depuis  , U vicillcll'c  Se  la  né- 
gligence ayant  gâte  le  port  de  MarJik  célébré  en  ce 
temps- là,  elle  devint  conlidcrablc  par  la  ruine  de  ce 
port.  Baudouin  jll.  Comte  de  Flandres , furnomnv 
le  Jeune  , en  ht  une  ville,  l'an  de  Salut  Elle 
fut  enfuite  peuplée  par  la  bonté  de  Philippe  de  Ver- 
mandois , qui  y établiilant  beaucoup  de  h-.mehifes , 
y ailcmbla  aufii  beaucoup  d’habitans.  Sarasin.  Dun- 
kerque cil  féparcc  en  deux  villes,  vieille  sknouvcle. 
La  vieille  ell  aflife  au  bord  de  la  mer,  Sec.  Io.  La 
nouvelle  ville  s’attache  au  tort  de  Leon , & enfermant 
le  relie  du  Havre , s'étend  enfuite  autour  de  la  vieil- 
le jufqu’au-dclà  du  chemin  qui  mené  à Nicuport.  Io. 
Dunktrqut  a eu  autrefois  fes  Seigneurs  particuliers , 
qui  portoient  le  titre  de  Châtelains  , Se  qui  relcvoisnt 
des  Comtes  de  Fiandrts.  L’an  J 1)8.  Laurent  d’Efpa- 

((iic  la  vendit  à Godefroy  , Evêque  de  Cambray , après 
a mort  duquel  on  la  réunit  au  Comte  de  l-landrcs. 
Robert  de  Béthune  l’en  démembra  , pour  la  donner 
avec  d’autres  terres  à Robert  de  C illél  fon  fécond  fils; 
Se  le  mariage  d’Yoland  de  Flandres  avec  Henri  IV. 
Comte  de  Bar  , la  ht  palier  dans  cette  maifon.  Jean- 
ne de  Bar  la  porta  en  dot  à Louis  de  Luxembourg , 1 
Châtelain  de  Lille  Se  Connétable  de  France  ; Se  Mi- 
rie  de  Luxembourg  la  ht  entrer  dans  la  maifon  de 
Vendôme.  Dunkerque  a ttc  fouvent  alTiégéc  Se  pril’e 
dans  les  deux  derniers  licclcs.  En  i f {8,  De  Termes  la 

fini.  En  i {8$.  le  Duc  de  Parut:  la  reprit  ; en  i<»4<>. 
es  François  l’afliégercut  encore  , Se  s’en  rendirent 
maîtres  lous  la  conduite  du  Grand  Condé*  C’ell  ce 
ftége  dont  Sarafin  a écrit  l’Hiltoirc  -,  ouvrage  d’un: 
main  nui  ire  lie  , comme  parle  M.  Pélillon.  LesElpa- 
gnols  la  reprirent  en  îtfçi»  Eu  itffS.  le  Maréchal  de 
Turenne  s en  étant  rendu  maure*  elle  fut  rcmife  aux 
Anglois  , de  qui  la  France  l’acheta  en  t66i.  Se  depuis 
ce  temps-là  elle  n’a  plus  changé  de  maître.  Par  la 
paix  d’Utrccht  entre  la  France  SC  l'Angleterre  les  for- 
tifications Se  tous  les  ouvrages  ont  etc  rafés  : mais  on 
a lait  à Mardik  un  nouveau  caïul  qui  va  julqu'aD*/*- 
ktrqut. 

«y  Là  Dunkerque,  autrefois  lu  Reyne  de  la  mer , 

Dti  majfes  dt  fes  leurs  ojfujquoit  i'oudt  & l'air. 

• P.  Le  Moine. 

II  y a encore  fur  la  même  côte  un  bourg  de  meme  nom 
entre  cette  ville  & Nicuport. 

Ce  mot  ell  coinpofc  de  dun  , les  dunes  , & Kirche  ou 
Kirkt , mot  Allemand  Se  Flamand  , qui  lignifie  Egli- 
fc  : ainfi , Dunkerque  , c’cft-à  dire , l’Eglife  des  Du- 
nes. On  prétend  que  ce  nom  lui  vient  de  ce  que  la 
tour  de  Ton  Egide  cil  la  première  qu:  les  Mariniers 
apperçoi  vent  de  fort  loin  en  mer  par-dcllus  les  dunes  -, 
ou  plutôt , parccquc  Dunkerque  a commencé  par  une 
Eglife,  qui  fut  bâtie  en  cet  endroit-làfur  les  dunes  -, 
c’cft-à-dire  , fur  le  bord  de  la  mer , comme  l’a  remar- 
que ci-dellus  M.  Saralln. 

DUNKERQUOIS , orss.  f.  m.  & f.  Qui  cil  d:  Dunker- 
que. Du/tK.erltnJis  L’Antiquité  n’a  point+connu  u’nom- 
meS  plus  déterminés  fur  la  mer  que  les  Dunktrqtioii , 
& nous  ne  lifons  point  d’aclions  plus  hardies  que 
celles  qu’ils  ont  exécutées.  Sarasin.  L’ouvrage  n’é- 
toit  pas  encore  en  Ion  entière  perfeélion , lorfque  vers 
les  lu  heures  du  matin  les  Dur.ktrquois  fc  rélolurcm 
de  nous  chall'cr  de  ce  logement.  1d. 
«^DUNLACECASTLE,  f.f.  Ville  d’Irlande,  dans  la 
Province  d’Ulilcr , au  nord  de  l’Occan. 

DUN  LEROY  , C m.  Nom  propre  d’une  ville  de  Berry , 
Province  de  France.  Rtgiodunum.  Elle  eft  fitucc  fur 
les  confins  dit  Bourbonnois , à fut  lieues  au  midi  de 
Bourges  , fur  le  bord  de  l’Auron.  Dunleroy  cil  un  liè- 
ge Royal  qui  dépend  du  Bail  luge  de  Berry.  Dunleroy 
a eu  (es  Seigncürs  particuliers  , qui  en  H7f.  en  ven- 
dirent la  moitié  à Philippe  le  HarJL  Philippe  le  Bel 
l'échangea  pour  d'autres  terres  en  i)i  $.  Charles  le 
Bd  révoqua  l'échange  en  ijix.  Charles  Vil.  ayant 
afligné  Dunltroy  pour  douaire  à Marguerite  de  Bour- 
gogne* veuve  de  Louis  Duc  de  Guyenne*  le  réunit 
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à la  couronne  après  la  mort  de  cette  Princeflè.  Cette 
réunion  fut  confirmée  par  Louis  XI.  fon  fils  le  doj- 
ziétae  Mars  Quelques-uns  ont  ciliiné  mil-à- 

propos  que  Dunltroy  ctoit  le  Ntviedunum  de  Ce  ar. 
Du  Chelnc , slntiq.  des  vill.  de  Fr.  P.  J.  C.  1 îy.  Il 
croit , ch.  1 1 1.  que  Noviodunum  cil  Neavi. 

Dunleroy  , cft  aulfi  un:  petite  ville  de  France  en  Bour- 
gogne, lituéc  dans  le  Bcaujolois,  entre  Semur  Se  Beau- 
jeu.  De  S.  Julien  , dans  fon  Origine  des  Bourgu  gens , 
la  met  dans  le  Maçonnais. 

DUNLUCE , f.  m.  Château  de  l’Ultonie  en  Irlande. 
Donlufa.  Il  cft  fur  la  côte  l'cptcntrinnale  d.i  C >imc 
d'Antrim,  à l’embouchure  de  la  rivicre  du  Bush.  D.  te- 
inte ell  fort  par  (a  lituation  fur  un  rocher  ; Se  on  l'a 
fcparc  de  la  terre  ferme  par  un  folié. 

DUNOIS , f.  m.  Petit  pays  de  France , dans  la  Bcauce. 
Dunenfts  agtr , traiius , p.tgus , Cemiiaius , ou  Dura- 
nts , félon  les  temps  dont  on  parle.  Le  Danois  confine 
avec  la  Braucc  propre , & le  Perche  au  Nord , le  Ven- 
domois  & le  Maine  à l’Oueft , le  Blaifots  au  i>u  I , Si 
l’ürléanois  à l’£ft.  Chateaudun  , autrefois  Rub:c lit- 
re , urbs  clara , ell  capitale  du  Danois.  C’etoit  ancien- 
nement une  Vicomte  que  polFédoient  les  defeendans 
de  Rotrou  I.  Comte  de  Morngne  , qui  vivoit  dans 
l’o  > a ie  me  ficelé.  Cette  Vicomte  entra  enfuite  dans  la 
Maifon  de  Chàtillon  de  d:  Blois.  11  fut  crigé  en  Com- 
te , Se  Jean  de  Chàtillon  lut  le  premier  Comte  de 
Danois.  Gui  de  Chàtillon  , fils  de  Louis  Comte  de 
Blois , qui  mourut  à la  journée  de  Crecy , f:  voyant 
fins  enfans  après  la  mort  de  Louis  fon  fils  unique , 
vendit  ce  Comte  l’an  1591.  à Louis  Duc  d’Oriéans 
pour  la  fomme  de  100000  liv.  Ce  Prince  le  donna 
a Jean  fon  fils  naturel,  qui  ell  ce  fameux  Comte  de 
Danois  li  célèbre  fous  Charles  V 1 1.  & dont  vinrent 
les  Dues  de  Longueville.  Le  Comté  de  Durais  fut  éri- 
gé en  Duché  Pairie  par  François  1.  l'an  t f 14  , dit  dit 
Chcfnc  , on  , en  laveur  de  Louis  Duc  de  Lon- 
gueville. C:  pays  a 10  lieues  de  long  & 7 de  large  , 
ce  ell  arroié  de  quatre  rivières,  l’Aoir , la  Convoyé, 
l’Aigrc  Se  i'Hierrc  , autrement  la  rivière  fcche.  Voyez 
Du  Chcfnc , Av.  des  failles  de  Fr.  P.  /.  C.  40. 

DUNNOTYR  , f.  m.  Château  de  l'Ecoile  feptentriona- 
1c.  Dunnotyrum.  Spéed  l'appelle  Domsotyr , Se  Matÿ* 
Domnotyr.  Il  ell  fur  la  côte  orientale  de  ce  Royaume, 
dans  la  Province  d:  Mernis , Se  dam  une  péninfule 
que  forme  le  détroit  de  Stone  au  nord  , Se  l'Océan  au 
midi.  Dunnosyr  ell  entre  Montrolè , Se  le  Netr-Aber- 
dcn. 

DUNOVERT  , f.  in.  Chàtcâu  de  l'Ecodc  méridionale. 
Dunovettium.  11  cft  dans  la  pcninl-ilc  de  Cantyr  Ce  à 
fon  midi , peu  éloigné  du  Cap  de  Cantyr,apf>cllc  Mu- 
le of  caniyr , qui  n’cll  éloigné  du  Cap  Faire  en  Irlan- 
de que  de  14  milles , félon  Holfman  , c'ell-à-'dirc  , de 
8 lieues  , Se  de  16  milles,  ou  f à lieues,  félon  Cor- 
neille. Dunovert  ell  très-lort. 

PUNQUERQUE.  Voyez  DUNKERQUE. 

DUNQUERKE,  f.  f-  Village  du  Ponthieu  en  Picardie, 
lieue  entre  Abbeville  Se  Doutions.  D nuque;  r a.  Quel- 
ques-uns le  prennent  pour  l'ancien  Durouoregum,  que 
Valois  prétend  être  Rue. 

DUNS  , f.  m.  Bourg  , ou  petite  ville  de  l’Ecolfe  méri- 
dionale. Dunfiutu.  Elle  ell  dans  le  Comte  de  Merchc , 
à trois  lieues  au  couchant  de  Coldingan.  M.  De  Lille 
l’appelle  Dung  \ mais  mal.  Jean  Duns,  appelle  autre- 
ment Scot , Cordelier  , Se  furnommé  le  Docteur  fub- 
til , ctoit  ne  en  ce  lieu  , dont  il  prit  le  nom  , félon 
l’ufagc  de  Ion  temps.  Il  y naquit  l’an  1 17  t.  fut  le  Chef 
de  l’Ecole  des  Scotillcs  , Se  mourut  à Cologne  le  hui- 
tième de  Novembre  1 )o8. 

DUNSBEŸ.  Voyez  DUNGISBEY. 

DUNSTABLE,  f.  m.  Bourg  du  Comté  de  Bedfort  eu 
Angleterre.  Dunifabulum.  Il  ell  fur  la  rivière  d'Oufe, 
aux  confins  des  Comtés  d’Hartfort  Se  de  Buckinham. 
On  le  prend  pour  l’ancienne  ville  des  Carticuchlans  , 
qu’on  nommoit  Magiruinium  , ou  Magiovtntum. 
Maty. 

DUNSTAFAG , f.  m.  Petite  ville  d’EcolTc.  Stephanour- 
dum.  Elle  ell  fur  la  côte  du  Comté  de  Lorne , vis-à- 
vis  rifle  de  Mule , dont  elle  n’ell  fenarée  que  par  un 
caoÿd  de  doux  lieues.  Maty.  Dunjiafag  ell  fotnfié , Se 
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a un  port  très-commode-,  au  fond  d'une  baie  , dont 
le  mouillage  eft  aile*  bon.  Corn.  Lellci  croit  que 
Dunflaf. (g  ell  l’ancien  Evonium , demeure  autrefois  des 
Rois  li'Ecoflc , &:  place  très  forte  Sc  d'une  grande  an- 
tiquité. 

Ce  nom  éft  compofé  de  Dun , Sc  Siaphag , Sc  lignifie 
-Montagne  de  S.  Etienne. 

DUO. 

DUO , f.  m.  Terme  de  Muliquc.  C’efturte  compofition 
’iaitc  en  Muliquc  de  quelque  air  ou  motet  pour  être 
chanté  par  deux  voix  ,.  ou  exécuté  par  deux  inftru- 
nirns.  On  appelle  aufli  duo , quand  deux  voix  feules 
chante  différentes  parties , quoiqu’elles  (oient  accom- 
pagnées d’une troiiiéinc  partient  qui  cft  la  balle  conti- 
nue. Duo , duo  vota.  L’ Auteur  avenir  qu’en  donnant 
au  Public  ce  Duo  , fa  vue  cft  de  le  Faire  connoitre  tel 
qu'il  l’à  compofé.  Journ.  des  Sçav.  «rr  Les  Italiens 
nous  font  moins  fuperieurs  pour  les  trio  , que  nous  ne 
le  leur  femmes  pour  les  Duo.  Ceux-ci  demandent 
moins  de  jeu,  moins  d’art  , plus  de  chant  , plus  de- 
naturel  que  les  autres.  Et  je  (crois  fort  trompe , ou 
en  fait  de  Duo  la  muliquc  Italienne  n’approche  pas  de 
la  nôtre.  Entra,  fur  lu  Alujiq.  Le  talent  des  trio  6c 
des  duo  a etc  un  des  principaux  talcns  de  Lulli.  On  a 
remarqué  que  dans  le  grand  nombre  des  liens  U ne 
s’en  trouve  prclquc  point  qui  ne  foient  beaux.  Jd. 

On  trouve  ce  mot  au  pluriel  avec  une  s à la  fin  , comme 
aux  autres  mots  François.  Il  faut  nier  fort  rarement 
dans  les  Duos  de  l'umllbn  & de  l'oâave,  excepte  au 
commencement  & à la  fin.  P-  Parran.  M.  Sauveur 
ne  met  point  ai  à la  fin  au  pluriel,  6c  il  écrit  les  fu- 
gues, les  duo,  les  trio , les  ccho,  &c.  L'Academie 
dit  antlî , Je  beaux  duo. 

DUODENUM  , f m.  Terme d’ Anatomie,  qui  fedit  du 
premier  Jes  int.-flins  grêles.  Duodénum.  Il  cft  ainlî  ap- 
pelle , parccque  fi  longueur  cft  de  douze  travers  de 
doigt  , en  y comprenant  le  Pylore.  De-li  vient  que 
qiiclquc«-uns  l'appellent  aulfi  Dodecadae/ylum  , com- 
me a fait  M.  Harris  dans  fon  Dictionnaire  Anglois 
des  Arts  , ajoutant  néanmoins,  ce  qui  cft  vrai,  que 
le  nom  duodcnum  cft  plus  ufité.  En  notre  langue  on 
n'en  dit  point  d'autre.  Le  duodénum  commence  à l'o- 
rifice droit  du  ventricule , 6c  defeend  vers  l’épine  de 
droit  à gauche , (ans  être  aucunement  entortillé  : il 
finit  où  Tes  circonvolutions  des  autres  inteftins  com- 
mencent : il  cft  plus  épais  6c  plus  étroit  que  les  au- 
tres. Quand  le  chyle  a etc  lutfilàmmcnc  cuit  6c  per- 
fectionné dans  l’eftomac  , il  defeend  dans  l’inteftin 
duodénum.  Lémery.  L’intcftin  jéjunum  fait  diverfes 
indexions , é<c  le  plilfe  en  dedans  , parce  ]uc  la  bile  & 
Je  fuc  pancréatique  fc  mêlant  au  commencement  de 
ce  boyau , ou  à la  fin  du  duodénum , précipiteroiem 
trop  promptement  non-feulement  la  partie  groüicrc 
des  cxcremens , mais  meme  le  chyle.  Dionis. 

DUP. 

DUPE  , f.  f.  Qui  cft  trompé  -,  qui  cft  facild  1 être  fur- 
pris  , à être  trompé.  Stupidité , fiolidus , infulfui.  Qui 
donne  aifément  dans  le  panneau.  Ce  mot  dupe  . 3c 
les  deux  fuivans  , duper  & duperie  , s’écrivent  aujour- 
d'hui avec  un  feul  p.  Cet  étourdi  cft  la  dupe  de  tout 
le  monde. 

On  commence  [ dans  le  jeu  ) bar  être  dupe , 

On  finit  pur  être  fripons.  M.  Des-Hoül. 

Du  dit  d’un  avare  qui  fc  refufe  le  néceftairc , «fun  fripon 
qui  ne  Içait  pas  jouïr  du  Fruit  de  les  rapines,  & gé- 
néralement de  tous  ceux  qui  ne  tirent  aucun  profit  de 
leurs  injultices  -,  qu'ils  fe  damnent  en  dupes. 

Ceux  qui  vont  franchement  en  befogne  font  toujours  la 
dupe  des  autres.  Les  Amans  font  toujours  les  dupes  de 
leurs  Maitretfes  , Ouartd  clics  font  intércflecs.  C’clf 
une  grande  dupe.  Elle  fit  les  avances  ncccflàires  pour 
embarquer  la  dupe.  B.  R A b.  Le  monde  cft  un  com- 
merce d'apparence  de  bonne  foi , 6c  de  tendrefle , Sc 
celui  qui  donne  des  réalités  pour  cela  cft  pris  pour 
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dupe.  S.  Evr.  En  matière  d'amitié  il  eft  moins  honteux 
d’virc  la  dupe,  que  le  pipeur;  mais  il  ne  faut  être  ni 
l’un  ni  l’autre.  C:i.  de  Mer.  Je  ne  puis  voir  tranquü- 
Icment  que  vous  loyez  la  dupe  de  Moniteur.  Le  Sage. 

faines  réflexions  ! inusités  difeours  ! 

L'homme  , malgré  votre  fetours , 

Du  frivole  avenir  fera  toujours  la  dupe.  Des-Houl. 

Les  hommes  ne  vivraient  pas  long-temps  en  Ibciétc, 
s’ils  n'écoicni  pas  les  dupes  les  uns  des  autres.  Rociief. 
L’clprit  cft  toujours  la  dupe  du  cœur.  Id.  11  ne  faut 
pas  être  la  dupe  d’une  lotte  confiance.  S.  Evr.  Il  ar- 
rive Couvent  a la  Cour  qu'avec  beaucoup  d’éfprit  l’xn 
cft  la  dupe  de  plus  lot  que  foi.  La  Bruy.  Nous  fom- 
mes  ailément  les  dupes  de  ceux  qui  nous  louent.  S.  Ev. 
La  manière  dont  on  joue  les  hommes  a beau  être  vilî- 
blc , les  plus  fins  font  toujours  de  grandes  dupes  du 
côte  de  la  flatterie.  M o 1.  On  dit , Je  ne  fuis  pas  li 
dupe  ; vous  ne  me  prendrez  pas  pour  dupe  : c'cft-à- 
dire , Je  ue  fuis  pas  aufli  niais , ni  aufli  fot , que  vous 
pcnlcz. 

Dupe.  Sorte  de  jeu  de  cartes  fcmblable  au  Lanfquenct. 
Celui  qui  tient  la  dupe  tire  là  carte  la  première , Sc  elle 
va  contre  tous  venans. 

Ce  mot  vient  de  hupe , oifeau  qui  eft  fot  6c  niais,  & 
qu’en  plulïcurs  lieux  on  appelle  dupe. 

DUPE  PHILIPPE.  Terme  de  Fleurifte.  (ttillct  appelle 
autrement  Prince  d’Epmay,  qui  cft  fon  véritable  nom  , 
& de  S.  Félix.  C’clf  un  rouge  de  l'ing  lur  un  blanc 
fin  : fa  licur  cft  large , quoiqu'elle  ne  loit  pas  chargée 
de  feuilles:  fcs  panaches  11e  font  pas  gros,  mais  fort 
diilincfs  Sc  détaches.  Sa  plante  , qui  eft  vigoureufe , 
s'élève  au-dclfus  de  toutes  les  autres  plantes  d’œillets. 
Scs  fines  font  d’un  beau  verd  , 8c  ne  font  pas  fujettes 
aux  taches.  Tout  fon  défaut  c’eft  d’etre  plat;  car  il 
ne  cailè  point  (i  on  lui  laill'e  quatre  du  cinq  boutons. 
DUPER  , v.  aél.  Tromper  quelqu’un , le  furprendre,  le 
filouter.  Atiqucm  tuludtre,  iudificari , deiudificari.  On 
eft  fouvem  dupe  au  jeu  & en  amour. 

Un  Bigot  orgueilleux 

Croit  duper  jufqu'à  Dieu  par  fon  tait  ajjtite.  Boil. 

Soufrez.- Vous  qu'un  fripon  vous  dupe  avec  audace , 

Sous  le  pompeux  éclat  d une  aujiot grimace  ? Mol. 

Quelques- uns  dérivent  ce  mot  du  Latin  deciptre. 

Dopé  , (t.  part.  & adj.  Delujus. 

DUPERIF.  , f £ Tromperie,  filouterie.  Fraus , irriflà  t 
derifio.  Rendez  - moi  railon  d'une  li  étrange  dupe- 
rie. Font  en  élu  , Lee.  dit  Chtv.  tf  fier. 

DUPEUR  , I.  m.  Trompeur.  Dtttpter.  Un  conte 
charmoit  dans  la  bouche  de  Boifrobcrt.  Il  étoit  grand 
dupeur  d'oreilles.  C'cft  lui-mcmc  qui  le  dit , en  repré- 
fentant  à Conrart , qui  l’invitoit  à publier  les  Poches , 
qu’elles  pourrnient  bien  n avoir  pas  fur  le  papier  tout 
l'agrément  qu'il  avoit  l’art  de  leur  donner  quand  il 
les  rccitoit. 

En  récitant , de  vrai  je  fais  merveilles. 

Je  fûts,  Conrart  , un  grand  dupeur  d’oreilles. 

Hifl.  de  Mc.  Fr. 

DUPLICATA  i f.  m.  Seconde  expédition  d’un  brevet, 
d’une  dépêche  du  Roi , le  double  d’un  a été , d’un  ex- 
ploit , d’un  brevet , 5cc.  On  écrit  par  un  duplicata , 
quand  on  craint  que  la  première  dépêche  n’ait  etc  pri- 
le  , ou  perdue.  Il  fc  dit  particuliérement  des  expé- 
ditions qui  (c  font  chez  les  Secrétaires  d’Etat  8c  en  la 
Chancellerie.  On  le  dit  aulfi  de  quelques  Arrêts  du 
Parlement  de  Pans  qu’il  envoie  aux  autres  Parlement 
du  Royaume  : ce  ne  font  que  les  Aercts  qui  fc  don- 
nent fur  des  choies  qui  ne  fe  traitent  qu’au  Parle- 
ment des  Pairs , au  Parlement  de  Paris.  Ces  duplicata 
font  diflerens  des  copies  collationnées  qu’on  envoie 
aux  Bailliages  Sc  Sénéchnuflces  du  relfort  : le  Parle- 
ment de  Paris,  en  envoyant  ces  fortes  de  duplicata 
aux  Parlement , leur  communique  fes  Arrêts  pour  les 
faire  regiftrer,  8c c.  Mais  en  envoyant  des  copies  colla- 
tionne;* 
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tionnéesaux  Cours  fubaltemcs  du  rcflbrt,  il  ne  fait  que 
fuivre  fa  pratique  ordinaire , qui  eft  Je  leur  faire  exé- 
cuter tous  les  Arrêts  qu'il  donne.  Cette  différence  des  : 
duplicata  aux  copies  collationnées  cil  marquée  dans 
F Arrêt  du  Parlement  de  Paris  du  i Septembre  171  *. 
fur  la  Régence  du  Royaume  , Se  les  choies  qui  la 
concemoicnt.  Voicilcs  termes.  La  Cour  ordonne  que 
des  duplicata  du  p nient  Arrêt  feront  envoyés  aux  au- 
tres Parlemcns  du  Royaume  , & des  copies  collation- 
nées aux  Bailliages  Se  Sénéchaullées  du  rcll'ort,  pour 
y être  lues  , publiées  , & rcgtllrées.  tnjoint  , Sec. 
Voyez  les  Arrêts  fur  ces  fortes  de  matières. 

Le  mot  duplicata  ne  prend  point  d'j  au  pluriel , comme 
on  le  voit  ; £c  ;1  I.  trouve  imprime  en  Italique  dans  ! 
les  extraits  des  régi li res  du  Parlement , & dans  les  li- 
vies,  comme  s’il  11  étoit  pas  François,  quoiqu’il  le  foit 
autant  que  les  mots  7c  Deum  , faclurn  , jutito  , recto  , 
verfo , qui  le  trouvent  imprimés  en  mêmes  caractères 
que  le  texte  où  ils  fe  trouvent. 

On  appelle  aulli  duplicata , le  parchemin  qui  c(l  rendou- 
ble  en  beaucoup  de  lettres  de  Chancellerie  , fur  le- 
quel on  écrit  les  Arrêts  d’enregiftrement , de  verifica- 
tion  , Je  prédation  de  ferment , quand  on  cime  dans 
les  charges  , & autres  choies  fuublaklcs. 

♦v  Duplicata  fe  dit  aulli  dans  le  figuré, en  ftylc  familier. 

Il  s’df  marie  par  duplicata  ; pour  dire , qu'un  homme 
marié  a contracté  un  fécond  mariage. 

Du  Cange  dit  que  ce  mot  vient  de  duploma,  ou  duplutn  , 
qu’il  dit  lignifier  chez  les  Jurifconluitcs , les  mémoi- 
res dont  on  charge  les  Cour iers.  Le  mot  de  duplicata 
vient  decc  que  les  anciens  Praticiens  , qui  faifoient  les 
actes  en  Latin , appelaient  de  ce  nom  le  double  des 
actes  qu’ils  tiiiloicm. 

DUPLICA1RE  , f.  ni.  Duplicarius.  Terme  de  l’hiltoirc 
& de  la  milice  Romaine.  Les  Soldats  duplicaires 
ctoient  ceux  à qui  on  donnoit  double  paye  à caufe 
de  lent  valeur. 

Ce  mot  vient  de  duplus , mot  Latin  , qui  veut  dire  dou- 
ille. 

DUPLICATION,  f-  f.  Terme  d’Arithmétique , 5c  de 
Géométrie.  C’elt  la  multiplication  d'une  quantité  dii- 
cretc,  ou  continue  , par  deux.  Dupticatio. 

Il  fe  dit  principalement  de  la  duplication  du  cube  , qui 
c(t  un  problème  fameux  que  tous  les  Géomètres  ont 
cherché  depuis  deux  mille  ans.  L’Oracle  des  Delphes 
étant  confiilté  pour  faire  cellcc  la  pelle  dans  AtKènes, 
répondit  qu’il  falloit  doubler  l’autel  qui  étoit  cubi- 
que. Cela  fit  qu’on  s’appliqua  à chercher  la  duplica- 
tion du  cube.  On  ne  peut  réïbudrc  ce  problème,  qu’en 
trouvant  deux  lignes  moyennes  continuellement  pro- 
^ t-ortionncllcs . .dont  celle  qui  fuivroit  en  proportion 
™ le  côté  du  cube  prépofé  , (croit  le  côté  double  , ce 
que  Platon  Se  les  autres  Géomètres  ont  cherché  inu- 
tilement. Voyez  E itocius  en  fes  Commenuircs  fur 
Archimède , où  il  en  donne  plulicurs  moyens  par  le 
Mcfolabe.  Pappus  Alcxandrinus  Se  l'on  Commenta- 
teur Frédéric  Commandita  en  rapportent  trois  ^ma- 
nières; l’une,  félon  Nicomèdc;  l'autre  , félon  Héron; 
& la  troilicmc  par  un  inftrumcnt  de  l’invention  de 
Pappus , qui  donne  toutes  les  proportions  qu’on  de- 
mande. Le  (leur  Cotniers,  Prévôt  de  Ternant,  en  a 
fait  imprimer  une  fort  belle  dcmonftration  par  1^ 
moyen  d’un  compas  à trois  régies  on  1679-  Mais  tou- 
tes ces  voies  font  méehaniqucs. 

DU  PLICATURE , f.  f.  Terme  d’Anatomip,  qui  fe  dit 
de  l'endroit  où  les  membranes,  ou  parties  femblabl es 
fe  doublent , font  doubles.  Dupticatio.  Dans  l’Htftoire 
• de  l’Académie  des  Sciences  pour  l’anncc  1714*  *1  cil 
parlé  d’un  jeune  homme  mort  à 17  ans  , dans  la  du- 
plicatart  des  méninges  duquel  on  trouva  de  très-pe- 
tits os  , qui  paroilloictu  fortir  de  la  fu perfide  inté- 
rieure de  la  dure  - mère.  Se  qui  par  leurs  pointes  ai- 
gues picotoicnt  la  pie-mère.  Cette  duplicaturc  du  pé- 
ritoine, dans  laquelle  les  Anciens  plaçoient  la  vcflic, 
ne  fe  trouva  point.  DtoNts.  Jérôme  Fabrice  d’Aqua- 
pendente  a fait  la  decouverte  de  la  duplicature  de  la 
cuticule.  Journ.  des  Sçav. 

DUPLICITÉ,  f.  f.  Ce  mot  fe  dit  des  choies  qui  font 
doubles,  & qui  devroient  être  uniques.  Duplum.  L'Op- 
tique enfeigne  d’où  vient  que  les  objets  ne  paroiilcnt 
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pas  avec  dupiitité,  puifqtie  nous  les  voyons  par  deux 
yeux  différais.  C'eft  un  defaut  dans  une  pif.e  tragi- 
que que  la  duplicité  de  péril.  CoRM. 

Dwlicité  , fe  dit  figurcmcnt  de  ce  qui  vient  d’une  aine 
double , de  celui  qui  parle  d’une  manière  Si  fait  de 
l’autre.  Paframentum  , ineenium  minime  ftmplex  ac 
candi dutu.  La  duplicité  de  lentimcnt , de  paroles  , cil 
par- tout  odieufe. 

DUPLIQUE,,  L f.  Ecritures  qu’on  fournit  en  des  pro- 
cès , qui  lcrvcnc  de  réponle  à des  répliques  , à des 
Ibutcnemcns  , a des  défenfes  qu’on  a voit  données. 
/ter ata  rcfponjto.  L'ufiige  des  dupliqua  a été  abroge  par 
l’Ordonnance  de  1667.  art.  j.  T.  14. 

DUPLIQUE.  Terme  de  Muliqtic.  Confonnancc  dupli- 
que. Quand  deux  conlonnances  étant  comparées  en- 
tre-elles  , ont  un  terme  commun  , li  l’autre  terme 
dans  une  des  conlonnances  eft  double  Je  ce  qu’il  clt 
dans  l’autre , celle  des  conlonnances  qui  a ce  terme 
double , ou  deux  fois  aulli  grand  , eft  duplique  , ou 
la  duplique  de  l'autre  confonnancc.  Par  exemple , le 
difdijpaioiifemiditon  , qui  clt  en  proportion  de  14  à 
f , cft  duplique  du  diapafonfetniditon , qui  eft  en  pro- 
portion de  1 1 à f. 

DUPLIQUER  , v.  act.  Fournir  des  dupliques.  Duplicare. 
Quand  on  a répliqué  & duplique , il  faut  plaider  , ou 
appointer  la  caufe. 

DUPOND1US,  I.  m.  Terme  d’ Antiquaire.  Poids  de  deux 
livres;  Monnoic  valant  deux  as,  Do-hic  a*.  Dupon- 
dius , dipondiut , Attpondium  , dipo^ium.  Ce  mot  clt 
Latiu  , compofé  de  duo , deux  , Si  pondo,  livre;  mais 
tout  Latin  qu’il  eft  nous  avons  befom  de  nous  en  fcr- 
vir  quelquefois  dans  notre  langue  , quand  nous  par- 
lons des  monnaies  & des  antiquités  Romaines.  Cnm- 

’ nie  Vas  dans  les  conimenccmens  pefoit  une  livre , le 
dupondius  alors  en  peloit  deux  , Si  c’ell  de- là  que  Ion 
nom  lui  fut  donné  ; mais  quoique  dans  la  (iiitc  l’on 
diminuât  le  poids  de  l'as  , Si  que  par  conféquent  l'on 
atloiblît  aulïï  le  poids  du  dupondius  t il  retint  cepen- 
dant toujours  Ion  nom. 

D U R. 

DUR,  Dure.  adj.  & fubft.  Solide  , ferme  , fcc  , qui 
rélillc  à l’imprcflion  Se  à l’attaque  des  corps  étran- 
gers : ou,  félon  Defeartes  , Corps  dont  to  ite-  les  par- 
ties font  en  repos , & qui  ne  fe  peut  pas  ailément  di- 
vilcr.  Dur  us.  Un  corps  eft  d'autant  plus  dur , qu’il  ré- 
fille  plus  à la  divilien.  Roh.  Selon  Arillote  un  corps 
eft  dur  , parcequ’il  contient  beaucoup  de  matière  fous 
un  petit  volume.  Les  métaux  & les  pierres  font  des 
corps  durs.  L’ébène , le  gay.ac , font  Jes  bois  durs. 
Le  porphyre  , le  marbre  & les  pierreries , font  des 
corps  fort  durs , difficiles  à tailler. 

Dur  , le  dit  auffi  relativement  à d’autres  corps  moins 
fermes.  Se  moins  folidcs.  Une  cclanchc  de  brebis  eft 
plus  dure  que  celle  d’un  agneau.  U y a des  vernis 
mois.  Se  des  vernis  durs.  On  dit  qu’une  viande  eft 
dure  au  couteau;  c’cft-a-dirc  , qu’elle  n’cft  pas  tendre. 

A Pâques  ort  nuage  les  œufs  durs. 

Dur  , le  dit  figurcmcnt  des  choies  fpiritucllt  , Se  ligni- 
fie , Difficile  à émouvoir,  inlènlible , cruel.  Dut  us , 

Îfpcr , immifericors.  Cet  enfant  â l’elprit  dur , la  tète 
ure  , il  ne  fçauroit  rien  comprendre.  Hebes.  Cet 
homme  a lame  dure  , il  eft  d’un  naturel  dur  Se  cruel , 
il  n’a  pitié  de  perfonne.  Le  changement  d’opinion  eft 
allez  dur  x la  nature  , fans  y ajouter  de  nouvelles  du- 
retés. Nie.  Un  créancier  eft  dur  à les  débiteurs , qui 
eft  rigoureux , exadf  à les  faire  payer.  Il  a le  cœur 
dur  ; pour  dire  , Il  n’a  point  de  tendrell'e  d’amitié.  Le 
lieele  eft  dur  comme  un  roc.  Gomb.  Les  cfprits  durs 
Se  farouches  n’entrent  point  dans  le  charme  & la 
facilité  des  vers  de  la  Fontaine.  M.  de  S.  Les  maximes 
de  Sénèque  font  plus  auftétes  Se  plus  dures  que  celles 
de  Plutarque.  S.  Evr.  Il  ne  faut  point  faire  Icnrir 
aux  gens  par  des  termes  durs  Se  luimilüns  , qu’on  ne 
leur  trouve  point  de  bon  fens.  Nie.  Homère  mêle  les 
mots  les  plus  durs  avec  les  plus  polis  Si  les  plus  doux. 
De  la  Motte.  • 

Il  lignifie  aulli , Rude , auflèrc.  Les  Chartreux  mènent 
une  vie  dure.  Les  Soldats  mènent  une  vie  fort  dure. 

P b Dur* 
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Eu  R , lignifie  encore  , Ce  qui  eft  incommode  , doulou- 
reux , fâcheux  , dilheile  à fupporter.  Durus , acerbus  , 
molcjlus.  L'cfclavage  cil  une  chofe  bien  dure.  Il  cft 
bien  dur  de  fe  voir  préférer  un  lot.  11  n’y  a point  de 
douleur  plus  dure  2 lupporter  que  l'abfcncc  de  ce 
qu'on  aime.  Voit.  Le  temps  cil  dur  i on  a de  la  pei- 
ne à vivre. 

Lu  frayeur  de  la  mort , des  frayeurs  la  plus  dure.  Breb. 

On  dit  que  du  vin  cR  dur  ; pour  dire , qu’il  cft  âpre. 
Qu’une  voix  cil  dure  ; pour  dire  , qu’Elle  efl  rude  Oc 
délagréable. 

On  dit  en  Peinture , qu’un  ouvrage  cft  dur  8c  fec , lorf- 
qu’il  y a peu  d'adoucillêmcnt , d’union  entre  fes  par- 
ties, que  les  couleurs  n’en  font  pas  bien  nuées,  qu’el- 
les font  trop  vives,  ou  trop  fombres,  trop  proches 
les  unes  des  autres-,  que  les  traits  liant  trop  forts , Oc 
trop  marques  ; que  le  tout  n'ell  pas  dcffinc  Oc  peint 
tendrement,  ou  avec  mollcllc.  Dans  le  meme  fens  on 
dit , qu’Un  Peintre  a le  pinceau  dur. 

per  Dur  , fe  dit  au  (Tl  en  matière  de  Sculpture  Se  d’Ar- 
chitcélure.  Ainli  on  dit , qu’Un  Sculpteur  a des  ma- 
nières dures  ; pour  dire,  qu’il  manque  à les  ligures 
une  certaine  tendrellc  qui  cil  dans  les  beaux  Ouvra- 
ges : Oc  qu’Un  morceau  d'Architcéhirc  cil  dur  ; pour 
dire , qu’il  cft  travaille  d’une  manière  groffiére. 

On  dit  en  termes  de  Grammaire  Oc  en  Rhétorique , Un 
ftyle  dur.  Un  ftylc  dur  Oc  ferre  ; c’cll  en  Grammaire 
un  difeours  compofé  de  mots  qui  s’entrechoquent 
d'une  manière  délagréable  , qui  cft  plein  de  concours 
de  voyelles  délàgrcablcs.  En  Rhétorique  c’cll  undif-  I 
cours  rempli  d’cxprcllions  énergiques,  mais  barbares  i 
& inélégantes.  Tcrtullicn  Oc  la  plupart  des  Africains 
ont  un  ftyle  dur  Oc  ferré. 

En  Po'ciic  on  dit  des  vers  durs  ; pour  dire  , peu  coulans , 
peu  faciles , Oc  peu  naturels.  Une  verlihcation  dure. 
En  ce  fens  dur  ne  regarde  point  les  pcnfccs  , mais 
l’cxprcflion  , les  mots , la  cadence. 

On  dit  en  Médecine  , qu’un  homme  a le  ventre  dur  ; 
pour  dire , qu’il  cil  conftipc , qu'il  y a des  obftruc- 
tions  dans  fes  boyaux  : qu’il  cft  dur  à émouvoir  ; pour 
dire , qu’il  lui  faut  des  médecines  plus  fortes  qu’à  un 
«titre  : que  le  pouls  cft  dur  , quand  les  battemens  en 
font  fermes  Oc  rudes:  qu’une  viande  cft  de  dure  di- 
gcilion , quand  l’cilomac  a de  la  peine  à la  digérer. 
On  dit  auffi  au  figuré  , qu’une  choie  cil  de  dure  digcf- 
tion , quand  elle  cil  fachculc  & difficile  à fupporter. 

On  dit  auffi  en  termes  de  Manège  , qu'un  cheval  ell  dur 
à l’cpcron  Oc  au  fouet , quand  il  n’a  point  de  Icnli- 
bilite  pour  les  coups.  Durus  ad  fcuticam  , ad  calcaria. 

Au  Billard  on  appelle  une  bille  dure , lorfqu'cllc  cft  col- 
lée , Oc  qu'on  la  frappe  11  pleine  , qu’au  lieu  de  décol- 
ler elle  relie  à fit  place. 

Dur.  Ce  mot  fendit  auffi  entre  les  Libraires,  en  parlant 
de  livres.  Oc  lignifie , Qui  fe  vend  peu  , ou  point  du 
tout.  Ægre  venalis.  Ainli  on  dit  qu’un  livre  eft  dur , 
et  dur  a la  rente  ; pour  dire  , qu’il  n’ell  point  recher- 
ché, qu’il  a peu  d'acheteurs.  On  le  dit  de  meme  des 
autres  nrarchandifcs  qui  ne  font  pas  d’un  prompt  dé- 
bit. 

Dur.  Terme  de  fortilcge.  On  appelle  dur,  un  homme 
qui  par  des  enchantcmens  & des  charmes  rend  fon 
corps  impénétrable  au  fer  Oc  au  feu.  Les  Soldais 
avouent  qu’ils  ne  fçauroient  fe  rendre  durs , quelque 
chofe  qu’ils  fallait.  La  providence  de  Dieu  ne  permet 
pas  que  les  hommes  fe  puillcnt  rendre  durs. 

Dur,  lé  met  quelquefois  adverbialement.  11  entend  dur; 
pour  dire  , qu’il  ell  à demi-lourd  , qu’il  a l’oreille  du- 
re. Surdafler.  On  dit  d’un  homme  trop  crédule,  qu’il 
croit  dur  comme  fer  tout  ce  qu’on  lui  dit.  Cette  der- 
nière phrafe  eft  populaire. 

On  dit  proverbialement , qu’un  homme  cft  dur  à la 
deflerre , lorfqu’il  eft  avare  , 6c  qu’on  a de  la  peine  à 
tirer  de  l’argent  de  fes  mains:  qu’une  choie  cft  dure 
comme  fer  , pour  exprimer  une  très-grande  dureté. 

Cet  homme  ell  bon  dans  le  fond  , mais  il  cft  dur  -, 
o’cft-i-dire,qu'H  ne  paye  que  difficilement.  On  dit  de 
deux  perfonnes  qui  ne  s’accordent  pas,  quç  quand  l’un 
ycut  du  mou , l’autre  veut  du  dur. 
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DURA.  Campagne  de  la  Babylonic  , dans  laquelle  Na- 
buchodonolbr  fit  élever  fa  ftatue  pour  la  taire  ado- 
rer. Dan.  III.  I.  Elle  ctoit  dans  la  Méfopotamic. 

DURA  , étoit  auffi  une  ville , lituée  dans  cette  Campa- 
gne , que  le  Géographe  Etienne  place  dans  la  Mefo- 
potamic.  Voyez  Polybc  , L.  V. 

DURABLE,  adj.  m.  Oc  f.  Qui  eft  folidc  &dur,  qui  a 
la  mine  de  durer  long-temps.  Durabilis  , mat; fur  us. 
Toutes  les  choies  violentes  ne  font  pas  durables.  Un 
bâtiment  bien  fonde  , bien  folidc , eft  durable.  Un  # 
faim  Ordre , à jamais  durable. 

Durable  , fe  dit  figuréinent  des  ouvrages  de  l’cfprit.  Ce 
livre  cft  durable , pall'cra  à la  pofterité.  On  s’expofe 
à mille  périls  pour  fe  faire  ici -bas  un  bonheur  pat 
durable.  Les  douleurs  qui  font  caufécs  par  l'ainour 
font  plus  violentes,  nuis  moins  durables.  M.  Scud. 

Plus  une  flamme  eft  pure , &plus  elle  eft  durable.  Cor  h. 

Il  n*efl  point  ici-bas  de  fortune  durable.  P.  Dilmas. 

DURAClNE  , f.  f.  Efpécc  de  pêche  qui  eft  de  fort  bon 
goût,  & des  plus  eftunécs.  Dur  afin  a perflea.  On  l'ap- 
pelle ainli , parccque  fa  chair  cft  plus  ferme  que  celle 
des  autres  pèches. 

DURAL,  adj.  Terme  de  Mufique.  Ce  mot  fe  trouve 
dans  quelques  anciens  Mulicicns  : il  veut  dire  la  me- 
me chofe  que  dur , rude.  Léchant  durai  cft  léchant 
marqué  d’un  b quarre.  Durai  lignifie  un  caraâcrc  de 
chant  oppofé  à celui  du  chant  marqué  d’un  b mol. 

Ce  mot  vient  de  l'Italien  durate  , qui  veut  dire  la  me- 
me chofe. 

DURANCE,  f.  f.  Nom  propre  d’une  grande  rivière  de 
France.  Druentia  , Druentius.  La  Durance  prend  fa 
fource  dans  les  Alpes  au  mont  Gencvre.  Apres  avoir 
traverfe  une  partie  du  Dauphiné , où  elle  baigne  Brian- 
çon , Embrun  Oc  Tallard , elle  entre  dans  la  Proven- 
ce , palTc  à Sifteron  , vient  au  territoire  de  Manofque, 
à Pertuis  Oc  à Cavaillon  , Oc  groffic  des  eaux  de  plu- 
licurs  rivières , elle  fe  décharge  dans  le  Rhône  une 
lieue  au-dclTous  d’Avignon.  Ces  rivières  quelle  re- 
çoit dans  fon  cours  font  l’Urbaine,  le  Jabron,  la  Bleo- 
nc  , le  Lauzon  , la  Laye  , l'Aile , le  Verdon  , la  Leze 
Oc  le  Caiavon.  La  Durance  eft  très  - rapide , & pref- 
que  toujours  débordée.  On  n’y  voit  qu’un  feul  pont  de 
pierre  , qui  eft  à Sifteron  , où  elle  cft  rclferréc  cuire 
deux  rochers. 

DURANDAL,  C.  m.  eft  le  nom  de  l’cpéc  de  Roland, 

Héros  de  l’Arioftc.  On  s’en  fert  en  cette  phrafe  pro- 
verbiale : pour  expliquer  qu’une  viande  ell  fort  dure, 
on  dit  que  c’cll  durandal , l’épée  de  Roland. 

DURANGO , f.  m.  Ville  d’Efpagnc  , dans  la  Bifcayi^ 
Durangum.  C’eft  une  petite  ville  , mais  bonne  , iituce 
fur  une  petite  rivicre  a cinq  lieues  au  Levant  de  Bil- 
bao. 

Durango,  f m.  Ville  de  l’Amérique  fcptcntrionale,  dans 
la  Nouvelle  Bifeaye,  ou  dans  la  Province  de  los  Za- 
catccas , qui  cft  de  l’Audience  du  Mexique.  Duron - 

1 gutn.  Alphonfo  Pachéco , qui  y mena  une  colonie 
d'Efpagnc  par  l’ordre  de  Francifoo  d’Yberra,  lui  don- 

1 na  le  nom  de  Durango  , à caufe  de  la  ville  d'Efpagnc 

t qui  le  porte.  L’air  y cft  fain , Oc  la  terre  atToléc  de 
plufieurs  rivières  6c  torrens , Oc  fort  fertile  en  fro- 
ment , en  mays  Oc  en  autres  fruits.  Les  mines  de  S. 

Lucas  font  proche  de  cette  ville  , avec  des  fâlines 
très-commodes.  Elle  eft  fur  les  frontières  des  mines 
de  S.  Martiget  de  la  Vallée  de  San-Salvador  -,  c‘eft-à- 
dirc,  de  Saint-Sauveur.  Voyez  Lact,  Defeription  des 
Indes  Occid.  L.  VI.  C . 8.  Durango  fut  érige  l’an  1610. 
en  Evcché , fuffiagant  de  Mexique. 

DURANT.  Prépolition,  qui  lignifie  le  temps  qu’une 
chofe  dure.  Oc  la  durée  déterminée  des  chofcs:  elle 
s’exprime  quelquefois  par  la  prépolition  Latine  Per  m 
ou  bien  on  la  fupprinic  en  mettant  le  fubftantif  qui 
fuit  à l’acculâtif , ou  à l'ablatif.  Il  faut  faire  lès  pro- 
vilîons  durant  l’Etc.  N’ai-jc  pas  fçù  que  durant  votre 
voyage  , vous  avez  été  de  la  plus  belle  humeur  du 
inonde.  Let.  Portug.  Si  jamais  la  voie  du  Chrétien, 
ell  étroite  , c’cll  durant  les  pcrfccutions.  Fléch.  Ce 
mot  fe  met  quelquefois  après  le  nom  qu’il  régit.  J’ai 

été 
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été  malade  lit  ans  durant.  On  lui  a affigné  une  pen- 
lion  fa  vie  durant.  Durant  la  Guerre  , durant  la  paix , 
durant  la  difpute , &c. 

Durant,  clt  aufli  une  conjonélion  qui  fe  joint  à la 
particule  que , & qui  lignifie  pendant  que,  tandis  que , 
Dum.  Durant  qu'on  clt  dans  l’emploi , il  faut  taire  la 
fortune.  Durant  qu’on  cil  dans  1a  profpcritc , il  faut 
fe  préparer  à l’adverlitc.  Durant  que  les  choies  croient 
en  cet  eut.  Cette  conjondion  n’cft  plus  guère  en 
ufage. 

DURAS,  f.  m.  Bourg  de  France  , dans  la  Guyenne.  Du- 
racius,  Duracium.  Ce  bourg  a titre  de  Duché  , 8c  cil 
fituc  fur  la  petite  rivière  de  Drot , dans  l’Agénois , aux 
confins  du  Bazadois  , environ  à neuf  lieues  de  Buur- 
dcaux  , en  tirant  au  Levant.  Maty  , Corn. 
DURATON , f.  m.  Petite  rivière  d’Efpagnc.  Duratoniui. 
Le  Duraton  prend  fa  fource  dans  la  pointe  qui  cil  au 
midi  de  la  vieille  Callillc , relTerrée  entre  le  Royamc 
de  Léon  8c  la  Nouvelle  Callillc',  non  loin  de  Scpul- 
veda.  Dc-là , courant  au  nord , il  va  fe  jetier  dans  le 
Douro  , un  peu  au-dclTous  de  Pcgnaficl. 

DURAZ,  ou  DURAZZO.  Ce  dernier  cil  le  plus  ordi- 
naire : f.  ni.  8c  nom  propre  d’une  ville  de  Grèce,  li- 
mée fur  la  cote  de  l’Albanie.  Dyrrachium  ; & plus  an- 
ciennement Epidamnus.  Elle  clt  à cinq  lieues  du  Gol- 
fe de  Drin  , CSC  à quatorze  d’Alcflio  du  coté  du  midi. 
Cette  ville  d'abord  n’àvoit  point  de  port , & s’appcl- 
loit  Epidamne  , du  nom  oEpidamne , petit-fils  de 
Neptune.  Elle  prit  le  nom  de  Dyrrachium  de  Dyrra- 
Tchus  fils  d’Epidamnc,  qui  y ajouta  , <tu  qui  y conitrui- 
fit  le  port.  De  Dyrrachium  s’eft  lormé  Durait. a.  11 
ïut  bâti  par  les  Corcyrcens  , vers  l’àn  de  Rome  t jo  , 
c’cfl-à-di'rc , tïio  avant  Jisus-Christ.  L’an  de  Rome 
jit  , & joç  avant  Jesus-Christ,  ccttc  ville  ayant 
imploré  le  recours  des  Corinthiens  contre  une  troupe 
de  gens  bannis  exilés  qui  l’alficgcoicnt , les  Cor- 
cyrccns  s’y  oppolercnt , 8c  défirent  les  Corinthiens. 
Ce  fut  l’occalïon  de  la  guerre  de  Corinthe , par  où 
commença  celle  du  Péloponèfe  décrite  par  Thucydi- 
de , 8c  fi  fameufe  dans  l’hifloirc  Grecque.  Aujourd’hui 
Durait*  cil  une  allez  grande  ville  : elle  cil  fortifiée  , 
& elle  a un  bon  port , li  l’on  en  croit  Maty  •,  mais  M. 
Spon  dit , P.  I.  p-  ii7.  que  ce  n’cll  plus  qu’un  village, 
où  l'on  voit  les  ruines  de  Ion  ancien  Château.  Du- 
raz,t*  cil  un  fiége  Archiépilcopal.  Les  Mahométans 
l’enlevèrent  aux  Vénitiens  au  XVe  ficelé.  Quelques- 
uns  de  nos  Auteurs  confcrvcnt  aufli  le  nom  Latin  Dyr- 
rachium dans  notre  langue.  Voyez  ce  mot,  où  nous 
apporterions  la  véritable  étymologie.  Voyez  Pline , L. 
III.  C.  1 1 - & i j.  Mêla  ; L 11.  C.  j. 

Le  Cap  Durât m>.  Voyez  PALO  CAPO- 
DURBU , où  DURBUY , f.  m.  Petite  ville  des  Pays-Bas. 
Durhuium  . Durbis.  Elle  cfl  capitale  d’un  petit  Comté 
qui  porte  fon  nom  , & fituc  fur  la  rivière  d’Ourte , 
dans  le  Duché  db  Luxembourg , à 6 ou  7 lieues  au 
. midi  de  la  ville  de  Liège.  Màty. 

DURCIR  , v.  ad:  Rendre  dur.  Durare,  indurare.  On 
durcit  le  fer  à force  de  le  battre.  Le  folcil  durcit 
l'ambre  , durcit  les  perles.  L’air  durcit  le  corail. 
Durcir  , e(l«aufli  un  verbe  neutre  , auquel  on  joint 
quelquefois  le  pronom  pcrfonncl.  Durefcere , obdu- 
rejiere  , indur  t je  tre.  Un  œuf  trop  cuit  le  durcit.  La 
. viande  durcit  pendant  la  gelée. 

Durcir  , fc  dit  aufli  figurément  de  l'cfprit , 8c  lignifie , 
Rendre  ferme.  Cela  dtircit  l’efprit.  Durare,  indurare. 
Durci  , 1e.  part.  Duratus , indur atus. 

«0-  DURDAN  , Rivière.  Voyez  Duredent. 

£sr  DUR  DO,  f.  m.  Cerdcinus.  Poiflon  de  rivière  qu’on 
trouve  dans  le  Nil  , qui  cil  noirâtre  8c  refl'emblc  fi 
fort  à l'Ombre  , poillon  de  l’Occan  , qu'on  les  prend 
l’un  pour  l’autre  dans  les  Poiflonneries.  Le  Durdo  cil 
pourtant  plus  petit. 

DURE  , f.  L On  ne  le  dit  qu’en  ccttc  phrafe  , Coucher 
fur  la  dure  ; c’e(l-à-dirc  , fur  la  terre , ou  lans  mate- 
las. Humi  cubare  , cubare  nuda  hume. 

DUREDENT , ou  plutôt  DURDAN , f.  m.  Rivière  du 
pays  de  Caux  , en  Latin  Durdo  , onis.  Elle  .parte  à 
Grainvillc  la  Teinturière , Cani , 8c  Vitcflcur.  Defc. 
Géogr.  dr  Hifl.  de  la  Haute-Aorm.  tom.  1 . p.  40. 
DURÉE  , f.  E Pcrfévérancc  des  chofcs  dans  lcuf  être  \ 
Terne  ///. 
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temps  mefuré  par  la  fubfillance  de  quelque  chof;.  Spt- 
tiurn.  Longue  durée.  Diuturnius.  lc  tcwips  eil  d. nui 
par  les  Phiioiophcs  , La  duree  d’un  mouvement.  Dieu 
a promis  à fes  élus  une  gloire  d'éternelle  durée.  Cette 
fougue  cil  trop  violente , clic  ne  fera  pas  de  durée. 
Nous  ne  joui  lions  de  la  vie  qu'à  tnefurc  que  nous  la 
perdons  -,  chaque  moment  en  abrège  la  durée.  On  ju- 
ge de  la  duree  du  temps  félon  la  difpoiition  où  L'on  fc 
trouve  : celui  qui  cil  accablé  de  triileflè  s’ennuie  de 
la  durée  du  temps  , p.trcequ’ellc  lui  «Il  pénible  , 8c 
qu’il  y fait  plus  d’attention.  Mai.ebr.  La  durée  des  heu- 
res , au  regard  de  l’ennui  8c  du  chigrin  , fc  fan  plus 
fentir  que  celle  des  années.  Bouh.  Les  Dieux  ne  font 
iifi.nortcls  que  par  la  durée  de  leurs  plaifirs.  Dac.  Les 
pallions  veulent  être  conduites  avec  art  , pour  en 
étendre  la  durée , afin  quelles  ne  sepuifettt  pas  trop 
tut.  La  durée  de  nos  pallions  11e  dépend  pas  plus  de 
iious,  que  la  durée  de  notre  vie.  Rochee.  Je  ne  me- 
furc  pas  ma  vie  par  la  durée  du  temps  -,  nuis  par  1a 
durée  de  la  gloire.  Bouh.  Les  Daines  pour  l'ordinaire 
trouvent  leurs  maris  de  longue  durée.  Ch.  op  Mer, 
Cette  femme  s’ell  mis  dans  l'cfprit  d’égtlcr  la  durée 
de  fon  deuil  à celle  de  là  vie  , 8c  a choili.  cette  trille 
8c  fatiguante  voie  pour  acquérir  de  la  réputation.  M. 
Esp. 

Il  n'eft  rien  ici-bot  d'éterntUe  durée.  Mach. 

Cette  tendre  amitié  par  tant  de  foit  jurée , 

Qui  devait  fierpaffer  les  jiccles  en  durée  , 

A la  fin  i'ejt  eteinte.  Voit. 

DUREMENT , adv.  D’une  manière  dure.  Dure  . duri- 
ter.  Il  a été  traité  durement  par  fon  Maitrc , 8cc.  Ce$ 
Religieux  font  couchés  bien  durement.  Luther  s’cll  ex- 
prime durement  en  parlant  de  la  prédellination.  Claud. 

H ne  faut  pas  dire  durement  les  chofcs  dures.  Nicol. 
DURE-MÈRE  , f.  f.  Terme  d’Anatomie.  C'eflla  mem- 
brane qui  enveloppe  le  cerveau.  Membrane  du  cer- 
veau grofle  & dure , qui  cil  attachée  à l’os  du  crâne. 
Dura  mater.  Dans  une  énigme  qui  rcprélentoit  le  ju- 
gement de  Salomon  » ce  Prince  cfoit  le  cerveau  , la 
faiiflè  mere  d'un  côté  ',  qui  vouloit  que  l’on  partageât 
l'enfant  en  deux  , ctoit  la  dure-mere  ; 8c  la  véritable 
mere  de  l’autre  côté  , qui  ne  vôulôit  point  que  l’on  fît 
aucun  mal  à l’entant , étoit  la  pic-mcrc. 

DUREN  , f.  m.  Ville  d'Allemagne  du  Cercle  de  Wcll- 
pbalie.  Dura  , Daria  , anciennement  Aiarceduram 
l Jl’iorum.  Elle  cil  fur  la  rivière  dcRocr  , dans  le  Du- 
ché de  Julicrs , trois  lieues  au-dellus  de  Julicrs.  Duren 
fut  autrefois  une  ville  Impériale  \ mais  les  Ducs  de 
Julicrs  la  fournirent  l'an  1407.  Charles  V.  la  prit  en 

DÜREN1S , f.  m.  Petite  ville  ou  bourg  de  l’Ecoflc  lep- 
' tcntrionalc  ; on  la  nomme  autrement  Ardurnc.  Du- 
renit , Ardurna.  Elle  cfl  dans  le  Comté  de  Strathna- 
vern,  fur  une  rivière  qui  s’appelle  aufli  Durtnit , dan* 
une  petite  prcfqu’ifle. 

DURER;  v.  n.  Sublillcr  pendant  quelque  efpace  de 
temps.  Durare.  Une  femme  fc  détail  de  fon  galant 
quand  elle  veut  ; mais  il  faut  qu'elle  garde  fon  mari 
tant  qu’il  dure.  Ch.  de  Mer.  L’ablcnce , pour  peu 
quelle  dure,  nuit  à l’amitié  aufli-bicn  qu’a  l'amour. 
Û>.  Rien  n’approche  de  l’ennui  que  donne  une  pai- 
llon qui  dure  trop.  S.  Evr.  Un  engagement  qui  doit 
durer  jufqu’à  la  mort , ne  fc  doit  jamais  faire  qu'avec 
de  gtandfs  précautions.  Mol.  L’amour  duroit  un  mon- 
de au  bon  vieux  temps.  Mar.  Le  monde  a déjà  duré 
cinq  à iix  mille  ans. 

Cr  que  Malherbe  écrit  dure  éternellement.  Malh. 

Durer,  fc  dit  aufli  de  ce  qui  cil  folidc  , qui  fublifle 
long-temps  j qui  cfl  fort  -,  qui  s’ufe  difficilement.  Le 
drap  d’Efpagnc  cil  d’un  bon  ufer  , il  dure  long-temps. 
Ce  meuble  durera  un  fiécle  ; cela  durera jufquau  bout. 
Durer  , avec  la  négative , lignifie , Réfuter  ,,  foutfrir 
quelque  mal  , quelque  peine  , quelque  incommodité. 
Durare  . perjîjfert.  On  ne  fçauroit  durer  avec  cette 
femmc-là  , tant  elle  cil  criarde.  Jç  ne  puis  durer  avec 
B b ij  teixé 
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cette  colique.  On  ne  fçauroit  Jurer  à la  maifon  par 
ce  beau  temps-là.  On  ne  içauroit  Jurer  en  ce  poltc  , 
il  cft  trop  cxpolc  à l'artillerie.  On  n’y  Jure  point , oh 
n’y  peut  tenir.  Mol.  Pcnicz-vous  que  je  puill'c  Jurer 
avec  toutes  ces  turlupiiudc»  l In.  On  dit  aufli , uc 
pouvoir  Jurer  de  chaud  , de  froid , &C.  pour  dire  , 
être  extrêmement  incommode  de  chaud  , du  froid  , 
&c. 

On  dit  proverbialement , 11  faut  faire  vie  qui  Jure , lorl- 
qu’on  parle  du  ménage , A qu’on  veut  empêcher  la 
diflîpation.  Un  Poète  en  imitant  cette  pltraic  a dit, 
faire  feu  qui  dure. 

Hé  quoi  ! s'écrioit  Apollon , 

Voyant  le  froiJ  dans  fort  empire  ; 

Peur  ichauftr  noire  vallon  , 

Le  bois  ne  jiauroit  Joue  Juffire  f 
Bon  , bon  ! dit  une  des  neitji  ftxurt  » 

Condamnée,  vite  a la  brûlure 
Tout  les  vers  des  méchant  Auteurs. 

Par-là  nous  ferons  feu  qui  dure.  Nou  v.  en.  de  Vers. 

On  dit  d’un  niais  qui  n’a  point  vu  le  monde  , qu’il  cft 
bien  neuf,  qu’il  durera  long- temps.  On  dit  que  le 
temps  dure  à quelqu’un  -,  pour  dire  , qu’il  .s’ennuie  , 
qu’il  attend  quelque  choie  avec  grande  impatience. 
On  dit  aufli  qu’un  homme  ne  Içauroit  durer  en  la 
pc au , qu’il  ne  peut  Jurer  en  place  -,  pour  dire  , qu’il 
cft  in  )uict  A inconftant. 

DUREiME,  ou  DUKESM,  Voyez  DURHAM. 

DU  R LT,  ETTE.  adj.  Diminutif  de  dur.  Duriufculus. 
L’oileau  ctoit  bon  , nuis  il  étoit  un  peu  Juret.  Il  cft 
du  ftyle  bas. 

DURE  f AL,  (.  m.  Que  l’on  prononce  communément 
Durtal.  Petite  ville  d.-  France , dans  l’Anjou.  Duref- 
taltum.  Elle  cft  fur  le  Loir,  à trois  lieues au-dellôus 
de  la  Flèche , 3c  à 6 ou  7 au-drllus  d’Angers. 

DUjRETÉ  , f.  f.  Solidité  , qualité  de  ce  qui  eft  dur.  Du- 
riiia  , duritiet.  C’eft  la  rciiftancc  que  font  les  corps  à 
la  divifion  , & à la  réparation  des  parties  dont  ils  (ont 
compofes.  Le  repos,  1a  liaiion  & continuité  des  par- 
ties qui  Ce  touchent  immédiatement  fans  fc  mou- 
voir , font  la  dut  etc  des  corps.  M.  Perrault  explique 
la  dureté  des  corps  par  la  grandeur  A la  figure  des 
parties  du  ebrps  , & par  la  pclânrcur  de  l’air  : de  forte 
que  les  corps  dont  les  parties  lont  plus  grandes, A 
ont  des  faces  plates  qui  les  rendent  propres  à fc  tou- 
cher dans  une  furfacc  étendue , font  plus  durs  que 
ceux  dont  les  parties  (ont  plus  délices  & d’une  autre 
figure,  pareeque  Pair  qui  environne  ces  corps,  em- 
pêche par  fa  pelantcur  qu’on  ncJivifc  les  parties  des 
premiers  au  lit  ailé  ment  que  les  parties  des  féconds, 
dont  aucune  n’a  une  grande  furfacc.  On  a trouvé 
l’invention  de  donner  au  plâtre  la  dureté  du  marbrç. 
La  dureté  des  diamans  fait  la  meilleure  partie  de  leur 
valeur.  Les  viandes  gelées  ont  de  la  dureté. 

En  termes  de  Médecine  , on  appelle  duretés,  certaines 
tumeurs  ou  callofités  dccotps  3c  d’humeurs  qui  s’en- 
durcill'cnt.  fallut , callum.  On  lent  des  duretés  dans  les 
mains  des  hommes  de  travail.  Ablanc.  On  dit  aufli, 
une  durete  de  ventre,  quand  on  cft  conftipc  , Dura 
alvut  ; une  <fwrf/rd’orcillc,  quand  on  cftprclquc  lourd, 
Audit  ûs  gravitai. 

Duke  ré,  le  dit  figurcmcnt  en  chofcs  fpiritucllcs  Amo- 
rales, Se  lignihc.  Indocilité,  infenlibilité  , cruauté. 
Inhumanité , immanitat  , duritia.  La  durete  du  cœur 
des  Juifs  obligea  MuiTc  à leur  permettre  le  divorce.  Le 
Mait.  Il  a une  durete  d’efprit  qui  fait  qu’il  ne  peut 
rien  comprendre.  lia  unedurcté  de  cœur  qui  fait  qu’il 
n’aime  pcrlonnc.  Nous  joindrons  nos  forces  pour  atta- 
quer la  dureté  de  fon  humeur.  Mol.  Le  cœur  Se  le  tem- 
pérament des  Stoïciens  ne  s’accommodoient  pas 
toujours  de  la  dureté  Philofophiquc  dont  ils  faifoient 
profeflion.  S.  Evr.  Les  opinions  de  Sénèque  ont  trop 
de  dureté.  Io. 

Un  peu  de  dureté  lied  bien  aux  grandes  âmes. 

CorVj. 

Penfez-vous  que  je  vous  pardonne  toutes  les  duretés  que 
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vous  m’avez  dites  > Vous  avez  eu  la  dureté  de  me  dire 
que  la  convcrfttion  de  cette  Dame  vous  avoit  plii. 
Lit.  Port  . La  dureté  J es  termes  choque  d'autar.t  plus , 
qu’elle  enferme  quelque  forte  d’inditlcrencc  A de  mé- 
pris. Nicol. 

Je  renonce  à la  vanité 
De  cette  dureté  farouche 
(Jut  ion  appelle  fermeté.  Qu  ne. 

De  tant  de  duretés  que  pétale  à regret , 

Chaque  mot  à tuon  caur  coûte  un  Jlupir  fecret. 

Cork. 

On  dit  aufli  , qu'un  ftyle  a beaucoup  de  rudefle  A de 
durete.  Darius , ajperiras. Si  Homère  A Virgile  avoienc 
eu  â parler , A â compolcr  en  Allemand  , ils  auroient 
peut-être  échoue  contre  la  dureté  de  la  langue.  S.  Evr. 
Les  traits  politiques  dont  la  narration  de  Tacite  cft 
femée,  ont  je  ne  fçai  quoi  de  fin  qui  rccompcnfc  la 
durete  de  Ion  ftyle.  Bouh.  On  dit,  que  des  versons 
de  la  dureté  , qu’un  pinceau  , qu’une  gravure  ont 
de  la  dureté  , quand  ils  n’ont  pas  cette  douceur, 
cette  politefle  ou  delicatellc  qui  donne  le  prix  aux 
ouvrages. 

*3“  DU  K GOUT,  OU  DURGUT , f.  m.  Pays  de  la  Nato- 

lic.  On  le  nomme  plus  louvcnt  Cermian. 

£3*  DURGOUT , f.  m.  Petite  ville  de  Turquie,  en  Afic , 
fituée  dans  uqc  plaine , à deux  petites  journées  de 
Smyrne. 

DURHAM  , f.  ra.  Ville  de  l'Angleterre  feptentrionalc, 
qu’on  nomme  aufli  Dunelm  A Dure  (me.  Dunclacuntt 
Cette  ville  eft  capitale  d'un  Comté  qui  porte  (bn 
nom.  Elle  cft  fur  la  rivière  de  Vère  , prcfque  ifoléc 
par  ce  fleuve.  Durham  a un  Evcchc  fuflragant  d’York. 
Il  y fut  transféré  l’an  i49t.de  Pille  d'Holy-Iland , où 
il  avoit  été  établi  par  Aidan  vers  le  milieu  du  IX* 
ficelé.  Son  Evêque  porte  le  titre  de  Comte  Palatin  , 
A a le  pas  fur  tous  les  Evêques  d’Angleterre,  à la 
referve  de  celui  de  Londres.  L’Evcchc  de  Durham 
fut  fuppriinc  en  iff}.  fous  Edouard  VI.  pour  en 
crigcr  deux  , dont  l’un  retiendroit  le  nom  de  ! ancien 
Piocélc,  A l’autre  prendrait  celui  de  Ncitcaftcl, 
où  (croit  la  rclidencc  du  fécond  Evêque.  Le  Duc  de 
Northumbcrland  , qui  s'en  ctoit  fait  donne»  tous  les 
fiefs  , érigés  en  Palatinats , ou  Comtés  , ayant  etc 
condamne,  A (es  biens confifqués , la  Reine  Mtrie 
rétablit  l'Evéché  de  Durham  dans  fon  premier  eut 
en  iftj  , A voulut  que  les  lettres  patentes  fiflent 
mention  que  c’etoit  une  rcilitution  du  larcin  fait  à 
l’Eglifc , A non  une  libéralité  de  (bn  fonds.  Et  en- 
fin l’Evcquc  fut  rétabli  dans  tous  fus  droits  par  le  Parle- 
ment en  iff4- 

Lc  Comté  ou  l'Evêché  de  Durham , ou  le  Diocèfc  de 
Dunclmc,  cft  une  petite  Province  d'Angleterre.  Du- 
nehnenfit  Lpifeopatus  , Ditteefis , ou  Coruitaïus.  Elle  eft 
bornée  au  lud  pirlc  Comté  d’York»  à l'oued  par 
ceux  de  Wcftmorland  A de  Cumberland  -,  elle  a 
au  nord  celui  de  Northumberland  -,  A il  cft  bai- 
gné à l’cft  par  la  mer  d’Allemagne.  Cc*Comic  a en- 
viron 9 lieues  de  côtes  A 1 1 de  profondeur.  Le  pays 
en  cft  montagneux,  A mal  peuplé  da  côté  du  cou- 
chant : le  refte  cft  allez  fertile.  U n’y  a de  confidé- 
rablc  que  la  ville  de  Durham,  capitale,  A les  bourgs 
d’Harlcpolc,  d’Aukland  , de  Bernard-Caille  A de 
Darlington.  C ctoit  un  Palatinat  qui  appartenoit  aux 
Evêques  de  Durham  , A auquel  les  Rois  d’Angle- 
terre avoient  donné  de  beaux  privilèges.  De  !à  vient 
le  titre  de  Comte  Palatin  que  porte  encore  (bn  Evê- 
que. Le  Comté  de  Durham  a cté  inhabitable  à caufe 
de  fes  forets  jufqu'à  la  fin  du  X*  liccle.  Sous  Ethcl- 
rede,  Roi  d'Angleterre,  on  le  défricha,  on  y bâ- 
tit des  villes  lie  des  Eglifes,  A il  devint  dans  la 
fuite  le  fiége  d’un  des  plus  beaux  Evéchcs  du  Royau- 
me. 

DURILLON , f.  m.  Mouillez  ilt.  Callofitc , ou  petit 
corps  dur  qui  fc  fait  de  la  peau  endurcie , ou  de 
quelque  humeur  qui  s'y  amafle  , ou  de  la  chair  pref- 
féc  A foulée , A endurcie  par  un  exercice  frequent 

l A violent.  Câlins , callum.  Les  Chapelier»  ont  des 

durillons 
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durillons  au  poignet,  à force  de  fouler  les  chapeaux. 
Il  lui  cft  venu  un  durillon  à cette  glande  qui  s’eit 
endurcie.  Ceux  qui  marchent  fouvent  de  long  - temps  ] 
ont  de*  durillons  aux  piedv  Quand  les  durillons  font 
devenus  épais,  & qu’ils  lé  font  defléchés  , de  durcis 
tomme  de  la  corne,  ils  font  de  la  douleur  en  mar- 
chant , parccqu’ils  meurtrilTent  les  chairs  voiltnes 
par  la  pclantcur  du  corps  qui  appuie  ded'us.  Dionis. 
Cn  fe  delivre  de  la  douleur  que  caufent  les  durillons 
en  les  coupant:  chacun  peut  fe  fairtf  cette  operation  à 
foi- même. 

Ce  mot  de  durillon  vient  de  dur , parccque  les  durillons 
font  de  petits  corps  durs. 

DUR1LLONNER  , v.  neutre.  Devenir  dur.  CAIere,  oc- 
calltfcere.  Il  faut  couper  les  corps  des  pieds , avant 
qu’ils  le  duri.linncnt. 

DURION,  f.  m.  Fruit  qui  croît  en  Malaca  dans  les 
Indes  Orientales  , & qui  cft  d’un  goût  extrêmement 
agréable:  L'arbre  qui  le  produit  cft  grand  , d'une 
lubftancc  ferme  de  l'olidc , Se  couvert  d'une  grollé 
écnrcc  : il  poulie  pluiieurs  branches*  & porte  beau- 
coup de  fruit  : les  Heurs  font  blanches , tirant  fur  le 
jaune  , Se  fes  feuilles  long  -.tes  de  demi-empan  , larges 
de  deux  doigts,  ou  davantage,  dentelées  tort  menu  , 
d’un  verd  clair  au  dehors , & au  dedans  d’un  verd 
obfctir.  Le  fruit  ell  de  1a  grolleur  d’un  melon  , cou- 
vert d’une  écorce  cpaill’c , tout  hcrillc  de  pluiieurs 
aiguillons  courts,  gros  de  piqrans , verd  au  dehors 
& cannelé  cn  long  comme  un  melon  : au  dedans  il 
y a quatre  cavités,  dont  chacune  cn  contient  tiois 
ou  quatre  autres,  dans  lefquellcs  il  y a des  fruits 
fort  blancs  « comme  la  crème,  de  la  grolleur  d’un 
ccuf  de  poule,  Se  d'aulli  bon  goût  que  ce  qu’on  ap- 
pelle blanc  ma:ger  , qui  fe  fait  avec  de  la  farine  , du 
lait,  de  l’eau  rôle,  du  lucre  & des  amandes  pilées  *, 
mais  non  pas  ii  mois  ni  li  gluans  : ceux  qui  n om 
pas  cette  blauchcur  j de  qui  font  jaunes , ont  etc  gi 
tes  par  l'injure  de  l'air,  ou  de  la  pluie.  On  c [finie 
les  meilleurs  ceux  qui  ont  feulement  trois  fruits  dans 
chaque  cellule , enluitcccux  qui  cn  ont  quatre  : ceux 
qui  en  ont  cinq  font  cftimés  de  peu  de  valeur,  corn 
roc  auflï  ceux  qui  ont  qutîqucs  fentes  ou  crevallcs. 
Chaque  pomme  ne  produit  point  au-delà  de  vingt 
durions  , dans  chacun  dcfqucls  cil  un  noyau  , lèmbla- 
b!c  à un  noyau  de  pèche  , un  peu  plus  long.  Ce 
noyau  eft  d’un  goût  fade , de  rend  la  langue  âpre  , 
comme  font  les  nèfles  vertes , ce  qui  empeche  qu’on 
ne  le  mange.  Quant  au  fruit,  il  cil  chaud  & humi- 
de , de  pour  le  manger  il  faut  le  prcilèr  légèrement 
avec  le  pied , afin  de  l’ouvrir  fans  être  pique  des  épi- 
nes qui  l’entourent.  Il  femble  à ceux  qui  n’en  ont  ja- 
mais goûte,  qu’ils  flairent  d'abord  des  oignons  pour- 
tis;  mais  quand  ils  ont  commencé  à cn  manger  ,jls 
co  trouvent  le  goût  meilleur  que  celui  des  autres 
fruits.  11  y a une  telle  antipathie  entre  le  durion  &. 
le  bétel,  que  lion  met  des  feuilles  de  celui-ci  dans 
un  navire  charge  de  durions , ou  dans  un  magalin  où 
ils  foient  gardes , ils  fe  gâtent  tous  en  fort  peu  de 
temps  : & lî  quelqu’un  a i'cftomac  charge  , pour 
avoir  mangé  des  durions , il  fe  guérit  bien  vite  , cn 
appliquant  fur  Ton  ventre  quelques  leuilles  de  bétel. 
Ce  fruit  cil  appelle  par  les  Malais  duriuon\  fa  fleur 
buuu  -,  l’arbre  qui  le  porte  butun.  Les  Siamois  appellent 
ce  fruit  tourritn. 

tf-r  j'ai  mangé  ail  rade  de  Bantam  le  durion  : 11  fent 
aflèz  mauvais,  de  ne  me  parut  pas  trop  bon.  Tous  les 
grns  qui  ont  demeuré  quelque-temps  aux  Indes  , dt- 
Icnt  que  li  j’en  avois  mange  quatre  fois , je  le  trou 
verois  le  meilleur  de  tous  les  Fruits  du  monde.  Il  cli 
trcs-cluud.  Abbé  de  Cboifs.  Les  fruits  les  plus  cfti- 
més  dans  le  Royaume  de  Siam  font  les  durions.  Ils 
ont  une  odeur  très-forte  qui  n’agrée  pas  à pluiieurs  : 
mais  à l'egard  du  goût,  il  ell  trcs-cxccllcnt.  Ce  fruit 
efl  trcs-cluud  de  très-dangereux  pour  la  Cmté , quand 
on  cn  mange  beaucoup.  Il  y a un  gros  noyau , à l’en- 
tour duqucfcft  une  cfpcce  de  crème  renfermée  dans 
une  ccorce  environnée  de  plufieurs  piquants,  de  qui 
ell  faiteen  pointe  de  diamant.  Mon  goût  n’a  jamais  pû 
s’y  accommoder.  Cbtv.  de  Chaumont , Relut ien  du  Voya- 
ge de  Sium. 
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DURLACH, Voyez  DOURLACH.  De  quelque  manière 
qu'on  écrive  il  faut  prononcer  UourUch. 

DURMIA.  Nom  d'une  famille  Romaine  qui  ne  fe  trouve 
que  (ur  quelques  médailles  d'Augufle  , comme  l’a  re- 
marqué Patin. 

DURY , ou  DUTY-DUNGAPORS.  Toile  de  coton 
écruc.  L’aunage  ell  de  14  aunes  de  long  lur  trois  quarts 
de  large. 

iÿy  DURY-AGRA-  Toile  de  coton  rayée  , bleue  de 
blanche  , qui  vient  des  Indes  Orientales  : elles  ont 
onze  aunes  de  long  fur  une  demi-aune  de  large. 

DUS. 

DUSARES.  Voyez  DYSARES. 

DIJSIEN , f.  m.  nom  que  les  Gaulois  donnoient  autre- 
fois aux  Démons  impurs.  Dujius.  S.  Augullin , de  Ci- 
rit.  Dti , L.  X P.  C.  xj.  Se  non  pas  xi.  comme  dit 
Hoflimn  , ni  xx.  comme  cite  le  Motéri,  Saine  Au- 
gdlkm,  dis-je,  écrit  que  comme  les  Sylvains  Se  les 
Faunes , que  les  Latins  appdloicnt  htcubi , Se  que 
nous  nommons  cn  François  Incubes , du  meme  nom, 
prenant  des  corps  fcnfiblcs  Se  palpables , &da  figure 
humaine  , tourmentoient  des  femmes  oc  enabulbicnt 
meme  fouvent  ; il  y avoit  aulli  des  Démons  que  les 
Gaulois  appclloicnt  Dufiens,  qui  les  pou.Ibient  aux 
memes  crimes  : Se  il  ajoute  que  tant  de  gens  l'allu- 
roient , qu’il  y eût  eu  de  l’impudence  à le  nier.  Sur 
quoi  Vivez  a remarque  qu’il  y a des  nations  qui  font 
gloire  d’avoir  une  pareille  origine.  U ajoute  que  les 
Egyptiens  croient  qu'un  pareil  commerce  ell  polli- 
blc.  Paul  Lucas,  dans  Ion  premier  Voyage,  dit  qu’il 
a vu  au  Caire  des  entans  qui  ccoicnt  dans  une  très- 
grande  vénération  , pareequ’on  dilbit  qu'ils  ctoient 
fils  d’un  Génie  , qui  paroiflbit  cn  fcrpcnt  dans  une 
grotte , & qu’il  eut  la  curiolité  d'aller  voir.  Mais  je 
n'ai  lu  nulle  part  que  des  nations  entières  fe  ventaflènt 
d’etre  venues  d’une  fcmbiablc  cohabitation , Se  Vivez 
ne  nomme  point  ces  nations. 

Ce  mot  Dujius,  Dujien , peut  venir  de  jm,  duts , qui 
cn  Hébreu  lignine  i.uncr  , fauter  de  joie  , cnfortc  que 
Dnjien  lignifie  aulii  un  Génie  du  plaiiir  , un  volup- 
tueux. 

DUS1L  f.  m.  Petit  morceau  de  bois  j ordinairement 
de  coudrier , taille  cn  pointe , ou  cn  conc , dont  on 
fe  fert  pour  fermer  ou  boucher  le  trou  fait  à un 
tonneau,  poinçon  ou  quarte  de  vin,  avec  un  foret  * 
l’oit  pour  tirer  du  vin  * foit  pour  donner  du  vent  au 
tonneau , poinçon  ou  quarte , quand  on  tire  du  vin. 
Serrnculum  dolii:dulciculns,duJului,dinicul.:,duciduhut 
ducidulum , dux.  On  prononce  dv.fi,  ou  plutôt  duzj  -, 
Se  Fondit  aulli  duijtt , dit  le  P.  Mabillon  f Acl.  Sun  H. 
Bottd.  S.  II.  Je  n’ai  jamais  oui  dire  duijtt.  Se  jefçai 

flulicurs  vignobles  où  l'on  dit  toujours  dujil , que 
on  prononce  , comme  j'ai  dit , fans  faire  lèntir  la 
lettre  /.  Donnez-moi  un  dujil , le  poinçon  s'en  va. 
Rompez,  ou  coupez  le  dujil  , afin  qu'on  ne  tire 
plus  de  vin  par  là.  Otez  le  petit  dujil , pour  don- 
ner du  vent  afin  que  le  vin  coule.  Ce  valet , après 
avoir  tire  du  vin  , n'a  point  remis  le  peut  d:tj:l  : 
le  poinçon  ell  relié  ouvert , Se  le  vin  s'cll  évente. 
On  l'appelle  aulft  une  broche  dans  quelques  en- 
droits. 

Ce  nom  s'cll  forme  du  Latin  duciculus , qui  fe  trouve 
fouvent  dans  la  balle  Latinité  f comme  on  le  peut 
voir  en  plufieurs  endroits  des  Ada  S and.  des  Je- 
fuites  d’Anvers.  De  duciculus  , on  a fait  duciclus,  du- 
Jiculus , qui  fe  trouve  aulli  ; delà  dujiclt , dujil  : Se 
comme  le  remarque  un  ancien  Auteur,  cite  par  D. 
Mabillon,  Ad.  Sun  J.  Btntd.  Suc.  II.  p.  41  S.  duci- 
culus s’cll  dit  ub  tducendo , parccque  par  le  moyen 
d’un  dujil  ou  tire  le  vin.  Tar  là  & par  l’ufage  de 
l'inltrument  appelle  duciculus , dans  les  Auteurs  où 
ce  mot  fe  trouve,  il  ell  manifefte  que  Voflius  s’cll 
trompe,  quand  il  a di»,  De  vitiit  Serm.  L.  III.  C. 
loi  que  duciculus  croit  un  cercle.  Poil  indus  s’y  ctoit 
aulli  trompe  dans  fes  Notes  fur  la  vie  de  S.  Urbain 
XXIII.  Jan.C.  1.  §.  4.  Il  l’a  mieux  pris  enfuite  dans  la 
vie  de  Sainte  Adélaïde , f1'.  de  Fevr. C'.f.i  1 9. p.  7 1 9. 
D.  Au  heu  de  duciculus , on  trouve  dux  dans  la  vie  de 

S. 
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S.  Benoît , Abbé  de  S.  Anian  en  Languedoc  ,§.45-  Alla 
S And.  Bcntd.Sac.  If'' .p.  109. 

ï)US$ELDORP,  Cm.  Ville  d’Allemagne,  capitale  du 
Duché  de  Berg.  Dujfeldorpium.  Elle  cil  du  Cercle  de 
Weftphilic.  Dujfeldorp  eft  lieue  fur  le  Rhin , au  con- 
Huent  de  la  petite  rivière  de  Duflcl  dans  ce  fleuve  , 
entre  Cologne  Se  Juliers , Se  au-defl'ous  de  Nuys  , 
mais  non  pas  du  meme  côte  de  la  rivière.  Dujfeldorp  eft 
une  ville  agréable,  bien  fortifiée,  & la  rélîdencc 
ordinaire  des  Ducs  de  Ncubourg,  maintenant  Electeurs 
Palatins. 

Ce  mot  cil  compofe  de  Dulfel , nom  de  la  petite  rivière 
qui  le  baigne  , Se  qui  s’y  décharge  dans  le  Rhin  , & de 
dorp,  mot  Allemand,  qui  lignifie,  un  village.  Ainfi 
Dujfeldorp  lignifie,  le  village  ae  Dufftl  ; ce  qui  montre 
que  cette  ville  netoit  qu’un  village  d’abord.  Se  quand 
elle  a pris  ce  nom. 

DUT. 

DUTLINGE , f.  f.  Petite  ville  de  la  Süabc , en  Alle- 
magne. Dutlinga.  Elle  eft  fur  le  Danube , entre  la  1 
ville  de  Confiance  & celle  deTubinge  , dans  la  Prin-  ; 
cipautc  de  Furftenberg.  Quelques  Géographes  la 
prennent  pour  l’ancienne  Jtdiomagus , ville  de  la  Vin- 
delicic  , que  d'autres  mettent  à Pfullcndorf,  bourg  de 
la  meme  Principauté. 

î Oter  DUTROA  , f.  m.  Herbe  fameufe  dans  l'Amérique , 
dont  la  graine  efi  femblablc  à celle  du  melon.  Pierre- 
Petit  parle  des  vertus  de  cette  plante  dans  fon  Traité 
du  N epenthes.  Lorfqu’on  met  du  dutroa  dans  du  vin , 
de  l’eau  ou  autre  liqueur,  il  caufe  une  joie  fi  infen- 
fee  à ceux  qui  en  boivent , qu’ils  rient  continuelle- 
ment de  toutes  leurs  forces.  Us  perdent  abfolument 
l'ufage  de  l’efprit  Se  de  la  raifon  : Se  dans  cet  état 
ils  n ont  aucun  fentiment  de  ce  qui  fc  fait  devant 
C jx  , ni  à eux-mêmes , Se  u’en  confervent  aucun  fou- 
venir , quand  ils  font  revcnusàeux.  Les  Portugaifes  & 
Amériquaincs  comptent  fi  bien  fur  la  vertu  de  cette 
plante  , que  lorfqu’ellcs  en  ont  donné  à leurs  maris , 
elles  ne  font  point  de  difficulté  de  prendre  leurs  ébats 
devant  eux  avec  leurs  Galands.  , 

DUV. 

DUVELAND , oü  DUYVELANDT , f.  m.  Contrée  de 

l’lfle  de  Schouven  dans  la  Zélande.  Duyvolandia.  Elle 
efi  au  levant  de  l'ifle,  tfc  féparcc  du  reltc  par  un  grand 
canal.  Il  n'y  a aucun  lieu  conlidcrablc.  Nous  taifons 
ce  nom  mafculin , pareequ’en  notre  langue  quand  les 
noms  compolés  de  land , ancien  mot  Tudefljue  qui 
fignific  terrt , font  terminés  par  un  d , ou  dt  , nous 
les  faifons  nnfculins,  le  J ml  And , le  Groenland , Se  c. 
mais  quand  apres  le  d on  met  un  t , ils  font  féminins , 
la  Hollande , la  ZéUnde , &c.Maty  écrit Duyveiant, 

Se  M.  Corneille  Duvelant. 

DUVET,  Cm.  La  plume  des  oifeaux  la  plus  douce,  la  plus 
molle  Se  la  plus  délicate , qui  vient  a leur  col  Se  à leur 
efiomac.  Aiollior  avium  pluma  , plumuU.  En  termes  de 
fauconnerie  le  duvet  s’appelle  la  chemife  de  l’oifcau. 
Faultrier. 

LÀ , parmi  Ut  douceurs  d'un  tranquille filence. 

Régné  fur  le  duVet  une  heureufe  indolence.  Boil. 

Ce  mot  vient  de  tufetum,  qui  a été  fait  de  tuf  a , herbe 
qui  croît  Jans  les  marais  , dont  la  fleur  efi  velue. 

Se  fervoitaux  Anciens  à mettre  dans  les  coites  & mate- 
las. Nénage.  Dj  Cange  dit  qu’il  vient  de  duma,  ou 
duva , dont  s’eft  fervi  l’Empereur  Préderic  11.  en  fon 
livre  de  la  Vénerie  , pour  lignifier  les  petites  plumes 
des  oifeaux. 

Dans  quelques  Provinces  on  dit  dumet  pour  duvet  : d’où 
il  efi  arrivé  qu’on  a dit  de  dumet  pour  lignifier  ric-à- 
ric , à la  rigueur , parccqiùon  pince  le  duvet  pour  l’ô- 
ter  dedeflus  les  étoffes. 

Duvet  , eft  au  (fi  un  petit  coton  ou  poil  follet  qui  vient 
dans  l’adolcfcencc , quand  la  barbe  commence  à poin- 
dre au  menton.  Lanugo.  Un  mol  duvet  lui  ombra- 
geoit  encore  les  joues.  11  n’efi  bon  que  dans  le  bur- 
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lefque , ou  dans  le  fiyle  badin  : on  le  dit  aufli  de 
quelques  fruits.  Les  coins  font  couverts  d’un  petit  du- 
vet. 

La  des  rouges  pavii  le  duvet  délicat, 

J ci  le  jaune  ambré  d'un  roujfàtrt  mufeat. 

Perrault. 

«3*  Duvet,  en  termes  de  Botanique  , fe  dit  d’une 
efpécc  de  coton,  qui  fc  trouve  fur  les  plantes.  La- 
nugo. Le  duvet  des  plantes  qui  nai  fient  dans  des 
lieux  fon  (ces,  femblc  leur  procurer  quelque  ra- 
traîchiflèmcut  -,  ce  duvet  n’étant  autre  enofe  qu’un 
amas  de  plulicurs  brins  de  coton , qui  font  comme 
autant  de  mèches , qui  s'imbibent  de  l'humidité  de 
l’air.  Tournefort  , Acad,  det  Se.  1700.  Mem.pag. 
,0’  » 

«3-  Duvet  d Autruche.  C’eft  ce  qu'on  appelle  autre- 
ment Laine- Ploc  , ou  Poil  d’Autruchc.  11  y en  a de 
deux  fortes  : celui  qui  eft  nommé  Amplement  fin 
d'Autruchc  s'emploie  par  les  Chapeliers  dans  U 
fabrique  des 'chapeaux  communs  -t  6e  celui  qui  efi 
appelle  gros  d’Autruchc  fen  à faire  les  lificrcs  des 
draps  fins  , dcftinés  pour  être  teints  en  noir. 

DUVETEUX,  adj.  Terme  de  Fauconniers,  quife  ditdcs 
oifeaux  qui  ont  beaucoup  de  plumes  molles  & délicates 
proche  de  la  chair,  Plument. 

, DWINA.fi  m.  Province  de  Mofcôvic.  Duina.  Elle  eft 
bornée  au  levant  par  celle  de  Condinski,  au  midi 
parcelle  d’Ouftioug , Se  au  couchant  par  telle  de  Kar- 
gapol.  La  mer  blanche  Se  celle  de  Mofeovie  la  bai- 
gnent au  nord.  Les  principaux  lieux  de  cette  Province 
font  Archangel  capitale , S.  Nicolas  Se  Kohnogrod. 
Maty. 

DWINE , f.  f.  Grande  rivière  de  Kiofcovic.  Duina. 
Elle  naît  dans  le  Duché  de  Vologda,  où  elle  porte 
le  nom  de  cette  Province.  Elle  prend  enfuite  celui 
dcSchucana,  & va  baigner  Ouftioug,  capitale  de 
la  Province  de  meme  nom.  Puis  entrant  dans  celle  de 
Dvina , elle  en  prend  le  nom  , parte  à Archangel , Se 
fe  décharge  peu  après  dans  la  mer  blanche  par  deux 
embouchures. 

DUUMVIR,  f.  m.  Nom  générique  qui  fe  donnoicchcz 
les  anciens  Romains  a plulicurs  Magiftrsts,  Coin- 
millâircs , Officiers  , qui  étoient  deux  à avoir  con- 
jointement foin  de  la  même  adminiftration.  Duum- 
vir.  Ainli  il  y a eu  prefque  autant  de  fortes  de  Dntan- 
virt  qu’il  y a eu  d'Officiers  chargés  deux  cnfembie  de 
la  meme  adminiftration.  Il  y eut  des  Duumvirs  pré- 
pofés  1 la  conftruction  , à la  réparation  , à la  cona 
lcr  va  lion  des  Temples  «Se  des  Autels.  C'étoit  le  peu- 
ple qui  les  nommoit.  Tarquinen  créa  pour  faire  des 
facrifices  * Se  pour  1a  garde  des  Livres  des  Sybillesj 
& il  les  tira  du  corps  de  la  NoblefTc , ou  des  Patri- 
ciens. Ceux-ci  étoient  perpétuels,  Se  la  charge  de 
Duumvir  leur  ctoit  donnée  a vie.  Us  étoient  exemes 
de  fervir  à la  guerre , Se  des  charges  impofccs  aux 
Citoyens  -,  Se  l'on  ne  pouvait  fans  eux  confultcr  les 
oracles  des  Sybilles.  Cette  charge  dura  jufqu'à  l’an 
de  Rome  388.  qu’à  la  requête  de  C.  Licinius  Se 
L.  Sextius,  Tribuns  du  peuple,  le  peuple  les  chan- 
gea en  Décemvirs  ; c’cft-i-dirc  , qu’au  lieu  de  Jeux 
pcrlonnes  on  en  commit  dix  pour  avoir  ce  foin,  & 
l’on  ordonna  que  cette  Compagnie  femit  mi -partie 
de  Patriciens  .Se  de  Plébéiens,  bylla  augmenta  leur 
nombre  de  cinq  , Se  ils  furent  appelles  Quindecimvirs. 
Ce  nombre  crût  encore  beaucoup  dans  Ta  fuite,  Se  alla 
jufqu'à  foixante , qui  retinrent  néanmoins  le  nom  de 
Quindecimvirs.  Enfin  , ils  furent  abolis  fous  l'Em- 
pire de  Theodofe  avec  d’autres  refies  des  fupcrfti- 
tions  paye  unes.  Cctoicnt  donc  des  Officiers  qui  con- 
fultoient  les  Livres  Sybillins  dans  le  befoin.  Vopif- 
ctis  dans  la  vie  d’Aurclicn  décrit  les  cérémonies  qui 
s’obfcrvoicnt  alors.  On  prioit  les  Duumvirs  de  vou- 
loir ouvrir  ces  livres  , & y chercher  les  deftins  de 
l’Empire.  On  alloit  au  temple  , op  fcuilletoit  ces 
livres  , on  en  tiroit  les  vers  que  l’on  croyoit  avoir 
rapport  aux  affaires  dont  il  étoit  queftion , on  fai- 
foit  des  luftrations  fur  Rome,  Se  des  facrifices  : de 
jeunes  enfans  chantoient  des  vers  : on  faifoit  aufli 

un 
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un  amhurbie , 8c  un  a-nb.irvallc  ; c’c.t-à-dirc,  une 
proccflion  autour  de  la  ville»  <$c  une  autre  amour 
des  campagnes.  Les  Duumvirs  dévoient  être  pour 
cela  bien  purifies.  Voyez  fur  tout  ceci  Tite-Live, 
L- 1 , L.  V,  L.  VI , L.  XU.  VopHeus cité,  Heraldu» 
fur  le  IVe  Livre  d'Arnobe , Rofm , Antiq.  Rom.  L.  III. 
C.  14 .Se  les  Paralipomena  de  Thomas  Dcmpftcr  fur 
cet  endroit  de  Rolin , Vigenère  dans  fes  A 'mot.  fur 
Titt-Live,  p.  977 , 97$»  «J*?»  HîM-  V*"  Caligula 
ne  jugea  pas  indigne  d’ccre  lui-même  nommeZ)**»- 
vir  fur  une  monnoic  de  Carthage  la  Neuve.  Lejeune 
Juba,  accoutumé  aux  manières  des  Romains , prit  le 
même  titre. 

Les  Duumvirs  capitaux  furent  anffi  appelles  Duumviri 
per ducllionis.  Cctoit  une  Magiilraure  extraordi- 
naire» que  Ton  ne  créoit  qu'en  certaines  occurren- 
ces. Les  premiers  Duumvirs  de  ce  genre  que  vit 
Rome  , furent  ceux  que  l’on  nomma  pour  juger 
Horace,  quiavoittué  £1  lcrur  , apres  avoir  vaincu  les 
Curiaces. 

Ce  mot  cil  compofé  de  deux  mots  Latins , duo , deux , 
3c  virt  homme. 

DtuMvtn.  Magiilrat d’une  Colonie  Romaine.  Duumviri. 
Les  Duunrairs  tenoient  dans  les  Colomçs  le  meme 
rang,  3c  avoient  la  îne.ne  autorité  que  les  Confuis 
à Rome.  Ils  ctoient  pris  du  corps  des  Décorions, 
& portoient  la  robe  prétexte , ou  bordée  d;  pour- 
pre. Cette  Magiilrat'irj  doroit  cinq  ans.  Il  y avoit 
aulfi  des  Duumvin  Mmicipa  ix  , que  Vigencre  com- 
pare inos Ewhevins  •,  mais  qui  ctoient  plutôt  comme 
nos  Ratljifs  d;  nos  Sénéchaux. 

Duumvir.  Il  y avoit  aulfi  à Rome  des  Duumviri , qui 
ctoient  des  Com  nidaircs  de  la  Marine,  lts  avoient  le 
foin  des  vaiil’eaux  6c  des  équipages,  8c c.  Ils  furent 
Crées  l'an  f 41.  de  Rome. Il  y avoit  encore  des  Duum- 
t.rs  furnominés  Capitaux , qui  ctoient  les  Jugescri- 
mincls.  Us  condamnoicnt  à la  mort  , & on  appcl- 
Joit  de  leur  fcntcncc  au  peuple , lequel  feul  avoit 
droit  de  confirmer  le  jugement  de  mort  contre  un 
Citoyen. 

DUUMV1RAL,  ALE , adj.  Duumviralis.  Terme  de  l’Hif 
toirc  Romaine.  Ce  qui  a rapport  aux  Duumvirs.  O.ticc 
duumvir  al. 

DUUMVIRAT,  f.  m.  Magiftraturc , Charge,  Office, 
Dignité  de  Duumvirs.  Duumvit atus , Duumviri  mu- 
vu\ , dignitas , Magifiratut.  Le  Duumvir at  dura  j.if- 
qu’à  l'an  jSS.  de  la  fondation  de  Ro.nt , q fil  fut 
changé  en  Dcccmviiat.  Le  Duumviras  ctoit  hono- 
rable de  utile. 

D U Y. 

DUY , f.  m.  Arbre  du  pays  des  No:rs  qui  porte  des  pom- 
mes bonnes  igunger.  U cil  d'une  hauteur,  & d'une 
cpai.l'cur  médiocre. 

DUYNS.  Voyez  DUNE. 

«erDUYTE,  f.  f.  Petite  monnoic  de  cuivre,  qui  fc 
fabrique,  & qui  a cours  en  Hollande.  La  duyit  vaut 
environ  deux  deniers  de  France  : huit  font  le  fol 
d’Ain.lerdam,  qu'on  nomme  vulgairement  Stujver. 

D U Z. 

DUZAMA.  Terme  de  Philofofophic  hermétique.  C'cll 
l'ouvrage  de  la  pierre  des  Sages. 

D Y L. 

DYLE.  Voyez  D1LE- 

D Y M. 

DYMEL.  Voyez  DIM  EL. 

DYMON,  I.  m.  Terme  de  Mythologie.  Dymo».  C'efl  l'un 
des  quatre  Dieux  domclUqucs  des  Egyptiens. 

D Y N. 

DYNAMÈNE,  f.  f.  Nymphe.  Dynamtne.  Elle  étoit 
fille  de  N crée  3c  de  Dons.  Hcùode  , Theogon.  v. 

a4a. 
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Ce  mot  cil  Grec,  de  lignifie  puijfaute  , de  pjf. 

fin h. 

DYNAMIQUE,  f.  f.  Terme  de  Mathématique  , 8c 
en  particulier  de  Méchanique.  Science  des  forces  ou 
des  puiil.iui.es.  Dynarnicc.  La  Djn.imiqut  cil  une  par- 
tie de  la  Méchanique.  Les  mouvemens  d'un  ou  de 
plufteurs  corps  tirés  par  des  cordes  , font  un  des 

f principaux  objets  de  la  Dynamique,  ou  fcicnce  des 
urecs.  Ac.  d.  Se.  * 7 3c».  Hifi.  p.  10t.  On  trouve  au 
meme  endroit,  Man.  p.  1.  & fuiv.  la  folution  de 
quelques  problème  de  Dynamique.  M.  Leibmt;  , dans 
une  lettre  à M.  Pétition  en  1691.  promet  de  tra- 
vailler à un  Traité  de  la  Science  Dynamique.  Salo- 
mon de  Caux  , le  P.  Pardies  , MM.  Varignon,  De 
la  Hire,  Euler,  d’Alembert  Vautres,  ont  fait  des  ou- 
vragé* dynamique!. 

Ce  mot  cil  Grec,  8c  vient  de  t\«wt , puijfanct  , 
force  ; nom  verbal , dérivé  de  je  puis. 

DYNASTIE,  f.  m.  Terme  d'Hilloirc,  qui  te  dit  d’une 
lignée,  ou  fuite  de  Rois  qui  ont  régné  l’.m  après 
l’autre  dans  un  Royaume.  Dynafia.  On  fait  fouvenc 
mention  des  Dyn.fiits  des  Perles,  des  Allyriens , des 
Medes , &c.  Mi  icthon  a Jailli:  une  Chronologie 
Hilloriqne  d’Egypte,  divifee  en  jo  Dynajlies . Voyez 
Enfiche,  Synccllc , le  P.  Riccioli,  Ullcnus,  qui  rap- 
portent ces  Dynajiits  ; le  Chev.  Marsham  dans  Ion 
Canon  /Lgyptiacus , & le  P.  Pczron , Antiq.  des  temps 
rétablie. 

Ce  mot  vient  de  tmmru* , Grec  • dérive  de  * >••«<«  , qui  fi» 
gmüc  este pstijjant , être  Roi. 

D Y R. 

DYRRACHIUM  . f.  m.  Ville  ancienne, qu’on  nomme 
aujourd’hui  D-irazzo.  Voyez  ce  nom.  Il  cil  bon  de 
dire  Dyrrachium  , quand  on  parle  de  l'antiquité. 
C'cll  ainfiqu’en  ufem  Godeau,  Brébeuf , M.  de  Harlay 
dans  fa  Traduction  de  Tatite  , Oii  il  écrit  Di.rachium, 
p.  4<To  , 3c  Dyrrachium.  Voyez  aulfi  Vigenère  fur 
Célar. 

Du  fort  Dyrrachium  il  veut  faire  fa  proie. 

Buémur , L.  VI. 

Campe  fur  un  rocher  d’une  va  fie  étendue , 

Jl  1 oit  des  ennemis  la  coût  fe  jtifpendue  ; 

Il  tes  tient  engages  dans  des  chemins  oïjcurs , 

Et  de  Dyrrachium  il  tonferve  les  murs.  Id. 

Cette  ville  s’appclloit  d’abord  Lpidamme,  Epidamnum. 
Pompomus  Meta  dit,  L.  11.  C.  111.  que  ce  font  les 
Romains  qui  changèrent  ce  nom,  & lui  d muèrent 
celui  de  Dyrrachium  , pareeque  celui  d 'Epidamnum 
leur  parut  de  mauvais  augure , comme  s'il  fignifioir, 
au  malheur  y pour  le  malistur.  Se  comme  on  dilbit 
autrefois  en  François,  à fon  dam.  Ils  croyaient  que  ce 
nom  étoit  compofé  d Y»« , prépnlition  Grecque,  8C 
de  damnum  , mot  Latin,  qui  lignifie  , dommage , mal- 
heur, dam.  Appicn  dit  que  les  Grecs  au  contraire 
évitèrent  le  nom  de  Dyrrachium , comme  étant  de 
mauvais  augure,  8c  l'appcllcreni  Epidamne.  Scali- 
ger  fur  Eufebe  rejette  ce  que  dileniccs  deux  Auteurs  , 
3c  prétend , fondé  peut-être  fur  la  railon  que  nous 
avons  rapportée  au  mot  Dcrazzo,  que  la  ville  fut 
appcliéc  Epi  damne  , 3C  le  port  Dyrrachium,  Mais 
Voifius , fur  l'endroit  de  Mêla  cité , l'outient  que  Sca- 
l'ger  fe  trompe  \ que  jamais  per!  mne  n’a  appelle 
Dyrrachium  le  port  des  Fpi  ia  nnicns  , que  les  plus 
anciens  Grecs  difent  que  l ‘ctoit  la  Penitifule , dans 
laquelle  la  ville  d’Epidamne  étoit  bâtie  , qui  s’appcl- 
loit Dyrrachium  ; 3c  il  cite  fur  cela  Eratoithcne  & 
Philo n , cite  avec  d autres  Auteurs  par  Etienne  de 
Byzance  , Strabon  8c  Paufanias.  Éutlathius  met 
Dyrrachium  dans  l'Epirc,  8c  l’en  appelle  la  Mé- 
tropole. 

Dyrrachium  vient  du  Grec  qui  efHa  meme 

choie  que  , Dyfrachium , coinpolé  de  AC», 

qui  dans  la  compofition  lignifie  difficilement , <Sc  de 
p«X'* , «n  rocher  qui  s'avance  dans  la  mer  Ainfi 
Dyrrachium  lignifie  un  rocher  de  duncilc  accès.  E al- 
la thius  , 
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tathius,  fur  Dcnys  le  Géographe,  v.  jSç.  dit  qu’on 
lui  donna  ce  nom  à caufc  que  ce  lieu  étoit  extrême- 
ment étroit  & refterré.  Suidas  dit  que  c’eft  parccqu'il 
avoit  là  un  rocher  qui , s’avançant  dans  la  mer , Se 
rilànt  les  flots  qui  venoient  frapper  contre , étoit 
d’un  très- difficile  accès.  C’eft  apparemment  aujour- 
d’hui le  Cap  Durax,z*o  , Se  plus  communément  Ca- 
po  Palo. 

D Y S. 

frr  DYSANOGOGUE , adj.  m.  Se  l Se  f.  *mmit 

qui  cil  dilficilc  à expcûorcr.  Epithète  que  l’on  don- 
ne à la  matière  cpaiUc  Se  vifqucufc , logée  dans  les 
bronches. 

DYSARES  » ou  DISARES , f.  m.  Faux  Dieu  des  Ara- 
bes, dit  Tertullien,  Apol.  C.  14.  Di  farts.  Dans  l’c- 
diiion  de  Tertullien  faite  par  Aide,  on  lit  Diafa- 
rts  , mais  c’eft  une  faute.  Etienne  de  Byzance  l’appel- 
le ûvcapu , Doufartt  , Se  dit  qu’il  y avoit  en  Arabie 
un  rocher  très-haut  defon  nom,  Dufara , de 

Î|u’il  étoit  honoré  de^  Arabes  & des  Dacharénicns,qui 
ont  les  memes  que  les  Nabathéens.  Car  il  y a une  fau- 
te dans  Héfychius,  lorsqu'il  dit  que  les  Nabathéens  ho- 
norent le  Dieu  Doufarts.  Il  faut  lire  saC«T«/.i,  aulieu de 
AJ C'eft  une  remarque  de  Thomas  de  Pinedo 
dans  les  observations  fur  Etienne  de  Byzance,  pag.  144. 
not.  yi.  Hcfychius  dit  que  Dufarts  étoit  le  meme  que 
Dcnys,  ou  Bacchus,  que  l’on  prétend  n’étre  autre 
chofe  que  le  Soleil. 

Yoflius  croit  que  ce  mot  Dufart s vient  de  jnt , duts , 
qui  lignifie  joit  ; Se  jnu  , trtti,  ou  artlS  , qui  veut 
dire,  terre  ; Dufara , joie  de  la  terre;  Se  que  ce 
Dieu  cft  Bacchus , ou  le  Soleil.  Suidas  le  nomme 
1 , Thtufarts  , comme  li  c’ctoit  <à*ii  Ayp«  , Dieu 
Mars  ; mais  Bochart  a très-bien  remarque , Phaltg. 
JL.  II.  C.  1 y.  qu’il  cft  ridicule  de  chercher  dans  Ta 
langue  Grecque  les  étymologies  des  mots  Arabes. 
Munftcr,  Se  après  lui  Pamclius,  dans  Tes  Notes  fur 
Tertullien , croient  que  Dufarts  vient  de  unun  , 
dafcbrefeb , qu’ils  interprètent  errer,  marcher  comme 
un  homme  yvre.  Mais,  comme  remarque  encore  Bo- 
-ehart  avec  beaucoup  de  fagacité , c’eft  une  meprife 
de  Munftcr , qui  a pris  un  T pour  un  1 , dans  la  pa- 
raphrale  Chaldajquc,  ifaïcXlX,  1 4.  où  les  mots  du 
prophète  IWpa  nau;  Mpnna  Ut  cberr.tt  ebrius  in  vo- 
it/i tu  fuOy  loin  traduits  en  Cialdécn , sm  gpi 
marna  untv  or  Munftcr  a lu  «tnty  no,  AUddaftbrtfcb, 
au  fieu  de  Aiiddafibdefch  , Se  il  a cru  que  l’on  difoit 
en  Chaldccn  enun,  dafcbrefeb  , ou  dafres , pour  li- 
gnifier, l’c  veautrer  comme  un  yv rogne;  qu’ainli  ce 
nom  dafcbrefeb  venoit  de  là.  Se  convcnoit  fort  à 
Bacchus  ; mais  c’eft  dafcbdefcb  , de  ufl,  dufeb.  Quant 
à Bochart  , après  avoir  rejetté  ces  étymologies,  il 
propolc  la  tienne, & prétend  que  Dyfarts  fepronon- 
çoit  Se  s’ecrivoit  en  Arabe  intyVit  11 , Du-(fara  ; car 
ce  mot  le  trouve  dans  Giggetus  pour  le  nom  d’une 
idole  ; que  néanmoins  ce  nom  n’cft  point  Arabe, 
mais  moitié  Arabe  Se  moitié  Syriaque , compofc  de 
Vi , qui  en  Arabe  répond  au  VjQ  des  Hébreux  , félon 
l’interprétation  de  Raphélange  , Se  lignifie  Seigneur , 
Maître,  Pollèll'eur  , celui  qui  a,  qui  poflede  quelque 
chofe  ; Se  de  mp,  ou  vw,  qui  lignifie  foluiio , li- 
berté, aflranchiflcment  ; defortc  que  rjtf/Sg  n . Dufa- 
res , ou  Dy farts , cft  la  meme  chofe  que  Dominas  ft- 
lutionis , ou  libertatii , Se  répond  au  Liber  pattr  «les 
Latins  , Se  au  AmS»  , Se  des  Grecs  ; qu’en 

Hébreu , Nomh.  VI , }.  n*)W4  COUJy  lignifie  rejolutio 
C"  txprtjfto  uvarum , Se  que  le  mois  de  Septembre 
où  fc  fait  la  vendange  cft  appelle  pour  ^cclanwi , 
Tifri  ; qu'ainli  Dy farts  peut  encore  lignifier  le  Dieu, 
le  Seigneur  de  la  vendange,  ou  du  preflurage,  ce 
ui  revient  au  nom  Grec  de  Bacchus  a««jk  ; qu’en* 
mvw  lignifie  eonvivium,  un  fcftin , & 
lari  y taire  un  fcftin  ; d’où  vioVk  n , Dy  farts , ou  Du- 
farts , lignifiera  le  Dieu  des  feftins  ; tous  noms  qui 
font  très-propres  de  Dyfarts ; c'cft-à-dire  , de  Bacchus. 
Nicolaiis  Locnlis , dans  les  Aiifcellanea  , croit  après  Ma- 
rin le  Philolophc,  que  dans  Tertullien  il  faut  lire* 
7't.yandritts , ou  comme  Suidas  «<»»  aulieu  de 
Dijartf.  Dcnys  Godefroy , Se  apres  lui  Volfius , trou- 
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vent  encore  Dyfarts  , ou  Dufarts,  dans  un  autre  en- 
droit de  Tertullien  ; car  , L.  11.  adv.  Nation.  C.  S. 
où  on  lit  Parfittinam  Maurorum  , Obodanedu'ftrttn 
Arabum . ils  prétendent  avec  raifon  qu'il  faut  lire 
Ubodan  & Dujfartm  Arabum.  La  correction  eft  très- 
hcurculc.  Voyez  fur  ce  Dieu  Volfius  , de  Idolol.  L. 
Jl.  C . S.  à la  fin,  pag.  17 S.  Scldcn  , de  Dits  Syr.Syrst. 
IL  C.  4.  pag.  19} , 194. 

DYSART,  Petite  ville  , 011  gros  bourg  de  l’Ecofle  mé- 
ridionale. Dyfartum.  Elle  cft  dans  le  Comté  de  File, 
fur  le  golfe  de  Fort  h , viv-à-vis  d'Edimbourg  ,à  quatre 
lieues  au  nord.  Dyfart  à droit  d'élire  des  députés  pour 
le  Parlement  d'Ecofle.  Mat  y. 

#3*  DYSCOLE , 1.  Se  adj.  m.  & f.  Qui  n’cft  pas  de  la 
véritable  Communion  des  fidèles,  qui  donne  dans 
quelque  fchifmc  ou  héréfic.  L’Auteur  de  FEfprit  de 
Gerfon  dit  que  quand  l'Empereur  Leon  voulut  faire 
abattre  les  images  , le  Pape  Grégoire  11.  procéda 

fiour  le  fpiritucl  contre  Leon  : mais  lorfqu’il  vit  que 
es  peuples  d’Italie  pouftoicnt  leur  zélé  jufqu’à  vou- 
loir le  dépoter  ; il  les  appailà,  Se  maintint  fon  au- 
torité , tout  dyftolt  qu'il  étoit.  On  ne  trouveroit  pas 
étrange  qu’un  dyfiolc  fût  privé  de  fon  bénéfice.  Ras- 
sicor.  M.  Bayle  dit  dans  fa  Critique  générale  de  lTIil- 
toirc  du  Calvinifmc  : Je  voudrois  bien  fçavoir  li 
l'interdiction , les  ccnfurcs  Se  les  pénitences  d'un 
Moine  dyfcle  n’appartiennent  pas  à la  difcipline  in- 
térieure Se  ordinaire  des  Communautés  Rcligicufcs. 
Dyfcolt  dans  l’exemple  fuivant  dnii  être  explique  par 
fcparc  de  communion,  qui  profcllê  une  Riligion 
difiérente.  Je  vous  avertis  de  bonne  heure  , dit  le 
Recteur  Roze  dans  fa  Harangue , que  li  vous  ne  four- 
ni (lez  à l’appoimctncnt , il  y a danger  que  nous  ne 
nous  mettions  tous  à prouver  qu’il  n’cft  que  d’avoir 
un  Roi  légitime  ; ttiavi  dyfcolt  , pourvu  qu’il  nous 
laide  le  pain  de  Chapitre,  Se  le  Purgatoire,  fans 
rien  innover  julqu'au  futur  Concile.  San.  Menip.  in-8. 
p.  84.  & 8f.  Dyftolt  vient  du  Grec  latinilc 

dans  la  Vulgatc.  Cotgrave  l’a  mis  dans  fon  Diction- 
naire. 11  lignifie  Rude  , fâcheux , de  mauvaife  hu- 
meur y difficile  a contenter.  C’eft  ainlî  que  M.  Hure 
explique  le  mot  dyjtulus  en  fon  Dictionnaire  de  i’E,- 
criturc  Sainte.  Dyfcolt  n’cft  pas  François  pour  fâ- 
cheux , &c.  mais  ii  eft  fort  bon  quand  il  lignifie  , Qui 
cft  d’un  femi  ment  différent  de  celui  des  autres  en  ma- 
tière de  Doctrine. 

DYSENTERIE , en  prononçant  l’r  forte.  Se  non  pas 
comme  une  fubft.  fém.  Terme  de  Médciinc.  Il  ne 
faut  écrire,  ni  dysenterie , ni  diftnterie , mais  feule- 
ment dyfcnttïit , par  un/  Se  une  feule  f,  comme  l’c- 
crit  M.  Lcincry.  L’étymologie  Grecque  de  J™  Se  de 
brify  en  cft  une  preuve  convaincante.  C’eft  propre- 
ment un  flux  de  ventre  fanguinolcni , accompagné 
de  douleurs  Se  de  tranchées.  Dyfeuteria , iuicjlinornm 
difficultas , termina.  Le  terme  de  dyfenterit  dans  fa 
lignification  particulière  délignc  l’clpécc  de  flux  de 
ventre  , qui  eft  caraétérifé  par  la  fréquence  des  dc- 
jcétions . l'épanchement  du  fang  Se  les  tranchées.  La 
fièvre  , l’ulcère , Sec.  ne  font  pas  de  l’ellèncc  de  cette 
maladie-,  quoique,  quant  à l’ulcère , la  plupart  des 
anciens  Se  d'habiles  Modernes  le  prétendent.  Voyez 
le  Traité  de  la  Dyfenterit  de  M.  Maubec.  Ceux  qui  en 
font  attaques  jettent  aufli  quelquefois  avec  les  cxcré- 
mens , du  pus  Se  de  la  fanic.  Se  quelquefois  des  muco- 
litcs  blanchâtres , & des  raclures  de  boyaux  en  forme 
de  petites  peaux.  Ces  raclures  11c  font  autre  chofe 
que  quelques  mucolités  deflechées  qui  fc  dctachcnc 
des  boyaux  , où  elles  s'étoient  collées.  U v en  a une  <//- 
, ftnttrie  bénigne,  qui  n'cft  point  contagicule  d'ordinaire,1 
. ni  accompagnée  d’accidens  fort  facneux.il  y en  a une 
maligne  qui  cft  jointe  à une  fièvre  pcftilcnticllc , Se 
qui  fc  communique  , ravageant  des  villes  Se  des 
Provinces  entières  : celle-ci  arrive  louvcnt  dans  les 
armées , à caufe  des  méchantes  eaux  Se  des  mauvais 
alimens.  La  dyfenterit  eft  produite  par  une  bile,  ou 
par  quelque  autre  humeur  acre  de  corrolive  qui  ou- 
vre les  vaillcaux  des  inteftins  , qui  en  picote  les  mem- 
branes , de  qui  enfin  lcs,ulccrc.  Il  y a une  déjecfioti 
iànguitiolentc  , où  le  fang  coule  par  bas  l ins  douleur  , 
& fans  que  les  boyaux  lo tent  bielles,  qui  ne  s’appelle 
dyfcnttric 
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dyftnttrie  que  fon  improprement. 

La  caufe  prochaine  de  la  dyftnttrie  dl  une  humeur  acre 
corrolive  qui  ulcère  les  intellins  : les  caufes  éloi- 
gnées font  les  méchans  alimens  , les  fruits  d’autom- 
nc  , les  raiiins  ? le  vin  nouveau  pris  avec  excès  , les 
poifons  , les  inédicamcns  violens , les  eaux  qui  pat- 
ient par  des  cancaux  de  plomb  , 04  par  de  vieux  ca  - 
naux, l’air  pluvieux  du  printemps  après  un  hiver 
fcc  , l’air  chaud  Se  fcc  de  l’été  tic  de  l’automne , 
quelque  contagion  qui  règne.  La  partie  que  cette  ma- 
ladie all’ede  font  les  intellins  , ou  les  grêles,  ouïes 
gros  , ou  tous  cnfcmblc  : quand  la  caufe  du  mal  ell 
dans  les  grêles,  les  tranchées  commencent  long-tcmp1 
avant  les  Telles -,  la  douleur  ell  vive  , & fe  fait  l’eniir 
aux  environs  S:  au-dellus  du  nombril  ; les  exerc- 
mens  tic  le  fang  (ont  plus  mélangés  , parcequ’ils l'ont 
plus  long-temps  cnfcmblc  : quand  les  gros  intellins 
loin  attaqués , la  douleur  cil  moins  forte  , elle  le  fait 
fentir  plus  bas  -,  lcscxcrcmcns  fortent  en  meme-temps 
que  les  tranchées  commencent  -,  le  fang  nage  dcllus , 

Se  n’cll  pas  mêlé  avec  les  excrcmcns. 

Les  caufes  de  la  Ayftnttrit  font  des  lérolîtcs,  ou  d’au- 
tres inauyaifcs  humeurs  réparées  de  la  malle  du  fang, 
d’où  s’enfuit  une  trop  grande  fermentation  dans  le 
fang,  tic  une  dilTolutiou  de  lès  parties  qui  devien- 
nent trop  liquides.  C’cil  la  première  caufe.  La  caufe 
fccondaire  , comme  parlent  quelques  Médecins,  c’cd 
une  vellication  , tic  une  irritation  des  fibres  nerveu- 
ses des  intellins , caulcc  par  des  humeurs  acides,  acres, 
fcparées  du  fang  -,  qui  fait  que  les  fibres  fpiralcs , 
qui  produifent  le  mouvement  périltaltiquc  du  ventri- 
cule Se  des  intellins , fe  meuvent  trop  vite , «Se  que  les 
humeurs  font  poull’ées  trop  vite  à la  cavité  des  boyaux, 
& challi-cs  trop  tôt  par  l’anus.  La  caufe  médiate  ell 
quelque  corps  étranger  qui  adhère  fortement  aux  in- 
tedins,  <Sc  par  fes  pointes  tic  fes  aiguilles  picotte  vio- 
lemment & avec  impctuoliïé  Tes  nbrcsncrvcules  des 
intedins.  Les  caufes  éloignées  font  tout  ce  qui  peut 
corrompre  la  maH'c  du  fang , tels  que  lont  les  lues  vtl- 
queux  , cruds , acides  , acres  , Sec.  trop  nunger  des 
nuits  d'ctc  j &t\ 

Rarement  les  purgatifs  font  de  bons  effets  dans  la  dy- 
ftnttrit , pareequ'ils  augmentent  la  fermentation  du 
fang  , tic  irritent  de  plus  en  plus  les  fibres  des  in- 
tedins.  Les  Emétiques  n’y  font  guère  d'ufagenon  plus, 
parcequ’ils  attirent  dans  le  ventricule , ou  pour  le 
moins  dans  les  intedins  fupéricurs , les  humeurs  pec- 
cantes , tic  caufent  de  plus  fréquentes  fcllcs.  Les  re- 
jnédes  balfamiques  tic  diptiques  font  ceux  dont  il 
faut  ufer  félon  les  differentes  çaufes  » tic  les  diflerens 
fymptomes  de  la  maladie.  Vlptcacuanha  , dont  on 
doit  la  découverte  à M.  Helvétius,  a cela  de  lingu- 
lier,  qu’il  corrige  le  levain  dyieiuériquc  à inclure 
qu'il  1 évacue.  Borrhy , dans  line  lettre  à Banholin, 
dit  qu’il  n’y  a point  dé  meilleur  remède  pourlaj/y/âr/t- 
rie , que  1 cau-rofc , où  l’on  a éteint  de  l’or. 

Ce  mot  vient  de  tût  , qui  lignifie , Avec  peine  , avec  dif- 
ficulté , tic  de  intedin. 

DYSENTERIQUE.  Qui  a la  dyfenteric.  Dyfenteriâla- 
borans.  Un  dyftntérittue.  Guérir,  triiter  un  dyfeméri- 
que.  Ce  mot  ne  le  dit  pas  feulement  fubdantiye- 
ment  d'un  malade  qui  a la  dyfenteric  , mais  c'cd 
encore  un  adj.  m.  tic  f qui  fignific  ce  qui  a rapport, 
ce  qui  appartient  à la  dyfenteric.  Dyfcnteruut  , a , um. 
L’Ipccacuanha  cd  un  remède  divin  pour  les  dévoie  - 
mens  8c  flux  dyftntiriquts  ; il  cd  en  meme  temps  émé- 
tique , cathartique  &adringcnu  Bolduc  j Acau.  des 
. $'c.  1700.  Mcm.p.  i: 

DYSPEPSIE , f.  i.  Terme  de  Médecine.  Difficulté  de 
digérer.  Dyfpepfi. * ,-  difficilis  , egra  concoclio.  La 
dyfp'pfit  ell  caulcc  par  la  foiblcfle  du  levain  de  l’ef- 
lomac; 
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Ce  mot  vient  de  , diflicilcmcnt , avec  peine  , tic  de 
tj’ttih  , cuire. 

D YS  P N É E , f.  f.  Terme  de  Médecine  , difficulté  de 
rcfpirer.  Dyfpnea  , fpirandi  difficuJut.  La  dyfpnre  x 
trois  degrés -,  l’çavoir , la  courte  haleine,  laJlhme 
tic  l’orthopnée.  La  courte  haleine  , qui  retient  aulfi  le 
nom  de  dyfpn'etycW. une  difficulté  de  rcfpirer  qui  n’cd  pas 
fort  grande.  Ladhmeed  une  difficulté  de  rcfpirer  plus 
grande  , accompagnée  de  ronflement  5 C de  liflcment. 

L 'orthopnie  cd  la  fitts  violence  de  toutes  les  mala- 
des ne  pouvant  demeurer  couchés  , Se  étant  obligés 
dette  debout  , ou  alfis , afin  de  pouvoir  rcfpirer. 
Les  caufes  les  plus  fréquentes  de  la  dyfpnre , font 
les  phlcgrncs  contenus  dans  les  bronches.  Se  la  eonf* 
m-.icion  trop  forte  de  ces  memes  bronches,  qui  em- 
pêchent l’cntrce  facile  de  l'air  dans  les  poumons. 

Ce  mot  vient  de  /<•'<,  difficilement,  mal-aifcinent , Se  de 
»■•'«*.  je  rcfpirc. 

DYSRACHITIS,  f.  f.  Noirt  d’une  emplâtre  dont  on 
trouve  la  defeription  dans  Galien,  de  compojitiorte  mt- 
dicAMtrnorttm  per  gtnera , L.  V.  cap.  3 . tic  il  la  re- 
commande pour  la  fidult  de  les  linus  calleux  , 

DY ^SYLLABE  ‘,  adj.  Mot  compofé  de  deux  fyllahes. 
Diffiyllabus.  Un  fpondcc  cd  un  pied  dyjfyllabe  , com- 
pile de  deux  lyllàbcs  longues.  Voyez  DISSYL- 
LABE. 

DYSTHYMIE,  f.  f.  Anlcicté,  nial-aifc  ou  abattement 
d'efpnt.  ‘Dyllbymia.  De  , qili  fait  entendre  ici  le 
mal-aifc  , tic  de  *v»»«  , tfprit. 

DYSTOCHIE  , f.  f.  Accouchement  laborieux.  Dyf- 
flochia.  De  iût , difficilement , tic  de  ri*»»,  mettre  mm 
monde. 

DYSTRE , f m.  Dyflrus.  Cinquième  mois  Syro-macé- 
donien , qui  répond  à Mars,  en  commençant  quatre 
jours  plutôt.  Ciiastelain.  Voyez  Eufebc,  Hij\.  Ecclef. 

L . mi.  C.  3.  tic  l’Hiérolcxicon  des  Macri.  Le  Dyjbe 
répondoit  au  niois  de  Février  chez  les  Macédoniens, les 
Grecs  d’Afie,  à Ephèl’e,  à Pcrgdmc  , Sec.  Et  au  mois  de 
Mars  chez  les  Macédoniens  de  Syrie  , à Antioche,  à Ga- 
ze , chez  les  Arabes  &:  d’autres  Orientaux.  ATyr  il  étoit 
aulfi  le  cinquicitf  e mois  -,  mais  il  répondoit  au  mois  d’A- 
vril , tic  de  nietne  dans  la  Lyde , aufli-bicn  qu’à  Sidon. 
Mais  chez  les  Achccnsil  étoit  le  troiliértic  , 8c  répon- 
doità  Mars.  Fabricii  Aienolog.p.  41 , 44,  46 , ±7 , 48. 

DYSUR1E,  f.  f.  Ternie  de  Médecine.  Difficulté  d'uri- 
ner accompagnée  de  douleur  Se  d’une  fenfation  de 
chalcut.  Dyfuria  * difficultAS  & fupprejfto  urine.  On 
l’appelle  aulfi  ardeur  d'urine , parccqiiil  femblc  que 
l’urine  en  fortint  brûle  l’urctre.  Cette  maladie  dif- 
fère de  la  llranguric  ; en  ce  que  dans  celle-ci  l’urine 
ne  fort  que  goukte-i-goutte  , au  licil  que  dans  la 
dyfurit  elle  coule  fans  interruption  , tic  fouvent  en 
la  quantité  requife.  Les  caulcs  les  plus  ordinaires  de 
la  dyfurie , font  l’acrimonie  de  l’urine , tic  l’excoriation, 
ou  1 exulccration  du  col  de  là  vcflîc , tic  du  canal  uri- 
naire. 

Ce  mot  ell  GreC  , compofc  de  la  particule  fw,  difficile- 
ment , avec  peine.  Se  de  ff«»» , uriner. 

D Z V; 

DZ^KTNE  ; ou  DUNE , f.  f-  Grande  rivicre  de  Polo- 
gne. Duna  , Dnina.  Elle  prend  fa  fource  près  de  celle 
de  Volga,  dans  le  Djehé  de  RcfckT  en  Mofeovie. 
Elle  traverfe  enfilite  la  Lithuanie  où  ell?  baigne  W i- 
tcpfk  Se  Poloczk  , tic  enfin  ayant  fcparc  la  Curlande 
de  la  Livonie,  tic  paflc  à Dunebourg  tic  à Riga  ; villes 
de  cette  dernière  Province,  elle  dégorge  fes  eaux 
dans  le  golfe  de  Riga  à la  fortcrclfc  de  Dunemonde. 
On  croit  que  cette  rivière  ell  celle  que  les  Ancien! 
nomrooient  Rubo.  • 
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Subit,  male.  Cinquième  Lettre  de  1 
l'Alphabet  , la  féconde  dcsvoycl- 
lcs.Un  e bien  formé,  un  grand  £, 
un  é accentue.  La  prononciation  Je 
cette  lettre  cft  tort  difficile  pour 
les  etrangers.  Il  faut  diftingucr  au 
moins  fix  fortes  d’£  en  François. 

Le  premier  cft  celui  qu’on  pro-j 
nonce  comme  a , enfeigner , em- 
porter  , Orient, Occident.  Prononcez  «infcigncr , em- 
porter , Orient , Occident.  J’appelle  le  fécond  e Fran- 
çois l’e  muet  final  : c’eft  celui  qui  ne  le  trouve  ja- 
mais que  dans  la  dernière  fyllabe , Se  qui  ne  le  pro- 
nonce point  du  tout.  Il  rend  meule  muettes  lescon- 
fonnes  nt  oui,  quand  il  les  précède  dans  la  dernière 
fyllabe  de  nos  noms  & de  nos  verbes.  Ainfi  bonnr, 
bon*  ; bonnes  , bon a ; donne , dut  ; donnent  , dant , 
fc  prononcent  en  François  tout  comme  on  pronon- 
ccroit  bo'in  Se  donn.  Dans  la  luitc  du  difcoursla  voix 
coule  par-dcilus  cet  e imperceptiblement  & fans  s’ar- 
rêter. Audi  notre  vcrfification  ne  peut  foull'rir  cet  t 
dans  les  endroits  qui  demandent  du  repos , comme 
dans  la  fyllabe  qui  porte  ccfurc,cn  quelques  vers  que 
ce  foit. 

J’appelle  le  troificmce  prtfque  muet.  Il  fetrouve  à la  fin 
des  monofyllabes , je,  de,  te,  Sec.  Et  pour  lors  fi 
prononciation  approche  un  peu  du  (on  de  la  diph- 
thonguc eu.  Ainli  je , ego  , fc  prononce  prcfquc  com- 
me jeu,  lu  dm.  Lorfque  dans  les  monolVllabcs  cetr 
fc  trouve  fuivi  d’une  s.  Se  que  le  mot  iuivant  com- 
mence par  une  voyelle  ,ou  , ce  qui  cil  la  meme  chofe, 
par  une  h douce  ou  muette,  le  bel  ufage  a intro- 
duit une  réglé  particulière.  C’eft  que  dans  la  convcr- 
fation  on  coule  fur  cetr  qui  devient  tout-à- fait  muet, 
les  aines , les  hommes,  les  honneurs , les  amours  : cela 
fc  prononce  comme  s’il  y avoit/i.  hommes , /^hon- 
neurs , It.  amours  : mais  dans  un  difcours  public  on 
prononce  tout , & on  appuie  fur  cet  es  , comme  s’il 
y avoit  ait , luis  âmes,  lais  hommes,  luis  honneurs, 
lais  amours.  Cet  t fc  trouve  aufli  dans  notre  langue 
au  milieu  des  mots  , loit  entre  deux  confonncs , foie 
après  une  voyelle  , Se  devant  une  confenne.  Lorfqu’il 
clt  entre  deux  conîonncs  , il  a un  fon  obfeur,  & com- 
me imperceptible.  Il  cft  dans  notre  langue  cè  quel! 
en  Hébreu  le  point  voyelle  que  IcsGrammairicns  ap- 
pellent feheva.  C’eft  un  e ircs-obfcur  , qu’on  eft  obli- 
ge dans  toutes  les  langues  de  fous-entendre,  quand  on 
veut  prononcer  deux  confonncs  de  fuite  dans  la  meme 
fyllabe  , fur-tout  fi  ces  deux  confonncs  font  un  peu 
fortes  à prononcer.  Toute  la  différence  qu’il  y a là- 
dcllus  entre  les  autres  nations  Se  nous , c’eft  que  nous 
écrivons  cet  e , que  les  autres  nations  n’écrivent 
point;  mais  la  prononciation  cft  à peu-prés  la  meme. 

Ainfi  en  écrivant  peloufe , éperon  , nous  prononçons 
comme  on  prononccroir  ailleurs , plouz. , epron.  Enfin 
cet  t prcfquc  muet  fc  trouve  quelquefois  après  une 
voyelle  Se  devant  une  confonnc;  Se  pour  lors  il  ne 
fait  qu’allonger  un  peu  Ia  voyelle,  fur-tout  dans 
quelques,  temps  formés  des  infinitifs  en  tr.  J'avoue- 
rai , je  prirrois  : il  faut  prononcer  prcfquc  je  pri- 
rois , en  faifant  l’i  un  peu  long  -,  enjouement,  il  faut 
allonger  You  qui  précédé  l'e , Se  ainfi  des  autres  ; mais 
il  faut  toujours  confcrvcr  l'e  dans  l’écriture  , & il 
fert  pour  lors  à marquer  la  racine  , l’étymologie , &c. 

Au  refte , cet  e prefqut  muet  cft  fi  infcnlible  dans  la  pro- 
nonciation qu’il  n clt  point  compté  dans  les  vers.  Ainfi 
prierons  ne  fait  que  deux  fyllabcs  dans  ce  vers  de  M. 
Racine, 
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Et  nous  le  prierons  tous  de  nous  fervir  de  per  e. 

Cet  e,  aulfi-bien  que  le  précédent,  s’appellent  t féminin, 
tant  parccqu'ils  font  trop  foiblcs,  que  pareequ’ils 
fervent  J former  les  féminins  des  adjeétifs.  Ainfi 
du  mafculin,  l’homme  confiant,  on  forme  le  fémi- 
nin, la  femme  confiante , voilà  IV  muet.  Et  du  mafcu- 
lin aimé , on  forme  le  féminin  aimée , voilà  Ve  prcfquc 
muet. 

Le  quatrième*  cft  Ve  fermé  , qu’on  appelle  aufli  1’*  maf- 
culin , parcequ'ciure  autres  ufages  il  fert  à marquer 
le  mafculin  des  participes  paflifs  dans  les  verbes  en 
er , comme  aimé , changé.  11  cft  toujours  accentué  , 
quand  il  termine  le  mot,  comme  dans  bonté,  facili- 
té , &:c.  au  pluriel  des  noms  Se  des  verbes  il  cft  fuivi 
d’une  t , bonté/ , facilité/  , vous  aimé/.  Autrefois  au 
lieu  de  cet  / on  ccrivoit  uni,  & quelques-uns  le 
font  encore  aujourd’hui  ; & pour  lors  on  ne  inet 
point  d’accent  fur  Te  bontrz.,  facilite,,  vous  aime. 

' Au  commencement , Se  au  milieu  des  mots  cet  e ferme 
devroit  toujours  être  accentué  ; mais  cette  exa&itude 
eft  difficile  à garder , Se  bien  des  gens  y manquent.  L’e 
fermé  , ou  mafculin , rime  fort  bien  avec  la  diphthon- 
guc  ai  du  préfenr  , du  prétérit  indéfini,  & du  futur 
des  verbes  , Se  par  confequcnt  il  a parfaitement  le  me- 
me fon. 

Vaincu , chargé  de  fers  , de  regrets  confumé  , 
Brûlé  de  plus  de  feux  que  je  n'en  allumai. 

Racine: 

Le  cinquième  e eft  l’e  ouvert,  qui  eft  allongé  dans  la 
prononciation  Françoife  , comme  il  l’eft  en  Latin 
dam  les  pénultièmes  longues , concéda  , albedt.  Nous 
marquons  fouvcntcct  é en  François  par  un  chevron  , 
ou  accent  circonflexe,  honnête,  tête:  onlemarquoit 
autrefois  par  une  / qu'on  n:  prononçoit  point , hon- 
nr/te , forç/t.  Nous  avons  dit  que  l’é  fermé  a le  mê- 
me fon  que  la  iiinplc  diphthonguc  ai  ; Se  IV  ouvert  a 
le  meme  que  la  diphthongue  ai  allongée  Se  marquée 
d'un  circonflexe , ou  fuivic  d’une  /'muette.  Ainfi  Festb 
ou  Fête,  fefium  , Se  Faiste,  ou  Faite  , fafiigium , 
ont  parfaitement  le  même  fon.  Cet  * ouvert  sa  lieu 
d'un  circonflexe  ne  prend  fouvent  qu’un  accent  aigu 
dans  la  dernière  fyllabe  des  noms  dont  le  lïngulicr 
aulfi-bien  que  le’  pluriel  eft  en  és comme  acc é/j 
décès , procr/ , Sec.  dans  les  prepolitions  de  adver- 
bes de  mente  terminaifon  , pré/ , apr  és , Se  e.  D’au- 
tres y mettent  un  accent  grave  ; Se  c’eft  ce  que 
nous  avons  fait  dans  ce  Dictionnaire-ci  , pareeque 
cetr  cft  fort  différent  de  Ve  fermé;  fur  lequel  l’u- 
fage  cft  de  mettre  un  aigu.  Voyez  notre  Préface. 
Néanmoins  dans  chcs , apud , ailes , faits  , IV  eft 
fermé , Se  non  pas  ouvert.  C’eft  pourquoi  affes  ri- 
me avec  les  pluriels  des  noms  dont  le  imgulicr  cft 
en*. 

Quelques  faux  brillant  mal  placés  , 

Toute  ta  pièce  efl  admirable  : 

Un  met  leur  déplaît,  c’efi  ajfes. 

Toute  la  pièce  eft  détefiable.  Des- H. 

ICet  r meme  n’a  point  du  tout  d’accent  dans  la  pénul- 
tième, lorfqu’il  cft  fuivi  de  deux  rr,  comme  guerre  , 
tonnerre , non  plus  que  dans  la  dernière  fyllabe, 
lorfqu’il  eft  fuivi  d'une  r feule  & fur  laquelle  on  ap- 
puie , comme  mtr  , f tr:  IV  cft  ouvert  dans  ces  mots  j 
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Se  li  l’on  n’y  met  pas  l’accent  grave , qui  y (croit 
néccilaire , c’eft  que  l’ufage  ne  le  permet  pas.  Cai 
lorlque  cette  r finale  cil  muette,  1er  dans  le  dilcour» 
ordinaire  a le  fon  de  IV  fermé  ou  accentue , Ro- 
cher , rupet , changer  , mutait  : on  prononce  roche, 
changé.  Ajoûtci  a ceux-ci  léger,  qui  le  prononce 
comme  li  l’on  écrivoit  légé  avec  l'accent  aigu  lur 
l’é  de  la  dernière  (yllabe.  Mais  le  mot  ChevtauUger  , 
ell  une  exception  de  cette  régie , & il  fc  prononce 
avec  IV  ouvert.  C'eft  un  compofé  , qui  ne  retient 
point  la  prononciation  ordinaire  de  léger.  Nous  di- 
rons ailleurs  que  évite  r finale  doit  fe  prononcer  , 
lorfqticllc  cil  fuivie  d'un  mot  qui  commence  par  une 
voyelle , ou  qu'elle  lé  trouve  placée  à la  fin  d'un  vers, 
dont  la  rime  demande  qu’on  fallc  lcntir  IV  dans  la  pro- 
nonciation. 

Le  lixicine  r cil  médiocre  ou  mitoyen  entre  Je  ouvert 
& IV  ferme , ayant  uu  l’on  plus  plein  que  IV  fcrjnc  , 
Se  moins  ouvert  que  IV  qu'on  nomme  proprement 
ouvert.  Cet  t médiocre  a un  fon  bref  <ïc  coupé , 
comme  dans  la  dernière  fyllabc  de  ces  mots , cabi- 
net , objet , diferrr  \ dans  la  première  de  mente , let- 
tre:  & dans  la- pénultième  de  Propfoitc , Interprète. 
Les  régies  Je  la  rime,  qui  font  fort  levé  res  dans  la  ver- 
fification  Françoilè  , font  bien  lcntir  la  dittcrcnce 
entre  cet  t medioire  Se  IV  ouvert.  Cir  par  exem- 
ple mettre,  panne,  ne  rime  point  avec  Maître, 
A/dgijter , ni  lettre  , Huet  a,  avec  être  , e/e  5 Se 
cela  prouve  que  le  Ion  en  cft  entièrement  dulc- 
rent.  . 

On  pourroit  encore  trouver  une  (eptiéme  efpcce dV , 
qui  cil  IV  fimplc , qui  n’cft  point  muet , Se  qui 
n’cft  proprement  ni  ouvert,  ni  fermé  , ni  médio- 
cre , ni  long  , ni  bref , comme  dans  les  derniè- 
res fyllabc*  de  ces  mots  , Grammairic» , HUloric», 

&c. 

'Après  toutes  ces  régies  ; il  fauc  convenir  que  l’tifagc 
cil  le  plus  fur  de  tous  les  M litres.  LV  mua  final  cil 
celui  qui  coûte  le  plus  aux  Etrangers.  11  y a même 
des  Provinces  de  France  , où  on  le  prononce  fort 
mal;  Se  ou  les  petits  enfans  difent  nu  mcrc* , au 
lieu  de  dire;  tua  mire.  Dans  le  langage  vulgaire 
de  Touloufe  , on  donne  à cet  t final  & muet  un  fon 
fort  approchant  de  le  accentue.  C’eft  ce  qui  a trompé 
quelques  perfoiincs  «Lins  le  nom  de  deux  illullres 
Sçavans  de  ce  pays , ddnt  l'un  cft  actuellement  ( 1704.) 
Profellcur  Royal  de  Philolbphtc  dans  l'Uni  vcrfcté  de 
Touloufe  , .l'autre  , natif  de  C niât  Dioccle  de  Rieux  , 
a pall’é  en  Hollande  , & cft  très  - connu  par  (es  Ou- 
vrages. Leur  vrai  noni  cft  Bayle , Se  te  n'eft  que  par 
une  mauvaife  imitation  du  langage  Touioufain,  que 
certaines  gens  les  ont  appelles  Bayle. 

Quelquefois  IV  n'a  aucun  des  Ions  qu'on  vient  de  mar- 
quer, ce  qui  artivc  lorfqu'il  cft  dans  une  même  fyl- 
J.ibc  devant  une  autre  voyelle  -,  Se  alors  quelque- 
fois il  forme  une  diphihongoc , comme  dans  les  mots 
feu , malitur  , Sec.  Queiquclbis  IV  fc  perd  entière- 
ment, de  on  ne  le  prononce  point  du  tout,  com- 
me dans  malheureux , heureux , qu’on  prononce  mal- 
hu reux  , bu reux  ; dans  feindre  ; peindre  , «Sec.  qu'on 
prononce  comme  s'il  y avoit  Jinîiic  , pinSre  ; devant 
lin  a Si  un  « dans  mangea  , partage.  t . mangeons  , 
partageons,  mangecient , partageaient , Se  dans  les  au- 
tres mots  fcmblabics , où  IV  11c  fert  qu’a  adoucir  le 
(on  du  g , Se  à le  taire  prononcer  comme  un  ; confon- 
. ne  dans  /a mais , /Veonde  , Sec. 

.Ceux  qui  ne  dillingucnt  que  trois  cfpéccs  dV , qui 
(ont  IV muet,  IV  ouvert,  Se  IV fermé  , avouent  qu’il 
y a plulîeurs  degrés  dans  la  prononciation  de  cese  ; ce 
qui  ell  la  meme  choie  que  s’ils  dillinguoicnt  pluiieurs 
. cfpéccs  dV. 

Les  Latins  avoient  a-.ifit  des  t dilferens  : l'un  ctoit 
lus  ouvert  , t vajlius  ; tel  ctoit  le  dernier  dans 
tre  vocatif  de  hcrus , maître:  l'autre  étoit  plus  fer- 
me -,  tel  que  celui  de  l'adverbe  hère , hier.  Ce  der- 
nier  e Se  IV  fc  changoient  (ouvent  l’un  de  l'autre, 
^iufi  pour  here , on  ait  heri ; Se  l'on  trouvoit  fou-, 
vent  fibe , qu.tje , Sec.  pour  fui  Se  quafi  ; Se  Tltc- 
Livc  fe  fcrvoit  fouve  H de  tes  fortes  de  mots.  LV 
Latin  s'exprimoit  aulli  quelquefois  par  a.  C'eil  pour' 
Tome  IU. 
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cela  que  quelques  Antiquaires  ont  prétendu  que  la 
médaille  de  Galiien  qui  a pour  inlcription  GAL- 
L1EN.-E  AVGVbTitn'eftpoim  une  médaille  fatyrique, 
comme  d'.'.utres  le  vouloicnt , & que  ces  mots  ne  loin 
point  un  d.itit  féminin,  mais  le  vueatif  imkiilin, 
üalliate  Augufit  h crit  par  un  <r. 

Au  regard  de  la  forme  de  cette  lettre  E , nous  l’avons 

frite  des  Latins,  qui  la  tenoient  des  Grecs:  ceux-ci 
avoient  reçue  des  Phéniciens , & de  Cadmus  qui 
la  leur  avoit  portée.  Car  les  Phéniccns  avoient  la  me- 
nu- langue  & les  mêmes caraClércs  que  les  Hébreux: 
or  la  forme  du  ht  Hébreu  ctoit  la  même  que  celle 
de  notre  E , ainli  qu’on  le  peut  voir  fur  les  médail- 
les Hébraïques  , Se  dans  la  Diltcrtation  du  P.  Sou- 
cier , JéTmtc  , fur  ces  médailles  , Se  fur  les  premières 
lettres  Hébraïques  , p:  14J.  Toute  la  différence  qu'il 
y a , c’eft  que  les  Hébreux  lilant  de  droit  à gauche , 
ils  tournoient  cette  lettre  en  ce  fens  ',  3,  au  lieu  que 
les  Grecs , les  Latins , & toutes  les  langues  moder- 
nes, Iifant  de  gauche  à droite  , l’ccrivem  dans  un  l’en* 
différent , E.  Enluitccn  écrivant  vite  & Enfant  la  tra- 
verfe  d'en  haut',  la  perpendiculaire,  de  la  traverfe 
d'en  bas  tout  d’un  trait  de  (ans  lever  la  main  , on 
l'a  arrondie  comme  un  Cj  puis  ajoutant  la  traverfe 
du  milieu,  delà  s'cll  forme  t , qui  ell  la  petite  for- 
me de  cette  lettre. 

Le>  Imprimeurs  appellent  e tréma  un  è fur  lequel  il  y a 
deux  petits  points,  de  un  r acut , celui  qui  cil  accen- 
tué. . . 

E,  far  les  monnoics , marque  celles  qui  lont  fabriquées! 
Tours. 

E,  furies  touches  d'un  clavier  d'orgue  , ou  dcclavcrtin, 
marque  les  tons  E mi  U. 

E , fur  la  bourtblc , ou  compas  de  nier , Cartes  marines. 
Sec.  marque  le  vent  d'Üricnr , qu’on  nomme  est  dans 
les  mers  du  Ponent.  E.  Ejl.  ESE-  Ejl-fud-ejl.  NE.  Nord- 
Efi,  Sec. 

E , dans  les  lettres,  Epîtres  dédie  atoircs , Gazettes  & li- 
vres d'Hilloirc  moderne,  fc  met  par  abréviation  pour 
Excellence  , ou  , Eminence,  V.  fi.  t’otre  Excellence , ou 
t'ont  Eminence.  S.  E.  Son  Excellence , Jou  Enineme , . 
Sic. 

F-  , dans  les  Calendriers  Ecclcfiaftiqucs , cft  la  cinquième 
dcslept  lettres  qu'on  nomme  Dominicales. 

On  trouve  dans  bien  des  Diélionnaircs  , que  la  lettre  E 
chez  les  Anciens  étoit  une  lettre  numérale , qui  iigni- 
fioit  if o,  fuivantce  vers. 

E quoqtte  ducentot  & quinquaginta  tenebit. 

Mais  il  faut  remarquer  ici  une  bonne  fois  pour  toutes  J 
que  ce  n’cll  pas  chez  les  Anciens  que  cet  ufage  de$ 
lettres  Latines  numérales  a eu  lieu,  Ifidore  de  Sé- 
ville, Auteur  du  fepticme  ficelé,  le  dit  en  termes 
exprès  au  premier  livre  de  les  Origines , chap.  t. 
I.atini  autan  numéros  ad  litteras  non  comparant.  Cela 
fut  introduit  dans  un  temps  de  barbarie  b:  d’ignoran- 
te. M.  Du  Cange  a pris  foin  d'expliquer  cer  11  lige 
au  commencement  de  chaque  lettre  de  Ion  fç avant 
Glortàire  Latin  - Barbare.  Mais  les  faifcursrtc  Dic- 
tionnaires qui  l’ont  fuivi  ; Se  qui  ne  l'ont  pas  en- 
tendu, ont  dit  qu’011  trouvoit  cette  explication  des 
lettres  numérales  dans  ValcriuS  Probus.  M.  Du  Can- 
ge ne  dit  point  cela,  mais  feulement  qu'on  trouvoit 
cette  explication  à la  page  t$8t.  du  recueil  des  an- 
ciens Grammairiens,  entre  Icfjuds  font  Valcrius 
Probus,  Se  Pierre  Diacre.  Habetter  ver'o  illud  eum  t'a- 
lerte Probo  , P auto  Ut/tono  ( il  fallait  dire . Petro  Dia- 
conoj  & alUi  qui  de  nnmeris  firipjernnt  ) tiitum  inter 
Grammatical /Mtiguot.  Cette  édition  elt  de  Wekel  in- 
4°.  de  l’an  itfof.  par  Elie  Putfehius.  On  attribue  à Ma- 

fnon  , Archevêque  de  Sens  du  temps  de  Charlemagne, 
explication  des  notes  du  Droit , qu'on  trouve  dam  lé 
meme  recueil , Se  ailleurs. 

EAC. 

«W  EACÉES.  C.  f.  pl.  Fites  Se  jeux  folemnels  qui  fc  cé- 
lébraient à Eginc  en  l'honneur  d'Eaque. 

EAC1DE,  fini. bc  f.  Defeendant  d'dîicus -,  qui  cft  de  la 
Ce  ij  racd. 
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race  d'Æacus.  Æatidts.  J'aime  mieux  que  Therlitr 
(oit  votre  père,  pourvu  que  vous  loyez  un  Eacide 
en  valeur  , que  li  vous  étiez  lils  d’Achille,  Se  que 
vous  11c  tu  liiez  qu’un  Thcrlite. /wt.f»rf/5.4/.  y III.  Eaci - 
«keftmis  b pour  Achille,  Se  fouvent  on  lui  donne  ce 
110m,  aulli- bien  qu'a  Néoptolémus , ou  Pyrrhus  fon 
(ils , pirccqii’ils  defccndotciat  d'Æacus , qui  croit  aïeul 
d’Achille.  l’aufaniasa  remarqué  que  preique  tous  les 
Eaci  des  turent  tues. 

E A D. 

ÉADBERT.  Voyez  EDBERT. 

O-*'  FACH,  f.in.  Grand  lac  d’Irlande  , dans  la  Province 
d’Ulft.r. 

(S~r  fcÀlGE,  m.  Vieux  mot.  Vie,  âge. 

E AL 

ÉALE  , f.  f.  Ealt.  Bête  à quatre  pieds , dont  on  ne  fçait 
que  ce  qu'en  a dit  Pline  , 1.  8.  fect.  jo.  & holin  après 
lui.  Pline , après  avoir  parlé  des  Lynx , des  Sphynx  , 
autres  animaux  d Ethiopie , que  bien  des  Auteurs  ino-  1 
dernes  traitent  d’aninuux  fabuleux,  pareequ'ils  ne  les 
ont  pas  vus , dit  que  Y Ealt  cft  une  bctc  de  la  gran- 
deur de  l’hippopotame  ; qu’elle  a laqueue  d’Elèphant, 
& cil  de  couleur  noire  ou  roull’e;  qu'elle  a les  mâchoi- 
res de  fangiier,  tk  des  cornes  de  plus  d'une  coudée  de 
longueur;  que  Tes  cornes  font  mobiles , cnfurtc 
qu'elle  combat  tantôt  avec  une  , & tantôt  avec  l’au- 
tre , &:  les  remue  en  tons  l’ens,  foit  pour  attaquer , 
foit  pour  le  détendre,  Se  parer  les  coups  qu'on  lui 
porte. 

E A Ni 

éanus  , f.  m.  Nom  que  l’on  donnoit  à Janus } & que  1 
Cicéron  lui  donne , comme  i'allcgne  Corniheius  au 
IIIe  Livre  des  étymologies.  F.. w.  On  l'appelle  ainli 
al' eut, ii »,  parccque  ic  0101.de,  à tçavoir  le  Ciel,  va 
toujours,  tourne  toujours.  Vigenère  ,Jur  TUt-Lïvt , 
/>.  1 114. 

%tr  LAQUE , f.  m.  Fils  de  Jupiter  & d’F.ginc,  dont  il  fut 
Roi.  I a réputation  qu’il  s'acquit  d 'être  le  Prince  le  plus 
équital'l  e de  fou  temps,  lui  mérita  chez  les  l'octes  une 
place  parmi  les  Juges  d’enfer,  entre  Minus.  Se  Rada- 
inambe. 

EAR. 

ÉARNE,  f.  m.  Grand  lac  d'Ir'ande.  Enms . Emo,Dtr- 
no  , Erdinut.  Il  cil  dans  le  Comté  de  Fcrmanagli , en 
Ultonie.ll  a deux  lieues  de  long.  Ce  font  comme  lieux 
lacs  joints  par  un  canal , ce  qui  fait  qu’on  le  divile  en 
deux  parties,  ou  deux  lacs,  dont  l'oriental  çonférvc 
le  nom  o'Earne,  Se  celui  qui  cil  à l’occident  s’appelle 
£road, 

E A Si 

ÉAST  - ANGLE.  Prononcez  EST  - ANGLE.  Nom  pro- 
rc  d'un  ancien  Royaume  des  Anglo-Saxons  dans 
llle  Britannique.  Orientait)  Anglia  \ Eajt- Anglia. 
Il  avoit  au  couchant  le  Royaume  de  Mercic , au 
midi  celui  des  Saxons  Se  Orientaux  , Se  il  ctoit  baig  ié 
au  levant  e».  au  nord  par  la  mer  d’Allemagne  : il 
comprenoit  les  terres  où  font  aujourd'hui  les  Comtés 
de  Norttolk,  de  Su!folk&  de  Cambridge. 

Eaji  lignifie  Orient , d’où  nous  ett  venu  Je  nom  à’EJl.  Ainfi 
Fajt-AigU)  lignine  Anglois  orientaux. 

É ASTER , f.  f.  Décile  des  anciens  Saxons.  Eajltr.  M. 
Bochart,  qui  avoit  entrepris  de  rapporter  les  ancien- 
nes origines  à la  langue  & à la  doctrine  des  Phéni- 
ciens , prétendoit  que  cette  Eajltr ctoit  la  même  qu’Af- 
tartc.  Ses  l'acrilices  fc  faifoicnt  au  commencement 
du  printemps  •,  Se  delà  vient  que  les  Saxons  appcl- 
loient  Eajltr  le  mois  auquel  le  célébré  la  Paque. 
Skinnerus  ne  s’éloigne  pas  beaucoup  de  ce  fentiment, 
dans  fon  Etymologique  de  li  langue  Angloifc.  Huet. 
Buchart , pour  rapprocher  ce  tout  de  celui  d’Allartc , 


dit  ÆjUr  , ou  Eajltr  \ mais  Bede,  L-  De  temporibut , 
où  il  a pris  ceci  , dit  Eajltr , Se  ne  dit  qu 'Eajltr.  Il 
cft  vrai  que  la  prononciation  d F.ajler  Se  d ’Æjler, 
différent  peu  aujourd’hui  en  Anglois.  C’étoit  le  mois 
d'Avril . que  les  Saxons  appclloicnc  Eajltr  Marti)  ; 
Se  les  Anglois  appellent  encore  aujourd'hui  les  Fêtes 
de  Pâque  Eajler-iime , le  temps  d’Eajhr.  Voyez  le  Cha- 
naan  de  Bochart , e.  41. 

EAST  MEATH.  Prononcez  Ejl-Mett..  Nom  propre  d’un 
Comte  de  la  Lagcnic  , en  Irlande.  Media  , ou  Altdia 
Orientait).  La  Boine  divife  VEaJl-Mrath  en  deux  par- 
ties. C’etoit  autrefois  un  Royaume, de  le  pays  des  Lbla- 
niens  , ou  Eblancs. 

Ce  nom  cft  compofc  d Fajl,  Orient,  8e  de  Meaib  , 
Médie.  Ce  nom  lui  vient  peut-être  , dit  Cambden  , de 
ce  que  ce  pays  cft  au  milieu  de  Pille.  Cambden  écrit 
Meth  , Se  l’appelle  lîmplcmcni  Comté  de  Meth.  Ncai> 
moins  dans  là  Carte  on  trouve  Eajl-Mtatb  Se  >Jt’cft- 
Mcath. 

EAU. 

EAU , cette  terminaifon  ne  fait  ordinairement  qu’une 
fyllabe  en  François,  fouteau , cifeau , tableau,  mon* 
ttJM  , Sec.  excepté  dans  Jl-au  , que  nos  bons  Poc'tes 
font  de  deux  f)  II  *. lies  , ce  perdreau  , qu’ils  font  de 
trois  plus  ordinairement.  Voyez  l’excellent  Traite  dt 
la  PoeJ.-e  Franioifc  du  P.  Miche!  Mourgu.es,  dont  on 
a beaucoup  profité  dans  la  révilion  de  te  Livre. 

EAU  , C f.  Aqua.  On  ne  prononce  prefque  pas  IV  , c’efl 
un  t preique  muet.  Veau  cft  le  troilicme  des  quatre 
Elément  vulgaires , qui  cil  froid  Se  humide  par  fa  na- 
ture. M.  Ozauam  détinit  Veau,  un  clément  liquide  ùfc 
viiiblc  qui  coule  fur  la  terre , Se  qui  cil  fouverainc- 
incut  iroid  8e  modérément  humide.  Ce  nom  (e  don- 
ne à tous  les  corps  clairs  Se  liquides  qui  coulent  fur 
la  terre:  comme  Eau  de  mer,  marina ; de  rivière, 
Jluviauiis  ; de  fontaine,  fontana  ; d’étangs,  de  four- 
Ces,  de  citernes,  c.:jltrnina\  de  puits,  puteatis.  L eau 
pelé  Soo  fois  plus  que  l'atr  : Se  clt  de  14  à 111  à l'égard 
du  mercure.  Toute  mn  contient  des  particules  terrel- 
tres,  plus  ou  moins.  Vodvart  dans  fon  Traite  de  la 
Y géution , & d'autres  , l’ont  démontre. 

L'eue  d'Elpagneeft  excellente  : elle  ne  le  corrompt  ja- 
mais. C’elf  en  partie  ce  qui  Lit  que  le  pain  de  Ma- 
drid cil  ii  bon.  Le  pain  de  Concile  n'eft  li  citimc  , de- 
puis li  long-temps,  que  parccque  les  r.i«v  y ont  tou- 
jours ctoit  bonnes.  La  bonté  de  Veau  coniillc  dans  fa 
légèreté. 

Les  meilleures  taux  pour  les  ufages  de  la  vie  font 
celles  qui  font  pures,  légères,  tranfparentes , fim- 
plcs.  Se  fans  grand  mélange  de  particules  terreilrcs. 
Mjrthon.  Veau  la  plus  conveiuble  pour  la  fantc; 
ell  celle  qui  cil  légère  , claire,  pure  , qui  n’a  ni  cou- 
leur , ni  odeur  , ni  faveur,  qui  s'echaute  & fc  rafraî- 
chit très-vite , Se  dms  laquelle  les  herbes  Se  les  légu- 
mes fc  cuifcnt  facilement  Se  promptement.  Quel- 
ques-uns dilent  que  la  marque  d’une  bonne  eau  cft 
de  dilfoudrc  parfaitement  le  lavon.  Les  meilleures 
eaux  font  ordinairement  celles  des  puits  , ou  des  fon- 
taines. 

M.Ltmcry  croit  que  IV.«  de  rivière  cft  la  meilleure  Se 
la  plus  faine  de  toutes , pourvu  qu’on  la  (aille  repo- 
lcr  devant  que  d’en  boire,  & qu’on  la  prenne  loin  a u- 
drll’us  des  grandes  villes , pour  qu’elle  11c  foit  point 
chargée  d’impure  tés  Se  d’immondices. 

L'eau  de  la  Seine  ayant  été  pelée  dansun  aréomètre  très- 
exact , s’eft  trouvée  aufli  légère  qu’aucune  tau  de  fon- 
taine , quelque  claire  qu’elle  fut.  Voyez  le  Traité  det 
al it, uns  de  M.  Lémery.  On  ne  juge  pas  de  la  légèreté 
des  eaux  par  leur  moindre  poids , ma*  s par  leur  lubti- 
litéà  defeendre promptement  de  l’cftomac. 

M.  de  la  Mare  , dans  Ion  Traité  dt  la  Poliet , L.  IV.  Tit. 
111.  c.  ).  parle  Je  la  Police  des  eaux  de  fontaines  & 
de  puits , laquelle  , dit-il , a toujours  fait  parue  de  la 
Juriluictinn  du  Prévôt  de  Paris.  Dagobert  1.  par  un 
Edit  de  l’an  6)0.  ordonna  que  li  quelqu'un  lalilfoic 
ou  corrompoit  par  des  immondices  les  taux  d’u- 
ne fontaine , il  (croit  condamné  de  la  nettoyer  , Se 
en  ltx  fois  d’amende  j c’cll-à-dire,  quarante- neuf  livres 

dis 
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dix  fols.  Il  rapporte  à la  meme  page  & ff  *•.  di- 
vers autres  Rcgl  emens  des  années  tjtfp.  169'iüc  170}. 
Le  chapitre  buvant  regarde  la  police  des  taux  de  ri- 
vière. Le  VI.  cft  des  porteurs  J’mm , «Se  des  endroits 
où  ils  doivent  puiier  les  ma*  qu'ils  débitent  au  pu- 
blie. 

Thaïes  foutenoit  que  Veau  étoit  le  principe  de  tous  les 
corps;  üc  cette  opinion  a été  rcnouvellcecn  nos  jours 
par  Robert  FluJ  , qui  en  a fait  un  S y item:  compris  en 
plulîeurs  volumes. 

L'eu#  rafraîchit  6c  humeéle  beaucoup , elle  aide  à la  di- 
geftion.  L’eau  cil  un  principe  pâlît: , félon  la  plupart 
des  Chymiftes.  On  dit  que  dans  une  Ille  de  la  mer  At- 
lantique il  fc  trouve  un  arbre  qui  fournit  de  l'eau  A 
tous  les  Infulaircs.  L'eau  de  pluie  cft  plus  pénétrante 
& plus  active  que  l'eau  commune,  à laquelle  les  Chy- 

. mi. tes  la  préfèrent  en  qualité  de  dilfolvant. 

Les  Chinois  difent  que  dans  la  Province  de  Foquien  il  y a 
un  lac  dont  l’eau  cil  verte , de  qui  change  le  1er  en  cui- 
vre. P.  le  Comte. 

Ce  mot  cil  dérive  du  Latin  aqua  , d’où  on  a (ait  premiè- 
rement aigue  , témoin  aiguière  , ou  éguurt , Ai- 
fuejmoriei , AigUtptrfi , Aigucbcleitc  , aigu. idc  , qu'on 
dit  encore  en  termes  de  Marine  : cnfuitc  on  a du 
ay ve,  -Se  ajau  , 8c  y. tue  , qu’on  dit  encore  en  quel- 
ques lieux  , dont  colin  on  a fait  ma.  Bord  dit  que  ce 
mot  vient  du  vieux  Gaulois  auert , autre  ; qui  li- 
gnihoit  autrefois  rivière , d’où  font  venus  les  noms 
des  villes  Gandavum  , Genabum  , 6c  autres.  Du  Gange 
dit  qu’on  a appelle  une  Ille  Eia  , mot  tiré  du  Saxon 
mu  , d’où  nous  avons  fait  tavt , comme  on  ccrivoit 
encore  du  temps  de  Nicot  , 6c  depuis  eau. 

On  dit  en  général , Aller  par  ma,  pour  dire,  Niviger; 
voyager  fur  la  mer  , fur  les  lacs  Se  fur  les  rivières. 
Aavigio  ire.  Palier  Veau  , au-dela  Veau , c’cil-à-dirc  , 
de  l’autre  coté  de  la  rivière.  On  dit  une  mm  claire, 
tranfparcntc , dormante,  obfcure , profonde, 

Les  eaux  font  débordées  , font  crues.  Les  eaux  les 
plus  tranquilles  11c  font  pas  les  plus  divcrtitlàmes.  M. 
ScUD. 

Le  Danube  en  trembla  cache  dans  fit  refeaux  ; 

Et  faiji  de  frayeur  précipita  fts  eaux.  Mén. 

OA  dit  qu’une  chofe  ne  fent  que  1*ma  , quand  elle  n’a 
ni  fel , ni  faveur.  Jeûner  au  pain  &:  a Veau.  On  lob 
ferve  que  1*mm  d’une  fontaine  cft  d’un  autre  poids  a 
fafourcc , qu’à  quelque  diftance  delà,  <S:  qu’aprè-s 
fon  dégel  elle  dl  d’un  autre  poids  quelle  n’etoit au- 
paravant Une  pinte  d’eau  du  Gange  eft  plus  légère 
d’une  once  que  quelque  autre  tau  que  ce  fou  : le 
Mogol  n’en  boit  point  d’autre  , en  quelque  lieu  qu’il 
fc  trouve. 

Eau  , en  particulier,  fe  dit  de  la  pluie  , aqua , pluvia.  Cj 
nuage  épais  nous  menace  d'eau.  Il  tombe  de  Veau.  Une  ! 
ondée  d’MM. 

On  dit  qu’un  homme  eft  obligé  de  rcccs'oir  les  taux  de 
fon  voilin,  pour  dire,  les  eaux  pluviales  qui  tombent 
dcdelfuslc  toit  delà  nuifou  de  fonvoifin. 

L’Ecriture  diftingue  les  taux  qui  font  au-  defTus  du  fir- 
mament , ou  des  Cieux , & celles  qui  font  au-def- 
fous , c’clt-à-dirc , les  taux  de  la  mer , des  rivières , 6cc. 

Îiui  font  au-dellôus  de  l’air  , 6c  les  eaux  des  nuées  qui 
ont  au-dcllus. 

Eau  pétrifiante  , cft  une  ma  qui  a un  fel  de  telle  nature  , 
que  s’inlinuant  dans  les  corps  qu’on  met  dedans , il  les 
rend  tout-à-fait  pierres.  Elles  pétrtlient  les  matières 
qu’on  laifte  féjournet  dedans  , comme  du  bois  , des 
fruits,  des  parties  d’animaux  , &c.  Ovide  parle  de  ce 
phénomène  dans  le  XVe  livre  des  Métauiorphofes. 

E lumen  Iraient  Ciconts , quod  peturn  faxea  reddit 
Pt  fiera,  &c. 

Les  Anciens  ont  attribué  des  efTets  furprenans  aux  taux 
qui  pétrifient.  Les  Payfans  en  Angleterre  s’en  fervent 
comme  d’un  fpécitiquc  pour  gucrij;  les  beftiaux  atta- 
ques de  dyfentcric.  Morthon. 

L 'eau  d’Arcucil  cft  remplie  de  parties  pierreufes  , qui  fc 
fcparent  des  parties  de  I’ma  en  coulant , & forment  au  , 
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fonds  des  canaux  un  lediment  qui  fe  durcit,  6c  de- 
vient pierre.  On  dit  que  les  taux  d’un  certain  ikilvc 
de  Thrace  enyvrent  de  la  menic  manière  que  du  vin  ; 
ce  qui  peut  venir  des  parties  fulphurcufcs , bitumi- 
neufes  6C  volatiles,  que  les  taux  de  ce  Heuve  con- 
tiennent , 6c  qui  s’eunt  portées  à 1.1  tete  , empêchent 
le  mouvement  réglé  des  efprilis  animaux  , & les  por- 
tent avec  impétuolité  6c  fans  ordré , dans  toutes  les  par- 
ties du  corps. 

Il  y a encore  une  autre  efpcce  d’eau  qu’on  pourroit 
Appel  1er  incruftarttc  , parccquc  fi  on  met  quelque 
corps  dans  cette  eau,  il  fc  fait  tout  autour  udtf  irteruf- 
tation  de  pierre  (ans  changer  le  corps  qu’on  y avoit 
mis.  Cette  ma  eft  fort  commune  à Paris  6c  aux  en- 
virons; 6c  à propos  de  cela , on  doit  remarquer  qu’il 
faut  bien  prendre  garde  d’où  viennent  les  qu’on 
dcftinc  à la  boiflon.  Car  fi  elles  pafléiu  par  des  ter- 
reins  qui  aient  dé  ma  uv  ai  les  qualités,  elles  en  pretia 
nenc  auffi,  comme  lorfqu’cllcs  patient  fur  des  pierres 
de  plâtre',  &c.  (Je  qui  fc  cortnoit  en  faifant  cuire  de 
l’ozcillc  dans  I’mm  qu’on  veut  éprouver.  Car  l’eau 
change  de  couleur, & devient  rougcatre;cc  qui  n’arrive 
jamais  aux  autres  eaux, 

Eau  , en  ternies  de  Théologie  , fc  die  premièrement  de 
ccile  avec  laquelle  on  baptife.  Le  pécheur  cft  régéné- 
ré par  les  taux  du  Baptême , par  les  mm*  de  la  g r. te  ci 
L’ancien  ul.ige  étoit  de  dire  eau  limplement , pour  di- 
re, les  taux  du  Baptême.  U y a dans  le  Roman  Mi.  de 
Jourdain  de  Blaye, 

C il  le  leva  des  faints  fonts  & de  f aiguë. 

C’eft-à-dire,  de  I’mm.  Les  anciens  Auteurs  Eccléfiafti- 
ques feront  fervis  Saqua  en  ce  meme  fens. 

Eau  benite,  aquabcntdiila  , aqua  lufiraiis , cft  une  eau 
qui  fc  fait  dans  l’Egiifc  avec  certaines  prières , exor- 
cilines  6c  cérémonies.  On  la  prend  à l’entrée  6c  au 
fortir  de  l’Lgiile.  L'eau btnitt  de  Pâque»  cft  celle  qu’on 
ptvparoit  autrefois  feulement  pour  bipiifer  les  en- 
fans  , 6c  les  catéchumènes.  Celle  qu’bu  fjit  folem- 
ncllcincnt  tous  les  Dimanches,  dans  les  Paroifles ; 
fart  pour  la  dévotion , pour  etfdccr  les  péchés  vé- 
niels , chifter  les  Démons,  préferver  du  tonnerre. 
On  la  pCut  faire  aulli  les  autres  jours  , &en  quel- 
que Egale  que  ce  (bit , avec  les  prières  marquées 
pour  cela  dans  les  Millets  6c  Rituels:  Par  un  titre  de 
Marmoutter  rapporté,  dans  Y Hijioircdc  Bretagne , T.  II. 
p.  itftf.  il  paroit  que  les  Moines  ne  la  fuiïoient  pas 
autrefois  , triais  l;t  rcccvoient  des  Evêques.  Un  Alle- 
mand; nomme  Urbain  Godefroy  Siber,  a imprime 
une  Diflerutton  à Lciplik  , pour  montrer,  par  des 
preuves  tirées  de  l’Hiltoirc  Eceléiiaftiqiic , que  l’on 
peut  faire  boire  de  Fmm  btnitt  aux  animaux. 

L’ulage  de  I’mm  bénin  cft  très-ancien  dans  l’Eglife  , com- 
me on  le  peut  voir  dans  S.  Jérôme,  dans  la  vie  de 
S.  Hilàrion , 6c  dans  Gtctlèr , DtBenedicl.  C.X.  & fniv. 
julqu’au  XX.  Les  Juifs  avoient  plulîeurs  afperiions 
fcmblables  que  Dieu  même  avoit  inllituées.  Voyez  au 
L.  des  Nombres  XIX.  17-  On  attribue  au  PapeS.  Ale- 
xandre , raartyrilc  fous  Adrien  , l’inftitution  de  Veau 
btnitt.  Godeau. 

L’ufagc  de  Fmm  benitt  cft  une  des  pratiques  de  l’Eglife 
contre  laquelle  les  Hérétiques  de  ces  derniers  lié- 
clcs  ont  crié  avec  le  plus  d’ignorance  8c  de  oaflion  t 
la  paillon  leur  a fait  dég-jifer  la  créance  été  la  prati- 
que de  l’Eglifc  ; & l’ignorance  leur  a fait  blâmer  ce 
qui  eft  autorife  par  des  preuves  incontcftablcs.  Il  cft 
vrai  que  IcS  Payens  avoient  une  mm  luftrale,  tout  com- 
me il  cft  vrai  qu’ils  avoient  des  TcmpIcs,qu’iisfaifoient 
des  prières , 6c  pratiquoient  une  mhnitc  de  chofcs . 
que  nous  pratiquons  aulli-bicn  qu’eux  : nous  Hcchii- 
fons  les  genoux  pour  adorer  le  vrai  Dieu,  comme  ils 
faifoient  pour  adorer  les  faux  Dieux.  / 

On  appelle  lulfi  eau  btnitt , cette  cérémonie  6c  ces  priè- 
res qui  fc  font  les  Dimanches  avant  la  graitd’MclTe 
pour  bénir  l’eau  : comme  , Voilà  Veau  bénite  qili 
Tonne. 

Eaux  amères  de  Jalousie.  Dans  le  Livre  des  Nombres 
il  cft  fait  mention  d’une  eau  qui  fervoit  à éprouver  fi 
une  femme  étoit  adultère. 

Eau 
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IL  a u Bouillante  , épreuve  de  l’eau  BOUILLANTE.  Chez 
nos  Anciens  on  faifoit  U preuve  des  crimes  p.ir  l’im- 
meriion  du  corps,  ou  du  bris,  dans  Ve. tu  chaude,  avec 
plusieurs  ceremonies  Ecclélialliqucs;  d'où  vient  que 
comme  on  dit  maintenant  : j’en  mettrais  ma  main 
dans  le  feu,  quand  on  veut  alfurcr  une  choie  , Se  mar- 
quer qu  on  n’en  doute  pas  ; les  Anciens  difoient , J'cu 
lcrois  un  Jugement  d'eau  chaude  & Je  fer  chaud.  C’cll 
ce  qui  cil  exprime  en  vieux  langage  dans  le  Roman 
manuferit  du  Renard  , cité  par  Du  Cange  , p.  îSi.fur 
le  mot  aqnt  ferventit  judicium. 

Si  que  p en  fer  oie  un  juife , 

( c'efl-a-dire , un  jugement  ) 

De  chaude  yauc  & de  fer  chaud. 

Dans  l’examen  ou  jugement  de  l'eau  chaude,  celui  qui 
ctoit  acculé , ou  celui  qui  vouloir  bien  prendre  la 
place  de  l'acculé  , & lubir  pour  lui  cette  épreuve  , 
ctoit  oblige  de  mettre  le  bras  nucb  dans  une  chaudiè- 
re pleine  d'eau  bouillante , Ce  d’en  tirer  une  pierre 
qui  ctoit  plus  ou  moins  enfoncée  , félon  la  qualité 
du  crime  : enfuite  on  enveloppait  fa  main , le  juge 
mettoit  un  fccllc  fur  l’enveloppe,  Ce  au  bout  de  trois 
tours  on  la  venoit  viiïtcr-,  &:  li  elle  fe  trouvoit  fans 
Drülurc  , l’accufé  ctoit  déclaré  innocent.  Les  Nobles 
fe  purgeoiem  par  le  fer  chaud  ; Se  ceux  qui  n’etoient 
pas  de  libre  condition  , par  l'eau  froide.  Voyez  ci- 
délions.  Le  P.  Mabillon  dit  que  ce  fut  le  Pape  Eu- 
gène II.  qui  inventa  cette  cérémonie  , pour  retran- 
cher la  coutume  de  faire  ferment  en  mettant  la  main 
fur  les  reliques  des  Saints , dontonabufoit  ; ce  quelle 
fut  défendue  par  Innocent  lit.  an  Concile  de  Latran. 
Le  R.  P.  Le  Brun  , Prêtre  Je  l’Oratoire  * vient  de 
donner  au  public  en  170a.  une  H'Jhice  Critique  des 
Pratique*  fuperflitienfa  , Sec.  On  trouvera  dans  ce 
Livre  bien  des  choies  curieufcs  Se  de  Icavantes  re- 
cherches fur  ces  preuves  par  Veau  chaude,  S:  l’r.ui 
froide,  8e  fur  la  vertu  prétendue  qu’on  a attribuée  à 
Ja baguette  de  trouver  les  four  ces  d’ru»  , Sec.  Thiet- 
berge  , femme  de  Lothaire , ayant  été  acculée  d'a- 
voir commis,  avant  l’an  m triage,  un  inccile  avec 
Ton  frère  le  Due  Habert  ; comme  on  ne  pouvoir  la 
convaincre  par  aucuns  témoins,  on  coniulta  quel- 
ques Evoques  fur  la  manière  dont  les  Jug.-s  pour* 
voient  le  comporter  dans  une  affaire  où  le  crime  ctoit 
très-douteux  -,  mais  qui , tout  douteux  qu'il  était , dés- 
honorait le  Roi.  Le*  Evêques  turent  d'avis  qu'on  eût 
recours  à la  preuve  de  i'eau  bouillante  f qui  coniiiloit 
en  ce  que  l'acculé  , pour  prouver  Ion  innocence, 
enfonçoit  (a  miin  J ms  un  baifin  plein  d'eau  bouil- 
lante, pour  en  tirer  un  anneau  qu'on  y avoit  m;s  : 
s'il  retirait  la  main  avec  l’anneau  fans  qu’elle  fût 
brûle;  , il  ctoit  déclare  innocent  ; li  la  main  fe  trou- 
voit brûlée,  il  demeurait  convaincu.  P.  Dam.  Hifl.de 
Fr.  T.  f- p.  711.  Quelquefois  on  fubflituoit  une  au- 
tre perfonne  à la  place  pour  faire  cette  épreuve.  Le 
rang  ce  la  qualité  de  Tnietberge  la  difpculerent  de 
faire  elle-même  la  preuve.  Elle  choilît  un  homme 
pour  la  taire  en  fon  nom , qui  ou  par  zélé  pour  la  vie 
8c  pour  l’honneur  Je  cette  PrincelVe,  ou  pour  de 
l’argent , confcntit  à mettre  fa  main  dans  Veau  bouil- 
lante. li  le  lit,  <Sc  la  retira  fins  aucun  mal.  P.  Dam. 
ibid.  Voyez  encore  l 'H fl.  de  Fret,  par  D.  Lobineau 
T.  II.  p.  iqt.  Le  P.  Daniel  dit  preuve,  mais  on  dit 
communément,  épreuve  de  Veau  bouillante. 

Ê.niuuvE  i>c  l'eau  froide.  Après  qu'on  avoit  fait  quel- 
ques prières , on  lion  l'accule-  en  peloton , de  on  le 
jettoit  dans  une  rivière.  Jans  un  lac,  ou  dans  une  cu- 
ve pleine  d’eau:  s’il  fiirnagcoit,  il  ctoit  tenu  pour 
coupable  ; s’il  cnfoiu  oit , il  étoit  regarde  comme  in- 
nocent. Voyez  les  A/emoires de Trévoux  iji  1.  p.  1407. 
& fuivantes,  Cordemoy  . T.  IL  j 17.  & le  P.  le  Brun. 
Voyez  Épreuve,  ou  Preuve. 

En  dévotion  il  y a.  Fait  de  Saint  Clair , qui  guérit  du  mal 
des  yeux  ; Eau  de  Sainte  Geneviève,  qui  guérit  de  la 
fièvre. 

Dans  l’Agriculture  8c  le  Jardinage  rien  n’cft  fi  nécef- 
fairc  Se  fi  utile  que  Veau.  C’efl  pour  cela  que  Varron 
met  Veau  parmi  les  Divinités  qu'il  invoque  au  pre-  ' 
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mier  livre  de  Re  ru,; ica,  £:ia/n,  dit-il,  prteer  Lytpham, 
quoniam  fine  aq.u  0 unit  mi  fer  a ejl  ap/icaltura.  Il 
faut  dans  une  miilon  de  campagne  tacher  d'avoir 
de  Ira»  vive  Ce  coulants,  lame,  claire  Se  en  abon- 
dance. 

Eau  , en  termes  de  Phyliqtie , fe  dit  aulfi  des  humidités 
qui  l'orient  des  corps,  corn  ue  de  l'urine  Ce  de  la  faeur. 
LI  c!t  allé  faire  de  Veau , lâcher  de  Veau  , un  filet  d’eau  : 
il  ne  peut  retenir  fon  ea:t.  C;tt ; co  trie,  cet  accès  de 
fièvre  l’a  mis  tout  en  eau.  On  le  dit  aulfi  de  Ira#  qui 
cil  enfermée  dans  quelque  bubc  ou  velfie , ou  entre 
cuir  & chair,  aqua  iuterew . aqua inter  eutem  , qui  for- 
me une  efpéccd  hydropilîe.  Il  avuidé  quantité  d'eaux. 
11  lui  c.l  tombé  des  ru*  c fur  les  jambes  : ce  qui  fe  dit 
plus  ordinairement  des  chevaux , quand  il  leur  tombe 
de  imuvailcs  humeurs  fur  le  boulet  Se  le  paturon.  On 
dit , fondre  en  eau  , pour  dire  . Pleurer  abondam- 
ment 


Pleur  ex. , fleuret,  met  yeux , & fendez.-zous  en  eau  , Sec. 

P.  Cor n ut» 

En  termes  de  Marine , Ort  dit , faire  de  Veau  , Aqti.ni , 
pour  dire.  Faire  a>guade,  faire  les  provitions  d'eau 
douce  au  milieu  d’un  voyage  de  long  .-ours.  Cr  na- 
vire fait  eau  , aquam  accipit , rirnis  Jattfeit  ; c’ell-à- 
dire  , que  Veau  entre  dans  le  navire  par  quelque  ou- 
verture , ou  voie  d'eau  qui  cft  tous  le  Navire.  Pour 
y remédier,  ou  prend  une  civa  iiére  piquée  d’étou- 
pe, fur  laquelle  il  fuit  coudre  quatre  cordtecs  1 
travers.  & amirrer  des  poids  aux  deux  bouts  a en- 
bas,  afin  d;  faire  caler  la  voile»  & lorfqu'ellc  c.l 
vis-a-visde  la  voie  d'r.m,  l’on  balle  fur  les  cordages 
qui  font  coufas  dciiiis  la  voile  » de  la  voile  étant 
bien  luitie  contre  ic  cordage,  empêche  que  le  navire 
ne  fille  tant  d'eau  . M.  de  Tounvutr.  On  n’appclJe 
voie  dV.ii*  , que  les  ouvertures  u,i  peu  conliJéra- 
blcs  & dangerctifes.  On  met  en  panne , c’eft-a-Jlrcj 
on  fuit  pencher  le  vaiil'eau  d’un  coté , pour  fermer 
une  voie  d'eau,  qui  cil  de  l’autre  : quelque  foinqu'on 
ait  eu  de  bien  calfater  le  vaiil'eau,  il  y entre  tou- 
jours un  peu  JV.ui , c'tll  pour  cela  qu'on  pompe  d; 
temps  en  temps.  L'uligr  cil  de  faire  pomper  a ia  fin 
d?  chaque  quart.  11  y a des  canaux  dans  le  fond  de 
cale,  qui  fervent  à conduire  ces  eaux  i la  po.-npe: 
ces  canaux  s’appellent  bnonniércs  , angu  Hiers , ou 
lumières.  Le  vaillc.au  coule  bas  d'eau  , lorlq.fi!  y 
entre  plus  d'eau  qu’on  n'en  peut  tirer  dehors  avec 
la  pompe  , lorlque  l’r.i*  gagne  le  vaillc.ni.  La  ballon- 
née d'eau  cil  la  quantité  d’r.t»  que  l’on  p.iifc  à la 
pompe  chaque  fois  qu'on  fait  jouer  la  brimbale  , 
ou  bringuebale  , c’c.l  à-dire  , le  biton  de  la  pompe  , 
qui  a un  levier  lcrvant  à tirer  Veau  Je  la  pompe.  Oz  an. 
Ce  vaiil'eau  tire  tant  d'eau  ; pour  dire  , il  lui  faut 
tant  de  pieds  d’r*w  pour  être  .1  Ilot,  Se  pourvogicr. 
Pour  fçavoir  li  un  viiiVc.ui  tire  plus  0.1  m uns  d’eau, 
on  a égard  à la  hauteur  du  mat  & à U forme  ou 
AruéVirc  de  la  quille,  ou  carène.  Un  s-aideau  tire  plus 
d’r.ui  fur  une  rivière,  que  far  Ja  mer , parce que  l'eau 
de  mer  a plus  deconlillence. 

O11  appelle  la  ligne  d’ra* , ou  flottaifon , la  partie  du  bâ- 
timent qui  cil  à Heur  d’eau,  quand  il  a fa  charge-,  Se 
parcequ'ordin  tircmeiit  cette  ligne  doit  être  dans  l’en- 
droit où  le  vai!lc.tu  e:k  le  plus  gros,  cet  endroit  s’ap- 
pelle aulfi  la  ligne  d'ra*  , autrement  la  ligne  du  fort. 

Il  faut  attendre  le  vil  de  IV.jm  , ou  la  hantera*;  pour 
dire, la  pleine  marée.  O.i  dit  an  contraire,  balle  r an.  ou 
eau  morte,  ou  le  mort  d’eau,  dans  le  rctl  ix , lorf- 
que  la  marée  cil  balle,  que  la  mer  refoule,  ou  fe 
retire.  Les  matelots  Jifcntcornnvincmciu  que  Veau  cil 
maigre,  quand  il  y a peu  d’eau.  Les  eaux  vives  ré- 
gnent trois  jours  devant,  & trois  jojrs  après  la  nou- 
velle ou  h pleine  lune.  Les  eaux  mortes  viennent 
après  les  iix  jours  qu’ont  occupé  les  eaux  vives.  Ce 
vaiil’eau  alloit  à ‘leur  deau  ; c’ell-à-dire  , rt’avnii  guère 
de  bord  hors  Je  Y'eau.  Ce  navire  était  percé  à Veau  ; 
c'efl-à-dirc , dans  le»  œuvres  vives , ou  qai  plongent 
dans  Veau. 

On  dit  aulfi  qu’un  navire  ellfir  Veau  , ou  furies  eaux 
d’un  autre;  pourdite  , qu'il  fuit  fim  cours,  fon  til- 
lage. Un  vatflcau  f*  met  daus  les  eaux  d'an  autre , 
lorlqu’d 
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lorfqull  fc  met  derrière  lui,  pour  faire  la  meme  rou- 
te. Dans  les  évolutions  navales  , pour  ranger  une 
Hotte  en  ordre  de  bataille  fur  la  ligne  de  près , le 
vaillcau  qui  eft  à la  queue  court  toujours  au  plus  près, 
fie  les  autres  vaillcau*  le  incitent  fucceflivement  dans 
les  taux.  Quand  on  chall'e  un  vaillcau  , il  faut  libien 
manœuvrer,  tenir  le  vent , faire  des  bordées , qu'on 
fc  trouve  enfin  dans  fes  ta«v.  Veau  du  vaillcau  s'ap- 
pelle encore  le  lîllagc,  la  feillurc,  hourge  fie  houai- 
cle  du  vaillcau.  Les  remoux  d’un  vaillcau  font  de 
certains  tournans  d’eau  qui  fc  font  lorfquc  le  vaillcau 
paflê , fie  que  le  vaillcau  paroît  entraîner  après  foi. 
On  dit  aulli , Mettre  un  navire  à l'eau  . le  pouffer  a 
l’eau,  le  lancer  i l’eau,  quand  du  chantier  ou  il  ctoit 
pour  le  bâtir,  ou  le  radouber  , on  le  poulie  dans  la 
mer. 

Des  courans  d'eau , ce  font  des  mouvemens  d’eau  impé- 
tueux qui  fc  trouvent  le  long  des  côtes,  ou  détroits, 
& qui  nailfent^le  leurs  finuolités.  Le  courant  de  l’eau, 
ou  le  fil  de  l’eau , fc  dit  feulement  de  l’endroit  des 
rivières  où  Veau  eft  la  plus  forte.  On  appelle  aufti  chef 
d’eau  , la  haute  marée;  6c  dans  la  bonallc  on  dit  que 
reau  eft  plate  8C  courtoife. 

On  appelle  Veau  de  la  mer , eau  fomâche  , ou  falcc , 
pour  la  diftingucr  de  l'eau  douce , qui  eft  celle  des 
fontaines , des  rivières  , des  étangs  Se  Jes  puits.  On  a 
cherché  bien  des  moyens  pour  rendre  l’eau  de  la  mei 
douce  Se  potable.  Voyez  l ’Hifioirt  de  r Academie  Roya- 
le des  Sciences,  par  M.  Duhamel:  la  a*  édition  in- 40.  clt 

• de  1701. 

Battre  Veau.  Terme  de  Chaflé.  Cela  fc  dit  quand  une 
bête  eft  dans  l’eau , Se  l’on  cric  aux  chiens , elle  bai 
Veau. 

En  Aftronomie  le  Verfeur  d’eau,  ou  plutôt  Verfeau, 
Aquarius  , ou  Amphora , eft  l'onzième  ligne  du  Zo- 
diaque , en  commençant  à A ries , & le  fécond  des 
lignes  d’hiver,  fa  figure  eft  **.  Le  foleil  entre  dans 
ce  ligne  environ  le  19  ou  zo  de  Janvier.  Selon  le 
calendrier  Grégorien, en  1701,  le  foleil  entre  en  Aqua- 
rius le  »o  de  Janvier  à dix  heures  quatre  minutes  du 
matin.  Ceux  qui  s'adonnent  à la  vanité  aftrologiquc  , 
ou  .1  l’Aftrologic  judiciaire  , mettent  ce  ligne  parmi 
les  lignes  de  moyenne  beauté.  Se  parmi  ceux  qu'ils 
appellent  humains  , raifonnablcs  Se  de  bonnes  voix  , 
Sec.  Ils  prétendent  aufti  que  ce  ligne  domine  fur  les 
cuilTcs  de  l'homme  , comme  les  poillons  fur  les  pieds  \ 
Se  que  ceux  qui  naillcnt  fous  ce  ligne  auront  de  celles 
inclinations  pour  la  vertu , félon  ces  vers  de  Manilius, 
J-4-V.  («5- 

Ai  fi  quem  fanclumque  Vtlis , cafiumque , probumque , 
Hic  nbi  nafeetur  , cum  primas  Aquarius  exil. 

lis  difenr  aufi  que  ce  ligne  donne  de  grands  talons  pour  la 
découverte  des  fourccs , la  conduite  Jes  eaux  , Se  pour 
tous  les  arts  qui  en  dépendent,  Se  mille  autres  chimè- 
res femblables. 

On  diten  termes  d'HydrauliqUe,Conduite  les  eaux  -,pour 
dire  , Les  enfermer  dans  des  tuyaux  , ou  canaux , ou 
les  détourner  par  un  bàtirdeau.  Meilleurs  de  l’Acadé- 
mie Royale  des  Sciences  ont  mis  en  François  le  livre 
de  Jules  Frontin  , de  aqua  duclibus  , où  il  eft  traité 
des  Aqueducs  des  anciens  Romains , Se  de  leur  métho- 
de pour  la  conduite  des  eaux , pour  éleVer  les  eaux 
par  des  machines  ; comme  par  les  pompes  , qui  l'élè- 
vent pas  afpiration  jufqu’à  3 1 pieds,  ou  par  comprcf- 
fion  , en  prelTant  Veau  pour  l’élever  li  haut  qu’on 
veut , pareeque  l’eau  ne  fc  condcnfc  jamais.  Le  troi- 
me  livre  des  Jardins  du  P.  Rapiri  eft  fur  les  eaux  : 
il  y décrit  en  beaux  vers  Latins  U manière  de  dé- 
couvrir les  fourccs  d’eau  , de  les  conduire  par  les  aque- 
ducs , de  les  purifier  par  le  moyen  des  puifars  ; foffa 
putéales  ; Se  des  regards,  [pécule  , de  les  conl'erver 
dans  les  refervoirs  , rtctptacula , fiée.  Il  parle  aufti  des 
canaux  Se  de  leurs  foupiraux  , fpiramenta  canalium  ; 
des  tuyaux  ; tubi , tubuli;  des  ballins,  labra;  des  gran- 
des pièces  d’eau, grandes  aqua  ; des  ronds  d'eau , aqua- 
rum  ambitus  -,  des  cafcades  ; des  nappes  d’eau , des 
jets  d'eau,  aqua  Jalitntts;  Sec.  Il  en  parle  aulli  dans 
Je  chap.  14  de  la  differ  cation  de  difeiplina  univerfa 
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horttnfis  cultura.V.Jn,  Fontaine  hydrostatique  , 
&c.  Faire  unjetd’t4w,  c’eft.  Elever  Veau , Se  la  taire 
jaillir  en  l'air.  Un  bouillon  d’eau  , eft  celui  qui  ne 
s'élève  guère  au-dcllùs  du  tuyau.  Une  chute  d'eau , 
ou  cafcade  , aquarum  lapfus.  Une  nappe  d'eau  , aqua 
textiles  , fc  dit  quand  Veau  s'étend  comme  une  nappe 
fur  une  pierre  d'où  elle  tombe.  Un  foleil  d’f4w , quand 
les  jets  fc  diftribuent  en  rayons.  Une  gerbe  d’eau  » 
quand  il  y a grand  nombre  de  tuyaux  près  l’un  de 
l’autre  qui  jettent  de  lrAHenlcmblc. Un  berceau  d'eau, 
quand  il  y a des  jets  d‘r<rM  adroit  & à gauche  qui  fc 
courbent  en  arc  par-delllis  la  tctc.  Un  pouce  d’eau  , 
eft  l’ouvertnre  d’un  tuyau  que  Veau  remplit  en  cou- 
lant , Se  dont  la  fuperheie  contient  un  pouce  quarré. 
Bernard  Paliiffi , Jacques  Bedon , Scrlio  , Sal  de  Caux, 
Se  le  Théâtre  d' Agriculture , ont  écrit  de  l’art  de  con- 
duire les  taux  , de  trouver  des  fourccs  Se  des  fonui^ 
nés.  Il  y a aufti  des  horloges  d'eau.  Voyez  HORLO- 
GE ; des  moulins  à eau , Voyez  MOULIN  ; Se  plu- 
ficurs  autres  machines  dans  lefuucllcs  on  lé  fertdcla 
force  de  l ‘eau,  félon  Jes  règles  de  rHydroftatique,  pour 
élever  des  corps  pefans,  Sec. 

On  dit  à Vcriàilies  que  le  Roi  a donné  les  eaux  à un 
Prince  étranger , à un  Ambaflàdeur,  &c.  pour  dire  , 
que  le  Roi  a fait  jouer  mus  les  jets  d'eau  en  faconfidc- 
ration  , Se  pour  lui  faire  plaiiir  Se  honneur. 

Eau  , en  termes  de  Médecine  , fc  dit  de  quelques  li- 
queurs du  corps  humain.  Eau  phlcgmatique  -,  Veau 
du  péricarde , ou  contenue  dans  le  péricarde  : c'cft 
une  humeur  féreufe  dans  laquelle  nage  le  cœur: 
elle  eft  femhlablc  idc  l’urine  -,  néanmoins  elle  n’cft  ni 
acre , ni  faléc  : en  quelques-uns  elle  relfemblc  à de 
la  lavure  de  chair  : on  la  trouve  en  toutes  fortes  d’a- 
nimaux , morts  ou  vivans  : les  uns  en  ont  plus.  Se 
les  autres  moins.  On  prétend  que  les  femmes  Se  les 
vieillards  en  ont  une  plus  grande  quantité  que  les 
jeunes , à caulc  de  la  foiblcffc  de  la  chaleur.  U y a 
de  cette  eau  dans  le  péricarde  du  fœtus,  ce  qui  fait 
voir  qu’elle  y eft  des  la  première  conformation , Se 
qu'ainlt  elle  y eft  néccftaire  dès  le  moment  que  le 
cœur  commence  à fc  mouvoir.  Lorfqu'elle  eft  en  trop 
grande  quantité  ; elle  caufc  des  palpitations  de  cœur 
qui  le  fuffoquant , peuvent  caufcr  la  mort.  Si  nous  en 
croyons  Veftingius , cette  fcrolîtc  fc  peut  rengendrer 
en  ceux  qui  l’ont  perdue  par  quelque  plaie  au  péricar- 
de ; Se  il  en  rapporte  un  exemple.  Dionis.  Je  crois 
que  cette  liqueur  eft  feparcc  par  les  glandes  qui  font 
à la  bafe  du  cœur-,  qu’elle  tombe  goutte  à goutte  dans 
la  cavité  du  péricarde  , à mcfurc  qu’elle  eft  filtrée 
par  ces  glandes  , Se  quelle  y eft  entretenue  dans  une 
quantité  médiocre  * pareeque  ces  gl&ndes  fontdifpo- 
lées  de  manière  quelles  n’en  peuvent  fcparer  qu'une 
Certaine  quantité  proportionnée  à leur  groll’cur  & à 
leur  porolitc  j qui  eft  à peu-près  la  quantité  qui  fe 
conlumc  tous  les  jours  par  le  mouvement  Se  par 
la  chaleur  du  cœur.  Cette  tau  ; que  quelques-uns  ont 
appelle  phlcgmatique,  nefert  pas  feulement  àrafraî- 
chir  Se  buine&er  le  cœur  , mais  elle  lui  permet  en- 
core de  faire  (es  mouvemens  avec  plus  de  facilité  que 
s’il  étoit  touché  par  quelque  partie-,  de  manière  qu’elle 
rend  au  cœur  le  meme  office  que  l’eau  dans  laquelle 
nage  le  fœtus  , qui  fansfon  fecours  n’auroit  pas  la  li- 
berté de  fe  mouvoir.  Id. 

En  Médecine,  en  CHymic,  cri  Pharmacie , chez  les  Diftil- 
lateurs,  les  Limonadiers , Se  en  général  dans  l’ufage 
Ordinaire  , en  terme  d'Office  , on  appelle  e4*x- , phi- 
fieurs  foftesde  liqueurs,  qu'on  emploie  à divers  u li- 
ges , fie  qu’on  diftingue  par  de  dirtcrcmes  épithètes , 
qui  (ont  prifesdu  François,  du  Latin,  du  Grec,  quel- 
quefois de  l'Arabe , par  rapport  à la  vertu  fpecifi- 
que  de  ces  eaux  , ou  aux  parties  du  corps  humain 
pour  la  gucrifon  defqucilcs  on  les  emploie , ou  aux 
maladies  auxquelles  elles  font  propres , ou  aux  cho- 
fcs’qui  entrent  dans  leur  compofition  , ou  i leur  in- 
venteur, ou  i leurs  différais  ufages  , fie c.  On  dit  des 
taux  de  fleurs , des  eaux  de  fruits , des  eaux  glacées; 
des  eaux  non  glacées.  L’£4*  des  Barbades , l ‘Eau 
colorée,  TEandcs  Carmes,  l'Eau  dccaflc,  Y Eau  de 
céleri l’Eau  clairette  de  Chamberry , Y Eau  de  Fran- 
gipane, l'Eau  de  lavande  , l'Eau  de  meliffe  , l'Eau 
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de  mille  fleurs  , l'Eau  de  myrthe , Y Emu  de  Portugal , 
Y F.  jm  tic  rcglilTc,  Y Emu  de  h Reine  d'Hongrie,  Inn- 

rlc.  Se  celle  qui  cil  à la  bergamotte  , Y Eau  de  làvon. 
Eau  de  thym.  Sec.  Ce  l'ont  la  plupart  differentes  pré- 
parations d'r**-de-vie , dans  laquelle  on  a fait  inhaler 
' les  chofes  dont  elles  portent  le  nom. 

£ao  d’Abricots.  Dans  une  pinte  d'eau  mettez  fix  ou 
huit  abricots,  fuivant  leur  grollcur  : coupcz-lcs  par 
morceaux  : donnez-leur  un  bouillon  pour  en  tirer 
le  goût  ; Se  le  tout  étant  refroidi-,  on  y met  un  quarte- 
ron ou  cinq  onces  de  lucre*,  quand  il  cil  fondu,  on 
pâlie  le  tout  à la  chaulVe.  Chomil. 

Ïaux  Alexitéres,  aqua  Alt  xi t tri* , atcxipkarmaca , font 
des  taux  qui  rciillcnt  aux  venins  Se  à la  pelle  -,  coinipc 
font  celles  il 'angélique , de  feorzonère,  de  citron  , d'o- 
range , de  fcordium , de  rue , Sec. 

Ce  mot  cil  Grec,  qui  vient  du  verbe  «Aitm , 

qui  lignitic  , Chajftr , trnpithtr  , repoujftr. 

Iau  Alumineuse  , aqua  aluminofa , cil  une  tau  vulné- 
raire compolcc , appellcc  ainli  à caulc  de  l'alun  qu’elle 
a pour  baie. 

Eau  d'Ange.  Terme  de  Parfumeur.  Aqua  Angeliodera- 
ria  , iucundi eltns , eft  une  tau  de  lenteur,  compo- 
fec  d'iris  de  Florence  , de  benjoin,  de  ftorax , de 
bois  de  rofe  , de  fantal  citrin , Se c.  On  verfe  dclfus 
les  taux  dillillces  de  rôle  Se  de  fleur  d’orange , Se  on 
fait  diltiller  la  liqueur  au  bain-marie  , dans  laquelle 
on  dillout  du  mule  Se  de  l’ambre  : c’cll  pour  la 
vendre  mieux  que  les  Parfumeurs  lui  ont  donne  le  nom 
d'Ange.  J"  Les  taux  d'Ange  fe  font  de  plulieurs  fa- 
çons, "v  font prefq ue toujours  lamente  choie.  Barbe. 
L’eau  d'Ange  fe  lait  d’une compofition  de  benjoin  con- 
caflc , de  llorax  aulfi  concalle , de  cancile  pilée , de 
clou  de  girofle  pile , de  quelques  citrons  coupes  en 
quatre  , Se  de  quelques  morceaux  decalamus  *,  le  tout 
bouilli  dans  un  coqucmar  jufqu'à  la  diminution  d'on 
quart.  On  verfe  cette  eau  dans  un  baflin  , & on  lalaill'c 
refroidir.  C’cll  Y eau  d’Ange.  Voyez  Barbe  dans  fon 
Traite  des  Eaux  de  fenteur. 

Eau  d’Angélique.  Elle  «il  différente  de  la  précédente, 
à laquelle  on  adonne  le  nom  d'eau  d'Ange,  po.ir 
marquer  fon  excellence  parce  beau  nom  : 1 eau  a An- 
gélique tire  fon  nom  de  Y Angélique  qui  entre  dans  fa 
compofition:  elle  fe  fait  d'eau-de-vie  , de  Y Angélique, 
de  lï  cancile  , du  clou  de  girofle,  delà  mallie,  delà 
coriandre,  dcl’anisvcrd,  du  bois  de  cèdre,  le  tout 
concalle  dans  un  mortier  , & infulc  durant  une  nuit , 
puis  diflillc. 

Eau  d'anis  . ou  eau-de-vie  anisée.  Prenez  un  demi- 
feptier  d’eflcncc  d’anis  dillilléc  , mcttcz-là  fur  trois 
pintes  de  la  meilleure  eau-de-vie , avec  une  pinte 
d’eau  bouillie , 9c  mêlez  bien  le  tout  cnfcmblc;  li 
vous  la  voulez  fucréc,  mettez  fur  le  tout  une  chopine 
de  fucre  clarifié  : mais  bien  des  gens  l’aiment  (ans 
fuerc  ; partez  le  tout  à la  chaulle.  Chomel.  On  ap- 
pelle de  Y eau  danit  forte,  une  eau  compolcc  d’elVeu- 
cc  d'anisdilullcc,de  bonne  tau  de-vie,  d'raw  naturelle 
Se  de  fuerc  , fl  ou  la  veut  fuerce.  Ces  taux  s'appellent 
auili  du  nom  d'eau-de-vie  anifee. 

Eau  d'Arqu.-busade,  aqua  vulnéraria , eft  une  tau  qui 
cil  appellcc  ainli , pareequ  on  s’en  fert  dans  les  plaies 
d'arquebufade.  Elle  cil  conipoféc  de  racines  Se  de 
feuilles  de  conloude,  de  feuilles  de  (auge  , de  buglc  , 
d’armoife , Se  de  plulieurs  autres  \ulncraircs,  qu'on 
fait  infjfcr  dans  du  vin  blanc , <Sc  qu’on  dillille  enfui- 
tc  par  le  bain-marie  ou  de  vapeur.  On  travaille  à 
dcllcchcr  la  plaie  avec  de  l’eau  vulnéraire , qui  cil 
excellente  à ces  fortes  de  plaies,&  à laquelle  pour  çct- 
te  ration  on  a donné  le  nom  d'eau  d'arquebufade. 
Dionis. 

Eaux  Arthritiques  , aqua  Arthritica , font  des  taux  qui 
(ont  contre  U goutte  , la  paralylîc,  les  trcmblcmcns , 
les  douleurs  des  jointures , &c.  Telles  font  celles  de  pi- 
voine , de  chamxpitis , de  calament , de  bétoine , de 
romarin,  Se c. 

A’fVYrt , en  Grec,  eft  la  douleur  qu’on  fent  dans  les  join- 
tures , «fV"  £ft  un  article , une  jointure.  L'r««  arthri- 
tique cil  une  eau  bonne  pour  les  douleurs  des  ar- 
ticles. 

Eau  battue  , eft  cellequ’on  a verfee  plulieurs  fois  d’un 
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vafe  dans  un  autre , pour  lui  ôter  fa  crudité. 

Eau  de  blanc  l’jeuf,  cil  de  Y tau  qui  le  fait  en  fouet- 
tant bien  le  blanc  d'œuf,  ou  bien  en  le  Enfant  ab- 
br  eu  ver  par  uac  éponge  plulieurs  fois , & l’éprcignant 
auflitôt  , puis  la  faifant  couler  par  le  papier  gris. 
C'cll  une  eau  jaunâtre  qui  cil  la  plus  flne  de  toutes 
les  colles. 

Eau  de  Canflle.  On  la  fan  avec  de  l’eau  naturelle , Se 
de  la  concile  concallée  Se  pilée. 

Eaux  Cardiaques,  aqua  cardiara  , des  f4»xproprcs  à 
fortifier  le  cœur,  comme  font  celles  d’endive,  dechU 
corce , de  buglollê , de  bourachc  , oolcillc , de  iôuci; 
Sec. 

K*f lignifie  le  cœur , Se  fe  prend  fouveut  pour  l’cfto- 
niaci  d'où  vient  que  nous  appelions  maux  de  cœur  , 
Sec.  des  maux  J'ciloimc. 

Eau  Céleste.  Elle  fe  tau  avec  de  la  cànelte  fine,  du 
girofle,  des  noix  muleades,  du  gingembre,  de  I'c- 
zedonary,  du  galanga,  du  poivre  jdanc.  Prenez  une 
once  de  chacune  de  ces  drogues,  lix  pelures  de  bon 
citron  , deux  poignées  de  railindc  Duihas,  autant  de 
jujubes  , une  poignée  de  moclc  d’hicble  , quatre  poi- 
gnées de  graines  de  genièvre , qui  lôicnt  bien  mu- 
res , une  poignée  de  Icmcnce  de  fenouil  verd  , autant 
de  fleurs  de  balilic , autant  de  fleurs  de  millcpcr- 
tnis,  autant  de  Heurs  de  romarin  , autant  de  fletn 
de  marjolaine  , de  pouillot  , de  ftécados , de  franc 
lure. tu , de  rôles  muleades  , de  rue  , de  ftabiculc , 
de  centaurée  , de  lumctcrre,  Sr  d'.iigrcmoine,  deux 
onces  de  fpica  n.trdi,  autant  de  bois  d'aloés,  autant 
degiain.es  de  paradis,  autant  de  salami  aromauci , 
autant  de  bon  macis  , autant  d'olihan  . autant  do 
fanui  citrin;  une  dragme  d’aloés  épatique  ; ambre 
lin  , rhubarbe  deux  dragincs.  Après  avoir  pilé  Ck  pul- 
verifé  celles  de  ces  drogues  qui  le  doivent  être , on 
met  le  tout  bien  mêle  dans  un  alcmbic  de  verre  loir; 
On  verfe  de  l’eau-de-vie  fur  ces  drogues  j allez  pour 
que  l’eau-de-vie  furnage  au  mous  de  trou  travers  do 
doigt  au-JclT’us  des  drogues  5 l'alcmbic  étant  bien 
boni  hé,  il  faut  le  mettre  dans  le  fumier  de  cheval 
bien  chaud  . en  digellion  l'clpacc  de  quinze  jours  , 
puis  en  dillilation  au  bain-marie  tou  joui:-  bouillant  ; 
Se  lorfqu’ou  s'appcrccvra  que  ce  qui  tombe  dans  le 
récipient  change  de  couleur,  on  doit  aulli  chan- 
ger de  récipient , & remettre  la  première  eau , qui  a 
dillillédans  l'alambic,  pour  la  purifier  de  fon  phlcgine 
par  une  féconde  dülillation } Se  cette  féconde  (cia  Y tau 
cclejie.  Chomel. 

Eaux  Céphaliques,  aqua  etphaliee  , font  des  eaux 
qui  fortifient  le  cerveau  ; comme  font  celles  de  ro- 
marin , de  marjolaine  , de  fange , de  pivoine  , de 
mcliilê,  de  bétoine,  &c.  «i««a*  , lignifia  la  tctc. 

Eau  de  Cerfeuil.  Elle  fe  tait  comme  celle  de  fe- 
nouil. 

Eau  et  CcrosES.  Dans  une  pinte  d’eau  .mettez  Se  ccrafcz 
demi-livre  ou  trois  cartcronsdccérifcs.futvant  qu'elles 
font  bonnes , avec  un  quarteron  ou  cinq  onces  de  fu- 
erc : partir  z le  tout  à la  chaulle  jufqu'à  ce  qu’il  foit  bien 
clair.  Chomel. 

Eau  de  Cétk.  Elle  fe  fait  avec  de  l’eau  naturelle  qui  i 
bouilli , Se  qu'on  a lailfé  refroidir  dans  l’ellencc  d'a- 
nis diJlillcc  , de  l'cfprit  de  vin,  & du  fucre  clarifie. 
On  peut  mettre  plusou  moins  de  chacune  de  ces  cho- 
fes , ou  en  ajouter  d'autres , fuivant  l'intention  que 
l’on  a de  rendre  cette  eau  de  cite  plus  ou  moins  forte. 
Se  de  lui  donner  quelque  odeur  Se  quelque  goût  par- 
ticulier. Elle  s'appelle  ainli  , de  Sctc , port  de  mer, 
dans  le  Languedoc , où  elle  à commencé  à fe  faire. 
On  écrit  cependant  iouvent  tau  de  cett , au  lieu  d’eau 

de  .Sctc. 

Eau  Chalybée  , aqua  chalybeata  , eft  une  tau  dans  la- 
quelle on  a éteint  l'acier  rougi  au  feu.  L'acier  s'ap- 
pelle en  Latin  cbalybs.  Cette  tau  eft  aftringente,  Se 
propre  pour  les  cours  de  ventre , aulli  bien  que  Y tau 
terrée.  Comme  il  y a une  infinité  de  chofes  dont  les 
Chymiftes  tirent  des  eaux  , ou  qu'ils  mêlent  avec  l'eau 
pour  en  taire  des  compolitions  à l'ufige  de  la  .Méde- 
cine, iln’yapas  moyen  d'entrer  ici  dans  tout  le  détail 
qu’on  trouvera  dans  le»  livres  de  M.  Lemery  , Se  autres 
qui  en  ont  écrit. 

Eav 
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Eau  de  Chaux  , aqua  calce  imbuta , cft  de  \'e*M  commu- 
ne dans  laquelle  on  a fait  éteindre  delà  chaux,  & 
qu’on  a enfui  te  filtrée. 

Eau  Clairette  , aqua  clareta , cft  une  eau  compoféc 
d’eau-de-vie , de  lucre  Se  de  candie,  dans  laquelle 
on  diftbut  quelques  grains  d'ambre  gris  : elle  aide  à 
la  digeftion,  de  fortifie  le  cœur.  On  rend  cette  mm 
purgative,  ou  cinétique  , en  y ajoutant  des  réfutes 
de  jalap  de  de  (camonée , ou  du  faftrandes  métaux. 
Quelques-uns  fontdc  17««  clairette  avec  de  l’cau-dc- 
vic  , du  jus  de  ccrifes  , de  framboifes  & degrolcilks 
ecrafees,  du  fucrc,  des  clous  de  girolle,  du  poivre 
blanc , de  la  mafiic  & de  la  coriandre  : on  pâlie  a 
la  chaullé  cette  liqueur  apres  avoir  laide  infufer  les 
chofcs  qui  y entrent  , Se  fondre  le  lucre  pendant 
deux  ou  trois  jours.  Chomel  appelle  celle-ci  E.ih 
clair  eue  d Arménie  , Se  apprend  la  manière  de  la 
faire. 

Eaux  Cordiales.  Voyez  Eaux  Cardiaques.  C’eft  là 
meme  chofc. 

Eau  de  Coriandre.  Elle  fe  fait  d’eau-de-vie  Se  de  co- 
riandre. 

Eaux  Cosmétiques  , aqua  cofmttica  , font  des  taux  pro- 
pres pour  nettoyer  , pour  adoucir  Se  pour  embellir  la 
peau.  Il  s’en  fait  de  plulieurs  fortes  : lignine  or- 

ner , embellir. 

Vraie  Eau  Chrystaline  végétale.  Terme  de  Philofo- 
phic  hermétique.  £<<M-dc-vie  faite  de  vin  Se  fcptfois  , 
rectifiée. 

Eau  de  Départ,  ou  de  séparation  , n!cft  autre  chofc 
que  Veau  forte , qui  eftappcllce  ainfi , parccqu'cl.'e  fert 
à féparcr  l’or  d'avec  l’argent.  Ccuc  expredion  cft 
prife  de  la  Chymie  Se  de  la  Philofophie  herméti- 
que. 

Eaux  distillées  » aqua  diflîllate  , fiillatitia  , font  des 
taux  qu’on  lire  des  plantes  par  le  moyen  de  la  diftil- 
lation.  U y en  a de  fiinplet  & de  compofees.  Les  fun- 
plit  font  celles  qu'on  tire  de  la  plante  (ans  addition  , 
comme  l'eau  de  rafe , de  chicorée,  &c.  Les  compofes 
font  celles  où  il  entre  plulieurs  efpeces  d'ingrediens  , 
comme  l'eau  thériacalc , Veau  impériale  , Sec. 

Eau  Divine  , aqua  divin*. 

L'un  eft  rempli  et  une  liqueur  ; 

Qu'on  appelle  de  f eau  divine. 

Et  qu'on  dit  bonne  pour  le  tour. 

Elle  éft  extrêmement  deterfive  , Se  c’cft  fa  grande  vertu 
qui  lui  a fait  donner  fon  nom. 

Eau  dorée.  Terme  du  grand  Art.  C’cft  le  nom  qu’on 
donne  au  mercure  quand  il  cft  fait. 

Eau  des  Equinoxes.  Terme  de  Philofophie  herméti- 
que. Ceft  là  rol'cc  qui  tombe  au  temps  des  équi- 
noxes. • 

Eau  de  Fenouil.  Il  faut  prendre  une  poignée  tic  fe- 
nouil , la  mettre  infufer  dans  une  pinte  d’eau  à froid, 
l’efpacc  d’une  heure,  ou  d’une  heure  Se  demie  ; puis 
y mettre  trois  onces  ou  un  quarteron  de  fucre , la 
palier  , la  faire  rafraîchir  , & la  donner  à boire.  On  y 
peut  mettre  du  mufe  ou  de  l’ambre  prépare  ; mais  trci- 

pcu.  ClIOMEL. 

Eau  ferrée  , aqua  ferrât * . chahbeat a , car  c'cft  la  me- 
me choie  que  Veau  chalybcc.  C'cft  une  eau  dans  laquel- 
le on  a éteint  une  bille  d’acier  rougic  au  feu. 

Eau  Forte,  ou  Eau  ardente,  ou  caustique,  aqua 
ftrtit , f parationis , eft  un  mélange  d'cfprit  de  nirre 
Se  de  vitriol  tirés  par  la  violence  du  feu.  On  y ajoute 
quelquefois  de  l'alun  & de  l’arfcnic.  Elle  fert  a dif- 
foudre  tous  les  métaux  , à la  referve  de  l’or.  On  tient 
que  l’invention  des  eaux  fortes  n’eft  que  de  l’inncc 
1500.  ou  environ  , comme  il  cft  témoigne  dans  le 
11e  Tome  de  la  Bibliothtaue  des  Philofophet  ; quoique 
quelques-uns  croient  qu  elle  a etc  connue  du  temps 
dcMoïfe.  U têtu  forte  commune  n’eft  autre  chofe 

qu’un  mélange  de  parties  à peu  près  égales,  d'cfprit 
de  nitre  Se  d’cfprit  de  vitriol.  Homberg  , Acad,  des 
Sc.1701,  p.  41.  U n’y  a qu’une  feule  eau-forte  prin- 
cipale, qui  eft  Fefprit  de  nitre,  lequel  diflbut  feul 
l’argcnc,  fins  avoir  befoin  d’etre  mêle  à d’autres  aci- 
des-, S:  les  autres  acides,  que  nous  avons  qualifies  d’eau- 
Tome  III. 
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forte , ne  fçauroient  dilloudre  l’argent , fans  eue  mêles 
d’cfprit  de  nitre.  Id.  Ibid. 

«v*  Eau-forte.  En  termes  de  BlanchilTcufcs  on  appelle 
eau-forte  , Veau  d'empois,  c'cft-à-dire  , l'eau  qui  fort  du 
linge  emprfé  lorfqu'on  le  tord.  11  eft  de  certaines 
choies  que  l'on  n ’cinpcfe  pas  : on  y met  feulement  un 
peu  d'e  tu  forte.  Veau-forte  des  Blanchillcufc^  n’eft  pas 
toujours  leau  qui  fort  lorfqu'on  tord  le  linge  ciu- 
pcfé  : elles  en  font  quelquefois  exprès  avec  de  l’em- 
pois qu’elles  dilloudent  dans  de  Veau  à force  de  le 
manier , Se  qu’elles  partent  enfuitc  dans  un  linge.  Celle- 
ci  cft  plus  torteque  la  première  ; car  l’autre,  qui  a fer- 
vi , n’eft  , pour  ainfi  dire  , que  le  mégue  de  l'empois. 
Eau  de  Genevre.  Eau  compoféc  : clic  fe  fait  avec  de 
l'eau-de-vie , & de  la  graine  de  genevre  conciliée. 
Eau  de  clou  de  Girofle.  Elle  fe  fait  avec  de  l'eau-de- 
vie  ; & du  clou  de  girolle. 

Eaux  glacées.  Les  eaux  glacett  fe  prennent  l’été  : celle* 
qu’on  lait  glacer  , font  celles  qu’on  appelle  ra- 
frai  ch  filantes.  Voyez  Eaux  rafraichijfantet , Se  Eau 
de  (leur  d'orange.  Les  taux  placées  fe  font  ainfi.  On 
met  les  boetes,  ou  les  vallleadx  où  font  les  liqueurs 
qu'on  veut  faire  glacer  ; dans  un  fccau  ; en  forte  que 
ces  boetes  ne  fe  touchent  point  l'une  l’autre  : on  lc$ 
couvre;  on  remplit  le  vuide  du  fccau  de  glace  pilée 
& faite  ; de  demi-  heure  en  demi-heure  on  fait  lortir 
l’eau  qui  s’amalFe  au  fond  du  fccau  , par  un  trou  qui 
cft  au  bas-;  on  t-emuc  avec  une  cuiller  les  liqueurs 
pour  les  faire  glacer  en  neige  ( car  fi  elles  croient  en 
forme  de  glaçons , ou  de  morceaux  de  glace , elle* 
n’auroient  point  de  goût } on  recouvre  les  bottes  , Se 
on  remplit  le  fccau  de  glace  pliée  Se  faléc  pour 
remplacer  celle  qui  âvoit  fondu  , Se  qu’on  avoit 
fait  écouler  : fi  l'on  veut  faire  glacer  promptement 
les  eaux  , onyitictbeaucoupde  ici.  Voyez  aufli  Cho- 
mcl , Diction.  Otcon.  III.  Part.  p.  4. 

Eau  Gommée  , aqua  gummina,  eft  celle  qui  fe  fait  en 
y laillant  tremper  de  la  gomme  Arabique  enfeftnéc 
dans  un  morceau  de  linge.  Les  femmes  en  font  aufli 
pour  goiTimcr  leurs  cheveux , en  y laillant  tremper  des 
pépins  de  coin. 

Eau  Grégorienne.  Terme  de  Droit  Canon.  Aqua 
Gregoriana.  Les  Canoniftes  donnent  ce  nom  à Veau 
bénite , avec  laquelle  on  purifie  les  Eglifes  polluées. 
Le  Pape  Innocent  111.  confulté  par  l’Archevêque  de 
Coinpoftellc  , qui  lui  repréfentoit  que  dans  fon  Eglife 
il  arrivoit  quelquefois  des  batteries  Se  des  meurtres 
par  le  concours  des  Pèlerins , répond  qu’il  faut  dans 
ces  occafions  réconcilier  l’fcglsfc  avec  de  Veau  bénite 
mêlée  de  vin  Se  de  cendre,  per  aquam  cum  vino  & dp- 
nere  beneditlam.  C’cft  ce  qu’on  appelle  l'Eau  Grégo-r 
tienne. 

Eaux  HépatIoues  f aqua  htpatica  , font  celles  dont  on 
fefert  pour  fortifier  le  foie,  qu'on  appelle  en  Latin 
hepar , du  Grec  ; comme  celles  de  chicorée,  de 
capillaire  , de  pourpier , d'aigre  moine,  de  fumeterre. 
Se  c. 

Eaux  Hystériques  , aqua  hyfterica  , font  des  eaux  pro- 
pres à fortifier  la  matrice  , Se  remédier  à fes  incom- 
modités ; comme  font  celles  de  matricairc , de  mc- 
liilc  , d'hyrtopc,  de  fenouil , d'armoife  , d’ache , Sec. 
Les  Grecs  difent  irufum  dans  le  même  fens.  li- 
gnifie proprement  le  dernier  , le  fuivant;&  les  Mede-. 
cins  appellent  la  matrice  Cri/* , comme  qui  diroit  le 
dernier  des  vifeères.  » 

EAu  impériale  , aqua  imperialit , eft  de  Veau  diftillce  de 
cancllc , de  noix  mufeade,  d’ccorce  de  citron , de  clous 
de  girofle  , de  calamus  aromaricus , de  fantal  citrin  , 
Se  de  plulieurs  autres  fnnplcs  qu'on  a fait  infufer  dans 
le  vin  blanc  & l’eau  de  mclirt'c  : elle  cft  bonne  pour 
les  maladics'du  cerveau , de  l’cftomac  Se  de  la  matri- 
ce. Monficur  Lémery  dit  qu'il  y a apparence  que  le 
nom  de  cette  eau  vient  de  ce  qu’elle  a été  inventée 
pour  quelque  Empereur.  Mais  il  fe  pourrait  bien  faire 
aurti  qu’on  ne  lui  aurait  donné  ce  nom  , que  pour  en 
donner  une  grande  idée,  comme  onadit  l’eau  d'an- 
ge , Se  l’eau  divine  ; ou  pareequ'il  y entre  beaucoup 
de  drogues,  dont  aucune  n’eft  en  allez  grande  quan- 
tité pour  lui  donner  fon  nom  en  particulier. 

V?  Eau  lustrale.  Ce  n ctoit  autre  choie  que  Veau 
D d communç 
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commune , dans  laquelle  on  eteignoitun  tifon  ardent 
tire  du  foyer  des  facrihecs.  Cette  tau  (c  tenoit  dans 
un  vafe  que  l'on  plaçoit  à la  porte  , ou  dans  le  vefti- 
bulc  des  Temples,  5c  ceux  qui  y entroient  s’en  la- 
voicntcux-mcmcs , ou  s'en  faiioient  laver  parles  Prê- 
tres , prétendant  par-là  avoir  le  etCur  bien  purifie 
pour  paroîrre  devant  les  Dieux.  Quand  il  y avoit  un 
mort  dansunc  maifon,  on  mettoit  a h porte  un  grand 
vaillent  d'eau  lujlrale,  apporte  de  qilelqu’autre  mailon 
où  il  n'y  avoit  point  de  morts.  Tous  ceux  qui  venoient 
à la  maifon  de  deuil  s'alpcrgoient  de  cette  eau  en 
fortant.  On  s'en  fervoit  encore  pour  laver  le  corps  du 
mort. 

Eau  de  Mélisse.  Voyez  MÉLISSE.  La  feule  véritable 
fc  vend  aux  Carmes  Dcchauflcs. 

Eau  de  Mer  salée.  On  appelle  ainfi  l'urine  en  termes 
dePhilofophie  hermétique. 

Qrr  Eaux  mekes  , ou  amères.  Ce  font  les  taux  qui 
proviennent  de  l’egoût  du  falpctrc  brut  de  la  pre- 
mière cuite.  On  s en  fert  pour  recharger  les  cu- 
vicrcs. 

Eau  mere  de  vitriol.  C'eft  une  tau  qui  relie  apres 
ue  la  dillblution  de  la  couperofc  verte  dans  Veau  cil 
vaporec  jufqu’à  un  certain  point.  Voyez  Eau  mere. 
L’eau  mere  du  vitriol  efl  compoféc  en  partie  des  aci- 
des qui  fc  font  dégages  du  fer  qu’ils  pénétraient  fous 
la  forme  de  vitriol , en  partie  de  l'huile  de  fer  fcpa- 
rce  de  la  terre  métallique  la  plus  grolficre  , 5c  en 
partie  de  cette  terre  métallique  : de  ces  principes  déf- 
unis  il  fc  fait  de  nouvelles  combinations  : les  acides 
fc  joignent  les  uns  à l'huile  du  fer  féparce  de  la  terre, 
les  autres  à la  terre  féparce  de  l'huile  \ ce  qui  pro- 
duit des  alkalis,  mais  exempts  de  corrofion  à caufc 
du  mélange  de  l'huile  , 5c  doues  d’une  qualité  fort 
Ayptique  , à caufc  de  la  grande  quantité  de  terre 
qu’ils  foutiennent.  Cette  eau  mere  de  vitriol  cft  un  des 
meilleurs  aftringcns.  On  s’en  fert  avec  fucccs  tant  ex- 
térieurement qu’imérieurement  dans  les  hémorragies , 
dans  les  flux  de  ventre  , dans  les  crachcmens  de 
fang , dans  les  ulcères  du  poumon , des  reins  Se  de 
la  vclfie  i 5c  elle  cft  préférable  à Veau  de  Rabcl , qui 
efl  moins  Ayptique  5C  plus  corrofive.  Se  aux  gouttes 
antiphtiliqucs  des  Anglois.  Geoffroy  , Acad,  des  Se. 
171 }.  L’eau  mere  de  vitriol  cft  une  invention  de  cet 
habile  Académicien.  Voyez  encore  Stypticité. 

Eau  de  Miel.  C’eft  une  eau  qu’on  prépare  dans  les  lieux 
où  il  fe  fait  beaucoup  de  miel,  en  lavant  les  rayons 
du  miel,  Se  les  vailleaux  où  il  y en  a eu  , dans  de  Veau, 
ce  qui  la  rend  miellée  : elle  devient  enfuite  claire  -,  Se 
les  gens  du  commun  s’en  fervent  dans  ces  lieux-là  pour 
® leur  boill on  ordinaire. 

Eau  des  Microcosmes.  Terme  du  grand  Art.  C’eft  l’cf- 
prit  de  nitre. 

Eaux  Minérales,  aqua  minérales,  font  des  taux  qui 
ont  contraire  quelque  vertu  en  paflant  à travers  des 
minéraux  -,  comme  font  l’alun,  fc  vitriol , lefoufre, 
&c.  Il  y en  a qui  font  actuellement  froides.  Se  qui 
ont  un  goût  plus  ou  moins  aigre  ; on  les  appelle 
acidulés  : elles  font  le  plus  fouvent  chargées  de  par- 
ticules de  ferj  de  vitriol , de  nitre , ou  d’alun.  11  y en  a 
d'autres  qui  font  actuellement  chaudes,  & qu'on  appel- 
le thermales  : celles-ci  font  ou  falces,  ou  nttreufes,  ou 
bitumineufes,  ou  fulpliureufes  , ou  fcrrugincufei.  Les 
taux  minérales  font  au  Ht  ou  naturelles , ou  artificielles. 
Les  naturelles  font  l’ouvrage  de  la  nature  : fes  arti- 
ficielles dépendent  de  l’induftric  des  hommes.  Les  eaux 
de  Bourbon , de  Forges , de  Spa , de  Pougucs  , de  Pafïy 

fircs  Paris.  On  dit  ablolument , il  eftallc  aux  eaux.  On 
ui  a ordonné  les  eaux.  Il  cft  mort  aux  eaux.  Voyez 
Minéral. 

Eau  Mondiftée  de  la  terre,  ou  de  l'élixir.  Terme  de 
Philofophic  hermétique.  On  appelle  ainfi  la  matière , 
lorfque  de  noire  elle  cft  devenue  blanche. 

Eau  di  Naphe,  aquanaoha  , feuaurantiorum  , n’ cft  au- 
tre chofc  que  Veau  de  Heur  d orange.  M.  Danct  dit  que 
c’eft  de  Veau  de  citron.  Meilleurs  de  l’Acadcmic,  dans 
leur  Dictionnaire  fur  le  mot  de  najfe , difent  feule- 
mene  en  general  que  Veau  de  nafle  clt  une  certaine  eau 
de  fcntcur.  Mais  il  cft  confiant  que  Veau  de  naffe , 
aqua  naïf  a , ou  lanfa , comme  l’appellent  les  Tof- 
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cans , n’eft  chez  les  Parfumeurs  que  de  Veau  de  fleur 
d’orange. 

Eaux  Néphrétiques  , aqua  nephrttica  , font  des  t aux 
qui  fortifient  les  reins  , Se  qui  en  tont  fortir , p Jr  les 
urines , les  impuretés  -,  comme  font  celles  de  chè- 

j vrcfeuille,  de  pariétaire,  de  ravcs.de  fèves,  de  mauves, 

1 d’oignons , Sec.  •■*/•>,  en  Grec  lignifie  le  rein. 

Eau  de  Noyau.  Liqueur  qui  fe  fait  avec  de  l’eau-de-vie, 
des  noyaux  de  ccrifcs  piles  , ou  des  amandes  d’abri- 
cots pilccs  avec  de  Veau  , de  la  canelle  , des  clous  de 
girofle , de  la  coriandre  -,  du  fucrc , Se  de  Veau  naturelle 
qui  a bouilli  : quelquefois  on  ajoute  du  poivre  blanc. 

Eau  d’oeillet.  Cette  eau  n’eft  point  tirée  de  l’œillet*, 
cette  ficur  n’en  rend  point.  On  la  tire  du  girofle* 
mais  parccquc  l’œillet  tire  (ur  l’odeur  du  girofle,  que 
l’on  a adouci  en  en  tirant  Veau , c’cll  par  ce  moyen  que 
Ton  a de  l’r«w  qui  a l’odeur  de  l’œillet.  Barbe. 

Eaux  Ophtalmiques,  aqua  ophtalmica,  font  celles  qui 
remédient  aux  incommodités  des  yeux  -,  comme  font 
les  eaux  d’euphraife , de  fenouil , de  vervène  . de  plan- 
tain, de  chclidoinc,  Sec.  /fhûpA  lignifie  l’œil.  On 
appelle  aufli  eaux  de  caile-lunette,  les  r*Mxqui  eclair- 
cillènt  la  vue.  Se  rendent  par-là  les  lunettes  inutiles. 
On  le  dit  en  particulier  de  Veau  de  bleuet  , ou  de 
cyanus. 

Eau  d’Or.  Liqueur  forte  5c  violente , doni  le  corps  cft 
de  l’cfprit  de  vin  : on  y mêle  un  peu  de  fucrc , Se  quel- 
ques odeurs. 

Eau  de  Fleur  d’orange.  Elle  fe  fait  avec  de  Veau  na- 
turelle , du  fucre  Se  de  la  fleur  d’orange , qu’on  fait 
infufer  dans  Veau  pendant  environ  deux  heures.  On 
peut  faire  de  la  meme  manière  de  Veau  de  différen- 
tes fleurs,  comme  de  violette,  de  jonquille,  dejaf- 
min  , de  tubéreufe  , Sec.  Ces  eaux  font  rafraichiflàn-* 
tes.  On  fait  auflî  des  eaux  rafratchillântcs  avec  dif- 
ferents fruits  : celles  qui  lont  les  plus  en  ufage  , font 
Veau  de  fraifes  , de  tramboifes , de  ccrifcs , de  gro- 
fcilles,  d’abricots,  de  pêches  , de  poires  mufquécs , 
de  grenade,  de  verjus,  depiltaches,  de  pignon,  de 
noilcttcs  , de  canelle  , de  coriandre  , Sec.  Quelques 
légumes , comme  le  cerfeuil , la  pimprenelle  , le  fe- 
nouil verd  , Sec.  fervent  encore  a faire  des  eaux  ra- 
fraîchiflantcs.  Ces  eaux  fe  font  toutes  avec  de  Vtau 
naturelle , du  fucre , Se  les  chofcs  dont  elles  portent 
le  nom , qu’on  met  infufer  dans  Ve, tu  , 5c  dont  on 
prend  le  lue  apres  les  avoir  pilées  & ccrafccs  : dans 
quelques-unes  on  met  un  peu  de  jus  de  citron. 

Eau  Panée  , cil  celle  où  on  a mis  tremper  du  pain. 

Eau  de  Pèches.  Elle  fc  fait  comme  Veau  d’abricots; 
mais  avec  des  pêches. 

Eau  Phagédénique,  aqua  phagadtnied,  ellde  Veau  de 
chaux,  fur  une  livre  de  laquelle  on  ajoute  vingt  ou 
M'ente  grains  de  fublimc  corrolif  en  poudre  , qui  la 
font  jaunir  d’abord.  Elle  fert  pour  nettoyer  les  vieux 
ulcères,  5c  pour  manger  les  chairs  l u perdues.  Ccll 
encore  une  eau  phagedenique , que  de  l*<4ii-dc-vie 
dans  laquelle  on  a fait  diiloudrc  de  la  thériaque. 

Ce  mot  vient  du  Grec  ««T»/*»*  , ou  ««fi»»,  qui  lignifie, 
ulcère  qui  mange  les  chairs  voifinvs  , du  verbe  valu»  , 
manger. 

Eau  Philosophique  , oïl  des  dfux  champions  , aqua 
philojephica  , cft  une  eau  qui  fc  fait  avec  parties  égales 
de  falpctrc,  & de  fcl  armoniac.  C’eft  une  clpéce 
d'eau  régale,  qui  eft  propre  pour  dilToudre  l’or. 

Eau  de  Pimprenelle.  Elle  fc  fait  comme  Veau  de  fenouil. 

Eau  de  Poires  musquées.  Ellefe  fait  comme  celle  d’abri- 
cots. 

Eau  de  Poulet.  C’eft  une  manière  de  demi-bouillon 
Bit  avec  de  Veau  8e  de  la  chair  de  poulet.  LV<*«  dt 
poulet  eft  fort  en  ufage  dans  la  diérc  des  fébricitans  , 
qui  n’ont  befoin  que  d’un  aliment  très-léger.  Lé- 
mery. 

Eaux  Rafraîchissantes  , font  celles  qui  rafraîchiflcnt, 
5c  qu’on  prend  ordinairement  en  etc  aux  collations, 
5c  entre  les  repas , autant  pour  le  plaifir  qu’on  y 
trouve , que  pour  le  befoin  qu’on  en  a.  Voyez  Eatx. 
deEleur  d’orange.  Chomel  parle  aufli  d'Eaux  ra- 
fraiebiffantes  pour  faire  des  émullions , telles  que  font 
celles  de  pourpier  , chicorées , laitues  courtes , me- 
lons*, concombres. 

Ea* 
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Eau  Régale,  aquartgalis,  cil  de  l’cfprit  de  nïtre,  dans 
quatre  onces  duquel  on  difl'out  une  once  de  Tel  arino- 
niac.  Elle  fc  fait  aufli  avec  parties  égales  de  falpctrc 
8c  de  fcl  gemme , dont  on  tire  les  ctprits  par  la  dif- 
tillatio».  Cette  eau  eft  nommée  légale , parccqu’cllc 
dilloutl’or,  qu’on  appelle  le  Roi  des  métaux.  On  la 
nomme  au®  aqua  cbryfiUtd,  ou  ftygia.  Les  mhx 
régales  font  l’cfprit  de  Ici  commun , 8c  les  M*x-fortes , 
quand  on  y a joint  du  fel  commun  ou  de  l'clprit  de 
tel.  Homberg,  Acad.  d.  St.  170 i.p.  4a.  Il  n’y  a qu’u- 
ne feule  tau  régale  à proprement  parler;  fçavoir, 
l’efprit  de  fcl  qui  dilïbui  l’or  fans  avoir  befoin  d’etre 
mêlé  à d’autres  acides  -,  8c  tous  les  autres  acides  ne 
deviennent  taux  régales  qu’étant  mêlés  avec  du  fcl 
commun,  ou  avec  de  l’cfprit  de  fel.  Id.  Ibid. 

Eau  De  la  Reine  d’Hongrie,  aqua  Regina  Hungarica, 
ell  une  diflillation  qui  fe  fait  au  bain-marie,  des  fleurs 
de  romarin,  fur  lelqucllcs  on  a verfé  de  l’elprit  de  vin 
bien  re&ifié.  On  l’appelle  ainfi  à caufe  du  merveil- 
leux effet  qu’en  reflentit  une  Reine  de  Hongrie  à l’àgc 
de  foixante-douze  ans.  Elle  ell  bonne  dans  les  foiblef- 
fes  de  cœur , dans  la  paralyüe , dans  la  léthargie,  dans 
l'apoplexie  ^ 8c  dans  les  maladies  hyitcriqucs.  On  en 
fait  de  pluiieurs  fortes. 

£au  Repassée.  Pour  retirer  l’argent  des  eaux  fortes  qui 
ont  fervi  aux  départs,  on  met  l’eau  forte  dans  une 
bofle  de  terre,  ou  de  verre  luté  de  terre,  appcllée 
matras  ; on  fait  entrer  le  cou  du  matras  dans  un  alem- 
bic  -,  on  les  lutte  bien  enfemble , 8c  on  fait  diflillcr 
l’eau  forte  dans  un  récipient.  Quand  cette  dilhlla- 
tion  ell  environ  au  tiers , on  retire  Veau  qui  a etc 
dillillcc,  8c  on  l’appelle  Eau  /impie , parccqu'elle  ne 
contient  que  des  phiegmes  : mais  quoique  fimple  clic 
peut  encore  fervir  de  première  eau,  pour  commencer 
a amollir  la  grenaille  en  d’autres  départs.  On  remet 
enfuitc  le  récipient  pour  continuer  la  diflillation: 
quand  elle  ell  acltcvce,  17««  qui  a etc  dillillcc  cllap- 
pclléc  Eau  refajfct,  8c  fe  trouve  alors  en  état  de  fer- 
vir de  dcrnicrc  eau  pour  perfeélionner  d’autres  dé- 
parts-, & même  y eft  plus  propre  qu'auparavant,  par- 
ccque  les  eaux  fortes  qui  n’ont  pas  encore  fervi,  font 
chargées  de  flegmes  qui  les  rendent  plus  corrofivcs  que 
diflolvantcs.  On  retire  alors  Y tau  repa/fée  du  matras, 
en  la  verfant  par  inclination,  de  manière  qu’il  n’y 
relie  que  l’argent.  Boizard. 

Eau  des  Sages,  ou  des  Philosophes.  Terme  dcPhilo- 
fophie  hermétique.  C’ell  le  mercure  hermétique,  ou 
philofophal  : on  lui  donne  encore  les  noms  fuivans  , 
qu'il  ell  inutile  de  mettre  à leurs  places,  afin  de  ne 
pas  répéter  pluficurs  fois  la  meme  chofc,  pour  dire 
que  par  chacun  de  ccs  mots  on  entend  en  termes  de 
Philofophie  hermétique  le  mercure  des  Sages  Ccs 
noms  font.  Eau  de  mer.  Eau  (alcc  des  Sages,  Eau  de 
nuée,  £a*-dc-vic  des  Philofophes,  Eau  Pontiquc, 
Eau  célelle  8c  élémentaire , Eau  de  feu  , ou  Eau 
ignée.  Eau  douce  des  Sages , Eau  féchc  des  Philofo- 
phes , Eau  féconde  , Eau  antimoniale  mercuriale  , 
Eau  mercuriale,  Eau  permanente  de  l’argent  vif  des 
Philofophes  , Eau  fcche  qui  ne  mouille  point  les 
mains,  Eau  de  blanchillcment,  £a*bcnite,  Eau  vc- 
nimeufe,  Eau  vicieufc.  Eau  puante.  Eau  minérale, 
Eau  de  cclclle  grâce , Eau  prccieufc,  Eau  des  taux  , 
Eau  des  Philofophes  Indiens , Babyloniens  8c  Egyp- 
tiens, Eau  radicale  des  métaux 
Eau  Seconde,  aqua  fecunda,  eft  I’m*  forte  qui  a déjà 
fervi  à la  diiïbfution  de  quelques  métaux,  8c  qui  par 
ce  moyen  a perdu  une  partie  de  fa  force.  Elle  ell  pro- 
pre pour  faire  efearre  aux  chancres  , 8c  pour  man- 
ger les  chairs  baveufes. 

Eau  de  Senteur  , aqua  odorat  a.  C’efl  une  tau  à laquelle 
on  adonné  quelque  odeur  douce,  agréable , aroma- 
tique, en  y mettant  infufer  ou  macérer  des  fleurs,  des 
herbes  odoriférantes,  ou  en  y mclant  quelques  aro- 
mates , ou  l’cfprit  8c  l’cflcnce  de  ces  chofes-U.  Cho- 
mel  donne  la  compofttion  d’une  tau  de  ccttc  efpccc 
qu’il  appelle  eau  de  fenreur  de  la  Reine.  • 

Eau  de  Séparation.  Voyez  Eau  de  départ. 

Eau  Simple.  Voyez  Eau  Repassée.  . 

Eaux  Spécifiques,  aqua  Jptci/sca , font  celles  qui  ont 
une  vertu  particulière,  pour  certaines  maladies.  L'eau | 
Tome  III. 


EAU  422 

de  pourpier  dans  laquelle  on  a fait  tremper  de  l’argent 
vif,  eft  fpécifiqut  contre  les  vers  des  petits  enfans , 
&c.  c’cft-à-dirc  , propre  pour  guérir  cette  e/ptee  de 
maladie. 

Eaux  Splenitiques,  aqua  fplenitica,  font  celles  qui  font 
deftinées  aux  maladies  de  la  rate , en  Latin  fpltn  ; 
comme  les  taux  de  tamaris,  de  eufeute,  de  fcolopcn- 
dre , de  houblon , 8cc. 

Eaux  Stomachiques  , aqua  ftomachica  , font  celles  qui 
fervent  à fortifier  l’eftomac  : comme  les  eaux  de  ro- 
fes  rouges,  de  menthe , d'anis,  8c  c. 

Eau  Styptique,  aqua  Jiypiiqua,  eft  une  diflolution  de 
vitriol  rouge  , ou  colcotar,  qui  refte  dans  la  cornue 
après  qu’on  en  a tiré  l’efprit , d'alun  brûlé  8c  de  fucre 
candi.  On  prend  trente  grains  de  chacune  de  ces  trois 
drogues , qu’on  mêle  avec  dcmi-orce  d’urine  d'une 
jeune  perfonne , autant  d’eau  rofe , 8c  deux  onces  d’eau 
de  plantain.  Ccttc  eau  ell  très-propre  pour  arrêter  le 
fang,  8c  c’eft  pour  cela  qu'on  l’appelle  ftyptique,  ou 
allnngcnte  , du  verbe  Grec  rv'v* , aftrcûuirc , d’oû 
vient  l’adjcélif  rmuJi  allringent. 

Eau  Thé  ri  ac  a le,  aqua  tberiacalis , eft  une  tau 
dillillée , compofce  de  plufîeurs  ingrediens  céphali- 
ues,&  cardiaques,  entre  lefqucls  eft  la  thériaque, 
’oû  elle  a pris  fon  nom.  Elle  eft  bonne  pour  réveil- 
ler les  efprits , 8c  pour  relifter  au  mauvais  air. 

Ss=r  Eau  Thériacale.  Aqua  tberiacalis  betsardica.  C’eft 
une  liqueur  dillillée  de  la  thériaque  d’Andromachus, 
du  mithridate  de  Damocrates,  & d’un  allez  grand 
nombre  de  végétaux  chauds  , connus  fous  le  nom 
d’Alcxipharmaqucs,  auxquels  on  a ajouté  la  racine  de 
tormentille , l’écorce  de  frcnc  , l’ccorce  moyenne  du 
furcau,  Irt  fucs  de  noifettes  vertes  8c  d’ofcillc,  avec 
les  vinaigres  de  framboife , de  furcau,  de  rofe  de  d; 
rue.  yojte.  le  Dill.  de  James. 

Eau  Végétale.  Terme  du  Grand  Art.  £4*  de  vie  faite 
de  vin. 

Eau-de-Vie,  aqua  vita , virsum  igné  Jlillatum  . ell  une 
liqueur  fpiritueufe  inflammable , qu’on  tire  du  vin 
par  la  diftillation.  On  remplit  de  vin  la  moitié  d’une 
cucurbite  de  cuivre  ; on  la  couvre  de  fon  chapiteau  -, 
on  y adapte  un  récipient,  8c  on  dillille  à petit  feu 
environ  la  quatrième  partie  de  l’humidité,  ou  jufqucs 
b ce  que  la  liqueur  qui  diftille  ne  s’enflamme  plus , 
quand  on  la  préfente  au  feu.  Ce  qui  fc  trouve  dans 
le  rc.ipicnt  eft  ce  qu’on  appelle  eau-de-vie.  Elle 
ne  diftere  de  l’cfprit  de  vin , qu’en,  ce  qu’elle  con- 
tient une  plus  grande  quantité  de  parties  aqueufes. 
On  n’appelle  communément  tau-dt^vie  , que  l’cfprit 
qu’on  tire  du  vin  i mais  quelquefois  on  donne  le  nom 
d'tau-de-vie  aux  clprits  qu’on  tire  des  différences  cho- 
fes,  en  joignant  le  nom  de  ces  chofes-là  à celui 
d’tau-dt-vit  -,  par  exemple , eau-de-vie  de  bière , de 
cidre , de  poiré  , d’hydromel  , de  blc  , de  ris  , de 
dattes,  de  fucre,  &c. 

Eau  Vulnéraire.  Aqua  vulneraria,  C’eft  une  eau  -Vin fi 
appellce,  parcequellc  eft  bonne  pour  les  plaies, 
qu’on  appelle  en  Latin  vulntra.  Les  taux  vulnéraires 
(ont  faites  du  fuc  de  vulnéraires,  c’ell- 1- dire,  de 
plantes  qu’on  appelle  vulnéraires. 

Il  y a deux  maniérés  de  diftiller  les  eaux  ; l’une,  qui  eft 
l’ordinaire  , fc  fait  par  le  moyen  du  feu  -,  8c  l’autre 
parle  moyen  du  foleil,  en  y expofam  la  cucurbite, 
8c  mettant  le  chapiteau  à Lombre,  8c  le  rafraichif- 
fant  fouvent.  Les  liqueurs  diftillcesdc  ccttc  dcrnicre 
manière  ne  doivent  point  fentir  l’empyrème. 

Des  taux  dont  on  vient  de  parler , les  unes  font  natu- 
relles, comme  les  eaux  minérales  de  Bourbon,  de 
Forges , &c.  les  autres  font  artificielles  -y  8c  de  celles- 
ci  quelques-unes  fervent  de  remèdes , comme  les  taux 
altxitirts  , les  néphrétiques  , les  cordiales , &c.  Les 
Droguiftcx  8c  les  Epiciers  en  fourniflcni  la  matière  , 
8c  les  Apothicaires  les  font:  quelques-unes  ft-rvent 
dans  les  arts , 8c  à diflerens  uftges  de  h vie , com- 
me les  eaux  fortes , 8cc.  quelques  autres  enfin  fe  boi- 
vent en  différentes  faifons  de  l’année  j ce  font  celles 
que  les  Confifcurs  8c  les  Limonadiers  font  pour  cha- 
touiller le  goût,  comme  les  taux  decerife  , de  verjus, 
de  grofcillc,  de  frangipane , qui  font  des  taux  fncrées 
8c  parfumées  où  on  a mis  des  grofeilles,  des  ccrifes, 
D 4 ij  des 
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des  parfums  : on  rafinc  tous  les  jours  là-deflùs,  & on  tent  de  Tes  pâturons  Se  de  fes  boulets.  Cela  arrive 

trouve  le  moyen  de  faire  des  taux  de  toute  forte  de  plus  ordinairement  aui  jambes  de  derrière, 

fruits,  de  Heurs  &*_dç  légumes,  les  unes  pour  ra-  L'Eau  , Lympha , cil  dans  Varron  l’une  des  douze  prin- 
fraîchir,  les  autres  pour  cchautfcr.  C'ell  de  ces  der-  cipalcs  Divinités,  Se  il  l'a  joint  avec  le  Bon  évene- 

nicrcs  que  M.  l'Abbe  Régnier  a dit  dans  fon  Virelay  ment,  parecque  {ans  Y Eau  , dont  la  terre  doit  être  ar- 

iiir  les  excès  qu’on  voit  en  France.  rofee,  Se  l’heureux  événement  Se  fuccès,  tout  le  tra- 

vail de  l’agriculture  cil  de  nul  effet.  Vigenère  fur  Tiff 
L'tfprit  de  vin  relUfié,  Lève,  p.  7qf. 

Ejl  déformait  qualifié , Eau  , fe  dû  proverbialement  en  ces  phrafes , ut»  Méde- 

De  boijfon  douce  & deltclablc,  cind'rax  douce,  c'eft-à-dire,  un  malhabile  Médecin, 

Le  feu  par  art  liquéfié  qui  n'a  pour  remède  que  de  l'eau  douce.  On  dit  qu'un 

Devient  une  liqueur  potable.  homme  a mis  de  l’eau  dans  ion  vin-,  pour  dire,  qu'il 

cil  revenu  de  fon  emportement.  Scs  deflêins  vont  à 
La  manière  de  faire  les  eaux  dont  on  vient  de  parler  vau  Veau  -,  pour  dire,  qu’ils  ne  rcuflillènt  pas.  On  dit 

n'eil  pas  toujours  la  meme,  fur -tout  pour  les  taux  d’un  yvrogne,  qu’il  ne  hait  rien  tant  que  l’eau , ou 

qu’on  boit:  chacun  donne  fa  méthode  pour  la  mal-  bien,  qu’apres  Veau  il  ne  hait  rien  tant  qu'une  telle 

luire.  Celles  que  nous  avons  rapportées  font  prifes  chofe,  dont  on  veut  marquer  qu’il  a beaucoup  d’a-, 

de  ceux  qui  ont  le  plus  de  réputation  pour  ces  cho-  vcrlion.  Marot  a du  de  trcrc  Lubin , 
fcs-lâ , ou  tirées  de  ceux  qui  en  ont  le  mieux  écrit. 

Il  fiat  feulement  ajouter  trois  chofes  à ce  qui  a etc  Aiait  pour  boire  de  belle  eau  claire, 

dit  des  eaux  qu'on  boit.  1“.  Que  celles  où  l’on  met  Faites  la  boire  à notre  chien, 

infufer  quelque  chofe  , qu’on  fait  avec  des  fruits  écra-  Frert  Lubin  ne  le  peut  faire. 

fes , ou  des'  herbes  pUées , ou  des  aromates  broyés , 

fe  parient  par  la  chaude , pour  être  plus  pures  Se  plus  L’eau  lui  en  vient  en  la  bouche  -,  pour  dire , Cela  lui 
nettes,  i".  Que  celles  qu’on  fait  avec  de  l’eau-de-vie,  donne  l’envie  d’en  tâter.  Ce  proverbe  répond  au  La- 
on de  l’cfprit  de  vin,  fe  diftillcnt  pour  l’ordinaire  tin  falivam  mtvere,  qui  lignihc  faire  venir  de  C appétit. 

après  qu'on  y a mêle  les  chofes  qui  entrent  dans  leur  On  dit  d'un  homme  qui  fait  beaucoup  de  complimcns, 

comportions  ce  qui  rend  ces  liqueurs  très-fortes,  «Se  ou  de  promefles,  lur  Iclqucllcs  il  ne  faut  pas  faire 

dangereufes  pour  la  famé,  & confirme  ce  proverbe,  grand  fondement,  que  c'clf  de  Veau  bénite  de  Cour; 

ou  ce  dicton  , Plurei  occtdit  gula  , quant  giadius.  En  parccqu'on  n’eit  point  chiche  de  belle  promeries  à 

cft'ci,  quelques-unes  de  ces  taux  font  li  violentes  la  Cour,  non  plus  que  d'eau  bénin  a l'Eglifc.  On  dit 

qu’elles  brûlent  la  langue  lorlqu’on  les  prend,  j".  Que  d’un  homme  dont  le  mérite  n'eil  point  connu,  qu’il 

les  eaux  qui  prennent  leur  nom  de  quelque  chofe  en  faut  qu'il  tarie  voir  de  fon  tau-,  pour  dire,  qu'il  tarie 

particulier  , comme  de  la  candie  , Sec.  reçoivent  voir  ce  qu’il  lçait  taire.  On  appelle  des  gens  de  delà 

louvcnt  dans  leur  corn pofit ion  d’autres  chofes , félon  Veau , des  gens  grofliers  de  nul  inilruits  des  nouvelles 

qu’on  veut  leur  donner  düfércns  goûts  , ou  differentes  Se  des  affaires  du  temps.  Les  eaux  font  baflès  ; pour 

odeurs.  dire , qu'on  n’a  point  de  tondf , point  d’argent  en 

Eau  , fe  dit  aufli  du  fuc  de  quelque  fruit  que  ce  foit.  bourfe.  Suer  l'ang  Se  eau-,  pour  dire.  Faire  un  cflort 

Cette  poire  cil  de  bonne  eau.  Se  un  travail  extraordinaire  pour  parvenir  à quelque 

iT7*Eav.  Ce  mot  lignifie  aufli  Urine  en  ftylc  populaire.  chofe.  On  appelle  un  buveur  d’eau,  un  homme  froid 

Faire  de  l’eau  , retenir  fon  eau,  tailler  aller  Ion  eau.  Il  Se  incapable  de  grandes  aflaircs.  On  dit,  Faire  venir 

faut  garder  de  fon  eau  dans  un  verre,  pour  la  faire  de  Veau  au  moulin-,  pour  dire , Faire  venir  de  l’ar- 

voir  au  Médecin.  Ac.  Fr.  gent  à la  mailbn.  Nager  en  grande  mu;  pour  dire. 

En  termes  de  jouaillicrs,  on  appelle  eau,  l’cclat  des  Etre  en  fortune , dans  les  grands  emplois.  Il  cil  heu- 

pcrlcs  Se  des  diauuns , qu’on  luppnfc  être  faits  d’eau.  reux  comme  le  poifl'on  dans  l'«4ii  ; pour  dire  , Il  cfl 

Ce  mot  fe  dit  de  la  couleur  d'un  diamant  bien  blanc:  en  fon  élément,  où  il  fe  plaît,  où  il  cil  bien.  Reve- 

une  eau  vive  Se  pure.  Veau  de  ce  diamant  cil  trouble.  nir  fur  Veau , fe  dit  d’un  homme  qu’on  croynit  aby- 

Cette  perle  dl  de  belle  eau.  Les  perles  que  Cléopâtre  nié.  Se  qui  rétablit  les  aflaircs.  Se  rentre  dans  le  né- 
avoit  en  pendans , étoient  d'un  prix  incftimablc  , foit  gocc.  On  dit  aufli , rompre  Veau  à quelqu’un  -,  pour 
pourl'rrfwou  pour  la  grolfcur.  Citiu.  dire,  apporter  quelque  obilade  à fa  fortune,  a fes 

Donner  Veau  à un  drap,  c’ell  le  lurircr,  le  calendrcr.  aflaircs  : ce  qui  le  dit  au  propre  des  chevaux  qu’on 

Fxpolire.  On  dit  aufli  Jes  cuirs,  quand  ils  font  à la  obligea  boire  à plulicurs  reprifes.  On  dit  qu'un  valet 

tannerie,  qu'on  leur  donne  plulicurs  taux  pour  les  cil  aile  i la  bonne  eau  \ pour  dire,  qu’il  eft  trop  long- 

préparer.  temps  à revenir  d'un  mdlàge.  Lanier  courir  Veau  \ 

Donner  une  couleur  d’eau  à un  morceau  de  fer,  c'cft  pour  dire,  ne  fe  point  loucicr  comme  vont  les  af- 

lui  donner  une  couleur  bleuâtre.  Lires.  Battre  Veau  j pourdirc  travailler  inutilement.  On 

Le  Grand-Maître  des  Eaux  Se  Forets  prend  la  qualité  dit  encore.  Tant  va  la  cruche  à Veau , qu'enfin  elle 

d’Enquetcur  & Réformateur  Général  des  Eaux  Se  Fo-  fe  brife  -,  pour  dire , qu’à  la  lin  on  périt  dans  les  dan- 

rets.  Les  Maitrifes  particulières  des  Eaux  Se  Forets,  gers  où  on  s’cxpole  trop  louvcnt.  Nager  entre  deux 

la  Rétormation  générale  des  Eaux  Se  Forêts , ce  (ont  taux  -,  c’cll-à-dirc , n’ofcr  le  déclarer  pour  aucun  parti, 

des  Oflicicrs  ou  des  Jurifdidlions  qui  jugent  des  caufcs  par  crainte , ou  par  rcfpcél  humain , ou  bien  paroî- 

conccmant  les  taux  Se  les  forets,  c'cft-a-dire,  de  tous  tre  tantôt  pour  l’un , & tantôt  pour  l'autre,  fans  cire 

lesdifl'érendsqui  arrivent  pour  les  bois,  forets,  challcs,  déterminé  à aucun  des  deux-, parler  ou  fe  comporter 

garennes , ventes , contrats , coupes,  incfures,  façons,  d'une  manière  ambiguë  , ne  vouloir  point  être  connu, 

aéfrichcnicns,  rcpcuplcmcns  des  bois  du  Roi,  ou  te-  Pcchcr  en  «4»  trouble  -,  c’cft -à-dire  , Profiter  des  dé- 
nus en  gnicrie  , ou  par  apanage  , ou  en  uiufruit , lêrdrcs  du  temps , du  mauvais  état  d’une  famille.  On 

Sec.  Ils  connniflcnt  aufli  de  tous  les  diftérends  qui  dit  encore  d'un  homme  malheureux , qu’il  fe  noye- 

furviennent  à caufe  des  entreprifes  ou  prétentions  roit  dans  un  verre  d'eau  : d'un  avare , qu'il  ne  don- 

pour  les  rivières  navigables  Se  flottables , pour  la  pc-  neroit  pas  un  verre  d'r**  -,  pour  dire  qu’il  ne  donne 

chc,  paflàgcs,  pontonage;  pour  la  conduite,  ou  ruptu-  rien  du  tout:  d’un  mélancholiquc  Se  méchant,  que 

rc,ou  loyer  des  bacs , bateaux  : pour  les  Iflcs,  Iflots , c’cft  une  eau  dormante,  qu’il  n’y  a point  d’eau  pire 

accroilfcmcns,  alluvions,  Sec.  Voyez  le  Titre  I.  de  la  que  celle  qui  dort  : d'un  homme  inutile,  qu’il  ne  ga- 

Nouvcllc  Ordonnance  des  Eaux  & Forêts  de  1 669.  Les  gne  pas  Veau  qu’il  boit.  Porter  de  Veau  à la  mer  -,  c’cft- 

appellations  des  Maîtres  particuliers  des  eaux  Se  forêts  I-dirc,  donner  à quelqu’un  des  chofes  dont  il  n’a  déjà 

lont  relevées  au  Siège  de  la  Table  de  Marbre  du  Pa-  que  trop.  C’eft  une  goutte  d’r4N  dans  une  mer-,  c’cft- 

lais,  & delà  au  Parlement.  L'Intendant  des  fax*,  eft  à-dirtf,  que  ce  qu’on  met  dans  quelque  chofe  ne  la 

celui  qui  a foin  de  faire  aller  les  taux  des  Mailom  fait  pas  paroitre  davantage.  11  n’y  fera  que  de  Ytau 

Royales.  toute  claire  \ pour  dire , qu'il  ne  réuflira  pas  en  une 

On  appelle  mauvaifes  taux  dans  un  cheval,  certaines  fup-  telle  affaire.  On  dit  de  deux  jumeaux,  qu’ils  fe  rc£- 

purations  d'humeurs  malignes,  & puâmes,  qui  for-  fcmblcm  comme  deux  gouttes  d ’ttusi  de  deux  per- 

. fuîmes 
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Tonnes  qui  Te  haïflent , que  c’cfi  le  feu  8c  Veau  : d’une 
affaire  qui  n a point  reufli , Tout  s’en  cfk  allé  en  eau 
de  boudin , ou  à vau  Veau  : d’un  homme  niais  8c  in 
noccnt , qu’il  ne  fçait  pas  troubler  Veau.  Tenir  L 
bec  en  Veau-,  c’cft-i-dtrc  , Amufer  long-temps  unt 
perfonne , Tans  lui  tenir  ce  qu’on  lui  fait  efpércr.  On 
dit  aufli  d'un  homme  officieux , qu’il  Te  mcttroit  dans 
Veau  juTqu'au  cou  pour  Tervir  les  amis  : d’un  homme 
qui  Te  noie , que  Iran  elt  entrée  dans  les  fouliers  par 
le  collet  de  Ton  pourpoint.  On  dit  des  enfans , qu’il 
les  faut  garder  de  feu  & d'eau  jufques  à lept  ans.  On 
dit  encore , Ce  crime  cil  li  grand  , que  toute  l’eau  de 
la  mer  ne  fuifiroit  pas  pour  le  laver-,  au  contraire , 
Il  faitautlî  peu  de  icrupulc  de  cela  , que  de  boire  un 
verre  d'eau.  On  dit  aufli , Si  on  l'cnvoyoit  à la  riviè- 
re , il  ne  trouveroit  point  d’eau  ; pour  dire,  qu’il  ne 
pourroit  pas  trouver  les  choTcs  les  plus  communes. ; 
On  dit  aufli , 11  paflèra  bien  de  l’eau  Tous  les  ponts 
entre  ci  8c  là:  pour  dire.  Cela  n’arrivera  de  long- 
temps. On  dit  aufli , Gare  Veau  là-bas,  quand  on  veut  ; 
jetter  par  les  fenêtres  quoi  que  ce  Toit. 

Eau  BtNiTiER.  Vas  aque  bentdhU.  Terme  d’Orfévre.  Ils  ■ 
nomment  ainlî  les  vaifleaux  d'argent  qu’ils  préparent 
pour  meure  de  l’eau  bcnitc.  Ils  doivent  ctre  contre- 
marqués  au  corps , au  collet  de  pied  8c  au  goupillon. . 
A l'egard  de  la  gorge , creux  ou  panache  , quarré  de 
pied,  ou  anTc,  ils  Tout  feulement  marqués  du  poin- 
çon du  maure.  Ce  mot  n'eft  guère  en  uTage  : on  du 
Bénitier.  On  difoit  autrefois  Bcnoiflicr,  te  eau  Be- 
noifiier.  Nicot  le  tourne  en  Latin  par  amula , aqui- 
minaro  & aquiminarium.  M.  Ménage  prétendoit  qu'il 
falloit  dire  Bcncftier.  Mais  il  rcconnoill'oit  que  l’ufa- 
ge  de  Paris  étoit  pour  Bénitier,  de  il  prévoyoit  que 
cet  ufage  prevaudroit  un  jour.  Cela  n'a  pas  manqué. 

EAUC,  ou  EAUG,  T.  m.  Nom  propre  d’un  lac  d’Irlan- 
de, dans  l'UItonic.  Eaugus.  L’Eaug  cil  fituc  entre  les 
Comtés  de  Tyr  Ocn  8c  de  Down , d’Armagh , & d’An- 
triin.  Les  Cartes  récentes  rappellent  JVraug  ; mais 
Ortclius,  Varéc,  Maty,  & d'autres,  dilent  que  Ton I 
vrai  nom  eft  Eaug. 

ÉAUNE.  Petite  rivière  de  France,  en  Normandie,  dans 
le  pays  de  Caux.  Eldona  , Etna  , Aina.  VEaune  fort 
de  terre  un  peu  au-dcllbus  du  village  de  S.  Martin , 
pâlie  aux  bourgs  de  Londiniércs,  8c  d’Envcrmcu,  & 
mêle  Tes  caux  avec  celles  d’Arqucs,  une  lieue  au-def- 
Ais  de  Dieppe.  Defcrip.  Ctogr.  o~  Hifi.  de  la  Haute 
A'orm.  tem.  I.  p.  41. 

ÉAUNES.  L'Abb  aye  d' Faunes , de  Ulrtis.  C’efi  une  Ab- 
baye de  l’Ordre  de  Cùcaux  dans  le  DioccTc  de  Tou- 
iotiTe.  Ste  Marthe. 

EAU  VERSANT,  pente  qui  porte  des  caux  8c  les  fait 
couler.  L'Eau  verfant  des  Pyrénées  fait  juger  des  pays 
qui  ctoient  anciennement  dans  les  Gaules,  8c  de  ceux 
qui  étoient  de  l’Efpagnc  -,  les  anciens  les  appclloicm 
drvergia  aquarum.  Innocent,  Arpenteur  Tous  l’Empe- 
reur Confiance,  les  appelle  aquivergia ; les  Béarnois 
les  nomment  Aiguebes. 

!*cr  EAUX,  vieux  T.  m.  C’cfi  le  pluriel  du  mot  ail.  Al- 
liant. On  dit  aujourd'hui  Ails  ou  Aux. 

Qrr  Lors  tes  Seigneurs  étaient  petits  n acquêts, 

D' caux  & oignons  fe  fai  fait  nt  les  banquets , 

Et  n' étoit  bruit  de  ruer  en  cuifine 

Au  bon  vieux  temps.  Marot. 

«J*  Ailleurs  on  trouve  Aux  dans  Marot,  mais  d’un  au- 
tre Auteur. 

Prions  tous  le  Roi  de  gloire 

Q»'it  confonde  ces  Hérétiques  maudits , 

Afin  qu'sl  n'en  fait  plus  mémoire  , 

Aon  plus  que  des  aux  pourris. 

ÊAUZE , ou  ÉAUSE , T.  f.  Nom  propre  de  Ville.  Eluzat. 
Elufatum  civitas.  C'cft  une  ville  d'Aquitaine,  dans  la 
Galcogne,  qu’on  appelle  aufli  F.ufe.  Eaufe  fut  autre- 
fois une  grande  8c  florifl'antc  ville  Epifcopale,  8c  Mé- 
tropole de  la  Novempuhnic.  Son  Evêché  a été  joint 
à celui  d’Auch , qui  en  ctoit  fuflragant.  Sous  Chilpcric 
l*  les  Vifigots,  8c  les  Saraünscn  7^0  la  ruinèrent.  C’cfi 
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aujourd'hui  une  petite  ville,  capitale  <!c  l’Eufan.  Eaufe 
fut  la  patrie  de  Rufin , contre  qui  Claudicn  a écrit.  Ce 
Poète  appelle  cette  ville  El  J fa,  L.  I.  In  Ruf  v.  137. 
Voyez  Adrien  Valois,  Not.Call.p.  187.  188. 

E B A. 

ÉBADI , ou  F.BADIEN , enne.  f.  m.  & f.  Nom  d’un  race 
d'Arabes  Chrétiens,  ramallés  de  diflércntes  Tribus, 
qui  s établirent  dans  Hirah,  ville  de  l’Iraquc  Arabique 
8c  aux  environs.  Us  bâtirent  plufieurs  cabanes,  qui 
formèrent  peu  à peu  des  bourgades  8c  des  villages,  où 
ils  pouyoient  exercer  avec  plus  de  liberté  leur  reli- 
gion. D’Hcrb.  Honain  Ben  lsluk,  célèbre  Médecin, 
8c  traducteur  de  livres  Grecs  en  Arabe , étoit  Ebadien. 
Il  efi  (innommé  Al-Ebadi.  Id.  Il  y a aufli  des  Maho- 
métans  qui  portent  ce  fur  nom.  Id. 

Ce  nom  lignifie  Tcrviteur,  de  l'Arabe  gta , abad , Tervir 
& il  s clt  donné  à ces  Chrétiens  comme  à des  ferviteurs 
du  véritable  Dieu. 

ÉBADIEN , efi  aufli  le  nom  d’une  Dynafiic  d’Arabes  en 
El  pagne  .qui  a duré  depuis  IcsOminiadcs , jufqu’à  l'a* 
4S4.  de  l’Hégire;  de  Jlsus-Christ  1091.  Teloh  No- 
yairi.  Roderic  Ximenés , Archevêque  de  Tolède, 
écrit  que  le  dernier  Prince  des  Ebadiens  , qu’il  nomme 
Mahomet  Abendabcth,  fut  afliégé  dans  Séville,  pris 
& mis  en  pril'on,  où  il  mourut,  par  Jofcph  Roi  de 
Maroc , qu’il  avoit  appelle  à Ton  fecours  contre  Al- 
phonfe  Roi  d’Efpagnc , qui  avoit  pris  Tolède.  D'Her- 

BELOT. 

ÉBAHIR,  v.  ach  qui  ne  Te  dit  guère  qu’avec  le  pronom 
perfonnd.  Obfiupefactre.  S'ébahir , être  furpris  par 
quelque  choie  d extraordinaire  quLcaiifc  de  1 étonne- 
ment, de  l'admiration.  Mirari  ,* obfiupefccre.  Il  l’a 
bien  ébahi , quand  il  lui  a appris  cette  nouvelle.  Tous 
les  fleuves  en  font  ébahis.  Voit.  On  croyoit  cet  hom- 
me mon,  011  fut  tout  ébahi,  quand  on  le  vit  revenir. 
Çct  avare  fut  bien  ébahi  de  11c  trouver  plus  Ton  tré- 
Tor. 

Quelques-uns  dérivent  ce  mot  de  l’Hébreu  fihebafib, 
qui  lignifie  attonitutn  ejfe.  11  cft  vieux.  Molière  a dit* 
après  un  vieux  Auteur, 

Prêcher,  pair  oc  iriez.  jufqu'à  U Pentecôte , 

V tus  ferez,  ébahi , quand  vous  ferez,  au  bout , 

Que  vous  ne  m'aurez,  rien  perjuadé  du  tout. 

E#ahi,  iE,adj.  Qui  s'étonne,  qui  admire.  Etonné,  fur- 
pris.  Les  badauts  font  ébahis , fitôt  qu’ils  voient  quel- 
que choie  de  nouveau. 

Jouer  à l’ébahi , efi  une  façon  de  parler  proverbia- 
je,  de  laquelle  Rabelais,  liv.  i.chap.  11.  tait  un  des 
jeux  de  Gargantua , du  temps  qu’il  avoit  été  mis  fous 
des  Précepteurs  Sophiftcs.  D'Aubray  s’en  Tert  dans  fa 
Harangue , en  parlant  au  Duc  de  Mayenne-  Il  efi,  Jit- 
il , aife  à juger  combien  votre  maifon  fut  ébranlée  8c 
fracaflcc  par  la  mort  inopinée  du  petit  Roi  (François 
II.  ) 8c  pouvez  croire,  M.  le  Lieutenant , que  Moniteur 
votre  pere  & Meilleurs  vos  oncles  jouèrent  tout  un 
temps  à l'ébahi , comme  vous  pûtes  faire  , quand  on 
vous  porta  la  nouvelle  de  la  mort  de  vos  deux  frères. 
Sat.Adén.  tout.  1.  p.  117. 

&T  Jacques  Brcvin  donna  en  içtfi.  une  Comédie,  qui 
avoitpour  titre,  les  Ebahis.  Ce  verbe  s’efi  maintenu 
iiiiqu'au  milieu  Ju  ficelé  dernier.  Il  a depuis  iiifc  ui- 
blcmcnt  vieilli,  8c  il  ne  trouve  plus  aujourd'hui  fa 
place  que  dans  le  burlclque.  Saint  Amant  s’en  efi  fervi 
dans  fes  pièces  les  plus  Icrieufes,  témoin  ce  vers  de 
Ton  Moïfc  fauvé , où  décrivant  les  Ifr.uilitcs  qui  pai- 
foient  la  mer  rouge  à pied  fec , il  dit  : 

Les  poiffons  ébahis  les  regardent  pa(fer. 

Vers  dont  pour  une  autre  raifon  Boileau  s’efi  mo- 
qué dans  Ta  Poétique  , chant  3.  8c  que  S.  Amant  avoit 
imité  de  celui-ci. 

Hinc  indt  attoniti  liquida  fiant  marmore  pi  fies. 

Qui,  comme  l’a  remarqué  l’cxaét  Commentateur  de 
Boileau  , 
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Boileau,  eft  du  P.  Antoine  Millicn  Jéfuitc , liv.  f.  de 
fon  Mofts  viasor.  Saint  Amant,  qui  n'entendoit  pas 
le  Latin , jugeant  que  ce  Poème , dont  il  avoit  oui  par- 
ler avantageufement,  pourroit  lui  être  de  quelque  le- 
cours  pour  fon  delfein , s’en  ctoit  fait  traduire  en  proie 
Françoife  les  principaux  endroits.  Glojfaire  Bourgui- 
gnon au  mot  Eboui. 

Ce  vers  de  Saint  Amant  eft  encore  imité , tant  bien  que 
mal , de  ce  que  Catulle  a dit  des  Néréides,  lorlqu’cllcs 
virent  paraître  en  mer  le  Navire  Argo. 

Emerftre  ftri  candtmi  ègurgitt  vultus , 

Æ.  quor  te.  monjlrum  Nertida  admirantes. 

ÉBAHISSEMENT,  f.  m.  Stupor , admiratio.  Admiration 
fubitc , étonnement  caufé  par  quelque  chofe  d’extraor- 
dinaire. La  chute  de  ce  favori  caule  un  grand  ébahif- 
femtnt  parmi  le  peuple.  Il  eft  vieux. 

ÉBAL.  Voyez  HEBAL 

tfJ"  ÉBALAÇON,f.  m.  Terme  de  Manège , qui  figni- 
fioit  autrefois  une  forte  de  ruade  de  cheval , que  l’on 
nomme  aujourd’hui  tftrapadt.  Faire  des  ébalaçons , 
donner  des  ébalaçons.  Voyez  Estrapade.  C’eft  la  me- 
me chofe. 

9pr  ÉBANIER,  ou  ÉBANDIER , vieux  v.  Attrouper,  fe 
mettre  par  bande,  fe  réjouir , s’amufer. 

eçr  É B AN  O I , f.  m.  Vieux  mot.  Ébat , joie  , tournoi. 
On  a dit  Ebanoje , qui  a fait  ébanoyer.k 

çpr  S’ÉBANOYER,  vieux  v.  a.  S’égayer,  fe  divertir. 
Obleclart  fe.voluptati  induigere.  S'ebanoyant,  s'égayant, 
fe  divertillant. 

ÉBARBER  , v.  ad.  Rafer , couper  la  barbe.  Tondtrt , at- 
tondtre.  Un  homme  n’a  point  la  mine  galante  s’il  n’cft 
ébarbé , rafé  de  frais.  On  le  dit  aufli  des  plumes,  du 
papier , des  pièces  de  métal , 8c  autres  chofcs  qui  ont 
des  inégalités  fur  les  bords,  8c  de  la  refTemblance  avec 
la  barbe.  Il  faut  ébarbtr  les  plumes  quand  on  les  taille, 
pour  écrire  plus  légèrement.  Ebarbtr  un  plat  : ébar- 
btr un  boulet  de  canon:  ébarbtr  du  papier:  ébarber 
un  Livre,  c’cft  le  rogner  légèrement:  ébarber  de  la 
marjolaine , 8cc. 

Ébarber  les  lames.  Terme  de  Monnoyage.  C’cft 
les  nettoyer  8c  broder  au  fortir  des  moules  avec  une 
gTattc-boclfe. 

ifcT*  Ébarber  une  lettre.  Terme  de  Fondeur  de  caradè- 
rcs  d’imprimerie.  C’cft  en  ôter  avec  un  canif,  ou  qucl- 
qu 'autre  inftrument  d’acier  tranchant , les  bavures  de 
métal  qui  échappent  quelquefois  du  moule  en  ks 
fondant.  On  dit  aufli  Émonder  une  lettre , dans  la  me- 
me lignification. 

Ébarbé  , ée  , part.pafT.  & adj.  Attonfus. 

if?  ÉBARBOlR,  1.  m.  Les  Drouincurs,  c’eft -à- dire, 
les  petits  Chaudronniers,  qui  courent  la  campagne, 
nomment  ainli  un  petit  inftrument  de  fer,  un  peu 
courbé  par  le  bout,  de  très-tranchant,  avec  lequel  ils 
cbarbent  les  cuillers  8c  les  falicrcs  d’étain,  qu’ils  fon- 
dent dans  des  moules  de  fer,  qu’ils  portent  avec  eux. 

ÉBAROUÏ , adj.  m.  Terme  de  Marine.  On  appelle  vaif- 
feau  ébaroui , navis  fasifttns , rimas  agtns,  un  V aideau 
qui  s’eft  dcflcché  au  foleil,  ou  au  vent,  enforte  que 
les  bordages  fe  foient  retirés , 8c  que  les  coutures  fe 
foient  ouvertes. 

ÉBAT , f.  m.  Divertiflement.  Ludus , deleclatio , ludicrum. 
Ce  jeune  homme  prend  fes  ébats  à fauter,  àdanfer, 
8cc.  On  dit , Prendre  fes  ébats  \ pour  dire , Se  réjouir, 
8c  particuliérement  en  fait  d’amourettes. 

C’eft  un  vieux  mot  Celtique  8c  Bas-Breton,  qui  lignifie 
jeu. 

ÉBATTEMENT , f.  m.  Pafletemps.  Rtereatio  animi.  Ce 
mot  n’cft  plus  guère  en  ufage.  On  ne  s’en  peut  fervir 
qu'en  riant.  J 

Il  faudra  , fs  jt  le  veux. 

Que  le  manteau  s'en  aille  au  diable: 

L’ébat tement  pourroit  nous  en  être  agréable. 

m La  Font. 

ÉBATTRE  , v.  a£L  qui  fe  dit  avec  le  pronom  perfonncl. 
Se  divertir.  Obleiiarefe , ludere.  Ce  Gentilhomme  s’eft 
allé  ébattre  à la  thalle.  Elle  ctoit  defccnduc  avec  fes 
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compagnes  pour  s'ébattre  fur  le  rivage.  Abe.  S'ébattre 
noblement.  Sar.  U vieillit.  La  Fontaine  s'en  fert  iou- 
vent  en  parlant  de  l’amour,  8c  des  crimes  qu’il  traite 
de  galanterie. 

ÉBAUBI,  ie,  adj.  Terme  populaire  8c  vieux,  qui  figni- 
fioit  la  meme  chofe  qu'ébahi . mais  d’un  cbahilfement 
accompagne  de  quelque  trouble,  ou  foiblcfl'e  d’cfprit.j 

Je  fuis  toute  ébaubie,  & je  tombe  des  nues.  Mol. 

ÉBAUCHE,  f.f.  Les  premiers  ttaits  d’un  tableau,  les  pre- 
mières penfées  fur  un  ouvrage  \ le  premier  delfein 
d’un  bâtiment  ,8c  autres  choies  qui  fe  finillènt  ou  fe 
poliflent  avec  le  temps , après  avoir  été  d'abord  grof- 
liércment  tracées.  Dtftgnatio , prima  lineamenta  , rude 
opus , rudimentum , adumbratio.  Une  légère  ébauche 
d’un  grand  Peintre  vaut  fouvent  mieux  que  les  ou- 
vrages finis  d’un  autre.  On  doit  faire  une  ébauche  d’un 
Poëme  Dramatique,  8c  en  diftribuer  le  fujet,  avant 
que  d'en  faire  les  vers.  Le  tempérament  ne  peut  faire 
que  Ytbaucht  des  vertus,  8c  il  n appartient  qu’à  la  rai- 
ion  de  les  achever.  M.  Scud.  Pline  en  parlant  du  hier, 
convolvulus , dit  que  cette  fleur  rcflcmblc  au  Iis,  8c 
que  c’eft  comme  une  ébauche  de  la  nature  qui  par-là 
ie  prépare  8c  apprend  à faire  des  lis.  Et  flot  non  dijftms- 
lis  lilio , ac  velues  nature  rudiment  a lilia  factre  cohdif- 
etntis.  Liv.  xi. 

ÉBAUCHER,  verbe  a&.  Dans  le  fens  propre,  c’cft, Met- 
tre fur  les  murs  un  enduit  qu’on  appelle  baucht.  Dans 
l’ufagc  ordinaire , c’eft.  Commencer  une  chofe,  tra- 
cer groiTicremem  quelque  ouvrage  , en  attendant 
qu’on  le  finifle  -,  jetter  fes  premières  pcnfccs  fur  le  pa- 
pier. Dtlintart , deftgnare , inchoart.  Cet  ouvrage  n’c- 
toit  qu 'ébauché  quand  la  mort  a furpris  l’Auteur.  On 
dit  aufli  ébaucher  une  ftatuc  , un  tableau , une  image , 
une  figure  •,  mais  on  ne  le  dit  pas  des  ouvrages  d’Ar- 
chitccïurc  , 8c  c’cft  mal  parler  que  de  dire  comme  fait 
Larrey , Sévère  fit  achever  le  rempart  qui  n’avoit  etc 
qu  'ébauché  fous  Adrien. 

Nicot  tient  que  ce  mot  iîgnifioit  autrefois  déniaifer.  Se 
vient  du  mot  bauch  en  Languedoc , qui  lignifie , Jot  & 
grojftcr  \ 8c  que  par  tranilation , il  a été  dit  des  ouvrages 
qui  ne  lont  pas  encore  polis. 

Mais  pour  mon  frère  rours,  on  ne  ta  f «'ébauché: 

Jamais,  s' il  veut  m'en  croire,  il  ne  fe  fera  peindre. 

La  Font. 

Ébaucher  , fe  dit  aufli  chez  les  Menuifiers  , quand  ils 
dégrofliflent  le  bois  à coups  de  cifeaux  8c  de  maillets, 
ou  avec  le  fermoir,  avant  que  de  l’aplanir  avec  la  var- 
lopc.  Informare. 

Ébaucher,  eft  aufli  un  terme  de  Cordicr,  qui  lignifie. 
Faire  palier  par  l’ébauchoir,  par  le  gros  lerau  , c’cft- 
à-dire,  par  le  gros  peigne  à pointes  droites.  Ebaucher 
du  chanvre. 

Ébaucher  , fe  dit  dans  un  fens  moral  des  imprcflïons 
qu'on  commence , qu'on  tâche  de  donner  de  quel- 
qu’un. Après  s’etre  laide  furprendre  aux  impreflions 
que  lui  ont  voulu  donner  de  moi  mes  ennemis,  U a 
été  capable  d’en  ébaucher  lui-meme  de  mauvaifes  dans 
l'cfprit  du  Roi.  Busst  Rab. 

Ébauché,  ée,  part.  & adj.  Inchoatus , rudis , impolitus; 
indigejbss.  L'eléphant  n’cft  qu'une  figure  ébauchée  pat 
la  nature.  Cos. 

ÉBAUCHOIR . f.  m.  Informator.  Qui  fe  dit  des  outils 
qui  fervent  à plulicurs  Artifans  pour  ébaucher  leur 
befogne,  ou  préparer  leurs  matières , comme  les  ci- 
feaux  des  Charpentiers  8c  Menuifiers,  8c  autres  ou- 
tils qu’emploient  les  Sculpteurs  , 8c  ceux  qui  travail- 
lent aux  ouvrages  de  ftuc. 

Ébauchoir.  C’eft  aufli  un  terme  de  Cordicr.  Il  lignifie 
le  gros  feran , le  gros  peigne  à pointes  droites , au  tra- 
vers duquel  les  Cordiers  font  palier  le  chanvre  pour 
l’ébaucher. 

ÉBAUDlR,v.  aéh  Reertart , relaxare , latari.  Terme 
populaire  ,»qui  lignifie  fe  réjouir.  Ebaudir  fcselprits, 
les  recréer. 

OP*  Ébaudir , vieux  v.  n.  Tréflaillir  de  joie,  fe  livrer 
au  plaifir,aux  ris.  Volupsati  induigere. 
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Ce  mot  vient  de  bous,  ou  baud  Se  bouderie , qui  ligni- 
fient joyeux  Se  joie.  Men.  Si  lurent  li  ébaudis  que  for  les 
murs , Se  for  les  tours  ne  paroicnt  les  gens  non.  Vu le- 
H ard.  ».  1 17.  lit  quand  cel  furent  plus  crcu , lî  h’èbau- 
dirent  Se  chevaucnicrcnt  plus  fcurcment  lu.  ».  a 10. 
Thibaud  , Roi  de  Navarc,  en  une  chanfon  dit , 

Qui  lie  prend  de  faux  cceur 
Baudtmxnt  elbauait». 

Et  Guyot  de  Nanteuil. 

Le  jour  s’tfl  ébaudis , belle  eft  la  matinée  » 

Là , Solai/ie  ejl  levé , qui  abat  la  roufee. 

Ébaudi,  ie,  adj.  Vieux  mot.  Gai,  enjoué.  Hilaris, 
lotus. 

ÉBAUDISE , f.  t.  Vieux  mot.  Humeur  gaie. 

ÉB  A U DISSE  MENT,  f.  m.  Vieux  mot.  Joie,  rcjouïflan- 

cc,  ébat,  Lot iiia,  gaudium.  Ce  mot  le  trouve  dans  Alain 
Chartier  en  Quadriloquc  invcétif.  Dufresne,  4 ilojf. 
de  nilehard. 

E B B. 

EBBER,  Nom  d'untf  petite  rivière  de  Perle,  & d‘unc 
ville  fituce  fur  cette  rivière. 

ÉBBÈS,f.  m.  Nom  propre  d’homme.  Ebbo.  Ebbis,  ou 
Ebbon , que  l’on  trouve  encore  nomme  Ebobt , naquit 
à Tonnerre  de  paréos  conlidérés  dans  le  pays  par  leur 
noblelle  , par  leurs  charges.  Se  meme  par  leur  piété. 
Il  fut  clcvc  fur  le  liège  de  Sens  vers  l'an  709,  A la  place 
de  Gcric  fon  oncle;  MM.  de  Sainte  Marthe  ont  écrit 
qu’il  mourut  en  7fo*,  d’autres  difent  que  ce  fut  en  74J, 
Se  d’autres  en  74t. 

ÉBBON.  Voyez  ÉBBÈS* 

EBE. 

ÊBE,  t f.  Salacia.  Terme  de  Marine,  qui  Te  dit  dans 
quelques  Provinces.  C'cft  le  reflux  de  la  mer,  lorfque 
la  marée  bailTe , ou  que  la  mer  refoule,  ou  s‘cn  retour- 
ne. Il  eft  oppolc  au  flot  Se  au  montant.  On  l’appelle  au- 
trement iujfant.  On  dit,  il  y a ebe;  c’eft-à-dirc , il  y a 
reflux.  Du  Cangc  témoigne  qu'on  a dit  tbba  dans  la 
balle  Latinité  ; de  les  Anglois  difent  aufli  ebe,  d’où  eft 
venu  ce  mot. 

On  dit  proverbialement  en  Normandie , Tout  ce  qui 
vient  de  flot  s'en  retourne  A'tbty  en  parlant  des  biens 
mal  acquis  Se  mal  allurés:  fon  bien  eft  venu  de  flot, 
ils’cn  retournera  A' ebe.  On  dit  ailleurs,  ce  qui  vient 
par  la  flûte  s’en  retourne  par  le  tambour. 

ËBELSTOT.  f.  m.  Nom  propre  d'une  petite  ville  de 
DanemarcK.  Ebelflotium.  Elle  eft  dans  le  Dioccfc  d'Ar- 
hufcm,  en  Jutlande,  fur  une  baie  du  Gatcgat,  à qua- 
tre  ou  cinq  lieuCs  au  nord-cft  d'Arhufcn. 

EBENE,  f.  f.  Ebtnus.  C’cft  le  nom  d'un  bois  étranger, 
dur  , p t-fint , noir,  qui  prçnd  un  beau  poli , Se  qu'on 
emploie  en  Europe  pour  les  ouvrages  de  Marqueterie. 
Les  François  ont  tiré  une  grande  quantité  de  ce 
Bois  de  nfle  de  Madagafcar.  Tavcrnicr  dit  que  les 
habitais  de  cette  Ide  ont  foin  de  l‘eiuerrcr  peu  de 
temps  après  l’avoir  coupé,  pour  le  rendre  plus  noir. 
Flacour  allure  quil  y a dans  ccttc  même  l(lc  plulieurs 
arbres , ou  arbrillcaux , dont  le  bois  eft  plus  ou  moins 
noir  \ Se  que  l’arbre  qui  eft  proprement  l’Ebène , ou  l’E- 
benier , s’élève  fort  haut , & a fes  feuiftes  femblablcs 
à celles  de  notre  Myrte  à feuilles  larges.  Si  l’on  veut 
parcourir  les  différentes  relations  des  voyageurs  an- 
ciens & modernes,  l'on  trouvera  des  descriptions 
d'arbres  Se  d’arbrillcaux  à bois  noirs  qui  conviennent 
à des  palmiers , A des  Cytifcs , ou  1 d’autres  genres 
différent  La  Candie  a un  petit  arbufte  que  les  Bo- 
taniftes  connoiflent  fous  le  nom  A' Ebtnus  Crttica. 
Le  Pcrc  Plumier  a découvert  à Saint  Dominguc  une 
cfpcce  de  fpanium  épineux t dont  les  feuilles  font  ar- 
rondies, Sc  de  la  figure  de  celles  de  pourpier,  Se  dont 
le  bois  eft  noirâtre.  Si  on  en  croit  Diofcoride,  la  meil- 
leure Ebène  vient  d'Ethiopie,  Sc  la  moindre  vient  des 
Indes:  Pline  en  penfe  de  meme:  mais  Thcophraftc 
eftime  fort  celle  des  Indes.  La  connoiflance  du  vernis, 
& les  moyens  que  l'on  a aujourd'hui  de  donner  à 
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plulieurs  fortes  de  bois  durs  une  couleur  noire,  du* 
rablc,  a rendu  plus  rare  l'emploi  de  l’Ebène  y Se  l’on 
n’ca  fait  plus  tant  de  petits  ouvrages  qu’autrefois.  On 
dit  noir  A'Ebène.  L'arbre  dont  le  bois  s'appelle  Ebène 
eft  de  la  hauteur  & groft*eur  des  vieux  chênes , Se  leur 
rcflcmblc  par  le  cœur  Sc  1 aubier  •,  mais  il  eft  de  cou- 
leur fort  noire,  laquelle  lui  donne  fon  prix,  parce* 
qu'elle  reçoit  un  beau  poli.  Scs  feuilles  rcflcmblcrit  1 
celles  du  laurier,  Se  portent  entre  deux  un  fruit  com- 
me un  gland  fur  une  petite  queue.  Son  aubier  infufé 
dans  l’eau  purge  la  pituite.  Se  guérit  les  maux  véné- 
riens : ce  qui  a fait  croire  à Matthiolc  , que  le  jpy.nc 
ctoit  une  cl'pccc  A’ebène.  On  en  fait  grand  trafic  aMa- 
dagafear.  Il  y a de  trois  fortes  A'ebène , la  noire,  ou 
mauritcc,  la  grifc  Sc  la  verte,  dite  de  Portugal,  qui 
eft  la  moindre  de  toutes.  La  meilleure  ébène  eft  celle 
qui  eft  noire  , Tans  aucunes  veines , qui  eft  maftivc  , 
aftringcnte , Se  d'un  goût  aigu  Sc  piquant.  Elle  rend 
un  parfum  agréable , quand  on  la  met  fur  les  char- 
bons , fans  incommoder  par  fa  fumée.  Si  on  la  pré- 
fente  au  feu  étant  fraîche , elle  s’allume  incontinent 
à caufe  de  fa  graifl'e  ; mais  quelque  fcchc  qu'elle  Toit, 
elle  va  toujours  au  fond  de  l'eau.  Si  on  la  frotte  con- 
tre une  pierre  , elle  devient  roultc.  Les  Indiens  en 
font  les  Amies  de  leurs  Dieux  , Se  le»  feeptres  de  leurs 
Rois.  Ce  fut  Pompée  qui  le  premier  apporta  l’ébène 
A Rome , apres  avoir  vaincu  Mi  th  rida  te.  Agricoladit 
qu'il  y a une  ébt  :e  minérale  qu’on  trouve  dans  la  terre. 

On  trouve  une  clpcce  particulière  A’ebène  dans  l’Iflc  S. 
Dominguc  : fes  branches  font  coüvcrtes  de  petits  pi- 
quant , dont  la  pointe  eft  tournée  à rebours , Se  de 
quantité  de  feuilles  charnues  , veloutées  , de  figure 
ovale , Se  grandes  A peu  près  comme  l’ongle.  Parmi 
ces  feuilles  Se  ces  piquans  il  y a plulieurs  petites  fleurs 
jaunes  , légumineufes  , dont  le  piftilc  devient  enfuite 
une  petite  gouflc  , large  comme  la  moitié  de  l’ongle  , 
Se  de  la  figure  d’un  petit  roignon  aplati , Se  remplie 
d’une  fem.ncc  qui  eft  de  la  meme  figure.  Le  R.  P. 
Charles  Plumier  , Religieux  Minime  , qui  a commu- 
niqué plulieurs  bons  mémoires,  poiir  là  nouvellé  Edi- 
tion de  ce  Dictionnaire  , appelle  cette  cfpéce  A’ebène  t 
fpartimn  port  ni. tco  foliis  acule.uum  ebeni  mater  ie. 

M.  Vaugelas  a remarque  fort  judicicufcment  qiie  ce  mot 
étoit  toujours  féminin,  mais  que  ceux  qui  travaillent 
en  ébène  le  font  indifféremment  mafeulin  ou  féminin. 

cfï*  ÉBÈNE  de  Crète  ou  de  Candie.  Ebenns  Crttica.  Ter- 
me de  Botanique.  Nom  d’un  petit  arbrifleau  qui  eft 
fort  commun  dans  l’Idc  de  Crète  ou  de  Candie. 

Ce  mot  vient  de  l’Hébreu  tben  , qui  lignifie  une  pierre. 
L'ébint  coupée  s’endurcit  comme  une  pierre. 

ÉBÉNER  , v.  a.  Ebeni  jptcièm  inducert.  Ceft  , Donnera 
du  bois  la  couleur  de  l'cbcnc.  Gcs  armoires  feroient 
plus  belles  li  on  les  ébénoit. 

ÉBEN-ÉiÈR  , f.  m.  Lapis  adjutorii.  C'cft  le  nom  d’un 
rocher  dans  la  Terre  Sainte.  Xf.  L.  des  Rois  VIL  9. 
iV.  1.  V.  1.  Ce  rocher  étoit  entre  Mafphat  Sc  Sen  , 
au  feptentrion  de  la  Tribu  de  Dan  ÿ aux  confins  de 
celles  de  Juda  Se  de  Benjamin. 

ÉBÉNiER , f.’m.  Ebtnus.  Arbre  ci-dcfliis  décrit , dont  le 
bois  s’appelle  ébène. 

ÉBÉNISTE,  f.  m.  Ebeni  artiftx.  Menuilicf  qui  travaille 
en  ébène  , qui  fait  des  cabinets  & des  tables  d’ébène* 
ui  plaque  l’cbène.  On  le  dit  aufli  de  ceux  qui  font 
es  ouvrages  de  rapport , de  marqueterie  Sc  de  placa- 
ce,  comme  de  bois  d'olivier , d'écâillc  de  tortue,  Sc  c. 

ÉBERARD , ou  ÉBERHARD.  Voyez  ÉVERARD  ou 
EVRARD. 

ÉBERBÀCH , f.  m.  Ville  d'Allemagne , dans  le  Pa- 
latinat  du  Rhin. 

É6ERNBERG , ou  ÉBERNBOURG , f.  m.  Nom  pro- 
pre d'un  Château  du  Palatinat  du  Rhin  en  Allemagne. 
Ebtrnberga  , Ebernburgum.  Le  Landgrave  de  Hcfl’e- 
Caflel  afliegea  Ebernbourg  l'an  1 691.  mais  les  Fran- 
çois, qui  le  défendoient , l'obligèrent  à lever  le  liège. 
Mat  y.  Ebtrnbtrg  eft  fituc  dans  le  Comté  de  Spon- 
helm  , au  confluent  des  rivières  de  Nahc  Se  d'Alfen. 

ÉBERNSDORF , C.  f.  Nom  propre  d'un  bourg  de  l'Ar- 
chiduché  d'Autriche , fitué  fur  le  Danube  , à deux  ou 
trois  lieues  au-dclïbus  de  Vienne.  Ebtrflornfmm.  On 
prend  Ebtrnfdorf  pour  l'ancienne  Ala  Nova  j ville  de 

la 
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la  haute  Pannonie.  Matv.  Les  Archiducs  d’Autriche  I 
ont  un  beau  Palais  à Fbernfdorf.  1d. 

ÉBER5BERG,  f.  m.  Nom  propre  d’une  ville  de  la  hau- 
te Autriche  , qui  appartient  à l'Evcquc  de  Paflâ'*’. 
Eberfperga.  Elle  cft  litucc  fur  l’Inn  , environ  à une 
lieue  de  fon  embouchure  fur  le  Danube.  Maty. 

ÏBERSHEIM,  ou  ÉBERS-MUNSTER,  f.  m.  Nom  pro- 
pre d’un  bourg  d’Allace.  Aprimonafierium.  L’Abbaye 
d’ Ebersheim  rend  ce  bourg  conlîdcrablc.  Ebersheim  cil 
fituc  fur  la  rivière  d’Ill , entre  Schclcftat  8c  Bcnncfelt. 

ÉBERSTEIN  , f.  m.  Nom  de  lieu.  Eberfieinum.  Le  Châ- 
teau d 'Eberjiein  , Cafiellum  Eberfieinium  , cft  bâti  fur 
un  rocher  8c  fortifie.  Le  Comte  à' Eberjiein  eft  une 
contrée  de  Suabe , en  Allemagne , cmrc  le  Duché  de 
Wirtemberg,  l’Ortnav  , 8c  le  Marquifat  de  Bade.  Ma- 
ty. Jean  , fils  de  Bernard  8c  d’Agnes  de  Féncllrange , 
étoit  Comte  d’ Eberjiein  des  l’année  1411.  Corn.  Le 
dernier  Comte  d' Eberjiein  mourut  en  1660.  Alors  l’E- 
vêque de  Spire  réunit  à fon  domaine  Gernlbach,  qui 
relcvoit  de  fon  Eglife  ; le  Marquis  de  Bade  s’empara 
de  la  plus  grande  partie  du  Comté  d 'Eberjiein.  Le  Duc 
de  WirtcmbergNçuftadt , & les  Comtes  de  \ê'plkcn- 
ftein  8c  de  Grondsfeldt , font  maîtres  du  relie. 

'ffr*  ÉBERTAUDER,  v.  ad.  Terme  de  Tondeur  de  draps, 
«jui  lignifie.  Tondre  un  drap  , une  ratine,  ou  autre 
étoffe  de  laine , en  première  coupe , en  première  voie, 
ou  en  première  façon , trois  manières  d’exprimer  la 
meme  chofe. 

EBETS , ou  ABÉS  , f.  m.  Ville  de  la  Terre  Sainte , dans 
la  partie  orientale  delà  Tribu  d’illachar,  8c  dans  la 
Galilée  inférieure.  Jofuc  en  parle  XIX.  10.  Elle  cft 
aulïi  appellée  Ames , 8c  Petit  par  les  Septante. 

fiFr  ÉBÉTUDE  , f.  f.  Vieux  mot  qui  vient  du  Latin  He- 
betudo  , dérivé  d’Hcbts , Obtus.  Pefantcur  d'cfprit , 
lottifc. 

Noses  fommes  fi  pleins  /Ébétude , 

Et  fi  lourdeaux  en  notre  cas. 

E B I. 

EBIONITES.  Anciens  hérétiques  , qui  ont  été  dans  l’E- 
glifcdèsfes  premiers  commenccmcns.  Ebionita.  Ori- 
ente a cru  qu’ils  avoient  été  ainlt  appelles  du  mot  Hc- 
rcu  Ebion  , qui  dans  cette  langue  lignifie  pauvre  , 
parcequ’ils  ctoient,  dit-il  , pauvres  de  fens  , 8c  qu’ils 
manquoient  d’cfprit.  Eufebe  , qui  a eu  égard  à la  me- 
nte étymologie  , prétend  que  ce  nom  leur  a etc  don- 
né , parcequ’ils  avoient  de  pauvres  fentimens  de  Jé- 
sus-Christ , qu’ils  croyoicnt  être  un  (impie  homme  ; 
niais  tout  cela  , dit  M.  Simon  dans  fon  Hijloire  criti- 
que du  Texte  du  Nouveau  Tefiament , n’cll  qu  une  (impie 
âllulîon  au  nom  de  ces  Sectaires , qui  lignifie  pauvres , 
dans  la  langue  Hébraïque.  Il  y a plus  d’apparence  que 
les  Juifs  les  appelèrent  ainlï  par  mépris , parccqu’cn 
ces  premiers  temps  il  n’y  avoit  prcfquc  que  des  pau- 
vres qui  embrallàircnt  la  Religion  Chrétienne.  Ori- 
gène  icmble  confirmer  cette  opinion  dans  fes  livres 
contre  Cclfe  , où  il  dit , qu’on  appella  Ebionites , ou 
pauvres  , ceux  d’entre  les  Juifs  qui  crurent  que  Jésus 
croit  véritablement  le  Mcftic  qu’ils  attendoient.  On 
pourroit  aufli  dire  que  ces  premiers  Chrétiens  prirent 
eux-mêmes  ce  nom  conformément  à leur  protcfllon. 
Et  en  eflet  S.  Epiphanc  a remarque  qu’ils  fc  vantoiem 
d être  pauvres  , a l’imitation  des  Apôtres.  Le  mente 
S.  Epiplune  a néanmoins  cru  qu’il  y a eu  un  homme 
appellé  Ebion , chef  de  la  fcéte  des  Ebionites , 8c  qui 
vivoit  en  meme-temps  que  les  Nazaréens  & les  Co- 
rinthiens. Il  décrit  au  long  8c  avec  exactitude  l’ori- 
gine de  cette  feéle  , qu’il  fait  commencer  après  la  dc- 
Imiétion  de  Jcrufalcm  ; lorfque  les  premiers  Chré- 
tiens, appelés  Nazaréens , en  fortirent  pour  aller  de- 
meurer à Pclla.  Les  Ebionites  ne  font  donc  qu’un  re- 
jetton  des  Nazaréens  : mais  ils  altérèrent  en  plufieurs 
choies  la  pureté  8c  la  fimplicité  de  la  croyance  de  ces 
premiers  Chrétiens.  C’eft  pourquoi  Origcnc  a diftin- 
gué  deux  fortes  d' Ebionites  , dans  fes  livres  contre 
Celfe.  Les  uns  croyoicnt  que  Jesus-Christ  étoit  né 
d’une  Vierge,  & les  autres  croyoicnt  que  Jesus-Christ 
étoit  né  k la  manière  de  tous  les  autres  hommes.  Ces 
premiers  n’avoient  que  des  fentimens  orthodoxes  , fi 
ce  n’cft  qu’ils  joignoient  k la  Religion  Chrétienne  les 
cérémonies  de  1 ancienne  Loi , avec  les  Juifs  8c  les 
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Samaritains , aulîi-bicn  que  les  Nazaréens.  Ils  dift'é- 
roient  néanmoins  de  ceux-ci  en  plufieurs  chofcs , 8c 
principalement  dans  ce  qui  regarde  l’autorité  des  li- 
vres (actes  i car  les  Nazaréens  rcccvoient  toute  l’E- 
criture qui  cft  renfermée  dans  le  canon  des  Juifs.  Les 
Ebionites  au  contraire  rejettoient  tous  les  Prophètes  : 
ils  avoient  en  horreur  les  noms  de  David  , de  Salo- 
mon , d’ifaïe  , de  Jcrcrr.ic  8c  d’EzéchicI.  Ils  ne  rccc- 
voient  pour  Ecriture  Sainte  que  le  fcul  Pentatcuque  -, 
ce  qui  fcmblc  indiquer  , qu’ils  étoient  plutôt  fortis  Je 
la  féûc  des  Samaritains,  que  de  celle  des  Juifs.  Ils 
fc  fervoient , aufll-bicn  que  les  Nazaréens , de  l’Evan- 
gile Hébreu  de  S.  Matthieu,  autrement  de  l'Evangile 
des  douze  Apôtres  : mais  ils  avoient  corrompu  leur 
exemplaire  en  beaucoup  d’endroits  : ils  en  avoient 
ôté  la  Généalogie  de  Jesus-Christ,  qni  fc  trouvoit 
entière  dans  celui  des  Nazaréens  , 8c  nicme  dans 
l'exemplaire  qui  ctoit  à l’ufiigc  des  Cérinthiens.  Ces 
derniers  , qui  ctoient  dans  les  memes  fentimens  que 
les  Ebionites  fur  la  naiflancc  de  Jesus-Christ  , ap- 
puyoicnt  leur  erreur  fur  cette  généalogie.  Outre  l’E- 
vangile Hébreu  de  S.  Matthieu , les  Ebionites  avoient 
adopté  plufieurs  autres  Livres  fous  les  noms  de  Jac- 
ques, de  Jean  , & des  autres  Apôtres.  Ils  fc  fervoient 
aufli  des  voyages  de  S.  Pierre  . qu’on  fuppofe  avoir  été 
écrits  par  i>.  Clément  ; mais  ils  les  avoient  tellement 
altérés,  qu'il  n’y  refloit  prcfquc  rien  de  vrai  : ils  y 
faifoient  dire  à ce  Saint  Apôtre  une  infinité  de  fatif- 
fetes , pour  autorifer  davantage  ce  qui  fc  praiiquuit 
parmi  eux.  Voyez  Saint  Epiphanc  , bar.  $3.  où  il  s’é- 
tend fort  au  long  fur  l’ancienne  héréfie  des  Ebionites. 
ÉB1SEMETH  , f.  m.  Terme  du  Grand  Art.  C’eft  la  ma- 
tière des  Sages , lorfqu’cllc  cft  arrivée  au  tres-noir.  On 
appelle  aulh  ébiftmttb , le  laiton  qu’il  faut  blanchir  par 
un  feu  égal. 

. , Ê B L.  r 

ÉBLANE  , ou  ÉBLANIEN , enne,  f.  m.  & f.  Eblanus  * 
ou  Eblanius , a.  Nom  propre  d’un  peuple  ancien  de 
l'Irlande  , ou  de  l’Hibcmic.  Les  Eblanes  ctoient  entre 
les  Menapiens  au  fi.id  , & les  Voluntiens  au  nord. 
F.blane  , aujourd'hui  Dublin  , Eblana  , ctoit  leur  ca- 

ftitalc.  Les  F.btaniens  occupoient  ce  que  nous  appel- 
ons aujourd’hui  les  Comtes  de  Dublin  8c  de  Mcath  en 
Irlande  ; c’eft-à-dire , le  milieu  de  l’Ifle. 

ÉBLOUIR  , y.  ad.  Frapp  cr  les  yeux  par  un  trop  grand 
éclat  ; empêcher  l’action  de  la  vue  , (oit  par  une  trop 
vive  lumière  qui  bielle  les  yeux , ou  plutôt  qui  em- 
pêche que  les  cfpéccs  ne  le  peignent  au  fond  de  la 
tétine  qui  doit  demeurer  dans  fobfcurité.  Perjlrin- 
gere  oculos , perjbingert , obduerre  tenebras , caliginem 
jfujfundere.  Le  (olcil , les  éclairs  rblosujfent , parccque 
leur  lumière  cft  trop  vive.  Jamais  tant  de  douceur  Se 
tant  de  majcllc  n éblouirent  nos  yeux.  Arnaud. 
Eblouïr  , fc  dit  figurémenr  en  chofes  morales } & fi- 
gnific  , Tromper  , furprcn.lrc  l’cfprit  8c  les  fens  par 
ue  faullès  rations  , par  tut  faux  éclat , 8c  par  de  fauf- 
fes  lumières.  Fafeinare  , 8cc.  Les  honneurs , la  for- 
tune , êblou/jfent  les  ambitieux.  Combien  de  préten- 
dus beaux  ciprits  renoncent  au  bon  fens  pour  une 
penfee  qui  brille  8c  qui  éblouit  ? G.  G.  L’éloquence 
d’un  Avocat  éblouit  quelquefois  les  Juges.  Une  gran- 
de beauté  éblouit  nos  fens  , les  furprend , les  feduit. 
Le  peuple  (e  laiiïc  aifemeut  éblouir  par  !a  lueur  d’un 
faux  mérité.  Bell.  Ce  qui  ni 'tblouit  111’eft  d’ordnwire 
fufpctft  de  je  ne  fçai  quoi  de  (aux.  Le  Ch.  de  M.  11 
faut  s’examiner  fur  tout , ne  fc  flatter  fur  rien , 8c  ne 
s'éblouir  pas  de  fa  propre  vertu.  M.  Scud.  Les  objets 
du  inonde  nous  éblouilfent , 8c  nous  font  perdre  de 
vue  l’avenir  8c  l'éternité.  Fl.  Comme  l’œil  cft  bielle 
par  un  trop  gfand  éclat  de  lumière , l’cfprit  cft  de  mê- 
me ébloui  par  un  trop  grand  amas  de  traits  brillans  Se 
agréables.  Cl.  Je  ne  viens  point  vous  éblouir  par  l’é- 
clat des  honneurs  de  la  terre  , pour  nourrir  votre 
efprit  d’un  récit  fpccicux  de  félicite  mondaine.  Fléch. 
La  valeur  d’oftentation  éblouit  davantage  les  (pcâa- 
tcurs  , qu'un  caractère  modefte  qui  tient  plus  de  la 
folidc  vertu.  Le  1*.  le  B.  Il  y a des  efprits  éblouïjfans 
qui  impofent,  8c  qu'on  n’eftime  que  parccqu’on  ne 
les  approfondit  par.  La  Bruy.  Ces  grands  génies,  qui 
ne  cherchent  que  la  gloire  8c  la  réputation  , n'ont  r ts 
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une  pour  bue  d'inftruirc , que  d’ éblouir.  Le  Ch.  de  M. 
Les  cfpritstrop  brillons  ne  veulent  rien  qui  ne  fur- 
prenne  8c  ncblouijfe.  Bouh.  Tcreullicn  ne  perfuade 
qu'en  cblouïffant.  Mau  b.  En  vain , tu  prépares  les  dis- 
cours dont  tu  veux  m 'éblouir.  Racine.  Les  hypocrites 
ont  toujours  ébloui  les  (impies  par  leurs  (pccieux  de- 
hors. Fen. 

Du  mon  Je  les  trompeurs  appas 
Ne  peuvent  «/éblouir  par  leurs  faujfes  lumières.  L'Ab. 

Têtu. 

En  fait  Je  mets  exquis  ne  rien  céJer  aux  Princes , 

Et  Je  leurs  trains  pompeux  éblouir  les  Provinces. 

Ébloui  , ie  , part.  8c  adj.  Caligans. 

Ses  ennemis  étoient  Je  fa  gloire  éblouis , 

A "ofant  plus  contre  lui  feulement  fe  JéfenJre. 

ÉBLOUISSANT  , Aïi te  , adj.  verbal.  Qüi  éblouit.  Per- 
jh incens  oculos.  Il  fe  dit  dans  le  propre  & dans  le  fi- 
gure. Eclat  Eblou/ffant.  Lumière  , couleur  cblouijfante. 

Plus  fcnfible  aux  Jouceurs  J' une  amitié  confiante , 

Qu'au  charme  ébloui liant  d'une  gloire  naiffante.  V ill. 

ÉBLOUISSEMENT , f.  m.  Trouble  qui  fe  fait  dans  l'ac- 
tion de  la  vue  , (oit  par  une  trop  vive  lumière  qui 
vient  du  dehors , fuit  par  des  vapeurs  ou  Huxions  , 
qui , par  le  dedans  , en  empêchent  les  tondions.  Ca- 
ligo , caligatio,  tenebrarum  offufio.  Les  vues  foibles  font 
plusfiijcttcs  aux  tblonjfemens.  Les  maladies,  les  longs 
jeûnes,  la  grande  diiupition des  clprits  , caufent  des 
tblcuifjemens.  II  m’a  pris  tout  à coup  un  cblouiffemtnt , 
8c  je  me  retire  d’ici.  Mol. 

Éblouissement,  f«  dit  aull»  au  figure,  pour  furprife.  Faf 
cinatio  , Jectptio.  Comme  la  grande  ctlime  que  nous 
avons  pour  les  Prédicateurs  peut  venir  de  notre  eblouij- 
fanent  8c  de  notre  illufion  , clic  peut  aulTt  faire  parue 
de  notre  foi  8c  de  notre  piété.  Bal. 

EBO. 

ÊBOBE.  Voyez  EBBÉS. 

ÉBOELER , v.  ad.  Vieux  mot.  Eventrer. 
ÉBONNER,  v.  ad-Vieux  mot.  Ordonner, rangcr.On 
trouve  en  parlant  de  Dieu  , Qui  les  quatre  démens 
èbonne. 

ÉBORA.  Voyez  EVORA. 

ÉBORGNER , v.  ad.  Crever  un  œil , rendre  borgne. 
Elufcare  . oculum  qpure.  Ce  coup  de  balle  qu'il  a reçu 

. a failli  à ïeborgner. 

Éborgner  , fe  dit  des  murs  élevés  qui  ôtent  les  vues 
d'une  maifon.  Privare  lumine.  Ce  voifm  a élevé,  fi 
haut  fon  batiment  , qu'il  a éborgné  tout  ce  corps  de 
logis.  11  cft  bas. 

Éborgné,  ÉE  , part.  8c  àdj.  Altcro  oculo  orbatns. 

ÉBOUFFER , v.  neuf.  Vieux  mot  qui  fe  dit  en  cette 
phrafir.  Ces  fots  difeours  font  ebonffer  de  rire  •,  pour 
dire , font  rire  à crever.  Difrumti.  On  dit  ordinaire- 
ment éjtoufet  de  rire  , parccquc  MOI  des  gens  ne  fça- 

- vent  ce  que  c’cil  qu 'éboujfer. 

te  mot  vient  de  bouffe , qu’on  difoit  autrefois  ; pour  di- 
re , joues  etifiéts  : ce  on  a dit  auflt  autrefois  une  bouffe» 
dê  ns  } pour  dire  , un  grand  éclat  de  rilèe. 

Ne  manquez.  Vas  Je  fe  Jire  , 

Dit  Monte  /éboullam  Je  rire.  Scar.' 

ÈBOinixm;  v.  ad.  Faire  évaporer  une  partie  de  la 
liqueur  qu'on  met  fur  le  feu  , pour  la  rendre  plus 
épaiiTc , ou  plus  fucculcntc.  Ebullire  , concoquere , ex- 
coquere.  Quand  on  fait  trop  ébouillir  le  pot , le  pota- 
ge cft  plus  fueculent , mais  il  devient  plus  falé. 

É bouilli  , ie  , part.  8c  adj.  Excellas  , rccoJus. 

ÉBOULEMENT  , f.  m.  Chute  de  terres  A:  de  murail- 
les. Dijeclio , ruina , demethio.  Quand  on  creufe  bien 
avant  des  fondemens , il  faut  craindre  ïiboulemtnt  des 
terres. 

ÉBOULER  , v.  ad.  Faire  tomber.  LabefaSéro  J Jtmo- 
Tom.  III, 
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liri.  Ccft  aufli  un  verbe  neutre.  Chcoir  en  bas  par 
Ion  propre  ooids  , 8c  faute  de  bonne  liaifon , ou  d’ap- 
pui. 11  ne  fe  dit  que  des  terres  8c  des^  murailles  , 8c 
on  le  joint  pour  lors  au  pronom  perfonncl  : S'ébou- 
ler. Labare  , ruinam  agere  , lalafere.  Les  battions 
faits  de  terre  fabloncule  (ont  fujets  à s'ébouler.  Les 
murs  de  tcrrallcs  qui  ne  font  pas  bien  liés  & cimen- 
tés, s'éboulent  en  peu  de  temps.  Il  n’étoit  pas  facile 
de  nous  retrancher  dans  le  fable  des  Dunes  , aifé  à 
scbouler  &c  à s'abattre.  Sar.  Le  terrain  étoir  ferme , 
& ne  s'èbouloit  point.  Vaug. 

Éboulé  , fit , part.  8c  adj.  Labefatlus’,  Jirutus. 

Il  en  tomba  Jeux  tours , & le  Jime  éboulé 
Attira  le  portail  Je  fa  chute  ébranle.  P.  le  Moins. 

ÉBOULIS , f.  m.  Chofe  qui  cft  éboulée.  Ingens  ruina. 
Voilà  un  grand  éboulis  de  bois , de  terre , de  fable  , de 
pierres. 

■acr  ÉBOUQUEUSÉS,  f.  1.  pl.  Terme  de  Manufactures 
de  draperies  S?  étoffes  de  laine.  Ce  font  des  femmes  , 
qui , avec  des  petites  pincettes  de  fer*  ôtent  les  nœuds, 
pailles,  ou  petits  bouratsqui  fc  trouvent  aux  ctoft'cs, 
après  qu’elles  font  fortics  de  deifus  le  métier,  Elles 
ont  divers  noms  , fuivant  les  Provinces  : le  plus  com- 
mun cft  celui  d'Enoucufcs. 

ÉBOURGEONNEMENT  , f.  m.  Terme  d’ Agriculture 
8c  de  Jardinage.  L’act ion  d ebourgeonner , d oter  des 
bourgeons , ou  de  jeunes  branches  aux  arbres.  Pam- 
pinaïus  ; Pampinatio.  Cet  tbourpeonnement  n’cft  autre 
chofe  que.d’ôtçr  fur  un  arbre  , ou  d'un  fcp  de  vigne, 
le  bois  qui  cotifommc  inutilement  la  fève.  LtccR. 
L'cbourgeonnement. n’cft  que  pour  détruire  8c  arracher 
entièrement  de  jeunes  brancncs  de  l’année,  (bit  gref- 
fes, foit  menues,  quand  il  en  vient  quelques  - unes 
mal-à-propos  , qui  peuvent  en  faire  condition  ,•  ou 
faire  tort  f (oit  à tout  l’arbre  , foit  feulement  à la 
branche  ou  celles-ci  font  venues.  La  Quint.  Tom.  II. 
P.  IV.  c.  i $.  où  il  traire  de  l'cbourgeonnement.  Voilà 

* bientôt  le  temps  de  l'ébourgeonnemtnt.  Liger.  Pour 
l'ordinaire , on  ne  fçauroit  trop  tôt  faire  cet  èbour - 
geonnemtnt , afin  de  ne  pas  laitier  croître  des  jets  inu- 
tiles , 8c  ne  pas  laillcr  périr  mal-à-propos  une  cer- 
taine quantité  de  fève,  qui  pourroit  être  employée  à 
de  bons  ufitgcs.  La  Quint.  L'cbourgeonnement  le  fait 
quelquefois  à de  jeunes  arbres  , aufli-bien  qu'à  de 
plus  anciens  arbres.  Et  cela  fc  fait  rion-fculcmcnt  par 
la  maniéré  A c bourgeonnement  , mais  par  la  vcriuolc 
manière  de  tailler  ; c’cft-à-dirc , avec  la  ferpette  , li 
l’cbourgeonnement  (impie  nîjr  cft  pas  (utfilànt.  Id.  Sur 
les  arbres  très-vigoureux , il  faut  à l'cbourgeonnement 
ôter  quelques-unes  de  leurs  plus  fortes  branches , 8c 
confcrvcr  toujours  de  celles  qui  le  font  nn  peu  moins* 
pourvû  qu'elles  aient  l’apparence  d’ètre  bonncs.*It>. 

Quoique  l'cbourgeonnement  ne  regarde  proprement  que 
les  bourgeons  à ôter , on  peut  pourtant  encore  l'en- 
tendre pour  un  éclaircillèment , ou  un  cpluchcmenc 
à faire  des  fruits , 8c  fur-rout  des  fruits  à noyau,  quand 
il  Y en  a trop  en  quelque  endroit  -,  c*t  cpluchcmenc 
fe  faifant  en  même- temps  que  l'cbourgeonnement.  1.A 
Quint.  On  doute  que  l’utàge  ait  approuvé  cette  cx- 
tcnlion  de  lignification  Ve  bourgeonnement  des  arbres 
fruitiers  fe  fait  vers  la  fin  .de  Mai , 8c  au  commence- 
ment de  Juin , 8c  encore  dans  le  mois  d'Aout.  La 
Quint.  L’cbourgeonnement  8c  le  pincement  ne  contri- 
buent pas  feulement  à arrondir  , remplir,  8c  crendre 
la  tête  d'un  oranger  , mais  ils  donnent  encore  toutes 
les  autres  perfections  dont  les  orangers  ont  bcloin.  Id. 

ÊBOURGEONNER , v.  a et.  Pampinari  viueoM , decu- 
lere  fampinos.  Oter,  couper  les  bourgeons,  les  nou- 
veaux jets  des  vignes,  des  arbres,  lorfqu’ils  font  (»!- 
perdus,  Ôc  qu’ils  pondent  trop  de  bois.  Ebourgeonner , 
c’eft  ôter  à la  vigne  8c  aux  arbres  les  nouvelles  bran- 
ches qui  (ont  inutiles.  Ce  travail  à l’égard  de  la  vigne 
8c  des  autres  arbres  fc  fait  vers  la  fin  de  Mai  8c  au 
commencement  de  Juin.  Les  Jardiniers  Jk  les  Vigne- 
rons difent,  il  eft  temps  d'<  i ourg: onner  nos  arbres  -,  il 
ne  faut  point  perdre  de  temps  à tbomgeonner  A vigne. 
Liger.  Iibourgconner  n'a  proprement  été  inventé  que 
pour  la  vigne  -,  mois  comme  qui  paicit 
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ffkToit  dans  Columcllc *,  Eh»™,*»»"  sdt  jiuffi 
“tendu  aux  arbres  fruitiers  , & les  Jardiniers  Uni 
ntis  Si  îun  meme  mil , fur  quelque  arbre  que  ce  fou,, 
fl  en  fort  deux  ou  trois  branches  > il  en  faut  cbtmr 
quelques-unes  pour  faire  meilleure  la  condi- 
tion des'autres  , & ôter  en  meme  - temps  la  contu- 
lïon.  La  Ouiht.  On  naît  aufli-bien  faire  ton  a un 
certain  arbre  , fl  on  1 iS.wrg,mt  trop >.,JU 
tain  autre , Il  on  ne  1 eSiurgenm.  pas  allez.  Cclt  a la 
prudence  du  Jardinier  i bien  démêler  celui  qui , pour 

ftre  trop  vigoureux  , a befoin  d être  churgeomii  une 

façon  > a avec  celui  qui,  à caufe  de  fon  peu  de  vt- 
«ueur  a befoin  de  Une  d'une  autre  manière.  ItotR. 
All'ca (auvent,  faute  d'avoir  fagement  cbturgccmc,  ou 
d'avoir  bien  palill'é , nous  voyons  que  dans  la  contu- 
fiond'e.  branches  , .1  s'en  elt  fai. 

Si  élancées,  que  nous  appelions  valu,  il  brut  loi 

gneulcmcnt  les  ôter  à la  taille.  ïrr.  ^ 

^“KiVfÉ,  Ét.  adj.  Eparpille  , dérangé.  Il  fc  j 
des  cheveux , de  la  perruque , ou  d~  la  coenurc 
que  le  vent  a mis  en  defordre.  J’cmbraflc  Grignan  & 
le  bai  le  à la  joue  droitc.au-dcffous  de  U touffe  ébourif- 
fée. Mad.  DH  SevicNÉ.  . 

«J-  ÉBOURRER , V.  art.  Ôter  la  bourre.  Terme  de 
Corroycur.  On  (bourre  les  peaux  de  mouton  avec  1 cf- 

ÉBOUZ1NER  » v.  art.  Terme  de  Maçonnerie.  C’eft  , 
ôter  d'une  pierre  ou  d’un  motion  , le  bouztn  , ou  e 
tendre  du  lit  de  f terre , & 1 atteindre  avec  la  pointe 
du  marteau  jufqu  au  vif. 


ÉBRAÏQUE.  Voyez  HÉBRAÏQUE. 

«a-  ÉBRANCHEMENT,  f.  m.  L action  de  couper  lés 

branches  d’un  arbre.  , , c. . . i . 

ÉBRANGHER , v.  art.  Couper  les  branches  dun  arbrt. 

J mtrltetrt , inttrradtrt , attondtrt , inmpurgart.  11  faut 
ibranchtr  ces  arbres  pour  en  taire  des  fagots. 

Êbranché  , ÉE.  part.  Oc  adj.  Inttrpstrgatus.  , . 

£ branché  , fe  dit  en  termes  de  Blafon  , d un  arbre  dont 
les  branches  ont  été  coupées.  Tr une au  , put  ata  arbor. 
ÉBRANLEMENT  , f.  m.  bec  ou  lie.  Cenquaffatto  , con- 
euffio.  Les  coups  de  canon  ont  caufç  un  grand  ébran- 
lement à cette  muraille.  L’cfpr.t  s’aftotbl.t  par  le  trop 
grand  ébranlement  des  fibres  , & la  trop  violente  agi- 
tation des  efprits.  Mallb.  • . , , 

Ébraniemint  , fc  dit  aufli  au  figure , en  parlant  de  la 
E fermeté  de  l'amc  Sr  du  coulage.  Ceux  qui  font  accou- 
tûmes  aux  grandes  occupations  , ne  le  plailcnt  qu  a 
ces-  grands,  Nie.  Pendant  le  cours  d une 

guerre  fl  Cinglante,  l'Angleterre  fouilmdcs  fécondés 
1 des  ébranlement , qui  la  mirent  fur  le  penchant  de 
fa  ruine.  Corneille  a dit  dans  les  Horaccs. 

Si  pris  dt  voir  fur  foi  fondre  de  tels  orages , 
ébranlement  fet'd  bien  aux  pins  fermes  courages. 

ÉBRANLER,  V.  art.  Mettre  en  branle.  Commoverc  ,| 
rnatm , quatre.  11  faut  dix  hommes  pour  iiiWo 
cette  cloche  , pour  la  mettre  en  branle.  11  ébranla  en 
ocu  de  temps  une  partie  du  mur  avec  les  machines. 
Abl.  11  faut  bien  des  coups  de  canon  pour  tbrmitr  ce 
baftion.  La  voix  de  l’Eterncl  brilc  les  ccdrcs  du  Liban , 
Oc  ébranle  les  defetts.  Port-R. 

/ci.  r airain  bruyant  M’ébranle  point  les  airs. 

Noov.  choix  de  Vers. 

Ébranler  , fc  dit  figurément  «n  Morale,  8c  lignifie. 
Etonner,  rendre  moins  ferme-,  détruire.  Dieu  ébranlé 
le  cœur  par  la  crainte,  avant  que  de  le  toucher  par 
fon  amour.  Nie.  Le  Juge  a éte  cbranle  par  les  raifons 
de  la  partie  adverfe.  Un  Philolophc  Stoïque  ne  fc 
pouvait  é branler  par  les  tourmens , ni  par  les  carellcs. 
L’aile  gauche  s ébranla  Sc  fç  mit  en  fuite.  Pour  nous 
faire  retourner  à Dieu,  il  faut  que  la  crainte  elraplt 
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•d'abord  notre  cfprit.  Nie.  La  tranquillité  de  la  Pafto- 
raie  n admet  point  ce  qui  ébranle  le  cœur  trop  force- 
ment. Font.  Que  faut-il  Elire  pour  prunier  w otre 
tranquillité)  L’image  de  la  mort , quand  clic  elt  pro- 
che , ébranle  les  plus  fermes.  Nie.  Toutes  vos  raifons 
l’ont  plutôt  ébranlé  que  convaincu.  S.  EvR-,  Ebranler 
les  régies  les  plus  faintes  de  la  conduite  Chrétienne. 

Mais  quand  P honneur  y va , Us  plus  cruels  trépas 
Prtftntés  à mes  yeux  ne  w’cbranlcroient  pas.  Corn. 

La  peint  augmente  fa  confiance  ( dujufle,  ) 

Et  loin  dtC  ébranler , affermit  fa  vertu.  LAb.Tétit. 

Mats  à la  fin  , Defiins , il faut  fttbir  vosloix. 

L'on  ne  put  m’ébranler  en  quarante  ans  de  guerre  ; 

Et  la  Paix  de  LOUIS  me  défait  tn  trois  mois.  P: 
Commire  , Tombeau  du  Can/smjme. 

f Le  fcul  nom  de  LOUIS  ébranlant  ma  confiance , 

De  mon  coeur  alarmé  força  la  réjifiance. 

Poffidonius , ccttc  colonne  du  Portique , fut  éhrmlt  par 
la  douleur.  S.  Evr. 

Ébranlé  , És.  part.  Oc  adj-  Corn  motus , conqua/fatus.  Le 
Roi  ébranlé  par  le  moindre  revers , s’abaifloit  à des 
emprellémcns  qui  le  rendoient  mépnfablc  à Tes  eune^ 
mis. 

; ÊBRARD.  Voyez  EVRARD.  . . 

ÉBRASEMENT  , f.  ta.  Terme  d Architecture.  £x- 
plicatio , ampliatio.  C'cft  rélargiflement  des  cotes  ou 
jambages  d'une  porte  ou  d’une  voûte  ; tels  fjnt  le! 
taies  des  fenêtres  , 6c  abajours  qui  s clargiflent  en  de- 
dans. Frézifr.  , 

ÉBRBUHARITE,  f.  m.  Sorte  de  Religieux  Mahome- 
tans.  Ebrbuharita.  Ebibuhard , difciple  de  Nacfclu- 
bcndi  , elt  le  Fondateur  de  ces  Religieux  -,  c'cft  de 
lui  que  leur  vient  leur  nom.  Les  Ebrbuharites , mal- 
gré la  profeffion  qu’ils  font  d’une  grande  fiintetc , Oc 
d’un  grand  dépouillement  de  toutes  chofes , pailcnt 
pour  hérétiques  parmi  les  Ma'nométins , parccquils 
ne  croient  point  être  obliges  au  pèlerinage  de  la  Mec- 
que ; car  pour  s’en  difpcnfcr  ils  difent  que  la  pureté 
de  leurs  âmes,  leurs  hautes  contemplations,  leurs  cx- 
tafes , leur  font  voir  la  Mecque  (ans  fortir  de  leurs 
cellules.  Voyez  RicauJ  , dt  r Empire  Ottem.tn. 

ÉBRE  , f.  m.  Nom  propre  de  Hcuvc.  lbt>  us.  Les  Efpa- 
gnols  difent  Ebro.  l’Ebre  a fa  fource  dans  la  vieille 
CaftilJc  , près  du  bourg  de  Fuentelibrc , traverfe  une 
partie  de  la  Bifcaye  Oc  de  la  Navarre , tout  l’.Arragon  ; 
Oc  ayant  féparé  la  Caulognc  du  Royaume  de  Valen- 
ce , il  fc  décharge  dans  la  mer  Mïditcrrancc , formant 
les  petites  Ules  d’Altacs  à fon  embouchure.  Matv. 
ÊBRÊCf  1ER  , v.  art.  Faire  une  petite  brèche  a un  cou- 
•teau , ou  à quelque  autre  infiniment  tranchant.  Tto- 
lare  , inftrrt  Liban  , vitium  ; Ubtfaclarti  Les  nœuds 
du  bois  ébréchent  les  rabots  , les  eifeaux. 

Ébrécher  , fe  dit  aulfi  des  ruptures  qui  ic  font  aux  ou- 
vertures des  pots  de  terre,  de  fatance,  de  porcelai- 
ne. Un  pot  ébréché  n’cit  pas  honnête  à fervir  fur  table. 
Ébréché  , ti.  part.  & adj.  Tiolatus , imminutus , labe- 

ÉBRENER , v.  art.  Torcher  un  enfant  qui  n’cft  pas  nety 
qui  fait  fes  ordures  fous  lui.  Tcrgtrc. 

On  le  dit  particuliérement  de  ces  femmes  chez  qui  on 
met  des  enfans  pour  les  Icvrer  , & les  elevc’r  quelque- 
temps.  C’cft  une  telle  femme  qui  a ebrene  cet  cillant. 
Ébrené  , ÉE.  part. 

ÉBREU.  Voyez  HÉBREU. 

ÊBREU1LLE.  ou  ÉBRF.ULE , f.  Nom  propre  de  Vil- 
le. Eborolaeum , Evrogilum.  Cctoit  autrefois  un  des 
quatre  principaux  châteaux  de  Louis  le  Débonnaire  i 
lorfqu’ll  étoit  Roi  d’AquitaitK.  EbreuilU  elt  aujour- 
d'hoi  une  petite  ville  ic  h Blfle-Auvergne , fur  U rt- 
vicrc  lie  Siaule,  S1c.hU,  ou  Sioutc,  comme  écrit  Va- 
lois. Elle  elt  à trois  lieues  de  Riom  au  Septentrion  , 
& 1 cinq  de  Clermont , vers  les  frontières  du  Bour- 
bonnois.  Voyez  1rs  Sainte-Marthe  , T.  IV. 

; ÉBRIDES.  Voyez  WESTERNES. 

ÉBRIÉTÉ  . r.  f.  £We<*.  Tcrjne  dogmatique,  qui  fi- 

^ guihe , 
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gr.ifte  , Yvreflc.  Les  délordrcs  que  caufc  l’ébriété  ont 
donne  lieu  de  défendre  le  vin  aux  Orientaux.  L'c bridé 
cil  caufee  par  toutes  les  liqueurs  fumeufes  Se  chaudes 
qui  le  fermentent  dans  Fellomac.  Ce  mot  ne  fc  dit 
guère  , 3c  encore  moins  ÉBRIOSITE , tbriofttas , qui  ! 
cil  l'habitude  de  s’cnyvrer. 

ÉB1ULLADE , f.  £ Terme  de  Manège.  C’eft  un  coup 
de  bride  que  le  Cavalier  donne  à un  cheval  qui  rc- 
fufe  de  tourner  , par  la  lccoullc  d’une  rené.  La  façade 
le  fait  par  la  fecoullc  des  deux  renés  enlemble. 

ÉBRODUNTIEN  , inné.  f.  m.  3c  £ Nom  de  peuple. 
Ancien  habitant  de  l’Embrunois.  Ebroduntii.  Les  Ebro- 
duntiem  avoient  au  nord  les  Brigantes , au  levant  les 
Vagiens , au  fud  les  Soutiens , 3c  au  couchant  les  Ca- 
turip.es. 

ÉBRON.  Voyez  HÉBRON. 

ÉBROUER , v.  n.  Terme  de  Manège  » qui  fe  dit  des 
chevaux  pleins  de  teu  qui  font  une  cfpccc  de  ronfle-  ! 
ment , comme  s’ils  vouloicm  taire  lortir  de  leurs  na-  ! 
féaux  quelque  humeur  qui  les  empêche  de  prendre 
leur  baleine.  C’eft  une  bonne  marque  , quand  un  che- 
val s'ébroue , lorfqu'on  veut  le  retenir.  Virgile  l’a  mis 
parmi  les  Agnes  d'un  bon  poulain , Georgiques  , Ltv. 
111. 

Tnm  ft  qua  fonum  procul  arma  dedtre , 

Starc  loco  nefeit , mie  ai  attribut  & trtmii  anus  , 
Coliedumqut  priment , vohitfub  naribut  igntta. 

CclleUum  ignein  volvtre  fub  naribut , ignem  efflare  naribut , 
cil  en  termes  Latins  poétiques  , ce  que  nous  appelions 
ébrouer  dans.  les.  chevaux.  On  l’a  dit  autrefois  des  hom- 
mes  qui  avoient  de  la  peine  à le  moucher  , ou  à éter- 
nuer. 

Ébrouer.  Terme  de  Teinturier  » ou  d*ouvricr  en 
toiles  ou  en  étoffes.  C'eft  laver  3c  palier  dans  l’eau 
une  pièce  d'étoffe  ou  de  toile. 

«3-ÉBRUHART  , f.  m.  Sorte  de  Religieux  Mahometan. 
Le  Dictionnaire  de  Morcri  dit  au  mot  A/édine , que 
les  maifonsde  cette  ville  n’ont  qu’un  étage  , à la  ré- 
Icrve  de  celles  où  logent  les  Dervis,  les  Ebrubarrs  & 
les  Cadrittes. 

ÉBRUITER  , v.  aél.  Prop. tiare  , palam  facere.  Rendre 
une  choie  publique  , la  l'aire  connoitrc  à bien  des 
gens , révéler  un  fccrct.  Ebruiter  cil  aufli  un  verbe 
ncut.  part,  avec  fe  pronom  perfannel.  S'ébruiter.  Pa- 
lam fieri , innotefetre.  Venir  à laconnoilfar.ee  de  plu- 
sieurs pcrlonnes.  Les  affaires  qui  demandent  du  fccrct 
he  reufliflent  jamais  , quand  elles  viennent  à s'ébrui- 
ter , quand  on  les  laide  ébruiter.  Les  Normands  difent 
ébriter. 

' N'allons  donc  point  ébruiter  un  affaire 

Qui  me  touche  en  époux , & vont  regarde  en  pere.  R. 

Ébruité  , ée.  part.  paff.  Se  ad;.  Divulgatus. 

EBU. 

£rr  ÉBUARD , f.  m.  Gros  coin  de  bois  dur , fcc  & re- 
cuit , dont  on  fe  fert  A fendre  le  bois  dans  les  forcis. 
BUDES.  Voyez  WESTERNES. 

BULLITION , f.  f.  Ebullitio.  C’eft  une  raréfaction  des 
liqueurs  faite  par  le  feu  , ou  par  la  rencontre  des  Tels 
de  différente  nature;  comme  quand  on  ntclc  de  l’huile 
«le  tartre  avec  de  J’huile  de  vitriol.  M.  Harris  défi- 
nit Y ébullition  , un  grand  bouillonnement , agitation,  ■ 
ou  cflervcfcencc , qui  s’élève  par  le  mélange  des  aci- 
des avec  les  aikalis , duquel  naît  un  mouvement  inté- 
rieur & violent  des  parties  du  fluide,  caufc  par  l’agi- 
tation , &,  s’il  cft  permis  de  parler  ainli , le  débat  des 
parties  de  différentes  futures.  M.  Boilc  a prouve  par 
des  expériences  qu’une  ébullition  confîdérablc  peut- 
être  produite  fans  chaleur  ; quelle  peut  produire  un 
degrc  de  froid  plus  grand  qu’il  n’étoit  en  chacun  des 
corps  pris  en  particulier  , 3c  que  ce  froid  ne  vient 
/)uc  de  leur  mélange,  quoiqu’accompagné  d’une  gran- 
de agitation,  d’un  grand  tumulte , d’un  grand  bruit, 
& d’écume.  Car  ayant  jette  une  partie  d’huile  de  vi- 
triol dans  douze  parties  d’eau  commune  , ce  mélange 
fut  d’abord  fenlîblement  chaud.  11  plongea  dedans  la 
Tom.  HL 
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phiole  d’un  Thermomètre  julqu’à  ce  que  l’cfprit  de 
vin  quelle  renfermoit  eut  pris  le  degré  de  chaleur  de 
ce  mélangé.  Alors  ayant  mis  deJans  une  quantité  con- 
venable de  fcl  volatil , de  fel  armoniac , pour  abfor- 
ber  les  acides  de  ce  mélange , l’efprit  de  vin  qui  ctoit 
dans  le  Thermomètre  delccndit  juf'qu’â  un  pouce. 
Harris.  Quelques  Phylîcicns  ne  le  fervent  de  ce  mut 
que  pour  lignifier  un  mouvement  fait  dans  une  li- 
queur fans  féparation  des  parues , comme  quand  du 
lait  nouvellement  tire  » ou  une  autre  liqueur  fcmbll- 
ble,  bout  fur  le  feu  , 3c  qu’apres  Yebulliiion  il  demeu- 
re comme  il  ctoit  auparavant.  Quelquefois  ce  fera  un 
trémouflement  caufc  par  une  ébullition  de  toute  la 
malle  des  humeurs  , qu’on  lentira  à peu  près  comme 
une  cloche  qui  tremble  encore  après  avoir  fonné.  P. 
Le  Comte. 

Ébullition  , fc  dit  aufli  des  petites  élcvurcs,  ou  pullu- 
les , qui  viennent  fur  la  peau.  Il  a une  ébullition  pat 
tout  le  corps  ; une  ébullition  de  fang. 

Ébullition  , fe  dit  aufli  par  rapport  aux  animaux , ÔC 
en  particulier  par  rapport  aux  chevaux  , dans  Icfqucls 
ces  petites  clevurcs,  que  caufc  Y ébullition  du  fang  , ne 
font  pas  ordinairement  fort  dangereufes,  quoiqu'on 
les  prenne  quelquefois  pour  du  farcin.  Pour  rafraîchie 
les  chevaux , 3c  les  guérir , il  ne  faut  que  leur  faire 
manger  du  fon  avec  une  once  de  foie  d'Antimoine 
par  jour , & ne  les  point  faire  faigner , qu’apres  qu’on 
aura  éprouve  que  ce  remède  ne  les  aura  point  foula- 
gés.  * 

EBURON , on  ne.  f.  m.  & f.  Nom  propre  de  peuple. 
Eburo.  Les  Èburons  ctoicnt  un  ancien  pcuplp  de  la 
Caule  Belgique  fitués  le  long  de  la  Meufe,  dans  la  con- 
trée où  furent  enfuite  les  Tongrcs-,  c'eft  le  pays  de 
Liège.  Cluvier,  Hoffman  , Maty. 

ÉBUROVlCE,  l.  m.  & f.  Nom  de  peuple.  Ce  font  le* 
anciens  habitans  de  la  ville  3c  du  Territoire  d’Evreur. 
Eburovix.  Les  Èburqyicct, peuples  de  la  Gaule  Celtique 
avoient  les  Vclocafl’cs  au  nord  , les  Lexoviens  au  cou- 
chant , les  Aulerccs  Diablintes  au  fud , & les  Carnutes 
au  levant. 

ÉBUSE,  f.  ni.  Nom  ancien  de  l’Ifle  d'Yvica.  Ebufui: 
L’ifle  d’Ébuft  ne  produifoit  aucun  animal  nuihbfe  ; 
Plin.  L.  111.  C.  t . Il  y avoit  dans  cette  Ifle  une  ville 
de  même  nom,  bâtie,  à ce  que  l’on  croit,  par  les  Phé- 
niciens. Ebufui , Ebufta.  Silius  Italicus,  L.  111.  v.  }6j. 
lemblc  l'mlinuer.  Pour  fa  lituation , voyez  Y vie  a. 

E C A. 

ÉCACHEMENT,  f.  m.  Froifliirc,  contulion,  brifure 
de  quelque  corps  dur , enfoncement , ou  plutôt  en- 
fonçurc  faite  avec  violence.  L’entlafls  cft  une  cfpéce 
de  contufion  qui  conlïftc  dans  Yccachement  3c  la  bri- 
fure de  l’os  du  crâne.  D 1 o N 1 s.  Contufio , deprejfto  , 
eenfraClto , difrtiptio . 

ÉCACHER,  v.  aèt.  PrclTcr,  applatir  , froifler,  écrafer. 
Oblidtre  , obttrert.  La  prellè  étoit  iî  grande  que  j’y 
ai  été  prcfque  r taché.  On  m’a  marché  fur  les  pieds  , 
je  les  ai  tout  écachét.  On  écacbt  du  lucre,  du  fel , des 
minéraux , lorfqu’on  les  égruge , qu’on  les  réduit  cri 
poudre  , en  les  prcifant  par  quelque  chofe  de  pelant. 

Écaché,  ée.  part.  Se  adj .Obtritus.  On  dit  communé- 
ment , un  viftge  écaché  , quand  il  cft  plat  ; un  nez 
écaché , quand  il  cft  camus , peu  élevé,  3c  large  par  en 
bas.  Patulut. 

ÉCACHEUR  d’or  , f.  m.  Ouvrier  qui  écachc  l’or.  Ob- 
triior. 

Sfr  ÉCAFER , v.  adl.  Terme  de  Vanier.  On  dit , Eeaftr 
Tôlier-,  pour  dire.  Ôter  la  moitié  de  l'ollcr  pour  our- 
dir. 

ÉCAILLE , f.  f.  Squama.  M.  Ménage  dérive  écaille  de 
(‘Italien  feaglia  . Se  celui-ci  du  Latin  fquamula , dimi- 
nutif de  Jquama.  Coquille  , croûte  dure  qui  couvre 
les  poiflons  qu'on  nomme  tefljvées.  Huître  à l’ écaille . 
Les  moules  (ont  enfermés  dans  des  écaillés.  On  fait 
des  cabinets  , des  tables  d ‘écaille  de  tortue.  11  y a des. 
écaillet  de  tortue  larges  de  deux  ou  trois  pieds.  Si  ou 
ôte;  aux  tortues  leurs  écaillet,  & fl  on  les  rejette  en 
mer  , il  leur  en  revient  de  nouvelles. 

Écaille  , fc  dit  aufli  du  poiflon  enfermé  dans  Y écaille! 

Ee  ij  Unç 
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Une  ccuillt  vive.  Qflrtun.  11  y a des  goulus  qui  man- 
gent fix  douzaines  d’écaillts  ; pour  dire  , d'huîtres. 
Écaille,  lignifie  encore  cette  couverture  qu’ont  prdque 
tous  les  autres  poirtbns  , qui  n’cll  pas  continue  , nuis 
qui  cil  fcparcc  en  pluficurs  petites  piéccs.arrangccs  (tir 
leur  corps  comme  les  tuiles  ou  les  ardoilés  lur  les 
maifons.  Les  carpes  ont  de  grandes  écailles  dorées.  Les 
foies  ont  de  très- petites  écailles.  Les  crocodiles  ont 
des  écailles  dures  & épailVes. 

Ecaille  , fc  dit  de  cette  croûte  dure  des  pommes  Je  pin , 
en  laquelle  le  pignon  cil  enchalfé. 

Écaille  , fc  dit  aulft  des  pièces  de  fer  qui  compofent 
une  armure , des  nlfcttcs  qui  font  au  bas  des  cuir.alfcs , 
qui  (ont  polécs  l’une  fur  l’autre  en  guilc  A'ccaUlts.  Les 
Latins  ont  aulfi  appelle  cela  fquama. 

Écaille  de  ,vuR  ‘,  cil  une  pierre  dure  dont  les  Peintres 
fc  lcrvcnt  pour  broyer  les  couleurs. 

Écaille,  fc  dit  auflidc  certaines  croûtes  qui  par  la  fé- 
chercft'e  fe  détachent  de  quelques  corps.  Le  (lue  qui 
n’ell  pas  bien  fut  tombe  fou  vent  par  écailles.  Le  mal- 
heur des  tableaux  à frefquc , c’clt  qu’il  en  tombe  tou- 
jours quelque  écaille.  * /•  Un  tableau  tombe  par  écail- 
les , lorique  par  vêtu  lié,  ou  par  le  defaut  de  l’imprci- 
(ion,  il  s’en  détache  de  petites  parcelles.  Les  galles 
fcchcs  s’en  vont  par  écailles.  Les  ladres  tombent  par 
écailles.  Les  Sculpteurs  appellent  aulfi  écailles  , les 
éclats  de  marbre  qui  tombent  lorfqu’ils  taillent  ou  dc- 
groililfent  un  bloc. 

Ecaille  , fc  dit  aulfi  des  ouvrages  qui  font  faits  à l’imi- 
tation des  écailles , 5c  qui  en  ont  la  figure , comme 
Inlieurs  ornemens  d’architeélurc , de  ménuiferie,  de 
roderic , de  tapüfcrie  , ficc.  «rJ*  Il  y a une  cTpécc  Je 
tapilfcric  de  Bcrgame  nommée  écaille,  parccquc  les  fa- 
çons dont  les  Ouvriers  les  cmbcllillcnt , imitent  les 
écailles  de  poiflon. 

Ecaille  de  fer,  d’acier  , de  bronze  , ou  d’airain  , fe  dit 
des  parties  Je  ces  métaux  qui  s’en  fcparent , lorfqu’on 
les  bat  qu’on  les  met  en  œuvre. 

L’Ordre  de  l’EcAille.  Ordre  militaire  en  Efpagnc,  qui 
félon  quelques  Auteurs  fut  établi  cil  i{t 6.  ou  ijiS. 
& fclon  d'autres  en  tqio.  fous  le  Régné  de  Jean  II. 
L’opinion  la  plus  commune  cil  que  ce  fut  en  ijiS. 
mais  on  ignore  quel  en  fut  PInllituteur.  Les  Cheva- 
liers de  l’ Ecaille  portoient  fur  un  habit  blanc  une 
croix  rouge  , écaillée,  ou  formée d’écait les  , 5c  fai 
foient  vœu  de  défendre  S:  d'étendre  la  Religion  Chré- 
tienne , de  mourir  , s'il  étoit  nécctlaire  pour  cela  , & 
de  charter  les  Maures  du  Royaume.  Jultiniani,  T.  II. 
C.  fo.  où  il  donne  une  liilc  des  Grands- Maîtres  de- 
puis i } 18.  j'ifqu’en  l6f>y.  qui  font  tous  les  Roisd'Ef- 
pagne.  11  y marque  aulfi  les  Auteurs  qui  ont  écrit  de 
cet  Ordre. 

ÉCAILLÉ,  ée.  adj.  Sqteamatus.  Qui  a la  peau  couverte 
d’ccaillcs.  Les  Poëtes  appellent  les  poillons,  les  peu- 
ples écaillés , ou  la  troupe  écaillée. 

Écaillé.  Terme  dont  on  ufe  dans  le  Blafon  en  parlant 
des  poilfons  : on  l'accompagne  fouvent  du  mot  ombré. 

Il  portoitdc  fable  au  crocodile  d'argent  écaillé  5c  om- 
bre de  finople. 

Écaillé,  ée.  lncifc,  travaillé  en  écailles.  In  fquamas 
incifus , tlaboraitn.  On  dit  en  Botanique  que  la  racine 
de  la  dentaire  cil  écaillée  ; c’ell  - à - dire , inciféc  en 
écailles. 

ÉCAILLER  , v.  aéh  Defqitatnart.  Oter  les  écailles  à un 
poilT6n.  A Rouen  on  ouvre  , on  écaille  les  huîtres  par 
fe  dos,  5c  plus  proprement  qu’à  Paris.  On  n’écaille 
point  les  carpes  quon  met  au  court-bouillon.  On 
écaille  le  ftumon  , la  tnoruc. 

Écailler  , fe  dit  avec  le  pronom  perfonnel , des  cho- 
ies qui  tombent  par  croûtes , par  morceaux.  Les  en- 
duits de  plâtre  (ont  fujets  à s’r cailler.  Les  tableaux 
fur  du  bois  ont  cet  avantage  , qu'ils  ne  (ont  point  fu- 
jets à s’écailler.  Les  peintures  à frcfque  font  fit- 
jettes  à s’écailler  ; l’enduit  s’en  écaille  ailcmcnt  , & 
fc  détache  du  corps  de  la  muraille. 

Écaillé  , ée.  part.  Defquamatus.  A qui  on  a ôte  les  écail- 
les. Carpes  écaillées. 

ÉCAILLER  , ou  ÉCAILLEUR , f m.  Ojlrearius.  Celui 
qui  vend  ou  qui  ouvre  des  écailles  , des  huîtres  à l’c- 
caille.  Les  Ecaillas  n’ont  de  l’emploi  qu'aux  mois  où 
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il  y a r,  c’cft-à-düc . depuis  Septembre  julqu’ea  Avril, 
auquel  temps  (eulemciu on  mange  des  écailles,  Voi- 
là  Y ec ailler  qui  p.iil'e , appcilons-le.  Acad. 
ECAILLEUX  , ic  se.  adj.  Squame  fus.  Pierre  , ou  autre 
corps  dur  qui  fe  levé  par  écailles.  Lardoilé  de  Mc- 
zicres  cil  peu  cllimée , parcequ'cllc  cil  ecaiilenfe. 
Ecailleux.  Compote  de  pluficurs  écailles.  En  Botani- 
.quc  on  dit  que  la  racine  Ju  lis  cil  écailUufe. 

En  Anatomie  la  partie  fupcriciirc  des  os  des  tempes  c(l 
appcllée  fquammeufe , ou  écaillcuje , parcequ’cllc  cil 
fort  mince.  Dionis. 

‘âcr  Ecailleux,  Semblable  à des  écaillés.  Une  cicatrice 
diîformc  en  manière  de  croûte  un  peu  éeaiiltufe.  Du- 
vtKNtY  t fils  , Ac.  des  Sc.  170  j.  Aient,  p.tg.  104.  La 
rctc  & la  poitrine  des  araignées  cil  couverte  d’une 
peau  dure  5c  éeaiiltufe.  Howdlrg.  Alm.  de  Y Acad. 
1707.  p.  540. 

ECA1LLÙN  , en  termes  de  Mancge , lignine  quelque» 
, f°’*  les  crocs  ou  crochets  d'un  cheval. 

ECAIN , f.  f.  Nom  propre  u homme.  Enhamu.  A C'o- 
nctord  au  Comté  de  Meath , en  Irlande , S.  Etain  , 
Evcque.  ClIASTILAIN. 

ÉCALE  , f.  f.  Coque  ou  couverture  d’un  œuf.  Tefla.  On 
le  dit  aulli  de  la  première  peau  des  pois  qutnj  ils 
aillent  , &:  de  la  peau  verte  Je;  no>x.  On  fiiit  des 
clcpfyJrcs  ou  poudriers  avec  des  écoles  d'eeuf  léchées 
5c  pulvérilècs.  Il  faut  amartër  5c  jetter  les  i raies  des 
pois.  On  fait  un  beau  noir  avec  les  étalés  de  noix,  lef- 
quelles  on  appelle  en  pluficurs  endroits  des  calots. 
Ecale, en  termes  de  Marine,  c'ell  une  arrivé-;  ou  mouil- 
lage dans  un  port , ou  une  côte  , par  occafinn  , pour 
éviter  la  tempête,  ou  les  ennemis , ou  pour  acheter 
des  vivres,  fur-tout  quand  on  y a quelques  habitudes 
5c  communication.  Exfcenfio , exfterfus.  Ce  vaiilcatt 
marchand  a fait  éra/edans  l'embouchure  Je  cette  ri- 
vière pour  y faire  la  traite  avec  les  habitans  Les  ccalts 
pour  les  navires  qui  partent  de  Bomdca.ix  , ou  de 
Bayonne,  pour  Terre-Neuve  , font  Oléron  , Broya- 
ge , U Rochelle  , pour  y charger  du  fe! , ou  du  bif- 
cuit.  Ecale , ou  ejc.tlc , cil  parmi  les  Marins,  «Sc  fur» 
tout  les  M.rirss  Provcnçeaux  , la  meme  thofe  qu  c- 
chclle,  cia  Latin  fala.  Voyez  F,auiti. 

ÉCALLK  , v.  acl.  Oter  fécale,  ou  l’écorce,  l'ut  amen  ; 
lejl.tm  dénués  c , detergere.  Ecaler  des  pois  ; écaler  des 
nmx.  11  cil  aulfi  neut.  pâli’.  Les  pois  s'étalent  quand 
ils  ont  bouilli. 

ÉcalS  , ée.  part,  parti  Sc  adj.  Tcjiï  extases , fpoliaius , »«- 
datas. 

ÉCALOT  , f.  m.  Se  dit  en  quelques  Provinces  pour 
nei v , en  prenant  .îpparemment  la  partie  pour  le  tour 
c’cil- à-dire , Vêtait  ou  la  coquc’pour  la  noix.  C’ell 
quelque  choie  de  plaidant  que  la  Lettre  a b Duchellc 
de  Bouillon  , où  l'Abbé  de  Chatilirit , en  fe  moquant 
de  Ménage  fans  le  nommer , fc  flair  demander  par 
Madame  de  Ch.au lieu  fi  le  mot  de  coque  e!l  plus  Fran- 
çois qa'ecalc.  Il  décide  en  faveur  Ju  premier,  d’où  il 
lire  les  étymologies  de  coquin  , coquette  5c  coquetier  , 
en  fuivant  !.a  méthode  de  Ménage.  Voyez  les  Üliivrcs 
de  l’Abbé  de  Chaulicu.  Plulieurs  Provinciaux  retran- 
chent l’e  A'écaUt  , 5c  Furcticre  au  mot  calot  dit  que 
c’cft  ainfi  que  les  enfans  nomment  les  noix  , Sc  qu'on 
les  appelle  ainfi  par  toute  la  campagne , où  on  nom- 
me aulfi  l’arbre  qui  les  porte  utt  calottier.  Caler , fé- 
lon le  meme  , fe  dit  pour  écaler , ôter  la  première 
peau  des  noix  vertes.  Voyez  Cn  A u r R. 

«3"  ECAQUEUR  , qu’on  nomme  aulli  Caqueur  Sc  Eté - 
teur , Il  m.  C'ell  le  Matelot  qui  dans  la  po«.hc  du  ha- 
reng cil  chargé  de  le  caqucr. 

ÉCARBOUlLLER  , vv  ad.  Contundert.  T crmc  populaire 
qui  11c  fc  dit  qu’en  ces  phrafes.  Il  lui  .a  ecar bouille  la 
cetvclle  •,  pour  dire  , il  lui  a écrafc  la  tetc  avec  une 
mail’tic , un  marteau.  Voilà  une  pomme  toute  écar- 
beuillre , applatic,  écaclicc. 

ÉcARnouir:  û , é»'.  part.  & adj.  Contufus. 

ÉCARLA1  E , f.  f.  On  croit  ordinairement  que  IVcAr- 
late  cil  l.i  graine  d’un  ai  bre  qui  cil  une  elpéce  de  chê- 
ne verd  , 5c  qui  produit  la  plus  belle  des  couleurs  Sc 
la  plus  c Itère , qui  elt  d'un  rouge  fort  vif.  Le  P.  Plu- 
mier a fait  li-«k-rtus  «les  découvertes  lic--particulie- 
rcs.  Il  a trouvé  que  lecar/ate  cil  uue  petite  cxcroif- 

ccnce 
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ccncc  ronde,  rouge , & de  la  groilcur  d'un  petit  pois," 
qui  croit  lur  les  feuilles  d'un  petit  arbrifl'e.ui  qui  eSt 
une  clpccc  d’yc.ifc,  A:  qu’on  appelle  itex  acultata  cocti 
glandijera.  C.  B.iiih.  l'in. a.  41^.  £n  certaines  années 
on  en  recueille  une  grande  quantité  dans  la  Provence 
Se  dans  le  Languedoc.  La  rivière  des  Gobelins  a une 
eau  propre  pour  teindre  en  écarlate.  On  fait  cas  de 
1 ‘écarlate  de  Vende  lur  toutes  les  autres.  En  Latin 
totem. 

Méjuge  dérive  ce  mot  de  l’Allenun  fearlak , ou  du  Fla- 
nun  fi h.trlaktn  , d’où  les  Italiens  ont  fait  fcarlato , Se 
l’Anglois  ft.tr Ut.  Il  vient  plutôt  de  fqttarltrc  , mot 
Celtique  & Bas- Breton,  iignihant  écarlate.  Dalcchamp 
du  que  fcarlatum  a été  dit  par  corruption  pour  euf- 
tuli.itum , qui  ctoit  un  nom  barbare  venu  d’LIpjignc. 
D’autres  le  dérivent  de  l’Arabe  jxqucrlate.  On  Ce  lert 
d’etain  pour  la  nouvelle  couleur  exquife  & ce  Art  Me , 
it  pour  cela  on  en  dillbut  des  barres  dans  de  l’eau 
forte , laquelle  change  la  couleur  de  ronge  cramoiii 
en  couleur  de  feu.  On  l’appelle  aufli  cotise  aille  ; Se 
il  y a une  autre  eCpéce  de  cochenille,  qui  eft  un  petit 
ver  «ris  qu’on  apporte  des  Indes  : c’cft  celle  dont  on 
fait  YrturUte  de  Hollande.  Voyez  Cochenills  , 5: 
Kermès.  Voyez  aufli  le  petit  Traité  Phyiiquc  de  cachi- 
nil U de  Chriftophlc  Frid.  Richtcr , imprime  à Leip- 
lik  en  1701.  Se  la  Dillcrtation  du  P.  Plumier  fur  la 
- cochenille. 

Ecarlate  , fe  dit  aufli  de  l'étoffe  teinte  d'écarlate.  Mu- 
rex , purpura.  Les  Cardinaux , les  Prelidens , les  Con- 
fcilicrs  (ont  vêtus  d’r carlate.  On  tire  un  beau  rouge 
de  la  teinture  d 'écarlate  , dont  on  fait  un  fard  pour 
rendre  les  lèvres  rouges.  Les  Plumatlicrs  s’en  fervent 
aufli  à teindre  leurs  plumes-,  Se  on  extraie  cette  cou* 
leur , fans  qu’elle  foudre  aucun  déchet  Icnliblc.  L’r- 
c ai! Aie  rouge  doit  être  teinte  en  graine  d’ecarlate , Se 
de  vermillon  ou  paftel  A'tearlate  , comme  étoient  les 
anciennes  écarlates  de  France  qu’on  nommoit  des  G’o- 
belins , fans  mélange  d’aucuns  autres  ingrédiens.  L’é- 
carlate  incarnate  cramoilie  doit  cire  teinte  avec  co- 
chenille , maflic  , eau  forte  , Ici  armoniac  . fubliinc 
& efprit  de  vin  , pour  donner  le  bel  œil  Se  le  luftrc. 
On  y peut  ajouter  la  galle  à l’épine  , la  terra  mérita 
Se  le  tartre  de  Montpellier , Se  doit  demeurer  14  heu- 
r res  dans  le  bain  apres  avoir  pris  l’cvcnt. 

On  dit  ligurément  d’une  perionne  qui  a les  yeux  fort 
rouges , qu’il  a les  yeux  bordéi  d ‘écarlate. 

Écarlate  , f.  f.  Terme  de  Fleurifte , nom  d’une  fleur , 

aui  fe  nomme  autrement  Croix  de  Chevalier.  Cette  1 
cur,  que  quelques-uns  appellent  Reine  des  plantes  , 
produit  à l’extrémité  delà  tige  quantité  de  petits  bou- 
tons , qui  forment  comme  un  parafol  ; Iclqucls  s’é- 
tant ouverts  fcmblcnt  autant  de  petites  croix  d'écar- 
late ; Se  c’eft  dc-là  que  vient  le  nom  qu’on  lui  donne. 
Elle  veut  beaucoup  de  folcil,  une  terre  à potager:  on 
: l’arrofe  quand  elle  en  a bcloin.  Morin. 

ÉCARLAT1N  , f.  m.  Efpccc  de  cidre  que  l’on  fait  dans 
le  Cotandn , pays  de  Normandie  en  France.  Sierra 
purpurca  , ou  fubrubra  è promis  coufetla.  Les  cidres 
abondent  dans  le  Cotamin , & y font  excellons,  prin- 
cipalement Y Ecarlatin , qui  rcflcmblc  cil  couleur  au 
vin  paille , & l’cgalc  prelquc  en  bonté.  Du  Moulin  , 
Hilt.  dt  Norm.  Di  je.  p.  6. 

ÉCARNER , v.  aâ.  Echancrer.  Selon  Defeartes  , 
Dieu  forme  d’abord  une  malle  immenfe  de  matière 
homogène , Se  dont  toutes  les  parcelles  font  dures , 
cubiques , ou  du  moins  angulcufcs.  Faillite  il  impri- 
me à ces  parcelles  un  mouvement  double  : il  les  lait 
tourner  la  plupart  fur  leur  centre , & divers  pelotons 
d’cntr’elles  autour  d’un  centre  commun , ce  qu’il  nom- 
me tourbillons.  Cela  Hit  ; félon  lui , tout  cft  fait  -, 

Se  du  frottement  de  ces  parcelles  écamécs  par  leurs 
angles , il  s’en  formera  une  poufliérc  très-fine  , qu’il 
nomme  le  premier  clément,  ou  la  matière  fubtile .... 
Spell.  de  la  Nat.  tom.  4.  p.  $44.  f 4f . Le  grand  Defear- 
tes,  en  cramant  fes  cubes  , en  a vu  naître  le  folcil , 
l’or  Se  la  lumière  meme , p.  {47. 

*rr  ÉCARQU1LLEMENT , f.  m.  L’action  d’ccarquil- 
Icr.  Il  eft  bas. 

ÉCARQUILLER  , v.  aCt.  Faire  une  ouverture  ou  écart.’ 
Divaricare.  Il  ne  fe  dit  guère  qu’en  ces  phtafes,  Lear- 
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quitter  les  jambes  , écarquUlcr  les  yeux  ; pour  dire  , 
les  ouvrir  autant  qu’on  peut.  Il  eft  indécent  d’ccar- 
qnilicr  les  jambes  en  compagnie.  Il  écarquilloit  les 
yeux  de  toute  la  force  pour  voir  cette  ceremonie. 
Quelques-uns  difent  écanilUr  les  jambes. 

ÉcARQüiLLé  , ée.  part.  & adj.  Divaricaim.  Ils  marchent 
écarquilles  ainli  que  des  volans.  Mol. 

ÉCART , f.  m.  Eloignement  d’une  chofe  qu’on  fépare 
d’une  autre.  Digrtjfm.  Pour  peu  qu’une  ligne  (bit  in- 
clinée fur  une  autre  , de  tallc  un  angle  , elle  fait  un 
grand  écart  t fi  elle  clt  prolongée.  Des  canons  chargés 
a cartouches  font  un  grand  écart  en  tirant , les  balles 
s’éloignant  l’une  de  l’autre. 

Écart  , fe  dit  aufli  en  plulieurs  jeux  de  cartes  , Se  fur- 
tout  au  Piquet , des  cartes  qu’on  rebute  de  fon  jeu  , Se 
qu’on  met  à part  pour  en  prendre  d’autres.  ChartuU 
rejetla  , ftpojita  , refteiio.  C’eft  tricher  que  de  repren- 
dre des  cartes  dans  fon  écart. 

Écart  , en  termes  de  Danfc , cft  un  pas  qui  fe  fait  en 
avançant  un  pied , Se  en  le  rapprochant  de  l’autre , 
en  baillant  la  pointe  du  pied , Se  levant  le  talon. 

Écart  , fe  dit  hgurcment  du  difcours  Se  de  la  conduite. 
Digrcjfto.  Cet  Orateur  a fait  là  un  terrible  écart  ; pour 
dire , 11  s’eft  terriblement  éloigné  de  fon  fujet.  Ho- 
race fait  des  écarts  furprenans  dans  les  Odes.  Per, 
C’eft  un  étrange  homme  , Se  qui  clt  fujet  à de  grands 
écarts  j pour  dire , que  fa  conduite  n’cft  pas  bien  rc- 
glcc. 

Ecart  , en  termes  de  Marine , fe  dit  de  la  jonction  , 
aboutiflement  de  deux  bordages , ou  de  deux  prccin- 
tes  entaillées.  Ecart  fimple  . cft  celui  où  les  pièces  fe 
touchent  Amplement , fans  être  endentées.  Ecart  dou- 
ble y cft  celui  où  les  pièces  de  bois  font  cndcntccs  l’une 
fur  l’autre. 

En  termes  de  Blafon,  l’écart  fe  dit  de  chaque  quartier  Je 
l’Ecu  divifé  en  quatre  . & fur-tout  de  ceux  qui  (ont 
apres  le  premier.  Quadrant.  Les  Armes  principales  de 
la  nuifon  fe  mettent  au  premier  Se  au  quatrième  écart 
ou  quartier  -,  Se  au  deuxième  Se  troiliémc  celles  des 
alliances , ou  de  la  mcrc.  On  dit  aufli  des  contrécarts, 
des  parties  de  l’Ecu  contr écartelc. 

A l’Écart  , ad.  Qui  cft  à part , féparé.  Scorlim  , clam. 
Vivre  à l'écart , Se  loin  de  la  vue  du  monde.  S.  Evr. 
Ce  filou  a trouvé  une  montre  à l'écart , il  l’a  déro- 
bée. Ce  banqueroutier  a . mis  Ion  bien  à l'ccari  , i 
couvert  de  fes  créanciers.  Mettez-vous  à l'écart;  c’cft- 
à-dirc  , Rangez-vous.  Il  a tire  cet  homme  à l'écart 
pour  lui  dire  un  mot  à l’oreille.  Je  me  fuis  mis  à l’é- 
cart y Se  n’ai  point  voulu  m’engager  dans  la  difpute. 
Il  cherche  quelque  lieu  à l'écart , Se  éloigné  du  bruit , 
pour  s’y  retirer.  Il  a trouve  fon  ennemi  à l’écart , Se 
l’a  aflaflinc. 

Dans  cette  grotte  fombre  un  Berger  amoureux 
Diploroit  a /‘écart  fon  dtjiin  malheureux.  Sic. 

ÉCARTABLE,  adj.  m.  Se  f.  Terme  de  Fauconnerie  ; 
qui  fe  du  des  oifeaux  qui  font  les  plus  vêtus , & les 
plus  coutumiers  de  mouter  en  eflor  , quand  le  chaud 
les  prcll'e. 

ÈCARTELER  , v.  aéh  Mettre  en  quartiers , tirer  à qua- 
tre chevaux.  Ouadratim  dijfccarc , dilaniarc  in  qna- 
dr Antes  y diftinacre.  Les  criminels  de  Iczc-Majeftc  ail 
premier  chef  font  écartelés.  Sur  mer  on  écartelc  un  cri- 
minci  par  le  trait  de  plulieurs  galères. 

Écartller,  en  termes  de  Blaluii , lignine,  Di  vifer  l’E- 
cu en  quatre  quartiers:  ce  qui  arrive,  lorsqu'il  cft 
parti  Se  coupé.  Stcart  quadripartite , paniri  quadran- 
tibus , in  quadras  dividerc.  Monfeigneur  le  Dauphin 
écartelc  de  France  Se  de  Dauphiné.  Ce  Seigneur  porte 
écartelé  d’argent  Se  de  fable.  On  dit  aufli , Contre- 
écaneler  un  Ecu  , lorfqu'un  de  fes  quartiers  cft  dere- 
chef écartelé  , ou  divile  en  quatre.  Il  y a des  EcuS 
contre-écartelés  , qui  ont  jul.jua  10  Se  if  écarts. 

Écartelé  , ée.  part.  pa|E  Se  adj.  Quadripartite , divi- 
fut  quadrifariam. 

ÉCARTELURE,  f.  £ Terme  de  Blafon.  Partitio  in  qua- 
dras. Divilion  de  l’Ecu  écartelé.  Vécantlurc  fert  quel- 
quefois Je  brifurc  pour  diftingucr  les  cadets  des  aînés. 
Quand  Yccaritlun  fe  fait  par  une  croix , le  premier 
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& le  fécond  quartiers  l’ont  ceux  u cnluut  -,  le  troific- 
'me  fcc  le  quatrième  (ont  ceux  d’enbas',  en  comifien-  I 
ç un  a compter  par  le  coté  droit.  Quand  Y ce  an  dure  I 
le  fait  par  un  fautoir,  ou  par  le  tranché  Se  taillé,  le  " 
‘chef  & la  pointe  font  le  premier  «Se  le  fccond  écart 
oaquzitier,  le  .line  droit  le  troiliémc,  le  gauche  le 
'quatrième  j Si  alors  on  appelle  aulb  l’F.(U  flanque. 

ÉCART LMLNT , f.  ni.  L’adtion  d’écarter  , l'état 
de  ce  qui  e(l  écarte.  D'uiuniUo , fepar.via.  Ci  dilpoli 
tion  convullivc  des  intellins  agiffuu  (ur  les  deux  feuil- 
les de  la  valvule  du  colon  , en  procure  Wc.tr  te  tu  cm , 
à put  près  comme  la  convullion  appelléc  ris  Sard  >- 
nique  écarte  les  deux  lèvres.  Jour. K.  dis  Sça  v.  />.  û 1 4. 
Ces  mufclcs  fervent  à faire  Y écart  eut  tnt  des  doigts.  Il 
ne  faut  employer  ce  mot  qu’en  termes  d’Ans.  L’u- 
fige  jtifqu’ici  ne  va  pas  plus  loin. 

ÏCÀIUEK  , v.  acf.  Éloigner,  leparer,  difpcrfcr*,  met- 
tre à part.  Sepontrt  y rtjittrt  y amovtrt.  Un  favori  ta- 
che a ie.tr ter  tous  les  gens  qui  lui  font  fulpecb.  Les 
Courtifans  n’oublient  rien  pour  écarter  ceux  qui  leur 
font  ombrage.  S.  Réal.  Ne  t’enorgueillis  point  de 
ton  équipage  \ Caron  cearte  tout  cet  attirail , qui  elt 
etranger  , pour  pénétrer  jufqu'à  toi.  La  Bruv.  Ce 
Capitaine  a écarté  les  gens  pour  mieux  envelopper 
l'ennemi , il  les  a polies  en  des  lieux  léparcs.  E car- 
ter les  ennemis  à coups  d'épée.  Abi. 

Làifltzs-moi  de  l'autel  ccatter  tint  niert.  Rac. 

Écarter  , fe  dit  en  ce  fens  avec  le  pronom  pertbnncl. 
Digredi , fatdcrt , déclinai  t.  On  itcarte  beaucoup  en 
fon  chemin  par  cette  route.  Ils  s’étoient  écartés  pour 
piller.  Abi.anc.  Les  rayons  qui  partent  d'un  centre 
b écartent  toujours.  V ous  vous  êtes  trop  écarté  de  l'o- 
riginal. C'n  dit  aufli  à un  homme  dont  on  doit  avoir 
bientôt  affaire , Ne  vous  écartez*  pas , ne  vous  en  ai- 
le* pas  lom  d'ici.  £cur/rt-vous  des  mondains,  Se  vous 
feparez  de  ceux  qui  peuvent  corrompre  vos  mœurs. 
Flûcii.  Le  Commentateur  s’cll  écarté  à droit  & à gau- 
che, pour  faire  une  plus  abondante  récolte.  S-  Evr. 

Écartir  , lignifie  aulli,  Eparpiller.  Ce  fulil  écarte 
Ion  plomb. 

On  dit  qu'un  homme  c carte  la  dragée  . quand  en  par 
lant  il  Jette  quelques  menues  parcelles  de  falive  lui 
Ceux  qui  font  près  de  lui. 

Ecaktkr,  lignine  auifi  au  jeu.  Taire  uri  écart,  & fe 
défaire  des  cartes  inutiles.  J’ai  écarté  mon  jeu  , j'ai 
écarté  une  quinte  , un  quatorze  ; pour  dire  , Je  me 
fuis  défait  d’une  carte  qui  m’auroit  lait  une  quinte , un 
quatorze. 

Ecartir,  lignifie  aulTi , Faire  ranger.  Diffipart , dijlra - 
Etre.  Il  a fallu  que  les  SuiilcS  (oient  Venus  faire  rc.tr- 
ter  la  foule , laite  écarter  le  peuple  -,  pour  dire , le  faire 
ranger.  Trois  ou  quatre  coups  de  hallebarde  écartèrent 
la  canaille. 

EcAirrr*,  ledit  figtircment  en  chofeS  momies.  Cet  Ora- 
teur fan  trop  de  digrcllions  , il  s ’ccarte  trop  Couvent 
de  fon  difeoms.  Vous  vous  écartez,  des  régies  de  la 
morale  Chrétienne.  Port-R.  I.a  raifon  fert  a écarter 
le  louvenir  des  maux.  S.  Evr.  Un  Sage  ne  secArtr  ja- 
mais du  droit  chemin  de  la  vertu.  IÏ  faut  écarter  les 
mauvaiies  penfees  , les  rejetter  loin  de  foi  , ce  que 
Lucrèce  a dit,  Std  fagitare  decet  fimnlacra  , & fabula 
amorti  abthrgere  fini  , arque  alio  convertere  Mentent. 
S'écarter  des  fcmhncns  des  autres.  Ablanc.  Les  gens 
timides  n’ofent  t'écarter  du  grand  chemin.  S.  Evr.  On 
s’imagine  faire  paroître  plus  de  rsfinement  en  s'écar- 
tant de  la  route  commune.  Bell.  S'écarter  de  (on  but, 
fe  dit,  en  parlantdes  ouvrages  de  l'cfprit  & des  Arts, 
de  ceux  qui  ne  font  pas  ce  qu’ils  s’ctôicnt  propofe. 

Écarté  , ée.  part.  palf.  S(  adj.  Semotus.  On  appelle  un 
chemin , un  lieu  ccartéy  celui  qui  cil  hors  le  commer- 
ce des  hommes  , qui  cil  peu  fréquenté , fccrct , ou 
caché*.  Des  lblitudcs  écartées.  Abu.  de  la  Tr.  Un  bois 
écarté. 

ÉCARTILLEMENT , f.  m.  Signifie  la  même  chofe 
qu'i  carqniUtmenl.  Les  Mimes  Se  Sauteurs  font  des  mmi- 
vemens  fi  étranges , & fe  plient  Se  replient  en  tant  de 
façons , que  l'on  doit  croire  qu’il  n’y  a font  de  pollu- 
rc , de  laquelle  les  hommes  ne  fe  pui  lient  rendre  ca- 
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> pablcs , par  une  (crieule  étude  ou  un  long  exercice , 

| pouvant  meme  taire  des  cxtenlions  extraordinaires , 
Se  écariillemcni  de  jambes,  de  cuillcs , & autres  par- 
ties du  corps A/im.  de  Trev.  Die.  1731. 

W ÉCAVLÇ  \DE,  1. 1.  Terme  de  Manège.  C’ell  le  nom 
de  la  lecoudc  qu'on  donne  à la  tctc  du  cheval  avec  le 
caveçon.  Il  ne  faut  pas  donner  de  fortes  icavtcaitt 
avec  les  cavcçons  à figuette. 

E C B. 

LCBATANE  , f.  f.  Nom  de  ville.  Eclat  an  a orum.  C’e- 
toit  la  capitale  de  la  Mcdic.  Quelques  - uns  croient 
qu’elle  fenommoit  aulli  Achemctc  , & que  c’eff  f.c- 
batanc  qu’Lldras  appelle  ainfi  1.  VI.  z.  que  ce  nom 
vient  de  l’Hcbrcu  r.an  , Ahamat  , ou  C‘>arr.tt , qui 
lignifie  Chaleur  y de  en  . cire  chaud  , Se  qu’il  ligni- 
fie Lieu  d'Etv  , parccque  les  Rois  y failoient  leur  réli- 
dcnce  en  Eté.  Mais  beaucoup  d'autres  Intcrpréies  pré- 
tendent que  ce  mot , qui  ne  le  trouve  que  dans  l'en- 
droit que  nous  venons  d'indiquer,  cil  un  mot  Q1.1l- 
deen , Se  non  point  Hébreu  ; qu'il  lignifie  bufict , cof- 
fre , armoire  , archive , lieu  où  Ton  garde  les  actes 
Se  les  titres , les  chartes , les  regiftres  publies  ; en  un 
mot,  que  c'cil  ce  que  les  Latins  appellent  Tabula- 
rium  , Se  les  Grecs  Quoi  qu'il  en  foit , au 

Livre  de  Judith  I.  1.  la  Vulgatc  tait  entendre  qu’Ar- 
phaxad  bâtit  Etbatane  ; mais  le  Grec  lcmb!c  feule- 
ment dire  qu’il  y fit  des  augmentations  Se  des  cinbel- 
lillcmens.  Ccd  dans  le  meme  lens  de  l'Amcur  du  Li- 
vre de  Judith  , que  Pline  , Liv.  VI.  Chnp.  14.  d.t  que 
c'cJl  Sclcucus  qui  bâtit  Ecbatane , c’cft-à-dii'c  , qu'il 
la  rétablit,  ou  l'embellit  & Torria.  Ecbatane  tut  bâ- 
tie, ou  plutôt  ornée,  amplifiée  par  Arphaxad , Ju- 
dith I.  t.  Car  il  dt  certain  par  le  Livre  de  ToSic  V. 
8.  qu 'Ecbatane  étoit  avant  Arphaxad,  dit  Marüna.  Lu 
effet,  Hérodote,  Liv.  I.  dit  qu'elle  fut  banc  par  l)c- 
joccs , le  fondateur  de  la  Monarchie  des  Mèdes.  L’Au- 
teur du  Livre  de  Judith  dit  encore  que  ce  lut  Arpha- 
xad qui  lui  donna  le  nom  J’ Ecbatane , d’où  Mariaux 
conclut  j qu’appâremment  elle  avoit  auparavant  un 
autre  nom  ; qu’en  cllrt  ailleurs  elle  cil  appelice  Ama- 
tha  ; quaiuli  dans  le  Livre  de  Tobic  , Celt  par  antici- 
pation qu'elle  elt  nommée  Ecbatane.  DioJorc  de  Si- 
cile dit  que  le  tour  à'Fcbatant  croit  de  ifo  ftades , 
c'elt-à-dirc  , 6.  lieues  7.  Ce  mit  à Ecbatane  que  les' 
Rois  de  Mcdic  , & cnfuitc  de  Perle , avoient  leurs 
trcfbrs.  I lérndotc  dit  qu’elle  avoit  fept  enceintes  de 
murailles,  & que  dtns  la  dernière  enceinte  éiuit  le 
Palais  des  Rois  & leurs  tréfors  *,  que  ces  enceintes 
étoient  toutes  plus  hantes  les  unes  que  M autres  3 
ddôrtc  que  de  la  fécondé  muraille  on  commandoic 
toute  la  première  enceinte  , de  la  feconJc  la  troiiic- 
mç  , & ainfi  desautreS.  Toutes  ces  enceintes  ctoienc 
de  différentes  couleurs.  Ecbatane  étoit  au  midi  des 
montagnes  de  Mcdic  , qui  la  couvroicni  du  côté  dit 
nord.  Quelques  Auteurs  difent  qw' Ecbatane  cil  la  vil- 
le de  Taurls , oii  qu’elle  ctoit  où  dt  Tatlris. 

Le  Géographe  Etienne  l’appelle  Agbatanc.  Dc-Ià  Scali- 
ger  a prétendu  que  ce  mot  cft  forme  dejK  , a g , ou 
3ît , ac,  dont  il  avoue  qu’il  ignore  la  lignification  ^ 
Se  de]nu  , bithan , qui,  fclon  lui,  figm tic p-j/aô  en 
Chaldaïquc.  Bpchart  croît  que  ce*  mot  vient  de  naÿst, 
agbatba  , qui  le  dit  encore  en  Arabe , pour  lignifier 
une  variété  de  couleurs,  fcc"  que  ce  nom  fat  donne  à 
Ecbatane  , à caulc  dei  fept  différentes  couleurs  de  les 
fept  enceintes  de  murailles. 

Ecbatane.  Ville  de  la  Pa!c(lir,e.  Febatana.  Pline,  L. 
V.  Ch.  19.  dit  qu’il  y avoir  une  Ecbatane  fur  le  Mont- 
Carmel.  Bochart  croit  qu'/ïréAf.«»;r  .s’cmii  fait  île  Bi- 
fan  : mais  Fafin  étoit  trop  loin  delà  , dit  M.  Reland  , 
Palefl.T.  l/.p.  7+f. 

fcCBOLJQ  U ES  , adj.  Se  f.  m.  pl.  F.cbolica,  de  *’*t«  s- 
Ai*,  expulfcr.  Remèdes  qui  hâtent  l'accouchement,  ou 
qui  tendent  à caufcr  l'avortement. 

E C C. 

ECCANTHIS,  f.  m.  Terme  de  Médecine.  Maladie  de 
l’œil.  Eccanthit.  C’eft  une  cxcroilfance  de  chair  au  coin 
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de  l'œil.  M.  Dionis  écrit  eccamis , de  teiantis.  faut  dire  que  Salomon  fça voit  cette  langue  , plutôt 

Ce  mot  vient  du  Grec  , qui  ligmfiela  meme  chofe.  que  de  nier  qu'il  foit  l'Auteur  de  ce  Livre.  Sue  Livre 

«3-  ECCATHARTIQUES , ad).  & f.  m.  pl.  Les  ecca-  n’étoit  pas  de  Salomon,  parccque  Grotius  y trouve 

thartiques  font  , félon  Gorrarus  , des  remèdes  , qui  , quatre  ou  cinq  dictions  que  l'on  11c  peut  expliquer 

appliques  fur  la  peau  , en  ouvrent  les  porcs  ; mais  on  que  par  le  Chaldécn  8e  l’Arabe  , on  n cil  fur  d'aucun 

entend  généralement  par  ce  mot  lcsdtlobltruans.  Ce  des  Auteurs  des  Livres  de  la  Bible,  Moi'fe  ne  lcra  pas 

n’cft  pas  qu'il  ne  lignifie  aufli  quelquefois  les  expetlo-  l'Auteur  de  la  Genèlè.  Des  le  premier  verfet  de  ce  Li- 
rais, de  meme,  (elon  dàautres , des  remèdes  limplc-  vre  il  y a deux  ou  trois  mots  dont  on  nç  trouve  les 

ment  purgatifs.  Eccutbartica , de  nutm'f» , je  purge.  vraies  racines  que  dans  la  langue  Arabique.  Combien 

ECCE-HOMO , f.  m.  Nom  que  donnent  les  Peintres  à de  fçavans  hommes  attribuent  à Salomon,  ou  à Moïlc, 

un  tableau  où  J.  C.  cil  reprefenté  avec  la  robe  de  le  Livre  de  Job,  de  tous  les  Livres  de  l'ancien  Tefta- 

pourpre,  la  couronne  fur  la  tctc.  de  un  rofeau  à la  ment  celui  où  l'on  trouve  plus  d'Arabe  , de  Syriaque, 

main  , tel  qu’il  fut  préfente  aux  Juifs  par  Pilate.  Voila  ou  de  Chaldccn  2 Enfin  Calovius  prétend  que  la  vraie  • 

un  bel  ecce-bomo.  . raifon  pour  laquelle  Grotius  n’a  point  voulu  que  Sa- 

FCCLNTRlClTÈ.  Voyez  EXCENTRICITÉ.  lomon  fût  l'Auteur  de  YEccléfujte , c’eft  qu’à  Ion  gré 

ECCENTRIQUE.  Voyez  EXCENTRIQUE.  L’un  cft  il  y parle  pour  fou  temps  trop  nettement  du  Juge- 

formé  fur  le  Grec  , de  l'autre  plutôt  fur  le  Latin.  Et-  ment  univcrfcl , de  la  vie  éternelle  , & des  pcincv.dê 

en-trique  feroit  peut-être  mieux  qa’ Excentrique.  Quoi  l’enfer  •,  vérités  cependant  clairement  établies  avant 

qu'il  en  foit  , on  prononce  eccentricité  , tcccntrique , Salomon  dans  les  Ptéaumes  , dans  MoiTe  de  dans  Job. 

8C  non  pas  excentrique , excentricité.  Il  n’y  a donc  point  de  raifon  d’ôter  ce  Livre  à Salo- 
ir* ECCHYMOSE,  f.  f.  ou  Meurtriffure.  Ccd  une  con-  mon  : il  y en  a beaucoup  au  contraire  de  le  lui  attri- 

tufion  légère  ou  lupcrhcicllc,  qui  n’offcnfe  que  la  peau  bucr.  Ces  raifbns  font , i°-,  ,1c  titre  du  Livre  qui  dit 

ou  le  corps  graillèux:  Eccbymejis , JugilUtio.  L'eccby-  que  (on  Auteur  ctoit  fils  de  David  , Se  Roi  de  Jerufa- 

ptoft  cft  d’abord  rouge  ou  livide , en  fuite  elle  devient  lcm.  a".  Divers  endroits  du  Livre  qui  ne  conviennent 

jaunâtre  & fe  diflioe.  Plulicurs  Auteurs  donnent  auili  qu’à  ce  Prince , comme  C.  I.  v.  1 x.  8e  C.  VU.  v.  14. 

le  nom  à'ecchymojt  aux  vergetées  , aux  fictriffurcs  de  C.  XII.  9.  dcc.  }°.  La  Tradition  8e  le  confcntemcnt 

aux  taches  rouges , livides , purpurines , qui  furvicn-  unanime  des  anciens  Hébreux  & Chrétiens, 
nent  à la  peau  dans  le  feorbut,  la  grolîe  vérole,  la  Les  Thalinudiftes  de  les  autres  Rabbins  dirent  que  le  li- 
rougeole , les  fièvres  rouges  6c  les  fièvres  malignes.  vre  de  VEcclifisfit  a cté  du  temps  fans  être  mis  dans 

xVxipwf *,  lignifie  effution  d'humeurs.  Col  de  Vil-  le  Canon.  Voyez  la  Gtmarc  fur  le  Pirkjt  Abboth , f.  1. 

lars.  col.  1.  de  Aî-ijjech.  Sebabbuth  , C x.  fol.  jo.  col.  1.  le 

ECCISSO-VERBENNI , f.  m.  Ville  de  la  Turquie  , A tidras  C ohcltt,  fol.  1 14.  le  Midras  furies  Proverbes, 

en  Europe  , dans  la  Macédoine  ; entre  Comonava  de  fol.  87.  1.  Àbcn-Ezrafur  Y Ecclé(i*fle,V\\.  4.  Maïemo- 

Filuvina.  . . nides  Aioreb  Ktbochim  , L.  III.  C.  x8.  Merecrus  au 

ECCLÉS1ARQUE , f.  m.  Terme  de  Liturgie  Grecque.  commencement  de  l'on  Commentaire  fur  YEctleJUjle, 

C’elf  le  nom  dlun  Otücier  desEglifes  Grecques.  Ec-  d .94.  Edit,  de  Genève  de  l'an  iS7b  in-fol.  Hottingcr, 

clejiarcba.  La  fonction  de  Y Ecclyur  que  ctoit  en  quel-  Thtfaur.  p.  491.  & fox.  Hacfpanius  , Noi.  Bibl.  P.  II. 

ques  endroits  d'affnttblcr  le  peuple  à l’Eglifc.  Il  avoit  ».  46$.  &c.  Calovius  de  Gejerus  fur  ce  livre, 

fous  lui  pour  l'aider  un  Lefteur , de  un  Candclapte.  ECCLÉSIASTIQUE  , ad;,  m.  de  f.  de  fubft.  Ecclé/îajli- 
CCCLÉSIASTE,  f.  m.  Eccle/iajles.  C'eft  un  des  Livres  de  eus.  Qui  appartient , qui  cft  dclliné  à l’Eglifc.  11  fe  dit 

l'ancien Tcllamcnt.  Ce  mot  cft  Grec,  Se  lignifie.  Pré-  des  personnes  Se  des  chôfcs.  C’elf  un  Miniftre  Ecclr- 

dicaieur.  Quand  on  trouve  dans  les  livres  Eccle.  cette  fiajlique.  Il  V a dans  l’Empire  trois  Electeurs  Eccléjjaf- 

abbrcviation  marque  que  c'eft  Y Eccléjiajie  qui  eft  cité , tiques , qui  font  les  Archevêques  de  Maïence  , de  Trè- 

8c  quand.il  y a Eccli.  c'eft  l'Ecdélialhque.  ves  de  dé  Cologne.  Il  y a en  France  des  Tairics  Ecclé- 

Cc  mot  à'Ecelé/iajie  a cté  donné  à ce  livre  , pareeque  fiajliques , Sec.  Le  compoft  Ecclijittftique  a etc  établi 

l’Auteur  de  ce  livre  y déclame  en  Prédicateur  contre  principalement  pour  la  célébration  exade  de  la  fête 

les  vices  de  les  vanités  du  monde  : c’eft  le  fentiment  de  Pâques  , qui  rcple  toutes  les  autres  fêtes  mobiles, 

de  Mariàna  & de  Sa.  Grotius  croit  qu'il  cftainli  ap-  tics  biens  Ei  clcfi.tjtiques  , des  ccrcmonieg  EccléfiAjii- 

pcllé  , parccqu’on  y a ramallè  plulicurs  belles  fenten-  ques.  La  Difciplinc  Ecclcfiujiique.  Tout  l’Ordre  Ecclé- 

ces  fur  la  vanité  des  choies  de  la  terre  , car  7P.J? , li-  jinflique  s'appelle  autrement  le  Clergé.  Il  faut  craindre 

gnifie  alfembler  , $«.  Quelques  Docteurs  Hé-  les  ccnlurcs  Ecclejiufliques.  C’éft  un  dc^ot  EccUJiaftl- 

oreux  difcnt  que  c’eft  pareequil  a raraallc  bc.uicoup  que.  Un  bon  Ecelejiajtiqnt.  On  dit  auili  Amplement 

de  fagclTe.  D’autres,  pareeque  Ion  but  cft  de  raiîcm-  un  Eccléjiaftiqpe  ; pour  dire,  un  homme  d'Eglflc.  Lçs 

blcr , de  d’appcllcr  a foi  tous  ceux  qui  veulent  pren-  principaux  Recueils  des  Ecrivains  Ecclr/iajiiques  ont 

dre  loin  de  leur  falut , & éviter  les  dangers  du  mon-  etc.  faits  par  Sixtç  de  Sienne  , Poflevin  , Beliarmin  , 

de.  C'eft  lç  fentiment  de  Gejerus  -,  de,  comme  dit  Ca-  Tri  thème  , Aubert  le  Mire,  le  P.  Labbe  , Gefncr  , 

lovius  , parccqu'il  veut  les  rall'cmblcr  autour  de  foi  Simler , Perkin  , Scultct , Grabc  , Du  Pin. 

, comme  un  Prédicateur  ailcmblc  l’on  auditoire.  Ecclesiastique.  Livre  canonique  de  l’ancien  Teftament. 

11  y a des  fentimens  difitrens  fur  l’Auteur  de  ce  Livre:  U a etc  compofc  par  Jelus,  fils  de  Sirach.  O11  ccric 

mais  le  plus  commun  cft  qu'il  cft  de  Salomon  j qu’il  par  abbréviation  Eccli. 

l’écrivit  fur  la  fin  de  fa  vie  , de  pour  donner  des  mar-  Ifidore,  Liv.  VL  Ftym.  C.  i.  de  entre  les  Modernes  Cro- 
ques de  fa  pénitence.  A la  vérité  Grotius  s'eft  inn-  tius  de  Drulius  nient  que  le  nom  de  l'Auteur  de  l'£r- 

ginc  que  ce  Livre  ctoit  poftcricur  à Salomon*,  qu'il  cléjiajlique  foit  Jefus  fils  de  Sirach , petit-fils  du  Grand- 

avoit  été  fait  après  fa  mort  par  je  ne  fçai  quels  Au-  Prêtre  Jefus  , qui  revint  de  Babyione  avec  Zoroba- 

tcurs  au  nombre  de  lix  , de  que  pour  fe  concilier  de  bel  -,  mais.il  paroit  certain  qu'ils  fe  trompent.  Voyez 

l’autoritc  ^ ils  y avoicnc  mis  le  nom  de  Salomon  , de  la  Préface  de  cet  Auteur , le  Ch.  XL.  v.  49.  de  le  titre 

l’àvoicnt  repré  feulé  comme,  pénitent;  Sur  quoi  ton-  du  Ch.  Llj(.  de  tout  ce  chapitre.  Genebrard  avance 

dc-t-on  tant  de  faits  fi  politifsî  C'eft  qu’on  trouve  des  que  Jefus,fils  de  Sirach,  ctoit  Prêtre  de  la  race  de  Je- 

mots  dans  ce  Livre  , qui  ne  font  que  dans  Daniel , Jus,  fils  de  Jofedec.  Cela  n'cft  pas  (ur.  S.  Jérôme  té- 

dans  Efdras^  de  dans  les  Paraphralès  Childaïqucs.  moigne  dans  fa  Préface  fur  les  Livres  de  Salomon  qu’il 

Voilà  route  fa  raifon.  Mais  on  l’a  folidement  rcluté.  a vù  ce  livre  en  Hébreu,  SC  que  les  Hébreux  l’intitu- 

En  effet,  t°.  les  Hébreux  , les  Grecs , les  Latins , ont  loicnt  Paraboles.  De  tout  cela  le  Jefuite  Mariana  juge 

toujours  parlé  de  ce  Livre comme  d'un  ouvrage  de  auc  le  Grand-Prette  Jefus  compofa  ce  livre  en  Hé> 

Salomon.  x°.  Dieu  eut -il  permis  que  l'Eglifc  îuivc  oreu  , comme  Ü paroi  t parle  prologue  du  livre  mo- 
de la  Chrétienne  initient  dans  le  Canon  un  Livre  fup-  me  j que  foh  petit-fils  le  traduilit  en  Grec  , comme  il 

pdfé  ; }°.  U cft  vrai  que  quelques  Auteurs  ont  attribué  paroit  encore  par  le  prologue  -,  qu’il  fit  cette  traduc- 

a Ifaïc  tous  les  Livres  de  Salomon  -,  nuis  ils  ont  feu-  {i°n  en  Egypte  , où  l'Auteur  vint  dans  fa  trcnte-liui- 

Icment  voulu  dire  que  ce  Prophète  les  avoit  ramatl'és.  tiéme  année  -,  que  ce  fut  lous  le  régne  de  Prolomée 

La  raifon  de  Grotius  cft  faulle  & ridicule.  S’il  eft  vrai  Evergetes  , fucceffcur  de  Ptoloméc  Philadelphe , qui 

qu'iJ  y ait  des  mou  Chaldccns  dans  YEccléfîaftt  , il  commença  de  régner  l’an  de  Rome  f ix , 140  avant 
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J.  C.  que  l’aïeul  l’avoit  intitule  Paraboles , Se  que  le 
petit  -lils  changea  ce  titre  en  celui  d'EccléJiajliquc  ; 
c'eft-à-dire  , Prédicateur,  parcequ'il  régie  les  mœurs, 
dit  Emmanuel  Sa.  Enfin  , qu'on  attribue  cependant  ce 
livre  au  Traducteur,  parcequ’il  changea.  Se  ajouta 
•plulieurs  choies  à l’original.  Le  P.  Calmct  croit  que 
Y EctUfiafliqtu  fut  comçofc  fous  le  Pontificat  d'Onias 
III.  fils  oc  Simon,  & fous  le  régne  d'Antiochus  Epi- 
phancs , Roi  de  Syrie.  Il  remarque  encore  qu’on  ne 
Tçait  ni  l’Auteur  de  la  Traduction  Latine  , ni  le  temps 
auquel  elle  fut  faite  -,  mais  que,  puifqu’ellc  e(t  citée 
d’une  manière  allez  uniforme  par  tous  les  anciens  Pè- 
res, on  ne  peut  douter  qu’elle  ne  foit  très-ancienne. 
11  lui  paroit  qu'elle  cft  du  Traducteur  du  Livre  de  la 
Sagefle. 

'Dès  le  IV*  ficelé  le  Livre  de  YEccléJiafliqttt  étoit  dans  le 
‘Canon  de  l’Eglife  , comme  il  paroit  par  un  Concile 
d’Hipponc,  tenu  en  joj.  Se  par  le  111*  Concile  de 
Carthage  tenu  en  J97.  auquel  aflifta  S.  Anguftin  , Si 
dont  le  Ch.  47.  elt  un  catalogue  des  Livres  Sacres 
tout  femblablc  à celui  du  Conçue  de  Trente.  Ajoutez 
que  les  Evêques  de  ce  Concile  difent  l’avoir  reçu  des 
Pères  -,  Si  par  confcquent  il  étoit  plus  ancien.  En  effet, 
5.  Cyprien , S.  Ambroife  , Sic.  l’ont  reconnu  pour  ca- 
nonique. Depuis  , Innocent  I.  S.  Augullin,  le  Concile 
de  Rome  fous  le  Pape  Gclafc  , le  Decret  d'Eugène  IV. 
au  Concile  de  Florence  , Se  le  Concile  de  Trente , 
l’ont  aufli  mis  au  nombre  des  Livres  Sacres. 

ECCLÉSIASTIQUEMENT,  adv.  D’une  maniéré  ecclc- 
fiaftique  Si  réglée.  Un  Prêtre  doit  toujours  être  vêtu 
te  clcji.tjUqutmcnt  ; c’eft-à-dire , porter  i’habit  long  Se 
modelte , comme  font  les  Ecclélialtiques. 

ECCLÉSIENS , f.  m.  pl.  Eceltjiani.  Lorlqu’il  y avoit 
quelques  démêles  entre  les  Empereurs  Si  l’Eglife  , les 
Partifans  des  Empereurs  appelloicnt  Eccléfient , ceux 
qui  étoient  dans  les  intérêts  de  l’Eglife.  Hijl.  de  Trê- 
ves, P-’g-  Hf.  Ce  terme  étoit  odieux  & injurieux, 
à peu  près  comme  celui  de  Papifte,  que  les  hérétiques 
donnent  maintenant  aux  Catholiques  , & celui  de  Pa- 
pifmc , par  lequel  ils  déligncni  la  doctrine  Si  la  foi 
des  Catholiques. 

ECCOPE , f.  f.  Eeeepe , arnpuiaiio.  Terme  de  Chirurgie. 
C’eft  une  dlvilion  des  parties  charnues  , par  laquelle 
on  retranche  une  partie  gangrenée , ou  chancreufe , 
un  fixicmc  doigt , & les  cxcrcfccnccs  qui  furvicnncnt 
au  corps. 

Eccope  , l'c  dit  aufli  d'une  cfpccc  de  fraéhire  du  crâne 
par  inciffon  fimple. 

Ce  mot  vient  du  Grec  «Wmn  , couper. 

ECCOPROTIQUES , f.  m.  Remèdes  laxatifs  qui  pur- 
gent doucement  le  ventre  * en  rainolillânt  les  humeurs 
& les  excrémens. 

Ce  mot  elt  fait  de  la  particule  Grecque  « , & de  «Vf»  ,* 
excrément  fécal  de  l’homme. 

fpr  ECCRINOLOGIE  , f.  f.  Eccrinolegia  , de 
fipartr.  C’elt  la  partie  de  la  Médecine  qui  traite  des 
excrétions,  ou  de  l’cxpulfion  des  excrémens  hors  du 
corps. 

fzr  ECDIQUE  , f.  m.  Officier  de  l’Eglife  de  Conftanti- 
noplc.  t'oyez.  Protecdique. 

tCDUMES  , f.  f.  pl.  Fêtes  en  l’honneur  de  latonc  , 
qui  fc  célcbroient  a Phclte  , ville  de  Crète.  Ecdnfia. 
Un  citoyen  de  cette  ville  , nommé  Lamprus , fils  de 
Landion  , cpoulâ  Galatéc  , fille  d’Eurytius.  Lamprus 
voyant  que  là  fortune  11e  rc'pondoit  pas  à la  nob! el- 
fe , ordonna  à fa  femme  qui  étoit  enceinte,  de  faire 
mourir  l’enfant ,_ fi  c ctoit  une  fille.  Apres  cela  il  s'en 
retourna  vifiter  ion  troupeau.  Pendant  ce  temps-là  fa 
femme  accoucha  d’une  fille  : mats  la  tendreffe  mater- 
nelle l’emportant  fur  l’obéiflànce  qu’elle  devoit  à fon 
mari , elle  donna  à cette  fille  le  nom  de  Lcucippc , & 
jura  à fon  mari  que  c’étoit  un  garçon.  Cependant  la 
vérité  ne  pouvant  être  long-temps  cachée , elle  alla 
au  Temple  de  Latonc  avec  fa  hile  , Si  conjura  la 
Décile  de  vouloir  bien  la  changer  en  garçon.  Sa  priè- 
re fut  exaucée.  Les  Phcftîens  conlàcrércnt  la  mémoi- 
re de  ce  miracle  par  une  fete  qu'ils  nommèrent  . 
du  verbe  çv«»  , nafeor,  parccquc  Leuerppe  avoit  acquis 
la  virilité  -,  S:  lVv««  , du  verbe  îw ùn , exutre , parce - 
qu'cllc  avoit  quitte  les  habits  de  fon  premier  fexc , 
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pour  prendre  ceux  de  l'a  itrc.  ( Anton.  Liber  élit , Me- 
tamorph.  17.  ) 

ECE. 

ÉCÉIS  , f.  m.  Habitation  d’Afrique , à fept  lieues  de 
Fez  , du  cote  d«  l'Occident.  C'clî  un  pays  plein  qui  a 
fix  lieues  de  long  d'Orient  en  Occident,  lur  dpi  de 
large.  • 

ÉCERVELÉ,  te.  adj.  Se  f.  Qui  eft  fans  jugement , fans 
prudence  , étourdi , qui  manque  de  cervelle.  Certùre - 
Jui , prtetps , ardelio.  Les  foldats  François  font  fujcis 
à être  emportés  Se  écervelés.  On  a du  mal  à morigt- 
ncr  la  jeuneflè  écervelée.  C’eft  un  petit  cceivelé.  Mol. 

Ce  mot  vient  de  ctrtbrum  , cervelle. 

ECH. 

ÉCHACHE  , fi  f.  Nom  d’une  Abbaye  de  filles  de  l’Or- 
dre de  Citeaux,  dans  la  balle  Auvergne.  Fcciefa,  Eche- 
laria.  L’Abbaye  d'Echache  cft  dans  le  Diocèlc  de  Cler- 
mont , environ  à huit  lieues  au  couchant  de  ccuc  Ca- 
pitale de  la  Province. 

ÉCHAFAUD , f.  m.  Ouvrage  de  charpenterie  élevé  en 
forme  d’amphithéatre  pour  y placer  des  fpcétueurs , 
afin  de  voir  commodément  quelque  grande  cérémo- 
nie. Tabulamm.  On  fait  de  grands  cehajauds  pour  voir 
le  carroufcl.  Toutes  les  rues  étoient  pleines  d 'écha- 
fauds à l’entrée  de  la  Reine. 

Ménage  dérive  ce  mot  de  l’Allemand  fhatrhaufz, , qui 
fignifioit  la  métré  chofe.  Guyet  le  dérive  de  l'halic-n 
catafalco  ; Du  Cange  d'ecbafaudus , met  de  la  balle 
Latinité,  qu’il  dit  avoir  lignihé  tribunal , puipiium  edi- 
tins.  il  dit  aulïi  qu'il  peut  venir  de  cata  , qui  ctoit  une 
machine  de  bois  qui  lervoit  à porter  de  la  terre  pour 
remplir  les  folles , & à porter  des  foldats  pour  atta- 
quer des  places,  qui  làutoient  dans  El  Ville  apres  avoir 
rempli  les  folles,  d’où  les  Italiens  ont  fait  cataf.tb o , 
les  vieux  François  avoicnt  fait  c ha  faut , comme  qui 
diroit  chat-faux.  Les  François  Ce  font  aufli  fervis  de 
cette  machine  qu’ils  appelloicnt  chat.  On  a dit  aufli 
dans  la  balle  Latinité  Efcaf.il dus  dans  le  me  ne  iens. 

On  le  dit  aufli  des  lieux  un  peu  élevés  qu’on  prépare 
dans  les  Eglilcs  pour  y placer  des  chœurs  de  Muli- 
que,  de  la  fymphonic.  Tktatrmn  , puipitusn. 

Échafaud*  fe  dit  aufli  d’un  petit  the-atre  qu’on  drefle 
en  une  place  publique , fur  lequel  on  roue  Jes  cri..ii- 
ncls,  on  coupe  la  tète  à un  Gentilhomme.  Pegma  fe- 
rait. Les  méc  lian  tes  ad  ion  s conduifcnt  un  homme  fur 
l’échafaud,  elles  lui  font  laillcr  la  tête  fur  un  echaftud. 

Échafaud  , fc  dit  aufli  de  ces  planches  (outenucs  par 
des  trétaux , ou  par  des  pièces  de  bois  fichées  dans 
un  mur*  lur  lcfquellcs  le  mettent  des  Maçons,  des 
Sculpteurs , des  Peintres,  pour  travailler  en  des  lieux 

I élevés , murs , plafonds , Se  autres  chofcs.  H s‘cn  fait 

1 aufli  d’allcmbhge  de  charpente  pour  le  haut  des  clo- 
chers ou  flèches.  Il  y a aufli  des  échaftuds  volans  qui 
s’appliquent  contre  le  mur , avec  des  cordes , dont  fe 
fervent  les  Couvreurs  Si  Sculpteurs. 

■fcJ*  ÉCHAFAUD,  fi  m.  C’eft  un  lieu  bâti  de  bois  qu’on 
fait  en  Terre -neuve  fur  le  bord  de  la  mer,  où  l’on 
accommode  la  morue  pour  la  lécher. 

Qpr  ÈcHAftsuD.  Ce  mot  le  du  encore  de  l’alTeinblage 
de  plulieurs  pièces  de  bois  & de  planches  qu’on  fuf- 
pend  avec  des  cordages  fur  les  côtés  du  vaifleau,  pour 
y charter  ou  calfater.  On  en  fait  aufli  avec  des  tra- 
verfins  1 des  cccorcs  Se  des  planches. 

ÉCHAFAUDAGE,  C m.  Conftruct ion  des  échafauds  né- 
céiîàires  pour  travailler  à un  bâtiment.  Contabulaiio. 
Quand  on  veut  regratter  une  Eglilc  , il  coûte  plus  en 
éc hafandtrge  qu’en  toute  autre  choie. 

Échafaud  au  figure.  Les  Dialogues  de  Cicé- 
ron ont  tout  le  mérite  du  Dialogue  fi  difficile  à at- 
tÿpcr  -,  mais  il  y a trop  de  détours , de  retours  * 
d échafaudages , pour  ufer  du  terme  de  Montagne.  M. 

Coiin. 

ÉCHAFAUDER  , v.  n.  Drefleç  des  échafauds  . les  ap- 
pliquer à une  muraille  pour  travailler  à un  batiment 
élevé.  Extrutrt  tabulai a.  C’eft  une  maxime  chez  les 
Maçons  , que  qui  ne  Içait  pas  échafauder , ne  lçait  pat 
travail!  c j. 

Échafauder, 
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ÉchafaudeRj  fc  peut  dire  par  métaphore  , & CD  badi- 
nant des  préparations , des  préludes  de  quelque  ou- 
vrage que  ce  (bit  t meme  des  ouvrages  de  le  (prit. 


Ainii  un  ingénieux  Auteur  de  notre  temps  a dit, 

vivant  que  et  entrer  on  étude 
On  çherebe  enter  à marchander  ; 

II  faut  toujours  quelque  prélude 

Et  du  temps  peur  échafauder  P.  Du  Cerc. 

Des  Maçons  voyant  que  leur  Curé  étott  long-temps  à 
arranger  fon  calice  & fon  tnill'el , avant  que  de  com- 
mencer la  Mètre  , difoient  entre  eux  que  leur  Curé 
étoit  long-temps  à s’échafauder.  V.  Menagiana  , T. 
II.  p.  itf. 

Échafauder-  C’cft  aulïi  un  verbe  aélif  qui  fignific , 
Mettre  par  fcntcnce  de  Juge  un  criminel  fur  un  écha- 
faud , pour  l’expofcr  avec  un  habillement  ridicule  , à 
la  rifee  Se  à la  honte  du  public.  Cette  forte  de  fupplicc 
n’eft  plus  en  ufage. 

Échafauder  f fe  prend  aulTt  figurcment  pour  Décrier', 

Serdre  de  réputation.  Mczerai  s’en  cil  fervi  ; mais  on 
oute  qu’on  s’en  puiffé  fêrvir  prcfcntcmcnc. 
ÉCHALADLR,  v.  aéb  Terme  d’Agriculture.  Mettre  des 
échalas  à une  vigne  , la  garnir  d’échalas , ficher  un 
échalas  au  pied  de  chaque  lirp.  Palare  , impedart.  Les 
Vignerons  difènt  , )'  tchaladcrai  demain  ma  vigne. 
Cette  vigne  en  vaudra  mieux  lorfqu’clle  fera  échaja- 
dée.  Ligir.  On  dit  auffi  échalaffcr,  Voyez  ce  mut. 
Échaladé-,  ée.  part.  6c  adj.  Palatus , impedatut. 
ÉCHALANS , f.  m.  Bourg  du  pays  de  Vaux  en  SuilTc. 
Echalanjîum.  Le  bourg  d’Echalans  cil  entre  la  ville  de 
Laufane  Çc  celle  d’Y verdun.  Il  appartient  en  commun 
aux  Cantons  de  Berne  & de  Fribourg  -,  il  y a un  Bail- 
liage. Matt. 

ÉCHALAS’,  f.  m.  Morceau  de  bois  en  forme  de  bâton 
qui  a environ  quatre  pictft  Se  demi  de  longueur , Se 
qui  fert  à foutenir  un  lep  de  vigne  , ou  des  treillages  , 
ou  des  contrc-cfpalicrs.  Palus , pedanientum  , bajuie , 
ridica , fiat  uni  en.  Les  bpns  échalas  fc  font  de  cœur  de 
chêne.  Des  échalas  de  quartier.  On  les  appelle  en  plu- 
ficurs  endroits  du  paijfcau.  L' cchalàs  fc  frit  depuis  qua- 
tre jufqu’à  quinze  pieds  de  long,  Les  petits  fervent 
aux  vignes-,  lés  grands  aux  berceaux  & aux  cfpalicrs. 
Les  grands  échalas  s’appellent  autrement  perches.  L«- 
çer.  Et  meme  en  pluiieurs  endroits  on  ne  les  appelle 
point  du  tout  échalas,  niais  toujours  perches.  En  quel- 
ques autres  on  ne  dit  jamais  échalas , meme  des  petits-, 
on  les  appelle  paifleau , ou  pelVeau  j du  faifftau , des 
r paijfeaux. 

Cette  vigne  a befoin  à' cchalas  ; voilà  une  belle  botte 
d 'échalas. 

Ce  mot  vient , félon  Nicot , du  Grec  x“V*t  • qui  fignific 
un  pal , ou  bâton  qui  fert  à foutenir  leS  feps  de  vi- 
gne qu’on  y attache  : d’autres  le  tirent  de  l’Hcbrcu 
Jcbatal  , qui  fignific  plantavit,  à càufc  qu’on  les  plan- 


te au  pied  des  vignes.  Du  Cange  le  dérive  de  efch'arra, 
mot  de  la  baffe  Latinité  ; quafi  fcalula.  On  l’a| 
auffi  en  Picardie  efearras. 


bauii,  t,ii  t-notuic 

a dit  proverbialement,  qu’un  homme  eft  droit  com- 
me un  ichatal , quand  il  le  tient  droit  avec  une  affec- 
tation extraordinaire  : que  c’cft  un  vrai  échalas , qu’il 
a avalé  uii  échalas , quand  il  e(l  maigre  Se  délie. 
ÊCHALASSEMENT,  E m.  Ladtion  d’échalaffcr  , de 
mettre  des  échalas  aux  vignes.  Palatîe. 

ÉCHALASSER  , v.  a cl.  Garnir  une  vigne  d’échalas , la 
lier  aux  échalas.  Palare , impedare.  Dans  tous  les  baux 
on  ftipulc  que  les  Fermiers  rendront  les  vignes  fu- 
mecs  Se  échalaffées  j Se  en  bon  état. 

Echa  lassé  , ée.  part.  & adj.  Pedatus. 

ÉCHALIER , f.  ni.  Ciôturc  d’un  champ  faite  de  fagots 
liés  cnfemble  , pour  empêcher  que  les  bclliaux  n’y 
entrent.  Septum  ex  ligne  defedo  atque  aride.  Les  écha- 
liers  différent  des  haies,  en  ce  que  celles-ci  font  faites 
d’arbres  vifs , Se  les  autres  de  bois  fcc.  _ Les  tcbaliers 
font  fort  communs  en  Berri.  Ce  mot  le  prend  auffi 
pour  une. maniéré  de  petite  échelle  que  Ion  met  cr. 
quelques  cndroits.de  ces  clôtures , afin  que  l’on  puiffe 
entrer  plus  commodément  dans  les  champs  : amfi  on 
dit paffer  par  les  écbalicrs. 

Tome  m: 
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ÉCHALIS , f.  m.  Se  nom  propre  de  lieu.  Efchaleium. 
Les  Sainte- Marthe  dans  le  Gallia  Chrifi.  T.  IV.  p.ig. 

57 f-  écrivent  Echaalis.  C’eff  un  bourg  du  Diocclc  de 
Sens  en  Champagne , dans  lequel  il  y a une  Abbaye 
de  l’Ordre  de  Citcaux , fille  de  Fontenay.  Cette  Ab- 
baye fut  fondée  en  iiji.  lé  xz(  de  Juillet,  jour  de 
Sainte  Magdelaine. 

ÉCHALOTE , f.  f.  Efpccc  d’ail  qui  a pluiieurs  racines 
bulbcufcs  , jointes  cnfemble , de  fibrées.  Ses  feuilles 
font  filluleufes,  rondes,  liffcs,  d’un  goût  approchant 
de  celui  de  l’oignon  commun  , de  meme  que  (es  bul- 
bes. Capula.  L’ échalote  cil  bulbcufc  , oblongue  \ elle 
a l’odeur  Se  le  goût  de  l’ail , mais  moins  fort.  Les 
échalotes  ont  moins  d’ufage  dans  la  Médecine  que  dans 
les  ragoûts , dans  Icfqucls  on  en  met  pour  exciter  l’ap- 
pétit, d’où  vient  qu’on  les  appelle  auffi  en  François 
appétits.  Véchalete  fortifie  l’cffomac  ; elle  aide  à la  di- 
gellion  -,  elle  e(l  apéritivc  -,  elle  chalfe  la  pierre  des 
reins  Se  de  la  veine  i elle  réfiile  au  mauvais  air:  mais 
auffi  elle  échauffe  beaucoup  -,  elle  excite  la  foif , Se 
caufe  des  maux  de  tête  , fur-tout  quand  on  en  prend 
trop , ou  trop  fouvent. 

Ce»mot  d 'échalote  vient  d’Àfcalon  , ville  de  Judée,  au- 
tour de  laquelle  il  y avoir  beaucoup  de  cette  forte 
d'oignons.  C’cfl  pour  la  même  ration  que  quelques 
Botaniftes  l’appellent  cepa  AJ'calonica.  C’cft  de  ce  pays- 
là  qu’on  l’a  apportée  en  Europe.  On  l’a  nommée  en 
vieux  François  efchaloigne.  Voyez  Oignon. 

Échalote  , en  termes  d'Organifte , fc  dit  d’une  petite 
lame  de  laiton  , creufe  en  forme  de  demi-cylindre  , 
qui  (cri  de  languette  Se  de  couvercle  aux  tuyaux  d’an- 
che. Elle  eft  mobile  Se  tremblante , Se  s’ouvre  Se  fc 
ferme  par  le  moyen  d’un  fil  de  1er  qu’on  appelle  ra- 
fette.  • 

É CHAMPEAU,  f.  m.  Bout  de  menue  ligue  où  l’on 
attache  l’hameçon  pour  pêcher  de  la  morue. 
ÉCHAMP1R  , ou  RÉCHAMPIR  , v.  aû.  Terme  de 
Peinture.  Contourner  une  figure , un  feuillage  , ou 
autre  ornement , en  fcparant  les  contours  d'avec  le 
fond. 

ÉCHANCRER  , v.aél.  Couper  une  étoffe  en  arc , ou 
en  ligne  courbe  -,  la  vuider  en  dedans.  Emarginare  , 
introrfutn  inciden.  Ce  colct  de  manteau  ne  va  pas 
bien , il  n’eft  pas  allez  échancré. 

É;  HABCRÉ  , ÉF.  part.  Incifus. 

ÉCHANCRURE , f.  E Coupe  faite  en  croiffam.  Inci- 
fio , incifura.  Tout  le  fecret  de  faire  bien  des  rabats 
confiftc  cn  .l 'échancrure.  Les  badins  de  Barbier  onf 
une  échancrure  qu’on  nomme  leur  gorge. 
ÉCHANDOLE , (•  f-  Petit  ais  à couvrir  les  toits.  Scan- 
duta , régula  tabularis.  Apulée  s’çft  fervi  auffi  de  fean- 
dularis  ,-  pour  dire  , fait  d'échandeles.  La  ville  de  Ro- 
me dans  les  premiers  temps  n’etoit  couverte  que  dV- 
chandoles.  Confiât  Montant  ad  hélium  ufque  Pjrrbi  fean- 
dislis  tedam fui  fie.  Poviy. 

ÉCHANGE  , U m.  Permutation  -,  convention  par  laquel- 
le on  donne  une  chofe  au  lieu  d’une  autre.  Permu- 
tatio , comwutatio.  11  fe  dit  proprement  des  immeu- 
bles , ou  des  meubles  précieux , des  marchandées  en 
gros.  Le  Roi  a fait  un  échange  de  la  Brclfe  contre  le 
Marquait  de  Salaces.  Auiretois  en  échange  d’hérita- 
ge il  n;ccoit  point  dû  de  droits  Seigneuriaux.  On  dit 
auffi.  Faire  l 'échange  des  prifonniers  de  guerre.  An- 
ciennement le  commerce  fe  faifoit  par  échange.  Les 
hommes  fc  fourni  liaient  mutuellement  les  chofes 
dont  ils  avoient  befoin  -,  mais  ces  échangés  devinrent 
trca-difficilcs  à pratiquer  i ou  à caufe  de  l’incgalité 
des  denrées , ou  pareeque  chacun  n’avoit  paA  préci- 
fement  ce  qui  pouvoit  accommoder  celui  avec  lequel 
il  vouloir  faire  l’ échange.  Pour  éviter  cette  incommo- 
dité , on  inventa  la  monnoie , Se  on  fit  des  contrats 
de  vente. 

Ce  mot  vient  d'excambium.  Mén.  -i 

Échange  , fc  dit  auffi  figurcment.  Dans  l'amour  qui  eft 
fondée  fur  l’eftiinc  te  fur  la  vertu  , il  fe  fait  uno 
échange  de  cœurs , Se  les  volontés  fe  confondent.  M. 
Scud.  Dans  le  monde  il  fe  fait  une  échange  conti- 
nuelle de  civilité  Se  de  compliment.  Nie.  11  m’a  don- 
né fon  cœur,  en  échangé  du  mien.  Scar.  On  voit  par 
les  deux  premiers  de  ces  exemples  que  quelques  Aq- 
f f te  oc 
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teurs  ont.  fait  autrefois  échange  du  féminin.  Aujour- 
d'hui on  ne  le  fait  plus  que  nuiculin. 

En  échange  , manière  d'adverbe  qui  lignifie  , D'autre  cô- 
te. h'îcijjim  , rursùs.  Cet  homme  a quantité  de  bon- 
nes qualités  -,  mais  en  échange  il  en  a bien  de  mauvai- 
fcs. 

ECHANGER  , v.  aél.  Donner  une  chofc  pour  une  au- 
tre. Commniare.  Il  a échangé  fa  terre  contre  des  ren- 
tes. On  a échangé  un  tel  prifonnier  contre  un  autre 
de  meme  qualité.  On  échange  quelquefois  but-à-but , 
quelquefois  avec  retour.  L’Egliïe  n'entend  pas  que  les 
Prêtres  échangent  le  facrifice  pour  de  l’argent.  11  fem- 
bloit  échanger  ces  malheureux  , Se  donner  le  Mé- 
créant pour  racheter  le  Fidèle.  Pat.  Les  marchandi- 
fes  de  la  Taurique  confiftem  en  blc  , en  fourrures , en 
beurre  , en  chevaux  , que  les  Tarurcs  , habitans  de 
la  Taurique  , échangent  aujourd’hui  avec  les  Mofeovi- 
tes  contre  des  étoffes.  Huet. 

Échanger  , eft  aufli  un  terme  de  Blanchiffeufc  , qui  li- 
gnifie , Mouiller,  battre,  & égayer  le  linge  pièce  à 
pièce  dans  l'eau.  On  ne  peut  faire  de  bonnes  Icfftvcs 
qu’on  n’échange  le  linge.  # 

Échangé  , tr.  part.  6c  adj.  Commutants. 

ÉCHANSON , f.  m.  Olhcicr  qui  prcfcnce  â boire  aux 
Rois  , aux  Princes.  Pocillator , pinctrna.  G.mymèJc 
fut  ravi  par  Jupiter  pour  être  fon  Echanfon.  La  char- 
ge de  Grand  Echanfon  cil  une  charge  conlidcrable  à 
la  Cour.  Il  n'eft  appelle  fur  l’état  que  le  premier  Echan- 
fon ; Echanfon.  Le  Grand  Echanfon  n’a  pas  fucccde  au 
Grand  Boutcillcr.  Ils  étoicnt  l un  Se  l'autre  un  des 
quatre  Grands  Officiers  de  la  Couronne,  qui  fignoient 
toutes  les  patentes  de  la  Cour.  Dans  les  actes  , de- 
puis Hugues  Capet  jufqu'i  S-  Louis  , ['Echanfon  & le 
Jfcutcillcr  le  trouvent  nommés. 

L’innocente  Sultane , à qui  fur  un  foutcon  , 

11 fit  donner  la  mort  par  un  traître  Echanfon , 

Vtnoit  toute t Ut  nuitt , terrible  & menaçante  , 
Arracher  de  fon  fi  ont  fa  couronne  fanglantt. 

P.  le  Moine. 

Ce  mot , félon  quelques-uns , vient  de  cantharut.  Mena 
gc  le  dérive  du  Latin  feantio  , qui  fc  trouve  dans  les 
vieux  GlolTaircs  pour  pinctrna  , Si  qu’il  dit  avoir  ctt 
fait  de  l’ Allemand  , fehinken  , fchink.tr , pocillator , qu. 
verft  à boire  ; d’autres  de  l’Hcbreu  fchaca , qui  lignifie 
propinavit. 

JI  y a aufli  le  Grand  Echanfon  de  l’Empire.  Voyez  AR- 
CHI-ÉCHANSON. 

ÉCHANSONNER1E , f.  £ Lieu  où  fc  garde  la  boiffon 
du  Roi , où  fc  rendent  les  Otficicrs  qui  ont  foin  de  la 
boifl’on.  Il  y a YEchanfonnerie-  bouche , 8c  celle  du 
commun.  Un  Chef  d’ Echanfonnerie , ou  Chef  de  Go- 
belet. V Echanfonntrie  • bouche  fait  partie  de  l’office 
qu’on  appelle  gobelet.  Les  Officiers  de  Y Echanfonne- 
rie-bouche  ont  foin  du  vin  & de  l'eau  qui  font  pour  la 
perfonne  du  Roi. 

ÉCHANT1LLER , v.  aét  Confronter  un  poids  avec  le 
poids  original  ; Étalonner.  Conferre , exigere  ad  extm- 
plar.  Le  Rot  a ordonne  le  z8.  Septembre  i <SS).  que 
Je  Fermier  du  droit  de  marque  'fur  l’or  Se  fur  l’ar- 
gent fera  tenu  de  fc  fervir  , dans  l'Arguc  de  Lion , de 
poids  échantillét  fur  la  matrice  du  poids  de  marc  étant 
au  Greffe  de  la  monnoie  de  Lion.  Boizard.  Ce  ter- 
me échantillét , lignifie  la  meme  chofe  qu'étalonnés , 
Se  n'eft  en  ufage  que  dans  le  Lionnois.  Io. 

ÉCHANTILLON , f.  m.  Petit  morceau  d’étoffe  qu'on 
prend  pour  montrer  , & qui  eft  détaché  de  la  pièce , 
a qui  le  relie  eft  pareil  , Toit  à l'égard  de  la  couleur, 
foit  à l’égard  de  la  qualité.  Spccimen  . proba , extm - 
phtm.  Ce  Marchand  a envoyé  à la  Cour  pluiieurs 
échantillons  d’ctoft'cs  nouvelles  qui  lui  font  venues. 

Ce  mot , félon  Nicot  , vient  de  chanteau.  Et  Ménage 
le  dérive  de  camilio , diminutif  de  c an  tut , qui  lignine 
morceau. 

On  appelle  aufli  échantillons  chez  les  Teinturiers , douze 
morceaux  de  drap  de  Valognc , ou  de  Berry  , longs 
de  demi-aune , qu’on  garde  dans  le  Bureau  des  Maî- 
tres , pour  éprouver  li  les  autres  font  de  bon  teint  : 
fçavoir  , en  noir  de  garcncc  , minime  , rouge  de  ga- 
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rence  , couleur  de  Prince , écarlate  rouge  , rofe  fc- 
che , incarnat , colombin  , couleur  de  rofe  , verd- 
gai , bleu-turquin  Se  violet , & pour  les  ratines  , qua- 
tre: fçavoir,  d'écarlate  rouge  , noir  de  garcncc,  rou- 
ge cramoifi  «Se  couleur  de  penfée , qui  font  marques 
des  marques  des  Drapiers  & Teinturiers , Se  qui  font 
coupes  en  deux  , afin  qu'il  en  demeure  un  morceau  1 
chaque  Bureau. 

#3*  Échantillon.  C’eft  aufli  la  contre-partie  de  la 
taille,  fur  laquelle  les  Marchands  en  deuil  marquent 
avec  des  hoches  & des  incitions  la  quantité  de  mar- 
chandifcs  qu’ils  vendent  à crédit. 

Echantillon.  L'on  nomme  ainfi  dans  les  Mon- 
noics  de  Lyon  le  poids  original  qu’on  nomme  à Paris 
étalon. 

QP"  Échantillon  , eft  un  ais  garni  de  fer  par  un  côté  , 
que  l’on  arrête  fur  des  chantiers , ce  qui  Icrt  à for- 
mer les  moulures  des  pièces  de  canon  fur  la  terre 
molle  qui  couvre  le  troufteau , en  le  tournant  à me- 
fiirc  par  un  moulinet  qui  eft  au  bout  du  troullc.iu. 

Échantillon,  fc  dit  aufli  figurement  des  morceaux, 
ou  parties  d'autres  chofcs  qui  fervent  à juger  du  to- 
tal. Cet  Auteur  ne  ne  -s  a laiflé  que  des  tragmens  -, 
nous  pouvons  juger  de  fon  génie  par  [‘échantillon.  Ex 
ungue  leonem.  Ecoutez  un  échantillon  de  leur  ftyle.  Sar. 
J’ai  fait  voir  un  échantillon  de  fa  gloire.  Abl.  U ne 
refte  plus  que  quelques  ruines  des  Cirques  , Se  des 
bâtimens  anciens  : mais  on  peut  juger  de  tout  par  ces 
échantillons. 

Échantillon  fanglant  de  ma  valeur  fans  bornes.  Scar. 

On  dit  proverbialement  : Ou  juge  de  la  pièce  par 
['échantillon.  Ex  unguc  leonem. 

Échantillon.  Terme  de  Chevalier  de  l’Arquebulê. 
C’eft  une  marque  qu’on  prenj  pour  preuve  de  quel- 
que bon  coup  qu'on  a fait , lorfqu’on  tire  au  jeu  de 
i’Arquebufe.  C*cll  un  coup  à prendre  échantillon. 

Échantillon  , lignifie  quelquefois  , Modèle  , mefure 
conforme  à 1’ulagc  Se  aux  Ordonnances , pour  le  bois 
à bâtir,  la  tuile  , l'ardoifc  , le  pave  , Sec.  Exemplar. 
On  a ordonne  aux  Paveurs  de  Paris  de  n’cmploycc 
du  pave  que  du  gros  échantillon , qui  a tant  de  pou- 
ces en  tout  fens.  On  le  dit  aufli  des  tuiles , des  piè- 
ces de  bois , quand  elles  font  de  meme  grandeur  ou 
groffeur.  Le  bois  d'échantillon  eft  celui  qui  eft  de  cer- 
taine groffeur  Se  longueur  ordinaire  , tel  qu’on  le 
trouve  dans  les  chantiers. 

Échantillon  , eft  aufli  un  terme  de  Charpenterie  Se  de 
Menuiferie.  C'eft  un  outil  qui,  fert  comme  le  trufquina 
â rendre  les  pièces  d'épaillcur. 

ÉCHANTILLONNER  , v.  aél.  Conférer  un  poids,  une 
mefure  avçc  fa  matrice  originale.  Exigere  ad  extm - 
plar.  Les  poids  de  ce  trebuchet  ont  etc  marques  Se 
échantillonnes  à la  Monnoie. 

vr  Échantillonner  , v.  n.  C'eft  couper  des  échantil- 
lons d'une  pièce  d’étoffe  pour  les  faire  voir  aux  Mar- 
chands. C’eft  aufli  couper  des  morceaux  de  drap  , 
des  pièces  qui  viennent  de  1a  teinture , pour  en  fai- 
rc  le  dcbouilli. 

Échantillonné  , ti.  part.  paff.  Se  adj.  Colltclus , txae - 
tus  ad  exemplum. 

$3*  ÉCHANVRER  la  filafle.  C’eft  lui  ôter  avec  I’échan- 
vroir  les  plus  grofles  chcncvottcs  qui  lui  font  reliées , 
après  qu'on  l’a  concaflèc  dans  la  brie  , ou  brayoire. 
Ce  terme  eft  Picard.  En  Normandie  on  dit  Ecouffer. 
Chamrtr  vient  de  chanvre  , comme  qui  diroit , Puri- 
fier le  chanvre , en  ôtant  ce  qui  le  rend  groflier  Se 
chargé  de  chofcs  mutiles. 

SP*  ÉCHANVROIR , £ in.  Infiniment  avec  lequel  od 
échanvre  la  filafle. 

ÉCHAPPATOIRE.  Ffttgium.  Furcticre  fait  ce  mot  maf- 
culin  ; mais  l'Academie  , Dan  et  Se  Richclet , le  font 
féminin.  Subterfuge  , moyen  adroit  Se  fubtil  pour 
le  fauver  d’une  railon  , d’une  demande  prellante  -,  ex- 
cule  , défaite  , railon  dont  on  le  fert  pour  le  tirer 
d’affaire  , quand  on  feutient  un  mauvais  parti , pour 
éludeT  un  argument  convaincant.  La  plupart  des  di- 
llintfions  de  Philofophic  lont  des  échappatoires  qui 
n’expliquent  pas  la  difficulté  , mais  qui  l'éludent.  Les 

chicaneurs 
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chicaneurs  trouvent  fou  jours  des  échappatoires  pour 
tuir  ôc  oiiaycr.  Trouver  une  échappatoire.  Il  i les 
échappatoires  toutes  prêtes.  I.’Acad.  Ces  pUilaïucs 
échappatoires  ne  (ont  pas  de  Lulon.  Masi  ur.  11  cil  du 
il  vie  familier. 

ÉCHAPPE»  Terme  de  Fauconnerie,  qui  fc  dit  des  oi- 
(caiix  que  l'on  a en  main  , & qu'on  met  en  liberté  en 
pleine  campagne  , pour  avoir  le  piailir  de  les  taire 
voler  aux  oileaux  de  proie  qu’on  lâche  iur  eux. 
ÉCHAPPÉ , f.  in.  en  termes  de  Manège , Te  dit  d’un 
cheval  engendre  d’un  étalon  & d'une  cavale  qui  font 
de  différente  race  & de  diffèrent  pays  , 1 brida  : com- 
me , un  échappé  de  barbe , un  échappé  de  chevaux  d’El- 
pagne. 

On  dit  fignrement  d’un  toi , que  c’cff  un  échappé  des 
Petites  Maii’ons.  On  appelle  figurément  un  homme 
échappe  de  Juif,  un  homme  qu'on  foupçonne  être  de 
race  Juive.  Ac.  Fr. 

On  le  dit  ffgurcincnt  d’un  homme  qui  tient  d’un  autre, 
qui  a de  U reflcmblance  avec  lui. 

Regarde  Dorilas . et t échappe  d' Ffe.pt , 

Qu  or.  ht  peut  difetrner  qu'avec  un  mictofcepe\ 

Dont  le  corps  de  travers  , ü~  l'efprit  pins  mai  fait , 

J )' un  Tbtrjitc  à nos  yeux  rctraccntjc  portrait. 

ÉCHAPPÉE  , f.  f.  C’eft  la  meme  chofc  que  tfcapudt. 
Emportement  d’un  jeune  homme  , libertinage  , ou 
âélioti  imprudente.  Front  impatieniia  , Jacinus  folusi 
(te  nimium  libers  adolefeentis.  bi  quelquefois  nous  tail- 
lons aller  notre  coeur  fur  la  bonne  foi  du  penchant , 
nous  le  faifons  revenir,  par  ration , d’une  échap- 
pée càpricieufc.  S.  Evr.  Par  échappées , t’eft-à-dire  , de 
temps  en  temps , & à la  dérobée , fut  tint , clamai  mm. 
Échappée  , en  termes  de  Peinture,  cil  une  vue  dans  un 
payfage  ou  tableau  , une  pcrfpcctivc  en  lointain  qui 
leiuble  fe  dérober  aux  yeux.  Rcctjfus.  On  dit  aulE  une 
échappée , ou  des  échappées  de  lumière  -,  pour  dire  , un 
rayon  qui  tombe  fur  un  objet  par  quelque  pallâge 
étroit  & dérobe.  Là  lumière  ne  donne  dans  cet  antre 
. que  par  échappée- 

On  appelle  aulli  échappée  de  l’cfcalier  , l’cfpacc  qu’on 
ménage  pour  placer  la  defeente  d’une  cave  fous  un 
efcalicr.  Echappée  cil  aulli  le  pall’agc  dans  une  écurie 
derrière  les  chevaux. 

«T2-  ÉCHAPPEMENT,  f.  m.  En  termes  cTHorlogerie , 
on  appelle  échappement  , la  (ortie  des  palettes  de  la 
roue  de  rencontre,  Tibrationum  tnodtratntn , letnpcra- 
tio  ,squilibritas.  Le  balancier  a deux  palettes  qui  s’e-n- 
grennent  dans  la  roue  de  rencontre.  Plus  elles  y en- 
trent avant , &r  plus  V ce  happent  en  t cil  grand  , parce* 
qu’il  fait  que  le  balancier  tourne  davantage , & fait 
un  plus  grand  mouvement  pour  dégager  les  palettes. 
Un  grand  échappement  cil  plus  agi  cable  qu'un  petit , 
& lait  mieux  dudiner  le  balancier.  C’cll  Ytchappc- 
mtnt  d'une  montre  qui  fait  la  juflcflc  des  vibrations 
du  balancier,  f'ibrationts  équilibrés  facit.  V échappe- 
ment de  cet  Ouvrier  cil  plus  élégant  que  celui  de  I au- 
p trc. 

ÉCHAPPER  , v.  acl.  & n.  Se  fauver , s’enfuir  , fc  ga- 
rantir du  danger  , de  la  prilon  , & de  tous  les  autres 
accidcns  nuiliblcs.  Rcceatrt , jugtre , tvadert , trnm- 
pert.  Ce  verbe  a trois  régimes  : on  dit , échappent  un 
danger  , ou  échapper  un  grand  péril , ou  échapper  aux 
ennemis.  V au  g.  Annibal , tu  n’as  pas  fçû  ufer  de  ta 
viétoirc  , & Rome  que  tu  tenois  t’ échappe . Boss. , 11 
ne  put  échapper  à la  cruauté  du  Tyran.  A blanc.  Ce 
poltron  a fui  de  bonne -heure  , il  cft  échappé  de  la 
défaite.  Cet  Officier  ctoit  prilonnicr  de  guerre , il 
. s’eft  échappé  adroitement  de  fes  gardes. 

Le  P.  Boulumrs  a remarqué  que  nos  bons  Auteurs  dîfcnt 
échapper  d’un  danger  , d'une  bataille  , d’un  naufrage  -, 
mais  qu'ils  difent  réchapper  d’une  maladie.  Il  a rai-  | 
. fon  , & l'on  ne  parle  point  autrement. 

Ce  mot  vient  du  Latin  feaphare , qui  lignifie  s'enfuir  avec 
un  tfquif,  ou  plutôt  Sachap,  vieux  mot  Celtique  ou 
. Bas-Breton,  lignifiant  la  meme  chofe. 

Échapper  , le  dit  figurcmcnt  en  Morale  , en  parlant 
des  emportemens  de  Colère.  Quand  un  valet  cfl  in- 
Tome.  tU. 
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folent , la  patience  échappe  aux  plus  modérés.  Il  s'em- 
ploie en  divcrfcs  autres  p h raies , de  dans  le  feus  figuré* 

On  dit,  qu'un  mot  cil  échappe  par  nu-garde  , excidit  im- 
prudent i pour  dire  , qu'on  a eu  l'imprudence  ou  i’in- 
difcrction  de  dire  quelque  chofc  Iccrettc  -,  ou  cho- 
quante. Rien  n échappé  à la  prévoyance  de  ce  Minif* 
trc,  il  donne  ordre  a tout.  Cela  m'cll  éclfkppe  de  la 
mémoire  , je  ne  m'en  louviens  plus.  Il  a laillc  échap- 
per fon  Ouvrage , il  l'a  abandonné  au  publie.  L'a- 
mour n’i chappt  point  à la  vue  de  celles  qui  le  caul'ent  ; 
elles  s’en  apperçoivent  les  premières.  P.  de  Cl.  Un 
Plénipotentiaire  ne  montre  ni  humeur , ni  comple- 
xion , de  peur  que  fon  lecret  ne  lui  échappe  par  paf- 
lion  , ou  par  foiblcilè.  La  Br.  Notre  vie  nous  échap- 
pe à tous  inomens , elabitur  , fugit.  Il  ne  faut  pas  trop 
limer  le  difeonrs  : des  traits  trop  fins  , & trop  délies , 
échappent  à l'efprit , & ne  le  frappent  pas  allez.  Gom. 
S’il  in’cft  échappé  quelque  chofc  contre  vous,  il  faut 
l'attribuer  au  chagrin  qui  accompagne  toujours  la  mi- 
fére.  Vauc.  Je  recueille  les  moindres  Heurs  qui  échap- 
pent de  vos  mains.  Voit.  Il  y a des  pcufccsli  fubtvlc-s 
qu'elles  nous  échappent  loilquc  nous  peufons  les  tenir. 
S.  Evr. 

Combien  de  foit , fenfible  à tes  ardent  dtjtrt , 

Aftfi-il , en  ta  ptrfenct , échappé  des  foupirs.  Rac. 

Échapper,  avec  le  pronom  petfonnel , lignifie.  S'ou- 
blier , s'emporter , s’égarer.  Proruwptre  . audtrc.  U 
s’cll  échappé  à dire  des  injures  à fon  père.  Si  vous  vous 
échappée.,  du  moins  ne  vous  égarez  pas.  S.  Evr.  Cela 
empcchc  qu'on  ne  %'échappt  à des  paroles  deshonue- 
tes.  A blanc. 

Échapper,  fe  dit  parmi  les  Jardiniers , pour.  Pouffer, 
trop,  ou  poullêr  de  belles  &c  grandes  branches,  qui 
ne  fru&ihcnt  pas.  Luxmriari  , lafeivire.  Cet  arbre  ré- 
chappe , il  le  faut  retenir.  La  Quint.  Cette  branche 
s’ell  échappée.  Id.  Il  faut  ôter  de  ces  branches  qui  s’é- 
chappcut  trop.  1 d.  Cet  arbre  s'échappe  terriblement. 
Liclr.  11  faut  ravaler  toutes  les  branches  éch.ipprtt , 
Se  réduire  tout  l’arbre  à commencer  une  rondeur 
agréable.  La  Quint. 

Échapper  , fc  dit  aulfi  des  étoffes  qui  font  découfucs , 

fiarcequ’on  n avoit  pas  fiche  l’aiguille  aile/,  avant  pour 
es  retenir. 

Échapper,  en  ternies  de  Manège,  ou  Laiffer  échapper, 
c’cil , Pouffer  un  cheval  à toute  bride  , le  faire  partir, 
ou  échapper , de  la  main.  On  faifoit  autrefois  ce  ver- 
be aâil  , & on  difoit , échappe  t.  votre  cheval  de  la 
main  : niais  on  a depuis  rcclihc  cette  expreffion  j SC 
on  dit , Faire , ou  laitier  échapper. 

Échapper  , fc-  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  Il 
cil  échappé  d'un  grand  naufrage  -,  p^ur  dire  , il  s'efl 
tire  d'une  affaire  qui  lui  devoit  être  fort  ruineufe.  On 
dit  aulli , qu'un  homme  l'a  échappe  belle  ; pour  dire , 
qu'il  s’ell  fauvé  d'un  grand  péril  , que  peu  s'en  cft 
fallu  qu'il  n’ait  etc  pendu,  noyc,  qu'il  n’ait  été  pris 
prilonnicr,  &c. 

Juflt  ciel!  que  je  réchappe  belle  ! Nouv.  en.  de  vers. 

Dom  François  échappa  avec  peine  de  leur  fureur.  P. 

Verjus.  . . 

On  du  qu'un  jeune  homme  fait  le  cheval  échappé.  Tan- 
dem liber  tquus , campcquc  potitus  aperto  ; pour  dire  , 
qu'il  cft  libertin , qu'il  eff  emporté , quand  il  ,cft  hors 
cl  e la  vue  de  fes  Mai  très.  On  dit  encore , il  n’eff  pas 
échappé  qui  traîne  fon  lien.  , 

Échappé  , ée.  part.  Se  adj.  Elajtfus.  . . 

Échappé,  l".  m.  cfl  aulli  un  terme  de  Manège.  Voyez 
ci-dcfliis  Échappé. 

ÉCHARBOT , Efpécc  de  plante  appclléc  autrement  châ- 
taigne d'eau.  Voyez  CHATAIGNE  D'EAU. 
ÉCHARDE  , f.  f.  Petite  épine  pointue , ou  éclat  de  bois 
ou  de  chardon  qui  entre  dans  la  chair , & qui  y fait 
bien  du  mal , fi  on  ne  la  retire  au  plutôt,  .Icultus,  Les 
Bûcherons  font  lujcts  à le  ficher  des  cthardts  dans  les 
doigts. 

Ce  mot  vient  de  tfjutrde  , qui  lîgmfioit  autrefois  une 
F f ij  bûche 
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bûche  fort  petite , comme  on  voit  dans  le  Roman  de 
Perceval.  , 

ÊCHARDONNER,  v.  aâ.  Oter  les  chardons  d’une  ter- 
re. Car  dut  s par  pare.  Les  chardons  oli  niquent  les  blcs , 
iî  on  n’a  foin  üecbardonntr  les  terres. 

ÉcHARDofwi  , te.  part.  pafl'.  & adj.  Cardais  purgatas. 

ÉCHARdONNOIR»  fin».  Petit  crochet  tranchant  qu’on 
attache  au  bout  d’un  bâton,  qui  fert  à cchardonner 
les  terres. 

ÉCHARGUET , f.  m.  Vieux  mot , qui  fignific , celui  qui 
fait  le  guet.  Cuftos , vigil. 

ÉCHARNER  , v.  Âtk.  Terme  de  Tanneur  8c  de  Mc- 
giflier.  Oter  d’un  cuir  la  chair  qui  y relie  , ôter  d’une 
peau  de  bête  écorchée  leschairsqui  y font  demeurées. 
Coriurn  pure  are  camibas  , ou  carnium  reliquias  abra- 
Acrt , exeidere.  Echarner  un  cuir.  Il  cft  défendu  aux 
Tanneurs  ÔC  Mégilficrs  de  porter  fur  la  rivière  de  Seine 
leurs  bourres  pour  y être  lavées  , ni  leurs  cuirs  , avant 
qu'ils  aient  été  écharnés.  Ordon.  de  Police  du  7*  de 
Novembre  1701.  Voyez  La  Mare , T.  I.  p.  jf 6.  On 
écharnt  les  cuirs  avec  un  couteau  rond  de  un  couteau 
tranchant. 

Écharnë,  ée.  part.  pa(T. 

$o-ÉCHARNOIR,  f-  m.  Infiniment  avec  lequel  on 
écharnc.  On  l’appelle  aulfi  Drayoirc  8c  boutoir. 

ÉCHARNURE  , I.  £ Terme  de  Tanneur  8c  de  Mcgif- 
fier.  Relies  de  chairs  ôtés  d'un  cuir  pour  le  préparer. 
Carnium  reliante  e corio  detradx.  Sur  les  plaintes  fai- 
tes que  les  Tanneurs  & Mégilficrs  lavoient  dans  la 
rivière  de  Seine  8c  dans  celle  des  Gobelins  leurs  bour- 
res, & leurs  cuirs  pleins  de  chaux  , y jettoient  leurs 
échamares , plains  8c  morplains , 8c  toutes  les  im- 
mondices de  leur  métier,  il  y eue  une  Ordonnance 
de  Police  le  7*  de  Novembre  1701.  qui  leur  défend 
de  jetter  dans  la  rivière  les échamares  , cornichons, 
ni  autres  immondices  , 8cc.  Voyez  La  Mare , Trai- 
té de  la  Police.  Liv.  IV.  Titre  III.  Chap.  4.  T.  I. 


p.  \\6. 

ÉCHARPE , f.  f.  Grande  pièce  de  taffetas  large  que 
portent  les  gens  de  guerre , tantôt  en  guife  de  ceintu- 
re , tantôt  à la  manière  d’un  baudrier.  On  s’en  fert 
Couvent  pour  marquer  & diftingucr  les  partis.  Faf- 
fia.  -Les  ccbarpes  rouges  lignifient  les  troupes  d'Efpa- 
gne,  les  écharpes  blanches  celles  de  France.  Celles 
des  Anglois  8c  des  Savoyards  font  b'c.ies,  8c  celles 
des  Hollandois  orangées.  Les  bandes  8c  les  talccs 
du  Blafon  reprefentent  les  ccbarpes  des  Cavaliers.  On 
dit  figurément , Changer  d 'écharpe , pour,  changer  de 
parti. 

Dans  la  guerre  civile  des  Ducs  d'Orléans  8c  de  Bour- 
gogne , les  gens  du  Comte  d'Arinagnac , qui  tenoit 
pour  le  Duc  d’Orléans  , portoient  une  écharpe  de  lin- 

f;e  pour  enfeigne  •,  & quelques  Hifioricns  croient  que 
es  ccbarpes  blanches  dont  on  a ufé  depuis  , font  ve- 
nues delà.  Voyez  Paradin,  Annal  de  Bourg.  L.  III. 
P • 1*7- 

Ordre  de  L Echarpe,  ou  de  la  Bande.  Voyez  Bande. 
Outre  l’Ordre  de  Chevalerie  dont  nous  avons  parle  au 
motBandc,il  y a eu  une  compagnie  dcDamcs  à Palencia 
en  Efpagnc  , qui  a porté  le  meme  nom  de  l'Echarpe 
ou  de  la  Bande.  Dans  la  guerre  que  fc  firent  Jean  I. 
Roi  de  Callillc  , & Jean  I.  Roi  de  Portugal , les 
Anglois  ayant  a ffiégé  Palencia,  ville  du  Royaume  de 
Leon , qui  fc  trouvoit  dépourvue  d’hommes , toute 
la  Noblcllc  ayant  fuivi  fon  Prince  en  campagne,  les 
Dames  non-fculcmcnt  foutinrent  les  aflâuts  des  An- 
glois, mais  firent  une  vigoureufe  fortie  fur  eux,  8c 
le*  obligèrent  d'abandonner  l’cntreprife.  Pour  rc- 
cotnpenfer  ces  Héroïnes  le  Roi  Jean  leur  permit  de 
porter  une  écharpe  d'or  fur  le  manteau,  8c  leur  ac- 
corda tous  les  privilèges  dont  jouilîoient  les  Cheva- 
liers de  la  Bande  ou  de  l’ Echarpe , établis  par  le  Roi 
Alphonfc  fon  aïeul.  Les  Auteurs  ne  difent  point  l’an- 
née précife  de  i'ctablillcmeni  de  la  Compagnie  des 
Dames  de  l'Echarpe-,  mais  ce  n’a  pu  être  que  depuis 
I jufqu’en  1590.  Voyez  l’Abbé  Juftiniani , T.  II. 
C.  88.  François  de  Luna  , Hiftoirt  de  Tortofe , L.  I. 
Chap.  19.  Rodrigo Mcndcz Sylva,  Michicli  «Andrea 
Mcndo , dans  leurs  Hijloires  des  Ordres  Militaires. 
Echarpe  , lignifie  aulfi  la  bande  qui  fert  à foutenir  le 
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bras  quand  défi  bielle  , quand  on  a etc  faigné.  En  ce 
fens  on  dit  figurément , qu'un  homme  a jefprit  en 
écharpe  \ pour  dire  , qu’il  l’a  cflropic  , qu'il  n’a 
point  de  jugement , de  bon  fens.  On  dit  proverbia- 
lement , que  le  lit  cil  l’écharpe  de  la  jambe , pour 
dire  , qu’un  homme  qui  a une  jambe  malade,  le  tienne 
au  lit. 

Écharpe  , ell  aulfi  une  pièce  de  taffetas  que  les  fem- 
mes mettent  fur  leur  tctc  pour  fc  garantir  de  la  pluie, 
ou  pour  fe  couvrir  les  épaules  , quand  elles  fortent  en 
dcsnabillé  , ou  en  habit  de  couleur  8c  négligées.  Mi- 
tella.  Quelquefois  on  l’appelle  cappe;  mais  c'cil  quand 
clic  ell  taillée  ou  arrondie  exprès  , ou  quand  il  y a 
quelque  dentelle  ou  ornement. 

En  termes  d’Alironoraic quelques-uns  appellent  IcZodia- 
que  l 'écharpe  cctejle , parccquc  c’cil  un  cercle  large  qui 
ell  pofe  obliquement , à l’égard  de  l’Equateur  8c  oc 
l'Horifon. 

En  termes  de  Guerre  on  appelle  une  batterie  en  échar- 
pe, celle  qui  bat  quelque  corps  de  coté  , ou  oblique- 
ment , ou  par  bricoles , & non  pas  à angles  droits. 

En  Chirurgie  on  dit  aulfi  qu’un  coup  a été  donné  en  échar». 
pe  , quand  la  plaie  n’eft  pas  droite. 

Écharpe  , en  termes  de  Méchaniquc,  cil  la  pièce  de  bois, 
ou  de  fer,  qui  foutient  la  roue  d'une  poulie  , « qui 
porte  le  boulon.  On  l’appelle  aulfi  ebappe , 8c  quelque- 
fois moufle. 

Écharpes,  en  termes  d’Architcûurc , font  des  ceintu- 
res ou  courroies  qui  lont  aux  côtés  des  chapitaux  Io- 
niques , qui  femblent  enferrer  les  volutes. 

Écharpes,  en  terme  de  Maçonnerie,  font  les  cordages 
avec  lefquels  on  retient  8c  on  conduit  les  fardeaux en 
les  montant.  C'cil  apparemment  cc  que  Vitruve  appel-* 
le  rttinaatla  , liv.  IC.  ch.  J. 

ÉCHARPER , v.  ad.  Donner  un  coup  d’cpcc  de  tra- 
vers. Fafciatim  incidere.  Unducllific,  qui  a avantage 
fur  un  ennemi  dont  il  cil  mal  fatisfait , lui  écharpe  le 
vi^gc,  afin  qu’il  porte  de  les  marques.  Ech.trper  les 
bras. 

Écharper,  en  termes  <TArtiftn,  c’cil  faire  plulîeurs 
tours  avec  un  moyen  cordage  autour  d’un  fardeau , pour 
y attacher  une  écharpe  avec  fa  poulie , dans  laquelle 
on  pâlie  le  cable. 

Écharper  , en  termes  de  Guerre.  Nous  fûmes  échar - 
pétf  nous  les  écharpâmes , ils  furent  écharpés  8c  ailles  en 
pièces. 

Qfr*  Écharper, en  termes  deGuerre.fc  dit  auifi  tfunc bat- 
terie qui  attaque  un  ouvrage  de  reversé: obliquement. 
II  faut  avoir  foin  d'ouvrir  les  embrafures  , de  façon 
qu’on  paille  écharper  un  revers  fur  le  chemin  couvert 
qui  fait  face  aux  attaques.  Dcspres  De  S.  SaViN. 

Écharpé  , ée.  part.  palf. 

ÉCHARS , arse  , adj.  Vieux  mot  qui  Itgnifioit  autre* 
fois  avare.mcfquin.  Préparais , nimiàm  attentas  ad  rem. 

Ce  mot,  félon  Borcl , vient  du  vieux  François  charci  , 
quifignifioit  maigre , comme  on  voit  dans  le  Roman 
de  Perceval.  D'autres  le  dérivent  du  Latin  expercus , 
d’où  on  a lait  enfuitc  fearfus.  Du  Cangc  le  dérive 
du  Saxon  feheerd  ,qui  lignifie  fragment  « morceau . à 
caufe  que  les  avares  ne  donnent  que  de  petites  choies. 

Éciiars,  fc  dit  en  termes  de  Marine.  Un  vent  écbars  , 
c’ell  un  vent  qui  n’cll  point  fait,  Ct  qui  faute  d’un  rumb 
à l’autre.  Et  on  dit  aulfi  que  le  vent  écharfe  , quand  il  ell 
foible  & inconfiant. 

ÉCHARSE  , adj.  m.  8c  f.  Terme  de  Monnoic  , qui  li- 
gnifie la  qualité  intérieure  de  la  monnoic,  qui  cil  au- 
dcllous  du  titre  ordonné.  Minor , minin  parvtu  qu.im 
lex  jubtt.  Le  Remède  de  loi  n’cll  autre  choie  qu'une 
permiflion  accordée  par  le  Roi  aux  Maîtres  de  les 
Monnoics  de  tenir  la  oonté  intérieure  des  efpéces  d’or 
& d'argent  plus  écharce , ou  moindre  que  le  titre  or- 
donne. Boizard,  qui,  comme  l’on  voit,  écrit  écharce, 
8c  non  écharfe. 

’ÉCHARSEMENT,  adv.  D’une  manière  avare.  Avare, 
préparée.  Un  Pédant  vit  fort  échar femc  it  , d’une 
manière  mefquinc  8c  trop  épargnante.  Il  cil  vieux. 

ÉCHARSETÉ  , f.  f.  Terme  de  Monnoic.  Boizard,  dans 
fon  Traité  des  Monnoies . écrit  toujours  Ecbarceté , 8c 
jamais  Echarfeté.  Ccd  la  défeiluoute  d’une  pièce  de 
monuoie  pour  nette  pas  de  poids , ni  du  titre  requis. 

Immunitio. 
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JvurinuiU.  !1  finit , pojr  turc  recevoir  des  efpécct, 
quelles  loient  fans  écbarfesé  de  poids,  ni  d'aloi. 
Le  Maître  des  Monnoics  cil  tenu  de  payer  ail  Roi 
Y éc  bar  Jeté  qui  fe  trouve  dans  Tes  monnoics , fuivani 
le  jugement  qui  en  ell  lait  par  la  Cour,  comme  prou- 
ve- M.  Poulain  en  fon  Gloilairc.  U y a deux  fortes  dV- 
charfeté  : l’une  Jan*  les  remèdes , quand  on  n’a  point 
excède  les  remèdes  accordé»  par  le  Prince  , foit  dans 
le  titre,  lait  dans  le  poids.  L’autre  écbarfete  cft  hors 
des  remèdes , quand  on  a etc  au-delà  : ccquicllpunil- 
fablc. 

É<  IIAUVUÉ  , s’eft  dit  auflî  dans  le  fens  propre  pour 
l’avarice , la  mcfquincric.  Par  fl  monta , avarstia , ps- 
tJtrria. 

9Tr  ÉCHASSE,  f.  f.  Terme  d’Architcélure.  Normala- 
lier.  C'cll  une  régie  de  bois  un  peu  large  , dont  les 
Apparcillcurs  le  fervent  pour  y marquer  les  lignes 
de  hauteur  , de  retombée  de  d'epaitreur,  dont  ils  ont 
bifoin  pour  les  porter  commodément  dans  le  chan- 
tier, où  ils  voient  les  pierres  qui  leur  conviennent , & 
peuvent  en  donner  les  mcfurcs.  Frêzier. 

ÉCMASSEÜ  , f.  f.  pl.  (jralU  , furent*  , grallaiori*.  Ce 
font  daat  minières  de  perches,  greffes  comife  le 
. bras  , longues  de  cinq  ou  iix  pieds  , qui  ont  à une 
tertaine  hauteur  un  morceau  de  bois  qui  fait  une  ef- 
pcce  d’étrier  , fur  quoi  on  pofe  le  pied , pour  être 
plus  élevé  en  marchand,  Se  qui  aident  à marcher 
dans  certains  lieux  difficiles.  Les  Paftres  du  Poitou 
s’en  fervent  pour  marcher  dans  les  marais.  Les  Char- 
latans amufeut  le  peuple,  quand  ils  marchent  montés 
fur  de  hautes  échajfes.  On  dit  d’une  perfonne  qui  a des 
patins  ou  des  fouliers  trop  hauts  , qu’elle  ell  montée 
fur  des  échaflcs. 

Au  XIII*  Se  XlV*  fîécle  Echajfes  fe  prenoient  en  Fran- 
çois pour  ce  que  nous  appelions  aujourd'hui  des  po- 
tences , c’ell-à-dirc,  de  longs  bâtons  termines  an  po- 
tence par  en  haut , Se  fur  lcfqucls  un  homme  Impo- 
tent,ou  perclus  des  jambes , s'appuie  fous  les  ailfelles, 
& dcfquelles  il  s'aide  à marcher.  Euler*  fubaxillaria. 
Cela  paroît  par  le  procès  des  miracles  de  h.  Yves  fait 
aS  ans  après  fa  mort  en  i jjo.  Se  imprime  par  les 
Bollandilics  dans  le  quatrième  Tome  du  mois  de  Mai. 
Voyez  à lapagc'$7i.  le  Chapitre  XIV.  n.  1 14. 
chasses,  fe  du  en  Maçonneriedes  grandes  perches  ou 
pièces  de  bois  drcflccs  à plomb,  liées  & entées  les 
unes  fur  les  autres , qui  fervent  à taire  des  cchaflâiids. 
Eure  ait , tigill * in  rttlum  pofita.  On  les  appelle  auflî  ba- 
liveaux , quand  Ils  fervent  à plulieurs  cchaffauds  l’un 
fur  l'autre. 

On  dit  figurément  d’un  Auteur  qui  affecte  un  ftylc  trop 
pompeux  Se  trop  élevé, qu’il  ell  toujours  monté  fur  des 
r tbajfet.  Sophocle  & Euripide  prenoient  quelquefois 
le  cothurne  j mais  il  ne  montoient  pas  fur  des  r chajfts. 
S.  tvn. 

Set  vert  &f*ns  force,  & fans  graeti , 

Montés  fur  deux  grands  mots  , comme  Jur  deux  cchâflcs. 

Boil. 

On  dit  auflî  de  ceux  qui  veulent  paroître,  qui  veulent 
être  remarqués,  qui  aft’cdtcnt  de  grands  airs,  qu’ils 
font  toujours  montés  fur  des  écbajjes. 

ÉCI IAUBOULÉ  ,éE , adj.  Qui  a des  échauboulurcs.  Pu- 
Jittlis  luborant. 

ÉCHAUBOULURE , C f.  Petite  bubc , bourgeon , ou 
élevure  fur  la  peau,  qui  vient  de  chaleur  de  foie.  Pufiu- 
la.  On  fe  fait  laigner  pour  fe  guérir  des  éebaubouiurts. 
Il  ell  du  ftylc  familier. 

ÉCHAUDÉ,  f m.  Gâteau  fait  en  forme  de  triangle  , ou 
de  cœur , avec  de  la  pâte  échaudée  , de  l'eau , du  fcl , 
Se  quelquefois  avec  du  beurre  Se  des  oeufs.  C ruftulum 
triquttrum.  On  mange  le  Jeudi-Saint  des  échaudés  bé- 
nits. Du  Congé  dit  qu’on  les  appelle  dans  les  vieux 
T itres  efebaudoti  panes , Se  que  écbaudtr  vient  de  excal- 
i.-.rt. 

On  appelle  auflî  échaudé  trois  rues  difpofécs  en  trian- 
gle qui  font  une  ifle  en  forme  d’un  échaudé.  Trigo-  \ 
r.um.  La  fontaine  de  Y Echaudé  au  Marais  du  Temple. 
La-  rue  de  YÉebaudé  au  tôuxbourg  S.  Germain. 
ÉCHAUDER  , v.  ack.  Nettoyer  avec  de  l'eau  chaude. 
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tremper  dans  de  l'eau  bouillante.  Calidâ  irrirare , p(r- 
fundtre , extetgert . Les  Cuiiimers  cchaudent  leurs  vaif- 
feairx  , leurs  marmites , pour  les  laver , cchaudent  leurs 
viandes  pour  les  apprêter.  Om -chaude  des  fruits , par 
exemple  , des  «tmandes,  pour  uter  la  peau  qui  les  cou- 
vre: on  échaudé  des  poulets,  pour  les  plumer  plus 
facilement. 

Éciiauder  , lignifie  figurément , Faire  un  faux  marché, 
faire  une  enchère  trop  à la  chaude , où  il  y a à perdre. 
Cette  terre  cil  trop  enviée,  prenez  garde  de  vous  y 
échaudcr.  Il  cil  bas. 

On  dit  proverbialement , qu'un  chat  échaudé  craint  l'eau 
froide:  experta  calidam , frigidant  ftlis  timtt  -,  pour  dire, 
que  quand  un  homme  a fonder*,  quelque  granJ  mal , 
il  craint  tout  ce  qui  en  a quelque  apparence.  On 
dit  autrement , Chien  échaudé  ne  revient  plus  en  cui- 
finc. 

ÊriiAVDé  , ÉE.  part.  & adj.  C.tlirlà  afptrftts. 

ÉCHAUDOIR , f.  m.  Lieu  ou  les  Bouchers  font  les  abattis 
de  leurs  viandes.  Les  réglcmcnsdc  Police  ordonnent 
aux  Bouchers  de  tenir  leurs  éehaudtirs  fort  nets , Se  de 
n’y  point  faire  couler  le  fing. 

Échaudoir  , fedit  auflî  d--s  lieux  Se  des  vaiffeaux  où  les 
Teinturiers  & les  Mégifficrs  échauJem  3c  dcgraillcnt 
leurs  laines.  * 

ÉCHAUFFA1SON , f.  f.  Maladie  qui  arrive  à quelqu’un 
pour  s’etre  trop  cchaurtc.  Æ.jius , jtrvor.  Ce  mal  n’cfl 
pas  virulcnt.cc  n'cit  qu'une  echauffaifon.  Les  plcurclic* 
viennent  d'tchaujfaijon. 

Èchauffaison  , le  dit  auflî  ds  certains  boutons  qui 
viennent  au  vifage  , & ailleurs , par  une  trop  gran- 
de chaleur  de  fang  , qu’on  appelle  autrement  ccbau- 
btulurts.  . 

ÉCHAUFFEMENT,  f.m.A&ion  par  ^quelle  on  échauf- 
fe. Càlcfactio  , calcfacius , fervor.  U y a plulieurs  opé- 
rations de  Chymic  qui  fe  font  par  onéchauffement  doutf 
Se  fort  lent.  L’r changement  de  fang  ell  caufe  de  plulieurs 
ma!a  lies. 

ÉCHAUFFER  ,v.  a<£l.  Rendre  chaud  ,ou  devenir  chaud. 
Calcfactrt . fucctndtrc.  Le  fblcil  échauffé  la  terre  par 
Tes  rayons.  Le  foin  qui  cil  ferré  avant  que  d’etre  bien 
fcc  , fermente  , s'échauffe  Se  s’aigrit.  Quand  on  n’a 
pas  de  quoi  faire  du  feu,  il  faut  s'échauffer  à travailler. 
Les  Laboureurs  diient , il  efl  à propos  quelquefois  de 
jeteur  de  l'eau  fur  le  blé  , à inclure  qu’on  l’cntailê , de 
crainte  qu’il  ne  s'échauffe.  Lu.iu.  , 

Échauffer,^  dit  figiiréinent  pour.  Enflammer , animer, 
exciter , remplir  d’ardeur.  11  ell  des  âmes  choiiles  que 
Dieu  regarde  plus  efficacement , Se  qu’il  échauffe  de 
fon  amour  d'une  façon  plus  particulière.  Fl.  Le  feu 
de  l’amitié  ctbauffe  le  cœur  fans  le  coiifumer  , Se  le 
remue  fans  le  troubler.  Vill.  Le  vin , en  échauffant  les 
penfées , les  rend  plus  vives  & plus  agréables.  Petit. 
L'imagination,  quand  elle  efl  échauffe e , exaggére  tout 
ce  qu  elle  retient.  Fem.  A quoi  bon  échauffer  là  valeur 
déjà  trop  animée)  Boil.  Les  Bonzes  échauffaient 
là-deflùs  le  peuple.  Bouhours.  Outre  ce  que  vous 
ferez  pour  le  bien  commun  de  l’Orient,  vous  échauf- 
fera, le  Roi  de  Portugal  fur  les  affaires  d'Ethiopie. 

In. 

Échauî?er,  le  dit  encore  en  Morale,  de  l'émotion  des 

Ï (allions.  Ce  Prédicateur  s’échauffe  beaucoup  en  par- 
ant contre  les  vice».  Exardtftit.  Cet  homme  ell  fort 
colère  , il  ne  faut  pas  lui  échauffer  la  bile , lui  échauffer 
les  oreilles. 


Tu  tq/ais , ton  tfprit  fi  promût  à t’échauffer 
D’un  fi  foible  ennemi  n'ofe  donc  triompher. 

$3*  11  y a des  gens  qui  voudroient  être  faifîs  Se  échauffét 
des  la  première  feene  , Se  qui  ignorant  l'art  des  protafes 
Se  des  épiulcs , ne  font  pas  attention  que  le  feu  eftd’at*» 
tant  plus  vif  dans  les  derniers  aéics  d'une  pièce,  qu'ila 
été  caché  dans  les  premières. Obfi  fur  les  Ecr.  mod.t.  zf. 
P-  i f* 

On  du  en  ce  même  fens,  que  la  guerre , que  la  fédition, 
que  ladifputc  s’échauffe  , incaiefcit , iugravejiit  -,  pour 
dire , augmente  : que  le  jeu  s'échauffe  ; pour  dire,  qu'on 
s'y  pique , qu’on  joue  plus  gros  jeu.  Laiil'ons  ceue  ma- 
tière 
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tiérc  qui  s’échauffe  un  peu  trop.  Mot.  Les  brigues  sV* 
chauffent.  Vavj. 

On  dit  proverbialement,  qu'un  homme  s échauffe  dins 
ion  harnois , lorlqu  il  le  met  en  colère.  On  dit  aulli , 
que  les  Cabarctiers , que  le  mauvais  train  échauffent 
1rs  mailbns  ; pour  dire  , qu'ils  y logent  les  prenucis , 
lïtôt  qu'elles  lbnt  bâties , Se  avant  qu'elles  Ibieni  lè- 
ches. 

MP4*  ÉcHAtirFKR , percer , vuidet  une  étoffe.  Termes  de 
Manufacture  de  lainage.  Ils  fcdilcnt,  lorfqne le  fou- 
lon par  négligence  l'ayant  foulée  ou  trop  long-temps, 
ou  trop  fortement , la  pièce  devient  trop  étroite  , -Se 
perd  quelque  chcfe  de  la  largeur  ordonnée  par  les  Rc- 
glemcns. 

Echauffé,  ÉE  , part.  &adj.  Succenfus , incalefcens , ca- 
lidu j.  Echauffés  du  vin  Se  de  la  débauche  -,  ils  montent 
tous  armes  au  haut  du  rempart.  Ablanc.  Les  Fran- 
çois qui  avoient  déjà  la  tête  échauffée  de  vin  , de  que 
le  voilinage  du  Palais  de  l'Amballadeur  rendoit  info- 
lens.  L’Ab.  Recn.  Les  tranfports  d'une  imagination 
échauffée.  Fis».  On  appelle  bois  échauffe  , celui  qui  cil 
fujet  a fe  pourrir  , de  qui  cft  plus  ordinairement 
rouge  , de  rempli  de  petites  taches  blanches  , rouf- 

m fes  eè  noires.  Les  Ouvriers  l'appellent  bois  pouil- 
leux. Il  n'cll  pas  de  bon  fervicc.  Ce  blé  fent  ['échauffe. 
Ltr.tR. 

$3*ÉCMAUFFURE,  C f.  ÉchaufFaifon,  petites  rougeurs, 
petites  cievurcs  qui  viennent  lur  la  peau. Ce  n’cil  qu’une 
échauffure. 

ECHAUFOUR  , ou  ÊCHAUFOU  , f.  m.  Excalfaruum 
Lexovieru  n.  Lieu  dans  le  Diocèfc  de  Lizieux , en  Nor- 
mandie. Il  c:t  limé  fur  un  petit  ruifleau  qui  entre  dans 
la  Rille , entre  LAiele  Sécz.  On  trouve  au  (Tl  en  Latin 
Efcalfoium  , Se  Eje  alfottm , d’où  s’cll  fait  Efchajou.  De 
Valois , AW(.  ü aü. 

ter  ÉCMAUFOURÉE,  f.  f.  Émotion,  trouble,  acci- 
dent imprévu  , entreprit v mal  concertée,  téméraire, 
imlhcurcufc.  11  a fait  une  étrange  échaufourte.  De 
toute  cette  échaufourte , bien  des  gens  font  perfuadés 
qu'il  n'en  arrivera  que  le  retardement , c'cil-a-dirc  , Sa 
rupture  du  voyage  de  Fontainebleau.  M*  De  Scvir-si. 

Dieu  nous  garde  d'une  échaufourte  qui  lui(  le  Mar. 
d’Ltrécs  ) falle  prendre  le  commandement  : nousef- 
perons  qu’on  ne  voudra  pas  donner  un  tel  dégoûtàno- 
tre  Gouverneur { M.  le  Duc  de  Chaulnes,  Gouv.  de  Bre- 
t.ignc.  ) Lad.  Lettre.  \ 1 1. 

ÉCHAUGUETTE,  f.  f.  Lieu  couvert  & élevé  pour  pla- 
cer une  fentinelic , Se  pour  découvrir  ce  qui  le  pallé  à 
la  campagne.  Spécula,  excuhia.W  fe  dit  particuliére- 
ment des  tours  de  lieux  élevés  fur  les  côtes  de  la  mer. 
<5P*  Ce  mot  ne  fe  dit  d'une  guérite  àplaccr  unefenti- 
ncllc  , quelorfquc  cette  guérite  cil  Je  bois.  Spécula  li- 
gna. Quand  elle  cil  de  pierre  , on  l'appelle  guérite. 
De  la  Fontaine. 

ÉCHAULER  , v.  aét.Tcrmc  d'Agriculturc  Se  de  labou- 
rage , qui  fe  dit  des  blés.  C’dl  prendre  de  la  chaux 
amortie , la  mettre  dans  l'eau , puis  en  arrofcrle  blc 
qu'on  veut  femer.  Cake  confpergere , inficere , mifeere 
talcem.  J'ai  échattlê  la  plus  grande  partie  de  mes  blés. 
Ces  blés  ont  été  échaulcs  avant  que  d'être  femés.  Li- 
gkr.  Les  Laboureurs  prétendent  que  cette  manière 
d’accommoder  le  blc  l'empêche  d'etre  bruiné , de 
que  s'il  ne  ['échauloient , ce  blé  naitroit  bruine.  Abus, 
lu. 

ÉCHE  , dans  les  mots  François  la  terminaifon  en  eche  cil 
longue,  comme peche,  dépêche,  revêche  , tout  com- 
me la  terminaifon  en  aùhe , fraîche , Seç.  Ces  deux 
termiiuifons  n'ont  aucune  différence  pour  la  pronon- 
ciation: aulfi  l'une  rime  fort  bien  avec  l'autre.  Aujour- 
d’hui on  ôte  prcfquc  toujours  IV  en  écrivant  ces  fylla- 
bes  ; de  pour  en  marquer  le  retranchement,  on  met 
un  accent  circonflexe  lur  l’r  , èche. 

ÊCHE , f.  f.  Ce  mot  fcmblc  venir  d’efea , Se  les  Pê- 
cheurs d'autour  de  Paris  s’ep  fervent  pour  lîgmlicr 
amorce. 

ÉCHÉANCE,  f.  f.  Jour  où  on  doit  payer  ou  faire  quelque 
chofe.  Terminus fatalis.prsfcriptui .certus  dits.  L 'échéan- 
te desrentes,  des  loyers , fe  ftipule  à la  fin  de  trois  mois, 
celui  des  fermes  àiaS.  Jean  de  à US.  Martin  ordinaire- 
ment. 
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ÉCHÉCS.  Scacchia.  (Le  dernier  f ne  fe  prononce  point.) 
M.Saraim  de  M.  l’Abbé  de  Choili  écrivent  Echus. 
D'autres  l'ccrivent  de  meme,  Cm.  plur.  Jeu  de  petites 
iécesdcbois  tourne,  qui  fervent  à jouer  fur  un  n- 
licr  ou  damier  divtic  en  6 4 carreaux  , où  l'adrellc  -il 
tellement  rcqmle  , que  le  hazard  ne  s’en  mele  point , 
de  ou  on  ne  perd  que  par  fa  faute.  Il  y a de  chaque  co- 
te huit  pièces  de  huit  pions  , qui  ont  divers  mouve- 
mensde  régies  pour  marcher.  Autrefois  on  jouoit  avec 
des  échecs  figurés , comme  le  font  ceux  de  l’Empereur 
Charlemagne  , qu'on  garde  encore  dans  le  trefor  de  S. 
Denys.  Sar.  La  Cour  du  Roi  des  échus  s’efl  aulli  bien 
corrompue  que  la  Cour  des  autres  Princes , de  comme 
dit  Régnier. 

Les  fous  font  aux  échecs  les  plus  proches  des  Rois. 

Donat  écrit , fur  l’Eunuque  dcTcrcncc , que  Pyrrhus,  le 
Prince  de  fon  ficelé  le  mieux  entendu  à mettre  des  gens 
en  bataille  , fclervoit  dcsfoldats  des  échecs  pour  for- 
mer fes  dcllc-ins , Se  pour  en  montrer  le  fccret  aux  au- 
tres Sar. 

Op®  appelle  un  des  Empereurs  Romains,  AuguRcjpnr- 
ccqu’il  avoit  gagné  aux  ccltecs  dix  parties  de  finie.  C'eU 
Vopifeus  qui  l'écrit  dans  la  vie  dcProculus.  Sar.  Mon- 
tagne dit  que  le  jeu  «les  échecs  n’cll  pas  all  ez  jeu  , de 
qu'il  divertit  trop  ferieufement.  Toutes  les  fois  que 
Vous  rangez  vos  échecs  en  bataille  , fouvenez-vou* 
que  c’cll  mettre  des  loldats  en  bataille.  Sar.  En  Ef- 

fugne  les  villes  entières  fe  font  des  défis  d' échecs.  lu. 
Je  tous  les  jeux  le  plus  dangereux , & qui  porte  le  plus 
à la  vanité,  c’ellle  jeu  des  et  hcc  s.  De  Choisi. 
Lcséc/ieafont  un  jeu  très-ancien  Se  univcrlel.  A la  Chi- 
ne on  apprend  aux  filles  à jouer  au£  échecs  pour  les 
tendres  agréables  -,  comme  ailleurs  à .lanfer  & à chan- 
ter. Sabadino  dit  que  le  Diable  étoit  un  grand  foi 
d'employer  tant  «le  moyens  pour  faire  pcr«lrc  patience 
| à Job:  il  n'avoit  qu'à  l'engager  A une  partie  dVc>bccx. 
F.n  1 1 17.  dans  une  bataille  qui  fe  donna  entre  les 
François  & les  Anglois,  un  Chevalier  AngloiS  ayant 
fjili  la  bride  du  cheval  du  Roi  Louis  le  Gros , & 
criant  aux  Angloiî  le  Roi  c(l  pris , ce  Prince  le  jettai 
les  pieds  d'un  coup  d'cpcc  qu'il  lui  déchargea  fur  la 
tête,  en  lui  difint , A'tfcais-tu pas  qu'aux  échecs  on 
ut  prend  pat  le  Roi!  Jean  de  Siüfbcry , L.  /.  Polycr. 
C.  f.  Navarre  , Euchirid.  C.  LIX.  n.  5.  Le  Cardinal 
Cajétinfur  la  fécondé  de  faint  Thomas,  q.  içS.  art.  f.  > 
Se  d'autres  graves  Auteurs  mettent  les  et  becs  au  nom- 
bre des  jeux  défendus,  parccqu'ifs  appliquent  trop.  De 
la  Mare , Tr.  de  Pal.  !..  ///.  T.  IT.  C . 1 . Tamerlan  a été 
un  fameux  joueur  6'cchecs.  Le  Calabrais  a fiit  un 
livre  du  jeu  des  échecs,  Se  en  a montré  plulicars 
fyllémcs.  Jérôme  Vida  a compolé  un  agréable  poc'ine 
Latin  fur  les  échecs.  Louis  Des  Mazurcs  l’a  traduit  en 
notre  langue.  Le  Chevalier \larina  aulli  traduit  tous 
les  vers  de  Vida  dans  (bn  Adonc , quoiqu'il  en  ait  un 
peu  changé  l'invention 

M.  Saralina  lait  un  petit  Traité  intitule.  Opinions  du 
nom  & du  jeu  des  echecs. 

Ménage  rapporte  aulli  les  divers  opinions  fur  l’origine  de 
ce  mot.  Lemiclavius  croit  qu'il  vient  des  V (coques , 
fameux  brigands  de  Turquie-,  le  P.  Sirmond  de  l'Aile- 
■nan  feoch  , qui  lignifie  larcin  , Se  Calcul  ut.  Il  croit  que 
c’etoit  le  jc.i  que  les  Romains  appeiloient  le  jeu  des 
Larrons.  Volfius  & Saunuiic  tiennent  que  fcachus  peut 
venir  de  calculus , qui  a etc  dit  pour  latru,;culus  , par- 
ccqu’ils  ont  cru  , qiioiqu’à  rort,  que  notre  jeudYr  hecs 
étoit  la  même  choie  que  lu  lus  latrunculorum  «les  la- 
tins. GrégoriusTololâivis  dit  qu'il  vient  de  l’Htbreu 
fchach,  qui  lignifie  val  la  vit  , îV  de  mat . qui  lignifie 
mortuus  ejl  : d'où  cil  venu  échec  Se  mai.  Joannes  Fa- 
bricius  dit  qu'un  célébré  Mathématicien  Perfin,  Sca- 
trenfea  , en  a été  l'inventeur , & lui  a donne  l'on  nom  , 
qu’il  a encore  en  Perfe.  Nicot  le  dérive  de  Schtqtêc , 
ou  Xtque , qui  cil  mot  Monique,  lignifiant  Siigi.eur, 
Roi  ou  Prince.  Bochart  dit  aulfi  que  ce  mot  fcach  eft 
originaire  Perfan  : Se  que  Scach  mat  lignifie  te  Roi  ejl 
mort.  L'opinion  de  M.  Bpchart  & de  Nicot , qui  cil 
aulfi  celle  de  Scrivcrius  , font  les  piu<  vuifcmolables 
Si  les  plus  probables,  lclon Saraùn  Ménage.  Sau- 

maife 
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maire  prétend  que  ce  mot  vient  du  Grec,  {«rynuN, 
d'où  il  a palVc  en  Pcrfc.  Jtf=r  Voyez  une  Diiïtrtation 
curicufc  fur  les  échecs , rapportée  dans  le  V*  tome  des 
Mémoires  de  l'Academie  des  Belles  Lettres , page 
t(l. 

Le  Roman  de  la  Rofe  attribue  l'invention  des  échect'x 
un  nomme  Atalus.  La  commune  opinion  des  An- 
ciens crt  que  ce  fut  Palamcdc  qui  inventa  les  échecs  Se 
l'échiquier  pendant  le  fiege  de  Troie.  D’autres  l’attri- 
buent à un  Diomède  qui  vivoit  fous  Alexandre.  Mais 
la  vérité  cil  que  ce  jeu  cil  fi  ancien , qu'on  n’en  peut  fça- 
voir  l'auteur. 

Echec  , au  fingulicr  , cil  un  terme  de  ce  jeu , qui  ligni- 
fie une  attaque  au  Roi.  On  cil  obligé  d'avertir  le  Roi, 
quand  il  cil  en  échec  , ou  en  prilc.  Et  on  appelle  uji 
échec  Se  mat , quand  il  cil  tellement  ferré  Se  attaque, 
qu’il  ne  fc  peut  retirer  , ni  fc  couvrir  fans  être  pris  -, 
ce  qui  termine  la  partie.  On  appelle  l'échec  du  Ber- 
ger , celui  qui  fc  donne  au  troiltéme  , ou  quatrième 
coup.  L’échec  au  Roi  & à la  Dame , ou  au  Roi  & à la 
Tour , quand  ces  deux  pièces  font  également  attaquées 
par  un  leul  chevalier. 

Les  Joueurs  d'échecs  dilent.  Roi  blanc  a je  cul  noir; 
pour  dire,  que  le  Roi  blanc  doit  être  pofé  d'abord  fur 
une  café  noire, 

Stde  alltus  ft  fendra  certes , tuer  in  alba.  Vida. 

C'ell  tout  le  contraire  des  Dames  qui  gardent  chacune 
leur  couleur. 

Et  prepristm  fervtsnt  prima  flationt  cclortm. 

Donner  échec  Se  mat  a tous  les  plats.  Ablanc.  Cette  fa- 
çon déparier  elt  figurée , balle  Se  burlcfque. 

Échec  , le  dit  figurément  en  chofcs  morales , d'un  mal- 
heur ou  de  quelque  perte  qui  donne  atteinte  aux  biens, 
à la  fortune,  à l'honneur.  Label , detrimtntum , éludes. 
Ce  favori  a reçu  un  grand  échec.  L’armée  a reçu  un 
échec-,  on  lui  a enlève  un  quartier.  Cet  échec  le  fit  re- 
tirer. Abl.  Cette  accufation  donne  un  grand  echtc  à la 
réputation  de  ce  dévot. 

On  dit  qu'on  tient  des  troupes  en  échec , quand  on  en  ell 
fi  près , qu'on  peut  être  fur  elles  au  premier  mouve- 
ment qu'elles  feront:  qu'on  tient  trois  ou  quatre  places 
en  échec , quand  on  cil  en  état  d’alliégcr  celle  qu'on 
voudra  choilir. 

En  ce  fens  ',  on  dit  qu’une  citadelle  tient  une  ville  en 
échec-,  pour  dire,  qu'elle  la  tient  en  bride,  ou  fu- 
jette,  quelle  l’empêche  de fe  révolter: que  le  Parle- 
ment d'Angleterre  tient  en  échec  l’autorité  Royale  ; 
pour  dire , qu'il  la  retient  dans  certaines  bornes. 

On  dit  proverbialement  qu’aux  échecs  les  fous  font  les 
plus  près  des  Rois: pour  marquer  que  cclacll  vrai  aufii 
en  la  Cour  de  plulieurs  Princes. 

ÉCHÉDORE , f.  m.  Rivière  de  Macédoine  , qui  fe 
décharge  dans  la  mer  Egée  près  de  Thcflalonique  , au- 
jourd'hui Saloniki.  Ec  ht  doras.  Hérodote  l’appelle  Chi- 
dore  , Chidoras  ; Sophien  , CtUico  -,  le  Noir  , Cranta  ; 
Se  Caftoidus , f'eierafer.  Hoffman.  L'armée  de  Xerxcs 
but  tout  Y Ec  hé  dort , Se  le  mita  fcc,  au  rapport  d’Hé- 
rodote , L.  VIL  C.  1 17. 

ÉCHELAGE  , f.  m.  Terme  de  Coutumes.  Scalarium. 
C’ell  un  droit  de  pofer  une  échelle  fur  l'héritage 
d'autrui  pour  refaire  un  bâtiment , un  mur,  &c.  Ce 
qui  ell  droit  d'échelagt  d'un  côté  cil  fervitude  de  l'au- 

. trc‘ 

ÉCHELETTE  , f.  f.  diminutif.  Petite  échelle.  Scala  brt- 
vior.  On  dit  ce  mot  d’une  cfpéce  de  petite  échelle 
plus  large  par  le  bas  que  par  le  haut , dont  fe  fer- 
vent les  Charretiers  lorfqu’il  charricntdu  foinj  & cette 
échelle  lé  met  fur  le  devant  d’une  charrette  ridelée. 
Licir. 

Échuettf  , f.  f.  ell  aufii  une  cfpécc  de  petite  échelle 
qu’on  attache  fur  le  bât  d’une  bctc  de  fomme,  pour  y 
accrocher  de  la  viande,  du  foin,  de  la  paille,  Scc.Mi- 
ntres  fiait. 

ÉCHEL1DES , f.  m.  Bourg  de  l'Attique  nommé  Eché- 
lides,  d'un  certain  Échélus,  qui  tiroit  lui-même  fon 
nom  d'un  lieu  nommé  »a*«  , c'cft-à-diic,  marais , Se  dans 
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lequel  on  faifoit  des  jeux  lolcmncfs  Se  des  combats  » 
endanr  que  les  Panathénées  renoient. 

HELLE,  f.  f.  Infiniment  qui  lcrt  à monter.  Scala.  En 
latin  on  ne  le  dit  gèurc  qu’au  pluriel.  Scala.  Il  ell 
compolé  de  deux  perches,  ou  pièces  de  bois  lon- 
gues & légères , traverses  de  pied  en  pied  de  menus 
bâtons  qui  fervent  de  degrés.  Se  qu’on  nomme  éche- 
lons , fur  Icfqucls  on  met  les  pieds  l’un  après  l'autre 
pour  monter.  Jacob  vit  une  échelle  par  où  les  Anges 
dcfccndoicni  «Se  montoient  du  ciel  en  terre.  Conllan- 
tin  , fhoque  de  la  févcritc  inflexible  d'Accfc  Evêque 
Novaticn,  lui  répondit-,  Prenez  donc  une  échelle  , Se 
montez  fcul  au  ciel.  Les  foldats , les  voleurs  fc  fer- 
vent d'échelles  pour  furprendre  les  villes,  pour  entrer 
dans  les  maifons  parles  fenêtres , par-dcllus  les  murs. 
Les  maçons  fc  fervent  d’échelles  pour  monter  fur  leurs 
échafauds.  On  fait  aufii  des  échelles  de  cordc.de  foie, 
qui  fc  plient.  Se  qui  font  portatives.  On  en  taitaufii 
de  brilccs.  11  y en  a de  doubles , qui  font  étendues  par 
le  pied,  de  qui  fervent  aux  peintres.  Il  y en  a d'au- 
tres pour  la  guerre,  qu'on  tranfporte  fur  des  roues , Se 
qui  loni  dediverfes  cnnftrudions , dont  on  voit  les  fi- 
gures dans  la  Pyrotechnie  de  Hanfclet.  Planter  les  échel- 
les conue  les  murailles.  Abl.  Les  échelles  étoient  déjà 
appliquées. 

Échelle  , fc  dit  aufii  d'un  méchant  efcalier  qui  eft  tout 
droit.  Les  elcalicrs  de  la  halle  font  des  échelles , font 
droits  comme  des  échelles. 

Échelle,  fè  prend  quelquefois  pour  le  Gibet,  à caule 
qu’on  fait  monter  avec  une  échelle  ceux  qu'on  pend 
à une  potence.  Ainfi  on  dit.  Celui-là  a été  condamné 
à a Ailler  à l’exécution  , à avoir  le  fouet  au  pied  de 
l'échelle.  On  coupe  fouventlcs  bourlcsau  pied  de  17- 
chelle.  Je  fçai  nie  démêler  prudemment  de  toutes  le* 
galanteries  qui  (entent  tant  foit  peu  l ‘échelle.  Mol. 
L'échelle  étoit  aufii  un  ligne  de  haute  Jufiiee  , comme 
ailleurs  les  fourches  patibulaires , où  les  criminels 
ctoient  Infligés  Se  erpofés  a la  rifée  publique.  On  voit 
encore  à Paris  l'échelle  du  Temple,  qui  ell  la  marque 
de  la  Jufiiee  du  Temple.  Il  en  eft  parlé  dans  plulieurs 
Coutumes , de  Troyes , de'  Nevers , de  Senlis. 

Échelle  de  Jardin,  c'ell  une  échelle  double  , haute  en- 
viron de  douze  à quinze  échelons,  & dont  les  Jar- 
diniers fc  fervent , foit  pour  cueillir  les  fruits  fur  le* 
arbres  à plein  vent , foit  pour  foigner  que  les  branches 
de  ces  arbres  ne  foient  point  en  confufioiv  Liger.  Les 
Tapifiiers  ont  aufii  des  échelles  doubles,  pour  placer 
un  luftre , pour  y mettre  des  bougies , Sec.  Les  rebelles 
doubles  font  compofées  de  deux  échelles  plus  larges 
ar  le  pied  que  par  en  haut.  On  les  applique  par  le 
aut.  Se  on  les  y joint  par  une  verge  de  ter,  ou  de 
bois , qui  les  enfile  toutes  deux  comme  undernier  éche- 
lon commun. 

Échelle  de  couvreur,  n’eft  bien  fouvent  autre  chofe 
qu’une  corde  nouée  d'efpace  en  efpace  : en  forte  que 
chaque  nœud  ell  une  elpéce  d'échelon  , où  les  Cou- 
vreurs s'accrochent  par  le  moyçn  d'un  crochet  de  fer 
qu’ils  ont  à chaque  jambe.  Les  couvreurs  fe  fervent  de 
ces  fortes  d'échelles  quand  ils  veulent  monter  au  haut 
de  quelque  tour  ou  de  quelque  clocher. 

Notre  Dame  de  l’Échelle.  Voyez  Notre  Dame. 

Échelle,  fc  dit  aufii  d'un  rang  de  nœuds  de  ruban, 
que  les  femmes  mettent  par  ornement  le  long  de 
leur  bufe,  à caufe  que  cela  rcllcmble  à une  échelle. 
CcttcDamc  avoit  une  échelle  dejubans  de  fatin  bleu. 

Échelle,  en  termes  d’Architcélurc  & de  Géographie, 
fe  dit  d’une  ligne  divifée  en  parties  égales , qui  fert  de 
mefure  commune  à toutes  les  parties  d'un  bâtiment  , 
à la  defeription  des  Cartes  topographiques.  Pour  fça-» 
voir  combien  cet  étage  a de  naut , il  en  faut  prendre 
aveç  un  compas  la  mefure  fur  l’échelle.  On  en  ufede 
même  pour  fçavoir  combien  il  y a de  lieues  entre  deux 
villes  marquées  fur  une  carte. 

Échelle  , ou  Bâton  de  Jacob , en  termes  de  Marine  ; 
ell  un  infiniment  en  croix  divifeen  fcmblables  parues 
égales , qui  a etc  décrit  ci-dcvant  au  mot  d 'Arbalète. 

Échelle,  eft  aufii  un  nom  qu’on' donne  fur  la  Médi- 
terranée ou  mer  du  Levant  aux  villes  du  commerce, 
ou  aux  ports  qui  font  aux  côtes  des  Iûes  d'Afrique  Se 
d'A fie , dans  les  terres  de  la  domination  du  Grand 
Seigneur. 
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Seigneur.  La  France  a (es  Confuls , Tes  Magafins , fes 
Bureaux  en  toutes  les  échelles  du  Levanr , aulfi  bicu 
que  la  plupart  des  autres  nattons , à Smyrne , à Saïd , 
à Alcp , au  Caire , Sec.  On  appelle  aulfi  ces  places 
des  porn  Se  étapes.  M.  Frezier  le  fert  au  fit  du  mot 
échelle , en  parlant  des  villes  Se  ports  de  l'Amérique 
méridionale,  où  les  autres  villes  du  pays  viennent 
faire  le  commerce.  Ainlt  aux  pages  i f#.  Se  »f*>.  de 
fa  relation , il  donne  l’idée  des  villes  dont  Ylo  cil 
V échelle  pour  le  commerce  des  marchandifu  d'Eu- 
rope i Oc  à la  page  1 64.  l'idée  de  celles  dont  riico  eft 
r échelle. 

■Ce  mot  vient  à' e feule  , Vieux  terme  de  Marine , qui  ligni- 
fie port  de  mer  qu'on  trouve  fur  fa  route,  où  on  en- 
tre par  occaiion  pour  acheter  quelques  vivres,  ou 
pour  éviter  la  tempête  , ou  les  ennemis.  C*eft  ce 
qu'on  appelle /4/re  cfcAle.  Du  Cange  dit  que  fiais  li- 
gnihoit  autrefois  un  petit  port  qui  donne  entrée  en  un 
plus  grand. 

•Echelle  campanale  , ( quelques-uns  diferit  campanaire  ) 
eft  une  réglé  qu’ont  les  Fondeurs  pour  proportionner 
la  longueur , largeur  Se  épaifleur  d’une  cloche  i fon 
poids  -.  Se  pareillement  celle  de  fon  batail,  pour  lui 
taire  rendre  un  certain  fon.  Ils  ont  fait  cette  échelle 
par  une  longue  .expérience,  plutôt  que  par  une  voie 
géométrique.  Elle  eft  cependant  curieulc , & on  la 
trouve  au  fixiéme  livre  de  IxPyrotechnie  de  Biringuccio, 
Se  dans  le  P.  Merfenne.  On  l’appelle  aulfi  brochette,  bâ- 
ton, réglé,  & diapafon. 

Les  Teinturiers  appellent  xufa  échelle , un  certain  nombre 
d'étages  qu’ils  donnent  à la  clarté  & à la  profondeur  des 
couleurs , particuliérement  i celles  qui  viennent  du 
paftcl. 

Échelle  , eft  aulfi  un  infiniment  de  Mufiqueaflez  gref- 
fier , compofc  de  douzt  bâtons  enfilés  enfemble.  Se 
féparés  l'un  de  l’autre  par  des  grains  de  chapelet.  Ils 
vont  toujours  en  diminuant  depuis  le  grand  qpi  a 
dix  pouces , jufqu'au  plus  petit  qui  en  a trois.  Leur 
figure  peut  être  ronde  ou  quarree , ou  en  tofmc  de 
rifmc,  ou  de  paralIclipîpéde.On  en  joue  avec  un  petit 
àton,  dont  une  des  extrémités  cfi  tournée  en  boule. 
Quand  cet  infiniment  cfi  bien  touché,  il  rend  une  fym- 
pnonie  allez  agréable. 

Échelle  en  Géométrie,  eft  une  ligne  droite  divifee  en 
parties  égales,  qui  repréfentent  des  pieds  , des  toifes  , 
ou  telle  autre  mefure  que  l’on  voudra.  Le  compas  de 
proportion  fait  la  fon&ion  d 'échelle  pour  toutes  for- 
tes de  plans , en  le  l'ervant  de  la  ligne  des  parties  éga- 
les. On  appelle  échelle  libre,  une  ligne  dont  lalon- 
ueur  n’efi  point  déterminée,  Se  fur  laquelle  il  eft  li- 
re de  faire  des  divilïnns  de  telle  grandeur  que  l'on 
voudra.  Mais  quand  la  longueur  eft  déterminée  , Se 
que  les  parties  en  font  égales,  on  la  nomme  icbtUt 
contrainte. 

Échelle  de  cordes.  Terme  de  Géométrie.  C’eft  une  li- 
gne droite  lut  laquelle  font  marquées  les  grandeurs  des 
cordes  de  tous  les  degrés  d'un  demi-cercle  ou  d’un 
quart  de  cercle. 

Échelle  de  dixme  , eft  aulfi  un  terme  de  Géométrie;  On 
entend  par  ces  mots  une  ligne  , quoique  petite  , divi- 
féepar  dixaincen  un  très-grand  nombre  de  parties  dif- 
dnâesi 

É c h s LL  fe  de  retraite.  Terme  d'Artillcrie.  Machine 
qui  fert  avec  la  chèvre  à monter  les  canons  fur 
leurs  affûts , quantf  il  n'y  a point  de  daufins;  De  La 
Font. 

Échelle  de  Front  , en  Perfpeéfive  , eft  une  ligne  droite 
dans  le  tableau  . qui  eft  parallèle  à la  ligne  de  terre, 

• &qui  eft  divilce  en  parties  égales , lclqucl les  repré- 
fentent des  pieds , des  pouces , Sec.  Echelle  fuyante  , 
eft  une  ligne  droite  dans  le  tableau , qui  tendairpoint 
de  vue,  «qui  eft  divifée  en  parties  inégales  , lelquel- 
les  repréfentent  des  pieds , des  pouces , Se  c. 

On  dit  proverbialement , qu’il  faut  tirer  l'échelle  apres 
quelqu’un  -,  nour  dite , qu'il  n’y  a rien  à faire  après  lui , 
qu’il  i épuilé  la  matière , qu’il  a appris  tout  ce  qu’on 
en  pouvoh  fçavoir.  Un  des  Auteurs  qui  ont  écrit  à la 
louange  de  Maître  Adam,  Mcnuiiicr  deNevers,  dit 
que  Oalliopc. 
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Lui  fit  concevoir  tant  d'audace , 

Qu't!  en  monta  Jitr  le  Parti  a fie , 

Put»  tira  /'échelle  après  foi. 

On  dit  aulfi  , qu’on  punit  comme  voleurs  ceux  qui  tien- 
nent le  pied  de  Y échelle. 

LES  ÉCHELLES.  Ville  de  Savoye,  qui  a pris  fon  nom 
d’un  grand  chemin , qui  y eft  taillé  dans  le  roc.  Scals. 
Quelques-uns  croient  que  c’eft  le  lieu  qu'Auoibal  ou- 
vrit  avec  le  feu  de  le  vinaigre. 

ÉCHELLER  , v.  ad.  Se  alu  invadtre.  Scander c , couf- 
ctndtre.  Vieux  mot , au  lieu  duquel  on  dit  à prêtent 
tfcaladcf. 

Quant  au  bruit  de  nos  canonades  , 

Le  ciel  ft  vit  aujfi  troublé  , 

Comme  fi  quelques  Encelades 
De  nouveau  l'eufient  échelle.  P.  Le.  M. 

Écheller  eft  aulfi  un  ternie  de  Coutumes , qui  ligni- 
fie, expolcr  quelqu’un  fur  une  échelle  en  public 
pour  le  punir  de  quelque  crime,  pour  lui  faire  faire 
amende  honorable  , Se  c.  Il  y a à Paris  l'échelle  de  faint 
Martin  , Se  l’échelle  du  Temple , qui  fervoient  au- 
trefois à cette  forte  de  fapplicc  ? aujourd’hui  on  ex- 
pofe  au  carcan  Se  au  pilori.  Coquille  décrit  en  ces 
termes  la  manière  à‘ écheller.  Au  haut  de  lcchcllc  font 
cinq  permis  ronds , pour  y enfermer  là  icte.,  les  deux 
bras  Se  les  deux  pieds  du  condammé  , Se  expoferfon 
infamie  Se  la  perfonne  ï la  vue  de  tout  le  monde. 
Voyez  cet  Auteur  fur  l’article  l j.du  titre  1.  de  la  Cou- 
tume de  Nivernois. 

ÉCHELUERÿ  *•  m.  Eft  une  pièce  de  Bois  traverse 
de  longues  Se  grollcs  chevilles,  qui  fert  à monter  au 
haut  des  grues  , des  engins  Se  des  eftrapâdcs.  On  l’ap- 
pelle aulfi  ranchtr. 

ÉCHELON  , fi  tn.  Petite  pièce  de  bot*  qui  traverfe  1er 
chclle.  Gradus  , fcandula  fcalaris.  Cette  échelle  avoit 
jo  échelons. 

Échelon,  fc  dit  figurément  ch  chofcs  morales.  La  qua- 
lité d’Avocat  elt  un  échelon  pour  monter  i celle  de 
Conlèiller,  de  Maître  des  Requêtes.  Il  eft  monté  d’un 
échelon  , d’un  degré  ; il  eft  avancéd'autant. 

ÉCHEMER,  v.  aêk.  Faire  an  nouvel  elfivn  d’dbeilles. 
Examinarc , factum  tducere , examen  emïtttre.  Pomey. 

ÉCHENAL,  il  m.  En  quelques  endroits  on  dit  ecbcnoau , 
Se  dans  quelques  Coutumes  on  trouve  échenez.  : ces 
trois  mots  lignifient  la  même  chofe,  qui  eft  une  gout- 
tière de  bois  pour  recevoir  l’eau  qui  découle  de  dép- 
lus les  toits, & empêcher  qu’elle  ne  tombe  au  pied 
du  mur , ou  fur  le  Fonds  des  voilins.  Stillicidium  li- 
gne km. 

Ces  trois  mots  viennent  du  mot  chêne,  parccque  cci 
fortes  de  gouttières  font  faites  de  bois  de  chêne. 

& ÉCHÉNÉÏS.  Voyez.  REMORE. 

ÉCHENlCHtKRIBASSI*  fi  m.  Nom  d’un  Officier  dii 
Scrrail.  Maître,  ou  Surintendant  du  Fournil.  Chef  dei 
Maîtres  de  la  Boulangerie  Se  des  fours , Se  de  tous 
ceux  qui  y travaillent.  Pijlorum  Praftdtts.  VEcheni- 
cheribajji  a cinquante  afpres  par  jour  , Se  une  robe 
de  brocard  d’or  tous  les  arts , avec  quelques  dons  Se 
bienfaits  des  Bachas,  Se  autres  perlomhgcs  d’auto- 
rité i quand  il  leur  préferfte  des  niallcpains,  du  nié- 

| tier,  du  biffuit.  Se  de  femblablcs  douceurs  1 la  fa- 
çon des  Turcs,  qui  n’cft  pas  des  plus  délicates.  Vi- 
génère,  /Uuflr.  fur  Chai  tond.  p.  ajS. 

ÉCHEN1LLER , v.  Adt.  Ôter  les  chenilles  d’un  arbre.* 
Erucis  purgare.  On  appelle  aulfi  du  moilon,  ou  du 
grais  écheuillé , quand  il  eft  piqué  avec  la  faillie , ou 
marteau  à deux  pointes. 

ÉciitNiLLé , Ér , part. 

ÉCHENO,  fi  in.  Tubas  fuforius.  Terme  de  Fondeur. 
C’eft  un  baifin  de  terre  que  les  Fondcuu  font  au-defi- 
fiisdu  moule  de  leurs  figures , dans  lequel  tombe  d’a- 
bord le  métal  pour  couler  delà  dans  le  moule.  Il  vient 
du  vieux  mot  François  éthentatt , tuyau  : ou  canal  ; Se 
on  difoit , Conduire  une  fontaine  par  écheneaux. 

qper  Échlno  eft  aulli  en  plufieurs  endroits  un  terme  de 
Couvreur  , 


4*>  ECU 

Couvreur,  qui  fe  «lie  d'un  canal  de  bois  creufe,  qui 
fe  met  au  bas  d'un  toit , pour  en  recevoir  l’eau  Se  la 
jetter  hors  du  pied  de  la  muraille.  Caxalis  ligneus. 

ÉCrttOlR  , ou  ÉCHOIR,  v.  n.  J'ecbois,  il  cchtt,  fé 
chus , je  fuis  échu t fecbenai.  Arriver  par  (ucccflion , ou 
donation.  Accidtre,  tbtingere.  Tout  bien  qui  cft  échu 
aune  femme  par  fucccllîon,  ou  donation  de  fes  p.i- 
rem,  lui  eil  propre. 

Echeoir,  fc  dit  r.uîli  des  ebofes  conditionnelles.  Se  qui 
arrivent  par  fortune,  Se  par  halard.  Sortito  obvemre. 
Le  gros  lot  de  cette  lotterie  cft  échu  à un  tel.  Une 
tcllcterrc  lui  cft  échue  en  partage. 

ÉcHloir.,  fc  dit  auflî  hbfolumcnt , Contîngert.  Il  cil  échu 
que  j’avois  à faire  ce  jour-là  qu'il  m’eft  venu  voir. 

Ce  mot  vient  du  Latin  excidere. 

Ëc.iitoia.,  iîgnilic  auflî,  Mériter  , fait  en  bien,  foit  en 
mal.  Mertri.  Cette  action  cft  lî  éclatante , qu'il  y et  bel 
une  bonne  rccompcnfc.  Les  Juges  doivent  punir  les 
nial-faiteurs  fuivam  que  le  cas  y échet. 

Écheoir  , ledit  des  jours  certains  où  une  chofc  doit  arri- 
ver, ou  ctre  due.  Pâques  riichtt  pis  toujours  à meme 
jour.  Sa  majorité  écherra  le  i f*  jour  d'Oétobre.  Le 
terme  de  ce  payement  ne  doit  écheoir  que  dans  un  an. 
La  première  année  delà  rente  écherra  en  nîif.  Pa- 
tru.  Il  lui  a cédé  touS  les  arrérages  échus  ou  à écheoir 
d’une  telle  affaire. 

Écheoir  , lignifie  auflî , Rencontrer.  En  ouvrant  ce  li- 
vre je  mis  cchû  fur  un  beau  pallage.  Vous  êtes  mal  échu 
de  nous  venir  voir  un  jour  maigre,  vous  ferez  nu u- 
, vaife  chair.  Écheoir  fc  dit  plus  rarement  en  cette  ligm- 
fication. 

Échu  , u e , part.  Se  ad).  Sortitus  .fortito  datüs  , prejlùurus. 

ÉCHERP1LLER,  v.  ach  Vieux  mot.  qui  lignifie  piller, 
voler  fur  les  grands  chemins.  P radar i , latrocinari. 

ÉCHERPILLERIE , f.  f.  Vieux  mot.  Brigtndage , vol  fur 
les  grands  chemins.  Grajfalio , pradatio , latrocinium. 

Les  deux  mots  précéJens  viennent  du  mot  ferpaut,  qui 
lignifie  un  trouflcau  : dans  plulieurs  de  nos  mots  au 
lieu  de  l’j  ou  du  e qu’on  y voit  aujourd’hui , il  y avoit 
autrefois  un  ch;  ainfi  de  cherpaus  on  a fait  échcipilicr , 
veut  dire  dctroujfer,  Se  tcherpillgric. 

ÉfcHET,  f.  m.  Ce  iriot  fe  trouve  au  pluriel  dans  quel- 
ques titres,  où  les  ècheu  veulent  dire  les  redevances, 
ce  qui  cil  échu. 

ÊCHETE*f.  f.  Vieux  mot,  qui  figr.ifioit  fucccflîon,  hé- 
ritage. Nos  vieux  Coutumiers  Se  les  Diplômes  font 
pleins  de  cette  expreflion.  Il  ne  nous  cft  relié  que  le 
verbe  écbtoir  qui  fc  dit  particuliérement,  & dans  le 
fens  propre , des  choies  qui  arrivent  par  fucccflîon. 

ÉCHETLE,  f.  f.  Nom  propre  de  Ville.  F.thetla.  C’étoit 
Une  ancienne  Ville  de  Sicile  ; qui  fobiiftoit  des  la  pre- 
mière guerre  Punique.  Le  Géogiaphc  Etienne  Se  Poly- 
be,  L.  I.  en  parlent.  Bochart  croit  que  ce  mot  eft  Hé- 
breu , ou  punique,  Se  qu’il  s’eft  fait  par  la  tranfpoîi- 
lion  d'une  lettre  de  ttVir.ntt,  qui  peut  lignifier  une 
place  munie , fortifiée.  Voyez  auflî  Cluvier , Sicil.  Am. 
Liv.  II.  Ch.  to. 

ÉCHEVEAU,  f.  m.  Fil,  foie  ou  laine  repliées  en  plu- 
iicurs  tours,  Se  attachées  en  un  endroit  pour  empê- 
cher qu'ils  ne  fc  mêlent.  Spira  Jili  evoluti  t fpira  jila- 
ce.i , f:  Lu  eus  orbis.  Une  poignée  de  fil  Contient  tant 
d’ccbcvcaux.  On  dévide  les  cchtveaux  pour  en  faire 
des  pelotons.  Un  jour  Volfcy  Se  Campegge,  Légats 
du  Pape  pour  examiner  le  mariage  d’Henry  VIII.  &dc 
Catherine  d'Arragon , un  jour,  dis-je,  qu’ils  allè- 
rent viliter  cette  Reine  pour  la  perfuader  de  confcntir 
A la  Icparadon : je  vois  bien,  leur  dit-elle,  que  vous 
Venez  ici  pour  me  parler  d’affaires  qui  font  au-dellus 
de  ma  connoiffancc : voilà,  continua-t-ellc , en  leur 
montrant  un  écheveau  de  fil , qui  pendoit  à Ion  cou , 
de  quoi  je  fuis  capable,  Se  dont  je  fais  auflî  toute  mon 
occupation.  Larrey. 

Il  y avoit  autrefois  une  façon  de  cocffure  de  femme 
qu’on  appellott  en  écheveau , parcequ'cllc  imitoit  les 
cchcvcaux  de  fil. 

Écheveav,  fc  dit  en  termes  d’Anatomic,  d’un  amas 
de  fibres.  La  glotte  n’a  nulle  profondeur  que  la  double 
épaifleur  d’une  membrane  , Se  de  [’ccheveau  des  fibres 
tlharnucs  & tendineufes,  dont  l’intervalle  de  ces  deux 
membranes  cft  fourré.  Doeàrt  , Acad.  d.  Se.  1700. 

Terne  lU. 
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Aient. p.  xp.  Ces  fibres  font  attachées  fortement  par 
leur  extrémité  antérieure  , Se  fortement  arretées  par 
leur  extrémité  poftcricurc.  Se  elles  font  enfermées, 
chaque  écheveau  de  chaque  coté,  dans  le  pl  i d’une  mem- 
brane double  Se  allez  forte.  1d.  p.  içj.  Écheveau  ten- 
dineux. 1d.  p.  ij 6. 

ÉCHEVELÉ,  ét , adj.  Qui  cft  dccocffé  , qui  a les  che- 
veux pendans.  Stlutis , fparfis , paflis  capillis.  Ce  mot 
n’cll  en  ul'age  qu’au  féminin , & ne  fc  dit  que  des 
femmes  , dont  les  cheveux  font  en  défordre.  On  peint 
les  Furies  Se  les .Bacchantes  àJsevclées , pour  les  ren- 
dre plus  aflrcufes.  Les  mcrc^cbevelèes  pleuroicnt  la 
mort  de  leurs  enfans.  Abl.  Elle  accourt  i’aril  en  feu, 
la  tête  échevclce.3oiL.  Les  Peintres  nous  repre  fente  ne 
fouvent  Sainte  Magdeleine  échevelée , parcequ’ellc  le 
fervit  de  fes  cheveux  pour  cfluyer  les  pieds  de  Notre 
Seigneur-,  & cela  cft  mente  pâlie  en  proverbe:  écheve- 
l e comme  la  Magdeleine.  Plulieurs  femmes  fe  font 

f teindre  en  Magdeleine  échevelée.  M.  Régnier,  dans 
ori  Virclay , l’a  dit  auflî  des  perruques  que  portent 
ceux  qu’u  appelle  les  gens  du  grand  air. 

Mais  paffons  aux  gens  dit  grand  air . 
f'oyez.  leur  perruque  étalée 
En  Magdeleine  échevelée  , Sec. 

Près  d'elle,  d'un  grand  deuil,  les  vertus  /lut  voilées , 
Les  Grâces  fans  atour  y font  cchcvciccs. 

P.  Le  Moine. 

ÉCHEVÈRi  r.ift.  V leux  mot , qui  lignifie  échapper  , 
éviter,  yitare , ejfugere , fe  fubducert.  Echcvtr  la  pri- 
fon. 

ÉCHEVIN,  r.  m.  Se  abl IMS , Conful , Decurio.  Officier 

Î|tti  cft  clu  par  les  habitans  d'une  ville  pour  avoir 
oin  de  leurs  affaires  communes , de  l'entretien  Se  de 
la  décorât-on  de  la  ville.  A Paris  il  y a un  Prévôt  des 
Marchands  & quatre  Echtvins.  Il  ont  un  Bureau  Se 
une  Jurifdiétionqui  s’étend  Tur  tous  les  ports.  Se  fur 
les  Marchands  de  plulieurs  marchandifcs  qui  y abor- 
dent par  eau.  Ils  font  maîtres  de  la  navigation  des  ri« 
vières  qui  fc  rendent  à Paris.  Ils  connoillcnt  auflî  des 
rentes  conllituces  fur  l’hôtel  de  ville,  Se  des  différends 
qui  naiilcnt  pour  les  rentes , ou  entre  les  payeurs.  Us 
mettent  le  taux  aux  marchanJifès  Se  denrées , Sec. 
Les  appellations  en  rellôrtifl'cnt  au  Parlement.  Aux 
autres  villes  il  y a un  Maire  Se  des  Echtvins.  On  les 
appelle  Cenfuls  en  Languedoc  , en  Provence  Se  cri 
Dauphiné  5 Capitouls  à Touloiilc,  Sé  Jurait  à Bour- 
dcanx.  Anciennement  les  Echtvins  étoient  Allêflcurs 
Se  Confcillcrs  des  Comtes , Juges  des  villes.  C’eft 
pourquoi  en  quelques  villes  ils  s’appellent  Pairs , qui 
cft  un  nom  déjuges , Alldlcurs,  ou  Confcillcrs.  ils 
jugeaient  même  (culs  1rs  petites  caufcs.  Se  delà  vient 
auflî  qu’en  plulieurs  villes  ils  ont  ufurpé  le  premier 
degré  de  Jurifdiélion,  pour  juger  les  caufcs  légères, 
fle  ils  ont  balle  Jufticc.  Voyez  Loyfeau.  Du  Cange 
dit  que  les  Juges  Se  lcjrs  Aflcllcurs  qui  étoient  choilis 
pir  leurs  habitans  , s’appclloient  Scabini  , Se  leur 
College.  Seal  in  agi  ma  , Echevinage , Il  dit  auflî  que 
quelques  Auteurs  les  ont  appelles  Padurii , à caiife 
que  leur  jurifJidion  entretenu!  t la  paix  dans  leur  ville 
Se  du»  Ja  banlieue,  qu’on  appelloit  pax  villa. 

Les  Eihevins  font  auffi  très- fouvent  ce  que  les  Ediles 
étoient  à Rome  , Se  le  Magiîfrat  qu’on  appelloit  pote~ 
fias  t dans  les  petites  villes  d'Italie.  On  dit  encore  au- 
jourd'hui podeftat.  Les  Grecs  l’appellent  Sec. 

En  Hollande , Il  fonélion  des  Echtvins  cft  de  juger  les 
affaires  civiles  en  premiers  inftance.  Ils  jugent  auff» 
les  affaires  criminelles  ; Se  fi  l’accufé  confeflc  fou 
crime,  ils  peuvent  faire  exécuter  leur  jugement,  foie 
de  more,  loit de  quclquo  autre  peine  atfiiélive,  fan* 
âppcl.  Ils  peuvent  mcitle  faire  donner  laqucllion;  Se 
file  criminel  la  fou  tient  fans  confciiér,  ils  jugent  le 
procès  félon  la  forme  civile  , Se  fauf  fappel  à la  Cour 
de  Hollande.  Le  nombre  des  Echevins  11’cft  point 
égal  dans  toutes  les  villes.  Il  y en  a neuf  à Ainilcrdain  , 
fept  à Roterdam , Sec. 

Quelques-uns  croient  que  ce  mot  vient  de  chefy  à èaufe 
G fi  qua 
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que  cc  font  eux  qui  mettent  à chef  les  affaires  de  la 
ville.  Pour  confirmer  leur  conjecture,  ilsrcprcl’entcnt 
que  l'on  difoit  autrefois  Chcvctainc  pour  capitaine,  & 
cchcvcr  pour  découvrir  fit  tète  , ou  la  détourner  pour 
éviter  d’y  être  frappé.  Menestr.  Hiji.  de  Lyon,p. 

. I41, 

Ménage  croit  qu’il  vient  de  Scabinus , ou  Scabicinius , 
qui  i’c  trouve  dans  les  Capitulaires,  8c  que  c’eft  un  mot 
Allemand.  Cujas  & Chopin  difcnt  que  cc  mot  cft  dé- 
rivé de  l’Hébreu.  Ragueau  croit  qu’il  vient  de  l'Alle- 
mand fchaÿtr,  ou  frajjÊp;  8c  dit  qu’on  a appelle  Schal 
& Scbabin , un  JugcJnquifiteur  ou  réformateur.  Ils 
s'imagine  aulft  que  les  Echevins  anciennement  peuvent 
avoir  etc  les  Juges  ou  Confcillcrsdc  l’Echiquier.  Quel- 
ques-uns les  ont  appelles  burlefqucmcnt  Lechevins  , 
pareequ’autrefois  ils  dévoient  tàtcr  les  vins  pour  y 
mettre  le  taux  & la  police.  Borel  le  dérive  de  c.tvere , 
dans  le  lens  de  Juge  8c  confcrvatcur  des  intérêts  pu- 
blics. Pafquicr  dit  que  le  mot  à'Echtvin  vient  de  Str- 
bini , dont  cft  fait  mention  fréquente  dans  les  ancien- 
nes loix  des  François.  Lipfe  dit  que  ce  mot  vient  de 
Sebtpen  Allcman  , qui  lignifie  Juge , Sénateur,  Jurât , 
8c  Ecbevin.  Le  P.  Meneltrier,  Htji.de  Lyon  tp.e+i.  qui 
eft  de  même  fentiment,  ajoute  que  ce  nom  fe  trouve 
dans  les  Loix  Lombardes  , 8c  dans  les  Capitulaires  de 
nos  Rois.  Sehtpenen  , félon  Nonnius,  en  les  Loix  mu-  ' 
nicipalcs,  font  les  Confeillcrs  de  ville,  qui  ont  foin 
des  affaires  publiques.  Ceux  qui  veulent  des  origine» 
plus  reculées,  le  tirent  pittr.  Sc haven  , qui  lignine  en 
Syriaque  des  hommes  raifonnablcs,  jades , & propres 
à conduire  des  affaires.  Menu strier. 

Êchevin  du  Palais,  nom  d’un  ancien  Officier  de  la 
Mailbn  de  nos  Rois  de  la  première  race.  Le  Comte  du 
Palais  avoir  pour  Confeillcrs  des  gens  depée  com- 
me lui,  qu’on  nommoit  Echevins  du  Palais.  Le  Gen- 
. DRE. 

ECHEVINAGE , f.  m.  La  qualité  d’Echevin , 8c  le  temps 
qu’il  cft  en  charge.  Confulatus.  L’ Echevinage  eft  une 
chofc  bien  briguée.  Ce  bâtiment  public  a été  fait  de 
Y Echevinage  de  tels  8c  tels-,  pendant  le  temps  de  leur 
Echevinage.  Il  y a des  villes  où  Y Echevinage  enno- 
blit. 

Vf  ECHIDNA.  Monftre  produit  par  Chryfaor  8c  Cal- 
lirhoé,  ayant  la  moitié  du  corps  d’une  belle  Nymphe, 
l’autre  moitié  d’un  ferpent  affreux  8c  terrible.  C’clt 
de  fon  commerce  avec  Hercule,  que  les  Grecs  pré- 
tendent que  les  Scythes  tirent  leur  origine. 

ÉCHIF.  adj.  Vorax.  Terme  de  Vénerie , qui  fe  dit  des 
chiens  ardens  à manger. 

ÉCHIFFRL,  f.  m.  Terme  d’ Architecture.  C’ed  un  mur 
qui  fert  de  baie  à un  cfcalier,  qui  en  foutient  la  char- 
pente ou  les  marches,  la  baludrade.  les  appuis,  8cc. 
On  dit  un  mur  d’échiJJre,o\i  cchijj're  abfolunicnt.On  le 
dit  auffi  de  la  charpente  d’un  cfcalier.  Cet  échiffre  fera 
compofé  de  deux  patins,  de  quatre  noyaux,  de  tant 
de  limons  8c  d’appuis , de  tant  de  pailliers  , de  tant 
debalultrcs  tournes,  de  tant  de  marches  moulées. 
ÉCH1FFRÉ.  Des  degrés  dans  les  efcaliers.  Scapi  ftala- 
rum.  Dans  Vitruvc  » I.  p.  chap.  x.  félon  l’interprétation 
de  M.  Perrault. 

ÉCH1GNER , ou  ÉCHINER,  v.  adt.  Tuer,  affommer , 
maffacrer,  rompre  l’échine.  Occiiert , mature.  Il  y a 
eu  deux  mille  hommes  êchignés  en  cette  défaite.  Cc 
fardeau  cft  trop  lôurd  fur  fes épaules,  il  cft  capable 
de  Yechig’ier.  Se  faire  echigr.er , c’cft  fe  faire  bien  bat- 
tre. Ce  coquin-là  fe  fera  cebigner. 

ÉcHf.NÉ , ou  Échiné,  Ér.  part.  palf. 

^rÉCHIGNOLE,  Cf. Terme  de  Boutonnicr,  ou  ou- 
vrier en  gancc.  C’eft  une  cfpccc  de  fufeau  dont  ils  fe 
fervent  pour  mêler  cnfcmblc  les  différens  brins  de 
foie  ou  de  fil  dont  ils  doivent  faire  leur  ouvrage. 

ÊCI I1K-AGASI-BACH1,  f.  m.  Terme  de  Relations.  Nom 
d’un  Officier  de  la  Cour  de  Pcrfc.  V Echik.-Agafs-Ba- 
ebi  cft  Grand-Maître  des  cérémonies  en  Pcrfe.  La 
qualité  de  Kan  eft  annexée  à fa  charge , auffi-bicn 
que  le  gouvernement  de  Téhéran  vers  Cafbin.  L'E- 
cbikrAg.ifi-Rachi,  pour  marque  de  fa  charge,  porte 
un  bâton  couvert  de  lames  d’or,  8c  garni  de  pierre- 
ries. Il  eft  chef  de  tous  les  Officiers  de  la  garde  du 
Roi  : c’eft  le  Seigneur  de  la  Cour  le  plus  magnifique- 
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ment  habillé-,  cc  qui  convient  fort  bien  à fa  charge. 
Quand  le  Roi  monte  à cheval , il  le  précède  toujours, 
8c  quand  il  donne  audience  aux  Ambaflàdeurs  8c  aux 
Etrangers  , il  les  tient  par  le  bras.  Magnus  ceremonia- 
rum  arbittr  in  Regno  Perjico.  Voyez  Samfon,  Etat  pré- 
fent  du  Royaume  de  Pcrje. 

ÉCH1LLON  , f.  m.  Terme  de  Marine  de  Levant.  C’eft 
une  nuée  noire , d’où  fort  une  longue  queue  qui  va 
toujours  en  diminuant , 8c  qui  s’allongeant  dans  la 
mer , en  tire  l’eau  comme  une  pompe  avec  tant  de 
violence,  qu’on  voit  bouillonner  l’eau  tout  alentour. 
Sipho.  Les  Mathclots  daignent  plus  que  toute  antre 
tcmpcce  cet  étrange  mctcore.  Ils  croient  qu’en  piquant 
dans  le  mit  un  couteau  à manche  noir,  cc!a  dé- 
tourne i’orage,  tant  ils  pmi  lient  loin  la  fuperilition. 
C’cft  prefquc  la  meme  chofc  que  ce  que  fur  l’Océan 
on  appelle  Jipbon. 

ÉCHIN,  f.  in.  Médecin  du  Scrrail.  Medicttu  Dans  le 
Serrail  font  entretenus  «l’ordinaire  dix  Eibir.s  , ou 
Médecins,  dont  trois  font  ordinairement  Juifs.  Les 
Ethins , ou  Médecins,  ni  les  Géraclcrs,  ou  Chirur- 
giens , n’oficroicnt  mettre  la  main  à perfonne  pour 
les  panfer,  lins  en  avoir  eu  auparavant  congé  -,  non 
pas  même  irradier  une  dent,  ions  peine  quon  leur 
en  tirât  une  en  échange.  Vigcncrc.  Jiiujl.  fur  Lhalco- 
noi.  p.  <£4. 

ÉCI 11NADES , f.  f.  8c  plur.  Ancien  nom  de  cinq  petite* 
Jftcs  fituées  dans  la  mer  Ionienne  , fur  la  côte  de  l’A- 
carnanie.  Echinadet.  Les  Echiuades  s’appellent  aujour- 
d'hui Cur/.olari,  ou  Cuzzolari.  Rufcclli  8c  Pinet  IcS 
nomment  falées.  Les  Modernes  n'en  comptcntque 
trois  : ce  ne  font  proprement  que  des  rochers  défera. 
Elles  font  fituées  à la  bouche  du  Golfe  de  Lépante, 
ou  de  Patras,  & vis-à-vis  du  Heuve  Acheloiis , qui 
divifbit  autrefois  l’Acarnauie  de  l’Etolie.  Ovide,  Met. 
L.  VIII.  v.  393.  8c  fuiv.  feint  que  des  Naïades  furent 
changées  en  ces  lfies  par  Nept,inc  & par  Acheloiis. 
C'eft  proche  de  ces  lfies  que  fe  gagna  cri  1371.  la  fa- 
mctile  bataille  de  Lépante. 

ÉCHINE , fi  f.  L epine  du  dos,  les  vertèbres  qui  font  de- 
puis le  col  julqu’aux  telles.  Spin  a dorji.  U eft  tombé 
fur  cet  clcalicr,  il  s'eft  rompu  Yechine. 

Tandis  que  Collent , crotté  ittfquà  f échine, 
y*  mendier  fon  pain  de  tuijue  en  tuijinc.  Boil.’ 

Ce  mot  vient  d c fpina,  félon  Nicot.  Ménage  le  dérive  de 
fehiena , Italien. 

On  le  dit  auffi  des  chevaux  8c  d'autres  animaux.  On  ap- 
pelle maigre cchine,  un  grand  homme  menu,  & qui 
manque  de  graille. 

ÉCHINE,  cft  auffi  urt  terme  d'ArchitcChirc.  F.ebinus. 
C’cft  un  membre,  ou  ornement  de  figure  ovale,  qui 
cft  au  haut  du  chapiteau  de  la  colonne  Ionique , Co- 
rinthienne 8c  Compofitc.  11  reflèmblc  à des  œufs  ou 
des  châtaignes  ouvertes,  8c  arrangées  les  unes  auprès 
des  autres. 

Ce  mot  vient  du  Grec  V"' , Qui  fignifie  châtaigne.  Au 
refte,  le  mot  Grec  8c  le  Latin  cchinus  étant  de  mafeu- 
lin , il  paroît  aulfi  plus  railbmublc  de  le  faire  en  Fran- 
çois du  mafeulin. 

ÉCHINÉE , f.  f.  Pièce  de  chair  d’un  cochon  qui  fe  cou-* 
pe  fur  le  dos.  Imbrex  porci.  C’eft  un  bon  ragoût  qu’une 
échinée  aux  pois. 

^ÉCHINER,  v.  aCt.  Vieux  mot.  Rompre  l’échine,’ 
rompre  les  os , tuer.  Intcrjicerc , occidtre.  Les  Pru (Tiens 
attaquèrent  dernièrement  les  Hongrois,  ils  les  échiné-, 
rent  tous. 

Vf  Cors  bien , beau  Sire  , 

Je  ne  te  fo fer  ois  dire 

Sans  t'accoller.  Ça  celte  échine  : 

De  l'autre  bras  que  je  /’échine 
De  Jine  force  eCaccollades.  Marot. 

Vf  C’cft- à-dire,  que  je  t’etouffe,  que  je  te  tue  à force 
de  t’embrailcr. 
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1.6 rs  dcfejpoir  s'en  va  faignant  du  ntt.  : 

/liait  et  n rji  ritn , fi  vous  ut  /'échinez.  Id. 

ÉCHINÉ , ée,  mit.  palf.  Occifut , inttrftdus.  Ils  ont 
etc  tous  échinés.  Ce  terme  cil  bas  & populaire.  Je  ne 
fçais  meme  s'il  cil  forti  de  la  province. 
*-_/-£CHlNITE,f.m. Terme  de  l’hilloirc  naturelle.  Echi- 
nitfs.  Pierre  fcmblablc  à la  coquille  appcllcc  écbinui. 
Voyez  au  mot  CONCH1TE  la  formation  de  ces 
pierres. 

Les  Échinites , ou  boutons  de  mtr , font  des  coquilles 
pén  ibles  que  l'on  trouve  dans  des  carrières  du  Berry, 
5C  dont  l’intérieur  cil  rempli  de  craie.  Quand  on  a 
la  patience  de  délayer  cette  craie  en  la  lavant,  on  rc 
connoit  aifément  la  coquille  de  l’ourfin.  J'en  ai  dis- 
tingué deux  elpéces:  l’une  q.ii  rcHêmble  fort  à ce  pet" 
bcbinsii , commun  fur  les  cotes  de  S.  Dominai  le , & 
dont  il  y a un  il  grand  nombre  au  cabinet  du  Jardin 
du  Roi  ; l’autre  m’a  paru  être  la  coquille  de  Yhyjlrix 
maritirr.us  1 mperati . Ces  échinitts  font  bien  diAcrens 
des échinitts  ordinaires,  qui  (ont  pour  la  plupart  des 
pierres  polies,  dures  comme  du  marbre  , & fur  Icf- 
qucllcs  on  voit  feulement  limprcfiion  de  l’intérieur 
de  la  coquille  de  Yécbinus. 

ÉCHINOPE  , f.  m.  Chardon  fpherique.  Eebinopus. 
Cette  plante  a la  forint  d'un  chardon.  Voyez-cn  la 
defeription  <S c les  propriétés  dans  le  Did.  de  James. 
*çr  ÉCHINOPHORE  , f.  f.  Plante  dont  le  calice  cil 
compofé  d'une  feuille  en  forme  d’étoile  , divifé  en 
cinq  fegmenS)  & enfermant  le  pédicule  de  l’ombelle. 
Son  fruit  forme  une  capfule  anguleufc  & hérillcc  de 
pointes,  qui  contient  une  femcnce  longue. 

'tfj-  ÉCHINOPHTALM1E.  f f.  Inflammation  aux  par- 
ties de  là  paupière  qui  font  garnies  de  poils.  Defa***', 
bérijfon  , Sc  de  ItfaX/uu  , ophtalmie. 

&r  ÉCHlNOPODE.  f.  m.  Ai  brillé  au  qu'on  ne  trouve 
que  dans  l’Ifle  de  Crète,  dans  l’Ifle  de  Chio  5c  dans 
la  Grèce.  Il  ell  très-difficile  à conferver:  il  ne  peut 
fupporter  le  froid , ni  en  hyver,  ni  en  etc.  Voycz- 
cn  la  defeription  dans  le  Did.  de  James. 
£CHlON,f.  in.  Nom  d'une  plante  que  les  reptiles  ve- 
nimeux abhorrent.  Echion.  Cette  plante  croit  très- 
abondamment  aux  environs  de  Paris , en  Dauphiné 
près  de  Grenoble  5cd'un  relie  détour  qu’on  y voit,  5c 
qu’on  appelle  la  Tour  fans  venin , parecqu'unr  longue 
expérience  apprend  que  les  animaux  venimeux  n’y  naif- 
fent  point  ; que  meme  ils  notent  l'aborder,  5c  que 
les  araignées  y trouvent  une  mort  certaine  fl  on  les 
y porte  d'ailleurs.  Grégoire  de  Tours,  SC  Gervais  de 
Tilifbery  en  parlent-,  Bc  Chorier,  eut  fon  Hijloire  de 
Dauphiné , L.  I.  p.  4f  5c  4 6.  allure  que  cette  vertu 
dure  encore , 5c  l’attribue  ou  à la  violence  du  vent 
de  nord  qui  y fou. ‘le,  ou  .1  1a  plante  échion,  qui  naît 
aux  environs  très-abondamment. 

*3* ÉCHION,  Cm.  Fils  de  Mercure,  5:  d’Antianirc, 
fut  un  des  Argonautes, i qui  il  fervit  d’clpion  pendant 
le  voyage,  pareequ’il  ctoit  fin  & rufé  -,  c cil  peut-être 
pour  cette  qualité  qu’on  l’a  fait  fils  de  Mercure. 
ter  Échion,  mari  d’Agavc  & pere  du  malheureux  Pcn- 
thcc. 

ÉÇHIQUETÉ  * ou  ÉCHIQUÉ , tt.  adj.  Terme  de  Bla- 
fon,  qui  fc  dit  de  l’écu  qui  cil  divifé  en  échiquier. 
TejftlUtus.  Un  Ecu  échiqutté  d’or  5C  d’azur,  d’argent 
5c  de  fable.  Il  faut  qu’il  foit  du  moins  compofé  de  fix 
traits,  ou  de  vingt  carreaux.  Quand  il  y en  a moins, 
on  dit  points  tquipollcs  -,  & quand  il  n’y  en  a qu’une  tire , 
on  l’appelle  componé. 

On  leditauffi  non-feulement  des  pièces  honorables  dont 
l’Écu  ell  chargé , mais  mente  des  animaux , comme 
aigles  5c  lions,  quand  ils  font  charges  ou  divifes  par 
de  fcmb’lables  quarrés.  Il  portoit  d’or  au  lion  de  gueu- 
les , chargé  de  trois  bandes , cchiquesé  d’argent  & d’a- 
. xur  de  deux  traits. 

ÉCHIQUIER,  f.  m. Tablier  divifé  en  64  carreaux  de 
deux  couleurs , fur  lequel  on  jonc  aux  Dames , aux 
Echecs.  Avtolut  luforius.  Echiquier  d yvoire  , d’ambre, 
de  bois. 

Ôn  dit  que  des  arbres  font  plantés  en  échiquier , in  quin- 
tuuctm , quand  ils  font  plantés  de  forte , que  leur  fi- 
Tonst  m: 
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gtre  repréfente  pluficurs  quarrés  , ou  un  échiquier. 

On  dit  en  termes  de  Marine , que  des  vaillcaux  font  ca 
échiquier,  lorfquils  ne  coûtent  pas  fur  la  même  ligne  i 
enfortc  que  les  lignes  fur  Iclquelics  ils  courent’,  fc  1101- 
fent  comme  les  lignes  d’un  echiquier,  ou  comntc  des 
arbres  rangés  en  echiquier. 

L’Echiquier  Je  Normandie , Scacarium , ctoit  une  Jufiice 
fouverainc,  ou  féance  de  Commiilaircs , ou  de  Ma- 
giîlrats  délégués  pour  tenir  une  cfpcCe  de  Grands 
Jours  dans  une  Province:  fous  les  Ducs  de  Norman- 
die Y Echiquier  étoit.  une  affile  générale,  où  (c  trou- 
voient  les  principaux  Seigneurs  pour  juger  les  aflai- 
rcs  les  plus  importantes  en  dernier  rcllort.  Les  Pré- 
lats, les  Barons  , 5c  les  Baillifs  Royaux  y dévoient 
affilier.  Il  fut  crée  par  le  Duc  Raoul  après  uuc  la  Nor- 
mandie lui  eût  etc  cédée  par  Charles  le  Simple, 
vers  le  commencement  du  X*  ficelé.  11  fut  établi  en 
la  place  des  Comtes , ou  Commillaires,  que  les  Rois 
envoyoient  dans  les  Provinces  avec  une  pleine  auto- 
rité. Le  Duc  Raoul  créa  aulfi  un  grand  Sénéchal,  qui 
réformoit  les  juge  mens  des  Juges  intérieurs,  pendant 
que  Y Echiquier  n ctoit  point  allemblé.  Comme  Y Echi- 
quier étoit  ambulatoire,  5c  qu’il  n’étoit  point  perpé- 
tuel, la  charge  de  GranJ  Sénéchal  fut  fuppriméc  pat 
la  mort  du  Scncclial  de  Normandie  -,  Y Echiquier  tut 
fixé  à Rouen  , comme  dans  la  capitale  de  Normandie, 
& rendu  perpétuel , à la  requête  des  Etats  de  la  Provin- 
ce, par  le  Roi  Louis  XII.  en  fan  1499.  5c  François  I. 
lui  a fubflitué  le  nom  de  Parlement  en  1 j 1 f.  &r  Ainli 
le  Parlement  Je  Rouen  cil  ce  qu'on  appelloit  autrefois 
Y Echiquier.  Il  y a eu  aulfi  un  Echiquier  à Alençon  -,  5 c 

1 l’Archevêque  de  Roucrt  prétend  avoir  un  Echiquier , Sc 
Cour  Souveraine  pour  les  caufcs  dépendantes  du  tem- 
porel de  fon  Archevêché.  Vers  le  temps  de  Philippe  le 
Bel  on  tenoit  deux  Echiquiers  à Rouen  chaque  année, 
comme  deux  Parlcmcns  à Paris.  Sur  Y Echiquier  ou 
Parlement  de  Rouen , Voyez  la  Defeription  Géographi- 
que & Hijiorique  de  U Haute-Normandie,  tom.  x.  p. 
lit. 

Échiquier.  Ce  mot  ell  encore  en  ufage  en  Angleterre. 
On  appelle  Cour  de  P Echiquier , une  Cour  où  l’on  juge 
les  caulès  touchant  le  trefor  5c  le  revenu  du  Roi* 
touchant  les  comptes , débourfemens,  impôts , doua- 
nes 5c  amendes.  Elle  eft  compofec  de  fept  Juges,  qui 
font  le  grand  Tréfbrier  , le  grand  Chancelier  de  Y Et 
chiquitr , le  Lord  Chef  Biron , les  trois  Barons  de  rE- 
chiquier , 5c  le  Cutlitor-Baron.  Les  deux  premiers  s’y 
trouvent  rarement.  Le  Chef  Baron  ell  le  principal 
Juge.  Cette  Cour  de  t Echiquier  cil  fubdtvifcc  en  deux. 
L'une  s’appelle  Cour  de  loi  , 5c  l’autre  Cour  d'équité. 
Autrefois  les  Eveques  , 5c  les  Barons  du  Royaume , 
avoient  féance  à la  Cour  de  Y Echiquier.  Aujourd'hui 
ces  deux  Cours  font  tenues  par  des  perfonnes  qui  11e 
font  point  Pairs , 5c  qu’on  appelle  pourtant  Barons.  11 
y a un  autre  Echiquier , qu'on  appelle  le  petit  Echiquier. 
Ce  A leTrélbr  Royal,  ou  la  Trclbrcric.  On  y reçoit 
5c  oi\  y débourfe  lé  revenu  du  RoL  Le  grand  Trcfo- 
rier  en  c A le  premier  Officier. 

Nicot  croit  que  ces  Cours  étoient  ainfi  appellées  , à 
caufc  qu’elles  étoient  compofées  de  gens  de  differen- 
tes qualités , comme  les  pièces  du  jeu  des  échecs  : 
d’autres,  parccqu’on  y plaidoit  les  uns  contre  les  au- 
tres en  bataille  rangée , comme  on  fait  aux  échecs. 

Mcnàgc  5c  DuCange,  après  Pithou  & Ragueuu,  tien- 
nent qu’il  vient  de  l’Allemand  fchichtn  , qui  lignifie 
envier , parccquc  cette  allemblcc  fucccda  i ces  Com- 
millSrcs  appelles  dans  les  anciens  titres  Aiijfs  Dtmi- 
nici.  D autres  ont  cru  que  le  mot  feacarium  Latin  cA 
venu,  de  f, latarium , À fîande.  Du  C.uigc  croit  avec  plus 
d'apparence , qu’il  vient  du  pavé  de  cette  chambre 
qui  ctoit  fait  en  forme  à.' Echiquier  ; ou  du  Bureau  au- 
tour duquel  étoient  les  Juges,  fur  lequel  on  mettoit 
un  tapis  diAinguc  en  plulîeurs  carreaux.  Larrey  eft 
aulfi  de  ce  fentiment.  Cette  Cour  cA  ainfi  nommée  , 
dit-il , du  tapis  de  cette  chambre  travaillé  en  echiquier. 
Spclmannus , Somnerus  5c  Wagius  Je  dérivent  de 
[chute. , qui  lignifie  tréfor  : d’où  vient  que  Polidore 
Virgile  a dit  qu’il  faut  écrire  feattartmn , au  lieu  de 
fcaccarium.  Somnerus  le  dérive  de  fehaett , qui  veut 
duci  ravir  ; ce  qu’il  dit  cire  le  propre  du  Fifc. 


On 
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On  appelle  encore  en  Angleterre  Livre  de  FFchîqfiler  , 
ou  Livre  noir,  un  livre  cotnpofé  en  117Ç.  par  Ger- 
vais  de  Tilburi,_  neveu  d'Henri  II.  Roi  d’Angleterre , 
&divilc  et»  plulieurs  Chapitres.  On  y von  Ldeferi- 
çtiun  de  la  Cour  d'Angleterre  de  ce  temps-là , Tes  Ofi 
liciers,  leurs  rangs,  leurs  privilèges,  leurs  gages,  leur 
pouvoir  & leur  jurifdiûion  ; les  revenus  de  la  Cou- 
ronne , tant  en  argent  qu'en  grains  6c  en  bclliaux  : on 
y voie  que  pour  un  Chelling  on  avoit  du  pain  autant 
qu’il  en  falloit  pour  la  nourriture  de  cent  hommes 
pendant  un  jour;  qu'un  bœuf  gras  ne  valoit  que  douze 
lois  ; & un  mouton  que  quatre.  Larrey  , P.  I.  p.  $94. 

Échiquifr,  fc  dit  aufli  en  termes  de  Blalon , lorfque  l'Ecu 
cil  divife  en  plulieurs  quarrés , dont  les  uns  font  de 
métal,  Se  les  autres  de  couleur,  comme  le  tablier 
où  on  joue  aux  échecs.  Tejfela.  Le  Poète  Lucilius  trou- 
ve dans  le  jeu  des  échecs  l'image  d’un  combat  naval , 
& pcnlc  qu'on  fc  peut  figurer  que  l’ Échiquier  cil  un 
canal , 8c  les  pièces  autant  de  navires.  Sarasin.  I 

4P'  Échiquier.  Elpccc  de  filet  quarre , dont  on  fc  fert 
pour  la  pêche  du  goujon.  Il  a environ  lit  pieds  de 
chaque  cote. 

ÉCHMALOTARQUE,f.  m.  Chef  de  la  captivité.  Prince  J 
des  captifs.  Æchmalotarcha.  C’ell  le  nom  que  l'ondon-  j 
ne  aux  Chefs  qu’avotent  les  Juifs  pendant  la  captivité  ■ 
de  Babylone , Se  qui  les  gouvernoient  : car  il  ne  faut  ! 
pas  s'imaginer  que  ce  foit  le  nom  que  les  Juifs  leur  < 
donnoicm, comme  on  pourroit  fc  le  perfuader  en  lifant  j 
quelques  Auteurs  modernes  ; ce  mot  n’cft  ni  Hébreu , ! 
ni  Chaldccn  , mais  Grec.  Les  Juifs  les  appellent  mVi 
vertn  . Rafehe  ghcluth  , ç'ell- à-dire  , Chef  de  U capti- 
vité. On  aformefurce  modèle  Ic-motGrec  Echma- 
lot arque , de  *{'/*•>  Chef,  Prince,  8c  , cap- 

tif, homme  gris  en  guerre.  Se  par  les  armes , de 
, la  pointe  d’une  arme,  & lAint, prends.  Du 
relie  , voyez  ÆCHMALOT ARQUE. 

ECHO , f.  m.  Écho.  Prononcez  en  François  comme  en 
Latin , Eco.  Il  cil  toujours  du  mafeulin  en  François, 
quoiqu’il  foit  du  féminin  en  Latin , lorfqu'il  lignifie 
le  fon  réfléchi  8c  redoublé  par  quelques  corps.  Il  y a 
dcsrdw;  qui  renvoient  le  ion,  ou  les  paroles,  deux 
ou  plulieurs  fois.  Les  Amans  maltraités  vont  faire 
leurs  plaintes  aux  échos  ; il  n’y  a que  l 'écho  qui  réponde 
à leur  voix.  Echo  babillard.  Abianc.  Ce  n’cll  point  ici 
un  écho,  ou  une  voix  empruntée.  Pat.  On  compare 
à l 'écho  les  perfonnes  indiferetes,  les  perfonnes  qui 
vont  répéter  tout  ce  qu’elles  apprennent.  Les  femmes 
font  prefque  toutes  de  la  nature  des  échos , qui  redilent 
tout  ce  qu’on  leur  dit.  Bouti. 

Le  plut  fage  des  Pois  vent  qu'ici  Fon  jouiffe 
Des  douceurs  d'une  heur  eu fe  paix  : 

De  nos  chants , de  nos  voix  que  l'Écho  rctentijje  ! 

Qu’il  vive,  qu’il  triomphe,  & qu'il  règne  a jamais. 

Duché. 

Les  Echos  écoutoient , & n'ofoient  répéter. 

Nouv.  choix  ue  Vers. 

Nous  allions  par  nos  chanu  réveiller  les  Échds.  Id. 
Les  échos  de  nos  bois 

Ont  cent  fois  retenti  de  vos  fameux  exploits.  Me  N. 

Irai -je , en  une  églogue , affts  au  pied  des  hêtres. 

Faire  dire  aux  cenos  des  fottifes  champêtres  i Boil. 

Ce  mot  vient  du  Grec  J**  , fonus,  du  verbe  lÊiu.fono. 

Écho  . lignifie  aulfi  le  lieu  où  on  entend  cette  répétition 
de  Ion.  Il  prend  plaifir  d’aller  chanter  à Y ce  ho. 

Au  (epulcrc  de  Mctclla,  femme  de  Crafliis , il  y avoit 
un  Écho  qui  répétoit  cinq  fois  ce  qu’on  lui  difoit.  Il 
y a un  bel  Echo  au  Mont  faim  Eloi  près  d’Arras.  On 

fiarle  d’une  tour  de  Cyziquç,  où  Y Echo  le  redifoit  fept 
ois-,  mais  le  plus  bel  Écho  % dont  on  a fait  mention 
jufqn’ici , eil  celui  dont  parle  Bartius  dans  fes  Notes  fur 
la  Thqbaïdc  de  Stace  L.VI.  v.  jo.  & qui  répétoit  jufqu’à 
dix-fept  fois  les  paroles  que  l’on  prononçoit.  ïl  étoit  fur 
le  bord  du  Rhin , entre  Coblents,  3 c Bingen  i 8c  Bartius 
afliirc  qu’il  a éprouvé  ce  qu’il  dit.  Se  compté  dix-Icpt 
répétitions.  Il  cil  aufli  parle  dans  les  Mémoires  de  l'A- 
cademie des  Sciences , Se  dans  la  Dtferiptim  Giogra- 
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phique  CT  Hijloriquc  de  ta  I /.tint- Normandie.  tom.  1. 
p.  197  • d’un  Echo  extraordinaire.  Au  lieu  que  les  Échos 
ordinaires  ne  répètent  la  voix  que  quelque-temps 
apres  qu’on  a entendu  celui  qui  chante,  ou  qui  parle; 
dans  celui-là  on  n’entend  prefque  point  celui  qui  chan- 
te, mais  bien  la  répétition  qui  le  fait  de  fa  voix.  Se 
toujours  avec  des  variations iurprenantes,  YÈ<ho  1cm- 
blant  tantôt  s’approcher,  & tantôt  s’éloigner.  Quel- 
quefois on  entend  la  voix  très  - diflinûcment  , Se 
d'autres  fois  on  ne  l’entend  prefque  plus.  L’un  n’en- 
tend qu’une  feule  voix  , & l’autre  plulieurs:  l’un  en- 
tend Y Écho  à droit,  Se  l'autre  à gauche.  Enfin,  félon 
les  diricrcnts  endroits , où  fc  placent  fur  deux  lignes , 
l’une  au-delliis  de  l’autre  , ceux  qui  écoutent  & celui 
qui  chante  , on  entend  Y Écho  différemment.  Cet  Écho 

• cil  à deux  lieues  au-dcllbus  de  Rouen,  près  de  l’Ab- 
baye de  S.  Georges , dans  une  maifon  de  plaifantc 
appcllce  le  Genctai. 

Écno,f.  f.  Terme  de  Mythologie.  Nom  propre  d’une 
Nymphe.  Écho.  La  Nymphe,  ou  la  Déclic  Écho , étoit 
voiiïne  du  fleuve  Céphile.  Aufane  la  fait  fille  de  l’air 
8c  de  là  langue.  Varron  l’appelle  compagne  desMu- 
fcs.  Écho  étant  devenue  amoureufe  Je  Narcifle,  8c  en 
étant  meprifse  & rebutée,  dcflccha  de  chagrin , Se  fut 
changée  en  rocher,  retenant  cependant  la  voix  qu’elle 
avoit  auparavant.  D'autres  dilont  que  Junon,  pour 
la  punir  de  ce  que  par  fon  babil  & fes  difeours  elle 
l’empc.hoit  de  furprendre Jupiter  dans  fes  commer- 
ces de  galanterie , la  condamna  à ne  plus  parler  qu’on 
ne  l’interrogeât , Se  à ne  répondre  que  deux  ou  trois 
mots  aux  queiltons  qu'on  lui  ferait.  Les  Poètes  ma- 
rient la  Nymphe  Écho  avec  le  Dieu  Pan. 

Un  Berger  chantera  fes  dlplniftrs  feertts 
Sans  que  la  trijie  Écho  répété  jes  regrets.  Corn. 

Et  /'Écho  , dani  U fond  de  fes  grottes  fecrettes , 

Ne  redit-elle  pas  les  airs  de  nos  mu  fîtes  i God. 

Écho,  en  termes  d’Architrflure , fe  dit  de  certaines  fi- 
gures de  voûte  qui  iont  d’ordinaire  elliptiques,  ou  pa- 
raboliques, qui  redoublent  les  Ions,  À font  des  échot 
artificiels.  La  manière  de  faire  \\cho  artificiel  cil  cn- 
feignée  par  le  P.  Blancani , Jcfùite  , dans  fon  Éc home- 
tri  e , à la  fin  de  fon  livre  de  la  Sphère. 

Vitruve  écrit  qu'en  divers  endroits  de  Grèce  8c  d’Italie 
on  rangeoit  avec  art , fous  les  degrés  du  théâtre  , en 
des  cfpaccs  voûtés , des  vafes  d'airain , pour  contri- 
buer à rendre  plus  clair  le  fon  de  la  voix  des  a&eurs, 
8c  faire  une  elpccc  d 'Echo  ; & par  ce  moyen,  dans  le 
nombre  prodigieux  de  ceux  qui  allifloicnt  à ces  fpe- 
ctacles,  tout  Je  monde  pouvoit  entendre  ailcment. 

Écho,  cri  termes  de  Muiique , le  dit  des  répétitions  de 
plulieurs  notes  qu’on  vient  de  chanter,  ou  de  jouer  fur 
un  autre  ton.  Les  échos  font  fort  agréables  fur  l’orgue. 

Écho  , en  termes  de  Poclie , cil  un  jeu , ou  une  cer- 
taine forte  de  Poclie,  dont  :es  derniers  mots,  ou  fylla- 
bcs,  ont  un  le  ns  qui  répond  a la  demande  qui  elt  con- 
tenue dans  les  vers , 3c  qui  fcmble  être  faite  par  un 
écho.  Il  y en  a dallez  ingénieux  dans  l’AIlrcc.  Le  pre- 
mier écho  en  vers,  félon  Pafqtiicr,  cil  celui  qu’on  voit 
de  Jean  Second  dans  fes  Sylves  -,  mais  Palquier  fc  trom- 
pe : les  anciens  Postes  Grecs  8c  Latins  ont  fait  des  échos. 
Martial  le  donne  allez  à entendre,  lorfque  fe  mo- 
quant de  ces  fortes  de  jeux , il  dit  qu'on  ne  trouvera 
rien  de  tel  dans  fes  Poclics.  Nufqnam  Grccula  quod 
recantat  Echo  ; par  où  d’un  côté  il  tait  voir  qu’il  y avoit 
des  Poètes  Latins  de  fon  temps  qui  faifoient  des  échos, 
8c  de  l’autre  que  cette  invention  venoit  des  Grecs. 
Arilloplunc,  dans  fa  comédie  intitulée 
introduit  Euripide  fous  le  perfonnaee  à’ Echo , d'une 
manière  véritablement  fon  froide.  Callimaaue  , dans 
l’cpigramme  t « *«».««  ri  fcinblc  avoir 

voulu  faire  une  cfpece  d 'Echo.  1!  y en  a tin  de  Gaura- 
das , L.  4.  c.  1 o.  de  l’Anthologie.  Voyez  aufli  l’épigram- 
me  de  Léonides,  L $.  c.  <*.  de  la  meme  Anthologie, 
8c  le  P.  Sirmond  fur  1 Epitre  XI.  du  8.  livre  deSidonius 
Anollinaris.  Cette  érudition  «ü:  cette  critique  nous  a 
été  communiquée  par  M.  de  la  Monnoyc.  • 

Nos 
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Nos  ytux*par  ton  éclat  font  fi  fort  cblouïs  . . Louis. 
Que  lorfque  ton  canon  , qui  tout  ic  monde  étonne.  Tonne. 

JJ' un  fi  profond  refpect  nom  nous  foutons  épris  . . Pris. 
Q*r  ton  ftul  nom  par  tout,  ton  bras &ta  pcrlonnc.  Sonne. 

ÉCHOITE.f.  f. Terme  de  Coutumes, qui  lignifie  fuccef- 
lion  collatérale.  De  Bcaumanoir  dit  que  Yefehoite  fi  cil 
quant  hiretage  deTeent  du  collé  par  defaute  de  chc  que 
chil  qui  meurt  n’a  nus  enfans , ne  nul  qui  de  Tes  enfans 
foit  iffus,  fi  que  Tes  hirctagcs  efehoient  à l'on  plus  pro- 
chain parent.  Succejfto  collatcralis. 

ÉCHOMES , Scalmts , ou  Tolcts,  en  termes  de  Marine  , 
ce  (ontdcs  chevilles  de  bois,  ou  de  fer,  plus  épaifics 
au  milieu  qu’aux  deux  extrémités,  qui  fervent  a tenir 
la  rame  du  matelot  qui  nage. 

Il  y a des  Auteurs  qui  dérivent  ce  mot  du  verbe  Grec 
t"x*»«»,  ou  du  nom  «’x**-  U cil  bien  plus  naturel  de  le 
faite  venir  du  Grec  r***/»*'  . Se  du  Latin  fcalrr.us  : en 
voici  la  généalogie  ; fcalmus , cfihoulinc , efehaume , 
échornt  : te  qu’on  appelle  i chemc  dans  la  Médirerra- 
née , s'appelle  Tolct  , ou  Toulci  dans  l’Océan , Se 
Tourct  liir  la  Seine. 

ÉCHOMÉTRE.  f.  m.  Echomttrum.  Terme  de  Ma-  I 
thématique  , d’AcouIlique  & de  ‘Mulique.  L'Eclto- 
metre  cil  une  régie  fur  laquelle  font  plusieurs  lignes 
divifées,  qui  fervent  d’échelles  pour  mefurer  la  durée 
des  fons,  & pour  trouver  leurs  intervalles  Se  leurs 
rapports.  Voyez  M.  Sauveur , dans  fes  Principes  d' A- 
coujliqtu , oix  il  parle  de  l’ Echomeire,  de  fes  dtvilions, 

, de  fes  ufages. 

Ce  mot  d' Èchométre , dans  fon  origine , fignific  mefure 
du  fon:  il  cil  dérive  de  deux  mots  Grecs,  «x*«>  fon;  Se 
pitfti , me  fart. 

ÉCHOMÉTR1E,  f.  f.  Science,  Art  dé  faire  des  échos  ; 
de  faire  des  bàtimens , dont  la  difpoittion,  Se  fur-tout 
celle  des  voûtes,  forme  des  échos. 

ÉCHOPPE , f.  f.  petite  boutique  attachée  à un  mur,  8c 
couverte  en  appentis,  qui  fe  bâtit  en  des  lieux  pal- 
fans,  Se  où  il  le  fait  grand  commerce.  Taberna.  C’ell 
où  le  logent  des  Marchands  qui  n’ont  pas  à débiter 
des  choies  de  grande  valeur.  Aux  environs  du  Palais 
on  a bâti  plulieurs  rdwp/>«.  Dans  les  marchés,  dans  les 
parvis  des  Cathédrales,  il  y a toujours  quelques  échop- 

i Pts- 

Ce  mot  approche  de  l'Anglois  Shop  , qui  fignific  une 
petite  boutique.  M.  Huet,  dans  les  Origines  de  Caen , 
Ch.  XI.  fait  Efehopt,  fynonyme  de  Cage.  Ce  Contrat , ' 
dit-il , fait  mention  d’une  cage,  ou  ejthoppt. 

Échoppé.  Ternie  d'Artilans.  Cell  une  clpcce  de  burin 
ou  de  pointe  plate , Se  tranchante  par  l’extrémité , 
dont  fe  fervent  les  Orfèvres  , Sculpteurs  , Graveurs 
en  eau  forte.  Serruriers  & autres,  qui  difent  auflî 
échopper , pour  dire , Travailler  avec  Y échoppe.  Calum , 
fcalprvm.  Pomey  écrit  échcplc  , & échopltr. 

ÉCHOPPER,  v.  n.  Travailler  avec  des  échoppes. 
tszr  ÉCHOUfcMENT,  f.  m.  Terme  de  Marine,  Se  de 
commerce  de  mer.  C’ell  le  choc  d’un  vaillcau  contre 
un  banc  de  fable,  ou  un  bas  fond  , fur  lequel  il  ne 
peut  palier  faute  d’y  trouver  allez  d’eau  ; ce  qui  bien 
fouvent  le  brife,  Se  en  caufc  la  perte.  Le  Titre  9. 
du  Livre  4.  de  l’Ordonnance  de  la  Marine  de  France 
de  i<j8  1.  régie, en  quarante-cinq  articles,  tout  ce  qui 
concerne  la  police  qui  doit  s’oblervcr  pour  la  con- 
fervation  des  effets  Se  marchandées  provenant  des 
naufrages , bris  Se  échoucmcns  de  Vailleaux  fur  les  côtes 
du  Royaume.  L’Abbé  de  Choify  fe  l’crt  du  terme  d’é- 
chouage  dans  fon  Journal  du  l'oyage  du  Siam.  Il  y a, 
dit-il  ; apparence,  maigre  Yechou.igej  que  je  gagnerai 
trois  porcelaines. 

ÉCHOUER  , v.  ad.  &:  n.  Donner  contre  un  rocher , ou 
demeurer  fur  le  fable,  quand  on  cfl  dans  un  vaillcau  | 
ui  ne  trouve  pas  allez  d’eau  pour  voguer,  pour  être  à 
ot.  On  appelle  auflî  cela  f«»r/.’rr,qiiand  la  quille  touche' 
le  fond  de  la  mer.  Impin  ce  rc , iHidtrt  navim  adfaxa, 
harert  in  zado.  On  le  «iit  & des  perfonnes  qui  font 
dans  le  vaillcau  Se  du  vaillcau  meme.  Nous  avons 
et  l oue.  Notre  vaillcau  a échoué.  I.e  vaillcau  cil  arrêté 
quand  il  porte  fur  terre , parccqu'il  n'a  plus  allez  d’eau 
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pour  fe  foutenir  : on  le  dit  aulfi  en  lignification  acti- 
ve, échouer  fon  vaillcau,  pour  dire,  le  faire  échouer. 
La  tempête  a fait  échouer  ce  vaill'cau  fur  les  bancs  de 
la  Mauehe.  Ce  Capitaine  a échoué  exprès  fon  vaillcau, 

fiour  fe  fauver  des  Corlàircs , Se  pour  attendre  que 
csgrolTcs  marées  le  relèvent.  Il  fe  dit  auflî  des  grands 
imitions.  On  trouva  une  baleine  qui  avoit  échoué  fur 
la  côte. 

Ménage  dérive  ce  mot  de  excubare , comme  qui  diroic 
tomber,  cheoir ; ou  bien  de  fcopulare . Se  de  fcopulus. 
Échouer,  lignifie  auflî  quelquefois,  Brifer.  Trois  de  nos 
vaiffeaux  échouèrent  contre  les  rochers.  Son  navire 
échoua  contre  lesbrifans. 

Échouer  , fignific  figuremtnt , Avoir  un  mauvais  fuccès; 
ne  point  reuflir  dans  une  entreprife.  On  a évente  le 
fccrct  de  cette  affaire,  je  la  tiens  échouée.  L’amour  e'.V 
un  écueil  contre  lequel  la  vertu  des  plus  grands  hom- 
mes échoue  ordinairement.  Votre  dcllcin  a malhcu- 
reufement  échoué.  Les  traductions  en  vers  cchoutnt 
d’ordinaire  par  les  défauts  de  la  verliiication.  Ména- 
ge. Le  point  de  Callro  ctoit  alors  le  (cul  qui  parut 
pouvoir  faire . choucr  la  négociation.  L’A».  Regn. 
Échoué  , ée.  fart.  Se  adj.  Ayant  trouvé  fa  Galère  échouée 
fur  le  rivage , il  la  ht  remorquer  j#r  d’autres. 

ÉCHTER  , ou  ÉCHTÈRNACH,  f.  m.  Bourg,  ou  pe- 
tite ville  du  Luxembourg,  fur  la  rivière  de  Sour,  en- 
viron à trois  lieues  de  la  ville  de  Trêves , au  couchant. 
Epternac um ; autrefois  Anderhanna,  Andctbannale,  ou 
Andethamnale.  Cependant  H cil  appelle  Epttrnach  dès 
le  IX*  ftécle , dans  la  divilion  du  Royaume  de  Lo- 
thairc.  La  célébré  Abbaye  d ’Echtcrnach  fut  fondée  par 
S.  Wilbrode  Evêque  de  Madtrich , Apôtre  de  la  Frife, 
fous  le  règne  de  Pépin.  Il  y eut  des  Moines  à Echter- 
nacb  pendant  109  ans.  L’an  {89.  on  y mit  à leur  place 
des  Chanoines  réguliers-,  niais  l'an  974.  l'Empereur 
Othon  I.  y rétablit  des  Moines.  Voyez  Valois , Notit. 
Gall.p.  10.  Se  Defenf.  Difeept.  de  Bajil. 

ÉCHVMÔSE,  fjbll.  t.  ou  plutôt  eccymàft.  Sujfufio.  Ter- 
me Je  Médecine,  qui  fe  dit  lorfque  par  quelque  effort, 
ou  contufion,  le  fang  qui  cil  arrivé  entre  cuir  Se  chair 
& dans  les  mufcles,  s'y  arrête,  quoiqu’il  n’v  paroi.le 
pas  de  plaie,  ni  d’ouverture.  Il  y a échymoft  fini  pie, 
8e  échymoft  avec  abfcès.  C:  mot  cil  tout  Grec  i»«xô**- 
r«  1 lignifie,  effulton  d'humeurs,  rit  xv^*'- 

. E C h 

ÉCIJA , fubft.  fem.  Nom  propre  de  ville.  Èdfa,  4?V.V. 
On  cent  auffi  Arngis,  comme  la  remarque  Volfins 
furMela,  L.  11.  C.  <*.  v.  ai.  p.  187.  Mais  Pline  s'cll 
trompé  quand  il  l’a  nommée  Lajligis , félon  la  remar- 
que du  même  Auteur.  Èrija  elf  une  ville  Epifcopale 
d’Andaloufic , en  Efpagnc,  litucc  (tir  la  rivière  de  Xé- 
nil  , entre  Cordouc  Se  Séville.  L’Eveque  A'Ecija  cil 
fuflragant  de  Scvillc.  Maty  l’appelle  auff»  Ecya , Se 
Ècife. 

ÉC1MER,  couper  U cime,  couper  la  têt:  J’un  arbre. 
Decacuminare.  F.cimer  un  arbre.  On  dit  auflî  Éteter. 
Cet  arbre  a été  ceinte , afin  qu'il  puitle  pouffer  plu- 
ficurs  branches  fur  fa  cime  : l’on  écime  les  faulcs,  afin 
qu’ils  pouffent.  On  les  étete. 

Écimé  , ée  , part.  pafl’.  Dccacuminatus.  En  termes  de  B!a- 
zon,  écimé  fe  die  ordinairement  de  la  pointe  d’un  che- 
vron qui  cil  emportée;  ce  que  l’on  appelle  auffi  rom- 
pu. La  Rochetoucault  porte  burelc  d’argent  & d’azur, 
au  chevron  de  trois  pièces  de  çuculcs,  brochant  fut 
le  tout . le  premier  chevron  tctmé,  ou  rompu. 
ÉC1SE.  Voyez  ÉCIJA. 

E C L 

37TÊCLABOTER  , v.  Vieux  mot.  Couvrir  de  boue. 
C’ell  dc-là  que  nous  cil  venu  cclaboujfcr , qu’on  a com- 
pol’é  d'éclat , Se  de  boue. 

ÉCLABOUSSER,  v.  aél.  Luto  vel  aquâ  perfundere  , infi- 
cere , afpergere.  Faire  rejaillir  de  la  boue  au  vifige  de 
fur  les  habits.  . Les  chevaux  qui  marchent  dans  les  ruif- 
feaux  éclaboujfent  les  gens  de  pied. 

Çuenaud  fur  fon  chezal  en  payant  m'ectabouffe.  Bnrt. 

Lorf qu'un 
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T.orfquûn  vilain  Cour  tant  me  pouffe, 

£i  m e jette  vtn  le  ru! fit  an  ; 

Ou  qu'un  carrofie  m'cclaboufle  , 

Chargeant  de  mouches  mon  manteau. 

P.  du  Cerc. 

Le  flot  s’élevant  fc  courrouce  ; 

La  vague  ft  fort  eclaboullè  , 

Que  chargeant  à plomb  le  bateau , 

fl  eft  prêt  ttabymer  fous  l'eau.  Le  Duc  de  Nev. 

'Ce  mot  eft  compofc  de  celât , 8c  de  bout.  Nicor  dit  efi 

. clabocher. 

ÉCLABOUSSURE,  f.  f.  Luium  injeüum.  Boue,  ordure 
qui  rejaillit  liir  une  perfonne.  Votre  linge  eft  plein 
d ’iclaboujftirtt.  Il  eft  bas. 

#3“  ÉCLAFf  ER.  Vieux  mot  . pour  Eclater.  Les  Couver- 
nantes  de  Gargantua  s'èelajfoient  de  rire  , quand  fa  bra- 
guette levoit  les  oreilles , comme  11  le  jeu  leur  eut 
plu.  Rab.  Ponocrates  8c  Eudcmon  s'cclajfertnt  de  rire 
tant  profondément,  qu’ils  en  cuidereni  rendre  Paine 
à Dieu.  1d.  Ou  gprle  de  la  forte  en  Languedoc  8c  en 
Dauphiné,  8c  meme  en  Bretagne.  C’cft  une  ononia- 
topccv 

ÉCLAIR,  f.  m.  Eclat  fubit  de  lumière,  qui  annonce  & 
précède  ordinairement  le  bruit  du  tonnerre.  Fulgur. 
L'éclair . félon  les  Cartcfiens,  coniifte  en  ce  que  les 
cxhalailons , qui  fc  trouvent  entre  deux  nues , étant 
enflammées , ou  par  le  choc , ou  par  la  chute  des  nues , 
ou  par  la  rapidité  de  leur  mouvement,  elles  pouflent 
les  petites  boules  du  fécond  élément  vers  les  objets 
d'alentour , d’où  fc  réftéchillant  vers  nos  yeux  , nous 
fommes  excités  à voir  ces  objets , comme  s’ils  étoicnt 
enflammés,  ou  éclairés  du  folcil.  Rohault.  Selon  les  ' 
Gallendifl.es , l'éclair  fcmble  n’etre  qu’une  lumière 
lancée  8c  répandue  dans  Pair  par  la  flamme  de  la  fou- 
dre : & cette  matière  inflammable  de  la  foudre  n’cft 
autre  chofe  que  certaines  exhalaifons  grades , fulphu- 
reufes,  bitnmineufes  8c  nitreufes,  que  la  force  de  la 
chaleur  fouterraine,  & celle  du  loleil  détachent  6c 
^lèvent  en  Pair.  Bern.  La  vue  de  l’éclair  précédé  aftez 
long- temps  le  bruit  du  tonnerre,  qu  nqu’ils  fc  Eiflcnt 
cnfcmbîc. 

Éclair,  le  dit  aufli  des  lumières  réfléchies  qui  pillent 
en  un  moment , comme  d une  cpcc  , d’une  glace  de 
miroir  agitée , qui  jettent  des  rayons  dans  les  yeux. 

On  dit  figurément , il  eft  prompt  comme  un  éclair.  La 
gloire  de  ce  monde  pafle  comme  un  éclair  ; pour  dire  , 
qu’elle  ne  dure  guère.  Démofthcnc  a efface  les  Ora  ■ 
teurs  de  tous  les  ilécles , & les  a laides  comme  abat- 
tus , 8c  éblouis  de  fes  tonnerres , 8c  de  fes  éclairs. 

Nous  perdons  le  préfent , ce  temps  fi  précieux , 

Et  qui  tel  qu'un  éclair  difparoit  a nos  yeux.  Des-H. 

On  dit  aufli  figurément  8c  poétiquement.  Les  éclairs  de 
fes  yeux  , pour  fignifier  L’éclat  de  les  yeux. 

V?  ÉCLAIR  des  harengs.  C’eft  un  éclat  de  lumière , 
lemblable  à celui  des  éclairs  qui  précédent  le  tonner- 
re : il  paroît  fur  la  mer  lorfquc  les  harengs  palTcnt  en 
troupes. 

VT  ÉCLAIRCIE,  f.  f.  Terme  de  Marine.  Endroit  clair 
qui  paroît  au  ciel  dans  un  temps  de  brume.  A dix 
heures  du  loir  il  s’étoit  fait  une  éclaircie , à la  faveur 
de  laquelle  nous  avions  vu  une  très-grofle  glace  au- 
rès  de  nous.  Les  Matelots  qui  alloient  en  Vigie  au 
aut  des  mats  dirent  qu’il  venoit  quelque  éclaircie. 

ÉCLAIRCIR  , v.  aft.  Rendre  un  corps  plus  clair  & 
plus  net  i le  rendre  tranfparcnr , ou  poli.  IHuflrart , 
illurninarc  , clarare.  Il  (aut  laiflcr  repofer  ce  vin  pour 
l’cclaircir.  Les  liqueurs  épailfcnt  s éclairci  fient  en  y 
ajoutant  de  Peau.  On  fc  mire  dans  l’argent  qui  eft  bien 
bruni , bien  éclairci.  Un  vent  de  Nord  éclaircit  k 
ciel , le  rend  ferein  , chafle  les  nuées. 

Éclaircir,  fc  dit  aufli  des  corps  qu’on  fcpare  les  uns 
des  autres , 8c  dont  on  diminue  le  nombre  , en  1 ail- 
fin  t plus  d’elpacc  8c  d'intervalle.  Vacuart , difpcrge- 
rt.  La  foule  s’eft  écoulée  : les  gens  commencent  ici 
• s ’cclairçir.  La  tempête  a bien  éclairci  ccttc  fotet  -, 
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clic  a abattu  bien  des  arbres.  Le  feu  de  la  courtine 
éclaircifioit  les  rangs  des  aflaillans.  La  troupe  s ’éclair- 
cifioit  peu  à peu.  Vaug.  On  tira  une  telle  quantité  de 
traits,  qu’on  éclaircit  bientôt  la  foule  de  ceux  qui  s’e- 
toient  trop  avancés.  Vauc. 

Éclaircir  , fe  dit  aufli  par  les  Jardiniers  pour  , Rendre 
moins  épais.  Inttrltgcrc , relaxare , inttrpurgart  , dif- 
rarart , dans  Columcllc.  Ce  plant  eft  trop  épais,  trop 
dru  -,  il  en  faut  arracher  pour  l'éclaircir.  On  n'éclaircit 
point  l’ofeille  , parccqu’cllc  ne  peut  être  trop  drue. 

Éc  laircir  , fe  dit  figurément  des  chofes  fpiritucllcs  8c 
morales , & lignifie , Débrouiller  , rendre  plus  clair 
8c  plus  intelligible.  Explicart  , tnucleart , dilucidart. 
Les  Critiques  du  dernier  lîéclc  ont  bien  éclairci  les 
Auteurs  anciens.  Le  temps  éclaircit  la  vérité. 

A”cclaircirez-t'ow  point  ce  front  chargé  et  ennuis l RaC. 

De  tous  vos  fentimens  mon  cœur  eft  éclairci.  !d. 

Éclaircir  quelqu’un,  c’cft  l’informer,  l’inftruire.  Do- 
cere , commonefacere.  On  dit, aufli  s'éclaircir , pour  s’in- 
former , s'inftruire.  je  ferois  bicu-aife  d’être  éclairci 
de  mon  doute.  Je  veux  m'éclaircir  lut  cette  affaire  avec 
vous-,  c’eft -à- dire  , Je  veux  m'expliquer  avec  vous. 
Vous  ferez  éclairci  de  toutes  choies  par  lui -même. 
M o l.  La  plupart  des  gens  lont  egalement  faciles  à 
recevoir  des  impreflions  , 8c  négligeas  i s'en  éclair- 
cir. Nie.  On  a effacé  Epicure  du  nombre  des  Philo- 
fo plies  fans  l'écouter  ; on  n’a  pas  voulu  s’éclaircir  de 
fon  bon  droit.  S.  EvR. 

On  dit  proverbialement  , que  le  bien  d’un  homme  eft 
fort  éclairci , quand  il  en  a mangé  une  bonne  partie  : 
qu'une  maiion  eft  bien  éclaircie  , quand  il  y a plu- 
lieurs  des  enfans  ou  des  domeftiques  qui  font  morts  * 
ou  qui  fe  font  abfentcs. 

ÉclAiRcr , tE.  part.  & aJj.  Ulufiratus , dilucidatus. 

ÉCLAIRCISSEMENT,  fi  m.  Effet  de  l'aétion  qui  éclair- 
cit. /U h jl rat io  , illtuninatio.  La  chclidoinc  , ou  éclai- 
re , eft  bonne  pour  Vcclaircificment  de  la  vue.  On  s’en 
fert  rarement  au  propre.  Bouh. 

Chez  les  Officiels  des  Eaux  8c  Forets  on  dit , Faire  des 
ventes  par  éclaircificment , quand  on  fait  abattre  des 
balivaux  fur  taillis  qui  font  en  ft  grand  nombre  , 
qu’ils  l’offuiquent  8c  l'empêchent  de  croître , enforic 
qu'il  ne  profite  plus , (i  on  ne  l'éclaircit , eu  taifanc 
couper  un  nombre  fuffifamdc  ces  balivaux  , tant  an- 
ciens que  modernes. 

On  le  dit  plus  ordinairement  au  figuré  , 8c  il  fignific< 
Explication  d'une  obfcuritc  , d’une  difficulté.  Enoda- 
tio  , txplicatio.  L'eclaircificment  des  difficultés  de  la  Bi- 
ble fc  trouve  dans  des  partages  de  même  nature.  Les 
Commentateurs  donnent  beaucoup  à' éclaircificment 
aux  Auteurs  anciens.  Dieu  nous  élevé  par  des  eclair- 
cijjemens  fucceflifs  à la  connoiifance  de  fa  vcrirc.  Ft. 
11  réfultc  quelquefois  de  la  uifpute  des  éclaircificment 
utiles  à la  vérité.  S.  Evr.  La  hgurc  rieft  jamais  afl'er 
nécc  flaire  pour  s’y  attacher , ce  n'cft  qu’un  ornement^ 
qu'un  éclaircifftmtnt , 8c  qu’un  embclliffcmcni  du  dif- 
cours.  POLISSON. 

Éclaircissement  , fc  dit  aufli  entre  les  gens  d’épée  ,T 
dans  un  fens  figuré , des  explications  qu'ils  deman- 
dent de  quelques  paroles  8c  actions  , pour  fçavoir  II 
on  les  a Élites  ou  dites  avec  intention  de  leur  faire 
querelle  , afin  d’en  tirer  raifon  fur  le  champ.  On  dit, 
Celt  un  homme  à tclaircifitmens  , en  parlant  d'un 
homme  qucrcllcux.  Bouh.  Gardez-vous  de  ces  gens 
pointilleux  , qui  demandent  des  éclaire ifiemtns  fur  la 
moindre  équivoque.  Bell.  Les  Brctcurs  difent  que 
deux  éclaire  ifiemtns  valent  un  appel  , & deux  appels 
un  duel. 

Il  fe  dit  aufli  de  toutes  fortes  de  nerfonnes , 8c  en  tout 
genre  de  mécontentement.  C'clt  un  Amant  jaloux  qui 
veut  un  éclaircificment  fur  un  regard  , fur  un  coup 
d’aril  jette  à l'aventure.  Mol.  Je  ne  fçai  pourquoi  un 
tel  a changé  à mon  égard  , pourquoi  il  en  ufc  fi  mai 
à mon  egard  ; je  veux  avoir  un  éclaircificment  avec  lui. 

ÉCLAIRE,  f.  f.  Plante  que  l'on  nomme  aufli  chélidoi- 
ne.  Voyez  Chélidoine,  8c  Renoncule.  II  y a la 

I grande  8c  la  petite  éclaire.  La  grande  éclaire  c'clt  la 
chélidoinc  , 
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chclidoinc , & la  petite  , c’cil  le  rat:  un  cul  us  retundi- 
folius  , Sec.  Jrtji.  rei  Le,  b. 

ÉCLAIRER , v.  aék.  Se  n.  Répandre , communiquer 
de  la  lumière.  liluminart , celhtjit  are.  Les  ailres  ont 
etc  faits  pour  éclairer  le  monde.  La  lâllc  du  bal  étoit 
fort  bien  éclairée.  Les  vers  lutlàns  éclairent  la  nuit.  Les 
yeux  des  chats , des  gens  qui  ont  une  grande  lièvre  , 
éclairent  dans  l’obfcunté. 

Éclairer  , fc  dit  abfolumcnt  de  ce  feu  paflàgcr  qui  pré- 
cédé le  tonnerre.  Fulgurart.  U faut  chercher  un  abri 
contre  l’orage,  il  commence  à éclairer. 

Éclairfr  , lignifie  auflï , Apporter  , approcher  de  la 
lumière.  Afferrt  luetm.  Eclairez  moi.  Prenez  un  flam- 
beau , Se  allez  éclairer  Moniteur. 

Éclairer.  En  termes  de  Joueur  on  dit  éclairer  le 
tapis  -,  pour  dire , coucher  comptant  la  Tomme  que 
l’on  veut  jouer.  Céfar  de  Rochctort  dit  dans  l'on  Dic- 
tionnaire curieux  , qu’aux  échecs  on  ne  tend  fouvent 
qu’à  obtenir  une  viâoirc  d’honneur  pour  laquelle  on 
a plus  de  chaleur  que  file  tapis  étoit  éclairé,  & qu’il 
s’agit  d’un  notable  gain.  On  avertit  fon  adverfaire 
d'etlairer  le  tapis , lorfqu’il  oublie  de  mettre  au  jeu. 

Éclairer  , lignifie  aufli , Obfcrvcr  les  a&ions  de  quel- 
qu'un: epier,  contrôler  lccrettement.  Ülfervare , cu- 
Jiodire.  Les  Princes  font  trop  (claires  pour  goûter  de 
véritables  plaiiirs.  Mont.  H n’y  a perfonne  qui  le 
plaifc  à être  éclairé.  On  a mis  ce  valet  à la  fuite  de 
ce  jeune  homme  , c’cft  pour  éclairer  fes  actions.  Les 
Princes  font  plus  éclairés  Se  plus  délaves  que  les  autres 
hommes. 

Éclairer  , fc  dit  figurément  en  choies  fpirituelles  Se 
morales  ; Se  lignihc  , Inftruire  * illuminer  , rendre 
plus  clair- voyant.  Doctrc.  Les  Saints  Peres  éclairent 
l’Eglife  , inftruifent  Se  édifient  les  Fidèles.  Jésus- 
Christ  cil  venu  pour  éclairer  le  inonde  ; Se  pour 
l’illuminer  , dit  Saint  Jean.  Les  Hérétiques  font  lem- 
blables  à ces  feux  qui  n’éclairent  que  pour  nous  per- 
dre. Le*  fcieilccs  éclairent  l’cfprit , lui  donnent  bien 
des  lumières.  Ceux  qui  ont  voulu  e clairer  le  Roi  fur 
fa  conduite  , ont  péri  dans  cette  entreprife.  P.  de  Cl. 
Loin  de  m'éclairer , vous  ne  penfez  qu’à  m’égarer  par 
vos  difeours  trbmpcurs.  Ab.  Têtu.  Ccifx  qui  deman- 
dent conlcil , le  toni  plus  fouvent  pour  ctre  applau- 
dis, que  pour  être  éclairés.  S.Evr.  Quel  moyen  dV- 
clairer  les  autres  , li  on  n’elt  pas  éclairé  foi  - même  ? 
Le  P.  R a.  Le  fçavoir  contribue  à éclairer  l’efprit  5 
mais  il  ne  forme  pas  toujours  le  jugement.  Locks. 
L’amour  propre  eft  d’ordinaire  ithi-éclairé  fur  fes  in- 
terets. Nie.  Ils  ne  coiinoillcnt  ni  cette  valeur  lâge 

?ue  la  railbn  éclaire  , ni  cette  égalité  d’amc  qu’aucun 
venement  ne  déconcerte.  De  la  Mot. 

On  dit  proverbialement  , La  chandelle  qui  va  devant 
éclaire  mieux  que  celle  qui  va  derrière  -,  pour  dite , 
qu’il  vaut  bien  mieux  faire  du  bien  de  fon  vivant  , 
que  d’obliger  fes  héritiers  par  fon  tcllamcnt  à en  faire. 
Éclairé  , Ét.  part.  pail*.  Se  adj.  Illuminatus , clarus. 

On  dit  qu’un  homme  cil  bien  éclairé  ; fort  entendu  , 
Jorfqu’tl  a un  fort  bel  efprit  & une  grande  capacité  , 
qu’il  pénétre  la  vérité  . qu’il  fçaitDtcn  les  chofcs. 
Dodus  , eruditus.  Il  efl  bien  éclairé , tous  fes  pas  font 
bien  éclairés , fes  a étions  bien  éclairées , lignifie  aufli 
qu’il  cil  bien  obfcrvc  , bien  examiné.  Le  nombre  de 
ceux  qui  font  allez  éclairés  pour  démêler  la  vérité  à 
travers  la  grimace  , eft  bien  petit.  S.  Réal.  Les  plus 
éclairés  n’apperçoivent  pas  tout  : iis  fc  préoccupent 
fouvent.  Bill.  &r  Xavier  éclairé  d’enhaut  lui  dit  po- 
litivcmcnt  que  le  vaillent  étoit  dans  le  port.  Bou- 
, HnuRS  , Xav.  L.  V. 

Ôn  dit  aufli , qu’une  maifon  cil  bien  éclairée , lucida  , 
l nm  i no  fa  , lorlqu’cllc  cil  bien  percée  , qu’elle  a de 
grandes  fenêtres,  qu’elle  reçoit  bien  du  jour.  On  dit 
en  un  autre  fens , qu'elle  efl  bien  éclairée  , lorfqu’il  y 
a d’autres  maifons  qui  ont  des  fervitudes  Se  des  vues 
fur  elles , Se  que  les  voifins  voient  ce  qui  s’y  pâlie. 
ÉCLAMÉ  , adj.  fc  dit  des  Serins,  Se  lignifie  , Qui  a 
l’aile  rompue  ,•  ou  la  jambe  calice.  CW  a!a  frada  , 
aut  ruptus  pts.  Lorfque  vous  aurez  un  ferein  celante  , 
dont  la  patte  fera  rompue  , vous  le  mettrez  dans  une 
petite  cage  garnie  de  moufle  , ou  petit  Foin  ; vous 
lui  ôterez  les  bâtons  fur  lcfqucls  il  fc  perche , en  lui 
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mettant  fon  boire  Se  Ion  manger  au  bas  de  la  cage 
dans  un  petit  coin.  Hervieux.  Il  ne  faut  pas  lui  lier 
la  patte,  lors  meme  qu’elle  cil  calice , parccque  cela 
feroit  venir  quelque  inflammation  dans  la  ligature. 
Vous  le  placerez  couvert  dans  un  lieu  à l’ccart  , de 
crainte  qu’il  ne  s’achcve  de  rompre  la  patte , ou  l’ailç, 
en  entendant  quelque  autre  oifeau  auprès  de  fa  cage  , 
Se  laillant  ainli  la  patte  calice , la  nature , qui  clt  un 
bon  médecin , la  lui  guérira  en  peu  de  temps,  lo.  Il 
arrive  fouvent  que  des  ferins  deviennent  éclamés  ; 
c’cft-à-dirc , à avoir  une  aile  rompue , ou  la  jambe 

• calice.  Jd. 

ÉCLANCHE,  f.  f.  Partie  charnue  du  mouton,  qui 
tient  au  quartier  de  derrière,  ycrvccis  fémur  , coxa. 
On  l’appelle  aufli  u.i  gigot.  Les  meilleures  éclamhes 
font  celles  qui  ont  le  manche  court.  Le  jus  d \clan- 
che  efl  excellent  pour  faire  des  bifques,  des  ragoûts 
& des  fauces.  On  mange  les  éclanchcs  rôties , à la  dau- 
be , en  pâte  , &c. 

vr  Écl anche  , f.  f.  Ce  mot  pour  dire  un  gigot  de  mou- 
ton , cil  un  mot  particulier  aux  Bourgeois  de  Paris  , 
qui  a peu  d’ulàge  à la  Cour  & dans  les  Provinces. 
Suite  des  Mots  à la  mode. 

Borcl  dérive  ce  mot  de  clanche , cjui  cil  un  mot  en  ufage 
chez  les  Serruriers  , **  lignifie  ia  partie  du  loquet  qui 
s'abat  en  fermant  une  porte  , à caufc  de  la  rcflcin- 
blance  de  l'cmbocturc  Si  du  mouvement. 

Hestrtux  qui  peut , fans  tngraiffer  fa  manche  , 
Commodément  attaquer  Jon  écianchc. 

ÉCLAT,  f.  m.  Affala  , difftlientis  corperis  fragmtn , frag- 
ment um.  Partie  d’un  corps  dur  qui  s’en  léparc  avec 
violence  , quand  il  crève  , quand  on  le  fend  , quand 
on  le  brife.  Ce  brave  fut  tue  d’un  éclat  de  bombe , 
de  grenade , d’un  éclat  de  piqua  Les  Cavaliers  dans 
les  tournois  faifoient  voler  leurs  lances  par  éclats.  On 
fend  ’.-s  bûches  par  éclats  * afin  de  les  faire  mieux  brû- 
1er. 

Éclat,  fragor , fc  dit  aufli  du  bruit  qui  s’entend  , quand 
uclquc  chofc  fc  brife , ou  crève  : ce  qui  fc  dit  aufli 
c tout  autre  grand  bruit  fubit  Se  furprenant.  Quand 
la  nuée  creva  , il  fe  fit  un  grand  éclat  de  tonnerre. 
On  entendit  de  loin  V éclat  de  la  mine  qui  jouoit.  O11 
dit  aufli,  qu’on  a lait  de  grands  iclan  d'admiration  , 
de  grands  éclats  de  rire  , de  joie  , de  grands  éclats  de 
douleur  Se  de  plainte , quand  la  violence  de  ces  cho- 
fcs a caufc  un  grand  cri , un  grand  bruit. 

Éclat:  Il  fc  dit  aufli  des  Ions.  On  du , un  éclat  de 
voix , un  grand  éclat  de  voix.  Acau.  Fr. 

Pafquier  dérive  ce  mot  par  onomatopée  du  bruit  que 
font  les  chofcs  qu'on  tend , ou  qu'on  éclate.  Mais  il 
vaut  mieux  le  faire  venir  du  Grec  *Aa« , frange , ra*«h  , 
frailio.  J’eftime  qu’il  vient , comme  l’a  fort  bien  re- 
connu M.  Ménage  , A'cclatum  , participe  paflif  du 
vcrbcjec/rr*.  D'tclatum  a été  formé  de  l’infinitif  barbare 
éclat  art , & delà  éclater-,  comme  de  relatum , relata - 
re , le  vieux  Gaulois  relater;  de  tranflatum , tranf. tia- 
re , tranflater , dont  on  ufoit  encore  au  commence- 
ment du  iiéele  dernier  ; de  tralatum  , tralatart , fre- 
later, anciennement  fralattr , changeant  traça  frat 
à l’Italienne.  Les  autres  lignifications  du  mot  éclat 
ont  rapport  à cette  meme  origine.  Ainfi  éclat  ligni- 
fie , tantôt  bruit , à caul'e  du  bruit  que  fait  cette  par- 
tie d’un  corps  dur  lorfqu’cllc  s’en  détache  avec  for- 
ce ; Se  tantôt  lumière , à caufc  de  la  lueur  que  pro- 
duifent  quelques  - uns  de  ces  corps  quand  ils  font 
froides. 

Éclat  , fui  ter , fe  dit  aufli.  des  rayons  que  jettent  les 
corps  lumineux , ou  de  ceux  que  rcficchifl'ent  les  corps 
polis.  Le  foleil  au  fortir  de  la  nue  a plus  d’éclat , plus 
de  brillant.  L’étoile  de  Venus,  ou  du  Berger  , eft 
celle  qui  #lc  plus  d’éclat.  Les  diamans  font  entre  les 
pierreries  celles  qui  ont  le  plus  d’éclat,  le  plus  de 
feu.  L’or  bruni  a bien  plus  d'éclat  que  le  mat.  Les  ava- 
res fc  (aillent  éblouir  par  Y éclat  de  l’or.  Le  verre  a aufli 
fon  éclat. 

Toute  votre  félicité , 

En  un  moment  tombe  par  ttrrt". 

Et 
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Et  comme  tHt  a /‘éclat  du  verre  , 

■Elit  tn  a la  Jragilité.  Corn. 

Éclat  , fpltndor,  fc  dit  aufli  des  chofes  vives , Si  han- 
tés en  couleur';  qifi  ônt  beaucoup  de  lullrc  CSc  de  bril- 
lant. La  renoncule  a un  rouge  vif  qui  lui  donne  beau- 
coup d 'éclat.  Cette  femme  a dans  les  yeux  , dans  le 
teint  beaucoup  d'éclat , de  vivacité.  $3“  V éclat  du  co- 
loris, Y éclat  Se  la  vivacité  des  couleurs.  Les  tableaux 
de  Rubens  ont  beaucoup  d'éclat. 

Éclat  , fe  dit  figurément  en  chofes  morales-.  Se  ligni- 
fie, Pompe , fplendejr , bruit , fracas.  Les  triomphes 
Romains  fc  faifoiciu  avec  beaucoup  d'éclat  Se  de  ma-, 
gnificcnce.  Vous  avez  enrichi  fon  ambition  d'un  nou- 
vel éclat.  $.  Evr.  L'éclat  de  mes  hauts  faits  fut  mon 
fcul  paftifan.  Corn.  Ce  Seigneur  a toujours  paru  à 
la  Cour  avec  un  grand  éclat.  Les  beautés  d'éclat  en 
fait  de  paroles  , ne  (ont  pour  l’ordinaire  que  de  fauf- 
Les  beautés , qui  n’ont  que  la  première  vue.  Le  Cti.  de 
M.  Les  hommes  vains  ne  cherchent  qu’à  faire  du 
bruit  par  quelque  aélion  d’éclat.  Dacv  La  pourpre,  qui 
rchaulfc  d’ordinaire  l'éclat  des  bonnes  qualités, 
reçoit  du  lullrc  de  toutes  les  fiennes.  B.  Ra».  Les  fi- 
gures pompeufes  & magnifiques  de  Tcrtullicn  ne 
prouvent  que  par  leur  éclat  Icnliblc.  Maleb.  Virgile 
ne  donne  à Ence  ni  l'éclat , ni  le  brillant  de  Turnus 
ion  rival.  Le  P.  le  B.  L'éclat  d'une  rupture  a je  ne  fçai 
quelle  violence  oppoféc  à mon  humeur.  S.  Evr,  Je  me 
réfolus  d’envoyer  a Sa  Sainteté  une  Ambaflade  d'cclat. 
LOUIS  XIV.  écrivant  à la  Reine  de- Suède, 
i’éçlat  de  mon  nom  mime  augmente  mon  fuppUct  : ' 
Moins  connu  des  mortels  je  me  tacher  oit  mieux.  Rac. 
Tout  l' celât  des  grandeurs  n'xjl  qu'un  éclat  tromptur. 

Ab.  Têtu. 

On  aime  leur  grandeur  fans  aimer  leur  perfonnr  , 

Ils  n'ont  que  cet  éclat,  qui  vient  delà  couronne  , 

Et  connus  par  leur  nom  plus  que  par  leurs  exploits , 

Ils  ne  [croient  plus  rien  , s'ils  ccjfoient  d'etrt  Rois. 

Flécii. 

On  dit  iulïi , qu'une  affaire  a fait  beaucoup  d'éclat , 
c’ell-à-dirc , quelle  a fait  beaucoup  de  bruit.  On  le  dit 
encore  d’une  querelle  , d’une  rupture  entre  proches , 
ou  entre  amis. 

Avec  et  Pié-plat , 

Il  faudra  que  [en  vienne  à quelque  grand  éclat.  Mol. 

Il  faut  plutôt  que  de  la  rompre  dénouer  l'amitic , parce- 
que  cela  fait  moins  d'éclat. 

Éclat  . fc  dit  aufli  des  chofes  dont  on  fc  vante  trop , Se 
que  l'on  artcétc  de  faire  paroitre.  A quoi  bon  tous  ces 
éclats  de  vertu  t C’cll  que  vous  cherchez  de  la  tepu- 
tation. 

Là,  votre  pruderie  , &vot  éclats  de  tMt , 

Ne  furent  pas  cités  comme  un  fort  bon  modelé.  Mol. 

II  fe  dit  aufli  des  chofes  qui  font  fçues  dans  le  monde , 
Si  qui  y caufcntdu  fcandalc  Se  du  murmure  , ou  qui 
fourniflent  matière  aux  convcrlàtions.  Vous  ne  de- 
viez pas  permettre  que  ccctc  aventure  fit  tant  dr- 
clat.  Un  pareil  éclat  ne  peut  produire  que  de  la  honte. 
L’aventure  de  cette  fille  n’a  point  fait  d'éclat , ni  de 
fcandalc. 

Éclat,  f.  m.  Ville  Capitale  de  la  Bafle  Atmenie  : 
elle  ell  lituée  , félon  les  Géographes  Perlans , à 7 f de- 
grés f o‘  de  longitude , Se  a 59  degrés  l8  de  latitude. 
C’cll  la  même  qui  ell  nommée  Achlas  dans  la  carte  de 
la  Perfe  d’Oléarius. 

ÉCLATANT,  antl.  ad).  Qui  fait  du  bruit , qui  brille. 
Fulgidus  , fplendidut , clams.  On  le  dit  de  meme  au 
propre  , Se  iu  figuré.  Le  canon  fait  un  feuit  fon  écla- 
tant. Ce  Muficicn  a une  voix  fort  éclatante.  Il  s’cll  ccrié 
d’un  ton  éclatant.  Il  a un  ris  éclatant.  Les  rubis  balais 
ont  une  couleur  fort  éclatante.  La  lumière  du  folcil  ell 
fi  éclatante,  qu’elle  éblouît.  J’ai  vu  de  mes  pareils  les 
malheurs  éclatant.  Rac.  De  quelque  côté  qu’on  jette 
les  yeux  , dans  la  conftruélion  du  monde , on  n'y  voit 
gjcn  que  d' éclatant  Se  de  merveilleux. 
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Dés  qu'on  ouvre  les  yeux,  on  voit  dans  l'Univers 
L'ajjtmblage  éclatant  de  tant  de  corps  divers.  Vau 

On  dit  aufli  un  mérite  éclatant , un  éloge  éclatant.  Mol. 
La  gloire  éclatante  d’un  Héros,  d'un  homme  illudre. 
Les  fcrviccs  les  plus  éclatant  ne  font  pas  les  plus  fen- 
fiblcs  pour  les  Souverains.  S.  Réal.  De  tout  temps  rien 
n’a  etc  plus  dangereux  parmi  les  hommes  qu’un  mé- 
rite éclatant.  Id.  Le  mérite  a toujours  des  charmes  écla- 
tons. Corn.  Le  fuperbe  ne  cherche  pas  à faire  de 
bonnes  actions;  il  n’en  veut  faire  que  d 'éclatantes.  Fl. 
Je  vois  des  chofes  en  vous  plus  grandes  S:  plus  celai  an- 
tes que  votre  fortune.  Voit. 

Publions  en  tous  lieux , 

Du  plus  grand  des  Héros  la  valeur  triomphante  t 
Que  la  terre  & Ici  citux , 

Retentirent  du  bruit  de  fa  gloire  éclatante 

Quinaut. 

Del  plus  riches  habits  les  apprêts  éclatans 
Repurent  faiblement  Ut  ravages  du  temps.  Corn. 

ÉCLATANTE  , f.  f.  Sorte  de  fufée  chargée  de  com- 

fiofition  de  feu  brillant  qui  lui  donne  plus  d’éclat  que 
e fenl  charbon. 

ÉCLATER  , ou  s’ éclater , v.  n.  Aller  en  éclats.  Dijfslirt  , 
ire  in  fragmina  , ajfulotc  franei.  La  chaleur , la  Icclie- 
rcll'e  fait  éclater,  fait  fendre  le  bois.  Si  on  ne  le  coupe 
d'un  certain  fens  , il  s’éclate.  Quand  on  donne  un  feu 
trop  violent  à un  matras , il  s éclate , il  fc  brife  en  mille 
pièces. 

Éclater  , v.  a£l  Se  n:  Terme  de  jardinier , Te  dit  d’une 
branche  , ou  d'une  racine,  qu'on  détache , foie  à dt(- 
fein  , fou  par  malhabilcté,  de  l’endroit  ou  elle  ctoiC 
venue.  Evtliere,  iivellere  , divelli.  Prenez  garde  de 
trop  bailler  cette  branche  , de  peur  de  Y éclater,  ou 
qu’elle  ne  s ’éclan.  La  Qoint.  VouS  éclatera-  cette 
branche  en  voulant  la  trop  forcer.  Voilàunc  branche 
que  lèvent  * éclatée.  Licer.  11  ell  dangereux  qucccite 
branche  ne  s'éclate , à caufe  de  la  trop  grande  quan- 
tité de  fruits  qu'elle  porte  > fi  vous  n'avez  foin  de  lui 
donner  un  appui.  In. 

Éclater,  lignifie  aufli  faire  du  bruit  Se  de  l’éclat,  fe 
découvrir , fc  Etire  connoitre  au  publie.  Emmpere. 
Eclater  de  rire.  11  fit  éclater  (es  rcllcnriinens.  Ap-l-  La 
haine  de  ces  Princes  a enfin  éclaté  ; ils  ont  déclaré 
la  guerre.  On  tramoit  cette  conjuration  il  y avoit 
long  temps;  mais  enfin  elle  a éclate.  Quelque  orage 
fur  eux  ell  tout  prêt  d’éclater.  Racine.  On  loupçon- 
noit  un  mariage  clandcllin  , îl  a enfin  éclate , on  l’a 
déclare  hautement.  Je  fus  prête  à éclater  cent  fois  par 
mes  pleurs , & par  mes  reproches.  P.  de  Cl.  Ils  en 
vinrent  à une  animofité  réciproque , qui  éclata  en  plu- 
ficurs  rencontres.  L’A».  Recn. 

Éclater  , conftruit  avec  la  prépofition  contre , ou  mi» 
abfolument , lignifie.  S’emporter,  invectiver,  faire 
des  plaintes  avec  chaleur  & avec  colère.  Ira/ci,  Jlo- 
machari,  in  querelas  & convicia  crumptre.  Eclater  con- 
tre l'injuflice.  Rac.  Après  cela , Madame , éclatez-  con- 
tre un  traître; 

Deflins , loin  d'éclater  lâchement  contre  vous. 

Nous  devons  de  l’encens  à cet  ardent  courroux. 

Brébeup. 

S'ÉCLATER.  Marot  a dit  s'éclater  , pour  éclater, 
parler  avec  feu. 

Celui  qui  parle  illec  fans  s’éclater , 

Le  Juge  ajjis  veut  corrompre  & Jlater. 

Éclater  ; fignific  aufli,  Briller , avoir  beaucoup  de  luf- 
tre  , de  fpfendeur , ou  d'cclat;  tant  au  propre,  qu'au 
figuré.  Spltndcrt , fplendtfcert , fulgere.  Les  pierreries 
mifes  en  œuvre  brillent,  éclatent  davantage.  Ce  Con- 
feillcr  a un  efprit  brillant,  Se  qui  relaie  dans  toutes 
les  alfaircs.  La  colère  éclatoit  fur  fon  vifage , qui  en 
ctoit  tout  troublé.  Se  altéré.  M. ESP.  Faire  éclater  la 
vérité,  c'ell  la  faire  connoitre  évidemment,  d'une 
manière  fcnfiblc  ; on  doit  entendre  de  la  mémo  maniè- 
re 
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rc, .«  proportion  , ccs  cxprciTtoiLs  ,Vx\xc  éclater  Ton  zclc, 
là  colère,  8cc. 

Un  tranfpert  tout  de  flamme  ce  laie  en  fort  fifagt. 

La  Suzr. 

On  peut  denier  d’un  çaur  qui  n'a  point  combattit: 

Cetieft  qutn  ces  ajfants  ÿu'cclate  la  vertu.  Corn. 

Éciat£e,  Je. part. pall'. &adj. Fendu, brifé, crevc.  Dif- 

tiffm  .frallus. 

Éciatû  , fc  tiu  en  termes  de  Blafon  des  divisons  de  l’E- 
cu  qui  ne  le  font  pas  nettement  8c  en  ligne  droite , 
nuis  qui  femblcnt  témoigner  que  cela  provient  de 
ce  qu'il  a été  rompu  ou  brilé  avec  force,  de  fortcqu'il 
paroit  en  éclats.  On  le  dit  aulli  des  lances  rompues , 
des  chevrons , 8cc. 

ÉCLECTIQUE,  f.  m.  & f.  Non  que  l’on  donnoit  à quel- 
ques Philoiophcs  anciens.  Etleciitus , Eltcticns,  Dio- 
gène Laercc,  L.  1.  8c  Suidas,  difent  que  les  Eclec- 
tiques croient  ceux  des  Philufophes  qui  ,lans  s'attacher 
à aucune  feCte  particulière,  prenoient  de  chacune  ce 
qu'ils  y trouvoient  de  bon  8c  de  folidc.  Delà  leur 
venoit  leur  nom  , qui  en  Grec  lignifie , Qui  peut 
être  choiii,  8c  qui  choiilt  : Je  choilis.  Laercc 

* du  au  meme  endroit  qu'on  les  noinmoit  encore  pour 
la  meme  raifon  Analogétiqucs , 8c  que  pour  eux  ils 
s’appclloicnt  Philaléthes,  c'cll-à-dire,  amis  ou  fcc- 
tatcurs  de  la  vérité.  Le  Chef  des  Eclectiques  fut  un 
certain  Poumon  d'Alexandrie,  qui  vivou  fous  Au- 
gullc  &:  fous  Tibère , 8c  qui  las  de  douter  de  tout 
avec  les  Sceptiques  8c  les  Pyrrhoniens ,,  forma  la 
(ede  Eclectique  , que  Voilius  appelle  aulfi  Elective , 
conformément  .au  Latin.  Voyca  cet  Auteur,  Hijl. 
Pki  If  L.  III.  C.  dernier,  «sr  Etre  Ecletlique . c'cll 
être  de  la  tecie  de  ceux  qui  fc  confcrvcnt  la  liberté 
dechoiiir  dans  les  autres  frètes  ce  qui  leur  paroit  le 
mcillcur.  Clifton.  Son  Traducteur  écrit  mal-à-pro- 
pos  Eccleiiique. 

ÉCLLOME,  C m.  Terme  de  Pharmacie.  Médicament 
peètoral  d'une  cuiifiilence  de  fyrop  épais.  Ce  mot,  qui 
lignifie,  Léchcment,  fuccenicnt , eft  Grec:  il  vient 
de  la  particule  •’*  , 8c  de  • lécher.  On  a nommé 
ainfi  ce  remède , pareequ’on  le  fait  fucccr  aux  mala- 
des avec  un  bâton  de  réglilfe  qu'on  trempe  dedans 
par  un  bout*,  afinqu'étant  pris  peu-à-peu  il  demeure 
plus  de  temps  au  patlàgc  , & humecte  mieux  la  poi- 
trine. Il  y a un  éclegmt  de  choux  , un  de  pavot , un  de 
lentilles,  un  de  (cille  , 8cc.  Les  Médecins  appellent 
aufli  ce  médicament  looeb , qui  cil  le  nom  que  lui 
donnent  les  Arabes.  ' 

ÉCLIPSE  f.  f.  Eclipjis,  deliquium  , defechtS.  ObfcurcilTc- 
ment  d'une  Planète  par  l'intcrpolition  de  quelque 
corps  lolide  , opaque  , ou  obfcur  , entre  elle  <5c  notre 
vue  , ou  entte  elle  8c  le  folcil.  Veclipfe du  foleil  devroit 
être  plutôt  appelléc  Veclipfe  de  là  terre , puiiquec'ell 
la  privation  de  la  lumière  du  foleil  par  une  partie  de 
lalurfuce  de  la  terre,  que  nous  appelions  éclipfe  de 
foleil : ce  qui  arrive  lorlqu’il  cil  conjoint  avec  la  lune 
dans  les  nœuds  de  l'Ecliptique  , 8c  qu'elle,  cil  inter- 
pofec  entre  lui  8c  la  terre.  r£j-  Comme  l’ombre  de 
la  terre  jettéelur  la  Lune  doit  y produire  les  ulipfes 
totales  ou  partiales  que  l’on  y obfcrve  de  temps  en 
temps  ; ainfi  la  lune  , lorfqu’cllc  jette  fon  ombre  fur 
la  terre , forme  une  cclipfe  de  terre  : toute  la  ditlcrencc 
qui  s'y  trouve  vient  uniquement  de  ce  que  la  lune 
étant  beaucoup  plus  petite  que  la  terre , fon  ombre 
n'en  fçauroit  couvrir  toute  la  lurtàce , mais  feule- 
ment une  très-grande  partie  de  cette  meme  furfacc. 
Ainfi  il  n’y  aura  que  ceux  qui  habitent  cette  par- 
. tic  de  la  terre  qui  fe  trouveront  dans  les  ténèbres-, 
enforte  que  la  lune  venant  à jetter  fon  ombre  dans 
une  fort  petite  étendue,  on  y verra  difparo me  le 
foleil.  C'efl  la  raifon  pourquoi  on  nomme  ce  phéno- 
mène éclipfe  de  foleil:  quoiqu'improprement , pmlquc 
le  folcil  ne  manque  point  pour  cela  de  lumière.  En 
effet  il  laconfervc  toujours  avec  le  meme  éclat  : ce 
(ont  au  contraire  les  régions  de  la  terre  où  l'ombre 
vient  à fe  répandre , qui  en  manquent  effectivement, 
2mt  IU. 


ECL  43* 

fr  ce  font  elles  qui  font  \ c ritablement  éclipfe  es.  fnflh 
Ajtronom.  p.  i pü.  L'telipft  de  lune  l'c  fait  , loi  f- 
qu'cllc  elt  pleine  , de  oppolée  au  folcil  dans  les  me- 
mes nœuds  , de  que  l'ombre  de  la  terre  tombe  fur 
le  difquc  de  la  lune  , 8c  empêche  qu'elle  ne  reçoive 
(a  lumière.  Ce  qui  tait  qu'il  n'arrive  pas  des  éilipfes 
toutes  les  lois  que  la  lune  cil  entre  le  foleil  de  la 
terre , ou  la  terre  entre  le  foleil  de  la  lune , c'cll 
que  Couvent  ccs  trois  corps  ne  font  pas  exactement 
rangés  en  droite  ligne,  & que  par conféqucnt  celui 
qui  devroit  taire  Veclipfe  jette  ion  ombre  un  peu  à 
côté  de  celui  qui  en  devroit  être  couvert.  Font. 
Les  (âtellitcs  de  Jupiter  ont  aulfi  leurs  éclipfts , quand 
cette  planettc  fc  trouve  entre  le  (olcil  de  les  fatcl- 
lites. 

Les  anciens  fc  formaient  une  idée  iffrcufc  des  éclipfet , 
comme  des  préfages  des  plus  funrltcs  atiiidions.  Bay. 
Plutarque  rapporte  qu'a  Rome  on  n'ofoit  s'expliquer 
qu’en  fccrct  de  la  caufe  naturelle  dis  éclipfet , par* 
eeque  c'étoit  ôter  aux  Devins  leurs  emploi.  Les  hom- 
mes ont  tait,  débité  bien  des  (bttifes  fur  les  éclipfet. 
Font.  L’r ciipfe  de  foleil  dure  moins  que  celle  de  la 
lune.  La  plus  longue  cclipfe  du  folcil  n'ell  que  du  deux 
heures.  La  raifon  elt,  que  le  mouvement  propre  de 
la  lune  fe  faifant  d'occident  en  Orient , .elle  achève 
. fon  cours , ou  mois  périodique  , en  27  jours  de  demi, 
8c  quelque  chofe  de  plus  -,  c’ell-i-dire , qu'elle  taie 
à peu-ptes  les  f6o  degrés  en  ce  temps-là  : ainfi  il  Ca  ic 
qu'elle  parcoure  1 J degrés  en  un  jour  j & par  conlc- 
quent  elle  fait  un  demi-degré  à chaque  heure,  & ce 
dam-degré  elt  environ  la  grandeur  du  diamètre  ap- 

f tarent  du  folcil  : ainfi  meme  lorfquc  Veclipfe  du  (o- 
cil  cil  la  plus  longue  , c'cll-à-dire , lorfqu’cllc  cil  to- 
tale , la  lune  pour  le  couvrir  emploie  une  heure  f qui 
ell  la  moitié  de  la  durée  d'une  cclipfe  ; & pour  le  re- 
tirer de  devant  le  difquc  du  foleil  ,il  lui  faut  de  meme 
une  heure  entière.  Pour  déterminer  la  duree  d'une 
cclipfe  de  foleil , ou  de  la  lune,  on  divife  ordinaire- 
ment le  diamètre  du  foleil  ou  de  la  lune  en  1 2 par- 
ties égales,  qu'on  appelle  doigts  écliptiques , & cha- 
que doigt  en  60  minutes.  On  appelle  demeure,  le 
temps  que  tout  le  dilque  du  folcil  demeure  caché  à 
nos  yeux  par  l'intcrpolition  delà  lune;  ou  le  temps 
que  toute  la  lune  demeure  enveloppée  dans  l'ombre 
de  la  terre.  On  appelle  incidence  , ou  immerfion , le 
commencement  d'une  éclipfe  de  lune , ou  de  folcil  : 
c'cll-à-dire,  le  moment  auquel  la  lune  commence  à 
nous  cacher  une  partie  du  (olcil , ou  auquel  la  lune 
commence  à cire  obfcurcie  , 8c  à entrer  dans  l'ombre 
de  la  terre  ; emerjion  ou  expurgation , quand  le  folcil 
recommence  à paroîirc,  ou  que  la  lune  (ort  de  l’om- 
bre de  la  terre. 

Les  Allronomcs  divifent  l ‘éclipfe  de  lune  en  partiale  , 
quand  la  lune  n’ctl  obfcurcie  qu'en  partie,  en  totale 
fant  demeure  , quand  la  lune  cil  entièrement  obfcur- 
cie , & qu'elle  ne  demeure  pas  un  temps  conlidcra- 
ble  dans  l'ombre  ; & totale  avec  demeure  , quand  tout 
le  corps  de  la  lune  cil  obscurci,  & qu  il  demeure 
quelque  temps  dans  l’ombre.  On  appel  le  encore  eilipfe 
centrale  , uns  éclipfe  tout: , enforte  que  l'axe  de  l'om- 
bre , ou  du  cône  que  fait  l'ombre  de  la  terre  , paire 
par  le  centre  de  la  lune.  Pour  le  (olcil , il  p.-ut  y 
avoir  une  cclipfe  centrale , qui  ne  fou  point  totale , 
lorlquc  dans  le  temps  de  Veclipfe  la  lune  le  trouvé 
dans  fon  apogée, & plus  éloignée  de  la  terre.  Car  pour 
lors , fi  le  centre  de  La  lune  fc  trouve  à notre  égard 
dans  la  nicme  ligne  que  le  centre  du  foleil , Veclipfe 
fera  centrale-,  mais  parccquc  la  lune  fera  plus  près 
du  folcil , 8c  que  d'ailleurs  (on  difque  eft  beaucoup 
plus  petit  que  celui  du  lolcil , elle  nous  en  cachera 
une  bien  moindre  partie , 8c  il  (c  pourra  faire , qu’à 
l'entour  de  la  partie  du  dilque  du  lolcil  qui  (arxcclip- 
fte , il  rcltc  comme  un  anneau  de  lumière , que  la  lune 
ne  couvrira  point  : c'cll  pour  cela  que  ccs  (ortes  dV- 
clipfcs  s'appellent  annuitaires.  Les  éclpifei  annuitaires 
font  fort  rares  : généralement  parlant  il  arrive  plus 
d’ éclipfet  de  (olcil  que  à'cclipfcs  de  lune.  Mais  dans 
chaque  pays  en  particulier  on  voit  plus  à'éelipfet  de 
lune , que  d'e ciipfe t de  folcil.  La  raifon  de  cela  , c'cll 
que  l' cclipfe  de  La  lune  paroit  toujours  fur  tout  l hémif- 
H h pliére 
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phcrc  de  la  terre  fur  lequel  la  lune  eft  pendant  Y édipfe t 
au  lieu  que  Yéclipft  de  loleilnc  pqroît  que  dans  les  en- 
droits de  la  terre  à l’égard  dclquels  la  lune  cache  le 
folcil.  lui  lune  ne  peut  guère  éviter  Y tdipft  de  cinq  en 
cinq  mois.  L'éelipfe  du  folcil  eft  fouvent  précédée  quin- 
ze jours  devant  , Sc  fuivic  quinze  jours  âpre;  d’une 
étUpfc  de  lune. 

la  £gurc  d’une  tdipft  cft  la  repréfentation  fur  un  plan  , 
du  commencement,  du  milieu,  Sc  de  la  lin  de  ccttc 
tdipft , fuit  de  lune  , fou  de  folcil.  On  appelle  rtlipfe 
moyenne*  celle  qui  fc  tait  dans  la  moyenne  conjonc- 
tion , ou  dans  la  moyenne  oppolîtion  -,  de  tdipft  vraie , 
celle  qui  fc  fait  dans  la  vraie  conjonction,  ou  dans  la 
vraie  opposition. 

11  y a édipfe  des  Satellites  de  Jupiter  prcfque  tous  les 
jours.  On  ne  fçait  point  certainement  les  longitudes 
que  par  le  moyen  des  tdipfts.  Les  tdipfts  du  premier 
Satellite  tic  Jupiter  font  pour  cela  bien  plus  commo- 
des & bien  plus  Cures  que  celles  du  folcil  ou  de  la  lune, 
’ de  outre  cela  bien  plus  fréquentes.  L'illuftrc  M.  Caf- 
f ni  a tait  des  tables  des  mouvemens  du  premier  fatcl- 
litc  de  Jupiter:  ccs  tables  fervent  à calculer  les  édip- 
fis  de  ce  làtcllitc,  de  le  temps  de  les  immcrlions  de 
cmcrlîons.L’ufage  en  cft  très-ailé  pour  la  détermination 
des  différences  en  longitude.  Deux  perfonnes  obser- 
vent chacun  en  dificicns  lieux  une  même  immerlion 
ou  cmcrlîon  , de  après  comparent  le  temps  de  leurs 
deux  obfcrvaiions , pour  avoir  la  différence  de  l’heu- 
re , minute  & féconde  de  chacune  , laquelle  différen- 
ce étant  convertie  en  degrés  de  minutes  , comptant 
quinze  degrés  pour  une  heure , un  dcçic  pour  quatre 
minutes , une  minute  pour  quatre  lecundcs  , don- 
ne la  différence  de  longitude  de  ccs  lieux  en  degrés 
de  minutes.  Lorfqu’on  a la  table  des  immcrlions  de 
émeriions , ou  qu’on  les  a calculées  par  les  tables  de 
M.  Caflini,  qui  font  d'un  ufage  très-aifé  , il  ne  faut 
qu’obfervcr  une  immerlion  ou  émeriion  du  premier 
utcllitc  de  Jupiter;  de  la  différence  de  temps  entre 
l'obfcrvation  de  le  calcul,  fait  fur  les  tables  qui  font 
pour  le  méridien  de  Taris , donnera  la  différence  en 
longitude  entre  Paris  de  le  lieu  de  l’obfcrvation. 
y a des  voies  sûres  de  prédire  les  tdipfts , Sc  de  fça- 
voir  iur  quel  horizon  elles  paraîtront.  Romcr  a trou- 
vé une  machine  ou  cfpéce  de  planifphèrc  de  de  mon- 
tre , qui,  par  le  moyen  d’une  manivelle  qu’on  tourne , 
marque  toutes  les  tdipfts  des  planètes  qui  ont  etc  ou 
qui  feront  jamais.  C’eft  une  invention  mcrvcillcufé. 
Cette  machine  cft  à l’Obfervatoirc  Royal  de  Paris  , 
avec  plulicurs  autres  machines  curieufes.  M.  De  la 
Hire  le  pere  a fait  des  tables  Agronomiques  pour  les 
tdipfts  du  folcil  de  de  la  lune.  Il  n’a  attaché  les  tables 
à aucune  hypothèfc. 

On  dit  qu’une  ittipfi  cft  de  huit  doigts  , de  dix  doigts, 
quand  Paître  cft  obfcurci  en  tant  de  parties  de  l'on 
corps , qu’on  fuppofe  être  divifé  en  douze  doigts  ou 
parties.  Et  on  dit  que  les  tdipfts  de  la  lune  font  de 
plus  de  douze  doigts , lorfquc  l'ombre  de  la  terre  cou- 
vre plus  que  le  dilque  de  la  lune , cnfortc  que  la  lu- 
ne demeure  long-temps  dans  l’ombre  , Sc  s’y  enfonce; 
Sc  c’cft  pour  lorsque  l 'tdipft  de  la  lune  cft  totale  avec 
demeure , totalis  cum  mora. 

fip-  Les  Païens  attribuoient  la  caufc  des  étlipfts  de  lune 
aux  vilites  que  Diane  ou  la  lune  rendoit  a fon  amant 
Endymion  dans  les  montagnes  de  la  Carie;  mais,  com- 
me i'cs  amours  ne  durèrent  pas  toujours  , il  fallut 
chercher  une  autre  caulc  de  les  tdipfts.  On  publia 
que  lesforciércs , fur-tout  celles  de  Thellàlie,  oû  les 
herbes  venimeufes  ctoicnt  plus  communes  , avoient 
le  pouvoir  par  leurs  cnchantemcns  d'attirer  la  lune 
fur  la  terre  . Sc  qu’il  falloir  faire  un  grand  bruit  de 
chaudrons  Sc  autres  inftrumens  pour  l’cmpcchcr  d’en- 
tendre les  cris  de  ccs  Magiciennes. 

les  Mcxiquains  jeûnoient  pendant  les  tdipfts , & .par- 
ticuliérement les  femmes  , qui  durant  ce  temps-îà  fe 
maltraitoicnt  elles-mêmes  ; Sc  les  filles  fe  tiraient  du 
fang  des  bras.  Ils  s'imaginoient  que  la  lune  avoir  etc 
blcliéepar  le  folcil  pourquclque  querelle  qu’ils  avoient 
eue  cnlemble.  Les  Anciens  faifoient  grand  bruit  avec 
des  inftrumens  d’airain , Sc  pointaient  des  grands  cris 
pendant  Yédipfe  de  la  lune  , croyant  la  foulagsr  dans 
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fon  travail.  Juvenal  dit  d’une  femme  babil  larde,  qu’el- 
Ic  fait  allez  de  bruit  pour  fccourir  la  lune  loriqu’clle 
travaille.  Un*  Ubonmti  pottrii  fuccurrere  Ituut.  D'au- 
tres attribuoient  Ycdipfi  de  la  lune  à l’art  des  Magi- 
ciens , qui  par  leurs  cnchantemcns  l'arrachoient  de 
fon  ciel , Sc  la  faifoient  venir  ccumer  fur  l’herbe.  Les 
Chinois  ont  là-dclfus  leurs  idées  particulières.  Voyez 
1rs  Mémoires  du  R.  1».  Le  Comte. 

Ce  mot  vient  dn  Grec  , de  «W«»  , dtficio.  El 

ainfi  tous  ccs  mois,  édipfe  , édipfir , tdipiique  , ne 
doivent  pas  s’écrire  en  François  par  deux  c , Sc  encore 
moins  par  un  y Gxcc.  Il  y a des  gens  qui  ne  man- 
quent jamais  de  mettre  des  b , de  des  y Grec»  , dans 
les  mots  qui  viennent  du  Grec , comme  s’il  n’y  avoir 
pas  en  Grec  des  cfprits  doux  auilibien  que  des  cfprits 
apres , Sc  des  i limplcs  aufïibicn  que  desy  Grecs  , ou 
v.  On  commence  depuis  quelque  temps  à retrancher 
l’y  Grec  dans  bien  des  mots  , dans  lefquels 

on  devrait  les  oblcrver , pour  marquer  leur  origine  : 
l’ufagc  ell  le  maître  de  ces  fortes  de  chofes , Sc  quand 
il  fera  bien  établi  il  faudra  nous  y rendre.  Mais  l’u- 
fige  de  mettre  des  h Sc  des  y Grecs , dans  les  mots 
Grecs  qui  n'ont  point  en  Grec  d’al'piration  , ni  d'« , 
doit  être  toujours  regardé  comme  un  abus  -,  & il  n’y 
a ni  preicription  ni  autorité  qui  le  puiile  faire  palier. 

Éclipse  du  soleil  et  de  la  lune.  En  termes  de  Grand  , 
Art , «la  lignine  l'état  de  la  matière  philofophalc  con- 
fidéréc  dans  le  premier  régime , lorlqu’cllc  cft  com- 
me de  la  poix  fondue. 

Une  Lune  qui  couvre  le  Soleil  & lui  caufc  une  éclipft , 
avec  ce  mot , Adimit  quo  ingrat a rtfuiget , cft  la  dc- 
vife  d’une  amc  ingrate  dms  Picinclii.  Fr  une  tclipfe 
de  lune  , avec  ce  mot  Italien  , E pur  tanin* , cft  une 
devife  du  Pcre  C-nniilo  Autici , pour  b confiance  Sc 
la  fermeté  dans  l’adverfité. 

Éclipse,  fe  dit  figurément  de  tout  ce  qui  ne  poïfcîi  pas 
comme  il  avoit  accoutumé  de  paraître.  L’éclat  de  fa 
lumière  ne  foudre  ni  d 'édipfe , ni  de  nuit.  La  Suze. 
Cette  malheureufe  tdipft  de  la  Monarchie  eut  des 
commencemcns  bien  foiblcs.  Pat  ru.  On  dit  aufïi 
d’une  perfonne  qui  a tué  long-temps  abfcntc , quelle 
a fait  une  longue  étlipfi.  Elifabcth  difoil  un  jour  i 
fon  Confeil , fçaehez  que  la  France  ne  peut  fouffrir 
d 'tdipft  qui  ne  foit  funefte  à l’Angleterre  , Sc  que  fon 
dernier  jour  feroit  un  prél âge  de  notre  prochaine  nuit. 
Larrey  , Eliz.ab.  p.  504. 

Éclipse  , fè  dit  autli  figurément  des  faînes , des  torts 
qu'on  fait  à fa  réputation,  des  péchés,  des  foiblefles 
qui  arrivent.  Ce  General  s'elt  fait  battre  bien  mal-à- 
propos  ; c'cft  une  tdipft  à fa  gloire.  Le  mauvais  livre 
que  cct  Auteur  a donné  caulc  une  tdipft  à fa  réputa- 
tion. Il  rendit  la  paix  Sc  la  tranquillité  à cette  ville 
effrayée  par  Y tdipft  de  l’an  iftîo.  H leur  dit  que  ccs 
tdipfts  dévoient  arriver  naturellement:  il  leur  fit  con- 
fidêrer  qu’il  y avoit  des  tdipfts  bien  plus  dangercu- 
fes,  Sc  qui  dévoient  donner  aux  hommes  beaucoup 
plus  de  frayeur  Sc  de  confulicn  ; qu’on  n’y  perdoit  pas 
feulement  la  vue  corporelle  de  ce  folcil  par  l’oppo- 
fition  d’un  autre  corps , mais  qu'on  y perdoit  par  le 
péché  la  prcfcncc  du  Soleil  de  Jufticc  : il  vint  enfin 
à leur  décrire  les  effets  du  péché  mortel , qui  caufe 
ccs  cilipfis  terribles.  P.  Verj.  • 

Éclipse  , cft  aulïi  une  figure  de  Rhétorique  ou  de  Gram- 
maire, qu’on  appelle  plus  ordinairement  Ellipfc.  Voyez 
Ellipse. 

ÉCLIPSER,  v.  n.  Dtfictrt , edipfîm  p*ti  , txtingsù. 
Souffrir  éclipfe.  Le  folcil  n’cft  tdipft  qu’en  apparen- 
ce : c’cft  que  la  lune  le  dérobe  à nos  yeux.  Il  ne  f« 
dit  guère  qu'avec  le  pronom  perfonnel.  Le  folcil  s’é- 
dipfa  miraculcufcment  à la  mort  de  Notrc-Seigneur. 

En  Amérique  on  étoit  perfuade  que  le  folcil  Sc  la 
lune  étoient  fichés  quand  ils  Yédjpfiitnt , Sc  Dieu  fçait 
ce  qu'on  ne  faifoit  pas  pour  Ce  raccommoder  avec 
eux.  Font. 

s’Éclipser  , fc  dit  figurément  de  ceux  qui  s’abfentenr  , 
qui  dtfparoiffcnt , ou  qui  fe  cachent  ; ou  des  chofes 
qui  fc  perdent , qui  s’évanoriflènt.  Ce  Banqueroutier 
s’eft  tdipft , il  ne  paraît  plus.  11  s’eft  tdipft  de  la  Cour. 
Tout  le  bien  de  ce  prodigue  s’eft  édipfe  en  peu  de 
temps.  De  vos  beaux  yeux  les  rayons  %'tdipftrtnt.  Voit.  , 
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Si  l'Eglifo  Romaine  cil  idolâtre , il  faut  que  l'Eg’ife 
de  Jiscs-Chrijt  le  foil  entièrement  cilipjie , tfc  dé- 
robée à la  vue  des  hommes.  Nie. 

Quels  nobles  tfpriti  o fut  ut 
Lui  préftnter  le  miroir  * 

Tous  fis  defauts  j'édiplcrcni  , 

Sitôt  qu't  lie  put  les  voir.  Roy.  Ode  à l’Academie. 

Éclipser  , cft  auffi  quelquefois  actif-,  Se  lignifie.  Em- 
pêcher de  paroiirc  , ctfacer.  Obfcurart , offiçtrt.  Ne 
t’approche  jamais  de  qui  peut  Ycclipftr,  le  plus  aeçom- 
pli  aura  toujours  le  premier  rôle.  Amelot. 

Éclipsé  , ée.  part.  palK  En  Termes  de  Blafon  on  dit 
que  les  ctoijcs  font  éclipfées , lorfqu  elles  ne  parodient 
qu'à  demi  & limant  d’une  autre  figure.  Mérétrier. 

ÉCLIPTIQUE  , adj.  m.  &:  f.  Eclipiicus.  Qui  appartient 
aux  cclipfcs.  Toutes  les  pleines  lunes  ne  lont  pas  éclip- 
tiques i c'eft-à-dirc,  qu’il  n’arrive  pas  d’éclipfo  à tou- 
tes les  pleines  lunes , quoique  le  lolcil  foit  toujours 
pour  lors  oppofé  directement  à la  lune  , pareequ'il 
n’eft  oppolc  qu’en  longitude  > Se  non  pas  en  latitude. 
Le  foleil  cil  toujours  dans  l ‘Ecliptique  ; mais  la  lune 
n’y  cft  pas  toujours.  Elle  s pn  éloigne  iufqu’à  cinq  de- 
grés , tantôt  d’un  çôté  & tantôt  de  l’autre.  Mais.de 
cinq  en  cinq  mois  ou  environ  elle  coupc  YEclipiiqut, 
Se  ce  neft  que  vers  ce  temps  - là  qu’il  peut  y avoir 
éclipfc  , ou  de  lune  , ou  de  foleil.  Les  endroits  dans 
IcTqucls  la  lune  coupe  YEldiptiqut  s’appellent  les 
nœuds  de  la  lune-,  Se  ainfi  il  ne  peut  y avoir  d eclip- 
fe , que  lorfquc  la  lune  cft  vers  fes  nœuds.  On  ap- 
pelle doigts  écliptiques , ïcs  1 i parties  égales  du  dia- 
mètre de  la  lune , ou  du  foleil  j par  Iciqucls  on  dé- 
terminé la  grandeur  ou  la  duree  d’une  rclîpfc.  On 
appelle  termes  écliptiques , la  diftancc  de  1 1 ou  de  1 f 
degrés  des  nœuds  de  l'Ecliptique  ; c’eft-à-Jire , qur  11 
la  lune  cft  jointe,  ou  oppoléc  au  foleil  dans  cette 
diftancc  des  nœuds , il  le  peut  taire  une  cclipfc  de 
lolcil , ou  de  lune , quoiqu’elle  ne  foit  pas  dans  les 
nœuds  de  YEclipiiqut.  Mais  hors  cette  diJtance  1 c- 
clipfc  eft  naturellement  impoffiblc. 

Écliptique  , f.  f.  Ediptica.  C’eft  la  ligne  qui  tft  mar- 
quée dans  les  fphères  au  milieu  du  Zodiaque  , Se  qui 
eft  dans  le  ciel  le  cercle  que  décrit  le  lolcil  par  (on 
mouvement  annuel.  L'Ecliptique  coupe  l’Equateur  en 
deux  parties  égales  , & ne  s en  éloigne  de  part  & d au- 
tre que  de  i ? degrés  Se  demi.  On  l’appelle  ainli , à 
caufc  que  les  éclipfcs  ne  fc  font  jamais  , que  les  deux 
Plancttes  ne  foient  aux  environs  des  nœuds  ou  inter- 
férions de  Y Ecliptique.  On  l’appelle  encore  Y orbite  du 
foleil  , pareequ’il  la  parcourt  en  une  année  par  fon 
mouvement  propre  d Occident  en  Orient.  L’ombrt 
de  la  terre  ne  quitte  jamais  le  plan  de  \ Ecliptique.  Le 
nœud  boréal  ou  afeendant  de  Y Ecliptique  s’appelle 
autTi  tête  du  dragon  , Se  le  nœud  auitral  ou  dclccn- 
dant , queue  du  dragon.  ■ tm  . . . 

&j-  Le  Chevalier  de  Louville  alla  exprès  à Marfcille  en 
17 la.  pour  voir  fi  l’obliquité  de  Yécliptique  yparoif- 
foitla  meme  qu’elle  avoit  été  obforvéc  par  Pithcàs  il 
y avoit  plus  de  1000  ans.  Il  trouva  cette  obliquité  de 
Yécliptique  moindre  de  10  minutes  que  Pitheas  ne  l’a- 
voit  trouvée.  Les  anciens  Egyptiens  difoient  que  le 
foleil  pendant  des  ficelés  entiers  s’étoit  levé  à l’Oc- 
cident. Hérod.  Euterp.  Les  Prêtres  de  Tbèbes  le  rap- 
portèrent à Hérodote.  Platon  , Diogène  , Lacrcc  Se 
Plutarque  parlent  aulli  de  cette  révolution.  Les  Phi- 
lofophcs  Babyloniens  coinptoient  au  temps  de  l'en- 
trée d'Alexandre  dans  leur  ville  4)0000  ans  depuis 
les  premières  observations  qui  s’y  croient  faites.  Il  fc 
trouve,  félon  le*  calcul  de  M.  le  Chevalier  de  Lou- 
villc , que  l’axe  de  Yécliptique  avoit  été  perpendicu- 
laire à celui  de  l'équateur  , il  y a environ  599000  de 
nos  années , fuppolc  que  le  monde  eût  cxillé  alors. 
Otez  de  ce  nombre  le  temps  qui  s'eft  ccoulc  depuis 
l’entrce  d’Alexandre  à Babylonc , on  verra  que  ce  cal- 
cul fc  rapporte  affez  jufte  avec  les  ^)oooo  années  de 
6 0 jours  , que  comptoient  les  Babyloniens.  Il  y a 
ien  de  l’apparence  que  les  Aftronomcs  Chaldcens 
âvoient  fait  la  meme  découverte , & fur  cette  décou- 
verte le  meme  raifoimêmcnt  que  l'Aftronome  Fraft-  I 
Tome  Ili. 
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çois.  Par-là l’cnigme  des  Egyptiens  cft  auffi  éclaircie. 
Ce  font  des  calculs  faits  fut  Je  taifonnement.  Se  non 
fur  des  obforvaiions  ; en  un  mot , ce  font  des  lyfté- 
mes.  L’ciendue.  du  diamètre  de  l'orbe  ou  de  Y ellipti- 
que eft  d'environ  60  millions  de  liçues,  Cas  sim  , 
Ajlron.  L.  I.  C.  T- 

ÉCLISSE',  f.  f.  Terme  de  Boiifclicr  , eft  un  bois  de  fon- 
te , foit  de  chcnc,  ou  autre  , qu'on  travaille  dans  les 
forcis.  Se  qui  fort  à faire  des  minou  , des  féaux  , des 
tambours , Se  autres  ouvrages.  On  l’appelle  auffi  Ctr- 
ches , de  l'Italien  etrebio  ; mais  ce  mot  cft  fort  inuti- 
le , Se  meme  allez  inconnu.  On  appclloit  auffi  autre- 
fois  édiffts , des  tronçons  de  lances  rompues. 

Éclisse  , cft  auffi  un  petit  ais  fort  délié  , que  les  Chi- 
rurgiens , qui  panfont  quelque  membre  oû  il  y a eu 
fraél  urc  , y appliquent  pour  le  folùcnu.  Ftrula.  Son 
bras  n’elk  pas  bien  gucri , on  ne  lui  a pas  encore  ôté 
les  éclijfes.  . . . ; 

Éclisse  , fo  dit  âufli  d’une  cagerotte , ou  petit  moule 
dans  lequel  on  fait  des  fromages , laquelle  a un  fond 
d’olier  par  ou  s’écoule  le  lai'i  clair.  Forma  , craies.  U 
fo  dit  auffi  parmi  les  Vaniers  , d'un  olier  fendu  Se 
plané  pour  bander  le  moule  du  panier.  On  le  dit  aulli 
de  ces  ronds  d'olïcr  dont  on  fo  fort  pour  foutenir 
les  plats  fur  les  tables , Se  qu’on  appelioit  auffi  cha- 
pelets, coronula  catinaria.  NicoT. 

Éclisse  , fo  dit  auffi  des  côtes  d’un  luth  , d'un  viôldn  , 
ou  autre  inftrument'dc  cette  nature.  C’eft  proprement 
le  bois  plat , délie  Se  recourbé  , qui  borde  le  corps 
de  l’inftrument. 

Éclisse  , ou  Ecliffoirc  , a lignifie  auffi  autrefois  une  fo- 
ringuç  , un  vaiffeau  propre  à arrolcr.  Sjrinx , clepfj- 
dru.  Voyez  Éclisser. 

Éclisse  , fo  dit  auflî  des  plis  d'un  foufHet , ou  des  petits 
ais  de  bois  qui  fervent  à les  former.  Le  (ou  filet  d'une 
mufotte  a trois  tdiffts , ou  trois  plis.  On  le  dit  aulli 
des  foufflets des  orgues,  des  forges  j &c. 

M.  Ménage  fait  venir  éclijft  du  Latin  craies , Se  voici  par 
quels  degrés , craies  \ cratis  , extraies  , txcr  atteins  , 
tclatitius , tclaticia,  Ediffe. 

ÉCLISSER,  v.  acV.  Il  fo  dit  des  membres  rompus.  Se 
fignifie  , Mettrtf  des  écliffcs  le  long  d'une  fraCture. 
Ferulis  munire.  On  lui  a éclifjc  le  bras , la  jambe. 

Éclisser  , fignifie  auffi , Faire  rejaillir  de  la  bouc  du  de 
l’eau  contre  quelqu'un.  Afftrgtre.  Uii  cheval  qui  met 
le  pied  dans  un  trou  éclijft  les  palTans.  On  éclijft  fou- 
vent  de  l’eau  contre  les  oifoaux  de  proie  ; en  leur  en 
jettant  quelque  goutte  avec  un  doigt  qu’on  trempe 
dans  l’eau  i Se  qu  on  lâche.  Ce  mot  en  ce  fons  le  trouve 
dam  Nicot. 

ÉCLISSOIRE , T.  f.  Voyez  ÉCLISSE. 

ÉCLOGAIRE.  Voyez  ÉGLOGAIRE 

ÉCLOGUE.  Voyez  ÉGLOGUE.  C’eft  âirifi  que  noi'S 
prononçons..  Quelques  Auteurs  écrivent  cependant 
EcFogut , Se  M.  l'Abbé  Fraguicr , de  l’Académie  Frah- 
çoifo  Se  de  celle  des  Infcriptions  , écrit  ainfi  dans 
l'extrait  de  fa  Differtafion  fur  YEclogut , qui  fo  trouve 
dans  les  Mém.  de  Trev.  1 709.  p.  1 110. 

ÉCLOPrÉ  , ée.  adj.  Celui  qui  clopine  j qui  traîne  fa 
jambe  en  allant , qui  eft  boiteux  pour  avoir  été  blcl- 
fc  , ou  avoir  eu  quelque  fluxion  fur  le  pied.  Claudut, 
daudicans.  Ne  vous  moquez  point  des  pauvres  éclep- 
pes. 

Quelques-uns  croient  quf  ce. mot  vient  de  Jean  Clopi- 
né! , dit  de  Afehun , qui  a fait  le  fameux  Roifun  ce  la 
Rôle  , qu’on  fuppofe  avoir  été  boiteux. 

Ori  ledit  auffi  de  tous  ceux  qui  font  arretés  par  quelque 
maladie  qui  les  empêche  de  marcher,  d’agir  en  leurs 
affaires.  Cet  homme  a tantôt  la  gôutte  , tantôt  un 
rhume,  tantôt  là  fièvre , il  cft  toujours  icloppe.  C'eft 
un  pauvre  edoppé.  Il  eft  dp  ftylc  familier. 

Écloppé  , en  termes  de  Blafon , fc  dit  d’un  éçu  taillé  Se 
tranché  , ou  diviic  de  l'angle  fonçftrc  du  chef  au  côte 
dextre  de  la  pointe  * en  forte  néanmoins  que  la  taille 
en  fon  milieu  cft  tranchée , Se  n’eft  pas  d’égale  lar- 
geur.par  le  bas  Se  par  le  haut  II  portoit  caillé  Se 
edoppé  en  cortir  d’argent  fur  fable.  Pluficurs  tiennent 
que  cette  forte  d’Armoirics  cft  propre  aux  bâtards. 

ÉCLORRE,  v.  n.  J'édos , j’ai  éclos.  Ce.  verbe  eft  en 
partie  dcfc&ucux  -,  il  fignifie  , Sortir  hors  , naître,, 
H h »j  Commencer 
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commencer  à paroîtte  au  monde.  Nafci , oriri , fur- 
gert , txdudi.  11  ne  fc  dit  proprement  que  des  Heurs 
ou  des  oitcaux , des  infedes  qui  viennent  d'œufs.  Voi- 
là des  pouflins  qui  percent  leur  coquille,  qui  s’en 
vont  éclorre.  Il  y a un  art  de  faire  éclorre  les  pouflins 
par  la  chaleur  des  fourneaux.  Le  folcil  au  printemps 
tait  éclorre  mille  Heurs,  fait  iclorrt  les  chenilles,  les 
vêts  à foie.  On  dit  que  fi  l’on  trempe  des  champi- 1 
gnons  dans  de  l’eau , & que  l’on  jette  enfuitc  cette 
eau  fur  la  terre,  il  y naitra  des  champignons.^  Cela 
vient  ou  de  ce  que  cette  eau  s’eft  chargée  des  femen- 
ccs  de  champignons  , lcfqucllcs  s te  lofent  enfuitc  fur 
la  terre , ou  , Sec.  Lémlry. 


La  terre  tn  le  voyant  fit  mille  fleurs  éclorre.  Voit. 


Que  Maris 
Ejl  rempli 
De  Merveilles 
Sam  pareilles! 

Le  féal  Sceaux 
A des  charmes 
Prtfqu  égaux. 
Sans  alarmes 
On  y vit , 

Tout  y rit  : 
L'heureux  maître 
De  ces  lieux 


Fait  connaître 
Que  J on  être 
Tient  des  Dieux. 
Votre  A > mi de 
T préfide , 

Et  fes  pas 
Font  éclorre 
Les  appas 
Dont  l'Aurore 
Pend  nos  champs 
Si  brillons. 


Ce  mot  vient  du  Latin  excludere. 

On  dit , Le  jour  commence  d 'éclorre , quand  l’aurore , 
ou  le  folcil  paroilfcnt.  Ma  vie  à peine  a commencé 
d‘ éclorre.  Rac. 

Éclorre,  fc  dit  fignrcitocnt  en  chutes  morales  8e  (pi- ■ 
rituelles.  Cette  ligue  a etc  long-temps  tenue  fccrct- 
tc  ; mais  enfin  elfe  cil  venue  à éclorre.  On  a beau- 
coup attendu  ce  Poème  , cet  Ouvrage  -,  mais  enfin  le 
voilà  qui  commence  d 'éclorre.  Il  a tenu  ion  amour 
fecrct  \ mais  enfin  il  l’a  fait  éclorre.  Pour  remplacer 
le  prix  d’une  acquititinn  faite  aujourd’hui  , demain 
doit  cclorre  une  iniquité.  Roy. 


Dis  que fimprcffion  fait  cclorre  un  Poète , 

Il  ejt  tfclave  ne  de  celui  qui  l'achète.  Boit. 

lfcJ*  Éclorre.  En  termes  de  moulin , lignifie  ccffer  de 
moudre.  Dans  les  grandes  fcchcrclles  on  cil  oblige  de 
faire  fouvent  éclorre  le  moulin  , pour  donner  le  temps 
à l’eau  de  revenir  Se  de  remplir  les  biés.  On  abat 
pour  cela  la  pale,  ou  la  vanne , afin  que  l’eau  ne  vien- 
ne plus  fur  la  roue.  Ceux  qfli  fai  foi  cm  moudre  leur 
grain  lorfquc  le  moulin  icÈt . difent  qu’il  a ér lot  fur 
eux.  Il  cil  défavantageux  que  le  moulin  èclofe  fur  foi  -, 
car  alors  on  mouloit  fort  nul , l’eau  étant  trop  foiblc 
pour  faire  marcher  librement  le  moulin. 

Éclos  , ose.  part.  Se  adj.  Nains,  ortus.  Un  pouflin  tout 
frai»  éclos.  Une  fleur  fraîchement  éclofc.  Mille  fleurs 
nouvellement  éclofcs  couvroicnt  la  neige  de  fon  fein. 
Voit. 
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deux  extrémités  , au  milieu  dcfquclles  fc  forme  une 
chambre  beaucoup  plus  longue  que  large  , où  quand 
un  bateau  clt  entériné,  on  lâche  de  l'eau  qui  l'élève 
de  deux  ou  trois  toiles , le  fait  palier  d’un  canal  plus 
bas  en  un  autre  d'un  fond  plus  eleve  ; 8c  ainii  un  ba- 
teau de  la  Loire  pâlie  dans  la  Seine  , quoique  le  ter- 
rain d'entre-deux  foit  élevé  de  plus  de  fo  toif.s  au- 
dcllus  de  ces  deux  rivières.  Le  canal  de  Briar.*  a 41 
ielufes , tant  en  montant  qu'en  defeendant.  Celui  de 
Languedoc  pour  la  communication  des  mers  en  a cent 
Se  plus.  Simon  Stevin  a écrit  la  manière  de  fortifier 
le*  places  par  ielufes. 

Ménage  dit  que  ce  mot  vient  d’txclufa  , qui  eft  dans  la 
Loi  Salique  : ce  qui  le  doit  entendre  de  Véclufe  d'un 
moulin  i car  pour  celles  qui  fervent  i élever  des  ba- 
teaux  , elles  ont  été  inconnues  aux  Anciens. 

ECLUSE , f.  £ Nom  propre  de  ville  , que  nous  ne  di- 
fons  point  eh  notre  langue  fans  l'article.  L Eclufe.  Le 
Gouverneur  de  YEclufe.  Stufa  , Claufuia.  C’eft  une 
petite  ville  très- forte  avec  un  bon  port.  L ’Eclufe  eft 
dans  la  Flandre  Hollandoifc , à trois  lieues  de  Bruges  , 
fur  un  petit  golfe  de  1a  mer  d'Allemagne  , qui  la  fc- 
parc  de  l*lfle  de  Cadfant.  Le  Duc  de  l>armc  prit  l’£- 
clufc  en  1 {87.  Le  Prince  Maurice  la  reprit  en  1604. 
Cette  ville  a pris  fon  nom  des  éclufes  qui  y font , 
8e  par  le  moyen  dcfqudlcs  011  peut  inonder  toute  la 
campagne  d’alentour. 

L' Eclufc  eft  encore  le  nom  d’une  autre  ville  de  la  Flan- 
dre Walone  , à trois  lieues  de  Douai  , du  côté  du 
midi.  Maty. 

Écluse  noire,  autrement  Sawartt  f/uys  ; ou  Sawanf- 
luis.  Petite  ville  de  la  Province  d'OverifTel,  qui  eft 
l’une  des  Provinces-Unies.  Claufuia  nigra. 

Le  Fort  de  YEcluft , Claufuia  cajirum  , munimentum *.  eft 
un  Fort  fitué  au-delà  du  Rhône  fur  le  chemin  de  Gc- 

, neve.  Voyez  au  mot  Fort. 

ÉCLUSÉE , f.  f.  L’eau  qui  eft  contenue  Se  qui  coule  dans 
une  éclufc  depuis  qu'on  l’ouvre  jufqu'à  ce  qu’on  la 
referme.  Ce  ruUIcau  peut  fournir  tiÀijYicluftct  par 
jour. 

Éclusée  , eft  auflfi  un  demi-train  de  bois  ptopre  à pafler 
dans  une  éclufc.  On  l'appelle  autrement  brcllt  Se  cou- 
pon , qui  eft  de  treize  toifes  Se  demie  de  long  fur  1 i 
pieds  de  large  , & contient  d’ordinaire  joo  pièces  dé 
bois , au  compte  des  Charpentiers. 

E C N. 

ECNÔME  , f.  m.  Nom  ancien  d’une  montagne  de  Sici- 
le , qu’on  appelle  aujourd'hui  Monte  et  Alic.ua.  Ec- 
nomMi.  Le  mont  Ecnonit  étoit  fur  la  côte  de  la  mer 
d’Afrique,  à l'embouchure  du  fleuve  Himera.  Il  avoir 
tout  près  le  château  dans  lequel  Phalaris  avoit  mis  fon 
taureau  d’airain.  Fazellc  place  YEcnimt  fur  les  con- 
fins de  la  vallée  Nectine  Se  de  la  vallée  de  Mazara  , 
entre  Gela,  ou.Tcrranova , Se  Agrigente , ou  Ger- 

fenti , où  eft  en  effet  le  monte  d’Alicata  4 Se  vls-à-vtf‘ 
Ille  d’Alicata. 

ECO. 


Et  nos  petites  fleurs  éclofcs 

Nentitc/tt  pas  comme  les  rofes.  Mlle  de  Scud. 

ÉCLOY  , ou  ILSCOLY , eft  un  vieux  terme  Gaulois  , 
dont  on  fe  ferr  encore  en  Picardie  , pour  lignifier 
l’urine.  Nicot.  Il  vient  du  Latin  lotium , qui  lignifie 
meme  chofe , &:  de  la  prcpolïtion  ex.  Mén. 

ÉCLUSE  > f.  f.  Conftru&ion  de  pierre , ou  de  char- 
pente , qui  fert  à retenir  ou  à élever  des  eaux.  Moles. 
Une  éclufe  de  moulin  eft  une  petite  digue  qui  fert  à 
amafl'cr  l’eau  d’une  fontaine  pour  la  faire  tomber  fui 
la  roue  d’un  moulin.  Les  ielufes  de  Flandres  fervent 
. à retenir  les  eaux  pour  empêcher  qu’elles  n'inondent 
les  terres  qui  font  plus  balles  , (i  ce  n’cft  quand  il  cil 
befoin  de  les  noyer,  «cr  LaFîollandc  , dont  les  ter- 
res en  pluficurs  endroits  font  au  - dcllpus  du  niveau 
de  la  mer  , ne  fc  confcrvc  que  par  ’c  moyen  des  éclu- 
fes. Les  éclufes  de  Briarc  font  de  greffes  couftruékions 
de  pierre,  ou  murailles  parallèles  diftantes  de  ao  à 
14  pieds  , fermées  par  de  puiflantes  portes  par  les 


ÉCOBANS,  f.  m.  pl.  Qu’on  appelle  aufli  ccubiers.  Oeu- 
li.  Le  P.  Fournier , pag.  6.  dit  qu’à  Marfeillc  on  ap- 
pelle ccuils  les  écubit-rs  ; qui  font  de  grands  trous  de 
part  & d’autre  fur  l’avant  du  navire  , par  lefqucls  les 
cables  partent  Se  filent  en  mer  quand  on  veut  mouil- 
ler. C’eft  ce  qui  me  pérluade  qu’on  peut  les  appel- 
lcr  Oculi  en  Latin. 

ÉCOFRAI , f.  m.  Grofle  table  ; ou  madrier  qui  fert  à 
pluficurs  Artifans  pour  tailler  &:  préparer  leur  befo- 
gne  , comme  celles  des  Cordonniers  , Selliers , Bou- 
reliers,  &c. 

ÉCOINSON  , f.  m.  Terme  <T Architecture.  C'eft  la  par- 
tie d’une  fenêtre  qui  eft  la  plus  ouverte  en  dedans  de 
l’cmbrafure  pour  y placer  les  volets , afin  qu’ils  n’ern- 
barraflent  point.  Ooliquitatis  pars  intima. 

ÉCOLAGE  , f.  m.  Vieux  mot , qui  fignifie  école.  Sclx- 
la.  Etre  en  écolagt , c’eft  aller  à l’école. 

ÉCOLÂTRE,  f.  m.  Chanoine  qui  jouit  d’une  Prében- 
de en  quelques  Cathédrales  , qui  l’oblige  d’enfeignrr 
gratuitement  la  Philofophic , & les  lettres  humaines 
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à fes  confrères  , Se  aux  pauvres  Ecoliers  du  Diorefe  , 
& d'en  tenir  Ecole.  Scholajiicus.  L ' Ecolatrc  de  Rheims. 
I.c  Concile  de  Latran  tenu  fous  Alexandre  111.  or- 
donna que  les  Evêques  auroient  un  Précepteur  à leurs 
gages  , pour  enfeigner  tant  la  Philofophic  , que  la 
Théologie.  Depuis  on  a appelle  Ecolâtrt , celui  qui 
enfeigne  la  Philflfophic  •,  Se  Tbioiogal , celui  qui  en- 
feigne  la  Théologie..  En  Latin  on  l’appelle  Siholajli- 
cus  , mot  quia  lignifié  autrefois  Moquent , lettré , Ora- 
teur , Avocat.  M-  Châtelain  dit  dans  fon  Martyrolo- 
ge , Ecolàtrc , Dignité  en  certaines  Cathédrales  , la 
même  à peu-pres  que  Chancelier  , de  Scholajiicus , Se 
non  pas  de  Sçholaris , ni  meme  de  Scholajler. 

ÉCOLE , f.  f.  College  , lieu  public  où  on  enfeigne  les 
fcicnces  Se  les  langues.  Schola,  Indus  litteraritu.  Eco- 
le de  Médecine.  Ecole  de  Droit  Canon.  On  a trans- 
féré les  Ecolet  de  Droit  à Orléans , & depuis  on  les  a 
rétablies  à Paris-  On  reçoit  au  Barreau  de  jeunes  gens 
encore  tout  couverts  de  la  poulliére  de  l‘£c*/t.  Ori- 
gène  après  le  martyre  de  Leonidc  Ton  père , fc  trou- 
vant fans  biens  , ouvrit  une  école  de  Grammaire  dans 
la  capitale  de  l’Egypte  , Se  il  la  laifl’a  bientôt  pour 
tenir  celle  des  Ecritures  faintes  -,  mais  on  pouvoit  bien 
dire  qu’il  tenoit  plutôt  une  école  de  martyre  que  de 
Théologie.  GoofcAu. 

École  , fc  dit  en  Peinture  , pour  diflinguer  les  differen- 
tes manières  des  lieux  , ou  des  personnes.  On  di- 
ftingue  fix  écoles  ou  lix  dalles  de  Peintres.  V école  Ro- 
maine. L'école  Florentine.  L'école  Vénitienne.  L’i colt 
de  Lombardie.  L'école  Flamande  Se  Allemande.  L’r- 
colt  Françoife.  Chacune  de  ces  écoles  a une  manière 
dillinctive  , & qui  lui  cil  particulière.  On  dit  encore 
l’£c«/e  de  Raphaël , du  Titien,  des  Carrachcs,  Sec. 

-,  C'cll-à-dirc  , leurs  dilciplcs , leurs  Elèves.  , 

Écolf  , fc  dit  quelquefois  de  toute  une  Faculté  où  Uni- 
verlitc  , ou  d’une  Seckc.  Schola  , familia.  L’Ecole  de 
Platon  Se  celle  J’Epicure  avoiem  des  fèntimçns bien  dif- 
féreps.  L'Ecole  de  Salcrnc  a intitule  de  fon  nom  un 
beau  livre  en  vers  , du  régime  de  vivre  , compote  par 
un  Médecin  de  Salcrnc  , appelle  Johannes  de  Medio- 
lano.  Il  cil  forti  des  âmes  héroïques  de  l 'Ecole  d’Epi- 
cure.  S.  Evit.  On  appelle  S.  Thomas  l'Ange  de  V Ecole. 
L'Ecole  de  Tibériade  a été  fameufe  chez  les  Juifs , & 
c'cfl  delà  qu’efl  venue  la  Nlallorc  & les  Mailorctes , 
parccquc  les  Juifs  appclloicnt  Ecole  leur  Synagogue. 
Du  Cange  dit  que  ce  mot  vient  de  fchola  , qui  lignifie 
difeipline,  ou  corredion  . & que  généralement  ce  mot 
s’eft  dit  des  lieux  où  plufieurs  personnes  s’ailcmbloient, 
foit  pour  étudier  , (oit  pour  conférer  , foit  pour  faire 
quelque  autre  chofe.  Ainli  pn  a appelle  Ecoles  Pala- 
tines , les  divers  polies  où  on  mettoit  les  Gardes  de 
l’Empereur  comme  Scbola  Scuiaciorum  , Go. i ilium  , 
Sec.  Depuis  il  a pâlie  aux  Magifhats  civils , comme 
on  voit  dans  le  Code  , Schola  Chartttlariornnt  , Agen- 
tium  , Sec.  Se  a pâlie  aux  Ecclcliaftiqucs  , Scbola  Can- 
torum  , Sacerdotum.  <&j“  Le  mot  latin  fchola  cil  déri- 
ve du  Grec  * qui  lignifie  loifir.  L’étude  demande 
de  la  tranquillité  Se  du  loifir  , Se  non  de  l’agitation  Se 
du  mouvement  , comme  la  plupart  des  autres  arts. 
Quelques  Auteurs , même  de  ceux  qui  ôtent  l’i , re- 
tiennent encore  l'h  dans  ce  mot  Se  dans  efeholitr. 
Dans  les  é choies  comme  dans  la  maifon.  Morabin  , 

Ecole  de  S.  Ambroise.  Voyee.  Oblationkairé. 

•fcv*  École  Angélique  , fc  dit  de  l’école  de  S.  Thomas 
Se  des  Thomillcs , pareeque  Saint  Tl^inas  cil  appelle 
J’Ange  de  l’ccole  , Se  que  les  Thomillcs  prétendent 
fuivre  fa  doctrine.  Vous  propofez  de  concilier  S.  Au- 
gullin  avec  S.  Thomas  Se  avec  l 'école  Ar.gtlique.  Mém. 

, DE  T R. 

École  Séraphique.  Cell  l’école  des  Freres Mineurs, 
communément  appelles  Cordeliers  , pareequ’ils  ont 
été  inllitués  par  S.  François  d A fille , auquel  on  don- 
ne le  titre  de  Séraphique-  É’qyet,  ce  mot. 
cole,  fc  ditaulf],  par  onpofîtion  à la  fcicnce  du  mon- 
de , des  manières  d’expliquer  les  l'ciences  dans  les  Col- 
lèges. Cell  parler  en  termes  de  Y Ecole  , cela  fent  1 ’£- 
coie  , la  manière  pédantefque  & fcolallique.  J’aimai 
l’antithcfc  au  fortir  de  Y Ecole.,  dit  le  Poète  des  Vilion- 
îuircs. 
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Je  verrais  par  mes  foins  la  vieille  erreur  détruite . 
/.'Ecole  avec  la  Cour  beureufemtnt  injlruite. 
t Mlle  De  la  Vigne^ 

Voyex.  comme  il  vous  montre  en  phrafes  pathétiques 
L'Art  de  repréfenttr  les  ht  foires  tragiques , 

Débitant  par  Jes  vers  avec  fafte  étales 
La  crajfc  de  /'Ecole  en  dogmes  ampoullés. 

École  , fe  dit  aufli  des  lieux  particuliers  où  on  envoie 
les  enfans  apprendre  1 lire  Se  à écrire , Se  les  premiers 
principes  de  la  Grammaire.  Les  Officiaux  reçoivent 
les  Maîtres  & Maitrefles  des  petites  écoles.  Cet  enfant 
ne  va  pas  au  College , il  cil  encore  à l 'école.  If  y a 
long-temps  qu’ils  fc  connoifient , ce  font  des  cama- 
rades d 'école.  Lucien  a dit , que  ceux  que  les  Dieux 
haïilbient , ils  les  faifoient  Maîtres  d 'école. 

En  chevelue  blancs  il  me  faut  donc  aller , 

Comme  un  enfant , tous  les  jours  à fEcole  î 
Que  je  fuis  fou  d'apprendre  a bien  parler , 

Lorfque  la  mort  vient  m’ôter  la  par  oit  ! Mayn  ARD.' 

Ln  quelques  Univcrfitcs  on  appelle  les  Ecoles  de  Droit , 
les  Grandes  Ecoles .•  . 

École  , fc  dit  aulfi  de  toute  forte  d’inftruélion.  On  dit 
qu’un  homme  cil  en  bonne  école  ; pour  dire  , qu'il  eft 
en  lieu  où  il  peut  bien  profiter.  Il  a appris  cela  dans 
l’école  de  la  pauvreté.  Vaug.  Il  fc  dit  plus  ironique- 
ment. Cet  homme  ira  encore  long-temps  en  votre 
école  , vous  lui  ferez  long-temps  leçon  , vous  en  fça- 
vcz  plus  que  lui.  Je  crois  que  vous  allez  tous  à la 
meme  école  ; pour  dire , vous  dites  tous  la  meme  cho- 
fe, vous  avez  les  memes  manières  d’agir.  Cell  com- 
me Tercncc  a dit  : in  todem  osants  mihi  videntur  lu  do 
docla  ad  malitiam , Se  c.  La  Cour  ell  une  bonne  éco- 
le , où  on  apprend  à vivre  dans  le  grand  monde.  La 
Cour  fut  pour  lui  une  école  de  fageiTe  & de  vertu. 
Bouh.  Rabelais  dit  que  Ouï-dire  tenoit  école  deTc- 
moigncric.  L'armée  cil  une  meilleure  école  que  les 
clafics , tant  la  difeipline  militaire  ell  exaétc  en  com- 

Faraifon  de  celle  des  Collèges.  Une  Cour  , qui  eft 
école  du  bon  goût , Se  le  règne  de  la  politclfc  , Se  où 
tout,  jufqu’aux  plailîrs,  ell alfaifonnc  d'efprit.  L’Ab. 
d’Estrées  , parlant  de  la  Cour  de  Sceaux. 

École  , en  termes  de  Manège , fe  dit  de  la  leçon  que 
donne  l'Ecuyer  , tant  au  Cavalier  qu'au  cheval , en 
le  faifant  travailler.  Difeipiina , injlitutio.  Ce  Cava- 
lier n'a  que  (rois  mois  d 'école  ; pour  dire  , il  n'a  com- 
mence les  exercices  que  depuis  ce  temps-la.  Voilà,  un 
cheval  qui  a de  l 'école  , qu'on  a remis  à l’école , qui 
fournit  bien  à l'école  , qui  ell  bon  cheval  d’école  ; c’cll- 
à-dire  , qui  manie  bien.  On  dit  un  pas  d'école  , ou  un 
pas  averti , un  pas  écoute.  On  dit  aulfi  , qu’un  hom- 
me ell  hors  dVc«/f  , quand  il  y a long-temps  qu’il  ne 
s’elt  exercé  en  quelque  art  que  ce  foit.  , 

École  , fe  du  aulfi  au  jeu  du  Triélrac  , quand  on  oublie 
à marquer  les  points  qu'on  gagne.  Erratum.  On  m'a 
envoyé  à l'école  de  quatre  points.  J’ai  fait  une  école. 
il  a marque  mon  école.  «-/*  FaulTe  école.  Un  joueur 
qui  envoie  l'autre  à l'école  mal-à-propos  , fait  école 
lui-même  d'autant  de  points  • c'clt  ce  qu’on  appçllc 
fauflecce/e.  Augmentation  d'école.  Un  joueur  fait  aug- 
mentation d 'école,  quand  ayant  fait  une  véritable  éco- 
It  que  i’aJvcrfairc  a marquée  , il  va  s'imaginer  que 
l’advcrfaire  s’eft  trompe , il  démarque  Se  marque  à 
fon  profit.  Celui-là  doit  remettre  à la  place  le  jetton 
de  celui-ci , & mirqutr  le  double  de  ce  qu'il  avoir 
marque  , quatre,  par  exemple  , au  fieu  de  deux-,  fça- 
voir , deux  pour  YécoletSc  deux  pour  la  faillie  école  qu’a 
fait  l’advcruire.  L’Ecole  de  Ycco/e  ne  fc  marque  point  y 
c’cfl -à- dire  , en  général  , qu’un  joueur  ell  à Y école , 
quand  il  oublie  de  marquer  les  points  que  le  coup 
lui  vaux  dircélcracnt  y mais  il  ne  fait  jamais  école  pour 
avoir  oublié  de  marquer  une  école  de  l'advcrfaire. 
École  de  privilège  : li  un  joueur  rompt  fon  jan  de 
Retour , pouvant  le  conferver  par  privilège  , i]  Lut 
çcele  -k  c'cll  ce  qu’on  appcllç  »<:<■/<  de  privilège  ; Y t colt 
de  privilège  eft  <lc  quatre  points.'  École  de  partîe  , 
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c’cft:  manquer  Je  marquer  un  trou.  On  he  fair  point 
école  de  partie.  Par  exemple  , li  étant  en  bredouille 
vous  achevez  un  trou  , ou  lî  vous  laites  douze  points 
fans  bouger  , 8c  que  vous  n’en  marquiez  pas ‘deux 
tomme  Vous  ÎC  pouvez,  l'advcrfairc  ne  peut  pas  inar-, 
•quer  à (on  profit  le  trou  que  vous  oubliez.  Ecole  de 
deux-jettons.  Un  joueur  a 8 points , il  jette  les  dez  , 
bat  fon  adverfaire  8c  gagne  quatre  points.  11  oublie 
qu'il  en  a déjà  huit , prend  un  jetton  au  talon  8c  mar- 
que les  quatre  points  qu’il  vient  de  faire  , & les  met 
a la  place  du  quatre.  Dès  qu'il  a lâché  ce  fécond  jet- 
ton  ? 'il  fait  école  des  8 points  qui  étoient  marqués. 
Son'adverfairc  efface  Cfcs  8 points , 8c  en  marque  au- 
tant lf  fon  profit , & laiflc  à Damon  les  quatre  der- 
niers qu’il  vient  de  marquer  -,  c’cft  ce  qui  s’appelle 
école  de  deux  jetions.  École  de  defièin  par  moins.  Un 
jouefir  a 8 points  8c  fon  plein  formé.  Il  cil  battu  à 
fanx'rfcr  fon  adverfaire  , il  fait  femblant  de  n’y  pas 
prendre  garde , 8c  jette  les  dés  pour  le  coftp  fuivahtf 
car  s'il  marque  ces  quatre  points , il  a partie  ,"  8c  ne 

fjeut  pas  s'en  aller  avec  un  jeu  «jui  A a grand  bc- 
bin  -,  au  lieu  qu’en  faifant  cette  ecole  à defièin',  il  a 
efpérancc  de  confcrvcr  le  coup  d’aptes , d’avoir  par- 
tie, & de  lever:  mais  (i  Dn  l'avertit  de  marquer,  il 
«ft  obligé  de  le  faire.  École  de  defièin  par  trop.  Un 
'joueur  a 4 points  : il  remplit  , c’eft  4 points  , 8c  4 
qu’il  avoit  font  8 eu  tout , 8c  Jbuc  fon  coup.  L’ad- 
verfaire  qui  ctoit  battu  à faux  en  petit  g.ignoit  deux' 

K'  us  , au  lieu  de  deux  il  en  marque  6 -.  il  fait  à 
:in  école  de  4 points  > afin  uuc  l’autre  -,  qui  vou- 
dra relever  cette  ecole  , foit  obligé  dfc  marquer  un 
trou  finis  pouvoir  s’en  aller.  Cdui-ci  qui  connoft  la 
rufe  , démarque  les  4 points  que  l’autre  a marques  de 
trop  , renonce  au  profit  qu’il  y pouvoir  faire , 8c  ne 
marque  rien  pour  cela.  On  ne  peut  pas  le  forcer  de 
le  marquer  , pareequ’il  cil  libre  a celui  qui  démarque 
une  ecole , d’en  profiter,  ou  d’y  renoncer» 
tc:)LE  , fe  dit  proverbialement  en  ccs  ph raies.  11  a pris 
le  chemin  de  l'école  ; c’eft-à-dire , le  plus  long.  On 
dit  qu’on  a fait  l 'école  buifionniérc  » lonqu’on  s en  cft 
abfciué  fans  taifon  , ou,  comme  on  parle  en  Norman- 
die , lorfqu’on  a frippc  fa  clafic  , qu’on  a été  ailleurs. 
M.  Ménage  tient  que  cette  locution  cft  née  au  villa- 
ge , où  les  enfans  vont  dans  les  buifibns  chercher  des 
nids  cfoifeaux , au  lieu  d’aller  à l'école.  &r  Ce  Pro- 
verbe vient  plutôt  de  ce  qu’au  commencement  du 
Luthéranifmc,  les  Sénateurs  de  cette  doctrine,  n’ofant 
prêcher  ni  enlcigner  publiquement  leufs  dogmes  , tc- 
noient  dans  les  campagnes  des  écohs  fccrettes  qu’on 
nomma  buijfonniércs.  Le  Parlement , qui  en  fut  infor- 
mé , rendit  un  Arrêt  le  6 Août  1 f f 1.  qui  défend  les 
écoles  bmijfonnières , 8c  renouvelle  les  défenfes  d’enfei- 
gner  fans  la  permilfion  du  Chantre  de  Paris.  Dire  les 
nouvelles  de  l 'école  ; c’cft-à-dire , Découvrir  le  Iccrct 
d’une  cabale , d’une  compagnie.  On  dit  aulfi  à un  en- 
fant, Allez  à l'école  fouetter  le  Maître.  Quand  un  igno- 
rant parle  Latin  , ou  dit  quelque  choie  qui  pafie  fa 
rapacité , on  dit  en  quelques  endroits  , Les  grandes 
Ecoles  ont  couché  ouvertes,  les  ânes  parlent  Latin. 
Naudc  a dit  dans  fon  Mafcurat  » je  vois  bien  que  tu 
fuis  l'école  ; pour  dire , que  tu  veux  cfquiver , man- 
quer à ta  parole , éviter  quelque  chofe. 

École  d'Athènes.  Terme  de  Peinture.  G’eft  le  nôm 
d’un  tableau  de  Raphaël , qui  cft  d’une  grande  beauté. 
Ce  tableau,  quieftau  Vatican,  contient  quantité  de 
figures  qui  rcprcfcntcnt  des  Philofophcs , des  Mathé- 
maticiens , 8c  d’autres  perfonnes  attachées  aux  Scien- 
ces. Piuficurs  Auteurs  ont  parlé  de  ce  tableau  , & en 
l’expliquant  ont  tous  pris  des  fentimens  différens.  Va- 
fari  dit  que  c’cft  l’accord  de  li  Philofophie,  8c  de 
J’Aftrologie  avec  la  Théologie.  Les  Graveurs  , par 
Tinfcripnon  qu’ils  mettent  au  bas  des  eftampes  qu  ils 
ont  gravées  de  ce  tableau  , font  voir  qu’ils  l’ont  pris 
pour  un  tableau  de  Saint  Paul  qui  prêche  à Athènes. 
Auguftin  Vénitien  a pris  le  Philofophe  qui  écrit  pour 
un  Saint  Marc,  8c  celui  qui  cft  à genoux  pour  l’Ange 
Gabriel.  M.  De  Piles  rejette  toutes  ccs  explications  de 
l'école  d'Athènes , & fur-tout  la  dernière  : on  pourrait 
dire  pour  juftifier  le  Graveur  Vénitien , qu’il  n’a  point 
prétendu  expliquer  le  tableau  de  l'école  d Athéna , 


mais  feulement  en  copier  8c  en  graver  quelques  figu- 
res qu’il  a cru  propres  à reprefenter,  l’une  Saint  Marc, 
une  autre  l'Ange  Gabriel  , 8cc.  M.  De  Piles  croit 
que  le  tableau  de  l'école  d Athènes  n’cft  rien  autre  cho- 
ie que  l’image  de  la  Philofophie , que  Raphaël  a re- 
préfentée  par  tous  ccs  Philofophes  au’il  a peints.  U y 
a aux  Gobclins  à Paris  une  fort  belle  tapiilèrie  fur  le 
defièin  de  l'école  d Athènes  de  Ranlfccl. 

S7  Écoles-Chrétiennes  Frères  des  Ecoles-Chrétiennes . 
Sœurs  des  Écoles-Chrétiennes.  Ce  font  des  Congréga- 
tions d’hommes-,  8c  des  Congrégations  de  filles,  in- 
ftituées  parle  R.  P.  Barré,  Minime,  vers  l’an  1611. 
les  urts  poürinftruire  les  garçons  , 8c  les  autres  pour 
infiruire  les  filles.  Le  premier  établillcmcnt  s’en  fit  à 
Paris  l’an  1^78.  pour  des  filles.  Les  uns  & les  autres 
vivent  en  communauté  (ans  faire  de  vœux  , fous  la 
Conduite,  les  hommes  d*un  Supérieur,  8c  les  fillrt  d’une 
Supérieure  aufqucls  ils  doivent  obéir.  Ils  doivent  taire 
leurs  inftruâions  gratuitement.  Les  Frères  ont  pour 
habit  unefoutane  8c  une  houpelande  avec  des  inin- 
dies  pendàntcs-,  le  tout  d'étoffe  noire  8c  grofficrc.  Les 
Sœurs  font  vêtues  plus  proprement , mais  modclte- 
ment , 8c  i peu-pres  comme  les  filles  de  l'Union  Chré- 
tienne. P.  Helyot  , T.  V 111.  C.  jo. 

École  s - Ch  kèti  enn  es.  U y a à Rouen  deux  Chefs 
d’Ordrc  ou  de  Congrégation  , pour  i'inftruttion  gra- 
tuite des  pauvres  enfans  : les  Frer et  des  Écoles  - Chré- 
tiennes , ou  les  Frères  de  S.  Ton  , pour  les  garçons  : 
ceux-cr,  qui  font  Religieux  , fe  font  établis  aufii  dani 
plùlieurs  autres  villes  du  Royaume  : 8c  les  Filles  des 
Ecolu-Chrétitnnes , ou  les  Soeurs  d' Ernement , pour  les 
filles  : cellcS-ci  n’ont  cncotc  d’êtahlifièment  que  dans 
le  Dioccfc  de  Rouen.  Voyez  la  Dtfcription  Gcogr.  & 
■Nijl.  de  U Hdute-Norm.  Tom.  1.  p.  1 1 j.  & 1 j.i. 

Écoles  pieuses.  Clerc  Régulier , Pauvre  de  la  Merc  de 
Dieu  , des  Ecoles  pitufts.  Voyez  au  mot  Pauvre. 

ÉCOLLR.  Enlcigner  , infiruire.  Docert , inftitucre.  C’cft 
un  terme  qui  n cft  plus  d’ufage.  Cent  nouv.  86". 

ÉCOLIER  , iére.  f.  m.  8c  f.  Qui  a un  Maître  de  qa;  il 
apprend  quelque  chofe.  Schotdfticus,  auiitor.  C’cft  un 
écolier  qui  va  aux  petites  écoles.  O11  le  dit  particuliè- 
rement de  ceux  qui  vont  au  College  j foit  pour  les 
Humanités  j foit  pour  les  Sciences.  Il  y a un  grand 
nombre  d'écoliers  aux  Jéfuites.  Un  écolier  juré  de  i’U- 
niverfité , cft  celui  qui  a des  lettres  d'écolier.  Il  faut 
qu’un  écolier  ait  étudié  fix  mois  dans  l’Univcrlité  pour 
jouir  du  privilège  de  fcolarité',  8c  en  ce  cas  il  né 
peut  ctre  diftrait  , tant  en  demandant  qu'en  défen- 
dant * des  Juges  des  privilèges  des  écoliers , excepté 
en  vertu  d'actes  partes  avec  des  perfonnes  domiciliées 
hors  la  diftancc  de  (butante  lieues.  Voyez  l'Ordon- 
nance de  t66p.  En  faveur  des  fcienccs  un  écolier  etran- 
ger n’cft  point  lujet  au  droit  d'aubaine.  La  Bret.  On 
le  dit  pareillement  de  ceux  qui  font  leurs  exercices. 
C’cft  un  bon  écolier  dans  le  Manège , dans  j’eferime  , 
dans  la  danfe.  Ut^  Maître  de  luth  , de  Mu  tique  , &t. 
dit  auflî,  J'ai  tant  d'écoliers  8c  d 'écolières.  Potamicnne, 
qui  étoit  des  écolières  d’Origène  , ( car  les  femmes  le 
venoient  entendre  ) montra  qu'elle  avoit  profité  de 
fes  cnfcigncmcns.  Le  feu  de  (on  amour  pour  Jesos- 
Chiust  fut  plus  fort  que  celui  qui  brûla  fon  corps. 
Godeau.  «Tj-  Quel  cft  l'écolier  aujourd'hui , qui  dans 
la  joie  de  fon  cœur  ne  fc  croie  un  palTe  - Cicéron. 
MoRABiN,p.  10 6.  107.  C’eft  par  ccs  complaifances 
8c  par  d’autres  flatcrics  de  même  nature  , qu’ils  fe 
font  des  écolurs  ; la  mode  n’eft  plus  qu’ils  en  aient  à 
titre  d’cxa&midc  ou  de  capacité.  Id.  p.  iif.  Malice 
d 'écolier,  tour  d'écolier.  11  fc  divertit  comme  un  éco- 
lier en  vacances. 

Les  écoliers  ont  toujours  eu  bon  appétit.  Cicéron  , qui 
enfeignoit  l’Eloquence  à Hirtius  8c  à Dolabella , di- 
foit  d’eux  qu'ils  étoient  fes  difciplcs  au  temps  de  la 
leçon  , 8c  (es  maîtres  à table.  Hirtinm  ego , & DoU- 

hélium  dicendi  difcipulos  hdbco  , coenandi  Mdgifiros 

Lib.  IX.  tpifi.  1 G.  Je  ne  doute  point  que  ce  ne  foit  la 
penfée  de  Cicéron  * quoiqu’il  l’explique  autrement  t 
en  difant  qu’ils  deelamoient  chez  lui , 8c  qu’il  min- 
geoit  chez  eux.  Je  fuis  dans  la  meilleure  fantc  du 
monde  , & faifant  quatre  repas  par  jour  comme  un 
écolier.  Lett.  de  Bussy. 

Écolier, 
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Écolier  , fc  dit  aulfi  de  ceux  qui  forte  nt  du  Collège  , Se 
qui  en  ont  retenu  les  manières  , & le  mauvais  air.  I 
Vous  avez  dans  le  monde  l'embarras  & la  contenance 
d’un  écolier.  Vous  réciter  d'un  ton  A' écolier. 

Écolier  , lignifie  par  cxtcniîon  un  dilciple  , un  appren- 
tif  dans  toutes  les  choies  du  monde  où  l'on  a beloin 
d’inftrurtion.  Je  luis  maintenant  ïtcolier  de  la  fagcllc  : 
je  ne conlulte  plus  quelle.  S. Evr. 

N'allez  pas  âe  f amour  devenir  /'écoliere. 

Ce  Maiire  dangereux  conduit  tout  de  travers . 

La  Font. 

Écolier , fe  dit  auflt  de  ceux  qui  favent  imparfaitement 
une  chofc  , qui  y font  novices.  Ruiit  , tiro.  Cet  hom- 
me fera  toujours  ecoiier,  il  ne  fçaura  jamais  bien  cette 
fcicnce.  Ce  n’cft  qu'un  ecoiier  en  Géométrie,  qu’un 
apprentif  a l'egard  d'un  tel. 

Un  Pot  me  excellent  où  tout  marche  , & fe  fuit , 
Jamais  ti'ua  écolier  ne  fut  r apprêta. :j)age.  Doil. 

Il  entreprend  d'abord  l'éloge  de  fon  Roi; 

Pour  un  Jim  pie  écolier  c'ejt  un  terrible  emploi. 

Congrégation  des  Écoliers.  C’eft  un  Ordre  Religieux 
de  Chanoines  Réguliers  , établi  proche  Boulogne  en 
Italie  par  quelques  Ecoliers  de  1 Univerlitc  de  cette 
ville.  Penoe  «Se  Falconius,  qui  parlent  de  cette  Con- 

Ercgation  , n’ont  pu  trouver  ni  le  lieu  où  elle  fut  éta- 
lie , ni  le  MonalK-re  qu'elle  occupoit , ni  ceux  qui  en 
dependuient , ni  le  Pape  qui  l’a  approuvée.  Le  P.  Pa- 
pcDroch  a cru  que  c'ctoient  des  Dominicains j mais  le 
Cardinal  de  Vitry  les  dillinguc  de  cet  Ordre  ■>  Se  de 
plus  S.  Dominique  n'obtint  une  mailon  à Boulogne . 
que  l'an  m S.  & lelon  plulicurs  Auteurs  la  Congréga- 
tion des  Ecoliers  ctotHlcja  établie  en  noo.  On  ne  (çait 
point  non  plus  ni  la  fin  de  cet  Inllitut,  ni  combien 
il  a fublîftc  , ni  quel  ctoit  l’habillement  de  ces  Cha- 
noines. LcCardinalde  Vitry ,//T/r.  Occid.C.  17-  Penot, 
PJijl.  Tripart.  L.  II.  C.  1.  Falconius,  Mcm.Hifi. 
de  la  Pi 'lie  de  Boulogne , p.  10 1.  Si  le  P.  Héiyot , T.  II. 
C.  i7.  parlent  de  cet  Ordre. 

Congrégation  do  val  dis  Ecoliers.  Voyez  au  mot 
Val. 

Le  val  des  Écoliers.  Nom  d’une  Abbaye,  Chef  d’Or- 
drc.  Palli s Se  ho! arum.  Le  val  des  Ecoliers  clt  fur  la 
Marne  . dans  le  Bafligny , en  Champagne , à une  lieue 
de  Chaumont.  Voyez  VAL. 

*ar  ÉCOLIÉRE,  f.  f.  Nom  que  l'on  donne  aux  Cha- 
noineflesde  Nions  enHaynaut . les  deux  premières  an- 
nccsaprcs  leur  réception.  P.  Hélyot,  T.  IP . C.  fi. 
ÉCOLLETTÉ , ée.  adj.  Terme  d’Ortevre , qui  le  dit 
des  ouvrages  ou  vaiilcaux  qui  ns  font  point  tailles  à 
pans,  mais  echaucrés,  arrondis  & étrécis.  In  01  bon 
éliminants.  Les  falicrcs  teollettées  lont  à la  mode.  On 
ne  le  fert  plus  de  falicres  à pans. 

ÉCONDUIRE,  v.  acL  Réfuter  ce  qu’on  demande.  Ex- 
cludere , dentgare , injiciari , repcitcrc.  Il  faut  éconduire 
doucement  les  pauvres  -,  éconduire  avec  civilité  ceux 
qui  nous  font  quelque  prière , quand  on  ne  leur  veut 
rien  accorder.  Il  veut  le  cacher  dans  le  tombeau,  fi 
nous  pcnlons  à Y éconduire.  Voit.  J’ai  failli  pour  n’a- 
voir pû  éconduire  un  fils.  Abl. 

Éconduire  un  lion  rarement  fc  pratique.Lk  Font. 

» 

ÉCONDUISEMENT , f.  m.  Vieux  mot.  L’a&ion  de 
mettre  quelqu'un  hors  de  chez  (01.  Clojj.  des  Poef.  du 
Roi  de  Navarre. 

ÉCONDUIT , vite  , adj.  Qui  cft  refufe.  Repulftrn pajftts. 
Se  voyant  éconduit  Se  moque  , il  ne  garda  plus  de  mc- 
furcs.  R.  R AB. 

Ce  mot  vient  d ‘extra  conducere. 

On  dit  proverbialement  qu’on  n’eft  pas  batpi  & éconduit 
tout  cnlèmble , pour  exciter  quelqu’un  à le  halardcr  de 
faire  quelque  demande. 

ÉCONOMAT,  f. m.  ( Ce  mot&  les fuivans s’écrivent 
auflt  par  un  (JJ. , Régie  , gouvernement  de  bien.  Ad- 
miuifirafù  , curatio.  Cet  Abbaye  cft  en  regie,  en  tco- 
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nomett , il  n’y  a point  de  titulaire.  Un  te!  s’eft  enrichi 
dans  Yéconomat  qu’il  a eu  long-temps  de  cet  Evechà. 
Les  économats  prennent  leur  origine  de  ce  qu’il  y avoir 
autrefois  des  Ecclciiaftiqucs  commis  dans  les  Cathé- 
drales , pour  recevoir  tout  le  revenu  de  l’Eglifc  , uni 
celui  de  l’Evequc  que  du  Chapitre.  Voyez  Com.men- 

DATAIRE, 

ÉCONOME,  f.  m.  Celui  qui  cft  prepofé  pour  régir  Se 
ménager  pn  bien  Ecclcliaftiquc  vacant,  ou  ceux  d’une 
Communauté.  Adminifiraior.  Le  Roi  nomme  des 
Economes  aux  Evêchés  Ce  Abbayes,  lorfquc  la  régale 
eft  ouverte,  ou  que  l’Abbaye  cft  vacante.  11  y a auflt 
dans  les  Hôpitaux  & Communautés  des  Economes  qui 
ont  foin  défaire  ladépenfc,  &:  particuliérement  celle 
. débouche. 

Econome  a lignine  autrefois  D fnifeur , proteéltur , avocat  : 
on  le  diloit  de  ceux  qui  defendoient  les  droits  Se  les 
biens  des  tglifes , des  Abbayes,  des  Mona'tcrcs.  Ce 
nom  a été  auili  celui  d'un  Ofticicr  Ecclcliaftiquc  qui 
avoit  loin  des  bàcitncns  & des  réparations  de  l’Eehfc, 
de  recevoir  les  aumônes.  Se  de  les  diftribuer , félon 
les  intentions  de  i’Eveque.  Les  fondions  des  Economes 
font  à peu  près  les  memes  aujourd'hui.  Godefroy  en 
traite  fort  au  long  fur  le  Code  Thcodoücn,  au  titre 
De  Bon.  Ciericor.  Les  Economes  des  Bénéfices  lujcts  à la 
régale  doivent  rendre  compte  de  leur  adminillration 
à la  Chambre  des  Comptes  : les  Economes  des  autres 
Bénéfices  rendent  compte  devant  les  Juges  au  [quels 
les  lettres  d'économat  font  adrcflccs.  Le  VIe  Concile 
ordonne  , Can.  II.  que  chaque  Eslife  aura  fon  Econo- 
me : ii  quelqu'une  en  manque , le  Métropolitain  en 
donnera  aux  Evêques , & le  Patriarche  aux  Métropo- 
litains. 

Dans  l’Egtilc  Grecque  Y Econome  n’etoit  pas  feulent 'nt 
charge  du  temporel  de  l'Egide,  des  aumônes,  des 
biens  de  l'Evcque  s il  avoit  encore  des  fondions  par- 
ticulières dans  l’Eglifc.  Quand  l'Evcque  oificioit , il 
ctoit  à fa  droite  revêtu  d’une  tunique  . tenant  une  cf- 
péce  d'éventail  à la  main,  félon  l'ufigc  de  l’Eglile 
Grecque  ; il  prefentoie  à l’Evcque  ceux  qui  dévoient 
être  ordonnés  Prêtres.  Pourradminiftration  des  biens 
temporels , il  avoit  Tous  lui  un  Officier  qu'on  nom- 
moit  Canalaire. 

11  y a eu  en  France  des  Economes  fpirituels,  pen  Jant  les 
troubles  de  la  ligue , pour  conférer  les  bénéfices  va- 
cans  ad  injiar  des  Ordinaires. 

Un  Économe  négligent , 

Peut  par  mauvais  ufige  épuifer  ta  finance ■ Sénecê. 

Économe,  adj.  m.  Se  f.  lignifie  auflt , Prudent,  ména- 
ger , qui  l'çait  régler  fes  affaires,  fa  dépenfc , l’adminil- 
tration  de  (on  bien.  Prudent  adminijtrator.  Cet  hom- 
me cft  bien  économe  , il  ne  laide  - rien  perdre  ni  dilli- 
per  chez  lui. 

ÉCONOMIE,  f.  f.  Conduite  fige,  ménagement  pru- 
dent qu’on  fait  de  fon  bien , ou  de  celui  d’autrui.  <F,co- 
nomia  , du  Grec  Onowi,  Conduite  fage.  Uéeonomit  cft 
la  fécondé  partie  de  la  Morale,  qui  en  feigne  à bien 
gouverner  une  famille , une  communauté.  Entendre 
bien  Y économie.  Ce  prudent  pere  de  famille  avo;t  accru 
fes  biens  par  une  prévoyante  économie.  Uoss.  Jen’an- 
prouve  pas  une  économie  trille  , qui  le  contente  de  la- 
tisfairc  a>.:x  befoins,  de  ne  donne  rien  au  plailir. 
S.  Evr.  Il  n’y  a pas  loin  de  Y économie  à l’avarice.  1d. 
Les  femmes  du  grand  air  regardent  Y économie  comme 
une  vertu  bourgeoife.  Bflu  Le  Prince  de  Condc  fit 
voir  qu’il  avoit  une  parfaite  intelligence  de  Y économie 
militaire,  de  combien  la  prévoyance  eft  nccelliirc  à 
un  Général.  Sar.  Un  avare  deguife  fon  avarice  fous  le 
nom  bonnet*  A' économie.  Bell.  Une  économie  fordide 
fait  tomber  clans  le  mépris.  S.  Evr. 

Économie,  lé  dit  au  (fi  du  bon  ufage  qu’on  fait  de  fon 
efprit , éc  de  les  autres  qualités:  de  1a  prudence  à les 
bien  placer , ou  à les  bien  ménager.  Œronosuia  , pru- 
dent adminijlratio.  Ce  n’eft  pas  allez  d’avoir  de  gran- 
des qualités , il  en  faut  avoir  Y économie.  La  Koch. 
Ménagez  vos  talcns  avec  économie  : autrement  ils  de- 
viendront fades,  fi  vous  lesjnettez  à tous  les  jours. 
Bell.  Il  faut  de  Ycconomie  dans  les  plailirs  : l’amc  s’en- 
nuie 
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nuie  d’ctre  toujours  dans  la  même  aflicttc.  S.  Ëvr.  | 
Epicurc  voulut  que  la  fobrictc  fût  une  économie  de  l'ap- 1 
petit.  Id.  Cet  ouvrage  demande  un  homme , uni  j 
par  une  étude  alïiduc  & une  fevére  économie  de  Ion . 
temps  (ë  foit  rendu  familier  le  ftyîc  des  Pères.  M£m. 
de  TRiv. 

Économie  Légale.  Ltgalis.  C’eft  la  manière  dont  Dieu 
jugea  à propos  de  conduire  l’on  peuple,  parle  minif- 
tere  de  Moife.  Elle  comprcnoit  non-lçulcment  les 
loix  politiques  Se  cércmouiales , maisftulli  la  loi  mo- 
rale, entant  qu’elle  prononçoit  malcdiétionj  contre 
tous  ceux  qui  ne  l’accompliruient  pas  parfaitement. 
L ‘économie  légale  n’avoit  pas  la  force  de  fandilîcr  les 
hommes. 

Économie  Évangélique,  Evangelica , fc  dit  p.tv  oppoft- 
cion  à V économie  legale,  & renferme  tout  ce  qui  appar- 
tient à l'alliance  de  grâce  que  Dieu  a traitée  avec  les 
hommes  par  Jésus-Christ. 

Pn  appelle  en  Pologne  , Economies  Royales  , les  biens 
artëdés  pour  l’entretien  de  la  Maifon  du  Roi. 

Économie  , lignifie  quelquefois  le  bel  ordre  , <Sc  la  juflc  1 
difpofition  des  choies.  Cont  inua  fériés.  C'elt  une  choie 
admirable  que  l 'économie  & la  difpofition  des  parties 
du  corps  humain , Se  de  voir  comme  chacune  fait  rc- 
ulicrcmcnt  les  fondions.  On  dit  aulfi  l’économie  d’un 
aliment , en  parlant  du  ménagement  de  la  place , & 
de  la  belle  & commode  difpofition  des  appartenons. 

L'tconomie  d’un  tableau.  Economie  du  dcileiji.  Une 
belle  économie.  On  admire  aulfi  l 'économie  des  abeilles  , 
Se  la  belle  manière  dont  elles  fe  gouvernent  dans  leur 
petite  république.  On  dit  aufii  , par  la  meme  raifon  , 
l’économie  d’un  Etat. 

Ce  mot  dans  ce  feus  s’applique  aux  myftcrcs  de  Ja  Reli- 
gion, Se  aux  matières  de  la  Théologie  -,  & on  appelle 
économie , la  difpofition  des  choies  que  la  Providence 
a faites  concernant  l’incarnation  du  Verbe  , Se  ce  que 
Jisus-CiiRiSTa  fait  fur  la  terre  pour  fauver  les  hom- 
mes. Ce  mot  eftptis de  l’Ecriture,  où  S.  Paul  appelle 
cette  conduite  de  Dieu  o «j»,  que  S.  Jerome  a tra- 
duit par  difpenfatio.  Voyez  Ephef.  J.  io.  ///.  zp. 
Colojf.I.x\.  , 

ECONOMIQUE , adj.  Qui  appartient  a 1 économie. 
(Economicus.  Ariilote  a écrit  deux  livres  de  Y Economique. 
Les  maximes  économiques  changent  félon  les  occalions. 

Économique,  Cm. Ce  mot  lignifie  proprement  un  Exé- 
cuteur tcftamentairc  ; l’cxecutcur  des  dernières  vo- 
lontés d'une  pcrlonne  -,  celui  qui  a l'économie  , Se , fi 
i’on  peut  ainii  parler , la  difpofition  fiduciaire  , c'elt  - 
à-dire , qui  a par  fidci-comtnis  la  difpofition  des 
biens  d’un  homme  mort.  (Economicus.  Harris.  Cela 
doit  s’entendre  de  l’Angleterre. 

ÉCONOMIQUEMENT  , ad  /.  D’une  manière  ménagè- 
re & économique.  (Economie è , prud  enter.  Dans  ce  Mo- 
naftcrc  on  vit  fort  économiquement  ; il  ne  s’y  fait  aucune 
diflipation. 

ÉCONOMISER , v.  aét.  Gouverner , adminiftrer 
avec  économie.  Il  a bien  économife  les  revenus  decette 
terre,  de  cette  Abbaye. 

Economisé,  6e-  part.  Des  revenus  bien économies. 

ECOPE,  f.  f.  Terme  de  Batelier.  Efpccc  de  pelle creufc 
qui  fert  à vuider  l’eau  des  bateaux  fur  les  rivières. 

Ce  mot  vient  de  feopa  , ou  plutôt  de  afeopa,  qui  cft  un 
vaillèau  portatif  où  on  met  de  l’eau,  dont  il  cil  parle 
dans  Judith,  Chap.  io. félon  Du  Cange. 

Écope  , cft  aulfi  un  terme  de  Chirurgie , qui  lignifia  , 
Divilion  des  parties  charnues , par  laquelle  on  tranche 
Se  coupc  une  partie  cangrcnée  , ou  chancrcufc.  Dec. 

ÉCORCE,  f.  f.  La  partie  extérieure  des  arbres  qui  leur 
fert  de  couverture , de  peau.  Cortex.  L'écorce  du  chêne 
battue  fert  à faire  du  tan.  Les  Sauvages  de  l’Amérique 
font  des  canots  d’écorce  de  bouleau  qui  tiennent  juf- 
qu’à  14  perfonnes.  On  fait  des  cordes  de  puits  avec- 
la  petite  écorce  de  tilleul.  Les  écorces  d’aunes  fervent  à 
la  teinture.  Les  Amans  marquent  leurs  noms  Se  leurs 
chiffres  fur  Y écorce  des  arbres.  Les  Anciensccrivoicnt 
fur  des  écorces , principalement  du  frêne  & du  tilleul , 
non  pas  fur  \ écorce  extérieure , mais  fur  Yecorce  in- 
térieure qui  eft  dcllbus  l’autre,  plus  mince,  plus  dé- 
lice , cortex  interior  , tennis  tunica  , tante  nia , liber. 
7oi  tunat  en  parle. 
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Scrihere  quo poffîs  difeirtgat  fafeia  ftgnm , 

Cortice  dieu  legi pt  mihi  dnlce  tui. 

Ce  mot  vient  du  Latin  cortex. 

Écorce  , fc  dit  auto  de  la  peau  ou  couverture  de  quel- 
ques fruits,  quand  elle  cil  épaillc.  De  Yecorce  de  gre- 
nade. Mali  coritun.  On  fait  des  confitures  exquife*  de 
Yecorce  de  citron  , de  melon , d’orange , &c.  Les  Jar- 
diniers entent  ou  greffent  les  arbres  en  ccorce , ad  cor - 
tic  cm , in  alkurnum. 

Écorce  , fe  dit  figurcment  en  Morale , pour  fignifier 
l’apparence  , la  furfacc  extérieure  des  chofcs.  Species. 
Le  peuple  ne  regarde  le*  chofcs  que  par  Yecorce , ne 
juge  que  par  l’apparence.  Les  ignorans  ne  veulent 
point  pénétrer  dans  le  fond  des  fcicnccs  , ils  s'arrêtent 
a Yecorce.  Le  vulgaire  s'arrête  à Yecorce  Se  aux  appa- 
rences. Pat.  Ceux  qui  parlent  avec  tant  de  facilité, 
ne  s'attachent  d'ordinaire  uua  Yecorce  des  chofcs. 
S.  Evr.  Il  cil  des  ainis  agréables  qui  amufeut-,  mais 
il*  n’ont  que  Yecorce-,  pour  peu  qu'on  approtondillc  , 
on  n’y  trouve  pas  fon  compte.  M.  Scud.  Il  ne  faut  pa? 
s’arrêter  à la  croyance  du  vulgaire , ni  à Yecorce  des 
chofcs.  Il  y a des  gens  qui  pallcnt  pour  polis,  Se  qui 
n’ont  que  Yecorce  de  la  politclfc.  Bell. 

On  dit  proverbialement , qu’il  ne  faut  pas  mettre  le 
doigt  entre  le  bois  Se  Y écorce , pour  dire , qu’il  ne 
faut  pas  fe  commettre  entre  deux  autorités  de  perfon- 
ncs  puiffantes,  ni  le  mêler  des  différends  qui  naiffenr 
entre  gens  qui  font  proches , comme  entre  le  mari  Se 
la  femme,  les  frères  & les  fœurs. 

ÉCORCER , v.  aéb.  Oter  l’écorce  du  bois.  Delibrare.  Il 
faut  écorcer  le  bois  en  Mai,  parccqu’cn  ce  temps,  1» 
fève  fait  féparation  du  bois  d'avec  l'ccorcc.  Il  cil  trcs- 
dilficile  en  une  autre  faifon  de  le  faure.  Il  faut  le  faire 
aulfi  lorfque  l’écorce  cft  trop  Icche , ou  mangée  des 
vers , ou  pourrie  Se  gâtée , afin  que  l'arbre  porte  mieux. 

Écorcer  , a lignifié  aulfi  Râler.  Sous  Louis  le  Jeune  , les 
Prêtres , qui  ctoicnt  alors  appelles  Prévoircs , fc  ra- 
foient  tout  le  vifage , lëlon  le  Roman  de  Guarin.  Les 
Prévoircs  écorcent  tout  vis. 

ver  A ÉCORCHE-CU  , adv.  Englillant.  enfc  traînant 
fur  le  derrière.  Ces  enfans  jouent  a ecorene-cu.  U lignifie 
aulfi  figurcment , Par  force , de  mauvaife  grâce , avec 
répugnance.  Il  ne  fait  jamais  les  chofcs  qu'4  ccorchc-cu. 

11  cft  b as.  Acad.  Fr. 

ver  ÉCORCHÉE , f.  f.  Nom  d’une  cfpéce  de  coquillage 
marin.  Excoriât * : nubes  concha.  On  l’appelle  autre- 
ment Nuce.  U écorchée  cft  une  des  cfpéccs  de  Rouleau. 
Le  fond  de  ce  coquillage  cft  traverfe  de  grandes  tache* 
brunes.  Se  raye  par- tout  légèrement. 

ÉCORCHER,  v.  aéh  Arracher  la  peau  d’un  homme 
d'un  animal,  ou 'l’clHeurer.  Excoriart , corium/letrahere r 
S.  Barthclemi  fut  écorché  tout  vif.  Ecorcher  un  bœuf, 
im  mouton , un  cheval , un  âne.  Les  poftillons  ont 
fouvent  les  fcllcs  écorchtts.  Ecorcher  un  enfant , c’eft 
lui  donner  le  fouet,  julqu’à  ce  qu’il  y pareille  fur  la 
peau  , enlbrte  qu’elle  en  foit  effleurée.  Les  chevaux 
de  bât  font  fujets  à s'écorcher  fur  le  garot.  Les  eifieux 
écorchent  les  arbres  , les  murailles , dans  les  lieux  trop 
ferrés.  Les  livres  relies  en  veau  s’écorchent  facilement. 
On  menace  un  enfant  de  l’écorcher  , pour  dire,  qu’on 
lui  donnera  le  fouet  bien  ferre. 

En  ce  l’ens  il  vient  du  mot  txcoriare,  ou  de  fcorzlart , 
Italien , qu’on  a dit  dans  la  baffe  Latinité  pour  fignifier 
la  meme  choie. 

Écorcher,  lignifie  aulfi , Faire  une  trop  violente  iin-  • 
prclfion  fur  les  fens.  Offenfare  , offtndtre.  Voilà  une 
voix  aigre  qui  m'écorche  les  oreilles.  Les  cormes  vertes 
écorchent  la  langue  , legofier.  La  prêle  écorche  la  main 
pour  peu  qu’on  la  manie. 

Écorcher,  lignifie  encore.  Rançonner  , exiger  d’une 
perfonne  plus  qu’elle  ne  doit , vendre  trop  cher.  Le* 
Hôteliers  de  Hollande  rançonnent , écorchent  les  paf- 
làgcrs.  Les  monopoleurs  écorchent  ceux  qui  ontaüaire 
de  leurs  marchandifcs.  Les  Procureurs  écorchent  les 
parties , quand  iis  leur  font  paye!  les  dépens.  Si  je  ne 
vous  demande  que  tant  de  ce  livre,  ce  n’cft  pas  vous 
écorcher. 

Écorcher  une  figure  de  cire  , ou  de  terre  , qui  doit  fer- 
• vjx 
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vir  de  noyau,  c'clt  ia  rat  nier  pour  la  diminuer , Se 
. orcr  de  la  irollair. 

Écorcher  , le  dit  figureraient  en  Grammaire  , lorfqu’on 
Içait  une  langue  imparfaitement , qu'on  la  parle  nul , 
te  qu’on  tait  «les  mois  qui  tiennent  en  partie  de  la  lan- 
gue familiairc.  Cet  écolier  ne  fait  encor*  qu'cetrchfr 
le  Latin.  Cet  Allemand  écorche  le  François. 
Ecorcher,  le  dit  proverbialement  en  ces  finales.  Il  clt  j 
brave  comme  un  lapin  cconhe.  On  du  , Ecorcher  une 
anguille  par  la  queue  -,  pour  dire  , commencer  une 
choie  par  où  on  la  devrait  finir.  On  dit , qu'il  n’y  a 
rien  de  plus  difficile  à éwr/;rr  que  la. queue-,  pour  dire, 
que  le  point  de  la  conclulion  clt-ee  qu'il  y a de  plu*. 
dilHcile  dans  une  aliatre.  On  dit  uulli  de  celui  qui  fc 

F Joint  d'un  mal  avant  qu'il  loit  arrive  , Il  rcilénibleà 
anguille  de  Melun , il  cric  avant  qu’on  1\ corcke  .- 
à quoi  Molière  failant  allulion , tau  dire  à une  de  l es 
Précieufes : Votre  cœur  crie  avant  qu'on  IVr arche, 
c'clt  a-dirc , avant  qu'on  lut  ta  lie  du  mal.  On  dit  auili , 
Eiorcktr  le  renard,  pour  dire»  Vomir,  rendre  gorge. 
On  du  encore,  qu'l»  faut  tondre  les  brebis , Si  non 
pas  les  ccoribtr  ; pour  dire , n’exiger  de  les  lu  jets , de 
les  debiteurs,  que  ce  qu'ils  peuvent  donner.  On  dit. 
Autant  celui  qui  tient,  que  celui  qui  écorche -,  pour 
dire , que  le  tecclcur  clt  auili  pumllâblc  que  le  vo- 
leur. On  dit  encore,  beau  parler  n ’ccqrcht  point  la 
langue  j pour  dire , qu’il  ne  coûte  pas  plus  a parler 
civilement  qu’arrogamment.  Ün  du  auili , Ti  ai  lier 
à écorche  cul , pour  dire , violemment , en  laul'ant  traî- 
ner le  cul  à terre. 

Écorché  , ti.  part,  pain  Se  adj.  Excoriatut. 

En  terme  de  Flalon  , écorché  le  du  des  loups  Jé  gueules, 

, ou  de  couleur  rouge. 

ÉCOR CHERIE,  C 1.  Lieu  dù  on  ccorche  les  bêtes.  La- 
uitna.  Ce  cheval  ne  11  bon  que  pour  mener  kl'ceorcbtrie. 
Ecorchkjuf.  , fc  dit  auili  figureraient  d’une  hôtellerie , 
d'une  boutique  , & de  tout  autre  heu  où  on  fait  payer 
les  chofcs  trop  chèrement.  N'allez  pas  chez  ce  Mar- 
chand , chez  cet  Hôtelier , c'clt  une  norchtrit.  Le  Pa- 
lais clt  une  vraie  écorcbcrie. 

ÉCORCHEUK , f.  m.  Celui  qui  écorche.  Corée  detrottor, 
nul  for . Unie , ctriariits , qui  fc  dit  tant  afi  propre 
qu’au  figuré  ; tant  des  Écorchturi  de  chevaux  , de 
chiens  -,  que  des  Hôteliers  , Marchands  Se  gens  de 
chicane  qui  exigent  trop. 

En  1437.  dans  la  révolte  des  Pays-Bas  contre  le  Duc  de 
Bourgogne,  leur  Scigneuf , les  François  étant  entrés 
dans  le  Hainaut,  y Ment  des  maux  infinis-,  6c  parce- 
qu’ils  dcpouilloient  en  chctnifc  tous  ceux  qui  tora- 
boient  entre  leurs  mains,  on  les  nommoit  vulgai- 
rement les  Ecorchtun.  Paradin.  Annal.  de  Bourg.  L. 
III.  p.  7S 1.  La  licence  des  gucncs  débauchant  les  trou- 
pes , faute  quelles  n'etoieni  pas  payées,  avoit  engen- 
dre »leux  fortes  de  brigands  : le  s uns  conduits  par  Ro- 
drigue de  Villandnis  , Antoine  Clubinnc,  Se  le  Bâ- 
tard de  Bourbon  , s'appelaient  les  Ecorchturi  ; les 
autres  fc  faifoient  nommer  les  Retondeurs  , qui  en 
cljct  retondaient  , ccorchoicnt,  Se  t par  punicrc  de 
dire  , éventroient  les  pauvres  gens  ; n’étant  forte  de 
birharie&dc  cruauté  qu’ils  n’exerçallcnt  pour  en  tirer 
de  l'argent.  Mezfr,  T.  I/.p.  16.  Villandral  fut  allez 
in  (oient  pour  "détroullcr  les  Foiiricrs  du  Roi  Charles 
VII.  Ce  Prince  otfcnfé  d’un  tel  attentat.  Se  excité  par 
les  cris  du  peuple  , ordonna  à tous  fcs  autres  Capitai- 
nes, & à toutes  les  villes , de  courir  (us  aux  Ecorchtun, 
Se  bannit  par  Arrêt  Y il  limitas , Chabanne  & le  Bâtard 
de  Bourbon»  VlIUndras  , pour  mériter  fon  pardon 
par  quelque  fignolé  fcrvice  » recueillit  plulicurs  com- 
pagnies de  ces  Écorchturi , <^n  alla.cn  Guyenne,  où 
il  detmifit  toutes  les  contrées  fie  Médoc  , de  ftuch , 
&:  le  pays  d'entre  les  deux  mers , avec  des  inhuma- 
nités U diaboliques , que  ceux  de  ce  pays-là  fc  fouvicn- 
nent  encore  du  méchant  Rodrigue.  Nonobltont  fon 
départ , i!  relia  encore  grand  nombre  de  ces  compa- 

J'nics  enragées , qui  defolerent  la  campagne  ■,  de 
ortc  que  les  payfans  s’étant  retires  dedans  les  villes , 
Si  le  labourage  étant  détaillé,  s’cnluivit  une  grandc 
taminc,  Se  delà  une  pelle  encore  plus  furiculc  , qui 
fit  mourir  cinquante  mille  hommes  à Paris  en  moins 
de  lix  femainc*  Mézer.  T.II.p ■ 17» 

Tom.  III. 


ECO  498 

ÉCORCHURE,  (.  f.  Excoriation,  enlèvement  de  la 
peau.  kutoriotio  . ittttrtnge.  I!  s’eit  fait  line  grande  ccor- 
ihuct  a-a  derrière  pour  avoir  couru  la  polte. 

Tous  ces  mots  viennent  du  Latin  excoriait. 

ÉCORCILR,  f.  m.  Batiment  qui  doit  accompagner  les 
moulins  a tan.  C'clt  un  grand  magaltn , où  on  met  i 
couvert  les  écorces  de  cneiits , parccque  ft  on  les  lail- 
foit  à la  pluie,  le  fel  s’en  dcuchcroit  j*&  c’clt  en 
quoi  confiiic  toute  Ci  vertu. 

i-r"  ÉC'JRE,  f.  f.  Terme  de  Marine.  Côte  efearpée.  On 
appelle  cote  en  écort , une  côte  qui  clt  taillée  en  pré- 
cipice Se  à plomb.  Il  u'y  a point  d ‘icorct  plus  célroicc 
que  celles  du  BancdcTerrc-Ncyse.  Voyez  ENCORE. 
Il  faut  écrire  Écort. 

ÉCORNE,  f.  in.  Vieux  moti  qui  (ignifioit  autrefois 
affront , perte  , ou  dommage  en  (es  biens , en  fon  hon- 
neur. Label , dctrimtntum  , cladci  ,contumcli4. 

Sire  Apollon  dépité  contre  moi 

Dr  et  qu  avoit  fait  écorne  4 fa  gloire , 

Eu  le  quittant  pour  fuivrt  une  autre  loi , 

Ai' en  joua  d'une , 0 "c.  P.  Do  Cerc. 

Ce  mot  vient  de  l'halian  feorno , qui  a été  fait  de  fpernol 
Mün.  Ou  plutôt  il  vient  de  l'Allemand /c/wa  , qui  fi- 
nific  illu/ion , moquerie. 

ORNER  , v.ad.  Rompre  une  corné  à un  animal  qui 
a deux  cornes.  Alutilart , décida  e cornu.  Les  Pocte* 
feignent  qu’Hcrcille  écorna  le  fictive  Achcloiis,  qu’il 
lui  arracha  une  corne. 

Ménage  dérive  ce  mot  du  Latin  ixcornart , comme  qui 
diroit  ôter  une  corne. 

Écorner  , fc  dit  auili  de  tous  les  corps  qui  ont  deS  an- 
gles , quand  on  cti  émoulle  quelques-uns.  On  a écorné 
la  corniche  de  ce  bufièt  en  déménageant.  Cette  pierre 
a été  écornée  en  la  montant  On  né  joue  point  avec  des 
dez  qui  font  écornéi. 

Écorner  , fedit  figurcment  Si  battement  en  .Morale  , SC 
lignifie,  Donner  atteinte  à quelques  droits,  ou  privi- 
lèges , &:  à toute  forte  de  biens  qu'on  retranche.  Infrin- 
gtrt , tlcvart.  Lés  gem.  d'afi'aircs écornent , tant  qu'ils 
peuvent,  les  privilèges  Si  les  exemptions  du  Clergé» 
de  la  Noblette.  Ce  r-ouVcl  hôte  cft  caufe  qu’on  a écorné, 
qu’on  a retranché  notre  portion.  On  dit  aulfi  écorner 
une  armée.  Ecorner  la  pointe  de  la  bataille.  DanetC 
On  dit  populairement , .écorner  le  cœur  d'un  hom- 
me» d'une  femme,  d’une  fille,  pour  dire,  s'inlinucr 
dans  fon  cœur , s'en  faire  aimer. 

ÉcoRNi,  ée.  part,  pull!  & adj.  Jjtcifùs , immintlttu , mu- 
tilatus. 

ÉCORN1FLER  , v.  art.  Si  n.'  Aller  dîner  chez  les  gens 
(ans  y être  invité  , par  un  cfprif  de  goinfrerie,  ou 
d'épargne  -,  chercher  à manger  aux  dépens  d’autrui  -, 
chercher  des  franches  lippées.  AJftilarc , proftqui  m en- 
fant , ftclari.  Il  n'y  a rien  de»  plus  honteux  à de  gens 
qui  ont  du  bien , que  d’aller  écornijltr  des  repas  \ 
tcomificr  chez  autrui.  On  pardonne  aux  gens  nécctti- 
teux , quand  ils  étorni fient , quand  ils  extorquent  quel- 
ques repas. 

Ce  mot  vient  de  txcorniculare.  M#n. 

Écorniflé  , ée.  part.  Repas  r iorniji-l  Cet  ri  À captai  a. 

ÉCORNI FLERIE  , f.  f.  Adion  dccornifieuf , d’excro-* 
queur  de  repos.  Aliéna  mtnfa  affiiiatio.  Cet  avare  épar- 
gne fon  res'enu , & né  vit  que  d'éctrnifierie.  Jupiter* 
Philicn  , 41  a».  , étoit  tellement  cltimc  être  le  génie  de 
l’Amitié,  que  DiodoruS  S'innpcrftis , voulant  donner 
à entendre  que  rrf«rw»y/o«r  & la  fiaterie  ctoiCnt  les 
fa-urs  bourdes  de  l’Amitié , difoit  plaifainmcnf  dans 
Athénée,  L.  VI.  que  Jupiter  Philicn  avoit  fo'uf  le  pre- 
mier commencé  à écorniHcr , & à en  enfeigner  le  mé- 
tier. Tristan.  T.  I.  419.  ' 

ÉCORN1FLLUR  , eose.  \.  m.  Se  f.  Qui  écornifi;  , qui 
cherche  dis  repues  franches  , de  franches  lippées. 
Parafituti  Sur  le  midi , il  dîne  bourgeoifement  Se  en 
famille,  mais  bien  Se  avec  appétit-,  Se  s’il  furvient 
un  ami , ou  un  écornifltur , il  fait  redoubler  les  plats. 
De  Vick.  Marv.  Les  tables  des  Grands  font  toujours 
pleines  A' écormifieun.  On  les  appelle  aulfi  piqntnrt 
d'efcabtüe.  Les  Anciens  les  appelaient  parajites  ; SC 

1 ils  ont  etc  de  tout  temps  l'objet  des  fatyres.  Clément 
fi  Alexandrin 
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Alexandrin  appelle  joliment  les  ccornif.cttrs  i'j *r.'- 
f«f-  c’eft-à-dirc , Qui  ont  les  bras  8c  les  mains  dans  le 
ventre.  Mascur.  ou  plutôt  qui  ont  le  ventre  dans  les 
mains.  Voyez  PARASITE. 

fcr  ÉCORNURE,  f.  f.  Terme  de  Maçon.  Eclat  qui  fc 
fait  à rareté  de  la  pierre  lorfqu’on  la  taille , qu’on  la 
monte,  ou  qu’on  lapofe. 

ÉCOSSE  , f t Nom  propre  de  pays  Stoiia , autrefois 
Albion  Septcntrionalit,  ou  inferior  ,Caledonia , A!  boni  a. 
Les  Hiberndis  l’appellent  encore  aujourd’hui  Allabani, 
les  Anglois  Scotland.  C’eft  la  partie  de  l'ifle  de  la  gran- 
de Bretagne  qui  eft  au  nord.  Elle  cil  bornée  au  midi 
par  la  mer  d’Irlande  & l’Angleterre , dont  elle  eft  lé- 
patéc  parle  Golfe  de  Solvay  du  côté  du  couchant, 
par  celui  dcTxrcdc  du  côté  du  levant,  & par  les  mon- 
tagnes Cheviotes  entre  ces  deux  golfes.  L’Océan  Ca- 
lédonien, ou  la  mer  d’ Etoffe,  la  baigne  de  tous  les 
-autres  côtés.  Elle  s’étend  du  feptentrion  au  midi , de- 
puis le  ft*  degré  de  latitude  jufqu’au  fÿ*  ou  environ  : 
& du  couchant  au  levant  du  14*  degré  de  longitude 
jufqu’au  to*. 

On  divife  Y Etoffa  en  plufieurs  manières  differentes  ; en 
haute  8c  balle  Etoffe;  en  Etoffe  méridionale  & en 
Etoffe  feptentrionalc  , en  Etoffe  de  deçà  le  Tay , 8c  en 
Eccjfe  d’au-delà  le  Tay,  La  haute  Ecoffe  ,quc  l’on  nom- 
me Highland  , ou  Hoghland  , c’eft-à-dirc  , Terre  ou 
Pays  haut,  eft  vers  le  couchant.  Elle  eft  ainlî  appel  léc , 
parccqu’ellc  eft  pleine  de  montagnes.  La  balle  Etoffe 
ou  le  Loxrland  , c’eft-à-dirc  , BatTe-terre , ou  Bas-pays, 
eft  du  côté  du  levant,  8c  a beaucoup  moins  de  mon- 
tagnes ? eft  plus  peuplée,  plus  cultivée,  plus  fertile. 
h’ Ecoffe  méridionale  eft  la  partie  à’ Etoffe  qui  eft  entre 
l’Angleterre  & la  rivicrcjdu  Tay , qui  eft  la  plus  con- 
sidérable de  tout  ce  pays.  Elle  comprend  vingt  Com- 
tés, 8c  l’Kle  d’Arran.  L'Etoffe  feptentrionalc  eft  la 
partie  d’ Etoffe  qui  s’étend  depuis  le  Tay  jufqu’au  dé- 
troit de  Pentland  , qui  eft  au  nord  entre  Y Etoffe  8c  les 
Orcades.  Elle  comprend  quatorze  Comtes.  L’Eccjfe 
d’en  deçà  Je  Tay,  Scotîa  cis-Taan*  , eft  la  meme  choie 
que  Y Etoffe  méridionale  , 8c  Y Etoffe  d’au-delà  le  Tay  , 
Trans-Tuana  , la  meme  que  Y Ecoffe  feptentrionalc.  Les 
Iflcs  Wefternes  , ou  Ebudes,  celles  de  Farc,  les  Or- 
cades , font  des  dépendances  Je  Y Ecoffe. 

X.' Ecoffe étoit  autrefois  divifee  en  deux  peuples  -,  les  Vet- 
turions  & les  Calédoniens.  Lespiéfes  fuccéderent  en- 
fuite  aux  Vettutions,  8c  lesScots,  ou  Ecolfois , peu- 
ple de  l’Hibernic,  occupèrent  le  pays  des  Calédoniens 
qu’ils  chaiîercnt.  L’Etoffe  a eu  les  Rois  particuliers 
jufqu’au  commencement  du  XVII*  ficelé;  car  en  iCoj. 
Jacques  V I.  Roi  d' Etoffe  fucccda  à Elizabeth , & réunit 
les  deux  Royaumes  ious  le  nom  de  Jacques  I.  Malgré 
cette  réunion  Y Ecoffe  avoir  toujours  été  un  Royaume 
féparé,  qui  avoit  fon  Parlement  diftingué  de  celui 
d’Angleterre , jufqu’cq  1707.  que  la  Reine  Anne  ht 
l’union  des  deux  Royaumes  d’Angleterre  & d’ Etoffe  en 
un  fcul , fous  le  nom  de  Royaume  de  la  Grande-Bre- 
tagne. Cette  affaire  fut  confomméc  le  1 7 de  Mars 
1707.  dans  le  Parlement  d'Angleterre,  où  elle  ap- 
prouva le  Traite  d’Union,  avec  l’Aâc  de  ratification 
de  ce  Traité.  Depuis  ce  temps-là  il  n’y  a plus  qu’un 
fcul  Confeil  prive  , 8c  un  fcul  Parlement  pour  les 
deux  Royaumes.  Les  Ecolfois  n’ont  que  feize  Lords 
ou  Seigneurs  dans  la  Chambre  haute , 8c  quarante- 
cinq  membres  dans  la  Chambre  balle:  ce  qui  fait  la 
quarantième  partie  du  Parlement  des  deux  Royaumes , 
pareeque  la  proportion  de  YEeoffe  avec  l’Angleterre 
eft  comme  1 à 40.  Ce  Traite  d’Union  comprend  aj 
articles  , qu'onze  Commillaircs  Anglois  8c  onze  Eco! 
fois  examinèrent,  approuvèrent  8c  lignèrent  le  ? Août 
1701?.  Le  Parlement  d' Ecoffe  les  approuva  le  4 Février 
1707.  celui  d’Angleterre  le  toMarsdfc  la  meme  an- 
née , & le  17  fuivant  la  Reine  Anne  fc  lendit  au  Par- 
lement. où  elle  approuva  le  merntf1 Traite  avec  l’Aile 
de  ratiheation.  Cette  union  avoit  etc  inutilement  ten- 
tée par  Jacques  1.  comme  nous  avons  dit  au  mot  de 
Bretagne. 

La  Religion  de  Y Ecoffe  eft  la  Religion  reformée  •,  8c  la 
Scéïe  Puritaine  eft  la  dominante.  La  couronne  d' Ecoffe 
eft  héréditaire  comme  celle  d’Angleterre. 

11  eft  difficile  de  déterminer  quand  Y Etoffe  commença  à 
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fc  fervirdc  tnonnoic.  Bocihius  allure  que  le  Roi  Do- 
nald I.  ht  faire  de  la  monnoic  d’or  8c  d’argent  -,  mais 
fon  autorité  n’cft  pas  iulfifantc.  Si  l’on  en  croit  Larrey  , 
R eut  lu , qui  regnoit  du  temps  de  Ptolomée  Phila- 
delphe  , fut  le  premier  qui  en  fit  battre.  D’abord  elle 
ai’ctoii  que  de  cuir  : celle  de  fer  , de  cuivre  8<  d’argent 
vint  enluite  : mais  cet  Auteur  a copie  fans  jugement 
8c  fins  critique  tout  ce  qu’il  a trouvé  dans  les  Auteurs 
les  plus  fabuleux.  L’argent  monnoyé  étoit  commun  en 
Ecoffe  pendant  que  les  Rois  Saxons  gouvcrnoieiit  l’An- 
gleterre. Donald  V.  au  IXe  ficelé  v fit  faire  de  la  mon- 
noie  Sterling,  fi  Ton  en  croit  quelques  Auteurs-,  Se 
c’eft  la  l’origine  de  cette  monnoic  (1  commune  de- 
puis en  Angleterre.  La  monnoic  étoit  commune  fous 
David  1.  vers  l’an  1 1 14.  Les  Cabinets  en  font  encore 
pleins.  La  monnoic  d’or  n’a  commencé  qu’avec  les 
Stuarts.  On  peut  voir  fur  tout  ce  qui  regarde  la  mon- 
noie  d’ Ecoffe , le  fçavant  & judicieux  Traité  de  M. 
Nicollon,  intitulé  Ofthe  tr.ed.th  and  coin  ofScotland ; 
c’cft-à-dirc  , des  Médailles  & des  inonnoies  d' Etoffe. 

Autrefois  l’Irlande  s’appelloit  Etoffe:  les  Scots , ou  Ecof- 
fois,  peuples  de  cette  Ulc  , étant  venus  s’établir  dans 
la  partie  leptcntrionale  de  Fille  Britannique, 'ils  don- 
nèrent à ce  pays  le  nom  de  petite  Etoffe,  pour  la  dis- 
tinguer de  l’Irlande,  qu’ils  appcllercnc Grande  Ecoffe. 
Dans  la  fuite  le  nom  d' Ecoffe  s’eft  aboli  pour  l'Irlande , 
& il  n’eft  refté  qu’a  la  partie  feptentrionalc  de  Fille 
Britannique. 

Camerarius  8c  Dempftcr  ont  écrit  fur  les  Hiftoriens  8c 
les  gens  de  lettres  d’ F.cojfe  : le  premier  eft  liluccint 

- qu’il  n’y  a prcfquc  rien  à apprendre  dans  fon  Livre. 
Les  Critiques  ont  décrié  l’ouvrage  du  fécond  ; mais 
l’on  a depuis  peu  fur  cela  un  fort  bon  ouvrage  en 
Anglois  , intitulé  Tht  Livet , and  Carat  1er  s ofthe  mojl 
eminents  Writers  ofthe  Scott  nation  : c’cft-à-dirc,  Les 
vies  & les  caractères  des  meilleurs  Ecrivains  d‘ Etoffe. 
Il  eft  de  M.  George  Mackenlic , 8c  fut  imprimé  in-jol. 
à Edimbourg  en  1708.  Buchanan  a donné  un  Hiftoire 
Latine  d ‘Etoffe  pleine  de  faufletés  inlignes  8c  de  ca- 
lomnies. 

M.  Andt^fon  prétend  que  dans  le  Recueil  de  M.  Ry- 
mer,  parmi  les  Actes  qui  concernent  Y Ecoffe.  il  y en 
a de  faux. 

Mer  d’EcossE.  Mare  Scoticum.  Oceanus  Stotitm.  C’eft  la 
partie  de  l’Occan  fcptcntrional  qui  entoure  Y Etoffe 
du  côté  de  l’Orient,  du  Nord  it  de  l’Occident;  car 
la  mer  d' Etoffe  s'étend  jufques  vers  l'Irlande,  8c 
comprend  meine  les  Iflcs  de  l’Oueft  de  YEroffe  8c  les 
Hébrides.  La  mer  d' Ecoffe  eft  une  partie  de  l’Occan 
Calédonien  des  Anciens. 

Les  Anglois  donnent  le  nom  de  Nouvelle  Etoffe  à l’Aca- 
die , decouverte , à ce  qu’ils  prétendent,  par  Cibot} 
mais  les  François  fouticnnent  que  ce  pays  fut  décou- 
vert par  des  Bretons  fous  Louis  XI.  &:  que  François  I. 
y envoya  Jean  Verazzan.  En  itfzj.  les  Anglois  en- 
voyèrent une  nombreufe  Colonie  dans  la  Nouvelle 
Ecoffe.  Ils  l’abandonnèrent  en  1667.  8c  la  céJérent 
aux  François.  En  1690.  ils  y renvoyèrent  le  Chesulicr 
Guillaume  Philips,  qui  en  chaifa  les  François,  qui 
néanmoins  s'en  rendirent  encore  depuis  les  maîtres, 
8c  l’ont  gardée  jufqu'cn  17 1 qu’ils  1*  cédèrent  à l’An- 
gleterre par  la  paix  d’Utrecht. 

ÉCOSSE  , f.  f.  Couverture  des  fèves , des  pois,  des  len- 
tilles. Siliqua.  Etoffe  dure.  Etoffe  tendre.  Il  y en  a qui 
difent  coffe. 

ÉCOSSER , v.  aéh  Detrahere  fil; quant.  Oter  les  pois  , Ici 
fèves  8c  autres  légumes  de  leurs  goull'es , de  leurs 
colles.  Des  pois  rames  & écojfci , ce  font  de  gros  pois 
tires  de  leurs  gonfles  , qui  ont  crû  étant  attachés  à des 
rames  ou  branches  de  bois  dans  les  jardins , à la  dif- 
fcrcnccdcceux  qui  rampent  liir  la  terre  à la  campagne. 

Écossé , êe  , p irt.  E filiquà  evnlfut. 

ctP"  ÉCOSSEUR,  tv se.  adj.  Qui  écofle.  Ecoffettfe  de 
pois. 

ÉCOSSOIS , oise  , f.  m.  8cf.8c  adj.  Qui  eft  d'Écoffe  , 
qui  appartient  à FÉcoflc.  Status.  Les  Ecoffois  fc  pré- 
tendent originaires  de  1a  Tartane  Afiatique , d'où  ils 
p allèrent  premièrement  en  Efpagne , 8c  delà  en  Ecoffe, 
plufieurs  ficelés  avant  1a  venue  de  Jésus  - Christ. 
Larrey  , dans  Edouard  FI.  p.  57a.  Le  même  Auteur, 

qui 
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qui  copi:  toutes  les  fables  inventées  dans  les  temps 
d'ignorance,  rapporte  que  quoique  ce  nom  Ecojfoii, 
Scotus , Toit  peu  connu  , ou  ne  le  (bit  point  du  tout 
des  Auteurs  avant  Conftantius  Chlorus,  qui  vivoit 
vers  l'an  joc.  de  J.  C.  il  cft  cependant  beaucoup  pl us 
ancien,  fi  l’on  en  croit  certaines  hiftoircs-,  car  Ga- 
tbelc , fils  de  Cccrops,  ayant  ép»ufé  la  Princclle  Scota 
fille  de  Pharaon  ou  d’Orus  VII.  celui  qei  bâtit  les 
Pyramides,  Se  quirégnoit  en  Egypte  au  temps  de  la 
(ortie  des  liraelitcs , Gathcle , dis- je,  s'etant  venu  éta- 
blir en  Elpagnc , eut  un  fils  nommé  Heber  , qui  palT'a 
en  Hibernic  , puis  dans  la  partie  fcptcntriorule  de 
la  Grande-Bretagne  , à laquelle  il  donna  le  nom  de  fa 
incrc.  D'autres  prétendent  que  les  Ecojfoii  Se  les  Bre- 
tons font  des  Colonies  de  ces  Phéniciens  que  chalîa 
Joliié , 6c  qui  s'établirent  d'abord  en  Elpagnc,  & 
puis  en  Ecolle  Se  dans  la  Grande-Bretagne:  d’autres 
les  font  venir  de  la  Scandinavie,  ou  de  la  Suède  -, 
Se  d'autres  de  la  Sarmatie,  c’cft-à-dirc  , des  Scythes  , 
d'où  s’cll  formé  , diicnt-ils  , le  nom  de  Seat , ou 
Ecojfoii. 

Dans  ces  premiers  temps-là  les  F.coffoii  n’étoient  pas  les 
ieuls  habitans  de  cette  partie  de  l'Idc.  Les  Pietés  k 
partageoient  avec  eux  : c’étoicnt  deux  Colonies  an- 
ciennes, qui,  de  quelque  lieu  quelles  vinllcnt , s'éta- 
blirent dans  la  Grande-Bretagne  à peu-près  en  meme 
temps.  On  du  que  la  djQjlion  fc  lit  fous  le  régne  de 
Fergus  I.  dont  çn  place  l'inllallation  ans  avant 
J.  C.  L’Ecollè  fcptcmrionale  fut  a (lignée  aux  Scots , 
Se  la  méridionale  aux  Piétés.  Tout  ceci  cil  tiré  de 
Larrey. 

Saint  Jerome,  dans  fon  fécond  livre  contre  Jovinicn, 
parle  des  Ecojfoii , & dit  que  ectoit  une  nation  Bri- 
tannique-, qu'ils  étoient  Anthropophages,  & qu’il  en 
avoit  vu  dans  les  Gaules.  Ammicn  , qui  vivoit  à peu- 
près  en  meme  temps  que  S.  Jerome , & qui  a le  pre- 
ntier  parlé  des  Ecojj'oii  ? L.  XXVI.  C.  4-&  L.  XXV11. 
C.  8.  les  appelle  Stotti.  Hoftinan  lui  fait  dire  qu'ils 
étoient  originaires  de  la  Cantabrie,  Province  de  l'Lf- 
pagne  Tarraconoifc  , qui  comprenoit  une  partie  de 
la  Bilcaye  Se  des  Alturics  -,  que  delà  ils  vinrent  s'éta- 
blir en  Hiberme,  & enfuitc  dans  la  partie  (èptcntrio- 
mle  de  l’Idc  Britannique  , qui  de  leur  nom  fut  appcl- 
léc  Ecolle  i mais  Ammien  ne  dit  pas  un  mot  de  tout 
cela,  ni  de  l’origine  des  Ecojfoii , ni  des  pays  qu'ils 
ont  occupés.  Buchanan  tire  aullî  les  Ecojjoit  d Efpa- 
gne-,  mais  il  ajoute  qu’ils  defeendoient  de  ces  Celtes 
qui  partirent  les  Pyrénées  , Se  s’établirent  en  Elpagnc. 
Matthieu  de  \vcltminftcr  ditqu'ils  naquirent  des  ma- 
riages des  Pietés  avec  des  femmes  Htbcrnoiies,  Se 
que  leur  nom  leur  fut  donné,  pareequ'ils  defeendoient 
de  deux  nations  différentes  -,  que  Scot  lignifie  up  amas 
de  chofes  differentes:  mais  fi  ce  que  dit  le  Vénérable 
Bede  clt  vrai , il  y avoit  des  Scon  en  Hibernic  avant 
ces  mariages  des  Pidtes , puilque,  félon  lui,  c'clljiux 

' Scan  d'Hibemie  que  les  Pietés  demandèrent  des  fem- 
mes. Cambden  Se  quelques  autres  croient -que  les 
Ecojfoii  font  originairement  Scythes,  «Se  que  le  nom 
de  *>cot  n'efl  qu'une  corruption  de  celui  de  Scythe. 
Ifidorc , mauvais  Auteur  dans  ces  fortes  de  chofes,  dit 
que  les  Ecojfoii  font  ainfi  appellés  du  mot  Grec  «itm, 
qui  lignifie  obfcuritc , téncbrti.  L'opinion  la  plus  pro- 
bable clt  que  c’cd  un  peuple  d'Hmcrnic,  ou  d'Irlan- 
de , oui  fc  rendit  maître  d’une  partie  du  nord  de  l'Idc 
Britannique.  Il  ert  certain  par  Orofius,  S.  Profpcr , 
Ilidore , Bede  , S.  Bernard  , Se  pluiieurs  autres , dont 
quelques-uns  fc  trouvent  dans  le  fpicilégc  de  D.  d’Achc- 
ry  , que  l'Irlande  a été  appcllée  Ecolle  pendant  plu- 
ficurs  ficelés.  Se  que  les  peuples  d'Irlande  ont  ctè#ap- 
pclJés  Ecojfo , ou  EcoJJvii  d'Hibcrnic.  Les  Montagnards 
d'Ecollc  parlent  encore  la  même  langue  que  les  Hi- 
bernois. 

Quelque  antiquité  qüc  l'on  donne  à la  Monarchie  Eiof 
Jcife , dont  quelques  Auteurs  placent  l’établilfement 
à l'an  410.  de  Rome,  c’cll-à-dtrc , plus  de  jjo.  ans 
avant  d-  C.  fous  Fergus  I.  Lloyd  Eveque  de  Saint 
Afaph , Se  Stillingflcet  Eveque  de  Worcbdler,  ont 
montré  qu’elle  n’a  commencé  que  700.  ans  après  J.  C. 
L’an  13-71.  la  couronne  d’tcoilc  part  a là  Robert  II.  de 
* la  famille  des  Stuards.  Les  EdJJoii  furent  convertis 
Tem.  III. 
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à la  foi  fous  le  Roi  Donald  dans  l'onzième  ficelé , 
par  des  Millionnaires  que  le  Pape  Viélor  II.  y avoit 
envoyés.  Aufeizicmc  lîeclc  ils  embrarterent  la  Reli- 
gion Proteftante  , Se  ils  font  la  plupart  Prcfbytcricns  , 
ou  Puritains. 

Les  Ecojfoii  d'aujourd'hui  font  de  belle  taille,  robuftes, 
vaillans , généreux  Se  fobres  x mais  on  les  accufe  d’etre 
fiers,  envieux  Se  vindicatifs.  Il  y a comme  deux 
diflérens  peuples  en  Ecolle.  Ceux  qui  habitent  la  par- 
tie méridionale  font  polis*,  mais  les  Montagnards,  Se 
ceux  qui  demeurent  vers  le  nord , font  encore  à derni- 
fauvages. 

La  Garde  Ecoffoift  cft  la  première  Compagnie  des  Gardes 
du  Corps  de  nos  Rois.  Quoiqu'elle  fou  depuis  long- 
temps toute  compoféc  de  François,  Se  qu'il  n’y  ait 
pas  un  Ecojfoii , elle  ne  laide  pas  de  conferver  Ion  an- 
cien nom.  Se  de  retenir  encore  la  phralê  Ecojfoifc, 
I am  hire , qui  fc  prononce  Ai  am  hire , c’crt-à-dire , 
Je  fuis  ici , me  voici.  Les  Gardes  Ecojfoii  ont  été  éta- 
blis en  France  par  Charles  VII.  qui  retint  à fa  garde 
des  Ecojfoii  tires  de  ceux  que  les  Comtes  de  Bucan 
Se  de  Duglas , Se  d'autres  Seigneurs  Ecojfoii , lui  avoient 
amenés  pour  charter  de  France  les  Anglois.  Quand  un 
Garde  de  la  Compagnie  Ecojfoifc  a ferme  les  portes 
du  logis  où  cft  le  Roi , il  clt  apporté  par  un  Clerc  du 
Guet  auquel  il  répond  en  Ecojfoii , 1 am  hire , c’eft-à- 
dire,  me  voilà.  Voyez  Y Etat  de  France. 

On  demande  comment  il  faut  prononcer  la  dernière 
fyllabe  de  ce  mot,  s'il  faut  dire  Ecojfonaii , ou  Ecoffait. 
Le  P.  Buificr  prétend  qu’il  faut  prononcer  de  la  fécon- 
de manière.  Dans  le  difeours  ordinaire  ou  prononce 
Ecojfoii , comme  on  prononce  Hollandois , Irlandois  , 
Anglois. 

On  dit  proverbialement , fier  comme  un  Ecojfoii. 

ÉCOT , f.  in.  Ce  que  chacun  paye  pour  la  part  d’un 
repas  qu'il  fait  en  commun.  Symbola.  Pour  vivre  en 
liberté  au  cabaret,  à l'hôtellerie  , il  faut  que  chacun 
paye  Ion  écot.  Il  faut  compter  & payer  Vécu.  L’Efpa- 
gnol  dit  que  c’cft  un  grand  plaifir  de  manger , Se  de 
ne  point  payer  fonce»/. 

Or  eji  pajfc  ce  tempt  où  et  un  bon  mot , 

Stance , ou  dizain , on  pajoit  fon  écoc.  Des-IL 

Quelques-uns  dérivent  ce  mot  de  collefla , ou  de  excolligo , 
ou  du  vieux  mot  efcollage,  qui  liguihoit  le  payement 
d'une  penlion.  Guyet  le  dérive  de  exquota , comme 
qui  diroit  quota  pan.  Ménage  le  fait  venir  de  jcot , 
mot  Saxon , lignifiant  veciigal , ou  impôt  ; car  on  di- 
foit  autrefois  hommes  de  lcrviche  , de  taille  Se  d’écor. 
D'autres  le  tirent  du  vieux  mot  écot , qui  le  dit  encore 
dans  le  Blafon , & dans  les  Eaux  Se  Forêts  , d’une  pièce 
de  bois  inégale,  raboteufe.  Se  où  il  rcrtc  encore  les 
n<ruds  , & quelques  bouts  des  branches  qui  en  ont 
été  retranchées , à caufe  de  la  rcrtcmblance  qu'elle 
a avec  ces  tailles  de  Boulangers  Se  Taverniers,  qui 
les  rendent  inégales  pir  les  hoches  & entailles  qu'ils 
y font , pour  marquer  la  quantité  de  pain  , devin , de 
viande,  ou  des  repas  qu'ils  fournirtent  à crédit-,  en- 
fortc  que  quand  011  diloit , Payer  (on  "écot , c'étoit  i 

• dire.  Payer  le  contenu  en  cette  taille. 

Écot  , le  ditaurti  par  les  Cabarctiers  , des  tables  de  ceux 
qui  mangent  cnfemblc.  Contubernium.  Il  y a trois 
ccoti  dans  cette  chambre  , & tant  dans  cette  autre.  Il 
a fallu  renvoyer  cet  ceo/,  car  il  n'y  avoit  plus  de  place 
à le  mettre. 

C’elt  en  ce  fens  que  Lorct , dans  fes  nouvelles  en  vers 
burlcfqucs,  appelle  écot  un  repas,  ou  une  collatiun 
magnifique,  que  Moniteur  donna  a S.  Cloud. 

La  Princtjfc  de  Monaco 
Etoit  aujjt  du  bel  ceo , 

Dont  je  rogne  un  T pe  ur  la  rime 
(£:\iinjijc  rends  plut  Itgi tinte. 

On  dit  proverbialement  à ceux  qui  viennent  interrom- 
pre l'entretien  d'autres  gens  , Parlez  à votre  écot , pour 
dire.  Allez  entretenir  votre  compagnie.  On  dit  aufli 
d’un  homme  agréable  en  débauche,  qui  chante,  qui 
fait  de  bons  contes , qui  met  les  autres  en  train  , que 
1 i ij  t'eft 
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c’cft  un  homme  qui  paye  Ton  écot , qu’on  eft  bien  aile 
de  lui  donner  à manger.  On  dit  aulli.  Il  a beau  fc 
taire  de  Y écot , qui  rien  n’en  paye*,  pour  dire  , qu'il  eft 
bien  aile  de  ne  fc  pas  plaindre  d’un  nul  qui  tombe 
fur  autrui , <SP  ’ 8c  que  nous  ne  devons  point  parler 
d'une  affaire  qui  ne  nous  regarde  pas,  devant  les  intc- 
relfés. 

ÉCOT , f.  m.  C’cft  tm  tronc , ou  grotte  branche  d’arbre , 
od  il  relie  encore  les  bouts  des  branches  qui  en  ont 
été  coupées , &:  dont  la  taille  par  ce  moyen  n cil  pas 
droite  Se  unie.  Afper , radis , non  levigatus. 

Écot,  fc  dit  en  ternies  de  Blafon,  d’un  tronc  d'arbre, 
oà  il  y a quelque  relie  de  branches  qui  ont  etc  rompues. 
Delà  vient  qu'on  appelle  croix  ecotées  , celles  qui 
font  formées  par  de  fembhbles  pièces  de  bois. 

ÉCOTARD,  f.  in.  Terme  de  Marine,  cft  une  grotte  pièce 
de  bois  mile  en  faillie  3c  en  rebord  fur  les  côtés  du 
bordage  , le  long  des  cintres  du  vailfcau  -,  pour  porter 
Se  confervcr  les  haubans.  Se  empêcher  qu’ils  Retou- 
chent contre  les  bordngcs.  On  les  appelle  auili  porte- 
haubans  ; 8c  ceux  de  l'avant  fervent  à pincer  l’ancre. 

ÉCOTÉ,  adj.  in.  Terme  de  Blafon.  Il  le  dit  des  troncs  , 
ou  branches  de  bois  dont  les  menues  branches  ont  été 
coupées.  Lécherai  ne  en  Savoye  porte  d'azur  à la  ban- 
de rcotée  d'or.  P.  MÉrc. 

&r  ÉCOUA1LLES  , f.  f.  pi.  fc  dit  en  Berry  de  la  laine 
que  l’on  coupc  de  defl'ous  les  cuiflcs  des  moutons. 

ÉCOUAN/f.  m.  Gros  Bourg  de  rifle  de  France , à quatre 
lieues  de  Paris,  vers  le  Septentrion. 

ÉCOÜCHAY,  1.  ni.  Gros  Bourg  de  France  en  Nor- 
mandie. Ecouchay  eft  fituc  dàns  le  Diocefe  de  Sccz , 
fur  la  rivicre  d’Orne , une  lieue  au-dcllbus  d' Argentan. 

ÊCOUCHI , f.  m.  Bourg  de  France  en  Normandie.  Sco- 
ctium.  Voyez  Hadrien  Valois,  Net.,  Gall.  p.foS.  Ecouchi 
eft  fur  l’Orne.  Ce  nom  s’eft  Formé  du  Latin. 

ÉCOUENE , f.  f.  Quelques-uns  difent  Efeuene.  Outil  de 
Tablciticr,  Serrurier,  ou  autres  Artifans^  qui  fert  à 
Taper  uniment  l’yvoire&lc  bois.  C'cft  une  efpécc  de 
râpe  qui  a des  caunelurcs  par  angles  entrans  Se  for- 
tans. 

6 cr  ÉCOUÉNER , v.  aél.  fc  fervir  de  l’écouénc  pour 
dégrottir  Se  râper  quelque  ouvrage.  Les  faileurs  de 
peignes  difent,  écoucner  un  coupeau  de  buis. 

*3*  ÉCOUÉNETTE,  f.  f.  Petite  ccoiicnc. 

ÉGOUER  , v.  aél.  Couper  la  queue  à quelque  animal. 
Dttmhtre , diminuere  caudam , mutilare  candà.  Ecotta 
un  chien. 

Écoué  , adj.  Animal  à qui  on  a coupé  la  queue.  Chien 
écoué.  Caudà  mutilants , mutilus. 

ÉCOUET,  f.  m.  Terme  de  Marine.  Grotte  corde  qui 
va  en  diminuant  par  un  bout  * 8e  qui  fert  à amurcr  la 
grande  voile  , 8c  la  voile  dcmizainei  Funis  nauticus , 
pes  veli.  Ecouets  de  revers  * font  ceux  qui  ne  font  point 
amures,  3c  qui  par  conféqucnt  font  oppofes  aux 
écoutts  du  vent.  Voyez  Coutt  -,  qui  eft  la  meme  choie 
que  ce  qu’on  appelle  Ici  ècouet.  J'ai  ouï  dire  court.  Se 
non  pas  écoiut , aux  gens  de  mer  que  j’ai  pratiques  , 
3c  j’en  trouve  meme  l’ctymologic  dans  notre  langue. 
Car  il  me  fcmble  que  rowrf  veut  ditccoue  , ancien  mot 
qui  lignifie  queue.  Nous  avons  appelle  la  queue  de  la 
voile  , ce  que  les  Latins  ont  appelle  le  pied , pes  vêlé. 
Mais  d'autres  difent  écouet , pâtir  dire,  la  corde  qui 
tient  la  voile  amurée.  On  amure»  c’cft-à-dire , on 
attache  un  des  bouts  inferieurs  de  la  voile  contre 
le  bois  du  vaifteau,  pour  la  tenir  plus  roule  du  côte 
du  vent  qui  vient  obliquement.  On  dit  écouet  à queue 
de  rit,  paur  marquer  qu'il  eft  plus  gros  par  le  bout 
d’en  haut  que  par  celui  d’en  bas.  Ce  qui  revient  en- 
core à l’ctymologic  de  coue.  Les  dogues  d’amure 
fervent  à amurcr,  c'eft-i-dire , à bander  3c  à roidir 
les  coutts  de  la  grande  voile.  Nicot  écrit  coyts\  3c  ce 
mot  pourroit  eftedivement  venir  de  l'ancien  mot  Fran- 
çois coy , pour  dire  . tranquille , en  repos , 3cc. 

ÉC0UFLE , f.  f.  Oifeau  de  proie  qu’on  •ppelle  autre- 
ment Milan.  Milvus.  L'écoujie  fait  fon  vol  fans  bruit , 
3c  entrecoupe  l’air  quafi  fans  battre  l'aile , Se  ne  fe 
branche  prcfque  jamais,  n’ayant  nulle  peine  à voler 
entre  deux  airs.  L'écoufle  s’appelle  aufli  Huau.  Voyez 
Milan. 

*&r  Écoufle.  C’cft  ainfi  que  les  écoliers  dans  quelques 
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endroits  appellent  une  cfpccc  d'oifeait  de  papier 
qu’ils  font  voler  en  l'air  quand  il  fait  veut.  Dans 
d’autres  endroits  on  l’appelle  haubc.  Ces  deux  termes 
viennent  de  deux  oifeaux  ctfcélifs -,  le  premier  du 
Milan  , qui  (c  nomme  aulfi  écoujic  \ Se  l'autre  du  Ho- 
bercau,  que  quelques-uns  appellent  haubc. 

ÉCOUIS , f.  m.  Gros  Bourg  de  France  dans  le  Vexin 
Normand.  Efeovium.  Il  cil  fituc  fur  le  grand  chemin 
de  Paris  à Rouen,  à cinq  ou  fix  lieues  au  fud-clt  de 
ccuc  dernière  ville.  Ecouis  a titre  de  Baronic.  Il  y a 
une  Eglife  Collégiale  iEcouis,  dont  le  Chapitre  fut 
fondé  en  i J i x . par  Enguerand  , Ecuyer,  Sieur  de 
Marigny , Comte  de  Longueville  , 3c  Chambellan  de 
Philippe  le  Bel , qui  y cil  enterré.  Deferip.  Geegr.  & 
Hljî.  de  la  Haute  Norm.  T.  J/.p.  jjd. 
ÉCOULEMENT,  f.  m. Mouvement , aélion  de  lachofe 
liquide  qui  s'écoule.  Fluxio , fuxus.  Noé  fortit  de 
l'Arche  après  que  Yécoulement  des  eaux  eut  faille  la 
terre  à fcc.  La  lumière  eft  un  écoulement  perpétuel 
de  rayons  du  corps  du  folcil.  Il  fe  fait  un  perpétuel 
écoulement  Se  dittipation  d'efprits  par  les  a&ionsdc 
notre  corps. 

Écoulement,  fc  dit  auflt  en  chofcs  fpirituellcs.  Jésus- 
Christ  fentit  un  écoulement  de  la  verru  divine  , quand 
la  femme  qui  avoit  le  flux  de  fang  fut  guérie  par  le  feul 
attouchement  de  fa  robe , en  S.  Luc  » Chap.  VIII.  v.  44. 
ÉCOULER  , v.  n.  pa(E  Palffc  avec  fluidité  parquclque 
canal , 3c  le  laittcr  à fcc.  Fiacre , ‘labi.  Les  plus  rapides 
torrens  s\ coulent  le  plutôt,  3c  durent  le  moins.  On 
a fait  écouler  les  eaux  de  ce  folle  en  perçant  la  contrcf- 
carpe , en  rompant  cette  chauttcc. 

On  le  dit  aulli  des  corps  (olides  qui  font  en  mouvement 
vers  un  même  endroit.  Tout  le  fable  de  cette  horloge 
s’eft  écoulé.  Il  ne  faut  que  demi-heure  pour  faire  écouler 
tous  les  carrollcs  du  Cours  , pour  faire  écouler  tout 
le  monde  de  la  Comédie.  On  le  dit  aulli , pour , S’e- 
chapcr,  fe  gliller,  s’enfuir  fans  éclat  3:  lans  bfuit. 
Les  Barbares  , les  voyant  venir , s'écoulèrent  des  deux 
côtés  des  montagnes.  Ablanc.  Voyant  cela  je  m’é- 
coule. Voit. 

Écouler  le  cuir.  Terme  de  Corroycur.  C’cft  en 
faire  fortir  toute  l’eau  qu'il  a prtlc , ou  dans  le  ton- 
neau , ou  quand  on  le  foule  aux  pieds. 

Écoulhi  , fc  dit  fort  fouvent  en  profe  3C  en  vers  en 
parlant  du  temps,  des  jours,  des  années,  3cc.  Le 
temps  s'écoule  bien  vite.  Les  années  s'écoulent  fans 
qu’on  y penfe.  11  s'eft  écoulé  treize  liéclcs  depuis  l’éta- 
blilfeinem  de  la  Monarchie  Françoife  > moccli.  ans 
depuis  la  naittàitcc  de  Jésus- Christ,  3c  environ 
f7fi.  ans  depuis  la  création  du  monde.  Tout  le 
temps  de  cette  conférence  s'eft  écoulé  en  vains  dif- 
cours.  La  vie  s'écoule  inlcniiblcment.  Nos  années  ne 
ccttcnt  de  s'écouler.  Boss.  Il  faut  que  notre  cmprclfc- 
ment  à bien  ufer  du  temps  égale  la  vîteflc  avec  la- 
quelle il  s'écoule.  Ntr. 

Écouler,  ledit  figurément  en  chofcs  fpirituellcs  Si 
morales , Se  lignifie , S'échapper , fc  palier  infenfi- 
blemcnt.  Votre  bientait  ne  s’écoulera  jamais  de  ma 
mémoire. 

Écoulé  , üe.  part.  8e  adj.  m.  Se  f.  Elapfus,  dilapfus.  Il  x 
les  lignifications  de  fon  verbe. 

Ne  renaîtrez-vous  point , beaux  jours  de  ma  jeune  fe  ? 

Mais , 0 Jouhaits  trop  fupcrfius  ! 

A rappel  lcr  en  jours  en  vain  je  m'iutérefe:m 

Quand  ils  font  écoules , ils  ne  reviennent  plus. 

Recueil  deVers: 

$3“,ÉCOUPÉE,  ou  ÉCOUPE , f f.  C’cft  le  nom  qu’on 
donne  fur  mer  à un  certain  balai  dont  011  fe  fert  pour 
nettoyer  le  vaitteau.  L ’ecoupée  cil  laite  de  vieux  cor- 
dages ciblés  , qu'on  attache  par  un  bout  à un  bâton. 
Quand  on  veut  nettoyer  le  navire  , on  trempe  l ‘écotf- 
pe  ou  l’écoutée  dans  la  mer , 8c  on  lave  8c  balaye  ainli 
tout  cnlemole.  Ce  balai  s’appelle  encore  autrement 
vadrouille  ôefaubert.  • 

ÉCOURGÉE,  f.  m.  Fouet  compofé  de  plufieurs  brins 
de  corde,  ou  de  plufieurs  lanières  de  cuir.  Il  eft  un  peu 
vieux , 8c  peu  en  ufag c.’Scutica,  loreum  fiagellum. 

Bord  le  dérive  du  vieux  mot  François  teurgie , qu’on 

trouve 
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trouve  dans  Pcrccval , qui  lignihoit  une  verge , oit 
fangle  de  cuir  propre  à châtier.  D.i  Cangc  le  cire  de 
feoriata.  Il  vient  plutôt  du  langage  Celtique,  ou  lias  - 
Breton  , où  feourges  l:gnihe/«K«/,Cv  [i  otages*  , fouetter . 

ÉCOURTER  , v.  adh  Rogner , rendre  trop  court.  C'*r- 
tare , fruncare.  V ous  avez  trop  écourté  ce  manteau  , 
cette  jupe  de  délions  , cette  perruque. 

Écourter  , fe  dit  encore  d’un  chien  à qui  on  coupe  la 
queue , d'un  cheval  à qui  on  coupe  les  oreilles.  Muti- 
tare.  On  le  dit  aufli  quelquefois  d’un  homme  qu’on  a 
rendu  eunuque:  Et  encore  de  celui  qui  a les  cheveux 
coupes  fort  court. 

Écourté  , ée.  part.  8c  adj.  Curtatus , mutilatus. 

Vf  ÉCOUSSER.  Terme  de  Filaflier.  Il  a la  meme  ligni- 
fication que  le  verbe  É.-hinvrer. 

Vf  ÉCOUSSOIR»  f.  m.  C’eft  le  même  inftrument  que 
rÉcilAN.VROIRi 

ÉCOUTANT  •,  ante.  adj.  Auditeur  , qui  prête  l’oreille 
à ce  qu’on  dit.  A uditor,  aufcultator.  Parlons  bas  de  ces 
afi'aires,  il  y a ici  des  écoutant  qui  nous  pourraient 
ouïr.  On  appelle  aufli  au  Palais  des  Avocats  écoutant , 
ceux  qui  n’ont  point  de  pratique,  qui  ne  plaident 
point , qui  ne  font  au  Barreau  que  pour  écouter. 

(B3*  Écoutant  , ante.  Terme  de  l’HiJtoire  Ecclcfiafti- 
quc.  Audiens,  Auditor.  L’ancienne  Egÿlc  donnoit  ce 
nom  aux  Catéchumènes  da  fécond  rang  , à ceux 
qu’on  inftruifoit  encore  , qui  écoutoicnt , qui  appre 
noient  encore  la  doékrinc  de  l’Eglife , qui  leur  ctou 
enfeignée  par  les  Catéchtftes,  6c  qui  n’en  ctoient 
oint  encore  fulfifamment  inftruirs  pour  être  admis 
recevoir  le  baptême.  Ceux  du  premier  rang  s’appel- 
loicnt  Elus.  Voyez.  et  mot.  On  dit  aufli  Auditeur  3c 
Oyant.  Voyez^  AUDITEUR. 

i ter  Les  Manichéens  donnaient  aufli  ce  nom,  ainfi  que 
celui  d’Eiu,àleurs  difciples  ou  (éclateurs.  Les  Ecou- 
tant ou  Auditeurs  parmi  eux  ctoient  les  moins  par- 
faits , auxquels  on  ne  révcioit  point , comme  aux 
Elus,  lesfccrctsdc  la  fc.te.  Les  Balgircs,  qui  ctoient 
de  vrais  Manichéens,  avoient  de  meme  leurs  Ecou- 
tant ou  Auditeurs,  3c  leurs  Elus. 

Ce  mot  vient  du  Grec  Anrnt»,  auditor , d ’*«««}  audio  , 
comme  fon  primitif  écouter. 

ÉCOUTE  , f.  fi  Tribune  ou  cntrefole  fermée  par  des 
jaloulics,  au  travers  defquelles  ceux  qui  ne  veulent 
pas  ctre  vus  peuvent  écouter  ce  qui  fe  d-t  en  une  fai  le 
qui  cft  plus  bas.  Spécula  , locus  unie  audit i , jufcutiar- 
quii  pottjl.  II  cft  plus  ordinaire  au  pluriel.  U y a des 
écoutes  dans  les  Couvens , dans  les  Colleges.  Quand 
les  Dames  afliftent  ajx  The  les  dans  les  Co.lcges  de 
lUniverfité  de  Paris,  on  Ici  plasc  dans  les  écoutés. 
Il  y a aufli  des  efpéccs  d ‘écoutes  pour  les  Dames,  dans 
les  Salles  où  fe  tiennent  les  Academies  au  Lojvrc. 

On  dit  proverbialement  , qu’on  cft  aux  ecoutet;  pour 
dire,  qu’on  cherche  de  tous  côtés  des  nouvelles 
de  ce  qui  arrivera  en  une  affaire  où  on  prend  intérêt. 
On  appelle  aufli  un  écoute-s'il  pleut,  un  moulin  à qui 
l’eau  manque  fouvent-,  &'figurcment  on  le  dit  de  celui 
qui  attend j>atiemment  qu'il  lui  vienne  quelque  bonne 
fortune  , lans  qu’il  fe  mette  en  peine  de  fe  la  procurer. 

On  appelle  dans  les  Couvens  des  Religiculcs  , la  Stnur 
écoute , aufcultatrix,  celle  qui  cft  cachée  à côté  de  la 
grille  pour  ccoutcr  tout  ce  qu’on  dira  a une  fille  qui 
cft  au  parloir. 

Écoutes,  en  termes  de  Marine  ; font  des  cordages  qui 
font  deux  branches  amarrées  aux  deux  points  d’enbas 
de  chaque  voile  ou  bonnette;  pour  les  tenir  en  état. 
F unes  v tiares  poftici.  Les  grandes  écoute  s font  celles  qui 
fervent  à border  la  grande  voile.  Les  écoutes  de  mi- 
faine  , font  celles  qui  fervent  à border  la  voile  de 
mifainc.  Ecoute  d'artimon  , c’eft  celle  qui  borde  la 
voile  d’artimon , à la  pouppe  du  vaitlcau.  On  dit , 
Larguer  ou  filer  les  écoutes  \ pour  dire,  les  lâcher-,  3c 
Hâler  les  écoutes  ; pour  dire  , les  bander.  Il  y a aufli 
des  écoutes  de  revers, qu’on  appelle  fauffes  écoutes.  Ecou- 
te de  hune  , cft  l'extrémité  de  la  grande  vergue  , à 
laquelle  on  attache  les  extrémités  de  la  voife  de  hune. 
On  dit.  Naviguer  l'écoute  à ta  main  : c’eft  lorfqu'on 
navigue  dans  une  chaloupe  par  un  gfns  temps,  & 
qu’on  cft  obligé  de  tenir  l'écoute,  pour  la  larguer  au 
befoin.  Aller  entre  deux  écoutes  t c’eft , Aller  vent  en 
pouppe. 
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ÉCOUTER  , v.  aift.  Prêter  l’oreille  pour  ouïr.  Audire, 
au  fat  (tare.  On  court  un  tel  Prédicateur , on  prend 
plailirà  Y écouter.  Je  vous  demande  audience  , je  vous 
prie,  écoutez.- moi , ne  m’interrompez  pas.  Les  hâbleurs 
veulent  toujours  parler  , 3c  jamais  écouter.  C’eft  un 
homme  cruel  3c  inexorable  , il  n’écoute  perfonne. 
C’eft  une  politelle  , que  à' ecouter  ceux  qui  nous  par- 
lent , 3c  de  leur  répondre  à propos.  Bell.  II  y a une 
certaine  manière  a’ ecouter  qui  perfiiade  aifement  que 
ce  n'cft  pas  par  ftupidité  qu’on  garde  le  iilcncc.  La 
Ciiet.  Ceux -qui  croient  avoir  plus  d’efprit  que  les 
auttes,  n'écoutent  point,  & vaillent  toujours  parler. 
Bell.  On  fe  rend  agréable  quand  or»  écoute  volontiers 
& fans  jalouiie , 6c  qu'on  laiile  avoir  de  l’cfprit  aux 
autres.  S.  Evr. 

On  difoit  autrefois  Accouter , ÔC  le  peuple  de  Paris  Je 
dit  encore.  L’un  3c  l’autre  viennent  du  Grec ««sV», li- 
gnifiant la  meme  chofe.  Ménage  le  dérive  de  aufcultare. 
Au  Palais,  le  Prélident  dit  à un  Avocat,  qui  vousermr, 

?jui  vous  oit  1 pour  dire,  qui  cft  l'Avocat  qui  doit  dé- 
duire contre  vous , qui  doit  répliquer  2 On  dit  aufli , 
qu’un  homme  s’écoute  parler,  quand  il  parle  froide- 
ment , & (ans  s’animer  ; ou  lorfqu’il  témoigne  de  la 
vanité , & une  trop  bonne  opinion  de  lui-même  , en 
marquant  faire  trop  d’aitcmiou  à ce  qu’il  dit. 
Ecouter,  fe  dit  aufli  en  choies  morales:  pour  dire. 
Faire  réflexion,  fe  lailler  perfuader,  fe  renJre  à quel- 
que railbn.  Obaudire , fcqui.  Un  brutal  n écoute  point 
la  raifon,  il  n’ écoute  que  Ion  fens,  fon  caprice^.  Evr. 
Je  ne  veux  point  écouter  les  fureurs  de  la  vengeance. 
Vf  On  lui  défendoit  d trouer  tes  Cr  apules  ; mais  il 
ne  fçavoit  pas  préciléiiieiu  en  quoi  confiftoil  un  (cru- 
pulc.  Bouhours. 

y écoutai  follement  ce  penfer  fr.borntur.  Corn. 

Grand  Dieu!  fai  fi  d'horreur , confus  en  ta  preftnee 
Je  ne  fuis  te  parler ; écoute  monfilenct. 

Recueil  de  Vers. 

Cette  femme  commencer  écouter  les  cjgjollcrics,  les 
douceurs  de  fes  Amans.  Eve  fe  trouva  mal  d’avoir 
écouté  le  ferpent.  Mon  amour  ne  veut  rien  ecouter , 
3c  je  vous  prie  de  ne  me  point  faire  de  remontran- 
ces. Mol. 

D'un  coupable  transport  écouter  la  chaleur.  Rac. 

. En  vain  fe  veux  contre  elle  ecouter  ma  colère  : 

Toute  ingrate  qu’elle  tjl , je  crains  de  lui  déplaire . 

Corn. 

On  dit  qu’un  homme  s'écoute  trop,  qu’il  écoute  trop  fon 
nul  -,  pour  dire , qu’il  a trop  d’attention  à ce  qui  fe 
pâlie  en  lui  par  rapport  à fa  fauté. 

On  dit  proverbialement.  Sonnez  comme  il  écoute,  lorf- 
qu’on  veut  faire  écouter  un  bruit  quon  n’entend  pas, 
ou  pourfe  moquer  d’une  perfonne  qui  croit  entendre 
du  bruit , qu’aucun  autre  n’entend.  C’eft  apparem- 
ment une  tranfpolition  badine.  Sonnez  comme  il 
écoute  , pour , Ecoutez,  comme  il  fonne.  Ce  proverbe 
cft  bas  -,  mais  il  cft  ancien. 

Écoutb,  ée.  part.  pafl'.  & adj.  Auditus.  On  appelle  au 
Manège  un  pas  écouté,  un  pas  d’école,  un  p.:s  rac- 
courci d'un  cheval , qui  cft  balance  entre  les  talons , 
qui  les  écoute  (ans  fe  jetter  fur  l'un  ni  fur  l’autre  : ce 
qui  arrive  quand  le  cheval  prend  finement  les  aides 
du  talon,  8c  de  la  main. 

Vf  ÉCOUTEUR , f.  m.  Qui  écoute. 

Il  n'ejl  point  de  pefte  pareille 
Aux  rapports , vrais  ou  faux  : 

Rien  déplut  contraire  au  repos. 

Plaute  juge  à merveille , 

Lot  [que  paslantdu  rappoiteur , 

A in  fi  que  de  fon  écouteur , 

Il  pend  l'un  par  la  langue , & l'aube  par  rortille. 

Voyez  Rapporteur , où  fe  trouve  le  paflage  de  Plaute. 
Écouteur  cft  dans  le  petit  Diwtionnairc  de  Morel , tant 
. , François 


Digitized  by  Google 


yo7  ECO  ECP 

François  que  Latin.  Il  le  trouve  dans  Nicot , dans  le 
Dictionnaire  François-Latin  in  4“.  Paris  xdift.&Jans 
Monct.  Cotgrave  l’a  mis  aulli  dans  Ion  Dictionnaire 
François  Se  Anglois , où  il  rapporte  le  piovcrbc,  A fol 
conteur  làgc  ecoxicnr. 

ÉCOUTEUX.  Terme  de  Manège  , oui  fc  dit  d’un  che- 
val retenu  qui  ne  part  pas  de  la  main  franchement , qui 
faute  au  lieu  d’aller  en  avant , qui  ne  fournit  pas  tout 
ce  qu’on  lui  demande.  Cuntlator.  Po niiez  ce  cheval , 
il  cil  tcouteux. 

ÉCOUTILLE,  f.  f.  Terme  de  Marine:  Ce  font  de 
grandes  ouvertures  en  forme  de  trappes,  aux  ponts 
ou  tillacsd’un  v ailTcau  .pour  y dclcuulrc  , ou  en  tirer 
les  gros  fardeaux  & les  marchandées.  7 ’abula  fororuut 
navalintn.  Les  portes  qui  les  ferment  s'appellent  pa- 
ntanx.  On  les  appelle  quelquefois  hileirei , du  nom 
des  bordures  qui  les  environnent.  11  y a dans  les  grands 
vattlcaux  d’ordinaire  quatre  écoutilles:  celle  de  la  folle 
aux  cables  , qui  cil  vers  la  proue  ; Y ce  outille  des  foutes, 
qui  eft  vers  la  pauppe;  la  grande  ce  outille,  qui  cil 
entre  le  grand  mât  & le  mat  dcmilcnc  ; Vét  outille  des 
vivres,  qui  cil  entre  le  grand  mat&  l'artimon. 

É COUT  1LLON , f.  m.  cft  une  ouverture  quarrée  qui  cfl 
dans  les  écoutilles,  par  laquelle  on  dévale  dans  un 
vaifleau.  Fenejira. 

ÉCOUVETTE  , f.  f.  Efpécc  de  petit  balai  dont  fe  fer- 
vent les  ouvriers.  Scvpula.  Il  cil  vieux.  Ce  mot  vient  j 
deefeouve,  dont  la  racine  cil  ftopa.  On  a appelle  au- 
trefois les  Sorciers,  Chcvauchcurs  d' ccouveuts\  c’cll- 
à-dirc  , de  manches  à balai;  parccqu’on  feint  que  les 
Sorciers  vont  au  làbat , un  manche  de  balai  entre  les 
jambes. 

Non  tjl , le  dût-on  vif  brûler. 

Comme  un  ckevaucbeur  ^‘ccouvettcs.  V1U.0N.  1 

ÉCOUVILLON , f.  m.  Infiniment  qui  fert  aux  Cano- 
niers  à nettoyer  le  canon,  ou  à le  rafraîchir.  C'cll  un 
long  bâton  nommé  hantée,  au  bout  duquel  il  y a un 
gros  bouton  nomme  bocte , garni  d'une  peau  de  mou- 
ton avec  lapine.  On  l'appelle  autrement  griffon  Se 
arroujjentent.  On  le  dit  aulli  des  balais  qui  fervent  aux 
Boulangers  Se  aux  Pàtilftcrs  à nettoyer  leur  four. 
<e,7'  Le  balai  dont  fe  fervent  les  Boulangers  & Pàtifliers 
s'appelle  neanmoins  plutôt  écouvttte  quecouviilon. 
Les  Maréchaux , Serruriers , & autres  Ouvriers  en 
1er , donnent  le  nom  d ’tcouviUon  à un  très-petit  balai 
qu’ils  trempent  dans  de  l’eau , qu’ils  feconcnt  fur  leur 
forge , pour  animer,  félon  les  uns.  Se  pour  tempe 
rcr , félon  les  autres , la  vivacité  du  feu  de  leur  forge. 
Uccouviliort  du  canon  fert  plutôt  à le  rafraîchir  qu’à 
le  nettoyer.  Il  faut  ici  expliquer  comment  fc  fait  ce  ra- 
fruichillc.ncnt , c'cll  en  trempant  le  bout  de  Yeeou- 
viilou  dans  une  cuvette  remplie  d’eau  de  de  vinaigre, 
deux  pintes  d'eau  fur  une  de  vinaigre,  dont  on  lave 
enfuite J’ame  du  canon.  Sans  cette  précaution,  le  ca- 
non , venant  à s'échauticr  à force  de  tirer , crcvcroit. 

SCOUVIUONNER,  r.  .ter.  C'cll  fc  Icrvir  de  rétou- 
villon,  tant  pour  nettoyer  un  canon,  qu’un  four. 
Quelques-uns  croient  que  ces  mots  viennent  de  quif 
quitia , ordures , parccqu’on  dit  encore  en  Picardie, 
Les  Sergens  ont  tout  tqueville  chez  nous;  pour  dire , 
nettoyé. 

E C P. 

ECPHRACTIQUES , f m.  Terme  de  Médecine.  Mc- 
dicamcns  qui  ont  la  vertu  d’ouvrir  Cè  de  déboucher 
les  conduits  par  où  les  humeurs  doivent  palier.  Apc- 
rie/'tiit , tiphratiica  pharmaca.  On  les  appelle  autre- 
ment Api  rétifs.  Les  eephradiques  (ont  la  petite  centau- 
rée , lubfynthc  , Paigrcmoinc,  Hryllope  , le  clurna-- 
dris,  l’ccorce  de  unuris,  les  racines  de  câpres  , la 
Icolopendrc , &c. 

Ce  mot  vient  du  Grec  , délivrer  d’obflruétion , 

formé  de  «h  , & de  ff*"»  , oljlruo , f'epio. 

ECPltSMA , L m.  Terme  de  Chirurgie.  F.cpiefma.  Efpécc 
d’cinbarrurc,  où  il  y a plulieurs  elquillcs  qui  prcllent 
& fatiguent  les  membranes  intérieures. 

C.-  mot  ell  Grec,  & a pâlie  lins  aucun  changement  dans 
noue  langue  : 
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VT  ECPLERÔME , f m.  , de  **»*«’•  , remplir. 

Hippocrate  entend  par  ce  mot  de  petits  lâchas  ter- 
mes de  Cuir  ,oti  de  quelque  autre  lubllance  , d clt  in  es  d 
remplir  les  cavités  des  aillcllcs.  11  paroit  qu’il  fe  fer- 
voit  de  ces  fachcts  dans  la  réduction  de  l’humcrus. 
Pour  cet  ctlct,  apres  les  avoir  adaptés  , il  prenoit  le 
bras,  & appuyant  le  talon  contre  ces  fachcts  , il  re- 
conduit le  corps.  Cette  ojh  ration  cil  décrue  fort  au 
long  dans  le  livre  De  Artimlis. 

ECR. 

VT  ÉCRAIGNE,  f f.  Tabouret,  au  Prologue  de  fc» 
Ecraignes  Dijonnoifes , dit  que  de  Ion  temps  Eir.tigne 
à Dijon  étoit  une  hute  faite  avec  des  perches  lichees 
en  rond,  & recourbées  par  en  haut,  d’une  manière 
qui  rcllembloit  a la  forme  d’un  chapeau,  le  tout  cou- 
vert de  gazon  Se  de  fumier,  li  bien  lies.  Se  mêlés  , 
que  l’eau  n’y  pouvoir  pénétrer.  En  ce  temps-là  les 
Vignerons  de  chaque  quartier  avoient  leurs  Ecraignes, 
où  après  loupé  Us  s’allembloiciu  en  hyver  avec  leurs 
femmes  & leurs  hiles  pour  faire  la  veillée  jufqu’i 
minuit.  Ecraigne  fe  prend  & pour  le  lieu  de  l’allein- 
blée  , & pour  l'alVcmblcc  même.  Les  pauvres  gens 
ne  bàtilFcnt.plus  à Dijon  de  ces  fortes  de  taudis.  Ils 
tiennent  leurs  veillées  l'hyver  en  quelques  caves;  Se 
ces  allcmblccs  confervcnt  encore  le  nom  d ‘Ecraigne. 
Clojf.  Bourg.  Voyez  l’Etymologiquc  de  Ménage,  au 
mot  tenue.  Il  ne  faut  qu'une  femmelette  du  com- 
mun en  fon  é craigne , comme  on  parle  en  Bourgogne, 
pour  mettre  un  Médecin  en  bon  prédicamcnt  partout 
le  quartier.  Cours  de  AI  deeint  par  Alejjjonier. 

ÊCRA1N.  Voyez  ÉCR1N. 

ECRAN , f.  m.  Petit  meuble  qui  fert  à fc  parer  de  la 
trop  grande  ardeur,  ou  de  la  lumière  du  feu.  Umbdla. 
Il  y a des  écrans  à pied  qui  le  tiennent  de  bout  devant 
le  feu  ; d'autres  à main  , qu’on  orne  de  diverfes  hif- 
toires  Se  images.  C’cll  un  ignorant,  qui  n’a  jamais  ap- 
pris le  Rlafon  que  dans  les  écrans  ; un  mauvais  Poé.e, 
qui  ne  fait  des  vers  que  pour  les  écrans. 

VT  Écran.  Au  figuré. 

65T  C'tjl  vous , vendeurs  de  fafran, 

Qui  pn  tendez,  d'un  fromage 
Faire  au  foltl!  un  écran , 

Sur  qui  va  fondre  l'or.. ge.  Lett.  aux  Holl. 

Ménage  apres  Bochart  dérive  ce  mot  du  Grec  ~V«»,  qui 
lignifie  umbraculuw. 

On  oit  aulfia  celui  qui  fe  met  devant  un  autre  pour  em- 
pêcher qu’il  ne  le  ihautlc,  Otez  vous,  je  ne  veux 
point  d'un  écran  li  épais.  On  dit  encore  par  aniiphraic 
d'une  porte  ouverte , Voilà  un  vilain  teran. 

ver  ÉCRANCHKR , v.  a T.  Terme  de  Manufactures  de 
lainage.  Ecra-’eber  les  f^ix  plis;  c’cll  les  efiàcer. 

ÉCRAbtR , v.  act.  Détruire  ..brilcr  un  corpspar  le  poids, 
ou  la  dureté  d'un  autre.  Ubmere,  elidere.  Une  meule 
de  moulin  ttrafe  le  grain.  Dans  ce  tremblement  de 
terre,  il  y a eu  bien  du  peuple  ecrafe  fous  les  ruines  des 
maifons-  Quand  on  marche  fur  une  chenille , fur  un 
ver , on  Yeerafe. 

Ce  mot,  félon  Ménage,  vient  du  Latin  extrafare.  Uxa- 
tres  le  dérivent  du  Ghaldaïque  lieras , qui  lignilîc  cou- 
tertre,  tonfrh.gere.  C'cft-a-dirc , frcijfer , brijer. 

Écrasir,  (c  dit  ligure  ment  en  Morale,  pour  dire.  Dé- 
truire. Il  a été  prophétifé  que  la  Vierge  écraferçit  U tè- 
te du  Serpent.  Si  vous  choquez  ce  Miniflrc,  il  vous 
(cr.tfera  en  un  moment.  Ecr.xfc  les  impies  de  ton  fou- 
dre. Ablanc.  Il  vaut  mieux  aidera  détruire  les  impies, 
que  de  le  Iaillèr  êcrafer  fous  leur  chute.  Cail.  M.  Puf* 
cal  traita  lès  advcriiires , non  comme  des  gens  qu'il 
combattoit  ; mais  comme  des  gens  terrifiés  qu'il  ac- 
cabloit , Se  qu’il  rcrafoie.  Le  1’.  Dan. 

Écraser,  lignifie  aofli.  Rendre  plat  Se  peu  élevé. 
Æquart,  bumile  rtddert.  Cette  femme  a lcatez  ecrafe 
Se  cpatc.  Cet  homme  a la  taille  courte,  écr.tfre , en- 
goncée. 

Écrasé,  éf.  part.  palL  Se  adj.  Planus , fatmilts,  cbtritns. 

ÉCRÈBEL,  f m.  Nom  de  lieu  dans  Judith  VIL  1 ■5. 
Ecrebtl.  Ce  nom  n'ell  que  dans  le  Grec,  Se  il  cil  fif- 
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pecV à d'habiles  gcns,,&  à \1.  RélanJ.  La  Vulgate  met 
Br  tharabe  au  lieu  de  Ècrtbel.  M.  Miller , dans  l'on  Ono- 
tnajficen.  p.  799.  lit  L'vpiCiV,  Ecrebet , Sc  s’imagine  que 
c cil  la  région  appclléc  par  les  Grecs  Acrabattnc. 
ÉCRÉMER,  v.  act.  Ôter  la  crème,  1:  delltis  du  lait, 
ou  autre  liqueur.  Decrrpert  crtmortm.  On  fait  du 
mauvais  fromage  du  lait  qu’on  & écrémé. 

Écrémer  , le  dit  figu  rément  en  chofcs  morales.  Dtfl o- 
rarc.  Écrémer  une  afiairc,,c’efi  en  tirer  les  plus  clairs 
deniers,  le  plus  liquide.  Ecrémer  un  Auteur,  c’cfi  en 
tirer  tout  ce  qu'il  y a de  meilleur. 

Écrémé,  ée.  part.  palV.  Sc  ad).  Cremore , flore  fpoliatus. 

ÉCREMOIRE,  f.  m.  Les  Artificiers  appellent  ainfi 
un  morceau  de  corne  ou  de  fer  blanc  de  deux  à trois 
pouces  de  long  Sc  de  large,  dont  ils  fe  fervent  pour 
raü'cmbler  les  matières  broyées  , ou  les  prend*  dans 
les  boctcs  où  on  les  conlervc. 

ÉCRENAGE,  f.  m.  Terme  de  Fondeur  de  caraéfc- 
rcs  d’imprimerie.  Action  d’écréncr. 

%-r  ÉGRENER  une  Lettre.  C’cltévuider  le  deflous  d’une 
partie  de  l’œil  d’une  lettre  avec  un  canif,  ou  un  petit 
infiniment  qu'on  appelle  ccrcnoir.  11  n'y  a que  les  let- 
tres longues  qui  sécrénetst,  afin  que  les  quadratains  , 
ou  cfpaccs,  qui  leparent  les  mots,  puillènt  fe  placer 
par  defious. 

ÉCRENPIR , f.  m.  Petit  infiniment , avec  lequel  | 
on  ccréne. 

ÉCRENNES , f.  f.  plur.  Vieux  mot  qui  fc  difoic  autrefois 
de  ces  marions  que  les  payfans  croulent  fous  terre, 
& qu'ils  couvrent  de  fumier,  où  les  filles  vont  laite  1 
la  veillée  : elles  ctoient  autrefois  en  ufage  chez  les 
Allcmans,  comme  il  fc  recueille  d’un  paifage  de  Ta- 
cite. Ce  qui  a donné  le  nom  aux  écrennts  Dijonnoifis 
Sc  Chain  pcnoiles,  dont  parlent  quelques  Auteurs. 
4^*  ÉCRETEAU,  C m.  Terme  de  Tondeur  de  Draps. 
roue,  DESMARCHE. 

«^ECRÊTER,  v.  aû.  C’eft  battre  un  mur,  une  re- 
doute, un  cpaulcmcnt,  Sec.  parle  haut,  pour  chafiLr 
ceux  qui  font  derrière,  ou  s’en  rendre  l’entrée  moins 
difficile.  On  écrite  les  pointes  des  palillàdes  qui  dé- 
fendent le  chemin  couvert , avant  que  de  l’attaquer. 
ÉCREVISSE,  f.  f.  Poiilon  tefiacée,  cfpécc  de  cancre. 
Cancer , carcimts.  Bafidouïn,  dans  fon  préambule  fur 
les  fables  de  Phèdre ^ dit  qu’il  croit  que  comme  l’on 
dit  un  grand  Sc  une  grande  aigle , on  peut  dire  un 
grand  Sc  une  grande  ccrevijfe.  Roc;;  m.  Baudouin  fc 
trompe  ; l’ufage  cft  contraire,  Sc  fait  toujours  e crevifft 
de  genre  féminin.  L'écrevijfc  cfi  un  poiilon  cruftacé, 
fait  à peu-pres  comme  le  feorpion , mais  beaucoup 
plus  gros;  Sc  qui  a , comme  cet  infetfe , des  pâtes  dil- 
pofées  en  manière  de  ferres,  ou  tenailles.  Il  le  nourrit 
d'herhes,  de  grenouilles,  de  cadavres,  d'cxcrémcns 
de  divers  animaux.  • 

il  y a des  écreviffcs  de  rlvicre , ÔC  des  écreviffcs  de  mer, 
Sc  chacune  de'  ces  deux  efpcccs  fc  divife  encore  en  plu- 
fieurs  autres.  On  trouve  des  écreviffes  dans  les  petits 
canaux  bourbeux  qui  font  le  long  des  prairies.  On 
en  trouve  dans  les  ruifleaux  qui  coulent  Sc  qui 
ont  des  fources;  Sc  ces  écreviffcs- là  font  bien  meil- 
leures que  les  autres.  Les  écreviffcs  n'ont,  que  trois 
dents  placées  au  fond  de  leur  ventricule.  Les  écre- 
vijfts  n’ont  point  de  paupières,  non  plus  que  la  plu- 
part des  poillons.  Vécrtvijfe  ne  nage  point  avec  les 
pieds  i mais  clic  fe  ferc  de  fa  queue  pour  frapper  Sc 
pouller  l’eau.  Ce  mouvement  lut  fert  aulfi  à marcher 
fur  la  terre  ; Ce  qui  fait  qu  elle  va  à reculons.  Les  écrc- 
viffts  ont  douze  pieds.  Les  écreviffcs  de  mer  rcllcm- 
blent  aux  écreviffes  de  rivicre , hormis  que  celles-là 
font  beaucoup  plus  grofiès  Sc  moins  délicates  que 
celles-ci.  Les  unes  Sc  les  autres  deviennent  rouges  en 
cuifant.  Toutes  les  écreviffcs  ont  à peu-près  les  memes 
, qualités. 

Les  écreviffcs , foit  de  terre,  foit  de  mer  , ont  une  chair 
fort  nourrillantc , de  bon  goût,  fortifiante,  mais  qui, 
fe  digère  lentement , fur-tout  celle  des  écrevijfts  de 
mer.  Le  fuc  en  cil  adoucifiant,  Sc  convient  particu- 
liérement dans  les  chaleurs  de  poitrine,  dans  la  toux , 
Sc  meme,  comme  le  remarque  le  Içavant  Rivinus, 
dans  le  feorbut,  dans  la  mclancholiç,  dans  les  dou- 
leurs de  rate , dans  la  goutte , Si  dans  toutes  les  in- 
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difpofitions  qui  viennent  d’une  trop  grande  acrctc 
d'humeurs.  Les  écreviffcs  font  un  Jes  meilleurs  mets 
de  Carcme.  On  les  mange  en  ragoût,  eu  hachis,  en 
tourtes,  en  Caladc;  il  s’en  fait  des  coulis  excellons  , Sc 
il  n’y  a point  de  bonne  bifquc  où  clics  n’entrent. 
Les  écrevijfts  font  falutair.s  aux  phthifiques  Sc  aux 
afthmatiques.  Leur  ufage  cit  d’un  grand  fecotirs  con- 
tre l’exceifivc  maigreur  -,  nuis  il  ne  faut  pas  qu'il  foit 
trop  continué  j car  leur  fuc  renferme  quelque  chofc 
de  narcotique  , qui  à la  longue  peut  faire  tort  à la 
lântc.  Du  refte  , c’cfi  un  fort  bon  manger  que  l'écre- 
viffef  foit  hommar,  langoufte , chevrette,  ou  autre: 
elles  purifient  lefang,  poull'cnt  par  les  urines,  & dé- 
tergent les  ulcères  de  la  gorge.  Voyez  le  Traité  des 
Alimens  de  M.  Andry,  celui  de  M.  Lémeri,  & Jon- 
fton  De  Pifcibus. 

Les  écreviffcs  miles  ont  dans  l’eftoinac  deux  petites  pier- 
res blanches  de  la  grollcur  d’un  pois,  & quelquefois 
•plus  grofiès , faites  comme  un  œil  > on  les  appelle 
pour  cette  railbn  yeux  A'écrtvifft.  Ces  pierres  font  de 
grand  ufage  dans  la  Médecine  pour  purifier  le  làng, 
Sc  pour  aoforber  les  acides  ; on  les  emploie  en  pou- 
dre. On  les  trouve  feulement  au  temps  quelles  po- 
fent  leurs  écailles.  Qpr  Les  pierres  tf  écreviffcs , autre- 
ment nommées  jeux  d’écrcviffes , font  de  petits  corps 
blancs , durs,  ronds , convexes  d’un  côté  Sc  plans  de 
l’autre , ayant  du  côté  plat  une  petite  cavité  : lelqucls 
fc  trouvent  dans  les  écreviffcs  aux  mois  de  Mai,  de 
Juin  Sc  de  Juillet.  Il  y a des  Charlatans  qui  fabriquent 
des  uux  d'ccrcvijjcs  y Sc  qui  y réunifient  ii  bien , que 
les  Droguifics  les  plus  experts  s’y  laificnt  fouveut 
tromper.  Pour  découvrir  la  tromperie , il  n’y  a qu’à 
les  ccrafcr,  Sc  jetter  dellus  un  peu  d’efprit  de  fd.  Si 
les  jeux  d'çcreviffes  font  vrais,  il  s’excitera  une  fermen- 
tation j s’ils  font  ftux,  il  ne  s’en  fera  point,  à moins 
qu’ils  ne  fuilènt  faits  de  coquillages.  Les  yeux  d\crc- 
viffes  naturels  ont  la  vertu  d’adoucir  les  humeurs  acres, 
dcmoiiHer , d’ablbrbcr  Sc  de  précipiter  les  acides: 
c’efi  pourquoi  ils  conviennent  dans  les  ardeurs  d’ef- 
tomac , dans  la  colique  , dans  la  plcurélie , dans  la 
gravclle,  dans  les  fièvres  continues,  dans  les  fièvres 
erratiques.  Les  écreviffcs  entières  ont  la  meme  vertu-, 
on  les  écrafe  avec  leur  coquille.  Si  on  cri  fait  des 
bouillons,  qui  ne  font  pas  moins  bons  aux  perfonnes 
faines  qu'aux  malaJcs.  L’écrevijfc  cfi  propre  contre  la 
morfure  des  chiçns  enragés.  On  fait  brûler  des  ccre- 
viffes  dans  une  poêle  de  cuivre  jufqu’i  ce  quelles 
foient  en  cendre,  Sc  on  donne  cous  les  matins  pen- 
dant quarante  jours  une  petite  cucillcréc  de  cette  cen- 
dre délayée  lïmplcmcnt  dans  de  l’eau.  Galien  vante 
extrêmement  ce  remède.  ■ 

On  trouve  en  Amérique  des  écreviffcs  d'une  grofieur  pro- 
digieufe:  quelques  Auteurs  diicnt  qu'elles  lont  jau- 
gerai Tes  Sc  cruelles. 

Ce  mot  vient,  félon  Nicot,  de  l’Allemand  créés,  ou  du 
Latin  carabus.  Ménage  le  dérive, de  fearabifea , qui 
a été  fait  de  fearabm , qu’on  a dit  pour  carabtts  ; ou 
de  l’Anglois  crabfish,  qui  figmfiç  écrevijfe.  Rondelet 
appelle  les  écreviffcs  t ajlaci  fuviatiies. 

On  dit  proverbialement,  d'une  perfonne  à qui  on  re- 
proche quelque  chofc  de  honteux,  quelle  cfi  deve- 
nue rouge  comme  une  écnvifjt  ; Qu’un  homme  va 
comme  une  ècrtviffc  t quand  il  recule,  au  lieu  d’a- 
vancer. 

ÏA  Cri  fon , Qui  des  fois  redoute  le  caprice , 

Tire  de  fon  coté , fait  le  pas  ri’écrcviilc.  R.' 

Un  Auteur  anonyme  a écrit  depuis  peu  que  peut-être 
les  fjutcrtllcs  que  mangcôit  S.  Jean  ctoient  des  écre- 
viffcs , parce  qu'il  y a certains  rivages  de  mer  où  les 
pauvres  vivent  en  été  d'une  cfpcce  de  langoufics  que 
le  peuple  appelle  fautcrellcs.  Mais  les  langoufics  s’ap- 
pellent en  Grec  **f+C<y  Sc  S.  Matthieu  III.  4.  aulfi-bien 
que  S.  Marc  I.  6.  fc  fervent  du  mot  qui  cer- 

tainement ne  fignihe  point  des  écreviffcs. 

En  Afironomic  on  appelle  le  Signe  de  V Ecrevijfe , ou 
du  Cancer,  le  quatrième  depuis  Aries , au  commen- 
cement duquel  fc  fait  le  Solfiice  d’etc.  C'cft  une  con- 
ftcllarion  formée  de  15  étoiles,  faon  1»  col  ornée-,  de 
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17  félon  Kepler;  de  îf  félon  Bayer  ; qui  repréfente 
U figure  d’un  écrtvijfe.  D’autres  difent  qu’en  lui  a 
donné  ce  nom,  à caufc  que  quand  le  foleil  y eft  ar- 
rive , il  fcmble  marcher  comme  les  écrtvffes  à recu- 
lons vers  l'Equateur.  Ce  ligne  eft  la  Maifon  de  la  lune, 
& l’exaltation  de  Jupiter,  félon  les  idées  dee  Altrolo- 
gues. 

fcr  ligne  de  l'éârcvijfe  Ce  manque  par  les  Agronomes  par 
une  figure  qui  fcmble  former  le  nombre  de  tfp.parcc- 
tjue  cette  figure  eft  rétrograde  comme  Yécrcvijje . le  6 
de  le  9 s’cntrcchangeant  l’on  en  l’autre  quand  on  les 
retourne. 

Autrefois  le  mot  d'écrèvijfe  fignifioit  aulfi  une  efpéce 
d’armure.  GÇr"  C’étoicnt  des  cuiralTes  faites  de  lames 
de  fer,  itvles  les  unes  fur  les  autres , à la  manière  des 
écailles  d’ecrevijfet. 

ÉCRIER,  v.  ncut.  qui  ne  Ce  dit  qu’avec  le  pronom 
perfonncl.  S'écrier.  Elever  fa  voix  : crier  avec  furprife, 
admiration  v ou  indignation  , Ou  douleur.  Vocem  attol- 
iere,  clamaro.  Il  s’elt  écrie  à la  vile  dé  ïoii  ertnemi. 
C:  curieux  s 'eCt  écrié  i la  Vué  de  ce  tableau.  Un  Pré- 
dicateur s 'écrit  de  toute  fa  force  contre  la  licence  du 
fiécle.  Faites  votre  devoir  de  vous  écrier  comme  il 
faut.  Mol-  Tout  le  monde  s'écrie  contre  ce  mot.  Vau«. 
Seigneur , je  m’écrie  vers  vous  du  profond  abyinc  où 
je  luis. 

Abks , l'ccrla-t-ll  ; hé  devenez,  dévote  ! 

Ne  le  devient-on  pus  a ht  ville  , à la  Court 

•Moi  dévot t ! qui  moi  i m’ccrui-/<  à mon  tour. 

Des  Houi. 

irrÊCRILLF.if.  f.  Clôture  faité  de  barres  pufccs  de 
travers,  pour  empêcher  le  poiifon  de  fortir  des  étangs 
par  les  décharges. 

JÊCR1N,  f.  nt.  Petit  coffre  où  Tort  met  des  pierreries. 
Set iiium,  rimeiium.  Les  Orfèvres  mettent  leurs  pier- 
reries dans  des  écrih>.  Les  anciens  Héros  des  Romans 
porto’cnt  toujours  dés  écrites  de  pierreries»  pour  s c- 
quipper  au  befoin.  On  ccrivoit  autrefois  Elcrain.Ve  ix- 
tu  qu’il  imite  cet  Aloïlio  Griu»  qui  irtO  îrut  en  Hon- 
grie avec  le  petit  ej'irain  Je  pierres  prétic  ifcs  , qu’il  rc- 
fervoit  pour  des  ncccffitcs  fjturcS  ; en  négligeant  les 
prcfcntrsî  Ma'scur. 

Ge  mot  vient  de  ferinimm.  MéiTj  » 

*cr  ÉCR1NIER  , ou  Ecrainitr , f.  ni.  Artifan  qui  fait  des 
écrms.  H y a à Paris  une  Communauté  des  Maîtres 
LiyétierS,  Écrainitn. 

ÉCRIRE,  v.  ad.  J’écris,  tu  écris,  U écrit,  nous  écriront, 
f écrivis , j'âi  écrit , f écrirai , que  f écrive , que  fi  crivijji 
Peindre  avec  la  plume , former  des  caradéres  qui 
puilfent  expliquer  la  pcnféei  Striàere.  Ce  Commis 
écrit,  peint  fort  bien,  fa  lettré  cil  nette  de  luibic.  Il 
écrit  en  lettre  Françoifc,  Italienne,  bâtarde,  en  let- 
tre de  compte , de  finance,  en  minute  , en  chicane. 
Le  Greffier  écrit  fous  le  Prclidcnt  cc  qu’il  prononce: 
Il  gagne  fi  vie  i écrire  des  Sermons , i copier.  On 
écrit  aaffi  fjf  des  tablettes  avec  l’aiguille,  de  avec  le 
crayon. 

Ji’oa  s’eft  fsrvi  autrefois  de  différentes  chofes  pour  écri- 
te, i#.  L'on  a écrit  for  des  feuilles  de  .palmes.  1“.  Sur 
des  feuilles  de  Heurs.  }*:  Sur  de  l’écorcc  d'arbres , 
principalement  du  tilleul , du  papier , dt  du  hêtre. 
°.  Sur  de  petites  pièces,  ou  planches,  ou  tablettes 
e bois  très-minces , que  l'on  rabottoit , 5c  qu’on 
polifloit  avec  foin:  on  les  appelle  en  Grec  «w'/m, 
en  Latirt  fcbtda  : on  les  enduifoit  de  cire  » & l'on 
écri voit  fur  cct  enduit.  C’eft  ce  ^u’on  appelloit  pugil- 
iares.  Prudence  flous  en  a donne  une  defeription.  Les 
Chinois  écrivent  toujours  de  haut  en  bas  ; de  commen- 
cent la  première  ligne  où  finit  la  nôtre  ; ainfi  pour 
lire  leurs  livres , il  faut  d'abord  aller  chercher  la  der- 
nière page»  qui  parmi  eux  en  eft  le  commencement. 
P.  Le  C im rc.  Écrire  mal  n'a  jamais  été  à la  Chine, 
comme  autr  :f  iis  en  France * une  marque  de  noblefll-. 
Tout  le  inonde  s’y  pique  de  bien  peindre;  de  avant 
que  de  Ce  préfenter  pour  être  admis  au  premier  degré 
des  Lettres,  il  faut  avoir  fait  preuve  de  bon  Ecri- 
vain. P.  Le  Comte. 

Jouer  au  piquât  à écrire  y c’cft-à-dirc , à marquer  les 
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! points  fur  une  carte  avec  la  plume , ou  le  crayon. 

On  dit , Faire  écrire  fon  nom  à la  porte  ; pour  dire,  Faire 
écrire  (on  nom  au  Portier,  quand  on  ne  trouve  pas  la 
perionne  qu’on  croit  allé  voir.  On  demande  à cent 
qui  allèguent  quelque  chofc  fins  preuve,  Où  cela  cft- 
ii  écrit } On  a de  tout  temps  propofe  des  méthodes 
pour  écrire  auffi  vite  qu’on  parle:  Jacques  Collard, 
Bachelier  en  Théologie,  fit  imprimer  à Paris  un  peut 
i»-S#  de  vingt-lix  pages  fur  cette  matière  en  itffi. 
Ramfa,  Ecollois  , a toit  auffi  une  Tachcographic  en 
Latin,  qui  a etc  traduite  en  François*  de  imprimée  à 
Paris  in-ï  1.  en  16S1.  mais  ces  méthodes  ont  paru 
plus  curicufes  que  commodes , ou  utiles , de  ne  font 
guère  devenues  à la  mode;  les  François  ne  s’en  ac- 
comoderom  jamais.  Les  Notes  de  Tiron  que  l’on  a 
données  dans  le  1 1*  Tome  de  Gruter  font  une  an- 
cienne Tachcographic , ou  maniéré  d’écrire  vite  de 
couramment.  Ceux  qui  écrivoiem  ainfi  s'appelaient 
A ’otarii  en  Latin  *.  Sc  T>x»'ÿf«?u  en  Grec.  Voyez  Ta- 
CHâoGRAPHIE. 

Écrire  , lignifie  auffi  * Faire  feavoir  par  lettres.  Je  vous 
ai  rem  de  venir.  Il  y a long-temps  que  vous  ne  m'a- 
vez écrit.  Le  Roi  lui  1 écrit  de  fa  main.  J’oubliois  1 
Vous  demander  pardon  d’avoir  voulu  avoir  de  l’cfprit 
en  vous  écrivent  : il  rfc  tolloit  que  de  la  tendrelic.  S. 
Evr.  Comme  on  n’écrit  pas  d'ordinaire  aqx  gens  pour 
les  fâcher,  il  faut  un  peu  fe  proportionner  au  degré 
d’orgueil  de  celui  à qui  on  écrit.  Cail.  Éo/vrc-moi 
fans  foin  * afin  que  vous  m'écriviez,  avec  plailir.  Voit. 
Ort  ne  doit  jamais  écrire  que  quand  on  écrit  bien.  M. 
Scodi  Balzac  en  écrivant  fes  lettres  fongeott  plus 
â la  poftérité , qu’à  ceux  à qui  il  les  écrivoit.  Io.  Il  y a 
des  gens  qui  écrivent  feulement  pour  écrire.  S.  Evr. 

Écrire  lignifie  aufli  la  manière  de  choifir  5c  <ie  dil- 
pofer  fes  lettres.  No  décrivons  de  la  gauche  i la  droite  y 
de  les  Orientaux  au  contraire  ; de  la  droite  à la  gau- 
che. Il  y a des  peuples  qui  écrivent  du  haut  en  bas. 
Ce  mots  rem  en  plulicurs  façons  * en  parlant  de  fon 
orthographe.  L'orthographe  eft  la  manière  de  biert 
écrire  un  mot.  Les  Egyptiens  éerivoient  en  lettres  hic- 
toglyphiqucs. 

ÉcRtaE,  lignifie  auffi,  Compofer,  rédiger  par  écrit  fes 
pcnlécs , ou  fes  ledures , po.fr  s’en  fervir  , ou  les 
tranlinettre  à la  poftérité.  La  gloire  de  certaines  per- 
fonnes  cil  d’écrirr,  5c  celle  de  quelques  autres  eft  de 
n crire poinwQucIquc  génie  qu'on  ait,  il  elt  impolli- 
Ble  de  Bien  écrire  pour  fon  liécle,  qil’.tprès  s’etre 
formé  l'cfprit  fur  les  anciens*  de  le  goût  fur  les  mo- 
dernes. Cet  hamnie  écrit  bien  5c  poliment;  il  écrit 
avec  netteté  5c  avec  jugement  : il  écrit  fçavammenl 
5c  avec  facilitél  II  écrit  en  pr.ifc  5c  en  vers,  en  Grec 
5e  en  Latin  , 5cc.  Les  Gtecs  5c  les  Romains  ont  bien 
écrit  d#rEloq-ience , les  Arabes  de  la  Médecine  5c  de 
l'Aftrologic.  Galien,  Ariftotc , S.  Auguflin , S.  Thomas* 
ont  beaucoup  écrit  * ont  fait  deaucoup  d’Ouvragcs.  Il  y 
a des  gens  qui  écrivent  bien  * 5c  qui  parlent  mal  ; la 
raifon  eft  qu’ils  ont  befoiri  de  tout  le  calme  du  ca- 
binet porr  bien  arranger  leurs  penfccs.  S.  Evr.  Ces 
grands  génies  qui  ne  cherchent  que  la  gloire , n’ont 
pas  tant  pour  but  d'inftruire,  que  d’cblouïr.  Ils  n V- 
crivent  que  pour  eux.  Le  Ch.  de  M.  Pour  bien  écrire  i 
il  faut  bien  penfer.  S.  Evr.  J’ai  laill'c  aux  autres  le  foin 
de  bien  écrire , 5c  je  n’ai  pris  pour  moi  que  celui  d 'étrirt 
beaucoup.  La  Serre. 

Pour  écrire  encor  bien,?  *>  trop  long-tempt  écrit  y 

Et  les  rides  du  front  pajfent  jufqu'u  refprii.  Corn. 

Il  fe  tue  ù rimer:  que  «'écrit-//  en  profe!  Boitw 

Mille  fumeux  Auteurs  i tu  gloire  ont  écrit. 

De  la  Motte. 

, Af/Trc  imprudemment  je  lui  promis  d’é erre. 

Des-Hool.’ 

M • de  Balzac  a intitulé  un  de  fes  Entretiens,  Ou'il  n'eft 
pas  poffiblc  d'écrire  beaucoup,  5c  de  bien  écrire.  Ce 
n’cft  pas  en  écrivant  vite  que  l'on  apprend  à bien 
écrire.  Boum.  Le  P.  Bouhours  avoir  mis  «i’ab-'v  1 « 

écrira 
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écrire  bien.  Il  a reconnu  depuis  qu’il  falloit  mettre, 

à bien  écrire. 

Au  Palais  on  appointe  les  parties  en  droit,  à écrire  Se 
produire,  donner  contredits  & fil  varions  -,  pour  dire. 
Mettre  les  demandes  de  détentes  fur  le  papier,  quand 

■ on  n'a  pû  juger  l'artairc  fur  le  plaidoyc  des  Avocats. 

• Cet  Avocat  ne  plaide  plus,  il  ne  fait  qu 'écrire  Se  con- 
fultcr.  , 

Écrire,  Il  fignific  aulu,  s'engager  par  un  écrit.  Il 
ne  fuffit  pas  de  donner  des  paroles , il  faut  écrire.  Ac. 
Fr. 

On  dit  proverbialement  de  ironiquement.  Voilà  une 
bonne  voix  pour  écrire,  de  une  bonne  main  pour 
chanter.  On  dit  aulïi,  A nul  exploiter  bien  écrire; 
pour  dire,  que  les  Sergens  font  des  exploits  faux  pour 
rectifier  les  fautes  qu’ils  ont  faites  en  exploitant.  On 
dit  aufii  , Ecrire  de  bonne  encre  ; pour  dire , avec 
forte  menace  ou  recommandation.  On  dit  par  ma- 
nière de  fcntcncc,  écrire  en  Italien,  fe  vanter  en  Ef- 
pagnol , tromper  en  Grec. 

ÉJcrire,  fe  dit  hgiircmcnt  en  chofcs  morales.  Sa  mali- 
gnité cft  peinte  Se  écrite  fur  fon  vifage.  On  dit  poéti- 
quement, Son  nom  cft  écrit  au  temple  de  Mémoire. 
Cet  aflront  clt  écrit  Se  gravé  dans  la  mémoire  , il  ne 
l’oubliera  jamais.  Une  coquette  oublie  que  les  rides 
ont  écrit  ion  âge  fur  fon  vilage.  La  Bru  y. 

Je  vois  tout  met  malheurs  écrits  fur  fan  vifage ■ R ac. 

Avecque  quatorze  ans  écrits  fur  te  vifage 

Jl  vous  feroit  beau  voir  prendre  un  air  ferieux. 

Dis-Hooi. 

Écrit  , ite.  part.  palT.  adj.  Scriptus.  On  trouve  1a  vo- 
lonté de  Dieu  écrite  par  tout , dans  les  maux  comme 
dans  les  biens.  Ab»,  de  la  Tr.  Quand  le  principe  de 
Neftorius , conforme  au  vôtre  , de  ne  rien  recevoir 
qui  ne  foit  écrit , vous  donnerou  quelque  penchant 
à ne  pas  condamner  fon  erreur,  n’cit-il  pas  vrai  qu’a- 
près  un  examen  fournis  & modefte , vous  forcerez  ce 
penchant?  Pélisson.  Droit  écrit.  Voyez  DROIT. 

On  dit  proverbialement , Ce  qui  cil  écrit  cil  écrit  ; pour 
dire,  qu’on  ne  veut  rien  changer  à ce  qui  cil  écrit,  à 
ce  qu’on  a réfolu. 

ÉCRIT,  f.  ni.  Papier  écrit;  témoignage  ou  preuve 
qu’on  donne  par  la  lignaiure  de  quelqu’un  , ou 
qui  cft  rédigé  fur  le  papier.  Scriptum  , feriptura.  Les 
chicaneurs  plaident  contre  leur  écrit , contre  leur 
cédule.  Cet  Avocat!  plaide  par  écrit , il  a en  main 
un  bon  contrat,  une  preuve  écrite.  L'Ordonnance 
de  Moulins  veut  qu'on  ait  preaVe  par  écrit  d’un  prêt 
excédant  cent  livres.  En  ce  fens,  il  cft  oppofé  a la 
preuve  tcftimonialc.  On  appelle  un  procès  par  écrit, 
un  appel  d’une  fcntcncc  donnée  fur  production  des 
parties.  Les  Coutumes  de  France  ont  été  long-temps 
fans  être  rédigées  par  écrit.  11  a publié  un  Ecrit , un 
Libelle,  un  Manitcltc.  On  lui  a donné  l'on  conge 
par  écrit.  ^‘On  dit,  Mettre  en  écrit  une  chofc  pour 
s’en  fouvenir;  pour  dire,  l'écrire  fur  fes  tablettes, 
lur  quelque  morceau  de  papier.  Et,  Coucher  par  écrit ; 
pour  dire.  Mettre  par  écrit.  Coucher  bien  par  écrit ; 

Ïiour  dire,  écrire  en  bons  termes.  Ces  deux  derniers 
ont  du  ftylc  familier.  Acad.  Fr. 

Écrits,  au  pluriel,  le  dit  des  livres  imprimés,  ou  non 
imprimes.  Scripta  , volumina  , charta  , libri , codit  et. 
Mous  apprenons  des  Écrits  des  Anciens,  de  leurs  li- 
vres , qu'ils  nous  ont  laillës  par  écrit.  La  plupart  de 
leurs  Écrits  (ont  perdus  faute  d’avoir  connu  l’impri- 
merie. Les  Profclleurs  publics  dictent  à leurs  écoliers 
des  Ecrits  de  Théologie,  de  Philofophic,  de  Droit, 
de  Médecine. 

LOUIS , de  fes  faveurs  combla  les  beaux  Efprits  ; 
Jamais  Roi  ne  fournit  tant  de  fujets  d'écrire , 

Ni  ne  paja  mieux  ces  Ecrits. 


Tous  ces  mots  viennent  de  feribo , fcripfi , feriptum,  qu: 
lignifie  écrire.  Nous  ajoutons  un  e au  commencement 
des  mots  Latins  qui  commencent  par  une  / im- 
Tome  III. 
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médiatement  fuivic  d’une  autre  confonnc  : fpiritus , 
'cfpric  ; Jiatus , eut  ; feutum  , écu  ; fcopulus , écueil  ; 
jcutella , écucllc.  Sec. 

ÉCRITEAU , f.m.  Titre  ou  infeription  en  grofles  lettres 
qu’on  inet  fur  quelque  chofc  pour  en  donner  con- 
noiilancc.  Epigraphe , inferiptio.  Les  Boctcs  d’ Apothi- 
caires ont  des  écriteaux  pour  faire  connoitre  les  dro- 
gues qui  fon.-  dedans.  On  met  des  écriteaux  aux  gens 
qu’on  fuftige , pour  marquer  la  caufc  de  leur  lupplice. 
On  met  des  écriteaux  aux  miifnns-qui  font  à vendre, 
à louer,  aux  chambres  garnies.  Les  Maîtres  Écrivains 
ont  des  ccriteaux  pour  leurs  enfeignes. 

ECRITOIRE ,.  f.  f.  Efpccc  d’étui  où  l'on  ferre  les  cho- 
fcs néccllàircs  à écrire  , & particuliérement  le  canif, 
les  plumes , l'encre  de  la  poudre.  Tbcca  ca/amaria.  Il 
y a de  grandes  écritoires  de  cabinet,  de  petites  écri- 
toires  pour  la  poche.  Les  Ecoliers  fe  battent  à coups 
d 'ter inire.  Les  Nobles  appellent  par  mépris  les  gens 
de  robe  , des  gens  d ’ccritoirc. 

On  appelle  Greffiers  de  Vecritoire . ceux  qui  afliftenc 
aux  rapports  qui  fe  font  en  Jufticc  à Paris  par  les 
Experts  nommés  pour  les  vilites  des  bàtimens , de  qui 
les  rédigent  par  écrit. 

M.  Br.in.au  , dans  fes  Obfervations  & Maximes  fur  les 
matières  criminelles  , met  le  nom  d 'Ecritoires  parmi 
ceux  qu’on  donne  aux  prifons. 

Écritoire.  C’eft  ainn  qu’on  appelle  le  lieu  où  fe 
tiennent  les  allcrablées  des  Maîtres  Jurés  Charpen- 
tiers de  la  ville  & fauxbourgs  de  Paris. 

ÉCRITURE,  f.  £ Scriptura.  On  le  dit  par  excellence 
des  Livres  (âcres , le  Vieux  de  le  Nouveau  Teftament , 
qu’on  appelle  V Ecriture-Sainte.  Les  Hébreux  appellent 
aufl»  les  Livres  faints  2fi3D,  ou  31TD , Ecriture , Se  c’eft 
d’eux  que  les  Grecs  ont  pris  cette  exjSrcflîon,  Se  l'ont 
donnée  aux  Latins,  qui  nous  l’ont  tranfmilc.  Voilà 
un  texte  de  l’Ecriture.  L’Ecriture -Sa  in  te  elle-  meme 
détruit  ces  deux  faux  principes  (des  Proteftans. ) Elle 
renvoie  à la  Tradition,  Se  en  propres  termes  à ce  qui 
a été  enfeigne  de  vive  voix.  Elle  dit  elle-même  qu’elle 
a de  certains  partages  difficiles  à entendre,  dont  plu- 
(îcurs  abufent  pour  leur  perte.  x.Tlseffal.  II.  i.  Par. 
III.  id.  Pélisson.  Quand  je  lis  ['Ecriture-Sainte , qui , 
avec  fa  (implicite  a tant  de  fublime,  penfez-vous  que 
ce  foit  l’amour  de  mon  élévation , ou  la  corruption 
de  mon  ctrur , qui  me  fade  goûter  ce  que  je  lis?  N’eft- 
ce  pas  plutôt  le  caractère  (impie  Se  majelhieux  de  la 
parole  divine,  qui  fait  impreffion  fur  moi?  B ou  h. 
L’ Ecriture-Sainte  elt  un  fond  de  penfées  nobles,  gran- 
des de  fublimcs.  Id. 

On  le  dit  au  pluriel , comme  les  Latins  ont  dit  feriptura  , 
feriptura , de  les  Grecs  >;«$«’,  Se  Enfle  de  l’or- 

gueil des  fcienccs , de  rempli  de  (ôn  propre  efprit , il 
commença  à le  moquer  des  impreffions  humbles  Se 
balles  des  Ecritures.  Fléch. 

ÉcniTURE,  lignifie  aufii  la  manière  d'écrire,  de  former 
des  caractères  avec  la  plume  lut  le  papier.  Manus , 
charadtr.  On  affigne  les  parties  pour  recotmoitre  leur 
écriture  Se  fignature , pour  convenir  d’écritures  de 
comparaifon.  En  matière  de  faux  on  nomme  des  Ex- 
perts pour  vérifier  les  écritures.  On  rail  faire  par  des 
Experts  des  rcconnoiiftnccs  de  vérifications  des  écri- 
tures Se  lignatures , dont  Jean  Ruvenau  a fait  un  Trai- 
te intitule  des  Infcriptiom  en  faux,  où  il  enfeigne  le 
moyen  de  faire  revivre  des  écritures  anciennes  de  pref- 
qn'cllactes,  par  le  moyen  d’une  eau  de  noix  de  galle 
broyée  dans  du  vin  blanc,  de  dilliilée  au  feu,  dont 
on  frote  le  papier.  Le  Vayer  a fait  une  Dilicrtation 
lur  la  preuve  par  comparaifon  d 'écritures , où  il  pré- 
tend montrer  que  cette  cfpécc  de  preuve  doit  paroître 
trcs-fufpcdc , foit  en  matière  civile,  foit,  Se  beau- 
coup plus  encore , en  matière  criminelle.  Ce  Com- 
mis a fait  voir  de  fon  écriture;  pour  dire  , de  quelle 
manière  il  écrit.  C’eft  à Cadmus  que  la  Grèce  eft  re- 
devable de  l’invention  des  lettres,  ou  des  caractères. 
Se  c’eft  de  lui  qu'elle  a appris  l’art  de  l 'écriture.  Port- 
er. M.  de  Brébeuf  l'a  exprimé  en  d’autres  termes  dans 
ces  4.  vers  : 


Ce  fl  de  lui  que  nous  vient  cet  art  ingénieux , 

De  peindre  la  parole  , & de  parler  aux  jeux  s 
K k 


Et 
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Et  par  les  traits  divers  de  figures  tractes. 

Donner  de  U couleur  & du  corps  aux  penfeti. 

fpr  La  manière  de  communiquer  nos  idées  par  des  mar- 
ques Sc  par  des  figures,  a conlifté  d’abord  à dcllincr 
tour  naturellement  les  images  des  chofcs.  Les  Mexi- 
cains n'employoient  pas  d’autre  méthode  que  cette 
écriture  en  peinture , pour  confcrvcr  leurs  loix  6c  leur 
hiftoire. 

Dans  la  fuite  l 'écriture  devint  en  Egypte  peinture  & ca- 
ra&cre.  Les  Egyptiens  vouloicnt-ils  repréfenter  deux 
armées  rangées  en  bataille}  ils  pcignoicnt  deux  mains, 
dont  l’une  tenoit  un  bouclier,  Sc  l’autre  un  arc.  Un 
<ril,&  un  iccptre,  rcprcfcntoicnt  un  Monarque;  Un 
vaillcau  avec  un  Pilote , le  Gouverneur  de  l’Univers. 
L’Univers  ctoit  repréfenté  par  un  ferpent  roulé  en 
forme  de  cercle , 6c  la  bigarrure  de  (es  taches  défi- 
gtioit  les  étoiles.  Une  veuve  qui  ne  s’etoit  point  re- 
mariée, étoit  rcprélcntée  par  un  pigeon  noir.  Une 
pcrlbnne  morte  par  une  fièvre  occalionnéc  par  la  trop 
grande  chaleur  du  foleil,  par  un  fearabé  privé  de  la 
vue.  Un  homme , qui  par  pauvreté  expofoit  fes  en- 
fans  . par  un  faucon.  Une  femme  qui  haïlloit  fonmari, 
ou  des  enfans  qui  outrageoient  leur  mere,  par  une 
vipère.  Une  perfonne  initiée  aux  M y Aères,  Sc  confc- 
quemment  obligée  au  fecrct , par  une  fauterelle , à 
caufc  qu’on  croyoit  qu’elle  n’avoit  point  de  bouche. 

Les  marques  Chinoifes  participent  des  hiéroglyphes  des 
Egyptiens  6c  des  lettres.  Les  mots  qui  fervent  dans  les 
anciennes  langues  à lignifier  les  lettres  ou  Yccriture 
en  lettres , montrent  encore  que  les  lettres  provien- 
nent des  Hiéroglyphes.  Ainli  les  mots  n/ai*  6c  *«,<*«▼* 
■veulent  également  dire , Images  des  chofcs  naturelles , 6c 
marques  ou  car  aller  es  artificiels  : 6c  , lignifie  pein- 
dre, 6c  écrire. 

Il  paroit  par  un  pairage  de  Porphyre,  6c  par  un  autre  de 
Clément  d’Alexandrie,  que  les  Egyptiens  ont  eu  qua- 
tre fortes  d’écritures:  L’Hiéroglyphique,  la  Symboli- 
ue,  l’Epiftolique , ôc  l’Hicrogrammatiquc,  ou  Sacer- 
otale-  Porphyre  parle  de  l’Epiftoliquc,  de  l’Hiéro- 
glyphique,  6c  de  la  Symbolique;  6c  Clément  de  l’E- 
piftolique,  de  la  Sacerdotale,  &de  l’Hiéroglyphiquc. 

Les  Chinois,  même  avant  Fo-hi , c’cft  à-dire,  dans  la 
plus  profonde  antiquité , fc  fervoient  de  cordelettes 
nouées  en  guife  d ‘écriture.  Le  nombre  des  nœuds  de 
chaque  corde  Formoii  un  caractère,  6c  l’allemblagc 
des  cordes  tenoit  lieu  d’une  cfpécc  de  livre  qui  fervoit 
à rappcller  ou  à fixer  dans  l’cfprit  des  hommes  des  cho- 
fcs qui  fans  cela  fc  feroient  effacées.  M.  Fréret.  Fo-hi, 
continue-t-il , fubftitua  aux  cordes  nouées  des  cara- 
ctères formés  par  la  combinaifon  de  plulictirs  lignes 
droites  & parallèles,  mais  les  unes  entières  6c  les  au- 
tres brifées,  pour  reprclenter  ces  nœuds.  Le*  Chinois 
confcrvcnt  encore  des  fragmens  d’un  ouvrage  de  Fo- 
hi  , écrit  avec  ces  caractères.  Us  le  nomment  Jé-lfin , 
le  livre  des  mutations  ou  des  productions.  EJfaifurlet 
Hiérogiyph.  p.  f jp. 

Écriture  , fc  dit  aulli  par  oppofition  à ce  qui  cft  moulé , 
OU  imprime.  JSIanu  feriptum  , exaratum.  Cet  enfant , 
ce  payfan  ne  fçauroit  lire  Y écriture , il  ne  lit  que  le 
moule. 

Écritures  , fc  dit  au  Palais  des  écrits  que  font  les  Avo- 
cats pour  inftruire  les  Juges  du  droit  des  parties.  Scri- 
pt a , injlrumema , tabule.  Les  écritures  font  des  aver- 
rillcmcns,  caulcs  d’appel  ou  gricts,  contredits  6c  fal- 
vations,  débats  ou  foutenemens  de  compte,  moyens 
de  faux , d’intervention , d’oppolîtion  , &c.  On  fait 
des  écritures  par  mémoires  en  matière  bcnéficiale.  Les 
écritures  Ce  payent  par  rôle.  On  dit  une  pièce  d’écritu- 
res, quoique  ce  ne  foit  qu’un  fcul  acte  , qu’une  feule 
pièce. 

$=»*  Écritures.  C’eft  parmi  les  Marchands , Ncgocians 
Sc  Banquiers,  tour  ce  qu’ils  écrivent  concernant  leur 
commerce. 

Écriture,  fe  prenoit-auflî  autrefois  pour  les  écrits,  les 
ouvrages  des  Sçavans  , des  Gens  de  lettres.  Marot  l’a 

firis  dans  ce  fens,  lorfquc  fur  fa  retraite  auprès  de 
a Ducheflc  de  Fcrrarc , il  écrit  au  Roi  François  Pre- 
mier: 
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En  fa  Duché  de  Ferrare  venu 
M'a  retiré  de  grâce  & retenu*. 

Pour  ce  que  bien  lui  plan  mon  écriture, 

Et  pour  autant  que  fuis  ta  nourriture. 

On  ne  dit  plus  écriture  en  ce  fens , hors  dans  les  vers 
qu’on  fait  en  ftylc  6c  en  termes  antiques.  Ainli  Voi- 
ture a dit  au  Comte  de  Guiche , üuicbtus , 

Fieux  parangon  de  vaillant  & cortois , 

Qui  m envoyer  dclellabtc  écriture. 

Marot  a dit  auffi  écriture  au  (ingulicr , pour  dire  un 
écrit,  un  fauf-conduit  qu’il  dcitundoit  au  Dauphin 
pendant  fon  exil. 

Conclufton , Royale  géniture , 

Ce  que  je  quiers  , n’efi  rien  qu’une  écriture  , 

Que  chaque  jour  on  baille  aux  ennemis  : 

On  la  peut  (sien  octroyer  aux  amis. 

On  dit  proverbialement , qu’un  homme  cft  bien  âne  de 
nature  qui  ne  peut  lire  fon  écriture , On  dit  aufii 
qu’un  homme  entend  les  écritures  quand  il  eft  fort 
intelligent,  quand  il  fçait  bien  fon  métier.  On  dit 
aulli.  Accordez  , conciliez  les  écritures  ; pour  dire. 
Accommodez  ccs  partages,  fauvez  cette  contradiction. 

vr-  ÉC1UVA1LLERIE,  1.  f.  Cell  un  mot  que  Monta- 
gne  a imaginé  fort  à propos,  pour  marquer  la  déman- 
geaifon  d écrire  qui  reguoit  de  fon  temps,  & du  temps 
des  Romains.  Voici  le  partage , tiré  du  commence- 
ment du  9*  chap.  du  livre  }.“  Il  y devroit  avoir  qucl- 
» que  coerftion  des  Loix  , contre  les  Efcrivains  ine- 
» ptes  6c  inutiles,  comme  il  y a contre  les  vagabonds 
»>  5c  fainéans.  On  banniroit  des  mains  de  notre  peu- 
i,  pic , 6c  moy , 8c  cent  autres  : ce  n’elt  pas  moquerie. 
>j  V écrivait  1er ic  fcmblc  être  quelque  fymptôme  d’un 
ïjficclc  dclbordc.  Quand  ccrivifmcs-nous  tant,  que 
n depuis  que  nous  iotnmes  en  trouble  ? Quand  les 
» Romains  tant,  que  lors  de  leur  ruine?  » 11  faut  que 
M.  l'Abbé  Trublct  ait  trouvé  ce  terme  bien  énergique, 
puifqu'il  l’a  employé  dans  fes  Ellais  de  Littérature  6c 
de  Morale,  pag.  87.  de  la  1*  édition.  Si,  dit-il,  la 
crainte  de  la  critique  ne  detournoit  de  la  carrière  des 
Auteurs  que  des  gens  fanscfprit&  fanstalens,  ce  fe- 
roit  un  bien , cela  banniroit  YécrivailJerie , comme 
dit  Montagne. ...  Ce  qui  peut  faire  bien  augurer  de 
la  fortune  de  ce  moi,  c’cd  que  l'Académie  a déjà  ad- 
mis Ecrivailler , v.  n.  Terme  de  mépris  qui  fc  dit  d’un 
homme  qui  écrit  beaucoup  6c  mal,  & Ecrivaillcur, 
cille,  adj.  Méchant  Ecrivain.  Cotgravc  a etc  encore 
plus  loin,  en  les  inférant  tous  trois  dans  fon  Diction- 
naire. 

«3*  Ce  que  je  dis  du  Dictionnaire  de  l’Acadcmic,  doit 
s’entendre  de  l’édiliondc  1718.  car  Ecrivailler  de  Ecri- 
vaillcur ont  etc  bannis  de  celle  de  1740. 

É C R I VA  I N , f.  m.  Qui  écrit  Scriptor , fetipturarius  , 
feriba.  Les  Sergens  font  d’ordinaire  de  mcchans  écri- 
vains,  on  ne  peut  lire  leur  écriture. 

Écrivain  , fe  dit  plus  particuliérement  de  celui  qui  cft 
reçu  Maitre  en  l’art  d’écrire.  Les  Maîtres  Écrivains 
Jurés  pour  h vérification  des  écritures  Sc  figtiâture;. 
Il  va  apprendre  à écrire  chez  un  tel  Maître  Ecrivain. 

Écrivain,  fc  dit  aulfi  de  ceux  qui  ont  coropolc  des  Li- 
vres, des  Ouvrages.  Titc-Livc,  Hérodote,  font  de 
fameux  Écrivains  pour  l’Hiltoire.  Nous  ne  manquons 
pas  de  bons  Écrivains  en  notre  liécle.  Il  eft  bon  de 
porter  un  falutaire  effroi  parmi  les  médians  Écri- 
vains , afin  de  les  tenir  dans  le  rcfpcét  & dans  le  re- 
pos. S.  Evr.  Si  quelqu’un  s’étonne  qu’après  tant  d'É- 
crivaint  je  mette  la  main  à la  plume  , il  ccllcra  de 
s’étonner , s’il  vient  à lire  cet  Ouvrage.  Abl. 

Soyer,  plutôt  Maçon , fi  c'efi  votre  talent , 
Qu’Ecrivain  du  commun,  ou  Porte  vulgaire.  Boil. 

Un  fou  du  moins  fait  rire , & peut  nous  égayer; 
Mais  un  froid  Écrivain»»  fait  rten  qu'ennuyer.  Id. 

En  ternies  de  Marine , Y Écrivain  cft  un  Officier , ou 

Commis 
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Commis  dans  chaque  vaifieau , qui  tient  regiftre  de  civiles  firent  échouer  ce  projet.  Hifi.  de  U villt  de 
toutes  les  marchandifes  dont  il  cil  chargé,  de  te  qui  Paris. 

y entre,  de  ce  qui  en  fort,  Sc  de  ce  qui  s'y  confume.  ÉCROUELLES,  f.  f.  pl.  Terme  de  Médecine.  Struma. 

11  y (ertaulli  de  Greffier  Sc  de  Notaire,  pour  y rcdi-  Ce  font  des  tumeurs  fehirreufes  qui  viennent  ordi- 

ger  par  écrit  tout  ce  qui  s'y  pâlie  de  notable.  Il  peut  naircinent  autour  du  col , Sc  quelquefois  aux  autres 

même  recevoir  des  teftamcm  , comme  il  eft  porté  parties  glandulcufcs , comme  aux  mammclles , aux 

dans  l'Ordonnance  de  la  Marine  , 1.  i.  tit.  ;.  Il  y a aille] les  6c  aux  aines.  Elles  font  prefquc  toujours  en- 

\in  Écrivain  principal , qui  tient  le  milieu  entre  le  vcloppécs  dans  une  membrane  propre.  Il  v en  a de 

. Coin  miliaire  , 8c  l'Écrivain  du  Roi.  deux  fortes.  Je  vraies  ou  légitimes,  Sc  de  fauiTes  ou 

ÉCROU,  f.  m.  ou  ÉCROUE,  f.  f.  Pièce, de  bois,  ou  bâtardes:  les  vraies  font  toutes  blanches,  femblablcs 
de  fer,  ou  d’autre  meta],  qui  a un  trou  relatif  à la  aux  autres  parties,  & fans  douleur:  les  faillies  font 

grollcur  d’une  vis,  & qui  fçrt  à la  ferrer  , ou  a la  doulourcufes,  piquantes  & livides.  11  y en  a aufli  de 

retenir,  quand  on  la  fait  entrer  dedans.  Cavus  firia-  bénignes  Si  de  malignes  : les  légitimes  font  bénignes: 

ims;  rcceptaculum  cochlea  ftriatum.  Il  faut  que  les  vis  les  bâtardes  ont  beaucoup  de  malignité , & il  e t .lan- 
de ce  lit  ayent  été  changées,  elles  ne  peuvent  en-  gereux  d’y  toucher  pour  les  guérir.  La  caufe  phyfique 

trer  dans  leurs  écrous.  Les  faifeurs  d’inftrumcns  de  des  écrouelles  cil  une  limphc  vifqucufe , un  peu  ailrin- 

Mathcmatiqucs  appellent  le  clou  de  l’alidale , Vccrtst , gente  , Sc  empreinte  de  particules  acides , laquelle  vc- 

, ou  le  chevalet.  nant  â fe  raim(Tcr  dans  les  porcs  & dans  les  canaux 

Écrou,  ou  Écroue  , auquel  cas  il  eft  féminin,  cil  aufli  des  petites  glandes  , s’y  coagule,  s’y  enJjrcit  peu-a7 

l’aûe  d’emprifonnement  d’une  perfonne  écrit  fur  le  peu,  Sc  produit  par  ce  moyen  cette  forte  de  tu  meurs, 

regiftre  de  la  géolc,  pour  charger  le  Concierge  du  Si  cette  limphc  devient  plus  açrç  & plus  cnrrolîve, 

prifonnicr.  M.  Bruncau  , dans  fes  Obfervntions  & Ma-  elle  rend  les  écrouelles  chancrcufcs  ; Sc  s’il  s’en  jette 

ximes  fur  les  matières  criminelles , dit  que  Y Ecroue  n’cft  for  les  os,  elle  les  altère  & les  carie.  Les  Latins  les  ap- 
pas feulement  l’aûc  d’emprifonnement , mais  aufli  pclfcnt  fcrophula  , du  mot  feropha , qui  lignifie  une 

l’a&e  d’clargiffement , S<  que  ce  mot  vient  du  Latin  truie.  D'autres  difent,  les  l atins  les  appellent  Jlrurn a 

Scrobs.  I nfirumentum  incarcérations  , conjtélionis  in  àjtruendo,  parccqu'clles  croi fient  inlcniiblcment  ,firu- 

carcerem  , commentarius  carcerarius , acta  carccris.  11  (tim  affût  gunt.  RoCHiF.  le  Grecs  les  nomment 

faut  attacher  fon  écroue  à la  requête  d'élargitlcment.  truies  , du  mot  Grec  » qui  lignifie  un  pourceau , 
Quand  on  efi  recommandé  pour  pluficurs  alla  ires,  ce  parccquc  les  pourceaux  font  fujets  â avoir  de  ces  tu- 

font  autant  d'ècrcues.  Quand  on  déclare  un  emprifon-  meurs  fous  la  gorge , é'c  ceux  qui  mangent  de  leur 

nemem  injurieux,  tortionnaire  Sc  déraifonnaole,  on  chair  y ont  aulli  plus  de  difpofition. 

ordonne  que  Yècroue  fera  rayée  Sc  biffée.  Quelques-  Éctouelles.  Le  Roi  de  France  jouit  du  privilège  de 

uns  difent  écrott.  Gncrci,  Style  criminel  imprime  en  toucher  les  écrouelles.  Le  vénérable  Guibcrt,  Abbc  de 

i£âi.  dis  toujours  écroue.  Ménage  dit  aulli  écroue , Nogcnt,  a dit,  il  y a tfoo  ans,  que  le  Roi  Louis  le  Gros 

aufli  bien  que  Bruncau  dans  l'ouvrage  qu’on  vient  de  touchoit  les  écrouelles.  Il  .ijoiitc  que  le  Roi  Philippe  L 

. citer.  Lever  Yècroue.  Pat  au*  fon  pere  ufoitde  ce  privilège,  mais  que  quelque  crime 

Il  y en  a quPtirent  le  mot  d 'écroue  de  Scrobs , comme  . le  lui  fit  perdre.  Il  dit  aulfi  que  le  Roi  d’Angleterre 

nous  avons  dit)  d’autres  le  dérivent  du  mot  Grec  fouchoit  aufli  de  fon  temps,  Sc  aujourd’hui  il  pte- 

«Vernit,  qui  fignifie  chaffer , repouffer  t renvoyer.  tend  avoir  le  même  droit,  comme  il  prétend  avoir 

ECROUE,  f.  f.  chez  le  Roi  fe  dit  des  rôles  ou  états  de  celui  de  le  dire  Roi  de  France.  Raoul  de  Prcllcs,  en 

la  dépenfc  de  (a  maifon,  qui  fe  mettent  dans  des  peaux  parlant  au  Roi  Charles  cinquième,  auquel  il  dedià 
de  parchemin  qu'on  coud  Sc  qu’on  attache  les  unes  la  traduction  de  la  cité  de  Dieu,  lui  dit  expreflément: 

aux  autres,  dont  on  fait  de  gros  rouleaux  qui  font  foi  devanciers,  & vous , avez,  telle  vertu  & pniffance 

lignes  Sc  arretés  au  bureau  par  les  Maîtres  S:  Con-  qui  veut  èfi  donnée  & attribuée  de  Dieu , que  vous  faites 

trolcurs  de  la  maifon  du  Roi.  Commentarius  , album  , miraetts  en  votre  vie , telles,  fi  grandes  fi  apptrtts  , 

fériés , catalogus,  ordo.  Seize  Contrôleurs-Clercs  d’offi-  que  vaut  gariffez.  d'une  très-horrible  maladie  qui  s'appel- 
le qui  font  les  ccrouts  ordinaires  de  la  dépenfe  de  la  le  les  Ecrouelles , de  laquelle  nul  atstVe  Prince  terrien 

maifon  du  Roi.  Etat  de  Fr.  Ces  écrottes  font  les  arretés  ne  peut  garir  hors  vous.  Etienne  de  Conti , Religieux 

en  parchemin  qui  fc  font  tous  les  jours  dans  la  mai-  de  Corbie,  qui  vivoit  en  1400.  Sc  qui  a écrit  une  Hif- 

, fon  du  Roi,  Id.  toire  de  France  qui  cft  dans  les  mlf.  de  la  Bibliothé- 

On  l’a  dit  aulfi  des  rôles  que  lei  Receveurs  des  tailles  ou  que  de  S.  Germain  des  Prez  fous  le  numéro  \ 10.  rap- 

des  amendes  baillent  aux  Scrgçns  pour  en  faire  le  re-  • porte  les  cérémonies  que  le  Roi  Charles  VI.  obler- 
couvremcnt,  qui  font  appelles  écroue  dans  pluficurs  voit  en  touchant  les  écrouelles.  Après  que  le  Roi  avoit 

Edits.  On  voit  dans  la  Chambre  des  Comptes  une  entendu  la  Melle  , on  apportoit  un  vafe  plein  d'eau, 

écroue  du  Parlement  tenu  fous  Louis  Hutin , qui  con-  Sc  Sa  Majcftc  ayant  fait  fes  prières  devant  l’Autel  , 

tient  la  lifte  des  Confcillers  du  ConlJil  étroit,  Jes  touchoit  le  mal  de  la  main  droite,  Sc  le  lavoit  dans 

Maîtres  des  Requêtes  Sc  autres  Officiers.  cette  eau , Sc  les  malades  en  portoient  pendant  neuf 

Écroue,  en  plulicurs  Coutumes,  fc  dit  de  la  déclara-  jours  de  jeune  qu’ils  obfcrvoient.  Mathieu  Paris  die 

tion  , dénombrement  & aveu  d’hcritages  cotticrs,  que  la  bénédiction  que  le  Roi  fait  en  cette  occauon 

que  le  fujet  donne  à Ion  Seigneur.  Profejfio.  a etc  introduite  par  le  Roi  Saint  Louis.  Quclques- 

En  l'Edit  de  l'établiflcinent  de  l’Echiquier  de  Norman-  uns  croient  que  le  Roi  Robert  cft  le  premier  des  Rois 
die  on  appelle  ccrous , les  écritures  qui  contiennent  les  de  France  à qui  Dieu  ait  accordé  le  privilège  de  gué- 

faits  Sc  raifons  des  parties  , où  il  cft  die  aulli  que  le,  rir  les  écrouelles  en  touchant  les  malades.  11  cft  c<fr- 

Sergens  ne  doivent  bailler  leurs  exploits  par  ècroues  ; tain  qu’il  n’eft  fait  nulle  mention  de  cette  preroga- 
1 c’clt-à-dire  , par  écrit.  tivc  de  nos  Rois  avant  l’onzième  lîécle  , où  ce  Prince 

Borcl  eftimeque  ce  mot  vient  d'écriV,  ou  écrire , parce-  régr^.  P.  Daniel.  Pii  fi-  de  Fr.  Tom.  I.  p.  toji. 

qu’en  effet  on  écrit  fur  un  regiftre , Sc  pareequ’on  a On  attribue  encore  parmi  le  peuple  , mais  fauflement  » 
appelle  aufli  écroue,  une  quittance  en  faveur  de  ce-  le  privilège  de  guérir  les  écrouelles  au  fcptiéine  fils  ne 

lui  qui  a manié  les  finances,  & on  a dit.  Bailler  écroue  * de  fuites  & fans  qu’il  foit  venu  de  fille  entre  eux  fept  t 

à un  Receveur  de  la  recette;  pour  dire.  Souder  fon  Sc  à l’aîné  de  la  Maifon  d' Aumône  en  Bourgogne, 

compte.  Voyez  Favyn,  Hsfii  de  Navarre^  L.  XVII.  p.  tojp. 

ÉCROUELLÉ , f.  m.  Malade  dei  écrouelles.  Stru-  Polydotc  Virgile,  L.  VIII.  de  fon  Hifioire  d'Angle- 

marum  morbo  laborant , jir  urne  fus.  Jacques  Moyen  ou  terre  , s’efforce , mais  inutilement , de  montrer  que 

Moion , Efpagnol  né  âCordouc,  faifeur  d’aiguilles,  Sc  fes  Rois  ont  la  meme  puiflance.  Favyn  , p.  io6z.  de 

établi  à Paris , demanda  en  1 17 6.  au  Roi  ( Henri  111.  j la  même  Hifioire.  Le  Continuateur,  de  Monftrclet  re- 

]a  permiflion  de  bâtit  dans  un  des  Fauxbourgs  de  la  marque  que  Charles  V1IL  toucha  des  malades  â Ro- 

villc  un  Hôpital  pour  les  écrouelles , qui  dans  le  deflein  me , Sc  les  guérit , dont  ceux  des  /salies , dit-il , voyant 

de  fe  faire  toucher  par  le  Roi  arrivoient  des  Pro-  ce  myfi'ere , ne  furent  onques  fi  crntrveillct. 

vinccs  Sc  des  Pays  étrangers  â Paris,  où  ils  n’avoient  #2*  ÉCROUELLEUX  . .Etfsi.  adj.  Terme  de  Médecine: 
aucune  retraite.  . . . Mais  les  dclordres  des  guerres  Qui  appartient  aux  écrouelles»  Strumofus , flrurtfin- 
Tome  HL  ■ ‘ Kkij  eus. 
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eus , a , Les  tumeurs  œdcmatcufes , chancreufes , 
écroutlleufet , Journ.  oesSçav.  1719.^.  f86. 

ÉCROUER , v.  aét.  Mancipare  cure  tri , dare  cujlodien- 
dum  ergajiulario  , rcferrt  namtn  in  album  , in  commen- 
tarium  carcerarium.  Charger  un  Geôlier  de  la  per- 
'fonne  d‘un  prifonnter , en  écrivant  fur  fon  cegiftrc, 
par  l’Officier  qui  f arrête,  la  caufc  pour  laquelle  il 
eft  emprifonné , fie  par  quelle  autorité  ou  ordonnan- 
ce. 11  cil  défendu  févércment  aux  Geôliers  de  détenir 
qui  que  ce  foit  (ans  être  écroui , 6c  de  faire  des  écrous 
lu  r des  feuilles  volantes» 

.Cujas  cftime  que  ce  mot  vient  du  Gtcc  c’cft-â-di- 

dirc  , injicio , fie  Ragueau  au  contraire  de  Uufitn  > Qui 
lignifie  txtrudere , lilerare , mijfum  facert.  Mais  il  cil 
plus  naturel  fie  plus  raisonnable  de  le  faire  venir  de 
iyif/in  , dont  les  Grecs  te  font  fervis  pour  lignifier  , 
Enfoncer  , ficher  dedans  avec  bruit  fie  en  frappant , 
comme  lorfqu’on  fait  entrer  un  clou  en  cognant , en 
frappant  avec  le  marteau.  Voyez  ci-dclTus  Éorouf. 

ÉcRouâ  , il.  part.  palT.  fie  ad).  Motus  in  album  carctra- 
rium 

ÉCROUÏR  > v.  aft.  Indurarc.  Il  fe  dit  des  métaux  -,  fie 
c’eft , les  battre  à froid , pour  les  condcnfcr  &c  les  ren- 
dre plus  fermes , afin  qu’üs  faflent  reflort.  VT  La  plu- 
part des  métaux , même  fans  être  alliés,  deviennent 
capables  d’un  plus  grande  rcaâion  quand  on  les  bat  à 

froid. Un  Ouvrier  intelligent  en  Horlogerie  , en 

inftrumens  de  Mathématiques , en  Orfèvrerie,  ficc.  ne 
manque  jamais  à écrouir  fes  ouvrages , non-feulement 

f»our  leur  procurer  plus  de  foliditc , mais  encore  pour 
es  Ciire-  valoir  par  un  poli  plus  brillant.  M.  i’Abb. 
Nollit  > T.  /.  p.  1 j 8.  C’eft  auffi  un  terme  de  Mon- 
noic  , qui  fc  dit  des  pièces  qui  fortent  du  moulin  , 
parcequ’alors  elles  font  écrouies. 

Écrou  i . ïe.  patt.  fie  adj.  Terme  de  Monnoie.  Indura- 
tus , 0 b dura:  us , dtnfatm.  Il  fc  dit  de  l’or , de  l’argent 
fie  du  cuivre  , quand  on  l’a  battu  long-temps  à froid  , 
enforte  qu’il  fafle  refiort.  On  le  dit  auffi  des  pièces  de 
Monnoie  durcies  à la  fortic  du  moulin  » fie  qu’il  faut 
faire  recuire. 

ÉCROUÏSSEMENT  , f.  m.  Terme  de  Monnoie.  Obdu- 
ratio.  Endurcifièment  qui  arrive  aux  pièces  mon- 
noyées  par  la  forte  compreffion  qu’elles  ont  foufTcrtc 
en  les  marquant.  On  le  dit  auffi  chez  les  Artifans , de 
tous  les  métaux  qu’on  a battus  â froid  , comme  de 
toutes  les  pièces  qui  entrent  dans  les  Horloges  , de 
ccllcs  qu’on  emploie  dans  les  inftrumens  de  Mathé- 
matiques , fie  fur  lcfqucllcs  on  veut  avoir  des  divifions 
juftes. 

ÉCROULEMENT , f.  m.  Eboulement  de  terres , d’édi- 
fices qui  ne  font  pas  foutenus.  Concutfus  , ruina. 
ÉCROULER , v.  n.  Ebranler  pour  faire  cheoir.  Con» 
eus  ire , quajjart , quatefaetre.  Les  trcmblcmcns  de  ter- 
re font  tcrouler  les  plus  folides  bâtiment.  Après  une 
vingtaine  de  volées  de  canon,  tout  le  baftion  s’écroula. 
Brébcuf , en  parlant  de  la  lin  du  monde  , a dit  qu’on 
.verra 

Les  deux  mal  foutenus  j’écroulcr  fur  nos  têtes  t 
La  terre  s' entrouvrir , C air  s'armer  de  tempêtes. 

Écftoulé , ÉE.  part 

ÉCROÛTER  , v.  aû.  Oter  la  croûte  du  pain . le  cou- 
per mal-proprement.  Dettrgere , eximert  crujlam.  On 
dégoûte  les  gens , quand  on  ée route. 

Écroûté  , ée.  pan.  pafT.  fie  adj.  Crujlà  nudatus « 

ÈCRU  , ue.  adj.  C’eft  une  épithète  qu’on  donne  aux 
foies  fie  aux  toiles  qui  n’ont  jamais  etc  mouillées.  Cru- 
dus.  Il  eft  défendu  aux  Tapifficrs  de  doubler  les  ti- 

Ïiftcrics  de  toiles  écrues,  parcequ’elles  fe  retirent.  Les 
elles  étoffes  fe  font  de  foie  cuite , fie  les  petites  de 
foie  crue  ou  éerue.  Il  eft  févérement  défendu  de  mê- 
ler la  foie  cuite  avec  la  foie  écrue.  On  dit  auffi  du  fil 
écru. 

ter  ÉCRUES  de  bois , font  des  bois  nouvellement  crus 
fur  des  terres  labourables.  Ils  font  de  garde  depuis  la 
S.  Rcmi , jufqu’au  premier  Janvier  , qui  eft  le  temps 
de  la  glandce  fie  paillon. 

pgr  ECSARCOME , C.  ttu  Excroifcencc  charnue.  £’***>- 
MyM , de  oùf g , chair. 


VT  ECS-MIAZIN , f.  m.  Monaftère  cclcbrc  de  Perfc  , 
à deux  milles  de  la  ville  d’Eri van.  C’eft  un  lieu  d’une 
grande  dévotion  pour  les  Chrétiens  Arméniens.  Ce 
mot  veut  dire  en  leur  langue  , la  defeentt  du  Fils 
unique  engendré  ; fi c ils  l’ont  nommé  ainli , parcequ’ils 
prétendent  que  Jefus-Cbrift  fc  fit  voir  clairement  dans 
ce  licu-li  à S.  Grégoire , qui  en  fut  le  premier  Patriar- 
che. Les  Mahomctans  le  nomment  Fich-elijfie  , ce 
qui  fignifie  trois  Eglifes , pareequ’outre  celle  «fa  Co  u- 
vent , il  y en  a deux  autres  aflez  près  delà. 

ECT. 

ECTHÈSE,  C f.  Ètibefs.  Terme  d’Hiftoirc  Eccléfiafti- 
que.  Nom  que  l’Empereur  Héraclius  donna  à une 
Profcffion  de  foi  qu’il  publia  en 

VEÛh'efç  favorifoit  l’erreur  des  Monothélites  , Se  n’éta- 
blifloit  qu’une  volonté  en  J.  C Héraclius  ravoit  pu- 
bliée , trompé  par  Athanafe , Chef  des  Jacobites , par 
Cyrus  , Patriarche  d’Alexandrie  , fie  par  Sergius  , Pa- 
triarche de  Conftantinople  -,  mais  ayant  fiçu  que  l’E- 
glifc  Romaine  le  regardoit  comme  hérétique  , il  défa- 
voua  YEQbefe , fie  par  un  autre  Edit , qu’il  eut  foin  de 
faire  répandre  dans  tout  l’Orient  5c  l’Occident , il  dé- 
clara que  Sergius  étoit  l’Auteur  de  YEctb'efe. 

Ce  mot  eft  Grec , , fie  fignifie  txpojition.  Godeau  fe 

fert  du  mot  Latin  Etlhejis.  Auffitôt  que  Jean  IV.  fut 
affis  fur  la  Chaire  de  S.  Pierre , il  aftembla  un  Syno- 
de d’Evêqucs,  dans  lequel  YEcihefit  d’Héraclius  Fut  fo- 
lemnclleinent  condamnée.  Godeau.  Etthife  eft  mieux. 

ECTHLIPSE.  Etlhlipjîs.  Figure  de  Grammaire  Latine  , 
qui  le  fait  lorfqu’on  retranche  une  m finale  pour  la 
mcfurc  du  vers.  Il  vient  du  mot  Grec  Ïh&ae+i*  , qui 
fignifie  élifon  : de  »a*T*  , prtmo  , elido.  Comme  mul- 
tum  ille  : en  feandant  le  vers  on  retranche  l’w  finale 
de  multum  , & on  ne  compte  que  trois Jyllabes  dans 
ces  deux  mots.  Au  refte  , cela  ne  doit  pas  s’appeller 
une  licence  poétique  dans  la  verfification  Latine.  L’Ec- 
thlipfe , ou  l’élilîon  de  Ym  finale , quand  le  mot  fui- 
vant  dans  le  même  vers  commence  par  une  voyelle  t 
eft  d’obligation , fie  non  point  de  licence.  VT  Scali- 
ger  dit  qtl’on  avoit  remarqué  qu’Accius  le  moderne 
n’avoit  jamais  fait  une  Eühlipfe , c’cft-à-dire , une  éli^ 
fion  de  l’m  dans  tous  fes  vers  -,  mais  que  pour  lui , il 
en  avoit  trouvé  une  ou  deux.  Moréri  au  mot  Accius . 
On  retranchoit  auffi  anciennement  Ys  devant  une  con- 
fonne  : comme  fatundu  fuoque  , pour  facundus.  L’i 
fie  l’m  fur-tou  ta  la  fin  des  mots  ctoicnt  très-rudes  dans 
la  prononciation , â ce  que  témoigne  Quintilien  ; fié 
c’ell  ce  «lui  fit  que  les  Postes  Latins  , pour  donner 
plur  de  douceur  à leurs  vers , s’obligèrent  i retran- 
cher ces  lettres  finales , comme  dans  la  verfification 
Ftançoife  nous  faifons  Pétition  de  IV  féminin , quand 
il  fc  trouve  devant  un  mot  qui  commence  par  une 
voyelle  , & nous  évitons  avec  foin  Yhiatus  , ou  le 
concours  de*  deux  voyelles. 

ECTHVMOSE,  f.  f.  Terme  de  Médecine.  Eclhymofts. 
C’eft  une  agitation  fie  une  dilatation  du  (âng  -,  com- 
me il  en  arrive  dans  un  grand  monvement  de  joie  4 
que  Pelerit  retient. 

Ce  mot  eft  Grec , fie  vient  de  «’■  , ex , fie  lv«w , animuri 

tCTIQUE,  ou  ÉTIQUE,  ajj.  m.  & f.  Voyez  Hi«* 

TIQU  t. 

ECTROPIUM  , f.  m.  Terme  de  Médecine.  Eêbopium. 
Maladie  des  yeux  : c’eft  un  renverfement  de  la  pau- 
pière inférieure , qui  fait  qu’elle  ne  couvre  pas  l’oeil 
avec  <;elle  d’en  haut. 

Ce  mot  vient  du  Grec  iVry*W,  qui  fignifie  la  meme  cho- 
fc  , ou  plutôt  n’cft  prcfque  que  le  même  mot  écrit 
avec  nos  caractères.  M.  Dionis  écrit  tléropion  en  Fran» 
çois. 

ECTYLOTIQUES.  Ce  font  des  remèdes  propres  à confu- 
mer  les  callus  , ou  durillons  , qui  fo  forment  fur  la 
chair,  EHjlotica.  Ce  mot  eft  formé  de  ■’«  , fie  de  tva.»  , 
callus.  Lümery. 

ECTYPE,  f.  f.  Ecljpum.  Les  Latins  en  font  un  adjeéUf, 
etlypus , a , um.  Terme  de  Médaillifte.  C’eft  une  em- 
preinte d’un  cachet,  ou  d’une  médaille  , ou  une  copie 
figurée  de  quelque  infeription , ou  autre  monument 
antique.  Dans  les  Livres  des  Voyageurs  on  trouve  niu- 
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ficurs  Ecljpes  de  vieilles  inferiptions , de  b Colorone 
Tnjflne , du  Chilminar  Je  Pew , Sec. 

Ce  mot  cil  Grec  : , cil  l'original , le  modelé  : 

"tv...  , eft  la  copie , l'image  moulée , frappée  en  creux  : 
r«7v... , eft  l’image  relevée , frappée  en  bolle. 

ECU. 

ÉCU  , C m.  Ancienne  arme  defenfive  , faite  en  forme 
de  bouclier  léger,  que  la  Gendarmerie,  qui  combattoit 
avec  la  lance  , portoit  autrefois  au  bras , Se  fur  lequel 
on  peignoit  des  Armoiries  , ou  des  devifes  dans  les 
joutes  Se  tournois.  Scutum. 

Cent  Chevaliers,  de  tous  côtés 
V mus  4 ces  folemnités  , 

Préparoient  des  riches  livrées  , 

Écus  dorés , lances  dorées.  Div.  de  ScEAur. 

Sur  fou  dos  jettant  fon  écu  , 
il  croyoit  avoir  tout  vaincu.  In. 

Ce  mot , félon  Nicot , vient  du  Latin  Scutum  , Se  le  La- 
tin du  Grec  «« •» , qui  lignifie  cuir,  parccque  les  pre- 
miers boucliers  étoient  faits  de  cuir.  4£r  Le  Sçavant  P. 
Oudin  , Jefuite , dérive  le  mot  feutum  du  Celtique  1 
fei , feil . fcul , feut , qui  lignifie  protection.  C’ell  dans 
une  Dillertation  fur  YAjcia  fépulchrale  , imprimée 
dans  un  Recueil  de  Pièces  de  M.  Le  Doruf,  Chanoine 
d’Auxerre  , Se  dans  les  Mémoires  de  Trévoux  1739; 
Nov.  art.  1 04. 

Écu  , terme  de  Blafon  , eft  le  champ  où  on  pofe  les  piè- 
ces Se  les  meubles  des  Armoiries.  Tejfera  qtntilitia.  Il 
eft  de  figure  quarrée  , à la  réferve  que  le  coté  d’en  bas 
eft  un  peu  arrondi , Se  a une  petite  pointe  au  milieu. 
L’ér»  des  filles  eft  pofé  en  lolange.  Lcr*  éft  appelle 
de  divers  noms  , fui  vint  fes  divilions.  Vécu  adextré  , 
eft  quand  là  ligne  perpendiculaire  qui  di vile  Vécu  eft 
fur  la  droite , au  tiers  de  Vécu  ; le  f nef  ré  , quand  elle 
eft  fur  la  gauche  ; le  tiercé  en  pal , quand  elle  eft  dou- 
ble , 6c  divife  tout  1er»  en  trois  parties  égales.  Elle 
Fait  le  poli  Se  le  vergeté , quand  elle  eft  multipliée  à 
diftance  égale  * au  nombre  de  lix  , de  huit  ou  de  dix 
pièces.  La  ligne  horifontale  fait  le  chef , quand  elle 
Occupe  la  tierce  partie  d'en  haut  •,  la  plaine , quand 
telle  eft  au  bas*  au  tiers  de  Vécu.  Quand  elle  eft  double 
fur  le  milieu , à diftance  égale  des  extrémités , elle 
fait  la  fafee  Sc  le  tiercé  en  fafcc.  Quand  elle  cil  mul- 
tipliée j elle  fait  le  fafcé  ; Se  le  hurtlé  * quand  il  y a 
huit  ou  dite  cloaccS  égaux  , ou  plus  •,  les  tranglcs  , 
uand  le  nombre  en  eft  impair.  La  ligne,  diagonale 
u droit  du  chef  au  gauche  de  la  pointe  fait  le  tran- 
ché * là  contraire  fait  le  taillé.  Si  on  les  double  à dif- 
tancc  égale , l'une  fait  le  bandé  , Se  le  tiercé  en  bande  3 
6c  l’autre  la  barre , Se  le  tiercé  en  barre.  En  multi- 
pliant là  pfcmlcrc  * on  tait  le  bandé  Se  le  coticé , Se 
en  multipliant  la  féconde , on  fait  le  barré  Se  le  tra- 
versé. 

tes  autres  divifions  de  V Écu  font  écartelé , côntr' écartelé , 
en  abjmey  Se c.  Voyez-lcs  à leur  ordre.  L'£<»  de  Fran- 
ce , d'Orléans  , Sec.  VEcu  , ou  le  Pannonctau  , eft 
une  marque  de  la  médiocre  Nobleftc , qui  appartient 
aux  Châtelains  Se  aux  Ecuyers , au  lieu  que  la  Ban- 
nière eft  la  marque  de  la  haute  Chevalerie.  On  trouve 
des  marques  que  les  Bourgeois  ont  porté  des  Ecus  il 
y a plus  de  400  ans  -,  Sc  les  Marchands  en  font  en 
pollcftion  meme  en  Allemagne.  Les  anciens  Ecus 
croient  ordinairement  couches  Sc  inclinés  ; mais  on 
a commencé  à les  drefter , quand  on  a mis  au-dclfus 
des  couronnes.  Les  Ecrs  des  François  ctoient  autre- 
fois triangulaires  ; Se  ce  n’cll  que  depuis  un  fiéde 
qu’on  les  a fait  quarres  * avec  une  petite  pointe  par 
le  bas.  Les  Efpagnols  les  ont  tout-à-fait  arrondis  aufti 
par  le  bas.  Ceux  des  Italiens  font  la  plupart  ovales, 
& ceux  des  Allemands  en  cartouches.  P.  Mene  strier. 
Ce  font  les  Ecus  des  Armoiries , qui  ont  été  tranfpor- 
tes  fur  certaines  monnoies , aufquclles  elles  ont  donne 
leur  nom.  Voyez  ci-dcfTous. 

Écu  de  Cartier.  Vieux  mot , qui  n'cft  plus  d’ufage.  On 
appelloit  chante!  * ou  chanteau , le  bas  d'un  fccau. 


ECU  yn 

Ecu  de  Cartier , ou  en  charnel , car  c'étoit  la  même 
choie  : c'étoit  un  Ecu  couché  fur  le  côté,  tels  qu’on 
les  portoit  fous  le  bras  gauche. 

ECU  , f.  m.  Pièce  de  Monnoic , ainfi  appcllée  , parce- 
qu’cllc  cil  chargée  de  l'ccu  de  France , de  l’ccu  de  Ar- 
moiries de  nos  Rois.  Scutum,  nummut , tsumifma.  VE- 
CU de^  France  d'argent  vaut  d’ordinaire  foixante  fols  : 
c'ell  à ce  prix  que  fe  rcJuifent , en  comptant , tou- 
tes les  autres  monnoies  d’or  Se  d'argent  : c’eft  ce  qu'on 
appelle  écu  blanc , & qui  eft , à quelque  chofc  près , 
la  même  choie  qu’un patagon , une  riale , ou  pièce  de 
huit , une  richedalle.  En  16+1.  le  Roi  ordonna  la  fa- 
brication d’une  nouvelle  monnoic  d’argent  fous  le 
nom  de  Louis  d'argent , ou  de  pièce  de  60  fols.  C'ell 
ce  qu’on  nomme  communément  écu  blanc.  Lescélé- 
bre  Varin  en  avoit  fait  les  coins:  ainfi  par-tout  où  il 
eft  parlé  d'ér»  avant  1641.  il  but  l'cntcndrc  de  1er» 
d'or.  Voyez  les  divers  changcmcns  du  poids,  de  la 
valeur  Sc  de  la  fabrique  des  écus , dans  le  Traité  Uiflo- 
rique  des  Monnoies  de  France . par  M.  Le  Blanc.  On 
a augmenté  de  temps  en  temps  le  prix  de  Vécu.  En 
1701.  au  mois  de  Juillet,  l’er»  blanc  valoit  7 6 fols. 
C’eft  le  temps  de  la  première  édition  de  ce  Diction- 
naire-, car  en  1711?.  Oélobre , Se  depuis  environ  17 1 3. 
notre  écu  blanc , qui  étoit  du  poids  d'une  once , va- 
loif  cent  fols.  Henri  III.  ordonna  en  1377.  que  l’on 
compterait  par  écus  ; mais  Henri  IV.  vingt  ans  après  , 
rétablit  le  compte  par  livres.  Le  Gendre. 

QfT  Les  vers  fuivans  ont  cté  faits  à la  gloire  de  M.  le 
Prince. 

Pour  publier  tant  de  venus , 

Tant  de  hauts  faits  & tant  de  gloire  , 

Mille  écus  3 morbleu  ! mille  ecus  1 
Ce  n'cfl  pas  un  fou  la  viiloirt. 

Écu  d’or  j eft  une  monnoie  d'or  qui  à eu  diveffes  va- 
leurs félon  les  temps.  11  a 7alu  le  plus  ordinairement 
1 14  fols , Sc  le  demi  ér»  d'or  37  fols.  On  n’en  voit 
plus  maintenant.  Il  doit  cire  du  poids  de  1 deniers  1 3 
grains.  Il  y en  a 17  Sc  demi  au  marc.  Ils  font  au  titre 

• de  13  carats  , au  rcincdc  d’un  quart  de  carat.  Sous 
Charles  VI.  on  fit  des  écus  d'or  couronnés , ou  é eus  a 
la  couronne , cjui  valoient  xx  fols  lix  deniers.  On  les 
appclloit  ainli  , à caufe  de  la  couronne  qui  étoit  fur 
1er».  Nous  les  appelions  communément  écus  d'or. 
Quelques  Auteurs  de  ces  temps-là  , les  nomment  fim- 
plcincnt  couronnes , ou  couronnes  de  France;  Se  ceux 
qui  écrivent  en  Latin , coronati.  Cette  monnoic  fut 
commencée  en  1 384.  au  mois  de  Mars.  EU-  étoit  d'or 
fin  i Sc  pefoit  trois  deniers  quatre  grains.  Us  valoient 
21  fols  la  pièce.  Se  ils  auraient  valu  en  171  C.  7 liv. 
7 fols.  Le  Blanc.  Charles  VI.  en  fit  beaucoup  faire: 
Us  étoient  d'or  fin  , & de  60  au  marc  : ils  changèrent 
enfuitc  fouvent  de  poids  i Se  les  moindres  qui  Turent 
faits  pendant  ce  régne  , furent  à 23  carats  , Sc  de  67 
au  marc.  Et  enfin  , l’an  1 42  i_.  la  dernière  année  de 
Charles  VI.  ils  étoient  d'or  fin , «Sc  de  66  au  marc. 
Sous  Charles  VII.  ils  changèrent  fouvent  de  poids  Sc 
de  tare  , Se  on  en  fit  qui  n’étoicut  qu'à  16  carats. 
Mais  l'an  1436.  il  les  fit  faire  d'or  fin , Si  de  70  au 
marc , valant  it  fols  pièce.  Depuis  ce  tcmps-là  on  ne 
s’écarta  guère  de  ce  poids  , ni  de  ce  titre  : & ]’an 
1433.  ils  étoient  à 13  carats  Se  f.  Se  de  71  au  marc* 
valant  27  lois  la  pièce.  En  1473.  Louis  XI.  les  fit  faire 
déjà  au  marc.  Le  BIanc. 

On  fit  aufli  dei  écus  heaumes , ainfi  nommés  à caufe  du 
heaume  , ou  calque  qui  eft  fur  F écu.  C’eft  encore 
Charles  VI.  qui  les  fit  faire.  Cette  monnoie  ctoit  plus 
pelante  que  les  écus  couronnés  : car  elle  étoit  de  48 
au  marc  ; mais  elle  n’etoit  qu’à  22  carats.  On  fit  peu 
de  cette  monnoic.  Le  Blanc. 

Écu  d'or  au  Soleil , eft  une  monnoie  que  Louis  XI.  fit 
faire  l’an  1473.  Les  écus  d'or  au  Soleil  furent  ainil 
nommés , pareequ’au-deftus  de  la  couronne  il  y avoit 
un  petit  folcil  à huit  rais.  Ils  étoient  de  meme  titre 
que  ceux  qu’on  appel loit  lîmplemcnt  à la  couronne  -, 
mais  iis  étoient  un  peu  plus  pefans  , Se  de  70  au  inarc. 
Charles  VIII.  fit  faire  des  écus  d'or  a la  couronne  Sc  au 
foUil , de  même  titre  & de  même  poids  que  fon  pctc  ; 

Si 
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& parte  ce  régne  » on  ne  fit  plus  que  des  (eus  'd'or 
au  foleil.  François  I.  atTorblii  un  peu  le  poids  & le  ti- 
tre des  cens  au  foleil  ; nuis  ils  furent  prcfquc  toujours 
à'»}  carats , de  de  71  & 7 au  marc,  bous  Charles  IX. 
Henri  111 , Henri  IV-,  Louis  XIII  Se  Louis  IV  , à 1 j 
carats,  & 71  & demi  au  marc.  Ainfi,  depuis  i+ff. 
les  cens  d'or  ont  très-peu  change  de  poids  & de  titre  , 
mais  Couvent  de  prix  , puifqu’alors  ils  ne  valoient  que 
17  Cols  , Se  en  1690.  près  de  6 liv.  Le  Blanc. 
■Écu-sol  , C.  m.  Nom  de  monnoie  ancienne.  C’etoit  le 
Col , ancienne  monnoie  d'or  , li  peu  diHérente  de  l’an- 
cien poids , Se  du  premier  prix  des  éius  d'or  de  Fran- 
ce , qu'elle  en  a tiré  le  nom  d'écu-fol.  Chorier , T.  I. 
p.  489.  Ainfi  ce  mot  d 'écu-fol  ne  vient  pas  a Joie,  com- 
m^croit  Bodin  avec  le  vulgaire  , mais  a folido  , com- 
me prouve  Fréherus.  Le  Blanc  cil  cependant  encore 
du  fentiment  de  Bodin,  p.  jor.  dans  Louis  XI.  On 
faiCoit  autrefois  toutes  les  conltitutions  de  rente . Se 
les  eftimations  en  crm  d'or  fol.  L 'ccu-fol  doit  pefer  deux 
deniers  quinze  grains.  Vigenère [ht  Tite-Live,  T.  /. 
pag.  if 01. 

Sous  Louis  XII.  on  a battu  des  cens  au  porc-épi.  Il  y en 
avoit  deux  qui  fervoient  de  Cupports  à IVm.  Ils  ne 
dilféroient  que  par-là  des  écus  d'or  au  Colctl  : ce  qui 
leur  fit  donner  le  nom  d’ecus  au  porc-épi. 

Du  temps  de  François  1.  on  fabriqua  des  écus  d’or  à la 
falamandre , où  il  y avoit  deux  (alamandres  à coté  de 
Vêtu.  Le  prix  de  ces  écus  varioit  Celon  les  divcrles 
conjonctures. 

Ecu  d’or,  ou  Denier  d’or  à fccu,  étoit  une  monnoie 
qui  eut  grand  cours  Cous  Philippe  de  Valois  & Jean  1. 
h'ccu  étoit  Cerné  de  Heurs -de -lys  fans  nombre,  que 
le  Roi  tient  de  la  main  gauche , ce  qui  fut  eau  Ce  qu’on 
appclla  cette  monnoie  denier  , ou  florin  à l’ér*.  Dans 
la  Cuite  ils  furent  nommés  ccusvieils , pour  les  diilin- 
guer  des  cens  d'or  à la  couronne , & des  cens  d'or  a 1 
- lolcil.  On  a cru  que  Philippe  de  Valois  étoit  l’Auteur 
de  ces  cens  ; nuis  Le  Blanc  a montré  , dans  l'on  Train 
des  Aionnoics , à Louis  VII.  que  cette  monnoie  avoit 
commencé  avant  Philippe,  bous  ce  Prince  ils  com- 
mencèrent le  premier  de  Février  1 jfd.  Ils  étaient  au 
• commencement  d’or  fin , & on  les  appcilolt  cens  pre-' 
mien.  En  1 $47.  ils  n'etoient  qu'à  if  carats  , & on  les 
nomma  écus  deuxiemes.  On  atfoiblit  encore  le  titre 
de  cette  monnoie  , de  forte  que  lur  la  fin  du  régne  de 
Philippe  de  Valois  ils  n’etoient  qu’à  ai  carats.  En 
15*9.  le  Roi  d’Angleterre  fit  faire  une  monnoie  fem- 
blablc.  Le  Blanc.  Voyez  encore  Boizard,  Traite  des 
monnaies  , P.  I.  C.  }o. 

Écu  d’or  a la  cRotsFTTt.  Le  peuple  nomma  ainfi  Cous 
François  I.  les  écus  d'or  au  foleil  que  ce  Prince  fit  fa- 
briquer , de  qui  avoient  une  petite  croix  quarrée. 

On  a diCcontinue  de  faire  des  écus  d’or  en  France  de- 
puis idf  f.  Le  Blanc. 

Il  y a un  écu  d’or  que  le  Prince  de  Condé  fit  frapper 
endant  les  guerres  des  Huguenots , Se  fiir  lequel  il 
t mettre  cette  inCcription,  Ludovicus  XIII.  Dei  gra- 
tta Francorum  Rex  primus  Christiakus.  Bran- 
tôme , Sponde  , & Le  Blanc  en  parlent  Cous  Charles 
IX.  11  ell  très- rare. 

'P£r  Écu  d’or  d'Estampe  , ou  di Jfampa.  C'eft  une  mon- 
noie de  compte , dont  on  Ce  fert  a Rome  pour  tenir 
les  livres. 

fTê'  Écu  de  Campagne.  Ce  font  quinze  francs  de  l’uftcn- 
fîle  des  cent  cinquante  jours  du  quartier  d'hyver  du 
Cavalier,  qu’on  lui  diftnbuc  en  cinq  payemens  égaux, 

: en  entrant  en  campagne , Se  avant  que  d’en  fortir. 

Un  million  d'or , c'ell  un  million  d'ecus  , ou  trois  mil- 
lions de  livres.  Un  millier  d’écus  . c’ell  mille  écus , 
ou  trois  mille  livres.  Quand  les  Médecins  ordonnent 
. le  poids  d'un  écu  de  quelque  drogue  , on  entend  le 
poids  de  notre  écu  d'or , qui  cil  une  dragme»  En  La- 
tin fcuium  Se  fculatum  au>  tum. 

On  appelle  écus  fables , de  faux  écus  jettés  en  Cable  ; des 
écus  fourrés  , ceux  où  on  a mclc  au  milieu  quelque 
autre  matière  , enfor te  qu'il  n’y  ait  qu'une  petite  pla- 
que d’argent  très-mince  qui  la  couvre. 

Quart  d'ecu , a été  une  monnoie  d’argent  ci-devant  fort 
en  vogue , qui  valoit  le  quart  d'un  écu , ou  1 f . Cols  -, 
Se  comme  die  fut  depuis  hauilccà  1 6 Cols,  cela  in- 
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troduifit  le  nom  d’écw  quart  , pareequ’un  écu  étant 
paye  en  quarts  d'ecus  valoir  6 4 lois-,  Se  à cauil-  que 
les  épices  des  Juges  Ce  payoicut  en  quarts  d'ecus , on 
a confèrvé  cette  évaluation  jufqu'à  prdcnt,j  de  forte 
qu't n quelque  monnoie  qu'on  les  paye , les  écus  d'c- 
piccs  valent  trois  livres  quatre  Cols  , ou  « -eus  quarts. 

(&•  Demi-Qu  art- D Écu  , 1.  m.  Pièce  de  monnoie  valant 
& priant  la  moitié  d'un  quart  d'écu.  Acad.  Fr. 

Écu  de  Sobieskt.  Confteilation  firuée  entre  Opbiu • 
eus  Se  Antinous. 

Écu  , Ce  prenJ  dans  le  flylc  familier  pour  argent , richtf- 
fts , mon  noies.  Dans  ce  Cens  c’ell  un  mot  général , qui 
ne  marque  point  cette  clpcce  de  monnoie  qu'ôn  ap- 
pelle proprement  écu.  Ce  vieil  avare  a bien  des  écus , 
amallc  bien  des  et  us. 

Et  croyant  fort  grand  caur , à pleines  mains  ver  fois 
Et  les  cens,  (ÿ/nriltolcs, 

Sur  ceux  de  fes  fujttt  que  le  fort  maltraitait. 

Mlle  L'Héritier. 

C’ell  en  ce  Cens  qu’on  emploie  le  mot  d'érwdans  les  ex- 
pédiions proverbiales  qui  vont  Cuivre. 

On  dit  proverbialement  qu’un  homme  n’a  pas  vaillant 
un  quart  dYc*  ; pour  Jirc  , qu’il  n’a  point  de  bien. 
On  dit  au  contraire  , qu’un  homme  cil  le  pere  aux 
écus,  qu’il  a des  érNsmoilis-,  pour  dire , quec’cll  un 
riche  avare,  qui  a bien  de  l’argent  caché.  On  dit  aulCi , 
qu'il  a des  ecus  à remuer  à la  pelle.  On  dit  encore. 
Vieux  amis  & vieux  écus.  On  dit  atifti  de  ceux  qui  Cur- 
viennent  en  une  compagnie , Se  qu’on  n’attendoit  pas, 
Voici  le  relie  de  notre  nu.  On  dit  auffi , Cela  ne  lui 
fait  non  plus  de  pe  ir  qu'un  écu  à un  Avocat. 

ÉCU  AGE , C.  in.  Terme  de  Coutume.  C’ell  un  droit  ou 
lervice  dc  Chevalier , que  dans  les  vieux  litres  on  ap- 
pelle Jirvitittm  feuti.  Il  fignific  aulïi  le  droit  que  l’on 
paye  pour  s’exempter  du  fervice,  ou  pour  faire  fervir 
un  autre  à fa  place.  Alunus  clientelare , equejiris  opéra. 
ECUBIIRS,  f.  m.  pi.  Terme  de  Marine.  Ce  font  les 
trous  par  où  patient  les  cables  des  vaifleaux , & par- 
ticulièrement ceux  qui  font  vers  l'avant  à baibord  Se 
à firibord  , qui  fervent  à mouiller  Se  à filer  le  cable. 
A Marfcille  on  les  appelle  ails.  Oculi. 

ÉCUL1L  , C.  m.  Rocher  qui  ell  dans  la  mer  , Se  con- 
tre lequel  un  vaiflcau  Ce  peut  brifer.  Scoputus  , rupet. 
Cet  et  ueil  cil  dangereux  , il  ell  à Heur  d eau.  La  mer 
des  Maldives  ell  difficile  à naviger , elle  ell  toute  plei- 
ne d’écueils.  On  le  dit  aulïi  des  bancs  de  fable  qui  font 
repréfentés  dans  des  cartes  avec  des  points. 

Ce  mot  vient  de  ftoglio  , ou  de  folium  , terme  de  la 
balle  Latinité,  ou  plutôt  de  fcopulus,  comme  œil  de 
oeuhti.  M.  Huet  dérive  le  mot  François  écueil , & le 
mot  Italien  ftoglio , du  moi  I Iébreu  feeol. 

Écueil  , Ce  dit  ngurcmcnt  en  Morale  , des  chcfes  dan- 
gereufes  qui  peuvent  Caire  fuccomber  1a  vertu  , ou 
ruin.-r  quelque  JclCein.  Le  monde  ell  une  mer  plei- 
ne d'édfriVt . d'occalions  de  péché.  La  haine  & la  Ha- 
tcric  font  des  ce  unit  où  la  vérité  fait  naufrage.  De  la 
Rochef.  L’amour  & l'ambition  font  des  écueils  où  I* 
plupart  des  femmes  Ce  perdent.  Vasconcelle.  Cene 
place  fut  un  écueil  où  le  perdit  la  réputation  de  ce 
Général.'  La  beauté  a Couvent  été  l 'écueil  de  la  fagefle 
la  plus  aullère.  b.  Evr.  Les  Philofophes  ont  eux-mê- 
mes quelquefois  fait  naufrage  contre  Yccueil  qu'ils 
avoient  montre  aux  autres.  Les  Stoïciens  prétendent 
que  lame  du bage  doit  être  Yccueil  de  toutes  les  pal- 
lions. VT l L.  Les  pallions  qui  nous  emportent , font 
Y écueil  ordinaire  de  la  bienféance.  Bell.  Si  le  zclc 
fervent  Cuutient  les  vertus  , il  en  ell  aufli  très  - fou- 
vent  Yccueil.  De  V i l l.  Il  cd  difficile  de  Cauver  là 
vertu  des  écueils  de  la  Cour.  Boil.  La  vertu  cfl  Y écueil 
de  l’envie. 

Sousuncalme  trompeur  le  monde  à mille  écueils.  Tnéol 
Tous  fuivrei.  le  parti  de  C aveugle  fortune. 

La  foute  des  Héros  qu'elle  traire  au  cercueil , 

N'ont  pu  vous  garantir  de  ce  fuperbt  écueil.  La  Suit! 

Docteur  , va  pâlir  fur  la  Bible , 

Et  marquer  Its  écueils  de  cette  mtr  terrible  Boit. 

Ces 
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Ces  talent  dont  le  Ciel  a voulu  te  parer  , 

Tout  cela  n'eût  fervi  qu’a  te  déshonorer , 

Si  déjà  ta  vertu , taitt  de  fois  éprouvée  , 

Des  écueils  de  la  Cour  ne  s'étoit  pat  fauvit. 

Nouv.  cho  x »e  Vers. 

ÉCUELLE  , f.  f.  Uftcnfilc  de  table  , petit  plat  fans  bord 
qui  fert  d'ordinaire  à prendre  un  bouillon , ou  à pré- 
parer du  aptage  pour  quelqu’un  en  particulier.  Scu- 
tella.  On  Tait  des  écuelles  d'argent , de  vermeil  doré. 
Une  écuelle  couverte , une  écaille  d’étain,  de  faïancc  , 
Je  bois,  &c.  Uncéci«//riorillons.  Quand  on  donne 
de  la  Coupe  aux  pauvres,  ils  tendent  chacun  leur  écuel- 
le.  Ce  pauvre  homme  a été  réduit  à Y ccuelle , à l'au- 
mône. . 

03-  Laveufc  d 'écuelles.  C’eft  ainfi  qu’on  appelle  une  fer- 
vante  de  çeine  , qu’on  emploie  ordinairement  dans 
la  cuifinc  a laver  la  vaillêllc , Sc  à quelque  autre  grofle 
beCogne. 

Ce  mot  vient  de  fcutella  , parccqu’ellc  étoit  creufée  en 
forme  de  bouclier.  -Nicot.  Borel  le  dérive  de  efculus , 
qui  cil  une  cfpécc  de  chêne  , parccqtic  les  premières 
ont  été  faites  de  ce  bois , qui  cil  moins  fujet  à Ce  fen- 
dre que  les  autres.  Il  vient  plutôt  du  langage  Cclti- 

3 lic  , ou  Bas-Breton  , où  fcudel  lignifie  écuelle  , Sc  feu- 
ellat , une  écuellée . 

Écoule  , dans  les  anciens  titres  , en  Latin  fcutella  , Ce 
prend  pour  le  droit  des  pauvres  dans  les  bicnj  du 
Roi , en  forme  de  denier  à Dieu  Sc  d’aumône.  Hu- 
gues Capct  accorda  l’cfcutelle  ou  écuelle  aux  pauvres 
de  Poifly  Sc  de  Gambais.  Louis  le  Jeune  permit  l'an 
n 17}  aux  pauvres  infirmes  de  Corbcil  de  prendre  le 
droit  d'écuelle.  Scutellatn  in  omnibus  appendiciis  ipfsus 
cafiri  , & de  omni  re , quod  ad  iilorum  ufum  péri i /.et 
& in  Dti  , & in  nojlra  manu  efi.  Rcg.  des  Chartres  du 
Roi  Oy  ad.  4<j{.  & c’eft  peut-être  delà  que  les  Ar- 
chers des  pauvres  font  encore  aujourd’hui  appelles 
Archers  de  Y écuelle. 

Écuelle  , le  dit  encore , d’une  plaque  de  fer , fur  la- 
quelle tourne  le  pivofdu  cabeftan  d’un  vailleau. 
Écuelle,  fedit  proverbialement  en  ces  phrafes.  Quand 
on  s’attend  à Y écuelle  d'autrui , louvcnt  on  dîne  mal. 
.On  dit  aufli , que  dans  une  maifon  il  n’y  a ni  pot-au- 
feu  , ni  écuelles  lavées  ; pour  dire  , que  tout  y cft  en 
défordre.  On  dit  aulli , qu’on  y a mis  tout  par  écuel- 
les  ; pour  dire , qu'on  y a fait  une  grande  débauche , 
qu’on  a mangé  tout  ce  qui  y étoit.  On  dit  encore  d’un 
homme  laie  de  mal  mis  , qu’il  cft  propre  comme  une 
écuelle  à chat.  On  dit , qu'on  a rogné  fon  écuelle  ; pour 
dire  , qu’on  lui  a retranché  fes  gages  , fes  appointc- 
mens  , Ion  bien.  On  dit  aulfi  de  celui  qui  a beau- 
coup hérité  , qu'il  a bien  plu  dans  Ion  écuelle.  A Pa- 
ris on  appelle  les  Archers  de  l’Hôpital  Général , qui 
arrêtent  les  pauvres  pour  les  y conduire , Les  Archers 
de  Y écuelle.  Voyez-cn  la  raifon  ci-defliis. 

Écuelle  d’eau  , f.  f.  C’eft  la  plante  qu’on  appelle  urn- 
bilicut  venerit , ou  cotylédon  aquariia  , ou  hydrocotyle. 
Plante  umbclliférc  rampante , & qui  vient  au  bord  de 
l’eau  , ou  dans  des  endroits  fort  humides.  Ses  feuilles 
font  de  la  figure  de  celles  du  Cotylédon,  un  peu  moins 
charnues,  amères  au  goût,  Sc  loutcnues  par  des  queues 
minces , Sc  un  peu  velues.  Ses  fleurs  naillcnt  ramif- 
iées en  bouquets;  elles  font  compcfécs  de  cinq  peti- 
tes pétales  pointues  Se  rougeâtres.  Le  calice  gui  les 
lbuticnt  devient  un  fruit  qui  fc  divife  en  deux  lemcn- 
ces  , comme  dans  les  umbcllifcrcs.  Marcgrave  fait 
mention  d'une  cfpcce  d'hvdrocotylc  qui  vient  dans  le 
Brdil , Sc  dont  les  Portugais  font  cas  contre  le  venin. 
Ils  la  nomment  Erva  do  Capitaou. 

ÉCUELLÉE , f.  f.  Ce  qui  cft  contenu  , ou  qui  peut  con- 
tenir dans  une  ccuelle.  Siutella  , quantum  capit  fcutel- 
la. On  a ordonné  à ce  convalcfcent  de  prendre  tous 
les  matins  une  éeucllte  de  lait. 

ÉCU1AGE , ou  ÉCUYAGE  , f.  m.  Vieux  mot  qui  fc 
trouve  dans  des  charres , des  Coutumes , Sec.  Il  li- 
gnifie état , condition  , fcrvicc  d’Ecuyer.  Scutagium  , 
fervitium  [cuti.  Tenir  une  terre  par  écuiage , c'eft  la 
tenir  de  fon  Seigneur , à condition  de  lui  rendre  le 
fcrvicc  de  Chevalier , Sc  d'aller  en  guerre  avec  lui. 
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ÉCUIER.  Voyez  ÉCUYER. 

ÉCU1SSER , v.  ad.  Terme  des  Eaux  Ce  Forets , qui  fe 
dit  des  arbres  qu’on  éclate  en  les  abbatuc.  Affût  «tint 
frangere.fndere.  L’Ordonnance  veut  qu’on  abattue  les 
Dois  à coups  de  coignéc  à fleur  de  terre  , fans  les  ccuif- 
fer , ni  éclater.  On  pourroit  fc  fervir  dans  le  ftylc 
comique  du  mot  écutjfer  ; pour  dire,  rompre  les  cuif- 
fes  , cafl’er  les  jambes , Sec. 

ÉCULÊE.  Voyez  ÉCUELLÉE. 

ÉCULER,  v.  ad.  Corrompre  fa  cbaufTurc  par  le  der- 
rière ; en  forte  que  les  quartiers  s'abaiflent , Sc  débor- 
dent fur  le  talon.  Rabelais  met  entre  les  plaifirs  Sc 
les  jeux  de  Pantagruel , d ’ccultr  fes  fouliers.  On  difoit 
en  ce  teins- là  acculer. 

Éculé  , ée.  part.  pafl‘.  Sc  adj.  Souliers  éculés.  Bottes  écu- 
lées. 

VJ-  ÉCULON , f.  m.  Efpéce  de  grande  ccuelle  de  fer 
blanc , dont  on  fc  fert  dans  le  Dlanchiflàge  des  cires 
pour  porter  la  cire  dans  les  moules. 

ÉCUME , f.  f.  Excrément  blanc  & léger , bouillon  de 
l’eau  , ou  de  quelque  liqueur  agitée  , ou  échaudée. 
Spuma.  Pendant  la  tempête  on  voit  beaucoup  d 'écume 
lur  les  flots  Sc  fur  les  rivages.  La  meilleure  bicre  eft 
celle  qui  fait  beaucoup  d'ecume  , de  moufle.  Les  Poè- 
tes feignent  que  Vénus  eft  née  de  Y écume  de  la  mer. 
Après  une  grande  agitation , la  mer  cft  toute  blan- 
chidantc  d'ecume.  Bouh.  11  yavoit  de  grandes  balei- 
nes qui  faifoient  blanchir  la  mer  d’ecume.  Ailanc. 
Faire  de  Yéctime,  s’appelle  Moullcr.  11  faut  que  le  cho- 
colat mouffe  beaucoup , c’cft-à-dirc , faire  de  Y écume  , 
étant  battu  Sc  remué. 

Le  vent  avec  fureur  dans  les  voiles  frémit. 

La  mer  blanchit  d.' écume , & l'air  au  loin  gémit.  Boil.' 

Ce  mot  vient  du  Latin  fpuma.  M4n. 

Écume  , fe  dit  aulfi  des  impuretés  qui  s’élèvent  fur  la 
furfacc  du  corps  liquide  bouillant , par  le  moyen  du 
mouvement  que  leur  donne  la  chaleur.  Il  faut  ôter 
Yécume  du  pot  , quand  il  commence  à bouillir.  Le 
fucrc  jette  beaucoup  d’écume.  On  lève  Yécume  des  fy- 
rops  Sc  des  confitures. 

Écume  , fc  dit  aulfi  de  ce  qui  fort  de  la  bouche  de  l’hom- 
me , ou  de  la  gueule  des  animaux , quand  ils  font  en 
colcrc  , ou  agités  de  fureur  : c’eft  une  matière  humi- 
de , ampoullcc  Sc  blanche.  L'écume  d’un  homme  en- 
ragé cft  vcniiueufc,  Sc  donne  la  rage.  C’eft  un  bon 
ligne  à un  cheval , quand  fon  mords  cft  toujours  plein 
d'ecume.  Frana  Jerox  fpumantia  mandit.  On  dit  que 
l’aconit  cft  venu  de  Yécume  de  Cerbère.' 

V Ecume  de  mer  cft  une  concrétion  qu'on  trouve  autour 
des  plantes  qui  croifl’cnt  dans  la  mer.  Il  s’en  trouve 
aulfi  dans  les  marais  filés  auprès  des  rofeaux  & des 
autres  herbes.  On  appelle  Yécume  de  mtr  , aUy onium , 
pareeque  les  oifeaux  nommes  alcyons  font  leur  nid 
fur  l’amas  de  cette  écume  qui  flotte  fur  la  mer.  Selon 
Diofcoride  , il  y en  a de  cinq  fortes  ; une  qui  cft  ver- 
te , pelante  , rcll'cmblantc  à une  éponge , âpre  au 
goût , Sc  d’odeur  de  poiflon  ; une  autre  qui  cft  aufll 
lcmblablc  à une  éponge  , mais  caverncufe  Sc  légère  , 
retirant  à l’odeur  de  la  moufle  de  mer  dite  alga  : la 
troiliéme  cft  laite  comme  de  petits  vers  ; mais  elle  cft 
plus  rouge  que  les  autres  ; c’eft  celle  qu'on  appelle 
rtUyonium  Aiylefianum  : la  quatrième  rcflemble  à la 
lame  ; mais  elle  eft  fort  légère  , clic  a pluficurs  cavi- 
tés ; Sc  la  cinquième  cft  faite  en  façon  de  champi- 
gnons , Sc  n’a  aucune  odeur. 

Ceux  qui  pêclv:nt , ou  qui  fc  baignent  en  la  mer  ( des 
Antilles  ) font  quelquefois  accueillis  d’une  certaine 
écume  qui  flotte  au  gré  du  vent , comme  une  petite 
vcflic  couleur  de  pourpre  , de  différente  figure , Se 
agréable  à voir:  mais  à quelque  partie  du  corps  qu’elle 
s’attache  , clic  y caufc  en  un  inftant  une  très-  Icnfible 
douleur,  qui  eft  brûlante  Sc  piquante  au  polfible.  Le 
remède  le  plus  prompt  pour  l’appaifcr , cft  d'oindre 
la  partie  otfcnlcc  avec  de  l'huile  de  noix  d'Acajou  , 
raclée  avec  un  peu  de  bonne  eau-de-vie.  De  Poincy  , 
Hljl  Nat.  des  A -il.  C.  XX/r.  Art.  8. 

Vccumi  d'argent , n’cft  autre  chofc  que  la  litharge  d’ar- 
gent. Voyez  L1THARGE. 

L'écume 
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L 'écume  de  plomb  cft  une  fumée  que  jette  le  plomb  , 
quand  on  verfe  de  l'eau  froide  dellus  , loriqu'il  cft 
fondu  & encore  chaud.  On  la  recueille  fur  une  pla- 
tine de  fer.  Diofcoiidc  dit  qu’elle  cft  fort  maffivc , 
jaunâtre  , Se  luifantc  comme  verre , nul-aifcc  à rom- 
pre , Si  quelle  rcflcmble  fouveut  à de  l’émail  varie 
de  differentes  lignes  &:  couleurs. 

Les  Ouvriers  appellent  aufli  maclttftr , V écume  de  fer. 

Ecume  de  fel  Si  de  nitre.  Voyez  SEL  Si  NlTRE. 
Écume  , L f.  Terme  de  Bonneteur.  De  dont  on  a abbatu 
les  côtés  d'un  des  plans , &:  qui  par-là  ne  peut  prclquc 
plus  s'arrêter  fur  ce  côtc-là , pareeque  le  nylicu  cft  un 
peu  élevé  Si  comme  un  peu  arrondi , Tcjjer a lufària 
ex  uuâ  pane  tantifptr  relu/; data.  Ce  Bonneteur  enleva 
les  bons  dez  , & (ubftitua  adroitement  des  tannes, 
tçj'  ÉCUMÉN1QUE.  Quelques  modernes  écrivent  ain- 
fi , nuis  mal.  Voyez.  ŒCUMÉNIQUE. 

ÉCUMER , v.  aét  Se  n.  Jetter  de  l'écume.  Spumare.  Le 
vin  , la  bière  , Se  toute  autre  liqueur  qui  fermente  , 
écume.  Le  pot  a ccttmé  tout  fcul , c’eft-i-dirc  , il  n’y 
a perfonne  qui  ait  eu  foin  d’en  tirer  l’ccume.  Le  miel 
écume  beaucoup.  On  dit  d’un  homme  fort  en  colère, 
Il  écume  comme  un  verrat.  Un  Cuüinicr  doit  avoir 
loin  d 'canner  le  pot  : en  ce  cas  il  lignifie  , Ôter  l'é- 
cume , eitfpum.it c , txfpumart , fpum.tm  txcemere. 

On  dit  figurémciu  d'un  paraiitc  , d’un  écorniflcur  , qu'il 
va  écumer  les  marmites. 

Écumer,  en  termes  de  Fauconnerie  , fe  dit  quand  l’oi- 
feau  pâlie  fur  le  leurre  , ou  fur  la  proie  fans  s'arrêter. 
Ecumer  la  remife  , c’cft  quand  il  pâlie  fur  la  perdrix, 
qu’il  a pouflee  dans  le  buiffon.  11  le  dit  auff  , quand 
l’oifeau  épie  le  gibier  que  les  chiens  lèvent  pour  cou- 
rir  dellus. 

Écumer,  lignifie  aufli , Pirater,  voler  fur  la  mer.  Fac- 
liiare  piraticam  , latrocinium  maritimum  exercere.  Les 
Corfaircs  d’Alger  vont  écumer  les  mers  du  Ponant  , 
du  Levant.  Les  Corfaircs  ne  ccll'oicnt  d 'écumer  toutes 
les  côtes , Se  de  faire  mille  ravages.  Vaus. 

Écumer  , le  trouve  en  quelques  Auteurs,  dans  une  ligni- 
fication active  ; pour  dire.  Exhaler,  faire  éclater.  Mal- 
herbe s’en  cft  lêrvi  : Racan  a dit , Les  Ilots  en  écumant 
leur  rage.  Et  Mainard , Le  Pô  écume  la  turcur.  On 
peut  douter  fi  ces  exemples  font  à imiter. 

Écumer  , le  dit  figurcmcnt  en  chofes  morales  ; pour  di- 
re , Prendre  le  meilleur  d’une  affaire  ; extraire  ce  qu’il 
y a de  bon  dans  les  livres.  Si  fe  l’appliquer  ; aller  en 
divers  réduits  pour  y attraper  quelque  fccrct , Si  en 
faire  fon  profit.  Ecumer  un  héritage  -,  ecumer  des  nou- 
vcllcs. 

Écumer.  Terme  de  Bonneteur.  Ecumer  des  dez,  c’eft 
abbatre  les  côtés  d'un  des  plans  , cnlortc  que  le  mi- 
lieu relie  un  peu  élevé  , & que  le  dé  ne  demeure  que 
difficilement  fur  ce  côtc-là.  Tejfer ce  luferUfaciem  unam 
tantifptr  reiundare. 

Écumé,  ée.  part.  paff.  & adj.  Expnmarus , dtfpumattts. 
ÉCUMEUR,  f.  m.  Qui  écume.  Parafé/ us.  11  ledit  par- 
ticulièrement en  Morale  des  écornifteurs  , qui  vont 
dans  les  maifons  voir  ce  qu’il  y a dans  une  marmite 
quand  on  l’écume,  pour  aptes  en  venir  manger.  M. 
Ménage  appelle  écumeurs  de  Mercuriales,  ceux  qui 
alloient  quelquefois  chez  lui  aux  allcmblécs  qui  s'y 
tenoient  le  mercredi , pour  voir  ce  qui  s’y  faifoit. 
Écumeur  de  Mer.  Pirate  , Corfiiirc.  Pirata  . maritimus 
prado.  Quand  on  peutfe  lâifir  d’un  Ecumeur  de  mer , il 
cft  pendu. 

ÉCUMEUX , euse.  adj.  Qui  jette  de  l'écume , qui  cft  I 
plein  d’écume.  Spumofus , fpumeus , fpumà  difjiutns.  Le 
lucre  Se  le  miel  font  bien  plus  écumtux  que  le  vin  ni 
la  bière.  Ce  mot  cft  plus  propre  dans  la  Poê'lic  que 
dans  la  Proie.  Du  Rhin  fend  les  Ilots  écumtux.  Botu 

Jamais  du  Thermodon  le  rivage  écumcux 

A’e  vit  tant  de  hauts  faits.  Mén. 

U n rttiffeau  d'une  onde  pure  , 

Serpentant  au  milieu  des  Prez. , 

Plaît  plus  à nos  yeux  charmés 

Cent  fois  que  l'onde  ccmveufc 

D'une  rivière  orgncillcufc.  Rec.  de  vers. 
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Ijt  Tigre  ccumeux  & bruyant , 

St  pourfuivant  toujours , & toujours  fe  fuyant , 

De  fa  fougueufe  eourfe  (tonne  fon  rivage  . 

Et  porte  pour  tribut  a ta  mtr  un  orage.  P.  Le  Moine. 

Le  Sanglier  écumcux  . que  le  Chajfeur  attend , 
Contre  le  trotte  d'un  arbre  éprouve  ainfi  fa  dent.  Id. 

ÉCUMOIRE,  f.  m.  Uftcnfilcde  cuifinc  qui  fert  à ccu- 
mer.  Cochleare  tximenda  fpuma.  C’eft  une  elpéce  de 
cuiller  percée  de  plulicurs  petits  trous. 

ECURÉ,  comme  les  bainte-Marthe,  dans  le  Gall.Chrift. 
T.  IV.  p.  j <7.  ou  ÉCUREY  , comme  orthographie 
M.  Corneille  dans  Ion  Dictionnaire  Géographique , f 
m.  Nom  propre  de  lieu.  Efcureium.  C’elt  une  Abbaye 
de  l'Ordre  de  Citcaux  , limée  dans  le  Duché  de  Bar  , 
au  Dioccfc  de  Toul , fur  la  rivière  de  Saux  , à une  de- 
mi-lieue de  Monftiers , du  côte  du  nord  , Si  à quatre 
lieues  au  midi  de  Bar-lc-Duc.  L’Abbaye  d’Ecuré  tut 
fondée  le  1 S Septembre  de  l’an  11 44.  par  Godefroy 
111%  B-uon  de  Joinville. 

<8  J*  Écurée  , f.  f.  On  appelle  à Am  lier  dam  GucdalTc 
double  écurée , la  meilleure  gravcllc  qui  vienne  de 
Caiiubc  : la  moindre  fe  nomme  fimplc  écurée.  Voyez, 
le  Dicl.  de  Commerce. 

ECURER , v.  ad.  Dettrgert , mundare.  Nettoyer  la  vaif- 
fclle  , la  batterie  de  cuiiinc  , & autres  choies  de  cui- 
vre, d'etain  ou  de  fer,  avec  de  la  lie,  du  grès  , du 
fablon  , des  herbes  & autres  chofes  convenables.  On 
lave  la  vaillcilc  d'argent  avec  de  Peau  de  fon  -,  nuis 
on  Yécure  avec  de  la  cendre  de  foin , Si  non  pas  avec 
du  grcs  ou  du  fablon. 

Écurer  , fe  dit  aufft  des  puits  que  l’on  heure , que  l’oit 
nettoie  avec  la  drague , Si  autres  outils  propres  à cela. 
11  faut  écurer  ce  puits. 

fa j*  Écurer  le  chardon.  Terme  de  Manufadurc  de  Lai- 
nage , qui  lignifie  Réciter,  ou  ôter  la  bourre- lanillc,  qui 
s'elt  fourrée  dans  des  belles  du  chardon  vif,  dans  le 
temps  que  l’Ouvrier  Laineurfou  Eplaigncur  a laine 
l’étoffe  fur  la  perche. 

On  dit  proverbialement  Si  baflement , qu’il  faut  aller  â 
Pâques  ecurer  fon  chaudron  > pour  dire  , nettoyer  la 
confcicnce  , aller  à confetlc. 

Ce  mot  vient  d'excurare.  Mén.  ou  de  exfeoriare;  c’cft-à- 
à-dire  , efiorias  auferrt. 

Écuré  , ée.  part.  Se  adj.  Deterfus , purgatus , mundatus. 

ÉCUREUIL,  I.  m.  Quelques-uns  difenc  Eturitu;  niais 
le  bel  ulàge  Si  le  plus  commun  cil  pour  Ecureuil. 
Petit  animal  fauvage  qui  ell  fort  léger  , qui  faute  fur 
les  arbres  de  branche  en  branche , qui  a une  l.mgue- 
queuc.  On  tient  que  c’eft  une  elpéce  de  belette.  Quel- 
ques-uns le  mettent  au  rang  des  rats , parcequ'il  ref- 
fcmble  tout-à-fait  à la  fouris  Pontique.  Sciants.  L'écu- 
reuil vit  de  pommes,  de  châtaignes , de  noix  , de  noi- 
fettes.  Il  cft  d’ordinaire  roux  ; mais  en  Pologne  il  cft 
gris  & roux  •,  en  Rufiic  de  couleur  de  ccndtc  ; Si  en 
Podolie  il  y en  a de  diverles  couleurs  : ceux  de  Lapo- 
nie changent  tous  les  ans  de  couleur , Se  de  roux  qu’ils 
font  l'éte,  ils  deviennent  gris  l’hiver.  Il  a la  martre 
pour  ennemie.  En  quelques  lieux  on  cftimcfortla  chair 
d’écureuil  pour  manger. 

QP"  Écureuil  de  Hollande.  L’on  donne  quelquefois  ce 
nom  au  petit  animal  pins  ordinairement  appelle  petit 
gris , qui  fournit  une  forte  de  fourrure  fort  clliméc 
chez  les  Pelletiers. 

Ce  mot  vient  de  feioriolus  , diminutif  de  fciurus  , qui 
vient  du  Grec  , compofe  de  ««»  , urnbra  , & de 
vf«  , cauda  , pareeque  ce  petit  animal  le  couvre  pref- 
que  tout  entier  de  fa  queue,  pour  le  garantir  des  ar- 
deurs du  lolcil  : Si  elle  lui  lcrt  de  voile  , quand  il 
pâlie  quelque  rivière  fur  une  écorce.  Guil.  Postel. 
Jonston. 

ÉCUREUR  de  puits,  f m.  Purgator , mundator.  Ou- 
vrier qui  avec  un  outil,  qu'il  appelle  drague,  écure 
les  puits,  les  citernes.  Si  vuide  les  lieux.  Il  s’appelle 
Vuidangeur  & Maitre  des  baffes  œuvres.  La  plupart 
du  monde  appelle  cette  forte  d'Ouvricr  Cureter  de 
puits;  mais  Ecurcur  cft  le  vrai  mot.  L’Academie  n’cft 
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pas  de  cet  avis  : elle  a omis  dans  Ton  Dictionnaire 
. le  inot  Ecurtur  , & y a mis  celui  de  Cureur. 

Écureur  , cil  auili  chez  les  Eplaigncurs  celui  qui  avec 
récureite  ôte  la  bourre  qui  cil  demeurée  de  la  croix  , 
quand  on  a reparc  le  drap. 

ÉC'JKEUSE,  £ f.  C'cll  à Paris  une  pauvre  fille,  ou  une 
pauvre  femme  qui  gagne  fa  vie  à écurcr  chez  les  Bour- 
geois la  vairtcllc  Sc  la  batterie.  Pureatrix.  Une  Ecm- 
■ reufe  doit  être  forte  , Sc  avoir  bon  bras. 

ÉCURIE  , f.  f.  Logement  des  chevaux,  ou  bâtiment  en 
longueur  au  rez  de  chauiléc,  dont  faire  pour  la  place 
des  chevaux  cil  d’ordinaire  fcparce  par  des  poteaux 
8c  des  barres  , un  peu  élevée  , Sc  en  pente.  La  man- 
geoire & le  râtelier  en  occupent  la  longueur.  Equile  , 
equinum  prafepe  , fiabulum.  Les  lieux  où  l'on  inet  des 
animaux  ont  des  noms  particuliers  : ils  s’appellent 
écuries  quand  Us  fervent  pour  chevaux , mulets  •,  &c. 
ctâblcs , quand  ils  ne  font  que  pour  des  bœufs , va- 
ches , moutons,  cochons.  Sec.  Se  chenils  pour  les 
chiens.  La  Quint.  Les  plus  belles  écuries  font  voû- 
tées. Une  ccurie  fin, pic  cil  celle  qui  n'a  qu’un  rang 
de  chevaux.  Une  écurie  double  cil  celle  qui  a.  deux 
rangs  de  chevaux , avec  un  partage  au  milieu  , ou 
avec  deux  partages,  les  chevaux  étant  tctc  à tète, 
8c  éclairés  en  croupe , comme  la  petite  écurie  de 
Verfaill^s. 

Qn  comprend  quelquefois  (bus  le  nom  d 'écurie  IcS  lo- 
gemens  des  Ecuyers , Pages , gens  de  livrées , &c. 
Chez  le  Roi  il  y a la  grande  ôc  la  petite  Ecurie.  La 
petite  Ecurie  a été  tirée  de  la  grande  : elles  ne  fai- 
foient  autrefois  qu’une  feule  Eturie.  Dans  la  grande 
Écurie  font  les  chevaux  de  guerre  8c  de  manège  ; & 
dans  la  petite  Ecurie  font  les  chevaux  de  (elle  de 
carroll e pour  le  Roi.  Des  Pages,  des  Valets  de  pied  de  la 
grande , de  la  petite  Eiurie.  L' ccurie  de  ce  b vigueur  cft 
bien  garnie  de.  chevaux.' 

mot  vient  de  feuria , qui  a lignifie  autrefois  non- 
fculcment  un  lieu  où  on  retire  les  animaux,  mais  en- 
core une  grange  où  on  bat  le  grain.  Mên.  Ou  bien  du 
Latin  equile  , par  le  changement  de  IV  en  r. 

Écurie,  lignifie  aufli  l’équipage  qui  marche  avec  le 
Roi.  L'£f«r/e  marche  en  ce  voyage.  On  a fait 

fiartir  devant  ['Ecurie.  Le  Tréfpiier  de  l'Efun’i  paye 
a dépenfe  des  Pages , des  gens  délivrée,  des  chevaux , 
- mulets  jcarrolfcs  3c  charrois. 

ÉCUbbON , f.  m.  Terme  de  Blafon.  Ecu  charge  d'Ar- 
moirics , Latcratlus , tejfera  gentilitia  , fcuium  minus.  Il 
fc  dit  particuliérement  d'un  petit  ccu  , quand  on  en 
charge  un  plus  grand.  Un  ccujfin  en  abyme  , qui  eft 
(cul  au  milieu  d’un  Ecu.  Une  croix  cantonnée  de  qua- 
tre écujfons , Sec.  Les  écujfons  en  Efpagnc  font  ronds  par 
le  bas  » au  lieu  qu'en  France  ils  (c  terminent  par  une 
petite  pointe. 

L'un  des  Captts , pour  honorer  fin  nom  , 

A de  trois  fiettrs  de  lis  dore  fin  écullbn.  Boit. 

£cu{fotl  fe  difoit  autrefois  d’une  forte  d’ccu  pointu’par 
en  bas ,’  different  de  l’écu  quaric , que  les  Comtes , 
les  Vicomtes  <Sc  les  Barons  pouvoicm  fculs  porter  en 
guerre  : ceux  qui  étoient  d'un  rang  inferieur  parmi  la 
• Noblclîe , portoient  Yccujfon. 
fce  mot  vient  du  Latin  fcuium. 

Les  Ouvriers  appellent  aurti  écujfons , ces  platines  de 
fer  ou  d’autre  métal  qui  fervent  à orner  les  heur- 
toirs des  portes,  les  boutons,  les  entrées  des  fer- 
■ rures  , &c. 

Écusson  , en  termes  de  Jardinage  , cft  une  manière  d’ente 
fort  commune  aux  Jardiniers.  Scutuia , emplajlrum. 
On  ne  fait  guère  que  deux  fortes  d’entes , en  lente  & 
en  écujfon.’  Voyez  Ecussonner.  A proprement  parler, 
Yéculjon  n’cft  point  la  manière  d ente , mais  c’cft  un 
<ril  levé  de  dclhis  une  branc  he  de  j’annéc  à l’aide  d’un 

fietit  couteau  qu’on  appelle  écullbnnoir.  Cet  mil  fc 
éve  en  formant  une  cfpéce  de  triangle,  au  milice 
duquel  eft  l’œil  , & dont  la  pointe  ert  toujours  en 
bas  -,  ou  bien  cet  écujfon  fe  lève  en  coupant  l’ccorcft 
tout  autour  de  l’œil  en  forme  d’tcujfin , dont  la  point 
■ cft  au-de(lbus  de  l’œil , Se  la  face  ait-dcflus.  Ce  petit 
morceau  d’écorcc  que  l’on  fepaxe  dubois,  8c  au  milieu 
Tbnst  lll. 
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duquel  cft  l’œil , cft  ce  qu’on  appelle  écnffin,  parce- 
qu’i!  en. lia  forme.  GretVcr  en  étttjfin.  Cet  èctiJJ'on  cil 
repris.  Liger. 

Écusson,  en  termes  de  Médecine,  fe  dit  des  fichrts 
piqués  où  on  enferme  plulieurs  poudres.  Si  remèdes , 
mêlés  avec  du  cotton  entre  deux  toiles  , ou  ulfctas  , 
qui  rcprclcntent  un  ccujjon  , allez  grand  pour  couvrir 
1 ellomac  fur  Icqucj  on  les  applique.  Emplajlrum  /r«- 
ttllaium.  Quelquefois  on  appelle  i cujfins , des  emplâ- 
tres ftoimehiques  étendus  fur  une  peau  de  chevreau 
couverte  d’un  ufl'ctas  façonné  en  écujfon. 

ÉCUbbONNER , v.  aél.  Enter  en  écullbn  C'eft  , ouvrir 
l’ccorce  d’un  arbre  d’une  manière  rcrtemblamc  à 
petit  écu , pour  y inférer  l’ente  ou  la  greffe  fort  propre- 
ment.  Jnfcrere  empUJirum,  fcutulam. 

EcussonnA  , ée.  patt.  part",  oc  adj.  Infititio  cmplafiro 
muni  tus. 

ÉCUSSONN'OIR,  f.  m.  Terme  de  Jardinier.  Pciit 
couteau  pointu,  qui  a au  bout  de  Ion  manche  une 
cfpéce  de  fpa^ç,  dont  onfc  fert  pour  l'opération  de 
la  grcrtc  en  crtfllon.  Cultcllus  fiutnla  in  fer  en  de  i don  tus. 
Prctez-moi  votre  ecufionnoir.  Voüà  un  écnjfonnoir  qui 
eft  bien  fait.  Liger.  il  a pris  ("on  nom  de  fou  ulige. 
Ligcr  veut  qu’on  l’appelle  en  Latin  Cultcllus  inoculato- 
rius  ; mais  l’ente  en  ccullon  n’cft  pas  inocuLttio. 
Ainli  il  faut  dire  Cultcllus  ad  infitioncm  fiutula  com- 
parants. 

ÉCUYER , C ni.  Titre  qui  marque  la  qualité  de  Gen- 
tilhomme , Se  qui  eft  au-dc lions  de  Chevalier.  Eques , 
nobilis  feutarius , feutifer.  On  a fait  la  recherche  des 
Nobles  , Se  on  a fait  des  taxes  fur  ceux  qui  avoicnc 
ufurpé  la  qualité  d' Ecuyer.  On  appelloit  aufli  autre- 
fois Ecuyers  , les  jeunes  Seigneurs  qui  n’étoient  pas 
encore  faits  Chevaliers.  On  prétend  quant  iennemenc 
la  qualité  de  Noble  n’étoit  pas  inferieure  à celle  d’£- 
cuyer , laquelle  n’a  prévalu  que  depuis  deux  licelcs. 
L’Ordonnance  de  Blois  à l’anncc  i <79.  cft  la  première 
qui  ait  fait  mention  de  la  qualité  d' Ecuyer  comme  d'un 
titre  de  Noblclîe. 

Pafquicr  prétend  néanmoins  dans  fes  Recherches,  L.  II.  C, 

1 f . que  le  titre  d 'Ecuyer  cft  très-ancien  i que  dès  le 
temps  de  la  décadence  de  l’Empire  Romain  , il  y eut 
deux  fortes  de  gens  de  guerre , dont  les  uns  furent  ap- 
pelles Gentils,  & les  autres  Ecuyers.  Ammien  Mar- 
cellin, L.  XIV.  c.  7.  Se  L.  XVI.  c.  4.  en  parle  comme  de 
gens  que  l’on  craignoit  , <Scquc  l'on  tegardoit  comme 
invincibles  -,  Sc  Julien  l’Apoftat  fâifoit  grand  cas  de  ccs 
troupes , pendant  qu'il  fut  dans  les  Gaules.  Delà  vint 
dans  la  fuiteque  les  Gaulois,  ou  peut-être  feulement  les 
François , ayant  vu  qtie  les  plus  braves  des  troupes 
Romaines  s'appelaient  Gentils  & Ecuyers.  Gentiles  Sc 
Scutarii , ils  donnèrent  aurti  ccs  deux  noms  aux  plus 
braves  dans  leurs  armées. 

Ce  mot  vient  du  Latin  fcuium,  Onde  fcuulrius , feutiger , 
ou  feutifer , à caufe  que  les  Ecuyers  portoient  Vécu  des 
Chevaliers  dans  lesbehnurs  & tournois. 

Écuyer,  cft  aufli  le  Gentilhomme  lcrvant  d’un  Cheva- 
lier, qui  l’accompagne  à l’armée  Sc  en  toutes  fes  cn- 
trcprilcs  ; celui  qui  porte  fon  bouclier  , feutnm  , d’où 
s’eft  fait  feutifer , qui  eft  le  nom  Latin  de  cet  Olttcicr, 
d'où  le  nom  François  s’eft  formé  par  corruption.  On 
l'appelle  aufli  Armiger  , pareequ’il  ponoit  nen-feu- 
lement  le  bouclier , mais  aufli  les  autres  armes  de  foo 
Chevalier.  Au.  relie,  on  prétend  que  ce  nom  vient 
non-feulement  de  fcuium , ccu,  bouclier-,  mais  en- 
core de  feuria  , ccurie  , parecque  les  Ecuyers  avoicac 
aurti  loin  de  l'écunc  des  Chevaliers.  Tous  les  Héros 
de  Roman  étoient  toujours  fuivis  de  leur  Ecuyer. 
Dom  Quichotc  mcine  avoit  Sancho  Panfa  pour  l'on 
Ecuyer. 

Ce  mot  ne  vient  pas,  d'écu , fcuium  , comme  ont  cru 
quelques-uns , mais  de  equus  ; Sc  ceux-ci  sappclloicrft 
autrefois  Eqkyers , en  Latin  equi fines , 8c  avoient  foin. 
des  ccürics  feulement. 

Écuyer,  ledit  aurti  de  celui  qui  rient  une  Académie,’ 
qui  içait  fort  bien  le  Manège  , qui  enfeigne  aux  jeu- 
nes Gentilshommes  Fart  de  bien  manier  les  chevaux,. 
& de  ’lcs  drcllcr.  Equina  dornitura  curatàr  , m agi  fier. 
On  a mis  ce  jeune  beigneur  chez  un  fort  bon  Etuytï. 

On  d;t  aurti  d'un  homme  qui  fc  tient  bien  à cheval 
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de  bonne  grice , qui  fe  connoît  bien  en  chevaux, 
que  c’cft  unoun  Ecuyer.  Peritus  equitandi.  On  ditauill 
d’une  temme  qui  monte  hardiment  à cheval,  que 
c’eft  une  bonne  Ecuyère. 

ScuYia,  fe  dit  aufii  de  ceux  qui  ont  le  foin,  le  gou- 
vernement des  chevaux  du  Roi , d’un  Prince,  établi 
magijler.  Chez  le  Roi , le  Grand  Ecuyer , qu'on  nom- 
me abfolumcnt  Monfteur  le  Grand , pollcdc  une  des 
premières  charges  de  la  Couronne.  Cette  charge  eft 
un  démembrement  de  celle  de  Connétable,  Cornes 
Jlabuli , qui  avoit  la  Surintendance  des  Ecuries  du  Roi  : 
ce  qui  paroît,  en  ce  qu’il  porte,  comme  lui,  deux 
^pccs  à côte  de  l’Ecu  de  Tes  Armes  , avec  cette  diffé- 
rence , que  celles  du  Connétable  font  nues,  & celles 
du  GranJ  Ecuyer  dans  un  fourreau  de  velours  femé^de 
fleurs  de  lys  avec  la  ceinture  autour.  II  n’eft  point  fait 
mention  du  Grand  Ecuyer  avant  Charles  VII.  Il  y avoit 
feulement  des  Grands  Maîtres  de  l’Ecurie  dès  le  temps 
de  Philippe  le  Long  en  i }io.  Il  prête  ferment  de  fi- 
délité au  Roi  , 6c  tous  les  Officiers  des  Ecuries  le  prê- 
tent entre  fes  mains.  Sa  charge  luiromne  le  pouvoir 
de  difpofcr  des  charges  vacantes  de  la  grande  &de  la 
petite  Ecurie,  6c  de  tous  les  offices  qui  en  dépendent, 
li  ordonne  des  fonds  defUnés  pour  la  depenfe  de  la 
grande  Ecurie , & de  toutes  les  livrées  de  la  grande  & 
de  la  petite  Ecurie.  Les  polies  & les  relais  apparie* 
noient  autrefois  au  Grand  Ecuyer,  6c  n’en  ont  été  dé- 
membrés que  du  temps  de  Henri  IV.  Aux  premières 
entrées  que  fait  le  Roi  dans  les  villes  du  Royaume , 
ou  les  villes  conquifcs,  le  Grand  Ecuyer  marche  im- 
médiatement devant  le  Roi  , portant  l’épcc  Royale 
dans  le  fourreau. 'Il  la  porte  auffi  aux  pompes  funèbres 
des  Rois.  Après  .la  mort  du  Roi , les  chevaux  & les 
hamois  de  l'Ecurie  lui  appartiennent. 

Premier  Ecuyer  de  la  grande  Ecurie.  II  commande  à la 
grande  Ecurie  en  l’ablcnce  du  Grand  Ecuyer , entre 
les  mains  duquel  il  prête  ferment  de  fidélité.  Il  n’eft 
appelle  fur  l'Etat  qu  Ecuyer  ordinaire  do  la  grande 
Ecurie. 

Le  premier  Ecuyer , qu’on  appelle  abfolumcnt  Monptur 
le  Premier,  eft  celui  qui  commande  à la  petite  Ecurie 
&aux  Pages  du  Roi  qui  y font.  Il  prête  ferment  de  fi- 
délité entre  les  mains  du  Roi.  Cette  charge  eft  prcfque 
auffi  ancienne  que  celle  de  Grand  Ecuyer.  Il  a fous  lui 
des  Ecuyers  de  quartiers , qui  aident  au  Roi  à mon- 
ter à cheval , 6c  b en  dclccndrc , & qui  le  fuivcnc  à 
cheval.  Chez  les  Princes  & Grands  Seigneurs , il  y a 
des  Ecuyers  qui  difpofcnt  de  toute  l'écurie  , 6c  com- 
mandent à la  livrée. 

£cuyer  Cavale adour , chez  le  Roi  & les  Princes  , eft  celui 
qui  commande  l'écurie  des  chevaux  fervans  à leur 
perfonne. 

£cuyer  de  main  , eft  celui  qui  chez  les  Princdïcs  & gran* 
des  Dames,  non-fculcmcnt  commande  leur  ccuric, 
mais  encore  celui  qui  leur  aide  à marcher.  L'Ecuyer  de 
la  Reine,  de  Madame,  6Cc.  Et  on  les  appelle  Ecuyers , 
ou  Chevaliers  d'honneur. 

Ce  mot  s’eft  étendu  à tous  ceux  qui  donnent  la  main  aux 
Dames , foit  qu'ils  foient  leurs  domeftiques,  foit qu'ils 
foient  leurs galans,  foit  qu'ils  le  fallént  par  pure  civi- 
lité ou  rencontre.  Cette  partie  ctoit  bien  allbriic  ; 
chaque  Dame  avoit  fon  Ecuyer. 

JÊcuyer  , fe  dit  auffi  de  quelques  Officiers  particuliers. 
Un  Ecuyer  tranchant . eft  celui  qui  eft  occupé  chez  les 
Princes  à dépecer,  à lcrvi  ries  viandes.  SeÜormenfarius, 
feindendi  opfonii  magifler.  Cette  charge  n’eft  plus  guère 
en  ufage  •,  mais  on  appelle  encore  Ecuyer  tranchant , 
celui  d'une  compagnie  qui  dcpècc  adroitement  les 
viandes  qu’il  fert.  Les  Aliénant  fc  piquent  fort  d'être 
bons  Ecuyers  tranchans  : ils  ont  des  Maîtres  exprès  pour 
leur  apprendre  cet  art. 

Ce  mot  le  dit  peut  cure  en  ce  fens  par  corruption  d’Ecayer, 
qu’on  appelloit  en  Latin  ftilores  tfcarii  , ou  menfarii : 
ce  qui  vient  d eefca;  c’cft-à-dire,  viande:  la  rcllem- 
blancc  des  mots  les  a fait  confondre.  L'Ecuyer  tran- 
chant s’eft  appelle  D api  fer  i Ec  non-feulement  les  Prin- 
ces , mais  les  particuliers  meme  en  avoient.  Voyez 
DAPIFER. 

Grand  Ecuyer  tranchant , ou  Archiccuyer  tranchant  de 
l’Empire.  Voyez  Arçhiiapifer , dans  DAPIFER, 
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Ecuyer  bouche.  C’cft  un  Officier  qui  range  les  plats  fur  la 
table  de  l'office  , avant  que  de  les  fervir  au  Roi  , 6c 
qui  préfente  deux  ellais  au  Maître  d’Hôtcl. 

Ecuyer  de  Cuifine  , eft  celui  qui  commande  à la  cuifine  du 
Roi , qui  tait  taire  la  délivrance  des  viandes  qu’on  fert 
chez  le  Roi.  Ce  nom  s'eft  étendu  à prclque  tous  les  au- 
• très  Cuifinicrs  des  Grands  Seigneurs. 

Écuyer  , en  termes  de  Vénerie,  lignifie  un  jeune  cerf  f . 
accompagnant  6c  fuivant  un  vieux  cerf.  Cervus  aj- 
fetlator. 

Écuyer  , chez  les  Vignerons  , lignifie  un  faux  bourgeon 
oui  croît  au  pied  d’un  fcp  de  vigne,  fuffrago  , palmes 
jiucrefcens , Oculus  pojlcrior.  Les  Vignerons  dilent , il 
n'y  a que  l’écuyer  qui  a donne  cette  année.  Liger.  Ce 
mot  s’eft  dit  par  métaphore  du  mot  écuyer , qui  lignifie 
un  Gentilhomme  du  plusbas  degré-,  le  bourgeon  qu’on 
nomme  écuyer  venant  apres  les  autres  , & n’étant  pas 
11  recommandable.  In. 

ECY, 

ÉCYA.  Voyez  ÉCIJA. 

EDA. 

ÉDA,  C f.  Rivière  de  l’Arabie  heureulc.  EJa , Eatiutl 
Elle  coule  dans  les  Etats  du  Chérif,  ou  Prince  delà 
Mecque,  6c  fc  décharge  dans  la  mer  rouge  à Ziddcn. 
On  croit  que  1 ’Eda  eft  le  Batittt  des  Anciens;  ' 

ÉDAM , f.  ni.  Nom  propre  de  lieu.  Edamum.  Ville  des 
Province-Unies  des  Pays-Bas.  Edam  eft  limé  dans  la 
Nord-Hollande  furie  Zuiderzéc , où  il  a un  bon  port, 
à trois  ou  quatre  lieues  d'Amftcrdam  ,du  côté  du  nord. 
Edam  a féjnce  aux  Etats  de  Hollande.  Maty.  Edam 
eft  célèbre  par  fes  bons  fromages,  & par  la  quantité 
de  vaifleaux  qu'on  y confinai.  In.  On  raconte  qu’en 
44)0.  la  mer,  dansilnc  grande  tempête  ayant  rompu 
fes  digues,  jetta  dans  les  prairies  d'Edam  une  femme 
marine  , qui  fut  menée  à Harlem , 6c  qui  apprit  à filer  , 
& fc  fit  à nos  aiimens.  Elle  vécut  quelques  années  , 
ayant  toujours  un  inftinck  qui  la  conduifoit  ver* 
l'eau. 

Le  pays  A' Edam , qu'ort  appelle  en  Hollandois  Lande 
van-Edam  , Rtgit  F.dami , eft  une  contrée  de  la 
Grocnlandc , lituée  au  y 6 degré  de  latitude  fspten- 
trionalc.  Les  Hollandois  le  découvrirent  Par.  16  ff* 
6c  lui  donnèrent  ce  nom , en  mémoire  de  la  viil* 
d'Edam. 

E D B. 

EDllERT , f.  tri.  Nom  propre  d'homme.  Eadbertnti 
S.  Edberd,  qu’on  écrit  en  Anglois  Eadbert , fut  élu 
Evcquc  de  Lindisfarne  en  Angleterre  l’an  <>83.  8c  fut 
fuccellcur  de  Cutbert^  mort  l’année  précédente.  S. 
Edbert  mourut  lui-meme  le  <T*  de  Mai  de  l’an  7 1 S. 
Henfchtnius  , Ail.  S an  il.  Ataii , T.  II.  p.  10  y.  V 
aoS, 

EDD. 

&T  ËDÜA  i C.  f.VEdda,  citée  li  louvent  par  les  Écrivains 
des  Antiquités  du  Nord  , eft  un  Recueil  de  la  Mytho- 
logie fcptcntrionalc  -,  c’cft  bien  plus  une  Poclie  qu’un* 
Hiftoirc.  Chaque  chapitre  eft  une  chanfon  en  vers  de 
plufieurs  différentes  mcfurcs.  Le  premier  chapitre 
contient  les  prédirions  de  la  Sibylle.  Les  autres 
roulent  fur  Odin  , la  magie  , & les  géants.  La  com- 

? dation  de  1 ’Edda  a été  faite  en  partie  par  Semond 
rodé,  né  en  Illandc  en  10^7.  plus  ancien  de  près  de 
cent  ans  que  Saxon  le  Grammairien.  Un  autre  Re- 
cueil de  l'Edda  a eu  pour  Auteur  Snorro  né  en  1 17p. 
fils  de  Sturla , ce  qui  le  fait  nommer  fouvent  Stur- 
Ixfonius  par  les  Auteurs  qui  le  citent.  Cétoit  un  fea- 
vant  Jurilconfultc , qui  a tranfmis  à la  pofterite  l’Edda 
après  l’avoir  abrégée.  Le  Prologue  de  l'Edda , auquel 
cet  abbréviateur  a donné  une  Forme  hiftorique , eft 
• rempli  d’anachronifmcs,  & direâement  contraire 
à tout  ce  qu’on  lit  dans  les  bons  Auteurs  Grecs  6c 
Latins  , fur  Saturne  , Jupiter , les  Troyens.  C’eft 
dans  1 ’Edda  que  les  Scaldcs  ont  puifii  & une  partie 

de 
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de  YF.dda  porte  même  le  nom  de  Scalde  ou  d’Arc, 
Poétique. 

11  y avoit  eu  une  Edda  plus  ancienne  Sc  beaucoup  plus 
ample,  compofce  par  ces  Alimqucs  memes , qui 
«voient  fuivi  Odin  dans  la  Scandinavie  : car  VEdda 
qui  rcitc  cil  infuflifantc  pour  expliquer  plusieurs  traits 
de  cette  Mythologie,  & pour  rcn'drc  railon  dcsdtf- 
ferens  noms  que  les  aventures  d'Odin  lui  avoient 
tait  donner.  Lefouvenir  de  cette  Edda  plus  ancienne 
& plus  étendue,  confirme  qu'Odin  de  fes Aliatiques 
font  tout  ce  qu’il  y a de  plus  reculé  dans  les  Anti- 
quités feptcntrionalcs , & que  leur  commencement 
ne  remonte  pas  au  delà.  En  efict , c’cll  feulement  de- 
puis^ Pompée , temps  que  YEdda  & les  Chroniques 
ont  fixé  pour  celui  de  la  migration  d’Odin  Sc  des  pre- 
miers habitant  dans  la  Scandinavie,  que  l’on  commen- 
ce a trouver  quelque  mention  de  ce  pays  dans  les 
Anciens.  Dt  S.  Aubin  , Amiq.  dt  U A 'ai.  O"  dt  la  Mon. 
Franc,  p.  391.  Qrfniv. 

EDE. 

ÉDELAY,  f.m.  Petite  ville  de  Syrie  , a peu  de  dif- 
tancc  d’Alep. 

ÉDÉMA,  f.  f.  Nom  d’une  ville  de  la  Terre-Sainte. 
Edema.  Les  Septante  la  nomment  Armaith , de  Ziégler 
Adamach.  Elle  étoitdans  laTribudcNephthali.  Voyez 
le  Livre  de  Jofué  XIX.  }ff. 

EDÉME  , f.  m.  Nom  propre  d’homttlc.  Edemui,  C’etoit 
un  citoyen  de  Cy thnos  , que  fes  compatriotes  adorè- 
rent comme  un  Dieu  apres  là  mort  * ainli  que  le  té- 
moigne Clément  d'Alexandrie  dans  fon  Exhortation 

. aux  Nations. 

ÉDEN , f.  f.  Nom  de  lieu , dopt  il  ell  fait  mention  dans 
l’Ecriture.  Edtn.  Le  pays  d Edtn  cil  l’endroit  où  ctoit 
le  Paradis  terrcflre  -,  d'où  vient  qu'on  l’appelle  le  Jar- 
din d 'Edtn.  Les  Septante  difent  aufii  Edtm , mais  il 
faut  dire  Edtn  : car  .cc  lieu  vient  de  l’Hébreu  rtp , 
Edtn , qui  lignifie  , délites.  Delà  vient  que  les  Sep- 
tante , & S.  Jérôme  dans  la  Vulgaje,  prennent  quel- 
quefois ce  no. n pour  un  appellatif,  de  non  pas  pour 
un  riqiti  propre:  S.  Jérôme  , par  exemple,  traduit 
Paradifus  vcluptalis , Gtn.II.  8.  Lecui  voluptatis,  Ib. 
,io.  maisailleurs,  S.  Jérôme  lui-meme  en  fait  un  nom 
propre,  comme  Gtn.  JP".  1 6,  où  il  dit,  conformé- 
ment à l’Hébreu  & aux  Septante , que  Caïn , rejette 
de  Dieu , habita  à l'orient  d 'Edtn.  Les  Septante  en 
fontdufll  un  nom  de  lieu  t Gen.  II.  8.  Lors  meme  que 
les  Septinte,  ou  S.  Jérôme,  traduilént  par  un  nom  ap- 
pellatif , ou  lelnptas , ce  n’cft  pas  qu’ils  ne  pren- 
nent le  nom  Edtn  pour  un  nom  propre,  mais  ils 
veulent  faire  fentir  en  Latin,  ou  en  Grec,  ce  que 
lignifie  ce  nom , 8c  cequ’étoit  le  lieu  auquel  on  l'avoit 
donné,  comme  le  nom  Hébreu  le  faifoit  connoitre; 
car  tout  le  monde  convient  que  ce  lieu  fut  appelle 
Edtn  ; c" efl-à-dirc , delices , parccquc  c’ctoit  un  lieu 
délicieux  8r  rrcs-agréablc.  De  plus , tous'les  Tcres  de 
l'Eglifc  , Grecs  Sc  Latins , comme  l’a  remarque  le  fça- 
vant  M.  Huet , tous  Irt  Interprètes  de  l’Ecriture  , an- 
ciens Sc  modernes,  8c  tous  les  Orientaux,  demeurent 
d'accord  qu 'Edtn  cil  un  nom  local,  tiré  de  la  beauté 
du  lieu-,  comme  PUctntia  , chez  les  Latins  , Cal/icorus 
Sc  CaUicoIena , chez  les  Grecs;  Btauvast,  Beauma- 
noir , Beaumrnil , parmi  nous  ; flypfa  » Enna  , Jalyfus , 
8c  les  champs  Elifécs , ainli  nommes  par  les  phéni- 
ciens ; Btlvedirt  chez  les  Italiens  , 8cc.  Le  Texte  Hé- 1 

fircu  montre  encore  qu  'Edtn  cil  un  nom  de  lieu,;  car 
I porte  i Gtn.  il.  S.  que  Dieu  planta  un  jardin  njn 
dans  Edtn  : la  prépofition  exprimée  par  la  lettre  3 dc- 
figne  clairement,  fuivant  fon  principal  & plus  natu- 
rel uiàgc , la  lituation  du  jardin  dans  Edtn.  Outre 
cela.  Gtn-  //.  10.  il  cil  dit , Et  un  fietsvt  fortoit  npD  , 
d 'Edtn.;  Sc  Gin.  IV.  1 6.  Caïn  s'arrêta  dans  te  pays  dt 
Pied , njj  rai?  , à f orient  et  Edtn.  Si  Eden  ctoit  feu- 
lement un  nom  appellatif,  Sc  non  pas  lin  nom  pro- 
pre , il  n’eût  pû  être  mis  fcul , comme  il  l’cficn  ces  en- 
droits c il  eût  fallu  dire.  Un  f.euve  fortoit  du  pays  dt 
la  volupté  ; Caïn  s’arrêta  à l' orient  de  ta  Région  de  vo- 
lupté , A:  non  ras  fortoit  dt  la  volupté  ; s'arrêta  à l'orient 
de  U volupté  *"  nn  Edtn  cil  le  nom  de  plulicurs  autres 
Tome  '.  Itl. 
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lieux  , comme!  nous  le  dirons  ci  - après. 

On  convient  donc  allez  d;  la  lignification  de  ce  mot , 3c 
de  fa  qualité,  maison  oc  convient  pas  de  meme  de 
la  fijtuation  du  p»ys  d'Edtn.  Sans  rapporter  ici  toutes 
les  opinions  qu'on  a publiées  fur  cela , Sc  dont  quel- 
ques-unes memes  font  extravagantes  ; celles  qui  font 
plus  raifonnablcs  (ont  d'accord  à le  placer  en  général 
dans  l'Alic.  Du  relie  il  y a trois  ou  quatre  fentimens 
qui  ont  eu  plus  de  cours.  Le  premier  met  le  Paradis 
terrcllre  dans  la  Terrc-laiiiic  , habitée  dans  la  (uitc 
des  temps  par  les  lfraclites.  Un  autre  le  place  à Da- 
mas , ou  vers  Damas , dans  la  Syrie.  Ces  deux  fenti- 
mens  font  lî  peu  foutcnablcs , que  nous  ne  nous  arrê- 
terons point  à les  expliquer  davantage.  D'autres  croient 
qu  'Edtn  étoit  ta  partie  de  la  Méfopotamic  la  plus  mé- 
ridionale, en  tirant  vers  le  confluait  de  PEuphrato 
Sc  du  Tigre.  Vanttl  a expliqué  Sc  foutenu  ce  fentt- 
mciu , dans  un  ouvrage  imprimé  en  Hollande. 

Hopkinfon,  dans  une  Diflcrtation  fur  ccfujct , place  le 
pays  lYEden  au-dcllôus  du  concluent  du  Tigre  8c  de 
l'Euphrate,  à l’occident  de  ccs  deux  fleuves  joints 
cnlcmblc.  Voici  comment  il  conçoit  la  chofe.  Quand 
l’Euphrate,  en  coulant  du  nord  au  midi , cil  parvenu 
aux  montagnes  de  la  Chaldée  vers  le  3 j*  degré  de 
latitude , il  rebroulle  cour-à-coup  chemin , Sc  re- 
monte du  midi  au  nord  jufqu'au  jç*  degié  de  latitude. 

Là  il  tourne  à l'orient;  mais  à peine  a-t-il  commencé 
(à  courfc  de  ce  côtc-là  ; qu'il  le  fépurc  en  deux  bran- 
ches. L’une  prend  fon  cours  au  midi,  8c  va  fc  jetter 
dans  le  golfe  Pcrlique  : c’cll-là  cet  ancien  lit  de  l'Eu- 
phrate dont  Pline  parle,  L.  VI.  C.  16.  Sc  que  les 
Chaldécns,  dit-il , avoient  enfin  tari  à force  d’en  dé- 
tourner les  eaux  pour  arrofer  leurs  campagnes  : c’ell 
le  Gcon,  félon  Hopkinfon  ; car  ce  nom  , qui  vient 
de  nu,  txire,  tductrt , marque  un  fleuve  que  l’on 
detournoit,  Sc  que  l’on  répandoit  en  difl'erens  en- 
droits par  les  faignées  que  l’on  y faifoit.  L’autre  bran- 
che de  PEuphrat»  continue  encore  quelque  temps  fon 
chemin  à l'orient,  après  quoi  elle  fe  fcpare encore 
en  deux , dont  l’une  court  encore  au  midi,  8c  va  fe 
joindre  au  Tigre  vers  le  34*  degré  de  latitude;  c’ell 
l’Euphrate  ; ccd  fur  Cette  branche  qu'etoit  Babylone  : 
l'autre,  allant  toujours  à l’orient,  rencontre  après  quel- 
ques lieues  le  Tigre , auquel  elle  fe  mêle , 9c  dont 
elle  prenoit  le  nom.  A quelques  lieues  de  cette  réu- 
nion le  Tigre  jette  une  branche  qui  va  fe  joindre  à 
l'Euphrate,  un  peu  au-dcllus  de  l'endroit  où  il  entre 
dans  le  Tigre.  Cette  branche  étoit  le  Phifon.  Selon 
Hopkinfon  * c'ell  le  pays  que  renferment  Sc  qu’arro- 
fent  ccs  quatre  fleuves , que  l’on  appclla  Edtn  ; Sc 
c’cll  dans  ia  partie  orientale  , c*ell-à-dire , fur  le  bord 
du  Tigre,  Sc  dans  Pille  qu’il  faifoit  avec  le  Phifon, 
qu’etoit  le  Paradis  terreflre. 

[ Là  dernière  opinion  que  nous  avons  à rapporter  , cil 
celle  de  Bochart , Sc  de  PiUudre  M.  Huet , qui  pla- 
cent le  pays  d ‘Edtn  plus  bas  que  ne  fait  Hopkinfon  , • 

fur  les  bords  du  fleuve  que  forment  l'Euphrate  Sc  lé 
Tigre  joints  enfemble  ; car  félon  la  table  qu’en  a 
donné  M.  Huet  dans  fon  Traité  de  la  ptuation  du  Pa- 
radis Terreflre t le  Tigre  Sc  l'Euphrate,  après  s'etre 
joints  enlcinble  à. ht  hauteur  environ  du  34e  degré 
de  latitude  8c  quelques  minutes,  ne  font  plus  qu'un 
fcul  fleuve,  que  l’on  appel! oit  autrefois  le  Pafitigris  , 

8c  qu’on  nomme  aujourd'hui  Schai-tl-Arab , c’cJl-à- 
dirc , le  flcus-c  des  Arabes.  Ils  roulent  ainli  réunis 
dans  un  meme  lit  jufquVnviron  le  31e  degré  de  lati- 
tude,où  ils  fourchent,  8c  vont  fc  dégorger  dans  le  golfe 
Pcrlique.  C'ell  fur  le  fleuve  des  Arabes,  entre  le  3 1 8c  le 
34  degré  de  latitude , qu’ils  mettent  le  pays  d' Edtn , au 
milieu  duquel  ce  fleuve  parte;  8c  ce  flcuvccfl  celui  que 
l’Ecriture  dit  qu'il  fort  du  pays  d 'Edtn,  Sc  que  hors  de 
là  il  fedivifeen  quatre  branches  : ces  quatre  branches 
(ont  deux  au-dellusd’£drv  , Sc  deux  au-dclfous  ; deux 
au-deflus  , qui  font  l’Euphrate  & le  Tigre  avant  leur 
jonâion;  deux  au-delfous,  qui  font  les  deux  bran- 
ches. p.u  lefquelles  le  Schat-cl-Arab  , ou  fletivc*ddi 
Arabes  fc  décharge  dans  le  golfe  Pcrlique.  Celle  qui 
cil  a Portent  cil  le  Géhon , Sc  celle  de  l’occident  eit 
le  Phifon.  Cilvin,  Scaiigcr , les  Docteurs  de  Lou- 
vâinj  8c  plulicurs  autres  apre*  eux.,  qui  ont  fuivi  les 
L 1 ij  premiers 
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' premiers  ce  femiment , confondoient  mal-à-propo? 
ccs  fleuves , Se  prenoient  la  bouche  orientale  du  Schat- 
•1-Arab  pour  le  Phifon,  & l'occidentale  pour  1. 
Géhon.  Bochart  Se  M.  Huet  ont  corrigé  cette  erreur  , 
Se  expliqué  ce  fentiment , de  lortc  qu’il  n’en  cil  au- 
cun qui  paroi  lie  fi  probable. 

Les  preuves  qu'il  y avoit  une  Edtn  à l’endroit  que  ce* 
Auteurs  marquent , font  tirées  du  4e  L.dcs  Rois  XIX- 
11.  d'ifaïc  XXXVII.  il.  où  il  cft  parle  des  enfan: 
à' Edtn  qui  étoient  enThalaflar,  c’eft-à-dirc , Tala- 
tha  , ville  de  Babylonic,  que  Ptoloméc  place  far  k. 
canal  commun  du  Tigre  Se  de  l’Euphrate  : quand  k 
Géographe  Etienne  a parle  d'une  ville  d’Adana  lituée 
fur  l'Euphrate  , on  ne  peut  prclque  douter,  dit  M. 
Huet , qu’il  11’ait  entendu  quelque  réduit  des  habitan* 
du  pays  A' Edtn  qui  en  aura  tiré  fon  nom.  Quand j 
Ezéchiel  XXVII.  15.  tait  le  dcnorobrciTynit  des  peu-i 
pics  avec  qui  la  ville  de  Tyr  trafiquoit,  il  met  en- 
lemble  Haran,  Se  Chêne  Se  Edtn.  Huet,  Traité  du 
Paradis  Ttrr.  C.  1.  Le  pays  d'Edtn  s’étendoit  au- 
dcllous,  Se  peut-être  meme  au-deflus  de  la  jon&ion 
du  Tigre  & de  l’Euphrate  , Se  occupoit  une  bonne 

Îiartic  de  cette  grande  région  qui  depuis  a été  appel- 
ée la  Babylonic.  Huet.  .Les  Neftoriens  ont  encore 
donné  le  nom  d'Edtn  à l’Iflc  nommée  Gnatir,  c’cll- 
à-dire , Y /fit  par  excellence.  C’cll  celle  qui  cft  im- 
médiatement au-deflus  de  la  jonélion  du  Tigre  Se  de 
l’Euphrate  -,  Se  ils  l’ont  ainfi  nommée  , foit  à clufe  de 
Ton  aménité  , foit  par  la  connoiflance  qu’ils  avoient 
que  la  Province  d'Edtn  étoit  dans  ce  pays,  Se  s’éten- 
doit jufqu’à  cette  Illc.  Huet.  Parad.Tcrr.C.  17. 

Êdin  cft  encore  le  nom  de  plulicurs  autres  lieux.  Tel 
étoit  celui  dont  parle  le  Prophète  Amos,  I.  f.  bien 
different  & bien  éloigné  de  celui  de  Mollir.  C’etoit  une 
belle  vallée  de  Syrie , fitnée  entre  le  Liban  Se  l’An 
tiliban,  dont  Damas  ctoit  la  capitale.  Cette  valkc 
mérita  le  nom  d'Edtn  , ou  plutôt  de  Btth-Edtn  , ce  1 
à-dire  , Maifon  dt  dilicts , à cauf»  de  fa  fertilité  Se  de 
fon  aménité.  C’eftcc  qui  a Elit  croire  à quelques-uns 
que  c'étoit  là  qu’il  falloir  chercher  le  Paradis  terreftre. 
Huet.  Telle  étoit  Adana,  ville  de  Cilicic,  ainli  nom- 
mée pour  la  bonté  de  fon  terroir,  Se  la  beauté  de 
fa  lïtuation.  1d.  Voyez  ADENA.  Telle  cft  encore  le 
village  d'Edtn  près  de  Tripoli  de  Syrie,  for  le  che- 
min du  Liban  , où  quelques-uns  ont  place  le  Paradis 
terreftre-,  Se  tel  e.I  enfin  ce  port  célébré nomme 
Adana , ou  Aden , fr  fréquente  depuis  plulicurs  fic- 
elés, pour  avoir  etc  le  lieu  le  plus  délicieux  d'une 
légion  très-dclicicufc  : je  veux  dire,  de  l'Arabie  heu- 
reufe , renfermant  en  loi  toutes  les  beautés  de  cette 
contrée.  Huet.  Voyez  ADEN.  Outre  cette  Adana , 
il’y  en  avoit  encore  uhc  autre  méditerrancc  dans  ic 
meme  pays  , portant  le  même  nom  que  le  premier’,  & 
pour  la  meme  caufè.  U ne  faut  donc  pas  s’étonner  li  les 
Arabes , habitans  de  cette  Province , ont  cru  que  le 
Paradis  ctoit  chez  eux. 

£din,  f.  m.  Rivière  de  l’Angleterre  fcptcntrionalc. 
Jtuna.  Cambden  écrit  Edtn  dans  fes  Cartes , Se  Eidtn 
dans  fon  difeours.  U Edtn  , fclon  ces  Auteur  , prend  fa 
fource  dans  la  Province  d’York  , aux  contins  de  celle 
de  Wcltmorland : félon  M.uy  Se  d'autres,  fa  fource 
«Il  dans  le  WcftmorlanJ.  Quoi  qu’il  en  foit,  il  par- 
court cette  Province , entre  dans  le  Cumberland  à 
l’endroit  où  il  reçoit  l’Eimot-,  Se  après  avoir  baigné 
Carlilc,  va  fe  jetter  dans  le  golfe  de  Solvay  qui  cft 
aux  contins  d’Ecolïc  du  cote  du  couchant.  Se  que 
Cambden  voudroit  qu’on  appellât  le  golfe  d'Edtn, 
comme  fait  Ptoloméc.  Voyez  dans  le  Britannia  de 
Cambden  la  defeription  du  \vcftmorland  &du  Cum- 
• berland. 

ÉDtNTER,  v.  a<ft.  Arracher,  ou  rompre  les  dents. 
Ednrtart.  Il  y a des  Tyrans  qui  ont  fait  cdtnttr  des 
Martyrs,  des  criminels.  Il  fe  dit  aufli  des  animaux 
Se  de  tous  les  inllrumens  qui  ont  des  dents.-  Edtnttt 
une  roue , Sec. 

Ëdpnté  , ée.  part.  pa(T.  Se  adj.  Celui  qui  a perdu  toute: 
fes  dents  , ou  à quion  les  a arrachées.  Edentatus , tdtn 
talus.  Une  vieille  édentée.  Martial  a fait  uneepigram 
me  fur  une  vieille édentée,  L.I.  fip.  76.  Si  mtmini,  M 
tant , Sec.  Maroc  1 a traduite  en  François. 
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S'il  m'tnfouvitnt , vitillt  au  regard  hideux , 

De  quan  t dents  je  vous  ai  vù  màebtr , Sec. 

On  dit  aufli  qu’une  roue,  une  feie  eft  édentée -,  qu’un 
peigne  cil  édenté , quand  ils  ont  perdu  quelqu’une  de 
leurs  dents. 

ÉDER  , f.  m.  Noni  propre  de  lieu.  Eder.  Dans  Jofué, 
XV.  ai .Eder  cft  une  ville  de  la  Tribu  de  Juda , litucc 
dans  (à  partie  méridionale,  aux  confins  de  l’Idumce. 
Les  Septante  l’appellent  Ara.  Le  P.  Lubin  prétend  que 
c’eft  l’Héred  dont  il  cft  parlé,  Jof.  XII.  14.  Se  que  les 
Septante  appellent  Ader.  Il  fourient  encore  que  c’eft 
la  meme  chofc  qu’Arad.  Il  y a des  Auteurs  qui  écri- 
vent Héder. 

ÉotR  ■,  f.  m.  Nord  propre  d’une  rivière  d’Allemagne. 
Adrana.  Adrantts.  Elle  a fa  fource  dans  le  Landgr?.- 
viat  de  Hcll’e , pafle  à Valdeck  Se  à Frizlar , Se  fe  dé- 
charge dans  le  Vefer,  à trois  lieues  au-dcflùs  de 
Callel,  Mat  y. 

ÉDESSE , f.  f.  Nom  ancien  d’une  ville  célébré  d'Oricnl. 
Edtjja.  Strabon  dit  Edtfe , comme  l’a  remarqué 
Huifman-,  mais  c’eft  en  parlant  S'Edtjft  de  Macé- 
doine, Se  non  point  de  celle-ci,  en  quoi  Hoffimn 
s’eft  trompé.  Piocope  nous  apprend  mïEdejfe  fjt  ap- 
pellétf  d'abord  Antioche  des  Ofrhoeniens,  Aniochi* 
Ofrhofnorum  , Se  Callirhoc,  du  nom  d’une  fontaine 
qui  y ctoit.  Edtjft  ctoit  une  grande  ville  archicpifco- 
pale,  lituée  lùr  le  bord  oriental  de  l’Euphrate  -,  ce  qui 
fait  qu'on  la  met  aufli  dans  la  Mcfopotamic.  Elle 
n’croit  qu’à  1 1 milles  de  Samofite.  Il  y a peu  de  ville# 
aufli  anciennes,  li  l’on  en  croit  Ilidorc,  qui  prétend 
qu’elle  fut  bâtie  par  Nemrod.  Edtjft  fut  le  liège  du 
Roi  Abgare  , Se  la  patrie  de  S.  Ephrem.  L'an  faj. 
un  trcinblcmcnt  de  terre  la  renverfa  prcfque  toute 
entière-,  l’Empereur  Jullin  la  répara  , 5c  en  mémoire 
de  ce  bienfait,  elle  fit  nommée  Juftinopolis.  Edtfe 
n’étoit  proprement  qu’une  Toparchie  , dont  les  Prin- 
ces prenoient  la  qualité  de  Rois  j Se  leur  nom  le  plu# 
commun  étoit  celui  d'Abgarc. 

Aujourd’hui  Edtfe  eft  une  ville  de  Méfopotamic  , dan# 
le  Diarbeck.  Gyllius  dit  qu’elle  s’appelle  Qrfa.  Le 
Noir  la  nomme  Rhoas  t Robajfe , ou  Rbca.  D’autres 
dilent  que  les  Turcs  l'appellent  Ourpha  , les  Syriens 
Ourhaia , Se  les  Arabes , Rouai , Orrhoarq.se.  Ces  trois 
derniers  noms  paroiflent  une  corruption  d ’Ofrkoênt'. 
Ellcn’clt  point  fur  l’Euphrate,  mais  fur  le  Chabur* 
allez  éloignée  même  de  l'Euphrate,  entre  Alepau  cou- 
chant, t<  piarbeck  au  levant.  C’eJl  encore  à p relent 
une  jolie  ville  & allez  grande,  qui  dépend  du  Turc, 
mais  ce  n’cft  pas  l’ancienne  Edtjft  K comme  il  paroit 
parfafiuiation.  Jacques  de  Vitry  a lait  la  defeription 
de  la  ville  d' Edtjft,  L.  I.  C.  5.1. 

Quelques-uns  doutent  fi  Edtjfe  n’cll  point  la  Rages  du 
Livre  de  Tobie.  Edtjfe  1 frappé  des  médailles  pour 
Augufte , Tibère,  Hadrien  , Sévère,-  Garantie , Ma- 
crin  , Julia  Mimmia  , Se  Gordien  le  fils , furnomme 
le  Pieux  ; fon  infeription  eft  l alixaiûn.  Voyez  lcsMé- 
dailles  Grecques  de  Vaillant* 

Qer  Le  Comté  d’ÉDESSE.  Petit  Etat  de  la  Mclopotamie 
en  Alie,  5c  dont  Eddie  étoit  la  Capitale.  Edelfenut 
Comitaiu’.  A la  première  Croifade  , Baudouin  , frcrc 
de  Godefroi  de  Bouillon  , <ê  rendit  maître  du  Comté 
d' Edtjfe  , dont  les  peuples  , quoique  fournis  aux  Tur- 
coimns,  étoient  la  plupart  Chrcii.r.s.  Vertot.  Hijf. 
de  Malt.  L.  /.  p.  40.  Le  Comté  d' Edtjft  comprend! 

frefque  toute  la  Mefopotamie , Se  s ctendoit  entre 
Euphrate  Se  le  Tigre.  lD.p.61. 

Édesse,  f.f.  Ville  de  Macédoine.  Edtjfa.  Strabon  l’ap- 
pelle EJrfe ; mais  il  juroît  que  c'cft  une  faute  de  Co- 
piilc-,  toutes  les  médailles  de  cette  ville  ayant  pour 
infeription  ealsseûn,  ou  KaElXAinv. Elle  en  a frappe 
pour  Marc-Aurèle , Caracalle  , Macrin,  Diadurac- 
nien , Julia  Mammra  , & Philippe  le  Pere.  Voyez 
Vaillant  , Nuraifm.  Irnpp.  à Pcj>.  Grâce  loquentib.  per- 
cujfa , où  il  attribue  quelquefois  dans  fa  Table  la 
meme  médaille  à Edtjfe  de  Syrie,  &à  Edtjft  de  Ma- 
cédoine. 

Ê DÉTAN  , anf,  f.  m.  Se  f.  Nom  propre  d’un  ancien 
peuple.  Edetanus.  Les  Editons  ctoit  un  peuple  de  l’Ef- 

pagne 
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pagne  Tarraconoife.  Leurs  villes  principales  croient 
Sa  g un  te  ôe  Scgobrige. 

ÉDÉTAN1E,  1*.  h Pays  qu’habitoient  les  Edétans  ; Ede- 
I44<4,  dans  Pline,  L.  V.  C.  j.  L ’Edétanie  croit  la  par- 
tie fcptemrionalc  de  ce quon  nomme  aujourd'hui  en 
Efpagne  le  Royaume  de  Valence. 

EDH. 

ÊDHÉV1ÏTE,  f.  m.  Sorte  d’Hcrmites  Mahomcrans, 
ainlt  nommés  d’ibrahim  Edhem  leur  fondateur.  Edbe- 
mita.  Ils  tir  nourrirent  de  pain  d'orge  , de  jeûnent  fou- 
vent.  Ils  ont  un  bonnet  de  laine  entouré  d’un  tur- 
ban , 8c  portent  fur  le  cou  un  linge  blanc  marqué 
de  rouge.  La  plupart  des  Edhémiict  vivent  dans  les 
déferts.  Leurs  Religieux  neanmoins  s’appliquent  à l'é- 
tude pour  fr  rendre  capables  de  prêcher.  La  plupart 
de  leurs  Monaftères  Tant  en  Pcrfe  , 6c  principalement 
dans  la  Province  de  Chorafan.  Voyez  Ricaut  de  !’£»»- 
, pire  Ottom. 

ÉDHILINGUE,  f.  m.  Nom  ancien  des  Nobles  parmi 
les  Saxons.  Edhilingus.  La  nation  Saxonc , ditNithard, 
JHifi.  L „ IV.  cil  diviféc  en  trois  différons  ordres  , dont 
les  noms  font  les  Edbilingues , les  Friling.ics  Sc  les 
La  zz  es.  Ces  noms  fignifient  les  nobles , les  gens  libres 
6c  les  ferts , ou  cfclavcs.  Au  lieu  d 'Edbilingue  , on 
trouve  auffi  Adelingue  ; 3c  ilsprcnoient  encore  cenom 
pour  le  fils  du  Roi , 8c  l'héritier  prefomptif  de  la 
couronne^  dans  le  meme  fens  que  nous  avons  dit  en 
fon  lieu  que  Damoifeau  avôit  etc  pris  en  France,  & 
qu’il  fc  trouve  dans  Marculfe.  Les  Anglo-Saxons  ap- 
pelaient encore  Adelingues  les  Grands  du  Royaume  , 
les  Seigneurs  , 6c  en  général  toute  laNoblclIe.  Voyez  . 
le  Glojjar.  Archaol.  de  Spelman. 

E D L 

ÉDIFIANT,  A nt F , adj.  Qui  infpiredela  pietc,  qui  cil 
de  bon  exemple  , qui  porte  à le  vertu  parla  vie,  ou 
les  difeours.  Religiojus , pim  ad  extmplum.  Il  n’y  a rien 
que  d 'édifiait  dans  toute  la  conduite.  Il  prêche  d'une 
: manière  tcc^-édifiante. 

EDIFIC  ATEUR , f.  m.  Celui  qui  bâtit.  Ædificator.  Il  ne 
ne  fc  dit  guère  qu’en  raillerie , lî  ce  ri cil  en  cette  j 
phrale , Ce  Prince  étoit  un  grand  édificateur.  Il  en  cil  j 
de  ce  terme,  3c  de  quelques  autres,  comme  de  celui  de  I 
profateur , qu’avoit  fait  M.  Ménage  , ijf  dont  tout  le 
monde  fait  l’Hifloire.  Us  font  félon  toute  l’atialogic, 
& félon  le  génie  de  la  langue  ; ils  paroilfcnt  meme 
hcccllaircs  pour  exprimer  certaines  chofcs  ) qu’on 
ne  peut  exprimer  autrement  fans  périphrafes*,  mais  ; 
enfin  ils  ne  font  point  en  ufage,  3c  tant  qu’ils  n'y  fe-  ; 
font  pas,  3c  qu’ils  n’aurorit  pas  (ait  fortune,  il  ne  1 
faut  point  s'en  fervir  férieufement.  On  peut  tout  au 
plus  les  hazarder  dans  la  converfation , où  le  ton  cor- 
rige tout , ou  dans  un  livre , en  y mettant  un  corrcélif.  : 
Il  en  cil  des  t cimes  nouveaux  comme  de  la  mode.  Uh 
honnête  homme  ne  doit  point  ctre  ni  le  premier  à la 
» prendre,  ni  le  dernier  à la  quitter. 

EDIFICATION  , f.  f.  Aélionde  bâtir.  Ædificatio , confi- 
truciio.  Il  nefe  dit  g tcrc  au  propre  qu'en  cette  phrale. 
L’édification  d’une  Eglife  cil  d’une  grande  depenfe. 
Il  lui  a tant  coûté  pour  Yedification  de  ce  Palais.  Il 
vaudrait  mieux  choilîr  un  autre  mot , comme  celui  ; 
de  confiruilion  ; 8c  en  effet,  on  dit  toujours  confiruc- 
tion  , 8c  jamais  édification  en  ce  fens  , au  moins  dans 
un  dtfeours  férieux  : c'clH’ufagc  de  tous  ceux  quipar- 
- lent  bien. 

ÉtuncATtoN,  fc  dit  au  figuré  des  fentimens  de  piété  qui 
font  infpirés  par  le  bon  exemple,  ou  les  dilcoursde 
quelqu’un.  Extmplum  dignum  lande  . imitatione.  Les 
merurs  de  ce  Prédicateur  caufent  plus  de  fcandale  , 
que  fes  beaux  Sermons  n’appottent  A’ édification,  Tou- 
tes nos  aélions  doivent  tendre  A 11  gloire  de  Dieu  , 3c 
. à l’édification  de  notre  prochain. 

Ce  mot  fc  prend  toujours  en  bonne  part,'  lorfqiFil  efl 
feul  3c  lins  épithète.  ) édification  dl  toujours  bonne 
édification.  Quand  on  veut  remarquer  une  aélion  mau- 
vaife  6c  blâmable,  on  dit  mattvailc  édification , ou 
quelque  épithète  fcmblablc.  Cela  n'cfl  pas  édifiant ,' 
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cela  cil  de  mauvaife  édification.  Dignum  vitnp-rio , 
pravi  exempli. 

On  le  dit  a u fil  en  matière  prophane,  de  la  fatisfaflion 
qu’on  donne  , ou  qu'on  reçoit.  I.cs  parties  ont  eu  une 
longue  conférence  fur  leurs  affaires , 3c  ils  en  font 
fortis  avec  peu  d’édification  l’un  de  l’autre.  Mais  cela 

' ne  fe  dit  que  dans  le  difeours  familier. 

ÉDIFICE  , f.  m.  Ædificiam.  Bâtiment.  Le  Louvre  efl  le 
plus  bel  édifice  du  monde.  Quand  on  bâtit  fur  le  ftble, 
tout  Y édifice  cil  bientôt  détruit.  Les  Ediles  de  Rome 
avoicnr  loin  des  édifices  publics.  M.  Ozanam  femble 
prendre  édifice  3c  maifon  pour  la  meme  chofe.  11  dit 
qu'un  édifice  ou  maifon  efl  un  ouvrage  d’archiccélure 
compofe  de  murailles,  de  chambres,  de  portes,  de 
fenêtres , d’un  toit , de  tout  ce  qui  efl  necelfaire  pour 
le  rendre  habitable  & fc  mettre  a ouvert.  Mais  il  me 
femble  qu’il  faut  donner  au  mot  d 'édifice  une  lignifi- 
cation plus  étendue.  Une  porte  de  Ville,  une  tour, 
une  orangerie,  un  aqueduc,  & autres  ouvrages  un 
peu  conndérables  de  l’architeélure  civile  font  des 
édifices.  Il  afiigna  nlcmc  une  place  pour  bâtir  une 
Eglife , 3c  promit  de  fournir  tous  les  frais  de  Ycdifict. 
P.  Catroo. 

On  le  dit  figurément  des  deffetns  & des  entreprifes. 
Quand  on  fe  met  dans  les  affaires , il  faut  avoir  la 
faveur  des  Miniftrcs  : linon  tout  Ycdifict  efl  bientôt 
à bas. 

ÉDIFIER  , v.  aû.  Bâtir  des  Temples , Palais , 8c  autres 
grands  bitimens.  Ædificare.  François  1.  fe  plaifoit  fort 
a édifier.  Il  efl  de  peu  d' ufage  au  propre,  3c  l’on  fe 
fert  plutôt  du  mot  de  bâtir. 

Édififr  , fe  dit  figurément  en^Morale , & lignifie  , Por- 
ter A la  piété  par  de  bofts  dtfeours,  par  de  bons  exem- 
ples. Extmplo  pralucert  , ad  pietatem  allie ere , pietatit 
Jtnfkm  injicere,  ingertre.  La  leélure  de  l’Ecriture  fein- 
te édifie  beaucoup  les  Fidèles.  Ce  Prédicateur  édifie 
autant  par  fa  bonne  vie , que  par  fes  Prédications  j 
mais  quelquefois  le  Sermon  édifie , 3c  l'exemple  dc- 
truit.  Yill.  f 

É di Fié , it , part.  pafi.  Il  a les  fignîfic'a rions  de  fon 
verbe. 

On  dit  dans  le  difeours  familier,  qu’un  homme  efl 
bien  édifié  d’un  autre , lorfqu’il  efl  bien  content  de 
fes  délions,  ou  de  (es  dtfeours,  qu’il  en  agit  honnê- 
tement avec  lui.  On  dit  mal  édifié , pour  dire  , fean- 
dalifé. 

Édifié  , ée.  adj.  Vieux  mot.  Certain , a (Tu  ré.  Glojf. 
fur  Marot. 

JDILBURGE.  Voyez  AUBIERGE. 

ÉDILE,  f.  m.  Officier  Romain,  dont  la  fonélion  repon- 
dbit  en  quelque  forte  A celle  de  nos  Maires  8C  Eehc- 
vins;  Ædilis.  Les  Ediles  avoient  l’intendance  des  édi- 
fices publics  8c  particuliers,  des  bains , des  aqueducs: 
ils  avoient  le  foin  des  chemins  , de  l’entretien  des 
ponts  8c  des  chauffées.  Les  poids  6c  les  mefures  étoient 
auffi  de  leur  reflort.  Ils  mettoient  Id  prix  aux  vivres, 
8c  prenoient  garde  qu’on  ne  fit  des  exaélions  fur  le 
peuple.  La  recherche  8c  la  connoiffance  des  débau- 
ches 8c  des  difiolutions  qui  fc  paffoient  dans  les  mai- 
fons  publiques,  leur  appartenoient  -,  ils  avoient  aufll 
la  charge  de  revoir  les  Comédies  \ 8c  c’ctoit  à eux  A 
{tonner  les  grands  jeux  au  peuple  à leurs  dépens.  Tou- 
tes ccs  fondions , qui  rendirent  l'Edilité  li  confldé- 
r.tble,  appartenoiert  d'abord  aux  Ediles  du  peuple, 
Ædiles  Pitbeii , ou  Al  inor  es.  Il  n’y  en  âvott  que  deux. 
Us  furent  créés  dans  la  meme  année  que  les  Tribuns. 
Les  Tribuns,  accablés  par  la  multitude  des  affaires 
demandèrent  au  Sénat  acs  Officiers  fur  qui  ils  pufjent 
fc  décharger  des  affaires  de  moindre  importance  •,  8c 
on  créa  deux  Ediles.  Ccd  pourquoi  on  les  élifoit  tous 
les  ans  dans  là  même  Aflcmblce  une  les  Tribuns.  Mais 
ces  Edites  Plébéiens  ayant  refufe  dans  une  pccafion 
célébré  de  donner  les  grands  jeux  , pareequ’ils  n’en 
pouvofent  foutenir  la  dépenfe  , les  Patriciens  offrirent 
de  les  donner  , pourvu  qu’on  leur  accordât  Jcs  hon- 
neurs de  l’Edilité.  On  créa  donçen  l’an  }88.  de  Rome 
deux  nouveaux  Ediles , pris  d’entre  les  Patriciens.  On 
les  appclla  Ædiles  Curules  , ou  Majores  , pareequ’ils 
avoient  le  droit  de  s’afleoir  fur  une  chaifc  citrule 
ornée  tTyvoirc,  lorfqu’ils  donnoidnt  audience  j au  lieu 

que 


y 39  . EDI 

que  les  Ediles  Plébéiens  n’etoient  afin  que  fin:  des- 
bancs-  Outre  que  ccs  Ediles  curulcs  partagèrent  tou-  ! 
tes  les  fondions  avec  les  Ediles  du  peuple,  leur  prin- 
cipal emploi  ctoit  de  faire  célébrer  les  grands  Jeux 
Romains,  8c  de  donner  des  Comédies  8c  des  fpcÇta- 
clés  de  gladiateurs  au  peuple.  Pour  foulagcr  ces  qua- . 
ire  premiers  Ediles , Ce  far  créa  les  Ediles  qu’on  ap- 
pelai Céréales , pareequ’ils  furent  commis  pour  pr«n 
dre  foin  des  blez  , qu’on  appelle  doua  Cererit  ; car  le* 
Païens  honoroient  Gérés  comme  la  Deeflé  qui  prélidc 
aux  blez,  & lui  attribuoient  l'invention  de  l'agricul  : 
turc.  Ces  Ediles  Céréales  furent  auffi  tirés  de  l'ordre 
des  Patriciens-  Dans  les  villes  municipales  , il  yavoit 
au  (Tl  des  Ediles  avec  la  meme  autorité  que  ceux  de 
Rome.  Voyez  Danct , dans  fon  Dictionnaire  des  An 
tiquités  j ou  plutôt  Vigenère  fur  T-  Livc,  T.  I.  pag. 
60 } » i J79»  1} 9*. 

Ce  mot  vient  de  edes , pareequ  ils  avoient  foin  des  tem-  ! 
pies,  8c  des  maifons  publiques  3c  particulières. 

ÉDILITÉ , f.  f.  Charge,  dignité  des  Ediles.  Ædilius.1 
Obtenir  VEdilité.  * 

ffi"  ÉdiutÔ  , f.  f.  En  termes  d’Hiftoirc  Ecclcfiaftiquc  fc ; 
dit  pour  Cuftodie.  Ædilius , euftodia.  Voyez  CUî>- 
TODIE.  Celui  qui  pollèdoit  cet  office  ne  s'appclloit 
point  Ædilis , comme  celui  qui  avoit  Védilitc  Romai- 
ne , mais  Æditntes  ou  Cttftos. 

ÉDIMBOURG , ou  ÉDlNBOURG , ou  ÉDENBOURG, 
f.  m.  Nom  rropre  de  la  ville  capitale  d’Ecollê.  Eden- 
burçus  » Edimbu- gum  , Edinburgstm.  Anciennement 
Alata  cajlr.i . & dans  Ptolémée  Si^tiWn  Les 

Ecolfois  ü’Hibcrnic,  dit  Cambden,  l’appellent  Dun- 
Eadeti , & fon  nom  ordinaire  efl  Edenborciv.  Ce  nom, 
ajoute  le  même  Auteur , ell  la  meme  choie  ch  langage 
Saxo-Britannique  que  Y Alata  coffra  des  Anciens  : car 
en  langage  Britannique  Adain  lignitic  ala  > une  aile  , 
8c  en  Saxon  burg  veut  dire  caflrutn , camp,  château, 
Dun-eaden  eff  auffi  apparemment  la  même  chofe  -,  car 
dun  en  Celtique  8c  en  Britannique  cil  la  meme  choie 
que  burg  en  Saxon , cajlntm  en  Latin  -,  & Eaden  n’eft 
apparemment  autre  chofe  que  l’ Adain  Britannique  , 
félon  le  diale&e  Hibernois.  Ainfi  le  nom  qu’a  la  ville  , 
d’ Edimbourg  n’eft  qu’une  traduction  de  l'ancien  nom 
que  les  Romains  lui  donnèrent.  Cambden  croit  que 
ce  nom  lui  vient  des  compagnies  de  Cavalerie  que  les 
Romains  y avoient , 8c  qu’ils  appelaient  AU  Equi- 
tum , ou  de  ccs  doubles  murs  dont  parle  Vitruve,  de 
qui  en  s'élevant  forment  la  ligure  d'une  aile , & que  les 
Architectes  Grecs  appelaient  n . des  ailes.  D’au- 
tres tirent  ce  nom  d’un  Breton  nommé  Ebrancut , 8c 
d’autres  d’un  Pieté  nommé  HctKus.  Quelques  Auteurs 
difent  que  cette  ville  a auffi  été  appcllée  Agneda  ; mais 
Cambden  écrit  que  c’cft  le  Château  que  les  Auglois 
appellent  Cajlle  Atydens  Agned , 8c  lesEcoffois,  Cof- 
irum  Puellarum , ou  Cafit  uns  Firginstm , le  Château 
des  jeunes  filles,  parccqu’on  y enferma  autrefois  les 
filles  des  Rois  Piétés. 

Edimbourg  cft  fituc  dans  la  Lothiane,  fur  une  petite 
rivière , à un  mille  du  Goltc  de  Forth , ou  d ’ Edimbourg, 
où  cette  ville  a un  port.  Elle  cft  allez  grande  : Camb- 
den lui  donne  un  mille  de  long  d’orient  en  occident , 
8c  la  moitié  de  large.  Il  ajoute  qu’elle  cft  peuplée , & 
célébré,  J caufc  de  la  bonté  de  Ion  port.  Elle  cft  bien 
bâtie:  elle  cft  défendue  par  une  citadelle  qui  palToic 
pour  imprenable  au  temps  deCambden.  Elle  cft  iîtuée 
fur  la  croupe  d’un  rocher  inacceffiblc  d’un  côté . fie 
entourée  des  autres  par  douze  baftlohs , 8c  par  un  folle 
â fond  de  cuve , taillé  dans  le  roc.  Edimbourg  étoit  le 
fiége  des  Rois  d’Ecollê  avant  qu’ils  parvinrent  à la 
couronne  d’Angleterre,  & le  lieu  de  la  rclidence  du 
Confeil  d’Ecofte  8c  de  laflcmblce  du  Parlcincilt  de  ce 
Royaume  jufqu’en  1707.  qu’il  fut  réuni  à celui  d’An 
letcrre.  Edimbourg  a une  Univerfite  8c  un  Evêché 
rigé  par  Charles  I.  8c  fjft’r igant  de  S.  André.  Edim- 
bourgy  félon  Hoffman  , cft  à 17  degrés  iz  minutes  de 
longitude,  8c  1 $7  degrés  10  minutes  de  latitude  } 
mais  Meilleurs  dç  l’Académie  des  Sciences  le  placent 
à if  degrés  de  longitude  8c  â degrés  4^  minutes 
de  latitude.  On  ne  commence  a en  entendre  parler 
que  vers  le  milieu  du  neuvième  fiécle.  Elle  avoit  dan.c 
fon  enceinte  un  Château,  nomme  Maydens,  auquel 
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on  donna  le  nom  de  Château  d 'Edimbourg  Ce  fut  la 
dernière  place  où  les  Pietés  tinreut  bon.  LesEcoilbis 
la  confcrvcrcnt  pour  la  furctc  du  Royaume. 

Le  Golfe  d'Edimboserg-,  ou  de  Forth  , ou  Firth,  Fartbea 
alluarium , E dimburgenjis  finies,  8c  anciennement  Bo- 
dotria  , félon  Tacite  , Se  Boderia  , dans  Ptolowce. 
D’autres  le  nomment  Mare  Freficum  , ou  Mare  Sco- 
ticsitn.  C’cft  un  golfe  de  la  mer  d’Allemagne  fur  la 
côte  Orientale  de  l’Ecoffc,  lequel  s’avance  dans  la 
Province  de  Lothiane  8c  dans  celle  de  Fife  : il  a envi- 
ron quinze  lieues  de  profondeur  , 8c  quatre  à cinq 
dans  fa  plus  grande  largeur.  La  rivière  d^  Forth , qui 
fc  décharge  dans  le  fond  de  ce  golfe  , lui  donne  quel- 
quefois fun  nom  \ mais  le  plus  iouvent  il  prend  celui 
d'Edimbourg , qui  n’eft  qu’à  un  mille  de  (on  bord. 
Maty. 

ED1PE.  On  écrit  ainfi  plutôt  qu’Œdipe.  QF.dipies . C’cft 
celui  qui  explique  une  énigme.  Tout  le  monde  fait  ce 
que  c’eft  que  1 ’Edipe  de  la  table.  On  appelle  auffi  dans 
les  Collèges  des  Jefuites  Edipt , l'écolier  qui  donne  un 
tableau  en  énigme  , qui  l’explique. 

ÉDIT , f.  m.  Lettre  de  Chancellerie  que  le  Roi  figne , 
& fait  fccller  pour  fervir  de  loi  à fes  fujets.  Edicium. 
Les  Edits  contiennent  quelquefois  des  loix  8c  des 
réglemens,  comme  Y Edit  de  Melun  des  fécondes 
noces,  Y Edit  des  duels,  du  réglement  des  monnoics. 
Quelquefois  des  créations  d’Ottices , des  ctablilfcmens 
de  droits,  des  créations  de  rentes,  Sec.  Quelquefois 
des  articles  de  pacification,  comme  Y Edit  de  Nantes. 
Les  Edits  8c  Déclarations  du  Roi  fe  vérifient  dans  les 
Compagnies  fouveraines,  8c  s'exécutent  par  proyi- 
hon.  Les  Edits  fc  fccllcnt  en  cire  verte , pour  rfiar- 
qtier  par  cette  couleur  qu’ils  font  perpétuels  8c  irré- 
vocables de  leur  nature  ; au  lieu  que  les  autres  lettres 
qui  s’expédient  dans  la  Chancellerie,  des  Parcatis , 
des  Privilèges  perlonnels , des  committimus , 8cc.  font 
fccllécs  en  cire  jaune  ; & tout  ce  qui  s’expédie  pour  le 
Dauphiné  , en  cire  rouge  avec  un  fccau  particulier; 
Les  Edits  n’ônt  point  de  date  du  jôur , mais  feulement 
du  mois  où  ils  ont  été  donnes.  Le  Droit  Romain  fait 
fonvent  mention  de  Y Edit  du  Préteur.  Quod  Prator 
edixit.  C’etoit  le  mot  confacré  pour  les  ordonnances 
de  Préteur , quoiqu’on  s’en  fervît  quelquefois  en  d’au- 
tres lignifications. 

On  donne  en  particulier  à quelques  Edits  qui  ont  été 
plus  célèbres  le  nom  des  lieux  ou  des  mois  où  Us  ont 
été  portes.  U Edit  de  Château-Briant , Y Edit  de  Rcrao- 
rentin,  fonf  deux  Edits  Faits  dans  ccs  villes  contre  les 
hérétiques , l'un  par  Henri  II.  au  mois  de  Juin  x f f 1. 
1 autre  par  François  II.  au  mois  de  Mai  if<«o.  qui  fut 
appelle  par  les  Huguenots  Ylnquifstion  de  France. 
L Edit  de  Nantes  cft  un  Edit  donne  a Nantes  en  ifÿS. 
par  Henri  IV.  pour  accorder  aux  Huguenots  des  Prê- 
ches , 8c  le  libre  exercice  de  leur  Religion  prétendue 
réformée  , 8c  l'entrée  dans  les  charges  ; 8c  révoqué  en 
itîSf.  par  Lfruis  le  Grand.  L'Edit  de  Janvier , cft  un 

• Edit  donné  à S.  Germain  en  1 jpz,  pendant  la  mino- 
rité de  Charles  IX.  qui  ôtoit  aux  Huguenots  l’exercice 
de  leur  Religion  prétendue  réformée  dans  toutes  les 
villes  clofcs , & dans  les  fatixbourgs  de  Paris.  Edit  de 
Mars;  il  y en  a deux  , l’un  de  1 {<*}.  donné  à Ainboife 
par  Charles  IX.  l’autre  de  1 f<>8.  L'Edit  Je  Juillet  fut 
fait  à b.  Germain  en  1^6 1.  par  Charles  IX.  L'Edit  du 
mois  d’Aoùi  fut  donné-  au  meme  lieu  , & par  le  meme 
Prince,  mais  en  1(70.  Tous  ces  Edits  ont  été  faits  au 
fujet  des  Huguenots. 

On  appclioit  Chambre  de  YEÀit , celle  qui  avoit  été 
établie  en  vertu  des  Edits  de  pacification  avec  ceux  de 
la  Religion  prétendue  réformée.  C ctoit  une  Cham- 
bre mi-partie , où  il  y avoit  des  Confeillcrs  de  l’une 
8c  de  l’autre  Religion  pour  juger  les  caufes  des  Reli- 
gionnaircs.  Il  y en  avoit  dans  plufieurs  Villes  du 
Royaume.  Elles  font  maintenant  fupprimées.  - 

Ï3-  Édit  des  petites  dates.  C’cft  un  édit  porté  en  if  ço.' 

>jr  Edit  des  Meres,  ou  de  S.  Maur,  cft  un  édit  de 
Caries  IX.  donné  en  1 ^67.  Il  concerne  la  fucceffion 
des  enfans,  qui  cft  déférée  aux  meres  en  pays  de  Droit 
écrit.  "Il  cft  tort  obfcur  Se  fort  embarrafte.  Il  y a un 
Commentaire  fur  cet  édit  fait  par  Nicolas  Mcllicr 
Avocat  à Lyon. 
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&j'  Édit  Bursal  , f.  in.  Celui  qui  établit  un  droit  qui  re- 
lève par  ordre  du  Roi  fur  Tes  lujcts. 

Édit  des  fécondés  noces,  cft  un  édit  de  François  I.  de 
l’an  i f <»o.  au  mois  de  Juillet,  qui  contient  deux  chefs 
contre  les  veuves  qui  fc  remarient.  Le  premier  défend 
à celle  qui  le  remarie  de  donner  à fon  fécond  mari 
plus  qu'un  de  fes  enfans  le  moins  prenant  peut  avoir. 

Le  fécond  veut  qu’elle  lailfe  à les  enfans  du  premier 
lit  tous  les  avantages  quelle  aura  reçus  de  fon  pre- 
mier mari.  Cet  édit  comprend  les  hommes  qui  fc 
remarient,  aufli-bicn  que  les  femmes,  parccqu'il  y a 
parité  de  raifon. 

ÉDITEUR,  f.  m.  Auteur,  homme  d’étude  qui  a foin 
de  l'édition  de  l*ouvragc,d‘un  autre , Se  pour  l'ordi- 
naire d’un  Auteur  ancien  ; car  Editeur*Tie  lé  dit  ni  des 
ouvriers  Imprimeurs , ni  d’un  Auteur  qui  imprime  fc» 
propres  ouvrages.  Editer.  Erafmc  fut  un  grand  Edi- 
teur d’anciens  ouvrages.  Les  Doélcurs  de  Louvain  , 
Scaligcr , le  P.  Petau  , le  P.  Fronton  Du  Duc , le  P.  Vi- 
gicr,  le  P.  Sirmond,  font  de  favans  Editeurs.  Pour 
être  bon  Editeur  des  ouvrages  des  Anciens  il  faut  fça- 
voir  plus  que  lire  de  vieux  Manuferits.  Gc  mot  eft 
nouveau,  mais  il  a fait  fortune.  L’imprcflîon  de  Co- 
logne n’avoit  pas  en  tête  le  nom  de  Gerlandus , ce  qui 
a oblige  l’Editeur  a mettre  en  échange  un  long  ver- 
biage. Ménage. 

ÊDITHE,  f.  f.  Nom  propre  de  femnie.  Fadgitha.  Edi- 
tbti  fille  d'Edgar , Roi  d’Angleterre , & de  la  Prin- 
ccile  W ilfetrude  , ou  Wilfrith , vint  au  mondé  l’an 
1.  Daillet  , an  1 6 de  Sept.  Elle  fut  Religieufe  de 
\Pihhon  en  Angleterre.  . 

ÉDITION  , C.  f.  Imprelfion , publication  d’un  ouvrage  , 
d’un  livre.  Editio.  Il  y a eu  plulieurs  éditions  de  cet 
Auteur.  Ce  livre  a été  châtré , on  en  recherche  la  pre- 
mière édition.  Les  Critiques  ont  rétabli  les  Auteurs.par 
la  conférence  de  plulieurs  éditions.  Ce  livre  eft  demeu- 
ré long-temps  caché  en  manuferit  -,  c’cft  uti  tel  qui 
nous  en  a procuré  l’édition.  On  ne  devroit  confidcrcr 
les  premières  éditions  des  livres  que  comme  des  cil'ais 
informes,  que  les  Auteurs  propofent  aux  perfonnes 
de  lettres  pour  en  apprendre  leurs  (entimens.  Loc. 

Ce  mot  Se  celui  d'Editrur  viennent  du  verbe  Latin  tdtre , 
faire  paraître , mettre  .tu  joun 

EDM. 

EDMF.  & Et>M.  Voyez  ÊME. 

EDMOND,  ou  EDMONT,  f.  m.  Nom  propre  d’honv  | 
me.  Ednsundus.  C’cft  la  meme  chofc  qu'Eme.  Dans 
l’uftge  on  fc  fert  du  nom  d'F.me  pour  nommer  certai- 
nes pérfonnes.  Se  du  nom  d'Emond , pour  nommer 
certaines  autres  : il  faut  le  fuivre.  Saint  Edmond  le 
vicu*  monta  fur  le  trône  en  94t.  Saint  Edmond , autli 
Roi  d’Angleterre  Se  Martyr  , regnoit  au  IX*  liéclc. 
Edmond  Auger , Jefuite , Confcllcur  d'Henri  III.  que 
l’on  appclloit  le  P.* Edmond , le  P.  Edmond  Auger , 
Maître  Edmond,  comme  on  le  peut  voir  dans  fa  vie 
que  l’on  vient  de  donner  au  public  en  17 16.  Edmond 
Côte  de  fer  régna  en  Angleterre  apres  Ethelred  fon 
père  l'an  ioi<? Se  1017. 

fcambden  dérive  le  nom  d'Edmond  de  deux  mots  de  la 
langue  Anglo  - Saxone , Ead  , félicité , bonheur.  Se 
rnttnd , paix  : ainfi  Edmond  veut  dire,  paix  heureufe , 
ou  , qui  cil  heureux  dans  la  paix  : de  forte  que  fuivant 
cette  étymologie  Edmond  lignifie  la  meme  chofc  dans 
la  langue  qu’on  partait  en  Angleterre  avant  que  Guil- 
laume le  Conquérant  en  fit  la  conquête,  que  Salomon 
en  Hébreu  , Soliman  , Sn/eiman , Selim  en  Arabe  & 
en  Turc , Irénée  en  Grec , Fridéric  en  Allemand  , Pa- 
cifique en  François. 

Quelquefois  on  prononce  le  i , Se  quelquefois  on  ne  le 
prononce  point.  Ainlî  l’on  dit  Saint  Edmond , Roi 
d’Angleterre  ; Se  au  contraire  , le  P.  Emond  Auger  , 
Se  de  incme  de  tous  ceux  qui  portent  aujourd'hui  ce 
nom. 

Saint  Edmonds-Purie,  f.m.  Cambden  l’appelle  fimple- 
ment  B t trie  , M.  de  L’Illc  dans  fa  Carte , Buri.  C’elt 
un  Bourg  d’Angleterre,  dont  le  nom  lignifie,  fépul- 
cre  de  S.  Edmond,  Santli  Edmnndi fepulcrum , tumu- 
lus , fanum.  U cft  dans  le  Comte  de  Sullolk , entre  Ely 
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Se  Ipfxich.  On  prend  ce  bourg  pour  l’ancienne  Pilla 
FaiijUna  , ou  faufiim , petite  ville  des  Iconicm. 

EDO. 

ÉDOM,  f.  m.  Nom  ou  furnom  d'homme.  Edem.  Ceft 
le  nom  ou  le  lurnom  qui  fut  donné  à Efaü  , fils  aîné  de 
Jacob , après  qu’il  eut  vendu  fon  droit  d'aînctle  pour 
un  plat  de  lentilles,  ainfi  qu’il  ell  dit  Gen.  XXV.  jo. 
Quelques-uns  difent  encore  que  ce  nom  lui  fut  donné 
parccqu’il  ctoit  roux.  Il  cft  vrai  que  l’Ecriture  dit 
qu’il  étoit  roux , Gen.  XXV.  Xf.  mais  elle  ne  dit  point 
que  cé  foit-là  la  caufe  de  ce  nom , Se  en  rapporte  une 
toute  differente  cinq  verfets  plus  bas,  comme  nous 
difioiu  tout  à l’heure.  • 

Ce  nom  cft  Hébreu , G3YTO , & lignifie  rouge , roux  , ou 
terreftre  , étant  le  meme  dans  l'origine  que  celui  de 
DTtt , A dam.  Les  Des  Marèts  prétendent  qu’il  peut 
auiïi  lignifier  (implant , parccquc  S.  Anguftin  dit  que 
dans  la  langue  Punique  ou  Phénicienne  , qui  étoit  au- 
trefois celle  de  l'Afrique , le  fang  s’appelloit  Edem  ; 
mais  ils  n’ont  pas  fait  attention  que  VEdom  de  S.  Au- 
gu  (lin  n’eft  pas  la  meme  cho(c  que  VEdom  dont  nous 
parlons  \ que  la  preniiére  lettre  de  l'Edom  de  ce  Perd 
n’eft  pas  radicale  , que  ce  n’eft  que  l'article  Phénicien 
en  Hébreu  n.  Se  non  pas  un  K -,  Se  que  Sang  en  Phe- 

• nteien , comme  en  Hébreu  le  difoit  ci , dam , 8e  non 
point  CDU* , adam  : il  eft  cependant  vrai  que  ces  deux 
rtlots  viennent  de  la  meme  lource,  Se  eue  est,  dam  , 
fane,  s’eft  fait  de  ms,  rouge,  a caule  de  la  couleur 
du  îang,  on  au  contraire  OTSt  rouge  de  .•  mais 

cela  ne  prouve  rien  pour  les  Des  Marcts,  Se  il  eft  cer- 
tain par  la  Genefe  , XXV.  jo.  que  Edom  n'a  point  11 
figniheation  de  fanglant  quand  il  eft  dit  d’EfaiL 

Édom  , en  fécond  lieu  , le  prend  pour  la  poftéritê 
d’Edom,  c’cft-i-dire,  d’Élaü,  les Idumcens ; cardans 
l’Ecriture  une  nation  s’appelle  très-ordinairement  du 
même  nom  que  celui  de  qui  elle  deîccnd.  Ainfi  les 
lfrarlites  s’appellent  lfrael  Si  Jacob , comme  Jacob. 
Les  Egyptiens  Mitlraïm , comme  leur  père  -,  les  Ethio- 
piens Chus,  comme  le  fils  de  Gharn  , dont  leur  race 
ctoit  fortie.  De  meme  Edom  , (ont  les  enfans  d 'Edom, 
les  Iduméens  -,  par  exemple , Edom  leur  répondit  , 
Vous  ne  parferez  point  fur  mes  terres.  Saci.  Saül  ayant 
affermi  fon  regne  fur  lfrael , co.nbattoit  de  tous  côtés 
contre  fes  ennemis  . contre  Moab  , contre  les  enfans 
d'Ammon , contre  Edom , contre  lc$  Rois  de  Saba , Se 
contre  les  Philillins.  Id.  Ainlî  la  Terre  d’Edom,  le 
pays  d’Edom  , les  Chefs  d’Edom , les  Rois  dé  Edom  , 
c'ell  la  terre,  le  pays,  les  Chefs,  les  Rois  des  IJu- 
méens.  Voyez  IdomCln. 

Édom,  en  troiiiéme  lieu,  eftl’Idumée,  le  pays  qu’ha*- 
bitoicnt  les  Idumcens,  defeeudansd’Edmo.  Voyez  Jo- 
fephe , Antiq.  Jud.  L.  //.  C.  t.  Dieu  fufeita  un  adver- 
fiire  à Salomon,  ce  fut  l’idumécn  Adad  qui  étoit  dans 
Edom.  Le  côté  du  midi  (de  la  Tribu  de  Juda)  com- 
mencera au  defert  de  Sin,  qui  cft  près  d ‘Edom , Se  il 
aura  pour  confins  vers  l’orient  la  mer  falcc.  Saci* 
Nomo.  XXXiP.  j.  Voyez  Idumée.  Au  refte,  nous  ne 
difons  Edom  en  ce  fens,  Se  au  précédent,  que  dans 
l’Ecriture  * ou  en  fty  le  de  l’Ecriture*  c'eft-i-dirc , en 
traduifant  & en  citant  l'Ecriture*  ou  en  imitant  fon 
llylc,  comme  on  le  fait  dans  des  Sermons  ou  des  li- 
vres de  Religion , ou  de  piété.  Ailleurs  il  faut  dire  IJu- 
mée  Se  ldumccn.  Voyez  ces  mots.  • 

Édom,  en  quatrième  Jieu  lignifie  aufli  quelquefois  en 
général  les  ennemis  de  Dieu,  les  perfccutcurs  du  peu- 
ple de  Dieu.  Les  Des  Marèts  citent  fur  cette  fignifica- 
tion  If.  XXXIV.  ç.  (ajoutez  Se  S.)  LXIII.  1.  Joël  1.  1 9. 
Les  Rabbins  appellent  au  fit  les  Chrétiens  Edom:  c’cft 
peut-être  en  ce  fens,  Se  comme  leurs  ennemis.  Ce 
fens  n’a  lieu  que  dans  l’Ecriture. 

Édom,  en  cinquième  lieu,  eft  une  ville  de  la  Tribu  de 
Ruben,  fur  le  bord  du  Jourdain  -,  il  en  eft  parlé.  Jofué 
111.  16.  où  la  Vulgatc  la  nomme  Adam  au  lieu  a Edom. 
C’cft  proche  de  cette  ville  que  les  eaux  du  Jourdain 
s’arrêtèrent  Se  s’accumulèrent  comme  une  montagne , 
pour  laifi'cr  le  paflàgc  libre  aux  lfraclites  dans  la  terre 
promife. 

ÉDOM1TE,  f.  m .te  f.  Iduinéon , habitant  d’Edom  , 
9 defeendant 
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•dcfccndant  d'Edom.  Idumaus.  Quelques  Auteurs  fè 
fervent  quelquefois  de  ce  mot  ; mais  Idumccn  cft  plus 
ordinaire.  Les  Arabes  appellent  aufli  Edomiouh , Si 
Edotniin,  lcsEdoinitcs,  ou  Idumcens  qui  font  de  la 
pofterite  d'tlaii.  Ils  leur  donnent  aufli  le  titre  de  B a- 
y: ou , ou  Bans  al  Aftar , les  enfans  du  Blond  , ou  du 
Roufléau , à caufe  qu ’Edom  en  Hébreu  a cette  lignifi- 
cation. D’Herbelot.  Ils  appliquent  aufli  ce  nom  aux 
Chrétiens  Grecs  & Romains , à l’exemple  des  Juifs  , 
qui  leur  ont  perfuade  que  ces  peuples  defeendoient 
d'Efaii , pour  faire  tomber  par  une  inligne  impolhirc 
les  malédictions  que  les  Prophètes  ont  données  aux 
Idumccns  fur  les  Chrétiens,  Si  meme  fur  la  perlonne 
adorable  de  Jésus- Christ.  Id.  Voyez  encore  le  meme 
Auteur  ait  mot  Aïs , Se  au  mot  Asfar. 

ÊDON , f.  m.  Nom  propre  dune  montagne  que  Servius 
met  dans  laThracc,  ou  du  moins  qui  ctoit  dam  la  Ma- 
cédoine > vers  les  contins  de  la  Thracc.  Edon.  Pline  \ L. 
IV.  C.  i u 6c  Virgile  Enéide,  L.  XII.  v.  jtff.  rappellent 
Edonus.  Les  Ménades,  ou  Prctrefl'cs  de  Bacchus , celé- 
broient  les  myltcrcs  de  ce  Dieu  fur  cette  memugne, 
où  elles  couroient  toutes  échevelées,  Se  en  furiculés: 
c’clt  delà  qu’elles  ont  été  nommées  Edonides.  Voyez 
! Servius  fur  l’endroit  de  Virgile  que  nous  avons  cité. 
Se  Rarthius  fur  la  Thébaïde  de  Stacc , L.  V.  v.  y. 

ÉDON1DE,  f.  f.  Ménade,  Prctrellc  de  Bacchus,  ainli 
nommée  du  mont  Edon.  Edonis.  Voyez  Édon. 

ÉDOUARD , f.  m.  Nom  propre  d’homme.  Eduardus. 
Prononcez  Edouar.  Ce'  nom  cft  commun  en  Angle- 
terre. Il  y a eu  en  Angleterre  deux  Saints  Rois  qui  ont 
porté  le  nom  d'Edouard.  Saint  Edouard  le  Martyr,  fils 
du  Roi  Ethclrcdc  -,  Si  Saint  Edouard  le  Confcfl'eur , 
neveu  du  premier,  qui  mourut  en  lot*'?,  apres  1 5 ans 
Se  demi  de  règne.  Edouard  II,  Roi  d'Angleterre,  fut 
gendre  de  Philippe  le  Bel  Roi  de  France,  ayant  époull- 
ffabelle  de  France , fille  de  ce  Prince.  Edouard  III.  Roi 
d'Angleterre  inflitua  en  1 344.  l'Ordre  de  la  Jarretière 
en  l'honneur  de  la  Comteilede  Saliîbcri , &:  il  ordon- 
na qu’on  cciébreroit  tous  les  ans  la  fctc  de  cet  Ordre  le 
jour  de  S.  Georges.  Voyez  l’Abbé  de  Choili , Hiil.  de 
Philippe  dt  r.iiois , Liv.  z.  ch.  8.  Il  y a f»x  E douar  as  Roi 
d’Angleterre,  depuis  la  conquête,  Se  trois  avant  Guil- 
laume le  Conquérant. 

£kinncr  dit  que  le  nom  d'Edouard  cft  compofé,  & for- 
mé de  deux  mots  de  la  langue  Anglo-Saxone,  End, 
félicitas  , bonheur,  félicité;  Si  Ward , ciijios , gardien: 
dtpojttairt  du  bonheur , ou  déjenfeur  du  bonheur . 

^ EDR. 

'ÉDRAÏ,  ou  ÉDREÏ,  f.  m.  Nom  propre  de  lieu  dans 
l’Ecriture.  Èdraï.  Ce  fut  d’abord  une  ville  des  Amor- 
rheens  d’au-delà  du  Jourdain  , capitale  du  Royaume 
d’Og,  Se  la  réhdcnce  du  Roi.  Voyez  Nombr.  XXI. 
3$.  Deut.  I.  4. 1IL  1.  Apres  la  défaite  de  ce  Roi  Se  la” 
conquête  de  fon  pays,  elle  fut  donnée  à la  moitié  de 
la  Tribu  de  Manallc  qui  s’établit  à l’orient  du  Jour- 
dain -,  Jof.  XII.  4-  XIII  11.  3 1.  S.  Jérome  allure  qu’elle 
fubliftoit  encore  de  fon  temps  ; qu’elle  fe  nommoit 
Ad.tr  ou  Adara  -,  qu’elle  étoit  à 6 milles  d’Aftaroth,  ce 
à 14  de  Boira.  Elle  étoit  dans  ce  que  l’on  appelle  la 
Rafanitidc:  quelques-uns  la  mettent  dans  l'Arabie,  & 
d’autres  dans  la  Cœlcfyric.  Les  Septante  l’appellent 
Edraim,  ou  Edratn,  tVy* »»>,  Up«t. 

g]  y avoit  encore  une  ville  de  ce  nom  dans  la  Tribu  de 
Ndphthali.  Les  Septante  appellent  celle-ci  A*#«fi'  , Af- 
fari.  Samfon  la  confond  avec  Enhafor , Si  n’en  fait 
qu’une  meme  ville  qu’il  appelle  Edrai-En-hafor ; mais 
les  Septante  & les  Géographes  ,ZicgIcrus  , le  P.  Lubin, 
fiée.  les  diftinguent.  Jofué  en  fait  mention , XIX.  37. 

pçr  ÉDREDON , fubft.  m.  Quelques-uns  écrivent  Éder- 
don.  Duvet  de  certains  oiîéaux  du  Nord  qui  fert  à faire 
des  couvertures.  Un  couvrc-picd  d 'édredon. 

fgr  ÉDREMIT,  f.  m.  Ville  de  la  petite  Phrygic,  dan* 
l’Afie  mineure. 

ÉDRISS1TE,  f.  m.  Si  f.  Dcfccndant  d’Edris,  qui  cft  de 
la  race  d’Edris-,  nom  d’une  famille  & dynaftic  qui  tire 
fon  nom  d’Edris , defeendant  d’Ali , gendre  de  Ma 
homet.  Edrijftia.  Les  Edrifpm  ont  régné  l’efpace  de 
plus  de  cent  ans  dans  l’Afrique,  en  Barbarie,  à Fez, 
g Çcuu  Se  à Tanger.  D'Hk&bm.»  la  race  des  ÈdriJJUts 
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fut  exterminée  par  les  Fathimites  , l’an  de  l’hégira 
1 96.  de  J.  C.  j>oS.  Io. 

E D U. 

ÉDUCATION,  f.  f.  Soin  qu’on  prend  d’élever , &rdi 
nourrir  les enfans.  Educatio.il  faut  qu’un  père  tour- 
nait- aux  frais  de  l 'éducation  de  fes  enfans , meme  des 
naturels.  Pour  marquer  en  devifc  les  maux  d'une  édu- 
cation trop  délicate,  on  a mis  un  linge,  qui  à force 
d’embrafler  fes  petits , les  étouffe , Comptent  en  do  me  ai. 
Octavius  Ferrarius  a fait  un  Traité  Latin  de  la  bonne 
éducation , intitulé  Chiron,  nom  du  Centaure  qui  fut 
Gouverneur  d’Achille. 

Éducation,  ledit  plus  ordinairement  du  foin  qu’oa 

firend  de  leur  cultiver  1’cfprit , foie  pour  les  Icitnccs; 
bit  pour  les  bonnes  mœurs.  / njlitutio . La  principale 
obligation  d’un  pere  envers  lés  enfans,  c’eft  de  leur 
donner  une  bonne  éducation.  Donner  à fes  enfans  une 
belle  cdutation , c’ell  leur  donner  une  féconde  vie:  U 
nature  commence , l'éducation  achève.  Le  courage  & 
la  vertu  font  des  qualités  que  l’on  hérite  de  fes  ancê- 
tres j mais  l 'éducation  doit  venir  au  fccours  de  la  nail- 
fincc , car  fans  elle  les  meilleures  qualités  demeurent 
infruCtuculcs.  Dac.  L’art  Se  l'éducation  toute  (èulc  ne 
fçauroient  faire  un  homme  de  mérite  : le  naturel  ne 
le  peut  guère  plus:  Se  j’aimerois  mieux  une  éducation 
excellente  avec  un  naturel  médiocre,  que  le  plus  riche 
naturel  du  monde  avec  un  c éducation  médiocre.  S.  R#al. 
On  dit  d'une  perfonne  incivile  Se  grofliére  , qu’elle  n’a 
nulle  éducation.  Quintilicn  emploie  le  (ccond  chapi- 
tre de  fon  premier  livre  .à  examiner  lî  l'éducation  do- 
meflique  elt  préférable  à celle  des  Colleges , c’eft-à- 
dire , s’il  vaut  mieux  élever  les  enfans  en  particulier 
& dans  la  inaifon  paternct’c , que  de  les  envoyer  dans 
les  Colleges  Se  dans  les  dalles  publiques.  Apres  avo;r 
dit  tout  ce  qu’on  peut  dire  de  raifonnable  de  part  Si 
d’autre  , il  conclut  pour  l'éducation  des  Colleges  , ou 
des  dalles  publiques. 

ÉDUEN , inné.  f.  m.  & f.  Nom  ancien  d’un  peuple  de 
la  Gaule  Celtique.  Æduus , U al  au, , a.  Les  Eduens  , 

' peuple  célèbre  parmi  les  Celtes,  occupoient  la  partie 
des  Gaules  qui  elt  entre  la  Saône  Si  la  Loire,  que  nous 
appelions  aujourd'hui  le  Chàlonois , le  Charolois , 
l’Autunois  Si  l’Aùxois.  Leur  Capitale  étoit  Angujlodu- 
num , aujourd’hui  Autun.  Vdytfz  ce  mot.  Le  Sénat 
appella  les  Eduens  non-feulement  Allies,  mais  encor» 
frères  du  peuple  Romain. 

ÉDULCORATION,  f.  f.  Dulcoratio.  Ce  mot  fe  dit  cr> 

| Pharmacie  , de  l’adoucillcmcnc  qu'on  donne  à plu- 
lîcurs  remèdes  par  le  moyen  du  fiacre,  ou  de  quelque 
fyrop.  En  Chymie,  il  lignifie  l’adouciflèment  qu’on 
donne  à divcrles  matières  par  des  lotions  réitérée*, 
pour  les  priver  des  fiels  acres  qu’elles  contiennent. 
ÉDULCORER,  v.  ait.  Rendre  doux.  Dulcorarè.  E:\ 
termes  de  Pharmacie,  c’eft.  Rendre  doux  par  le 
moyen  du  fucre  ou  de  quelque  lyrop.  En  termes  de 
Chymic , c'cft , Adoucir  en  ôtant,  par  pluficurs  lotions 
d'eau  froide,  les  fc!s  qui  fe  trouvent  dans  diverfes  ma- 
tières y par  exemple,  dans  les  précipités  du  mercure. 
Se  des  autres  métaux  qui  ont  été  diftous  par  la  force 
de  ces  mêmes  fe!s,  qu'on  a etc  obligé  d’y  mêler  pout 
en  venir  a bout. 

ÉDULCORÉ , ée.  part.  Si  ad;.  Il  a les  lignifications  de 
l'on  verbe.  Dulcoratus.  On  le  fert  de  la  décoction  de 
raves  de  Limoulïn  palVcc  & édulcorée  avec  du  fucre  , 
pour  adoucir  les  àcretés  de  la  poitrine , Se  la  voix  rau^ 
que.  Lémery. 

ÉDULIL.  Voyez  ÉDUSE. 

ÉDUSE , f.  f.  Nom  d’une  fau(Tc  divinité  des  Romains.' 
Edufi.  Donat  fur  la  fin  de  fon  Commentaire  fur  la 
première  ILène  de  l’Acte  I.  du  Phormion  de  Tercnce,’ 
Se  Nonnius  MarcJlus,  dife-nt  que  c'ctoit  une  des 
Déciles  protectrices  de  1 enfance , Se  citent  fur  cela 
Varron  Se  Caton.  Ils  ajoutent  que  lorfqu’on  fevroit 
les  enfans,  & qu’on  commcnçoit  à leur  faire  prendre 
de  la  nourriture  folidc , on  faifoit  de  ces  mets-là  ui* 
facrificc  à Edufe.  S.  Auguftin  parle  aufli  de  cette  Décl- 
ic- dans  fon  quatrième  Livre  de  la  Cité  de  Dieu , ch.  1 1. 
&:  l’appelle  F.duca  : d’autres  exemplaires  portent  Edu- 
lica.  Louis  Vivez  préfère  la  première  leçon.  Se  témoi- 
gne 
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gnc  que  c’eft  celle  des  anciens  Manuferits.  Donat  ap- 

f>elle  cette  Déclic  Edulia.  1!  le  pourroit  bien  faire  que 
a Déclic  du  manger  le  Toit  appdlèc£</*/4,  & Edulia, 
de  même  que  la  Décire  du  boire  là  compagne  s'ap- 
pelle P oiin a , & Polie*.  Aruobe  , Liv.  LU.  appelle 
Edulie  Vide  , Ki cia. 

ÉE. 

ÉE.  Les  rimes  féminines  en  'et  ne  font  bonnes  dans  notre 
vcrlificaüon , que  lorfque  les  rimes  mafculincs  en  f, 
dont  les  féminines  font  tonnées , font  bonnes.  Ainli 
parce que  frappé  de  tombé  ne  riment  pas , frapper  de 
tombée  ne  rimeront  pas  non  plus  , quoiqu'on  en  trou- 
ve un  exemple  dans  un  bon  Auteur , qu'il  ne  faut  pas 
fuivre  en  cela.  Cette  régie  vient  de  ce  que  cet  t muet  de 
final  eft  fi  impcrceptib.c , qu'il  ne  tait  guère  plus  de 
fenfation  que  s'il  n’y  ctoit  point.  Ainti  les  mots  qui  ne 
riment  point  fans  cet  e , ne  riment  pas  non  plus 
avec  lui.  f.  Mourgues. 
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Effacer,  lignifie  aulfi , Obfcurcir,  faire  perdre  l'cc’it 
de  quelque  chofc  par  irn  pl  as  grand  brillant.  Obfiu.  to- 
rt , exfuprrart  , pr sceller  e , t mie  are  , pragravart.  Le 
folcil  qui  monte  fur  Chorifon  efface  tous  les  affres , 
tous  les  feux  de  la  nuit.  Cette  beauté  a effacé  toutes 
les  autres,  dès  qu'elle  a paru  dans  le  bal.  Je  la  faifois 
lî  brillante  Se  fi  belle,  qu'elle  tffaçoit  toutes  choies. 
Voit.  Les  Philofophcs  modernes  ont  effacé  plulicurs 
anciens.  Il  efface  tous  ceux  qui  l'ont  précédé.  Aflanc. 
Le  vrai  mérite  ne  craint  point  d'etre  effacé  par  celui 
des  autres.  Naturellement  nous  avons  un  fccrct  dépit 
contre  les  pcrlonncs  qui  nous  effacent.  Bell.  Si  vous 
avez  quelques  qualités  éminentes  qui  effacent  celles 
des  autres,  il  faut  les  en  dédommager  par  beaucoup 
de  inodeftic.  Bell. 

Dauphin , te  long  amas  d’ Ancêtres  glorieux 
A quoi  vous  tjl-il  néccffaire  f 
Regardez,  feulement , imitez,  votre  père , 

Et  vous  effacerez  tous  les  Rois  vos  aïeux. 


É EN. 

ÉENHAME , f.  f.  Autrefois  petite  ville,  capitale  du  Bra- 
bant. Etnhamnm.  Ce  n’clt  maintenant  qu’un  village  où 
il  y a une  Abbaye.  Il  eff  dans  la  Flandre , fur  l’Llcaut , 
à une  lieue  d’Oudenarde. 


ÊER. 

ÊERENBREISTEIN.  Voyez  HERMANSTEIN. 

ÉEK.SFL,  f.  m.  Bourg  d’Hollande  dans  la  Campine  Bra- 
bançonne. Il  ctoit  anciennement  fort  gros,  & avoir 
neuf  villages  fous  fa  jurifdiction  : devenu  fort  petit , 
il  n'en  a plus  que  deux , qui  font  Steenfel  Se  Duy- 
feL  Atlas  , de  Corn. 

EFF. 

EFFAÇABLE , adj.  Qui  peut  être  ôte , effacé.  Dtltbilis. 
11  n'y  a point  d écriture  qui  ne  foit  effaçable  avec  de 
l’eau  forte.  11  ne  fe  dit  guère  , quoiqu'on  dif’c  intffa- 

• fable. 

EFFACER , v.  aéb  Rayer , emporter , ôter  les  marques, 
les  vertiges  de  ce  qui  ctoit  écrit , peint , ou  grave  en 
quelque  endroit  -,  ou  les  corrompre  il  bien  qu'on  ne 
les  puilTe  reconnoître.  Delert . t lucre , inductrt.  On 
met  de  la  poudre  fur  l’écriture  fraîche , de  peur  qu’elle 
ne  s'efface.  Ou  fait  de  l'eau  pour  effacer  les  taches  du 
yifage.  L’encre  s'efface  avec  de  l’eau  forte,  elle  difpa- 
roit.  On  a effacé  une  figure  de  cette  planche  gravée. 
t ter  Qn  efface  les  differentes  couleurs  par  l’adrclle  du 
mélange  qui  en  fait  fortir  une  nouvelle.  Le  temps 
efface  toutes  efiofes.  Le  temps  avoir  effacé  plulicurs 
monumens  que  les  Poètes  ont  célèbres.  Vaug. 

Que  fera-t'il  ? Il  s'agite  , il  fecout 
Avec  dtpit  ce  baifer  de  fa  joue , 

E:  de  la  main  il  fembie  s'efforcer  , 

S'il  eft  poffiblt , au  moins  de  /'effacer.  P.  Do  Cerc. 

Ce  mot  eft  dérive  de  faciès , félon  Nicot. 

Effacer,  fe  dit  figurément  en  choies  fpirituelles  de  mo- 
rales. Dtterert,  abattre.  Les  bienfaits  font  bientôt  effa- 
cés de  la  mémoire  des  ingrats.  Il  faut  effacer  fes  péchés 
par  fes  larmes , par  les  aumônes.  Tous  les  péchés  font 
effacés  par  une  vraie  pénitence.  Effacer  un  affront. 
L'abfencc  affoiblit  peu-i-peu  l'idce  de  l’objet  aime  , 
de  Y efface  enfin  abfolument.  M.  Scud.  L'image  de  fa 
grandeur  n'etoit  pas  encore  effacet  de  leurs  ctrurs. 

- Vaug.  ... 

Les  Athées  ne  fauroient  obfcurcir , ni  effacer  entièrement 
l’impredioii  d’une  Divinité  que  1a  vue  de  ce  grand 
monde  forme  en  eux.  Nicole.  Le  nom  , Sire , de  fi  je 
l’ofe  dire , la  feule  ombre  de  V.  M.  a effacé  ces  injuftes 
préjuges.  P.  Le  Comte,  Jtf. 

L'âge , qui  toute  chofe  efface , 

Confond  les  titres  & les  noms.  Voit; 

Temt  ///. 


Effacer.  Tétme  de  Maître  d’Armes.  C’eft  fe  tourner  de 
forte  qu’on  ne  voie  pas  la  partie  du  corps  qu'on  veut 
mettre  à couvert.  Tegert,  abfcondere , e tiare  Effacer 
Icpaule.  Effacer  fon  corps , e eft  , Regarder  de  Jemi- 
face  celui  contre  qui  on  a à faire  , mettant  la  main  fur 
la  garde  de  l’épée  pour  erre  prêt  à la  tirer.  Liancourt. 
Les  Maîtres  de  danfc  dilcnt  aulfi  effacez,  ces  épaules  j 
pour  dire,  ne  faites  point  de  grolfcs  épaules,  ne  vous 
penchez  point , tenez-vous  droit , portez  la  tête  de 
les  bras  en  arriére. 

Effacé,  ée.  part.  pafT.  de  adj.  Dtlttus.  Ce  foldat  a les 
épaules  bien  effacées.  e> 

EFFAÇURE , f.  h Rature.  Litura.  Il  y a bien  des  effaça - 
rts  dans  ce  Manul’crir. 

EFFANER.  v.  a&.  Terme  de  Jardinage:  c’eft  la  meme 
chofe  que  effeuiller,  comme  fane  eft  la  meme  chofc 
que  feuille.  Voyez  Effeuiller. 

EFFARER,  v.  ait  Troubler  quelqu’un  de  manière  qu’il 
vienne  a avoir  quelque  choi'c  de  hagard  , de  farouche 
dans  l’air,  dans  la  mine , dans  les  yeux.  Efferare.  Qu'a- 
t-on  pû  vous  dire  qui  vous  ait  fi  fort  effaré  f 
Il  fe  joint  avec  le  pronom  perfonnel.  Pourquoi  vdu$ 
effarer  de  li  peu  de  chofe.  On  connoit  que  la  rage  faille 
un  furieux , quand  fes  yeux  commencent  à s'effarer. 
Ménage  dérive  ce  mot  de  efferare.  .t  i 

Effaré  , ée.  eft  plus  en  ulàge  au  participe;  Il  eft  venu 
tout  effaré  nous  annoncer  la  perte  de  la  bataille.  On  a 
arrête  ce  meurtrier , fur  ce  qu’il  s’enfuyoit  tout  inter- 
dit Se  effaré.  Il  avoir  l’air  lî  effaré  Se  li  confterne , qu’il 
étoit  aile  de  reconnoître  qu’une  crainte  cxceifivc  le 

l,  troubloit.  M.  Scud.  i > 

PÊffaré  , en  termes  de  Blafon . fe  dit  d’un  cheval  levé 
fur  fes  pieds.  Arretlus  in  ptdes.  La  Weftp  halte  porte 
d’azur  au  cheval  gai  &:  effaré  d’argent. 
EFFAROUCHER  , v.  ad.  Epouvanter , effrayer  -,  ren- 
dre farouche  Se  fauvage.  Efferare , afperare , terrert  , 
alitnart.  Les  animaux  timides  s'effarouchent  ailcmcnt, 
comme  les  chats , les  oifeaux.  Vos  menaces  ont  effa- 
rouché votre  parue  , elle  a pris  la  fuite. 

Effaroucher  , fe  dit  aulfi  figurément  dans  le.mcme  fens 
à l’egard  de  l'efprit.  Les  paradoxes  effarouchent  l’cfpric 
du  peuple  préoccupe  de  les  erreurs.  U faut . il  vous 
m’en  croyez,  n'effaroucher  perfonne.  Mol.  Le  feuLnom 
de  la  pauvreté  effarouche  ces  Dames  mondaines  accou- 
tumées au  luxe  & aux  vanités.  Fléch. 

Qp-  On  dit  figurément  Effaroucher  les  pigeons  \ pour 
dire , Eloigner  d’une  maifon  ceux  qui  apportent  du 
profit.  Acad.  Fr.  • 

Ce  mot  eft  dérive  du  Latin  efferociart , félon  Ménage. 
Efftrociart  eft  un  mot  qu  on  ne  trouve  point , ou 
qu'on  ne  trouve  guère.  Il  eft  forgé  de  ftrox  , d’où  nous 
avons  fait  farouche  , Se  delà  effaroucher.  . . . 
Effarouché,  ée.  part,  parti  & adj.  Efftratuv,  alienatus  , 
&c.  Ce  qui  augmentoit  fa  douleur  , e ctoit  de  voir  fes 
amis  effarouches , & que  perfonne  n’ofoit  plus  l’abot- 
• der.  Vaug.  i a 

Effarouché, en  termes  de  Blafon , fe  dit  d’un  chat , lorf 
_ qu’il  eft  en  action  rampante.  On  l’appelle  aulfi  effaré. 
EFFAUFILER.  v.aft.  Terme  de  Marchand  Rubanu'er^ 
M ua  C*cft 
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C’cft , Tirer  avec  la  main  la  foie  du  bout  d’un  ruban 
coupé.  fila  ftrica  dectrperc.  On  neffuufile  un  ruban  , 
que  pour  en  voir  la  bonté. 

<ÿ3‘  EFFAUTAGE  , f.  m.  Terme  de  commerce  des  bois. 
On  appelle  ainli  le  mairrain  de  rebut. 

EFFECTIF  , i ve , adj.  Vrai,  réel  Si  politif.  Vertu,  légiti- 
mas , ftneerus.  Il  a conligné  le  prix  de  cette  terre  en 
deniers  effectifs.  Ceux  qui  lont  les  moins  exacts  en  civi- 
lités, font  Couvent  ceux  qui  ont  le  plus  de  defirs  effec- 
tifs de  nous  rendre  des  fervices  réels.  Ntcoi.  Une  ar- 
mée de  to  mille  hommes  fur  les  rôles  n*«ft  pas  de  10 
mille  effectifs  en  campagne.  On  ma  donné  une  parole 
effective  Si  politive  de  faire  telle  chofe.  C’cft  un  hom- 
me effeitifi  la  parole  eft  effective;  pour  dire  , qui  fait 
ce  qu’il  dit  . qui  ne  promet  rien  qu’il  ne  faffe. 

$3*  Effectif  le  dit  encore  en  Théologie  , pour  apparent, 
extérieur , ou  plutôt  pour  ce  qui  n’cft  pas  réellement , 
ma^  qui  a les  memes  effets  que  s’il  étoit  réel  : ainli 
quand  l’Ecriture  dit  que  Dieu  fc  repent , qu’il  cil  en 
colère , Se  même  en  fureur  , en  un  mot  quand  elle  lui 
attribue  des  pallions  , ce  n’ell  pas  qu’il  les  ait  en  effet  j 
mais  c’cft  quil  paroii  les  avoir,  qu’il  agit,  qu’il  pro- 
* duit  les  memes  cft’ets  que  s’il  les  avoit  -,  8c  cela  s’ap- 
pelle un  repentir  effectif , une  colère  effective i Sic. 

Effectif  en  termes  de  Théologie  lignifie.  Qui  fait 
faire,  qui  fait  pratiquer.  Ainli  les  Théologiens  diftin- 
guent  deux  fortes  d’amours  de  Dieu.  L’amour  affc&if, 
& l’amour  effectif  Celui-ci  eft  l’amour  de  Dieu  qui 
fait  obfcrvcr  fes  commandemens.  Il  faut  aimer  Dieu 
non-feulement  d’un  amour  effectif , rflais  encore  d’un 
amour  affectif.  Voyez  Affectif. 

EFFECTIVEMENT,  adv.  Dune  manière  réelle  Si  pofi- 
live.  Péri.  Il  a paye  cette  Comme  effectivement , réelle- 
ment Si  de  fait.  Dans  les  doulculs  d’oltcniaiion  l’on 
s'efforce  de  paraître  touché  beaucoup  plus  qu’on  ne 
l’cft  effectivement.  M Esp.  C’elt  une  choie  effettivemem 
mauvaife.  Pasc.  Les  hommes  fe  forment  des  idées  de 
vertu  qu’ils  ne  pratiquent  jamais  effettivemem.  Nicol. 
Le  repos  eft  une  chofe  lî  douce,  que  ceux  qui  ne  le 
eofscdeni  pas  effectivement,  tâchent  de  le  goûter  par 
l'imagination  8c  par  la  penlce.  Id. 

EFFECTION , f.  f.  Terme  de  Géométrie.  Manière  de 
faire  un  problème.  Effcilio.  Pluiicurs  ont  démontré  la 
quadrature  du  cercle,  8c  la  duplication  du  cube’,  mais 
Yeffcclien  n’en  ctoit  pas  géométrique,  elle  n’etoit  que 
mcchaniquc.  Si  faite  avec  des  inllrumcns. 

EFFECTUER , v.  aét.  Mettre  une  promeffe  à exécution. 
Factre,  préparé,  exequi.  Les  hâbleurs ntffatium  pas  la 
moitié  de  ce  qu’ils  promettent. 

Effectué  , ée.  part.  pafl".  Si  adj.  Qui  a eu  fon  effet.  Fac- 
tus , preliitus. 

j&S' EFFÉMINATION  , f.  f.  Aûion  , manière  des  fem- 
mes. Les  hommes  qui  le  rougillcnt  le  vifage  de  firtr, 
devraient  bien  plutôt  rougir  de  honte  de  s’amufer  a 
ces  efféminations.  Ecole  du  Monde. 

EFFÉMINER , v.  aél.  Amollir,  abbaiflèr,  affoiblir  le  cou- 
rage , le  goût  -,  infpircr , ou  prendre  les  foiblcffcs  d’une 
femme.  Entrvare , dtbilitare , frargert , emollire  , effe- 
minate.  Les  Perfcs  au  temps  d’Alexandre  s’étoient  ejfc- 
tnir.es  par  une  trop  grande  oiitvetc.  Le  luxe  efféminé  les 
peuples.  Les  fpedtaclcs  du  théâtre  ne  font  propres  qu’à 
amollir  Si  à tff  miner  la  jeuneffe.  S.  Evr.  L’amour 
maternelle  eff  mine  Si  attendrit  trop  les  enfans.  Mont. 

Efféminé  , part.  paff.  Si  adj.  qui  fc  dit  d’un  homme  amolli 
ar  les  délices  ; mol,  voluptueux,  qui  eft  devenu  1cm- 
lable  à une  femme.  Mollis,  effeminatut.  Hcliogabalc 
étoit  un  Prince  fort  efféminé.  La  beauté  de  l’cfprit  n’a 
rien  de  mol , ni  à! efféminé.  Bouh.  Que  ceux-là  pleu- 
rent qu’iinc  longue  profpérité  a rendu  lâches  Si  effe- 
mincs.  S.  Evrem.  L’éloquence  Chrétienne  ne  doit 
point  atfeétcr  de  charmer  l’oreille  par  la  molicffc  d’un 
langage  tffeminé.  Ab.  du  Jarry.  On  dit  d’un  homme 
qui  a les  traits  trop  délicats , que  c’elf  une  bcauti 
effeminct , un  vifage  tff  miné.  On  dit  encore  d’une  voix 
trop  fine  Si  trop  déliée , que  c’cft  une  voix  efféminée. 
Efféminé  j f m.  C’cft  un  eff-miné. 

EFFERDlNGj  f.  m.  &:  nom  propre  de  lieu.  Effet dinga. 
C’cft  une  petite  ville  de  la  haute  Autriche  en  Allema- 
gne,ntucc  a une  lieue  du  Danube,  & à trois  de  Lintz,  du 
côte  du  couchant.  Efferding  eft  défendu  par  deux  châ- 
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te  aux  , dont  l’un  cil  dans  la  ville , Si  l’autre  dehors. 
Ce  dernier  s’appelle  Schaumbourg. 

EFFERVESCENCE  , f.  f.  Bouillonnement  qui  fe  fait 
par  la  première  aétion  de  la  chaleur  fans  Icparation 
des  parties.  Fcrvor , etulliiio , effervefeentia.  La  fer- 
mentation cil  fouvent  accompagnée  aeffcrvefcenct.  IJ 
faut  faire  chaultcr  cette  liqueur  jufuua  une  légère 
efftrvefcence.  C’cft  Y effervefcence  ou  le  bouillonnement 
du  fang  dans  les  veines  qui  cil  caufe  des  emportemens 
de  la  jeunclTc.  Quel  plus  prompt  remède  pour  répri- 
mer V efftrvefcence  du  fang  qui  eft  prêt  de  rompre  les 
vaiffeaux  de  toutes  parts  } Journal  de  t<*9*.  . . 

En  Phyfique  ce  terme  ne  le  dit  point  de  l’ébullition  qui 
eft  cauiéc  par  le  feu,  mais  feulement  de  celle  qui  arri- 
ve aux  corps  de  differente  nature  , lcfqucls  étant  mêlés 
cnfcmblc  , s’altèrent  de  telle  forte  mutuellement  , 
qu’ils  produifcnt  une  chaleur  Si  une  agitation  dans 
leurs  parties  qui  rcffcmblent  au  bouillonnement  caufe 
par  le  feu.  Dans  les  ejfervefetncts  les  vins  deviennent 
quelquefois  gras,  quelquefois  aigres  j quelquefois  auffi 
ils  perdent , ou  leur  odeur,  ou  leur  couleur  ,ou  leur 
force.  Lexiery.  Les  remèdes,  foit  fondans,  foit  ablor- 
bans , qui  caufcnt  de  Y effervefcence , font  que  le  levain  * 
occupant  plus  d’cfpacc  qu  auparavant , produit  des 
douleurs  cttroyables  Dionis.  On  fuppolè  que  tous 
les  remèdes  ncccll'aires  en  pareilles  occalions,  où  il 
s’agit  de  diminuer  Y effervefcence  du  fang,  auront  etc 

firatiqués.  1d.  Les  avides  étant  mêlés  avec  les  alla- 
is lont  tfjei'vefcence , comme  l’cfprit  de  vitriol  avec 
l’huile  de  tartre.  L’cfprit  de  vitriol  mêlé;  avec  l’hui- 
le diilillcc  de  ..ihert brume  fait  une  efferutfeet:.  '* 
violente  ; accompagnée  d’une  chaleur  extrême,  auili 
bien  que  l’cfprit  d’unne  avec  l’huile  de  vitriol.  L’eau 
liiuple,  verfee  far  la  chaux  vive , fait  auffi  effervefcence . 
de  meme  que  le  corail  avec  le  fuc  de  ctron  ou  ue 
limon  , ic  marbre  avec  l’efprit  de  feljla  corne  de  cet  f, 
la  craie  ; la  dent  de  ftnglier , les  yeux  d’écreviffc , la 
nacre.  Si  tous  les  coquillages  avec  les  acides.  La  plu- 
part des  effervefcences  produifcnt  de  la  chaleur  dans 
les  corps  , a caufe  que  leurs  parties  fe  heurtent  forte- 
ment les  unes  les  autres  : il  y en  a pourtant  qu’on  ap- 
pelle froides  , parccqu’ellcs  n’en  caufcnt  point , du 
moins  qui  foit  fcnfible quoique  d’ailleurs  Ytffervef- 
cence  foit  fort  grande  : telle  ell  celle  qui  arrive  par  lé 
mélange  du  corail  en  poudre  avec  le  vinaigre  dtftillc  ; 
ce  qui  vient  de  ce  que  le  corail  ayant  des  porcs  allez 
grands  ; il  peut  etre  facilement  diffous,  fans  qu’il  fc 
I talTc  un  grand  froidement  de  ce  corps  par  les  acides, 
comme  il  ferait  ncccffairc  pour  exciter  une  chaleur 
| conlidcrable.  V efftrvefcence  le  produit  quelquefois  par 
le  mélange  de  deux  liqueurs  froides.  Voyez  l’Hilloire 
Latine  de  l’Académie  Royale  des  Sciences  par  M.  Du- 
hamel, féconde  édition  , p.  497. 

EFFET , f.  m.  Ce  qui  ell  produit , ce  qui  refaite  de  l’opé- 
ration des  caufes  agiffantes.  Efftdttt.  On  écrivoit  ati- 
| trefoi * effet!  avec  un  c , ce  qui  marqnoit  encore  mieux 

| fon  origtne;  mais  cela  n’cft  plus  d’ufage.  Les  caufes  fc 
font  connoirrc  par  les  effets.  Les  couleurs  de  l'arc-en- 
ciel  font  un  bel  effet.  L’art  produit  de  beaux  effets ,' 
aufft-bien  que  la  nature.  Cette  menace  eft  demeurée 
fans  effet.  Charlemagne  fufpcndit  un  peu  les  trilles 
effets  de  la  barbarie  Si  des  ténèbres  qui  fc  répandi- 
rent dans  les  licclcs  fuivans.  Bail.  Tout  cela  fait  chez 
moi  lias  doute  un  merveilleux  effet.  Mol.  Les  plus 
fages  voient  toujours  avec  plail.r  l ‘effet  de  leur  beauté. 
P.  de  Cl.  Les  tffets  extraordinaires  des  pallions  ne 
peuvent  cire  imites  par  la  raffon.  Ils  dépendent  des 
objets.  Nie. 

En  termes  de  Peinture,  Si  en  parlant  de  certaines  tou- 
ches de  lumière  qui  font  un  bel  effet  dans  un  tableau  , 
on  dit.  Voilà  un  bel  effet  de  lumière.  On  du  aufli,  un 
bel  effet  de  clair  -obfcur , lorfque  l’un  & l'autre  lônc 
bien  ménages  Si  bien  entendus. 

Effet  , lignifie  autfi  Pratique,  exécution.  Opus , res.  Voi- 
là une  mai  lune  bien  inventée,  mais  on  ne  la  peur 
mettre  en  effet , réduire  en  pratique.  Cet  homme  pro- 
met beaucoup  ; mais  on  ne  voit  point  d’effet , point 
d’exécution.  On  attend  Y effet  de  fes  promcllcs.  Aulanc. 
Pour  cet  effet.  A cet  effet.  A quel  effet.  Façons  de  parler 
qui  ont  chacune  leur  lignification  Si  leur  ulàge.  Pour 

cet 
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cet  effet  fignific , Pour  l'cxccution  de  quoi , Sc  peur 
s'employer  fort  bien  dans  toute  forte  de  Aylcs.  A cet 
effet  .lignifie  la  meme  chofc  -,  mais  il  cil  un  peu  moins 
en  (liage.  A quel  effet  ? lignifie , A quelle  intention  } 
pourquoi}  & il  commence  à vieillir.  A P effet  de  ... . 
n’cft  que  du  llylc  de  pratique.  C cd  une  phraie  adver- 
biale qui  fc  dit  au  Palais.  Ut , to  fut  ut.  Doit-on  croire 
que  le  Ch.  a etc  bicn-aife  qu'on  ne  fixât  rien , à l'effet 
d’etre  le  maître  d’exaggércr  ces  déprnfcs  î Gillet. 

On  dit  au  Palais,  qu’un  homme  a etc  mande  à cet  effet , 
pour  cet  effet , ta  caujâ  ; qu’il  a produit  telle  pièce  a cet 
effet \ pour  dire  , à cette  fin,  pour  cette  caufc.  On  dit 
auili  en  confirmant  une  Sentence , qu’elle  fortira  fon 
plein  Si  entier  effet  -,  pour  dire,  quelle  fera  exécutée 
lelon  fa  forme  Si  teneur.  Cela  vient  de  fortiri  tffcclu/n, 
qu’on  a dit  dans  la  balle  Satinité  \ car  les  bons  Auteurs 
ne  fc  font  point  fervis  de  cette  chrafe. 

En  matière  béncficialc  on  die.  Créer  une  Chanoinie  à 
l'effet  de  poljeder  une  dignité  dans  une  Cathédrale  , 
quand  on  crée  un  titre  de  Chanoine  en  faveur  de  l'im- 
pétrant d’une  dignité  , fans  lequel  il  ne  la  peut  pofle- 
dcr.  Dans  les  autres  matières  de  Droit  on  emploie 
aufli  la  mcmcexprelfion,  àPtJfct  de , pour  marquer  la 
fin,  l’intention,  le  dcflcin.  11  y a des  decrets  qui  le 
font  en  conlcquence  d’un  contrat  de  vente  , a l'effet  de 
purger  les  hypotheques  pour  la  fureté  de  l’acheteur. 
Effet,  en  termes  de  Manège,  fc  dit  des  mouvemens 
de  la  main  qui  fervent  à conduire  un  cheval.  Efftelio. 
On  diAingue  quatre  effets  de  la  main , en  fc  fervant  de 
la  bride  pour  pouffer  un  cheval  en  avant , le  tirer  en 
arriére , ou  pour  le  changer  de  main  , à droite , ou  à 
gauche. 

Effet  , & plus  ordinairement  effets  au  pluriel,  fc  die  des 
biens  des  perlonnes.  Se  particulièrement  des  négo- 
cions , Si  de  leurs  meubles  & allions.  Doua , t es , 
pîgtiMi.  Effets  d’un  Marchand  , Botta  conJla>itia.  Les 
créanciers  viennent  à contribution  fur  les  effets  «nobi- 
liaires. Cette  obligation  cil  un  bon,  ou  mauvais  effet , 
c’eA-à-dire,  ell  due  par  un  homme  riche , ou  par  un 
in(olvable.  11  faut  qu'une  caution  juAific  de  fes  et; en  Si 
facultés. 

En  effet  , adv.  reipfa  , ipfart.  D’une  maniéré  véritable 
Se  réelle.  Les  Couleurs  ne  font  rien  en  effet  : ce  n’cft 
qu’une  apparence  & une  rcAexion  de  lumière. 

En  effet,  cA  aufli  une  conjonûion  avec  laquelle  on 
reprend  un  difeours , en  rendant  raifon  d’une  chofc 
qu’on  a avancée.  Eiytr'o.  En  effet  il  cil  certain  que , 
Sic.  Il 'y  en  a qui  difent,  car  en  effet, , Si  croient  par- 
là  donner  plus  de  force  à leur  difeours , Si  plus  d'cip- 
phafe  à leur  railonnemcnt.  C’eA  une  répétition  fuper- 
nuc , Si  meme  ridicule.  Car , Si  en  effet , lignifient  à 
peu-pres  la  meme  chofe , Se  car  en  effet  eA  aufli  mal 
dit  que,  fi  en  cas.  Se  autres  expreflions  fcmblables  , 
qui  ne  font  propres  qu’à  des  gens  grofliers  &:  impolis. 
On  dit  proverbialement , que  les  effets  font  les  mâles.  Se 
les  promcfl'cs  font  les  femelles  : qu'un  homme  cA  de 
eu  d 'effets  -,  pour  dire , un  pauvre  homme , incapa- 
le  de  toutes  choies.  Plus  de  paroles  que  A' effets  \ pour 
dire,  qu’il  promet  beaucoup  , Se  ne  tient  rien. 
EFFEUILLER  , v.  ack.  Dépouiller  un  arbre  de  les  feuil- 
les en  tout  ou  en  partie.  Frondes  carpere , ftringere  , 
ave! ter  e.  Fronde  levarc  arbores , Sec.  On  dit  en  Latin 
frondât  or , celui  qui  effeuille  les  arbres  ; frondatio , l’ac- 
tion d’effeuiller  les  arbres  -,  frondarius  , mit  fert  à 
effeuiller  , ou  qui  y a rapport , comme  fronaari a fifei- 
tta,  paniers  ou  manequins  à mettre  les  feuilles  qu'on 
a tirées  des  arbres , Si  qu’on  gardd^our  la  nourriture 
du  bétail , &c.  Il  fcmblc  donc  qu’on  peut  dire  aufli 
frondare , effeuiller , Se  il  fc  trouve  dans  de  fort  bons 
Dictionnaires  Latins , comme  dans  celui  de  Charles 
EAicnne  de  î ff  1.  Si  dans  fon  Seminarium , p.  $4. 
Maison  ne  cite  aucun  Auteur;  Si  comme  nous  difons 
effeuiller , fansdirccfl’ctiillcur,  ni  cffcuillcment , quoi- 
que l’un  de  l’autre  foit  dans  Nicot,  il  fc  pourrou  bien 
faire  aufli  que  les  Latins  euflent  Anfrondator  Si  fronda- 
tio , fans  dire  frondare.  On  trouve  pourtant  effcuiilc- 
ment  Sc  eftcuillcur  dans  Pomey. 

Effeuiller , c’clt  oter  de  dcfliis  les  arbres  les  feuilles  qui 
ombragent  trop  les  fruits , Se  qui  les  empêchent  de 
prendre  le  coloris.  Si  d’acqucrir  le  relief  qui  leur 
Terne  III. 
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convient.  Ayez  foin  A' effeuiller  ces  pêchers.  Ces  fr  uits 
n’en  vaudraient  que  mieux  , li  leurs  arbres  éioicnt 
effeuillés.  Pour  les  vignes  011  dit  enamprer , pampinare  : 
autrefois  on  difoit  bailler  four,  bailler  follaige  ; ce  qui 
fignifioit  non-feulement  retrancher  les  feuilles  , mais 
aufli  les  branches  qui  donnent  trop  d’ombre , Si  meme 
couper  quelques  arbres  d'efpace  en  efpacc  , afin  que 
ceux  qui  rcAcnt  foient  plus  au  large , & en  viennent 
mieux.  C’eA  en  ce  feus  que  Pline  a dit  inttrlucart  ra - 
nos  arborum  , Si  on  trouve  ailleurs  lucurn  collucare. 
Effeuiller  fc  dit  aufli  des  cartes  à jouer , lorsqu'elle* 
fe  décollent,  que  les  feuilles  du  carton  fc  détachent. 
Cette  carte  s’effeuille , on  le  fentau  doigt. 

Ce  mot  vient  du  Latin  ex , Si  de  folium. 

Effeuillé  , ée.  part. 

EFFICACE , adj.  m .Si  f.  Qui  produit  fon  effet.  Efficax. 
Il  fe  dit  des  remèdes  pour  les  chofes  corporelles  , de  de 
la  grâce  pour  les  choies  fpiriiuelles.  On  a beaucoup 
difpute  depuis  1 fo  ans  fur  la  grâce  effiate , fur  la  nc- 
ceflité  de  la  grâce  tarare.  Il  y a deux  manières  de  tenir 
la  néccfliié  de  la  grâce  efficace , l’une  Catholique  , Se 
l’autre  Hérétique.  La  manière  Catholique  de  tenir  la 
ncccflttc  d’une  grâce  efficace  , cA  de  rcconnoitrc  que 
céue  grâce  ne  manque  jamais , du  moins  aiix  JuAcs, 
que  par  leur  propre  faute  : qu’ils  ont  toujours  dans  le 
befoin  d'autres  grâces  intérieures , vraiment  de  propre- 
ment fuffilàntcs,  dont  l'cHct  cA  d’attirer  la  grâce 
efficace , & qui  l’attirent  infailliblement  f quand  or» 
ne  les  rejette  pas , mais  qui  demeurent  (ouvent  fans 
effet , parccqu’au  lieu  d’y  confentir  comme  on  le 
pourrott,  l’on  y réfiAe.  Selon  qu’on  reçoit  ce  prin- 
cipe, ou  qu’on  ne  le  reçoit  pas,  ou  cA  Catholique, 
ou  Hérétique. M.  Du  Mas.  On  dit  encore,  un  moyen 
efficace  pour  parvenir  à certaine  chofe  ; c'cA-i-dirc  , 
un  moyen  fur,  immanquable.  La  PhilofophiecA  un 
remède  efficace  contre  les  traverfes  de  la  fortune. 
Malgré  l’union  de  l’aine  & du  corps , on  demeure- 
rait immobile  , li  Dieu  n’accorJoit  (es  volontés  tou- 
jours effiacaces  avec  nos  efforts  toujours  iinpuifl’ans. 
Male*. 

Les  Théologiens  Catholiques  divifent  la  grâce  en  fuffi- 
fantc  Se  efficace.  Ucfficact  éclaire  l’efprit,  & toucho 
le  cœur  dételle  manière , qu’elle  proJuit  toujouis  fon 
effet , quoiqu’il  puill'e  être  empêché  par  la  rclil tan- 
ce de  la  volonté.  Les  JanféniAcs  veulent  qu’il  n’y  ait 
point  de  grâce  fufHlànte , qui  ne  foit  aufli  efficace, 
c'eA-à-dirc , qui  ne  détermine  cflicaccmcnt  la  volonté 
à agir. 

Quelques  Théologiens  veulent  que  la  grâce  efficace  foit 
efficace  par  elle-même.  Ligncc  efficace  par  elle-même  , 
s*il  en  cA , e A celle  qui  a fon  ctl’et  par  elle-même , Sc 
nullement  du  confentcmcnt  de  la  volonté.  Calvin  eA 
ic  premier  qui  fe  foit  (êrvi  du  terme  de  grâce  efficac * 
par  elle-même.  Un  nouveau  Théologien  a prétendu 
que  l’efficacité  de  la  grâce  par  elle-nicnie  conliAoit 
en  ce  (^ue  la  grâce  efficace  cA  toujours  jointe  à une 
ncccfluc  morale  de  faire  le  bien  auquel  elle  porte, 
au  lieu  que  la  grâce  fuffifante  cA  toujours  iouue  , 
félon  lui , à une  itnpuiflince  morale  de  faire  le  bien. 
Un  Théologien  Anonyme  , dans  deux  ou  trois  Dénon- 
ciations qu'il  a faites  de  cette doétrine  aux  Evoques, 
M.  l’Abbé  du  Mas,  dans  fes  Lettres  furies  bêtifies  du 
XVII.  ficelé , & le  P.  Daniel , dans  un  Traité  fie  Pim - 
pui fiance  morale,  ont  réfute  ce  fyffômc,  qu’ils  ne 
croient  différer  du  Janfcnifmc  que  par  les  mots. 

Efficace  , f.  f.  Force  , vertu  par  laquelle  une  caufepro& 
duit  Ion  effet.  On  le  dit  dans  les  memes  fens.  U efficace 
d'un  remède  , d'un  difeours , de  la  grâce.  11  l'e  dit 
très-ordinairement  dans  les  matières  de  la  grâce.  Utf- 
ficace  de  la  grâce  eA  la  vertu  par  laquelle  elle  produit 
infailliblement  fon  effet,  fans  blclferlc  libre  arbitre, 
qui  peut  toujours  lui  refufer  fon  conftntcment.  On  y voie 
l'efficace  de  la  grâce  de  Jesus-Ciirist  , qui  amollie 
un  cœur  endurci , fans  lui  ôter  fa  liberté.  God.  Votre 
exemple  aura  une  efficace  toute  particulière.  Port-R. 
Le  P.  Malebranchc  prétend  que  le  commerce  mutuel 
entre  lame  Si  le  corps  n’a  point  d’autre  lien  Si  d'au- 
tre principe  , que  l’efficace  des  decrets  ; que  les  caufus 
fécondes  n'ont  aucune  efficace  propre , &c. 

EFFICACEMENT,  adv.  D’une  manière  efficace.  Effica- 
M m g dur 
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citer.  La  grâce  agit  efficacement  dans  nos  cœurs  , quand 
clic  y trouve  des  dilpoiitions.  Dieu  difpolc  efficacement 
de  notre  cœur.  On  dit  auiïî  , vouloir  efficacement  quel- 
que chofe*,  c’cft-à-dirc , vouloir  de  tout  fon  cœur, 
tout  de  bon  , n avoir  pas  de  lïmplcs  dclirs , ou  vel- 
léités-, prendre  des  mefurcs  Aires  pour  en  venir  à 
bout , Sec. 

EFFICACITE  , f.  f.  Qualité  de  ce  qui  eft  efficace.  Effica- 
cia.  Les  Théologiens  difputent  Air  l'efficacité  de  la 
grâce.  Ce  mot  ne  vaut  rien.  Uouii.  Il  faut  dire  efficace , 
quand  on  parle  de  la  grâce.  Quelques-uns  croient  néan- 
moins qu’on  s’en  peut  fervir  dans  les  fcicnccs , à l'e- 
xemple de  Rohault,  qui  a dit  , {'efficacité  des  Pla- 
nettes.  L’ufagc  l’emporte  aujourd’hui.  Janfénius  Se 
Les  difcples  font  conlifter  V efficacité  de  la  grâce  dans 
la  délectation  viékoricufc.  Ce  fendillent  cil  infoutena- 
blc , Se  contraire  à l’expérience , Se  à l’exemple  de 
Jésus- Christ  dans  le  Jardin  des  Olives,  Se  Air  la 
croix  , à l’exemple  de  tous  les  Saints  , à ce  que  difent 
en  cent  endroits  David  , S.  Paul , dcc.  On  fait  le  bien 
Couvent  avec  de  très-grandes  difficultés  , de  très-gran- 
des répugnances,  & fans  cette  prétendue  délégation. 
C’eft  C'.'que  les  Saints  appellent  les  Etats  d’ariditc  , de 
féchcrciïc,  d’épreuve.  Il  s'enfuivroit,  i°.  Qu’alors 
ces  Saints  font  le  bien  fans  la  grâce , qu’ils  font  des 
hypocrites , Se  que  leurs  ackions  font  des  vrais  péchés. 
i°.  Si  Tonne  fent  donc  point  cette  délectation  célcllc, 
il  cil  naturel  qu’on  s’abandonne  à la  tentation  , difant 
qu’on  n’a  point  de  grâce.  }°.  Si  la  vue  de  l’Enfer  éton- 
ne , trouble , effraye , on  dira  que  ce  n’cll  point  la  grâ- 
ce. Ce  font  là  autant  d’abfurdités  Se  d’impiétés  qui 
montrent  lafauffctédc  ce  fyllcmc. 

«s/*  EFFICHER,  v.  n.  Vieux  mot.  Imaginer,  penfer. 

EFFICIENT , inte.  Efficient.  Terme  de  Philofophic. 
Caufe  qui  produit  quelque  effet.  Il  y a quatre  caufcs 
en  la  nature  , T efficiente , la  finale  , la  matérielle  Se  la 
formelle. 

EFFIGIE  , f.  f.  Portrait , figure , repréfentation.  Effigies , 
imago.  On  voit  les  Rois  en  effigie  dans  leurs  lits  de  pa- 
rade. On  voit  l’effigie  du  Roi  Henri  IV.  au  Tréforde 
S.  Denys. 

Efhgie  , fie  dit  auffi  de  l’empreinte  d’une  monnoic  , de 
la  repréfentation  de  la  tête  du  Prince  qui  Ta  fait  battre. 
Les  Louis  d’argent  ont  d’un  côté  l ‘effigie  du  Roi,  Se  de 
l’autre  les  Armes  de  France.  On  dit,  l'effigie  d’un  lion. 
Les  Sculpteurs  en  médailles  fe  fervent  du  mot  effigie , 
pour  les  figures  des  médailles. 

Qn  appelle  , Exécuter  en  effigie , l’exécution  d’un  cri- 
minel contuinax  Se  condamné , dont  on  n'a  pu  faire 
la  capture.  On  pend  un  tableau  à une  potence  , où 
efl  dépeint  le  criminel , la  qualité  du  fupplicc*.  Se  le 
jugement  de  condamnation  cil  écrit  au  bas.  Il  n’y 
a que  les  condamnations  à «mort  qui  s’éxécutcnt  en 
effigie.  Les  condamnations  aux  galères,  amende  ho- 
norable , banniftement  perpétuel . flciriflurc  , fouet , 
font  feulement  écrites  fur  un  tableau , fans  aucune 


effigie-  , _ 

EFrlGIER , v.  aél.  Dans  le  propre , c’cll  faire  l’effigie 
de  quelqu’un , lui  drefler  une  ftatuc.  F.ffingere.  Tailler 
ou  tirer  au  vif,  dit  Nicot  \ mais  il  n’cll  plus  guère 
en  ufage  dans  ce  fens.  Effigier  lignifie  plus  ordinaire- 
ment, exécuter  un  criminel  en  effigie.  Debitum  Jonti 
abfenti  fupplicium  in  tabellà  proponere , fontit  abj'entis 
tffigiem  patibnlo  appenderc.  Ce  banqueroutier  a été 
effigie  » & pendu  en  effigie.  On  ne  laifla  pas , 
malgré  tout  cela , de  le  faire  effigier.  Mad.  do  Noyer. 

Effigié  , tr..  part.  pa(T.  Se  adj. 

#3“  EFFILÉ,  f.  m.  C’cll  ainfi  qu’on  appelle  le  linge  bordé 
d’une  efpécc  de  frange  de  fil , & qu’on  porte  dans  le 
deuil.  Être  en  effilé.  Porter  l’effilé. 

EFFILER  , v.  aél.  Oter  quelques  hls  d’un  tilTu , d’une  toile, 
d’une  étoile.  Fila  evtlltre .filatim  Jiffiolvere.  Les  Tail- 
leurs bougient  les  bords  de  pluitcurs  étoffes , pour 
empé-chcr  qu’elles  ne  s’effilent  avant  qu’elles  foient 
confucs.  U faut  effiler  les  manchettes , quand  on  porte 
le  grand  deuil. 

Effilé  , éf.  part.  Se  adj.  Il  a la  lignification  de  fon  verbe. 
La  charpie  efl  faite  de  linge  effilé.  Dto.vts. 

On  dit  en  termes  de  Challc,que  des  chiens  font  effiles , 
Laffi , fatigati , rupti,  pour  avoir  couru  avec  trop 
d’ardeur. 
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On  dit  aufli  d’une  perfonne  , quelle  cil  effilée , gracilis } 
pour  dite  , qu’elle  cil  grande  Se  maigre , ou  menue. 
Les  tailles  effilées  font  plus  cftimées  que  celles  des 
femmes  grolhéres.  On  dit  auffi,  un  grand  cou  effilé. 
Ablanc.  Effile  le  prend  fouvent  en  mauvaife  part , 
pour  dire  , trop  maigre  . trop  fcc  , fans  embonpoint. 
On  devient  fouvent  effilé  à force  de  vouloir  avoir  la 
taille  délice  Se  dégagée.  Tércncc  a dit  dans  ce  fens- 

là Quai  maires  jludent  demijïis  bumerit  effie  . zinclo 

petlort  ut  graciles  fient. . . . redaunt  cnratitra  jtuccas. 
Cheval  effilé , efl  un  cheval  qui  a l’encolure  déliée. 
Les  ailes  de  l’armée  ennemie  loineffil.es.  Vauc. 

EFFILLER,  v.  aét.  Terme  de  Jardinage  , qui  fc  dit  des  ar- 
tichauts. C’eft  la  meme  chofe  que  les  œilletonner , 
c’cll-à-dirc , ôter  leurs  œilletons,  ou  les  nouvelles 
productions  qu'ils  font.  Se  qui  font  comme  leurs  fils, 
ou  leurs  filles.  Pulloi  cinara  disjungere , tollere.  J’ai  déjà 
cent  pieds  d’artichauts  effillés.  Lies*. 

Ce  mot  en  ce  fens  eft  compofc  Je  fils,  fille  , filins , Se 
de  la  prépolition  e , qui  dans  la  compofuion  lignifie 
retranchement. 

<£S-EFF1LÙRE|  f.  fl  Fils  qu’on  a ôtés  d’un  tiffu  > d’une 
toile,  d’une  étoffé.  Pour  coudre  ce  fac  ou  cette  po- 
che, je  m’étois  fervi  des  tffilùres  de  mon  linceul , en 
guilé  de  fil  ; Se  avec  un  brin  de  balai  que  j’avois  fendu 
par  le  milieu  avec  mes  dents,  j’en  avois  fait  une  ai- 
guille. Dellon  , to.  a.  de  fies  yojagts , chap.  8 j . p.  9 8. 
99. 

EFFIOLER,  v.aét.  Terme  A’ Agriculture  , qui  fc  dit  en 
plulicurs  endroits.  C’eft  ôter  la  fiole  des  blez  -,  c’cft-à- 
dire , leur  feuille  , cette  production  qui  fort  d’abord  de 
terre  après  que  le  blé  clt  levé , de  qu’en  quelques  en- 
droits on  appelle  par  corruption  fiole , au  lieu  de  feuil- 
le. Faire  brouter  le  blé.  Il  faut  tffioler  ces  blez.  Figer. 
X)n  effiolc  les  blez  dans  les  bonnes  terres,  lorfqu’avant 
l’hiver  ils  pouffent  avec  trop  de  vigueur*. 

&r  EFFLANQUER  , v.  act.  11  fc  dit  en  parlant  des  che- 
vaux que  l’excès  du  travail  ouïe  défaut  de  nourriture 
amaigris  , jufqua  leur  rendre  les  flancs  creux  Scabba- 
tus.  Effianquer  un  cheval.  Le  travail  Ta  efflanqué.  La 
mauvaife  nourriture  Ta  efflanqué. 

#î*Efflanquer.  Terme  d’1  lorlogeric.On  dit , effianquer 
un  pignon-,  pour  dire,  le  vuider. 

Efflanqué,  f e , part.  Se  adj.  m.  Se  f.  Abbatu,  atténue  par 
un  trop  grand  cflort  de  travail , par  une  courfc  trop 
violente  , ou  par  un  defaut  de  nourriture.  Anhelus. 
Il  fe  dit  des  hommes.  Se  plus  particuliérement  des 
chevaux.  Cet  homme  eft  tout  efflanqué , pour  avoir 
jeune  le  Carême.  Ce  cheval  cil  tffivsqué  , pour  avoir 
tait  vingt  lieues  en  un  joute  La  r efflanquée  cil  un 
nul  dont  les  vieux  chiens  fur-tout  font  au  tqués  : dans 
cette  maladie  leurs  flancs  font  reilèrrés , Se  leur  bat- 
tent d’une  manière  qui  leur  caufe  bien  de  la  dou- 
leur. Us  ne  peuvent  réftllcr  à la  langueur  qui  les 
abbat,  & qui  les  mine  peu-à-peti , Se  les  conduit  en- 
fin à la  mort  : on  ne  fçati  point  de  remède  à cette 
maladie.  Liger. 

Bref  !tt  vivres  nous  ont  manqué , 

Et  Pigafe  en  eft  elHanqué. 

Divertis,  de  Sceaux. 

EFFLEURAGE  , f.  m.  Aélion  par  laquelle  on  effleure 
les  peaux  des  moutons , des  boucs  Se  des  chèvres. 

EFFLEURER,  v.  aél.  Ôter  quelque  peu  de  la  peau  , de 
Ticorcc , de  la^fupcrficic  de  quelque  choie.  Lepere , 
carptre , lambere , dciibare.  Quand  on  fc  frotte  contre 
quelque  chofe  de  rude,  cela  effleure  la  peau.  Ce  coup 
de  moufquet  a été  favorable , il  n’a  fait  qu’effleurer  la 
joue  de  ce  Cavalier.  La  fortune  en  cela  ne  vous  a pas 
feulement  effleuré  la  peau.  Costard  ; c’eft-à-dire  , ne 
vous  a pas  fait  le  moindre  mal.  On  dit  auffi  effleurer 
du  lait  -,  pour  dire  , en  ôter  le  defliis. 

<^3*  Effleurer  une  peau  de  chèvre’,  ou  de  mouton,' 
ou  de  quelque  autre  fcmblablc  animal.  C’eft , après 
qu’elle  a été  planée^  Se  lavée  à la  rivière,  en  enlever 
la  fleur,  ou  fuperficic  du  cuir,  du  côté  où  étoit  le 
poil , ou  la  laine  , pour  la  rendre  plus  douce  Se  plus 
maniable. 

Ce  mot  vient  de  fias , comme  II  on  difoit  e ffiorare. 

Eff  LIVRER 
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Affleurer,  v.  aél.  Palier  le  long  de  quelque  chofe,  la 
râler  en  faifant  chemin , ou  par  eau  ou  par  rare. 
Ltgert , ftringere. 

Sur  tes  plaines  azatrées 
Voguez,,  galères  dorées. 

Coupant  l'eau  de  cent  façons. 

Taudis  qti 'effleurant  la  rive , 

Le  Cjgne  à ta  voix  plaintive 

Fait  entendre  fes  chanfons.  M*  Chéron. 

Effleurer  , fc  dit  figurcnicnt  des  chofcs  fpirituellcs 
qu’on  touche  légèrement  & fupcrficiellcment.  Summa- 
tim  attingere , Jtriclim  percurrere.  Il_  ne  faut  point  lire 
tous  les  laifeurs  d’ Abrège*  • ÜS  ne  font  qu'c fleurer  les 
matières,  & ne  les  approfondirent  pas.  Les  inllruc- 
rions  de  piété  ne  font  la  plupart  du  temps  quVj^cwrf»- 
i’clprit , lins  y laillcr  aucune  trace.  Le  P.  Gàil. 

Je  fçai  qu'il  en  eft  que  le  Ciel 
■ For  me  d'une  paie  meilleure , 

Des  earurs  fans  paffton , fans  fiel , 

Que  jamais  C envie  «‘effleure.  P.  Du.  Cerc. 

Effleurer  , c’cll  aulfi  un  terme  de  Flcurifte , qui  lignifie , 
Ôter  les  fleurs.  Dêfiorare , pnjiorare,  Eff curer  une  ané- 
mone, uncrofe,  une  tulipe. 

Effleuré  , Ét.  part.  pall'.  Defloratus , prefioratus. 

#2*  EFFLOTTER  , v.  ait  & palT.  Terme  de  Marine  , 
qui  lignifie  tëparcr  d’une  flotte.  Les  navires  seffottent 
quelquefois  par  un  coup  de  vent , par  des  nuits  très- 
obfcurcs,  ou  par  d'autres  accidcns.  Un  tel  navire 
seffotta,6c  ne  nous  rejoignit  qu’au  bout  de  deux  jours. 
Un  coup  de  vent  nous  ejfotta  de  notre  chere  compa- 
gne la  Tranquille.  P.  Labat. 

«3-Efflotté,  part.  & adj.  C’cll  un  terme  dont  qucl- 

aucs  Navigateurs  fc  fervent,  pour  dire,  écarté  d’une 
otte  ou  d’un  autre  vaillcau  avec  qui  on  alloit  de 
compagnie. 

EFFLUXION,  f.  f.  Terme  d*  Médecine , qui  fc  dit  des 
vuidanges  que  font  les  femmes  d’un  tœtus  imparfait 
dans  les  premiers  jours  d’après  la  conception.  Defiuxio, 
defiuvium.  Il  faut  qu’un  toctus  ait  trois  mois  devant 
qu’on  puilfedirc  qu’il  y a eu  avortement.  S'il  fort  aupa- 
ravant , on  l’appelle  tffiuxion. 

EFFOEl. , f.  f.  Fœtus , futur  a.  Vieux  mot.  Augmentation 
que  le  bétail  a frit  dans  la  bergerie. 

Ce  mot  a été  fait  d 'exfolium  , à caufc  que  l’on  nourrit  les 
brebis,  d’herbes  de  de  feuilles  d'arbres.  C’cll  ce  que 
je  trouve  dans  le  Diélionnaire  de  M.  D.  C.  qui  l^a  pris 
de  Borcl  mot  à mot. 

EFFONDREMENT , f.  m.  Terme  de  Jardinage.  L’aélion 
d’eflondrer.  FoJJio.  Je  crois  qu’un  ejjondrement  con- 
viendroit  allez  â cette  terre.  Liger. 

EFFONDRER  , v.aél.  6c  n.  Quand  il  cil  aelif,  il  ligni- 
fie , Accabler  par  la  pefanteur-,  & quand  ileilncutrc 
il fignific , S’affaillcr.  Vous  chargez  trop  ce  plancher  , 
vous  Y effondrerez. , il  effondrera.  La  terre  avoit  été 
fouillée  en  cet  endroit , elle  s’cll  tjfondrce  ,ellea  fondu 
fous  cette  charrette. 

Effondrer , pour  enfoncer , fc  trouve  dans  le  Diélionnaire 
Gaulois  de  Borcl , ce  qui  me  fait  conclure  qu’effondrer 
vient  dexfundare , le  contraire  de  fundare,  comme  li 
d’abord  on  avoit  dit  tffonder  , 6c  depuis  , en  inférant 
une  r , effondrer.  Ainfi  de  biffe xtt  . billctrc  , de  London . 
Londres  , de  charta,  chartre  , d 'or do,  ordre. 
Effondrer,  lignifie  aulfi , Rompre  avec  violence , Ptr- 
fringtre.  Ces  voleurs  s’etoient  barricadés  dans  ccttc 
chambre  : il  a fallu  effondrer  la  çortc  pour  les  prendre. 
Cet  homme  heurte  li  fort , qu’il  fcmble  qu'il  veuille 
effondrer  la  porte.  Il  cil  bas  en  ce  fens. 

Effondrer  , le  dit  aufli  des  volailles  Sc  du  poillon  qu’on 
vuidc  , qu’on  prépare  pour  manger,  quand  on  leur 
ôte  la  poche,  le  géiier , 6c  autres  choies  qu'elles  ont 
dans  le  corps.  Exenterare.  Onfefert  plutôt  de  vuider. 
Effondrer  , cil  aulfi  un  terme  de  Jardinier.  Il  fc  dit  de- 
là terre  où  l’on  veut  planter  des  arbres.  C’ell  la  fouil- 
ler d’environ  trois  pieds,  pour  en  ôter  celle  qui  peut 
être  inauvaife  , aufli-bien  que  les  pierres  6c  les  gra- 
vois,  s’il  y en  a,  Scrobes  fubigere,  fodert,  Jtrveas 
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faetrt.  Que  n effondrez-vous  cette  terre , elle  en  pro- 
duiroit  davantage.  Liger.  On  effondre  ordinairement 
la  terre  dans  les  lieux  où  l’ou  juge  à peu  près  que  les 
arbres,  ou  autres  plantes  qu’on  y mettroit  , ferment 
douter  de  leur  lécondité.  1d.  En  de  pareilles  occalions 
Fouiller , ou  faire  des  franchies,  lont  plus  en  ufage 
qu’effondrer . 

M.  Ménage  fait  venir  ce  mot  du  Latin  exfundulare. 

Effondré  , Ét.  part.  pall'.  6c  ad;.  Dirutus , efrailut 
<£3*$cdii  dans  les  Manutaclures  de  lainages,  des  draps, 
6c  autres  étofles  de  laine,  qui  ont  été  extraordinaire- 
ment tirées  à la  rame  , ou  lannccs  trop  à fond  avec  le 
chardon  fur  la  perche.  Ainii  l’on  dit  : Ce  drap  cil 
trop  effondré  ; pour  dire  , que  le  fond  en  cil  foible , 
lâche  6c  altéré. 

Effondré.  Terme  de  Jardinier.  Les  terres  pierreufes 
Sc  caillouteufcs  par  leur  peu  de  fond , doivent  être 
effondrées  fouvent.  Jardins  de  propreté. 

On  dit  aulfi  d’un  homme  goulu  6c  fort  ventru  , que  c'cft 
un  gros  effondré. 

EFFONDR1LES,  f.  m.  pl.  Ordures  qui  fc  trouvent  au 
fond  du  vaillcau  où  il  y a eu  de  l’eau  trouble  qui  s'cll 
rcpoféc.  Faces.  Cette  eau  n’cll  pas  nette , vous  rn’cn 
avez  vcrlé  les  effondriles. 

EFFORCER , v.  n.  qui  ne  fc  dit  qu’avec  le  pronoifi 
pcrlonncl.  Employer  toutes  fes  torccs  pour  venir  â 
bout  de  quelque  chofc;  ne  pas  allez  ménager  fes  for- 
ces en  fail'ant  quelque  choie.  Eniti , tendere.  Il  fant 
s'efforcer  à gagner  la  vie  éternelle.  Un  bon  Prédicateur 
s’efforce  à crier  contre  les  vices.  Ne  vous  efforcez,  pas , 
vous  vous  blcircrcz.  On  le  conllruit  aulfi  avec  de.  On 
voit  bien  que  vous  vous  efforcez,  d' ’ctrc  plaifant-,  niais 
ce  n’cll  nas  le  moyen  de  l’etrc.  Port.  R.  Plus  ils  s’effor- 
cent de  faire  bonne  mine  dans  leur  folitude,  plus  ils 
meurent  d’envie  d'en  lortir.  S.  Evr. 

^Efforcé,  ée,  part.  pall'.  Vieux  mot,  que  Marot 
dit  d’une  mauvailc  plume-,  c’ell-â-dirc , U’un  mau- 
vais écrivain. 

Il  te  fallait  un  efprit  poétique, 

Aon  pas  ma  plume  cftorcéc  &rvflique , 

Pour  te  répondre.  Mar. 

EFFORM1ER,  v.  n.  Vieux  mot.  Fourmiller.  Scatere , 
circumfiuere.  Du  Gange  , fur  faille- Hardouin. 

EFFORT  , f.  m.  Emploi  violent  de  les  forces.  Ni  fus , »w- 
petus.  Quand  on  lait  de  trop  grands  efforts  à lever  des 
fardeaux,  on  le  met  en  danger  de  fe  blcllcr.  Ce  cheval 
a fait  un  effort  f il  cil  ruiné  ; il  a fait  un  effort  de  reins , 
d’épaules.  Il  le  dit  auflî  d’une  rupture  de  veines,  d'un 
relâchement  de  niulclcs  , 6c  d'une  cxtcnlion  de  nerfs. 

Du  Cangcdit  que  les  Auteurs  de  la  baflê  Latinité  fc  font 
fervis  du  mot  efforcium  , pour  lignifier  effort , 6c  une 
armée , ou  forces  militaires. 

Erroar  , fc  dit  aulfi  des  tentatives,  ou  des  mouvemegs 
de  vigueur  , ou  d’impétuolité  , de  plulicurs  pcrlon- 
ncs  allêmblecsp^ur  un  meme  dellcin.  Imprcffio.  Cette 
armée  va  faire  les  derniers  efforts  pour  emporter  cette 
place.  Tout  l’effort  de  la  guerre  va  tomber  fur  U 
Flandre. 

Effort,  fedit  aulfi  de  tout  ce  qu’on  fait  avec  violence. 
Ccttc  clef  cil  faullee  , il  faut  qu’on  ait  tait  quelque 
effort  dans  la  ferrure  en  voulant  l’ouvrir.  Il  le  dit 
encore  de  l’inclination  6c  du  -penchant  de  certains 
corps  à un  mouvement  qui  leur  cil  naturel.  Lescorps 
pefans  tendent  naturellement  en  bas , & font  effort 
pour  defeendre.  L’air  comprimé  fait  effort  pour  lortir. 
Le  Pcrc  Holle , dans  fa  Tbrorie  de  la  conjlrudion  des 
P'aiffeaux  , examine  Y effort  que  les  parties  du  v.iiflcau 
doivent  foutenir,  l’effort  de  l’eau  contre  le  vaillcau, 
l'effort  que  doivent  foutenir  les  vergues,  ics  mats,  les 
ancres  , les  cordages , &'c. 

Effort,  le  dit  figurcmcnt  en  chofcs  fpirituellcs , d’une 
forte  application  , du  travail  6c  de  [‘attention  de  Ici- 
prit.  On  ne  peut  inventer  des  machines  que  par  un 
grand  effort  d’efprit.  La  lia  tue  de  Laocoon  cil  un  grand 
effort  d'imagination.  C’ell  un  effort  de  l’art.  Réciter 
toute  l’Enéide  par  cœur  cil  un  grand  effort  <lc  mémoire. 
Ne  lui  as-tu  pas  dit  qu’il  fâlloit  qu’elle  s'aidât , qu’elle 
fit  quelque  effort , qu'elle  fcfaign.it  pour  une  occalion 
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comme  celle-ci  ? Mol.  Il  faut  faire  tous  fcs  efforts  pour 
gagner  le  Ciel.  U cft  plus  lur  de  s’arrêter  à l'autorité 
de  l’Eglife , que  de  s’abandonner  aux  faibles  (forts 
de  notre  mifcrablc  railon.  Nicol.  Je  vais  faire  un 
effort  fur  mou  amour.  B.Rab.  Notre  ctrur  tient  tou- 
jours à la  terre , Ai  nous  ne  l’en  arrachons  qu'avec 
effort . Héron. 

A cet  illuftre  effort  par  mon  devoir  réduite , 

J'ai  dompté  lanature , Ai  ut  l'ai  pas  détruite.  Corn. 

Ces  mots  vicnncntdu  primitif/*»"* , du  Latin  fouis. 

El  FOU  AGE*  f.  m.  Vieux  mot.  Certaine  fotnme, 
que  chaque  feu  ou  famille  doit  payer. 

EFFOUEIL,  1.  m.  Terme  de  Coutumes.  Fottus.  C’eft  la 
part  , ou  la  portée  du  bétail. 

EFFOUIL  , f.  m.  Terme  de  Coutumes.  C’eft  le  profit  qui 
provient  du  bétail,  comme  le  lait,  la  laine.  Sec. 
/(éditas  ex  pteort. 

Cfr-  EFFRACTION,  f.  f.  Terme  de  pratique,  fradhirc , 
violence  que  l’on  fait  pour  entrer  de  force  dans  un 
lieu , ou  pour  en  fortir.  Effrailura.  11  y a eu  vol  avec 
effraclion.  Par  l’article  IX.  du  Titre  premier  de  l’Or-  | 
donnante  criminelle  de  1670.  concernant  les  coin-  I 

• pétcnces , le  facrilégc  avec  effratlion  clt  mis  au  rang  ! 
des  cas  Royaux.  Par  l’article  XII.  du  meme  tiue,  les 
vols  faits  avec  effraction  font  déclarés  de  la  compéten- 
ce du  Prévôt 

EFFRAYANT , ante  , adj.  Qui  fait  peur.  Tcrribilts . hor- 
ridus.  Sommeil  effrayant.  Boiu  La  mort  honteufe  clt 
le  plus  effrayant  de  tous  les  objets.  On  devrait  avoir 
toujours  préfent  cet  objet  ( la  mort  J tout  hideux , & 
tout  effrayant  qu’il  eft.  Morale  de  P. 

EFFRAYE  , f.  f.  Eli  un  vieux  mot , qui  lignifie  Frefayt 
ou  Darne  , Barbajan  , cfpécc  d’oifeau  de  nuit  de  mau  - 
vais  augure.  En  Latin  J/r/x.  Voyez  FRESAYE.  • 

Ni  Dame , ni  Barbajan , ne  lignifient  en  François  aucun 
oilcau.  En  Italien,  à la  vérité  , barbagianni  cft  un/ji- 
bon  ; mais  donnola  , diminutif  de  donna  , dans  la  meme 
langue , cft  une  belette. 

EFFRAYER , v.  aét.  Epouvanter,  faire  peur,  donner  de 
la  crainte,  de  l’ctfroi.  Terrert , perttrrtfaeert.  Un  vrai 
Philofophc  ne  s'effraye  de  rien.  Ce  lent  les  jugemens 
de  Dieu  qui  nous  doivent  effrayer.  Les  vilîons  noctur- 
nes effrayent  les  plus  hardis.  Pour  peu  que  les  hom- 
mes le  choquent  de  notre  dévotion , nous  nous 
effrayons  comme  s’ils  étoient  nos  fouv crains  Juges. 
Fléch. 

A) fee.  d'autres  fans  moi , et  un  ftyle  moins  rapide , 
front  de  ta  valeur  effrayer  l'Univers.  Bon. 

L'homme  ftul 

S'effraye  follement  de  fes  propres  chimères.  I*. 

Quelques-uns  font  venir  ce  mot  du  Latin  efferare.  Mais 
c’eft  Effarer  qui  vient  d 'efferare , cc^nmc  il  ell  ci-deffus 
remarque:  effrayer  vient  plutôt  Aeffrigorare.  On  dit 
de  ceux  qui  ont  peur  . qu’ils  ont  la  fièvre  , qu’ils  frif- 
lonncnt.  Or  le  froid  des  fièvres  cft  appellé  en  Latin 
par  diverfc  Auteurs  frigor,  d’où  cft  venu  le  François 
froyeur , qu’on  a depuis  prononcé  frayeur  , Oc  delà 
effrigorare , effrayer , effrayer. 

Effrayer,  ledit  quelquefois  en  plaifantant.  Préfentez 
dix  bouteilles  de  vin  à cet  yvrogne  , cela  ne  V effrayera 
point , il  les  boira.  C’eft  un  réfolu  qui  ne  s'eff  raye 
point  pour  le  bruit.  Quand  on  voit  tant  defurvenans 
a un  repas , cela  cft  capable  A' effrayer. 

Effrayé,  ée,  part.  palf.  & adj.  En  termes  de  Blafon  , 
on  appelle  un  cheval  effrayé,  quand  il  cft  peint  en 
aétion  rampante. 

Du  Cange  dérive  ce  mot  de  effraflus , qu’on  a dit  en  ce 
fens  dans  la  baffe  Latinité.  Mais  la  citation  de  Du  Can- 
ge en  cet  endroit  l'cmblc  induire  qu’effraélus  , dans  le 
.partage  qu’il  produit , cft  employé  pour  expliquer  en  I 
Latin  ce  que  le  mot  François  effrayé lignifie  en  ter- 
mes de  Blafon.  Mais  que  l’on  coulultc  le  partage , on 
ne  trouvera  rien  moins  que  cela. 

EFERÉNÉ,  ée,  adj.  Emporté,  déréglé,  qui  n’cft  rc-  I 
tenu  par  aucun  frein,  ni  aucune conlidcraiion.  Effra-  I 
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nus.  Le  defir  de  régner  cft  une  paflion  effrénée.  Le  peuple 
dans  les  fcdiiions  agit  avec  une  licence  effrénée.  La  tem- 
pérance cft  une  vertu  qui  régie  les  delirs  effrénés  des 
hommes.  Rien  rieft  fi  puiffant  que  la  Religion  pour 
tenir  en  bride  une  populace  effrénée.  Vaou.  Une  ava- 
rice effrénée. 

On  vie  avec  horreur  une  Mufe  effrénée , 

Dormir  chez,  un  Greffier  lagraffe  matinée.  Bon. 

%T  Effréné  , ée  , En  termes  de  Blafon  fc  dit  d’un  che-‘ 
val  qui  n’a  ni  bride  ni  fclle  , Se  qu’on  appelle  autre- 
ment Gai. 

Ce  mot  vient  de  franvm , bride. 

«s*  Effré^ément  , adv.  Vieux  mot.  D’une  manière  ef- 
frénée , violemment.  Effranati. 

A et  que  par  quelque  manière  tâche 
Deffus  autrui  fts  aiguillons  nelaeht, 

Effrenément  Caff aillant  le  premier.  Ma  rot. 

4i“  EFFRÊOUR , f.  m.  Vieux  mot.  Effroi , frayeur. 

EFFRIQUE,  f.  m.  Nom  propre  d’homme.  AJricanus. 
S.  Africain  , vulgairement  S.  Afrique  , plus  communé- 
ment encore  S.  Ejfrique , & par  corruption  Sainte -Fri- 
que,  SrSan-Fric,  étoit  Evêque  de  la  ville  de  Comm- 
g?s  en  Gafeogne , 3c  non  de  celle  de  Lyon , au  IVe  fié- 
clc.  Baille r.  Voyez  fur  ce  Saint  le  P.  Papebroch  , dans 
les  Ad  a Sancl.  Mais , T.  /.  p.  6+.  &fuiv. 

EFFRITER,  v.  act.  Terme  de  Jardinier.  Rendre  ftérile  , 
epuifer  , ufer.  Exhaurire , Jlerilem  , cfjxsum  rtddcrt.  Il 
faut  mettre  de  nouvelles  terres  a la  place  de  celles  que 
les  mauvais  arbres  auront  efftitees.  La  Quint.  Cette 
terre  s'effrite  trop.  Ce  champ  cft  tout  effrité  ; c’cft-à- 
dirc,  tout  épuife  de  fcls.  Liger. 

Il  fc  dit  avec  le  pronom  pcrfonncl  : s'effriter , s’ufer , s’e-’ 
puifer , devenir  ftérile.  Il  fc  dit  de  la  terre.  Stérile feere. 
11  faut  amplement  de  fumier  pour  produire  des  herbes 
potagères,  qui  viennent  en  peu  de  temps  en  abon- 
dance , & lc  fucccdent  promptement  les  unes  aux  au- 
tres dans  un  petit  cfpacc  do  terrain , qui  fans  cela  fe 
pourrait  effriter. 

«•J*  Effriter,  v.  ath  Epouvanter , effrayer , donner  dc« 
affres.  Elle  ne  s'effrite  pas  de  ce  qu’on  lui  dit. 

Effrité,  ée,  part.  palf.  3c  adj.  Terme  de  Jardinage. 
Ufc,  cpuilc.  Effattus.  La  terre  d’un  jardin  n'cft  jamais 
fi  ulcc  , c’cft-à-dire , fi  epuilée , 3c  fi  effritée , qu’elle 
doive  demeurer  entièrement  inutile.  La  Quint. 

Effrité,  ée  , Surpris  avec  trcmiilèmcm.  Oh!  vous 
in’\vez  toute  tffritet.  Ces  deux  mots  , effriter  , effrité , 
font  dans  Cotgrave , Ai  le  dernier,  avec  l’explica- 
tion Ai  les  exemples , dans  l’examen  des  Préjuges 
vulgaires,  p.  180.  iSi.LcP.  Bufficr  dit  que  c’eft  un 
mot  Normand.  Effriter  Ai  effrité  ne  font  plus  d’iilagc. 

EFFROI , fin».  Epouvante  , terreur  foudainc,  qui  caufe 
une  grande  émotion  , à la  vue  ou  au  récit  de  quelque 
événement.  7<rror.  On  écrivoit  autrefois  effray , Se 
on  écrit  encore  effrayer.  Un  grand  effroi  a fan  mourir 
ou  pâmer  des  hommes , accoucher  des  femmes , Sic. 
Ce  Prince  cft  fi  puillant , qu’il  porte  par-tout  la  terreur 
Ai  Y effroi.  Un  méditant  clt  Y effroi  du  publie.  M.  Scud. 
Il  faut  porter  un  falutairc  effroi  parmi  les  meehans 
Ecrivains , afin  de  les  tenir  dans  le  rclpcift  Se  dans  le 
repos.  S.  Lvr. 

Rien  n'appaife  un  lecteur  toujours  tremblant  beffroi. 

Qui  voit  peindre  en  autrui  ce  qu'il  remarque  en  foi . 

Buil. 

L’effroi  les  Jit  pâlir , <$■  ces  filles  honteufes 
■ D'avoir  uns  en  péril  le  plus  vaillant  des  Rois  , 

Jurèrent  dé  formais  d'en  e ire plus  foigneufts. 

EFFRONTÉ  , ée  , adj.  Impudent , qui  n’a  point  de  pu- 
deur; hardi  à foutenir  un  menfonge,  que  la  honte  ne 
retient  point  dans  les  chofcs  mauvailcs  ou  indécentes. 
Impudent , procax , protervus.  Cette  harangcrc  cft  bien 
effrontée  , SI  dit  bien  des  injures  Ai  de  vilaines  paroles. 

Ils  étoient  fervis  par  des  jeunes  filles  qui  étoient 
habillée*  peu  modcftcuicnt , Ai  quiavoicnt  un  air  allez 
effronté 
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tffronsé.  Bouu.  Xav.  L-  III.  Ce  parafite  cfl  un  effronté, 
4' h le  fourre  par  tout.  Il  a etc  allez  effronté  pour  foutc- 
mr  cette  impudente  incntcrie. 

C'rft  affe t.  que  cinq  ans  ton  audace  effrontée 
J* rincts  & faisait  ofe  d fier.  Malm. 

Le  front  étant  le  fiege  de  la  pudeur , on  a dit  que  les 
impudens  l'cmbloicnc  n’avotr  point  de  front.  Effrons 
fc  trouve  dans  Vopifeus-,  Se  l’on  a fait  enfuite  tffron- 
iaihs  , d'où  viennent  l'Italien  Sfrontato , de  le  Fran- 
çois effronté. 

EFFRONTÉ,  f.  m.  Nom  que  quelques-uns  ont  donne 
à de  certains  Hérétiques  qui  fc  difoient  Chrétiens, 

Î retendant  que  s'etre  raclé  le  front  avec  un  fer  julqu’a 
cflitlton  du  fang , & y avoir  enfuite  appliqué  de  l'hui- 
le, c’étoit  avoir  reçu  le  baptême.  Cela  les  fit  nommer 
effrontés.  Ils  difoient  que  le  Saint  Elprit  n'étoit  autre 
choie  qu’une  infpiraiion  qu'on  fentoit  dans  l’aine  , Se 
qu'il  y avoit  de  l'idoiàtrie  à l’adorer.  Us  s'élevèrent 
vers  l'an  1 $ 34.  M.  D.  C 

Effronté,  ée.  Eftaufli quelquefois fubftantif.  Osdurum. 

C’cll  un  effronté , c'dl  #»c  effrontée. 

On  dit  proverbialement  d'une  pcrlonne  qu’on  veut  taxer 
d'impudence  , quelle  efl effrontée  comme  un  l’age de 
Cour. 

EFFRONTÉMENT,  adv. D’une  manière  effrontée.  Jm- 
pudentrr.  On  a pendu  le  filou  qui  venoit  effrontément 
dans  les  maifons  fc  faire  domicr  de  l’argent. 
EFFRONTERIE,  f.  f.  Impudence,  mauvaile  hardiefle. 
Audacia  ptrdita , protervitas.  Des  voleurs  ont  eu  V ef- 
fronterie de  voler  en  plein  jour  une  telle  maifon.  II 
faut  avoir  bien  de  l'effronterie  pour  vouloir  défendre 
ces  paradoxes.  La  véritable  effronterie  cft  la  fuite  na- 
turelle de  l’ignorance,  quoiqu'elle  ne  s'apperçoive  pas 
de  fon  origine.  C’cll  une  Sentence  du  Spectateur 
Anglois. 

A ’on  , non  , un  Orateur  n'efl  point  une  furie  : 

Prêchez,  donc  fans  fureur  & fans  effronterie. 

Sanlec. 

EFFROUER.  Vieux  mot  qu’on  trouve  dans  Nicot , pour 
dire,  Emier .Friare,  fuffriare.  On  dit  encore  Profiler. 
M.  Ménage  en  donne  cette  étymulogic,  exjricare , 

• ex  friare , exfrnare , effrnare. 

EFFROYABLE , adj.  m.  Se  f.  Qui  donne  de  la  peur  , de 
l'épouvante  , de  l'horreur.  Horrtndus  , terrifient.  L’hy- 
dre étoit  un  monltrc  effroyable.  Les  peines  de  l’Enfer 
font  effroyables.  Le  parricide  ell  un  crime  effroyable , 
qui  fait  horreur.  Cette  femme  cil  d'une  laideur  effroya- 
ble. Je  n’oie  rapporter  cet  exemple  -,  car  c’cll  une  cho- 
fe  effroyable.  Pasc.  Tous  les  momens  de  notre  vie 
nous  avancent  vers  la  mort,  Se  toutes  nos  démarches 
r nous  approchent  de  ce  terme  fi  effroyable.  Nie. 
Effroyable,  fe  dit  aulTi  de  ce  qui  cil  prodigieux,'  qui 
furprend , qui  caufe  de  l’admiration.  Mirus , mirabilis , 
incredibilis.  L’étendue  des  cicux  cfl  effroyable.  Cela  cil 
effroyable,  que  rien  ne  puille  corriger  ce  jeune  homme. 
Les  grains  de  fable  de  la  mer  font  en  un  nombre  ef- 
froyable. Cet  homme  a une  mémoire  effroyable.  Tout 
pâlie  avec  une  vitefle  effroyable.  Abbé  de  ia  Trape. 
Effroyable,  fc  dit  aulïi  de  ce  qui  cfl  cxccllif,  demef li- 
re. A imita  , non  ferendus.  Ce  Seigneur  fait  une  dé- 
penfe  effroyable , il  fc  ruine.  Cette  fille  cfl  d’une  gran- 
* deur  effroyable. 

EFFROYABLEMENT , adv.  D'une  manière  effroyable. 
Supra  modnnt,  ultra  quant  dici  potejl.  Beaucoup,  ex- 
traordinairement. Il  efl  effroyablement  riche.  Elle  cil 
• effroyablement  laide. 

EFFUMER,'  v.  aft.  Terme  de  Peinture.  C’cft,  Peindre 
une  choie  légèrement.  Pomey.  Adumbrare , fumrnai 
Uneas  dutere.  ? » - 

EFFUSION,  f.  f.  Epanchement  des  chofcs  liquides  qui 
fe  fait  avec  quelque  effort.  Fffufto , fufio  , effuxus  , efjiu- 
vinm.  11  fedit  particuliérement  à la  guerre.  Cette  p^acc 
a etc  prife  fans  e fit  fi  on  de  fang.  Quand  les  Souverains 
font  quelque  Traite  de  paix  , ilsdifent  ordinairement 
que  c'cft  pour  empêcher  ï'cffufon  du  fang  Chrétien.  Il 


EFF  EGA  sryS 

faut  craindre  en  cette  plaie  que  la  trop  grande  effnfçn 
de  fang  ne  caufe  la  mort. 

Le  fang  qui  coule  dans  not  veines 
A e nom  a pas  tic  donné 

Four  être , an  moindre  mal , par  nous  abandonné 
Aux  effufions  inhumaines 
D'un  Docteur  ignorant,  a faigner  ohfiiné. 

Nouv.  ch.  de  Vers. 

On  dit  aulTi , L ‘effufton  de  bile  caufe  la  jaunifle.  Veffufion 
de  la  lumière  vient  des  corps  lumineux.  C'cft  une  ri- 
che effufton  de  couleurs  que  le  folcil  verfe  en  fc  reti- 
rant. Balz.  Veffufion  des  cfprits  fc  fait  quand  les  cfprits 
fc  dilatent  dans  le  corps,  comme  lorfqu’on  font  de 
la  joie:  & en  ce  fens  on  dit  figurément  Une  efjufion 
de  cœur  , quand  les  cfprits  dilatent  le  cœur , pour  té- 
moigner de  la  joie  , ou  de  la  tendreffe.  . 

On  lailoit  auffi  autrefois  des  effnftons  devin,  ou  autres 
liqueurs  dans  les  facrificcs  des  Payens.  Libationet.  Je 
promis  de  lui  faire  des  effufions  fous  la  cheminée. 
Ablanc.  . 

Effusion,  fignific  figurément , Confiance,  ouverture,- 
épanchement.  Il  y a peu  de  gens  qui  puiffent  recevoir 
Veffufion  du  cœur  des  autres,  fins  participer  à leur 
corruption.  Nie.  On  commence  par  juger  téméraire- 
ment du  prochain , Se  enfuite,  par  une  enufion  naturelle 
à l'homme  , on  en  parle  témérairement.  Id. 

Effusion  , fe  dit  aufli  en  matière  de  dévotion.  La  vraie 
contrition  fe  doit  faire  avec  tfiufion  de  cœur.  Toto 
anime , iota  mente. 

Effusion,  de  s»  Vaquarius,- ou  du  verfeau cft  en#Af- 
tronomic  la  partie  de  ce  ligne  qui  cft  rcprcfcntcc  dans 
les  globes  & dans  les  plamlphércs  célcftes  par  l'eau  qui 
fort  de  l’urne  du  Verfeau.  On  marque  dans  les  Ephe- 
mérides  aftronoiniqucs  le  pallage  des  Planètes  dans 
Y effufton  du  a». 

Effusion  , en  termes  de  Philofophic  Hermétique, figni- 
fic La  purification  de  la  pierre  philofophalc.  11  y a au-; 
tant  de  différentes  effufions , que  de  digcflions. 

E F O. 

«3-  ÉFOURCEAU,  f,  m.  C’cft  une  machine  dont  les 
principales  parties  font  un  limon,  deux  roues  & un 
aifficu  commun,  comme  les  chariots  Se  les  charrettes 
ordinaires}  mais  le  tout  cil  plus maffif Se  d'une  plus 
grande  force.  On  s’en  fert  pour  traîner  ÔC  conduire 
les  plus  pefans  fardeaux,  fur-tout  les  gros  corps  d’ar- 
bres , les  grollcs  poutres , Se  c. 

EGA. 

ÉGA,  f f.  Petite  rivicre  d’Efpagne.  Ega.  Elle  naît  dans 
la  Bifeaye,  Se  fc  jette  dans  l'Ebrc,  un  peu  au-dcllous 
de  Calahorra , du  côté  du  levant. 

ÉGAGROP1LE,  ou  Acropile,  f.  f.  Pierre  en  for- 
me de  boule.  Ce  n’efl  pas  ablolument  un  Béfoart , 
mais  elle  fe  forme  dans  l’eilomac  des  Chamois , des 
Vaches , des  Bœufs , Se  le  plus  fouvent  dans  celui 
des  Veaux.  , , 

ÉGAIE  MENT , f.  m.  Gayctc.  Latitia  , ftfiivitas  , hilari- 
té- Le  flyle  de  ce  Poète  efl  fort  fleuri , a beaucoup 
d' egaiement.  Ce  mot  n’efl  point  François. 

ÉGAlL  Voyez  AIGAIL. 

ÉGAL,  ale.  adj.  Terme  relatif.  Qui  cfl  de  meme  gran- 
deur qu'un,  autre,  pareil  en  quantité,  Se  quelque- 
fois en  qualité.  Par , aqualis.  C’cft  un  axiome  de 
Géométrie  , que  deux  choies  égales  à une  troihéme 
font  égales  entr’clles.  Combattre  à armes  égalés , c'cll- 
à-dire  , fans  avantage.  Un  mariage  égal , eft  celui  qui 
fe  fait  entre  des  gens  de  pareille  condition  , en  biens , 
en  nailfance.  Nous  fommes  tous  égaux,  étant  fils  d’A- 
pollon. God. 

On  dit  aufli , Faire  égal , pour  dire , N avoir  pas  plus  de 
conlidcration  pour  l'un  que  pour  l'autre  , en  donner 
autant  à l’un  qu’à  l'autre.  Dieu  n'a  point  d 'égal , de 
compagnon.  Je  ne  vois  rien  d'égal  a ia  témérité  du 
pécheur. 

I Égal  , lignifie  aufli , Plain  , uni , non  raboteux.  Æqun:  ; 

lavis  t 
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lavis , planas.  Cette  plaine  cil  bien  égale  : ce  plancher 
n'cll  pas  égal  : cette  balance  n’cll  pas  égalé-,  c’cll-à-dirc, 
ils  panchent  plus  d'un  côte  que  d’autre. 

Égal  , lignifie  aufli  , indifférent.  Qu’on  lui  donne  du 
bon  ou  du  mauvais  vin , tout  lui  cftrg.*/ , il  boitaufli- 
tot  l’un  que  l’autre. 

ÉcAL,fe  dit  figurément  des  chofcs  fpirituellcs  , & ligni- 
fie, Qui  eft  dans  le  meme  état.  Æquus , confiant Jsbi , 
idem  , aquabilis.  Un  cfprit  eft  égal , qui  a toujours  une 
meme  conduite , oui  cil  toujours  dans  la  meme  fitua- 
tion,  ou  qui  ne  s’aobat  point  par  la  imuvalfe  fortune, 
ni  ne  s’enorgueillit  par  la  bonne.  Une  humeur  égale , 
qui  n’cft  jamais  ni  trop  trille,  ni  trop  enjouée.  U en 
eft  d’une  humeur  égale , ou  inégale  , comme  des  eaux  : 
les  plus  tranquilles  ne  font  pas  toujours  les  plus  di- 
vcrnllantcs.  M.  Se  on.  Je  foutiens  que  ces  perionnes 
fi  égales  ont  les  fentimens  de  l’amc  bas  & rainpans.  Id. 
La  complaifance  de  tempérament  de  d’inclination  eft 
la  plus  lùrc  & la  plus  égale.  M.  Esp.  Un  ftylc  égal , qui 
n’a  point  de  haut  ni  de  bas.  Une  monarchie  ( d'An- 
gleterre ) aulfi  fa  jette  au  changement , que  votre  con- 
duite eft  uniforme,  & le  cours  de  vos  victoires  égal. 
P.  D’Orléans. 

On  dit  en  ce  fens,  marcher  d’un  pas  égal  ■,  tantaupro-  , 
pre  qu’au  figuré  -,  pour  dire.  Aller  toujours  le  meme 
train  , fuit  en  marchant , foit  dans  les  affaires. 

En  Géométrie , les  cercles  égaux  font  ceux  dont  les  dia- 
mètres font  égaux.  Les  angles  égaux  font  ceux  dont  les 
lignes  font  fcmblablemcnt  inclinées  entre  elles,  ou  dont 
les  mefurcs  font  de  fcinblables  parties  dclcnrs  cercles. 
Les  figures  équianglcs  font  celles  dont  tous  les  angles 
dont  égaux  les  uns  aux  autres  ; de  les  figures  égales  font 
celles  dont  les  aires  font  égales , foit  que  les  figures 
foient  fcmblablcs  entre  elles , foit  qu’elles  ne  le  foient 
pas.  Les  fegmens  de  fphère  8c  de  cercle  font  d’une 
convexité  ou  d’une  concavité  égale,  quand  ils  ont  la 
meme  proportion , ration  ou  rapport  aux  diamètres 
des  Iphcrcs  de  des  cercles  dont  ils  ont  ère  retran- 
chés. Les  folides  égaux  font  ceux  qui  comprennent 
autant  , qui  tiennent  autant  les  uns  que  les  autres, 
dont  les  folidités  de  les  capacités  font  < gales.  Les  loli- 
des  igaux  de  fcinblables  lont  ceux  qui  font  terminés 
par  des  plans  fcmblablcs  8c  égaux.  Les  hyperboles 
égalés  font  celles  dont  toutes  les  ordonnées  à leurs 
axes  indéterminés  font  égales  les  unes  aux  aurres , 
en  les  prenant  en  diilanccs  égalés , depuis  les  pointes 
où  les  hyperboles  fc  trouvent  coupées  par  leurs  axes 
indéterminés  : c’cft-à-dire  , depuis  leurs  fommets , 

*c.  Oz. 

On  dit  encore  en  Arithmétique  Nombre  égal,  nom- 
bre également  égal , dcc.  Voyez  NOMBRE  ; de  en 
Gnomonique  8c  Ailronomic  Heures  égalés.  Voyez 
HEURE. 

Les  raifons  Géométriques  égales , font  celles  dont  les  plus 
petits  termes  font  de  fcmblablcs  parties  aliquotcs  ou 
aliquanics  des  plus  grands.  Les  raifons  Arithmétiques 
égales , font  celles  dans  Icfquclles  la  différence  des 
deux  plus  petits  termes  eft  cg.ile  à la  différence  des  deux 
plus  grands.  Ozan. 

Égal,  en  termes  de  jeux  de  cartes,  fc  dit  des  mains 
qu’on  tait,  qu’on  prend,  qu’on  levé.  Les  cartes  font 
égalés  -il  y a cartes  égales  lorfque  les  joueurs  font  au- 
tant de  mains  les  uns  que  les  autres  : en  effet , le  nom- 
bre des  cartes  que  les  joueurs  ont  levé , de  qu’ils  ont 
entre  les  mains,  eft  alors  égal. 

Egal  , eft  aulfi  quelquefois  fubft.  Par.  Il  ne  fe  faut 
battre  que  contre  Ion  égal,  ou  fon  pareil.  H traite 
tels  8c  tels  d’egal  à cg.it c’cft-à-dire,  il  vit  avec  eux 
de  même  manière  que  s’il  ctoit  leur  pareil.  Il  faut 
vivre  civilement  avec  les  égaux.  Mille  gens  ont  la  ma- 
nie d’aimer  mieux  fc  faire  fupporter  par  les  Grands, 
que  de  vivre  familièrement  avec  leurs  égaux.  La  Br. 
Profitons  des  momens  où  il  prend  envie  aux  Princes 
de  fc  rendre  nos  égaux  , & n oublions  pas  qu’ils  font 
nos  maîtres  , lorfqu’ils  l’oublient.  S.  Evr. 

Bref  élans  cesse fierté  que  leur  gloire  fais  naître , 

L'un  ne  veut  potin  d'égal , & ? autre  point  de  maître. 

Brébeuf. 

À l'égal.  Façon  de  parier  adverbiale  8c  comparative.  Pre. 
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Philippe  n cîo’u  rien  à l'égal  d’Alexandre’;  pour  dire , 
étant  comparé  a Alexandre.  Cette  vie  eft  peu  dechofc 
à l’égal  de  celle  que  nous  attendons  apres  la  mort. 
Il  n antie  rien  à l'égal  de  fon  fils.  Cette  manière  de 
parler  n’cil  pas  du  beau  ftyle  ; 8c  on  ne  l’emploie 
qu’avec  la  négative. 

ÉGALEMENT,  adv.  D’une  manière  égale.  Æqualiter , 
aque  , aquabiliter.  Il  fe  dit  dans  un  fens  phyiiquc,  de 
dans  un  fens  moral.  Un  pcrc  doit  partager  également 
fes  enfans.  Ces  deux  phralcs  font  également  bonnes. 
Il  y a bien  des  gens  en  qui  l'égalité  d’humeur  ne  fert 
qu'a  les  rendre  egalement  ennuyeux.  M.  Scuo.  Les 
carcllcs  & les  mépris  de  la  fortune  font  également  i 
craindre.  Voi.  On  ne  parle  point  de  marier  ceux 
qui  saillie nt  r gaiement  ; mais  ceux  qui  font  t gaiement 
aimes  de  la  fortune,  b.  Evr.  Il  faut  qu’un  Prince  foit 
egalement  délicat  de  dans  les  choies  , de  dans  les  ma- 
nières. Nie.  Les  ajuftemens  font  egalement  funeftes  a 
celles  qui, les  portent , de  à ceux  qui  les  regardent. 
Héron.  J’avoue  que  le  carartérc  d’Achille  dl  allez 
également  foutenu.  De  la  Motte.  Homère  lui-meme 
comme  difoient  les  Anciens,  n’cft  pas  toujours  égale- 
ment attentif  à fon  ouvra^.  Péiisson. 

Deux  chemins  différent , çr  prcfquateffi  battus  J 
Au  temple  de  Alemoire  egalement  conduifent . 

Dts-Hout. 

En  Géométrie  on  dit  que  deux  lignes  font  également  éloi- 
gnées d’un  point,  loifque  les  perpendiculaires titées 
de  ce  point  aux  deux  lignes  font  égales. 

ÉGALEMENT , f.  m.  Action  par  Laquelle  on  égale 
des  lots  ûc  partage,  ou  toute  autre  chofe.  Lorfqu’un 
cohéritier  avance  , au  lieu  de  rapporter  en  efpéce , 
retient  les  chofcs  données,  8c  oriire  de  moins  pren- 
dre,les  autres  coheritiers,  procédai»  à leurs  également, 
ont  le  choix  fur  tous  les  biens  de  la  fucccflion.  Régies 
du  Droit  François  , p.  170.  Ce  mot  a été  fubftituc 
par  M.  Pocquct  dcLivonnicre  à celui  d\galifasion  que 
nos  nouveaux  Dictionnaires  qualifient  de  vieux  de  de 
tenue  de  Pt-uique.  On  trouve  eg  dation  dans  Moncr, 
& {gai.  fcment  dans  Cotgrave.  Apres  tout  on  auroïc 
mieux  lait  de  conferver  égalifation , qui  étoit  tout 
établi,  8c  qui  valait  peut-ctre  mieux  qu 'egalement, 
que  Ton  pourroit  confondre  avec  également  adverbe. 

ÉGALER,  v.  aél.  Rendre  égal,  ôter  du  plus  grand  , 
ou  ajouter  au  plus  petit,  pour  les  rendre  fcmblablcs. 
Æqu.tre.  Licurgue  voulut  égaler  les  conduiuns  de  fes 
citoyens.  La  mort  nous  égale  tous , 8c  c’eft  où  nous 
attendons  les  gens  heureux.  M.Scud.  Le  paffé  abforbc 
tout , de  égale  tout.  Nie.  Ce  pcrc  a igalt  les  enfans. 

En  quelque  rang  divers  qsiedettx  eaurs  foient  placés \ 
Quand  l'amour  les  unit , il  les  égale  affez..  Qui. 

En  Algèbre  on  égale  les  grandeurs  par  les  équations , les 
lignes  de  & de  — dcc. 

1 Égaler,  lignifie  aulli , Aplanir,  rendre  uni.  Planum 
Jacere  , Jierntre , coaquare , complanart.  Egaler  une 
allée , un  chemin. 

Égaler  , avec  le  pronom  perfonncl , lignifie  , Se  com- 
parer, femettrc  en  parallèle.  Æquartfe.  S' égaler  aux 
plus  grands  Seigneurs. 

Égaler,  lignifie  aulfi.  Devenir  pareil , rendre  pareil. 
Les  Philofophcs  modernes  oiu  non-feulement  égalé , 
mais  furpail’é  le*'  anciens  par  leurs  expériences.  Les 
mauvais  Anges  furent  précipités  du  i'iel , à caufe  qu’ils 
fc  vouloicnt  égaler  à Dieu.  Corneille  ne  peut  être 
égalé  dans  les  endroits  où  il  excelle.  La  Bru  y.  Ale- 
xandre scion  propolc  dV galer  en  tout  la  gloire  de 
Bacchus.  Vaug.  Nul  11c  vous  égale  dans  mon  cœur. 
M.Scud.  Son  orgueil  ( du  pécheur  endurci  ) égale  fa 
miférc.  L’A  b.  Têtu. 

Égalé,  ée.  part.  palf.  8c  ad  j.  Æquatus.  On  appelle; 

en  terme  de  Fauconnerie , Oilcau  égalé , un  oilcau  qui 
porte  fur  le  dos  des  mouchetures  blanches,  qu’on 
nomme  égalures. 

ÉGALEUR  , f.  m.  Nomdc  faélion.  Æquator , exaqstator.' 
En  it>47.  pendant  les  troubles  qui  rcgnoicnt  en  An- 
gleterre , outre  les  Indépcndans , il  le  leva  certains 
’ faclieux  , 
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faétieux , qui  vo'iloient  égaler  toutes  les  conditions 
de  l’Etat.  Ce  dcllein  fanatique  les  a tait  appellcr  Ega- 
leurs.  Fairfax  défit  les  Egaleurs  l’an  1649.  proche  de 
Dumbury  dans  le  Comté  d’Oxfort.  Voyez  Salmonet» 
Hiftoirt  des  Trouble]  delà  Grande-Bretagne. 

ÉGALISATION  , f.  f.  Supplément  de  partage.  Il  c(l 
vieux.  Nicotdit  Egalifcmcm.  E'iiquatio.  Ons’cnfert 
en  llyle  de  pratique.  Egalifation  des  lots. 

ÉGALISER,  v.  aû.  Vieux  mot  , qui.fc  dit  encore  au 
Palais-,  pout  dire.  Rendre  des  partages  égaux.  Exa- 
quare.  Quelques  perfonnes  l’emploient  dans  l'ulage 
ordinaire  -,  pour  dire  , Rendre  égal  , en  parlant  du 
quelque  chofc  que  ce  foit. 

ÉGALITÉ , f.  f.  Parité , cxadlc  reffcmblailce  *,  Julie  pro- 
portion entre  les  chofes , ou  les  perfonnes  \ et  qui 
rend  égal  tn  quantité , en  qualité*  Æqualitas.  Il  y a 
entre  ces  deux  lignes  de  Yégalité.  Entre  ces  deux  per- 
fonnes il  y a égalité  d’àge  , de  condition.  L'amitié  a 
befoin  de  quelque  égalité ,-  mais  c’ell  plutôt  d'une  éga- 
lité qu’elle  fc  fait  clle-mcine  » que  d’une  égalité  qu’elle 
y trouve.  M.  Scud.  L'égalité  elt  de  l’effcncc  des  faibles 
amitiés  humaines.  Fléch.  Un  Juge  intègre  garde  l’é- 
galité  , Se  ne  fait  point  de  prctcrence  injuilc:  En 
AlVronomic  on  appelle,  cercle  d'égalité  i ou  Equant, 
le  cercle  dont  on  «fe  l'ert  dans  plulicurs  hypothèles 
pour  expliquer  les  excentricités  des  Plancttcs , Se  les 
réduire  plus  ailcmcnt  au  calcul.  C'ell  fur  ce  cercle 
que  l'on  régie  le  mouvement  égal  : on  le  fuppole  égal 
à l'excentrique , éfc  dans  le  plan  du  déférent. 

En  Géométrie  la  proportion  par  égalité  bien  rangée  , ou 
ex  aqtto  ordonnée , cil  celle  dans  laquelle  plus  de  deux 
termes  d’un  rang  font  proportionnels  à autant  de  ter- 
mes d’un  autre  rang,  comparés  l’un  à l'autre  dans  le 
même  ordre  , enforte  que  le  premier  d’un  rang  foit 
au  premier  de  l’autre  , comme  le  fécond  terme  au 
fécond , Se  ainfi  de  fuite.  La  proportion  par  tgalité 
mal  rangée , qu’on  appelle  encore  ex  aqut  troublée , 
cil  celle  dans  laquelle  plus  de  deux  termes  d'un  rang 
font  proportionnels  i autant  de  termes  d’un  autre 
rang  , comparés  l’un  à l’autre  dan*  un  ordre  différent 
& non  fuivi  , enforte  que  le  premier  d’un  rang  foit 
au  fécond  du  meme  rang  comme  le  fécond  de  l’au- 
tre rang  ail  troilicme , Sec.  Dans  l’une  Se  dans  l’autre 
proportion.cn  rejettant  les  termes  moyens, la  propor- 
tion telle  entre  les  extrêmes.  La  raifon  d 'égalité  cil 

, celle  qui  fe  trouve  entre  deux  nombres  égaux. 

En  icrmes  d’ Algèbre  , l’ égalité  fe  marque  avec  deux  pe- 
tites lignes  parallèles.  1 -H  1 = 4.  Ou  bien  pir  cet 
autre  ligne  » . 1 -4-  a 00  4.  c’ell-à-dirc , deux  plus 
deux  font  égaux  à quatre.  ~4-  s,  — - y =±=  b c fi. 
gnific  t.  moins  y elî  égal  à b plus  c.  Dans  l'Algèbre 
Ipccicufc  Yégalité  cil  la  comparaifon  de  deux  gran- 
deurs égales  en  effet  Se  en  lettres  -,  & l’équation  cil  la 
comparaifon  de  deux  grandeurs  inégales  en  lettre* 
pour  les  rendre  égales:  De  l’équation  on  vient  à l’c- 
^<*//féen  changeant  une  lettre  en  une  autre  qui  rende, 
égaux  les  deux  membres  de  l’équation  , c’cff-à-dire  , 
les  deux  grandeurs  qu’on  compare , Se  qui  font  Join- 
tes par  le  ligne  d 'égalité'.  Ainii  dans  cette  équation 
bed  bed 

'44x00  bed,  fuppofânt  x 00  — on  change  x en  — &: 

a a a a 

par  cette  fubffitution  on  vient  à Yégalité  bed  = bed. 
Dans  la  (olution  d’un  problème  en  nombres  qu’or. 
veut  rendre  rationnelle  , fi  on  n’a  qu’une  puiflah.-e  à 
égaler  au  quarré , ou  à quelque  autre  puillance  plus 
élevée  , cela  fe  nomme  fimple  égalité:  quand  on  a 
deux  puiffanccs  à cgalef  chacune  au  quarré  ,■  cela  fe 
nomme  double  égalité  : Se  quand  on  a trois  puiflàn- 
ces  à égaler  chacune  au  quarré  , cela  s'appelle  triple 
égalité.  Diophante  riou9  a donné  une  méthode  pour 
les  doubles  égalités  , Se  le  Père  de  Billy  nous  en  a 
donné  une  très -belle  pour  les  triples  égalités  dans 
Ion  Diopharnts  Redivivus.  Or  en  Arithmétique  on  ap- 
pelle réglé  d’alliage  en  égalité  , celle  dans  laquelle 
les  chofes  qu’on  veut  allier  font  égales  en  nombre. 

Égalité  , fe  dit  ftgurément  en  chofes  fpirit'telles , Se 
lignifie  un  état  toujours  égal , une  meme  affictte  d’ef- 
prit.  Æqualitas.  Un  Stoïque  a une  égalité  dame  en 
Terne  III, 
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loute  forte  de  fortune.  Ce  Pocte  n‘a  point  djégalit?' 
de  llyle  : tantôt  il  scléve  jjfqu’au  ciel , tantôt  il  ram- 
pe fur  la  terre.  Il  y a des  gens  en  qui  Yégalité  d hu- 
meur elt  llupiJité , ou  médiocrité  d’cfprit.  M.  S1  uo. 
L'égalité  dans  l’humeur  vient  plus  de  la  rtffon  que  du 
tempérament.  1d. 

Qu'efi-ce  que  la  fageffe  i Une  égalité  d arne 

rien  ne  peut  troubler,  qu'aucun  dejir  u' enflamme! 

Bon. 

Mais  cette  cgalitc , dont  fe  forme  le  Sage  , • 

Qui  jamais  moins  que  l'homme  en  à connu  t'ufage  ? Id.' 

ÉGALURES.  Terme  de  Fauconnerie  , qui  fe  dit  des 
mouchetures  blanches  qui  font  fur  le  dos  de  l’oifeau. 
On  appelle  auffi  oifcju  égalé,  Maculit  albis  dl fin  cl  us , 
celui  qui  porte  ces  mouchetures. 

Qpr  ÉGAND1LLER  , v.  aél.  Terme  dont  on  fe  fert  en 
Bourgogne  , pour  lignifier  ce  qu’on  entenJ  ailleurs 
par  étalonner  ; c’cll-à-dirc  . marquer  des  poids  ou  îles 
mcfurcs,  après  les  avoir  vérifies  lur  les  étalons. 

ÉGARD,  f.  m.  Proportion  , rapport  d'une  chofc  avec 
une  autre.  Ratio.  La  terre  n’cll  qu’un  point  à Végqgd 
du  ciel. 

Écard  , lignifie  auffi  , Parti.  Cela  ne  fait  rien  à mon 
égard.  Cela  efl  bien  à Yégard  d’un  tiers.  Ces  parties 
ont  été  condamnées  aux  dépens  chaciuie  à leur  lga>  d. 

Égard,  lignifie  aufft  , Refped  confidération  , défé- 
rence. Obftrvantia.  Diffismilcz  adroitement  quand  on 
n'a  pas  pour  vous  tous  les  égards  que  vous  attendiez. 
Bell.  Il  faut  avoir  de  grands  égards  pour  le  caractère 
des  Prélats.  L’amour  propre  veut  beaucoup  de  foins 
& d'égards.  Il  efl  fort  mal-dite  d (atisfairc.  M.  Esp.  La 
fèicnce  des  égards  cil  l’amc  de  la  focicic  : c’ell  ce  qui 
fait  qu’on  rend  à chacun  ce  qui  lui  appartient.  Dm* 
Un  mari  p oui  qui  l’on  cil  obligé  d’avoir  des  éga  ds , 
fe  fait  beaucoup  haïr  ; quand  il  ne  fe  fait  pas  aimer. 
S.  Evr.  La  fcicncc  du  égards  cil  la  Iciencc  de  la  po- 
litcffc*  M.  Scod.  Les  hommes  Cn  s’affemblant  en  lo- 
ciétc  , fe  font  en  quelque  forte  obligés  £ des  égards 
réciproques , pour  fe  rendre  plus  agréables  les  un$ 
aux  autres,  ô.  Evr:  Le  grand  Tliéodoia  ayant  détour- 
né les  yeux  de  dcllus  le  Tyran  Maxime  qu’on  traî- 
noit  lu  lu  p pl  îcc , l’on  Panégyriflc  lui  difou  : Soyez 
en  fiireté  , j’aurai  égard  a votre  clémence.  Vous  n’en- 
tendrez point  ce  que  vtius  n'avez  pas  voulu  voir.Boutf. 

Et  pour  fes  Alliés  toujours  rétnpii  d'égards , 

Lancer  fur  notre  camp  de  menai. ins  regarda  Des-Houl, 

Avec  affez,  d'égards  la  fortune  vous  traite: 

Tout  le  monde  vous  fait  la  cour. 

Nouv.  choix  de  Vers. 

Égard  j prefque  en  ce  fens  , fe  dit  du  cas , de  l’cflimd 
qu'on  fait  de  quelque  chofc  -,  de  l’attention  qu’on  y 
fait,  du  prix,  fie  de  la  valeur  qu’on  y- donne.  Æjli- 
matio  , ratio.  Ainlî  on  dit  au  Palais  , (ans  avoir  égard 
à là  demande,  à fa  requête,'  nous  l'en  avons  débou- 
té. On  n’a  pojnt  d' 'égard  aux  lettres  de  grâce  qui  ne 
(ont  pont  conformes  aux  informations.  On  doit  avoir 
égard  au  temps  , à l’àge , à la  qualité  des  Parties.  C’ell 
une  raifon,  une  circonllancc  à laquelle  on  n'a  point 
eu  d'egard , dont  on  n’a  point  fait  d'état.  On  joint 
une  requête  au  procès  , pour  , en  jugeant , y avoir  tel 
égard  que  de  raifon. 

Du  Cange  dérive  ce  mot  de  tfgardium  , ou  de  fcardlum  i 
qu’on  a dit  dans  la  baffe  Latinité  , pour  lignifier  la 
fcntcnce  d’un  Juge  rendue  en  connoiltancc  de  caufc. 

Écard,  s’cll  pris aulfi  pour  le  premier  jugement,  com- 
me on  l’apprend  des  llatuts  de  l’Ordre  de  Malte.  Efl 
antiquijfttnum  & primum  judicium  HofpitaUs.  Le  Ro- 
man du  Renard  au  ,•  de  faire  efgard  ne  jugement.  Les 
Juges  fort  appcllés  efgardours  dans  une  chartie  don- 
née par  le  P.  Vignier  , Origin.  de  la  Maifon  d’. 41 face, 
pag.  140.  Ce  llyle  ell  encore  conlcrvé  dans  les  Ar- 
rêts. La  Cour  ayant  égard, ayant  aucunement  égard , 
Sec.  S&*  Egard  lignifie  un  Tribunal , une  Commil- 
fion , une  manière  de  Jugement,  pour  terminer  les 
procès,  entre  les  Chevaliers.  ■ 11  y a égard  , rer^brr 
N n ds 


EGA 

de  1‘ égxrJ  , 9c  renfort  dit  renfort.  Vôici  ce' qu’en  di- 
rent les  ftatuts  de  l'Ordre.  De  peur  que  lcselprits  de 
n os  frères , embarrallcs  dans  de  longs  procès , ne  tuf- 
fem  détournés  des  devoirs  de  leur  profclTton  , nos 

. prcdccedèurs  trouvèrent  une  manière  de  jugement 
egalement  facile  de  abbrégee  , qu’ils  nommèrent  YE- 
gard , qui  fe  pratique  ainfi.  On  choifit  huit  Frères 
un  de  chaque  langue  ; on  y ert  joint  un  autre  de 
quelque  langue  que  ce  loit  pour  être  le  chef  ou 
Je  Prélïdcnt  de  Y Egard  , lequel  cil  nomme  par  le 
paître  , ou  par  le  Maréchal  , quand  les  Frères  fe 
trouvent  de  fa  Jurifdidion  : les  autres  font  nom- 
finés  par  les  Baillis,  9c  publiés  par  le  Maître  Ecuyer  , 
ctrfortc  neanmoins  que  les  Baiilts  n’en  nomment  au- 
cun des  langues  des  Parties  plaidantes  , li  elles  ne 
l’ont  approuvé. 

j On  va  de  Y Egard  au  Renfort  de  YEgard , en  dou- 
blant le  nombre  des  Frères , enforte  qu  u y en  ait  deux 
de  chaque  langue  , & delà  au  Renfort  du  Renfort , 
où  il  s’en  trouve  trois  , fans  en  changer  le  Chef  ou 
Prelident , qui  a d’abord  été  nommé",  biles  Parties  ne 
s’en  tiennent  point  au  jugement  de  ces  trois  Egards , 
l’on  y joint  Y Egard  des  Baillis,  compofé  de  huit  Bail- 
lis conventuels  , ou  de  leurs  Licutenans.  Le  Maître 
leur  donne  pour  Prélïdcnt  un  autre  Baijli  ou  Prieur 
de  l’Eglifc;  mais  s’il  nomme  un  Bailli  conventuel , on 
prend  à fa  place  un  fcrerc  ancien  de  la  même  langue. 
Chacun  d’eux  n’a  qu’une  voix  , le  Prélident  fcul  en 
a deux  , ou  l’a  pondérative  en  cas  de  partage.  Si  dans 
une  Langue  U ne  fe  trouve  perfonne  propre  à cette 
fonékion,  on  en- prend  dans  les  autres  pour  remplir 
le  nombre , de  forte  que  chaque  Egard  foit  compofc 
de  neuf  perfonnes.  Si  l’une  des  Parties  ou  toutes  les 
deux  font  Baillis  ou  Prieurs , le  Prélïdcnt  de  tous  les 
Egards  (en  Bailli  ou  Prieur.  On  dit  coin  paroi  tre  de- 
vant YEgard.  Les  Frères  de  Y Egard  font  les  Cheva- 
liers , qui  le  compofcnt  comme  Juges. 

On  allcmblc  quelquefois  les  Egards , pour  connoî- 
tre  des  plaintes  que  veulent  faire  le  Maiire  , Ion  Lieu- 
tenant , le' Maréchal  ; ou  quelque  autre  Supérieur.  Si 
le  Maître  ou  autre  Supérieur  demande  à un  Frère  quel- 
que chofc  qui  foit  contre  les  (latuts  9c  les  coutumes 
de  l’Ordre  , le  Frère  pourra  demander  YEgard.  L'E- 
gard ne  prononce  point  de  fcntenccs  interlocutoires , 
9cc.  yoyc z les  ftatuts  de  l’Ordre  de  Malte  , impri- 
més par  M.  l’Abbé  de  Vertot  dans  le  IV*  Tome  de  j 
fon  fhlloirc  de  Malte,  Titre  VIIIe._ 

'H£r  Égard  cil  un  mot  François , qui  lignifie  conlidéra- 
tion  ou  rcfpcct.  Ce  Tribunal  cil  très-ancien:  c’cft  le 
premier  qui  ait  été  élevé  dans  l’hôpital. 

Égard.  On  appclloit  à Paris  Maîtres -égards  , ceux  de 
chaque  métier  qui  font  choilis  de-temps  en  temps  pour 
avoir  infpeûion  fur  les  autres.  InfpeÜorts.  ( On  dit  à 
réfer. t Cardes  ) Ce  font  gens  experts  9c  connoillàns 
faire  vifitaiions  & rapports.  Parmi  les  Chevaliers 
de  Jérufalem , il  y a une  compagnie  de  Commiilàircs 
de  l’Ordre  qui  le  nomment  Juges  de  l'egard.  Mén. 

Égard.  Marot  a dit.  Prendre  egard  à quelque  chofc  , 
pour  y prendre  garde , y faire  attention.  Advnttrt. 
Prends-y  égard  & entends  leurs  propos  * 

Tu  ne  vis  onq  fi  diffèrent  fuppôts.  Marot. 

jjcf  ÉGARDÉ , ée  , adj.  m.  9c  f.  Terme  du  Manufacture. 
Une  pièce  égardet  eft  celle  qui  a etc  vilitéc  9c  marquée 
par  les  égards. 

|*j*  ÉGARÜER  , v.  aû.  Vieux  mot.  Regarder,  confi- 
dcrcr. 

tfr  ÉGARDISE  , C f.  Ce  terme  n’cft  guère  en  ufage 
que  dans  la  fayettcric  d’Amiens,  où  les  Jures  des  Com- 
munautés font  appelles  Egards  : ainû , en  ce  fens  , 
égardift  lignifie  la  même  chofc  que  Jurande. 

içr  Éuardise.  fe  prend  aufli  pour  le  temps  que  les  Egards 
font  leurs  vilites. 

ÉGAREMENT  , f.  m.  Erreur  où  on  tombe  , 9c  l’incer- 
titude où  on  cil , quand  on  a perdu  fon  chemin.  Er- 
rer , deviatio.  L égal  ement  cfl  dangereux  dans  les  bois 
9c  les  montagnes. 

Égarement  , le  dit  aufli  au  figuré , de  l’cloigncment  de 
la  nifon  9c  de  la  laine  doctrine.  Cet  Auteur  a de 
grands  égarement , de  mauvais  principes.  Çct  Hcrcti- 
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que  s’eft  colivcrti , il  elt  revenu  de  fes  égarement.  Si 
la  maladie  de  mon  frère  n'autoriioit  mes  < gaiement , 
on  croiroit  que  je  fuis  devenue  inlci.fce.  La  vue  des 
*1 égarement  des  autres  nous  devroit  guérir  de  la  préven- 
tion que  nous  avons  pour  uous-memes.  Nie.  Les  éga- 
rement des  hommes  font  prcfqu’infinis  *,  le  cœur  a les 
• égarement , & Tel  prit  a les  liens.  Vill.  L’homme  ne 
paroît  coupable  de  les  égarement  , que  quand  il  les 
connoît , 9c  qu’entraîne  par  fes  pallions  , il  court  au 
précipice  qu'il  appcrçoic. 

Pour  fauver  ma  vertu  de  tant  d' égare  mens  , 

Je  ne  veux  point  d'amis  qui  p'uijfent  être  Amans.  Des-FL 

Toi  dont  la  fuite  injufte  & les  égarcmens 

M'ont  coûté  tant  de  pleurs  & de  gémi jfeimns.  Sanlec. 

#3*  ÉGAREMENT  le  dit  aufli  de  l'inattention  de  I’ef* 
prit  & de  les  diltraétions.  Mentit  aberratio  , ou  avo- 
catio.  Quelques-Uns  citent  mal-à-propos  Diftradio  de 
Cicéron  en  ce  fens.  Gaudin.  Attention  qui  recueille 
l’cfpiit,  qui  cnbannill'e  toutes  les  idées,  9c  toutes  les 
affaires  du  monde  , qui  le  rappelle  de  fes  égarement  9c 
de  fes  evagations.  Bourd.  Exh.  II.  p.  197. 

ÉGARER,  v.  act.  Faire  perdre  ^1  rouie;  détourner, 
ccartcr  du  chemin.  Perdere , avertert , à via  de  dm  ert , 
indutert  in  errorem.  Le  guide  nous  a égarés , il  s’elfc 
égaré  lui-même  dans  la  foret.  S'égarer.,  deviare , di- 
zertert,  digredi , ab'errart , clft  perdre  la  route  , s’é- 
carter, s'éloigner  du  chemin.  Il  lïgilifie  aufli,  ne  fça- 
voir  où  l’on  va , aller  à l’aventure  , vagari.’,  'errare. 

Égarer  , fe  dit  figurcmcnt  en  choies  fpiritucilcs  9c  mo- 
rales ; 9c  lîgnihc , Errer , s’éloigner  du  bon  fens  , 9c 
de  la  droite  raifon.  Voila  une  matière  bien  délicate  , 
9c  fur  laquelle  il  eft  aife  de  s'égarer.  S.  Evr.  Les  per- 
fonnes  vaincs , quand  elles  fc  font  égarées  , ont  honte 
de  fe  redrclfer  , 9c  de  rentrer  dans  le  bon  chemin. 
Bell.  Cet  homme  a l’cfprit  égaré , il  Y égare  fouvent 
dans  fes  dilcours’,  dans  fes  raifonnemens.  Ne  fuivez 
pas  les  avis  de  cet  Auteur,  il  vous  pourrait  égarer. 
L’amc  d’un  homme  que  la  fureur  transporte  , èft  effec- 
tivement égarée  , 9c  hors  de  fon  afliette  naturelle.  M. 
Esp.  Les  grandes  profpcritcs  nous  aveuglent , nous 
tranfportcnt , & nous  égarent.  Boss.  Montagne  eft  un 
guide  qui  égare  ; mais  qui  mène  en  des  pays  plus  agréa* 
blcs  qu’il  n’avoit  promis.  Bal.  La  prudence  humaine 
s'égare  tous  les  jours  dans  l’avenir.  Boss.  Où  l’ont  les 
hommes  qui  font  touchés  férieufement  de  la  crainte 
de  S'égarer,  & de  prendre  une  mauvaife  route  pour 
arriver  à lctcrnité  ? Nie.  L'imagination  ne  chicane 
point , pourvu  qu’on  ne  Yégart  pas  trop  lènfiblemcnt; 
De  la  MottC. 

#3*  Phylis , fuivtz.  les  pas  d'Ovide  ; 

C eft  le  plus  agréable  guide 

Qu'on  peut  choifir  pour  s’égarer.  Gilbert: 

Ce  mot , félon  Ménage , vient  du  Latin  varart , qui  li- 
gnifie pajjer,  traverser.  D’autres  di lent  qu’il  vient  d'a- 
guirer,  vieux  mot  François  , qui  s’eft  dit  proprement 
des  beftiaux  <^ui  s’éloignent  des  lieux  où  ils  doivent 
paître  , 9c  qui  vont  dans  les  terres  labourées  qu’on 
appelle  guérets , 9c  autrefois  guarett. 

Égarer,  fe  dit  des  yeux  9c  de  là  vue,  9c  lignifie  les 
porter  çà  9c  là  fur  différons  objets.  Hue  illuc  oculos 
confient;  confient  temni  in  omnem  panent  oculos.  11  ne 
faut  pas  égarer  la  vue  dans  l'Eglifc  pendant  les  faims 
myftcrcs.  Vous  égarez,  la  vue. 

Que  dire  de  ces  payfages 

Ou  rail  fe  platt  à s’égarer  ï 

Non  les  Peintres  dans  leurs  ouvrages} 

Ne  nous  préfenttnt  point  d'images 
Qu'on  puijfe  bien  leur  comparer. 

On  dit , F.çarer  la  bouche  d’un  cheval  ; pour  dire  , Lui 
gâter  la  bouche  en  le  menant  mal. 

Égarer  , fe  dit  aufli  en  parlant  d’uqc  chofc  qui  eft  com- 
me perdue  , qu’on  ne  peut  trouver  quand  on  la  cher- 
che. Amittnt.  J'ai  égare  cette  clef , ce  livre. 

&gar£ , 
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-Égaré,  ée.  part.  pafl.  &c  adj.  Va gus , def.exus , ttmi/fus. 
Son  air  égaré  marque  le  dérèglement  de  l'on  c-lprit 
Vill.  On  dit  aulli  Des  yeux  égarés  ; pour  dire,  Des 
yeux  dont  le  regard  n’cll  pas  terme  ni  arreté.  Une 
vue  égarée  y des  yeux  égarée  y lignifie  louvent  Un  de- 
faut de  modcllie , peu  de  retenue  dans  les  yeux  , des : 
yeux  qu'on  jette  indifféremment  çà  6c  là  fur  tout  ce 
qui  fc  prefente.  Quclquctois  il  lignifie  Quelque  choie 
de  farouche  dans  les  yeux.  Je  le  trouvai  tort  ému  , un 
vilâge  enflammé  , des  yeux  égarés , tel  qu'un  homme 
qui  vient  de  faire  un  mauvais  coup.  L’allcmblcc 
ne  fçaehant  ce  que  vouloir  dire  le  Prédicateur , le  crut 
un  peu  égaré.  Douiiours. 

On  appelle  figurément  Brebis  égarées , ceux  qui  font  for- 
tis  du  fein  de  l’Eglife  pour  eitibraflcr  l'hérélic. 

ÉGAROTÉ  , adj.  in.  En  termes  de  Manège  , on  appelle 
cheval  égareié , un  cheval  qui  e.'t  bielle  au  garot.  Ces 
fortes  de'  blelliircs  lé  guérillcnt  ditficilemem. 

S’ÉGAUDIR.  Ce  vieux  mot  originairement  ne  fignifioit 
pas  Se  réjouir  , comme  quelques -tins  l’ont  cru.  Il 
vient  de  gaut , qui  fignifioit  un  bois.  Les  Picards  di-  i 
fent  encore  aujourd’hui  s'égaudir  ; pour  dire  , chai- 
lcr  dans  un  bois  , ou  aller  dans  un  bois.  Gaut , ou 
Efgaudee  fignifioient  bois  6c  foret.  On  dilôit  Dedans 
un  gaut  plénier-,  pour  dire,  en  plein  bois,  au  fond 
d'une  forêt.  Dans  le  Roman  de  Guarin  de  Lohcrancs 
on  lit , 

JEt  tout  le  bois , & le  gaut  font  ternir. 

Pour  dire , Us  faifoient  retentir  tout  le  bois. 

La •menai fon  qui  ejl  en  égaudée  , 

N'en  Jet  ejir , quand  elle  y ejl  entrée. 

Mais  pareequ’on  alloit  dans  les  bois  pour  fc  réjouir  , 
lé  divertir^  s'cg.utdir  s’eft  dit  dans  la  luite  dans  cette 
lignification , Csr  on  lui  a trouvé  une  étymologie  La- 
tine , de  gaudere  , fc  réjouir , ou  lé  gaudir , qu’on  a 
confondu  avec  s ’égaudir. 

ÉGAYER  , v.  acl.  Réjouir , donner , ou  recevoir  de  la 
ioic.  Hilarart , ebledare.  11  ne  faut  qu’un  homme  de 
Donne  humeur  pour  égayer  toute  une  compagnie.  Un 
Satyrique  s'égaye  aux  dépens  de  fon  prochain. 

Ce  n'efl  plus  d'un  vin  pétillant , 

Aimable  au  geùt . aux  yeux  brillant , 

Qu'on  cherche  à s'égayer  a table. 

Égayer  , fc  dit  figurément  de  plufieurs  chofcs.  Meilleurs 

• les  Médecins  s' égayent  bien  fur  notre  corps.  Mol.  Il 
faut , pour  faire  un  Ouvrage  agréable , qu'il  foit  un 
peu  égayé  , que  le  ftyle  en  loit  égaye , divcttifiàiu.  U 
ne  faut  point  fe  fervir  d’exprefiions  fleuries  dans  un 
fujet  trille  : ce  n’cll  point  là  qu’il  faut  égayer  l'audi- 
teur. S.  Evr.  Pour  nous  divertir  égayons  un  peu  noue 
veine.  Sar.  Il  n'y  a rien  de  filombvc  qu'on  ne  puillc 
égayer  par  l’adrcllc  de  l’efprit.  Ch.  de  Mlr.  On  rut 
Içauroil  trop  égayer  les  fcicnccs  nccellaircs  qui  ont 
l'air  ennuyeux.  Tour.  Le  Prédicateur  ne  doit  pas 
trop  égayer  l'auditeur  par  une  foule  de  penfées , & de- 
traits  : cela  rellént  trop  l’éloquence  mondaine.  Cl. 

Ces  prcjios  , diras-tu  , font  bons  dans  la  fatyre , 
four  égayer  d'abord  un  ledtur  qui  veut  rire.  Boil. 

On  dit  , Egayer  fon  deuil  •,  pour  dire , Commencer  à 
porter  un  deuil  moins  grand , moins  exact , moins  ré- 
gulier. 

On  dit  qu’un  bâtiment  cil  bien  égayé,  quand  il  efl  bien 
clair  , bien  percé , & en  belle  vue  : une  taille  tg  y c . 
quand  elle  cil  libre  ée  dégagée:  un  tableau  bien  <gayé, 
qui  réjouît , qui  cil  agréable. 

Écayer  , efl  aulfi  un  terme  de  Jardinier,  qui  lignifie  , 
Ôter  les  branches  qui  rendent  un  arbre  confus  & 
étouffé  dans  le  milieu.  Anonderc , interradere  . inter - 
Itgere , interpurgare , &c.  Egayer  un  buitlon . 6c  mê- 
me un  arbre  de  tige  , c’cll  le  tailler  de  manière  que 
d’un  coup  d'œil  on  puillc  juger  de  fa  beauté.  On  le 
dit  aulfi  des  efpalicrs  \ 8c  c’cll  les  palülcr  li  propre- 
Tom.  JH. 
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ment  que  les  branches  foient  également  partagées  des 
deux  côtés,  & qu’il  n'y  en  ait  pas  plufieurs  cnleinble, 
mais  que  chacune  l'oit  attachée  feparéinent,  & à des 
intervalles  égaux.  Egayer  un  arbre  qui  cil  en  ci'palicr. 

La  Quint.  Liger  veut  qu'on  dife  en  Latin.  Exhilaran 
arbores  {.  mais  Je  vrai  moi  ell  purgart , rnundart , col - 
Isuare , interlucare. 

On  n’eltime  point  un  arbre  qui  n’elt  pas  égayé.  Ayez  foia 
de  bien  égayer  ce  buitlon.  Liger. 

Égayé  , Ét.  part.  palU  6e  adj.  Hilaris  , ftflivus. 

^ EGAZ , I.  m.  Vieux  mot.  Décilioii , jugement. 

EGE 

ÉGÉE,  adj.  Qui  ne  fc  dit  qu’en  cette  phrafe , la  Mer  Egée, 
en  Latin  F.geum  mare.  C’cll  la  même  choie  que  l’Ar- 
chipel. Voyez  cc*mot.  Cette  mer  fut  appelléc  Egée , 
du  nom  d 'Egée , Roi  d'Athènes.  Voici  l'occafion.  Sous 
le  régne  de  ce  Prince  , Minos,  Roi  de  Crète  , déclara 
la  guerre  aux  Athéniens  , 6c  ayant  eu  l'avantage  , 
ceux-ci  ne  purent  obtenir  la  paix  qu'à  des  conditions 
très-dures  , dont  l’une  fut  que  chaque  année  Athènes 
envoyeroic  fept  jeunes  hommes  des  plus  conlidéra- 
blcs  familles  de  la  ville  pour  être  livres  au  Minotaure.  , 

On  tiroit  au  fort  les  viûimes  infortunées  qui  dévoient 
cire  facrifiécs  aumonllrc,  6c  il  y avoir  déjà  trois  ans 
que  l'on  payoït  ce  cruel  tribut.  La  quatrième  année 
Thefee,  fils  ainé  du  Roi  £grr  , fut  un  de  ceux  fur 
Icfqucls  le  fort  tomba.  Son  père  en  conçut  un  cha- 
grin mortel , Se  fa  douleur  fc  déclara  jufqiics  dans  l'at- 
tirail du  vaiil'eau  , qui  devoit  porter  fon  fils  , 6c  qu’il 
fit  faire  tout  en  noir,  voile  noire,  cordages  noirs. 

Sec.  11  ne  perdit  pourtant  pas  toute  cfpcrancc  , 6c 
ordonna  i Ion  fils  que  s'il  revenoit  vainqueur , il  eut 
foin  de  faire  changer  la  voile  , 6e  d’en  mettre  une 
blanche  à Ion  vailL  xu  au  lieu  de  la  noire , pour  an- 
noncer de  loin  la  victoire.  Théice  vainquit  en  effet  , 
en  luivant  les  conleils  d’Ariane  -,  mais  les  tranfports 
de  joie  lui  firent  oublier  ce  que  le  Roi  fon  pere  lui 
avoit  recommandé  en  partant.  Ainli  Egée , appcrcc- 
vant  du  haut  d’une  tour  le  vaiil'eau  revenir , comme 
il  étoit  parti , avec  lès  voiles  noires , ne  douta  point 
que  fon  fils  n’eût  péri , 6e  de  douleur  il  fe  précipita 
dans  la  mer.  Les  Athéniens , pour  confo!er  leur  libé- 
rateur de  la  perte  de  fon  pere , firent  l’apothéolc  de 
celui-ci , l’crigcrcnt  en  Dieu  de  la  mer  6e  en  fils  de 
Neptune  , 6c  donnèrent  fon  nom  à toute  la  nter  voi- 
finc.  Voyez  les  autres  étymologies  au  mot  Æ.GJÈ.E. 

Car  on  écrit  l’un  6e  l’autre  6c  dans  nos  Cartes , 3c 
dans  nos  Livres  -,  témoin  M.  Tourreil  de  l’Academie 
Françoife  , qui  dans  la  Traduction  6c  fes  Notes  fur  les 
Philippines  écrit  toujours  Ægée. 

ÉGEMOIN,  f-  m.  Nom  propre  d’homme,  flegemonius. 

Voyez  HÉGEMOIN  , 6c  Chaftclain  au  S*  de  Janvier 

p.  i jr. 

ÉGÉON  , f.  m.  C’cll  le  nom  que  les  hommes  don- 
nent au  Géant  que  les  Dieux  appellent  Briarcc , dit 
Homère.  U étoit  fils  du  Ciel  Se  de  la  Terre  , 6c  fut  un 
de  ceux  qui  firent  la  guerre  aux  Dieux. 

ÉGER.  Voyez  ÉGRA. 

ÉGÊRIE , f.  f.  Nom  d'une  Décile  des  Romains.  Egeria. 
L’opinion  commune  e!tqu'£gr>i<  étoit  une  Nymphe, 
ou  Décile  des  fontaines.  Denys  d’Halicarnallc  rap- 
ortc  ce  fentiment,  L.  I.  p.  $u.  de  l'édition  de  Ro- 
crt  Ellicnne,  in-Jcl.  ifq 6.  S.  Augullin  le  fuit  dans 
le  f*  Livre  de  la  Cite  de  Dieu , C.  jf.  aulfi-bicn  que 
le  Schnliallc  de  Juvcnal  fur  le  17*  vers  de  la  IIIe  Sa- 
tyre. D'autres , die  Denys  d’Halicarnallc  au  meme  en- 
droit, prétendent  qu ’Egérit  n’etoit  point  une  Nym- 
phe , mais  l’une  des  Mules.  Vivès,  fur  l'endroit  de 
Saint  Augullin  que  j’ai  cite,  confirme  ce  fentiment, 
pareeque  le  bois  où  étoit  la  DéelTe  Egérit  fc  nom- 
moil  le  bois  des  Mufes  , Lucas  Camenarum.  Voyez 
aufii  Vigenère  fur  Titc-Livc,  T.  I.  p.  1 } 14.  Quoiqu’il 
en  foit , Egetie  étoit  une  des  Déciles  protectrices  des 
femmes  enceintes , & qui  préfidoit  aux  couches.  De-  / 

là  venoit  le  nom  d’£grr»'e,  tiré  du  verbe  J.atin  egero  , 

8c  qui  nurquoit  qu’elle  aidoit  les  femmes  à fe  délivrer 
hcnreufcincnt  de  leur  fruit.  Aulfi  lui  faifoient -elles 
des  (acrifices  pendant  le  temps  de  leur  groliclTe  , coin; 
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me  Feflus  nous  l’apprend , en  rapportant  cette  éty- 
mologie. Numa  Pompilius,  fécond  Roi  des  Romains, 
pour  donner  plus  d’autorité  aux  rcglemens  qu’il  ht 
pour  la  Religion , répandit  le  bruit  qw'Egérie  lui  ré- 
vcloit  1a  nuit  les  choies  qu’il  ordonnoit  : delà  vient 
l’opinion  qu’il  étoit  inari  d’ Egérit , ainli  que  quelque» 
Auteurs  l’appellent.  Ovide  a feint  dans  fes  Metamor- 
phofes  , Liv.  XV.  v.  {47.  qu’ Egérit  , de  douleur  de 
la  mort  de  Numa,  fut  changée  en  fontaine.  Egérit 
fut  auflt  nommée  Flmnia,  parcequ’clle  arrêtoit  le  flux 
de  ftng,  dit  Vigenère  fur  Titc-Livc,  T.  I.  p.  1066. 
Voyez  la  cet  Auteur. 

Il  a plu  depuis  peu  à quelques  Auteurs  de  diflinguer  deux 
Egerits  ; l’une  Nymphe  , qui  fut  l’amie  ou  la  femme 
prétendue  de  Numa  -,  de  l’autre  Déclic , qui  prélîdoit 
■a  l'enfantement.  Leur  raifon  pli  que  le  nom  de  la 
Nymphe  cil  écrit  partout  par  un  Æ , Ægtria  , de  que 
celui  de  la  Décile  ne  peut  être  écrit  qu’avec  un  E 
liinplc , à caufc  de  l’étymologie  d 'tgerere.  Mais  cette 
raiion  efl  faillie',  car  i°,  la  Nymphe  eft  appellée  par 
Denys  d’Halicarnafl'c  , L 1.  p.  91.  par  Plutarque  dans 
Numa , 5c  par  d’autres  Grecs  , Hoffman  dit 

qu'on  trouve  auflt  » mais  je  n’ai  vû  nulle  part 
iv.  Dans  les  Auteurs  Latins  on  trouve  à la  vé- 
rité , tantôt  Egeria  , de  tantôt  Ægeria  , mais  Egeria 
dans  les  meilleurs  exemplaires.  J u vénal , édition  de 
P.  Pithou  chez  Morel  itfoj.  in  4“.  Egeria;  le  vieux 
ScholiaJle  de  ce  Poète  , tiréde  la  Bibliothèque  du  mê- 
me M.  Pithou  , de  imprimé  par  ce  fç&vant  homme 
dans  l’édition  que  je  viens  de  citer  , Egeria  ; dans 
Ovide  à l’endroit  cité , dans  Florus  , Liv.  1.  Ch.  a. 
Egeria  , dcc.  }°.  Il  faut  avoir  peu  de  connoillànce  des 
Munuferits  pour  ne  fçavoir  pas  que  Y*  le  met  fouvent 
par  les  Copilles  pour  un  e ; que  ceux  qui  en  doutent, 
confultcnt  ceux  qui  en  ont  quelque  uiage  , de  qu’ils 
▼oient  Pafferat , De  Lttttramm  inter  fe  cognatione  ac 
permutatione.  40.  Enfin  , on  trouve  pliilicurs  mots , 
dont  l’ctymologie  demanderoit  un  e , écrits  par  un 
a;  & au  contraire  , écrits  par  un  e , quand  il  faudroit 
un  4.  Voyez  le  meme  Pafl'erat , p.  C.  de  47.  édition  de 
Paris  i6oC. 

Il  y avoit  proche  de  Rome  la  Vallée  d' Egérit , railis 
Egeria  , hors  de  la  porte  Capène  •,  de  dans  cette  Val- 
lée le  bois  d 'Egérit , Lutus  Egeria,  qui,  comme  dit 
Vives,  s’appelloit  autli  le  bois  des  Mules  ; de  plus, 
la  fontaine  d' Egérit , Fous  Egeria.  C’ell  en  ce  lieu  que 
Numa  confuhoit  Egérit.  P.  Tart.  Trad.  de  Jteven. 
Nous  dcfccndimcs  dans  la  Vallée  d' Egérit , de  dans 
ces  antres  delquels  la  beauté  naturelle  a été  bien  chan- 
gée. De  Marollis. 

ÉGESTE  , 1".  f.  Fille  d’Hippotas  , noble  Troyen,  fut 
mcrc  du  fameux  Acclle  qui  regnoit  en  Sicile , lorf- 
qu'Enéc  y palla  apres  la  ruine  de  Troyc. 

EGI. 

SP"  ÉGIALE  , f.  f.  Une  des  trois  Grâces. 

SP'  ÉG IDOLE,  ou  ÉGOBOLE , f.  m.  Sacrifice  qu’on 
faifoit  à la  grande  mère  Cybcle  en  immolant  une  chè- 
vre. C'ell  aufli  un  furnorn  de  Bacchus.  Du  mot  Grec  , 

. A.’;  , ««>•> , chèvre. 

ÉGIDE  , f.  f.  Terme  de  Mythologie.  Bouclier  de  Jupi- 
ter de  de  Pallas.  Ægis.  La  Chèvre  amaJthcc  , qui  avoit 
nourri  Jupiter,  étant  morte , ce  Dieu  couvrit  l'on  bou- 
clier de  là  peau.  C’ell  ce  bouclier  qui  fut  appelle  l’E- 
gide de  Jupiter,  du  mot  Grec  «Ç  » «*»«’» , chèvre.  Ju- 
piter rendit  enluitc  la  vie  à cet  animal  , le  couvrit 
d’une  nouvelle  peau,  Se  le  plaça  parmi  les  aflres.  Pour 
Ion  bouclier  , il  en  ht  prêtent  à Minerve , d'où  vient 
que  le  bouclier  de  Minerve  s'appelle  aulli  Egide  dans 
Virgile,  Enéide  , L.  VIII.  v.  3 {4.  de  4}  y.  & dans  d’au- 
tres Auteurs.  Minerve  ayant  tué  Medufe  enclava  fa 
tête  au  milieu  de  l 'Egide , qui  par-là  eut  la  force  de 
changer  en  pierre  tous  ceux  qui  la  regardoient,  com- 
me avoit  fait  Médufe  pendant  fa  vie.  Voyez  Homère 
Iliade , L V. 

D’autres  difent  que  Y Egide  étoit  non  pas  un  bouclier , 
mais  une  eu  ira  lie , ou  plutôt  un  plaltron.  Certaine- 
ment l 'Egide  de  Pallas  que  décrit  Virgile  , Enéide , 
L-  VU1.  v.  4jf.  ctoit  une  cuirallc,  ou  un  plallron  , 
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J unique  le  Poète  dit  que  la  tête  de  Medufe  étoit  fur 
a poitrine  de  la  Déefle.  Mais  Y Egide  de  Jupiter,  donc 
il  parle  plus  haut,  v.  354.  icmblc  être  un  bouclier. 
Ce  mot 

Cnm  fap  't  nigranttm 
Egida  concnttrtt  dextra. 

ne  convient  point  à une  cuiraflc , de  convient  fort  I 
un  bouclier.  Ou  trouve  fur  les  médailles , de  autres 
monumens  antiques  , des  boucliers  chargés  d’une  tète 
de  Medufe.  Servius  fait  la  meme  dillinction  que  nous 
fur  ces  deux  endroits  de  Virgile  \ car  au  v.  3 f 4.  il  prend 
l'Egide  pour  le  bouclier  de  Jupiter,  fait,  comme  nous 
avons  die , de  la  peau  de  la  chèvre  Amalthée , de  lur 
le  v.  43  f.  il  dit  que  l'Egide  cil  la  pièce  de  l’armure 
qui  couvre  la  poitrine  \ qu’on  l’appelle  cuirallc  en 
parlant  des  hommes  , de  Egide  en  parlant  des  Dieux. 
Bien  des  Auteurs  n’ont  point  fait  fentir  ces  diflinc- 
tions  , pour  n’avoir  point  confultc  les  fourccs. 
Quelques  Autetlfs  furannes,  comme  Vigenère  , difent 
Egit , au  lieu  d’ Egide  ; mais  l'analogie  de  l'ulàgc  font 
Contraires  , de  veulent  qu’on  dife  Egide. 

ÉGID1ENS  , il  m.  pl.  Egidiani.  Monnoic  fripée  par 
les  Comtes  de  Toulouie  , à Saint  Gilles  en  Langue- 
doc. On  les  appclloit  ordinairement  Comtes  de  S. 
Gilles.  Delà  ou  a dit , les  deniers  Egidient , pareeque 
Gilles  s'appelle  en  Latin  Egidius. 

ÉGINE  , f.  f.  Nom  propre  d’une  Iflc.  Egina.  On  l’ap- 

[ telle  Egine  , ou  Engia.  Elle  ell  dans  l’Archipel , dans 
e Golfe  d' Egine , entre  les  côtés  de  la  Grèce  de  celles 
de  la  Moréc.  Egine  a peut-être  douze  lieues  de  cir- 
cuit , mais  aucun  port.  Egine  cil  fameufe  dans  l’An- 
tiquité par  l'invention  de  la  monnoic.  Il  ell  iouvent 
parlé  dans  l’Antiquité  du  talent  d' Egine.  11  ctoit  à ce- 
lui d'Athènes,  comme  10  ell  à 6.  11  ne  contcnoit  ce- 
pendant que  6000  drachmes , comme  celui  d’Athc- 
ncs-,  mais  la  drachme  d' Egine  ctoit  à celle  d’Athènes 
comme  10  ell  à 6.  Le  talent  d 'Egine  étoit  comme  ce- 
lui de  Corinthe. 

Il  y avoit  dans  cette  Iflc  une  ville  de  meme  nom  , fuge 
d'un  Evêque  fuflragam  d’Athènes  : ce  n’ell  plus  qu’un 
village.  Etienne  de  Byzance  parle  encore  de  deux  au- 
tres Egir.es. 

Le  Golfe  d' Egine , Egina  Jînut , anciennement  Sinus  Sa- 
roniais  , Sataminicus , Eitujinus.  C’ell  une  partie  de 
l’Archipel  renfermée  entre  les  côtes  de  l’Achaïe  au 
nord  , celles  de  1a  Moréc  au  midi , de  l'Iilmc  de  Co- 
rinthe au  couchant , de  l’autre  côté  que  celui  de  Lé- 
pantc. 

ÉGINÈTE  , f.  m.  de  f.  Qui  ell  d'Eginc.  Egineta.  Si  l’on 
en  croit  Elien , Par.  Hijf.  L.  Xt!.  C.  10.  les  Egi  nette 
font  les  inventeurs  de  la  monnoic  , de  les  premiers 
qui  en  aient  frapé.  Les  Eginètts  pilVoicnt  pour  bons 
Athlètes , de  lurent  pendant  quelque  temps  puillans 
fur  mer.  Hjrod.  L.  FL 

ÉGIP  , f.  m.  Grand  Officier  Tartare.  Le  14  de  Mai 
1147.  Frère  Alcelin,  envoyé  par  le  Pape  (Innocent 
IV.)  arriva  avec  fes  compagnons  à l’armée  des  Tar- 
tarcs  en  Perfe , commandée  par  Baïothnoi , qui  l’ayant 
appris  leur  envoya  quelques-uns  de  fes  grands  Offi- 
ciers avec  fon  Egip  ou  principal  Confeillcr , de  des 
Interprètes.  Fleury  , Hijf.  Ecd. 

ÉGIPAN.  Voyez  ÆGIPAN. 

ÉG1RE.  Voyez  HÉGIRE.  Aujourd'hui  neanmoins  on 
écrit  communément  Egirt. 

ÉGIS.  Voyez  ÉGIDE. 

sp'  ÉG1STHE  , f.  m.  naquit  de  l’incellc  de  Thyefle  avec 
fa  fille  Pclopée.  On  donna  en  17x1.  une  Tragédie  d’E- 
gilthc. 

ÉGISTENIA , f.  f-  Nom  propre  de  ville.  Ægjjienia.  C’ell 
une  ancienne  ville  de  Grèce  , réduite  aujourd’hui  en 
un  village  , lîtué  dans  la  Livadie  , entre  la  ville  d,» 
Delphes  de  la  rivière  de  Cephifo. 

EGL. 

ÉGLANTIER , f.  m.  Efpéccde  roficr  fauvage  qui  vient 
le  long  des  chemins , de  dans  les  bois.  Son  fruit  s’ap- 
pelle grattent  : on  en  fait  une  confcrvc  qui  cil  allez 
connue  fous  Je  nom  de  confcrve  de  tynerrhedtn.  Les 
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Arabes  Se  les  Perfiens  appellent  cet  arbre  A Jefrin  Se 
jyifrin.  Leurs  Poètes  en  font  grand  état  -,  car  ils  en 
tirent  fouvent  des  comparaifons  : ce  qui  peut  faire 
croire  , que  ce  buiflon  a dans  l'Orient  des  qualités 
plus  exquifes  que  celles  de  notre  Eglantier  commun. 
Voyez  CYNORRHODON , en  Latin  rofa  ftlvejlrii  , 
flore  otlor.uo  , incarnato  , A:  ROSIER. 

ÉGLANTINE  , f.  f.  Fleur  de  l'églantier.  On  donne  une 
églantine  d'argent  pour  le  prix  de  Poche  aux  Jeux  Flo- 
raux. 

ÉGLÉ,  f.  f.  Terme  de  Mythologie.  Ægle.  C’eft  l'une 
des  trois  Hcfpcrides  , c’eft  - à - dire  , des  trois  filles 
d’Hefpcrus,  Roi  d'Italie.  Voyez  Hespéridis. 

Ég Lé  , cft  auüi  le  nom  d’une  Nymphe  , hile  du  Soleil  Se 
de  Nécra.  Virgile  l'appelle  la  plus  belle  des  Naïades , 
Eclog.  VI.  v.  xo. 

Ce  nom  cft  Grec  , «*>a«  , fi:  lignifie , Lumière , fplen- 
deur. 

<&'  ÉGLIS,  ou  ÉGLISE  , C f.  Ifle  de  l'Océan,  l'une  des 
Orcades  , au  nord  de  FEcollc,  Se  au  couchant  de  Fille 
de  Siapins. 

ÉGLISAW , ou  ÉGLISOW  , f.  m.  Petite  ville  de  Suif- 
fc.  Egiiflvia.  Elle  cil  dans  le  Canton  de  Zurich,  fur 
le  Rnin , à quatre  lieues  au-dcllûus  de  Schatoufe. 

EGLISE , i.  f.  Ealtfta.  C'eft  FAllcmbléc  des  perfonnes 
unies  par  la  profeilion  de  la  meme  foi  Chrétienne  , Se 
par  la  participation  des  mêmes  Saercmcns  , fous  la 
conduite  des  Pallcurs  légitimes , & fur-tout  du  Pape  , 
le  leul  fouverain  Pontite  , Vicaire  de  Jésus-Christ 
en  terre.  C’eft  la  définition  qu’en  donne  Dellarmin , 
De  Ecclef.  Militante,  L.  //.  C.  x.  Se  le  commun  des 
Théologiens  Catholiques  avec  lui  : les  autres  n'en  dif- 
ferent que  pour  les  termes.  Ainli  les  Hérétiques , les 
Apoflats  , les  Schilïnaiiqucs  , les  Excommunies  ne 
font  point  de  YEgUfe  , comme  le  meme  Bellarmin  le 
prouve  dans  les  Chapitres  luivans  du  meme  Livre.  Le 
P.  Amclotte , dans  fon  Abrégé  Je  Tittologie  , dit  que 
ÏEglift  cft  l’afl'emblcc  des  hommes  appeilés  au  Cilut 
par  la  profeilion  de  la  vraie  foi  qu'elle  confervc  in- 
violable , Se  par  l’adininiftration  légitime  des  Sacre- 
mens  fous  la  conduite  d'un  fcul  fouverain  Pontife  , 
qui  cft  le  Vicaire-Général  du  Sauveur  du  monde.  Il 
ajoute  que  le  chef  vilib'.c  , qui  cft  le  Pape  , n’e.t  p.^ 
moins  néccilàire  à YEgJift  que  le  fondement  à u i édi- 
fice, où  la  tète  a un  corps  vivant.  Comme  il  n’y  a 
qu'une  foi , il  n’y  a qu’une  Eglife  , époufe  de  Jesus- 
Cijhist  , & qu'il  a acquilc  par  fon  fang-  C'eft  de 
cette  Eglife , que  fc  doit  entendre  tout  ce  qu’on  dit 
de  Y Eglife  dans  le  fens  propre  Se  abfolu  , comme 
quand  on  dit  les  Conciles  de  V Eglife , les  cérémonies, 
les  commandcmeits  de  V Eglife.  Le  Roi  Très-Chrétien 
eft  le  fils  aîné  de  Y Eglife,  Sec.  V Eglife  eft  la  colonne 
Se  le  fouticn  de  la  vérité.  S.  Paul.  L'unité  de  Y Eglife 
renferme  nécdl'aircmcnt  l'unité  de  communion.  Nie. 
Les  portes  de  l’Enter  ne  prévaudront  point  contre 
Y Eglife.  Hors  de  YEgUfe  il  n’y  a point  de  fa]  ut.  L '£- 
glije  eft  un  corps  unique , dont  tous  les  membres  font 
liés  cnfemblc  , enfortc  que  tout  ce  qui  n'appartient 
point  à ce  corps  unique  n’cft  point  YEgUfe.  Nie.  LV 
nivcrlàlité  cft  l'un  des  caractères  le  plus  éclatant  qui 
appartient  à YEgUfe.  1d.  Les  Hérétiques  font  des  mem- 
bres gâtes , Se  retranches  de  Y Eglife.  In.  L' Eglife  eft 
l'Epoufe  de  Jesus-Christ.  C’ell  de  Y Eg!Jè  univer- 
felie  , mais  une  dont  parle  S.  Paul  , quand  il  dit  à 
Timothée , que  YEgUfe  du  Dieu  vivant  cft  eolomne 
& fouticn  de  la  vente.  Sur  quoi  Dsodati , dont  nous 
avons  pris  cette  verfion , ajoute  dans  les  notes,  Co- 
Jomne  ; c'cft-à-Jire , par  le  miniltcrc  de  laquelle  l’au- 
torité , la  dignité  , la  connoillâncc , la  vertu  & l’u- 
fage  de  la  vérité  de  l'Evangile  doit  être  conlcrvée  au 
monde  , & maintenue  contre  toutes  erreurs,  contra- 
dictions Se  corruptions.  Qu’cft-ce  autre  choie  qu’une 
Eglife  infaillible , que  ce  Miniftre  nous  repréfente , 
nuis  qu'il  ne  veut  pas  toutefois  nommer  ainli  ? Pé 
lisson.  C’cll  YEgUfe  que  Saint  Paul  appelle  eolomne 
& fouticn  de  la  vérité  j mais  dans  le  fentiment  dis 
Proteftans  , c’eft  la  parole  de  Dieu  qu’il  faut  appel 
1er  eolomne  , ou  plutôt  c'eft  le  bon  cfprit  de  cha- 
que particulier , dont  il  faut  taire  autant  de  colom- 
jjcs  , c’clt-à-dire , de  foibles  Se  miférablcs  appuis  pour 
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étayer  la  vérité.  Pé  lisson.  L'Eglife  cft  infaillible, 
puifquc  parmi  tant  d’Hércfics  elle  n’a  jamais  failli  ; Se 
elle  n'a  jamais  failli , parcequ’cllc  ctoit  infaillible.  On 
a dit  à l'honneur  des  aphorifmcs  d’Hippocrate , que 
c’ctoit  par-là  que  commençait  l’ctudc  de  la  Médeci- 
ne i que  c'étoit  par-là  quelle  finul'oit.  On  peut  dire 
avec  plus  de  vérité  encore  , que  c’cll  par  la  queftion 
de  YEgliJe  que  commence  «Se  que  finill'cnt  toutes  les 
convenions  véritables.  Pélissom.  Si  la  grâce  alléguée 
a lieu  , il  n'y  aura  plus  A' Eglife  ni  de  lieu  commun 
entre  les  Chrétiens  ; nous  ferons  réduits  à un  peuple 
de  Fanatiques  Se  d'Enthoufiaftes , dont  chacun  s’alVu- 
rcra  qu’il  elt  guidé  par  i cfprit  de  Dieu  , fans  fc  met- 
tre en  peine  Je  ce  qui  guide  les  autres.  Io. 

L'Eglife  militante , c’eft  l'Allcmblee  des  Fidèles  qui  font 
fur  la  terre.  L'Eglife  triomphante , cft  celle  des  Fi- 
dèles qui  liant  déjà  dans  la  gloire.  L'Eglife  fonffran- 
tc  , cft  celle  des  Fidèles  qui  loin  dans  le  Purgatoire. 

On  appelle  la  primitive  Eglife  , les  premiers  Chrétiens 
qui  vivoient  a la  nailVancc  de  YEciife. 

Il  cil  certain  que  le  mot  S Eglife  vient  originairement 
du  Grec  «hua.»»!»  , qui  le  prend  dans  les  Auteurs  pro- 
fanes , Grecs  Se  Latins , pour  toutes  fortes  d’allcm- 
blées  publiques,  & même  pour  le  lieu  où  fc  ferment 
les  allèmblces.  Les  Ecrivains  (acres  Se  les  Au  c irs  Ec- 
clclîaftiqucs  s'en  font  quelquefois  fervis  dans  le  meme 
fens  -,  mais  plus  ordinairement  ils  ont  affedé  le  ter- 
me A’Egiifc  pour  les  Chrétiens  , comme  le  terme  de 
Synagogue , qui  originairement  lignifie  à peu-pres  la 
meme  choie  que  le  mot  A' Eglife , cft  demeuré  affec- 
te aux  Juifs.  Ainli  dans  le  Nouveau  Tcllamc.it  le  mot 
Grec  «'**A»n*  lignifie  prcfquc  toujours  ou  le  lieu  def- 
tiné  à la  prière,  comme  i.  Cor.  XI.  14.  ou  FaJcm- 
blce  des  Fidèles  qui  font  répandus  par  toute  la  terre  , 
Se  n’ont  qu’une  meme  foi,  comme  Ephef  F.  ou  les 
Fidèles  d’une  ville  , d'une  province  en  particulier  , 
comme  x.  Cor.  /.  1.  Cor.  F1H.  (JM.  1.  Se  même  d'une 
famiile.  Rom.  XFJ.  où  les  Patients  qui  fine  les  pre- 
miers Adminiftrateurs  de  YEgUfe , qui  y ont  autorité  , 
comme  Mattb.  XFIII.  17.  En  François  le  mot  d’£- 
glife  ne  lé  prend  jamais  q-ie  dans  quelques-uns  de  ces 
fens  employés  dans  le  Nouveau  Teftament  Se  dans  les 
Auteurs  Ecclélîailiqucs.  Eglife  ne  lignifie  point  en 
François  toutes  fortes  d’atlèmolces , mais  une  affem- 
blée  faillie  , une  afiêmbîée  de  Fidèles  , ou  quelque 
chofe  qui  y ait  rapport.  C’eft  pir  cette  raifon  que  tou- 
tes les  allcmblées  n'ont  pas  droit  de  prendre  le  nom 
A'  Eglife  , quoique  le  mut  Grec  ne  lignifie  qu’affem- 
bléc.  Les  mots  qui  patient  d’une  langue  à une  autre  , 
n’y  pallent  pas  avec  toutes  leurs  lignifications  : cela 
cft  encore  plus  vrai  dans  les  termes  confacrés  par  la 
religion,  que  dans  1rs  autres.  Il  faut  expliquer  un  peu 
plus  en  detail  les  iilagcs  .le  ce  mot. 

ledit  au  lit  des  Aile  nblécs  particulières  des  Fi- 
dèles en  diverfes  Provinces  , ou  Diocèles.  Le  Schif- 
m:  de  YEgliJe  d’ Orient  d’avec  celle  d'Occident  a cau- 
fé  de  grands  dclbrdrcs.  L'Eglife  Grecque.  On  com- 
prend fous  ce  nom  toutes  les  Eglifts  des  pays  qui 
avoicnr  etc  fournis  à l’Empire  des  Grecs  , & où  ils 
avoient  porté  leur  langue  j c'cft-i-dirc  , tout  ce  qui 
s'étend  depuis  la  Grèce  julqu'en  Mefapotamie  ce  en 
Perte  , Se  delà  jufqu’eu  Egypte.  L'Eglife  Grecque  eft 
Schilinatiquc  depuis  Photius.  L'Eglife  L’rinc.  On 
comprend  fous  ce  nom  toutes  les  h g!  t l'es  d'Italie,  de 
France  , d’Efpagnc  , d’Allemagne  , d'Angleterre , de 
tout  le  Nord , d’Afrique , Se  de  tous  les  pays  où  les 
Romains  avoient  établi  leur  langue.  L'Eglife  d'Orient, 
ou  oritntMe , c'eft  la  même  chofe  que  YEgliJe  Grec- 
que ; A:  Y F.glift  d'Occident , ou  occidentale  , la  mciqe 
chofe  que  YEgUfe  Latine.  On  ne  difttngue  point  ces 
deux  Èglifet , comme  deux  fociétés  qui  aient  un  chef, 
des  dogmes , une  croyance  differente  l'une  de  l’au- 
tre , fi  ce  n’cft  depuis  le  Schifmc  des  Grecs  -,  mais  feu- 
lement comme  deux  grandes  parties  de  la  meme  Egli- 
fe  Catholique  , Apolloiique  Se  Romaine.  On  dit  de 
meme  YEgUfe  d'Afrique  , Y Eglife  d’Angleterre  , «Sec. 
L’Eglife  Anglicane  ne  s’entend  que  de  YEgliJe  Héré- 
tique Se  Schifimtiquc  d'Angleterre  , depuis  Henri 
VIII.  Voyez  Anglican.  Les  privilèges  de  YEgUfe  Gal- 
licane l’ont  garantie  de  plulicurs  entreprîtes  qu'on 

vouloit 
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vouloit  faire  fur  clic.  Des  le  premier  établiffcment  du 
Chrilti.inifmc  on  défigna  l'Eglife  de  France  par  le 
nom  de  l'Eglife  Gallicane , pour  dillingucr  le  Diocèfç 
des  Gaules  par  cette  dénomination.  L’ufage  de  l'E- 
glife de  Paris,  Rouen.  Guy  Coquille  a fait  un  Traité 
touchant  les  libertés  de  l’Eglife  Gallicane. 

On  dit  fouvcnc  au  pluriel.  Les  Egtifes  Grecques,  ou 
les  Eglifes  d'Orient.  Les  Egtifes  Latines,  les  Eglifes 
d’Ocudcm.  Les  Eglifes  des  Gaules,  les  Eglifes  d't.1- 
pagne , d'Afrique , Sec.  dans  le  meme  fens  que  l’E- 
glijc  Grecque,  l'Eglife  Latine,  Sec. 

Eglise  , lignifie  aufti  un  Temple  b.iti  & deftiné  à l’hon- 
ncurdcDiéu,  Se  ordinairement  fous  l'invocation  de 
quelque  Saint.  On  dit  bénir  une  Eglife , confacrer 
une  Eglife , fonder  une  Eglife , bâtir  une  Eglife.  Com- 
bien voit  - on  de  gens  courir  à l'Eglife  moins  par 
dévotion , 6e  par  devoir , que  par  coutume  & par 
bicnfcancc  î Fléch.  Eglife  Primatiale , ACtropolitaine, 
ou  EpifeopaU  Se  Cathédrale , c’cll  celle  qui  cil  fous  la 
direction  d’un  Primat,  d’un  Métropolitain,  d'un  Evê- 
que : Eglife  Collégiale,  celle  qui  elt  deflervie  par  des 
Chanoines.  Eglife  ParoiJjUle , qu’on  a appcllcc  autre- 
fois Eglife  Cardinale , elt  celle  où  il  y a des  Prêtres  Se 
un  Curé  qui  admintllre  les  Sacremens  au  peuple.  La 
grande  Eglife  , cil  l’Eglife  principale  , la  plus  conlide- 
rablc  d'une  ville.  L’Eveque  peut  ériger  une  Eglife  ou 
Bénéfice  limplc  en  Eglife  Paroilïiilc.  Eglife  Succur- 
faU , elt  celle  qui  (crt  d’aide  à une  Paroi iliale , quand 
elle  elt  trop  étendue:  Eglife  d' Abbaye  , de  Prieuré; 
celle  où  des  Religieux  font  le  fervice  : Eglife  de  Notre- 
Dame  , de  Saint  Laurent , Eglife  dédiée  à la  Vierge  , à j 
S.  Laurent  -,  c’cfl-à-dirc , à Dieu  iéul , fous  l’invoca- 
tion de  la  Sainte  Vierge , de  Saint  Laurent , Sec.  Eglife 
Afere,  ou  Matrice , à la  diff  érence  de  fcs  filles,  qui  lui 
obéillent.  La  première  Eglife  qui  a été  bâtie  publi- 
quement par  les  Chrétiens  a été , à ce  qu'on  prétend , 
celle  de  S.  Sauveur  à Rome  , fondée  par  Conllantin , 
comme  on  voit  dans  les  Epîtres  du  Pape  Nicolas  Vil. 
Quelques  Auteurs  ont  écrit  que  S.  Pierre  de  S.  Jean  en 
bâtirent  une  à iS  milles  de  Jérufalcm , à l'honneur 
d.s  la  Vierge , Se  de  fon  vivant,  où  on  mit  fon  portrait 
peint  par  Saint  Luc.  D’autres  ont  cru  que  plulicurs 
Eglifes  qui  portent  le  nom  de  Saint  Pierre  le  Vit,  ont 
été  bâties  à l'honneur  de  cet  Apôtre  avant  la  mort. 

On  dit  en  ce  fens , Livres  d' Eglife  , ceux  où  font  con- 
tenus les  chants  ou  les  prières  de  l'Eglife.  Homme 
d' Eglife  , un  Ecclélialliquc , celui  qui  elt  dclliné  au  fer- 
vice  de  quelque  Les  gens  A' Eglife.  Habit  d 'Eglife. 

Grande  Eglise  , fc  dit  en  plulicurs  endroits  de  la  prin- 
cipale Eglife  de  quelque  lieu.  Dam  l'Hifloire  de  fa  Li- 
turgie Grecque  on  appelle  grande  Egüfe  , l'Eglife  de 
Sainte  Sophie,  où  elt  le  liège  du  Patriarche  de  Conf- 
tantinople  : elle  a été  fondée  par  Conllantin,  de  con- 
facrce  mus  l'Empire  de  Juitimen  : elle  ctoit  alors  li 
magnifique,  par  la  grandeur  & la  beauté  de  fesbâti- 
mens  , par  la  multitude  Se  la  richcfic  de  fcs  orqcmcns 
Se  de  fcs  vafes , que  Juflinien  à la  cérémonie  de  fa 
confécration  s’écria  « «*’  Je  t'ai  furpaffé , 

Salomon  ! L'Eglife  de  Sainte  Sophie  a mérite  le  nom 
de  Grande  F.glife , par  la  grandeur  de  fon  dôme , un 
des  plus  grands  Se  des  premiers  qui  aient  été  bâtis  : il  a 
i S toiles  de  diamètre. Voyez  Piocopc,  Evagrius,  Codi- 
ons, Gyllius,  le  P.Goar  fur  l'Euchologe des  Grecs  ,&c. 

On  appcilc  encore  improprement  de  par  abus  Eglifes , 
des  Alfernblécs  qui  fc  font  leparées  du  giron  de  l'EgliJe 
Univerfclle.  Les  Eglifes  Protellames  d'Alle.mgnc.  Les 
Eglifes  prétendues  Réformées  de  France.  Eglife  Angli- 
cane. Voyez  ANGLICAN.  Le  Roi  d’Angleterre  fc  dit 

, chef  de  l’Eglife  Anglicane. 

Église  , par  rapport  à l’Architcdhirc  , elt  un  grand  vaif- 
leau  en  longueur,  avec  nef, chœur,  bas  côtés,  chapelle, 
clocher , «Sec.  Matburin  Jouile  , dans  fon  Art  de  Char - 
pénurie  réimprime  en  1701.  avec  les  additions  de 
M.  de  la  Hure  le  hls  , a traité  de  la  charpenterie  d’une 
Eglife.  La  nef  elt  féparéc  du  chœur  , .de  des  cotés  qui 
environnent  le  chœur.  Le  peuple  fc  met  ordinaire- 
ment dans  la  nef.  Les  ailes  J’iuie  Eglife  ou  les  bas  côtés, 
font  les  deux  voûtes  qui  font  à côte  de  la  grande  voûte. 
Une  Eglife  /impie , elt  celle  qui  n’a  que  la  nef  Se  le 
chœur.  Eglife  a bas  côtes , elt  celle  qui  a un  rang  de 
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portiques  en  manière  de  galerie  voûtée , avec  chapel- 
les en  fon  pourtour.  Eglijes  a doubles  cotes,  elt  celle  qui 
a en  fon  pourtour  deux  rangs  de  galeries  avec  chapel- 
les. Eghje  en  Croix  Grecque , elt  celle  dont  la  longueur 
de  la  croifcc  cil  égale  à celle  de  la  nef  : elle  elt  ainli 
nommée , tant  parccqu’cllc  a la  figure  de  la  Croix  des 
Grecs,  que  parccque  la  plupart  de  leurs  Eglifes  font 
bâties  de  cette  manière.  Eglife  en  Croix  Latine , cil 
celle  dont  la  nef  elt  plus  longue  que  la  croifcc. 
Egiife  en  rotonde  , elt.  celle  dont  le  plan  elt  un  cercle 
parlait.  Eglife  Jouterraine , elt  celle  qui  elt  au-dellous 
d'une  autre,  & beaucoup  plus  balle  que  le  rez-de- 
chaull'ée.  M.  Frézicr  Ingénieur,  Se  le  R.  P.  Cordemoy, 
Chanoine  Régulier  , ont  long-temps  Se  fçavammcnt 
difputc  dans  les  Journaux  de  Trévoux  fur  la  forme 
ancienne  Se  moderne  des  Eglifes  6e  fur  la  meilleure 
manière  de  les  bâtir. 

Les  Eglifes,  chez  les  Grecs,  lorfqu’cllcs  avoient  toutes 
leurs  parties , ctoicnt  bâties  de  la  manière  qui  fuit.  D’a- 
bord il  y avoit  un  portique  appcllé  Avant-nef,  xf».».»: 
ce  portique  étoit  orne  de  colonnes  du  côté  extérieur, 
de  borne  du  côté  intérieur  par  un  mur , au  milieu  du- 
quel étoit  la  porte  par  où  l’on  entroit  dans  un  fécond 
portique.  Le  premier  de  ces  portique1;  étoit  dcltinc 
pour  les  Energumènes  , & pour  les  Pénitens  qui 
ctoicnt  au  premier  degré  de  pénitence.  Le  fécond  por- 
tique fuivoit  le  premier  en  avançant  vers  l’autel  ; il 
étoit  beaucoup  plus  grand  que  le  premier,  Se  ctoit 
dcltinc  pour  les  Pénitens  du  fécond  ordre , & pour 
les  Catéchumènes  -,  c’cll  pour  cela  qu’on  l’appelloic 

1 , ferula  parccque  ceux  qui  y étoient  com- 

mençoient  à être  fournis  â la  difctpline  de  l'Eglife  : 
ces  deux  portiques  occupoientâ  peu-près  le  tiers  de 
l’efpacc  que  toute  l'Eglife  comprenoit.  Du  fécond  por- 
tique on  entroit  dans  la  nef,  <«>'<  : elle  étoit  aufli  gran- 
de que  les  deux  portiques,  & occupoit  le  tiers  de 
l’Eglife.  Au  milieu  , ou  â un  des  côtés  delà  nef,  ctoit 
l'ambon,  où  les  Diacres  & les  Prêtres  montaient 
pour  lire  l’Evangile  Se  pour  prêcher.  Après  la  nef 
étoit  le  chœur , orné  de  fiéges  tout  autour  : le  pre- 
mier fiége  à droit,  vers  le  üncluaire,  ctoit  occupé 
par  celui  qui  prclidoit  au  chœur.  Au  milieu  il  y 
avoit  une  place  pour  les  Chantres,  Se  derrière  un 
ainloge  ; Se  quelquefois  il  y en  avoit  deux  , un 
de  chaque  côté.  Du  chœur  on  montoit  au  fânetuaire 
par  des  degrés , 6c  on  y pouvoit  entrer  par  trois  por- 
tes pratiquées  dans  un  mur  droit , ou  un  plancher  qui 
féparoit  le  fanctuaire  du  chœur.  Le  fanétuaire  avoit 
trois  abfides  dans  fa  longueur , une  grande  au  milieu  , 
fous  laquelle  étoit  l’autel  couvert  d’un  baldaquin  , ou 
d’un  dais,  qui  étoit  foutenu  par  quatre  eolomnes, pla- 
cées chacune  â quelque  diltance  d’un  des  quatre  coins 
de  l'autel.  Sous  chacune  des  deux  petites  abfides  qui 
ctoicnt  à côté  de  la  grande  , il  y avoit  un  autel , ou 
une  t.ible  en  forme  de  crédence  : la  nef  étoit  dcltince 
pour  le  peuple  qui  y faifoit  fcs  prières , 6c  y allilloit 
au  fucrincc  : le  baptillcrc  ctoit  au  bas  de  cette  partie 
de  l’Eglife,  parce  que  c’cll  le  baptême  qui  nous  met 
au  nombre  des  Fidèles , qui  nous  donne  droit  d'entrer 
dans  l’Eglife , d’y  altiller  au  facrifice , d’y  faire  nos 
prières  , & de  participer  à celles  des  autres. 

U y a peu  A' Eglifes  aujourd’hui  chez  les  Grecs , qui  aient 
toutes  les  parties  qu’on  vient  de  décrire  : la  plupart 
ont  été  ruinées,  ou  converties  en  moiquécs’.on  ne 
lailll*  pas  d’en  voir  de  belles  dans  quelques  Monade- 
res.  Voyez  les  Notes  dit  P.  Goar  fur  l’Euchologe,  où 
il  a ramallc  ce  que  les  Pères  Se  les  Auteurs  Grecs  ont 
dit  des  Eglifes  Se  de  leurs  parties. 

Dans  l'EgliJe  Latine , quoique  IcsTcmpIcs  bâtis  pour  ho- 
norer le  vrai  Dieu  aient  plulicurs  formes  differentes, 
on  peut  réduire  ces  formes  à deux  principales,  qui 
font  la  forme  d’un  navire,  de  la  forme  d’une  croix. 
La  forme  d’un  navire  fc  trouve  dans  les  Eglifes  qui 
n’ont  point  de  croifée-,  Se  celles  qui  en  ont  une,  ont 
la  forme  d’une  croix:  car  la  net  6c  le  chœur  reprefen- 
tent  le  montant  de  la  croix.  Se  la  croifcc  en  repré- 
fente la  traverfe.  Quelquefois  la  croifcc  divife  l’Eglife 
en  deux  parties  égales , ou  prefqtie  égales  : quelque- 
fois au  contraire  elle  fait  une  nef  beaucoup  plus  lon- 
gue que  le  chœur  •,  mais  d'ordinaire  la  nef  elt  plus 

longue 
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longue  Je  quelque  chofe  que  le  chœur.  Il  y à quel- 
ques Eglifes  dont  lu  forme  eft  particulière  -,  nuis  elle 
fc  rapporte  à celle  d'une  croix;  par  exemple,  VEglift 
du  Vatican,  ÿ celle  des  Dominicains  de  Sienne,  ont 
la  figure  d’un  T,  & celle  de  Cî  uni  a deux  cro lices  , 
dont  la  plus  proche  de  l’autel  eft  pfus  petite  que  l’au- 
tre , de  même  à peu  près  que  dans  les  croix  qui  ont 
deux  traverfes,  la  plus  haute  cil  plus  petite  que  celle 
d*ibas.  Voyez  les  diftcrtAtions  du  P.  E.  Chainillard 
JcTuitc,  Lettre XVIII. 

Cour  A'Eglife , cft  la  Jurifdi&ion  Eccicfiaftlqiie  de  l'E- 
vêque, qui  cft  exercée  par  un  Oificial,  un  Viccgcrcnt 
& un  Promoteur.  Biens  d 'Eglift,  ceux  qui  appartien- 
nent à l' Eglift , qucjlc  qu’elle  (oit.  Confciller  A' Eglift , 
un  Confciller  e 1 Cour  Laie  qui  a des  Ordres.  Les 
honneurs  de  Y Eglift , ceux  qui  font  refervés  aux  Pa- 
trons fie  aux  Fondateurs.  La  Mulîquc  A' Eglift  * c'cft- 
i-dirc , qu’on  emploie  dans  les  Eglifts , doit  être  plus 
grave,  plus  ferieufe  que  la  mulîquc  fcculicre , a tin 
d’infpirer  de  la  dévotion  au  peuple. 

On  appelle  aufli  Eglift  tout  l’Etat  du  Clergé.  VEglift 
en  corps.  Quand  on  artemblc  les  Etats , VEglift  a le 

fircmicr  rang.  Dénoncer  une  hcrélîc  à VEglift , c’eft 
a dénoncer  aux  Palpeurs  de  l 'Eglift , aux  Evêques  , au 
Pape.  Écouter  VEglift , c’ell  Écouter  & fuivre  les  avis 
Sc  les  remontrances  de  ceux  qui  ont  autorité  dans 
Y Eglift.  Mariage  en  face  A' Eglift , c’cft  celui  qui  cft 
fait  en  prcfencc  de  Miniftrc  de  VEglift. 
flgr  Église  , fc  dit  d'une  efpéce  de  girouette  que  les  Fer- 
blantiers mettent  fur  les  cheminées,  pour  empêcher 
la  fumée.  Mtrc.  Dtctmb.  173  }. 

Église  , fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes , Il  cft 
gueux  comme  un  rat  A' Eglift:  c’cft-i-dire,  Il  cft  ii 
pauvre  qu’il  n’a  pas  dequoi  manger.  Affame  comme 
un  rat  A' Eglift.  Mascurat.  On  dit,  près  de  VEglift , 
& loin  de  Dieu , de  celui  qui  loge  près  de  VEglift , 
Sc  qui  n'y  va  guère.  On  appelle  un  pilier  A' Eglift , 
un  dévot  qui  ne  bouge  de  VEglift.  On  dit  aunî,.Ba- 
• layer  VEglift  ; pour  dire,  En  (ortir  le  dernier. 

Ï/Etat , ott  les  Terres  de  l'Eglise.  Terme  de  Géo- 
graphie. Nom  que  l’on  donne  aux  terres  que  le  Pape 
poli'édc  en  Italie  t en  qualité  de  Souverain  temporel 
5c  immédiat.  On  dit  aulïi , Terre  de  VEglift , Eccltfia 
Romane , ou  Sttmmi  Pontificis  ditionts.  L’Etat  de  YEglijc 
•ft  borne  au  nord  par  celui  des  Vénitiens  i 2e  par  le 
Çolfc  de  Vcnife;  au  levant  par  le  Royaume  de  Na- 
ples -,  au  midi  par  la  mer  de  Tofcanc  ; 2c  il  a au  cou- 
chant laTolcanc,  & les  Duchés  de  Modcne,  de  la 
Mirandole,  2c  de  Mantouc.  Maty.  Rome  cft  la  capi- 
tale de  l'Etat  de  VEglift , qui  comprend  douze  petites 
Provinces,  qui  14m  la  Campagne  de  Rome,  la  Sabi- 
ne', le  Patrimoine  de  S.  Pierre,  le  Duché  de  Caftro  , 
l'Orviétan , le  Pérugin , le  Duché  de  Spolcte  , celui 
d’Urbin,  la  Marche  d'Ancône  , la  Romagnc,  le  Bou- 
lonnois  ; 2e  le  Fcrrarois.  Quelques  Géographes  ajou- 
tent le  Comte  de  Citta-di-Caftello  ; les  autres  le  ren- 
ferment dans  le  Duché  d’Urbin.  Le  pape  cft  encore 
Maitre  du  Duché  de  ûcncvcnt  dans  le  Royaume  de 
Naples,  d'Avignon , 2c  du  Comté  Vénaifliu  en  Pro- 
vence, outre  pliilicurs  fiefs  en  Italie  qui  relèvent  de 
lui  ; mais  tout  ccll  n’cft  point  compris  darts  l’État  de 
. VEglift  , ou  dans  les  Terres  de  VEglift. 

ÉGLISH,  f.  m.  Eglifnon.  Bourg  d’Irlandcf  dans  le  Comté 
de  Rings  en  Lagcnie.  Églish  a fcancc  Sc  voix  au  Par- 
lement d'Irlande.  * , 

ÉôLOGUE,  f.  f.  Ècloga.  Quelques-uns  écrivent  en  Fran- 
çois Ecloguc ; mais  il  eft  certain  que  l'on  prononce 
Églogut.  Éfpécc  de  Pociïc  Paftorale,  où  on  introduit 
des  Bergers  qui  s'entretiennent.  L 'Églogut  n’cft  qu’une  j 
image  de  la  vie  des  Bergers.  Le  P.  R.  Ainfi  je  ne  fçai 1 
quelle  finellè  Sannazar  a entendue,  à mettre  des  Pé- 
cheurs au  lieu  des  Bergers  > qui  étoicnc  eu  pofl'cflion 
de  VEgloeut.  Font.  Dans  V Églogut  on  fait  dialo- 
guer dc#Bergrrs.  Ils  racontent  leurs  avcuturcs,  leurs 
peines  Sc  leurs  plaifirs;  ils  comparent  l’innocence  2c 
la  douceur  de  leur  vie  avec  les  pallions  & les  foucis 
dont  la  nôtre  cft  travcrfcc.  Dans  V Idylle , c’eft  nous 
qui  comparons  le  trouble  & les  travaux  de  notre  vie 
avec  la  tranquillité  des  Bergers , 2c  la  tyrannie  de  nos 
pallions  avec  la  lîmplichc  de  leurs  mœurs.  Principes 
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pour  la  leclurt  de:  Poètes.  L'agrément  de  VÉgtogue  u’e  * 
pas  attaché  aux  choies  ruftiques;  mais  à ce  qu’il  y a 
de  tranquille  d^is  la  vie  de  la  campagne.  Parcequ* 
des  Bergers  font  des  perfonnagrs  agréables,  on  en 
abulc , 2c  pourvu  qu'on  ail  parlé  de  fougère  2<  Je 
chalumeaux , on  croit  avoir  fait  une  Égloguc.  Les  Mo- 
dernes ont  eu  tort  de  mettre  en  Égloguts  des  matières 
élevées  , 2e  de  faire  chanter  aux  Bergers  les  louanges 
des  Rois;  Ronfard  s’eft  rendu  ridicule  en  faifant  Lire 
dans  fa  première  Egloguc  l'éloge  de  Budéc  Sc  de  Va- 
lable , par  la  Bcrgcre  Margot  ! ces  Sçavans-li  ne  doi- 
vent point  être  de  la  connoillânce  de  Margot.  A la 
vérité  il  faut  que  les  fentimens  dont  on  fait  la  ma- 
tière des  Èglcgutt  I oient  plus  b ns  -&  plus  dél  crus 
que  ceux  des  vrais  Bergers  ; mais  il  faut  leur  donner 
la  forme  la  plus  lïmplc,  2e  la  plus  champêtre  qu'il 
cft  podible.  Cependant  cette  limplicité,  Sc  ccttc  naï- 
veté n'excluent  que  les  ratfinemens  cxccflifs,  tels  que 
font  ceux  des  gens  du  grand  monde.  Font.  L’emploi 
de  V Églogut  cft  de  . 

Chanter , Flore , les  champs , Pomont , les  vergers  ; 
j4h  combat  de  la  flûte  animer  deux  Bergen  ; 

Des  plaifirs  de  l'amour  vanter  la  douce  amorce  ; 
Changer  Narciffe  en  fleur , couvrir  Daphné  d’ et  or  ce. 

Boa. 

a /,'ÉgIoguc  quelquefois , 

Rend  dignes  d'un  Conful  la  campagne  CT  les  bois.  Id, 

De  f Egloguc  en  tes  vers  éclate  le  mérite , 

Sans  qu'il  en  coûte  rien  au  jqgtcux  Théocritc. 

Perrault; 

A'ippet  d’Eglogue , des  houlettes , * 

Petits  chiens  & petits  moutons  , 

Flûtes , flageolets  Cr  muftttes.  N.  eu.  de  vers. 

Il  V a des  Ègtogues  dîThéoctite  d’un  caractère  élevé  f 
Sc  Virgile  en  a tuiia.illi  d'un  haut  ftyie.  Audi  VÈglo- 
gue  élevé  quelquefois  la  voix.  Mén.  L’ciablillcmcnt 
de  l'Académie  ou  Allctnblée  des  ArcaJiens  à Rome, 
dont  les  premiers  commencemens  ne  font  que  de  l'an 
1.690.  a beaucoup  renouvelle  en  Italie  le  goût  des 
Égloguts.  Ces  Meilleurs  , qui  font  l’élite  de  tout  ce 
u'il  y a de  beaux  cfprits  en  Italie;  prenne.it  le  nom 
c Bergers  d’Arcadic , 2c  ne  veulent  point  qu'on 
traite  leur  aflèmblcc  d’Acadcmie  ; ils  ont  chacun  com- 
me un  nom  de  guerre,  qui  cft  toujours  un  nom  de 
Berger,  & s’attachent  particuliérement  aux  Égloeues , 
comme  i des  pièces  plus  propres  a leur  pruùllion. 
Lfrfçavant  M.  Crcfcentmi , un  des  fondateurs  de  ccttc 
allctnblée,  qui  en  a été  long-temps  Ceftode  , c’eft- 
à-dirc,  Prcfijcnt,  Sc  qui  y porte  le  nom  de  Alphélî- 
bco  Cario  , a écrit  les  loix  Sc  l’éublillcinent  des  Ar- 
cadicns  avec  les  noms  de  tous  ceux  qui  y ont  etc  reçus 
jufqu’à  prefent;  à la  fin  de  fon  livre  iw-4®,  intitulé, 
La  Btlltz^a  délia  vtlgar  potfla,  imprimé  à Rome  en 
1700.  Les  François  ne  font  pas  heureux  à réullir  en 
Egloguts.  Cependant  il  y a des  Connoitl’eurs  qui  pré- 
tendent que  Fontenellc  a mieux  fuivi  les  véritables 
régies  de  V Egloguc  t que  les  Anciens.  Les  Italiens  veu- 
lent avoir  uop  d'dprit , dire  les  choies  trop  fine- 
ment : le  caractère  de  Y Églogut  cft  d’etre  iimple.  I s 
P.  Rap.  L' Eglogut  n'cft  nihcrc,  ni  violente.  Si  cllà 
cft  palTionnce  ; elle  n’a  que  de  petits  empoitemrns  , 
Sc  de  petits  dcfcfpoirs , qui  n'ont  rien  de  fâcheux. 
Dans  V Églogut  Françoile  il  faut  ranger  les  ritnes 
féminines  Sc  mafculincs  de  fuite,  deqx  ii  deux  fans 
les  entrelacer.  P.  Mourgues.  M.  l’Abbé  Fraguicr  a 
fait  une  fort  belle  Dillcrtation  fur  VÈglccue. 

Ce  mot  vient  du  Grec  «Va.j.  , qui  lignine  choix.  VÉ- 
gloguc  eft  une  Sylve,  un  petit  ouvrage,  mai»  remar» 
quablc  pour  fon  élégance.  Ce  n'cft,  félon  fon  éty- 
mologie, qu|une  pièce  choilîe  ; mais  l'ufage  l’a  dé- 
terminée à lignifier  une  pièce  de  Pocïîe  courte  , Sc 
d’un  ftyie  Iimple  5c  naturel.  Idylle  5c  Eglogut  font 
la.  meme  chofe  félon  leur  ptemicre  lîgaihcation.  Les 
Èglogues  de  Thcocjntc  portent  le  litre  d'idylles,  «Vk a- 
a.«  ; mais  l’ufage  a voulu  que  le  nom  A' Églogut  fe  don- 
nât aux  pièces  dans  lcfqucllcs  oa  fait  parler  des  Bcr- 

gîi** 
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gcrs,  8c  le  nom  d ldyllc,  aux  autres  pièces  de  vers 
qui  font  d’un  ftylc  doux  Ci:  naturel , comme  VEglogue, 
niais  dans  lcfqucllcs  on  ne  fait  p<^nt  parler  de  Ber- 
gers. 

Quelques-uns  croient  qu’on  a appelle  Eglogue  un  poè- 
me imite  d’apres  un  autre  , telles  qu'etoient  les  Edo- 
£H(S  de  Virgiie,  qui  n’etoient  que  des  imitations  dc 
Theocritc.  D’autres  s’imaginenr  que  ce  nom  vient  de 
«;?,  «ù,i'r , chèvre,  8c  de  dticours,  comme  qui 

diroit  Difeours  lur  les  chèvres,  ou  difeours  des  Paf- 
tcurs  de  chèvres.  Mais  le  P.  de  la  Rue,  dans  fon  Com- 
mentaire fur  Virgile,  prétend  que  l’on  eut  dit  Aj'>«Arji» , 
Ægologie,  8c  non  pas  t ’«*•>*'.  Ec  légué  ; ce  qui  eft  vrai 
fi  ce  mot  eût  eu  le  premier  fens  ; nuis  quelque  Cens 
qu’on  lui  eut  donné,  il.cût  etc  écrit  par  un  »•  en  Grec , 
& en  Latin  par  un  *.  Galpard  Barthius  prétend  qu’on 
appclloit  Eclogue  toutes  les  pièces  de  vers  d’une  gran- 
deur médiocre , mais  trop  petites  pour  qu’on  leur  don- 
nât le  nom  de  livre.  C’eft  ainiï  que  Stace  dans  l’épitre 
qui  cil  à la  tête  du  111*  Livre  de  fes  Sylvet,  8c  dans  la 
préface  du  Livre  I V.  appelle  fes  pièces  Eclegues., 
quoiqu'il  ne  leur  ait  point  donne  ce  titre.  Aulonc  , 
dans  la  préface  de  fon  Cupidon  crucifie  } appelle 
aufli  Eclegues  fes  Idylles  •,  8c  Crucc , dans  Ion  Com- 
mentaire fur  Horace,  témoigne  avoir  vu  desManui- 
crits  très-anciens , qui  donnoient  aux  Satyres  de  ce 
Poète  le  nom  d 'Ecleguts.  Voyez  Barthius  dans  fc5  No- 
tes fur  Stace,£.  11'.  Sjlvarum  /.  8c  Jacques  Crucc  dans 
fes  Remarques  fur  le  titre  des  Satyres  d'Horace , à la 
tête  de  fon  Commentaire. 

Éclogue,  s’eft  dit  aufli  d’autres  ouvrages  que  de  pièces 
de  Pociic  ; car  #i  a dit  les  Eclogues  de  Diodorc  , de 
Folybe  , de  Ctélias , de  Théophrafte , de  Strabon  ; 8c 
en  te  fens  il  ne  veut  dire  autre  chofc,  qùfe  des  Extraits, 
des  Collerions  ; d’où  vient  que  l’on  appclloit  Eclo- 
gaire , un  Sçavant  qui  avoit  fait,  beaucoup  de  colle- 
rions des  Auteurs  qu’il  avoit  lus. 

ÉGLOGA1RE , ou  ÉCLOGA1RE,  f.  rtl.  Palfeur  de  Col- 
lections, Sçavant  qui  fait  des  Eclogues,  c’cft-i-dirc, 
des  choix,  des  collerions , des  extraits  des  Auteurs 
u’il  lit  pour  s’en  fervir  dans  l’occaiion.  Eclogarius. 
uftc-Lipfc,  le  P.  Pétau , Vofltus,  Scldcn , Grotius, 
ont  dû  être  de  grands  Eclog.:ircs.  Ce  mot  ne  fc  dit 

Îioint  en  notre  langue.  On  pourroit  pourtant  s’en 
èrvir,  en  parlant  de  l’antiquité,  8c  d un  Auteur  à 
qui  clleauroit  donné  le  nom  d'Eclogaire. 

EGLON , f.  m.  Nom  propre  de  lieu.  Eglon.  C'étoit  la 
capitale  d’un  Royaume  de  la  terre  de  Chanaan,  & la 
rélidcncc  du  Roi.  Elle  fut  prife  par  Jofué , & aflignéc 
à la  Tribu  de  Juda.  J$f  X.  j.  f.  }+.  îÿ.Les 

Septante  la  nomment  Odollan  : c’eft  ce  qui  a fait 
quEusebe,  dans  fon  livre  des  lieux  Hébraïques,  la 
confond  avec  Odolla,  & de  ces  deux  villes  n’en  fait 
qu'une.  Mais  le  Texte  Hébreu  les  diftinguc  manifefte- 
‘ ment.  De  plus , quoique  les  Septante  aient  toujours 
Odollan  dans  Jofué  X.  $4.  }<î.  Nobilius  remarque 
dans  fes  Scholics  que  dans  quelques  exemplaires  il  y 
a a'W.  , ou  e*>a4.  , c’cft-à-dire , Aiglon , ou  Eglon , au  I 
meme  Chapitre  de  Jofué,  v.  f.&  ij.  Au  chapitre  XII. 
du  meme  livre  v.  1 1.  quelques  exemplaires  l’appellent 
a\a«>  , & d’autres  • mais  elle  cil  manuellement 
diftinguée  d’Odolla  qui  fuit.  Au  temps  de  S.  Jérôme 
c’étoit  un  grand  bourg  à 1 1.  ftades  d’Elcuthcropolis. 
ÉGLY,  f.  m.  Rivière  de  France.  Eglis , Thtlii , ou  Ttlis. 
L'Egly  a fa  fource  dans  le  haut  Languedoc , près  de 
Mallac ; traverfe  une  partie  du  Roultillon,  8c  fe  dé- 
chargc’dans  la  Méditerranée  , entre  le  lac  de  Leucatc 
& l’embouchure  du  Tet,  ou  de  la  Tct. 

EGM. 

EGMONT,  f.  m.  Bourg  des  Provinces-Unies.  Egmon- 
tin/fs.  Ilclt  dans  la Nort-Hollande,  environ  1 une  lieue 
d’Alkrmr,  du  côté  du  couchant.  Egmoni , eft  Icparc 
par  les  dunes  en  deux  parties  , dont  l’une  e(l  fur  la 
mer , 8c  l’autre  dans  les  terres.  11  y a dans  celle-ci 
un  vieux  ehàteau.  Quelques-uns  écrivent  Eghmont: 
cet  h n’eft  point  ncccflaire  en  François  La  Maifon 
‘d ’ Egmoni,  F.emorttdnu  femili* , les  Comtes  d' Egmoni, 
Egmentani  Comités , Maiion  illuftrc  dans  les  Pays-Bas 
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depuis  pluficurs  ficelés,  mais  éteinte  en  1707.  par  la 
mort  de  François  Procope , dernier  Comte  d'Egmont. 
Les  Comtes  d'Egmont,  fidèles  à leur  religion  8c  1 leur 
Prince  légitime , ne  fuivirent  point  «la  révolte  des 
Provinces-Unies. 

EGN. 

EGNATIA,  f.  f.Nom  d’une  famille  de  l’ancienne  R$ne.' 
Egnatia  gens.  La  famille  Egnatia  étoit  plébéienne.  • 

EGNATULEÏA , C £ Nom  d’ une  hmille  Romaine.  Egna- 
tuleïa.  On  ne  connoît  la  famille  Egnatkleïa  que  par 
Cicéron,  qui  parle  d’un  Egnatuleïus  dans  fa  j*  Se  fa 
<c  Phtlippiquc,  8c  par  quelques  victoriats,  ou  mé- 
dailles qui  font  rares. 

. EGO. 

ÉGOBIU.E,  r.  ni.  Nom  propre  d’homme.  Scubicubtt  ,‘ 
Scuviculus  , Scubiliui.  Saint  Scubiculc,  ou  Scuviculc, 
que  nous  appelions  5.  Egobille,  étoit  Diacre  de  l’E- 
Veque  S.  Nicaife,  Apôtre  du  Vexin  François,  8c  il  fat 
imrtyrifc  avec  lui , S.  Ccrin  8c  Sainte  Planche. 

De  Satbiculns  on  a fait  Efcubicule  , Efcnbiele,  Efcobitlt  , 
Efcobilte  , Ecobille  , Egobille. 

ÉGOGER , v.  aék.  Terme  de  Tanneur.  C’eft  , Ôter  avec 
le  couteau  tranchant  les  extrémités  fupcrflucs  du 
veau  du  côté  de  la  chair,  comme  les  oreilles  8c  le 
bout  de  la  queue.  Refeindere , prafeindere.  Egoger  un 
veau. 

EGOHINE , f.  f.  Terme  d’Artifati.  C’eft  ce  qu’on  appelle 
autrement  un  feit  À main.  SerruLt  tnanualis. 

Vf  ÉGOÏSER,  v.  n.  Se  dit  de  ces  perfonnnes  pleines 
d'elles -memes , qui  rapportent  tout  à elles , qui  ne 
parlent  que  d’elles,  8c  qui  fc  citent  à tous  me  mens. 
Perfonne  n’a  jamais  tant  égop  que  faifoient  les  deux 
Scaligers  dans  toutes  les  aflcmblées  où  ils  fc  trou- 
voient  : ils  ont  meme  extrêmement  égo/Je  dans  leurs 
ouvrages.  Les  gens  de  métier  égoifent  beaucoup , com- 
me on  dit , 8c  font  à tous  momens  pleins  de  retours 
fur  eux-mêmes.  Mémoires  de  Trévoux. 

Vf  ÉGOMET,f.  m.  Nom  que  l’on  donne  J certains  Phi- 
lofophcs  outrés  8c  ridicules , qili  prétendent  qu’il  ne 
leur  cft  point  prouvé  qu’il  y ait  dans  l'Umvcr?  d’au- 
tres êtres  qu’eux,  que  rien  cxille  hors  d’eux.  Le  ciel , 
la  terre,  la  mer  & cous  les  objets  qu’ils  renferment, 
ou  paroiircnt  renfermer;  le  folcil  8c  les  altrcs,  qui 
brillent  à leurs  yeux  -,  les  animaux  qu’ils  s’imaginent 
voir;  les  alimens,  dont  il  leur  fcmblc  fc  nourrir,  les 
hommes  qu’il  entend  8c  avec  l^qucls  ilt  demeure, 
il  agit , il  traite , il  convcrfc  forrpropre  corps  -,  tout 
en  un  mot  n’ell  peut-être  rien;  V Ego  met  n’a  point  de 
raifon  certaine  de  croire  que  cela  exifte;  Le  principe 
de  YÈgomet  eft  que  tout  cela  peut  lui  paroître , fans 
que  cela  foit  réellement  -,  qu’il  fc  peut  faire  qu'il  ait 
toutes  ces  perceptions  >Sc  ces  fenfations  fans  que  rien 
exifte  hors  de  lui  -,  que  Dieu  peut  les  produire  dans 
fon  ante  par  lui-même  8c  fans  le  feco’ufs  d’aucun  objet 
réel  8c  qui  exifte.  Telle  eft  la  philofophic  des  Ègomets , 
Philofophic  la  plus  abfurdc  8c  U plus  infenfee  qui  fût 
jamais , même  dans  les  prin  cipes  des  Ègomets.  Car  en- 
fin ces  l’hilofophcs  reconnoiil'cntjun  Dieu  avec  Def- 
cartes  leur  maître  : c’cft  meme  Dieu , qui , félon  eux, 
fait  en  moi  toutc|  les  imprcfïions  des  ctres  que  je  m’i- 
magine voir,  entendre,  toucher,  fentir -,  8c  Dicu.cft 
un  être  infiniment  parfait , félon  Defeartes  encore  , 
qui  prouve  métaphyfiquement  l’cxiftcncc  de  Dieu  par 
l’cxiftencc  de  l’aflcmblage  de  toutes  les  pcrfe&ions 
pofltblcs.  Il  eft  donc  mctaphyfiguçment  certain  qu’il  y 
a un  Dieu  , 8c  que  Dieu  eft  infiniment  parfait  : or  il 
n'cft  pas  mo’ins  métaphyfiquement  certain  qu’un  être 
infiniment  parfait  ne  peut  etre  un  fourbe,  ni  un  trom- 
peur, qui  pendant  50,  <Jo  8c  80  ans,  à tgus  les  mo- 
mens de  nu  vie  me  faite  illufion,  8c  m’engage  à pren- 
dre pour  des  réalités  cent  chimères  qui  n’exifterent  ja- 
mais; 8c  cela  fans  qu’il  puifte  y avoir  aucun  deftein 
raifonnable,  aucun  bien  , aucune  fin  louable,  hon- 
nête ou  utile.  11  eft  donc  métaphyfiquement  für  qu’il 
y;  a des  êtres  hors  de  moi.  On  dit  qu'il  y a bien  des 
Ègomets.  Il  y a donc  bien  des  fous. 
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tfj~  F.gomet  efi  un  pronom  latin  ,^ui  fignifie  moi-même. 
On  en  a fait  le  nom  de  ccs  l'hilolophes , pareeque  cha- 
cun d'eux  croit  que  lui  feul  cil  tout  l'Univers,  8c  qu'il 
n'y  a rien  hors  de  fui. 

EGOPHOR.E , adj.  f.  Surnom  de  Junon.  Hercule  , 
après  s’être  venge  de  les  ennemis , bâtit  un  temple  à 
Junon  dans  Lacédémone,  parccqu’il  ne  l'avoit  pas 
trouvé  &>ntraire  à là  vengeance,  & lui  immola  uue 
chèvre,  d’où  elle  prit  le  lurnom  d'Ègophore , c’cft-à- 
dirc , porte-ehévre. 

ÉGORGER  , v.  ad.  Couper  la  gorge.  Jugulart , maïlare. 
Égorger  des  bœufs  8c  des  moutons  dans  un  facrificc. 
Egorger  une  vidime.  Ablanc. 

De  peur  de  perdre  tnt  tiard , fonffrez,  qu'on  votes  égorge. 

Boil. 

L'homme  feul,  P homme  feul  en  fa  fureter  extrême , 
Aie t un  brutal  honneur  à l’égorger  foi-mime.  1d. 

Écorger,  fignifie.  aulfi , Aflafliner,  tuer  des  hommes 
qu'on  furprend , de  quelque  manière  qu’on  des  tue. 
Occidere  , mailare . trueidare.  Aux  Vcpres  Siciliennes 
tous  les  François  furent  égorgés.  11  faut  que  je  Êific  le 
tour  du  logis , de  peur  qu  il  n'y  ait  quelqu’un  de  caché, 
qui  me  vienne  égotger.  Ablanc. 

Égorger,  lignifie  figurément.  Rançonner  les  gens,  les 
faire  payer  plus  qu’ils  ne  doivent , plus  qu'ils  ne  peu- 
vent payer.  Opprimtre.  On  égorge  les  palfans  dans 
cette  hôtellerie.  Un  Receveur  des  tailles  peut  bien  fc 
faire  payer,  mais  il  ne  faut  {As  qu’il  égorge  les  gens. 

Égorg*  , 6 e.  part.  8c  adj.  J ngulu  tus , matlanes. 

ÉGOSILLER,  v.  ad.  qui  ne  fc  dit  qu’acec  le  pronom 
perfonnel.  érier  de  toute  fa  force , jufqu’à  fe  mettre 
en  danger  de  fc  rompre  le  gofier.  Faucibus  contendere  , 
fautes  etidere.  Tu  m'as  fait  égoflllier , carogne.  Mol. 
Je  mrgtfille  à force  de  vous  parler , 8c  vous  ne  me  ré- 
ponde/pas.  ScAR.  La  Comtcllc  ségofille,  le  Comte 
prend  Ion  fauflct.  Mad.'  de  S6v.  II  fc  dit  aulfi  d’un 
oifeau  qui  chante  beaucoup  8c  fort  haut.  Cette  fau- 
vette s ’tgofllle. 

On  l’a  dit  autrefois  au  propre,  Sc  il  fignifioit,  Égorger , 
couper  le  gofier. 

ÉGOSPOTAMOS , ou  ÉGOPOTAMOS  , f.  m.  Nom 
propre  de  lieu . Ægojpotamos  t F lumen  Ægos,  8c  non 
pas  Hegonis  promonsorium  ; comme  a dit  Maty.  Egof 
potamos  cil  un  Cap  de  Macédoine,  près  de  l’embou- 
chure de  la  rivière  de  Châbro,  8c  qui  s’avance  dans 
le  golfe  de  Saloniki,  entre  la  ville  de  ce  nom  8c  celle 
de  Caflandria.  Maty. 

On  trouve  aulfi  un  Ègofpotamos  dans  l’antiquitc.  Æmilius 
Probus  le  nomme  Ægos  (lumen , dans  Lyfandrc,  dans 
Alcibiade  8c  dans  Conon.  Mêla,  qui  en  parle,  L.  II. 
c.  i.  met  ce  lieu  dans  la  Thracc  , dit  qu’il  cfl  célèbre 
par  le  naufrage  d’une  flotte  Athénienne,  8c  l’appelle 
F lumen  Ægos.  Pline,  qui,  L.  II.  c.  f8.  le  nomme  de 
même-que  Probus,  le  met  auflï  dans  la  Thracc,  8c 
coûte  qu’on  y voyoit  de  fon  temps  une  pierre  de  la 
grandeur  d’un  char,  8c  d’une  couleur  noirâtre, com- 
me fi  elle  avoit  etc  au  feu , laquelle  étoit  tombée  du 
Soleil , au  temps  8c  au  jour  que  l'avoit  prédit  Anaxa- 
goras  deCIazomènc.  Strabon,  L.  VI.  donne  à ce  lieu 
un  nom  pluriel , Ægopotami.  Plutarque  dans  Alcibiade 
le  place  fur  les  bords  de  l'Hcllcfpont.  Ainli  1 ’Egope- 
tamos  des  anciens  étoit  bien  éloigné  de  celui  de  Maty, 
s’il  y en  a un  à l’endroit  qu’il  indique.  Il  paroic  par 
tous  ces  Auteurs,  & fur-tout  par  Emilius  Probus, 
par  Plutarque  dans  Alcibiade  & dans  Lyfandre , que 
cctoit  une  ville  8c  un  beau  port  de  mer.  Tzcizcs  dit 
expreflément  que  c’étoit  une  ville  -,  8c  le  P.  Chamillard, 
Jcfuite  , a depuis  peu  une  médaille  qui  le  montre. 
Elle  cft  de  petit  bronze.  D’un  côté  c’cfl  une  belle  tête 
de  femme , coeffée  d’une  maniéré  fort  particulière , 
c’cll-à-dirc , d’un  bonnet , ce  fcmblc , en  forme  de 
corbeille  j 8c  autour  duquel  il  y a une  couronne  de 
laurier.  Elle  a des  boucles  d’oreilles  à trois  pendants. 
Au  revers  c’clt  une  chèvre , avec  ces  lettres  Airotio , 
c’cft  à dire , AiropoTAMar , ou  AironoTAMûN , ou  ai- 
ronoTAMi&N. 

Ce  nom  efl  compofc  de  , «’qiV,  Chèvre , & de 
Torrç  lll 
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ftuve  ; 8c  fignifie , Le  fleuve  de  la  Chèvre.  Ce  n’efl  pour- 
tant pas  un  fleuve,  mais  une  ville,  comme  nous  ve- 
nons de  le  montrer.  Peut-être  ctoit-clle  fitucc  à Icm- 
bouchurc  d’un  fleuve  , dont  elle  avoit  pris  le  nom 
comme  beaucoup  d’autres  villes. 

ÉGOUSSER,  v.  ad.  EgouJJ'er  des  pois  & des  fèves.  Dl- 
tes  8c  voyez  ECOSSER. 

ÉGOUT , f.  m.  L'écoulement  des  eaux  qui  (ont  tombées 
d’en  haut.  Seillicidium.  L tgout  des  terres  eft  ce  qui 
grolfu  Icsfourccs,  les  fontaines. 

Égout,  fc  dit  aulfi  des  canaux  par  où  fe  déchargent  les 
immondices  des  villes.  Latrina,cloaca.  Les  égouts  de 
Paris  font  encombres  : En  hiver  les  eaux  de  la  rivière 
entrent  par  les  égouts. 

Égout,’  fe  dit  par  rellcmblance  , des  plaies,  lorfqu’on 
laifle  un  creux  , un  conduit  pour  faire  ccouler  la  fi- 
nie , le  pus , le  fang  extra  valé , &c.  On  fe  fert  d’une 
tente  à la  gailroraphie,  & on  l’applique  à la  partie  in- 
férieure de  la  plaie  pour  y confcrvcr  u*  égout.  Dionis. 

Ce  mot  vient  du  primitif,  goutte , gmt  a. 

Jggout  , fignifie  aulfi  une  fervitude  acquife  à un  héritage, 
qui  lui  donne  le  droit  de  faire  palier  fes  eaux  pluviales 
fur  un  héritage  voifin:  ce  qui  s’appelle  en  Droit  ,flil- 
licidium. 

Égout,  en  termes  de  Couvreur,  fe  dit  aulfi  des  tuiles 
& des  ardoifes  qui  avancent  en  faillie  au-delà  de  l’cn- 
tablcmcnt , par  où  s’égouttent  les  eaux  pluviales , pour 
les  ictter  loin  du  inur  de  face  : ce  qu’en  Latin  on  ap- 
pelle fubgrundia. 

On  dit  figurément  qu’une  ville , qu’un  lieu  cfl  l’égout 
du  pays;  pour  dire.  Le  lieu  où  fc  rendent  les  gens 
de  imuvaife  vie , les  vagabonds , 8cc. 

<8=r  Égout,  f.  m.  Terme  de  Miroitier.  Les  Ouvrier* 
qui  mettent  les  glaces  au  teint  appellent  de  la  lortc 
une  grande  table  de  bois  fans  châlits,  fur  laquelle  ils 
mettent  la  glace , 14  heures  après  qu’elle  a été  étaméc, 
pour  en  taire  égoutter  le  vif  argent. 

ÉGOUTTER , v.  n.  Faire  tomber  les  humidités  de  quel- 
que choie.  Stillart , tomber  goutte  à goutte.  Il  ell 
aulfi  verbe  actif.  Exficeare,  exhaurirt  guttatim , epui- 
fer  goutte  à goutte,  lis  Procureufcs  ne  laifl'cnt  point 
égoutter  la  morue  pour  faire  de  la  lauce  à leurs  Clercs 
11  faut  mettre  les  fromages  dans  des  édifiés  pour  les 
tailler  égoutter.  L’Auteur  de  l’inltruétion  pour  les  con  - 
fitures  donne  à ce  verbe  égoutter  la  lignification  & le 
régime  d’un  verbe  adif,  quand  il  dit,  vous  les  laificz 
dans  le  fucre  julqu’au  lendemain , que  vous  les  égout- 
tes.~ La  Quintinic  dit  aulfi , J’ai  mis  une  partie  de  mes 
terres  en  ados  pour  les  égoutter. 

Égoutter  une  glace.  C’cll  en  faire  écouler  Je  vif- 
argent,  qu’on  a mis  de  trop  fur  la  feuille  d’étain, 
avec  laquelle  on  l’étamc. 

Égoutter  la  chandelle.  C’ell  la  mettre  fur  l’ctabli, 
apres  chaque  plaingeurc  qu’on  lui  donne,  afin  qu’elle 
s’y  fcchc , 8c  que  le  fuif  fc  prenne  8c  fc  durcillc. 

Égoutté  , ée.  part.  palf. 

ECOUTTO!R,f.  m. Terme  Canonnier.  Ais  aiTèmblés 
l’un  contre  l’autre,  fur  quoi  on  fait  égoutter  les  for- 
mes. Stillatoria  tabula. 

Égouttoir.  Morceau  de  bois  long  d’environ  trois 
pieds , gros  comme  le  bras , avec  des  rangs  de  che- 
villes de  pan  8c  d’autre,  fur  quoi  on  met  égoutter  la 
vaill'ellc.  Les  Mcnuilïcrs  appellent  cette  forte  de  ma- 
chine un  heriffon  ; mais  la  plupart  des  gens  du  monde, 
qui  ne  fçavent  pas  les  mots  propres  des  Ans , la  nom- 
ment un  égouttoir.  On  peut  dire  l’un  8c  l’autre. 

EGR. 

ÉGRA,  f.  £ Nom  propre  d’une  rivière  d’Allemagne.’ 
Egree.  On  l’appelle  autrement  Eger  , ou  Egre.  L'Egra 
prend  fa  fôurce  dans  les  montagnes  du  Marquifat  de 
Oulembach , aux  extrémités  de  la  Franconie , du  côté 
de  PEU , entre  peu  après  dans  la  Bohème  par  la  viJie 
d'Egra  , 8c  fe  jette  aens  l’Elbe  à quelques  lieues  au- 
dclfus  de  Lcitoméritz. 

ÉGRA  , ville  de  Bohème , que  l’on  appelle  aulfi  Eger , 
ou  Egre , 8c  Heb,  ou  Chtb , en  Latin  Egra. 

ÉGRAFIGNER,  v.  ad.  Vieux  mot,  qui  fignifioit  autre- 
fois, Écrire  mal  8c  peu  liliblcmcnt.  SeribilUre. 

O»  Ci 
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Ce  moi  viem  degraphium , qui  ctoit  un  ftyle  de  fer  dont 
les  Anciens  le  fervoient  à écrire-,  ou  plutôt  de  griffe. 
Il  n’eft  plus  en  ufage  qu’en  cette  phrafe,  Les  chats  lui 
avoient  tout  égrapgr.é  le  vilage. 

«crÉGRAiNOIRL.  f.  f.  Terme  d'Oifclicr.  C’eft  une 
petite  cage  de  bois  où  quelques  bâtons  qu'on  levé 
fervent  de  porte-,  on  les  nomme  auttt  c.igcs  balles 
Se  muettes.  Les  Oifclters  Se  autres  qui  font  le  com- 
merce des  oilcaux  de  chant  lotit  obligés  de  mettre 
les  femelles  dans  des  égrainoirts. 

ÉGRAPPER,  v.  aû.  Terme  d’ Agriculture,  qui  fc  dit  du 
railin.  Ôter  la  grappe  du  railin  -,  ce  qui  le  fait  dans  la 
tine,  ou  autre  vailleau , à induré  qu’on  y apporte  le 
railin  pour  cire  foule-,  ou  quand  on  le  jette  dans  la 
cuve.  Raetmi  grau  a decutcrc  , excutere  , botro  caudas 
extrahere.  Il  faut  égrapper  cette  vendange,  de  crainte 
que  le  vin  ne  contracte  le  goût  de  la  grappe.  Liger. 

EGRATIGNER  , v.  act.  Faire  une  déchirure  à la  peau 
avec  des  gi  ides,  des  ongles,  ou  quelque  petit  ferrement 
pointu.  Vellicar t , lacer  arc , défît» ptrt , notât  e unguibut. 
Quand  deux  harangcrcsle  loue  battues,  elles  ont  Je 
vifagc  tout  égratigne.  Une  épingle  cachée  t gratigne 
fuuvent  la  main. 

Ce  mot  vient  de  ingratignare , qu’on  a dit  dans  la  balte 
Latinité  , pour  lignifier  dechirer  avec  [es  onglet.  Mais 
il  y a plus  d’apparence,  félon  quelques-uns , qu’il  vient 
de  crafnem  y vieux  mot  Celtique,  ou  Bas- lire  ton,  qui 
lignifie  t gratignurt.  M.  Huet  le  dérive  de  grutier. 

Égratigner,  le  dit  figuré  ment  & comiquement  en 
amour.  C’dt.  ElHeurer  tant  loit  peu  le  cœur  par  les 
charmes  de  Ci  beauté.  Elle  commence  à égratigner 
les  cœurs. 

On  appelle  Egratigner  t Faire  de  petites  découpures  fur 
un  habit  pour  lui  fervir  d’ornement.  Incidtre , dijft- 
care. 

fgy  Égratigner.  On  dit  proverbialement:  S’il  ne  peut 
mordre  il  égratigne  {pout  dire,  qu’il  fait  du  pire  qu’il 
peut. 

Égratigné,  ée.  part.  paff.  Ve  Monta,  difeerptut , dif- 
fecius. 

On  dit  en  termes  de  Peinture,  Délie  in  égratigné:  Se 
cela  fc  dit  d’une  manière  de  peindre  de  blanc  Se  de 
noir,  que  les  Italiens  nomment  Jgr.tjj:t»;  ce  qui  lé 
Eut  en  détrempant  du  mortier  de  chaux  & de  fable 
à l'ordinaire,  auquel  de  la  paille  brûlée  qu’on  y mêle 
donne  une  couleur  noirâtre.  Après  qu’on  a fait  un 
enduit  bien  uni  de  ce  mortier , on  le  couvre  d’une 
couche  de  blanc  de  chaux,  ou  d’un  enduit  bien  blanc 
Sc  bien  poli,  puis  on  ponce  le»  canons  de.lus  pour 
deflîncr  ce  qu’on  veut,  & pour  le  graver  enfuit e avec 
un  fer  pointu.  Ce  fer  découvrant  le  blanc  de  chiux 
qui  cache  le  premier  enduit , compote  de  noir  , fait 
paroître  l’ouvrage  comme  li  on  i’uvoit  deliinc  à la 
plume  avec  du  noir.  Lorfqtfil  cil  achevé,  on  pâlie 
une  teinte  d’eau  un  peu  obfcure  fur  tout  le  blanc 
qui  fert  de  fond , ce  qui  détache  davantage  les  ligures , 
Se  fait  qu’elles  parodient  comme  celles  qu’on  lave 
fur  du  papier.  Quand  on  ne  repréfente  que  quelques 
grotcfques  ou  feuillages,  on  ne  fait  qu’ombrer  le  fond 
avec  cette  eau  auprès  des  contours  qui  doivent  porter 
ombre.  Le  Mortuo  d’Alfctro , Peintre  Italien,  a tra- 
vaillé de  clair  obfcur  de  la  manière  qu’on  appelle 
égratignée , en  Italien  fgraffto.  De  Pues- 

ÉGRATIGNEUR  , euse,  f.  m.  & f.  Celui  ou  celle  qui 
égratigne.  Coll  aulli  la  même  chofc  que  D.  coupe  ir. 
Jntifor , diffeclor. 

ÉGRÂTIGNURE,  f.  f.  Petite  plaie  qui  fc  fait  fur  la* 
peau  quand  on  l’égratigne.  Jncijio , vellicatio , evuljio 
cutis.  Ce  coup  d’epée  u’eft  pas  profond , ce  n’eft 
qu’une  é grasignure. 

J' aimer  oit  mieux  fouffrir  la  peint  la  plus  dure , 

Qu’il  tût  reçu  pour  moi  la  moindre  égratignurc.  Mol. 

On  dit  proverbialement  d’une  perfonne  mal  endurante 
ou  trop  délicate  : qu’elle  ne  fçauroit  foullrir  la  moin- 
dre igratignure. 

*&•  Égraticnure.  Ouvrage  que  fait  l’Égratigncur  fur 
une  étoffe. 

ÉGR AVILLONNER , v.  ait.  Terme  de  Jardinage , qui 
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fc  dit  des  arbres  q<6>n  lève  en  motte.  Apres  en  avoir 
tout  autour  A:  au-deilous  retranché  la  motte  environ 
des  deux  tiers , pour  lors  avec  la  pointe  de  la  ferpette, 
on  quelque  Autre  morceau  de  fer  pointu,  on  retire 
d’entre  les  racines  un  peu  de  la  terre  qui  y étoit, 
afin  que  ces  racines  fe  trouvant  cnfiiitc  garnies  d’une 
terre  nouvelle,  pui  fient  profiter  des  fcls  qui  y font 
contenus.  Se  par  ce  moyen  prendre  u*e  nouvelle 
vigueur.  Voilà  ce  qui  s’appelle  igravillotneer.  Raditi- 
bui  arborés  gUream  txcuiert , auftrrt.  Lorfqu’on  ren- 
cailfe  les  orangers,  il  ne  üut  pas  oublier  de  les 
égravillonntr.  Liger.  Cet  Auteur  dit  en  Latin  glartsre; 
mais  il  a forgé  ce  mot  qui  n’cil  pas  Latin. 

Égravillonntr , eft  compote  de  la  prépofition  t,  qui 
dans  la  compoiition  lignifie  réparation,  retranche- 
ment -,  de  du  mot  gravier , ou  gravillon,  c'oft-à-dirc , 
petit  gravier.  Égravillonntr , c’clf  ôter  le  gravier. 

ÉGREMONT,  f.  m.  Bourg  ou  petite  ville  du  Comté 
de  Cumberland  en  Angleterre.  Egremomium.  11  cft 
près  de  la  mer  d’Irlande , vis-à-vis  de  l’Ille  de  Man. 

EGRENER , v.  act.  Faire  tomber  lagraine  d’une  plaine, 
le  gfain  d’un  épi,  d’une  goulle.  Excuttrt gratta.  On  le 
dit  des  petits  truies  qu’on  leparc  de  1a  queue.  Égrener 
des  raiiins,  des  grofeillcs,  des  cerifes. 

Égrener,  fe  dit  figurcment  de  toutes  les  chofcs  friables 
qui  s’en  vont  par  menus  grains,  ou  parcelles , en  les 
prcllânt  ou  frottant.  Friare.  Ce  bifeuit  s’eft  tout  égre- 
né dans  ma  poche:  émié,  ou  émiette  feroit  mieux. 

Égrener,  cft  aufti  un  terme  de  Coutelier,  qui  fe  dit 
du  taillant  d’un  rafoir,  & lignifie,  Ébrccher,  catler, 
rafcr,  t.tderet  velleae.  Ce  rafoir  cft  bon,  le  taillant 
igrene  bien. 

Égrené,  éf.  part.  palT.  Se  ad;.  Granit  exutut , friatut , ex- 
friaiut , infriatus.  «cr  11  fc  dit  des  pièces  d'étoffes , qui 
ne  liant  point  emballées.  Je  vous  envoie  dix  pièces 
de  lèrge  égrenée  ; c’eft-i-dire,  qui  n’ont  point  d’em- 
ballage. Ce  terme  n’cll  guère  d'ulâge  que  dans  la  pro- 
vince de  Berry. 

A£r  ÉGR1BOS,  f.  m.  C’eft  le  nom  que  les  habitant  du 
pays  donnent  à l'ille  & à la  ville  de  Ncgrepont.  Vojee. 
te  mot. 

ÉGRILLARD,  arde,  adj.  Se  fubft.  Éveille,  vif , réjoui, 
léger,  adroit,  alerte.  Letut , alater , fervédut.  Ne  vous 
fiez  pas  trop  à cet  homme-là,  c’clt  un  égrillard  qui 
vous  trompera.  (S'I  égrillard.  Scar.  Tu  Dieu  l quelle 
ég>  illurdc  1 Mot.  «3"  je  défie  la  Mule  igtill.tr de  d’en 
pouvoir  faire  la  critique.  M a d.  lu  Noyer,  Lettr. 

H s’embarqua  fur  le  Danube 
En  bateau  plus  ferme  qu'un  cube  , 

Ou  voltigeaient  douta  ciendarts , 
alu  gré  des  zéphyrs  égrillards.  Loret. 

ÉGRILLOIR  , f.  m.  Grille  faite  de  plufiears  pieux  fichés 
Se  lies  enfcmble , qu’on  met  au-deflous  d’un  étang, 
ou  dans  les  petites  rivières,  pour  en  lailTcr  palier  les 
eaux , & empêcher  que  le  poillbn  n’en  forte. . 

ÉGR1SER  , v.  act  Les  Lapidaires  appellent  égrifer  lorf- 
qu’ils  frottent  deux  diamant  l’un  contre  l’autre  pour 
les  ufer  «N:  les  polir,  en  ôtant  ce  qu’il  y a de  ruae  Se 
d’imparfait.  Deterert , atterere.  On  en  ufc  ainli , parce- 
que  le  diamant  cft  fi  dur , que  nulle  autre  choie  ne  le 
peut  rompre  Se  ufer,  que  le  diamant  même. 

ÉGR1SOIR  , fi  m.  Boctc  qui  fert  lorfqu’on  egrife  les 
diamans.  Lapfula  poliendis  ac  tertndit  Upillit.  La  pou- 
dre qui  fart  des  diamans  bruts  qu'on  egrife , tombe 
dans  l’égrifiir  ; cette  poudre  fert  enfuite  à tailler  &i 
polir  d’autre  diamans. 

ÊGRUGEOIRE,  f.  f.  ou  ÉGRUGEOIR,  f m.  Uften- 

file  dccuilinc  fervant  à égruger.  Vas/riatorium.  Il  cft 
fait  de  1er  blanc  perce  de  trous  fort  menus,  qui  ren- 
dent fa  furface  extérieure  rude  & raboteufe.  L'égru- 
geoire  fait  tomber  des  menues  parties  des  corps  qu’on 
frotc  contre. 

«=r  ÉGRUGEOIR , f.  m.  Terme  de  Confier.  Inftrument 
Qui  rcllcmblc  à un  banc,  qui  n’a  que  deux  pieds  à un 
de  fes  bouts , qui  cft  gyni  à cette  extrémité  d’une 
rangée  de  dents  femblablcs  à celles  d'un  rateau,  l'au- 
tre bout,  qui  porte  par  terre,  cft  chargé  de  pierres: 

en 
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en  peignant  l'extrémité  du  chanvre  femelle  avec  les 
dents  lie  l*i -grugeoir , on  fait  tomber  le  chcnsvi  avec 
(es  enveloppes. 

ÉGRUGER  , v.  néb.  Pulvérifcr , mettre  en  parties  me 
nues  quelque  choie  de  dur , l'oit  avec  le  marteau  , la 
râpe,  le  couteau,  ou  autre  i ni  bruinent.  Jnfriart.  Egru- 
ger  du  (ucre , de  la  mullade  , du  poivre. 

É^Rer.É  , ée.  parc.  part.  A:  ad).  friants. 

ÉGRUGhURE  , f.  f.  Partie  menue  qui  fc  féparc  d’un 
corps  dur  par  la  friction  ou  rencontre  d'un  autre 
plus  dur.  P articula  friait . 

E G U. 

ÉGUF.-LE-CUINGIL.  Ville  d'Afrique , dans  la  pro- 
vince de  Hea  , au  Royaume  de  Maroc.  Elle  clb  à deux 
lieues  d'Eildtvct , du  côté  du  midi. 

ÉGUÈF.R,  v.  acb.  tremper  du  linge  en  eau  claire,  en 
«grande  eau  3 pour  en  détacher  les  tels  qui  s'y  ibm  atta- 
chés , ou  à la  lclcivc  , ou  au  fivonnage. 

Ce  mot  vient  de  gîte , comme  lion  trempait  le  linge  dans 
un  gué , où  l’eau  cil  d'ordinaire  claire  Se  courante  -,  ou 
bien  Saigne,  qui  a lignifié  eau,  comme  ii  on  difoit 
aiguctr.  Cette  étymologie  clb  meilleure  que  b pre- 
mière. 

*5*  ÉGUEUILLE,  ou  ÉGUEILLE , f.  f.  pour  égaille , ou 
aiguille , iuivant  l'ancienne  manière  de  prononcer  ce 
mot , qui  eib  encore  en  ulage  dans  quelques  Provinces. 

Selle  n'a  mains  belles  & nettes  ; 

Ou  de  cirons , ou  de  bubutes  : 

Gard  que  lai  fer  ne  les  y vacille , 

Face  les  ojler  a i'elgueille.  Rom.  0e  la  Rose. 

ÊGUEULER  . v.  adb.  Carter  le  goulet  d’une  bouteille , 
d'un  pot , d’une  cruche.  Os  frange. e. 

On  dit  qu'un  homme  S’cll  igueulé  a tbree  de  cticr , quand 
il  a crié  fi  fort , qu’il  ne  peut  plus  parler. 

Écolülè  , ée.  part.  palf.  Se  adj.  Ejfradus.  Cruche 
iguenlec.  . . 

tçr  Ecolulée  , êe.  Il  s’emploie  quelquefois  fubîbanti- 
vcmsnt , de  on  dit  figutément  Se  luilemcnt  d'une  per- 
fonne  qui  dit  des  groUierctés,  C’clb  un  c gueule , c’elb 
une  franche  cgucul.e.  Acad.  Fr. 

ÉGU1ÉRE.  Voyez  AIGUIERE.  <&■  C’ert  ainfi  que  ce 
mot  doit  s’ccrirè. 

ÉGU1LAS  , f.  m.  A:  plur.  Etrennes  chez  IcS  Percherons  \ 
mot  qui  clb  abrégé  d’Au-guy- l'an -neuf,  Cuastllain, 
Jllartyrol.  Voyez  AucuylanNeuf.  Cependant , puil- 
qu'il  lignifie  Etrennes  au  Perche , Se  ni  a , Jlrtna  / il  y a 
ctendu  fa  lignification. 

ÉGUlLlE.lTf.  Voyez  AIGUILLE. 

On  appelle  en  Marine , fond  à’ Egaille , le  loi  ou  lurfacc 
delà  terre  fous  l’eau,  dans  lequel  on  trouve,  par  le 
moyen  de  la  fonde  , une  infinité  de  petits  coquillages 
gros  comme  de  petits  fers  d'éguüicttcs , Se.  termines 
en  pointe. 

ÉGUILLETER , v.  aéb.  Terme  de  Marine.  Eguillettr  les 
canons;  C'elb  les  amarrer  extraordinairement  dans  un 
gros  temps.  Fortius  alligart , couftringere  ligulis. 

ÉG GILLETTE.  Voyez  AIGU1LLLTTE.  Courir  17g*//- 
leitc.  Voyez  au  meme  mot , Se  dans  la  Faille , h fl-  de 
Toulouft  IL  Ptert-p.  1^9. 

ÉGUILLETTE , 1.  f.  Ligule  .ftinicaloram  quoddam  gênas. 
Terme  de  Manne.  C'elb  le  nom  qu’on  donne  à de  me- 
nues cordes  qui  fervent  à divers  ul'agcs  ; comme  à 
cguilleter  les  canons , les  botles.  Se  à tenir  b tete  des 
grandes  voiles  dans  les  râteaux. 

Ér.vtiirTTES  de  Ponton.  Ce  (ont  des  pièces  de  bois  qui 
l'ont  pofées  fur  le  haut  des  eûtes  d’un  ponton , où  l'on 
anurie  les  attrapes. 

ÉGUIILON.  } ÇA1GUILLON. 

EGUILLÜNNER.>Voycz^  AIGUILLONNER. 
ÉGUISER.  3 (.AIGUISER. 

EGY. 

£GYPTE , f.  f.  Nom  propre  de  pays.  Ægyptas.  C’étoit 
chez  les  anciens  une  partie  de  l'Alic , dont  le  Nil  fai- 
foie  le?  bornes:  depuis  pluficurs  ficelés,  l'Egypte  eib 
Ttmt  lll. 
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ccnfée  de  l'Afrique.  L'Egypte  clb  bornée  au  levant  par 
l'ilbhmc  de  Suez  A:  par  la  mer  Rouge , qui  la  réparent 
de  l’Arabie  hcureulc , A:  de  la  Parce.  Elle  a au  nord 
la  mer  Méditerranée  i au  couchant  le  Royaume  A:  le 
delert  de  lîarca  j Si  au  midi  2a  Nubie  Si  la  cote  d'Abex. 
Ce  pays  clb  renferme  entre  le  »x  Se  le  Jt  Jégrc  de 
latitude  (cptentrionalc , A:  entre  le  60  Se  de  longi- 
tude. L'Egypte  ne  s'étendoit  point  autrefois  au-delà  dit 
Nil  : aujouid  hui  elle  va  jufqu’i  une  grande  chaine  de 
montagnes  qui  b leparc  du  Royaume  de  Darca.  Pto- 
lomcc  clb  le  premier  que  je  fyache , qui  l'ait  mife  cit 
Alriqùc  ; mais  encore  apres  l'on  temps  on  a continué  Je 
b placer  dans  l'Alic. 

Dans  b dilbribution  qui  fc  fit  du  monde  cent  ans  après  le 
déluge,  l'Egypte  tomba  en  partage  à Chain  : delà  vient 
qu'on  lui  donna  le  nom  de  Terre  de  Chain,  Se  de 
Chamic , ou  Chênaie , & que  ce  mot  fc  trouve  encore 
dans  plulicurs  noms  Egyptiens  que  l'Antiquité  nous  a 
conlervés,  comme  Cbemmis,  Pfochemmis,  Pmta- 
chcmmis.  L'Ecriture  appelle  ï Egypte  Mufrai'm , Si  la 
Terre  de  Mitfratm.  Voyez  ce  mot.  Ixs  Turcs  l'appel- 
Ictu  aujourd'hui  Elquilct.  Chez  les  Grecs  A:  les  Ro- 
mains elle  n'a  point  eu  d'autre  nom  que  celui  d 'Eg_yp~ 
te  : les  Arabes  la  nomme  Par  dame  fer. 

Hérodote , L.  II.  c.  f . Arillotc , Al  teor.  L.  I.  C.  1 4.  Dk>- 
dore  de  5icilc , L.  L p.  X(.  Si  L.  111.  p.  101.  Si  d'au- 
tres difent  cxprcllcmrnt , ou  femblciat  dire , que  l’£- 
gyP't  n’cfl  qu’un  grand  aiterrillcment  produit  par  le 
Nil  ; Si  les  Ethiopiens  en  croient  li  persuades  que  dans 
Diodore , L.  111.  p.  toi.  c’elb  le  grand  argument  qu’ils 
apportent  pour  prouver  qu'ils  font  plus  anciens  que 
les  Egyptiens,  Bochart  rct.ite  ce  fentiment  dins  Ion 
Pbnltg  , I-  IV.  C.  14.  On  fait  monter  le  nombre  de# 
villes  de  l'ancienne  Egypte  jufqu'a  vingt-deux  mille. 

L’Egypte  clb  partagée  en  deux  par  une  grande  chaîne  de 
montagnes  qui  dt  entre  le  Nil  Si  la  mer  Rouge,  Se 
qui  s'étend  du  nord  au  nn  li.  Le  pays  qui  clb  entre  le 
Nil  Se  ces  montagnes,  «Il  le  pays  du  monde  le  plus 
fertile  : on  cil  obligé  de  jetter  du  fable  fut  les  terres  ^ 
pour  qu’elles  ne  portent  point  trop.  Cette  fertilité 
vient  du  Nil  qui  déborde  tous  lus  ans.  A:  Ce  répand 
régulièrement  fur  les  terres.  Quand  il  s’cll  retiré  , on 
(ém«  le  froment  qui  en  deux  mots  pourrit , germe j 
denric , mûrit  A;  Ce  coupc.  Les  anciens  Egyptiens  fai- 
foient  fur  le  même  fonds  Jeux  récoltes  de  bled.  Aujour- 
d'hui on  fe  contente  d'une.  Apres  b moilbün  du  fro- 
ment on  feule  l'orge  dans  le  incinc  champ.  L'orge  cil 
luivi  du  ris 3 des  melons,  dte  concombres.  Are.  La 
terre  11e  repofe  que  quand  une  chaleur  excelhve  vient 
à. la  dciléchor.  De  lortc  que  les  Anciens  ont  eu  rai'on 
d'appcllcr  l'Egypte  le  grenier  de  l'Univers.  L’Egypte 
fournirtoit  vingt  millions  Je  boilfeaux  de  bled  a Rome. 
De  la  Marx  , qui  jultific  ce  calcul  dans  fon  Traite  de 
la  Police , L.  V.  Tit.  IV.  C.  x.  contre  Conurun. 

On  dit  la  haute  Egypte  : la  balle  Egypte  ; cette  diviiion  cft 
très-ancienne:  011  b trouve  dans  le  Livre  de  Tobic,, 
VUI.  ).  dans  Æthicusà  la  defeription  d'Alic,  A:  dans 
Orofius,  Hift.  L.  I.  C.  x.  Bochart  remonte  encore  plus 
haut.  A:  b trouve  dans  le  nom  Mitfraïm,  p-meque, 
félon  lui*,  c’c.b  un  duel.  La  haute  Égypte  , ou  l'Egypte 
fopérieurc,  comprenoit  b The  bai  Je  A:  l'Hcpuno- 
mic,  ainfi  nommée,  parccquclle  ctoit  compoléc  de 
(ept  nomes  ou  petites  contrées.  L Egypte  inferieure , 
ou  b balle  Egypte . n'cioir  autre  choie  que  le  Delta  , 
ou  les  pays  que  Scpamieiu  A:  qu'arroloieut  les  fepe 
bras  par  lelqucls  le  Nil  le  décharge  dans  b Mediter- 
ranée. Aujourd’hui  on  ajoute  la  moyenne  Egypte , qui 
fc  nomme  aulfi  Bcchna  , ou  Demefor,  A:  qui  com- 
prend quatre  Cafilifs,  ceux  de  Fium  A;  de  Gila  an 
couchant  du  Nil,  celui  du  Caire  au  levant  du  meme 
rieuve , Si  celui  de  Suez  lo  long  de  la  mer  Rouge. 
La  haute  Egypte , qu'on  nomme  aulfi  Said  , ell  l'an- 
cienne Thcbzïdc . on  y compte  fix  Call'ifs , qui  font 
ceux  de  Girgio,  de  Manlclouth  A:  de  Penifuaif,  ou 
d'Ebenfuef , au  couchant  du  Nil  -,  ceux  de  Minio  A:  de 
Gherkelii  au  lovant  de  ce  licuve  -,  Se  celui  de  Colfir  le 
long  de  la  mer  Rouge.  La  balle  Egypte,  qui  porte  aulfi 
le  nom  d’Erris , comprend  quatre  Caliiifs  ; ceux  de 
Calioubcch,  de  Mcno’jlia  A;  de  Gatbia , qm  font  en- 
tre les  bras  du  NU  qui  forment  le  Delta  ; Si  celui  de 
ü o Ij  Manlvdia  , 
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Manfoura,  qui  eft  au  lîvant  de  ce  fleuve.  Il  y a en- 
core le  pays  d'Alexandrie  , qui  dépend  du  Calïlif  du 
Caire. 

la  Capiialc  à' Egypte  ctoit  autrefois  Memphis  , qu’on  a 
auffi  appellée  Babylone , comme  nous  avons  dit  fur 
ce  mot.  Ajourd’hui  c’eft  le  Caire.  L 'Egypte  obéit  au 
Turc. 

"On  dit , les  Pyramides  dî Egypte.  Voyez  PYRAMIDE. 

Les  Hiéroglyphes  des  Egyptiens.  Voyez  HIÉRO- 
• GLYPHL  Le  Soudan  d'Egypte.  Voyez  SOUDAN.  La 
fuite  en  Egypte , cft  la  retraite  de  Notre-Scigueur  en 
Egypte , pour  éviter  la  fureur  d’Hérode,  A/atth.  II. 
La  fuite  en  Egypte , cil  aufli  un  tableau , ou  une  cJbm- 
pe  qui  reprclcnte  la  faintc  Vierge  & S.  Jofeph  emme- 
nant Jesus-Christ  en  Egypte.  J’ai  une  belle/ii/Vr  en 
Egypte  , d'un  tel  Peintre.  Les  Dynafties  à' Egypte , ce 
font  les  différentes  familles  qui  ont  régné  en  Egypte , 
Eufebe , Synccllc , le  P.  Riccioli  Se  Ullcrius  , ont 
donné  des  fuites  des  Dynafties  d'Egypte. 

Egvptf  , s'eft  dit  encore  d’une  contrée  particulière  de 
l'Egypte , Se  du  Nil , fleuve  de  l’Afrique  li  célébré  , 
qu’Homére  appelle  Egypte  dans  l’Odyflcc,  L.  XIV. 
v.  if8.  comme  le  pays  où  il  termine  facourfc.  Enfin 
ce  mot  fc  dit  aufli.comme  tous  les  autres  noms  de  pays, 
pour  tout  le  peuple  qui  l'habitott.  L ‘Egypte  Se  la  Phé- 
nicie curent  l’honncurM’humanifer  les  Grecs  par  leurs 
colonies  , les  inftruiiirent  Se  les  civiliferent.  Celle-ci 
leur  enfeigna  la  navigation  . le  commerce , récriture  -, 
l'autre  les  poliça.  L'une  Se  l’autre,  par  fes  loix , les  mit 
dans  le  çoût  des  Arts  Se  des  Sciences , les  initia  dans 
fes  inyftcrcs  ; Se  pour  tout  dire , leur  donna  des  Rois 
Se  des  Dieux.  Tourreil. 

Goropius  Bccantis  croit  que  ce  mot  Ægyptus , A’owrri» , 
peut  être  formé  du  Grec  «•'?,  •'<>•',  thivre , Se 
Jitpinut , couché,  comme  qui  diroit  couché,  fituc 
fous  le  ligne  de  la  chèvre.  D’autres  rapportent  que  les 
Grecs  ont  nomme  ce  pays  , Egypte , du  nom 

d'un  fils  de  Bel  appcllé  A , Egypte , Se  autre- 
ment Armais,  lequel  commença  à y régner  vers  l’an 
1410.  du  monde,  1880.  ans  environ  avant  J.  C.  O11 
dit  qu'avant  ce  temps-là  ils  lui  donnoient  le  nom 
d’Acric. 

Êgyptf  , en  ternies  de  fpiritualité,  lignifie  le  monde, 
le  monde  corrompu  Se  ennemi  de  J.  C.  Sortir  de  l’£- 
gypte  , c’eft  fortir  du  monde  réellement  & cflèctivc- 
nient  * en  le  failànt  religieux  , ou  feulement  Rompre 
fes  mauvais  commerces , vivre  dans  la  retraite  & dans 
les  exercices  d'une  vÆ  dévote.  Retourner  en  Egypte , 
c’eft  Reprendre  fes  habitudes  vicietifes.  Ah  ! qu'il  y a 
peu  de  gens  entre  ceux  qui  nous  recherchent  qui  vien- 
nent de  Jérufalcm  -,  mais  qu’il  y en  a au  contraire  qui 
viennent  d’Egypte.  P.  Verj. 

ÉGYPTLN,  f.  m.  Petite  ville  du  Duché  deCurlandc. 
Egyptut.  Elle  cft  dans  la  Scmigallc,  à 7 lieues  de  Eraf- 
la*. Maty. 

<trr  ÉGYPTHUS  , f.  m.  Frère  de  Danaiis , donna  fon 
nom  à l’Egypte  où  il  régna.  Il  fut  père  de  cinquante 
fils  qui  épouferent  les  cinquantes  filles  de  Danaiis. 

ÉGYPTIAQUE , adj.  m.  & f.  Egyptien  , qui  appartient  à 
l’Egypte  , qui  y a du  rapport.  Ægyptiaent’.  Ce  mot  cft 
moins  en  ufage  qu’Egypticn.  On  le  dit  néanmoins. 

M.  Tillcmont  l’a  employé  dans  fon  Hiji.  des  Empe- 
reurs , T.  IV.  p.  3 t.  Se  on  le  trouvera  dans  ce  DiCtion- 
nairc-ci  au  mot  Bibliothèque. 

EGYPTIEN,  enne,  f.  m.  Se  f.  Ægyptint , a.  Nom  du 
peuple  qui  habite  l’Egypte,  qui  cft  d'Egypte,  origi- 
naire d’Egypte.  Les  Egyptiens  prétendoient  être  les 
premiers  hommes  du  monde.  Les  Egyptiens  ont  pâlie 
pour  les  inventeurs  des  Sciences  Se  des  beaux  Arts  : 
c’eft  d'eux  au  moins  que  la  Grèce  en  avoit  eu  connoif 
fanec  , fur-tout  de  l’Aftronomic  ; mais  il  cft  douteux 
s'ils  les  inventèrent,  ou  s’ils  n'en  reçurent  point,  au 
moins,  les  premiers  principes  des  Chaldécns.  Les 
Egyptiens  ont  été  autrefois  trcs-fupcrftiticux.  Ils  ado- 
roient  jufqu'aux  animaux  les  plus  vils,  Se  aux  plantes 
les  plus  communes.  Les  Egyptiens  reçurent  la  foi  du 
temps  meme  des  Apôtres,  A:  S.  Marc  Evangelifte  fut 
le  premier  Evêque  d’Alexandrie.  L'Egypte  produilit 
des  Saints , Se  fur-tout  des  Anachorètes,  ou  Solitaires. 

Le  Chriftianifine  y cft  aujourd’hui  bien  défigure.  11  y 
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a cependant  quelques  Latins:  tous  les  autres  font  au 
moins  Schifmatiques.  Ce  font  les  Coptes  ou  Cophtes. 
Voyez  ce  mot.  Mais  depuis  l'invalnm  des  Saralïns,  A: 
enfuite  celle  du  Turc , le  Mahométifme  y cft  devenu , 
comme  il  l'eft  aujourd'hui,  la  Religion  dominante.  Les 
Egyptiens  pafloient  autrefois  pour  de  grands  fourbes  , 
Se  nous  avons  quelques  manières  de  parler  fondées  là 
deflus.  On  en  trouve  davantage  dans  les  livres  Grecs 
Se  Latins.  Les  Italiens  les  appcllcns  Ciani,  Se  Cingari ; 
les  Allcmans , Zigenner  ; on  les  nomme  aufli  Gentils 
Se  Tartares  ; quelques-uns  les  appellent  Sarafins  ; les 
Anglois,  Gypties.  En  Latin  on  trouve  Ægyptius , Se 
Ægyptianus.  Munfter  , Ceogr.  L.  III.  C.  f . dit  qu’ils 

fiarurcnt  en  Allemagne  en  1417.  noirs  , brûlés  du  $0- 
cil , Se  en  fort  mauvais  arroi  : que  néanmoins  ils 
failoicnt  les  gens  de  Qualité  ; qu’ils  menoient  avec  eux 
des  chiens  de  challc  , comme  des  Nobles  ; qu'ils 
avoient  des  pafleports  du  Roi  Sigifmond,  Se  d’autres 
Princes.  Dix  ans  apres  on  les  vit  en  France.  Voyez  au 
mot  Bohémien  , où  vous  verrez  pourquoi  on  les  ap- 
pclla  Egyptiens.  Il  y a trente  ans  qu'il  paroi floit  en- 
core quelques  coureurs  en  France , aufqucls  on  don- 
noit  ce  nom.  Je  ne  fçai  s’il  s’en  voit  encore. 

Aujourd'hui  les  Egyptiens  font  fort  ignorans , Se  paflent 
pour  être  larrons , traîtres , avares  Se  grands  hypocri- 
tes. Maty. 

Le  P.  Kirker  a tâché  d'expliquer  dans  fon  C Editsui  Ægyp- 
t sac  us  la  plupart  des  antiquités  profanes  Se  lacrccs  des 
Egyptiens.  Voyez  le  Canon  Ægyptiacus  de  Marsham  ; 
le  P.  l'étau  , Riccioli , Ullcrius , A:c.  Thevenot  dans 
fon  Voyage  du  Levant , Coppin  dans  fon  Voyage  d'E- 
gypte , Bruyn  dans  fon  Voyage  de  la  Terre  Sainte , 
Monconis , Pictro  délia  Vallc  , parlent  de  l'état  pré- 
fent  de  l'Egypte , de  en  rapportent  differentes  par- 
ticularités. 

M-  Tourcil  , de  l’Académie  Franco ife , qui , dans  la 
Préface  de  fa  Traduction  des  Philippiques  de  Demof- 
tbcnc,  écrit  Egypte,  en  citant  cet  endroit- là  même 
dans  fa  Table,  il  orthographie  Ægyptiens  : ce  n’cft 
point  l'ordinaire  d'écrire  ainii. 

Égyptien,  enne.  Bohémien  , vagabond , difeur  de  bon- 
ne aventure.  Divintu.  Voyez  BOHÈME , ou  BOHÉ- 
MIEN. 

ggr  T ai  parlé  aux  Egyptiennes 
Et  aux  Sorcières  anciennes , 

Pour  chercher  jttfqu'au  dernier  point 
Le  moyen  de  ne  l'aimer  point.  Marot. 

En  Chronologie , l’année  Egyptienne  cft  de  jours  rc- 
glément.  Se  il  n'y  en  a aucune  de  3<î<î,  ou  biilex- 
tile , comme  dans  les  années  Juliennes.  Ainii  de  qua- 
tre ans  en  quatre  ans  le  commencement  de  l’année 
Egyptienne  anticipe  un  jour  fur  le  commencement 
de  l'année  Julienne  -,  Se  par  coniéqucnt  en  1 4 60  an- 
nées Juliennes,  il  y a 1461  années  Egyptiennes , Se 
pendant  ce  temps-là  le  commencement  de  l’année 
Egyptienne  t ou  îc  premier  jour  du  mois  Thot,  qui 
cft  le  premier  mois  de  l’année  Egyptienne,  a été  fiic- 
ccflivcmcnt  dans  tous  les  363  jours  de  l’annce  Ju- 
lienne. L'Erc  la  plus  fameiifc  pour  les  années  Egyp- 
tiennes cft  l'èrc  de  Nabonallar  Roi  des  Chaldécns.  On 
s'en  cft  fur-tout  fervi  pour  les  obfcrvations  aftrono- 
nuqucs.  L'èrc  de  Nabonallar  commence  à l'an  $967 
de  la  période  Julienne  , le  16  de  Février,  747  avant 
la  nailîàncc  de  J.  C.  félon  le  P.  Pecau  , qui  parle  plus 
au  long  de  l'anncc  Egyptienne  dans  fon  grand  ouvra- 
ge de  Dodrina  tempos  um  , l.  7.  c.  1 3.  &c.  Se  dans  fon 
Kationarium  temporutn  , I.  1 . c.  ix.  Sec.  Cinq  ans 
après  que  l’Egypte  fût  foumife  à Aogufte  , l'année 
Egyptienne  devint  en  quelque  forte  année  Julienne  ; 
c'cft-à-dirc , que  les  Egyptiens  eurent  de  quatre  ans 
en  quatre  ans  j 66  jours  dans  leur  année.  ïls  rctin- 
rent  toujours  les  noms  particuliers  de  leurs  mois  » 
Thot,  Pœphi ,’Atyr,  Choac  , Tybi,  Méchir,  Pha- 
niénoth , Pharmuthi , Pachon , Pavni , Epiphi , Mc- 
for.  Voyez  l'Anthologie  Grecque,  L.  1.  C.  91.  & le 
Menologium  de  Fabricius,  p.  11.  Au  bout  de  ces  douze 
mois,  qui  n'etoient  que  de  30  jours  chacun  , iis 
comptoienr 
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comptoient  cinq  ou  fix  purs,  , pour 

achever  le  nombre  de  \6t,  , ou  de  t<»J.  Le  ciunncn- 
ccment  de  leur  année  demeura  fixe  au  ap  Se  au  jo 
du  mois  d'Ao'Jt  de  l'année  Julienne. 

&j-  É-îyptien.  Voyez  Copte.  . 
ifj-  ÉGYPTIENNE,  Cf.  Etoffe  mélangée  de  poil,  de 
fleuret,  ou  de  laine,  &c.  que  le  Reglement  de  1667. 
met  du  nombre  des  latins  de  Bruges  , des  dainas  ca- 
tarcs  , des  lcgatincs , &c. 


EH  , Exclamation.  Heu  ! Interjection  d’admiration  , de 
furprife.  Eh  ! qui  auroit  pu  croire  que  , &c. 

Ehl  que  fais-je  aujourd'hui  qu'obéir  à mon  fart , 

Et  remplir  mets  dejiin  qui  me  doit  à U mort  I 

Mlle  Discartes. 

E H A. 

ÊHANCHÉ , C m.  Vh  s’afpire.  Qui  ne  peut  marcher 
pour  avoir  les  hanches  rompues.  Coxaluxatut.  Cet 
homme  eA  tout  t hanche.  Une  femme  ébauchée,  cil 
celle  qui  marche  inal , «pii  n’cft  pas  terme  fur  fes  jam- 
bes. On  le  dit  aulli  des  chevaux  outres  qui  n'ont  plus 
de  force  aux  hanches , ou  qui  ont  fait  un  li  violent 
effort  de  hanches  que  les  ligamcns  qui  tiennent  l'os 
‘ fc  font  relâches. 


E H E. 

ÊHENHEIM  , f.  m.  Nom  de  lieu.  ElsenheimiA.  Il  y en  a 
deux  qui  portent  ce  nom.  Le  premier  s’appelle  Oiser - 
Ehettlstim  ; c’cA-à-dirc  , haut-Ehenhtim  : c'cll  une  pe- 
tite vilie  d'Aiface,  fur  la  rivicre  d Ergers  , à quatre 
lieues  de  Stralbourg,  du  côté  de  l’Occident  meridu- 
nal.  Ehettheimia  fuperior.  L’autre  qui  fc  nomme  Nid- 
dtr-Ehtnheim  , qui  lignifie  bas  Ehttihtim,  cil  un  vil- 
lage voiiin  du  haut  Ehetshtim.  Etsenheimia  inftrier. 
Ebenhtirn  , ville  autrefois  libre  & Impériale  -,  foumife 
cnlui te  aux  Electeurs  Palatins,  puis  à la  Maiton  d’Au- 
triche, ellà  la  France  depuis  la  paix  de  Munllcr  en 
itf+8- 

ÉHERBER  , v.  a cl.  Herbis  inutilibus  pnrgare.  Ce  mot  fc 
dit  dans  le  meme  fens  que  Sarcler  ; nais  ce  dernier 
cil  plus  uitte.  11  faut  cherber  ce  champ. 

E H I. 

ÉHINGEN  , f.  m.  Petite  ville  de  Suabe  en  Allemagne. 
Ebinga.  Eésingtn  cil  fitué  fur  le  Danube  , à quatre 
lieues  au-dcllusd’Ulm.  On  prend  Ehingen  pour  l’an- 
cienne Draersirta  , ville  de  la  Vindciicic.  Maty. 

Éhingin  , ell  aulli  un  Bourg  de  Suabe  limé  fur  le  Necre , 
deux  lieues  au-deffus  de  la  ville  de  Tubinge.  Mat  y. 

EH  O. 

ÉHONTÉ  , £e.  fubfl.  Qui  a perdu  toute  pudeur.  Impa- 
tiens , os  imptenem , quem  uihil  pttdet.  On  ne  le  du  plus. 
Cependant  effronté,  qu’on  y a l'ubilitué , ne  lignifie  pas 
tout  à-fait  la  meme  choie. 

♦-'■Éhonté,  ÉE.adj.  Vieux  mot. Déshonore , Couvert  de 
honte.  Infamie , infametssu. 

e&T  r’oilà  comment , pour  le  moins  à ce  compte , 

De  votre  fuit  n'en  peut  fisrtir  que  honte , 

Et  déshonneur  ,Js  vous n‘ êtes  comptes 
Pour  gens  qui  font  d.ja  tout  éhontés.  Marot. 

4^"  Ehonté  parait  un  très-bon  mot , pour  marquer  une 
perfonne  qui  a perdu  toute  honte.  C’cll  un  vieux  ter- 
me qu’il  ferait  à fouhaiter  qui  s introduisit  -,  car  le  mot 
d'tjfronié  ne  dit  pas  tont-à-fait  la  meme  choie  : il  mar- 
que d'ordinaire  une  bardielfc  trop  libre  à parler  ; d’où 
vient  qu’on  dit  fou  vent,  C'ell  un  effronté  qui  vous  dira 
cent  injures.  Mais  éhontc  donne  a penfer  davantage  : le 
fens  en  cil  plus  injurieux.  Un  homme  éhonté , c'cll  un 
homme  qui  a perdu  toute  pudeur.  Je  crois  que  ce  mot 
marque  plus  la  corruption  du  cœur  •,  Se  effronté  la  lé- 


gèreté de  l'cfprit  & l’indikrétion.  Réflexions  fur  t uftge 
préfeut  de  la  langue  franç.  Cette  remarque  n'a  nas  tait 
faire  beaucoup  de  progrès  .\  chou  te , qui  cil  tombe  dans 
un  tel  oubli , que  la  plupart  des  François  ignorent  s'il 
a jamais  été  en  uftge. 

**  ÉHOUPLR , v.  ad.  Terme  d’Eaux  & Forêts.  Ehon- 
per  un  arbre , c’cll-à-dirc , en  couper  U tête. 

Ehoupé,  part,  pafll  Un  arbre  éhoupt. 

<&"  EHRESBOURG,  f m.  Ancien  nom  d'un  lieu  d'Alle- 
magne , où  ctoit  autrefois  l’idole  Irmcnfculc , adorée 
par  les  basons,  & rcnvcrfcc  par  Charlemagne.  Ce  lieu 
le  nomme  aujourd'hui  Stadtberg,  & ell  en  'it'eAphalie, 
dans  l'Evcchc  de  Paderborne. 

EJA. 

ÉJACUI.ATEUR , f.  tn.  Terme  de  Médecine  Se  «f  Ana- 
tomie. Nom  que  l’on  donne  à deux  mufcles  qui  fer- 
vent à l'éjaculation  de  la  fcmcnce.  Ejaculsuor.  Les  deux 
éjaculatturt  naillcnt  du  fphinelcr  de  l'anus , Se  s'avan- 
cent le  long  de  l'urètre  jufqu’à  (on  milieu  , où  ilss'in- 
ferent  latéralement.  Dion.  On  appelle  auflï  éj acuta- 
tcurs  deux  mufcles  du  clitoris , qui  fortent  du  fphinelcr 
de  l’anus , Se  s’avançant  latéralement  le  long  des 
lèvres , s’iufcrent  à cote  du  clitoris.  Id. 

ÉJACULATION , f.  f.  Terme  de  Médecine , qui  s’em- 
ploie dans  les  rapports  des  Matrones , Sec.  Ejaculat iof 
jaculatio.  Quand  on  orJonnoit  le  congrès  dans  les  Of- 
ficia H tés  , elles  rendaient  témoignage  de  l'creélion  , 
de  rintromiflion  , de  VéiacuUtion. 

Ce  iflot  vient  du  latin  ejacniari,  lancer  tn  haut. 

EJACULATOIRE , Il  ni.  Terme  d’Anatomie.  Qui  fc  dis 
de  deux  petits  conduits , qui  fortent  des  véficules  Li- 
minaires. Eiaculaiorins.  Les  deux  conduits  éjaculatoi- 
res n’ont  pas  plus  d'un  pouce  de  longueur  : ils  font 
larges  proche  des  vclicules.  Se  diminuent  â inclure 
qu  lis  approchent  de  l'urctrc  qu’ils  percent  enfemble. 
Dionis.  On  donne  aulft  ce  nom  aux  vaiffeaux  Jeté- 
rens , mais  mal-à-propos , dit  le  meme  Auteur. 

4^  ÉJAMBER  le  tabac.  C'cll  en  ôter  la  grollc  cote  qui 
ell  au  milieu  de  chaque  tcuille. 

E I C. 

EIÇF.TES , f.  m.  Hérétiques  du  VII*  ficelé  , qui  proféT- 
folcnt  la  vie  mnnaAiquc.  Sur  ce  qu’il  eA  dit  dam  i'E  * 
xo  Je , que  Moïlc  Se  Us  enfant  d'Kracl  avoient  clumc 
un  cantique  à la  louange  du  Seigneur , apres  qu’ils  eu- 
rent pailè  la  mer  rouge,  où  leurs  ennemis  périrent , 
les  Eicetet  étoient  persuadés  qu'il  fallott  chanter  Se 
danfirr  pour  bien  louer  Dieu  -,  Se  comme  Marie  la  Pro- 

Ehételle , foeurdc  Moilc  & d'Aaron,  avoitprisnn  um- 
our  en  là  main  dans  la  meme  occafion , & que  toutes 
les  femmes  avoient  fait  la  même  choie,  & témoigné 
leur  joie  par  «les  danfes;  les  Eicitts  tàchoient , pour 
mieux  imiter  cette  conduite , «l'attirer  chez  eux  des 
femmes  qui  tàifoieniautli  publiquement  proté llion  de 
la  vie  monafiique.  M.  D.  C. 

On  écrit  aulli  KÉICETE,  ou  HICÈTE,  comme  l'on 
prononce. 

EICHFELD,  f.  m.  Petit  pays  de  la  Bade-Saxe  en  Alle- 
magne. Eicfthfeldia.  Les  Alle.nans  écrivent  F.' fié  fuit, 
Ce  pays  cit  borne  par  la  Thuringe  , la  Heil’c  , «X  le 
Duché  de  Brunfrich  , dont  il  ctott  autrefois  une  pir- 
tie.  Othon  de  BrunlVich  le  vendit  l'an  tju^.  à l’Ar- 
chevcque  de  Mai'encc , «lont  les  fucccflcurs  le  pollë- 
dc ut  encore  aujourd'hui.  Les  lieux  principaux  lont 
Duderll.it , capitale , & Hcylinlht.  Maty. 
E1COSAËDRE  , f.  m.  Tcrmcylc  Géométrie.  CeA  un 
corps  qui  a vingt  faces  ég.ilw  , un  compote  de  vingt 
triangles  équilatéraux  6£  égaux  entr’eux , Se  qui  ell  le 
«lcrnicr  des  cinq  corps  réguliers.  Icofaedrum. 

Ce  mot  vient  de  mm**  , vingt , Se  «le  «Vj« , liège , afltéte  , 
parccquc  l 'EUtfaedre , ou  itofatdre , a vingt  fur  fie  es , 
lur  lclquclics  il  peutVairéter. 

E I D. 

ElDER , f.  m.  Nom  propre  d'une  rivière  d'Allamagu?. 
Ejdtra  , Eydora.  L'Ejrder  a fafourc*  vats  laan.-r  Bal- 
tique , 
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tique  » à deux  lieue»  de  Kicl , coule  d’Orient  en  Occi- 
dent entre  les  Duchés  d'Kolltcin  3c  de  Slclvrich  , 3c 
fc  décharge  dans  U met  d'Allemagne  un  peu  au-def- 
Tou  de  Tonningem 

EIDERSTÉDE , f.  Nom  propre  d‘un  petit  pays  du  Duché 
•de  Slcfwich  en  Dancniarck.  Eyderfiadi 4.  Il  s’étend 
le  long  du  bord  fcptcntrional  de  l’Eider  ; & Tonnin- 
gen  en  elt  la  capitale. 

te  Gouvcrncn'.cnt  d ’Eiderftèdt , Eiderfladienfis  Prafeclu- 
ra , elt  une  Prcfqu’ific  formée  par  l'Eidcr  3c  la  mer 
d'Allemagne.  11  comprend,  YEydtrfiede  qui  lui  donne 
fon  nom , le  pays  d’E vêle  hop  au  nord  de  l ’Eiderfitde, 
& celui  d'Utholm , qui  elt  au  levant  des  deux  autres. 
Ce  pays  s'appclloit  autrefois  la  Frife  Mineure  , Frifia 
Aiiner  ; la  Frife  Cimbnquc  , Frifu  timbriez  ; la  Frite 
Septentrionale , Frifia  Septenirio/injis  ; la  Frife  de  l’Ei- 
‘ der  » Frife*  Eiderenfit. 

er  EIDGENOSSEN,  EIDGNOTTES,  EIGNOTS.  Le 
premier  elt  Allemand,  les  autres  en  font  corrompus. 
Ce  mot,  qui  ne  lignifie  que  ContéJcrcs , fc  prend  en 
particulier  pour  les  cantons  & pays  qui  (ont  membres 
du  Corps  Helvétique  : Sccomtnc  une  grande  partie  de 
ccnc  République  profcll'e  la  Religion  ProtdUnte , il 
elt  allez  vraifcmblablc  que  delà  vient  le  nom  de  Hu-  ' 
guenots , que  le  peuple  a mal  pris  pour  un  nom  de 
Icctc,  3c  non  pas  pour  un  nom  de  peuple. 

E I F. 

EIFFEL  , ou  EIFFLE , f.  mi  Nom  propre  d’un  petit  pays 
d'Allemagne  qui  cil  en  partie  dans  l'Are hcvcclrc  de 
Trêves,  3c  en  partie  dans  leDuchc  de  Jullers.  Ei fiait  a. 
Mat  Y.  Efiidi  E-jlia.  Hadr.  Valois. 

E I G. 

«PEIGNES,  AIGNES,  ou  AGNES»  f.  f.  plur.  On  ap- 
pelle ainii  en  Champagne  les  railins  tirés  de  dellous  le 
prefloir,  le  marc  des  railins.  Figues  vient  apparem- 
ment du  mot  Latin  ignis,  feu  •,  tant  à eaufe  de  la  cha- 
leur des  figues  , que  parccqu'ordinaircmcnt  on  les 
brûle  dans  l’alambic  pour  en  faire  de  l’eau-de-vie  , 
ou  au  Feu  pour  en  avoir  des  cendres.  Nous  avons  dans 
notre  Langue  le  mot  Ignée , qui  a la  même  origine.  Les 
fignts  éparpillées  fur  le  grenier  dciruileni  1rs  charan- 
çons.- L Auteur  du  Spcétaclc  de  la  Nature  écrit  aines , 
& dit  qu'on  en  tire  une  eau-de-vie  de  mauvais  goût , 
tuais  qui  elt  utile  pour  les  blell'urcs , 3c  pour  bien 
d'autres  ufages. 

ElGULZ , f.  m.  Nom  propre  d'une  riviere  de  France 
qu'on  nomme  autrement  Aigue.  Icarus , Aîg.trus , mi- 
garus.  Elle  a fa  fourec  dans  les  montagnes  du  Dauphi- 
né , vers  le  Gapençois , 3c  apres  avoir  pâlie  à Nions 
3c  à S.  Tronquer,  elle  va  fc  décharger  dans  le  Rhône 
à côte  d'ürangc.  Corn. 

E I H. 

EIHAM  , f.  m.  Nom  propre  d’une  Abbaye  de  Flandres 
proche  d'Oudenarde.  F.ibamum.  Elle  fut  bâtie  par 
Baudouin  De  Lille,  Comte  de  Flandres,  & donnée 
aux  Bénédictins  l'an  to6f.  Sainte  - Marthe  , (JJ/. 
Chrift.  Tom.  /F.  p.  }<î4. 

El  L 

HILE.  Voyez  Haly. 

fc1  M* 

EIMflEK , f.  m.  Petite  ville  du  Duché  de  BrunfWick  dans 
la  Balle-Saxe.  Eimbeca.  Elle  elt  dans  le  quartier  de 
Grubenhagen , pré'  de  Lcine , entre  les  villes  de  Got- 
tingen  3c  de  Hildeshein.  Eimbek,  qui  croit  autrefois 
ville  Impériale  3c  libre , dépend  aujourd’hui  de  la 
Maifon  de  Brunfw'ick.  Maty. 

E1MOUTIER  , f.  m.  Nom  propre  d’une  petite  ville  de 
France.  Antimonafierium.  Elle  cil  fur  la  Vienne  , dans 
le  Diocéle  de  Limoges,  à (cpt  lieues  au  levant  de 
cette  ville. 
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E IN. 

EIN  DO  VEN  , f.  m.  Pente  ville  du  Brabant  Hollandois, 
fur  le  Dommel , à fut  lieues  au-deflus  de  Boiûcduc. 
Eindhévia.  Maty. 

EINE,  f.  m.  Ingutn.  Voyez  Aine. 

EINS.  Vieux  mot , qui  lignilie  jamais. 

àP'EINSlDELN,  ou  E1NS1DLEN , en  François  Y Her- 
mitage , ou  Notre-Dame  des  fortuites , en  Latin  Coe- 
nobium  D.Firginis  ad  Er émit  as.  Bourg  de  Suille,  dans 
le  Canton  de  Suitz,  avec  une  ancienne  3c  riche  Ab- 
baye de  Bénédictins , dont  l’Abbé  a titre  de  Prince. 

E J O. 

EJOUlR , v.  aét.  HH.tr are  , gratulari , plaudere.  Ancien 
mot  qui  lignifioit  la  meme  chofe  que  réjouïr , 3c  fc 
joignoit  avec  le  pronom  pcrfonncl , l'tjnür.  üaudtre, 
latari.  Marot  s’en  elt  fervi. 

A celle  fin  que  ton  dernier  vouloir 
Du  tout  me  fajfe  éjouir  ou  douloir. 

E I P. 

EIPAN , f.  m.  Ceft  un  nom  de  lieu  de  laTetrc-Saimc, 
dans  Jofeph,  Antiq.  FUI.  j.  mais  M.  Réland  croit 
avec  beaucoup  de  raifon  que  c’clt  un  nom  corrompu. 
Toutes  les  villes  que  nomme  en  cet  endroit  Jofeph  , 
font  rapportées  de  meme , 3c  dans  le  même  ordre  par 
l’Auteur  du  11.  Livre  des  Paralipoménes  XI.  6.  mais  au 
lieu  de  »*.»■.  » Eipan , il  y i , ru  , Gatb.  Ainii  cet  Au- 
teur croit  que  de  ront» , Jofeph  avoir  fait  LTrAA  -, 
que  delà  sert  fait  par  la  faute  des  Copittes  ETTAN  , 3c 
enfuite  liiiak. 

bs^t  El  RENE,  f.  f.  Dédie  de  la  paix  chez  les  Grecs. 

E I S. 

E1SACH  , ou  ElSOCH  , f.  m.  Nom  propre  d’une  riviète 
d’Allemagne.  Eifubus  , /fichus.  Elle  baigne  Brixen 
dans  le  T irol , 8c  Bolfano  dans  le  Trenrin , 3c  le  jette 
peu  après  dans  l’Adige. 

E1SCHFELDT.  Voyez  Etcumo. 

ElSCHTET , ou  AISCHTET,  i.  m.  Nom  propre  de 
ville.  Eljiatum  , Efiadium , Qucrcopelis , Drytpolis. 
Ville  d’Allemagne  dans  Je  Cercle  de  Franconie.  Eifeh- 
tet  elt  dans  le  NordgaV , fur  les  contins  du  haut  l’ala- 
tinat  , de  la  Bavière  3c  de  la  Franconie.  L'Eveché 
a Fiji  but  fut  établi  en  748.  par  S.  Bomtàcc,  3c  tonde 
par  le  Comte  Suigger  de  Hinhiberg. 

EISENACH  , f.  m.  Nom  propre  d’une  ville  du  Cercle 
de  la  Haute-Saxe.  Eiftnaeum , /Jenacum.  Elle  elt  lituce 
au  conducnt  de  la  rivière  d'Horl.l  dans  celle  de  Ncila, 
à fix  lieues  au  midi  de  Mulhaufen.  Eifenach  ctoit 
autrefois  ville  libre  3c  Impériale , 3c  taifoii  grand 
commerce  de  fer.  Aujourd’hui  elle  cil  capitale  d'un 
Duché. 

Le  Duché  à'F.ifenach  , Eifenacenfit , ou  iftnactnfis  duca- 
tus,  elt  un  petit  Etat  de  la  Thuringe  dans  le  Cercle 
de  la  Haute- Saxe.  Il  elt  entre  le  Duché  de  Gotha  3c  la 
HelVe,  3c  appartient  à la  Maifon  de  Saxe  Weiman 
Marcklal , château  lur  la  Verra , elt  la  tclUence  de 
fes  Ducs. 

EiSENTHORN , f.  m.  qui  lignifie  Porte  de  fer.  Porta 
ferrea  , Pylaftrrea . C'elt  le  nom  d’un  pallage  fort  dif- 
ficile , pour  entrer  dans  la  Tranfylvanie.  Il  elt  aux 
confins  de  cette  Principauté  , de  la  Valaquic  3c  de  la 
Haute-Hongrie,  3c  donne  fon  nom  à toute  une  chaî- 
ne de  montagnes  prcfque  inacccflibles  qui  environnenf 
la  Tranfylvanie  du  côté  do  midi.  On  les  appelle  aulli 
Viskapu. 

«T-  EISETÉRIES , f.  f.  pi.  Fcics  célibries  à Aihènes 
lorfquc  les  Magtllrats  entroient  en  charge.  (Suidas). 
On  s’aflembloit  dans  le  Temple  de  Jupiter  3c  de 
Minerve  de  bon  Conjeil , (Conjultorum ) 8c  l’on  y fài- 
foit  des  prières  3c  des  vœux  pour  la  confcrvation 
de  la  République.  uVurifio.  ( Antiphon.  Orat.  pro 
Charcuta.  ) 

EISSIR, 


Digitized  by  Google 


ELA  ï9° 


5S9  EIT  EL 

El  SS  IR , ou  plutôt  IJjir,  vieux  mot , qui  fignific  fortir  , 
Se  dont  il  nous  cit  demeure  ijfu , qui  cil  un  terme 
de  généalogie,  pour  dire,  l’oni , dclccndu;  8c  >Jf“* , 
pour  dire , Ionie. 

«j  ElTDEVET,  f.m.  Ville  ancienne  d'Afrique,  dans 
la  Province  de  Hea , au  Royaume  de  Maroc. 

E I X. 

EIXSE , f.  m.  Nom  de  lieu.  F.xcifutn.  Ce  lieu  étoit  dans 
la  Guyenne  , a 14  mille  de  Bordeaux  , Se  à 1 f de  Lci- 
tourc.  Hadr.  Puloit  Noiii.  Qail.p.  37 6. 

• E K E. 

ÉKÊLENTORD,  f.  m.  Petite  ville  da  Duché  de  Slef- 
vk  k , en  Jutland  , lur  un  petit  golfe  de  la  mer  Balti- 
que entre  Kicl  & SlcivicK.  Fketenjordia.  F.k.lenftrd 

' eit  un  port.  Je  le  trouve  aulli  nomme  Ekfltmbourg 
dans  Hoffman. 

ÉXEREN , f.  m.  Village  des  Pays-Bas , dans  la  Cam- 
pinc  , à 1 lieues  au  nord  d'Anvers.  La  journée  <f£éé- 
rcu.  Les  François  CSc  les  Efpagnels  battirent  les  Anglois 
& les  Holiandois  à Mère» lyan  1733.  le  30'  de  Juin. 

ÉKÉSIO,  ou  ÉKÉSIE,  f.  m.  Ville  de*  hui  de  dans  la 
Province  de  SmaianJe.  Ektfium.  Elle  cft  fur  la  rivière 
d’Arby,  environ  à 1 S lieues  de  Calmar , vers  le  Nord- 
Oueft. 

EKMIAZ1N , f.  m.  Nom  de  lieu.  C’eft  un  Monaffère 
d:  Moines  Arméniens,  fitué  proche  de  la  ville  d'Eri- 
van  en  Perfe.  Eh" iarjnttm.  Le  Monaffère  A'Ekmidvin 
cft  comme  le  centre  & le  lânetuaire  de  la  Religion 
Arménienne,  A:  h régie  de  toutes  les  autres  Eglifcs 
pour'Ia  difciplinc.  On  rappelle  ordinairement  Trois 
Églifes , à caufc  qu’outre  1'Eglilc  du  Couvent , il  y 
en  a deux  autres  aflaz  proches,  dont  J’unc  fc  nomme 
Sainte  Caïanc,  & l’antre  Sainte  Rapllmée.  Il  y a dans 
ce  Couvent  des  logemens  pour  les  Étrangers-  qui  vien- 
nent le  vilïtcr,  ifc  pour  quatre-vingt  Moines.  Le  Che- 
valier Chardin  dit  qu'il  n’y  en  a communément  que 
douée  ou  quinze.  Le  P.  D’Avril,  de  la  Compagnie  de 
Jefus,  qui  a été  dans  ce  meme  Monaffère  en  n»8f , 
dit  que  la  Communauté  étoit  de  fb  ou  <îo  Religieux  -t 
ce  qui  a été  confirmé  par  l’Éveque  d'Hifpaham.  P. 
Hélyot,TI  /■  C.  P.  Autrefois  les  Arméniens  fehifma- 
tiques  n’avoîent  qu’un  Chef,  qu’ils  nommoient  Sei- 
gneur fpiritucl , qui  ctoit  très-puiflant  pour  le  tem- 
porel , « qui  faifoit  fa  rcftdcncc  au  Monaffère  A‘Ek- 
msxz-îri  ; mais  depuis  que  les  guerres  ont  oblige  ce 
Patriarche  de  tranfportcr  fon  liège  à Cis,  dans  l'Ar- 
ménie Mineure , ou  Caramanic , l'Archevêque  de 
cette  ville  a ufurpé  aulli  la  qualité  Patriarchale , qu’il 
'a  peu  à peu  établie  & affermie  ; de  forte  que  l’on 
compte  préfentement  dans  cette  Eglife  fchijmatique 
deux  Patriarches  univcrfcls  , l’un  au  Monaffère  XEk- 
miatJn  , & l’autre  à Cis:  neanmoins  celui  qui  rélidc 
à F.kmiœJn  a retenu  fa  fupérioritc  Se  l'autorité  fur 
tout  le  peuple  Arménien , avec  le  titre  de  Supérieur 
fpiritucl.  1d. 

E L 

EL.  Les  Anciens  terminoient  en  el  tous  les  mots 
qui  finiffem  en  eau.  Sup.  au  Glojf.  du  Rem.  dt  la  Roft , 
,:a  muCirnek  Voyez  Beau  dans  le  Dictionnaire. 

EL , f.  m.  Nom  propre  de  Dieu.  El.  Fortis  Drus.  Entre 
les  noms  que  rEcriture  donne  à Dieu  le  nom  El  n’eff 
pas  celui  qu’il  importe  le  moins  de  connoitre  exac- 
tement. P.  Souc.  Les  anciens  Interprètes  le  tradui- 
fcni  Dieu  Fort  , ires-fort.  Les  Septante  fubffitucm 
quelquefois  quelque  autre  nom  au  lift  de  tradui- 
te celui  d’£/.  Pf.  CL.  1.  Seigneur:  If.  X/r.  13. 
Ciel  ; Jcb.  XX.  19.  Surveillant , Intendant , 

Rcuchlin  lui  donne  aulli  la  lignification  d'auxilia- 
tor.  Celui  qui  fccourt  : mais  elle  cft  fans  fondement. 
Le  fentiment  commun  cft  que  £/*,  Vtt , vient  du  ver- 
be inufité  , Il , ou  , Vist  , oui , qui  a la  fignifica- 
tion  de  force  Se  de  puilfancc.  Dans  lits  Differtations 
du  Pere  SoucieP,  Jefuite  , qui  viennent  de  paroître 
( 17 1 ç.  ) il  y en  a une  fur  le  nom  de  Dift  El,  où 
l'*n  cr  plique  tout  ce  que  l’on  peut  fçavoir  de  ce  nom. 


ELA. 

ÉLABORATION  , f.  f.  Travail , action  par  laquelle  une 
choie  cft  achevée  , perfectionnée.  Le  lue  de  la  terre 
dans  ces  tuyaux  fubit  des  fermentations , & des  éla- 
borations differentes , qui  le  changent  confidcrable- 
ment.  LCmery.  «s*-  L'élaboration  du  chyle  , auquel 
les  fels  de  l'effomac  travaillent.  Jouhn.  des  Sçav. 
1719.  p.  fSf. 

EL\BOURLR  , v.  aét.  Forme  du  mot  Latin  elaborare. 
Travailler  avec  foin  6c  application  à quelque  ouvra- 
ge. H n’eff  plus  en  ufage,  fi  ce  n'cll  au  participe  , où 
il  ne  fc  dit  meme  qu'en  plailanuiu.  Tout  ce  qui  Ion 
des  mains  de  cet  Artifan , de  ce  Peintre , cft  arultc- 
ment  élabourc. 

On  du  particuliérement  en  Médecine , que  du  fang  eft 
bien  elabouré  : fanguit  verui  , fallut , boni  ttnipcratut  ; 

?|uand  il  cft  bien  conditionné , quand  la  nature  a eu 
oin  de  le  bien  pcrfociionnur.  M.  Lérncry  dit  toujours 
élaboré  , 6c  jaunis  élabourc.  Cette  portion  de  la -li- 
queur qui  clt  dans  les  veines  ne  diffère  du  chyle  , 
qj’cti  ce  qu’ayant  circule  quelque  temps  avec  la  li- 
queur fanguine  elle  cft  un  peu  plus  élabtr.e  que  lui. 
Lémery.  bi  le  chyle  alloit  de  fon  refervoir  droit  aux 
mamm.-ilcs  , il  ne  feroit  point  encore  allez  perfcc- 
nonné  6c  élabo/é  pour  produire  un  bon  lait.  Id.  Sans 
l’eau  rien  ne  polnoit  être  élaboré  dtnsla  nature.  Id. 
M.  Dionis  retient  le  nom  d'r labouré.  Il  faut  que  le 
chyle  par  la  chaleur  qu'il  trouve  dans  le  cœur  , &C 
par  la  comprcflion  qu’il  y fubit , foit  élabourc , atté- 
nué & fermente  à plulicurs  reptiles.  Dioni*.  Il  p-uoit 
par  ccS  autorités  qu’on  dit  fort  bien  en  Médecine  l'un 
& l’autre  mot  , élaboré  8c  élabouré.  Elaboré  cft  plus 
nouveau  qu ‘é’abeuPé. 

&r  ÉLA-CALLl , f.  m.  Nom  d’un  arbriffeuu  qui  croît 
dans  quelque  contrée  des  Indes  Orientales  : il  aime 
lis  lieux  nblonncux  , Se  s’élève  à deux  fois  1a  hau- 
teur dcj'hommc.  On  broie  l'écorce  de  fa  racine  , 8e 
on  la  fait  prendre  dans  de  l’eau,  où  l’on  a lavé  ou 
fait  bouillir  du  ris , dans  les  hydropiiics.  Ses  feuille» 
féchécs  fur  le  feu  provoquent  les  urines , &c.  Dict. 
te  James. 

*3-  ÉLÆÜMÉLI , f.  m.  Terme  de  Droguiffe.  Lobel  8c 
Pena  ont  donné  ce  nom  à une  efpéce  de  manne  , 
qu’ils  avoient  obfcrvcc  à Montpellier  fur  les  Oliviers. 
M.  Tournefort  en  a aulfi  cucilli.en  Automne  fur  les 
memes  arbres  aux  environs  d’Aix  & de  Toulon.  Ac. 
dcsSticnc.  1699.  Ment.  p.  101.  Elaomtli.  Ce  mot  eft 
Compolc  de  • , huile  , ou  de  .'asm  , olive , 8c  , 

miel.  Comme  qui  diroit  miel  d'olivier.  C’eft  le  fuc 
effentiel  de  cette  plante,  qui  tranlludc  8c  s'epaiflit  for 
les  feuilles  ou  les  branches. 

çy  L'eleomcli , qui  eft  une  huile  plus  épaiffc  que  le  iniel, 
& douce  au  goût , coule  du  tronc  d'un  arbre  à Pal- 
myre , contrée  de  la  Syrie.  Deux  cuillerées  de  cette 
huile,  ptifes  dans  une  héininc  d'eau  , évacuent  par  les 
relies  les  humeurs  crues  & bilieufes  : mais  les  mala- 
des qui  ont  recours  à ce  remède  , font  attaqués 
d'engourdilleinent , & perdent  leurs  forces^  cepen- 
dant il  ne  faut  pas  fc  tailler  épouvanter  par  ces  fym- 
ptûmes.  l'oytt.  If  Did.  de  James. 

ÉLACiABALE , f m.  Surnom  que  l’on  dotmoit  au  So- 
leil dans  la  ville  d’EindTc , où  il  étoit  honore.  Ela- 
gabaliu , Alagabalus.  Car  on  ne  peut  douter  que  ce 
ne  foit  le  folcil  à qui  l’on  donnât  ce  nom , puifque 
Dion  Se  Hcrodien  le  rendent  par  hja»«  , Soleil  , 8c 
que  l’on  trouve  d’anciennes  inlcriptions  qui  portent 
SOL  ALAGABALUb,  & for  les  médailles  du  dernier 
' Antonin  SACfeRDOS  DEI'ELAGABALI.  U nt  autre 
médaille  du  meme  porte  au  revers  SANCT.  DEO 
SOLI ELAGABALO.  Hcrodien  8c  Capitolin  difent  que 
c’cff  le  nom  que  les  Phéniciens  donnent  au  foleil  -, 
mais  Lampridius  écrit  que  les  uns  le  prennent  pour 
le  folcil , Se  les  autres  pour  Jupiter. 

Au  refte  , ce  nom  fc  trouve  différemment  exprimé  dans 
les  Auteurs  qui  en  parlent.  Hcrodien  dit  Heltagaba- 
hti  ; Capitolin  8c  Lampridius  Heliogabatus , Xiptulin 
Fltgabalus  , Se  Heliogabalut  , Thotius  EJagabalus  Se 
Lagaballut.  Il  eft  clair  que  ce  nom  eft  compolc  de 

deux 
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deux  mots , dont  il  n’y  a point  à douter  que  le  pre- 
mier ne  foit  n^H  » Eleab  , ou  , comme  les  Syriens 
prononçoient , alaah  , Se  allah  félon  la  prononciation 
des  Arabes.  Le  fécond  cft  plus  difficile  à trouver.  If 
fembic  que  ceux  qui  prctendoient  que  El.igabalt  fut 
Jupiter,  aient  pris  gabal  pour  bag.il , par  métathefe. 
tn  ce  cas  bagal  l'croit  la  Baal  des  Phéniciens  qui  s’é- 
crit Vpn  , par  un  ain  , lettre  qui  s'exprime  fouvent 
par  un  g.  Ce  fécond  nom  pourroit  aulli  être  inin  . 
hhabalah  , qui  lignifie  corruption  j le  bbtt  fc  change 
quelquefois  en  g : Se  ce  nom  convient  fort  à Apol- 
lon , qui  palloit  chez  les  Anciens  pour  un  Dieu  qui 
amenoit  la  corruption  Se  la  perte.  Bien  plus  , c’cft  de 
ttVnn , hhabalah , que  les  Syriens  prononçoient  «Von, 
hhaboulah , que  le  nom  d’Apollon  s’clt  formé.  Mais 
quelque  vraifemblable  que  cette  étymologie  puillc 
paroitre , il  cft  encore  plus  naturel  de  tirer  ce  nom 
de  Vaa , qui  en  Syriaque  Se  en  Phénicien  , lignine  for- 
mer , Jormare , fingert  ; dcfortc  qu 'Etdg.tb.ilHi  (bit  la 
meme  chofc  que  KTOJ  |inVtî , Aluha  gabila , c’cft - 
à-dire,  le  Dieu  formateur  , créateur , Auteur  de  toutes 
chofcs.  Et  de?  vrai  Ammicn  Marcellin , L.  XVII.  & 
Porphyre  dans  Eufébe  , Prap.  Evang.  !..  ///.  C.  4- 
nous  apprennent  que  le  Soleil  étoit  appelle  par  les 
Crées  Kïir*»,  Créateur.  Tel  cft  le  fentiment  de  Fulle- 
rus  , Mifctlli  L.  I.  jC.  14.  Voffius  l’approuve  auffi  , 
Ôc  le  luit , De  Idelol.  L.  II.  C.  f.  Voyez  encore  Scali- 
ger  fur  Eufébe  , Se  Cafaubon  fur  LSmpridius. 

Le  Dieu  Elagabale  étoit  reprélcmé  (bus  la  tïgure  d’une 
grande  pierre  en  forme  de  cône  : c’cft  Herodicn  qui 
nous  l’apprend , Se  les  médailles  confirment  ce  qu’il 
en  dit.  Voyez  Triftan,  T.  II.  p.  110.  Se  ci-dcrtus  au 
mot  BÆTYLE,  & au  mot  ABAD1R,  ce  que  nous 
avons  dit  de  ces  fortes  de  pierres.  Le  dernier  Anto- 
nin  , que  nous  nommons  comitiupcmcnt  Elagabale  , 
lit  apporter  le  Dieu  Hcliogabale  t ou  Eleagab.il , d’E- 
mefe  à Rome,  où  il  lui  ht  bâtir  un  temple  fort  ma- 
gnifique ; Se  il  l'honoroit  avec  des  cérémonies  incon- 
nues' jufqu’alors  à cette  ville.  U vouloit  qu’on  ne  re- 
connût poilu  d'autre  divinité  dans  tout;  la  terre.  Se 
prétendoit  y foumettre  h Religion  des  Juifs  Se  des 
Samaritains , &:  la  dévotion  des  Chrétiens  , dit  Lam- 
pridius.  Les  Payens  feutoient  une  extrême  douleur,1 
de  voir  ce  nouveau  venu  préféré  à leur  Jupiter.  Ela- 
gabalt  voulut  tranfportcr  dans  fbn  temple  le  feu  de 
Vefta , la  ftauic  de  Cybclc , les  boucliers  de  Mars , & 
tout  ce  que  les  Rpinains  conicrvoicnt  avec  le  plus  de 
xcfpeâ  Se  de  vénération.  Il  profana  pour  cela  tous 
les  lieux  qu'ils  eftimoient  les  plus  facrcs.  Il  fit  appor- 
xcr  de  Carthage  l’idole  de  Célefte,  que  toute  l'Afri- 
que révéroit  cxtrcmcfricnt.  On  prétendoit  que  c’ctoit 
la  Lune  ; c’cft  pourquoi  Etagabale  difoit  qu’il  la  vou- 
loit marier  avec  fon  Dieu  , qu’on  prétendoit  être  le 
Soleil.  Il  en  fit  célébrer  les  noces  à Rome , Se  dans 
toute  l’Italie,  Se  il  obligea  tous  les  fujets  de  l’Empire 
à lui  faire  les  prefens  de  noces.  Enfin  l’Empereur  Ale- 
xandre le  fit  rapporter  à Emefe  , comtnyous  les  au- 
tres Dieux  que  Elagabale  avoit  tau  apporter  à Rome  , 
qu’il  renvoya  tous  dans  leur  pays  Se  dans  leurs  tem- 
ples , ainfi  que  le  rapporte  Hcrodim  , Liv.  VI.  Voyez 

. Tillcmont  dans  Elagabale , qu’il  appelle  Hcliogabale , 
Se  dans  Alcxaudre. 

&r  Sur  ce  que  nous  avons  dit  de  ce‘  mot  dans  le  Dic- 
tionnaire, ona-objcâéqueM.  Fleury,  Hift.  Etc!.  L. 
V.  n.  47.  dit  que  ce  mot  Syrien  lignifie  Dieu  des  mon- 

, tagnes.  L’Idole  , dit-on  , du  Dieu  des  Montagnes  n’c- 
toit  qu’un  gros  caillou  noir , formé  en  cône , que  l’on 
difoit  être  tombé  du  Ciel.  Elagabale , mot  Syrien  ne 
fçauroit  lignifier  Dieu  des  montagnes.  Vol  ne  lignifie 
point  montagne,  ni  rien  d'approchant  en  Syriaque: 
c'eft  finxit , formavit.  Il  ne  le  fignilic  pas  non  plus 
en  Htbreu  : c’eft jtrminavit,  limnavit ; ni  en  Chal- 
déen  : c’cft  Ja  meme  lignification  qu’en  Hébreu , Se 
de  plus  il  veut  dire  pin/it , fubegit.  Ü n’y  a qu’en  Ara- 
be qu’il  pourroit  peut-ctrc  lignifier  montagne  ; mais 
ce  mot  n'eft  point  Arabe , ni  en  ufivgc  chez  les  Ara- 
bes. De  plus , on  confond  apparemment  le  Dieu  Ela- 
gabale avec  les  Abadirs  Se  les  Bartylcs  , dont  nous 
parlons  en  leur  place , ou  avec  la  pierre  en  forme  de 
cône , qui  n'eft  point  du  tout  le  Dieu  Elagabale.  Il 
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faut  s’en  tenir  à ce  que  nous  avons  dit. 

Elagabale  , cft  aulli  le  furnom  du  dernier  Empereur 
Romain  de  la  famille  des  Amonins , appelle  M.  Au- 
rcle  Antonin  Vcrc , Se  furnommé  Elagabale , parcc- 
qu’avam  que  d’eue  Empereur , il  avoit  etc  Prêtre  du 
Dieu  Elag.ù'.iic+  Le  P.  Valfechi , Bénédictin  d’Italie, 
a fût  une  Diilertation  fur  le  commencement  de  la 
puiilàncc  Tribunicicnne  de  l'Empereur  Elagabale. 
Occo  rapporte  deux  médailles  où  cet  Empereur  lui- 
même  eu  nomme  Elagabale;  l’une,  p.  400.  Imp.  Caes. 
M.  Avr.  Anto.  Elagab.  Puis  Aug.  Elagabale  avec 
une  couronne  radiée , *u  revers  p.  m.  tr.  p.  11.  cos.  11. 
P.  P.  Elculapc  avec  un  (êrpent , un  globe  Se  une  étoi- 
le. Il  y a tout  proche  une  autre  figure  qu»  tient  de 
la  main  gauche  une  branche  d’olivier.  C’eft  un  mé- 
daillon qu'il  fcmble  avoir  vu  : car  il  indique  le  cabi- 
net où  il  cft  par  ces  lettres  M.  fug.  L’autre,  p.  401. 
Imp.  Caes.  M.  Avr.  Antonius  Auc.  Elagab.  Pivs, 
■S:  RU  revers  Salvs  Antoniki  Avg.  La  Décile  Santé 
debout.  Le  Comte  Mezzabarba , qui  rapporte  âuffi 
ces  deux  médailles  d'apres  Occo , avertit  néaninoin» 
quHl  n'en  a jamais  vu  où  cet  Empereur  eût  ce  noin. 
Voyez  p.  3 1 z. 

ÉLAGUER,  v.  aéf.  Terme  de  Jardinier.  Retrancher 
les  branches  fupcrflucs  d'un  arbre  qui  empêchent  qu’il 
ne  profite.  Cela  le  dit  proprement  des  arbres  de  tige  , 
dans  lcfqucls  on  retranche  les  branches  fuperriucs  , 
qui  pourroient  rendre  la  tige  défcctueulc , Se  nuire  i 
tout  le  corps  de  l’arbre  , en  confumant  inutilement  la 
fubftancc  dont  les  branches  fécondes  ont  befoin.  Lt- 
ger.  Elaguer  Se  émonder  font  fynonymes  dans  La 
Quintinic  , Se  ils  fc  difent  des  arbres  qu’on  veut  faire 
monter  pour  devenir  arbres  de  belle  tige  ; & pour 
cet  effet  on  leur  ôte  toutes  les  grollcs  branches , qui 
fortant  de  l'étendue  de  la  tige  confommcroient  une 
partie  de  la  fève  , au  lieu  quelle  doit  monter  à la  te  te 
pour  allonger  Se  fortifier  l’arbre.  La  Quint. 

M.  Ménage  dérive  ce  mot  ou  bien  de  collucart , elucare 
ou  bien  de  txlargart  , tlargart  , cl arguer  , élaguer. 
Mais  élaguer  fc  dit  fur-tout , lorfiju’on  ôte  les  bran- 
ches ballj^  , Se  qu’on  en  foulage  l’arbre , qu’on  l'al- 
lège. 

Il  fc  dit  figurément  en  parlant  des  ouvrages  d’cfprit.  Il 
faudroit  daguer  cette  fcènc.  M.  Le  Maître  de  Cla- 
villc  a dit  ce  mot  au  figure , & en  chofcs  fpirituellcs 
dans  fon  Traité  du  vrai  mérite.  Comment  la  raifon 
détcrmincroit-clle  nos  goûts  •,  c’cft  tout  ce  que  la  ver- 
tu peut  faire  que  de  les  elaguer  ? J'ai  de  la  peine  à 
croire  que  ce  mot  en  ce  fens  tall'e  fortune. 

Élagué  ,_ée.  part. 

ÉLAH  , f m.  C’cft  le  nom  de  Dieu  en  Arabe , d'où  fe 
forme  avec  l’article  Alclah  , Se  par  abbreviation  Al- 
lah , qui  lignifie  le  vrai  Se  unique  Dieu , Créateur  de 
l’Univers.  D’Hïrbel.'  Voyez  Allah. 

ÉLAHIOUN.  fi  m.  Divins.  Nom  de  feéle.  Divine , qui 
Détint  agntfeunt.  Les  Mufiulmans  entendent  par  ce  mot 
Ja  féconde  feûe  des  Philofonhçs,  qui  a admis  un  pre- 
mier moteur  de  toutes  chofcs  , Se  une  fubftancc  fpi- 
ritucllc  détachée  de  toute  forte  de  matière.  D'Her- 
be lot. 

ÉLAISER  , v.  aéE  Terme  de  Monnoie  , qui  fe  dit  de  la 
fcpticmc  façon  qu’on  donne  aux  monnoics  , -quand 
on  les  fabrique  au  marteau.  Ecrire.  C’cft  prcfque  la 
meme  chofc  que  fiattir , linon  qu’on  ne  pénétre  pas 
tant  la  pièce  , ne  faifant  que  la  redrclTcr  du  chaufia- 
c : ce  qui  fc  fait  fur  l'enclume  avec  le  Aattoir.  L’Or- 
onnance  veut  qu'on  répété  cette  façon  deux  fois. 

ÉLAM,  f.  m.  Nom  propre  d'homme.  Elam,  Ælam.  Les 
fils  «le  Sein  font  ELvn  , Se  Allcm  , Se  Arphaxad  , Se 
Lud  , & 4am.  G en.  X ■ 2.1.  Elam  fut  le  pere  des  Ela- 
mites , dont  nous  allons  parler. 

Élam  , fe  dit  auffi  dans  l’Ecriture  pour  les  dcfccnâans 
du  Patriarche  Elam  dont  nous  venons  de  parler.  Elamt 
Elatr.it a , Eljmaut.  Marche  Elam;  Mède  affiége  la  vil- 
le. Enfin , Babykmc  ne  fera  plus  foupirer  les  autres. 
Saci,  If.  XXI.  1.  Elam  prend  déjà  fon  carquois,  il 
prépare  les ^hariots  pour  fcs  cavaliers  , il  détache  les 
boucliers  des  murailles,  lo.  If.  XMU.  C.  Je  briferai 
l’are  JKIam  , qui  fait  leur  principale  force.  Jertm. 
XLIX.  35.  Je  ferai  trembler  Elam  à la  vue  de  f<ÿ  en- 
nemis. 
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ncmit.  !*.  J7.  L'Écriture  appdie  ailleurs  ce  peuple 
les  fils  A' Elam  , Elamites.  Ce  font  les  Perds.  Voyez 
Élamite. 

Elam  , fe  prend  encore  pour  le  pays  qu’habitoient  les 
Liant  ites,ou  defeendans  A' Elam , Elam,  Eljmaïs.  Alors 
le  Seigneur  ctendra  encore  là  main  pour  pofleder  les 
rcAcs  de  fon  peuple , qui  feront  éenapés  à la  violen- 
ce des  AlTyriens  , de  l’Egypte , de  Phetros , de  l'E- 
thiopie , A' Elam  , de  Sennaar , d’Emath  , Se  des  Iflcs 
de  la  mer.  Saci.  If.  XI.  1 1 . Lorfquc  j’étois  dans  Sufe , 
qui  cA  une  forterede  de  la  Province  d 'Elam , Je  vis 
dans  ma  vifion  , &c.  Daniel  VIII.  i.  Cet  endroit  de 
Daniel  nous  montre  que  la  Province  à' Elam  étoit  cel- 
le dans  laquelle  étoit  Sud  , Se  par  confcqucnt  que 
c’étoit  ce  qu’on  a depuis  appelle  la  Suiiane  ; c’cd-à- 
dirc  , qu ‘Elam  ctoit  litué  dans  l’Aile  à l’orient  du  Heu- 
re Lui  ce  , qui , félon  Dertius , la  féparoit  de  la  Sulîa- 
nc  qui  ctoit  le  long  de  ce  fleuve  à l’occident.  La 
Sufianc,  ditStrabon,  cil  jointe  à l’Elymaïs,  Se  celle- 
ci  à la  Médic  : c’cft  pour  cela  , remarque  Dochart , 
que  l'Ecriture  joint  enfemblc  les  Elamites  S:  let  Mè- 
des;  par  exemple  , If.  XXI.  i.  Jerem.  XV.  ly  Ad.  II. 
9.  Ainli  il  parott  nu  Elam  Se  la  Sul'.anc  s’étend  oient 
toutes  deux  le  long  de  l’Eulée , celle-ci  au  midi , Se 
celle-là  au  nord  , & que  Sufe  ctoit  aux  confins  de  ces 
deux  Provinces.  On  peut  voir  Bochart , Phal.  L.  II. 
C.  1.  Se  au  mot  ElymaIde. 

Quoiqu’il  ("oit  vrai  que  la  Sultane  & Elam  fuflent  des 
pays  difterens  Se  habités  par  dilferens  peuples  , ce- 
pendant on  cfl  oblige  de  dire  qu’outre  qu  'Elam  , ou 
l’Elymaïde  , fe  prend  quelquefois  pour  le  pays  parti- 
culier que  nous  venons  de  décrire , elle  comprend 
ai; lit  quelquefois  la  Suiiane.  Car  , Daniel  VIII.  2. 
comme  nous  l’avons  marqué  , met  Suie  dans  l’Ely- 
maïde. Benjamin  de  Tudclle  , dans  fon  Itinéraire  , 
ag.  86.  de  l’Edit.  d’Èlzcvir  16}  dit  que  le  Chorc- 
an  cA  la  Province  d ’Elem;  Se  l’intcrprcte  Arabe  , 
Ci  en.  X.  22.  met  aufli  Chorcllan  au  lieu  A' Elam.  En- 
fin , Pline,  L.  VI.  Ch.  if.  16.  27.  34.  PtoIoméc& 
Marcien  , mettent  des  Elymeens  jufqucs  fur  la  Côte 
• du  détroit  Perfique. 

ÉLAMITE  , f.  m.  Nom  propre  de  peuple  dans  l’Ecri- 
ture. Les  Auteurs  profanes  difent  Elymeen.  Ælamita, 
Eljmans.  Codoilohomor , Roi  des  Elamilts , fut  dé- 
fait avec  trois  autres  Rois  par  Abraham  , comme  il 
cA  rapporte  dans  la  Genèfc , chap.  XIV.  Comment 
donc  les  entendons-nous  parler  chacun  la  langue  de 
notre  pays»  Parthes,  Mèdeï,  Elamites,  Se  c.  Port-R. 
Ad.  Il-  9.  D’Elain  font  venus  les  Elamites,  dont  il 
pli  parle  dans  la  Genèfe  , en  Ifaïc , en  Jcrcmie  , Se 
aux  Actes  des  Apôtres.  Ils  ctoient  fuués  entre  les  Mo- 
des Se  les  Mefopotatniens  •,  & les  Prophètes  que  je 
viens  de  nommer  en  parlent  , comme  de  gens  qui 
étoient  fort  cruels , Se  fort  aguerris.  La  ville  capitale 
fe  nommoit  Elymaïs , où  ctoit  ce  temple  célébré  de 
Diane  qu’Antiochus  voulut  piller.  Godeau.  L’Ecri- 
ture appelle  plus  fouvent  ce  peuple  Elam  , ou  fils 
d’Elam.  Voyez  ELAM.  Les  Elamites  habitoient  le  pays 
d’Elam  , dont  nous  venons  de  parler  en  fi  place.  C'é- 
toit  la  poAcrité  d’Elam,  premier  fils  de  Sein  , Genef. 
X.  12.  La  vçrlîon  Syriaque,  Ad.  II.  r.  les  appelle 
Elam  ta , mais  mal  : Les  Elan i tes  font  tort  dincrcns 
des  Elamites:  les  Elanites  font  les  habitant  de  la  ville 
d'Elana  ; Se  les  Elamites  font  un  peuple  qui  hahitoit 
les  bords  de  l'Éulce.  Les  Èlamitts  étoient  farouches, 
barbares , belliqueux , comme  il  paroit  par  If.  XXL 
1.  Se  XXII.  1.  par  pluficurt  endroits  de  Jcrcmie,  Se 

Ext  Ezéchiel  XXX11.  24,  qui  dit  qu’ils  vivoient  par 
. terreur  de  leur  nom  ; c’eA-à-dire  ,'  comme  s’expri- 
ment Strabon , L.  XI.  Se  Néarque  , qu’ils  vivoient  de 
% brigandage  Se  de  rapine.  Ils  curent  drt  Rois  des  le 
temps  d’Abraham  , Gen.  XlV.  1.  Se  jufqu’à  Judith  I. 
6.  Jcrcmie  Se  Strabon  parlent  aufli  de  ces  Rois.  Les 
principales  armes  des  Elamites  ctoient  le  carquois , 
l’are  Se  les  flèches.  Jer.  XLIX.  jf.  Ils  fe  fervoient 
au flî  de  boucliers , & avoient  des  chars  à La  guerre. 
If.  XXL  2.  Voyez  encore  ELAM  , Se  Bochart , Phai. 
L.  II.  C.  a. 

ÉLAN  , ou  ESLAN , f.  m.  Boure  ou  Village  de  Cham- 
pagne dans  le  Rhctclois.£//4M/î«m.  Il  cA  fur  la  Meute» 
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entre  Mrrirres  8c  Dooebery  , dios  k Dtvxéfo  <ek 

Rheims.  L’Abbaye  A' Elan  eA  une  Abbaye  de  fOrère 
de  Citeaux  , fondée  dans  ce  Bourg  l’an  1 148.  le  pre- 
mier d'Aoùt,  par  Hugues,  Comte  de  Nevers  & de 
Rhéicl , qui  y cA  enterré  avec  Félicite  fa  femme,  & 
Hugues  fon  fils  aine.  Cette  Abbaye  eA  fille  de  Loc- 
ROi.  G'allia-Cbrijl.  T.  IV.  p.  }fa.  M.  Corneille  écïiï 
Elan  , ou  Elaon  , Se  les  Sainte-Marthe  Ejlan. 

ÉLAN , f.  m.  Alce.  Bctc  fauvage  de  la  taille  d’un  che- 
val , Se  de  la  figure  de  chèvre  , ou  de  cerf  •,  mais 
plus  grande  Se  plus  pleine  , qu’on  trouve  dans  les  Fo- 
rets de  Prude  •,  mais  bien  plus  communément  en  Ca- 
nada. Les  Auteurs  le  décrivent  fort  dive;fcmcnt.  Ce* 
lui  dont  on  a fait  l’anatomie  à l'Académie  des  Scien- 
ces avoit  les  pieds  fendus  » tout-i-fait  fcmblablcs  à 
ceux  d’un  bœuf.  Il  n’avoit  aucune  apparence  de  bar- 
be. Son  poil  ctoit  par-tout  long  comme  celui  des  chè- 
vres. U avoit  trois  pouces  de  long.  Se  ctoit  gros  com- 
me de  gros  crin , allant  en  diminuant  vers  l’extrémi- 
té qui  ctoit  fort  pointue.  Il  paroüloit  avec  le  mterof- 
cope  fpongicilx,  comme  le  jonc.  Scs  oreilles  ctoient 
de  neuf  pouces  de  long  fur  quatre  dclargei  Sa  queue 
ctoit  petite  , Se  de  deux  polices  feulement.  Son  col 
ctoit  court , gros  Se  large  de  neuf  pouces.  Il  avoit 
cinq  pieds  Se  demi  depuis  le  bout  du  rrufeau  jufqu’au 
commencement  de  la  queue.  Sa  lèvre  fupérieure  ctoit 
raride  Se  détachée  des  gencives.  Sa  glande  pinéale 
toit  grande  de  trois  lignes  , S:  de  figure  conique. 
Les  ligamcns  de  tes  jointures  étoient  très-f<Jrts  : ce 
qui  a fait  dire  à quelques  Auteurs  que  les  élans  de 
Mofcovic  ont  les  jambes  fans  jointures  , qui  leur  don- 
nent la  facilité  de  gibier  fur  les  glaces, & ainfi  de  fe  fau- 
ver  des  loups.  L 'élan  cA  de  couleur  fauve , ou  dïin 
jaune  obteur  mêlé  d’un  gris  cendre.  Il  a la  jambe 
haut:  Se  grêle  , Se  la  corne  fort  dure  , aufli-bien  que 
la  peau.  Le  mâle  a des  cornes  » comme  dit  Paufanias^ 
Se  la  femelle  n'en  a point , comme  témoigne  Céfar  : 
Se  en  cela  il  reflemble  aux  biches.  Il  vu  dan»  des  fa- 
pinicrcs.  Se  on  le  prend  à la  faveur  des  neiges  où  il 
enfonce.  On  eu  envoie  la  peau  en  France  t dont  01» 
fait  des  bufHes.  Les  plus  grandes  peaux  s’appellent 
ehappons.  Son  naturel  eA  comme  celui  du  ceri , Se  Ion 
nu  de  même.  Il  porte  un  bois  large  Se  plat  comme 
le  daim  , mais  un  peu  couvert  de  poil  par  le  bas.  On 
épie  l’occafion  tju’il  tombe  du  mal  caduc  pour  le  pren- 
dre v ce  qui  lui  arrive  fort  fouvent  : Se  On  s’en  lâilit 
avant  qu’il  puifle  reprendre  aflez  de  force  pour  mettre 
le  pied  gauche  dans  fon  oreille  ; ce  qui  le  guérit  incon- 
tinent. C’eA  pourquoi  on  veut  que  la  corne  de  ce  pied 
tonie  feule  ait  la  vertu  de  guérir  de  l’épÜepfic.  Les  Al- 
lemans  l’ont  appelle  clan  , qui  lignifie  mifert , à caufe 
de  la  miférc  ou  cA  réduit  cet  animal  de  tomber  du 
mal  caduc , quoiqu’il  porte  toujours  le  remède  à ce 
fiial  : ce  qui  fait  croire  que  la  vertu  qu’on  lui  attri- 
bue d’en  g'uérir  cft  une  fable.  Audi  Olaiis  dit  qu'il 
faut  que  ce  foit  l’ongle  du  pied  droit  en  dehors  que 
Y élan  mette  dans  fon  oreille  pour  guérir  de  l’cpilcp- 
fte  •,  ce  qui  étant  impofliblc , ils  paroit  qu'il  n’a  parle 
de  cette  vertu  qu'en  rianr.  Mais  il  ajoute,  que  tes 
coups  font  fi  rudes  , que  des  pieds  de  derrière  , il  brife 
les  arbres  comme  des  champignons  , Se  de  ceux  de 
devant  il  perce  les  Chaflèurs  d’outre  en  outre. 

ÉLANA  , f.  f.  Flatta  , ou  plutôt  Ælana.  Ville  & port  de 
mer  de  l'Arabie  l’étrcc  , fur  la  mer  rouge.  Le  Noir 
l'appelle  Alla  , d’autres  Ejlan.  Elle  cA  aujourd’hui  de 
la  domination  dit  Turc,  à dix  lieues  au  nord  de  la 
ville  d’Eltof  , avec  laquelle  quelques-uns  la  confon- 
dent. Baudrand  , Hoffman.  Qudqifes-uns  la  prennent 
Pont  l’Elath  de  l’Ecriture.  Le  Golfi  d’Elana  , Ælani- 

' tiens  Sinus,  aujourd’hui  Golfe  d’Eltor.  Voyez  ELTOR. 

ÉLANCEMENT,  Cm.  Mouvement  du  corps , prompt 
Se  impétueux.  Injtüio  vehemens , acrior  contentio.  Les 
Sauteurs  font  de  grands  élancemehs  pour  faire  paxoître 
leur  agilité. 

Élancement  , lignifie  auflt.  Une  douleur  violente  de. 
quelque  partie  du  corps , telle  qu’on  la  fent  quand  on 
A quelque  apoAuffie  qui  caufe  un  battement  fembla- 
blc  à celui  du  pouls  , un  violent  accès  de  goutte  , ou 

! d’une  autre  maladie  aigue.  Delor  lanrinans , eotnpun- 

I gens.  Il  fentoit  de  grands  èlanceti’ens  dans  la  tctc  . des 
éla/icet/KHS  redoubles.  Pp  Élanclmlkt  , 
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Élancement,  fc  dit  aufli  figirément  en  termes  de  Dé- 
votion , Se  lignifie  Tranfporr,  mouvement  ailèchicux 
& fubit.  Motm  in  divin*  , vibrât*  traclim  fufpiria.  II 
ne  fc  dit  guère  qu'en  cette  phrafc.  Les  élancement  de 
l’imc  vers  Ion  Dieu.  II  prononçoit  fouvcnc  ces  pa- 
roles avec  des  élancemens  admirables  de  coeur  Se  de 
voix.  P.  Verj. 

Il  faifoit  des  foupirs , de  xrandi  élancemens  , 

Et  baifoit  humblement  la  terre  à tous  memens.  Mol. 

Élancement.  On  appelle,  en  termes  de  Marine, 
élancement , ou  autrement  Querre , la  longueur  d’un 
vaiireau  qui  excède  celle  de  là  quille. 

ÉLANCER  , v.  aél.  Se  neut.  qui  ne  fe  dit  guère  qu’avec 
le  prnnorn  pcrfonnel.  Jetter  Ton  corps  avec  violence 
Se  impetUOUte.  Infilire , involare  , irruere,  irrumpere. 
Ce  furieux  s'cll  élancé  Se  jette  par  la  fenêtre.  Il  sert 
élancé  de  furie  dans  les  plus  épais  efeadrons  des  enne- 
mis. On  dit  aufli,  que  les  ferpens  Se  les  couleuvres 
s'élancent , fe  jettent  fur  les  hommes. 

On  le  dit  figurcment  des  chofes  inanimées  qui  font  vio- 
lemment poullces. 

Quand  d'un  effort  impétueux  < 

Le  carreau  j’cTancc  & foudroie.  Nouv.  ch.  DE  VElts. 

Élancer  , fe  dit  aufli  pour  , Darder,  poufler.  lribrare , 
conjicere.  La  mort  fçait  élancer  fes  traits.  Elancer  des 
cris.  11  cft  là  aélif , Se  hors  d’ufage. 

On  dit  aufli , qu’un  mal  d’aventure  qui  crt  prêt  d’aboutir 
élance , lancinai , compungit , quand  il  caufe  une  dou- 
leur aigue  avec  quelque  agitation  ou  mouvement  qu’on 
lent  dans  la  partie  , Se  pareillement  en  quelques  au- 
tres maladies.  Je  fens  quelque  chofc  quMn’r/4«ff.  Le 
doigt  m’élance.  Il  cil  là  neutre.  Se  n’a  d'ufage  qu'à  la 
troiliéme  perfonne. 

Élancer  , le  dit  d’ordinaire  avec  le  pronom  pcrfonnel , 
Se  lignifie , Faire  un  efl'ort  ; piquer  , exciter.  Quand 
notre  aine  ert  éveillée  par  le  difeours , ou  par  l’exem- 
ple , elle  s 'élancé  au-delà  de  fon  ordinaire.  Mont.  Plus 
les  envieux  veulent  abbaifler  mon  cfpritj  plus  il  croît , 
Se  s'élance.  Boil.  La  difputc  me  pique  ; les  imagina- 
tions de  mon  ennemi  élancent  les  miennes , Se  me  re- 
hauflent  au-Jcüus  de  moi-meme.  Mont. 

Élancé  , il.  part.  palf.  Se  adj.  f'ibraïus  , confeelus. 

Élancé  , en  termes  de  Blafon,  fc  dit  du  cerf  courant. 
Infilient , irruens. 

Élancé  , ée  , fe  dit  auflt  d’une  perfonne  de  grande  taille 
Se  menue , qui  paroit  avoir  peu  de  vigueur.  Jufto  gra- 
cilior.  On  le  dit  aufli  de  quelques  chevaux  maigres  , 
efflanqués  & ruinés. 

Élancé  , ée.  Termes  de  Jardinier.  Exilit,  longiùsexi- 
liens.  Il  fc  dit  des  branches  qui  font  longues  Se  peu 
grolles  à proportion  , Se  dégarnies  d'autres  branches  , 
en  manière  de  gaules.  C’ert  un  defaut  à un  arbre  que 
d’y  voir  des  branches  élancées.  La  Quint. 

ELANS  , f.  m.  pl.  Action  de  celui  qui  s’élance  , Courfe 
prompte  & impetueufe  qu’on  fait  pour  fe  dérober  à 
quelque  péril.  Impctas  , faltus , affultus.  Ce  prifon- 
nicr  s'eft  fauvé  en  faifant  quelques  étant.  On  le  dit 
aufli  des  bêtes  qui  fe  fauvent  Se  attrapent  le  bois  en 
trois  faut»  ou  élans. 

«ger  Élans.  Terme  de  Nageur.  Il  fc  dit  des  élancemens 
que  fait  un  homme  qui  nage  , lorfqu’après  avoir  rac- 
courci fes  bras  Se  les  jambes  , il  les  allonge  pour 
charter  avec  fes  mains  l’eau  en  arriére  , Se  la  repouf- 
fant de  même  avec  les  pieds , ce  qui  U fait  aller  en 
avant.  Corporis  artuum^ue  projeiiiones.  Il  s'y  jcita  à 
corps  perdu  , Se  gagna  1 autre  bord  dans  une  trentaine 
d'élans  tout  au  plus.  Robinson  Crusoé. 

Élans  , ert  aufli  un  terme  de  Dévotion.  Anhelitut . fuf- 
piria , ex  imo  corde  petit i gemitus.  Les  hommes  faims 
font  de  continuels  élans , de  pieux  élans  vers  le  ciel. 
11  entrecoupoit  fon  difeours  de  foupirs  profonds,  qu’il 
étoit  aifé  de  diftingucr  des  élans  de  dévotion.  Vill. 
Elans  aftèdtés.  Mol.  De  Ion  amour  chacun  fuit  les 
élans.  Bens. 

ÉLANT , f m-  frayez.  ELLEND.  Ce  mot  vient  de 
l’Allemand  Eltnd  ou  Elent.  Ainfi  originairement  en 
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François  EllendSe  Elend.  Et  Vigencrc  , dans  fes  No- 
tes fur  les  Commentaires  de  Cciar , parlant  de  Valet , 
écrit  toujours  tllend.  Voyez  Feuille  1 57  Se  1 f8. 

ÉLAPE , f.  f.  Ville  de  Perfe,  Se  la  patrie  de  S.  Jacques, 
Martyr , dont  l'Eglifc  célèbre  la  fête  le  17  de  Novem- 
bre , Se  dont  ou  croit  que  les  Reliques  font  à Milan , 
félon  le  P.  Ferrarius. 

bFf  ÉLAPHEBOL1E , f.  f.  On  donnoit  ce  nom  à Diane, 
parccqu’cllc  tuoit  les  cerfs.  De«A«ç.«,  cerf.  Se  de  U'aa*, 
je  lance. 

ÉLAPHÉBOLION , fi  m.  Nom  d’un  des  douze  mois 
des  Athéniens.  Elaphebolium  , ou  Elaphobolium.  Le 
mois  Elaphcbolion  répondoit  à notre  mois  de  Février. 

Ce  mot  vient  d’tA«çt«  , un  cerf.  Se  de  C«aa«*,  je  tire  , je 
chaflè,  je  blelfc  à coups  de  Héchcs  , ou  bien  je  jette, 
je  dépole.  De  ces  deux  lignifications  naillcnt  deux  fen- 
timens  fur  la  caufe  de  ce  nom  -,  car  Iriflan,  T.  I.  p. 
74}.  fur  fa  ai*  Médaille  de  Commode  , croit  avec 
d'autres  , que  ce  mçis  fut  ainll  appellé  , parccqu’il 
étoit  confacré  à Diane  , que  l’on  furnommoit  Ela- 
phibolos  } c’crt-à-dire  , Tireufe  de  cerfs , Chart'crcrt'e 
de  cerfs , Tueufe  de  cerfs.  Libanius  , dans  fa  XXXll* 
Oraifon  , Se  Enflaihius  , fur  le  XXVI'  Livre  de  l'Ilia- 
de , font  les  garans  de  Trillan.  Le  dernier  néanmoins 
dit  feulement  que  l’on  làcrifioit  des  cerfs  à Diane  en 
ce  mois-là.  D’autres  * comme  Fabricius  dans  fon  Mt- 
nologium  , difent  que  ce  mois  fut  ainfi  nommé , par- 
eeque  c’eft  en  ce  temps  que  les  cerfs  mettent  bas  leur 
bois. 

ËLAPHITES  , f.  f.  pi.  Ifles  ainfi  nommées , à caufe 
du  grand  nombre  de  cerfs  qu’on  y voyoit , du  mot 
Grec  îa«4i»  , un  cerf.  Ferrarius  dit  que  ce  iont  trois 
petites  Ifles  de  la  mer  Adriatique,  du  côté  de  l’Jlhy- 
rie  1 que  la  première  cft  nommée  Calamota  , la  fé- 
conde /fêla  di  AIez.z.0  , Se  la  troiliéinc  Guipana. 

ÉLAPHOBOL1E , f.  fc  Fête  de  Diane.  EUphobolia.  La 
fête  nommée  Elaphobolie  fe  célébroit  à Athènes,  com- 
me on  l’apprend^  d’Athcnce , deStrabon  Se  de  Paulà- 
nias.  On  y facrifioit  des  cerfs  à Diane  , & elle  le  fai- 
foit  au  mois  Elaphcbolion.  Quelques-uns  difent  Ela- 
phébolie. 

ÉLAPHOBOSCUM , f.  m.  C’eft  un  nom  qu’on  a donné 
au  panais  fauvage  à grandes  feuilles  , pareequ’on  dit 
que  les  cerfs  fc  gucriflent  de  la  moriurc  des  betes 
venimeufes  en  mangeant  de  cette  herbe.  Nicot  ap- 
pelle la  faloufe  , Elaphobofeum  pabulnm  cervi  : gratta 
Dti  , félon  quelques  Bounilles  , Se  (l-lon  a autres 
Ophioclonon  , parecque  les  cerfs  s’en  fervent  contre 
les  ferpent;  lignifie  tuer  , Se  ï<p.«  cft  un  ferpem. 
Le  P.  Plumier  dit  que  VElaphcbofcum  cft  la  p.tjlinaca 
fathta  , Se  la  pnfiinaca  filvtfirit  de  C.  Rauhin , pin. 
if}.  & de  Tabern.  icon.  77.  Cette  plante  ert  co  tripar- 
tie par  ncruds.  Se  fcmblablcà  celle  du  fenouil,  ou 
du  Romarin.  Scs  feuilles  font  fort  longues  , déchi- 
quetées à l'entour , un  peu  rudes  Se  âpres , Se  de  la 
largeur  de  deux  doigts.  Il  fort  pluficurs  branches  de 
fa  tige  avec  des  bouquets  charges  de  graine  , qui  rcl- 
fcmblc  à i’ancth  en  tomes  choies.  Sa  racine  cil  de  la 
grofleur  d’un  doigt , & longue  de  trois.  Elle  eft  blan- 
che Se  douce  , & bonne  à manger  , ainfi  que  la  tige , 
quand  elle  ert  encore  tendre  : les  (leurs  feint  roulsa- 
tres.  Diofeoride  dit  que  fa  graine  prife  en  breuvage 
ert  un  bon  remède  contre  les  morlures  des  ferpens , 
dont  les  biches  fc  giiériilcnt  en  mangeant  de  cette 
herbe.  C’ell  ce  qui  la  fait  appcllcr  tlapbobofurn  , du 
Grec  îa«4»i  f ccrt , & CiVmh  , paître.  Voyez  Panais  , 
Se  Panais  Sauvage. 

ÉLAPS , ou  ÉLOPS  , C.  f.  l*a*4-  Efpécc  de  ferpent 
long  d’environ  trois  pieds  , gros  comme  une  vipère  , 
de  coulent  noirâtre , marqué  dans  fa  longueur  de  trois 
lignes  noires  , depuis  la  tête  jufqu’à  la  queue.  On  le 
trouve  dans  l'Ifle  de  Lemnos.  11  n’cft  pas  fort  dan- 
gereux : fa  moriurc  excite  feulement  des  tranchées 
qu'on  guérit  avec  des  fudorifiques  , tels  que  les  fcls 
de  vipère  Se  de  corne  de  cerf.  Sa  chair  . fa  graille , 
Ion  cœur  Se  fon  foie  font  eux -mêmes  fudorifiques. 
Se  refiftent  au  vepin.  Aétius  fait  mention  de  ce  fer- 
pent , Tetrab.  Jr.  ferm.  1 . cap.  ix.  Sa  morfure  produit 
quelque  chofc  de  femblable  a la  paûion  Iliaque,  fojez. 
U Di  cl.  de  James. 

ÉLARGIR. 
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ÉLARGIR , v.  ad.  Etendre  , donner  A une  chofe  plus 
de  largeur.  Dilatare  , ampUfeare  , dijlendtre.  On  a 
élargi  depuis  peu  les  rues  de  Paris  pour  la  commo- 
dité publique  : ce  qu’on  a appelle  les  ouvertures  de  la 
ville.  Il  faut  ôter  cette  dolfon  pour  élargir  ccttc  cham- 
bre. On  met  des  bottes  dans  l’emboueboir  pour  les 
élargir  quand  clics  blellént.  Les  femmes  grofles  font 
obligées  de  faire  élargir  leurs  hibits. 

Éiargir  , fe  dit  aufli  avec  le  pronom  perfonncl.  Dif- 
fundi , dijj'undere  je  latins.  Au  fortir  de  ce  détroh  de 
montagne  le  pays  s’élargit  en  une  grande  plaine. 
Quand  les  rivières  trouvent  un  terrain  beau  Sc  uni , 
elles  s'élargirent  dans  la  campagne.  On  dit  aufli  neu- 
tralement.  Le  vifage  lui  cil  élargi. 

s'Êlaroir,  en  termes  de  Marine,  lignifie.  Donner  ou 
prendre  la  chalTc.  Fugare  ; perfequi  , infequi. 

Élargir,  lignifie  aufli,  Etendre  fa  domination,  fa  fei- 
gnctirie,  (oit  en  long  , foit  en  large.  Le  Roi  a bien 
élargi  fon  Royaume,  a bien  recule  les  frontières.  Les 
Communautés  s'élargirent  avec  le  temps , acquièrent 
toutes  les  terres  des  environs. 

Élargir  , en  termes  de  Manège , fc  dit  lorfqu’on  fait 
embrafl'cr  un  plus  grand  terrain  à un  cheval , que  ce- 
lui qu’il  occupoit , ou  le  faire  marcher  large. 

Élargir  , fe  dit  en  termes  de  Guerre  , quand  on  occupe 
plus  de  terrain.  On  fait  commandement  d’élargir  les 
rangs  Sc  les  files.  Ce  Général  élargit  Tes  quartiers  pour 
avoir  du  fourrage,  pour  fnbfifter  plus  commodément. 

Élargir,  lignifie  encore,  Mettre  hors  de  pnfon.  Emit- 
tere  , educere  ex  carcere , ampli  are  ; ce  qui  ne  fe  dit 
qu’à  l’égard  des  hommes  : car  pour  les  femmes,  on 
dit  qu’elles  auront  provilion  , ou  main -levée  , de- 
leur  perfonne , pour  éviter  l’équivoque.  Ce  prilon- 
nicr  a été  élargi a caution,  à la  garde  d’un  Huiflicr , 
à la  charge  de  le  repréfenter. 

Élargir,  lignifie  aufli,  Donner  quelque  ouverture. 
Elargir  ou  ferrer  un  compas , c’cft  en  ouvrir  ou  fer- 
rer les  pointes.  On  dit  en  ce  meme  fens.  Elargir  les 
jambes. 

Élargir  , (ignifioit  autrefois  ; Donner  largement , du 
verbe  Latin  elargiri.  Il  s’efl  retiré  dü  monde , il  a 
élargi  tout  fon  bien  aux  pauvres.  Il  a élargi  de 
grandes  lommes  en  aumônes.  Elargir  une  grâce,  une 
laveur.  11  n’cft  plus  en  ufiigc  en  ce  Icri9. 

Élargir  , fignihoit  aufli  Répandre; 

Nul  fileil  encore  au  las  monde 

A'clargilVoit  lumière  claire  & monde.  Marot: 

Élargi  , tt.  part.  pafl'.  Il  a les  lignifications  de  fon  verbe 
en  Latin  Sc  en  François. 

ÉLARGISSEMENT , f.  m.  Augmentation  <fe  largeur. 
Dilatatio , ampUficatio.  Ce  Général  a juge  Y élar gise- 
ment des  quartiers  néceflaire.  L'élargijjement  des  li- 
gnes , des  travaux. 

Élargissement  , lignifie  aufli  la  liberté  qu’on  donne  à 
un  prilonnicr  qu’on  tire  hors  des  prifons.  Dimijfto  , 
educlio.  Il  a obtenu  fentence  d'tlargijfement.  Les  Da- 
mes de  la  Charité  ont  procuré  l'elargijfement  de  ce  pri- 
fonnier. 

ÉLARGISSURE . f.  f.  Augmentation  de  largeur  qu’on 
donne  A des  habits  , à des  meubles.  Supplementum.  Il 
a tellement  grofli  depuis  un  an  , qu’il  y a une  élargif- 
furt  de  quatre  doigts  a fon  pourpoint , A fa  ceinture. 

«3-  ÉLASAR  , ou  ÉLASOR , ou  ELLASAR , félon  l’Hé- 
breu. L’Ecriture  (Genèf.  c.  14.  v.  1.)  fait  mention 
d’Arioch  ou  Arjoch  , Roi  d'EUafar.  Saint  Jérôme  & 
Symmaquc  traduifent  ce  nom  par  le  Pont.  M.  Le 
Clerc  , dans  fon  Commentaire  fur  la  Gcnèfc  , dit  qu’il 
ne  fçait  fur  quel  fondement.  Il  croit  plutôt  que  ce 
nom  lignifie  un  pays  voifin  du  Tigre  ou  de  l’Euphra- 

• te  ; car  comme  ce  Roi  vint  contre  le  Roi  de  Sodome 
en  qualité  d’Allié  du  Roi  cfElam , il  cil  plus  naturel 
d’employer  le  fccours  d’un  Prince  voilin , que  d’un 
Prince  éloigné. 

ÉLASTICITÉ,  f.f.  Terme  de  Philofophie.  Qualité  de 
ce  qui  cfl  élaftique,  de  ce  qui  a du  reflort',  Reflort 
force , vertu  , puiflance  qu’a  un  corps  de  fe  rétablir 
en  fon  état  naturel , quand  il  a etc  comprimé.  Elate- 
rium.  L’élajficiié  des  fibres  longitudinale*  zelifte  i la[ 
Tome.  ///. 
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comprcflion  des  circulaires.  Hecquet.  Vilafiicitè  de 
l’air , de  l’acicr. 

ÉLASTIQUE  , adj.  m.  6c  f.  Qui  foit  reflort  , qui  après 
avoir  etc  condenfé , contraint  6c  comprimé  , tait  un 
eflort  en  fc  remettant  en  liberté  , & en  repouilant  les 
corps  qui  le  prcfl'oient , pour  reprendre  Ion  extcnlion 
naturelle.  Elafiicus.  La  vertu  élajlique  d’un  arc  bandé 
vient  de  la  comprcflion  de  l’air  dans  les  pores.  Les 
arqucbul’cs  à vent  prouvent  la  vertu  élajlique  de  l’air. 
Le  mouvement  de  la  plupart  des  machines  le  fait  par 
une  vertu  élajlique , par  un  rellort.  On  n’a  découvert 
que  depuis  quelques  années , par  plufieurs  expérien- 
ces , que  l’air  a une  vertu  èlafliq'ke.  La  vertu  clajiique 
conlifle  en  ce  que  la  matière  lubtilc  fait  eflort  pour 
palier  par  des  pores  trop  étroits.  Par  exemple  , en 
pliant  un  corps  dur  , les  parties  s’écartent  du  côté 
convexe  , 6c  s’approchent  du  côté  concave  : ainfi  les 
pores  deviennent  plus  étroits  du  côté  concave  ; en- 
fortc  que  la  matière  lubtilc  failant  eflort  pour  (tirür 
par  ces  pores  ainli  rétrécis,  fait  eflort  en  même-temps 
pour  remettre  le  corps  en  l’état  qu’il  étoit  avant  qu’il 
eût  cté  courbé  , Sc  pour  le  rcdrellcr-,  6c  c’cft  ce  qui 
foit  le  reflort.  Roh.  L’air  eft  un  amas  de  petits  ref- 
forts  , ou  de  parties  élajiiques , qui  par  leur  mélangé 
intime  avec  les  parties  du  lang  communiquent  à cha- 
cune de  ces  parties  un  certain  rellort , 8cç.  Lémery. 

Les  corps  qui  ont  la  vertu  oj  force  élajlique , c’eft-à-dire, 
du  reflort  * font  ou  artificiels  ou  naturels  : les  princi- 

faux  font  parmi  les  corps  artificiels , les  arcs  d’acier , 
es  boules  d’airain  , de  bois  , d’y  voire  , de  inatbre  , 
&c.  les  cuirs  , 6<  les  peaux  , les  membranes , les  cor- 
des d’airain  , d’acier  , de  fer  , d’argent , de  nerfs,  de 
boyaux  , de  lin  6c  de  chanvre  : parmi  les  corps  natu- 
rels ce  font  les  branches  d’arbres  vertes , Icponge  , la 
laine  , le  coton  ; la  plume  , l’air.  On  difputc  li  l’eau 
a du  rclïort  ou  non , & les  fentimens  font  partagés. 
L’opinion  la  plus  commune  cft  qu’elle  n’en  a point 
par  elle-même  , 6c  que,  li  elle  en  a,  c’cft  à raifon  de 
l’air  qu’elle  contient. 

Ce  mot  vient  de  *A«r«i  formé  de  Îa «.m  , qui  lignifie, 
pouffer , prtijer , agiter. 

&r  ÉLATCHES  , Lf.  pl.  Etoffes  des  Indes , foie  6c  co- 
ton. C’cft  une  elpécc  de  chuquclas  Sc  d’allcgeas. 
ÉLATÉR1UM , f.  m.  Terme  de  Pharmacie.  Prépara- 
tion purgative  de  concombre  fauvage.  C’cft  le  nom 
qu’ondonne  au  fuc  des  concombres  l'auvages,  dont 
on  a foit  évaporer  l’humidité  julqu’a  conliftence  d'ex- 
ttait , ou  de  pilules.  Elaterium.  L ’claterium  purge  vi- 

f;nurcufement.  On  s’en  fert  dans  l’apoplexie  , dans 
a léthargie , dans  la  parai  y lie  6c  dans  la  mclancho- 
lic  hypocondriaque.  Voyez  M.  Lémery , Sec. 

Ce  mot  vient  du  Grec  •zaï.»  , jerepoujfe. 

ÉLATH  , ou  ÉLOTH  , f.  f.  Ancienne  ville  de  l’Arabie 
Pétrcc  , liruce  fur  la  mer  rouge;  un  peu  à l’orient  d’E- 
liongaber.  Elath.  Saint  Jérome  a cru  qu’ Elath  étoit 
le  port  d’où  partoient  les  flottes  de  Salomon  pour 
Ophir.  Voyez  ?.  des  Rois  IX.  16.  4.  des  Rois  XVI.  6. 
1.  des  Parai.  VIII.  17.  18.  Voyez  Aila. 

ÉLAT1NE  , f.  f.  Efpécc  de  linairc  , dont  les  feuilles  font 
prefque  rondes , rudes,  velues,  Sc  quelquefois  un  peu 
découpées.  Scs  fleurs  font  fcmblables  à celles  de  la 
linairc , petites , jaunes , 6c  fomen  tes  par  des  pédi- 
cules longs  & minces.  Elle  cft  appcllce  autrement  en 
François , vdvote , 9c  par  C.  Bauhin  clatine  folio  fuk- 
rotundo.  L'élarint  cft  vulnéraire  6c  adouciflânte  j elle 
purifie  le  fang  : 00  l’eftime  beaucoup  pour  les  tumeurs 
fcrophulcufes  6c  pour  la  lèpre.  Voyez  M.  de  Tour- 
netort , / nflitutionum  rei  htrbaria  1 69.  '11  appelle  L ’£- 
latine , linaria  fegetum,  nummularia  folio  villofo.  Cct- 
tc plante  croît  dans  les  terres  labourées  , SC  parmi 
les  blés  : fes  feuilles  font  fcmblables  à celles  d'hel- 
xine , excepté  qu’elles  font  plus  petites  6c  plus  ron- 
des. Elle  produit  cinq  ou  fis  menues  branches , lon- 
gues d’une  palme,  qui  forant  directement  de  la  ra » 
cine  font  chargées  de  feuilles  , 6c  ont  un  goût  aftrin- 
gent.  Scs  feuilles  pilées  6c  appliquées  avec  gtinnej 
lèches  font  bonnes  pour  les  fluxions  & inflammitiou 
des  yeux  ; & f»  décoction  prife  en  bouillon  arrête  la 
dyfenteric. 

Le  nom  de  ceuç  hçrbc  eft  Grec  , iA«T.\« , peut-être  à 
P P ij  - eau!» 
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caufc  de  quelque  rcflemblance  avec  le  Sapin , qu’on 
appelle  en  Grec  «’*«»«.  Pline  nomme  cette  plante  Eiu- 
ttnt  eu  Latin.  Galien  la  tient  médiocrement  refrige» 
rativc  Se  aftringcnte.  Voyez  Lin  a ire. 

$5-  ÉLAVÉ  , ti.  part.  part.  Se  adj.  Toil  élavé.  C’eft  un 
poil  mollafl'e  Se  blaftart  en  couleur  de  bête  à chât- 
ier, Se  de  chiens  : c'cft  une  marque  de  foibldlê  en 
eux. 

ELB» 

ELBE  , f.  nï.  Pleuve  qui  defeend  des  montagnes  de  Ri- 
fenberg  dans  la  foret  Hercinicnnc , ou  Foret  noire. 
j4lbit.  Il  étoit  la  borne  de  l’Empire  Romain  de  ce  cô- 
tc-là.  Il  coule  du  Nord  au  midi , arrofe  la  Bohême , 
que  cette  foret  environne  , Se  faifant  un  coude  qui  le 
rejette  vers  l’Occident,  il  fe  tourne  tout  d’un  coup 
vers  le  Septentrion.  U reçoit  dans  fon  cours  la  Mol- 
dasr , qui  pâlie  à Prague  , l’Eger  qui  parte  à Egra  , la 
Sale  , le  Havel , Sec.  Se  vient  fe  décharger  dans  l’O- 
ccan  , apres  avoir  lavé  la  ville  de  Hambourg , dont 
il  fait , par  la  commodité  de  fon  port , une  des  plus 
belles  oc  des  plus  riches  villes  de  l’Europe.  Larrey  , 
T.  I.  p.  fj>f.  L'Elbe  baigne  la  Haute  Se  la  Balle-Saxe. 
Maty. 

Elbe  , f.  f.  Nom  propre  de  lieu.  Ilv 4 , anciennement 
Æthalia  , Æihale.  C’eft  une  lfle  de  la  mer  de  Tofea- 
nc  dans  la  Méditerranée.  L’Ifle  d'Elbe  dépend  de  la 
Principauté  de  Piombino , dont  elle  n’cft  léparée  que 
par  un  canal  de  trois  ou  quatre  lieues  : elle  en  a en- 
viron quatorze  de  circuit.  Ses  principaux  lieux  font 
Portolongonc  Se  Porto  Ferraïo.  On  trouve  dans  cette 
lfle  de  fort  bonnes  mines  de  fer. 

ELBLUF , C.  m.  Nom  propre  de  lieu.  Elbovimm  , Elbo 
mm.  Gros  Bourg  de  France,  dans  la  Normandie.  El- 
beuf cft  finie  fur  la  rivière  de  Seine,  quatre  lieues  au- 
dellus  de  Rouen  , au  pied  d’une  montagne  couverte 
d’un  bois.  Elbeuf  cft  riche,  très-peuple  , Se  fort  re- 
nommé par  les  étoffes  de  drappcrie  qu’on  y fabrique. 
Elbeuf  fut  érigé  en  Duché-Pairie  l’an  t f 8 i.  par  Hen 
ri  111.  en  faveur  de  Charles  de  Lorraine.  Le  Duc  d 'El- 
btuf  cft  le  chef  de  la  Maifon  de  Lorraine  en  France. 
Le  Prince  d ’F.lbeuf  fon  fil»  unique  , Brigadier  <Tcs  ar- 
mées du  Roi , jeune  Seigneur  très-accompli , fut  tué 
en  Italie  au  licge  de  Chivas  l’an  170^.  le  8*  Juin  , 
âge  feulement  de  vingt  ans,  moins  deux  mois  Se  demi, 
étant  né  le  premier  de  Scptcmbtc  itfSf. 

ElBEuf-f.n-Brai  , ou  sur  Andele.  Eibovium  in  Braie  , 
ou  in  luto.  Elbovium  lutofum.  Parodie  de  Normandie 
en  France , avec  Seigneurie,  Château  Se  Chapelle  fon- 
dée. Elbeuf-cn-Bral  cft  fituc  une  lieue  au-deflus  de 
Gournay-cn-Brai , entre  l’Abbaye  de  Bcllofanc  , le 
Prieuré  de  Saint-Aubin  Se  la  rivière  d’Epte. 

Le  mot  Elbe  u f s’ cft  formé  du  Teutomque  Bu  ou  btuf, 
qui  lignifie  un  village.  Anciennement  on  difoit  Ear- 
lebtuf , c’eft-à-dirc  , le  village  du  Comte. 

Elbeuf  , fe  dit  aufli  pour  le  drap  qui  fe  fabrique  à 
Elbeuf , ou  qui  l’imite.  Donnez-moi  un  bon  Elbeuf. 
Il  étoit  vetu  d’un  Elbeuf.  L’Ordonnance  du  aS  Mai 
17)).  veut  que  les  habits  uniformes  des  Officiers 
foient  de  drap  d'Elbtuf,  ou  autre  manufacture  fetn- 
blable  , au  lieu  que  ceux  des  Cavaliers  font  de  drap 
de  Lodeve  ou  de  Berry. 

ELBING , f.  m.  Ville  anféatique  de  la  Pruflè  Royale. 
Elbir.ga.  Elle  eftfituéc  dans  le  Palatinat  de  Maricm- 
bourg , à huit  lieues  de  la  ville  de  ce  nom , à qua- 
torze de  celle  de  Danzick  vers  le  levant.  Elbing  cil 
fitué  fur  une  rivière  de  meme  nom  , grand , peuplé  , 
riche  par  fon  commerce  , divife  en  vieille  Se  en  non 
velle  ville  , toutes  deux  bien  fortifiées.  Elbing  fût 
bâti  l’an  1 a;  9.  Cette  ville  devint  Impériale  Se  libre  : 
mais  l’Ordre  Teutonique  fe  la  fournit  l’an  i+ja.  Elle 
fccoua  le  joug  de  ces  Maîtres  deux  ans  après  , aufli 
bien  que  Dantzick  & Thorn , Se  elle  fe  donna  au>. 

- Polonois.  L’Univerfité  d' Elbing  fut  fondée  par  Albert 
de  Brandebourg  en  1 54a.  Elhir.g  fut  pris  en  itfxp.  Se 
en- 1 df  t.  par  les  Suédois , mats  us  le  rendirent. 

Eluinr.  Nom  de  rivière.  La  rivière  d’ Elbing  fort  du  lac 
de  Draufen , & va  fe  décharger  dans  le  golfe  de  Frifl'h 
Hart'.  Elle  prend  fon  nom  de  la  ville  dont  nous  ve- 
nons de  parler» 
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■S^ELBIR,  f,  m.  Ville  d’Alic , dans  la  Mefopotamie: 
on  l'appclloit  autrefois.  Bjrta.  Elle  cft  fituée  au  bord 
de  l'Euphrate  , & munie  d’une  citadelle.  M.  De  rifle 
la  nomme  Bir.  El  ou  al  ne  font  (ouvemque  des  parti- 
cules fcparablcs  des  noms  Arabes. 

ELBOURG , fubit.  m.  Nom  propre  de  ville.  Elburgum. 
Petite  ville  des  Provinccs-Unics.  Elle  cft  dans  le  We- 
luvc  , en  Gueldre  y»aux  confins  de  i’Overiircl , fur  le 
Zuiderzce  , a a lieues  de  Campen.  Les  François  pri- 
rent Elbeurg  en  1671.  Se  en  démolirent  les  fortifica- 
tions. 

ELC 

ELCASAR-FÀRON , C m.  Ville  d’Afrique  „ dans  la 
Province  de  Fez  propre. 

ELCATIF  , f.  m.  Ville  de  l’Arabie  Heureufe  fur  le  Golfe 
de  Balfora  , qu’on  appelle  aufli  Golfe  d' Elcatif.  Cal  if  a* 
üterha.  Elcatif  cft  la  capitale  d’une  Principauté  : il  clt 
tributaire  du  Turc. 

ELCESAÏTES,  ou  Elct.saïens  , comme  les  appelle 
Théodorct,  anciens  Hérétiques,  qui  ont  pris  leur 
nom  d’un  faux  Prophète  que  Saint  Epiphanc  appelle 
tantôt  Elçtfaï , Se  tantôt  Elxaï  , cnfortc  que  Eleelaï  Se 
Elxaï  ne  font  point  deux  perfonnes  diftinguées.  Elct- 
faïta.  Cet  Elxaï,  qui  vivoit  au  temps  de  Trajan  ,fui- 
voit  les  fentimens  des  Ebionites,  touchant  Jésus- 
Christ  : il  les  réforma  neanmoins  en  quelque  chofc , 
pour  cire  Auteur  de  fcélc.  Le  fond  principal  de  fa 
doctrine  étoit  que  Jesus-Chrsst  , qui  étoit  ne  des  le 
commencement  du  monde,  avoit  paru  de  temps  en 
temps  fous  divers  corps;  qu’il  étoit  une  vertu  célcftc 
nommée  le  Chrift , dont  le  Saint  Efprit  étoit  la  foeur , 
( le  nom  Hébreu  qui  lignifie  EJ'prit  clt  féminin  en  cette 
langue)  Se  que  l’un  &:  l’autre  s ctoit  écoulé  dans  Jefus 
fils  de  Marie.  Les  Elcefaitet , félon  Saint  Epiphanc , 
turent  aufli  nommes  Samfécns,du  mot  Hébreu Sames, 
qui  lignifie  Soleil.  Scaliger  s’cll  manifcfteiuent  taom— 
pc , lorfqu’il  a prétendu  qu'Elxaï  n’etoit  autre  choie 
qu ’Ejfaï , ou  Efjeen , cnfortc  que  félon  cette  fuppoiition 
les  Eiccfaïttt  ne  feroient  autre  chofc  que  la  (cèle  des 
Ejfètns:  ce  qui  cft  oppofé  à toute  l’antiquité.  Origcnc 
a fait  mention  des  Eiccfaïttt  dans  une  de  (es Homélies, 
comme  d’une  héréfic  qui  s ctoit  nouvellement  élevée. 
Elle  ne  reçoit  pas  , dit-il,  tous  les  livres  qui  font  dans 
le  Canon  lacré , mais  feulement  quelques-uns.  Elle  fe 
fert  de  quelques  partages  tires  de  l’ancien  Teftamenc 
Se  des  Evangiles;  mais  elle  rejette  entièrement  les  Epi- 
tres  de  S.  Paul.  Ces  fcûaircs  de  plus  produifoient  un 
certain  livre  qu’ils  difoient  être  venu  du  Ciel  ; & ils 
artüroicnt  que  ceux  qui  faifoient  ce  qui  ctoit  marqué 
dans  ce  livtc  obtenoient  le  pardon  de  leurs  pèches. 
Voyez  Lulebc>  H! fl.  L.  FI,  C.  J S.  qui  a remarque  auffi 
en  cet  endroit , que  cette  hcrciie  fut  éteinte  dès  fa 
naillânce.  Saint  Epiphanc  parle  allez  au  long  de  cctt« 
fc&c , Har.  19.  ou  il  dit  qu’£/x4/ étoit  Juif  de  naiflân- 
ce  ; que  ne  pouvant  vivre  félon  la  loi  de  Moïfe , il 
inventa  de  nouvelles  opinions.  Se  fe  fit  des  fectateurs. 
IJ  étoit  grand  ennemi  de  la  virginité,  obligeant  au 
mariage  ccu*  qui  faifoient  profelfion  de  fa  doûxine. 
Il  leur  apprit  aufli  à être  de  grands  hypocrites  dans  le 
temps  des  perfecutions;  car  il  prétendoit  qu'on  pou- 
voit  alors  adorer  les  Idoles  , pourvu  que  le  cœur  n’y 
eût  point  de  part , Se  qu’on  ne  le  fît  qu'exterieure- 
ment. 

ELCÊSI , f.  m.  Nom  propre  de  Heu.  EUefi.  C'etoit  un 
village  de  1a  Terre-fainte , que  Théodoret  place  au- 
delà  du  Jourdain,  Se  Saint  Jerome,  dans  la  Galilcs. 
Il  fubfiftoic  encore  au  temps  de  ce  Père.  Adrichomius 
dit  que  ce  lieu  ctoit  de  la  Tribu  de  Ncphtali.  Si  cela 
étoit , il  autoic  été  en  deçà  du  Jourdain.  Quoi  qu'il 
en  fuit , Élccft  ctoit  la  patrie  du  Prophète  Nahum. 
Sacy  dit  Eikelaï  ; mais  nul.  Saint  Jérôme  écrit  Elccfi. 
Livre  des  vüîons  divines  de  Nahum  , qui  étoit  d' El- 
be faï.  Sa  ct. 

ELCHE,  f.  f.  Petite  ville  d’Efpagnc  dans  IpRoyaumoJe 
Valence.  Jiigi  , liieiat  r Eiieona.  Elle  cft  limée  fur  la 
Ségrc  , entre  Alicante  Se  Origuela.  Elche  fut  autrefois 
Epifcopale , fous  la  Métropole  de  ToleJe.  La  vide 
d' Elche  , lcion  l’opinion  la  plus  commune  des  Géogra- 
phes , cft  nilice  de  Mêla,  ou lllicias  de  Ptolomcc. 

ELCHLNGEN, 
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ELCHIN'GEN , f.  m.  Nom  de  lieu.  Elchiugj.  Bourg  du 
Cercle  de  .Souche  en  Allcnuga;.  Ekbiuctn  elt  lieue  fur 
le  Danube,  a une  lieue  au-dellôus  d'Unn.  L’Abbaye 
d'EUhiugen  , Ordre  de  S.  Benoît , fut  fondée  en  1 1 1 S. 
car  Conrad  Duc  de  Saxe , à la  place  d’un  Château  que 
le*  vols  Se  les  meurtres  commis  par  ceux  à qui  il  appar- 
tenoif , rendoit  fameux  dans  tout  le  pays.  Elle  tut  brû- 
lée quelque  temps  après,  Se  rebâtie  l’an  118*.  par 
Albert  Comte  de  Raveilcin. 

ELD. 

ELDAFAGMI,  ou  ELDASAGNI,  f.  nu.  Nom  d:  lieu. 
F.lÂa/ugnid . anciennement  D nul  in , petite  ville  de 
Grèce  , fitucc  dans  l’Epi rc  , vers  la  fource  de  la  rivière 
de  Poiina  , & fur  les  contins  de  la  Macédoine  de  de  la 
Thedâiie. 

*7-  ELDE , f.  f.  Petite  rivière  d’Allemagne  > dans  la 
Bade-Oaxe. 
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ÈLE.  Les  mots  François  qui  fc  terminent  en  r/r,  ont  la 
pcnuiticmc  longue  , comme  ni.-le,  grêle,  trdc. 

ÊLE,  .Vieil.  Sarcle.  Balâieule.  U cfl  tout-à-fait  vieux  , 

■ de  ne  fc  trouve  que  dans  les  anciens  titres. 

ÉLÉALE , f f.  Nom  de  ville.  Eltult.  Elle  ctoit  fituée 
au-delà  du  Jourdain , en  tirant  vers  la  Mer  Morte. 
La  Tnbu  de  Ruben  la  demanda  , l’obtuu  de  la  bâtit. 
Nomb.  XXlil.  J.  }7-  E'ifebe  dit  dans  fon  OnomajUcon 
que  c’etoit  Un  grand  village  à un  mille  d’Hclebon. 
Elctle  ctoit  fitucc  aux  contins  des  Moabites , Se  fut 
occupée  par  ces  peuples.  Jf.  XV.  4.  XV i.  9.  Jérrm. 

XLVflt. 

ELEATER , f.  m.  EitMtrium.  C’eft  une  ccorcc  des 
Indes,  qui  retfcrablc  au  quinquina,  mais  qui  n’sna 

f>as  1a  qualité.  On  dit  qu’étant  înelce  avec  du  tabac  & 
uméc  dans  une  pipe , elle  oie  à la  fumée  du  tabac  fa 
mauvaife  odeur. 

ÉLÉATIQUE  , Cm.  Se  C Elimines  , 4 , um.  Qui  ap- 
partient à la  ville  d'Elea.  S.  Clément  d’Alexandrie, 
Strom.  L./.paragr.  1 4.  dit  que  les  trois  plus  anciennes 
le  êtes  de  Philofophic  ont  pris  le  nom  du  lieu  où  leurs 
auteurs  ont  demeure.  Celle  de  1 halés  s'eft  appcUée 
Ionique , celle  dont  Pythazorc  fjt  le  chef , Italique , 
& celle  qui  eut  pour  chef  Xenophane , El.  M,  que. 
La  fcctc  Fledtiqm  t la  pllilotophie  EU  ai  i que.  Xeno- 
phane de  Colopnon  doriifoit  du  t:im-s  d'Hicron  , Roi 
de  Sicile.  Le  fond  de  la  doctrine  de  la  fede  Et  atique 
vcnoit  bien  à la  vérité  de  ce  Philolophe;  mais  le  nom 
lui  fut  donne  par  Zenon  de  Panncmdc  qui  étoient 
de  Velic . ville  de  la  Lucanie , que  les  Grecs  appel- 
aient l’a»».  Xenophane  prétendoit  que  les  fie  mens 
étoient  au  nombre  de  quatre-,  qu'il  y avoil  une  infinité 
de  Mondes  ; que  les  nuages  le  formulent  de  vapeurs 
attirées  par  les  rayons  du  loleil-,  que  Paine  étoit  une 
fubûancc  lpirituelle  ; que  Dieu  étoit  de  forme  ronde  ; 
qu’il  vovoit,  qu'il  entendoit  tout.  Se  que  cependant 
il  ne  rclpiroit  point  : enfin , qu'il  ctoit  en  meme  temps 
l'cfprit , la  prudence  & l’ctcrnitc.  Parménide  , lùcccl- 
feur  de  Xenophane  , changea  quelque  chofe  a cette 
philofophic  : n'admettant  que  deux  élémcns  , .la  terre 
Se  ic  feu.  U avança  le  premier  que  la  terre  étoit  fpbc- 
riquç  , &:  placée  au  centre  de  l’univers. 

ÉLECTEUR , f.  m.  Celui  qui  a droit  d’élire.  Eleüor. 

1 es  Chevaliers  de  Malte  ont  nomme  des  électeurs  pour 
faire  un  Grand  Marne.  Quand  on  a élu  le  Doyen  de 
ce  Chapitre , ils  n'étoient  que  tant  d'cUcteurs. 

Ce  mot  vient  du  Latin  tligirt , choiiir.  Une  fc  dit  guère  ; 

que  des  Electeurs  de  l'Empire. 

Électsurs,  en  général , Ce  dit  par  prééminence  , des  1 
Princes  d'Allemagne  qui  ont  le  droit  d'élire  l’Empe- 
reur , qui  font  Pliures  louverains.  Se  les  principaux 
membres  de  l'Empire.  On  ne  fçait  pas  bien  l’origine 
des  Èitllturt.  Quelques-uns  la  rapportent  à Othon  11 1. 
l’an  997.  d’autres  à Frédéric  11.  qui  mourut  l’an  i ifo. 
D'autres  colin  au  temps  de  Rodolphe  de  Habfpurg , 
chef  de  U Maifon  d' Autriche  , l'an  1 1S0.  Le  nombre 
en  a été  incertain  au  moins  jufqu’à  Frédéric  IL  dans 
le  treiaicme  iicclc.  La  Bulle  d'or  publiée  par  Char- 
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les  IV.  en  1 \qt>.  a fixé  le  nombre  des  Électeurs  1 (ept  » 
fçavoir , trois  Lccléii.n'liques , qui  font  les  Archevê- 
ques de  Mayence  , de  Trêves , Se  de  Cologne  ; & qua- 
tre féeulicrs,  le  Roi  de  Bohême,  le  Comte  Palatin 
du  Rhin , le  Duc  de  Saxe  , Se  le  Marquis  de  Brande- 
bourg. Par  la  Paix  de  Munlter  en  1^48.  cet  ordre  a 
etc  changé  ; le  Duc  de  Bavière  a été  mis  en  la  place 
du  Comte  Palatin , & on  a créé  un  huitième  Elec- 
torat pour  le  Comte  Palatin,  qui  cft  prcfenicuient  le 

huitième. 

L'Élt citur  de  Maïcncc  cil  Chancelier  de  Germanie , con- 
voque les  Etats  , Se  porte  fon  fudrage  avant  les  autres. 
U Electeur  de  Cologne  cft  grand  Chancelier  d'Italie, 
Se  facre  l'Empereur  : celui  de  Trêves  , grand  Chance- 
lier des  Gaules , & donne  à l’Empereur  l'impolition 
des  mains.  Le  Comte  Palatin  du  Rnin  cfl  grand  Maître 
du  Palais  Impérial , & préfente  un  Monde  à l'Empe- 
reur dans  fon  Couronnement  : le  Marckgrave  de 
Brandebourg  cil  grand  Chambellan-,  c’ell  lui  qui  met 
l’anneau  au  doigt  de  l’Empereur  : le  Due  de  Saxe  cil 
grand  Maréchal , Se  donne  l’épce  à l’Empereur  : Se 
le  Roi  de  Bohè.nr,  qui  ne  portoit  autrefois  que  le 
litre  de  Duc  , eft  grand  Lelunfon  de  l'Empereur.  Il 
met  la  Couronne  de  Charlemagne  fur  la  tete  de  I Em- 
pereur. L'Empereur  Lcopold  y en  ajouta  en  1691.  un 
neuvième , qui  elt  le  Duc  d'Hanovre  , ou  l ’Elcatur  de 
Brtinfvich  , fous  le.  titre  de  grand  Enfeigne  , ou  grand 
Porte-eifxigns  de  l'Empire.  Il  y a eu  de  l'oppolition 
à cette  ércétion , «Se  les  Princes  d’Allemagne  ne  l’ont 
point  reconnu  d'abord.  Il  l'a  été  depuis , Se  meme  de 
toutes  les  Puidanccs  étrangères;  la  France  l’ayant  fait 
par  la  paix  de  Rallié.  Depuis  1647.  Le  Roi  de  France 
traite  le*  Électeurs  Ai  Frertt. 

ÉLECTIF,  ive.  adj.  Qui  le  fait  par  élection.  Eleflivses , 

ÎWt  per  eltiiiemm  duré , canftrri  folet.  L'Empire  étrut 
icrédiiairc  du  temps  de  Charlemagne , Se  il  ne  de- 
vint électif  qu’a  près  la  mort  de  Louis  111.  le  dernier 
de  la  race  de  Charlemagne  dans  l’Empire.  Il  ne  devine 
meme  tou t-à -fait  électif  que  du  temps  de  Frédéric  II. 
en  1110.  Vicqi.  Les  Doyennes  font,  la  plupart,  des 
Bénéfices  rtrt/i/r-collatifi.  Il  y a des  Bénéheesqui  font 
électifs,  Si  non  collants.  Les  chatgcs  municipal. s (ont 
électives  en  France , Se  vénales  en  Efpagne.  La  Po- 
logne elt  un  Royaume  électif.  Depuis  le  Concordat 
il  11’y  a point  de  Prélaturc  qui  l’oit  éltQhtt  en  France. 
ÉLECTION  , f.  f.  Choix  qu'on  fait  de  quelque  chofe  , 
ou  perfomw  , par  lequel  on  la  préféré  à une  autre. 
Electio.  11  s’emploie  plu»  ordinairement  dans  une  li- 
gnification pâllive.  Par  exemple,  vous  avez  rraveile 
mon  élection  ; c'elt-i-dirc , vous  avez  empêché  que  jo 
ne  fullc  élu.  Il  y a cette  différence  entre  choix  Se  élec- 
tion { «Vit  qu  élection  a rapport  à un  Corps , eu  à une 
Communauté  quichoilit:  au  lieu  que  choix  ne  le  dit 
guère  que  d'une  pcrlonnc  qui  le  fait.  Boum.  Du  temps 
de  Charles  VI.  s'introduilirent  les  élections  des  Confcil- 
lcrs  Se  Prélidcns  , Icfquellcs  appartenoie:  t au  Parle- 
ment. Le  Roi  confirmoit  feulement  l'élection.  Paso. 
En  1405.  on  procéda  à Y élection  d'un  premier  Prcli- 
dem , quoique  le  Roi  y eût  déjà  pourvu.  Mais  on 
donna  bientôt  atteinte  au  privilège  du  Parlement-,  car 
le  Parlement  fut  obligé  d'en  nommer  trois , dont  le 
choix  appartenoit  au  Roi.  Par  une  Ordonnance  de 
LouisXU.cn  1499-  il  cil  enjoint  aux  Juges  fubal ter- 
nes de  t lire  Yrtettion  des  Licutenans , des  Bailiifs  Se 
des  Sénéchaux  , chacun  dan*  leur  Siège.  La  vénalité 
des  charges  a aboli  Lutage  des  élections.  Id.Lcs  élections 
fc  faifoienc  par  le  Parlement  en  prefence  du  Chance- 
lier, pour  les  charges  du  Parlement:  Se  celles  des 
Comptes  par  la  Chambre  des  Comptes.  C:la  le 
pratiqua  particuliérement  fous  Charles  VI.  &:  dura 
jufqu  à l’invifion  des  Ang'oiî,  qui  difpofcrent  abso- 
lument des  charges,  pour  y placer  ceux  dont  ils  étoient 
allures.  Apres  leur  cxpull-.on  , les  Rois  voulant  conti- 
nuer la  libre  collation  des  Oifices , Se  le  Parlement 
reprendre  les  élections  , ou  trouva  un  milieu,  qui  fut 
de  nommer  trois  perfonnes  , entre  Icfquolles  Ifr  J^oi 
choilifibir  celle  qu’il  trouvait  à propos.  La  nomina- 
tion a duré  jufqn’à  la  vénalité  des  Orfiies.  Loysvao. 
L'FJcciion  la  plus  lolcmnelle  cil  celle  du  Pape,  quifef  it 
par  le*  Cardinaux  en  quatre  maqieccs--.  l’une  pas  la 
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voie  du  Saim-Efptit,  quand  le  premier  Cardinal  qui 
parle  ayant  donne  fa  voix  à quelqu'un , il  va  a l’ado- 
ration en  le  proclamant  Pape  , comine  par  une  jnl pi- 
ration  ïubite  du  Saint-Eiprit.  Alors  il  ed  élu , lî  tous 
les autres  y applaudirent , ou  du  moins  les  deux  tiers 
de  l’Aflcrablce  : la  féconde  , par  celle  du  compromis  , 
quand  tout  le  College  convient  de  trois  Cardinaux  , 
auxquels  il  donne  pouvoir  de  nommer  le  Pape  -,  & 
cette  puiflance  celle  à la  chandelle  éteinte  : il  troi- 
ficme  pat  la  voie  de  ferutin-,  8c  celle-là  cil  la  plus 
ordinaire  , quand  les  Cardinaux  portent  des  billets 
cachetés  , où  font  écrits  leurs  futlrages , dans  un  ca- 
lice qui  ell  fur  l'Autel.  Il  faut  les  deux  tiers  des  voix 
pour  Ycltclion  par  ferutin.  La  quatrième  cil  par  la  voie 
d’accès,  quand  les  voix  étant  toujours  trop  partagées 
pour  élire  le  Pape  , quelques-uns  des  Cardinaux  fe 
délillent  de  leur  premier  Cadrage  , 8c  accédant  ; c'cll- 
à-dirc,  joignent  leur  voix  pour  les  donner  a celui 
qui  en  a déjà  plusieurs  par  le  ferutin.  L'accès  meme 
ell  toujours  joint  au  ferutin , parccquc  les  Cardinaux 
ne  manquent  jamais  de  donner  leur  voix  apres  le 
dernier  icrutin,  à celui  qu'ils  voient  avoir  deja  la 
pluralité,  8c  par  confcuuent  être  tcconnu  Pape  indé- 
pendamment de  leurs  fuHrages.  Ainli  les  élection s des 
Papes  fe  font  toujours  du  contentement  unanime  de 
tous  les  Cardinaux. 

Élection  des  Évêques  » ell  Une  vocation  canonique 
qui  a été  long-temps  en  ufcge  dans  toute  l'Eglile, 
de  l’efl  encore  en  tien  des  endroits.  Dans  l'origine 
elle  fe  faifoit  en  prefence  du  peuple  , dont  le  Clergé 
ctoit  bicnaile  d'avoir  le  contentement  -,  mais  les  in- 
convénicns  de  cette  manière  d’clirc  ayant  etc  recon- 
nus, le  Concile  de  Latran  en  iai{.  fous  le  Pape 
Innocent  III.  ht  détente  aux  Laïques  d’etre  prclcns 
lux  cl  edi  tnt.  Sous  la  première  race  des  Rois  de  France , 
Y ilt: Un  fe  faifoit  par  le  Clergé,  & le  Roi  la  confir- 
woit  : fous  la  deuxième  race , les  Rois  entreprirent 
davantage  fur  la  liberté  du  Clergé  , 8c  donnotent 
quelquefois  les  Evêchés  à des  Laïques  meme  de  leur 
propre  autorité.  Quelquefois  aufli  ils  avoient  égard 
aux  éltclions . Voyez  Pafquicr.  Les  brigues  , les  divi- 
fions  8c  le  tumulte  qui  arrivèrent  dans  plulicurs  af- 
temblccs  Ecclélialliques , furent  quelquefois  un  fujet 
aux  Rois  de  nommer  aux  Prélaturcs.  Cependant  en- 
core au  commencement  de  la  troiliéme  race  les  Rois 
rétablirent  la  liberté  des  éltclions , ne  fe  réfervant  que 
le  pouvoir  d’accorder  la  pcrmillion  d’élire,  & da- 
grccr  les  perfonnes  élues.  Saint  Louis  en  1 14S.  erdonn a 
Jet  élections  Avoir  cours  dans  fon  ftojaumt  : 8c  depuis 
il  fit  publier  fon  Ordonnance  appcllcc  la  Pragmaiiqut- 
Sanclion  , pour  rétablir  plus  (olcmnellcmciH  le  droit 
des  élections , à condition  que  ceux  qui  feraient  élus  , 
ne  (croient  point  conficrcs  fans  la  permiiünn  du 
Roi.  Charles  VII.  confirma  aufli  la  liberté  des  éltclions 
par  la  Pragmatique-Sanclion  qui  fut  drcilcc  à Bour- 
ges en  14$  S.  mais  le  Concordat  fupprima  les  éltclions  ; 
6c  aujourd'hui  la  nomination  aux  Evêchés  , aux 
Abbayes  & Prieurés  électifs , à toutes  les  Prélaturcs 
Ce  Bénéfices  Coniilloriaux  , appartient  au  Roi.  On  ne 
referve  le  droit  d’élire  qu'aux  Chapitres  desEglifes  Ca- 
thédrales 8c  Collégiales,  6c  aux  Monaiteres  qui 
ont  un  privilège  fpécial  d'élire  ; comme  l'Abbaye  de 
Clugny , Citcaux , &c.  qui  font  Chefs  d'Ordre , à 
qui  1 Ordonnance  de  Louis  XIII.  en  1619.  a confirme 
le  droit  •!' cltdion.  Il  y a deux  fortes  d 'cltdion  : l’une 
(impie , 8c  celle  qui  a befoin  de  la  confirmation  du 
Supérieur.  L’autre  collative.  Ce  qui  n'cll  appclléc  tltc- 
««  qu’improprement , parccquc  ceux  qui  élifcnt, 
confèrent  en  meme-temps /fan»  avoir  befoin  de  re- 
courir au  Supérieur. 

Élection.  Tribunal  où  les  Elus  rendent  leur  juilicc , où 
on  juge  les  différends  fur  les  tailles  8c  impôts , en  pre- 
mière inllancc,  à l'exception  des  Gabelles  8c  Do- 
maines du  Roi.  Eltdorum  ad  triknta  dtjeribenda  ju- 
rifdiclio  , curiA  , tribunal.  C’cll  aufli  le  territoire  dans 
lequel  ils  exercent  cette  jurifdiétion.  Le  Siège  de  l’£- 
Itction  ed  en  telle  ville.  La  France  eddivifeeen  vingt- 
quatrcGénéralités  , 8c  chaqut  Généralité  -,  en  plufieurs 
Elidions.  L'Election  de  Paris  contient  440  Parodies. 
L’ Lialioa  de  Pari»  dl  coxnpolcc  d’ua  Prciûdcnt , d’un 
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Lieutenant,  d’un  Aile  fleur  8c  de  deux  Confcillers  o-j 
Elus.  Un  Pays  d’ Élection , où  les  Éltclions  font  établies, 
ell  oppofé  au  Pays  d ' Liais.  L’Appel  de  l'Èltdion  e.k 
relevé  à la  Cour  des  Aides. 

Élection  , en  termes  d'Ecriture-Sainte  & de  Théologie, 
Choix  que  Dieu  fait  par  Ion  bonplaiiir,  des  Anges, 
des  hommes,  pour  des  dcllcins  de  grâce  8c  de  miieri- 
cordc.  Eltdio.  L cltdion  du  peuple  Juif  ell  le  choit  que 
Dieu  en  a fait  pour  l'attacher  particuliérement  à fon 
culte  8c  à fon  fcrvicc,  8c  pour  en  faire  naître  le  Mcllïc. 
ÈJtdion  lignifie  au  fit  quelquefois  prcdcllination  à la 
grâce  8c  a la  gloire  , quelquefois  prcdcllination  à la 
gloire  feulement.  Il  ell  de  foi  que  la  prcdcdinatioii 
a la  grâce  ell  gratuite,  purement  8c  limplcment  en 
tous  feru  -,  grAiia  quia  gratis  data.  Les  Théologiens 
difptitent  li  l 'cltdion  , ou  prcdcllination  à la  gloire  ell 
gratuite  > ou  li  elle  luppofe  le»  mérites \ c'ell-à-dirc, 
li  elle  ell  devant  ou  après  la  prévifion  des  mérites.  Il 
y en  a qui  dilcnt  qu  elle  ed  en  meme-temps  devant 
8c  après:  elle  ed  devant  la  prévifion  de  nos  mentes, 
parccquc  la  gloire  nous  ed  dcllinéc  avant  nos  mérites  : 
cllccd  après  parccquc  cette  gloire,  que  Di  ru  nous  def- 
tine  , ne  nous  ell  dellinée  que  comme  récompenle,  8c 
par  confcqucnt  comme  une  fuite  de  nos  bonnes  œu- 
vres. L 'cltdion  de  Dieu  ell  gratuite , 8c  dépendante  de 
fon  bon  plailtr. 

On  dit  aulti  figurément,  que  Dieu  a fait  d’un  pécheur 
un  vailtèau  d’d  edi  on  ; pour  dire , qu'il  en  a fait  un 
grand  Saint.  C'ed  une  ptirafe  de  l'Ecriture , phrafe 
confacrce.  Elle  ed  pnfc  des  Actes  des  Apôtres  IX.  1 f . 
où  Diçu  dit  à Anime  en  parlant  de  fainfPaul , Ccd  un 
vafe  d 'cltdion  pour  porter  mon  nom  ; car  iVa , vailleau 
en  Hébreu  , 8c  dans  le  dyle  de  l'Ecriture,  lignifie  inf- 
iniment-,  8e  dans  le  même  dylc,  inllrumcnt  d 'cltdion 

i ed  la  meme  chufe  qu’mdrumcnt  choili. 

On  appelle  au  Palais  cltdion  dt  domicile f le  lieu  qu’on 
dcligne  en  pafiant  un  contrat , ou  en  taifant  faire  un 
exploit  i lieu  dans  lequel  on  demeure  actuellement, 
ou  tel  autre  lieu  qu’on  choilït , dans  lequel  une  partie 
agrée  qu'on  faite  les  lignifications  que  la  partie  ad- 
verfe  lera  obligée  de  faire  en  exécution  de  ces  actes. 
Les  exploits  de  failles  ne  valent  rien,  sM  n’y  a une 
élection  dt  domicile.  Les  contractons  font  louvent  élec- 
tion de  domicile  en  la  maifon  de  leurs  Procureurs. 

Élection  , fe  dit  aufli  d'une  parue  de  la  Pharmacie  * 
qui  enfeigne  la  manière  de  bien  choilir  les  mcdica- 
mens,  6c  de  didingticr  les  bons  d'avec  les  mauvais. 
Il  y a une  cltdion  générale  qui  donne  des  précep- 
tes de  tous  les  tnédicamens  en  general  -,  8c  une  par- 
ticulière , qui  en  donne  de  chaque  médicament  ci» 
particulier. 

ÉLECTORAL,  ale.  Qui  regarde  l’Elcûeur. Eltderalis. 
Le  Prince  Electoral  ed  le  hls  aîné  d’un  Electeur  , 8$ 
l’héritier  prciômptif,  qui  doit  l accéder  à fa  dignité. 
On  traite  l'Electeur  d'Altetlc  Électorale.  Le  Collège 
Èltdoral , qui  ed  compote  de  tous  les  EleCtcürs  d’Al'c- 
magne , dt  le  plus  illudre , 8c  le  plus  augulte  Corps 
de  l’Europe.  Bcllarmin  8c  Baronius  attribuent  l'inlti- 
tution  du  Colle ge  Èltdoral  au  Page  Grégoire  V.  8c  1 
l’Empereur  Otnou  III.  dans  le  Xe  tiède.  Prefquc  tou* 
les  Hidoriens , 8c  fur-tout  les  Ctnonifles,  font  de 
ce  fentiment.  M.  de  Wiequefort  lecontedc,  8c  pré- 
tend prouver  par  l'élection  des  Empereurs  fui  vans, 
que  le  nombre  des  Electeurs  n'etoit  point  fixe , 8c  que 
la  dignité  Éledoralt  n’etoit  point  annexée  à certaines 
Principautés , à l'exclulion  de  tous  les  autres  Prince» 
d’Allemagne.  Il  (outient  qu’avant  Charles  IV.  il  n’y 
avoit  rien  de  réglé , 8c  qu'il  ne  publia  la  Bulle  d'or 
que  pour  prévenir  les  fchifincs , 6c  allurer  le  repos 
de  l'Empire  par  un  réglement  formel  8c  polîtif.  La 
Bulle  d'or  donnée  par  Charles  IV.  en  l)  ç6.  forma  le 
Collège  Èltdoral  , 8c  rcduilu  à fept  le  nombre  des 
Electeurs.  Le  Roi  de  Bohème  n’a  (éance  8c  futfrage 
dans  le  College  Èltdoral , que  quand  il  s'agit  de  l'élec- 
tion de  l’Empereur. 

ÉLECTORAT  , f.m.  Dignité  d’Elcdeur  , 8c  aufli  le  ter- 
ritoire qu’il  pod'ede  annexé  à (a  qualité.  L’ Èltdtrat  de 
Saxe  , de  Bavière.  En  169  a.  l'Empereur  a érigé  Je  fon 
autorité  un  neuvième  ÈltlUrat  en  faveur  de  la  Mai- 
fon de  Lunebourg.  Cette  élection  ed  conteftce  par 
plufieurs 
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plulieurs  Princes  d'Allemagne  qu’on  appelle  les  Prin- 
ces oppofans  ail  neuvième  EUditrat.  bien  qu'en  Al- 
lemignc  les  fils  des  Princes  partagent  ordinairement 
entre  eux  les  terres  de  leurs  pères , celles  auxquelles 
Y FJ  et  iorat  cil  attache  ne  le  divilcnt  point , ce  pal- 
lent  toutes  uniquement  à l’aine  , qui  futeede  à l'E- 
lederat. 

ÉLECRE  MINÉRAL , ou  ELECTRUM  MINE- 
RALE. Car  on  retient  aufli  le  nom  Latin  dans  notre 
langue»  comme  on  va  voir.  Terme  de  Médecine  & 
de  Chymic.  Compofé  qui  le  fait  avec  l'étain , le  cui- 
vre ; quelques-uns  y ajoutent  l’or  Ct  îc  double  régule 
d'antimoine  martial  fondus  cnlcmblc:  il  en  relui  te 
une  malle  métallique , à qui  quelques  Chyraiflcs  ont 
donné  le  nom  d'eltctrum  m tuerait.  On  prend  cette 
malle,  on  la  met  en  poudre  , on  la  réduit  par  une 
longue  détonation,  en  une  elpéce  de  Icoric , dont  la 
couleur  tire  fur  le  verd  pale  ; on  la  pulvénic  encore 
chaude , «5c  on  la  met  en  digeilion  dans  une  certaine 
quantité  d’cfpril  de  vin  ou  de  genièvre,  à qui  c.lc 
donne  une  teinture  d'un  rouge  admirable.  Buiu.tr , 
Av.  d.  Se.  1700.  Alétn.  g.  t ij. 

ELECTRE , f.  f.  Nom  de  wtiune.  Tertre  de  Mythologie 
A d' Agronomie.  Elecira.  Plulieurs  femmes  ou  Déclics 
ont  porte  ce  nom.  Èletlre,  fille  d’Atlas  «Se  de  Picïonc  , 
épaula  Corithe  Roi  d’Italie:  enluite  clic  palfa  dans  la 
Sainothrace , & fut  nommée  par  les  habiuns  de  ce 
pays  Strategis  «Se  ElcCtnouc.  C’c.t  une  des  Pléiades. 
Hyginus,  Poet.  A/ronomic.  en  parlant  du  Taureau, 
&:  Aviemis  in  Arateis,  difent  que  c'dl  la  fcptiéinc 
des  Pléiades  \ que  depuis  la  prife  de  Troie  elle- rie 
■veut  plus  paraître  , pareeque  Dardanus , le  chef  de  la 
station  Troycnne,  ctoit  Ion  fils.  Ovide  rappelle  la 
même  table  dans  lès  Faites , Liv.  IV.  v.  3 1.  Se  v.  1 tf7- 
& fuiv.  Quelques  Auteurs  dtilingucm  Eltdre,  mere 
de  Dardanus,  d' Electre  fiüe  d'Atlas-,  de  dilènt  que 
celle  qui  fit  Jupiter  pere  de  Dardanus  > étoit  une 
Nymphe  fille  de  l'Océan  A de  Thétys,  de  la  font 
femme  d'Atlaj , & non  pas  fa  fille  3 mais  c’cll  une 
faute.  La  comp.iratfon  «les  deux  endroits  d'Ovide  que 
j’ai  cités , montre  que  la  mère  de  Dardanus  cil  la  Plcta- 
d.-«Cv  Poète  ne  la  met  pas  la  Icpiié  nc,  nuis  Mérope  : 
il  marque  aulfi qu’il  ctoit  douteux  dans  la  table  li  cc- 
toitMcropc,  ou  Èltclre  , qui  ne  paroilfoit  plus.  Elec- 
tre , finir  d’Orclic  de  fille  d'Apamrmnon  Se  de  Cly- 
tcmneflre  , cil  le  fujet  d’une  Tragédie  de  Sophocle, 
«v-  Homère  , en  parlant  des  filles  de  ce  Prince  , ne 
Fait  aucune  mention  A’ÊUtirt.  Madame  Dacier  pré- 
tend qu 'Electre  n’eft  pas  un  nom  propre,  mais  un  fur- 
nom  qui  fut  donné  àLaodice,  pour  marquer  qu'elle 
n'a  voit  été  mariée  que  fort  tard  , A qu'elle  ctoit  de- 
meurée long-temps  vierge.  Ce  furnom  d ’Életlre  ne 
lui  a été  donne  que  par  les  Poètes  tragiques.  La  mort 
de  Ciytcmneftrc  fait  le  fujet  de  plulieurs  Tragédies 
Grecques  &:  Françoifes  qui  font  (b«:s  le  nom  d'Ètutre , 
Sophocle  Se  Euripide  pour  les  Grecs , Longepierre 
de  Crcbillon  pour  les  François.  tfehyle  a traité  ce 
même  fjjet  fous  le  nom  de  Cocophores.  Œdipe  eut 
suffi  une  fille  nommée  tJeiire , & lueur  d'Antigone. 

ÊLLCTR1CE,  f.f.  Epoufe  d’Electcur.  Etatrix.  Madame 
YÈlcllrice  de  Brandebourg , Madame  YÈledrice  de  Ba- 
vière , Sec. 

HJ  ÉLECTRICITÉ , f.f.  Terme  dePhyfique  & d’Hiftoirc 
Naturelle.  Qualité , vertu  des  corps  qui  en  attirent 
d’autres  Se  les  repoullent,  comme  fait  l’ambre.  Elcc- 
trititas  , virtus  attractiva.  Il  y a dans  les  Tranfaciions 
philofophiijues  de  l’année  1731.  diverfes  expériences 
très-lingulicres  & très-curicufcs  fur  YHtllricité.  11  v en 
a de  fcmblablcs  dans  les  Mémoires  de  l’Académie  des 
Sciences  de  l’année  1733.  M.  Du  Fay  a trouve  que  la 
corde  la  plus  commune  étoit  ce  qui  convient  le  mieux 
pour  tranfmcttrc  Ycletiridté , & d'autant  mieux  quelle 
n’elt  point  électrique  par  cllc-mcmc  , fur-tout  quand 
elle  clt  mouillée.  Il  a enluite  remarqué  que  moins  les 
matières  dont  font  faites  les  boules  auxquelles  Vélee- 
triciié  fc  communique , font  électriques , plus  ccsbou- 
les  font  d’effet  -,  Se  cela  à proportion  de  leur  volume. 
Enfin  il  a découvert  que  la  (oie  ou  des  tuyaux  de  verre 
ordinaire  n'interrompent  point  le  cours  de  la  matière 
électrique  le  long  des  cordes  qu’ils  fuppertent.  Voyez 


E L E * 

les  Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences , 173  3.  Boylc 
a paiuit:ment  établi  Wletlriciie  des  corps  dans  ton 
Traite  De  méchante  À titctricilaiis  produciiont.  Si  l\/rc- 
tricicr  n’elt  pas  proportionnée  a la  quantité  de  ma- 
tière des  corps,  elle  l'elt  du  moins  i leur  volume. 
Bumosj.  M.  Du  Fay  a porté YeUtiriciu à une  difiance 
beaucoup  plus  grande  que  les  Anglois.  Il  lui  a Lui 
parcourir  izft*  pieds  de  Paris  par  un  vent  de  norJ- 
oucit  très-violent.  Se  par  un  temps  fcc  oc  allez  froid. 
Id.  Tsanf.Phit.  i7ji. 

Quoi«]uc  la  découverte  de  tous  les  phénomènes  de  Yclec- 
tricin  fcmblc  devoir  appartenir  à ces  derniers  temps  , 
il  faut  cependant  convenir  que  plulieurs  l'hylicicns 
célèbres  du  dernier  fiédc  en  avoicut  jette  les  premicts 
tondemens , Se  trouvé  prcfquc  tout  ce  que  les  expé- 
riences faites  en  France  Se  en  Angleterre  en  ont  ap- 
pris. Tels  font  Gilbert  De  Alugnete , L.  IL  C.  1.  L‘  Aca- 
démie de  Florence , dans  l’on  Recueil  d'expériences , 
Otton de Guerrickc.  L'ambre,  le  jais,  la  cired’Efpa- 
gne  font  connus  depuis  long-temps  pour  avoir  cette 
vertu.  M.  Du  Fay  , de  l’Académie  Royale  des  Scien- 
ces , a donné  un  extrait  de  ce  qu’ont  rapporté  fur 
cette  matière  les  Auteurs  qui  l’ont  traitée  avec  le 
plus  de  loin. . . . Aierc.  de  Juin  1733.  Le  jais  ne  pi- 
rot  t autre  choie  qu'un  bitume  noir,  mêle  de  pâme* 
de  fer , Se  durci  comme  une  pierre.  L’ambre  jaune 
n’a  point  d’autre  origine.  On  y trouve  meme  odeur, 
même éltJricitc / c’ed-à-dire,  meme  facilité  à attirer 
les  pailles  Se  les  matières  légères,  apres  avoir  cté 
échauffé  par  le  frottement.  Specl.  de  U N 4t. 

Dans  les  expériences  fur  l’tUclricitè , le  meme  duvet , ou 
la  meme  feuille  d'or  cil  quelquefois  «lans  un  accès 
de  répullion;  c’cft-à-dire , d’élallicité  , Se  quelque- 
fois dans  un  eut  d'attraction  qui  tenJ  à la  fixité.  D« 
Buffon.  ( . 

Le  mot  François  électricité  vient  du  Latin  eUdrum  , qui 
lignifie  de  l’ambre.  On  nomme  ainli  l'action  d’un  corps 
que  l’on  a mis  en  état  d’attirer  à lui  ou  de  repouller , 
comme  on  le  voit  faire  a l'ambre  , de  petites  pailles  , 
des  plumes  ou  d'autres  corps  légers  qu'on  lui  préfentc 
à une  certaine  dilbncc. 

Véltüritité  lé  manifeile  principalement  de  deux  maniè- 
res : i°.  par  des  mouvemens  alternatifs , auxquels  on 
a don  rie  les  noms  vYattradiom,  «5c  de  r.puljions  ; x°. 
par  une  elpéce  d’iniim  nation  qui  prend  différentes 
forrries.  Se  qui  a difi'érrns  effets  filtrant  les  circonàtan- 
ces.  Ge$  deux  lignes  ne  vont  pas  toujours  cn&nnbleq 
le  premier  s'apperçoit  plus  communément  que  l’autre  3 
le  dernier  annonce  prcfque  toujours  une  forte  élec- 
tricité. 

Proportions  fondamentales  tirets  de  f cspérienct  a « fujet  de 
/’Elèékricité  des  corps.  Elles  ft  trou-cent  dnns  l'ÜHvr4ge 
de  M.  l’Abbé  Nottet  fur  cette  mature,  page  14t. 
& fuivantes. 

i*.  De  tous  les  corps  qui  ont  allez  <1-  confidence  pour 
être  frottés,  & dont  les  parties  ne  s’a  molli. lent  point 
trop  par  le  frottement,  il  en  eit  peu  qui  ne  s'clcdri- 
lènt  quand  on  les  frotte. 

1“.  Les  c«>rps  vivans , les  métaux  parfaits  ou  imparfaits, 
ne  deviennent  point  cleâriques  par  frottement. 

3°.  Tous  les  corps  qu’on  peut  cledrilêr  en  frottant,  11e 
font  pas  capables  d’acquérir  un  égal  degrc  a clcci révisé 
par  cette  opération. 

4°.  Les  matières  les  plus  électriques  après  avoir  été  frot- 
tées^ font  Celles  qui  ont  été  vitrifiée»;  & ei. fuite  lé 
foutre,  les  gommes , certains  bitumes,  les  ré-fines , Se  e. 

f".  Il  paraît  qu’il  n’y  a aucune  matière  , en  quelque  cm 
quelle  (bit , ( li  l’on  en  excepte  la  (lamine  «-V  les  autres 
fluides  qui  le  dilUpent  par  un  mouvement  rapide  3 par- 
ce qu’on  ne  pe.it  guère  les  Ibiunettrc  à ces  fortes  d'é- 
preuves ) Il  n'elt,  dis-je,  aucune  matière  qui  ne  re- 
çoive Ycledricitc  d’un  autre  corps  actuellement  élec- 
trique. 

6a.  Il  y a des  efpcces  à qui  l’on  communique  YHeSricitc , 
bien  plus  aifément,  ce  bien  plus  fortement  qu'a  d'au- 
tres i tels  font  les  corps  vivans  , les  métaux , & ailes 
généralement  toutes  les  matières  qu’on  ne  peut  éicc- 

uifer 
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irifer  par  frottement , ou  qui  ne  le  deviennent  que  peu 
Se  difficilement  par  cette  voie. 

7#.  Et  au  contraire  les  corps  gui  s’éleûrifcnt  le  mieux  par 
frottement,  le  verre,  le  (ouftre,  les  gommes,  les  re- 
fînes , la  (oie  , Sec.  ne  reçoivent  que  peu  ou  point  d’e- 
ledricité  par  communication. 

8°.  Les  effets  paroillcnt  être  les  memes  au  fond  , foit  que 
l'électricité  naillc  par  frottement , foit  qu’elle  s'acquiert 
par  communication. 

5>®.  La  voie  de  communication  eft  un  moyen  plus  effica- 
ce que  le  frottement , pour  forcer  les  effets  de  Y élec- 
tricité. 

,io".  Un  corps  aéhtellement  éleétrique  attire  5:  repouffe 
toutes  fortes  de  matières  indiftinéhrmcnt  , pourvu 
qu'elles  ne  (oient  pas  retenues  inviliblcment  par  trçp 
de  poids  , ou  par  quclquautrc  obftacle. 

1 1°.  11  y a certaines  matières  fur  lcfqucllcs  Yélcflricitéi 

• pl us  de  prife  que  fur  d’autres. 

I iu.  Cette  dilpoitfion  plus  ou  moins  grande , à être  At- 
tiré ou  repoulîé  par  un  corps  électrique,  dépend 
moins  de  la  nature  des  matières  , de  leur  couleur  , 
Sec.  que  d'un  ailcmblage  plus  ou  moins  ferre  de  leurs 
parties. 

I).  L'tledricilc  n’eft  point  un  ctat  permanent  ; elle  s’af- 
fotbltt  & elle  celle  d'elle-mcme  apres  un  certain 
temps , fuivanr  le  degré  de  force  qu’on  lui  fait  pren- 
dre, & la  nature  des  matières  dans  lcfqucllcs  on  la 
fait  naître. 

! 4°.  Un  corpséleârifé  perd  communément  t<jutc  fa  vertu 
par  rattachement  de  ceux  qui  ne  le  font  pas. 

I f°.  Dans  le  cas  d’une  forte  électricité , les  attouchc- 
mens  ne  font  que  diminuer  la  vertu  du  corps  clcc- 
triTc , Se  ne  la  lui  font  perdre  entièrement  qu’apres 
un  efpace  de  temps  qui  peut  être  allez  conüdcrablc. 

:i6°.  Il  cft  de  toute  évidence  que  les  attractions  , rcpul- 
fions , Se  autres  phénomènes  électriques , font  les  eff  ets 
d’un  fluide  fubnl,  qui  fe  meut  autour  du  corps  que 
l’on  a élcétrifc,  5c  qui  étend  fon  action  à une  diffance 

• plus  ou  moins  grande,  félon  le  degré  de  force  qu’on 
lui  a fait  prendre. 

17°.  Ce  riuidc  fubtil  n'cft  point  l’air  de  l'atmofphèrc  agité 
par  le  corps  électrique , mais  une  matière  diilüiguéc 
de  lut , Se  plus  fubtile  que  lui< 

z8°.  La  matière  électrique  ne  circule  point  autour  du 
corps  electrifé  , Se  l'atmofphèrc  qu’elle  forme  n’elt 
point  un  tourbillon  proprement  dit. 

.1  p°.  La  matière  que  nous  nommons  électrique  , s’élance 
du  corps  clcdrifc,&  fc  porte  progrefli veinent  aux  en- 
virons julqu’i  une  certaine  dillancc. 

io°.  Tant  que  dure  cette  émanation , une  pareille  matière 
vient  de  toutes  parts  au  corps  clcétriquc,  remplacer 
apparemment  celle  qui  en  fort. 

2l”.  Ces  deux  courans  de  matière,  qui  vont  en  feus 
contraires  , exercent  leurs  mouvemens  en  meme 
temps.  f 

12°.  La  matière  qui  va  au  corps  eledtrifé , lui  vient  non-  , 
feulement  de  l’air  qui  l’entoure  , mais  auffî  de  tous  les 
autres  corps  qui  peuvent  être  dans  fon  voilinagc. 

i}°.  Les  pores  par  lefquds  la  matière  éledrique  s’élance 
du  corps  élcdrifc  f ne  font  pas  en  aufli  grand  nombre 
que  ceux  par  lefquels  elle  y rentre. 

24®.  La  matière  éledrique  fort  du  corps  éledrifé  en  for- 
me de  bouquets  ou  d’aigrettes , dont  les  rayons  diver- 
gent beaucoup  entr’euX. 

i j°.  Elle  s’élance  de  la  meme  manière  , Se  avec  la  même 
forme , des  endroits  où  elle  demeure  invilîblc. 

XG°.  11  y a toute  apparence  que  cette  matière  invilible  qui 
agit  beaucoup  au-delà  des  aigrettes  lumineulcs  , n’cfl 
autre  chofc  qu’une  prolongation  de  ces  rayons  enflam- 
mes, & que  toute  matière  éledrique  dont  le  mouve- 
ment n’cft  point  accompagné  de  lumière,  ne  diffère 
de  celle  qui  éclaire  ou  qui  brûle , que  par  un  moindre 
degré  d'adivitc. 

27“.  La  matière  éledrique , tant  celle  qui  émane  des  : 
corps  éledrifes  ,-  que  celle  qui  vient  à eux  des  corps 
environnans  , effariez  fubtile  pour  palier  à travers  des 

• matières  les  plus  dures  Se  les  plus  compadcs  qu'elle 
pénétre  réellement. 

lS“.  Mais  elle  ne  pénétre  pas  tous  les  corps  indiftindc- 
ment , avec  la  même  facilité. 
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ip°.  Les  matières  fulphureulès , grades  ou  réfîneufes , 
par  exemple  , les  gommes , la  cire , la  foie  meme,  Sec. 
ne  la  reçoivent  Se  ne  la  tranfmcttcnt  que  peu  ou  point 
du  tout , (î  elles  ne  font  frottées  ou  chauffées- 

jo®.  Elle  pénétre  plus  aiféiticnt , Se  fc  meut  avec  plus  de 
liberté  dans  les  métaux,  dans  les  corps  animés,  dans 
une  corde  de  chanvre  , dans  l’eau  , Sec.  que  dans  l’air 
meme  de  notre  atinofphèrc. 

} iu.  Beaucoup  d’cxpcricnces  Se  d’obfervarions  nous  por- 
tent à croire  que  la  matière  éledrique  cft  par  tout, 
au-dedans  comme  au-dehors  des  corçs  , tant  folides 
que  liquides.  Se  fpccialcment  dans  làir  de  notre  at- 
mofphérc. 

3 1°.  Il  y a toute  apparence  que  la  matière  qui  fait  Yéle  Jri- 
cité,  ou  qui  en  opère  les  phénomènes , cft  la  meme  que 
celle  du  leu  & de  la  lu  miére. 

53“.  Il  cft  très-probable  aufli  que  cette  matière  , la  mê- 
me au  fond  que  le  feu  élémentaire , cft  unie  à certaines 
parties  du  corps  élcCtrilànt , ou  du  corps  élcdrifc  , ou 
du  milieu  par  lequel  il  a pâlie. 

ÉLECTR1DES,  f.  f.  Se  plur.  Nom  propre  de  quelques 
ides  qui  étoient  à l’embouchure  du  Pô.  EUcirides.  Les 
Anciens  difoicnt  que  Phacton  , frapc  de  la  foudre  de 
Jupiter , tomba  dans  ces  quartiers-là  ; que  c’ctoit  pour 
cela  qu'un  lac  qui  s'y  voyoit , avoit  les  eaux  chaudes , 
Se  d’une  odeur  li  forte , que  nul  animal  n'en  pouvoir 
boire  ,5c  que  lesoifcaux  qui  palloicnt  par-dc!ju*  tom- 
boient  morts.  Mêla  , L.  II.  C.  Vil  met  les  Èledridtt 
près  de  Corfou.  Pline,  L II.  C.  iG.  dit  qu’on  n a ja- 
mais fçu  quelles  ides  les  Grecs  avoient  voulu  déligner 
par  ce  nom. 

Ce  nom  fui  donné  à ces  ides  du  mot  Grec  WauM-fn , Llec- 
trum  , pareequ’on  y trouvoit  beaucoup  d’ambre , que 
les  Grecs  appellent  Eledre  , Pline , L.  II.  C.  iG. 

S^ÉLtCTRION , f.  m.  Fils  de  Perlée  de  d’Andromède  1 
régna  à Mycènes.  11  époufa  fa  nièce  Anaxo  -,  Se  de  leur 
mariage  naquit  Alcmène. 

«5*  ÉLECTRIONE,  f.f.  Fille  du  Soleil  Se  de  la  Nymphe 
de  Rhodes , eut  pour  firurs  les  Héliadrs.  Etant  morte 
pendant  fa  virginité,  elle  reçut  dê  la  part  des  Rho- 
diens  des  honneurs  héroïques. 

ÉLECTRIQUE , ad;,  m.  Se  f.  Qui  a I’clcdricitc  ,r 
qui  a la  vertu  d’attirer  Se  de  repoufler  les  corps.*£/rr- 
tricus , 4,  mot.  Eleilri  vint  bavent.  La  matière  électri- 
que. Les  émanations  éleélriquet.  Brümont.  Les  ccoulc- 
mens  électriques.  Id.  Les  Pcripatéticiens  attribuant 
cette  qualité  à une  vertu  Sympathique.  Les  Philofo- 
pbcs  modernes  ilrlènt,  qu’il  y q une  certaine  matière 
tort  fubtile,  qui  fc  meut  pour  l’ordinaire  dans  les 
plus  petits  porcs  des  corps  éledriquet , tels  que  l’ambre,' 
le  diamant , la  cire  d'Efpagnc , Sec.  Se  qui  venant  du 
centre  vers  la  fuperficic,  fc  réfléchit  en  dedans  à la 
rencontre  de  Pair  qui  lui  rélîfte.  Or,  quand  on  frotte 
ces  corps,  l’on  donne  à cette  matière,  qu’ils  con- 
tiennent , allez  de  force  pour  vaincre  la  réliftancc  de 
l'air.  Se  pour  s'étendre  un  peu  à la  ronde.  Mais  com- 
me elle  ne  fçaoroit  aller  guère  loin  fans  perdre  une 
artic  de  fa  force , l’agitation  5c  la  circulation  de  l’air 
i fepoullc , 5c  la  contraint  de  retourner  en  arriére 
pour  rentrer  dans  quelques  uns  des  porcs  d’où  elle 
cft  fortie  i Se  où  d'autre  matière  ne  lçauroit  (i  com- 
modément entrer , pour  n’etre  pas , comme  elle  , pro- 
portionnée à la  grofleur  & à la  figure  de  ces  porcs  : 
enforte  qu’il  fort  de  l’ambre  , par  exemple  , un  grand 
nombre  de  petits  filets  imperceptibles  de  cette  ma- 
tière , qui  s'élancent  dans  l’air , où  ils  pénétrent  les 
porcs  des  petits  corps  qui  s’y  rencontrent , Se  delà  ren- 
trent dans  l’ambre.  Enfuitc  l’air  repouilint  continuel- 
lement ces  filets , 5c  Ici  contraignant  de  fe  racourcir 
de  plus  en  plus,  pouffé  en  même- temps  les  corps  lé- 
gers dans  lefquels  ces  gctits  filets  fc  font  fourrés , qui 
rapportent  ainli,  en  retournant,  les  pailles  dans  les- 
quelles ils  s'etoiem  engages.  Roh. 

#5*  Électrique  fedit  de  tout  ce  qui  a rapport  à la  pro- 
priété d’attirer  par  le  moyen  du  frottement.  Corps 
éledrique , vertu  électrique.  Ac.  Fr.  1740.  Tous  les 
corps , de  quelque  nature  qu’ils  foient , peuvent  de- 
venir dedriquet , excepté  ceux  qui  ne  font  pas  fufeep- 
tibies  de  frottement,  comme  les  liqueurs,  5c  à l’excep- 
tion aulli  des  métaux  j mais  tous  unscxceprion  peu- 
vent 


Digitized  by  Google 


ELE 

vent  acquérir  l’éle&rtcitc  par  communication . • • 
Tous  les  corps  électriques , de  quelque  nature  que  foit 
leur  électricité,  peuvent  devenir  lumineux-,  il  fort 
meme  d'un  corps  électrique , foit  anime , foit  inanimé  , 
des  étincelles  de  feu  qui  font  accompagnées  d’un  pé- 
tillement fcniible,  & proJuifent  une  (enfation  de  dou- 
leur à celui  qui  en  approche  le  doigt , dcc.  Obf.  fur  les 
Ecr.  mod.  to.  16.  p.  80.81. 

«cr  ÉLECTRISER  , v.  a.  Terme  de  Phyfique.  Rendre 
élcébiquc,  communiquer  l'éleétricité.  Etedricnm  rtd- 
Atre,  dcàriçitatem  impeniri.  Si  l'éleétricité  n'eft  pas 

Proportionnée  à la  quantité  de  matière  des  corps  , elle 
clt  du  moins  à leur  volume.  Il  c(t  facile  de  s'en  aflli- 
rer  par  une  expérience  toute  limple.  Il  n’y  a qu’à  élec- 
triser une  boule  f un  globe,  ou  tout  autre  corps  d’un 
certain  volume  lufpendu  à une  corde  ,&  en  approcher 
un  corps  d’un  plus  petit  volume  -,  on  ne  lui  enlèvera 
qu’une  partie  de  fon  électricité  -,  au  lieu  que  li  l’on 
lait  toucher  à ce  même  globe  , ou  à cette  meme  boule 
un  corps  de  meme  volume  , ou  d'un  plus  grand  vo- 
lume , on  lui  fera  perdre  entièrement  fon  cleétriciié. 
Mcm.dc  C Acad,  des  Se.  17  J $.p.  ifo.Toutes  les  pier- 
res précieufcs  tranfparcntcs  s'eledrifint  facilement , ou 
deviennent  facilement  électriques  par  le  limple  frot- 
tement. 

M.  Pu  Fay  remarque  dans  un  de  fes  Mémoires,  qu’on 
éledrifera  de  la  meme  manière  que  l'eau,  un  morceau 
de  glace  ou  déneige,  & que  la  vertu  en  fera  mcnic 
plus  fenfible  que  celle  de  l’eau.  Mém.  17  ji .p.  8. 

Électrisé  , ée.  ad).  Qui  a etc  trotte  pour  attirer  la 
paille  Se  dbutres  corps  légers.  Il  y a deux  fortes  d’é- 
lcétricités:  l'clcétricitc  de  la  uature  de  celle  du  verre 
életérifc , Se  l’éleétricité  de  la  nature  de  l’ambre  r/rc- 
trije.  On  a nommé  la  première  éleQricité  vitrée,  éÿ 
on  appclje  la  fécondé  ileÜriçité  rélincufe.  Ces  deux 
élcétricités  font  totalement  différentes  : l’une  attire 
tous  les  corps  que  l’antre  rcpoulle.  Obf.  fur  les  Ecr.  mod. 
to.  16.  p.  11.  Quand  on  porte  le  tUDC éltdrif-  en  di- 
vers endroits  entre  les  contours  de  la  ficelle  avant que 
dc  le  porter  à fon  extrémité,  l’attradion  en  eft  plus 
prompte  Se  plus  facile , que  fi  l’on  fc  tient  avec  le  tube 
uniment  à 1 extrémité  de  la  ficelle.  Brémond  , Tranj. 
Pbil.  17}  1. 

ÉLECTR1TE , f.  m.  & f.  ou  Elethin , inc.  C'eft  dans 
Étienne  de  Byzance  le  nom  dcshabitansdeslflcsElcc- 
trides.  Elecirina,  EUchrites , Eleclnnus.  Pline. 

ÉLE CTUAIRE , f.  m. Terme  de  Pharmacie.  Eleduarium , 
eleilariunt , elintlurn , linctus.  C’eft  un  médicament 
compofé  de  poudres  Se  d’autres  drogues  incorporées 
avec  du  miel , ou  du  fucre.  Il  clt  ainli  nommé  , a caufe 
que  les  parties  qui  lccompofcnt  doivent  ctre  bien  choi- 
lics,  du  mot  Latin  tligert , choifir,  déchu , choilî. 
D'autres  le  font  venir  de  lac , 5e  les  Grecs  l’ont  appelle  : 
dans  le  bas  Empire  Scaligcr  le  fait  venir  de 

, qui  lignifie,  lécher,  & le  nomme  en  Latin 
Etindum.  Mén. 

Tous  les  remé-Jes  , dit  Volfius  , que  l’on  prcG:rivoit‘aux 
malades  , ou  les  confitures  que  l'on  prenoit  par  déli- 
ces , s'appelaient  cher  les  Grecs  :kaizm't«  , Se  ikah’«t«  , 
du  verbe  au'x»,  qui  lignifie  lécher.  Delà,  continuc- 
t-il,  s’eftfait  dectarium  en  Latin,  Se  enfuite decluf- 
rium.  Il  prouve  cette  opinion  par  les  loix  de  Sicile , où 
il  eft  dit.  Que  les  élecluaires,  fyrocs  Se  autres  remèdes , 
fe  faflent  loyalement.  Les  Bollandiftcs  rapportent  cette 
étymologie.  Se  fcmblcnt  l’approuver.  Ail.  Santl. 
Man.  T.  II.  p.  iji.  Il  y en  a de  mois  Se  de  folides  , 
Se  iis  font  les  uns  Se  les  autres  , ou  altératifs,  ou  cor- 
roboratifs , ou  purgatifs.  Les  mois  font  en  confiltcnce 
de  miel , Se  fc  font  de  trois  onces  de  poudre  fur  une 
livre  de  fucre , ou  de  miel.  Les  folides  font  en  forme 
de  tablettes  ; les  purgatifs  fc  font  comme  les  mois  de 
trois  onces  de  poudre  fur  une  livre  de  fucre-,  mais  les 
corroboratifs  n’en  reçoivent  qu’une  once  & demie  , 
ou  deux  onces.  Sous  les  clettuaires  mois  on  met  la  thé- 
riaque, Icinithridat ,1a  confection  d’amcch  , celle  d’al- 
kermes , le  catholicon , le  diaprunum  , te  diaphœnic , 
Sec.  qui  font  expliqués  à leur  ordre.  L ’hiere  pieté  de 
Gall>cn,&  \ibcKtdille  de  Nicolas,  font  aufli  des  élec- 
tuaires  mois.  Sous  les  folides  on  met  les  cleduaires  de 
carthame,  de  fuc  de  rofcs,  de  fuede  violettes.  Sec. 
Tttnt  III. 
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Il  y en  a un  de  citron  , qu'on  nomme  de  Gui  de  Chou* 
liât,  fameux  Médecin  de  Montpellier , qui  l’a  mis  le 
premier  en  vogue.  M.  Lemery  en  compte  de  plus  de 
cent  vingt  fortes. 

ÉLÉE,  L m.  Nom  propre  d’un  fleuve  de  Biihynie. 
Elatu.  C'eft  auiTi  le  nom  d'un  port  de  l'Epirc  dans 
Ptolomce,  qui  le  place  proche  de  l’embouchure  de 
l’Achéron.  Dans  Etienne  de  Byzance , c'eft  une  ville  de 
la  Doridc;  Se  dans  Pline , L.  IV.  c.  1 1.  L.  V.  c.  ay.  un* 
autre  ville  de  l’Epirc. 

ÉLÉE  , ou  Elf en.  Elans.  Epithète  ou  furnom  ^ue  l'An- 
tiquité donna  à Jupiter , à caufe  de  la  ville  d Elis , ou 
Elidc,  lituce  fur  le  Pénéc,  Se  qu’on  croit  être  cell* 
qu’on  nomme  aujourd’hui  Belvédère , où  ce  Dieu 
avoit  un  temple  tres-richc  , Se  rempli  des  dons  qu'on 
y oflroit.  Se  entre  autres  une  ftatue  d’or  maflit,  SC 
une  autre  d'ivoire,  d'une  grandeur  énorme,  faite  par 
le  célébré  Phidias. 

Élée.  Voyez  Élu  e. 

Éléen.  Voyez  Élée» 

ÉLEF-D’EAU  , Il  m.  Terme  de  Marine..  C’eft  lut 
mer  ce  que  l’on  appelle  fur  terre  le  flik.  Les  Marins 
appellent  le  flux  clef- A’ c an  ; Se  le  reflux  eau-morte. 
Marée  comprend  tous  les  deux  -,  c’eft-à-dire,  le  flux 
& le  reflux. 

ÉLÉGAMMENT,  adv. D’une  manière  élégante.  EUgan- 
ttr.  Ce  n’eft  pas  allez  d’écrire  purement , il  faut  aufii 
écrire  élégamment. 

ÉLÉGANCE,  f.  L Ce  qui  rend  un  difeours  poli  Se  agréa- 
ble. Eltgantia.  Un  certain  choix  d’exprefiions  riches 
&:  heureufes,  fait  ce  qu’on  appelle  V élégance.  Port-R. 
Les  Gallicifmes  enferment  quelque  élégance.  Les  élé- 
gances Poétiques  fervent  aux  écoliers  à faire  des  vers. 
Pour  vouloir  être  trop  régulier  dans  la  conftruCtion 
Grammaticale  ,on  perd  de  certaines  licences  qui  font 
Y élégance  de  la  langue.  V élégance  , quoiqu’irrégulicre, 
vaut  mieux  que  la  régie  fans  élégance.  Chai*. 

Soyez,  riche  , & pompeux  dans  vos  deferiptions  : 

C’ejl-là  qu'il  faut  du  vers  étaler  f élégance.  Boil. 

Élégance,  fe  prend  aufli  pour  le  bon  air,  la  propreté, 
les  belles  manières  : les  Latins  ont  dit  dans  le  même 
fens,  Cnit  us , élégant  ia  vite  , morum  , <trc.  V élégance 
en  général , Se  comme  on  la  confidcrc  ici , clt  un* 
manière  de  dire  ou  de  faire  les  choies  avec  choix, 
avec  politefle , avec  agrément  : avec  choix , en  s’éle- 
vant au-dclTus  des  manières  ordinaires  : avec  polireflè, 
en  donnant  à lachofe  un  tour  qui  frappe  les  gens  d'un 
cfprit  délicat  : avec  agrément , en  répandant  un  aflai- 
fonnement  qui  foit  au  goût  & à la  portée  de  tout  la 
monde.  M.  L’Abbé  Régnier  s’eft  fervi  du  mot  d’é/é- 
gunce  en  ce  fens  dans  ion  Vireby. 

y oyez,  leur  perruque  étalée , 

En  Magdeleine  cchevelée. 

Ir tyez.  au- de  fie.  de  leur  front , 

La  nouvelle  ejpcce  d' allée 

Que  deux  rangs  de  cheveux  y font. 

Quelle  mode  ! quelle  élégance  ! 

On  ne  voit  plus  qu  excès  en  France . 

Élégance  , fc  dit  fort  bien  en  Peinture  Se  en  Sculpture, 
dans  le  lens  qui  vient  d être  expliqué  \ & en  général 
ce  mot  fe  dit  de  tous  les  ouvrages  de  la  Nature  Se  des 
Arts  qui  ont  ce  goût,  ce  bon  air  qui  plaît.  Uélégance 
11'cft  pas  fondée  lur  la  correction  du  deflein  , comme 
elle  paroît  dans  l’Antique  Se  dans  Raphaël.  Elle  fc  fait 
fentir  dans  des  ouvrages  peu  châtiés  « négliges  d'ail- 
leurs, comme  dans  le  Correge,  où  malgré  les  fautes 
contre  la  Juftcfl'e  du  dcllein , {'élégance  le  fait  fentir 
dans  le  goût  du  deflein  meme , dans  le  tour  que  ce 
Peintre  donne  aux  actions-,  en  un  mot,  le  Corrége 
fort  rarement  de  Y élégance.  De  Piles.  L'élégance  qui  eft 
loutenuc  de  la  correction  du  ddVein  , remplit  tout* 
notre  attente  , attache  toute  notre  attention.  Se  élève 
notre  cfprit , après  l’avoir  frappé  d’un  agtéaole  éton- 
nement. lu.  L’élégance  du  deflein  eft  une  manière  d’etre 
qui  embellit  les  objets  , ou  dans  b forme  , ou  dans  la 
couleur,  ou  tous  les  deux,  fans  en  détruire  le  vrai. 

Q q l®. 
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Id.  VélégAnce  qui  regarde  le  Bcil'cin , fe  trouve  dans 
l'Antique  préférablement  à tous  les  grands  Peintre» 
qui  l’ont  imite.  In. 

«r  Ce  mot  vient  du  Latin  elegantta , comme  élégant 
vient  à'r/rg.tni  : Se  ces  mots  Latins  viennent  d’r ligere , 
choilir.  L'vligéiite  conliilc  dans  le  choix  de  l'cxpremon, 
dans  des  expretftons  bien  choiiies. 

ÉLÉGANT,  ante,  adj.  Terme  de  Rhétorique.  Ecrit 
oudtfcours  fait  en  termes  choifis  , agréables  Se  polis. 
Elégant.  Un  Orateur  doit  être  difert  Se  iltgeutt.  Pour 
rendit  un  dîlcours  élégant , il  faut  s'exprimer  d'une 
manière  facile,  naturelle. Ponr-R. 

/niiez.  de  Marot  t élégant  badinage.  B oïl. 

Éiécant.  Ce  mot  fe  dit  aitffi  en  parlant  de  Peinture  & 
d’ Architecture  Des  contours  eUgam.  C'eft  un  édifice 

allez  grand  , bâti  de  marbre La  llruclure  en  eft 

élégante.  P.  Catrou. 

ÉLÉC.IAQUE  , adj.  Terme  de  la  Poefie  Latine.  Qui  ap- 
partient a l'Elegie.  Elegiacus.  Les  vers  clegUqtus,  El  toi, 
lbnt  alternativement  hexamètres  Se  pentamètres. 
Quintilicn  cîlimc  Tibullc  pour  le  premier  des  Poètes 
Elégiuqtett;  mais  le  jeune  Pline  donne  l'avantage  a 
Properce.  Ils  ont  raifon  l'un  & l'autre  en  un  fcn$  d .i- 
lérent , Se  l'on  pourrait  trouver  encore  un  troiliémc 
fentiment  qui  ferait  véritable.  Elcgiaque  fe  met  quel- 
quefois feu}  au  pluriel,  Se  on  dit  des  Elgiaquei  .pour 
des  vers  élégiaqutt. 

ÉLÉGIE,  f.  f-  Efpéce  de  Poefie  qui  s’emploie  dans  les 
fujets  trilles  Se  plaintifs.  Elegla , Elegeiu.  Horace  avoue 
qu’il  ne  fçait  point  quel  cil  l’inventeur  de  Y Elégie.  On 
dit  que  ce  fut  un  certain  Thcoclcs  de  Naxi , ou  , félon 
d’autres,  d’Erctric , qui  dans  les  fureurs  proJuilit  le 
premier  cette  cfprcc  de  vers.  Voyez  Scaliger,  poct. 
L.I.  c.  fo.  Callinnque,  Partheni.is,  Euphorion  chez 
les  Grecs  -,  de  chez  les  Latins  , Ovide . Catulle , Tibullc 
Se  Properce  , font  les  Princes  de  Y Elégie.  Les  Flamands 
fe  font  difting  iés  d;  ncs  jours  dans  ce  genre  de  vers 
Latins-,  de  les Elégies  de  BiJcr.n ia , de  Grotius,  mais 
fur-tout  de  ScJronius  de  de  Vallius , ne  feraient  point 
indignes  Je  la  meilleure  antiquité.  Nous  avons  aulli 
d’excellentes  Elégies  dans  notre  langue  ; la  ComtelL- 
de  la  Suze  s’c.l  di.Hnguée  entre  cous  ceux  qui  ont  tra- 
vaillé dans  ce  genre  de  Poëfies.  Les  Amans  font  des 
Eltjies  lugubres  pour  fe  plaindre  Je  leurs  Mamelles. 
Pulquicr  a lait  line  Elégie  Françoilë  en  vers  hexamètres 
Se  pentamètres.  Les  Elégies  Françoifrs  lé  font  en  vers 
Alexandrins,  dion  n’y  foudre  point  l’entrelacement 
des  rimes-,  c’cîl-a-dire , qu’il  faut  que  les  rimes  mas- 
culines Se  féminines  y fuient  rangées  deux  à deux  , 
fans  s'entrelacer  les  unes  avec  les  autres.  L’invention 
du  mot  François  d’£/éç/V  cil  due  à Lazare  de  Uaif 
dans  le  dernier  ficelé.  je  me  fuis  tellement  brouillé 
avec  les  Dames,  que  je  ne  fçachc  pmut  d’El-gic  allez 
lamentable  pour  les  Hcchir.  Sar.  L'amour  qui  s’ex- 
plique fans  art,  touche  plus  que  les  traits  ingénieux, 
d'une  Elégie , où  l’cfprit  à fuuvcnt  plus  de  part  que 
le  cœur.  La  Font. 

La  plaintive  Elégie  , en  longs  habits  Je  deuil . 

Scott , Ici  cheveux  cpart  , grmir  fur  un  cercueil  : 

Elle  peint  des  amant  la  joie  ù~  lu  irijlijfc: 

Flatte , mersdee , irrite , upp.tiji  une  Aîuitrejfe.  Bon. 

llfAMt  que  lecteur  ftul  pur  le  dans  /'Elégie.  Id.* 

*t~r  ÉLÉGIOGRAPHE  , adj.  Auteur  d’Elégics.  Ce  qui 
efl  mieux  qu ’él-giaque,  qui  feutblc  ne  convenir  qu’à 
la  Poefie  de  ce  genre- !i.  Poète  Eu  géographe.  Vers 
r Icgiaques.  Tibullc,  Chevalier  Romain,  Poète  £7é- 
giogruphe,  fut  ami  intime  d’Horace.  & d Ovide,  ce 
qui  cft  allez  rare  parmi  les  Poètes.  Ce  dernier  honora 
le  tombeau  de  fon  ami  par  cette  belle  Elégie  , qui  cil 
la  •>"  du  Livre  111.  des  Amours.  Snp.  au  Ole!].  du  Roman 
delà  Rofe. 

ÉLÉG1R.  Terme  de  Menuiferie.  C'cll  pouffer  à la  main 
un  panneau , une  moulure  , un  compartiment , Sec. 
dans  une  pièce  de  bois.  Do!  are  , polire. 

ELÉLEEN.  Epithète  que  l'Antiquité  a donnée  à Bacckss. 
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Ce  mot  vient  du  mot  ixiArÇu. , qui  fignifie  Crier 
beaucoup,  faire  grand  bruit -,  & il  a été  donné  à ce 
Dieu  , pareeque  c'cll  un  effet  du  via.  Le  meme  mot, 
formé  du  verbe  Grec  iVmSa.  , tourner  , s’cii  donne  au 
Soleil , paicequ’il  tourne  continuellement  autour  de 
la  terre. 

ÉLÉLÉIDE , f.  f.  Bacchante,  Pretreffe  de  Bacchus.  Elt- 
itïs.  Les  Bacchantes  ont  été  appcllccs  Elcle/des  , parcc- 
qn’on  nommoit  Bacchus  Elciecn.  Voyez  ce  mot. 

ÉLÉMÉDIN . f.  m.  Ville  du  Royaume  de  Maroc  en 
Afrique.  Elemtdinum.  Elle  dl  dans  la  Province  d’Ef- 
curc  , ou  d’Halcora , aux  confins  de  celle  Je  Ducala , 
ou  Duqucllc.  ki:  media  a été  bâti  par  les  anciens  Afri- 
cains. Lcshabitans  font  Bérébères , d’une  des  branches 
de  la  tribu  de  Muçamoda,  qui  font  braves , lè  pi- 
quent de  noblelle.  L’an  iyt<î.  Fl.medin  fe  ren  lit  tri- 
butaire du  Roi  de  Fez.  ALartutl.  d’Ablanc.  L.  III. 

C.  7». 

ÉLÉMENT,  f.  m.  Principe  phyfique  qui  entre  en  la 
couipoiition  de  tous  les  corps  naturels.  Eic.-ucutum. 

Les  liai sens  font  des  parties  homogènes , Se  des  ctres 
trcs-fimplcs,  de  l’affemblage  Se  du  mélange  delq-.lels 
font  compoles  tous  les  êtres  que  nous  voyons.  Anf- 
rote  Jè  les  anciens  Philofophcs  rcconnoiffoicnt  quatre 
ci  ment , le  feu , l’eau  , l’air  & la  terre.  Ces  quatre 
élément  vulgaire!  ne  font  pas  tels  que  ceux  que  nous 
connoifions,  qui  font  des  corps  compoi.s,  mais  des 
corps  limplcs  & lans  mélange.  Les  Cartéfic.is  n’en  ad- 
mettent que  trois  , qui  naiilcnt  de  la  première  divi- 
fion  qui  a pu  arriver  à la  matière:  enlortc qu’il  doit 
y avoir  autant  d‘<  l-meiit , qu’il  peut  y avoir  de  diver- 
f tés  notables  dans  les  parties  infcnhblcs  de  la  matière. 
Roii.La  matière  fubtile  cil  le  premier  clé  meut,  II  cun- 

• fille  dans  cette  poufliére  très  fubtile  qui  s'enlève  à 
l’entour  des  autres  parties  un  peu  moins  fébriles  qui 
s’arrondilVent.  Les  parties  qui  ont  cté  arrondies,  font 
fe  fécond.  Et  celles  qui  font  demeurées  après  la  Jivi- 
fion  fous  des  figures  irrégulières,  embarraiilintes , SC 
peu  propres  au  mouvement,  fout  Ictroificmc.  Ron. 

Le  premier  élément  des  Curtéficus  a plus  de  mouve- 
ment que  les  deux  autres.  Mais  le  deuxième  Se  le 
troiliémc  pouvant  fe  briter,  ils  peuvent  acquérir  la 
forme  du  premier:  de  meme  que  le  troiliémc  pou- 
vant s'arrondir,  il  peut  prendre  la  forme  du  fécond. 
Idem.  Les  Epicuriens  n’a-i.nettent , à proprement 
parier  , qu’un  féal  dément  : ce  font  les  atomes  de 
diverks  figures  , qui  font  la  matière  première  du 
monde , Se  de  toutes  les  chofes  qu’il  contient.  Les 
atomes , félon  eux , fout  les  feuis  principes  de  la 
compoluion  des  corps , Se  tous  les  corps  (c  peuvent 
refoudre  en  atomes , comme  à leur  premier  principe. 
Bernier.  Les  Epicuriens  ne  paient  point  le  vuide 
comme  un  principe  des  choies  : le  vaide  ne  peut  ctre 
ce. ilè  un  principe  Se  un  il -ment,  pjifqac  le  vaide  n’cll 
rien. 

Les  Chymillcs  , dont  l’art  confie  i féparer  par  le  moyen 
du  feu  les  Jiverfes  parties  dont  les  différens  erre»  lont 
compofés,  ont  prétendu  que  cette  réfolution  étoit 
l'unique  moyen  de  connoitrc  quels  font  l.-s  véritables 
élément  dont  la  nature  fe  fert  dans  la  compofition  des 
êtres.  Ainli  en  travaillant  fur  certains  corps,  du  vin  t 
par  exemple , ils  en  ont  tiré  cinq  matières  différentes, 
le  mercure , le  fitg/ne , le  fui  pire , le  ftl , Se  la  tête  morte  ; 

Se  pareeque  tout  ce  qu'ils  pcjvent  tirer  de  to.:t  autre 
fujet , rellemble  à quelqu’une  de  ces  chofes , ils  en  con- 
cluent que  ce  font  les  feuis  èc  véritables  ti  meusd:  tous 
les  corps  mixtes , que  c'cll  de  leur  alfemblagc  que 
vient  toute  la  variété  que  nous  y remarquons.  Les  poè- 
tes appellent  la  mer  le  liquide  dément. 

Le  mot  donentunt , élément , cil  tiré  Jn  Celtique  Effen. 
Plzr.  Certainement  le  1*.  Pczron  ne  s’cll  pas  Lille 
prendre  ici  par  la  reifeinblancc  du  mot.  Depuis  quand 
I’/ fe  change-t-clle  en  m f 

Élément  , le  dit  figurcment  en  Morale , du  lieu  ou  on 
fe  plaît , ou  de  l'occupation  qu'on  a conforme  à fon 
génie.  La  campagne  cil  Y clément  d’un  Chalfeur.  Quand 
ce  Docteur  dl  iuns  les  livres , il  ril  hors  de  fon  élément. 

Un  goinfre  fait  fon  élément  de  la  taverne. 

Élémi.nt  troid.  Terme  du  grtnd  Art.  C’eff-i-dire  , 
eau  -,  & par  ce  tenue  les  Chymillcs  entendent  le 

' mercure, 
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mercure,  à caufc  qu'il  devient  par  Ci  préparation  îVioycnne  hauteur,  dont  les  feuilles  font  longues  ëc 
femblable  à l'eau.  étroites,  de  couleur  verte,  blanchâtre,  argentée.  Sa 

Élémsns,  au  pluriel  » lignine  les  principes  & les  fon-  Heur  cil  rouge , foutenue  par  un  pctifccalicc  de  lacou- 

drmensdes  fcicnccs.  Il  ns  fçait  pas  les  premiers  vlé-  leur  des  feuilles.  Son  fruit  eft  femblable  à l'olive. 

tr.eni  de  la  Grammaire.  Il  faut  bien  fç, avoir  les  p.l  mtiti  ÉLENCHTIQUE  , adj.  Terme  dogmatique  dont  fe 
d'Euclidc  , lion  veut  apprendre  la  Géométrie.  Il  y a fervent  les  Théologiens.  On  divife  la  Théologie  en 

déjà  long-temps  que  les  £/rwf«<d’Euclidc  ont  cié  tra-  naturelle  & révélée  ; en  Ipcciilativc  ëc  pratique  ; en 

duits  en  Chinois.  Les  nouveaux  Elémens  des  I cotions  poktivc  Se  élcnchtique , ou  de  controverie,  &c.  La 

coniques  par  M.  de  la  Hirc  ont  paru  en  1679*  Les  Théologie  élembtique  s'appelle  plus  communément 

Elément  de  Botanique  Je  M.  Toumefort  comprcn-  Théologie  fcholaftique.  Il  y a Théologie  pnlitivc  Se 

nent  la  méthode  de  réduire  toutes  les  plantes  à certains  Théologie  cltnchtique.  Chousaz.  Ce  mot  vient  du 

genres , -Se  à partager  les  genres  en  certaines  dalles  : Grec  «'>«55;"»  argteo. 

ce  livre  cil  excellent,  ëc  digne  des  applaudillinnens  ÉLLNGI,  £ in.  Nom  d’un  grand  arbre  qui  croît  au 
qu'il  a reçus  de  tous  les  connoilicurs.  Malabar.  Les  habitans  de  cette  contrée  tirent  de  fes 

Élümens.  C'eft  le  nom  que  quelques  Auteurs,  prin-  Heurs,  par  la  diftillation  , une  eau  odoriferente  qui 

ci  paiement  les  Proteftans , Jeûnent  aux  matières  que  parte  pour  très-falutairc  dans  la  mclancholic  & dans 

l'on  confiera  dans  le  facritîcc  de  la  Melle.  Tant  que  les  fiévies. 

les  démens  confacrcs  furent  pris  des  olfraiiJes  du  peu-  ÉLÉNOPHORIFS , f.  f.  pl.  Fêtes  Grecques,  ai nfi 
pie,  le  pain  & le  vin  de  l’Euchariitic  ne  purent  être  appel I ces,  p.irecqu'on  y poitoit  ceruins  vafes  de  jonc 

autre  chofc  que  ce  que  fon  mangeoit  ëc  buvoit  dans  & d'olicr,  qu'on  appelloit  Etats. 
les  repas  ordinaires.  Bingham.  La  confécration  des  ÉLEOC.ATH , ou  ÉLÉOCIILT,  E m.  Nom  de  lieu. 
étémens  fe  failoit  anciennement  pat  une  prière  de  béne-  Eieochenet n.  C’eft  une  habitation  des  Arabes,  dans  le 

diction  & d'action  de  grâces.  Id.  defert  de  Barca,  en  Afrique,  fur  un  petit  lac  qu’on 

On  Jit  aulfi  les  peuples  Elémentaires,  oü  des  éldnens , trouve  au  milieu  de  ccS  fabloniéres  vers  les  conhns 

fcc.  Voyez  Élémentaire.  d’Egypte.  On  conjecture  que  c’eft  1 ‘Oafss  parva  des 

il  l.MENTAIRE,  adj.  m.  ëc  f.  Qui  tient  de  l’élément.  Anciens. 

El  mentarius.  Le  feu  élémentaire  des  Anciens  tit  une  ÉLÉONOR,  ou  ÉLÉONORE,  f.  f.  Nom  propre  de 
pure  vilion,  ou  peu  s’en  faut.  Tout  l’cfpacc  qui  cil  lemme.  Ftconora.  Elconor  d'Autriche  fut  féconde  fem* 

dans  le  concave  de  la  lune  s’appelle  la  régit»  éhmtn-  me  de  François  I.  Roi  de  France.  «J*  Eleonor  de 

taire , parcequ’ellc  comprend  les  quatre  démens , fe  Mafearegnas  avoit  été  Gouvernante  de  Philippe  II. 
les  corps  corruptibles,  ëc  compotes  des  quatre  éle-  Bouii. 

mens.  L'Auteur  du  Comte  de  Gabalis  appelle  peuples  ÉLÉOSACCHARUM , que  d’autres  appellent  Oléofac- 
ili  ment  dires  , ou  peuples  des  clcmcns  , des  créatures  tharum , eft  un  mélange  de  quelque  ellcnce , ou  huile , 
très-parfaites,  qui  habitent  les  clcmcns  , ëc  qui  ne  dans  du  fucre  candi  en  poudre.  LéMery. 
font  connues  que  de  ce  qu’il  appelle  les  Philofophes,  ÉLEPH,  f.  m.  Nom  de  ville.  Elepb.  Elle  ctoit  dans  la 

les  figes , les  enfans  de  la  fagclTc.  Selon  ces  gcns-li  , Tribu  de  Benjamin.  Jof.  Xt'Ul.  xS.  Adrichomius  ccril 

qui  font  au  moins  de  grands  fols,  l’élément  du  feu  f /elepb;  le  texte  Hébreu  dbtun , hatlepb. 

eft  habité  par  les  Salamandres-,  l’eau,  c’eft-à-dirc,  la  ÉLÉPHANT,  I".  m.  Eltpbas.  Le  plus  gros,  le  plus  fort 
mer& les  Heuves , par  les Ondiens , ou  Nymphes;  la  ëc  le  plus  fpiritucl  des  animaux  tcrrcllres  à quatre 

terre , par  les  Gnome*  fe  GnomiJes  ; l’air  , par  les  Sy I-  pieds,  il  a peu  de  poil , femblable  à celui  des  bufles , 

phes  ëc  les  Sylphides.  aulfi-bien  que  Ton  cuir,  qui  eft  noir  , épais  & dur  à 

Élémentaire.  Qui  concerne  les  premiers élémens,  percer,  quoiqu’on  le  fente  doux  au  toucher.  Il  a la 

les  premiers  principes  d'un  art  ou  d'une  Icicncc.  Quel-  tctcgrolîc,  le  col  court,  les  oreilles  larges  de  deux 

que  belle  que  foit  la  Poétique  de  Boileau  ,on  conçoit  palmes.  Son  nez  qu’on  appelle  fa  trompe,  Probofeis , 
qu’il  peut  y en  avoir  une  plus  élémentaire , plus  de-  eft  long  & creux  comme  une  grollè  trompette,  & il 

velopée  Se  plus  à la  portée  des  jeunes  gens.  Un  a bc-  lui  fert  de  main  ; Cicéron  l’appelle  manus.  Il  eft  fait 

foin  de  Livres  élémentaires  dans  tous  les  arts  , dans  la  d’un  gros  cartilage  qui  lui  pend  entre  les  deux  dents. 

Médecine  peut-être  plus  que  dans  tout  autre.  M.-m.  de  Son  pied  eft  rond,  large  de  deux  pu  trois  palmes, 

Trév.  Le  calcul  des  bradions,  qui  eft  une  petite  partie  tojt  couvert  de  durillons  , ëc  a cinq  ongles  fanbla- 

clcmen  taire  de  l’Arithmétique  ëc  de  l’Algèbre,  s’ap-  blés  aux  coquilles  de  S.  Michel;  & (â  queue  eft  faite 

prend  â peil-près  allez  bien  en  une  leçon  ou  deux.  comme  celle  des  buHes , de  trois  palmes  de  long.  Da 

Mitn.  de  Trtv.  Les  Livres  élémentaires  font  devenus  fon  lîmple  pas  il  atteint  les  hommes  qui  courent , de 

fort  à la  mode.  * < il  fuit  trois  milles  par  heure.  Il  a le  pied  fi  fùr , qu’il 

ÉLÉMES  , f.  £ Nom  propre  d’homme.  Adtlelmus.  Eli-  ne  tait  jamais  un  faux  pis,  ëc  il  eft  bon  â palier  les 

mes  eft  le  nom  Efpagnol;  nous  dilons  Aleaume.  Son  montagnes.  H nage  mieux  qu'aucun  autre  animal  que 

corps  eft  honore  à Burgos  dans  une  Eglife  de  Ion  ce  loir , ëc  il  fe  couche  ëc  le  levé  avec  la  même  fa- 

nom,  qui  s’y  prononce  Eûmes.  Chastel.  au  jo.  cilitc  que  font  les  autres  bêtes , contre  l'opinion  des 

Janvier-,  Cet  Auteur  ne  parle  point  du  nom  de  Anciens,  qui  ont  cru  qu’il  n’avoit  point  de  jointures. 

Lcfmes.  Ce  nom  ( Elimés  ) a donne  occalion  de  On  l’cnchaine  par  le  pied  de  derrière  , ëc  on  l’atta- 

diviler  ce  Saint  en  deux.  Chastel.  Voyez  encore  che  â un  arbre,  ou  â quelque  chofe  qui  ne  foit  pas 

ALEAUME.  facile  â ébranler.  On  fait  combattre  quelquefois  les 

ÊLÉMI.  f.  m.  Terme  de  Pharmacie.  C’eft  une  rélîncl  éhpbans , qui  fe  heurtent  de  leurs  dents  comme  les 

d’une  fubftance  prcfque  uniforme , d'uuc  couleur  & taureaux  de  leurs  cornes.  D’un  coup  de  trompe  ils 

d'une  cnnfiltancc  femblable  à la  cire  jaune,  d’un  goût  tuent  un  chameau,  ou  un  cheval.  V éléphant  vit  à la 

qui  n'cft  point  dcfagréable , un  peu  piquant  & amer , campagne  de  feuilles  Se  de  fruits.  Il  ne  peut  endurer 

6c  d'une  odeur  approchante  de  celle  du  fenouil.  Vêlé-  ni  bride,  ni  arrêt;  il  ne  lailfc  pas  d’obéir  â fes  gou- 

mi  eft  appelle  fort  improprement  gomme,  puilqu’il  verneurs,  dont  il  entend  le  langage.  Les  Auteurs  en 

s’enflam me  fans  peine,  ëc  qu’il  fe  diflbut  dans  les  li-  content  ^lulieurs  merveilles  , la  plrtpart  fabuleufes, 

queurs  oléagineufes , ce  qui  eft  le  caractère  des  réli-  jufqucs-la  qu'on  dit  que  ii  on  lui  commande  de  faire 

ncs.  Celle-là  fort  de  l'olivier  d’Ethiopie  : on  en  trouve  peur  à quelqu’un,  il  court  vers  lui  en  fureur,  com-* 

aufli  dans  la  Pouille , Proviuce  du  Royaume  de  Na-  me  s'il  le  vouloir  mettre  en  pièces;  Se  lorfqu’il  en  eft 

pics.  Vélemi  eft  admirable  dans  les  plaies  de  la  tête  ; proche,  il  s’arrête  tout  court  fans  lui  faire  du  maJ. 

tl  eft  propre  pour  digérer , pour  refoudre , Se  pour  Cardan  dit  que  les  dents  S’élrpbans  fe  peuvent  amollie 

faire  fuppurcr.  M.  l’omet,  dans  Ion  Hiftoire générale  Se  étendre  comme  les  cornes  de  bœuf:  mais  ce  l'e- 

des  drogues , L.  VIL  C.  jo.  p.  i6\.  JcM.  Lcincry,  p.  17  j.  cret  cftàprclcnt  inconnu,  fuppolc  que  Cardan  l’ait 

de  fon  Traité  des  drogues , difent  que  Ÿèlémi  eft  une  rc-  jamais  fçu.  Les  Nomades  en  Alîe , les  Numides  en 

line  hlanchc  tirant  fur  le  verdâtre,  odorante,  qu’on  Afrique,  & les  Egyptiens,  mangeoient  autrefois  des 

apporte  d’Ethiopie  en  pains  de  deux  à trois  livres,  éliphans.  Voyez  Agathirchidcs  dans  Photius Cod.  iço. 

envclopcs  dans  des  feuilles  de  canne  d'Inde.  Elle  de-  C . i(.  Se  Bruverinus  Campeg.  De  rt  tibariâ , L.  XIII • 

coule  par  incition  d'une  cfpccc  d'olivier  fauvage  de  C.  {4. 
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On  prend  les  éléphant  en  les  faifant  tomber  dans  des 
pièges  ou  creux  couverts  de  claies  Si  d’un  peu  de 
terre.  Mais  s'il*  en  font  échapes  une  fois,  ils  arra- 
chent une  branche  avec  lelir  trompe , & fondent  le 
terrain,  pour  voir  s’il  cft  ferme.  On  les  prend  aufli 
avec  des  barricades  laites  dans  les  lieux  étroits,  où  il 
y a une  femelle  en  chaleur  qui  les  appelle.  Elle  fc 
couche  fur  le  dos  pour  les  attendre , contre  la  nature 
des  autres  animaux,  Se  fe  prépare  pour  cela  un  che- 
vet de  feuilles  Si  de  branches  d’arbres  élevé  de  qua- 
tre ou  cinq  pieds.  Lésé liphant  ne  couvrent  jamais  leurs 
femelles  en  quelque  chaleur  qu’ils  fuient,  tant  qu'ils 
voient  quelqu’un.  Les  femelles  portent  un  an.  Quand 
les  tlcphaut  font  pris  une  fois , ils  ne  touchent  plus  à 
la  femelle.  Ils  entrent  pourtant  quelquefois  en  cha- 
leur, Si  alors  ils  font  Ci  furieux,  qu'ils  ne  s’arrêtent 
point  qu’ils  n’ayent  lâcrifié  quelqu’un  à leur  furie ’>  ou 
li  on  ne  leur  prélentc  du  feu  d'artifice  , apres  quoi  ils 
font  fort  traitables.  Il  vivent  quelquefois  cent  ou  lix 
vingts  ans,  de  croiflcnt  jufqu  a trente.  Leurs  défenfes 
font  l’y  voire  qu’on  voit  par  deçà.  On  en  a vu  de  la  lon- 
gueur d’une  toile,  Se  grollcs  comme  la  cuillc  : quoi- 
que les  clépbant  l'oient  tort  communs  dans  l’Inde  , on 
.ne  lai  lie  pas  de  vendre  les  beaux  quatre  ou  cinq  mille 
écus.  On  a vu  des  éléphant  hauts  de  treize  ou  de  quinze 
pieds.  Ceux  de  Ce  y un  font  les  plus  petits,  mais  les 
plus  eftimés;  de  on  prétend  que  les  autres,  de  quel- 
ques pays  qu’ils  foient , par  un  inllincfc  de  nature, 
leur  font  la  révérence , de  leur  portent  une  elpéce 
de  rcfpcâ.  Ou  dit  qu’il  y en  a à la  Cochinchinc  de 
li  gros,  qu’on  en  a trouvé  dont  le  pied  avoit  dix-huit 
pouces  de  diamètre.  Cet  animal  a autant  de  honte  de 
de  refl'entiment  du  châtiment  que  les  hommes.  Le  Roi 
d’Achcm  leur  fait  faire  bien  des  honneurs  , leur  fait  i 
porter  des  parafols,  que  les  hommes  noient  porter  ; 
il  les  marie  en  cérémonie  avec  leurs  femelles;  & 
quand  il  eft  en  colère  contre  eux,  il  leur  otc  tous  ces 
honneurs,  dont  ils  font  extrêmement  favhés.  Ceux  de 
Bcngala  adorent  un  éléphant  blanc,  qui  cft  li  rare, 
qu’ils  l’cftimcnt  une  choie  lainte.  Les  Rois  Indiens 
ont  donné  louvcnt  des  fanglantcs  batailles  pour  les 
pollcdcr.  On  dit  qu’il  ne  s’en  trouve  qu  au  Royaume 
de  Siain;&  que  les  Rois  de  ce  pays-la  les  ont  long- 
temps traités , comme  ils  auroient  fait  quelques  Prin- 
ces de  leurs  voiiins  qui  (croient  venus  en  leur  Cour. 
M.  de  Choili  dit  dans  fa  Relation  , qu’il  a vu  dans  la 
féconde  cour  du  Palais  du  Roi  de  5iam  ce  fameux 
éléphant  blanc,  qui  a coûté  la  vie  à cinq  ou  lue  cents 
mille  hommes  pendant  les  guerre»  de  ce  Roi  avec 
celui  de  Pegu.  U dit  qu’il  cft  allez  grand,  fort  vieux 
&ridc.  Se  a les  yeux  plifles;  qu’il  y a toujours  au- 
près de  lui  quatre  Mandarins  avec  des  éventails  pour 
le  rafraîchir,  des  feuillages  pour  challcr  les  mouches. 
Se  des  paralols  pour  le  garantir  du  lblcil , quand  il 
fc  promené  ; qu’on  ne  le  fert  qu’en  vaiilcllc  d’or.  Si 
qu’il  a vu  devant  lui  deux  vafes  d’or , l’un  pour  boire. 
Si  l’autre  pour  manger.  On  lui  donne  de  Peau  gardée 
depuis  lix  mois,  la  plus  vieille  étant  la  plus  faine.  On 
dit  qu’il  y a un  petit  éléphant  tout  prêt  a lùcccdcr  au 
vieillard , quand  il  viendra  à mourir.  Il  dit  aufli  qu'il 
y a un  tléphant  Prince,  qui  cft  le  plus  grind  S:  le  plus 
Ipirituel  de  tous  les  éléphant , qui  cft  celui  que  le  Roi 
monte.  Il  cft  fier  Ôc  indomptable  à tout  autre;  Si 
quand  le  Roi  paroit , il  fc  met  à genoux.  Peyrard 
dit  avoir  vu  porter  â un  éléphant  avec  fes  dents  deux 
canons  de  fonte  attaches  enfcmblc  avec  des  cables , 
pefant  chacun  trois  mille  livres,  l’efpacc  de  cinq  cens 
pas.  L 'éléphant  fert  à la  guerre , Se  il  porte  une  pièce 
d’artillerie  de  fer  de  lix  pieds  de  long  avec  Ion  aftùt, 
qui  porte  un  boulet  d’une  livre.  11  laut  bien  cent  li- 
. vres  de  ris  à chaque  éléphant  par  jour  pour  le  nourrir. 
On  fait  des  pelotes  de  ce  ris  avec  du  beurre  Si  du 
fucre.  Le  cri  de  l'éléphant  s’appelle  barris.  En  iffUt. 
V éléphant  de  Vcrlaillcs  étant  mort  à l’âge  de  17  ans, 

• M.  du  Vemeyen  fit  la  difl'câinn.  Voyez  YHijloirtde 
r Academie  par  M.  Duhamel,  p.  i<)6.  de  la  féconde  édi- 
tion. Marot  raconte  qifun  importun  fut  appelle  tlé- 
phant , p.  34 1. 
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Brtn , laiffc^-moi , et  difoit  une, 

A un  fot  qui  lui  drplaijoit. 

Ce  lo  aidant  ton;  ont  s m'importune. 

Puis  f oui  s quelle  lui  difoit , 

La  plut  greffe  bête  qui  foit , 

Monjitw , comme  ejl-ce  qu’on  l'appelle? 

Un  Éléphant,  Mademoiselle, 

Aie  fe/nble  qu'on  le  nomme  ainjî. 

Peur  Dieu,  Éléphant,  et  dit-elle , 

Fa-i'tn  donc  , laijfe-moi  ici. 

Sur  les  Èlcphans , voyez  Voflius,  de  Idolol.  L . III.  C.  fO, 

f 1 , 60,  Ci. 

Philippe  III.  Roi  d’Efpagne  étant  attaqué  par  quelques 
petits  Princes,  Dom  Carlo  Bofl'o  lui  donna  pour  devile 
un  élcphant , qui  lâns  fe  fervir  de  fa  trompe , mais  feu- 
lement en  ridant  fa  peau , tue  dans  les  rides  les  mou- 
ches qui  le  piquent , avec  ce  mot  Elpagnol  Sin  ptlear 
me  voip. 

Sur  les  médaillés  Y éléphant  marque  l'éternité , pareequ’ii 
cft  d’ur.c  trcs-longue  vie.  &T  L’éternité  cft  delignée 
dans  une  médaille  de  l’Empereur  Philippe,  par  un 
élcphant , fur  lequel  cft  monte  un  petit  g.uçon  qui 
tient  des  flèches.  Plus  fouvent  néanmoins  il  marque 
les  jeux  publics,  où  l'on  prenoit  piaiitr  d’en  faire  voir 
au  peuples.  P.  Jobert.  En  cflèt  on  y failoit  louvcnt 
paroitre  des  éléphant.  Si  les  médailles  ont  fouvent 
marqué  , cette  magnificence,  comme  M.Spanheim  a 
marqué,/!.  i(»j  V «<*4.  On  y vit  meme  quelquefois 
des  cicpbans  dre  liés  â danfer,  ou  du  moins  à marcher 
fur  la  corde,  ou  à jouer  â la  paume.  Jd.  p.  169.  Dans 
les  médailles  de  Jules , du  temps  de  la  République , 
où  il  n’etoit  pas  permis  de  mettre  fa  tète  fur  les  mon- 
noies,  il  mit  a la  place  cet  animal,  parccqu’cn  lan- 
gue Punique  Célâr  lignifie  un  éléphant.  On  le  mit  en- 
luite  avec  un  clrphant  fous  les  pieds,  pour  marquer 
la  victoire  qu'il  remporta  en  Afrique  fur  Juba.  P. 
Jobert.  Triltan  prend  autrement  cette  médaille,  «Je 
dit  que  l'élephant  y fut  mis,  parccquc  cet  animal  étoit 
pris  en  Italie  pour  fymbolc  de  la  puitlàncc  royale,  ou 
l’ouvcrainc,  amli  qu’Artemidorc  nous  l’apprend , L.  IL 
C.  1 x.  Triftan,T./.J>.  )o.ücgcr,dxns\cTi>e fuiras  Bran- 
dtbit*gicu<,T.  /.  p.  14!.  prétend  que  Ycicphànt  ctoit  aufli 
le  fymbolc  de  la  pieté  envers  Dieu  , pareequ’ou 
croyoït  qu’il  adoroit  le  folcil , Si  qu’il  ctoit  particu- 
liérement confacrc  à Bacchus.  Ib.  p.  1C0.  U éléphant 
accompagne  quelquefois  les  myftcrcs  le  ce  Dieu , pour 
marquer  le  voyage  qu'il  fit  aux  Indes. 

O11  dit  proverbialement.  Faire  d’une  mouche  un  élé- 
phant; pour  dire,  Groflir,  exaggerer  beaucoup  qucl- 
que  chofc,  foit  en  bien , foit  en  mal. 

Éléphant,  eft  aufli. une  forte  de  clairon  ou  trompette 
dont  fc  (ervoient  nos  pères.  Ces  clairons  font  quel- 
quefois appelles  olifants,  ou  éléfas , dans  nos  vieux 
Romans.  On  difoit  fonner  de  Yeléfas,  comme  on  di- 
rnit  aujourd'hui  fonner  de  la  trompette.  L’auteur  du 
Roman  de  Garin  le  Loherancs , qui  appelle  cet  inf- 
iniment oltphan  , Si  quelquefois  olifant,  en  fait  un* 
petite  defeription. 

Cet  Olephan  en  ma  main  me  baillez. , 

Il  le  regarde,  & en  greille  & en  chief. 

De  fix  virollti  d’or  lin  étoit  liés , 

L*  £“’ge  étoit  d’un  brun  paille  entailli. 

Il  ya  aufli  un  éléphant  de  mer  décrit  par  Boctius  en  fes 
Relations  d'Ecoflc,  mais  d’une  manière  qui  cft  tout- 
à fait  fabuleufe. 

L’Ordre  de  l'Éléphant.  F.quejlris  Ordo , ou  Militia 
Elephanti.  Ceft  un  des  Ordres  Militaires  des  Rois  de 
Danemarck.  On  l’appelle  ainli , parccquc  fes  ar- 
mes font  un  éléphant.  Il  y a bien  des  fentimens  fur 
l'origine  de  l'inlfitution  de  cet  Ordre.  Le  premier  eft 
de  Menenius  Si  Hoepingius  , qui  l'attribuent  â 
Chrifticn  IV.  qui  fut  élu  Roi  en  1 {84.  Le  fécond  eft 
de  Scldcn  <S:  Imbof , qui  prétendent  que  c’cft  Fridc- 
ric  II.  clu  en  1*41.  qui  1 inftitua.  50.  Gregorio  Leti 
remonte  â FriJcric  I.  qui  régna  vers  içjo.  40.  Ber- 
nard Robollcdus  louuent  que  Jean  I.  en  eft  l’Auteur. 
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Ce  Prince  commença  à régner  en  1478.  f*.  Anshel- 
mius,  Roflierus  8c  Lxlchcr , difent  qu’il  commença 
Ions  Chrifticn  premier  , pere  de  Frédéric  I.  Enfin 
Leonard  Voigtius,  Bcchman  de  Janus  Bichcrodtus  , 
(outicnnenc  que  Canut  VI.  en  cft  le  premier  Inlticu- 
tcur , de  que  c’eft  aux  Croifadcs  qu’il  en  faut  rapporter 
l'origine.  Ce  Prince  regnoit  fur  la  fin  du  XII.  lïéclc 
depuis  1168  jufqu'à  1191.  félon  la  Chronologie  de 
Svaning.  Il  cft  certain  qu’en  1494.  l’Ordre  de  Yili- 
ph.mt  fubüftoit.  On  a un  tableau  du  Comte  Rcindcn  , 
Chevalier  de  cet  Ordre,  fait  cette anncc-là.  En  1474- 
lc-  Marquis  de  Mantouc  fut  crée  Chevalier  du  meme 
OrJrc  par  Chriftien  1.  C'cft  une  erreur  néanmoins  de 
croire  avec  Ovcnus  Bil  Je , que  ce  Prince  en  revenant 
de  Rome  établit  cet  Ordre  -,  un  diplôme  de  ce  Prince, 
& les  Lettres  par  lcfquellcs  Chrifticn  II.  accorde  .1 
Henri  Valckcndorph  de  porter  dans  fes  armes  un  ele- 
ph.inr  chargé  d’une  tour*,  & les  Bulles  de  Pic  11.  de  de 
Sixte  IV.  prouvent  que  long-temps  avant  le  Voyage 
de  Chrilnen  1.  à Rome  l’Ordre  de  Y El  iphant  étou 
inftituc. 

Il  y a encore  d'autres  Bulles  de  Sixte  I V.  qui  confir- 
ment les  Statuts  de  cct  Ordre , qui  autorifent  la  tenue 
de  fes  alfcmblécs  ou  chapitre  dans  la  Chapelle  de 
Rofchild,  de  les  privilèges  des  Chevaliers.  Cct  Or- 
dre s’appclla  d’abord  l’Ordre  de  Sainte  Marie,  Urdj 
S.  Atari* , 3c  Confrérie  ou  Fraternité , en  Danois 
Sehkab  ; d c fous  Chrétien  I.  c’étoit  déjà  l’Ordre  de  VE 
lépbant  : rien  n’eft  plus  commun  que  les  monnoies  de 
ce  Prince  marquées  d’un  cUphant.  Il  y a de  lui  un 
diplôme  de  1 46a.  donne  à Gottorp , par  lequel  il  con 
férc  au  Marquis  de  Mantouc  le  collier  de  l’Ordre  de 
Y Eléphant , de  un  autre  de  14Ç7.  à Geminicn  Trcvi- 
rau , qui  fut  créé  Chevalier  la  même  année.  Tout  cela 
a perluadc  les  Auteurs  dont  j’ai  parlé , qu’il  falloit 
remonter  plus  haut , de  ils  vont , comme  j'ai  dit , 
jufqu'à  Canut  VI.  pour  trouver  le  commencement  de 
cct  Ordre.  Ils  difent  que  ce  Prince  en  1189.  envoya 
une  Hotte  contre  les  iûrafins , qui  prit  Siluma  de  Pto- 
lémaïdc  -,  que  dans  cette  guerre  quelqu’un  des  Danois 
croifés  ayant  tué  un  éléphant , cette  aétion  extraor- 
dinaire donna  occalion  a i’inAituiion  de  cct  Ordre  -, 
que  Bcchman , Picoreville  3c  Bernard  Juftiniani  la 
rapportent  effectivement  aux  Croifadcs  ; que  l'on 
donne  f 00  ans  à l'Ordre  de  Y Eléphant  ; ce  qui  revient 
au  temps  que  nous  venons  de  dire  ; qu’il  étoit  très- 
ordinaire  de  prcnJrc  pour  fes  armes  les  dépouilles 
des  ennemis  qu’on  vainquoir , 8c  les  marques  des 
belles  actions  qu'on  faifoit , que  plulieurs  de  nos  ar- 
moiries , par  exemple , le  Lion  des  Provinces  des 
Pays-Bas,  font  du  temps  des  Croifadcs , comme  1 Icu- 
terus  3c  Hocpingius  l’ont  montre; que  tout  cela  con- 
firme le  fentiinent  de  ceux  qui  font  Canut  VI.  Inlli 
«utcur  de  l’ordre  de  YEUphant  ; que  plufieurs  habiles 
gens  l’ont  fuivi  3c  appuyé  de  leurs  futfragrs.  Tels  font 
Oligcrus,  Jacobxus,  Voigtius ^Marc-Gibc , Thomas 
Bartholin. 

Bellarion  apporta  d’Oricnt  àRomc  une  monnoic  antique 
& trcs-rarc  fur  laquelle  on  voit  l’image  de  la  Sainte 
Vicrgc , 3c  un  cléphant.  Cafficn  Dj  Puis  croit  que  c’c- 
joit  la  marque  des  Danois  croifés  contre  les  Saralins , 
3c  qu’il  faut  la  rapporter  à l’Ordre  de  YEUphant.  Le 
Chancelier  Frufius  avoit  une  monnoie  fcmblablc  , fur 
laquelle  on  voyoit  l’image  de  la  Sainte  Vierge , un 
éléphant  3c  un  croiffant , qui  fe  mettoit  aufli  autrefois 
dans  les  armes  de  l'Ordre  dont  nous  parlons.  Jean 
Boillc.ni  rapporte  encore  une  ancienne  hgurc  des  ar- 
mes de  cet  Ordre , qui  porte  l'image  de  la  Sainte  Vier- 
ge avec  quatre  éléphant  chargés  de  tours  ; 3c  Petra  ! 
banda  , une  autre  où  font  la  Sainte  Vierge  avec  trois 
clefs , 3c  quatre  éléphant  Sc  des  éperons.  L’Ordre  de 
YEUphant  ctoit  fous  la  protection  de  la  Sainte  Vierge-, 
3c  cct  Ordre  s’appelle  encore  à prefent  l'Ordre  de 
Sainte  Marie , 3:  au-deilous  de  Yéléphant  pend  une 
image  de  la  Sainte  Vierge  environnée  de  rayons. 
Voyez  l’Abbé  Jitftiiiiani , Hji.  di  tutti  gC  Ord  Milit. 
e Gavai.  T.  //.  C'.  71. 

Chrifticn  I.  fonda  la  Chapelle  de  Rofchild  pour  y tenir 
les  Affcmblées  ou  Chapitres  de  l’Ordre.  Elle  fut  ap- 
pcllcc  d’abord  la  chapelle  des  trois  Rois  , Capella 
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triant  Ktgum.  Enfuitc  Fridcric  I.  la  nomma  la  Cha- 
pelle Royale  , Capella  Regia.  Fridcric  II.  rétablit  cet 
Ordre  , de  créa  beaucoup  de  Chevaliers  à la  cérémo- 
nie de  l'on  couronnement.  Chrifticn  V.  l’augmenta  3c 
l’orna  beaucoup.  Il  tint  en  1694.  1e  î Juillet  un 
grand  Chapitre  àFridericlbourgdans  la  Chapelle  des 
Chevaliers , dans  lequel  il  reçut  dans  l’OrJre  lix  Prin- 
ces d’Allemagne.  De  tous  les  Ouvrages  que  nous  avons 
cités  lur  l’Hilioirc  de  cet  Ordre  .celui  de  Janus  Bifche- 
rodius  peut  tenir  lieu  de  tous  les  autres  : c’eft  le  der- 
nier, le  plus  ample  & le  plus  fçavant  ; il  parut  à Cop- 
penhaguc  fur  la  fin  de  l’année  iyof.  fur  ce  titre  ; Bre- 
viariton  Eqttejlre , feu  de  illnftrijjimo  & inclitijjimo  or- 
dine  EUphantino  , 3:c.  in-fol.  avec  des  planches.  Les 
Chevaliers  de  l’Ordre  de  YEUphant  portent  le  Collier 
d’où  pend  un  éléphant  d’or  émaillé  de  blanc , le  dos 
chargé  d’un  château  d'argent  maçonne  de  fable.  L'élé- 
phant cft  porté  lur  une  terrage  de  fynoplc  émaillée  de 
Heurs.  Les  Rois  de  Dancmarck  ne  font  des  Chcva-* 
liers  de  YEUphant  que  le  jour  de  leur  couronnement. 

Eléphant , EUpbantut , cft  pris  du  Celtique  Eléphant  3c 
Olifant,  qui  dit  la  meme  chofe.  Pezron.  De  qVît , 
eteph,  un  bœuf,  s’eft  formé  elephas , éléphant , foit  par- 
ccque  le  nom  des  cfpcces  ont  etc  confondus,  comme 
il  le  von  par  tout , l’oit  que  ce  meme  nom  ait  été  dit 
de  ces  deux  animaux  pour  quelque  conformité,  ou  de 
grollcur , ou  d’autre  qualité , qui  fc  trouve  en  eux. 
G cm  en  a ud.  Ludolph  cft  de  meme  fentiinent,  3c  il  croit 
qu’on  a donné  à cct  animal  le  nom  du  bœuf  à caulc  de 
fa  grandeur , de  mcine  que  les  Romains  pour  la  même 
ration  les  appelèrent  Bovet  Lata  dans  la  guerre  de 
Pyrrhus.  Peut-être  les  appella-t-on  , fans  rapport 
au  bœuf  ; mais  pour  la  même  raifon , Sc  pareeque 
Yelephant  cft  le  chef  des  animaux.  Il  me  paroit  nicmi 
plus  probable  que  c’eft  Yélcphant  qui  le  premier  a été 
appelle  qVtt , puis  le  bœut  enfuitc , & comme  par 
participation  & par  coinparaifon.  Mais  au  refte , quel- 
le que  foit  la  raifon  qui  ait  fait  donner  à YeUphant  le 
nom  qV»  , il  ne  fcinblc  pas  douteux  que  fon  nom  ne 
vienne  delà. 

ÉLÉPHANTIASIS  , f.  m.  Terme  de  Médecine.  EUphan- 
tiafis.  C'cft  une  clpcce  de  lèpre,  qu’on  appelle  lèpre 
des  Arabes  , pour  la  diftingucr  de  la  lèpre  des  Grecs , 
qui  cft  une  autre  maladie  : elle  cft  ainfi  nommée  à 
caufc  que  ceux  qui  en  font  atteints , ont  les  bras  3c  les 
jambes  groilcs  3c  tubercules  , 8c  la  peau  cnlléc  , rude 
au  toucher , ridée  3c  inégale  comme  les  éléphant.  Ce 
mot  cft  Grec  îai**.tj«»«.  Les  Grecs  appellent  aufli  cet- 
te maladie  >A<?ar , & iViim.T 

ÉLÉPHANT1DE,  f.  m.  Nom  de  lieu.  Elephantii.  C’eft 
dans  Ptolomcc  3c  dans  Pline,  L.  V.  C.  9.  une  grande 
lllc  de  l’Egypte  fupéricurc  , lituéc  à une  lieue  au-def- 
lous  de  la  dernière  catarade,  8c  à 16  milles,  c’cft-à- 
dirc  , f lieues  au-delfus  de  Sycnc.  On  prétend  qu’elle 
a pris  l’on  nom  des  cléphans  qu’on  y trouva.  Elle  cft 
. vers  les  confins  de  la  Nubie,  viS-à-vis  de  la  ville 
d’Afna.  Les  Egyptiens  tenninoient  là  autrefois  leur 
navigation  fur  le  Nil , comme  ils  font  encore  aujour- 
d’hui : les  Ethiopiens  y viennent  commercer  avec  eux. 
Les  Romains  y terminèrent  aufli  leur  Empire.  On  dit 
que  cette  I(lo»eft  un  pays  très-beau  & très-fertile. 

ÉLÉAHANTIN  , ine  , adj.  Qui  appartient  ou  qui  a du 
rapport  à l'éléphant.  Elepbantinus.  Ce  mot  fc  dit  de 
certains  livres  dc$  anciens  Romains,  où  étoient  con- 
tenus les  faits  3c  les  adions  des  Princes  , 3c  les  ades 
du  Sénat , ainfi  que  nous  l’apprennent  Pollion  8c  Vo- 
pilque  en  la  vie  de  l’Empereur  Tacite , où  il  dit  qu’en 
la  fixiéme  armoire  de  la  Bibliothèque  Ulpienne  on  gar- 
doit  un  de  ces  livres  éUphantim  ; cfqucls  par  un  long 
cfpace  de  temps  furent  écrits  les  Arrêts  3c  Edits  duSénat. 
En  quelques-uns  étoient  cnregiftrcs  les  Ades  duSénat 
3c  des  Magiftrats  de  Rome  ; en  d’autres  tout  Ce  qui  fe 
pafloit  dans  les  Provinces  & à la  guerre , comme  en 
une  Ephcméride  ou  papier  journal.  Il  y en  avoit  de 
plus  trente-cinq  gros  volumes , autant  comme  de 
Tribus , où  ctoient  contenus  la  naiffance  , 8c  le  décès 
des  Citoyens , les  denombremens , 3c  tout  ce  qui  dc- 
pendoit  de  la  cenfurc  ; 3c  ceux-ci  fe  renouvelloient  de 
cinq  en  cinq  ans  avec  les  Ccnfcurs.  Tous  ces  Regif- 
tres  fc  gardoient  anciennement  dau  F Ærarinm , ou 
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Thréfor  public  , qui  ctoit  dans  le  temple  de  Saturne. 
Vigencre  fur  Titt-Live , T.  I.  p.  6jo.  67 1. 

Vigencre  oc  beaucoup  d'autres  croient  que  ces  livres 
ctoicnt  appelles  éléphantint,  à caufe  de  leur  grandeur 
démcfurce , comme  on  dit  que  quelque  choie  ell  gros 
comme  üit  éléphant , ou  comme  un  bœuf,  pour  dire 
qu’il  cil  très-gros.  Loiiel , fur  le  Ch.  17.  de  l'onzième 
Livre  d'Àulu-Gelle , dit  qu’on  les  nommoit  éléphantint, 
pareequ  ils  ctoicnt  faits  de  tablettes  d'yvoire  ; 8c  en 
effet  le  Jurilconfulte  Ulpien,  L.  fi.  jf.  dt  Légat.  }. 
Tau  mention  de  Livre  d’yvoir'e.  Scaligcr  & Gérard 
Volïius  difent  que  c’eA  qu’ils  étoient  laits  des  intef- 
tins  d'éléphant.  Voflius  ne  difeonvient  pas  pourtant 
qu’ils  n’aient  pû  être  faits  de  tablettes  d'yvoire  ; mais 
comme  on  Taifoit  beaucoup  d'autres  livres  & de  ta- 
blettes de  cette  matière,  comme  il  paroit  par  Martial , 
L.  XIV.  cptgr.  5.  par  cent  autres  Anciens , & par  ce 
que  nous  avons  dit  au  mot  Diptyque  , on  ne  voit  pas 
pourquoi  l’on  eût  donne  à ceux-là  l’pécialement  le 
nom  d’éliphantint.  Martial  ne  donne  point  le  nom 
d ’éléphantin  , mais  d’yvoire , eberens , aux  tablettes 
dont  il  parle  à l’endroit  cite  , Eborei  pugillartt.  Outre 
les  Auteurs  cités , Alexander  ab  Alcxandro , 0 énial. 
dier.  /,.  II.  C.  1.  parle  des  Livres  éléphantint  ; 8c  Sau- 
maife , fur  l’endroit  de  Vopifcus  dont  nous  avons 
parlé , où  il  réfute  Scaliger , prétend  que  ces  livres 
ctoicnt  d'yvoire  , Sc  montre  que  les  Anciens  ont  dit 
éléphant  pour  y voire , témoin  Virgile  <5c  Scrvius  L.  III. 
de  l'Enéide , v.  46.1.  & éléphant  in , pour  ce  qui  ell 
d’yvoire  ; témoin  Nlartianus  Capella  de  Ilidorc  dans 
fes  Glofcs  : qu’il  n’étoit  point  impoffiblc  d'écrire  fur 
dcl’yvoire,  comme  Scaligcr  le  foutient;  qu'ils  ne  fc 

. fervoient  ni  de  plume  d’oie  , comme  nous  , ni  d’une 
encre  fcmblablc  à la  nôtre , mais  de  tuyaux  de  rofeaux 
qu’ils  tailloicnt  autrement  que  nous  ne  failons  nos 
plumes  ; que  leur  encre  pouvoir  cire  plus  propre  que 
la  nôtre  à prendre  fur  l'yvoirc  , en  un  mot , que  le 
fait  ell  confiant  par  Martial  8c  par  Pla.itc  dans  le 
MoAellaria,  8c  que  l'on  écrivoit  autrefois  fur  l’yvoirc. 

Éléphantin,  f.  m.  Nom  des  Rois  d'Egypte  qui  ont 
régné  à Eléph amine.  Voyez  ÉLEPHAN  TINE. 

ÉLÉPHANT1NL  , f.  f.  Nom  de  lieu.  Elepbantit , Elt- 
phantina.  C’était  autrefois  une  grande  ville  de  l’Egyp- 
te, diftantede  Thèbcs  de  8zo  fi.idcsj  c'cll-à-dirc  , de 
34lieucs.C'ctoit  une  drsplus  célèbres  villes  d'Egypte, 
df  la  patrie  des  Rois  de  la  cinquième  dynallie,  qu'on 
nomme  pour  cela  Eléphantint. 

ÉLÉPHANTIQUE  , adj,  Qui  appartient  à l'éléphant , 
qui  y a rapport.  Eltphannnut.  Un  Poè  te  a du  langage 
cliphantique.  A'ouv.  choix  dt  f^ert  ,T.I.p.  t S 1. 

Élêphantique.  En  termes  de  Médecine  éléphantique 
fc  dit  des  jambes  d'un  hydropique , qui  deviennent 
femblablcs  à celles  d'un  éléphant  qui  font  greffes , 
toutes  d’une  venue,  8c  qui  ne  plient  point.  La  peau 
des  jambes  & des  cuiffcs  paroit  dure  , raboteufe  & 
éléphantique.  Du  Verney  , fils,  Acad,  des  Sc.  170). 
Aient.  p.  1 f 1.  Je  fçavois  que  dans  ceux  en  qui  on  trou- 
ve une  pareille  difpolition,  ( hydropilic  de  poitrine  ) 
les  jambes  ont  de  la  peine  à fc  rétablir , & qu’elles 
leur  rcAcnt  pour  l'ordinaire  grottes , pelantes , & 
comme  élcphantiques.  In . p.  174.  . 

ÉLÉRÉNA.  Voyez  ÉRESMA  : c’cft  la  meme  chofe. 

ÉLÊSE , f.  f.  Linge  qu'on  met  dans  le  lit  fous  les  mala- 
des pour  s’én  lervir  dans  leurs  befoins.  Voyez  Alèse. 

ÉLÉSME.  Voyez  BLÊME. 

Éi  LU.  Voyez  ÉLU. 

ÉLÉVATION,  f.  f.  Hauteur,  difpofition  d'un  lieu  qui 
ell  élevé,  lieu  haut.  Culmen  , vertex  , alntm , fajti- 
gium.  La  voûte  de  S.  EuRachc  a quatre  toifes  d’eléva- 
lion  plus  qu'il  ne  faut.  Quand  un  voilin  veut  faire  IV- 
lévation  d’un  mur  mitoyen  , atiolltre , il  tàui  qu’il  en 
paye  les  charges  de  fix  toifes  l'une.  Une  élévation  de 
terre  fur  un  rempart  s’appelle  un  cavalier.  Cette  fon- 
taine ne  jaillira  pas  fort  haut , il  n’y  a pas  affez  éi élé- 
vation à fa  fourcc.  La  plus  belle  machine  pour  IV- 
tévarien  des  eaux  , c’cft  la  pompe. 

Élévation.  Sedit  de  la  partir  de  la  Meffe  , où  le  Prctrc 
élève  au-deffus  de  là  tctc  la  Sainte  Hoftic , 8c  le  Ca- 
lice, après  les  avoir  conCicrés  , pour  faire  adorer 
Jésus-Christ  au  Peuple  , apres  l’avoir  adoré  lui- 
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meme.  Sublatio , 8c  en  Latin  ùe  Rubriques , Eltvatit. 
Ce  n'cll  point  entendre  la  MclLc  que  de  n’y  venir  qu'à 
Y élévation.  Celui  qui  fert  la  Melle  fonne  une  clochette 
à YtleVdtion  , pour  avertir  le  peuple  d’adorer  Notre- 
Scigncur.  Saint  Louis  avoit  ordonne  que  dans  fa  cha- 
pelle on  le  prollcrncroit  à l'élévation  & à la  commu- 
nion , à l’exemple  de  certains  Religieux  qu’il  ne  nom- 
me point.  Les  Chartreux  8c  les  Religieux  de  la  Trape 
gardent  encore  aujourd’hui  cette  pieufe  cérémonie, 
de  fc  prollemer  à l'élévation  8c  durant  la  commu- 
nion du  Prctrc.  De  Viqh.  Marv. 

Ver  En  PcrfpcClivc  on  appelle  élévation  la  peinture  ou 
defeription  que  l’on  fait  de  la  face  d’un  bâtiment.  Dtf- 
criptio  fecundum  nttnfurat  verticales  & horizontales  , 
t el  Jecundum  ahitndintm  C"  latitudinetn.  C'cll  la  repré- 
fentation  d’un  corps  defliné  fuivant  fes  mefurcs  verti- 
cales & horizontales  extérieurement  apparentes,  fans 
égard  à la  profondeur.  Frèzier.  On  l’appelle  auffi 
Orthographie,  orthographia.  Ce  n'cft  pas  allez  de  voir 
le  plan  d'un  édifice  , il  en  faut  auffi  faire  deffiner  l'élé- 
vation. Le  profil  cA  l’ élévation  géométrique  & ortho- 
graphique, qui  fait  voir  le  dedans  du  bâtiment  : l'or* 
thographic , ou  élévation  gcométnlc , repréfente  l'élé- 
vation d'une  des  faces  du  batiment. 

Élévahon  , fc  dit  abfolumcnt  en  AAronomic , de  l’élé- 
vation du  Pôle  fur  l'horizon , latitude  ; & c ‘cilla  meme 
chofe  que  latitude.  La  latitude  proprement  eA  la  thf- 
tauce  d'un  lieu  à l'équateur , premmée  fur  le  cercle 
méridien.  Or  cette  diftance  cA  toujours  parfaitement 
la  meme  que  l’élévation  du  pôle  au-deffus  de  l'horizon; 
c’cA-à-dirc , que  l’arc  du  méridien  compris  entre  le 
pôle  8c  l'horizon  ell  égal  à l’arc  du  même  méridien 
compris  entre  l'équateur  8c  le  zénith.  Ainlî  le  pôle 
boréal  ou  fcptcntrional  eA  élevé  de  48  degrés  fo  mi- 
nutes fur  l’horizon  de  Paris.  11  y a au  Ai  meme  diilance 
de  Paris  à l’Equateur , 8c  par  conféqucnt  Paris  a 48 
degrés  f o minutes  d 'élévation  de  latitude  boréale. 
Cela  s’entend  du  milieu  de  Paris  ; car  à l’Obfcrvatoire 
Royal , qui  cil  à l'extrémité  de  Paris,  l'élévation  ou 
la  latitude  cA  de  48  degrés  f 1 minutes.  On  connoit 
l’élévation  d'un  lieu  en  bien  des  manières  , fur-tout 
par  les  obfcrvations  méridiennes  du  folcil , des  étoiles 
quand  clics  patient  au  méridien , quand  on  fait  la  dé- 
c!  mai  l'on  du  loleil  8c  de  ces  étoiles  ; 8c  en  Gnomonique 
l'élévation  du  pôle  fur  le  plan  d'un  cadran  folaire  cA 
l’angle  de  l’axe  du  cadran  avec  la  foultylaire.  &r  En 
allant  du  midi  au  nord  , ou  du  nord  au  midi , Y éléva- 
tion du  pôle  change  à chaque  pas.  L’eit talion  de  l'E- 
quateur ell  l’arc  du  colare  du  lolAicc  intercepté  entre 
le  folAicc  8c  l'endroit  où  le  colure  coupe  l'écliptique. 
L’élévation  de  l’équateur , 8c  Yclévation  du  pôle  lont 
toujours  égales.  On  dit  auffi  Yclévation  d’un  alire  fur 
l'horizon  , c’cA  la  diAance  de  cet  aArc  à l'horizon  du 
lieu  où  l'on  cA.  L’élévation  d’une  étoile  Ibus  l'horizon 
ell  l'arc  <ju  cercle  vertical  qui  fe  trouve  compris  entre 
cette  étoile  & l'horjzon. 

En  Grammaire , en  Muliquc  & Rhétorique , on  dit  l’élé- 
vation de  la  voix , Conttmio  vocit , instruit , 8cç.  C’eft 
le  palfagc  d'un  ton  à un  ton  plus  haut.  11  y a des  éléva- 
tions de  voix  néccffaires  dans  la  déclamation. 

En  termes  de  Médecine , on  dit , l’Elévation  du  pouls , 
pour  dire  , Le  mouvement  du  pouls  lorfque  le  batte- 
ment cA  plus  fort  qu'à  l’ordinaire.  • 

Élévation  , fe  dit  figurcment  en  chofcs  fpirituclles  & 
morales.  Il  lignifie  quelquefois  un  tranfport , un  mou- 
vement de  l’ame  vers  Dieu.  Il  faut  faire  fans  cclfc  une 
élévation  à Dieu  de  fon  cœur , de  fon  ame.  Quand  il 
s’agit  des  penfées,  des  fentimens , ou  des  cxprcffions , 
Elévation  fignific  Sublimité  , grandeur.  Exctljitas  , 
Majtfias  , «c.  Plus  les  hommes  ont  d'élévation  de 
cœur  8c  d’efprit , plus  ils  font  touchés  de  l’amour  des 
louanges , de  d’un  violent  delir  d’acquérir  de  la  répu- 
tation. M.  Scud.  On  ne  fçauroic  arriver  au  fublimc 
fans  une  certaine  élévation  d’efprit  qui  nous  fait  penfor 
heureufement  les  chofcs.  Boil.  Il  a une  élévation 
d’efprit  naturelle , qui  lui  rend  les  plus  grandes  chofcs 
tout-à-fait  familiaircs.  S.  Evr.  L’élévation  d’elpnt  ell 
une  qualité  nccellaire  à l’Orateur , mais  c’cll  un  don 
du  Ciel  ; on  ne  peut  guère  l’acquérir.  Boil.  Je  ne 
voudrois  que  ce  (cul  endroit  pour  faire  juger  de 
l ‘élévation 
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l’élévation  du  pénie  du  Poète.  M*  ÜAcftn. 

M.  Pcliflbn  a «lit  élévation  en  tnaiivaife  part , pour  Or- 
gueil. Que  voit-on  dans  vos  rmfonncinc.is  Se  dans  vos 
pcnlccs',  que  mépris  & avertie n pour  les  autres , qu’ef 
tune  & amour  pour  vous,  qu’oigucil , que  hauteur, 
quV/i vation  au-dellus  de  tout  le  reitc  «lu  inonde  2 
Pémsson. 

Élévation,  lignifie  encore  Dignité;  porte  élevé,  ac- 
croillement  de  fortune.  fafligium  , aigu? ras.  Le  Pon- 
tificat ch  la  plus  haute  élévation  où  un  F.ccleliaitiquc 
puùTc  arriver.  Si  ceux  qui  parviennent  à une  grande 
fortune  s’oublient , c’ell  que  la  tête  tourne , de  que  le 
vertige  prend  dans  cette  élévation.  Bell.  Un  fige  Fa- 
vori , qui  fait  combien  fon  dévotion  ottenfe  les  autres, 
doit  éviter  la  pompe  Se  le  tarte  , pour  ne  pas  irriter 
l’envie.  M.  Est».  Concourir  à Y élévation  de  quelqu'un. 

ÉLÉVATOIRE,  f.  m.  cit  un  inllrument  de  Chirurgie  I 
qui  lert  à élever  des  os , comme  ceux  des  fractures  de 
Ja  tête  , qui  ont  été  cnlonccs  à coups  de  m ille.  El-- 1- 
loriiim.  Il  y a des  Hévatoiret  dentelés  , des  HtVMoirti  .i 
trois  pieds  , Sec.  qu’on  appelle  tlévatoires  triploïdes. 
L'èlèvateire  fait  eu  levier  clt  d’une  invention  allé* 
nouvelle:  fon  ufage  cil  pour  les  dents.  Cetinrtvu- 
ment  a une  extrémité  plate  pour  appuyer  lur  la  gcnci 
ve  au  bas  de  la  dent  ; SC  l’autre  ell  coudée  comme  une 
des  branches  «i'un  pehean  pour  accrocher  la  de.it. 

ÉLÉUCADE , f.  m.  Nom  propre  d’homme.  Eleut  badins, 
.Saint  El  eue  .nie  , Evêque  de  Ravenne  Se  Confc.feur  , 
étoit  le  fécond  des  quatre  difciples  de  Saint  Apolli- 
naire. On  a un  Sermon  de  Saint  Pierre  Damien  lur 
Saint  Elrucade.  Chast.  au  14.  de  Eevr. 

ÉL&VE , f.  m.  Qui  cil  nourri , inrtrmt  Se  élevé  par  quel- 
qu’un. Alumnus  ,* difeipuhtt . On  l’a  dit  originairement 
des  Peintres.  Ce  Peintre  fut  un  élévt  de  Raphaël.  On 
l'a  tranfportc  au  il»  hors  de  la  Peinture  à ceux  qui  ont 
étudié  quelque  chofe  que  ce  (bit  fous  de  bons  maître'. 
On  le  dit  auiU  d’un  homme  qui  fil  forme  de  la  main 
d’un  autre  ; qui  s’attache  à lui , en  prenant  les  inllruc- 
tions,  Se  en  fui vant  fes  exemples.  Rouit.  Chaque  en- 
fant de  Lacédémone  étoit  proprement  un  élève  de  la 
vertu.  LaGuill.  Dans  l'Academie  Royale  des  Scien- 
ces, il  y a vingt  élèves , dans  celle  des  Infcriptions  il 
y a dix  élèves.  Les  élevés  doivent  travailler  de  concert 
avec  les  Pétitionnaires.  Nous  ne  craignons  point  de 
comparer  i un  des  plus  grands  lu  jets  qu’ait  eu  l’Acadé- 
mie un  limplc  élevé , tel  qu'etoit  M.  Amenions  ; le 
nom  d 'élève  n'emporte  parmi  nous  aucune  dirtcrcncc 
de  mérite:  il  lignifie  feulement  moins  d'ancienneté, 
Se  une  cfpéce  de  furvivance.  Fontin.  Cependant  on 
a <iipprimé  le  nom  d'élève , Se  on  lui  a fibrtitué  celui 
d ’adioint , parccquc  tout  le  monde  ne  fçavoit  pas  la 
lignification  que  l'Académie  des  Sciences  avoit  atta- 
chée au  nom  d'elévt \ Se  aujourd'hui  ( tyjo)  ces  Aca- 
dcmicicns-Pcnlionnaires  nom  pas  chacun  un  élève 
comme  auparavant  ; mais  les  eléves  font  devenus  ad-  , 
joints  à l'Académie. 

Fous  pajferex.  ici  te  régne  des  glaçons  : 

Elevé  ae  Louis  moijfonntz.-voui  la  gloire , 

Quand  r hiver  pour  sous  autre  en  fnj'pend  les  moi  (fous  ? 

Nouv.  Choix  et  Vers. 

Ce  mot  vient  de  l’Italien  allicvo , qui  lignifie  difciplc 
qu’on  a inilruit  ou  élevé. 

11  y a un  œillet  que  les  Fleurirtes  appellent  Elève  des 
Granges , du  nom  de  celui  qui  l’a  élevé  a Parts.  C’cll 
un  rou£e  brun  tirant  fur  le  pourpre,  extrêmement 
enfonce  lur  un  blanc  allez  fin.  Ses  panaches  font  fort 
gros , cV  de  pièces  emportées  , mais  un  peu  confus  de 
accompagnés  de  mouchetures.  Son  mo-itint  s’élève 
tort  haut , les  Lines  (ont  fort  vertes , Se  l’a  rtcur  hittvc 
& médiocrement  large.  Il  cil  tout  femblable  à l’œil- 
let qu’on  appelle  le  Soldat.  11  ne  crève  pas  en  lui 
taillant  4 à f boutons.  Morin. 

ELEVEMENT , f.  m.  Elévation , aclion  par  laquelle  on 
s'élève , orgueil.  Arrogantia  . tumor.  Dieu  ne  jette  les 
regards  de  inifericordc  que  fur  les  aines  humiliées , & 
ne  (ourire  point  d'élèvement  dans  la  convcrlion  des 
pécheurs.  Ab.  de  l a Trai».  Cet  Auteur  emploie  fou- 
vent  ce  mot  qui  n’cll  pas  ordinaire. 
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ÉLEVER . i.  »ft.  Bâtir  en  hauteur.  Ertrnert . ejfcrre. 
N'nnrod  éleva  une  tour  fon  haute  poitr  le  garantir 
d’un  nouveau  déluge,  s’il  en  arrivoit.  Cette  Eglife 
n’etoit  eltvét  alors  qu'à  hauteur  d'impolie.  O11  dit 
aulfi  qu’un  terrain  s.itve  peu-à-peu , quand  il  n’eft 
pas  de  niveau. 

Élever,  lignifie  timplemcnt , Drcifer,  ériger.  Starutre , 
pontre.  Le  Pape  a lait  elever  un  ouélifquc  a Rome. 
Les  Anciens  «i.  voient  des  Itatucs , des  trophées , des 
autels  à leurs  Capitaines  , à leurs  Empereurs. 

On  dit  figiirement , Elever  autel  contre  autel  ; pour  dire. 
Faire  un  lctufmc,  ou  une  divilion  dans  l'Lglilc  ou  dans 
quelque  Communauté.  On  le  dit  auili  dans  d'autres 
matières  ; pour  dire  , Oppoler  une  nouvelle  puilluii- 
ce  à une  puiiVance  déjà  établie. 

ÉievtR  , l‘c  du  auili  Je  ce  qui  monte  en  l’air , de  ce 
qu’on  y tire , qu'on  y tient  fufpendu.  Ejftrrt , juble- 
vare.  Jésus-Christ  s ’cieva  fur  une  nuee  a la  vue  de 
fes  Apôtres,  lors  de  l'on  Alccntion.  Une  aigle  scleve 
en  l’air  d’un  vol  rapide  Se  tort  haut.  On  clevt  les  pier- 
res avec  des  grues  Se  des  machines.'  On  cleve  des  eaux 
avec  des  pompes  Se  autres  machines  hydrauliques.  En 
la  dilldlation  les  vapeurs  Scievent  par  le  moyen  du 
feu , de  la  même  manière  que  le  folcii  eieve  les  nacs , 
les  brouillards.  Il  faut  elever  ce  chaudron  d'un  cran. 
Quand  la  poulficrc  s’élève , c'cil  une  marque  d’orage. 
tter  On  dit  que  le  foîcil  élevé  les  vapeurs  ; pour  due, 
qu’il  les  attire  en  haut.  Ae.  Fr. 

Élever,  lignifie  auili , HauJèr;  de  fc  dit  de  la  voix, 
de  la  vue , des  mains  qu'on  lève  en  haut.  Tolltre. 
Moïfe  éleva  les  yeux  Se  les  mains  au  ciel , tandis  que 
Ion  peuple  combattoit.  Un  Orateur  èltve  là  voix , 
vocerr.  eo’iiendii , quand  il  ve  it  faire  quelque  invective, 
émouvoir  quelque  forte  paillon.  11  faut  dans  les  atHic- 
tions  élner  les  yeux  au  ciel.  Vaugclas  condamne  de 
met  au  nombre  «les  bar  bar  (mes,  cette  dernière  ta»,  011 
de  parler.  Il  prétend  qu'ii  faut  dire  lever  les  yeux  au 
ciel , & non  pas  elever. 

s’Élever,  lignine  auili , Naître  , commencer.  OnV»  , 
exuryere.  Quand  Uil'ouragan  s’» ieve  , on  a de  la  peine 
à mettre  à l’abri  les  vauicaux.  Le  Sauveur  a prédit 
qu’il  si  elever  oit  «le  faux  Prophètes  qui  caulcroicut  des 
troubles  , des  (caudales  dans  fon  Eglife  ; que  les  Nini- 
vites  s’eUveroitnt  au  jour  du  Jugement  contre  les  pé- 
cheurs qui  n'auroient  pas  fait  pénitence  -,  que  leur 
péché  si  elever  a contre  eux.  Si  la  raifon  foudre  que  la 
colère  i cleve , elle  le  inet  en  danger  de  recevoir  la 
loi  de  cette  pallion  puillante  & impérieufe.  M.  Esp. 

W Élever  le  dit  au  Palais  pour  Faut  naître  , fonder , 
fournir  une  preuve,  une  fin  de  non-rcccvoir  ,«Scc.  Sup- 
ptdiiare.  Il  ne  faudroit  que  la  tin  de  non-recevoir  que 
cet  acte  élève  contre  la  critique  que  l'on  Liit  de  cette 
quittance.  Brousse.  Tout  le  temps  qui  s’etoit  écoulé 
depuis  cette  quittance  , tins  quelle  eût  etc  contre- 
dite, ne  formoit-il  pas  une  clpcrc  de  poll'etlion  qui 
élevoit  une  fin  de  non-rcccvoir  infunnontablc  t lt>. 

Élever,  lignifie  auili.  Cultiver,  nourrir,  (bit  plante, 
l’oit  animal , Se  en  avoir  loin.  Alert , colert.  Voila  des 
œillets , des  tuhppes , que  ce  Jardinier  a élevées  de 
graine.  On  a de  la  peine  à élever  des  cléphans  en  Eu- 
rope. Cette  femme  ne  peut  elever  d’eniius  , ils  meu- 
rent tous  jeunes. 

On  dit  en  termes  de  Marine  , qu’un  vairteau  s’élève  d'un 
coté , Progredi , lorfqu’il  tire  à la  mer , qu’il  alargue , 
qu’il  court  au  large  , Se  qu'il  s’éloigne  d’une  rade  , ou 
d'une  cote.  On  dit  encore , .lever  en  longitude , quand 
on  a couru  vers  l’Orient , ou  vers  l’Occident  ; Si  éle- 
ver en  latitude  , quand  on  a couru  vers  le  Septentrion 
ou  vers  le  Midi. 

Élever,  fc  dit  figurément  en  chofcs  morales.  Les  talens 
demeurent  Jars  la  ballcllc  des  objets  communs,  ou 
s’élèvent  au  lublime.  De  Pills.  Un  bon  Chrétien  doit 
fnuvcnt  elever  fon  aine  à Dieu  , élever  fon  elprit  au- 
deiüis  des  choll-s  temporelles  , des  vanités  du  monde. 

Élevlr  , fc  prend  quelquefois  pour  Louer , vanter.  On 
a toujours  (ort  élevé  la  grandeur  dame  des  Romains. 
On  nous  tint  ii  fort  le  mérite  des  Anciens  , que  les 
Modernes  ne  fauroirnt  fc  foutenir  auprès  d'eux. 

ÉiïVtR,  lignifie  auili,  Aggrandir,  mettre  dans  une 
place  ilevte , accroître  la  torture.  Dans  ce  fens  on  du 

que 


tis  ELE 

que  la  fortune  élrve  ceux  qu'il  lui  plaîf , qu'elle  les 
tire , quelle  les  éleve  de  la  bouc. 

Quales  tx  httmili  magna  ad  fajligia  rerum 
Extollit , quotia  volait  jortuna  jtcari.  Juv. 

On  dit  aufli , qu’il  eft  difficile  de  s 'élever  par  la  voie  du 
mérite  ; qu’on  s’eft  élevé  dans  les  charges.  Les  Princes 
s’abbaiftent  plus  qu’ils  ne  s’clevent , en  affectant  une 
grandeur  que  pcrlonnc  ne  longe  a leur  difputcr.  Le 
Ch.  de  M.  Le  Cardinal  de  Richelieu  ctoit  une  de  ces 
grandes  âmes  dont  la  Providence  le  fert  pour  abbaif- 
lcr,  ou  pour  élever  la  fortune  des  Rois.  Disc.  d’El.  11 
y a des  gens  qui  ne  cherchent  à s'élever  que  pour  fc 
rendre  conlidcrables  par  le  mal  qu’ils  peuvent  faire. 
S.  Réal.  Coniidcrcz  lcstalcns  de  celui  que  vous  vou- 
lez élever  avant  que  d'en  prendre  le  dcllcin.  S.  Evr. 

La  faveur  du  Roi 

Vomi  élève  en  un  rang  qui  n'étoit  du  qu'a  moi.  Corn. 

Le  P.  Bouhours  cenfure  ce  dernier  vers , par  rapport 
au  langage,  Sc  dit  que  le  Pocte  eût  parle  plus  correc- 
tement , s'il  eut  écrit , Vous  élève  à un  rang , Sic.  Cela 
eft  certain.  Si  Corneille  en  ferait  tombe  d'accord  •, 
mais  aufft  Ion  vers  n'auroit  rien  valu , à caufe  de  la 
rencontre  des  deux  voyelles  a Sc  m,  n'y  ayant  rien  de 
plus  choquant  que  ces  fortes  d'hiatus  dans  la  Poclic. 
Les  Poètes  promettent  aux  Princes  , qu’ils  élèveront 
leur  nom  , leur  gloire  , att-dcllus  des  nues.  Ils  clivent 
leur  Méccnas  julqu'au  neuvième  Ciel.  Us  élevent , ils 
cnHent  leurftyle  , Scc.  Il  y a des  gens  li  accoutumes 
aux  excès  des  Poètes  modernes  , qu’ils  ne  pcnll-nt  pas 
qu’un  Auteur  fc  foit  élevé , s’ils  ne  l’ont  entièrement 

1>crdu  de  vile.  Boil.  Combien  d’Autpurs,  qui  en  vou- 
ant s’éLver  fc  guindent , & fortent  du  bon  fens  i De 
peur  de  ramper  par  terre  , ils  le  perdent  dans  les  nues. 
Le  P.  le  B.  Un  cfprit  bas  Si  médiocre  fait  moins  de 
fautes , parccq  .ic  ne  s'élevant  jamais,  il  ne  hafardc  rien. 
Si  demeure  toujours  en  fùrct£.  Boil.  Un  Prédicateur 
ne  doit  s'élever , Sc  devenir  plus  hardi , qu’infcnlible- 
ment  , Sc  à mcfurc  que  l'action  l’emporte.  Ab.  du 
Jarry.  Pour  ce  qui  eft  d'élever,  Sc  de  réjouir  l'cfprit 
par  des  comparaifons , il  faut  convenir  qu’Homcre  y 
reuffit  allez  bien.  De  la  Motte. 

Élever,  lignifie  encore,  Paraître  avec  éclat,  faire  con- 
noitre  fa  grandeur.  Sec.  L'Ecriture  le  dit  de  Dieu  , Sc 
emploie  pour  cela  le  mot  exurgere.  Dieu  s’élèvera  en- 
fin , détendra  fa  caufe , Sc  vengera  (a  gloire  oftcnfec. 
P.  du  Cour n. 

Élever,  lignifie  encore  figurcment , Cultiver  l'cfprit, 
injh-uire  les  jeunes  gens  aux  feiences , aux  arts , aux 
bonnes  mœurs.  Docere , irjlituere , erudire.  Ce  Prince 
a etc  bien  élevé , bien  inftruit.  Toutes  les  villes  de  la 
Grece  failoient  élever  leurs  enfans  à Lacédémone  , 
pour  y prendre  les  impicOtonS  d'une  exaéte  vertu.  La 
Guill.  Ce  Gcntihommc  a été  élève  page  chez  le  Roi  : 
cette  fille  a etc  élevée  en  Religion.  Cet  Abbcactcé/rt/é 
dans  un  Séminaire  , d ms  l’efprit  dcCléricaturc. 
Élev.r  , eu  termes  de  Phyitque  , lignifie  la  meme  chofe 
que  Exalter-,  c’cft-à-dirc,  atténuer  , fubtilifer,  rendre 

J dus  pur  , plus  fin  , plus  délicat.  L'huile  que  les  gro- 
èillcs  contiennent , Sc  qui  ctoit  auparavant  retenue 
Sc  fixée  par  des  principes  paftits , fc  dcvclope,  s'élève 
Sc  s’unit  avec  les  fels  par  le  fccours  de  la  fermentation. 
Lémery.  La  fermentation  continuant  de  plus  en  plus 
i atténuer  Sc  à élever  les  principes  du  railin.  lo.  A me  - 
fure  que  lesneftes  meurillént  .leurs  icls  s’élèvent, Sc  fc 
dégagent  des  parties  terreftres  qui  les  rctenoient.  Id. 

En  Aftronomic  on  dit  qu'une  Plancttc  s’élève , où  cil  élevée 
fur  une  autre,  quand  elle  eft  plus  proche  de  l’apogée 
de  fon  déférent  que  l’autre  ne  l’cft  du  lien. 

4?*  Élever.  Terme  d'Arithinétiquc.  C’cil  par  la  multi- 
plication faire  palier  une  grandeur  quelconque  1 un 
plus  haut  degré,  à une  puillance  fupcrieurc,  à une 
grandeur  plus  grande-,  par  exemple  , multiplier  a par 
a , c’eft  élever  a au  fécond  degré , à la  féconde  puil- 
fance  : multiplier  derechef  4 par  a , c’eft  V élever  à 
la  troilicinc  puiftancc  , ou  au  cube , Sic. 

Quand  les  cxpoQns  font  des  grandeurs  complexes , lo 
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calcul  fe  fait  de  la  même  manière:  par  exemple» 
pour  élever  a • à la  puillance  p + q . il  faut  écrire 
a — «/+*«.  De  même  pour  élever  a ■ — » à la  puillance 
f—q,  il  faut  écrire  am — Scient,  du  Cal.  L.  I. 
n.  1 50. 

Quand  un  des  expofans  eft  un  nombre , Sc  l’autre  une 
grandeur  littérale , le  calcul  fe  fait  de  la  meme  ma- 
nière : par  exemple , pour  élever  a»  à la  puillance  a*, 

}*  , 4* , il  faut  écrire  a'm , aJ“  , Bec.  lu. 

L’Opération  par  laquelle  on  élève  une  grandeur  donnée 
à une  puillance  , s'appelle  formation  des  puillanccs. 

Pour  tlever  la  puillance  d'une  grandeur , dont  l’cxpo- 
fant  eft  un  nombre  entier , politif  Sc  négatif,  à une 
puillance  quelconque , dont  l’expofant  eft  un  nombre 
entier  politif  & négatif,  il  faut  multiplier  l’cxpofant 
de  la  puillance  à élever  par  l’expofant  donné , Sc  écrire 
la  grandeur  en  lui  donnant  pour  expofant  le  produit 
des  deux  cxpofms , avec  le  ligne  de  la  puillance  à éle- 
ver, quand  le  ligne  de  lcxpolàut  donné  cil  -J-  , avec 
celui  de  l'cxpolant  de  la  puillance  à élever , quand  le 
ligne  de  l'expofant  donné  eft  — , Sc  ce  fera  la  puillân- 
ce  que  l’on  cherche. 

i°.  Pour  élever  a»  à la  puilfance  , dont  l’cxpolant  eft 

il  faut  multiplier  1 par  $ , Sc  écrire  pour  la 

puillance  qu  on  cherche. 

i°.  Pour  élever  a — * à la  puilfance  }*,  dont  l’cxpolant 
donné  eft  + j , il  faut  écrire  pour  la  puillance  qu'on 
cherche  a — «i-3=»—  *. 

J°.  Pour  < lever  a*  à la  puiftancc  dont  l’expofant  donné 
eft  — j , il  faut  écrire  a *+ — l-=.a~~a. 

4°.  Pour  élever  a — * à la  puillance  dont  l’cxpolant  donné 
eft — j , il  faut  écrire  a — •+ — J =a«- 

En  général , t*.  pour  élever  am  à laf  puillance  p , il  faut 
écrire  a»r. 

1“.  Pour  élever  am  1 la  puiftancc  p , il  faut  écrire  a 

} °.  Pour  élever  am  à la  puiftancc  — p , il  faut  écrire  a — "f. 

■4°.  Enfin  pour  élever  p — * à la  puillance  — p,  il  faut 
écrire  a rssamt.  Id.  Science  du  Cale.  L./.n.  ifo. 

&c.  Voyez  cet  Auteur. 

s’élever  , lignifie  aufft , Se  révolter,  fe  déclarer  contre 
quelqu’un.  Infurger e , tumultuari , fe  cemmovert , re- 
pugnare , Sic.  Il  ne  faut  jamais  s'élever  contre  fon 
Prince.  Le  peuple  s’élève  dans  les  feditions.  C’eft  une 
cfpéce  de  fédition  dans  une  fociété  , que  de  s’élever 
contre  les  fentimens  c^ui  y font  établis.  Nie.  Des  que 
ce  Doftcur  eut  avance  cette  propolition  fcaodalcufc , 
toute  l’allemblcc  s’éleva  contre  lui. 

s’Éi.ever,  lignifie  encore,  S’enorgueillir,  fc  faire  va- 
loir. Efftrre  fe,  facture  fe.  Vous  avez  beau  le  louer,  il 
ne  s'en  r lèvera  point  davantage. 

On  dit  aufli , que  la  peau  s élève , extuberat , par  l’attou- 
chement de  quelque  chofe  de  venimeux  Sc  de  file , 
gui  y fait  venir  quelques  petites  bubes  ou  cloches , ou 
écorchures. 

Élevé  , 1 1.  part.  paft.  Sc  adj.  Editai , altus , celfus , trec- 
tui.  Il  a les  lignifications  de  fon  verbe , au  propre  & 
au  figuré.  Tour  tort  élevée  de  lîtuation  Sc  de  ftrudure. 

Vaug.  Une  fagellc  élevée  oftcnfe  une  commune  rai- 
fon.  S.  Evr.  Aiitli  l’efprit  eft  élevé  par  les  fentimens 
du  Héros.  De  la  Mot  rs.  Voix  élevée,  ton  de  voix  élevé. 

Avoir  le  pouls  élevé. 

ÉLÉUSE , f.  f.  Nom  de  divers  lieux.  Eltufa.  Dans  l’idu- 
mec  Elcufe  étoit  autrefois  épifcopale,  fous  la  métro- 
pole de  Pctra.  Elle  eft  aujourd’hui  réduite  à un  petit 
village.  Eléufe , ville  de  Cilicic , félon  Pline , étoit 
dans  les  terres.  Eléufe  étoit  encore  une  lllc  de  la  mer 
Méditerranée , vis-à-vis  de  Chypre.  Eléufe , autre  Ille 
de  la  Méditerranée , dans  la  mer  de  Lycic , entre  Rho- 
des au  midi , & les  cotes  de  Lycic  au  nord.  On  l’ap- 
pclloit  auftiSymc.  Eléufe,  rocher  du  détroit Saroni- 
que , aujourd'hui  golfe  d’Engia.  Ce  rocher  étoit  autre- 
fois habité  , & falloir  partie  de  la  Tribu  qu'on  appella 
Hadrianide , l’une  de  celles  qui  compofoicnt  les  peu- 
ples de  l'Attique.  On  le  nomme  aujourd'hui  Elif- 

, la , par  corruption  de  fon  ancien  nom.  L’Archonte 
Philoderae  étoit  d’ Eléufe.  Voyez  le  voyage  de  Spon 

P.  HL 

11  faut  prononcer  Eléufe  en  quatre  fyllabes , Sc  non  pas 
Eieufe  en  trois  -,  car  en  Grec  c’eft  eaWV«  , qui  lignifie 
la  A/ifericordituft , Si  non  pas 
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ÉLEUS1NE,  f.  f.  Mcre  de  Triptolcme  ; félon  les  | 
Argiens. 

ELEUSIN1ES  , C L Sc  pi.  Myftéres  de  la  Dccflc  Ccrès.  ! 
Cérémonies  qui  fc  pratiquoient  en  fon  honneur.  Eleu- 
fini a.  Quelques-uns  difent  Eleuftnitns  en  noire  lan- 
gue : li  on  les  appelloit  en  Latin  Sc  en  Grec  Eltufis - 
rtiana , comment  diroient-ils  ! Oh  fait  ces  fortes  de 
noms  féminins  , parccque  l'on  fous-entend  tetes  , ou 
cérémonies.  Les  Eleufiwits  .étoient  chez  les  Grecs  les 
cérémonies  les  plus  lacrccs  , d’où  vient  qu'on  leur 
donna  par  excellence  le  nom  de  myftéres.  On  pré- 
tendoit  que  Ccrcs  elle  - même  les  avoit  inftiulées  à 
Elcufis , en  mémoire  de  lafieâion  avec  laquelle  les 
Athéniens  la  reçurent.  C’ell  ainli  qu'lfocrate  en  parle 
dans  fon  Panégyrique  ; mais  Diodorc  de  Sicile  dit  au 
contraire , L.  V I.  quç  ce  furent  les  Athéniens  qui 
intimèrent  les  Eltufinies , par  rcconnoilfancc  «le.  ci 
■ que  Gérés  leur  avoir  appris  à mener  une  vie  moins 
lulliquc  Sc  moins  barbare.  Le  même  Auteur  au  1". 
Livre  de  fa  Bibliothèque  raconte  la  chofc  autrement.* 
11  dit  qu’une  grande  fcchcrcfl’c  ayant  caufc  une  difette 
atfreulc  dans  la  Grèce  j l'Egypte  , qui  avoit  fait  cette 
anncc-Ià  meme  une  récolte  très-abondante,  fit  part 
de  fes  riche  lies  aux  Athéniens  -,  .qu’Erçchthce  leur  ap- 
porta du  blé  ; qu’en  recotinoillânce  de  ce  bienfait  il 
fut  créé  Roi  d’Athcncs , Sc  qu'il  apprit  aux  Athéniens 
les  myllércs,&  là  manière  dont  l’Egypte  les  célébroit. 
Cela  revient  allez  à ce  que  difent  Hérodote , L.  1.  & 
Paufanias  , que  les  Grecs  avoient  pris  leurs  Dieux  6c 
leur  religion  des  Egyptiens.  Théodore! , L.  1.  Greca- 
rticar.  Ajfcdion.  écrit  que  ce  fut  Orphée , St  non  pas 
Ercchthcc , qui  fit  cet  ctablillcmcnt  , & qui  inilitua 
pour  Cérès  ce  que  les  Egyptiens  pratiquoient  pour 
llis.  Le  ScholiaJle  d’Euripide  fur  l'Alcefte  fait  aufli 
honneur  de  cette  invention  à Orphée.  Ces  myftéres 
fc  célcbroicnt  à Elcufis , Sc  cette  ville  ctoit  li  jaloufc 
de  cette  gloire  , que  réduite  aux  dernières  extrémités 
par  les  Athéniens , elle  fe  rendit  à eux  à cette  feule 
condition  , qu'on  ne  lui  ôteroit  point  les  Eltufiriits , 
qui  pafl’oicru  nierne  pour  n’etre  point  une  religion 
particulière  de  cette  ville  . mais  commune  à tous  les 
brecs.  Ils  confilloicnt  à imiter  ce  que  les  fables  enfei- 
gnoient  de  Cércs , ainli  qu’Arnobc  , Laitance  Sc  les 
autres  qui  en  parlent , le  témoignent.  U y avoit  de 
grandes  & de  petites  F.ltujinits.  Celles  dont  nous  ve- 
nons de  rapporter  l’ciablulèmetit  font  les  grandes.  Les 

Petites  furent  inftituées  en  faveur  d’HcrcuJc  : car  ce 
lcres  ayant  fouhaiic  d’être  initié  aux  premières  Eltu- 
finies ; Sc  les  Athéniens  ne  pouvant  lui  taire  ceplailir , 
parccque  la  loi  défendoit  d’y  recevoir  les  Etrangers , 
Sc  ne  voulant  pourtant  pas  lui  donner  un  refus , in- 
flitucrcnt  de  nouvelles  Eltufinies  , auxquelles  il  lui 
donnèrent  part.  Et  celles-ci  furent  appellccs  les  pe- 
tites Eltufinies.,  Les  grandes  fè  cclébroient  dans  le 
mois  Boédrônchion  , qui  repondoit  à peu-pres  i no- 
wc  mois  d'Août-j  6c  les  petites  au  mois  Antncftcrion  , 
qui  tomboit  au  temps  du  mois  de  Janvier, 
n ne  participoit  à ces  mÿftércs  que  par  degrés.  D’abord 
on  fc  pui'inoit ,’  enfuite  on  ctoit  reçu  aux  petites  Eleu- 
finies , Sc  enfin  l’on  ctoit  admis  Sc  initié  aux  grandes. 
Ceux  qui  n'étôicnt  encore  que  des  petites  s'appelaient 
Myjles  ; Sc  ceux  qui  avoient  part  aux  grandes , Epop- 
tts , ou  Efrhorts  $ c'cft-à-dirc  Injptcleurt.  11  y avoit 
ordinairement  cinq  ans  d’épreuves  pour  palîcr  des 
petits  myftéres  aux  grands.  Quelquefois  on  fc  contcn- 
toit  d’un  an , après  quoi  on  ctoit  admis  à voir  ce  «ju’il 
y avoit  de  plus  fecret Sc  tous  les  ries  . Sc  les  cere- 
monies les  plus  cachées.  Cétoit  le  Roi,  quand  il  y 
en  eut  à Athènes  , qui  avoit  foin  de  faire  célébrer  les 
Eltufisniti , avec  quatre  adjoints  qu’on  lui  donnoit.  La 
fccc  dur  oit  plufieurs  jours.  On  y couroit  avec  des  tor- 
ches ardentes  en  main;  on  y facrifioit  plufieurs  vic- 
times , non-fculcmcnt  à Cércs , mais  aufli  à Jupiter. 
On  faifoit  des  libations-,  &.  on  répandoii  deux  valès, 
l’un  placé  à l’Orient , 6c  l’autre  du  côté  dé  l’Occident  : 
On  aljoit  en  pompe , Sc  , s’il  cft  permis  dé  parler  ain- 
fi , en  proceflion  à Elcufis , en  faifant  de  temps  en 
temps  des  paufes,  où  l’on  chantoit  des  hymnes,  Sc 
l’on  immoioitdes  vi&imcs:  ce  qui  (c  pratiquoit  tant 
In  allant  d’Athènes  à Elculls , qu’en  revenant  d’Elculis 
Ton,.  III. 
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à Athènes.  Au  relie , on  étoit  obligé  à un  fccreMn- 
violablc  , Sc  la  loi  condamnoit  à mort  quiconque  au- 
xoit  ofé  publier  les  myftéres.  Tcrtullicn  rapportc.dans 
fon  Livre  contre  les  Valentiniens , la  figure  que  l’on 
■voyoït , 6c  qu’il  étoit  li  cxprcücment  de  tendu  de  di- 
vulguer. ThéoJorci , Arnonc  Sc  Clément  Alexandrin, 
en  parlent  auflt.  Ceux-ci  difent  que  c’ctoit  une  figure 
des  parties  d’une  femme  ; Sc  celui-là  de  celles  d’un 
homme.  Le  lendemain  de  la  fcte,lc  Sénat  s’aflcmbloic 
à Elcufis  , apparemment  pour  examiner  li  tout  s’étoic 
pallc  dans  1 ordre.  Mcuriïus  a fait  un  Traité  fur  les 
Eltufinies , où  l’on  trouvera  le  preuves  Je  tout  ceci» 
Le  beholiafte  de  Pindarc.  Olymp.  Üd.  9.  dit  que  les 
Eltufinies  fe  célébroicnt  à l’honneur  de  Cérès  Sc  de 
Prolcrpine , Sc  que  le  prix  étoit  de  l’orge.  * 

ÉLEUS1S,  C f.  Nom  de  lieu  qui  cil  de  trois  fyllabcs. 
Eltufis.  Ville  maritime  de  l’ancienne  Grèce  , entre 
Mégare  Sc  le  Pyrcc , port  d’Athcnes  fur  le  golfe  Sa- 
rouique  , qui  du  noin  de  cette  ville  sappclloit  aufli 
le  golfe  d’ Eltufis  : c’cft  aujourd’hui  le  golfe  d’Eginc  , 
pu  d’Engia.  Elcufis  étoit  célébré  par  un  temple  de 
Ccrès , 6:  par  les  myftéres  que  l’on  y célcbroit  tous 
les  ans  à l’honneur  de  cette  Décile,  Sc  qu’on  nommoit 
Eltufinies.  Eltufis  n’efl  plus  aujourd’hui  qu’un  amas 
de  ruines  qu’on  nomme  Leptine  , Sc  qu’on  trouve 
fur  la  côte  de  la  LivaJie  , vis-à-vis  de  fille  de  Co- 
louri , qui  cil  l’ancienne  Salamine.  M.  Spon , dans 
fon  royage,  P.  11.  p.  179.  Sc  fuivantes  . donne  une 
defeription  exadç  des  rcilcs  de  cette  ville  & de  fon 
temple  , & P.  111.  il  rapporte  les  inferiptions  qu’il  y a 
trouvées.  < 

M.  Corneille  appelle  cette  ville  Eltiifine , Sc  non  pas 
Elcufis.  Harpocration  dit  quelle  fut  ainli  nommée  d 
Itufinus , fils  de  Mercure.  Paufanias  cil  de  meme  {en- 
nuient dans  (es  Attiqucs.  D’autres  croient  que  le  nom 
iV«< , avènement , lui  fut  donné  , parccque  Ccrès, 
après  avoir  bien  couru  le  monde  pour  chercher  fa  fil- 
le , aboutit  enfin  là,  & y termina  fes  courfcs.  Dio- 
dore  Je  Sicile , L.  V.  dit  que  ce  nom  fut  donné  à ccttc 
ville  pour  être  un  monument  à la  pollcrité  que  le  blé  , 
Sc  l’art  de  le  cultiver , avoient  etc  apportas  d’ailleurs 
dans  f Attiquc.  . 

ÉLEUTHF.RE  , f.  m.  Ijui  lignifie  Libérateur  : furnora  j 
ou  épithète  donné  par  les  Grecs  à Jupiter  , pour  leur 
avoir  fait  gagner  la  victoire  fur  Mardonius  , Géné- 
ral des  Perles  , Sc  tué  300000  hommes  dé  fon  ar- 
mée, & les  avoir  délivrés  par-là  du  péril  où  ils  ctoicnc 
de  fubirle  joug  des  Pcrfcs.  Eleutberius.  C’eft  auflt  un 
nom  d’homme.  S.  Elcusbtrt , l'apc  , vivoit  dans  le 
deuxième  liécle. 

Éleutiùre,  f.  f.  Ancienne  ville  de  l’Iflc  de  Crète,  fi- 
tucc  dans  les  terres  , Sc  voiiine  dé  Gortyné.  Eltutbtrts. 

ÉleutiiIre,  f.  f.  Ville  ou  Bourg  de  Béotic.  Eleutbtrâ. 
Ce  lieu  ctoit  proche  de  Platée.  11  y avoit  encore  une 
ville  de  ce  nom  dans  le  Pont  ; une  fur  le  Danube  ; 
une  dans  la  ^rcie  , qui  avoit  pris  ce  nom  de  je  ne 
fçai  quelle  N^iphc  qui  le  portoit  ; Sc  une  autre  dans 
la  Myiic  , appelles  Eltutherium. 

ÉleuthIre  , I.  m.  Nom  de  rivière.  Èltuthtrus.  Fleuve 
de  Phénicie  en  Syrie  , qui  fortoit  du  mont  Liban  , Sc 
fe  jeftoit  dans  la  Méditerranée.  Les  Auteurs  ne  s’ac- 
cordent' point  fur  la  fourec  de  celle  rivière  , ni  fur  les 
pays  qu’elle  arrofoit , ni  lur  le  lieu  de  fon  embouchu- 
re. Voyez  le  Diil.  Céograp.  de  M.  de  la  Martinicrc  au 
mot  Eleujhéros. 

Le  fleuve  qui  baigne  les  piurs  de  Pançrnlc  , aujourd'hui 
Palcrme  en  Sicile , Sappclloit  auflt  Eleuthere.  Quel- 
ques-uns le  prennent  aujourd’hui  pour  Ammirali  ; 
Lcandcr  pour  Ponte  rotfo  ; & Cluvier  pour  Bajaria. 
Il  fc  jette  dans  la  .mer  do  Tofcanc,  à 8 milles  ou  deux 
lieues  Sc  demie  de  Palçrmc  , vers  l’Orient. 

ÉLEUTHÉRIDE  , f.  f.  Ville  de  Béotic  dans  le  Géogra- 
phe Etienne.  Eleutheris. 

zer  ÉLEUTHÉRIE  , f.  F.  Décile  de  la  liberté,  que  les 
Grecs  honoroient  fous  ce  nom.  Quelquefois  ils  di- 
foient  au  pluriel , ÏA*V*(f.. , Dieux  libres , ou  Dieux 

de  la  liberté.  . 

ÉLF.UTHÉRIES,  f.  f.  A-'  pi-  Terme  de  Mythologie.  Fêtes 
à l’honneur  de  Jupiter  Libérateur  ; fetes  de  la  Liberté. 
Eleutbtrù 1.  Ces  fêtes  avoient  pris  leur  nom  du  fur-, 
K r nom 
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Item  Elentherius , c'cft-à-dire  , Libérateur  > que  por- 
tent Jupiter  , Se  fous  lequel  il  avoit  un  temple  ©roche 
de  Platée  , ville  de  Béotie.  Les  Eltuthérits  ne  le  cclc- 
broient  que  tous  les  cinq  ans  par  des  courtes  de  chars 
armés.  Quelques-uns  difcnt  Eleuthrritnnts  en  notre 
langue.  Le  Scholiafte  de  Pindare  , Olymp.  Od.  7.  dit 
que  les  Eltuthérits  fe  célébraient  à Platce. 

Ce  mot  vient  d’i’Aivtip.» , libre. 

ÉLÉUTHÉROPOL1S , f.  £ Nom  propre  de  ville.  Eltu- 
tberopolii.  Quoiqu  Eltuthéropolis  foit  une  ville  de  la 
Terre  Sainte  , il  n’en  eft  point  parle  dans  l'Ecriture  ; 
ni  en  aucune  façon  fous  le  premier  Se  le  fécond  tem- 
ple , c’eft-à-dire  , jufqu’i  Titc . Se  l’an  de  J.  C.  7°- 
Il  faut  donc  qu’elle  ne  fut  point  encore  bâtie.  Ce 
tiom  , qui  lignifie  Pille  libre , lui  vient , félon  S.  Jé- 
rôme , fur  le  Ch.  1.  d’Abdias , des  peuples  qui  habi- 
toient  auparavant  dans  le  lieu  où  elle  fut  banc , c’eft- 
à-dire,  des  Horréens,  dont  le  nom  lignifie  Libres , 
francs.  Cependant  M.  Reland  a de  la  peine  à croire 
que  ce  ne  foient  pas  les  Romains  qui  lui  aient  donné 
ce  nom , comme  c’cft  eux  qui  ont  déinne  à d'autres 
villes  ceux  de  Nicopolii , de  Acapolis , Sec.  De  phis , 
il  remarque  que  l'Elcutherepolis  n’étolt  point  dans  les 
montagnes  de  Séir  où  habitoient  les  Horréens.  Ce 
qui  a trompe  Saint  Jérôme  , c’cft  que  l’Iduméc  dans 
Jofeph  , Se  dans  quelques  autres  , fe  prend  dans  un 
fens  fort  étendu  , enforte  qu’elle  comprend  une  par- 
tie de  la  Judée , Se  quEiétuhéraptlis  a pu  en  ce  fens 
être  placée  dans  Tldumée  ; Se  en  eft'et  Tite  Se  Velpa- 
ficn , après  la  prile  de  Jérufalem  , attribuèrent  à 1*1- 
dumcc  une  partie  delà  Judée,  qui  en  prit  meme  le 
nom.  Ainii  il  croit  que  les  Romains  eu  ayant  fait  une 
ville  libre , ils  lui  donnèrent  ce  nom , Se  que  Saint 
Jérôme  a bien  pu  ctre  trompé  par  le  Juif  qui  Pinftrui- 
foit , parccquc  ce  fentiment  eft  celui  des  anciens  Rab- 
bins, comme  il  paroit  par  l'Auteur  du  Livre  Aruch , 
au  mot  D'btCl  MV1?»» , où  il  cite  le  Berefehit  Rabba , 
feef.  41.  Se  rapporte  la  même  chofc  que  Saint  Jérô- 
me. Quoiqu'il  en  foit,  Elrnthéropolh  doit  dans  la  Ju- 
dée , à l’Occidcni  de  Jcrufalcm  , à peu-prés  à moi- 
tié cheiten  entre  cette  ville  Se  la  mer  Mediterranée 
Ce  fut  le  fiége  d’un  Evêque , Se  à ce  que  l’on  dit  la 
patrie  de  Saint  Epiphanc  -,  non  pas  qu’il  hit  ne  dans 
ELuihitppolii  meme  , mais  dans  un  bourg  qui  n’en 
étoit  éloigne  que  de  trois  milles.  Cédrenus  , Hift. 
Cemp.  p.  } t»  & le  P.  Pétau  fur  Saint  Lpiphane  , p.  77. 
ont  avance  qu  Eliuthcropolis  ctoit  l’ancienne  Hébron; 
mais  il  paroît  par  VOnoraaJiicM  d'Eufébe  que  ces  deux 
villes  étoient  fort  éloignées , Se  il  marque  meme  les 
chemins  de  l’une  à l’autre.  Voyez  la  Palejtine  de  M. 
Reland  , T.  11.  p.  749.  & fuir. 

ÉLEUTHO  , f.  f.  Nom  de  Lucine  , Dc-efie  qui  prclidoit 
aux  accouchemens.  Eleutho  , /Uithjia  , l.Hcin a.  Ce 
nom  ne  fe  trouve  que  dans  Pindare , Olymp.  Od.  VI. 
où  le  Scholiafte  de  ce  Poète  lui  donne  pour  fynony- 
mc  r.'iAiisn»  « illithjia  ; ce  qui  mo^re  qu  Eleutho  eft 
la  meme  chofc  que  la  Décile  lllithyie,  qui  eft  Lucine. 
Aufli  Pindare  n’en  parlc-t’U  que  pour  marquer  qu’elle 
rclîdoit  aux  couches.  C’cft  Apollon  * félon  lui , qui 
envoie  à celles  d'Evane  avec  les  Parques.  Le  Scho- 
liafte  remarque  que  ce  ne  fut  pas  feulement  pour  pro- 
curer à la  mcrc  un  heureux  enfantement  ; mais  en- 
core pour  donner  à l'enfant  de  nobles  inclinations , 
de  belles  qualités. 

Ce  mot  vient  d’«rj , ou  d’iVv»» , verbe  inufîte , qui 
lignifie  t'fn/r  , pareeque  cette  Déclic  ctoit  cenfce  venir 
à propos  pour  fecourir  les  femmes  en  couche.  C'eft 
apparemment  la  mefure  du  vers  qui  a forcé  le  Poète 
à forger  ce  mot , Se  à l’employer  au  lieu  d Illithjia  ; 
car  je  ne  fçache  point  qu’il  fût  en  ufage  , ni  qu  il  fe 
trouve  ailleurs.  Quoi  qu’il  en  foit,  il  eft  hcurculcmcm 
formé , Se  Eleutho  prciida  fans  doute  à là  production. 

Au  refte , nous  avons  dit  Eleutho  , Se  non  pas  Eleuton , 
comme  les  Autcurs  du  Moréri,  pareeque  nous  n'ajoû- 
tons  point  d ’n  à la  fin  des  noms  Grecs  féminins  en  » , 
Se  que  nous  difons  Clio  , Sapbo , Erate  , Cloho  , Calip- 
fi  , &c.  Se  non  pas  Clion  , Saphon  , C loi  bon  ; Calip- 
fin , &c.  & fl  nous'  l’y  ajoutons  quelquefois , c’eft 
qu’alors  le  mot  François  n’cft  pas  formé  du  Grec  , 
mais  d’un  mot  Latin  différent  du  Grec  * comme  Lato- 
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ne  , de  Latona , Se  non  pas  de  A*r»‘  > Didon , de  Dido, 
Dijon ii , Se  non  pas  de  a./»’. 

ÉLEVURE  , f.  f.  Petite  bube  ou  bouton  qui  vient  fur  la 
peau.  Tubercnlmn.  Les  perfonnes  fangumes  font  fu- 
jettes  à avoir  des  cln  urcs  fur  la  peau.  Pour  avoir  bù 
dans  un  verre  mal  net,  il  lui  eft  venu  une  petite  cle- 
■vtrre  à la  bouche. 

ELF. 

■VT  ELEAGUES.  Asfachus , Esficho  ou  El  fichus.  Ville 
de  Barbarie,  au  Royaume  de  Tunis,  fur  la  côte  du 
golfe  de  Capes. 

ELFED,  ou  ELFELT,  f.  m.  Petite  ville  d’Allemagne. 
Eifeldi a.  Elle  clt  du  Cercle  Electoral  du  Rhin , litucc 
fur  ce  fleuve  dans  les  Etats  de  Maicncc,  à irais  lieues 
au-deflous  de  cette  ville. 

«a*  ELFSBOURG  , f.  m.  Petite  ville  de  Suède,  dans  Te 
Weftrogotland. 

E L G. 

ELGÉMUHA  , f.  f.  Petite  ville  du  Royaume  de  Maroc', 
dans  l’Afrique  , fituée  dans  la  Province  d'Efeurc  , fur 
une  montagne  du  Grand  Atlas.  Marmol  la  décrit , T. 
1LL.  j.  C.7j. 

ELG1EMAHA , f.  f.  Ville  ancienne  d’Afrique  dans  la 
Province  de  Maroc  propre.  Marmol  en  a parle , T. 
II.  L.  j.C.  31.  Elgittnaha  ctoit  dans  la  fplendcur  fous 
le  régne  des  Almohades. 

ELG1N  , f.  m.  Ville  Epifcopalc  de  ITcofle  feptentrio- 
nalc.  Elgii , Elgia  , Elgium.  Elle  eft  capitale  du  Com- 
té de  Murray,  Se  litucc  fur  le  golfe  auquel  il  donne 
fon  nom.  Elgin  avoit  l'éance  au  Parlement  d’Ecofle, 
& fon  Evêque  eft  fuffragaiu  de  S.  André.  Elle  eft  fur  le 
bord  du  Loflie. 

#3"  ELGIUMHA , f.  f.  Petite  ville  d’Afrique,  au  Royau- 
me de  Fez  , dans  la  Province  d’Afgar. 

$3;  ELHABOR , f.  m.  Nom  d’une  étoile  fixe.  Voyez 
Canicule  , Chien , Siriut , Alhabor , &c.  tous  ces  mots 
lignifient  la  meme  étoile. 

«ar  ELHAMMA,  f.  £ Ville  d’Afrique  dans  la  Province 
de  Tripoli  propre. 


ÉLI.  Voyez  ÉLY. 

ÉLIANTHÉME.  Voyez  HÉLIANTHÈME. 

ÉLI  AS  , f.  m.  Nom  propre  d'homme.  Elias.  Quoique 
nous  ayions  fait  Elit  en  notre  langue  , Se  qu  'Elias 
(bit  une  forme  Grecque  Se  Latine , nous  difons  ce- 
pendant plus  fouvent  Elias  qu  Elie,  en  parlant  des 
Rabbins  qui  ont  porte  ce  nom.  Elias  Levita  dans  fon 
Elias  Thejbites , «3c c.  P.  Souciet  , Dijftrt.  p.  11  f . Elias 
Levita  parle  plus  formellement  dans  un  Traite  qu'il 
intitule  Les  Chapitres  d Elit.  Io.  p.  307.  R.  Elias  après 
avoir  explique  , Sec.  1 d.  Elias  Levita  a montré  la 
nouveauté  des  points  des  acccns  Hébreux.  Ce  mot  eft 
Hébreu  , in’Sg  , EHiahe u , Se  lignifie  Mon  Dieu  ejt 
Jéhovah.  Voyez  la  Diftert.  du  P.  boudet , Jcfultc,  fur 
le  nom  de  Dieu  Jéhovah  , p.  161.  Se  fuiv. 

ÉL1CIEN , inné.  C m.  & h Nom  de  peuple.  Eliost. 
Judith  1.  6.  parle  du  Roi  des  Elicitns  : le  Grec  met 
Elymeens  au  Heu  d’Elicient , d’où  le  P.  Lubin  conclut 
que  les  Elicitns  ctoicnt  voilins  ou  habitans  de  l’Ely- 
maïde.  Il  faudrait  qu’il  fût  sûr  qu’il  n’y  a point  de 
fautes  dans  l’un  ou  l’autre  texte. 

ÉL1DE , f.  f.  Nom  propre  d’une  ancienne  contrée  du 
Péloponèfc.  Elis.  M.  Corneille  l’appelle  Elée , Se  Ma- 
ty  Elidé  , ou  Elit.  Elidt  eft  mieux.  L'EU  de  avoit  l’A; 
chate  propre  au  nord , l’Arcadie  au  levant , Se  la  Met- 
fenie  au  midi  ; la  mer  de  Grèce  la  baignoit  au  cou- 
chant. C’eft  aujourd’hui  la  partie  Septentrionale  du 
Belvédère  en  Morée. 

Tel  en  fElide  étonnée. 

Lançant  des  feux  dans  les  airs  , 

L*  fuperbe  Salmonée 

Crut  imiter  les  éclairs.  De  Vamncoort. 

ÉlidE  ctoit  aufli  la  Capitale  du  pays  dont  nous  venons 
de  parler.  Elis.  On  la  nomme  aujourd’hui  Belvédère. 

ÉL1DIR  , 
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ÉLIDER  > v.  aéE  Terme  de  Grammaire , c’eft  faire  une 
chlion , retrancher  une  lettre  , la  fupprimer  dans  l'é- 
criture , dans  la  prononciation , ücc.  Elidert.  Nous 
élidons  dans  la  prononciation  IV  muet  quand  >1  cil  fui- 
vi  d'une  voyelle  ou  d'une  h muette  -,  par  exemple , 
nous  prononçons  mn’ame , Se  non  pas  une  urne  : nuis 
nous  n’élidons  dans  l'ccriturc  , c'cll-à-dire , nous  ne 
marquons  l’apollrophc  qu'au  bout  des  monofyllabes  , 
je , ne  , tt , le , ce , que  , «Se  de  l’article  féminin  la. 
Nous  écrivons , fofe , je  n'ofe  , Se  non  pas  je  ofe  , je 
ne  ofe  , Sec.  Le  P.  Mourgucs  ajoute  que  la  inclue  cho- 
ie soblcrvc  pour  l'article  féminin  elle , Se  qu'il  iaut 
écrire  cU'efpérc.  Il  me  permettra  de  n’etre  pas  en 
cela  de  fon  fentiment.  On  n'élide  point  IV  ni  Vu.  On 
n ’rlidt  Yi  que  dans  la  conjonction  fi  placée  devant 
il  Se  ils  ; Se  on  n’elide  l’a  que  dans  l’article  la.  Dans 
la  Poclic  on  ne  compte  point  les  fyllabcs  dont  la 
voyelle  cft  élidee  « & on  évite  avec  loin  le  concours 
des  voyelles  qu’on  n'elide  point  : c’ell  ce  qu’on  appelle 
hiatus. 

s’ÉtiDER.  Elidi.  Terme  de  Grammaire , Souffrir  élifion, 
être  retranché.  L’r  muet  s’eiide  devant  Y b muette , 
tout  comme  devant  une  voyelle.  On  difuit  aulfi  au- 
trefois élider  dans  le  fens  propre  , pour  Ecachtr  , fou- 
ftraire  , faire  évanouir  , taire  dilparoitrç.  On  dit  en 
termes  de  Palais  , Elider  les  efforts  de  la  partie.  Po- 
MEY. 

ÉLIE , f.  m.  Nom  propre  d'homme.  Elias.  LTIiAoirc 
A’ Elie  cft  décrite  au  }*  Liv.  des  Rois , Ch.  XVII.  & 
fuiv.  Elie  fit  defeendre  le  feu  du  ciel  fur  ce  Capi- 
taine & fur  fes  gens.  Royaum.  Eli  fée  dit  au  Jourdain 
avec  alTurance , où  cfî  donc  le  Dieu  A’ Elie  1 Et  les 
eaux  aulfnôt  fe  diviferent  de  part  Se  d’autre , comme 
elles  avoient  fait  un  peu  auparavant  au  commande- 
ment A' Elit.  1d.  Les  uns  difenr  que  c'eft  Jcan-Baptillc, 
les  autres  Elie  , les  autres  Jérémie  , ou  quelqu’un  des 
Prophètes.  Bouh.  Pourquoi  donc  les  Scribes  dilcnt- 
ils , qu’il  faut  qui  Elie  vienne  auparavant  ? A la  vérité  , 
leur  répondit  Jefus , Elie  doit  venir , Se  il  rétablira 
tout  ; mais  je  vous  dis  qa  Elie  cft  déjà  venu.  Id.  Nous 
difons  Elias  en  quelques  rencontres.  Voyez  ce  mot , 
où  vous  trouverez  aufli  l'étymologie. 

ÉLIGIBILITÉ  , f.  m.  Terme  de  Droit  Canonique.  F.li- 
gibilitas , cap  ad  sas  ut  etigaris.  On  appelle  une  bulle 
a éligibilité  , une  bulle  que  le  Pape  accorde  à quelques 
pcrlonnes  pour  qu’ils  puiflent  être  élus  Se  revêtus  de 
quelque  dignité  dont  ils  font  incapables  pour  de  cer- 
taines railons-,  par  exemple,  l’âge,  Sec.  Dans  plu- 
licurs  Egides  d’Allemagne  , fi  l’on  n’cft  pas  du  corps 
du  Chapitre , on  ne  peut  cire  élu  Evêque  fans  une 
bulle  d’éligibilité. 

tfir  ÉLIGIBLE  , adj:  m.  & f.  Qui  peut  être  elû , qui  a 
les  qualités  requifes  pour  être  élevé  à quelque  dignité. 
Les  Cardinaux  auxquels  les  Couronnes  donnent  l’cx- 
cltilion  d’etre  Papes , ne  laillcnt  pas  d'ctrc  éligibles  ; 
la  France  en  a vu  des  exemples.  Les  Cardinaux  de 
Maifon  Souveraine,  ou  promus  â la  nomination  de 
quelque  Couronne , ceux  qui  font  originaires  de  Fran- 
ce ou  d'Efpagne  , ou  de  la  faction  de  ces  Couron- 
nes , ne  font  point  éligibles  pour  la  Papauté  , luisant 
la  politique  de  Rome  Se  du  College  des  Cardinaux. 
M.  Bayle , chapitre  14.  du  i*  tome  de  fes  Reponfes 
aux  queftions  d’un  Provincial , en  parlant  de  Gheb- 
hard  Trufehes  , Archevêque  de  Cologne , qui  fe  ma- 
ria , & fe  fit  l’rotcftant , afin  de  garder  fon  Arche  ■ 
veché,  dit  qu'il  ne  pouvoit  plus  le  confcrycr , par- 
cc qu’il  n'auroit  pas  etc  éligible  , s'il  ayoit  été  Protc- 
llant , ni  s’il  avoit  été  marié,  Le  Cure  de  S.  Paul  de 
Venile,  élu  par  quelques-uns  Patriarche  de  Conduit- 
tinople , ctoit  foutenu  par  Pierre  Zani , Due  de  Vc- 
nife  ; mais  on  lui  reprochoit  qu'il  n’etoit  que  Sou- 
diacre  -,  encore  s’étoit  - il  fait  ordonner  exprès  pour 
être  éligible  ; Se  qu'il  demeuroit  non-feulement  hors 
du  Patriarchat  de  Conftantinoplc , mais  de  l'Empire. 
Fleury  , Hifi.  Eccl.  C’eft  un  terme  dont  on  peut  le 
fervir  fans  krupulc , Se  nos  Lexicographes  ne  font 
pas  cxcufables  de  l’avoir  omis.  Il  eft  dans  le  nouveau 
Dictionnaire  de  l’Académie. 

ÉLIM  , f.  m.  Nom  de  lieu  dans  l’Arabie  déferte.  £//»».  ! 
C'eft  le  nom  de  la  fixicme  ftation  , ou  du  lixicmc 
Tome  IU. 
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camp  des  Ifraclitfs  dans  le  défert , entre  Mara  & Sin. 
lis  trouvèrent  à Elim  douze  fontaines  Se  foixante  pal- 
mes. Exod.  AT.  if.  Nomb.  XXXI U.  9.  Poftel  croyoic 
que  c’eft  le  lieu  que  l'on  appelle  à prêtent  Belba  , ou 
Rclbcs.  Haie  XV.  S.  fait  mention  d*un  puits,  ou  d'une 
fontaine  A’ Elim  ; il  ne  paroi  1 pas  que  ce  Ion  un  autre 
lieu  que  celui-ci.  P.  Lvm.v. 

ÉLIM  ER.  Terme  de  Fauconnerie , qui  lignifie , Purger, 
& mettre  un  oiléau  en  état  de  voler  au  fortir  «le  la 
mue. 

Vj'  s’Élimer,  S’ufer  â force  dctrc  porte.  Cene  étoffe 
s’eft  élimée.  Mes  chcmifcs  font  toutes  élimies. 

ÉlimC  , tt.  part.  & adj.  Le  peuple  dit  linge  élimé  ; 
pour  dire , linge  ufé  à demi , qui  n'cft  plus  guère  de 
fcrvice. 

ÉLINGUE,  f.  m.  Terme  de  Marine.  C’eft  une  corde 
avec  un  ncrud  coulant  à chaque  bout , qui  fert  à en- 
tourer les  fardeaux  pour  les  mettre  dedans.  Se  de- 
hors le  vaift'eau.  Elingue  à patte , cft  une  élingue  qui  , 
au  lieu  d'avoir  deux  ntxuds  coulans , a deux  pattes 
de  fer  pour  enlever  du  tond  de  cale  les  futailles  plei- 
nes. 

Elingue  . f.  f.  Fronde  fans  bourfe.  Mén. 

ÉLINGUET , f.  m.  Terme  de  Marine.  C’eft  un  bois  de 
moyenne  groftéur  , Se  long  d’environ  deux  pieds  , qui 
tourne  hnrilontalcment  lur  le  pont  du  vaifleau  , dont 
l’ufigc  cft  d’arrcter  le  cabcftan  , ou  l’cmpcchcr  de  vi- 
rer. El  ingu  et  fe  dit  encore  d’une  pièce  de  bois  droite  , 
qui  fert  aux  virevaux  ce  que  les  premiers  elinguea  lcr- 
vent  aux  cabeftans.  On  l'appelle  aufli  languette. 

ÉLIRE,  v.  aét.  J’élis , felus  , fai  élit.  J'élirai , que  fé» 
life.  Préférer,  choilir  quelqu'un  pour  lui  donner  v.  ■.el- 
que  honneur,  quelque  charge , quelque  emploi.  Eli» 
gert.  LaNoblellè  de  France  élut  pour  Roi , du  con- 
tentement du  Pape  Zacharie  , en  la  place  ds  Chil- 
dcric  111.  Pépin  qui  étoit  Maire  du  Palais.  M£z. 

On  dit , Elire  la  fépulturc  -,  pour  dire , Marquer  le  lieu 
où  l'on  veut  être  enterré  après  la  mort. 

Élire  , fe  dit  en  termes  d'Lcriturc  Sainte  & de  Théo- 
logie , dans  le  meme  (eus  qui  élection  6c  élu  , â l'égard 
de  Dieu  qui  chnifit  des  pcrlonnes  pour  la  grâce  Se 
pour  la  gloire.  Dieu  a élu  de  toute  éternité  ceux  qu’il 
a predeftinés. 

En  termes  de  Pratique , on  dit  , Elire  domicile  ; pour 
dire  , Marquer  ou  alligncr  un  lieu  connu  6c  certain, 
où  on  puillè  donner  Tes  aflignations  ncceflaires  en 
exécution  d'un  contrat  qu'on  pâlie.  On  dit  aufli  , 
qu’une  Adjudication  a etc  faite  à un  tel  Procureur  , 
ou  pour  fon  ami  élit , ou  à élire. 

Élire  , fe  dit  en  particulier  des  ofiers  , lorfuu’on  fait 
choix  de  ceux  qui  peuvent  fervir  chacun  félon  leur 
ufage.  Ehre  des  oiters.  Liger. 

Élù  , ùe.  part,  pafl’  EitUus. 

ÉLISABETH,  f.  f.  Elifabeth , Elifabetha.  Sainte  Elifa- 
beth  cfoit  coufinc  de  la  Sainte  Vierge.  Elifabeth  Reine 
d’Angleterre  a pcrfccutc  les  Catholiques  de  ce  Royau^ 
me. 

Car  enfin , je  Y avoue , & veux  bien  vous  le  dirtt 
La  fage  Elifabeth  , ta  gloire  de  f Empire , 

Dont  l'efprit  furpajfa  les  merveilleux  attraits  , 

( Les  morts  ne  fiaient  pas  ) ne  vous  valut  jamais. 

Ce  nom  a fouffert  diverfes  alterations  en  François.  Oa 
a dit  non  - feulement  Ifabeau,  mais  Ifabelle  ; Jlabet , 
Babeau , Babon  , Eliffe  , Selon  , & peut-ctre  d'autres 
que  j'ignore  ....  Cio  faire  Bourguignon  au  mot  Ixaibea. 

Ce  mot  cft  formé  de  deux  mots  Hébreux  , qui  veulent 
dire , Dieu  du  ferment.  Nous  en  avons  formé  Ifabelle , 
ifabeau.  Se  Babet  diminutif.  On  ne  dit  pas  néanmoins 
ces  noms  indifféremment-  Babet  ne  {e  donne  qu’l 
une  Enfant.  On  ne  dira  point  Ifabelle , ou  Ifabeau  , 
Reine  d'Angleterre  , mais  Elifabeth;  Sainte  Ifabelle,  ou 
faintc  Ifabeau , Reine  de  Portugal  , mais  lainic  Eli- 
fabeth, Sec.  Au  contraire,  il  y a des  Princellés  qu’il 
faut  appeller  Ifabelle , Se  d'autres  Ifabeau , Se  non  poinT 
Elifabeth.  C’eft  l'ufagc.  Voyez  ces  noms.  On  écrit 
aufli  Elifabeth  en  François,  parccqu'on  prononce  ain- 
fi.  Le  Cap  A' Elifabeth , Elifabetha  Promontorium.  C'eft 
un  cap  ou  promontoire  dans  les  terres  Arétiques  , â 
R r ij  l'entré# 
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l'cntrce  du  détroit  de  Hudfon  , du  côté  du  nord  , vis- 
à-vis  de  l’Eftotilande.  C'eft  les  Anglois  qui  lui  ont 
donné  ce  nom  , à l'honneur  de  la  Reine  Elifabeth. 
Maty. 

Religieufes  de  Sainte  ELISABETH.  Quelques  Rcli- 
giculcs  du  Tiers  Ordre  de  S.  François  prennent  ce 
nom  , parccquc  Sainte  Elifabeth  de  Hongrie  , veuve 
du  Landgrave  de  Thuringe , a été  la  première  Ticr- 
ciaire  de  cet  Ordre , qui  ait  fait  des  vœux  folemncls. 
C'eft  une  cfpccc  de  quatrième  Ordre  de  S.  François. 
Voyez  François. 

L’Ifle  d’ Elifabeth  , aue  les  Anglois  appellent  Elifabeths 
EylanJ  , Elifabetha  in  fut*  , eft  une  Ifle  du  détroit  de 
Magellan , dans  l’Amérique  méridionale.  On  la  trou- 
ve dans  la  baie  de  S.  Nicolas , entre  l’Idc  de  S.  Bar- 
thelemi , Se  la  ville  de  S.  Philippe.  Elle  eft  à 31  deg- 
de  latitude  Sud. 

♦^"ÉLISANT,  f.  m.  Qui  élit,  qui  a pouvoir  d’élire. 
Lorlque  le  Conclave  ne  peut  réuftir  par  le  lcrutin  à 
l’élcdtion  d’un  Pape  , on  fc  fcrt  de  la  voix  du  Com- 
promis , & tout  le  Collège  donne  pouvoir  à trois 
Cardinaux  d'en  choilir  un  -,  Se  ces  trois  Cardinaux 
s'appellent  Eli  fans.  Sous  la  première  race  de  nos  Rois 
les  Evêques  fe  faifoient  par  élection  du  Clergé  en  pre- 
fcncc  des  laïcs.  Les  Rois  dans  la  fuite  le  (ont  peu  à 
peu  attribués  le  pouvoir  de  nommer  les  Evêques.  Les 
cleélions  fubliftoient  pourtant  encore  au  commence- 
ment de  la  troiiiéme  race , pourvu  que  l’Elû  agréât 
au  Roi  -,  mais  il  arrivoit  Couvent  des  conteftations  en- 
tre les  brigues  des  Elifatts  , dit  Mézeray  en  la  vie  de 
Philippe  Augufte.  Amclot  De  la  HoulVayc  dit  dans  fa 
Traduction  du  Traité  des  Bénéfices , que  les  Elifans 
manquoient  Couvent  à leur  devoir. 

tfcï*  ÉLISANTE  , f f.  Terme  en  ufage  dans  l'Ordre  des 
Calvairicnncs.  Eligens , Elctlrix.  Quand  on  lient  un 
Chapitre  général  dans  cette  Congrégation  , chaque 
Couvent  fournit  deux  fuffrages  , l’un  donné  par  la 
Prieure  Se  l'autre  par  une  Religieufe  choilîe  pour  cela 
par  la  Communauté  , Se  qu'on  nomme  Eli  finie. 

ÉLISÉE  , C.  Se  adj.  V Elifée  , ou  plus  communément  les 
Champs  Elilées  , ou  les  Champs  Eliliens.  Eiifium , 
Elifii  , Elifti  Campi.  Terme  de  Mythologie.  C'etoit 
dans  la  Théologie  des  Anciens  un  lieu  dans  les  Enfers 
plein  de  campagnes , de  prairies  , de  bois  agréables  , 
où  alloient  après  leur  mort  les  âmes  des  gens  de  bien. 
Orphée , Hercule , Encc , defeendireni  aux  champs 
Elifees.  Virgile , L.  VI.  v.  6 38.  Se  fuiv.  Se  Tibullc  , L. 
I.  Eleg.  3.  ont  fait  des  dcfcripiions  des  champs  Elifees. 

J A!  pures  dm  il  ici  & lei  chafits  fouhaits 
PaJJent  dans  /‘Elifée  , & n'y  meurent  jamais  : 

Ces  charmes  innoeens , où  la  venu  s'élève , 

S'ébauchent  dans  la  vie,  & la  mort  les  achevé.  Brôbeut. 

Quelques  Auteurs  croient  «pie  cette  fable  vient  des  Phé- 
niciens , parcequ’ils  prétendent  que  ce  nom  Elifée 
vient  du  Phénicien  pp . ajat,,  ou  yp  , ajats,  ou  oVp , 
al  as  , qui  lignifie  fe  réjouir , être  dans  la  joie  ; que  l’a 
s’eft  changé  en  e , comme  en  beaucoup  d'autres  noms-, 
ainli  on  a dit  Enafim  pour  Arufim.  Audi  les  champs 
Elifees,  lignifie  la  meme  chofc  que  lieu  de  plailir, 
Jocos  lu  os  , fedefque  beatas , comme  Virgile  les  appelle. 
D’autres  difent  que  ce  mot  vient  du  Grec  am>  , fotvo , 

!e  delivre,  je  dégage,  parccquc  c’eft  le  lieu  où  vont 
es  âmes  apres  quelles  font  délivrées , dégagées  des 
liens  du  corps  après  la  mort.  Bcroald  Se  Hornius  , 
Jiift.  Phi  lof.  /„.  111.  C.  1.  croient  que  ce  lieu  a pris 
fon  nom  d'Eliza , qui  fut  un  des  premiers  qui  vinrent 
en  Grèce  après  le  déluge , Se  qui  fut  l'Auteur  Se  le 
Pere  des  Etoliens.  Rtuibccks  foutient  que  c’etoit  la 
Suède,  où  ctoicntles  champs  Elifees.  Voyez  AchKron. 
Voyez  fur  les  champs  Elifees  le  Traité  de  Jacques  Win- 
det , De  rit  à fumier  um  fiaiu. 

Il  y avoir  aufli  en  Béotic  , Province  de  l’ancienne  Grèce, 
un  lieu  , ou  une  campagne  , qu'on  appclloit  Champs 
Elifees  ; & il  y (a  proche  de  Paris,  à côte  du  Cours  , 
des  allées  d’arbres , qui  font  une  promenade  fort  agrca- 
ble  , qu’on  nomme  les  Champs  Elifees , par  alltilion  Se 
par  comparaifon  aux  Champs  Elijees  des  Anciens. 
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ÉLISIEN  , adj.  Qui  ne  fe  dit  que  dans,cette  phrafe.  Les 
Champs  Elijiens , Elifii  Carnpi.  Voyez  Elisél. 

ÉLISION  , C.  f.  Terme  de  Grammaire , qui  fc  «lit  du 
retranchement  d'une  lettre  de  quelque  mot.  Elifio.  En 
François  il  fc  fait  des  élifions  de  l'e  féminin  , quand  il 
eft  fuivi  d'un  mot  qui  commence  par  une  voyelle  , 
ou  une  h non  afpirée , comme  le  homme , cette  efpé- 
rattee  , on  prononce  l'homme , ceit'efpérancc.  L 'a  11c  fe 
retranche  que  dans  l’article  Se  dans  le  pronom  Idf 
comme  , l'ame  , je  /'aime.  L’ï  ne  fc  perd  ou  ne  fout- 
fre  élijion  que  dans  la  particule  fi , devant  il  Se  ils , 
s'il  vient.  L 'élifion  fc  marque  par  une  apoftrophe. 
Voyez  ci-dcflus  ce  que  nous  avons  marque  dans  l’ar- 
ticle Elider.  Les  Poètes  Latins  faifoient  élifion  de  tou- 
tes les  voyelles , Se  de  l'i»  finale.  Les  Italiens  font  aufli 
de  fréqaentes  élifions. 

On  fait  aufli  élifion  de  l’i  dans  la  conjonétion  fi , lorf- 
qu’cllc  eft  fuivic  d’un  autre  i , comme  du  pronom  il 
ou  ils.  On  dit  s'il , s'ils , Se  non  pas  fi  il , fi  ils  ; mais 
on  ne  fait  point  élifion  de  fi  avant  les  autres  voyelles. 
Cette  élifion  fc  faifoit  autrefois.  On  difoit , s' elle , pour 
fi  elle , Se  s’ on  , pour  fi  on  , furtout  en  vers. 

Defus  un  mol  un'heure  je  m'arrête  , 

S on  parle  à moi , je  répons  de  la  tête. 

ÉLISSE  , f.  f-  Nom  de  femme  Se  de  Déclic.  Elijfa.  C’e- 
toit une  Tyrienne , que  quelques-uns  croient  être  la 
meme  que  Didon  , dit  Vcllcius  Paterculus  dans  fon  I. 
Livre.  Les  Phéniciens  difoient  que  cette  Elijfe  avoit 
bâti  Carthage  , Se  elle  y fut  honorée  comme  une 
Déefl'c. 

Ce  nom , félon  Voflius  , De  Idole! . L.  I.  C.  31.  p.  1*4. 
eft  Phénicien  , nttoVtt  , Se  lignifie  l’Agneau  de  mon 
Dieu  ; ou  eft  le  meme  que  celui  du  Prophète  Elifée, 
pVflb* , qui  veut  dire  , Salut  de  Dieu , ou  Dieu  Sau- 
vant. 

ÊLISSO,  f.  m.  Nom  d'une  petite  Idc  du  détroit  d’Egine* 
Eleufa.  Voyez  Eléuse. 

ÉLITE , f.  t.  Choix  -,  ce  qu’il  y a de  meilleur  en  cha- 
que chofc.  Deledus , optio  , flot , prarogativa.  Je  ne 
.veux  point  de  fa  marchandée , après  qu’un  autre  en 
a eu  \ élite.  On  dit  aufli , l’élite  de  la  jeunefle  , Y dite 
de  l’armée.  Il  le  vint  trouver  avec  V élite  des  troupes. 
A ula nc.  Il  fit  une  fortie  avec  l'élite  des  Soldats.  Du 
RttR.  Il  n’y  avoit  que  des  gens  d'élite  en  cette  Alfcm- 
bléc  , des  gens  de  mérite  Se  de  coniidcration.  On 
dit , Faire  lelite ; pour  dire , Choilir  ce  qu’il  y a de 
meilleur. 

ÉLITER  , v.  aél.  Prendre  le  meilleur  d’une  chofe. 
Il  nc  le  dit  guère  que  par  les  petites  Marchandes  des 
Halles  de  P.’ ris.  Vous  élitet.  ma  marchandée:. 

ÉUTROiDE , f.  f.  Terme  d'Ann  totnie,  qui  fc  dit  de 
l’une  des  nuis  tuniques  propres  des  tellicules.  Elitroï- 
des.  La  féconde  des  t iniqu.  propres  des  tcfticulcs  eft 

1 l’élitreïde : c'ic  rcUemb'e  à une  gaine,  ce  qui  la  Elit 
nommer  vaginale  : elle  c:l  formée 'par  la  dilatation 
de  la  production  du  péritoine  : elle  a la  fupcrficie  in- 
terne égale  Se  polie ? & l’externe  rude  & inégale;  ce 
qui  la  rend  fort  adhérente  à la  première  des  propres 
qui  eft  l’critroïde.  Dionis. 

Ce  mot  vient  de  , l'agina  , une  gaine  ; & de  **t*t 
fpecies , forma  ; Elitroïde  , qui  a la  forme  d’une  gaine. 

Il  faudroit  écrire  Elytroide,  mais  nous  imitons  les  Ana- 
to  milles. 

ÉL1US  , ou  plutôt  ÆLIUS  , ÆLIA.  Nom  propre  d’une 
famille  Romaine.  Ælius,  Ælia  gens.  La  famille  Ælia 
étoit  grande  & partagée  en  fept  ou  huit  branches. 
Elle  ctoit  plébéienne , mais  fort  ancienne , & illu- 
ftréc  par  les  plus  grandes  charges.  Les  Antonins  ctoient 
de  la  famille  Ælia,  d’où  vient  qu’ils  portent  le  nojn 
d’Ænus  fur  leur  médailles.  T.  AtAlOc  kaJcap  antu- 

NtlNOc.  Et  T.  ÆLIUS  CÆSAR  ANTONINUS.  Et  IMP.  T. 
JE  L.  CÆS.  1IADRIANI  AVC.  F.  Il  ADR.  ANTONINUS  PONT. 

tr.  P.  cos.  Sec.  Voyez  Mezzabarba  , p.  191.  Ceux 
qui  difent  Eliens  Se  les  F.liens  confon<lcm  Ælius  Se 
Ælianus , Se  appellent  l’Hiftoricn  Elicn , les  deux  Ty- 
rans Ehen  Se  Elianus  Pomponius , & ceux  de  la  fa- 
mille Ælia  , du  meme  nom.  Les  noms  font  nean- 
moins fort  diflcrcns.  Il  faut  «lire  , Un  Ælius , Les 
Ælius , 
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Ælius  , Se  non  pas  les  Eliem.  C’eft  ainlî  que  nos  An- 
tiquaires Se  uos  Médaü  liftes  en  ufent.  Un  L Ælius  cft 
rare  en  or. 

ÉLIXATION , f f.  Terme  de  rhartnacie.  Codion  des 
médicamcns  faite  dans  quelque  liqueur.  Elixatio.  On 
emploie  ordinairement  l’eau  de  fontaine  ou  de  ri- 
vière aux  étixations  ; mais  on  y emploie  aulïi  qucl- 
quetois  le  lait  , le  petit  lait,  le  vin,  la  bière  , ou 
quelque  autre  forte  de  liqueur  : la  dcco&ion  cft  une 
elixation.  Vélixation  la  plus  ordinaire  le  fait  pour 
communiquer  â ces  liqueurs  la  vertu  des  mcdicamens. 
On  la  fait  auffi  pour  ôter  la  crudité  des  parties  des 
animaux , ou  des  plantes , Se  pour  les  attendrir  -,  ou 
pour  ôter  aux  mcdicamens  Se  aux  alimens  quelque 
mauvais  goût , ou  quelque  mauvaife  qualité , ou  pour 
en  feparer  les  tcrrcftrcitcs  , Se  les  parties  groflicrcs , 
ou  pour  quelque  autre  intention. 

Ce  mot  vient  du  Latin , lixare,  cuire , ou  faire  bouillir 
dans  l’eau. 

ÉLIXIR,  f m.  Terme  de  Médecine.  C'eft  une  liqueur 
fpiritueufe  deftincc  à des  ufages  internes  , contenant 
la  plus  pure  fubftancc  des  mixtes  choiiis , qu’on  lui  a 
communiquée  par  inftifkm  Se  macération.  Elixirixm , 
Enchyloma.  Les  efprits  tirés  des  végétaux , ou  leurs 
eaux  fpiritueufes  , font  d’ordinaire  la  baie  des  élixirs , 
Se  les  menftrucs  dont  on  fe  fert  pour  dillbudre  Se  re- 
tenir la  vraie  cftcncc  des  mcdicamens  qui  entrent  dans 
leur  compolition.  L'cfpritde  vin  cft  V élixir , le  men- 
ftruc  le  plus  commode  de  tous.  L’élixir  approche 
beaucoup  de  la  nature  des  teintures.  Les  Charlatans 
abufent  beaucoup  de  ce  nom  , Se  le  donnent  â plu- 
sieurs {impies  extraits  , pour  vendre  plus  cher  leurs 
drogues.  On  l’appelle  autrement  quinte-effence. 

Ménage  tient  que  ce  mot  vient  de  l’Arabe  etexir , qui 
lignifie  proprement  fraüien  , à caufc  que  Y élixir  a la 
force  de  rompre  les  maladies , Se  les  impuretés  des 
métaux,  qui  en  font  comme  les  maladies.  D’autres 
le  dérivent  avec  plus  d’apparence  de  l’Arabe  ateefîro  , 
qui  lignifie  une  extraéfion  artificielle  de  quelque  cllcn- 
cc.  D’autres  veulent  qu’il  vienne  du  Grec  ia«jh  , huile. 
Se  nif»  , tirer , comme  une  cxtraûion  d’huile  , qui  eft 
la  partie  eflentielle  des  mixtes.  D’autres  du  verbe  Grec 
, fecourir  , à caufc  du  grand  fecours  qu'on  re- 
çoit des  élixirs.  D’autres  enfin  de  «a*»  , tirer.  Il  y en 
a qui  appellent  élixk  , une  prétendue  poudre  qui 
convertit  les  métaux  en  or  , qu'on  appelle  poudre  de 
projeclion. 

Élixir  de  Propriété,  Elixirium  proprieutis , eft  un  re- 
mède inventé  par  Paracelfe , compofé  d’alocs  , de 
myrrhe  Se  de  lafran  , dont  on  tire  la  teinture  par  le 
moyen  de  l’efprit  de  fouffe.  Quelques-uns  y ajoutent 
l’cfprit  de  vin.  Crollius  veut  que  cet  élixir  foit  le  bau- 
me des  Anciens  ; & qu’il  contienne  toutes  les  vertus 
du  baume  naturel.  U fortifie  le  cœur  Se  l’cftomac  -,  il 
aide  à la  digeftion  j il  purifie  le  fang,  Se  il  provoque 
les  fucurs.  On  prépare  plu  (leurs  autres  fortes  d’élixirs. 
M.  Harris , de  la  Société  des  Médecins  de  Londres  , 
dans  fon  Traité  des  maladies  aigues  des  enfans,  dit 
que  V élixir  doux  fe  fait  mieux  par  une  infullon  froi- 
de, qu'au  fourneau. 

Élixir  , en  termes  de  Philofophic  hermétique  , c’eft  la 
pierre  philofophalc.  Quelques  Sages  l’appellent  la 
Force  forte  de  toute  force  -,  Se  d'autres , élixir  parfait 
au  rouge , quand  l’ouvrage  cft  parfait  : ces  noms  lui 
ont  été  donnés  à caufe  de  la  force  furprenante  que  lui 
attribuent  les  Sages.  Elixir  Darfait  au  Diane , c’eft  l’ou- 
vrage de  la  pierre  projetté  lur  un  métal  imparfait  fon- 
du , qu’il  convertit  en  argent,  lui  donnant  le  poids  de 
l’or. 

Élixir  , fe  dit  figurément  de  ce  qu’il  y a déplus  fubtil , 
ou  de  plus  ingénieux , de  plus  excellent  dans  les  Arts, 
ou  les  ouvrages  d’efprit.  Pars  preftantiffima  , fubtiiifji- 
ma  , Jlos , lumen , lux.  L’élixir  de  la  Philofophic.  Cet 
homme  a beaucoup  de  collc&ions , qui  font  V élixir 
de  tous  les  bons  Auteurs , qu’il  a lus  fort  exactement. 
L’expérience  a fait  voir  que  les  Auteurs  , dont  on  a 
prétendu  tirer  le  pur  cfprit , comme  un  élixir , ne 
plaifent  point  au  goût.  Dt  Vicn.  Marv, 

Çf*  ÉL1X1VIATION , f.  f.  Elixiviatio.  Opération  par 
laquelle  on  fait  une  lclfivc  de  la  cendre  ou  de  la  chaux 
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des  mixtes  , en  les  failànt  bouillir  dans  de  Peau , on 
verfant  de  l’eau  bouillante  par-dcllus,  pour  diffoudr» 
Se  tirer  le  fcl  fixe  quelle  contient.  Après  que  1 ’élixi- 
viution  cft  faite , on  filtre  la  dillolution , Se  on  l’éva- 

f»orc  jufqu’à  lîccité.  Ce  mot  vient  du  Latin  lixivmm  , 
eflivc.  Col  de  Villars. 

ÉL1ZER  une  pièce  de  drap.  C’eft  la  tirer  par  fe*  li- 
ficrcs  ou  par  fa  largeur  , pour  la  mieux  étendre.  On 
dit  plus  ordinairement  Li%xr. 

ELL. 

ELL , ou  ELLE  , f.  m.  Ancien  Bourg  de  la  Baffe  Alface.' 
Hélium  , Helellus , Eleebus.  Il  eft  lur  la  rivière  d’lll« 
qui  lui  a donné  Ion  nom  , environ  à un  mille  de  Be- 
nefeld.  Voyez  Cluvier , Se  Hadr.  Valois  , Not.  Gall. 
P • MI- 
ELLE , 1.  f.  Rivière  de  France  qui  arrofe  Quimperlay  , 
ville  de  la  Balle-  Bretagne  en  France. 

ELLE.  Pronom  relatif  de  la  troificme  perfonne  au  fémi- 
nin , dont  le  malculin  eft  lui.  C’eft  un  différend  à 
juger  entre  lui  Se  elle.  Elle  eft  belle  , elle  a raifort. 
Qui  etl-elle  f Je  ne  veux  point  avoir  à faire  à elle. 
Puifquc  ces  feules  aûions  font  connoître  ce  que  nous 
fommes , attendez  donc  au  moins  à juger  de  mon 
cœur  par  elles.  Il  y a de  bons  Auteurs  qui  écrivent 
toujours  r//’a  , e/feft  , Sec.  avec  une  apoftrophe.  C« 
n’eft  pas  l’ufagc  de  Paris.  On  écrit  elle  a , elle  cft , &c. 
$3“  Elle.  Quelquefois  on  interpofe  élégamment  quel- 
ques mots  entre  ce  pronom  Se  le  verbe.  Elle  , fans 
s’embarratlcr  des  fuites , prend  le  parti  de . . . A»  . Fr. 
ELLEBOGEN,  f.  m.  Nom  propre  de  ville.  Elboga,  Lee - 
ta.  Elle  eft  dans  la  Bohême , capitale  d’un  cercle  qui 

fiortc  fon  nom , Se  fituée  fur  la  rivière  d’Egra , cinq 
ieues  au-dclfous  de  la  ville  de  ce  nom.  EÙtbogen  cft 
fortifié  «Se  détendu  d’une  bonne  citadelle.  Maty.  On 
dit  auffi  Elubogen  , Se  il  s’appelle  encore  Loket,  mot 
corrompu  du  Latin  LtiU. 

ELLÉBORE , f.  m.  Plante  médicinale.  Ellébore  noir  » 
EU.  bore  blanc  ; différence  qui  a d’abord  été  tirée  de 
la  couleur  des  racines  -,  mais  à prélent  ce  qui  a paru 
être  efpécc  , forme  un  genre , Se  l’on  n’a  point  égard 
aux  racines  pour  le  caraélcrifer.  L’un  Se  l’autre  de  ce  s 
genres  porte  en  Latin  aujourd’hui  deux  noms  difle- 
rens , qui  lcrvent  à les  mieux  diftingucr. 

V Ellébore  noir , Helleborus , Elleborus , Helieborum , ou 
Alelampodium  , a fes  racines  compofées  de  plufteurs 
filamens  droits , garnis  à leurs  extrémités  de  quelques 
fibres.  Elles  font  oru nés  d’abord  , & noires  lorfqu’cl- 
lcs  fe  dclTéchent.  De  ces  racines  naiffent  des  feuilles 
découpées  en  main  ouverte  , allez  amples  , teintes 
d'un  verd  foncé  en  deflus , plus  pâles  en  delTous , un 
peu  épaiftes  Se  charnues  , dentelées  fur  leurs  bords  , 
Se  portées  par  des  queues  verdâtres  , charnues , Se 
hautes  de  quatre  à cinq  pouces  au  plus.  Ces  racines 
pouffent  auffi  de  petites  tiges  lîmples  Se  baffes  , de 
meme  que  les  queues  des  feuilles  : elles  portent  à leur 
extrémité  une  ou  deux  Heurs  , qui  paroilfent  au  pre- 
mier printemps  : ces  Heurs  font  compofées  de  quel- 
ques cornets  verdâtres  rangés  autour  d’un  piftile  , qui 
eft  environné  d’un  nombre  conlidcrable  d’étamines 
courtes  , blanchâtres , â fommets  jaunâtres.  Le  calic  -, 
qu’on  a pris  pour  la  Heur  , cft  â cinq  feuilles  allez 
grandes , de  couleur  de  rôle  , ou  blanchâtre.  Le  pi- 
lule devient  un  fruit  compofé  de  quelques  gaines  ver- 
dâtres , terminées  par  une  corne  , Se  qui  renferment 
plufieurs  femcnccs  arrondies  Se  noires.  Cet  Ellébore 
eft  nommé  Helleborus  niger  flore  rofeo , G.  15.  Et  on 
le  diftingue  fort  aifément  d'une  autre  efpéce  qui  fe 
trouve  dans  les  montagnes , Se  qu’on  cultive  dans  les 
jardins  : elle  a le  calice  de  fes  fleurs  verdâtre  : d’ail- 
leurs les  tiges  qui  portent  les  fleurs  font  branchues , 
Se  chargées  de  feuilles  beaucoup  plus  petites  , plus 
minces , «l’un  verd  plus  gai  que  dans  la  précédente. 
Celle-ci  cft  connue  fous  le  nom  à’ Helleborus  niger  ^ 
hortenfis , flore  viridi , C.  B.  M.  Tournefort  a trouvé 
au  pied  du  Mont  Olympe  une  troiliéme  efpécc  d' El- 
lébore qui  approche  de  cette  dernière  -,  mais  les  tiges 
en  font  beaucoup  plus  hautes.  Se  les  feuilles  bien  plus 
grandes.  Pierre  Bclon  l’y  avoir  auffi  obfcrvc.  Ce  der- 
nier 
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nier  Ellébore  a paru  à M.  Tourncteri  plu*  violent  que 
celui  quenous  employons  en  France-,  il  a jette  dans 
le  délire  ceux  à qui  il  en  a fait  prendre.  Cet  eflet  lui 
ht  croire  d’abord  que  ce  pourroit  être  l' Elle  fort  de 
Diofcoride  , Helltborus  niger  ,'  Oritntalil , amplijlimo 
folio  . caule  proalto  , fort  purpurafente  Cor.  Int}.  R. 
Heri.  V Elit  bore  noir  purge  fortement-,  il  eft  iebri-  | 
fiigc.  On  ne  le  Élit  prcfquc  jamais  prendre  feul  -,  on 
le  joint  ordinairement  à d’autres  purgatifs , 8c  meme 
à quelques  remèdes  altérans , qu’on  lui  donne  com- 
me des  correékifs.  On  recommande  fon  ufage  dans 
la  folie  , dans  la  manie , dans  les  vertiges  , 8c  contre 
les  maladies  de  la  peau. 

X.c  pied  de  gtifon  , HtUtborus  niger , friions , C.  R.  eft 
encore  une  autre  cfpéce  A' Ellébore  noir . Cette  plante 
eft  très-commune  à la  campagne  dans  plulieurs  en- 
droits du  Royaume.  On  la  reconnoît  aifement , par- 
eeque  fa  tige  s'élève  à la  hauteur  d'un  pied  8c  demi , 
quelle  eft  garnie  jufqucs  vers  fon  milieu  de  beaucoup 
de  feuilles  épaifles  , fermes  , découpées  en  main  ou- 
verte , à lobes  étroits  , teints  d'un  verd  fonce , 6c 
lavés  quelquefois  d’un  peu  de  pourpre.  Scs  queues 
font  longues  de  demi-pied , & partent  de  la  tige , qui 
,fc  divife  enfuitc  en  une  infinité  de  branches  d'un  verd 
blanchâtre  , foutenucs  par  une  feuille  ou  écaille  blan- 
châtre , 8c  terminées  ordinairement  par  une  fleur 
compolcc  de  quatre  à cinq  petits  cornets  verdâtres. 
Son  calice  eft  à cinq  feuilles  verdâtres  , teintes  de 

fiourpre  fur  fon  bord  , & fermées  en  partie  tant  que 
es  cornets  8c  les  étamines  fubiiftcnt , étendues  lorf- 
que  le  piftile  groflit  ; Sc  il  devient  un  fruit  à trois 
gaines  qui  contiennent  plulieurs  fcmcnccs.  Les  raci- 
nes de  cet  Ellébore  font  employées  à la  campagne 
pour  faire  des  fêtons  aux  animaux  domeftiques  ; fes 
feuilles  fervent  auflî  à réfoudre  les  tumeurs  dures  qui 
arrivent  à ces  animaux  , lorfqu'ils  ont  eu  une  mau- 
vaife  nourriture. 

X Ellébore  blanc  , autrefois  appclléc  Helltboms  albm , 
Helleborum  album  , eft  maintenant  nommé  Feratrum , 
pour  le  diftinguer  de  Y Ellébore  noir , plante  avec  la- 
quelle il  n’a  pas  un  rapport  cflcnticl , à moins  qu’on 
n’ait  égard  à la  convenance  de  vertu.  Ses  racines  font 
longues,  filamenteufes  , blanchâtres  , & fortent  d’un 
tubercule  charnu.  Scs  feuilles  font  grandes,  entières, 
de  la  figure  de  celles  du  Plantin  , ou  plutôt  de  la 
grande  Gentiane  ; mais  plus  minces  , plus  pliftées . 
& d’un  verd  plus  gai.  Scs  tiges  font  hautes  de  deux  à 
trois  pieds , arrondies , enveloppées  par  la  bafe  des 
feuilles , & branchucs  des  leur  milieu  : chaque  bran- 
che eft  accompagnée  d'une  petite  feuille  fort  étroi- 
te , 8c  eft  chargée,  aulfi-bicn  que  la  tige , d’un  nom- 
bre conlidérablc  de  fleurs , qui  font  dilpofccs  en  épi, 
& compofées  chacune  de  lix  petites  pétales  arrondies, 
du  milieu  dcfquellcs  s’élève  un  piltile  compofe  de 
trois  gaines  qui  renferment  ordinairement  quelques 
fcmcnccs  de  la  grofleur  à peu-prés  8c  de  la  figure 
d’un  grain  de  froment , mais  bordées  d’un  petit  feuil- 
let membraneux  : la  couleur  de  ccs  fleurs  eft  verte 
dans  l’cfpécc  qu’on  nomme  Feratrum  fore  fubviridi. 
Jnft.  R.  IJerb.  ou  Helltborus  albus , flore  fubviridi , C ■ 
B.  Pin.  Elle  eft  d’un  rouge  très-brun  dans  celle  qu’on 
appelle  Feratrum  flore  airo  rubenie.  Jnft.  R.  Herb.  ou 
Helltborus  albus  , fore  airo  rubenie , C.  B.  Pin.  Cette 
efpccc  eft  la  plus  rare  : la  première  eft  commune  dans 
les  montagnes  8c  dans  les  Alpes.  Scs  racines  purgent 
trcs-violcmment  ; elles  font  aulîi  beaucoup  éternuer. 
On  fc  fert  de  fes  filamens  pour  des  fêtons  que  l’on 
veut  entretenir  long-temps  ; & c’cft  aux  animaux  qui 
ont  le  cuir  dur  au  (quels  il  convient  de  les  employer. 
L’Ellébore  fe  tiroit  autrefois  de  l’Illc  d’Anticyrc  : on 
s’en  fervoie  dans  la  folie  , dans  la  rage , & dans  d'au- 
tres maladies  femblablcs  -,  d’où  eft  venu  le  proverbe 
des  Anciens , naviget  Anùcyras  , contre  ceux  qui  font 
accufés  de  folie.  On  ne  le  donne  plus  à prefent  par 
la  bouche  , parccqu'il  purge  trop  violemment  par 
haut  & par  bas  -,  qu’il  trouble  toutes  les  parties  in- 
térieures, & qu’il  caufc  des  convuilions  , & fouvent 
la  mort.  Voyez  les  Elément  de  Botanique. 

Ce  mot  vient  des  mots  Grecs , «au.  , tuer , 8c  C«frf,  man- 
geaille  # paxeequ’on  a autrefois  prétendu  que  cette 
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plante  ctoit  un  poifon  , 8c  qu'elle  tuoit  tous  ceux  qui 
en  mangeoient.  L' Ellébore  noir  a auflî  etc  appelle  tnc- 
I am podium  , à caufc  d’un  Paftcur  nommé  Atelampus, 
qui  le  premier  s’en  fervit  pour  purger  & guérir  les 
filles  de  Proctis  qui  couroicnt  fur  lui  étant  enragées. 
Voflîus , De  Idol.  L.  F.  C.  II.  &i+  parle  de  {'Ellé- 
bore 8c  de  fes  vertus , félon  les  Anciens. 

On  dit  proverbialement,  qu’un  homme  a befoin  de  deux 
grains  A’tllébortj  pour  dire  , qu’il  eft  f au  -,  pareequ’on 
?c  fervoit  autrefois  A’ellebore  pour  guérir  la  folie. 

ELLÉBOR1NE  , f.  f.  HtUeborine.  Genre  de  plante  dont 
la  Heur  eft  coinpofcc  de  fix  pétales  inégales , cinq 
dcfquelles  font  difpofécscn  rond  , <5c  la  ftxiémc,  qui 
eft  pliée  en  gouttière,  occupe  à peu-près  le  milieu. 
La  partie  pollérieurc  de  cette  fleur  devient  un  fruit 
à trois  faces  qui  font  en  dedans  , & qui  ne  repréfen- 
tc  pas  mal  une  lanterne  à trois  côtés , dans  les  renures 
dcfquellcs  font  enchaflcs  des  panneaux  : chaque  pan- 
neau eft  revêtu  en  dedans  d’une  bande  veloutée,  for- 
mée par  l'amas  de  plulieurs  fcmcnccs  femblablcs  à 
de  la  fciure  de  bois.  Voyez  Elcm.  de  Botan.  $44.  Elles 
font  quelquefois  de  couleur  d’herbe  , 8c  quelquefois 
d’un  pourpre  foncé.  Sa  fcmcncc  eft  fort  petite  , 8c 
fcmblable  à de  la  fciure  de  bois , comme  on  le  vient 
de  dire.  En  Latin  helleborine  latifolia  montant.  Il  y 
a d'autres  cfpéces  d ’tlleborint.^ 

On  diftingue  cette  plante  de  1 ’Opbis , par  fa  fleur,  qui 
n’a  point  d'éperons,  & par  fa  racine  fibréc  : ainfi  c’cft 
la  conformation  de  la  fleur  qui  fait  diftinguer  cette 
plante  de  VOphis  : plulieurs  cfpéces  d’f Ucborint  ont 
leurs  feuilles  lcmblaoles  en  quelque  manière  à celles 
de  {'ellébore  blanc  , d'où  vient  le  nom  générique  A’ El - 
leborint. 

&r  ELLEBORINE,  ée.  adj.  Terme  de  Médecine.  Mêlé 
d’ellébore , préparé  avec  de  l'ellébore.  Elleboro  in- 
fedus , mixtus.  Une  teinture  d'Hicra  tlléborinée.  Ac. 
dis  Scienc.  1704.  pat.  11.  Le  meilleur  purgatif  pour 
les  femmes  8c  les  filles  , qui  ne  font  pas  réglées , eft 
l’Hiéra  e lUborinét , ou  feule,  ou  mêlée,  ou  en  teinta-, 
rc.  I11.  p.  1). 

ELLEHOLM , ou  ELCHOLM,  f.  m.  Petite  ville  de  Suè- 
de, dans  la  Province  de  Blcking,  en  Sudgochic,  près 
de  la  côte  , à neuf  lieues  de  Chriftianftad  vers  le  le- 
vant. Elcbolmia.  Maty. 

ELLENBOGEN.  } Ç MALMUYEN. 

ELLEND.  > Voyez  i ÉLAN. 

ELLÉNISME.  J d HELLÉNISME. 

ELLERENA , f.  f.  Bourg  de  l’Eftranudourc  d'Elpagne 
vers  les  confins  de  l’Andaloulic  , à treize  lieues  de 
Mérida,  tirant  vers  Cordoue.  Maty.  Ellerena , Htl- 
lerena , anciennement  Caflra  vetera. 

ELLIPSE,  f.  f.  Ellipfis.  Terme  de  Géométrie.  C’cft  une 
ligne  courbe  continue  8c  régulière  , qui  renferme  un 
elpace  plus  long  <juc  large,  lur  la  longueur  duquel  il 
y a deux  points  egalement  éloignes  des  deux  extré- 
mités de  la  longueur , dcfqucls  tirant, à un  point  pris 
à la  volonté  (ur  Yellipfe , deux  lignes  droites , la  fom- 
rac  de  ccs  deux  lignes  droites  eft  égale  à la  meme 
longueur.  En  prenant  Yellipfe  , comme  les  Géomè- 
tres le  font  fouvent , pour  1 efpacc  meme  contenu  Sc 
renfermé  par  ccttc  ligne  courte , Yellipfe  eft  une  fi- 
gure contenue  fous  une  feule  li^nc  , qui  eft  oblon- 
guc  , & qui  a deux  diamètres  inégaux.  Le  grand  axe 
de  Yellipfe  eft  la  ligne  droite  qui  rep refente  la  lotir 
ueur  de  l’cfpacc  que  Yellipfe  renferme.  Le  petit  axa 
e Yellipfe  cil  une  ligne  droite  oui  reprefente  la  lar- 
geur de  l'cfpace  que  Yellipfe  renferme  : ccs  deux  axes 
le  coupent  toujours  à angles  droits,  de  également.  Le 
centre  de  Yellipfe  eft  le  point  où  les  deux  axes  s’en- 
trecoupent.  Les  deux  axes  font  les  deux  plus  grands 
diamètres  de  YellipCe.  Mais  clic  a une  infinité  de  dia- 
mètres différer.*.  Il  faut  ajouter  que  fur  le  grand  axe 
de  Yellipfe  font  marques  deux  points  , tous  deux  ega- 
lement éloignés  des  deux  extrémités  de  cet  axe  : on 
les  appelle  foyers.  Or  tirant  de  ccs  points  deux  li- 

f;nes  droites  à la  circonférence  de  Yellipfe , ces  deux 
ignés  prifcscnfcmble  font  égales  augrand  axe.  Les 
rayons  qui  partent  de  l’un  des  foyers , & vont  frap- 
per la  circonférence  concave  de  la  courbe,  fous  quel- 
que 
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?[ue  angle  que  ce  foit , fc  rédcchidcnt  tous  dans  l'autre 
oyer,  Se  s'y  réuniilirnt',  ou  11  l'on  veut  avoir  une 

Eropriétc  des  foyers  de  Ytllipft  t indépendamment  de 
i réunion  des  rayons,  deux  lignes  tirées  des  deux 
foyers  à un  meme  point  de  U circonférence  de  Ytllipft, 
font  toujours  égales,  prifes  enfcmble,  au  grand  axe 
dc  la  courbe.  Ac.  d.  Se.  170}.  Hifl.p.  6 S.  Kepler  a 
change  en  tllipfts  les  anciens  cercles  du  mouvement 
des  planettcs:  Se  M.  Cafllni  a change  Ytllipft  de  Kc 
p 1er , qui  ctoit  la  commune  , en  une  nouvelle  tllipfe . 
où  au  lieu  de  la  fournie  des  lignes  tirées  des  foyers, 
c'étoit  leur  produit  qui  ctoit  toujours  égal  à celui  des 
deux  parties  du  grand  axe,  déterminées  par  un  toycr. 
Cette  tllipfe  répond  mieux  aux  oblervations  célcflcs, 
il  quelque  courbe  régulière  y répond  exactement.  Ibid. 
Le  cercle  , la  parabole  , l’hyperbole  ne  font  que  des 
tllipfts  différemment  conditionnées,  comme  on  le  dira 
en  leur  place. 

«5-Àu  mot  Compas  nous  avons  donné  la  defeription  d’un 
compas  ou  infiniment  propre  à tracer  des-  tllipfts 
toutes  fortes  d’ovales.' 

L 'tllipfe  le  nomme  autfi  ovale  mathématique  , qui  elt 
dinérentc  de  l’ovale  commune.  L’ovale  mathémati- 
que ne  participe  aucunement^ du  cercle.  Elle  le  décrit 
par  la  fection  du  cône  , lorfqu’on  le  coupc  par  un 
plan  incliné^ fur  fon  axe  entre  le  côté  du  cône  Se  fa  pa- 
rabole. Ainli  Ytllipft  elt  une  feétion  conique. 

Le  mot  tllipfe  ed  Grec , , Se  lignifie  retranchement, 

défaillance , défaut  : les  premiers  Géomètres  Grecs 
l’ont  ainii  appclléc,  pareequ’eUe  a entre  autres  cette 
propriété,  que  les  rectangles,  que  l'on  compare  en 
grandeur  au  quarré  des  ordonnées , étant  appliquésau 
paramétre , Se  ayant  poufjuuteur  les  parties  du  dia- 
mètre faites  parles  ordonnées,  font  tous  défaillants 
• « d'un  reCtangle  femblablc. 

Depuis  M.  Defeartesona  beaucoup  travaillé  fur  les  fec- 
- lions  coniques,  la  parabole  ,Y  tllipfe , Sec. 
te  centre  d’une  tllipfe  cil  le  point  où  les  deux  axes  s’en- 
trecoupent. Pour  décrire  un  tllipfe  ou  ovale  fur  terre , 
les  ouvriers  plantent  deux  clous  aux  deux  endroits 
qu’ils  prennent  pour  les  deux  foyers  , & y attachent 
les  deux  bouts  d'une  corde  de  la  longueur  du  plus 
grand  axe  de  leur  tllipfe  ; enfuitc  avec  un  clou  ouchc- 
ville  mobile  j ils  étendent  cette  corde  , Se  .la  font 
mouvoir  à l'entour  de  deux  clous  qui  la  tiennent  aux 
«deux  foyers:  ce  mouvement  décrit  Ytllipft.  On  a aufli 
trouvé  d'autres  méthodes  ou  indrumens  pour  décrire 
les  tllipfts , tant  fur  le  terrain  que  fur  le  papier.  Voyez 
le  livre  de  Schpoten  De  organica  feclionum  conicarum 
in  plant  dtferiptiont , p.  8.  dCc.'fes  Exercitationts  Ala- 
thematica , Sec.  Le  P.Hoilc  , dans  fa  Thearie  dtlaconf- 
truclim  des  t'ai  fléaux  , a traité  des  tllipfts , Se  de  la  ma- 
nière de  les  réduire.  On  a befoin  d 'tllipfts  dans  la  pra- 
: tique  de  la  plupart  des  Arts. 

ÉiLtPSE , f.  f.  Terme  de  Grammaire.  C’cfl  une  façon 
de  parler  figurée,  par  laquelle  on  retranche  quelque 
terme  du  difeours,  qui  eil  foufentendu.  Ce  mot  li- 
gnifie un  vuide  dans  l’cxprcflîon  , ou  une  omiflîon. 
Cela  arrive. lorfqu’unc  patlion  violente  ne  permet  pas 
de  dire  tout  ce  que  l’on  fent.  La  langue  cd  trop  lente 
pour  fuivre  ta  rapidité  des  mouvemens  de  lame.  Ainli 
on  ne  profère  que  des  paroles  interrompues  ,quimar- 

Îiucnt  mieux  la  violence  de  la  palfion  , qu'un  difeours 
uivL  Lambert  Bos  a fait  un  Traite  des  tllipfts  Grec- 
ques, qu'il  réduit  à des  régies. 

^ELLIPSOÏDE»  f.  f.  Terme  de  Géométrie  & d’Ana- 
lyfc.  Ellipfots.  Quelques  Mathématiciens  donnent  ce 
nom  aux  ellipfes  infinies,  dont  11  définition ed lcqua- 
tion  aym t»  hx*  ( a-x  K quand  m cd  plus  grande  que 
1 t Se  n que  i-  Wolpmius.  L 'tllipfoïdt  ed  une  figure 
* approchante  de  l'ellipfe.  UtUipfoïdt  de  la  terre  ne  dif- 
fère pas  beaucoup  du  globe.  MaupeRruis. 
ELLIPTIQUE , ad).  Qui  tient  «le  l’cllipfe.  Ellipticus. 
Kepler  Se  quelques  autres  ont  avancé  que  l'orbite  des 
Planettcs  n’cd  pas  circulaire , mais  tlliptiqut.  M.  Bouil- 
laud  a foutenu  la  meme  hypothèfc , & M.  Cafïini  l’a 
mite  dans  un  nouveau  jour  , comme  on  le  peut  voir 
dans  le  DUlionnaire  de  M.  Ozanam»  pag.  4 j 6. 3-rL‘hy- 
pnthèlc  elliptique  fimple  ed  celle  qui  fait  mouvoir  une 
planette  autour  d'une  clliptê  , dont  tes  foyers  font  tels 
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que  la  plus  grande  Se  la  plus  petite  dillance  de  cette 
planette  au  foyer  où  cil  place  le  folcil,  foit  dans  le 
rapport  des  didances  oblcrvécs,  on  trouve  que  fup- 
poünt  fon  mouvement  uniforme  autour  de  l’autre 
loyer,  à l'égard  duquel  elle  feinble  décrire  des  arcs 
égaux  en  temps  égaux  » l'inégalité  de  fon  mouvement 
apparent  à l'egard  du  folcil  Te  didribuc  en  dl'ux  par- 
ties à peu-prés  égales , proportionnées  à leur  di dance, 
dont  l’une  cil  apparente,  & l'autre  réelle.  Cette  hy- 

fiothèfe  s'appelle  elliptique  fimple , tant  par  la  faci- 
ité  qu'il  y a de  calculer  par  fon  moyen  l'équation  des 
planettcs , que  pareequ’on  peut  la  déterminer  géomé  - 
triqueincnt , Se  elle  repredente  allez  exactement  leu  rs 
mouvemens.  Cassini  , A fl.  T.  II.  Pref.  VU.  L’hypo- 
thefe  tlliptiqut  de  Kepler  , que  la  plupart  des  Allrono- 
mes  modernes  ont  préférée , fans  s’embarradér  du 
point  autour  duquel  les  planettcs  doivent  avoir  un 
mouvement  uniforme  , (nppofe  qu’elles  fc  meuvent 
fur  leurs  orbes,  de  manière  que  les  aires  ou  lècleurs 
qui  fe  terminent  au  loyer  de  leur  mouvement  » Se 
qui  font  compiles  entre  les  arcs  qu’elles  décrivent , 
(oient  égales  en  temps  égaux.  lu.  Le  cadran  ellipti- 
que cil  celui  dans  lequel  les  cercles  de  latitude  font 
reprélcntcs  par  des  ellipfes.  Le  conoïde  tlliptiqut  eli 
la  meme  choie  que  le  fpnéroîdc. 

ELLO,  f.  f.  Dont  un  Diélionnaire  François  fait  le  nom 
d’une  des  Harpies  : mais  elle  s'appelloit  AtUo  , Se  il 
faut  dire  ainli  en  notre  langue  en  trois  fyllabcs  ; car 
ce  mot  vient  à’hxMi,  tan  pet  e , Se  fignihc  , Qui  va  vite 
comme  une  tempête.  Quand  il  viennroit  «!'*’aa*  , 

qui  prend  et  qui  ell  aux  autres , comme  quelques-uns 
font  cru  fort  mal-à-propos  , U n’en  (croit  pas  moins 
de  trois  fyllabcs , Se  Va  Se  l’e  ne  (croient  pas  une 
diphthongtic,  comme  il  fcmblc  que  l’a  cru  fauflement 
l'Auteur  dont  nous  parlons  , comme  fia  • cioient  ja- 
mais diphihongucs  en  Grec.  Audi  Ovide  le  fait-il  de 
trois  fyllabcs  , Met.  L.  XIII.  v. 7 10.  On  ajoute  qu'O- 
vidc,  L.  HL  donne  encore  ce  nom  à un  des  chiens 
d'Aéléon.  Ccd  une  chienne  : ce  mot  ed  féminin  , de 
ne  peut  être  mafculin. 

ELLOC,  f.  m.  en  Autriche , près  la  ville  de  Vienne* 
Ce  lieu  cd  remarquable  par  le  culte  de  S.  Jean  deCa- 
pidran  , dont  le  corps  y fut  tranfporté , lorfquc  les 
Turcs  fe  rendirent  maîtres  de  Willeck  «n  Hongrie» 
lieu  de  fit  mort  Se  de  fa  fépulturc. 

ELLOPIA,  f.  E Elltpia  , Ctrinthus.  Petite  ville  fituée  fur 
la  côte  fcptcntrionale  de  Négrepont , environ  à douze 
milles,  ou  à quatre  lieues  de  la  ville  de  ce  nom.  Elltpia 
n’cd  plusqnun  village.  Majy. 

ELLOTIDE,  adj.  f.  Surnom  de  la  Minerve  de  Corin- 
the. Elloüs.  Les  Cretois  ayant  honoré  Europe  comme 
une  Déclic,  lui  donnèrent  le  nom  d'EUotfs  , Se  célé- 
brèrent en  fon  honneur  la  fetc  que  les  Corinthiens 
avoient  confacrée  à Minerve. 

ELLOTIES,  f.  f.  Se  pl.  Fctc  à l'honneur  d’Europe  fille 
d'Agenor.  Ellttia.  Les  Ellotits  fc  célcbroicnt  en  Crète , 
Se  s'appclloient  ainli , parccquc  les  habiuns  de  f-lfle 
de  Crête  uommoient  Europe  Ellotis.  Onportoiten 
pompe  dans  cette  fete  une  couronne  de  myrte , qui 
avoir  vingt  coudées  de  tour , avec  les  os  d'Europe  ; 
& cette  couronne  s’appelloit  auffi  Ellotis.  Voyez 
Hcfychiu»,  Athénée,  L.  IX.  L XXV.  Ci  6.  «Se  $au- 
malle  fur  Solin , p.  17  a. 

ELM. 

ELM  , f.  m.  Nom  d'un  village  d’un  Canton  de  Glariz  ert 
Suide.  F.lma.  Le  village  d ’Elm  ed  enfermé  par  de  hau- 
tes montagnes , Se  tous  les  ans  pendant  quatre  femai- 
ncs  du  printemps  Se  de  l’automne  on  n’y  voit  le  folcil 
que  par  un  trou , qu'on  a fait  à une  de  cos  montagnes 
qui  ed  percée  à jour. 

ELMACHANI , f.  m.  Nom  propre  de  Heu.  Èlmatha - 
nia,  anciennement  Palafcepjis.  C'étoit  autrefois  une 
ville  Epifcopalc  de  la  Troade , dont  l'Evêque  ctoit 
futfragam  de  Cyzique.  Ce  n'ed  maintenant  qu'un 
petit  bourg  de  l'Anatolie  propre , fitué  fur  le  golfe 
d’Adramitti , entre  la  ville  de  ce  nom  Se  le  bourg 
d’Alfo. 

ELMADIA  , f.  f.  Nom  propre  d’une  Tille  qu’on  appelle 

encore 


1 


*59  ELM  ELN 

encore  Mabadia,  8c  Afrique.  Elmadia,  Apbrodifium , 
Africa.  D'Ablancourt.dans  fi  Traduction  de  Marmol, 
L.  VI.  c.  1 6.  8c  xS.  la  nomme  Méhédit.  Elle  cil  du 
Royaume  de  Tunis  en  Barbarie*,  fur  la  côte  du  golfe  de 
Capes , vis-à-vis  de  rifle  Ghcrcara.  Elmadia  cil  prcl- 
que  toute  environnée  de  la  mer,  bien  tonifiée , 5c  elle 
a un  bon  port.  Voyez.  Afrique. 

ELMAD1NE,  ou  ELMÉDINE,  f.f.  Ville  du  Royaume 
de  Maroc  en  Afrique.  Elmadina.  Elle  cd  dans  la  Pro- 
vince d'Afcora , ou  d'Efcurc  , dont  elle  cilla  capitale, 
«Se  fur  les  confins  de  celle  de  Ducala.  Maty.  Marmol 
la  décrit , L.  111.  c.  70. 8c  d'Ablancourt  l’appelle  Aimé- 
dîne.  L’anicle  Arabe  fc  prononce  al  ouw.  Mcdine  li- 
gnifie Ville,  Cité,  en  Arabe ; ainfi  Elmédinc  cfk  la 
même  chofe  que  la  Ville,  la  Cité.  Elmcdint  cil  fort 
ancienne.  Voyez  Marmol  cite,  & De  la  Croix-,  Rt- 
l ai  ion  tf  Afrique. 

ELMAN  ALEK,f.  m.  Terme  de  Relations.  Nomde di- 
gnité dins  le  Royaume  de  Perfc.  V Elman  Alek  cil  le 
fécond  Sadre  du  Royaume  j c’eft-à-dire  ) le  fécond 
Pontife , ou  le  Coadjuteur  du  Sadre  Calfa  , qui  cil  le 
premier  Pontife.  Stcundut  in  Impcrio  Perfico  Pontifcx. 
VEIman  Alck  fait  dans  tout  le  Royaume  ce  que  le  pre- 
mier Pontife  fait  dans  la  maifon  du  Roi  ; 8c  dans  le 
diflriû  d'ifpaliam.  Il  ell  outre  cela  AflelTeur  du  Di- 
van Béqui , ou  Surintendant  de  la  Jullice,  pour  la 
lui  faire  rendre  fuivant  les  régies  de  l’Alcoran.  Dans 
les  cérémonies  il  a place  au  bas  du  fofa  à côté  gauche 
du  Roi.  On  ajoute  à fon  nom  celui  de  Sadre  , qui  ell 
le  nom  commun  des  Pontifes  , &c  on  l'appelle  Sadre 
Elman  Alck.  Voyez  Sanfon  , Etat  prefentdu  Royaume 
de  Perfe. 

ELME  , f m.  Nom  propre  d'homme.  ErafmttU  S.  Eraf- 
mc  ell  appelle  vulgairement  S.  Ebat , ou  Sant-Elmo , 
fur-tout  en  ltalc , en  Sicile , en  Elpagne  8c  en  Portu- 
gal. C'ell  un  nom  corrompu  de  Sant-Ermo , ou  Sant- 
Eramo  , par  les  Matelots  de  la  Mediterranée,  oà  ce 
Saint  cil  invoque  contre  les  tempêtes  8c  les  autres  dan- 
gers de  mer.  On  a meme  communiqué  fon  nom  de 
Sant-Elmo  à quelques  autres  Bienheureux  , dont  on  ré- 
clame aufli  l’aflillancc  pour  la  navigation.  Baillet. 
S.  Eimt  cil  le  troiliéme  des  quinze  protecteurs  de 
l’Occident  ; c'elt-à-dirc  , des  Saints  tutélaires , que 
l’on  invoquoit  dans  toutes  les  grandes  8c  périlleuses 
occafions:  les  autres  font  S;  Georges,  S.  Blaife,  S. 
Pantaléon  , S.  Vital , S.  Chridophc  , S.  Dcnys , S.  Cy- 
riaque,  S.  Acace,  S.  Eudache,  S.  Gilles,  S.  Magne, 
Sainte  Marguerite,  Sainte  Catherine,  Sainte  Barbe, 
tous  noms  fameux  dans  l’Eglifc , dont  les  amateurs 
de  fables  8c  de  prodiges  ont  fouvent  abufe  dans  les 
ftécles  du  bas  âge , pour  donner  cours  à leurs  fic- 
tions. Id. 

ELME.  Feu  Saint-Elmt , fc  dit  d’une  exhalaifon  enflam- 
mée , qui  roule  par  l'air  fut  la  mer,  8c  s'attacheaux 
mats  8c  aux  antennes  des  vailléaux , fur- tout  «près 
la  tempctc.  Les  Anciens  l’appclloient  Htltna  ; 8c 
quand  ils  en  appcrcevoient  deux  à la  fois  , il  les  noin- 
moient  Caftor  QT  Poilux , quorum  Jimul  aima  nantit 
flella  rtfidjlt  , OCc. 

ELMELECH,  f.  m.  Nom  propre  d’une  ville  de  la  Tfi- 
bu  d'Afcr.  Elmclcth.  Sanfon  a cru  qu ’Elmtltch  , dont 
parle  Jofué  XIX.  x6.  ctoit  l’Helba  du  Liv.  des  Juges 
I.  jt.  mais  il  fc  trompe:  Hclba  cil  l'Abran  de  Jof. 
XIX.  xS. 

ELMULKI,  f.  m.  Tcrmfc  dé  Relations.  Nom  de  dignité 
en  Perfe.  C’ed  le  quatrième  Vifir  des  lîx  qui  font  fiibor- 
donnés  à l’Etmadaulet  ou  premier  Vifir , 8c  comme  fes 
Subdituts,  fur-tout  en  ce  qui  concerne  l'adminidra- 
tion  des  finances.  On  l’appelle  f'iftr  Elmulki  • il  tient 
le  regilhe  de  la  Seigneurie  d'ifpahan.  Voyez  Sanfon , 
Etat  préfent  du  Royaume  de  Perfe . 

ELN. 

ELNBOGEN.  Voyez  ELLEBOGEN. 

ELNE,  f.  f.  Ville  du  Comté  de  Rduflillon.  Htltna. 
Elle  ed  fituée  fur  une  colline  au  pied  de  laquelle  coule 
la  rivière  de  Tech,  à une  lieue  de  la  mer  Méditer- 
ranée, entre  Perpignan  & Coliourc.  Fine  avoit  un 
Evêque  futfragrant  de  Natbonnc  , qui  fut  transféré  à 


E L O *40 

Perpignan  par  le  Pape  Clémetit  VIII.  l’an  1604. 
Maty,  Corn. 

E L O. 

Clocher,  ».  Eb™icr  une  chofe  qui  tient  par 
les  racines , comme  li  on  la  vouloit  arracher.  C’mn- 
movtrt,  concuttre.  Elocher  un  arbre.  Dcfmarèts  a fait 
dite  au  Poète  des  Vifionnaircs,  en  parlant  d’une  tem- 
pête , Elocbera  bientôt  la  machine  du  monde.  On 
difoit  autrefois  lâcher  au  même  fens,  qui  ed  demeuré 
en  ce  proverbe,  Il  y a toujours  quelque  fer  qui  loche. 

Ce  mot  n’ell  guère  en  ufage.  On  ne  le  trouve  pas  mê- 
me dans  les  autres  Diélionnaires.  Il  vient  de  ex  , & lo- 
cus . comme  qui  diroit  movtrt  a loco. 

ÉLOCUTION , f.  f.  Style , manière  , {«rôles  avec  Icf- 
qucllcs  on  exprime  fa  pcnlce.  Eiocutio , lerborum  co- 
pia & dtltcius.  L’Orateur  doit  avoir  grand  foin  de 
Y élocution , du  choix  des  paroles.  La  bcaucc  du  dylç 
vient  de  la  beauté  de  Ytlocution.  Elle  confidc  dans 
les  figures  du  difcours , dans  l’élégance  & la  netteté 
du  Aylc,  Sc  dans  la  pureté  du  langage.  L'élocution  doit 
être  facile  8c  naturelle.  Cet  Auteur  a une  élocution  bar- 
bare & embrouillée. 

ÉLODES , ou  plutôt  H6lodes.  Fièvre  fudorifiquej 
Voyez  Hélodes. 

ÉLOGE,  f. m.  Ljus  , laudatio  , tejlimonium  honorificum. 
&c.  Louange  qu’on  donne  à quelque  perfonne  , ou  a 
quelque  chofe , en  confidération  de  fan  mérite.  Jé 
tic  comtois  point  ce  Prcdicatcat  j mais  on  m'en  a fait 
mille  c toges. 

Avaler  fuit  dégoût  le  plut  grojftr  cloge.  Boil. 

Un  éloge  fi  froid  ne  me  touche  point.  S.  Evr.  On  lui  g 
donné  tous  les  élogtt  qu’il  méritoit.  Voilà  Y éloge  d’un 
homme  en  peu  de  mots. 

Cf  nef  plus  un  honneur  que  de  ft  voir  loué  ; 

D’c  loges  «0  regorge  ; à la  tête  on  les  jette.  Mou 

Si  deux  perfonnes  fc  trouvent  cnfemble  , elles  ne  man- 
quent point  de  parler  d’une  troiliéme , & afltirémeni 
ce  n’ell  point  pour  faire  fon  éloge.  A»h.  delaTr, 

Eloges  tout  fucrét  & friands  madrigaux. 

NoUV.  CHOIX  DE  VfR.S« 

Pour  rillnjlrt  Duc  d'Orléans , 

Sous  peine  d'un  éloge , il  donnera  cent  francs.  Id.' 

Ce  mot  vient  du  Grcc<A«7>«,  qui,  entre  autres  cliofes 
fignific  , difcours  avantageux . louange. 

Éloge  hidorique  d’une  ville,  d’une  Communauté  , 8cc. 
Ed  un  panégyrique  écrit  en  forme  d’hidoire.  Le  beats 
difcours  d’Iiocrate  intitulé  ed  un  éloge  hido- 

rique de  la  ville  d’ Athènes.  Le  Perc  Labbe  a fait  1 ‘éloge 
hidorique  de  la  ville  de  Bourges  : Je  P.  Mcnctricr  , 

Y éloge  hidorique  de  la  ville  de  Lyon  : Martignac  , les 
élogtt  hidoriques  des  Evêques  8c  Archevêques  de  Pa- 
ris qui  ont  gouverné  cette  Eglife  depuis  environ  un 
-ficelé,  julqu’au  décès  de  François  de  Harlay  de  Chan- 
valon. 

Éloge  , fc  dit  aufli  d’un  petit  Panégyrique  qu’on  fait 1 
en  l’honneur  de  quelque  perfonne  illuflre,  ou  d’un 
mémoire  de  fa  vie.  Sainte  Marthe  a fait  les  éloges  des 
hommes  flludres  de  fon  temps,  un  abrégé  de  leur  vie. 
Les  Oraifons  funèbres  ne  font  que  \csclogti  des  illuf- 
tres  défunts.  Quelques  Auteurs  ont  fait  aufli  des  éloges 
de  pluûeurs  chofes  mauvaifes  : comme  Ifocratc  a fait 

Y éloge  de  Bufiris;  Cardan  , de  Néron,  Sc  de  la  goutte  -, 
Synéfius,  de  la  pauvreté;  Favorin,  de  la  laideur,  Sc 
de  la  fièvre  quarte  -,  Erafmc , de  la  folie  -,  Lucien  , de 
la  goinfrerie-,  Heinfius,  de  l’àne,  & de  U vermine  -, 
Paflerat,  de  l’aveuglement,  5c  du  rien. 

ÉLOGE,  f.  m.  en  termes  de  Jurifnrudcnce , lignifie 
Mention , expreflion.  Si  un  fils  fait  dans  fon  Tclla- 
ment  un  e loge  infamant  & injurieux  de  fon  perc  , pour 
l'cxhcrcder,  le  Tedament  ed  nul  8c  invalide.  C.  B. 

ÉLOG1STE,  f.  m.  Elogiorum  feriptor,  qui  écrit,  qui 

compofe 
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compote  des  clnges.  Pomey.  On  trouve  dans  la  Biblio- 
thèque des  Bibliothèques , faite  par  le  P.  Labbc , un 
Catalogue  des  Elogijles  des  hommes  illullrcs. 

ÉLOlf  Cm.  Nom  propre  d’homme.  Eligius.  Saint  Eloi 
cil  le  patron  des  Acadéiniftcs,  des  Serruriers  8c  des 
Maréchaux.  Voyez  ÉLor. 

ÉLOIGNEMENT,  f. m.  Diftancc  d'un  lieu  ü un  autre. 
Dijlantia , fpatium  inicrjetlum.  Paris  8c  Conftantinoplc 
font  dans  un  grand  éloigncment.lUoogcc  d’une  Plancttc 
cil  (on  plus  grand  éloignement  de  la  terre. 

Éloignement  ; lignifie  aulTi , Retraite;  l’artion  par  la- 
quelle on  quitte  un  lieu  pour  aller  en  un  autre.  Se- 
cejjus , rectffui , digrejfso.  Didon  fut  au  dcfcfpoir  de 
voir  l'éloignement  des  vaificaux  d’Enéc.  V éloignement 
augmente  la  vénération  qu'on  a pour  les  Princes , 8c 
on  les  eftirac  moins  quand  on  les  voit  de  trop  près. 
Boum. 

Éloignement.  Abfencc.  C’éH  une  de  ces  choies  qui 
me  conlolent  durant  cet  éloignement.  Voit.  Je  n'ai 
employé  mes  yeux  à aucun  ufage  qu’à  pleurer  fans 
celle  , depuis  que  j’ai  appris  que  vous  étiez  rcfolu  à 
on  éloignement. 

Éloignement  , fe  dit  au  figuré  pour , Diltancc  , retar- 
dement , indifférence , Froideur , averfion.  Profeclio , 
remotio , .tvcrjïo.  Cet  incident  a mis  la  condulion  de 
ce  Traité  dans  un  plus  grand  rloignement  que  jamais. 
Les  memes  prétentions  caufent  d'ordinaire  VJoigne- 
tnent  des  perlonnes.  P.  de  Cl.  Vous  vous  figurez  que 
pour  être  liommc  de  bien , il  fufitt  d'avoir  de  ï'éloi- 
gntnçni  pour  les  vices  grofficrs.  Cl.  La  concurren- 
ce de  la  faveur  & de  la  beauté  leur  donnèrent  de 
l'eloignement  l’un  pour  l’autre.  M.  Scud.  L'homme  a 
un  éloignement  naturel  pour  la  connoilfancc  de  foi- 
mciKC  , qu'il  ne  peut  fimnonter.  Nie.  Chacun  nour- 
rit dans  le  fond  de  Ion  cœur  un  éloignement  fecret  de 
la  vérité.  Id.  Comment  le  feul  éloignement  du  bruit 
8c  des  affaires  appaifcra-t-il  les  troubles  du  cœur  , li 
la  ration  ne  s’en  rnclc  point  ? S.  Eva.  Les  perfonnes 
qui  vivent  dans  la  (blitude  , & dans  l’éloignement  du 
monde  , ne  taillent  pas  de  trouver  de  grandes  difficul- 
tés dans  la  vie  chrétienne.  Nie. 

Éloignement  , lignifie  aufii  une  cfpcçc  de  bannifl’emcnc. 
Arn.md.uio , relegatio.  On  a été  furpris  de  la  difgrace 
de  ce  Favori , de  fon  éloignement  de  ta  Cour.  Ce 
Directeur  a oblige  fon  pénitent  à l 'éloignement  de  fa 
concubine. 

Éloignement,  en  termes  de  Peinture,  cil  la  partie  du 
tableau  qui  fe  voit  en  lointain,  qui  cil  en  perfpcrtivc. 
Longinquui  reetjj'ut , tabule  pan  fugient  ,profpcclus.  On 
voit  dans  l'éloigrununt  de  ce  tableau  une  ville,  une  ba- 
taille,  un  camp,  une  ruine. 

Éloignement,  ledit  aufiî  des  objets  qui  terminent  la 
vue  dans  une  diltancc  fort  éloignée.  ProfptUus.  La  vue 
cil  admirable  dans  ce  lieu-11.  On  y voit  des  coteaux , 
des  prairies , la  rivière  qui  ferpente , 8c  Paris  en  éloi- 
gnement. L'Acad. 

On  dit  d’un  homme  qui  n’elt  pas  riche , mais  qui  a une 
grande  fuccelfion  à elpcrcr  , qu'il  voit  de  grands  biens 
en  éloignement. 

Éloignement,  cil aufli  un  terme  d’Altronomie.  On  l'em- 
ploie fur-tout  peur  marquer  la  diilance  de  Vénus  au 
Soleil.  Dans  la  Connoijfance  des  temps  pour  l’année 
1701.  on  a marque  à tous  les  premiers  jours  des  mois 
8c  à quelques  autres  jours  l 'éloignement  de  Venus  au 
Soleil.  La  plus  grindc  digrelfion  ou  éloignement  de  Vé- 
nus eft  de  47  degrés  ou  environ  -,  c’eft-à-dire , qu’elle 
ne  s’écarte  jamais  davantage  du  Soleil. 

ÉLOIGNER  , v.  art.  Remontre , fubmovere , am.tnd.uc  , 
ablegare.SlciiTc  de  la  diilance  entre  deux  perfonnes,  ou 
deux  choies  ; écarter  une  perfonne  ou  une  chofe  loin 
d'une  autre-,  faire  retirer  loin, envoyer  loin  de  foi.Voilà 
une  Houe  qui  vas'r/oignrrduport,quiva partir, elle  va 
dans  des  terres  éloignées  faire  un  voyage  de  long  cours. 
11  cherche  une  maifon  de  campagne  , mais  il  ne  veut 
pas  s'éloigner  de  la  ville , de  la  rivière.  La  Lune  com- 
mence à paraître  , 'quand  elle  s’éloigne  du  Soleil.  Cette 
ville  cil  éloignée  du  fecours. 

s’éloigner,  lignifie  aufii , le  retirer  de  quelque  lieu,  fe 
cacher.  Recedere  , abfcedere  , difeedere.  Il  a appris  qu'il 
y avoit  un  decret  contre  lui,  on  lui  a confcillé  de 
Tome  IU. 
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s’éloigner.  Il  s’cll  éloigné  8c  banni  volontairement  de  1* 
Cour  pour  vivre  en  retraite. 

On  dit  en  termes  de  Peinture,  qu'Une  figure  s’éloigne 
bien  dans  un  tableau;  pour  dire,  qu'elle  piroit  bien 
éloignée. 

On  trouve  dans  quelques  Auteurs  éloigner  dans  ce  fens , 
& employé  activement.  Le  Soleil  éloigne  fa  barrière. 
Malh.  pour  dire , quitte , abandonne.  Le  Roi  ne  peut 
éloigner  fa  douce  amie.  Baif  ; pour  dire,  s'en  feparer  t 
s’abfencer  d’elle.  Bertaudadit  de  meme  , 

Je  n'ai  vis  qu'a  regret  la  clarté  du  Soleil , 

Depuis  qu’en  foupirant  /éloignai  ce  bel  oeil. 

Cette  façon  de  parler  eft  ancienne,  elle  a vieilli. 

Ce  mot  vient  du  Latin  elonginare.  Mén.  ou  de  elongare. 

Éloigner,  fe  dit  à l’égard  du  temps,  aulfi-bien  que  du 
lieu.  Protrahere  , dijferre.  Le  mauvais  temps  qu’il  a tait, 
a éloigné , a retarde  la  moillon , les  vendanges.  La  mort 
de  mon  Rapporteur  a bien  éloigné  le  jugement  de  mon 
procès. 

Éloigner  , fe  dit  figurément  en  chofes  morales.  Il  faut 
éloigner  de  votre  clprit  toutes  lespenfées  chagrinantes; 
éloigner  de  notre  préfcncc  tout  ce  qui  nous  caufe  des 
tentations.  Il  ne  faut  jamais  s’éloigner  du  refpcrt  qu'on 
doit  à les  fupcricurs,  ni  de  fon  devoir.  J'etois  fort 
bien  dans  l’cfprit  de  ce  Prince  ; mais  un  faux  rapport 
qu’on  lui  a fait  m’en  a éloigné.  On  a éloigné  ce  Mmillre 
des  affaires  ; on  lui  a ôte  fon  emploi.  Ce  Prince  eft 
bien  éloigne  de  remuer,  de  faire  la  guerre,  il  n’y 
pcnle  pas.  Si  cet  homme  raifonne  ainfi  , nous  lom- 
ines  bien  éloignés  de  compte  , bien  différent  en  fcnii- 
incnt.  Il  eft  fort  éloigné  de  la  railon.  Cela  fe  dit  en 
un  fens,  fort  éloigné.  Us  font  fort  éloignés  de  fçavoir 
qu’ils  pèchent.  Pasc.  La  pieté  nous  éloigné  des  plat- 
lirs  des  fens.  Nie.  U n'y  a rien  qui  éloigne  plus  les 
cœurs,  les  cfprits  que  les  mépris,  les  mauvais  trai- 
(cmens. 

Eloigné,  ée.  part.  paff. &adj.  On  dit  proverbialement 
des  Juges  de  Province , qu’ils  font  éloignes  du  Soleil  ; 
c’cft-à-dire  , loin  de  la  Cour  8c  des  Parlemcns  , qui 
peuvent  avoir  conciliante  de  leurs  mxlv,crCitions , 8c 
les  punir. 

On  appelle,  en  termes  Dogmatiques , Caufes  éloignées  , 
les  caufes  qui  ne  font  pas  immédiates. 

Tous  ces  mots  viennent  du  Latin  elongare , comme  on 
l’a  déjà  dit. 

ÉLOISE , f.  f.  Vieux  mot  qui  lignifie  , éclair.  On  s’en  fert 
encore  en  quelques  Provinces.  Montagne  l’a  employé 
dans  cette  phrafe.  Notre  vie  n’eft  qu'une  éloife  dans 
le  cours  d’une  nuit  éternelle. 

ÉLON,  f.  in.  Notn  de  lieu  dans  l’Ecriture.  Elott.  En  Jo f. 
XIX.  j j.  il  y a un  lieu  nommé  Elo»  qui  eft  aux  confins 
de  la  Tribu  de  Nephtali.  Le  }*  L.  des  Rois  en  parle 
aulfi  IV.  9.  Elon  eft  encore  une  ville  de  la  Tribu  de 
Dan  , Jof.  XIX.  45. 

ÉLONGATION , I.  f.  Terme  d’AIlronomic.  Elongatio . 
difcejfus.  La  différence  qui  le  rencontre  entre  le  mou- 
vinent  de  la  plus  vite  de  deux  Plancftes , 8c  le  mou- 
vement de  la  plus  tardive  , s'appelle  élongation  , ou 
futptraiion.  Le  mouvement  le  plus  prompt  de  la  Lune 
à l'égard  du  Soleil , s'appelle  élongation  de  la  Lune  au 
Soleil.  On  dit  élongation  diurne,  élongation  horaire  de 
la  Lune  au  Soleil. 

«5*  Élongation  , fe  dit  encore  en  termes  ^d’Aftrono- 
mic  , de  la  diilance  ou  différence  qu’il  y a entre  le  lieu 
vrai  du  folcil , 8c  le  lieu  géométrique  d'une  plancttc; 
c’cft-à-dire , le  lieu  du  ciel  où  un  œil  place  au  centre 
du  folcil  rapporteroit  ou  verroit  la  planctte  qu’il  re- 
garderoit  ; Se  cette  diilance  s’appelle  l’angle  d'élonga- 
tion : on  la  nomme  aulfi  angle  a la  terre  , angulus  ad 
terram  , parccquc  c'cft  l’angle  que  forment  deux  lignes 
tirées  l’une  du  centre  du  folcil  au  centre  de  la  terre,  &: 
l'autre  du  centre  de  la  plancttc  au  meme  centre  de  la 
terre  où  fe  forme  cet  angle.  La  plus  grande  élongation 
d'une  planctte  au  foleil  n’arrive  pas  toujours  lorlqu’on 
apperçoit  la  planette  dans  la  tangente,  tirée  de  la  terre 
à fon  orbite.  Infiit.  Ajb.  p.  1 f 9. 

ÉLONGER , v.  art.  en  termes  de  Marine  , lignifie , Se 
mctuc  àcôté  de  quelque  chofe  de  long  en  long.  Elonger 
S f un 
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un  vaiftcaii  ennemi  qui  veut  éviter  le  combat.  On  le 
dit  aufli  d'une  efeadre  entière.  Dans  les  évolutions  na- 
vales, une  efeadre  s \ longe  fur  la  colonne , fur  la  ligne 
qui  lui  eft  marquée.  Une  efeadre  fc  pôle  au  milieu  des 
deux  autres,  & les  élo/tge. 

ÉLOPI I , f.  m.  Nom  propre  d'homme.  Eliphitu.  S.  Eloph, 
que  l'on  nomme  en  quelques  endroits  Alopb  ,int  mar- 
tyrifé  en  jtfj.  dans  les  Gaules  fous  Julien  l'ApoUat. 
Voyez  Aloph. 

ÉLOQUEMMENT,  adv.  Avec  éloquence.  Eloquenter. 
Les  Millionnaires  ne  fc  piquent  pas  de  prêcher  é/«- 
qutmment. 

ÉLOQUENCE,  f.  f.  Aride  bien  dire,  ftience  de  tou- 
cher & de  pcrluadcr.  Eloqttentia.  Dcmofthèitc  6c  Ci- 
céron ont  été  les  princes  de  1 Eloquence  ; le  premier  , 
chez  les  Grecs;  le  fécond,  chez  les  Romains.  L'élo- 
quence de  la  Chaire  cil  plus  difficile  à acquérir  que 
celle  du  Barreau.  On  reprochoit  1 Cicéron  que  fon 
éloquence  étoit  Alîatiquc;  c'eft-à-dirc  , chargée  de  pa- 
roles & de  penfées  fu perdues.  Nie.  li  taut  un  miracle 
de  V éloquence  pour  vaincre  la  rélillancc  des  hommes  à 
faire  leur  devoir  contre  leurs  inclinations.  Arn.  On  a 
appelle  Péricles  un  terrent  d'cloquence , un  Joudre  d'élo- 
qutnet.  Quintilicn  eft  un  grand  maître  dtioquence. L'é- 
loquenceChrétienne  eft  male , 5c  ne  le  pare  point  de 
beautés  profanes.  Ab.  do  Jarry.  La  (âge,  6c  , li  je 
l'oie  dire  , la  chaftc  éloquence , ne  met  point  de  fard  , 
& de  mouches  fur  fon  vifage,  pour  paroitrc  agréable  ; 
c’eft  par  les  traits  de  fa  beauté  naturelle  quelle  char- 
me , Sc  qu'elle  perfuadr.  S.  Evr.  Les  larmes  lont 
Vcloqtunce  des  femmes.  M.  Esp.  Le  peuple  appelle  élo- 

Îuence,  la  facilité  de _ parler  long- temps , jointe  à lcclat 
e la  voix  , 5c  à 1a  force  des  poumons.  La  Br.  Les  pé- 
dans  ne  diftinguent  pas  l'éloquence  de  i’cmallcment 
des  ligures,  de  l'ufagc  des  grands  mots  , 3c  de  la  ron- 
deur des  périodes.  lu.  L’éloquence  dépend  principale- 
ment de  la  vivacité  de  l'imagination.  Font.  La  vraie 
éloquence  ne  donne  pas  de  la  grâce  & de  la  beauté  au 
- dilcours  , mais  de  la  vie  Sc  du  mouvement  : fa  vie  eft 
d'une  Amazone,  3c  non  pas  d’une  coquette.  Bai. 
Un  Prédicateur  Chrétien  ne  doit  point  affecter  ces 
manières  brillantes  5c  ingenieufes,  qui  rclfcntcnt 
{'éloquence  mondaine.  Cl.  Jamais  Platon  ne  s’eft  mon- 
tre plus  cloquent  que  quand  il  a parle  contre  IV/»- 

fuenee.  Le  Ch.  de  M.  Les  déclamatcurs  ont  corrompu 
éloquence , 3c  avili  cet  art  admirable.  S.  Evr.  La  vraie 
éloquence  doit  être  judicieufe,  6c  fou  tenue  par  la  gran- 
deur des  choies,  bien  plus  que  par  la  pompe  des  mots. 
1d.  L’éloquence  ne  conliftc  point  à la  Chine  dans  un 
certain  arrangement  périodique  , tel  que  nos  Orateurs 
l’artcctenc , qui , pour  impofer  à l’auditeur,  l'embarral- 
fent  quelquefois  de  beaucoup  de  paroles,  parcequ'ils 
n'ont  pas  beaucoup  de  chofcs  à dire.  Les  Chinois  font 
cloquens  par  des  cxprcllions  vives , des  métaphores 
nobles,  des  comparaifons  hardies  Sc  peu  étendues, 
& fur-tout  par  une  infinité  de  fentences , 6c  de  pallagcs 
tirés  des  Anciens , qui  parmi  eux  font  toujours  d'un 
grand  poids.  P.  Lk  Comte. 

M'armez,  pas  contre  moi  toute  votre  éloquence.  Mol. 


L’éloquence  ne  régne  que  chez  un  peuple  libre.  Le  P.  R ap. 
L’eltqutnce  du  gefte  & du  vifige  n’cft  pas  moins  nccel- 
faire  que  celle  des  paroles.  Mackcnzeus,  Avocat  Gé- 
néral à là  Cour  Souveraine  d'Ecolfe,  adonné  un  Traité 
de  l'éloquence  du  Barreau.  lieu  Eloq-tentu  Jerenfit , dre. 
Benburgi , 1684.  in  S". 

écf  Pour  faire  de  grands  progrès  dans  l 'éloquence , Sc  en 
approfondir  les  principes , il  faut  lire  6c  relire  fans 
ceÜ'c  les  Réflexions  fur  {'éloquence  par  le  P.  Rapin , les 
Dialogues  de  M.  De  Fénelon,  l’excellent  Dilcours  de 
M.  l'Abbé  d’Olivct  fur  l 'éloquence,  la  Préface  que  M. 
l’Abbé  Colin  a mife  à la  tête  de  la  Traduction  de  l’O- 
rateur de  Cicéron , 3c  fur-tout  ce  que  le  célébré  M. 
Rollin  a écrit  dans  ce  genre. 

Éloquence  , fc  dit  auffi  des  difeours  particuliers  . pour 
émouvoir  3c  convaincre.  Cette  femme  a une  éloquence 
perfuafive,  à laquelle  on  ne  peut  rélillcr.  J’ai  em- 
ployé toute  mon  éloquence  pour  adoucir  cet  cfprit  ai- 
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gri  , 3c  irrité.  Le  Mait.  M.  Pavillon  a dit  des  femmes 
qui  font  les  fçavantcs,  ^ 

Ç elles  dont  la  témérité  # 

De  cet  termes  fç avant  purent  leur  éloquence , 

Au  lieu  de  montrer  leur  fcience  , 

AV  font  voir  que  leur  vanité. 

ÉLOQUENT,  ENTE,adj.  Qui  poflede  l'art  de  bien  dire* 
qui  touche  , qui  émeut  ,qui  a de  l’cloqucnce.  Eloquent. 
Ce  Député  a fait  une  harangue  fort  éloquente.  On  a 
vù  beaucoup  de  gens  diferts , mais  peu  d1 cloquent . On 
remarque  que  les  régies  de  l’cloquence  font  obfervées 
dam  les  dilcours  des  pcrfqnnes  naturellement  éloquen- 
tes , quoiqu’elles  n’y  penfent  pas  en  les  Enfant.  Ils  pra- 
tiquent ces  régies,  pareequ’ils  font  éloquent;  mais  ils 
ne  s’en  fervent  pas  pour  être  éloquent.  Loc.  La  paflion 
feule  donne  dc^  l’cfprit , & rend  éloquentes  les  per- 
fonnes  les  plus  liinplcs.  Ch.de  M.  Il  Ciut  podéder  tou- 
tes les  fciences  pour  eue  véritablement  éloquent.  Le 
P.  Rap.  ‘ 

Éloquent,  fc  dit  aufl»  figurément  «n  chofes  morales, 
& des  paillons.  L'amour  propre  eft  fort  éloquent  à 
nous  perfuader  ce  que  nous  fouhaitons.  Les  pallions 
font  naturellement  éloquentes  : on  fait  par-tout  des 
peintures  éloquentes  de  l'amitié.  Le  langage  du  cœur 
eft  le  plus  éloquent.  Saint  Evrem.  La  vérité,  quand 
elle  parle  , eft  toujours  éloquente  ; mais  ce  qu’on  feint 
ne  fc  perfuade  pas  aifément.  Ch.  de  M.  Si  je  fouhai- 
tois  d'etre  cloquent , ce  feroit  du  cœur  3c  de  l’elWit.  On 
pirle  toujours  bien,  quand  on  a quelque  choie  à due» 
Ch.  de  M. 


De  met  jeux  lunguijfens  un  cloquent Jilcnce 
En  d*pit  de  moi-mémo  explique  ma  Joujjra  ict. 

LaSjze. 

On  dit  proverbialement , qu’il  n’y  arien  de  pl,i i éloquent 
que  l’argent  comptant. 

#cr  ÉLORA , f.  f.  Lieu  fameux  par  les  Pagodes  , où  les 
Indiens  de  la  Province  de  Balagate  Vont  faire  leur* 
dévotions  fuperl^cicufcs.  Voyez  le  Dictionnaire  de  la 
Martiniérc. 

ÉLORINE,  f.  f.  Petite  ville  de  Macédoine,  appcllée 
autrement  Dianore.  Alorut.  Elle  eft  fur  la  rivicre  de 
Vardari,  à dix  lieues  au-delfus  de  Sturachi , vers  les 
contins  de  l'Albanie. 

ÉLOXOCHlTL,f.  m.  Nom  d'un  arbre  Indien  , dont 
Ray  tait  mention  à l’article  Bununu. 

ÉLOY  , C m.  Nom  propre  d'homme.  Eligius.  S.  Eloy , 
fils  d'Eucher  5c  de  Tcrigc,  naquit  vers  i'an  f8S.  dan* 
le  village  de  Cadiillac  en  Limoulin , à deux  Lieues 
de  Limoges  vers  le  Septentrion.  On  lui  fit  porter  le 
nom  A’ Eligius , pour  marquer  qu'on  le  tenon  choili 
de  Dieu,  5c  qu’on  le  croyoit  appelle  à une  grande  fain- 
teté.  Baille. t , au  premier  de  Décembre.  Eloy  vint  à 
Paris  en  <îîo.  Sc  fut  conlidcré  à la  Cour  de  Clotaire  II. 
& de  fou  fils  Dagobert.  En  6$ 9.  il  fut  choili  pour  être 
Evcquc  de  Noyon  & de  Tournay,  à la  place  de  S» 
Achaire.  S.  Eloy  mourut  le  premier  Dimanche  de  Dé- 
cembre de  l’an  tf  jj>.  après  70  années  3c  quelques  mois 
de  vie. 

Ce  nom  s’eft  formé  du  Latin  eligius , qui  eft  dérive  du 
verbe  tligo  , je  choifis. 

S.  Éloy-Fontaine.  Abbaye  de  Picardie  en  France.>tf&- 
basia  Saniii  EUgii  fontis.  Elle  eft  de  l’Ordre  de  S.  Au- 
guftin,  6c  lut  autrefois  de  la  Congrégation  d’Aronaife. 
Elle  eft  du  diocéfc  de  Noyon.  Elle  fut  d'abord  établie 
dans  l'Egtifc  de  Notre-Dame  de  Chauny:  aujourd’hui 
elle  eft  hors  de  la  ville  du  côté  de  Haiti,  au  lieu  d’où 
clic  a pris  fon  nom , & où  clic  fut  transférée  l'an  1188. 
On  ne  marque  pas  le  temps  précis  de  la  fondation  de 
cette  Abbaye;  mais  il  en  clt  parlé  dès  l'an  iijo.  Saints 
Marthe. 

S.  Éloy  de  Noyon.  Autre  Abbaye  de  Ticardic  en  France. 
Elle  eft  de  l'Ordre  de  S.  Benoît  dans  un  vieux  Monaf- 
tére  de  Noyon  , appelle  d’abordS.  Loup  , 5c  enfuita 
S.  Eloy.  Le  premier  Abbc  eft  de  l’an  tojd.  mais  les 
Sainte-Marthe  avertirent  que  les  noms  des  Abbcs  de 
S.  Eloy  de  Noyon  font  douteux. 

Éloy. 
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Éloy.  Le  Mom  S.  Elty  , Mtns  fanai  Eligii , village  avec 
Abbaye , dans  l'Artois , a deux  lieues  au  couchant  d'Ar- 
ras. L'Abbaye  du  Mont  S.  Elty  ; Chanoines  Réguliers 
du  Mont  S.  Elty.  Quelques-uns  difcnt  que  5.  Elty  ht 
bâtir  là  une  Chapelle  , & qu'il  s'y  retiroit  de  temps  en 
temps,  pour  vaquer  plus  librement  à l'oraifon.  D’au- 
tres croient  que  ce  fut  b.  Vindicicn,  Evequede  Cam- 
bray  ,qul  lit  bâtir  cette  Chapelle,  par  la  dévotion  q jY 
avoit  a b.  Elty.  Gazer,  dans  fon  Hilloire  EccléliaJli- 
que  des  Bays-Ba$ , du  que  b.  Elty  y ht  drefler  un  Ora- 
toire-, qu’il  y ailcmbla  dix  ou  douze  perfonnes , qui  y 
vivotent  en  Hcrmucsj  que  S.  Vindicicn  le  retiroit 
fouvent  parmi  eux.  Cette  Egide  ayant  etc  ravagée  & 
brûlée  par  les  Normands  environ  l’an  S Se.  elle  tut  ré- 
tablie par  Fulbert  Evequede  Cambray  , Se  par  les  li- 
béralités de  l'Empereur  Othon,  de  coniacréc  fous  le 
nom  de  S.  Pierre  Se  de  S.  Paul  : il  y mit  au  lieu  d’Her- 
mites,  des  Chanoines  Réguliers  l’an  ic66.  ou  envi- 
ron. b.  Lietbert  les  changea , de  y mit  des  Chanoines 
qui  vivoient  en  commun.  Les  Chanoines  Régulier; 
du  Mont  S.  Elty  oui  des  conflitutions  particulières. 
Ils  font  habillés  de  violet,  de  ont  un  rochct  par-dclTu; 
la  foutant  -,  au  chœur  une  aumullc  noire  fur  le  bras , de 
la  chape  noire  pendant  l’hiver  avec  un  grand  camail. 
Les  Novices  portentencore  la  robe  de  peaux  , qui  étoit 
commune  à tous  les  Chanoines.  P.  Helyot , Hijh  de 
Or  dru  Rtlig.  T.  IJ.  f.  76. 

E L P. 

ELPHEN,  ou  ELPH1N  , f.  m.  Petite  ville  de  la  Conna- 
cic,  en  Irlaridc .Elftn  dans  Cambden  ,F.iphinnm  , dans 
Hoffman,  Etphin* , Eljints dans  Maty.  Elle  ell  dans  le 
Comté  de  Rofeomon  , entre  Rofeomon  Se  Letrim.  El- 
pktn  a un  Evêque  fiinragant  de  Tuam.  Maty.  Camb- 
dtn  , Ihtrnia  , p.  7 60. 

ELPHÉNOR  , I.  in.  Filsdc  ChalcoJon  , de  la  race  de 
Mars,  dit  Homère,  commandait  les  belliqueux  Aban- 
tes  d’Éubée,  qu'il  avoit  amenés  fur  quarante  vaiffeaux. 
Les  fils  de  Théféc  l’y  accompagnèrent  comme  de  liin- 

• pies  particuliers. 

ELP1DE,  f.  f.  Nom  féminin  tire  du  Grec  l’a*’»,  qui 
lignifie,  Ejptranit , 3e  qui  ne  fc  dit  que  dans  cette 
phrafe  proverbiale  de  populaire,  Un  Abbé  de  Sainte 
Elpidt  : c'elt  ainfi  qu’on  appelle  ces  gens  qui  fc  font 
appcllcr  , ou  qui  fc  laülcnt  appeller  Abbés , fans 
avoir  Abbaye,  ni  bénéfice,  ouquife  font  tonfurer 
3aus  l’éfpérancc  d'en  avoir. 

EL  R. 

ÈLRTC  . <"•  m.  Nom  propre  d’homme.  Adtlricus.  S.Elrie 
Porcher  des  Religieufes  de  Premontre  à FulTcnich. 
Il  cil  aux  Litanies  de  Cologne , écrites  en  caractères 
très-anciens  dans  le  livre  qu’on  nomme  à Cologne 
le  Cantucl,,  de  au  Calendrier  du  Commcndâtionel 
de  la  même  Eglilê  ; Se  dans  le  Calendrier  du  plus 
ancien  Millcl  de  Fulfenich.  La  tradition  confiante  des 
Religieufes  de  Fulfenich  cil  qu’il  étoit  Porcher  de 
leur  Monaflcrc-,  qu’il  y mouruti  10  ans,  de  qu’il  tut 
inhume  gu  cimetière.  Un  Oblervantin , Contcilcur 
des  Religieufes  des  Dix  Vertus  de  la  ville  de  Duren, 
a écrit  ta  vie , fur  ce.  qu’il  avoit  appris  que  les  plus 
anciens  cnraconioient,  3c  réfute  ce  que  quelques-uns 
lui  «firent,  que  la  Tradition  vouloit  qu’il  eut  avoue 
à la  mort , qu'il  étoit  fils  d’un  Roi  de  France.  Cette 
erreur  venoit  de  fon  nom  mal  lu,  dont  on  a fait  Dau- 
phin , comme  le  raconta  un  jour  un  homme  d éru- 
dition à l'Oblcrvanun  de  Duren  ; de  voici  comment. 
Un  Auteur  qui  entendoit  prononcer  Suint  Eltie  , qui 
fc  prononce  comme  lion  cctivoit  Suitt-Ttlric , mit  en 
Latin  Telrichtu ; un  autre,'  qui  trouva  ce  manuferit  ou 
ce  mot  étoit  mal  formé,  crut  y lire  Ttivnn ms , de  pour 
adoucir,’  mit  Tdvintu  ; un  trnilicinc  prit  ce  mot  pour 
celui  de  Dtljinui  mis  à l'Allemande,  de  de  là  en  ht 
un  Dauphin  de  France  : ce  que  les  Modernes  vérita- 
blement ont  eu  honte  de  mettre , fçaehant  bien  que 
la  donation  du  Dauphine  de  Viennois  n’avoit  etc  faite 
que  plus  d’un  fîéclc  après  la  mort  de  b.  Eiric  ; mais  ils 
n'ont  pas  laiflêd'cn  prendre  occalion  de  le  faire  Prince 
du  Sang  de  France.  Chast.  mm  6.  Êévritr. 

Tune  III. 


ELS  ELU  <4* 

E L S. 

ÈLSÉE , f.  f.  Tenue  de  Flcurillc.  Nom  de  Tulipe.  Elle 
a du  pourpre  violet  3c  blanc  des  (on  entrée.  Mohim. 

ELSFKEUR , ou  ELSENOR  , f.  m.  Nom  propre  d'une 
ville  de  Dancmarck.  Elftnoru.  On  l'appelle  au  (Tl  Utl* 
fîngor.  Elftntur  cil  iitué  dans  fille  de  Zélande  , fur  le 
détroit  du  bund  , près  de  la  forterefie  de  Cronen- 
bourg,  à lût  lieues  de  Copenhague  , du  côté  du  Nord. 
Maty. 

ELblM BOURG , ou  ELS1NBOURG , C m.  Ville  de  Suè- 
de. ElfingebmgMM.  Elle  cil  dans  la  Province  de  Scho- 
ren , lur  le  bund,  vis-à-vis  d'Elfencur,  à fix  lieues  au 
Nord  de  Landskron.  Les  Suédois  difcnt  Ht!ft  :gbtrg  -, 
nuis  nous  adoucirons  ces  prononciations  eu  notre 
langue . Htljingoburgutn. 

ELbSÈ,  1.  f.  Petite  ville  de  SiJcfic  qu'on  nomme  suffi 
Oljf.  Oljfna.  Elle  cil  à quatre  lieues  au  levant  de 
Brcllav.  Eljft , ou  OIlT,  cil  capitale  de  la  Princi- 
pauté à'Etjf. , ou  Ol f , qui  ell  à l’Orient  de  celle  de 
Brefiasr. 

ELSTER , f.  m.  Petite  ville  du  Cercle  de  la  Haute- 
Saxe  en  Allemagne.  Elfttr*.  Elle  ell  à l’embouchure 
de  la  rivière  d ’EJfttr  dans  l’Elbe , entre  Vittemberg 
Se  Torgav. 

Elster,  Em.  Rivière  d'Allemagne . qui  a fa  fource  dans 
le  Vottland,  Se  fc  rend  dans  l'Elbe  à Calb. 

E L T. 

ELTHÉCE , ou  ELTHÉCO , f.  f.  Ville  de  la  Tribu  de 
Dan  , Jol.  XIX.  4J.  XXI.  1 1.  Flthtct.  C’étoit  une  ville 
Lcviti  ;juc.  Elle  fut  d’abord  donnée  à la  Tribu  de  Juda, 
Jof.  XV.  tp.  oû  elle  s'appelle  Ehhcctrt  ,-  mais  cnl dite 
elle  fut  prise  avec  d'autres  fur  Juda  pour  être  donnée 
à Dan. 

ELTHOLAD,  r.  m.  Nom  propre  de  ville,  Eltbolud. 
C’cll  une  ville  de  la  Terre-Sainte  * qui  fut  d'abord 
donnée  à la  Tribu  ds  Juda,  Se  apres  qui  en  fut  dé- 
membrée avec  d’autres  pour  faire  le  partage  de  la  Tri- 
bu de  Siméon  , dans  laquelle  elle  ctoit.  Jof.  XV.  jo. 
XIX.  4.  Au  1.  L.  des  Parylipomcncs  IV.  19.  elle  efl 
nommée  iimplcment  Tholad. 

ELTMAN,  f.  m.  Pfctite  ville  d’Allemagne  dans  l'Évêché 
de  Wirtzbourg  en  Franconic.  Elnnaua.  Elle  ell  fur  le 
Mein , à trois  lieues  plus  basque  Bamberg. 

ELTOR , ou  TOR , f.  m.  Ville  de  Turquie  en  Afie.  £7/o- 
r*,  anciennement  EUn* , Ælund.  Elle  ell  dans  l 'Ara- 
bie Petréefur  la  mer  rouge,  environ  à io  lieues  «le  1» 
célèbre  montagne  de  Sinaï , du  côté  du  midi.  Voyez 
Élana.  , 

Le  Golfe  d’EItor  , Èluniticus  Sinus,  c’ell  la  partie  fep- 
tentrionalc  de  la  mer  rouge  , qui  prend  (on  nom  de 
la  ville  d'£//er.  C’cll  le  Golfe  d ’Elttr  que  les  Ifraé- 
litcs  f allèrent  à fcc  fous  la  conduite  de  Moïfc  -,  1» 
mer  s'étant  ouverte  au  lignai  qu'il  lui  en  donna  en 
la  frapant  de  fa  verge , «Se  étant  demeurée  fufpcn- 
due  à droit  & à gauche  jufqu’à  ce  que  tout  le  peuple 
eût  paffé. 

ELTZE,  C f.  Bourg  de  la  BüTc-Saxc  en  Allemagne. 
Élu* , anciennement  AnlUd.  Il  efl  au  concluent  Je 
la  Lcync  dans  l'Evéchc  d'Hildesheim , entre  la  ville 
de  ce  nom  3c  celle, d Hatnelen.  Dans  les  guerres  que 
Charlemagne  eut  avec  les  Saxons  il  faifoit  fa  réfi- 
dcncc  à F.iitd , il  y fonda  un  Evcchc  qui  depuis  a 
etc  transfère  à Hildeshcim. 

e l ü: 

ÊLÙ  , vE.  adj.  ChoilL  Etecius.  Empereur  élu.  Tuteur  élu. 
Evêque  Un. 

Élû  , ue.  I.  m.  Se  f.  Un  Saint , un  prcdellinc.  Les  Apô- 
tres ont  donne  le  nom  d'Eiûi  Se  de  Saints  aux  pre- 
miers Chrétiens.  En  ce  fens  Fin  ell  une  perfonuc  choi- 
lîe  pour  la  grâce  du  Chridiamfmc.  Eih  le  du  autli 
d'une  perfonne  que  Dieu  a chôme  pour  fa  gloire  du 
ciel.  Dieu  fait  quelquefois  foufTrir  Tes  éliu  pour  le$ 
éprouver.  Il  faut  prier  Dieu  qu'il  nous  mette  au  rang 
de  les  il* s.  Dieu , qui  a prédcllmc  les  Mai  la  gloire  , 
Sfij  le* 
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les  a aufli  prcdeftinc*  à la  lanclification.  Morale 
de  P. 

Élu  du  peuple  , Eletto  del fidtlijftm»  pepolo  , eft  une 
très-belle  8e  très-grande  dignité  de  Naples  : c’eft  à peu- 
près  comme  le  Lord  Maire  à Londres  , ou  le  Prévôt 
des  Marchands  i Paris. 

3ÉLÛ  , cil  autfi  un  Officier  Royal  fubalterne  non  lettré  . 
Se  fans  degrés,  qui  connoît  en  première  inftanec  de 
l’aiTicttc  des  utiles , aides,  fublidcs  8c  autres  impoli- 
tioni’,  des  différends  qui  furviennent  en  conféquencc , 
& de  ce  qui  concerne  les  Aides  & les  Gabelles.  Leurs 
Appellations  rellortili'cnt  à la  Cour  des  Aides.  An- 
ciennement on  appcüoit  Elût , ceux  qui  dans  les  Pro- 
vinces avoient  la  direction  des  Aides , ou  deniers  qu’on 
Ievoit  fur  le  peuple  pour  la  foldc  des  gens  de  guerre. 
Us  étoient  nommés  par  les  Etats  qui  ordonnoient  la 
levée  des  impofitions  , fie  ils  font  aufli  anciens  que  les 
Généraux  des  Aides,  qui  étoient  commis  à même  fin. 
Se  qui  en  avoient  la  direction  générale  dans  tout  le 
Royaume.  Ils  avoient  foin  d’afleoir  8c  de  départir  les 
tailles , pour  dijlribuer  & égaler  fur  chacun  feu  fclon  fes 
facultés.  Mais  dtpttis  que  les  tailles  furent  mifts  en  or- 
dinaire , le  Roi  établit  & inflitua  en  titre  d'office  formé 
ces  Eleus-,  & demeura  le  nom  d'Eleu , jatoit  qu'ils  ne 
fuffent  plus  Eleus  & clsoiftt  par  le  peuple,  Ceft  ainli 
qu’en  parle  Coquille  dans  fon  Hijloire  de  Nevers.  On 
peut  appeller  les  Elus , adlelli , eleili , Ace. 

ffy  Elûs  du  Confeil.  C’eft  dans  la  Bourlc  de  Bourdeaux 
ce  qu’on  appelle  dans  celle  de  Touloufe,  Juges  Con- 
fcillcrsdela  retenue-,  8c  à Paris fimplcmcnt  Confcil- 
lers  des  Jugcs-Confuls. 

JÉlû  , fc  difoit  autrefois  des  Archevêques  8c  Evêques 
avant  leur  facrc  , Se  on  difoit  tout  de  meme  en  Latin 
Eleclus.  Ce  qui  a trompé  celui  qui  a pris  EletiusAiel- 
denfts  pour  un  Officier  de  l’Eleétion  de  Meaux , au 
lieu  que  c’eft  un  Evêque  de  Meaux  élu,  8c  non  encore 
facré.  Philippe  de  Savoie  fut  cinq  ans  Archevêque  de  ! 
Lyon  fans  prendre  les  Ordres  facrés  \ 8c  après  ce  temps- 
là  , il  quitta  fon  Archevêché  pour  epoufer  la  Comtcil’c 
de  Bourgogne.  Il  ne  prenoit  que  la  qualité  A' Elit  de 
Lyon  , Eleclus  Lugdunenfts.\ oyez  l’ Hijloire  de  Lyon  du 
R.  P.  Mcneftrkr. 

Élû.  Ondomioit  ce  nom  chez  les  Manichéens  aux 
plus  parfaits  de  la  feclc,  à ceux  qu’on  avoit  choifis 
pour  leur  confier  les  fccreis  de  la  feCte  ; au  lieu  que  les 
adirés  sappelloicnt  Auditeurs  ou  Croyans.  Ladiftinc- 
tion  des  £/*r  8c  des  Auditeurs  , caradérc  particulier 
des  anciens  Manichéens  , le  trouve  dans  ces  Sectaires 
venus  de  Bulgarie.  Bossuet. 

&r  Élu.  On  appclloit  Elu  dans  les  premiers  fiéclcs  de 
l’Eglife,  ceux  d’entre  les  Catéchumènes  qu’on  jugcoit 
fulhfammcnt  înltruits,  8c  qui  étoient  élis,  c’eft-à- 
dirc , choilis  pour  recevoir  le  bapteme. 

ÉLÛE,f.  f.  Femme  d'Elû.  Vous  irez  vifiter  Madame  la 
Baillivc  , 8c  Madame  l 'Elue.  Mol. 

EL  VAS  , f.  m.  Ville  dcl’Alcntcjo,  Province  de  Portugal. 
Elva  , Aiba  , Elba.  C’eft  une  ville  Epifcopalc , fous  la 
Métropole  de  Badajos.  Elvas  clt  fituc  à une  lieue  de 
la  Guadtanc,  & à quatre  de  Badajos.  Les  Caftillans 
la  nomment  Yclvcs.  Elvas  cft  un  Evêché  dépendant 
de  la  Métropole  d’Evora.  Les  Gaulois  Hclviens , qui 
font  les  peuples  du  Vivaraisen  France,  font  regardés 
cominc  les  premiers  habitans  d 'Elvas.  Cette  ville  en 
tire  fon  nom,  ainli  que  fon  origine.  Le  Qui  en  de 
la  Neuv. 

ÉLUCIDATION,  f.  f.  Ce  mot  qui  lignifie  Fclair- 
cillcmcnt , explication, n’a  paru  en  François  qu'al’oc- 
calion  d’un  traité  fait  entre  la  Suède  8c  les  Provinces 
Unies  en  itffo,  lorfquc  ces  Provinces  refuferent  de 
ratifier  le  Traité  d’Elbing.  On  donna  le  nom  d’éluci- 
dation à ce  traité  \ parccqu’il  édaircilloit  quelques 
endroits  du  traité  d'Elbing  qui  regardoient  le  com- 
merce. Depuis  ce  temps-là  quelques  perfonnes , prin- 
cipalement les  Philofophcs,  le  font  fervis  d 'élucidation, 
pour  Eclaircill'cmcnt. 

ÉLUDER , v.  ad.  Éviter , rendre  vain  fie  fans  effet  -,  s’e- 
chaper  adroitement  de  quelque  affaire  , de  quelque 
difficulté,  en  détourner  le  coup,  l’embarras.  Eluder e. 
La  chicane  élude  le  plus  fouvent  la  force  des  arrêts. 
Ce  Doétcur  n’a  pas  refolu  cette  difficulté,  nuis  il  l’a 
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éludée.  Eluder  une  propofition.  Ablanc.  Qui  parle  en 
ces  termes  ne  nie  point  ce  que  nous  tenons -,  au  con- 
traire , il  le  drt  par  des  conféqucnces  néceflaircs, 
quand  de  faufl'es  conséquences  n'ont  pas  étude  8c  af- 
toibli  dans  l’efprit  du  monde  la  force  fie  la  vertu  que 
ces  termes  avoient  par  eux-mêmes.  Pftisson.  Eluder 
les  intentions  de  quelqu’un.  Rochef.  Eluder  la  pour- 
fuite  de  quelqu’un.  BoiL.  Alexandre,  coupant  le  nœud 
Gordien , éluda  l'Oracle , ou  il  l’accomplit.  Vaug.  lllo 
ntquicquam  luclatus  cum  latent  ibus  nodis , nihil , in  qui ;, 
interejt  quomodo  fslvatur  :gladioque  ruptis  omnibus  io)  it9 
oraculi  fortemvel  elufit  vel  implevit.  Q.  Curt.  it. 
ELVERVELT,  f.  m.  Petite  ville  du  Cercle  de  Weftpha- 
lic  en  Allemagne.  Elverfeldia.  Elle  cft  dans  le  Duché 
de  Berg,  fur  la  rivière  de  Wuper,  environ  à deux 
lieues  de  Duffcldorp  vers  l’orient.  Maty._ 

ELVlRE,  f.  f.  Nom  d’une  ville  autrefois  confidérable  en 
El  pagne.  Eliberis,  Iliberis.  C’étoit  autrefois  un  Arche- 
vêché , dont  la  (ituation  ne  nous  cft  plus  connue. 
Quelques-uns  croient  quelle  étoit  près  de  la  ville  de 
Grenade  > qui  a été  bâtie  des  ruines  de  l’ancienne  El- 
t/ ire,  fie  qui  lui  a lucccdé  dans  la  dignité  de  Métropole, 
à l’endroit  où  cft , difent-ils,  un  bourg  nomme  £/- 
vire , au  pied  de  la  montagne  d'Elvira.  Ils  confirment 
ce  fentiment , pareequ’ii  y a une  porte  de  Grenade 
qui  a confcrvc  le  nom  de  porte  d ’Elvire , fie  qu’elle  eft 
de  ce  côté-là.  Mariana  croit  qu 'Elvirt  ctoit  entre  les 
fleuves  de  Davre  8c  de  Xénil,  dans  le  lieu  qu’occupe 
une  partie  de  la  ville  de  Grenade.  Ce  qui  rend  ce  fen- 
timent allez  vraifcmblablc , c’eft  qu’on  y trouve  beau- 
coup d'infcripiions  antiques  Latines,  qui  lèmblent 
faites  à Elvire.  On  en  a trouve  aufli  en  beaucoup 
d’endroits  de  l’Alcaçar  & de  i’Albambie.  Le  Concile 
d ’Elvire  eft  célébré  dans  l’antiquité  Ecclcfiaftiquc.  Il 
fut  tenu  l’an  jof . lo  ans  avant  le  Concile  i.  de  Nicée. 
ÉLUL , f.  m.  Nom  du  fixiéir.e  moi*  des  Hébreux.  Elul.  Il 
répondoit  en  partie  au  mois  d'Aoüt  fie  en  partie  au 
mois  de  Septembre.  Macbab.  XXIV.  *7.  Ces  noms 
de  mois  ne  font  guère  plus  anciens  chez  les  Hébreux 
que  Salomon.  Avant  ce  temps-là  on  difoit  le  premier  t 
le  fécond,  le  troisième  mois,  fiée. 

ELUSATE,  f.  ni.  fief  Nom  d'un  ancien  peuple  de  Gau- 
le, en  Aquitaine.  Elufas.  Les  Elufates  avoient  les  Va- 
fates  au  nord , les  Aufeiens  8c  les  Nitiobriges  au  le- 
vant , les  Bénéamiens , ou  Béarnois  au  midi , Se  les 
Datiens  Tarbclliens  au  couchant.  Céfar,  L.  III.  de 
Belle  Gall.  les  met  entre  les  Tarufues  fié  les  Garites. 
Leur  capitale  étoit  Elufe,  aujourd'hui  Eufe,  ou  Eaufe. 
Ils  occupoicnt  une  bonne  partie  de  ce  que  nous  ap- 
- pelions  la  Gilcogne  propre,  fie  la  partie  occidentale 
de  l'Armagnac.  Voyez  Hadrien  Valois , Not.  Gall.  * 
ÉLUSION  , f.  f.  Tromperie.  Ludificatio. 

<o-r  ELWAH , f.  tn.  C'eft  ainli  que  les  Africains  appel- 
lent une  contrée  de  l’Afrique,  arrofée  par  le  Niger. 
ELWANGEN,  f.  m.  Pente  ville  de  U Souabc  en  Al- 
lemagne. Elvanga , Elephantiacum.  Elle  cft  capitale 
d’une  Prévôté  qui  porte  fon  nom.  Etwangen  cft  fituc 
fur  le  Jaft,  à iix  ou  Sept  lieues  de  Norlingue,  du  côté 
du  Septentrion.  Le  château  d ’Elu  angcn  cft  fur  une 
colline , qui  eft  auprès  de  la  ville  ; le  Prévôt  d'El- 
trangen  y fait  fa  réhdcncc , il  cft  Prince  de  lEmpire. 
La  Prévôté  à’Ehvangen  fut  érigée  par  le  Pape  Pie  IL 
l'an  1460.  Le  Chapitre  d'Eluangen  eft  compofe  de 
douze  Chanoines , qui  font  preuve  de  Noblclfe.  C’e- 
toit  auparavant  une  Abbaye  de  Bénédictins.  Maty. 


ÉLY,  f.  m.  Petite  ville  d’Angleterre.  El  y a , Helia , Elia. 
Elle  cft  fur  la  rivière  d'Oulc  dans  le  Comté  de  Cam- 
bridge, à trois  lieues  de  la  ville  de  ce  nom.  Ely  a été 
la  rclidcncc  des  Rois  d’Eaft-Angles , fie  elle  a eu  une 
Abbaye  que  le  Pape  Pafchal  II.  convertit  en  Evêché, 
fuffragant  de  Cantorbery , l’an  1 10S.  Maty.  On  écrit 
aufli  Eli.  Voyez  ce  mot.  Eli  étoit  d'abord  une  Ab- 
baye. Elle  fut  érigée  en  Evêché  par  Henri  I.  en  1 1 10. 

ÉLYCRISON  , 1.  m.  Fleur  qui  s'appelle  autrement 
fleur  immortelle.  Èlycrifom.  L ’elycrifen  fleurit  au  mois 
d’Aoùc.  Il  craint  le  froid.  Morin,  Traité  de  ta  Cuit, 
des  E leurs. 

ÉLYMAÏDE, 
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ÉLYMAÏDE.  1'.  F.  nom  propre  d’une  Province  d’Afic. 
Elytnaïs , idis , ou  itis.  Cette  Province  cil  appel  icc  E'.ain 
dans  l'Ecriture.  Voyez  ce  mot*  c’cll  la  meme  choie. 
Voyez  aulft  Uochart,  dans  Ion  PhaUg.  L.  11  C.  i. 

ÊLYMAÏS,  ou  ÉLYMAlDE , (.  t.  Nom  propre  d'une 
ancienne  ville.  F.lymaït.  C ctoit  la  capitale  de  l'Elv- 
mai'dc,  & elle  ctoit  diricrcntc  de  Perle  polis  ; car  celle 
ci  ctoit  fur  l’Araxe,  8c  cclle-la  fur  l'Eulce.  Il  y avoir 
à Elyma/s  un  temple,  plein  de  richctlcs  8c  d'armes; 
qu'Antiochus  voulut  piller;  mais  il  fut  challè  par  les 
habitait  s , comme  il  clt  rapporte  dans  le  i.  Liv.  des 
hlachab.  VI.  i.  8c  fuiv.  Jofeph,  Antiq.  L. XII.  C.  i 
CSc  S.  Jérôme  fur  Daniel , Ch.  II.  où  il  cite  encore  Po- 
lybc  & Diodorc , qui  difçnt  que  c ctoit  un  temple  de 

. Diane.  Appien,  Jn  Syriaeis , écrit  qu'il  étoit  dédie  à 
Venus.  Consultez  Dochart,  Phaleg.  L.  II.  C.  i.  On  dit 
Etymaïs  plutôt  qu’Elynuïdc.  La  ville  capitale  (des  L!a- 
ntitcs)  fc  nommoit  Elymaïs.  Gode  a v. 

ÉLYME,  f.ï.Nomp  ropre  d'une  ancienne  ville  de  Ma- 
cédoine, capitale  des  Elymiots.  Elyma. On  prétend  que 
c'cll  celle  qui  fc  nomme  aujourd’hui  Canina  en  AL 
banie. 

ÉLYMÉEN,  pisne.  f.  m.  & F Nom  de  peuple.  Elément. 
Voyez  Élam.  Les  Elymétm  8c  les  Sulicns  étaient  deux 
différent  peuples , qui  fc  faifoicm  même  fouvent  la 
guerre.  Bociiart.  Phal.  II.  a.  Les  Auteurs  profanes, 
fiir-rout  les  Grecs,  appellent  Eiymctns  ceux  que  l’E- 
criture appelle  EUm  8c  Elamites.  Voyez  ces  mots.  M. 
Corneille  dillinguc  [es  Elymétm  8c  les  Elymitm , 8c 
en  fait  deux  articles  fans  railon  : c’cll  la  meme  chofe. 
Elymctn  eft  mieux  qu ’Elymitn  ; car  on  dit  en  Grec 
l'aveu. r,  &en  Latin  Elymeus,  8c  non  pas  Elymim. 

ELYMIOT,  ote.  f.  m.  8c  f.  ou  El.YMIOTE,  pour  les 
deux  genres.  Nom  d'un  peuple  ancien  de -la  Macé- 
doine. Elymiota.  Les  Elymiots  , ou  F.lymiotes , ctoicnt 
dans  la  partie  occidentale  de  la  Macédoine  , en  ti- 
rant vers  la  mer  Adriatique  , voilins  des  Taulan- 
ticnx.  Leur  pays  s’appelle  aujourd'hui  Plaçant.  Ely- 
mc  ctoit  leur  capitale; 

EMA. 

*3*  ÉMACURIES , f.  f.  pl.  C’étoit  une  fêté  du  Pélopon- 
néfc  , où  les  jeunes  garçons  fc  foucttoieut  au  tombeau 
de  Pclops  , julqu’à  ce  que  le  fang  découlât  fur  ce  me- 
me tombeau. 

*3*  ÉMAGE  i f.  m.  Ancien  droit  qui  fc  lève  fur  le  fel  en 
quelques  endroits  de  Bretagne  , particuliérement  dans 
les  Bureaux  de  la  Prévôté  de  Nantes. 

qp-  ÉM  AGI  AGEN , f.  ni.  Ville  & citadelle  d’Afrique, 
dans  la  Province  de  Maroc  propre. 

ÉMA1ER  t ou  ESMA1ER , v.  n.  8c  a&.  Vieux  mot.  S’é- 
tonner, Être  en  émoi.  Mirari , jiuptrt.  La  lor  vint 
nouvelle  que  nul  des  Pèlerins  s’en  aboient  par  autres 
chemins  à autres  porz  , 8c  turent  moult  cjm.iyct.  Vil- 

LEHARD,  n.  17. 

Cet  don  n'tfl  pas  courtois  qu’on  trop  diUie , 

Si  s'en  cfrnaic  ci"  plaint  cil  qui  f attend. 

Le  Chascelain  de  Coücy. 

Cimes  efnuia  ItsFIamens.  Piiil;  Mousses. 

Quand  /»  chiens  abeïtr  dilate , 

Li  leus  vers  les  brebis  l'efmaic. 

Prélats  veille  c.  comme  chien  vrai , 

Quand  vous  dormes!  en  a bon  mai  i 
Tant  tjlei  met*  que  je  m’efmai , 

Came  truie  chien  dont  leu  Pcfinaie.  Lf  Reclus  de 
Moliens.  Voyez  Du  Freine  , GleJJ'.  deP’illehard. 

ÉMAIL,  f.  m.  Qui  Fait  au  pluriel  Emaux.  Efpéce  de 
verre  coloré.  F.ncaujium.  Sa  matière  fondamentale  cil 
de  rétiin&rdn  plomb  en  parties  égales,  calcinées  au 
feu  de  réverbéré,  à quoi  on  ajoute  léparément  des 
couleurs  métalliques  telles  qu’on  lui’ veut  donner, 
comme  l’es  ujlum  pour  le  verd , le  crocus  de  Mars  pour 
le  jaune.  La  chaux  d’étain  produit  un  blanc  fort  exquis, 
celle  d’argent  un  trcs-bcau  bleu,  avec  de  la  chaux  de 
Suivre,  delà  limurc  de  fer  8c  de  l’orpimcat , un  très- 
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beau  rouge;  avec  du  falpétre,  mW  couleur  de  perles-, 
avec  du  jai,  un  très-beau  noir. 

Ou  travaille  Wtnail  au  feu  de  lampe  avec  un  petit  tuyau 
par  lequel  on  fouiHe,  l'oit  avec  la  bouche,  fuit  avec 
un  fouhlct  ; 8c  on  le  tire  en  des  filets  aulii  déliés  qu’on 
veut , julqu’à  les  tourner  fur  un  dévidoir  de  en  faire  des 
aigrettes.  On  fait  trafic  d’i mai!  eu  canon.  Toutes  les 
pierres  précicufcs  contrefaites  fc  font  avec  de  Venait, 
c’cft-à-dirc , du  verre  & des  métaux.  Le  verre  eft  du 

filus  beau  cryftul , ddes  métaux  font  réduits  en  chaux 
avec  V filtrée  , cnfortc  qu’ils  fc  réduifent  en  fel;  9c 
après  pluficurs  cuiilbns  de  lotions  (c  fait  1 'émail  blanc, 
qui  eft  fufccptible  de  toutes  les  autres  couleurs,  en 
y mêlant  des  matières  métalliques. 

Ce  mot  vient  de  l’Italien  fmalto  8c  fmahart.  Quelques 
Sçavans  remontent  encore  plus  haut , de  font  defeen- 
dre  le  mot  tfmitil  de  l’Hébreu  ‘yüîvn,  hhafmal , qui 
fe  trouve  dans  F./.échiel,  I.  4.  17.  & VIII.  ».  8c  que 
Saint  Jérôme  traduit  par  tlcchum,  efpéce  à' émail, 
compofé  d’or  8c  d’argent  : ils  difent  que  delà  les  La- 
tins ont  fait  fmaltum , qui  fc  trouve  dans  Anaftalc  le 
Bibliothécaire,  dans  Guillaume  aulft  Bibliothécaire, 
dans  Richard  de  S.  Germain , & dans  quelques  au- 
tres Auteurs  de  la  balle  Latinité.  Le  premier  ctoit 
une  efpéce  de  ciment  dont  parle  Pline,  fait  de  chaux, 
de  poix  8c  de  graille  , 8c  dont  le  Pontifical  Romain 
fait  mention  dans  la  cérémonie  de  la  confccration 
des  Eglises.  Et  fmaltum  étoit  un  ouvrage  de  pièce* 
rapportées,  duquel1  ont  parlé  pluficurs  Auteurs,  Se 
emr’autrcs  Anaflafe  le  Bibliothécaire. 

Émail,  fc  dit  auili  de  la  peinture  8c  du  travail  qui  fe 
fait  avec  des  couleurs  minérales  qui  fc  cuifcnt  avec 
le  feu  ; Pigmetntf/t  metallicum;  ce  qu’on  appelle,  Par- 
fondre  l’email , Encanjlnm  auro  agglutinait , interne. 
Un  portrait  fait  en  émail  ne  s’ctVace  point.  Les  bor- 
gnes le  font  faire  des  yeux  d'émail.  Un  tibleau  d’é- 
tnail»  ^On  peint  en  mignature  fur  l’émail  de  la  me- 
me manière  que  fur  le  vélin.  On  a fort  ellimé  autre- 
fois les  imaux  de  Limoges  qui  le  faifoicnr  du  temps 
de  François  1.  particuliérement  fur  du  cuivre.  lisent 
etc  fameux  dès  le  temps  du  XI,  Xll  & XIII*  ficelés. 
Il  eft  défendu  aux  Orfèvres  de  faire  des  doubles  de 
voirincs , qui  l'ont  des  émaux  épais  qui  contiennent 
plus  de  verre  que  de  matière. 

La  Peinture  en  émail  eft  très-ancienne:  on  l’a  employée 
dès  les  premiers  temps  furies  métaux  & fur  la  t.-rre, 
comme  on  fiit  encore  aujourd’hui.  O11  prétend  que 
les  briques  dont  les  murs  de  Babvlone  furent  conftruit* 
ctoicnt  des  briques  émaillées,  dont  les  émaux  repré- 
fentoient  differentes  figures.  Du  temps  de  Porfenna 
on  faifoit  dans  l’es  Etats  des  vafes  émaillés.  La  porce- 
laine, tant  celle  qui  vient  de  la  Chine  8c  du  Japon, 
que  celle  qui  fc  fait  en  France , la  fayance  , les  pots 
verniffés  de  terre , toutes  ces  choies  font  Autant  d’efi» 
pcccs  d’émaux. 

Mais  on  appelle  proprement  Peinture  en  émail,  une 
peinture  qui  fe  Elit  avec  des  émaux  broyés  de  réduits 
en  poudre,  employés  comme  les  autres  couleurs,  8C 
enluitc  fondus,  recuits  8c  vitrifiés  par  la  force  du 
feu.  C.-tic  forte  d'ouvrage  fut  beaucoup  perfection- 
née du  temps  de  JYancois  I.  en  France , 8c  en  Italie; 
En  France  on  failoit  à Limoges  ces  beaux  émaux  qu'on 
appelle  émaux  de  Limoges:  en  Itilie  on  faifoit  de 
fort  beaux  vafes  à Fayance , & à Caftcl-Durantï  du 
temps  de  Michel-Ange  & de  Raphaël,  & apparent 
ment  fur  leurs  dcifcins  ; car  le  ccdctn  des  figures  eft 
ce  qu’il  y a de  plus  contidérable  dans  ces  vafes. 

Il  y a deux  fortes  d'émaux  -,  les  émaux  clairs  & tranfpa- 
rens , & les  émaux  épais  8c  mates.  On  emploie  les 
émaux  flairs  en  les  broyant  avec  de  l’eau  feulements 
les  émaux  épais  s'emploient  avec  de  l’huile  d'afpic. 
L’invention  des  émaux  épais  ait  allez  récente  : jnf- 
ques  vêts  trfjo;  on  n’a  connu  que  les  émaux  clairs; 
mais  en  1 t.  j ».  Jean  Toutin,  Orfèvre  de  Cbàtcaudun  , 
qui  travailloit  parfaitement  bien  les  émaux  ordinaires, 
chercha  le  fecret  d’employer  des  émaux  mates;  ii  la 
trouva , 8c  le  communiqua  à d'autres  Orfèvres  qui 
l'ont  répandu  par  tout. 

On  emploie  ordinairement  les  émaux  fur  des  métaux, 
or,  argent , cuivre  : l'ox  cü  le  meilleur  ; il  n’a  point  de 
mauvaife 
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mauvaife  qualité-,  Sc  les  émaux  paroilîcnt  deflus  avec 
tout  leur  éclat,  & t ute  leur  beauté  : l’argent  jaunit 
lcs  bluncs  ; le  c livre  s'écaille  Sc  jette  des  vapeurs  : ce- 
pendant le  cuivre  cil  le  tond  lur  lequel  on  applique 
le  plus  fouvent  les  émaux , parccqu'il  eft  le  moins 
précieux  -,  Sc  pour  corriger  les  mauvaiiès  qualités  on 
applique  détins  Sc  délions  la  plaque  une  couche  d'r- 
ma//,  quoiqu’on  ne  doive  travailler  que  d'un  coté, 
afin  que  le  cuivre  ne  s’enfle  pas  plus  d’un  côté  que 
de  l’autre,  & ne  caufe  point  d’inégalités.  Voyez  M. 
Felibien , dans  fon  Traite  des  principes  de  t’Archiie- 

. dure , de  la  Sculpture , de  la  Peinture , CT  des  autres  Arts 
qtti  en  dépendent. 

Émail,  cit  auiit  une  forte  de  minéral  qu’on  purifie  , & 
auquel  on  donne  dans  les  pays  étrangers  toutes  les 
façons  qu’il  doit  avoir  pour  en  faire  un  bleu  fonce, 
& le  réduire  en  manière  de  farine  très-déliée.  Cette 
forte  l'unau  fc  vend  à Paris  par  les  Epiciers.  11  fcit 
aux  Blanchilfeurs  ix  aux  Blancliitlcufes  pour  donner 
la  couleur  bleue  à l’empois,  & aux  Enlumineurs  & 
aux  Peintres  pour  taire  une  couleur  bleue  qu'ils  em- 
ploient dans  leurs  ouvrages.  Le  mot  d’émail  en  ce 
lcns  n’a  point  de  pluriel.  Cet  email  clt  trcs-fin , le 
plus  beau  vient  de  Hollande. 

Email,  lignifie  aufli  un  ouvrage  compofc  d’une  ma- 
nière de  verre  blanc  qu’on  travaille  à Venife,  Sc  qui 
fe  vend  chez  les  Fayancicrs  de  Paris.  On  y vend  des 
cafles,  des  petits  pots,  de  petites  urnes  d'émail , Si 
pJulicurs  autres  de  ces  fortes  dé  gentillcfles  propres  a 
orner  les  cabinets , les  cheminées , les  armoires , Sec. 
Il  y a aufli  une  forte  de  fayance  émaillée,  que  l’on 
appelle  ordinairement  email  ; mais  c'eit  un  faux  email 
que  les  Fayancicrs  appellent  mrquin,  Sc  qui  n'cft  pas 
à beaucoup  près  li  beau  que  Y émail  de  Venife , qu’on 
fait  quelquefois  dorer  pour  en  rchaullcr  le  prix  Sc  la 
beauté. 

Email  , fc  dit  aufli  au  figure  pour  une  forte  de  bague 
marquée  de  quelque  devife , pendante  au  bas  d’un  Or- 
dre de  Chevalier , ou  de  quelque  autre  collier.  Butla , 
momie  , phaltra.  Pomly. 

Email,  le  dit  aufli  d'une  grande  diverfîte  de  fleurs  Se  de 
couleurs.  Flottent  copia , varites  color.  L'émail  des  prai- 
ries, des  parterres.  Mais  il  cil  plus  de  la  Poèiic  que 
de  la  Proie. 

/.'émail  riche  & brillant , que  nos  champs  font  éclore , 
AV//  encor  refervé  qu'au  triomphe  défloré. 

Nouv.  en.  de  Vers. 

AV  les  âpres  frimait , ni  Its  fraudes  chaleurs , 

A>  ternijfent  jamais  le  bel  email  des  Jleurs.  Sec. 

Mille  agréables  ficurt 

Font  briller  en  tout  temps  Icinail  de  ton  parterre. 

Malh. 

Et  fur  le  tendre  émail  des  campagnes  fleuries 
Lui-meme  fait  camper  fit  troupes  aguerrits.  Flécii. 

Avec  l'émail  de  nos  prairies , 

Quand  on  le  ffait  bien  façonner , 

On  peut  aujjt  bien  couronner 
Qu’avec  l'or  & les  pierreries.  Scarron. 

On  dit  aufli,  L'émail  des  dents,  pour  dire.  L’éclat  des 
dents  tort  blanches  , la  fuperneie  luifante  qui  couvre 
la  partie  ollcule  des  dents  , Sc  qui  fort  & s’élève  au- 
dell.il  de  l'alvéole  Sc  des  gencives.  Ebur  demis,  çzr  M. 
DelaHire,lefils,aoblcrvcquc  dans  les  adultes  l'os  de 
la  dent  ne  croît  point,  non  plus  que  les  furtes  os, 
mais  feulement  Y émail.  Ac.  dlsSc.  i 6pp.  Hijl.p.  ai. 
L’émail  de  la  dent  eft  d'une  matière  tout-à-fait  dinc- 
rente  de  l’os  : il  eft  compofc  d’une  infinité  de  petits 
filets , qui  font  attachés  fur  l’os  par  leurs  racines , à 
peu  près  comme  les  ongles  & les  cornes.  On  voit  très- 
facilement  cette  compolition  dans  une  dent  rompue  , 
où  l’on  remarque  que  tous  ces  filets,  qui  prennent  leur 
origine  vers  la  partie  de  l’os  qui  touche  la  gencive, 
font  fort  inclinés  à l'os , Sc  comme  couchés  les  uns  fur 
les  autres , enfonc  qu’ils  font  prcfque  pcrpcndiculai- 
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res  fur  la  bife  de  la  dent.  Si  par  quelque  accident  il  fe 
rompt  une  petite  partie  de  1 émail,  enfotte  que  l’os  ait 
du  jour,  c’eù-à-dire  , que  les  racines  des  filcis  de  IV- 
mail  l'oient  emportées , l’os  qui  eft  en  cet  endroit  fe 
cariera , Sc  il  faut  que  la  dent  periflè , fans  qu’il  foit 
pofliblc  d’y  remédier  j car  les  os  du  corps  des  animaux 
ne  peuvent  jamais  relier  à découvert,  la.  Il  y a cepen- 
dant des  perfonnes  qui  ont  Y email  des  dents  ufc , peut- 
être  à force  de  les  avôir  frottées  avec  des  pommades , 

Sc  en  qui  l’os  paraît  à découvert , fans  périr  : mus  c'cft 
que  l’os  n’cft  pas  eflcctivcment  découvert , Sc  qu'il  y 
relie  une  petite  couche  d'email  qui  le  confervc.  Celte 
couche  cll  aflcz  mince  pour  cite  tranfparentc  , Se  elle 
•aille  paraître  la  couleur  jaune  de  l’os.  Ib.  11  peut  arri- 
ver que  dans  quelques  dents  ces  filets,  qui  font  V émail t . 
ne  foient  que  par  paquets,  dont  les  extrémités  s’unif- 
fent,  mais  qui  ne  foient  pas  joints  exactement  vers 
l’os:  l'extrémité  de  ces  filets  venant  à s’ufer  , l’os  fc 
découvre  & fe  carie , Sc  la  dent  doit  périr.is.  L’Email 
eft  compofc  de  petits  filets  ranges  les  uns  à coté  des 
autres , Se  qui  couvrent  toute  U partie  de  la  dent , qui 
eft  hors  de  la  mâchoire.  1b. 

Je  colore  /'émail  des  perles  de  la  mer.  P.  Le  M. 

Émail  , Sc  plus  fouvent  au  pluriel  émaux , en  termes  de 
Blafon  , fe  dit  des  couleurs  «Si  métaux  dont  un  Ecu  eft 
charge.  (Jentiutii  feuti  colores  & metalla.  L'émail  fc  die 
en  général  tant  du  métal  que  de  la  couleur , à caulc 
qu’en  ctl’et  Y email  d’ürtcvrc  cil  un  ouvrage  fait  de  mé- 
tal Sc  de  verre  calciné  qu'on  teint  de  differentes  cou- 
leurs. Le  Blafon  n'a  que  fept  fortes  d'émaux.  Or,  Ar- 
gent , Gueules , Azur , Sable , Sinople  Sc  Pourpre. 
Les  cm  aux  du  Biafbn  font  venus  des  anciens  jeux  du 
Cirque , qui  ont  parte  d'abord  aux  tournois  \ car  les 
Factions  >Si  les  Quadrilles  s’y  diftinguoicnt  par  le  blanc, 
le  rouge  « le  bleu  & le  verd.  Suétone  dit  que  Dom-ticn 
y en  ajouta  une  cinquième  vêtue  d'or , Sc  une  fixicme 
vêtue  de  pourpre.  A l'égard  du  fable , il  eft  verni  des 
Chevaliers  qui  portoient  le  deuil.  P.  MtN. 

ÉM  AILLER  , v.  acl.  Travailler  en  émail , peindre  avec 
de  l'émail,  avec  des  couleurs  minérales , ou  provenue^ 
des  mine-faux;  Encaujlum  aura  iilinlrc.  LeS  OtfcvrçS 
font  bien  ailes  d’émaitler  leurs  ouvrages,  car  Us  ven- 
dent l’email  autant  que  l'or. 

‘Émailler,  fe  dit  au  figuré.  Pingere,  diflinguere  , ornare'. 
Le  printemps  émaillé  la  terre , la  peint  de  diverfel 
couleurs. 

Déjà  r or  & F avur , du  haut  de  cet  montagnes  , 

ÉmaUlcnt  a longs  traits  tes  fertiles  campagnes. 

La  Sun.’ 

Émaillé,  f e , part.  Sc  adj.  Ornatus , diflinflut , vcrmicst~ 
latus.  Une  montre  émaillée.  Ciel  émaillé  d'étoiles.  Prer 
émaillés  de  fleurs.  Vous  aimez  le*  expreflions  qui  don- 
nent le  plus  dans  la  vîic  « Sc  je  vous  avoue  que  votre 
langage  inc  parait  un  peu  trop  émaillé.  Cil.  de  Méké  j 
c’eit- à-dire  i trop  brûlant. 

Que  vos  bords  enrichit  de  marbre  (J"  de  verdure  , 

Soient  toujours  cmaillcs  de  fiekrs  ! 

Que  Zephire  fur  votes  répande  Jes  javeurs.  P.  BuffierJ 

ÉM  A1LLEUR , C in.  Artifan  qui  travaille  en  émail , qui 
manie  le  verre  ait  feu  de  lampe  , Sc  qui  en  fait  Jivci- 
fes  figures.  Eacaujiti. 

Mare-Antoine  ctoit  un  fameux  Èmailleur. 

Colin  j fit  belle  dcptnfe , 

11  enrichit  Us  ÉmailJcurs , 

Les  Maquignons  (S"  les  Tailleurs.  Div:  de  S. 

ÉMAILLURE , f.  f.  Application  d’émail  fur  quelques  ou-' 
vrages.  lndu.Ho  encaujli,  pigments  metJiici.  Ucmaillurc 
de  ce  portrait  eft  charmante.  Il  fc  dit  quelquefois  pour 
l’ouvrage  meme  qui  eft  émaillé.  Opus  tnciaujlicum. 
Voilà  une  belle  émaillure.  Pomet.  Ce  nrot  ne  fc  dit 
guère  ; ou  ne  fc  du  que  parmi  les  Artifaas  Sc  ouvriers 
en  émail. 

Emaillure, 
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Ûmaillurf,  eft  auffi  un  terme  de  Fauconnerie , qui  fe 
dit  des  mailles  ou  taches  roullcs  qui  l'ont  fur  les  pennes 
de  l’oifcau  de  proie.  Pennarnm  maculofa  variais. 

ÉMANATION,  C.Ù  Dépendance  d’une  caulc,  d’une 
puilliiue  lupcricurc.  Em.in.itio  , manatio.  Le  pouvoir 
qui  eft  donné  aux  Juges  eft  une  émanation  de  la  puif- 
fancc  Royale.  Lame  railonnable  cil  une ( m Anation  de 
la  Divinité.  Divin*  particnla  aura. 

W Les  Théologiens  enfeignent  qu'il  y a en  Dieu  deux 
émanations ; celle  du  Fils  Se  celle  du  Saint  Efprit,  & que 
celle  du  Fils  fe  tait  par  génération  , & l’autre  par  fpi- 
ration. 

On  appelle  en  Phyfique  émanation  corpufculaire  , une 
réparation  & un  écoulement  perpétuel  qui  le  fait  d'une 
infinité  de  particules  inviliblcs  & intacliics  de  tous  les 
corps.  Vtmanéttion  des  torpufculcs  lèrt  aux  Philofo- 
phes  modernes  à expliquer  quantité  d'ertets  furpre- 
nans , qui  avant  cela  noient  impénétrables.  Defear- 
tes , Boy  le  , Lana , &c.  ont  été  de  grands  partilans  de 
la  Philolbphic  corpufculaire.  Les  organes  des  infec- 
tes font  li  délicats,  qu'une  émanation  de  corpufculcs 
qui  n'excite  point  de  lenfation  dans  un' homme , peut 
irriter  leur  odorat.  La  poudre  de  fympathie  n’agit  fur 
la  plaie  que  par  l'émanation  des  petites  parties  qui  fe 
détachent  du  fang  ou  du  pus  du  bielle.  S.  André. 
M.  A fl  rue  , dans  la  Diilcrtation  fur  la  perte  , dit  que 
par  la  tranfpiration  des  peftifcrés  il  fe  forme  autour 
d’eux  un  atmofphcre,  dont  tous  les  points  lont  rem- 
plis par  les  émanations  pcltilcnticlles  , & que  ces  éma- 
nations peuvent  s’inlinucr  dans  les  corps  de  ceux  qui 
font  dans  cct’atmofphcre  , 8e  leur  donner  la  perte. 

ÉMANCHES.  Voyez  EMMANCHES. 

ÉMANCIPATION,  f.  f.  Liberté  d’agir  en  fes  affaires, 
& de  gouverner  Ion  revenu  fans  1 aflirtancc  d’un  Tu- 
teur. Emancipatio.  Tous  les  parens  allcmblés  ont  con- 
fcnti  à l'émancipation  de  ce  jeune  homme.  Il  a obtenu 
en  Chancellerie  des  lettres  d'émancipation  , qui  ont 
etc  entérinées  par  l’avis  des  parens.  L'cllct  de  ces  let- 
tres d'émancipation  ainli  entérinées , cil , que  le  mi- 
neur émancipé  peut  difpolcr  de  fes  meubles , faire 
les  baux  de  fes  immeubles,  & en  toucher  les  reve- 
nus. Mais  il  ne  peut  ni  vendre,  ni  hypothéquerfes 
immeubles,  ni  en  tranfiger,  li  ce  n’cft  du  confen- 
remcm  d'un  Curateur  qu'on  lui  donne  d’ordinaire  en 
l'émancipant.  Autrefois  l 'émancipation  fe  faifoit  en  ju~ 
ement  par  les  peres  , pourvu  quelle  eût  été  deman- 
ée  par  l’enfant  qui  devoir  être  émancipe  ; mais  li  l’en- 
fant étoit  mineur , le  père  ne  pouvoit  l'cmanciper 
(ans  lettres  du  Roi  : ainli  quand  Charles  de  Valois 
voulut  émanciper  Louis  fon  bis , âge  de  fcpt  ans , il 
obtint  des  lettres  du  Roi.  Les  autres  manières  d'eman- 
cip.it ion  étoient  le  mariage  , l'agc  de  vingt  ans  , Se  en 
quelques  Provinces  le  décès  de  la  mcrc  : la  ration  ell 
que  dans  ces  Provinces  les  enfuis  étoient  folidairc- 
înent  fous  la  puiflâncc  du  père  8e  de  la  mcrc  conjoin- 
tement •,  & par  la  mort  de  la  mcrc  Us  fe  trouvoiem 
émancipes.  Voyez  les  Coutumes  de  Chartres  , de 
Momargis , de  Vitry  , de  Dreux  , ficc.  Ragucau  , & 
M.  de  Lauriére  fur  cet  Auteur. 

Du  Cange  témoigne  qu’on  sert  fervi  aufft  du  mot  d’r- 
mancipation  dans  les  Monartércs , en  parlant  des  Moi- 
nes promus  à quelque  dignité  •,  ou  tirés  hors  de  l'o- 
béi (lance  de  leurs  Supérieurs , comme  aufft  des  Mo- 
nartéres  qui  avoient  etc  cxctiucs  par  le  Pape  de  la 
jurifdiâion  de  l’Ordinaire. 

Émancipation,  eft  aufft , en  termes  du  Droit  Romain  , 
Pacte  par  lequel  un  fils  eft  mis  hors  de  la  puifi'ancc 
paternelle.  L’effet  de  Y émancipation  eft  , que  les  biens 
meubles  & immeubles  que  le  fils  acquiert  lui  appar- 
tiennent en  propriété  8e  non  point  au  pere,  comme 
avant  l'émancipation.  Il  y a deux  fortes  d 'émancipation  ; 
l’une  tacite,  qui  fe  fait,  ou  par  la  dignité  à laquelle  le 
fils  eft  promu , ou  par  le  mariage , ou  par  la  majorité  : 
en  tous  ces  cas  le  fils  devient  maître  de  lés  droits  : 
l’autre  eft  une  émancipation  exprime , par  laquelle  le 
crc  déclare  devant  le  juge  de  Ion  domicile , qu’il 
mancipe  fon  fils.  En  France  l’ émancipation  par  maria- 
ge emporte  la  liberté  de  fe  remarier  fans  le  conléntc- 
ment  du  pere,  quoique  celui  ou  celle  qui  veut  fe  re- 
marier j’ait  pas  atteint  l’âge  de  a j ans. 
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ÉMANCIPER , v.  ad.  Mettre  un  fils  hors  de  la  puil- 
l'ancc  paternelle , Se  mettre  un  mineur  en  état  de  jouir 
du  revenu  de  Ion  bien  , 8e  d’agir  en  Jullicc,  fous  la 
conduite  d’un  (impie  Curateur.  E.nandpare.  A Rome 
les  peres  émamipuient  leurs  enfans  pour  les  mettre 
hors  de  la  puillance  paternelle:  cnlorte  que  le  his 
émancipé,  quoiqu’au-déllbus  de  if  ans,  pouvoir  la 
marier  lâns  le  contentement  de  fon  pere.  Cujas  n’ac- 
corde pas  la  même  liberté  à une  veuve  mineure  de  if 
ans,  quoiqu*rw4wft/3.-f  par  lbn  premier  mariage.  Un 
fils  de  famille  ne  peut,  dans  les  pays  du  Droit  écrit , ni 
contrarier,  ni  acquérir  pour  lui,  jufqu’àcc  que  Ion 
pere  l’ait  émancipé.  Il  faut  des  lettres  du  Prince  pour 
émanciper  un  mineur  dans  les  pays  de  Coutume. 
s'émanciper,  lignifie  aufli,  S’échaper-,  prendre  un  peu 
trop  Je  liberté  de  de  licence  en  quelque  choie.  A nie- 
rc  , committtrt , fnmere  fibi , arrogare  jibi , pr* fnmere, 
'[ointe  libcréqtu  vivtrt.  Il  ne  faut  pas  s'émanciper  a juger 
d'une  affaire  , qu'on  n’en  connoiffe  le  fond.  N ayant 
aucune  nouvelle  des  ennemis,  nous  nous  en\a\cipà- 
mes  d'aller  à Graben.  Bussi  Rab.  Vous  vous  émanci- 
pée beaucoup  , de  fortir  après  avoir  etc  fi  malade. 
Perfonne  ne  fut  fi  ofé  de  s'émanciper  en  la  moindre 
choie.  Vaug.  S'émanciper  un  peu  dans  la  liberté  de  la 
débauche , libéré  vivere.  Sfr  Pourquoi,  à force  de  vous 
émanciper  des  loix  communes,  vous  faites-vous  une 
conduite  particulière , qui  renverfe  toutes  nos  vues 
fur  vous  î Boord.  Exh.  T.  1.  p.  106. 

Émancipé  , ée.  part.  palf.  & adj. 

Ces  mots  viennent  du  Latin  ex , 8e  de  mancipitem  , qui 
lignifie  un  ejelave  , un  homme  qui  a perdu  fa  liberté. 
ÉMANER  , v.  n.  Sortir  d’une  certaine  fource , en  tirer 
fon  origine  , venir  , procéder , découler.  Manare , 
flturt  , oriri.  Il  n’a  guère  d’ufage  que  dans  ces  fortes 
de  phrafes , Le  fils  émane  du  Pere  , Le  S.  Efprit  émane 
du  Pere  de  du  Fils.  La  lumière  des  Planettes  émane  du 
folcil.  Des  influences  qui  émanent  des  Planettes.  Un 
EJit , un  pouvoir  , un  privilège  qui  émane  de  la  puif- 
fancc  Royale. 

Ém  ané,  ée.  part.  8e  adj.  Manant , profeüm.  Decret  émané 
d'une  telle  Jurifdiclton.  Défraies  émanées  du  C-onfeil 
des  Cardinaux.  Maucroix. 

ÉMANS , f.  m.  Nom  propre  de  lieu  , dans  le  Diocéfe  de 
Sens.  Agmantum , Acmaninm.  H air.  Palois.  Aot.  ( i.il . 
ÉMARGEMENT.  Terme  de  Finances.  Ce  q li  c.l  mis  1 
la  marge  : ou  a&ion  par  laquelle  on  met  quelque  cho- 
fc  à la  marge.  Quelques-uns  difent  émergeaient. 
ÉMARGER  , v.  acl.  Terme  de  Finances.  Alargini  ai - 
fai  ber e , in  margine  ccnfigr.are.  Arrêter  à la  marge.  Cs 
terme  eft  nouveau  , mais  il  eft  allez  ufité.  Emarger  les 
états  de  recouvrement,  c'eft-i-dirc , fixer  à la  marge 
les  états  de  recouvrement,  ce  qui  doit  revenir  à cha- 
cun. Quelques-uns  écrivent  émerger. 

ÉMASCULER,  v.  aéL  Evirare.  Oter  à un  mâle  les  par- 
ties qui  font  le  caractère  de  fon  fexe.  Cette  dernière 
operation  par  laquelle  il  émafculoit  tous  ceux  à qui  il 
la  faifoit.  Dionis. 

ÉMATH  , f.  f.  Nom  de  lieu.  F.math.  C'étoit  une  région 
fituée  au  Septentrion  de  la  Terre-Sainte.  L 'Emails  etoit 
en  partie  dans  la  Syrie  , 8c  en  partie  dans  l'Arabie.  Du 
moins  l'Auteur  de  la  verfion  Grecque  d’ifaïe  X!.  1 1. 
traduit  Emath,  par  l'Arabie.  Le  P.  Lubin  dilliiigae 
deux  parties  dans  Emath  , l’une  appclléc  Emath  de 
Sobi , ou  Sobal , du  nom  de  fa  capitale , i.  Par.il. 
Vlll.  t.  Judith.  III.  ï.  Et  l’autre  Emath  de  Juda  a.  des 
Rois  XIV.  x8.  mais  il  fe  trompe  dans  Emath  J nia  : il 
a pris  J ni*  pour  un  génitif-,  & le  fens  eft.  Jéroboam, 
rcllitua  à Juda  Y Emath  qui  etoit  dans  le  Royaume 
d’ifracl  : s’il  eut  confulté  l’original , il  n’en  eut  point 
doute  : ainfi  cette  partie  Si  Emath  s'appellerait  plutOt 
Y Emath  dTfraël. 

Émath  , eft  encore  une  ville  fituée  au  pied  du  mont 
Liban,  aux  confins  de  la  province  de  Damas,  appellée 
Syrie  de  Damas.  Il  cil  vraifcmblablc  quelle  fut  bâtie 
par  Emath , ou  Amath , ou  Amathée , hls  de  Chanaan , 
Gcn.  X.  1 8.  & qu'elle  en  prit  fon  nom.  Ce  fut  la  capi- 
tale d’un  Royaume  de  Chananccns.  Il  fut  enfuite  attri- 
bue à la  Tribu  de  Nepthali.  Jof.  XIX.  J f. 

Ce  nom  , foit  qu’il  fe  dife  du  pays , ou  de  la  ville  dont 
nous  venons  de  parler , s’exprime  en  plusieurs  ma- 
•iércs  ; 
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nicrcs*,  car  on  trouve  Ematlt  , Htmatb , Amarh , Ha- 
itiath  , Ammad , Ammatb , Hammatb , Amathe . Ama- 
tbi , Ematbin.  En  Hébreu , ccd  non  , Hhamatb,  qui 
lignifie  chaleur. 

U clt  fait  mention  d’un  Emath  dans  Amos  VI.  i.  à la- 
quelle le  Prophète  donne  le  lurnom  de  grandi.  S.  Jé- 
rôme dit  que  c’cd  Antioche  de  Syrie  : le  P.  Lubin 
croit  que  ce  pourroit  aulfi  être  la  ville  appclléc  Epi- 
phanie , fituée  lur  le  bord  oriental  de  l'Orontc,  Se 
que  l'on  nomme  aujourd'hui  Aman. 

ÉMATHION,  f.  m.Fils  deTithone,  étoit  un  tyran  de 
l’Arabie , dont  Hercule  purgea  la  terre,  dit  Diodorc. 

^r-TÉMAYOLER,  v.  a.  Donner  le  Mai.  Ce  mot  cil  vieux. 

Pour  et  vous  veux  , Adadame , cmayolcr , 

En  lieu  de  mai,  d'un  lojal  cœur  que  f ai.  F'koiSSàrd. 

E M B. 

ZMBABOUÏNER , v.  adf.  A mu  fer  quelqu’un  de  belles 
clpfranccs , le  rendre  maître  de  (on  (éprit.  Lallare , 
aUictrt  , proie Jare , infuiuare.  C'ed  à faire  aux  ("ois  à 
le  laitier  embabottintr  par  les  femmes.  Il  s'cll  laide  em- 
babouiner  par  ce  hâbleur  , qui  lui  promettoit  de  faire 
la  fortune.  Ce  mot  cil  populaire  , Se  vient  de  babouin, 
comme  qui  diroit , Traiter  quelqu'un  en  foi , en  en- 
fant » en  petit  babouin. 

Embarouïné  , Ér.  adj.  Lailatus , dteeptus  , illufus. 

i EMBÂILLONNER , v.  act.  Mettre  un  bâillon  àquel- 
qu'un.  Il  la  meme  (lanification , mais  plus  d'énergie, 
ce  me  fcmble , que  bâillonner.  On  voit  quelquefois 
les  gros  larrons  palier  le  incline  pas  qu’on  fait  paltcr 
aux  petits  : mais  ceci  advient  ordinairement  à ceux 
qui  ont  cfté  (i  mauvais  mefnagers  , qu'ils  n’ont  rien 
guardé  de  quoy  ils  pcullent  t mbâillonntr  ceux  qui  vou- 
droient  crier  contr'eux , ou  grailler  les  mains  de  ceux 

qui  les  voudraient  prendre Apol.  pour  Hérodote , 

édit,  de  la  Haye  17}  f.  to.  1.  part.  1.  chmp.  ij.  p.  10}. 
104.  Ce  mot  n’cd  point  ulité. 

EMBALLAGE,  f.  m.  Aékion  d’empaqueter,  de  mettre 
en  balles.  Compadio , ftrudura  , farcina , conCareina- 
tio.  Il  faut  compter  les  frais  de  Y emballage  fur  les  mar- 
chandifcs.  L’emballage  apporte  toujours  quelque  tare 
ou  déchet.  11  faut  diminuer  fur  les  marchandées  le 
poids  de  Yemballage.  Dans  le  deuil  le  bonnet  des  Chi- 
nois a une  figure  tout-à-fait  bizarre  : il  cd  d’une  toile 
de  chanvre  rouée  , & fort  claire  , à peu-pies  comme 
notre  toile  d 'emballage.  P.  Le  Comte. 

EMBALLER  , v.  a &.  Faire  une  balle  de  marchandées , 
de  meubles,  les  enveloper  de  toile,  & les  garnir  de 
paille  pour  les  confcrvcr  dans  un  voyage.  Componert , 
compingere , in  fafttm  rtdigtrt , confarciitare , colliger  t. 
On  emballe  les  meubles  , les  livres , Se  autres  choies 
qu’on  veut  tranfporter  au  loin. 

Ces  mots  viennent  de  balle , qui  fignihc  premièrement 
une  balle  à jouer ? Se  qui  vient  du  verbe  C«aa»7.,  jacert, 
Se  enluite  a lignifie  un  gros  paquet  de  marchandées. 

Emballer  , (c  dit  figurément  en  Morale , Se  lignifie  , 
Entalicr  plusieurs  inciéongcs  enfc.nblcvxaggércr  quel- 
que choie , en  dire  plus  qu'il  n'y  en  a.  Les  grands  par- 
leurs font  l u jets  à emballer , à en  faire  accroire  aux  au- 
tres. 11  cd  tout-à-fait  bas. 

Emballé  , ée.  part.  pall.  de  adj. 

EMBALLEUR  , f.  m.  Celui  dont  le  métier  cd  d'embal- 
ler des  marchandées.  Compa  tir , confarcinator , farci- 
nariut  jlrutlor.  Les  Emballeurs  à Paris  (ont  la  plupart 
Crocheteurs.  A Lyon  les  Emballeurs  font  un  corps 
nombreux.  Une  aiguille  <Y Emballeur. 

Emballeur,  euse.  fc  du  figurément  des  hâbleurs , qui 
déçut  plulicurs  chofes  contre  la  vérité  , qui  inventent 
plulieurs  hidoires  à plaiiir.  Se  qui  les  débitent  aux 
crédules.  P’aniloquus.  11  clt  bas  Se  populaire. 

EMBANQUÉ , adj.  m.  Se  dit  fur  la  mer  d’un  vailîcau 
qui  cdlur  le  grand  banc. 

EMBARBÉ , f.  m.  Qui  a de  la  barbe.  Il  étoit  fi  co-  I 
pieufemem  embarbé , que  (à  barbe  ctoit  allez  ample 
pour  faire  un  bouchon  de  taverne.  Ditl.  Com. 

«0*  EMBARCADERE , f.  m.  C cil  le  lieu  où  les  Efpa 

. gnols  font  leurs  embarquemens  fur  les  côtes  de  l'A- 
mérique qui  fout  mouillées  de  la  mer  du  Sud.  Ccd 
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un  lieu  qui  fert  de  port  à quelque  ville  confidérable 
qui  clt  plus  avancée  dans  les  terres.  Caluo,  par  exem- 
ple cd  Y embarcadère  de  Lima , ville  capitale  du  Pérou, 
Se  Arica  , l'embarcadère  de  Potofi.  Il  y a des  embarca- 
dères dont  la  ville  à laquelle  ils  fervent  de  port  cd 
quelquefois  éloignée  de  40  à f o , Se  jufqu'à  60  lieues 
de  la  mer. 

EMBARDER,  v.  n.  Terme  de  Marine.  C'ed,  S’éloigner 
ou  fc  jetter  d’un  côté  ou  d’autre  avec  un  vailîcau.  Di- 
gredi , jaclart  Je.  Embarde  bas-bord , embarde  (tribord. 
Cela  (c  dit  aulfi  d’un  vailîcau  quand  il  ed  a l'ancre  , & 
qu’on  lui  fait  Ternir  Ton  gouvernail , pour  le  taire  jet- 
ter d’un  côté  ou  d'autre. 

EMBARGO.  Mettre  un  embargo , fedit  des  défenfes 
qui  le  font  de  la  part  des  Souverains , pour  empocher 
que  les  vaificaux  Marchands  ne  fortent  des  ports  de  leur 
dépendance , afin  de  pouvoir  s'en  fervir  aulfi  bien  que 
des  équipages,  dans  les  arméniens  qu'ils  ont  réfolu  de 
faire.  C'cit  ce  qu’on  appelle  proprement  en  France 
fermer  les  ports.  En  Hollande  & en  Angleterre  on  dit 
prejfer , qui  a la  meme  lignification.  Les  embargos  font 
au  Commerce  un  préjudice  qu’il  elt  aéc  de  compren- 
dre. Ditl.  de  Commerce. 

EMBAR1LLÉ , êe  , part.  pa(T.  Enferme  dans  un  baril. 

EMBARQUEMENT , f.  m.  Action  par  laquelle  on  entre 
dans  un  vailîcau  pour  cire  tranfporté  ailleurs.  Profec- 
tio  , ale  en  fus , confcenfus  in  navim.  L'embarquement  de 
S.  Louis  pour  l’expédition  de  la  Terre-Sainte  ("c  fit  î 
Aiguelmortcs , quoique  cette  ville  foit  maintenant  adet 
éloignée  de  la  mer.  Ün  a dit  figurément  en  chanfon. 
L’embarquement  efi  divin  , 

Quand  on  vogue  fur  le  vin. 

Embarquement  , fc  dit  encore  au  figuré  pour , Engage- 
ment. On  dépeint  votre  embarquement  le  plus  bas  où 
fc  lôit  jamais  mis  une  perfonne  de  votre  qualité.  B.  Rab. 

EMBARQUER  , v.  aék.  Mettre  des  marchandilcs , des 
munitions , Sec.  dans  un  vailîcau.  Navi  imponert.  Ce 
Capitaine  a embarqué  deux  Régimens.  Ce  Voyageur 
s’elt  embarqué  ( navim  confccndit  ) à la  Rochelle  , pour 
aller  aux  Indes.  Ce  Marchand  a embarque  toutes  les 
marchandilcs.  Se  cd  prêta  faire  voile.  Rembarquer  , 
c'eli  entrer  dans  un  vaifièau. 

Embarquer  en  grenier,  c’ed.  Embarquer  fans  embal- 
ler. Congerert  in  aeervum.  Embarquer  du  Ici  en  gre- 
nier. Notre  bled  ctoit  embarqué  en  grenier.  Ce  qui  ne 
veut  pas  dire  qu’on  met  efledtivenent  les  marchan- 
dées ou  autres  choies  dans  un  grenier , in  horreo  ; 
mais  qu'on  les  met  en  tas , 1 ans  eue  emballées  , em- 
paquetées. Ainli  dans  un  vailîcau  le  Ici , le  blé,  le  bif- 
cuit , le  poilion  fec  ed  embarque  en  grenier , parce- 
que  dans  Je  fond  de  cale  il  y a des  endroits  particuliers, 
où  toutes  ces  choies  fc  mettent  en  tas , Se  fans  cire 
enfermées  dans  des  lacs. 

Embarquer  , fc  dit  figurément  en  Morale  , des  engage- 
mens  où  on  entre  , loit  pour  quelque  cntreprifc  , loit 
pour  quelque  affaire , foit  meme  dans  le  jeu , ou  dans 
quelque  compagnie.  Immifeertfe , implicarefe.  Quand 
on  s’cll  embarque  dans  quelque  méchante  affaire,  il 
en  faut  fortir  le  mieux  qu’on  peut.  Ne  vous  embarquez, 
àrienque  vousn’ayicz  prevu  les  obstacles , & conlom- 
mé  votre  prudence  à pénétrer  l’événement.  S.  Evr. 
La  légèreté  qu’elle  témoignoit,  lui  faifoit  appréhen- 
der de  s 'embarquer  avec  elle.  B.  Rab.  Il  s’étoit  embar- 

?\ut  i aimer  , plus  par  gloire  que  par  amour.  1d.  Il  fit 
es  pas  nccclfaires  pour  embarquer  la  dupe.  lo.  Cet 
Orateur  s’cll  embarqué  en  un  long  décours  , en  une 
grande  quedion.  Il  n’a  pù  quitter  le  jeu  fur  la  perte  , 
il  étoit  embarqué  trop  avant. 

On  dit  proverbialement  , que  quelqu’un  s’ed  embarqué 
fans  bécuit , quand  il  s’ed  engage  imprudemment  cil 
quelque  affaire  fans  avoir  la  force  de  la  fuutenir. 
Embarqué  , ée.  part.  palV.  & adj.  Impofttus  navi. 
EMBARRAS  j f.  m.  Difficulté  , obllacfc  , tracas,  tumul- 
te , confulion.  Impedimemum , implieatio.  Il  y a de 
grands  embarras  dans  les  chemins , à caufe  que  l’ar- 
mée défile.  On  vit  plus  en  deux  jours  de  loifir , & l’on 
y fent  mieux  la  vie  , qu’en  deux  ans  d'embarras.  Ch. 
de  M.  Il  a quitte  l 'embarras  du  monde.  Se  des  affaires, 
pour  penlcr  à l'on  falut. 

"Maintenant 
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Af ai  Menant  que  le  temps  a meurt  met  dcjîrs  , 

J'Aime  mieux  mon  repos  qu'un  embarras  illuflre.  Boit. 

Embarras  , fc  dit  figurément  du  détordre  de  l’cfprit', 
fur-tout  lorfqu’il  enj>aroit  quelque  ebofe  au-dchors-, 
du  trouble  qui  parou  fur  le  vifage,  des  chagrins,  des 
inquiétudes  de  faine.  Perplexitas , fillic  itudâ.  Le  vice 
met  les  hommes  dans  un  grand  embarrés  d’efprit. 
On  le  tire  par  une  diftindion  de  X embarras  d’un  ar- 

fuinent  dans  une  difputc.  L ‘embarras  avec  lequel  je 
ui  parlai  l'obligea  de  tnc  greffer.  Bussi.  Le  dcclin.dc  i 
l'amour  fc  rcconnoit  par  l'embarras  où  l’on  eff  de  fc 
trouver  fculs.  La  Bruv. 

Son  coeur,  toujours  flottant  entre  mille  embarras  , 

AV  fiait  ni  ce  qu'il  veut , ni  ce  qu'il  ne  veut  pat.  Boil. 

Embarras  , en  parlant  de  maladie  , fignifie , Un 
commencement  dobllrudiou.  Il  y a de  l'embarras 
dans  le  foie. 

"EMBARRASSANT,  ante.  ad).  Qui  apporte  de  l’em- 
barras. Aioltfltts.  Il  fc  dit  des  perfonnes , & des  cho- 
fcs.  La  Dame  cil  un  peu  tmbarraffantt.  Mol.  Ce  pro- 
cès qu’on  lui  a fufeite  eft  fort  cmbarrajfant.  Cette  ob- 
jection cil  fort  tmbarrajfante.  Il  n’y  a que  le  faux  ref-1 
pcCt  d'embarrajjant  ; ce  rcfpcct  cil  celui  qu’on  rend  à la 
fortune  : celui  qu'on  rend  au  mérite  n'a  rien  d’incom- 
mode. Cn.  de  M.  On  dit  que  la  dignité  des  Rois  eft 
embarrajfantc , parcequ'ellc  les  oblige  à avoir  certain 
air,  certaines  manières  convenables  a leur  rang,  qu’on 
n’a  guère  (ans  une  attention  continuelle  qui  fatigue  & 
qui  em  barra  Sic.  La  majellé  n’étoit  point  embarrajfantc 
pour  Louis  XIV.  elle  lui  ctoit  naturelle.  La  dignité 
d’Ambaffadeur  cil  fort  embarrajfante. 

ÉMBARRASSEMENT  , f.  tu.  L'intrigue  de  cette, 
comédie  n’cll  qu’en  Yembarrajfcment  du  bon  homme  , 
qui  lui  e(l  caille  par  tous  les  Gendres  qu’il  a acceptés... 
Argument  de  la  Corn,  des  Vtfionnaircs.  Embarras  cil 
plus  uiitc. 

EMBARRASSER , v.  ad.  Apporter  des  obffades , des 
difficultés.  Impedire , implicare.  Il  embarrajfe  les  rues 
de  fon  grand  équipage.  Il  cil  fort  embarrajfe  dans  les 
habits  de  cérémonie.  Il  cil  tort  embarrajfe  de  Ta  per- 
fonne , il  ne  fçait  que  devenir.  Il  èll  embarrajfe , enga- 
gé dans  cette  aceufition.  . 

Embarrasser  , fc  dit  auffi  au  figuré  , fur-tout  avec  le 
pronom  pcrlounc!.  Sollicitare.  Il  s 'embarrafle  l’clprit 
de  mille  chimères.  Il  cil  embarrajfe , irrélolu  fur  cette 
qucflion.  Il  fut  fort  embàfraffi  à choilîr.  Paso.  On  u’efl 
pas  peu  embarrajfe  à inventer  dans  toute  une  maifon 
une  cache  tidéle.  Mol.  Il  s’apperçut  que  fes  regards 
\' embarraffoient , contre  l’ordinaitc  dei,  jeunes  perfon- 
nes ; qui  voient  toujours  avec  plailir  l’effet  de  leur 
beauté.  P.  de  Cl.  Le  coeur  d’une  femme  peut  conte- 
nir un  amour  permis , 2c  un  amour  défendu,  (ans  que 
j’un  embarrajfe  l’autre.  Vill.  Les  afledions  médiocres 
pe  rendent  pas  heureut , Sç  ne  toni  QUtmbarrajfer. 
Ch.  de  M.  Combien  de  penfées  diverles  oflufqucnt , 
2c  embarraffent  l’efprit  d'un  hpmmc  que  la  colcrc 
tranfpotte  M.  1 s:-. 

On  dit  que  la  tctc  d’un  malade  s’ embarrajfe  ; pour  dire , 
que  le  tranfport  au  cerveau  commence  à le  former  , 
ou  qu’on  craint  qu’il  ne  fc  forme.  On  dit  aufli  que  fa 
poitrine  % embarrajfe  ; pour  dire  , qu’elle  commence  à 
s’emplir.  , , 

Embarrassé  , te.  part  palT.  Impeditns.  Avoir  unairnn- 
bar rafle.  LA  P.  de  Cléves.  Il  a une  contenance  embar- 
rajfce.  Vous  voilà  bien  embarrajfe  pour  peu  de  chofc. 
Il  trouva  la  belle  toute  embarrajfe.  B.  Ra*. 

N'attendez,  put  touieurs  que  du  befôin  prejfié , 

Votre  ami  vous  apporte  un  air  cmbarrallc.  Vill. 

éfT  EMBARRER , v.  ad.  vieux  mot.  Enfermer  entre  des 
barres.  Gloff.  fier  Marot. 

EMBARRER  , v.  n.  Impedire.  qui  fc  dit  au  Manège  d’un 
cheval  qui  s’embarraffe  les  jambes  dans  la  barre  qui  le 
fèparc  des  autres. 

ÊMBARRURE , f.  f.  Terme  de  Chirurgie.  Fradurc  à 
Tome  III. 


.quelque  os,  fur-tout  au  crâne,  quin’cff  pas  une  (impie 
fente.  U y a des  fractures  qui  tic  paroiilent  que  de  pc- 
tites  fentes , & qui  (ont  plus  dangereufes  que  des  tm- 
barrurts.  Dionis. 

EMBAS.  Il  y a des  Auteurs  qui  écrivent  ainfi  ce  que  les 
autres  écrivent  est  bas , dtorfum.  Les  premiers  ne  font 
qu’un  mot,  <Sc  mettent  une  m,  au  lieu  d’une  « , fui- 
vant  l’tifagc  Bc  l’analogie  de  notre  langue  dans  ces 
comportions  de  mots.  Ce  mot  cn  certaines  occ  liions 
doit  être  regardé  comme  fubffamif,  car  on  lui  donne 
une  prépolmon.  Dcfccndre  c/t  embas  , a la  îiume  cou* 
ftrudion  que  monter  en  bout. 

Lorfque  l'hjver répand  fd  neige , & fis  frimais  . 

Elle  quitte  la  tige . & defeend  cn  embas.  Perrault. 


On  trouve  la  meme  conffrudion  quand  on  écrit  en  deux 
mots  en  bat.  Poiidcr  tn  cubas. 

Qzr  EMBASE  f.E.  Terme d’Horlogerie.  C’cll  une  aflicttd 
qui  Ce  rqfcrye  fur  l’arbre  d’une  grande  toue  en  le  for- 
geant. Ajfitttt  Sc  embafis. font  fynonymrs.  Toutes  le* 
deux  font  pour  retenir  une  roue  fixe  fur  Ion  arbre  par 
le  moyen  d’une  clavette  ou  d’une  rainure. 

EMBASEMENT , f.  m.  Terme  d’Architedure.  Elpécede 
bafe  contihuc  cn  manière  de  large  retraite  au  pied 
d’un  édifice.  Bafit  continua  , longior.  : 

^J'EMBAsMANT.part.  ad.  Vieux  mot.  Qui  répond  une 
odeur  agréable.  Fragrans., Cèdre  embafinant.  Ma,  Rot. 

içr  EMBAbMEjl,  vieux  v.  ad.  Embaumer , répandre  une 
odeur  agréable.  Balfamo  condire  . urigere , ou  bien 
Odort  complcrt. 

Déjà  le  ciel  pour  toi  s'efl  paré  de  faphirt . . 

L'air  s'edjait  cmbafincr  du  fou&.e  des  zapbirr. 

P.  Le  M. 

EMBATAGE,  f.m:,  Terme  de  Maréchal.  Application  de 
bandes  de  fer  fur  des  roues.  Nicot.  Rotarum  confixio. 

EMBÀTER  , y.  ad.  Mettre  Je  bât  à un  mulet , ou  à un 
Suie.  Clitellas  imponere.  Cet  ouvrier  cft  fort  adtou  à 
bien  embêter  les  mulets.  • 

Il  lignifie  figurément,  Charger  quelqu’un  d’unç  choie 
qui  l’incommode.  On  l’a  embâté  d’une  Charge  qui  lui 
pefc  fort.  Qui  cll-cc  qui  m’a  embâté  d’un  li fot  homme? 
Il  cil  du  ftyle  familier. 

Embâté,  ée.  part,  part!  Clitellii  inflruUus. 

EMBÀTONNÉ,  ée.  adj.  Vieux  mot.  Arme  d'un  bâtonj’ 
Armants  fujte.  On  difoit  dans  une  émeute , ou  fedition 
de  paylâns,  qu'ils  croient  venuSarmésA:  embâionnés.  Oij 
y coinprenoit  meme  les  bâtons  à feu.  La  Fontaine 
dans  (a  fable  de  la  chatte  métamorphofee  cn  femme , 
liv.  x.fab.  iS.  dit  \ cn  parlant  de  la  force  du  naturel  : 

Coups  de  fourche  ni  et ét rivières  , 

AV  lui  font  changer  de  maniérés  ; 

Et  fuJJiez.-vous  cmbàtonnés , 
jamais  vous  n'en  ferez,  les  maîtres  : 

Qu'on  lui  ferme  la  perte  au  nez. , 
il  reviendra  par  les  fenêtres. 

Ce  mot  n’cll  plus  cn  ufage  qu’en  Architcdure,  où  r>n 
<ii(.  Une  colonne  cannelée  de  ombâtonrnt  ; pour  dire, 
que  fes  cannelures  font  remplies  de  ligures  de  bâtons 
jufyu’à  luac  certain?  partie  de  fon  fut. 

EM  B ATONNER  , v.  ad.  Vieux  mot, qui  fe  prenoir  au- 
trefois en  deux  fens  dûfércns -,  pour  Garnir  quelqu’un, 
l’armer  de  bâtons , fujlibut  atqut  omni  telorum  Rentre 
injlruere  ; Sc  pour  Donner  des  coups  de  bâton  à qucl- 

3u’un.  Fnjlibks  cadere.  Nicot. 

BATTES,  f-  m Op  appellent  ainfi  autrefois  les  vents 
réglés , qui  fopfHent  toujours  en  certaines  mers,  & en 
certains  temps.  Ètefia.  Nicot.  , 

EMBATTRE  , v.  ad.  Ferreis  laminis  rotas  munirt , rotas 
eonflgere.  Terme  de  Maréchal , qui  Ce  dit  proprement 
quand  il  applique  des  bandes  de  fer  fur  les  roues.  A la 
campagne  les  Laboureurs  font  des  fêtes  , quand  ils 
font  embattre  les  roues  de  leur  hamois.  Nicot  témoi- 
gne que  ce  mot  fc  prend  auffi  quelquefois  pour  Arri- 
ver , fourrer  ,’  jetter.  Ce  mot  eff  palte  cn  ceuc  (igntfw 
ôftion.  On  dît  abbatre,  combattu , d. battre , mais  rpit 
T t pas 
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pas  crrb.irite.  Pomcy  prend  embatsre  en  general  pour 
Appliquer  Se  clouer  a coups  de  marteau.  Aeri  m.tlleo- 
rum  i natif*  figert , pavgert,  Se c. 

$3*  EMBAUCHAGE , f.  m.  L'a&ion  d’embaucher.  In- 
duclio. 

EMBAUCHER  i v.  fl  ch  Ctmductre,  tollotare  opéras,  &c. 
Vieux  mot , qui  n'eft  plus  en  ufsge  que  chez  les  Arti- 
-fans , lorfqu’un  compagnon  entre  au  fervice  d'un  M li- 
tre. (Il  lignifie  aufli , Enrollcr  un  homme  par  adrefte.) 
Ce  Coutelier.!  embauché  ceFratcr  chez  un  M litre  Bar- 
bier. Embaucher  des  compagnons  , c’cft  leur  donner 
de  l’ouvrage , les  Élire  travailler.  Il  y en  -a  aufli  qui 
difent  embaucher  un  ouvrage , poin-  dire , le  commen- 
cer. Delà  eft  dérive  fon  contraire  Âébauclur. 

•a- Embaucher  , figmfte  aulfi  , S'entremettre  pot*  Faire 
enrollcr  par  adrcilc  des  ioldats , les  engager.  Se  les 
fournir  aux  Oificiers. 

L'un  Se  l'autre  peuvent  venir  de  bogt , ou  de  bauge  , vieux 
mot  François,  qui  figntfioit  dtnnurè.  Choricr , dans 
fou  Hijl.  du  Dauphine , T.  I.  p.  490.  tire  ce  mot  de 
l’ancien  Gaulois , ou  Celte;  car  (clon  lui  embauche  , 
Se  embaucher  , qu'il  écrit  par  un  a , ambauchc  , l*Al:c- 
înan  amlaih , (tuvre,  travail,  & atabaehten  , tra- 
vailler, Se  les  Ambacles , dont  parle  Çclàr,  ont  la 


meme  origine. 

Le  P.  Dclbrun  traduit  embaucher  par  incrtejixrt , alb.irio 
opère  ernare  . Se  Poincy  explique  embaucher  par 
Enduire  de  plâtre,  ou  de  mortier,  truljjfare.  Em- 
baucher de  mortier  une  muraille , embaucher  de  terre 
grafl'e. 

Embaucher  , dans  le  fens  propre , c’cft  mettre  fur  les 
murs  un  enduit  qu’on  appelle  battebt , Se  c'cll  delà  que 
s’e/Ufnriné  ce  mot  A'imb.tuiher  : par  métaphore  ou  a 
dit  embaucher,  pour  Engager  quelqu’un  , le  revêtir  de 
quelque  engagement,  lui  ajouter  un  engagement  qu'il 
n’avoit  pas.  . 

EMBAUCHEUR,  f.  rp.  Condniior.  Celui  qui  embauche 
les  compagnons  artifans,  de  qui  les  fait  entrer  au  fer- 
vice  de  quelque  Maître; ou  celui  qui  entoile  quelqu'un 
pour  foldat  par  adrefle. 

EMBAUMEMENT  , f.  m.  Artion  d'embaumer  un  corps 
mort.  Les  embaumement  communs  fc  font  avec  dès 


poudres  aromatiques  & du  baume  du  Pérou.  Lduis 
Perricher,  ancien  Garde  des  Mar.handsApothiquaires 
de  Paris,  a Fait  un  traite  des  embaumement , félon  les 
Anciens  & les  Modernes. 

EMBAUMER  , v.  a<ft.  Ouvrir  un  corps  mort , en  titrr 
les  ’inteilins  , Se  le  remplir  de  drogues  odorantes  & 
dcflicativcs , pour  empecher  qu’il  ne  fe  corroiope. 
Condire  arotnatihut , perjundtre.  En  Egypte  on  le  1er- 
voit  autrefois  pour  cela  du  baume.  Le  corps  de  Jofeph 
en  Egypte  fut  40  jours  à eu.baumcr , Genéfc  fo.  xj. 
Marie  Magdelaine  , Se  Marie  rneic  de  Jacques , ache- 
tèrent des  parfums  pour  embaumer  Jésus.  Jean  , Roi 
de  France,  mourut  à Londres  en  1)54-  où  l'on  em- 
bauma fon  cotps , qu’on  apporta  en  Frince , Se  qu'on 
enterra  à S.  Denys.  Du  Tillet.  Voyez  au  premier 
Tome  du  Recueil  deThévenot  la  manière  d ‘embaumer 
les  morts  en  Egypte.  Au  Pérou  on  cotifervoit  aufli  les 
corps  des  Rois  embaumés.  Garcilaflo  de  la  Véga  croit 
que  leur  principal  (ccret  étoit  d’enfevelir  ces  corps  dans 
de  la  neige  pour  les  y frire  fcchcr , après  quoi  on  y 
appliquait  un  certain  bitume  dont  parle  Acofla , qui 
les  confcrvoit  aufli  entiers  que  s'ils  eufl’ent  cté  en  vie. 
Nehemias  Grev  , Auteur  du  Mufettm  Regalis  Socitta- 
tit , croit  que  les  Egyptiens , pour  embaumer  les  corps, 
les  cuifoicnt  dins  une  chaudière  avec  une  certaine  el- 
péce  de  baume  liquide.  Sa  r.xifon  eft  que  dans  la  Mu- 
mie  du  Cabinet  de  la  Société  Royale  de  Londres , le 
baume  a tellement  pénétre  non-feulement  les  chairs 
& les  parties  molles,  mais  meme  les  os,  qu'ils  en  font 
tout  noirs , comme  s’ils  avoient  etc  brûles.  M.  Dionis 
décrit , dans  fon  Traité  des  Opérations  de  Chirurgie,  ta 
manière  d'embaumer  aujourd’hui  les  corps. 

Embaumer  , fc  dit  aufli  des  odeurs  agréables  qui  parfu- 
ment l'air,  qui  font  fentir  bon.  Odore grato perfitiedere. 
Au  temps  que  les  rofes,  la  vigne , les  orangers  font  en 
fleur , l'air  en  eft  tout  embaumé.  On  dit  qu'un  vin  em- 
baume la  bouche  ; pour  dire , qu'il  a une  odeur  cxquilc 
& un  fumet  délicieux. 


On  le  dit  qiielqucFois  ironiquement  5c  en  contrcfcos,  de 
ce  qui  eft  très-puant. 

Embaumé  , éï.  part,  pafll  5c  ad).  Conditut. 

Ces  mots  viennent  de  baume , qui  vient  de  balfamum  , 
qui  eft  un  mot  Grec. 

EMBDE  , ou  F.MBDEN,  f m.  Villédu  Cercle  de^cft- 
pbalie  en  Allemagne.  En;  bd  a , Emda , Amifta , Ama- 
Elle  eft  dans  le  Comté  d 'Ewlden , 1 l'embouchure 
de  la  rivière  «f Ems  , Amifia , dans  le  golic  de  Dollert, 
où  elle  a un  port  à huit  lieues  au  levant  de  la  ville  de 
Groningiu'.Êwédf  aunthateanquidépcndoiiaulli-bicn 
que  la  ville  du  Cointé  XEn.bde.  Embde  n’eioit  d’abord 
qu’un  village  : elle  devint  une  petit:  ville  ; 5c  fc  trou- 
vant roalnaitée  , elle  fe  mit  lout  la  protection  de  U 
maifoii  de  Grst.  Ulric , Seigneur  de  cette  inaifon  , 
obtint  en  la *4.  de  l’ Empereur  Frédéric  III.  qu’il  éri- 
geai pour  lui  en  Comté  les  côtes  qui  font  entre  l’Ems 
Se  le  W cfrr.  Embde  a dépendu  de  ces  Comtes  jufqu’cn 
1 f 19.  que  l’on  prétend  que  le  Comte  d' Embde  renon- 
ça à fes  droits  ltir  la  ville  Se  le  château.  Depuis  ce 
temps-là  Embde  fe  gouverne  en  République  fous  la 
prou. Mon  des  Hollandais. 

EMBDElvLAND  ; f m.  Comté  d’Embde  , Territoire 
d'Embde.  Emlda/.us  Comitatu, , p»gus.  Il  comprend 
ce  qu’il  y a de  pays  maritime deiLms au  Wéfer,  ou 
ce  qu’un  appelle  l’Ooll-ffifc , ou  la  Frife  Orientale. 

EM3ÊGUACA , f.  f.  Sorte  d'herbe  du  Brcîil  ; qui  a qucl- 

Ï'.ctois  des  racines  longues  de  plus  de  trente  coudées. 

omtne  leur  écorce  eft  dure , on  en  tord  des  cercles  de 
nivirc  extrêmement  forts,  qui  reverdiilcntfous  l'eau; 
Cette  cc'.tcc  étant  pilée , Se  mife  fur  des  charbons  ar- 
dens,  jette  une  fuu-.cc  qui  arrête  le  Hux  de  làng,  prin- 
cipalement aux  femmes. 

EMBÉGUINER  , v.  aéh  Mettre  un  béguin  fur  la  tetc; 
ou  des  ! endettes  i ou  autres  étoffes  qui  la  couvrent, 
& qui  ne  laillcnt  voir  que  le  vilâge.  Calant  ica , taljp- 
trâ  lineà  caput  involvtrt , induire.  Cet  homme  a mal 
aux  dents,  il  eft  contraint  de  plrottfe  embéguiné. 

E&f  béguine!  , fc  dit  figurérfient  en  chofcs  fpiriuicllcs, 
des  mauvaifes  opinions  qui  nous  entêtent , des  folles 
amonh  qui  nous  gouvernent,  qui  maîtrifeni  notre 
efprit.  Infaluart,  mentem  invadoe.  On  fc  lailîc  embl- 
guiner  ailémcnt  des  nouvelles  opinions.  Un  vieillard 
le  laiflc  coëfler  , embéguiner  par  une  jeune  femme.  U 
eft  tout-à-fait  bas  Se  populaire. 

Embéguiné  ; ée.  part.  Il  a Ici  lignifications  de  fon  verbe 
en  larin  & en  François. 

LMBELI.E,  f.  m.  C'eft  la  parrie  du  vaifleau  qui  eft  com- 

Frife  cntie  la  herpe  du  grand  mât , jufifu'a  la  herpe  de 
avant , ou  depuis  le  grand  mât  jufqu’à  la  dogue 
d’ainure. 

EMBELLIR  < v.  afh  Parer,  orn:r,  rendre  plus  beau  Se 
plus  agriable.  Fxornart , iilujlrart , dtcorart.  L’ajufte^ 
ment  embellit  beaucoup  une  iemme.  Ce  cutieux  a 
embelli  fon  cabinet  de  pluficurs  tableaux.  La  vie  des 
Héros  a enrichi  l'Hiftoirc,  de  l'Hilloire  a embelli  les 
actions  des  I lcros.  La  Br.  La  Icicnce  , qui  gâte  tant 
d'efprits , n'a  l.iit  qu'*w»è<,//ir  le  lien.  S.Evr.  La  vanité 
de  l'homme  eft  li  grande  qu’il  ne  lui  fuüfit  pas  de  ca- 
cher fes  vices , il  travaille  encore  à les  embellir , Se  à 
les  faire  palier  pour  des  vertus.  M.  Lsp. 

Un  Roi  fe  rend  fameux  , 

QitOjfd  il  rend  fes  fujets  heureux , 

Il  étend  te  commerte , il  embellit  les  villa  , 

Il  rend  Us  campagnes  fertiles.  N.  ch.  di  Virj. 
fcT’EMfmtn.  On  dit,  Embellir  un  conte,  embellir  une 
hirtoirc  , pour  dire , l’Omer  aux  dépens  de  la  vérité. 
Acad.  Fr. 

Ce  mot  vient  de  beau , bel , bel/as. 

Embellir  , eft  aulïi  un  verbe  neutre  , qui  lignifie , Deve- 
nir plus  beau  &:  plus  agréable.  Fitrioruxtiortm,  pul - 
chnorem  ; enitefeert.  Elie  embellit  tous  les  joutî. 

On  Jir  proverbialement  de  toutes  les  choies  qui  augr 
mentent  l'oit  en  bien,  foit  en  mal,  Cela  ne  fait  que 
croître  5e  embellir. 

Embelli,  te.  part.  palT.  Se  adj.  Ornants , etomana  , déco- 
rants , illujtrafus.  Le  conte  eft  un  peu  embelli.  En  ter- 
mes de  Blal'on  embelli  fc  m«t  quelquefois  pour  accoin* 
pagne. 

EMBELLISSEMEMT, 
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EMBELLISSEMENT,  f.  m.  L’adion  d’cmbelllf,  ou  l’or- 
nement qui  rend  une  chofe  plus  belle.  Urnatus  , dtcus, 
ornamentu/n  , décor.  Cet  homme  travaille  à Yembellifft- 
mtnt  de  l'a  maifon.  Les  pcrfpeélivcs , les  jets  d‘cau , 
font  de  grands  embellifemens  en  une  maifon  de  campa- 
gne. La  bgurc  n’cft  qu’nn  ornement,  qu’un  cclaircillc- 
ment , & qu’un  tmbellijftment  du  dÜcours.  Péusson. 
(80*  EMBERGUER,  v.  act.  Vieux  mot.  Couvrir.  Borcl 
dit  qu’il  a etc  Elit  du  Latin  Apricart , d'où  nous  cil 
venu  Abri. 

E.MBÉRIZE  , ou  EMBÉRISE  , f.  f.  Noin^  d'un  oifeau. 
Embtrica.  Il  Y a trois  efpcccs  Stmbcriftt  ; Ytmbcriza 
blanche  , Yembériza  de  pré  . Se  Yemberita  jaune. 
L’odrriu  blanche , embersxa  alba , cil  plus  grande  que 
jaune.  Elle  a le  bec  court  & large, avec  quelque  peu  la 
de  jaune.  Le  champ  de  fon  pennage  cil  comme  celui 
de  l'alouette  -,  mais  pour  le  relie , elle  ne  lui  rellêmble 
point.  Son  ventre  cil  blanchâtre  -,  de  c'eil  pour  ce  fujet 
qu'elle  ell  appellce  blanche  : on  lui  voit  quelque  chofe 
d’elevé  à la  partie  fupérieurc  du  bec  : les  doigts  font 
noirs  -,  fes  jambes  font  d'une  couleur  mêlée  de  noir  & 
de  rouge. 

Utmbcriza  de  pré  , em  héritât  pratenfis  , c'cd  un  petit  la 
oifeau  qui  Elit  ordinaire  ment  fa  demeure  dans  les  prez. 
Il  ctl  de  couleur  de  pot , ou  de  terre  cuite , par  les 
jambes , la  poitrine  , le  ventre  , les  ailes  , de  la  moi- 
tié de  la  queue  , car  les  plumes  (ont  noires  de  part  & 
d'autre.  Le  dos  cd  pareillement  noirâtre  ; Se  par  le 
dos  des  ailes  il  a des  taches  rondes  qui  font  noires  : & 
fclus  bas  les  bords  des  plumes  , en  tirant  en  bas  , font 
noirâtres.  Son  bec  ed  brun  -,  le  fommet  de  fa  tctc  cd 
noir:  un  peu  plus  bas  on  voit  de  part  A;  d'autre  une 
tache  blanchâtre  qui  s’étend  fur  le  derrière  ,aavec  deux 
autres  taches  noires  , qui  font  enfutte , de  font  fumes 
de  taches  blanchâtres  par  intervalles  égaux.  Proche  de 
lac  de  Verbanne  on  nomme  cet  oifeau  Ltppa.  Les  oi- 
feaux  qui  font  tppcUcf, Fer b^i^tt  en  Italie,  aux  environs 
de  la  ville  de  Boulogne,  font  femblabics  à ceux-ci. 
EMBERLOQUER  , v.ad.  Coëffcr , couvrir  fur-tout  la 
tctc  , l'cnvclopcr  de  quelque  chofe.  Operirt  < invol- 
vert.  Il  ne  fc  dit  guéres  qu'avec  le  pronom  personnel  -, 
Se  c'ed  la  meme  chofe  qu'Emberlucoquer  qui  luit.  Ces 
termes  font  populaires.  Il  icmberloqua  dans  l'on  man- 
teau , ou  de  ton  manteau. 

Emberloqué  ; ti.  part.  part'.  Optrtns , imolutus , a. 
lit  s' tu  vont  donc  nos  deux  vieillards  rrufqncs , 

Sans  nuit  valets  , & bien  emberloques, 

A l'Opéra,  Sec.  N.  ch.  de  vers. 
ÈMBERLUCOQUER  , v.  aû.  qui  ne  fe  dit  qu'avec  le 
pronom  perlohnel.  Terme  populaire.  Se  coc'ffer  d'une 
opinion  \ s’en  préoccuper  tellement  qu'on  n'en  puif- 
fc  (ainement  juger , comme  fi  on  avoit  la  berlue.  Il 
ed  bas. 

EM  B ES  AS  , f.  m.  Dstplio , daella.  Le  nombre  deux  du 
jeu  de  cartes  , de  dez  , Sec.  Il  faut  écrire  ambtfas. 

EM  BESOGNER , v.  aél.  Vieux  mot , qui  lîgnifioit  autre- 
fois Occuper  à quelque  befogne.  Il  n'elt  plus  en  ufage 
qu’au  participe.  Un  homme  tmbefogné  , pour  dire, 
occupe  , aftairc.  Occupants  , difiriclttt.  . 

♦3*  EMB1CHETAGE  , I.  m.  Terme  d’Horlogcric.  On 
s’en  fert  pour  déterminer  la  gtandeur  de  la  platine 
de  dertus  d'une  montre , afin  qu  elle  ne  tçuchc  pas  à la 
boetc , quand  on  ouvre  ou  qu’on  ferme  le  mouve- 
ment. 

EMBLAVER  , v.  ad.  Semer  une  terre  en  hic.  Sementtm 
facert , terre  committere , agrum  htrbidà  ftgttc  confertre. 
On  oblige  les  Fermiers  à emblaver  les  terres  dans  les 
failons  convenables.  Quand  ils  ont  emblavé  les  terres, 
il  leur  faut  payer  leurs  labours  Se  fcmenccs.  J'ai  em- 
blavé tant  d arpens  de  terre  ccnc  apnée.  Cette  terre 
ell  emblavée.  Liger.  Emblaver  ed  la  même  chofe  qu'en- 
fcmcncer.  Id. 

Emblaver  cd  cotnpofe  de  la  prépofition  In  t [’n  fe  change 
en  m devant  le  b.  Voyez  les  Ejfais  de  Grammaire  de 
M.  l'Abbc  Dangeau.  En , dans  la  compofitiôn , lignifie 
être  dedans , «Se  mettre  dedans , fi  la  lignification  cd 
adivc.  L’autre  partie  ell  bladum , blc  : le  d s’ed  change 
pu  v ; emblaver  pour  emblader , mettre  du  blc  dans  | 
One  terre.  f 

Tom.  IU. 
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1 Emblava  , ti.  part.  Se  adj.  Terre  fcmcc  en  blé«  Terra 
eonfita.  Un  Fermier  ell  obligé  de  laillcr  à la  fin  de  fon 
bail  les  terres  emblavées , quand  on  les  lui  a données  en 
tel  état.  On  dilbit  autrefois  blétr.  Pluficurs  Coutumes 
portent , qu’il  ell  permis  à un  bourgeois  de  bl.tr , ou 
dtjblétr  fes  terres  toutes  les  fois  qu'il  veut.  Nicot  dif- 
tinguc  une  terre  femée , ou  cnlcmcnccc , d’une  terre 
emblavée.  Il  appelle  terre  femée  , celle  dans  laquelle 
le  blc.ell  encore  en  grain , Se  terre  emblavée , celle 
dans  laquelle  le  blc  cil  déjà  levé. 

Ce  mot  vient  du  Latin  imbladart. 

EMBLE,  f.  f.  Inctjfso  jumtnti  tolutim  fada.  Mettre  un 
cheval  à Ytmbte  , ou  amble , ad  graduas  tolui.trium 
cogéré.  Cheval  qui  va  Ytmbie  , tolatarini  cquus.  Voyez 
Amble.  , . . 

EMBLÉE , f.  f.  Ce  mot  ne  fc  dit  qu’adverbialcmcnt  avec 
la  prépofition  de.  Il  lignifie , D'abord  , en  fort  peu  do 
temps,  prcfque  d’alfaut,  des  le  premier  effort  : con- 
quête faite  avec  promptitude  de  violence.  Ce  Capitai- 
ne ctoit  heureux  à prendre  les  ville*  d'emblée.  Prima 
impeta , unà  imprcjfsont.  La  ville  ctoit  trop  bien  munis 
pour  l’emporter  d emblée.  Vaug.  Le  mqt  a emblée  vient 
originairement  du  verbe,  embler , de  lignifie  propre- 
ment A la  défobçë , en  cachette , par  furprife , clam  j 
furtim clanculum. 

Emblée  , fc  dit  figurcmcrit  Se  comiquement.  Elle  prend 
les  cœurs  Semblée.  Il  déplore  le  temps  qu'on  lait  per- 
dre au!  enfaus  à fc  remplir  la  tête  d une  multitude  de 
régie*  grammaticales , au  lieu  de  les  appliquer  pre-f- 
que  Semblée  à l'explication  des  Auteurs  Latins.  Journ. 
dss  Scav. 

EMBLÉER  , ou  EMÏÎLAYER  , v.  aû.  Il  fignifioit  autre- 
fois au  propre  la  même  tholë  que  emblaver  ; nuis  on 
ne  le  dit  plus  .qu’au  figuré  -,  pour  dire  , Etre  occupé  de 
pluficurs  foins  difficiles,  en  forte  qu'on  ne  puille  pas 
vaquer  à autre  chofe.  Imptdirt,  intr écart.  Le  foin  de 
quatre  enfans  tmblajt  fi  lort  cette  femme,  quelle  n'a 
pas  le  loilir  de  taire  aucune  affaire.  Il  le  dit  plus  ordi- 
nairement au  paflif.  Cette  nourrice  ell  allez  emblayét 
autour  de  Ton  nourrilfon. 

Ce  mot  vient  de  la  meme  racine  qu  imbladare.  On  doute 
fort  qu’il  foit  en  ul.igc  : au  moins  ne  le  uouve-t-on  pas 
dans  les  autres  Ditlionnaitcs. , 

EMBLÉMATIQUE,  adj.  Qui  tient  de  l'emblème.  Em- 
bltmatitus.  'I  ablcau  , figure  emblématique. 

«fer  EMBLÈME,  f.  ra.  L ‘emblème  c/l  un  tableau  énigmati- 
que, qui  fous  une  ou  pluficurs  figures  renferme  une  allé- 
gorie, tantôt  morale,  tantôt  galante,  tantôt  hiltonque, 
tantôt  dévote  , tantôt  fatyrique  , dont  le  fens  ell  ordi- 
nairement détermine  par  des  paroles.  Embltma.  Dict. 
de  Peint.  & d' Archittdurt.  Les  Emblèmes  d'Alciit  ont 
été  en  grande  réputation. 

Ce  mot  ell  purement  Grec  j ï* Ca^u,  torrflé  du  verbe 
mC«aa«m,  jetter dedans,  inférer.  Suétone  rapporte  que 
Tibère  le  fit  rayer  d’un  decret  du  fénat , parcequ’il  ctoit 
mendie  d’une  autre  langue.  Les  Grecs  donnent  le  nom 
de  .yCAÿ**T«  aux  ouvrages  de  marqueterie,  & à tous  les 
ornemens  des  vafes,  des  meubles,  des  habits.  Les  La- 
tins fc  font  fervis  à'tmbltma  dans  le  meme  fens.  Quand 
Cicéron  tep roche  à Verres  les  larcins  des  fiâmes , 3c 
pièces  bien  travaillées  qu’il  avoit  volées  aux  Siciliens , il 
appelle  tmbletn.tu  les  prnemen*  qui  y croient  attaches 
Se  qu'on  en  pquvoic  fcparcri  Les  Latins  ont  (buvenc 
comparé  les  figures , les  ornemens  d'un  difeours  à 
ces  tmbltmata.  Un  ancien  Poète  Latin  , pour  louer  un 
Orateur  , «filent  que  tous  Tes  mots  ctoicnc  arrangés 
comme  des  pièces  de  marqueterie. 

Quant  lepidi  A«(m  evmpoflt , ut  trjferula  omnts  , 

En  do  pavimento , atqne  ctnblenuic  venait  ulato. 

Nous  ne  nous  fervons  point  du  mot  S emblème  en  ce  fensj 
mais  les  Jurifconfultcs  fe  finit  toujours  fervis  du  mot 
Latin  embltma  pour  exprimer  ces  fortes  d’orncmensi 
parccquc  le  Grec  «VCa.u»  figjüfic  tout  cé  qui  c/l  in/érc, 
appliqué,  ajoute  à une  autre  ebofe  pour  lut  fervis 
d ornement.  Nous  ne  nous  Levons  ordinairement  crf 
François  du  mot  Semblême que  pour  lignifier  une  pein- 
ture, un  bas  relief,  ou  autre  repre/enution  tlcmncd 
à quelque  inftruélion  morale , politique  , ou  académi- 
*F  * *j  que 
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que.  Le  R.  P.  Mencftricren  1684.  fit  imprimer  à Paris 
un  traité  des  Emblèmes , où  l'on  trouvera  tout  ce  qui 
regarde Yemblè me,  fa  définition  , fa  matière  , fa  forme, 
fescfpcces  8c  fes  divers  ufages. 

Ce  qui  diftingue  Y emblème  de  la  devife  , c’cft  que  les  pa- 
roles de  Ytmblime  feules  ont  non-feulement  un  fens 
plein  8c  achevé , mais  encore  toute  la  lignification 
quelles  ont  avec  la  ligure.  Comme,  Agtrt  & pAti  for- 
iîa  Romanum  eji , fous  la  figure  de  Scévola  qui  met  la 
main  dans  le  feu.  Le  mot  explique  tout.  11  y a encore 
cette  différence  entre  l ‘emblème  8c  la  devife , c’cft  que 
la  devife  e(l  un  fymbole  déterminé  à une  perfonne  , 
pour  exprimer  quelque  chofc  qui  la  touche  en  par- 
ticulier: au  lieu  que  l 'emblème  ell  un  fymbole  fait 
pour  inftruire  5 8c  qui  regarde  en  general  tout  le  mon- 
de. Bouh. 

Emblvme  , en  termes  de  Philofophic  Hermétique  , figni- 
fie,  figure,  reprefentation. 

EMBLtR,  v.  adk.  Prendre,  ôter,  emporter.  Rupert, 
auferre.  Voler,  emporter  avec  violence,  ou  par  litr- 

Îjrife.  Furari , Jiripere.  C'cft  un  vieux  mot  & hors  d’u- 
àgc,  linon  en  ce  commandement  de  Dieu,  L'avoir 
d'autrui  tu  n'emblerAs , 8c c. 

Ce  mot  vient  du  Grec  «VC«aa«»,  lignifiant,  Afnrre  la 
thaï  h fur  quelque  choft.  Nicot.  Ménage  tient  qu'il  vient 
de  invoUrt , qui  a été  fait , felopServius , de  vola , qui 
lignifie  la  paume  de  la  main. 

II  y a un  ancien  proverbe  maritimequi  dir , Il  n’eft  larron 
qui  larron  tmblt,  quand  on  dépouille  un  Corfairc* 

$7*  Aubtterrt  Amour  rtjfcmbltt 
Ce  me  femble. 

Petite  vue  ont  tous  deux , 

Et  toutefois  chacun  £ eux 

Les  caurs  cmblc.  Marot* 

On  vit  déjà  de  ce  au' on  cmblc  & ôte  : 

Chez,  l'hôte  Hier  n’cjl  poi.it  affûte  t'bôte.  Io. 

«^•Emblê.  Voyez  Am  blé. 

Embu  r , v.  n. Terme  de  Chatte.  Ce  mot  fe  dit  des  cerfs . 
quand  à leurs  allures  les  pieds  de  derrière  furpallent 
ceux  de  devant  de  quatre  doigts.  Ce  qui  ledit  des  cerfs, 
fe  dit  autfl  des  chevaux  , & de  toutes  les  betes  à quatre 
pieds  qui  vont  Y amble.  Voyez  AMBLE. 

&r  EMBLIC.  C’cft  le  nom  qu'on  donne  à la  quatrième 
cfpccc  de  myrabolans.  Les  myrabolans  etnblics  lor.t 
relevés  de  fix  côtes , gros  comme  des  noix  de galle  , 8c 
fort  rudes,  lis  font  prcfquc  ronds  de  d'une  couleur  bru- 
ne & obfcurc. 

EMBLIER.  Terme  de  Marine.  C'cft  occuper  beaucoup 
de  place  : cela  vient  apparemment  de  ampltu  , grand  , 
vauc.  On  difoit  autrefois  amplitr. 

EMBL1S,  en  langage  Indien,  Annuults.  C'cft  une 
forte  de  myrabolans. 

EMBLURE  .1.  f.  Terme  d' Agriculture.  Champ  emblavé. 
Terre  cnlemcncée  de  quelque  grain  que  ce  foit,  de 
froment , de  fciglc , d'orge , d'avoine  , 8c c.  Arvum. 
Voilà  de  belles  ttnblurts.  Liger. 

Ce  mot  vient  d’ emblaver . 

$jr  EMBOBEL1NER , v.  a.  Tromper , engeoIlcT , enga- 
ger par  de  belles  paroles  à faire  quelque  choie  dinjultc. 
• Phaleratis  vtrbit  aUqntrn  duttrt.  Cotcrave.  Voilà 

comme  nous  prenons  les  partages  de  la  Sainte  Ecriture, 
laquelle  cft  faite  pour  nous,  8c  non  nous  pour  clic , 
afin  tfembebeliacr  les  pauvres  gens,  dit  un  Jcluitc  au 
Roi  d'Elpagnc,  pag.  144 . du  1.  to.  delà  Sat.  Mènip. 
in-8®.  Ce  mot  n'clt  point  ulité. 

EMBOD1NURE , f.  I.  Terme  de  Marine.  Ccft  ainfi  que 
l'on  appelle  plulieurs  menus  bouts  de  corde  qui  envi- 
ronnent l'argancau  de  l'ancre.  Elle  fert  à empêcher  que 
le  cable  ne  s’ufe  contre  le  fer.  On  l'appelle  aufli  hou- 
dinurt , ou  emboudinurt. 

$3*  EMBOËTÉ.  Pas  de  bourrée  tmbotic.  Voyex  Bour- 
rée. 

EMBOËTEMENT,  ou  EM  BOITEMENT,  f.  m.  L'aéfion 
d’emhoctcr.  L 'emboettmtnt  des  os.  OJJium  contmiffurA, 
EMBOËTER , ou  EMBOÎTER , v.  act.  Enchaflcr , faire 
entrer  une  chofc  dans  une  autre , dans  laquelle  on  a 
fait  une  cayitc  propre  à la  recevoir.  Committtrt , inft - 
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rert,  immitttrt.  11  faut  que  les  mortoifes  d'une  char” 
ente  (oient  tort  julhs,  afin  que  les  pièces  i'embteic't 
ien  l'une  dans  l'autre.  <£-«'  Emboettr  des  tuyaux  , cVIfc 
mettre  le  bout  d'un  tuyau  dans  un  autre  tuyau.  Ac.  Tr. 

On  le  dit  aulfi , en  Anatomie  , des  os,  quand  l'éminence 
des  uns  cft  engagée  dans  les  cavités  des  autres.  Los  de 
la  cuillc  embout  dans  l’os  ifchion. 

On  dit  en  termes  de  Jardinage , Emboettr  des  cloches 
de  melon  l'une  dans  l'autre. 

On  dit  aux  Monnoies  , emboettr  des  pièces  d'or  ou  d’ar- 
gent, pour  dire,  les  meure  dans  une  boëtc  fermante 
1 trois  clefs , dont  l'ancien  Garde,  l’Etlayeur  & le  Maî- 
tre doivent  avoir  chacun  une.  Par  l'Ordonnance  de 
1 f 1 4.  fur  peine  de  faux  aux  uns  & aux  autres , là  où  ils 
auroicm  etc  de  connivence  8c  de  mauvaife  loi , ccs 
pièces  doivent  être  ainfi  emboetres  pour  fervir  dans  la 
fuite  au  jugement  que  la  Cour  des  Monnoies  doit  faire 
desefpcces  qui  ont  etc  fabriquées  & délivrées  au  Maî- 
tre. Boisard. 

Emboîté  , ée.  pari  pa(T.  & adj.  fnfertus , commiffus. 

EMBOtTURE,  ou  EMBOÎTURE  , f.f.  La  cavité  d'une 
choie  dans  laquelle  s'embocte  lcmincnce  de  l’auue. 
Cavîias.  11  fc  dit  par  les  Chirurgiens  8c  par  les  Char- 
rons. 

Ccs  mots  viennent  de  boité , ou  boite. 

Embobture,  en  Meunifericj  c'cft  dans l’aflcmblagc  d’une 
porte  collée  8c  cmboëtcc , une  clpccc  de  iraverfe  d en- 
viron cinq  pouces , qu'on  met  à chaque  bout  pour  tenir 
en  mortoife  les  ais  à tenons  collés  & chevillés. 

#3*  Embobture.  Terme  de  Danfc.  C'cft  la  troifiéme  des 
cinq  polluons  du  corps  * néccllàirc  à la  danfc.  Cette 
poliuon  cft  pour  les  pas  emboëics  8c  autres  pas.  On 
la  nomme  tmboeturt , pareeque  cette  pofition  n'cll  par- 
fiitc  que  lorfque  les  jambes  font  bien  étendues  l'une 
près  de  l’autre  -,  ce  qui  fait  que  les  deux  jambes  8c  les 
pieds  étant  bien  ferrés t l’on  ne  peut  voir  de  jour  en- 
tre - deux  : -ainll  elles  le  joignent  comme  une  boctra 
Rameau.  U ciabeeture  cft  une  pofition  des  plus  néccf- 
laircs  pour  biendanfer:  clic  apprend  à le  tenir  ferme  , 
à tendre  lesgenoux , &artujcttit  à cette  régularité  , qui 
fait  toute  la  ocautc  de  cet  art. 

Embobture  , ou  Boîte.  Terme  |d' Artillerie*  C'cft 
cette  boitte  de  tonte  qui  s'encaftre  dans  un  moyeu , 8c 
par  où  pallc  la  fufee  de  l'aitticu.  Il  y en  a quatre  à un 
affût , deux  du  gros  bout  8c  deux  du  menu.  Ordinai- 
rement les  emboesurtt  pour  les  atïûts  de  campagne  font 
de  fonte,  8c  ceux  de  place  font  de  fer. 

EMBOIRE  , v.  ad.  Terme  de  Peinture  , qui  fc  dit  des 
couleurs  à huile  qui  s'étendent  fur  la  toile , ou  fur 
une  autre  matière  lur  laquelle  on  peint , ce  qui  les 
rends  mates  -,  enforte  que  le  tableau  perd  fou  luttant, 
& que  les  figures  ne  le  difeernent  pas.  /mbibtrt , fiuu- 
rart.  Il  faut  laitier  lécher  un  tableau  après  la  premiè- 
re ébauche,  pareeque  la  peinture  demeure  embue 
jufqu'à  ce  que  l'ouvrage  foit  fcc.  Quand  il  y a beau- 
coup d'huile  dans  les  couleurs,  elles  font  plus  fujcttcR 
à s ’em  boire. 

ExtnotRt,  fc  dit  .tutti  en  parlant  d'un  moule  de  plâtre 
qu'on  frotte  d’huile,  ou  de  cire  fondue,  avant  que  de 
s'en  fervir  pour  y former  des  figures. 

EMBOISER , v.  atl.  Ce  mot  cft  du  plus  petit  peuple.  Il 
lignifie  , Amufcr  par  obligeantes  paroles.  Intfeurt , de - 
cipere , I a: lare.  11  feraaftez  lot  pour  le  lairtcr  twboift ; < 

EMUOISEUR,  euse,  f.  m.  de  f.  Celui  ou  celle  qui  cm- 
boilc.  Intfcator.  Ccft  un  etnboiftur:  c’cft  une  emboi- 
ftufe. 

EMBOLI,  f.  m.  Ville  de  Macédoine,  appcllce  autre- 
ment Chifopolis , ou  Chrifopolis , 8c  en  Latin  A>n~ 
pbipelis , Chrifopolis . Neapolis.  C’cft  une  petite  ville 
Archiépifcopalc  , fur  la  rivière  de  Stromona,  à deux 
lieues  de  Ion  embouchure  dans  le  golfe  dcContcila. 
Maty. 

EMBOLISME,  f.  m.  Intercalation.  Embolifmms.  Comme 
les  Grecs  fc  fervoient  de  l'annce  lunaire  , qui  cft  de 
j t4  jours-,  afin  de  l'approcher  de  l'annce  folairc  qui  ell 
de  fans  compter  quelques  heures  de  part  & d'au- 
tre , ils  ajotkoient , tous  les  deux  ou  tous  les  trois  ans  , 
un  1 j*  mois  lunaire,  qui  s'appelloit  tnibolimaus , parcc- 
qn'il  ctoit  inféré  8c  intercale.  Embolifmt  vient  du  Grec 
•VC.-Airtui , formé  de  *VC«am*i  , infertr. 

EMBOLISMIQUE  , 
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EMBÜLISMIQUE  , adj.  ni.  Intercalaire.  EnLcl'msus , i 

i/.tcrculuris.  Il  le  dit  particuliérement  des  mois  que  les 
Computiites  infèrent  pour  Former  le  cycle  lunaire  J. 
19  ans  ; car  les  19  années  folaircs  étant  coinpof.es  de 
Oy  j 9 jours  Si  1 8 heures , & les  1 9 années  lunaires  ne 
failant  cnfembleque  67x6,  il  a fallu,  pour  égaler  K 
nombre  des  19  années  lunaires  aux  19  loi  lircs.qui  font 
le  cycle  lunaire  de  1 9 années , intercaler  oc  inférer  fepi 
mois  lunaires  de  109  jours , k-fqnc's  avec  les  4 bùlcx- 
tes  font  itj , le  tout  cnfcmblc  fait  6939  jours:  par 
le  moyen  de  ces  fept  mois  ei.tbolifiniqiici , ou  ajoutes  , 
les  <>9}9  jours  Si  18  heures  des  19  années  folaircs  font 
entièrement  employés  dans  le  Calendrier.  Il  y a 110 
lunes  communes , Si  fept  embotifiniqnes , que  l'on  dil- 
tribuc  dans  les  19  années:  par  exemple,  la  }*  année 
& la  t*e  font  embolifiniques  : la  neuvième , l'onzième  , 
la  quatorzième,  la  dix-feptiéme  Si  la  dix- neuvième, 
font  suffi  embolifiniques  ; Si  par  conlcqucnt  de  384 
jours.  Ccd  ami:  à peu  près  que  les  Grces  ont  régie 
leurs  années , quand  ils  le  font  fervis  de  i’Ennéadecaé- 
téridc  , ou  cycle  de  19  ans  ; mais  ils  ont  beaucoup  va- 
rié dans  leur  hypothélc.  Les  Juifs  paroillènt  s'y  être 
attachés  plus  régulièrement.  Les  mois  embolifiniques 
font , comme  les  autres  mois  lunaires  , quelquefois 
pleins,  c’cft-à-dirc,  de  }o  jours,  quelquefois  caves  , 
c'ed-à-dirc,  de  19  jours  feulement.  Les  Epaules  emb 0 
lifmiqua  dans  le  calendrier  font  celles  qui  ibnt  depuis 
XIX.  jufqu'aXXIX.  Se  on  les  appelle  embolifiniques  , 
parccqu’cn  ajoutant  l’Epaéte  qui  cil  XL  elles  excédent 
te  nombre  XXX.  ou  bien  parccquc  les  années  qui  ont 
ces  Epades  font  tmbol  > fini  que  t , ayant  treize  lunes, 
dont  la  XIIIe  cd  embol I fini qnr , pareequ’à  l'année  lu- 
naire de  }f4  jours  l'on  ajoute  un  13e  mois  de  30  jours 
dans  ces  années-là , qui  par  ce  moyen  font  de  384 
jours,  ou  de  383,  il  le  mois  embolifiniqut  n'clt  que 
de  19  jours. 

EMBONPOINT  > £ m.  Pleine  Cime,  qui  cd  accompa- 
gnée d’un  peu  trop  de  graille.  Lupus  .fiston , tenu  cor • 
poris  habitude.  Le  trop  a embonpoint  de  cette  femme  lu- 
gâte  la  taille.  Sa  fièvre  lui  a bien  fait  perdre  de  (on  em- 
bonpoint. Un  éternel  embonpoint  6c  une  face  rcfplcn- 
difunte.  Nouv.  choix  dx  vers. 

Ce  mot  s’eft  formé  de  trois  dididns  FrançoifeS , de  la 

rrépolitionrw } dont  1‘»  fc  change  en  m devant  b , de 
adjedif  bon  * & du  fubdantit  point.  De  forte  qu’«w- 
bor.pùint  lignifie  i l’eut  d'un  homme  qui  cd  en  bon  point. 
c'cit-à-dirc  , en  bon  état , en  bonne  famé. 
tMBORDURERj  y.  aft.  Maire  à un  ubleau  une  bor- 1 
dure.  TubeUam  fimbo  indu  de  re  , eingere.  Un  tableau 
qui  cd  bien  emberduré  naroît  beaucoup  plus.  Les  cu- 
rieux ont  grand  foin  de  bien  twbordurer  leurs  tableaux. 
fcMgORDURÉ , ét.  part.  pad«  Si  adj.  Indnfiu  , cintlus 
litulo. 

t£r  EMB03SER , v.  a.  Terme  de  Marine , qui  cd  le  me- 
me qix  Amarrer.  Un  navire  embejfe  cd  un  navire  à l'an- 
cre fut  les  amarres. 

ter  EMBQSSURE.f.  f.  Terme  de  Mari  ne.  Nœud  que  l’on 
fait  f.ir  une  manœuvre , Si  auquel  on  ajoute  un  amar- 
tage. 

tMBOUCl-ÏEMENT , C in.  L'aélion  d’emboucher.  In - 
{Luio.  Daklt  , PoMtr. 

E.M30UCHHR,  v.ad.  Souffler  avec  la  bouche  dans  un 
cor,  dans  une  trompette.  Infiure  tibium.  U y a de  l’art 
à bien  emboucher  un  cor  pour  ménager  l’on  haleine. 
M.  Dionis  dit  emboucher  le  mammclon,  pour , Prendre 
de  la  bouche  t en  parlant  des  enfans  qui  tettent. 

Ce  mot  vient  d'imbnccurt. 

Emboucher  , fc  dit  figurcmcnt  en  Morale,  & lignifie  , 
Indruirc  quelqu’un  qu’on  envoie  de  tout  ce  qu'il  doit 
dire , ou  ne  pas  dire.  Precomponere , fitbomure , compu- 
rure.  Ce  témoin  avoit  etc  bien  embouché  par  la  parue , 
elle  lui  avoit  fait  le  bec.  Il  cd  du  fty  le  bas  Se  familier. 
On  dit,  en  termes  de  Navigation  , que  des  trains  ou  ba- 
teaux mon  uns  font  embouchés  ( ingrejfi , introntijfi  ) 
dans  les  arches  d'un  pont , ou  d’un  pertuis,  lorfqu'ils 
font  engagés,  & qu’ils  commencent  a y palier. 

4çr  Emboucher.  Terme  d’Artiilctic.  Emboucher  l’artil- 
lerie des  ennemis,  tirer  delliis,  tirer  à la  bouche  du 
canon  Se  la  ruiner,  la  mettre  hors  d'état  de  nuire. 
ItrmtnHo  hojiili 4 ruere , in  et  tormenti  dij'plodere.  Les 
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coups  tirés'du  nivcairdc  l’aine  du  canon  , ou  horizon- 
uL-ment , font  les  plus  courts , Si  fervent  d’ordinaire 
dans  les  batailles  rangées  a emboucher  l'artillerie  des 
ennemis  , ce  à favorilcr  les  tranchées  & boyaux  d'un 
liège.  Dr.  ia  Font. 

Un  voit  autour  du  cœur  de  la  tortue  une  çfpcca  de 
rélcrvoir  d’une  ligure  ob.onguc  St  aile*  l.-mbiabia  à 
celle  d’un  outre  endé.  L’axüiairc  droite  de  la  veine- 
cave  inférieure  s’embouchent  au  coté  droit  de  ce  reffr- 
voir,  l’une  au  haut.  Si  l’auue  au  bas.  Du  VucKjVi 
Ac.  des  Se.  1699.  Aiem.p.  119. 

Les  oreillettes  du  cœur  des  tortues  fc  rétrécirent 
vers  la  bafe  du  cœur , Se  forment  chacune  un  canal 
fort  court,  qui  s'embouche  dan»  fes  cavités.  Du  Vir- 
Nrv  , Ai  des  Se.  i6y<}.  Aiem.p.  sip.  L’axillaire  droits 
& la  veine-cave  inferieure  s 'embouchent  au  côté  droit  de 
ce  réfervoir  ( Ju  cœur  Je  la  tortue.  ) Io.  ib.p.  1 1 9. 

Emboucher,  avec  le  prouo.n  perfunncl , lit  dit  des  fleu- 
ves  Si  des  rivières  , quin  J elles  fr  jettent  dans  la  mer. 
I nflâer» , future.  La  Somme  piciid  fa  fourcc  dm»  le 
VermanJois  , Si  fc  vient  emboucher  dan*  l’Océan 
entre  le  Crotoi  Si  Saint  Val«ri.  Cependant  on  dit 
mieux.  Se  vient  jetter. 

Emboucher,  en  termes  de  Manège  i lignifie , Mettre  un 
mors  à un  cheval , propre  pour  le  bien  manier,  tqui 
tupMum  indere.  Un  cheval  qui  cil  bien  embou.he  c.f 
plus  prompt  à obéir. 

Embouché  , ée.  part,  palli  & adj.  11  a les  lignifications 
de  fon  verbe  en  Latin  & en  François.  Qui  a la 
bouche  remplie.  Maroi  s’c.l  fervi  Je  ce  mot  en  ce  feus. 

On  dit  qu’un  homme  cft  mal  embouché  t qu'une  femme  cil 
mal  embouchée,  pour  dire  , qu’iJ*  parlent  impertinem- 
nicnt, qu'ils  profèrent  J»  i.ijures,  oa  des  paroles  indé- 
centes. Il  clfdu  Ayle  familier. 

Embouché  , en  termes  de  Blafon  , fc  dit  du  bout  du  cor- 
net, trompe,  trompette  Se  hucher,qu’on  met  en  la  bou- 
che pour  en  fonner.  ImbuccMM.  C’eil  ce  que  les  Ou* 
vriers  appellent  boeuf.  On  le  dit,  lorfquc  le  bout  de 
ces  inftrumens  cil  d'un  émail  dilu-rencde  leur  corps. 

EMBOUCHOlR , C m.  Instrument  qui  fert  à élargir  des 
bottes.  Il  cil  fait  d'un  morceau  de  btfis  en  forme  de 
botte  , fendu  en  deux.  On  châtie  un  coin  dans  la  fente 
qui  fait  étendre  le  cuir. 

«a* Embu u choir.  C’eit  auîfi  le  bout  d’une  trompette  ou 
d’un  cor,qui  le  féparc  Se  s'applique  lorlqu’on  veut  foi.-* 
ncr.  Il  clt  ordinairement  de  cuivre  ou  d’argent.  Les 
Ouvriers  l’appellent  boeuf  3 tuais  la  plupart  des  l’iqucùrs 
Si  Trompettes  le  nomment  e m bout  hoir. 

EMBOUCHURE  , f.  f.  L'endroit  des  rivières  par  où  elles 
fc  déchargent  dans  la  mer.  Opium.  L 'embouchure  du 
Danube  le  tait  par  cinq  larges  canaux  dans  le  Pont-£.i« 
xin.  A bl.  La  rivière  de  Saint  Laurent  en  Canada , a 80 
lieues  à Ion  embouchure.  Celle  delà  Platacn  Amérique, 
a plus  de  30  lieues  d'embouchure.  Celle  d Orenoque  aa 
Pérou, a ^lieues d'embouchure.  Quelques-uns  lui  en 
donnent  70  en  comptant  des  pointesou  descaps  entra 
lesquels  elle  s'embouche , où  elle  fait  un  goltc  de  pl  il 
de  cent  lieues  , qui  s'appelle  la  mer  Douce , ou  la 
mer  Alone,  après  une  courfcde  î-jco.  La  ma rce  re- 
monte dans  ion  embouchure  plus  de  cent  lieues.  On 
l'appelle  autrement  la  rivière  det  Amuinr.es. 

Embovchure  , f.-  dit  aulfi  des  ports,  tl  nui  lès  navire! 
à l'embouchnte  du  port.  Abl. 

Embouchure.  C'elf  aulli  Ja  partie  de  l'inftrumcnt  à vent 
qu'on  embouche  lorfqu'on  en  veu:  jouer.  Os , oris. 
L'embouchure  d’une  iroiupctic , l'embouchure  d'un  cor , 
d'une  flûte , d’un  llagcolct.  Sic.  Une  ondulation  d’air 
qui  occupe  toute  la  longueur  comprile  depuis  l’imbou- 
(hure  p,ur  où  l'air  entre,  jufqu  a la  première  ouverture 
par  où  l’a»  peut  fort».  Sauveur. 

Embouchure  , fe  dit  encore  de  U manière  d’emboucher 
certains  inlf rumens.  Une  des  grandes  diffleuhes  de  la 
flûte  travcrliére,  C*cft  Lembonchurt. 

Embouchure  , cil  aufii  un  terme  de  Fondeur.  C’.-(l 
l'ouverture  du  canon  par  où  l'on  met  la  poudre  Se  1- 
boulet.  Quelques- lias  appellent  cette  embouchure , bou- 
che de  canon.  On  ne  le  condamne  pa*  -,  mais  ce  u'elt 
pas  le  mot^le  l’art,  filon  Richelet.  baint  Remy  au 
contraire  fontiem  qu'il  faut  dire  la  bouche  du  canon  , Se 
ïttnbctuhnrt  d'une  rivière.  MiMOiA-  d'A*  tile  tare. 

Embouch  aRE  , 
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Eve  boccrcKe  , Te  dit  encore  par*  les  Chaudronniers  &: 
Potiers , & lignifie , Entrée.  Opium , os.  Embouchure 
de  marmite  , Embouchure  de  fourneau. 

On  dit  au  (fi  Ytmbeuc hure  d'un  verre.  Danet. 
Embouchure,  lignifie  aulfi  une  partie  du  mors  d’un 
cheval.  Os.  C’elt  un  fer  forge  en  diverfes  façons  pour 
tenir  fa  bouche  fujette.  Les  Ecuyer»  ont  diverfes  fortes 
d'embouchures , à canon  (impie.  à canon  montant,  à 
elcachc  , à olives,  à melon,  à bergers,  à pas  d'anc  , 
Sec.  avec  liberté , ou  (ans  liberté  de  langue.  Toutes 
les  embouchures  doivent  être  proportionnées  à il  qua- 
' lue  <lc  la  bouche  d’un  cheval. 

EM  BOUCLER  , v.  aél.  Attacher  avec  line  boucle.  Alli- 
gart  annuto.  Pomey.  On  dit  plus  ordinairement  boucler. 
Embouclé  , il.  part,  pafll  &:  adj.  Fibulatus , fibulis  adf- 
trilius , omatut.  Terme  de  Blalon  , qui  fc  dit  des  piè- 
ces garnies  d’une  boucle  , comme  le  collier  des  lé- 
vriers, «Sec. 

F.MBOUER , v.  n&.  Luto  oblintre.  Ce  mot  le  trouve 
dans  Pomey,  «Se  ailleurs,  pour  Enduire  de  boue.  F.m- 
bouer  une  muraille.  Emboîter  quelqu’un  , pour  le  lalir 
avec  de  la  bouc , l'enfoncer  dans  la  bouc.  On  doute 
pourtant  qu’il  fc  difc , fi  ce  n’cfl  par  le  petit  peuple. 
EMBOUQUER.  Terme  de  Mer.  Cefi, entrer  au-dedans 
des  Illcs  Antilles. 

EMBOURBER  , v.  aél.  Qui  ne  fe  dit  guère  qu’avec  le 
pronom  ptrlonnei.  Jetter  dans  un  bourbier , s'enga- 
ger dans  un  bourbier.  Cteno  immergtre.  Il  cil  dangereux 
de  s embourber  dans  les  tartes  BourbonnoifeS. 
Embourber  , le  dit  en  Médecine  pour  Se  remplir  , fc 
charger  d'humeurs  épaules  , ou  corrompues , qui  em- 
pêchent les  fonctions  libres  des  parties , ou  des  orga- 
nes, Se  les  cmbirrallciH.  Obruo  c , rrplve.  le  cerveau 
s'  en, bourbe  in  paiement  dans  toutes  les  cpilcplîes  ,par- 
ccque  ce  viûcrc  a toujours  quelque  embarras  confiant 
qui  y donne  occafion* 

«'Embourber,  le  dit  figurcment , en  parlant  de  ceux 
quis'embArrad'cnt  dans  de  me  chantes  affaires.  Ce  Trai- 
tant s’cll  embourbé  dans  une  ferme  oncrcufc , il  aura 
de  la  peine  à fc  retirer  de  ce  bourbier,  s’embourber 
dans  le  vice.  Boil. 

Embourbé  , Éi.  part.  & adj.  Cetno  immtrfus. 

On  dit  provcibialemciu  qu’un  homme  j\irc  comme  un 
Chai  relier  embout  bé  \ pour  dire  , qu’il  jure  fortement. 
EMBOURRER  , v.  act.  Garnir  de  bourre  une  (elle  de 
cheval,  des  chaifcs , ou  autres  meubles.  Inf.tr cire  to- 
mcnio.  Ces  lièges  me  coûtent  tant  au  Mcnuilicr  pour 
le  bers,  8c  j’ai  donne  tant  au  Tapillier  pour  lescou- 
vrir  8:  1rs  embourrer.  Cette  fcllc  ell  mal  embourree  .elle 
blcilcra  le  cheval. 

Embourrer.  Terme  de  Potier  de  terre.  C'efi  bou- 
cher & cacher  les  defauts  de  quelque  ouvrage  de  pote- 
rie avec  unccompoUuon  de  chaux  3C  de  terre  , pétries 
cnfcmblc  avec  de  l’eau.  Cet  embourrement  cil  défen- 
du par  les  Statuts. 

Embourbé,  ée.  part.  palf.  Terr.tnto  fartus. 
EMBOURRURE , f.  f.  Tenue  de  Tapilfier.  C’cll  une 
couverture  de  toile,  qu’on  met  fur  la  bourre  d’une 
chaife.  Tamtr.tum  , imolucrum  , ugumentum , tomenti 
far  mm  ,pulvinata  tome.ito  farta.  Fmbourrtrre  de  chaife. 
Toile  d’embourrure. 

EMBOURSEMENT , f.  m.  L’a&ion  d’embourfer.  In  cru- 
me  nam  iuitltio.  Pomey. 

EMBOURBER  , v.  act  Mettre  de  l’argent  en  bourfe  , le 
faire  tourner  à fon  profit.  Nummos  demittertin  cru- 
menain,  in  lotuios.  Il  ne  faut  rien  embourjer  de  l’ar- 
gent du  jeu,  il  s'en  faut  divertir.  II  embourft  tous  les 
an»  les  trois  quarts  de  fon  revenu,  il  ne  le  dcpenle  pas. 
F m coursé  , (t.  part.  palf.  8c  adj.  , 

E M B O U S b U R E , f.  m.  Terme  de  Marine , fc  dit  du 
nœud  avec  un  amarrage  que  l'on  fait  fur  une  manœu- 
vre. Nedut. 

EMBOUTÊ  , ée,  adj.  Terme  de  Blafon  , quife  dit  des 
pièces  qui  ont  en  leur  extrémité  un  cercle,  ou  virole 
d’argent.  On  les  appelle  aulfi  mornées.  On  le  dit  aufli 
des  manches  de  nurtcau  dont  les  bouts  font  garnis 
d’email  différent. 

EMBOUTIR,  v.  adh  Terme  d’Orfevre.  C'c&  tourner, 
ou  tailler , ou  relever  quelque  ouvrage , quelque  bclo- 
gnr  en  rond , ou  le  faire  paroitre  en  boilc,  en  fripant 
de  l'autre  côté  avec  le  nurtcau. 
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Embouti  , tt.  part.  3c  adj.  Des  plaques  embouties , un  peu 
creufcs  d’un  cctc , relevées  de  l’autre.  Il  faut  que  les 
plaques  du  métal  fur  lequel  on  applique  les  émaux  , 
l'oieni  embouties,  (s zr  Tctc  emboutie.  C'efi  la  plus  grofle 
forte  de  broquette  qui  fc  débite  3C  fc  faflè  par  les  Clou- 
tiers;  ainiï  nommée  de  ce  que  la  tête  eu  eJl  relevée  8c 
arrondie. 

EMBRANCHEMENS , f.  m.  Efpéce  de  petits  entrairs 
dans  la  charpente  des  couverts.  Pomey.  Voyez  EM- 
BRUNCHER.  Embranchement  cil  ce  qui  lie  l’cmpa- 
non  avec  le  coycr.  Voyez  la  nouvelle  édition  de  l'Art 
de  Charpente  de  Mathurin  Joiillc. 

EMBRAQUER  , v.  aél.  Terme  de  Marine.  Mettre , ou  ti- 
rer à force  de  bras  une  cordedarts  le  vailleau.  Contendc- 
re , dijiendere  funmtà  vi. 

EMBRASEMENT , f.  m.  Incendie.  Incettdium.  Néron  fit 
accufcr  les  Chrétiens  de  Yembrafenteut  de  Rome  qu’il 
avoit  fait  faire  lui-mcmc. 

Embrasement,  le  dit  aulfi  figurcment  des  troubles,  des 
{'éditions,  des  guerres,  & des  pallions.  Ardor,  tflus. 

Il  faut  appatler  les  troubles  le  plutôt  qu’on  peut,  car 
une  petite  étincelle  peut  cailler  un  grand  tn  hajimenr. 

Il  arrêta  cet  embrafement  nailfimt.  Fléch.  L’amour  di- 
vin caufc  dans  nos  cœurs  un  faint  embrafement. 

On  l’a  dit  de  b chaleur  de  la  fiesre  dans  uiie  Ode  fur  le 
quinquina. 

Quelles  âpres  douleurs  ! quel  mélange  de  peine  ! 

Quand  U corps , tout  br:]c  de  longs  f ijfonnemens  , 

Sens  apres  ce  grand  froid  d'affreux  embrafemens , 

Et  des  jcrptns  de  feu  qui  déchirent  fa  veines. 

Les  Ouvriers  appellent  aufli  embrafement , les  embrafu- 
res , ou  les  ouvertures  despoites  CL  des  fenêtre'. 
EMBRASER  ; v.aéE  Allumer , mettre  en  feu , cor.fumerj 
réduire  en  cendres.  Inetndert  , cemburere  , in  cintres 
ri  digère.  Une  bombe , tombée  fur  les  magafins  de  l’ar- 
l'enal;  a embrafe  toute  la  ville.  11  cil  aulfi  neutre  patfif 
avec  le  pronom  perforine!.  Cette  matière  s' embrafe  fa- 
cilement. 

Ce  mot  vient  du  Grec  ; fcrvto. 

Embraser,  ledit  fignrément  en  Morale , des  pallions,' 
&l:gmfifc,  Brûler,  enflammer, allumer.  Succenderi. . 
L'amour  divin  embrafe  les  cœurs.  Vos  beaux  yeux 
m ‘embrafe  nt.  Voit.  Les  Romains  ctorcnt  embrafes  du 
defir  immodéré  des  louanges.  M-  Er.’.  Les  cœurs  que 
vous  embrafe e.  par  vosajultemens  , vous  acculent  d’une 
efpéce  d’impudicité.  Du  Héron.  Tout  l'Etat  ctott  em- 
brafe du  feu  de  la  (édition.  11  courut  à Ion  ennemi  tout 
embrafe  de  colère. 

Embrasé,  ée.  part.  8:  adj. 

Emsraser,  du  fcBRASER,fclon  Vigrmlc.  Terme 
chitcCfurc.  C'cll , Elargir  en  dedans  la  baie  d'une  por- 
te , ou  d'une  croifée  , depuis  b feuillure  jufqu’au  par1 
pin  du  mur , enforte  que  les  angles  de  dedans  (oient 
obtus.  Dilat ire.  Les  piédroits  des  fenêtres  doivent  cire 
fort  embrafes;  c’cll-i-dirc;  élargis  en  dedans,  & xe'- 
feuilles  de  deux  à trois  pouces  ou  environ. 
EMBRASSADE,  f.  f.  Action  des  bras  qu’on  jette  au  cou 
de  quelqu’un  , pour  lut  témoigner  de  l'amour,  de  PaE- 
feékion.  Compiexus.  Les  Marquis  fainéans  payent  le 
monde  en  embrafj'adcs  ridicules. S.  Evr.  Je  ne  Hais  rien 
tant  que  ces  aflables  donneurs  d 'arbre fades  frivoles. 
Mol.  Ce  voyageur  reçut  à fon  retour  mille  tmbr  a fa- 
des de  les  amis. 

^EMBRASSÉE  ,f.  f.  Vieux  mot  Embraflement , cnM 
bralTadc.  Amplexus. 

Car  quand  it  fus  de  mon  repos  lajjèe , 

Et  te  c aidant  donner  une  cinbrauce.  Marot. 

EMBRASSEMENT,  f.  m.  Aéliond'embrafler.  Ampltxuf .' 
Leur  entrevue  commença  par  de  grands  embrafement. 
11  ell  vrai  que  nous  reçûmes  vos  embrafement  avec 
allez  de  fermeté , & nous  vous  parûmes  fans  doute 
un  peu  Philofophes.  La  Ckap.  Il  faut  avoir  bien  mai*- 
vailc  opinion  de-  hommes  que  de  croire  leur  impo- 
■pofer  par  drscareflès  étudiées , 8c  par  de  longs  8c  flcri- 
[zsembraftmens.  La  Br.  Molière  a dit  dans  les  Fâchaux, 

Dans 
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Dam  Us  tonvul fions  dt  leurs  einbraflémens. 

Et  dans  Ton  Mifmthrope, 

Dt  prottfia tions , d'offres  & dt  ferment , 
fous  (barge*.  IA fureur  do  vos  embraffeincnS. 

Embrassement,  fc  dit  auffi  des  careffcs  amoureufes , & 
«le  la  conjonction  charnelle.  Dans  les  régions  chaudes, 
où  la  paillon  d'amour  porte  de  li  bonne  heurcles  hom- 
mes aux  embrajftmtns.  Dionis.  Il  ne  fe  dit  en  ce  1cm 
qu'au  pluriel. 

EMBRASSER , v.  aét.  Environner , ferrer  de  fes  bras. 
Ampletli , circumplelli , cingtrt , cirtumddrt.  Il  y a des 
arbres  li  gros,  que  douze  perfonnes  ne  les  fçauroient 
embraffer. 

Ce  mot  vient  do  imbrachiAro , qu'on  a fait  de  brachium. 

Mis*. 

On  dit  figurément  en  ce  fins  que  l'Océan  tmbrdjfe  toute 
la  terre , que  le  ciel  tmbrdfft  tout  le  monde  ; pour  dire, 
qu'il  l’entoure , qu’il  l'environne  de  tous  côtes. 

On  dit  , qu'un  homme  tmbrdfft  bien  un  cheval  j pour 
dire , qu'il  le  ferre  bien  aveedes  cuiflés  , pour  cire  plus 
ferme. 

Embrasser,  fvgnifie  auffi . Serrer  entre  les  bras  , en  té- 
moignage d'amitié  , ou  de  civilité.  Ces  amis  ont  eu  un 
différend  s mais  on  les  a mis  d’accord , de  ils  fe  font 
tmbr.ijfes. 

1. or  f qu’un  homme  vous  tient  embraffer  avec  joie 
Il  faut  bit/t  le  payer  de  U même  tnonnoit.  Mot. 

Embrasser  fe  dit  figurément  en  Morale.  La  dcorocttic 
embrafft  beaucoup  de  fcicnces  qui  dépendent  d’cllc. 
Embraffer  h conquê  te  de  l’Alic.  Rac.  Embraffer  (a  vie 
Rcligkufc,  la  profeflion  des  Armes,  la  Robe,  le 
Commerce,  Sec.  Cet  homme  cil  un  ville  génie  qui 
embrajft  beaucoup  de  grands  dclTçins.  La  volonté 
s\  embraffe  rien  qui  ne  lui  foit  prefenté  par  l’elprit 
fous  l'apparence  de  quelque  bien.  Nie.  Son  cfprit  vif 
Sc  perçant  cmbs.tffoit  fans  peine  les  plus  grinJcs affai- 
res. Boss.  Je  bomeen  vous  feulé  cette  ambition  qui 
embrajfoit  toute  la  terre.  Voit.  Et  on  dit  en  ce  fens , 
q(f  un  nomme  embrafft  beaucoup  d'affaires  •,  pour  dire , 

Îju'il  s’embarrafle  8c  entreprend  plus  qu  il  ne  peut 
aire.  Un  dit  auffi , embraffer  la  chaficlcj  l'humilitc,  & 
les  autres  vertus  Chrétiennes.  Pasc.  Embraffer  le  céli- 
bat. A BLANC.  Le  fouvenirde  vos  commandemens,  Sei- 
gneur , m'a  fait  t mbrafftr  des  voies  dures  & difficiles. 
Abbé  ni  la  Trape. 

Qui  d'une  fiointe  vit  embraffe  f innocence  , 

A'»  doit  point  tant  prôner  fou  nom  & fa  naiffanct. 

Molière. 

Embrasser;  fignifie  auffi,  Prendre  parti,  fe  réfoudre 
à faire  quelque  chofe , s’y  attachée.  Les  Suiilés  ont 
embrafe  le  parti  de  la  France.  Il  ntmbraffa  point  de 
fe&c  particulière,  mais  il  prit  ce  qu'il  yavoit  de  bon 
en  chacune.  Ablanc. 

Embrasser;  fe  dit  encore  de  la  conjonction  charnelle 
d’un  homme  de  d’une  femme.  Coïre.  Pour  réengendrer 
la membran^ rompue,  il  lui confcilla d 'embraffer  fon 
mari.  Dêgoaj.  , 

Embrasser  .en  termes  de  Manège,  fedit  d’uni  cheval  qui 
maniant  fur  le»  voltes  fait  de  grand  pas,  8c  embraffe 
bien  du  terrain.  C’eft  le  contraire  de  battre  la  poudre , 
qui  fedit  lorfque  le  cheval  nfcfnrt  prcfque  point  de  fa 

f.Uce.  On  dit  en  tenues  de  burine  , embraffer  le  pavil- 
nn  -,  c’cft-A-dirc , le  ralfemblcr  entre  fes  bras  , 3c  en 
faire  une  cfpccc  de  fagot. 

On  dit  proverbialement . Qui  trop  embrafft  mal  étreint  -, 
pour  dire  .qu’il  ne  faut  pas  lé  charger  de  plus  d'emploi 
qu'on  n’en  peut  faire. 

Embrassé,  ée.  part.  paff.  & adj.  On  dit , en  termes  de 
BEifon  , d'une  efpccc  de  pointe  qui  cil  en  forme  d'un 
ttianglc  qui  vient  du  côté  droit  de  l'Ecu , & tient 
depuia  le  chef  jufqu 'à  la  pointe , Sc  qui  aboutit  au  mi- 
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lieu  du  côte  gauche  , qu’elle  cil  embraffet  de  deux  cô- 
tes de  l’émail  du  champ  de  l'Ecu. 

EMBRASSEUR  , f.  m.  Terme  d*  Fondeur.  Ampieliens. 
Certain  petit  morceau  de  fer  qui  embraffe  comme 

, avec  deux  mains  les  tourillons  d’une  pièce  de  canon , 
lorfqu'on  l'clcvc  dans  le  chaffts  de  lalecoir  pour  ag- 
grandir  fon  calibre. 

EMBR  ASSURE  , f.  f.  Terme  de  Charpenterie.  Complexiot 
impltxio.  C'clt  nn  affemblagc  à queue  d'arondc  de  qua- 
tre chevrons  chevillés  au-dcüous  du  plinthe  8c  lar- 
mier d'une  louche  de  cheminée  de  plâtre,  pour  empê- 
cher qu'elle  ne  s’cclatc.  On  appelle  suffi  tmbr.iffuret , 
une  barre  de  fer  plat,  coudée  « boulonnée,  qui  fort 
au  même  ufage.  L’arbre  de  la  grue  eft  pofé  fur  huit 
tinbraffures , empatemens,  ou  racinaux  : ce»  rmbrajfu- 
rts  font  miles  en  croix  , 8c  aflemblécs  avec  des  entre  - 
toifes , fcc. 

EMBRASURE,  f.  f.  Fentfira.  Terme  Je  Guerre.  C'clt 
l'ouverture  par  où  on  tire  le»  canons , l'oit  dans  les 
cafemates , loit  dans  les  batteries  qui  ne  font  cou- 
vertes que  de  gibions,  foit  dans  les  parapets  des  mu- 
railles. Les  embrafurts  doivent  être  diluâtes  entre 
elles  de  douxe  pieds,  ouvertes  par  dehors  de  fix  â 
neuf  pieds , 8c  pat  dedans  de  deux  ou  trois.  On  les  ap- 
pelle auflî  canonnières , lorfque  les  ouvertures  font  allez 
grandes  pour  y palier  la  bouche  du  canon  ; 8c  menr - 
triérts , lorfqu’elles  font  petite»,  cnfortc  qu'on  n’jr 

fiaffe  que  le  fulil.  Afin  que  le  canon  puiffe  tirer,  il 
âut  que  le  parapet  ait  de»  embrafurts,  dont  les  nier- 
ions ioient  de  bonne  terre  , pour  pouvoir  rélîrtcr  au 
canon  de  l'ennemi.  Lorfque  le  parapet  a fi  peu  d'élé- 
vation , que  le  canon  peut  tirer  fans  embrafurts , ou 
dit  que  le  canon  tire  en  barbe  , iu  A barbette. 

En  Architedturc  on  appelle  auffi  Vvnbrajurt  ou  tmbra - 
femtnt  des  fenêtres,  les  ouvertures  qui  font  entre  les 
trumeaux  des  murs  fort  épais  , dans  lefquciles  on  tait 
lesfenctres.  Er  particuliérement  il  fc  dit  decetclar- 
giflèment  qui  le  fait  eu  dedans  ; obliquaslo , obliquât a 
lustra , qui  donne  plus  d'ouverture  aux  portes,  aux 
fenêtres,  & aux  abbat-jours,  (bit  pour  y recevoir  plu» 
de  lumière  , foit  pour  y donner  plus  de  jeux  aux  bac  - 
uns  des  portes  8c  aux  volets.  Quand  le  mur  clt  fort 
épais , il  le  fait  quelquefois  des  embrafurts  au-debors. 
Vignolc  dit  ébrafement , pour  r ntbrafurt. 

Embrasure  i>e  Fourneau.  C'eft  la  partie  du  fourneau 
par  où  pafle  le  cou  de  la.  cornue1. 

EMBRAU,  f.  m.  Bourg  ou  Village  de  Frince  dan»  la 
Saintongc.  Hcbromagnm  , Ebromagns.  Quelques- Un* 
difent  auflî  que  c'elt  [' Hsbrtm.inus  des  Anciens',  mai* 
d’autres , comme  Baudrand , prétendent  que  l'on  igno- 
re aujourd'hui  ce  que  c’étnu  que  ce  lieu.  Embrau  cil 
Îîcuc  fur  la  Garonne  A deux  lieues  au>dellbus  de  Blaye. 
Apparemment  qu'il  y avoit-là  uu  partage  fur  la  rivière , 
$e  que  ce  lieu  en  avoit  pris  fon  nom  : eber,  comme 
noos  l’avons  dit  fou  vent , lignifie  pajfdgt  en  Celtique , 
comme  en  Hébreu  j cc  qui  montre  la  conformité  de 
ces  deux  langues. 

EMBRÉNEMENT  , f.  m.  L’aélion  d’embrencr.  Pomïy. 
EMBRENER  , y.  aû.  Terme  bas  8c  falc , Gâter , falirdtf 
bran.  Conçue  art  , conftrirt.  Il  a embrent  fa  chemife. 
On  dit  figurément , qu’un  homme  s'ert  rmbrtnc  , quand 
il  s'ert  engagé  dans  quçlque  méchante  affaire  , où  il  y 
a du  rifquc  a courir  , tant  pour  fon  bien , que  pour 
fa  perfonne. 

F.mbrené  , ée.  parti  & ad  j. 

EMBRÈVEMENT,  f.  m.Elpéce d’entaillufe  , pat  laquel- 
le mie  pièce  entre  dans  l'autre.  Pom*t.  1 mmijTura . Lest 
mbrhtmtns  fe  font  en  ôtant  du  bois  de  l'aroalertricr 
énviron  un  pouce  quârrémcm  par  en  bas , pour  placer 
lachantignole.  M.  Jousse: 

EMBREVER.v.  aét.  Ccrt,  félon  Pomey,  faire  entrer 
une  pièce  de  bois  dam  une  autre.  Inmitiere.  Il  faut 
que  les  chantignoles  foicrit  tmbrtvcts  avec  un  talon  ou 
renfort  fur  l'irbalertrier  j 6c  bien  arretée*  avec  de»  che-» 
villes  de  bois.  M.  Jousse. 

EMBRIÇONER.  Ce  mot  eft  tout-à-fi*it  vieux.  Il  fignifie 
Tromper,  décevoir,  comme  dans  ces  vers  d'un  an- 
cien Poc'tc , nomme  Raoul  dé  Ferrière , qui  dit  par- 
lant dé  rambur. 

Amours 
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Am  ours  eft  malt  & bonne  , 

■Le  plus  usiferable  enyvre , 

Et  le  pim  fage  cnibricoiie. 

On  dit  au (Ti  .r brîconer  Sc  tmbriconer , pour  dire , Mettre  en 

Ei  ce  CS.  fcoRi  l . qui  remarque  qu’on  dit  encore  dans  le 
angucdoc  embrun  , pour  dire  cimcr  , comminuere  in 
paria  minuiijfimat  ; ce  qui  vient  de  brice  , qui  lignifie 
. brin  ou  morceau. 

EM  BR  ION.  Voyez  EMBRYON. 
i f-r  EMBRO.  lmb  tus.  C'eft  le  vraj  nom  de  l’Ifle  dont 
on  a parlé  dans  les  editious  precedentes  , loiis  h:  nom 
dcEnt.br».  Lembro  n’cft  point  Ion  nom.  Il  faut  écrire 
Y Embro;  Se  alors  ce  nom  viendroit  des  Italiens,  qui 
ont  coutume  d'ajoûter  l'article  aux  noms  propres  mê- 
me d’hommes  ; mais  comme  nous  n’avons  point  cet 
ufage  , il  fuir  dire  en  François  Embro  , à moins  que 
l'ülage  ne  s'en  introduife , comme  il  cft  pâlie  d’Italie 
dans  notre  langue  pour  quelques  noms  propres  d’hom- 
mes ; car  nous  dilons  le  Titien  , le  Curache  , le  Do- 
. minicain,  Sec.  Embro  ou  Y Embro  cil  une  petite  Illc 
qui  a 14  milles  de  tour,  avec  an  bourg  «le  meme  nom, 
& un  port  fur  la  cote  orientale.  Cette  llle  cft  à douze 
milles  des  bouches  des  Dardanelles,  en  allant  vers 
rjlledc  Lemnfts.  Veriot. 

. EMBROCATION,  f.  m.  Terme  de  Pharmacie,  fc  dit 
des  remèdes,  huiles,  décodions,  ou  autres  liqueurs 
qu’on  applique  , ou  qu’on  fait  pleuvoir  lur  les  parties 
malades*,  qui  ne  font  que  des  cfpcccs  de  lotions. Etn- 
‘ broche , embrochasio.  Eite  ell  maintenant  de  peu  d'ulà- 
gc,  fi  cé  n’cfl  pour  les  maux  'de  tête.  On  l’appcileauUi 
irrigation.  Si  Sa  douleur  ne  ceffc  point , faites  une  em- 
brocation de  lait  de  vache  tiède  fur  la  tète.  Degoki. 
Après  avoir  employé  inutilement  les  fomentations. .. . 
les  emplâtres  & les  embrocations.  Id.  Oa  fera  une  em- 
brocation fur  la  partie  avec  de  i'huiie  de  lis  bien  chaude, 

. ou  avec  de  l’onguent  althara.  Dionis.  La  douche  qu’on 
prend  dans  les  bains  naturels  cil  proprement  une 
en.brccaiion. 

Ce  mot  vient  du  Grec  £«.’«»,  irrien  , m.idef.icio  , macero. 
EMBROCHr.MENT,  f.  m.  /mmijjioin  veru.  Pomet.  Ac- 
tion d'embrocher.  Ce  mot  n’e'l  point  en  ufage. 
EMBROCHER , v.  ad.  Mettre  en  broche , palier  la  bro- 
che a travers  la  viande  pour  la  laite  rôtir,  r cm  trans- 
figoe;  in  vau  in  sincère  tfgere  ver  abus  carnet.  Quand 
la  viande  tourne  à la  broche , c’clt  qu’on  l’a  mal  em- 
brochée. 

Embrocher,  fignific  aufli.  Palier  une  vetge  de  fer  à 
travers  pluficurs  choies  pour  les  tenir  alièmblccs.  Il 
fe  fait  des  carrillons  de  philicurs  timbres  inégaux  per- 
ces , de  embroches  do.ns  une  verge  de  1er. 

On  dit  aulii  de  celui  qui  a pâlie  une  épée  à travers d i 
corps  d‘un  homme,  qu’il  l’a  embroche , qu’il  l’a  lardé. 
11  cil  bas.  Le  P.  Daniel  a dit  : Quelques  Hudârts 
portent  une  épée  longue  Se  mince  : ils  s’en  fervent 
pour  embrocher  les  ennemis.  Je  me  fers  de  ce  terme , 
pareeque  cette  épée  cft  une  efpccc  de  broche. 
Embroiué,  te.  parc,  parti  Se  adj.  Tram  fixas. 
EMBRONCHli.Rj'Sc  anbs  nchcr  , s’ell  dit  autrefois  pour 
ce  que  nousappcilons  aujourd'hui  Broncher.  OJfcndere; 
Tomber  en  manquant  le  pas. 

EMBROUILLE.ViLNT  , f.  m.Confufion.  Confufto . per- 
turb.uio.  Cette  ma1  Ion  il  tant  de  procès,  elle  cft  uans 
un  li  grand  embrouillement  d'affaires , qu’elle  n’en  verra 
latin  de  long-temps. 

EMBROUILLER , v.  ad.  EmbarrafTer  , mettre  de  la 
. cdnfulïon  , du  defordre  dans  une  alfairc.  Implicare , 1 
impedire , intricarc.  Cet  Avocat  a tellement  embrouillé 
cette  caiife  en  plaidant . qu’on  a été  contraint  de  l’ap- 
pointer. Cet  Auteur  n’eft  guère  clair,  il  aun  ftylefort 
er/.b>  ouille.  Les  aftàircs  de  fa  nuifon  font  fort  em- 
brouillées. 

Embrouiller,  fc  dit  aufli  avec  le  pronom  perfonncl , 
lignifie , S’cnibarrailer , avoir  de  la  peine  à fc  démê- 
ler d’une  chofe.  Il  s ' embrouille  quelquefois  fifort , qu’il 
ne  fçaitoù  il  en  cft. 

En  termes  de  Marine,  ondit , Embrouiller  les  voiles-,  pojir 
dire  . les  ferler , les  joindre  enfcmblc.  Juugere.  I 

Embrouillé,  Éh.  part.  palL  & adj.  ImpUçitut , impedi - 1 
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lus , f.’.rùm  prompt  m,  mit.  us  exÿrditus.  Un  efnrit  em- 
brouille , elt  un  homme  qui  na  pas  le  don  de  fe  bien 
expliquer. 

EMBRUINER,  v.  ad.  Ce  mo.t  fe  trouve  dans  Pomey^ 
pour  Gâter , brûler  par  la  bruine.  Uredinem  inftrre. 
Les  vignes  lotit  tmbrmuiet.  faites prui-sa  decoxit  tadufjU. 

Embruiné  , gj.  part.  Bruine  cft  une  corruption  du  blé  , 
qui  le  gâte  de  le  noircit.  Bic  embruiné.  Cela  vient  de 
certaines  pluies  froides , quand  il  cft  en  rieur.  D'AbE 
dans  fou  louien. 

EMBRUMÉ»  adj.  in.  Terme  de  Marine  , qui  fc  dit  d’un 
temps  de  brouillards.,  pendant  lequel  on  a de  la  peine 
à connoitrc  fi  route.  Impedltut , caligiuofus.  On  die 
aufîî,  Terre  embrumée  ; pour  dire  , terre  couverts  dbj 
brouillard  t le  ciel  ou  je  temps  embrume , lyrique  l’ho- 
rizon cft  couvert  de  nuages*,  ce  qui  ell  oppofc  à terre 
fine  Se  ciel  fin.  L'horizon  étoitr.,»<»r«W , de  forte  qu’011 
n'a  pû  diftinguer  la  mer  d'avec  le  cid. 

Ce  mot  vient  de  bruma  , ou  de  pruina. 

EMBRUN,  EMBRUNÜ1S.  Voyez  AMBRUN,  AM- 

brunois. 

EMBRUNCHER,  v.  ad.  Terme  de  Charpenterie  , qui 
le  die  des  chevrons,  des  folives.  Se  ancres  pièces  de- 
bois  qu’on  engage , Se  qu’on  attache  les  unes  for  les 
autres.  Immlncre , commis  ter  e.  Les  devis  de  charpente 
orient  qu'il  y aura  tant  de  chevrons  chevillés  te  cm- 
runchis  l ur  les  faites  «Se  fur  les  pannes  , tant  de  lolives 
embrunchees  fur  le*  poutres.  Quelques  Architectes  di- 
(cni  embrancher  6e  embranchement. 

Ménagé  dit  qjc  c’eftun  vieux  mot  François , qui  fignific , 
couvrir , s'affubler , Se  croit  qu'il  vient  de  imbricare  , 
ou  de  brique.  On  a dit  autrefois  , 11  %’ embrancha  dans 
fon  chaperon  -,  pour  dire  , Il  lé  couvrit , il  s’affu- 
bla dans lou chaperon.  O11  a dit  aufli,  embrochitr dans 
le  meme  fens.  Si  rencontra  un  Chevalier  & Dama  tou- 
tes embrochiécs  en  lor  chapes , qui  lor  pénitence  fai- 
/oient.  M.  D.  C.  On  a encore  écrit  embrunger. 

EMBRUNIR,  v.  ad.  Terme  de  Peinture.  Fufco  colore 
in  f cire.  On  dit  un  tableau  tmbruni , un  triage  trop  e'm- 
bruni . 

F.MBRUÜTOMIE , f.  f.  Terme  de  Chirurgie.  Ceft  ainfi 
que  M.  Dionis  écrit  -,  mais  H faut  dire,  comme  les  au- 
tres, embryotomie  : car  quoiqu'en  prononçant  les  moti 
Grecs  il  y a bien  des  gens  qui  donnent  à F»  le  fon  de 
notre  « , en  écrivant  on  met  dans  les  mots  François 
dérivés  du  Grec  un  y , fie  non  pas  un  u , pour  répon- 
dre à l'i  des  Grecs  : ainfi  on  dit  Ulyfe,  djjenicric  , em- 
bryon, Sec.  Se  non  pis  Ulujfe  , dufenttrsi , embruon  , 
ficc.  Ce  dernier  mot  (ulfufcul  pour  ùirc  voir  qu’on 
doit  dire  embryotomie.  Depuis  un  temps  on  met  quel- 
quefois un  1 au  lieu  d'un  y en  ccttairis  mots  dérivés  du 
Grec  ; mais  an  n’y  met  point  d'|;  fie  pour  1 ordinaire, 
ou  conferve  Yy  dans  les  termes  des  Arts  fie  des  Scien- 
ces. Voyez  EMBRYOTOMIE  qui  fuit. 

EMBRYON,  f.  m.  Terme  de  Médecine.  Foetus,  com- 
mencement de  formation  du  corps  de  l'animal  dans 
le  ventre  de  fa  mcrc  , avant  qu  il  ait  reçu  tous  les 
liuéamcns  fie  toutes  les difpofirions  des  parties,  pour 
devenir  animé.:  ce  qu'on  croit  arriver  dans  l’homme 
au  41'  jour.  Fœtus.  Les  Modernes  ont  fait  quantité 
de  Dt-llcs  découvertes  lur  la  formation  Si  l'accroiftc- 
ment  des  parties  de  Yembryon. 

Ce  mot  vient  du  Grec , qui  fignific  le  meme,  fie 
qui  vient  de  la  prepoiition  »,  fie  de  Cft'*.,  qui  lignifie 
I caturio . 0 

Embryon  , fc  dit  aulTi  ironiquement , Se  pour  méprifer 
quelque  chofe.  Ce  n'cft  qu’un  petit  embryon , un  avor- 
ton t un  homme  de  néant.  Homuncio , homunculus  , 
homulus.  Qu'elf-ce  là»  petit  embryon  , vous  parlez  ? 
Voir.  m 

Embryon  de  Graine  » oit  fimplement  Embryon  , fe  dit 
en  Botanique  pour  exprimer  la  jeune  graine  , ou  fc- 
nicncc  , ou  le  jeune  fruit,  liermen.  On  lui  a donne 
ce  nom  , pareequ’il  y a apparence  que  toute  la  plante 
ell  renfermée  en  petit  dans  les  germes  des  graines  ; 
tout  de  même  que  les  pouffins  font  enfermés  dans 
les  germes  des  n-ufs. 

EMBRYOTHLASTE  , f.  m.  Infiniment  inventé 
pour  rompre  les  os,  & faciliter  l'extraction  du  fétus 
dans  les  accouchcmens  laborieux.  t.’»Cfb*iA>r»u  De  o>- 
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Cf w«. , fxtus , 8c  de  4 A*»»  , rompre.  Hippocrate  appelle 
cet  inilnimcni  * «r,.>. 

tMBRYOTOMIE , et  Terme  de  Chirurgie.  Embrye- 
lomi.i.  C'eft  une  opération  , qui  coniifte  a Elire  la  Icc- 
tion  du  nombril  d'un  entant  qui  ne  vient  que  de  naî- 
tre , & à lui  lier  le  cordon  de  l’ombilic. 

.Ce  mot  vient  de  deux  mots  Grecs , dont  il  cft  ferme  Se 
cotnpolé  i “«Cf n> , enfant  i de  «/.i»,  je  coupe.  Voyez 
M.  Dionis  fur  l'operation  appcllce  embryotomie. 
EMBRYOULK1E,  f.  f.  Terme  de  Chirurgie.  Embriul- 
kia.  Operation  de  Chirurgie  : c'eft  l'cr traction  de 
l’enfant  du  ventre  de  la  mere.  Les  Latins  ont  appelle 
operation  Célaricnne  , ce  que  les  Grecs  appelaient 
tmb.yaulk.it.  Si  le  nom  d’opération  Célaricnne  cil  de- 
meuré , c'eft  qu'U  cft  plue  facile  à prononcer  que  celui 
d’ tn.bryaulk.it.  DIONIS. 

Ce  mot  cft  forme  tl'-Vc.w. , tuf  a*)  ,-  6e  diA«t» , tirer. 

<£j*  EMBR  Y ULQUE.  Terme  de  Chirurgie.  Crochet  pouf 
J’cxtradion  du  fétus  dans  les  accouchemens  Ubo- 
rieux.  fcVC,wA,«.  L)c  T-Cfvi.  ,/r/iu  , Se  de  <ax«  • je  tirt. 
EMBS , f.  m.  Petite  ville  d'Allemagne.  Embfa.  Embi  cft 
lieue  dans  le  Tirol , fur  le  Rhin , environ  a deux  lieues 
de  fon  embouchure  dans  le  Lac  de  Couftancc.  Embi 
cil  capitale  d’un  Comte  de  mcinc  nom»  qui  a fes  Com- 
tes particuliers. 

Emus.  Voyez  LNtSi 

EMBU,  ut.  Terme  de  Peinture.  Imbtûus , futur.  On 
dit  qu'un  tableau  cil  embu,  quand  l'huile  étant  entrée 
dans  la  toile,  laiiic  les  couleurs  mates.  Voyez  LM- 
. BOIRE. 

EMBÛCHE , f.  f.  Embufeade , entreprife  fecrcttc  » piè- 
ge qu'on  tend  à quelqu’un  » conlpiration  qu'on  fait 
contre  lui.  Inftdia , dolui , tendicuU.  Drefler  des  em- 
bûches aux  ennemis.  Abl.  Le  pécheur  a bien  du  mal 
de  fe  garantir  des  embûches  de  Satan.  Ce  mot  vient  4e 
l’ancien  mot  kofi , qui  fignific  foret.  Se  dont  il  nous 
refte  encore  bocage,  Se  autres  termes  , parccqu’on  fe 
cache  fouvent  dans  les  forcis  pour  dreilcr  les  embûches. 
Il  a plus  d’ufage  au  pluriel. 

l83*EMBÛCHEMENT»f.  m.  Vieikxmot.  Abouchement 
pour  parler.  Ce  mot  pri$  en  ce  Cens  eft  dérive  de. but- 
ta. On  l'a  employé  autu  pour  Embûches , rrahifon  , 
& en  ce  fens  on.ccrivoit  Embûchement,  Borcl  dit  qu’il 
vient  de  Bofe  , bois  , foret  où  fe  cachent  les  foldats  , 

. comme  qui  dir.oit  Embofeht. 

IMBÛCHER.  C'eft  un  terme  eje  vénerie  , qui  ne  s’em- 
ploie qu'avec  le  pronom  peribnncl , Se  qui  cft  de  ces 
verbes  qu’on  peut  appellcr  neutres  paüifs.  Il  fe  dit 
des  bêtes  pourfuivief  qui  rentrent , ou  qu’on  fait  ren- 
trer dans  les  bois.  Redire  in  faltus , in  lucutn  fi  cendtrt. 
On  dit  pareillement  ttmbucher , Se  fi  rembùchtr. 

Em  bûché  , ée.  part.  pâli.  Se  adj.  îm  Se  fi  U a les  ligniâ- 
* cations  de  fou  verbe. 

Ctfuneffe  fer  peut  dent  fui  finti  la  ragt , 

Em  bûché  J »«i  des  fleurs,?  attend  dam  ton  village. 

Recueil  de  Vers. 

Embûché.  Vieut  mt>b  Èn  embufeades.  Clef,  fur 
Marat. 

i tzr  EMBUFFLERi  v.  att  Tromper,  embabouïncr.  Em- 
bu ff.tr  quelqu’un  , c’eft  le  mener  par  le  nez  , comme 
un  Bume  : Cotgrave , dans  l'on  Dictionnaire  François 
Se  Anglois.  Je  ne  m'étonne  plus  de  ceux  que  les  linge- 
ries d’Apollonius  Se  de  Mahumed  Embuff trait.  Mont. 
Ce  mot  ne  fe  du  plus. 

EMBUSCADE.  * f.  f.  Troupe  de  gens  cachés  dans  un 
bois  » ou  en  quelque  autre  lieu  lecrct , pour  attaquer 
un  ennemi  quand  11  partera,  ou  pour  l'enfermer,  & 
lui  donner  à do*  Jnfidia , txcubia.  Embufeade  le  dit 
aulTt  de  l’cndroft  où  l’on  fe  cache  pour  furprendre  les 
ennemis  au  partage.  Les  ennemis  font  tombes  dans 
l’ embufeade  qu’on  leur  avoit  drclléc.  Se  mettre  en  tm- 
• bu  fiait , Elire  une  embufeade.  A blanc.  Sortir  de  Vem- 

bufiadt.  11  a été  tue  dans  une  embufeade.  Voilà  un 
lieu  bien  propre  à meure  une  embufeade.  On  décou- 
vrit Vembufiadt. 

EvIbuscadt.  , fe  dit  au  figuré.  Cet  envieux  eft  toujours 
en  embufeade , pour  voie  s’il  n cchapcra  point  qucl- 
0 Tome.  Uit 
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4ue  pat-oie  à fon  ennemi  dont  il  publie  prendre  uvan- 
tage.  Il  cft  bas  en  ce  fens. 

EMBUSQUER  i v.  n.  palll  Qui  s’emploie  avec  le  pro- 
nom pcrfonnel.  Terme  de  guerre.  Se  porter,  le  met- 
tre en  embufeade.  In  infrdiis  nllocart.  Les  ennemis  le 
. font  tNibufquét  dans  un  bois. 

Ce  mot  vient  de  celui  d'embûche , comme  embufcadei 
EMBUT , I.  m.  On  s'en  fcrt  dans  le  Languedoc  -,  puut 
dire , un  entonnoir.  Infur.dtbutum. 

EME 

EME  Les  mou  François  qui  finirtent  en  imt,  ont  là  pc} 
millième  longue  , comme  carême , blême. 

ÊME  , cftimation-  Voyez  tftimatien  : tflime  eft  vieur. 
ÈMEjOu  AIME,  f;  f.  Ville  autrefois,  aujourd’hui  Bourg 
du  Daüphinc , dans  les  Alpes.  Aximu.  Hadr.  Valef. 
ffot.Gnll.p.  14a,  14}. 

EME , EDME , f.  m.  Nom  propre  d’homme.  Edmundut. 
On  écrit  fouvent  Edmt , mais  on  ne  prononce  point 
le  d.  Edmond , Anglrô  , que  nous  appelions  vulgai- 
rement S.  Etue , étoitnls  d'Edouard  Richet  de  Manil- 
le-. Baillet,  au  1 6*  de  Nov.  Saint  Etat  fut  clù  Ar- 
chevêque de  Cantorbery , Se  facré  après  bien  des  ré- 
liftanccs  le  a*  jour  d' Avril  de  l’aq  11J4.  & mourut 
en  France  le  16*  de  Nov»  1141.  On  dit  aurti  Emer.d  * 
ou  Edmond.  Voyez  ce  mot. 

EMEBERT,  f.  m.  Nom  propre  d’homnié.  Àbltbtrtus. 
A Ham  près  de  Vilvordc  en  Brabant , S.  Emebert  frè- 
re de  Sainte  Gudtile , honore  comme  Evêque  de  Cam- 
brai , à Maubeuge  où  eit  fon  corps.  Chast.  au  tj* 
Janv.  Quoique  Baudry  de  Tourna  y,  en  la  Chroniqiié) 
(nette  6.  Emebert  au  rang  des  Evêques  de  Cambrai , 
Molan  ne  laiiic  pas  de  donner  fujet  de  douter  de  cet 
Epifeopat.  1d. 

ÉMELEY  , EMLEY  , ou  EMMeLEŸ  , f.  m.  Ville  Epif- 
copalc  de  la  Momonic  en  Irlande,  appcllce  autrement 
Avril.  Emtlia , Imelaca  , Anna.  Elle  cft  peu  éloignée 
du  Glafon , dans  le  Comte  de  Tipperari , entre  KÜ- 
malok  Se  Cashel  , dont  fon  Eveque  eft  fuBragant. 
Emeley  étoit  autrefois  fort  peuplé.  Camden. 

EMENDATION  » f»  £ Correction.  Il  cft  dans  Cot-; 
grave  Se  dàns  Nicot. 

EMENDE.  Vieux  mot  \ au  lieu  adqiicl  ort  dit  mainte- 
nant amende.  Multla , tmenda.  Emendt  de  tefl  entrée  i 
eft  une  emendt  de  lïx  fols  parilis  que  doit  payer  le  noui 
Veau  Seigneur  d’un  héritage  de  franc-aleu  , ou  rotu- 
rier i s’il  s’eft  mis  dans  l’héritage  (ans  en  avoir  été  en- 
failîné.par  la  Juftice  du  lieu  où  cft  artîs  l'héritage. 
Emendt  de  gage  , elle  éft  de  fept  fols  fit  deniers  , SC 
' doit  être  payée  par  lé  vallal  i pour  n’avoir  fourni  fotx 
4vcu  à fon  Seigneur  féodal.  Emendt fimple  , elle  cft  de 
fept  fols  lix  deniers.  Greffe  emendt , elle  eft  de  foixantd 
fols.  Emendt  coutumière , ou  accoutumée , Ou  ftatutaire , 
•ft  une  emendt  uice  par  la  loi  & la  coutume  du 
pays.  Emendt  arbitraire  » eft  celle  qui  eft  taxée  par  Id 
Juge  , . 

On  dit  paf  mànicre  de  fentence.ou  dd  pfdvcrbd  i A tout 
mesfait  n’efehet  qu ‘émende  au  Seigneur.  La  plus  gran- 
de rmtnde  attire  à foi  & emporte  la  pente.  Toutes 
les  exprertions  qui  fe  trouvent  dans  l’article  du  mot 
êmtndt  font  prifes  des  ditfércmcs  coutumes  dü  Royau- 
me. V»yc  1 AMENDE 
Le  mot  d 'emendt  vient  du  Latin  tmenda. 

ÉMENDER,  v;  adfc.  Terme  de  Palais.  Corriger  l 
réformer.  La  Cour  a mis  Se  met  l’appellation  , Se  ce 
. dont  cft  appel , au  néant , êmtndant  ordonne , Sec. 
ÉMERAUDE  , L fi  Pierre  précieufe  verte  j la  plus  dure 
apres  le  rubis.  Smaragdus.  L’Orientale  cft  la  plus  efti- 
méc  , Se  eft  d'un  vcfd  male , haute  en  couleur  , tirant 
fur  le  brun.  L’Occidentale,  ou  du  Pérou,  eft  d’un  verd 
gai , Se  elle  eft  moins  dure  & moins  prifée.  On  ne 
connoît  plus  que  celles-ci  -,  car  des  autres,  qu’on  ap- 
pelle de  la  vitillt  roche , la  mine  en  cft  perdue.  Elles 
le  pcrfeûionrtent  comme  le  rubis  dàns  la  mine  , Se 

frennent  peu  à peu  leur  verdeur  » comme  le  fruir  fur 
arbre  prend  là  maturité.  Pline  fait  mention  de  dou- 
ze fortes  d'ènitraudci  à prclcnt  inconnues.  Il  fe  trouve 
des  émer audit  aux  environ*  de  Bourbon  l’Archambaudj 

.V  « fcrt 
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En  FApocalypfi:  Dieu  apparaît  fur  une  iris  de  couleur 
d'tmcrnude.  L'opinion  commune  c II  que  l'émeraude 
naît  dans  le  jafpc.  Il  y en  a de  fi  parfaitement  verd  , 
que*  plulicurs  Auteurs  l'ont  pris  pour  V émeraude.  Dans 
le  Livre  d’Ellher  il  cft  dit  que  les  falles  où  Aflucrus 
lit  fon  feftin , étoient  pavées  d’émeraudes  Se  de  mar- 
bre. Rodrigue  de  Tolcde  dit  que  quand  les  Sarafins 
rirent  Tolède  , le  Roi  Tarik  eut  pour  butin  une  ta- 
lc de  pieds  de  long  d'une  feule  pièce»  qu’il  fait 
palier  pour  émeraude.  Quand  Sultan  lbrai'm  fut 
mis  fur  le  thrône , Se  qu’il  fit  fon  entrée  à Conftan- 
tinoplc  , fon  turban  ctoit  orne  par  - devant  d’une 
. grolle  cmeraude , qui  étoit  au  milieu , prilce  cinquante 
mille  écus.  Do  Loir  , L . iV.  p.  t je.  Tbéophrallc  dit 
qu’on  en  a vu  une  de  quatre  coudées  de  long  fur 
trois  de  .large  , qui  fut  niifc  par  un  Roi  d’Egypte 
dans  un  temple  de  Jupiter.  On  a auffi  parle  d’un  obé- 
lifquc  iî  émeraude  de  40  pieds  de  haut.  A Gènes  il  y 
a un  plat  bien  grjnd  qu'ils  font  palier  pour  éme- 
raude. A Maïence  il  y en  avoit  autrefois  une  pendue 
à la  voûte  de  l’Eglife,  quùfarilloit  fort,  grade  com- 
■ me  un  demi -melon.  Ferrand  Cortès  apporta  cinq 
émeraudes  de  l’ Amérique  eftimées  cent  mille  ccus.  En 
la  vallée  de  Manta  au  Pérou  , les  peuples  adoraient 
une  émeraude  , qui  ctoit  preique  aufii  grolle  qu’un 
<ruf  d'autruche.  On  lui  faifoit  plufieurs  prélèns  Se  fa- 
crificcs , Se  fur-tout  des  moindres  emeraudes , que  les 
Prêtres  failbicnt  accroire  cire  les  filles.  On  feint 
qu’Hermès  Trifmégilte  avoit  grave  fur  une  emersnde 
le  remède  univerlcl  contre  toutes  les  maladies  , & 
qu'il  la  fit  enfermer  dans  fon  tombeau  avec  fou  corps. 
dCc  mot  vient  de fmaragdus , Latin,  qui  lignifie  la  meme 
choie.  Quelques  uns  le  dérivent  de  i’itaiicn  fmcraldo, 
ou  Je  l’Arabe  zjinorrad. 

Émeraude  des  Philosophes.  Terme  de  Philofophic  her- 
métique. C’eft  la  rofee  des  mois  de  Mars  & de  Sep- 
tembre. 

•Prcfinc  ù’Émeraude.  Voyez  PRESME. 

ÉMÉRF. , f.  m.  Arntrius  , Emeri  us.  Faux  nom  d’hom- 
me , ouc  l’on  a forme  de  Santom'ert , ou  Saut  amère , 
Saint  Mer.  Voyez  Chaltelaifi  au  17  Janvier,  p.  419. 
•ÉMERGENT , adj.  Emergent.  Les  Allronomcs  Se  Chro- 
nologucS  appellent  l’an  imogeut  , l’époque  ou  la 
racine  dont  ils  commencent  a compter  le  temps  : 
ainii  on  a compté  les  années  de  la  création  du  mon- 
de , Se  les  Juifs  le  font  encore  du  déluge , de  l’Exo- 
de , ou  l'ortie  d’Egypte , Sec.  Les  Grecs  ont  compté 

Far  Olympiades  .leur  époque:  leur  an  émergent  ctoit 
année  de  l’étabiillcmcm  , ou  du  moins  , du  rétabli!  - 
• fcnicnt  des  jeux  Olympiques  par  Iphitus.  Les  Ro- 
mains ont  compté  depuis  la  fondation  de  Rome  , ad 
v.  c.  C'cll- à-dire , ab  crbe  coNDiTA.  Les  Chrétiens 
comptent  maintenant  depuis  la  naiifancc  de  Jefus- 
Clirnt.  Les  Mofeovites  n'ont  conformé  leur  calcul  au 
relie  des  Chrétiens  que  depuis  le  commencement  de 
ce  liécic  en  l’in  1701. 

Émergent  , cil  aulli  un  terme  de  Droit  Se  de  Commer- 
ce. Le  dommage  émergent  empêche  qu’il  y ait  ulurc  , 
lorlqu’on  tire  d’un  prêt  autant  qu'on  perd  en  le  fai- 
fant.  Dam/ium  émergent. 

«a*  Émergent  , cft  aurii  un  terme  d'Optique , qui  fc  dit 
des  rayons  qui  fortent  d’un  milieu  . par  où  ils  ont 
pâlie.  L'angle  que  les  rayons  émergeas  faifoient  avec 
les  incidens  ctoit  de  44  degrés.  Newton  , Opt.  trad. 
Les  extrémités  de  la  lumière  émergente.  1d. 

ÉMERI  , ou  ÉMERiC  , f.  m.  Nom  propre  d'homme. 
Emericus.  Emeri  De  la  Garde  , ou  de  Ctvalus , Arche- 
vêque de  Ravenne  , Se  cnfuitc  Eveque  de  Chartres 
dans  le  XIV*  ficelé,  fut  fait  Cardinal  par  Clément 
VI.  en  1441.  Louis  Emeric  , Seigneur  de  Rochcfort 
en  Poitou  , Secrétaire  du  Roi  d'Arragon , Se  enfuitc 
de  Philippe  le  Long , a fait  des  vers  en  Provençal. 
ÉMERIL,  ou  ÉMERI,  C m.  Smjrrit.  Pierre  métallique 
qui  le  trouve  dans  toutes  les  mines,  particuliérement 
en  celles  de  cuivre,  de  fer  & d’or.  Elle  cil  rouge.  Se 
quelquefois  grife , ton  pelante  Se  très-dure  , Se  fert  à 
. polir  & brunir  l’or,  Se  aulfi  à cavcr  Se  à couper  le 
verre,  à tailler  le  marbre  Se  les  pierreries,  à la  rc- 
fcxve  du  diamant.  Quand  l'émeri  cft  fondu  avec  Je 
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plomb  8c  le  fer , il  les  endurcit , & il  augmente  mê- 
me le  poids  Se  la  couleur  de  l’or , Se  il  le  fait  deve- 
nir rouge.  On  en  mêle  un  peu  à l’or  de  Madagalcar  , 
qui  cft  pale  -,  Se  qui  fc  fond  facilement , lins  y ajou- 
ter du  borax  -,  comme  on  fait  à l’autre.  L’ émeril  (cri 
à polir  le  fer  de  les  miroirs  d’acier.  U fc  réduit  en  une 
poudre  imperceptible  dans  de  l’eau-de-vie  ou  de  l'cf* 
prit  de  vin.  Les  Géographes  Orientaux  difent  que  l’on 
trouve  de  l’émeril , ou  comme  écrit  d’Hcrbclot,  de 
Y émeri  lie , dans  Fille  de  Céilan  ; de  ils  appellent  cet 
émeril  Sundabcg  , ou  Sunbadag. 

Il  c:l  confiant  que  le  mot  émeri , ou  émeril  vient  du  La- 
tin fmyris , Se  le  Latin  du  Grec , qui  dl  aulli  *»•»)<> . 
que  M.  Lémery  fait  venir  de  , qui  lignifie  net- 
toyer , purger.  M.  Lémery  dit  qu’il  y a trois  fortes 
de  pierre  d ’tmeri  ; que  la  première  Se  la  plus  ellimcc 
cil  lVnvrrj  d'Efpagae  , qu’on  trouve  fur-tout  dans  les 
mines  d'or  Se  d’argent  du  Pérou , Se  autres  lieux  de 
la  nouvelle  Efpagnc.  L'émeri  d’Lfpagne  dl  rougeâ- 
tre, parlcmc  de  venulcs  ou  de  points  d'or  Se  d’argent: 
cette  cfpcce  d’émeri  dl  fort  rare  ; pareequ'à  caulc 
de  For  qu’elle  contient , les  Rois  d'Efpagne  en  ont 
défendu  le  tranlport.  La  fécondé  efpcce  d'émeri  cil 
unie  , rouge  : elle  naît  dans  les  mines  de  cuivre  , Se 
ne  contient  ni  or  ni  argent;  La  trailiéme  efpécc  c(l 
I ’ émeri  commun  : fa  couleur  cil  noirâtre  : elle  nait 
dans  les  mines  de  ter  : on  la  pulvérife  en  Angleterre 
par  le  moyen  de  certains  moulins  faits  exprès  , ce 
qu'on  ne  pourrait  pas  faire  dans  des  mortiers  , à cau- 
se de  la  grande  dureté  de  cette  pierre  \ car  elle  per- 
cerait ou  callcroit  plutôt  le  mortier  que  de  s’y  met- 
tre en  poudre.  On  n’emploie  point  l’émeri  dans  la 
Médecine.  La  mature  qui  tombe  des  meules  des  La- 
pidaires en  bouc  contient  de  la  pierre  d'émeri  en  pou- 
dre : on  fait  lécher  cette  poudre  , de  on  l’appelle  po- 
tée d’émeri. 

Émeril  , pris  figurément  en  ftyle  familier , lignifie  des 
choies  qui  contribuent  a la  gloire , qui  donnent  de 
l’éclat.  M.  de  Salvoil'on  , grand  Capitaine , difoit  qu’il 
n’y  avoit  au  monde  lï  bon  émrri  pour  bien  faire  luire 
les  armes , que  les  lettres  : parole  digne  des  Céfars. 
De  Vtr.N.  Marv.  d'après  Brantôme.  C’cllun  bon  mot 
Je  ce  Capitaine , qu'il  ne  faut  pas  prendre  pour  upe 
exprclfion  ordinaire. 

ÉMER1LLON  , f.  m.  Le  plus  petit  des  oifeaux  de  Fau- 
connerie , le  plus  vif  & le  plus  bigarré  de  tous,  fc 
celui  dont  le  maie  Se  la  femelle  le  rctlèmblcnr.  fal- 
eo  minimal , acripiter  varias , Jpieat , Jringiliarius , me- 
ritius.  M.  «le  Sainte-Marthe  , dans  fes  livres  de  re  aui- 
pitrarià , l’appelle  pumillus. 

L'Emeriilon  fcft  de  la  forme  du  faucon  , auquel  il  relïcm- 
bie  tout-à-fait , foit  pour  la  figure  du  corps , (bit  pour 
la  couleur  du  champ  de  fon  pennage  , excepté  qu’l 
a toutes  les  parties  du  corps  plus  petites  , enforte 
qu'il  fcmblc  que  ce  fou  un  jeune  faucon.  C’ell  pour-  • 
quoi  Albert  le  Grand  Fa  placé  dans  le  genre  des  fau- 
cons , le  dilant  toutefois  de  la  petite  clpécc  , & le 
faifant  égal  au  mouchet , qui  eft  le  male  de  Fepervier , 

& au  Lanier  rouge , qui  n’ont  guère  plus  de  corlâge 
qu'un  merle.  Il  n y a pas  grande  différence  entre-eux 
pour  les  façons  de  faire  , ni  pour  la  couleur.  Ils  ont 
des  gouttes  à la  tête  , comme  dit  Albert  le  Grand , 
ainii  que  les  faucons.  Il  a le  vol  très-long  à propor- 
tion du  corps  ; fa  queue  c(l  médiocre , fes  jambes  Se 
fes  pieds  (ont  unis  Se  citrins. 

Prenez -le  le  plus  gouilaut  que  vous  pourrez,  large  de 
mahutes  , le  vol  long , bien  aille  , la  tête  ronde , le 
bec  gros  Se  court , la  langue  noire , le  corps  court , 
les  pieds  Se  les  doigts  grands  Se  délies  , fon  pennage 
d’une  pièce  fur  le  derrière  * par  le  devant  qu’il  (nie 
de  grades  mailles  çn  coeurs  , Se  bordées  de  feu  fur 
les  mailles  de  derrière  , de  gros  yeux  à Heur  de  tête  , 
le  champ  de  Ion  pennage  tirant  fur  le  roux-brun. 

Il  tient  du  naturel  du  faucon.  Il  cft  hardi  Se  d’eutrepri- 
fc , plus  volant  qu'aucun  autre  oilcaii , courageux , de 
longue  haleine  , & fort  agréable  à les  entreprifes.  Il 
cft  quinteux  Se  fantafquc  comme  le  Gerfault , Se  a 
peine  à oublier  le  dcplailir  qu'il  a reçu.  11  le  faut  en- 
tretenir; leurrer.  Se  allurcr  de  meme  que  le  faucon  , 

• puis 
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puis  lui  faire  cfcnpe  Je  cc  que  vous  lui  voulez  don- 
ner , & le  faire  voler.  Il  cil  le  leul  de  tous  les  otlcaux 
de  proie  dans  lequel  on  ne  fa:le  point  de  diftind'On 
du  môle  avec  la  femelle , n'ayaiu  point  de  tiercelet. 
Ils  font  toujours  en  a&ion.  On  peut  les  accoutumer 
au  poing.  Il  vole  les  perdrix , les  perdreaux  , la  cail- 
le , l’alouette,  les  inouïe iux  , de  autres  (cmblablcs 
petits  oifcaux  , qu'il  pourfuit  d'un  merveilleux  coura- 
ge. 11  doit  être  oifclc  en  huit  jours  \ car  apres  il  ne  vaut 
rien.  Il  eft  fort  plailant  au  vol  de  la  corneille  de  de 
l’alouette  hupéc.  On  n’en  voir  que  de  pallâgers , 6c 
point  de  niais.  M.  de  Sainte-Marthe  a décrit  tout  cela 
en  fort  beaux  vers  Latins , de  nous  apprend  que  d’au- 
tres ont  appelle  en  Latin  i’émérillon , tfulo  , en  eus  Bc 
fercHtu. 

Les  François  des  Antilles  appellent  YEmérillon  de  ces 
ides  Grygry.  Voyez  cc  mot. 

Émékillom,  eft  aulli  une  efpécc  de  canon  médiocre, 
dont  la  longueur  eft  de  J7  calibres,  qui  tire  dix  onces 
de  fer , ou  quinze  onces  de  plomb , de  fe  charge  de 
quinze  onces  de  poudre  fine.  Le  bâtard  a ji  calibres , 
de  tire  douze  onces.  L’extraordinaire  a quarante-cinq 
calibres , de  tire  demi-livre  de  plomb  avec  autant  de 
poudre.  Hamzelet. 

Émérillon  , eft  aulli  un  terme  de  Cordier,  qui  fign<- 
ric  un  morceau  de  bois  en  forme  de  lifter . au  boui 
duquel  il  y a tin  crochet  de  fer , iervam  à câbler  de  la 
ficelle  À autre  cordage. 

ÉMÉK1LLONNÉ,  ée,  adj.  Gai,  vif,  éveille  comme 
un  émérillon.  And- tutus , ftrvtns , exultons.  Cette  hile 
eft  bien  gaie  de  émcrillonnée.  Il  eft  bas.  Cette  petite 
Fanchon  eft  bien  émériUtnnée.  Mad.  Du  Noyer. 

Oui  , tu  m'as  friponne 
Mon  tour  in fr sport  abit , ail  cmcrillonnc. 

DoM  JaPHLT  DE  SCAKAON. 
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Dictionnaire  de  l’Academie  ; nuis  il  n’y  eft  plus.  On 
peut  adurcr  qu'il  eft  trop  vieux  pour  être  en  uliigc. 

Ma  Rtint  tn  tout  cmcrvcillablc 
N'ejl  pas  de  cts  ajlrts  cachés , 

De  qui  les  défunts  font  cachés 

Sous  une  impofiurt  agréable.  P.  Le  Moine. 

ÉMERVEILLER , v.  aéf.  Donner  de  l'admiration , éton- 
ner. Alirativrem  gignere  ; Jtupcfucere.  Cela  a émerveillé 
tout  le  monde.  11  eft  vieux  en  ce  fens,  & n'a  plus 
guère  d'uluge  que  dans  le  paflif.  J’en  fuis  tout  tmtr- 
Vtillc. 

Il  eft  émerveille , 

Comme  tn  fi  peu  de  jottrs  il  a tasse  travaillé. 

Rampale. 

Ort  s'en  fert  auflt  aVec  le  pronom  perfonncl.  i’émervtil 
1er,  s’étonner,  être  en  admiration.  Admirari.  Ne  vous 
émerveille *.  pas  s’il  eft  riche  , U prend  à toutes  mains. 
Il  eft  du  ftyfe  familier. 

Émerveillé  , te.  part.  pa(T. 

ÉMÉRUS , I.  m.  Eft  un  petit  arbrifleau  qui  croît  aux 
lieux  montagneux  , fombres , dans  les  boit , aux  pays 
chauds.  Emtrus.  Il  y en  a de  deux  eTpéces  » le  grand 
& le  petit»  Voyez  le  Traité  des  drogues  de  M.  Léme- 
ry  , M.  Tournefort  , Ray  , Bec.  Voyez  SENE  Bc 
INDIGO. 

ÉMÉTERE.  Voyez  MADIR. 

«SorÉMÉTIClTÉ,  f.  f.  Terme  de  Médecine.  Vertu  émé- 
tique qui  provoque  le  vomilTemcnt  ; violente  purga- 
tion par  haut  & par  bas.  La  crème  de  tartre  cryftalli- 
fée  n eft  point  du  tout  cinétique,  à moins  quelle  ne 
foit  mcltc  avec  l’antimoine  , qui  donne  toute  Yémeti- 
eitê  à la  préparation  dans  laquelle  elle  entre.  Mère,  de 
Ntv.  17  J4-  M.  Gcottroi , dans  un  Mémoire  lu  à l’Aca- 
démie des  Sciences , examine  qu’elle  «ft  la  partie  de 
l'antimoine  qui  conftituc  fon  éméticité , de  il  conclut 
avec  tous  les  Chymlftes  habiles  que  c'cft  la  terre  vitri- 
fiable  de  cc  minéral  qui  excite  le  vomifleraent , en 
irritant  le  genre  nerveux.  Il  fait  voir  que  plus  le  cryf- 
ul  de  tartre  s’eft  chargé  des  particules  de  cette  terre 
vitrihablc,  plus  le  tartre  eft  émétique.  Mnc.  de  Dec. 
17)4. 

ÉMÉTIQUE , adj.  m.  de  eft  un  remède  qui  excite  le 
vomillement.  Emetituns.  On  entait  de  diftérentes  ma- 
nières. Le  vin  ,meiique  n’eft  antre  chofe  que  du  vin 
blanc , dans  lequel  on  a fiit  infufcr  du  fafran  des  mé- 
taux , ou  du  verre  d'antimoine.  Le  vin  émétique  eft 
aujourd’hui  fort  en  ufaçc.  La  poudre  émétique , qu'on 
appelle  autTi  poudre  d'Algaroth  , du  nom  de  fon  Au- 
teur , eft  un  précipite  d'antimoine  , ou  du  beurre 
d'antimoine  adouci  par  plulîcurs  lotions  : elle  eft  ap- 
pcllce  improprement  mercure  de  vie. 

Il  eft  aufli  fubftantif.  On  lui  a donné  de  l’émétique.  L'é- 
métique l'a  fauvé.  M.  Chirac  , célébré  ProfeiTeur  1 
Montpellier  , croit  que  les  émétiques  produifcnt  leur 
effet  plutôt  par  les  mouvcm.ms  violcns  du  diaphrag- 
me , de  des  mufcles  de  l’abdomen , que  par  la  con- 
traction des  fibres  du  ventricule  : M.  Tournefort  eft 
de  Ion  avis.  Voyez-en  les  raifons  dans  l'Hutoire  de 
M.  du  Hamel,  p.  jd 4. 

Cc  moi  vient  du  Grec  , je  vomis. 

ÉM  ÉTOCATHARTIQUE , »dj.  & f.  m.  On  ap- 
elle  émétocathartiques  des  remèdes  qui  purgent  par 
aut  Bc  par  bas.  Ce  font  des  émétiques  aufqucls  on 
joint  des  purgatifs,  comme  la  cafte,  la  manne,  les 
tamarins  , le  catholicon , le  fené , ou  autres  fembla- 
bles , pour  en  adoucir  Tadtion , de  les  précipiter  çn 
parce  par  les  telles.  Cc  mot  eft  compofé  de  Uur*t9 
vomillement,  de  de  HtqTiMi,  purgatif.  Col  ds  Vil- 

LARS. 

ÉMETTRE , v.  aét.  Terme  de  Palais  , qui  fe  dit  des  ap- 
pels, ou  appellations.  Emettre  un  appel , c’ell  la  meme 
choie  qu’lnterjeticr  un  appel.  Un  Religieux  do  l’Or- 
dre du  Saint-Elprit  emet  appel  comme  d'abus  de  la 
provilion  donnée  par  l'Ordinaire.  Févret.  Ce  verbe 
de  fon  panicipc  ne  font  plus  en  ufage. 

Émis,  ise  , paru  de  adj.  Il  a les  lignifications  de  fon  ver- 
be. Le  Prieur  clauftcai  ayant  étais  appel  comme  d’abos 
Vvij  de 


ÉMÉRITE , f»  de  adj.  Qui  a fervi  fon  temps  dans 
quelque  emploi.  L’Emeritus  miles  des  Latins  figninc 
un  homme  de  guerre  qui  a blanchi  fous  le  harnois 
On  ne  fe  fert  du  terme  à!  Emérite  dans  notre  langue, 
que  pourdclîgncr  un  Docteur  qui  a profefte  un  nom- 
bre d’annccs,  comme  de  vingt  ans.  M»  Hurefedifoit 
ProfeiTeur  émérite.  M.  BalTelin  l'c  le  du  encore  aujour- 
d'hui à la  tctc  de  fon  Traite  de  la  quadrature  du  Cercle. 
M.  Bayle  dit , dans  fon  Dictionnaire  en  parlant  de 
Nicolas  Hemmingius,  qu’il  s’acquitta  avec  dulinclion 
de  Ion  emploi  de  ProfeiTeur  en  Thccl.igic  à Coppen- 
hacue  jufqu’en  1 579.  qu’il  fut  déclare  Entérite.  Aloylio 
délia  Fabra  mourut  en  17a*. deux  auparavant  il  avoit 
etc  déclaré  Lcéteur  Emérite.  Goviet.  A la  Chine  tous 
les  Bacheliers,  excepté  ceux  qui  font  émérites , fout 
obligés  de  fubir  tons  les  trois  ans  un  nouvel  examen. 
La  Barsikais  le  Gentil. 

Dans  le  Supplément  de  Moréri  on  donne  le  titre  d’£«r- 
ritt  à M.  JcTourncly  ( Honoré  ) Jean-Jérôme  Sbara- 
gi'i.i,  Médccirf,  profcflà  pendant  40  ans , après  lelqucls 
il  fut  déclaré  £jÈ»<ri7r.  Moréri. 

ÉMÊROCALLE.  Voyez  HEMEROCALLE. 

JÉMERSION , I.  f.  Terme  d’Aftronomic.  Emerfso.  On 
appelle  émerjion , torique  le  Soleil  recommence  a pa- 
r.utrc  apres  avoir  été  entièrement  caché  par  Tinter  po- 
li t<on  de  la  Lune , ou  quand  la  Lune  eft  fortic  de  l’om- 
bre de  la  terre.  On  appelle  encore  émerfsen , lorsqu'une 
étoile  que  le  Soleil  cachoit,  parceqp'il  en  ctoit  trop 
proche  , commence  à paroître  , eu  forant  des  rayons 
du  Soleil  qui  s’en  eft  éloigne.  On  trouve  les  différen- 
ces en  longitude  par  l’obTcrvation  des  immcrlions  ou 
des  émer fions  du  premier  fatcUite  de  Jupiter.  Onobfer- 
ve  les  immcrlions  depuis  la  conjonction  de  Jupitci 
avec  le  Soleil  jufqu  a fon  oppoiiiion , de  les  émerfions 
depuis  Top  polit  ion  jufqu’à  la  conjonction  : ces  deux 
intervalles  (ont  ordinairement  de  lix  mois  chacun , &i 
partagent  egalement  Tannée  -,  mais  lorfquc  Jupiter  cil 
dans  fa  conjonction , de  quinze  jours  devant  de  après, 
on  ne  peut  rien  obfervcr , pareeque  cette  planète  avec 
fe s facilites  eft  cachée  dans  les  rayons  du  Soleil. 

ÉMERVE1LLABLE , adj.  m.  de  f.  Digne  d'admiration. 
Adruirabilis , paradoxsts.  Ce  mot  le  trouvoit  dans  le 
7mm  7//. 
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de  fa  dcftifutibn.  Févrlt.  Sur  l'appel  d’abus  _qui 'fut 
r mis  , le  Parlement  de  Paris  dit , mal  & abulivcmciu 
juge.  Id.  Quant  aux  appellations  émifis  des  jugetnens 
donnes  par  les  Archidiacres.  !d. 

ÉMEU , f.  m.  Eli  un  grand  oifeau  des  Mes  Mbluques. 
Emeu , tmt , cafiaris.  Voyez  M.  Lemery  , dans  Ion 
Traité  des  drogue  s. 

ÉMEUT  , f.  m.  Terme  de  Fauconnerie,  qui  fc  dit  des 
exercmens  de  l'oifeau.  Excrtmtntum  , jitreus.  L'émeut 
de  l'oifcau  doit  être  blanc  8c  clair  , 8c  le  noir  qui  cft 
armi  doit  être  bien  noir.  Quand  les  émeute  l'ont 
lancs  & glutincux,  c’eft  ligne  de  bonne  digelllon  8c 
(ante. 

ÉMEUTE,  f.  f.  Sédition  populaire alarme.  Seditio  . 
turba.  Ce  peuple  cft  mutin , il  y a à tous  momens  quel- 
que émeute  en  ce  quartier-là.  Il  y eut  une  ennuie , une 
alarme  dans  le  camp.  Appaifer  une  émeute.  A blanc. 
Émeute,  fc  dit  aufli  des  querelles  particulières  qui  tont 
alîcmblcr  les  voilîns  , Bc  qui  caufcnt  du  trouble  dans 
un  quartier.  Tumultus , alttnaiîo  , rixa.  Les  petites 
gens  font  fouvent  des  émana  qui  alarment  tout  le 
. voilimgc. 

Ménage  dérive  ce  mot  de  exmota , fait  de  txmovert  -,  8c 
, Du  Cançc , de  movita , qu'on  a dit  au  meme  Cens. 
ÉMEUTIR,  v.  n.  Terme  de  Fauconerie,  qui  ne  fc  dit 
proprement  que  des  oifeaux  de  proie , quand  ils  fe  dé- 
chargent le  ventre.  Exentrart  vtntrttn , alvum  , tgtrt- 
rt  fièrent.  On  appelle  les  cmatti , fimtu  , exertmentum  , 
fièrent  ; ce  que  les  oileaux  vuident.  Le  faucon  pèlerin 
& le  lanier  émeusijfent  fous  eux:  les  autres  oileaux  de 
proie  déchargent  leur  ventre  en  arriére  8c  un  peu  loin. 
Quelques-uns  dérivent  ce  mot  de  frnaltirt , paroiquc 
les  ordures  des  oifeaux  approchent  du  mélange  de 
poix  , de  cire  , de  plâtre  de  de  graille , dont  on  fait 
un  ciment  que  les  Anciens  appelaient  malt a. 

Émeutih  , fe  dit  burlefquement  Je  l'homme  , comme  en 
cette  Epigramme  de  Marot. 

St  lève , crache , émeutit  & fi  mouche. 

•çr  Éme»tir  s'eft  dit  autrefois  pour  toufler,  ou  plutôt 
pour  faire  l'effort , le  fon  que  Von  lait  quand  on  veut 
cracher , 8c  pour  fc  préparer  à cracher  » pour  tirer 
- ou  detather  le  crachat  de  la  gorge , 8c  du  palais. 
Sputum  tniti. 

HPï"  Émeutir  , v.  aft.  Terme  de  l’Ordre  de  Malte  qui 
figmrie  requérir  une  dignité.  Pofiulart.  Quand  pn  Che- 
valier de  Malte  a dignement  pollèdc  une  Comimn- 
derie  pendant  cinq  ans,  de  qu'il  a lait  les  améliortllc- 
mens  requis , s’il  vaque  une  Commandcric  plus  conf- 
dcrable , l'Ordre  lui  permet  a ton  tour  8c  félon  l'on 
ancienneté  de  Y émeutir , c’eft-à-dire , de  la  requérir. 
L'Abbé  de  Vertot.  Quoique  la  dignité  de  Bailli  Con- 
ventuel s 'émeutijfe  félon  l'ancienneté  de  réception , 
cependant  on  ny  cft  pas  (i  étroitement  oblige , qu’il 
ne  loit  libre  aux  langues  & au  Confcil  de  cho:lir  celui 
qui  en  naroit  le  plus  digne.  loua.  Le  titre  de  Bailli  da. 
Brandebourg  cft  erntuti  dans  la  langue  d'Allemagne  , 
comme  beaucoup  d'autres  Ratlliagcs  capitulaires  le 
(ont  dans  les  autres  langues  de  l'Ordre.  Idem. 

Wj'  ÉMEUTITION  , f.  f.  Aétion  par  laquelle  on  érr.tutit 
ou  l'on  requiert  une  dignité  dans  l'Ordre  de  Malte. 
On  peut  quitter  le  Bailliage  de  Negrepont  qui  cft  in 
partibus , pour  prendre  l’auberge  , Se  on  en  peut  for- 
tir  par  le munition  du  meme  Bailliage.  L'Abbé  de 
Vertot. 

E M I. 

ÉMIER , v.  aéE  Réduire  du  pain  en  petits  morceaux  , en 
petites  miettes.  Friart , comminutrt  in  Mitas. 

Émier,  fe  dit  aufli  des  corps  qui  font  friables,  qui  fc 
réduifent  ailcment  en  poudre  , en  petites  parties,  en 
• les  maniant.  Tous  les  corps  calcines,  qui  ont  pâlie  par 
le  feu  , iémitnt  facilement. 

Émié  , ée  , part.  & adj.  Friants  , commintnns  , divifus  in  I 
mitai  , in  particulas.  Dans  les  Monnoics  on  le  fert 
d’une  drogue  compoféc  de  lie  de  vin  émiét , de  fcl , 
Ace.  pourlc  blanchiment  des  cfpéccs. 

ÉMIETTER , v.  act.  Émier,  réduire  en  miettes.  Friart  -, 
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in  mitas , in  ttnuts  p.rticulat  tomminuere.  Dans  biett 
des  provinces  on  ne  eonnoit  point  le  verbe  émier  , de 
l’on  dit  toujours  imiuttr.  Cet  enfant  itnitut  tout  fou 

, pain,  otcz-lc  lui-,  il  n'a  pas  faim.  <5sj‘  Du  pain  etniet- 
tr  dans  de  l’eau  froide , que*  l'on  prcnoit  avec  une 
cuiller  , ctoit  le  mets  le  plus  ordinaire  des  premiers 
Religieux  de  S.  Claude  au  mont  Jura.  P.  Hélyot  , 

T.  r.  C.  17. 

Émietté  , ée.  part.  pa(T.  Mon  pain  s’eft  émietté  dans  ma 
poche. 

ÉMILE  , f.  m.  Nom  propre  d'une  famille  illuftre  de 
l'ancienne  Rome.  ÆmUiut.  Paul  Emile  tut  furnom- 
inc  le  Macédonique  , pareequ'il  vainquit  Perfee  Roi 
de  Macédoine  « qu’il  prit  captif , & qu'il  mena  c:i 
triomphe,  l'an  j K6.  de  Rome,  qui  lut  celle  de  I011 
fécond  Confulat.  Les  Auteurs  du  Morcri  dill-nt  les 
Emilts , ou  les  Etnilitns  : mais  a-t-on  jamais  dit  Paul 
Lmilicn  ) Emilicn  clt  un  nom  tout  dînèrent  d'Lmiie. 
On  conférve  quelquefois  le  nom  latin  ÆmiUus ■ Pour 
Æmiiins  ii  n'a  qu’à  dire-, quoiqu’il  prenne  moins  de  peine 
que  nous  à travailler  fes  plaidoyers , il  aura«e  qu’il  vou- 
dra. P.  Tarter.  U faut  toujours  en  uferaimi,  quand  011 
joint  à ce  nom  le  prénom  Latin , ou  le  furnoin  Latin 
de  la  perfonne  dont  on  parle.  Lucius  ÆmUiks  , Con- 
ful , fut  tué  à la  bataille  de  Cannes.  T.  Ætnitimt  Mamer- 
cus.  M.  /L-niHut  y &c.  Mais  loifqu'on  donne  une  for- 
me Fi-nçoifc  au  prénom  & au  luniom , il  faut  dire 
Et/iiie,  éi:  non  pas  Æmlias.  Paul  Er.tiie.  A quoi  bon 
faire  parade  «l’une  ancienne  noblclL-,  d anaiiger  par 
ordre  généalogique  autour  de  Ion  vellibule  les  por- 
traits de  fes  aïeux,  des  Emilius  cievés  lur  un  char  de 
triomphe  , ficc.  P. Tart.  Les  En.tits  a,  ce  feinbie , 
quelque  choie  de  plus  élig.mt  CV  Je  plus  b.  au  que  les 
Emilius.  Le  làng  des  Emiles  8c  des  Sapions  ; qui  cou- 
loit  dans  lés  veines , &c. 

Ah  lieu  que  ton  dtjfin  van  te  joindre  aux  Camillts  , 

T~  unir  aux  Se  i pion  s , t'ajouter  akx  Emiles , 

Alarius  & Cinna , r exemple  da  Tyrans , 

Ont  pour  toi  plus  d'éclat,  & dos  charmes  plus  grands. 

BrédeuK 

Nos  Antiquaires  difent  la  famille  Ætnilia. 

ÉM1L1E  , f.  f.  Æmilia.  Contrée  de  l'Italie , fltuée 
entre  le  Pô  , l’Apennin  , 8c  la  I laminic.  Du  temps  de 
Paul  Diacre , l'Emilie  coinincnçnii  à la  Ligurie , 8c 
s'etendoit  entre  l'Apennin  & le  Pô  du  cote  de  Raven- 
ne.  Il  y comprend  les  villes  de  Pl.iif.mcc , de  Parme, 
Rrpgio , Boulogne  8c  Itnoia.  L'Emilie  écoit  une  des 
provinces  d:  1 Lx.1rch.1t  de  Ravenne , 8c  les  Papes  en 
font  Souverains , eu  vertu  de  la  donation  que  leur  en 
fit  Pépin. 

Émilie  , Nom  propre  de  femme.  Emilia.  Sainte  Emilie 
cft  celle  que  le  peuple  appelle  en  quelques  endroits 
Sainte  JMtiilt. 

ÉM1L1EN,  f.  m.  Nom  propre  d'homme.  Æmilianus. 
Saint  Emilion  , 8c  par  corruption  Saiftt  A idiot , ou  le 
château  de  S.  Emtlitn , ou  de  S.  Mi-lien , CafitHum 
S, mai  Æmihani , cft  un  château  litué-  proche  de  Bour- 
dcaux  dans  la  Guyenne.  Pendant  que  les  Anglois  croient 
maîtres  de  la  Guyenne , on  appclloit  les  châteaux  de 
S.  Emilien  Se  de  S.  Maeaire  , les  filles  de  la  ville  de 
Bourdeau*  -,  & c'ctoit  le  Maire  & les  Jurats  qui , en 
temps  de  guerre , y mertoient  garmiou  bourgeoife. 
Hadr.  Valois , A ot.  Cal.  p.  500. 

Saint  Emilien  , ou  Emilien  , Bourg  de  France  , Sandi 
Æmiliani  janum.  11  cft  dans  la  Guyenne  propre , près 
de  la  Dordogne , à une  lieue  au-dclfus  de  Libourne. 

ÉMIM  , f.  m.  Se  pl.  Nom  de  peuple.  Emint.  Les  Emim 
habitoient  à l'orient  du  Jourdain  , dans  le  pays  qu’oc- 
cuperent  depuis  les  Moabites.  M.  de  San , après  les 
Des  Marcts  de  les  Traducteurs  de  Genève  , a traduir 
les  Emins.  Les  Emins,  qui  ont  habite  les  premiers  cette 
terre  , ctoient  un  peuple  grand  Ce  puillàm , & d’une  il 
haute  taille,  qu'on  les  croyuit  de  la  race  d'Étuc , com- 
me les  Gains-  Saci.  Deut.  U.  10.  Les  Lo vanilles  difent 
Emitns. 

Ce  nom  cft  Hébreu , 8c  lignifie  Terribles  : il  leur  fut 
donné  par  les  Moabites , ainli  que  Moïfe  la  dit , Deut. 

il. 
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//.  il.  On  croii  que  ce  fui  à cuite  ‘le  leur  Mille  g'gan- 
tcfque , Cv  Moïfc  fcmble  l’inlinucr  À l'ciulrou  que  l’on 
vient  de  citer. 

ÉMl.MMUT  PAGI,  f.  m.  Officier  de  laMaifon  du  Grand- 
Seigneur.  Rei  Cibaria  , ou  Impenjis  rne/ifa  in  aula  lur- 
ent Prafechu.  Il  y a quatre  Surintcndans  des  cuilincs 
du  Grand-Seigneur-,  le  premier  cft  l'Argibaffi -,  le  fe 
cond  , YEinmtmut  pagi , autrement  Aiuipatenin  , qui 
cil  prclque  comme  l'Argentier  dans  les  mailbns  de  nos 
Princes  Se  grands  Seigneurs,  où  il  n'y  a point  de  pour- 
voyeurs & marchands  pour  fournir  les  vivres  : celui- 
ci  a la  charge  de  la  dcpcnfc  des  cuiiîncs , Se  fournit  jour 
par  jour  l’argent  nccctlaire  pour  cela:  il  a un  ducat  par 
jour  d’appointemeiu  , avec  une  robe  dcbrocador , Se 
une  autre  de  foie  par  an  , à la  volonté  du  Grand- 
Seigneur  , Se  comme -il  lui  plaît  la  donner  à leur 
Uahiram  Se  Kabir  , ou  grand  Pâque.  L’Emmimut  pag. 
c:t  de  grande  autorité  , parccqu’il  parle  au  Grand- 
Seigneur  à toute  heure  , pour  lçavoir  ce  qu'ri  veur 
qu’on  lui  ferve.  Vigenère . fur  Châle  end.  p.  J J 7* 
ÉMINCER,  v.  adL  Rendre  plus  mince,  plus  délie.  At- 
tennare . minuere.  On  émince  les  ongles  en  les  râciam 
avec  du  verre.  Les  vailfeaux  du  creur  étoient  en  bon 
eut....  mais  le  ventricule  droit  ctoit  tres-dilaté , Se  fes 
parois  ttci-tmincéti.  Mère.  Sept.  17)4.  cÿj  Cette  m:m- 
branc  s'.' minet  Se  s’ouvre  à l’endroit  de  la  pointe  de  l’œuf. 
Duverney,  Aeni.  de>  S(.  1701.  Alun.  p.  1.S5. 

Aminccr  vaut  mieux  qu' émincer.  11  elt  analogue  à élargir  ,\ 
aggrandir,  ipaijjir , Se c.  Emincer  paroit  avoir  été  For-  , 

. gc  par  des  Aruites  peu  intclligcns  dans  la  langue.  ■ 
Émincé  , ée  , part.  part.  La  peau  ctoit  etnincée  Se  la  cou- 
leur changée.  ÎXiyejui&y  fils , Acad,  des  Se.  1701. 
Mém.p.v  7$. 

ÉMINE , C f.  Voyez  HÉMINE. 

EMINEMMENT,  adv.  Parfaitement,  au  fouveraîn  dc- 

[;rc.  Eminautr.  La  Philofophic  contient  en  loi  toutes 
es  autres  (ciences  éminemment. 

A regard  des  vertus , rarement  en  tel  veit  ..  4 

Toutes  en  un  fujet  éminemment  placées.  La  Font. 

ÉMINENCE , C f.  Petit  tertre  ou  colline  qui  cft  élevée 
au-dcllus  de  la  rafe  campagne.  Cellieulus , tnmulus.  Ce 
palais  cil  bâti  fur  une  eminenee.  Les  ennemis  le  font 
làiiis  de  cette émintnet , de  cette  hauteur,  par  où  ils 
nous  peuvent  battre  à revers.  Eminence  cil  encore  la 
% cime , la  pointe  d’un  lieu  élevé , caeumtn , vertex. 
Éminence  , cft  auffi  un  tirre  de  dignité  qu’on  donne  à un 
Cardinal.  Eminentia.  C'eft  Ion  Eminence.  Le  decret  du 
Pape,  par  lequel  il  fut  ordonné  que  les  Cardinaux  fc- 
roient  trilles  d'Eminence , cft  du  10  de  Janvier,  ttfjo. 
Mén.  Us  quittèrent  alors  les  titres  a Illujtri filmes  Se  de 
Révérend*  jiuntt  qu’on  Icurdonnoit.  Un  Auteur  célèbre, 
Se  d’ailleurs  exaét  & très-poli , faifant  parler  S.  Fran- 
çois de  Sales  à un  Cardinal , lui  fait  dire  votre  Emi- 
nence; c'eft  une  faute  de  Chronologie  -,  car  affiirément 
ce  terme-là  n’étoit  point  en  ulâgc  du  temps  de  Saint 
François  de  Sales.  On  traite  d'Eminence  le  Grand- 
Maitre  de  Malte.  Les  Papes  Jean  V 111.  & Grégoire  Vil. 
pnt  donné  auffi  ce  titre  aux  Rois  de  France.  Les  Em- 
pereurs Font  auffi  porté.  Voyez  le  Altreure  François , 
Tome  16.  p.  fpi.  &c. 

Cj  gît , au  chœur  de  cette  Êglife , 

L.a  petite  Eminence  grife  s . 

Et  quand  au  Seigneur  il  plaira , 

Z/Emincncc  rouge  y gira. 

Eminence.  Rchaurtement  de  peinture  , de  fculpturc  , 
Sec.  Eminentia  , projtclie , perreato. 

Éminence  , fc  die  auffi  de  tout  ce  qui  cft  fenfible , Se 
paroit  avec  éclat.  Exctllentia , dignitas.  L'Eglife  Ro- 
maine a cette  éminence  d’autoritc  qui  naît  des  marques 
- extérieures.  Nicol. 

Éminence.  Terme  d' Anatomie , qui  fe  dit  d'une  partie 
du  cerveau , qu’on  appelle  Y éminence  annulaire  du  cer- 
veau. La  cinquième  paire  de  nerfs  commence  des  côtés 
de  Yeminence  annulaire  du  cerveau.  Dionis.  asv*  On 
appelle  auffi  éminence  toutes  les  têtes  des  os.  L’os  tibia 


reçoit  les  deux  tètes  du  bas  du  fémur  dans  deux  de  fes 
cavités , Se  le  futur  reçoit  à fon  tour  une  éminence  de 
Fos  tibia  , ce  qui  fait  le  Ginglyme.  Dionis. 

ÉMINENT  , ente.  adj.  Haut , élevé  au  - delTùs  des  au- 
tres. Excel  fus , éminent.  Cette  mai  fon  eft  bâtie  en  lieu 
éminent.  Les  vertus  dans  une  perfonne  dç  qualité  font 
apperçues  de  tout  le  monde,  comme  dans  un  lieu  ini- 
nent.  M.  Esp.  On  dit  auffi,  quoiqu'abulivement,  un  peril 
éminent , périt. ulum  imminent  t ingruent , d’un  prcilâiit 
danger , d'un  accident  qui  nous  menace.  Ce  mur  eft 
en  péril  éminent , menace  ruine#  Ceux  qui  condam- 
nent péril  éminent  difent , -qu’étant  pris  du  Latin  peri- 
eulnm  imminent  y pour  lignifiée  un  péril  qui  eft  lur  le 
point  d’accabler  une  perlonnc , il  faudrott  dire , péril 
imminent.  D’autres  fomiennent  que  cette  epithéte  a un 
bon  fera , parcequ'rwô/m  lignifie  grand  •,  élevé  , Se 
qu'ainli  on  peut  appcller  péril  éminent , un  péril  évi- 
dent, fcnrtblc.  Se  que  l’on  apperçoit'allbz  pour  le 
prévoir  : l’ufagc  eft  pour  éminent , Se  il  faut-  le  fuivre. 

Éminent,  fc  dit  auffi  au  figure,  de  ce  qui  excelle,  Se 
furpailc  les  autres.  Eximius , pr a fiant , Vertu  éminente. 
Ce  Magiilrat  eft  dans  un  polie  éminent , il  a une  char- 
ge éminente.  Ce  font  des  nommes  éminent  en  doétnne 
Se  en  fagelfe,  P A se.  Sous  certains  régnes  les  vertu* 
éminentes  font  fujettes  à des  jngeinens  hniftrcs , Se  une 

triode  réputation  eft  auffi  périllcufc  qu'une  mauvaife. 

ouh.  11  faut  rendre  i une  vertu  li  éminente  les  hon- 
neurs qu’elle  mérite.  Voir»  • 1 1 • 1 ; . • 

ÉMINENTE.  Terme  d'Anatomie.  Epithéte  que  l’oa 
donne  i la  première  des  vertèbres  du  dos.  Eminem. 
La  première  des  vertèbres  du  dos  eft  appclléc  éminente , 
pareequ'en  effet  elle  l'eft  plus  que  les  autres. 
ÉM1NLNT15S1ME,  adj.  C’eft  le  fuperlatif  à' cminent , le 
titre  d’honneur  qu'on  donne  depuis  quelque  temps 
aux  Cardinaux.  Eminent iffi mus.  V éminent ifiime  Cardi- 
nal' de  Richelieu.  11  n'elt  en  ufage  que  dans  cette  li- 
gnification. • • • 1 

Éminfntissime,  f m.  Terme  de  Fleuriftc.  C’eft  un  très- 
bel  œillet.  Il  eft  tTès-bien  piqueté  fur  un  beau  blanc 
allez  lage.  Sa  plante  cft  vigoureulc  * quatre  ou  cinq 
boutons  lui  fumfcnt.  Moiun.  • .1  . 

ÉMIONITE , f.  f.  Nom  de  plante.  Voyez  HÉMIO- 
NITE. 

ÉMIR  , f.  mi  Terme  de  Rclatiotis.  C’eft  un  nom  de 
dignité  chez  les  Turcs  Se  les  Sarafins  , qu'on  donne  i 
ceux  qui  ibnt  païens  Se  dcfcendits  de  Mahomet.  Us 
font  chez  eux  en  grande  vénération  , Se  onr  fculs  le 
droit  de  porter  un  turban  verd.  Sur  les  côtes  de  la 
Terre-Sainte  il  y a eu  des  Emirs.  VEmir  de  Çaza  , 1 ’£- 
tnir  Térabéc  : c'étoicnt  des  Princes  fouverains  fur  Icf- 
quels  le  Grand-Seigneur  n'avoit  guère  d’autorité.  L’E- 
mir Hâge , ou  Prince  conJu&eiir  des  Pèlerins  de  U 
. Mecque,  eft  Bacha  de  Jérufalém  Se  de  Naploufc. 

Ce  titre  d’ahord  ne  fe  difoit  que  des  Kalftes  : en  Perfe 
on  les  àppelloit  auffi  Emir  Zadeh , fils  du  Prince  -,  Se 
par  abbreviation A' Emir  oh  fit  Mir,  Se  d’Emir  Zadeh, 
Mirza.  Dans  la  fuite  les  Kalifes  ayant  pris  le  titre  de 
Sultans , celui  dé  Emir  demeura  à leurs  enfans , com- 
me celui  de  C élar  chez  les  Romains.  Ce  titre  d ‘Emir, 
par  fucccffion  de  temps  , a etc  donné  à tous  ceux  qui 
font  cenfcs  defeendre  de  Mahomet  par  fa  fille  Fathi- 
mah , Se  qui  portent  le  turban  verd.  Voyez  D’Her- 
belot. 

Émir.  Ce  titre,  joint  iquelqu'autre  mot,  dchgne  fouvenc 

Îuclquc  charge , Emir  al  Ornera  , le  Commandant  des 
lommandans.  C’etoit  du  temps  des  Kalifes  le  Chef  de 
leurs  -confcils  Se  de  leurs  armées.  Ce  nom  fe  donne 
maintenant  chez  les  Turcs  à tous  les  VUirs  Se  Bâchas , 
ou  Gouverneurs  généraux  des  Provinces.  Emir  Akhor, 
vulgairement  Inraher , Grand-Ecuyer  du  Sultan  de« 
Turcs.  Ce  root  lignifie  Prince  , _ou  Chef  des  Ecuries. 
Emir  aient , vulgairement  Alirâlem  , Porttf-enfeigne 
de  l'Empire , ce  que  nous  dirions  Cornette-blancne  , 
ou  celui  qui  portoit  autrefois  l’Orillamme.  Emir  Ba- 
zar , Le  Prévôt  qui  a l'intendance  fur  les  Marchés , qui 
régie  le  prix  des  denrées.  Emir  ul  Mofiemin , ou  Emir 
al  Menmtnin  . c’cft-à-dirc , le  Commandant  des  Fidè- 
les , ou  des  Croyans , titre  qu'ont  pris  les  Almora vides 
Se  les  Almohadcs  qui  ont  régnéen  Afrique  Se  on  Espa- 
gne. 
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gne.  Emir  al  Mofttmin  clt  plus  précis  que  Enur  al 
Moumtnin.  Voyez  D’I  lcrbeloi  au  moi  Emir. 

ÊM1RALEM  , ou  IMRALEMAGA , f.  in.  Terme  de  Re- 
lation. Officier  des  armées  Ottomanes.  Gonfalonnicr 
général  des  Turcs,  Garde  de  tous  lesEtendarts.  /-'r  il- 
lorum  caftes.  L'Office  A' Emir  aient  cft  une  fort  grande 
dignité  , Se  de  grand  profit.  Elle  fe  peut  mettre  entre 
les  premières , après  les  Baffas , les  Bcglicrbcys , les 
Cadilclchcrs  8c  l’Aga  des  Janillaircs.  11  a la  garde  de 
tous  les  étendarts  des  Provinces , qu'il  met  en  main  de 
tous  ceux  qui  font  faits  de  nouveau  Sangiacs , Se  de 
ceux  meme  de  la  Maifon  du  Grand-Seigneur.  Quand 
ce  Prince  va  à la  guerre , YEmiralcm  marche  immé- 
diatement devant  lui,  failant  porter  une  cornette  mi- 
partie  de  blanc  Se  de  verd , pour  la  marque  de  fon 
office , après  laquelle  marchent  lix  bannières  ou  grands 
étendarts  du  Prince.  V Emiralcm  a quatre  mille  ducats 
de  penfion  par  an , fans  fes  profits  qui  font  très-grands, 
& deux  riches  habillcmcns  de  drap  d’or,  ainli  que  les 
autres  principaux  Officiers.  Sous  fa  charge  font  encore 
les  trompettes , fifres , tambours , atabalcs , Se  autres 
iuftrumcns  fcmblablcs,au  nombre  de  plus  de  deux  cents, 
dont  le  Chef  fous  Y Entraient  cfo  un  Me&herbafli.  Vi- 
gcncrc  , fur  Cbaieen.  p.  A l’armée , fi  le  Prince  y 
cil  en  perfonne  , les  Muteferegas  font  auffi  fous  la 
charge  de  YEmiralcm , ou  Gontalonnicr  général  pour 
les  Gardes,  id.  p.  579. 

Ce  mot  vient  A' Emir  Prince,  Commlndant , 8c  de  nnirtpt 
alamtt , mot  Arabe,  qui  lignifie  un  etendart , une  ban- 
nière , & qui  a au  pluriel  OttVy  ,ylam , ou  alcm  ; d'où 
fe  fait  Emiralcm  , Commandant , Garde , Chef  des 
étendarts. 

Ce  mot  Emir  e(l  Arabe  i il  vient  du  verbe  . amar , 
amart  , qui  cft  originairement  Hébreu , Se  qui  dans 
ces  deux  langues  fignific  dire  Se  cemmander. 

ÉMISSAIRE,  f.  m.  Se  f.  Perfonne  affidée  Se  adroite 
qu’on  envoie  fourdement  fonder  les  lentimens  d’au- 
trui, lui  faire  quelque  proposition  -,  celui  qui  fait  cou- 
rir des  bruits,  qui  épie  les  actions  Se  la  contenance 
d’un  ennemi , d'uu  parti  contraire , pour  tirer  avanta- 

Ïc  de  toutes  ces  chofcs.  Expier ater , emifj'arius.  Les 
îhefs  de  parti  ont  plulicurs  émijjaires  qui  s’emploient 
pour  leurs  intérêts , qui  leur  rapportent  tout  ce  qui  fe 
palfc  dans  le  monde,  pour  prendre  là-deflus  leurs  mc- 
liircs  Les  emijfaires  d'Orangzcb  avoient  foin  d’entre- 
tenir l’indoultan  dans  la  Mufle  creance  de  (à  mort. 
P.  Catrou. 

Jrois-je  là  tenter  le  fert 
Peur  voir  les  Aquilons  & Y Hiver  en  perfonne ? 

Je  fuis  plus  que  (entent  d'avoir  vû  tant  de  fois 
Leurs  redoutables  émillàrrcs , 

Des  Nochers  fougueux  adverfairts , 

Venir  glacer  nos  champs , & dépouiller  nos  bois. 

Nouv.  ch.  de  Vers. 

Pan»  l’ancien  Teftament  on  appclloit  Bouc  émijfairt , 
Un  Bouc  que  l’on  chalfou  dans  le  défert , après  l’avoir 
chargé  des  malédictions  qu’on  vouloit  détourner  de 
dédits  le  peuple. 

Émissaire  de  Satan,  fe  die  figurément  de  tous  les  per- 
fécuteurs  des  Fidèles,  8c  de  tous  ceux  oui,  de  quel- 
que manière  que  ce  (bit,  s'oppofent  à leur  lalut.  Se 
les  traverfent  dans  leur  courfc. 

ÉMISSION,  f.  f Action  qui  pouffe  quelque  chofe  hors 
de  foi,  écoulement,  mouvement  de  quelque  choie 
qui  e(t  envoyée , pouffee  au  dehors  : c'cft  auffi  l’ac- 
tion de  celui  qui  poulie  Se  envoie  au  dehors.  Mijfio , 
emijfio , projtdio.  Les  Anciens  croyoient  que  l’action 
de  la  vue  fe  (aifoit  par  Ycmijjion  de  rayons  vifucls. 
Émission  , fe  dit  figurément  en  chofcs  fpiricuelles.  Ce 
Novice  n’a  pas  fait  encore  Yémijjion  de  fes  vœux.  Non- 
dum  emifit  vota.  La  mort  civile  fe  compte  du  jour  de 
Ycmijjion  folemnelle  des  vœux,  Vf  Par  les  Capitulaires 
de  Charlemagne  il  étoit  défendu  de  donner  Thabit 
de  Religieux , fans  le  confentement  du  pere , lequel 
étoit  une  condition  cfl’cnticllc  à Yémijfton  des  vœux. 
Beauval  Basnage.  On  a toujours  conlidcré  le  con- 
fentement  des  parent  comme  une  des  conditions  eilen- 
ticllcs  à Ytmijjion  des  vœux.  Blondeau. 
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9T  EMM  AIGRIR,  fignific  la  meme  chofe  qu'amaigrir. 
Voyez  Amaigrir. 

EMMAILLOTTER , v.  a CL  Enveloper  un  enfant  dans 
des  couches  Se  des  langes,  dans  fon  maillot.  Panais 
invelvcre  infanttm , fajciis  obvolvcrc. 

Emmaillottlr  , le  du  auffi  de  ceux  qui  s’cnvclopcnt 
tellement  dans  leurs  draps,  dans  leur  couverture, 
dans  leurs  robes  de  chambre , qu’ils  n’oni  pas  le  mou- 
vement des  bras  libre , qu’ils  ont  de  la  peine  à s’eu 
dcbarraûcr.  11  clt  fi  frillcux,  qu’il  s 'entmaillotit  en  hiver 
dans  là  couverture. 

Emma  illot  1 1 , ÊE.  part,  pafT.  Se  adj.  Pannis , fafiis  invo - 
lutus. 

EMMANCHEMENT  , f.  m.  ou  emmanchure.  Pomey. 
L’aCtton  d'emmancher , de  mettre  un  manche.  Ma- 
nubrii  indutlio , immiftio.  L’ufage  de  ce  mot  clt  rare. 

EMMANCHER»  v.  act.  Mettre  un  manche.  Addert , 
apure , indue ere  manubrium , inftruert  manubria.  Em- 
mancher un  balai , un  couteau.  Quand  on  emmanche 
une  taux  à rebours,  c’cft  une  arme  fort  dangereufe. 
Les  cimeterres  % emmanchent  de  jade , d'agathe  Se  d’y- 
voire.  La  Quüuiutc  écrit  émane  hcr.  Biner  le  dit  quand 
avec  un  petit  outil  de  ter  emanehê  Se  ayant  deux  dents 
rcnvcrfccs  on  ferfouit  les  pois,  les  levés,  Bec.  La 
Quint. 

Ce  mot  vient  de  manche,  de  manubrium. 

On  dit  proverbialement  à celui  qui  fe  prend  mal  à exé- 
cuter quelque  chofe  , Cette  affaire  ne  Y emmanche  pas 
ainli. 

Emmanché  , ée.  pan.  paff.  Manubrio  inftruUus. 

Emmanché,  fe  dit  en  termes  de  Blafoit,  des  haches, 
marteaux , faux , Se  autres  choies  qui  ont  un  manche. 
On  le  dit  auffi  de  l’écu  charge  A' emmanches.  Cufpi do- 
it m muiub  infertus.  On  dit  en  termes  de  Marine,  qu’on 
cft  emmanche , lorlqu'on  commence  d'entrer  dans  cette 
partie  de  l’Océan  qui  eft  entre  l’Angleterre  & la  Fran- 
ce , Se  qu'on  appelle  la  Manche  Britannique , ou  fftn- 
plcmem  la  Manche. 

EMMANCHE!» , f.  plur.  Terme  de  Blafon , qui  fe  dit  des 

f «ointes  qui  font  oppofées  die  qui  entrent  les  unes  dans 
es  autres.  Monica , manulea , advtrfa  rumine  amplic- 
res.  Elles  doivent  palier  en  montant  de  la  pointe  de 
l'Ecu  en  haut.  Quelques-uns  confondent  l’Ecu  emman- 
ché avec  Y e dente , Si  les  Auteurs  varient  fort  fur  l'ap- 
plication de  ce  mot.  Ce  mot  emmanché  vient  des  man- 
ches anciennes,  qui  étoient  fort  larges  par  un  côte, 
& étroites  par  l'autre.  D'autres  Auteurs  appellent  lim- 
plcment  emmanché , quand  les  partitions  de  l’Ecu  font 
faites  de  longs  triangles  pyramidaux  qui*  s’enclavent 
l’un  dans  l'autre.  11  y en  a qui  écrivent  émanchcs  Se 
éntanché  au  lieu  de  emmanches  & emmanché.  Voyez  En- 
denté. 

EMMANCHEUR,  f.  m.  Celui  qui  emmanche.  Al.tnu- 
briorum  apiator , api  f ex.  Un  Emmanebeur  de  couteaux. 
EMMANEQU1NER,  v.  ad.  Terme  de  Jardinier.  Ar- 
bufculas  cijiii  deponert  , credere  , ctmmiitcrt.  C’eft  met- 
tre de  petits  arbres  dans  des  manequins , & les  re- 
mettre apres  en  pleine  terre , jufqu’à  ce  qu’on  les  en 
ôte,  pour  les  mettre  ailleurs  eu  place  à demeurer.  Em- 
manequiner  des  arbriffeaux.  La  coutume  cft  A'tmmane- 
quiner  les  Oraugers  avant  que  de  les  mettre  en  plcino 
terre.  Liger. 

EMMANNÉ.  Vieux  mot  dont  s’eft  fervi  Ronfard,  pouc 
dire,  rempli  de  manne.  Nicot. 

EMMANTELÉ,  ée.  part.  Se  adj.  du  verbe  émmanttltr  , 
qui  n’cft  point  en  uüge.  Envelopc  dans  un  manteau. 
Pallio  involutus , penularsts , chlamydaïus. 

On  appelle  une  corneille  emmantelce,  bicolor,  celle  qui 
cft  en  partie  noire , & en  partie  grife , qui  a le  col 
jufqu’à  la  moitié  du  corps  different  du  refte.  Voyez 
Emmentelé. 

EMMANUEL , f.  m.  Nom  que  le  Prophète  Ifaïc  donne 
au  Meffte , C.  VII.  v.  1 4.  Se  qui  dans  le  Chriftianifme 
cft  devenu  un  nom  propre  d'homme.  Emmanuel , Irn - 
manuel.  Les  Grecs  ont  dit  Manuel  pour  Emmanuel  : 
ainli  l’Empereur  Comncnc,  fils  de  Jean  Comncnc, 
qui  le  déclara  fon  fucccffcur  l’an  1 143.  le  1.  d'Avtil , 

au 


Digitized  by  Google 


63*  EMM  EMM  <*8d 


au  préjudice  de  Jean  ion  aine,  qui  ctoit  d’un  naturel 
farouche  <3c  emporté  , cet  Empereur , dis-je  , s’ap- 
s’appcllc  Manuel  ou  Emmanuel  Comnène.  Ils  appel- 
lent de  meme  Manuel  Calccas,  ce  Religieux  Grec 
de  l’Ordre  de  S.  Dominique  qui  aflijü  au  II*  Concile 
de  Lyon  avec  l’Empereur  Michel  Palcologue,  Se  Jo- 
feph  Patriarche  de  Condantinoplc.  Emmanuel , Roi 
de  Portugal,  qui  monta  fur  le  thrône  en  149*.  & 
mourut  !e  1 j péccmbrc  iru.  aimoit  les  lettres  <S:  les 
cens  de  lettres , & compola  meme  des  Mémoires  pour 
l'Hilloirc  des  InJes. 

Ce  hom  , q,i#  cfl  Hébreu , lignifie  Dieu  avec  nous , étant 
compote  de  la prépoiition  czp . im , avec  13 , nu , nous, 
Se  ht*.  El . Dieu.  En  Hébreu  il  le  prononce  Immanuel. 

EM  MARINE.  Se  dit  d’un  homme  accoutumé  à la  mer, 
endurci  à la  mer,  qui  a fait  plultciirs  voyages  (ur  mer, 
qui  ne  relient  plus  l'incommodité  du  vomiilcmeiu  6c 
du  dégoût,  qui  prend  ordinairement  à ceux  qui  vont 
en  nier  pour  la  première  fois. 

EMMARINER  un  vaideau  , Navtm  infimert  naniicis 
0 périt , c'clt  mettre  d 1 monde  fur  un  vaifièau , enga- 
ger des  matelot,  nauticat  opéras  conducere  , Sic. 

S^'.VEMMARQUibER,  v.  n.  p.  Prendre  le  nom  de 
Marquis,  faire  le  Marquis.  Die!,  cota.  Il  parolt  meil- 
leur de  cette  façon  que  de  dire  Amplement  St  mar- 
«mtr.  co  n ne  il  cit  dons  Furetiere. 

EMMAÜS , f.  m.  Emmaüs , untis.  Nom  de  lieu.  Emmaiis 
étoit  un  château  ou  bourg  dillant  de  Jérufatem  de 
60  Itades , ou  de  deux  à trois  lieues.  On  le  trouve  aulli 
nommé  Anun.tum  cajleilnm,  Se  Em.tits.  C'clt  fur  le  che- 
min de  Jérufalcm  à ce  château  que  J.  C.  apparut  le  foir 
du  jour  de  fa  Réfurrection  à deux  de  fes  dilciples.  Luc 
XXIV.  1 3.  Dès  le  même  jour  deux  d’entre  eux  s’en  al- 
lèrent à un  bourg  nontmé  Emmaüs,  éloigne  de  Jéru- 
falem  de  foixante  Itades.  Boum.  Emmaüs  ctoit  au  cou- 
chant de  Jcrufâlcm.  S.  Jérôme  dit  que  de  fon  temps  ce 
bourg  ctoit  une  ville  célébré  qui  fe  nommoit  AV; opo- 
Us.  Adrichomius,  le  P.  Lubm,  Je  plulicurs aunes,  fut- 
vciu  ce  (éntiment.  Mais  M.  Roland,  dans  là  Palatine, 
L.  11.  C.  6.  & L.  III.  p.7fü.au  mot  Emmaüs , dillinguc 
deux  lieux  de  ce  nrfm  tres-diricrcns.  L’un  elt  le  bourg 
dont  parle  Saint  Luc , 6e  l’autre  Emmaüs  elt  celui  qui 
fut  depuis  appelle-  Ni  copoli  s , de  eut  un  liège  Epifeo- 
pa] , fufttagaiu  de  Jérufalcm , félon  le  P.  Lubm , 6c  de 

, Crfarcc,  au  fentiment  d’Adrichomijs. 

EMME  f.  f.  Petite  rivière  de  Stiiifc.  Emma.  Elle  a fi 
fourcc  vers  les  lacs  de  Thun  & de  Briauts , coule  pref- 
qut  toujours  dans  le  Canton  de  Berne,  Se  fe  décharge 
dans  l’Aar  à une  lieue  au-Jcirous  de  Solcurrc.  Mat  y. 

&r  EMMÊLÉ,  ée,  part.  pail'.  Vieux  mot.  Brouillé,  con- 
fus. Rien  deli  emmêlé  que  la  marche  des  plancttcs  dans 
l’hypothcfe  de  Ptolomce.  Rien  de  plus  limplc  que 
toutes  les  directions,  (tâtions , 6c  rétrogradations  des 
plancttcs  dans  l'hypothcfe  de  Copernic.  Specl.  de  la 
N'ai.  1.  4 .p.  471 , 473.  On  ne  trouve  le  verbe  emmêler, 
s 'emmêler,  que  dans  Cotgrave. 

*3- EMMELEY , EMELLY , EMLEŸ , EMLY , 011  AWN , 
f.  nu  Anna , Emelia , & Jmelaca.  Petite  ville  d’Irlande , 
dans  la  Moinmonic,  au  Comte  de  Tipperary. 

^3'  EMMÉLIE,  f.  f.  Nom  propre  de  femme.  Emmella. 
Sainte  Emnirlie  ctoit  mcrc  de  S.  Baille  le  Grand , de  b. 
Grégoire  de  N y Ile , de  S.  Pierre  3c  de  l'aime  Macrinc. 

étrCc  nom  cil  Grec,  6c  lignifie  mélodie  * fon  mélo- 
dieux, de  mélodieux. 

EMMÉNAGEMENT,  f.  m.  Achat  des  meubles  nécélTat- 
rcs  pour  fe  mettre  en  ménage.  Donttfiieorum  infiru - 
meutorum  eomparatio  ; arrangement  de  meubles,  quand 
on  les  tranfporte  d’une  inailon  à l’autre.  Apparutuf  fnp- 
pelleclilis  , &c. 

EMMÉNAGER , v.  aét.  Il  lé  dit  avec  le  pronom  per- 
lonncl.  Mettre  Cet  meubles  en  ordre , quand  on  les  a 
tranfportcs  d’un  logis  à un  autre.  Suppclletlilem  appa- 
fart,  infirmer e.  Il  faut  être  deux  ou  trois  jours  en  dclor- 
dre  avant  qu’on  (bit  emménagé. 

Emménager,  (ignilic  aulli , Commencer  à fe  mettre  en 
ménage,  acheter  ^es  meubles néceifaircs  pour  cela.  11 
coûte  beaucoup,  quand  on  fe  marie,  à s 'emménager. 

$3-  EMMÉNAGOGUES,  f.  m.  pl.  Etr.menagoga , or  un , 
2c  EMMÉNAGOGUE,  adj.  Emmenagegus , a,  um.  Re- 


mèdes qui  provoquent  les  mcnftrucs  ôc  les  lochies 
fuppnmccs.  Tels  font  la  rue  , la  Cabine , l’abfmthc  , 
&c.  & tous  les  mcdicamens  qui  donnent  de  la  Hui- 
dite  au  làng  , augmentent  le  redore  des  folides , in- 
eifent  6c  atténuent  les  humeurs,  lèvent  les  obltru- 
ûions  de  la  matrice , de  font  ouvrir  les  orifices  de  fc« 
vailléaux  fanguins. 

«3*  Ce  mot  cil  Grec , tV, «»«>•>«.  Il  vient  de  , mtn~ 
firues , dont  la  racine  cft  /»'» , mois.  Se  de  «>■ , je  conduis , 
je  fais  for  tir.  Col  de  Villars. 

EMMENER , v.  aét.  Mener  une  perfonne  ou  une  cho- 
ie en  un  autre  lieu  que  celui  où  on  cil.  Dueere , edu- 
cere , export  art.  Emmtnet.  hors  d’ici  cet  enfant  qui  cric. 
Ce  valet  a quitte  fon  maître,  l’a  volé,  Se  lui  a em- 
mené fon  cheval.  Je  ferai  emmener  mes  meubles  par  les 
Routiers,  par  les  coches  d’eau.  On  a emmené  prifon- 
nicr  cci  homicide.  On  a permis  à cette  gamifon  d’em- 
mener deux  pièces  de  canon. 

Emmené  , te.  part.  pall'.  & adj.  Educlus. 

EMMÉNÔLOG1E , f.  f.  Traité  des  menflrues.  II  ÿ 
a un  Livre  intitule  Réflexions  critiques  fur  \'Emmé- 
nologie  de  M.  Freindt  , par  M.  Le  Tellier  fils,  Paris 
1730.  in- ix. 

EMMENOTTER,  v.  ad.  Mettre  des  fers  ou  des  me- 
nottes aux  mains  d’un  prifbnnier,  d’un  efclave.  Ma- 
nie il  ftrreis  confiringert.  On  tmmcnotie  les  criminels 
qu’on  met  dans  les  cachots. 

EMMENTELÉ,  6e.  adj.  Terme  de  Fauconnerie.  Il  y 1 
une  corneille  qu'on  appelle  corneille  cmmcrntl.t , Cor - 
nix  cintrea , Panpbaga.  La  corneille  tmmcnttlêc  a la 
tête,  le  bas  du  cou,  le  bec , les  ailes i la  queue  6e  les 
jambes  très-noires  ; & cette  noirceur  paroît  beaucoup 
plus  obf;u9;  au  menton , au  bec , 6e  à la  partie  qui 
cil  au-dclliis  de  l’eûomac , où  l’on  voit  comme  des 
poils.  Tout  fon  dos,  le  dellous  de  fon  cou,  les  eûtes 
des  ailes,  le  defibusdu  croupion,  & prcfquc  tout  le 
ventre,  font  cendrés.  C'cll  delà  qu'en  France  on  lui 
a donné  le  nom  d’emntentelée.  Elle  fe  retire  en  été  dans 
les  hautes  montagnes,  Je  c’cll  dans  ces  lieux  qu’elle 
produit  6e  élevé  les  petits.  On  la  tient  oifeau  de  paf- 
iàgc,  parccquc  fur  la  tin  de  l’automne  elle  vient  dans 
les  campagnes , 6c  fait  fa  demeure  autour  des  villes 
& des  villages  en  hiver.  Elle  fe  nourrit  de  tout  cô 
qu’elle  rencontre  : c'cll  delà  qu’on  la  nommée  Pan- 
pbaga.  Qui  mange  de  tout.  C'cll  apparemment  ce  qui 
fait  que  là  chair  n’cîl  point  agréable  à manger.  La 
corneille  emmentelée  s’en  va  lorfque  les  hirondelles 
viennent , c’ell-à-dire , vers  le  ix  d' Avril. 

EMMERAN,  f.  m.  Nom  propre  d'homme.  Heimtrnm • 
mus.  Emir,  tram  us.  Saint  Emmtran  naquit  à Poitiers, 
vers  Je  commencement  du  Vil*  ficelé.  Baillet,  au 
ai*  Sept.  S.  Emmtran  fut  Evêque  de  Poitiers,  puis 
Millionnaire  de  Ratiibonne  en  Bavière,  & Martyr. 

EMMERICK,  f.  ni.  Ville  du  Cercle  de  Wcllphalic,  en 
Allemagne.  F.mtnericum  , Embricum , Embrica.  Elle  cil 
dans  le  Duché  de  Clt^'cs,  fur  le  Rhin,  à une  lieue 
au-defibits  du  fort  de  Schcnk.  Emmeric  elt  fort.  Le 
Prince  de  Condé  le  prit  pour  le  Roi  en  1671.  furies 
Hollandois,  qui  s’en  étoient  empares  l’an  itîoo:  6c 
en  1^74.  Louis  le  Grand  la  lit  rendre  à 1'tlcttcur  de 
Brandebourg  à qui  elle  appartenoit-  M.  Corneille  fait 
ce  nom  féminin  , 6c  dit  Emmeric  cil  allez  bien  bâtie# 

EMMESSÉ*  Ét.  adj.  Qui  a oui  la  Melle.  Qui  (acro  in - 
terfuit.  On  dit  aufli  arntfii.  L'un  & l'autre  font  bas. 
Riihelet. 

EMMEUBLEMENT  i f.  m.  Il  vaut  mieux  dire  ameuble- 
ment , comme  on  dit  amaigrir  plutôt  qu ’emmaigrir. 
L'emmeublement  eil  un  meuble  propre  pour  garnir  une 
chambre.  Supellex.  U le  dit  particuliérement  du  lit, 
des  lièges  de  meme  parure.  Un  tmmtubltmtnt  de  da- 
mas , de  tapiflcric;  de  brocatcl. 

EMMLUBLER,  v.aÂ.  Vendre  ou  Jouet  des  meubles  1 
quelqu'un,  l’emménager , tendre  6e  ranger  fes  meu- 
bles. Infiruere  fnppelle ci i lésa , domnrn.  C’cll  un  tel  Ta- 
ciffier  qui  nia  emmtnblê,  qui  m’a  loué  tous  ces  meu- 
bles. Je  lui  ai  donné  tant  pour  m’r mmeublee  à mon 
dernier  déménagement.  Ce  propriétaire  ne  devait 
pas  attendre  que  je  fullc  tmsncubh,  qu’on  eut  rangé 
mes  meubles  pour  me  faire  lignifier  un  congé. 

Emm&ubléj 
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.^ttMéuBLé  ,'ii.  part.  palT.  Sc  adj.  Inflruüut  fuptUtHiU. 
EMML  Voyez  EMMY. 

EMMIELLER  , v.  aéf.  Enduire  de  miel,  mêler  avec  du 
micL  Melle  iilintre , en  dire,  ntl  injpergne.  Il  f.uu 
emmieller  le  mors  aux  Jeunes  poulains  pour  les  y ac- 
coutumer, Emmieller  du  cidre , du  vin  d’Elpagnc. 
-Emmieller,  fc  dit  figuré  ment  des  difeours:  mais  il  n’a 
guère  d’uiage  qu’au  participe,  emmiellé.  Mcllitus.  On 
ne  parle  aux  Princes  qu’avec  des  paroles  flatcules  Sc 
emmiellées.  Il  clt  bas.  On  dit  en  termes  de  Marine  em- 
mieller un  ctai,  pour  , Remplir  avec  une  menue  corde 
tout  le  vuidc  qu’il  y a le  long  des  lotirons  des  cordes 
qui  compofcnt  Tétai.  M.  Dclirochcs  remarque  que  ce 
terme  n’eft  pas  ulité  par-tout.  . 

I.umihié,  te.  part,  parti  Sc  adj.  Melle  cou  di tus',  melli- 
tus.  Un  difeours  emmiellé.  Cela  t\ c lit  dit  aujourd'hui 
que  dans  le  ftyle  b.idin  ou  familier.  . . 

EMMIELLURE,  f.  £ Onguent  dont  le  fervent  les 
Ecuyers  Sc  les  Maréchaux  pour  guérir  les  blcilurcs 
ou  écorchures  des  chevàutf.  Unguentum  mellitum.  U 
clt  fait  d’un  mélange  de  miel , de  graille , de  tereben- 
tinc,  ?»:  d’.iuucs  drogues»  & on  en  frotte  les  parties 
incommodées , enflées,  foulées,  &c. 
EMMITOUFLER»  v.  aét.  Qui  ne  fc  dit  qu’avec  le  pro- 
nom pctfor-nel.  S’cnvelopcr  & fc  cacher  tout  le 
corps  dans  fes  habits,  foit  pour  n’etre  point  reconnu, 
foit  pour  confcrvcr  fa  chaleur.  Obnubtre , imnlvere 
fc.  Cette  femme  s'emmitoufle  dans  fes  cocflcs  Sc  fon 
manchon.  Ce  Docteur  elt  emmitoufle  dans  les  four- 
rure. 

gz^MMiTOOFLl , tr.  plrt.  pllT.  InVolutus.  On  dit  pro- 
veibialcmcnt , Jamais  chat  emmitouflé  ne  prit  fouris; 
pour  dire  , que  dans  les  cliofcs  qui  demandent  quel- 
que liberté  d’action  , on  doit  écarter  tout  ce  qui  cift- 
péche  d’agir. 

EMM1TRER  un  Evêque.  MittAre.  Nicot. 
EMMONCELER.  Agglomtrart , ingiomerart.  Mettre  en 
un  ns , en  un  monceau. 

EMMORTAISER , ou  EMMORTOISER , v.  aû.  Terme 
de  Charpenterie.  Faire  entret  dans  une  mortoifc  Je 
bout  d’une  pièce  de  bois  , ou  de  fer  , diminué  q>Mr- 
rcmenc  du  tiers  de  Ion  cpaiflcur.  Induere  , committert. 
La  machine  avec  laquelle  les  Chinois  taillent  les  pier- 
res d'aiman  elt  compofcc  de  deux  jambages  de  trois! 
ou  quatre  pieds  de  haut , areboutés  par  deux  liens  en  < 
contrcfichcs , Sc  féparcs  par  une  membrure  qui  les  tra- 1 
verfe , Sc  qui  clt  emmortaifet  dans  leurs  femelles.  P.  Le 
Comi  E.  J.  T.  I.  p.  s 77. 

EMMOTTE  , ou  plutôt  ENMOTTÉ , ti.  adj.  Terme 
de  Jardinier , qui  fe  dit  des  arbres  que  l’un  tranfportc 
en  motte  d’un  lieu  en  un  autre  -,  c’elt  i-dire  , la  racine 
entourée  d’une  motte  de  terre  qui  la  tient  Sc  la  con- 
ferve.  Terri  cireumdatus , inclu fus.  Les  Marchands 
Génois  amènent  ici  dans  les  mois  de  Février , Mars  , 
Avril  Sc  Mai , une  grande  quantité  d'orangers  Sc  ci- 
tronniers allez  forts , Sc  allez  grands , Sc  les  donnent 
à un  pnx  fon  railonnable , tant  ceux  qui  viennent 
Dns  motte , que  ceux  qui  viennent  bien  emmenés.  La 
Qoint.  Emtr.etsé  cil  plus  félon  l'analogie. 
eçr  EMMURÉES,  f.  f.  plur.  C’cft  le.  nom  qu'on  donne 
à Rouen  à un  Couvent  de  filles  de  l’Ordre  de  S.  Domi- 
• nique,  part  .-qu’elles  donnèrent  dans  cette  ville  le  pre- 
mier exemple  d’une  exa&c  clôture.  Defeript.  Géogr.  & 
Hifl.  de  J a Hutte  N arm.  T.  II.  p.  64. 

EMMURER.  Vieux  mot.  Mura  1 ingère , entourer , envi- 
ronner de  mur.  Nicot. 

EMMUSELER,  v.aft.  Mettre  une  mufclicre  â un  ani- 
mal pour  l'empêcher  de  manger,  ou  de  mordre.  Ca- 
piflrare , fifceliam  eri  appendere.  I.es  villageois  emmu- 
ftlent  leurs  ânes,  lcurschcvaux , avccunc  forme  Je  cha- 
peau , de  peur  qu’ils  ne  mangent  les  choux  qu’ils  por- 
tent. 11  étoit  défendu  fous  la  Loi  d’tmmufeler  les  bœufs 
quand  ils  fouloient  le  grain.  Non  alligabis  es  bovi 
triturant! . On  emmufele  les  furets , quand  on  les  fait 
entrer  dans  le  terrier  de  lapins  , de  peur  qu’ils  ne  les 
tuent. 

EMMcsu.tR  , fignifioit  originairement , Cacher  le  vifa- 
gc  fous  le  manteau  ; Sc  alors  il  ctoit  dérivé  du  mot  de 
mufeau  , d’où  on  a fjüt  aulft  cachemufeau.  ^Depuis  on  l’a 
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tranfportc  à l’anneau  de  fer  qu’on  met  aux  cochons, 
Sc  aux  autres  bêtes. 

Emmusuê  , ée.  part.  Sc  adj.  Capiflratus , frenants. 

En  termes  de  Blafon  on  appelle  un  ours , un  chameau  , 
un  mulet,  un  autre  animal  e»nr«yè/é,lorlqu’il  a la  gueu- 
le lice  d’une  mufclicre,  pont  l'cmpcchcr  de  paître  , 
ou  de  mordre. 

EMMY.  Vieux  mot,  qui  eft  rriainteiUnt  hors  d’ufagcw 
Cette  prepofition  lignifie  entre , parmi:  Sc  ceux  qui 
imitent  le  vieux  ftyle  s’en  fervent  en  ce  Cens.  Inter. 

Mais  las!  des  Grands  jufqù'ou  va  la  feiblejfel 
Grand  dommage  e (I  qu’en  ce  rang  de  T rince  (Je 
Soyez,  toujours  cmtny  les  flagorneur  1 , 

L oreille  ouverte  aux  difeours  fuborneurs. 

Dé  Villierî. 

Le  peuple  fe  fert  encore  de  ce  mot  tmmy  en  quel- 
ques endroits.  Le  blc  s'eft  répandu  tmmy  la  place, 
tmmy  l'air. 

Ce  mot  viênt  de  in  medio- 

E M O 

ÉMOËLLER  , v.  aéL  ôter  la  moelle.  Emedullart. 

EMOI , f.  m.  Vieux  mot,  qui  fignifioit  la  meme  choîe 
qu’aujourd'hui  émotion.  Turba  , commotio.  Il  etoit  tout 
en  émoi  ; c’eft-à-dirc  , fort  émû. 

Émoi,  fignifioit  aufli , Chagrin,  inquiétude,  fouci , trif» 
telle,  comme  en  plulicurs  endroits  de  nos  anciens 
Auteurs. 

Or  tfl  befoin 
Quand  en  efl  loin  J 
Dts’tntrécrirti 
Cela  fait  rire , 

Et  chaffc  émoi. 

Eerivet.-moi 

Donc,  je  vous  prit,  &c.  Ma  rot} 

A celles-là  dtfquelles  fans  émoi 
A 'ous  devi/iont  , paffant  melanchelie , 

Sur  It  chemin  des  Alpes  d'Italie. 

On  a dit  aufli  Emoyer,  ou  s’émoyer , pour , Sc  mettre  Ci4 
émoi , en  peine  , en  fouci. 

Et  de  cela  plus  ne  nous  émoyons.  Ma  rot. 

On  dit  aufli  émai  pour  émoi.  Nicot. 

ÉMOLLIENT,  ente.  adj.  T Arme  de  Médecine  & dd 
Pharmacie.  Ce  qui  amollit  les  duretés  du  bas  ventre  t 
ou  des  tumeurs  & enflures.  Emollient.  On  le  dit  non» 
feulement  des  remèdes,  mais  aufli  des  autres  chofes. 
un  lavement  laxatif,  anodin  & émollient.  Un  emplâtre 
émollient , fait  d’onguens  rcfolutifs.  Un  cataplafme  cmol* 
lient.  LéS  remèdes  émollient  font  chauds , comme  les 
racines  de  lis , Faillira  Sc  les  mauves.  Les  cerifcs  lè- 
ches retinrent  au  lieu  de  lâchef , parcequ’ellcs  font  dé- 
pourvue* de  la  quantité  du  phlegme  qui  les  rendoic 
émollientes.  Lemery.  Lo  raifin  mur  , d’aftringent  qu’il 
ctoit  auparavant,  devient  laxatif  Sc  émollient.  Id.  Lc« 

Eis  nourrirtent  beaucoup,  font  émollient , Sc  un  peu 
:ati£s.  Id.  La  graifle  du  langliet , appliquée  extérieu- 
rement, eft  rélolutive,  émolliente , fortifiante  Sc  adou- 
cillântc.  Id. 

ÉMOLOGUER  , Comprobare.  On  dit  maintenant  Sc  oi\ 
écrit  homologuer  » Sc  cela  eft  plus  conforme  à l'éty- 
mologie: car  ce  mot  vient  du  Grec  l/daoyom.  Voyc a 
Homologuer. 

ÉMOLUMENT  , f.  m.  Terme  de  Pratique  » qui,lc  dit  de* 
profits  qu’on  tire  journellement  d’une  charge.  Lucnun> 
emolumentum.  Les  provifions  de  fon  office  lui  donnent 
droit  de  jouir  de  tous  les  droits , honneurs  , gages  de 
émolument  y attribués.  On  a adjugé  à ce  Sergent 
T émolument  de  l’exploit.  On  dit  aufli,  U ne  lui  revient 
aucun  émolument  de  cette  affaire.  * 

Ce  mot  vient  du  Latin  emolumentum  , qui  lignifie  le  pro- 
fit que  tirent  Us  Meùnicrs  ,dç  mol* , molert , moudre. 

ÉMON.V 
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ÉMONA  , f.  F.  Voyez  HÉMONA. 

EMONCTOIRE  , 1.  m.  Terme  de  Médecine  S:  d’Ana- 
tomlc.  C’eft  une  partie  dcftiucc  pour  la  fcparatîon 
de  quelque  humeur  que  l’on  regarde  comme  inutile , 
ou  comme  nuiiible  dans  les  animaux,  apres  quelle 
a circule  quelque  temps  avec  leur  lanp.  Emuttilorium. 
Les  reins , la  vcfltc  urinaire  , les  glandes  miliaires  de 
la  peau  font  des  étnoniioires.  Les  parotides  ne  font  pas 
des  emontioiret , puifqu’clles  font  dcftinccs  à féparer 
la  falive , qui  cil  une  humeur  ii  nécell aire  à la  digeition 
des  alunens.  EmonHoirt  vient  du  Latin  emungtre. 

(£3-  Émonctoire.  Je  crois  que  les  Heurs  qui  ne  font  pas 
nouées,  font  des  émondoires  qui  fervent  à féparer  que! 
'ques  parties  de  la  malle  de  la  levé,  qui  doivent  en  ctre 
feparées  dans  un  certain  temps , fuivant  les  loix  de  IV 
conoinic  naturelle.  Dill.de  James. 

ÉMONDE,  f.  f.  Fiente  d’oifeau  de  proie.  Stetcus.  Les 
nrer.dei  desoifeaux  font  connoitrc  lcurfanlé , ou  leurs 
maladies. 

Émondes  , au  pluriel  ■,  Branches  qu’on  retranche  du 
tronc  des  arbres.  Decerpii  rami.  Les  émondes  des  ormes, 
des  chênes,  des  aunes,  de  cette  terre,  futhlrm  pour 
lechmifagc  du  maître. 

ÉMONDER  » v.  ad.  Couper  les  menues  branches  d’ui 
arbre , foit  pour  en  oter  le  bois  nuiiible  Se  fjpcrfiu 
foit  pour  faire  des  fagots  pour  brûler.  Inter cidere  ,dif- 
p.ir.oe  , caftrurt  ,deputare.  On  emonde  les  arbrr,  Irui 
tiers , quand  ils  jettent  trop  de  bois.  On  émonda  les  ar- 
bres pour  taire  du  bois , des  bigots. 

«3*  Émonder  une  Lettre.  Voyez  Ébarber. 

Ce  mot  vient  de  etnttndare.  Nieot  dit  aufll  c monder  l’orge 
& fcmblablcs  choies  \ & cela  fe  dit  aujourd’hui.  Piftre, 
pifire. 

Émondé , ÉE.part.  paff.  adj.  Députant. 

ÉMON1E,  ou  ÉMONIA  , f.  f.  Nom  de  lieu.  F.monia 
cft  le  nom  ancien  d’une  llle  de  l’Ecollc , à l’orient. 
Emonia.  Ortelius  croit  que  c’eft  fille  de  Maid,  ou 
May.  Emeut a rte/inatd  étoit  anciennement  une  ville 
de  l’iftric.  Æmonia.  Elle  ctoit  fur  la  rivière  d’Abrigi, 
à deux  lieues  de  la  nier  ôc  de  la  petite  ville  de  Citta- 
Nuova , qui  a été  bâtie  de  fes  ruines. 

ÉMONTS.  Voyez  MONTS. 

ÉMORCELF.R  , v.  ad.  Réduire  en  divers  morceaux. 
In  frujU  dividere.  Ce  Bourgeois  a émonde  fa  terre  , il 
l’a  diviféc  en  plulicurs  morceaux,  il  en  a vendu  plulieurs 
parties.  Il  fe  dit  aulfi  avec  le  pronom  perlônnd.  Cette 
pierre  n’cft  pas  propre  pour  la  fculpture  , clic  s’éwiar- 
eé/t  trop  facilement.  On  doute  de  fufage  de  ce  mot , 
au  ji-bicn  que  de  quelques  autres,  comme  emmufquer, 
ctmnocller. 

ÉMOTION  ; f.  f.  Crainte  , trouble  ; effroi  ; treinbh 
nient’,  agitation  ; mouvement  extraordinaire  qui  agite 
le  corps,  oU  J’cfprit , Se  qui  en  trouble  le  tempé- 
rament,ou  l’afficttc.  Commotion  motus , (enfui . La  fièvre 
fe  remarque  par  Y émotion  du  pouls.  Un  exercice  vio- 
lent caufe  de  l'émotion.  Un  Amant  fcnt  de  i' émet  ion  à 

• la  vue  de  fa  Maitreffci  un  brave,  à la  vue  de  fon  en- 
nemi. Cela  me  donnait  quelque  émoi  ion.  Voir.  Un 
Juge  doit  être  calme,  Se  exemt  des  émotions  de  la 
haine  S*  de  la  colère.  M.  Esi*.  Nous  regardons  tran- 
quillement & fans  émotion  les  injufticcs  qui  né  nous 

• regardent  pas. Nie.  Il  arrive  rarement  que  Ton  difpute 
(ans  une  fccrettc  émotion  , m il  propre  à conferver  les 
amitiés.  La  M.  leV.  Cê  n’cft  pas  la  railôn  qui  l'rapc 
les  cfprits  greffiers,  & qui  les  fait  agir-,  c’eft  Y émotion 
Se  l’ardeur  avec  laquelle  on  parle,  l.r  1*.  R.  L'émotion 
ardente  Se  paftâgcrc  de  la  colère  cil  une  fiiliie  impré- 
vue de  l’aine  , qui  ne  luilaiffe  pas  le  temps  de  délibé- 
rer. Le  Mai.  La  colcrc  ne  déshonore  peiionntfkmir- 

‘ vu  que  fes  émotions  fuient  proportionnées  rorfuje: 
tju’on  a de  s’émouvoir.  M.  Est».  Vous  me  donnez  une 
émotion  que  je  ne  puis  ni  furmonter  , ni  définir.  Vile. 
L 'émotion  que  l’Orateur  a excitée  dans  les  cfptits  fl 
calme  bientôt , s’il  veut  trop  faire  le  pathétique.  Ab. 
du  Jarry.  Nous  ne  pouvons  exciter  en  nous  les  émo- 
tions violcrtes  que  caulcnt  les  pallions:  elles  dépen- 
dent des  objets.  Nie. 
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Laljfe-toi  gouverner  À «tu  enebanttre/fe  ( la  Pareffe  ) 
{J tu  Jtule  peut  du  coeur  calmer  f émotion. 

•-  Nowv.  choix  de  Vers. 

Émotion  , fe  dilauffi  d’un  commencement  de  fédition, 
Trepid.ttio.  Il  fait  dangereux  de  fe  trouver  au  milieu 
d’une  émotion  populaire. 

ÉMOTTER  , v.  act.  Oter  les  mottes  d’iln  champ  , ou 
les  cafter,  afin  de  les  difpofer  mieux  à recevoir  la  Ic- 
mence.  Ote  Are-  Il  faut  émotter  les  terres , (quand  il  y a 
long-temps  qu’il  n’a  plu. 

ÉMOUCHER  , v.  a&.  Charter  les  mouches.  Mufeat 
abigtre.  Il  y a des  chevaux  qu’il  faut  émoucher  , tandis 
qu’on  les  ferrc.Lcs  Seigneurs  Indiens  ont  des  valets  qui 
les  étnotuhent  continuellement  avec  des  plumes. 

Émoucher,  lignifie  audi , Battre,  fouetter.  Cet  écolier 
cft  fouvent  et /touche  par  fun  Régent. 

Émouché  , ée.  part. 

ÉMOUCHET,  oji  MOUCHET , f.  m.  OifeaUde  proie  , 
qui  cft  tiercelet,  ou  male  de  l’épcrvicr , qui  ne  vaut 
rien  en  fauconnerie.  Tertiariut  père  nos.  On  l’a  appelle 
en  Latin  mufcttui  ou  mafcbttus.  Âceipittr paJumbarius. 

«ï*  Émouchlt,  f.  m.  Les  Tanneurs  donnent  ce  nom 
à la  queue  des  bxufs , des  vaches,  des  veaux,  qu’ils 
préparent. 

ÉMOUCHETTE , f.  f.  Inflragulum  rttiarium.  Quelques- 
uns  appellent  ainlî  des  houles  faites  de  réfeaux  & de 
cordes  pendantes,  qu’on  inet  en  été  fur  les  elle-»- 
vaux  , pour  empêcher  qu’ils  ne  (oient  tourmentés  des 
mouches. 

ÉMOUCHETTE.  Efpéce  d’oifeau  de  proie.  Voyez 
Émouchst. 

Émoucj’.éîte  , cft  encore , dans  le  fenouil  Se  autres  her- 
bes , l’ombelle  qui  en  contient  la  graine.  Umbtlla, 
Nicot. 

«3*  ÉMOUCHEUR  ,f  m.  Qui  chaffe  les  mouches. 

L'ours  ailoit  à la  chajfe , apportoit  du  gibier, 

E ai  foit  fon  principal  métier 
D'être  bon  c iioucheur  , écartait  du  vifagt 
Defon  ami  dormant  te  parajitt  ailé 
Que  nous  avons  mouche  appelle. 


Anffitôt  fait  que  d t;  le  fidde  é.nouchcur 
Vous  empoigne  un  pave,  le  lance  avec  raideur.  .*. . 

Fables  tu  la  Font. 

ÉMOUCHOIR  , f.  m.  Ceft  un  infiniment  dont  ort 
emojehe.  La  queue  des  chevaux  leur  lêrt  d'émeueboir. 

ÉMOUDRE  , v.  act  Aiguifer  le  taillant  des  inftrumeus 
tranchans  fur  une  meule,  fur  un  grais.  Exncuere,  pra- 
cudere.  Emoudre  'des  courëaux , fa  cognée  , là  ferpe  , 
fes  marteaux  , fes  cifeaux.  Il  y a des  Couteliers  1 Paris 
qui  difent  Emtudrt  f niaiscclan’empcchc  pajouc  tous 
les  honnêtes  gens  ne  difent  emoudre. 

Émoulu  , ue.  part.  palf.  & adj.  Qui  cft  aiguifé , pointu , 
aftîlé.  Prieufus,  exacittus.  On  dit.  Combatif e à fcé 
émoulu;  pour  dire , tout  de  bon  & a outrance,  tant  a.i 
propre  qu'au  figuré.  On  dit  audi,  qu’uu  homme  cft 
frais  cinouln  fur  une  matière;  pour  dire,  qu'il  l'a  étu- 
diée depuis  peu. 

4£ï-  ÉMOUI  i Port  de  la  Chine,  dans  U Province  de  Fo- 
kien.  Il  cft  fort  célébré. 

ÉMOULEUR  , f in.  Coutelier, Gagne-petit,  Taillan- 
dier qui  aiguilc  le  tranchant  des  couteaux.  Se  autres 
ferremens  tranchans.  Samiator , opifex  ftrrei  txacuendi. 
Aux  Indes  un  émouleur  fabrique  lut-meme  fa  pierre  avec 
de  la  laque  Se  de  l’émeriL  Ltr.  Ecif.  r.T  cur. 

ÉMOUSSER,  v.  aék.  Reboucher  , gâter,  rabattre  la 
pointe  , le  taillant  d'un  inftrumcnt , d’une  arme  poin- 
tue , aiguë , ou  tranchante.  Obtunkert , bebttare.  U ne 
faut  rien  pour  émokjfer  une  lancette , un  biftourü 
Quand  on  frapc  fur  quelque  chofc  de  trop  dur , les 
ferremens  iemoujfent , fe  rebouchent.  L’acier  de  Damas 
cft  li  dur  , qu’il  coupe  le  fer  fans  Çimouffer.  Les  cifeaux , 
ou  autres  outils  des  Sculpteurs  , itmoufiat  en  travail- 
lant le  porphirc. 

On  dit  en  termes  de  Guerre  , Emoujfir  les  angles  d’un  ba- 

| taiikm,  lorlqu'ou  en  retranche  les  quatres  cncognu- 
Xx  us, 
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rcs  , fie  qu'on  change  le  bataillon  quarré  en  odogon:  : 
ce  qui  donne  moyen  de  prefenter  les  piques,  ou  faire 
feu  de  tous  côtes.  Ces  évolutions  militaires  ctoient  fort 
communes  chez  les  Anciens  •,  mais  elles  ne  dont  plus 
guère  pratiquées. 

Émousser  , fe  dit  au  (H  figurcment  en  morale , & lignifie. 
Affaiblir,  amollir  * ôter  ce  qu’il  y a de  plus  piquant  Se 
de  plus  fenliblc.  Lanccclfitc,  l'affliûion  émoujfe  l’cf- 
’prit.  L’oifiveté,  les  délices , émouftm  le  courage.  Il  y a 
beaucoup  d'art  à diverfilier  les  plaiiirs , Se  à leur  ren- 
dre cette  douce  pointe  qui  les  fait  fentir , Se  qui  semoujfe 
fi  aifément.  S.  Réal.  Vous  avez émoujfe  toutes  les  poin- 
tes de  mes  epigrammes.  G.  G.  Le  vin  émeeeffe  la  vigueur 
de  l’vfprk.  Bouk. 
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meut  point  aux  plus  cruels  accidens  de  la  fortune. 
Parle  fans  l'émouvoir  ï Corn.  I|  s’e.1  laide  émouvoir 
par  les  cris  Si  par  les  larmei  de  cette  femme.  On 
regarde  un  homme  qui  ne  $ émeut  de  rien  , comme  un 
lâche  Si  un  infenlible.  M.  Esp.  La  palTton  % éuuut  par 
la  feule  image  d'une  otfcnfc  vraie , ou  fauilc.  N i c. 
Dieu  Sémeut  plus  fcnliblement  pour  les  pécheurs  con- 
vertis , qui  font  là  nouvelle  conquête.  Boss. 

flamme  fubtile , & pénétrante  > 

Tourbillon  , nuage  j amant , 

A ton  affreux  mugiffement 
lut  terre  s'emeut , >’ épouvante. 

Nouv.  ch.  de  Vers. 


Pour  moi , j'ai  la  tite  bleffct  , 

■Lorfque  je  lui  vois  tortiller 
En  cent  façons  une  ptnfcte 
A force  de  la  reffaffer 
La  pointe  au  bout  du  temps  j’émôufle  » 

Et  l'efprit  vient  à fe  lofer.  P.  o*u  Cuve. 

Émousser.  Terme  de  Jardinier.^  C’eft  Ôter  la  mouffe 
des  arbres.  Emu  fe  are  arbora.  11  faut  avoir  foin  d'émouf- 
fer  les  arbres,  & fur-tout  les  poiriers , parccque  la 
moude  y fait  un  grand  defagrément.  La  Quint. 

Émoussé,  ée.  part.  palf.  Se  ad).  Hebes , obrnfus.  Ces  ar- 
bres font  bien  taillés,  bien émoujJ'es.  La  Quint. 

ÉMOUSTILLER  , v.  aéfc.  Je  crois  que  ce  mot  a la 
meme  lignification  qu  émoucher , chaflcr  les  mouches. 
On  le  trouve  à la  page  ^4.  de  la  Grammaire  Françoife 
de  l'Abbc  Régnier,  in  40.  où  il  dit  que  ït  des  verbes 
croujliller  Se  émouftiller  fe  prononce, 

Émoustillé,  ée.  part.  palT.  Se  adj.  11  lignifie  aufli  dans 
Je  ftylc  familier , Gai , vif,  enjoué , de  Donne  humeur. 
Cette  jeune  fille  cil  bien  emoujlillie. 

ÉMOUVOIR , v.  ad.  J’émeus  , tu  émeus  ,il  émtnt  ; nous 
émouvons , vous  émouvet. , ils  émtttvent  ; j’ai  ému  , que 
f émeuve.  Ebranler,  mettre  en  mouvement.  Commt- 
Vere,  excitare.  Il  faut  dix  hommes  pour  émouvoir  cette 
cloche,  pour  l'cbranler , pour  la  mettre  en  mouve- 
ment. On  arrachera  bientôt  ce  pieu  , il  commence  à 
% émouvoir.  Ce  baltion  commence  à 1 émouvoir  t il  cil 
ébranlé. 

Ce  mot  vient  du  Latin  emovert. 

Émouvoir  , fe  dit  plus  particuliérement  de  ce  qui  ell  plus 
fubtil  dans le  corps,  fie  qu’on  met  en  mouvement  par 
la  chaleur , ou  un  remède.  I.e  folcil  de  Janvier  émeut 
les  vapeurs , les  brouillards  -,  mais  il  ne  les  peut  réfou- 
dre  , ni  diffiper.  Cette  dofe  de  fcnc  pourra  émouvoir 
les  humeurs-,  mais  elle  n’cfl  pas  allez  forte  pour  les 
cxpulfer.  Les  tempéramens  fées  font  plus  difficiles  à 
émouvoir  que  les  autres.  Les  vents  émeuvent  la  mer. 
Les  tempêtes  émeuvent  les  fab|es , la  pouificrc.  Le  pouls 
s'émeut  par  la  fièvre.  En  l'état  où  vous  êtes,  il  ne  faut 
rien  pour  vous  émouvoir.  Mol. 

A fon  bruit  merveilleux  Pair  x'émeut  & fe  fend. 

Arn. 

Emouvoir,  fe  dit  figurcment  en  morale  des  pallions, 
& lignine.  Toucher,  exciter,  remuer,  allumer, 
échauffer.  L'art  de  l'Orateur  cil  de  bien  fçavoir  émou- 
voir  les  pallions.  La  mifere  émeut  la  pitié.  Les  injures 
émeuvent  1a  colcre.  Si  les  Prédicateurs  ne  fongeoient 
ni  à toucher  le  caur,  ni  à émouvoir  les  pallions,  ils 
feroient  de  médiocres  progrès.  Arn.  La  raifon  ne  peut 
]' émouvoir.  Rac.  C’cfl  un  de  ces  beaux  objets  indifle- 
rensqui  rcjouïflent  la  vue  lâns  émouvoir  le  cœur.  Vill. 
Celui  qui  ne  fe  trouve  émû  de  rien , ell  aufli  peu 
propre  à parler  que  celui  qui  ne  penfc  rien.  Le  C. 
DE  M. 

Émouvoir  , fe  dit  aufli  en  cas  de  fédition , Se  de  que- 
relles. Le  peuple  commcnçoit  â s'émouvoir  à la  publi- 
cation de  cet  Edit.  Il  ell  plus  difficile  à calmer  qu'à 
émouvoir.  C’ell  un  tel  qui  a ému  la  noife,  qui  a com- 
mencé la  querelle.  De  légers  fujets  ont  fouvent  ému  de 
grandes  guerres. 

Émouvoir  , avec  le  pronom  pcrfonncl  , lignifie , Etre 
émû,  eue  touche:  fe  troubler.  Un  Stoïcien  11c  sr- 


I L'enfer  s'émeut  au  bruit  de  Neptune  en  furie.  Boil. 

Il  comprend  leur  menace,  & ne  s’en  émeut  pas.  Bréb. 

Émouvoir  , fe  dit  provcrbialemcut  en  ces  phrafes:  L’ob- 
jet émeut  la  puillance.  Ou  dit  aufli , qu’il  ne  faut  pas 
émouvoir  les  frelons  j pour  dire , qu’il  ne  faut  point 
fe  fufeiter  d’ennemis , quelques  petits  qu’ils  fuient.  On 
dit  aufli  d’un  homme  prompt  Se  colcre,  que  fa  bile 
ell  aiféc  à émouvoir. 

Ému  , ut.  part.  part'.  Se  adj.  Commotus  , excitatut.  Un 
homme  emû , à qui  le  pouls  bat.  Une  couleur  de  fille 


EMPAILLER  , v»  ad.  Garnir  une  métairie  de  pailles  fie 
de  fourrages  néccflaires  pour  la  faire  bien  valoir  , 
pour  amender  les  terres.  Ir.ftruere paleis.  Mon  Fermier 
a diflipé  les  pailles  Se  paillicrs  de  nia  métairie  , j’a- 
vois  dcpenlc  txoo  livres  à l’ empailler . On  dit  aufli. 
Empailler  des  meubles  , une  paillafle,  des  chaifcs , 
quand  on  y met  les  pailles  ncccflairct.  Empailler  la 
peau  de  quelque  animal  dont  on  veut  conl’crver  la 
figure  par  curiohtc. 

Empailler.  Terme  de  Jardinier,  qui  fe  dit  des  cloches 
de  melons  , quand  on  met  un  peu  de  paille  entre 
deux  en  les  cmboè’tani  les  unes  dans  les  autres,  pour 
les  emporter  Se  les  ferrer  jufqu  a l'anncc  luivante.  La 
Quint. 

Il  lignifie  aufli , mettre  de  la  paille  autour  de  quelque 
plante.  Licer.  Et  l'on  dit , empailler  un  pied  de  car- 
dons, ou  d'artichauts,  pour  les  faire  blanchir.  La 
Quint.  J’ai  déjà  beaucoup  de  cardons  d'Efpagne  em- 
paillés. Liger. 

Empaillé,  ée.  part.  & adj.  Une  métairie  bien  empaillée 
ell  affermée  à plus  haut  prix  qu'une  autre  qui  cii  fans 
fourrages. 

EMPAILLEUR  , fuse.  f.  m.  Se  f.  Celui  ou  celle  qui  em- 
paille des  meubles  , des  chaifus. 

EMPALEMENT  , f.  m.  L’empalement  fe  fait  en  fai- 
fant  entrer  un  pieu  par  le  fondement  Se  le  faifant  for- 
tir  par-dcllôus  l'aiflelle.  Pâli  traduùio.  L 'empalement 
cfl  le  plus  cruel  des  fuppliccs. 

EMPALER  , v.  ad.  Faire  entrer  un  pieu  par  le  fon- 
dement Se  le  faire  fortir  par-dcllous  raillerie.  Palum 
tradutere  , htducere.  C’ell  un  fupplicc  qu’on  prati- 
quoit  du  temps  de  Néron  , dont  Juvcnal  fait  mention. 
Il  e.1  maintenant  fort  en  ulige  en  Turquie. 

♦ 

Qu’on  rempile.  A cet  mots  Fregôfe  tjl  accroché 
Par  quatre  impitoyables  ferres  , 

Et  fe  voit  prêt  d'être  embroche. 

Nouv.  ch.  de  Vers. 

Ce  rd^rient  de  l’Italien  im pal  art.  Mén.  Ou  plutôt  le 
François  & l’Iulien  viennent  egalement  du  Latin  /a- 
lut , un  pieu  , & de  la  prcroùtion  in,  en  , dans. 

Empalé  , ée.  part.  pafl.  fie  adj.  Palotran.fi us. 

EMPALETOCQUÉ%  adj.^  Mot  dont  s’cll  fervi  Ra- 
belais en  parlant  de  l'^pmimicr  de  Gargantua  , qui 
veut  dire  , Affublé  d’une  façon  de  petit  manteau  , au 
derrière  duquel  pendoit  un  capuchon  -,  car  te!  ctoit 
l'ancien  paletot , fait  exprès  de  la  forte  pour  parer  dn 
froid  fie  de  la  pluie  ceux  qui  le  porcoient.  Note  fur 
Rabelais. 
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EMPAN  , f.  m.  Diftance  , ou  tncfurc  de  longueur  , qui 
fc  tait  par  Kcxtcnfîon  de  la  main  depuis  le  pouce  éten- 
du d’un  côté  , jufqu'à  l'extrémité  du  petit  doigt  op- 
pofe.  Paint  us  major , fpithama.  C’eft  prcfquc  la  meme 
chofe  que  le palme  Romain.  Un  empan  fait  trois  qiurr. 
de  pied , fie  c’eft  pourquoi  on  l’appelle  aufli  dodrans 
en  Latin.  Deux  empans  font  un  pica  Se  demi. 

Menace  dérive  ce  mot  de  l'Allcman  tin  fpan  , qui  lignifie 
la  meme  chofe. 

EMPANACHER  , ou  EMPENNACHER  , v.  aft.  Gar- 
nir de  panaches,  de  plumes.  Plumai  adfcifcert , plu- 
matilibus  criftis  ornart.  Il  ne  fc  dit  guère  qu’en  rail- 
lant , fie  en  parlant  des  hazards  du  mariage.  Qui  aura 
le  foin  de  vous  empanacher  f 

Empanaché  , ée.  adj.  Qui  cft  bien  garni  de  plumes. 
Tous  les  Chevaliers  de  ce  Caroufel  ctoicnt  bien  do- 
rés fie  empanachés. 

De  fuperbes  plumets  leur  tête  empanachée 
Sous  des  coques  de  noix  étoit  enharnachée. 

C’eft  l’armure  de  tête  des  rats  dans  la  Batrachomyoma- 
chie  de  M.  Boivin. 

EM  PA  NÉ,  ée.  adj.  Aigu.  Genius.  On  a dit  autrefois 
des  carreaux  empanés , pour  des  arbalètes  aigues.  Les 
arbalétriers  s'appelaient  carreaux  , fie  l’on  peut  voir 
dans  le  Cartulaire  manuferit  de  Philippe  Augultc , fol. 
x i.  le  nombre  des  carreaux  ( Quadrclli  ) que  les  Ab- 
bayes , Villes  fie  Communes  du  Royaume  , étoient 
obligées  de  fournir  à Sa  Majefté  pour  fes  guerres. 

4£r  EMPANNER , v.  ad.  Terme  de  Marine.  Mettre 
un  vaifièau  en  panne  , difpofer  tellement  les  voiles , 
qu’il  n’avance  pas.  Navem  fifttre.  lta  difponert  vêla  , 
ut  nazis  non  moveatur , non  progrediatur.  Si  l'on  veut 
prendre  les  hauteurs  en  mer  avec  une  entière  exac- 
titude, on  peut  empanner  le  vaifleau  , c’cft-à-dire  , 
difpofer  les  voiles  de  manière  qu’il  n'avance  point. 
Acad,  des  Se.  170 j.  Hifi.p.  89. 

EMPANON , f.  m.  Terme  de  Charpenterie.  C’eft  un 
chevron  de  croupe,  ou  de  long  pan,  qui  ne  vapas 
jufqu’au  haut  du  faite , mais  qui  s'aflcmble  à l'arêtier 
avec  tenons  fie  mortoifes , fie  qui  pofe  par  enbas  lur 
les  fabliéres  ou  plateformes.  Canurius  minor.  On  le 
dit  des  pièces  de  bois  qu’on  met  en  pluficurs  autres 
endroits  pour  en  foutenir  ou  lier  quelque  autre. 

EMPAQUETER  , v.  ad.  Mettre  en  un  paquet  , enve- 
lopcr.  Colligere  , confarcinare.  U fe  dit  particulière-  | 
ment  des  marchandilés  fie  des  meubles.  Les  Mar- 
chands en  détail  ne  font  point  chiches  d’empaqueter  , 
de  dépaqueter  leurs  bas  , leurs  toiles  , leurs  étoiles. 
Ils  les  empaquetent  avec  du  papier,  des  toilettes,  fiée. 
11  a empaqueté  les  hardes , fes  habits,  pour  partir,  pour 
déménager. 

Ce  mot  vient  du  primitif  paquet , qui  vient  du  Latin  pac- 
sus  , compactes  , de  tango  , ccmpingo. 

On  dit  aulfi , qu'un  nomme  cft  empaqueté  dans  fa  cou- 
verture , dans  la  robe  de  chambre  ; pour  dire  , qu'il 
s’en  eft  cnvelopé  pour  fc  garantir  du  froid. 

Empaqueté  , ée.  part,  fie  adj.  Compatlus. 

Il  fc  dit  des  perfonnes  qui  font  prcllces  dans  un  carroflc, 
dans  un  coche , Sec.  Nous  étions  empaquetés  dans  ce 
coche. 

EMPARAGÉ  , ée.  adi.  Vieux  mot,  qui  lignifie  , joint , 
conjoint  à fon  pareil.  On  dit , une  fille  emparagée  no- 
blement, c’eft-l-dirc  , mariée  à fon  pareil  en  noblef- 
fc.  Pari/a/e  feu  paragio  dotata , comme  parle  Philippe 
le  Bel  dans  une  lettre  de  1 jo 6.  publiée  par  M.  Baluze 
dans  les  preuves  des  vies  des  Papes  d’Avignon. 

EMPARAGER  , v.  a de.  Vieux  mot.  Mettre  dans  un 
rang  égal  à celui  qu’on  a.  On  difoit  autrefois  , empa- 
rager  une  fille  ; pour  dire  , la  marier  noblement  fie 
fans  dérogeance. 

EMPARER  , v.  n.  qui  ne  fc  dit  qu’avec  le  pronom  per- 
sonnel. Se  fatfir  par  force  ou  par  adrefle  de  quelque 
erhofe,  s’en  rendit  maître.  Fi  capere , occupare.  Il  s'em- 
para d'abord  de  la  Forterefle.  On  peut  s’emparer  de 
ces  détroits  avant  qu’on  s'en  apperçoivc.  S’emparer  de 
l’Empire  , du  Royaume  , de  l’Etat.  Les  ennemis  le 
font  emparés  d’une  telle  ville.  Il  s’eft  emparé  de  mon 
manteau. 

Tome  III. 
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Ce  mot  vient  du  Latin  amparare . qui  lignifie  occuper, 
prendre  la  défenfc  fi:  la  protection  de  quelque  chofe  , 
pour  en  difpofer  comme  à foi  appartenant.  Chez  les 
Efpagnols  le  mot  d ’amparar  11c  lignifie  autre  choie 
que  difendrti  Se  defamparar , cejfer  de  défendre.  Co- 
varrvjvias.  Autrefois  il  a lignifié  aulfi  en  Efpagnol 
Envahir  , prendre  : empararc  , amparare  , imparart  , 
fe  trouvent  en  ce  fens  dans  les  loix  Palatines  de  Jac- 
ques II.  Roi  de  Majorque  , imprimées  par  le  P.  Papc- 
broch , Ad.  SS.  Junii , T.  III.  Voyez  p.  LI.  fie  LII. 

Emparer  , fc  dit  figurcmcnt  de  l’elprit , fie  de  ce  qui  le 
maitrife , le  gouverne  , l’occupe  , l’cmbarrallc.  Ce 
Miniftre  s’eft  emparé  de  l’cfprit  du  Roi.  L’amour  s’eft 
emparé  de  mon  cœur.  Comme  la  Fortune  ne  s’etoit 
pas  encore  emparée  de  fon  efprit,  il  la  porta  modé- 
rément dans  les  cominenccmcns  ; mais  à la  fin  il  n'eut 
pas  la  force  de  b foutenir.  Port-R.  Lajalouhe  s’em- 
para de  toute  mon  aine.  Je  connois  ce  que  l'amour 
prépare  aux  foibles  cœurs  dont  il  s’eft  emparé.  Font. 
Vous  vous  êtes  emparé  par  avance  des  fu  tirages  du  pu- 
blie. Le  P.  Dan.  Corneille  s'elt  empare  du  théâtre. 
La  Br.  Il  ne  faut  pas  s’emparer  de  la  convcrlation.  M. 
Se.  De  folles  pallions  s emparent  de  mon  Cœur.  L'A». 
Têtu. 

Le  jour  ne  reviendra  qu’avec  trop  de  vitejfe , 

Et  mille  foins  divers 
S'empareront  de  l’Univers.  Fontenel. 

EMPARFUMER  de  bonnes  odeurs.  Ce  moi  fe  trouve 
'dans  Ronfard. 

EMPARLIER.  Vieux  mot  inufité,  qui  lignifie  Advocat ; 
Se  qui  fe  trouve  en  cette  lignification  dans  Hélinand. 
Mén.  On  a dit  aulfi  par  lier  , fie  aparlier , fie  on  dilbit 
encore  emparlé  , pour  éloquent.  Borel.  Advocatus 
eaufidicus  , caufarum  patronus , dicentarii.  On  les  a 
aulfi  appelles  Conteurs  fie  Plaideurs. 

EMPASMÉ  , 1.  m.  Terme  de  pharmacie.  C’eft  une  pou- 
dre qu’on  répand  fur  le  corps , pour  en  corriger  la 
mauvaife  odeur , Se  pour  einpcchcr  les  fueurs  inuti- 
les. Empafma. 

Ce  mot  vient  du  Grec  » , arrofer. 

EMPASTELER  , v.  a#.  Terme  de  Teinture.  C’eft,  don- 
ner le  bleu  aux  laines  fi:  aux  étoiles  par  le  moyen  du 
paflcl , ou  de  la  guède  , qui  eft  la  meme  chofe.  Clajlo 
mcdicare , infiltré  , intingert.  Il  faut  gticdrr  Se  empaf- 
ttler  les  étoiles  pour  leur  donner  un  pied  de  bon  teint. 

EMPATEMENT , f.  m.  Terme  d’Arenitecture.  Epaif- 
feur  de  maçonnerie  qui  fert  de  pied  à un  mur  ; les 
fondemens , fa  partie  b plus  balle.  Bafis , pes.  L’«w- 
pattment , pour  être,  fur , doit  être  le  double  du  mur, 
félon  Palladio  : Se  félon  De  Lorme , fi  le  mur  cft  de 
deux  pieds  d’cpailleur,  Y empâtement  doit  être  de  trois 
pieds. 

On  appelle  aulfi  empâtement  ou  racinaux  d'une  grue , les 
pièces  de  bois  fur  lcfquellcs  elle  eft  conftruiic  Se  éle- 
vée. Voyez  ci-dellus  Embrassure. 

Empâtement  , en  termes  de  Fortification  , fignifir  aufli 
le  talus  ou  pied  d’un  rempart , ou  d’une  muraille  , qui 
b foutient , fie  empêche  qu’elle  ne  s'éboule.  Pes. 

«cr  Empâtement.  On  pourroit  fc  fervir  de  ce  mot , en 
termes  de  Peinture  , dans  le  meme  fens  que  le  verbe 
empâter.  L’empâtement  d’un  tableau , Y empâtement  des 
couleurs.  Did.  de  Peint.  & d’Arch. 

Ce  mot  vient  de  pâte. 

EMPATER  , v.  an.  Terme  de  Charron.  Faire  les  pâtes 
des  rais  des  roues.  Pc  de  s addere , fingere.  Empâter  des 
rais.  L’a  fc  prononce  bref. 

EMPÂTER  , v.*&.  Mettre  les  mains  dans  la  pâte  -,  rem- 
plir de  pâte.  Inquinare  , glutinart , gypfare-  U ne  fe 
dit  guère  qu’au  participe.  Il  a les  mains  empares  . 
pleines  de  pâte , faites  de  pâte.  On  le  ditauffi  de  tout 
ce  qui  cft  gluant,  comme  des  confitures.  L’Acad. 

Empâter  , lignifie  aufli , Rendre  pâteux  ; Se  alors  il  ne 
le  dit  guère  que  de  b bouche  Se  de  U langue.  Cela 
m’a  tout  empoté  b bouche.  Cela  empâte  la  langue. 

Empâter,  en  termes  de  Peinture,  fignihe.  Mettre  des 
couleurs  graflement  Se  avec  liberté  ; mettre  pluficurs 
couches  de  couleur  , enforte  qu’elles  en  parodient 
epaifles.  Denfere , faturare , inductrt. 

Xxij 
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«y  Empâter  fc  die  encore  des  chapons  , poulardes  Se 
autres  volailles  , à qui  on  fait  manger  de  la  pâte  d'or- 
ge pour  les  engraifler.  N’otibliez  pas  à empâter  ces 
chapons.  Je  fais  empiitr  une  douzaine  de  chapons  8c 
autant  de  poulardes  pour  mon  Carême.  Cela  le  fait 
avec  de  La  pâte  coupce  en  petits  morceaux  longs , 
ronds  Se  gros  comme  le  petit  doigt , qu'on  met  trem- 
per dans  du  lait  , que  l’on  fourre  de  force  dans  la 
gorge  des  volailles , & qu’on  leur  fait  avaler.  Quand 
on  cft  preile  d’engraifler  , on  ajoute  du  beurre  dans 
la  pâte  -,  & l’on  fc  fert  de  pâte  de  bled- froment 
Empâter.  En  termes  de  Moulin  on  appelle  tmpittr 
une  meule  , lorsqu'on  met  de  la  pâte  dans  les  trous 
qui  font  à la  meule.  Non-feulement  cette  pâte  fert  a 
remplir  ces  trous,  mais  elle  fert  encore  à affranchir 
la  farine  & à lui  donner  de  l’amitic. 

Empâté  , ée.  part.  part'.  Il  a les  lignifications  de  fon  ver- 
be en  Latin  Se  en  François.  Tableau  bien  empilé  de 
couleurs , bien  noarri  de  couleurs.  On  le  dit  aufli  , 
quand  on  met  des  couleurs  chacune  a leur  place , fins 
les  noyer  enfetnble.  Cette  tête  n’cft  point  peinte  , 
elle  n'cft  qa’ empilée. 

Ce  mot  vient  de  paie. 

«-j  LM  PAT  ION,  f.  m.  Petite  contrée  d’Afrique.dans  l'A- 
byflinic,  à l'extrémité  orientale  du  Royaume  de  Dam' 
bée , Se  à l’cxtrcmité  occidentale  de  celui  de  Bagamedri. 
EM  PATRONNER.  Vieux  mot.  On  a dit  autrefois,  s ‘tm- 
paironner , comme  on  dit  maintenant  s’iinpacronifcr  : 
pour  dire  , s’ingérer  , fe  rendre  le  maitre  dans  une 
maifon , dans  une  affaire , Sec.  is'emputronner  cil  vieux , 
Se  s'impatronifer  eft  du  ftylc  familier. 

EMPATURE,  f.  f.  Terme  de  Marine.  Jonction  de  deux 
pièces  de  bois  mifes  dans  un  vaillcau  , dont  elles  font 
membres  l'une  à l’autre.  Junclura.  On  l'appelle  cqtitr- 
ve  dans  la  Manche. 

EM  PAUMER,  v.aéE  C’eft  proprement , recevoir  une 
balle , ou  un  éteuf  à plein  dans  le  milieu  de  U paume 
de  la  main  , ou  du  batto*r , & la  pouffer  fortement 
Palm i feu  vola  excipere.  Voilà  un  éteuf  bien  tmpaumé. 
Empaumer  une  baie. 

Empaumer  , fignifie  aulfi  , Serrer  avec  la  main.  Comprt- 
hendere.  Cet  homme  ail  fi  fort , que  quand  il  a une 
fois  tmpaumé  quelque  chofc , on  ne  la  lui  fçauroit 
arracher.  Quand  ce  Sergent  a une  fois  tmpaumé  un 
prifonnier , il  ne  lui  échapc  pas.  On  dit  aulfi , em- 
paumer la  joue  à quelqu’un  -,  pour  dire , lui  donner  un 
foufflet , alapam  impingert. 

Ce  mot  vient  de  in  , & de  palma , d'où  on  feroit  impal- 
mare.  Il  cil  bas. 

Empaumer  , lignifie  figurément  , Se  rendre  maître  de 
l’cfprit  de  quelqu’un.  Occupart , dominari.  Il  faut  crain- 
dre que  cette  femme  artificicufc  n’empaumt  ce  jeune 
homme.  Se  qu'il  ne  l'époufc.  Le  traitre  a tmpaumé 
fon  efprit.  Mol.  11  cil  bas  en  ce  Icns. 

Chez.  Us  fous  animaux  cet  adroit  introduit 

Les  fout  fi  finement  empaumer , que , fans  bruit , 

Le  bon  Berger  furprit  fut  chaffe  de  l'étable.  Lt  Nob. 

Empaumer  une  affaire  , fc  dit  encore  au  figuré  , pour  la 
bien  prendre  , la  bien  manier.  L’Acad. 

Empaumer  la  voit , en  termes  de  Vénerie  , lignifie  , Sui- 
vre la  pille  , être  dans  la  droite  voie  d'un  gibier.  En 
ce  fens  il  fe  dit  aulfi  figurément  d’un  homme  , qui 
dans  une  délibération , dans  une  convcrfation  , faifit 
. vivement  une  idée , une  ouverture , la  fuit  vivement , 
& tâche  d’y  faire  entrer  les  autres. 

Empaumé  , ée.  part.  palf.  & adj. 

EMPAUMUIQî , f.  t.  Terme  de  Vénerie.  Ccll  le  haut 
de  la  tctc  d’un  vieux  cerf,  ou  chcvrcRil , qui  cil  large 
Se  rcnvcrfcc , & où  il  y a plulicurs  amlnuilliers.  Ctr- 
vinorum  cernuum  in  digitat.im  palrram  defignatie. 

Lmp  au. mure.  , elt  aulfi  un  terme  de  Gantier.  C'cll  la  par- 
tie du  gant  qui  prend  depuis  la  fente  des  doigts  juf- 
qu’au  pouce , & qui  couvre  toute  la  paume  de  la 
main.  Palma  , vola.  Voilà  une  empaumurt  bien  faite. 
EMPLAU,  f.  m.  Ente  en  écorce.  Pomey.  Incorticatio , 
genus  injnionit , infitum  librarîum. 

EMPECHE,  vieux  f.  f.  Empêchement.  I mpedimtn - 
tum  , obtx. 
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Lt  veux-tu  vif  tirer  hors  du  cercueil , 

Pour  à fon  bien  mettre  empêche  & défonfe.  Mar. 

EMPÊCHEMENT  , C m.  Oppofition , obllacle.  Impe- 

dimtmum  , taora.  On  a forme  un  empêchement  à la 
rcccntion  d’un  tel  en  la  charge  de  Président.  Il  faut 
que  les  Grands  furmontent  tous  les  empêchement  exté- 
rieurs pour  connoitre  la  vérité.  Nie.  Ce  Capitaine  a 
pâlie  les  Monts , malgré  tous  les  empêchement  que  les 
ennemis  Se  la  nacute  y avoient  oppolcs.  11  faut  raefu- 
rer  la  vertu  par  la  grandeur  des  empêchement  qu’il  fal- 
loit  vaincre.  Ntc.  M.  PclilTbn  rapporte  une  épigram- 
me  de  M.  de  Vaugelas  qui  commence  ainli: 

Empêché  et  un  empêchement 
Dont  lt  nom  n'tfl  pas  fort  honnête , Sic. 

Empêchement  , f.  m.  Terme  de  Droit  en  matière 
de  mariage.  Impedimentum.  Par  le  mot  d'empêchement 
en  matière  de  mariage  , on  entend  tout  ce  qui  peut 
rendre  le  mariage  mil , ou  illicite.  Cône.  d’Anc.  Il  y 
a deux  fortes  d'empêchement  ; les  uns  qu’on  appelle  di- 
rimans  , purccqu'ils  rendent  les  perfonnes  dans  lef- 
quclles  il  fc  rencontrent  inhabiles  à contracter  -,  les 
autres  qu’on  nomme  prohibitifs  oucmpcchans,  par- 
ccqu’ils  rendent  feulement  les  perfonnes  contrarian- 
tes criminelles , fans  nuire  à la  validité  du  mariage. 
Id.  On  compte  douze  empêchement  dirimant.  i®.  L'er- 
reur ou  la  (urprife  quant  à la  perfonne.  a°.  La  fur- 
prife  quant  à l’état  ou  à la  condition  des  perfonnes. 
î“.  Les  vœux  foicmncls  de  chaficté.  40.  La  parenté 
en  certains  degrés.  f®.  Le  crime,  c’cfl  à-dire  , l’ho- 
micide Se  l’adultcre  en  certains  cas.  6°.  La  différence 
de  Religion.  7*.  La  violence.  8®.  L’engagement  dans 
les  Ordres  (acres.  90.  Un  premier  mariage  fubliltanr. 
io°.  L'honnêteté  publique.  1 1®.  L'affinité  en  certains 
degrés.  1 1®.  L’impuillance.  I o.  On  les  comprend 
dans  ces  vers  techniques. 

Error  , conditio  , votum , cognatio  , crimen  , 

Cultùs  difparitas  , vis  , or  do , ligamtn  , bontjids  , 
Ætas  , affines  , fi  clandejlinut  C impôt , 

Raptaqmt  fie  mulitr  , ntc  parti  reddita  tuta. 

IL te  focianda  vêtant  connubia , fada  retraitant. 

&T  Quant  à ceux  que  ces  vers  marquent  de  plus  que  les 
douze  dont  on  vient  de  parler  , voici  ce  qu’il  faut 
obferver.  Le  Concile  de  Trente  a ajoute  deux  autres 
empêchement  dirimans  , qui  fublillent  dans  les  lieux  où 
fes  Decrets  font  en  ulage  -,  fçavoir , le  rapt  Se  la  clan- 
dcdinitc.  Quelques  Auteurs  ajoutent  la  démence. 
Conp.  d’Anc.  Les  mariages  contraires  entre  des  im- 
pubères font  encore  nuis.  L'affinité  qui  fc  con- 
tracte par  l’adoption  n’cll  qu’un  empêchement  de  bicn- 
féance  pour  le  mariage.  G.  G. 

«2T  On  ne  reconnoù  en  France  que  quatre  empêchement 
prohibitifs , qui  foient  en  ufage  : fçavoir  , la  defenfe 
qui  a été  faite  par  un  Supérieur  légitime  de  procéder 
à la  célébration  du  mariage  -,  le  temps  pendant  lequel 
les  mariages  font  interdits  j l’engageaient  qu’on  a 
contracté  par  des  fiançailles  avec  quelque  autre  per- 
fonne -,  le  vœu  (impie  de  chaficté  ou  de  religion.  Id. 

Empêchement  de  lumière.  Terme  d’Altrologie.  Objla- 
eutum.  Il  y a empêchement  de  lumière  , lorlqu’une  pla- 
nette  tardive  fc  trouve  entre  deux  véloces. 

EMPÊCHER , v.  acl.  S’oppofer  à quelque  chofc , y for- 
mer des  difficultés  , des  obltaclcs.  Jmpedire  , obfiare. 
La  pénultième  de  ce  mot  elt  trcs-longuc.  Nos  plai- 
iirs  fe  choquent  , Se  empêchent  l’un  l’autre.  Mont.  Si 
on  ne  veut  pas  taire  de  bien , il  ne  faut  pas  empêcher 
que  les  autres  en  fartent.  Le  Procureur-Général  qui 
content  l’entérinement  d’une  Requête  dit.  Je  ne  Vem- 
pêchc  pour  le  Roi.  Non  interceefo , nihil  moror.  Une 
faille  empêche  qu’on  ne  foit  payé.  M'  empèchcrez.-vous 
de  maudire  des  avaricieux  ? Mol. 

Du  Cange  dérive  ce  mot  de  impechiare , qu'on  a dit  dans 
la  bailê  Latinité  en  la  même  lignification.  D’autres  le 
font  venir  de  »■>•'• , qui  veut  dire  un  lacet , des  filets. 
Guichart  trouve  que  le  mot  empêcher  approche  du  mot 
Hé  brou 
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Hébreu  pfist , retenir , arrêter.  La  première  ctymoJo- 
gic  cil  la  plus  naturelle , 6c  la  feule  vraisemblable. 

Empêcher,  avec  le  pronom  pcrfonncl , lignifie,  S’ab- 
llcnir  , s’exempter , Ce  défendre.  Abjlinere , comincre , 
rtçufare.  11  ne  pouvoit  si empêcher  de  rire.  Les  Philo- 
fopnes  ne  méprilbient  point  la  mort  ; ils  alloicnt  de 
bonne  grâce  où  ils  ne  pouvoient  %'ànpêcher  d'aller. 
Roches. 

Empêcher,  lignifie aulTi , Embarrafler,  occuper.  Dijli- 
nere , occupât  e.  Ccd  un  homme  qui  a de  grands  cm - 
lois , qui  Yernpichent  de  vaquer  à Tes  affaires  propres, 
t au  contraire  on  dit  d’un  fainéant  qui  ne  fçait  où 
aller  , ni  à quoi  s’occuper , qu'il  cil  tort  empêché  de 
la  pcrlbnne. 

Empêcher  , fe  dit  aufli  à l’égard  des  choies  inanimées. 
Le  reilbrt  de  cette  montre  ne  va  pas , il  y a quelque 
choie  qui  1* empêche  d'agir.  Le  vent  contraire  nous  em- 
pêche d'entrer  dans  le  port.  Les  digues , les  levées  em- 
pêchent les  inondations.  Il  a une  tluxion  fur  le  bras 
qui  Y empêche  de  s’en  fervir.  On  appelle  une  manœu- 
vre empêchée , une  manœuvre  embarraflèc  : cela  ap- 
, proche  plus  du  Latin  impeditus , qui  lignifie  la  même 
chofe. 

Empêché  , ti.  part.  pa(T.  & adj. 

Jeunes  caurs  font  bien  empêchés 
A unir  leurs  dejirs  cachés.  La  Font. 

On  dit  d'un  homme  qui  s’intrigue , qui  fe  fait  valoir  , 
qui  fe  mêle  de  bien  des  chofcs , qu’il  fait  bien  Y empê- 
ché. 

On  dit  proverbialement.  Un  homme  empêché  de  fa  per- 
fonne,  de  fa  contenance,  pour  dire»  Un  homme  qui 
cil  dans  un  grand  embarras  d’efprit , ou  Amplement, 
qui  ne  fçait  comment  le  tenir. 

EMPEIGNE,  fi  fi  Terme  de  Cordonnier.  Ccd  le  cuir 
de  dclîus  le  foulicr,  qui  s’étend  depuis  le  cou  jnf- 
qu’au  bout  du  pied.  Superius  calcei  corium,  objh-agu- 
iurn , regmen. 

EMPELLEMENT,  fi  m.  C tuer  alla.  C’eft  la  meme 
choie  que  lancoir , vanne , pâlie,  Sec.  car  on  l’appelle 
différemment,  félon  les  divers  pays.  Voyez  ces  mots. 
Il  y a des  tmptllemtns  aux  biez  des  moulins , aux  éclu- 
fes , aux  étangs , &c.  Vem 'bellement  d'un  étang  ou  d'un 
lac,  cft  la  pâlie  ou  bonde  qui  fe  lève  8c  le  baille, 
pour  taire  lonir  ou  retenir  l’eau.  Palla.  Un  pécheur 
ayant  abbaifle  les  vannes  ou  empellemcns  d'un  de  ces 
lacs  afin  de  mettre  la  rivière  a fcc , pour  pouvoir 
pécher  des  truites,  8c  n'ayant  pû,  étant  féal, relever 
ces  empclltmens , le  lac  fe  remplit  tellement,  que  l’eau 
emporta  les  éclufcs.  Gaultier,  Traité  de  la  conjlru- 
clion  des  chemins. 

EMPELOTÉ , adj.  m.  Terme  de  Fauconnerie,  qui  fe  dit 
d’un  oifeau  qui  ne  peut  digérer  ce  qu’il  a avalé , par- 
ccqu'il  a dans  l’cftoimc  un  peloton  de  poils,  ou  de 
plumes.  Prafocatus.  On  lui  tire  ce  peloton  avec  un 
fer  qu’on  nomme  defempelotoir.  Quand  la  meme  choie 
eR  arrivée  aux  chiens,  on  dit  qu’ils  font  crottés-,  8c 
pour  les  poules  on  dit  annouées,  ou  angouces.  Nicot, 
fur  le  mot  Annouer. 

EMPENNACHER.  Voyez  EMPANACHER. 

EMPENNE,  fi  f.  Vieux  mot.  Ailerons  de  plumes  que 
l'on  met  aux  côtés  d’une  flèche,  pour  1a  faire  aller 
droit.  Penna , psnna.  Voyez  Empenner. 

EMPENNÉLE,  fi  f.  Terme  de  Marine.  Petite  ancre  que 
l’on  mouille  au-devant  d’une  greffe.  Brevior  enchora. 
Il  y a un  petit  cable  qui  la  tient,  & ce  cable  ell  frapé 
à la  grolTc  ancre,  afin  que  le  vailleau  foit  plus  eu 
état  de  réllllcr  au  vent.  On  écrit  aufft  empenuelle- 

EMPENNELER.  Addere  brniorem  anchoram.  Terme 
de  Marine.  C’cll  mettre  une  petite  ancre  au-devant 
d’une  greffe,  pour  empêcher  la  greffe  dccaffcr.  On 
empenuelle  différemment  lorfqu'on  cil  mouillé,  8c 
lorfqu’on  cil  à la  voile.  La  manœuvre  a été  enfeignee 
par  Kl.  de  Tonrvillc  : lorfqu'on  cil  mouillé , il  faut 
que  l’orin  de  l'ancre  ait  tout  au  moins  le  double  de 
bralTcs  du  fonds  où  l'on  cil  : la  bouée  étant  dcfrapcc, 
il  finit  étalinguer  le  bout  de  l'orin  fur  une  petite  an- 
cre à rouer;  8c  lorlque  la  mer  porte  en  avant  de  l’an- 
cre, il  faut  y porter  l’ancre  à touer,  qui  étant  roouil- 
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léc  foulage  8c  empêche  de  caffer.  Mais  pour  empenne - 
1er  une  ancre  lorfqu'on  cil  à la  voile,  il  faut  ctalin- 
gucr  l'orin  qui  cil  fur  la  pâte  de  la  greffe  ancre.  Se 
une  ancre  à touer,  où  il  y aura  une  petite  manœuvre 
en  guife  florin  -,  8c  tenir  hors  du  bord  prêt  à mouil- 
ler: lorfquc  toutes  les  voiles  feront  carguécs,  il  faut 
venir  au  vent  du  côte  que  l’on  veut  mouiller , 8c  bor- 
der l’artimon;  & quand  le  navire  ell  amorti,  il  faut 
laiflcr  l’ancre  à touer , & ne  mouiller  la  greffe  ancre 
que  lorlque  le  grelin  de  l’ancre  à touer  commence  i 
taire  force  8c  à roiflir.  De  cette  manière  la  groilc  ancre 
fera  tmpennelce , 8c  ne  pourra  carter. 

«9"  EMPENNER,  v.  atb  Les  deux»  fe  prononcent. 
Garnir  une  flèche  de  plumes  pour  la  conduire  en  l'air, 
Se  la  faire  aller  plus  droit.  Pinnis  inftruere , munir e. 
Empenner  une  flèche. 

Empenné  , 4e.  part.  pall.  & adj.  Pennasus,  pinnatus.  Il  ell 
aulfi  en  ufage  en  termes  de  Blafon.  Son  compofé  ell 
defempenné.  Voyez  ce  mot. 

Ce  mot  vient  A’impennare , «le  penna. 

«rEMPENNON,  fini.  Vieux  mot.  Les  plumes  qui 
étoient  à l'une  des  extrémités  d’une  flèche.  Sagieta 
pMLia  , ou  pluma. 

ENiWl^ADOR  , La  Puma  del  Emperador , c’c(l-à-dirc,  * 
la  pointe  ou  le  Cap  de  l’Empereur  -,  Cip  du  Royaume 
de  Valence , en  Efpagne  , entre  Dénia  &:  le  Cap  Mar- 
tin. Caput  Imper atoris.  C'dl  le  Dianium  Promeneur  ium 
des  Anciens , Promontoire  de  Diane. 

EMPEREUR , 1.  m.  Imperaior.  Ce  mot  du  temps  des 
anciens  Romains  lîgnihoit  feulement  un  Général  d'ar- 
mée; nuis  depuis  il  a fignifié  un  Monarque  abfolu,  un 
Chef  qui  commande  iun  Empire;  qui  tient  le  premier 
rang  entre  les  Souverains.  Un  Empereur  Romain.  Né- 
ron entendit  raillerie  fur  les  vers , & ne  crut  pas  que 
l’Empereur  dut  prendre  les  intérêts  du  Poète.  Boil. 
Si  le  titre  à' Empereur  n’a  joute  tien  aux  droits  de  la  lôu-  • 
vevaineté , c’cil  pourtant  une  prééminence  dans  le 
monde,  qui  élève  ceux  qui  en  font  revêtus  au  faite 
dc^grandcurs  humaines. 

Empereur.  Titre  qu’on  donne  aux  Souverains  de  certains 
pays.  Empereur  de  la  Chine.  Empereur  Au  Japon.  Euoc- 
cideni  ce  nom  ell  particuliérement  rdlrci.it  à celui  qui 
commande  en  Allemagne.  Charlemagne  reçut  du  Pape 
Léon  111.  le  titre  d’fr/iprrrMr.dontil  avoit  déjà  toute  la 
puiffancc.  L’autorité  Ac  Y Empereur  fur  tous  les  Etats  qui 
compofent  l’Allemagne, conlilic  à préfidci  aux  Diètes 
Impériales  comme  chef  de  l’Empire  : fa  voix  leuje 
peut  empêcher  toutes  les  réfolutions  de  la  Diète.  Tous 
les  Princes  8c  Etais  de  l'Empire  lont  obligés  de  lui  faire 
toi  & hommage,  8c  ferment  de  fidelité:  il  a le  droir 
de  faire  commander  par  fes  Généraux  les  troupes  des 
Souverains  d’Allemagne  lorfqu’cllcs  font  réunies.  Il 
reçoit  de  tous  les  Princes  & Etats  de  l’Empire  un» 
efpéce  de  tribut  nomme  le  Mois  Romain  ; mais 
d'ailleurs  il  n'a  ni  terre , ni  Domaine. 

Les  Empereurs  prétendent  que  la  dignité  Impériale  ell 
plus  éminente  que  celle  de  Rois  : mais  on  ne  con- 
vient point  de  cette  prérogative.  Les  ablblus  Mo- 
narques, ceux  deBabylone,  de  Perle,  d'Atlyric , ont 
eu  le  nom  de  Roi  dans  toutes  les  langues  anciennes 
ou  modernes. 

Empereur.  L’hiftoire  8c  la  première  inrtitution  du 
titre  A'Empereur  nous  font  connoîtrc  combien  il  ell 
inférieur  à celui  de  Roi  , qui  ell  bien  plus  ancien  &C 
bien  plus  augulle.  Le  titre  A'Empereur  , tandis  que  la 
République  Romaine  lublilla , ctoit  une  qualité  que 
les  foldats  Romains  déferoient  à leurs  Généraux  1' 
l'occalion  de  quelque  avantage  remporté  lur  l'enne- 
mi. Cicéron  fut  fjlué  Empereur  par  l’armée  qu'il 
commandoit  , apres  qu'il  eut  mis  en  fuite  quelques 
barbares  dans  fon  Gouvernement  de  Cilicie-  Sous 
les  premiers  Empereurs  la  lignification  de  ce  titre  ne 
fut  point  changée  : il  ne  donnoit  aucune  prééminen- 
ce. Augulle  8c  Tibère,  fuivant  l'ancienne  coutume. 

fiermircnt  que  ce  titre  fût  déféré  par  les  légions  a 
turs  Généraux  -,  ou  ils  l’accordèrent  eux- mêmes, 
comme  Tacite  le  remarque  en  particulier  de  Blœ- 
lus.  Le  meme  Auteur  fait  femir  la  politique  d’Augui- 
tc  , qui  évita  les  titres  éclaians  de  Roi  Si  de  Dicta- 
teur , s’etant  content é du  uom  de  Prince  du  Sénat , 
c’cft-à-diic, 
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c*cft-à-dire  , de  premier  Sénateur  ; 8c  qui  conferva 
toutes  les  memes  apparences  8C  les  mêmes  Magistra- 
tures. Tibère  vouioit  que  tout  le  fit  au  nom 'des 
Confuls , comme  du  temps  de  la  République  , 8c  il 
n’aficmbloit  le  Sénat , qu’en  vertu  de  la  puifi'ance  Tri- 
buniciennc , qui  lut  avoit  été  conférée  par  Augufte. 
Tibère  fit  des  exeufes  à Q.  Haterius , de  ce  qu’en  qua- 
lité de  Sénateur  il  foutenoit  un  fentiment  oppofé , & 
il  pouffa  la  diffimulation  jufqu’à  appellcr  les  Séna- 
teurs fes  maîtres.  Ayant  été  appelle  Seigneur  par  un 
Citoyen  , il  le  pria  de  ne  lui  plus  donner  un  nom 
qu'il  ne  pouvoit  regarder  que  comme  une  oflenfe.  Sur 
ces  principes  tires  de  la  véritable  conftitution  de  l'Em- 

Îire  Romain , quelle  comparailon  du  titre  S Empereur 
celui  de  Roi  , porté  par  les  Cyrus  & les  Alcxan- 
dresî  De  S.  Aubin  , Antiq.  de  la  Nat.  & de  lu  Mon. 
Franf.  ».  f 98.  & fuiv.  Quoi  qu’on  en  dife , les  mé- 
dailles font  fenrir  de  1a  différence  entre  le  titre  A' Em- 
pereur donné  aux  Augultes , aux  Tibèrcs  8c  à leurs 
liicccffcurs  : Imp.  Tiberivs  Avg.  & Tiberivs  Imp.  Blx- 
fus  & les  autres  Généraux  ont  été  Blaesus  Imp.  6c 
jamais  Imp.  Blaesos.  Le  premier  titre  s'acqucroit  plu- 
lieurs  fois  , ft  l’on  étoit  Imp.  II.  Imp.  III.  II1I.  V^-'c. 
L’autre  étoit  Imperator  , tout  court  , & tiwe  tou- 
jours confiant.  Celui-là  fe  quittoit  & finifioit  quand 
on  n’etoit  plus  à la  tête  des  Armées  : celui-ci  ne  fc 
prenoit  qu’une  fois , 6c  continuoit  toujours  fans  in- 
terruption. 

Les  Empereurs  ont  quelquefois  érigé  des  Royaumes , 
comme  on  dit  que  ceux  de  Bohême  & de  Pologne 
l’ont  été.  L 'Empereur  Charles  le  Chauve  donna  Pan 
877.  la  Provence  à Bofon,  lui  mit  le  Diadcme  fur  la 
tète , 6c  le  fit  appeller  Roi , ut  more  prijeorum  Impe- 
ratorum  Regibus  videretur  dominari.  L Empereur  vient 
d’ériger  la  Pruflc  Ducale  en  Royaume , en  faveur  de 
l'Eleâeur  de  Brandebourg:  mais  ce  Royaume  en  cette 
année  1701.  n'eft  pas  encore  reconnu  de  tous  les  Rois 
de  l'Europe , & il  y en  a qui  ne  tombent  pas  d'accord 
que  les  Empereurs  puiffent  difpofcr  du  titre  Rfeyal. 
Depuis , ce  titre  a été  reconnu  au  traité  d’Utrccht. 
Les  Rois  de  France  fe  font  dits  Empereurs  dans  le  temps 
qu’ils  regnoient  avec  leurs  fils,  qu’ils  avoient  afiociés 
à leur  Couronne.  Hugues  Capct,ayant  alTocic  à la  Cou- 
ronne Robert  fon  fils , prit  le  titre  d’ Empereur,  6c  Ro- 
bert fc  nominoit  Roi.  L’Hiftoirc  du  Concile  de  Reims 
de  Gcrbert  lui  donne  ce  titre.  Le  Roi  Robert  efi  ap- 
pelle Empereur  des  François  par  Helgau  de  Fleury. 
Louis  le  Gros  ayant  affocic  fon  fils  en  ufa  de  meme. 
Eudc  eft.auüi  appcllé  Empereur  dans  un  vieux  docu- 
ment rapporté  dans  YHiffeirt  de  la  Marche  d'Efpagnt 
de  M.  de  Marca,  col.  37 j.  Dans  le  premier  regiffre 
des  Chartres  du  Roi , fol.  1 66.  fe  trouvent  des  Lettres 
de  Louis  le  Gros  de  l’an  1 1 1 <5.  en  laveur  de  Raymond, 
Evêque  de  Maguelonnc,  dans  lcfquc Iles  il  fe  qualifie, 
Ludovicus  Des  ordinantt  Providcnti à Francorusn  / m - 
perator  Auguftus. 

Le  Roi  de  France  efi  appcllé  préfentement , fur-tout 
dans  les  pays  étrangers.  Empereur  de  France,  ou  des 
François , parcequ’il  efi  Souverain  indépendant , & efi 
le  Prince  de  tout  l'Occident  qui  a le  plus  d’autorité , 
le  plus  d’empire,  6c  qui  efi  le  plus  abfolument  le 
maître  des  biens  de  fes  fujets. 

On  appelle  auffi  dans  les  Colleges,  Empereur  d'orient. 
Empereur  d’occident , les  écoliers  qui  ont  les  premiè- 
res places  de  la  elaffe. 

fipr  Empereur.  Grand  poiffon  de  mer  qui  rcflcmble  au 
Carcharias.  Il  a au  bout  de  fon  mufeau  un  corps  long 
6c  plat,  formé  en  peigne , olfeux  , dur  6c  allez  tran- 
chant. 11  s'en  fort  pour  Ce  défendre  contre  les  autres 
grands  poiflons , 8c  pour  attaquer  ceux  qui  font  plus 
petits.  Quelques-uns  le  mettent  entre  les  efpéces  de 
Xiphias.  On  en  trouve  dans  la  Méditerranée  6c  dans 
la  mer  des  Indes  occidentales.  Il  fc  nourrit  de  petits 
poiffons.  Sa  chair  efi  trop  dure  & trop  difficile  à di- 
gérer pour  en  pouvoir  manger.  On  appelle  auffi  ce 
poiffon , fpadam  6c  tfpado. 

EMPÉR1ÉRE.  Vieux  mot,  qui  lignifie  Empereur,  Im- 
pératrice. Imper ater.  Imper  atrsx%  Regin  a.  On  difoit 
Empériért  autrefois,  non- feulement  au  propre  pour  la 
femme  de  l’Empereur , mais  aufli  pour  les  chefcs  du 


EMP  700 

genre  féminin , qui  avoient  quelque  autorité,  préé- 
minence , excellence.  La  charité  efi  YEmpériért  de 
toutes  les  vertus  : on  a dit  aufli  Empereris.  Nicot  fe 

filaint  de  ce  que  les  François  de  fon  temps  quittoient 
e mot  d' Empériért  qui  lui  paroifibit  avoir  une  termi- 
naifon  plus. Françoilè , pour  dire  Impératrice,  qui 
étoit  plus  Latin  que  François,  6c  qui  avoir  bien  moins 
de  rapport  au  mafculin  Empereur.  Cependant  il  efi 
vrai  que  le  mot  Empérieri  cft  maintenant  hors  d’ufige, 
6c  on  ne  dit  plus  qu’Impératrice  : mais  dans  le  ftyle 
plailànt  6c  burlefque  ou  dit»  encore  Empériért , 8c  me- 
me Empcrier , quoique  par  une  licence  plus  grande; 
ce  dernier  mot  n 'ayant  point  été  en  ufage.:  c'cft  un 
de  ces  mots  que  les  Auteurs  forgent  6c  emploient , 
quand  ils  croient  que  leur  fujet  le  demande.*  Le  tres- 
puiffant  Empéritr  de  llndouftan,  à la  plus  parfaite 
Princcflc  , Ludovife  Empériért  de  Sceaux.  Diverx.  de 
Sceaux. 

Rime  Empériért , dans  les  anciens  Portes  François , étoit 
une  clpcce  de  rime  couronnée,  dans  laquelle  lafyl- 
labc  qui  faifoit  la  rime , étoit  précédée  immédiate- 
ment de  deux  fyllabes  fcmblables  6c  de  même  termt- 
naifon.  On  l’appelloit  rime  couronnée  Empériért,  à 
caulc  qu’elle  avoit  trois  terminaifons  fcmblables  de 
fuite , qui  faifoient  une  efpéce  d’écho , & ce  qu’on 
appclloit  triple  couronne.  Il  faut  avouer  à la  honte 
de  notre  nation  , que  nos  bons  anciens  Poètes  avoient 
le  front  de  trouver  cela  très-beau  & très-excellent. 
Le  P.  Mourgues  en  rapporte,  dans  fon  Traité  de  la 
Poéjîe  Franfoift  y un  exemple  très-propre  à nous  faire 
méprifer  le  inifcrable  goût  de  cette  antiquité , qui 
n’auroit  pas  cru  qu’on  put  plus  mcrvcilleulemcnt  ex- 
primer que  le  fnondc  efi  impur  8c  fujet  au  change- 
ment qu’en  difant , 

Qu  es-tu  qu'une  ««monde , monde,  ondcî 

C’ctoit  là  la  couronnée  empériért , dont  on  voulut  mar- 
quer le  mérite  avec  ces  deux  mots.  M.  Ménage  rap- 
porte un  endroit  de  Y Art  poétique  de  Charles  Fontaine, 
qu’il  efi  bon  de  mettre  ici.  Rime  Empériérc  , dit  Et  n- 
taine , c'eji  une  efpect  de  couronnée,  O"  efi  dite  Empé- 
ricre,  parcequ'tlle  a la  triple  couronne.  Cette  ne  fe  fait 
que  d'une  fyllabt  répétée  deux  fois  fimplt  après  le  mot 
qu'elle  couronne ; de  celte  n'a  point  ufè  Marot , ni  les  cé- 
libres  Poètes  de  ce  temps;  pour  ce  fuy-je  contraint  de  t'en 
donner  vieil , & f ay  peur  que  lourd  exemple. 

En  grand  remord  mort  mord 
Ceux  qui  parfais  fais  fais. 

Ont  par  ejhn  fort  fort. 

De  Clers  & frais  rais  rès. 

EMPESAGE,  f.  m.  Manière  de  blanchir,  d’appreter  le 
linge  avec  de  l’empois.  Amyli  dilutso.  Vempefagt  de  ce 
linge  efi  trop  fon. 

Empesage  , f.  m.  C’cft  aufli  l’aékion  d’empefer.  Vem- 
pej'agt  lui  a gâté  les  mains.  Acad.  Fr. 
EMPESCHEMENT.  Voyez  EMPÊCHEMENT. 
EMPEbCHER.  Vovcz  EMPÊCHER. 

EMPESEMENT,  (.  m.  Uni  rigor  ex  amylo. 

EMPESER  , v.  aéE  Appliquer  de  l’empois  fur  du  linge 
pour  le  rendre  plus  terme.  Amyli  dUnto  linere , linire , 
amylo  diluer t , indurare  linteum.  On  doit  emptfer  les 
rabats , les  manchettes.  On  tmpéfe  aufli  quelques  toiles 
ou  étoffes  avec  des  gommes-,  telles  que  le  treillis,  le 
bougran.  Le  linge  empesé  fe  féche  fur  la  platine. 

On  dit  en  termes  de  Marine , Emptfer  la  voile,  ou  mouil- 
ler la  voile,  lorfqu’on  jette  de  l’eau  deffus.  afin  de  lui 
faire  prendre  mieux  le  vent.  Car  lorfqu’elle  efi  uféc, 
ou  qu'il  fait  une  grande  chaleur  8c  fcchcrcfle,  la  toile 
efi  fi  claire  par  les  cueilles  du  milieu , que  le  vent  pafle 
au  travers,  & ne  fait  point  d’effet  contre  elle  ; mais  en 
la  mouillant,  ou  empefant , fon  tiflu  fe  reflerre,  l’eau 
remplit  les  porcs , ou  les  petits  trous , 8c  réfifie  au 
vent , arrête  le  vent  ; ce  qui  lui  fait  faire  plus  d’irapref- 
fion  fur  la  voile. 

Ce  mot  vient  de  impiciart , frit  de  la  particule  in , 8c 
de  pix , d’où  on  a frit  aufli  impitium  , empois.  Mais 
il  y a plus  d’apparence  qu’il  vient  d ’ampes  vieux  mot 
Celtique  , 
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C.  I tique  , ou  Bas-Breton  , lignifiant  empois.  Ménagf. 

Exmsf  , 6e.  part,  paill  tic  adj.  Rabat tmpejc , manchette» 
empefett.  Amy.'o  m Mtr  unes  , dit  mus , incrujlatut  , r s gens. 

iMPlst,  itt  fc  du  au Hi  hautement  tic  bartement  de  cer- 
taines choie»  que  l'on  trouve  trop  dures  & trop  roides. 
Tardas  , Jurus , impeditus , rigidus , rigefeens.  Un  elprit 
emptfr.  Dan.  Une  contenance  empeste. 

EM1  EbEUR,  EMPESEUSE,  f.  in.  tic  f.  Lintearius,  fub- 
Mlor.  Il  y a des  Empefturs  (divans  la  Cour.  Les  bour- 
geois ont  des  Empefeufes  , des  Blanchilleufes  de  menu 
linge. 

On  a appelle  un  Auteur,  en  qui  l’on  pretendoit  qu'il  y 
avoit  plus  d'art  tic  de  contrainte  que  de  naturel , I’£m- 
peftur  des  Mufes. 

EMPESTER  , v.  ad.  Prononcez  Vf.  Pefteinfictr*.  Appor- 
ter la  perte  en  quelque  lieu.  Un  vaifleau  d’Orient  cil 
venu  entpcjler  le  Royaume.  On  interdit  le  commerce 
avec  les  villes  empefleet.  On  le  dit  par  exteniion  des 
choies  puantes  tic  corrompues.  Quand  on  cure  cet 
égout , U empejle  les  mailons  voidnes.  Voilà  une  viande 
puante  qui  crt  capable  ti'emptjler  un  corps.  Fi , ne  nTap- 
prochez  pas*  votre  haleine  eft  empejkx.  Moi. 

Une  nosr.elle  tfftnce , 

Qu'eu  ff.it  fensir  Je  main  en  main , 

Et  qui  «l’tnipeftc  quand  fj  penfe.  R6gn. 

Empester,  fe  dit  figjrémcnt  en  chofcs  morales,  des 
imuvailcs  doctrines.  Les  differentes  Sectes  du  Chrif- 
tianifme  s’accufcnt  les  unes  les  autres  d’avoir  empejle 
le  monde  de  leurs  hcrcl;cs. 

Empesté,  él,  part.  part'.  Ptjfe infeRut. 

EMPÊTRER,  v.aft.  Embarraller  les  jambes  par  quel- 
que choie  qui  empcihc  de  marcher.  Impedire  criera, 
prapeiire , intriçarc , conjicere  in  tricot.  On  le  dit  au 
propre  des  bertiaux  qu'on  met  dans-  les  pâturages , 
auxquels  on  attache  deux  jambes  cnlcmblc  , pour  em- 
pêcher qu'ils  ne  s'éloignent. 

On  le  ditauift  des  chevaux  de  carrorte , du  de  charrette, 
qui  s’cmbarrallent  les  pieds  dans  leur*  traits.  On  le 
diibitar.fli  par  exteniion  des  hommes  qui  s’embarraf- 
foient  les  jambes  par  de  grands  canons  Les  François 
le  plaifoicnt  Autrefois  à avoir  les  jambes  empêtrées  tic 
cmbarraflccr. 

Empêtrer,  fe  dit  figurément  en  chofcs  morales,  de 
toute  forte  d’embarras  ou  engagemens.  Cet  homme 
s'c-;E  empêtre  d’une  femme,  d’un  ménage.  Il  eft  bas. 

Empêtré  , 6e  , part.  palf.  tic  adj.  Impeditut. 

EMl'ETRUM , f.  m.  Empetnem.  Plante  qui,  félon  Diof- 
coridc , croit  dans  des  lieux  maritimes,  quia  un  goût 
laie,  & qui  plirgc  les  humeurs  phlcgmatiqucs  & bi- 
liculcs  : U n'en  dit  pas  autre  choie.  Quelques-uns 
croient  que  c’ert  une  el’pccc  de  garou,  que  C.  Bauhin 
appelle  ihimtlaajeliit  k-ili  h tagine  fil  falfi.  I.'  Empetnem 
d'aujourd’hui,  félon  M.  de  Tournefort,  Elément  de 
Ko  tau.  410.  cil  une  plante  qui  rellcmhlc  par  Ton  feuil- 
lage à nos  bruyères  communes -,  mais  les  fleurs  font 
des  bouquets  à ctamincs  qui  ne  (aillent  aucun  fruit. 
Les  fruits  naillênt  fcparcment  fur  les  mêmes  pteds 
qui  portent  les  fleuts.  Ces  fruits  font  des  baies  qui  ren- 
ferment deux  ou  trois  ollelcts,  ou  quelques  graines 
menues.  Il  y en  a deux  efpcccs:  l’une  a les  fruits  noirs, 
l’autre  les  a blancs  ; Se  ce  dernier  fe  trouve  fur-tout 
en  Portugal  dans  les  lieux  fablonneux.  M.  Tourne- 
fort appelle  l’un  es/petrum  montanum  fnecln  nigro , Se 
l'autre  empetnem  Lsijiunicum  fruclu  albo. 

Uempetrum , pour  le  décrire  exactement,  cil  une  plante 
que  l’on  rangeoit  autrefois  parmi  les  bruyères.  Elle 
en  ditlere  cependant  par  fes  fleurs,  qui  font  des  bou- 
quets d'étamine,  & qui  ne  laiflent  après  elles  aucun 
fruit.  Scs  fruits  viennent  léparcmcnt  fur  les  memes 
pieds  , tic  font  de  la  ligure  des  baies  de  genièvre:  elles 
renferment  pl ufieurs  graines  menues  en  deux  ou  trois 
ollélets.  Ses  tiges  font  ligneufes,  fes  feuilles  menues. 
On  trouve  dans  les  montagnes  d’Auvergne  une  cfpcce 
de  ce  genre  : elle  cil  couchée  par  terre , Se  rampante  ; 
les  baies  font  noirâtres.  Empetnem  montanum  fruilu 
nigro  , Infl.  R.  herb. 

Ce  mot  vient  du  Grec  «% , Se  «Vp» , pierre  , parccque 
cette  plante  croit  fur-tout  dans  les  endroits  pierreux. 


EMPHASE  , f.  f.  Terme  de  Rhétorique,  qui  lignifie  une 
cxprelfion  forte  , tic  qui  dit  beaucoup  en  peu  de  mois. 
Empbafet , exatgeratio.  Cet  Orateur  parle  avec  beau- 
coup <ï emphafe  i tous  les  mots  ont  de  ïempbafe.  On 
le  dit  aiiui  de  la  limple  récitation.  Quel  lupplice 
que  d’entendre  prononcer  de  médiocres  vers  avec  tou- 
te l’ emphafe  d’un  mauvais  Poète.  La  Br.  C.:ux  qui 
font  accoutumés  aux  langues  Orientales  , ne  fe 
lailfent  point  éblourr  a leurs  tmphafet , tic  a leurs  ter- 
mes pompeux. 

Réprimée,  de  v%t  mets  f ambititufe  emphafe.  Boit. 

Prétce,-mei  votre  emphafe  & vot  plut  vift  crayon s t 

Encor  pourrai-je  a peine  entreprendre — E fayots. 

Nouv.  Choix  m Vers. 

«y  EMPHASÉ , 6s , adj.  Plein  d'e  nphafe.  Tumidut , tmr - 
gidus , a , mm.  Sefquipcdalit , e.  Roulfcau  a fait  ce  moi. 
Je  ne  voudiois  point  m'en  fervir,  fl  ce  n'eit  tout  au 
plus  dans  le  familier , Se  en  badinant. 

tify  Que  les  grands  mets  & le  ton  emphafe 

Au  fem  commun  n'om  jamais  impej'c. 

Rousseau. Ep.  VU. 

EMPHATIQUE,  adj.  Quia  de  l’erriphafe.  Emphatiais , 

vthtntens , magnifient.  Difeours  emphatique. 

o 

Si  tout  votre  difeottrt  n’eft  obfcttr , emphatique, 

On  fe  dira  tout  bat  : c'eft-ta  ce  bel  efpriti 
Tout  comme  une  autre  elle  t'explique. 

On  entend  tout  ce  qu'elle  dit.  Des  Houl. 

EMPHATIQUEMENT-,  adv.  D’urtc  manière  emphati-a 
que.  P’ehemeuttr , exaggerat'e  , magnif.ee.  Cet  Orateur 
parle  toujours  emphatiquement,  a un  ltylc  élevé. 

Ce  mot  vient  du  Grec  Inpdom. 

EMPHRACTIQUt  , a lj.  Terme  de  Pharmacie.  £/»- 
pbr.ulimt.  Voyez  EMi'LASTIQUE.  C’eil  la  mente 
chofe. 

Ce  mot  vient  du  Grec  «Ve^rm , je  bouche. 

EMPHYSÈME,  C m.  Terme  de  Médecine.  Empbyfcma. 
M Dionis  écrit  emphif  me,  quoiqu’il  écrive  empyone: 
aujourd’hui  on  retranche  allez  louvent  l 'y  des  mou 
qui  doivent  en  avoir  un  foivant  l’étymologie.  L’rwi- 
p’iypcmt  eft  err  le  gon.lcincnt  «le  l’habitude  extérieure 
du  corps , produit  par  l’air  qui  elt  renfermé  fous  11 
peau. 

Ce  mot  vient  du  Grec  «’u^v#^  , qui  lignifie  la  même 
çhofé. 

EMPHYTÉO^E,  C f.  Ternie  du  Palais*  Bail  d’héritages 
à perpétuité , ou  à longues  années , à charge  de  lès 
cultiver  , de  les  améliorer,  Se  d’en  faire  un  certain 
revenu.  Emphyteujis,  fundi  Jterilis  in  culture  gratiam 
perpétua  locatio.  Uemphyuofe  eft  diflcrciue  de  la  vente» 
en  cequ’cllc  ne  ti.insûre  que  le  domaine  utile , tic  non 
pas  la  propriété.  Uemphytroje  étoit  d’abord  temporelle 
chez  les  Romains,  tic  enfuite  elle  fut  perpétuelle». 
Voyez  Loifeau.  Les  enphyiiofes  font  des  btux  au- 
delf.'S  de  dix  ans  jufqu’a  ans.  Les  tmpbytèofet  font 
des  efpéces  d'aliénations  , Se  doivent  des  profits  de  fief. 

Ce  moi  vient  du  Grec  « , qui  lîgiufic  ente , greffe , 

Se  par  métaphore  amélioration  , pareequ’on  n’ente  les 
arbres  que  pour  les  améliorer.  On  n’aliéne  aulf»  Ton 
bien  pendant  quelques  années  par  empbytrofe . qu’à 
condition  de  l’améliorer.  Le  10*  Canon  du  VIII*  C in- 
erte General  défend  aux  Evêques  d’oter  les  empbyt.ojes 
Ecclciiaftiqucs  aux  particuliers  , fl  ce  n'cft  qu'ils  aient 
dcmc-irc  troisansfans  payer  la  rente.  Go». 

EMPHYTÉOTE  , ou  EMPHYTEUTA1RE  , C m.  Tcf- 
me  de  Jurd’prudencc.  Celui  qui  a pris  une  emphy- 
tcofe,  tic  qui  a pris  un  héritage , ou  à longues  années, 
ou  à perpétuité.  Emphyteutarius , emphy tenta  , emphy- 
teuticus  colonut.  Le  Droit  François  déroge  au  Droit 
Romain  & Canonique  , en  ce  que  Vemphytéote  ne  peut 
être  expulfc  de  l'emphytéofe  , Faute  de  payer  la  rente 
pendant  deux  ou  trois  ans , à moins  que  cela  ne  fût  (li- 
pide par  le  contrat. 

EMl’HYTÊOIIQUÎ.  ou ÏMi»rnuTiaui , ad). m.  Kf. 

Qui 
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Qui  appartient  à Fcmphytéofe.  Empbj’euticus.  Un  bail 
emphitrotique.  Une  redevance  emphytéotique  cil  une 
rente  foncière  d’héritages.  Bcfoldus,  dans  fou  Trc- 
for,  rappoitc  cent  Auteurs  qui  ont  travaillé  lur  le  Droit 
emphytéotique. 

Averti  P mt que , Dame  uni i que, 

Qui  de  nos  jours  tient  le  cordon , 

J'ai  fait  pour  vous , fous  votre  nom  , 

Bail  de  vit  emphytéotique.  P.  do  Cerc. 

Ces  mots  viennent  du  Grée  •Vfvrtvi»  , inferere. 

■ EM  PIÉGÉ , êe.  adj.  m.  de  f.  Qui  eft  pris  dans  un  piège. 
Une  fourii' empiéter , uurenard  empiégé  , 8cc.  L’uluge 
du  mot  n’cll  pas  lort  commun  ,8c  il  n‘y  a pas  d'appa- 
rence qu’il  le  devienne. 

i vr  EMPIERIER , v.  n.  Vieux  mot.  Empirer. 

EM  PIERRER , v.  aél.  Pétrifie  are,  lapidisformam  lu  durer  t. 
Ce  mot  fc  trouve  dans  Pomcy , pour  pétrifier;  8c  $ em- 
pierrer^ pour  fe  pétrifier. 

<e^*S'EMPIERRIR,  v.  n.  p.  Devenir  pierre  parfaite.  La 
pierre  dans  les  carrières  rll  fouvent  molle  ; de  ce  n’cll: 
guère  que  hors  de  la  carrière  qu’elle  (ë  durcit,  8c  sem- 
pitrrit  tout-A-fait.  M.  Môncin,  Dillèrtation  .fur  la  pè-: 
trification  d’un  Epiploon. 

EMPIETANT,  Appréhendent ptdibut , en  Termes  de  Bla- 
fon,  fe  dit  de  l’oifcau  lorfqu'il  cil  lur  fa  proie , de  qu'il 
la  tient  avec  fes  ferres. 

EMPIÉTÉ  , ée.  adj.  Pede  inftrnclus , ttlertpes.  Terme  de 
Vénerie.  Qui  cil  bien  conditionné  à l'egard  des  pieds , 
qui  a les  pieds  bons  8c  beaux.  Un  chien  bienoreillé , 
bien  empiété. 

EMPIÉTER  , v.  n.  U fur  per  * prendre  quelque  chofc  du 
bien  d'autrui,  l'sndicart , trihutrt  fibi.  Les  Payfans  qui 
labourent  liant  fujets  A empiéter  de  quelque  lillon  lur 
l'héritage  de  leur  voiiin.  Quand  on  a rebâti  ce  mur , 
on  a empiété  fur  mon  héritage.  «ï'On  dit  que  la  mer 
empiète  fur  les  côtes  , qu'une  rivière  empiète  ; pour  dire, 
qu  clic  prend  fur  le  terrain  voiiin.  Acad.  Fr. 

•Empiéter.  Terme  d’Autourfcric * qui  fc  dit  des  autours , 
lorfqu’tls  enlèvent  de  tmpictent  la  proie.  PraÀam  un- 
guibiis  illigare , implicart , irrttirt , inuncart.  A l’égard 
des  faucons,  on  dit  qu'ils  l'allommcnt,  8c  la  lient. 

Empiéter  une  colonne  , ou  autre  chofc,  c'cR  lui  bailler 
pied , lui  polèr  fa  bafe  , ou  fon  piédcilal.  Pomey.  Bafim 
fi  Muer  e , fxpponerc  , ftdcrn  par  art  cui  incumbat. 

Empiéter  ,fc  dit  figuré  ment  en  choies  morales;  Les  Tu- 
teurs des  Princes  ont  fouvent  empiété  fur  leur  domina- 
tion , ils  les  ont  dethrônés.  Prcfquc  tous  les  Juges  tâ- 
chent d'empiéter  fur  la  jurifdiclion  des  autres.  Dès  qu'un 
maître  foulfrc  que  des  valets  empiètent  fur  Ion  autorité, 
ils  en  abtifcnt. 

Empiété  , te.  part. 

•EMP1FRER  , v.  aét  Caufer  une  trop  grande  rcplétlon , 
rendre  exceflivemcnt  gras  8c  replet  Ingurgitare,  fagi- 
ttart..  Vous  empifre s.  cctcnfant  A force  de  lui  donner 
A manger.  La  bonne  chcre  8c  la  crapule  l'ont  tmpifire 
A un  point  qu'il  n'eil  pas  reconnoillablc. 

•U  e(l  auiTi  neutre  paflil,  & lignifie  S’cngrailfcr  deme- 
furéffient  A force  de  boire  8 c de  manger.  Difitndi,  in- 
gurgitart  fit.  Il  s 'empifra  tellement  A ce  repas,  qu'il 
en  fut  malade.  Ce  goinfre  s’cll  bien  empijré  depuis 
quelque  temps.  Cette  femme  a gâté  fa  taille  , 8c  s'cll 
empifrèt  par  la  bonne  cbérc.  Les  enfans  s 'tmpifrtnt  de 
pain  8c  de  beurre. 

Empipré,  é*.  part,  fngurgitatus , faginatut. 

EMPILEMENT,  f.  m.  Terme  d’Artillcrie,  Cumulus. 
Empilement  de  boulets,  de  bombes  & de  carcaflcs  : 
c'ell  la  manière  de  ranger  les  boulets,  8cc.  les  uns  fur 
les  autres. 

EMPILER,  v.  ad.  Mettre  pluficurs  chofes  l’une  fur  l’au- 
tre ; en  faire  une  pile.  Âggtrart , cumulart.  On  empile 
du  Dois  dans  les  chantiers.  Les  Marchands  de  bois 
flotté  font  obligés  par  l’Ordonnance  de  faire  triquer 
leur  bois , 8c  le  frire  empiler  dans  leurs  chantiers  fc- 
parément , félon  leurs  différentes  qualités.  Cet  homme 
empile  fes  livres , au  lieu  de  les  ranger  fur  des  ta- 
blettes. Ce  Marchand  a des  tapiilcrics,  des  étoiles 
empilées  dans  fon  magazin. 

Empiler,  fc  dit  aulfi  par  les  Jardiniers  , du  fumier  dont 
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ils  font  des  piles.  Empiler  du  fumier. 

Empilé  , te.  part.palf.  ôc  adj.  Aggefiu. 

crEMPIRAME.f.  m-  Voyez LMP1RÉME,  ou  plutôt 
EMPVRÈME  ; car  ce  mot  vient  de  ,Jcu.  M.  Hom- 
berg  , Acad,  des  Sc  1700.  p.  xoS.dit  empirante.  Il  en 
cil  venu  d’abord  le  vinaigre  charge  d’une  forte  odeur 
d’tmpiramt  : mais  on  ne  Içauroit  le  tromper  à dire  cm  - 
pyrttnt , & l’on  pourroit  craindre  de  fc  tromper  en  di- 
lant  empirante. 

EMP1RANCE  , f.  f.  Terme  de  Monnoycurs.  Défcduo- 
Inc  ou  altération  qui  fc  trouve  dans  la  monnoie  , frit 
A l’égard  du  titre  ou  de  l’aloi , foit  A l’égard  du  poids , 
proportion  . taille  , cours,  valeur  de  la  matière  , &c. 
Dtfedus , dttrimtntum , imertritura , intertrimtntum.  Il 
y a une  Ordonnance  du  Roi  Jean  de  l’an  ijff.  fur 
l ‘empirante  des  monnoics.  On  lait  ïempirance  , en  di- 
minuant le  poids , ou  la  bonté  de  la  matière  , en  fur- 
hauflânt  le  prix , en  changeant  la  proportion  des  mé- 
taux , en  chargeant  les  clpéces  de  traites  cxceflivcs , 
8ç  en  faifant  fabriquer  lï  grande  quantité  de  bas  bil- 
loti  de  de  cuivre,  qu'on  le  reçoit  pour  de  bonnes  cl- 
peces  d’or  8c  d’argent. 

Empirance  , en  termes  de  Marine,  fc  dit  du  déchet, 
de  la  corruption  ou  diminution  de  valeur  des  mar- 
chandifes , cauféc  par  leur  jet  durant  la  tempête  , 
fi  apres  clics  fontlauvées  , ou  par  quelques  autres  ac- 
cident 

EMPIRE  , f.  ni.  Monarchie,  étendue  de  pays  ail  un  fbtil 
commande.  Imperium.  L'Empire  de  Rome , l 'Empire 
d’Oricnt,  l 'Empire  d’Occidcnt,  l’Empire  de  Trcbi- 
fondc,  l'Empire  du  Mogol.  Tandis  que  la  vertu  des 
Romains  fut  folide  8c  inébranlable , leur  Empire  le 
loutint  plus  par  fes  mœurs  que  par  les  victoires  ; Je 
fa  grandeur  fut  la  rccompcnfc  de  fa  lagcjlê.  Fiéch. 
Tacite  a dit  de  Galba,  que  tout  le  monde  l'auroit  cru 
digne  de  l 'Empire,  s’il  n’avoit  point  été  Empereur. 

L’Empire  des  Aliyricns  a etc  détruit  parla  mollellè  de 
Sardanapale  \ celui  des  Perles , par  la  trop  grande  con- 
fiance que  Darius  Codonun  mettoit  dans  Je  grand 
nombre  de  fes  troupes  mal  aguerries  ; celui  des  Grecs 
par  le  démembrement  qu'en  firent  les  Capitaines  d’A- 
lexandre •,  8c  celui  des  Romains,  par  la  nonchalance 
de  fes  derniers  Empereur; , tant  en  Orient  qu’en  Oc- 
cident. Telle  a été  la  eau  fc  de  b ruine  totale  de  tous 
ces  Etats , qui  ont  tant  fait  du  bruit  dans  le  monde. 
Préfacé  de!  ancienne  JHifioirt  profane  de  AI.  Brunon  de 
Saint  Rtrr.y. 

Quiconque  pour  /'Empire  tut  la  gloire  de  naître , 

Lfi  un  làctti,  t'jl.nofc , ou  fe  perdre , ou  regnei. 

Corn. 

Z> e jour  . de  nuit , faire  la  fient int lie , 

Pour  le  fui  ut  d'autrui  toujours  veiller  , 

Pour  le  public , fans  nu! gré , travailler , 

Ctfi  en  un  mot  ce  quLinpire  f appelle.  Pybrac. 

Empire  , fe  ptend  aulïi  pour  le  temps  qu’a  régné  un  Prin- 
ce. Sous  l'Empire  d'Alexandre , d’Augulle.  Pétard  rap- 
porte une  chante  dans  laquelle  la  première  année  du 
régne  de  Charles  le  Chauve  cil  appcllée  la  première 
année  de  fon  Empire.  Le  régne  du  Roi  Lothairc  cil  ap- 
pcllé  Empire , 8c  l’an  le  j 1 de  fon  Empire.  De 
M arca.  Hifi.  de  là  Marche d'Efp.  col.  37  f . 

Empire  , fc  dit  aulli  pour , Les  peuples.  Tout  l'Empire  Ce 
fouieva. 

On  dillinguc,  entre  les  Antiquaires,  les  médailles  du  haut 
8c  du  bas  Empire.  Les  curieux  n’cllimcnt  que  celles 
du  haut  Empire  , qui  commence  à Ccfar , ou  à Au- 
gulle , 8c  finit  A l’an  160.  de  Jésus-Christ.  Le  bas 
Empire  comprend  près  de  1100.  ans,  fi  l’on  veut  aller 
jufqu’a  la  ruine  de  Conflantmople  arrivée  en  iqfj. 
On  dillinguc  deux  âges  du  bas  Empire.  Le  premier 
depuis  Aurclicn  jufqu'a  Anallal'e  , qui  cil  de  100  ans. 
Le  fécond,  depuis  Anaflafe  jul qu'aux  Palcologucs,  qui 
cil  de  1 000  ans. 

Empire.  Ce  nom  dit  abfolumcnt , l'Empire , Scfansrien 
ajouter,  fijçnihe  l’ Empire  d’Occidcnt,  ou  de  l'Allema- 
gne , que  Ion  appelle  en  effet  l 'Empire  d’Ailemagnc , 
& le  Saint  Empire  Romain  dans  les  Ades.  Imperium  , 
Jmperiam 
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Imperium  Germanicum , S.  I.  R.  Sacrum  Imperium  Rt- 
ma..um.  C'ell  ce  qu’on  appelle  encore  autrement  le 
Corps  Germanique.  Quelques-uns  prennent  Y Empire 
pour  un  Etat  Monarchique  , à caufe  de  l'obligation  où 
lont  tous  les  membres  de  l 'Empire,  de  demander  à 
l’Empereur  l'invelliturc  de  leurs  Etats  , Sc  de  lui  prêter 
ferment  de  fidelité.  D'autres  prétendent  que  c’cft  une 
République  , un  Eut  Ariftocratique , pareeque  l’Em- 
pereur ne  peut  rien  ré-foudre  lans  le  concours  des  fuf- 
trages  des  Princes  y qu'on  ne  lui  demande  l’inveftnurc, 
Sc  qu'on  ne  lui  prête  ferment  de  fidelité  , que  comme, 
au  Chef  de  la  République  , de  au  nom  de  la  Répu- 
blique , 8c  nullement  au  fipn  ; que  les  Actes  le  font  à 
Vcnifc  au  nom  du  Doge , fins  que  l’Etat  de  Venilé  foit 
une  Monarchie.  D'autres  veulent  que  Y Empire  foit 
un  mélange  de  Monarchie  de  d'Ariftoctatie , pareeque 
fi  l'Empereur  agit  fouverainement  en  certains  cas  , 
fes  Decrets  n'ont  point  de  force  , fi  les  Etais  refufent 
de  les  confirmer-,  mais  ce  n'ell  pas  là  agir  fouveraine- 
ment.  Il  fcmble  qu’on  devroit  plutôt  dire  que  c'ell 
un  Etat  Ariilodémocrattque  \ car  la  Diète  , en  laquelle 
feule  réfide  1a  fouveraincté , cil  compofce  des  Princes 
Sc  des  Députes  des  villes,  Sc  divifée  en  trois  Corps , 
qu'on  nomme  Collèges  , qui  font  le  Collège  des  Elcc- 
tcurs , le  Collège  des  Princes , Sc  le  Collège  des  Villes. 

'On  dit  Dicte  de  i Empire , Cercles  de  Y Empire  , Fiefs  de 
Y Empire Princes  de  Y Empire  , Etats  de  Y Empire  , 
Ville  de  Y Empire,  Bande  Y Empire , Membres  de  l’£jw- 
fire , Capitulations  de  Y Empire , Rccclliis  de  Y Empire. 
Voyez  Diète  , Cercle  , Ban  , Capitulation  , Re- 

, cessus,  Scc. 

Les  Etats  de  Y Empire  font  de  deux  fortes.  Immédiats  & 
médiats.  Les  Etats  immédiats  font  «eux  qui  relèvent 
immédiatement  de  Y Empire-,  & il  y en  a encore  de 
deux  cfpéccs  : les  premiers  font  ceux  qui  ont  fcancc 
& voix  aux  Dictes  de  Y Empire -,  les  autres,  ceux  qui 
n’ont  poipt  ce  droit.  Les  Etats  médiats  font  ceux  qui 
relèvent  des  Etats  immédiats , 8c  ne  rfclévcnt  par  con- 
séquent que  medutement  de  YEmpire. 

V Empire  a commencé  avec  le  IXe  fiéele  t Sc  l’on  prétend 
que  Charlemagne  en  fut  créé  le  premier  Empereur  par 
Léon  111.  lorlqu’il  reçut  la  couronne  à Rome  dans  S. 
Pierre  des  inams  de  ce  Souverain  Pontife,  l’an  Soo.  le 
jour  de  Noël.  Lymnxus  Sc  Imhofi  ont  donné  des  No- 
tices do  l’Empire  -,  Hcifl’cn  a fait  l’Hiftoire. 
Saint-Empire.  C’ell  la  ineme  chufc  que  YEtnpire  dont 
nous  venons  de  parler.  S.  I.  R.  Sacrum  Imperium 
Romartum. 

Le  Marquifat  .du  Saint  Empire  , Sacré  Imptrii  Afarchio - 
natus.  Ce  nom  a eu  anciennement  une  lignification  dif- 
férente de  celle  qu’il  a aujourd'hui  fur  nos  Cartes,  Sc 
dans  nos  Géographes*,  car  on  appelle  aujourd’hui  Mar- 
quilat  du  Sain.t-f*y»Ve , le  tcrriloiic  de  la  ville  d'An- 
vers -,  Sc  l’on  dit  qu’Anvers  cil  capitale  du  Marquifat 
du  Saint  Empires,  Sc  que  le  Marquifat  du  $ajnt-£ÎMpfYf 
eft  une  des  dix-lçpt  Provinces  des  Pays-Bas.  Mais  au- 
trefois le  Marquifat  du  Saint -£/»piVe  ctoit  une  grande 
contrée  des  Pays-Bas , qui  comprçnoit  non-feulement 
Ans-ers  , mais  encore  Bruxelles  , Louvain  Sc  Nivelle, 
avec  leurs  territoires.  L’Empereur.  Othon  II.  l’érigea 
en  Maçquifat  l’an  97).  nuis  70  ans  après  clic  fut  réu- 
„ nieau  Brabant.  ..  . 

Les  Etats  qui  compofent  aujourd'hui  YEmpire,  font  les 
Electeurs  de  Y Empire , les  Princes  de  YEmpire  , lcsPvé- 
lats  de  YEmpi)  e , les  princefies  ou  AbbclTes  de  Y Empire, 
les  Comtes  de  YEmpire , les  libres  Barons  de  l'Empire , 
les  Nobles  immédiats  de  Y Empire,  Sc  les  villes  Impé- 
riales. L'Empire  fc  divife  en  neuf  Cercles.  Depuis  la 
paix  ona  fait  un  folié  en  Hongrie  pour  réparer  les  deux 
Empires.  On  dit , en  termes  de  Blaiun , Porter  de  YEm- 
pire, pour,  Porter  les  armes  de  YEmpire,  l’Aigle 
éployce,  &c. 

Empire,  fc  dit  figtircment  en  Morale  » de  la  domination  ; 
du  pouvoir  qu’un  a far  quelque  chofe  : de  l’autoritc 
qu’on  exerce  fur  foi-meme,  ou  fur  les  autres.  Il  a 
beaucoup  d'empire  fur  foi , fur  fes  palfions,  fur  l’cfprit 
de  ce  Prince.  Il  ufc  tyranniquement  de  fon  empire.  Il 
vit  fous  l'on  cruel  empire.  Il  s’eft  rangé  dam  Vtmpire 
amoureux:  S.  Evk. 
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Je  fuis  vos  dures  loix,  & meurs  fous  votre  empire- 
Corneilie- 

Tous  les  hommes  reconnoiflent  Y empire  de  la  mort.  Il 
ne  reconnoît  plus  Y empire  de  la  railon.  Cet  Auteur  c(l 
célébré  dans  l'empire  des  lettres.  Ufurper  Y empire  de 
la  mer.  Il  né  taut  pas  rendre  Y empire  paternel  natHà- 
ble  par  trop  de  (éventé.  Pourquoi  cct  emprelTemènc 
d’avancer  dans  les  dignités  , finon  de  l’envie  d’acheter 
l’empire  fur  les  autres  , Sç  d’avoir  moins  de  maîtres  à 
qui  l'on  foit  obligé  d'obéir)  Fléch.  L’empire  de  la 
beauté  cfl  partager  ; miiscelui  de  la  vertu  fubfifte  tou- 
jours. S.  Eviu  11  faut  à celui  qui  régne  un  air  d'empire 
Sc  d’autoritc.  La  Bru  y.  Les  charmes  de  votre  pcrloiy- 
ne  vous  ont  acquis  l'empire  des  cœurs.  S.  Evr.  La 
coutume  , ou  le  confcntemcnt  des  hommes , exertc 
un  empire  abfolu  fur  les  mots.  Art  de  Penser.  Sc  ran- 
ger fous  Y empire  de  quelque  Belle.  Voit.  Qu'eft-ce  en 
effet  ,MM.  que  protéger  les  Arts  Sc  Its  Sciences  î C’cft 
ctcndrc  Yempirt  de  la  raifon , embellir  à nos  yeux  le 
focétaclc  de  la  nature,  difpenfcr  l’immortalité,  f«  l’ai- 
lurcr  à foi-mcmc.  Mario  rit.  AI  cm.  de  Tr. 

y ttre  empire  ejl  trop  rude  ,&ne  ffauroit  durer.  Voit  . 

D'une  vertu  fauvagt  tn craintif dur  empire. Ccrn. 

#2*  Empire  , fig.  L 'empire  des  conjcôurcs  n’a  point  de 
bornes.  Ubf.  fur  les  Ecr.  rmd.  t.  îf.p.  4 a. 

On  dit,  traiter  quelqu’un  avec  entpirt  ; pour  dire,  le 
traiter  avec  orgueil  .avec  hauteur,  avec  rude  lie.  Ac.Fr. 
Dans  la  Pocfic , par  le  inot  d'empire  , 00  marque  l’au- 
torité que  l’on  attribue  à certaines  Divinités  fur  cer- 
taines chofcs.  Neptune  a l'empire  de  la  mer  ; Pluton  , 
celui  des  enfers , &c.  C'ell  dam  ce  fens  qu'il  cil  dit 
dans  une  épitaphe  de  Rabelais , 

Platon , Prince  du  noir  empire^ 

Ou  let  tient  ne  rient  jamais  , 

Reçois  aujourd'hui  Rabelais , 

Et  veut  aurez,  tout  de  quoi  rire. 

Empire,  fc  dit  généralement  de  toutes  les  chofes  dans  lef- 
quelles  la  Philofophie , l’expérience , ou  la  fable  mon* 
iront  ou  fuppofent  quelque  puirtànccqui  dominc.Ainfi 
l’on  dit  Yempirt des Cieux,  Yempirt  de  l'air,  Vtmpire 
de  Plnton , 1 empire  fombre  , l’empire  des  vents.  L em- 
pire d'Apollon , Yempirt  des  neuf  Sœurs,  ou  des  Mu- 
les^ l'empire  de  la  Fable  ou  de  la  Pocfic,  pour  dire 
toutes  les  chofcs  , tous  les  fujets  fur  lefqucls  on  a fait 
de  fables , où  l'on  peut  exercer  la  Pocfic  Sc  la  fiétion. 
L'empire  de  la  fable  ou  de  la  fiétion,  ne  s'étend  point 
jufqu’aux  faits  hiiloriqucs  qui  font  trop  connus , ou 
trop  près  du  temps  qu’on  écrit.  L'empire  de  Neptune , 
ou  de  Téthys , c’cft  l'Océan  , &c.  Ces  cxpreflioiisfoiu 
fur-tout  très-ordinaires  aux  Poètes. 

Pour  un  fujts  que  perd  f empire  fombre , 

Tant  et  autres  qui  n'en  peuvent  mais 
Vont  par  moi  tout  let  jours  en  augmenter  le  nombre. 
Es  Pluton  ne  pourra  loger  tous  fet  fujets. 

Nouv.  ch.  de  Vers. 

On  verra  nos  heureux  vaijfeaux 
Maîtres  de  l’empire  des  eaux , 

S'enrichir  des  défais  de  deux  fiottts  nombreufes. 

Empire  , a lignifié  juftice.  On  a dit  haut  & mixte  Empire , 
pour  haute  & moyenne  Juftice.  Dans  les  chantes  rieti 
n'clt  plus  coitmlun  que  ces  mots  -,  mixtum  Cmcrtun 
imperium. 

EMP1RÊE.  Voyez  EMPYRÉE. 

EMPIRÉME,f.  m.  Odeurs  que  picnnent  les  chofes  qu’on 
fait  diftillcr,  lorsqu'elles  s'attachent  au  fond  de  l'alani- 
bic.  Sentir  Y empirant , vus  Here , redolert  ; c’cft  fentir  le 
. fond  de  l'alambic. 

EMPIREMENT , fin. Dtpravatio.  Pomet. 

EMPIRER  , v.n.&  act.  Devenir  pire,  être  en  plus  mau- 
vais état.  In pejut  hure , péri  deterius , lorrumpi.  Ce  ma- 
lade empire  ions  les  jours , fon  mal  s’augmente.  La  plu- 
part des  nurchandifes  empirent , quand  on  les  ir-nlc  ; 

Y y elles 
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clics  fc  gîtent  8c  fe  corrompent.  Le  Vulgaire  croit  que 
le  monde  empire  à mcfurc  qu’il  vieillit  -,  cjue  le  hcclc 
empire.  On  ditaufli,  Empirer  fon  marche,  quand  on 
rend  fa  condition  plus  mauvaife.  Conditior.em  fuam 
factre  detenorern.  Ce  contrat , qu'il  a produit , a empire 
fa  caufc , au  lieu  dfc  l'avoir  abonnie.  On  a dit  autre- 
fois empirier.  Borel.  Pomey  remarque  que  Mezeray  a 
dit  empirer  un  mal,  dans  une  lignification  adivc.  fxa- 
eefbxre , exulctrarc , gravita  reddere  malum  ahquod. 
Les  remèdes  n’ont  fait  qu'rwfpi'rrr  fon  mal.  Acad.  Fr. 

Empirer.  Naudé  a dit  dans  fon  Mafeurat , p.  î } i.  les 
empcchemcns  ratfonnables  que  l’on  a pour  ne  point 
empirer  beaucoup  d’aftaires. 

T)n  dît  proverbialement  : Un  qui  amende  vaut  mieux 
que  deux  qui  empirent. 

Empiré  , 4e.  part.  palf.  8c  ad).  Dtterior  faüus. 
EMPIREUME.  Terme  de  MéJccine.  Voyez  Empyreume. 
EMPIRIQUE,  f.  ni.  Empiricns , eft  un  nom  affcâc  de 
tout  temps  aux  Médecins  qui  le  font  faits  des  régies 
de  leur  profeffion  fur  leur  ufage , leur  expérience , & 
non  point  fur  la  connoiflance  des  caufcs  naturelles,  ni 
fur  l'étude  des  livres  8c  des  bons  Auteurs.  11  eft  aufii 
adjeûif.  Médecin  Empirique.  _ 

Ce  mot  eft  Grec,  8c  vient  de  •mai»,  qui  lignifie 

fçavam , habile , mai»  fur-tout  fçavant  par  expérience. 
La  racine  eft  *«)« , etTai , expérience.  Ainlt  on  a grand 
tort  d'écrire  tmpyriqut  par  un  y , comme  s’il  venoit 
de  *C>,  qui  lignifie  le  feu  •,  ce  qui  n’cft  pas  vrai  Pline 
8c  Celle  ont  parlé  des  Empiriques , 8c  de  leur  profef- 
fîon , que  les  Latins , après  les  Grecs , ont  appelle 
Etnpiriet , parccqu'elle  donne  tout  à l'expérience , fie 
rien  à l’autorité  des  maîtres  de  l’art.  Voyez  YHiJtoire 
de  la  Médecine  de  M.  Le  Clerc  , fçavam  Médecin  de 
Genève. 

Les  Empiriques  ont  toujours  des  fecrets  particuliers , des 
compolitions,  des  extradions  ehyrriiques,  fie  font  fou- 
vent  fortune  par-li  Le  mot  à' Empirique  eft  maintenant 
plus  odieux  *quc  jamais , fie  fc  confond  avec  Charlatan. 
De  tout  temps  les  Médecins  qui  fe  lont  attachés  au 
train  de  l’école  , aux  raifopnemefts  d’Hippocrate  fie 
de  Galien  , fie  aux  lUtuts  de  la  Faculté , ont  traite  tous 
les  Empiriques  d’ignorant  fie  de  charlatans. 

Pline  dit  que  la  fecte  des  Empiriques  a commence  en 
Sicile.  Les  premiers  Empiriques  furent  Apollonius  fie 
Glaucixv.  Les  Empiriques  s’oppofoient  fort  aux  diflèc- 
tions  du  corps  humain , fur- tout  à celles  que  failoient 
Hcrophilc  & Eraliftratc , des  corps  tout  vivans  des 
criminels  condamnés  â mort. 

Le  mot  à.' Empirique  fe  prend  aufii  dans  un  fens  figuré 
pour  un  Charlatan  , en  quelque  matière  que  ce  ioit , 
un  hypocrite , un  hâbleur. 

EMPIRISME  . f m.  Médecine  pratique  , fondée  fur 
l’expérience.  Sérapion  fie  Philinus  * pour  éviter  les 
coniradi&ions,  bannirent  la  fpcculationfie  le  raifon- 
Hcment  de  la  Médecine  , fie  la  rcduilirent  à YEmpirif- 
me.  Obferv.fur  les  Ecr.  modernes.  $3*  L ' Empirifmt  con- 
fiée à donner  des  remèdes  fans  principes  8c  (ans  rai- 
fonnement,  mais  feulement  pareequ'on  a expérimen- 
té qu’un  tel  remède  eft  bon  pour  telle  maladie  -,  cn- 
fortc  que  Y empirifme  n’cft  rien  autre  chofc  que  médi- 
camenter par  de  prétendus  fecrcts  , (ans  aucune  fcicn- 
cc  de  la  véritable  Médecine.  On  ne  peut  expliquer  la 
nature  ni  l’aûion  dc«  caufcs  humorales  ; YempiriJme 
eft  l’unique  rdfource  que  l’on  ait  pour  y remédier. 
M.  Ques.nat.  11  n’y  a que  le  pur  hazard  ou  YempiriJ- 
me qui  puifle  découvrir  les  remèdes  propres  aux  cau- 
fcs humorales.  Id. 

EMPLACEMENT  , f.  m.  Ce  mot  fe  dit  dans  les  greniers 
des  Gabelles  , quand  on  y décharge  du  fel.  Collocatio , 
congeries , cumulus.  L’Ordonnance  veut  que  les  Offi- 
ciers des  Gabelles  foient  prefens  à Y emplacement  8c  mc- 
furage  du  fel. 

On  dit  aulfi  emplacement , locus , fpatium  , pour  l’efpace 
de  terre  dans  lequel  on  peut  faire  bâtir.  Il  y a bien  de 
l 'emplacement  dans  un  tel  hôtel  , dans  un  tel  jar- 
din. L’emplacement  coûte  Couvent  à Paru  plus  que  le 
bâtiment  : c'clt-à-dire , qu’il  en  coûte  plus  d'argent 
pour  avoir  un  terrain  commode  fie  dans  un  beau  quar- 
tier, que  pour  y faire  bâtir  une  maifon.  Je  crois  qu’rm- 
plaument  en  ce  dernier  fens  eft  un  mot  différent  de 


EM  P .7°8 

celui  qu'on  emploie  dans  les  greniers  à fd , fie  que  l'un 
doit  s'écrire  emplacement , comme  venant  du  mot  Fran- 
ois  place,  platta  , locus;  l’autre  , emplacement , dont 
origine  pourroit  bien  cire  Grecque , du  verbe  •V»A«r- 
«*• , qui  lignifie  , entr’autres  chofes , entajjer , mettre 
eu  tas. 

«s3-  EMPLACER , v.  a£t.  ColUcart.  Mettre  quelque  cho- 
fc en  un  lieu , lui  trouver  fa  place.  Ses  livres  font  très- 
bien  emplacts , fie  ranges  par  ordre  des  matières. 

Emplacer.  Terme  de  Gabelles.  Colloeare  , recondert. 
Emplaeer  le  fel , c’cft  le  mettre  dans  les  greniers. 

EMPLAGE.  Vieux  mot  , qui  a lignifie  Emploi.  Nicot 
prétend  qu’il  ne  vient  pas  d'emplir.  Cependant  bien  des 
artifans  appellent  emplagt  ce  dont  ils  fc  fervent  pour 
emplir.  Par  exemple , les  Maçons  appellent  tmplage , 
ou  rcmplagc , ou  emplijfage , fart  un  , complementum  , 
le  blocage  , les  éclats  de  pierre  , les  pierres  brutes , fie 
non  taillées  , qu’ils  jettent  au  hazard  avec  du  mortier 
dans  là  maçonnerie , dont  les  bords  ou  parcmcns  font 
faits  de  pierres  taillées.  Les  Grecs  ont  appelle  cette 
cfpécc  de  maçonnerie  , fie  Vitruvc  s’eftauffi 

fervi  de  ce  mot  pour  lignifier  la  meme  chofc. 

EMPLA1DER  , v.aet.  Agert  in  jus.  Mettre  quelqu’un  en 
procès,  qu’on  appclloit  autrement  plaid.  Ce  mot  eft 
vieux  , fie  on  dit  maintenant  Plaider  quelqu’un. 

I EMPLA1GNER  , v.  a Terme  de  Manufacture  de 
lainage,  rojtt.  LAINER. 

Q**  EMPLAIGNEUR , f.  m.  On  donne  ce  nofn  dans  quel- 
ques Manufactures  à l'Ouvrier  qu’ort  appelle  ailleurs 
Laineur. 

EMPLASTRATION,  f.  f.  E.mplaftratio.  Terme  de  Jar- 
dinier , qui  lignifie  ce  qu’on  appelle  plus  ordinaire- 
ment enter  cn*écufloru 

EMPLASTIQUE  , adj.  Ternie  de  Pharmacie  ; qui  fc  dit 
des  raedicaniens  qui  enduifent  8C  qui  bouchent  les 
porcs  des  parties  iur  lcfquclles  ils  font  appliqués  , 
comme  font  les  grailles , les  mucilages , la  cire , le 
blanc  d’œuf  j fiée.  Emplajiicus.  On  les  appelle  aulfi  ttn- 
phradiques.  On  couvre  l’emplâtre  d’un  onguent  fort 
emplajlique , afin  qtl’ii  s’attache  fortement  i la  peau. 
Dionis. 

Ce  mot  vient  du  Grec  ô*rA»*nr.  j qui  lignifie  aulfi  boucher. 

EMPLÂTRE.  Ce  mot  eft,  félon  l’ulagc  ordinaire,  du 
féminin  , quoique  les  Médecins  le  falTëilt  du  mafculin. 
M.  Dionis , qui  a bien  écrit  fur  les  matières  de  Chi- 
rurgie , le  fait  féminin , fie  dit  des  emplâtres  dejfieatives. 
L’Academie  n’admet  que  le  féminin.  Médicament  de 
fubltancc  fol  1 «le  8c  glutineufe  , compofé  de  diverfes 
fortes  de  iimplcs , 8c  fait  pour  ctre  applique  extérieu- 
rement. Emplajbum  , malagma  , cat.tplafma.  On  lui  a 
donné  cette  confidence  , afin  qu’en  demeurant  long- 
temps attaché  fur  les  parties  du  corps,  les  remèdes* 
dont  il  eft  compofé,  culfent  .liiez  de  temps  pour  pro- 
duire leur  ctlèt.  Les  drogues  qui  fervent  à donner  corps 
&C  confidence  aux  emplâtres,  font  ordinairement  la 
cire,  la  rcline,  les  poix,  les  gommes,  les grailles,  la 
litharge , 8c  les  autres  préparations  de  plomb. 

On  tait  des  emplâtres  ftomaihiqucs,  céphaliques,  ftip- 
tiques , hépatiques,  diaphoniques  , rcfolutifs  , dé- 
terfifs , rcmollitifs  , incarnatifs , aftringcns  , conglu- 
ti  ru  tifs,  Bec.  L’emplâtre  le  plus  commun  eft  celui  de 
diapalme.  11  y a aufii  Y emplâtre  de  diachjlon , le  polj - 
chrtjlt , le  divin  , le  manut  Dei , le  magnétique  d" Angé- 
lus Sala , celui  de  charpi , de  fafran  , de  rar.is , 8c  une 
infinité  d’autres.  Voyez  la  Pharmacopée  de  Lémery.  Ou 
fe  fen  aulfi  d’emplâtres  pour  guérir  les  chevaux  , ficc. 

■ Ce  mot  vient  du  Grec  «V» aWtt»,  ou  !,«**«»#• , qui  figrutie. 
Mettre  en  majfi,  enduire  par-defius , pireeque  Yemplâ- 
rrt  fc  fait  de  diverfes  fortes  de  fimplcs  amallcs  en  un 
corps  épais  8c  gluant, ou  bien  parccqu’il  fert  à enduire 
le  morceau  de  cuir,  ou  de  toile,  qu’on  applique  fur 
la  partie  affligée! 

Emplâtre  , fe  dit  aufii  d’un  morceau  de  cuir,  de  toile  , 
ou  de  taffetas,  fur  lequel  on  étend  Y emplâtre pour  l’ap- 
pliquer enfuite  fur  quelque  partie  du  corps.  Ce  mot  en 
ce  fens  eft  toujours  féminin  •,  8c  les  Médecins  préten- 
dent que  c’eft  pour  n’avoir  pas  pris  garde  à ccs  deux 
différentes  lignifications  du  mot  d 'emplâtre  , que  les 
plus  habiles  dans  I*  langue  ne  conviennent  pas  de  fon 
genre. 
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Emplâtre  d’ïnte.  Terme  de  Jardinier.  EmpUflrum  inft- 

ti , infl.ionis. 

On  dit  figurcment , Mettre  une  emplâtre  à une  affaire  , 
quand  on  trouve  quelque  remède  pour  couvrir  8c  ex- 
enfer  quelque  faute  qu'on  a faite.  Emplâtre,  dans  le  fi- 
guré , le  prend  toujours  en  mauvaife  part,  pour  ce  qui 
couvre  le  mal , le  cache  «Se  ne  le  guérit  pas  , ne  remé- 
die à rien.  FaIJa  remedii  fpteits. 

Emplâtre.  Terme  de  Donneteur.  C'ell  un  petit  paquet 
de  cartes  que  le  filou  tient  dans  (à  main  ( dont  il  (çait 
la  fcqucncc , 3c  qu’il  ajoute  au  jeu  de  cartes  en  le  cou- 
pant. Le  tour  de  l 'emplâtre  ne  fc  peut  faire  qu'au 
Pharaon.  _ 

On  dit  figurcment  & proverbialement  d'une  perfonne 
qui  n’a  ni  vigueur  ni  fanié  , qui  cil  incapable  d'agir  , 

3 lie  c'ell  une  vraie  emplâtre  , une  pauvre  emplâtre.  Lau- 
ex,  fl: pet  , plumbeus  , flupidut.  Llle  a Une  emplâtre  de 
inari.  Mol.  On  dit  encore  proverbialement , qu'Où  il 
n’y  appoint  de  mal , il  ne  faut  pas  d'emplâtre. 
EMPLÀTR1ER  , f.  m.  Terme  d' Apothicaire.  C'ell  le 
lieu  de  la  boutique  où  l’on  met  les  emplâtres.  Em- 
pUftr*rium. 

EMPLETTE  , f.  f.  Achat  de  marchandifc.  Emplie,  com- 
parAtio  , coemptio  merciton.  Il  fe  dit  particuliérement 
de  celles  qui  concernent  les  habits.  Cette  femme  cil 
allée  faire  des  emplettct.  Ce  Marchand  a frit  grande 
emplette  d’étoffes.  Quand  il  a acheté  ce  diamant  , 
il  croyoit  faire  une  bonc  emplette  ,•  3c  il  s’cll  trou- 
ve faux. 

Ce  mot  vient  de  impltta , qui  a etc  faite  de  implere , à 
caufe  que  les  Marchands  emploient  de  marchandifes 
leurs  navires  3c  leurs  magalins.  Mén. 

EMPLIR , v.  aèl.  Rendre  plein  , faire  occuper  la  capa- 
cité d’un  vailleau  par  quelque  chofe  de  liquide  , ou 
non  liquide.  Implert , epplert , 3cc.  Une  pinte  emplit 
cette  bouteille.  On  emplit  d’air  un  balon  avec  une  fc- 
ringue.  L’un  d’eux  couiut  tmplir  upc  éponge.  La  bar- 
que i empli/ foi t d'eau.  Ces  grolTcs  ccriles  emplifltnt  la 
bouche.  Les  goinfres  emplijjent  leur  cllomac  de  vian- 
des. Emplir  un  mur  de  neuves  ellailleurcs  de  pierres  -, 
c’cR-à-dire . de  blocage  , Ruderare.  Nicot. 

On  dit  d’une  femme , ou  d’une  fille , que  fa  gorge  s'em- 
plit ; pour  dire , que  1a  gorge  devient  plus  formée,  & 
plus  pleine  qu’elle  n’étoit. 

On  dit  d’un  homme  gros  & gras , qu'il  emplit  bien  fon 
pourpoint.  C’ell  une  manière  de  proverbe. 

Emplir,  fc  dit  figurcment  en  chofcs  fpirltuelles  & mora- 
les. Il  ne  faut  pas  emplir  l’cfprit  des  entans  de  contes 
vains  3c  de  chimères.  Ce  Partifan  a empli  les  coffres 
du  lang  du  peuple.  On  dit  emplir  ou  couvrir  une  ai- 
guille , lorfqu’on  y pâlie  du  fil  par  fon  trou  , ou  fon 
ouverture  : cela  Ce  dit  fur-tout  des  grandes  aiguilles 
dont  on  Ce  fert  pour  taire  des  mailles  des  filets. 

Emplir.  Terme  de  Trittrac , c’ell  faire  un  Jan,  faire  fon 
plein. 

Empli  , if.,  part.  palT.  & adj.  P tenus , impletus. 

EM PLOClESj  f.  f.  C’étoit  une  fête  à Athènes  où  les 
femmes  paroifloient  avec  leurs  cheveux  trcllés , ce 
que  lignihc  Emplocie , , implicatio. 

EMPLOI,  f.  m.  Bon  ou  mauvais  ulage  qu’on  fait  de 
quelque  chofe.  Vf  tu , ufurA.  Le  meilleur  emploi  du 
temps  cil  de  le  paffer  agréablement.  Nic._  Il  n’a  pû 
jullifier  V emploi  des  deniers  qu'on  lui  a confiés.  On  ne 
prête  plus  guère  d'argent  en  rente  fans  emploi , c’cfi-à- 
dirc , fans  lltpulcr  une  hypotheque  particulière  3c 
privilégiée. 

Emploi  f lignifie  auffi  le  travail , l’occupation  qu’on  a 
donne  à quelqu’un  ou  qu’on  prend  loi-même  : com- 
milfion  , charge  , dignité.  Murins,  oljicium,  negotium. 

11  cR  venu  à la  Cour  demander  de  Y emploi. 

De  régler  met  deflrs  je  fait  tout  mon  emploi.  Boil. 

11  eR  plus  facile  de  paroîcrc  digne  des  emplois  qu’on  n’a 
pas , que  de  ceux  que  l'on  exerce.  Rochef.  Le  Cardi- 
nal de  Richelieu  fut  toujours  employé,  3c  toujours 
au-dcllus  de  fes  emplois.  Disc.  ü’Él.  Toutes  fortes  d'em- 
plois ne  conviennent  pas  à toutes  fortes  de  perfonnes. 

S.  Evr.  Votre  amour  vous  a réduit  à vous  revêtir  de 
Y emploi  de  domeRique  «le  mon  père.  Mol.  J’ai  d'em 
Tome  ///. 
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I plots  en  emplois  vieilli  fous  trois  Sultans.  Rac.  On 
arrive  d’ordin.tirc  aux  emplois  fans  vocation , parce- 
qu'on  l'ÿ  appelle  foi-meme  par  une  recherche  ambi- 
tieufe.  Nie. 

Ce  mot  vient  du  Latin  implicAre. 

On  dit  abfolumcnt , qu’un  homme  ell  dans  l'emploi  * 
' pour  dire , qu’il  clt  dans  le  fervice  à l’armée.  Et  on  dit 
ail  Palais , qu'un  Avocat  ell  dans  le  grand  emploi , lorf- 
qu'il  a bien  des  affaires,  qu'il  ell  en  grande  réputation. 
On  dit  aulfi  des  Magiftrats,  qu'ils  lont  dans  l 'emploi , 
qu’il  n’y  a point  d'emplois  où  ils  ne  puiilènt  afpirer, 
quand  iis  font  capables  de  grandes  charges , corn  mil- 
lions , ou  négociations,  Sec. 

Emploi  , en  termes  de  Paiais,  cR  l’induélion  d’une  pièce 
qu’on  a produite  ailleurs.  La  cote  D.  de  cet  inventaire 
neft  quun  emploi.  On  dit  en  matière  de  compte  , 
qu'un  faux  3c  double  emploi  ne  fc  couvre  jamais  , 
quand  on  a cmplpyc  deux  fois  la  meme  partie  en  ren- 
dant lès  comptes. 

<3"?*  Emploi.  Requête  d’emploi.  Voyez  REQUÊTE. 

EMPLOYÉ  , f.  m.  On  dit  des  Gardes  de  Gabelles  & 
des  Commis  aux  Aides  , c’ell  un  Employé. 

Employé.  II  fc  prenJ  quelquefois  pour  Commis. 
Les  Directeurs  des  Fermes  du  Roi  ont  infpcétion  fur 
les  Receveurs  , Controileurs,  b:  autres  Employés. 
EMPLOYER,  v.  ait.  Faire  ufage , fc  fervir  de  quclqu» 
choie.  U si , infumere , impendire.  Il  laut  employer  Ion 
revenu  à des  depcnles  honnêtes.  On  a bien  employé 
du  marbre  à ce  bâtiment.  Il  a employé  ce  mot  en  L, 
vraie  lignification.  Tenez  un  compte  craèl  de  votre 
vie , 3c  vous  verrez  que  vous  n’en  avez  employé  pour 
vous  que  la  moindre  paitie.  Nie.  Il  a fort  bien  tmph/é 
fon  temps.  Ce  Tuteur  a bien  employé  l'argent  de  fon 
pupille. 

Ce  mot  vient  de  imptic.ire. 

Employer  , lignifie  auffi , Donner  de  l’occupation , à foi, 
ou  à autrui.  Il  s'emploie  aux  belles  lettres.  Il  emploie 
tant  de  gens  fous  lui.  11  s'emploie  de  toute  fa  force  à 
fervir  fes  amis. 

En  termes  de  Palais,  Employer  une  pièce , uncraifon.  Ce 
dit  quand  on  fc  fert  d’un  titre,  d’une  raifon,  d’un  fait  , 
d’où  on  tire  quelques  inductions  contre  fa  partie.  Md- 
hibere  , agnofiere,  3cc.  On  le  dit  en  ce  fens,  non-feule- 
ment des  pièces  qu’on  produit  alors , mais  aulfi  de 
celles  qu’on  a produites  en  d’autres  endroits , & dont 
on  tire  des  inductions  convenables  à un  fait  particu- 
lier ; 8c  encore  des  pièces  ou  rations  qu’à  alléguées  la 
partie  adverfe.  On  emploie  auffi  ce  qui  ell  de  droit , 3c 
que  les  Juges  peuvent  fuppléer  d'eux-mémes  par  leur 
prudence.  En  ce  fens  encore  on  commande  aux  Avo- 
cats d "employer  , quand  ils  ont  un  interet  prefquc  pa- 
reil à celui  d'un  autre  Avocat  qui  a déjà  plaidé  , afin 
qu’il  ne  confommc  pas  le  temps  en  redites  mutiles. 

On  dit  auffi  , Employer  une  parue  dans  un  compte , En- 
detter e in  rationem  : employer  une  perfunue  fur  l’état , 
pour  dire , la  faire  comprendre  dam  l'article  d'un 
compte , dans  un  des  articles  des  Etats  du  Roi. 

Employé  , ée.  part.  patl.  de  adj. 

On  dit  proverbialement , C'ell  bien  employé,  en  parlant 
de  celui  à qui  il  ell  arrivé  par  là  faute , ou  par  ion  im- 
prudence, quelque  malheur  ou  châtiment  qu’il  méri- 
toit.  On  dit  auffi  , qu'un  homme  a employé  le  verd  3c 
le  fcc  en  une  affaire  , pour  dire  , qu’il  a fait  tous  fes 
efforts  pour  la  faire  réuffir , nnllsun  non  movit  l.ipidtm. 
EMPLUMER,  v.iff.  Garnir  de  plumes.  ÜrttAre  plumis , 
inflruere.  On  emplnmoit  autrefois  les  (lèches , les  gar- 
rots d'arbalètes.  La  mode  a été  d 'emplumer  les  cha- 
peaux , de  les  garnir  3c  charger  de  plumes.  On  dit  auffi 
au  figuré , qu’un  homme  s'cll  bien  emplume  dans  une 
mailon , lorfqu’il  y a bien  fait  fes  affaires , qu’il  s’y'eR 
enrichi  -,  comme  on  dit  au  réduplicatif , qu’il  s'cll  bien 
remplumé , quand  il  a répare  les  pertes  qu'il  avoir  faites. 
Emplumé  , il.  adj.  & part.  pall'.  11  a les  lignifications  de 
fon  verbe. 

Emplumé  a une  lignification  particulière  dans  la  Chi- 
rurgie. On  appelle  une  future  emplumée , celle  où  l’on 
pâlie  des  tuyaux  de  plume  dans  les  anfes  du  fil , à cha» 
que  point  qu’on  fait , afin  de  tenir  les  lèvres  de  la  plaie 
ferrées  par  le  moyen  de  ces  plumes.  La  future  emplu- 
mée n’eft  plus  en  ufage. 

Y y ij  EMPOCHER, 
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EMPOCHER , v.  ad.  Mettre  dans  un  fac.  Condere  in 
faccum.  Il  n’cft  guère  en  ufage  en  ce  Cens.  Ce  blé  cil 
vendu , il  ne  relie  qu’à  l'empocher,  à le  mettre  dans  les 
facs , ou  poches , pour  l’enlever. 

Empocher  , fe  dit  particuliérement  de  l’argent , ou  de 
qucl(|u’autrc  choie  qu’on  ferre  dans  fa  poilic  avec  quel- 
que lorte  d’cmprellement  3c  d’avidité.  On  a joué  tout 
le  jour  j mais  ce  n'ètoit  pas  pour  empocher  l'argent , 
c'étoit  pour  traiter  la  compagnie.  Ce  Médecin  ne  re- 
vient point  chez  lui  qu’il  n’ait  empoche  dix  ou  douze 
écus.  Il  eft  des  plus  bas,  «S:  ne  le  dit  qu'en  riant  dans 
ce  dernier  l'eus. 

Empoché  , ée.  part.  palT.  Se  adj. 

EMPOIGNER  , v.  ad.  Prendre  Se  ferrer  avec  le  poing  , 
ou  avec  la  main.  Comprehendert  , in  pugnum  capere  , 
arripere.  Empoigner  une  épée , une  cognée.  Si  ce  grand 
corps  vous  empoigne , il  vous  étranglera.  Empoigner 
par  les  cheveux.  Ablanc.  Il  empoigne  un  bâton  , Se  lui 
en  donne  fur  la  tctc.  Idem. 

Empoigné  , Ée.  part.  palf.  Se  adj. 

Ces  mots  viennent  de  pngnus , comme  qui  diroit  impug- 
nare , impugnatus. 

Empoh.né  , le  dit  en  termes  de  Rlafon  , des  flèches, 
javelots  & autres  choies  lèmblables  , quand  il  yen  a 
trois , ou  plus , au  milieu  de  l’Ecu,allcmbIccs&  croi- 
fees,  l'une  en  pal,  & les  autres  en  fautoir,  comme 
celles  des  Etats  des  Provinccs-Unies. 

EMPOINTÉE  , adj.  f.  Etoile  tmptintet , eft  celle  dont 
les  plis  font  arretés  par  quelques  points  d'aiguille  avec 
de  la  foie , du  til , ou  de  la  ficelle. 

$3*  EMPOINTER,  Appointer , ou  pointer  une  pièce  d’é- 
tori’c.  C’eft  y taire  quelques  points  d’aiguille  , avec  de 
la  foie , du  fil , ou  de  la  ficelle , pour  la  contenir  dans 
la  forme  où  elle  a etc  pliée , Se  l’empêcher  de  prendre 
de  mauvais  plis. 

EMPOIS,  f.  m.  Colle  délicate,  faite  d'amidon  délayé  Se 
cuit , dont  on  fe  fert  pour  alfermir  le  linge , afin  qu'il 
ne  fe  chiifonne  pas  lnût.  Amylum  dilu-.um  , maeera- 
ittm.  Alica  liquata.  De  l’eau  a empois.  Coller  avec  de 
l 'empois.  Empois  blanc  , empois  bleu.  Lémery , dans 
fdn  Traite  des  drogues , apprend  lacompoiitiondc  l’un 
Se  de  l'autre. 

Ce  mot  vient  à'ampes , qui,  en  langage  Celtique  ou  Bas- 
Breton  , f gnihc  la  meme  chofe. 
EMPOISONNEMENT,  f.  m.  Action  par  laquelle  on 
tâche  de  taire  mourir  quelqu'un  , en  lui  flulànt  pren- 
dre du  poilon.  Vtntnum , votent  prebitio  , oblatio  , 
vtneficium.  C’eft  une  cfpccc  d’homicide  clandcftin. 
L'empoifonnemtm  elt  un  trime  capital , & qu’on  punit 
du  feu. 

EMPOISONNER,  v.  ad.  Tuer  parpoifon,  donner  du 
poifon  -,  mêler  du  poilon  avec  quelque  chofe  à boire  , 
ou  à manger,  & le  faire  prendre  à quelque  perfonne , 
ou  à quelque  animal.  On  empoifenne  auili  avec  des 
odeurs.  A 'écart  veneno , venenttm  prebere , vtnena  fpar- 
gere.  Ainli  on  dit  empoifonner  un  homme , empoifonner 
un  chien.  Médéc  ctoit  célébré  dans  l’art  empoifon- 
ner. On  avoit  empoifonné  les  viandes,  le  vin  de  ce  fcf 
tin.  On  etr.poifonna  avec  des  gants  parfumés  Jeanne 
d’Albtct  Reine  de  Navarre,  mere  de  Henri  IV. 
Empoisonner  , fe  dit  aufli  par  cxtcnlion , de  tout  ce  qui 
altère  la  fantc  , ou  qui  bielle  les  fens.  On  nous  a don- 
ne de  la  viande  puante  qui  a failli  à nous  empoifonner. 
11  s’exhale  de  ce  cloaque  une  fi  mauvailè  odeur , qu’el- 
le eft  capable  de  nous  empoifonner. 

Je  fort  dt  chez,  un  fat , qui  pour  w’cmpoilbnncr , 

Jepenfe  , exprès  chez*  lui  m'a  prie  de  dîner.  Boit. 

Qui  pourrait  exprimer  les  fanges  déréglés , 

Les  phanttrr.es  trompeurs,  dont  leurs  feus  font  troublés. 

Quand  U fang  allumé  d u t feu  q ù /'empoifonné  , 

Au  retour  du  printemps , dans  leur  s v tin  es  bouillonne , 
Nouv.  ch.  de  Vers. 

On  le  dit  encore  d’un  mauvais  Cuifinier,  qui  apprête 
mal  les  viandes , qui  fait  de  mauvaifes  lances , défii- 
grcables , de  mauvais  ragoûts , Sec.  tel  que  celui  que 
Boileau  appelle  un  tmpoifonntur. 

Empoisonner,  fe  dit  figuréinciu  en  Morale , des  faulles 


doctrines , des  mauvaifes  maximes  , des  mauvaifes  in- 
tentions , & généralement  de  tout  ce  qui  corrompt 
I’cfprit  & le  coeur,  qui  anéantit  le  mérite  desadions. 
Jamais  hcréfic  n’a  tant  empoifonné  de  gens  que  l’Aria- 
nifmc.  Les  libertins  empoifonnent  les  jeunes  cfprits  de 
leurs  méchantes  maximes.  Cette  négligence  qui  tue 
les  aines  , qui  empoifonné  les  avions  les  meilleures. 
Abbé  de  laTrape.  Le  monde  empoifonné  d'ordi- 
naire les  choies  qu’il  ne  comprend  pas.  Bouh.  C'eft- 
à-dire , interprète  mal. 

On  dit  aufli , qu’on  empoifonné  un  difeours , une  biliai- 
re , quand  on  donne  un  mauvais  tour  aux  chofes , ou 
quand  on  ajoute  malignement  à un  récit^quelques  cir- 
conllanccs  qui  rendent  criminelle  une  chofe  , qui  d’cl- 
le-mcme  ctoit  innocente.  Les  médifans  empoifonnent 
tout.  ]]  avoit  un  fond  de  mauvaifc  humeur  capable 
d' empoifonner  toutes  les  joies  du  monde.  S.  Evr. 

N Cet  ennui  , que  la  joie  avoit  feu  nous  tottvrir , 

A aient  empoifonner  ta  douceur  la  plus  pure , 

Et  fait  payer  avec  ufure 

I.c  temps  qu  il  apajjc  fans  nous  J aire  foujfrir.  De  Val. 


Empoisonné  , ée.  part.  palT.  Si  adj.  Veneno  tntHus.  Il 
mourut  empoifonné  bit  fa  femme.  J'ai  le  cœur  tmpoi- 
fonné  d’une  impreflion  de  mélancholic  que  ma  mau- 
vailè fortune  y a faite.  M.  Scud.  Des  louanges , des 
railleries  malignes  Se  tmpoifonnéts. 

EMPOISONNEUR  , euse.  adj.  Se  fubll.  Qui  empoi- 
fonne.'  Venenati  poculi  prabitor.  On  a fait  ces  derniers 
jours  une  exacte  recherche  Se  punition  des  tmpoifon - 
nturs.  En  Droit  une  femme  adultère  eft  foupçonnee 
d’etre  empoifonneufe.  Je  n’ai  pas  dcllcin  de  décrier  Ari- 
flotc,  ni  de  le  traiter  àé tmpoifonntur.  S.  Evr. 

Empoisonneur  , fe  dit  aufli  d'un  mauvais  Cuifinier.  On 
a traite  des  gens  d ’empoijonneurs , pour  avoir  fait  de 
mauvaifes  fauccs.  Boileau  dit  de  Mignot , que 

Dans  le  monde  tntitr , 

Jamais  empoilomicur  ne  fe  ut  mieux  fon  métier. 


On  dit  aufli  , des  tmpoifonneurs  d’cfprits  , de  récits  , 
Sec. 


Empoisonneur.  On  le  dit  aufli  Apurement  d’un  hom- 
me qui  débite  une  mauvailè  , une  faillie  dodrinc.  Un 
héréliarque  cil  un  tmpoifonntur  public.  Acad.  Fr. 

Ces  mots  viennent  du  primitif  poifon,  qui  vient  du  La- 
tin patio  , boijfon. 

EM  POISSER  , v.  ad.  Enduire  de  poix.  Pi  ce  oblinere  , 
indit.tre , picart.  Il  fuie  eut poijfcr  les  cordages  Se  les 
navires  pour  lcsconfcrvcr  dans  l'eau.  Poifler  eft  plus 
enufige.  Voyez  Poisser. 

EMPOISSONNEMENT,  f.  m.  Adion  par  laquelle  on 
inet  du  peuple  dans  un  étang  , apres  qu'il  a été  pê- 
ché. Stagni  reparatio.  Les  Fermiers  font  obligés  par 
leur  bail  de  faire  appcllcr  le  maître  , pour  voir  faire 
VempoifJ'onntmtnt  de  fes  étangs  à la  fin  du  bail. 

EMPOISSONNER , v.  ad.  Mettre  du  peuple  dans  un 
étang  péché.  Stagnum  rtparart  pif  i bus , pifearià  co- 
pia injtruere.  Ce  Fermier  cil  oblige  de  mettre  un  mil- 
lier ou  deux  de  peuple  ou  de  nourrain  , pour  em- 
poisonner les  étangs  , quand  il  les  quitte.  11  y a un 
étang  qui  s'empoisonne  de  deux  cens  milliers.  Dusst 
Rab. 


Empoissonné,  ée-  part.  palE  Se  adj.  Pifcultntus , pifeo- 
fut.  Nicot  le  dit  d’une  rivière  tmpoijfounct  , qui  eft 
abondante  en  poiflons , Se  d’une  table  bien  cmpoîjfon- 
nét , qui  eft  bien  fervie , bien  garnie  de  poiflons,  menfa 
pifeibus  lautt  injlrucla.  Il  dit  fa  meme  chofe  fur  le  mot 
appoilfonner. 

EM  POLI , C m.  Petite  ville  Epifcopale  de  la  Tofcanc  , 
en  Italie.  En.ptlie , Emporium.  Elle  eft  dans  le  Flo- 
rentin fur  l’Arno  , entre  Pile  & Florence , dout  l’E- 
veque  d ’Emptli  cil  fuffragant. 

Ce  mot  s’eft  formé  d 'Emporium  , par  le  changement  de 
l’r  en  /. 

Empqit.  Voyez  EMBOLI. 

EMPORTEMENT,  f.  m.  Tranfport,  mouvement  dé- 
réglé de  l’amc , qui  la  fait  fortir  hors  des  bornes  de 
la  raifon.  Attimi  moins , impetus , libido , furor , afhts. 

Les 
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I.cs  gens  prompts  ont  de  grands  emportement  de  colere. 
Les  jeunes  gens  ont  des  emportement  de  débauche.  Les 
Auteurs  qui  écrivent  les  uns  contre  les  autres,  tom- 
bent d'ordinaire  dans  Ycmportement.  Ainli  emportement 
ne  fc  dit  plus  que  dans  le  fens  figuré  : on  ne  dit  plus 
emportement  , pour  lignifier  le  tranfport  de  quelque 
choie  , exportatio , déportait».  11  y a des  gens  qut  ont 
l’aigreur  Sc  la  malignité  de  la  colère  , quoiqu’ils  n’en 
aient  pas  les  emportement.  M.  Esp.  On  fc  fin  Couvent 
de  ce  mot  pour  exprimer  un  amour  aveugle  & outré , 
qui  ne  garde  milles  inefures  : fi  une  femme , oubliant 
la  modeftic  de  Ton  fexc  , s’abandonne  à fa  paifion  , 
fans  avoir  meme  égard  aux  bicnfcanccs,  on  dit  qu’elle 
a des  emportement  nul  Céans  à Ton  fexc.  11  l'e  dit  des 
pallions  agréables,  autli-bien  que  de  celles  qui  Cont 
accompagnées  de  trouble  & de  violence.  11  a des  tm- 

Î orientent  de  joie  ridicules.  Auguftc  étoit  dans  l'âge  où 
es  allions  de  jugement  Sc  de  conduite  donnent  plus 
d'admiration  , que  ces  boutades  & ces  emportement  , 
qui  font  fi  agréables  à la  jcuncllc.  Stc.  On  le  dit  en- 
core pour  caprice , & dérèglement  d’imagination.  Les 
livres  des  Italiens  modernes  font  pleins  de  je  ne  fçai 
quels  emportement , qui  ne  nous  conviennent  pas.  En- 
fin, fi  le  mot  n’elt  pas  détermine  par  une  cpithctc , 
ou  par  la  matière  , il  retient  la  première  ligniltcation  , 
Sc  le  prend  pour  un  mouvement  impétueux  de  co- 
lère. Mais  fi  l’on  dit,  un  noble  emportement , l’epi— 
thctc  corrige  ce  que  le  terme  a de  vicieux  quand  il 
cil  fcul.  Bouh.  Bien  des  gens  préfèrent  les ' Cages  em- 
portement de  Malherbe , aux  faillies  Sc  aux  excès  pin- 
dariques.  Boil.  11  répondit  avec  tout  Y emportement 
d’un  homme  de  bien  dont  on  attaque  l’honneur  in- 
juftement.  S.  Réal. 

Eh  ! ne  vojois-iu  pat  dans  met  emportemens , 

Que  mon  coeur  dementoit  ma  bouche  a tout  moment ? R ac. 

EMPORTE-PIÈCE , C.  m.  Terme  de  Cordonnier,  & 
de  quelques  autres  ouvriers.  Fer  aigu  & tranchant, 
dont  Jcs  Cordonniers  Ce  fervent  pour  découper  &:  em- 
porter le  cuir , lorfqu'ils  coupent  des  fouliers.  Les  dé- 
coupeurs , les  taifeurs  de  mouches  Oc  de  caries  à jouer, 
Sc  autres  artifans  , ont  au  (h  des  emportc-piccet.  C’cll 
encore  le  nom  que  les  Pàtifficrs  donnent  au  fer  dont 
ils  fc  fervent  pour  façonner  le  pain  des  Mcifcs.  On 
dit  quelquefois  emporte-pièce dans  un  fens  figuré , pour 
ligntfier  une  raifon  efficace  , & contre  laquelle  on  n’a 
rien  à dire , une  autorité  puifl'anic , une  jntcrccffion 
à laquelle  on  ne  peut  rcfillcr.  En  ce  fens  il  cil  bas , Sc 
tout  au  plus  du  ftyle  familier.  11  fc  dit  aufll  d’une  ine- 
difance  lânglame  , Sc  même  de  la  langue  médilame  , 
Sc  des  pcrlonncs  dont  les  dilèours  (ont  vehémens , 
forts , & font  leur  cft’ct , foit  en  bien , fou  en  mal.  Ce 
Prédicateur  , c’eft  un  errporte-piiee.  Cela  ell  bas , Si 
ne  le  dit  que  par  des  gens  peu  polis. 

11  y a auffi  , en  termes  de  Jardinier , une  efpccc  de  gref- 
fe, qu’on  appelle  la  greff  e à emperee-picce.  Quand  on 
ente  à emporte-pièce  lur  de  gros  arbres  , on  fait  les  en- 
tailles dans  le  Dois  Sc  dans  l’écorce.  Liger.  Gtcller  à 
emporte-pièce. 

EMPORTER,  v.  ait.  Porter  quelque  chofc  dehors:  la 
tranfportcr  d’un  lieu  dans  un  autre.  Ejjerre  > export  are. 
Emportée,  ce  livre  chez  vous  pour  le  voir  à voue  loi- 
fir.  Emportez,  ces  meubles  au  grenier. 

Emporter,  lignifie  auffi  , Voler,  enlever,  ravir  avec 
violence.  Aujerrt.  Les  foldats  ont  emporté  le  plus 
o beau  Sc  le  meilleur  de  cette  nuifon.  Il  fuit  comme  li 
le  Diable  Yemportoit.  Ce  banqueroutier  lui  a emporte 
dix  mille  ccus.  Les  Scrgens  ont  emporte  tous  fes  meu- 
bles pour  les  vendre.  Ne  m emportct-ui  rien}  Que 
vous  emporterois-jc.  Mol. 

Emportir  , lignifie  auffi  , Entraîner  avec  foi.  Rupert , 
auferre.  Un  torrent  emporte  tout  ce  qu’il  trouve  en  (on 
chemin.  On  du  aulli  que  la  pelle  emporte  les  hommes 
en  vingt-quatre  heures.  Vos  lenstrop  décififs  empor- 
tent facilement  votre  raifon  incertaine  Sc  irrtlolue. 
Boss.  Les  mouvemens  impétueux  de  bénèque  Ytnpor-, 
tint  (ouvent  dans  des  pays  qui  lui  font  inconnus. 
Malkb. 

Emporter,  lignifie  auffi,  Vaincre,  avoir  le  deffiis,  for- 
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cer , avoir  l’atantagc  fur  un  autre.  Superart , prt tt el- 
le) e , vincere  , obtinere , praponderart.  Il  a enchéri 
cette  terre  , Sc  l’a  emportée.  Cet  homme  cil  haut  à la 
main  t il  veut  tout  emporter  de  haute  lutc.  11  a em- 
porté l’avantage  en  ce  combat , en  cette  difputc  , en 
cette  partie.  On  ne  dit  point  emporter  la  victoire  -, 
mais  remporter.  Bouh.  Les  Platoniciens  Yemporterent 
fur  tous  les  autres  Philolophcs.  Port-R.  11  a emporté 
fa  caufc  tout  d'une  voix. 

Eh  bien  ! vous  f emportez  , & la  faveur  du  Roi 
E’ous  élève  en  un  rang  qui  n’était  du  qu'a  moi.  Corn. 

On  dit  auffi , Cela  emporte  la  balance , tant  au  propre 
qu’au  figuré,  lorfqu’il  y a un  poids , ou  un  mérite  plus 
grand  que  l’autre. 

Ne  délibérant  plus , cette  pitié  /'emporte.  Corn. 

Emporter  , fc  dit  auffi  pour , Prendre  de  force.  Occu- 
pare.  Emporter  une  place  d’aflâut.  Ablanc.  On  eût 
emporté  la  ville  fi  toute  l'armée  eût  donné,  lu. 

C’eft,  je  crois,  dans  ce  fens  que  M.  Pcliilbn  a dit  figu- 
rément  emporter  une  objection  , pour  lignifier , La  re- 
fondre, y répondre  pleinement , y (âtisfairc,  défont} 
qu'il  n'y  ait  plus  de  difficulté.  Ainli  ccnc  objection 
étant  emportée  , il  faut  laitier  à tout  cct  entretien  de 
N.  S.  avec  les  Capharnaïtcs  Sc  avec  fes  dilciplcs , le 
feus  naturel  qu’il  doit  avoir.  Pélisson. 

Emporter  , fc  dit  des  conféquenccs  qui  fuivert  d’un 

firincipe.  Sequi , confequi  ex.  Il  faudroit  conlidércr 
es  forces  mouvantes  , c’clt-i-dirc , les  colonnes  dos 
liqueurs  comme  affoiblics  par  une  plus  grande  dcnlî- 
té  , au  lieu  quelles  ctoicnt  fondues  par  une  plus 
grande  hauteur  , Sc  par  une  plus  grande  pcfantctir 
foccifique  ; ce  qui  emporte  que  dans  la  proportion  des 
forces  Sc  des  effets,  le  produit  de  la  plus  grande  hau- 
teur par  la  plus  grande  pefânteur  fpccifique  foit  en- 
core multiplié  par  la  moindre  dcnfiic , & que  la  mê- 
me racine  du  produit  de  ccs  trois  grandeurs  réponde 
à la  plus  grande  vitelfc.  Acad.  desSc.  170  j.p.  117. 

Emporter,  v.  act.  On  dit  que  la  forme  emporte  le 
fond  , Sc  que  le  fond  emporte  la  forme  •,  pour  dire  , 
que  dans  le  jugement  d’un  procès  , la  forme  prévaut 
fur  le  tond  , ou  le  fond  fur  la  forme.  Acad.  Fr. 
Emporter.  Ôter , couper.  Ctdere , tollere , abmn.pere , 
akfcindere.  En  le  jouant  ils  cinportoient  un  bras , ou 
une  jambe.  Voit. 

Emporter.  Ôter , faire  perdre.  Une  faignéc  emportera 
cette  fièvre.  Sc  laitier  emporter , c’cft  amplement , Se 
laillcr  aller,  fc  laitier  entraîner,  ne  pas  rélifter.  Se 
laitier  emporter  à la  llatuc.  Ablanc.  Là  ( aux  fperta- 
clcs  ) mon  cœur  à mes  fens  fc  lailloit  emporter.  L'Ab. 
Têtu. 

$3“  Emporter  le  du  de  toutes  les  caufirs  qui  donnent  la 
mort.  Le  Vicomte  dcTurenne  fut  emporté  d’un  coup 
de  canon.  La  petite  vcrole  a emporté  ce  fils  unique  en 
trois  jours.  Une  fièvre  maligne  l'a  emporte  au  cinquiè- 
me jour.  Il  prédit  la  mort  prochaine  d’une  de  fc§ 
fer u r s , quoiqu’elle  le  portât  bien  alors  , & qu’il  ne 
parût  aucun  ligne  qu'elle  dût  être  emportée  fitôt.  P. 
d’Orléans  , Pie  de  C.  p.  3x1.  Il  y a dans  cette  Pro- 
vince une  maladie  épidémique  qui  emporte  bien  du 
monde.  Ce  liège , cette  bataille , ccttc  campagne  a 
emporté  bien  du  monde. 

Emporter  , lignifie  auffi  , ôter , effacer.  Delert.  Le  fà- 
von  , la  Icfcivc  , emportent  toute  la  craflc  Sc  l’ordure 
du  linge.  Le  jus  de  citron,  le  verjus,  emportent  les 
taches  d'encre , les  effacent , &:  généralement  tous  les 
acides  emportent  tous  les  alkalis , parecqu’ils  s'en  im- 
bibent. « 

Emporter  , fc  dit  figurcmcnt , en  Morale  , de  ce  qui  a 
quelque  fuite.  Ajjerrt , inducere  , trahere . inftrrc.  La 
perte  d'une  bataille  emporte  la  dcfolation  du  pays. 
Voilà  une  pièce  dccilivc  , qui  emporte  gain  de  caufc. 
On  dit  auffi  au  Palais,  Défaut  emportant  profit.  On 
dit  auffi , qu’un  mot  emporte  une  telle  lignification. 
Hanc  vim  hubet. 

s’emporter  , fc  dit  auffi  en  parlant  des  violentes  agita- 
tions de  l'âme  j Sc  lignifie , S’abandonner  à la  colère  f 
s’échapcr , 
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s'échaper  , fe  déchaîner  , déclamer.  Excandefttre  , 
furcre.  Les  gens  prompts  8c  colériques  s 'emportent  dès 
qu’on  les  contredit.  Je  fuis  violent , 8c  je  me  ferois 
importe.  Mol.  Ah!  vous  êtes  dévot,  8C  vous  vous  em- 
portez, i lu.  Alexandre  , qui  s ’emportoit  fort  aifement , 
ne  put  retenir  fa  colère.  Vaug.  Il  cil  difficile  à un 
ntifcrable  de  parler  avec  modération  , 8c  de  ne  fc 
pas  emporter.  I o.  La  chaleur  m’aura  emporté  , 8c  je 
crois  que  j’ai  parlé  haut  en  rationnant  tout  fcul.  Moi. 
Ce  Prédicateur  s’eft  bien  emporté  contre  les  vices.  Cet 
Avocat  s’eft  emporté  en  injures,  en  inveûives  contre 
fa  partie.  Cet  homme  clt  fort  emporté  , quand  il  eft 
amoureux.  On  dit  auffi  , qu’un  bon  Orateur  emporte 
les  efprits,  qu’il  les  entraîne  à fon  opinion.  Le  génie 
du  TalTc  V emporte  quelquefois  trop  loin  , de  il  eft  trop 
fleuri  en  quelques  endroits.  Bouii.  Le  fublime  8c  le 
pathétique  , par  leur  violence  8c  leur  impçtuofité , 
entraînent  8c  emportent  tout.  BotL.  Les  hommes  n’ont 
aucun  but  certain  dans  leur  vie  , ils  fc  laillcnt  empor- 
ter par  une  légèreté  continuelle.  Nie. 

s’emporter.  Terme  de  Jardinier.  Il  ledit  des  arbres  qui 
ne  poufl'ent  que  de  groll’cs  branches , (ans  en  faire  de 
celles  qui  doivent  fructifier.  Ijtxuriare , lafeivire.  Ces 
fortes  d’arbres  s’appellent  furieux , 8c  quand  ils  font 
de  ces  gros  jets  , on  dit  qu ‘ils  s'emportent.  Cette  bran- 
che s’eit  emportée.  La  Quint.  Cet  arbre  s’emporte.  Id. 
On  ledit  fur-tout  des  arbres  qui  par  de  grands  jets 
font , ou  des  buiflbns  trop  grands , ou  des  efpaliers 
qui  excédent  la  hauteur  des  murailles.  1d.  Si  bien  que 
s emporter,  à l’cgard  des  arbres , c’cft  pouller  plus  for- 
tement qu’il  n’cft  bcloin.  Liger.  C’eft  une  métaphore 
tirée  de  la  lignification  précédente,  quoique  morale  ; 
d’où  vient  qu’on  appelle  auffi  ces  arbres  furieux. 

Emporter  , fc  dit  proverbialement  en  ces  phrafes , Au- 
tant en  emporte  le  vent  \ pour  dire  , Ces  promefles  ne 
font  pas  lûtes.  Madcmoifelle  de  la  Vigne  a dit  des 
ombres. 

Il  en  eft  à minet  iiferettes , 

Et  d'un  entretien  décevant; 

Al  ait  fiez-vous  à leurs  fleurettes  , 

Autant  en  emporte  le  vent. 

On  dit  auffi  , qu’un  homme  emporte  la  pièce  ; pour  dire  , 
qu’il  fait  des  inédifances  fanglantes  ôc  cruelles.  On 
dit  auffi  , Le  plus  fort  l’ emporte  ; pour  dire  , que  les 
plus  puiitans  out  toujours  l’avantage.  On  dit  auffi  , 
Emporter  une  chofc  à la  pointe  de  1 épée  ; pour  dire  , 
apres  une  longue  conteftation. 

Emporté  , ée.  part,  pafl'  Sc  adj.  Allants , delatut.  II 
eft  emporté  juiqu’à  l’exccs  dans  tous  fes  phulirs. 

On  appelle  un  emporté,  un  étourdi,  un  furieux,  un 
violent  , un  fougueux  , un  débauché , celui  qui  eft 
dans  un  grand  dérèglement  de  mœurs.  Furiofus,  amens, 
impotent.  Il  y en  a qui  ne  fe  moquent  de  la  Religion  , 
que  parcequ’ils  ont  ouï  dire , que  les  belles  manières 
<îu  monde  confiftent  à faire  ainfi  Y emporté  ; c’cfl  ce 
qu’ils  appellent  avoir  fecouc  le  joug.  P asc.  Sc  voir 
tuer  brutalement  par  des  gens  emportés.  In.  Emporté 
de  paffion.  Ablanc. 

EMPOTER , v.  ad.  Terme  de  Fleurifte.  Il  fc  dit  des 
œillets,  & lignifie.  Meure  dans  un  pot  avec  du  ter- 
reau , pour  Tes  y cultiver  comme  en  pleine  terre. 
Seponere  in  vas.  Empoter  des  marcotes  11  faut  empo- 
ter cet  œillet  : il  clt  temps  d'empoter  ce  pied  de  giro- 
flée. Liger.  Ce  terme  eft  de  tous  les  Jardiniers , 8c 
lignifie.  Mettre  une  plante  avec  delà  terre  dans  un 
pot , pour  l’y  faire  vivre  comme  eu  pleine  terre.  La 
Quint. 

Empoter  , fe  dit  auffi  des  confitures  , des  fyrops , 6c 
chofcs  fcmblablcs,  qu’on  met  dans  des  puas  pour  les 
confcrver  : ceux  qui  ont  écrit  fur  ces  matières  fe 
fervent  de  ce  mot.  Vous  empote x.  vos  fruits  cornmc 
la  première  fois.  Instruc.  pour  les  Confit. 

*3“  EMPOUILLE , f.  f.  Les  fruits  , la  récolte  , la  moif- 
fon  , la  dépouille  d’une  terre.  Erutlus.  Ils  atteftent 
qu’ils  n’ont  jamais  profité  des  empouillts  qui  étoient 
fur  pied  à la  Saint  Jean  • Baptiftc.  Factum.  Ce  mot 
' ne  le  dit  qu’au  Palais  , Sc  il  ne  fc  dit  que  des  fruits 
d«  la  terre  tandis  qu’ils  font  fur  pied  : quand  ils  font 
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coupés  , moill'onnés  , fauchés , c’cft  dépouille. 
EMPOULE  , ée.  adj.  Voyez  Ampoulé.  Madame  Dacier 
écrit  empoulé.  Quelle  phrale  empoulée  8c  pathétique  ! 
Ne  diroit-on  pas  que  le  R.  P.  le  Bofl'u  & moi  avons 
voulu  relever  les  autels  de  ces  Dieux  , 8c  eue  plus 
Payons  que  les  Payons  memes? 

BMPOULETTE,  f.  f.  Ampulla , genus  clepfydra.  Terme 
de  Marine.  Allcmblagc  de  deux  phioles  faites  en  poi- 
res , jointes  l'une  à l'autre  par  un  cou  étroit , par  le- 

?|uel  s’écoule  un  fable  fort  délié  de  la  phiolc  de  déf- 
it s dans  celle  d’enbas  : une  certaine  quantité  de  ce  la- 
bié fert  à déterminer  un  certain  efpace  de  temps.  Clep- 
fydra  proprement  ne  doit  le  dire  que  des  horloges 
d'eau  -,  mais  on  le  dit  auffi  des  autres  efpéccs  d'hor- 
loges , dans  lesquelles  le  fable  , le  plomb , 6ec.  s’é- 
coulent à peu-pres  comme  l’eau  faiioif  autrefois  dans 
les  cleplydres  proprement  dites  , 8c  qui  font  mainte- 
nant moins  en  ufage  : c’cft  ainfi  que  nous  appelions 
fable  ces  fortes  d'horloges  , quoiqu’il  n’y  ait  pas  tou- 
jours du  fable , mais  du  plomb , de  la  coque  d’œuf 
ilée , 8cc.  L’Empoulette  eft  ordinairement  d’une  demi- 
cure. 

EMPOUPPER  , v.  ad.  Ferire  in  puppim.  On  difoit  au- 
trefois, que  le  vent  empouppe  le  navire  , 8c  Ronfard 
s’eft  fervi  de  cette  expreffion  -,  pour  dire , que  le  na- 
vire a le  vent  en  pouppc. 

EMPOURPRER  , v.  ad-  Purpura  tingere  , purpurare . 
Colorer  de  rouge  , ou  de  pourpre.  Il  ne  le  dit  guère 
qu’en  cette  phrafe  figurée  8c  poétique.  La  terre  fut 
tmpoutprée  du  fang  de  cet  Amant  infortuné  ; pour 
dire , teinte  de  fon  làng  répandu. 

Tout  fleuve , tout  ruijfeau , de  fang  teignit  fon  onde  : 
Chaque  arbre  en  empourpra  fin  ecorce  & fin  teeur. 

Chap. 

Empourpré  , ée.  part.  palT.  Sc  adj.  Tïrtflus.  Ce  mot  cil 
poétique , 8c  fignific  » qui  eft  coloré  de  rouge  tirant 
fur  le  noir.  Radin  empoutpré.  God. 

Ce  mot  vient  du  Latin  purpurare , impurpurare. 

LMPRElGNER  , v.  ad.  Terme  de  Phyfiquc.  S em- 
preigner,  fignific  s'imbiber  , fc  remplir  de  la  fubftan- 
cc  de  quelque  chofc  par  le  moyen  de  la  dilfolution 
ou  de  l’infufion.  Les  liqueurs  s’empreignent  de  lucre  , 
loifqu’on  en  fait  dilloudre  dedans.  L’eau  s'empreigne 
des  purgatifs  qu’on  fait  infufer  avec  elle.  C'cft  la  mê- 
me choie  qu  imprégner.  Mais  pluficurs  Philofophcs  8c 
Chymiftcs  fc  lcr  vent  d’empreigner  , 6e  le  Didionnaire 
meme  dit  au  mot  couler  , lorfqu’il  lignifie  verfer  de 
l’eau  , que  le  filpctre  le  fait  à force  de  couler  de  l’eau 
fur  les  terres  nitreufes , qu’on  fait  cnluite  évaporer 
quand  elles  font  empreignées  de  leurs  fcls. 
EMPREINDRE , v.  ad.  Imprimer  quelque  figure  fur 
quelque  chofc  par  le  moyen  de  quelque  coin  ou  cachet. 
Imprimere.  Voilà  de  la  nionnoie  préparée  , il  ne  relie 
plus  qu’à  Yetnprtindre.  Il  n’cft  guère  ulité  qu’au  partici- 
pe du  paffif , empreint. 

Ce  mot  vient  du  Latin  imprimere , marquer. 

Empreindre  ,fc  dit  auffi  ngurément  en  Morale,  des  im- 
preffions  que  la  nature  ou  les  habitudes  font  dans 
notre  efprii.  Le  fentiinent  de  la  vertu  eft  empreint  na- 
turellement dans  nos  ames.  Nous  nous  préoccupons  ai- 
lemcnt  des  premières  opinions  qui  font  empreintes  dans 
notre  cfpnt. 

Empreint  , einte.  part.  palf.  8c adj.  Imprejfus. 
EMPREINTE , f.  f.  Nota , imprejjio , Jignum  , char  aller. 
Marque , ou  impreffion  que  fait  une  choie  dure  (ur  une . 
chofc  plus  molle  : figure  tirée  fur  une  autre  : la  matière 
qui  a reçu  la  figure  s’appelle  empreinte.  L’empreinte  d’un 
cachet  fur  la  cire.  On  voyoit  encore  les  empreintes  de 
fes  pieds  fur  la  terre , qui  marquoit  fa  fuite.  On  tire 
des  empreintes  des  médailles , avec  de  la  pâte , de  la 
cire , 6c  autres  chofcs  molles. 

Empreinte  , fe  dit  auffi  de  la  pièce  gravée  avec  laquelle 
on  fait  les  empreintes , uni  des  cachets  que  des  poin- 
çons, en  copiant  la  figure  qui  eft  gravée  deflus. 
Empreinte  , le  dit  figurément  des  iruprcffions  que  les  ob- 
jets font  liir  lesfens,  ou  fur  le  milieu  qui  les  porte  aux 
fens.  On  ne  fçait  11  les  efpéces  ne  font  point  quelque 
corps  fubiil,  comme  feroit  la  lumière,  qui  reçoive  rou- 
tes 
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tes  ces  différentes  imprclfions  de  tous  les  corps,  dCquf 
foit  ainli  envoyé  de  renvoyé  inceiiâ'.nment  de  l'un  à 
l'autre  avec  ces  empreintes  differentes  qu'il  a prîtes  de 
tous  cotés.  Péusson. 

EM  PRENDRE.  Vieux  mot,  pour  dire  entreprendre. 
Inespéré , Cufcipere. 

4 -r  EM  PRÉS , adv.  Vieux  mot  qui  a été  dit  pour  enfuite. 

On  a dit  aufli  Empreuf,  pour  , en  bref. 

EMPRESSÉ,  Ét.  adj.  Qui  ell  ardent,  remuant , a&if, 
diligent.  On  a bien  plus  fou  venta  le  plaindre  des  focs 
tmprtjfes , que  de  ces  milcrablcs  oïlifs  quitte  cherchent 
que  le  repos.  M.  Scud.  L’air  emprtjjé  clt  une  recherche 
importune , ou  une  atfcéUtion  ridicule  de  marquer  de 
la  bienveillance  k quelqu’un.  Un  homme  qui  faitlTm-* 
prejfr  ell  un  homme  qui  fait  le  nécc (faire  \ qui  s’intri- 

f;ue , qui  fe  fourre  par  tout.  Phèdre  les  a décrits  dans 
a Fable.  Ejl  ardelionum  quidam  Rome  n^tio , QTf. 
EMPRESSEMENT , f.  m.  Soin  , zélé -,  temoignaged’ar- 
drtir  , d'affc&ion  , de  diligence.  Diligtntût  ,Jludinm  , 
ardor.  Il  fout  fervir  fes  amis  avec  cmprclfcmcnt.  On 
travaille  à cet  armement  aVec  grand  emprejfement.  Vcl- 
lci’us  Paterculus  dit  en  parlant  de  Sejan , Agilfanc  fans 
tmprtfftment , «3c  dans  l adion  même  fcmblablc  à ceux 
qui  font  oiftfo  ; e’ell-à-dirc,  fans  précipitation , Se  (ans 
fc  donner  trop  d’agiution  Se  de  mouvement.  Bou.  Le 
Roi  ébranlé  par  le  moindre  revers  s'abbaifl’oit  à des 
emprejfcmtns  qui  le  foifoient  méprifer  de  fes  ennemis. 
Van.  En  vérité»  le  monde  Se  la  fortune,  à qui  les  cou- 
noit  bien , ne  valent  pas  tant  d'emptcjfement.  Ch.  îje  M. 
11  fout  que  notre  tmprejfrmtnihbikn  uler  du  temps  égale 
la  vitclfc  avec  laquelle  il  s'écoule.  Nie. 

L’ avenir  remplit  notre  idée , 

II  tfi  l'unique  but  de  nos  eniprellcmcils.  Des-H. 

tMPRESSER  , v.  n.  qui  ne  fe  dit  qu'avec  le  pronom  per 
fonncl , Se  dans  le  lcns  ligure.  Se  remuer  \ faire  quel 
que  chofe  avec  cmprcllement,  avec  grande  diligence, 
ouaffedion.  Studere , connût , fedalam  eperam  navare 
curam  ponert , &c,  Quand  un  Homme  cft  en  faveur 
tout  le  monde  i'tmprejfc  k lui  rendre  fervice , à lui  plai 
re.  Il  y a des  gtns  qui  s’emprefent  beaucoup  , Se  le  a 
empreflement  ne  le  termine  a rien.  Nicol.  C’eft  u. 
homme  qui  fiilV tmprejjj' , le  néccflairc , qui  s'intrigue, 
qui  s ‘emprtjft,  Se  qui  fe  fourre  par-tout.  Enéprtfitr  dan 
le  fens  propre , cotnprimere  , cil  vieux , & ne  fe  ditpl  is . 
Peut-être  dans  quelques  arts  on  peut  dire  emprejfer, pou. 
mettre  en  prefle. 

Empressé , éf.  part. 

EMPREUT,  ou  comme  écrit  Pontus  de  Thyard,  EM- 
PREUX.  Vieux  mot , qui  hgnific  un , le  premier , lorf 
qu'on  commence  à foire  un  dénombrement. 

Il  cfl  forme  du  Grec  •»  , ou  plutôt  i»  , comme 

(ton  difoitïJ»»f*T«. 

«a-  EMPRIMERIE,  f.  C LcsTancurs  nomment  ainlî  une 
forte  de  grande  cuve  de  bois,  dans  laquelle  ils  met- 
tent rougir  leurs  cuirs  j ce  qui  s’appelle  les  mettre  en 
coudremcnt. 

jfcs*  EMPRINSE , ou  EMPRISE  » f.  f.  Vieux  moi  Entre- 
prilc.  Cenfilium.  ■ 

Non  que  par  moi  foit  arrogance  prinfe , 

Non  que  ce  foit  par  curieuje  Cmprinlê , 

D'écrire  au  Roi.  ’ Ma  rot. 

II  fc  difoit  fut-tout  des  a&itftts  héroïques  des  vailfons  & 
prtmx  Chevaliers.  Il  y avoit  des  tmprifes  d’armes,  & 
des  emprifet  de  lettres.  Emprifet  fc  prenoit  aufli  pour 
unedanfe  , emblème.  Se c.  Les  Italiens  difent  encore 
imprife , Se  IcsEfpagnols  emprefas. 

EMPRION , f.  m.  Efpécc  de  pouls  dont  Galien  foit 
mention.  Dans  ce  pouls  fartera  ell  plus  dillcndue  dans 
un  endroit  que  dans  un  autre.  On  dit  qu’il  e(l  tel  dam 
toutes  les  inflammations  légères.  Vf/ofim  , de  •f/»,  feier 
dentelé  ,ou  en  feie. 

ésrEMPRlS,  ise.  part.  pafl.  Vieux  mot.  entrepris.  Suf- 
eeptus  , a , um. 

Mais  tu  n’as  fçn , & n’en  fois  point  fiché 

L’autre  dénouer , & parfaire 

Ton  oeuvre  erapris.  Ma ro T. 
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EMPRISE,  f.  f.  Vieux  mot.  Entreprife.  Confilium. 

■ ■ D'ts-lort  fe  retira 
Ici  chez,  lui , ou  par  dévote  emprife  , 

• Fonda , bâtit  & doua  cette  Eglift.  MARefr. 

Voyez  EMPRINSE. 

EMPRISONNEMENT , f m.  Aélion  par  laquelle  on 
met  quelqu'un  en  prilbn.  Incarcérait,  comprthenjio. 
U a tant  coûté  pour  la  capture,  l’ tmpi ifomnment  de 
ce  criminel. 

Emprisonnement,  fe  dit  aufli  de  la  détention  d'un  pri- 
fonnicr.  Dtttntio.  Son  tmprifonnemept  a dure  trois  ans; 
Il  fout  lever  l'écrou  de  fon  tmprifonnement.  Il  a eu  dé- 
charge «Se  réparation  de  fon  emprifonntment. 
EMPRISONNER  , v.  aû.  Mettre  quelqu'un  en  prifon. 
Conjicere  in  carcerem , incarctrare , ctncludtrt , date  in 
euftodiam.  Les  Records  , les  Poüflcculs,  aident  aux 
Huifliers  à emprifonner , k mettre  en  ptifon. 
Emprisonné,  ée.  part,  palf  Cet  Officier  a été  emprifonné 
par  ordre  du  Roi. 

^Emprisonné,  fe  dit  fi  gu  renient  deschofcs  Inanimées , 
pour  renferme , rellcrrc  , retenu.  Indu  fus , a , um. 
Les  parties  de  fcl  marin  étant  comme  emprifonnéts  entre 
les  parties  de  fcl  de  l'urine.  Geoffroy.  Acad.  17001 
Mcm.  p.  11 6.  La  matière  du  premier  élément  retenue 
Se  comme  emprifonnee  dans  les  porolùés  de  la  chaux. 
Büreet.  Acad  des  Se.  1600. Mém.  p.  ijj. 
EMPROSTHOTONOS,  f.  m.  Terme  de  Médecine.' 
C'eftune  efpécc  de  convulflon  tonique,  dans  laquelle 
la  tête  fc  retire  fi  fort  en  devant , que  le  menton  va 
touchera  la  poittine.  11  arrive  aufli  que  tout  le  corps 
fe  courbe  en  devant , Se  qu’il  foit  un  arc , Se  meme 
quelquefois  une  efpécc  de  cercle  \ jufqucs-là  que  les 
genoux  fe  joignent  à la  tête.  Cette  maladie  vient  de  la 
contradioudes  mufUcs  antérieurs , principalement  dt 
ceux  de  la  tete  qu’on  appelle  mafloïdiens 
Emprosthotonos  eA  un  mot  Grec  , cotnpofcde  K 

devant , Se  de  tV«.«  , roideur , teniion  ; du  verbe  ttim  , 
étendre. 

EMPRUNT  , f.  m.  L’argent , OU  la  marejhandife  qu'on 
prend  d'un  ami,  ou  d'un  Marchand,  à crédit,  k la 
charge  de  rendre  , ou  d'en  payer  ia  valeur  dans  cer- 
tain temps. Mutuatio  ,mutnnm.  Cet  homme  va  fouvent 
k l’emprunt , ne  vit  que  d'emprunt.  C’eft  toi  quite  veux 
ruiner  pair  des  emprunts  fi  condamnables.  Mot. 
EMprunt,  fc  dit  aufli  des  taxes  que  le  Roi  foit  fur  les 
Villes  de  Communautés , lorfqu'il  leur  foit  payer  quel- 
ques deniers,  «3c  qu’il  leur  donne  rembourfement  à 
prendre  fur  quelques  droits  qu'il  établit  en  meme  temps. 
Cette  Province  eliexemte  de  tous  impôts , emprunts  Se 
contributions. 

Emprunt,  jfe  dit Cguréitient,  quand  on  fe  pare  d'orne* 
ment  étrangers.^fiirwKJ.Ellc  ctoit  moins  brillante  d’rai* 
bruni;  mais  plus  brillante  d’elle-méme.  Cm.  d’H.  Une 
femme  qui  n’elf  belle  que  parcequclle  ell  parée,  eflunC 
fauflè  belle  : elle  n’eft  belle  que  pu  emprunt.  Bai.  On 
ne  fçauroit  vivre  fans  entendement.  U faut  en  avoir  ou 
par  nature  , ou  par  emprunt.  Graciin.  Peu  de  fcmme9 
ont  aujourd'hui  des  vifagcs  naturels*,  elles  n'en  on( 
plus  que  d’emprunt. 

Ær  Emprunt.  Ternie  de  Muuque.  Mutuatio.  Cdl  un 
terme  nouveau  dans  la  pratique  , par  lequel  011  diflin- 
guc  un  certain  genre  d'accords , qui  ne  peut  fe  prati- 
quer que  dans  les  tons  mineurs.  Rameau.  Accords  pac 
emprunt.  Id.  Voyez  Emprunte. 

Emprunt,  Jeu  de  cartes  qui  a quelque  rapport  au 
jeu  du  hoc , mais  qui  ell  moins  embarraflant.  U fe 
joue  avec  le  jeu  complet  de  f 1 cartes.  Se  jufquâ  lïx 
perfonnes. 

EMPRUNTER  , V.  aél.  Deminder  quelque  chofe  k cré- 
dit , pour  la  rendre , ou  la  payer  en  un  autre  temps. 
Sumere , petert  mutunm.  Emprunter  des  étofles.  .£;>»*• 
runttr  de  l'argent  k fes  amis.  Je  fournis  des  expédienS 
ceux  qui  empruntent  pour  ne  rendre  jamais.  P.  Cou. 
Emprunter  d’un  ufuricr. 

Ce  mot  vient  d'impreftart , mot  de  la  baffe  Latinité  , 
qu’on  a dit  dans  le  même  fens.  Du  Cange.  Le  P. 
Labbe  le  dérive  de  promptnm  fne  in  promptu  darevtl 
accipert.  D’autrri  le  font  venir  de  prtmptare,  qui  fe 
trouve  dans  la  lignification  du  promere , primo  , prom - 

tf'y 
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pji,  promptum  ; promptare , impromptue,  Emprunter. 
Ménage. 

Emprunter  , fc  dit  figurcmcnt  en  Morale,  des  choies 
qui  viçnncfit  d’ailleurs:  & lîgnific  , Prendre  , tirer, 
s’omtr , le  parer.  Abuti , inttrpontre , mutuari , rogarc  , 
utendum pcjfulare.  Pourquoi  emprunter  mon  nom  : Les' 
-Magiftrats  empruntent  toute  leur  autorité  du  Roi.  La 
lune  emprunte  la  lumière  dufoleil.  Dieu  , foitencom-; 
muniquantlapuillance  aux  Rois , foit  en  la  retirant  à 
lui  - meme , leur  lait  voir  que  leur  majsllc  c tiemprun-  ' 
têt , 3e  dépendante  de  fon  autorité  luprcine.  Boss.  Si 
l’on  emprunte  le  mafquc  de  la  Vertu  , clic  nous  l’arra- 
che bientôt  duvifage.  Mont.  Les  femmes  n’ont  rien 
de  naturel  : tout  y cil  emprunté.  Corn. 

Chacun  eherche  pour  pl dire  un  vifuge  emprunté.  Boit- 

11  ne  faut  point  emprunter  des  manières  folâtres  8c 
enjouées  , quand  on  cft  ne  trille  8c  pelant.  Bell.  L’hé- 
xclic  prend  toujours  foin  de  confcrver  quelques  rap- 
ports avec  la  vérité , & d'en  emprunter  les  apparences. 
Font. 

L' innocente  amitié . de  la  terre  exilée , 

Retourna  dans  le  ciel  : l’efpoir  , C ambition , 

Le  plaijtr , C interet-,  empruntèrent  [ou  nom.  S.  Et  R. 

Su  beauté  mal  ornée 

XTapas  encor  de  Fart  emprunté  [es  appas.  Corn. 

J.' amour  n'a  rien  de  beau  , d'attrayant  & de  doux , 

Point  de  traits  ni  de  feux  , qu'il  «emprunte  devons. 

VotTURS 

Les  defirs  empruntent  leur  noblcITc  de  la  nobleflc  de  leurs 
l u jets.  Un  débauché  fc  plaignant  qu’il  n’avoit  pas 
d'argent , Socrate  lui  conlcilla  d’en  emprunter  de  lui- 
. mem:^  en  retranchant  fa  dépenfe. 

On  dit  aulli  , Emprunter  une  pcnfcc  d’un  Auteur  -,  pour 
duc,fe  l’approprier.  Emprunter  le  nom  de  quelqu’un  -, 
pour  dire , Mettre  quelque  affaire  , quelque  livre  fous 
fon  nom  -,  demander  quelque  grâce  fous  le  nom  d’au- 
trui , fous  fa  faveur.  Etoit-il  jufte  d’r mpruntr  mon  norm 
pour  abufer  de  ma  Maitrertè  * Ablan.  On  dit  aitflt 
Emprunter  fa  main,  fon  bras-,  pour  dire.  Lui  deman- 
der fccours  de  l'un  ou  de  l'autre,  fc  Tervir  de  fon  écritu- 
re , de  fon  épée. 

i ppr  Emprunter.  Ne  choifit  pas  qui  emprunte  , fe  dit  non- 
fetdcment  de  l’emprunt , mais  encore  de  ce  qu’on  nous 
donne  , 8c  desplailirs  qu’on  nous  fait , qu’il  faut  pren- 
dre tels  qu’on  nous  les  préfente. 

On  dit  en  matière  d’orgues , qu’un  tuyau  emprunte,  lors- 
que le  fommicrn’ell pas  li bien  ferme,  que  le  vent  qui 
doit  aller  dans  un  tuyau  n’entre  dans  l’autre. 
Emprunter,  fc  dit  aulli  en  Arithmétique,  lorfqu’il  faut 
fouftrairc  un  grand  nombre  d’un  plus  petit  i carence 
féru  on  emprunte  une  dizaine  d’un  caractère  voilin, 
dont  la  valeur ell  diminuée  d’autant. 

Emprunté  ,ée.  part.  pall.  8c  ad).  Alienus , mutnus,  tranpa- 
titius.  Les  Rois  perdent  prcfque  tout  le  mérite  de  leurs 
bienfaits,  en  les  dillribuant  par  des  mains  empruntées. 
Caii.  Il  tomba  dans  une  imprudence  allez  ordinaire, 
qui  dl  de  parler  en  termes  généraux  de  les  (entimens 
. particuliers , 8c  de  conter  les  propres  aventures  fous 
des  noms  empruntés.  P.  de  Ce.  Je  l’ai  furprife  avant 
qu’elle  eût  fabriqué  fon  teint,  & dcfatmcc  de  fes  char- 
mes empruntes.  S.Evr.  L’éclat  que  donnent  les  richctlès 
n'cll  qu’un  éclat  emprunte.  Fl.  La  lumière  de  la  lune  8c 
des  autres  plaucttes  cft  une  lumière  empruntée  du  folcil. 
C'elk  pour  cela  qu’on  l'appelle  aulli  lumière  féconde, 
lumière  dérivée. 

♦j'Emprunié.  Terme  de Mufique.  On  appelle  Accords 
empruntés,  ou  accords  par  emprunt . des  accords  qui 
empruntent  leur  perfection  d*un  Ion  qui  ne  paroit 
point.  Rameau. 

ffT  Emprunté.  Se  prend  quelquefois  dans  1a  lignification 
de  gené,  qui  n'cll  pas  naturel.  Cette  acception  cft 
échapcc  aux  Lexicographes  de  notre  langue.  La  Pay  - 
fanne  parvenue  y fupplccra  par  les  exemples  qui  lui- 
yciu.  “ Que  dites-vous  de  ma  filleule  , Marquis^  Elle 
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j>  a l'air  un  peu  emprunté  : mais  avec  de  l’éducation  , 

» ne  tiendroit-clle  pas  fa  place  dans  le  monde  ? » 
Edition  de  Liège,  part./,  p.  il.  « Je  m'apperçus  de  fi 

>j  contenance  empruntée »>  Part.  9.  p.  1 7.  «<  Ma  con- 

tcnancc  ctoit  dans  ce  moment,  je  1 avoue  , des  plu* 

» empruntées >j  Part.  10 .p.  ij. 

EMPRUNTEUR,  f.  m.  Qui  emprunte.  Aiutuatarius. 
Ceft  un  perfonnage  fort  mauvais  que  celui  d’un  em- 
prunteur. Panurge  a fait  l'elogc  des  Dateurs  8c  des  Em- 
prunteurs. 11  faut  que  [‘emprunteur  foit  majeur.  Mot. 
Emprunteur.  Qui  mntuttn  acciplt.  L’emprunteur  . en  ter- 
mes de  Palais , s'appelle  mutuauitc , Sc  meme  en  La  - 
tin d'ccole  mutuatarius  ; mais  ce  mot  ne  fc  trouve  dans 
aucun  bon  Auteur  Latin. 

EMPRUNTEUSE , f.f.  Celle  qui  emprunte. 

Que  faifiev-voks  au  temps  chaud  ; 

'Dit-elle  à Cette  cmprunccufe.  La  Font. 

$3*  EMPTAT  , f.  m.  Ville  d’Afie  , fur  la  route  d’Alcth', 
à la  Palule , à quatre  journées  de  Cara varie  de  la  pré  - 
micre. 

EMPT1ÔN  »f.  f-  Emptio.  Ce  mot  eft  dans  Nicoli  inafs  il 
n’cll  plus  en  dfage  : nous  dilons  Achat. 
EMPUANTIR,  v.  ad.  Rendre  puant,  fe  corrompre. 
Odoét  tttro  injicere  ; ctrt  umptre.  Voilà  un  cloaque  qu’on 
cure  qui  a empuanti  tout  le  voiltnage.  Cette  femme  a 
lâché  un  mauvais  vent  qui  à empuanti  toute  la  cornpa- 

Î;nic.  On  le  dit  aulli  avec  le  pronom  pcrfonncl.  En  été 
a viande  i empuantit  en  deui  ou  trois  jours  ; pour  dire  , 
fe  gâte  , fe  corrompt. 

Empuanti  , ie.  part.  part".  & adj.  Tetrum  odortm  anheLins. 
EMPUANTISSEMENT,  f.  m.  Ecetor,  feetoris  anbelatio. 
Il  n’cll  guère  en  ufage,  8c  je  ne  m’étonne  p.\s que  la 
plupart  des  Dictionnaires  l’aient  oublié. 

EMPUR1AS , f.  f.  Ville  de  Catalogne  , en  Efpagne.  Em- 
pnria.  Emporia.  C’eft  la  capitale  d’un  petit  paysnoin- 
mé  Ampourdan , ou  Lampourdan.  C’ctoit  autrefois 
une  ville  des  Indigétans.  Elle  elt  fut  Ja  côte,  à lîx 
lieues  deGironnc,  & à vingt  de  Batcclonne.  Empurias 
a cté  ville  Epifcopalei  mais  ayant  été  fouvent  ruinée 
pendant  tes  guerres  des  Maures  j fon  ficgc  fut  trans- 
féré à Gironne. 

EM  LU  RIES,  f.  f.  C’ctoit  autrefois  une  ville  Epifcopaléde 
Sardaigne.  Emporia  , Ampurix.  On  trouve  encore  le* 
ruines  A'F.mpurits  fur  la  rivière  de  Coquinas,  auprès 
du  bourg  <lc  Scdtna  1 à deux  lieues  de  Cartel  Arrago- 
nefe,  oi\  fon  Evêché  fut  transféré  l’an  iroj. 

EMPUSE  , f.  m.  Efpéce  de  Lutin  ou  Phantôrfie  ef- 
froyable dédié  à Hécate , ou  qu’Hécatc  faifoit  paroître, 
dont  parlent  Suidas,  Ariftophane  , EuIUthe  8c  plu- 
fieurs  autres.  Ce  Phantômc  ehangeoit  fouvent  dchgu- 
rc.  Tantôt  il  prenoit  celle  d’une  belle  femme  , tantôt 
celle  d’un  bœuf,  d’un  chien  ou  de  quelque  autre  ani- 
mal -,  ce  qui  donna  cours  au  proverbe  : Plus  changeant 
qu'£mp«ÿr.  Ce  nom  lui  fut  donne  pareequ’il  ferabloic 
qu’il  n eut  qu'un  pied  : du  Grec  ■*« , •»< , un , 8c  «7<,  pied. 
Quelques-uns  dilcnt  qu’£«jp«yê  ctoit  Hécate  elle-mc- 
roe , ou  une  des  Lamies.  Vincent  Cartaai  , dans  fon 
Iconologic.  , 

EMPUTER , v.  aét.  Faüitart  delationes.  Ce  mot  cft  dans 
Nicot-,  mais  il  ne  le  dit  plus,  non  plus  que  Emputeur. 
Delator. 

EMPYÉME  ; f m.  Terme  de  Médecine.  C'eft  proprement 
un  amas  de  pus  dans  le  creux  de  la  poitrine  , qui  7 elt 
coulé  d'un  abcès  crevé.  Empycma.  Il  fuccédc  quelque- 
fois à la  fquinincip,  à la  péripneumonie,  & le  plus 
fouvent  à la  plcurélie  ; ou  bien  il  t’engendre  là  d'un  fang 
cpandu  de  quelque  veine  ouverte , rompue  8c  corro- 
dée , qui  vient  à fe  pourrir.  Il  y a aum  un  tmpyémo 
batard,  qui  procède  d’une  humeur  pituiteufe  8c  fereufe,' 
qui  par  quelque  conduit  fe  rend  à la  poitrine , s’y  pour- 
rit, & dcgcncre  en  une  matière  fcmblable  au  pus. 
Vempycrne  par  fucccfiion  de  temps  caufe  la  phthifie.  U 
y a des  Auteurs  qui  écrivent  empieme  ,8c  ôtent  à ce 
mot  le  caractère  de  fon  origine. 

F.mpyrmt  fc  dit  aufli  de  l’opération  de  Chirurgie  par  la- 
quelle on  guérit  1 ’empyeme.  Si  la  plaie  eft  a la  partie 
lupérieure  de  la  poitrine  , 8c  qu’on  foit  certain  qu’il  y 
a du  fang  épanché , il  faut  de  ncccftitc  iâuc  une  con- 
tre- 


Dioiiized  bv  Googk 


721  EMP  EMU 

ire-ouverture  , qui  (en  ce  qu’on  appelle  rmpyéme. 
Ccnc  operation  le  fait,  ou  pardevam  , ou  à la  pariic 
poftéricurc  Je  la  poitrine,  en  l’ouvrant  entre  les  côtes 
avec  un  biftouri , pour  faire  fortir  le  fang  5c  le  pus. 
Voyez  M.  Dionis  fur  cette  maladie,  & fur  b manière 
de  b guérir , dans  (on  7 rai  té  des  Operations. 

Ce  mot,  qui  dans  fon  origine  lignifie  changement  en 
pus , eft  formé  de  deux  mots  Grecs , •» , en  ; Se  w , 
pus  : le  t fe  change  en  h dans  lacompoiition,  ce  qui 
arrive  aulli  dans  les  autres  langues  à Xn , quand  elle 
le  trouve  dans  b compolitiou  des  mots  devant  les  la- 
biales b , p , en  Latin  embamma , emblema  , emporium , 
&c,  en  François  embaumer , emblème , emporter , dcc. 

EMl’YRÉE,  adj.  & 1.  m.  C’eft  le  plus  haut  des  cicux, 
qu’on  nomme  autrement  le  Paradis  , où  les  Hienheu 
retix  jouïllcnt  de  b vilîon  de  Dieu.  Empyrenm.  Le  ciel 
tu.pyj  tc,  ou  ablolument  l'Empyrée.  Ils  ( quelques  Pc- 
res  ) veulent  que  YEmpyrée  eut  été  créé  avant  le  ciel 
que  nous  voyons.  Cet  Empyrée  , b demeure  de  Dieu  , 
sV  dcltmc  à être  celle  des  Saints,  éclatant  de  b lu- 
mière la  plus  vive  de  b plus  pure , ne  pouvoit  man- 
quer de  b répandre  jufqu’aux  lieux  les  plusfombres 
Se  les  plus  profonds  de  ce  bas  monde.  Mais  qu'arriva 
t-il  quand  Dieu  créa  le  ciel  que  nous  voyons  de  h terre.’ 
Ce  ciel  fit  par  rapporta  b terre  de  aux  eaux  , qu’il  ren- 
ferma dans  fon  enceinte,  ce  que  fait  une  tente,  que 
l'on  drcllccn  plein  midi  dans  un  lieu  découvert , par 
rapport  aux  choies  qui  fe  trouvent  rcnfèrmécsdcllbus. 
Elle  leur  dérobe  1a  lumière  du  folcil , & les  met  dans 
l'ombre.  Le  ciel  que  nous  voyons  déroba  de  meme 
à b terre  de  aux  eaux  b lumière  du  ciel  lupéricur  , ou 
de  Y Empyrée,  Se  les  mit  dans  l'ombre  qu'il  fit,  empê- 
chant par  l’in terpoütion  de  fon  corps  que  cette  lumière 
ne  pénétrât.  C’eft  à pet:- près  ainli  que  s’en  expliquent 
Luftathius  d'Antioche  & S.  Baftle , qui  ont  parlé  plus 
net  fur  cela.  P.  Souciet,  Dijfert.  p.  171.  171. 

Ce  mot  eft  dérivé  du  Grec  »«•>  , qui  lignifie  feu  , à caufc  de 
fl  (plaideur  de  de  fa  lumière. 

EM  PYRÊME , ou  LMPYREUME , f m.  Terme  de  Méde- 
cine de  dcChymic.  Qualité  qui  demeure  aux  corps  qui 
ont  été  préparfsavcc  le  feu , qui  fe  connoît  au  goût , à 
l'odorat.  Empyreurna.  Ou  c’eft  b chaleur  étrangère  que 
le  feu  imprime  , de  qui  demeure  fur  1a  partie  brûlée. 
Cette  chofc  mife  dans  l'alambic  jette  une  odeur  d'tm- 
pyreume , c’eft -à-dire,  de  brûlé. 

On  le  dit  aulTi  de  b chaleur  qui  refte  fur  le  déclin  delà 
fièvre. 

Ce  mot  vicmdu  Grec  •V»*/»**» , allumer , enflammer. 

EMR.' 

«3*EMRAKH0R,  f.  m.  Terme  de  Relation.  Grand 
Ecuyer,  en  Turquie.  Seabuli  Magifter , ftabulo  Pra- 
fetlus.  Trois  grands  Ecuyer»  nommés  Emrakbors  com- 
mandent les  Ecuries  du  Grand  Seigneur.  Du  Loir,;.?  f . 

E M S. 

£MS,  ou  EEMS  ,ou  EMBS,  f.  m.  Rivière  de  'Weftpha- 
lic  en  Allemagne.  Amiftus  , Amaftus  , Amijsa , Am.ijia. 
Elle  a b fourcc  dam  f Evcchc  de  Paderborn , proche 
de  b ville  de  ce  nom  de  de  b fourcc  de  b Lippe.  Elle  le 
décharge  dans  le  Dollcrt  , à demi-lieue  de  b ville 
d'Embden.  Voyez  Monument*  Padtrbouenfsa  , p.  çi. 
yx.  f j. 

«a*  EMSALMISTE  , f.  6c  adj.  Nom  que  l’on  donne  à 
ceux  qui  gucrillcnt  des  plaies  avec  des  paroles.  Naude 
dit , ch.  14.  de  fon  Apologie  pour  les  grands  hommes 
accules  de  Magie , que  Wicr  de  Dclrio  prétendent 
qu'ils  ont  ce  nom  d'Anfelmc de  Parme , comme  qui  di- 
roit  Anfelmiftes.  Mais  d’autres , comme  Bravus  de  Car- 
valho,  difeni  que  c'cft  parccqu’ils  fe  (ervent  ordinaire- 
ment de  quelques  verfets  des  Pfeaumes , de  qu’ils  le  doi- 
vent plutôt  nommer  Empfahniftes 

EMU. 

ÉMUCHIEZ.  Vieux  mot  de  quelques  Coutumes , qui  fi 

gtufie  évincé.  Eviclus. 

ÉMULATEUR , ou  ÉMULE , f.  m.  Rival , concurrent , 
Tome  Ul. 
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qui  donne  ou  qui  reçoit  de  l'émulation.  Æmulus.  EmsJ * 
ne  fe  dit  qu'au  Collège , Se  des  écoliers.  Emulateur  (t 
dit  de  tous  les  autres  concurrcns , foit  Capitaines , foi* 

Sens  d'étude.  O11  eft  émulateur  de  ceux  à qui  on  vou- 
roit  rcfl’ctnblcr. 

Ce  mot  vient  du  Grec  <Wa«  , difputt,  débat , d’où  le  mot 
Latin  amulus  a été  forme. 

EMULATION,  f.  f.  Noble  jaloufie  entre  les  gens  de 
fçayoir  , ou  de  vertu , quiHil'putcm  de  la  gloire.  Æmu- 
latit.  L'émulation  eft  (ouvent  caufc  des  grandes  actions  : 
elle  va  fouvent  jufqua  b haine.  L'émulation  eft  un 
aiguillon  à b vertu.  F EL.  Platon  dit  que  l’envie  eft 
la  fille  de  l'émulation.  S.  Evr.  Il  y a de  la  dilTérencc 
entre  l'émulation  Se  l’envie;  l'une  eft  une  vertu,  l'au- 
tre un  vice  : l'émulation  admire  les  grandes  avions , 

Se  tâche  de  les  imiter;  nuis  l’envie  leur  réfute  les 
louanges  qui  leur  font  dûes.  M.  de  Scud.  L'émulation 
eft  généreufe  ; elle  11e  fonge  qu’à  furmonter  fon  ri- 
yal  : mais  l'envie  cftbafle,  Se  ne  tend  qu'à  abbaill'cr 
un  concurrent.  S.  Evr.  L ‘émulation  lied  mal  aux  Hé-  * 
ros;  ils  doivent  être  braves  par  les  mouvemens  de 
leur  cœur  , fans  penfer  aux  actions  des  autres.  L* 

Cit.  de  M. 

ÉMULATRICE , féminin  d'émulateur.  M.  Richcr 
s'en  eft  fervi  dans  fes  fables  en  parlant  des  linges. 

Leur  efpétt  fut  de  tout  ?emps , 

Comme  F on  fçait , plus  qu'aucune  autre  , 

Émulatricc  de  ta  nôtre. 

£3*  ÉMULE , f m.  Concurrent , amagonirtc.  Æmulus. 

Voyez  Emulai  eur. 

Il  fe  dit  auflï  dc^  deux  hommes  qui  font  regardes  comme 
étant  d'un  mérite  égal,  en  quelque  Art,  en  quelque  • 
profeQion.  Ces  deux  Peintres  étoient  émules. 

Il  fe  dit  quelquefois  au  féminin.  Cartluge  étoit  l' émule 
de  Rome. 

EMULGLNT , ehte.  adj.  C’eft  une  épithète  qu'on  donne 
aux  artères  qui  portent  le  fang  dans  les  reins.  Se  aux 
veines  qui  en  rapportent  ce  meme  fang.  Ensulgens. 

Les  artères  émulgentes  viennent  du  tronc  ddeendant 
de  l’aorte,  & les  veines  émulgentes  vont  aboutir  au 
tronc  montant  de  b veine  cave. 

ÉMULSION,  f.  f.  Terme  de  Médecine,  eft  un  remède 
liquide  Se  agréable,  dont  b couleur  Se  la  conliilence 
approchent  fort  de  celle  du  bit.  Emulfio , mulfio.  Il  eft 
compofc  de  fcmcnccs  ou  de  fruits  oléagineux  piles 
dans  un  mortier.  Se  dillbus  dans  des  eaux  diftilléo, 
ou  dans  des  décodions  légères  qu’on  exprime , Se 
' qu’on  édulcore  avec  du  fucrc,  ou  du  fyrop.  Les  émul- 
fiont  ont  grande  alfinité  avec  les  amandes.  Se  ont  la 
meme  couleur,  b même  conliftcncc  Se  b meme  vertu. 

Elles  fervent  à adoucir  b poitrine , pour  éteindre  l’ar- 
deur des  reins,  pour  tempérer  l'acrimonie  de  l'urine. 

Se  donner  repos  au  malade.  La  fcmence  de  melon  eft 
une  des  quatre  grandes  femcnccs  froides , irès-em- 
ploycc  en  Médecine  dans  les  émul fions.  Lémlry.  On 
emploie  b femcnce  de  citrouille  dans  les  cmuljsons, 
dans  les  bouillons , Se  dans  les  décodions. 

Ce  mot  vient  du  Latin  emuigere,  qui  lignifie.  Tirer  du 
bit. 

ÉMULSIONNER , v.  acl.  On  appelle  de  l’eau  de 
poulet  émuljsonnée , quand  on  fait  cuire  un  poulet  dans 
lequel  on  a mis  des  quatre  femcnccs  froides.  Cette 
eau  fert  à ratraichir  le  malade.  La  tunique  commune 
des  inteftins  borne  leur  dilatation.  Les  contrariions 
ondoyantes,  luccelïives  Se  périodiques  des  fibres  char- 
nues , fur-tout  des  orbiculaires,  de  la  tunique  mufeu- 
leufe , expriment  b lymphe  inteftinalc,  l’emuljionnent 
avec  b pâte  alimentaire,  en  paftent  l'cmulfion  par  les 
orifices  des  veines  lactées,  de  en  poutlcnc  le  marc. 

Anal,  de  Mr.WinfoW.  Ce  lont-là  bien  des  termes  d* 
Médecine , qui  ne  peuvent  guère  être  entendus  par- 
faitement que  par  les  gens  du  métier. 

E N. 

EN  , Prépolît  ion  qui  marque  le  temps , ou  le  lieu.  In. 

On  s’en  fert  toujours , & jamais  de  la  prcpolltion  dans, 
devant  les  noms  qui  font  fans  article  : tn  paix  , en 
Z z guerre , 


Digitized  by  Google 


723  EN 

guerre , en  haut , en  bas , en  plein  midi , en  etc  » en  lai- 
ton , en  temps  & lieu.  Depuis  quelques  jours  en  ça.  E-t 
peu  d’heures.  En  dedans , en  dehors.  En  plein  Confcü. 
En  Grcee , en  Italie.  Il  ed  en  cage.  Voyez  Dans. 

En.  Quand  cette  prcpofition  fc  trouve  devant  l’adverbe 
fi , accompagnée  d’un  adjcAif , elle  ne  fc  met  point 
d’ordinaire  en  profe  qu’on  ne  mette  le  mot  un  ou  une 
entre  en  6c fi.  On  fc  plait  en  un  fi  beau  lieu  que  celui- 
ci!,  en  une  fi  belle  campagne  que  ccllcJci.  Vaug.  Rsm. 
Nouv. 

£n.  Cette  prcpofition  fe  met  fans  article  devant  les 
noms  de  Royaume  ou  de  Province,  connus  de  temps 
immémorial.  Aller  en  Allemagne  , eh  Pologne  , en 
France  , en  Champagne,  en  Picardie,  en  Afrique.  On 
excepte  de  cette  régie  ces  mots  , le  Pcloponèfe , le 
Perche,  le  Maine  ; car  on  dit  Aller  nu  Pcloponcfe, 
nu  Perche , ficc.  Tout  de  meme  qu’on  dit  n avec  les 
noms  des  villes , à Paris , à Rouen , à Amderdain , 
à Rome,  à Florence  ; 6c  on  en  excepte  le  Mans,  & 
le  Caire.  Aller  au  Mans,  aller  au  Caire,  parceqnc 
ces  deux  Villes  ont  l'article  le  dans  leur  nominatif. 
On  diroit  auffi  mieux , Aller  dans  l’Idc  de  France  que 
tn  l’Idc  de  France;  car  pour  4 l’Ide  de  France , quoi- 
que ce  nom  ait  l’article  au  nominatif,  il  ne  le  faut 
jamais  dire. 

£x , ne  fc  met  pas  devant  les  noms  de  Royaume , ou  de 
Province  du  nouvcauMondc;  car  on  dit  Aller  4«  Japon, 
nu  Pérou,  nia  Virginie,  Sec.  11  en  faut  excepter  le  Cana- 
da; caron  dit  aller  en  Canada.  Et  même  al  1er  en  Chine: 
car  c’cd  ainl'i  que  parlent  les  François  qui  font  dans  ces 
pays-là  ; 6c  leur  ufage  a fcmblc  à quelques  perfonnes 
•devoir  faire  la  règle  dc6  autres.  Cependant  aller  en  Chine 
n’ed  point  établi  à Paris,  ni  aucune  part  en  France; 
8c  bien  des  gens  font  étonnés  d’entendre  parler  ainlî. 
L’ufagc  cil  de  dhe,  Aller  à la  Chine. 

En,  fert  aulft  à montrer  les  diverfes  circondanccs  des 
chofcs , fie  les  diverfes  manières  d'agir.  Cet  homme 
ctoic  en  pourpoint,  en  chemilè.  Ce  Prélat  a officie  en 
mitre  &:  en  chape,  en  habit*  pontificaux.  Il  a agi  en 
brave  homme.  Je  l’ai  vû  en  befogne.  En  dépit  de  vous. 
En  contre-échange.  Il  a vécu  en  paix  6c  en  joie.  En 
quoi  que  ce  foit.  En  quelque  façon.  Il  a été  tranfpnrtc 
en  corps  fie  en  ame.  Cet  homme  écrit  bien  en  profe  fie 
tn  vers.  Il  a achevé  une  pièce  en  io  jours. 

En  , marque  suffi  l'imitation , la  rcflemblancc.  Une 
femme  habillée  en  homme  , c’cft-à-dire  , comme  un 
homme.  Un  vaitfeau  maté  en  galcre,  ed  un  vaiff'eau 
qui  n’a  que  deux  mâts  , (ans  mâc  de  hune  : maté  en 
frégate , cil  celui  dont  les  mâts  font  plies  ou  arqués 
en  avant  ; nüté  en  chandelier , cd  celui  dont  les  mâts 
font  forts  droits;  mité  en  caravelle,  ed  celui  qui  cil 
maté  de  quatre  mâts  , fans  mât  de  hune  ; maté  en  heu , 
-qui  n’a  qu'un  mât  au  milieu.  La  prcpofition  en  fe 
prend  à peu-prés  de  ineme  dans  tous  les  arts.  Une 
voûte  en  berceau.  Un  homme  peint  en  Hercule , ha- 
billé tn  grand  Seigneur , ficc.  Mouiller  en  pâte  d'oie, 
c'ed  mouiller  trois  ancres  à la  fois,  ce  qu’on  fait, 
«n  un  gros  temps.  On  difpofc  les  ancres  en  triangle , 
une  à bas  bord,  une  à dribord , 6c  une  au  vent,  ce| 
qui  a paru  reflemblcr  à une  pâte  d’oie.  Une  terre  tn 
friche , ed  une  terre  qui  n’cd  point  labourée.  On  dit 
que  le  Royaume  de  France  ne  tombe  point  en  que- 
nouille, c'cd-à-dire,  que  les  femmes  n’ont  point  de 
droit  à la  fucccffion  de  la  couronne.  On  dit  encore. 
Ouvrier  tn  foie.  Tourneur  tn  bois,  tn  yvoire,  fiée. 
Marchand  tn  gros  fie  tn  détail.  Un  homme  armé  de 
pied  tn  cap , c'cd-à-dire , depuis  les  pieds  jufqu’à  la 
tctc.  Cataphrallsu.  On  dit  un  vaifleau  armé  en  courte, 
armée»  guerre,  8c c.  On  dit  auffi  Manger  fon  blé  en 
verd. 

En  , cd  auffi  une  particule  qui  marque  le  gérondif.  Tout 
tn  riant.  Il  s’ed  bleflc  en  marchant.  On  cd  heureux  en 
aimant. 

En, comme  dans  cette  phrafe,  Je  mV»  vais,  cd  l'inete 
des  Latins , Ôc  le  ne  des  Italiens , io  me  ne  vo.  Cette  par- 
ticule fe  met  fouvent  avec  ce  verbe  aller.  Allet.-\ ous- 
en.  Je  m'en  fuit  allé.  On  la  trouve  deux  fois  dans  une 
même  phrafe  dans  un  Auteur  moderne,  qui  dit.  Je 
m 'en  ferois  cent  fois  tn  allé , (ans  Sec.  La  même  par- 
ticule fe  joint  auffi  à d'autres  verbes  qu'à . ceux  qui 
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fignifient  du  mouvement , 8c  elle  lignifie  en  ces  oc- 
cafions  autre  chofe  que  le  lieu:  ccd  une  particule 
relative  en  général , qui  lignifie  la  chofe  dons  on  a 
parlé.  11  m’en  a pârlé  , il  m'en  a écrit , il  vous  en  expli- 
quera les  raifons,  il  mVtf  a entretenu , ficc.  On  dit  auffi. 
Il  mV«  a coûté  bon  ; pour  dire,  U m'en  a coûté  beau- 
coup d’argent,  de  peines , de  fatigues , Sec.  Dans  ces 
phrafes  tn  fc  rapporte  quelquefois  à ce  qui  précédé, 
comme  dans  cette  phrafe , Vous  avez  donc  acheté  une 
maifon  : oui*  ; mais  il  m'en  a coûté  bon.  Quelquefois 
tn  fc  rapporte  à ce  qui  fuir,  comme  dans  cette  autre 
phrale  , 11  m 'en  a coûté  bon  pour  être  bien  logé. 

Ah  ! Seigneur , ç'en  tfitrop , &una  rtconnoifance 
Ne  peut  jamais  égaler  votre  amour.  Rtc.  nt  Vers. 

Ces  bras  ouverts , ces  mains , ces  pieds  percés , 

Qui  ftmbient  demander , Pécheurs , en  ejt-ce  affts..  la. 

En  , dans  la  compofition , lignifie  être  dedans  , fi  la  ligni- 
fication cd  neutre , ou  pafllvc  , Engouffrer , enraciner  ; 
8c  mettre  dedans,  fi  la  lignification  cd  active , Euft- 
mencer , enfourner  , enfiler , enferrer. 

En,  Tcrminailbnde  pluheurs  noms.  Nous  terminons  en 
tn  les  noms  Latins  terminés  en  anus,  quand  la  voyelle 
i précédé  la  lettre  t ; fie  l'on  dit  Tcrtullicn , Judinicn , 
Vcfpaficn , Cypricn  , &c.  fie  cet  t retient  alors  le  fou 
qui  lui  ed  propre , fie  ne  prend  point  celui  de  Va , com- 
me quand  il  y a quelque  lettre  après  1'»  qui  fuit.  Quand 
l’e  n'ed  point  précédé  d’une  voyelle  , on  termine  ccs 
noms  en  an  , T ralan , Sejan , ficc. 

En  , fert  auffi  aux  adverbes  fie  aux  conjonctions.  En  tout 
8c  par-tout.  En  grand  fie  en  petit.  En  tout  cas.  En  après. 
En  outre.  En  ce  que.  On  s’en  fert , par  exemple,  pour 
expliquer  une  comparaifon.  II  rn  ed  des  hommes , 
commedcs  animaux.  Mr.  de  Vaugelas  veut  qu'on  re- 
tranche ici  la  particule  en.  Mais  cela  feroit  un  double 
fens  ; fie  pour  ôter  toute  équivoque  les  Ecrivains  exadts 
la  lailfent  dans  ceue  phnfe.  Ce  n’cd  pas  meme  une 
faute  de  s'en  fervir  , lorfqu’clle  n'ed  point  ncccffairc 
pour  éviter  l’ambiguitc  : Il  en  eddes  djfcours  de  même 
que  des  corps,  qui  doivent  leur  principale  excellence 
à l'aflèmblage  fie  à la  proportion  d;  leurs  membres. 
Boil.  Cette  particule  entre  avec  grâce  dans  beaucoup, 
de  manières  de  parler , quoiqu’elle  n'y  (bitpasrelativc. 
Il  en  ufc  mal  : ils  tn  font  venus  aux  grottes  paroles. 
Botm.  Corn. 

En  , fe  met  après  quelques  verbes  , pour  lignifier  la  ma- 
nière. Mais  il  faut  remarquer  quon  ne  dit  point  en 
François  commencer  en-,  il  faut  dire , commencer  par  ; 
mais  on  dit  fort  bien  finir  en.  Le*  mots  qui  commen- 
cemparin,  les  mots  qui  finiflent  en  ment.  Cette  faute 
ed  d’autant  plus  a remarquer, que  le  P.  Bouhourslui- 
méme  reconnoît  qu’il  y ed  tombé. 

En  , a encore  d’autres  lignifications  fie  régimes , qu’il  faut 
apprendre  des  Grammairiens.  Anciennement  en  fc  di- 
foit  pour  on  :1V»  dit,  au  lieu  de  IV»  du  ; fie  le  peuple  le 
dit  encore  en  bien  des  endroits.  Mais  avant  que  rien 
en  commence.  En  ed  auffi  un  mot  employé  devatit  les 
noms  propres  d’hommes , comme  pour  dire  , Mon- 
iteur , ou  Madame.  Cela  fc  voit  en  la  difpute  de  Sordcl 
fie  deGuillem,  Poètes  Provençaux , que  Vigenèrc  rap- 
porte. Elle  commence  ainlî  : 

En  Sordel  que  vous  et  fmblan  , 

De  la  pros  Comtejfa  prifan  f 

Ced  - à - dire  , Sordel  , que  vous  femble  de  la 
vaillante  Comtcffe  tant  priléei  On  parle  encore ainfi 
aux  villages  de  Puilaurens  , Revel,  Sorcfe,  fie  en 
FAurageois , où  on  dit  tn  Pierre,  en  Jean;  fie  pour 
les  femmes  ils  mettent  na , fie  difent , na  Jeanne , 
va  Catherine.  Delà  vient  que  lorfque  nous  ne  fça- 
vons  pas  le  nom  d’une  perfonne  au  vrai , nous  met- 
tons une  N capitale  au  lieu  d’icclui.  Tout  ceci  cd 
pris  de  Borel. 

En  , quand  il  veut  dire  dans , ou  dedans , il  vient  d'/» , 
ou  d’i»rr4  : en  terre , tn  cave. 

EN  , ÆEN  , E1N  , AIN  , HAIN  , ou  IN.  Ce  nom 
lignifie  une  fontaine  en  Hébreu  ; delà  vient  qu’il  fc 
trouva 
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trouve  dans  la  compolutun  de  tant  de  noms  de  villes , 
comme  EN-DOR  , EN-GADDI,  EN  GAELIM,  EN- 
itMESCH. 


ENA. 

ÉNACIM , f.  m.  plur.  ou  ÉNACIN  & ÊNAKIM , f.  m. 
i te  fing.  Nom  de  peuple  dans  l'Ecriture.  Enacim.  Les 
Enacim , ou  comme  ditM.de  Saci,  les  Enacius , ou 
les  Enakins  , comme  parlent  les  Des  Marcts , Se  les 
Han.tk.ins  félon  la  Traduction  de  Genève  , ctoient  des 
Chanancens , qui  ctoient  la  poltéritc  d’Euac,  qui  leur 
avoit  donné  Ion  nom.  Ils  habitoient  dans  la  partie 
méridionale  de  la  terre  de  Chanaan,dans  le  territoire 
de  la  ville  d'Hébron , qui  ctoit  leur  capitale.  Enac 
ctou  fils  d’Arhgt.  Les EtiAcim  ctoient  d’une  taille  gigan- 
tcfque  ; Se  le*  lébrcux  que  Moïfc  envoya  à la  décou- 
verte de  la  Terre  promife  en  turent  fi  épouvantés , 
qu’ils  jetteront  la  terreur  parmi  tout  le  peuple,  qui  ne 
voulut  point  marcher  contre  ces  géans.  Noinb.  XIII. 
zp.  34.  Deut.  1. 18.  II.  10.  1 1.  ai.  IX.  a.  Jofuc  cepen- 
dant & Czlcb  les  délirent  Se  les  châtièrent  , de  lortc 
qu'il  n’en  relia  que  peu  à Gaza,  àGeth  Ce  à Azoth. 
Joli  XI.  ai.  il.  XV.  ij.  XXL  11. 

Éiuc , pap , à ce  que  l’on  croit , vient  de  pjp , qui  ligni- 
fie un  collier , un  carcan  d’honneur  , comme  fi  ce 
nom  venoit  de  ce  qu'Liuc  Se  les  Enacim  Tes  defeen- 
dans  porioicnt des  colliers  pour  ornement,  comme 
on  en  donne  aujourd’hui  aux  valets  Maures  que  l'on 
prend  à fon  fervicc. 

ÉNAGALLIM.  Voyez  ENGALLIM. 

ÉNAGDOWNE  . f. f. Petite  ville  Epifcopale  , réduite  en 
village , Anagdunum , Enadduum.  Elle  elt  dans  la  Con- 
nacic  en  Irlande  , entre  la  ville  de  Galloxray  Se  celle  de 
Tuam,  à l'Archevêché  de  laquelle  fon  Evéchc  a été 
uni , auiîi-bicn  que  deux  autres. 

ÉNAIM  ,C  m.  Nom  de  lieu  dans  l'Ecriture.  Enaïm.  Quel- 
ques-uns croient  qu Enaïm  elt  un  nom  propre  delicu. 
Philon  De  Profugit.pi  471-  Eulebe  Onom.  au  mot 
, Se  Procopc  de  Gaze  fur  le  Ch.  XXXVI.  de  la 
Genéfe  , font  de  ce  fen ciment , & penfent  que  c’étoit 
un  village  ainli  nomme  d'une  fontaine  qui  écoula; 
car  |tj7 , Ain , ligniiic  fontaine  en  Hébreu.  U feroit 
mieux  de  dire,  qu'il  y avoit  deux  fontaines ; parce- 
qu ’Enann  elt  le  duel , qui  lignifie  une  double  fontaine. 
D'autres , comme  S.  Jérôme  , prétendant  que  ce  nom 
lignifie  bivium,  un  endroit  où  un  chemin  le  fépareen 
deux , où  il  fourche.  Ce  lieu  ctoit  fur  le  chemin  de 
Thimna.  C’eft  apparemment  le  bourg  qu’Eufebe  ap- 
pelle Bethemin,  & qu’il  dit  être  proche  de  Mambre. 
Le  I*.  Lubin  le  confond  mal-à-propos  avec  Enam , en 
Clivant  Zieglérus , qui  elt  tombe  dans  la  meme  faute. 

ÉNALLAGE , f.  f.  Terme  de  Grammaire.  C’clt  une  ligure 
Grammaticale , par  laquelle  on  change  & on  renverfe 
le  difeours,  contre  toutes  les  régies  de  la  langue.  £//.«/- 
lage.  Ceschangemens  ne  font  pourtant  pas  tout-a  fait 
arbitraires , ni  fans  raifon. 

Ce  mot  vient  du  Grec  i*AA*>» , formé  du  verbe  »«aa«tt»i», 
qui  lignifie  changer , auffi-biea  que  le  verbe  limple 

«Wttm. 

ÉNAM  , f.  m.  Nom  propre  de  lieu.  Enam.  C'étoit  une 
ville  lituccdans  la  plaine  de  la  Tribu  de  Juda.  Joli  XV. 
$4.  Quelques-uns  croient  qu’elle  s’appelle  Hat  nam  , j 
parccquc  le  texte  Hébreu  l'écrit  QJtyn  : mais  d'autres  j 
veulent  que  le  n fou  l’article. 

ENAMÉRER  , V.  ail.  Inamararc.  Ce  mot  elt  dans  Ron- 
fard  , pour  dire,  Rendre  une  chofe  amère.  Nicot 
croit  que  Ronfard  a forme  ce  mot  fur  l’Italien  inaf 
prir.  Quoi  qu’il  en  l'oit , enamértr  n’cfl  point  d’ufage , 
quoique  nous  n’ayions  point  d’autre  mot  pour  expri- 
mer la  même  chofe.  On  dit  Rendre  amer,  donner  de 
l’amertume. 

ÉNAMOURÉ , ée.  adj.  Vieux  mot,  qui  fignific , Amou- 
reux , Se  qui  ledit  encore  quelquefois  dans  le  burlcf- 
que.  Il  elt  en  amotet  é d'une  donzcllc.  Il  s'elt  ainouraclu 
eft  mieux, 

ÉNAN,  f.  ra.  Nom  de  lieu  dans  l'Ecriture.  Enam.  C’ctoii 
un  village  qui  ctoit  aux  limites  de  Ja  terre  de  Chanaan, 
promife  aux  Juifs,  Nom.  XXXIV. 9.  Ezcchicl,  XLVIIJ. 
I.  dit  que  c’étoit  le  terme  du  territoire  de  Damas , six 
T* me.  ///. 
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il  l’appelle,  Enon  , ou  Hhafer  Enen  , que  la  Vulgate 
traduit  Atrium  Enon.  Ce  lieu  fut  donné  à la  Tribu  de 
Ncphcali , de  il  ctoit  une  de  fes  bornes  du  côté  du 
feptentrion. 

ENARRHEMENT , f.  m.  Arrhemcm , action  d’enarrher , 
de  donner  des  arrhes , engagement  , retenue  d'une 
marchandife  par  des  arrhes  données  ; achapt  de  grains 
fur  pied  Se  avant  la  récolte.  L'Ordonnance  de  Police 
du  3 1 Août  J 699.  an.  XI.  porte  , Et  quant  aux  tnar- 
rhetnent  de  grains  qui  peuvent  avoir  etc  faits  fix  mois 
avant  la  date  des  Préfentes , nous  les  avons  caflcs  Se 
révoqués.  De  la  Mare  , Traité  de  Police , T.  II.  p.  708. 

ENARRHER,  v.  aét.  Arrher,  donner  des  arrhes  pour 
une  marchandife  . l’arrêter,  la  retenir  en  donnant  des 
arrhes.  Acheter  des  blcz , ou  d’autres  grains  fur  pied , 
avant  la  récolte.  Arrham  , ou  arrLibontm  dure.  Une 
Ordonnance  de  Police  du  3 1 Août  1*99.  porte  à l’art. 
1 i . Faifons  défenfes  auxdits  Marchands , & à tous  au- 
tres de  quelque  qualité  Se  condition  qu'ils  foient , d'en- 
arrher  ni  acheter  les  blcz  Se  autres  grains  en  verd , fur 
pied , Se  avant  la  récolte.  Dt  la  Mare  , T.  II. p.  708. 

Dans  une  Ordonnance  de  Police  du  Châtelet  de  Paris  du 
z 3 Novembre  1 SjC.  rapportes  dans  le  même  ouvrage, 
T.  II.  p.  730.  on  écrit  tntrrtr , au  lieu  d’enarrher.  Ou 
Blayers  , Pàtiflicrs , Meuniers , Se  Boulangers  de  la- 
dite Ville  Se  Fauxbourgs  de  Paris , tenant  ouvroir , 
n’aillent  au-devant  dcfdits 
barguignent , ou  tnerrent 
barguigner  Se  tntrrtr. 

ENARTHRÔSE,  f.f.  Terme  dcMédcclnc.  Voyez  Diar- 
thrôsl. 

ÉNASER,  v.  aét.  Oter  le  nez,  couper  le  nez.  Il  elt  vieux. 
Enaftr  vient  de  enafart , comme  dit  M.  Ménage. 

ENAVANT,  adv.  U lier  Ou  ante , ou  inantt  On  ne  fait 
quelquefois  qu’un  mot  de  ces  deux  prepofltions  en  Se 
avant.  On  dit  aullï  tout  en  un  mot  dores  en  avant , ou 
dortjhavant. 


grains,  iceux  marchandent, 
, ne  fallènt  marchander  , 


E N B. 

«5*  ENBA1E , f.  f.  Vieux  mot  qui  a été  dit  pour  une  cfpc- 
ce  de  joute. 

ENBUVER,  v.  aét.  Vieux  mot.  Abbreuver,  donner  2 
boire  à des  chevaux  , à du  bétail.  Adaquare.  L’Auteur 
du  Elandria  itlufiraia  rapporte  une  ancienne  lettre  où 
l’on  trouve  embuver  les  chevaux. 

ENC. 

EN  Ç A,  adv.  Abhinc.  Depuis  mille  ans  ença.  Benszr. 
Plulicurs  habiles  hommes  qui  ont  fleuri  depuis  cent 
ans  tnfà  ont  mis  la  main  à la  plume.  Dé  Méziriac. 

Cette  expreflion  ença  n'elt  ni  du  grand  flyle,  ni  du  bel 
ulàge. 

ENCABANEMENT , f.  m.  On  appelle  en  tcrmc^dc  Ma- 
rine tncabanement  du  vailleau , la  partie  de  Ion  côté 
qui  rentre  , ou  qui  fe  rétrécit  depuis  la  ligne  du  fore 
jufqu’au  plat  bord. 

ENCADDIRLS , f.  m.  pl.  Prêtres  des  Carthaginois  , 
dont  parle  faim  Augultin , au  Icrvice  des  Dieux  Abad- 
dircs. 

«S'ENCADRER  , v.  aét.  Mettre  dans  un  cadre.  Ren- 
fermer un  tableau  , une  cilampc  dans  un  cadre.  Tab ti- 
tans quadrato  includtrt.  Il  faut  encadrer  ce  portrait , il 
en  paroitra  plus  beau. 

«s*  Encadré  , ée.  part.  palT.  Quadrato  indu  fus.  Une  ef- 
tampe  encadrée  avec  un  verre  fe  coniêrvc  mieux  SC 
plus  longtemps. 

ENCÆN1ES.  Voyez  Encénies.  Ce  n’cft  point  l’ufage  de 
mettre  des  / , cette  diphthongue  n’étant  point  Fran- 
çoife.  On  écrivoit  autrefois  acr , comme  en  Latin: 
maintenant  on  écrit  air  ; & meme  dans  les  mots  étran- 
gers, comme  Cafar , Encensa , on  écrit  Célàr , Encé- 
nies, Sec. 

ENCAFATRAHÉ,  f.  m.  Bois  plein  de  veines  , d'une 
couleur  verte  , qui  fe  trouve  dans  Tille  de  Madagafear. 
Il  a l’odeur  des  rofes , Se  elt  bon  aux  maux  de  cœur  Se 
aux  défaillances , fl  on  l’applique  dclTùs , ou  au  crc§x 
de  Tcllonuc  , après  l’avoir  broyé  avec  de  l’eau  fur  une 
pierre. 
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ENCAGER  , ▼.  aû.  Mettre  en  cage , enfermer  dans  une 
cage.  Cavtà  includere.  Les  vieux  oifeaux  qu’on  tncâgt 
ne  vivent  pas  long-temps.  Encager  le  dit  proprement 
des  oifeaux  -,  mais  on  le  dit  aum  des  arbres.  Encager 
les  jeunes  arbres.  Plantas  arborum  ftpirt , circummu- 
nire  tavtii.  C’eft  les  entourer  d'épines , ou  d’autres 
chofcs , pour  empêcher  les  animaux  de  venir  les  ron- 
ger quand  ils  font  encore  jeunes  Se  tendres. 

On  s'en  fert  figurément , & par  plaifanterie , pour  dire , 
Mettre  en  prifon.  On  l’a  encagé. 

Encagé  , part.  pa(T.  Cave*  inclufus.  Il  fe  dit  aufii  figuré- 
ment  de  ce  qui  cft  enfermé  dans  quelque  clôture.  Con- 
clu fut.  Ainfi  on  a dit  des  Ecoliers  d’un  College. 

Que  et  petit  peuple  encagé 
Crioit  vivat  pour  un  congé. 

ENCAISSEMENT , £ m.  L'aétion  d’encaillèr.  Vencaiffe- 
ment  de  fes  marchandifcs  lui  coûtera  beaucoup. 
Encaijfement  d'Oranger.  La  Quint.  11  cil  temps  de  don- 
ner un  encaijfement  à cet  oranger.  Ce  grenadier  a bc- 
foin  d’un  encaijfement.  Liger.  Le  détordre  des  oran- 
gers peut  venir  du  côté  de  l' encaijfement , qui  peut  être 
aura  été  malfait , & en  de  méchante  terre , ou  qui  n’au- 
ra pas  été  renouvelle  au  befoin.  La  Quint. 
ENCAISSER , v.  a&.  Mettre  dans  une  caille  des  mar- 
chandifcs. Capta concludere.  U faut  encaijj'tr  ces  figuiers. 
Liger. 

Encaisser,  fignific  aulTt,  Mettre  de  l’argent  en  caille  , 
à part , loit  pour  le  garder , foit  pour  le  dcllincr  aux 
frais  Se  avances  de  quelque  entreprife.  Stponere  , in 
area  ftrvare. 

Encaisser  , cft  aufli  un  terme  de  Jardinier , qui  lignifie , 
Mettre  un  petit  arbre  dans  une  caille.  Encaijjer  des 
orangers. 

Encaissé  , Ér.  part.  pa(T.  Se  adj.  Capta  conclu  fus.  Quoi- 
que les  arbres  nouveaux  encaijjcs  (oient  quelquefois  un 
allez  long-temps  fans  rien  faire  , comme  s’ils  ctoicnt 
engourdis  -,  cependant  il  n’en  faut  point  défefpérer , 
tandis  qu’on  y remarquera  quelque  apparence  de  verd. 
La  Quint. 

Ces  mots  viennent  d'en , Se  caijfe.  Voyez  ces  deux  mots. 
ENCAN  , f.  m.  Vente  publique  de  meubles , qui  fe  fait 
par  autorité  de  Juftice,  Se  par  un  Sergent , qui  les  ad- 
juge au  plus  offrant  Se  dernier  cnchérill’cur.  Auftit , 
publicatio.  Les  meubles  vendus  à l’encan  ne  (c  peuvent 
révendiquer , apres  les  huit  jours  de  rccoullc. 

Ces  ventes  s’appelloicnt  autrefois  inquant  ; Se  il  y a appa^ 
rcncc , à ce  que  quelques-uns  dilcnt , que  ce  mot 
vient  de  in  quantum  , combien.  Ménage  Se  Du  Cange 
tiennent  qu'il  vient  de  incantum , Se  de  incantare , qui 
lignifie  entonner  t crier  haut,  proclamer.  Caleneuvc  le 
fait  venir  d’in  quantum  , qui  lignifie  combien. 

On  dit  figurément  & ballément , Mettre  là  fageffe  à l’< 
can.  Venalem  e xponere.  Ablanc. 

ENCANAILLER,  v.  act.  Hanter  la  canaille,  le  bas  peu- 
ple. yilefcere , fordejeere.  Vf  Les  alliances  financières 
ont  encanaille  la  plus  illuftrc  noblcllc.  De  la  Houss. 
Mémoires.  Votre  louper  étoit  bon , mais  la  compa- 
gnie étoit  mal  chpilte  -,  vous  nous  aviez  encanaillés. 
Acad.  Fr. 

Encanailler  fe  dit  aulfi  avec  le  pronom  pcrlonnel. 
Ceux  qui  ont  foin  de  l'éducation  des  entans  doivent 
prendre  garde  qu’ils  ne  s 'encanaillent  point , qu’ils  ne 
hantent  pas  des  gens  de  néant.  Molière  fait  dire  à une 
prciieufe  , Le  goût  des  gens  eft  étrangement  gâté  , Se 
le  ftéclç  t’encanaille  furieufement. 

Encanaillé  , ée.  part.  pal!*.  Se  adj.  Ignobilis  , fordidus. 
ENCANTH1S  , f.  m.  Terme  de  Médecine.  C cft  une  tu- 
meur de  la  caroncule  lacrymale , fituée  au  grand  coin 
de  l’œil  : il  cft  oppofé  au  rhyat , qui  cft  une  diminu- 
tion ou  confomption  de  cette  meme  caroncule.  Encan- 
sbis.  L'Encanthis  eft  caufé  par  une  fluxion  qui  le  fait 
fur  cette  partie^  ou  par  un  ulcère  de  cette  partie  , qui 
n’a  pas  été  dcllcchée  aftez-tôt. 

Ce  mot  çft  Grçc,  «’>*•>%■•  : il  vient  de  la  prépofition  »« 
Se  de  «■»>«<’*,  le  coin  de  l’œiL 
Vf  ENCAPELÉ,  part.  pa(T.  Arreté.  A la  tige  du  meme 

Cpin  étoit  encapélé  ou  arrêté  le  pli  d'un  cordage  dont 
deux  moitiés  ou  branches  couloicnt  â côté  Se  le 
long  de  l'aiguille.  Hifi.  de  l'ale  ad.  des  Se.  1742.  p.  1 jf. 


ENCAPPÉ , adj.  m.  Terme  de  Mer.  Etre  entre  les  caps. 
Inter  promontoria  pojitut.  Cela  fe  dit , par  exemple  , 
lorfque  revenant  de  la  mer  on  fe  croit  entre  les  caps 
de  Finifterre  Se  d’Oueilint. 

Vf  ENCAPUCHONNÉ , ée.  adj.  Qui  porte  un  capu- 
chon. Cucullaïus.  Jamais  tete  encapuchonnée  ne  fut  pro- 
pre à notre  métier.  Gui-Patin.  C’eft-à-dire  , que  les 
Moines  ne  devroieni  jamais  fe  mêler  de  la  Médecine. 
Vf  Sur  quoi  l’on  peut  voir  le  Conte  intitulé  : La  Ga- 
geure , p.  iif.  des  poefies  de  Baraton. 
ENCAPUCHONNÉ  , ée.  f.  m.  Se  f.  Nom  de  fefte.  Ca- 
p uc  i ai  us , a.  Les  Encapuchonné t font  des  hérétiques  qui 
s'élevèrent  en  Angleterre  l’an  1 3 87.  Ils  fuivoient  les 
erreurs  de  Wiclef , & foutenoient  i’apoftafie  de  Pierre 
Parcshul,  Moine  Auguftin,  qui  quitta  l’on  Ordre,  Se 
l'accula  de  pluficurs  crimes.  On  lc^  donna  le  nom 
d' Encapuchonnés  , parccqu’ils  ne  fe  drcouvroient  point 
devant  le  S.  Sacrement. 

Vf  ENCAPUCHONNER,  v.  n.  p.  Se  couvrir  la  tète 
d’une  forte  de  capuchon.  Cucullo  caput  involvere.  Vous 
vous  êtes  plaifamment  encapuchonné.  11  cft  du  ftyle 
familier. 

ENCAQUER  , v.  aâ.  Mettre  dans  une  caque.  Cado  in- 
cludere , fuperingnerc.  Encaquer  des  harengs.  11  fe  dit 
figurément  en  pariant  de  gens  qui  font  prclles  Se  entaf- 
lcs  les  uns  fur  les  autres  dans  un  carrelle,  ou  dans 
quelque  autre  voiture.  Us  font  encaqués  là  comme  des 
harengs. 

Encaqué  , ée.  part.  palT.  Cado  inclufut. 
vr  ENCASTELER,  S'ENCASTELER , v.  d.  p.  11  fe  dit 
proprement  d’un  cheval  qui  a le  talon  trop  ferre.  Ce 
cheval  commence  à i’enc.  fteler. 

Encastelé  , Ét.  part.  paif.  Se  adj.  qui  fe  dit  d'un  cheval 
ou  jument  dont  le  talon  cft  trop  étroit , Se  dont  la 
fourchette  cft  trop  ferrée , enforte  que  les  deux  côtes 
s'approchent  de  trop  près , Se  quelquefois  jufqu’à  fe 
joindre.  On  le  dit  auili  de  toutes  les  betes  de  pied  rond. 
Pour  remédier  à ce  mal , il  faut  leur  faire  ouvrir  le 
talon  avec  le  boutoir  julqu’au  vif. 

Nicot  du  que  le  mot  entajftlé  vient  par  métaphore,  de 
ce  que  la  bete  encajiehe  a le  pied  enfermé  par  le  talon 
cçmme  d’un  château  , caflellum. 

On  appelle  figurément  un  homme  encajlclé , qui  a le 
crâne  étroit,  «Se  qu’on  accule  d'un  peu  de  folie. 
ENCASTELURE , ou  ENCASTELLEMENT,  f.  m.  Ma- 
ladie ou  douleur  qui  vient  aux  pieds  des  chevaux  par 
la  lcchcrcllc  Se  étrcciffcment  de  la  corne , & qui  les 
fait  (ouvent  boiter.  Jumentarii  tali  obduciio  ex  coeuntt 
u;: gui*.  L’enca/ielure  eft  cauféc  par  la  fécherelle  Se 
l'ctrciilTcmcnt  de  la  corne  des  pieds  , qui  relierre  des 
deux  côtés  du  talon. 

ENCAST1LLAGE  , C m.  C’eft  la  partie  du  vailTeau  qui 
le  voit  depuis  l'eau  jufuu’au  haut  du  bois.  Commijfur*. 

EN CASTILLEMENT,  fi  m.  Mot  d’Arnlan.  Enesufle- 
ment.  Incajiratura. 

ENCASTILLER  , v.  atfk.  Incafirare , aptart , committere. 
Mot  d’Artifan.  Enchâlîcr.  Pomey.  Danet.  11  peut  fe 
prendre  aulfi  quelquefois  dans  le  fens  figure  , pour 
mettre  quelque  choie  dans  un  endroit  où  elle  con- 
vient -,  donner  à quelqu’un  une  place , un  emploi  dont 
il  cft  digne , dont  il  s’acquittera  comme  il  faut.  On 
dit  en  particulier  qu’un  vaifteau  eft  encafiillé , lorlqu’il 
eft  fort  élevé  par  fes  hauts , c’eft-à-dire , par  les  par- 
ties qui  font  fur  le  pont , telles  que  font  les  deux  gail- 
lards , ou  châteaux  , Se  la  mâture  : & on  dit  qu’il  eft 
accajlillé , lorfqu'il  eft  accompagné  d’un  château  d’a- 
vant Se  d’un  chateau  d’arrière.  Oz.  Cela  me  fait  croi- 
re que  le  mot  d’encafiilli  en  ce  fens  pourroit  bien  ve- 
nir de  caflellum. 

ENCASTREMENT.  Immijfur*  , infitio , incafiratio.  Fai- 
re un  encajlrement , c’eft  Encaftrcr. 

ENCASTRER,  v.  a dh  Terme  de  Charpenterie.  Enchâf- 
fer,  joindre  cnfemble.  Inferere , inftrtare , committere, 
jungere  , incafirare.  C’eft , Enchàfier  par  entaille  , ou 
par  feuillure  une  pierre  dans  une  autre , ou  un  cram- 
pon , de  fon  épaiilcur , dans  deux  pierres , pour  les 
joindre. 

Vf  Encastrer  , Enchâlîcr  avec  entaille  , par  le 
moyen  d’une  cnuillurc.  Encajlrer  des  tableaux  dans 
uu  lambris. 

ENCAVEMENT 
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ENCAVE*EMT,f.  m.  L'aCi  ion  d’encaver.  Demîttere  in 
cet/am  vinariatn  , in  bypogeum  devolvtrt.  Il  faut  tailler 
bouillir  le  vin  avant  que  de  Yencaver. 

Nicot  a pris  aulTt  tncaver  pour  creufcr , Cavare , exca- 
vare.  Il  ne  le  dit  point  en  ce  lcns-là. 

Encavé  , ée.  part,  Demilfus  in  ctllamvinariam. 

ENCAVEUR  , f.  m.  Celui  qui  cncavc.  Qui  dtvehit  in 
bypogeum  , molitor  dollar  ins. 

«cr  ENCAUME , f.  m.  Pullule  caufée  par  une  brûlure  , 
la  marque  que  lailTe  une  brûlure.  On  appelle  encore 
de  ce  nom  une  efpcce  d’ulcère  qui  fc  forme  dans  l’oeil. 
, de  *■»«• , je  brûle,  Vojtt,  lc  Dici.  du  J âmes. 

ENCEINDRE,  v.  aft.  Entourer,  environner,  enfermer 
une  ville , un  bois  , un  champ  de  murailles  , de  baies , 
de  foliés,  de  filets,  d’hommes  armés , pour  en  boucher 
les  avenues.  Cingere.  Il  coûtera  beaucoup  à cnceindre 
cette  ville  de  murailles.  L’Ordonnance  des  Eaux  5c 
Forêts  oblige  ceux  qui  ont  des  bois  auprès  de  ceux  du 
Roi  de  les  enceindrt  de  folles.  Dans  une  chatte  géné- 
rale du  loup  on  tnctint  un  bois  de  payfans  armes. 

Enceint,  einte.  part.  pa(T  5c  adj.  Cintlus.  Ilsonrctc 
contraints  de  le  rendre,  parccqu’ils  étoiem  enctints 
d’ennemis  de  tous  cotés.  On  évite  de  fe  fervir  du  fémi- 
nin , qui  cft  comme  détermine  5c  confacié  à une  au- 
tre lignification  , qui  va  Cuivre. 

ENCEINTE  , adj.  f.  Femme  grolTe  d’enfant.  Gravida  , 
prégnant , facta.  On  furfeoit  l’exécution  des  femmes 
condamnées,  quand  elles  Ce  trouvent  enceintes.  On  dit 
quelquefois  enceinte  au  figuré  , en  parlant  d’autres 
chr^rs  que  des  femmes. 

Cefuc  dis  qu'on  la  coupe  ( la  branche  ) auffs-tit  rabattu 
Aux  branches  et  alentour  partage  fa  vertu  ; 

Repart  abondamment  leurs  forces  prefqut  éteintes , 

Et  grejfit  tous  les  fruits  dont  elles  Jont  enceintes. 

lÿ  R R A U l T. 

Ce  mot  vient  de  incinüa , comme  qui  diroit  fans  ceinture 
parccque  les  femmes  grottes  ne  doivent  point  être 

Êcnccs  dans  leurs  habits,  ni  porter  de  ceintures.  C’cft- 
i l'étymologie  ordinaire.  On  peut  aulfi  faire  venir 
enceinte  du  Latin  inciens , félon  M.  Ménage.  Je  m’eton 
ne  que  ce  fçavant  homme  dife  que  nos  Anciens  appel- 
lent ainfi  une  femme  grotte , 5c  qu'il  remarque  que  ce 
mot  e(l  encore  en  ufage  en  pluficurs  Provinces  dt 
Francc,5c  que  d'Ablancourt  5c  M.  Patru  s’en  font 
fervis.  Il  veut  faire  entendre  par-là  que  ce  mot  n’elt 
plus  en  ufage.  11  l'eft  cependant  autant  qu’il  ait  jamais 
été.  On  diloit  autrefois  5c  on  écrivoit  encheinte. 
ENCEINTE , f f.  Clôture  qui  ferme  une  ville,  une 
mailon  , un  champ.  Ambitus , circuitus.  V enceinte  de 
la  ville  de  Nanquin  cil  de  vingt  milles  d’Italie.  Il  cil 
fait  dans  Y enceinte  de  la  mailon.  Pat.  L'enceinte  des 
tranchées  pouvoit  tenir  dix  mille  hommes.  Ablanc- 
Il  lignifie  encore , le  circuit , l’étendue.  Il  fc  trouva 
renfermé  dans  Yenceinte  d’une  famille  paifible  5c  pieu- 
fe.  Fléch. 

Enceinte  , en  termes  de  fortification , cft  le  contour 
d'une  place  compofc  de  battions  5c  de  courtines.  C'ctt 
aulfi  le  compofé  des  ouvrages  qui  l’environnent , tels 
que  font  les  remparts  , les  tollés  , les  demi-lunes  , les 
ravelins  , les  ouvrages  à corne , les  couronnes , 5cc. 
La  (impie  enceinte  renferme  un  rempart , un  folié , une 
efplanade.  La  l*  comprend  le  chemin  des  rondes  cou- 
vert d’un  parapet.  La  je  enceinte , ou  batte  enceinte , 
ett  ce  qu'on  appelle  autrement  Eiutte-braie.  Ozan. 
£nceinte  , fc  dit  aulfi  en  termes  de  Chatte  , lorlqu'on 
tend  des  toiles , ou  qu'on  potte  des  chiens  ou  des 
chattcurs  autour  d’un  bois , ou  d'un  lieu  où  on  veut 
chattcr.  On  dit  aulfi , Faire  fes  enceintes , fallut  ind.i- 
gine  cingere  , prendre  fes  cernes , quand  on  fait  divers 
ronds  autour  des  plus  fraîches  voies  5c  allures  de  la 
bctc,  pour  s’attiircr  où  elles  aboutittênt,  5c  delà  con- 
clure l’endroit  où  elle  ett  embûchéc. 
ENCEINTURER.  Vieux  mot , qui  lignifioit , Engrottcr, 
rendre  enceinte.  Mchun  , au  Codicille. 
yierge  qui  du  corps  Dieu  ton  fils  enccinturas.  Borel. 
Les  Italiens  difent  dans  la  meme  lignification  incingere, 
pour  ingravidare. 

ENCELADE . f.  m.  Un  des  Géants  qui  firent  la  guerre 
à Jupiter. 
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ENCÉNIES , f.  f.  Mot  Grec  qui  lignifie  Rcttauration , 
rénovation.  Encania.  C etoit  unefete  que  célébraient 
les  Juifs  le  if  du  <>*  mois  pour  la  Dédicace  du  Tem- 
ple faite  par  JuJas  Machabéc,  après  qu’il  eût  été  pillé 
5c  pollue  par  Antiochus  Epiphane.  On  cclébroit  en- 
core deux  autres  Encénies  : la  Dédicace  faite  par  Salo- 
mon , 5c  celle  qui  fut  faite  par  Zorobabcl  au  retour 
de  la  captivité.  Ce  mot  ett  dans  lc  Grec  5c  le  Latin 
du  pluriel  \ 5c  c’ctt  pourquoi  je  crois  qu’il  faut  aulfi 
Je  faire  du  pluriel  en  François , 5c  meure  une  s au 
bout , encénies,  les  encénies.  Ce  mot  n’eft  pas  a (Tes  ufuc 
dans  notre  langue  pour  confulter  là-dcttùs  l’ufage , qui 
pourroit  être  contraire  à la  régie  , comme  en  bien 
d’autres  chofcs.  Mais  jufqu’à  ce  que  l’ufàge  le  déter- 
mine , il  faut  fuivre  la  régie  5c  l'amlogic. 

Ce  mot  vient  du  Grec  , formé  de  la  prépofition 
*’• , & de  *«*<«« , qui  lignifie  nouveau.  On  trouve  aulfi 
dans  les  Pères , dans  l'Hiftoirc  Ecclclïaftiquc , encania , 
pour  la  dédicace  des  Eglifes  Chrétiennes.  S-  Auguttin 
témoigne  que  de  fon  temps  ce  mot-là  étoit  même  palfé 
aux  chofcs  profanes  , 5c  qu'on  difoit  encaniare , lorf- 
qu’on  prenoit  un  habit  neuf,  ôcc. 

Nos  derniers  Traducteurs  de  la  Bible  ne  fe  font  point 
fervis  du  mot  Encenies  en  S.  Jean  X.  il.  oè  il  en  cft 
parlé.  Ceux  de  Port-Royal  ont  mis  la  fete  de  la  Dédi- 
cace. M.  Simon  les  a fuivis.  Lc  P.  Bouhours  a dit , On 
foitmnifoit  à Jésujalem  le  renouvellement  du  Temple. 
Il  cil  certain  que  ce  n’étoit  point  la  dédicace  du  tem- 
ple, 5c  que  le  mot  tneenie  lignifie  renouvellement , 5c 
non  point  dédicace.  Mais  aufli  le  renouvellement  du 
temple  peut  fe  prendre  pour  le  rétabliilement  du  tem- 
ple rebiti  ou  réparé  par  les  Juifs  après  lc  retour  de 
la  captivité  *,  5c  ce  n’eft  point  cela  : c’cft  l’expiation  , 
la  purification  du  temple  profané , une  féconde  con- 
fccration  du  temple.  Renouvellement  cft  cependant 
mieux  encore  que  dédicace. 

ENCENQUETA , f.  f.  Vieux  mot.  Aveuglement.  Il  vient 
de  cachas , aveuglement , ou  de  cacutire , avoir  les 
yeux  éblouïs , ne  voir  pas  bien. 

ENCENS  , f.  m.  Thus , incenfum.  Refine  aromatique  5c 
odoriférant^;.  Elle  fort  d’un  arbre  qui  a les  feuilles 
fcmbiablcs  au  poirier , félon  Thcophrafte  : il  croît  eu 
la  région  de  Saba  en  l'Arabie  Hcureufc  , furnomméa 
des  Anciens  , Thmifere.  On  l'incife  aux  jours  canicu- 
laires , pour  en  faire  forcir  la  rétine.  L’encens  .mâle  , 
qui  ett  le  mcilicur,  cft  rond , blanc  5c  gras  au  dedans, 
qui  s’enflamme  incontinent  étant  mis  fur  le  feu.  On 
lui  a donné  le  nom  de  mâle,  pour  diftingucr  les  grof- 
fes  5c  les  belles  larmes  d’avec  les  communes  : il  cft 
aulfi  appellé  oliban.  L’encens  femelle  elt  mol , plus 
rélîneux  5c  moins  bon  que  le  précédent.  L 'encens  eft 
d’un  grand  ufage  dans  la  Médeciqft  il  échauffe , il 
detteene  5c  il  rederre.  On  s’en  1ère  mus  diverfes  ma- 
ladies de  la  tete  5c  de  la  poitrine , dans  le  vomilTe- 
ment , dans  la  diarrhée  te  dans  la  dyfenterie.  On 
l’emploie  aulfi  extérieurement  pour  fortifier  le  cer- 
veau 5c  dans  les  plaies. 

L’écorce  d 'encens  cft  l’écorce  de  l’arbre  d’où  Y encens  dé- 
coule : elle  a les  memes  qualités  que  Y eue  eus.  1]  y a une 
autre  écorce  qu’on  apporte  des  Indes , 5c  qui  eft  aulfi 
appellce  écorce  d’ent  ens , thymiama , ou  encens  des  Juifs, 

fiarccquc  les  Juifs  s'en  fervent  fouvent  dans  leurs  par- 
ti ms. 

La  manne  d’encens  cft  la  mie  ou  farine  qu’on  ramafle  dans 
les  facs  où  Y encens  a été  mis  5c  porté  , Sc  qui  vient  des 
grains  qui  fc  froitient  les  uns  conue  les  autres.  Il  y a 
aulfi  la  fuie  d 'encens , qui  en  eft  une  préparation. 

On  a brûlé  de  Yencens  dans  les  temples  de  toutes  les  Re- 
ligions , pour  faire  honneur  aux  Divinités  qui  y ont 
etc  adorées.  Les  premiers  Chrétiens  ont  été  martyri- 
fes  , parccqu’ils  n’ont  point  voiriu  donner  de  Yencens 
aux  Idoles.  On  donne  aufli  de  Yencens  dans  les  céré- 
monies Eccléfiattiques  aux  perfonnes  qu’on  veut  honor 
rcr.  On  donne  de  Yencens  aux  Prélats , aux  Otficians , 
au  Clergé , 5c  même  au  peuple  5c  aux  corps  morts. 
L'encens  eft  un  droit  honorifique  dû  aux  Patrons,  Fon- 
dateurs 5c  Hauts- Jullicicrs  d'une  Eglife.  Cet  encens  que 
vous  avez  vù  fumer  fur  vos  autels,  5c  monter  vers  le 
ciel  , en  odeur  de  fuavité , cft  le  fyrabolc  de  vos 
prières.  Fl. 
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Ce  mot  vient  de  inetnfum , c’cft-à-dire  , brûlé , en  pre- 
nant reflet  pour  la  choie 

•$3*  Encens  dl  Thuringe.  La  Thuringc  , Sc  fur-tout  le 
tetritoire  de  Saxe , abonde  en  forets  de  pins  , qui  don- 
nent beaucoup  de  poix.  Les  fourmis  fauvages  en  re- 
cueillent de  petits  grumeaux  qu’elles  cnfouillcnt  dans 
la  terre  , quelquefois  jufqu’à  quatre  pieds  de  profon- 
deur. Là  cette  poix  par  la  chaleur  fouterraine  reçoit  un 
nouveau  degré  de  coâion , Sc  le  réduit  en  malfc.  On 
la  tire  enfuite  de  terre  par  gros  morceaux.  C’eft  ce 
qu'on  appelle  Encens  de  Thuringe.  On  la  vend  pour 
de  l’encens  fous  fon  nom.  V iyez.  l’Oryûographic  de 
M.  Schur. 

Encens,  fc  dit  figurcrocnt  en  Morale,  des  Haterics,  Sc 
des  louanges.  Vendre  au  plus  offrant-ion  encens , 
fes  louanges.  Boit.  Ce  Seigneur  aime  Vencens.  Un  Au- 
teur donne  de  l'encens  à Ion  Mécenas  tout  Ion  (aoul. 
Votre  encens  ne  me  fera  point  tourner  la  tête.  B.  Rab. 
Dieu  n’a  pas  établi  les  Rois  feulement  pour  recevoir  , 
comme  des  idoles  , l'encens  Sc  les  vœux  de  leurs  fujets 
dans  une  fuperbe  oiliveté.  Ft.  Unemere,  apres  avoir 
donné  par  bienféancc  1 la  fille  une  légère  teinture  de 
Religion , s'applique  à lui  infpircr  l’cfprit  du  monde  -, 
ravie  d’attirer  fur  une  partie  d'elle  - même  l 'encens 
qu’on  commence  à lui  retufer.  Ft.  Les  femmes  qui  ont 
du  discernement  n’ont  que  du  dégoût  pour  ces  inli- 
pidcs  adorateurs  , qui  prodiguent  leur  encens  indiflè- 
remment  à tous  les  beaux  vilages.  Bell.  Les  hommes 
qui  aiment  la  liberté  en  toutes  chofcs  veulent  donner 
leur  encens  librement.  Id.  Le  fenfuel  brûle  avec  plailir 
dans  Ion  cœur  l'encens  qu’il  offre  à fon  idole.  Fi» 

Je  ne  puis  en  efclave,  a la  fuite  des  Grands, 

A des  Dieux  fans  vertu  prodiguer  mon  encens.  Bon. 

Lui-même  applaudi ffant  à fon  maigre  génie 

■Se  donne  par  fis  mains  /’ encens  qu'on  lui  dinie.  Id. 

Pour  moi  t je  ne  vois  rien  déplus  fot,  à mon  fens , 

Qu'un  Auteur  qui  par  tout  va  gueuferdc  f encens.  Mol. 

D’encens  qui  vient  de  ce  petit  canton , 

Je  prife  plus  cent  fois  la  moindre  dofe 

Que  tout  celui  que  fournil  l'Helicon.  P.  Do  Cerc. 

ENCENSEMENT  , T.  m.  Action  d’encenfer.  Suffmen- 
tum  , tburis  fiijfius.  On  fait  des  ercenfemens  pendant 
l'Office  divin  à l’Autel , au  Clergé  Sc  au  peuple.  On  1 
fait  de  longs  encerfetnens  dans  les  grandes  cérémonies 
des  enterremens  folcnncls. 

ENCENSER  , v.  aô.  Donner  de  l’cnccns  ; offrir  de  l’en- 
cens dans  i’Égjtfc  avec  certaines  cérémonies  à l'Autel , 
aux  Saints,  ar Clergé  Sc  au  peuple.  Inceniere  tbus , 
thureum  odoretn  fpargere.  Enceujer  les  offertes. 

Qui  voudra  déformais  cncenfer  vos  Autels  ? Boil. 

Encenser  , fc  dit  aufli  figurément  en  Morale  ; pour  di- 
re , Louer  quelqu’un  , le  flater.  Les  Auteurs  s ’enccn- 
fent  les  uns  les  autres  On  ne  fait  pas  maintenant 
grande  fortune  à encenfer  les  Puiffanccs.  Pour  être  de 
les  amis  , il  faut  continuellement  Yencenfer.  Cost. 
Pour  gagner  les  hommes  il  faut  donner  dans  leurs  ma- 
ximes, Sc  encenfer  leurs  défauts  Mol. 

Autre  part  que  chexs-moi  cherchée  qui  vous  encenfc. 

Mol. 

Mufes , en  vain  je  vous  implore  , 

En  vain  je  viens  vous  encenfer  -, 
y eus  me  traitée  de  Turc  a Maure  , 

Et  ne  daignee  pins  m'exaucer.  P.  Du  Cerc. 

Et  parmi  les  pauvres  mortels , 

Quelquefois  ceux  que  l'on  encenfe 
JVe  font  que  de  grands  criminels , 

A qui  notre  feule  ignorance 

Au  lieu  de  châtiment  décerne  des  Autels. 

Nouv.  ch.  se  Vers. 

Encensé  , ts.  part.  paff. 
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ENCENSEUR , f.  ni.  Qui  donne  de  l'encAis.  Suffitor 
thurarius.  Les  faifeurs  de  Dédicaces  font  de  grands  et*- 
cenfeurs  Sc  dateurs. 

ENCENSIÊRE  , C f.  Cunilago.  C’eft  une  herbe  dont 
Pline  a parle. 

ENCENSOIR  , f.  m.  Vaiffeau  dont  on  fc  fert  dans  les 
Eglifes  pour  brûler  l’encens,  de  encenfer.  Thuribuium, 
acerra.  Il  cft  fait  en  forme  de  petit  réchaud  couvert 
de  fon  dôme  , Sc  f ifpcndu  avec  des  chaînes.  Jofcph 
dit  que  Salomon  fit  faire  vingt  mille  encenjoirs  d’or 

f»our  le  Temple  de  Jcrufalcm  , qui  fervoient  à offrir 
es  parfums-,  & cinquante  mille  autres,  qui  fervoient 
à porter  le  feu. 

Encensoir  , fe  dit  figurément  de  la  manière  dont  on 
donne  des  louanges.  «3*  Je  fais  confcicnce  de  voir 
qu’on  vous  baille  de  Yencenfoir  par  le  nez.  R» 

Mais  un  Auteur  novice  à répandre  f encens , 

Souvent  â fon  Héros, dans  un  bigarre  Ouvrage , 

Donne  de  l't ncenfoir  au  travers  du  vifage.  Boil. 

On  dit  aufli  figurément.  Mettre  la  main  à Yencenfoir  ; 
pour  dire.  Vouloir  entreprendre  fur  la  Jurifdidion, 
ou  fur  le  bien  des  Ecclciïaftiques. 

Encensoir  , eft  aufli  un  nom  que  les  Aftronomes  don- 
nent à la  XIII.  des  i f conftellations  méridionales.  Elle 
a cinq  étoiles  de  la  quatrième  grandeur , & deux  de 
la  cinquième  : on  l’appelle  aufli  l'autel. 

«3-  ENCENTRER , v.  aék.  Vieux  mot,  qui  veut  dire 
Enter  un  arbre  , du  Grec  , enter. 

ENCÉPHALE  , adj.  m.  Sc  f.  Qui  cft  dans  la  tête.  Ter- 
me de  Médecine.  On  nomme  vers  encéphales , ceux 
qui  naillent  dans  la  tête.  Encephalut.  Les  encéphales 
naiflent  dans  la  tète  , où  Us  font  fentir  de  li  violentes 
douleurs  , q#ils  caufcnt  quelquefois  la  fureur  -,  ce  qui 
les  a fait  nommer  furieux  par  quelques  Médecins.  U 
y a quatre  fortes  d'encéphales.  Les  encéphales  propre- 
ment dits , qui  viennent  dans  le  cerveau  -,  les  rinaircs  , 
qui  viennent  dans  le  nez  ; les  auriculaires,  qui  vien- 
nent dans  les  oreilles-,  Sc  les  dentaires,  qui  vicnncnc 
aux  dents.  Les  encéphales  propreireni  dits  lont  rares; 
mais  il  y a certaines  maladies  où  ils  régnent , Sc  l'on 
• a vû  des  fièvres  pcftilenticllus  ne  venir  que  delà.  Dans 
une  de  ces  maladies  les  Médecins  ayant  ouvert  le 
corps  d’un  malade  qu’elle  avoir  enlevé , ils  lui  trou- 
veront dans  la  teteun  petit  ver  vivant,  tout  rouge 
Sc  fort  court.  Ils  cffâyerent  divers  remèdes  fur  ce  ver, 
pour  découvrir  ce  qui  le  pourroit  tuer  : tout  fut  inu- 
tile , excepté  le  vin  de  malvoitic  dans  quoi  l’on  fit 
bouillir  des  raiffôrts.  On  n’en  eut  pas  plutôt  jette  def- 
fus  que  je  ver  mourut.  On  éprouva  enfuite  le  meme 
remède  fur  les  malades , Sc  on  les  fauva  prefquc  tous, 
au  lieu  qu’auparavant  ils  mouroient  prefquc  tous.  On 
en  a tiré  de  Icmblablcs  par  le  trépan , Sc  le  malade 
fut  gucti.  Voyez  fur  ces  vers  encéphales  plulicurs  cho- 
fcs très-finguliércs  &:  très-utiles  dans  le  Traite  de  la 
Génération  des  vers  dans  le  corps  humain  , par  M.  An- 
dry. 

Ce  mot  eft  Grec , coinpofé  de  «’»,  en,  dans,  Sc  de 
tête. 

«3-  ENCEPHALITE , f.  m.  Pierre  figurée  , gravclcufc, 
tirant  fur  le  blanc  , Sc  imitant  le  cerveau  humain. 
ENCERCHEUR,  f.  m.  Vieux  mot.  Celui  qui  épie. 
ENCERNER.  Vieux  mot  qui  cft  encore  dans  Deibrun, 
Pomcy  , Scc.  Sc  qui  lignifie  , Entourer , ceindre  d’un 
cercle,  environner  de  tous  côtés.  Cingere , circumhe . 
On  dit  encore , Cerner  des  noix , Sc  en  faire  des  cer- 
neaux. 

ENCHAINEMENT  , f.  m.  Ce  mot  n’eft  guère  ulïté 
qu'au  figuré.  Il  lignifie  , Suite , liailon  Sc  dépendance 
des  choies  les  unes  des  autres.  Concatenatio , fériés  , 
mutua  connexio.  Il  y a certain  enchaînement  des  cailles 
fécondes  que  la  Providence  y a établi  de  tout  temps. 
Les  Philofopbcs  l'appellent  la  concaténation  des  eau  fes 
fécondés.  On  dit  aufli , un  enchainement  de  malheurs  -, 
pour  dire , une  fuite  de  malheurs.  Par  un  enchaîne- 
ment de  caufes  inconnues , mais  déterminées  de  tout 
temps  , chaque  chofe  marche  en  fon  rang , Sc  achève 
le  cours  de  fa  dclUnée.  Vavc.  Nous  appelions  Opéra, 

un 


Digitized  by  Google 


733  - ENC 

un  certain  enchaînement  do  danfcs  fie  de  mufique  , qui 
n'ont  pas  un  rapport  bien  juflc.  S.  Evr. 
ENCHAINER,  v.  ad.  Lier,  attacher  avec  une  chaîne. 
Catenà  ligure , ctnftr ingéré.  Enchaîner  un  prifonnicr  , 
un  galérien,  un  elclave,  un  furieux,  un  dogue.  Un 
Orfèvre  Hollandois  enchaîna  une  puce  en  vie  avec 
une  chaîne  d'or  de  cinquante  chaînons , qui  tous  cn- 
fcmblc  ne  pcloicnt  pas  trots  grains.  Cim.  Lit. 
Enchaîner  , le  dit  aufli  des  chofes  qui  font  engagées , 
embarraflccs  cnfemblc. 

Enchaîner  , fc  dit  figurément  en  chofes  morales  fie  fpl- 
ri  nielles.  Jesos -Christ  a enchaîné  le  Démon  & les 
PuilTances  infernales.  Les  pécheurs  font  enchaînés  dans 
le  vice,  lorfqu’ils  font  engagés  dans  de  mauvaifes  ha- 
bitudes. Un  Amant  fc  plaint  d'etre  enchaîné  par  des 
liens  inviliblcs.  Ce  Prince  a enchaîné  la  victoire  à 
l’on  char.  Enchaîner  la  fortune  , la  rendre  conftantc. 
Enchaîner  la  Jifcorde  ; pour  dire , Rendre  tout  paili- 
ble.  Il  racontoit  ( M.  Péliflbn  ) avec  un  tel  choix  de 
circonftanccs , avec  une  (î  agréable  variété  , avec  un 
tour  iî  propre  fie  fi  nouveau  , jufqucs  dans  les  chofes 
les  plus  communes , avec  tant  d'induftric  pour  en- 
c h amer  les  faits  les  uns  dans  les  autres , fiée.  De  Fenel. 
Arch.  de  Corn  b. 

Je  ne  veux  point  et  un  thrône  où  je  fuis  enchaîne.  Corn 

Moi-même  à votre  char  je  me  fuis  enchaîné.  Rac. 

Maudit  foit  le  premier  dont  la  verve  infenfée , 

V oulut  avec  la  rime  enchaîner  la  raifon.  Bon. 

L'un  des  Arfenaux  ou  Neptune 
r*it  tous  les  jours  forger  les  fers 
Qui  doivent  F enchaîner  avec  tout  CUnivers. 

Nouv.  ch.  ns  Vers. 

/.a  furprife  enchaîne  fa  fens.  R. 

Enchaîné  , ée.  part.  palT.  3c  adj.  Il  a toutes  les  lignifi- 
cations de  fon  verbe.  Des  vents  enchaînés.  Rac. 

Quos!  toujours  enchaîné  par  ma  gloire  pafet.  In. 

Le  fuc  de  l’orange  douce  contient  moins  de  (cl  que  le 
fuc  de  l’orange  amére  ; fie  ce  fcl  cft  lié  3c  enchaîné  par 
une  plus  grande  quantité  de  parties  huileufes.  Lém. 
Le  raifin  , lorfqu’il  commence  à mûrir  , elt  âpre  3t 
ftiptique  , pareeque  fes  principes  aélifs  , fie  principa- 
lement fes  fels , font  engagés , fie  comme  enchaînés  par 
des  parties  terreftres.  1d. 

Enchaîné  , lignifie  figurément , Dépendant  d’une  autre 
chofe,  qui  a des  liaifons  avec  elle.  La  plupart  des 
fcienccs  font  enchaînées  Sc  dépendantes  l’une  de  l’au- 
tre. D’où  eft  venu  le  mot  A' Encyclopédie , ou  de  feien- 
ce  univerfclle.  La  rime  enchaînée , la  rime  concatc- 
néc , ne  font  plus  du  tout  en  ufage  dans  la  vérifica- 
tion Françoifc.  Les  Italiens  fie  les  Efpagnols  emploient 
la  rime  enchaînée.  On  en  a parlc»au  mot  délié , parce- 
que  les  Italiens  appellent  ces  fortes  de  vers  Jcîolti  , 
déliés.  11  y a bien  plus  de  raifon  de  les  appcller  en- 
chaînés , puifquc  les  rimes  font  tellement  enchaînées , 
que  chaque  vers  rime  avec  le  milieu  du  vers  fuivant. 
Garcillalfo  a introduit  le  premier  les  rimes  enchaînées 
dans  la  pocfic  Efpagnolc  , à l’exemple  de  Sannazar , 
qui  s'en  ctoit  fervi  en  Italien. 

P a for  a que  dormis  en  la  majada 

£n  la  cerrada  nocht  a fueno  fuelto.  Garcil. 

ENCHAÎNURE , f.  m.  Liaifon  , dépendance.  Ils  s’ima- 
ginent qu’il  y a une  enchaînurt  des  caufes  avec  leurs 
effets.  Abl.  C’eft  la  meme  chofe  qu' enchaînement . 5c 
il  n’cft  pas  tout- à- fait  unt.cn  ufage.  Suivant  l’Aca- 
demie , il  ne  fc  dit  que  des  ouvrages  de  l'art. 

ENCHAIR.  Vieux  mot , qui  fignihc , Tomber,  fepro- 
fterner,  fie  qui  cft  un  compolc  de  chair , ou  cheoir , 
choir.  Il  vient  de  in  fie  de  cado.  Borçl  rapporte  cet 
exemple  de  Villehardouin-  Que  nos  enchaijfions  à fes 
piés , fie  c. 


ENC  734 

ENCHANBADER.  Vieux  mot,  quifignific,  Enjamber. 
Voyez  Bord.  Il  cft  tout-a  fait  hors  d'utàgc. 

ENCHAN  FELER  , v.  ack.  Mettre  fur  des.  chantiers. 
Canteriis  imponcre  , incanteriart.  Il  le  dit  particulié- 
rement du  vin,  foit  pour  l'cxpofcr  en  vente  fur  l’étape, 
loit  pour  le  garder  dans  une  cave. 

Enchanteeer  du  bbis , c’eft  le  ranger  dans  les  chantier» 
Lagntun  cogéré  tnftruem,  m moltm  ordinatam  conjlrutre. 

Ce  mot  vient  du  Latin  incanterire  , lignifiant  la  ineine 
chofe. 

ENCHANTEMENT  , f.  m.  Charme , effet  merveilleux 
procédant  d'une  puiffancc  magique,  d’un  an  diaboli- 
que. lncantatio  , fafeinatio  , car  m en  magicum.  Du 
temps  d’Homère  -on  évoquoit  les  morts  par  des  en- 
chantement. Dac.  Les  Poèmes  du  Taffc  , de  l'Arioftc , 
font  remplis  d'enchantement.  On  dit  de  Charlemagne  , 
qu’une  femme  s’en  lit  aimer  par  enchantement.  Quand 
on  mettoit  les  accules  à l’épreuve  de  l’eau  3c  du  feu, 
on  prioit  Dieu  que  le  feu  agit  fur  eux  malgré  leurs 
enchantement. 


Lui  ( l la  vie  éternelle)  préférer  des  biens  qui  durent 
un  moment , 

C eft  une  efpéce  de  manie , 

Qui  va  juj qu'à  /'enchantement.  L’A».  Têtu. 

Enchantement  , eft  aufli  un  effet  furprenant  dont  on  ne 
connoit  point  la  caufe,  3c  qu'on  rapporte  a quelque 
chofe  d'extraordinaire  : charme  , plailir,  merveille. 
Ce  Charlatan  fait  des  choies  li  admirables,  qu'on  croit 
qu  il  y a de  Y enchantement.  Le  propre  de  l’Opcra , 
c’eft  de  tenir  les  efprits , les  yeux  fie  les  oreilles  dans 
un  égal  jnchantemeni.  La  BruV.  A la  honte  de  notre 
raifon  fie  de  nos  réflexions , nous  abandonnons  notre 
cœur  a la  fcduâion  du  monde  toujours  vainqueur  par 
fes  enchantement.  Le  P.  Gail.  C’èft  une  pcrlonnc  toute 

EIcuk  d'enchantement.  Voit.  Cela  ne  paroit  pas  fi 
icn  dit  : ondit  bien  , perlonnc  enchantée  , mais  non 
pas  pleine  d 'enchantement  ; cependant  le  ftylc  fami- 
licr , cpiftolaire  , btirlcfquc , raccommode  tout.  Gar- 
dez - vous  des  enchantement  pernicieux  de  l’amour. 
Sara  s. 

ENCHANTER , v.  a&.  Enforcelcr  , ufer  de  magie  , 
d’art  diabolique  pour  opérer  quelque  merveille  qui 
arrctC'lc  cours  de  la  nature.  Fafcinare  , incarnate  , 
magtets  artibus  ftnfus  avertere.  Les  Chevaliers  cria  ns 
ctoient  (buvent  enchantés  dans  les  Romans  fabuleux. 
Les  Sirènes  enchantaient  par  leurs  chants. 

Je  fléchirois  Char  on , /enchanterois  Cerbère , 
Etfirois  des  dejiins  f orçant  la  dure  loi  , 

7>  rendre  à la  lumière , ou  la  perdre  pour  toi. 

Nouv.  ch.  de  vers. 

Ce  mot  vient  de  incantare , qu'on  a dit  pour  le  fimple 
cantare , dont  les  Anciens  fc  font  fervis  pour  parler 
des  charmes  des  Magiciens.  K\ên. 

Enchanter,  fe  dit  figurément  en  Morale,  & lignifie. 
Charmer  , ravir  par  des  paroles  artihcieulcs.  Cet  Ora- 
teur nous  enchanta  par  les  belles  chofes  qu'il  nous  dit. 
Cette  femme  a des  beautés  qui  enchantent  tout  le  mon- 
flç.  Scttc  mufique  eft  fi  belle , qu’elle  enchante.  Ces 
félicites,  qui  enchantent  nos  fens  , ne  font  que  de  faux 
biens.  S.  Evr. 

I^a  prifon  la  plus  charmante 
Eft  toujours  une  prifon , 

Et  fouvent  ce  qui  nous  enchante 

N'a  rien  d'aimablt^que  le  nom.  VaUHC. 

Tout  ce  qui  s’appelle  grandeur  fie  fortune  ne  m'en* 
chante  point  i j’en  dcmcle  parfaitement  les  plaifïrs  fie 
les  peines.  S.  Evr.  Le  vin  eft  un  charme  qui  enchante 
pour  quelques  momens , fie  endort  là  raifon.  Petit. 
Le  monde  nous  enchante.  Bnss.  Tout  ce  qu’elle  fiait 
m'enchante.  Voit.  Il  y a des  folitudes  qui  donnent 
un  repos  délicieux , fie  qui  enchantent  les  maux  des 
mifcrablcs.  S.  Evr.  Cromvrcl  avoit  tellement  enchanté 
la  nation, qu’on  le  rcgarJoit  comme  un  chef  envoyé 
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du  Ciel , pour  la  protection  de  l’indépendance  6c  de 
la  liberté. 

Enchanté  , ée.  part.  pa(T.  6c  adj.  Des  armes  enchantées. 
Ce  Poète  a fait  un  Ouvrage  enchanté.  Un  Palais  en- 
chanté. 

Dans  leurs  cabinets  enchantes 
L'étoffe  ne  trouve  plus  place.  Regn. 

Il  faut  des  coups  de  furprife  à nos  cœurs  enchantés  de 
l'amour  du  monde  , pour  les  en  détacher.  Boss.  No- 
tre imagination  enchantée  des  faux  biens  fc  repaît  de 
fes  chimères  avec  plaiiir.  S.  Evr.  Elle  a des  maniè- 
res enchantées.  Ce  font  de  ces  expreflions  dont  il  ne 
faut  pas  fe  fervir  trop  Couvent  , de  peur  de  donner 
dans  l'affcCtation , 8c  de  parler  un  langage  précieux. 
Bouh. 

On  appelle  en  Agronomie  la  femme  enchantée , ou  en- 
chaînée , Andromède , conltcllaiion  du  Ciel  , qui  cft 
la  vingtième  des  xi  conllcllations  feptentrionales. 

ENCHANTLR1E , f.  f.  Effet  provenant  d'une  fcience 
magique.  Incantatio  , an  tnagica  , prajligi a.  L’ombre 
de  Samuel  apparut  à Saul  par  enchanttrie  , par  art 
magique. 

Enchanterie  , eft  auffi  un  effet  dont  on  ignore  la  caufe , 
8c  qu’on  admire.  Il  y a plufieurs  inventions  d'Optique 
dans  le  Pcrc  Kirkcr  tk  d-tns  le  Pere  Schotus  , Jcluitcs  , 
où  il  femblc  qu’il  y ait  de  Yenthanterie  : cependant  ce 
(ont  des  effets  des  caufcs  naturelles.  On  dit  d’une 
chofc  qu’on  fait  facilement,  ou  en  public,  qu’il  n’y 
a point  d 'enchanttrie.  Ce  mot  n’elt  point  ulicc. 

ENCHANTEUR , eresse  , f.  6c  adj.  Sorcier , Magicien , 
Magicienne.  On  le  du  des  Fées.  A iagus , incantator. 
Circé  ctoit  une  grande  Enchantereffe. 

J a fameux  Aras.il , réputé  de  fon  temps 
Le  Roi  des  Enchanteurs  & des  enchantement.  . 

P.  le  Moine. 

Il  m'a  femblé  dans  cet  inftant 
De  voir  fur  un  char  éclatant 
La  doéle  & fage  Enchantereffe 
Qui  toujours  pour  nous  t'intéreffe.  D.  D.  S. 

Enchanteur  , fignific  encore  , un  trompeur , un  char- 
latan. Vous  êtes  un  franc  enchanteur. 

Enchanteur,  erlsse,  ledit  aulli de  celui  qui  fait  des 
choies  qu’on  admire  , qui  plaifcnt , qui  trompent.  Un 
difeours  enchanteur.  Les  attraits  de  cette  beauté  font 
de  doux  enchanteurs.  Il  pria  toutes  les  Belles  à fou- 
per  , 8c  il  voulut  abfolument  nous  faire  voir  les  en- 
chanterejfes  de  ce  lieu.  La  Chai1.  Avouez  , Mademoi- 
selle , que  vous  êtes  une  grande  enchantereffe.  Voit. 
L’amour  cft  un  grand  enchanteur.  D'un  regard  enchan- 
teur connois-tuïe  poifon  î Rac. 

On  dit  dans  un  Ode  lur  la  Pareffe , 

Laifft-toi gouverner  à cette  enchantereffe , 

Qui  feule  peut  du  cœur  calmer  l'émotion  ; 

Et  préféré  , crois-moi , les  dons  de  la  pareffe 

Aux  offres  d'une  vaine  & folle  ambition. 

Nouv.  ch.  9 Vers. 

Enchantereffe  nouvellet 
Par  quel  art  évoque-t-elU 
Lespremicrs  f Isa' Apollon  ! 

Ici  réparait  Catulle : 

P induré  , Horace , Ti bulle , 

H ’ ont  fait  que  changer  de  nom. 

* «Rot  , Ode  à l’Académie. 

QfT  Par  elle  il  bravl  les  careffes 
Des  Sirènes  enchantcrellcs , 

Et  le  breuvage  de  Circé.  R.* 

ENCHAPELER,  v.aét.  Donner  un  chapeau , mettre  un 
Chapeau  fur  la  tctc.  Nicot.  Il  clt  vieux,  (ialericulum 
addere. 

é^*ENCHAPER  tin  baril.  Terme  de  fabrique  6c  mar- 
chandifss  de  poudre  à canon.  C’cft  enfermer  un  baril 


ENC  • 73<* 

de  poudre  dans  une  féconde  futaille-  L’on  n ’enchapt 
que  les  poudres  deftinées  pour  l’artillerie  de  terre. 

ENCHAPERONNER , v.  adt  Terme  de  Fauconnerie. 
Mettre  un  chaperon  fur  la  tête  d’un  oifeau  de  proie. 
Amicire  eapitio  , capitium  inducere. 

Il  cil  auffi  en  ufagfc  en  parlant  des  cérémonies  funèbres. 
Le  Grand-Maître  6c  les  Maîtres  de  cérémonies  Sc  1« 
Hérauts  d’armes  feront  enchaperonnés. 

Enchaperonné  , £e.  part,  pall . 6c  adj.  Galerico  ornants. 

^ENCHARBOTË,  ée.  aty  Embarrallc,  brouillé, 
fans  ordre.  Tabourot,  qui  etoitde  Dijon,  s’elf  fervi, 
chap.  xi.  de  fes  Bigarrures , d’encharbote , comme  d'un 
mot  François  , en  ces  termes  : Mais  cela  me  femblc 
trop  encharboieÜC  confus,  (iloff.  Bourg,  au  mot  Déchar- 
bot  ai , debarraffer. 

ENCHARGER , v.  n.  Recommander  fortement , donner 
charge  , ordre  exprès  de  faire  quelque  chofc.  Furet. 
Aia.tdare  ,dare  in  mandatis  tcommiitere  ,jubcrc.  On  lui 
a bien  enchargé  de  traiter  cette  attairc  d’une  telle  façon, 
de  mettre  une  telle  claufe  dans  ce  contrat.  vr  U n'cft 
pas  du  bel  ufage  : il  n’y  a que  le  peuple  qui  s’en  lcrvc. 
Dont  Quichotte, en  donnant  de  (âges  confeils  à Sancho 
Pança,  touchant  le  Gouvernement  de  fon  flic  , porte 
l'exactitude  jufqucs  dans  les  moindres  choies.  Pour  ce 
qui  cft , dit-il , de  la  manière  dont  tu  te  dois  gouverner 
dans  ta  maifon  6c  pour  ta  perfonne  , la  première  chofc 
que  je  l'encharge , Sancho,  c’cft  d’etre  propre,  6c  que  tu 
te  faffcslcs  ongles  , fans  les  laiffer  croître , comme  font 
beaucoup  de  gens....  Hificire  de  Dom  Quichotte  , to.  4. 
ch.  4J.p.  1 1 f . Voyez  Charger. 

ENCHARTÉ,  adj.  Prifonnicr.  fncarteratus.  Encharté  à 
perpétuité  , c’cft-à-dirc , Prifonnicr  pour  toujours. 

Ce  mot  vient  de  chartre  , prifon;  6c  ce  mot  soit  encore 
confervc.  S.  Dcnys  de  la  chartre.  Cent.  nouv.  6$. 

ENCHÂSSER  , v.  adt.  L’a  de  ce  mot  eft  long  & ouvert, 
& doit  être  marqué  d'un  cirtonHcxc.  Mettre  dans  une 
chiffe.  Tl.'eca  reliquat  imponere , theca  condere.  On  a 
enchàffe  les  reliques  d’un  tel  Saint  dans  une  chaffe 
d'argent. 

Enchâsser,  lignifie auffi,  Mettre  dans  un  châflis , dans 
un  chaton , dans  quelque  chofc  qui  retienne  la  chofc 
erthâffre t 1 ncludere , claudere.  Cette  bague  cil  enchàffee 
proprement  dans  ce  chaton.  Cette  porte  joint  bien , 
elle  cft  proprement  enchàffee  dans  fon  chaliis.  Cela  cil 
enchàffe  en  or , «n  argent.  Ce  tableau  cft  bien  enchàffe 
dans  (a  bordure. 

Ce  mot  vient  de  incapfare,  ou  incaffare , intra  capfamin- 
cluderc.  Du  Cange. 

Enchâsser,  fc  dit  figurcment  en  chnfcs  morales.  Infé- 
rer e.  Cet  Avocat  a bien  cacha)]}  ce  paffage  de  la  Bible , 
cette  autorité  dans  fon  difeours.  On  ne  peut  voir 
clairement  l’ufage  d’un  mot , à moins  qu’on  ne  fçachc 
ce  qui  fuit  6c  ce  qui  précède  , 6c  comment  le  mot  eft 
enchàffe  dans  le  difeours.  Bouh.  La  nature  enchàffe  les 
cfprits  les  plus  brillans  dans  les  plus  petits  corps. 
Voit. 

VT  Enchâsser  , vieux,  v.  aft.  Chaffer  , exiler , Ejicere. 

s’Enchâsser  dans  un  fauteuil  ,fc  dit  burlcfquemcnt  pour, 
S’aftcoir  dans  un  fauteuil. 

Enchâssé  , ée.  part.  paff.  Infertus. 

VJ"  Enchâssé  , ée.  part.  pall*.  Vieux  mot.  Chaffé , exilé. 
Ejetlus , exul. 

ENCHÀSSURE  , f.  f.  Aélion  par  laquelle  on  enchàffe  ; 
ou , plus  ordinairement,  ce  qui  relui  te  de'cettc  aélion. 
Venchàffure  de  cet  émail , dans  ce  cercle  d’or,  cil  faite 
fort  proprement.  En  Latin  / nterclaufura . Cette  enchâf- 
fure  cft  fort  riche. 

ENCHAUCER.  Vieux  mot.  Il  lignifie  dans  Villehar- 
douin,  Monftrelct,  Faucher  .chalkr,  donner  lachaiTc, 
fugare  , per  fe  qui. 

ENCHAUSSÉ . adj.  Terme  de  Blaffon , qui  f«  dit  de 
l’Ecu  , lorfqu'il  eft  taillé  depuis  le  milieu  de  l’un  de  (es 
côtés  en  tirant  vers  la  pointe  du  côte  oppofe.  lncifus. 
Il  y a des  Ecus  enchauffès  à dextre , d'autres  à feneftre  , 
fuivant  (e  côté  où  la  taille  commence. 

VJ"  ENCHAUSSER,  v.  aét. Terme  de  Jardinier.  On  dit 
Enchauffer  le  céleri,  les  cardons,  pour  les  (aire  blan- 
chir •,  les  artkhaux , pour  les  garantir  de  la  gelée. 

VT  C’cft  auffi  un  terme  de  Charron.  Enchauffer  une  roue, 
c’cft  y mettre  des  rayons. 

ENCHE, 
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ENCHE,  f.  f.  Bore!  dit  qu«  c'cll  un  canal  de  preffoir,  A 
le  Elit  venir  de  l>Z">,furtdo.  U lignifie  au  (fi  la  languette 
dont  on  ù fert  pour  donner  du  vent  aux  hautbois,  à 
certains  jeux  d'orgues,  die.  Voyez  ANCHE. 

EN'Cl  1EOIR  , v.  n.  Vieux  mot  tire  des  Coutumes  : il  fi- 
gni  ic  ehcoir , tomber , ou  decheoir  , félon  les  mots  aux- 
quels il  cil  joint.  Cadert , incidere,  dijici , deturbari. 
Enchérir  en  1 cmcndc.  Enchérir  de  fon  appel , de  fa 
demande,  de  les  détentes , de  fa  requête,  d£c. 
ENCHEPER  , v.  aél.  Mettre  aux  fers  , a .IX  ceps.  Il  ell 
vieux.  Impi/tgcre  compedes.  Nicot. 

ENCHÈRE,  Et.  Milqà  prix  qu’on  fait  d’un  immeuble 
l'aili  en  J u (lice.  Licitatio , an.lia  , hajl.i.  Un  pourfui- 
vant  de  criées  cil  obligé  de  mettre  à prix  les  héritages 
qu’il  fait  décréter  , de  cel.\s'appellc  la  premier t enchère , 
pretium  appojitum  , qui  cil  contenue  dans  les  a .fiches  de 
publications. 

Enchère  , Ce  dit  plus  ordinairement  de  ces  augmenta- 
tions de  prix  qu'on  fait  à l'cnvi , tant  fur  les  meubles  que 
fur  les  immeubles , qui  fc  vendent,  ou  qui  s'afferment 
par  autorité  de  Juilice.  On  fixe  chaque  enchère  à cer- 
taine fournie,  lorsqu'on  adjuge  les  fermes  du  Roi  ; de 
cela  s’appelle  enchère  courante. 

Folle  Enchère,  c’cll  une  tnife  ou  offre  qu’on  fait  en 
Jullicc  , qui  excède  la  juflc  valeur  de  la  chofe  vendue, 
ou  qu'on  ne  peut  pas  payer.  St  ni  tu , ttmeraria  licitatio. 
Cette  terre  a été  revendue  à la  folle  enchère  d’un  tel , il 
en  payera  les  dommages  de  intérêts. 

Enchère  de  quarantaine  , e(l  un  aéle.qui  fc  fait  par  le 
Procureur  du  pourfiiivant  criées,  apres  le  conge  d'adju- 
ger, pour  indiquer  que  l’on  procédera  à la  vente  de 
adjudication  des  biens  faiiîs  réellement  ( qu’il  /aut 
énoncer  tout  au  long  ) moyennant  la  fournie  Je  uni , 
pour  être  fur  la  fufdite  enchère  procédé  en  la  Cour  à la 
vente  de  adjudication  par  decret  dcfdits  biens  au  qua- 
rantième jour,  au  plus  offrant  & dernier  cnchcriifeur, 
en  la  manière  accoutumée , où  toutes  perfonnss  feront 
reçues  à enchérir. 

Enchère  , fc  dit  hgurcmcnt  des  chofcs  dont  on  tire  de 
l’argent  (ans  droit  de  fans  jullicc  , que  l’on  donne  con- 
tre la  juilice  à celui  qui  offre  davantage. 

La  brigue  de  Temploi , la  faveur  populaire. 

Les  fujj  rages  vendus  , l'honneur  misa  /‘enchère. 

Brèb. 

On  dit  proverbialement,  qu’un  homme  a payé  lafoile  en- 
chère de  là  faute , quand  il  en  a porte  la  peine  , quand 
on  s’ell  vengé  de  lui. 

ENCHÉRIR,  v.  a£t.  Se  n.  Faire  une  enchère  fur  des 
biens  qui  fe  vendent , ou  qui  s'aticrmeni  en  Juilice. 
Liceri,  contra  lictri.  On  cil  oblige  d'a (ligner  tous  les 
oppofans  à une  vente , afin  qu’ils  viennent  enchérir , fi 
bon  leur  fcmble. 

Enchérir  , v.  n.  lignifie  Devenir  plus  cher.  Crefeere , ou 
attgere,  cariùs  vends , ou  vendere.  Toutes  les  marchan- 
dilcs  font  bien  enebèries  à comparution  du  temps  pâlie. 
Les  Boulangers  ont  encore  enchéri  le  pain  le  dernier 
jour  de  marché. 

Enchérir  , v.  a €t.  fc  dit  pour , Augmenter  le  prix  d’une 
chofe  , la  rendre  plus  chère.  11  ne  prétend  point 
enchérir  aucun  des  effets  portes  en  ce  contrat.  Factum. 

* il  falloit  ou  qu'il  enchérit  les  biens  compris  dans  la 
vente,  ou  qu’il  vit  fa  collocation  devenir  inutile.  Id. 
rouiez-vous  enchérir  les  chaifes  & les  bancs , 

Et  jufques  au  portail  mettre  en  prejfe  les  gens  ? 

Sanlecque. 

Enchérir  , fe  dit  figurcment  en  chofcs  morales  de  fpi- 
ruuellcs,  6c  lignine  , Surpallèr , aller  au-dclTus.  Supe- 
• rare.  Les’ Philolophcs  modernes  ont  bien  rafiné  , oiwt 
bien  enchéri  fur  les  Anciens. 

On  le  dit  aulfi  des  exaggérations  & augmentations  qui  fe 
font  en  chaque  chofe.  Ce  dernier  courier  a bien  enchéri 
fur  le  precedent,  de  bien  grofii  le  nombre  des  morts. 
Quand  les  nouvelles  pallcnt  par  des  bouches  differen- 
tes , l«$  derniers  enchérirent  toujours  fur  les  premiers. 
Enchéri  , ie.  part,  de  adj. 

«7*  ENCHÉRISSEMENT,  f.  m.  Hautement  de  prix. 
C’cll  aux  Magiiknt»  à empêcher  \' enchéri jfement  des 
vivres. 

ENCHERISSEUR,  f.  m.  Qui  Elit  des  enchères  en  JuRi- 
Tomc  111. 
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ce.  Licitator.  Les  biens  qui  fe  vendent , ou  s'affer- 
ment judiciairement , ne  s’adjugent  qu’au  plus  of- 
frant & dernier  enchérijfeur.  Summo  licitaiori , ti  qui 
lieitatione  victrit.  Les  encans  le  font  en  place  publi- 
que , de  a l’heure  du  marché , afin  qu’il  s'y  trouve  plus 
à"  enchérijfeur  s. 

$7*  ENCHERSER  , v.  aél.  Vieux  mot.  Rechercher. 

ENCHE VAUCHURE  , f.  f.  Commijfura  , infttio  . jatte- 
tura.  Terme  d'Artifan,  jonction  de  quelque  partie  ou 
pièce  de  bois  avec  un  autre  , fait  quelle  fc  fafié  par 
recouvrement,  ou  par  feuillure.  Ainlî  on  dit  I ’tnche- 
v,iuchurt  d'une  plutejorme . ou  d'une  dale  fur  une  autre  ; 
de  on  a coutume  de  la  faire  par  feuillure  de  la  dcmi- 
cpaillèur  du  bois  ou  de  la  pierre.  Ce  il  par  enti/evam- 
chure  que  les  ardoilcs  de  les  tuiles  fe  couvrent  les  unes 
fur  les  autres.  M.  D.  C. 

ENCHEVÊTRER , v.  ad.  Mettre  le  chcvctre,  le  licol  à 
urte  bête  de  Comme.  Capijlrare , induccrt  capiftrum. 
Cheval  qui  s'cfl  enchevêtre.  Soleisel.  Il  a peu  «l’ufage 
au  propre. 

Ce  mot  vient  d'incapijh-are. 

Enchevêtrer  , fe  dit  figurcment  en  Morale , pour  dire, 
S’embarraffer  en  quelque  affaire , fe  trouver  engage  dans 
certaines  chofcs  dont  on  a de  la  peine  à fc  tirer.  Impe- 
dirt  fe  .implieare  fe.  Cet  homme  s’eft  allé  engager  dans 
des  procès  , dans  des  cautionncmcns , où  il  ell  telle- 
ment enchevêtré , qu’il  n’en  fortira  de  fa  vie.  11  s’cll 
fourré  dans  des  broffailles , dans  des  épines,  où  il  ell 
demeuré  enchevêtré  plus  d’une  heure.  Elle  a voit  les 
jambes  enchevêtrées  dans  fa  jupe  , elle  a failli  à tomber. 
Il  ell  bas. 

Enchevêtré  , ée.  part.  pafi.  de  adj.  Capijhr.uus , irnptdi- 
tus.  Naudé  ,p.  i jo.  de  l'Apol.  q.  1 j.  rapporte  q ic 
Guillaumedc  Paris  dit  en  plulicurs  endroits  qu’Artllote 
avoit  fait  defeendre  un  cfpritdc  la  fphcrc  de  Vénus  par 
le  facrificc  d’un  agneau  enchevêtré. 

ENCHEVÊTRURE  ,f.f.  Terme  de  Manège,  qui  fedit 
d'une  excoriation  dans  le  paturon  du  cheval,  qui  s’cll 
faite  lorlqu’il  s’elt  voulu  gratter  le  cou  avec  les  pieds 
de  derrière , de  qu’il  s'cll  pris  dans  l'alonge.  Encoriatio, 
incapifiratura. 

Enchevêtrure.  Terme  de  Charpenterie.  Affcmblage  ^e 
deux  fortes  folives , de  d'un  chcvctre , qui  jaslle  un 
vuide  quarre  contre  urf  mur  pour  porter  un  âtre  , ou 
pour  faire  palier  un  tuyau  de  Couche  de  cheminée , afin 
que  Pâtre  ne  pofe  point  fur  le  plancher , f>our  éviter  le 
danger  du  feu.  Tigillorum  commijfura  , ntxus  caminum 
vincient.  La  Police  enjoint  de  taire  des  enchevêtrures 
fous  des  âtres.  Les  folives  iï enchevêtrure  font  plus 
courtes  que  les  autres. 

ENCHEV1LLÉ , ée.  Terme  de  Chirurgie.  Suture  tnche- 
villée.  La  future  enchcvillê * fc  Elit  en  pailànt  des  che- 
villes dans  les  anfes  du  fil  à chaque  point  qu’on  fait , 
afin  que  ces  chevilles  tiennent  les  lèvres  de  la  plaie 
approchées  l’une  contre  l’autre.  La  future  tnchevillit 
n ell  plus  en  ufage. 

ENCH1FRENEMENT , f m.  Rhume  qui  e(l  au  cerveau. 
Cerebri  rheuma  , tpiphora.  J'ai  un  tnehifrtnemtnt  qui 
m’incommode  fort.  Les  maladies  de  l’hyver  de  170p. 
commencèrent  à Rome  par  des  enehifrenemens , des 
rhumes  , Se  des  toux.  Jour,  des  Sç.  17 1 9. p.  j 69. 

4 a * ENCHIFRENER  , v.  aâ.  Enrhumer  du  cerveau.  Cet 
air  froid  m’a  tout  enchifrené. 

Enchifrené,  ée.  part,  paÆ  Se  adj.  Qui  a le  cerveau  en- 
gagé, de  chargé  de  pituite , dont  il  a de  ta  peine  à fc  dé- 
charger-, un  enrhumé  qui  a de  la  peine  à fc  moucher. 
Tarda  pituità  impeditus.  Le  ubac  en  poudre  .ell  bon 
pour  ceux  qui  font  enchifrenés. 

Ce  mot  vient  de  enfafrané;  car  en  fa  première  lignifica- 
tion il  ne  fignifioii  autre  chofe  qucbarbouillc  ; ou  plu- 
tôt du  langage  Celtique  ou  Bas-Breton , où  fifern  ligni- 
fie rhume , Se  Jiferntt  enrhumer. 

ENCHISTÉ  , ée.  adj.  Terme  de  Médecine.  Accom- 
pagné d’un  chiffe  , renfermé  dans  un  chiffe.  Les  pier- 
res enchificet,  dont  parlent  quelques  auteurs,  ne  peu- 
vent être  autre  chofe  que  des  pierres  renfermées  dans 
quelques  parties  de  la  vcflic.  Littré,  Acad.  170a. 
Mém.  p.  19. 

4=7*  Cela  ell  mal-,  il  faut  dire  tnkifié , comme  Dionis, 
ou  plutôt  enkjfic.  Car  on  dit  un  Kyfit , de  non  pas  un 
A a a chiji  t 
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cbifte , ni  un  Cbyfte.  Et  ce  mot  vient  du  Grec  Kur« , une 
pellicule , ou  membrane  qui  renferme  quelque  chofc  ; 
& l’on  ne  dit  ni  x,r"  > ni  y,**!’. 

ENCHOIS.  Voyez.  ANCHOIS. 

ENCHUSL , ou  ENCHUISEN.  M.  Corneille  écrit  aufii 
• Enkufe.  Enclin  fa  , Enchufsa.  C’cll  une  ville  des  Pro- 
Arinces-Unics , lituéc  dans  la  Non-Hollande,  à huit 
lieues d'Amllcrdam , du  cote  du  Nord.  Enchufi  aféan- 
ce  dans  les  Etats  d’Holland;.  C’eft  une  ville  allez  gran- 
de, belle  , fort  propre  & fortifiée.  Son  port  ell  allez 
bon.  C’cft  la  première  ville  qui  le  révolta  contre  les 
Llpagnots  après  la  prife  Je  la  Brille.  Scs  habit.tns  s’atta- 
chent beaucoup  à la  pêche  du  hareng,  où  ils  font  de 
grands  profits.  Mat  y. 

L’ifle  d'Enchttfc , que  les  Hollandois  appellent  en  leur 
langage  En  (.huiler  Eiland,  Entbujia  Infula , cft  une 
ilIederOccatil’eptcntrional.  Elle  ell  à trente  licuesde 
celle  d’iilaude,  du  côté  du  levant.  Les  Hollandois,  qui 
l'ont  découverte,  lui  ont  donné  la  nom  qucllcporte. 

# j*  LNCHYMOME,  Se  ENCl  1YMOSE  ,1.  fi  Enulion 
foudainc  de  lang  dans  les  v ai  fléaux  cutanés  , comme  il 
arrive  dans  la  joie , la  colère  ou  la  honte.  On  l’appelle 
rfl»er«rd.ms  le  dernier  exemple.  Elle  cil  très-differente 
de  iccchymojis , ainli  qu’on  le  peut  voir.  Encbjmomt 
vient  dVjxi’i» , j'intufe. 

ENCICLOPÉDIE.  Voyez  ENCYCLOPÉDIE. 

ENCIRER , v.  ad.  Incerare.  Mettre  en  cire.  Nicot.  En - 
cirer  une  toile , l’abbrcuvcr  de  cire  fondue.  Ttlam  cerd 
init-ucre.  perf.mdere.  Pomly. 

ENCIS  , 1.  n>.  Vieux  terme  de  Coutumes  , qui  lignifie  , 
Meurtre  de  là  femme  enceinte , ou  Je  Ion  fruit , quand 
il  cil  dans  l’on  ventre.  Voyez  Ménage. 

Ce  mot  vient  de  millier  inciens  : ces  mots  veulent  dire , 
femme  enceinte,  mulitr  qtu  uttrum gerit. 

ENCiSER,  v.aét.  Imidtre , s'eil  dit  autrefois  pour  incifer, 
couper. Enciftr  des  arbres.  Circnmcidtrt  arbortS-NlCOT. 

ENCLAVE,  1.  f.  Rtsintlufa , inferta.  Choie  qui  cil  en- 
fermée ou  enclavée  dans  une  autre.  On  a uni  à ce 
PrcliJial  un  tel  Bailliage  avec  toutes  les  enclaves,  c’cft- 
à-dirc^  toutes  les  terres  Se  Ju.liccs  qui  font  enfermées 
dans  Ion  rcilôrt  Se  fa  dépendance.  L 'enclave  s’eft  dit 
originairement  des  bornes  Se  limites  d’un  territoire, 
fines , limites  : Se  il  fe  prenJ.plus  ordinairement  pour 
une  portion  ou  dépendance  de  JuriIJiction  , dont  le 
territoire  eft  entièrement  détaché  , «S:  enfermé  dans 
un  autre , qnt  imurrit.  Ainli  Dunvilliers  en  Lorraine 
cil  une  enclave  de  Luxembourg.  L’Allemagne  cil  pleine 
d 'enclaves.  Les  enclaves  du  Cercle  de  Su  abc  lout  du 
Cercle  d’Autriche . & M.  De  Lille  a fart  bien  dillingué 
ces  enclaves  dans  la  carte  d'Allemagne. 

_On  dit  les  encUvts  de  la  France.  La  ville  d’Avignon,  le 
Comtat  Vénaiflin  Se  les  Principautés  d’Orange  Se  de 
Dombes,  font  des  tncl.nct  de  la  France.  Enclaves  font 
des  terres  ou  pays  qui  lont  enfermés  dans  un  autre  , 
fans  en  dépendre.  La  Principauté  de  Benevent  cft  une 
enclave  , ell  enclavée  dans  le  Royaume  de  Naples.  La 
Principauté  de  Monaco  cil  enclavée  dans  le  pays  de 
Gènes  , ou  cft  une  enclave  de  Gènes.  La  Principauté  de 
Mafletan  cft  une  enclave  de  la  Principauté  de  Piémont. 

Enclave.  Tays  enclavé,  renferme  dans  une  autre. 
Regio  in  alià  r cgi  eue  incluja.  Coutume  du  Duché  Se 
Bailliage  de  Touraine,  anciens  relions  Se  enclaves d’icc- 
lui.  Barht.  Coutumes  du  Comté  Se  pays  de  Poitou  , 
anciens  reflbrts  Ce  enclaves  d'icelui. 

Enclave.  On  dit  auffi  qu’un  Prieure,  une  Paroi fle 
ell  une  enclave  d’un  tel  Evéchc,  pour  lignifier  Une  Pa- 
roiffe  d’un  Diocèfe  qui  cil  enclavée  dans  un  autre. 
Acad.  Fa. 

.Enclave  , en  Architecture  , fe  dit  d’une  portion  de  place 
qui  forme  un  angle  , ou  un  pan  ? Se  qui  anticipe  fur 
une  autre  par  une  pollcflîon  anterieure , ou  par  un 
accommodement,  enfortc  qu’elle  en  diminue  lalu- 
perfieie , 8e  en  ôte  la  régularité,  fnurpojitsts , cardina- 
tus , procurrtns.  On  dit  qu'un  efcalicr  dérobé,  qu’un 
petit  cabinet  font  enclave  dans  uncchambrc,  quand  par 
leur  avance  ils  en  diminuent  la  grandeur. 

ENCLAVEMENT,  f.m.  fe  dit  des  chofes  qui  font  encla- 
vées Se  enfermées  les  unes  dans  les  autres,  Interpofitttra, 
precurfus.  L’ enclavement  de  plulieurs  grofles  poutres 
les  unes  dans  les  autres.  L 'enclavement  d'une  terre  dans 
celle  d’autrui. 
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ENCLAVER  , v.  ad.  Terme  d'Architedurc  , de  Char- 
penterie Se  de  Mcnuifcric,  qui  lignifie,  Engager,  en- 
fermer une  chofc  dans  une  autre  , enfortc  quelle  Icn- 
vironnc  fi  bien  , qu’elle  ne  s’en  puillc  détacher  qu’avec 
fradurc.  Inférer c.  Cette  pièce  de  bois  ell  bien  enclavée 
dans  le  mur.  Une  voûte  fe  foutient,  à caufe  qu'on 
enclave  les  pierres  les  unes  dans  les  autres.  Enclaver , 
c'cft,  EncaJtrcr  les  bouts  des  folives  d’un  plancher  dans 
les  entailles  d'une  poutre:  c’cll  auffi , Arrêter  une  piè- 
ce de  boisavcc  des  clefs , ou  boulons  de  fer.  Enclaver 
une  pierre,  c’cft , La  mettre  en  liaifonaprcs  coup  avec 
d’autres.  • 

«^•Enclaver.  Entourer , renfermer.  Enclaver  l’ennemi 
entre  deux  rivières.  Mezcka  y.  • 

Ce  mot  vient  de  clams,  clou-,  ou  plutôt  Je  in  &de  c la-ado. 

Enclavé  , ée.  part.  pâli.  Se  adj.  Inctnfns , in  fntdio  pojiius , 
intcrpojitus.  Il  fe  dit  d’une  Province , d’un  territoire, 
d’uç  héritage , qui  font  entourés  des  terres  qui  appar- 
tiennent à d autres  maitres.  La  ville  de  Strafbourg  croit 
entjavet  dans  les  terres  de  France , elle  ell  maintenant 
unie  a i domaine  du  Royaume.  Cette  Jurifdictioneft 
enclavée  dans  le  reffort  de  ce  Parlement.  Ce  pré  ell 
enclavé  dans  les  héritages  du  Seigneur  du  lieu. 

Enclavé  , en  termes  de  Blalbn  , fe  dit  lorl’qu'il  y a une 
portion  de  l’Ecu  qui  entre  Se  qdi  s’enclave  dans  l'autre 
en  forme  quarrée  , comme  urf  tenon  de  Mcnuilcrie.  Il 
y a des  Ecus  coupes  , tranchés  , partis  , tailles  { qui  font 
enclavés  d'une , de  deux , de  trois , ou  de  plulieurs  au- 
tres pièces.  ■ 

OP"  ENCL1CTAGE , f.  m. Terme  d'Horlogerie.  Ce  mot 
fedit  quand  on  parle  d’unrochet,  d’un  cliquet.  Ce  de 
fin  reffort  qui  agitfent  enfemble. 

ENCLIN,  in e.  adj.  Qui  a une  difpofition  naturelle  i 
faire  quelque  chofe.  Prcptnfits , proclivis.  C’eft  un  bon- 
heur que  de  voir  de  jeunes  gens  enclins  à la  vertu.  Les 
Orientaux  font  enclins  à plulieurs  vices  inconnus  ail- 
leurs. Il  y a des  gens  enclins  à l’étude , les  autres  à la 
guerre,  les  autres  à l’amour,  à la  fainéantife. 

ENCLINER  , v.  n.  Pencher  d’un  certain  côté,  être  vo- 
lontiers d’un  avis.  Propendert.W  y avoit  pluficurs  Juges 
qui  inclinaient  à inc  faire  gagner  ma  caufe  j mais  la  fa- 
veur l’a  emporté. 

Encl:ner  lignifioit  autrefois  Saluer , & étoit  verbe  adif. 
Je  les  encline  très-toutes. 

Ce  mot  vient  du  Latin  inclinare.  11  cft  vieux.  Il  faut  dire 
Se  écrite, incliner.  Vaüg. 

ENCLITIQUE,  f.  f.  Terme  de  la  Grammaire  Grecque. 
Enditica.  On  appelle  enclitiques  certaines  particules 
qui  s’enclincnt  Se  s'appuient  fi  bien  fur  le  mot  précé- 
dent , qu’elles  feinblent  s’y  unir , Se  ne  taire  qu’un  avec 
lui.  D’où  vient  que  ce  mot,  qui  les  loutient,  porte  aufii 
prefque  toujours  l’accent  qui  les  gouverne  ; Se  fur-tout 
lorfquc  Y enclitique  ell  monofyllabe.  4£/*Dans  la  langue 
Latine  les  conjonctions  que  & ve  qui  fe  mettent  à la  fin 
de  deux  mots  conjoints  , font  des  cfpcccs  d'enclitiques. 

«j'LNCLOÎTRE , f.  m.  Nom  de  Jieuen  Poitou.  Enclauf- 
trum  , Inclaufirum.  On  convia  le  B.  I\obcrt  d’Arbrillel 
d’établir  deux  Monaltcres  dans  le  Dioeele  de  Poitiers, 
l’un  dans  la  foret  de  Gironde,  qui  s’appelle  aujourd'hui 
l' Encloîtré , Se  qui  fut  fondé  par  le  Vicomte  de  Çhaftcl- 
leraud , Se  l’autre  dans  une  folitude  écartée , qu’o* 
nomme  Gaifnc.  P.  Hil»  T.  Kl.  C.  1 1. 

ENCLOÎTRER , v.  a cl.  Enfermer  dans  un  Cloître. 
Claujh  accërcert.  Cette  Dame  , pour  avancer  fon  aînée, 
a enclvitrc  fes  deux  cadettes.  Il  fe  dit  proprement  de  ce 
q'i’on  met  dans  un  eloitre  i Ce  dans  le  feus  figure , de 
tout  ce  qu’on  enferme , d’un  homme  qu’on  met  en 
prifon , Sec. 

ENCLORRE,  v.  ad.  J enclos,  j’ai  enclos.  Enfermer,* 
faire  une  enceinte  de  murs  autour  d’un  cipacc  de 
terre,  fncludcre,  c ingère  , intercludere.  On  a fait  enclor- 
re  les  fauxbourgs  dans  la  ville.  Ce  lieu  ncfoit  qu'un 
village  , on  Ta  tait  enclorre  de  murs.  Se  c’cft  mainte- 
nant un  bon  bourg.  Il  a fait  enclorre  fes  vignes  dans 
fon  jardin.  * 

Enclorre,  fe  dit  auffi  des  clôtures  de  haies  ou  de  folles. 
Le  Roi  a ordonné  que  ceux  quiauroient  des  bois  près 
des  liens  lcsfcroientfwf/orre  dcfofl’és , pour  les  féparer. 
Tous  les  héritages  du  Maine  , de  Berri  , font  tncfos  de 
haies  , de  folles  Se  d cchalicrs. 


Enclorre 
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Enciorre  , fc  dit  figurcment  en  choies  (pirituclles , fie 
lignifie  , Enfermer.  Comprthendere , abjolvert-  Le  dcl- 
fein  de  cet  Ouvrage  cil  trop  grand , vous  ne  le  fçau- 
ricz  tndorre  en  ii  peu  d'cfpace. 

Enclos  , os»,  part.  pall.  fie  adj.  In clu [nu 

On  dit  aufli  qu’une  choie  ell  tnclofc  dans  une  aurre  , de 
quelque  façon  qu'elle  y foit  enfermée.  Le  poullîn  cil 
enclos  dans  la  coque  de  l’trul.  L'Iliade  d’Homcrc  fut 
autrefois  écrite  li  menu , qu’elle  ctoit  tncloj't  dans  une 
coque  de  noix.  Toute  la  plante  cil  tndoje  dans  la  fe- 
mencc  , quelque  petite  que  foit  la  femence. 

Enclos  , le  dit  aufli  figurcment  des  chofcs  fpiritucllcs. 
Le  fens  myllique  de  la  Bible  cil  endos  dans  le  fens  lit- 
téral. Consinetur.  Toute  la  doctrine  de  cet  Auteur  cil 
tue  lofe  dans  ce r Abrégé. 

Enclos,  adj.ro.  Se  dit  en  termes  de  Blafon,  du  Lion 
d’Eeortc  enfermé  dans  un  double  trécheur. 

ENCLOS , f.  in.  Efpacc  de  terre  enferme.  Sepimentum , 
confepium  , ftptum  , ambiius , dreuisut.  11  a enfermé  la 
terre  de  ce  payfan  dans  fon  tndot.  L'enclos  des  Char- 
treux du  Fans  clk  de  cent  arpens.  On  le  dit  aufli  d’un 
allemblage  de  pluficurs  terres , ou  maifons  , dont  nous 
faifons  en  notre  imagination  un  tout  répare  des  autres 

. choies  , quoiqu’il  tvy  ait  aucune  clôture.  L ‘enclos  du 
fauxbourg  S.  Germain  failoit , avais  la  dernière  divi- 
lion,  un  dix-fepticmc  quartier  de  la  ville  de  Paris,  fie  il 
avoit  plus  d’étendue  que  quatre  des  feize  autres  quar- 
tiers joints  enfcmblc.  Voyez  De  la  Marc , Tr.  de  Po- 

. lût  y T.  I.  p.  81.  Depuis  la  diviüon  de  Paris  faite  en 
1701.  par  Louis  le  Grand , en  ao  quartiers,  Y tnt  lot  Au 
fauxbourg  Saint  Germain  contient  près  de  trois  de 
ces  quartiers , & fait  la  cinquième  partie  de  la  vill& 

Ce  mot  vient  du  Latin  indaufirum. 

Enclos  •,  lignifie  autii  l'enceinte  lculc.  L’enclos , ou  la 
muraille  de  ce  parc , lui  a tant  coûté  à bâtir , à répa- 
rer. Pofons  que  ce  crime  le  foit  fait  hors  de  l'endos  du 
Couvent.  Patrv. 

ENCLÔTURE,  f.  fi  Terme  de  Brodeur.  C’cll  le  bord 
qui  ell  tout  autour  de  la  broderie , foit  qu'il  foit  coin- 
pôle  de  friions  , de  cartifanes , d’or  trait , de  chaî- 
nes faites  de  bouillons.  fiée.  ou  autrement  ouvragé. 
Limbus. 

ENCLOTIR  y v.  a£l.  Terme  de  ChalTc,  qui  ledit  lors- 
qu'un lapin , ou  autre  gibier  entre  en  terre.  Pugtrt  in 
lasibulum  , penttrart  Je  in  cavurn , irrtptrt  in  cavtr- 
nam.  Les  chiens  ont  fait  tmlotir  ce  renard.  Ce  lapin 
s’ell  t ncloii. 

ENCLOUER , v.  aél.  Ficher  un  clod  à force  , ou  un 
morceau  de  fer  dans  la  lumière  d’un  canon.  Clavum 
fgere , clavo  obturare , objhucre.  On  a pris  le  canon 
des  ennemis , fie  on  l'a  endette , afin  qu’il  leur  loir 
inutile.  Dans  les  forucs  que  font  desAfliégés,  leur 
principal  but  ell  d’infulter  les  batteries  des  Aifiégeans 
fie  d ’endouir  leur  canon.  Les  doux  dont  on  le  fert 
pour  tndoutr  le  canon  font  triangulaires  , ce  qui  fait 
qu’en  entrant  à force  dans  la  lumière  d’un  canon  , ils 
y font  trois  angles , fie  l clargiUcnt , de  forte  que  le 
canon  ne  peut  plus  fervir  lors  meme  que  le  clou  ell 
rctiréf 

«cr  Enclocer  fur  l’enclume.  On  dit  qu’un  Maréchal  en- 
doue  les  chevaux  fur  l’enclume , lorfqu’il  perce  les 
fers  trop  gras , c’cft-à-  dire , trop  avant  dans  le  fer  -,  fie 
trop  près  du  bord  intérieur. 

Enclouea  , fc  dit  aufli  d’un  cheval  qui  a pris  un  clou  de 
rue  , ou  qui  a été  piqué  d’un  clou  par  un  Maréchal 
ignorant  qui  le  voufoit  ferrer.  (II  y a un  mois  que  ce 
cneval  boite,  parccqu’il  a été  endette,  qu’il  s’ell  en- 
flent. Clavo  vulncrattu  tjl , clavo  ptdem  induit , ÔCc. 

Ce  mot  vient  du  Latin  incUudtrt , félon  Du  Cange , oïl 
A'indavare. 

Encloué  , ée.  pan.  Se  adj.  Clavo  eenfixus , d avants.  Ce 
mot  a les  lignifications  de  fon  verbe.  Il  fc  dit  encore 
d’un  ouvrage  interrompu  , qu’on  a quitté , quiVfl 
comme  oublie.  Mes  origines  de  la  Langue  Italienne 
ont  etc  long-temps  tndouées.  Ménage. 

INCLOUURE,  f.  fi  Obfirudie , obsuratio , vttlntu,  eLt- 
v.uio , davi Jtxie.  Eut  fie  difpoiition  d’une  choie  cn- 
c louée.  Le  canon  qui  a (outfert  une  tbil  Ytndouure 
n’cft  propre  que  pour  la  fonte.  Ventlounrt  de  ce  che- 
val vient  de  ce  qu’il  a etc  pique  jufqu’au  vif  en  le 
Tout.  III. 
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ferrant , ou  de  cc^qu’il  a pris  un  clou  dç  rue  qui  lui  ell 
entré  dans  la  Fourchette,  ou  de  ce  qu’en  charrdyant 
• dans  des  bois  nouvellement  coupés,  quelque  petit  clou 
de  bots  lui  ell  entré  dans  le  pied , fie  lui  a percé  2a 
lolc.  L’tndeuurc  oblige  quelquefois  à defl'olcr  un  che- 
val. Les  btruf,  font  aufli  fujets  à Yendeutert  : pour  y 
remédier,  il  faut,  le  plutôt  qu'il  ell  pofliblc , leur  tirer 
hors  du  pied  le  clou  ou  le  chicot  qui  les  blcflc , fie 
enfuite  jetter  fur  la  plaie  de  l’huile  toute  chaude  , fur 
laquelle  on  met  des  étoupes  qu’on  enveloppe  avec  un 
linge  : ce  reine  Je , avec  un  peu  de  repos , les  guérit  à 
la  deuxième  ou  troifiéme  fois  qu’on  le  réitéré. 

Enclovure  , lignifie  figurcment  tout  obflaclc  qui  empê- 
che la  reuflite  d’une  affaire.  hnptdimtniutn , eput  & 
labor , morn  , moins.  Si  vous  n'avez  pas  eu  prompts 
expédition  de  ce  Confcillcr , c’cll  que  vous  n’avez  pas 
bien  payé  fon  Secrétaire  : voilà  Ytndeuurt.  Vous  ave* 
une  partie  fccrctte  : j’ai  découvert  Ytncloustre.  Ces  ma- 
nières de  parler  ne  font  bonnes  que  dans  le  flyle 
familier. 

ENCLUME  , f.  f.  Girofle  marte  de  fer  qu’on  pofe  fur  un 
gros  billot  de  bois , fie  qui  fert  aux  Maréchaux  , aux 
Serruriers , fie  aux  Ouvriers  qui  travaillent  les  métaux. 
Incus.  Le  dclfus  d’une  tnt I urne  doit  être  d’acier  foudé. 
Les  tndumts  forgées  font  meilleures  qtic  les  fondues.  11 
y a de  petites  tndumts  d’établi , des  enclumes  bigornes , 
qui  Ce  terminent  en  pointe^  Les  petites  enclumes  des 
Orfèvres  s’appellent  le  tas.  On  appelle  aufli  enclume  , 

l un  outil  dont  fc  lerycnt  les  couvreurs  pour  couper 
l’ardoifc.  M . D.  C. 

On  appelle  enclume , en  termes  d’Anatomic  , un  petit  os 
fait  en  forme  A' enclume , qui  ell  dans  l’oreille  intérieu- 
re , qui  reçoit  les  coups  fie  les  impreflions  d’un  autre 
qu’on  appelle  maryau , qui  fervent  au  fentiment  de 
l’ouïe. 

On  dit  proverbialement , 11  vaut  mieux  être  matteau 
qu  enclume  ; pour  dire , qu’il  vaut  mieux  battre  que 
d’etre  battu.  On  dit  aufli , Etre  entre  Yenclmmt  fie  le 
marteau,  pour  dire , Avoir  à fouffrir  de  quelque  côte 

Î|u’on  fc  tourne , quand  on  ell  au  milieu  de  deux  Puif- 
anccs  qui  ont  des  intérêts  contraires.  £3*  On  du  enco- 
re qn’un  homme  ell  dur  comme  une  enclume , lorf- 
qu’on  n’en  peut  rien  obtenir. 

On  dit  figurcment , Remettre  un  ouvrage  fur  l'enclume  y 

Îiour  dire , Lui  donner  une  autre  forme  , une  nouvcl- 
e forme. 

6(3-  ENCLUMEAU , f.  m.  Petite  enclume  à main , dont 
les  Chaudronniers  fc  fervent'pour  redrefler  le»  chau- 
drons , fie  autres  ullcnfilcs  de  cuifine  de  cuivre , ou 
pour  river  leuii  clous. 

ENCOCHEMENT , f.  m.  L’aélion  d’encocher  , de  met- 
tre dans  une  coche.  Emochtment  de  fléclic.  Jaculi  itt 
ntrvum  indutlio. 

ËNCOCHER , v.  aél.  Mettre  dans  une  coche.  Crtna  im - 
ponere , inftrert.  Il  fc  dit  des  arbalètes,  des  arcS , quand 
on  nict  la  corde  d’un  arc  dans  la  coche  d’une  flèche 
pour  la  tirer.  Indexe  nervo  fagittam , aptare.  Il  lignifie 
aufli , Faire  des  coches , ou  hoches , pour  faire  des 
marques  fur  un  morceau  de  bois.  Crtnis  incidert  bacu- 
lum.  En  termes  de  Marine  on  appelle  une  raque  enco- 
chée , ou  raque  gougée  , qui  a une  coche  tout  autour  , 
dans  laquelle  on  pofe  le  bitord  qui  fert  à l’amarrer. 
Porter  les  huniers  encoche , ou  en  coche , ell  les  avoir 
au  plus  haut  du  màt.  On  a appelle  autrefois  hofehe 
ou.  ofche , ce  qu’on  appelle  maintenant  coche , crtna  ; 
Se  on  difoit  Olchcr , pour , Faire  des  ofehes  en  une 
raille,  taltam  créait  incidert.  Voyez  Nicot , ofche  Se 
efeher. 

ENcochô  , ée.  part.  paff.  Crtna  impofitus. 

Encoché  , en  termes  de  Blafon  , le  dit  du  trait  qui  ell 
fur  un  arc  , foit  que  l’are  foit  bandé  ou  non.  Crenams. 
ENCOCHURE  , fi  f.  Terme  de  Marine.  Endroit  au 
bout  de  chaque  vergue  , où  l’on  amarre  les  boâts  des 
voiles  par  enhaut. 

<83*  ENCOCOQUEM ATARI , fi  m.  Rivière  d’Afrique, 
dans  la  Bafle  Ethiopie  : elle  ell  à peu-grès  à fix  degrés 
de  latitude  méridionale. 

«3*  ENCQEUVR1R  , vieux  v.  a.  Renfermer,  touvrir. 
Includo  t , continere. 
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O dur  tombe  MU,  dt  tt  que  tu  enc<§  livres 
Contente-toi , n’en  ptux  avoir  la  ouvres.  MAROT. 

INCOFFRER , v.  a.  Mettre , ferrer  dans  un  coffre.  Arc* 
intluitre.  Il  ne  fedit  ordinairement  que  des  choies  que 
l’on  ferre  avec  avidité  , 9c  meme  avec  quelque  loric 
d’injufticc.  Ce  General  a encoffré  une  partie  de  Tar- 
dent qu'il  dévoie  diftribucr  aux  foldats  qui  s' croient 
iignalcs.  C’eft  un  avare  qui  a encojj'ri  l’argent  que  le 
Roi  lui  avoir  donné  pour  paroitre  en  cette  Amballadc , 
pour  tenir  table. 

Encoffrer  , le  dit  aufli  figurcmcnt  9c  burlefquemcnt , 
pour  Emprifonner.  Il  eft  tncojjré , il  cft  pris , compre- 
henfus. 

Encoffré  , ti.  part.  palf.  9c  ad;.  Arc a ereditus , fub  euf 
todia  politus. 

j LNCUGUER  > v.  aft.  Terme  de  Marine.  Ccll  faire 
couler  un  anneau  de  fer  Ou  la  boucle  de  quelque 
cordage  le  long  de  la  vergue  pour  l’y  attacher.  L'e- 
tropc  des  p en  Jours  de  chaque  bras  cft  cneogué  dans 
le  bout  de  la  vergue.  Le  fer  d’un  boute-hors  cft  aufli 
encogtsé  dans  la  vergue. 

ENCOIGNURE . on  ne  prononce  point  1‘» , f.  f.  Angu- 
lus , ancon  , anfrachts , verfura  : comurrcntium  , coeun- 
tium  laterum  articulât a commijfo.  L'angle  l’aillant , le 
coin  où  aboutirent  deux  rues  , deux  furface*  de  mu- 
raille ou  d’autres  corps.  Les  Voyers  font  obligés  d’ap- 
pcller  les  Officiers  de  Police , quand  ils  donnent  des 
alignemens  pour  les  encoignures  des  rues.  H s’eft  blclV» 
contre  l’enctignurt  de  la  cnemince  ^ du  b«ffet , 9ic. 

Encoignure  fc  dit  aufli  d'un  retour  d angle  dans  un  par- 
terre, de  de  l’angle  intérieur  que  forment  deux  murail- 
les 1 leur  union.  La  plus  belle  figure  qu’on  puillc  lou- 
haiter  pour  un  fruitier,  ou  pouwtn  potager , 9c  meme 
la  plus  commode  pour  la  culture , cft  Cuis  doute  celle 
qui  fait  un  beau  quarré  , de  fur-tout  quand  elle  cft  fi 

. parfaite  de  fi  bien  proportionnée  dans  fon  étendue , 
que  non-feulement  les  encoignures  font  à angles  droits , 
9cc.  La  Quint.  Ayant  dohe  plante  les  arbres  des  en- 
coignures , je  mets  un  homme  à celle  de  la  rangée  que 
je  veux  planter,  afin  qu’il  aligne  les  arbres  pour  qu’ils 
fe  trouvent  toujours  bien  plantés  en  ligne  droite.  La 
Quint. 

ENCOLER  , v.  aéh  Collart,  glutinart.  Terme  de  Do- 
reur. On  dit  encoler  le  bois,  dont  on  fc  veut  Tervir 
pour  dorer  -,  ce  qui  fe  fait  en  y appliquant  une  ou  plu- 
sieurs couches  de  la  polie  qu’on  a préparée  pour  cet 
ufage.  On  la  prend  toute  bouillante , à caufe  qu’elle 
pénétre  mieux  : fi  elle  cft  trop  forte , on  y met  un  peu 
d’eau  pour  1’aflbibltr , de  avec  une  brofle  depoil  de 
lânglier , on  couche  la  colle  en  adouciflant , fi  c'eft  un 
ouvrage  uni.  S'il  y a de  la  fculpture , on  met  la  colle  en 
tappant  avec  la  brofle,  ce  qui  s appel  le  wa/rr.M.  D.  C. 

j*o*  Lncolé  , ée.  put.  palf.  M.  Le  Noble  dit  d’une  ftatuc 
mal  conllruitc  : . 

Tête,  bras , jambe , pii , 

Tout  frmble  taillé  pour  déplaire  , 

Tout  y paroi t ejirepic , 

Et  rien  ne  fait  et  qu'il  doit  faire. 

Les  membres  peu  corredt , trop  gros  ou  trop  petits , 
Uni  attitude  de  riglit. 

Une  tete  ma!  encolce , 

Et  tous  les  trait t mal  ajjortit.  Ecole  du  Monde. 

Une  tête  mal  tncelét , eft  une  tête  avec  un  col  qui  n'y 
cft  pas  proportionné. 

ENCOLURE  , f.  f.  Quelques  gens  dirent  encoulure.  Ter- 
me de  Manège.  Partie  du  cheval  depuis  la  tete  juf- 
qu’aux  épaules.  Habitus , eervix,  colis  fpteies.  On  dit 
qu'un  cheval  eft  charge  d'encolure  , qu’il  l‘a  Kauife, 
qu’il  l’a  trop  épaUle , pour  le  méprilcr  ; & au  contrai- 
re , qu’il  l’a  fine , bien  tournée  & bien  relevée  , pour 
le  louer.  On  appelle  encolure  de  jument , celle  qui  cil 
trop  effilée  , où  il  y a peu  de  chair.  On  dit  aufli , dé- 
chargé d'encclstre.  On  cherche  fur  tout  une  encolure 
fine  dans  les  chevaux  de  parade  ; rien  n’ctani  plus  cf- 
fcntiel  à un  beau  cheval  qu’une  belle  encolure  : mais  un 
cheval  de  harnois  n’en  vaut  pas  moins  pour  avoir  Yen- 
tolurt  un  peu  épaiflede  charnue.  Il  rend  meme  plus  de 
1er  vice  de  de  profit. 
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Encolure  , fe  dit  figurément  des  hommes,  St  fignific  , 
Mine  , apparence , & ne  fe  prend  jamais  qu’en  raau- 
vaife  part.  Specics.  Ce  jeune  homme  a Y encolure  d'un 
fot.  Cet  homme  qui  ctoit  près  de  vous , a toute  i’r«- 
coture  d'etre  celui  qui  vous  a pris  votre  bourfe  , ni  f al- 
ler , illt  ipfe  tjl  qui , Sec. 

Jo  dis  qu'il  on  a ( et  un  fot  ) /'encolure  , 

Et  que  fon  afcendatti , Al  ou  J leur , l’emportera 
Sur  toute  la  vertu  que  votre  plie  aura.  Mol. 

Encolure.  Ce  mot  fc  trouve  aufli  dans  Pomey  pour 
lignifier  un  détroit  de  terre  entre  deux  mers.  Jjlhmtus , 
angnjlia  cher  fon  eji. 

ENCOMBOMATE  , f.  m.  Terme  d’Antiquairc.  Sorte 
d’habit  de  fille  dans  l’Antiquité.  Encomboma.  Les  Pa- 
mand«s  & Encombomates  croient  certaine  forte  de  cha- 
marre  pour  les  jeunes  filles.  VigeNIre  fur  Tite-Live  , 
T.  I.  p.  957,  Julius  Potlux  dit  que  c ctoit  un  habit 
blanc.  11  femble  que  c'étoit  la  ratrme  choie  que  ce  que 
l’on  appclloit  Etolc,  S/0/4;  car  , félon  quelques  Au- 
teurs, ««upUWNM  9c  r.A.**V>«ulontlynonymes.  Pollux 
femble  dire  aufli  que  c’étoit  un  habit  d’cfclave. 

ENCOMBRE',  f.  m.  Vieux  mot,  9c  hors  d'ulage,  oppo- 
fé  à décembre  : fl  fignifioit , Obftade  , empêchement , 
embarras  -,  9c  il  fc  difoit  proprement  des  ruines  d’une 
mailon  qui  empechoient  de  la  rebâtir.  Rudtra.  Voyei 

ENCOMBR1ER. 

Dans  l’Auteur  qui  écrit  oit  lés  Geflx  Francorkm  fous  Théo- 
do  rie  , on  trouve  combri , pour  lignifier  concédés , ou  ; 
comme  dit  Grégoire  de  Tours,  concides  arborum  in 
fylvis , des  abb  uis  de  bois , des  abbatis  d’arbres. 

£'•*“  ENCOMBRÉ  > adj.  Vieux  moL  Embarrafle. 

ENCOMBREMENT  , f.  m.  Terme  de  Marine,  qui  fedit 
de  l’embarras  que  caufe  dans  les  vaifleaux  la  cargaifon 
des  marchandifcs , qui  les  rend  plus  pelàns  9c  moins 
propres  au  combat.  1 mpedimtntum  , ojjtnfto',  calamitas. 
Par  une  Ordonnance  de  1 66 9.1I  cft  détendu  auxOflicicrs 
d'embarquer  des  marchandifcs , pareeque  la  charge  rend 
les  vaifleaux  moins  propres  aux  combats , 9c  que  cet  at- 
tachement feroit  négliger  ]cferviceauxOfficiers.Quand 
il  y a trop  d‘encvmv>-cmenr , le  vaifl'eau  ne  fçauroit  con- 
ferver  l'cftivcj  ni  l'arrimage,  c’eft-à-dire,  le  contre- 
poids & le  bon  arrangement. 

ENCOMBRER,  v.  aét.  Einbarrafler  une  rue;  un  paflage, 
ou  quelque  autre  lieu , de  gravois , d’arbres  coupés , de 
pierres  , ou  autres  choies,  hnptdirt  tnderibus , combrot 
afpenert , objictre.  Ces  folfcs,  ces  puits  font  encombrés. 

Ce  mot  vient  de  imotnbrart , & a été  fait  de  combrns , qui 
fignific  un  abbatis  de  bois.  Guyet  croit  que  inenmbrare 
vient  de  incumulare , Se  combrt  de  tumulut , comme 
nombre  de  numtrus.  Mén. 

Mariage  encombré  j fe  dit  en  Normandie  , lorique  le  mari 
a aliéné  quelque  chofe  des  héritages  de  la  femme  , 
& l'en  a deflaifie  , quoique  de  fon  confcntcment.  Et  on 
appelle  bref  de  mariage  encombré , l'action  ou  la  plain- 
te qui  fe  fait  fur  ce  ce  fjjct.  Le  bret  de  mariage  encom- 
bré cquipolle  à une  remtegrande , pour  remettre  les 
femmes  en  pofTefltânde  leurs  biens  moins  que* duement 
aliénés  durant  leur  mariage. 

ENCOMBRIER , f.  m.  Detrimentnm.  Ce  vieux  mot  le 
trouve  dans  le  Roman  de  Guarin  le  Loherancs , pour 
dommage. 

Par  celt  chofes  1er  fut  grand  encombrier. 

On  difoit  aufli,  mais  rarement , eucombrer , pour  endom- 
mager-, 9c  les  Maçons  appellent  encore  aujourd’hui 
décombremcns  , les  démolitions  d’un  bâtiment. 

&T  EN  COMÉDIENNE  R , v.  act.  Admettre  , recevoir 
quelqu’un  dans  une  troupe  d=  Comédiens.  Angélique 
cria  à Ragotin  : Monlicur , prenez  garde  à vous , 9c 

^fongez  à bien  conduire  votre  voiture.  Ce  qui  démonta 
un j>cu  le  petit  Avocat  cncomidienné , lequel  fit  auflitôt 
ccflation  d'armes , ou*  plutôt  de  verres  avec  la  Rancu- 
ne. Roman  comique- 

çy  ENCOM1ASTE,  f.  m.  Vieux  mot.  Panegyrifte,  ce- 
lui qui  fjtt  l'éloge  de  quelqu’un.  Approbateur.  Lauda- 
tor.  Novinus , verbe  Eneontiajies.  Ce  mot , qui  vient 
du  Grec  , a etc  employé  par  l’Archevêque  de  Lyon  , 

' parlant  de  Jacques  Clément,  ralfaliin  du  Roi  Henri 

• iu. 
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IU.  pag.  71.  de  la  Satyre  Mcnippée , ûr-8*.  « O bien- 
» heureux  Confelleur  8c  Martyr  de  Dieu  , s'ccric-c-il , 
»»  que  le  ferais  volontiers  le  Paranymphc  SeYEnco- 
»»  miafL t de  tes  louanges  , fi  mon  éloquence  pouvoit 

j» atteindre  à tes  mérites! >»  Ici  ctoit  le  langage 

de  U plupart  des  Ligueurs  : il  fait  drefler  les  cheveux 
à la  tete. 

ENCOMMENCER  , v.  aft.  Inciptrt , incheare , qui  n’a 
guère  d’ulage  qu’au  participe,  & qui  le  dit  d’une  choie 
dont  on  a déjà  fait  quelque  partie.  Un  traité  encom- 
mtncé.  Mil.  On  ne  peut  plut  fe  fervir  de  ce  mot,  G ce 
n'eit  au  Palais  en  de  ceruines  procédures.  La  Cour  a 
ordonne , qu’à  faute  de  payement , l'execution  tntom- 
meneée  fera  parachevée , 8c  les  meubles  vendus.  La 
Cour  a levé  les  defenfes , & ordonne  que  le  procès 
criminel  encommence  fera  fait  8c  parlait. 

ENCONTRE  , C m.  Mot  bas,  vieux  & bitrlcfquc  , qui 
ne  s'emploie  guère  (eut. . Il  iignihc  , ce  qui  arrive  for- 
tuitement , fuit  en  bien , Toit  en  mal.  Ftrt , ftrtun a , 
cafus.  Un  cas  avantageux  s’appelle  bonne  encontre  ; un 
défavantageitx  mat-encontre.  Il  arriva  de  bonne  encon- 
tre , c’cll-a-dire  , par  bonheur.  Son  ennemi  vint  par 
nul  -encontre  , c'ed-à-dire , par  malheur.  v 

A l'Encontre  , adv.  ou  prép.  D’une  manière  contraire , 
dans  un  parti  contraire.  Contra , adverfut.  Perfonnc 
ne  va  à l'encontre , ne  contredit  cette  propoGtion.  Il  ne 
repartit  rien  à l'encontre.  MÉz.  Les  Avocats  difcnt  qu'ils 
plaident  pour  un  tel , à Y encontre  d'un  tel , pour  dire , 
contre  leur  parricadvcric.Mais  il  n'y  a plusque  les  vieux 
Avocats  qui  aiment  les  vieilles  phrafes  , qui  difcnt  K il 
a fon  recours  a Y encontre  : les  autres  difcnt , il  a lbn 
recours  enntrt.  Bouts. 

«x  ENCONTREMONT  * ldv.  En  remontant.  Snrfùm. 
Le  flux  fait  aller  ta  rivière  eut autrement. 

ENCONTRER  , v.  a&.  Vieux  root.  Rencontrer  , 
trouver  : à Yencontrtr,  au  commencement , à l’abord. 

ENCONVLNANCER  , v.  ad.  pour  dire  , Proidettre  , 
convenir.  Il  eft.  vieux  , Sc  hors  d'ufage.  Pacifcl. 

ENCOPIA  ; C f.  Voyez  ENKOPING. 

ENCOQUER  ',  v.  ad.  Terme  de  Marine.  C’cft,  Faire 
couler  une  boucle  , ou  un  anneau  de  fer  le  long  de  la 
vergue , pour  ÿ attacher  un  cordage,  ou  autre  chofe. 
Siringert.  Et  on  appelle  encontre , cet  cnhlemcnt  , 
quand  on  veut  prendre  ou  attacher  à la  vergue  qucl- 

. ques  poulies;  boute-hors;  rordages;  &c. 
ENCORBELLEMENT , f. m.  Termcd’Architcéhire.  Prt- 
jechera.  11  le  dit  de  toute  fôtte  de  faillie  portée  à faux 
fur  quelque  confoie  ou  corbeau  , au-dcla  du  nud  du 
mur.  Ainlî  les  pierres  qui  font  en  làiilie  les  unes  fur  les 
autres  ',  pour  loutenir  des  avances , des  ponts  , des 
entablcmCns,  s'appellent  encorbellement.  Ce  mot  vient 

. de  corbeak. 

ENCORDELER  ; V.  n.  Engager  dans  urte  corde , arrê- 
ter. h retire.  11  eft  vieux. 

Encorder  un  arc , c’eft  le  garnir  de  corde.  Nicox. 

ENCORE,  ou  ENCOR  , adv.  de  temps;  Jufqu’à  pre- 
fent.  AdJrttc , niant , dum.  Je  n’en  ai  encor  rien  appris. 
Il  vivra  encor»  quelque  temps.  Vous  n’etes  pas  encore 
où  vous  penfez.  Il  lignifie  aufli  ; De  plus , une  autre 
fois.  Cela  cîl  encore  vrai.  C’eft  encore  pis.  Encore  pJllc. 
Encore  11c  fçait-oh.  Il  veut  y aller  encore  une  fois.  11 
taut  non  - fctileitient  être  homme  de  bien,  mais 
encore  11  faut  exciter  les  autres  à le  devenir.  Les  Poètes 
peuvent  choiGr  encore , ou  encor , félon  qu'ils  veulent 
allonger  buaccpurcir  le  vers.  Il  eft  vrai  quWerrcft 
bien  Tanguiftànt  dans  un  vers  quand  il  ne  fait  point 
d’clifion. 

Je  veux  encore  voir  fs  fin  canr  efl  fenftble. 

Mais  encor  à la  fin  d’un  vers  eft  dur  , & il  a meilleure  grâ- 
ce à la  ccfurc  d’un  grand  vers.  M4n. 

Apres  cinq  ans  d’amour , & d’efpoir  fuptrjias , 

Je  part  fidelt  encor  , quand  je  n'efpire  plrn.  Rac. 

En  vont  offrant  mon  brat , puis-ie  efpérer  encore , 

Que  vont  accepterez,  un  caur  qui  vomi  adore  f Rac. 

Encor  , ft  pour  rimer  , dans  fa  verve  indi frète  . 

Ai a Attife  au  moins  fonjj'roit  une  froide  épithète. 

Boileau. 
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On  dit  aufë,  encore  que,  pour  dire,  bien  que , quoiq  je. 
Aaffi-tit  qn'nn  fujtt  s'tfi  rend » trop  parfont. 

Encor  qu'il  foie  font  crime  , il  n'tff  pot  innocent. 

Corneille. 

On  dit  en  François  encore  que,  pour  fifloifîcr  Quoique  , 
bien  que  : mais  on  uc  du  pas  encore  bien  que  -,  Su  cela 
fent  le  Provincial.  Le  P.  Bouhqurs  a reconnu  qu'il 
avoit  fait  une  faute,  loilqu'il  s' eft  f«vi  de  ccue  derniè- 
re cxprcflioQ. 

Nicot  croit  que  ce  mot  vient  de  in  Sc  coron , dont  s'eft 
fervi  Apulée.  Ménage  dit  qu’il  vient  de  in  Line  boro/n , 
in  hit  horù  : 8c  que  nous  lavons  pus  de  Votuora  des 
Italiens. 

ENCORNAI! , f.  m.  Tefme  de  Marine  : c’eft  un  trou, 
ou  mortoife,  qui  fè  pratique  dans  le  haut  des  mats, 
qui  eft  garni  d’une  poulie  pour  y palier  l'iude , qui  lài- 
lit  la  vergue  pouf  la  faite  courir  le  long  du  mat.  La 
manœuvre  qui  fert  à haurter  , Du  baider  les  mats  de 
hune , parte  aufli  par-là.  M.  Ozanlm  du  que  Ytncornail 
eft  une  demi-poulie  entaillée  dans  l'cpaiflêut  du  fom- 
met  de  quelque  mâts;  dans  laquelle  parte  Fitaclc  qui 
là îüt  le  milieu  de  la  vergue  pour  la  faire  courir  le  long 
du  mât.  U encornait  éft  garni  d'un  rouet  de  poulie. 
Nicot  dit  encornai. 

ENCORNÀILLER  , v.  n.  Ternie  butlcfque  & bas  , qui 
ne  le  dit  qu’en  cette  phtafe , U s’eft  enctrnaiUé , en  par- 
lant d’un  homme  qui  s'eft  marie , fur-tout  G c’cft  à une 
femme  de  médiocre  chaftetc. 

ENCORNÉ,  adj.  m.  Terme  de  Manège,  qui  ne  fc  dit 
qu’en  cette  phrale.  Javart  encorné,  qui  vient  fous  la 
corne  du  cheval , à la  différente  de  javart  nerveux  qui 
vient  fut  le  ncrE 

On  trouve  en  pocfic  encorné  : en  parlant  des  ariimaux  qui 

’ ont  des  cornes.  Haut-encorné,  qui  a les  cornes  élevées. 

Capitaine  Pénard  allait  de  compagnie 
Avec  fon  ami  Bouc  des  plut  battit  encornés. 

Celui-ci  ne  voyait  pat  plut  loin  que  fou  net.  : 

L'autre  ctoit  pajfe  maître  en  fait  de  tromperie. 

La  t ont  a ini.' 

ENCORNER  ; v.  ad.  Enqm-ntr  un  arc , c’eft  le  revêtir 
de  corne  aux  deux  bou™,  extremis  cufpidibus  arcum 
cornu  communire  Nicot. 

ENCORNETER  , v.  ad.  C’cft  mettre  dans  un  cornet 
fait  de  papier,  in  cornu  papyraceum  indere,  condcre. 
Ces  fortes  de  cornets  fervent  aux  Epiciers*  vendeurs  de 
grains , 8c  d’autres  chofcs , thm  6”  odorts  , & piper , & 
quidquid  cartis  amicitur  iruptit.Kinü  èncorueier  fc  di- 
rait fort  bien , amicirt  carra.  Encorueier  eft  dans  Nicot } 
6c  peut-être  que  les  gens  de  boutique  s'en  fervent  en- 
core ; du  moins  ils  n'ont  point  d'autre  verbe. 

&r  ENCORNETER,  lignifie  aulfi.  Prendre  une  cor- 
nette de  femme. 

Le  temps  venu  d attraper  le  galant, 

’Aiefftrt  Bon  fe  couvrit  et  une  jupe , 

S’eiicornctJ  . courut  incontinent 

Dam  U jardin. ...  La  Font. 

ENCOSTE.  Terme  de  Coutumes.  On  appelloit  autre- 
fois en  quelques  eudroits  des  Jugcincm  qui  viennent 
par  entofic.  ce  que  nous  appelions  aujourd'hui  juge- 
rnens  interlocutoires.  Voyez  de  Dcaumanoir , ch.  <*7. 

ENCOULPER,  v. acl.  Vieux  mot  qui  fc  trouve  dans  Buau- 
nianoir  : il  Ggnific  Rendre  coupable,  Peun 1 facere. 

ENCOURAGEMENT , f.  m.  Ce  qui  encourage.  In- 
citatit.  Les  Arts,  les  Manufadurcs  ont  befoin  d'encou- 
ragement. 

ENCOURAGER,  v.ad.  Ëxcitare , animas  addere , men- 
us» oddirt , dore,  jaceteanimot.  Donner  du  courage, 

• exciter  , animer.  L'clpcrance  du  gain  encourage  les  ioJ- 
dats  à la  guerre  , entourage  les  mercénaires  au  travail. 
L'honneui  eft  jee  qui  encourage  les  Nobles.  Chacun  en- 
comagtoit  les  liens  à fc  hâter.  Ablanc. 

Encouracé  , tl.  part,  part!  8C  adj.  Animofus  ,nnimatut , 
animit  fublatus. 

ENCOÜREMENT  » C m.  Terme  de  Coutumes.  C’eft  la 
peine  que  nous  encourons  par  notre  faute-  Pana  calpa 
dibitn. 


ENCOURIR 


747  ENC  ËNC  743 


ENCOURIR  > V.  n.  Incurrtre , fubirt , fufcipert.  J'en- 
cours encourus  ,pai  tncour u , pencourrai , que  j'encoure, 
•que  f tncour ufie , f éncourrois.  Subit , mériter , s'aturer, 
tomber  dans  la  difgrace  d'un  Supérieur  , mériter  les 
peines  portées  par  la  loi,  ou  le  reproche  public.  La  ■ 
dcfobéillànce  d'Adam  lui  ht  encourir  la  colère  de  Dieu.  ; 
Les  rebelles  aux  commandcmcns  de  l'Eglife  entourent 
les  cetrfures  Eccléliaftiquei.  Les  Magiftrats  déclarent 
les  peines  portées  par  les  loix  encourue 1 , quand  on  les 
a tranfgrcflccs.  On  dit  que  l’excommunication  cft  en- 
courue de  plein  droit  -,  ipfo  fado , lorfqu’il  n'cft  point 

• -nccetTaire  que  le  Juge  prononce  fur  l’aétion*  8c  que 

• Ton  tombe  dam  la  peine  en  la  commettant.  Encourir 
la  peine  d’une  Bulle.  Pasc- 

Dam  une  Ode  fublitne 
J' avoir  fi  bien  du  Grec  le  beau  fl j!e  imite  4 
Que  j‘ aurais  encouru  l'eflime , 

Des  amis  de  l'Antiquité.  N.  ch.  de  Vers. 

Encouru  , ue  , part.  palT. 

LNCOURONNER  , ou  ENCORONNER  , v.  aû. 
n'cft  pas  un  mot  François  : Ronfard  1 a formé  de  l’Ita- 
lien Incoronar.  On  dit  en  François  limplemcnt  cou- 
ronner, coronare.  On  dit  aufli  tâtonner , 8c  non  pas 
encotonner , pour  dire , garnir  de  coton,  gofiipio  in- 
ftruere.  Nicot. 

ENCOURT1NER,  v.  aél.  Fafciis  ornart , cingere  ; in- 
flruertvtlis.  Fermer  de  rideaux  , de  courtines»  Entour - 
tiner  un  lit. 

Encourtinïr  , vieux  v.  aét.  Environner.  Circum- 
dare , cingere.  Ce  mot  s’eft  dit  hgurément  par  allulion 
aux  courtines  dont  un  lit  efl  entoure. 

«J-  Encocrtiné,  Ét.  part.  part.  Qui  a le  meme  fent  que 
le  verbe. 

$3“  ENCOURUE , f.  f.  Terme  de  Palais.  Le  courant 
d'une  dette.  Ces  intérêts  font  dûs  pour  cinq  années, 
fans  préjudice  de  Ycncomue  qui  recomttience  chaque 
année  au  1 Juillet.  Factum. 

«3*  F.NCOUTURE , C f.  bituation  des  bordages  d’un 
VatlTeau  qui  partent  l’un  lur  l'autre , au  lieu  de  lé  join- 
dre quarrement. 

ENCRAINÉ.  Vieux  ferment  Manège.  On  a dit  autre- 
fois , Cheval  encrainé  , pour  Cheval  égarorté. 

ENCRASSER , v.  a&  Rendre  cralFcux , remplir  de  crafle. 
Squaleretn  intiucere , macutare.  La  poudre  encrafit  les 
habits.  Il  ertaurti  neutre.  LailTer  encrafier  un  habit.  Il 
cft  aufli  neut  part*.  La  peau  s’tncrafie , quand  on  n'a  pas 
foin  de  la  laver. 

s'Ekcrasser  , fe  dit  aufli  figutément  de  ceux  qui  s’avilif- 
fcotenfcméfalliant,  ou  enfréquentant  mauvaife com- 
pagnie. 11  s’eft  bien  ent  rafle  par  ce  mariage.  11  i' encra  fie 
furiculèmcnt  par  (es  mauvais  commerces. 

Encrassé,  tr.  part,  part!  Sqnalore  indutut , maculants. 

ENCRATITLS  , dm.  Enn  alita.  Anciens  hérétiques  qui 
ont  été  ainli  appelles,  parccqu’ils  failoiciu  profcrtîon 
de  continence,  rejettant  entièrement  le  mariage  j 
•>  *t *p»r u<  en  Crée  lignine  les  Continens.  Taticn , difciplc 
de  Saint  Juftin , qui  a été  un  des  plus  fçavans  hommes 
•de  toute  l’Antiquité,  cft  l'Auteur  de  cette  (céte, 
-t'étant  fcparé  de  i’Eg'ilè  après  la  mort  de  ce  S.  Martyr. 
Ces  Hérétiques  ont  atilll  pris  beaucoup  de  chofcs  de 
Saturnin  & de  Marcion , 8c  ils  ont  plulicurs  erreurs 
communes  avec  les  G.noftiques  & les  Valentiniens. 
Ils  s'abftenoient  de  manger  de  quoi  que  ce  (oit  qui 
(ùt anime,  8c ils  nioient  qu’Adam  fût  fauve.  Ilsrcgar- 
doient  ceux  qui  buvoient  du  vin  comme  de  très 
grands  pécheurs. C'eft  pourquoi  ils  ne  fe  fervoient  que 
d'eau  dans  la  célébration  du  niyftcrc  de  l’Euchariftie  , 
croyant  que  le  vin  venoit  du  Diable,  & non  pas  de 
Dieu.  Pour  appuyer  leur  femiment  iis  produifoient  les 
partages  de  l'Ecriture  où  il  cft  parle  de  ce  qui  arriva 
a Noé  & A Loth  . après  s être  enivres.  Quoiqu'ils  con- 
•damnart'ent  abfolumem  le  mariage,  ils  ne  laijfoicnt 
pas  d’avoir  commerce  avec  des  femmes  , 8c  ils  dé- 
•tnentotem  leur  doéh-ine  par  leurs  a&ions.  Us  ne  rc- 
cevoicnt  des  Livres  de  l'ancien  Tcftamcnt  que  ce  quv 
leur  plaifoit.  Mais  ils  rcconnoitfoicnt  pour  livres  di- 
vins&canoniquesplulieursouvrjgcsfaiix  8c  fuppofés, 
entre  autrcslcs  aâcs  d'André  , de  Jean  8c  de  Thomas , , 


qui  ctoieht  des  pièces  apocryphes.  Saint  Irenée,S.  Epi- 
phane  8c  Eufébe  de  Ce  tarée  -,  ont  parlé  allez  au  long 
de  ccs  anciens  Hérétiques. 

ENCRE,  f.  f.  Liqueur  noire  faite  avec  du  Vitriol , de  la 
noix  de  galle , & de  la  gomme  , qui  fert  a écrire.  Ai- 
tramentum.  Ventre  d’imprimerie  , qui  fert  à imprimer, 
le  fait  avec  de  l'huile  de  noix  ou  de  lin , & de  la  téré- 
bentinc  , 8c  avec  Ju  noir , le  tout  cuit  cnfcmMe.  U f 
a aufti  4c  Ventre  rouge , qu’on  appelle  rofettt.  On  nt 
peut  appellcr  celle-là  atrarnenrum  en  Latin , car  ce 
mot  ne  convient  qu'aux  liqueurs  noires,  telle  qti’cft  le 
noir  quilert  dans  les  teintures , atramemum  tinnorium  , 
vduidcs  cordonniers,  atramemum  fuiorium  , &c.  donc 
les  Anciens  ont  parlé.  Ils  appel loient  en  particulier 
V encre  qui  fert  à écrire , atramemum  feriptorium , libra- 

j rium , litterarium  Je  crcvcrois  plutôt  que  d’avouer  ce 
que  tu  dis,*:  je  fouiicndrai  mon  opinion  jufqu’i  là 
dernière  goutte  de  mon  encre.  Mou 
Encre  vitriolique.  J’ai  verfe  de  la  teinture  de  noir 
de  galle  fur  de  l’cfprit  de  vitriol  qui  n'en  a reçu  aucun 
changement.  J'ai  enfuite  verfe  de  cette  teinture  fur  de 
la  limaille  de  fer  , qui  dans  un  cfpacc  de  temps  allez 
médiocre  a fait  une  encre  fort  noire  -,  d'où  il  me  paroic 
que  fai  tout  lieu  de  conclure  que  c’eft  le  fer  contenu 
dans  le  vitriol , quienfe  revivifiant  donne  la  noirceur 
aux  encres  vitrioliques.  Lémery.  Mém.  de  P Acad,  des 
Sc.  1707.  p.  j4i. 

Ce  mot , (clou  Ménage , vient  de  l'Italien  ind'ioflro , qui 
a été  tait  du  Latin  encauflrum  , dont  ics  Polonois  onc 
fait  incofl , les  Flainans  inkf , les  Anglois  itke.  11  y a 
bien  des  gens  gui  écrivent  encre  par  un  a : d'autres  pré- 
tendent qu'il  faut  diftingucr  ancre,  ancora  , 3c  encre  , 
atramemum  , en  écrivant  l’un  par  un  a , 8c  l’autre  par 
un  e.  Parus  Maria  Canenarius  , originaire  de  Crème, 
8c  Médecin  à Vende  , a fait  un  Traité  Latiu  des  Encrtt 
Je  toutes  les  elpéccs.  De  Atramentis  cuiujcumque gtneris. 
U fut  imprime  in-±°.  à Londres  en  1 6G0. 

On  dit  de  I "encre  double  , de  V encre  luifante. 

On  du  aufli  au  figuré , Ecrire  de  bonne  encre , pour  dire  ,' 
Faire  une  iorte  recommandation. 

On  dit  en  proverbe , Il  n’y  a plus  d'encre  au  cornet,  pour 
due,  qu’on  cil  epuiie.  «srCela  cil  clair  comme  une 
bouteille  à encre;  ce  qui  fe  dit  au  figuré  d’une  expiiez-, 
don  obfcurc. 

L'cucrt  de-  la  Chine  ell  admirable  j 8c  jufqu’ici  on  a tâché 
inutilement  de  la  contrefaire  en  France  : celle  de  Nan- 
kin cft  la  plus  cftiinéc  , 8c  il  s’en  Fait  des  bâtons li  pro- 
pres tic  de  li  bonne  odeur , qu’on  auroit  la  curiolîtc 
d’en  conlèrver , quand  ils  ne  feraient  d’aucun  autre 
ufage.  Je  dis  des  bâtons  d’encre  * car  ce  n’cft  pas  une 
liqueur  comme  la  nôtre.  Elle  cft  folide , tic  fcmblable  à 
nos  couleurs  minérales,  quoique  beaucoup  plus  légère. 
On  en  tait  de  toutes  fortes  de  figures:  les  plus  ordi- 
naires font  quarrées,  mais  plus  longues  que  larges  « 
épaijles  feulement  de  deux  ou  trois  lignes.  11  y en  a de 
dovées  avec  des  ligures  de  dragons , d’oifeaux,  tic  des 
Heurs.  On  forme  pour  cela  de  petits  moules  de  bois 
li  bien  travailles  , que  nous  aurions  de  la  peine  de 
faire  ncu  de  plus  fini  fur  le  métal.  Quand  on  veuc 
écrire , on  a lur  la  table  un  petit  marbre  bien  poli  » 
crcufc  à l'extrémité,  8c  propre  à contenir  de  l’eau. 
On  y trempe  dedans  par  un  bout  It  bâton  d’encre  * 
qu’on  frotte  doucement  fur  la  partie  du  marbre  qui  cft 
unie  ; ôc  dans  un  moment , félon  qu'on  frotte , il  le  faic 
une  liqueur  plus  ou  moins  noire,  dans  laquelle  ou 
trempe  la  pointe  du  pinceau  qui  lèrt  à écrire.  Cette 
encre  cft  luifante , extrêmement  noire  -,  & quoiqu’elle 
perce  , quand  le  papier  eft  trop  fin,  jamais  neanmoins 
elle  ne  s’étend  plus  que  le  pinceau  -,  de  manière  que 
les  lettres  font  exactement  terminées  , quelque  gros 
qu'en  l'oient  les  traits.  Elle  a encore  une  autre  quilité, 
qui  la  rend  mcrveillcufe  pour  le  dellein  ; c’eft  qu’elle 
prend  toutes  les  diminutions  qu'on  lui  veut  donner, 
& il  y a beaucoup  de  choies  qu’on  ne  fçautoir  repré- 
fenter  au  naturel  fans  l’ufugc  de  cette  couleur.  Au 
relie  , elle  n'cft  pas  li  ditficilc  à f-.irc  qu'on  s'imagine  : 
quoique  les  Chinois  y emploient  du  non  de  fumée 
tire  de  divetlcs  matières  , la  meilleure  néanmoins  fe 
fait  avec  la  fumée  de  grailTe  de  cochon  qu'o.i  brûle 
à li  lampe.  On  y rarle  une  rlpécc  J'huile , pour  la  ren- 
dre 
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dre  plus  douce;  & des  odeurs  agréables  , pour  empe-  lENCUIT*,  part.  p.  h icotlus . Ce  mot  cltdansNicor.  il 
cher  la  inuuvailc  odeur  de  l'huile  fie  de  la  graille.  I n’ell  plus  d'ufage. 

Après  l'avoir  mife  en  confidence,  on  (ait  de  cette  pâte  ENCULA^ER , v.  ad.  Dorfum  addere  .fingtre.  Terme 
de  petites  tablettes  que  l’on  jette  dans  un  moule.  Elle  d’Arqucbulicr.  C’cll , mettre  la  culailc  au  canon  d’une 
cltau  commencement  fort  pelante*,  mais  des  qu’elle  arme  à feu.  Enculaftr  un  canon, 
cil  lèche  Si  dure,  le  poids  ai  diminue  de  la  moitié  , &:  ENCUSER  , v.  aét.  ineufare.  11  cil  vieux.  Nicot. 
ce  qu’on  donne  pour  une  livre  ne  pelé  ordinairement  ENCUVEMENT,  C m.  Immijjio  in cupam  , in  labrum. 
que  huit  ou  dtx  onces.  P.  L Comte  , Nouv.  Aiem.fn,  Terme  de  Tanneur.  C’ell  l’aétion  d’encuvcr. 
f Liât  pref.  de  lu  Chine,  T.  I.  p.  $91.  Cf"  fuiv.  ENCUVER , v.  aCl.  Demittert  mlabrum  , in  cupam.  Ter- 

ENCRE,  f.  f.  Bourg  , ou  village  de  Picardie  dans  l’A-  me  de  Tanneur  de  de  Blanchillèur.  Mettre  dans  la  eu- 

micnnois , entre  Péroné  fie  Corbie.  Incra , Ancora.  Il  ve  , ranger  dans  le  cuvier.  Encuver  les  veaux.  Encuver 

cil  fur  une  petite  rivière  du  meme  nom,  qui  fc  jette  le  litige  de  la  Ictfive. 

dans  la  Somme  à Corbie.  Encre  appartenoit  autre-  ENCYCLOPÉDIE,  f.  f.  Science univerfcllc  ; recueil,  ou 
fois  à l’Abbaye  de  S.  Riquter  : elle  cil  aujourd'hui  à celle  enchaînement  de  toutes  les  fciences  enlcmblc.C’ell  une 

de  Ctuny.  En  1 1 }8.  l’Evcquc  d’Amiens  donna  S.  Ger-  témérité  à un  homme  de  vouloir  pofl'éder  VEncyclepé- 

v.iis  d'£;;crr  au  Monaftérc  de  S.  Martin  des  Champs.  die.  Ce  mot  a vicilli,Sc  n’ell  prclquc  plus  en  ulagc  que 

Hadr.  Valef.  Notit.  Gall.  p.  zf  1.  dans  le  burlefque.  Il  ne  vient  point  de  »«/■ , chaîne  qui 

«J*  ENCRfcPER  (S’)  Prendre  un  crêpe,  porterie  arrête  par  les  pieds.  Il  s’écrit  en  Grec  par  uu  ««,  «'»«*- 

deuil.  «Amuiii» , de  vient  da  la  prépofition  >'• , de  «v«ah  , ccr- 

. clc  , fie  de  , qui  lignifie  fcicncc  , doctrine , cru- 

Allez,  vous  encrcpcr  ,fans  perdre  un  feul  infant.  dition  , littérature  ; la  racine  cil  *»“  . enfant.  Les  Grecs 

Menechmls  de  Recnaru.  açpclloicnt  «>*»>« a. »«/*.'«,  la connoiftancc  des  fept  Arts 

liberaux  , la  poflclfionde  toutes  les  fciences.  Urbis  itlt 
ENCRIER  , f.  m.  Petit  vailTeau  ou  cornet  où  l’on  met  dodrine,  qutm  Greci  vocant,  dit  Quin- 

de  l’cftcrc  fur  une  table  pour  écrire , fié  qui  fait  fouvent  tilien  : les  Grecs  ont  dit  aulfi  Ce  qui  rend 

partie  d’une  écritoire.  Atgamentarium.  Encrier  de  ordinairement  ridicule  le  projet  àz\'encjclop:dic  ,c'c[\ 
plomb , de  cuivre  , d’argent.  que  ceux  qui  l'entreprennent  fc  contentent  de  fçavoir 

Encria.  Terme  d’imprimeur.  Tabula  atramentaria.  un  peu  de  tout,  fie  allez  fupcrficicllcmcnt.  Il  vaut 

Les  Imprimeurs  appellent  encrier , une  cfpéce  de  mieux  s'en  tenir  à une  feule  chofe  .fié  tâcher  de  labian 

ublc  ou  de  planche  quarrée,  qui  a des  bords  de  crois  poliéder,  fuivant  ce  Quatrain  de  Pibrac,  qu'on  nous 

côtés  , fur  laquelle  ils  broient  le  vernis  fié  le  noir  de  a appris  dans  notre  enfance, 
fumée , dont  ils  font  leur  encre.  C’elf  aulfi  fur  l 'encrier 

qu'ils  prennent  avec  leurs  balles  l'encre  dont  ils  noir-  Un  art  fans  plus , en  lui  feul  l’exercitti 

cillent  leurs  formes.  Et  du  métier  d'autrui  ne  t’entpechant 

ENCKOUÊ  , adj.  Terme  des  Eaux  Se  Forets.  C’cll  un  Va  dans  le  tien  le  parfait  recherchant  : 

arbre  qui  en  l’abbatant,  ell  tombe  fur  un  autre,  Car  exceller  neft  pas  chofe  petite. 

fié  s'cll  engagé  dans  fes  branches.  Implexus , immijfus 

per  rames,  il  n'ell  pas  permis  d'abbatre  un  arbre  lur  Mais  fi  avec  un  bon  efprit , beaucoup  de  finie  , bien 

lequel  un  autre  f=  trouve  tncrouê , fans  ordre  des  Of-  du  loifir  fie  du  repos,  on  avoir  de  bons  maîtres,  fie 

liciers.  un  peu  de  méthode  , il  ne  feroit  pas  peut-être  ditheile 

Encroué,  ou  encroé  , flgnifioit  aulfi  autrefois  crucifié.  de  parvenir  il’  encyclopédie.  Uentyclopédie  cfl  ce  que 
os'cr  ENCROÛTEMENT , f.  m.  Terme  de  Lithologie.  Vitruve  appelle  Emjclios  difeiplina. 

Voyez  INCRUSTATION. 

ENCROUTER,  v.  ad.  Incruftare.  Terme  de  Maçon.  END. 

C’cif , Faire  une  croûte  ou  un  enduit  lur  une  muraille. 

Voyez  Incruster.  h cr  ENDA.  Sorte  d’exclamation  populaire  , qui  fe  trou-- 

ENCRUNQU1ER  , v.  ad.  Vieux  mot  Picard  dans  ve  dans  Marot , fie  qui  fc  dit  encore  en  quelque»  pro- 
Nicot.  viness. 

ENCUBIERTA  , f f.  Ifle  de  l’Océan  Atlantique.  Apre-  ENDANTE,  ou  EN’DENTE  , f.  f.  Commiffura,  dent,  cd 
jito ; , Infula  Sanili  Blandaui.  On  la  place  à quarante  - en  termes  de  Charpentiers  , Menuilicrs  , Conllruc- 
liciics  de  celle  des  Palmes , une  des  Canaries , du  côté  teurs  de  navire  , fiée,  la  liaifon  de  deux  pièces  de  bois, 

du  couchant.  Encubierta  Al  un  nom  Efpagnol , parti-  qui  de  dillancc  en  dillance,  fie  par  certains  endroits, 

cipc  féminin  du  verbe  cncubrir , couvrir , cacher , entrent  l’une  dans  l’autre. 

qui  lignifie  couverte , cachée.  On  a ainfi  nomme  cette  ENDÉCAGONE,  f.  m.  Hendecagonus.  Terme  de  Géo- 
lilc , pareequ’on  ne  peut  y être  porté , dit-on , que  métric.  Figure  qui  a onze  angles  , fié  par  coniequenc 
par  hazard,  fie  qu’on  ne  la  trouve  jamais  quand  on  1a  onze  côtés. 

cherche. Maty  ajoute  quelle  pourroit bien  n’etre qu'en  Ce  mot  cil  Grec  , i’./i*»’»»»»»  , vient  de  , onze  , fié 
imagination.  Quoiqu’il  enloit,  on  la  nomme  aulfi  de  >•»•«,  angle. 

Tille  de  S.  Bovondon , fie  la  non  trovada  , c’cft-à-dire , ENDÉCASYLLABE  , f.  m.  Hendecafytlabus.  Vers  com- 
I a non  trouvée.  pofé  d’onze  fyllabcs,  dont  il  y a plulieurs  exemples 

ENCUIRASSER , v.  n.  Calltfctre  , obdurefetre , qui  ne  chez  les  Auteurs  Grecs  fie  Latins  , fie  encore  plus  chez 

fe  dit  qu’avec  le  pronom  perfonncl.  Devenir  falç , les  Italiens.  Le  vers  endécafyllabe  Grec  fie  Latin  ell 

craflèux  , gras,  rouille,  difficile  à nettoyer.  On  a aulfi  appelle  Phaleuque  , du  nom  de  Ion  inventeur, 

bien  du  mal  â écurcr  la  vaiilcllc,  les  armes,  quand  On  trouve  cependant  dans  Catulle  des  vers  Phalcu- 

ellcs  font  encuirafées.  Les  taches  fur  les  habits,  fur  ques  qui  n’ont  que  dix  fyllabcs.  Voyez  dans  les  Mê- 
le linge,  s’ôtent  avec  peine,  quand  on  les  a laiflé  moires  de  Trévoux- 1701.  Février,  p.  iff.  de  l’édition 

encuirajfer.  de  Trévoux.  Pour  les  vers  Italiens  de  onze  fyllahes  , 

Ce  mot  vient  de  incoriatus , comme  qui  diroit  ; rendu  dur  il  y auroic  bien  des  chofcs  â dire  qui  ne  font  pas  de  ce 
comme  du  cuir.  Nicot.  lieu-ci. 

Encuirasser,  fe  dit  figurcment des  chofcs morales , des  EN  DEDANS  , «dv.  Intérim,  introrsum,  Tournez  le 
méchante»  habitudes  que  l’une  contracte  , fié  dont  poignet  en  dedans.  Mol.  Voyez  Dedans. 
elle  ne  fe  défait  qu’avec  peine.  La  confciencc  d’un  li-  EN  DEHORS , adv.  Exteriùt  , txtrorsum.  Tournez  la 
bertin  ne  fc  nettoie  pas  facilement , quand  elle  ell  trop  pointe  du  pied  en  dehors.  Voyez  Dehors. 

encuirajf  e.  QfT  ENDÉ1DE  , f f.  Fille  de  Scyron  fié  de  la  Nymphe 

Ëncuirassé,  ée.  part.  palf.  fié  adj.  Loricaem.  Il  y a des  Chariclo  , epoufa  Laque  , dont  elle  eut  Pélée  fie  Té- 

Saints  qui  ont  porte  le  nom  A’ Encuirajfe , pareeque  lamon.  Endeïs. 

par  efprit  de  pénitence  ils  jiortoicnt  une  cuiraflc  fir  ENDÉMENÉ  , adj.  Lafeivus , petulans.  Nicot.  Qui 
fa  chair  nue.  Dans  le  VIe  nccle  des  Aclcs  de  l’Ordre  femble  cire  polfédé  du  démon.  C’en  un  vieux  mot 

de  Saint  Benoît,  il  dl  parlé  de  Saint  Dominique  l’£w-  équivalent  à endiablé  , fié  qui  lignifie  ordinairement 

cuirajê.  lafeif , impudique.  Voyez  le  petit  Dictionnaire  de 

Morel 
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Morel  au  moi  lafcîvus.  Les  mains  d'Angélique  étoient 
quelquefois  ferrées , ou  baifccs , car  les  Provinciaux 
lont  fort  en  démenés  8c  patineurs  : mais  un  coup  de 
pied  dans  l'os  des  jambes  , un  fouftlet , ou  un  coup  de 
dent , félon  qu’il  étoit  à propos , la  délivraient  bien- 
tôt de  ces  galans  à toute  outrapcc....  Scarron  , Ro- 
man Comique. 

£NDEM ENTIERES  , adv.  Inttrt'a.  Vieux  mot  qui  a été 
en  ulôgc  jufqu'au  temps  de  Jean  le  Maire  , & qui  li- 
gnifie cependant.  On  le  trouve  fouvent  employé  dans 

• les  vieux  Romans.  Se  il  avient  tndementierts  que  chaux 
qui  combattent  s’cntrefcmble.  De  Beauman. 

Et  prifl  Tr'evet  en  dcmcnticrc* 

Entre  dix  jours  & vint  entières.  R.  de  la  Rose. 

André  Du  Chefnc  le  dérive  de  inter  ta  dum  ; Ménage  8c 
Bord  de  in  de  Se  de  intérim  ; Pafquier  de  l'Italien  mtn- 
tre.  On  a dit  aufli  endremente.  On  dit  encore  en  Lan- 
guedoc dememrtque , 8c  entretan  en  Picardie , en  Flan- 
dres , & l’Efpagnol  dit  Emmentias. 

ENDÉMIQUE,  adj.  m.  Se  f.  Terme  de  Médecine. 
Qui  naît , qui  fe  produit  au  milieu  d’un  peuple , dans 
un  certain  pays  -,  affecté  à un  certain  pays.  Pepularis , 
gentilit , endemietts  , a,  tem.  f'ernaculus.  La  pelle  doit 
être  regardée  comme  une  maladie  particulière  ou  en- 
démique à l'Egypte , à l'Ethiopie , &c.  Astruc.  La  ma- 
ladie appclléc  p/ica  cfl  endémique  par  rapport  à la 
Pologne  ; le  feorbut  par  rapport  aux  peuples  du  Nord; 
la  lèpre  par  rapport  à l'Egypte  8c  à la  Syrie.  Id.  En 
Arabie  la  pelle  cil  un  mal  en  quelque  forte  endémique. 
Je  ne  voudrais  pas  aifément  tranfporter  ce  mot  à d au- 
tres matières , ni  dire,  par  exemple , Une  erreur  endé- 
mique , pour  lignifier  une  erreur  enracinée  dans  tout 
un  peuple. 

*3* Ce  mot  cil  Grec  itéyu*** , compofé  deô  dans , 8c  /«>*', 
peuple. 

tçr  On  dit  que  les  écrouelles  font  ordinaires  ou  endémi- 
ques en  Elpagne  ; la  phthilie  en  Angleterre  ; le  goitre 
dans  les  Alpes  ; le  feorbut  dans  les  lieux  maritimes  8c 
feptentrionaux.  Les  maladies  endémiques  différent  des 
épidémiques,  en  ce  que  celles-ci  ne  régnent  qu’en  cer- 
tains temps  par  un  vice  de  l’air  ; au  lieu  que  les  endé- 
miques font  ordinaires  en  tout  temps  à cci  tains  peu- 
ples. Col  df  Villars. 

ENDENCHÉ  , Endemé.  Terme  de  Blafon.  Voyez  Den- 
t iiÉ  & Dénié.  Dentatus.  Il  fe  dit  d'une  fafee,  d'un 
pal  8c  autres  pièces  de  triangles  , alternées  de  divers 
émaux.  Tranche,  endente  d'or  de  d’azur.  On  appelle 
croix  endentée  , celle  dont  les  branches  font  terminées 
en  Façon  de  croix  ancrce , 8c  qui  a une  pointe  comme 
un  fer  de  lance  entre  les  deux  crochets.  Vautier  de 
Hérinlla , Chancelier  de  France , portoit  d'argent  parti 
8c  endenté  de  gueules  de  quatre  pièces.  On  diflinguc 
cmanchc , endenté  , & dentelé.  Éiuanché  fe  dit  des 
dents  plus  mallives  , courtes  8c  claires , coupant  le 
champ  en  deux  moitiés.  Endenté  , fc  dit  lorfqu'il  y a 
dans  l'écu  des  dents  longues  Bc  aigues  ; 8c  dentelo, 
lorfqu'elles  font  plus  minces  8c  plus  courtes. 

ENDENTE.  Voyez  Endante. 

«J*  ENDENTÉ  , adj.  Qui  a des  dents.  Dentatus.  Bien 
endenté  , qui  les  a bonnes. 

//  déjeune  très-tien  : au  fi  fait  fa  famille  , 

Chiens , chevaux  & valets , tous  gens  bien  endentés. 

La  Fontaine. 

ENDENTER  , v.  acl.  Dtr.tart , dentés  fir.rrt.  Mettre  des 
dents  à une  roue  de  moulin  , ou  autre  lcinblable  ma- 
chine. 

Endenté.  Per  dentés  immijfus , denticulatim  infertus , fc 
dit  de  deux  pièces  de  bois  qui , de  dillancc  en  diflan- 
cc , entrent  l’une  dans  l'autre  pour  plus  de  liaifon. 

Aû  ENDENTURE,  f.  i Henri  VI.  Roi  d’Angleterre 
charge  par  une  cfpcce  de  Lettre  ou  Commifiion  Mel- 
firc  Thomas  Hoo , Chevalier,  Bailli  de  Mante,  de 
commander  dans  ccttc  ville.  Le  titre  de  cette  Lettre 
cil.  En  denture  faite  entre  Henri  VI.  Roi  d’Angleter- 
re, & Thomas  Hoo  , Sec.  Ces  Endentures  étoient  des 
contrats  en  parchemin  appelles  en  Latin  , charte  in - 
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dentate.  On  les  faifoit  doubles  pour  les  deux  contrac- 
tai» , mais  lur  une  meme  feuille  de  parchemin  pliée  , 
l’un  fur  un  feuillet  8c  l’autre  fur  l’autre  : enfuitc  on 
les  féparoit  ; Sc  lorfqu’ils  étoient  fcparés , on  dccou- 
poit  le  parchemin  en  forme  de  dents , afin  qu’on  ne 
pût  les  faliilicr.  Celui  qui  vouloit  fe  fervir  de  l'on  dou- 
ble, ctoit  obligé  de  faire  voir  que  les  endentures  fe 
rapportoient  a l'autre  original  , en  les  approchant 
l'un  de  l'autre , & les  joignant  par  les  dents  : on  les 
appclloit  au  lit  Charta  partite.  Le  1’.  Daniel , Hiji.  de 
la  Atilice  Franc. 

EN  DÉPIT.  Invitas,  &c.  Sorte  de  prepoûtion  qui  régit 
le  génitif  Voyez  Dépit.  En  depit  des  pluies  & de 
l’hiver.  Voit. 

De  su  :i  jeux  langui  (fans  un  éloquent  ftltnce 

En  depitdr  moi-meme  explique  ma j'oujjrance.  La  Suze. 

ENDÉRAB  , f.  ni.  Ville  de  Terfe.  Les  Géographes 
du  pays,  au  rapport  de  Tavcrnicr,  la  mettent  à 
dcg.  i j de  longitude , 8c  à $7  deg.  1 f'  de  latitude. 

| ENDÉRO , f.  m.  Petite  ville  de  la  Dalmane , que  M. 
Corneille  appelle  aufli  Enduro  , en  Latin  Endtrum. 
Elle  cfl  dans  l'Albanie  , en  Grèce  , aux  confins  de  la 
Servie , à quinze  lieues  au  nord  d'Alcffio.  Eridéro  dt 
très-ancien , mais  fort  ^chu  de  ce  qu'il  étoit  autre- 
fois. 

ENDETTER  , V.  aét  Ære  aliéna  obfiringtre.  Contrac- 
ter tine  dette.  Il  s’emploie  ordinairement  avec  le  pro- 
nom perfonnel.  Les  emprunts  continuels  qu’il  fait 
l'ont  fort  endetté.  Il  s’efl  fort  endetté  i donner  des  char- 
ges à fes  enfans , à pourvoir  fes  filles  en  mariage.  Æs 
alitnrjn  eontraxit , fecit , confiavit. 

Ce  mot  vient  du  Latin  debitum. 

Endetté,  ée.  part.  Ære  aliéné  obfiritlas.  Un  homme  en- 
dette trouve  difficilement  à fe  marier. 

ENDÈVÉ,  ée.  adj.  8c  fublL  Furiofus.  Méchant , furieux , 
qui  donne  delà  peine,  qui  fait  endever.  On  ne  peut 
venir  à bout  de  cet  homme-là,  tjint  il  cfl  endive , fu- 
rieux , 8c  difficile  à gouverner.  11  faut  dire , tant  il  cil 

r enragé, 

ENDÊVER  , v.  n.  Furere , infar.ire.  Etre  fort  fâché  de 
quelque  a&ion , en  avoir  grand  dépit  N enrager.  Cet 
enfant  ell  fi  mutin  , qu’il  fait  endèver  to*us  fes  parens.. 
Ce  mot  cfl  du  bas  peuple.  Les  honnêtes  gens  difeni, 
f enrage , au  lieu  de  fmdève. 

Ménage  tient  qu'il  vient  du  Latin  ùidivare , qui  lignifie. 
à Tito  vei  à Demone  corripi , comme  il  arrivoit  aux 
.Sibylles  & autres  qui  rcndoient  des  oracles.  Quelques-, 
uns  le  dérivent  de  indiviare , c‘cll-ù-dirc , s'égarer  dt 
fa  voie.  Borel  le  dérive  de  hendeux  , vieux  niot  , 
qu'on  trouve  dans  le  Roimn  de  la  Rofe  , qui  lignifioic 
autrefois  enragé.  Du  Cangc  dit  que  le  mot  dtfvtr  li- 
enifioit  autrefois  être  en  délire , avoir  l'cfprit  égaré  8c 
hors  de  la  voie  & de  la  raifon. 

ENDIABLÉ,  ée.  adj.  8c  fubll.  F strie  fus , capitalis , fa- 
natieus , furiatus.  Furieux  , qui  fcmble  être  podedé  du 
Diable , ou  eue  fait  par  le  Diable.  11  faut  qu'un  hom- 
me foit  bien  endiablé , pour  faire  un  parricide.  Il  y 
a un  chemin  endiablé  pour  monter  au  haut  de  cette 
montagne.  Luther , par  un  flylc  qui  ne  donne  pas  un 
£rand  tujet  d’cllimc  pour  lui , ne  craint  pasd'ippellcr 
tous  ceux  qui  croient  moins  que  lui  ( fur  l'Euclurillie  ) 
endiablés * prrdiablcs , tranfdixblcs.  Pélisson. 

LNDIABLLR  , v.  n.  Elle  cndiabloit  de  fe  voir  aban- 
donnée, c’cil-a-dirc  , elle  enrageoit,  elle  ctoit  dé- 
foléc. 

ENDIMANCHER , v.  n.  qui  ne  fe  dit  qu’avec  le  pro- 
nom perfonnel , des  gens  du  peuple  qui  gardent  leurs 
lus  beaux  habits  pour  les  mettre  le  Dimanche.  Il  cft 
as  , Bc  tient  de  la  raillerie.  Les  GafcoiM  difent  s 'tn- 
dimenja. 

Endimanché  , ée.  part. 

ENDING , f.  m.  Fort  petite  ville  d’Allemagne  dans  le 
Brifgav , en  Souabe.  Endinga.  Elle  ell  près  du  Rhin  , 
environ  à quatre  lieues  au-de flous  de  Brifach.  Ending 
étoit  autrefois  ville  Impériale  & libre  , il  efl  mainte- 
nant fournis  aux  Archiducs  d'Autriche. 

ENDIVE , f.  f.  Plant*  potagère  qui  ell  du  nombre  des 
chicorées.  Insubtu , snsubum  , tndivia  , chicot  ta , fu- 
ma. 
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//t/4.  L’endive  cft  une  cfpccc  de  chicorée  qu'on  cul- 
tive dans  les  jardins , dont  les  racines  (ont  fibrccs , de 
les  feuilles  longues , larges  , lemblablcs  à celles  de  la 
laitue  , de  un  peu  amères.  Sa  tige  eft  d'une  coudée  , 
ou  d’une  coudre  6c  demie,  lillc,  crcufc , branchue  , 
tortueufe  & lattculc , de  même  que  les  racines.  Scs 
fleurs  font  bleues , fcmblablcs  aux  fleurs  de  la  chico- 
rée fauvage.  Ce  (ont  des  bouquets  à demi-fleurons 
pofes  chacun  fur  un  embryon,  Se  fouccnus  par  le  ca- 
lice. Lorfquc  ces  fleurs  font  paflccs , les  feuilles  du 
calice  fc  rapprochent.formenc  une  caplule  quir  enferme 
pîulicurs  femences  angulcufes , femblablcs  pour  l’ordi- 
naire à un  petit  coin , & garnies  dans  le  haut  d’un 
rebord  membraneux.  Voyez  les  Elémensde  Bonn.  jot. 
M.  Tournefort  l’appelle  Cbicorium  lati folium , d’au- 
tres intubus  latifolia  , five  endivia  vulgaris.  Il  y a une 
endive  fauvage  qui  ne  diffère  de  la  precedente  qu'en 
ce  qu'elle  n’cft  point  cultivée  , & que  fes  feuilles  font 
plus  étroites , & d’un  goût  plus  amer  , Se  là  tige  plus 
rameufe. 

ENDIZELER , v.  aû.  C’eft  mettre  par  dizaine.  Nicot. 
Ce  mot  cft  vieux  , Se  on  dit  dizaine  pour  dizeau , &c. 

ENDOCTRINER. , v.  aét.  Vieux  mot , qui  lignifloit , 
Inflruire  , de  rendre  fçavant  quelqu’un.  Doctrt , cru- 
dire.  ( On  le  dit  encore  par  plaifanteric  en  ce  fcns-lj.) 
Il  avoit  été  bien  endoctrine  dans  fi  jcuncllc  ; mais  faute 
de  continuer  il  a tout  oublié.  Jlsus-Ciirist  com- 
manda à fes  Difciplcs  à' endoctriner  les  nations , & de 
les  baptifer  au  nom  du  Pere  , du  Fils  de  du  S.  Elprit. 

Au  figure , il  lignifie  , Inflruire  de  quelque  chofc  , don- 
ner les  lumières  ncccllàircs  fur  quelque  aflaire  , il  s'ac- 
quittera bien  de  fa  cotnmiflion , on  l’a  bien  endoctriné. 

Endoctriné  , ée.  part. 

egr  ENDOCUS  , f.  m.  Difciplc  de  Dédale  , fut  pref- 
que  suffi  habile  que  fon  maître.  11  y avoit  dans  là  Ci- 
tadelle d’Athènes  une  Minerve  aflile  , fort  eftimée , 
qui  étoit  fon  ouvrage.  La  reconnoiflancc  le  porta  à 
accompagner  par-tout  fon  maître  durant  fa  difgracc. 

vr  ENDOLOMER , v.  act.  Vieux  mot.  Allommcr.  On 
s’en  fert  encore  à Touloufe. 

V?-  ENDOMMAGEMENT,  f.  m.  Ce  mot  cft  très-Fran- 
çois  pour  lignifier  le  dommage , le  dcpcrillcmcnt , de 
la  détérioration  des  héritages  , des  maifons  , de  des 
meubles.  Cependant  je  ne  l’ai  vù  que  dans  Cotgrnvc 
de  dans  Pomey.  L’endom m agent  en  t de  ce  tableau  fera 
caufe  qu’il  ne  fera  pas  (i  bien  vendu. 

ENDOMMAGER,  v.  a<ft.  Dttrimentum  ajfcrrt , noctre. 
Porter  ou  caufer  du  dommage  à quelque  chofc.  Ce 
mur  a été  fort  endommage  par  l’cgoût  des  eaux  du 
voi/in.  Le  canon  a fort  endommagé  cette  place.  11  avoit 
appréhendé  qu’il  ne  fut  endommagé  d’enhaut.  Vaug. 

Endommagé  , Éh.  pSrt.  Damnum  pajfus. 

Ce  mot  vient  du  Latin  in  d.nnnum  agtre. 

ENDOR , f.  m.  Nom  dç  lieu.  En-dor.  Les  Interprètes 
Grecs  difent  Aendor  , ce  qui  revient  au  même.  Endor 
étoit  une  ville  de  la  Terre -Sainte , qui  tomba  à la 
partie  de  la  Tribu  de  Manafle  qui  demeurait  en  deçà 
du  Jourdain.  Endor  étoit  proche  de  la  montagne  d’E- 

fjhraïm.  Jof  XP II.  1 1.  C’eft  à Endor  que  demruroit 
a Pythonillè  que  Saül  confulta.  L.  des  Rois  XXK1II. 
7.  C’cft-là  aufli  que  l’armée  de  Silara  fut  défaite.  Pf. 
LX-XM.  11. 

Ce  mot  cft  Hébreu  , compofé  de  deux  noms , pj7 , ain  , 
qui  lignifie  ait , & fontaine  ; Se  de  in  , dor  , qui  li- 
gnifie génération , mais  qui  fcmblc  être  là  nom  pro- 

J»re  : de  forte  que  Endor  c’eft  la  toutaine  de  Dor.  Plu- 
ieurs  noms  de  lieu  de  la  Palclline  font  compofés  de 
ce  nom  pp  . ain , ou  en , parccque  dans  ce  pays  fcc 
& aride  les  peuplades , les  habitations , fc  faifoient 
aux  lieux  où  il  y avoit  des  fontaines , pour  la  com- 
modité de  l’eau. 

ENDORMEUR  , f.  m.  Sopitor.  Qui  endort.  Il  ne  fc 
dit  guère  qu’en  cette  phrafe  proverbiale , Un  tndor- 
tneur  de  mulots  , ou  de  couleuvres  •,  pour  dire , Un 
conteur  de  fariboles , un  difeur  de  paroles  flateufes , 
à dclTcin  d’endormir  , Se  de  tromper  plus  finement. 
ENDORMIE , f.  f.  Hyofeyamus.  11  y en  a qui  appellent 
ainfi  la  plante  que  l’on  nomme  ordinairement  julquia 
me  , Se  dont  il  y a deux  cfpcccs.  On  l’appelle  endos - 
mit  , parccqu’clle  cft  narcotique  , aflbupilTàme  , & 
Tome  ll{. 
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Peuvent  meme  mortelle  aux  animaux  qui  en  mangent. 
Le  P.  Rapin  l’appelle  ufeiamus  Voyez  Jusquiame. 

O11  dit  populairement , qu’un  homme  a mangé  de  Yen- 
dormit , lorfqu’il  dort  trop  long-temps  , Se  qu’on  a de 
la  peine  à le  réveiller. 

ENDORMIR  , v.  acf.  Sopirt , foporare.  Exciter  le  fom- 
ntcil  , faire  dormir.  On  endort  les  enfans  à force 
de  les  bercer.  Le  vin,  la  longue  Mulïquc,  le  bruir 
des  fontaines  , endorment.  On  dit  d’un  mcchaut  Ora- 
teur qui  fait  des  contes  ennuyeux  , qu’il  endort  tout 
fon  auditoire. 

Les  Grâces  prenaient  foin  de  fa  première  enfance  , 

Un  ejfain  voltigeant  de  miel  te  nourrijfoit , 

Des  Lignes  (’endormoient , un  amour  te  berçoit. 

Alice,  de  vos  Sermons  endormir  f auditeur.  Boit. 

II  ne  faut  pas  endormir  le  pécheur  par  de  faullcs  cfpé- 
r onces , ni  l’cftaroucher  par  des  craintes  mal  fondées. 
Flécii.  L’amour  propre  fait  que  nous  femmes  aife- 
ment  la  dupe  des  faufles  louanges  dont  on  nous  ti- 
dort.  Bell.  Les  perfonnes  habiles  endorment  la  pru- 
dence de  ceux  qu’ils  n’aiment  point , par  des  avances 
d’amitié.  S.  Evr.  Tous  ceux  qui  ont  fait  fcéic  à part, 
pour  rompre  l’union  de  l’Eglifc,  ctoicnt  Chrétiens: 
ils  avoient  tous  tout  ce  qui  endort  nos  frères , l’orai- 
fon  Dominicale , le  Symbole  des  Apôtres , Sec.  Pé- 
lisson.  Il  ne  faut  pas  que  nos  frères  s'endorment  fur 
ce  mot  de  bonne  foi.  Ils  ne  font  point  dans  cette  bon- 
ne foi  prétendue  , tant  qu’ils  n’auront  pas  examiné 
leur  Religion  à fond.  Id. 

Endormir,  lignifie  auffi,  Tromper  quelqu’un  par  de 
grandes  cfpcrances , l’amufcr  par  de  belles  paroles , 
pendant  qu’on  fait  d’ailleurs  fes  aflàires.  Endormons 
avec  art  nos  plus  fiers  ennemis.  S.  Evr. 

Endormir  , lignifie  enfin,  Ôter  le  fentiment  d’un  mem- 
bre par  le  moyen  des  friéfions , ou  des  autres  façons 
de  l’engourdir»,  afin  que  le  malade  fente  moins  de 
douleur  quand  on  le  doit  couper , ou  y faire  quelque 
violente  operation.  Torportm  ajjtrrc.  On  l'endort  aulli, 
quand  on  cft  long-temps  appuy&icflus. 

s’Endormir,  lignifie  hgurément , Négliger  le  foin  de 
fes  affaires , ou  fon  devoir  ; languir , s ailoupir.  Dor- 
mir e , indormirt , fomnum  cap  ère , torptfctrt. 

Le  plus  fage  j’endort  fur  la  foi  des  Zéphirs.  Vill. 

On  dit  qu’un  pécheur  cft  endormi  dans  fon  pcchc; 
pour  dire  . qu’il  ne  fonge  pas  à s’en  retirer , Se  à s’en 
repentir.  S’endormir  dans  une  lâche  Se  molle  oifiveté. 
Bon.  Ons’cftimc,  & on  s’admire  foi-meme  allez  in- 
juftement , & s’endormant  fur  cette  eftime  , on  Court 
toujours  pour  connoîtrc  les  autres  , Se  l’on  ignore 
profondément  ce  que  l’on  cft.  M.  Scud.  Xavier 
jugea  qu’il  falloit  profiter  d’une  occaiton  fi  favora- 
ble , fans  s’y  endormir  un  moment.  Bouh.  Xavier  , 
L.  III. 

s’Endormir  , fignific  aulïi , S’afloupir.  Obdormifeert  , 
connivtre.  Cet  homme  ne  nie  repondoit  pas  juif  c , il 
s’r ndormoit  ; d’où  on  a fait  le  proverbe  , Parlez  à lui , 
il  s'endort , qu’on  dit  ironiquement  à ceux  qui  ne  prê- 
tent pas  grande  attention. 

Le  mérite  en  repos  s’endort  dans  U parejft.  Bon. 

Endormi  , ie.  part.  pâli.  Se  adj.  egr  II  a les  lignifica- 
tions de  fon  verbe.  J'ai  la  jambe  endormie.  Un  hom- 
me endormi.  Un  elprit  endormi , c’cft-à-dirc , un  ftu- 
pidc.  Acad.  Fr.  Il  y a des  pallions  û vives  qu’il  faut 
que  la  raifon  les  retienne  ; Se  d’autres  fi  endormies 
qu'il  faut  que  cette  mente  Éailbn  les  réveille.  M.  Scud. 
Les  afflictions  réveillent  les  confcicnccs  endormies , SC 
les  appliquent  à la  pratique  des  devoirs  de  la  vie 
Chrétienne.  Flécii.  La  variété  des  matières  Se  da* 
ftylcs  cft  toute  propre  à réveiller  Se  à réjouir  les  lec- 
teurs les  plus  endormis.  Bouh. 

La  rage  endormie  cft  une  maladie  des  chiens  , qui  les 
abbat  enforte  qu’ils  font  toujours  cou  ch  es.  S;  fcmblcnt 
vouloir  toujours  dormir.  Cet  aflbupillcmcnt  vient 
B b b de 
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d'une  humeur  maligne  qui  occupe  le  cerveau  des 
chiens , & les  engourdit.  On  les  guérit  en  les  pur- 
geant avec  du  vin  blanc  , du  ius  d’abfynthe , chacun 
de  la  pcfar.tcut  de  lix  crus  , le  poids  de  deux  cCUS  de 
poudre  d'aloc's , autant  de  corne  de  cerf  brùlce  , 8c 
deux  drachmes  d’amaric,  le  tout  mêlé  cnlèmblc.  Li- 
cer.  On  dit  en  termes  de  Marine  qu'un  vaill'eau  cft 
endormi , quand  après  avoir  etc  arreté  , il  n a pas  en- 
core repris  fon  erre. 

& ENDORMISSEMENT , f.  in.  AlToupiflcment.  Sopor, 
Torpor.  Il  ne  s'emploie  guère  qu’au  figuré.  L'habitude 
du  péché  caufe  un  certain  er.dormijfei/tent  qui  empêche 
les  hommes  de  Longer  à leur  falut.  Acad.  Franç. 
4^'  La  harangue  de  M.  d'Aubray  achevée  , qui  fut 
ouye  avec  un  grand  filcncc  8c  attention , beaucoup  de 
gens  demeurèrent  bien  camus  Sc  clVnnncs  , 8c  ne  fut 
de  longtemps  après  toufly  ny  craché , ny  fait  aucun 
bruit , comme  li  les  auditeurs  aillent  elle  frapés  d'un 
coup  du  ciel , ou  alloupis  en  un  profond  endormiffe- 
mtfst  d'efprit Sa».  Aléa.  to.  i.p.  i«?i. 

ENDORMISSON,  f.  m.  Torpor , torpédo  , jlupor.  C’eft 
un  vieux  mot , qui  fignifioit  la  dilpolition  des  mem- 
bres endormis , engourdis  -,  on  ne  dit  plus  endormifon , 
ni  meme  endormi  fanent  au  propre.  L'un  8c  l’autrç  cft 
dans  Nicot. 

ENDOSSE,  f.  f.  Prononcez  la  pénultième  longue , com- 
me dans  folle  , grollc.  La  fatigue  , la  charge  , l'in- 
commodité de  quelque  aflàrrc.  Onus , Ubor.  Cette 
compagnie  ne  vous  a pas  trouvé  en  votre  maiion  de 
campagne  , j'ai  eu  Vtudojft  de  la  recevoir.  11  .cil  un 
peu  bas. 

ENDOSSEMENT , f.  m.  L'Ecriture  qui  cil  au  dos  d'un 
acte , Ktfcriptio , infer iptio.  Mais  il  le  dit  fur-tout  des 
lettres  de  change  8c  des  mandemem , en  parlant  des 
quittances  ou  controlles  qui  y font  écrits  an  dos. 

ENDOSSER , v.  acl.  Mettre  fur  fon  dos.  Dorfo  impontre, 
induire,  (ircumdare  humerit.  Voici  la  guerre  qui  vient, 
il  faut  endojfer  le  harnois.  On  le  dit  aulïi  des  gens  dé- 
robe qui  commencent  à avoir  la  robe  du  Palais  fur  le 
dus  : nuis  il  ne  fc  dit  que  dans  le  Uylc  burlcfquc  , ou 
dans  la  conversation. 

• 

Tvott-on  des  fç avant  en  Droit , en  JlTcdeeine , 

Endoller  técarlaie  <3"  ft  fourrer  d'hermine  i BotL. 

Il  t'habille  en  Berger , cndolTc  un  hoqiteion.  Font. 

• Endosser  , lignifie  aufli , Ecrire  fur  le  dos  d’une  obliga- 
tion , d’une  lettre  de  change  , d’un  maudemenr , d’une 
refeription , quelque  ordre , ou  quittance,  kefcribtrt , 
inferibere . Cette  lettre  ne  fubfiftc  plus  que  pour  mille 
francs , elle  cil  cndol'ht  du  furplus.  Toute  quittance  de 
finance  doit  être  endof  te  par  le  Controiicur  Général. 
Ce  mot  en  ce  feus  vient  de  indorfare  , qu'on  a dit  dans 
la  bairc  Latinité  , parut  qu’on  matou  autrefois  lcsafli- 
gnations  au  dos  des  commiflions  des  Juges.  On  met 
encore  philîeurs  lignifications  au  dos  des  aclcs  Sc  des 
pièces. 

#3-  Endosser  un  Livre.  Terme  de  Relieur.  C’cll  en  for- 
mer le  dos , en  le  fortifiant  entre  les  nerfs , avec  de- 
bon  parchemin  & de  la  colle  forte,  l.ibri  dorj'um  mu- 
nirt.  Pour  endojftr  un  livre , on  en  gratc  le  dos  avec 
le  gratoir  , afin  d'y  faire  entrer  la  colle  de  farine , 
dont  d'abord  on  l'encolle. 

• Endossé  , éf..  part,  pafli  8c  adj.  Impofinu  dorfo  , Arc. 

ENDOSSEUR  , f.  m.  Terme  de-  Banquier.  C’eit  celui  qui 
endoflL-  8c  eau  Ion  ordre  fur  le  dos  d’une  lettre  de 
change  , pour  la  Elire  payer  à quelqu'un.  Infcriptor. 

ENDOVEL1.1QUE  , 1.  m.  Nom  d’un  faux  Dieu  de  f An- 
tiquité payenne.  LndovcUicus , F.ndovtlitut , Endovot- 
lieus.  Nous  ne  comioiiTons  ce  Dieu  que  par  douze  in- 
Icriptions  que Gruter  a nu  fus  dans  Ion  Recueil,  page 
LXXXVIl  8c  LXXXVIll.  Ces  inferiptions  ont  toutes 
etc  trouvées  à Villa- viciofa,  ce  bourg  de  l'Alcntcjo.où 
les  Rois  de  Portugal  ont  un  chatcau  : ce  qui  montre 
que  e'étoit  un  Dieu  particulier  de  ce  pays.  Ce  lont  des 
verux  fans  à ce  Dieu , lequel , outre  les  trois  noms  que 
J’ai  écrits  en  Latin  , cil  nommé  dans  la  Xe  inlcription 
bNOBouce-s;  mais  apparemment  qu'il  manque  un  d. 
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ou  dans  Gruter , ou  dans  l'infcription.  Les  épithètes 
qu'on  lui  donne  font  Dto  Endovelico  , Deo  sancto 
Endovellico.  La  première  le  qualifie  de-  Dieu  d’une 
puillancc,  ou  d'une  Divinité  très-excellente,  8c  trés- 
cfficacc,  Deo  Endovelico  præstantissimi  et  i-ræsin- 
tissimi  kuminis.  C'cft  tout  ce  quelles  nous  appren- 
nent. 

EN  DOUILLE.  Voyez  ANDOUILLE. 

I NDOU1LLERS.  Voyez  ANDOU1LLERS. 

Qpr  ENDOYER  , v.  acl.  Vieux  mot.  Montrer  au  doigt. 
11  cil  fait  d7/;<f/grrjir<,parccqu*autrefois  on  difoit  le  dot, 
pour  le  doigt. 

ENDRACHENDRACH  , f.  m.  C'cft  un  arbre  grand  8c 
gros  qui  croît  dans  l'Illc  de  Madagafcar.  Son  bois  ell 
pelant , jaune  , dur  comme  le  fer  , 8c  qui  a l'odeur  du 
fantal  citrin  : il  cft  aufli  incorruptible , A:  ne  reçoit 
pas  plus  d’altération  fous  terre  que  le  nurbre.  Ccft 
pour  cette  raifon  que  les  habitans  du  pays  lui  ont  don- 
né ce  nom , qui  lignifie  dans  leur  langue , perpétuel 
& font  fin. 

ENDRENOS,  f.  m.  Petite  ville  autrefois  Epifcopalc. 
Adrane.  Elle  cft  dans  l’Anatolie  propre , proche  la  ville 
de  Bourfc.  Maty. 

ENDROIT  ,.f.  m.  Le  côté  le  plus  beau  , le  plus  doux, 
le  plus  uni,  le  plus  brillant  d'une  étoffe,  d'une  toile, 
A:c.  Adverfa  part , faciès  extima  , txterior  fuperficits  , 
recla  front.  Il  cft  oppofé  à ['envers.  L'endroit  d’un  ve- 
lours, d'un  Latin , d'un  brocard.  La  plupart  des  étoiles, 
des  capifteries , ne  le  travaillent  pas  par  l’endroit , mais 
par  l’envers.  Les  colifichets  de  Bourges  font  à deux  en- 
droits , c’cft-à-dirc  , aufli  beaux  , aufli  travaillés  d'un 
côté  que  de  l’autre.  Il  y a aufli  des  étoiles  à deux  en- 
droits , que  Budéc  appelle  Vefiet  géminé,  verfatiles  , 
recla  «trinque  frontis  , aquâ  «trinque  fuperjicie. 

ENDROIT,  f.  m.  Lieu.  On  demande  comment  il 
faut  prononcer  ce  mot.  Le  mieux  cft  de  prononcer  en- 
drouet , 8c  endrouèts  au  pluriel  : mais  dans  le  difeours 
ordinaire , 8c  même  généralement  on  prononce  en- 
dret , & au  pluriel  endritt.  Cet  ulagc  cft  li  univerfel  , 
qu'on  ne  peut  condamner  cette  prononciation. 

*£jr*  Endroit.  Il  fc  dit  aufli  du  corps.  Voilà  l ‘endroit  où 

il  cft  bldTé. 

Endroit  , fc  dit  figurcment  des  chofes  incorporelles  , 
pour  lignifier  le  côté,  la  qualité  des  choies , ou  des 
pc-rlonncs.  Un  panégyrique  fait  voir  les  gens  du  beau 
côté , par  le  bel  endroit.  H ne  faut  pas  regarder  ce 
livic  par  le  flylc  , mais  pat  la  doClrine  -,  c'eil  fon  bel 
endroit.  Les  plus  beaux  clpritsont  des  endroits  fombres 
A:  ténébreux.  Nie. 

Mais  voyons  f homme  enfin  par  fes  pins  beaux  endroits. 

• Bon. 

Vous  le  connoiflcz  par  Les  mauvais  endroits  ; pour 
dire,  par  fus  inauvaifcs  qualités.  <*2"  Prendre  quelqu’un 
par  Ion  endroit  fcnlible  , pour  dire , Le  prendre  par 
ce  qui  i’intérefle  le  plus.  Ac.  Fr. 

; Endroit.  Ce  mot  fc  dit  aufli  fort  fotivenc  en  parlant  des 
choies  que  l'on  mange  8c  qu’on  coupe,  8c  lignifie  , 
Partie  , côté.  Pars , lotus.  Voilà  le  meilleur  endroit 
du  lapreau.  Vous  ne  me  donnez  pas  du  bon  endroit. 
&-T  Donnez  moi  de  cet  endroit-Us. 

Endroit  , Lignifie  aufli  un  certain  lieu  , ou  place  qu’on 
defigne.  Lotus  , fp.-.tium.  Voilà  un  bel  endroit  pour 
bâtir.  Cette  nouvelle  lui  cft  venue  de  plulicurs  endroits. 
U a été  bielle  en  divers  endroits  de  Ion  corps.  En  ce 
fens  on  le  dit  figuréincut  des  chofes  incorporelles.  Il 
y avoir  de  fort  beaux  end/oiis  dans  cette  harangue. 
Les  cotnparaifons  font  les  plus  beaux  endroits  de  ce 
Poème. 

Ce  mot  vient  de  indireclum.  Nicot. 

Endroit  , fc  met  quelquefois  adverbialement , 8c  ligni- 
fie , Envers.  Je  n’ai  point  de  fujet  de  me  plaindre  de 
lui  , il  en  a toujours  bien  agi  en  mon  endroit.  Il  cft 
toujours  égal  à l'endroit  de  fes  amis.  On  dit  en  termes 
de  Palais , Il  cft  enjoint  à tous  les  Juges  fubaltcrnes  de 
faire  exécuter  ce  réglement  chacun  endroit  foi.  Mais 
hors  de  là  ces  façons  de  parler  , en  mon  endroit , a l'en- 
droit de  Les  amis , ne  lont  plus  du  beau  langage  ; Ar  il 
vaut  mieux  dire  envers  moi.  Vaug.  Au  lieu  de  chacun 
ai  fon  endroit , ou  endroit  foi , on  met  depuis  quel- 
que 
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que  temps  j chacun  à Ton  egard  , comme  dans  la  de-  ' 
datation  de  guerre  laite  le  3 de  Juillet  170a. 

Et  le  peuple  inégal  à /‘endroit  des  Tyrans , 

S il  Iti  dctejle  mer  ti , la  adore  vivant. 

Endroit.  Vieille  préposition.  Envers , contre,  à l’c- 
gard  de.  Advenus , contra. 

Que  fi  ma  plume  endroit  vous  fi  courroujfe, 

Jl  n'y  aura  blanche , noire , ni  roufit 

Qui  bien  ne  fente  augmenter  fin  angtifit.  Marot. 

Mais  endroit  moi  tu  fais  cigner  les  eues 
Quoiqtte  de  loi  doives  eftre  doué 
Pour  bien  louer.  Id. 

orr  Les  Payfans  le  dif^t  encore  en  quelques  Provinces. 

ENDKOMIT , f.  m.  Petite  ville  de  la  Turquie  en  Alic  , 
que  l’on  appelle  autrement  Andrimitti , Landrimitti , 
& S.  Diinitri.  Adrarnittum.  Elle  cil  dans  la  partie  occi- 
dentale de  l'Anatolie,  fur  le  Golfe  qui  porte  Ton  nom, 
où  elle  a un  petit  port  vis-à-vis  de  Tille  de  Mctclin , 
un  peu  cependant  plus  au  Nord.  Quelques  Cartes  Tap- 

. pci  lent  encore  Landimctri. 

Le  Golfe  d ’Endromit , ou  de  Laridimetri , ou  d’ Andra- 
mi  tri,  Andramistenus , ou  Adraminicut  Sinus.  Golfe 
de  l’Archipel , fituc  entre  Tille  de  Mctclin  & la  côte 
de  la  Natolie.  Il  prend  fon  nom  de  la  ville  dont  nous 
venons  de  parler.  Quelquefois  on  donne  moins  d'é- 
tendue à ce  Golfe , Sc  Ton  n’y  comprend  que  ce  qui  eU 
le  long  de  la  côte  de  la  Natolie.  Maty. 

ENDUIRE , v.  acL  Couvrir  une  furfacc  mal  unie  8c  ra- 
boteufe  de  quelque  matière  liquide  & folidc,  qui  la 
rende  unie  8c  égale  quand  elle  eft  fcchc.  1 nducert , illi- 
ntre.  On  le  dit  premièrement  des  murailles  qu'on  en- 
duit de  plâtre , de  chaux.  11  le  dit  au  fil  des  vaillcaux  . 
quand  on  les  enduit  de  poix  , ou  quand  on  leur  donne 
le  fuif.  Enfin , il  le  dit  de  plufieurs  menues  choies:  on 
enduit  de  beurre  , d’huile , de  colle  , de  vernis,  £cc. 

, Enduire  une  muraille  avec  la  truelle.  Trullijfare. 

Ce  mot  vient  du  Latin  inducert. 

Enduire  , fe  «fit  eu  termes  de  Fauconnerie  , quand  Toi- 
• (eau  digère  bien  fa  chair.  L’oifcau  n’enduit  pas  bien  , 
ou  parce  quon  lui  pionne  11  greffe  gorge  , qu’il  ne  la 

{icut  enduire , ni  rendre , ouparccqu  il  s’engorge  trop 
ort  de  fa  proie,  ou  parccqu’il  eft  refroidi  : alors  don- 
nez-lui part  vif  baigné  en  Ton  lang , lequel  le  remettra 
jus  : au  loir  donnez-lui  quatre  ou  cinq  clous  de  girolle 
froiffes  i 6c  mis  en  coton  trempé  en.  vin  vieil  : cela  lui 
échauffera  Tcftomac  & la  tête,  Sc  facilitera  fa  digef- 
iion.  Pour  lui  faire  rendre  fa  gorge  quand  il  ne  la  peut 
enduire , prenez  qn  peu  de  poudre  de  poivre , & qu  elle 
foit  trempée  en  bon  6c  fort  vinaigre  , 6c  le  taillez  in- 
fnfer  Tcfpacc  de  quelque  temps.  Puis  de  ce  vinaigre 
vous  lui  laverez  la  bouche  , 6c  lui  en  mettrez  trois  ou 
quatre  gouttes  dans  les  narillcs  -,  puis  s’il  jette  fa  gorge , 
arrofez-lui  les  memes  parties  d’un  peu  de  vin , puis 
mettez  votre  oifeaü  au  folcil , ou  au  feu  j Sc  il  jettera 
, fa  gorge. 

Quand  Toifeaü  induit  fa  gotge  SC  qu'il  la  rend  inconti- 
nent après , cela  vient  de  quelque  accident  ; ou  par 
corruption  d’eftomac  : li  c’cll  p.ir  actldent , ce  qu’il 
aura  jette  ne  puera  point  : vous  lui  donnerez  uri  peu 
d’alocs , chicotin  , 6c  ne  le  paîtrez  de  lit  heures , 6c 
lui  donnerez  bon  paft  6c  peu.  S’il  jetu:  fa  gorge  par 
cottuption  d'eftomac , ce  qu’il  jetttfra  fentira  mauvais  : 
• cela  vient  de  ce  qu’il  cil  pu  ffc  grollcs  chairs  mal  ntt  tes 
ou  puantes.  U faut  prendre  garde  que  la  chair  qu’on  lui 
donne  foit  nettei  Vous  le  mcttééi  au  folcil,  6c  l’eau  de 
vant  lui,  pour  boire, s’il  veuf,  Sc  ne  le  paîtrez qu’iu  loir, 
â petite  gorge  J de  p.lll  vif,  afrofe  de  vin.:  pour  faire 
retenir  le  paJt  à Toiteau  , donnez-lui  de  petits  oilcaux, 
^ des  fouris  ; ou  des  rats , jufqu’à  ce  qu'il  foit  guéri. 
"ENbutT  , ite.  part,  pâli'  lllitus , trullifiutus. 
ENDUISSON  , C f.  L’action  d’enduire.  Illitus  > induïlio. 

Mot  inufitc.  ..  f.  , 

ENDUIT,  f.  m.  C’cft  ccttc  légère  couche  qu’on  met  fur 
les  choies  qu’on  enduit.  Listura  , tetlorium  : trullifia- 
tio.  Compolîtion  Elite  de  plâtre,  ou  de  chaux,  8c  de 
ciment,  pour  revêtir  les  murs.  La  peinture  â frcfquc 
fe  fait  fur  un  enduis  de  plâtre.  Voyez  là-dcflùs,  6c  fur 
7»wr»  HT. 


les  enduits  qui  fervent  à la  peinture , ce  qu’en  a dit 
M.  Fciibicn.  Les  Anciens  battoient  les  enduits  apres  les 
avoir  appliqués.  Vitru.  La  chaux  faite  avec  les  pier- 
res les  plus  dures  cil  la  meilleure  pour  la  maçonnerie  , 
6c  celle  qui  cil  faite  de  pierre  fpongieufe  cil  plus  pro- 
pre pour  les  enduits. 

Enduit,  I.  m.  En  termes  de  peinture  fe  dit,  i°.  des 
couleurs  de  chaux  qu’on  applique  fur  les  murailles 
que  Ton  peint  à frcfquc-,  x°.  des  couches  de  couleurs. 
Un  enduit  de  True  , un  enduit  de  couleurs. 

ENDURANT,  ante.  adj.  Patient , oui  louffrc  pliificurs 
choies  fans  murmurer.  Patient  y obfequens.  Cet  homme 
cil  altier  , Sc  peu  endurant.  Les  plus  ignorans  en  ma- 
tière de  Religion  font  d’ordinaire  les  plus  mal  endu- 
rant. S.  Evr.  Bourlàut , qui  n’etoit  pas  né  endurant , 
fit  la  petite  Comédie  intitulée  JLa  Satyre  des  Satyres,  ou 
mettant  Dcfprcaux  fur  la  fccnc , il  joua  publiquement 
celui  qui  le  ctoyoit  fcul  en  droit  de  jouer  les  autres. 
JoURN.  DisSçAV. 

ENDURCIR  , v.  aét  Rendre  dun  Dur are , indurare 
ebdurare.  La  trempe  du  jus  de  raifort  endurcit  le  fer  -, 
mais  clic  le  rend  calfant.  Durcir  en  ce  fens  vaut  mieux 
qu 'endurcir.  La  gclccfwd*mr  1a  vulnde. 

«durcir  , v.  n.  paff.  lîpnific , Devenir  dur.  Durefiere. 
Le  corail  s’ endurcit  à l’air.  La  plante  des  pieds  s'endur- 
cit à force  de  marcher. 

Endurcir  , lignifie  aufli  , S’accoutumer , réfifter.  Afittef- 
cerc , obcallefcere . ebdurcfctrt , percaline.  Les  écoiiers 
s endurcirent  au  fouet.  Les  corps  des  foldais  s’ endur- 
cirent à.  la  fatigue.  Les  chevaux  de  polie  s endurci  fient 
à l'éperon.  S'endurcir  au  travail.  Abl.  Ma  mauvaife 
fortune  me  doit  avoir  endurci  à toutes  fortes  de  de- 
plaiûrs.  Voit. 

Aufft  lorfque  tes  foin  s font  ailleurs,  avant  l'âge. 
Endurcir  au  travail  mille  jeunes  guerriers  ; 

Sur  le  facré  vallon  ta  faveur  nous  engage 
A rechercher  d'autres  lauriers , 

EnBurcIr  , fe  dit  figurcment  en  chofcs  (pirituellcs.  SI 
j'avois  appris  flirt  changement  avant  fa  mort , la  colè- 
re Sc  U jalouiic  m'auroient  rempli , Sc  ni’auroient  en- 
durci contre  la  douleur  de  là  perte.  P.  de  Cl.  Obdura- 
rt.  Un  Ambafl'adeur  s’ endurcit  contre  les  lenteurs,  con- 
tre les  «proches,  Sc  contre  les  difficultés,  pour  amener 
lès  choies  au  point  où  il  les  fouhaitc.  La  Bru  y.  11  a l’ef- 
prit  endurci  contre  Iqs  remontrances.  Une  amc  qui  cR 
endurcit  danslc  pcchc  cil  capable  de  tous  les  crimes.  Le 
coeur  de  Pharaon  s'etoit  endurci  contre  les  J uifs,  6c  ne  fc 
rendit  point  aux  miracles  qu'il  voyoit.  La  pauvreté  pré- 
pare à mieux  ccoutcr  les  exhortations  à la  repentance  t 
au  fieu  que  la  profpéritc  endurcit  les  impcnitens.  Cet 
homme  s’efl  endurci  contre  les  mi fcrcs  d’autrui.  S.  Evr. 

Endurci  fit  zs-x  vus  li  bien  li-deflus , qu’on  ne  remar- 
que en  vous  aucune  fenlibilité  naturelle.  Bouit.  Xav. 
Lsv.  Vi.  • 

Endurcis  -loi  lt  cxnr , fois  Arabe  , corfaire , 

Neva  point  finement  faire  le  généreux.  Boil. 

Crois  que  dans  fin  d.pit  mon  coeur  tjl  endurci , 
Cltonc  i & s'il  Je  peut , fais-lt  moi  croire  aufft. 

Endurci  , tr.  part.  palf.  te  adj.  Tnduratus  , ov  durât  ut  , 
dfjlinatus.  On  dit  un  coeur  endurci,  qui  cil  (ans  ten- 
drell'c  , fans  pitié  , fans  charité.  En  termes  d'F.critur:- 
S.ume  8c  de  Théologie  un  pécheur  endurci , cil  ceiui 
qui  par  les  infidélités  aux  grâces  de  Dieu , 6c  (on  obf- 
tination  dans  le  péché,  s’eil  attire  las  plus  terribles  ef- 
fets de  li  colère  de  Dieu , dont  les  jugrmens  font  tou- 
jours jufles  . quoiqu'ils  (oient  fouvent  impénétrables. 
Les  Univcriitcs  Luthériennes  d’ÀUemagnc  font  fort 
partagées  fur  l'état  des  endurcis  1 plulieursdc  leurs  Doc- 
teurs ont  fait  depuis  quelques  années  bien  dus  livres  ü- 
deflus  j Sc  ont  etc  fouvent  â des  extrémités  toutes  op- 

Pol'écs , Sc  egalement  dangereufes , fui  vant  le  génie  d< 
herefie , qui  n’évite  guère  une  erreur  que  pour  tomber 
dans  upe  autre.  Pour  dcvcloper  ccttc  inaticrè  lavant 
lcsprincipcs  de  S.  Augullin  6c  de  la  plus  faine  Théolo- 
gie , il  Elut  fçavoir  qu’il  n’y  a point  d'endeirci  qui  ne 
le  (oit  attiré  (on  nullicur  par  fes péchés,  Dieu  p’aban- 
Bbbij  doiiuatil 
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donnant  jamais  que  ceux  qui  l’ont  abandonné  ; qu’on  a 
raifon  de  dire  en  ce  fens , que  les  péchés  des  endurcis 
font  la  punition  de  leurs  péchés  prcccdcns  \ qu'il  y a 
des  endurcis  aufqucls  Dieu  refufe  certaines  grâces 
fpcciales  d'autres  aufquels  il  ne  donne  point  certai- 
nes grâces  plus  communes.  Ceux  qui  difent  qu'il  y 
a des  endurcis , aulqucls  Dieu  ne  donne  ablolumcnt 
aucune  grâce  , quelle  qu’elle  foit , font  obligés  de  rc- 
connoîtrc  , ou  que  les  péchés  qu’ils  commettent  dans 
la  fuite  ne  leur  font  plus  imputes , ce  qui  paroît  dur  Si 
contraire  à quelques  cxpreluons  de  l’Ecriture  -,  ou  que 
Dieu  leur  impute  les  péchés  aâuels  qu’ils  n’ont  pu  ab- 
folument  éviter  , ce  qui  eft  contre  la  doctrine  de 
S.  Auguftin  , Si  les  décilïôns  de  l’Egltfe  j ou  que  Dieu 
ne  leur  impute  de  nouveaux  péchés  , que  ceux  qu’ils 
ont  pû  éviter  par  les  teilles  forces  de  leur  libre  arbitre, 
comme  l’ont  cru  Toftat , & quelques  anciens  Théolo- 
giens. Voyez  Bellarmin,  Controverf.  Tom.  IV.  L.  II. 
c.  6.  Il  vaut  donc  mieux  dire  que  les  endurcit  même 
ont  toujours  les  fccours  fittfifans  Se  néccftaircs  pour 
éviter  le  péché  , Si  garder  les  commandcincns. 

ENDURCISSEMENT , 1.  m.  Dureté  de  cœur  Si  de  con- 
fidence. / nduratio  , callum  , entrait*  durities.  Il  ne  fc 
dit  qu'au  figure , pour  marquer  une  grande  accoutu- 
mance au  vice.  Si  une  réliftancc  à toutes  les  bonnes 
remontrances.  On  défcfpcrc  du  falu’t  d’une  aine  , 
quand  elle  cft  tombée  dans  Y endure  ijfement.  La  timide 
innocence  n’arrive  pas  tout  d'un  coup  à Yendurcijft- 
ment  tranquille  des  fcéléràts.  D.  G.  P.  Elle  pleure  au 
pied  de  la  croix  Yendurciffcment  de  fes  fillca.  15at ru. 
V endurci jfement  du  pécheur cft  le  plus  terrible  de  tous 
les  châtiment  de  cette  vie. 

ENDURER  , v.  acL  Supporter,  fouffrir.  Pati , ferre  , 
dur  are.  Un  Philofophc  endure  conftàmment  les  adver- 
fités.  Un  Chrétien  doit  endurer  les  injures , les  oppro- 
bres , les  perlccutions  pour  l’amour  de  Ion  Maître. 
Dans  les  tnurmens  où  je  fuis , il  nie  (croit  plus  aifé 
d 'endurer  la  mort , que  de  fournir  la  vie.  Voit.  J ‘en-  j 
dure  les  rigueurs  d’une  inhumaine. 

Endurer,  lignifie  aufli.  Permettre  » fouffrir  qu'on  faffe.  | 
Dure  veniam,pati.  Il  ne  faut  pas  qu’un Magiftratrvd*rf 
qu’on  bUfphcme  le  nom  de  Dieu  -,  qU  il  endure  le 
vice , le  fcandalc. 

Endurez  feulement  que  je  vous  trouve  belle  : 

C'tjl  tout  ce  que  je  demande  de  vous.  LA  Sa  il. 

Endurer,  Indulgtre , obfequi.  Ce  mot  s’emploie  quel- 
quefois ablolumcnt.  C’eft  trop  endurer  de  fes  irrlb- 
lences.  Je  n’endurerai  pas  davantage  de  fa  mauvaife 
humeur.  J’en  ai  déjà  trop  enduré. 

ter  Endurer.  On  dit  proverbialement:  Qui  endure  n’cft 
pas  vaincu  -,  pour  dire,  qu'il  cft  des  occalions  où  U faut 
fléchir. 

Enduré  , ée.  part.  pi(T<  Si  adj.  Toleratus. 

ENDYMION,  f.  m.  Fils  dVKthilius  Se  de  Chalicc , 
fclon  Apolloddfcc  j régna  dans  l'Elidc. 

ENE. 

ÉNE-  Les  mots  François  terminés  en  ene  ont  tous  la  pé- 
nultième longue  j Si  riment  avec  ceux  qui  fe  termi- 
nent en  aine , Gène  , chine  , quercus  ; chaîne  , tatena  , 
•Ve. 

ÉNE,  f.  f.  Efna.  Ville  de  laTribu  de  Juda.  Jof.  XV. 

S.  Jérôme  l'appelle  Afna  , Si  d'autres  Afehna.  Il  y en 
avoit  encore  une  autre  de  meme  nom  dans  la  meme 
Tribu  , fi  tuée  dans  la  plaine.  Jof.  XV.  Il  ne  faut 
point  confondre  ces  deux  Villes. 

ENE  , ou  ENA.  Ancien  titre  que  les  Dames  Aquitaines 
mettoient  à La  tête  de  leurs  noms.  Il  fignifioit  la  meme 
chofe  que  Dame , & ne  fc  portoit  que  par  les  fem- 
mes dont  les  maris  étoient  d’un  rang  diftinguc.  M.  de 
Marca  dit  qu’en  Catalogne  les  Gnmjf  Seigneurs  fc 
nmnmoient  En. 

ÉN’ÉANGILER.  Voyez  TALISMAN. 

ÉNÉCqj’ING.  Voyci  ENKOPING. 

kr-f  ÉNÊE  , f.  m.  Nom  propre  d’homme.  Æneas.  L’un 
des  principaux  Chefs  des  Troyens  étoit  Ènée  , fils 

. d’Anchifc  Se  de  Venus.  F.nét  étoit  D.irdanien , Se  com- 
«oandoit  au  fiégf  de  Troie  les  Dardaniens.  Après  la 
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prife  de  Trove  , il  erra  longtemps  , Si  arriva  enfin  en 
Italie . où  il  fonda  le  Royaume  d’ASbe , qui  dans  la 
fuite  fut  joint  à celui  de  Rouie.  De  lui  defeendoit  Ro- 
muîus  par  famere  Rhc.i  Sylvia  -,  & les  Jules  de  l’an- 
cienne Rome , ou  la  famille  Julia  prétendoit  dcfi.cn- 
dre  du  fils  d'Éuée,  nommé  Alcanius  & lulus.  Nous 
confervons  ce  nom  dans  fa  forme  latine , quand  il  a 
un  furnoni  latin  ajouté.  Ainfi  nous  difom  Æneas  Syl - 
vins  IVe  Roi  des  Latins  régna  41  ans.  Il  y a desSça- 
vans  qui  révoquent  en  doute  le  paflâge  d’Ence  en  Ita- 
lie. Ils.prétcndent  qu’après  la  dcftruction  de  Troyc  fi 
poftérité  régna  en  Fhrygie , Si  ils  fc  fondent  Kir  un 
vers  d’Homère  qui  Icniblc  le  dire,  l'oye s,  fur  cela  la 
Diflertation  de  Samuel  Bodun. 

*rr  EN  ENHAUT , EN  EN  BAS  , EN  EMBAS.  Vers  le 
haut , vers  le  bas.  Ert  haut , •)  bas.  Sursum  , deorsum. 
Les  plantes  pouflent  toutes  uniformément  leurs  tiges 
en  enhaut , Se  leurs  racines  en  cubas.  Les  grains  amon- 
celés chez  les  brafteurs  pour  germer  ont  tous  leurs 
germes  la  pointe  en  enbas.  Do  d a RT  , Acad,  des  Se. 

1 700.  Meut.  p.  4 9.  Soit  que  les  graines  foicnr  amon- 
celées à l’air,  ou  iemées  en  terre , il  efl  rare  Si  comme 
impoftible  que  la  graine  fe  trouve  fituée  de  manière 
que  fa  radicule  foit  en  tnbas , & fa  plantulc  en  enhaur. 
In.  ibrd. 

GTr  Voilà  un  en  qiti  piroît  inutile:  Ne  fuffîroit  il  pas 
fouvent  de  dire  en  hum , en  bas  ? M.  de  Fontcncilc  l'a 
pourtant  dit  autlibien  que  M.  Dodart.  Pouffer  en  haut. 

• lignifie  autant  que  poulfer  en  cnbaut  ; Se  piquer,  pouf- 
fer , tendre  en  vas  tout  autant  que  piquer  , pou  li  er  t 
tendre  en  embas.  Pourquoi  donc  ajouter  un  fécond  en  ? 
On  voit  de  plus  que  ces  Auteurs  écrivent  en  embas  par 
une  m , parccquc  cette  lettre  fe  met  ordinairement 
au  lieu  de  !»  devant  le  b. 

■8-7*  Avant  qu'une  corde  dont  la  longueur  cft  a.  foit  ac- 
courcie jufqu’à  n’etre  plus  que  1.  c’eft-i-dire,  à être 
à l'oâave  en  enhaut  du  ton  qu’elle  rendoit  auparavant , 
elle  peut  palier  par  autant  de  divifions  que  l'on  vou- 
dra. Acad,  di  s Se.  i?oo.  Hlfi.p.  t jx.  Si  une  corde  cft 
à l’oûave  en  enhaut  de  celle  qui  rend  le  fin  fixe , elle 
fera  ico  vibrations  en  une  féconde , tandis  que  l'autre  f 
11’cn  fera  que  100.  Ie.p.  hj. 

te  centre  de  gravite  de  la  fphère  àvoit  été  mis  en 
enhaut.  I».  p.  tçj.  Les  chats.  Sic.  quand  ils  tombent 
d’un  lieu  élevé , tombent  ordinairement  fur  leurs  pâ- 
tes, quoiqu'ils  les  euftent  d’abord  en  enhaut.  In.  Ces 
animaux  doivent  Faire  un  demi-tour  en  l’air,  & retour- 
ner leurs  pues  en  trnbas.  In.  p.  1 f 4, 

ÉNÉ1DE , 1.  f.  Poème  Héroïque  de  Virgile.  Énée  en  cft 
le  Héros;  Æneïs. 

On  le  dit  figurément,  pour  un  Poenie  en  général , com- 
me on  dit  auifi  une  Iliade; 

A>  Je  fouvient-il  plus  qu’à  nom  grand  Alcide 
Il  t étoit  engagé  défaire  une  Enéide  l 

*7  ÊNÉORfeME,  f ni.  Encor  tm -a  , atii , nubecula.  Ef- 

fiécc  de  nuage , ou  fubftance  légère  qui  nage  au  nii- 
icu  de  l’urine.  Ce  mot  cft  Grec , •’*«*<)•“* , ce  qui  fe 
tient  élevé  & nage  dans  l’urine  comme  une  toile  d’a- 
raignce,  du  verbe  infublime  attello , j’élevc  en 

baut , je  fulpcns  < d’où  l’on  a compofé«’»«'»f.««u , anol- 
lor , e fer  or , je  fuis  élevé  , je  fuis  fiilpcndu.  Col  db 
VlLLARS. 

«GÉNÉRÂT,  ou  ÉNESAT , f.  m.  Ville  de  France  dans 
la  Balle  Auvergne , auxRrnv irons  de  Riom , Si  qui  ap- 
partient au  Marquis  d'Effiat. 

ÉNERGIE , f.  f.  Force  d’un  difeours , d’une  fcntencc  ; 
d'un  niot.  Energia  , vis  maier.  Toutes  les  paroles  de 
l’Ecriture  Sainte  font  d’une  grande  énergie. 

Toutefois  il  ejl  vrai  qu’un  ton  plein  d énergie 

Doit  des  coeurs  ajfoupis  guérir  la  léthargie.  SanleQus^ 

«y  ÉNERGIE,  C'eft  auffi  un  terme  dogmatique,  qui 
fignifie  operation.  Energia , eptratio.  l'hotin  nioit  la. 
Trinité , ne  rcconnoilîànt  qu’une  feule  opération  ou 
énergie  dans  le  Père,  le  Verbe,  & le  Saint  Efprit. 

C’eft  nn  mot  Grec,  qui  lignifie  force,  efficace,' 

imprcllion.  U cft  formé  de  la  prépoficion  «>  & de 
œuvre , travail , ouvrage. 

ÉNERGIQUE, 
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ÉNERGIQUE,  adj.  m.  & f.  Qui  a de  l'énergie.  Vim  ma- 
jorent h obtus.  Dilcours,  fty] e énergique.  Vous  pouviez 
vous  fervir  de  termes  plus  choills , plus  propres  &: 
plus  énergiques.  Bon. 

On  a donne  le  nom  8' Energiques  à quelques  Hérétiques 
du  feiziéme  fiécle , parccqu'ils  diloient  que  l’Eucha- 
riftie  étoit  Y énergie  8c  la  vertu  de  Jf.sus-Christ,  8c 
non  pas  fon  corps. 

«y  ÉNERGIQUEMENT,  adv.  D’une  manière  énergi- 
que. forriicr,  effeacittr.  Parler  énergiquement.  S'expri- 
mer h'trf’itfHtmeHt. 

ÉNERGUMKNE,  f.  m.  8c  f.  Ternie  dogmatique  dont 
fc  fervent  les  Ecclcfiaftiqucs , pour  lignifier  un  pof- 
fédé  du  Diable,  8c  du  malin  El'prit.  Energumentu.  Pa- 
pi.is  dit  que  ce  font  des  furieux  qui  contrefont  les 
actions  du  Diable,  Se  font  des  chofes  qu'on  croit 
être  fumaturelles.  Le  Concile  d’Orange  prive  les 
Entrgumiuet  des  fonctions  du  Sacerdoce.  Du  Pin. 

Ce  mot  vient  du  Grec  IftMtm . qui  lignifie  itrt  remue; 

être  gouverné , itrt  mis  en  oeuvre  : Je  n 8:  de  ïf» 
ENERRER.  Voyez  ENARRHER. 

ENERVATION  , f f.  Ancien  terme  d’Anatomic.  Nom 
que  l'on  donnoit  au tr dois  aux  tendons  des  mufclcs 
droits  de  l’abdomen.  Entrvuiio.  Les  mul'cles  droits 
de  l'abdomen  n'ont  pas  des  fibres  qui  aillent  d'une 
extrémité  à l’autre;  mais  ils  font  entrecoupes  par  des 
endroits  nerveux , que  les  Anciens  ont  appelles  entr- 
x Allons , quoiqu'ils  foient  de  véritables  tendons.  Leur 
nombre  n’cft  pas  toujours  le  même  ; puifquc  les  uns 
cil  ont  trois , d'autres  quatre , 8c  quelquefois  plus. 
Dioxts. 

Qy  Énervation  , Sorte  de  fupplice  fous  la  première  & 
la  féconde  race  de  nos  Rois,  lequel  confiftoit  à appli- 
quer le  feu  fur  les  jarrets  8c  les  genoux  du  coupable. 
Cela  s'appelloit  cauteriare.  Louis  d’Outremer  menaça 
un  jour  Richard  I.  Duc  de  Normandie  , qui  étoit  en 
fi  puirtance , de  l’énerver.  Cautérisais  gtnibut  omni 
ilium  honore  privari  minants  tft , dit  Guillaume  de  Ju- 
miege  , ÜV.  4.  ch.  J. 

ÉNERVER,  v.aéb  Faire  perdre  aux  nerfs  leur  force, 
leur  tifage  , leur  fonction,  fait  cil  les  coupant,  ou  en 
les  affoiblilfant  par  1 es  débauches , ou  par  quelque 
autre  violence.  Entrvare.  Quand  on  veut  rendre  d.*s 
chevaux  inutiles  on  leS  énerve,  on  leur  coupe  les  nerfs. 
La  jeunefle  S'énerve  par  la  débauche  des  femmes.  Le 
vin  énerve,  ajbiblit  les  nerfs. 

Ékirver  , fc  dit  figurément  en  Morale,  & lignifie  Amol- 
lir, aifoibl'r.  Dcbiliiare , tmoUirt.  L'oiliveté,  8c  les 
plaiftrs  énervent  le  courage.  I 'atHiéfion  j la  néceflité, 
énervent  l'efptit , cniou  lient  toute  fa  vigueur.  On  éner- 
ve la  Religion  quand  on  la  change.  Fl.  Ce  n’cfl  pas 
un  petit  artifice  dans  la  difpute  de  fçavoir  énerver  8c 
atténuer  les  allégations  de  ton  advcriairc.  Pfrronia- 
na.  Trois  obftacics  qui  énervent  toute  la  force  de  la 
parole  de  Dieu.  Bourdal.  Exhort.  T.  I.p.^x. 
I’.'nlrvzr,  en  termes  de  Manège*  fc  dit  aulli  ; lorfqu’oti 
coupe  à un  cheval  deux  tendons  qu'il  a au  cbtc  de  la 
tête  au-drllous  des  yeux  , 8c  qui  s’alTemblcnc  au  bout 
du  nez.  Cn  énerve  un  cheval  pour  lui  dcll'cchcr  la  tête, 
8c  la  rendre  plus  menue. 

Extnvg , fit.  part.  palT.  & adj.  Ënervattn , enervis.  Cet 
Auteur  a un  fiylemol,  cnerve,  rampant  de  fans  figu- 
res. Sine  nervis,  altéra,  qui d qui  d compofui , pars  effe 
pn:at , Sic,  Iiorat. 

^"Énervé.  Il  y a dans  le  fécond  tome  de  la  beferi- 
ption  de  la  Haute-Normandie,  une  Dilfertation  cu- 
ricufc  fur  le  tombeau  des  tnerv-s.  C'eft  le  tombeau  de 
deux  Princes  âgésdefeize  à dix-fept  ans,  de  la  race 
de  Clovis,  Se  inconteftablcinent  du  f.ing  Royal  de 
France,  comme  il  paroit  par  les  fleurs  de  lis  qui  or- 
nent leur  tombeau.  *. . . . Il  cft  dans  l’Eglife  de  l'Ab- 
baye de  Jumiege.  Obf.  fur  les  Ecr.  moi.  to.  14.  p.i g.  }7, 
*8. 

^j'KNÉTÎQUE,  adj.  Mot  forge  par  allufiori  au  vin 
émétique.  On  dit  ici  en  raillant , que  les  Médecins 
ne  fc  fervent  plus  d’antimoine  que  pour  leurs  femmes, 
lorfqu’iis  s'en  veulent  défaire.  Quelques-uns  appel- 
lent ce  vin  llibial , vin  éne  tique,  ab  enccetndo;  on  hé- 
rétique , pour  le  fchifme  qu'il  a caufé  dans  la  Méde- 
cine. Gui -Patin. 


EN  F 7*1 

E N F. 

ENFAÎTEAU  . ou  FAÎTIÈRE,  f.  m.  Tuile  en  demi-ca- 
nal qu'on  met  fur  les  faîtes  des  logis.  Imbrex.  Ces 
forte*  de  tuiles  font  crcufes,  ou  en  demi-rond. 

ENFAÎTEMENT,  f ni.  Couverurc  de  plomb  qui  fc 
met  fur  les  fanes  de*  mations  couvertes  d'ardoilc.  7i- 
üutum  plumbtum.  Il  y a des  enfaitemens  de  plomb  avec 
Dourfeaux , bavettes  8c  jnemorons  ; 8c  au  bas  du  toit 
011  met  des  chéneaux  de  gouttières,  ou  à godet , pour 
jetter  les  eaux-,  ou  bien  des  chéneaux  avec  des  com- 
tes quarrets  , ou  à entonnoir , Se  des  descentes , le 
tout  de  plomb.  Des  crochets  de  fer  foutiennent  8c 
arrêtent  les  eufuiemeus  8c  les  chéneaux , 8c  le  nom- 
bre des  crochets  égale  toujours  celui  des  chevrons. 
On  appelle  tnfaitomtnt  à jour , un  tuf  alternent  qui  a 
des  ornemens  de  plomb  evidés , dont  la  continuité 
fur  le  faite  du  comble  forme  une  manière  de  baluf- 
trade. 

ENFAÎTER  , v.  aét.  Couvrir  le  faîte  d’une  niaifon  avec 
de  la  tuile,  nu  du  plomb,  y mettre  des  faîtiercti  Im- 
bricare , imbricibus  tegtrt. 

Enfaité  , ti-  pan.  Imbricatm , imbricibus  reclus. 

ENFANCE,  f.  f.  Jnfantia,  punir,  a.  C'eft  proprement 
le  bas  âge  de  l’homme,  jufqua  ce  qu'il  ait  l’ulage  de 
la  raifon  : mais  on  ctend  la  lignification  de  ce  mot  en- 
core plus  loin,  comme  jufqui  douze  8c  quatorze  ans. 
Montagnè  parloit  Latin  des  fa  plus  tendre  enfance.  Ce 
vieillard  décrépit  rentre  en  enfance  ; c'eft- à-dire  , il 
a la  foiblellè,  & l'innocence  des  enfans.  Il  ne  faut 
pas  prendre  un  vifipe  l'évcre  fur  toutes  les  fantailies 
de  Y enfance.  L’imbécillité  accompagne  Y enfance , 8c 
U décrépitude.  Mont. 

La  vieillejft , & /'enfance 
En  v>in  fur  leur  foibltjjt  appuyaient  leur  dcftnfe. 

Rac. 

D'un  fis  déjà  trop  vieux  on  voit  P impatience 
Reprocher  a fon  père  une  fécondé  enfance. 

VT  Et  ft  voir  à leur  vanité 

Que  les  Dieux  n'ont  rien  de  f enfance 

Que  U douceur  6”  la  beauté.  P.  Li  M. 

#3-Enpance1  lignifie  aufli,  Puérilité,  quelque  chofé 
qui  convient  a un  enfant.  Pueriliras.  C’cfl  une  vraie 
enfance:  8C  êu  ce  fens  il  a un  pluriel.  Ce  lont-là  des 

| enfances. 

! Enfance,  fc  dit^ figurément  en  Morale.  Ucnfwce  du 
monde.  Prima  rnundi stat , prima  n.ttndi  nafetniis  origo. 
C’eft-à-dire  ; le  ficelé  d'or  ; la  naiilàncc  du  nlonde. 
Cette  Monarchie  ct-it  encore  en  fon  enfance  ; pour 
dire , n'etoit  pas  encore  bien  établie.  C'eft  avec  rai- 
fon que  les  Hifloriens  ont  nomme  Y enfance  de  Rome, 
le  régné  de  fes  Rois  : car  elle  n'a  eu  fous  eux  qu'un 
très-toible  mouvement.  S.  Evr.  Il  ne  faut  pas  s'éton- 
ner que  cela  foit  arrivé  dans  Yenfance  de  la  Philofo- 
phlC.  AfeLANC. 

Qr-r  Filles  de  I’Enfancc  de  Notre  Seigneur  Jefus-Chrift. 
P’oyee,  au  mot  J ES  os  J 

ENFANÇON  , f.  m.  Vieux  mot,  qui  ftgnifioit  autrefois 
lin  pet.  1 enfant.  Jnfantnlus,  pujio , puerulus. 

VT  Quand  on  va  voir  ces  petits  enfunçons.  Rous. 

ENFANT , fubfl.  m.  Qui  doit  fa  niiflance  à quelqu’un.' 
Infant, puer:  Voilà  le  pcfc  , 8c  voilà  les  enfant.  Dans 
la  Guyenne,  8c  dans  le  Languedoc , on  n'appelle  e n- 
fans  que  les  enfant  m,ilet.  Scaliger  fc  moque  d'un 
Gafeon  qui  dîloit  d'une  femme,  elle  a trois  enfant, 
8c  deux  filles.  Les  Enfans  de  France  font  leS  hls  du 
Roi  régnant.  Enfans  de  Paris , deTroyes,  d’Orléans, 
ceux  qui  font  nés  en  l'iine  de  ces  villes.  Enfant  adop- 
tif, enfant  putatif,  enfant  de  famille,  un  enfant  fous 
la  tutelle  du  pere  ou  de  U mcrc.  Enfant  naturel , ou 
enfant  bâtard.  Enfant  adultérin  , qui  cfl  né  dans  l'adul- 
tère. Enfant  mort  né , qui  eft  venu  mort  au  monde. 
Enfant  poil  hume , qui  «fl  ne  apres  la  mort  du  pere. 
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La  en  fais  des  deux  fœurs  font  confins  germains.  Un  -.* 
•fennne  qui  mourut  âgée  de  88  ans  avoit  pti  voir  188 
enfant  ifl'us  d’elle , comme  témoigne  fon  épitaphe  au 
cimetière  des  Saints  Innocens.  Il  cft  dit  dans  YHftoire 
■Cénéalogique  de  Tofeane  de  Gamurini , qu’un  Noble 
de  Sienne  , nommé  Pichi , a eu  de  trois  de  fes  femmes 

I fo  enfans  légitimes  6c  naturels,  & qu'il  en  amena  48 
à fa  fuite , étant  Amballadeur  vers  le  Pape  & l’Empe- 
reur. Les  enfant  font  des  liens  qui  retiennent  les  maris 
& les  femmes  dans  leur  devoir  : ce  font  les  fruits  & 
les  gages  de  leur  tendrcllc ; c’cft  un  interet  commun 
qui  Tes  lie.  S.  Evr.  Il  faudra  vous  afiommer,  vous  dis- 
je,  de  vous  mettre  en  terre  , 3c  vos  enfano,  d£  les  enfant 

• de  vos  enfant.  Mol.  Les  enfant  ne  pcnlcntni  1 l’avenir, 
ni  au  pallc  ; mais,  ce  qui  ne  nous  arrive  guère,  ils 
jouiflènt  du  préfent.  La  Br.  Si  on  absille*,  de  fi  on  hu- 
miKe  trop  les  enfant , on  etoufte  ,&  on  éteint  la  viva- 
cité de  leur  cfprit.  Un  enfant  captif  6c  gcnc  devient 
pelant  Sc  ftupidc.  M.Bailletapubliécn  1688.  unTrait. 
Hiftorique  des  enfant  devenus  célébrés  par  leurs  études 
de  par  leurs  écrits. 

Tout  charme  en  nn  enfant  dont  U langue  font  fard , 

A peine  du  f.let  encor  debarraffte , 

S fait  d‘ un  air  innocent  bégayer  fa  ptnfee.  Boa. 

Ce  mot  vient  de  infant,  dont  les  Latins  le  font  fervis  en 
la  meme  lignification , comme  on  voit  dans  la  Loi  Si 
infanti , au  Code  De  jure  deliberandi. 

M.  Harris , Médecin  de  Londres , a fait  un  Traité  des  ma- 
ladies aigu  es  des  Enfant , De  Mot  bit  acuiis  Jnfantmn. 

II  croit  qu'elles  viennent  toutes  de  ce  que  les  humeurs 
dont  ils  abondent,  s’aigrtllcui , de  dégénèrent  en  un 
acide , qui  le  inamfcltc  par  les  rots  , de  lc>  dcjeâions 
d’une  odeur  acide.  Pour  les  guérir , il  ne  s’agit  que  de 
combattre  ces  acides*  ce  qui  le  fait  en  deux  manières-, 
en  le  préparant  à l'évacuation  , 6c  en  l'cvacuant  pur  la 
purgation.  Pour  le  préparer  à l’évacuation  , il  ne  faut 
point  aux  enfant  de  fudorifiques , ni  de  cordiaux  : ces 
remèdes  font  trop  violcns  -,  mais  des  yeux  & des  paies 
d’ccreviiVcs  , des  écailles  d’hui tre,  des  os  de  lèches, 
des  coques  d’œufs , de  la  craie , du  corail , «les  perles,  : 
de  la  nacre  de  perles , du  bezoiri,de  l’y  voire  brûlé,  : 
de  la  raclure  de  licorne , du  bol  d’Arménie , de  la  j 
terre  figi liée,  de  la  pierre  harmatites.  Et  pour  renié- 1 
des  compofés , de  la  poudre  de  pâtes  d’écrcviiTcs , de  la 
pierre  de  Goa , 6c  d’une  clpéccdc  confclïion  d'hyacin 
thc.  De  tout  cela  il  préféré  les  vieilles  écailles  qui 
ont  été  long-temps  fur  le  bord  de  b met  expofées  au 
folcil , qui  vaut  mieux  que  le  fourneau  des  Cnymiftcs. 

On  appelloit  autrefois  enfant  les  nouveaux  baptifés , de 
quelque  âge  qu'ils  fullent , pour  ftiarqucr  le  premier 
état  de  leur  rcnaillâncc  fpiritucllc.  Baroniuss'cit  trom- 
pe fur  le  Martyrologe  au  t*  de  Janvier,  quand  il  a cru 
que  ccs  mots.  De  die  Oilavarutn  Infanti um  , De  Ocia- 
vio  infintium , regardent  lafctc  des  Innocens.  Il  s'agit 
là  des  Nouveaux  baptifés  ; 6c  S.  Augufhn  parle  fouvent 
de  ccs  oéfjvcs  qui  fc  célébroicnt  en  habit  blanc; 

On  appelle  figurément  \ai  enfant  de  Dieu  , les  enfant  de 
l’Eglife , les  bons  Chrétiens;  les  enfant  du  Diable  , les 
mcchans , Sc  fur-tout  les  menteurs.  Enfant  d'adoption, 
ce  font  les  Chrétiens,  qui  par  le  baptême  deviennent 
comme  par  adoption  enfant  de  Dicp  , 6c  acquièrent  un 
droit  à l'héritage  du  Pcre  célcllc. 

On  dit , enftyle  de  l’Ecriture  Sainte , Que  tous  les  hom- 
mes nailicnt  enfant  de  colère,  parccqu  ils  naiilèm  dans 
le  péché  originel. 

Ceux  qui  ont  la  folie  de  s’attacher  àcc  qu’ils  appellent  les 
fcicnces  fecrcttcs , le  difent,  préférablement  à tous  les 
autres  hommes , enfant  de  la  fagcllc.  On  appelle  les 
Alchymiitcs  , les  foulflcurs  qui  cherchent  la  pierre  phi- 
lofophalc;  on  les  appelle,  dis- je  , les  enfant  du  Très- 
haut.  Les  Apôtres  appellent  leurs  enfant  ceux  qu’ils  ont 
convertisparleurs  prédications.  Les  Poètes  ont  appel- 
le les  Géans  , les  enfant  de  la  terre . 

De  joug  qu’à  fa  enfans  (de  J' Eglift  ) tu  prétends  impofer. 

A».  Tiru. 

On  appelle  aufli  figurément  enfant , cc  qui  cil  produit 
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par  nos  pallions , ou  les  effets  Je  quelques  autres  cau- 
fcs.  Ccs  enfant  de  l'effroi,  ces  meurtres , ccs  pillages  , 
(ont  les  enfant  de  fa  colcre  6c  de  fon  ambition.  L’amour 
eft  l’enfant  du  loilir.  Corn. 

Que  cet  vers , que  tu  croit  enfans  de  la  pareffe , 

Maint  beaux  , plus  négligés , font  fouvent  une  adreffe. 

Enfa  vt  fc  dit’,  comme  fils  6c  fille-,  des  efjets  vrais  ou 
prétendus  des  caufcs  naturelles. 

Fous  .fleuves , qui  baignez,  P un  & fou titre  hémifpb'ert J 

Doux  O"  calmes  entons  d’une  fougtuuft  met  (. 

P-  Le  M. 

Enfant  , fc  dit  aufli  de  celui  qui  cft  en  bas  âge  , &qui 
n'a  pas  encore  l’ufage  de  la  raifon.  Quand  on  veut  par- 
ler d’une  jeune  garçon  -,  cc  mot  d'enfant  cft  mafculin  ; 
mais  quand  on  veut  parler  d’une  jeune  fille  , il  eft  fé- 
minin. C’eft  un  enfant  i la  mammcllc.  Il  badine  com- 
me un  enfant.  Ce  n’elt  pas  un  jeu  d'enfant.  Un  marché 

'd’enfant.  Une  Gouvernante  d'enfant.  Voilà  une  belle 
enfant.  C’elt  une  extrême  méchanceté  de  fc  moquer 
d'une  pauvre qui,  «fcc.  Voit.  Bon  jour , adicir, 
ma  chère  enfant.  Un  enfant  gâté , cft  un  enfant  un  peu 
libertin,  3c  qu’on  n’élève  pas  avec  allez  de  fevénté. 
L'aiuour  cft  un  enfant  gâte.  Blns. 

L'Efpagnol  eft  tout  étonné , 

Quand  on  parle  de  guerre, 

Lt  Roi  eft  un  enfanter  ; 

On  lui  laiffe  tout  faire. 

Un  Pacte  a dit  figurément  de  b vengeance  i 

Ceft  mets  friand , on  s'en  fuce  le  pouce  ! 

Du  taur  humain  elle  eft  l'entant  gâté. 

L'amour  eft  un  enfant  fans  prudence  & fans ytùx'. 

Desport  às. 

Enfant  fc  dit  des  inferieurs  à l’égard  d’un  Supérieur; 
des  particuliers  d’un  Ordre  Religieux  à Icgard  du 
Supérieur  , & fur-tout  du  Fondateur  «le  l’Ordre.  Ses 
enfant , ( de  S.  Ignace  ) le  prièrent  à diverfes  reprifes  3c 
avec  initance  de  leur  (aider  des  mémoires  de  fa  vie 
pour  leur  luftruéhon.  Bouh.  Un  digne  enfant  de  Saint 
François. 

Les  Poètes  reprefentent  l’ajnour  comme  un  enfant , voyez 
l’amour  fugitif  de  Mofchus,  & le  prologue  de  l’Aminte 
du  Tallc,  ffcc.  Mademoiièlle de  la  Vigne  a dit, 

Jufqu'au  bord  de  Ponde  infernale , 

L'amour  étend  bien  fon  pouvoir  ; 

Mais  paffè  la  rive  fatale , 

Le  pauvre  enfant  n'a  plut  que  voir. 

Enfans  trouvés,  font  \a  enfant  expofes,  dont  les  prre 
dfc  niere  fout  inconnus.  Enfant  bleus.  Enfant  gris  , En- 
fant rouges  , Enfant  de  la  Trinité,  font  «fes  orphelini 
qu'on  élevé  dans  des  Hôpitaux ,-  diverfement  habillés, 
pour  les  faire  diilingucr. 

Après  lui  marchoil  d’ordonnance  ,* 

Une  douzaine  de  fouris  , 

Qu'on  eût  prit  a leur  contenance 
Pour  une  bande  d'EnCungris. 

Nouv.  Choix  d«  Vers. 

çt  Enfant  trouvé.  On  fc  fort  encore  de  cc  terme  au 
figuré  pour  lignifier  des  anciens.  Auteurs  ou  des  frag- 
mens  «i  Auteurs  qu’on  a nouvellement  recouvrés.  Ceux 
de  la  compagnie  qui  fc  connoillènt  le  mieux  en  latin  , 
croient  que  ccs  enfant  trouvés  peuvent  être  légitimes. 
Beaumont.  Enfin , M.  la  Compagnie  cft  très-faiisfanç 
de  vos  enfant  trouvés.  Id. 

Enfans  de  Cirur  , font  les  enfant  qui  fervent  à l’Eglife 

f»our  porter  les  chandeliers,  3c  à tenir  leur  partie  dans 
e Cha-ur  «le  Mufique.  Enfant  d'honneur , liant  les  jeu- 
nes Gentilshommes  qu'on  donne  aux  Priuccspour  leur 
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lcrvir  de  Pages.  Ephebi.  Ejant  de  cuiline , les  mar- 
mitons ou  galopins  chez  le  Roi  6c  les  Princes.  Boni  en- 
fant , par  ainiplirale , ledit  de*  goinfres  & des  débau- 
ches , qui  s'appellent  autrement  enfant  (ans  loua,  qui 
ne  cherchent  qu’a  te  divertir.  Enfant  de  la  marte , des 
fripons  qui  font  élevés  parmi  les  matois  6c  les  filous. 
Enfant  de  la  balle , ceux  qui  lent  élevés  dans  un  jeu  de 
paume  ; 6i  tîgurénicni  ceux  qui  exercent  la  protclfion  j 
de  leurs  pères  , 6c  qui  la  fruit  mieux  que  les  autres.  Et 
généralement  tous  les  hommes  lont  appelles  les  enfant 
o Adam. 

On  dit  aufii , qu'un  jeune  homme  cft  bon  enfyit , lors- 
qu’il cft  fans  malice , qu'il  cil  facile  6c  difpofc  à croire , 
6c  à faire  tout  ce  qu'on  veut.  On  le  dit  aulfi  à l'égard 
des  filles.  C'ell  une  bonne  enfant , qui  cil  innocente  6c 
(ans  nulicc.  On  dit  . Tenir  un  enfant  fur  les  fonts  ; 
pour  dire , lui  fervir  de  parrein  ou  de  marrcinc , 
quand  on  le  baptifc-,  6c  Tenir  un  enfant  avec  quel- 
qu’un-, pour  dire  , être  le  compcrc , ou  la  commcre 
de  cette  perfonne-  là  ; Etre  parrein  ou  inarrciue  avec 
elle. 

Enfant,  ell  auftt  un  terme  d’amitié  dont  on  fc  fert  pour 
faluer  ou  carcllèr  quelqu'un , ou  l'exciter  à faire  quel- 
que chofc.  Ainltquand  on  dit  à quelque  perfunne  d'âge. 
Adieu  ma  bonne  mère , elle  répond , Adiqp  mon  enfant-, 
ou  elle  dira  à un  Laquais , Mon  enfant , mon  cher  en- 
fant, allez  me  quérir  telle  chofc.  Un  Maître  dira  à des 
ouvriers  qu'il  met  en  befogne , Allons  , enfant , tra- 
vaillez -,  un  Capitaine  à fcs  loldats  , Courag  , enfant , 
tenez  ferme. 

Enfant,  fe dit  dans  un  fens  moral  6c  figuré,  &:  lignifie 
foible,  peu  inllruit,  peu  verfe  , 6cc.  On  ell  toujours 
enfant  dans  fa  langue  , quand  on  ne  lit  que  les  Auteurs- 
de  fon  temps.  Mén.  Cicéron  dit , que  ne  pas  fçavofr 
ce  qui  s’cfl  parte  avant  qu'on  fut  au  monde , ne  pas 
s'inllruire  de  l'Hilloirc  des  temps  précède  ns,  c'ell  eue 
toujours  enfant. 

Enfans  perdus,  f.  m.  pl.  Ces  mots,  en  termes  de  Guerre, 
lignifient  des  loldats  qui  marchent  à la  tète  des  troupes 
commandées  pour  les  foutenir.  Les  enfant  perdus  font 
tirés  de  plulicurs  Compagnies  ; 6c  on  les  emploie  pour 
torccr  quelque  polie  , pour  faire  quelque  attaque , ou 
pour  donner  quelque  ailaut.  Commander  les  enfant 
perdus.  Autrefois  il  y avoit  d'autres  enfant  perdus , à 
l'égard  defquclscc  mot  n’cll  plus  enufage.  Ce  fontau- 
jourd'hui  communément  les  Grenadiers  qui  commen- 
cent ces  fortes  d'attaques. 

43-  Enfans  per  dut.  Une  iédition  s'étant  élevée  à Bour- 
deaux  en  i$7f.  les  feditieux  prirent  le  nom  d'enfant 
per  dm. 

On  appelle  petitt  enfant , non-feulement  ceux  qui  font 
en  bas  âge,  mais  encore  les  enfant  des  enfant  de  quel- 
qu'un. Cet  aïeul  a fublticuc  foiUjien  à fcs  petits  enfant. 
L’Apôtre  S.  Jean  appelle , par  un  cri'ct  de  u tcnl rcll'c , 
les  Fidèles , fcs  petits  enfant  , Filioli  mei. 

Mal  d'enfant , travail  d'enfant , fe  dit  des  douleurs  d'une 
femme  qui  accouche. 

En  termes  de  Philofophie  hermétique , on  appelle  les 
quatre  élémens,  les  quatre  enfans  delà  nature;  de  le 
mercure  hermétique , Y enfant  des  Philofopbcs. 

En  Allronomic  on  appelle  enfant  de  Dcrccttc  , ou  enfant 
d'Atergatis , la  conilellation  du  Zodiaque  connue  plus 
ordinairement  fous  le  nom  de  Portions,  Pifeet  : c’ell  la 
dernière  des  douze  en  commençant  par  Aria.  Dans 
l'AllroIogic  judiciaire,  la  cinquième  inatlon  s'appelle 
la  mailon  des  enfans. 

Enfant.  En  termes  de  Jardinage  on  appelle  enfant , 
un  petit  artichaud  propre  à manger  à la  poivrade.  Un 
Jardinier  dit  à Ton  miitrc:  Je  n’ai  pas  un  letil  artichaud 
raifonnable  à vous  donner  ; mais  II  vous  voulez  des  en- 
fant , je  vous  en  fournirai  deux  ou  trois  douzaines. 

On  dit  proverbialement.  Je  le  traiterai  en  enfant  de  bonne 
mailon-,  pour  dire,  je  le  châtierai  bicn-C’cll  un  enfant  g\ 
té,pourdire,qu’on  l’a  taille  vivre  d'une  manière  liberti- 
ne, fans  le  cortigcr.  C'ell  Yenfant  de  (à.incrc  ; pour  dire, 
qu'il  rcrt'cmblc  a là  mere  , qu’il  a fcs  memes  humeurs, 
I!  n'y  a plus  d'enfant  ; pour  dire , on  commence  à avoir 
de  la  rai  fon  & de  la  malice  de  bonne  heure.  11  ne  fçait 
rien  de  cette  a riait  e , il  en  ell  innocent  comme  l'tnjani 
qui  vient  de  naître.  Ou  dit  aufii,  11  ell  heureux  comme 
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un  enfant  légitime.  Enfant  de  gogo  , nourri  de  lait  de 
poule-,  pour  dire,  un  enfant  élevé  délicatement.  Ce 
proverbe  cft  bas,  les  Latins  ont:  üaitina  pliai  alba , 
1 enfant  de  la  poule  blanche,  Faire  Yenfant  ; pour 
dire  , Badiner  comme  un  enfant , s'amuler  ides  e Iso- 
le* puériles.  Acad.  Fr.  Tu  veux  apprendre  à tonpere 
à taire  des  enfant.  Proverbe  bas  qui  revient  à AV  fm 
ALnetvam , ou  bien:  Gros  Jean  qui  remontre  à Ion 
Curé. 

Vr  Enfans  de  Langue.  On  nomme  ainfidans  les  Echel- 
les du  Levant , particulièrement  a Conltanunoplc  6c 
àSmyrne , de  jeunes  François  que  S.  M.  ircs-Chré- 
ticnne  entretient  dans  le  Levant , pour  y apprendre 
les  langues  Turque,  Arabe  6c  Grecque,  pour  enluite 
lcrvir  de  Drogtnansà  la  Nation , particuliérement  aux 
ConluJs&  auxNcgocians.  Ce  font  les  Capucins  Fran- 
çois qui  ont  foin  de  leur  éducation. 

«3^  ENl  ANTEAU , C.  ni.  Jeune  enfant.  Vieux  mot.  ///- 
fattiultu. 

Me  fut  avis  quen  ce  grand  chemin  fec 
Un  jeune  tnfant  fe  combat  toit  avec 
Un  grand  J erpent  & dangereux  afpic. 

Mais  /’enfantcau  en  moins  de  dire  pic , Sec. 

Marot. 

ENFANTEMENT , f.  m.  C'ell  la  production  &:  la  fortic 
d un  fétus  parfait,  6c  entièrement  accompli , hors  du 
ventre  de  la  mere,  foit  qu’il  forte  mort  ou  vif.  Parmi , 
puerpérium.  L'enfantement  naturel , félon  les  Médecins , 
doit  avoir  trois  conditions  : la  première,  que  l’eilfant 
Ce  la  mere  s'etforcent  autant  l’un  que  l'autre  à fortir  , 
ou  à le  Etire  fortir:  la  lèconde  , qu'il  vienne  au  mnn- 

• de,  la  tète  la  première,  qui  cilla  pollutc  naturelle: 
la  troilicmc,  qu'il  fou  prompt  & ailé  , 6c  fans  acci- 
dens.  Car  quand  un  enfant  le  préfentc  les  pieds  de- 
vant, ou  en  travers,  oucndoublc,  ce  n’cll  plus  un 
enfantement  naturel-,  6c  les  Latins  appellent  ces  enfans, 
agrippa,  comme  qui dirait igrt parti.  On  appelle  en- 
fantement légitime,  celui  qui  vient  juflcmcnt  à lôr» 
terme  , c‘cll-a-dirc , dans  le  dixième  mois  lunaire  -, 
6c  enfantement  illégitime  , celui  qui  vient  ou  plutôt , 
ou  plus  tard,  comme  celui  de  huit  mois.  L'enfantement 
des  femmes  fe  fait  à 7 , à 8 , à 9,  à 10  6c  à 1 1 mois, 
& non  plus  tard.  11  y a cependant  des  Médecins  qui 
ont  prétendu  que  Y enfantement  pourrait  être  légitime  , 
ineme  au  1 4*  mois.  On  a remarqué  que  Y enfantement 
ctoit  plus  heureux  le  (epriéme  mois  que  le  huitième; 
que  les  enfans  qui  viennent  au  feptiéme  mpis  vivent 
6c  fe  conlèrvent  plus  ailcincnt  que  ceux  qui  viennent 
au  huitième. 

Enfantement, s'emploie aufli  figurément.  C’ell  le  ridi- 
cule enfantement  des  montagnes.  Patru.  On  dit  d'un 
Auteur  qui  compote  avec  beaucoup  de  difficulté,  que 
Lorfqu'Û  travaille , il  ell  dans  les  douleurs  de  {'enfan- 
tement. 

«cr  Enfantement.  Terme  de  Jouaillicr.  Il  fc  dit  quand 
on  incrulte  une  pierre  dans  une  autre. 

ENFANTER  , v.  ad.  Mettre  au  monde  un  ou  plulicurs 
enfans.  Parère , parturire.  Cette  femme  a enfante  deux 
jumeaux  , elle  a eu  bien  de  la  peine  à enfanter.  Elle 
enfantera  un  fils , qui  fera  appelle  Jésus.  Port-R.  En 
i6$6.  le  zi  Juin  , à Leckcrckcrck , à 8 ou  10  lieues  de 
la  Haye  , la  femme  d'un  nommé  Chrertien  Clacs  en- 
fafha  cinq  fils  : d’abord  elle  accoucha  d'un  fils , qui 
vécue  près  de  deux  mois;  dix-fcpt  heures  apres  elle 
accoucha  d’un  fécond  fils  qui  étoitmort-,  14  heures 
apres  elle  mit  encore  au  monde  un  fils  qui  vécut  près 
de  deux  heures.  Ait  bouc  de  14  heures  elle  en  cm  un 
quatrième  qui  étoit  mort.  Enfin,  elle  mourut  en  ac- 
couchant d'un  cinquième,  qui  mourut  en  naillànt. 

Enfanter  , ledit  figurément  de  la  partie  la  plus  noble 
de  l’homme  ; c’efl-à-dirc , de  l'amc  6c  de  l'clprit. 

Le  monde , de  qui  f âge  avant  e les  ruines , 

Ne  peut  plut  enfanter  de  cet  âmes  divints.  Boit.' 

Enfanter  , fc  dit  figurément  des  productions  d’efprir. 
Ce  Poète  enfante  les  vers  avec  grand  travail,  avec 
grande  fucur.  Il  a enfouie  pas  de  génie.  Vitt. 

Bien 
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Bienheureux  Scuderi , dont  la  fertile  plume  , 

Peut  tout  les  mois  fans  peint  enfanter  un  volume. 

Boileau. 

On  le  dit  au  Ht  de  pluficurs  caufes  qui  produifent  de 
bons  , ou  de  mauvais  effets.  Enfanter  un  procès. 
Patru.  La  dourine  de  Luther  a enfanté  pluficurs  au- 
tres hérclics,  plulicurs  fertes.  Je  fuis  exemt  du  dclir 
d’amafl'er  qu 'enfante  l’avarice.  S.  Evr.  U guerre  civile 
a enfanté  tous  les  maux  que  la  République  a foufferts 
depuis. 

Arracher  et  levain  dt%  fureurs  parricides 

Qu’enfantent  Us  tfprsts  de  nouveautés  avides. 

GENEST. 

C'efi  pour  toi  qu' Apollon  leur  ditla  ces  Oracles  ; 

On  t’a  vis  dans  leurs  vers  enfanter  les  miracles. 

On  dit  en  proverbe  qu'une  montagne  a enfanté  une  fou- 
ris  , lorl'qu’un  grand  deflein  a échoue , Se  qu’on  a vu  peu 
d'effet  d’une  chofe  long-temps  attendue. 

La  montagne  en  travail  enfante  nntfojtris.  Boit. 

Enfanté,  ée.  part.  pall’.  Editas,  natus. 

ENFANTILLAGE  , f.  m.  Dil cours,  conduite  digne  d’un 
enfant.  Jnfantia.  II  ne  le  du  que  des  perlonnes  qui  ont 
parte  l'enfance.  Pour  un  homme  de  votre  âge  , de  vo- 
tre caractère,  voilà  bien  de  Y enfantillage.  Acad.  FR.Un 
incroyable  enfantillage  des  accufatcurs,  dit  Dclbrun/ 
Inçredibilis  infantia  accufatorum. 

ENFANTIN  , ine  , adj.  Qui  appartient , qui  convient  aux 
enfans-,  qui  a l’air,  les  maniérés  , le  caractère  des  en- 
fans.  Putrilis , inféintilis.  Des  jeux  enfantins , des  cris 
enfantins.  Mine  enfantine.  Bens.  Le  plus  fragile  bijou  , 
Je  colifichet  le  plus  enfantin  lui  faifoient  envie.  Ma- 
dcmoifcllc  L'Hérit.  Un  Auteur  récent  appelle  des  li- 
vres enfantins , des  livres  fuperficiels,  fans  feulement 
pour  les  enfans. 

ENFANTINE , f f.  Artion , conduite  digne  d’un  enfant. 
Infantia.  Ce  mot  n’cft  pas  du  bel  ufage. 

*tzr  ENFANTURE , I.  f.  Vieux  motquc  Coquülard  a em- 
ployé dans  la  lignification  de  Grollclfe. 

ENFARINER  , v.  art.  qui  ne  fc  dit  qu’en  raillerie,  Se 
avec  le  pronom  peiTonncl , de  ceux  qui  mettent  beau- 
coup de  poudre  fur  leur  tete  pour  paroitre  plus  blonds 
Se  plus  galands.  Farina  confpergere.  Il  y avoit  un  Amour 
qui  i'enfarinoit  de  la  poudre  dont  Voiture  le  rajeu- 
nitlbit.  Sar.  La  mode  a etc  long-temps  ( & eft  rc- 

, venue  aujourd'hui)  de  s ’enfarintr,  de  poudrer  beaucoup 
fes  cheveux.  Se  meme  Ion  habit  ; d'où  cil  venu  ce 
Vaudeville. 

Si  vous  n'etet  enfarinés , 

Adieu  l'amour  de  la  coquette. 

Enfariner,  s’ert  dit  aufli  des  Bouffons  Se  Farceurs  qui 
fe  barbouillent  le  vilagc  avec  de  la  farine  pour  faire 
rire  le  peuple , tels  qu'ont  etc  Jodelet  Se  Gillelc  Niais. 

fer  Enfarinik.  Couvrir  de  poudre  à poudrer.  Pulvere 
cyprio , on  odorato  confpergere.  Enfariné  jufqu  a la  cein- 
ture. DeFren. 

Enfarinlr  , fe  dit  aufli  dans  un  fens  figuré  de  ceulFqui 
s’entêtent  d'une  opinion,  d'un  fentiment  particulier, 
extraordinaire,  fur-tour  s'il  eft  fufpcrt.ou  condim- 
né.  Un  tel  cü  enfariné  de  l'Aflrologie  judiciaire  , de  la 
pierre  philolophale , Sec.  On  dit  meme  abfolumcnt, 
II  sert  enfariné  ; pour  dire  , qu'il  a eu  commerce  avec 
des  gens  fufpcrts,&  qu'il  eft  entre  dans  leurs  mauvaifes 
idées.  Il  y a des  gens  qui  dilënt  dans  le  ftyle  burlcf- 
que  , s' en  fariner  d’une  (cieuce , comme  de  la  Théolo- 
gie, de  la  Médecine  , de  la  Jurisprudence  , «Sec.  pour 
dire , en  prendre  une  légère  teinture , une  tonnoiflân- 
ce  fupcrhcicllc  , autant  qu'il  en  faut  pour  en  dilcou- 
rir  dans  la  convcrfation , pour  paroitre  habile  devant 
les  ignorans. 

Ce  mot  eft  venu  de  l'Italien , qui  dit , Infarinarfi  di  ScIjo - 
lajtica  y far  un  grand  fonde  di  politica  , Sec. 
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Enfariné  , adj.  & part.  C’cll  dans  le  fens  propre , Celui 
qui  eft  poudré  de  farine , farina  confperfus.  Il  fe  dit  aufli 
dans  le  figuré  pour  un  homme  fufpcrt  de  fentimens 
particuliers,  hétérodoxes,  dangereux.  Nous  avons  di- 
vers ouvrages  d'un  Académicien  de  la  Crufea , lequel  a 
pris  le  nom  d'Infarinato. 

On  dit  proverbialement, qu'un  homme  eft  venu  la  gueule 
enfarinée,  ore  hianti , pour  dire,  avec  bon  appétit, 
avec  grande  ardeur  Se  tout  plein  d’efpérance  de  profi- 
ter de  quelque  conjoncture  dans  les  affaires. 

ENFEIR.v.  art.  Vieux  mot.  Enchanter.  Il  eft  compofé 
de  Fée , Se  de  la  particule  en. 

ENFER  , f.  m.  &ling.  ou  ENFERS,  f.  m.  plur.Licu  def- 
tiné  dans  l'autre  vie  pour  la  punition  éternelle  des 
hommes,  qui  meurent  coupables  d'un  ou  pluficurs 
crimes  griefs.  Inftmns  , inferna , cancer  attrnns  dam- 
natorum.  C'eft  le  iéjour , la  demeure  des  Diables  &des 
damnes.  Dieu  veut  retirer  les  hommes  de  cette  témé- 
rité brutale  avec  laquelle  ils  fc  précipitent  dans  les 
enfers.  Nie.  On  croit  Y enfer , Se  cependant  on  va  bru- 
talement à la  mort^  comme  s’il  n’y  avoit  plus  rien 
après  elle.  Id.  La  témérité  des  libertins , qui  traitent 
de  chimères  les  menaces  de  Y enfer , eft  inconcevable. 
Morale  de  P. 

• 

Enfer  que  la  foi  m’attefle , 

Séjour  ou  tire  cêlefle  , 

Exerce  un  jufle  pouvoir  : 

AI  a rai  [on  qui  te  médite. 

D'effroi  glacée  , interdite. 

Te  croit  font  te  concevoir.  Anonyme  , 

Ode  fur  l’Enfer , 

Pécheur  , la  fièvre  t’annonce 
L' infant  fatal  du  trépas; 

Ta  ftnicncc  fie  prononce  , 

/.'Enter  t’ouvre  fous  ses  pas.  I». 

De  mille  ans  le  cours  t'achève , 

Il  n'efi  point  encore  de  trêve 
Pour  fes  maux  renouvelles , 

Et  fon  Enfer  recommence 
Au  bout  de  t efpace  immenfc , 

Des  ficelés  accumulés.  Id. 

Un  Anglois  nommé  Svrindin  a fait  ces  dernières  années 
une  Dilfcrtanon  fur  la  nature  Se  fur  le  lieu  de  Yenfer. 
Il  le  place  dans  le  Soleil , parccquc  le  Soleil  cil  un  feu 
qui  brûle  toujours  , qui  fc  trouve  au  centre  de  notre 
tourbillon  , Se  dans  le  lieu  le  plus  éloigné  du  (cjour 
des  Bienheureux.  11  ajoute  que  le  Diable,  qui  vouloic 
Ce  faire  adorer  «lans  Ion  thrône , a fait  adorer  le  Soleil 
par  pluficurs  nation^Lc  Ch.  XVI.  v.  8.  &p.dcl'Apo- 
calyplc  détermine  cet  Auteur  icefyftcmc. 

On  appelle  un  méchant  homme , un  tifon  , un  Diable 
d ‘enfer.  On  appelle  les  Volcans,  des  bouches  d'enfer  , 
des  gouff  res  de  Yenfer.  L'enfer  eft  au  centre  de  la  terre  , 
comme  le  cœur  dans  le  corps  de  l'animal , dit  Saint 
Auguftin. 

Les  Payons  avoient  aufli  leur  enfer.  Rudbccks  prétend 
que  Y Enfer  des  Payens  étoit  en  Suède.  Voyez  Ac  héron. 

Les  Furies  d'enfer  , cctoicnt  des  cfpcccs  de  Divinités  in- 
fernales , vengerefles  des  crimes , qui  tourmentoient 
les  coupables.  On  les  appelle  autrement  Euménides. 
Voyez  ce  mot.  On  dit  d’une  méchante  femme , & 
meme  quelquefois  d'un  méchant  homme,  c’eft  une 
furie  d’enfer. 

On  dit  que  les  Caffres  admettent  17  Paradis , Se  1 j enfers , 
dans  lefquels  chacun  eft  recompenfé  ,ou  puni , fui vant 
Je  bien  Se  le  mal  qu’il  a fait  : tant  il  eft  vrai  que  les  peu- 
ples meme  les  plus  barbares.  Se  les  plus  ftupides , ont 
une  idée  d’une  autre  vie.  Se  d'un  Dieu  rémunérateur 
du  bien , Se  vengeur  du  mal  ! 

Enfer,  dans  le  ftyle  de  l'Ecriture , fe  prend  quelquefois 
our  la  mort , le  fcpulcrc,  parccquc  le  mot  Hc- 
reu  de  le  mot  Grec  fignifient  tantôt  le  lieu  des 
damnés , tantôt  le  fcpulcre.  Quand  dans  le  Symbole 
des  Apôtres  il  eft  dit  qui  Jesus-Christ,  notre  Sei- 
gneur , a été  crucifié , mort  Se  enfeveli , Se  qu'il  eft 
dclccndu  aux  enfers , il  faut  entendre  par  cette  def- 

ccntc 


Digitized  by^oo^ 


r 


i 


7*9  E N F 

ccnte  aux  enfers  autre  choie  que  l.i  descente  dans  le 
tombeau  , ou  la  (epulturc.  Le  C-itochifmc  du  Concile 
de  Trente  dit  qu'il  y a autant  d'ignorance  que  d'iiA- 
pietc  à expliquer  la  dcfccntc  aux  tnftrs  par  la  lépulturc, 
puifquc  la  lepulture  étoitdéia  exprimée  dam  le  Sym- 
bole d’une  manière  bien  plus  claire.  L’Eglife  nous 
enlcignc  que  la  ttès-lainte  amc  de  Jesus-C;irist  def- 
ccndit  ellecti vcment  dans  les  lieux  foùtcmins  de 
Xtnfer  ; qu'il  triompha  des  Démons  y qu'il  confola  les 
âmes  du  purgatoire  •,  «Se  qu'il  tira  de  ces  ténèbres  les 
aines  des  ftints  Patriarches  & des  autres  Jullcs  qu’il 
mena  dans  le  Paradis.  On  appelle  les  Limbes  cette 

fartiede  l 'enfer  où  ctoicnt  ceux  quiétoient  morts  dans 
t grâce  de  Dieu  avant  la  paliinn  de  J lsus-Christ. 
Enfer.  Ce  mot  Te  dit  aulh  des  Démons  mêmes,  qui  ont 
leur  domicile  dans  Ytnftr.  Les  Démons  font  vaincus , 
Y enfer  e(l  déforme.  Arn.  On  le  dit  auflï  de  l'erreur,  de 
l’hercfic  , dont  le  Diable,  qui  cil  leperedu  mcnfonpc, 
cft  regarde  comme  l'auteur:  cette  cxprcllïon  cil  pril'c 
de  la  Sainte  Ecriture.  Tu  es  Pierre , de  lur  cette  pierre 
j établirai  mon  Eglifc  •,  3c  les  portes  de  Ytnftr  ne  pré- 
vaudront point  contre  elle. 

/.es  temps  ont  confirmé  fon  empire  abfolu , 

Et  /«Enfers  armes  nom  f dm  ai  s prévalu.  G en  EST. 

Enfer  Poétique.  Pindarc  cite  pjr  Plutarque  (i ic  confol.) 
dit  que  les  aines  pieufes  demeurent  fous  la  terre  dans 
unlicuoùlcfolcil  les  cciaioc,tandisqu’ilfoit  nuit  fur  la 
terre  y qu’ils  ont  pour  avenues  de  belles  prairies  or- 
nées de  rofiers,  des  arbres  qui  donnent  l'encens  Se  de 
ceux  qui  portent  des  pommes  d'or;  que  les  uns  s’y 
divertiflent  à manier  des  chevaux,  d’autres  à jouer 
des  inflrumensy  qu’il  y règne  une  abondance  conti- 
nuelle , Se  qu'on  y rcfpirc  (ans  celle  les  plus  agréables 
odeurs  des  parfums  qui  brûlent  fur  les  autels, 
fesr  Le  meme  Poète,  cite  au  meme  endroit,  dit  que  la 
mort  cil  un  bonheur  pour  tous  les  hommes , parec- 
qu'clle  les  délivre  des  calamités  aulquellcs  ils  font  cx- 
polcs  ; qu'elle  détruit  le  corps  : mais  que  l’idole , 
, quifcul  vient  des  Dieux , vit  toujours-,  que fc- 
paré  du  corps,  il  c(l  dans  un  état  de  fommeil , Se  qu’il 
voit  en  fonge  le  bonheur  des  bons , Se  les  chatiinens 
des  méchans. 

E mer,  fc  dit  figurcmcnt  de  tout  lieu  où  oneft  gène,  où 
on  fou  lire , où  l’on  Ce  déplait.  Le  Palais  cil  un  enfer 
pour  les  gens  pacifiques.  Quand  on  e(l  en  mauvais 
ménage  avec  fa  femme,  c’cîl  un  vrai  enfer.  Un  hom- 
me qui  a'  des  remots  porte  toujours  Ion  enfer  avec 
lui.  Elle  ne  peut  quitter  ce  lieu  dclirable  pour  entrer 
dans  Ytnftr  , où  ic  ciel  a voulu  quelle  ait  tant  enduré. 
Voit.  Elle  in’a  fait  voir  le  Paradis  dans  cet  enfer  où 
je  fuis.  Io. 

Oie  Calife  n'efi point , e'ejl  là  quefl  mon  enfer.  Malh. 

Mais  lorfque  tons  les  deux  jaloux 
D'amertume  CT  de  fiel  fit  nourrirent  fans  cejfe , 

Quel  fupplict  ! quel  enfer  ejl-ie  ! 

L'Hjmen  ace  prix-la  mérite-t-il  la  pr effet 

Nouv.ch.  de  Vers. 

üt  Enfer.  Le  P.  Le  Moine  dit  de  la  jaloufic: 

Qui  pjffe  en  cruauté  fies  trois  barbares  fours. 

Et  qui  peut  faire  feule  un  enfer  dans  les  cœurs,  • 

Enfer  , fc  dit  auffi  dans  le  (lyle  burlcfquc  & fatyrique  , 
pour  Bruit , vacarme  , tintamarre. 

Je  penfe  qu'avec  eux  tout  /'enfer  efi  chez.  moi.  Bon.  . 
#7*  Enfer  fc  dit  de  tout  grand  feu  , d'un  grand  embraie  - 
ment.  On  dit  d’une  feurnaife ardente  que  c’dl  un  en- 
fer y que  les  braliers  Jes  forges  font  un  enfer. 

Enfer,  en  termes  de  Chymic,  cil  un  vaiticau  de  verre 
double  , donc  le  col  cil  long , difpofé  en  forme  d’en- 
tonnoir ,5c  dont  la  pointe  a une  ouverture  fort  étroite, 
qui  entre  bien  avant  dans  le  corps  d'un  autre  vaill’caii , 
dont  le  fond  doit  être  fott  large  & fort  plat.  II  cft  ainiï 
nommé , parccquc  ce  qu'on  y a fait  une  fois  entrer 
n’en  fort  plus. 

Totire  III, 
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En  termes  du  Grand  Art  Je  mot  d' Enfer  lignifie  la  couleur 
noire  qu’on  voit  au  temps  de  la  puirctaétion  de  la  ma- 
tière hermétique. 

Terre  d' Enfer.  Ccllunc  petite  cavité  près  de  Poitico 
dans  la  Romagne.  Ün  lui  adonné  ce  nom , parccquc  li 
l'on  y jette  quelque  allumette  , elle  y allume  un  feu  qui 
dure  S à io  jours,  de  elle  jette  des  matières  fulfurculcs. 
Race  oh  a d'Opufe.  VIH.  p.  47. 

ENItRM  , gu  Enfi  rmf.  S'elt  dit  autrefois  pour  Infirme , 
malade.  Ægtr.  On  a dit  aulli  Enferment . Se  Enfer- 
mier , pour  Infirmerie,  & lnlirmicr , qui  font  des  ter- 
mes dont  on  fc  fert  dans  les  Communautés , pour  mar- 
quer le  lieu  delliné  au  logement  des  malades , Se  le  Mé- 
decin qui  a foin  d’eux.  On  a dit  encore  enfermtté  pour 
infirmité , & fur-tout  pour  la  ladrerie. 

EftlEKMER , v.  Mettre  dans  un  lieu  d’où  on  ne  pulilè 
fortir.  Includere , claudert.  Ceux  qui  font  enfermes  dans 
les  priions  ont  de  la  peine  d'en  fonif.  Les  Religieux 

Î[ui  font  enfermés  dans  un  Cloître  n’en  forcent  point 
ans  conge  du  Supérieur.  11  faut  prendre  garde  que  les 
ennemis  11c  nous  tnjtrment  dans  ces  montagnes , dans 
des  lieux  dirtiales.  On  a fait  clore  ce  parc , aun  d’y  en- 
fermer des  betes  fauves.  La  Loi  veut  que  les  femmes 
adultères  l'oient  enfermées  entre  quatre  murailles.  La 
terre  enferme  de  grands  trefors  dans  les  entrailles.  On 
dit , Enfermer  quelqu’un  dehors  , ou  Ytnjcrmer  dedans 
à la  clef. 

Enfermer,  lignifie  auflï,  Serrer  quelque  chofe  dans  un 
lieu  qui  ferme.  Stponere , ftrvart.  J’ai  enferme  mon 
manteau  dans  mon  coffre. 

Enfermer  , lignifie  aulli , Engager , p relier.  Comprimtre , 
ctnclndete.  Il  ne  faut  pas  tailler  enfermer  fes doigts  en- 
tre le  bois  de  l'écorce.  Ce  font  des  eaux  enfermées  entre 
cuir  de  chair  qui  caufciu  l’hydropuic. 

On  le  dit  auflï  avec  le  pronom  perfonncl.  Jlbdert  fc.  Il 
sert  enfermé  lui-mcmc  dans  la  chambre , il  lui  foui  aller 
ouvrir.  Il  s’cfl  tnjermé  dans  ce  chatcau  , où  il  tiendra 
bon  quelque  temps.  ElliTs'eil  enjtrmct  avec  fon  mari , 
qui  a la  petite  vérole. 

Enfermer,  lignifie  aulli.  Contenir,  comprendre.  //*- 
btre , coutum  e.  Les  paroles  de  l'Ecriture  enferment  pfu- 
lîcurs  feus.  La  charité  enferme  line  civilité  intérieure 
envers  tous  les  hommes.  Nie.  Cette  action  enferme , 
attire  apres  elle  de  grandes  confcqucnccs.  Cette  penfee 
enferme  une  double  erreur.  Io. 

Enfermé,  É t.  paru  p.ilf.  Inclufus.  L’Hôpital  des  pauvres 
enfermes  cil  un  membre  de  l'Hôpital  general , où  on 
amis  plulicurs  pauvres,  pour  les  empêcher  d’être  tai- 
ncans  de  vagabonds. 

On  dit  auflï , qu'un  homme  eft  enfermé  ; pour  dire , qu’il 
ne  veut  voir  perforine , foit  qu’ü  travaille , foit  qu'il 
foit  bourru.  On  dit  aulli,  qu'une  terre,  qu'une  maifon 
cil  eu ftrmét,  loilqu'cllc  clt  bornée  , qu’on  ne  s'y  peut 
ctendre  ,foit  qu’elle  foit  entre  des  rivières  de  des  mon- 
tagnes , foit  que  les  terres  voilînes  foient  occupées  par 
de  puitl’ans  voilins.  On  dit  auffi.  Cela  lent  Ytnftrmé , 
pour  dire , cil  gâte  pour  n'avoir  pas  etc  à l'air. 

On  dit  provcrbialeniçm , qu’il  ne  faut  pas  enfermer  le 
loup  dans  la  berge  rie  y pour  dite , qu'il  ne  faut  pas  gué- 
rir une  plaie  par  dehors , de  laiilcr  dedans  des  fcmcnces 
de  corruption. 

ENFERMETÉ  , f.  m./rfirmitas.  Vieux  mot.  ttP*  Ladrerie 
de  plus  généralement  Maladie,  du  mot  Latin  Injtr- 
mitas. 

ENFERRER  , v.  aél.  Percer  fon  ennemi  avec  une  épée, 
une  lance.  Ttansfgere,  tranfadigere.  Tous  les  Rcmil- 
lionn  mes  expolcnt  que  leur  ennemi  s’elt  \cn\i enferrer 
de  lui-mcmc  dans  leur  cpéc.  Induere  Ce , incurrcrc. 
Enferrer,  fignifioit  autrefois  dans  le  fens  propre.  En- 
chaîner , attacher  avec  des  menottes  , des  liens  de  fer. 
Ferrtis  vinculis  prapedire.  Nicot.  Il  n’elt  plus  d'uiage 
en  ce  (cns. 

On  du  figurcmcnt , qu’un  homme  s’elt  enferré  lui-mc- 
mc , lorfju<*lans  un  difcours,dans  un  interrogatoire , 
il  a dit  quelque  chofè  qui  fait  contre  lui , qui  ruine  fa 
caufc  , qui  le  rend  coupable. 

Enferré,  ée.  part.. 

ENFEU  , f.  m.  Cave  , caveau  , poilr  enterrer  les  morts. 
Infodicum.  Ce  mot  n’efi  en  ufage  que  dans  l’Anjou. 
Maurice  de  Craon  fit  bâtir  dans  l’Eglife  des  Corde- 
Ccc  Üers 
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lier*  «T Angers  la  Chapelle  Saint  Jean-Baptifte , & an 
Enfin,  pour  lafcpulturc  de  ceux  de  fa  Mailon.  C’eft 
ainli  que  les  Angevins  appellent  une  cave  pour  la  fc- 
pulturc  des  corps  morts  •,  du  Latin  J nfodicum . Mén. 
HijL  At  Sablé  , L.  IX.  c.  j. 

ENFlCELER  , v.aét.  Terme  de  Chapelier.  Serrer  avec 
une  ficelle.  Rtfiiculnm  apure  , fnnictdo  conjhingere. 
Il  faut  enficelcr  ces  chapeaux. 

<p*  Enficeler  le  tabac.  C’eft  pafler  une  ficelle  à la  tête 
de  chaque  feuille,  à mefure  qu’elles  mùriflcnt,  pour 
les  pouvoir  faire  fcchcr,  fufpendues  à des  perches  : 
les  paquets  font  ordinairement  de  deux  à trois  douzai- 
nes de  feuilles.  .Ce  terme  eft  en  ufage  dans  les  lieux  de 
la  Province  de  Guienne , où  l'on  travaille  à la  culture 
& à la  fabrique  du  tabac.  • 

ENF1LLLER  , v.  ad.  Felle  tingtre , amaricare.  Ce  mot 
eft  vieux.  C'eft  Ronfard  qui  s'en  eft  fervi  -,  niais  notre 
langue  eft  devenue  plus  fcvcrc , Se  la  Poè'lie  ne  donne 
plus  droit  de  faire  des  mots  nouveaux. 

s’ENFJÉRIR.  Ronfard  a dit  s ’EtiJiérir  , pour  devenir 
fier  -,  Enfienrir  les  plaines  , pour  les  remplir  de  fleurs  -, 
s,' Enfeuiller , pour  Ce  cacher  dans  les  feuilles-,  s ’En- 
glacer , pour  le  morfondre  , Sec.  Tout  cela  eft  vieux. 
Se  n’cft  plus  d’ufige. 

ENFILADE  , C f.  Difpofition  de  pluficurs  chofes  qui 
vont  de  fuite , ou  de  droit  fil.  Ordo  . filum  : comme  , 
enfilade  de  chambres  , de  portes  , de  bâtimens-,  Se  fi- 
gurcmcnt , une  longue  enfilade  d’hilloircs , d’exem- 
pies,  de  difeours.  On  a dit  quelquefois  enfilnre  de 
difeours  -,  & il  femble  que  ce  terme  foit  neeefl’aire 
pour  fignifier  dans  le  fens  figuré , une  fuite  de  difeours 
liés  Se  raifonnables.  Car  enfilade  , quand  il  fc  dit  d’un 
difeours  , renferme  quelque  chofc  d’odieux  , d’en- 
nuyeux , de  hors  de  propos.  Cependant  enfilnre  n’cft 
point  du  tout  d’ufage , « il  faut  chercher  un  autre 
tour,  ou  dire  Amplement , La  fuite  du  difeours,  la 
liaifon  du  difeours.  Sériés,  continuatio , filum  ferments. 

Enfilade,  fe  dit  aufli  en  termes  de  Guerre,  des  tran- 
chées de  autres  lignes  qui  font  enfilées,  dans  lelquet- 
les  on  peut  tirer  en  droite  ligne.  Le  dernier  boyau 
des  tranchées  eft  fujet  à YenJ  A a de.  La  b literie  d 'enfi- 
lade eft  celle  dont  les  coups  rafent  une  ligne  droite. 
Commandement  d'enfilade  , eft  une  hauteur  d'où  on 
peut  nettoyer  de  battre  d’un  feul  coup  toute  une  ligne 
droite.  Le  canon  bat  le  folle  par  enfilade.  Il  Faut  pouf- 
fer les  tranchées  hors  d'enfilade , les  conduire  en  fer- 
pemant. 

Enfilade.  Terme  de  Trictrac.  L 'enfilade  eft  l’obftaclc 
qu'on  trouve  à faire  palier  les  dames  d’un  côte  du 
tablier  à l’autre  -,  ce  qui  {ait  perdre  ordinairement  la 
artic.  acr  On  appelle  aufli  enfilade , lorfque  le  mal- 
cur  vous  pourfuit  tcllcmeut  que  vous  ne  pouvez 
pas  faire  votre  plein , de  que  vous  faites  des  coups 
contraires  en  h grande  quantité , que  vous  êtes  obligé 
de  charger  le  bidet , de  de  mettre  vos  dames  l’une  for 
l’autre , fans  pouvoir  càfcr , en  telle  forte  que  votre 
homme,  qui  a le  vent  en  pouppe,  ayant  fait  (on  grand 
jan  , le  conferve  de  paflè  fes  élûmes  par  les  partages 
qu'il  trouve  dans  votre  grand  jan , de  les  place  dans 
votre  petit  jan.  Traité  do  Trict.  L’Enfilade  arrive 
encore  quand  on  a tenu  mal-à-propos  un  grand  jan 
dans  i’cfpérancc  de  recevoir  des  points  qu’on  n’a  point 
reçus , ou  bien  meme  lorfqu'on  n’a  pas  pu  s’en  aller  , 
de  qu’enfin  on  a etc  obligé  de  rompre  fon  plein , en 
telle  forte  que  celui  contre  qui  l’on  joue  trouve  des 
partages  ouverts  de  conferve  le  fien.  Id.  C’eft  ordinai- 
rement par  les  enfilades  que  l’onptrd  ou  que  l'on  ga- 
gne. Id.  On  dit  courir  à ['enfilade.  In. 

ENFILER  , v.  aft.  Palier  quelque  chofc  délice  dans  un 
trou  étroit  ; comme  fil , foie , ruban  , corde  à boyau. 
Trajicert , filum  immiitere  , inferere.  Enfiler  une  ai- 
guille , un  chapelet , des  perles. 

Le  Cardinal  de  Richelieu  ne  difoit-il  pas , que  fix  pieds 
de  terre,  voulant  parler  des  intrigues  du  Cabinet,  lui 
donnoient  plus  de  peine  que  tout  le  relte  de  l’Europe  ! 
Pourquoi  cela , (mon  à caufe  des  chapelets  que  l’on  y 
enfile  de  défile  continuellement  îMAScuR.c’cll-à-dirc, 
des  intrigues  que  l’on  y fait , de  de  celles  que  l'on  y 
rompt  continuellement.  C’eft  une  métaphore , de  une 
efpccc  d'expreflion  proverbiale. 
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Enfiler  , fc  dit  aufli  en  parlant  de  ce  qui  eft  de  droit  fil 

t de  en  droite  ligne  , foit  pour  y palier , foit  pour  y 

* tirer.  Il  faut  prendre  garde  qu’une  tranchée , qu'une 
rue  , que  des  lignes  ne  l’oient  enfilées  ; pour  dire  , que 
l’ennemi  ne  putlle  tirer  tout  le  long  de  la  ligne  , de 
la  rue , de  la  tranchée.  11  faut  au  contraire  que  le  che- 
min couvert  foit  vû  de  enfilé  par  le  flanc , afin  qu’on 
en  puifl’e  aifément  charter  l’ennemi , s’il  vient  à s’en 
emparer.  Il  faut  enfiler  ce  chemin-là  j pour  dire,  en- 
trer dans  un  chemin  qui  eft  le  plus  court , de  par  con- 
fisquent le  plus  droit.  Reclnm  iier  fequi.  Enfiler  une 
porte.  Scar.  Le  vent  enfile  les  rues.  Ablanc. 

Enfiler.  Pafler  fon  épée  au  travers  du  corps  d'une  per- 
fonne.  Transfigure  , tranfadigere.  Il  l’a  enfilé  des  le 
fécond  coup  d'epée  qu'il  lui  a porté. 

Enfiler.  Terme  de  Guerre.  C’eft  battre  Se  nettoyer 
toute  l'étendue  d'une  ligne  droite.  Un  dit  enfiler  la 
couttine  , enfiler  le  rempart. 

Enfiler.  Terme  de  Chandelier.  C'eft,  Pafler  au  travers 
d'un  petit  bâton  , qu'on  appelle  broche  , la  mèche  des 
chandelles.  Enfiler  des  chandelles.  Candelas  fufpen- 
dere. 

Enfiler,  avec  le  pronom  çcrfonnel , eft  un  terme  de 
Maître  d'Armes,  qui  fignihc , Se  jetter  foi-meme  dans 
l’cpce  Je  fon  ennemi.  Indnere  fe  , incurrere.  En  fc  bat- 
tant , ils  fc  font  enfilés  l’un  l'autre.  C'eft  la  meme 
chofc  qu’enferrer.  • 

Enfiler.  Terme  du  jeu  de  Triéfrac.  Etre  enfilé , c’eft 
rompre  de  découvrir  unt  flèche  entière  dans  fon  grand 
jan  , par  où  l’adverfairc,  qui  conferve  encore  , peut 
palier  dans  votre  jan  , de  confcrver  par-là  plus  long- 
temps. Enfiler  fon  adverfaire,  c’eft  confcrver  fon  plein, 
en  faifant  pafler  les  dames  fornumeraires  dans  le  jan 
de  fon  adverfaire.  Traité  du  Trictrac. 

On  dit  figurément , t^u’un  homme  s’eft  enfilé;  pour  dire, 
qu'il  s'eft  embarrafle  dans  quelque  affaire , dont  il  aura 
de  la  peine  à fortir  fans  perte  ou  défavantage.  On  dit 
aufli , Enfiler  un  difeours  -,  pour  dire , Commencer, 
entreprendre  un  difeours  , dont  oti  ne  fe  peut  tirer 
fans  peine  , ou  fans  longueur.  Tcrcncc  a dit , fJbnlam 
inc eput . il  enfile  un  hiftotre.  Enfiler  fe  dit  encore  pour 
Mettre  de  fuite.  Amyot  enfile  pluficurs  mots,  qui  ont 
une  meme  lignification  , de  dont  un  feul  fufliron  pour 
exprimer  parfaitement  le  Grec.  Df  Méziriac.  Le 
peuple  dit  Enfiler  la  rue , pour , Entrer  dans  une  rue , 
de  y marcher.  Enfiler  un  chemin.  Il  enfila  à droite , au 
Jipit  de  prendre  à gauche  , de  s'égara. 

On  dit  proverbialement,  qu’on  n'cft  pas  venu  pour  en- 
filer  des  perles  \ pour  dire , qu’on  n’cft  pas  venu  pour 
ne  rien  faire  , ou  pour  faire  peu  de  chofc.  On  du 
aufli , qu’un  homme  a enfilé  la  venelle  ; pour  dire  , 
qu'il  s'eft  enfui , de  peur  d erre  pris  pour  quelque  mau* 
vaife  a ci  ion  , ou  d'étre  battu  par  un  plus  fort  que  lufi 
Ce  mot  eft  bas. 

Enfilé  , ée.  part.  palT.  Se  adj.  Trajeclns  , transfixns.  En 
termes  de  Blafon  , on  dit  que  des  couronnes , anne- 
lets , Se  autres  chofes  rondes  & ouvertes  font  enfilées , 
conferta  , connexe  , quand  elles  font  pailées  dans  des 
paux , falccs  , lances,  & autres  chofes  femblablcs.  On 
dit  en  Géométrie  Se  en  Mcchtniquc  , que  deux  corps 
font  enfilés  par  une  ligne  droite  , lorfqu’on  peut  ima- 
giner une  ligne  droite  qui  parte  d’un  corps  à J'autrç# 
Pour  trouver  le  centre  commun  de  pefanteur  de  deux 
corps  enfilés  par  une  ligne  droite  qui  paiîc  par  leurs 
centres  de  pefanteur  , il  faut  divifer  cette  ligne  en 
raifon  réciproque  du  poids  de  ces  deux  corps.  Le 
point  de  divilion  fera  le  centre  commun  de  pefanteur. 
En  termes  de  Chirurgie  , on  appelle  future  enfilée  , 
une  (mure  , où  après  avoir  pâlie  l'aiguille  dans  les 
chairs  , ou  dans  les  lèvres  de  la  plaie , on  entoure  le 
fil  autour  de  l'aiguille,  comme  font  les  Tailleurs  aux 
aiguilles  qu'ils  gardent  for  leurs  manches. 

ENFIN  , adverbe,  ou  conjonction.  Terme  qui  fert  à U 
conclufion , par  lequel  on  finit  fon  difeours , ou  du 
moins  une  de  fes  parties , ou  un  raifonnement.  Deni- 
que , tandem,  aliqnando.  On  dit  autrement  bref , ou 
pour  conclnfion.  Je  vous  dis  enfin , c’eft-à-dire  , en  der- 
nier lieu.  On  le  dit  des  aflaires,  aufli-bicn  que  du 
difeours.  Voilà  une  affaire  qui  eft  enfin  terminée.  En- 
fin , ma  patience  eft  à bout.  U y a des  endroits  où 
queiquji- 
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quelques-uns  préfèrent  a la  fin  1 enfin.  Mais  enfin  a 
meilleure  grâce  au  commencement  d'un  Pocme , ou 
d’une  période:  enfin  vous  l’emportez.  A la  fin  cil  mieux 
au  milieu  d'une  période  , ou  d’un  vers. 

Mon  tour  âge  à la  fin  f ne  combe  à mu  douleurs.  Gomb. 

Autrefois  on  difoit  enfin  final  pour  enfin , Sc  ceux  qui 
imitent  aujourd'hui  le  vieux  tlyle  le  difent  encore 
dans  le  même  fens , 

Enfin  final  approuvâtes  mon  dire  , 

Il  vous  parut  jtrmon  , non  pas  fiatyre.  De  ViLLIERS. 

HP"  ENFISCH  , fi  m.  Vallée  de  Suifle  . dans  le  haut  Va- 
lais. Elle  eil  longue  de  deux  milles  , abonde  en  pâtu- 
rages , Se  l’on  y trouve  des  mines  d’argent  : elle  ell 
peuplée  de  quelques  villages. 

ENFLAMMER , v.  a Et.  Mettre  en  feu  , allumer , em- 
brafer.  Suttendere , ànflammare.  Un  grain  de  poudre 
allumé  enflamme  toute  une  mine.  On  le  dit  plus  ordi- 
nairement avec  le  pronom  perfonnd.  Les  matières 
grades  Se  fulphurces  s'enflamment  aifémen i,  facile  flam- 
mam  centipiunt. 

Enflammer,  lignifie  aufli , Donner  de  la  chaleur.  La 
bile  s'enflamme  aifement , Se  taule  la  fièvre.  11  fc  dit 
aulli  des  plaies , des  humeurs.  Le  vin  pris  par  excès 
enflamme  les  yeux.  Le  rhume  enflamme  la  poitrine. 

Enflammer  , fie  dit  figurèment  en  chofes  morales  , Se 
lignifie.  Exciter,  échauffer , émouvoir  les  pallions  , 
Sc  lur-tout  l'amour  Se  la  colère.  A cette  nouvelle  il 
s'enflamma  de  tolère.  Conlidérez  l’état  etfroyable  d'un 
homme  que  la  tolère  enflamme  , & la  violence  qui  le 
tranfporte.  M.  Esp.  Enflammer  le  courage  des  foldats. 
■Vacg.  Cet  entretien  vous  chaîne  & vous  enflamme. 
Voit.  C'cll  un  amoureux  tranli  qu’on  aura  peine  à 
enflammer. 

JVon , ce  ne  fl  ni  par  choix , ni  par  rai  fin  d' aimer , 

Qu'envoyante  qui  plais , on  fi  lai  fie  enflammer.  Corn. 

Une  courte  alfinee  efl  à craindre , 

Souvent  rameur  s’en  fiers  pour  nous  mieux  enflammer. 

Enflammer  , fc  dit  aufli  en  matière  de  piété.  Le  Saint- 
Efprit  enflamme  les  caurs  d’un  amour  ccleile. 

* Après  t'avoir  iti  rebelle , . 

De  ton  divin  amour  je  me  fient  enflammer.  L' Ab.  Têtu. 

Enflammé  , ée.  part.  / nflammatus , aecenfius.  On  appelle 
boulets  enflammés,  ou  boulets  rouges , ceux  qu'on  fait 
rougir  Sc  enflammer  dans  une  forgç  qui  cil  auprès  de 
la  batterie  , Si  où  on  les  prend  avec  une  lanterne, 
c’cll- à-dirc  , avec  une  grofle  cuillère  de  fer  , pour 
charger  les  canons,  Si  embrafer  les  toits  des  maiions , 
Si  toutes  les  autres  chofcs  combullibles  aufquelles  ils 

y s’attachent.  . 

ENFLÉCHURES  , fi  f.  Terme  de  Marine.  Ce  font  des 
cordes  qui  travcrlent  les  haubans  en  forme  d'échelons 
pour  monter  aux  hunes.  Scala  nautica.  On  les  appelle 

• ~ figures  , on  flgules , ou  pas  de  haubans. 

ENFLEMENT , fi  m.  Enflure  . élévation , gonflement , 
action , ou  mouvement  par  leqncl  une  enofe  s’enfle  ; 
Si  la  qualité  de  la  chofe  enflée  , entant  qu'enflée.  Tu- 
mor , incrementum.  M.  Frézicr  le  dit  fouvent  de  la  mer, 
de  l’élévation  de  11  mer  caufcc  par  les  tempêtes , les 
vents  v ou  le  flux  Sc  rcfltix.  Apparemment  qu’il  ell 
en  ufage  parmi  les  Marins  en  ce  fens.  En  toute  autre 
matière  on,  dit  enflure,  ou  quelque  mot  (cmblablc  j 
Sc  l'on  ne  croit  pas  qu 'enflement  foit  en  ufage.  On  n’y 
cft  pas  A l’abri  ( dans  la  rade  d’Arica  ) des  vents  de 
Sud  Sc  de  Sud-oucit -,  mais  Hfle  de. Guano  rompt  un 
- peu  Yenfirment  de  la  mer.  Fréz.  Et  en  parlant  de  la 
rade  du  Callao , l’Idc- de  S.  Laurent  rompt  Yenflemen 
■ qui  vient  depuis  le  Sud-oued  au  Sud-cil. 

ENFLER  , v.  aô.  Sc  n.  Rendre  un  corps  plus  dur  & 
plus  gros , lui  faire  occuper  plus  de  place.  Inflare  , 
diftendtre , tumefacere.  Enfler  une  cornemufc  avec  du 
vent.  Le  vent-  enfle  les  voiles.  L’hydropilic  enfle  le 
Tome.  Ttl. 
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ventre.  Cette  loupe  , cette  tumeur  enfle  beaucoup. 

On  dit  figurèment , 6c  baûèmcnt , qu’une  fille  s'eft  fait 
enfler  le  ventre  ; pour  dire  , s’efl  fait  engrofler. 

On  dit  encore  , que  la  rivière  s'enfle , lorsqu'elle  groflit 
Si  qu'elle  croit  par  les  pluies  & les  neiges  : que  la  mer 
s'enfle  , quand  la  tempête  commence.  , 

Enfler  le,  cahier  ",  les  écritures  » lignifie  , Les  emplir  de 
quantité  de  ditcours.  inutiles  , pour  les  rendre  plus 
grades , Sc  les  faire  mieux  payer.  On  dit  aufli  en  ce 
Jcns  , Cet  Auteur  a enflé  fon  Livre  de  pluiieurs  cita-* 
tions  Sc  epifodes  inutiles. 

,**.  Tu  verras  les  Auteurs  , 

De  tes  titres  pompeux  enfler  leurs  dédicaces.  BoaJ 

Enfler  , fe  dit  figurèment  en  Morale , 6c  lignifie , Enor-> 
gucillir , rendre  plus  vain  , plus  hardi.  Anitnos , men - 
tem  addere.  La  bonne  fortune,  l'a  enflé  d'orgueil.  Il  cil 
enflé  comme  un  ballon.  La  lcicncc  enfle,  dit  l’Apôtre. 
L’applaudiffement  enfle  les  Auteurs.  Le  bruit  des  trom- 
pettes enfle  le  courage  des  lôldats.  Une  li  publiante 
ptoteûion  lui  enfla  le  cteur.  Herman.  Un  peu  de  fier- 
té lied  bien  au  vainqueur,  pçurvù  qu’il  ne  s enfle  pas 
trop  de  fon  bonheur.  S-.Evr.  Il  faut  nourrir  notre 
cfprit  au  grand  , Sc  le  tenir  toujours  plein  6c  enflé  , 
pour  ainfi  dire , d'une  certaine  fierté  noble  Sc  gené- 
reufe.  Boil.-  ■ , „ r... 

On  dit  aufli  Enfler  fon  flyle  , lorfqu’on  fort  de  la  ma- 
nière naturelle  d’écrire , Sc  qu'on  afleâe  de  grands 
mots  pour  le  rendre  plus  élevé  Sc  plus  pompeux,  Ma- 
rot  finit  une  épitre  à François  Premier  par  ces  beaux 
vers. 

Voila  le  point  principal  de  ma  lettre. 

Vous  fifavet,  tout , il  n'y  fiant  plus  rien  mettre . 

Rien  mettre  las  ! Certes , & fi  fierai , 

Et  ce  fiaifiant , mon  flyle  /"enflerai , 

Di  fiant , ô Roy  ! amoureux  des  neuf  Mufies  , 

Roy  en  qui  fions  leurs  ficiences  infiufis  , 

Roy  plus  que  Mars  d'honneur  environné  , 

Roy  le  plus  Roy  qui  fut  onc  couronné , , 

Dieu  lout-pnijfant  te  doint  pour  s'étrenner , 

Les  quatre  coins  du  monde  à gouverner  , 

Tant  pour  U bien  de  U ronde  machine  , 

Q«f  pour  autant  que  fur-tout  en  et  digne. 

Enfler  la  dépenfe  d’un  compte  ; c’efl-à-dirc , la  rendre 
lus  grofle  qu’elle  ne  doit  être  par  l’emploi  de  plu- 
eürs  faulVes  parties.  On  dit  aufli  , Enfler  la  dofe.  Au- 
Sert.  : . ..  .. 

Enflé  , ee.  part,  palfi  Sc  adj.  In  fia:  us , tumefaflus.  On 
dit  abfoluraent  un  homme  enfle  ; pour  dire,  hydro- 
pique. Voilà  un  flyle  enflé , mais  enfle  comme  il  faut  , 
6c  à propos.  Le  flyle  enflé  fc  prend  ordinairement  en 
mauvaife  part.  Le  défaut  du  flyle  enflé  , c’eft  de  vou- 
loir aller  au-delà  du  grand.  Bou..  Il  ne  faut  pas  con- 
fondre des  phrales  enflées  Sc  extravagantes , avec  des 

Îihtfafes  nobles  Sc.  élevée».  ,Io.  Les  Orientaux  fe  plai- 
ent  à un  flyle  enflé  Sc  hyperbolique.  Le  Cl.  - 
#3*  Enflé.  On  parle-  en  Philofophie  de  points  enflés : 
Quelques  Philofophes  croyant  éviter  les  difficultés 
dans  le  fentiment  de  la  divilibilité  de  la  matière  à l’in- 
fini , Sc  dans  l'opinion  des  points  phyliques , ont  in- 
venté des. points  enflés  , dont  ils  s’imaginent  que  le 
continu  cil  compote.  Ces  points  enflés  font  des  points 
qui  n'ont  point  d’extenfion  réelle  , mais  feulement 
une  «xtcniion  virtuelle  , c'cll -à -dire,  qu’ils  équival- 
ent à des  points  qui  auroiçnt  une  extcnlîon  réelle. 
Physiquement  parlant  pn  ne  conçoit  pas  cela.  Pour 
fe  moquer  de  ces  Philofophes , on  les  appelle  les  ln- 
flatcurs  , Inflatores , qui  enflent. 

«3*  ENFLEUME , Sc  ENFLUME , fi  f.  Vieux  mots.  En-i 
flure. 

ENFLURE.,  f.  f.  Maladie  caufee  par  du  fang  , ou  dé 
mauvaifes  humeurs , qui  enflent  Sc  grofliflent  quelque 
partie.  Inflasiê , tumor.  L’enflure  vient  Couvent  après 
les  grandes  maladies.  Le  mal  de  dents  lui  a caufé  une 
enflure  de  joue. 

On  dit  proverbialement , qu’une  groflefle  cil  une  enfiurt 
de  neuf  mois,  „ 

Çcc  ij  Enflure  J 
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En  F lu  R t de  jambes , enfstre  de  flanc , enflure  de  col , 6cc. 
font  des  maladies  anluuellcs  les  chevaux  font  Injets, 
aulfi-bicn  que  les  bœufs  Se  autres  animaux.  Voyez  l'Or- 
conotnit  de  ta  campagne  de  M»  Liger.  L 'enflure  cil  en- 
core une  maladie  de  brebis , de  chèvres  , de  cochons, 
Sec. 

Enflure  , en  termes  de  Vénerie  , Te  dit  des  chevreuils, 
& lignifie  ce  qu'on  appelle  dans  les  cerfs,  la  meule, 
ou  boffc.  C'cil  la  première  pou  liée  du  bois  d’un  che- 
vreuil : on  la  nomme  aufli  belle  du  chevreuil , com- 
me bofle  du  cerf  ; mais  ce  n'cll  qu’en  parlant  du  che- 
vreuil , qu’on  l'appelle  enflure.  Subula. 

45*  Enflure.  Terme  de  Manufacture  de  lainage.  Il  fc 
dit  de  la  trame  d’une  ctofl'c.  Le  mot  d ‘tnflurt  cil  par- 
ticuliérement en  ufage  du  côte  d’Aumale.  Les  Ou- 
vriers de  la  (àyetteric  d’Amiens  l’appellent  Anchue. 
Enflure  , fc  dit  figurcmcnt  du  ftylc,  du  coeur.  Sec. 
L’enflure  du  ftylc  cil  trcs-vicieufc.  Ln  matière  d’clo- 
quence  , il  n’y  a rien  de  li  difficile  à éviter  que  IY«- 
flure:  parccqu’on  cherche  le  grand  &:  le  fublime.  Boil. 
L tnflurt  n’cll  pas  moins  viciculc  dans  le  difeours , que 
dans  les  corps  : elle  n’a  que  de  faux  dehors  , Se  une 
apparence  trompeufe  ; niais  au-dedans  elle  cil  creufe 
Sc  vuide.  Id.  Pindarc  aime  ï tnflurt , Se  le  ftylc  am- 
poulé. S.  Evr. 

Fuyez.  dam  vos  difeours  T enflure  & la  baffeffe  i 

Quainfs  qu'en  vos  habits  rien  n'y  fois  affecte  s 
Qu'une  noble  f implicite 

£«  fajfe  l' ornement , la  grâce  & la  richtfft.  Pavillon. 

Évitons  Y enflure  afiatique  j ennemie  du  bon  fens  Se  de 
la  vérité.  1 d.  L’orgueil  eft  une  enflure  du  cœur  qui 
fc  grolTu  Jui-mcmc  -,  c'cil  pourquoi  il  faut  piquer  cet- 
te enflure , pour  en  faire  fortir  le  vent  qui  la  caul'e. 
Nie.  L'enflure  des  maximes  du  Portique  lied  mal  dan; 
la  Comédie  , où  il  ne  s'agit  que  de  repréfenter  le 
train  ordinaire  de  la  vie.  Dac.  Il  faut  éviter  la  gran- 
deur qui  vient  plus  de  Y tnflurt  des  mots , que  de  la 
nohlrflê  des  penlées.  Au  ientiment  du  P.  Bouhours, 
dans  la  Manière  de  bien  penftr , Y enflure  eft  viciculc , 
& ne  lied  pas  bien  dans  les  pcnfccs  : elle  tic  convient 
pas  ineme  aux  lu  jets  pompeux-,  enfin,  elle  eft  une- 
marque  de  foiblelle  , plus  que  de  force.  V-r  J’ai  par- 
donne Y tnflurt  de  cœur  pour  tout  le  relie  , Se  je  ibu- 
tiens  qu’il  n’y  a point  d'autre  mot  pour  exprimer  la 
vanité  Se  l'orgueil.  Mad.  dl  Sév. 

ENFONÇAGE  , £ in.  Terme  de  Marine.  Les  avaries  or- 
dinaires font  les  emballages,  les  enfonçages , les  char- 
ges ySec. 

45-  Enfonçage.  Terme  de  Tonnelier  qui  eft  d’ufage  en 
Normandie  & en  Picardie,  dans  la  préparation  Se  Je 
commerce  du  hareng  caque.  Il  lignihe  mettre  le  fond 
à un  baril  rempli  de  harengs,  après  qu'il  a eu  toutes 
Tes  façons  : Yenfotifagt  de  chaque  baril  coûte  deux  lois 
fix  deniers. 

ENFONCEMENT , f.  m.  Lieu  creux  Se  enfoncé.  Recef- 
fus.  Dans  Ytnfonctmtnt  de  cette  chambre  on  a pratique 
une  alcovc  , une  garderobe.  II  y avait  un  t nfoncenser.t 
par  lequel  on  pouvait  entrer  dans  le  camp.  Enfonce- 
ment fc  dit  plus  ordinairement  de  ce  qui  eft  peint  en 
lointain  dans  un  tableau  , dans  une  pcrfpcélivc.  Dans 
Y enfoncement  de  ce  grand  tableau  on  avoit  peint  en 
petit  une  telle  hiftoirc. 

Enfonce mf nt  , le  dit  encore  de  la  profondeur  des  fon- 
detnens  d'un  bâtiment}  altitudo  , dcprtffio , profundi- 
tas  : c’cft  pourquoi  on  a coutume  de  marquer  dans 
un  devis , que  les  fondations  auront  tant  d’enfonce- 
ment. On  le  dit  aulfi  de  la  profondeur  des  puits  , dont 
la  fouille  fc  doit  f tire  jufqu'i  plus  de  deux  pieds  au- 
dellous  de  la  fupcrficie  des  plus  balles  eaux. 

Enfoncement,  lignifie  aulfi  lad  ion  d’enfoncer.  Effra- 
ciio.  Les  vols  qui  fc  font  par  bris  Se  enfoncement  de 
portes  font  puniflàblcs  de  mort,  l’enfoncement  des  pre- 
miers elcadrons  fut  caufc  de  la  viéloirc. 

45*  Enfoncement.  Terme  de  Jouaillicr.  U fedit  d’une 
pierre  épaillè. 

ENFONCER  , v.aft.  Se  n.  Mettre  des  fonds  à des  ton- 
neaux , à des  cuves.  Fnndum  munirt , tubulure.  On  a 
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fait  marché  avec  ce  Tonnelier  pour  enfoncer  ces  ton*, 
ncaux  par  les  deux  bouts. 

Enfoncer  t fc  dit  en  termes  de  Fauconnerie  , loi  (que 
l’oifeau  lond  fur  la  perdrix , b pouflànt  jufqu’i  fa  te- 
rni fe.  Perfequi. 

Enfoncer,  lignifie  aulfi , Couler  vers  le  fond.  Immtr- 
gtrt.  O11  a enfoncé  de  vieux  navires  pour  faire  des  di- 
gnes. I!  le  prend  aulfi  dans  une  lignification  neutre 
dcjidere , mergi.  Les  bateaux  enfoncent  dans  l’eau  à pro- 

Eortion  du  poids  dont  ils  font  chargés.  On  enfonce 
ien  avant  dans  ce  marais , dans  la  vafe.  Il  y a eu  un 
temps , auquel , pour  s'ailurcr  li  les  gens  fulpcâs  de 
magie  , ou  forccllerie , étaient  cflcüivcmein  coupa- 
bles < 011  leur  lioit  les  mains  Se  les  pieds,  Se  on  les 
pjongeoit  dans  l’eau.  Ceux  qui  enfonçoient , étoienc 
déclarés  innoccns  : ceux  qui  n enfonçaient  point  étaient 
reconnus  coupables  . Se  on  les  puriiffoit  comme  tels. 
On  ta  doit  la  même  épreuve  pour  d’autres  crimes  -,  ÜC 
il  arrivoit  fouvent,  à ce  qu'ailarent  plulieurs  Auteurs  p 
qu'un  homme  dans  cet  état , interrogé  lur  difiérens 
articles , enfonçait  à certaines  interrogations  , 6c  n 'en- 
fonçait point  à'd'autrcs.  Voyez  le  Traité  du  R.  P.  Je 
Brun  fur  les  pratiques  fupcrftmcufcs  -,  Se  ci-dcilôus  au 
mot  Epreuve. 

Enfoncer,  lignifie  aufli.Prcfler  vers  le  fond.  Compritr.ere  , 
cogéré.  Il  faut  bien  enfoncer  ces  laines , Se  tout  tiendra 
dans  cette  caille.  Enfoncer  fon  chapeau  dans  fa  tête. 
Enfoncer  en  terre  le  lue  de  b charrue.  Sukum  infodtre. 
Nicoti 

Enfoncer  * lignifie  aulfi , Ficher  une  chofe  pointue  dans 
une  autre.  Adigtrt.  Enfoncer  un  clou.  Ce  fonds  n'cll 
pas  allez  ferme  pour  bâtir  , il  Elut  enfoncer  des  pilotis 
jufqu’à  refus  de  mouton.  Il  lui  enfonça  Ion  épec  juf- 
qu'aux  gardes. 

Enfoncer,  lignifie  encore  * Rompre,  brifer  avec  vio- 
lence ; mettre  en  défordre , renverfer.  Ptrfringtrt. 
L’effet  d'un  pétard L c’cil  d’enfoncer  la  porte  d’une  ville, 
un  pont-levis.  Enfoncer  une  prilbn.  Abl.  On  a enfonce 
la  barrière.  Ces  voleurs  otu  enfoncé  tous  les  coffres  Se 
les  cabinets.  Ce  Régiment  a enfoncé  les  bataillons  en- 
nemis. 11  enfonce  les  rangs , 6c  taille  tout  en  pièces. 
Vaug. 

Enfoncer.  , lignifie  àufli  , Entrer  bien  avant  en  quelque 
lieu.  Pcnctrare.  Ce  Capitaine  n’ofa  pas  enfoncer  bien 
avant  dans  le  bois  , de  peur  d’une  embufeade.  On  n’a 
pas  allez  enfoncé  dans  cette  mine  pour  trouver  b veine 
du  métal. 

Enfoncer  , fc  dit  figurcmcnt  en  chofes  fpiriruclles , Se 
lignifie.  Percer , pénétrer,  pouffer  fort  avant,  appro- 
fondir. Si  vous  lui  annoncez  cette  nouvelle,  vous  lui 
enfoncerez,  un  poignard  dans  le  fetn.  Ce  jeune  homme 
eft  tout-à-bit  enfonce  dans  la  débauche.  Immerfus.  11  ne 
faut  pas  trop  s'enfoncer  dans  cette  queflion , dans  cette 
matière  , il  ne  b faut  pas  approfondir.  L'application 
continuelle  à b leéhire  rend  les  Sçavans  diltraits , Se 
la  tn fonce  en  eux-memes.  Bill.  La  (olitudc&  les  bois 
inipirent  une  certaine  tcndrclTc  qui  11e  fert  qu'à  enfon- 
cer le  trait  qu'on  voudrait  arracher.  S.  Evr.  Mot»  def- 
fein  n’cft  pas  de  m’e /.foncer  dans  une  dilpute  régulière, 
la  On  du  ballcmciu , il  eft  bien  engage  dan»  cette  cn- 
trcpriic,  il  y eft  enfoncé  julqu'aux  {angles. 

Enfoncer  , fc  dit  aulii  pour  , Pénétrer.  11  y ades  gens 
qui  ne  payent  que  de  mine  : ils  n'ont  pas  , (i  je  l'ofc 
dire , deux  pouces  de  profondeur  j li  vous  les  enfoncez , , 
vous  rencontrerez  le  tuf.  La  Bru  y.  Si  paulo  prcjfiut 
tentaverit. 

Enfoncé,  tu  part,  paff  & adj.  Drpreffus.  Cette  vieille  x 
les  yeux  rouges  Se  enfonces • Les  gens  toujours  enfoncé t 
dans  des  méditations  (érieufes  parlent  peu , parccqu’ils 
font  trop  d’attention  à ce  qu'ils  penfent.  Bell.  On  n'a- 
borde que  par  contrainte  &:  par  nccclïité  une  mine 
fombre  «Se  e «foncée.  Ch.  un  M.  Avoir  l'ctprit  enfoncé 
dans  b matière , c’cil , Avoir  l'elprit  épais  Se  grôflîcr. 
Cela  ne  le  dit  qu’en  riant , & dans  le  ftylc  buricfquc. 
Fr  ENFONCEUR , f.  m.  Qui  enfonce  , qui  brife  , qui 
rompt  avec  violence.  Au  hijct  de  b ccnfurc  du  faux 
Ilidorc  Se  de  Turricn,  le  Pcrc  Sirmond  appelloic 
M.  Blondel  un  enfonceur  de  portes  ouvertes  , à caufe 
de  1a  chaleur  Se  des  efforts  avec  lefquçls  il  a pourfuivi 
ces  deux  Auteurs , dont  b débite  n’etoit  ni  ilifikilc  , 
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ni  tort  confidérable  , après  que  tant  Je  Critiques  Ca- 
tholiques avnient  déji  découvert  les  iinpolturcs  d’Ilt  - 
dore , de  que  le  procédé  de  Turrien  avoir  été  lilHé  Se  ! 
Cenfurc  par  les  plus  judicieux  d’entre  nos  Ecrivains 1 
avant  lui.  Bailli. r , Jug.  des  Scav.  Ce  partage,  cité 
par  Bayle  dans  Ton  Didt.  art.  David  Blondet , rem.  N.  I 
eft  défectueux  au  commencement  de  la  citation  , où  ' 
l‘on  a omis  cr  de  Turrien.  Au  relie , enfonceur  n’cll  que 
dans  le  Dictionnaire  de  l'Académie  . qui  obfcrve  qu'il 
n'cll  d’ufage  qu'en  l'exemple  allégué.  • ' 

ENFONÇURE,  f.  m.  Ce  qui  fert  à Doucher  le  fonds  de  : 
quelque  choie.  Parsima,  receffus , carina.  Le  marrain  -, 
le  plus  court  cil  delHné  pour  les  enfençures  des  ton-  . 
neaux.  En  quelques  lieux  on  dit  foncurt  de  tonneau  , 1 
comme  foncer  un  tonneau,  Se  non* pas  enfoncer  un  , 
tonneau.  Une  enfonçure  de  lit , eft  ce  qu'on  met  pour 
fuutenir  les  paillaflcs.  Tabulatum:  tabulatio.  Quelques- 
uns  l appcllcntgoifrgw , ou  châlit. 

Lorct  a dit  , dans  fes  vers  burlefqucs  , enfonçurtt  pour 
enfoncement  : c’cft  apparemment  la  rime  qui  l’a  déter- 
miné à Cure  cette  faute. 

Un  1/ajle  jardin  d" efpaliers , 

Bien  alignés , bien  réguliers , 

Ou  ron  vojoit  dans  i’enfonçure  , 

Par  un  grand  art  £ Architecture , Sec. 

Enfonçure  , fc  dit  auflî  pour  , Creux  , cavité.  Lucana  , 
cavum.  U en  fort  cure  de  la  bouche  , Y enfonçure  du  pavé. 
Danft.  On  le  dit  auflî  d-’une  dcprclnon‘violentc  , un 
écachcmcnt  fans  aucune  fente  à la  fuperlîcie  de  quel- 
que chofc  , comme  des  pots  d’étain  , du  crâne  , Sec. 
Dtprefjio.  Si  on  trouve  une  enfonçure , ( au  crâne  ) il  ! 
faut  la  relever  ; fl  c’ell  une  ifmp’le  fente , il  faut  la 
ruginrr.  DtONts.  Quand  le  crâne  ne  fc  rétabliront 

Iias , fl  Y enfonçure  eu  petite  Se  fans  accidcns , il  faut 
a laitier.  Id.  . . . 

ENFONDRER , ou  EFFONDRER  » v.  a Oc.  Brifer , rom- 
pre avec  effort  Se  violence.  Perrumpert  , effringere. 
Un  pétard  cil  capable  d ’enfondrer  les  portes  les  mieux 
barricadées.  Les  foldats  enfendrent  les  tonneaux  dans 
les  caves.  Enftndrer  , crever  un  vaiffeau.  Le  mot  d ’en- 
fondrer  cil  vieux , Se  celui  S'effondrer  a pris  fa  place.  ' 
Voyez  EFFONDRER. 

On  dit  une  grofle  effondré  r,  ou  tnfondret ; piftur  dire, 
une  grofle  femme. 

ENFORCIR  , v.  aéh  Qui  fc  dit  fou  vent  avec  le  pronom , 
pcrfonncl.  Rendre  ou  devenir  plus  fort.  Corroborai  t , 
corroborari.  Ce  jeune  hoinrnf  s’cll  bien  enfoui  depuis 
deux  ans.  Le  r effort  de  cette  horloge  cil  trop  foib.'c  ; 
il  le  faut  enfouir , ou  y en  mettre  un  plus  fort.  11  cil 
de  peu  d'ufage  en  parlant  des  perfonnes. 

Enforcir.  Il  cil  aulu  neutre.  Ce  cheval  enfouit  tous  les 
jours.  Il  a enfoui  de  moitié  , Se  enfouira  encore. 

En  forci  , ie.  part,  pafll  Corroborants. 

ENFORESTE , ad j.  Vieux  mot , qui  fignifle  enfoncé  dans 
une  foret.  Abditus  in  fylvam. 

ENFORMER  . v.  ad.  Terme  de  bonnetier  5c  de  Cha- 
pelier, Mettre  un  bas  dans  la  forme , mettre  un  cha- 
peau fur  la  forme.  Forma  itsdere , ad  formait»  aptare. 
Enfermer  un  bas , enformerun  chapeau. 

ENFOUÏR  , v.  ad.  Enfoncer  dans  la  terre.  Infodtra  , 
defodere.  Ce  Jardinier  n’a  pas  enfoui  allez  avant  ces 
arbres  dans  terre  , ils  ne  pourront  pas  profiter. 
Enfouir,  fignifle  auflî  , Cacher  en  terre.  Terra  occultre. 
Les  avares  ont  coutume  S'enfouir  leurs  tréfors  dans 
des  lieux  inconnus  , de  peur  qu’ort  ne  les  vole. 

Oc  mot  vient  du  Latin  infodert. 

Enfouir  , fc  du  auflî  figurément  des  chofcs  fpiritucllcs. 
Abdert , perdere.  Un  Prédicateur  ne  doit  pas  enfouir 
le  talent  que  Dieu  lui  a donné  , il  s’en  doit  fervir. 
Enfouï  , uïe.  part.  pail.  5c  adj.  Dtfojfus  , abditus  humo. 
Ce  talent  qui  paroit  enfoui  au  jugement  des  hommes  * 
parccqu'il  n’efl  pas  employé  félon  leurs  vùes , cfl  placé 
par  un  ordre  de  Dieu  tout  particulict,  félon  fcsdclli- 
natinns  étemelles.  Ab.  de  laTrape. 
ENFOUISSEMENT,  f.  f. Defoffto.  L’adion d'enfouir.  Il 
n’cll  point  en  ufage. 

Jtref  EiNFOURCHEMENT  , f.  m.  Terme  d’Architcdurc. 
A gains  infurca  JimUitudintm  formants.  C’ell  l’angle 
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forme  par  la  rencontre  des  deux  dociles  de  voûtes  qui 
fe  rencontrent , où  les  voufl'oirs  qui  les  lient  ont  deux 
branches  comme  une  fourche,  dont  l’une  eft  dans  une 
voûte  8c  l’autre  dans  la  contiguë.  Fréter. 

ENFOURCHER  , v.  ad.  Terme  de  Marine.  Enfourcher 
un  vairtcati , c’cll  Jetter  l'ancre  d’atfourche.  On  dit 
auflî  Aflourcher.  C’cll,  Mouiller  une  fécondé  ancre  e i 
un  lieu  éloigne  de  la  première,  cnlorte  que  leurs  ca- 
bles fartent  une  cfpécc  de  fourche.  A-eboram  aller  am 
altero  in  loco  jaccre.  On  enjostrche  un  navire  pour  l’em- 
pccher  de  s’éloigner , de  fe  tourmenter , de  charter 
fur  fon  ancre.  Voyez  AFFOURCHER. 

F.nfourchi  r fc  dit  encore  de  l’ancre,  lorsqu'elle  s’atta- 
che au  terrein  , quelle  mord  le  fond.  Voyez  ci-Jcllùs 
Ancre,  8c  ci-dell'ous  au  mot  Enjauler. 

Enfourcher  , fignifle  auflî , Monter  à cheval , jam- 
be deçà  , jambe  delà.  Cette  femme  enfourche  un  che- 
val comme  feroit  un  cavalier.  Il  n'ell  que  du  llyle  fa- 
milier 

ENFOURCHURE,/.  f.  Terme  de  Chiffe , qui  fe  dit 
de  la  tete  d'un  cerf  dont  l’extrémité  du  bois  fc  termine 
en  fourche  ou  en  deux  pointes  ; Se  une  tete  faite 
ainli  s'appelle  enfourchie.  Cornu  bifidum. 

ifJ-  Enfourchure..  Terme  d’Ecuycr.  C’cft  la  partie  du 
corps  qui  eft  entre  leS  cuill'es.  Pour  fc  bien  tenir  1 
cheval  , il  faut  s’y  tenir,  affis  Jroit  fur  Yenfeurchm  e ou 
I ifourchure  , Se  non  furies  feffeS , Se  avancer  le  corps, 
le  plus  qu’il  cil  poflîblc  vers  le  pommeau  de  la  felle  , 
lins  cependant  plier  le  dos;  Sec.  Ecuyer  François. 

ENFOURNER,  v.  atl.  Mettre  le  pain  ou  la  patirtèrie 
dans  le  four  pour  la  cuire,  /ndùcere  in  furnum  ; miite- 
re.  La  pelle  à enfourner.  Infurnibuium  , pat  a fur/:  aria. 
Il  faut  commencer  par  enfourner  les  plus  gros  pains  , 
dont  on  garnit  le*fond  Se  les  rives  du  four,  gardant  la 
milieu  pour  y placer  le  petit  pain  , le  plus  blanc , le 
plus  délicat , qu'on  enfourne  le  dernier.  Lxger. 

■*5r  Enfourner  , Métaphoriquement. 

D'autre  cité  four  mon  e pitre  orner , 

Je  nefçattross  quel  propos  enfourner.  Marot. 

Enfournfr  , fc  dit  figurément  Se  b alternent  en  Morale  ^ 
pour  dire , commencer  une  affaire.  Inciptrc  , aufpi - 
cari.  Quand  on  entre  en  quelque  profeffion , il  n eft 
Hert  tel  que  de  bien  enfourner.  Ce  procès  cil  en  danger 
de  fe  perdre,  parccqu’on  a mal  enfourné  d'abord. 

On  dit  proverbialement , A nul  enfourner  on  lait  les 
pains  cornus. 

Enfourné  , éf.  p.\rt.  pciff.  & adj.  Conjeflut  in  furnum. 

ENFREINDRE,  v.  aél.  Quelques-uns  écrivent  Enfrain- 
dre.  Rompre , violer  une  loi , un  traité , une  ordon« 
nancej  utl  privilège.  lnfringtre,imminucrc.  On  ne  peut 
enfreindre  un  traité  folennel , làns  être  accufc  de  inau- 
vaife  foi . de  parjure.  Adam  fc  rendit  coupable  pour 
avoir  enfreint  la  Loi  de  Dieu.  Enfreindre  les  ordres  dù 
Ciel.  Patru.  Enfreindre  les  privilèges  du  Royaume. 
Mauc.  Le  Supérieur  d’une  Communauté  Rcli- 
gieul'e  doit  s’oppolcr  à l’injufte  poll'eflîon  où  je  vou- 
drois  m’établir  S'enfreindre  impunément  la  régie. 
Bourdal.  Exhort.  T.  I.  p.  1x7.  Le  nom  verbal  eft 
infraction. 

Ce  mot  vient  du  Latin  infringtre.  Du  Congé  le  dérive 
du  Latin  anfraiiura , qui  fignifioit  rupture. 

Enfreint  , einte.  part.  paff.  Infraélus , viciants. 

LNFROQUER  , v.  act.  Faire  un  Moine.  Scapulari  in- 
ducre,  ir.onachum  facere , ad  monac baient  habit urn  in - 
ductre.  Ce  jeune  homme  s’eft  rnfroqu . fins  le  confeil 
de  fes  parens  éc  de  fes  amis.  C’ell  un  tel  Directeur  qui 
l’a  enfroque , qui  l’a  excite  à fe  rendre  Moine.  Ce  beau- 
perc  a t f. roque  trois  enfans  du  premier  lit  maigre  eux. 
Il  n’cll  bon  a rien  ■>  il  faut  Yenfroquer.  Ce  mot  eft  bas. 

Enfroqué  , É£.  part  part.  Se  adj.  Scapulari  indutus , Alo- 
nachits. 

ENFUIR , v.  n.  Qui  ne  fe  dit  qu’avec  le  pronwn  per- 
fonncl , 5c  lignifie , Se  fauver  vîtement  de  quclquo 
lieu  dangereux.  Fugert , fe  fugd  proriptrt . dure  in  fit - 
gam.  Les  voleurs  ont  voulu  attaquer  ce  Cavalier , mai* 
il  s’eft  enfui , il  s’eft  fauve.  On  a mal  garde  ce  prifon- 
nicr , il  s’en  eft  enfui. 

Enfuir,  fc  dit  auflî  des  vaifleaux  qui  font  trop  petits 

pour 
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pour  contenir  une  liqueur , ou  qui  la  lai  fient  écouler 
par  quelque  ouverture  , ce  qui  fc  die  auffi  des  liqueurs 
qui  y font  contenues.  Le  vin  qui  bout  dans  le  tonneau 
striait  par  le  bondon.  F.xtjluat , fuptrtfuit.  Ce  ton- 
neau s' et  fait  par  la  canule.  Le  pot  s'enfuit , tÿunditur. 

Enfuir  , fc  dit  hg'iremcnt  en  chofcs  morales.  Le  temps 
s'enfuit , céleri  pede  labitur  ; c’cll-à-dirc  , coule  bien 
vite.  L’occafion  s’enfuit  ; pour  dire  , elle  s’échape. 
On  dit  poétiquement , Les  vents  s'enfuient , venti  pe- 
, & le  ciel  devient  ferein. 

On  dit  proverbialement , Tandis  que  le  loup  chie  , la  1 
brebis  s'enfuit  ; pour  dire  , que  pour  peu  qu’on  perde 
de  temps,  on  manque  l’occalîon.  On  dit  auflï,  c’cll 
un  chien  de  Jean  de  Nivelle , qui  s'enfuit  quand  on 
l’appelle  -,  en  le  moquant  de  ceux  qui  font  le  con- 
traire de  ce  qu’on  délire  d’eux.  Voyez  l’origine  de  ce  pro- 
verbe à Jt  an.  On  dit  encore  , Ce  n'cfl  pas  par-là  que 
le  pot  s’ r. juif,  pour  diie,Cc  n'cll  pas  par-là  que  l'alfairc 
manquera,  ce  n'cll  pas  là  le  défaut  de  cet  homme. 

ENFUMER , v.  acl  Expofer  quelque  chofc  à la  fumée  , 
fuit  pojr  la  noircir,  loit  pour  lui  en  faire  foutfrir  les 
autres  imuvaifcs  qualités.  Infumare  , fumigare.  |_cs 
fi  i.l  lires  enfument  les  parchemins  pour  les  taire  pa- 
roitre  vitrix.  On  enfume  les  renards,  les  abeilles , pour 
les  faire  Emir  de  leurs  terriers , de  leurs  niches.  On  a 
fait  crever  plulicurs  prifonniers  en  les  enfumant.  Ale- 
xandre Severe  enfuma  , Se  fit  mourir  un  homme  par 
la  fumée  t pareeque  c'ctoit  un  vendeur  de  fumée. 

Enfumer,  le  dit  aulTt  pour , Engraillct  de  fumier.  Ster- 
coretre. 

Enfumé  , 1 e.  part.  &adj.  Fumofut.  A Rome  ceux  qui  fc 
prétendoient  des  anciennes  familles  montroient  les 
ftatucs  tronquées  Se  e nfumitt  de  leurs  Ancêtres  ; par- 
ccque  c’ctoit  une  mtrq  ie  d’antiq  lité. 

On  dit  proverbialement , nous  étions  tnfimts  comme 
des  vieux  renards  -,  pour  dire , nous  étions  incommo- 
dés de  la  fumée. 

ENFUTA1LLER,  v.  aél.  Mettre  de  la  marchandife 
dans  une  futaille.  Le  P.  Labat , dans  fes  curicufes  Rela- 
tions des  lllcs  Antilles,  dit  qu’il  faut  prendre  garde  d '«•»- 
futailler  le  gingembre , qu’il  ne  foit  parfaitement  fcc. 

E N G: 

ENGADDI,  f.  m.  Nom  de  lieu.  Ergaddi.  Quelques-uns 
écrivent  Engeddi , Se  d’autres  Henghtdi.  Ville  de  la 
Terre-faintc , appartenant  à la  Tribu  de  Juda,  Se  affile 
dans  le  dclcrt  ou  la  fblitude  de  cette  Tribu,  Jofeph  la 
nomme  Engadda.  Elle  ctoit  lituée , dit  Eufebe , fur  le 
bord  occidental  de  la  mer  Morte.  Etienne  de  Byzance 
dit  qu’elle  étoit  près  de  ^oJome.  M.  Rcland  dit  que 
cela  cil  faux , pareeque  So  fouie  ctoit  voilinc  de  Ségor, 
ou  Tfoar,  3c  que  l foar  ctoit  à l'extrémité  méridio- 
nale de  la  mer  Morte  : mais  il  prend  lui-mcme  les 
chufes  trop  à la  lettre  d’un  cote  -,  3c  de  l'autre  il  place 
Engaddi  trop  au  nord,  en  le  mettant  vers  le  commen- 
cement de  la  mer  Morte  peu  loin  de  Tendron  où  le 
Jourdain  s’y  décharge.  S.  Jérôme  , qui  ne  pou  voit  l’i- 
gnorer, d’t  politive  nent  t\  \E  igaddi  cil  à l’autre  ex- 
trémité Je  la  mer  M >rtc  , i”  il  ne  peut  y avoir  là  de- 
faute  de  Cnpift:  i au  lieu  que  dans  Jofeph  Üyatrès- 
vrtUembl.ibie.ncnt  une  faute. 

La  folitud;  S Ergaddi  étoit  la.partie  de  la  folitude  de  la 
Tribu  de  Juda  , qui  étoit  aux  environs  d' Engaddi , Se 
qui  en  faifjit  le  territoire.  C’ctoit  un  pays  de  fiable  , 
qui  ne  produifoit  prcfquc  rien  : on  allure  meme  qu’ij 
y a des  campagnes  de  (cl  dans  cette  partie  méridionale 
de  la  Tribu  de  JaJa.  Il  y avoir  cependant  des  vignes 
aux  environs  à' Ergaddi,  comme  U parait  par  le  Can- 
tique des  Cantiques  I.  i j.  Pline  Jtt , L.  V.  C.  17.  qu'a- 
près  Jérufaiem  Ergaddi  ctoit  la  plus  fertile , 3c  où  il 
venait  de  plus  beaux  palmiers.  LcsThalmudillcs,  dans 
la  (jtmare  Sebabbath , XXVI.  1.  & Jofeph,  à l’endroit 
cite  ,^jfenc  que  c’ctoit  à Ergaddi  que  venait  le  baume. 

' Eufebe  dit  qu'il  croiiVoii  à Engaddi  & à Ségor , ce  qu> 
montre  encore  la  proximité  de  ces  deux  lieux.  E>gad- 
di  n’étoit  plus  qu’un  bourg  au  temps  de  S.  Jérôme. 

Ce  nom  qui  cfl  Hébreu,  compofé  de  , ain , fontaine  , 
Se  na  , gedi , chevreau  , l>ouc  » lignifie  La  Fontaine 
du  bout. 
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ENGADlXE,  f.  f.  Contrée  du  piys  des  Grifor.s.  Enga- 
dina  , (Fui  Vallis , autrefois  Valût  venttjla.  Elle  cil 
dans  la  Ligue  de  la  Maifpo  de  Dieu , & s'étend  le  long 
de  Tlnn , depuis  la  fource  de  cette  rivière  jufqu’au 
Tirol.  On  la  divilc  en  haute  Se  balle  Engakint.  La 
haute  Ergadine  cil  la  partie  Je  cette  contrée  qui  cft  le 
long  de  i’inn  du  côté  de  fa  fource.  La  balte  Engadine  cit 
celle  qui  cil  le  long  de  l'inns  du  côté  qu’il  defeend  , Se 
qu'il  entre  dans  le  Tirol.  Il  n'y  a aucun  lieu  conlidéra- 
blc  ni  en  l'une  ni  en  l'autre  Engadint.  Ç'a  etc  autre- 
fois la  demeure  des  Vennonts , ou  Vin  noms. 

Ce  nom  e(l.  Suille  , Se  fignifie  La  vallée  de  l’Ihn,  ou  de 
Tlnn  ; Se  il  a été  donne  à ce  pays,  pareeque  c’cll  la 
vallée  où  la  rivière  d’inn  a fa  fource , & dans  laquelle 
elle  coule.  . . 

ENGAGÉ , f m.  Nom  qu’on  a donné  à celui  qui  voulant 
s’aller  établir  aux  Indes,  s'engage  à fervir  trois  ans 
celui  qui  le  défraye  pendant  le  voyage.  Obligattu  , op- 
pigneratut , tfianeipatus.  On  les  appelle  les  trente-fix 
moii.  En  1 lollande  on  exige  fept  ans  d’c.ngagemcat- 

EN’CAGEANT,  ante.  adj.  Attrayant;  qui  date,  qui 
attire  , qui  engage  infcnliblemcm.  Jnductm , alliciens. 
11  fe  faut  donner  de  garde  des  carcflcs  des  femmes  j 
elles  font  trop  engageants.  Le  moyen  qu’une  jeune 
perfonne  réiiij#  à l’amour  , lorlq  ie  n’en  ayant  jamais 
entendu  parler , elle  co  nmcncc  à le  connoitrc  par  ce 
qu’il  a d’engageant.  Sent,  de  Ct.  Son  cœur  cil  mfenlî- 
olc  à ce  qu’il  y a de  plus  tendre  , Se  de  plus  fgageant 
dans  les  inclinations  humaines.  Var.  Elle  a une  dou- 
ceur pleine  d'attraits , une  bonté  tojtc  engageante , une 
honnêteté  adorable.  Mol. 

ENGAGEANT , f.  m.  Nœud  de  ruban  de  couleur  que  les 
jeunes  D-tmoif-’Ues  portent  fur  le  fcm.  Vtta  , unie , 
nodus.  Elle  change  tous  les  jours  d'engageant  Si  de  fon- 
t tnre. 

ENGAGEANTE,  fi  f.  Ccd  une  forte  de  manches  de  toile  j 
ou  de  dentelle , qui  pendent  au  bout  du  bras  : ellçs  font 
partie  de  l'habillement  des  femmes. 

Vn  difeottrs  ennuyeux  de  modes  , 

D'engageantes  , dr  de  commodes , 

D'habits  ou  commandé t , ou  faits , 

Nt  fous  importune  jamais.  S.  Evr. 

ENGAGEMENT  , f.  m.  Alienation  pour  un  certain 
temps.  Oppigrieratio.  Les  biens  du  domaine  ne  fc  poilè- 
dent  point  en  pleine  propriété , ce  ne  font  que  des 
evgagemens.  Les  baux  emphytéotiques  ne  font  que  de 
liiuplcs  engagement. 

On  appelle  auifi  Ergagment,  une  Seigneurie  engagée,' 
lin  domaine  engagé.  Pigmu.  Cette  terre  cil  un  enga- 
gement. 

Engagement,  fignifie  auffi  Taélion  d’engager.  Quand  on 
fait  \' engagement  d’un  bien  d’Eglife,  il  faut  y oblcrvcr 
les  mêmes  iôlennités  que  dans  une  vente.  Il  a fallu, 
pour  fublliler,  qu'il  ait  eu  recours  à l'engagement  de 
fes  meubles. 

Engagement,  fignifie  encore.  Un  contrat,  une  obliga- 
tion. Debitnm , prmniffum , obligatio.  11  faut  exécuter 
Ici  conditions  de  l’engagement.  Une  focictc  entre  di- 
vers intcrcllcs  emporte  un  engagement  à toutes  les 
dettes  de  la  focictc.  . , « 

U fc  prend  suffi  pour  L'cnrollemcnt  d’un  foldat , Se  me- 
me pour  l’argent  qu’il  reçoit  en  s'cnrollant.  L'r»g4- 
gemert  de  ce  foldat  n'cll  que  pour  quatre  ans.  U a reçu 
trois  louis  d 'engagement. 

Engagement  , fe  dit  aufli  de  ce  qui  ell  mêlé  ou  embar- 
rall'c.  Immiffto  , obligatio.  Vtngageme.it  qu’ont  deux 
chambres  1 une  dans  l’autre  rend  le  logement  incom- 
mode : il  y t'audrou  un  dégagement.  r 

Chez  les  Maitres  en  fait  d'armes  on  appelle  Yengètgement 
de  l’épée,  un  attaque  de  jeu  compolé,  lorfqu’on  aF- 
fujettic  avec  fon  epee  le  demi-fort  ou  le  faible  de 
celle  de lcnncmi, afin d’etre maître  de  la  ligne  droite. 
Se  qu’il  ne  puillc  agir  qu’en  deux  ou  plulicurs  temps. 
Tous  engagement  fc  doivent  commencer  du  demi-fort 
de  l’épée,  au  foiblé de  celle  de  l’ennemi , glnl’ant  in- 
fcnfiblcmcnt  le  fort  en  avant.  Il  y a quatre  engagement 
principaux  qui  fc  peuvent  aopliqucr  aux  quatre  para- 
des generales,  à fçavoir,  l'une  de  quarte  haute.  Se 
l’autre  de  quarte  balle  en  dedans;  de  les  deux  autres 

d* 


781  ENG 

de  féconde  haute  Sc  baffe  en  dehors.  Il  s’en  fait  auflï 
par  le  cercle  entier , par  le  demi  Sc  par  le  quart,  con- 
tre toutes  fortes  de  gardes , hautes  ôc  balles , pour 
pouffer,  parer,  déformer,  Sec. 

Engagement  , lignifie  figurément,  Attachement , liai  Ton, 
obligation  , intérêt,  Munus , profejjio , conjura  lio , art, 
nectjfitudo , inftitutum.  Un  engagement  de  cœur  ne  fe 
peut  pas  rompre  fitôt.  Pour  être  obligé  au  filcncc, 
il  fumt  de  n’avoir  point  d’engagement  à parler.  Nie.  Le 
mariage  cft  le  plus  grand  des  engagement.  Les  engage- 
ment du  monde  font  puillàns.  Les  nommes  jugent  de 
toutes  choies  fuivant  leurs  pallions  Sc  leurs  engagement. 
Mali  b.  Une  femme  galante  pâlie  fucccflïvcmcnt  d'un 
engagement  à un  autre  ; la  coquette  a plulieurs  amufe- 
mens  tout  à la  fois.  La  Br.  11  faut  fou  vent  examiner 
1* engagement  ôc  la  profelfton  des  Auteurs,  pour  bien 
juger  de  leurs  Ôuvragcs.  Bail.  Je  ne  trouve  rien  que 
d’iniipide  dans  les  engagement  qui  forment  des  nœuds 
que  la  mort  feule  peut  rompre.  L.  d'Eloise  a Ab. 


Un  tendre  engagement  va  plus  loin  quo, 


ne  penfe. 
Quin. 


Engagement  , fe  dit  quelquefois  d'un  combat , d'une  ba- 
taille. Le  Maréchal  de  Gaflïon , iï  aventurier  pour  les 
partis  , craignoit  un  engagement  entier.  S.  Evr. 

ENGAGER  , V.  ad.  Mettre  en  gage.  Oppignerare , obliga- 
re,  darepignori.  Il  fe  dit  premièrement  des  meubles. 
C'eft  un  meilleur  ménage  de  vendre  les  meubles , que 
de  les  engager  $ car  l’ulurc  les  confume. 

Ménage  dérivé  ce  mot  de  invadi are , qui  fc  trouve  dans 
les  loix  des  Lombards. 

Engager,  en  matière  d’immeubles,  lignifie  les  hypo- 
théquer pour  des  dettes.  On  ne  peut  acheter  (ïïrement 
des  biens  qui  font  hipothequés  & engagés  à des  créan- 
ciers. * 

Engager,  fîjmfic  auflï,  Vendre  par  un  contrat  pignora- 
tif, Si  à faculté  de  réméré.  Quand  le  Roi  vend  & en- 
gage fon  domaine,  c’eft  à la  charge  de  rachat  perpé- 
tuel. • 

Engager,  lignifie  aulfi  , Contraindre , ou  mettre  dans  la 
jicccffitc  de  faire  quelque  chofc.  Ce  General  commen- 
ça l’efcarmouche,  Sc  engagea  le  combat  que  fon  enne- 
mi vouloit  éviter,  il  le  contraignit  à donner  bataille. 

Engager.  Entoiler  des  foldats.  Milites  confcribere. 
Ce  Capitaine  a engagé  deux  fils  de  famille , dont  il 
efpcre  tirer  bien  de  1 argent. 

Engager.  Terme  d’cfccime.  Engager  Tcpce , c’eft  la  croi- 
fer  contre  celle  de  l’advcrlairc.  Engager  de  quarte , 
c’eft  la  croifer  en  dedans  : engager  de  tierce , c’eft  la 
croifer  en  dehors. 

Engager  , fc  dit  figurément  en  chofcs  morales.  Quand 
on  a engagé  fa  parole,  il  la  faut  tenir.  Engager  fon 
honneur. 


Sur  les  pas  des  tyrdns  veux-tu  que  je  «'engage.  Rxc. 

Je  ne  puis  pas  aller  dîner  chez  vous , je  fuis  engagé 
ailleurs.  On  participe  aux  péchés  des  autres,  quand  on 
les  y engage  par  de  mauvais  exemples.  Nie.  Sa  majeltc 
me  plaît,  de  fa  douceur  m’engage.  La  Suze.  Nu  lies  per- 
fonnes  n ‘engagent  leur  foi  avec  plus  d’oftentation  que 
celles  qui  la  violent  davantage.  Bon.  Voilà  des  mira- 
cles, mais  avec  un  ordre,  une  fuite,  Si  une  railonqui 
engagent  le  cœur  & l’cfprit.  Pélisson. 

On  dit  auflï , Engager  fon  cœur,  pour  dire  , Donner  fon 
cœur,  aimer.  Les  jeunes  gens  engagent  leur  cœur  faci- 
lement. 

£ngager,  avec  le  pronom  perfonncl,  lignifie  auflï,  S’en- 
detter , ou  s’obliger  à faire  quelque  choie , ou  caution- 
ner quelqu’un  ; s'embarra fler , s’empêtrer.  Se  implicare , 
innetlere , involvere , impedire , obligare  , illigare.  Un 
prodigue  s'engage  tous  les  jours  de  plus  en  plus.  Ce 
Marchand  s’eïk  engagé  à me  fournir  telles  marchandée4 
pour  tel  prix.  Il  cit  bon  de  s'engager  pour  fes  amis,  de 
les  cautionner  -,  mais  il  faut  prendre  garde  comment. 
]I  s’eft  engage  d'intcrct  avec  Cfs  Fermiers.  S'engager 
dans  une  affaire.  A blanc.  Le  Pape  s’eton  engagé  de 
parole  envers  le  Cardinal  d’Arragon,  Sc  l’Amballa 
deur  de  Vcnifc,  de  fotisfairc  le  Roi  fur  ce  point.  L’Ab. 
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Régn.  Cette  perdtïx  s’eft  engagée  dâhs  les  filets.  Urt 
Chef  de  guerre  elf  imprudent  qui  tin gage  dans  des 
montagnes,  dans  un  pays  ennemi.  S'engager  dans  un 
lieu  étroit.  Vavg.  Il  s’eft  engagé  d'affection  avec  cette 
femme.  Ce  b 1.14c  croît  fort  engagé  dans  la  mélce; 
mais  fa  valeur  l’en  dégagea.  La  clef  cft  engagée  dans  la 
ferrure  t le  navire  c Rengagé  entre  des  tochcrs.  Ad  (axa 
adharefeit. 

S'engager , lignifie  auflï , S’obliger  à fervir  quelqu’un  pour 
un  certain  temps.  Il  s’eft  engagé  pour  trois  ans,  moyen- 
nant une  telle  femme. 

s'engager.  Nomcn  dure.  Mon  fils  s'eft  engagé , c’eft  un 
libertin , je  le  laiiferai  manger  quelque  temps  de  la  va- 
che enragée,  pour  le  rendre  fige. 

On  dit  qu’un  jeune  homme  s'engage , pour  dire , qu’il 
s’enroue. 

Engager.  Obliger,  porter  à faire  quelqüe  choie.  Indu- 
cere , compellere.  Nous  donnons  du  fccours  aux  autres, 
pour  les  engager  à nous  en  donner.  Rochef. 

Engager,  lignihe  encore , Enfermer , retenir.  Impedire , 
cthibere  ; tenere.  11  s’eft  laiflc  engager  les  doigts  entre 
le  bois  Sc  l’ccoçce.  On  dit , qu’une  choie  engage  la 
poitrine-,  pour  dire,  qu’elle  lui  caulc  de  l'opprcluon  : 
qu’un  homme  a le  cerveau  engagé-,  pour  dire,  chargé 
de  fluxion  : Et  d'un  malade,  que  la  poitrine  s'engage  ; 
pour  dire,  qu’elle  s’embarrallc,  qu’elle  s’emplit. 

Engager  , fc  dit  auflï  de  ceux  qui  font  des  offres , des  en- 
chères, des  propofitions.  Quand  on  négocie  des  affaires, 
il  faut  prendre  garde  à ne  pas  trop  s’engager. 

Engagé,  ée.  part.  palî.  Si  adj.  Il  a les  lignifications  de 
Ion  verbe,  au  propre  Sc  au  ligure.  Parole  engagée.  Ces 
Commerces  criminels,  engagés , foutenus,  récompcnfcs. 

Sec.  Roy. 

ENGAG1STE , f.  m.  Sc  f.  Celui  qui  tient  par  engagement 
quelque  domaine,  on  droits,  loit  du  Roi,  loit  des 
particuliers.  Qui  h abet  pi gnori.  Les  engagiflet  joaiffcut 
des  droits  honorifiques  du  Patronage.  La  ration  cft  que 
l' Engagijle  cft  ccnlé  propriétaire  tant  que  la  vente  dure» 

Si  qu’ilpolledcàiitrc  onéreux.  Un  Engagijle  des  Aides, 
des  Grctfcs.  Tant  que  dure  une  faculté  de  réméré , l’a- 
cheteur n'eft  qa  Engagijle.  Celui  qui  a un  bail  à Ion*- 
gués  années  n’eft  qu’un  Engagijle. 

«=r£NGAGNE,  C t.  Vieux  mot.  Tromperie:  de  lTfpa- 
gnol  Enganno , qui  veut  dire  la  meme  chofe. 

ENGALNLK , v.  ad.  Mettre  dans  une  gaine.  Cendert  in 
vaginam , induere.  Cette  gaine  cft  trop  petite  pour  y 
engaîntr  ces  couteaux.  Dans  cet  ctui  il  y a lix  couteaux 
engainés. 

#5*  ENGALLAGE,  f m.  C’eft  l’adion  de  teirfdre  ou  pré- 
parer une  ctoftc  avec  la  noix  de  galle.  On  peut  auflï  cn- 
gallcr  avec  le  rodoul  Sc  fouïe  , qui  font  auflï  compris 
Tous  le  mot  de  galle  Sc  d'engaUage , parccque  ce  font 
trois  ingrediens  qui  fervent  à engaller. 

ENGALLER,  v.  ad.  Terme  de  Teinturiers.  Teindre  oit 
préparer  une  étoffé  avec  la  noix  de  galle.  G alla  intingere , 

f allâ  perfundere , faturare.  On  peut  aulli  e ngalter  avec 
e rodoul  Sc  fouïe , qui  font  auflï  compris  fous  les  mots 
de  galle  Sc  d'engaUage  ; parccque  ce  font  trois  ingré- 
diens  qui  fervent  à engaller.  Le  noir  s’engalle  avec  de  la 
galle  d’Alep , ou  avec  du  fumac , du  rodoul  ou  fouïe. 

On  éprouve  par  le  débouilli , fi  lctoffé  aura  été  trop 
engallé  e. 

EN-GALL1M,  f m.  Nom  propre  de  lieu.  Engallim.  C’eft 
un  bourg  fitué  dans  la  Tribu  de  Juda,  fur  le  bord  du 
. lac  Afphaliitc , non  loin  de  l’embouchure  du  Jourdain, 
au  rapport  de  S.  Jérôme  fur  Ezcch.  XL  VII.  10.  où  il 
en  cft  parlé. 

tf3‘  ENGANNER , v.  ad.  Vieux  mot  François , qui  ligni- 
fie Tromper,  de  même  que  l'Italien  ingannare.  Il  cft 
encore  aujourd'hui  en  ulagc  dans  la  BalTc-Normandie 
parmi  le  petit  peuple.  Ménage,  Die l.  Étjm.  On  dit 
en  Champagne  tngammer. 

EN-GANNIM , f.  m.  Nom  propre  de  lieu.  Engannimt 
C'étoit  une  ville  de  la  Terre-Sainte  dans  la  portion 
de  la  Tribu  de  Juda , Sc  fituée  dans  la  plaine.  Jof.  XV. 

34.  Le  P.  Lubin  n'a  point  connu  celle-ci,  Sc  blâme 
même  Adrichomius  d’avoir  diftinguc  deux  En-gannit^ 
mais  il  s’eft  trompé  lui-même. 

Il  y avoit  encore  une  ville  de  même  nont  dans  la  Tribu 
d'Iflàchar.  Jofic  XIX.  il.  cr  XXI 19.  Le  P.  Lubin 
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prétend  que  c’cd  la  meme  que  celle  que  l'Auteur  du  1. 
L.  des  Paralip.  VI.  7 J-  nomme  Ancin,  & les  Inter- 
prètes Grecs  àWi.  Quoi  qu'il  en  Toit,  ce  fut  une  ville 
Levi tique  Se  baccrdotaic.  Jof.  XIX.  n. 

Eulebe,  lit  Lotis  Hebr.  dit  qu'il  y ayiit  encore  un  bourg 
de  ce  nom  au-delà  du  Jourdain  près  de  Gérare. 

En-gannim,  coovpofé  de  pp,  ain  , fontaine  , Se  , 
gannim  : pluriel  de  ]3,  gan , un  jardin , un  clos,  ligni- 
fie la  fontaine  des  jardins,  ou  des  clos,  apparemment 
çareequ’il  y avoit  là  beaucoup  de  jardins  autour  d'une 
fontaine  qui  les  arrofoir. 

ENGANOj  Capo  d'Engano.  Promontorium  fallax,  Pro- 
monttrium  jraudis.  Ce  nom,  qui  clf  Efpagnol,  qui  li- 
nifie  Cap  de  tromptric , ou  de  fraude , a été  donne  à 
trois  caps  diflérens.  Le  premier  clf  un  cap  de  l'Idc  de 
Luçon , l'une  des  Philippines  : c’clf  la  pointe  qui  joint 
la  côte  fcptcntrionale  de  cette  Idc  avec  l'orientale. 
Le  fécond  cft  le  cap  orienta]  de  l’Idc  de  S.  Dominguc, 
autre  Idc  des  Philippines.  Le  troilicmc  cd  le  cap  d'une 
des  Ides  Mariancs , ou  des  Larrons. 

ENGARANT»  Terme  Je  Marine.  On  appelle  entrant, 
Jorlqu'on  retient  une  corde  qui  cd  chargée  d un  pc- 
fant  fardeau,  & à laquelle  on  fait  faire  un  ou  pludeurs 
tours  à l’entour  d'un  mit,  ou  de  quelque  autre  pièce 
de  bois , pour  empêcher  la  force  de  la  charge. 

F.NGARDER , vieux  v.  a.  Empêcher , mettre  obda- 
dc. hr.pt dire,  prohibera 

Lt  blond  Pin  bus  qui  ne  voit  & regarde 
Si  P ipaijjeur  de  te  bois  ne  fcngardc.  M arot. 

^cpEncardé.  ée.  part.  pad.  Se  adj.  Vieux  mot.  Souille, 
contamine. 

Engarder,  v.  ncut.  S’empêcher,  fc  défendre  de  faire 
quelque  chofe.  Cavtrt , Je  defendere  , probibert.  Vous 
voulez  que  je  m’oblige  pour  cet  infolvahle,  je  m’en 
e» garder  ai  bien.  Il  fc  faut  bien  engarder  de  taire  des 
choies  contre  fon  honneur  & fa  confciencc.  Ce  mot 
elf  vieux:  il  taut  le  fervir  de  garder.  Je  me  garderai 
bien.  Il  faut  fc  garder. 

On  die  proverbialement,  que,  peut-être  tngarde  les 
gens  de  mentir. 

«er  ENGASTR1LOQUE , f.  m.  Voyez  ENGASTRONI- 
ME. 

ENGASTR1MANDRE,  f.  m.  ou  Engajlrotnantt , ed  ce- 
lui qui  parle  du  ventre.  Les  Grecs  appellent  le  ventre. 
On  dit  auifi  engadrimythe,  ou  ventriloque.  On 
a vû  des  gens  donc  le  ventre  parle  effectivement,  lors- 
que lcurbouehc  cd  termée,ou  bien  la  bouche  étant 
ouverte , mais  fans  la  remuer  en  aucune  façon.  Ce 
n’cd  pas  toujours  une  operation  du  malin  clprit.  S. 
Chrylodomc , (deumeriius , font  mention  de  ces  hom- 
mes divins  que  les  Grecs  nommoient  Engajlriman- 
dres,  de  qui  le  ventre  prophétique  articuloit  des  ora- 
cles lî  fameux.  Gabalis. 

ENGASTR1MYTHE,  f.  m.  Se  f.  Qui  lignifie  la  même 
chofe  qu’Engadromante  -,  qui  parle  du  ventre.  Enga- 
firomythus. 

Ce  nom  cd  Grec , compote  de  •• , dans , , lt  ventre , 

Se  fulitt  .parole i Engajtri mythe , ed  celui  dont  la  voix , la 
parole,  cd  dans  le  ventre.  Léo  Allatius  a fait  un  Traité 
des  Engajlri  mythes , qui  a pour  titre  De  Engaftrimytbo 
Syntagma.  Hippocrate  en  a parlé  comme  dune  ma- 
ladie. Ceux  qui  prétendent  que  c’cd  une  cfpéce  de  di- 
vination en  attribuent  l'origine  Se  les  premiers  en-j 
feignemens  à un  certain  Eucyclus , qui  n’cd  connu 
de  perfonne.  df.  Vicn.  Marv. 

M-Schott,  Biblmhccaire  du  Roi  de  Prude,  dans  une 
DilVertation  fur  l'Apothéofe  d’Homère , prétend  que 
les  Engaflrimytbes  des  Anciens  n’etoient  autres  que 
des  Poètes,  qui , quand  la  Prctrcûc  ne  pouvait  parler 
en  vers,  cxpliquoicnt  à fon  defaut  ce  qu 'Apollon  di- 
foit  dans  la  cavité,  ou  le  ventre  du  badin  qui  ctoit 
fur  le  lucre  trépied. 

ENGASTRONIME , f.  m.On  a vû  des  perfonnes  qui 
formoient  dans  l'cdomac  des  paroles  qui  fembloicnt 

0 venir  d'ailleurs.  On  appelle  ces  gens-là  Engaflronimes 
ou  Engafiri toques.  Ce  qu'en  racontent  Etienne  Paf- 
quicr  dans  fes  Recherches , clf  trop  mémorable  pour 
le  palier  fous  lilcncc.  Il  n’y  a pas, du- il,  douze  ou 
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treize  ans  qu  il  clf  mort  un  bouffon,  nommé  Con- 
dantin,  qui  reprélémoic  toutes  fortes  de  vuix,  tan- 
tod  le  chant  des  Rodignols , qui  n’eulfent  pas  mieux 
fçcu  dcfgoifcr  leurs  ramages  que  luy  , tantod  la  Mu- 
liquc  d'un  aine , tantod  les  voix  de  trois  ou  de  quatre 
chiens  qui  fc  battent.  Se  enfin  le  cry  de  celui,  qui 
pour  être  mords  par  les  autres,  le  va  plaignant.  Avec- 
ques  un  peigne  mis  dans  là  bouche , il  rcpréfeiitoit 
le  fon  d'un  cornet  à boucquin  : toutes  ces  choies  l à 
propos , que  ny  laine , ny  les  chiens  en  leur  naïf,  ny 
un  homme  jouant  du  cornet  à boucquin,  n’cuilcntcu 
l'advantagc  fur  luy.  J’en  parle  comme  celuy  qui  ]'ay 
veu  fouventefois  en  ma  maifon:  mais  fur-tout  elloit 
admirable  qu’il  parloit  quelquefois  d’une  voix  au'Ü 
tenoit  tellement  cnclofe  dedans  fon  edomach  , fins 
ouvrir  que  bien  peu  les  balevres,  à manière  qu’eftant 
près  de  vous , s’il  vous  appclloit , vous  euflicz  creu  que 
c’cuft  edé  une  voix  qui  venoit  de  bien  loing.  Se  ainfî 

ai  je  veu  quelques  miens  amis  trompez  par  luy 

Liv.  C.  chap.  39.  à la  fin  p.  ç8o.  & f 8 1.  de  P édition  de 
16.45.  C au] es  Célèbres , 1.  x.  p.  joS.  fo  9.  Voyez  VEN- 
TRILOQUE 

ENGAZZE.  Nom  de  ville.  Engaz-c^t.  Voyez  Dungo. 

ENGEANCE,  f.  f.  Efpécc  particulière  qui  vient  d'une 
meme  race.  Cens,  gensts.  Voilà  une  belle  tngtamt  de 
pigeons  , de  poules.  On  dit  qu’un  homme  a laillé  de 
l'on  engeance;  pour  dire , de  là  race. 

De  tous  les  animaux  on  vit  poindre  C engeance.  Sens. 

Ce  mot  vient  de  gens;  de  genus.  Il  cd  bas  8e  vieux. 

Engeance  , le  prend  louvcnt  en  mauvaife  part , de  fe  die 
de  la  multiplication  trop  grande  des  infectes  Se  cho- 
fes  nuiliblcs.  C’clt  une  maudite  engeance  que  les  cfu- 
rençons. 

Engeance,  fe  dit  figurcment  des  hommes  médians.  Jé- 
sus-Christ appelloit  les  Phariliens]  engÊtuce  de  vipè- 
res , Gtnimina  viper  arum , en  S.  Mathieu.  C’cd  une 
méchante  engeance  que  les  Laquais. 

«3*  En  vain  ces  engeances  de  crimes 
Ont  tranfportc  les  élément  , 

Et  rtmuc  les  fondements 

Des  montagnes  & des  aby fines.  P.  Le  M. 

Mais  toutniroit  que  mieux 
Quand  de  ces  médtfans  l’engeance  toute  entière 
droit  la  tète  en  bas  rimer  dans  la  rivière.  Bon. 

ENGÉDIN,  ou  ENGÉTIN , f.  m.  Bourg  ou  petite  ville 
de  la  Tranlylvanie.  Engedintt/n.  Ce  lieu  cd  fur  le  Ma- 
ros,  à cinq  lieues  de  VilVembourg,  du  côté  du  nord. 
ENGEIGNER , ou  ENGINER , v.  act.Cromper,  at- 
traper. Il  cd  vieux.  F altéré,  decipcrc. 

Tel , comme  dit  Merlin , cuide  engeigner  autrui , 
Qui  fouvent  i’engeigne  foi-mime. 

J'ai  regret  que  ce  mot  Joit  trop  vieux  aujourd'hui: 

Il  m'a  toujours  ftmblc  d'une  énergie  extrême.  La  Fon. 

«=■  Voyez  Engaignts  dans  le  Supplément  au  Gloflaire 
du  Roman  de  la  Rôle. 

£3’  ENGEL,  1.  m.  C cd  une  dcsdivilions  de  la  livre  poids 
de  marc  en  Hollande.  Dix  tngtls  font  le  loot,  & trente 
loots  la  livre. 

ENGELURE,  f.  m.  Terme  de  Médecine.  Enflure  aux 
pieds  ou  aux  mains , accompagnée  d’inflammation , de 
douleur  , Se  quelquefois  de  folution  de  continuité. 
Les  engelures  font  caufées  par  un  froid  cxccllif  qui  ar- 
rête, le  mouvement  du  Lang  dans  les  vaiflêaux  capil- 
laires. 

Ce  mot  vient  àgtlu,  pareeque  c’cd  dans  le  froid  & 
en  temps  de  gelée  que  fc  forment  ces  fortes  de  tu- 
meurs. On  les  appelle  en  Latin  Perniones , à pcrnicie  , 
ruine,  dommage,  à caufc  des  vives  douleurs  Se  dc- 
mangeaifons  qu  elles  excitent  ; ou , félon  quelques-uns, 
à péroné  , le  péroné^  fécond  os  de  la  jambe,  pareeque 
c’clt  à fon  extrémité,  c’cd-à-dirc  au  talon,  quelles 
viennent  le  plus  fouvent. 

ENGELHOLM , I.  m.  Petite  ville  de  Suède,  Ctuée  dans 
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la  Province  tic  Schoneti , à l'embouchure  d'une  grande 
rivière  dans  le  Catégat,  à tu  lieues  au  nord  d’Elfin- 
borg.  Fngelbolmia. 

ENGELMER , f.  m.  Nom  propre  d'homme.  Engelmartts. 
En  Bavière  S.  En^elmer , Laboureur,  puis  i (ermite, 
tue  par  fon  allocie.  Chast.  as i i 4 de  Janv.  L’on  a fa 
vie  dans  le  quatrième  Tome  de  Henri  Canilius.  L'Au- 
teur d'une  autre  vie  écrite  dès  le  XIIe  liéele,  dont  on 
a des  fragmens  en  quelques  Bibliothèques  de  Bavière , 
appelle  le  lieu  de  fa  demeure  La  Ctüe-Saint-Engel - 
mer , Cella  Sa  ntl  i Engelmari-  Id. 

ENGEN , 1.  m.  Petite  ville  de  Souabe  en  Allemagne.  En- 
gêna.  Elle  eft  dans  le  Comté  de  Furftemberg,  lur  une 
petite  rivière,  près  de  Schafoufe,  vers  le  nord.  En- 
gin cl\  la  capitale  delà  Seigneurie  d'Heuven  , qui. ap- 
partient à la  Maifon  de  Furflembcrg-Blombcrg. 

ENGENDRER , v.  acl.  Qui  fc  dit  premièrement  en 
Théologie  du  myftére  ineffable  de  la  Trinité.  Gêner  Are, 
gignere.  Le  Père  a engendré  (on  Verbe  de  toute  éter- 
nue. 

Engendrer,  humainement  parlant , fc  dit  de  la  produ- 
ction des  animaux  qui  vient  par  voie  de  génération. 
On  ne  s'en  fert  guère  au  propre  qu'en  matière  de  Re- 
ligion. Ce  qu’il  y a de  Ipiritucl  & de  divin  efface  en 
quelque  façon  ce  que  le  mot  a de  matériel  &:  île  gnT- 
lier.  Il  y a meme  trop  d'exactitude  à traduire , Abra- 
h. un  gémit  Ifaac  , par  Abraham  engendra  Ifaac  : c'cll 
s’éloigner  un  peu  de  l'honnétctc  de  notre  langue  , qui 
évite  avec  foin  tout  ce  qui  (alit  l'imagination.  Bou. 
Certaines  gens  fc  font  fort  récriés  contre  cette  remar- 
que du  R.  P.  Bouhoursj  mais  le  public  s’eft  rendu  à 
(es  raifons , & on  a mieux  aime  voir  dans  une  tradu- 
ction du  Nouveau  Teftament,  Abraham  tut  père  d’I- 
liac , que  Abraham  engendra  ifaac. 

«5*  Engendrer.  En  termes  de  Géométrie  il  fc  dit  des 
lignes  ou  figures  que  produifent  d’autres  figures.  Gt- 
nu-are , producere.  Le  vafe  en  queftion  elf  engendre  par 
la  révolution  de  la  ligne  FEO  autour  de  fon  axe  AO. 
Un  triangle  par  la  révolution  de  fabafe  autour  d'un 
de  fes  côtes  engendre  un  cône.  On  dit  former  dans  la 
même  lignification.  Ces  verbes  en  ce  Cens  font  fyno- 
nymes.  Ce  vafe  a été  forme  par  la  révolution  de  FEO 
autour  de  fon  axe  AO.  Varign.  Ib.  p.  (4. 

Engendrer,  fc  dit  aufli  des  autres  productions  de  la  na- 
- turc.  Les  météores  s' engendrent  dans  la  moyenne  rc 
gion  de  l’air  par  les  vapeurs  6c  cxhalaifons.  Les  fruits 
cruds  engendrent  les  vers.  Les  infeCtes  i engendrent  de 
la  pourriture,  à ce  que  croient  les  anciens.  Les  mé- 
taux & minéraux  i engendrent  dans  les  entrailles  de  la 
terre.  Les  fouliers  étroits  engendrent  des  cors  aux  pieds. 
La  débauche  engendre  plulicurs  maladies. 

Engendrer,  fc  dit  figurcmcnt  en  chofcs  morales,  & li- 
gnifie, Produire,  exciter.  Les  procès  engendrent  les 
grandes  haines  dans  les  familles.  Un  procès  engendre 
un  autre  procès.  La  brièveté  engendre  robfcuritc  dans 
les  difeours.  La  contrariété  des  fentiraens  engendre 
ï’avctlion.  Bill. 


Il  m'en  faut  difeourir  dé  tors  & de  travers  : 

Puis  fosevent  Ia  colère  engendre  de  bon  vers.  Régnier. 

Ccfl  le  mot  de  Juvcnal  : facit  indignatio  verfutn. 

On  die  proverbialement,  que  la  familiarité  engendre  le 
mépris.  On  dit  qu’un  homme  de  bonne  humeur , ou 
qui  aime  la  débauche,  n'engtntlrt  point  de  mclan- 
cholie.  ■ 

«3*  Engendrer.  (S’)  Donner  un  mari  à fa  fille,  prendre 
un  gendre.  Dans  la  Comédie  du  Malade  Imaginaire 
Toinette  dit  par  derifion  à Argan  , en  lui  annonçant 
une  vilîte  que  Thomas  Dyatoirus  venoit  lui  rendre  : 
Que  vous  ferez  bien  engendré  1 vous  allez  voir  le  gar- 
çon le  mieux  fait  du  monde  , & le  plus  fpiritueL 

Et  qu'aurie^-icut  donc  / Ait  fier  moi , chétif beau-pere: 
Ma  foi  je  w'engendrois  d’une  belle  mAniére  ! 

Molière  , f Étourdi. 

■ ■ 1 — ■ ’m  J'y  fouferis  du  meilleur  de  mon  ame  , 

jy autant  pim  que  par-là  je  contredit  ma  femme 
Tome  ///• 
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Qki  voudroit  m 'engendrer  d'un  grand  complimenteur , 

Qui  ne  dit  pas  un  mot  fans  dire  une  fadeur. 

M.  Dcftouchcs. 
fc.  1 4.  du  a*,  aflyiu  Glorieux. 

Engendré  , ée.  part.  Se  ad  j.  Générât  us , genitnt^f 

ENGLOLLER.  Voyez  ENJOLLER. 

ENGEOLLEUR.  Voyez  ENJOLLEUR. 

LNGER,  v.  aCt.  Produire  quelque  méchante  engemèe  ; 
cinbarr aller,  charger.  Jnfieert  , ajjligefe  , onerare.  Ce 
lit  elf  tout  enge  de  punaiies.  Ces  vieux  meubles  nous 
tngeront  de  vermine. 

Ce  mot  vient  du  Latin  ingigntre  , ou  plutôt  du  vieux  mot 
François  enger  , qui  iîgnifioit  remplir.  Il  elf  bas  &:  po- 
pulaire. 

Enger  , Ce  dit  aufli  des  perfonnes.  Je  11e  fçai  qui  nom 
ar.gr  de  ces  médians  laquais.  Votre  perefe  moque- 
t-il  de  vouloit  vous  enger  de  votre  Avocat  de  Li- 
moges ? Mol.  C’eft-à-dire , de  vouloir  vous  marier 
avec , &c. 

Engé  , fit.  part.  palT. 

ENGERBER,  v.  ad.  Lier  le  blé  , mettre  les  javelles  en 
gerbe.  Ligare , Jlruere  fpicarumfafces.  Ce  blé  a été  long- 
temps javelle , il  eft  temps  de  1 ’engerber. 

Il  lignifie  aufli , Mettre  des  gerbes  fur  le  tas  , les  ranger 
dans  une  grange.  Voilà  une  granee  dîmcrclfc  qui  clï 
commune  : le  Cure  engerbe  fcsgcrocs  d’un  côte  , Ce  le 
Seigneur  gros  Décimatciir  ferrée  de  l'autre. 

Engerbfr,  fc  dit  aufli  des  muids  de  vin  qu’on  met  les 
uns  fur  les  autres,  foit  fur  l'étape , foit  dans  les  caves 
des  gros  Marchands,  à la  manière  des  gerbes.  Congerere. 
Ce  Marchand  a trois  rangs  de  tonneaux  engerbés  1 .s 
uns  fur  les  autres. 

Engirbê,  ée.  part,  pafli 

LNGERN  , ou  E NGERHEN  , f.  m.  Petite  ville  du  Cer- 
cle de  \i'cftphalie  en  Allemagne.  Angria.  Elle  cil  dans 
le  Comte  de  Ravcnfpcrg,  à trois  ou  quatre  lieues  de 
Bilcfcld  du  côté  du  nord.  Engtrn  a confcrvc  le  nom 
des  Agrivariens  , (es  anciens  habitans , Se  il  eif  le  lieu 
de  la  lépulture  du  célébré  Vitikind  , Duc'  des  Saxons, 
qui  foutint  fort  long-temps  la  guerre  contre  Charle- 
magne. Mat  Y.  M.  Corneille  écrit  aufli  Engernhem. 

«3-LNGHIEN,  f.  m.  Petite  ville  du  Pays-Bas  , en  Hai- 
naut  : on  l’écrit  plus  communément  Anguien. 

ENGIA.  Voyez  ENGINA. 

ENGIEN.  Voyez  ENGIN. 

ENGIGNEMENT  , f.  m.  Vieux  mot.  Finefle.  On  a 
dit  aufli  tngigner , pour  , Tromper  , duper.  On  difoit 
encore  enginer  dans  le  meme  lens. 

$3- ENGIGN1ER , v. a. Tromper , amufer.  Thibault» 
Roi  de  Navarre. 

ENGIGNOUR,  f.  m.  Vieux  mot.  Engingnicr. Ingénieur. 
Aîaehinarum  bellicarum  artifex , moderator.  l'hilipp* 
Moufkcs  dit , 


Quand  li  boins  Maîtres  Amauris 
Le  Sire  des  Engignours 
Commandtre  des  Aiinours, 


Ce  Sire  des  Engignours , ou  des  Ingénieurs  , eft  celui  que 
nous  appelions  aujourd’hui  la  Grand-Maître  de  l'Artil- 
lerie- Du  Frlsne,  Glojfaire fur  Villt-Hardouin. 

Les  Auteurs  Latins  fc  fervent  pareillement  du  mot  d'inge- 
niurn  en  la  meme  lignification.  Voyez  les  Gloflaircs  de 
Spelman,  \vatlins  6e  autres.  Du  Fresne,  Gloff.  fur 
Ville-Hardi 

ENGIN , f.  m.  Machine  pour  élever  ou  foutenir  de  gros 
fardeaux , comme  grue  , guindal , moufles , verrins  » 
Sec.  Orgauum  , machinatio.  On  le  dit  particuliére- 
ment de  cette  machine  qui  fert  dans  les  bàtimcns  or- 
dinaires^ élever  les  pierres  & les  poutres,  qui  ail 
compofcede  foie,  poinçon,  rancher,  fauconneau, 
treuil,  poulies.  Sec.  Voyez-en  la  figure,  & la  def- 
cription  particulière  de  toutes  fes  pièces,  dans  le 
Dittionnaire  de  M.  Ozanam  , p.  fia.  Se  dans  la  nou- 
velle édition  de  la  Charpente  de  Joujfe  par  M.  de  la 
Hire,p.  j. 

Les  Meuniers  appellent  aufli  engin  une  efpécc  de  machi- 
ne fur  deux  roues , pour  tirer  le  moulin  au  vent. 
C'eft  aufli  une  forte  de  tourniquet  au  haut  du  mou- 
D dd  Un 
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lin  pour  tirer  les  fies  de  blé.  M.  de  la  Hire  a décrit 
ces  deux  engins  au  bout  de  la  Charpente  de  J enfle , p. 
io{.  & 106. 

Ce  mot  vient  de  ingenium  . qui  fignific  Amplement  efprit  j 
& pnjxnifllfaut  de  l’clprit  pour  inventer  les  machi- 
nes qBT^mentent  les  forces  mouvantes , on  les  a aufli 
a ppc  llcCS  engins. 

Ce  mot  cil  ancien  dans  notre  langue.  Le  Roman  de  Ga- 
rrn  , on  des  Lohcrans  , 

Une nt  engins , font  périéres  dreffées  1 
A mangoniaux  le  feu  (jrtgeit  i'j  jettent. 

EtPhilippcs  Moufices, 

Si  vallant  bj p*rt oit  baniire . 

S' en fu  allez,  droit  as  engiens  , 

Et  fai  [oit  U douleur  maiciens. 

Voyez  Lngingniea. 

Engins  de  guerre  , font  toutes  les  machines  pour  battre 
8c  prendre  les  places , comme  béliers  » baliftes,  8c  au- 
tres qui  l'ont  décrits  dans  Vcgccc  , Juftc-Lipfe,  & 
autres  Auteurs. 

Le  plus  fameux  engin  ou  machine  de  guerre  des  François 
étoit  le  Beffroi , ou  tour  de  bois  roulante  , fur  laquelle 
on  mettoit  des  hommes  pour  donner  les  allants  aux 
places.  11  faut  entendre  nos  vieux  Romanciers  décrire 
cet  engin. 

Un  Engin  fet , de  tel  parler  n'eï , 

Qui  ot  de  haut  cent  bits  tes  enter  ins. 

Prit  de  la  porte  jijf  venir  tels  engins. 

A fel  étages  lit  droit  de  fuft  chenin. 

A>  baleftriers  i a mis  jujqu'àvint , 

Bien  fit  (lois , couver  de  cuir  bouli. 

Les  pierriers  étoient  d’autres  engins  1 jetter  des  pierres. 
Les  mangoncaux  , &c.  * 

On  appelle  aufli  dans  les  fucreriesr/jgi»!,  les  moulins  & 
autres  chofes  qui  fervent  à faire  le  fucre. 

Le  mot  d’engin  fe  trouve  dans  les  Ordonnances  de  la  Ma- 
rine , & dans  celles  qui  regardent  les  Eaux  8c  Forets. 
Dans  ces  endroits-la  engin  lignifie  Amplement  injlru- 
ment.  I njbumeniiim . Les  engins  détendus  font  les  inllru- 
mens  pour  prendre  le  gibier  8c  le  poillon  , dcfqucls  il 
n’eft  pas  permis  de  fc  (ervir. 

Engin  , lignifie  en  general , les  outils  qui  fervent  à faire 
quelque  rupture.  Ces  voleurs  en  s'enfuyant  ont  lailfc 
leurs  pinces  Sc  leurs  engins  avec  Icfquels  ils  vouloicnt 
voler  cette  inaifon.  On  a confifqué  les  filets  6c  engins 
de  ces  pécheurs , qui  venoiem  voler  la  nuit  le  poiilon 
de  ce  Seigneur. 

Encin.  Vieux  mot.  Efprit , du  latin  ingenium. 

Front  élevé  fur  cette  fphére  ronde,  * 

Ou  tout  engin,  où  tout  ff avoir  abonde.  Marot. 

L'Aage  et  airain  , qui  les  deux  excéda  , 

D’Engin  mauvais  & plus  audacieux 
Aux  armes  fut , non  pourtant  vicieux.  In. 

Marot  n’emploie  ce  terme  en  ce  fens  qu’en  deux  en- 
droits de  fes  Ouvrages  : dans  la  Ballade  qui  com- 
mence par  Un  jour  j'écrivis  à ru’amje  , 8c  au  com- 
mencement delà  Aictamorphofe.  -C-*  terme avoit déjà 
vieilli  en  ce  fens. 

Engins  de  pécheurs.  Ce  font  les  divers  filets  qui  fer- 
vent à la  pêche. 

On  appelle  aulfi  par  raillerie  engins,  les  outils  qui  ne 
lbnt  pas  propres,  ou  allez  forts  pour  faire  quelque 
chofe.  Vous  me  donncz-là  un  bel  engin , un  engin  à 
prendre  mouches.  Voilà  un  bel  outil , un  fot  engin. 
Les  Marins,  8c  fur-tout  les  Officiers  du  Roi,  qui  icr- 
vent  dans  les  vailTcaux  du  Roi , appellent  engins  les  pe- 
tits vaillèaux,  qui  ne  font  pas  vaifleaux  de  ligne, 

Îjui  ne  peuvent  tenir  rang  dans  une  flotte.  Un  vaif- 
eau  de  vingt , de  trente  pièces  de  canon  , n’eft  qu'un 
engin. 

Engin,  fe  dit  figurément  pour  lignifier,  Fineflc,  induf- 
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trie.  Autrefois  on  juroit  fur  les  traités  8c  contrats  avec 
cette  formule , qu'il  n’y  avoit  eu  dol , fraude  , ni  mal 
engin  > pour  lignifier  , qu’ils  n'etoient  pas  faits  par  fur- 

firife , ni  mauvais  ariibcc.  Il  n'cft  plus  d’ufàge  en  ce 
èns  que  dans  le  vieux  proverbe  qui  luit. 

On  dit  proverbialement , _ Mieux  vaut  engin  que  force  -, 
pour  dire,  que  i’adrclfc  8c  l'cfprit , la  douceur,  la 
complaifance  , font  réuflir  en  des  ebofes  dont  on  ne 
viendroit  pas  a bout  par  la  violence.  M.  Voiture  les 
a joints  enlcmblc  , force  & engin  en  ce  cas  j’emploiroit. 
ENGINGN1ER,  Lin.  Vieux  mot.  Ingénieur.  Celui  qui 
failoit&  qui  lcrvoit  autrefois  les  machines  de  guerre. 
A lachinarum  bellicarum  artifex  , rnodtrator.  On  lit  dans 
le  Roman  de  Garin  , ou  des  Lohcrans , 

U Engingniers  qui  ont  f engin  bâti. 

C'cft  delà  qu'eft  venu  le  mot  d'ingénieur. 

ENGISSOMA,  f.  m.  Terme  de  Chirurgie.  Engifoma. 
Fradlurc  du  crâne  oià  la  partie  rompue  eft  cntoncée , 
& fait  le  pont-levis,  comme  dit  M.  Dtonis.  Pour  un 
engifloma  il  faut  trépaner  lur  la  partie  voiline.  Dionis. 
Ce  mot  eft  Grec , «’»•  »•*•«  eft  le  premier  mot  écrit  en  ca- 
ractères Grecs. 

ENGLANTÉ , adj.  Terme  de  Blafon , qui  fe  dit  d'un 
Ecu  charge  d'un  chêne  , dont  le  gland  eft  d'un  autre 
email  que  l’arbre  ôc  les  feuilles.  (Jlande  onujlus , glan- 
dibus  openus. 

ENGLEbQUEVILLE,  f.  f.  Bourg  de  Normandie  dans  le 
Pays  de  Caux.  Il  eft  fitué  fur  la  rivière  de  banne  ,i  fept 
lieues  de  Rouen,  entre  Pavilly  6c  Bafqucville,&  im- 
médiatement au-Jc(lbu$  de  Varanncs.où  font  les  four- 
cesdc  la  petite  rivière  de  banne. 

ENGL1NCELLR,  v.  a.  Vieux  mot.  Mettre  en  pe- 
loton. 

ENGLOBER,  v.aét  Mettre  enfemble,  mêler , con- 
fondre. Jungere , 8cc.  Je  n’ai  englobe  la  Taille  de  M. 
Foubert  avec  les  autres , que  comme  deux  Tailles 
de  l’cfpécc  qu'on  noirync  eu  général  latérales  , relati- 
vement au  grand  appareil..-  M.  Morand.  Aierc.  de 
Nov.  Ce  mot  étant  lelon  les  régies  de  l'analogie , mé- 
rite quelque  conlidcration.  Lutgravc  l’a  mis  dans  l'on 
Dictionnaire. 

ENGLOUTIR,  v.  aét  Abforbcr  j avaler  tout  d’un  coup 
6c  gloutonnement.  Abjorbere  , deglutire.  La  baL-ineur- 
glomit  Jonas.  Un  crocodile  engloutit  un  homme.  Ce 
goulu  engloutit  un  pâté  tout  d’un  coup. 

Engloutir,  fc  du  aulfi  figurément.  La  terre  engloutit 
Coré , Dathan  8c  Abiron , 8c  leurs  complices.  Ce 
débauché  a englouti  8c  dilfipc  tout  fon  patrimoine.  Les 
flots  ont  englouti  le  navire.  La  chicane  a englouti  toute 
cette  fucceifion.  La  mer  engloutijfoit  tous  les  maté- 
riaux. Vaug.  Qui  n’eût  cru  que  cette  tempête  alloit 
engloutir  tout  le  Roucrgue!  Patru.  Il  vient  la  bouche 
bcantc  engloutir  tous  mes  trclors.  Abl.  Il  faut  feule- 
ment demandera  Dieu  que  fa  volonté  foit  faite-, cette 
demande  engloutit  toutes  les  autres.  Boss.  Ccft-à-dirc, 
les  renferme.  Le  Spoliateur  Anglois  fe  plaint  que  dans 
les  Opéra  la  Mulique  Italienne  prédomine  à l’An- 

Îjloifc  jufqu’à  l’ engloutir . 

ignifie  aulfi  , Infecter  d’une  mauvaife  odeur  qui  faifit 
le  coeur , 8c c.  Cette  puanteur  nous  a tous  engloutis.  Son 
haleine  nous  engloutit.  Acad.  Fr. 

Englouti  , il.  part.  palî.  8c  adj.  Hauflus , abforptus. 
ENGLUER  , v.  acE  Enduire  de  petites  branches  de  glu* 
pour  prendre  de  petits  oilcaux.  P'ifco  oblintrt , tangent. 
Avec  le  pronon»  perfonnel  il  lignifie , Se  laitier  pren- 
dre à la  glu.  Ce  petit  oifeau  s’eii  II  bien  englué  les  ailes, 
qu’il  n'a  pù  s’envoler. 

Ce  mot  vient  de  gluten  , glu. 

Engluer,  fe  du  figurément  de  ceux  qui  font  engagés  fi 
avant  dans  quelque  affaire  , dans  quelque  amourette  , 
qu’ils  ne  s’en  peuvent  tirer.  11  eft  bas. 

Il  prête  à notre  entendement , 

Pour  voler  au  ciel,  fes  deux  ailes. 

Mous  les  engluons  follemtnt 
Parmi  les  vanités  mortelles.  Bsrtaud. 

Englué  , ti.  part.  part'.  8c adj.  F’ifcatus, 

*3“ENGOMBRER, 
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^ ENGOMBRER , v.  n.  On  a dit  autrefois,  sengota- 
brer  , pour  dire  , luccombcr , s’cmbarralicr.  Il  vient  de 
l’Italien  Ingombrare , eau  fer  de  l'cmpcc  bernent 
«o- ENGONASIS,  qu’oft  appelle  plus  ordinairement 
Hercule  ou  Promcthcc.  Conllcllation  fcptcntriomlc. 
ENGONATE , f.  m.  cil  une  cfpcce  de  cadran  dont  les 
Anciens  Ce  font  fervis  , Se  dont  Vitruve  parle  Tans  l’ex- 
pliquer, \.y.  C.  9.  Engonate.  Il  peut  venir  ou  de  >•>■«, 
qui  lignifie  angle  , ou  de  >»>v  , qui  lignifie  genou. 
ENGONCER  ; v.  aél.  Qui  ne  (c  dit  que  des  habits  qui 
montent  trop  haut,  qui  rendent  la  taille  mal  faite. 
Çompingere , Jlringere.  Il  faut  faire  retailler  votre  ha- 
bit , car  U vbus  engonce  trop. 

Engoncé  , Êe.  part,  de  ad j.  Qui  a peu  de  cou  , Se  dont  la 
tête  touche  prelqueaux  épaules  : gcnc,  contraint  dans 
Tes  habits.  Comparus. 

Ce  mot , engoncé , cil  formé  par  corruption  du  mot  ef- 
corft , qu’on  trouve  darts  de  vieux  Auteurs  François , Se 
qui  vient  à'  abfconfui.  Huet. 

ENGORGEMENT  , fublt.  m.  Ce  mot  fc  dit  lorfqu'unc 
chofe  étroite  cil  pleine  d’ordure.  Engorgement  de  tuylii. 
Tabuli  interclujio  , obdudio.  On  le  dit  des  vaiilcaux  du 
corps  humain.  C’cll  toujours  Y engorgement  des  veines 
qui  fait  le  varicocèle.  Se  le  cirloccle.  Dionis.  J'ap- 
préhendai meme  la  mortification  par  Y engorgement  qui 
ctoit  dans  toute  la  jambe.  Id. 

ENGORGER  , v.  aék.  Fermer  un  partage  dcflinc  à faire 
ccouler  des  eaux , ou  les  humeurs.  O bducire , impedire, 
intercludere , fonces  per  éluder  c. 

Engoncer.  Terme  d’Artificicr.  C’cll  remplir  de  com- 
poiition  Te  trou  vuidc  ou  l'ante  qu’on  a làillc  à l’orifice 
d’un  jet  ou  autre  artifice. 

É’ENGORerR.  On  dit  qu’un  port,  qu’un  havre  s'engorge  , 
quand  il  fc  remplit  de  fable,  ou  de  galet. On  doit  pren- 
dre garde  que  les  égouts  ne  s 'engorgent.  Les  veines  s'en- 
gorgent quelquefois  par  trop  de  plénitude.  On  a dit 
s'engorger  de  viandes.  Il  ell  bas. 

Ce  mot  vient  du  Latin  ingurgitare. 

Engorgé  , ée.  part,  parti  Se  adj.  ObduPus , prafocatus.  Des 
tuyaux  engorgés  -,  des  vaines  engorgées.  Ce  cheval  a les 
jambes  engorgées , pleines  de  mauvaifes  humeurs.  Des 
moulins  font  engorgés,  quand  l’eau  ell  fi  haute  qu’elle 
empechc  les  roues  de  tourner.  On  connott  un  cancer 
au  fein  par  la  tumeur  de  la  partie  , qui  parolt  inégale  , 
àcauie  du  gonflement  des  glandes  qui  font  dures  6c 
engorgées.  Dionis.  <4-r  On  appelle  un  drap  engorgé , 
un  drap  qui  n’ell  pas  bien  net  de  graille,  que  le  fou- 
. Ion  n’a  pas  bien  dégraifle. 

ENGOUEMENT , C m.  Etat  de  celui  qui  ell  engoue. 
Prafocktio. 

11  lignifie  figurcment  Se  cnftyle  familier , Préoccupation 
en  faveur  de  quelque  choie , entêtement.  On  ne  le 
fçauroit  faire  revenirde  Ion  engouement. 

ENGOUER  , S’ENGOUER,  v.  acl.  Boucher  le  partage 
du  goliet.  Prajocore.  Ce  qui  arrive  quand  on  mange 
goulûment  quelque  morceau  de  viande  trop  gros  qu’on 
a de  la  peine  à avaler.  On  difoit  autrefois  ennouer.  Il 
. vient  de  innodor'e. 

Engouer  , fe  dit  figurément  en  Morale  -,  pour  dire , 
Se  prébccuper , s'entêter  en  faveur  de  quelque  per- 
forine , ou  de  quelque  ouvrage.  Le  pauvre  homme 
ctoit  tout  engoue  de  Ion  Ouvrage.  Mén.  Il  cil  du  llylc 
, familier.  * 

Ce  mot  engouer  vient  à'ungtre.  Huet. 

Engoué  , ée.  part.  palf.  Se  adj.  Engoué  de  la  Cour! 
ENGOUFFRER  , v.  n.  qui  fc  dit  avec  le  pronom  per 
fonrtcl  i des  eaux  Se  des  vents  qui  entrent  avec  vio- 
lence en  quelque  endroit , d’où  ils  ne  peuvent  fortir 
farft  quelque  dcfotdrc.  Ruere  ,irruere.  Quand  les  vents 
stfrgouffrent  entre  deux  montagnes , ils  renverfent.  les 
tnaifons.  11  ell  dangereux  de  naviger  fur  le  Danube  , 
bù  l’eau  s'engouffre  en  quelques  endroits,  6c  y entraîne 
les  bateaux;  Le  vents'ell  engouffré  dani  ion  manteau  , 
Se  l'a  Jette  par  terte. 

Engouffrer  , fc  dit  auffi  i quand  on  entre  en  quelque 
golfe  ou  lieu  ferré  de  la  mer.  Quand  01  s’elt  engouffre 
dans  le  détroit  de  Magcl.au  * on  a bien  de  la  pcm. 
• tf  en  fortir. 

Engouffré  , ée.  part.  Se  adj.  Portict  ahrefimt. 
ENGOULER  , v.  ad.  Avaler  tout  d’un  coup.  Porart , 
Tttnb  lil. 
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obforbtre.  Ce  moi  ell  vieux.  Se  ne  fe  peut  plus  di» 
qu'en  riant.  Il  ergtule  tout  d’un  corn  les  aloi-crtes 
toutes  relies.  ErgoteUient  ctoit  auittfi  is  un  perfen- 
n.ige  ridicule  qu'en  premenoit  à Iarisau  Carnaval, 
qu'on  appclloit  le  Prime  des  fois.  Il  yaentere  me 
loge  à l'Hôtel  de  bourgogne  qu’on  sppcile  la  Icgc 
d‘ Engoulevent. 

Éngoulé  , ée.  part.  parti  Poratus',  ahfirptus. 

Knsoulé,  ell  aulfi  un  vieux  mot,  qui  lignifiait  une  chofe 
dans  laquelle  on  avoit  parte  U tète.  On  difoit  une  robe 
engoulée , une  chape  engoulée  , une  hermine  cngoul  e , 
un  manteau  engoulé.  Quelques-uns  ont  cru  que  fou 
nommoit  ainli  les  robes  ou  manteaux  teints  en  gueules; 
c’étoit  ainli  que  le  rouge  s'appelloit  autrefois , Se  qu'il 
s'appelle  encore  aujourd'hui  dans  le  Blafon.  Mais  il  eft 
lùrque  c’étoit  la  partie  d’une  robe,  ou  vêtement , la 
plus  proche  de  la  tete,  de  quelque  étoffe  Se  de  quelque 
Couleur  qu’elle  fut. 

Engoulé  , en  tenues  de  Blafon',  fc  dit  d’une  pièce , ou 
figure,  qui  ell  dévorée  par  quelque  animal  , lequel 
alors  s'appelle  éngoulani.  Les  Armes  de  Milan  font  mi 
enfant  engoulé,  que  la  givre  tient  en  fa  gueule,  à Liliane 
de  gueules.  Il  y a des  Armes  où  des  bandes  Si  des  Cui- 
toirs  font  engoulés  de  têtes  de  léopards,  ou  de  mutHeS 
de  lions  mouvans  des  angles.  Sautoir  engoulé  de  cinq 
tètes  de  léopards.  Decufji; , quem  quitta  Pardorum  c agi- 
ta ore  patulo  urripiunt.  I’oml  v.  ■ 

ENGOULÊME.  } C ANGOULfcME. 

ENGOUMOIS.  > Voyez  1 ANGOUMOIS. 

ENGOUMOISIN.  } . C ANGOUMOIS1N. 

ENGOURDIR , v.  à et  Ôter  la  liberté  du  mouvement 

de  quelque  membre.  Stuptfacert.  La  jambe  eft  engour- 
die , quand  on  s’cll  couché  dcllus  quelque  temps.  Lx 
gclcé  engourdit  les  mains.  . 

Ce  mot  ell  compofc  de  gourd,  dérivé  de  gardas  , qui  lir 
gmfioit  un  fat  envieux  Gaulois.  Mén. 

ENgouRdir  , fc  dit  figurcment  des  choies  fpiritucllcs. 
Les  peuples  qui  vivent  dans  les  délices , dans  l’oifivcié, 
s'engourdirent  l’cfpru Se  le  courage. Un efpritp arctleuv, 

6c  qui  h’elt  point  cultive',  s’engourdit  aifément.  Les  for- 
ces du  corps  & de  l’efprit  s'tngourdijfcui , 11  elles  ne  font 
exercées  -,  facile  marccfcunt,  . . 

Engourdi  , ie.  part,  parti  Se  adj.  Conffriîlus;  hebes.  L’hi- 
ver engourdi  de  patelle.  B ins.  Un  cl'prit  engourdi-,  c'cll- 
à-dire,  pefant , lourd. 

ENGOURDISSEMENT,  f.  m.  Action  ou  état  de  ce  qui 
ell  engourdi.  Stupor.  Y' engourdi ffement  vient  de  ce  que 
Icsefprns  & le  fang  n’otit  pas  un  mouvement  li  libre 
dans  leurs  yâiiïeâux. 

Engourdissement,  fe  dit gufli  figurément  d’une  léthar- 
gie d’cfprit.  La  grande  affliction  caufe  un  tel  t ngourdiffe- 
ment  dans  les  elprits  ,qu’Hs  ne  font  pas  capables  d'agir. 
ENGOURI , ou  ENGURI , que  lion  écrit  aulÜ  Angouri , 
Amjuri , Angori.  Voyez  Ancyre. 

ENGRACE  , ou  ENGRAT1E  , f.  C Nom  propre  de  fem- 
me. Encratis , Engratia.  Prudence,  Peri/lephanon , hym- 
ne 4.  parle  de  Sainte  Engrace , ou  Engracia , Vierge  Se 
Martyre  à Sar.igofl’e. 

■30"  ENGRA1GNLR,  v.  aél.  Vieux  mot  qui  fc  trouve  dans 
le  Ronuu  de  la  Rofe.  Si  l'in  jaloufieengraigne  ; pour 
dire , .li  cllç  entre  dans  la  fureur  que  caufe  .U  jaloulie. 
«o*  ENGRAINER  un  bateau.  Ce  die  de  certaines  mar- 
chandifes  de  gros  volume  , dont  le  propriétaire  n’efc 
as  prçffé , qu'on  met  dans  un  bateau  qui  n'cll  pas  en 
iat  de  partir  fitôt;  pour  raifon  de  quoi  on  obtient 
meilleur  marché  de  la  voimre , que  n obtiendront  ceux 
qui  y mettront  huit  ou  dix  jours  plus  tard. 

ENGRAIS,  C m.  Pâturages  où  on  met  des  beeufs  Se  au- 
tres animaux  pour  les  engraillér.  Saginarium.  Ce  Mar- 
chand a cinquante  bœuts  à Yengrais  : ce  qui  fc  dit 
tant  du  pâturage , que  de  li  graillé  que  prend  le  bé- 
tail. . , . . • 

Encrais  , lignifie  aum  là  nourriture  , 6c  l’aÛion  d’en- 
graillcr  les  animaux.  Le  Commillaira  de  la  Mare  traite 
de  la  nourriture  Se  de  Yengrais  des  bclliaux  dans  foo 
Traite  de  la  Police , L.  V.  1 it.  XVII.  C.  1.  . . . 
Engrais  , lignifie  encore  l’amendement  des  terres  la- 
bourables , vignes  Se  prez , comme  fumiers  , marne; 
cendres  de.  chaume Sec.  Siercoratio  , jlercus.  Ce  mot 
ell  lur-tout  d'ufage  quand  on  parle  de  boeufs.,  qu.de 
Ddi  i;  moutons l 
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moutons , ou  de  volaille.  Nous  l'avons  rifqUc  quel- 
quefois en  parlant  des  terres,  au  lieu  d’employer  les 
termes  de  Limier,  Se  d’ordures.  On  en  voit  bien  la 
Taifon.  Sped.  de  la  Nat.  L'tKgntis  fait  recueillir  du  vin 
plus  abondamment  ; mais  le  vin  n’en  eft  pas  li  bon. 
Si  les  engrais  augmentent  la  quantité  du  vin  , con-, 
ftamment  ils  eh  diminuent  le  mérite.  La  Quint.  Les 
plantes  que  la  tefre  avoit  produites , remîtes  au-def- 
fous  de  la  fupcrficic  de  cette  terre  , y pourrilîent , & 
y font  un  engrais  de  li  meme  quantité  Se  de  la  meme 
valeur  i peu  prés  que  ce  qu’il  en  avoit  coûté  à cette 
terre  pour  la  produire.  lv.  Voyez  Fumier. 
LNGRAlShEMENT  * f.  m.  Terme  de  Jardinier  Se  de 
Laboureur.  L’aâion  d'engraifler  \ tout  ce  qui  peut 
rendre  un  fonds  plus  gras  Se  plus  fertile.  Sttreoratio. 
Mettre  de  Vtrgraijfement  aux  terres.  Cuit,  de  ia  Tut. 
li  ne  faut  que  de  légers  engraijftmtnt.  La  Quint. 
Engraissement:  Terme  de  Charpenterie.  Allcmbler  par 
engraifj'emtnt  > ccd  joindre  11  julte  des  pièces  de  bois , 
que  pour  ne  laitier  aucun  vuidc  dans  les  mortoifes, 
les  tenons  y entrent  à force , afin  de  mieux  contre- 
venter , & d'empêcher  le  hic  menti 
ENGRAISSER  , v.  aét.  Rendre  gras.  Ofimart , faginare. 
On  tngraijfe  les  btrufs  pouf  les  vendre,  quand  ils  ne 
font  plus  propres  au  labôut.  On  tngraijfe  les  chapons 
avec  de  la  pâte.  M.  Liger  a traité  de  la  manière  d'r»- 
graijfer  la  volaille  , les  cailles  , les  chèvres  * &c.  dans 
Ion  premier  Tome  de  la  nouvelle  Alaifon  m [tique , 
pag.  64.  9S.  i<>4.  Voyez  aulfi  le  Ditiionnaire  Œiono- 
rniant  de  Chomel  au  mot  eneraijfer , Sec.  Cet  homme 
eft  oicn  gras , il  s’eft  tngraijfe  en  peu  de  temps* 

Les  Chanoines  vermeils , & brillant  dt  famé, 
S’engraifloient  d'une  molle  V"  [aime  oijsvtté.  Boit. 

On  dit  abfoluinent  * que  le  dormir  tngraijfe. 

Engraisser,  lignifie  aufli , Salir  avec  de  la  graifle.  In - 
quinart , ir.fictrt  adipe.  Un  Cuifinicr  tngraijfe  fes  ha- 
bits. Les  cheveux  tngra:Jj'tnt  un  caftor. 

Engraisser  , fe  dit  aufli  des  terres.  Sttreorart.  La  mar- 
ne , les  amendemens , tngraijfent  les  champs.  Cette 
terre  a befoin  d’etre  engraiJJ'ce.  Engraijfcr , c’eft  fumer 
une  terre.  Liger. 

On  dit  aufli , que  le  vin  s' tngraijfe , pingutfl  ; pour  dire , 
qu'il  s'cpaiflit , qu'il  fe  corrompt  ',  Se  de  meme  de  qüel- 
ques  autres  liqueurs , Sec. 

Engraisse»  , lignifie  figurément,  enrichir.  Ditare.  tic 
Traitant  s’eft  bien  tngtaijfe  dans  la  ferme  des  Aides. 
C’clf  un  fou  qui  esgraijje  la  Jufticc  de  fes  revenus. 
Boa.  S ‘engraijfer  du  fang  des  Citoyens  * Se  des  mife- 
rcs  publiques. 

Ne  vas  point  fotttmtnt  faire  le  généreux , 

Engraiife-»» , mon  pis , du  fuc  des  malheureux.  Boa. 

N'imite  point  ces  fous  dont  la  font  avarice 
Va  dt  [es  revenus  engraifl’er  la  Jujlict.  1d. 

Engraisser  , eft  aufli  un  verbe  neutre , qui  lignifie , De- 
venir gras.  Pingutfeert , figinari.  Elle  tngraijfe  tous 
les  jours.  On  a beau  nourrir  ce  cheval , iln ’engraijje 
point. 

les  Architecte*  Se  Tailleurs  de  pierre  difent  qu'une  pier- 
re trgraijft ; ou  qu'elle  eft  grade,  lorfque  d’un  côté 
elle  fait  un  angle  bien  ouvert  -,  comme  ils  difent  qu'une 
pierre  eft  maigre  , lorfiju’ellcfait  un  angle  bien  aigu. 

On  dit  proverbialement , qu'un  homme  tngraijfe  de  ma- 
lédictions , qu'il  tngraijfe  de  mal  avoir  •,  pour  dire  , 
qu'un  homme  ne  laifle  pas  de  profiter,  quoiqu’on  le 
haïfle,  & qu’il  fouflrc  beaucoup  de  travail.  On  dit 
aufli , que  l’iril  du  maître  tngraifjt  le  cheval  -,  pour 
dire , qu’il  fuit  que  le  maître  prenne  garde  fi  011  ne 
fruftre  point  les  chevaux  de  leur  avoine  \ Se  on  tranf- 
portc  ce  proverbe  à toutes  les  chofes  où  l’on  veut  mar- 
quer que  la  vigilance  de  la  perfonne  imérertee  eft  nc- 
relïaire , Se  qu’il  ne  s’en  faut  point  rapporter  aux  au- 
tres. On  dit  aufli , qu’on  ne  fçauroit  manier  du  beurre 
qu’on  ne  %' tngraijfe  les  doigts  -,  pour  dire , qu’on  ne 
fçauroit  manier  beaucoup  d’argent,  fans  qu’il  en  de* 
tueurs  un  peu  dans  les  mains. 
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Engraissé,  ée.  part.  palV.  Se  adj.  Saginatus , pmgut fa- 
llut , fartses. 

ENGRANGER’,  v.  act.  Serrer  les  blcz  dans  la  grange. 
Stponert  in  horreum.  On  laifle  lécher  les  gerbes  vùuft 
les  champs , avant  que  de  les  engranger. 

Engrangé  , ée.  part.  pâlf. 

ENGRAVER  -,  v.  act  Engager  un  bateau  dans  le  fable; 
de  forte  qu’il  ne  flotte  plus.  Jtnpingtrc  lyn.bam  in  fa - 
bulum.  Ce  Batelier  mal -adroit  tngrava  fon  Bateau. 

Levai  d'eau  fur  lequel  il  s'embarqua  fut  battu  par 
la  tempête  -,  & engravé  dans  un  banc  de  fable.  Jours. 
ï>is  Sç.  171c.  p.  J04. 

$er  On  dit  fur  la  Loire  Aggraver , mais  mal. 

«=?*  Ce  mot  vient  de  grevé  -,  bord  de  la  mer  ou  duo 
fleuve  \ où  l’eau  cil  bafle. 

Engraver  , lignifie  aufli , Graver  profondément.  Inci- 
dtre , injtgtrt.  Vieux  mot.  Graver,  imprimer  un# 
figure  fur  quelque  chofc.  Sculptrt , impriment.  11  faut 
avoir  les  Commandemens  de  Dieu  engravés  dans  fa 
mémoire.  Il  ne  fe  dit  guère  qu’en  cette  phrafe  figu- 
rée , ou  plutôt  on  ne  s’en  fert  plus  du  tout. 

s'Encraver  , n.  part.  Etre  arreté  fur  le  fable  j fur  le 
gravier , en  navigeant.  Martre  in  fabulo , ad  artnt  eu- 

. muios  adhartfeere. 

Engravé,  ée.  part.  ^afl.  On  dit  proverbialement , 
qu'un  homme  jure  comme  un  Marinier  qui  cfl  en- 
gravé, 

Engravé  •,  ée.  Vieux  rtiot.  Grave  -,  imprime.  Sculp- 
tai , irnprcjfus  , a , um. 

Vous  y verret,  votre  nbm  engravé 

Avec  le  deuil  qui  me  tient  aggravé.  Marot. 

ENGRfiGER , v.  aCL  Rendre  plus  grief.  U eft  vieux. 
E xactrbart. 

ENGRÉLÉ  , ée.  àdj.  Terme  de  Blafon  , qui  fe  dit  des 
pièces  honorables  de  l’Ecu  , qui  font  bordées  de  peti- 
tes pointes  minces  Se  délicates.  Striatut , dr.tieulatim 
incifus.  L'tngrclé  eft  oppofe  au  cannelé  : le  cannelé 
eft  fait  en  feitons  qui  forment  ce  qu'on  appelle  une 
campant , S:  Yengrelé  au  contraire  clt  découpé  en  de- 
dans , cnfortc  que  ce  font  des  pièces  emportées  de 

firoche  en  proche  en  forme  de  demi-cercle  ; ce  qui 
aide  une  petite  languette  entre  chacune  , arrondie 
des  deux  côtes  par  le  dedans  d’une  manière  concave. 

Ce  mot  vient  de  gracilit , i caufc  que  les  engrelures  font 
mince$  Se  délicates. 

ENGRÈl.ER  , v.  act.  Faire  de  petits  on.cmcns  fur  les 
broderies  , ou  dentelles  , qui  reprefentent  de  petits 
grains  ou  picots.  Unionibus  diftingutrt , conttxert , va- 
riant. Il  avoit  fait  tngrcltr  la  broderie  de  fon  habit 
de  perles , pour  la  rendre  plus  riche.  On  le  dit  plut 
ordinairement  en  fermes  de  Blafon. 

ENGRÈLURE , fublt.  f.  Petits  picots,  pointes,  ou  avan- 
ces, qu’on  fait  par  ornement  aux  dentelles,  tant  dé 
fil  que  de  foie.  Cependant  ,•  à parler  proprement 
Ytngrtlurt  dans  la  dentelle  eft  differente  des  .picots. 

L 'engrélure  eft  la  partie  d’en  haut  qui  rcçnc  tout  du 
long  de  la  dentelle  , par  l’endroit  que  Ion  joint  la 
dentelle  à la  toile.  Les  picots  font  la  patrie  d’en  bas: 
L'tngt  ilurt  eft  limbus  fuptrior , & intimus  ; les  picots 
limites  inferior  CT  txtimus.  On  le  dit  par  extenfion  de 
femblables  ornemens  qui  fe  font  en  phifieurs  autres 
ouvrages.  , 

Engrélure  , f.  f.  en  termes  de  Blafon , eft  une  pièce 
qui  n’a  que  le  quart  de  la  bordure  •,  on  l’appelle  aullx 
ni  tire.  Striata  rtpicula. 

ENGRENER , v.  n.  Se  quelquefois  aéb  Commencer  1 
moudre  dans  un  moulin  : ce  qui  fe  fait  en  mettant  le 
grain  dans  la  tTémic.  Moletrinâ  infundtrt.  Les  pre- 
miers venus  au  moulin  ont  droit  d'engrener  les  pre- 
miers. Engrener  la  trémie. 

&r  Engrének.  Il  eft  à propos  de  remarquer  que , quoi- 
que l’ufage  ne  mette  point  de  différence  entre  engre- 
ner , c’c(t-à-dire , mettre  au  moulin , engrener  un  che- 
val , Se  engrener  , terme  de  Mcchanique  y il  y en  a 
cependant  beaucoup  : ces  mots  ne  dcvroient  point 
s’écrire  de  la  même  manière.  Engréner , mettre  du 
grain  au  moulin , & engrener  un  cheval , le  mettre  au# 
grain  , viennent  de  grain , granum , Se  devroicm  s’é- 
crire engrainer. 

Encrenea  , 
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Engrener  , s'inférer  l'un  dans  l’autre , vient  de  en- 
tra \ une  coche  , un  cran  , parccquc  les  choies  qui 
%'trigrtnntnt  y ou  qui  tngrennent , entrent  dans  des  es- 
pèces de  coche  , Sc  ont  comme  des  crans.  Les  dents 
d'une  roue  , d'une  machine  , font  comme  des  crans 
Sc  ont  des  coches  à droit  6c  à gauche  , Sc  leurs  crans 
ou  dents  entrent  mutuellement  dans  les  coches  l'une 
de  l’autre.  D’abord  on  a dit  & écrit  tncrtntr , puis 
changeant  le  c en  g , comme  on  a fait  fouvent,  1'ulage 
a introduit  engrener. 

Engrener  des  chevaux  fe  dit  de  ceux  qu’on  nourrit  de 
bon  grain  pour  les  rétablir , lorfqu’ils  font  maigres  ou 
qu’ils  ont  été  malades.  Opimare. 

Engrener  en  termes  de  machines.  Si  le  mouvement 
horizontal  (d'une  de.ni-fphcre  fipcricure  cft  tel  qu'el- 
le ne  fade  en  une  fécondé  qu’un  intervalle  de  deux 
demi-fphcrcs  inferieures , il  cil  certain  qu'à  chaque 
féconde  elle  s’enfoncera  toute  entière  dans  un  de  ce» 
intervalles,  c’cll-à-dire,  qu’elle  engrener 4 autant 
qu'il  eil  poflible.  Acad.  des.  Sç.  1700.  fflji.  p.  ifo. 
Phis  le  mouvement  horizontal  fera  grand  , par  rap- 
port au  mouvement  vertical  du  poids  qui  ne  peut 
changer  ; moins  la  demi-fphere  fupcrieurc  enfoncera, 
, Sc  engrènera  dans  les  inferieures.  Ib. 

Engrener  , fc  dit  aufli  en  termes  d'Horlog-rrie , quand 
les  dents  d'une  ïoue  entrent  dans  les  ailes  d’un  pi- 
gnon , ou  dans  les  dents  d’une  autre  roje.  1 nferere , 
committert.  Quelquefois  la  roue  engrene  le  pi- 
gnon , 6c  quelquefois  le  pignon  engrene  la  roue.  La 
roue  engrene  le  pignon  , lorfque  fes  dents  entrent 
dans  les  ailes  du  pignon  Sc  le  font  tourner  -,  6c  le  pi- 
gnon engrene  la  roue",  lorfque  fes  aîles  entrent  dans 
les  dents  de  la  roue . & lui  donnent  le  mouvement. 
Toutes  les  roues  viables  d’une  montre  engrenent  les 
pignons',  6c  avancent  le  mouvement  •,  mais  le  pignon 
de  la  grande  roue  engrene  la  roue  du  cadran  , ce  qui 
_ diminue  le  mouvement.  . . . 

Engrener,  fe  dit  Egarement  des  affaires qu’oii  àjram- 
mçncées.  /nebesrt , aufpicari.  On  a commencé  a met- 
tre mon  procès  far  le  bureau  * il  eft  engrené. 

Engrener  la  pomi>e  , fc  dit  fur  mer;  pour  dire  , Attirer 
dans  la  pompe  ce  qui  relit  d'eau  dans  le  fond  du  vail- 
feau , pout  l'en  châtier  par  le  moyen  de  la  pompe. 
Engrené  , ée.  part.  pall'.  8c  ad j.  ■. 

On  dit  proverbialement  qu'un  homme  cft  bien  engrené, 
quand  il  cil  entré  en  quelque  bonne  affaire , où  il  y 
, a beaucoup  à profiter.  , 

ENGRI , f m.  Sorte  de  Tigre  de  la  Baffe-Ethiopie, 
qui  a cela  de  particulier , qu'il  n'attaque  jamais 
les  hommes  bldncs.  Toilr  dépeupler  le  pays  de  ces 
animaux  féroces  , le  Roi  de  Congo  met  leur  vie  à 
prix  , 6c  fait  récompcnfcr  celui  qui  en  apportant  la 
peau  d’urt  Engri  , donne  par-là  une  preuve  qu’il  l'a 
* tué  y mais  il  faut  que  les  poils  de  la  mouffache  y 
Foicnt  encore  attachés.  C'cll  un  poifon  fi  fubtil , à 
ce  que  dtfent  ta  .Ethiopiens  , que  qui  en  mangeroit , 
tomberait  auflïtôt  en  phrériclîc. 

ENGR1ETÉ  , f f.  Vieux  mot  Jaloufie , envie. 
ENGROSSER  , v.  ,aéh  Faire  un  enfant  à une  femme. 
Gravidare.  Quand  on  engroffe  une  fillé  d’honnctc  fa- 
mille , on  fclt  tenu  de  l'cpoufcr , ou  de  la  doter.  Les 
caufes  des  filles  qui  font  engroffets  fous  la  promeffe 
de  mariage  fc  plaident  à l’Omcialitc.  Ce  terme  cil 
obfcéne  6c  bas  •-  on  le  trouve  pourtant  dans  le  Jour- 
nal des  Sfav.  d’ Avril  169*.  il  ell  vrai  que  c’cfl  dans 
uti  traité  qui  concetnc  l’Anatomie  ; mais  les  Honnê- 
tes gens  ne  s’en  fervent  guère  dans  le  difeours  ordi- 
naire , lors  même  qu’ils  veulent  parler  de  la  chofc 
qu’il  lignifie  : ilsdifent  plutôt  rendra  une  femme  en- 
ceinte., . 

Engrossée  J part.  6c  àdj.  fcm.  Gravidata. 

ENG.ROS5EUR , f.  m.  Qui  engroffe  ; ^ui  rend  en 
ceinte  une  fille  ou  une  femme.  M.  dcScnecé,  dans 
les  Triolets,  dit  à Madame  la  Baronne  d’ige,  accou- 
chée nouvellement  : 

De  vetre  Engroffeur  enragé 
IPebtiendret,-veus  peint  quelque}  paufes  f 
Aurevrveus  un  mets  de  cer.ge- 
De  vetre  Engroff  eur  enragé  f 

Mercure  et  Août  1717. 
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ENGROSSIR  , v.  aél.  Crajfmm  reddere , facere ■ Rendre 
gros.  Il  .cft  aufli  verbe  neutre,  6c  lignifie.  Devenir 
gros.  Crajfefeert. 

ENGROUTER  , v.  aû.  Vieux  mot.  Enfoncer. 

«J*  S'ENGRUMELER , v.  n.  Se  mettre  en  grumeaux. 
Concrefcere.  Le  fang  s’cngrttmelc.  Cela  fait  engrnmtltr 
le  fang.  Le  lait  de  cette  nourrice  s'eft  engrumelé. 

Engrumelé  , Ce.  part.  palf.  Cotcrtms. 

ENGUAMBA  , f.  m..  Arbre  des  Indes  Occidentales  qui 
croit  dans  la  Province  de  Mcchoacan  en  des  lieux 
‘pierreux.  Scs  feuilles  font  larges  & concaves , diftin- 
gnées  par  de  petits  nerfs,  en. partie  jaunes , & en  par- 
tie rouges,  fies  fleurs  pendent  par  bouquets  Sc  font  de 
couleur  verdâtre..  Le  fruit. en  ell  noir  6c  plein  de 
grains.  On  en  tire  une  huile  jaune  , fort  bonne  pour 
refoudre  les  tumeurs , âc  utile  pour  les  plaies. 

ENGUELEGU1NGU1L;  f.  m.  Ville  du  Royaume 
de  Maroc  , daris  la  Province  de  Hca. 

■&r  ENGUENNER  v.  a cl.  Vieux  mot.  Tromper.  On 
à dit  aufli  tnguigner  , dans  le  meme  fems  ; ce  qui  vient 
de  l'Italien  Ingannare , ou  de  l'Efpagnol  Engannar  , 
qui  lignifient  la  même  ebofe.  • 

<*5- ENGUENILLER  , v.  aét  Vêtir  de  guenilles,  cou- 
vrir de  haillons.  Sordidare. 

<*?•  EnguenillC  , Ce.  part.  pa(T.  6c  adj.  Sordidatus  , la - 
cernatut , a , mm.  Couvert  de  guenilles , vêtu  de  hail- 
lons. 

Ces  vert  bouffis  ou  fa  Mkfe  hydropique 
Nous  dévtlope  en  ftylt  magnifique 
Tout  le  Phébus  qu'on  reproche,  a Bnberuf 
Enguenillé  des  rimes  élu  Po  u-neuf 

Rousseau,  Epi  fi.  Vit. 

ENGUIpHÊ  , ti.  En  termts  de  Blifon , on  appelle  en* 
guiché , le  cor  , cornet  ; trompe , ou  huchct , donc 
l'embouchure  cil  de  different  émail. 

ENGUICHURE,  f.  f.  Terme  de  Chaffe.  Ce  font  ta 
cordons  attachés  par  trois  anneaux  aux  cors  de  chaf- 
ft  , oui  fervent  à ta,  porter  , qui  s'étréciflent  s’e- 
largiifcnt  à proportion  de  la  corpulence  du  piqueur. 

ENGUIEN  , f.  ra.  Voyez  ANGUIEN.  Nous  écrivons 
cependant  plus  communément  En  gui  et.  La  valeur  du 
Duc  d ‘Enguien  apporta  rcincdc  à tous  ces  maux.  P. 
Bourd.  Pour  Eughuin  nous  le  laifl'onsaux  Etrangers, 
6c  nous  n’écrivpns  point  ainfi. 

ENGUR1,  f.  m.  Rivière  de  la  Géorgie,  en  Afie.  Engu- 
rius.  Anciennement  Afielfus.  Elle  coule  dans  h Min- 
grclié , baigne  Anargic , & fc  décharge  dans  la  Mer 
noire.  • 

Q£r  ENGYRONNER'i  v.  a£l.  Vieux  tfiot.  Environner. 
11  vient  de  gyrare  ; le  tourner. 

ENGYfiCOPE , f.  m.  Terme  d’Optique.  C’ell  pro- 
prenibnt  l’inllrumént  qui  fait  vojr  les  cbof.'S  de  près , 
qui  fait  regarder  de  près,  Engyfcepiurr.  On  donne  fpé- 
culement  ce  . nom  à une  efpcce  de  microfcope  fait  de 

fctits  verres  tonds;  de  petits  globules  de  verre,  que 
on  forme  c.ri  mettant  fondre  a une  lampe  , ou  à une 
chandelle  , de  petits  morceaux  de  verre  Ibutenus  par 
la  pointe  d'une  aiguille  mouillée.,  On  prend  deux  la- 
liies  de  plomb  percées  y 6c  on  place  le  petit  globe  de 
verre  entre  les  deux  trous  qui  le  répondent  : cela  fait 
un  tngyfcope.  L'er.gyftefe  groflit  beaucoup  les  objets*, 
mais  fon  foyer  ell  très-court  : il  faut  approcher  IV»- 
gyfccpe  tout  près  de  l'ccil , Sc  c’cll  delà  que  lui  vient 
(on  nom. 

4^"  Car  ce  mot  cfl  Grec  8c  compofé  de  la  prepofition 
pris , Sc  »«•« , fe  regarde,  fe  c'enjidere_ avec  at- 
tchtion* 

ENM. 

EN-HADDA , ou  EN-ADDA  , f.  f.  Ville  de  la  Terre- 
Sainte  dans  la  Tribu  d’iflachar.  Jof  XIX ■ 1 1. 
ENHARDIR  , v.  aél.  L’A  de  ce  mot  clt  afpirce.  Il  ligni- 
fie , Èncouragcr,  fendre  hardi  ; donner  de  la  har.ticf- 
fc  , de  l'afla rance.  Animos  erigtrt , audaciam  facert. 
Il  s'enhardit  beaucoup.  Les  déclamations  que  font  les 
Ecoliers  dans  les  Collèges  les  enhardiffent  à parler  en 

Public.  Un  cfprit  abbatu  , Sc  comme  donné  par 
accoutumance  au  joug,  n’oferoit  plus  t’enhardir  à 

ritnl 
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rien-  Ro  il.  Autant  de  témoins , autant  de  fcdudèurs 
pour  j ii i li hcr  fa  prcfompiion  , Se  enhardir  la  temeri- 

In^Xdi  , ie.  part.  pa(T.  & adj.  Animofus , audactor  fa- 


•ENHARMONIQUE , adj.  m.  & f.  & f.  m.  Enharmoni- 
cus.  C’eft  le  troiliéme  genre  de  la  Mulique  , qui  abon- 
dc  en  diefes , qui  font  les  moindres  divifions  fcnfiblcs 
du  ton.  Elles  l'c  marquent  fut  la  tablature  en  forme 
de  croix  de  S.  André , ou  de  fautoir.  Le  dtèfc  enhar- 
monique eft  la  diftérenec  du  demi -ton  majeur  Se  du 
mineur.  Le  fyftème  enharmonique.  Les  cordes  enhar- 
moniques. «3-  Les  Grecs  donnèrent  à ce  genre  le  nom 
de  genre  épais  & condenfe , qui  veut  dire  * Mufique 
complet  te , tel  qu’il  cft  expliqué  dans  les  Traites  de 
Muuque  de  Meibomius , de  Kirker  Se  de  Merfenne. 
Bourdelot.  Les  Anciens  avoient  trouve  une  Mulique 
enharmonique  , qui  partageou  les  tons  en  moins  de  la 
moitié , fie  ufoic  de  q taris  de  tons.  £»r.  sur  ia  Mu- 
sique. Les  Italiens  ont  inventé  l’abus  de  la  Chroma- 
tique , & je  prévois  qu’un  de  ces  jours  ils  en  vien- 
dront , s’ils  peuvent , à l’enharmonique  tout  pur  •,  de 
en  cas  que  ce  genre-ci  (bit  praticable  dans  la  Muli- 
que moderne,  de  quoi  je  doute,  dcs_  qu’ils  en  auront 
- une  fois  taté  , vous  verrez  qu’ils  en  feront  leurs  déli- 
ces ordinaires  : car  il  aura  encore  un  point  de  diffi- 
culté pir-dcflus  le  chromatique.  In. 

ENHAKNACHLMENT  i f.  m.  Harnois.  Stratum , erna- 
tus.  Cet  er.hart.ael  t>nent-\ï  ne  iiéroit  point  mal  à un 
homme  de  ta  profeflionv  Mascur.  Ce  pourroit  être 
au  (fi  l’adion  d’enharnacher. 

ENHARNACHER,' v.  ad.  Equum  imegert.  Voyez  Har- 
nacher , c’eft  1a  meme  choie.  L’A  de  l’un  Se  de  l’autre 
s’afpire. 

En.iarnacher  , fc  dit  auffi  fig'trcirient  des  hommes  , & 
lignifie,  Vct'r,  hibiller.  Ornât  e , infirnere , vefiire , 
impedi>e  vejtibu ;.  Vous  moquez-vous  du  monde,  de 
vous  être  fait  et.  h ornai  ber  de  la  forte  i Moi.  J’etois 
enharnaché  en  fameux  chadeur.  1d. 

Enha*rnach£  , ÊE-  part.  pafl'.  de  adj.  Ornatus , infkur- 
ius,vejiitus.  Un  cheval  magnifiquement  enharnaché.  La 
Traduction  de  h Burachomyomachic  décrit  ainii  l’ar- 
mure de  tete  qu’avoient  les  rats. 


De  fuperbes  plumets  leur  tête  empanaché 
Sous  des  coques  de  noix  ttoh  enharnachée; 


£>4-HASOR , ou  EN-ASOR , G nu  Nom  de  Ville  qui 
s’appelle  auffi  Hafor  K Se  Nafor  , par  corruption  Se  re- 
tranchement. Enhafor.  C’etoit  une  place  forte  de  la 
Tribu  de  Nephthali  au  nord  delà  Terre-Sainte. 

6S3-  ENHAT1R  , v.  ad.  Vieux  mot.  Percer  d’une  lance. 
Du  Latin  hajia  , lance  , javelot.  On  a dit  auffi  être  en- 
bâti  ; pour  dire  , Avoir  hâte.  • 

EN-HAUT , Sorte  d’adverbe.  Dans  un  lieu  haut.  Supra ; 
Il  cft  en-haut. 

d’Enhaut.  Autre  forte  d'adv.  D’un  lieu  haut.  Sursitm  , 
dtfursù/n.  Cela  vient  d'en-haut.  Cela  cft  tombé  et en- 
haut. 

e’En-haut.  Du  Ciel , de  Dieu , de  la  part  de  Dieu.  Di- 
vinitks  , è Cala , à Deo.  Les  grâces  qui  nous  viennent 
d’en-haut  font  les  f eules  nécclUires. 


Mes  prières  n’ont  pas  le  mérite  qu'il  faut , 
Pour  avoir  attiré  cette  grâce  d'en-haut.  Moi. 


En-haut.  Ce  terme  lignifie  quelquefois  la  Cour , le 
Confeil.  Unerdred 'en -haut.  Avoir  du  crédit  en -haut, 
le  Confeil  u en-haut.  J’en  écrirai  en-haut  : & autres 
manières  de  parler  fcmblablcs. 

ENHAZÉ  , ée.  adj.  Embarrallc  d’affaires  ; gui  fc  tour- 
mente, <5c  s’emp relie  à faire  quelque  choie  avec  trop 
d’ardeur , ou  d’inquiétude-,  qui  fc  veut  rendre  officieux 
en  choies  de  peu  d’importance.  Faire  l'enhazé , c'cft. 
Faire  l’homme  affaire.  Ce  mot  eft  bas  Se  vieux. 

ENHENDÉ,  tt.  adj.  Terme  de  Blafon  f qui  a été  ex- 
plique à Croix  enhemdée. 

-ENHERBLR,  v.  ad.  Vieux  mot  François,  qui  (îgni- 
fioit  autrefois  empoisonner.  Ali  fc  ère  héritas  & non  inno- 
xiavtrba,  parccqu  ordinairement  les  venins  fc  tirent 
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des  herbes , comme  plus  faciles  à trouver. 

En  fans  qui  cueillez,  les  flore  ttes  » 

Et  les  froifes  frefebes  C 7 nettes  , 

Soubz  gyj:  ie  fris  ferpent  en  l’ herbe  i 
Fuyez , enfans , car  ii  enherbe. 

Et  empoifonne  & errvenjme 
Tout  homme  qui  de  lui  s'aprime. 

Roman  de  la  RosC 

Le  Roman  de  Pépin  dix  auffi  enhtrber  , pour  empoi- 
fonner.  Recherches  de  Pafquitr. 

ENHERDURE,  f.  f.  Vieux  mot.  Poignée  d'epéo 

VP*  ENHORTER. , vieux  v.  act.  Exhorter.  Hortari. 

La  grand’  amour  que  mon  cteur  vous  pont 
Inceffammcnt  me  confeille  & cnhorie 
‘Vous  confoter  en  votre  ennui  extrême.  Ma  rot. 

ENHEUDÉ  , ée.  adj.  Qui  cft  attaché  par  des  heudes: 
Pedicis  in.pt icatus.  Ce  mot  eft  un  vieux  terme  de  Cou- 
tumes. Betes  enheudées  , font  des  bêtes  retenues  par 
des  heudes , qui  fout  des  liens  qu’elles  ont  aux  pieds 
de  devant. 

ENHUILÉ , adj.  m.  On  appelloit  autrefois  enhuilé , ce- 
lui qui  avoir  reçu  l’Extrcme-Ondion.  Oleo  fupremo 

finit  us. 

4P  ENHYDROS  , f.  m.  C'cft  une  pierre  ferrugineufe 
du  genre  des  pierres  d’Aigle  , de  forme  ronde  , légè- 
re , de  couleur  blanchâtre , crcufe  Se  remplie  d'eau. 
Elle  paroit  quelquefois  fucr. 

E N J. 

ENJABLER , v.  art.  Terme  de  Tonnelier.  Mettre  le* 
fonds  des  tonneaux  , des  cuves  & autres  vaiflenx 
ronds  dans  leurs  jables , dans  les  rainures  faites  aux 
douves  pour  les  arrêter  i pour  les  retenir.  ladite, 

ton.pingere. 

F.NJACHAM  j f.  m.^  Forterefte  des  Anglois,  conftruite 
depuis  peu  fur  la  côte  d’or  en  Guinée. 

ENJALER.  Voyez  ÉNJAULER. 

*-*  EN  JALOUSER  , v.  ad.  Donner  de  la  Jaloufic  , rca* 
dre  jaloux: 

Enfin,  fi  cet  Amant, que  vous  enjaloufcz  ; 

Ejt  un  gladiateur  , un  homme  acariâtre  , 

Qui  vienne  un  beau  matin  vous  battre  comme  plâtrtt 
Le  jeu  vous  plaira-t-il  f 

Scarron  , Jodelet  Duellifit. 

s'EnjaLouser  , Devenir  jaloux.  Di  SI.  Ctm.  Cotgrave  j 
m's  ce  mot  dans  fon  Didionnaire.  . 

ENJAMBAGE  , f.  f.  M.  l’Abbé  de  Villiers  s’eft  fer-  \ 
vi  de  ce  mot  à l’occafion  des  vers  qui  n’ont  pas  un 
fens  fini  4 mais  dont  le  fens  ne  fc  termine  qu’au  com- 
mencement ou  vers  le  milieu  du  vers  fiiivant. 

ENJAMBÉE  , f.  m.  Efpacc  entre  les  deux  jambes  éten- 
dues. C’cft  à pCu  près  quantum  fpatii  difienta  entra  eom - 
pieciumur.  sgtr  Enjambée  eft  le  pas  le  plus  force  qu'on 
puilVe  faire,  & de  toute  b plus  grande  étendue  des 
jambes. 

Enjambée  fc  dit  a\i  figuré-  De  Cohftantiooplc  il  vi 
à Paris  d’une  feule  enjambée  ; pour  dire , qu’ayant 
parle  de  Conftantinople  , il  parle  de  Paris  » fans  avoir 
préparé  le  Ledeur  à ce  trajet.  On  peut  le  dire  d’un 
homme  qui  d'une  matière  fc  jette  fur  une  autre  difpara- 
te  , Se  qui  va , comme  on  dit,  du  pré  dans  les  vignes. 

ENJAMBEMENT,  f.  m.  Terme  de  Poëfie  Françoife. 
C’cft  lorfqu’un  vers  enjambe  fur  un  autre.  C’cft  un 
enjambement  Vicieux  dans  la  Poe’fic  Françoife , que 
de  pouller  le  fens  qu’on  aura  commencé  dans  un  vert , 
jufqties  dans  le  vers  fuivant , & de  reprendre  là  quel- 
que fens  nouveau  avant  la  fin  du  vers.  P.  Mourgues. 

ENJAMBER  , v.  n.  Faire  un  grand  pas,  avancer  beau- 
coup une  jambe.  C’cft  la  mcinc  chofe  qu ’ajamber.Cru- 
ra  difttndcrc.  Il  a enjambé  par-dcllus.  Il  eft  quelque- 
fois aétit'.  Eujamber  le  ruillcau.  Enjatnber  deux  mar- 
ches à la  fois. 

Enjamber  , Avancer  fur  quelque  chofe.  Supergredi , pro- 
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ferre  ft  , fupenenire.  Ces  folives  a enjambent  pas  a (fez 
avant  fur  la  poutre. 

Enjamber  , lignifie  auffi,  Ufurper  , empiéter,  /nvolarein 
aliéna.  Ce  mur  qu’on  a refait  enjambe  de  trois  pieds  fur 
mon  héritage.  Les  Princes  puirtans  enjambent  toujours 
fur  les  terres  des  plus  toibles. 

Enjamber  , fc  dit  figurcment  en  Poc'fic  , des  vers  dont  le 
fens  n'cft  point  achevé,  Sc  ne  finit  qu'au  milieu,  ou 
au  commencement  d’un  autre.  Ce  n'cfl  point  un  ‘dé- 
faut dans  la  Poclîc  Latine:  mais  c'en  cil  un  très-grand 
dans  la  Poe  lie  Françoilè.  Cependant  les  Poètes  du  fic- 
elé pafié  ne  tâifoient  point  de  lcrupulc  de  lai  (Ver  enjam- 
ber les  vers  les  uns  fur  les  autres.  Par  exemple,  le  fens 
de  ce  premier  vers  demeure  imparfait,  Sc  ne  finit 
qu’avec  la  demi  vers  qui  luit* 

Les  feux  Je  fes  regards  ,fa  haute  Aiajejl'e  , 

Le  font  bien -têt  connoitre. 

Il  faut  meme  éviter  d'enjamber  du  premier  hcmidiche 
au  fécond*,  c’cft- à-dire  , que  fi  l’on  porte  un  lens  au- 
delà  de  la  moitié  du  vers,  il  ne  faut  pas  l'interrompre 
avant  la  fin , parccqu’alors  le  vers  paroit  avoir  deux 
repos  & deux  ccfures , ce  qui  cil  défiigréablc.  Il  cil 
encore  bien  moins  permis  d'enjamber  d’une  (lance  à 
l’autre  , comme  font  les  Grecs  Sc  les  Latins  dans  leurs 
llrophcs.  De  plus , nos  lixains  comprennent  ou  un 
quatrain  fuivi  de  deux  vers  de  rime  dincrente  en  efpé- 
cc  de  celle  qui  a terminé  le  quatrain , ou  de  deux  ter- 
cets. Mais  le  quatrain  ne  doit  point  enjamber  iur  les 
deux  vêts,  ni  le  premier  tercet  fur  le  (ccond.  Il  faut 
que  le  fixain  ait  un  repos  au  troifiéme  ou  au  quatrième 
vers.  Le  Pays  prétend  que  les  vers  d’un  lonnct  ne 
doivent  jamais  enjamber  l’un  fur  l’autre , quand  me- 
me on  ne  commencerait  pas  un  nouveau  fens  ; c’clt- 
à-dirc , qu'il  ne  faut  point  que  d’un  vers  on  rejette 
rien  du  tout  dans  l’autre;  qu’il  faut  que  chaque  vers 
ait  en  quelque  façon  un  fens  parfait.^  Cela  ell  bien 
difficile  à garder,  de  il  n’eu  faut  pas  faire  une  régie, 
puilque  les  maîtres,  6c  meme  Malherbe  , fe  permet- 
tent de  femblablcs  enjambement  dans  leurs  fonnets. 
P.  Mourgues. 

ENJAULER  , ou  ENJALER  , v.  aél.  Terme  de  Marine. 
Ancoram  injtruere  tigillis.  Enjaler  une  antre  , c’efl  y 
attacher  deux  pièces  de  bois  Icmblablcs  , qu'on  appelle 
jas , pour  cdntrc-balanccr  la  pâte  de  l’ancre  dans  l’eau, 
de  la  faire  tomber  enforte  que  l’une  ou  l'autre  des  pâtes 
de  l’ancre  s’eufourchc  dans  le  terrain,  de  morde  le 
Fond  pour  arrêter  le  vailTe.au.  Ces  deux  pièces  de  bois 
s'appellent  jas , ejjîeu  d cjouen,  Sc  font  étroitement 
empâtées  ensemble  vers  l’arganeau  de  l’ancre , pour  la 
foutenir  de  faciliter  le  mouillage.  On  appelle  Jurjautc  , 
lorfque  le  cable  a fait  un  tour  du  jas  de  l’ancre  qui  cil 
mouillée* 

ÊNJAVELER,  v.  ad.  Mettre  en  javelle.  Enjaveler  la 
moitlon.  Defeêlam  ftgetem  componere  in  manipulas. 

Enjavelé  , ée.  part. 

ENJEU , fi  m.  L’argent  que  l’on  met  au  jeu  pour  voir  qui 
le  gagnera.  Pramium  luforii  etnaminis,  depofna  pétu- 
nia , pignus.  Il  a été  bien  heureux  de  retirer  fon  enjeu. 

ÉNIGMATIQUE,  adj.  m.  & f.  Qui  cil  obfcur  , qui  tient  I 
de  lcnigme.  Ainigmaticus.  Donner  à un  patlàgc  un 
fens  ' tropologique  de  énigmatique.  Jargon  cnigmati- 
ne.  Mait. 

IGMATIQUEMENT , adv.  Ænigmatici.  D’une  ma- 
nière obfcurc  de  énigmatique.  Les  Prophètes  parlent 
toujours  énigmatiquement , Sc  par  figures. 

ÉNIGME.  Ce  mot  cil  unfubdantif  inafculiç  & femin. 
mais  le  plus  Couvent  féminin.  Ccd  une  proportion 
qu’on  donne  àdeviner,  5c  qui  c(l  cachée  fous  des  ter- 
mes obfcurs  , ambigus , de  le  plus  fouvent  contra- 
didoircs  en  apparence.  Ænipma.  Le  P.  Mcncftrier  a 
donné  un  fçavantTraité  des  enigmes  de  figures  énigma- 
tiques. Les  Arabes  ont  pl uficurs  livres  d'inigmet.  Voyez 
d’Hcrbclot  au  mot  Algas> 

L'ame  en  proie  à C incertitude , 

Autrefois  malgré  fon  étude , • 

Vivost  dam  un  corps  ignoré. 

Mais  le  fang  qu’enferment  nos  veines 
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N'a  plus  de  routes  incertaines , 

Et  cet  énigme  ejl  pénétré.  M.  de  la  Motte  , Odt 
de  C Emulation. 

, La  nature  à tes  peux  fe  montre  toute  nue  > 

T' apprend  de  Jes  fecrets  la  fciencc  inconnue , 

Découvre  a ton  ejprit  les  énigmes  divins. 

Et  J fait  faire  4 ton  art  obéir  les  Dejiins. 

Epine  du  Duc  de  Ntvtrs  a F Abbé  Bourde  lot , 
Médecin  de  Chrijiine  Reine  de  Suède,  O”  enfui te  Au 
Prince  de  Condè  , Tom.  IP.  des  Oeuvres  de  S.  Evremond. 

Voilà  deux  exemples  d'énigmes  au  mafeulin.  Les  autres 
ne  font  pas  rares.  L'Acadcmic  ne  le  fait  que  féminin. 
Ce  mot  vient  du  Grec  «•'><).«•  qui  lignifie  un  drt'cours  obf- 
cur , qui  couvre  une  choie  fort  connue  d’elle  me  inc; 
oniTT(f>a< , lignifie  parler  obfcurément. 

Ccd  aufli  quelquefois  une  clpcce  d'emblème,  quand 
fous  les  figures  d’un  tableau  il  y a quelque  fens,  ou 
quelque  myflcte  caché.  Le  P.  Bouhours , dans  les  Mé- 
moires de  Trévoux  des  mois  de  Sept.  Octob.  1701.  a 
défini  Ycnigme,  un  tableau  ou  un  difeours  qui  ren- 
ferme quelque  fens  caché  qu’on  propofe  à deviner. 
L'énigme  peinte , ou  en  peinture  , cil  une  rcprclèn- 
tation  des  ouvrages  de  la  nature , ou  de  l’art , que  l’on 
cache  fous  des  figures  humaines  tirées  de  l’Hi.toirc  , 
de  la  Fable.  Par  exemple.  Jésus-Christ  au  milieu 
des  Dodeitrs  repréfente  le  Livre.  L'énigme  en  paroles 
cil  une  description  lpir truelle  de  myderieufe  de  quel- 
que chofc.  P.  Bouhours.  En  voici  une  dont  le  moi 
ed  le  verre. 

Celui  qui  détruit  tout  tjl  celui  qui  m'engendre , 

Pourvu  qu'on  f âche  l'art  de  ménager  le  vent  ,. 

Et  que  par  un  fou$le  ff  avant 
On  tire  mon  cotps  de  là  cendre. 

Il  eft  parle  d’une  épitaphe  énigmatique  qu’on  lifoit , dit- 
on,  autrefois  dans l'Ëglife  Collégiale  d’Ecouis  au  Vcxia- 
Normand. 

d gifi  le  fils , cigijlla  mere. 

Ci  gifi  la  jirur  , et  gifi  le  frère , 

Ci  gijl  la  femme , & le  mari  ; 

Et  fi  ne  font  que  deux  ici. 

Collctet  a fait  utt  livre  d’énigmes  en  paroles. 

Énigme  , fe  dit  aulli  d’un  dilcours  peu  intelligible.  Cet 
homme  parle  par  enigmes , ce  qu'il  dit  cfl  une  énigme. 
Rien  n'cil  plus  beau  que  d’etudier  à dévcloper  les  énig- 
mes de  la  nature.  Font.  La  plupart  des  femmes  font  in- 
comprchcnliblcs  : leur  caraélére  n’efl  point  net , ni 
dcvelopé:  c’cfl  un  énigme.  Bell.  Vous  aurez  de  la  pei- 
ne à entendre  cet  énigme.  Voit.  C'clt  un  énigme  pour 
moi.  Scar.  Nous  ne  nous  connoiflons  point;  nous 
fommes  à nous -memes  une  véritable  énigme.  S.  Evr. 
ÉNIO.  Voyez  ÉNO. 

ENJOINDRE,  v.  a Ct.  J' enjoins , f enjoignis , j'ai  enjoint, 
f enjoindrai , que  f enjoigne , que  f enjoignife  , ou  j' enjoin- 
drais. Ordonner,  commander.  Mondare,  praciptre. 
Dieu  nous  enjoint  d’obfervcr  fes  loix  , fes  commande- 
mens.  Le  Roi  a enjoint  à tous  les  Officiers  de  retourner 
à leurs  quartiers.  Notre  devoir  , notre  honneur  , notre 
amour  nous  enjoignent,  nous  obligent  défaire  bien  des 
choies.  On  lui  enjoint  de  répondre.  Pat.  Il  leur  enjoi- 
gnit d’en  ufer  avec  rcfpcét  Mauc.  Le  ciel  a lait  ceux 
dont  nous  tenons  le  jour  les  maîtres  de  nos  vœux , 
& il  nous  ed  enjoint  de  n’en  difpofer  que  par  leur  con- 
duite. Mol. 

On  dit  au  Palais  , On  a enjoint  de  par  le  Roi  à tous  les 
Officiers  de  tenir  la  main  à l’execution  de  tel  arrêt. 
Ce  terme  ed  employé  dans  les  lettres  de  privilège  qud 
le  Roi  accorde.  Du  contenu  dcfquellcs  ( lettres  j vous 
mandons  Sc  enjoignons  de  faire  jouir  k'expofant , 6cc. 
On  dit  au ffi  à Fadlif,  Enjoindre  une  pénitence,  un 
jeune. 

Ce  mot  vient  d ’injungere. 

Enjoint  , ointe,  part.  palT.  Sc  adj.  Mandatus , injunclus. 
LNJOINTÉ , ée.  adj.  Terme  de  Fauconnerie  , qui  le  dit 
des  jambes  de  l'oiicau.  Court-enjointé ; c’efl-à-dirc  ,qui 

a les 


0 


D 


799  ENJ 

a les  jambes  courtes.  L’Epcrvicr  doit  être  cowrt-enjointé. 
On  ne  dit  point  enjointe  fcul. 

ENJOLIVEMENT,  L m.  AjuAcmcnt,  ornement  qui 
rend  une  choie  plus  jolie,  plus  agréable  qu'elle  n’c- 
toit.  Omamentum , tlcgantia.  On  n’ell  pas  oblige  de 
rembourfer  à un  locataire  tous  les  enjolivement  qu’il  a 
faits  dans  une  mail'on.  Cet  habit  cA  tort  limple  pour 
l'étoile,  il  n’y  a que  les  c/ijolivemcns  qui  le  rendent 
agréable.  Fit-il  poüiblcquc  cette  philofophiquc  amitié 
it  toutes  les  couleurs , toutes  les  grâces , fie  tous  les 
njoliventem  de  la  Cour  î Bal. 

ENJOLIVER  , v.  ait  Orner , ajuAer , parer , rendre  plus 
joli.  Orvarc  , décor  are , addert  elegantiam.  On  fc  plaît 
à enjoliver  les  mailons  dont  on  cil  proprietaire.  Les 
choies  ne  font  belles  que  par  le  foin  qu’on  a de  les 
enjoliver. 

Enjomvé  , Ér.  part.  pafl". 

ENJOLIVEUR,  Qui  parc,  qui  enjolive,  qui  embellit. 
Artiftx  eleg.uni.trum.  Le  mot  A" Enjoliveur  cil  commun 
à pi  ni  leurs  Artifans.  Les  Patenotrters  & les  Boutonniers 
s’appellent  enjoliveurs. 

ENJOLIVURE,  f.  f.  C’eA  la  même  choie  qü  enjolive- 
ment , linon  que  celui-ci  fc  dit  plus  ordinairement  des 
petites  chofes.  Décor,  ornatus.  L'enjolivure  d’un  li- 
vre par  des  fermoirs  d’argent  , par  une  tellure  en 
compartimens. 

ENJOLLER,  v.  ait  CKarlatancr,  tromper,  attraper 
quelqu'un  par  des  paroles  ou  des  promclTcs  flatcules  j 
Tarn u fer  par  de  belles  cfpcrances.  / ntfeart , illietre  , 
fr  au  dure  , in  fraudent  induccre , feduttrt.  11  cA  atfc 
A'enjvlltr  les  enfans,  A' en jo lier , de  furprendre  les  jeu- 
nes tilles  & innocentes. 

Ce  mot  eA  du  bas  Ayle.  H vient  de  la  jaulc  des  Oife- 
leurs  j fie  la  joute  de  gabia  , cage. 

Enjollé  , ée.  part.  paît 

ENJOLLEUR  , EVSE.  adj.  Hâbleur,  fcdulteur,  trom- 
peur-, celui  qui  attrape  les  autres  par  des  paroles  lla- 
tciifcs,  par  de  vaines  cfpcrances.  Séduit  or. 

ENJOUEMENT  , C m.  { On  prononce  enjoùment.)  Belle 
humeur,  gaieté  qui  parort  fur  le  vifage  ou  dans  les 
allions  \ manière  badine  Se  agréable.  Feftivitas,  hila- 
ritas,  blanditia  dégantés.  ]_' enjouement  tient  fouvent 
lieu  de  beauté  à une  fille.  L'enjouement  fublîAc  fcul , 
& part  d'un  tempérament  qui  le  divertit  de  tout.  Cet 
homme  avec  Ion  enjouement  artificiel  cil  regarde  de 
tout  le  monde  comme  un  perfonnage  fort  ennuyeux. 
BELL.Lcsplusmélancboliqiicsfontcapablcsdc  joie  pour 
quelque  événement  heureux  ; mais  peu  de  perfonnes 
loiu  capables  A' enjouement.  M.  Scud.  Elle  ctoit  dénuée 
de  cette  liberté  , Se  de  cet  enjouement  qui  ont  tant  de 
charmes.  Vill.  L'air  galant  pem.be  toujours  plus  vers 
la  douceur  S:  Y enjouement , que  vers  le  férieux.  M. 
Scud.  Il  faut  donner  quelques  momens  à l'enjouement, 
fie  le  relie  au  férieux.  Amelot.  Quand  Cléopâtre  cou- 
roit  la  ville  avec  Antoine . Se  laillbit  briller  tout  fon 
enjouement , fou  à foutenir , foit  à rcponllcr  la  rail- 
lerie des  Bourgeois.  Citai.  L'enjouement  de  M.  Pafcal 
a plus  fervi  à votre  parti , que  tout  le  férieux  dcM.  Ar- 
naud: mais  cet  enjouement  n’efl  point  du  tout  votre 
carallcre.  Racine  , Lettre  à Nicole. 

Nous  chercherons  un  nouvel  enjouement , 

Un  nouveau  feu  dans  te  jus  de  la  treille: 

Ceftun  Jecours  contre  plus  d'un  tourment.  Des  Houl. 

Et  malgré  la  froide  vieille ffe  , 

Son  efprit  léger  & charmant 
Eut  de  la  brillante  jeunejfe 
Tout  r éclat  & tout  r enjouement. 

Enjouement  , fc  dit  aulfi  des  pcnfccs  gaies , des  deferip- 
tions  fleuries  qui  fe  rencontrent  dans  quelque  Ouvra- 
ge de  proie , ou  de  vers.  Cette  pièce  cil  trop  ferieufe , 
il  n'y  a pas  allez  d'enjouement.  On  le  dit  aulfi  en  Pein- 
ture fie  en  Muiique,  des  manières  de  peindre,  ou  de 
chanter , qui  font  égayées. 

ENJOUER,  v.  ait  Réjouir,  égayer.  Hilarare.  Nous 
étionsfort  ferieux*, mais  depuis  que  <r  folâtre  cil  arrive, 
il  a enjoué  toute  la  compagnie.  Il  fc  du  aulfi  du  difeours 
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Se  du  Ayle  -,  mais  en  l'un  & en  l'autre  il  n’cA  en  ulâge 
qu'au  participe. 

Enjoué,  ée.  part.  pa[T.  Se  adj.  Qui  eA  agréable,  qui 
a un  air  gai , Se  riant.  Eefiivus , compofitus  ad  hilarita- 
tcm.  On  ne  (çauroit  avoir  trop  d'cfprit  dans  une  con- 
verfauon  enjouct.  Ch.  de  M.  Une  humeur  douce  & 
enjouée  donne  des  entrées  que  l’air  grave  6c  lcricux  ne 
donne  pas.  lo.  L'ctuuc  a je  ne  feai  quoi  de  fombre 
qui  gâte  l'air  enjoue  qu’il  faut  avoir  en  convention. 
S.  Evr.  Les  gens  de  cabinet , accoutumés  à re  ver  pro- 
fondément, gardent  un  filcnce  morne  dans  une  con- 
verfation  enjouée.  Bovh. 

On  dit  aulfi  qu’un  Ayle  cA  fort  enjoué , quand  il  cA 
rempli  de  pluficurs  pcnfccs  agréables  & plaifantes. 
Le  Ayle  du  Roman  Comique  de  Scàrron  cil  fort  enjoué. 
La  Mctamorphole  des  yeux  de  Phtlis  cil  une  Facile 
fort  enjouée. 

É N 1 S , f.  m.  Le  Cap  à'Enis , Enifum  , anciennement 
Boreutn promontorium.  Le  Cap  A'Enis  cil  dans  l’Ul  tonie 
en  Irlande.  C’cAla  pointe  la  plus  occidentale  du  Com- 
té de  Donncgal.  Il  cA  à l'entrée  fcpicntrtonalc  de  la 
Baie  de  ce  nom.  Cambden  dit  qu'on  appelle  S.  Ht  Un 
Ilead , ouïe  Cap  de  Sainte  Hélène , celui  que  les  An- 
ciens appelloicnt  Boraum  , & il  le  fait  le  plus  occi- 
dental du  Comté  dcDongall,  ou  de  Tirconcl  ; mais 
il  s'cll  trompe,  & n'avoit  pas  le  vrai  plan  de  l'Irlan- 
de. Le  Cap  Enis  cA  plus  occidental  que  celui  de  Sainte 
Hélène.  M.  De  LiAc  marque  fur  fa  Carte  Cap  Enifon 
deTillin,  Se  Speed  Tclin. 

ÊNISCORT,  ou  1NISCORTHY,  f.  m.  Bourg  d’Irlan- 
de.  Enifeortum.  11  cil  dans  le  Comte  de  Wcxford.cn 
Lagcnic  , lur  la  rivière  de  Slonc , à quatre  lieues  au- 
dcllus  de  la  ville  de  Vexfurd.  Enijeert  a fcancc  & voix 
par  les  députés  au  Parlement  dirlandc.  Maty. 

ÉNISK1LLING,  f.  m.  Petite  ville  ou  Fortercllc  de  l’Ul- 
tonie  en  Irlande.  Arx  Ktllina.  Cambden  l’appelle  Juis 
Kcllin,  ou  Ints  Kellin.  Elle  eA  capitale  du  Comte  de 
Fcrmanach,  lituée  lur  une  petite  lAc  que  forme  le 
lac  d’Earne  , dans  l’endroit  ou  il  fc  rétrécit  pour  le  jet- 
ter  dans  celui  de  Broad.  C’eA , dit  Cambden , la  meil- 
leure fortercllc  qui  Ibit  en  ces  quartiers-là. 

ÉNlSTO-SiN.f.  m.  Bourg  de  la  Mommonic  en  Irlande. 
Enijlonfum.  C'eft  le  lieu  principal  du  Comte  de  Ciarc, 
Se  le  Lui  qui  ait  féance  au  Parlement.  11  cil  à une  lieue 
au  nord  de  la  ville  de  Ciarc. 

ENIVREMENT  , f.m.  Etat  d’une  perfonne  ivre.  Temu- 
Itntia  , ebrietat.  A Sparte  l' enivrement  des  cfclaves  ctoit 

- une  leçon  de  tempérance  que  les  pères  donnoient  i 
leurs  enfans.  11  n'a  guère  d'ulâge  qu’au  figure. 

Enivrement  , fe  dit  aulfi  ligurcmcnt  en  Morale  , Se  ligni- 
fie l'entêtement  d'une  perfonne  infatuée  de  quelque 
choie.  Cacus  amer , libido , impôt  tnt  ia.  L'enivrement  de 
l’amour  Se  des  divertilFemcm  du  monde.  L’avciigictnent 
fie  Y enivrement  où  ils  fc  trouvent , ne  leur  permettent 
pas  de  diiccrncr  ce  qu’ils  font. 

ENIVRER , v.  ait  Rendre  ivre  j troubler  le  cerveau  -,  ci 
empêcher  les  tonifions.  Jnebriart.  Le  cidre  , labicre, 
enivrent  plus  fortement  que  le  vin , Se  pour  plus  long- 
temps. Le  pain  où  il  y a de  l’ivroyc  enivre.  Le  vin  qu’on 
foule  dans  la  cuve  enivre.  La  coque  de  levant  enivre 
IcspoilTons,  Se  il  cil  défendu  par  les  Ordonnances  de 
s’en  fervir  pour  pécher.  Enivrer  fc  dit  fur-tout  par 
rapport  au  vin,  lorfquc  1a  quantité  qu’on  en  boit  tait 
perdre  la  raifon.  Les  vieillards  font  faciles  à enivrer  , 
un  verre  de  vin  les  enivre.  LeCavalier  trouva  le  moyen 
d 'enivrer  le  mari  de  la  belle.  ColoM. 

Je  mine  tint  agréable  vie. 

Dieu  veuille  en  prolonger  le  tours  ; 

Je  voit  Clorij  , je  vois  Sih/ie , 

Et  je  m'enivre  tous  les  jours.  Licniérv 

Ce  mot  vient  du  Latin  intbriare. 

Enivrer,  lignifie  aulfi,  Etourdir.  Ces  cloches , ces  car- 
roft'cs , font  un  fi  grand  bruit,  que  cela  m'enivre , que 
j’en  fuis  tout  enivré.  On  dit  en  cefens,  que  le  tabac 
enivre  ; que  certaines  odeurs  enivrent. 

TfT  Enivrer.  On  appelle  Bois  à enivrer  t une  forte  de  bois 
qui  croit  aux  lAcs  .\ntillcs , Se  qui  a la  même  qualité 
d’étourdir  les  poillons , que  cette  drogue  qu’on  appelle 
Coque  de  Levant. 

Enivrer 
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Enivrer  , fc  dit  fieu  rem  ent  en  Morale , 9c  lignifie , Rem-  j 
plir , infatucr , brouiller , troubler , étourdir  U raifon. 
Dtntentai  e , ad  iufaniam  redigere.  Les  gens  qui  ont  de 
la  vanité  t'enivrent  aifement  par  la  Hatcnc.  La  bonne 
fortune  enivre  les  fois  , leur  fait  perdre  la  raifon.  Sc- 
jan  étoit  enivré  de  fa  bonne  fortune,  Sc  des  carclfcs 
de  Livia.  Ablanc.  L’abondance  enivre  l’homme  d’un 
orgueil  insupportable  à la  focicic , le  plonge  dans  les 
délices  de  Babylonc.  Roy. 

Evitent  ces  erreurs  dont  F aimable  poifon 

Par  ftt  charmes  trompeurs  enivre  la  raifon . S»  Evr. 

Qu’heureux  eft  le  mortel , 

Que  F amour  de  ce  rien  qu'on  nomme  renommée  , 

N'a  jamais  enivré  d'une  vaine  fumée . Bon.. 

Ne  vous  enivrez  point  des  éloges  flateurs , 

Que  vous  donne  un  amas  de  vains  admirateurs,  lo. 

On  dit  proverbialement,  qu'un  homme  s’enivre  de  fon 
vin,  tant  au  propre,  quand  il  boit  tout  feul  Sc  avec 
excès  -,  qu'au  figuré  , quand  il  a trop  bonne  opinion 
de  lui-mcmc. 

Enivré,  ée.  part.  pa(T.  Sc  adj.  Quand  un  homme  enivré 
de  fa  Icâurc  fait  un  premier  pas  dans  le  monde,  c’cft 
prcfquc  toujours  un  faux  pas.  S.  Evr.  Un  Pédant  eni- 
vré de  fa  vaine  Science.  Boil.  Un  cœur  enivré  de  la  vo- 
lupté n'a  des  termes  que  pous  la  faire  fentir. 

ENK. 


ENKI , ad.  Vieux  mot.  Ainfi. 

ENKOP1NG,  ou  ÉNÉCOPING,  f.  m.  Petite  ville  de 
Suède  dans  l’Uplande.  Fncopia.  Elle  cft  aux  confins 
de  la  Wcftmanie , prés  du  lac  Mêler.  Maty. 

ENKUSE.  Voyez  ENCHUSE. 

ENKYSTÉ,  ée.  adj.  Terme  de  Médecine  9c  de  Chirur- 
gie. Qui  a un  kyfte , qui  eft  accompagné  d’un  kyfte. 
Un  ulcère  enkyfté.  Les  tumeurs  enkyftets  font  celles  dont 
la  matière  clt  enfermée  dans  une  petite  vcflic , ou 
membrane,  qu'on  nomme  Kyfte.  Dtosis.  La  fixité  de 
la  pierre  fcmbloit  indiquer  qu’ellelétoit  tnkyftce.  Merc. 
Juin  17 j 5.  <$'-/*  Les  hydropilies  enkyftees  font  une  ma- 
ladie julqu’i  prêtent  allez  ignorée.  Duverney,///!, 
Acad.  des  Sc.  170;.  Métn.  p.  1S1.  Ce  tic  femme  cft 
morte  à l’occafion  d'une  hydropilîc  enkyftcc.  1 d.  p. 
166.  Suivant  l’étymologie  il  faut  écrire  enkyfté  avec 
un  y. 

Ce  mot  eft  forme  de  deux  mots  Grecs, ô,  en,  Sc  mira, 
fac , velfie. 

ENL. 


ENLACEMENT,  f.  m.  L’aâion  d'enlacer.  Flllgatio,  im- 
plicatio . implexus.  Pomcy  écrit  enlajfement , 9c  enlaffer. 

ENLACER,  v.  aét.  Faire  un  lacs,  un  lacis,  mêler  plu- 
licurs  cordes  de  filets  ou  rubans , 9c  les  palier  l’un  dans 
l’autre.  Involvere , illigare  , implicare , impleclere.  Les 
Indiens  faifoient  des  ouvrages  merveilleux  avec  des 
plumes  d’oilcaux  qu’ils  enlapoicns  cnfcmblc , Sc  repre- 
fentoient  toutes  fortes  de  figures.  Les  pièces  du  nœud 
Gordien  étoient  tellement  enlacées  cnfcmblc  , qu’il 
ctoit  impofiiblc  de  les  dénouer.  Enlacer  des  papiers  ; 
pour  dire,  les  paftcr  tous  dans  le  même  lacet. 

Ce  mot  vient  du  Latin  illaqueare. 

Enlacer  , fe  dit  aulfi  des  branches  d’arbres,  de  vignes , 
Sc  d'autres  chofcs  pliantes  qu'on  patlc  l'une  dans  l’au- 
tre , ou  à travers  des  perches,  pour  faire  des  cfpalicrs, 
des  clôtures , 9c  autres  chofcs  fembhbles. 

Enlacer,  fe  dit  aulfi  figurément , 8ç  lignifie , Surpren- 
dre , embarrafter.  Ne  vous  engagez  point  dans  une  dif- 
pute  i on  ne  cherche  qu’à  vous  enlacer. 

Enlacé  , ée.  part.  palf.  Sc  ai;.  Implexus,  implicatus. 

ENLAÇURE,  f.  r.  Terme  deCharpcntcrie,  qui  fc  dit 
quand  on  perce  une  mortoife  9c  un  tenon  pour  y faire 
palier  une  cheville,  6c  faire  tenir  ferme  les  pièces 
alTemblées.  Faire  une  tnlafure,  c’cft  percer,  avec  les 
lacérées , les  inortoifes  9c  les  tenons. 

ENLAIDIR,  v.  a&.  9c  n.  Rendre  laid.  Deformare , de- 
i ter  pare , déformé  facere , ou  Jieri.  L’agc,  les  maladies. 
Terne  III. 
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onlaidijfem  bien  une  perfonne.  Les  blondes  cnlaiiif- 
fent  bien  plutôt  que  les  brunes.  Le  fard  embellit  quel- 
que temps , & dans  la  fuite  il  enlaidit.  L’Eglilc  unité 
l’exemple  de  Sara,  qui  en  vieillidàm  n'enlaidi  fait 
point.  Perr. 

Enlaidi  , ie.  part. 

ENLAIDISSEMENT,  f.  m.  L’aOion  d’enlaidir.  Defor - 
matio.  Danet. 

^3*  ENL  A NG  AGÉ,  ée.  adj.  Vieux  mot.  Eloquent,  qui 
parle  bien. 

#3*  ENLANGOURÉ,  ée,  vieux  adj.  Langoureux , lan- 

guitlant.  Ijsnguens. 

HO-  ENLARME , 1.  m.  Terme  de  Pécheur.  Il  fc  dit  des 
petitos  branches  de  l'arbrilfcau  qu’on  nomiro  Troéinr, 
que  les  Pécheurs  plient  en  rond  , 9c  difpofcnt  le  long 
de  leur  verveux,  en  les  pallant  a travers  des  mailles  de 
fa  circonférence. 

Lnlarme  , lignifie  encore  parmi  les  Maîtres  Oifclicrs, 
les  mailles  plus  grandes  que  celles  du  filet  ordinaire, 
qu'on  y ajoute  pour  prendre  plus  aifement  les  oifcau* 

ENLARMER , v.  acL  Terme  d'Artifan.  Enlarmer  un  filet, 
c’cft  faire  de  grandes  mailles  à côté  du  filet  avec  de  la 
ficelle.  Pour  prendre  des  oilcaux  au  filet,  on  enlarme 
les  filets  qui  le  doivent  mouvoir  comme  les  rets  fail- 
laus.  Voyez  les  Rufes  innocentes  du  Solitaire  inventif , 

- P'  t ^ 

ENLÈVEMENT,  f.  m.  Aftion  violente  9c  fubitc  par 
laquelle  on  ravit,  on  enlève  quelque  chofe.  Rapt  us , 
ajporsatio.  Venlévtment  d’Elic  fc  ht  dans  un  charriot  de 
feu.  Le  Payens  ont  cru  aulfi  les  enhvemeni  de  Roinu- 
lus,  deGanyméde,  de  Prnfcrpinc.  L’Ordonnance  veut 
qu’on  punille  de  mort  les  ettUvemens  des  fille*. , quand 
même  ils  feroient  volontaires.  11  y a une  petite  Comé- 
die Françoifc  qui  s’appelle  les  Enlcvemens , parecque 
plulieurs  filles  enlevées  en  font  le  fu;et. 

Enlèvement,  en  termes  de  Guerre,  fc  du  d’un  quartier, 
d'un  corps  de  garde,  lorfqu'on  furprend  quelque  corps 
qui  fait  mauvaifc  garde  , & qu’on  emmène  les  foldats 

frilonniers.  Imprejfio , occupatio  Jubita.  On  dit  aulli 
enlèvement  d'un  baltion  par  une  mine. 

En  pratique  on  dit , s’oppofcr  à enlèvement  de  fes  meu- 
bles, lorlqu'on  offre  de  donner  un  gardien  lolvable 
pour  en  répondre , 8c  qu’on  a des  moyens  pour  em- 
pêcher la  vente  qu’un  Sergent  en  youdroit  taire. 
ENLEVER,  v.  ait.  Lever  en  haut,  lôit  par  adrcrt'e,  foit 
avec  rapidité , avec  violence.  Extollere,  attollere.  Il  n’y 
a point  de  corps  li  pefant  qu’on  n’tnlive  avec  des  ma- 
chines, avec  des  mourtlc-s.  Quelques  Hiltoriens  difent 
que  les  machines  d'Archimede  enlevoiem  les  vaillèaux 
des  Romains.  Lamine  a enlevé  ce  ravelin,  ce  baltion. 
Enlever,  fignifie  aulfi , Ravir , emporter , arracher.  Af- 
portare , auferre  , râper  e.  Les  gens  de  guerre , les  Ser- 
gens , lui  ont  enleve  tous  fes  meubles.  Paris  enleva  la 
belle  Hclcnc  femme  de  Ménclas.  Les  coureurs  de  l’ar- 
mée viennent  enlever  nos  bourgeois  jufques  dans  nos 
polies.  Les  Archers  ont  enlevé  ce  prifonnier  tout  bran- 
di d'entre  les  mains  de  (es  parens.  On  a condamné 
ce  Curé  à rcltirucr  les  gerbes  qu'il  avoit  enlevées , qui 
ne  lui  appartenoient  pas.  Il  a enlevé  l’argent  du  tre- 
for  public.  U enlevoit  les  filles  pour  les  violer.  Enlever 
quelqu’un  à fa  triftcrtc , à fes  plaifirs.  Enlever  un  cri- 
minel à la  fevérité  des  loix.  Subtrahere.  Ils  fe  plai- 
gnoient  que  celui  qui  étoit  leur  Roi,  leur  fut  fi  cruel- 
lement enlevé.  Vauc. 


L'Amant  eft  fou  qui  m t’avife  * 

Qu’il  n eft  rien  tel  que  d'enlever.  Sar. 


Enlever,  fedit  aulfi  des  efforts  qui  fc  font  par  des  cho- 
fes  inanimées.  Un  ouragan  a enlevé  tous  les  toits  de 
laBcaucc.a  enlevé  des  arbres,  des  moulins.  Un  trem- 
blcnyent  de  terre  enleve  des  montagnes,  les  renverfe. 
Le  vent  lui  a enlevé  fon  chapeau  dans  la  rivière. 

Enlever,  fc  dit  auffi  des  chofcs  qu'on  emporte  fans  vio- 
lence. Un  Marchand  de  bon  eft  oblige  dans  un  cer- 
tain temps  à'enlever  tous  le  bois  qu'il  a abbatus  dans 
une  foret  ; ce  qu'on  appelle  vuider  tes  ventes.  Les  Mu- 
nitlonnaires  ont  enleve  tout  le  blc  qu'ils  ont  trouvé  à 
acheter  dans  ccttc  Province. 

On  dit,  Enltvtr  un  corps , pour  dire , Prendre  un  corps 
Ecc  mort 
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mort  pour  le  porter  en  terre , on  pour  le  mettre  en 
dépôt  dans  quelque  Eglife  , On  dit  aufli , qu’un  Com- 
m ilia  ire  efl  venu  enlever  le  corps  d’un  homme  trouve 
mort)  pour  dire , que  la  Julticc  s'en  cil  (aille. 

Enlever  , lignifie  auflt  Amplement,  Oter.  Enferre,  abo- 
lere.  Cette  favonette  enUve  toutes  les  taches  d’un  ha- 
bit , il  n’y  paroit  plus.  L’eau  forte  enUve  toute  l’ccriture 
d'un  parchemin.  Le  verjus , le  citron , enlèvent  les  ta- 
ches d’encre  qui  font  fur  le  linge. 

Enlever,  en  termes  de  Guerre,  le  dit  aufli  des  villes  ou 
des  polies  qU’on  force,  qu’on  lurprend.  Uccupare.  Le 
Roi  enleva  plus  de  quarante  villes  en  un  mois  aux 
Hollandois  en  1671.  Cette  ville  a été  prife , enlevée 
d'allaut.  Cet  Officier  elt  bon  Partilan , cil  fort  habile 
à enlever  des  quartiers. 

«cr  Enlever  les  chaudrons.  Terme  de  Chaudronnerie. 
C’cll  en  faire  le  tond  avec  le  marteau  rond.  Enlever 
lignifie  aufli , RedrcITer  un  chaudron , en  ôter  les 
bollës. 

Enlever  , fe  dit  aufli  en  parlant  des  ébullitions,  des 
écorchures  de  la  peau , foit  qu'elles  arrivent  par  caulc 
violente,  ou  par  quelque  chaleur  ou  humeur  maligne 
intérieure.  On  l’a  tant  fouette , on  lui  a tant  donne  de- 
coups  d’étriviéres,  qu’on  lui  a enlevé  la  peau.  Lcscré- 
lipélcs  font  enlever  tout  le  cuir.  Ceux  qui  ont  le  teint 
délicat  font  fujetsà  avoir  Couvent  le  vifage  enlevé.  On 
le  dit  Couvent  avec  le  pronom  perfonnel.  Quand  on 
boit  apres  un  homme  qui  a l'halcinc  forte , la  peau 
s’ enlève. 

Enlever  , fe  dit  aufli  en  chofes  fpirituclles  8c  morales , 3c 
lignifie,  Transporter,  foie  d’admiration,  (bit  de  co- 
lère. Ce  Prédicateur  cil  cloquent,  il  dit  de  li  belles 
chofes,  qu’il  enlève  fes  auditeurs.  Rapit  in  admiratio- 
nem.  Voilà  un  trait  délicat  qui  enltve.  Il  y a plulieurs 
Saints  qui  ont  été  enlevés  en  cfprit  jufques  dans  le  ciel , 
rapti , Jublati , enlevés  en  extafe,  en  contemplation.  La 
colcre  enlève  l’aine,  3c  la  poulie  impctueulement.  M. 
Esp.  Les  pallions  à demi  touchées  ne  fçavcnt  ni  laitier 
les  aines  dans  leur  afliette , ni  les  enlever  hors  d’clles- 
memes.  S.  Evr. 

On  dit  proverbialement,  qu’un  homme  a été  enlevé  com- 
me un  corps  faint.  Voyez  l'origine  de  ce  proverbe  au 
mot  de  Banquier.  On  dit  aufli.  Cela  enlcve  la  paille  j 
pour  dire.  Cela  cil  au-deflu$  de  tout,  cela  cil  dcciiif. 

Enlevé,  éf.  part.  palT.  8c  adj.  Sablants,  exportants. 

Enlevé  , fc  dit  en  Blafon,  de  certaines  pièces  qui  paroif- 
fent  enlevées. 

ENLEVEURS  DE  QUARTIERS  , f.  m.  Ccd  ainli 
qu’on  appelle  des  foldats  qui  forcent,  qui  prennent 
3c  enlèvent  d’autres  foldats  qui  font  2 l’armce  logés 
dans  leurs  quartiers.  Dieu  vous  garde  , torique  vous 
dormirez , de  tous  Enleveurs  de  quartiers.  Voit. 

ENLEVURE , f.  f.  Petite  tumeur  ou  bube , qui  enlève  la 
peau.  Pufiula  .veficula.  Quand  le  fangell  trop  écbautfé, 
on  a le  vifage  plein  d’enJevures.  Cette  Daine  a mis  une 
mouche  pour  couvrir  une  petite  enlevttre. 

Enlevure  , fc  prend  aufli  pour  le  relief  en  fculpturc. 
Eminmtia  , pars  txflans , eminens  , expreffa. 

ENLIER,  v.  aél.  Illigare.  Terme  de  Maçonnerie.  Join- 
dre &c  engager  des  pierres  cnfcmble , en  élevant  des 
murs.  Pour  bien  entier  des  pierres  3c  des  briques,  on 
enaflied  l'une  fur  fa  longueur,  3c  celle  de  driTus  fur 
la  largeur,  3c  ainli  en  continuant. 

Ce  mot  vient  à’ illigare. 

ENLIGNER,  v.  aa.  Ad  eandem  lineam  componert  .fta- 
tstere.  Terme  d’ Archite&ure  8c  de  Charpenterie.  Enli- 
gner  le  bois  avec  une  régie , ou  un  cordeau , c’cll , Met- 
tre les. pièces  fur  une  meme  ligne. 

Enligner  , c/l  aufli  un  terme  d’imprimeur.  On  appelle 
livre  bien  enligné , un  livre  dont  les  premières  lignes 
de  chaque  page  font  for  une  meme  ligne , 3c  répon- 
dent exactement  l’une  à l’autre. 

ENLUMINER  , v.  act.  Jlluminare , iltujlrare  ; colorum 
luminibits  exernart.  RehaulTer  de  couleurs  un  dcflèin 
qui  efl  Amplement  tracé.  Ce  Peintre  n’a  fait  que  defli- 
nrr,  que  tracer  les  deflêins  des  tableaux  de  ce  cabinet , 
il  a laifl'c  à un  autre  le  foin  de  les  enluminer , d’y  appli- 
quer des  couleurs. 

Ce  mot  vient  d 'illuminare. 

Enluminbr,  fe  dit  particuliérement  de  ceux  qui  appti- 
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quent  des  couleurs  en  deirempe  avec  de  la  gomme, 
fans  huile,  fur  des  images,  lux  des  cartes,  fur  un 
cventaH , for  un  écran.  Les  prefens  des  Regens  à leurs 
écoliers,  font  des  images  enluminées. 

Enluminer,  fe  dit  figurcnïent  pour.  Rendre  rouge  & 
enflamme.  Atccttdere , infammare.  Et  eu  ce  fens,  il  ne 
le  dit  que  d-a  teint.  La  pudeur  enlumine  agréablement 
un  vilàgc.  Il  avoit  le  vifage  enlumine  de  colère.  L'ar- 
deur de  la  fièvre  l’avoit  mis  tout  en  feu  ; 8c  Ion  vifage 
en  étoit  tout  enluminé.  Les  femmes  ne  prendraient 
pas  tant  de  foin  de  fc  farder,  8c  de  s' enluminer , lî  clics 
fçavoicnt  que  toute  cettt  peinture  les  rend  alireufes 
3c  dégoûtantes.  La  Br. 

Enluminbr,  fe  dit  aufli  figurcment  3c  battement.  de 
ceux  qui,  à force  de  boire,  le  rougiflent  le  vilage. 
S'enluminer  la  trogne. 

Je  m’enlumine  le  mttfeate 

De  et  trait  que  je  bots  fans  eau.  S Amant. 

Enluminé  , Ci.  part.  8c  qdj.  Pifltu , colofibut  illuftratus. 

I.a  vertu  du  vieux  Caton , 

Chez,  les  Romains  tant  prônée  , 

Etoit  fosevent , nous  dit-on , 

De  Falerne  enluminée.  R. 

ENLUMINEUR  , f.  m.  Peintre  en  détrempe,  qui  appli- 
que des  couleurs  fur  des  images , des  detlcins , ou  des 
canes,  pour  les  rehaurter.  Piclor.  Il  e(l  défendu  aux 
Enlumineurs  de  s’ériger  en  maîtriic  par  fcntence  du 
J.S.  Mars  160S. 

A vos  Enlumineurs  fantafques , 

Mauvais  Peintres  de  mauvais  mafquet. 

On  appelle  ironiquement  un  méchant  Peintre,  un  En- 
lumineur de  jeu  de  paume , un  Barbouilleur. 

«3- ENLUMINURE,  f. £ V Enluminure  etl  l’Art  d’en- 
luminer. 

T On  appelle  encore  Enluminure , l’image  8c  l’Eflampe 
me  me  enluminée.  Imago  picta.  Ce  mot  efl  ancien  dans 
notre  langue:  on  appclioit  ainli  les  Peintures  dont 
on  ornoit  les  MSS.  3c  Dante,  qui  avait  habité  Paris, 
dit  quelque  part  dans  Ton  Poème  Varie  qu'illuminar 
fi  dite  in  Par igi , en  parlant  de  ccs  mignaturcs.  On  lui 
a faitpréfent  d'une  belle  enluminure.  Cet  Ouvrier  en- 
tend fort  bien  l'enluminure. 

On  le  dit  aufli  au  figure  de  quelques  deferiptions  qui  fe 
font  avec  la  plume.  La  condamnation  des  cinq  pro- 
portions ayant  été  rcprcfcntcc  dans  un  Aimanach,  les 
Janfcnillcs,  pour  fc  venger,  publièrent  le  Poème  fa- 
meux qui  a pour  titre  , tes  enluminures  de  f Almanach. 
Vous  croyez  qu’il  c!t  plus  honorable  de  faire  des  en- 
luminures. Rac.  a l’Aut.  des  Hcr.  Imac. 

ENM. 

ENMANCHÉ.  Voytz  EMMANCHÉ. 

ENMAR1NÊ.  Voyez  EMMAR1NÉ. 

ENMISPHAT.  Nom  de  lieu,  qui  fignifie  fontaine  du 
jugement , Gen.  XIV.  7.  C’cfl  la  meme  choie  que  Ca-, 
dès.  Voyez  ce  mot. 

ENMOTTÉ.  Voyez  EMMOTTÉ. 

ENMUSELER , v.  aét.  Mettre  quelque  chofe  au  mu- 
feau.  Couvrir  le  nez  3c  la  bouche  de  quelque  chofe, 
d’une  mufeliere,  d'un  voile.  Capi  (h-are , fille  l là  capif- 
trare.  Baudelot  dans  l’Hill.  de  Ptolcm.  Aulcc.  P.  II.  C. 
4.  dit  de  ce  Prince  qu’il  croit  être  repréfenté  avec  un 
voile  de  gaze  fur  le  nez  8c  fur  la  bouche , qu’un  Prince 
bien  fait  voulut  s‘e nrnufeltr  parmi  fes  fujets. 

ENN. 

ENNA , f.  f.  Ville  ancienne  de  Sicile.  Enna.  Cette  ville,' 
fameufe  dans  l’Antiquité,  cil  au  milieu  de  fille,  dans 
la  vallée  de  Noto,  près  de  la  rivicre  de  Datai  no  , 3C 
des  confins  de  la  vallée  de  Mazara.  Les  Anciens 
croyoicnt  que  c’ctoir  en  ce  lieu  que  Piofcrpine  fut 
enlevée  par  Pluton.  C’cll  un  lieu  fort  agréable  , oû 
demeurait 
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dcmcuroit  Cet  es.  Voyez  Ovide,  Faft.  L.  IV.  v.  419. 
Se  Diodorc  de  Sicile , L.  V.  Ou  von  environ  à deux 
lieues  de  cette  ville,  du  côte  du  midi,  le  Lac  d'Enna 
ou  de  Coridan  que  les  Anciens  nommoient  Pergulc. 
Vigencrc  die  Ennt  dans  fa  Traduction  de  T.  Livc,  & 
non  Enn a. 

toochart,  dans  fon  Cbanaan  ,LLC.  a8.  croit  que  cette 
ville  lut  nommée  d’abord  Ennaam  , Se  que  ce  nom  lui 
fut  donné  par  les  Phéniciens , k caufe  qu'il  y avoit  là 
plulieurs  fontaines  \ car  il  prétend  que  ce  nom  eft  com- 
pofé  de  PP , Ain  ; Se  oj?J  > beau . agréable;  Se  qu'il  fi-  . 
gnifie amanitatis , Belle  fontaine,  comme  quel- 
ques lieux  que  nous  avons  ainfi  nommes  en  France 
pour  la  même  raifon. 

ENNE',  f.  f.  Petite  rivière  de  France , en  Normandie, 
au  Pays  de  Caux.  . . , 

ÏNNÉADÉCATÉRIDE,  ou  ENNEADÉCAÉTÉRIDE, 

f.  f.  Enneadecaeteris.  Eli  l'efpace  de  dix-neuf  ans.  Ce 
mot  ell  Grec  inM/ta*iTap«,  formé  de  neuf, 
*•«» , dix  , Se  in» , année.  On  appelle  ennèadeeaeteride . 
la  période  ou  révolution  de  dix-neuf  années  , telle 
qu’eft  celle  du  nombre  d’or,  dont  Méthon  fut  l'inven- 
teur, Se  qu'on  appelle  aufli  cycle  lunaire,  parccqu’au 
bout  de  dix-neuf  ans  (blaires  la  lune  revient  à peu-pres 
au  même  point;  d'où  vient  que  les  Athéniens,  les  Juifs,  < 
& autres  peuples,  t^ui  ont  voulu  accommoder  les  mois 
lunaires  avec  l'annce  folaire,  fe  font  (ervis  de  Yennéa- i 
décaéteride,  en  faifant  pendant  1 9 ans,  fept  ans  de  treize  J 
- mois  lunaires.  Se  les  autres  de  douze. 

INNÉAGONE,  f.  m.  Enneagonus.  Terme  de  Géométrie. 
Figure  qui  a neuf  angles  de  neuf  eûtes.  «»•«,  lignifie  neuj, 
angle. 

£n  matière  de  Fortification , c’eft  une  place  qui  a neuf 
bartions. 

ftJ’ENNEAPHARMAQUE , f.  m.  C’cll  une  compofitirm 
dans  laquelle  il  entre  neuf  ingrediens  fimplcs.  C’cll  le 
nom  d’un  pellaire  que  Galien , Lib.  IX.  de  G.  M.  S.  L. 
cap.  6.  prenrit  contre  les  inflammations  de  l’uterus  Se 
de  l’anus.  Egincte , Lib.  VU.  cap.  a a.  in  Jin.  Ce  moi 
vient  dV-Tia  neuf  ; de  9 «jummm  , remède. 
’sp-ENNEAPHYLLL.  C’elt  le  nom  que  Raÿ  donne  à 
Y beilcborajier  , à caufe  que  fes  feuilles  font  ordinaire- 
ment divilécs  eh  neuf  autres  petites.  D’inj , neuf,  Se 
9vAAi. , feuille. 

«3*ENNEMENT;  adv.  Vieux  mot.  Aufli-blcn.  On  a 
, dit  aufli  Ennement  que  , pour.  Quoique. 

ENNEMI , ie,  f.  m.  de  f.  & quelquefois  adj.  Inimîcus,  ho- 
Jiis , adverfarius , infenfus.  Qui  a de  la  haine  contre 
quelqu’un:  qui  tâche  a lui  nuire,  de  à le  traverfer. 
L’Evangile  veut  qu’on  pardonne  à fes  ennemis.  U faut 
ynarchcr  dans  le  monde  , comme  en  pays  ennemi.  S.  Ev. 
C’eft  fon  ennemi  mortel , fon  ennemi  juré , capital . C’eft 
pn  dangereux,  un  redoutable,  un  puiflantewjrwn.il  faut 
toujours  fe  défier  d’un  ennemi  réconcilié.  N’ayons  pas 
taop  d’horreur  pour  les  vicieux,  afin  de  ne  nous  pas 
tendre  tous  les  hommes  pour  ennemis.  S.  Evr.  Le  moin- 
dre mépris  ell  capable  de  faire  d’un  ami  très-inutile , 
Un  ennemi  très-dangereux,  b.  EvrI  On  regarde  toujours 
un  ennemi  réconcilié  d’un  autre  œil;  qu’un  ami  avec 
lequel  on  ne  s’eft  jamais  brouillé.  Fl.  Il  faut  être  bien 
dupe  pour  être  trompe  par  fes  ennemis , pareequ’on 
doit  s’en  défier  toujours.  Bru.  Ce  n cil  pas  allez  d'etre 
Julie  de  légitime  ennemi  ; il  faut  être  civil  de  généreux 
ennemi.  Bal. 

'Elle  ignore  à quel  point  je  fuis  fon  ennemi.  Rac. 

IMm  qu'une  humeur  trop  libre , tut  efprit  peu  fournis, 

'De  bonne  heure  a pourvu  d’utiles  ennemis;  Boil. 

fuyez,  d'un  froid  ami  la  fauffe  politique  , 

Qi* i donne  aux  ennemis  avec  foin  ménagés , 

Les  égards  qu'il  derobe  aux  amis  négliges.  VtLt. 

7.4  plus  sûre  louange , & la  mieux  affermit, 

Eft  celle  que  nous  donne  suit  bouche  ennemie. 

§NMEVt;  fe  dit  abfolument  au  fingulicr;  polir  lignifier 
une  armée  entière,  imparti  contraire  qui  vient  pour 
combattre.  Voilà  Y ennemi  qui  ell  aux  portes.  L'tnntn.i 
Torn.  Ut. 
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tient  la  campagne.  Cette  ville  s’elî  rendue  J l'ennemi , 
ce  traître  l'a  livrée  à l’ennemi.  C’cll  un  nouveau  Ca- 
valier qui  n’a  jamais  vu  l'ennemi.  On  dit  aufii , une 
ville,  une  terre  ennemie,  de  celle  qui  ell  dans  un  parti 
diflcrciu.  Il  fe  dit  aufll  au  pluriel  dans  le  meme  fens. 
Tomber  entre  les  mains  des  ennemis.  Il  fut  pris  par 
les  ennemis.  Il  repoiifla , il  chafla  les  ennemis.  On  y 
peut  joindre  aufli  le  pronom  pollelfif. 

Pour  conferver  Y Etat  que  Dieu  vont  a commis , 
Combattez,  juftcmtnt  contre  vos  ennemis  ; 

Mais  fuyez,  comme  un  crime  une  infufte  viïloire. 

L'Abbî  Jtxxj: 

cNs'EMt , fe  dit  aufli  des  chofes  contraires  qui  fe  detrui- 
fent , qui  fe  nbifent.  Le  feu  de  l’eau  font  ennemis , le 
chaud  de  le  froid,  le  fcc  de  l’humide.  Le  vin  cil  ennemi 
de  la  fièvre , de  la  goutte.  Les  venins,  les  poifons  font 
ennemis  des  corps.  La  débauche  clt  Ytnnemie  de  la  fanté. 
En  Poç'fie  on  dît  la  fortune  ennemie , les  dcllins  enne- 
mis -,  pour  dire  , contraires.  . 

Ennemi  , fe  dit  aufli  de  ce  qui  à une  certaine  antipathie 
contre  quelque  autre  chofe,  foit  qu’elle  vienne  par  na- 
ture, foit  par  caprice.  Il  y a des  gens  qui  font  ennemis  dee 
rofcS,quinc  les  peuvent  fouflrir.  Les  autres  font  ennemie 
des  douceurs,  des  fucreries.  On  le  dit  aufli  des  animaux. 
Le  chat  ell  Yennemi  de  la  fouris.  Le  hibou  ell  ennemi 
de  la  lumière.  Le  chou  ell  ennemi  de  la  vigne.  Le  bon 
gôùt  du  fiécle  ell  ennemi  des  inauvaifcs  pointes  des 
turlupinaircs. 

fcJ*  Ennemi  , On  appelle  couleurs  ennemies , celles  qui 
s’accordent  mal,  qui  ne  peuvent  fubliAer  cnfcmble 
(ans  orienter  la  vue.  Le  bleu  Se  le  vermillon  font  des 
couleurs  ennemies',  leur  mélange  produit  une  couleur 
aigre , rude  Se  défagrcable.  - , 

Ennemi,  iEj  f.  m.  Se  f.  On  dit  qu'un  homme  ell  tnne- 
mi  de  nature,  pour  dire  qu’il  n'aime  ni  à le  divertir, 
ni  à voir  divertir  les  autres.  Acad.  Fr. 

Ennimi  , fe  dit  figurément  en  chofes  morales.  11  faut 
être  ennemi  du  vice.  La  Reine  ne  connoillbit  d'autres 
ennemis  que  fes  péchés.  Boss.  11  ell  ennemi  de  fon  repos. 
J1  ell  ennemi  de  la  Joie.  Il  eft  ennemi  du  bon  feus.  Il  ell 
ennemi  de  nature , c’cll-i-dirc , il  hait  ce  que  les  autres 
aiment,  tout  ce  qui  ell  commode  , tout  ce  qui  date 
les  fens.  Souvent  le  plus  grand  ennemi  que  nous  ayions , 
c’cll  nous-incmes. 

'Mes  défauts  déformais  font  mes  ftselt  ennemis.  Boil.' 

Mars  de  tout  temps  ennemi  d'Apollon 
Me  foret  à quitter  mon  empire.  De  la  Font. 

Ennemi,  fe  dit  quelquefois  en  galanterie  par  antiphrafel 
Un  Amant  appelle  fa  Mattrefle,  là  douce  ennemie  i Se 
fes  yeux  , fes  doux  ennemis. 

On  dit  proverbialement , d’un  homme  qui  a fait  quel- 
que méchante  ail  ion , qu’il  a bien  été  tenté  de  Yennemi  't 
c’ell-à-dirc  \ du  Diable,  qui  eft  Yennemi  du  genre  hu- 
main! Le  meilleur  eft  Y ennemi  du  bon-  On  dit  aufli , 
Amis  au  prêter  , ennemis  au  rendre.  On  dit  aufli , c’elt 
âutant  de  pris  Tur  Y ennemi  \ quand  on  a attrapé  quelque 
chofe  à celui  contre  qui  on  a diflerend.  On  dit  aufli  , 
Plus  de  morts  , moins  d'ennemis.  Dans  l’Altrologic  ju- 
diciaire la  douzième  mailon  célelte  eft  la  nuifon  des 
ennemis.  , - - 1 

ENNENSOIS  ; oise  , f.  m.  Habitant , Citoyen  de  la 
ville  d’Enne , ou  d’Enna  en  Sicile  .Enntnfts.  Les  Enntn- 
fois , enclos  dans  le  fond  du  thearre , étoient  maflâcrés 
( par  les  Romains  ) contre  qui  ils  avoient  conjuré. 
VlCLNÉRE.  - - 

«J*  ENNÉOGONE,  f.m.  C'eft  une  figure  ou  un  poly- 
gone de  neuf  côtés.  Se  coinpofe  d autant  d'angles, 
chacun  capable  d’un  bailion. 

^3-  ENNEQUE-TENQUE , f.  f.  Place  forte  d’Afic,  dans 
rindouftan , fut  la  route  de  Surate  à Golcondc. 

ENNION  , f.  m.  Vieux  mot , qui  fe  trouve  quelquefois 
écrit  avec  un  a , annion  : il  lignifie  délai  d’un  an  accor- 
dé à un  debiteur  par  Lettres  de  Chancellerie.  Privilège 
d' enn  ion  , bénéfice  d'tnnion. 

ENNOBLIR , v.  a & Rendra  plus  noble  , plus  iliuftre  ; 
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pl  «s  excellent.  Mobilière , illufirare.  Cène  Umverfite 
s’eil  fort  ennoblie,  depuis  qu'il  y a eu  tant  de  glands 
hommes  qui  font  entres  dans  fon  Corps.  Les  fcicnces , 
les  beaux  arts,  ennoblirent  une  Langue.  Ennoblir  fou 
flylc.  Am.  Pour  ennoblir  l’ait  du  Poème  dramatique  , 
on  lui  donne  pour  objet-,  d’inltxuirc , aufli-bien  que 
de  plaire.  Corn. 

Ennobli  , ie.  part.  pa(T.  Sc  adj.  Nobilitptus. 

Al  sis  enfin  par  le  temps  le  mérite  avili 
nt  l'honneur  en  roture , & le  vite  ennobli.  Boil. 

1 

'On  diAinguc  ordinairement  trois  degrés  de  noblcffe  : 
l' Ennobli , qui  acquiert  le  premier  la  noblcilc  ; le  No- 
ble, qui  naît  de  Y ennobli  -,  l’Ecuyer,  ou  le  Gentilhom- 
me , qui  cil  au  troilïémc  degré  : Sc  c’elt  ce  qu'on  ap- 
pelle p.vrt&avo  Confulibus.  P.  MtNE strie  11. 

ENNOBLISSEMENT,  1*.  m.  L'a&ion  d'ennoblir  , de' 
rendre  plus  illultrc.  Nobilitatio  , illufiratio. 

ENNOM.f.  m.  Nom  de  peuple.  Ennom.  C'ctoient  appa- 
remment des  Chanancvns.  Ce  que  l’on  crt  fçait  , c’clt 
qu’ils  avoient  habité  la  vallée  qui  étoit  À l'orient  de 
Jcrufalem,  qui  en  âvoit  pris  fon  nom  , & s’appclloit 
Cehennom , c’cA- à-dire  , Vallée  d’Ew»*wi,  ou  Ghebtn 
Enro>n  , vallée  des  e.ifàns  à’ Ennom.  De  Gthtmtom  s'e- 
toit  fait  gthtnna  , Sc  de  là  notre  mot  François  , gêne. 
Voyez  Jofi.Xr.  8.  Xrill.  16.  ±.  XXttl,  io. 

ENNON  , 1.  m.  Ennen.  Lieu  près  de  Salim  , N'  peu  loin 
du  Jourdain,  où  S-  Jean  baptifoit.  Jeun  111.  1$.  Jean 
hapufoit  îuffi  de  fon  côté  à Enntn  auprès  de  Salim , 
parccqu'il  y avoit  là  quantité  d'eaux.  Booh.  Ces  deux 
endroits , Enno *t  Sc  Salim , étoient  fur  les  contins  de 
la  Sainaric  Sc  de  la  Galilée  en  deçà  du  Jourdain. 

Quelques  Auteurs  prennent  ce  nom  poirr_  un  diminu- 
tif de  VJJ»  En  , fontaine  ; &difent  qu'il  lignifie  petite 
fontaine  : mais  il  y a plus  d'apparence  que  c’elt  un  dé- 
rive de  ce  nom  ; Sc  qu’il  lignifie  lieu  plein  de  Fontai- 
nes , abondant  en  fources , où  il  y a beaucoup  de  four- 
ccs  : cela  convient  mieux  à ce  que  dit  S.  Jean,  qu'il 
y avoit  là  quantité  d'eaux. 

ÉNNORTEMENT,  f.  m.  Vieux  mot,  qui  fc  trouve  dans 
Beaumanoir  : il  lignifie  exhortation.  Adhortatio. 

j*3*ENNOS$ER  , a.  Vieux  mot.  Tuer. 

Celui  voifie  reconfonter. 

Et  fi.  U male  mort  Te nnofle  » 

Je  te  conduit  jujqu'à  lu  fojje. 

ENNOYE  i ou  ENNY.  Petit  ferpent  fans  yeux.  En  Latin , 
cadlia  Si  amphisbtn s , qui  vient  de  atnphi  ,4k.  de  b.iino , 
je  marche  , comme  ferpent  marchant  des  deux 
côtés  : car  on  lui  attribue  deux  têtes  \ Sc  ce  qui  a don- 
ne occalion  à cela , c'cA  que  fa  figure  cil  toute  1cm- 
blablc  a celle  de  vers  de  terre  , dans  lcfquch  il  cA 
fort  dillicile  de  diAingucr  la  tctc  d'avec  la  queue. 
Voyez  Enphitbene.  Ce  reptile  elt  fort  coinmum  en 
Champagne,  où  on  l’appelle  Irrvau.  11  n’cll  pas  li 
venimeux  qu’on  le  croit.  Fureticre  dit  que  fa  piqueure 
n’cA  pas  mortelle , mais  feulement  comme  celle  des 
guêpes.  Du  Ptacr,  L.  VIII.  Chap.  ajidc  fa  Traduc- 
tion de  Plincy  le  nomme  Envoyé , de  mcine  que  Nicot 
& Monet.  Cotgrave  lui  a donne  deux  articles , l’un 
fous  le  nom  d’Ennoye , Sc  l'autre  fous  celui  <ï Envoyé. 
Mais  on  croit  qii'Ennoye  à etc  corrompu  d’ Envoyé , 
par  la  faute  de  quelque  Imprimeur , qui  en  renverfant 
Ym  en  aura  fait  une  n -,  car  en  ce  temps-là  on  ne  diihn- 
fftioit  point  encore  1’*  voyelle  d'avec  Yv  confonne. 
Ce  petit  ferpent  efi  appelle  Orvet  dans  le  Dictionnaire 
des  Dragues  de  Lcmcry  de  l'édition  de  M.  de  Jufiicu, 
au  mot  Cacilia.  Orvet,  félon  ies  Apparences,  vient 
d ‘orhut , aveugle.  Orbus  , orbe , Orve  , orvet. 

ENNUBL1,  ie,  adj.  Vieux  mot.  Obfcutci.  Temps 
tmubli  , pour  dire , plein  de  nuages  : du  mot  Latin 
nebnls , nuée.  11  veut  dire  aufli , fâché , contriAc. 

fcNNUl , f.  m.  Chagrin,  fâcherie,  rriltcflc , dcplaifir. 
Fafiidiurn  , ttdium , odium , mœflitia  -,agrimonia.  V ennui 
n’cll  autre  chofe  qu’une  privation  de  tout  piaifir,  cau- 
ïéc  par  je  ne  fçai  quoi  de  dehors  qui  importune. 
M.  Scvd. 


EN  N 

Je  frémit  des  ennuis  que  vous  vous  apprêtée, 

Dts-Hout. 

Trouvez. , Marchand , a qui  ma  Mufe  agrée  , 

Je  la  lui  vends , & lui  vends  de  /'ennui , 

Pour  fies  Lecteurs  aujfi  bien  que  pour  lui. 

L ‘ennui  eA  un  fi  grand  mal , qu’on  ne  s’y  peut  accoutu- 
mer. C11.  de  Mlré.  L'ennui  vient  de  ce  que  l’aine  n’eft 
ni  allez  agitée  , ni  allez  remuée.  Nie.  En  Amour,  f 
ennui  lignifie  une  tendre  douleur.  M.  Scud.  Je  vois 
l'ennui  peint  dans  vos  yeux.  11  fc  meurt  d'ennui.  Dès 
qu'on  porte  l'ennui  dans  fon  propre  cceur,  or»  s’en- 
nuie par-tout. Une  fi  longue  difputea  aigri 5c  augmenté 
fon  ennui.  Le  vin  & la  bonne  compagnie  charment 
les  ennuis,  difiipent  les  ennuis.  Que  d ennuis  accom- 
pagnent la  fidélité  en  amour  1 S.  Evr.  Si  cette  femme 
fc  couchoit  fans  être  affurce  d’un  divcrtiilcmcnt  pour 
le  lendemain  , clic  mourroit  d'ennui , de  la  feule  peur 
de  s’ennuyer.  M.  Scud.  L’homme  abandonne  à lui- 
inctne  , à fes  propres  penfées , ne  peut  fc  défendre  de 
l’ennui  qui  l'accable  , des  qu’il  dî  fans  a&ion.  Vax- 

Hdas  ! m'enviev-votu  , dans  (état  oit  je  fuis , 

La  trifit  liberté  de  pleurer  mes  ennuis  : R ac. 

•.  . . Malheureux  , reconnoi  ton  erreur. 

Cet  ennui  que  tu  fuis  efi  au  fond  de  ton  ccrur. 

De  Valincourt. 

Ennui  , f.  m.  Marot  a dit  proverbialement: 

Petit  ennui  un  grand  ennui  appaife. 

Ce  mot  vient  de  innoia , Sc  de  innoiare  , qui  a etc  Lit  de 
noxià.  Ménage. 

ENNUICT.  Ancien  adverbe,  qui  fignifioit  Aujourd’hui. 

Hodi'e.  Favyn,  dans  (on  Hift.  de  Navarre,  L V* , 
p.  i<;3  Sc  169.  croit  que  ce  mot  vient  de  ce  que  les 
Gaulois  comptoicnt  les  jours  par  les  nuits  ; Sc  avnuicl 
fc  difoit  encore  à Paris  au  commencement  du  dernier 
fiécle,  qp’U  écrivait.  A la  façon  des  Hébreux,  dit-il , 
les  Allemans  Sc  les  Gaulois  avoient  leurs  ans  Sc  mots 
lunaires,  & comptoicnt  leurs  jours  par  les  nuits.  Nous 
en  gardons  Sc  retenons  encore  l'antiquité,  nous  autres 
Panfiens , en  parlant  notre  vulgaire  : Je  ferai  ennuicl 
cela:  j'ai  tait  ennui  l cette  affaire  , au  lieu  de  dire  au- 
jourd’hui. Les  Allemands  parlent  de  meme  * Sant  Jo- 
liant  nacht,  Sant  AI.tr tint.  La  nuit  S.  Jean , ou  S.  Mar- 
tin, pour  dire,  le  jour;  & Vordrey  nechten , Je  ferai 
cela  devant  qu'il  Toit  trois  nuits , au  liciï  de  dire  de- 
vant qu'il  foit  trois  jours.  Favyn.  U n'y  a plus  que  le 
payfan  dans  les  Provinces , qui  dit  ennuicl , qu’il  pro- 
nonce a nui. 

ENNUITER,  v.  n.  Se  mettre  en  danger  de  voyager  la 
nuit,  lier  fscere  per  notion.  Quand  on  a une  longue 
traite  à taire  , il  faut  partir  de  bonne  heure  , de  peur 
de  s'ennuiter.  Quelques-uns  difent  anulttr.  1]  vieillit. 

ENNUSURL,  ou  ANNUSURE,!!  f.  Terme  d’Archi- 
tcclure.  Morceau  de  plomb  en  forme  de  hafque  fous 
le  berceau  , & au  pied  des  poinçons  & amortillcmcns 
d'un  comble. 

ENNUYANT,  ante  , fubA.  Qui  ennuie  les  autres.  Mo - 

Itfius , importunas , odiofus.  Le  bal  cA  fort  ennuyant. 

Quand  Diogcne  voyou  qu’un  difeours  ennuyant  etoit. 
vers  la  fin , il  crioit  en  fc  réjouïllànt.  Je  vois  terre 
Mén. 

ENNUYAUMENT.’adj.  Vieux  mot.  Ennuycufemcnr. 

ENNUYER , v.  aét.  &:  11.  Faire , ou  foutfrir  quelque  chofe. 
avec  chagrin,  avec  dcplaifir  ; caufcr  de  l’ennui.  Afferrt 
ttdium  ,Jatietatem , Sic.  Lorfqu’ou  n’cA  touché  de  rien; 
on  s'ennuie  beaucoup.  Le  Ch.  de  M.  On  choifit  plu- 
tôt de  l'ennuyer  avec  les  autres,  que  de  i ennuyer  avec 
foi-mcmc.  S-  Evr.  Je  ne  fçai  quoi  de  délicat  que  j’ai 
darts  l’cfprit , fait  qu’il  m’arrive  allez  fouvent  de  m’«*- 
nuyer.  M.  Scud.  Il  faut  apprendre  à ne  fc  point  en- 
nuyer : c’cA  un  grand  art.  S.  Evr.  La  meilleure  muii- 
que  à Ja  fin  ennuie.  On  s’y  ennuie.  Un  fade  panégyri- 
que ennuie  les  auditeurs.  Je  ne  puis  fupporter  ces 
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grands  parleurs  à mine  audacicufc  Sc  infolcntc,  qui 
ennuient  autant  les  yeux  que  les  oreilles.  M.  Scud.  Ce 
qui' plaît,  rend  attentif-,  Sc  ce  qui  ennuie,  aiToupit. 
Nous  pardonnons  plus  aifément  à ceux  qui  nous  en- 
nuient , qu’à  ceux  que  nous  ennuyons.  Rochef.  Je  ne  puis 
fupporter  ces  froids  Ecrivains,  qui  vont  ennuyer  leur 
Héros  du  récit  de  Tes  propres  exploits.  S.  Evr.  On 
s ‘ennuie  prelquc  toujours  avec  ceux  avec  qui  il  n’eft 
pas  permis  de  s’ennuyer.  Rochef.  Il  vaut  mieux  s'en- 
nuyer comme  une  perfonne  d’cfprit,  quejdc  fc  divertir 
<i’une  manière  impertinente.  Le  Ch.  df.  M.  On  doit 
bien  fouhaiter  d'etre  d'agrcablc  convcrfation , quand 
ce  ne  feroit  que  pour  s’entretenir  foi- me  me  : car  on  cil 
quelquefois  feul  ; Sc  quand  on  s’ennuie  de  fes  penfées , 
on  ne  s’en  défait  pas  comme  on  veut. 

Ce  qu'ilt  font  vous  ennuie  : o te  plaifant  Ai  tour  ! 

'ils  ont  bien  ennuyé  le  Roi , toute  lu  Cour.  Bon,. 

Il  falloit  vous  répondre , & d'une  telle  a fuir  e 
C’eft  ainji  que  fui  dû  fortir  ; 

Quand  on  ne  Uauroit  divertir^ , 

Il  faut  au  moins  n'ennuyer  guère.  N.  CH.  os  Vers. 

s’Ennuyir.  Tadere.  Ncut.  pa(T.  Trouver  le  temps  long. 
C’efl  un  homme  inquiet  qui  s’ennuie  par-tout.  On  s’en 
fert  impcrlbnncllcment.  Il  m'ennuie  icL  U m'ennuyais 
de  ne  vous  point  voir. 

On  dit  proverbialement,  qu’il  ennuie  à qui  attend-,  pour 
dire  , qu’un  homme  s'impatiente  d’attendre  ceux  qui 
ne  viennent  pas  à l’heure. 

ENNUYEUSEMENT,  adv.  D’une  manière  ennuyeufe. 
Molefiè,  fajlidiosi,  udiofe . Il  m’a  raconté  fon  affaire 
fort  cnnuyeufement , Sc  avec  de  longs  détails.  Combien 
de  malheureuse  à qui  il  ne  relie  d’autre  conlolation  , 
que  de  redire  ennuyeufemeni  leur  mifcrc  î Fl.  Dans 
une  vieille  habitude  le  temps  le  confumc  ennuyeufemeni 
, à aimer  moins,  ou  à n’aimer  plus.  S.  Evr. 
ENNUYEUX , euse.  adj.  Qui  ennuie.  Tediofus,  moltftus. 
La  vie  eft  ennuyeufe  , quand  l’amoilr  ne  la  ranime  pas. 
îfc  Evr.  Les  longs  difeours  font  fort  ennuyeux.  Quand 
on  a l’efprit  libre,  tout  ce  qui  contraint;  Sc  tout  ce 
qui  cft  ceremonie  , eft  ennuyeux.  M.  Scud..  Cette  com- 
plaifancc  qui  ccde  tout,  & qui  applaudit  à tout , cft  une 
qualité  fort  ennuyeufe  en  conycrlation.  Mont.  Il  ne  faut 
pas  que  le  Prédicateur  s’abaifle  à une  limplicitc  ennuyeu- 
fe, Sc  qu’il  en  demeure  a une  modcftic  languillantc. 
Ab.  do  Jarry.  Corneille  , plein  de  grands  fentimens  , 
ne  s'anlufe  pbint  à de  petits  foupirs  ennuyeux.  S.  Evr. 
fcc/*  Ennuyepx.  Il  fc  prend  quelquefois  fubllantivemcni. 
Chanfon  lur  l’air  des  ennuyeux.  Acad.  Fr. 

ENO  . 

•ÉNO,  ou  ÉNIO,f.  m.  Petite  ville  de  la  Turquie  en  Enro- 
e.  Ænos . Ænus.  Elle  eft  dans  la  Ronunie  , àl’ern- 
ouchurc  de  la  Marifa  dans  l’Archipel. 

Le  Golfe  d'F.no  , Æni J inus , Ænenfu  ftnus.  C'cft  un  golfe 
de  l’Archipel,  qui  prend  fon  nom  de  la  ville  A'Eno  : 
c'cft  la  partie  occidentale  dq  Golfe  de  Marife. 
ÉNOBARBE,  f.  m.  Surnom  de  plulicurs  anciens  Ro- 
mains de  la  famille  Domitia.  Anhenobarbus , Ænabar- 
bus.  Ce  mot  cft  compofc  de  aheneus , anetu , qui  cft 
d’airain  , Sc  de  barba,  b’arbe  ; Sc  Ggnific,  Qui  a une 
barbe  d'airain  : Barbe  d’airain  , c'eft- à-dire,  Barbe- 
rouffe.  Il  fc  trouve  fur  les  médailles  de  la  famille 
Domitia.  Une  tète  d’homme  nue  Sc  fans  barbe  , 
AHENOBAR.  Au  revers  une  po.uppe  de  navire,  fur 
. laquelle  cft  crigé  une  trophée.  Imp. 

ÏNOCH,  f.  m.  Nom  propre  d'homme.  Enoch , Ènochus , 
Henotus , Hhanoehus.  C'eft  le  nom  du  premier  des  en- 
fans  de  Caïn , dont  l’Eçriturc  parle , Gen.  IV.  17.  C’eft 
aufli  au  meme  endroit  le  nom  d'une  ville  bâtie  par 
. ■ Caïn,  que  nous  appelions  aufli  Enocbie. 

Ênoch,  dit  Bochart , Phal.  L.  I.  C.  XV.  fut  ainfi  appelle 
par  Caïn  fon  pcrc,  parecqu'il  naquit  dans  le  temps 
qu’il  dédia  la  ville  qu’il  avoit  bâtie-,  car  Ènoc , ou 
Henoch , ion  , lignifie  dcdic  , ou  dédicace , de  T3n  , 
bhnach  , dédier.  C'eft  encore  le  noi*  d’un  faint  Pa- 
triarche pere  de  Mathufalcm  : c’eft  cet  Enoch  , qui , 
félon  l’cxprclïion  de  Moyfc,  Gen.  V.  a 3. 14.  marcha 


devant  le  Seigneur,  Sc  qui  difparut,  pârcequc  le  Sei- 
gneur l'enleva.  Les  Paycns  l’ont  connu,  Sc  l'ont  ap- 

.pellé  Annactis  Sc  Cannai  bus,  Sc  par  corruption  A ’an- 
nacus.  C'cft  lui , dit  Bochart , qui  fut  l'inventeur  de 
l'Alfrologic.  C'cft  lui  que  les  Arabes  nomrtient  Idris  ; 
& les  Carthaginois,  Atlas.  Voyez  cet  Auteur,  Ph<tl. 
L.  II.  C.  1 J.  C'eft  encore  cet  Enoch  dont  faim  Jude 
rapporte  une  prophétie  dans  fon  Epure  canonique, 
v.  14.  foit  que  ce  faint  homme  l’eût  écrite,  comme 
quelques-uns  ont  cru,  ce  qui  donna  occalion  de  faire 
ce  faux  livre  d 'Enoch  dont  les  premiers  Pcres  ont  tant 
parlé;  foit  qu’on  fût  feulement  cette  prophétie  par  tra- 
dition , comme  il  eft  plus  probable.  L’Ecriture  écrit 
Henoch  , dans  la  Gcncfe,  Sc  Enoch  dans  faint  Jude  : nous 
fuivons  ordinairement  cette  dernière  orthographe. 

ÉNOCHIE,  f.  f.  Nom  propre  de  ville.  Enoc  h sa , Heno- 
chia  , Hhanochia , Caïn,  après  avoir  couru  long-temps 
en  divers  endroits,  s'arrêta  en  un  lieu  où  il  bâtit  une 
ville , qu’il  nomma  du  nom  de  fon  fils  Enoch  , Eno- 
chie.  Ç’a  etc  la  première  conftruite  dans  le  monde. 
Elle  fut  peuplée  de  fes  defeendans,  qui  s'étoient  fort 
multipliés.  God.  La  ville  di Enochie  ctbit  dans  le  pays 
de  Nod,  à l’orient  du  pays  d’Edcn  ; car  c’cft  là  que 
Caïn  s'arrêta.  Gen.  IV.  1 /!.  Amu  , félon  ce  que 
nous  avons  dit  au  mot  Eden  , le  pays  de  Nod , où 
étoit . Enochie  » de  voit  cire  une  partie  dé  ce  que  l’on 
dppclla  depuis  la  Sufianc.  Au  refte  l’Ecriture  dans 
tous  les  textes  appelle  cette  ville  Enoch , Hcnoc , Sc 
non  Enochie.. 

«3-  ÉNOINDRE , v.  a.  On  s’eft  autrefois  fervi  de  ce  mot 
pour  Oindre  ; Sc  on  a dit.  Essor dir,  pour.  Rendre  (ale  ; 
lalir.  * 

ENOISELER , v.  10c.  Terme  de  Fauconnerie  » qui  le 
dit  de  l'oifeau  , que  l’on  fait,  que  l’on  accoutume  au 
gibier  .que  l’on  inftruit.  Inftitutre , docert.  Il  faut  con- 
duire ugement  un  oifeau,  jufqu’à  ce  qu’il  foit  bien 
cnoifclé , Si  faupoudrer  fa  gorge  Je  canclle  Sc  de  fucre 
candi,  le  meuant  fur  la  chair  de  l'oifeau  qu’il  a pris  ; 
car  cela  lut  fera  aimer  fon  gibier. 

ÉNON»  Voyez  ÉNAN.  C’eft  la  même  chofe. 

ÉNONCÉ  , f.  m.  Qui  cft  exprimé  dans  quelque  aéle 
Ou  écrit.  Cela  11’cft  qu’un  fimplc  énoncé  ; qui  ne  détruit 
point  les  claufcsftipulces.  Un  faux  énoncé  rend  la  dé- 
ni an  Je  nulle.  Mavc. 

ÉNONCER,  v.  ait.  S'exprimer  ; parler  pour  faire  en- 
tendre fa  pcnféc.  Efftrrt , eloqui , explicart.  Apprenez 
à vous  mieux  énoncer.  Mot.  Cet  homme  parle  bien  } 
R s'énonce  en  bons  termes.  Cet  autre  cft.  obfcur;  il 
n’a  pas  le  don  de  S'énoncer.  On  dit  au  figuré.  Les 
Rois  ne  dénoncent  que  par  la  bouche  des  canons. 

Énoncer  , fc  dit  aufli  de  ce  qui  eft  compris  dans  quelque 
écrit,  & fignific.  Déclarer.  Toutes  les  ciaufes  font 
énoncées  expreflement  dans  ce  contrat.  Une  daufe 
cflcntiellc  qui  n’eft  point  énoncée  ne  fc  fupplée  point. 
L’aâe  contient  huit  articles  où  tous  fes  raenfonges 
font  énoncés.  Mauc. 

On  dit  aufli  en  termes  de  Pratique  , Enoncer  faux  ; 
pour  dire , Avancer  quelque  chofe  contre  la  vérité. 

Enoncé,  ée.  part,  pafl’.  Sc  adj.  Déclaratns. 

ÉNONCIATIF  , ivt.  adj.  Qui  fait  mention  de  quelque 
chofe.  Enuntiativus.  C’eft  une  maxime  de  Droit  que 
Jc's  termes  éponfiatifs  ne  prouvent  rien. 

ÉNONCIATION , f f.  Lxpreflion.  Locutio  , ïnumiatio. 
Cette  énonciation  n’eft  pas  heure  ufc , les  termes  n’en 
font  pas  afféz  cxprclfifs.  Cette  pièce  ne  prouve  rien  ^ 
elle  ne  contient  qu’une  fimplc  énonciation.  Une  (impie 
énonciation  dans  les  chofes  anciennes , eft  un  titre.  Pa- 
Iïio. 

Énonciation,  fc  dit  aufli  de  la  nianiere  de  s’énoncer^ 
Avoir  Y énonciation  belle. 

Énonciation  , eft  aufli  un  terme  de  Logique  ; qui  figni- 
fic une  propolïtion  gui  nie  , ou  qui  affirme.  Enuncia- 
tio.  H y a trois  operations  dans  l'entendement  : la 
fimplc  apprébenfion,  l’énonciation,  Sc  le  raifonnement. 

«J-  ÉNQPTROMANTIE , f.  f.  Sorte  de  divination  qui 
fc  pratiquoit  par  le  moyen  d’un  miroir.  Les  enchantc- 
mens  par  un  miroir  fe  faifoient,  félon  Splrtieti , de 
telle  forte  qu’un  jeune  garçon  qui  avoit  les  yeux  ban- 
dés ne  laifloit  pas  de  voir  dedans.  Les  Magiciennes  de 
Tbcllâiic  fe  feryoient,  pour  deviner,  d'un  miroir  , où 

elles 
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elles  écrivoient  avec  du  fang  ce  qu  elles  vouloient  ré- 
pondre. Ceux  qui  les  avoient  confultécs  liloicnt  Rurs 
xéponfes , non  pas  dans  le  miroir , mais  dans  la  lune , 
à ce  qu’elles  prétendaient  , car  leurs  enchanteiuens 
avoient  la  force  de  faire  defeendre  la  lune.  Du  Grec  , 
miroir -,  & «**«.«-,  divination. 

ÉNORCHIS  , f.  m.  Terme  de  Lithologie.  Pierre 
figurée.  Efpece  de  doits  ou  àlÆtitct  de  forme  ron- 
de, polie  5c  pelante-,  qui  renferme  une  autre  Pierre 
rouie  -,  laquelle  reprélente  les  Tefticules  , 8c  qui 
change  de  nom  luivant  leur  nombre.  Orebii  ou  Or- 
chites n’a  qu’un  feul  telUculc  > Diorchites  en  a deux , 
Triorthitti  trois. 

ENORGUEILLIR,  v.  aéf.  qui  s’emploie  fouvent  avec’ 
le  oronom  perlonncl.  Devenir  glorieux  & fuperbe.. 
JnfLirc  animttm.  Je  m énorgutillirois  des  louanges , i. 
ceux  qui  me  les  donnent  ofoient  me  dire  le  contrai  ' 
re  , difoit  l’Empereur  Julien.  Les  bons  fuccès  enor- 
gueiilijfcut  les  Tyrans.  Un  Sage  ne  s ’ enorgueillit  jamais, 
quelque  bonne  fortune  qui  lui  arrive.  La  nature  n’ap- 

Jircnd  point  à s,' enorgueillir  de  la  vertu  de  ceux  qui  ne 
ont  plus.  S.  Réal-  1)  no  faut  point  fc  fixer  à une  cho- 
Te  iifrclc  que  la  fortune , ni  i’ enorgueillir  d’un  bien  qui 
cft  louvent  le  partage,  des  fdts.  Ablanc. 

De  quoi  /enorgueillit  un  Souverain  de  Rome , 

Si  parrcjpici  pour  elle  il  J nul  cejfer  d'être  homme  i Corn. 

Four  avoir  fecoué  le  joug  de  quelque  vice , 

Qu’avec  peu  de  raifon  l'homme  /enorgueillit  ! 

Nouv.  ch.  de  Vers. 

FVoftGtmtu  , iï.  part.  paff.  d?  ad).  Supcrbior  fallut. 
ÉNORME  , adj.  m.  & t Prodigieux , cxcetïih  / mtnanis , 
immer  fui.  Le  colofic  de  Rhodes  étoit  d’une  grandeur 
énorme. 

Par  une  énorme  machine  j 
Force  de  changer  de  court , 

Le  fieut  e monte  & domine 

Sur  let  plus  fuper bet  toun.  BoüTARpi 

Ce  mot  vient  de  norma  , Comme  fi  on  difoit  contra  Hor - 
ruant.  On  a d t dans  la  balle  Latinité  inntrmis  3c  inor- 
mis  ; pour  dhe  , immet.fus  , c norme , font  régit.  Borel 
témoigne  qu’on  difoit  autrefois,  artorme,  3c  anormal  i 
pour  dire , contre  la  régie  commune. 

Énorme,  fc  du  figurément  en  Morale , des  vice*.  Atrox , 
immanis.  Il  y a des  gens  dont  la  vertu  ne  conliftc  qu\. 
s’abftenir  des  crimes  les  plus  enormet.  L’Ab.  Têtu.  Unc 
avarice  , une  ambition  énor*n * t un  crime  énorme. 

Là , dont  r amas  confus  de  chicanes  énormes  , 

Ce  qui  fut  blanc  au  fond  rendu  noir  par  Ut  jormet.  Boil. 

£n  Jitrifprudence  on  appelle  lésion  énorme , celle  qui  ex- 
cède le  double  de  la  valeur  d une^  chofe  vendue.  Enor- 
mis.  Elle  donne  lieu  à la  refeifion  d’un  contrat  fait 
meme  par  un  majeur.  La  Ufton  tnormt , 6c  d’outre 
moitié  de  jufte  prix  , n’eft  pas  reçue  dans  les  adjudi- 
cations par  decret. 

ÉNORMÉMENT , adv.  D’une  manière  énorme.  Enor- 
miter,  nirr.ium  , incredibiliter.  U a été  léfé  énormémei .. 
dans  la  vente  de  fa  mailon. 

ÉNORMITÉ,  f.  f.  Grandeur  , excès.  Enormitas , rr- 
ceffus.  Il  fe  dit  quelquefois  de  l’excès  de  la  grandeut 
de  la  taille.  On  cil  furpris  de  V énormité  de  la  taille  de  l 
ce  géant. 

21  s*e  nploie  plus  ordinairement  dans  le  figuré , & figni 
fie  , Atro  ité.  Atrocitas.  L'énormité  de  fon  crime  , di 
fon  ambiti  m,  de  cette  lélton  , de  cette  ttfnre . &c. 
On  a ho  rcir  de  f énormité  de  fon  crime.  Abl.  L'énor- 
mit  - du  fait  le  confond.  Le  Maît. 

ENOSSÉ , adj.  Se  dit  de  ceux  qui  ont  un  os  qui  leui 
demeure  au  milieu  de  la  gorge.  OJft  prafocatut.  Le 
loup  éncffe>  qui  refufa  le  filaire  de  la  grue  qui  lui  avoit 
retiré  l’os  de  la  gorge  , eft  le  fymbole  de  l’ingratitude. 
Ce  mot  ne  fc  trouve  point  dans  le  Diâionnairc  de 
l’Académie , ni  dans  aucun  de  ceux  que  nous  ayions 
|>û  concilier , excepté  celui  de  Nicot. 
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ÉNOUER  , v.  a&.  Terme  de  Manüfaéhirc  de  Dra- 
perie. Éplucher  un  drap  , en  oter  les  nœuds. 

ENOUEUbES  , f.  f.  pl.  Ouvrières  qui  travaillent  1 
cnouer  les  draps , 6 C autres  étoffes  de  laine. 

EN  Pt  SLR , v.  n.  Vieux  mot.  Caufer  de  la  fâcherie 
Et  cela  lui  enptj'a. 

tNQ. 

ENQUADRUPEDER  , v.  a£f.  Métamorphofcr 
bére  à quatre  pieds.  <$3*  Aliquttn  inductc  in  quadrup f- 
dur»  vuirus. 

Tel  homme  bien  fait  par  nature  l 
Prenait  une  horrible  figure , 

Se  fentant  enquadrupéder , 

Sans  ofer  feulement  gronder.  Scarr.  Virg.  tra*J. 

Il  y à dans  cet  ouvrage,  & prefque  dans  tous  les  autre» 
de  Scafrôn,  une  infinité  de  mots  Délices  ingenieuf:- 
ment  inventés. 

ENQUÉRANT  , ante.  adj.  Curieux , qui  s’enquiert 
des  affaires  d’autrui.  Jt.quiitnt , inquijitor,  qualité.  Il 
fc  prend  d’ordinaire  en  mauvaife  part.  Cet  homme 
eft  importun , parccqu’il  eft  trop  enquérant. 

ENQUERIR , v.  n.  Je  m'enquitrt , tu  ftnquiert , il  t’eit- 
quiert  , nous  nous  tnqu.  rons  , vous  vous  enquérec , Us 
c onquièrent , je  m'tnquerois , je  m' enquis  -,  je  me  fuis  en- 
quis , je  m’ei  querrai  , enquitts-toi , qu'il  s’enquiere,  que 
je  m'enquitte  , que  je  m'enquijje  -,  ou  je  m’enquerrois. 
Ce  verbe  fe  dit  ibuvent  avec  le  pronom  perfonnef. 
S’informer  j demander  une  chofe  qu’on  ne  Içait  pas 
à une  perfonne  qu’on  croit  la  fçivoir.  Quirere , imi- 
fiigare.  Quand  on  doute  II  un  mot  eR  bon  François; 
ort  s'en  va  e iqu  rir  à MclficurS  de  l’AcaHcmic.  Je  me 
fuis  enquis  de  mon  Rapporteur , on  îA’a  dit  que  c'e- 
toit  un  bon  Juge.  Oa  s’eft  venu  enquérir  d’un  valet 
qui  m’a  fervi,  j ai  dit  qu'il  étoit  fidèle.  On  vi/îtoit  les 
charriots,  & on  sien quér oit curieufcmcru  de  tour:  Vava. 

Enquérir  , en  termes  de  Palais,  lignifie,  ln[crro|ert 
taire  enquête.  Quejlionem  extreere.  J’ai  fait  interroger 
ma  partie , il  a etc  enquis  fur  plulîcurs  faits. 

On  dit  proverbialement , Trop  enquérir  n’cll  pas  bon*, 
pour  dire , qu’on  s 'inquiet  t fou  vent  de  choies  dont  ou 
eft  fâché  d’apprendre  la  vérité. 

Enquis.  ish.  part.  paT.  du  verbe  Enquérir  aékif.  Terme 
de  Palais , dont  on  fe  fert  dans  les  interrogatoires.  In- 
terrogatif. , inquifitus  j 4 , um.  Enquis  de  fon  nom  ; 
de  fon  âge  , qualité  , demeure.  Cela  ne  fe  dit  que 
des  témoins.  On  dit  des  accufést  ou  de*  criminels; 
Un  tel  interrogé  t Scc.  . . 

ENQUERRE  j v.  n..  Ternie  de  Blafoii.  Demander  la 
raifon  pourquoi  il  y a quelque  chofe  dans  un  Ecu  qui 
cft  contre  les  régies  ordinaires  du  Blafon.  fnquirtre. 
Des  Armes  à enquerre , Erotematica  fymbola  , pojlx- 
latitia  teffera  , font  celles  qui  font  irrégulières  . Sc 
quand  on  y voit  couleur  fur  couleur  ; Ou  métal  fur 
métal.  *3*  Ce  verbe  autrefois  n’etoit  pas  feulement 
un  terme  de  Blafon  ; il  fe  difoit  communément;  pour 
enquérir  , chercher.  Inquirere.  C’cft  de  ce  verbe  la- 
tin qu‘il  s’eft  fqrmé.  De  l’ufage  ordinaire  i!  n'eft  plus 
refté  que  dans  le  Blafon;  On  dit  proverbialement  en 
termes  de  Blafon  : Trop  enquerre  n’eft  pas  bon.  Ac. 
Fr.  Melfieurs  de  l'Académie , dans  leurs  délibérations; 
mettoient  fur  les  mots  douteux  , mots  à enquerre : 
Ménage; 

ENQUÊTE  , f.  f.  Sqin  & diligence  qu'on  prend  de  s’in- 
former de  quelque  chofe , de  faire  perquifition  d’une 
perfonne.  Jnquijitio  , perquifitio , interrogatio.  Il  a bien 
fait  des  enquêtes  de  ce  gendre  avant  que  de  lui  don- 
ner fa  fille.  Un  de  fes  petits  enfans  s’eft  perdu , il  z 
été  aux  enquêtes  par-tout  pour  le  retrouver.  On  ne  le 
dit  plus  que  des  recherches  faites  par  l’ordre  de  lz 
Juftice. 

Enquête,  en  termes  de  Palais , eft  une  preuve  ordon- 
née en  Juftice , qui  fc  fait  par  audition  de  témoins, 
dont  lz  dépofition  cft  rédigée  par  écrit  , 8c  contre 
lefquels  on  jfbut  donner  des  reproches.  Inquifitio  ju- 
diciaria.  On  permet  aux  parties  de  faire  enquête  , 
quand  clics  font  contraires  ce  faits.  On  ne  pouvo<t 
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faire  autrefois  une  enquête  fans  un  adjoint.  V enquête 
fc  fait  en  matière  civile  , Se  l'information  en  matière 
criminelle.  On  ne  petit  faire  tnqxc.it  pour  argent  prê- 
te , quand  1a  fomme  excède  ioo  liv.  On  a abrégé 
la  formalite  de  l’ouverture  Se  publication  des  enqui- 
tti.  L'Ordonnance  de  1667.  a abroge  les  enquêtes  par 
ruvbcs  : c’ctoicnt  des  enquêtes  qui  le  faifoient  lur  des 
points  douteux  de  Coutume  , & fur  un  ulagc  qui  n’é- 
toit  pas  rédigé  par  écrit.  On  n’y  entcndoit  que  des 
Praticiens , & dix  témoins  n’étoient  comptes  que  pour 
un  fcul , parccquc  chaque  turbe  devoit  être  compofce 
de  dix  perfonnes  non  reeufees  de  part  ou  d’autre.  Ces 
dix  perfonnes  formoient  leurs  avis  cnfemblc , Se  l’un 
d’eux  portoit  leur  réfolution  au  Coinmiltaire  pour 
toute  la  turbe.  Une  enquête  devoit  être  compofce  de 
deux  turbes  , tout  au  moins.  Il  y awit  auift  enquêtes 
d’examen  à futur.  Quand  quelqu’un  prevoyoit  qu’il 
pouvoit  avoir  un  procès  en  demandant  , ou  en  dé- 
fendant y & qu’il  appréhendoit  que  la  preuve  des  faits 
ne  vînt  a périr  , ou  par  l’abfencc  ou  par  la  mort  des 
témoins  , il  obtenoit  des  lettres  de  Chancellerie , par 
lelquellcs  il  étoit  mandé  aux  Juges  d’ouïr  les  témoins 
qui  lui  feroient  préfentes.^  Cctoit  une  information  par 
précaution  : ces  fortes  d'enquêtes  ne  fc  pouvoient  fai- 
re , ni  en  matière  criminelle , ni  en  matière  bénefi- 
cialc.  Elles  ont  été  abrogées  par  l’Ordonnance  de 
1667.  Ce  qu’on  appelle , Enquête , en  matière  civile, 
fc  nomme  Information  en  matière  criminelle.  On  dit, 
que  les  intormations  ont  été  converties  en  enquête , 
lorfqu’on  a civilifé  un  procès  criminel. 

«On  appelle  les  Chambres  des  Enquêtes , celles  où  on 
juge  les  procès  par  écrit,  qui  ont  etc  appointes  en  pre- 
mière inftancc  , où  d’ordinaire  il  y a des  enquêtes.  In- 
quijitionttm  difeeptatores , ou  Inquifitores , fnqigjiiorftm 
Collegium.  Au  Parlement  de  Paris  il  y a cinq  Cham- 
bres des  Enquêtes  ; à Rouen  , deux  ; aux  autres , deux 
ou  trois.  A Paris  les  charges  de  Préfidens  aux  Enquê- 
tes ne  font  que  de  fimplcs  commiffions.  Pafquier  a 
remarqué  qu’en  if88.  fut  érigée  la  cinquième  Cham- 
bre des  Enquêtes.  Dans  l’inftitution  du  Parlement  il 
n’y  avoit  qu  une  Chambre  des  Enquêtes,  dont  les  Con- 
seillers étoient  appelles  Rapporteurs  , parccqu’ils  ne 
faifoient  que  rapporter  les  procès  par  écrit , comme 
témoigne  Pafquier , lequel  ajoute  que  la  Grand'Cham- 
bre  reforma  un  Arrêt  des  Enquêtes  le  7 Janvier  1 409. 
Se  qu’elles  n’avoient  point  droit  de  mettre  les  appel- 
lations au  néant  ; ce  qui  ne  leur  fut  permis  que  le  8 
Janvier  141a. 

ENQUÊTER,  v.  n.  ne  fe  dit  qu’avec  le  pronom  per- 
fonncl.  C’e  ft  la  méinc  chofequc  s 'Enquérir. 

Enquêter.  Ce  verbe  étant  joint  avec  une  négative,  fans 
laquelle  il  n’a  point  icid’ufage,  lignifie,  Ne  le  fon- 
cier , ne  craindre  point , fc  moquer  de  tout  ce  qu’on 
peut  faire  & dire.  Cet  homme  ne  s 'enquête  de  rien. 
I)  ne  s'enquête  point  de  cela.  Mol.  Ce  font  des  en- 
fans  fans  fouci  qui  ne  s'enquêtent  de  rien.  Il  eft  bas  dans 
tous  ces  fens. 

ENQUÊTEUR  , f.  m.  Officier  qui  a pouvoir  de  faire 
des  enquêtes.  /nquifitor , quafitor.  Les  Commiflaires 
du  Châtelet  fe  qualifient  CommifTaires-Examinateiirs 
Enquêteurs.  Les  Licutenans  Généraux  ont  traité  des 
Offices  d’ Enquêteurs , Se  les  ont  unis  à leurs  charges. 
Ils  ont  etc  nommes  d’abord  Enquêteurs:  on  y ajouta 
enfuite  le  nom  d* Auditeurs  , Ce  on  les  appclla  Audi- 
teurs ôe  Enquêteurs  ; Se  quelques-uns  meme  difoient 

• Auditeurs  feulement  , cftimant  que  ce  nom  renfer- 
moit  dans  fon  énergie  leur  ancien  turc  d' Enquêteur. 
De  la  Marc  dit  Auditeurs- Enquêteurs , Se  traite  de  ces 
Officiers,  Se  de  leur  antiquité , leurs  fondions , leur 
nombre , leur  éreâion  , Sec.  dans  fon  Traité  de  la  Pol. 
L.  I.  Tit.  XI.  c.  J.  4.  Les  anciens  artes  les  appellent 
Inquifitor  et-  II  montre  des  Enquêteurs  Confcillers  au 

• Parlement , que  les  Intendans  des  Provinces , les  Com- 
niillâires  pour  les  réformes , ou  pour  affaires  extraor- 
dinaires . Se  les  Confcillers  de  la  Cour  en  commif- 
Uon  prennent  ce  titre.  Il  appelle  Enquêteurs  de  la  foi, 
ceux  que  nous  nommons  Inquifitcurs.  Il  dit  que  les 
Allêflèurs  , ou  Confcillers  des  Mag  titra  es , étoient  di- 
vifes  en  deux  dalles , les  uns  nommés  Enquêteurs  ou 
Rapporteurs)  Se  les  autres,  Regardeurs  des  Enquêtes, 
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ou  Jugeurs.  Ceux  qui  étoient  autrefois  envoyés  pour 
connoitre  des  abus  qui  le  commcttoicnt  dans  l’iifige 
ou  l’exploitation  des  bots , furent  nommés  Enquêteurs 
des  Forêts,  Inquifi tores  forejhrum.  Du  Tilict  appelle 
le  Grand -Maître  des  Eaux  Se  Forets,  Grind -Maître 
Enquêteur , Se  Général  Réformateur  des  Eaux  Se  Fo- 
rets. Voyez  P.  I.  p.  41 1 . où  il  traite  de  cette  Charge , 
qui  ne  fut  créée  que  vers  le  commencement  du  XV® 
ficelé. 

Enquêteur , eft  auffi  l’Officier  qui  tient  le  regiftre  des  En- 
quêtes. Inquiftorum  tabellarius  , ubelli.  PoMEY. 

*3*  ENQUINAUDER,  v.  aét.  invente  par  M.  De  la  Fon- 
taine. 

Il  me  perfuada  ; 

A tort , à droit  me  demanda 
Du  doux , du  tendre , & femblablcs  for  nettes , 
Petits  mots , jargons  d' amourettes 
Confits  au  miel  : bref  il  w’enquinauda. 

qpr  Enquinauder,  ne  lignifie  point  tromper , féduire , 
comme  on  l’a  dit  dans  la  précédente  édition  de  ce 
Dictionnaire  •,  i°.  Ce  terme  n’cft  pas  François  : c’eft 
un  mot  faétice  que  La  Fontaine  avoit  forgé  pour  faire 
fon  conte  du  Florentin  , Se  où  il  lignifie  parfaitement 
ce  qu’il  veut  dire.  Il  en  eft  de  ce  mot  comme  de  Tar - 
tnffiie,  qu’on  trouve  dans  Y/mpefteur  de  Molière  -,  pour 
dire , qui  eft  mariée  à un  Tartuffe,  t'eus  ferez.  Tartuf- 
fiée.  x®.  Le  mot  d’ enquinauder , fut  - il  François , ne 
pourroit  jamais  (ïgniher  tromper  Se  frduirt  : il  fignifie- 
roit  dans  le  fens  que  le  dit  La  Fontaine , Mettre  dans 
le  goût  Se  le  ftylc  du  Poète  Quinaut. 

Jean  De  la  Fontaine  a afpirc  julqu  a faire  un  opéra  , Se  il 
s’eft  plaint  dans  le  conte  du  Florentin , que  le  fieur 
Lulli  l’avoit  enquinaudé.  Mais  cet  effort  n’a  fervi  qu’à 
donner  au  fieur  Quinaut  le  plaifir^  de  voir  qu’il  y 
avoit  en  France  un  Auteur  qui  lui  étoit  inférieur  en 
capacité.  Second  Faclum  de  Furetiêre. 

ENR. 

ENRACINER,  v.  n.  paff.  Prendre  racine.  Radices  agere. 
Les  chênes  font  enracinés  plus  avant  que  les  orincs. 
Les  tulipes  s’enracinent  tous  les  ans  de  plus  en  plus , 
s’enfoncent  dans  terre  , quand  011  n’a  pas  foin  <lc  les 
lever.  II  n’a  guère  d’ufàgc  au  propre. 

Enraciner,  fc  dit  plus  ordinairement  en  chofes  mora- 
les, Si  lignifie,  Invétércr,  faire  une  profonde  imptef- 
fion  ; prendre  de  profondes  racines.  Accrefcere  , au - 
gtfeere  , invtttrafcere  , eorroborari.  Il  ne  faut  pas  bif- 
fer enraciner  ce  mal.  On  n’arrache  pas  aifcment  les 
vieilles  opinions  qui  font  enracinées  dans  l’cfprit  des 
peuples.  Il  faut  tous  les  jours  rélifter  à fes  amitiés , SC 
a fes  averfions  naturelles  ; garder  fon  cœur  des  paf- 
fions  nailfantes , Se  en  arracher  celles  qui  font  enra- 
cinées. Fl.  Tant  ce  penchant  eft  enraciné  chez  certai- 
nes perfonnes  du  fexe.  Mlle  L’HAritier. 

Enracinû  . ér.  part.  de  adj.  Invetvratus , inradicatus.  Por- 
ter une  haine  enracinée  a quelqu’un.  Vaug. 

Ces  mots  viennent  tlinradicart. 

Le  Cap  ENRAGÉ.  C’eft  un  Cap  de  la  côte  orientale 
de  l’Acadie , à une  lieue  du  Cap  d’Efpoir . Se  à trois 
lieues  de  fille  Percée.  Promontorium  furiofum.  En  cet 
endroit  il  fc  trouve  bien  fouvent  deux  vents  contrai- 
res. Un  navire,  par  exemple,  viendra  de  Mifeou, 
ou  baie  des  Chaleurs,  portant  beau  frais  le  vent  ar- 
riére-, l’autre  navire  viendra  de  la  baie  des  Morues, 
ou  fille  Percée,  avec  auffi  vent  derrière,  qui  eft  à l’op- 
pofitc  l’un  de  l’autre  : lorfqu’ils  approchent  de  ce  Cap, 
ils  trouvent  le  vent  tout  calme  tous  deux , ou  bien  il 
faut  que  l’un  des  deux  vents  l’emporte  fur  l’autre  SC 
le  repou  (le.  Cela  arrive  fouvent  en  cet  endroit.  .De- 
nys  , P-  /.  C.  9.  C’eft  apparemment  pour  cela  que  ce 
Cap  a etc  appelle  le  Cap  Enragé. 

ENRAGEANT , ante.  adj.  Qui  donne  bien  delà  pei- 
ne , du  dcplaifir.  On  le  met  abfolumcnt.  Cela  eft  en- 
rageant. Adigit  ad  infaniam.  Il  eft  du  ftylc  familier. 
-ît  hNRAGEMENT , adv.  forme  d' Enragé.  Nicot  Se 
Monet , qui  l’ont  mis  dans  leurs  Dictionnaires  , le  ira- 
duifent  en  Latin  par  rabioté-  Je  definis  enragimetit , 
peut-être  bien,  peut -eue  mal:  mais  enfin  je  veux  fi- 
xer 
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xcr  mes  idées. . . Corbinelli , T.  L des  Letirts  de  Bu jfy. 
Ce  mot  y cil  en  italique. 

ENRAGER  , v.  n.  Etre  faili  de  U rage.  Rabiefurere.  Les 
chiens  font  fujccsà  enrager  dans  Ta  Canicule,  quand 
ils  manquent  d'eau.  La  inorfure  d’une  bête  enragée  en 
fait  enrager  un  autre,  lui  communique  fon  venin. 

Ce  mot  vient  de  rabies , comme  qui  diroit  râble  Agi,  agi- 
tari  t terri  fi. 

Enrac.fr  , le  dit  figurcment  en  chofcs  morales  , des 
tranfports  de  colère  , & des  pallions  violentes  qui 
vont  prefquc  jufqu'i  la  fureur.  Ce  fanfaron  enrage 
de  fe  battre.  Ce  méchant  Poète  enrage  de  faire  des 
Vers.  Il  enrage  de  tout  fon  cœur  de  ne  fe  pouvoir 
venger.  11  enrage  de  voir  favorifer  (on  rival.  Cet 
homme  cil  au  dcfcfpoir  , il  eft  enragé.  Le  mariage 
allcinble  fouvent  des  perfonnes  qui  le  (ont  enrager 
toute  leur  vie.  Btit. 

Voyant  la  fplendeur  non  commune 
Dont  ce  maraut  eft  revêtu , 

Direit-en  pat  que  la  f ortune 
Veut  faire  enrager  la  vertu  l Gom. 

Fxragxr  , fe  dit  aufli  enparlant  des  grands  befoins,  des 
grandes  peines  Se  difficultés.  Il  enrage  de  faim  , de 
foif , de  chaud.  Voilà  un  chemin  fàcncux  qui  fcroit 
enrager  le  Diable.  Cette  affaire  eft  fi  difficile  , qu’elle 
me  hit  enrager.  Ce  fils  eft  un  fripon , qui  fait  enrager 
Ion  père  8c  la  mcrc.  Ce  valet  vous  obéira  à la  vérité , 
mais  c’cft  en  enrageant. 

On  dit  proverbialement  qu’un  homme  n 'enrage  point 
pour  mentir  -,  pour  dire  , que  c’cft  un  grand  menteur. 
On  dit  qu'il  a mange  de  la  vache  enragee  ; pour  dire  , 
qu’il  a bien  foufiert  de  la  difette  Se  de  la  latigue.  On 
dit  aufli , Prendre  patience  en  enrageant  ; pour  dire  , 
maigre  foi.  On  dit  aufli , 11  enrage  comme  un  Poète 
qui  entend  mal  réciter  les  vert.  On  dit  encore  d'un 
homme  qui  ne  fait  que  tracallcr , Se  qu'on  ne  fçau- 
roit  làtistaire  fur  rien , qu’il  feroit  enrager  la  bétc  8e 
le  marchand. 

Enragé  , ée.  part.  palf.  & adj.  Rabiofns.  L’homme  qui 
a été  mordu  d'un  chien  enrage  , a un  vifage  altéré, 
des  yeux  trilles  , le  regard  affreux  -,  il  écume  quelque- 
fois , Se  paroit  toujours  tranli  de  chagrin  & de  colè- 
re , ayant  perdu  la  raifon  •,  il  fe  jette  fur  tous  ceux 
qu’il  rencontre  , pour  les  dévorer , Se  quoique  fon  al- 
tération l'oit  extrême , il  aiincroit  mieux  mourir  que 
de  boire.  Mém.  de  Trévoux. 

On  appelle  une  mutique  enragée , celle  qui  ne  vaut  rien  : 
un  travail  enragé,  qui  eft  grand  Se  difficile.  On  ap- 
pelle un  chien  enragé,  tout  méchant  homme  qui  s'at- 
tache à nuire  aux  autres , à faire  des  cruautés. 

Enragé  , le  prend  aufli  quelquefois  fubftamivcment  -, 
comme  lorlqu’on  dit  d’un  homme  fougueux  Se  em- 
porté , que  c’cft  un  enragé.  Il  fe  bat  comme  un  enra- 
gé. Elle  cric  comme  une  enragée. 

fpr  ENRAGERIE  , f.  f.  Tout  ce  que  le  dépit , la  jalon  fie  , 
la  rage  en  on  mot , infpircnt  à un  homme  en  co- 
lère. Simié  fit  contre  là  femme  toutes  les  tnragtriet 
dont  il  fe  put  aviler. . . - Hijl.  do  Amour  t de * * 

i6sr  ENRASER , v.  a.  Terme  de  Menuiferie,  Mettre  plu- 
ficurs  pièces  d’une  égale  hauteur.  On  appelle  Panneau 
enrafe , un  panneau  égal  cngroilcur  a l'ailemblage. 
On  dit  plus  communément  Atrafer. 

ENRAYER , v.  ad.  Quelques-uns  dilent  arrayer.  Paffer 
une  pièce  de  bois  entre  deux  roues  d’un  carrofle,  ou 
d’une  charrette,  ou  les  entier  avec  une  corde,  pour 
empêcher  quelles  ne  roulent  , Se  retarder  leur  mou- 
vement à la  defeente  d’une  montagne.  Rotas  conjlrin- 
gtre , prapedire. 

Enrayir  , lignifie  aufli , mettre  les  rais  d’une  roue  dans 
les  moyeux  Se  les  jantes.  Radios  cantbis  aptare. 

Vf  Enrayer.  On  dit  flgurément  : Il  faut  faire  à ces 
grands  parleurs  ce  que  l'on  fait  aux  roues  des  carrof- 
lcs  à la  defeente  d’une  montagne  , il  faut  les  enrayer. 
Ménage. 

Enrayé,  ée.  part.  pa(T. 

ENRAYURE,  f f.  Terme  de  Charpenterie,  qui  fe  dit 
des  pièces  de  bois  qui  aboutiflent  à une  cfpéce  de  cen- 
tre , & s’éloignent  en  forme  de  rayons,  foit  dans  les 
planchers  plats , ou  dans  l<s  combles  Se  dômes,  Irra- 


diatura.  Les  er.rayures  quarrées  fervent  aux  croupes 
des  pavillons , & les  rondes  aux  dômes.  Les  gnullcts 
fe  mettent  dans  les  enrayuret  d’un  entrait  à l'autre. 
Les  enrayuret  Se  doubles  enrayuret  font  tous  lesentraits 
des  fermes  d’aflemblagc. 

Vf  ENRÉGIMENTER, v. aéh De pluficurs compagnies 
féparées  en  former  un  régiment.  Légion i ad fer ibere , 
in  ligiono  dijlribuere.  Enrégimenter  des  Compagnies 
tranches,  enrégimenter  les  milices.  Les  Carabins  dans 
la  fuite  furent  enrigimtutêet  Mêm.  de  Trév.  Avril  1711. 
p.  f 9 1 . On  trouve  l'explication  de  ce  motà  la  page  1 j e. 
du  premier  Tome  de  la  Milice  Françoife , ou  le  P. 
Dame!  dit  qu'on  les  fépara  de  la  Cavalerie  légère , 
pour  les  mettre  en  Kegimens. 

«s<;Enrégimenié  , ée.  part.  palf.  Les  troupes  Suifles  qui 
font  en  Franne  conlifteut  en  pluficurs  regimens  , Se 
eu  quelques  compagnies  non  enrégimentées , qu'on 
appelle  pour  cette  ration  Compagnies  franches.  P.Dan. 
Mil.  Er. 

ENREGISTREMENT , f.  m.  Pluficurs  n'écrivent , ni  ne 

firononcent  l'i.  L’Académie  la  confervc  comme  dans 
e mot  fuivant.  Adtion  par  laquelle  on  enregiftre , on 
vérifie  quelque  patente  en  Cour  Souveraine.  Relatio 
in  acla.  On  s’eft  oppolé  à Yenregijlremtnt  & à la  vérifi- 
cation de  telles  patentes.  Il  lignifie  aufli  , L’Adte  qui 
s’écrit  lur  la  pièce  cnrcgillrcc , pour  faire  foi  quelle  la 
été.  Lifez  Yenregiftrtmtnt  de  cette  Déclaration  , &c. 
ENREGISTRER , v.aeE  Décrire  dans  unregiftrc  , y in- 
férer quelque  chofc  pour  empêcher  quelle  ne  fe  perde. 
Rtferrt  in  alla , in  aélit  perferibere.  Les  Edits,  les  Let- 
tres patentes  8e  pluficurs  Bulles  senrcgijlrem  au  Parle-* 
ment.  Tous  les  arrêts  Se  fcntcnces , de  les  délibéra- 
tions publiques , s’tnregifirent  ,lc  gardent  dans  desre- 
giftres.  Les  Procureurs  doivent  avoir  des  regiltres  pour 
enregtjlrer  leurs  exploits  Se  prélêntarions  , pour  cuire 
l’argent  qu’ils  reçoivent  des  parties.  Les  Privilèges 
i’enregi firent  par  le  Syndic  des  Libraires  fur  le  livre  de 
la  Communauté. 

Le  mot  A'enregiflrer  fe  trouve  dans  l’Auteur  de  la  vie  de 
faim  Louis.  C'eft  la  première  ibis  qu’il  en  eft  fait  men- 
tion dans  nos  Archives,  ou  ailleurs -,  Se  il  ctoit  alors 
très-nouveau.  Avant  le  régne  de  ce  Prince  l'on  ccri- 
voit  les  Actes  fur  des  peaux  entières , Se  fouvent  me- 
me fur  pluficurs  de  ces  peaux  coufues  les  unes  avec  les 
autres.  On  les  rouloit  eufuitc , comme  autrefois  les 
livres.  Se  aujourd'hui  les  cartes  de  Géographie-,  Se 
lorlquc  pour  rendre  un  acte  authentique  on  ctoit  obli- 
ge de  le  faire  iniinucr  dans  le  dépôt  public  de  la  Ju- 
ridiction, comme  cela  arrivoit  très-louvent,  l’on  ne 
fe  fervoit  point  du  mot  d 'enregijlrement , qui  n’étoit 
point  encore  en  ufage  -,  mais  on  dilbit  que  l'acte 
avoit  etc  mis  ou  depoie  au  nombre  des  aétes  publics  -, 
depofitnt  inter  alla.  Etienne  Boileau  , Prévôt  de  Paris 
fous  S.  Louis,  fut  le  premier  qui  fit  écrire  en  cahiers 
les  Aétes  de  fa  Juridiction  : il  commença  par  une 
compilation  de  tous  les  anciens  Réglemcns  de  Police. 
D’autres  firent  aufli  de  fcinblablcs  compilations  , ou 
recueils,  lcfqucls , parc&quc  ce  n’etoient  que  des  pièces 
tirées  d’ailleurs,  donnèrent  commencement  au  nom 
de  Regiftre  , du  Latin  Regeflum , quajî  iter  'um  geflum  , 
d'od  viennent  les  mots  à’ enregtjlrer  , & Smnvfn- 
ment  -,  pour  dire,  Mettre  dans  ces  Regiftrcs  , mettre  au 
nombre  des  Ailes  publics,  dont  les  compilations  s'ap- 
pelaient Regiftrcs.  De  la  Mare,  Traité  de  la  Police  , 
L.  /.  Tit.  XV.  t.  x. 

Enregistré  , ée.  part.  palT.  Se  adj.  Relatas  in  acla.  * 
E N R H U M E R , v.  adè.  Se  n.  Caufer  , donner  le 
rhume.  Jnducert  gravedinem.  Le  palfage  du  froid  au 
chaud  eft  ce  qui  enrhume.  Quand  on  le  dégarnit  trop 
tôt , on  eft  en  danger  de  s enrhumer.  Ce  Prédicateur 
s’eft  enrhumé  à force  de  crier  contre  les  vices.  Le  vent 
coulis  enrhume  les  hommes. 

Enrhumé  , ée.  parc.  palf.  On  eft  enrhumé  tantôt  de  la  gor- 
ge , tantôt  du  cerveau  , tantôt  de  la  poitrine. 

On  die  aufli  en  Mufique  , un  toa  enrhumé- 
Ces  mots  viennent  du  Grec  t**?*,  fluxion. 
ENRICHEMONT , f m.  Bourg , ou  petite  ville  de 
France  dans  le  Berry.  On  b nomme  autrement  Boif- 
belle  : mais  ce  nom  n'eft  point  dans  l'ufage  ordinaire, 
& ne  le  die  jamais  -,  quoiqu’il  le  trouve  dans  quelques 
Auteurs 
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Auteurs.  Il  cft  fittié  à cinq  lieues  de  Bourses , «lu  côté  du  que  l'on  prend.  Vous  êtes  donc  enrôle  au  Ici  vice  dccetf; 

nord.  Ce  Bourg  a le  titre  & les  droits  de  Principauté;  belle.  Souvenez-vous  que  vous  êtes  enrôlé  parle  b.ipcc- 

Sc  l’on  dit  la  Principauté  S Enriehemonf.  Elle  appar-  inc  dans  la  milice  de  Jefus-Chrift.  Du  Pix. 

tient  à la  Maifon  de  Béthune-Sully.  On  dit  auffi , qù’un  homme  s'eft  enrôle  dans  urte  Co  ifre- 

ENRICHIR , v.  a&  Rendre  riche.  Ditare , Iccuplctare.  Le  rie , nomen  dédit  -,  pour  dire  , qu'il  ell  écrit  fur  les  re- 
trace des  Indes  a enrichi  la  Hollande.  L'avidité  des  giftres.  Gufman  «l'Alfarache  parle  d’un  regilfre  où  O i 

avares  ell  ingénieufe  à inventer  les  moyens  de  s'en-  enrôle  les  lots  qui  ont  fait  quelque  choie  conforme  à 

richir.  Les  grandes  rivières  enrichijftnt  les  Provinces  l'Edit  des  jottifes  qui  y ell  mentionné.  Ce  mot  e>t  com- 

qu'cllcs  traverient.  Les  Fermiers  du  Roi  s' enrichijftnt  pôle  de  rôle , 3c  vient  du  Latin,  inrotulart.  Mén. 

en  peu  de  temps.  Il  ell  impoffiblc  d 'enrichir  ce  pro-  Enrôlé  , Ét.  part.  pafl'.  St  adj.  Conferiptut , adfcripiut. 

digue  *5*ENROMANCER,  v.  n.  Vieux  mot.  Faire  un  Roman 

Enrichir  , fignifie  auffi , Rendre  de  plus  grande  valeur.  ou  une  Hiiloire. 

Omâre , in/ignire.  Il  lui  a donne  fon  portrait,  qu'il  ENROUEMENT,  f.  m.  Difficulté  de  parler  provenant 
a tait  enrichir  de  diamans.  Ce  livre  cft  enrichi  de  de  quelque  lluxion.  Rancit  ns , ravis.  11  n’eil  pas  encore 
figures.  guéri  de  Ton  enrouement. 

Enrichir  , fe  dit  figurcment  en  choies  morales  , Se  fi-  ENROUER,  v.  acl.  Gâter,  altérer  ft  voix,  Sc  la  ren- 
gnifie  , Embellir  , orner,  rendre  plus  abondant.  Am - dre  plus  rauque  Se  moins  nette.  Ravins  ajferre,  votent 

plificnre  , txcolere , decorart.  Il  a enrichi  fon  cfprit  de  rnucnm  fncere.  Le  brouillard  , le  ferein  l’a  enroué. 

toutes  fortes  de  belles  connoiflances.  Elle  n’a  travaille  La  contention  avec  laquelle  il  a dilputé  l'a  li  fort 

qu'à  enrichir  fon  ame.  Patru.  Cet  Ouvrage  ell  enri-  enroué , qu'on  ne  l'entend  plus.  Il  fe  dit  auffi  avec  le 

chi  de  plufieurs  nouveaux  traites , palTages , hilloires , pronom  perfonncl.  11  s’cll  enroué  à force  de  crier.  Ra- 

&c.  On  dit  auffi , Enrichir  une  langue.  vim  centrante. 

Enrichir.  On  dit  proverbialement , Qui  s’acquitte 

s'eterichit.  . Jamais  DoUeur , armé  d'un  argument  frivole , 

Ce  verbe  efl  auffi  n.  p.  On  dit  figurément,  Lame-  Ne  j'emoua  t»»«.  eux  fur  les  bancs  de  l Ecole. 

moire  s'enrichit  par  la  Icéture.  Acad.  Fr.  On  dit  qu’une  Boileau. 

langue  s’enrichit,  quand  on  met  de  nouvelles  ex  pref- 

lions  en  ufage.  Horace  a dit:  Chm  lingua  Catenit  & Enroué  , ÉE.part-pafl*.  Ce  mot  vient  du  Latin  rau.us , d’où 
En  ni  fermonem  p atrium  ditavtrit , &c.  vient  le  verbe  raucire.  On  dit , Parler  enreu:  ; 5:  enroué 

Enrichi  , je.  part,  paffi  Ditatus.  fe  prend  adverbialement  dans  cette  phralc. 

ENRICHISSEMENT,  f.  m.  fe  dit  tant  au  propre  qu’au  On  dit  proverbialement  J'im  homme  eurou. , qu’il  i ùle 
figuré, desembcMillcmens , des  ornemens  qu'on  ajoute  loup.  Kox  quoque  Marins  jam  fugit  ipja:  lupi  Marins 

à quelque  chofc.  Illufbatio , ornamentum.  Lcsdoru-  videre prions.  Virgile. 

res,  les  broderies,  font  les  enrichijftmens  .qu’on  met  On  dit  auffi  , enroué  t du  cri  de  certains  animaux,  par 
aux  meubles,  aux  habits.  11  y a des  fujets  li  bas , fi  exemple,  de  celui  des  grenouilles.  Dans  1a  Batracho- 

(lériles , qu’ils  ne  peuvent  recevoir  aucuns  enrichifle-  myoïnachie  , Pallas  dit, 

mens.  Cette  pièce  peut  fervir  à Yenrichijftmtnt  de  notre 

Hiiloire.  Abl.  Un  jour , je  m'en  fouviens  .fortant  d'un  gr  a-  d carnage, 

«srENRlMANT,  part.  aél.  pour  Enrhumant.  Cloff.  fur  J'eus  bej'oin  de  repos  \ mais  ce  peuple  maudit 
Marot.  Par  ft>  cris  enroués  tellement  m étourdit , 

*?*  ENRJMER , ▼.  aâ.  Enrhumer.  lajfe  que  f dois , pendant  la  nuit  entière 

Je  ne  pus  repofer , nijermtr  la  paupière. 

En  m'ejhatant  je  fais  Rondeaux  en  rime,  Nouv.  ch.  de  Vers. 

Et  en  rimant  bien  feuvtnt  je  ra'cnrimc.  Marot. 

ENROUILLER  , S’ENROUILLER  , v.  aû.  Sc  n.  paf. 
EN-RIMMON , f.  m.  Nom  de  lieu.  Enrimmon.  C'ctoit  Faire  venir  la  rouille,  fe  charger  dérouillé.  Rubigiie 

une  ville  de  la  Tribu  de  Juda,  a.  L.  d'Efdr.  XI.  19.  vitiare , ou  vitiari.  Le  fer  Sc  le  cuivre  s’enrouillent  à 

Jofuc  fcmblc  en  taire  deux  villes.  En  Sc  Rimmon  , l'eau;  ferrugintm , aruginem  contrahunt.  L’air  humide 

Ch»XV.  v.  }z.  mais  Jof.  XIX.  7.SC  1.  des  Parai.  IV.  enrouilit  les  armes. 

i 1.  on  lit  en  un  mot  pmpj? , Enrimmon.  Ce  mot  vient  du  Latin  rnbigo,  rubiginofus. 

Ce  nom  lignifie  fontaine  de  la  grenade,  ou  du  grenadier,  Enrouiller,  fe  dit  figurcment  en  Morale , du  cour  ge, 
PP,  En,  fontaine,  pD*t,  Rimmon , grenade , ou  grc-  de  l'cfprit,  qui  s’enrouillent  dans  la  paix  Sc  dans  la 
iiadicr  : apparemment  qu’il  y en  avoit  eu  là  quelques-  fainéantife  , faute  de  leur  donner  de  l’cxcrcice  ; c’eft- 
uns , auprès  de  la  fontaine  qui  y croit.  à-dirc,  fe  relâchent  Sc  s'abbatardiflcnt.  Hebefcunt , mar - 

«3*  ENROCHEMENT.  Voyez  Pierre  perdue.  cefeunt.  Je  viens  d’un  pays  où  mon  cfprit  s'elt  fort 

EN-ROGEL,  f.  m.  Nom  de  lieu  de  la  Tribu  de  Juda  , enrouillé.  Voit.  L’imagination  s'enrouille  faute  d'excr- 

Jof.  XV.  7.  La  V ulgatc  traduit  la  fontaine  Rogtl.  La  Pa  cice. 

raphrafe  Chaldaïque,  la  fontaine  du  foulon.  CarVlVt,  Enrouillé,  ÉE.  part.  pafl.  Rubigine  infeclus  , exe  fus , ru- 
Rhogel,  vient  de  Vit , reghtl,  pied,  & Vn  , raghal,  fou-  biginofus. 

1er  aux  pieds;  & de  ta,  difent  les  Rabbins Scbelo-  ENROULEMENT,  f m. Terme d’Architcfturc.  Hélix ; 
moh  , Jarkhi  St  David  Kimhi , le  participe  Vit , Rog-  fpira , impltcatio.  11  fc  dit  de  tout  ce  qui  ell  contourné 

bel , Lignifie  un  foulon  , parcequ'il  foule  les  draps  avec  en  ligne  fpirale-,  comme  l’ enroulement  d’un  pilier  bu- 

Ics  pieds.  tant  en  confolc. 

ENROLEMENT,  f.  m.  Aclion  par  laquelle  on  enrôle  Enroulemens  de  Parterre.  Ce  font  des  plates-bandes 
Confàriptio  , adfcriptio  , rtlasio  in  album  , in  iudiccm.  de  buis , ou  de  gazon  , contournées  en  ligne  fpirale. 
Il  sert  tait  un  grand  enrôlement  de  foldats  en  telle  Pro-  Les  Jardiniers  les  appellent  roule. utx. 
vince.  Tous  ces  enrôlement  firent  une  armée  de  cent  ENROULER  , v.  a«it.  Implieare , involvtre.  Rouler  une 
mille  hommes.  Flécii.  Il  lignifie  auffi  , L'acte , la  chofe  dans  une  autre, 
feuille  où  1‘ enrôlement  cil  écrit.  J’ai  fon  enrôlement  dans  4 a*  ENROUSSI , adj.  Vieux  mot  Endurci, 
ma  poche.  «zr  ENROYER  , v.  aél.  On  s'cll  fervi  de  ce  mot  dans  le 

ENROLER,  v.  aél.  Mettre  fur  un  rôle,  fur  un  état,  vieux  langage  ; pour  dire  , Entreprendre,  commencer, 
ou  une  lifte  de  plufieurs  perfonnes  de  même  condition,  ENRUE  , f.  f.  Terme  d’Agriculturc  & de  labourage.  Une 
& qui  font  dans  le  meme  engagement.  Confcribere , re-  tnrue  cft  un  fillon  fort  large  , & compofé  de  pluiieurs 
ferre  in  indicem.  On  le  dit  particuliérement  des  fol-  raies  de  terres  relevées  par  la  charrue.  Sulcus  aliior  & 

dats  qui  s'engagent  à fervir  le  Roi.  Ce  Capitaine  lève  latior.  On  dit.  Labourer  en  enrue.  Cette  terre  ell  toute 

des  foldats , il  en  a enrôlé  dix  aujourd’hui.  U faut  en  tnrues.  Liger. 

qu’un  foldat  marche  quand  il  cft  enrôlé.  Les  Romain;  ENRUMER.  Voyez  ENRHUMER.  C’cft  ainfi  qu’il 
ne  s’earôloient , & n'cntroicnt  dans  la  milice  qu'à  l’àg;  faut  écrire , quand  on  fçait  les  origines  de  la  langue.  On 
de  17  ans.  écrit  rhume  , Sc  noo  pas  rume. 

Enrôler  , fc.dii  auffi  figurcment  des  autres  engagemens 

. Tome  III.  F f f 4P*  ENS , 
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ENS , ANS.  Vieux  moi  François , pour  dons , dedans. 
Mon lt.  C'eft  un  adverbe  de  lieu,  dont  Nicot  5c  le 
Dictionnaire  des  Arts  ont  tait  mention.  La  mort  de 
Sénèque  cft  racontée  en  ces  termes  dans  le  Roman 
de  la  Rofe. 

Fiji  Nértn  un g baing  apprejlcr , 

Et fift  ens  le  prend' homme  meurt , 

Et  puis  [ligner  , et  dit  la  lettre  j 
Et  tant  lut  fit  de  fong  effondre  , 

Qu’il  lui  convint  [on  orne  rendre. 

Bord  prétend  qu’il  falloir  écrire  cnis,  qui  vient  du  Latin 
innés , 5c  que  le  changement  d’orthographe  tait  perdre 
les  étymologies  des  mou.  Il  rapporte  pour  exemples, 
les  anciennes  manières  d'écrire  doibt.foubs , tfcriptnre , 
qu'on  ne  reconnoit  plus  par  doit.  Joies,  écriture.  Il  cft 
vrai  que  l’orthographe  moderne  elt  plus  facile  5c  plus 
commode  : mais  elle  a moins  d'analogie  avec  notre 
langue.  En  vain  s’ccartc-i-on  de  l’ancienne  façon  d’é- 
crire , on  ne  fera  point  de  1a  Langue  Françoife  une 
Merc-Languc  : il  fera  toujours  vrai  de  duc  que  cclt 
un  compote  de  Gaulois  , de  Grec  Se  d'Anglois-Saxon , 
où  le  Latin  a la  meilleure  part.  Sup.  ou  Clojfoirtdu  Ro- 
mon  de  lo  Rofe. 

ENS , f.  m.  Petite  ville  de  la  haute  Autriche  en  Allcma- 

Sne.  Enfin , Anojfus , Anifus.  Elle  elt  fur  la  rivière 
'Etes , environ  à une  lieue  du  panubc  , Se  à cinq  de  la 
ville  de  Lintz , du  côté  du  Levant.  Maty. 

Ens,  Cm.  Rivière  d’Allemagne.  Anojfus , Anifus.  Elle 
prcndfa  (duree  près  de  Saint  Wcit,dant  l’Archevêché 
de  Salubourg , traverfe  une  partfe  de  la  Stiric , baigne 
Steis , Se  Ens  dans  l’Autriche,  Se  peu  après  fe  décharge 
dans  le  Danube.  Maty. 

Ens  , C m.  Petite  Iflc  du  Zuiderzée.  Enfa.  Quelques  Geo- 

fraphes  cllimcnt  que  l’lflcd’£«; , 5c  celle  d’Urk  font 
es  Illcs  des  anciens  Frifons  que  l’on  appclloit  Ftevo 
Se  Fletîo  , & qui  étoient  des  lllcs , non  pas  de  la  iner . 
mais  d’un  grand  Lac  nommé  Eltvo  , qui  ctoit  où  elt 
aujourd'hui  le  Zuiderzée. 

EnsVeneris.  Voyez  VENUS. 

ENSABATÉ,  ée.  f.  m.  5c  f.  NomdeScftc.  Sabotatus, 
Jnt.obbiU.jnis  , dans  le  Concile  de  Tarragonc  tenu  l’an 
1 141.  JnJubbos.u us  dans  Gropper  , cité  par  Du  Cange. 
Les  EnJubates  étoient  une  frète  d'hcrcuques  Vaudois 
qui  s’éleva  dans  le  XIIIe  fiéele  ; ou  un  nom  qui  fut 
donné  à ceux  des  Vaudois  qui  prétendoient  être  dans 
une  plus  grande  perfection  , comme  Praicolc  l'inlinuc 
en  parlant  de  ces  hérétiques.  Le  Concile  de  Tarrago- 
nc , dont  nous  avons  parle , lemblc  montrer  que  ce 
nom  , ou  cette  feéte , ont  eu  plus  de  cours  en  Efpa- 
gne  qu'ailleurs.  Nous  y apprenons  qu’ils  enfeignoient 
qu’il  n’étoit  jamais  permis  de  jurer;  qu’on  n’etoit 
point  obligé  d’obéir  aux  PuilVanccs  , ni  ecdcCaftiques , 
ni  fécuhcrcs  -,  qu’on  ne  devoir  jamais  condamner  per-- 
fonneàdes  peines  corporelles  ou  infiiftives. 

Ce  nom  , félon  Pratcolc , vient  de  ce  que  les  plus  par- 
faits des  Vaudois  portoient  une  marque  fur  le  haut  de 
leurs  foulicr*,  qu’ils  appelaient  Subbates.  C’etoit  ap- 
paremment ce  que  nous  appelions  encore  aujourd’hui 
Savates  ; ceft-à-dire  , médians  fouliers  , vieux  5c  ufes  ; 
ou  bien  de  l’Efpagnol  fopato , foulier  : car  ce  que  dit 
Du  Cange , que  ce  nom  vient  de  Sabot , parcequ’ils  ne 
portoient  que  des  Sabots,  elt  moins  probable. 
ENSABLER  , v.  aét.  Faire  cchoucr  fur  le  fable.  Jmplieore 
ad  fobuleto , ad  art  ne  cumulas  ; iilidere  novim  orenis. 
Comme  la rivicre  ctoit  balle,  le  Batelier  nous  enfabloit 
à tous  momens.  Notre  bateau  scioïicifablc.  Ad  ar en x 
cnmulos  adheferat. 

Ensablé,  ée.  part.palT. 

#3“  ENSACA , f.  f.  Province  d’Afrique  , au  Royaume 
d’Angola , entre  les  rivières  de  Coanza  5c  de  Bengo , 
à neuf  ou  dix  lieues  de  Lovando  San  Paulo,  vers  le 
Levant. 

ENSACHER  . v.  a&.  Mettre  dans  un  fac  , emplir  un  fac. 
S occo  includere , concludere.  Chez  les  grands  Tréforiers 
on  voit  des  écus  en  monceaux  qui  ne  font  point  enfo- 
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ebés.  Il  faut  enfathtr  ce  blé , ces  pois  , pour  les  porter 
vendre  au  marché. 

Ensaché,  ée.  part.  palT.  5c  ad  j.  Cône  lu  fus  face  0. 

ENSADE,  f.  m-  Arbre  qui  fe  trouve  en  l’Ifle  de  Lovando 
dans  la  balVc  Ethiopie  , 5c  qui  cft  une  cfpéce  de  figuier 
d’Inde  que  les  Portugais  appellent  Vorvore  de  roix, 
c’cft-à-dirc , l’arbre  de  racine.  Son  tronc , qui  cft  fort 
haut,  5c  ordinairement  de  trois  braft'es  d’épailTeur, 
poulie  des  rameaux  de  tous  côtes , qui  étant  encore 
jeunes  fe  divifent  en  plusieurs  branches.  Quelques- 
unes  de  ces  branches  tombant  jufqu'à  terre,  y pren- 
nent racine,  5c  poullcnc  un  autre  tronc,  d’autres  bran- 
ches , d’autres  nlamcns,  ceux-ci  d’autres , 5c  ainfi  de 
fuite  -,en  forte  qu’un  de  ces  arbres  occupe  quelquefois 
une  étendue  de  mille  pas  de  circuit.  Les  plus  hautes 
branches  , de  meme  que  les  plus  balles , tiennent  à la 
terre  par  ces  fortes  de  blâmeras,  5c  cela  fait  une  tourte 
de  bois  Se  de  feuilles  que  le  Soleil  ne  fçauroit  percer, 
5c  qui  repoufte  la  voix  comme  un  écho.  Les  feuiftes 
rcllcmbicnt  à celles  du  coignaifier  , 5c  font  vertes  au 
dehors  » blanches  5c  lanugincules  au  dedans.  Le  fruit 
paroît  lorfque  la  Heur  cft  tombée  , 5c  fort  d’entre  les 
feuilles  des  jeunes  rameaux , comme  font  les  figues. 
Il  eft  gros  comme  le  pouce,  5c  rouge  par  dedans  Se 
par  dehors.  Les  Payfans  taillent  la  première  écorce  de 
cet  arbre  , 5c  en  tirent  une  cfpcce  de  chanvre,  donc 
ils  font  des  étoffes  groflicres.  L'enfodt  croit  aufli  fort 
bien  aux  environs  de  Goa  , 5c  en  d’autres  endroits 
des  Indes.  On  en  fait  des  pavillons  pour  prendre  le 
frais,  en  coupant  les  rejetions,  5c  les  petites  bran- 
ches qui  embarradent  la  terre.  Quelques-uns  ap- 
pellent cet  arbre  enxendo , ou  enfandra , 5c  les  Sia- 
mois , co-  pot. 

ENSAFRj\N£R»  v.  aft.  Teindre  en  fafran.  Croco  infieere , 
singere.  Pomey.  U cft  effacé  dans  les  additions  du  Dic- 
tionnaire de  l’Académie.  Etfeef ivcment  on  ne  s’enfert 
guère , peut-ctre  parccqu’on  n’en  a pas  beaucoup  d’oc- 
cafion. 

ENSAISINEMENT , f.  f.  Forme  de  nantiffement  ; noti- 
fication qu’on  fait  au  Seigneur  féodal  d’un  contrat 
d’acquilition  d’un  héritage  mouvant  de  lui.  Venfai- 
finement  le  m$ t à la  marge  du  contrat.  On  doit  douze 
deniers  pour  cet  enfoifinement. 

ENSA1S1NER  , v.aft.  Recevoir  l’exhibition  d’un  contrat 
d’acquîfitton  d’un  héritage  dépendant  de  fa  Seigneurie. 
Un  Seigneur  ne  peut  plus  prétendre  de  droits  Seigneu- 
riaux du  pâlie,  depuis  qu’il  a enfoifint  un  contrat.  Le 
Seigneur  ne  peut  pas  obliger  à faire  enfaifiner  un  con- 
trat. Autrefois  Enjjêfincr  lignifioit  feulement  Mettre 
en  pojfcjfior:. 

Ensaisiné  , ée.  part.  palT. 

ENSANGLANTER . v.  a&.Rendre  langlant  ; couvrir 
de  fang.  Cruentort , oblinire  fanguine , cruore  tir.gere. 
Il  lui  cft  venu  un  faignement  de  nez  qui  a enfonglanté 
fon  liug/,  fes  habits. 

Ensanglanter  , fe  dit  figurément  en  parlant  des  meur- 
tres, des  carnages.  Herodea  enf angiome  les  mains  du 
lâng  des  Innoccns;  Ce  Prince  tut  débonnaire , il  ne 
voulut  point  e nfonglanier  fon  règne.  On  di»  qu’un 
Prince  a enfonglanté  Ion  règne  , pour  dire  qu’il  a été 
cruel , 5c  qu’il  a fait  mourir  beaucoup  de  inonde. 
Ac.  Fr. 

Oui , fans  frémir , [irai  dons  fort  perfide  cœur  , 
Moi-meme  enfangianter  i image  de  mafœur.  Corn. 

Ensanglanter.  Ce  mot , quand  il  cft  queftion  de  Tra- 
gédie , veut  dire  , faire  mourir  fur  le  théâtre  le  Héros 
de  la  pièce.  C’eft  une  régie  du  Poëmc  Dramatique , 
qu’il  ne  faut  point  enfangianter  la  fcénc.  Née  pueras  a- 
rom  populo  AJ  c de  a tructdet.  MoR. 

Ensanglanté  , ée.  part.  pafl’.  & adj.  Cruore  tinttus. 

Ejfuyons  ce  fer  cnfanglantc , 

l)t  crainte  qu’il  ne  fait  gâté.  Parod.  di  CadM. 

Ensanglanté,  en  termes  deBlafon,  fe  dit  du  pélican, 
5c  autres  animaux  fanglans. 

ENSEIGNE , f.  f.  Signe  , marque  publique  5c  évidente 
qu'on  met  en  quelque  endroit  pour  trouver  quelque 
perfonn», 
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pcrfonnc  , ou  quelque  chofc.  Sîgnum , infigne.  Les 
Marchands  mettent  une  enfeigne  à leurs  boutiques , 
afin  qu'on  les  rcconnoill’e.  Ils  cnvclopcnt  leurs  mar- 
chandifcs  dans  une  image  de  leur  enfeigne.  Ils  payent 
un  droit  au  Voycr  pour  poler  leur  enjtigne,  pour  chan- 
ger d 'en feigne.  Les  armoiries  des  nouvelles  maifons 
font  ,la  plus  grande  partie,  les  e» feignes  de  leurs  an- 
. cicnncs  boutiques.  Mén.  Quand  on  vcnJ  un  logis, 
pour  le  déiigncr  on  dit , ou  pend  pour  enfeigne  , OCC. 

Il  cil  défendu  atix  Marchands  8c  aux  Artilansdc  chan- 
ger ou  d’ufurpcr  les  enftignes , ou  les  marques  des  uns 
des  autres. 

Ce  mot  vient  de  infigne.  Nicot. 

Enseigne,  eftaulïi  un  ligne  militaire  fous  lequel  fc  ran- 
gent les  foldats,  félon  les  différens  corps  dont  ils  font, 
ou  les  ditferens  partis  qu'ils  fuivent.  ( On  ne  le  du 
plus  guère  en  ce  fens:  Drapeau  cil  plus  ulité.  ) Mili- 
tari Jignum  , vtxillum.  Les  enftignes  des  Chinois  l'ont 
des  queues  de  cheval.  Celles  des  Européens  (ont  des 
drapeaux  de  taffetas  de  dtverfes  figures , couleurs  ,ar- 
' -nies  de  deviies.  Xcnophon  dit  que  les  Pcrfes  por- 
toient  pour  enfeigne  une  aigle  d‘or  dans  un  drapeau 
blanc.  Les  Corinthiens  porioient  le  cheval  ailé , ou 
Pégafe  , dans  les  leurs-,  les  Athéniens  , une  chouette  -, 
les  Mellcnicns  , la  lettre  Grecque  M ; les  Lacédémo- 
niens le  7*  Les  Romains  ont  eu  diverfes  enftignes , de- 
là louve , du  minotaure  , d’un  cheval , d'un  iangher  , 
jufqu'à  ce  qu’ils  s’arrêtèrent  à l’aigle , la  fécondé  année 
du  Confulat  de  Marins.  En  ce  feus  on  dit,  qu’un 
homme  combat  fous  les  enfeignet  d’un  autre  -,  pour 
dire,  qu’il  ell  de  fon  parti , qu’il  marche  fou*  fes  tn- 
feignes.  Cette  earnifon  ell  lortie  tambour  battant , 
éc  enftignes  déployées.  Quand  on  remarque  des  en- 
ftignes militaires  fur  les  médailles  des  Colonies  Ro- 
maines , cela  marque  une  Colonie  peuplée  de  vieux 
foldats.  Enfeigne  a lignifié  autrefois  un  cri  de  guerre 
qui  fervoit  à raffcmblcr  les  troupes  dans  la  me  fée , & 
à leur  enfeigner  le  drapeau  fous  lequel  elles  dévoient 
fc  ranger.  On  difoit  Crier  fon  enfeigne -t  pour  dire. 
Faire  Ion  cri.  t 

Enseigne  , f.  m.  lignifie  auffi  un  Officier  d’infanterie  qui 
porte  Y enfeigne , le  drapeau.  Signifer,  vexillifer.  Ii 
doit  le  garder  dans  les  combats-,.  8c  s'il  efl  tue , le  Ca- 
pitaine porae  le  drapeau  à fa  place.  Dans  les  Com- 
pagnies Suides  il  y a un  Enfeigne  , Sc  un  Ptrte-tnfci- 
ut  qui  cil  fous  lui.  Dans  les  autres  Corps  il  n'y  a que 
eux  enfeignts  par  Régiment.  Un  Enfeigne  Colonel. 
Dans  le  Régiment  des  Gardes  il  y a un  Enfeigne  par 
Compagnie.  Il  y a auifi  des  Enftignes  dans  la  Cava- 
lerie. Dans  les  Gardes  du  Corps  il  y en  a trois  par 
Compagnie-,  dans  les  Gendarmes , un  Enfeigne  3c  un 
• Guidon -,  dans  les  Moufquetaires , un  Enfeigne  8c  un 
Cornette.  11  y a auffi  des  Enftignes  fur  les  vaiilèaux.En 
général , 8c  tant  fur  mer  que  far  terre  , Y Enfeigne  eft 
un  Officier  major  qui  obéit  au  Lieutenant , & qui  a par 
fubordination  , 3c  en  fon  abicncc  , les  memes  fonc- 
tions que  lui. 

(80*  Enseigne  , en  termes  de  guerre  , fc  prend  quelquefois 
pour  toute  une  Compagnie.  Cohors  , turma.  On  leva 
dix  Enfeignts  d’infanterie.  P.  Daniel.  HijhdtU  AUI. 
fr.anç. 

«o- Enseigne,  chez,  les  Turcs  s’appelle  Baitiaolar.  Il 
porte  dans  les  Jlniilaircsun  drapeau  moitié  rouge  Sc 
moitié  jaune  , avec  deux  cpccs  en  fautoir. 

Enseigne  , fc  dit  auffi  de  la  charge,  auffi  bien  que  de  l’Of- 
ficier. Il  a vendu  fon  enfeigne. 

Enseigne  , f.  f.  En  termes  de  Marine,  fe  dit  du 'pavillon 
que  l’on  arbore  fur  la  pouppe.  L 'enfeigne  de  pouppe 
cd  un  drapeau  qu’on  met  à l’arricre  du  vaillcau , pour 
marquer  qu’il  ell  d’une  telle  nation.  En  France  Y en- 
feigne de  pouppe  des  vaiffcaux  de  guerre  cd  blanche  , I 
8c  celle  des  vaiilcaux  marchands  cil  bleue.  Le  bâton 
à' enfeigne. 

j$o*  Enseigne.  Terme  de  Manufacture  de  draperie,  qui 
lignifie  une  certaine  mcfurc  de  drap  , qui  revient  à 
trois  aunes  de  France  -,  enfortc  que  quand  on  dit  qu’une 
pièce  de  drap  ed  de  quinze  enfeignts , on  doit  entendre 
qu’elle  contient  quarante-cinq  aunes. 

Enseigne  de  pierreries,  fe  dit  d'un  ornement  où  plulieurs 
pierreries  font  enchâdccs.  Aionilt  Jlruclilt  tx  adama/i- 
Temt  III. 
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tibus , ex  gemmis  ad. un  au  tes  umbilicat!  cempatüles.  C’c- 
toit  autrefois  une  cfpcce  d'aigrette  qu'on  portoit  au 
chapeau. 

Enseignes,  au  pluriel , fe  dit  des  preuves  , des  titres  de 
quelque  choie , du  mérite  d’une  affaire.  Argumett - 
tu/n , deeumentum.  Cet  homme  cil  noble  à Bonnes 
enfeignts , il  a bien  des  titres  pour  cela.  Si  on  l’a  fait 
Maréchal  de  France , c’ed  à bonnes  enftignes  , il  l'a 
bien  mérite  , il  a bien  fervi.  A/en  injuria  : jure  as 
tueries. 

Enseignes  , fe  dit  auffi  des  marques  qu’on  fc  donne  ré- 
ciproquement pour  connoitrc  la  vérité  d'une  chofe, 
pour  n’etre  point  trompé.  Je  vous  ai  vû  en  telle  occa- 
lion,  aux  enftignes  que  vous  y lûtes  bielle } &quidem, 
& es  quidem  argumtnto , 8c c.  Ne  donnez  point  ce  dé- 
pôt qu’à  ceux  qui  le  viendront  demander  à telles  8c 
telles  enftignes.  Je  crains  qu'on  ne  le  vienne  prendre 
à faulles  enfeignts.  FaJfe  ntmine.  Vous  ne  m’avez  pas 
donné  de  bonnes  enjeignes.  Un  homme  inconnu  me 
vient  demander  à fauilcs  enftignes.  Busst.  J'ai  vù  M. 
qui  fe  portoit  fort  bien , aux  enfeignts  qu’il  inc  demanda 
un  jugement  pour  un  cavalier  qu'il  repétoit.  lo.  Avec 
ces  enftignes  je  donnerai  allez  à entendre  qui  elle  c(l. 
Voit. 

Enseignes.  Ce  mot  au  pluriel  fe  dit  encore  pour  les 
armes  d’un  peuple  , d'une  nation.  11  porta  nos  enftignes 
au-delà  de  l’Elbe.  Signa , arma.  Abl. 

Enseigne  , s’emploie  auffi  figurément  pour  marquer  la 
profeffion,  ou  l’occupation  de  quelqu'un.  On  ne  pâlie 
point  dans  le  monde  pour  Ce  connoître  en  vers,  fi 
l’on  n’a  mis  Y enfeigne  de  Poète-,  ni  pour  habile  en  Ma- 
thématique , li  l'on  n’a  mis  Y enfeigne  de  Mathémati- 
cien. Mais  les  honnêtes  gens  n'ont  point  d’ enftignes  : ils 
font  de  tout.  Le  Ch.  de  M. 

Enseigne  , fc  dit  proverbialcmcntenccs  phrafes.  On  dit 
qu'un  homme  cil  logé  à Y enfeigne  de  la  lune,  qu’il  a 
couché  à Y tr feigne  de  la  belle  étoile  -,  pour  dire  , qu’il 
n’avoit  point  de  logis  , qu’il  a couché  dehors.  Sxb 
, dis.  On  dit  auffi  d’un  méchant  portrait  -,  d’un  méchant 
tableau,  qu'il  cil  bon  à faire  une  enfeigne  à bicre, 
parccquc  ces  (ortes  d' enjeignes  fout  toujours  trcs-mal 
i faites.  * 

ENSEIGNEMENT,  f.  m.  Ce  qu’on  montre,  ce  qu’on» 
apprend  aux  autres,  inltruâion  que  l’on  donne-,  pré- 
cepte. Documtnium  , injiitutio.  Cet  enfant  a bien  pro- 
fité des  tnjtigncmtns  de  fon  Maître , il  a bien  retenu 
, • fes  enftignemens.  11  cil  un  peu  vieux  , 8c  ne  laide 
pas  d’etre  bon  dans  le  ftylc  élevé  & oratoire.  Ils  y 
puifent  de  làlutaircs  enftignemens.  Bourd.  Exh.  7*.  I. 

P » 90 . 

i Enseignement,  fc  dit  auffi  des  titres , des  preuves , des 
i marques  qu’on  donne  de  quelque  chofc.  Cette  partis  a 
i jujlifié  fon  droit  par  de  bons  turcs  & tnftigntmtns.  On 
t a fait  un  vol  lignalé,&  on  a publié  monitoirc  pour  en 
avoir  quclquels  preuves  ou  tnftigntmtns. 

■ ENSEIGNER  , v.  aét.  Indiquer  , apprendre  à quelqu’un 
une  chofe  qu’il  ignorait.  Dartre,  commonjlrart.  Saul 
s alla  chercher  Samuel , afin  qu’il  lui  tnftignât  où  il  pour- 

i roit  trouver  les  ànclles  de  fon  perc.  L’étoile*  tnfeigna 

aux  Mages  le  chemin  de  Bethléem.  Quand  elle  eut 
difparu  à leur  vue,  il  s’adreflèrent  à Hérodc,  afin 
l qu’il  leur  tnftignât  où  croit  le  Roi  des  Juifs.  Les  An- 
ciens nous  ont  enfeigne  le  chemin  pour  pénétrer  dans 
les  fcicnccs. 

- Ce  mot  vient,  félon  Saumaife,  de  infinuare , dont  les 
Latins  fe  font  fervisen  cette  lignificatife.  Ménage  croit 
i qu’il  vient  de  infsgnart , qu’on  a fait  de  jignum. 

: Enseigner  , lignihe  auffi , Inllruire  \ montrer  quelque  art 
r ou  fcicncc  qu’on  feait.  Les  Maîtres  d’école  enfeigntnt  à 
lire  8c  à écrire  aux  enfans.  Les  Prêtres  leur  tnftigncutlc 
, Catéchifmc.Les  Régens,  les  Profellèurs,  leur  tnjiigntnt 
a les  Humanités  , la  Philofophte.  11  y a des  Maîtres  qui 
enfeigntnt  \c  Droit,  les  Mathématiques,  les  Arts,  à 
i danlef,  à voltiger  , à peindre , à chanter,  Sec.  C’ell 

à une  bonne  œuvre  d’ enfeigner  les  ignorans.  On  dit  auffi, 

les  Stoïques  tnftigntm , c’eft-à-dire,  font  profeffion 
d'une  telle  doétrine.  Enfeigner  la  vertu  fans  la  prati- 
quer, c’ell  une  vanité  de  Philolophc  : la  pratiquer 
fans  Yenfeigner,  c'cll  une  dévotion  louable  -,  mais  (lé- 
riie.  Fl. 

Fff  ij  Oq 
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"On  dit  proverbialement , que  les  amiraux  nous  en  feignent 
à vivre  , pour  dire  , que  les  Sçavans  peuvent  appren- 
dre des  ignorans.  On  dit  aufli  , que  la  nature  nousta- 
. feigne  notre  devoir. 
femir.Né  , ti.  pan.  palT.  & adj. 
tçj-  ENSEIGNEUR  , f.  m.  Vieux  mor.  Qui  enfeigne  ,qui 
fait  connottie,  qui  déclare  quelque  choie.  Index , mon- 
ftrator. 

Si  la  feave c , feyet.  m'en  enfeigneurs.  Marot. 

ENSEL.  Terme  d«  Chirurgie.  On  appelle  cautère  enfel , 
un  cautère  qui  & là  pointe  faite  comme  celle  d'une 
cpee. 

Le  nom  d "enfel  vient  du  Latin  enfis , épée. 

E Ni  EL  LÉ , tr.  adj  Terme  de  Manège,  qui  le  dit  d'un 
cheval  qui  cfl  diflkilc  à bien  feilcr.  Les  chevaux  enfi- 
lés font  relevés  de  cou  Si  de  tête  , & ont  les  reins  bas  : 
c’cll  pourquoi  ils  couvrent  bien  leur  homme. 

Ensellé  » cil  aufli , par  métaphore,  un  terme  de  Marine. 
On  appelle  un  vailleau  enfelle,  celui  dont  le  milieu 
cfl  bas,  8c  les  deux  extrémités  relevées  , comme  font 
les  gondoles  de  Vcnife  , qui  font  relevées  de  l’avant 
& d;  l’arriére,  en  forte  que  leurs  prccintes  parodient 
plus  ar  juces  ou  courbées  que  celles  d’un  autre  vaif- 
fe.ni.  Ccft  delà  qu'un  vaiifeau  enfelle  s'appelle  aulli 
vailleau  gondolé. 

ENSEMBLE,  adv.  L’un  avec  l’autre.  Uni  ,/imul  ,pariter. 
Aller  tout  enfemble;  c’ell-à-dirc , Aller  de  compagnie. 
On  difoit  autrefois  enfemblement.  Mêler  tout  enfemble; 
«’efl-à-dire  , Meier  l’un  avec  l’autre.  Ce  font  Jcs  per- 
fonnes  diferetes , de  vous  pouvez  ici  vous  expliquer 
trfembit.  Mol.  Ils  font  l'orùi  enfemble.  Corn.  Acheter 
tout  enfemble  ; c’ed -à-dire  , en  tache  & en  bloc.  Cicé- 
ron crt  tout  enfemble  bon  Orateur  & bon  Phiiolophc, 
juxta , tque.  Il  clt  difficile  d’allier  enfemble  le  monde  Si 
la  vertu.  Ntc.  Ces  deux  pièces  vont  enfemble , c’cft-à- 
dirc,  ne  le  l'cparcnt  pas 

fpr  Ensemble  , pris fubrtantivement  & au  figuré.  A juger 
des  choies  par  le  fond  Si  par  ['enfemble  fyltéinatiquc  des 
penfees  de  l’Auteur,  cclt  un  véritable  Spinolifme. 
Mém.  àt  Wft 

Ce  mot  vient  de  in  Si  jimul.  Mém. 

Ensemble  , en  termes  de  Manège  , fe  dit  d’un  cheval  qui 
en  matcham  approche  les  pieds  de  derrière  de 
ceux  de  devant , enforte  que  le  devant  crt  léger , Si 
que  les  hanches  fouticnnent  en  quelque  manière  les 
épaules.  On  dit , Mettre  bien  tn1  (omble  un  cheval , le 
mettre  bien  fous  lui , quand  on  le  met  fur  les  hanches. 
Ensemble,  f.  m.  Terme  de  quelques  Arts.  Il  fc  dit  d’un 
ouvrage  pris  <ïe  confidcrc  tout  entier,  & non  pas  par 
parties.  On  dit  en  Architecture , ['enfemble  d’un  bati- 
ment , pour  en  lignifier  la  malle  ; Si  quelquefois  pour 
marquer  la  proportion  relative  des  parties.  Tous  ces 
corps  de  logis  font  un  trcs-bcl  enfemble. 

En  Sculpture  on  dit,  Pour  juger  bien  d’un  ouvrage  , d’une 
rtatue,  il  Faut  d’abord  examiner  fi  ['enfemble  en  cil  bon, 
par  une  jullc  proportion  des  parties. 

On  dit  tout  de  meme  en  Peinture  tout  enfemble.  Le  tout 
enfemble  d'un  tableau  clt  l’harmonie  qui  réfulte  de  la 
diilribution  des  objets  qui  lecompofcnt.  Cette  peintu- 
re , re  tableau  clt  beau  partie  à partie  -,  mais  le  tout  en- 
femble y cil  mal  entendu.  P.  Menestriïr. 
ffj"  LNSLMBI.EMENT , adv.  Vieux  mot. Pareillement, 
tout  d’un  temps.  On  a dit  aufli  Enfement  dans  le  même 
fens.  On  dit  pMcntcmcnt  Enfemble , conjointement. 
Simul , tonjunitim. 

ter  ENSEMENCEMENT , f.  m.  Action  d’enfcmcnccr. 
Se  ment  ii.  L’abondante  des  pluies  dans  le  Royaume  de 
Portugal  ay  mi  emp  ché  les  Payfans  de  travailler  à 
• en femt miment  & a la  culture  des  terres  , de  ayant  ren- 
du la  plupart  des  chemins  impraticables  , prefquc  tou- 
tes les  denrées  ncccflàircsà  la  vie  y fortt  d’un  prixex- 
, ccfliF....  Merc.  de  Aiai  i 7 J<T. 

ENSEMENCER , v.  act.  Jetterde  la  femence  fur  des  ter- 
rés labourées,  Si  en  faifon  convenable,  pour  les  faire 
rapporter.  Sementem  faeere , etnferere . La  récolte  ap- 
artient  à ceux  qui  ont  enfemeuié  les  terres.  Quelques 
ermiers  les  reçoivent  toutes  enfemencées. 

Ensemencé,  ée.  parti  part.  Si  ad;.  Confetm. 
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On  d-t  aufli  au  figuré  de  l’cfprit  d’un  jeune-homme  à qui 
on  donne  de  bonnes  inltructions , que  c’crt  une  terre 
qui  a etc  bien  tnfementée. 

ENSEMENT , vieux  adv.  Sûrement , enfemble. 
EN-SEMLS , f.  m.  Nom  propre  de  lieu.  En-femet , ou  En • 
Schemefek.  C'e\\-a  duc, la  Fontaine  du  Soleil  :c'éloient 
des  eaux  qui  étoient  fur  les  confins  des  Tribus  de  Juda 
Si  de  Benjamin.  Jof.  XK.  7. 

ENSÉPULTURE  , ée.  adj.  Qui  cfl  mort , qui  crt  au 
tombeau.  Sepelitus,  terre  mandatas.  Ce  mot  cfl  à la 
place,  quand  il  fc  trouve  en  la  compagnie  de  plclîcurs 
autres  qui  ne  font  pas  moins  vieux , comme  dans  ces 
exemples  : 

A tait  fe  tnt  le  Normand  PhHofophe , (S.  EvremonJ.) 

De  fon  temps  gentil  Clerc , fins  gaudijjtur  juré  , 

Et  que  p ii  ça  . dit-on , aviez,  pour  tout  Curé  , 

Mais  dont  prônes  nttshuy  pas  ne  font  de  l'étoffe 
D'unPaJtcur  cnfépuinné..„ 

Le  Comte  d’HaM’LTon  , 

F.pître  au  Chevalier  de  Gram  mont  , Œuvres  de  l'Ai  bé 
de  Cbaulieu. 

Ensépultorer,  vieux  v.  a.  Enfevelir,  mettre  au  le- 
pulcrc.  Sepelire , tumulare.  Madame  dcScéfc  , qui  ctoit 
co  ifinc  germaine  Jndick  Mcflirc  Gautier  de  Bricnnc  , 
priât  les  os  dudiét  feu  , Si  les  fit  enfpnlturer  en  l’E- 
glife  de  l'Hôpital  d’Acre.  Joinville.  Afin  qu'iis  futlcnt 
erfrpu/turés  en  terre  Sainte.  In.  Nos  anciens  Auteurs 
fe  (ervoient  communément  de  ce  verbe  ; entr’autres , 
Pierre  Pithou  , dans  la  Harangue  de  M.  d'Aubray  aux. 
Etats  de  la  Ligue.  C’eltà  la  page  147.  du  i,,toiU!  de 
la  Satyre  Mcnippéc  , où , apres  avoir  fait  des  repro- 
ches au  Duc  dr  Mayenne  de  la  joie  qu’il  avoit  fa-t 
éclater  en  apprenant  la  nouvelle  du  meurtre  d'Henri 
111.  « Vous  deviez,  lui  dit-il,  imiter  David,  qui  fit 
«recueillir  les  os  de  Saül , 8c  les  fit  honorablement 
« er-f  pulturer , combien  que  par  fa  mort  il  demeu- 
» roit  Roi  pailiblc  , & perdoit  en  lui  Ion  plus  grand 
>*  ennemi. 

ENSERRER  , v.  aét.  Ce  mot  vieillit.  Il  lignifie;  Enfer- 
mer, contenir  dans  quelque  enceinte.  Claudere , con- 
dere , abdere , recludere.  La  mer  enferre  tout  le  globe 
terrcflrc.L»  terre  enferre  dans  fes  flancs  bien  des  trefors; 
c'crt-i-dire , iis  y font  enfermés.  Ce  divin  Efprit.que 
rien  n’ enferre , vole  par  tout.  Voit.  De  ce  que  le  ciel 
enferre  il  n’dt  rien  qui  foit  (ans  amour.  Id. 

Enserré  , ée.  part.  palf.  Autrefois  on  difoit  enferré  pour 
empêché  , qui  cfl  en  peine. 

ENSEVELIR  , v.  acL  Envelopper  un  corps  mort  dans 
un  drap  , dans  un  fuaire  , pour  lui  donner  enfuite 
la  fcpulturc  dans  la  terre.  Sepelire.  C'cfl  un  aétc  d'hu- 
manité Senfivelir  les  morts.  Tobic  c':  quelques  autres 
Hébreux  ont  montré  un  grand  zèle  pour  enfevelir  les 
morts.  Laill'cz  aux  morts  le  foin  à’enfevetir  leurs  morts. 
Port- R. 

Ensevelir,  fignific  aufli.  Enterrer  un  mort.  Inhumare ; 
inferre,  mandat  e terra.  Les  Chrétiens  /nftvelijfent  leurs 
morts  ,les  enterrent.  Les  Romains  Si  les  Orientaux  les 
brùloienc , au  lieu  de  les  enfevelir.  On  a dit  autrefois 
en  ce  lens,  eu f puhuter. 

Ensevelir,  fe  dit  aulli  en  parlant  des  corps  abyfmcs^ 
abforbcs , ou  péris.  Abforbert,  haurire.  Tout  cet  équi- 
page a été  enfeveli  dans  les  ondes  avec  le  vaiifeau  Sc 
les  marchand  îles.  Cette  ville  a enfeveli  tous  lès  ha- 
bitans  fous  lès  ruines  par  un  tremblement  de  terre. 
Un  bon  citoyen  le  doit  enfevelir  (bus  les  ruines  de  la. 
patrie.  L'Infidele  tremble  à l’approche  de  vos  flottes  , 
& croit  le  voir  enfevelirdoui  les  ruines  de  les  Mol- 
quées.  Bu  U R DA  L. 

Ensevelir,  lè  dit  figurément  en  Morale,  & lignifie. 
Abolir,  perdre,  plong.r.  Abolere . immergert  , oppri~ 
mere  , ebruere.  Les  plus  grandes  actions  lont  avec  le 
temps  tnfeveliet  dans  un  profond  oubli.  Sa  gloire  a. 
été  enfel eiie avec  lui.  Il  faut  enfevelir  la  mémoire  îles 
gran  Js  crimes.  La  piété  efl  comme  cto.iflec  & ew/è- 
velie  fous  la  pompe  des  cérémonies.  Cl.  Sa  railon 
ctoit  ccouficc  Si  enfeveli:  dans  le  vin.  Combien  y a-t-'L 
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devcritcs  qui  font  caducs  & comm:  enfeveliet  dans 
l'Ecriture 1 Nie.- 

Cet  tréfors  dont  le  Ciel  voulut  vous  embellir  , 

Les  avet.-vous  refus  pour  les  cnfcvcltr?  Rac. 

On  dit  atifli  qu’un  homme  elt  enftveli  dans  un  profond 
fommail , quand  il  dortÿrofonduncnt.  On  le  ditaulVi 
dans  une  grande  léthargie.  On  dit  auflî  de  celui  qui 
s'enferme  dans  un  hermitage  , ou  qui  fc  retire  du  mon- 
de , qu'il  le  va enjevelir  dans  la  folitude.  Abl.  Il  ne  faut 
pas  e/ifevelir  un  beau  lecret , le  cacher  il  bien , qu'on  le 
laide  perdre. 

Enseveli  , ie.  part.  palT. 8c  adj.  Stpultus , immerfus. 

Alors  dans  le plaifir  fort  cœur  cnfevcli 

A ft  prêtait  a jts  yeux  qu'un  regard  affaibli. 

ENSEVELISSEMENT , f.  m L’artion  d’enfevelir. 
Humana.  L’enftveliffcment  des  morts  cil  au  nombre  des 
œuvres  de  milcncurdc. 

ENStUILLEMENT,  f.  m.  Terme  d' Architecture.  Ce 
mot  le  prend  pour  l’appui  d'une  fenêtre  au-dcll'us  dc 
trois  pieds  : c’clt  pourquoi  on  dit  qu'une  tcncirc  cil  a 
j , 7 , ou  9 pieds  d'tnjcuillement. 

ENSl , 1NSING.  Vieux  mots.  Ainfi , aulfi. 

^-r*  ENSIMAGE , f.  m.Tcrme  de  Manufacture  de  lainage, 
qui  lignifie  l'action  dé  mettre  légèrement  avec  la  main 
laindoux  fur  la  fuperheie  des  étoffes,  du  coté  de  leur 
endroit , afin  de  les  pouvoir  tçmdrc  plus  facilement , 
le  fiindoux  aidant  a faire  couler  les  forces.  Voyez 
ENslMER. 

ENslMLR,  v.  art.  C’clt  humecter  avec  les  mains, 
d'huue  ou  de  graille,  une  pièce  de  drap  ouautre étoile  , 
pour  ;a  pouvoir  tondre  de  plus  prés  de  avec  plus  de  fa- 
cilite. 11  cil  défendu  aux  Tondeurs  d’ufer  de  cette  ma- 
nœuvre. Il  leur  clt  feulement  permis  d'adoucir  avec 
de  l'huile  d’olive  le  tranchant  des  Forces  dont  ils  le 
fervent  pour  leurs  apprêts.  Les  Tondeurs  fc  fervent 
quelquefois  pour  e njsmer  d’une  coinpolition  appclléc 
Flambai  t : cot  cnlimagc  leur  clt  encore  très-cxprellè- 
inent  défendu,  pareeque  les  étoffes  ainlï  engraillccs 
perdent  de  leur  qualité.  Reglement  concernant  les  Ala- 
ttufaciuies. 

fecrENalNC,  adv.  Vieux  mot.  Ainlï. 

ÔcrENSIR,  v.  n.  Vieux  mot.  Sortir.  On  a dit  Enfir 
. fors , pour  Sortir  dehors. 

£NSISHEIM  , 1.  m.  que  nous  prononçons  IncitJn.  Ville 
de  la  Haute-Ailacc , dont  elle  ctoit  autrefois  capitale. 
Enjishemum.  Elle  clt  fur  la  rivière  d’Ill,  à quatre  lieues 
de  Drilach , du  Coté  du  midi.  Maty.  M.  Corneille 
dit  Ensheim  ou  Enfisheim  •,  mais  je  ne  trouve  point 
Enshcim  ailleurs. 

ENSOlGNANTES.  Ancien  terme,  qui  figniüoit  Con- 
cubine» , Chron.  de  Fland.  chap.  ij.  Cet  Empereur 
( Frédéric  II.  ) tint  pluficurs  femmes  enfoignantts  ; en 
Grec  «A»xvr , aix*<  «»«••»*». 

ENSORCELER , v.  art.  Jetter  un  fort  ou  maléfice  fur 
quelqu’un.  Fajc  inare, incantart.  Quand  il  arrive  quelque 
maladie  aux  paylans,  ou  à leurs  bclliaux,  dont  on 
ne  peut  découvrir  la  caufe , ils  difent  qu’ils  ont  été 
enforcelcsi  Je  vous  prie  , Madame  , de  ne  point  acca- 
bler un  mifcrablc  de  reproches  : alTurcment  je  fuis 
. enforcelc.  B.  R a b. 

On  dit  aulîi  d’un  homme  qui  elt  fort  amoureux  d'une 
femme,  qui  en  clt  tellement  cocffc  qu'elle  le  gouverne 
«bfolument , qu’elle  l’a  enforcelc. 

Un  foir  que  j'attendois  la  belle , 

Qui  depuis  deux  ans  m'enforcele.  Voit. 

Ensorcelé  , ée.  part.  pa(T.  & adj.  Fafcinatus. 

Aux  rubis  enchantés , a l'or  cnforcelé  , 

Un  feu  prompt  O"  feertt  par  fort  étoit  mêlé. 

P.  tt  Moine. 
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ENSORCELEUR  , f.  m.  Qui  enforcelc  , qui  enchan- 
te. lncantator , m.iins , vtmficus.  Les  doux^  appas 
%enforceteurs.  Voit.  Cependant  l'Académie  ctfacc  ce 
mot  dans  fes  Additions  , après  l'avoir  mis  dans  là 
Table. 

ENSORCELEMENT  , f.  m.  Charme , tmléfice  qu'on 
a jette  lur  quelqu’un  par  art  magique , par  fortilégc. 
Fafcinatio  , incantatio , veneficium.  Les  payfans  appel- 
lent enfcrcelcmens  , les  maladies  de  langueur  que  les 
Médecins  ne  peuvent  guérir. 

Ce  mot  fe  dit  aulîi  figurcincnt  pour  un  entêtement 
opiniâtre  , une  erreur,  une  fedurtion  d’efprit.  Error , 
deetpiio.  L’on  ne  peut  faire  aucun  cas  de  ce  qui  dif- 
paroît  avec  tant  de  promptitude,  fans  un  véritable 
enforc élément.  A B.  de  ia  Tr. 

ENGOUFFRER , v.  art.  Enduire  de  fouffre  quelque  vaif- 
feau.  jSulphurt  illinere.  On  enfouffre  les  tonneaux , 
quand  on  veut  tranlporter  du  vin  par  mer,  8c  en 
des  lieux  éloignés. 

Ce  mot  vient  de  fulpbur , infulphurare. 

Ensouffré  , ée.  part,  paîll 

LNGOUFFROIR , f.  m.  Lieu  bien  fermé,  en  ma- 
nière d’etuve  , où  l'on^expofe  à la  vapeur  du  fou» 
fre  les  foies,  8c  les  ctoncs  de  laine  , pour  leur  donner 
le  blanc. . 

ENSOUPLE , f.  f.  On  dit  plus  communément  cnfuble. 
Mén.  D’autres  veulent  qu’ils  ne  foient  tous  deux  en 
ulagc  que  par  rapport  à deux  différentes  fortes  d'Ou- 
vriers  : cnfortc  que  les  Tillêrands  difent  tnfouple , 8c 
les  Ferrandiniefs  enfuble.  Quoi  qu'il  en  l'oit , c clt  une 
partie  du  métier  du  Tilfarand  , ou  d’autre  Arti- 
lan  qui  travaille  en  tüîu.  C'clt  le  cylindre  ou  le  rou- 
leau autour  duquel  ou  roule  Le  filet  qui  doit  fervir  de 
chiinc  ou  de  lillc  à la  toile , ou  à l’étoffe  qu'il  tra vaille. 
Liciatorium.  L’Ecriturc-Saintc  nousdit  que  la  hampe 
de  la  halcbarde  de  Goliath  ctoit  groll’c  comme  Ven- 
fubie  d'un  Tilfcrand.  L'enfouplcau  clt  un  rouleau  or- 
pofé,  fur  lequel  il  roule  l'ctoiîc  à inclure  qu’elle  lé 
fait.  Il  faut  que  l’étoffe  demeure  quelque  temps  fur 
Ven  fubie  pour  la  rendre  plus  unie,  8c  empcchcr  quelle 
ne  le  grippclle. 

Ce  mot  vient  du  Latin  infubula  , lignifiant  la  même  cho- 
fc  , comme  dit  Ménage  , après  Cujas. 

Ensouple  , cft  aufli  un  terme  de  Brodeur.  On  appelle 
ainfi  ccscolomncs  de  bois  percées,  au  travers  dcfqucl- 
Jcs  paÜcnt  des  lates , 8c  fur  quoi  travaille  fc  Bro- 
deur. 

ENSOYER , v.  art.  Terme  de  Cordonnier.  C'clt , atta- 
cher la  foie  au  bouc  du  fil  pour  le  palier  plus  facile- 
ment dans  le  trou  qu’on  a fait  avec  l'alcne.  Stricoflo 
munire , armare.  F. ’ifoy trie  fil.  Du  fil  enfoyé. 

ENSUBLE.  Voyez  ENSOUPLE. 

ENSUITE,  Prépolîtion  ou  adv.  Dans  le  premier 
fens  , il  clt  toujours  fuivi  de  la  particule  de , Sc  veut 
dire  Après,  enfui  te  de  cela,  enfuite  de  quoi.  Quand  il 
clt  adverbe,  il  s’emploie  abfolument.  Enfuite  noua 
ferons  le  relie. 'Vous  irçz-là  enfuite. 

ENSUIVANT.  Ce  mot  fc  trouve  dans  les  livres  de 
Palais  ific  dans  les  procédures  de  Jullice  : il  clt  ad- 
jertif  3c  participe , de  veut  ditefuivant , qui  fuit.  5é- 
quens  , fuhfcquens.  Le  premier  Novembre  enfnivant . 
Primo  fubjtqutntis  proximè  Noven.bris  die.  Cela  mar- 
que le  moi»  de  Novembre  de  l’année  donc  on  parle. 
Le  fécond  de  Juin  enfuivant  clic  fut  couronnée.  M auc. 
On  dit  dans  les  procédures  , qu’on  produit  en  enfui- 
t /.tw  l'a  p pointe  ment  d'un  tel  jour.  Ce  mot  clt  ici  un 
gérondif 

ENSUIVRE,  (S’ J v.  ncut.  palT.  Ce  verbe  n’el>  ufité 
qu'en  quelques  temps.  Il  lignifie,  Être  enfuite,  venir 
immédiatement  après.  Stqni.  11  a appelle  de  cette  fen  - 
tence , de  ce  decret,  8c  de  tout  ce  qui  s’en  cft  tn- 
fuivi.  Ce  Prince  a protefié  n’etre  point  refponfàble 
Je  tous  les  malheurs  qui  l'enfuivroient  de  la  rupture, 
La  belle  lui  fit  la  reponfe  qui  s'enfuit.  B.  Rab.  Les  ai- 
cidcns  qui  s ’énfuivirent  fortilïoient  l’acculâtion.  Vacc. 
Le  compte  de  tutelle  elt  rendu  en  vertu  de  la  fenteme 
d’un  tel  jour,  dont  la  teneur  s'enfuit.  Après  avoir 
reconnu  nos  Iccllés  nous  avons  procédé  à l'inven- 
taire ainfi  qu’il  s’enfuit,  La  mort  du  mari  peu  de  temps 
apicss’cn  tnfuivii.  Ménage.  , 

Ensuivre,’ 
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£n$uivre,  ( S’  ) fe  dit  auflfi  dans  l'Ecole , des  cônféquen- 
ccs  qu’on  pourrait  tirer  d’une  proposition,  des  effets 

Îut  poufroient  arriver  d’une  caufc  qu’on  aurait  fuppb- 
ce.  Quand  on  pofe  une  chofe  ablurdc , mille  ablur- 
diecs  s’en  enfuiveut. 

On  s’en  fert  fouvent  à l’imperfonncl.  11  t'enfuit  de  la 
que  , Sec.  De  là  il  senfuivoit  que , Sec.  Si  vous  admet- 
tez ce  principe  , il  s’en  enfuivra  que,  &c.  De  ce  prin- 
cipe il  t'enfuivroit  une  contradiction. 

Ce  mot  vient  du  Latin  Infequi. 

fe  N T. 

ENTABLENENT , f.  m. Terme  d’Architcéhire.  C’eft  le 
dernier  rang  de  pierres  qui  cft  au  haut  d’un  bâtiment 
fur  lequel  pôle  la  charpente,  ou  la  couverture.  Parie 
lis  corom i , fupercilium , crepido , lorica , fuggrunda. 

Ce  mot  vient  de  tabulatum  , intabulamentum.  Quelques- 
uns  appellent  cette  forte  d'entablement Techapée  de  la 
pluie,  Se  le  nomment  en  Latin  ftillicidium.  On  dit 
donc  : cet  entablement  n’â  pas  allez  de  portée , car  1 eau 
tombe  fur  le  pied  de  la  muraille. 

Entablement  , le  dit  aufft , a l’egard  des  eolomnes , de 
la  partie  qui  cft  au-dellus  du  chapiteau , & qui  com- 
prend l’architrave , la  frife  Se  la  corniche.  Le  mot 
d’entablement  pris  en  ce  fens  s’appelle  en  Latin  trabea- 
tio  , 8e  quelques-uns  le  nomment  en  François  travai- 
fon.  L'entablement  cft  différent  félon  les  divers  ordres 
d’Architechire.  On  appelle  entablement  recoupé  , celui 
qui  fait  retour  par  avant-corps  iur  une  eolomne  ou 
pilaftre.  Voyez  Gueule  ou  Doucine. 

ENTABLER  , v.  n.  Terme  de  Manège  , qui  fe  dit  d’un 
cheval , lorfque  fa  croupe  va  avant  fes  épaules,  lorf- 
qu’ïl  manie  fur  les  voltcs.  Se  qu’il  ne  manie  pas  avec 
jiirteflc. 

ENTACHER , aéh  Infeéler,  gâter  de  quelque  vue,  mo- 
ral ou  naturel.  I nquinare  , injictre  . contaminare . Il  n cft 

f;ucrc  en  iilage  qu’au  participe.  Il  ctoient  entachés  de 
epre.  Cet  homme  eft  tort  entaché  d’hérclic , d’avarice. 
11  ctoit  entaché  d’un  vilain  mal  des  le  ventre  de  fa 
mère.  La  Vierge  n’a  point  etc  entachée  du  péché  ori- 
ginel. Ce  mot  ne  doit  guère  fortir  de  la  conven- 
tion. Corn.  . 

Entaché  , 6e.  part.  pa(f.  Se  adj.  Inqumatus  ; tnfedus. 

Souillé  , marque.  Gloffaire  fur  Marot. 

ENTAILLE  , f.  f.  Ouverture  qu’on  tait  en  un  corps , 
qu’on  taille  en  un  certain  endroit , pour  y en  cm 
boiter  de  y en  faire  entrer  une  autre  qu’on  y veut 
joindre,  fncifio , incifura.  Les  entailles  fe  tont  quirré- 
mctit , & de  la  dcmi-cpaiflcur  du  bois.  On  place  des 
folives  dans  les  entailles  des  poutres.  Les  entailles  à 
queue  d’arondes  font  les  plus  fortes.  Il  lignifie  quel- 
quefois une  limplc  hoche,  ou  coche  , qu’on  fait  dans 
le  bois  pour  y faire  quelques  marques. 

ENTAILLE  quarrcc.  C’eft  lorfque  les  morceaux  de 
bois  fe  joignent  quarrenyt»  dans  leurs  entailles, 
«a- Entailles,  ou  Dents  d’affût  de  bord.  Ce  font  des 
hoches  ou  coches  qu’on  fait  au  derrière  de  l’aflut 
dans  les  flafqucs , pour  y mettre  le  traverhn  fur  le- 
quel fe  met  le  coin  de  mire. 

Entaille  pour  lier  les  feits.  Ceft  un  billot  de  bois  fen- 
du , dans  lequel  les  Méruiificrs  font  entrer  le  ter  de 
leurs  feies  quand  ils  veulent  en  limer  les  dents. 
ENTAILLER  , v.  ad.  Faire  une  entaille  , un  trou,  une 
ouverture  dans  un  corps , pour  y faire  entrer  un 
autre.  Incidere.  Il  faut  entailler  les  pierres  pour  y met- 
tre des  incruftations. 

Entaillé  , 6e.  part.  paff.  & adj.  Incifus.  _ 
ENTA1LLURE,  f f.  Incilion  K entaille.  / ncifto , metfura. 
Pomey.  On  s’eft  atifli  Icrvi  de  ce  mot  pour  dire 
Cifelure, ouvrage d’Orfcvreric.  Dicl.  des  Arts. 

ENTALANTER  , v.  a.  Vieux  mot.  Faire  naître  un 
fort  défit  de  faire  quelque  choie. 

foire  qui  m'as  encor  naguère  entalanté 
De  chanter  un  fisfet  par  autre  non  chanté. 

fgT  Bord  dit  que  ce  mot  vient  de  Talon  t qui  en  Lan- 
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gucdoc  veut  dire  Faim,  appétit,  ou  tfEtbêionté  , au- 
tre vieux  mot,  qui  figntfi:  Délîrcux  de  quelque  chofe. 

Du  Grec  rt«Ai.j«t,  volontaire,  qui  agit  de  fon  bon 
gré‘ . a 

ENTALiNGUER , v.  ad.  Terme  de  Marine.  C’eft , 
Amarrer  un  cable  à l’argancau  de  l’ancre.  Rudement 
alligare  ad  ancoram.  On  dit  aufti  taJinguer  Se  ctalin- 
gucr  ; amarrer  un  cable,  c’eft  le  lier,  l'attacher. 

«DENTALIUM  , 1.  m.  C’eftun  coquillage  plus  long  Se 
plus  gros  que  le  dentalium;  mais  qui  lui  rclTcmhic 
d’ailleurs  en  tous  autres  égards  : les  cannelures  font 
feulement  plus  profondes,  Se  vertes  pour  la  plupart. 

On  nous  rapporte  des  Indes  Orientales.  Ces  deux 
coquillages  font  de  peu  d’ufage  en  Médecine.  Dict. 
de  James. 

ENTAME,  f.  f.  Proprement  le  premier  morceau  qui  fe 
coupe  , ou  Je  féparc  de  quelque  chofe  , de  meme 
qu’cnumurc  : mais  je  le  trouve  en  général  pour  uu 
morceau  féparc  du  corps  dont  il  fàifott  partie , foit  que 
ce  foit  le  premier  féparé , ou  nou. 

Furieux  il  fai/il  une  effroyable  pierre  , 

Entame  d’un  rocher , lourd  fardeau  de  la  terre • 

Ce  mot  eft  peu , ou  point  ufitc. 

ENTAMER,  v.  ad.  Commencer  à ôter,  couper,  re- 
trancher quelque  partie  d’un  tout , entrer  , pénétrer 
un  peu  dans  la  chofe  fur  laquelle  on  touche.  Dell - 
bare , deciJere.  Entamer  une  pièce  d'étoffe  : entamer 
le  pain  : entamer  un  bateau  de  bois,  de  charbon  -.en- 
tamer la  peau.  Siringere  , perjlringere.  Entamer  un 
bataillon.  C'eft  un  coup  de  hache  qui  n'a  fait  qu’r/r- 
tamtr  l’annct.  Ablanc. 

Ménagé  dérive  ce  mot  de  tntamarc , Latin , qui  a été  fait 
du  Grec  , lignifiant  la  meme  chofe.  Borcl  die 

qu’il  vient  du  vieux  mot  François  tamer , qui  vient 
du  Grec  «>mi , , lignifiant  dijféquer. 

On  dit  en  termes  de  Manège , Entamer  ie  chemin  ; pour 
dire , Commencer  à galoper.  Entamer  du  pied  droit , 
du  pied  gauche.  Jncipere  , inebeare. 

Entamer,  le  dit  aufti  au  figuré.  Aufpicari , inchoare  ; 
ir.gr edi , aggredi.  Entamer  un  difeours  , entamer  une 
queftion  , entamer  une  négociation.  Ce  Rapporteur  a 
entamé  ce  matin  mon  procès,  a commencé  à pofcr  le 
fait.  Le  Duc  s’étoit  propolc  de  ne  faire  qu'écouter  , 
fans  rien  entamer  de  ion  côté.  L’An.  Recn. 

«3-  Entamer.  Au  figure.  Décrier,  bleffer,  donner  attein- 
te. Ma  réputation  eftentiére , & vous1>«/a/»«,.  Bour- 
dal.  Exh.  / p.  If.  On  dit  aulfi  Entamer  un  corpv  de 
troupes  , pour  dire  , Commencer  à l'ouvrir , à I» 
rompre.  Acad.  Franç. 

Entamer  , fe  dit  encore  figurément  pour.  Donnée  • 
prife , fournir  occafion  de  trouver  à redire.  Ce  n’cll 
pas  affez  qu'une  femme  n’ait  rien  à fe  reprocher  \ il 
faut  que  le  public  ne  puilfc  entamer  fa  conduite  par 
aucun  endroit.  Bell.  On  dit  également  , il  s’eft  laiilc 
entamer \ pour  dire , qu’on  a découvert  fes  fentimens, 

& qu’on  en  a tiré  avantage.  Dès  qu’un  Ambaftadeur 
s’eft  laiilc  entamer  , il  eft  perdu  ; c’cft-à-dire  , dès 
qu’il  s’eft  laiilc  pénétrer , ou  qu’il  a l’ouffert  qu’on  re- 
tranche les  honneurs  qui  lui  font  dûs.  Boen.  Ua 
homme  qui  parle  peu  , Se  qui  fe  ménage,  ne  donne 
point  de  prife  aux  plailans , qui  ne  (çavent  par  où  !’«»- 
tamer.  Bell.  Les  accidcns  du  monde  ne  peuvent  enta- 
mer l’amc  d’un  vrai  Philofophe.  Bal.  L'unique  foin 
des  enfans  cft  de  trouver  l’endroit  faible  de  leurs  Maî- 
tres , comme  de  tous  ceux  à qui  il  font  fournis  : dès 
qu’ils  ont  pû  les  entamer , ils  gagnent  le  dellüs.  La. 
Bruy.  C’étoit  avec  un  ridicule  appareil  de  danfeurs  , 
de  joueurs  de  Hùtc&  dccourtifancs,queCaligula  mar- 
choit  à la  conquête  de  Tlfle  Britannique,  dont  toute  1a 
valeur  de  Jules  Céfar  Se  de  fes  Légions  n'avoit  pi+ 
entamer  que  les  bords.  Larrey. 

«3*  Entamé  , ée  , p.  pall‘-  On  dit  d’un  homme  dont  la  fi- 
veur , le  crédit  a reçu  quelque  atteinte  par  les  mau- 
vais offices  de  fes  ennemis  , que  c’eft  un  homme 
entamé.  Ac.  Fr. 

ENTAMURE,  f.  f.  Le  premier  morceau  qu’on  coupe 
de  quelque  chofe.  Primum  frujlum , prirnitit.  Donnez- 
moi  1 ’entamure  du  pain.  L'em.murt  d’une  piccc  dc- 

tofl'ç 
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toflc  n’cft  jamais  bien  belle.  On  dit  aulïi , Vert  ta  mure 
de  la  peau  , quand  elle  eft  fmiplcmcnt  effleurée.  En- 
t amures  de  carrière  , ce  font  les  premières  pierres 
qu’on  tire  des  carrières. 

On  dit  aufli , Ventant  un  d’un  jambon , pour  l’Ouverture 
d’un  jambon. 

EN  TANDIS  , Voyez  TANDIS. 

ENTANT-QUE,  adv.  qui  fert  à diftinguer  ou  à reftrein- 
dre quelque  propofuion.  Quantum,  ut.  Jesus-Christ 
cil  conhdcre  diverfement , entant  que  Dieu,  Se  en- 
tant fw'hommc.  En  Phiiolophie  on  conlidére  les  lubt- 
tanecs  l'clon  leurs  accidcns , entant  que  longues , entant 
que  chaudes,  entant  ÿN’animccs , Sec.  En  Jullicc  on  dit , 
le  Procureur  du  Roi  joint , entant  que  le  tait  le  touche  , 
ou  peut  toucher. 

Il  eft  quelquefois  conjonction , Se  lignifie , Pareeque. 
Siquidem.  11  me  doit  une  rente , entant  qu  i\  pollcde 
mon  héritage,  lia  été  afligné  pour  déguerpir,  entant 
que  , ou  pareeque  cet  héritage  ni’ eft  hypotheque. 

EN-TAPPUCH , ou  TAPPUAH , f.  m.  Nom  de  lieu  en 
Jof.  XV11I.  7.  Il  lignifie  Fontaine  de  pommier , ou  de 
la  pomme.  Cctoit  une  ville  fur  les  confins  de  la  De- 
mi-Tribu de  ManalTé  d’en -deçà  du  Jourdain. 

ENTASSEMENT , fubft.  m.  Action  par  laquelle  on  met 
plufteurs  choies , en  un  tas  les  unes  fur  les  autres. 
Congejfie.  il  faut  prendre  garde  à bien  faire  1 ’tntaJJ'e- 
j nent  des  gerbes  dans  une  grange. 

Il  le  dit  figurément  des  affaires.  Il  y a dans  cette  famille 
un  en ujf entent  d'affaires  qu’il  fera  difficile  de  dé- 
brouiller. 

ENTASSER  , v.  act.  Mettre  plufleurs  chofes  les  unes  fur 
les  autres.  Congerere,  cempingtre.  Prononcez  la  pénul- 
tième longue.  La  prelle  étou  li  grande  en  cette  céré- 
monie, qu’on  y étoit  entajfe  les  uns  fur  les  autres. 
Ce  coche  étoit  lï  plein,  qu'on  y étoit  entajfe  comme 
des  harengs  dans  une  caque.  Voilà  un  avare  qui  tn- 
tajje  , qui  accumule  trcfbrs  fur  trefors  ; un  fcclcrat 
q'.i  entajfe  crime  fur  crime.  Les  Poètes  difent  que  les 
Geans  avoient  entajfe  montagnes  fur  montagnes  pour 
déthrôner  les  Dieux.  Il  faut  avertir  les  hommes  que 
tous  ces  biens  qu'ils  tntajfent  n'ont  pour  bafe  qu’une 
vie  périllàble.  Nie.  Entajftr  crime  fur  crime.  Entajfer 
penfee  fur  penfee.  Les  Ariens  entajftrent  un  grand 
nombre  d’accufations  contre  S.  Athanal’e.  Hlrman. 
La  plupart  des  Commentateurs  e ntajfent  une  érudi- 
tion qui  ne  fert  qu’à  fatiguer  les  Lcâcurs.  Dac.  S’il  y 
a quelque  défaut  dans  cet  Ouvrage , c’eft  que  les 
beautés  y l'ont  trop  entajfcet.  Ablanc.  Le  perfide  entaf- 
fiit  fermons  fur  fermens , Se  trouvoit  l’cternité  trop 
courte  pour  mefurer  là  paflion.  P.  Com.  Entajfer  vic- 
toire fur  vi&oirc.  Bouh. 

Lui  qui  de  mille  tuteurs  retenus  met  A met  , 

Dans  fa  tite  entaffes , n'a  fouvent  fait  qu’un  fet.  Bon.. 

Ce  terme  eft  ulîte  parmi  les  Laboureurs.  Ils  difent, Nous 
allons  entajfer  nos  gerbes.  La  grange  eft  trop  ernbar- 
raflec  , il  taui  entajjér  ces  gerbes  -,  c’cft-à-dire , les  met- 
tre à un  tas.  Liger.  Coacovare. 

Ménage  dérive  ce  mot  de  intaffart , qui  eft  fait  du  Grec 
,'rr«™«r« , lignifiant  la  meme  choie. 

Entassé,  ée.  part.  palf.  fie  adj.  Conge  fus , ingefius. 
Entassé  , Ce  dit  auili  des  permîmes  malfaites  de  taille , 
qui  ont  la  tête  enfoncée  dans  les  épaules,  qui  font 
engoncées , compact i Jiipati. 

ENTE,  f.  f.  Petite  portion  d’un  arbre  qu’on  fourre  dans 
un  autre  par  une  inciüon  qu’on  y fait,  afin  de  cor- 
riger le  goût  de  fon  fruit,  ou  meme  pour  lui  faire 
porter  un  fruit  différent.  Inftum  , infuie.  On  appelle 
aulïi  cela  une  greffe..  La  Quincinic  remarque  qu’en 
certaines  Provinces  on  fe  fert  plus  ordinairement  des 
termes  d’ente , 8c  d’enter , mais  qu'aux  environs  de 
Paris  on  dit  plus  communément  greffe  fie  grefter. 
Il  ajoute  qu’il  y a aufli  des  Provinces  où  on  fe  fert 
du  terme  d’enture , pour  dire  greffe.  Voyez  Enture. 
Ainli  au  fentiment  de  La  Quinnnie  ente  8c  greffe  font 
fynonymes  : mais  Liger , dans  fon  Diiiionnaire  dis 
Termes  propres  à F Agriculture , foûtient  qu’on  fe  trom- 
pe ; que  greffe  lignifie  toute  autre  chofe  ; que  la  raifon 
qu'on  apporte  pour  montrer  que  ces  noms  font  fy 
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nonymes,  Sr  oui  conliftcà  dire  qu’entet  Se  greffe1 
font  la  meme  chafe,  n’cft  pas  bonne-,  qu’il  ne  s'en- 
fuit pas  qu'ente  8c  greffe  foient  aufli  la  meme  chofe  \ 
que  le  nom  ente  ne  s’entend  que  de  la  greffe  8c  du 
fujet  mis  enfcmblc -,  c’cft-à-dire  , de  l'arbre  fur  lequel 
on  a inféré  une  branche  étrangère  , ou  du  compofc 
qu  ils  font  cnlcruble-,  au  lieu  que  greffe  ne  doit  ligni- 
fier que  les  petites  branches  feulement  qu’on  a appli- 
qué» fur  le  fujet , fans  y comprendre  ce  fujet  : if  ne 
lignihc  que  la  petite  partie  d’un  arbre  étranger  appli- 
quée fur  un  autre  arbre  , fie  non  cet  arbre  lur  lequel 
on  l'applique  , ni  le  compofé  de  ces  deux  chofes.  Il 
prouve  fon  fentiment  par  l’ufagc.  Car , dit-il , on  ne 
dit  point  couper  des  entes  dellus  un  arbre , ainli  qu’on 
dit  couper  des  greffes;  ni  appliquer  une  ente , com- 
me on  dit  appliquer  une  greffe.  Ainli  ente  n’eft  point 
la  meme  chofe  que  greffe , quoiqu'enter  folt  la  meme 
choie  que  greffer  , fie  c'eft  mal  parler  que  de  confon- 
dre ces  deux  mots.  Liger  a raifon  : 1’ulagc  décide  en 
là  faveur. 

Ente  en  fente,  ente  en  écuflbn  , tmplajlratio  , fcutulata 
infitio.  Ente  en  écorce  , en  flûte , en  bouton , ou  en 
œil  dormant , inoculatio , lnfymj.iutf.ii.  Ente  en  germe  , 
en  tronc,  en  couronne,  en  morcel , en  pied  de 
chèvre , en  feion.  Ente  en  perche  , ficc. 

Ce  mot  vient  du  Latin  infita.  Mén.  Du  Cange  dit  qu’il 
vient  du.Flaman  ou  Alleman  inte,  qu'il  dérive  du  Latin 
ir.Jitum.  On  dit  aufli  en  Latin  calamus  ; d’où  vient  que 
les  Italiens  difent  encore  incalmart , ce  que  nous  di- 
fons  enter.  Les  Anciens  n’avoient  pas  l’art  des  entet 
fi  pariait  fie  fi  étendu  que  nos  Jardiniers  l’ont  main- 
tenant. Ils  en  ont  cependant  parlé  allez  bien.  Voyez 
les  Auteurs  des  Geoponiques , les  Géorgiques  de  Vir- 
gile , le  a* , vers  le  commencement  ; Columellc , 
L V.  C.  11.  Pline  le  Naturalifte , ficc. 

On  appelle  aufli  entet  , les  jeunes  arbres  nouvellement 
entes. 

Il  y en  a qui  appellent  ainfi  des  arbres  à enter , Se  qui 
font  encore  lauvagcons.  Il  y a dans  ce  jardin  deux  e »- 
tes  de  pommiers  qu'il  faudra  greffer. 

On  appelle  aufli  le  manche  d'un  pinceau,  ente  ; mais  il 
faut  écrire  hante.  Voyez  Hampe. 

Ente  de  moulin,  le  dit  de  la  partie  du  volant  où  eft  entée 
une  autre  pièce  de  bois  pour  lui  fervir  d’allonge. 

Ente,  eft  aufli  un  terme  d’ Architecture.  Tilalhre  quarré 
que  les  Anciens  mettoient  aux  coins  des  Temples.  Et 
en  general  le  mot  d 'ente  lignifie  les  jambes  de  force , 
qui  forcent  un  peu  hors  du  mur. 

BONNE  ENTE.  Voyez  DOYENNÉ. 

<£rENTÉ,ÉE.ad).  Terme  de  Blafon,quifedit  lorfquelcs 
deux  parties  de  l’Ecu  entrent  l’une  dans  l’autre  par  des 
entures  rondes,  qui  pourroient  être  dites  embotiures. 

/ nfertus , commiffus , injitus.  On  appelle  enté  en  pointe , 
lorlqu’il  y a une  pointe  ou  une  entaille  qui  fe  fait  à la 
pointe  ou  au  bas  de  l'Ecu  par  deux  traits  arrondis  qui 
aboutilfent  au  point  du  nombril.  La  Maifon  de  Maillé 
porte  d’or  à trois  fafees  entées  de  gueules.  Les  cadets 
partilfent,  flanquent , ou  entent  en  pointe. 
sçr  ENTÊLÉCH1E , f.  f.  Perfection  d’une  chofe.  Ce  mot 
eft  Grcc,«Vr*A»x"«  1 Ô£  les  Philofophcs  s’en  font  fervis 
pour  exprimer  l’amc.  Il  vient  de  nTtA^ , parfait , fie  du 
verbe  ïx*« . avoir,  Dict.  des  Arts. 

ENTELLE,  Cf.  Ancienne  ville  de  Sicile.  Entella.  L’Em- 
pereur Fridéric  IL  ruina  Entelle  8c  Ci  citadelle  , fie  l’oa 
n'en  voit  plus  que  les  ruines,  dans  la  vallée  de  Mazara, 
fur  le  Bclicc  dextro,  à demi-lieue  au-deffous  de  Cala- 
trili.  Mat  y. 

ENTEMENT , f.  m.  Action  par  laquelle  on  ente  les  ar- 
bres , ou  les  vignes.  Infttio. 

ENTENAL,  f.  m.  Terme  d'Agricuiture.  Marcote  de  vi- 
gne entée  pour  tranfplanter.  Inftum  malleoli. 
ENTENDEMENT , f.  m.  C’eft  la  partie  dominante  de  l’â- 
me où  réfidc  la  raifon,  le  jugement  fie  l'intelligence. 
I ntelltclus . On  diftinguc  deux  facultés  dans  l'amc:  en- 
tant qu’elle  difeerne,  on  l'appelle  entendement ,-  Se  vo- 
lonté, entant  qu'elle  juge.  Se  confent  : ainli  la  convi- 
ction de  Yentendement  dirige  Se  détermine  la  volonté. 
Males.  L’entendement  eft  une  faculté  diftinCtc  de  l’i- 
magination. On  ne  fçauroit  vivre  lins  entendement , il 
en  faut  avoir,  ou  par  nature,  ou  par  emprunt  Gra- 

TtlN. 
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tien.  Il  n y a nulle  proportion  entre  les  propriétés 
des  corps , 8c  l’excellence  des  opérations  de  l’entende- 
ment : les  mouvemens  dont  ils  font  capables  n’ont  nul 
rapport  avec  ce  que  nous  appelions  penfer , méditer , 
réfléchir , raifonner.  Bernier.  L’Allronomie  eft  le 
lus  grand  effort  de  l’ entendement  humain.  C’eft  un 
omrne  entendement  ; c’cft-à-dire,  qui  raifonne  bien. 

<*J*  Entende  me  nt>  L'entende  ment,  qu’on  appelle  au  ln 
Puiflance  intellcftucllc,  eft  la  faculté  de  l’arae , qui 
connoit,  qui  raifonne.  Les  Philofophes  la  déflnill'cnt 
une  faculté  de  l’ame  qui  a pour  objet  le  vrai  8c  le  faux  ; 
la  vérité  & la  fauflcté.  On  diftinguc  dans  l’ame  deux 
puilTances  ou  facultés  différentes.  L’une  entant  qu’elle 
s’occupe  de  la  vérité  ou  de  la  faulleté  par  la  connoil- 
Tancc  8c  le  jugement,  on  l’appelle  entendement  ; 8c  vo- 
lonté , lorfqu’cllc  a pour  objet  le  bien  ou  le  mal.  Ainii 
1 'entendement  fie  1a  volonté  font  U même  amc , con- 
noillânt  diflétens  objets,  Bc  agillant  différemment.  Les 
opérations  de  X entendement  font  l’objet  de  la  Logique. 
Ces  opérations  font  l’idée  ou  l’apprehenfion , le  juge- 
ment , le  radonnement  8c  la  méthode,  qui  propre- 
ment fc  réduifent  à deux  : l’idcc  8c  le Jugement.  L'tn- 
rendement  n’eft  point  une  faculté  pafltve , comme  fe 
le  (ont  imagine  les  Cartélïcns.  L ‘entendement  cft  actif , 
au lli -bien  que  la  volonté  ; 8c  li  l’ entendement  ne  l’cit  ; 

f>oint , on  ne  fçauroit  afliïrer  que  la  volonté  le  foit.  De- 
à plus  de  liberté  , plus  de  mérite , ni  de  démérite.  L ‘en- 
tendement s’exerce  , opère  fur  le  vrai  fie  le  faux , auffi- 
bien  que  la  volonté  fur  Je  bon  fie  fur  le  mauvais.  L’en- 
tendement étoit  de  tout  temps  en  pollellion  de  juger. 
11  a plu  à Dcfcartes  de  le  dégrader,  fie  de  lui  enlever 
cette  prérogative  ; mais  certainement  il  a tort.  Qu’eft- 
ce  que  juger?  C’eft  affirmer  qu’une  chofe  cft  vraie,  ou 
dire  qu  elle  eft  faillie.  Or,  à qui  appartient  la  faculté 
d’affirmer  ce  qui  eft  vrai,  ou  de  nier  ce  qui  eft  faux  ; 
Elt-cc  à celle  qui  n’a  pour  objet  que  le  bien  ou  le  mal  ? 
ou  à celle  qui  a pour  objet  le  vrai  ou  le  faux  ? Juger 
qu’une  proportion  eft  véritable , eft-ce  vouloir  qu’elle 
le  foit?  Affirmer  que  deux  8c  deux  font  quatre,  que  le 
tout  eft  plus  grand  que  fa  partie,  eft-ce  vouloir  que 
deux  fie  deux  fuient  quatre , que  le  tout  fou  plus  grand 
que  fa  partie  ? Ce  n’cft  pas  non  plus  ne  le  vouloir  pas. 
Le  jugement  donc,  quoitpïcn  difent  les  Cartéfiens, 
n’cft  pas  un  aifte  de  volonté,  mais  d 'entendement.  Or  le 
jugement  eft  une  aéfion,  auffi-bicn  que  la  volition. 
L’entendement  n’cft  donc  pas  une  faculté  purement  paf- 
iivc.  L’entendement  cft  une  faculté  diftinéfe  de  l’ima- 
gination 8c  de  la  puiflance  fenfîtive.  Il  n’y  a nulle  pro- 
portion entre  les  propriétés  du  corps  fié  l’excellence 
des  opérations  de  l'entendement.  Les  mouvemens  dont 
ils  font  capables  n’ont  nul  rapport  avec  ce  que  nous 
appelions  Penfer,  méditer,  réfléchir,  raifonner.  Ber- 
mer. 

<£?*  Entendement  fc  prend  quelquefois  pour  Intelli- 
gence, pénétration,  habileté  dans  les  affaires,  fagef- 
fc , prudence.  On  dit  en  ce  fens , C’eft  un  homme  d’r«- 
tendement.  C’eft  ce  que  l’on  appelle  autrement,  un 
homme  de  tête. 

ENTENDEUR,  f.  m.  Qui  écoute,  Auditer,  intelligent. 
U n’eft  en  ufage  qu’en  ces  phrafes  proverbiales.  Abon 
entendent  falut  -,  ce  qui  fe  dit  quand  on  reproche  coii- 
vertement  à un  homme  fes  defauts.  On  dit  auffi,  A un 
bon  entendeur , peu  de  paroles.  Intelligente  pauca.  Il  eft 
bas. 

«3*  ENTENDIS , adv.  Vieux  mot.  Cependant. 
ENTENDRE,  v.aéhfic  n.  J'entends , f entendit , fui  en- 
tendu. Ouïr,  écouter.  Audire,  aufcultart . Entendre  le 
Sermon.  Entendre  dur , entendre  de  loin.  Hélas  on  n en- 
tend rien  fur  les  bords  du  Cocyte!  Des-H.  Je  n’ai  ja- 
mais entendu  cet  homme-là  -,  pour  dire,  je  ne  l’ai  ja- 
mais ouï  prêcher,  plaider,  ni  haranguer.  Plus  nous 
fommes  élevés,  plus  la  vérité  a de  peine  à fe  faire 
entendre  à nous.  Nie.  Le  monde  nous  parle  en  mille 
manières  : il  nous  fait  entendre  fa  voix  trompeufe  par 
toutes  les  créatures  qui  nous  fervent  de  pièges.  Id. 
Higerup,  Médecin  Danois,  a foutenu  que  l’on  peut 
entendre  par  les  dents,  pareeque  fi  l’on  met  dans  un 
clavecin  un  couteau,  que  l’on  ferre  entre  les  dents, 
on  entend  l’harmonie  du  clavecin , quoiqu’on  ait  les 
oreilles  bouchées.  Il  y a en  Hollande  un  Médecin 


ENT  831 

Suiflc  qui  apprend  à entendre  8c  à parler  aux  fourds 
.muets,  feulement  en  leur  faifani  remarquer  8c  imiter 
enfuite  le  mouvemens  de  la  bouche  fie  des  organes 
de  la  parole.  Ce  Médecin  s’appelle  Jean  Conrad  Am* 
man.  Il  a expliqué  fa  méthode  dans  un  petit  in-douza, 
imprimé  à Amfterdam  l’an  1700.  8c  intitulé  De  Loque- 
li.  Il  commence  par  des  remarques  fur  la  nature  de 
toutes  le*  lettres,  tant  voyelles  que  confonnes.  Ces 
remarques  font  trcs-judicteufcs  , fçavantcs , 5c  très* 
femblablcs  à celles  que  M.  l’Abbé  Dangeau  a faites 
dans  fes  Ejjais  de  Grammaire. 

Ce  mot  vient  du  Latin  intendtre. 

On  fe  fert  d’entendre  par-tout  où  l’on  fe  fert  d’ouïr  : mais 
on  ne  fe  fert  pas  d’ouïr  par-tout  où  l’on  fc  fert  d’enten- 
dre. Il  fcmble  qu’on  ne  doit  fc  fervir  d'ouïr  que  quand 
il  s’agit  d’une  chofc  qu’on  entend  par  hafard  , fie  fans 
délient;  & qu’il  faut  toujours  fe  fervir  d’entendre, 
quand  la  choie  attire  notre  curiofîté  fie  notre  attention. 
Bouh. 

On  dit  aufii  , Enttndre  la  Mefle,  adejfe  fiacre , inttrtjfi  ; 
pour  dire,  Alfiltcr  à la  Mcflè,  encore  qu’on  n' entende 
pas  les  paroles  du  Prêtre. 

On  le  dit  auffi  de  celui  qui  veut  bien  prendre  la  patience 
d’écouter.  Ce  Juge  eft  fevére;  mais  du  moins  il  entend 
les  parties. 

On  dit  au  Palais  à un  Avocat,  Qui  vous  entend  f c’eft-à- 
dirc,  qui  eft  l’Avocat  qui  défend  contre  vous? 

Entendre,  fe  dit  figuréinent  en  chofcs  fpirituellcs,  fie 
lignifie  Concevoir , comprendre , pénétrer  dans  le  icns 
de  celui  qui  parle,  ou  qui  écrit.  Inttlligere.  Cet  homme 
entend  l’Algcbrc  ,erttnd  l’Hcbrfu , entend  bien  la  Bible. 
Cet  homme  cft  obl’cur , il  ne  fçauroit  fe  Élire  entendre. 
Il  faut  faire  entendre  finement  à l’cforit  ce  que  l’on  ne 
dit  pas.  Dac.  Il  eft  impolfiblc  de  bien  faire  entendre 
aux  autres  ce  que  l’on  n’ entend  pas  bien  foi-racine. 
S.  Evr. 

Que  de  rai  font  peur  moi,  fi  vous  pouviez,  m’entendre. 

Rac. 

Mais  comme  il  m’en  dit  plus  qu’il  n'efi  aifii  tt  entendre, 

H m’apprit  aujft  plus  qu'il  ne  vouleit  m'apprendre  ; 

Car  des  le  premier  jour  fai  fin  que  c'efi  un  fit. 

Pour  bien  juger  des  lettres  d’amour,  il  faudrait  entendre 
cent  petites  chofcs  que  ceux  qui  s’écrivent  entendent 
bien  , fie  que  les  autres  n’entendent  point.  M.  Scüd.  En- 
tendre le  Latin , les  langues  Orientales.  Je  vous  entends , 
Je  vois  bien  ce  que  vous  voulez  dire , ou  demander 
-par-là.  Vous  vn'cnttndts.?  Vous  comprenez  ce  que  je 
vfcux  dire  ? M'f vous  ? M’e/x/fnirc-vous  bien  ? 
fe  dit  en  colère  à un  homme  que  l’on  menace. 

Entendre,  fc  dit  aufli  de  celui  qui  excelle,  qui  eft  ha- 
bile , qui  fçau  tout  ce  qu’on  doit  fçavoir  fur  quelque 
chofe.  Jntelligenttm  ejfe , ptritum , &c.  Il  entend  bien 
fa  charge , l'on  métier , la  guerre , les  affaires , les  fi- 
nances, la  Philofophic,  la  Théologie,  le  Grec,  le 
Latin,  l’union  des  couleurs,  le  dclfein,  la  pcrfpeâi- 
ve,  fiée.  S 'entendre  bien  en  galanterie.  Il  s’entend  bien 
aux  Armes,  au  Manège.  On  dit  au  contraire  à un  igno- 
rant , Vous  n’y  entendes  rien , vous  n’entendes,  pas  cela  , 
vous  ne  l’entendes,  pas.  Nihil  vides.  Vous  vous  y enten- 
des. f Rem  calles  f Pulchr'e  peritus  es. 

On  dit  aufli,  s’ Entendre  à quelque  chofe  ; pour  dire,  la 
fçavoir  fort  bien.  11  s'entend  fort  bien  aux  affaires  , à 
l'Agriculture , fiée.  En  ce  fens  on  dit  proverbialement , 
Il  s’entend  à cela  comme  à faire  un  coffre , ou  comme 
à ramer  des  choux;  c’cft-à-dire,  Nullement. 

Entendre,  lignifie  encore.  Prêter  l’oreille,  confen- 
tirà  quelque  propofition.  On  lui  a offert  cet  emploi, 
il  y veut  bien  entendre.  11  ne  veut  enttndre  à aucun 
accommodement.  Aon  acquieftit  , conditions  omrtes 
refpuit. 

s’Entendre  avec  l'ennemi,  c’cft-à-dire.  Avoir  intelli- 
gence avec  lui.  Coufentire , toUudcre , convenire.  Ces 
parties  s’entendent ; pour  dire,  colludent cnfcmble. 

Donner  à entendre , lignifie , Faire  croire.  Signifie. tre , ex- 
ptntre.  Il  a obtenu  cette  faveur  fous  un  taux  donné  à 
entendre,  fous  une  faufl’c  allégation.  S’il  a manqué,  cc 
n'tftpas  faute  de  lui  avoir  bien  donné  à entendre.  Il 

m’a 
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m’a  donne  à entendre  que  fon  fuffrjge  ne  fcroii  pas 
pour  vous.  Ne  comptez  plus  fur  lui. 

Entendre  , lignifie  aulli.  Avoir  intention»  prétendre. 
Juboe . ville.  Je  vous  donne  cela,  mais  fin  tends  que 
vous  fartiez  telle  chofe;  quand  on  veut  imputer  u.u 
condition  à quelqu’un.  Vous  entendez,  ce.’ a,  oc  moi  je 
ne  l’entends  pas*,  c’cll-i-dirc , Vous  v oui  es  que  )c 
fade  une  chofc,  Ôc  moi  je  ne  le  veux  pas.  Qu’wim- 
dez.-v ous  par-là?  Que  prétendez-vous  ? On  dit  encore , 
Je  n’y  entends  point  de  finclVc  ; pour  dire , je  ne  prt 
tends  point  vous  tromper. 

Entbndre,  lignifie  aufli,  S’appliquer  avec  attention 
Animutn  intendere , applicarc.  On  ne  peut  pas  entendu 
à deux  choies  à la  fois  pour  les  bien  faire.  Cet  Avocat 
a tant  d'affaires,  qu’il  ne  fçait  à laquelle  entendre.  Une 
fçait  à qui  entendre. 

Qw  dit  encore  abfolumcnt , Cela  s’ entend  , quand  on 
fuppofe  une  chofc  qui  l'c  fait  ordinairement.  Quan.i 
• on  envoie  quérir  un  Médecin,  il  le  faut  payera  ceL 
s'entend,  ou  elt  fous-entendu. 
s’entend  , fc  dit  imperlonnellemcnt  8c  abfolumcnt  fans 
nominatif,  dans  le  difeours  populaire  8c  familier  , 
pour  celd  s'entend  ; 8c  il  lignihc  , je  veux  dire , on  doit 
entendre  par-là , &c. 

J'en  ai  promis  , le  fait  efl  tout  confiant , 

De  le  nier  je  ferais  grand  J crapule  ; 

Promis  des  vers  ; bons  ou  mauvais , l’entend  , 

Tout  de  nouveau  vous  les  promets  d’autant. 

P.  Du  Cerc. 

On  dit  en  proverbe.  Ils  s'entendent  comme  larrons  en 
foire-,  pour  dire.  Ils  font  en  grande  intelligence  ; mais 
toujours  en  mauvaife  part.  Il  entend  de  corne  -,  pour 
dire,  Il  entend  autre  chofc  que  ce  qu’on  lui  dit.  Il  n'y 
a point  de  pire  fourd  que  celui  qui  ne  veut  point  en- 
tendre. On  fait  tant  de  bruit  qu’on  n‘ eut  endroit  pas 
Dieu  tonner.  Chacun  fait  comme  il  l’entend,  c’clt-à- 
dirc , à fa  fa  ma  ilie.  os-»'  On  dit  d’un  homme  qu’on 
entend  crier,  8c  qui  y cil  accoutume:  li  on  ne  le  voit, 
on  l'entend. 

Entbndrb  le  numéro , fc  dit  des  gens  fort  intclligcns  en 
affaires.  C'cft  un  proverbe  tire  des  Marchands , qui 
ont  le  prix  de  leurs  marchandifcs  marqué  fous  cer- 
tains numéros , qu'il  n'y  a qu'eux  qui  entendent. 

On  diraulTi  d’un  brutal , qu’il  n'entend  ni  rime,  ni  raifon, 
qu’il  n 'entend  ni  à dia,  ni  à hurhaut-,  pour  dire,  qu’on 
ne  le  peut  perfuader  de  ce  qui  cfl  raisonnable.  On  dit 
aufli , Qui  n 'entend  qu'une  partie  n 'entend  rien. 

Entendre,  vieux  v.  a.  Elpcrcr , demeurer  attaché. 
Entbndu  , ue.  part.  palV.  & adj.  Peritus,  {liens,  gnarus , 
dodus  exiftimator,  artifex.  Une  perfonne  entendue  ; 
pour  dire,  intelligente  8c  habile.  Il  cil  entendu  aux 
finances.  En  Architcâ ure  on  dit  aufli , Ce  logis  cil  bien 
entendu.  Domus  eltganter , periti , fummo  artificioflruda , 
vtnuft'e,  ex  arte,  &c.  Ce  tableau  e!l  bien  entendu , ôc  fé- 
lon les  régies  de  l’art.  L’exadiiudc  bien  entendue  cil 
dans  les  ouvrages  d'cfprit , comme  dans  les  batimens , 
ou  dans  les  tableaux , je  ne  Içai  quoi  de  propre  8c  de 
régulier,  qui  s’accorde  bien  avec  quelque  chofe  de 
grand  & d’augufte.  Boun.  Le  naturel  fauvage  des  an- 
ciens Romains  produilit  long-temps  des  vertus  mal 
entendue.  S.  Evr.  La  vertu  mal  entendue  n’eft  guère 
moins  incommode  que  le  vice  mal  ménagé.  Ch.  de  M. 
Il  faut  que  la  complaifancc  même  foit  bien  ménagée, 
ôc  bien  entendue.  Bell.  Ccttc  garniture,  ccttc  broderie 
font  bien  entendues  ; pour  dire,  clics  font  bien  Elites 
& de  bon  goût.  Cet  habit  cil  bien  entendu  8c  de  bon 
goût. 

On  dit  aufli,  qu'un  homme  fait  l'entendu,  lorfque  mal- 
à-propos il  fait  le  capable,  ou  qu’il  a une  grande  va- 
nité. A eaufê  qi#  fon  pcrc  a du  bien,  il  Elit  fort  IV»- 
, tendu. 

Bien  Entendu,  s’emploie  comme  conjonélion,  quand 
on  ajoute  une  condition  à quelque  chofc  qu’on  avoit 
propofee,  ou  promtfc  auparavant.  Je  vous  accorde 
ccttc  permiflion , bien  entendu  que  vous  n’en  abuferez 
pas. 

Mal  Entendu  , exeufer  fa  faute  fur  un  mal  entendu , c’cft 
dire,  qu’on  a entendu  les  chofcs  autrement  ; qu’on  ne 
Tome  III. 
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croyoit  pas  que  telle  chofe  fût  nécclTaire,  fût  com- 
mandée , fût  défendue  , Sec.  Laufari  Je  rem  intellexifle 
feins , parum  ptrttptffe  que  jubnemur.  Mal  entendu  le 
prend  aufli  pour,  Mauvailc  intelligence,  elpécc  dï 
difeorde  entre  perfonnes  qui  devrotent  s'accorder, 
8c  qui  ne  s’accordent  pas , parccqit'ils  ne  fc  parlent 
pas,  ne  fc  difent  point  leurs  raifons  l’un  à l’autre  : un 
petit  éclairciflcmcnt  les  raccommoderoit.  La  plupart 
des  querelles  des  Sçavans  ne  viennent  que  d'un  mal 
entendu ; ils  ne  veulent  pas  s’entendre,  ils  prennent 
parti  fur  le  champ , & ne  veulent  pas  cire  détrom- 
pés. Les  différons  fentimens  des  Philotophcs  fout  tres- 
fouvent  un  mal  entendu.  S'ils  fc  donnoient  la  peine  de 
s’entendre  les  uns  les  autres , il  le  trouveroit  qu’ils  font 
à peu-prés  de  même  avis;  mais  ils  difputent  pour  dis- 
puter , 8c  fans  convenir  des  termes.  Ce  n’ell  qu’un 
mal  entendu, 

LNTEN’NE,  f.  f.  Antenna.  Voyez  ANTENNE. 

ENTENTE,  f.  f.  Interprétation,  lignification.  Interpre- 
tatio.  En  ce  fens  il  ne  fe  dit  guère  qu’en  ccs  deux  pftra- 
fes  ; L'entente  cfl  au  difeur  ; 8c  , Des  mots  à double 
entente,  qui  font  équivoques,  Ver  b a dubia , ambigua. 

Entf.nth,  s’eft  aufli  pris  autrefois  pour  l'entendement, 
l’efprit. 

Vous  perdit,  temps  de  me  dire  mal  d’elle , 

Gens  qui  voulex.  divertir  mon  entente 

Plus  la  blatuft. . plus  je  la  trouve  belle , Sec.  Ma  rot. 

Entente  , lignifie  aufli  Un  certain  ordre  & difpoiition 
qui  donne  de  l’agrcment  aux  chofcs.  Ei  ga.is  ordu, 
ordinis  virais,  décor,  g>  atia.  On  dit  l'ente  nie  de  ce  ta- 
bleau cft  mcrveillcufc  -,  c’clf-à-dirc , que  l'ordonnance 
en  cil  bien  cnicnJuc,  qu’il  cil  conduit  avec  beaucoup 
d’entente,  foit  pour  la  difpoiition  du  fijct,  (oit  pour 
les  expreflions , foit  pour  les  jours  les  ombres.  LV«- 
teme  d’un  batiment f d’un  habit,  d’un  blict;  c’eft-i- 
dire , La  belle  difpoiition , la  conduite  , l’agrément  qui 
s'y  trouvent. 

if^r-ENTENTlF,  ivt,  vieux  adj.  Attentif.  Attentas,  a, 
uw. 

*3’  ENTENTION , C f.  Êfperanéc.  Ghjf.  des  Poef.  du  Poi 
de  Nav. 

ENTER,  v.  aét  Greffer,  faire  des  entes.  Irfcrtre.  Enter 
un  pommier  lur  un  prunier.  Enter  fur  franc,  enter 
fur  un  fiuvagcon.  On  ente  en  plulïcurs  manières.  La 
première , e::  fente,  fc  fait  en  pied  de  biche , lorfqu'on 
coupc  horilbntalcincnt  8c  également  un  fujrt,  ou  fau- 
vageon , fur  lequel  011  met  une  ou  pluûcurs  grettes, 
l’ayant  auparant  fendu  8c  paré  pour  emporter  le  trait 
de  la  fcic.  On  taie  en  moelle,  quand  on  place  une  greffe 
au  milieu  d’un  fujet  moelleux,  comme  la  vigne,  ou 
jalmin  d’Efpagnc.  On  ente  en  couronne  les  gros  arbres 
au  printemps,  lorfque  la  fève  cil  un  peu  montée.  L’on 
place  plulïcurs  gredes  taillées d’un  feu!  côté,  l’ecorce 
eu  dehors  entre  la  peau  & le  bois,  après svot  un  peu 
uicifé  fon  ccorcc.  On  ente  e.i  approche,  quand  on  perce 
un  arbre , & que  dans  le  tro  j on  pâlie  une  branche 
d'un  autre  arbre,  comme  de  vigne  dans  le  noyer;  ou 
bien  en  approchant  deux  brandies  de  divers  arbres 
d’égale  grolleur , dont  l’une  cil  fendue  par  fon  ex- 
trémité, 8c  que  dans  cette  fente  on  infère  l’autre  qui 
clk  taillée  de  deux  côtés  de  figure  plate.  L'ente  en  flûte 
ou  en  flûteau  , ou  eH  canon , 011  en  cornuchct , lé  fait  au 
mois  de  Mai,  lors  de  la  fève,  en  enlevant  du  fujet 
qu'on  veut  enter  un  anneau  de  la  peau , comme  une 
cfpécc  de  chalumeau  , au  lieu  de  laquelle  on  en  place 
autant  d’une  autre  d’égale  grolleur.  Cda  fc  pratique 
particuliérement  fur  le  châtaignier  8c  le  noyer.  On 
c.nc en  feion,  quand  on  met  un  lcion  ou  rejetton  d’ar- 
bre dans  Fenianmrc  de  l’écorce  de  l’arbre  qui  en  fait 
le  fujet, comme  s’il  y étoit  crû  de  foi-mcmc.  Pour  enter 
en  bouton  , ou  en  germe  , il  foui  mettre  un  bo  non  en 
la  place  d'un  autre  bouton  fraîchement  arraché.  En- 
ter en  perche , c’clk  Garnir  de  greflés  tous  les  trous  d’une 
longue  perche  d’arbre,  8c  enterrer  ccttc  perche,  la 
pointe  des  greffes  en  dehors.  Pline  s’cfl  emporté  con- 
tre l’adrelfe  de  ceux  qui  fc  font  avifés  d'enter  les  arbre9 
pour  en  rendre  les  Fruits  plus  délicieux.  Cette  nou- 
veauté de  marier  cnfcmblc  des  efpcccs  différentes 
Ggg  lui 
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lui  paroiflbit  un  raffinement  de  la  volupté , 8c  il  l’ap- 
pelle un  adultère:  arborant  quoque  . dit-il,  adulteria 
extogitau  funt.  Qfj-  Enter  en  tuyau.  Dans  les  arbres  que 
l'on  ente  en  tuyau,  comme  les  châtaigniers,’  chaque 
tuyau  porte  trois  ou  quatre  yeux.  Dodart,  Acad, 
des  Se.  1701.  Mi/n.p.  if}. 

Int  FR , fc  dit  encore  en  termes  de  Charpenterie.  Infcrtre, 
rmnùtte/e.  Il  fautoinr  cette  pièce  de  bois  dans  celle-là; 
pour  dire.  Les  joindre,  les allcmblcr  l’une  avec  l’au- 
tre, ou  par  t.-non  & par  mortoife,  ou  par  entaille. 
On  a dit  du  Château  de  Namur. 

Ce  fuperbe  Château  de  tout  temps  redouté , 

Et  fur  d'âpres  rochers  bien  moins  bâti  qu’ente. 

Enter,  fe  dit  auflt  figurèrent  dans  ces  phrafes,  & 
fcmblablcs.  Une  telle  maifon  a été  entée  dans  celle-là; 
pour  dire,  que  le  bien,  le  nom.  Se  les  Armes  d’une 
niailon , ont  parte  dans  une  autre  par  quelque  alliance. 
La  vertu  cfl  entée  fur  la  nature.  Ce  ne  ferait  qu’une 
comparaifon  entre  fur  une  autre  comparaifon.  Polis- 
son. C’elî  un  Financier  enté  fur  un  Praticien.  Un  Gal- 
COn  ente  fur  un  Normand. 

Enter,  en  termes  de  Fauconnerie,  lignifie.  Rejoindre 
une  penne  gardée  à celle  d’un  oiieau  qui  cft  rompue, 
froidcc,  ou  albrenée,  ou  la  raccommoder  à l’aiguille, 
ou  au  tuyau  , Sec. 

4P*  Énté,  ée.  part.  part*.  Au  figuré* Je  trouve  dans  le 
Peuple  Chrétien,  compofc  de  tous  les  peuples  du 
monde  connu,  le  peuple  héritier  des  promettes,  le 
peuple  enté  fur  l’ancienne  tige  de  la  race  d’ Abraham. 
Fénblon. 

ENTÉR1N,  inb.  adj.  m.  8c  f.  C’eft  un  vieux  mot,  qui 
veut  dire  entier.  Integer , lotus , univerfus.  On > trouve  en- 
térine rertitution  au  ch.  6 8.  des  Attifes  : c’cft  ce  que 
nous  appelions  reftitution  en  entier. 

Car  cil  qui  par  regard  plaifant , 

Ou  par  douce  chère  fai  fini. 

On  par  aucun  beau  ris  jerain 

Donne  fan  tuer  tout  cm^iin.  R.  de  la  Rozs. 

ENTÉRINEMENT,  f.  m.  Jugement  qui  reçoit,  ap- 
prouve une  requête,  des  lettres  de  Chancellerie.  Con- 
certo t rati  habitio,  approbatio.  L'entérinement  à' une  rc- 
miffion  des  lettres  de  reftitution. 

Entérinement  , s’eft  dit  autrefois  pour  entièrement. 

Voyez  de  Beaumanoir,  ch.  6. 

ENTERINER, v.  ad.  Terme  de  Palais.  Approuver  ju- 
ridiquement des  Lettresde  Chancellerie  ; admettre  une 
Yequete  , Se  en  adjuger  les  concluions.  Ji.uu/n  habere , 
approbare.  Sa  grâce  a etc  entérinée.  Sa  requête  a été 
entérinée.  Sa  requête  civile  acte  entérinée.  Entériner  des 
lettres  de  rcmittion.  Patru. 

Ce  mot,  félon  Ménage,  vient  de  tntcrm , vieux  mot 
François  qu'on  a dit  pour  entier , qui  vient  du  Latin 
inttger  ; ou  de  integri/iare , qu’on  a fait  de  integrinns , 
diminutif  de  inttger.  Ce  mot  s’eft  du  apparemment 
d'abord  des  lettres  de  reftitution  en  entier , & depuis 
s’ell  étendu  à toutes  fortes  de  requêtes. 

Entériner,  autrefois  fc  prenoit  pour  Accomplir,  rendre 
entier , parfait. 

Entériné  , ée.  part.  palî. 

ENTÉROCKLE,  f.  f.  Terme  de  Médecine.  Defeente 
de  boyau.  C’cft  une  efpéce  d’hernie  dans  laquelle  le 
boyau  tombe  dans  l’aînc , ou  dans  le  ferotum.  En- 
terocile.  La  caufc  prochaine  de  lVnfcrwr/e  cik  la  relaxa- 
tion , ou  l’cxtcnnon  de  la  partie  inferieure  du  péri- 
toine dans  lequel  font  contenus  les  inteftins.  Les  caufcs 
éloignées  font  les  grands  efforts  , les  cris  ; d'où  vient 
que  les  entans  y font  fort  fujets-,  les  cxcrùccs  trop  ru- 
des , la  toux  violente  , le  fréquent  vomillcment  , 8e c. 

11  y a deux  fortes  d’« ttcrocèle;  V enter ocèie  complette, 
qui  arrive  lorfquc  l'inteftin  tombe  dans  le  ferotum  ; & 
ïentéroctle  incomplette , qui  arrive  lorfquc  l'inteftin  ne 
tombe  que  dans  l'aine. 

Ce  mot  vient  du  Grec  ?r»«p»  , inteftin,  8c  de  «a»,  qui  li- 
gnifie tumeur  en  général , 8e  en  particulier , tumeu/ 
du  ferotum. 

ENTÈROËPIPLOCÈLE,  f.  f.  Efpéce  d’hernie  dans  la- 
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uelle  les  inteftins  & l’épiploon  defeendent  cnfcmblc 
ans  le  ferotum , d’où  vient  qu’on  lui  a donné  le  nom 
d’ Entéroèpiploc'ele.  Les  caufes  font  les  memes  que  celles 
de  l*entétocèlc. 

ENTÉRO-ÉPIPLOMPHALE , f.f.  Terme  de  Médecine. 
Entero-epiplowphalut.  C’cft  une  descfpcccsd'exompha- 
lcs , dS celles  qui  fc  font  de  parties , 8e  non  pas  d’hu- 
meurs. L'inteftin  8e  l'épiploon  concourent  cnfcmble 
pour  former  l’Entéro-épiplowpbale. 

Le  nom  $ Enter  0 epiplomphale  cft  tire  de  la  Langue  Grec- 
que , & compote  de  trois  itiOtS,<*Tip»r , inteftin;  •’« 
épiploon  ; «>»<p«a*i  , ombilic. 

ENTÉROHYDROMPHALE , fubft.  f.  Terme  de  Mé- 
decine. Entcrobydromphalus.  Sorte  d’cxomphalc  de  l’cf- 
péce  de  celles  qui  fe  forment  de  parties  8:  d’humeurs. 
L’inteftin  qui  fort  de  fa  place  , Se  des  eaux  qui  s’amaf- 
fent , forment  YEntérohydromphale. 

Ce  mot  cil  forme  8e  compolcdc  trois  mots  Grecs, 
inteftin  t*f*f , eau , «a*< , omblic. 

ENTÊROMPHALE,  f.  f.Tcrme  de  Médecine.  Enterom- 
phaltts.  C’cft  une  clpccc  d’cxomphalc,  de  celles  quife 
Vont  par  l’enflure  des  parties.  V Entéromphale  vient  de 
ce  que  l’inteftin  fort  de  fa  place  , 8e  caufc  une  tumeur. 
Ce  mot  vient  d">r^»» , inteftin  , 8e  , ombilic. 

ENTÉROPHYTON  VULGAIRE  f f.  m.  C’cft  une 
plante  de  mer,  à laquelle  l’on  a donne  ce  nom,  parce* 
qu’elle  a la  figure  d’un  inteftin.  Elle  croît  dans  les  fof- 
fés  , fur-tout  dans  ceux  qui  font  fur  le  bord  Je  la  mer. 
Elle  n’cft  d’aucun  ulàge  en  Médecine. 

Qpr  ENTÉROR  APHE , f.  f.  Suture  des  inteftins. 

ENTÉROSARCüCÉLE.  Efpéce  d’hernie. 
«^ENTÉROSCIIÉOCELE  , f.  f. Hernie  dans  laquelle 
les  inteftins  defeendent  dans  le  ferotum.  D‘«rwf»t , intef- 
tin , tmm  , U ferotum  , Se  *«a»  , hernie. 

ENTERREMENT,  f.  m.  Aétc  de  Religion,  cérémonie 
qu’on  fait  quand  on  met  un  Corps  mort  dans  la  fépul- 
turc.  Humatio , funus  , exrquid.  On  envoie  aux  parens 
8e  amis  des  billets  d’enterrement  , qui  portent.  Vous 
êtes  priés  d’aflïftcr  au  convoi , fcrvicc  Se  enteirement. 
La  pompe  des  enterrement  regarde  plus  la  vanité  des 
vivans,  que  l'honneur  des  morts.  Kochef.  Du  Tillct, 
dans  Ton  Recueil , P.  I.  p.  3 jj.  8e  fuiv.  traite  des  der- 
niers jours  , exéques  8i  enterrement  des  Rois  & Reines 
de  France. 

%cr  Enterrement.  On  dit  proverbialement  : L'enterre- 
ment fur  la  forte  ; pour  dire  , qu’il  faut  confommcr  une 
chofe  fur  le  champ. 

ENTERRER  , v.  ad.  Mettre  en  terre , donner  la  fépul- 
ture  à quelqu’un.  Hnrnare , condere  terra.  On  enterre 
les  Rois  de  France  à Saint-Denys.  On  n'enterre  pasles 
excommuniés  en  terre-làintc.  On  a fait  une  trêve 
pour  enterrer  les  morts.  Les  Anciens  n ’ertterroient 
pas  leurs  morts , ils  les  brûloient , comme  font 
encore  les  Indiens.  La  coutume  de  brûler  les  corps 
morts  ccilà  parmi  les  Romains  fous  i’empiredes  An- 
tonins,  long-temps  avant  qu’on  permit  aux  Fidèles 
d 'enterrer  les  corps  dans  ics  Lglifes  ; car  autrefois  on 
ne  le  fouffroit  pas  même  pour  les  Rois  8c  les  Empe- 
reurs. Les  Abattes,  au  lieu  d'enterrer  .es  morts , les  en- 
ferment dans  un  tronc  d’arbre  crcnfé , qui  leur  fert  de 
bière , 8e  qu'ils  attachent  aux  plus  hautes  branches  d’un 
grand  arbre. 

On  n’a  point  vu  d’homme  s'enterrer  tout  vif  après  la 
mort  de  (a  femme.  S.  Evr.  Je  fuis  mort  de  votre  ab- 
f.nce , Se  il  n’y  manque  plus  rien . linon  que  je  ne 
fuis  pas  encore  enterré.  Voit.  Molière  rcprclcnte  fon 
Avare  difiint , apres  avoir  perdu  fon  argent , Ç’en  cft 
fait , je  n’en  puis  plus,  je  me  meurs,  je  luis  mort , je 
fuis  enterré. 

Enterrer,  lignifie  auflt , Enfouir,  mettre,  cacher  fous 
terre.  Terra  ttgert.  On  a ail  affine  cet  homme  , 8e  on 
l’a  enterré  dans  un  bois.  Les  avares  Mterrent  leurs  thre- 
fors.  Je  ne  fçai  15  j’aurai  bien  fait  d’avoir  enterré  dans 
mon  jardin  dix  mille  ccus  qu'on  me  rendit  hier.  Mol. 
Pendant  la  guerre  on  enterre  ce  qu’on  a de  meilleur  , 
pour  le  dérober  à la  violence  des  foldats.  Les  Vigne- 
rons enterrent  des  feions  de  vigne  pour  les  faire  pro- 
vigner.  Les  Jardiniers  enterrent  la  chicorée,  pour  la 
faite  blanchir  8e  la  rendre  plus  tendre.  Enterrer  les 
làuvagcons  dans  ics  folles , c’cft  ce  que  Columelle  ap- 
pelle 
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pelle  deponere  femina  fcrobibus.  Il  y a des  arbres  , corn-  1 
me  les  laulcs  3c  les  oliviers,  qui  viennent  fort  bien 
quand  on  en  enterre  les  tronçons  , ce  qu'on  appcliok 
autrefois  afficr  par  tronçons.  On  coupc  un  tronçon , 
Clavolam,  plant  ale , taleam  , également  de  part  3c 
d'autre  , & on  le  fiche  enterre.  C'eltee  que  les  Latins 
appellent  inhumare  talus , talcis  fertre , piquer  ou  affi- 
cher -,  3c  Virgile  p 

Nil  radicit  tgent  alie  , fummumque  putator 
H and  dubitat  terra  rtjerem  mon  dure  cacurnen , &c, 

Enterrer,  fe  dit  figurément  en  Morale,  3c  lignifie,  Ca- 
cher une  choie  -,  n’en  faire  aucun  ufage.  11  ne  faut  pas 
enterrer  les  beaux  talens  que  Dieu  nous  a donnes. 
Quand  on  a abufé  d’un  talent , fou vent  la  volonté  de 
Dieu  cil  qu'on  l'enterre , ou  du  moins  qu’on  en  inter- 
rompe l’ufage  , jufqu’à  ce  qu’on  ait  fait  pénitence  des 
excès  qn’on  y a commis.  A»,  de  la  Trap.  Ce  dévot 
s cil  mis  en  retraite , a renoncé  au  commerce  du  mon- 
de , il  s’eft  aile  enterrer  tout  vif  dans  un.  défert , dans 
un  Monallére.  Enterrer  fon  fccrcL  Abl.  c’clknclcpoint 
déclarer. 

Dans  une  molle  oiftvtti , 

L’/bere  drles  François  enterreront  leur  gloire  t 
ils  pourront  fe  refondre  À cette  indignité  ï 
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l’ entêtement  où  l’on  cil  pour  l'Opéra , c’ell  qu’il  va  rui- 
ner la  Tragédie.  S.  Lvr. 

Et  les  entetemens  les  moins  déraifonnablet , 

Bien  loin  £ cire  approuict , ne  font  pas  exeuf+bles. 

Mlle,  de  la  Vigne. 

ENTÊTER,  v.  aû.  Etourdir,  blelTer , & offenfer  le 
cerveau.  Tenure  caput  , ajjiigere  ; cerebrum  tterbare. 
Le  mufe  qui  n’cll  point  failihé  entête  fi  fort  , qu’on 
ne  le  peut  fouflrir  le  moins  du  monde.  Le  vin  pris 
avec  excès  entête.  La  moclc  du  palmier  entitoit  les  fol- 
dais.  Abl. 

Entêter  , fc  dit  figurcmcnt  en  Morale  , 8c  lignifie , In- 
fatuer , préoccuper , fc  piquer.  Detnentare , jaclare. 
Cet  homme  cil  fort  entité  de  la  bonne  opinion  qu'il 
a de  lui-même  -,  il  cft  fort  entité  de  fa  grandeur,  de  la 
noblcirc  de  fa  maifon,  de  fon  procès  , de  fa  femme, 
il  en  parle  continuellement.  Cette  fille  cii entêtee  d’un 
fot.  Les  louanges  font  le  parfjm  qui  entête  le  plus.  Les 
ignorans  s ‘entêtent  facilement  de  leurs  opinions.  Nous 
croyons  aifement  que  les  louanges  les  plus  outrées 
qu'on  nous  donne  font  fincéres,  pareeque  nous  fouî- 
mes fort  entêtés  de  nous-mcmcs. 

L'homme  a peu  de  bon  fens  quand  il  va  l’entêter. 

De  la  vanité  de  porter 
Sa  gloire  au-delà  de  lui-mime.  Des-Houl. 


Enterrer  , fe  dft  aulfi  de  ce  qui  périt t qui  e(l  accablé 
fous  quelque  ruine.  La  ville  de  Kagulc  a été  toute  en- 
terree  par  un  tremblement  de  terre.  On  fit  jouer  un 
fourneau  fous  ce  ràvelin , où  plufieurs  foldats  furent 
enterres.  Lt  figurcmcnt  on  dit  qu'un  homme  s’cll  voulu 
enterrer  fous  les  ruines  de  fapattie-,  pour  dire , qu'il  l’a  ! 
défendue  julqu’à  l’extrémité , jufqii’à  la  mort. 

On  dit  en  termes  de  guerre  , une  batterie  de  pièces  enter- 
re es  j quand  fa  plateforme  ell  au-dctlbus  du  rez  de 
chaulïce , enfortc  qu'il  faut  couper  pour  faire  les  cm- 
bralurcs  du  canon.  Ces  batteries  fe  font  pour  ruiner 
les  defenfes  de  la  place.  D’où  vient  qu’une  batterie  en- 
terrée s’appelle  auffi  batterie  minante. 

1 Scr  Enterrer,  v. ail.  On  dit  d’un  homme  fort  fain  qui 
promet  une  longue  vie  : Cet  hommc-là  nous  enterrera 
tous.  Ac.Fr. 

fcar  Enterrer  les  futailles-,  c’cll-à-dirc , les  mettre  en 
partie  dans  le  lelt  du  vaifleau. 

On  dit  proverbialement  d’une  maifon  qui  a bien  coûté  à 
bâtir.  Il  y a bien  des  ccus  mterrés  en  ce  lieu.  Enterrer 
la  fynagogue  avec  honneur^  pour  dire , Terminer  une 
affaire,  fortir  d’un  engagement,  d’une  liaifon,  avec 
. bicnfcance  , 8c  d’une  manière  irréprochable. 

Enterré,  ée.  part.  palT.  3c  adj . Humât us , terra  créditas. 
On  appelle  une  maifon  enterrée , un  jardin  enterré , une 
maifon  , un  jardin  dont  la  fituation  ell  trop  balle. 

«ar-  ENTES,  l.  f.  pl.  Terme  ulité  dans  la  chaflc  des  oi- 
feaux.  Ce  font  des  peaux  remplies  de  paille  ou  de  foin , 
auxquelles  on  fiche  un  piquet  par-defious  le  ventre 

Jour  les  fiire  tenir  i terre , comme  s’ils  ctoiént  fur 
curs  pieds , afin  de  tromper  les  autres  oifeaux , qui  les 
voyant , fc  jettent  dans  les  filets  avec  eux  , croyant 
qu’ils  font  en  vie  : on  lcS  nomme  ailfli  quelquefois 
moquettes. 

ENTESER  , v;  aéL  Vieux  mot.  On  difoit  autrefois 
ente  fer  un  arc  -,  pour  dire , Bander  un  arc , l'ajullcr  pour 
. je  tirer. 

ENTÊTEMENT,  f.  m.  Etourdi  flemcnL  Cerebri  tentatio  , 
dolor.  L'entêtement  du  charbon  allumé  dans  un  lieu  clos 
ell  mortel.  Il  n'a  point  ou  peu  d’ufagecnce  fens. 
Entêtement,  f.  m.  lignifie  figurcmcnt,  opiniâtreté  ; une 
trop  grande  attache  à une  opinion  dont  on  cil  préoc- 
cupé , à une  pafîion  dont  oh  ell  faifi.  Pertinacia,  per- 
vicacia  , importunitas.  Le  plus  gratid  obflaclc  à U con- 
noiflàncc  de  la  vérité  cil  Y entêtement , la  préoccupa- 
tion. Cet  homme  a un  grand  entêtement  pour  celte  fem- 
me , elle  le  gouverne  abfolumcnt.  Rien  ne  rclîcmble 
plus  â une  vive  pctfualîon  que  l’ entêtement . La  Bruy. 
Des  qu’on  ell  médiocrement  fige  , on  ne  s’avife  guère 
de  faire  le  dccifif , dans  un  fié-clc  où  rien  ne  règne  tant 
que  Y entêtement.  Le  P.  R.  Ce  qui  me  fachc  le  plus  de 
Tome  Ul. 


Entêté  , ée.  part.  pa(T.  8c  adj.  II  n’eft  guère  d’ufage  que 
pour  lignifier  , Trop  prévenu  , fortement  préoccupé. 
Praoccupatui.  Il  ell  aulfi  fubllantif.  C’cfl  un  entête. 
ENTEURE.  Prononcez  3c  voyez  ENTURE. 

ENTHIQUITES,  f.  m.  pl.  Nom  que  l’on  donna  dans 
le  premier  ficelé  à certains  Scélatcurs  de  Simon  le  Ma- 
gicien. Il  n'y  avoit  rien  de  plus  dcteflable  que  leurs  fa- 
crtfices  , pour  lcsjaletcs  qui  s’y  commcttoicnt. 
scr  ENTHLASE  , f.  f.  Efpcce  de  fraéture  du  crâne , faita 
par  infiniment  contondant  ÿ dans  laquelle  l’os  cil  brife 
en  plufieurs  pièces , avec  dcprdfion  , 3c  plaideurs  fen- 
tes qui  fc  croifent.  Ce  mot  cil  Grec  »>•**'»» , collifio  , in- 
fratlio  , fraéturcà  plufieurs  pièces  , du  verbe  in- 
fringo , je  brife.  Col  de  Villars. 

ENTHOUSIASME,  C m.  Fureur  prophétique , ou  poé- 
tique , qui  tranfportc  l’cfprit , qui  enflamme  3c  cléve 
l’imagination,  3c  qui  lui  fait  dire  des  chofcs  lurprcnan- 
tes  3:  extraordinaires.  Ajjlatus  , incitatio , furor , mens 
divinior.  Prononcez  l’r.  L'enthoufiafme  cil  un  tranfport 
de  l'cfprit  qui  lait  penfer  les  chofcs  d'une  manière  fu- 
blime,  furpretunte  3c  vraifemblable.  De  Piles.  J’ai 
fait  entrer  le  fublime  dans  la  définition  de  Yenthou- 
fiafme,  pareeque  le  fublime  eftunèffet&:  une  produc- 
tion de  l'enthoufiafme.  L’enthoufiafme  contient  le  fubli- 
me , comme  un  tronc  contient  fes  branches.  L'enthou- 
fiafme ell  un  foleil  dont  la  chaleur  3c  les  influences 
font  naître  les  hautes  pcnfccs.  L’enthoufiafme  ôc  le 
fublime  tendent  tous  deux  â élever  notre  dp  rit  -,  nuis 
Y enthoufiafmt  porte  notre  amc  encore  plus  haut  que  le 
fublime.  L’enthonfiafmi  a un  eflet  plus  prompt  que  le 
fublime.  L'tnthontiafme  nous  enlève  fans  que  nous  le 
t 1:.r. r,:c.  


feulions.  L'onhoujhijme nous  failli , 3c  nous  faififlbns  le 
fublime.  Pour  difpofer  l’cfprit  à YenthoufiaJ) 
n’cfl  meilleur  que  la  vue  des  ouvrages  des  grands 


Maîtres  , 3c  la  IcClurc  des  bons  Auteurs  , à cauledc 
l’élévation  de  leurs  penlces,  de  la  noblell'e  de  lcutB 
exprclfions.  Id.  L'enthoufiafme  fc  trouve  dans  la  Pocfic, 
la  Mufique , l’Art  Oratoire , la  Peinture  , la  Sculpture, 
(Ce.  mais  Y enthoufiafmt  qui  convient  aux  ouvrages  des 
Arts  cil  bien  différent  de  celui  qu’on  attribue  aux 
Sibylles,  aux  Prêtres  8c  aux  Prêtreflès  des  faux  Dieux: 
celui-ci  tenoit  du  Farutifmc,  & ne  confilloit  que 
dans  des  grimaces  & des  contorfions  fcrablablcs  à cel- 
les que  font  les  Fanatiques.  Quand  la  Sibylle  ou  là 
rrcirtfle  rendoit  fes  oracles,  clic  ctoit  faific  d’un  cer- 
tain enthoufiafme.  Les  Poètes  ne  font  bien  des  vers  f 
que  lorfqù'un  enthoufiafme  les  tranfporte.  Cet  Auteur 
s'imaginant  être  épris  d’un  enthoufiafme , 8c  d’une  fu-j 
rcur  divine  , n'a  que  du  vent  6c  de  l'écorce.  Boil.  il 
ne  faut  pas  prendre  une  extravagance,  ou  un  empor- 
tement déréglé  pour  un  enthoujiafmt  3c  une  fureur 
G g g *j  poétique. 
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poétique.  S.  Evr.  La  vraie  éloquence  ne  s’éthape 
jamais  jufqu’i  ces  eniboufiafines  qui  tranfportcnt  un 
auditeur»  comme  par  nugic,  dans  des  pays  perdus. 
S.  Evr.  Il  prend  à cet  homme  des  tntboufiafmts  très- 
agréables  en  compagnie.  Bai.  Le  don  de  la  Poche  tient 

Jiuelquc  chofe  de  Yenthoufiafme.  Bouit.  M.  Dclcartes 
rmbloit  vouloir  repofer  , loit  qu’il  (Vu  fatigue  d’un  li 
long  enthouftafme  t ou  que  fes  douleurs  l’cmpcchallent 
■de  continuer.  Mlle.  DeslarTes. 

O Lucain!  S Brébeuf  I j'invoque  ici  vos  Alu  fes. 
f^enec.  enthoulîafmc  , hyperbole  , grands  mois. 

Je  ne  [aurais  fans  vous  célébrer  met  Héros. 

Nouv.  choïx  de  Vers. 

Enthousiasmf.  Vous  croiriczque  Yentkoufafme d’une 
bonne  réception  m aurait  enivrée.  Mad.  de  Sév. 
ENTHOUSIASMER , v.  ad.  Mettre  en  enthoulîafme. 
AJfare fpiritu  divino  , poriico , 8cc.  Prononcez  l’j.  Cela 
clt  capable  de  Yentlmuftafmer.  Je  fuis  tniboujiafmc  de 
l’air  8c  des  paroles.  Mol. 

Il  eft  aufli  neutre  pafTîf.  Get  homme  s’enthoujiafme  aifé- 
ment.  Il  fc  prend  plus  fouvent  en  mauvaiic  part. 
Enthousiasmé,  il.  part.  paiU  & adj.  Afl'.atus  numine  t 
pie  r u s Deo , 8cc. 

ENTHOUSIASTE,  f.  m.  Emhauftafles.  Prononcez  IV; 
nom  d’anciens  (edaires  qui  étoietu  les  memes  que 
ceux  qui  ont  été  appellés  Mafaliens ; Euchitcs.  On  leur 
avoit  donne  ce  nom  , à ce  que  dit  Théodore! , par- 
eequ’etant  agités  du  démon»  ils  croyoient  avoir  de  vé- 
ritables infpirations.  Saint  Jean  Damafccne  parie  au 
long  de  ces  hérétiques  dans  lbn  Traité  des  Héréllcs  , 
n.  So.  8c  fait  une  lifte  fort  détaillée  de  leurs  erreur* , 
ui  ne  font  que  des  rêveries  extravagantes  , & pleines 
'impiété.  Voyez  ce  Pere»&  les  Notes  du  P.  LcQuicn 
dans  l'Edition  qu’il  a faite  de  fes  ouvrages.  Voyez aulfi 
Maifaiicn. 

On  donne  encore  aujourd’hui  le  nom  A' Enihoufiafies  aux 
Anabaptiftcs , aux  Quakers  , ou  Trcmblcurs  , à quel- 
ques autres  Fanatiques.  Les  Enihoujiajlcs , les  Quakers 
ou  les  Trcmblcurs  , dit  M.  Stoupc  , qui  croient  qu’ils 
font  touchés  d’une  it.fpiration  divine  » fouticnncnt  que 
la  (aintc  Ecriture  doit  être  expliquée  par  les  lumières 
de  cette  infpiration  divine  » lans  laquelle  ren’cll  que 
lettre  morte,  8c  que  ce  n’cft  point  la  vraie,  unique 
8c  parfaite  parole  de  Dieu.  Us  fouticnncnt  que  leur 
efprit  eft  plutôt  cette  parole  qu’il  faut  écouter  8c  fui- 
Vrc  cet  cl  prit  que  l'homme  a en  loi-meme,  8c  qui  lui 
fert  comme  de  Dodcur , pour  lui  apprendre  tout  cc 
qu’il  faut  croire.  Dans  leurs  alTemblées , ils  demeurent 
alTis  long-temps,  fans  parler  & fans  fc  remuer.  L’on 
entend  (eulement  quelques  gemiilèmens,  jufqu'à  cc 
que  quelqu’un  d'entre  eux  , Tentant  l'agitation  8c  le 
mouvement  de  l’cfprit,  fc  lève,  8c  dit  les  chofes que 
l’clprit  lui  commande  de  dire.  Les  femmes  memes 
fentent  ces  mouvemensde  l’cfprit , qui  les  font  parler 
aulfi-bicn  que  les  hommes  dans  les  aftcmblccs.  Dans 
leurs  entretiens  ils  parlent  fouvent  de  leurs  ravifle- 
mens  8c  de  leurs  révélations.  Gafpard  Svcnke  Fel- 
dius  , Gentilhomme  de  Silclîe,  a été  un  des  premiers 
chefs  des  Entbosefiafies  en  ifi.7.  Il  avoit  une  grande 
piété  en  apparence  , 8c  ceux  de  fa  fcéfc  le  regardèrent 
comme  un  autre  Enoch.^f*L’ Auteur  des  Lettres  Philo- 
fophiques  , en  parlant  du  Quaker  ou  Trcmblcur  qu'il 
alla  voir , dit  qu’il  fc  garda  bien  de  lui  rien  contcftcr  -, 
qu’il  n’y  a rien  à gagner  avec  un  enthoufiafle  ; qu’il 
tic  faut  point  s'âviler  de  dire  à un  homme  les  défauts 
de  fa  MaitrClTc , ni  1 un  Plaideur  le  foiblc  de  fa  caufc , 
ni  des  rai  Tons  à un  Illuminé.  Première  lettre,  pag.  7. 
delà  1.  édition , C"  p.  4.  & f . de  celle  oh  il  y 4 vingt-fix 
Lettres. 

Enthousiaste,  fe  dit  aufli  de  ceux  qui  parlent  8c  qui 
agill  ent  comme  s'ils  étoient  agités , pofledés  du  démon, 
faifis  de  quelque  cnthoufiafmc.  Au  refte , ce  qu’il  y a 
de  vif  Scd’inimé  dans  cette  fccnc , cc  font  des  impié- 
tés A’  Enthoufiafies.  P.  de  ChurReville. 

Ces  mots  de  enthoufafme , enthoufsafmtr  , tnthaufajles , 
nous  font  venus  du  Grec  , 8c  nous  n’y  avons  changé 
que  la  terminailon  fi'  n»»*  ou  “»lv« , lignifie  un  homme 
anime  de  l’cfprit  de  Dieu  d’une  manière  extraordi- 
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nairc , dans  lequel  Dieu  eft , que  Dieu  anime  , ••  • <•-  ; 
De  là  on  a fait  le  verbe  , ou  ^ 

nom  f.Svrw/uV , tnthoufs.ifnse  , iihncrai , qui  eft  fejet  à 
Yemhoufiafme. 

ENTHYMÈME,  f.  m.  Argument  qui  n’a  que  deux  pro- 
politions , l'antécédent  8c  la  con  fcqucncc.  Enthyme- 
ma.  Ariftotc  le  nomme  Yargument  de  la  Kh.  torique , ou 
Y argument  probable.  En  cela  il  eft  oppofé  au  Jyilcgtjhe  , 
qui  a trois  propolitions, qu’il  appelle  Y argument  de  la 
Dialectique.  Ou  plutôt,  c’cft  un  lyllogilme  parfait  dans 
l'cfprit , mais  imparfait  dans  l'cxprcflion  •,  parccquc 
l’on  y fapprime  l’une  des  trois  propofitions , comme 
trop  claire  & trop  connue,  8c  comme  étant  f.wile- 
ment  fupplééc  par  l'cfprit  de  ceux  à qui  on  parle.  Cette 
manière  d’argumenter. eft  fi  commune,  qu'il  eft  rare 
qu'on  exprime  les  trois  propofitions  du  fyllogifme , 
parccqu’il  y en  a d’ordinaire  une  allez  claire  pour  être 
îiippolcc.  Par  exemple , cc  vers  qui  nous  eft  relié  d’une 
tragédie  d’Ovide,  intitulée  la  Médée,  contient  .in 
tmhymimt  très-élégant,  Servart point, perdert  an po/jim 
ragss?  Je  l'ai  pis  conjerver  , donc  je  te  puis  pet  dre. 
Toute  la  grâce  en  ferait  ôtée  , ft  l’argument  contc- 
noit  les  trois  propolitions  du  foliogifme.  Car  l’cfprit 
allant  plus  vite  que  la  langue  , (ans  > faire  réflexion , il 
s’éloigne  de  ce  qui  ennuie,  8c  fc  réduit  a cc  qui  eft 
prccilément  néccilairc  pour  fe  faire  entendre,  il  arri- 
ve même  quelquefois  que  l’on  renferme  les  deux  pro- 
politions de  Yentbyméme  dans  une  feule  propulition 
qu’Ariftote  appelle , [entente  ensky^cmatique.  II  en 
apporte  cet  exemple  : Mortel , ne  garde  pas  une  h li- 
ne immorteile.  Venthymème  entier  ferait , veut  êtes 
mortel , que  t on  t haine  ne  fait  donc  p.ts  immortelle 

Cc  mot  cil  Grec,  i- £••->. »,*«  : le  verbe  Grec  i'â«« , figni- 
fic  , peu  fer  8c  concevoir  : t <-/.•«  lignifie  la  penfée , 1 en- 
tende.nent  , i’cfprit. 

ENTICHlR  , v.  act.  Commencer  à gâter , à cor- 
rompre. Il  ne  s’emploie  guère  au  propre  qu’au  parti- 
cipe partit'.  Ces  fruits  font  un  pe  t entichés.  A .fu.vi- 
tulum  corrupii , Ufi.  Mais  au  figuré  * en  parlant 
nion  ou  de  dodrinc  , on  dit , Qui  vous  a entiché  de 
cette  opinion  , de  cette  doctrine  > /»  b.,e.  e. 

Entiché  , ée.  part.  part.  & adj.  Qui  commence  1 fc 
pourrir.  Il  ne  (è  dit  au  propre  que  des  fruits.  Les  fruits 
entichés  ne  (ont  pas  de  garde. 

Entiché  , fe  dit  figurémem  8c  baflement  des  perfonnes* 
pour  marquer  quelque  défaut  qu'on  commence  d'ap- 
percevoir  en  clics.  Cet  homme  eit  un  peu  entiché  d hc-* 
relie , d'avarice,  entiche  de  lèpre.  Conrad  tu , imbut  us. 

f 

Mon  frtre , cc  difcokrs  fettt  le  libertinagt. 

f'ous  en  êtes  un  peu  dans  votre  .une  cntuiic.  Mol. 

ENTICHITE.  Voyez  ENTYCHITE. 

kfo*  F.NTIENGIE , f.  m.  Oilcau  qui  a la  peau  toute  mou-» 
chctéc  de  diflerentes  couleurs , & que  l'on  trouve  au 
Royaume  de  Congo.  Il  a cela  d'admirable , qu'il  ne 
met  jamais  le  pied  à terre , parccqu’il  meurt  litôt  qu’il 
la  touche.  Ainli  il  eft  oblige  de  fe  tenir  toujours  fur 
les  arbres.  Sa  peau  eft  une  chofc  fi  rare , qu’il  n'y  R 
que  le  fcul  Roi  de  Congo  qui  en  porte  , nu  les  Prin- 
ces 8c  les  Grands  Seigneurs  aulquels  il  en  donne  là 
pouvoir. 

ENTIER , iérf.  adj.  Qui  a toutes  fes  parties  -,  total  d’une 
chofc  dont  on  n'a  rien  retranché.  Inttger  , totus.  Il  a. 
pallc  une  journée  entière  avec  moi.  Ce  livre  n’cll  pas 
entier , il  y manque  deux  cahiers.  Cette  terre  eft  touttî 
entière , on  n’en  arien  démembré.  Alexandre,  maître 
du  monde  entier , s’y  trouvoit  trop  Taré.  Bon. 

Cc  mot  vient  du  Latin  integer. 

En  ce  feus  on  dit  d’un  cheval , d’un  rouflin  qui  n’ell  point 
châtre , que  c’eft  un  cheval  entier , pavccqu’on  ne  lui 
a rien  retranché , ni  coupc.  On  dit  aufli . qu'un  che- 
val eft  entier , lorsqu'il  eft  rétif , qu'il  n'obéit  pas  à la 
main  , qu’il  y rcliftc , Ar  qu’il  ne  tourne  pas  aiiement. 
On  dit  aufli  , qu’un  mords  tient  de  Y entier , quand  il 
ne  plie  point  dans  le  milieu  de  la  liberté  de  la  lan- 
gue , tel  que  celui  qu’on  donne  aux  chevaux  qui  ont 
les  barres  rondes  & peu  fenfibles. 

Entier  , fc  dit  figurément  en  Morale.  Il  s’eft  donné  tout 
entier  à Dieu.  On  fait  bien  de  1c  montrer  ainii  fon  ame 

toute 
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tonte  entière.  Cet  emploi  demande  un  homme  tout 
entier  ; pour  dire , que  cela  le  doit  occuper  absolu- 
ment , Bc  qu’il  y doit  donner  tous  fes  foins.  Il  me 
Semble  que  ma  vengeance  (croit  plus  entière , fi  mes 
yeux  3c  mes  actions  vous  conBrmoient  mou  inno- 
cence. Que  perfonne  o’ait  fur  un  habile  homme  l’a- 
vantage de  trouver  des  bornes  à fa  capacité,  3c  qu'il 
fe  ménage  fi  bien  que  perfonne  ne  le  voie  tout  entier. 
Amelot.  On  ne  vient  pas  d'abord  à une  entière  cor- 
ruption d’efprit  3c  de  coeur. 

Foudrois-je  , de  In  gloire  évitant  le  fentier , 

Ne  laijfcr  aucun  nom , & mourir  tout  entier  l Rac. 

Cela  eft  imite  d'Horace  , non  omnit  moriar.  On  dit  aufli. 
Il  a vécu  dans  une  entière  innocence. 

Entur  , lignifie  encore.  Opiniâtre  , obftinc.  Firmus , 
rigidut , dùrus , afper , unax.  On  dit , qu'un  homme 
clt  entier  ; pour  dire  , qu'il  eft  ferme  dans  fes  rcfolu- 
tions  -,  qu'ü  n’en  veut  jamais  démordre.  Cet  homme 
eft  entier  dans  fes  opinions  ) il  ne  revient  jamais.  11 
faut  bien  remarquer  la  différence  que  nous  mettons 
entre  entier  3c  intègre.  L’un  (c  prend  toujours  en  bon- 
ne part  : un  homme  intègre , un  Juge  intrgre , c’ell- 
à-dirc  , délintéredc  , qui  ne  donne  rien  à Ta  laveur  , 
qui  ne  fait  rien  comte  la  jufticc , contre  la  vérité , 
qu’aucune  conlidcration  ne  fait  écarter  de  fon  devoir , 
&c.  Un  homme  entier , un  Juge  entier , fe  prend  or- 
dinairement en  mauvaife  part , pour  un  homme  q.ii 
ne  veut  pas  entendre  raifon , qui  eft  entêté , qui  ne 
veut  point  démordre  , 3cc. 

On  dit  au  Palais,  que  les  chofes  ne  font  plus  entières , 
lorfqu'on  a change  la  nature  3c  la  d'fpoiition  d’une 
atfaire.  On  ne  peut  renoncer  à une  fuccclTion , Uni- 
que les  chofes  ne  font  plus  enturts , qu'on  en  a dé- 
tourné ou  vendu  une  partie. 

Entier  , fe  joint  fouvent  avec  différera  fubftantifs  pro- 
pres de  certains  arts^  par  exemple,  on  dit  entérines 
de  Marine,  rumb  entier,  la  huitième  partie,  ou 
degrés  de  la  boulTole  de  la  rôle  du  compas.  Nord  , 
Nordeft  , Eft  , Sudeft  , Sud  , Sudoueft , Oueft , Nor- 
doueft , lont  des  rutnbs  entiers.  Nord-nordeft , 3c  les 
autres  divihons  femblables , font  des  dcnii-rumbs. 
Nord-quart-Nordeft , 3c  les  autres  femblables,  font 
des  quarts  de  rumb. 

Entier  , eft  aufli  fubftantif  > Se  ftgnifie , Un  tout  confi- 
derc  a l'égard  de  fes  parties , 3c  fur-tout  en  Arithmé- 
tique , où  on  l'oppou:  aux  traitions.  Il  faut , quand 
on  a additionné  les  fractions , les  réduire  en  entiers , 
en  extraire  les  entiers.  L'entier  eft  le  nombre  qui  ligni- 
fie une  ou  pluficurs  chofes  de  meme  genre  (ans  louf- 
diviiion  d’aucune.  Le  nombre  entier  eft  oppofe  aux 
nombres  rompus  , ou  fractions. 

Ôn  dit  aufli,  Remettre  les  chofes  en  leur  entier ; pour 
dire . les  remettre  en  l’état  où  elles  étoient  avant  qu'el- 
les  fu (lent  changées.  Ce  Mineur  a obtenu  des  lettres 
de  reftitution  en  entier , 3c  on  l’a  remis  au  meme  état 
qu’il  étoit  auparavant.  Les  Hérétiques  ont  ruiné  cette 
ville , mais  la  grande  Eglife  eft  encore  dans  fon  en- 
tier. 

feNTIERCEMENT,  f.  m.  Vieux  mot,  Terme  de  Cou- 
tumes. C’eft  l'aétion  par  laquelle  on  met  une  chofc 
mobiliairc  en  main  tierce. 

ÊNT1ERCER  , v.  acl.  Terme  de  Coutumes.  C’eft  met- 
tre une  ihofc  mobiliairc  en  main  tierce.  Intertiare. 

ENT1ERCH1ER.  Vieux  mot  de  la  Coutume  d’Amiens , 
3c  de  celle  de  Normandie , oui  lignifie  , Mettre  en 
main  tierce,  féqucftrer.  Sequejtrare . deponere  apudfe- 
quejlrum.  On  difoit  aufli , entiertbeur  ,•  pour  dire  , fe- 
queftre. 

ENTIÈREMENT , adv.  Tout-à-fait,  d’une  manière  en- 
tière 3c  complettc.  Otnnino  , prorfus.  Cet  homme  eft 
entièrement  perdu  de  réputation.  Les  mouvemens  des 
paflions  ne  (ont  pas  entièrement  volontaires;  Nie. 

<6^-  ENT1TATULE,  f.  f.  Terme  dogmatique.  Petite  en- 
tité. EntitaiiiU.  On  le  dit  en  Latin  dans  l’école-,  mais 
en  François  il  fau  dire,  petite  entité , Se  jamais  enti- 
tatule , h ce  n’cft  en  badinant , en  fe  moquant  de  cer- 
tains Philofophes  qui  admettent  de  petites  entités 
pour  ce  qui  n'cft  que  formalite  ou  virtualité!  On  joint 
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quelquefois  encore  le  mot  de  petite  avec  entitatule.  Ces 
petites  entitatulei.  Du  refte , quoique  l'on  piononca 
toujours  antite , on  dit  egalement  antitatule  3c  entita- 
tule , en  gardant  la  prononciation.  Je  ne  Içai  mena; 
fi  l'on  ne  prononce  pas  plus  ordinairement  eititatul: 
qaantitatuie. 

ENTITE,  f f.  Terme  Dogmatique.  Entitas.  Être  phy- 
fique  , conlidéré  lelon  ce  qu'il  cil  phyliquemcnt.  Cer- 
tains êtres  à qui  ils  attribuent  une  cxnlcnce  particu- 
lière dans  le  monde  . lequel  par  ce  moyen  ils  rcm- 
pliilcnt  d 'entités  Ichoiaftiques.  Rohault.  Toutes  les 
entités  que  les  Philofophes  admettent  ne  font  pas  de 
véritables  êtres  •,  mais  ceux  qui  les  admettent  les  re- 
gardent comme  véritables  3c  réels. 

ENTOILER  , v.  acl.  Remettre  de  la  toile  à 1a  den- 
telle d’une  garniture,  d’une  cravate,  d'un  mouchoir 
de  cou,  3c c.  Entoiler  une  garniture,  une  cravate.  On 
dit  aufli  , Entoiler  un  vieux  tableau  , une  eftampe , 
une  carte  de  Géographie  j pour  dire  , Les  coder  fur 
une  toile  neuve  pour  leur  donner  plus  de  confidence. 

Entoilé  , Ét.  part,  paih 

LNTOIR  , 1.  m.  Terme  de  Jardinier.  Couteau  d’envi- 
ron deux  pouces  de  laine  , dont  on  fe  fert  pour  enter. 
CuJtellus  injitivus , feeuricula  inftiva.  Vtntoir  doit  avoir 
le  manche  d’ivoire  , ou  d'un  dois  dur , 3c  fait  de  for- 
te que  l’extrémité  en  foit  plate , mince  6c  arrondis  , 
pour  Icrvir  à détacher  l’écorce  des  Cuivagcons , for 
IcTquels  on  doit  appliquer  les  écuflons.  Les  entoirs  les 
plus  commodes  le  plient  comme  des  fei  pênes.  Le 
mot  d'entoir  n’cft  pas  fi  ulité  que  celui  de  grtfjoir. 

ENTOlbER  , v;  aél.  Terme  de  Jardinier.  11  le  dit  des 
chofes  qui  s'achettcnt  3c  fe  vendent  à la  toife  .li  bien 
qu’on  les  peut  mettre  en  des  tas  de  figure  quarrcc , 
afin  qu’on  les  puillc  roifer.  Jn  hexapeaas  componere  , 
ad  hexapedas  meiiri.  Entoifer  de  la  terre , tntoifer  du 
fumier.  La  Quint.  Entoifer  fe  dit  aulli  des  autres  cho- 
fes dout  on  inclure  le  cube  avec  le  pied  3c  la  toile. 

Entuiser  un  arc  , ou  dedans  d’un  arc.  Lunare , addictre , 
infsnutirt  arc  uni. 

Entoisir  une  épée , c'eft  la  haufler  pour  frapper.  Ces 
deux  lignifications  du  mot  entoifer  font  dans  Nicot. 

ENTONNEMENT  , f.  m.  Adion  d’entonner.  Infujio, 
L ’entonnement  du  vin  ne  fe  (ait  qu'après  qu'il  a etc  cu- 
ve quelque  temps.  Entonnement  d’un  motet , d’un  can- 
tique , precentio. 

ENTONNER  s v.  ad.  Commencer  1 chanter.  Incinéré, 
praire  fono.  Le  Choeur  a entonne  l’I n troïte  , l’Hymne, 
le  Magnificat.  La  Mulïque  a entonné  un  motet. 

Entonner,  fignific  aufli  , Mettre  fur  un  certain  toni 
fur  un  certain  chant.  Ce  Muficien  entonne  jufte. 

Ce  mot  vient  du  Latin  intonare. 

On  dit  figurcment , Entonner , pour  Chanter.  Entonner 
les  louanges  de  Dieu.  Boil.  On  dit  aufli  , Entonner  la 
trompette  -,  pour  dire , Enfler  fon  ftyle. 

Entonner  , lignifie  encore,  Verfer  une  liqueur  dans  un 
tonneau  , dans  un  muid  , dans  un  baril.  Infundere.  Il 
a entonne  fon  vin  au  fortir  de  la  cuve , du  prefloir. 

Ce  mot  vient  de  tonne  , tonneau. 

On  le  dit  hyperboliquement  d’un  ivrogne  qui  boit  beau- 
coup 3c  goulûment.  Ce  goinfre  en  trois  coups  a en- 
tonné deux  bouteilles  de  vin. 

Entonner,  fe  dit  aufli  du  vent , lorfqu’il  entre  avec  im- 
petuofité  dans  un  lieu  étroit.  Le  vent  s'entonnoit  dans 
cette  vallée.  L’Acad.  Cette  expreflion  ne  paroit  pas 
d’un  trop  bon  ufage  , ni  bien  commune. 

Entonné  , ée.  part.  palT.  3c  adj.  Injufus , Bec;  Il  a les  li- 
gnifications de  fon  verbe. 

D'un  Benedicamus  entonné  faiblement , 

L'inutile  Chanoine  eji  payé  grajfcment.  S anlecque. 

ENTONNOIR  , f.  m;  Vaifleau  ayant  une  pointe  percée 
par  le  bas , qui  fort  à verfer  les  liqueurs  dans  un  muid, 
dans  une  bouteille.  Infundibulum. 

On  appelle  entonnoir , dans  un  fera  métaphorique,  le 
gnlicr  de  ceux  qui  aiment  à boire.  Cette  expremon 
ne  II  que  du  ftyle  burlcfqufc. 

Ce  bon  Seigneur  , que  la  foif  pique  , 

Dis  le  matin  jujquts  au  foir 
De  P or  gant  de  Ja  Alu/ique 
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M'a  plus  rien  fuit  qu'un  entonnoir. 

De  Chaulieu. 

ï.es  Médecins  appellent  aufli  entonnoir , un  conduit  qui 
cil  dans  le  cerveau  au-dcllous  de  Ion  troiliéme  ven- 
tricule , qui  fert  à le  purger  de  fes  fuperfluités. 

«sr  Entonnoir.  En  termes  d’ Artillerie , clt  ce  qui  fert  à 
couler  la  poudre  dam  la  lumière  des  pièces. 

Entonnoir.  En  termes  d’ingénieur  ou  d'Artillcrie , 
on  appelle  entonnoir , l’ouverture  que  laiilè  à la  terre 
«ne  mine  , lorfqu’cllc  a joue.  Hiatus , chafma.  L’en- 
tonnoir de  la  mine , dit  M.  d’AJlcinan  , cil  le  trou  que 
laide  une  mine  ou  un  fourneau  après  avoir  ioué.  M. 
de  Saint-Rcmy  s’eft  trompe  dans  fon  calcul  pour  la 
charge  des  mines , parccqu’il  n’y  lait  entrer  que  le 
poids  de  la  tçrTC  contenue  dans  l ‘entonnoir  , 3c  nul- 
lement la  réiiftance  quelle  fait  àfe  détacher.  D’Alle- 
m an.  Voyez  aufli  Bélidor  de  les  autres  Ingénieurs  qui 
ont  travaillé  fur  les  mines. 

(®C7-  Entonnoir.  On  fc  fert  de  ce  terme  pour  défigner 
la  figure  de  certaines  fleurs  , & des  calices  de  quel- 
ques autres  fleurs.  Dict.  de  James. 

ffr  Entonnoir.  Jnjundibutum.  Infiniment  de  Ghirurgie 
dont  on  le  fert  pour  conduire  le  cautère  aètucl  fur  los 
un  gui  s , dans  l’opération  de  la  filtule  lacrymale,  afin 
d’en  détruire  la  carie , 3c  procurer  une  nouvelle  route 
aux  larmes. 

$3-  ENTOR.  Prcpofuion.  Vieux  mot.  Autoür  -,  à l'en- 
tour. 

«3*  ENTORDRE,  v.  aét.  Lier  , garrotter,  feindre , li- 
gure. Il  me  ferre,  et/tord.  Marot.  Il  ne  fe  dit  plus. 

ENTORNER , v.  ack.  Vieux  mot.  Étourdit  par  quel- 
que coup. 

ENTORbE , f.  f.  Aétion  violente  par  laquelle  on  fait 
fbrtir  quelque  partie  d’un  membre  hors  de  la  place 
qu'il  devoit  avoir  naturellement.  Dijiorfto.  Un  faux 
pas  lui  a fait  faire  une  entorft  qui  l'empeche  de  mar- 
cher. Il  fe  dit  aufli  au  Manège , d'un  eflort  violent 
que  le  cheval  s’eft  fait  au  boulet . qu’on  appelle  autre- 
ment mefmarchure.  Quand  un  cheval  s’elt  donné  une  j 
entorfe , il  court  çrand  rifquc  d'etre  cftropié  dans  la  ' 
fuite  , à moins  qu  on  n’y  remédie  promptement.  Les 
entorjes  aux  jambes  de  derrière  (ont  plus  difficiles  à 
guérir  , que  celles  qui  arrivent  aux  pieds  de  devant. 
Les  bœufs  3c  autres  animaux  font  aufli  fujets  aux  en- 
torses , quand  on  les  fait  marcher  par  des  chemins  trop  ; 
rudes,  raboteux,  pleins  d’oruiéreSt 

Ménage  dérive  ce  mot  du  Latin  intortus.  On  a dit  autre- 
fois entordre  , contorquert , intorquert , dijiorqutrt  : 
il  ne  le  dit  plus. 

Entorse  , fc  dit  figurcmcnt  3c  dans  un  fens  moral , de 
quelque  violence  , obttaclc  ou  empêchement  qu’on 
apporte  à la  fortune  , ou  aux  affaires  de  quelqu'un,  i 
Jmpedii/ientum  , nodus.  Cet  homme  croit  prêt  d’obte- 
nir une  telle  dignité,  mais  fes  ennemis  lui  ont  donné 
une  entorfe  qui  l'en  a fort  éloigné.  Cette  expreflion 
eft  do  la  converfttion  familière. 

On  dit  aufli , Donner  une  entorft  à un  paflage  -,  pour 
dire  , Le  détourner  de  fon  vrai  fens , de  fon  fens  na- 
turel, pour  lui  faire  figmfier  autre  chofe  que  ce  qu’il 
lignifie. 

«3-  Eniorse  fc  dit  aufli  dans  le  ftyle  dogmatique  , en 
parlant  des  Ecrivains  qu’on  explique  a contrcfcns , 
aulquels  on  fait  violence.  Ce  n’elt  pas  expliquer  le 
palligc  , c’eff  lui  donner  une  entorfe.  On  ne  peut 
donner  ce  fens  à Saint  Auguftin  que  par  une  furieufe 
entorfe.  On  dit  aufli,  qu'une  perfonne  donne  une  en- 
torfe à fa  confciencc , quand  elle  cherche  à fc  trom- 
per par  quelque  faux  prétexte,  quand  elle  fêtait  une 
confciencc  faillie.  On  dit  encore , Donner  une  entorft 
aux  actions  de  quelqu’un , quand  on  ne  les  explique 
pas  dans  un  fens  favorable. 

ENTORTILLEMENT , f.  m.  Aétion  d’entortiller',  ou 
les  divers  tours  que  fait  une  chofe  qui  en  entortille 
One  autre.  Pirfatio  in  fpiram  , in  gyrum  injlexio.  L 'en- 
tortillement du  lierre  autour  d’un  arbre.  L 'entortille- 
ment des  tiges  qui  font  aut  mr  de  la  colomne. 

Entortillement  , fc  dit  aufli  au  figuré.  Ptrpltxitas.  Cet 
homme  clt  obfcur  •,  3c  cet  entortillement  d’efprit  me 
déplaît.  M.  Scud.  Il  faut  corriger  l 'entmillement  de 
<Uttc  période. 
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ENTORTILLER , v.  aét.  Envelopcr  dans  quelque  chofe 
qui  peut  taire  un  ou  plulicurs  tours.  Convolvtre , in. 
plicart.  Quand  on  a froid  , on  s'entortille  dans  fon 
manteau , dans  fa  robe  de  chambre  , dans  fes  draps. 
Les  Marchands  entortillent  dans  du  papier  les  inarchan- 
dites  qu’ils  livrent  à leurs  chalands. 

Entortiller  , fc  dit  aufli  des  choies  qui  font  plulicurs 
tours  qui  entourent  une  autre.  Ampleili , eircurndart. 
Le  lierre,  la  vigne,  s'entortillent  autour  des  arbres, 
des  colomnes.  Laocoon  fe  vit  entortillé  par  des  lerpcnu 

Entortiller  , fe  dit  aufli  figurcmcnt  en  Morale,  de  ceux 
qui  embarraflent  leurs  penfccs,  leurs  difeours,  cn- 
fortc  que  l’intelligence  n’en  efl  pas  facile  , qu’on  n'en 
peut  concevoir  ni  l'ordre  ni  la  difpolition.  Imptdirt. 
Ariftote  s’entortille  dans  des  argumens , dont  il  ne  peut 
fc  démcler.  S.  Evr.  Ménage  appelle  txprtjfion  tntor- 
tillce , une  expreflion  oblcure  & tranfpolcc. 

Entortillé  , fit.  part.  palf.  luipeditus , implicatus , fntut- 
fut.  Il  a les  lignifications  de  Ion  verbe  au  propre  3c  au 
figuré.  Serpent  entortille  autour  d’un  arbre.  Des  con- 
Aruétions  tnion.tuts.  Mén.  J’ai  quelquefois  l’efpnt 
entortille , 3i  l’excès  de  ma  mauvaife  fortune  m’occupe 
maigre  moi.  M.  bcuD. 

En  termes  de  Chirurgie,  on  dit  une  future  entortillée .* 
c’eft  la  meme  chofe  que  future  enjitee.  Voyez  ce  mot. 

ENTOU1LLIER  , ou  Andoutuei  , l.  m.  Terme  de  Cbaf- 
fe.  C'clt  le  premier  cor  ie  puis  près  ues  meules  de 
la  tête  d'un  cerf.  La  vint  tornu  primai  lui  pelltx , mus 
funulut.  Le  fécond  s'appelle  ju>  andtuille.  , & les  au- 
tres plus  hauts , toevilturei  ou  cors  ; mais  ceux  du  fai- 
te s’appellent  tjpt  is , klqjcls  n’étant  qu'au  nombre- 
de  deux  , s’ippc.letn  fourche  ; mais  étant  trois  ou  qua- 
tre , ils  s'appellent  trochuret , par  métaphore  d’une 
trochée  de  poires,  ou  de  pommes.  S'ils  font  cinq  ou 
fix  , 3c  plus , ils  s’appellent  paumurc , à caul'c  de  la 
rellemblance  des  doigts  fortans  de  la  paume  de  la 
main.  Et  s’ils  font  rangés  en  cerne,  ils  s'appellent 
couronnure  , parccqu’ils  rcifembicnt  à une  couronne. 

ENIOUR  , f.  m.  Cirtuitus , ambttus.  Ce  mot  efl  vieux, 
pour  lignifier  le  circuit.  L’entour  des  murailles.  Len- 
teur de  la  ville  , de  la  maifon.  On  dit  encore»  à IV»- 
tour , 6c  On  l’écrit  meme  fans  apoftrophe , alentour. 

On  dit  figurément , qu’un  homme  fçait  bien  prendre  les 
entour  t ; pour  dire,  qu’il  fçait  mettre  dans  fes  inte- 
rets , ceux  qui  ont  du  crédit  fur  l'efpiit  des  perfounc* 
dont  il  a befoin. 

Entour.  Prcpoiition.  Auprès  de  quelqu'un.  Cirta , tir- 
tum.  Les  femmes  font  li  difficiles  à habiller , qu'il  y 
a toujours  à faire  entour  d’elles.  Ce  mot  vieillit,  & 
on  fe  fert  plus  communément  de  alentour , ou  autour. 
Les  Princes  ont  toujours  beaucoup  de  Courtifans  alen- 
tour , ou  autour  d'eux.  Le  parapet  règne  tout  alentour 
de  la  muraille.  Les  Princes  emploient  les  efprits  mé- 
diocres à faire  les  chemins , 8c  à ôter  les  difficultés 
qui  font  à l ‘entour  des  chofcs.  Bal. 

La  difette , au  teint  blême , & la  rrifle  famine. 
Troublent  t'air  dalcutour  de  leurs  gemifemens.  Boil. 

Le  P.  Mourgucs  prétend  qu’en  profe  il  faut  dire  autour 
de , 3c  que  c’clt  comme  une  licence  poétique  de  dire 
alentour  de.  Amft  alentour  efl  toujours  adverbe  en  pro- 
fe. Au  refte  dans  les  vers  qu’on  vient  de  rapporter , 
Boileau  ne  dit  point  à Centour  de  » car  de  leurt  gémijfe- 
mens , qui  fuit. , fc  rapportent  à troublent , 3c  non  pas 
à d’alentour , qu'il  fait  adverbe , & non  pas  prépoii- 
tion. 

En  vieux  flylc  on  peut  employer  entour. 

j4  peine  fut  ma  morale  finit  , 

Et  de  ma  main  votre  Altejfe  bén  ‘t , 

Que  Satan  vint  entour  de  vous  iaftr. 

De  Vilusrs. 

L'air  jfcntnür  elle  a mit  en  tel  mtfcbtf. 

Que  les  oi féaux  volant  par -fus  fon  chej , 

Tombent  d'enhaut.  Marot. 

Plus  étonné  de  fa  mortelle  abfence  , 

Que  les  aigneaux  « C heure  f*'cntoi'r  d’eux 
À(  trotn  tnt  pas  la  mert  qui  tes  pan  . lu. 
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$3-  Où  l’on  voit  que  cette  prcpofition  demande  après 
elle  ou  un  accufatif , ou  un  génitif. 

ENTOURER,  v.  ait  Cingtre , circumplecÜ.  Enccindre. 
l ‘Occan  a. tour t la  terre.  Cette  mailbn  cft  entourée 
d'eau  , de  bois , de  folles , de  prairies. 

Et  pour  fermer  chez,  vous  rentrée  à la  douleur, 

Ve  vingt  verres  de  vin  entourez  votre  coeur.  Mot. 

Ce  mot  vient  de  tornus  , tomare. 

Entourer.  , lignifie  aufli  , Environner  , être  alentour. 
Les  gens  charitables  font  toujours  entourés  de  guenx. 
Les  bonnes  tables  font  entourées  d’ccornifleurs.  Cette 
ville  cil  entourée  d’ennemis.  Les  Rois  s 'entouraient  au-  1 
trefois  la  tête  d’un  diadème.  11  vaudroit  mieux  dire  fe  j 
teignoient.  Entourer  les  plantes,  cft  la  même  choie 
qui  Ertcagcr.  Voyez  ENCAGER. 

Entouré  , ée.  part.  pad'.  8c  adj.  Circumdotus , c in  dus. 

ENTOURNER  , v.  aék.  Vieux  mot,  qui  ligmfioit,  Met- 
tre autour  , cire  autour.  Gjrarc , fieclere  in  fpiram , in 
gjrum  ; 8c  entourer,  environner.  Cirtumdare  ,•  c in- 
géré. Il  faut  entoumtr  ce  cable  autour  de  ces  poulies , 
de  ces  moufles , lui  faire  faire  deux  ou  trois  tours. 

ENTOURNURE , f.  f.  Terme  de  Tailleur,  qui  fc  dit 
du  jour  ou  de  l’échancrure  qu’ils  donnent  à des  man- 
ches. Gjrus.  Cet  habit  feroit  bien  fans  l'entournure  des 
manches  qui  va  mal.  1 

ENTOUSIASME.  Voyez  ENTHOUSIASME. 

«-»•  S’ENTR’ACCUSER , v.  reetp.  S’accufer  l’un  l’autre. 
Ils  i’cntr’jccufoient  de  crimes  énormes.  Ac.  Fr. 

ENTRACTE,  f.  nu  Terme  de  Pocfic.  Ballet , mufique, 
ou  autre  divertilîcmcnt  que  l’on  donne  entre  les  Aclcs 
d’une  Comédie  , ou  d’une  Tragédie , pour  réjouir  les 
Spedatcurs  par  la  diverfité , ou  donner  le  loifu  aux 
Acteurs  de  changer  d’habits , ou  de  décorations.  Di- 
iudium  , intermedium.  Les  Anciens  mctioicnt  des 
Chceurs  dans  les  Entraides. 

ENTRAGE,  f.  m.  Terme  de  Coutumes.  Ce  mot  veut 
dire  entrée , commencement  de  jouïllancc.  Dans  quel- 
ques Provinces  celui  auquel  a été  fait  un  bail  doit 
payer  pour  fon  entrage  quelques  deniers  au  bailleur. 

ENTRAGUES  f.  m.  Petite  ville  de  Guicnnc  dans  le 
Roucrguc,  en  France.  Interaqnt.  M.  Corneille,  8c  quel- 
ques autres  écrivent  Entr aigues  : peut-être  elt-ce  l’ufâ- 
ge  d écrire  8c  de  prononcer  ainii  en  Guienne  , 8c  dans 
les  pays  voifins  , comme  l'on  dit  Aigues  - mortes , 
Aigue- l’erfe , 8Cc.  mais  d’autres  Auteurs  , 8c  d’autres 
Cartes  de  Géographie , écrivent  Entragues  ; 8c  l’on 
dit  à la  Cour  & à Paris , La  Maiion  d 'Entragues,  Le 
Marquis  d’ Entragues,  L’Hôtel  d’ Entragues  , Entragues 
cft  fur  le  Lot,  à l’endroit  où  il  reçoit  la  Tmeyre; 
Ëc  c’cft  de-là  que  cette  ville  a pris  Ion  nom  , parce- 
qu’elle  cft  entre  ces  deux  rivières , à la  pointe  que 
forme  leur  confluent.  Entragues  cft  à cinq  lieues d'O- 
rillac , fur  les  confins  de  la  haute  Auvergne. 

S'ENTR' AIDER , v.  récip.  S’aider  l’un  l’autre.  Les 
hommes  doivent  %'entr'aidtr  Ac.  Fr. 

ENTRAILLES,  f.  £ plur.  Les  boyaux,  les  inteftins.  Ftf- 
cera  , intefiina  ; exta.  Le  poifon  laill'c  principalement 
fes  marques  dans  les  entrailles.  Ils  vuiderent  les  entrail- 
les, 8c  embaumèrent  le  corps.  Vavg. 

Ménage  dérive  ce  mot  du  Latin  enteralia  qui  acte  fait 
du  Grec  «««p. , qui  fignific  le  ventre. 

Entrailles  , ic  dit  aulh  plus  généralement  de  toutes 
les  parties  enfermées  dans  les  corps  des  animaux. 
L’Arufpicine  des  Anciens  s’exerçoit  en  coniidérant  les 
entrailles  des  animaux  facrihcs.lc  cœur,  le  poumon, 
le  foie.  Ils  prétendoient  deviner  l’avenir,  ou  les  cho- 
ies cachées , par  l’infpeéfion  des  entrailles  des  vidki- 
mes  qu’ils  immoloient  aux  faux  Dieux. 

Entrailles  , fe  dit  encore  figurcmcnt  en  parlant  de  la 
tendreffe  qu’on  a pour  les  malheurs  d’autrui.  11  nie 
fetnble  qu’on  m’arrache  les  entrailles , quand  je  vois 
prrfccutcr  les  pauvres.  Cet  homme  a de  bonnes  en- 
trailles-, pour  dire,  cju*il  cft  de  bon  naturel , qu’il  a 
le  cœur  tendre  8c  lincérc.  C’eft  lui  percer  le  cœur , 

8c  lui  arracher  les  entrailles , que  de  fui  demander  de 
l’argent.  Mol.  Un  pcrc  a beau  menacer  fes  enfuis 
de  Fermer  les  yeux  fur  leur  mauvailc  conduite,  les 
entrailles  paternelles  ne  fouflrcnt  pas  qu'il  exécute 
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cette  menace.  Ma  oc.  Corneille  a dit  dans  le  Cinna. 

Je  leur  fais  des  tableaux  de  ces  trifles  batailles. 

Ou  Rome  par  fes  mains  déchirait  fes  entrailles. 

Entrailles.  Avoir  des  entrailles.  Bien  fentir  ce  qu’on 
dit,  prendre  le  vrai  ton  de  la  paflion  dont  on. doit 
être  émus.  N’avoir  point  d'entrailles.  Réciter  mal  , 
lans  goût , fans  intelligence  : ne  déclamer  pas  bien.  Le 
Marquis  de  Zcnéte,  en  parlant  à Don  Pompeyo  d'une 
Aétrice  qui  avoit  joué  le  rollc  de  Didon  : N avez-vous 
pas  admiré  , dit-il , avec  quel  art  elle  attache  un  fpec- 
tateur,  8c  lui  fait  fentir  les.  mouvemens  de  toutes  les 
pallions  quelle  exprime  ? On  peut  dire  qu’elle  eft 
confommée  dans  les  raffinemens  de  la  déclamation. 
Je  demeure  d’accord,  dit  Don  Pompeyo  , qu’elle  fçait 
émouvoir  8c  toucher  : jamais  Comédienne  n’eut  plus 
d'entrailles , & c’cft  une  belle  reprefetuation  ; mais  ce 
n’cft  point  une  Atftricc  Cuis  défaut . . . Gil-Blas  , to.  i. 
P-  JJ*-  J J7- 

Nous  voyons  des  Aûcurs  tjui  femblcnt  tranquilles , 
quand  ils  contcncnt;  en  colcre  , quand  ils  exhortent; 
indiflerens , quand  ils  remontrent -,8c  froids,  quand 
Us  invectivent.  C’eft  là  ce  qu’on  appelle  communé- 
ment ne  pas  (Ravoir , ne  pas  fentir  ce  que  l’on  dit  ; 
n’avoir  point  d ‘entrailles.  Grimarest  ,p.  j 6 . de  ja  Rt- 
ponfe  à la  critique  de  la  vie  de  Molicrt. 

On  dit  aufli  d'un  homme  dur  8c  impitoyable,  qu’il 
n’a  point  d'entrailles.  Ac.  Fr.  1718.  Cela  n'clt  pas 
dans  l’édition  de  1740. 

Entrailles,  fc  dit  aufli  po^r,  Enfant.  C’cft  un  homme 
armé  contre  fes  propres  entrailles.  Pat.  Un  pcrc  armé 
contre  fes  enfans. 

On  dit  aufli  en  termes  de  Dévotion  les  entrailles  de  la 
miléricorde  de  Dieu  , par  une  phrafe  tirée  de  l’Ecri- 
ture , pervifeera  miftricordia  Dei  nojlri , dans  le  Can- 
tique de  Zacharie,  dans  l'Epitrc  aux  Plnlippiens  IL 
1.  8c  aux  Cololl.  HL  il.  Entrailles  fc  dit  fouvent 
dans  l’Ecriture  pour  Charité,  amour,  bonté,  ten- 
drcü'e. 

Entrailles,  fe  prend  aufli  pour  le  cœur  \ pour  l’in- 
tcrieur  de  l’homme.  Seigneur,  votre  loi  cft  gravée 
dans  le  fond  de  mes  entrailles. 

Entrailles,  fe  dit  aufli  figurcmcnt  de  l’intérieur  de 
la  terre.  L'avarice  des  hommes  a fouillé  jufqu'au  fond 
des  entrailles  de  la  tcirc  pour  en  tirer  l’or.  Us  ont 
déchiré  les  entrailles  de  leur  mere.  La  terre  ouvrit  fes 
entrailles.  God. 

ENTRAIN,  f.  m.  Nom  de  lieu,  fnteramma  , Interamna , 
Inter amnus , Inter amnia  , Inter amnium.  Rober  d’Au- 
xerre dit  Inter annus,  mais  c’eft  une  faute.  Entrain  eft 
un  Monaftérc  de  France  fitué  fur  les  confins  de  la 
Bretagne  8c  du  Maine , entre  Fougère  8c  Pontorfom 
Entrain  a pris  fon  nom  de  fa  fituatlon;  car  Entrain 
s’eft  formé  du  Latin  Inter  amnus , qui  lignifie , Qui  eft 
entre-deux  rivières,  comme  eft  en  effet  Entrain > qui 
cft  entre  le  Cucfnon  8c  un  autre  ruifleau  lans  nom. 

Entrain  eft  encore  une  petite  ville  du  Donziois , dans 
le  Nivernois , Province  de  France  , à cinq  ou  Hx  lieues 
à l’orient  de  la  rivière  de  Loire  dans  le  Diocèfe  d’Au- 
xerre. On  écrit  aufli  Antrain. 

ENTRAÎNER,  v.  art.  Emporter  avec  violence;  menér 
avec  force,  tirer.  Trahere , rapere.  Les  Sergcns  ont 
entraîné  ce  pauvre  homme  en  prifon.  Cette  inonda- 
tion a entraîné  tout  ce  qu'elle  a trouvé  dans  la  cam- 
pagne. Une  forte  purgation  entraîne  toutes  les  mau- 
vaifes  humeurs  du  corps.  La  charrette  entraîne  quel- 
quefois les  chevaux  dans  les  pays  de  montagnes.  On 
l 'entraîna  au  fupplice.  Ablanc.  Le  Stoïcien  fc  vante 
que  le  ciel  8c  la  terre  ne  fçauroient  l’entraîner  dans  leur 
chute , 8c  qu’il  dcineureroit  ferme  fur  les  ruines  de 
l'Univers.  La  Br. 

Ce  mot  vient  de  trahere. 

Entraîner,  fc  dit  figurcmcnt  en  chofcs  fpi  rituel  les  & 
morales. La  perte  d’une  bataille  pouvant  entraîner  la  rui- 
ne entière  de  la  Flandre  , Les  Elpagnols  ne  jugoienc  pas 
à propos  de  la  halardcr.  Sar.  Une  guerre  civile  entraî- 
ne après  foi  bien  des  malheurs.  Nous  foinmcs  entraî- 
nes vers  le  vice  par  mille  tentations  extérieures  8c 
intérieures.  Nie.  Ce  principe,  cet  argument  entraînent 
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apres  eux  de  grandes  abfurditcs.  Cicéron  t ntraînoit 
fes  Auditeurs  par  la  force  de  fort  éloquence.  Un  ha- 
bile Rapporteur  entraîne  tous  les  ignorans  dans  (on 
opinion.  Je  me  Cens  entraîner  par  une  trop  douce 
violence,  pour  fouhaiterque  les  choies  ne  tufient  pas. 
Mol.  Un  ami  qui  n'agit  que  par  vanité , va  feulement 
au  bien , à niefure  que  le  loin  de  fa  réputation  IV»- 
traint.  S.  Evr.  Les  detauts  extérieurs  frappent  les  fens , 
fie  entraînent  l’imagination.  Ntc.  Le  prêtent  nous  en- 
traîne. Buss.  Toutes  nos  pallions  nous  entraînent  ave* 
violence  : nous  Tommes  ou  touches  de  pitié,  ou  en 
flammés  de  courroux , félon  les  divers  objets  qui  nous 
emportent.  Vauc.  On  a comparé  à l’harmonie , & a 
la  voix  mclodicufc  des  Sirènes  , tout  ce  qui  Batte,  & 
tout  ce  qui  entraîne  inévitablement  les  cœurs.  A*.  Ni- 
caise.  Cette  perfuafion,  qui  étnit  un  cBct  de  la  raifon 
fie  de  fa  vertu  , i\  entraînait  pas  Ton  cœur.  P.  de  Cl. 

De  nas  propres  malheurs  auteurs  infortunés, 

Aous  fouîmes , loin  de  nous , a toute  heurt  entraînés. 

Boa. 

Quoi  l'ame  eft  toute  efclave  ? Une  loi  fouveraine 
Vert  le  bien  Cs  le  mal  incejfamment  /'entraîne  t 
Corn. 

Entraîné , êe  , part.  pall. fie  adj.  Traflus .rapt us. 
ENTRAIT  , f.  x.  Terme  de  Charpenterie , qui  fe  dit 
des  maitrcllcs  pièces  de  bois  qui  traverfent  fie  qui 
lient  les  deux  parties  oppofées  dans  les  couvert  ires 
des  bitiinens.  On  les  apptlle  au  lit  tiramt  quand  ils 
tiennent  aux  jambes  de  force  avec  le  poinçon  au  mi- 
lieu •,  c’cft  ce  qu’on  appelle  le  grand  intrait.  Le  petit 
entrait  eft  celui  qui  eft  au-dcllus.  Outre  les  entrain 
des  maitrcllcs  fermes,  il  y a des  entrairs  de  croupe  ; 
qu’on  appelle  demi-entraits , des  entraits  de  remplace  ; 
fie  on  s’en  fert  en  plulieurs  autres  occalions. 
ENTRANT , ante  , adj.  Qui  entre  en  quelque  lieu.  /»- 
grediens , intrans.  Tous  les  vins  entrans  dans  la  ville 
doivent  payer  le  droit  d’entrée. 

Entrant,  lignifie  encore  un  intriguant,  un  homme 
adroit  fie  hardi  qui  fe  fourre  dans  les  compagnies  , 
qui  fait  facilement  connoillance.  Les  Gaicons  font 
des  gens  entrant , qui  t’inlînucnt  aifément  parmi  le 
grand  monde,  fi:  qui  font  fortune. 

Entrant  , en  termes  de  Philofophie  hermétique , ligni- 
fie pénétrant.  On  dit  que  le  Magiftcre  eft  fondant , 
entrant , fie  linge nt. 

S’ENTRAPPELER , v.  récip.  S'appeler  l’un  l'autre. 
Dans  ce  defordre  fi:  dans  l’oblcuriié  ils  s 'entr'appelaient. 
Ac.  Franç._ 

ENTRAPETÉ  , adj.  En  Architecture  bn  dit  un  pignon 
entrapeie , pour  dire,  un  bout  de  mur  à la  tctc  d’un 
comble , dont  le  profil  a quatre  ou  cinq  pans. 
♦srENTR ASMES  ou  ENTRAMES.  Lieu  de  France  avec 
le  titre  de  Baronnie  , au  Diocèfe  du  Mans , Doyen- 
né de  Sable,  fur  la  Jouanne,  un  peu  audeffus  de 
fon  embouchure  dins  la  Mayenne. 

ENTRAVAILLÉ , adj.  Terme  de  Blafon  , qui  fe  dit  des 
oifeaux  qui  ayant  le  vol  éployé,  ont  un  bâton,  ou 
quelque  autre  chofc  pafféc  entre  les  ailes  fie  les  pieds. 
Imptditus. 

ENTRAVF.R.  Terme  de  Fauconnerie,  qui  fc  dit  lorf- 
qu'on  accommode  les  jets  de  l’oifeau  de  telle  forte , 
qu’il  ne  fc  peut  ôter  le  chaperon  , ni  fe  découvrir. 
On  dit  aufli  entraver  un  cheval , pour , Lui  mettre 
des  entraves.  Equo  indere  comptât!.  Il  fe  dit  aulfi 
quelquefois  dans  le  fens  figuré.  Entraver  quelqu’un, 
c'eft  L'embarralïcr.  Telle  eft  la  mifcrc  de  l'homme , 
quand  l’cfprit  de  contradiction  fit  l'humeur  de  pen- 
ler  autrement  que  les  autres , le  pollcde  : bien  loin 
de  parvenir  à les  fins,  il  s’enveloppe  fie  %’ entrave. 
De  Vulars. 

«cr  Entraver  , au  figur.  Les  doutes  affcCtcs  de  M.  Bayle 
feinblent  partir  du  cœur  , d’un  cœur  malin  fie  criti- 
que , qui  aime  à tendre  des  pièges  , à fcmer  des 
difficultés , à entraver  les  confcienccs , à embarrafier 
les  cfprits.  JMrm.  de  Trév . 

Entravé,  ée.  part.  paC 

S’ENTR’ AVERTIR , v.  récip.  S’avertir  l’un  l'autre. 
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Ils  firent  des  feux  (ur  les  montagnes  pour  s 'entr'a- 
vertir.  Ac.  Franç. 

ENTRAVERT1SSEMENT,  f.  m.  Terme  de  Coutumes. 
EntravertiJJetnent  de  lang  fe  dit , lorfque  l’un  des  con- 
joints par  mariage  eft  fait  Seigneur  des  biens  du  pré- 
dcccdc.  U nius  conjugis  in  aller iut  dcfunili  bona  JucceJJio. 
ENTRAVES,  f.  £ plur.  Compedes  jerrea.  Fers  ou  liens 
qu’on  met  aux  pieds  des  chevaux,  pour  empecher  qu'ils 
ne  s’enfuient.  LVwfr.it/f  cft  compotce  d'une  petite  chai- 
ne  de  fer  longue  de  fepe  pouces , qui  tient  à deux 
entravons , ou  pièces  de  cuir  tournées  en  rond , fie 
rembourrées,  qu’on  met  aux  pieds  du  cheval.  Leurs 
chevaux  rcpaillcnt  avec  des  entraves  aux  jambes,  de 
crainte  qu'ils  ne  fuient.  Abl. 

Entraves  , fc  dit  figurcmcnt  des  empcchemcns  qu’on 
trouve  a taire  quelque  chofc,  fie  entr’ autres,  à mar- 
cher.  ImftdimtntMM , vincula,  compedes.  Dieu  nous  faille 
des  entraves  qui  nous  retiennent , fi:  qui  font  les  fiHcis 
fie  les  luttes  de  nos  péchés.  Ab.  de  laTrape. 

De  ces  amples  canons , où  comme  en  des  entraves 
On  met  tous  Ut  matins  J'es  deux  jambes  ejelaves. 

Mol. 

Mais  nous  autres  faiftures  de  livres  & d'écrits. 
Du  lettcur  dedaigmux  honorables  efclavts , 

Aous  ne  ff aurions  briftr  nos  Jers  & nos  entraves. 

Boil. 

Un  jour  je  punis  mes  efclaves , 

J'en  Ju  meurt  deux  aux  entraves.  D.  D.  S. 

On  le  met  aulfi  quelquefois  au  lîngulier  en  ce  fens.  La 
jeuncilé  eft  naturellement  emportée , elle  a befoin 
de  quelque  entrait  qui  la  retienne. 

ENTRAVON  , f.  ni.  Pièce  de  cuir  dont  on  entoure  le 
paturon  d'un  cheval.  11  faut  deux  entravons  pour  faire 
une  entrave.  Ptdica.  Une  petite  chaîne  de  ter  les  af- 
fcmble  l’un  avec  l'autre. 

ENTRE.  Prcpolîtion  de  temps  fie  lieu  , qui  marque  la 
diftance  fie  la  féparation  de  l’un  à l’autre.  Inter.  Il 
y a bien  du  chemin  entre  ci  fie  là.  Entre  le  ciel  fi:  la 
terre  il  y a un  grand  cfpacc.  11  cil  entre  onze  heure# 
fie  midi , entre  cinq  fie  lix.  Entre  le  Déluge  fie  l’In- 
carnation il  y a tant  d’années.  Gouvernez-vous  bien 
entre  ci  fie  là.  M.  de  ôevigné. 

Il  y a des  Aiiteun  qui  donnent  à la  prcpolîtion  entre 
la  lignification  d ’intra.  Entre  le  fcpnéme  jour  de  la 
Conception.  Dec.ori.  Intra  feptimum  a conception t 
diem.  Cet  ufage  n’elt  pas  bon  : il  failoit  mettre  dans 
les  fept  jours  qui  iuivcnt  la  Conception. 

Entre  , fc  du  aulli  pour  marquer  un  lieu  précis.  Je  lui 
ai  livré  cet  homme  entre  les  mains.  Cela  loit  dit  entre 
nous.  Regardez-moi  entre  deux  yeux , fixement.  Cela 
a été  fan  entre  quatre  yeux  , il  A'y  avoit  que  de  uper- 
fonnes.  0 1 que  voila  bien  là  entre  vos  deux  yeux  un 
ligne  de  longue  vie  ! Mol. 

Entre  , marque  aulfi  un  lieu  , une  féparation.  Il  eft  entre 
le  blanc  fie  le  clairet.  U fe  plaît  entre  deux  tréteaux. 
Le  verd  eft  la  couleur  mitoyenne  entre  le  jaune  fie  le 
bleu.  La  rivière  coule  entre  les  deux  rives.  Il  a été 
volé  entre  deux  folcils,  c’eft-à-dire  , pendant  le  jour. 
Un  vaiffeau  bâti  entre  le  tiers  fie  le  quart , eft  ce- 
lui dont  la  largeur  eft  entre  le  tiers  S : le  quart  de  la 
longueur  de  la  quille.  Ce  détroit  eft  entre  deux  mers. 
Nager  entre  deux  eaux.  L'hydropilie  f;  forme  des  eaux 
qui  font  entre  cuir  fie  chair.  II  ne  boit  point  entre 
les  repas.  Ou  du  aulfi  dans  les  querelles,  II  s’eft  mis 
entre  deux  ; pour  dire,  il  les  a fcparcs.  Il  y a des  gens 
qui  diknc.  Je  fuis  entre  deux  de  faire  cela , pour  dire  , 
Je  ne  fçai  11  je  le  dois  faire  ou  non.  Cela  n’elt  pas 
François. 

Entre  , fert  aufli  à marquer  la  différence.  Entre  un  bon 
fie  un  mauvais  ami  il  y a bien  de  la  différence , com- 
me entre  le  jour  fie  la  nuit. 

Entre,  lignifie  quelquefois,  Parmi,  au  nombre.  On  l’a 
lailîé  entre  les  morts.  11  eft  des  premiers  entre  les 
gens  de  bien.  Entre  amis  tout  eft  commun.  Entre 
les  petites  planettcs  Vénus  eft  celle  qui  brille  le  plus. 

Entre  , en  termes  de  Palais,  fe  met  à la  tctc  de  tous 
les  jugemens  contradictoires.  Entre  un  tel  demandeur 
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5c  un  tel  défendeur.  Il  y a procès  entre  ces  parties. 
Ce  partage  fe  doit  faire  entre  quatre  aflociés. 

En  Arithmétique  on  die  que  deux  nombres  font  égaux 
entre  eux , font  premiers  entre  eux  , ou  qu  ils  n ont 
aucune  mefure  commune  entre  eux.  On  dit  en  Geomé- 
* trie  que  deux  chofes  égales  à une  ttoificmc , font  égales 
entre  elles. 

Entre  , fe  dit  proverbialement  en  plulieurs  phrafes. 
Fntre  detix  fcllcs  le  cul  à terre.  Il  l’a  pris  entre  bond 
S;  volée.  Entre  deux  vertes  une  mûre.  Entre  chien 
& loup  , c’cft-à-dirc , le  foir,  pendant  le  crépufculc  , 
lorfque  la  huit  commence  à venir  , ptrccqu’alors  on 
ne  fçauroit  bien  diflinguer  un  chien  d'un  loup. 

Entre  , fe  joint  avec  quantité  de  verbes  de  la  Langue  , 
Sc  leur  donne  une  nature  de  verbes  réciproques,  en 
y ajoutant  le  pronom  pcrfonncl  : comme,  s'entr' accol- 
1er,  s'entr  accompagner , s'entr'accufer , s' entr' Avertir , 
s'entraider , s'entr'aimer , s'entr'appeller,  s’ entr  approcher 
s' entr' appuyer , s‘ entr' arracher , s'entr  attendre  , s'entre - 
bai  fer , s'entre-baijfer  , s'entre-battre  , s'entrt-carejfer  , 
s’ entre- chercher , s'entre-chérir , s'entre-déchirer , t' entre - 
connottre , s'tntrc-dcfairc  , s' entre-dire  , s'entre-donner , 
s'entr'embraffer , s'entr' entendre , s'entr'égorger , s'entre- 
fàcher  , s’ éntre-fiater  , s'entre- fouetter  , s'entrt-f râper , 
s'entre-gronder  , s'entre-heurter,  s’entre-htjfer , s'entre- 
louer  , t'entre-mander , s'entre-manger , s'cnire-meler  , 
s’entre-moquer , s'entre-rnordre , s'entre-nuire , s'entre-par- 
ler  , s' entre -percer  , s'entre-piquer  , s'entr,-  plaider  , 
s'entre  -peujftr , s'entre  - quereller  , s'entre  - regarder  , 
s'entre-rtgretter , s'entre-rencontrer  , s'entre-repondn , 
s'entrc-rejftmbler , s'entre- fdltttr,  s’entre-fecourir  , s'tntrt- 
faiftr , sentre-fuivre , t entre-t ailler  ; s' entre- toucher  , 
s'entre-trouver , s'entre-tuer  , s'entrevoir  , &c.  Souvent 
on  ajoute  le  mot,  entre  , avant  les  verbes  réciproques , 
immédiatement  après  les  pronoms  pcrfonncls , pour 
marquer  qu’une  partie  de  l’objet  agit  (ur  l’autre  : 
comme , nous  nous  entre-louons , vous  vous  cnrre-de- 
criez. , ils  s'entre-tuent.  Le  P.  Bufficr  dans  fa  Gram- 
maire Françoife.  On  en  forme  aulïi  quelque  lois , 
fyr- tout  dans  le  ftylc  familier  Sc  burlefquc.  Un  Poète 
a dit  , 

Tandis  que  fraternellement 

Les  deux  pieds  l’cntrc-dcchaulTerent. 

Entre  , fe  joint  aulïi  à quelques  verbes  pour  diminuer 
leur  lignification , comme  les  Grecs  fe  fervent  de  la 
prépolition  v’*« , 6c  les  Latins  de  fub.  Tels  font  les  ver- 
bes entreluirty  entr'-ou/r,  entrevoir , SCc.  que  l’on  trou- 
vera chacun  à fa  place. 

Entre,  fc  met  aulfi  en  compolition  avec  pluficurs 
noms  j8c  verbes  qui  n’ont  point  de  réciprocation , & 
qui  ont  divers  fens.  Tels  font  emr’atle , entre-bataille , 
entre-eolomnement,  tntre-couper,tntrt-faiteSy  entregent , 
entrelarder , entrelacs , entrelacer , entre! igné  , entremê- 
ler, entre-mets  y entremetteur,  entremettre,  entremife , 
tntrtmodillon  , entre-parleur , entre-pas , entreprendre  , 
entrepreneur , entreprife  , entrefol , entre-fuivre , entre- 
fuite,  entre-taille , entrt-tailler , entre-taillure  , entre- 
temps , entretenir , Sc  autres  encore  qu’on  expliquera 
en  leur  rang. 

ENTRE-BAiLLÉ , ée.  adj.  On  doit  écrire  ce  mot  avec 
un  circonflexe  fur  la  pénultième , pour  faire  Voir 
qu’il  la  faut  prononcer  longue , l’A  demi  ouvert  : 
il  ne  fedit  que  d’une  porte  ou  fenêtre  . qui  n’cll  pas 
fermée  tout-à-faît.  Hians  , hiulcus , hifeens.  Ou  laiflc 
une  porte  tntrt-baillée  dans  une  chambre  qui  fume. 
Il  croyoit  avoir  bien  ferme  fa  porte  en  la  tirant^  nuis 
clic  cil  demeurée  tntre-baillet.  Oïl  le  dit  quelquefois, 
mais  plus  rarement, de  la  bouche  qu’on  lailïe  entrou- 
verte par  une  mauvaife  habitude. 

«ir  S’ ENTRE-BAISER  , v.  rccip.  Se  baifer  l’un  l’autre. 
Ils  s' entre-bai fent  les  uns  les  autres.  Ac.  Fr. 

ENTREBAS , ou  ENTREBAT  , qu’on  nomme  aufli 
Clair-voie , C m.  Terme  de  Manufactures  de  lainage. 
C’eflle  trop  grand  éloignement,  ou  la  diflance  iné- 
gale des  Gis  de  la  chaîne  d’une  étoffe , qui  arrive  par  la 
faute  du  Tiflerand. 

«=r  ENTREBATTES  , ou  ENTREBANDES,  f.  f.  Pl. 
Terme  de  Manufacture , particulièrement  en  ufage 
Tom.  III. 


dans  la  Saystterie  d'Amiens.  Ce  font  proprement  1e 
commencement  Sc  la  fin  d’une  pièce  d’etofle  de  lai- 
ne \ ce  qu'on  nomme  vulgairement  le  chef  Sc  la 
queue. 

ENTRECHAT , f.  m.  Faux  pas  ou  marche  itrefolue  gui 
fe  fait  par  un  homme  étourdi,  qui  imite  ce  que  fait 
un  chat  dans  (à  fuite , ou  dans  la  colère.  P’acillaiio  , 
titubatio.  Cet  homme  efl  entre  6c  forti  brufqucnienr 
de  cette  chambre  \ on  ne  fçait  ce  que  veut  dire  cét 
Entrechat.  Il  cil  tombé  fur  la  porte,  & on  a bien  ri 
de  ce  plaifant  entrechat. 

Entrechat,  en  termes  de  Danfe  , fe  dit  d’un  faut  dans 
lequel  on  palfe  les  jambes  l’une  par-Jell'us  l’a  a ire  trois 
fois  durant  que  le  corps  cfl  en  l'air.  Ce  mot  ell  cor- 
rompu de  l'Italien  capriola  intreciata,  qui  fignifie  un» 
capriolc  croifee.  Il  y a un  entrechat  en  tournant,  un 
entrechat  en  avant , 6c  un  entrechat  de  côté.  Le  F. 
Ménétrier  prétend  qu'il  faudrait  dire  entrechat  6c  non 
pas  entrechat.  Voici  fes  preuves.  L'origine  de  cette 
expreflion  cil  chas,  pièce  de  bois  un  peu  longue  Sc 
quarréc,  qui  fert  de  châlTc  à quelques  inilrumcns  de 
fer , de  plomb , ou  de  quelque  autre  métal.  Ainlî  on 
dit  jetter  un  chas  aux  jambes  ; 6c  ce  n’eft  que  par  cor- 
ruption qu'on  dit  un  chat  aux  jambes , pour  dire , Faire 
naître  quelque  obllaclc,  comme  lorf qu'on  jette  un  bâ- 
ton entre  les  jambes  d’un  homme  qui  marche , ou 
qui  court , pour  le  faire  tomber.  C’dl  de  chas  qu’où 
a fait  chajfts  ; Sc  comme  on  a dit  carrelas  des  fils  , 
cordons  ou  cordes  pallccs  les  unes  dans  les  autres , 
on  a dit  aufli  entrechat  des  cloifons  de  pièces  de  bois  , 
qu’on  appelle  en  Latin  cancelli  •,  d’ou  vient  le  mot 
chaucel  pour  la  clôture  du  Chœur  d’une  Eglife  : ainsi 
les  entrechat  en  la  danfe  font  des  entrelaccmens  de 
jambes  6c  de  pieds,  comme  fi  l’on  fautoit  entre  les 
vuidiis  d’une  cloifon. 

ENTRE-CHOQUER , v.  n.  6c  réciproque,  qui_  ne  fa 
dit  qu'avec  le  pronom  pcrfonncl , pour  lignifier  , Se 
heurter  , fe  choquer  l’un  l’autre.  Incurfare  je  invicem, 
fe  vicijjirn  mutuo  impetere.  Ces  deux  vaifleaux  fc  font 
entrechoqués , il  y en  a un  qui  s’cll  entrouvert.  C'cll 
ce  qu’on  appelle  Aborder  en  termes  de  Marine. 

On  le  dit  aufli  figurcment  en  chofes  morales  , pour 
lignifier.  Se  nuire  les  uns  aux  autres  , être  de  lenti- 
mens  ou  d’intérêts  contraires.  Ces  deux  Auteurs  seu- 
trc-choquent  en  toutes  rencontres.  Ces  deux  ennemis 
i’entre-choquent  à tous  propos,  ne  laillcnt  palfcr  aucun» 
occafion  de  fe  nuire. 


ENTRE -COLOMNE,  f.  f.  ou  ENTRE- COLOMNE- 
MENT,  1.  m.  Efpace  qui  cfl  entre  deuxcolomncs.  Les 
Entn-colomntt  doivent  être  proportionnées  à la  hau- 
teur 6c  grofleur  des  colomnes.  Vitruv»  l'appelle  inter - 
colomnium  : Sc  félon  le  même  Auteur  , Yentre-colomne- 
ment  efl  de  cinq  cfpcccs  : pycnojlyle  .ftjlyle , eujlyle , dia- 
Jlyle  & araojlyle.  Ces  cinq  mots  font  Grecs,  Sc  font 
expliques  en  leur  lieu. 

ENTRE-COMMUNIQUER,  v.  réciproque.  Qui  ne  fa 
dit  qu’avec  le  pronom  pcrfonncl.  Il  fignifie,  Sc  com- 
muniquer mutuellement-,  fe  faire  part  les  uns  aux  au- 
tres de  cc  que  l’on  a.  F’ocarefe  viciffsm  in  partem  om- 
nium. Les  hommes  s 'entre-eommuniquent  leurs  penfccs, 
par  le  moyen  du  langage.  Port-R. 

ENTRECOUPE.  C’clt  le  dégagement  qui  fe  fait  dans 
un  carrefour  étroit  par  deux  pans  coupes  6c  oppofes, 
pour  faciliter  le  tournant  des  charriots. 

Entrecoupe.  Terme  d’Architcâure.  Intervalle  vuide 
dans  deux  voûtes  qui  font  l'une  fur  l'autre , enforta 
que  la  doclc  de  la  fupérieure  prend  naiflance  fur  l’cn- 
tre-dos  de  l'infcricurc , qui  y cfl  quelquefois  ouverte» 
comme  au  dôme  des  Invalides  à Paris , où  la  caloua 
fe  dcuchc  des  côtes  de  la  tour  du  dôme.  On  fait  fou- 
veiu  des  entrecoupes  pour  fupplccr  à la  charpente  d’un 
dôme,  en  élevant  une  voûte,  pour  la  décoration  ex- 
térieure , au-dcfliis  de  la  première  qui  paroitroit  trop 
écrafccau-dchors,  comme  à S.  Pierre  de  Rome,  6c  en 
pluficurs  Eglifes  d’Italie.  Frézier. 

ENTRECOUPER,  v.  aél.  Interrompre.  Interrumpere. 
On  dit  que  les  foupirs , les  fanglots  entrecoupent  la  voix , 
la  parole , à quelqu’un  * pour  dire,  qu'ils  interrompent, 
quils  retardent  la  rcfpiration , 8c  en  empêchent  le  li- 
bre ulagc. 

Mb  li  U 


Di 


8yi  ENT 

11  fe  dit  foitvent  avec  le  pronom  perfonnel , & lignifie , 
Couper , traverfer  -,  8c  alors  il  cft  réciproque.  Secare 
fe  mutuo.  Les  Méridiens  font  des  cardes  qui  s’entrecou- 
pent aux  Pôles  du  inonde.  Les  deux  diagonales  d'un 
quarré  s’entrecoupent  dans  le  centre.  On  dit  de  même, 
que  des  nies  dans  une  ville,  des  canaux  dans  un  pays, 
s'entrecoupent,  quand  ils  font  la  meme  chofequc  ces 
lignes. 

Entrecouper,  cil  encore  un  autre  réciproque,  qui  li- 

Î;nific,  lé  couper  l’un  l’autre.  A quoi  bon  s entrecouper 
a gorge } Vaug. 

On  du  aufli  d’un  cheval , qu’il  s’entrecoupe,  quand  le  côté 
de  l’un  de  fes  fers  choque  8c  entame  un  de  fcs  boulets. 
On  dit  plus  volontiers  fimplcmcnt  couper. 
Entrecouper,  fe  dit  figurcmcnt  en  choies  morales.  Cet 
Auteur  s entrecoupe  iouvent  ; pour  dire , fe  contredit 
quelquefois.  U a un  ftylc  trop  entrecoupe;  c’cft-à-dirc  , 
qu’il  interrompt  trop  (buvent  le  fil  de  fon  difeours 

fur  des  digreifions  inutiles,  par  des  citations  trop 
ongues  & trop  fréquentes. 

Entrecoupé,  ée.  pan.  8c  adj.  Incifus,  divifut , interru- 
prus.  Un  pays  entrecoupé  de  montagnes  , de  rivières. 
Une  voix  entrecoupée.  Un  ftyle,  un  difeours  entrecoupe. 
En  termes  de  Chirurgie  on  appelle  future  entrecoupée, 
une  future  oû  l’on  coupe  le  ni,  8c  on  l’arrcte  par  un 
nœud  à chaque  point  que  l’on  fait. 

ENTRE-COURS,  f.  m. Terme  de  Coutumes. Traite  en- 
tre deux  Seigneurs,  en  vertu  duquel  les  fujets  de  cha- 
cun d’eux  peuvent  aller  s’établir  fur  les  terres  de  l’au- 
tre. U y avoit  autrefois  entre-court  entre  les  Comtes  de 
Champagne  & les  Seigneurs  de  Bar. 
ENTRE-CROISER,  v.  réciproque,  qui  fe  met  avec  le 

{ironom  pcrlonnel.  11  fe  dit  des  chofcs  étendues  en 
ong , 8c  qui  palfent  les  unes  fur  les  autres  en  for- 
mant quelque  forte  de  croix  que  ce  foit.  Imerftcare. 
On  le  dit  des  fils  des  étoiles  8c  des  toiles,  des  fibres 
du  corps  des  animaux  8c  des  plantes,  des  chemins, 
des  allées,  des  rues  , 8cc.  En  faifant  l’opération  de 
biais  on  coupe  toujours  les  fibres , de  l’une  des  deux 
obliques,  parccqu’elles  s’entre-croifent.  Dionis. 
ENTRE-DEUX  , f.  m.  Partie  qui  eit  au  milieu  de  deux 
chofcs,  avec  lcfquelles  elle  a relation  ou  contiguité. 
Pars  media  , fpatium  inttrmedium  , intergerinum.  \}n 
entre-deux  de  morue.  On  a ôté  Ventre-deux  qui  fcparoit 
ces  deux  chambres, foit  mur,  foitcloifon.  Ventre-deux 
des  épaules.  Dans  l’entre- deux  de  ces  pilotis.  Voitu- 
re a fini  un  Rondeau  avec  cette  exclamation , Quel 
entre-deux  ! Les  mcdaillesdepuis  Charlemagne  jufqu’au 
quatorzième  ficelé  forment  un  vilain  entre-deux  de 
l’antiquité  & du  moderne.  Le  P.  Jobert. 
içr  Entre-deux.  Les  Tondeurs  de  draps  appellent  ainfi 
certains  endroits  de  l’étoflè , que  l’Ouvrier  n’a  pas 
allez  tondus , pour  avoir  néglige  d’ouvrir  fuffifam- 
ment  la  force,  ou  pour  avoir  un  peu  trop  tiré  lctoffc 
fur  la  table  à tondre  ; ce  qu’ils  appellent  trop  tabler. 

Entre  deux  fers,  ou  Entrefers.  Terme  de  Balan- 
cier. C’eft  lorfque  pelant  de  la  marchandifc  dans  une 
balance,  ou  des  cfpcces  de  monnoie  dans  un  trebu- 
chct,  la  lance  ou  Beau  eft  d’équilibre,  8c  directement 
placée  dans  le  milieu  de  la  chape,  fins  tomber  htus 
d’un  côté  que  de  l’autTC,  Cette  piftole  cft  entre  deux 
fers.  Il  faut  toujours  que  le  trait  foit  du  côté  de  la 
marchandée. 

Entre  deux  mers.  V Entre-deux  mers,  le  pays  d 'Entre 
d’eux  mers.  Bimaris,  Bimaris  regio.  Petit  pays  de  France 
dans  la  Guyenne.  Il  eft  entre  la  Garonne  & la  Dordo- 
guc,  depuis  leur  confluent  jufqu’à  Ctuiillac  , qui  en 
cft  le  lieu  principal  1 8c  parccque  ces  deux  rivières  font 
très-grandes  en  ce  licu-là,qu’el!es  y portent  de  grands 
vailleaux,  8c  qu’elles  y ont  Hux  & reflux,  on  lui  a 
donné  le  nom  d’ Entre  deux  mers.  Du  Chcfne,  Antiq. 
& Rech.  des  villes  de  France,  L.  II.  c.  y.  Maty , Corn. 
Entre-Douro  et  Minho  , ou  Entre  Minho  8c  Douro  > 
Province  de  Portugal , qui  a tire  fon  nom  de  fa  fitua- 
tion  entre  la  rivière  du  Minho  au  nord,  & celle  du 
Douro  au  Sud.  Inttramnenjis  Lu  fit  onia , ou  Portugallia. 
Elle  a l’Océan  Atlantique  à l’oueft,  8c  la  Province  de 
Tralos-montes  1 l’eft.  Cette  Province  cft  une  des  plus 
fertiles  de  Portugal.  Elle  fc  divife  en  quatre  territoires, 
qui  prenneat  le  nom  de  quatre  villes,  Porto , Viaaa 
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de  Foz  de  Lima,  Ponte  de  Lima  8c  Guimaracns.  La 
ville  de  Brague  eft  capitale  de  toute  la  Province.  M. 
de  la  Neuville  écrit  Entre-Douro  & Minio , 8c  dit  que 
les  Places  les  plus  confidcrablcs  de  cette  Province  font 
Viana,  Caminha , Villa-Nova  de  Ccrveira,  Valcnça , 
Monçaon,  Melgaço  , Lindofo  , Villa  de  Conde  8c 
Porto.  • 

$3“  ENTREDIRE , v.  a.  Vieux  mot.  Interdire.  On  dit  de 
meme  Entrepréter , pour  Interpréter. 

$3- S’ENTRE-DONNER,  v.  rccip.  Se  donner  l’un  1 
l’autre.  Ac.  Fr. 

ENTRÉE,  f.  f.  Porte , chemin , ou  paflage  par  où  l’on 
entre.  Ingrejfut , aditus.  L'entrée  de  la  ville,  de  la  foret, 
du  port.  Les  entrées  8c  les  ilTucs  de  ce  pays  font  libres. 
L’entrée  de  ccttc  maifon  eft  belle  8c  magnifique.  Laitier 
Ventrée  libre  d’une  ville.  Abl.  Défendre  Yentrce  du  port 
aux  ennemis.  Id.  L’entrée  d’une  tnaifon.  Entrce  cil  op- 
poféc  à ijfue. 

Entrée,  fc  dit  aufli  des  ouvertures  qui  font  en  plufieurs 
chofcs.  Ofiium , os.  Ces  bottes  font  trop  larges  d’e»- 
rret,  clics  ne  font  pas  iuftes.  Entrée  de  chapeau.  Un 
balon  de  Chymiftc  cft  fort  large  par  le  ventre , mais 
il  cft  fort  petit  d 'entrée  de  goulet. 

Entrée,  eft  aufti  l’a&ion  par  laquelle  on  entre.  A fon 
entrée  en  la  prifon  il  paya  fa  bienvenue.  A Ventrée  du 
jeu  on  paie  tant  dans  les  Academies.  Deniers  d ‘entrée, 
c’eft  l’argent  qu’on  paie  en  entrant  en  quelque  affaire. 

Entrée  de  chœur,  ceft  en  Architecture  la  décoration 
de  toute  la  façade  du  Chœur  d’une  Eglife  qui  le  lépare 
de  la  Nef.  En  Serrurerie , & en  Mcnuilerie , c’eft  la  dé- 
coration de  la  porte  du  Chœur,  plus  exhauflee,  8c 
plus  riche  que  le  relie  de  la  clôture  à jour. 

Entrée  de  Serrure.  C’eft  une  plaque  de  fer  chantour- 
née félon  un  profil,  cifelce  8c  gravée  de  divers  orne- 
mens , qui  fert  de  paflage  au  panneton  d’une  clef. 

Entrée  , le  dit  aufli  pour  Séance  dans  un  Tribunal , aux 
Etats , dans  une  Diète  , &c.  Le  Gouverneur  de  Paris, 
8c  l’Abbc  de  CI  uni  ont  entrée  au  Parlement.  Ce  Prince 
a entrée  i la  Dicte.  Ce  Baron  n’a  point  d’entrée  aux 
Etats.  Il  a entrée  au  Confcil. 

Entrée,  cft  aufli  le  droit  d’entrer  en  quelque  endroit. 
On  du  de  celui  qui  entre  fans  payer  à l’Opéra,  à la 
Corne  Jic,  qu’il  a l'on  entrée  à l’Opéra , à la  Comédie. 

C’eft  prelquc  dans  le  même  fens  qu’il  lignifie  la  faci- 
lité , la  permiflion  qu’on  a d’entrer  chez  quelqu’un. 
Son  fçavoir  lui  donne  entrée  en  toutes  les  compa- 
gnies. C’eft  un  tel  qui  lui  a donné  l 'entrée  chez  cette 
Dame , qui  lui  en  a donne  la  connoill'ance. 

<83“  Entrées,  au  pluriel,  fe  dit  aufli  du  privilège  atta- 
che à certaines  charges  d’entrer  à certaines  heures  dans 
la  Chambre  du  Roi , quand  les  autres  n’y  entrent 
pas.  Cette  charge  donne  toutes  les  tntrétt.  Cet  Offi- 
cier a vendu  fa  charge,  8c  le  Roi  lui  a confcrvc  les 
entrées.  Un  brevet  d’affaires  donne  les  entrées  chez  le 
Roi.  11  y a les  grandes  8c  les  petites  entrées. 

Entrée,  cft  encore  une  folemnclle  réception  & céré- 
monie qu’on  fait  dans  les  villes  aux  Rois,  Princes,  Lé- 
gats , Amballadcurs , ou  autres  Seigneurs , lorfqu’ils 
entrent  la  première  fois  dans  les  villes,  ou  qu’ils  vien- 
nent triomphans  de  quelque  grande  expédition.  In- 
greffto , invetlio  folemnis  cum  pompa.  Les  entrées  des 
Ambafl'adeurs  font  des  fpeébcles  qui  ne  font  que 
pour  le  vulgaire,  & non  pas  pour  les  Philosophes. 
S.  Eyr.  C’étoit  la  coutume  julquc  fous  Charles  VII. 
de  donner  aux  Entrées  des  Rois,  d’efpace  en  efpace, 
des  fpeiftaclcs , qui  ne  feroient  ni  du  goût , ni  de  la 
politcffc  de  ce  temps-ci,  mais  qui  ne  marquoient  pas 
moins  fenfiblemcnt  l'affection  & la  joie  du  peuple. 
C’étoient  des  cfpcces  de  mafearades  de  dévotion , des 
enfians  habillés  en  Anges  comme  defeendans  du  Ciel. 
Voyez  celle  de  Charles  VII.  décrite  par  le  P.  Daniel , 
Hifl.  de  Fr.  T.  II.  p.  1 1 îff.  1 1 17. 

Entrée,  cft  aufli  un  impôt  qu’on  lève  fur  les  marchan- 
dées qui  entrent  dans  une  ville  , dans  un  Royaume. 
Invetlitia  mercis  vetligal.  On  a propofé  autrefois  â 
Sienne  de  doubler  les  portes  de  la  ville,  pour  dou- 
bler fes  revenus , qui  confiftoient  aux  entrées.  La  traite- 
foraine  eft  le  droit  qu’on  fait  payer  aux  marchandées 
à l 'entrée  & à la  fortic  du  Royaume.  L'entrée  du  vin 
fc  paie  aux  portes. 

Entrée, 
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Entrée,  lignifie encore,  Commencement.  Primordlum , 
initiuni , exerdium.  Ce  Magiiirat , à l ui  entrée  dans  la 
charge  , a lait  île  beaux  ^cglemc  ns.  Des  l entrée  Je  Ion 
difcours.  Il  le  faut  trouver  a \'tnm  t du  Coula] , à 17»- 
irée  Je  l’Audience. 

On  appelle  entrées  de  table,  quelques  mets  qui  Ce  fervent 
d’abord  avec  les  potages,  fertula  prv.nuifidaria. 

On  appelle  aulTi  entrées  de  ballet , civique  bacne  que  font 
les  Danfeurs  dans  un  bal.  St  ma  filtateria.  Le  ballet 
n’cft  qu'une  fuite  d'entrées,  cOmiuc  une  pièce  de  Théâ- 
tre cil  une  fuite  de  bec  ne  s. 

«^Entrée.  Terme  deTeneur  de  livres  en  parties  dou- 
bles. L'entrée  du  grand  livre,  c’eft  l’état  des  Débiteurs 
Ce  Créditeurs , portes  par  la  balance  ou  le  bilan  du  li- 
vre precedent. 

Entrés:,  ligurcmcnt  fc  dit  des  chofes  incorporelles  qui 
s'introduifent  Se  parodient  dans  le  inonde.  Le  mépris 
des  loix  a donne  l'entrée  à tous  les  vices.  Un  jeune- 
homme  doit  bien  prendre  girdc  aux  démarches  qu’il 
fait  à Ion  entrée  dans  le  monde.  Sa  naillàncc  l'exclut  de 
Venin e aux  charges.  L'entrée  en  Religion  cil  une  choie 
à quoi  il  faut  bien  penfer.  11  n’y  a que  notre  volonté 
qui  puillc  donner  entrée  dans  nos  âmes  aux  maladies 
de  l’efprit.  Nie. 

On  appelle  en  Aftronomic  Ventrée  du  foleil  Jans  un 
ligne  , le  temps  auquel  le  foleil  commence  à par- 
courir ce  ligne-là.  Dans  les  Ephemérides  on  marque 
exactement  17»/rée  du  foleil  dans  les  douze  lignes  du 
Zodiaque.  L'Equinoxe  du  Printemps  cil  17«/*f  du  fo- 
leil  dans  Aries.  L’Equinoxe  de  l’Automne  eft  Ventrée 
du  foleil  dans  Libra. 

Entrée,  en  termes  de  Marine,  cil  l'embouchure  d’uneri- 
viérc , l'endroit  auquel  une  rivière  fort  de  (on  lit  pour 
entrer  dans  une  autre  rivière,  ou  dans  un  lac , ou  dans 
la  mer.  Le  havre  d’entrée  ell,  en  termes  de  Marine, 
celui  dans  lequel  on  peut  entrer  en  tout  temps,  par- 
ccqu'il  y a toujours  de  l’eau  fut&fainmcni  pour  por- 
ter les  navires. 

On  dit  en  proverbe  qu’un  Homme  a fait  une  entrée  de 
ballet  dans  une  compagnie  , quand  il  y ell  entre  ou  en 
ell  forti  brufqucmcm  lans  garderies  bicnféanccs,  Ce 
faire  les  civilités  ncccflaircs. 

On  dit  adverbialement.  D'entrée,  pour  dire.  D’abord.  11 
nous  dit  d’entrée  trots  ou  quatre  tàullcs  nouvelles.  11 
vieillit.  On  dit  aulfi  ,D7«/r«  de  jeu,  poür  dire,  Des  le 
commencement  du  jeu.  Il  fc  mit  à jouer,  Ce  d'entrée 
de  jeu  il  perdit  la  moitié  de  fon  argent.  On  dit  figu- 
rément , D'entrée  de  jeu  il  fc  mit  en  colère  : D'entrée  de 
jeu  il  fit  paraître  fon  extravagance:  c'cll-à-dirc.  D'a- 
bord. <*-/  Les  Ennemis  nous  enlevèrent  nos  lignes  d7»- 
rrét  de  jeu;  pour  dire  , Des  l’entrée  de  la  campagne. 
11  lui  lâcha  un  foufflet  d 'entrée  de  jeu,  c’cft-à-dirc,  Il 
débuta  par  lui  lâcher  un  foulHct. 

43*  ENTREESER,  v.  n.  p.  Vieux  mot.  On  dit  S’entreeferi 
pour  dire,  fe  récréer,  fc  divertir  enfemble. 

ENTREFAITES , f.  f.  pl.  qui  fe  dit  du  temps  où  on  Elit, 
où  on  négocie  quelque. chofc.  Inttrek,  intérim.  Il  ne 
fe  dit  qu'avec  la  prcpolîtion  dans  ou  fur.  On  ctoit  prêt 
de  donner  bataille , mais  fur  ces  entrefaites  il  vint  tin 
Courier  qui  apporta  la  nouvelle  de  la  paix.  On  alloit 
faire  ce  mariage , mais  fur  ces  entrefaites  le  père  mou- 
rut, Ce  tout  fut  rompu. 

43-  Entrefaites.  On  ne  lui  donne  que  le  pluriel.  La 
Fontaine  t’en  c(l  fervi  au  fingulicr. 

«3*  IS ennemi  vient  fur  ti ntrefaite. 

43“  ENTREFÉRIR,  v.  a.  On  a dit  dans  le  vient  lan- 
gage S’ entrefer ir\  pour  dire.  Se  blelTer  l’un  l’autre. 

43-  S'ENTRE-FRAPPER , v.  rccip.  Se  fraper  l’un  l’au- 
tre. Ac.  Fr. 

ENTREGENT,  f.  m.  Manière  adroite  Ce  civile  de  vivre 
dans  le  monde.  Elegantia,  ur  boni  tas , dtxteritas.  Get 
homme  ne  fera  point  de  fortune , il  n’a  ni  adrelle,  ni 
entregent.  C’ell  une  très-utile  fcicncc  que  la  fcicnce  dd 
Venir egent.  Elle  ell,  comme  la  beauté , conciliatrice  des 
premids  abords  de  la  focicté.  Mont.  Voilà  Un  éveillé 
oui  a de  Venrregent , qui  fc  fourre  par  tout.  Pour  réuf- 
fir  dans  le  inonde , il  faut  avoir  de  l'entregent , de  l’in- 
trigue. Il  ell  vieux.  Ce  du  llylc  familier. 

Terne  UI. 
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«3-  SENTR’ÊGORGtR . i . tecip.  S’égorger  l’un  l’autre. 
Ac.  Fr. 

43*  ENT  REJOINTE,  f.  f.  Vieux  mot.  Jointure. 

ENTREJOU , fi  m.  Ce  root  le  trouve  dans  quelques 
Coutumes,  ce  lignifie  Efpace  pour  donner  cours  à 
l’eau.  On  permet  aux  particuliers  de  faire  des  moulins 
fur  les  rivières  non  navigables,  pourvu  qu’il  y ait  fault 
& entrejeu. 

ENTRELACEMENT,  f.  m.  Mélange  de  plufieurs  chofes 
miles  Ce  entrelacées  les  unes  dans  les  autres.  C empli- 
eatit , eenirexie.  11  y a dans  l’arriére- faix  des  Femmes 
un  entrelacement  d’une  infinité  de  vaiilcaux.  Maukj- 
ceau. 

ENTRELACER , v.  a et.  Mêler  enfemble  plufieurs  arbres, 
ou  brins  de  cordons,  de  filets,  ou  de  lignes,  /ntexere , 
impi u are  , inter jercre , interjirere , intenengert , interpli - 
care.  On  ne  fçauroit  percer  le  fort  Je  ce  bois,  à caufc 
des  branches  qui  font  enneiacéet  l’une  dans  l’autre.  Il 
y a bien  de  l’art  à faire  les  chiffres,  à entrelacer  les  let- 
tres les  unes  dans  les  autres. 

Entrai  acer,  fc  dit  figurcincnt  en  chofes  morales.  Un 
bon  Orateur  doit  entrelacer  (on  dtlcours  de  plulieurs 
penfées,  ou  d'hilloires  agréables,  qui  réveillent  l’at- 
tention, Ce  qui  le  varient. 

Entrelacé  , ée.  part.  palf.  & adj.  Cennescus,  intertextut. 
On  le  dit  en  termes  de  blafon  de  trois  croillâns , de 
trois  anneaux , Ce  autres  choies  feinblables  pillées  les 
unes  dans  les  autres. 

Suppofé  qu’on  fit  un  verbe  de  la  prépofition  entre.  Ce 
du  verbe  làfer , fatiguer  , rendre  las , caufer  de  la  laf- 
fitude , comme  on  le  pourrait , félon  la  remarque  faite 
ci-dcllus  à la  prcpolîtion  entre , t°,  il  ne  ferait  que  ré- 
ciproque , i entre- là  fer , fc  làflèr  mutuellement.  r°.  L’a 
de  la  pénultième  ferait  long , smtrt-làjfer,  au  lieu  qu'il 
ell  bref  aux  mots  dont  on  vient  de  parler. 

ENTRELACS  , fi  m.  Cordons  ou  filets  joints,  du  mêlés 
enfemble , pour  faire  quelques  nœuds , ou  clôtures. 
Nodus , illigatio  , implexus , interjeilui.  L'entrelacs  du 
iKrjd  Gordien  ctoit  tel , qu’on  ne  le  pouvoir  dénouer. 
Un  entrelacs  de  grades  branches  fait  une  haie,  une 
clôture  forte.  On  le  du  auffi  des  filets  mêlés  artilfc- 
ment,  qui  font  le  dcllcin  d'une  broderie. 

Entrelacs,  en  Architecture,  c’eft  un  ornement  de 
liilcls,  & de  Heurons  liées  & croifcs  les  uns  avec  les 
autres , qui  le  taille  fur  1rs  moulures , ou  dans  les  frifes. 
En  Latin  implexus. 

Entrelacs,  rrt  Sculpture,  c’eft  un  ornement  à jour,  de 
pierre , ou  de  marbre , qui  fert  quelquefois  au  lieu  de 
balullres.pour  remplir  les  appuis  cvuidcs  des  tribunes, 
balcons,  Se  rampes  d’cfcalicr. 

Entrelacs  de  Serrurerie.  Ornemens  compofés  de  rou- 
leaux Se  joncs  coudés,  qui  forment  divers  comparri- 
mens  pour  garnir  les  frifes , pilaftres , montons  Se  bor- 
dures de  fer. 

Entrelacs,  ell  au(Tl  un  terme  de  Vitrier.  Il  lignifie, 
les  embcllill'emcns  & les  uaits  figurés  des  vitres.  Faire 
des  entrelacs. 

«3*  ENTRELA1DIR , V.  a.  On  a dit  autrefois  S’cntrclai - 
dir;  pour  Se  dire  des  injures  l’un  à l’autre. 

ENTRELARDER , v.  aû.  Faire  des  trous  dins  quelque 
viande.  Ce  y faire  entrer  du  lard  pour  la  rendre  plus 
grade.  Carntm  larido  per  iutcrvalla  cenfgere.  Le  bœuf 
a la  mode  n’cft  bon  que  quand  on  l’a  entrelarde  de  bon 
lard. 

Entrelarder  , fignifie  aulfi , Mettre  au  milieu  de  quel- 
que chofe.  Difti "guère , intetpungere.  Il  faut  entrelarder 
ces  fleurs,  ces  arbres,  pour  donner  à ce  jardin  l'a- 
grément de  la  variété.  Il  ne  faut  pas  que  tous  les  hom- 
mes foient  à table  du  meme  côté  » il  les  faut  un  peu  en- 
trelarder. 

Entrflarder,  fe  dit  figurcmenten  chofes  morales.  Cet 
Orateur  fçait  fi  bien  entrelarder  fon  difeours  de  pen- 
lees,  d’hilloires  agréables  K qu’il  n’enuuic  jamais.  Le 
ferieux  dégoûte  à la  fin , Il  on  n’y  entrelarde  un  peu 
de  comique.  Il  eft  du  ftylc  familier. 

Entrelardé  , te.  part.  Se  ad y On  dit  au  propre , qu’une 
viande  eft  entrelardée , lot  (qu’il  y a naturellement  quel- 
ques filets , ou  tranches  de  graille  entre  les  chairs. 

ENTRE-LIGNE,  f.  f. Efpace  entre  deux  lignes.  Ecriture 
qui  fc  met  entre  deux  lignes.  Inter  lineas.  Il  eft  dé- 
Hhhij  fendu 
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fenJti  aux  Notaires  d’ccrire  en  entre-ligne  : il  faut  qu’ils 
fallcnt  des  renvois  & des  apoftillcs  paraphés  des  par- 
ties. 

'ENTRE -LUIRE,  v.  n.  Luire  à demi:  ce  qui  le  dit  dune 
faible  lumière  qui  pallc  entre  quelques  ouvertures. 
Jntetlueere  .fublucere.  J’ai  vû  entrt-luire  quelque  choie 
entre  les  fentes  de  cette  cloifon.  Dans  i’obfcuritc  de 
la  nuit  on  vit  entrt-luirt  quelques  feux  des  ennemis. 

içr  ENTREMAIN,  ou  Jeu  d’Lntremain,  ou  Le  Cinq. 
Terme  de  Mulique.  C’clt  le  cinquième  diapafon  de 
la  mulcttc.  Le  y cil  communément  nommé  le  Jeu  de 
V Entrent  ain.  On  l’appelle  le  Cinq , pareeque  tous  les 
airs  qui  fc  jouent  fur  ce  diapaion  doivent  finir  par  le 
cinquième  trou.  Il  fc  joitC  par  c , fol  .ut,  fa,  quoiqu’il 
commence  par  le  fol  de  g rt . fol  , eu  jgard  au  ton  le 
plus  bis  du  chalumeau , qui  cil  Vnt  de  c jol , ut , fa.  Le 
4 , le  f>,  le  7 & le  9 font  des  diapafons  tort  agréables , 
mais  ils  ne  font  point  fi  naturels  au  chalumeau  que  le 
t,  nommé  YEntrtmain.  Anonyme,  Traite  de  U Ain 
fine , P.  /.  C.  6. 

«-^ENTRE-MANGER  » v>  rccip.  Se  manger  l’un  l’au- 
tre. Ac.  Fr. 

ENTRE-MÊLER . v.  acl.  Inférer  , inc  lcr  une  chofc  par- 
mi d’autres,  jr.termifccrt , immifeere , inferere.  La  Co- 
médie parmi  fes  plaifantcries  doit  entrt-mtler  quel- 
ques inllruèlions.  \ennt -mêler  ai  dans  ccttc  hiltoirc 

filuüeun  choies  prifes  d’ailleurs.  Abl.  Qn  entre-mile 
es  lettres  pour  taire  des  chiffres,  <k  les  fils  d’or  ou 
de  foie  pour  faire  des  broderies.  Le  rncteil  cil  un  fro- 
ment entre-mile  de  feigle.  Toutes  les  focictés  font  fai- 
tes de  gens  entre-mêl<s  de  bons  8c  de  mauvais. 

«3*  ENTREMLLLEMENT,  adv.  Vieux  mot.  Pêle- 
mclc. 

ENTREMETS  , f.  m.  Plats  de  ragoût  qu’on  met  fur  la 
table  entre  les  fcrvices,  8c  particuliérement  entre  le 
rot  Sc  le  fruit.  Aieiii  convivii  jercuta.  Ces  Meilleurs 
ne  font  encore  qu’à  Y entremets.  Du  Gange  l’appelle  en 
Latin  intromijfum  ; les  Italiens  traruejjo. 
ENTREMETTEUR,  luEXt  C nh  & C Médiateur  entre 
deux  pcrlounes  qui  ont  quelque  ditlérend  à vuider, 
quelque  marché  ou  négociation  à faire.  Aîediator , 
Jequefier , arbiter,  in  ta  près , adminilftr.  Ce  qui  facilite 
les  u .intact ions,  c’ctt  l’adrclle  & l'habilctc  des  entre- 
metteurs. U .faut  taire  un  prêtent  à Y entremetteur  qui  a 
moyenne  l’achat  de  cette  charge.  Voici  les  articles 
qu’il  a dictés  lui-mémc  à notre  entremetteur , pour 
vous  être  montrés  avant  que  de  rien  faire.  Mol.  Fi- 
tremetieisfc  au  féminin  fc  prend  d'ordinaire  en  mauvaifv* 
part , d’une  négociation  d'amour.  Quelquefois  il  te 
prend  dans  un  fens  général , pour  des  femmes  qui 
travaillent  à alfortir  des  partis  pour  le  mariage.  Par 
le  moyen  des  erstrcmetteiifcs  on  fait  un  mariage  comme 
une  emplette  -t  on  marchande , on  fuefait , on  mef- 
offre. 

ENTREMETTRE,  v.  acl.  8c n.  qui  ne  fc  dit  guère  qu’a- 
vec le  pronom  pcrlonnei.  fnttrponerc.  S'entremettre 
du  gouvernement.  Tallemant.  11  a entremis  , il  a in- 
tcrpofc  pluticurs  perfonnes  de  qualité  pour  tâcher 
d’obtenir  fa  grâce.  Les  amis  fe  doivent  entremettre  pour 
empêcher  que  leurs  amis  ne  fc  plaident.  Cet  homme 
cil  un  intriguant  qui  s'entremet  de  tout,  qui  veut  fc 
rendre  néccliaire.  Ce  Courtier  s'entremet , le  mêle  de 
faire  prêter  de  l’argent , de  faire  vendre  des  charges. 
Ce  porc  a latflé  Ion  bien  à fes  enfans , il  ne  s'entremet, 
il  ne  fe  mcle  plus  de  rien.  Je  viens  faire  ici  ce  que  je 
fais  par  tout  ailleurs-,  m "entremettre  d'affaires , me  ren- 
dre lcrviableaux  gens,  profiter  du  mieux  qu’il  m’ell 
polTiblc  des  petits  talcnsque  je  puisavoirMoL.«3>Gom- 
ment  un  homme  peut-il  s'entremettre  d’une  réconci- 
liation aulfi  fainte  que  celle  des  pécheurs  avec  Dieu, 
s’il  cil  lut- meme  ennemi  de  Dieu)  BouRdal.  Exh.  I. 
p.  iCp. 

Entremis,  ise-  part.  pafl.  8c  adj.  Interpojîtus , ùtttr- 
jectus. 

ENTREMISE,  f.  f.  Médiation,  facilité  qu’une  tierce 
perfoiute  apporte  à négocier , à terminer  quelque 
affaire.  Opéra , interpojîtus.  Le  plus  facile  moyen 
d’obtenir  des  grâces , c’cft  par  Yentremift  des  Miniilres. 
<Jc  mariage  nauroit  jamais  été  fait  fans  Ycnrrtmifc 
4e.  quelque  parens.  On  prit  des  me lurcs  pour  cm- 
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pêcher  que  le  Roi  d’Efpagne  ne  voulût  offrir  fon  en- 
nemi fe.  L’A  b.  Rôcn.  La  mifcricordc  de  Dieu  s’cil 
fervie  du  minillére  des  hymnes  8c  de  Yentremift  de 
fes  Saints  poq*  nous  déclarer  fes  volontés.  Ad.  de 
la  Ta. 

La  Cage  entremife , 

De  ce  fchifme  naijfant , debarrajfa  t'Eglife.  Boil. 

Qui  croireit  en  efel  qu'une  telle  entreprise 

Du  fils  d' Agamennon  méritât  f entrcinifc.  Rac. 

Entremises  fc  dit  aufft  de  certaines  pièces  de  bois  qui 
font  pofces  dans  un  vaillcau  entre  deux  autres , pour 
les  tenir  fujettes , & pour  les  renforcer  -,  ou  entre  Ica 
taquets , on  fufeaux  du  cabcftan.  Inttrpofita. 

ENTRE-MOD1LLON , Terme  d’Architcéture.  Efpace 
entre  deux  modillons. 

ENTRF.MONT  , dit  Chcfery.  fubft.  m.  Inttmtontium , 
autrefois  Cbeferiacum.  Nom  de  lieu  , où  il  y a une  Ab- 
baye de  rOrdredeS.Augullin.il  cil  du  Diocéfc  de  Ge- 
nève, mais  dans  le  Bugey,  aller  près  de  Nantua.  De 
Sainte  Marthe,/?.  yi+.  du  quatrième  Tome. 

«3*  S'ENTRE-NUIRE  > v.  rccip.  Se  nuire  l’un  à l’autre. 

*3-  ENTRE-OUÏR.  Voyez ENTR’OUIR. 

«3*  ENTRE-O’JVERTURE  , ou  ENTR  OUVERTU- 
RE , fff.  Demi-ouverture,  petite  ouverture.  Apertu- 
ra.  La  double  membrane  dont  Y entr  ouvcre.tr  «Lonllitue 
laglottc.  Dodart.  Ai.desSc.  i7co.AIcm-p.x71.. 

«sr  ENTREPARLER.  Parler  à quelqu'un  qui  vous  ré- 
pond. Colloqui.  Ce  verbe  ne  le  dit  qu’avec  le  pronom 
pcrlonnei,  s'ettireparUr.  Je  les  ai  vus  qui  s 'entrepar- 
loient  avec  grande  vivacité. 

ENTREPARLEUR  , f.  m.  Pcrfonnagc  qui  joue  dans  un 
Poème  Dramatique.  Perfona , allor.  Dans  les  ancien- 
nes Comédies  on  nommoit  toujours  Entriparlturs , 
ceux  qui  conipofoicnt  la  liltc  des  perfon nages  qui  dé- 
voient jouer  dans  la  pièce.  On  l’a  dit  aulli  des  perfoa- 
nages  introduits  dans  un  Dialogue,  toit  qu’ils  fu dent 
deux  ou  plmieurs.  On  dit  aujourd’hui  interlocuteur. 

ENTREPAS,  f.  m.  cil  un  train  ou  amble  rompjKqul 
ne  tient  ni  du  pas  ni  du  trot;  c’clt  le  train  que  vont  les 
chevaux  quiont  les  jambes  ruinées,  ouïes  reins  fuibies* 
On  l’appelle  autrement  le  traquenard. 

«3-  ENTRLPASSER , v.  aél.  /nterpafare.  Ternie  de  Mé- 
decine. Ccll  mêler  les  différons  mgrédiens  dont  on 
remplit  un  fachct,  afin  qu’ils  foient  tous  également 
dillribués  dans  toute  fa  capacité. 

4P*S’ENTRE-PLRCF.R,  v.  récip.  Se  percer  les  uns  les 
autres.  Ces  deux  hommes  s' entrepercerAt.  \c.  F R. 

ENTREPOIN  TÉ , ée.  adj.m.  & t.  Terme  de  Chirurgie. 
On  appelle  future  entrefoinùt , une  future  où  l’on 
coupe  le  fil,  & on  l'arme  par  un  nœud  à chaque 
point  qu’on  fait. 

«^■ENTREPOSER,  v.  aél.  Mettre  des  niarchandifcs  dans 
un  magazin  d’entrepôt;  c'cll -à-dire  , dans  un  lieu  de 
referve , où  on  les  garde  , pour  les  en  titpr  de  les  en- 
voyer ailleurs.  Dict.  de  Com. 

«3*  ENTREPOSEUR  , f.  m.  Celui  qui  efl  commis  à la 
garde  de»  marchandifes  entrepofees.  Les  Ennepefeurs 
du  tabac  dans  les  villes  le  diilribuent  en  gros  aux  Ha- 
bitans  , dans  les  villes  mêmes,  dcaux  endroits  de  leur 
Election  où  il  y a des  Bureaux  particuliers  établis. 
Entrepofeur  fc  trouve  dans  la  Déclaration  du  Roi  dit 
10.  Octobre  1713.  qui  régie  la  manière  dont  la  Com- 
pagnie des  Indes  ctoit  obligée  de  faire  l'exploitation 
d cia  vente  cxclufivc du  carte. 

ENTREPOT,  f.  m.  Lieu  de  referve  8c  mitoyen  où  on 
fait  magazin  de  quelques  marchandifes  pour  les  venir 
reprendre  au  befoin.  Statio,  tnanjio.  Il  y en  a qui  écri- 
vent entrepofi,  locus  interpofitus.  L'Ordonnance  des  Ai- 
des défend  aux  Marchandsde  vin  d’avoir  des  entrepôts , 
des  magazins  ou  étapes  de  vin  en  deçà  des  trois  lieues 
de  Paris.  Les  Marchands  qui  amènent  desbelliauxde 
Jleux  éloignés  font  obliges  d’avoir  des  entrepôts , pour 
les  laill'cr  repofer  & reprendre  graille.  La  ville  dcNico- 
médie , fitucc  dans  la  Bichynie , allez  près  du  Bofphore, 
devint  fous  Antonin  un  entrepôt  fort  célébré.  Huet. 
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U y a au  Callao  un  Magazin  pour  {'entrepôt  des  Mar- 
chandées de  l’Europe  , qu'on  appelle  Adinimftration. 
Fatum. 

On  appelle  Jufli  fur  la  mer  entrepôts , des  ports  où  on  éta- 
blit des  mag.tzins  de  marchandilcs  dcltinécs  à tranf- 
porter  au  loin. 

On  appelle  aulfi  des  villes  d 'entrepôt , celles  où  il  y a d’or- 
dinaire des  Commiflionnaires  qui  reçoivent  des  mar- 
cliandifcs  d’un  lieu  éloigné  pour  les  envoyer  en  un  au- 
tre. Lyon  & Orléans , Paris  & Rouen,  (ont  des  villes 
d'entrepôt.  Batavia  cil  {'entrepôt  des  Hollandois  pour 
leur  commerce  de  la  Chine  Se  de  l'Europe. 

Entrepôt,  fc  dit  aulTtpour,  Perfonne  interpofee.  Ecrire 
par  entrepôt. 

ENTREPRENANT,  ante.  adj.  Qui  entreprend  de 
grands  délie  ins , des  choies  hardies.  Confident,  audax 
tn  fufeipiendo.  Il  fc  dit  particuliérement  des  gens  de 
guerre.  Alexandre  etoit  un  Prince  fort  entreprenant.^ 

U le  prend  ordinairement  en  mauvaife  part,  & lignifie. 
Téméraire,  Se  qui  entreprend  fur  le  droit  d’autrui.  Un 
Juge  elt  entreprenant , quand  il  empiète  Couvent  lur  la 
junl'diclton  d’autrui.  En  amour  les  plus  entreprenant 
rculli tient  mieux  que  les  autres , quoiqu'il  ne  Cotent  pas 
les  plus  aimables.  Rochef. 

Ce  mot  vient  comme  d'interprendere. 

ENTREPRENDRE  , v.aetSe  charger  de  la  reuflite  d’un 
procès , d’un  bâtiment , d’un  trafic  de  d'un  ouvrage  , 
quel  qu’il  foit.  Sufeipert  , reeipete , aderiri , tenture. 
Nembrod  entreprit  un  ouvrige  au-dcil'us  de  Ces  forces, 
quand  il  voulut  faire  bâtir  la  tour  de  Babel.  Saint 
Louis  entreprit  la  guerre  contre  les  Infidèles  , pour 
délivrer  les  Lieux  faims  de  leur  tyrannie.  Cette  Com- 
pagnie a entreprit  la  manufacture , le  négoce  des  points, 
des  draps  > Sec.  On  n’avoit  oie  julqu'Li  entr, prendre 
la  jonûion  des  mers.  Le  Roi  a entreprit  la  détente  de 
ce  Prince  fon  allie  , il  le  protège.  On  ne  fçauroit  trop 
bien  taire  ce  qu’on  entreprend.  Le  Cil.  de  M.  J 'entre- 
prend* d’écrire  la  guerre  du  Péloponéfe.  Abl.  Ell-ce  à 
un  cœur  tout  à vous  à entreprendre  de  vous  donner  des 
Ioix?  J 'entrtprendt  d’ccrirc  la  vie  d’un  Saint,  qui  a 
renouvelle  dans  le  Jemier  lice  le  ce  qui  s’clt  fait  de 
plus  merveilleux  k U naillânce  de  PEgliCc,  Se  quia 
été  lui-même  une  preuve  vivante  de  la  vérité  du  Chri- 
Itianifmc.  Bouh. 

Entreprendre  , lignifie  encore,  Faire  un  marché  à Cor- 
fair.  Redimtre.  Cet  Architecte  a entreprit  ce  batiment , 
& moyennant  dix  mille  ccus,  il  doit  rendre  la  clef  à la 
main. 

Entreprendre  « avec  laptépofition  fur,  lignifie,  UÇur- 

ficr.  U furpare.  MclCicurs  des  Requêtes  du  Palais  caflent 
es  Ccntcnccs  des  Juges  qui  entreprennent  fur  leurs  ju- 
nfdictions  dans  les  adâircs  qu’ils  ont  retenues.  Il  clt 
défendu  aux  Officiers  d 'entreprendre  fur  les  charges  les 
uns  des  autres.  Entt /prendre  fur  l’autoriic  de  quel- 
qu’un. Il  lîgnüie  aulfi  , Attenter  à.  Aderiri.  Entrepren- 
dre fur  la  vie  d’une  perfonne.  Ablanc.  On  dit , que 
des  Artifans  entreprennent  -fur  le  métier  des  autres  , 
quand  ils  font  quelque  ouvrage  qui  appartient  à quel- 
que autre  métier  que  le  leur,  ou  quand  ils  ne  font 
pas  reçus  dans  la  Maitrife.  Ealcem  in  aliénant  mejfem 
. injieert.  • 

Entreprendre  , abfolument , lignifie , Avoir  defiein  de 
ruiner  quelqu’un , l’aiTaillir  de  tous  côtés , lui  faire 
tout  le  mal  qu’il  clt  polliblc.  Ptrftqui,  exagitare.  Cet 
homme  a de  méchantes  affaires:  li  quelque  ennemi 
l'entreprend  , il  clt  perdu.  Quoiqu'il  y ait  des  averhons 
naturelles  très-mal  ailées  à vaincre  , on  en  peut  pour- 
tant venir  à bout,  fi  on  les  entreprend  de  bonne  heure. 
.Va  uc.  ê 

Not  jours  font  filés  et  un  fufeau: 

Ceux  des  moindres  fujettçr  des  plus  grandi  Monarques 
Sont  entrepris  det  mânes  Parques  , 

Et  coupés  du  meme  cifeau.  Chevreau; 

Entrepris  , iss.  part.  palT.  Se  adj.  Sufeeptus,  attentants. 
. Voyez  après  Entrepreneufe. 

ENTREPRENEUR  , f m.  Celui  qui  entreprend  , qui  fc 
charge  de  la  conltruétion  & de  la  conduite  d’un 
batiment,  ou  de  quelque  ouvrage.  Redernptor.  U fc 
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dit  premièrement  des  Architectes  qui  entreprennent 
les  batimens  à forfait.  L 'Entrepreneur  de  la  jonction 
des  mers  s'y  cil  enrichi.  Un  le  dit  aulfi  des  autres  mar- 
chés a prix  fait.  On  a traité  avec  un  Entrepreneur  pour 
fournir  l'armée  de  vivres.de  munitions.  L’Ûanier, 
ou  Entrepreneur  des  étapes,  clt  commis  pour  la  four- 
niture des  vivres  Si  du  fourrage  dcltincs  aux  gens  de 
guerre. 

ENTREPRENEUSE  , f.  f.  Celle  qui  entreprend  quel- 
que befogne , de  qui  a plulieurs  ouvrières  fous  elle. 
Rtdtwptrix. 

ENTREPRIS,  ise.  adj.  Impotent,  paralytique , qui  ne 
fc  peut  ai  Jer  de  tous  fes  membres , ou  d’une  partie. 
Captut , interetptus.  Cette  longue  maladie  l’a  rendu 
tout  entrepris , tout  perdu.  Il  clt  entrepris  d’un  bras. 
On  dit  aulfi  dans  le  fens  figuré  qu’un  homme  clt  tout 
entrepris , lorfqu'il  paroît  inquiet  , embarrallé  de  fa 
contenance , pareeque  cet  embarras  lui  ôte  en  quel- 
que façon  l’ufige  de  fes  membres.  Se  le  rend  comme 
perclus.  On  le  dit  aulfi  d’un  jeune  homme  qui  n’a  point 
encore  vu  le  monde , Se  qui  ne  fçait  que  dire  ni  que 
faire  les  premières  fois  qu’il  paroît  en  compagnie. 

Quelle  pitié  de  voir  f Orateur  entrepris 
Relire  dans  la  voûte  un  Sermon  mal  appris  f 
Sanlecque. 

ENTREPRISE,  f.  f.  Réfolution  hardie  de  faire  quelque 
chofc.  Confilium  ,fufeeptio,  molitio.  C’étoit  une  hardie 
entreprife  que  celle  du  batiment  de  S.  Pierre  de  Rome. 
La  traduction  de  la  Bible  clt  une  entreprife  bien  diffi- 
cile. Les  tntreprifes  d’Alexandre  ont  quelque  chofc  de 
plus  étonnant  que  celles  de  Célàrjimis  la  conduite  de 
la  capacité  ne  paroilTcnt  pas  y avoir  la  meme  part.  S. 
Evr.  De  toutes  les  entreprises  des  hommes  il  n’en  clt 
point  de  fi  grandes  que  les  conjurations.  S.  Réal. 
Un  homme  prudent  mefure  fes  enireprifes  à fes  forces. 
Nicole. 

Entre  frise  , fe  dit  aulfi  au  Palais  des  attentats  que  font 
les  Juges  fur  la  jurifdiétinn  les  uns  des  autres , Se  fur 
l’autorité  de  leurs  charges.  P'iolatio , ufurpatio.  Il  y a 
tous  les  jours  des  procès  en  reglement  pour  les  entre - 
prifes  des  Juges  les  uns  fur  les  autres. 

*3“  Entreprise.  F.n  termes  de  Barreau , on  appelle  en 
Normandie,  entreprife , la  pourfuite  ou  la  continua- 
tion de  quelque  otivrage  au  préjudice  d’un  haro  crié  j 
ce  qui  s’appelle  enfreindre  le  haro.  Celui  qui  entre- 
prend au  préjudice  du  haro , doit  être  condamné  à 
Famende  ; & par  l’article  f 9.  de  la  Coutume  de  cette 
Province , le  Juge  ne  peut  vuider  le  haro  fans  pro- 
noncer une  amende. 

Entreprise  , fe  dit  encore  en  fait  de  Police , quand  des 
com(fagnons  d’un  métier  font  des  ouvrages  qu’il  n’ap- 
particm  qu’aux  Maîtres  de  faire  -,  ou  quand  des  Maîtres 
d'un  métier  en  font  qui  appartiennent  à un  autre  métier. 
Il  y a tous  les  jours  à la  Police  des  affaires  pour  les 
tntreprifes  des  Artifans. 

Entreprise  j en  termes  de  Guerre,  fe  dit  d’un  déficit! 
qu’on  forme  j du  devoir  où  on  fc  met  de  lurprendrc , 
de  conquérir  une  place  * une  Province  , d’enlever  un 
quartier  * Sec. 

Entreprise  , fc  dit  aulfi  des  dedans  qu’on  a fur  la  vie 
de  quelqu’un.  Les  méchant  font  des  tntreprifes  fur  la 
vie  des  gens  de  bien. 

Ôndit  en  termes  de  Chafie  , qu’un  chien  ou  qu’un  oi- 
feau  clt  de  grande  entreprife  ; pour  dire  , qu’il  attaque 
hardiment  Te  gibier.  On  dil’oit  autrefois  emprift  pour 
entreprife , Se  tmprtndrt  pour  entreprendre.  Il  y avoit 

I des  tmprijts  de  lettres  , & des  tmprifts  de  Chevalerie. 
Charles  Duc  de  Bourgogne  avoit  pour  devife  : Je  l’ai 
tmpris , bien  en  aviegne.  On  trouve  encore  cette  dé- 
vile fur  fes  médailles. 

Entreprise,  fc  dit  fort  aujourd'hui  en  matière  de  com- 
merce , de  finances  ,dc  traités  ,de  contrats  Se  d’achats , 
Sec.  Une  grolfe  entreprife.  Faire  de  grolîes  tntreprifes. 
Avoir  part  à une  entreprife. 

S’ENTRE-QUERELLER , v.  récip.  Se  quereller  l’un 
l’autre.  Ils  ne  font  que  s entre- quereller.  Ac.  Fr. 

ENTRER  , v.  n.  Arriver,  parvenir  dans  un  nouveau 
lieu.  Ingrid»  , inrroire.  Entrer  dans  fa  maifon.  Entrer 
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en  un  pays  éttanwr.  On  an  Je  plein  c" 

appanemens.  Il  Te  conjugue  a«c  le  verbe 
{,,,:  & point  avcc4w.r.  il  fi»  dite,  il 
non , il  4 miré.  Va  u c Ainfi  Pellllon  & icuOen  ont  lau 
une  faute, quand  ils  on  dit,  J*'  tnrr.tnci 
twTRïR  lignifie  aufli , Commencer  a taire  quelque  cho 
fc.  £ /tirer  dans  le  monde,  £«r«-  à la  Cour , pom 
dire.  Commencer  iyparoitre.  £Wfrrr  a table , pour 
dire , commencer  à dînCt.  Entrer  en  Religion , P 
dire , y commencer  Ton  Noviciat.  Entrer  en  poflcflton. 
Entrer  en  charge.  Entrer  en  difeours , en  matière . 
procès , en  tune  , en  chaleur,  en  loup<on.  Entrer*  n 
Ta  majorité.  Entrer  en  danlc.  ûireren  hcc.  Vous  entrer, 
maintenant  dans  la  belle  failon  de  1 homme.  Mou 

Entrer  , fe  dit  aufli  des  Compagnies  qui  s i[]c'V*\en.{- 
Concilinm  , confejfum  habere;  convemre  , eonfidat.t.C 
Parlement  entre  tous  les  jours  a huit  heures.  On  n entre 
ra  point  aujourd'hui  au  Confcil. 

Entrer  , fe  dit  aufli  de  toutes  les  choies  <jui  peuvent  le 
mettre  les  unes  dans  les  autres.  Intafert  tsmnergi,pt- 
ttetrare  , Mire.  Gc  couteau  n'wrr»  pas ‘bien  dans  M 
saine.  Ce  pied  entre  avec  peine  dans  le  fou  lier.  L cpec 
cil  entrée  bien  avant  dans  ion  corps.  Les  puons  entrent 
dans  cette  terre  comme  dans  du  beurre.  cgs'.  On  dit 
qu'un  chapeau  ne  peut  entrer,  n’entre  pas  bien  dans  la 
tête-,  pour  dire , que  la  tctc  ne  peut  entrer , n'entre  pas 
bien  dans  le  chapeau. 

Entrer  , fignific  aufli , Compofer  Une  chofc  en  tout  ; 
ou  en  partie.  Con fier t , confie ere.  Il  entre  dix  aunes  de- 
toffe  dans  ce  manteau*  II  y a cinq  ou  fut  lortesde  dro- 
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cinc.  H cft  bien  entré  de  la  picrtc  dans  cette  malle  de 
bâtiment.  Ce  font  des  mcdicamens  où  il  entre  de  1 or 
6c  des  pierreries.  . ,c 

&r  Entrer  en  prifon  -,  pour  dire , Etre  mis  en  ptiton. 
Entrer  en  condition.  Entrer  au  fcrvicc  de  quclqu  un-, 
pour  dire  , Devenir  domeftique  de  quelqu'un. 
eçr  Entrer  en  jeu  , fe  dit  de  certains  jeux  de  cartes,  de 
•celui  qui  ayant  levé  une  main  cft  en  état  de  jouer  com- 
me il  lui  plaît.  Il  fe  dit  figurément,  pour  dire  , Entrer 
dans  une  affaire , dans  un  difeours , avoir  fon  tour , foit 
pour  agir , foie  pour  parler , &c* 

^ Entrer  en  compolition  ; pour  dire , Ecouter  les  pro- 
pofitions  d’un  accommodement* 

On  dit  en  parlant  d’une  affaire  d'intcrcts , qu’uu  hom- 
me y entre  pour  tant  ; pour  dire , qu’il  y cft  intctcfic 
pour  un  tel  denier. 

«5*  On  dit.  Entrer  en  goût,  pour  dire,  Commencer 
prendre  goût.  Ac.  Fr.  - 

Entrer  dans  le  Confcil , dans  les  affaires , dins  le  fcctct, 
dans  les  plaifirs  de  quelqu’un;  c’eft-i-dire,  Participci 
à fes  rclolutions,  à fes  plaifirs.  11  cft  entré  dans  cette 
ferme  pour  un  tiers , pour  un  quart  -,  c’cft-à-dfte  , il 
cft  engage  pour  une  telle  portion. 

Entrer  , cft  aufli  quelquefois  verbe  aûif , pour  dire , 
faire  entrer  , comme  on  dit  fortir  , pour  faire  fortir. 
Ainfi  on  dit  en  termes  de  Marine  , entrer  & fortir  un 
vailTcau  ; pour  dire  , le  faire  entrer  , le  faire  fortir.  Cela 
fc  dit  du  Pilote  qui  conduit  le  vaiücau  à l'entrce  ou  à la 
fortie  d'un  port , d'une  rode  t Scc- 
On  le  dit  aufli  figurcment  de  l’cfprit.  Tartre  bien  dans 
votre  Cens;  pour  dire.  Je  fuis  bien  de  votre  avis.  Vous 
ri  entrez.  pas  dans  ma  penfee  ; pour  dire  , Vous  ne  con- 
cevez pas  ce  que  je  veux  vouÿ  dire.  Cclan’eft  jamais 
entré  dans  l’imagination  de  perfonne.  Ce  Comédien 
entre  bien  dans  Te  cara&cre  des  perfonnes  qu’il  repré- 
fente.  Il  entre  un  peu  de  vanité  dans  fes  allions.  Entrer 
dans  ladéfenfe  de  quelqu’un.  Abl.  Entrer  dans  les  in- 
terets , dans  les  befoins  d’une  perfonne.  Scar.  Entra 
dans  le  ridicule  des  hommes.  Mol.  Entra  dans  tous 
les  devoirs  de  l'amitié.  U entre  du  niais  3c  de  l'imbccille 
dans  leur  procédé.  La  diflimulation  entre  fubtilemcm 
dans  l'efprit  de  l’homme.  Entra  dans  des  engagemens 
téméraires.  Nie.  La  vérité  trouve  toujours  de  la  rélif 
unce  dans  notre  cœur , &c  n’y  entre  jamais  fans  vio- 
lence & fans  effort.  1d. 

On  dit  encore , Je  ne  veux  point  entra  en  cette  difeuf- 
iîon  , en  ce  detail. 

On  dit  aufli , Je  ne  veux  point  entra  en  parallèle , en 
comparaifon , entra  en  rang  avec  lui.  Il  cft  entré  en 
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ordre  avec  lcsaiures  créanciers.  Entrer  plcise , fignific 
dans  quelque  Coulumcs.bc  rendre  caution. 

LOTRÈRÉGNt,  f.  ».  Efpace  de  temps  pendant  le- 
Quel  il  n'y  a point  de  Roi  dans  un  Etat;  efpacc  vuide 
entre  la  tin  d’un  règne  , & le  commencement  du  règne 
fuivant.  Interrtgnnm.  Le  mot  entraegne  fe  trouve  dans 
quelques  Auteurs  du  commencement  du  dernier  lieclc; 
mais  aujourd’hui  nous  Aï(on$ interrègne.  Voyez  ce  mot. 

4P"  S’ENTRE-RÉPONDRE,  v.  récip.Se  répondre  l un 
à l’autre.  Ces  deux  chœurs  de  mutiquc  s entre-repon- 
doient.  Ac.  Fr.  , . , . 

ENTREROI,  f.  m.  Magiftrat  qui  a 1 autorité  ou  les  mar- 
ques de  l'autorité  pendant  un  interrègne.  Rcgent  d’un 
Etat  dans  un  interrègne.  Interrex.  Le  mot  Entrera  ne 
fc  trouve  que  dans  des  Auteurs  déjà  vieux , & n cft  point 
d'ufage  aujourd’hui.  Le  quatorzième  Entra» • , L.  Emi- 
lius  . créa  Confuls  C.  Pctillius,  & L.  Papirius  Mugil- 
lanus.  ViciNiREvC’ctoit  le  Magiftrat  qui  commandoit 
durant  le  ficge  vacant , tant  du  temps  de  la  Royauté  , 
que  de  celui  des  Conliils  en  la  République.  Ces  Entre - 
roit  étoient  créés  pour  prefider  aux  Comices  des  élec- 
tions , ainfi  que  dit  Dcnys  d’Halicamaflc  Liv.  IX.  3c 
T.  Live  Liv.  VI.  non  par  la  voix  & iuflragcs  du  peu- 
ple, mais  par  le  Sénat.  Id.  fur  T.  Live  T.  L p.  iojo. 
Cette  Magiftrature  ne  duroit  que  cinq  jours.  Car  li  J'on 
ne  convcnoit  pas  de l’élcftion  du  fouverain  Magiftrat, 
c'eft-à-dire  , du  Roi , ou  des  Confuls  , durant  ces  cinq 
jours,  le  Sénat  choiiifloit  un  autre  Entraoi i la  place 
du  premier,  Uccnfuitc  un  troiliéme  au  bout  de  cinq 
autres  jours , 8c  ainfi  du  refte  , jufqu  a ce  que  l’élec- 
tion fût  faite.  T.  Live  L.  VL  & L.  IX.  Vigenére  à l’en- 
droit cité. 

«3*  ENTRE-SABORDS , f.  m.  ni.  Bordages  qui  font  en- 
tre les  ouvertures  des  fabords  d’un  bâtiment , ou  dans 
la  diftanccdcs  fabords. 

ENrRE-SAMBRE  ET  MEUSE.  Contrée  du  Pays-Bas. 


Inter Amnenlit  Hannonia  plage.  Tratlui  inter  Sabim  CT 
Mofam.  Elle  eft  renfermée  cnctc  la  Sambre  & la  Mcufe, 
depuis  le  confluent  deccs  rivières , où  eft  Namur,  jul- 
qu’aux  confins  de  Picardie  3c  de  Champagne.  L’Entre- 
S ambre  & Mcufe  comprend  une  partie  des  Comtes 
de  Hainiut  3c  de  Namur,  8c  une  partie  du  pays  de 
Licge.  Les  François  pollcdcnt  la  plus  grande  partie  de 
ce  pays.  , , , 

«3-  S'ENTRE  SECOURIR;  v.  rccip.  fc  fecounr  1 un 
l’autre.  Les  troupes  font  bien  portées  pour  i entre-fecou- 
rir.  ac.  Fr.  f 

ENTRESOL  , f.  m.  Etage  ménage  entre  deux  plancher» 
un  péu  élevés , qui  font  partagés  par  un  autre  plan- 
cher. I ntertabklatnm , inttrtignatio.On  fait  coucher  des 
valets  dans  les  entrtfolt ,*  on  y ferre  plufieurs  petites 
commodités  ; on  y loge  quelquclois.  On  le  faifoit  au- 
trefois du  féminin , & on  ccrivoit  entrefoie.  Mais  l’Aca- 
démie a décide  pour  entrefol  mafculin. 

Puiffe-t'elie  pour  f tn, punir , 

Pajjèr  une  Jemaine  entière 
Sam  cajfe , faut  chocolatière  , 

Etpaffant  ainfi  tout  fes  jours , 
j4Jw  que  rien  ne  l’en  confole , 

Trouver  par-tout  une  cncrcfole.  De  Maiezieu. 

ENTRESOURGIL , fablh  m.  Efpacc  qui  eft  entre  les 
deux  fourcil». 

ENTRESUIVRE , v.  aél.  qüi  ne  fc  dit  qu’avec  le  pro- 
nom pcrfonncl.  Aller  de  luitc  l’un  après  l’autre.  C#»* 
tinenter  fequi.  Tous  les  jours  s’entrefuivent , truditur 
diet  die , mais  ils  ne  fe  rclIemMcnt  pas.  Voilà  un  dif- 
cours  mal  arrange  , des  paroles  qui  ne  sentrefuivent 
pas  bien. 

ENTRESUITE  , f.  f.  Stries  , ordo , ntxus.  Difpofition 
dcschofes^ui  s’entrefuivent.  Il  cft  un  peu  vicix.  On 
dit  fuite , la  fuite  des  jours,  la  fuite  du  difeours,  la 
fuite  du  livre  , la  fuite  du  bâtiment , &c. 
ENTRETAILLE,  f.  f.  C'eft  un  mouvement  de  danfe, 
lorfqu’un  Danleur  jette  3c  met  un  de  fes  pieds  en  U 
place  de  l’autre  pied , tandis  que  cet  autre  pied  eft 
clevé  en  l’air  pardevant.  Quand  ce  meme  pied  eft 
élevé  en  arriére , ce  mouvement  s’appelle  ruade  : fc 
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Suand  ce  mouvement  fc  fait  à côté,  on  rappelle  ru 
e vache. 

ENTRETAILLER,  v.  aél.  qui  ne  fc  dit  qu'avec  le  pro- 
nom pcrfonncl.  Porter  mal  fes  jambes  en  marchant , 
en  telle  forte  que  l’une  coupe  ou  blcfle  l’autre.  Into 
tertre.  On  le  dit  particuliérement  des  chevaux  qui  le 
coupent  -,  Sc  par  cxtcnlion , des  hommes  qui  marchent 
mal , qui  s'entretaillent. 

ENTRETA1LLURE  , C f.  BlelTure  que  fc  fait  lui-même 
un  cheval  qui  s’entretaille.  Intertrigo.  Cette  entretail- 
lurt  cft  fàcfcufc.  Pomey  dit  tntretailletntm , calcium 
illifus  ad  calccs. 

ENTRE-TEJO  ET  GUAD1ANA  , autrement  ALENTE- 
JO  , f.  m.  Province  de  Portugal.  Provint  i.t  Tranjla- 
g.tna , Provincia  inter  Tagum  & Anam.  Elle  cil  pref- 
que  toute  renfermée  entre  le  Tage  Sc  la  Guadiane  : 
c’cll  à cette  lituation  qu'elle  doit  l'on  nom.  Elle  a au 
nord  l’Eftramadure  de  Portugal  , au  couchant  celle 
d’Efpagnc , Sc  une  partie  de  rAndaloufie:  le  Royau- 
me des  Algarvcs  la  borne  au  midi , Sz  l’Occan  Atlan- 
tique au  couchant.  Scs  villes  orincipalcs  font  Ebora  , 
Boja , Elvas  , Tortalegrc  Sc  Eltrcmos.  Maty. 

ENTRETEMPS , f.  m.  Efpacc  de  temps  qui  fc  trou- 
ve entre  deux  évenemensou  deux  termes  qui  ne  font 
point  trop  éloignées.  Ttmput  intercurrent , interpofi- 
tum.  Prévoyant  que  dans  cet  entre-temps  il  fc  feroit 
des  mouvemens  en  (a  faveur.  Le  Genou  t.  Dans  cet 
entre-temps,  d’Amboife , toujours  attentif  à pouilér  vi- 
vement la  guerre , avoit  recruté  fes  troupes.  Id.  Je 
n'ai  fait  qu’aller  Sc  venir  , dans  cet  entre-temps  vous 
êtes  venu.  Ce  filou  a pris  Yentrttemps  qu'on  defervoit 
la  table  , pour  faire  fon  coup. 

ENTRETENEMENT  , f.  m.  Dépenfe  qu’on  fait  pour 
les  choies  néccllàircs  à la  vie.  Sumptus  in  viiium , vt- 
fiitum  , cultum  , Sic.  Ventretenetntnt  d’un  ménage  , 
d'un  carroffc , coûte  beaucoup.  Ventrettnement  d une  ! 
Courtifanc  caufe  du  fcandulc.  Cela  fervoit  à Ventrtte- 
nemtnt  des  foldats.  Abeanc.  Il  lignifie  quelquefois  , 
Pcrfcvcrancc  qu'on  a à l'exécution  de  quelque  choie. 
La  bonne  foi  oblige  à Ventrettnement  des  traités,  à 
Ventrttenement  de  la  parole.  11  cft  de  peu  d'ulage, ex- 
cepté en  ftyle  de  Finances  Sc  de  Palais  \ Sc  l’on  dit  plus 
ordinairement , Entretien.  Il  cft  certain  qu’on  ne  dit 
plus  e ntretenement  pour  liaifon  , conntxio , ni  pour  èn- 
trefuitc  , ftrics , or  do  , continuait. 

ENTRETENIR  , v.  act.  Sc  réciproque.  J'entretiens  , 
f entretins , j'ai  entretenu  , /"entretiendrai , que  / entre- 
tienne , que  f entrer  injfe  , ou  f entretiendrait.  Tenir  une 
chofc  lice  , alTcmblce.  Ctnntcltrt.  Voilà  une  pièce  de 
bois  , un  tirant  qui  entretient  toute  cette  charpente. 
La  clef  d’une  voûte  eft  ce  qui  entretient  la  voûte  en 
état  , qui  fait  que  les  pierres  fè  tiennent  en  l’air. 
Quand  on  danfe.  un  branle  , ou  aux  chanfons , on 
s’entretient , on  fc  donne  la  main  l'un  à l’autre.  Les 
chaînons  d’une  chaîne  s’entretiennent , font  engagés 
l’un  dans  l’autre. 

Entretenir,  lignifie  encore,  Confervcr,  réparer,  main- 
tenir en  un  bon  ctat.  Sartuin , nclumque  ftrvare.  Un 
locataire  cft  obligé  d’entretenir  les  lieux  de  menues 
réparations.  Les  péages  & barrages  font  établis  pour 
entretenir  le  pavé , les  grands  chemins. 

Entretenir  , lignifie  auîn , Défrayer , fournir  à la  dé- 
penfe. Alere  .fujientare.  Le  Roi  entretient  de  grandes 
armées , de  gro!lcs  garnirons.  11  entretient  des  Pro- 
feffeurs  Royaux  , des  Académies  pour  l’avancement 
des  lettres.  Ce  Prélat  entretient , fait  fubiiftcr  plulicurs 
pauvres  familles.  Cet  oncle  entretient  fes  neveux  au 
Collège.  Il  y a bien  des  gct»  qui  s’entretiennent , qui 
fubfiflentdu  jeu.  Un  Tuteur  doit  entretenir  Ces  pupil- 
les , félon  leur  condition  Sc  leur  bien.  Ce  mari  en- 
tretient un  carrodc  Sc  trais  laquais  à fa  femme.  Où 
pouvez  - vous  prendre  de  quoi  entretenir  l'ctat  que 
vous  portez  ? Mol.  Cet  enfant  cft  bien , eft  mal  en- 
tretenu. On  y joint  audi  les  adverbes  magnifiquement, 
proprement  , pauvrement , mcfqumcment , Sc  fcm- 
blables. 

Entretenir  , dit  abfolument , fignifie  audi , Faire  lîm- 
plctnem  la  dépenfe  des  habits.  On  donne  tant  de  ga- 
ges à un  laquais , fur  quoi  il  faut  qu'il  s'entretienne  de 
tout.  Ce  mari  donne  tant  à fa  femme  pour  s'entre- 
tenir. 


Entretenir,  fc  dit  fmvenl  odieufement  en  matière  de 
débauche.  Il  entretient  une  femme  en  chambre,  une 
concubine.  Cette  vieille  entretient  ce  jeune  homme  , 
elle  fournit  à fa  lubliftaucc  •,  ils  on*  cnfcmlne  mi 
commerce  illégitime.  11  entrrtei.tii  la  hile  Sc  la  mere. 
Mauc. 

^Entretenir,  lignifie  aulli,  ConP.rvcr  des  habitudes  , 
des  luilons , pour  négocier.  Les  Princes  entretiennent 
des  Amb.idadcurs , des  Pcnlionniircs , des  Lfpions  , 
dans  les  Cours  étrangères.  Les  Banquiers  entretiennent 
des  correlpondances  par  toutes  les  villes  , les  places 
du  change  , les  échelles  d'Oricnt.  Les  repas  qu'on 
donne,  les  vilites  qu’on  fait , entretiennent  l'amitié. 

Entretenir  , lignifie  audi , Maintenir  en  meme  étar. 
Cette  femme  ne  vieillit  point,  elle  s'entretient  toujours 
belle  & fraîche.  U n’y  a rien  qui  entretienne  mieux 
les  chevaux , qui  confcrvc  leur  embonpoint , que  le 
l'on  Sc  la  paille.  Ce  Marchand  ne  gagne  pas  beau- 
coup , mais  il  s'entretient  toujours  en  meme  état , il 
roule  tout  doucement. 

■S&'  Entretenir  le  dit  dans  les  Arts  méchaniqucs  pour 
Tenir  une  chofc  ferme  dans  le  heu,  dans  l'état  & la 
lituation  où  elle  cft  empêchée  qu’elle  n'en  forte.  Con- 
tinere.  Un  Charpentier , après  avoir  placé  une  pièce 
de  bois  , un  folivcau , par  exemple  , par  un  bout  dans 
le  lieu  où  il  doit  être  , pour  placer  l'autre  bout , «in 
à fon  compagnon  : Entretenez,  ce  bout-là  pendant  que 
je  place  l’autre , c’cft-à-dirc , Tenez  ce  bout  là  fé-rme 
dans  le  lieu  Sc  la  fituation  où  il  cft  , ne  permettez  pas 
qu’il  en  forte.  Un  Mcnnilicr  qui  atVemble  pltifiems 
pièces , dit  de  même  : Entretenez,  cette  pièce , entre- 
tenez. les  tenons  de  ce  montant , de  cette  ftavcilc  dan* 
leurs  mortotfes. 

î Entretenir  , lignifie  auifi  , Difcourir  avec  une  ou  pht- 
licurs  perfonnes.  CtHoqui , habtre  fermontm.  Un  h >.n- 
mc  cft  agréable  Sc  divcnidànt , qui  fçait  bien  entre - 
tenir  une  Compagnie.  Los  Plaideurs  ne  s'entretint;  eut 
que  de  leurs  procès , les  braves  que  de  leurs  combats, 
les  femmes  que  de  jupes  Sc  de  btgatdle*.  J»-  pour- 
rais dans  ma  folitudc  m 'entretenir  avec  les  Anciens  ; 
mais  on  ne  s’entretient  avec  eux  qu’avec  les  yeux  , & 
mes  yeux  me  manquent.  Nicot.  Cet  Avocat  a entre- 
tenu une  heure  l’AuJicnce  agréablement.  J’ai  entretenu 
votre  Rapporteur  de  votre  atf.ure , je  l’cn  ai  bien  in- 
firme. Les  Amans , les  mélancholiqucs  , vont  dan» 
le?  bois  entretenir  leurs  penfées  , s’entretenir  avec  les 
échos,  l.e*  a van*  s'entretiennent  par  lettres,  s’entre- 
tiennent tous  (culs  , ou  avec  les  livres  , avec  les  Mules. 
Allez  entretenir  cet  homme,  c'cft-à-dire  , empêcher 
qu'il  ne  s’ennuie  , jufqu'à  tant  que  je  lui  aille  parler. 
J’aimcrois  mieux  avoir  à entretenir  ces  gens  qui  ne 
fournillcnt  rien  à la  convcrfâtion  , & qui  ne  difenr 
jamais  que  ouï  Sc  non.  M.  Scvd.  11  fc  mit  à l'entre- 
tenir de  chofes  agréables.  Vacg.  Je  m ‘entretenais  en 
moi-meme  de  la  peine  qu’il  y a aujourd'hui  à trouver 
de  l'argent.  Mol.  C’cll  de  mariage  que  je  veux  vous 
entretenir.  1d.  Je  m'entretiens  de  nies  propres  pcnlécs. 
Nie.  Je  le  pullc  entretenir  d’affaires  de  conlcqucnco. 
Bussi  Rab. 

Entretenir  , fignifie  aufli , Annuler.  Dutere  , producere. 
Inclure.  Les  hâbleurs , les  Charlatans  entretiennent  le 
peuple  de  belles  promelles,  de  belles  efpérances.  Vous 
m'entretenet.  ici  de  fadaifes  , tandis  qu’on  m'attend  ail- 
leurs. 11  lui  faifoit  propofer  des  tublilTcmcn* , dont 
il  Vtntrctcnoit  quelque  temps.  Rochfe. 

Entretenir  , fc  dit  figurcmcnt  en  chofes  fpirituellcs  Sc 
morales.  Les  otficcs  réciproques  entretiennent  l'amitié. 
Aluni.  L’amitic  ne  s'entretient  St  ne  s'augmente  que 
par  la  communication  des  feercts  : Sc  ce  leroit  la  dé- 
truire que  de  n’avoir  point  de  confiance  en  fes  ami*. 
Bouh.  La  bonne  foi  entretient  la  fociété  entre  Mar- 
chands. Les  Juges  font  établis  pour  enttetenir  les  loix , 
la  Police , pour  faire  entretenir  les  contrats , les  pro- 
meffes,  les  traités.  Entretenir  les  défiances.  A blanc. 
Toute  ccttc  cabale  s’entretient  fort  bien  : qui  choque 
l’un  , choque  l’autre.  Entretenir  un  marché  , une  con- 
vention , un  traité  , c’eft  l'exécuter. 

On  dit  proverbialement,  Ce  dilèours s'entretient  com- 
me crottes  de  chcvre  , pour  dire , il  n’a  point  de  fui-* 
te.  Nihil  cobcrtt, 

Entretenu  , 


Digitized  by  Google 


86?  ENT 

Entretenu  , ue.  part.  pa(T.  & adj.  Sufientatus.  Un  Ré- 
giment entretenu  pour  le  fcrvice  de  Sa  Majefté.  Une 
femme  entretenue.  Une  mail'on  bien  tntraemtc.  Un  en- 
fant entretenu  proprement , magnifiquement  , pauvre- 
ment. 

Entretenu,  en  termes  de  Blafon , fc  dit  des  clefs , Se 
autres  choies  fcmblables , qui  le  tiennent  lices  cnicini 
blc  par  leurs  anneaux.  Aptus , nexus , coharens , cotiP 
gatus  , confequens. 

ENTRETIEN  , fubft.  m.  Depenfe  qu'on  fait  pour  répa- 
rer une  choie , pour  la  faire  fublifter.  Surnptus , con- 
Jervatio.  Les  logis  cxpolés  au  vent  (ont  de  grand  en- 
tretien. 11  n’y  a qu’un  Roi  qui  puifle  fournir  à Y entre- 
tien d'une  armée , à l’ entretien  des  galères.  Les  gens 
d'affaires  font  obligés  de  faire  depenfe  pour  1* ennuie» 
de  leur  crédit. 

Entretien  , fc  dit  particuliérement  de  la  dépenfe  qu’on 
fait  pour  s’habiller.  Ce  mari  donne  tant  à fa  femme 
pour  fon  entretien.  Ce  maître  ne  donne  point  de  ga- 
ges à fon  valet  : il  le  fert  pour  fon  entretien. 

Entretien  , fc  dit  aufli  de  la  convention.  Sermo  , col- 
loquiuro  , congrtjfus.  Ces  deux  Meilleurs  ont  eu  cn- 
l’emblc  un  long  entretien  fur  votre  chapitre.  Une  (im- 
plicite facile  & délicate  rend  le  tour  de  vos  entre- 
tiens agréable  & inftnuant.  L.  d'Eloïse  a Ab.  11  faut 
de  tout  aux  entretiens.  La  Font.  Les  mauvais  entre- 
tiens gâtent  les  bonnes  mtrurs.  H faut  abréger  la  lon- 
gueur du  temps  par  des  entretiens  agréables.  M.  Esp. 
C’cll  moi  qui  vous  ait  facilité  de  li  doux  entretiens. 
Rac.  Dans  les  entretiens  on  a plus  de  foin  de  faire  pa- 
roître  fa  fciencc , que  de  s’inftruire.  S.  Evr.  Quand 
ces  deux  inélancboliqucs  font  cnfctnble  , l 'entretien  , 
la  converlation  languit.  U s’eil  venu  mêler  à notre 
convcrfation. 

Le  pauvre  tfprit  de  femme  , & le  fec  entretien.  Mol. 

Cette  aventure  vous  rendra  Y entretien  de  toute  la  ville, 
c’cft-à-dirc  , la  fable , fabula Jiet.  Vcnc2  rendre  toute 
la  joie  à mon  ante  , par  un  moment  d'entretien  en  li-  > 
berté.  Nous  préférons  Yentretien  d’un  dateur  ignorant 
à la  convcrfation  d'un  fçavant,  quand  il  eft  chagrin 
& févére.  S.  Evr. 

Oui , je  deviens  tout  autre  avec  fon  entretien." 

Il  m'apprend  à n'avoir  affût  ion  pour  rien.  Mol.  • 1 

Mais  hélas  ! combien  d'impoflttres 

A produit  U defir  d' être  après  le  tnpas , 

/.'entretien  des  races  futures  ! Des-Hool. 

J'évite,  mais  trop  tard , 

Ces  cruels  entretiens  ou  je  n'ai  point  de  part.  Rac.  I 

On  dit  aulïi , Cet  homme-là  n’a  point  d'entretien  pour 
dire  , qu'il  ne  fçait  pas  parler , m entretenir  une  com- 
pagnie. 

Entretien  , fc  dit  figuré  ment  en  chofcs  morales.  L’e«- 
tretien  des  loix , de  la  difeiplina  militaire , (ont  Yen- 
tretien des  Etats , des  armées.  Les  contemplatifs  ont 
des  entretiens  fpiritucls  avec  Dieu.  La  fidélité  conju- 
gale cil  Yentretien  de  la  paix  dans  le  mariage , &c. 

ENTRETOILE , f.  m.  Ornement  qu’on  met  entre  deux 
toiles  aux  lieux  où  on  a coutume  de  faire  des  coutures. 
Inttrtelium.  Il  eft  fait  de  quelque  ouvrage  de  fil  ou 
paflèment. 

ENTRETOLSE,  f.  f.  Terme  de  Charpenterie  , qui  fc 
dit  des  pièces  de  bois  qui  fc  mettent  de  travers  dans 
un  pan  de  charpente , & qui  s’alfemblent  par  des 
mortoifcs  Se  tenons  avec  les  poteaux  pour  les  tenir 
fermes.  Entretoift  croisée  eft  un  allcmbfagc  en  forme 
de  croix  de  S.  André  , pofé  de  niveau  entre  les  en- 
traits  Je  l’enrayurc  d’un  dôme.  On  le  dit  aufli  en  plu- 
fieurs  autres  occafions  : comme  Yentretosfe  d’un  car- 
roflc  eft  la  pièce  de  travers  qui  aflcmblc  Se  entretient  i 
les  moutons. 

Entrltoise  , fc  dit  aulfi  d’une  pièce  de  bois  qui  e(l  mife 
entre  les  (laïques  d’un  affût  de  canon  de  marine.  4 

ENTREVAL , f.  m.  Terme  de  Coutumes.  Efpacc  qui 
cil  cptre  deux  nujfons. 
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ENTREVAUX,  f.  m.  Petite  ville  de  France  daps  la 
Provence.  Intervalles , Inttrvallium.  Entrevaux  cil  fi- 
tué  fur  le  Var,  aux  confins  du  Comte  de  Beuil , & l 
dix  lieues  au  nord  d’Antibe.  C’cll  la  rélideiice  ordi- 
naire de  l’Evêque  de  Glandcvc  , qui  eft  une  ville  pres- 
que ruinée  , à un  quart  de  lieue  d'Entrevaux. 
ENTREVÈCHER , v.  n.  ne  fc  dit  qu’avec  le  pronom 
poflcflif , Se  lignifie  , S’embarraflèr  les  pieds  l’un  dam 
l’autre , ou  dans  fes  vetemens.  Impeairt  fe.  Il  n’cll 
point  ufitc. 

#3'  ENTREVENIR.  Ce  verbe  neutre  s’ eft  dit  autrefois 

f>our  Survenir  , venir  pendant  que  quelque  chofc  fe 
ait , ou  qu’elle  arrive.  Il  cil  pris  du  Latin  Interverti- 
re  , qui  lignifie  la  meme  chofc. 

ENTREVOIR,  v.  acl.  Striïlim  videre.  J'entrevois , j'en- 
trevis , fai  entrevis , f entreverrai , que  f entrevoie  , qste 
fentrevijfe.  Voir  un  peu  , découvrir  un  peu  -,  voir  im- 
parfaitement, ou  en  palliant.  Le  témoin  11’a  pu  recon- 
noître  ce  meurtrier  , parccqu'il  ne  l’a  fait  qu entrevoir. 
J entrevois  quelque  chofe  qui  brille  à travers  l’cpaif- 
feur  de  ce  bois.  Cet  homme  eft  prcfquc  aveugle,  il 
ne  fait  qu  'entrevoir  , il  ne  difeerne  pas  bien  les  objets. 

Il  fc  dit  aufli  des  vues  de  l’cfprit.  Nous  ne  faiions  qu’m- 
tnvoir  la  vérité  à travers  les  nuages  épais  qui  nous  la 
cachent.  Mille  gens  [aillent  trop  entrevoir  leur  dif- 
llraclion  Se  leur  inquiétude.  Bell.  Les  Libertins  ne 
difent  pas  tous  leurs  doutes  j leurs  pallions  les  entraî- 
nent : mais  malgré  tout  cela , il  y a des  momens  où 
ils  entrevoient  la  vérité.  M.  Scuo.  11  eft  bien  doulou- 
reux d'entrevoir  qu’on  n’a  pas  tout  le  mérite  qu’on 
penfc  avoir.  Bell.  Entrevoir  l’intention  de  quelqu’un. 
Pat.  Un  amour  qu’on  ne  tait  qu  'entrevoir  plaît  da- 
vantage que  celui  qui  fc  montre  lans  façon.  M.  Scvd. 
]' entrevois  dans  vos  refus  moins  de  refpcét  pour  votre 
pcrc , que  de  haine  pour  moi.  Racine.  Unr  femme 
attaquée  , qui  ne  prend  pas  le  parti  de  la  févérité  , eft 
à demi  vaincue , Se  laillè  entrevoir  qu’elle  fonge  à ca- 

Jiitulcr.  Bell.  Homère  nous  laillè  encore  entrevoir  que 
es  Dieux  ne  font  pas  immortels.  De  la  Motte. 
Entrevoir,  s’Entrl voir.  Avoir  une  entrevue.  Cm- 
g’edi.  Pour  accommoder  cette  affaire  il  faudroit  les 
taire  entrevoir.  Ils  î entrevirent  dans  une  telle  maifon. 
Il  lignifie  aufli  , Se  rendre  vifite.  Se  mutuo  invifert.  Ils 
lont  lî  voilins  qu'ils  % entrevoient  fouvent  les  uns  chez 
les  autres. 

ENTREVOUX,  f.  m.  Terme  de  Maçonnerie.  C'ell  l’in- 
tervalle qui  eft  entre  deux  (olives  dans  un  plancher. 
Intertignium.  Les  aïs  d ’entrevoux  ont  dix  pouces  de 
large  , Se  un  d’cpaillèur.  Les  entrevoux  de  plâtre  font 
fujets  à fc  détacher  8c  à tomber.  On  le  dit  aufli  des 
intervalles  remplis  de  plâtre  qui  font  entre  les  po- 
.tcaux  d’une  cloifon. 

ENTREVUE  1 C f.  Vifite , rencontre  de  deux  perfonnes 
pour  fe  voir  , pour  fe  parler.  Congrejfus.  J’ai  bien  du 
regret  de  n’avoir  pas  été  préfent  â votre  entrevue , de 
vous  & de  la  mer  , pour  voir  quelle  mine  vout  fîtes 
quand  les  deux  plus  fiéres  chofcs  du  monde  fc  trou- 
vèrent cnfemblc.  Voit.  Il  s’eft  fait  une  entrevue  des 
Rois  de  France  & d’Efpagne  fur  la  frontière.  Souve- 
nez-vous de  ce  que  vous  me  promîtes  à notre  der- 
nière entrevue.  Demander  une  entrevue.  A blanc.  Con- 
venir d:unc  entrevue.  Bussi.  LesRois  de  France  Se  de 
Germanie  faifoient  leurs  entrevues  fur  des  rivières  qui 
fervoient  de  bornes  à leurs  Etats  ; Se  l’on  trouve  de 
ces  fortes  d'entrevues  fur  le  Rhin  , fur  la  Meufe  , fur 
le  Cher,  fur  la  Saône,  Sic.  On  attachoit  un  bateau 
magnifique  au  milieu  de  la  rivière  , Se  les  deux  Prin- 
ces s’y  rendoient  pour  conférer.  Le  P.  Bouhours  , 
dans  fes  Remarques  nouvelles , p.  440.  avoue  qu  'entre- 
vue 11e  fe  dit  proprement  que  pour  la  première  ren- 
contre , 8e  qu  on  ne  doit  point  appcllcr  un  lieu  d’rw- 
trevite  l’endroit  où  des  gens  le  trouvent  de  temps  en 
temps  pour  fc  voir , pour  convcrfer  cnfemblc.  Ce 
n’cft  plus  un  lieu  d’entrevue , c’cll  un  rendez-vous. 

ENTRICHOME , f.  m.  C’cll  le  nom  que  quelques- 
uns  donnent  aux  extrémités  des  paupières  d’où  fortent 
les  poils.  E’.rf.'xi**».  D’h  , dans , & Tpx«/ut  , le  poil. 

$3-  ENTRIGUET,  f.  m.  A la  première  entrée  du  Bal- 
let qui  fuit  la  Comédie  du  Bourgeois  Gentilhomme  , 
un  vieux  Bourgeois  babillard  n’ayant  point  eu  de  Li- 
vre 
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vre  du  Ballet , dans  la  diitribuiion  qui  s'cn  fit , exhale  i 
ainil  fon  chagrin  i 

Que  notre  fille 
Si  bien-faite  & fi  gentille  t 
De  tant  il' Amoureux  f objet , 

N'ait  pas  à fon  feubait 
Un  Livre  de  Ballet , 

Pour  lire  le  fujet 
Du  divertijfemtnt  qu'on  fait  i 
■Et  que  toute  notre  Jamilie 
Si  proprement  s'habille  * 

Pour  être  placée  au  fommet 
De  la  faite  où  P on  met 
Les  gens  de  /’cntriguct  : 

De  tout  ceci  franc  & net , 

Je  fuis  mal  fatisfuit , 

Et  cela  fans  doute  efi  laid. 

cçr  ENTROUBLIER  , y.  a Qc.  Vieux  mot.  Troubler. 

ÜNTK'OUIR  , y.  ad.  Ouir  imparfaitement  quelque 
choie.  Subaudire  , fubaufcultare  , inaudire.  J’ai  entr- 
oui  une  voix  qui  relfemble  fort  à celle  de  mon  frère. 
J’ai  entr'oui  quelque  choie  de  ce  Sermon  , mais  la 
plus  grande,  partie  ra’eft  cchapée. 

Entr’quir,  le  dit  aufiî  au  fpirituel , de  la  conception  , 
de  l’intelligence.  Subintelligere.  Malgré  fes  drguilc- 
tnent , j‘ai  entr'oui , j’ai  conçu  qu’il  avoii  quelque  au- 
tre deffein.  Il  vaut  mieux  dire  , j'ai  entrevu. 

ENTR’OUVRIR  , v.  ad.  J' entr' ouvre  , f entrouvris  , 
f ai  entr' ouvert.  Ouvrir  à demi.  Adaperire  , Jetai  ape- 
tûre.  11  faut  entr'ouvrir  la  fenêtre  pour  empêcher  la 
«Qhicc.  Cet  agonifant  n’a  fait  qu 'entr’ouvrir  les  yeux  , 
3c  puis  il  les  a refermes.  Les  huîtres  s' entr' ouvrent 
pour  recevoir  la  rofée. 

£ntr’ou  vrir  , fe  dit  auflî  des  chevaux  , des  cha- 
meaux qui  en  tombant  s’entr'ouvrent , ou  s’ccartcleni . 
& font  un  elfort  qui  fait  disjoindre  l'os  de  l’épaule 
d'avec  le  corps.  Dijfindcre.  Un  cheval  entr' ouvert  cil 
un  cheval  boiteux  , pour  avoir  l’os  de  l’cpaule  dis- 
joint du  corps. 

Entr’ouvrir  , fe  dit  auflî  des  murs  qui  fe  crcvaflent. 
Ce  mur  menace  ruine,  il  ell  entrouvert.  /Hat,  hifcit. 
Les  gouiles  des  graines  s’ entrouvrent  quand  elles  lom 
trop  mûres. 

Entr’oovirt,  brts.  part.  paff.  3c  adj.  A demi  ouvert. 
Hians , tantifper  apertus.  La  fenêtre  efl  entr  ouverte  , 
je  fens  beaucoup  de  vent.  Quand  il  fume  dans  une 
chambre  on  laiffe  une  fenêtre  entrouverte  pendant 
Quelque  temps.  Je  les  apperçus  par  la  jiorte  , qui 
cioit  entr'ouverte.  Il  n’y  a point  de  différence  entre 
dire  à un  homme  qu’il  ne  doit  point  fortir  d’une  ob 
fervancè  dcrcgice , 8c  lui  confcillcr  de  demeurer  dans 
tin  vaifleau  entr' ouvert  au  milieu  de  la  tempête.  Ab. 
de  la  Trape. 

£ntr‘ouvert  , adj.  m.  Terme  de  Manège.  Cheval  en- 
tr' ouvert  ell  un  cheval  qui  a fait  un  effort  à l’cpaule 
avec  tant  de  violence  que  l’os  de  l’cpaule  a été  dis- 
joint du  corps: 

«5*  ENTRUIL,  f.  m.  Vieux  mot,  L’entre  deux  des  yeux. 

ËNTRYON , f.  m:  Ternie  de  Coutumes-  Voyez  £N- 
TRÊJOU-C’eft  lamémechofc. 

#yENTULE,  adj.  Vieux  mot,  Extravagant,  ridicule, 
privé  du  bon  fens. 

È N T U.R  E , f.  f.  Jnfitio,  infitus.  C’cfl  l’aûion  d’enter, 
ce  qu  on  appelle  au  (lentement.  Ligcr,  & quelquefois 
LaQuintinic,  écrivent  tnture , 3c  ils  y donnent  d’au- 
tres lens  que  celui  qu’on  vient  de  marquer.  Il  y a 
des  Provinces  où  l’on  Ce  fert  du  terme  d’enture  pour 
dire  greffe.  La  Quint.  Ligcr  prétend  que  c’cft  une 
bévue  de  faire  tnture  fynonyme  d’ente.  Enturt , fé- 
lon lui,  ne  lignifie  que  l’endroit  du  fujet  fur  lequel 
on  ente , avant  auc  l’ente  foit  parfaite  -,  3c  non  pas 
l’ente  achevée.  Ccd  pourquoi  ceux  , continue-  t'il , qui 
ne  confondent  point  ces  termes  dilent , Prenez  garde 
que  votre  tnture  (oit  faite  Je  telle  manière,  gu’ll  n’ar- 
rive aucun  inconvénient  à l’cntc , quand  elle  fera  achc 
vce.  Lorfqu’on  greffe  il  fout  toujours  avoir  foin  que 
Venture  foit  proprement  faite.  11  veut  auflî  qu’on  ex- 
prime tnture  en  Latin,  par  abacus,  parccquc  l’endroit 
Tome.  UL 
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où  l’on  ente  ell  une  cfpécc  de  table  prête  à recevoir 
les  greffes  qu’on  lui  dcliine. 

«DENTURES,  C.  £ pl.  Terme  de  Carrier.  On  appelle 
ainli  les  diverfes  pièces  de  bois , dont  l’échelle  des 
Carriers  ell  compofée.  ... 

$3“  ENTYCH1TE , f.  m.  8c  f.  Nom  de  feûe.  Enticbyta, 
Entjchifts.  Les  Eutychittt  ctoient  une  branche  des  ii- 
moniens.  Clément  d’Alexandrie  8c  Théodorct  font  les 
fculs  Auteurs  que  je  fçache,  qui  en  parlent.  Celui-ci, 
Hartt.  /'ab.  /.  C.  /.  de  Simone , à la  fin  , & celui-là 
dans  fes  Stroinatcs,  L.  F/I.  paragr.  17.  Us  ne  nous 
apprennent  rien  en  détail  de  ces  hérétiqucs.Théodorct 
ditfeuleincnt  qu'ils  ctoient  du  nombre  de  ceux, qui  ayant 

fieu  changé  aux ‘erreurs  de  Simon,  n’ont  pas  fublUté 
ong  - temps.  Dans  Clément  Alexandrin  ils  font  ap- 
pelles Entychittt  t mais  dans  Théodorct  on  dit  Ensy- 
chetes,  8c  Iç  P.  Garnier  l'a  ainli  imprimé  , d’autres  ci- 
tant Théodorct , dilent  Entychttes.  Quelques  demi- 
Sçavans  difent  Entychifits  , qui  11e  le  trouve  nulle  parr. 

S.  Epiphane  parle  des  Entychittt  dans  fon  Panarium  , 
hcTclîe  11.  Ils  furent  nommés  Entychittt,  à caulè  des 
abominations  qu'ils  commcttoient,  comme  Clément 
d'Alexandrie  nous  l'apprend  dans  le  VII*  Liv.  de  les 
Stromates.  Spondcfcmblcdire  que  l’on  donna  ce  nom 
à tous  les  dilciples  de  Simon  -,  mais  Clément  marque 
quîl  n'y  en  eut  que  quelques-uns  qui  le  portèrent.  S. 
Epiphane  rapporte , au’ils  cclcbroicnt  leurs  prétendus 
lâcrificcs  avec  des  abominations  affrcules  » 8c  leur 
nom  en  efl  une  preuve.  Il  vient  de  , eoëo. 

Voyez  Bar  on  lus,  à l’an  J f . de  J.  C.  8c  les  Auteurs  cités: 

E NVi 

ENVAHIE , C.  f.  Vieux  moi.  Attaqué.  On  trouve  aufli 
Envayjfcmtnt , pour  Etonnement. 

ENVAHIR,  v.  att.  Occuper  par  force , ou  injuflemem, 
s'emparer  du  bicri  d'autrui.  Invadtrt , per  vint  occu- 
pare.  Ce  Prince  a envahi  les  terres  de  les  voilins.  Un  • 
aine  envahit  fouvent  route  une  fucceflion.  Envahir 
l’Empire.  A blanc. 

Ce  mot  vient  du  Latin  invadtrt. 

Envahi  , ie.  part.  paff.  Occupatus. 

$é7"ENVAIR  , vieux  v.  a.  Envahir  le  bien  de  quelqu'un  £ 
le  prendre,  le  ravir. 

«^■ENVALER-  Terme  de  Pêcheur.  C’eft  tenir  ouvert 
cette  efpcce  de  filet  qu'on  nomme  un  verveux  ; ce 
qui  Ce  fait  avec  une  médiocre  baguette  de  faule  pliée 
en  rond , qu’on  appelle  un  archelet , qu’on  lie  au- 
tour de.  l’ouverture  avec  de  la  lignette. 
EN.VÉLIOTER,  v:  ad.  Terme  de  Faucheur.  C'eft* 
Mettre  en  veliotes  \ c’cft-à-dirc  , en  petits  tas.  Conge - 
rtre , aggerere.  Envélioter  le  foin. 

ENVELOPE,  f.  f.  La  couverture  qui  fert  à envelopcr. 
Involucmm , inttgumtntum.  On  lui  envoie  fes  lettres 
fous  une  double  envtlope.  Papier  d'envelepe , emporetica 
char  ta.  Toiles  d'tmtlope  pour  les  marchaildues-  St- 
gefiria. 

EnVeIope,  f.  f.  On  dit  Ecrire  fous  l 'envtlope  de  quel- 
qu’un -,  pour  dire , Mettre  fous  l'adrcffe  de  quelqu'un 
des  lettres  qui  fout  pour  un  autre.  Acad:  Fr. 

Envelope,  en  termes  de  Botanique  8c  de  Jardinage,  li- 
gnifie les  peaux  , ou  les  membranes , les  tuniques  qui 
couvrent  les  bulbes  d'un  oignon.  Tunica , involucrutn. 

Les  emtlopes  de  ces  oignons  font  gâtées,  il  les  but 
ôter.  Licer. 

Envelope  , en  termes  de  Fortifications  i cft  une  efpcce  de 
confcrve  ou  de  contrcgarJc  qu’on  (ait  dans  le  folié 
d'une  Place , 8c  quelquefois  au-delà.  Ambitut , muni- 
mtntum  ambient , feptum  , vallum.  C’eft  tantôt  un  lîm- 
plc  parapet,  tantôt  un  tempart  couvert  d'un  parapet j 
qui  (ert  à couvrir  les  endroits  foibles  de  la  Place  , 3c 
non  à gagner  du  terrain.  11  y a de  belles  tnvelopes  à 
Maftricht , à Douai.  La  citadelle  de  Belançon  a trois 
emtlopes  l'une  fur  l'autre.  On  les  appelle  quelquefois 
filions  quand  elles  ne  fervent  qu’à  fortifier  un  folîé  qui 
efl  trop  large.  On  les  appelle  auflî  lunettes , quand  elles 
font  dans. un  folle  au-devant  de  la  courtine. 

Envelope.  Ce  mot  au  figure  lignifie  des  termes  qu’on 
emploie  adroitement , pour  dire  ce  qu’on  n’olc  ou 
qu’on  ne  veut  pas  dire  en  termes  propres  3c  greffiers. 

lit  Circuit  iq. 
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Circuitio.  Les  ordures  y font  à v-ùgc  découvert  s «Mes 
n’ont  pas  la  moindre  tnvtlepe. . Mol.  Vous  m'avez  parlé 
fans  tnvelape.  Nullâ  circuitiene  ufus  es.  TéRENCE. 

ENVELOPEMENT, f.  m.  Aékion  d’enveioper.  L ’enve- 
loptmtnt  ell  nccelTaifc  pour  la  confcrvation  de  pluficurs 

. marchnndifcs.  Cemplicati*. 

ENVELOPER  > v.  aél.  Couvrit,  enfermer  quelque  choie 
pour  laconrcrvcr»  avec  du  linge»  de  l'ctolfe,  du  pa- 

, picr,  Sec.  /mplicare,  (emplie art , ambirt  > ebtegert,  in- 
velvtrt , v allure.  Envelopex.  ces  habits  dans  leur  toi- 
lette. 

Enveloper  , fe  dit  Aufft  au  figure  dans  la  même  lanifi- 
cation. 11  ramalle,  pour  ainfi  dire,  toutes  Tes  pièces, 
Sc  s‘en  tnvtlopt  pour  fe  faire  valoir.  La  Bru  y.  Lavé- 

- rite  n’cfl  point  tnvelepét  de  ténèbres  inacccflibles.  S. 
Evr.  Dans  mes  plus  cruelles  difgraccs  je  m envtlêpt 
de  ma  vertu.  B.  Rab.  Me*  vinute  me  involie.  Horacl. 

Tel  qu'un  Peête  mer  fendu , 

Qui  dans  fen  chagrin  /’cnvclope  » 

Tandis  que  fen  ejprit  galope 
Après  un  vers  qu'il  a perdu. 

Enveloper,  fignifie  aulfi , Déftuifet-,  ne  pas  expliquera 
découvert  fapenfée,  1a  laitier  deviner.  Enveloper  un 
conte  fale  fous  des  paroles  honnêtes.  Les  Poètes  ont 
tnvelopé  bien  des  vérités  fous  leurs  fables.  Elle  reçoit 
avec  joie  ce  qu’on  lui  veut  dire  de  fale  , pourvu  qu’il 
foit  tnvelopé.  Bussi. 

Enveloper,  lignifie  encore,  Entourer,  enfermer.  Cir- 
curnvenire , intercludere.  Ce  Général  a tnvtlopc  les  en- 
nemis, il  les  a enfermés  de  tous  cotés.  EnvtUptr  les 
ennemis  pardevant  3c  par  derrière.  Vaug. 

Enveloper  , fignifie  aulfi  , Embarrallèr , comprendre 
quelqu’un  en  une  affaire , l’y  entraîner.  I mptdirt , im- 
pticare.  Ce  Gentilhomme  a été  tnvelopé  dans  une  accu- 
fatum  facheufe.  Un  Marchand  ell  envelep:  d’ordi- 
v naire  dans  la  banqueroute  de  fon  alloué. 

Dans  fa  ruine  mime  il  peut  /'enveloper.  Corn. 

La  Colère,  uniquement  attentive  à faiisfairc  fa  rage, 

, t’envtlopt  fouvent  cllc-mcmc  dans  la  ruine  de  ceux 
quelle  veut  perdre.  M.  Esp.  Voulant  perdre  Popca , 
il  tnvelepa  dans  fa  ruine  V.ilcrius.  Ablanc. 

Envelopé  , ée.  part.  pafl.  Implicatus , imptditus , vallatus. 
Tant  qu’un  objet  demeure  dans  notre  cfpvit  envtltp, 
de  nuages,  nous  ne  le  préfenterons  jamais  aux  autres 
uc  d'une  manière  co ufufc.  S.  Evr.  Il  JVoit  attendu 
es  douceurs  moins  enveloppes.  Bu  s si.  J’ai  bien  des 
choies  à vous  dire  tnvtlepéts  dans  ce  mot , j’aime.  Voit. 
Il  faut  flater  d’une  manière  un  peu  tnvtloptt.  Bell. 
On  dit,  Dilcours,  rationnement tnvelopé-,  pour  dire, 
Obfeur,  embarrailé.  On  dit,  d'un  homme  qui  ne  s’tx 
plique  pas  clairement , que  c’ell  un  cfprit  tnvtlepe , 
qu'il  a i'elprit  tnvtlepe.  Et  d’un  homme  greffier,  qu’il 
a I’elprit  cnvtlcpè  dans  la  matière. 

ENVELOPEUR,  f.  m.  Obséder.  Celui  qui  cnvclopc.  Il 
ne  ledit  qu'au  figuré,  ôc  c’ell  même  une  expreffton 
hardie.  M.  de  la  Fontaine  cil  le  plus  agréable  Failèur 
de  Contes  qu’il  y ait  jamais  eu  en  France.  Il  cil  vrai 
qu’il  en  a fait  quelques-uns  où  il  y a des  endroits  un 
peu  trop  gaillards  -,  Sc  quelque  bon  tnvtloptur  qu’il 
(oit,  j'avoue  que  ces  cndroics-là  font  trop  marqués: 
niais  quand  ii  voudra  les  rendre  moins  intelligibles, 
tout  y fera  achevé . . . Lest,  de  Bu  fi. 

Tous  ces  mots  viennent  du  Latin  sut  elvere , involutus. 

ENVENIMER,  v.  act  Ir.fedcr  de  venin,  ou  de  quel- 
que qualité  nuilible  au  corps.  Ftntnart , vent  no  imbuere. 
Le  ferpent  envenime  les  corps  par  fa  morfure.  Une 
laie  s'envenime,  quand  elle  ell  mal  panfee,  quand  on 
effuie  avec  du  linge  laie.  On  dit  aulfi , qu’une  mala- 
die s'envenime , quand  elle  fe  rangrége.  On  dit  qu’u- 
ne herbe  a envenimé  la  bouche \ pour  due  , quelle  y 
a caufé  des  élevûres. 

Envenimer,  fe  dit  figurcmcgt  en  chofcs  morales.  Exul- 
terare,  exacerbare,  txafperart.  Les  Satyriques  ont  tou- 
jours quelques  traits  «m  tnimis  à lancer  contre  tout  le 
monde.  Les  mauvais  rapports  enveniment , aigriffent 
■ l’cfprit  des  gens  à qui  on  les  lait.  Les  plaies  de  l’amc 
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peuvent  devenir  mortelle*»  lï  on  les  envenime.  Nie.  Plus 
une  querelle  dure,  plus  i.otrc  chagrin  s’envenime,  bc 
moins  fommes-nous  en  état  de  revenir.  Bell. 

Envenimer,  fe  dit  aufft  des  mauvaifes  maximes  , ou  de 
la  doctrine  qu’on  avance.  Jnjutre , ptrdtre.  L’hérélic 
d’Atius  avoit  envenimé  preique  tout  le  monde,  3c  par- 
ticuliérement les  Evêques. 

Envenimé,  ée.  part.  pafl.  3c  ad j.  Vtntnams , txafperatus, 
exacerbatus.  On  dit  une  langue  envenimée , dilcours  en- 
venimé , cfprit  envenime , plaie  envenimée. 

EN  VERGER , v.  ad.  Terme  dcVanier.  Garnir  de  ver 
ges,  de  petites  branches  d’ofier-,  enlacer  de  verge». 
yirgis , ou  vimine  implteiert , ou  virgits , vimina  im- 
plellert,  innedere.  Pour  bien  er.vtrger  les  hottes,  les  ! 
vans.  Sec.  les  Vanicrs  fe  lcrvcnt  d’un  inilrutnent  de  t.-r 
qu’ils  nomment  Bccaflê,  3c  dont  nous  parlerons  en 
(on  lieu. 

ENVERGUF.R,  v.-ad.  Terme  de  Marine.  C'cft,  Atta- 
cher les  voiles  aux  vergues,  ou  antennes,  f^ela  ad  in- 
ternas aptare , lempentrt.  <£3^  Nous  lîmcs  errverguer  un 
jet  de  voiles  ncut.  Metn.  deTrév.  174 o.p.  rff. 

ENVERGURE,  f.  f.  Antennarum fiius.  C’çlt  la  minier: 
d'enverguer  les  voiles,  leur  polition  fur  les  mats,& 
l'aflortillcment  des  voiles  néccffaires  : c’ell  aulfi  la 
largeur  des  voiles.  Ainfi  l’on  dit  qu’un  navire  a trop 
A’ envergure , lorfquc  les  vergues  ibnt  trop  longues, 

Sc  les  voiles  trop  larges , 3c  qu’il  a trop  peu  d'enver- 
gure , quand  fes  vergues  font  trop  courtes. 

M.  Frczicr,  dans  fon  Voyage  a la  Mer  du  Sud,  p.  m* 
le  dit  métaphoriquement  de  l’étendue  des  ailes  d’un 
oifeau.  C’cll  en  parlant  du  Condor,  oifeau  du  Pérou. 
Garcilallo  dit  qu’il  s’en  cil  trouvé  au  Pérou  qui  avdMtoi 
1 6 pieds  d’envergure , & que  certaine  nation  d'InflUi 
lesadoroit.  Fréz. 

ENVERMEU,  f.  m.  Gros  Bourg  de  Nnrmaridie  dans  lt 

fays  de  Caux.  Anvtrmedium.  Envertntu  cil  iïtuc  à trois 
icucs  de  Dieppe. 

ENVERS.  Prépolhion  relative  à certaines  perfonnes 
dont  on  parle.  Erga , in,  advtrjus.  Un  méchant  cil 
ingrat  envers  Dieu  3c  envers  les  hommes.  Un  riche 
doit  exercer  l’holpitalitc  envers  les  pauvres.  Seigneur, 
vous  êtes  bon  Sc  doux , Sc  plein  de  mififriconic  en- 
vers tous  ceux  qui  vous  invoquent.  Port-R.  L’amour 
des  autres  envers  nous  ell  la  nourriture  de  l'amour  pro- 
pre. Nie. 

On  dit  en  termes  de  civilité , Je  vous  fervirai  Si  protége- 
rai tnvtrs  tous  Sc  contre  tous , env  ers  Sc  contre  tous. 

C’cll  un  homme  affeélionné  envers  lui. 

Au  lieu  d'envers,  les  Poètes  difent  quelquefois  vers.  Mais 
c’ell  uuc  licence  ptopre  des  Poètes,  Sc  qu’il  ne  tâut 
pas  imiter  en  proie.  P.  Mourgues- 
J3-  Envers,  autrefois s'eff  dit  pour  A C envers , renveilc. 
Supinè. 

«3*  Cygll  envers  Claude , Peine  de  France , 

Laquelle  avant  que  mers  lui  fst  outrance.  Marot. 

ENVERS , f m.  Le  vilain  côté  d’une  étoffe.  Frers avsrfa, 
faciès  intima,  lotus  inttmum.  Les  tapifferies  de  haute 
lice  fc  travaillent  par  ['envers.  Les  étoffes  1 deux  en- 
v trs_  (ont  celles  qui  font  aulfi  belles  d’un  côté  que  d’au* 
tre.  II  vaut  mieux  dire  étoffe  a deux  endroits,  qu'e- 
toffe  i deux  envers.  On  diroit  plutôt  étoffe  fans  envers , 
qu'etofte  à deux  envers , pour  marquer  une  étoffe  qui 
cil  aulfi  belle,  aulfi  travaillée  d'un  côté  que  de  l'autre. 

«3*  Envers,  f.  m.  fe  dit  d’autres  chofcs  que  des  étoffes. 

On  dit,  par  exemple:  Les  Banquiers  certifient  les  li- 
gnaturcs  de  Cour  de  Rome  fur  ['envers. 

*3  Envers.  La  Lettre  à M.  Perraut , Sc  la  vérification 
de  l’Epîtrc  fur  l'Amour  de  Dieu , (ont,  fi  j'oie  me  fer- 
vir  de  ce  nouveau  terme , 1 "envers  des  Ouvrages  du 
grand  Boileau.  Entre*. fur  la  Muf.T.  IL  p.  if 7. 

Ce  mot  vient  de  inverfus,  Nicot. 

A l'Envers.  Façon  de  parier  adverbiale,  qui  a différen- 
tes lignifications  ,fclon  les  différentes  chofes  où  il  s'ap- 
plique. Ainli , Mettre  un  manteau  à l'envers , c’ell  le 
mettre  du  mauvais  côté  de  l’étoffe.  On  dit  que  les 
dctleins  , les  affaires  d’un  homme  vont  à C envers , 
quand  elles  lui  fuccèdent  mal , autrement  qu’il  n’avoit 
penfe.  On  dit  qu’il  a I'elprit  a P envers , quand  il  rai- 

iônne 
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forme  mal , au  rebours  de  bien  : qu’une  femme  s’eft 
Jiillce  tomber  a l'envers , quand  elle  a perdu  fon  hon- 
neur. Maroc  a dit  d'uua  maladie  dangereufe  dont  il 
ctoit  attaque. 

Me  menaçant  de  me  donner  le  faut. 

Et  de  ce  Juut  m'envoyer  à l’envers , 

Aimer  fins  terre,  & y faire  des  vert. 

Tout  cela  eft  bas.' 

RENVERSE,  adv.  Vieux  moc.'A  l’cnversl 

&T  Si  P 4 fi  roidtment  férue  , 

Qu'en  mer  P a enverfe  abattue. 

UfT  ENVERSIN , C m.  Petite  étoffe  de  laine,  qui  fe  fa- 
brique à Chiions  fur  Marne. 

«3*  ENVERZER,  v.  a.  Terme  de  Manufaéhirc  de  lai- 
nage , qui  lignine  une  façon  qui  fc  donne  aux  étoffes 
en  les  tirant.  11  y a des  étoiles  qu’il  eft  défendu  de 
laver  ni  envtrvtr  •,  comme  les  ûrrges  blanches  Sc  gri- 
fes  de  Beauvais  : d’autres,  qui  doivent  cire  lavées  Sc 
envertJcs , comme  les  ferges  façon  de  tricot. 

ENVI,  f.  m.  Ludi pignut , premium.  Ceft  l’argent  qu’on 
met  au  jeu  pour  enchérir  fur  fon  compagnon.  On 
fait  des  errvis  au  Berland,  au  Hoca,  Hcc. 

A L’tNVt,  adv.  A qui  mieux  mieux.  Ctgtatim.  Ils  fe  font 
ruines  pour  faire  de  la  dépenfe  à P envi  l’un  de  l'autre  : 
Sc  non  à l'envie  ; c’eft  un  barbarifmc.  Corn.  On  s’ef- 
force à t'envi  de  tromper  les  Grands.  Nie.  On  a ob- 
ferve  qu’<  P envi  n'cft  guère  propre  que  dans  le  ftylc 
ferieux  -.  & à qui  mieux  mieux  dans  le  ftylc  familier.  Us 
burent  a qui  mieux  mieux. 

Et  chacun  à I'envi  fignalpnt  fis  fureurs. 

Plus  loin  que  fis  rivaux  veut  porter  fis  erreurs. 

Gensst. 

iS=rENVI,  EN  VIS.  On  prononce  Anvi,  adj.  Vieux 
mot.  Du  Latin  invitus.  A contre- cœur.  Auparavant 

tengageois  mes  hirdes,  & vendois  un  cheval,  avec 
icn  moins  de  contrainte  & moins  envis,  que  lors  je  ne 
faifois  brefehe  à cette  bourfe  favoric , que  je  tenois  à 
pan.  Montaigne.  M.  Cofte,  en  expliquant  ce  mot, 
dans  fa  note,  y joint  ce  fécond  exemple:  Froiilàrt 
parlant  d’un  fameux  Toumoy  qu’Edouird  III.  ht  faire 
a Londres,  pour  y attirer  la  Comtdlc  de  Salilbury,  dit 
qu’elle  y vint  moult  envis:  car  clic  penfoit  bien  pour- 
quoy  c’cftoit  : Sc  Ci  ne  l’ofoit  découvrir  à ion  mari. 
Envis  , adv.  vient  d’inviti  adverbe  Latin.  Avec  répugnan- 
ce. Les  Payfans  en  Bourgogne  difent  encore , il  paie 
envis , c’eft-à-dire , malgré  lui.  Envis  qui  eft  au  vers 
66$  du  Roman  de  La  Rofc, 

Ne  fujfent  de  chanter  envis , 

lignifie , Envieux  de  bien  chanter.  On  lit  dans  les  Ma- 
nuferits  aux  envis , ce  qui  veut  dire , A qui  mieux 
mieux;  Sc  au  chapitre  j.  du  premier  Livre  de  Rabe- 
lais, on  trouve  à tous  envis  dans  le  meme  lens.  Sup. 
au  Cilojf.  du  Roman  de  La  Roft. 

ENVI  AL,  f.  m.  Vieux  mot.  Voyage. 

ENVIE,  f.  f.  Mouvement  jaloux,  chagrin  qu’on  a de 
voir  les  bonnes  qualités , ou  la  profpéruc  de  quelqu'un. 
Invidia,  livor.  L'envie  eft  une  humeur  chagrine  qui 
rellèmble  fort  lia  haine.  Fel.  Le  Sage  ne  porte  envie 
à personne,  l'envie  eft  un  ccnfcur  trille  Sc  révère  des 
bonnes  qualités  d’autrui.  L'envie , cette  fombre  rivale 
du  mérite,  ne  cherche  qu'à  le  rabaiffer,  quand  elle 
ne  peut  pas  s’élever  jufqu’à  lui.  Boil.  C'cft  une  régie 
de  iagellc  que  de  n’irriter  que  le  moins  qu’on  peut 
Yenvie  Sc  la  jaloufie  des  autres.  Log.  La  malignité  de 
Y envie  s’attache  d’ordinaire  à la  vertu.  S.  F.vr.  L’envie 
a quelque  chofe  de  bas , Sc  ne  ten J qu’à  fupplanter  fon 
rival  ; mais  l'émulation  .qui  eft  plus  noble  Sc  plus  gé- 
néreufe,  ne  fonge  qu'à  lurpaffcr  fon  concurrent.  Bell. 
La  haine  Sc  Ytnvie  font  deux  pallions  qui  fe  confon- 
dent: s’il  y a quelque  différence,  c’cft  que  l’une  s’at- 
tache à la  perfonne , Sc  l'autre  à l’état  & à la  condi- 
tion. La  Bru  y.  Il  n'y  a point  de  y engeance  plus  hc- 
Tome  lU, 
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roïque  que  celle  qui  tourmente  Y envie  à force  de  bicu 
faire.  Amelot.  Je  connois  des  gens  chagrins  Sc  dclà- 
gréables,  par  un  principe  d’envie.  Ch.  de  M.  Un  fage 
Favori  doit  éviter  la  pompe  Sc  le  fafte,  pour  ne  pas 
irriter  l’envia.  M.  Est».  L'envie  regarde  avec  dédain  Sc 
avec  chagrin  la  bonne  fortune  d’autrui.  F Et.  L’envie 
accompagne  toujours  les  viv.ms-,  il  n’y  a que  la  mort 
qui  rende  à la  vcvtu  ce  qu'elle  mérite.  La  venu  eft  l'é- 
cueil de  Y envie.  Un  Roi  qui  tire  fes  plus  grandes  louan- 
ges de  h propre  bouche  de  les  ennemis,  & dont  f en- 
vie elle-même  fait  tous  les  jours  le  panégyrique, 
quand  elle  l'accufe  d’çtre  trop  grand,  trop  puiltant, 
trop  redoutable , par  fôn  application , par  fa  vigilance, 

Ear  la  conduite , par  fon  courage , par  la  bonne  vo- 
>nté  de  fes  lujcts,  par  fes  forces,  par  fes  trefors, 
par  fes  grandes  vues,  par  fes  conquêtes.  Voilà  fes  dé- 
fauts, Sc  tout  ce  qu’on  lui  reproche  fans  celle.  Plu*- 
son  , parlant  de  Louis  le  Or  and. 

Cefie  de  t'ctonntr fi  f envie  animée , 

Attachant  à ton  nom  fa  rouille  envenimée , 

La  calomnie  en  main  quelquefois  te  pourfuit.  Boit. 

Contentons  notre  ardeur , lai  fions  parler  f envie. 

La  Svz*. 

Non,  non,  quelques  afiauss  que  me  livre  f envie. 

Malh. 

Cette  beauté,  P objet  de  tant  de  jaloufie. 

Qu'on  ne  peut  voir  fans  l'admirer , 

Ou  les  yeux  mime  de  f envie 

Ne  trouvent  rien  à etnfurer.  Noov.  ch.  M V» 

L'envie  a toujours  fait  la  guerre 
Aux  vertus  que  fis  yeux  ont  vu  trop  éclater.  Io. 

Envie.  Divinité  Poétique.  Les  Poc'tes  la  repréfentent  avec 
des  yeux  égarés  Sc  enfoncés,  Sc  un  lcrpcnt  qui  lui 
ronge  le  fan.  Voyez  Ovide,  Mctam.  Liv.  II.  v.  761.  Sc 
fui  vans,  qui  font  une  belle  defeription  de  l’Envie  Sc 
de  fa  demeure.  Les  Grecs  en  font  un  Dieu , pareeque 
le  mot  ♦«onos  , qui  en  leur  langue  lignifie  Ytnvie , ell 
imfculin.  L’anguille,  félon  quelques-uns,  Sc  félon 
d’autres  le  fcrpciu , étoit  chez  les  Anciens  le  fymbole 
de  Ytnvie.  Voyez  Gafp.  Barthius,  dans  fes  Animadv. 
in  Statium.  HclïoJc  ne  parle  point  du  Dieu  ffa""  dans 
fâ  Théogonie. 

Envie  , lignifie  auffl  la  paflion  , le  defir  qu’on  a d’avoir 
ou  de  faire  quelque  chofe.  Cupiditas , libido  ,ftudium  , 
voluntas , animus.  Avoir  envie  de  dormir  , envie  d’ache- 
ter quelque  meuble.  Il  lui  a pris  envie  de  fe  retirer 
du  monde.  Il  a faiisfait  fon  envie , fa  paflion.  La  co- 
lère eft  une  envie  impatiente  de  fc  venge®  M.  Esp.  La 
fcicnce  en  vous  eft  aimable,  Sc  fait  envie  de  fçavoir. 
On  dit.  Palier  fon  envie  de  quelque  chofe  ; pour  dire  , 
Satisfaire  le  delir  qu’on  a d’une  chofe.  Et . L'envia 
lui  en  eft  pallcc  -,  pour  dire,  Il  11c  la  dcûre  plus.  Faire 
palier  Y envie  de  quelque  chofe  à quelqu’un  ; pour  dire  » 
ou  l'en  rallaficr , ou  l'en  dégoûter. 

On  dit  proverbialement , C’cft  une  envie  de  femme  grof- 
fc  ; un  enujo  *,  pour  dire , un  appétit  dcrcglç  pour  quel- 
que chofe  mauvaife , à caufc  que  les  femmes  en  cet 
état  mangent  plulieurschofesqui  ne  valent  rien.On  ap- 
pelle au  lu  les  marques  qui  en  viennent  fur  le  corps  de 
l’enfant,  des  envies.  On  dit  auffl,  qu’il  vaut  mieux  faire 
envie  que  pitié.  Voyez  ENVIEUX. 

Sfr  Envie.  Terme  de  Médecine.  Navus.  On  appelle  en- 
vies , certaines  marques  ou  taches  que  les  enfans  appor- 
tent en  naillant.  On  prétend  qu'elles  reflcmblcnt  tou- 
jours à ce  que  la  mcrc  a defirc  avec  ardeur  pendant 
fa  grofleffe  , ou  à ce  qui  a frapé  vivement  fon  ima- 
gination. Elles  repréfentent  des  poiflons,  des  taches 
de  vin , des  cerifcs , des  mûres , Acc.  Sc  l’on  dit  qu’elles 
font  ordinairement  imprimées  lur  l’enfant  au  même 
endroit  que  la  rpere  s’eft  touchée  dans  le  temps  de  fon 
envie.  La  caufc  des  envies  ne  peut  s’attribuer  qu'aux 
flexions  , contrarions  , exténuons  ou  divullions  par- 
ticulières que  les  fibres  cutanées  du  fétus  fouflrcnt , 
en  conféquencc  des  différons  mouvemtDS que  limer* 
leur  communique , conformément  aux  idées  qu’elle  4 
Jii  i;  conçue*. 
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conçues.  Plufieurs  Médecins  croient  quelles  ne  font 
que  l’etfet  de  U bizarrerie  de  la  nature  tic  du  huzard. 
Cot  DE  VlLLARS. 

On  appelle  auiTt  envies , de  petits  morceaux  de  peau  qui 
le  détachent  ver»  l’extrémité  des  doigts  , à la  racine  des 

on8les\,  * .j. 

M.  Huet  dérivé  ce  mot  de  invtdsa. 

ÉNVIE1LLIR  , v.  ad.  Faire  devenir  vieux,  où  paraître 
vieux.  Stnefcert.  Cette  maladie  a envitlli  cet  homme  de 
vingt  an».  Je  l'avois  vù  tou  jours  trais  tic  gaillard  , mais 
il  s et!  ent/itilli  tout  à coup.  La  mifcrc,  les  chagrins  , 
envie illijjtnt  toutes  fortes  de  perfonnes.  Il  n’y  a que  (on 
arricipe  qui  foit  en  ufage , & on  ne  s’en  lcrt  qu'au 
gurc. 

Ce  mot-eft  tiré  du  Latin  snvertrafetn. 

Ekviei.ii  , u.  part.  pail".  de  ad).  Invétéré -,  entaciné.  In - 
veterattu  , a.  C’en  une  mauvaifc  habitude  tellement 
enracinée  de  tnvieillie , qu’on  ne  Içaurou  lacotrigcr 
que  dilhcilcment. 

df^La  dwreté  de  coeur  & T erreur  envieillic  , 

Aionjhei  dont  les  projets  Je  fini  évanouit. 

On  voit  C œuvre  d'unjiccle  en  un  mois  accomplie 
Par  la  fagejfe  de  Louis.  La  Font. 

fcNVIÈR,  v.  ad.  Porter  envie.  Æmulari,  invidere.  Il  ne 
fc  dit  proprement  que  des  choies  ; tic  porter  t.rvie,  des 
perfonnes.  Je  n'envie  point  la  réputation  d’autrui  : je 
ne  porte  point  envie  aux  Grands»  Voiture  a exactement 
obfcrvé  cette  diftindion.  Moi  qui  en  toute  occaiion 
me  rcjduis  de  vos  avantages,  & qui  ne  vous  envie  pas 
- votre  efprit , ni  votre  feience,  je  vous  porte  d’a- 
voir été  huit  jour  à Balzac.  Voiture,  au  commen- 
ment  de  fa  CXX  Ve  Lettre , adrolcc  à Collai'. 

Pourquoi  m’enviez- vont  f air  que  vous  rejpiretf  Rac. 

Non , il  n'ejl  point  de  Roi  . qui  fur  le  trône  ajjii 

Ne  voulus  envier  mon  illujlre  naufrage.  Corn. 

Ce  mot  vient  du  Latin  ini/idere. 

On  dit  auffi. Envier,  pour  dire  Amplement,  Souhaiter 
pour  foi-méme  un  bonheur  pareil  à celui  qu’un  autre 
poilcde , fans  être  fâché  qu’il  1 ait.  Je  voudrais  bien  être 
aufli  indépendant  que  vous  , j’envie  votre  bonheur. 

• 11  fc  prend  quelquefois  pour  Délirer.  Voilà  le  porte  du 

monde  que  j' envier  oit  le  plus , que  j’aurois  le  plus  d'en- 
vie d’avoir. 

• Envier  , lignifie  aùfli  en  plufieurs  fortesde  jeux  .Faire  des 

envis , enchérir  fur  quelqu’un  , mettre  lur  une  carte 
une  plus  grade  fournie  qu’on  n’y  avoit  mis  d'abord , 
pour  la  bonne  opinion  qu’on  a de  fon  jeu.  Liceri , au- 
gert  pigdks  ludi , majori  pignore  ctrtare.  Il  cft  permis 
d’envier  au  Berlin , au  Hoca. 
v Envié  , ée.  pirt.  tic  adj.  Il  lignifie  encore  Recherché , dé- 
liré. Expetirus  multis  votis , fummo  fiudio  petit  us.  Ce  Bé- 
néfice elt  fon  envie.  Cette  charge  cft  fort  envirt. 

• ENVIEUX  , euse.  adj.  tic  l'ubft.  Jaloux , oui  porte  envie, 

Îiui  s’alHige  du  bonheur  d’autrui.  Jnvidus.  Les  hommes 
ont  trop  envieux  pour  pardonner  un  mérite  qui  les 
blelfe.  Qcll.  La  bonne  fortune  fait  bien  des  envieux. 
Le  mérite  attire  <f ordinaire  moins  d’amis  que  d 'envieux. 
Bouh.  Les  envieux  gtoffilfcnt  les  profpcrités  des  au- 
tres , pour  $’eu  aifliger.  Le  Vayer.  Un  envieux  n’a  ja- 
mais de  momens  .agréables  : la  bonne  fortune  des  autres 
eftun  poifon  mortel  pour  lui.  Id.  Quand  on  n’a  qu’un 
mérite  ordinaire  , on  a des  envieux  ; mais  quand  on  eft 
fans  comparai  fon,  il  n’y  a plus  d’envie.  B.  R a b.  L’en- 
vieux cil  froid  tic  fec  fur  les  vertus  d’autrui  ; il  les  nie  , 
ou  leur  refufe  les  louanges  qui  leur  font  dùcs.LA  Brus’. 
C’eftoffenfcr  un  envieux  que  d’avoir  de  la  profpérité. 
B.Rab.  Les  envieux, au  lieu  de  chercher  à devenir  plus 
parfaits  , ne  longent  qu’à  ternir  les  bonnes  qualités  des 
autres.  M.  Scan.  . 

AfaMufe  peu  connue 

Des  pâtes  envieux  ne  blejfe point  la  vue.  Bon. 
il  rie  du  dé  fi fpoir  de  tous  fis  envieux.  Corn. 
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La  fureur  des  audacieux 
Tôt  ou  tard  de  honte  e/  fuivie  4 

Et  la  même  venu  qui  fait  naître  C envie 
Confond  enfin  les  envieux. 

Noov.  cw.  de  Vers. 

On  dit  en  proverbe  , que  les  envieux  mourront , mais 
que  l’envie  ne  mourra  jamais. 

ENV1LASSE,  f.  I.  Lfpccc  d’ebéne  qu’on  trouve  dans  rifle 
de  Madilgaicar.  Elle  a peu  de  nœuds , tic  cft  iémbJablc 
au  bois  de  fandraha. 

ENV1NÉ,  ée.  adj.m.  &f.  Il  fc  dit  des  Marchands  de  vin, 
ou  Cabarcticrs  qui  font  fournis  de  bons  vins.  Fini  co- 
pia abandons.  Ce  Marchand  eft  le  mieux  enpiné  de 
toute  la  ville.  Quelques-uns  d'.fenr  aviné  j mais  entine 
eft  plus  propre  en  ce  lé  ns.  On  peut  dire  également  en- 
vi né  , ou  aviné , en  parlant  d un  vaülèau  unbû  tic  ht>- 
medé  de  vin. 

ENVIRON.  Prépofition  qui  régit  l'iccufatif,  8c  qui  li- 
gnifie , Autour,  à peu- près.  Cire  n/n  , circa>  csrciter. 
11  eft  environ  lix  heures,  il  cil  du  de  cette  rento environ 
foo  livres  d’arrérages.  Environ  cinq  ou  lix  cens  hom- 
mes, eft  un  pléonafmc  ; car  cinq  nu  fix  font  un  nom- 
bre incertain  quine  (ou tire  point  qu'on  mette  environ  , 
Il  faut  dire  Amplement , eux  iron  lix  cens  hommes  ; ou 
feulement , cqjq  ou  fsx  cens  hommes.  Corn. 

Environ  , adv.  Prefque , à peu-prev.  Il  y a jo  lieues  de 
Paris  àRheims,  ou  environ.  11  y demeura  fur  le  champ 
de  bataille  deux  mille  hommes  ou  environ.  C'cft  inal 
parler  que  de  dire  viron,  comme  font  certaines  gens 
pour  environ. 

ENVIRONS , C m.  plùr.  Lieux  circonvoiiîni , qui  font 
alentour,  fines,  auA.tus , vit  i nia,  vicina  loca.  Cette 
armée  s’ert  portée  din$  tous  les  environs  d'une  telle 
place , pour  la  bloquer.  Il  fc  lailit  des  montagne:;  qui 
croient  aux  environs.  Abl.  On  prenoit  garde  que  le  pi.i; 
grand  nombre  fut  toujours  des  environs.  Pat.  Les  en- 
virons de  Paris  fort  fort  beaux.  Scar. 

ENVIRONNER,  v.  ail.  Entourer  j enfermer  tout  au- 
tour -,  être  aux  environs.  Lingere , clauderr,  ambire  i 
eircutndare.  Cette  ville  eft  environnée  de  folles , de 
murailles.  Ce  pays  cft  environné  de  montagnes , de 
précipices.  Ces  Ifles  font  environnées  de  la  mer.  Cette 
maifon  cft  environnée  de  quatre  rues.  De  peur  qu’il  no 
fc  fauvât , ils  environnèrent  la  maifon.  Les  Princes  mar- 
chent environnés  d’une  foule  de  Courtiians.  La  tetd 
d’une  image  d'un  Saint  cft  environnée  de  rayons.  Tous 
ceux  qui  environnent  les  Princes  ne  longent  prefque 
qu'à  les  tromper.  Nie. 

Environner,  le  dit  figurément  en  chofes  morales.  Les 
Saints  font  environnes  de  gloire  dans  le  ciel.  11  eft  diffi- 
cile que  l'homme  puifte  porter  les  ténèbres  qui  ['envi- 
ronnent. Nie.  L'homme  fur  la  terre  cil  environné  de 
toutes  fortes  de  mife/es}  il  cft  environné  d’ennemis. 
Cette  allaite  cft  environnée  de  mille  difficultés.  Le 
moyen  d’etre  environné  de  biens  tic  d'honneurs , tic 
de  ne  s’en  rien  attribuer  J Nie. 

O Dieu  que  la  gloire  environne  1 Rac; 

La  plus  belle  couronne 

Na  que  de  faux  btiilant  dent  l'cclat  f environne. 

Corn. 

Environné,  éf.  part.  pa(T.  tic  adj.  C.inthu,  circumda'.ui. 
Province  environnée  d'eau.  Vaug. 

Tous  ces  mots  viennent  du  verbe  virer,  qui  pourrait 
bien  venir  du  Latin  gjrart. 

ENVISAGER,  v.  ad.  Regarder^ quelqu’un  au  vifage. 
ir.fpicere  • intueri.  Ce  témoin  n’a  pu  reconnoître  l’ac- 
culé , pareequ’il  a dit  qu’il  ne  i’avoit  pas  bien  es tvi- 
ftgé.  Dés  qu’il  eut  tnvifagé  cette  femme,  il  en  devint 
amoureux. 

Envisager,  fe  dit  figurcment  en  chofcs  morales,  tic  li- 
gnifie, Coniidcrcr,  voir  attentiveinent , tic  avec  ré- 
flexion. J’ai  envifagé  cette  artàire  de  tous  les  côtés , je 
doute  quelle  puille  réuflir.  Les  Sages  ont  toujours 
envifagé  la  mort  avec  indifférence.  Pouvez-vous  envi- 
fagtr  ma  perte  fans  frayeur  : L’atuour  propre  envifagt 

avec 
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avec  chagrin  tout  ce  qui  peut  relever  les  autres  au-def- 
fus  de  nous.  Bell.  On  ne  peut  envifiger  , lins  frémir, 
toutes  les  JilHcultés  qui  rendent  U religion  prclqu'inui- 
ccflible.  Nie.  Nous  devrions  envi  figer  toutes  les  gran- 
deurs de  ce  monde  comme  des  chimères.  S.  Evr.  Nous 
envifageons  la  nature  tout  autrement  que  les  Anciens. 
Id.  Pour  former  un  fyllcmc  régulier , il  faut  une  cer- 
taine étendue  d’efprit  capable  d'envi  figer  philie<ns# 
choies  à la  fois.  M alkil  II  faut  envifager  U mort  fins 
émotion,  & la  recevoir  fans  trouble.  Boss.  Honkrc 
donne  à chacun  de  Tes  Héros  des  qualités  propres  & 
dominantes  qui  le  dirtinguentj  mais  maigre  ces  difi’é- 
renccs  -t  il  leur  bille  encore  en  commun  des  qualités 
générales  -,  9c  c’ert  par  ce  côté  de  rcllcmblancc  que  je 
je  les  envi  fige  d'abord.  De  la  Motte. 

Envisagé  , él.  part.  9c  adj.  Jnfpecius , afptilut. 

ENVITAILLER  , v.  ad.  Avit Ailler.  L'un  9c  l'autre  fc  dit 
fur  nier , pour  Fournir  de  viduailles  un  vaiilcau.  Mu- 
nir e comme. un , inflrutrc  relus  ad  vicium  neccjfariis.  Wu* 
lieurs  prétendent  que  le  premier  ne  fc  dit  pas  $ niais 
Des  Roches,  fur  le  mot  de  viduailles , dit  envitailler 
un  vaifleau.  Pomey  le  dit  aulïi , avec  envitaillement. 
D'autres  difent  envitaillé.  Un  navire  envitaillé , cil  ce- 
lui quia  fes  vivres  i bord  j c'cft-à-dirc , embarqués. 

ÉNULE , f.  f.  Helenltun,  enula,  tnula  campana , ell  une 
plante  que  d'autres  appellent  aunée , ou  énule  campane. 
C'eft  une  cfpécc  d'aller.  M.  Tourncfort  la  nomme 
A fer  omnium  maximus.  Le  P.  Rapin,  dans  le  premier 
livre  de  fes  jardins  , l'appelle  fes  Htlena.  On  prétend 
qu'Héléne  fut  la  première  qui  s'en  fervit  contre  la 
morfure  des  ferpens.  Quelques  Poètes  ont  dit  que 
cette  plante  avoit  pris  naiilancc  des  larmes  d'Hélène, 
lorfqu'clle  fut  enlevée  d’avec  Ion  mari.  Voyez  le 
Traité  des  Dregues  de  M.  Lémery,  p.  346.  Voyez 
Aunée. 

ÉNUMÉRATION,  f.  C Compte  de  plufieurs  choie, 
dont  on  fait  mention  par  le  menu.  Ennmeratio , calot 
lm , inimelio.  Je  vous  fais  cette  hilloire  en  gros  : car  il 
feroittrop  long  de  faire \' énumération  en  détail  de  tou- 
tes lès  particularités.  Dans  ce  Panégyrique  il  a fait  une 
looguc  énumération  de  toutes  les  vertus  de  fou  Héros. 
On  prétend  qu  énumération  n’clt  pas  fl  ufitc  que  dénom- 
brement. 

&r  ENVŒRI , T.  m.  Animal  qui  approche  du  cerf.  Il  a 

, deux  cornes,  9c  Ce  trouve  au  Royaume  de  Congo. 

ENVOI , f.  m.  Million , action  par  laquelle  on  Fait  tranf- 
porter  utteperfonne  ou  line  chofed'un  lieu  à un  autre. 
Mijfo.  L'envoi  des  Apôtres  par  toute  la  terre  pour  prê- 
cher l’Evangile  a etc  fait  par  Jésus-Christ  même.  J'ai 
fait  V envoi  de  mes  lettres , de  mes  paqueis,  de  mes  har- 
des par  la  Porte,  par  les  Ménagers,  les  Routiers.  Cette 
a flaire  ert  prcflcc , 9c  mérite  bien  Y envoi  d'un  courtier 
extraordinaire. 

Ce  mot  vient  d'itrviare , A'inviatio , qu’il  faut  tirer  de  in 
Ôc  via. 

Envoi  , fe  dit  aulrt  ch  Pocfic  du  dernier  couplet  d’une 
Ballade,  ou  d’un  chant  Royal,  qui  fert  d'adreile  pour 
la  faire  tenir  à celui  auquel  elle  crt  dédiée,  & qui  1 
contient  un  petit  cloge  ou  compliment.  L'envoi  doit  I 
être  délicat  ôc  ingénieux.  Dans  fe  chant  Royal  Y envoi 
devoit  ordinairement  commencer  par  Prince , parcc- 
que  le  chant  Royal  étant  regardé  comme  ce  qu'il  y 
avoit  de  plus  majertueux  parmi  les  petits  poèmes , on 
vouloit  qu’on  n’en  pût  faire  i’adrcllè  qu’aux  Rois  , d'où 
vient  qu'on  l’appclloit  chant  Royal.  Dans  les  vers  atie 
l’on  fait  encore  maintenant  pour  les  prix  des  Jeux  no- 
raux  de  Touloufc,  du  Puy,  de  Rouen,  deCaèn,  flec. 
le  fqjet  du  chant  Royal  fc  prend  ordinairement  de  la 
fable , ou  de  quelque  trait  éclatant  de  l’hiftoirc  des 
Héros  ; ôc  Y envoi  dow  contenir  l’explication  de  l'allc- 
goric.  P.  Mourcues. 

£nvoi.  Terme  Eccléliaftique , de  Rubriques  & de  Bré- 
viaire. Leçon  de  Matines  dans  la  Régie  de  S.  Cclaire  : 
ailleurs  fin  d'Otfice,  ou  d'Allcmbiéc.  Chastllain. 
Ltüie  offieii  matai  ini;  finis  OJficii  Ecelefiafliei  ; finis  Cte- 
tus  , ou  Conventus. 

«er  ENVOIE , impér.  du  v.  Envoyer.  C’cft  ainfi  que  fur 
mer  on  commande  auTunonier  de  poulter  la  barre  du 
gouvernail  pour^mettre  le  vaiireau  vent  devant. 

ENVOILER.  U riS  fc  dit  qu'avec  le  pronom  pcrfonnel. 
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Gauchir,  courber.  / nf.eélere , cnrvart.  On  dit  qu’un 
mon.  eu  d'acier  s'envoile  à la  trempe,  pour  dire  , qu'il 
fe  tourbe.  Les  limes  s ’e/.voiient  quelquefois  à la  trempe. 

■fc^ENVOIhLiUii,  f.f.  Vieux  mot.  GcntillcUc. 

Si  quiert  Us  mondaines  délices  , 

Z/cnvoifcric  & les  ttobloit. 

£5*  On  dit  aufli  Envoiftre , pour  dire , Joie , ébat , diver- 
tiflement. 

ENVOISÉ  , ée  , adj.  qui  fc  dit  d’un  homme  gai , ré- 
joui, enjoué.  Thibault,  RoideNav. 

*£r  EN  VOISIER , vieux  v.  u.  Se  réjouir , fc  défc  nnuyer. 

EN  VOISINÉ , Ét.  adj.  Qui  a des  voilins.  f'itinis  infiruilus. 

Il  fe  dit  en  bonne  , ou  en  mauvaile  part , lclon  la  qua- 
lité des  voilins.  Cet  homme  ert  bien,  ell  mal  tnvoifiné. 

ENVOLER  , v.  aék.  U ne  le  dit  guérequ'avcc  le  pronom 
perfonnd.  S’enfuir  en  l’air  a tire  d'ailes.  Les  canards 
Tentent  la  poudre  de  loin , ôc  % envolent.  Ai  oiant , au- 
fugiunt.  Les  oifeaux  ne  Renvoient  que  parccqu’ils  font 
etiarouchés.  Les  oifeaux  qu'on  trouva  d'abord  en  Amé- 
rique ne  s'envolaient  point. 

Cet  mot  vient  du  Latin  involare , ou  plutôt  de  avolare , 
avoler , ôc  par  euphonie , anvoler  } envoler. 

Envoler  , fe  dit  hgurcmem  en  chofcs  morales.  Ce  Chy- 
mille  avoit  du  bien  -,  mais  il  s’dk  envolé.  Ptriit.  Il  avoit 
de  belles cfpcranccs  -,  mais  tout  cela  s'cll  envoie . Quand 
il  ctoik  dans  la  dalle  Ion  cfprit  s'envolait  au  ciel. 
Bouiiours. 

Avec  rapidité  le  temps  fuit  s’envole.  Des-Houl. 

J. a mort  affligea  fes  prunelles  , 

Et  fon  orne  étendant  les  ailes , 
tut  toute  prête  À s'envoler.  M alu. 

Sur  les  ailes  du  temps  la  trifiejfe  j'ênvole.  La  Font. 

On  dit  proverbialement , Il  n’y  a plus  que  le  nid  ; les  oi- 
lèaux  s'en  font  envolés , quand  on  va  chercher  des  geiis 
qu’on  ne  trouve  pas , 9c  fur-tout  des  banqueroutiers. 

On  dit  aufli  ironiquement  1 ceux  qui  ont  manqué  une 
capture  , Ils  font  pris , s'ils  ne  s'envolent. 

Envoié  , Ée.  part.  part.  9c  adj.  Qui  aval  avis. 

ENVOÛTEMENT,  f.  nu  A&ion  par  laquelle  on  en- 
voûte , manière  d’envoûter , forte  de  maléticc  par  le- 
'qi’el  on  envoûte.  Le  Patricien  François  appelle  cela 
dévouement. 

ENVOÛTER  i v.  aéV.  Faire  mourir  quelqu’un  par  le 
moyen  d’une  image  de  cire.  Voyez  Méacrai  dans  la 
vie  de  Louis  X.  Le  Dift.  de  Rochcfort , p.  3 8 f . Thiers, 
Hijl.det  fuper filions , 9c  d'Argcntré,  Hift.  de  Bretagne. 

«=r  EN VOV É , Éi.  ad j.  Mot  qui  fc  trouve  dans  le  vieux 
langage , pour  dire  , Mis  en  voie. 

ENVOYÉ  , f.  m.  Homme  député  exprès,  pour  négocier 
quelque  affaire  avec  quelque  Prince , ou  République. 

I. egai us , orator.  Ceux  qui  vont  de  la  Cour  de  France  à 
Grues,  vers  les  Princes  d'Allemagne  j Ôc  autres  petits 
Princes , ou  Républiques , n'ont  point  la  qualité  «F Am-  . 
baladeurs , mais  de  t impies  Envoyés.  Il  y a ici  un  En- 

1 voyé  de  Cologne  , de  Grncve,  ôcc.  Les  Envoyés  ordi- 
naires,.ou  extraordinaires , jouilTent  de  la  prot.-cli.m 
du  droit  des  gens*,  & de  tous  les  privilèges  des  Am- 
bafladeurs , excepté  qu'on  ne  leur  tau  pas  les  me  nés 
cérémonies.  \î'icq.  La  qualité  d' Envoyé  extraordinaire 
cil  encore  plus  mode  me  que  celle  de  Rélident.  lo.  Les 
Minirtres  qui  ont  etc  revetus  de  la  qualité  d’Envly.t 
extraordinaires,  ont  voulu  fe  faire confldércr  prcfquc 
comme  des  Ambalfadcurs.  Autrefois  on  faifoic  honneur 
aux  Envoyés  en  France  , ÔC  on  leur  donnoit  les  carrol- 
fes  du  Roi  9c  de  la  Reine  pour  les  conduire  à l’audien- 
ce-, mais  en  1 6 59.  on  déclara  qu'on  ne  feroit  plus  hon- 
neur à cette  foi  te  de  Minirtres,  & on  ne  l’a  point  bit 
depuis.  Le  M.  Jurtiniani  ert  le  premier  qui  ait  eu  la 
qualité  d 'Envoyé  extraordinaire  à la  Cour  de  France 
depuis  que  les  honneurs  y ont  été  réglés.  Il  prétendit 
fc  couvrir  en  parlant  au  Roi , ce  qui  lui  fût  icfufc.  Le 
Roi  a déclaré  lui-mêm», depuis  quelques  années , qu’il 
n'eu  tendait  point  que  Y Envoyé  extraordinaire  qui  ell  de 
fa  part  à Vienne  fût  autrement  regardé  qu'un  Réfi- 

dent  • 
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«lent  ordinaire-,  de  c’eft  pourquoi  on  traite  egalement 
ces  deux  fortes  de  Minières.  WicQ. 

On  appelle  la  femme  d’un  Envoyé  , Envoya.  V Envoya 
de  Gcues. 

ENVOYER,  v.  a SL  Dcpccher  quelqu’un  vers  quelque- 
lieu  pour  y faite  un  inertage , ou  pour  quelque  autre 
dertein. Mittere , legare.  Dieu  renvoyé  l'Ange  Gabriel 
à la  Vierge , pour  lui  annoncer  le  m y (1ère  de  l’Incar- 
nation. Dieu  a envoyé  fon  Fils  eu  terre,  pour  racheter 
je  genre  humain  -,  il  a envoyé  annoncer  là  parole  aux 
Gentils.  Quelques-uns  difent  Renverrai cher  vous , au 
futur,  de?écrivcntainG  : jenefçaili  cette prononcia- 
•tion  eft  reçue  de  tout  Je  monde  : mais  je  voudrois 
toujours  écrire , \tnvoytr*i.  Corn.  J ‘enverrai  eft  plus 
eni/agc.  Refi..  Maintenant  toui  le  monde  prononce 
f enverrai , Se  la  plupart  de  ceux  qui  écrivent  bien 
-nccrivcnt  point  autrement.  L’ulage  général  veut  que 
l'on  prononce  le  futur  Se  le  conditionnel  pré-fent 
d’envoyer  ^ comme  j'enverrai,  f enverrons  ; Se  nous  l’a- 
vons écrit  de  meme,  quoiqu’on  life  eiKoredans  pla- 
ceurs bons  Auteurs , f envoyer*!  envoyeroit.  M.  Ref- 

taut,  dans  fa  Gram.  Franf.  Le  P.  Jiutfier  cil  du  meme 
’fcntiment  dans  la  tienne. 

Ce  mot , félon  Ménage  . vient  de  invUre;  c'efl-à-dire , 
in  viam  ni  i lier  e,  qui  Je  trouve  dans  Solin. 

On  dit  en  te  fens , qu'un  Prince  a envoyé  tm  courrier  , 
un  Anibaifidcur  extraordinaire,  pour  féliciter  un 
Prince  etranger.  Cet  homme  m'xtirvoyé  faire  un  étran- 
ge compliment.  Je  vous  envoie  le  bon  loir.  Le  Grand- 
Seigneur  envoie  à un  Bafla  lui  demander  fa  tête. 

Envoyer,  lignifie  au  lit , Faire  tranfporter  des  marchan- 
dées ou  autre  chofc  d’un  lieu  à un  autre.  Ce  Marchand 
.a  envoyé  un  vailleau  aux  Indes.  11  a mieux  aimé  envoyer 
par  terre  que  par  mer.  U lui  a envoyé  Ion  argent  par 
lettres  de  change.  11  lui  a envoyé  un  beau  prêtent  en 
étrennes.  On  a envoyé  deux  volccs  de  canon  à ce  vaif- 
feau  pour  ic  faire  venir  à bord.  Envoyer , ou  donner 
une  bordée , c’eft  , Tirer  tout  le  canon  qui  cft  à un  côté 
du  vaificau. 

Envoyer  , lignifie  auffi  , Châtier , Expcllert , renittere  , 
aman  dure , Se  le  dit  odieufement-  Il  a envoyé  fon  laquais, 
il  l’a  congédié.  Il  a bien  envoyé  paitre  celui  qui  lui 
a fait  ce  reproche-,  il  l'amt'cjc  au  Diable. 

Envoyer,  le  dit  aulfi  des  vapeurs  qui  s'élèvent.  Le  bas 
ventre  envoie  des  vapeurs  au  cerveau.  Ce  vent  du  midi 
nous  a envoyé  la  pelle. 

Envoyer,  te diifigurcment  en  chofes  fpirituellcs.  Dieu 
nous  envoie  des  grâces  & des  infpintions.  Les  afflic- 
tions que  le  Ciel  nous  envoie  (C'eft  pour  éprouver  no- 
tre patience. 

4cr  Envoyer.  On  dit  proverbialement , Envoyer  en  l’au- 
tre monde-,  pour  dire  . Faire  mourir.  Ac.  Fr. 

Envoyé,  ée.  part,  paftl  «Se  adj.  JUiJfus , immijfus , rn*n- 
J.iihj  , légat  us. 

E N Y. 

ENYALIUS  ,f. m.  Terme  de  Mythologie.  Nom  propre 
de  faux  Dieu.  Enyaliui.  Hiftixus  de  Milet , ancien  Au- 
teur Grec  qui  avoit  écrit  l’hiftoirc  de  laphéaicin,  di- 
foit , au  rapport  de  Jofeph  , que  certains  Pretres 
avoicnr  porte  les  facriiiecs  de  Jupiter  Enyalius  dans 
la  campagne  de  Sennaar-,  c’cft-à-dire  , dans  la  partie 
de  la  Mélopotamie  qui  eft  là  plus  proche  du  conHucnt 
de  l’Euphrate  Se  du  Tigre.  Vofiius , De  tdolol.  erig.  & 
frog.  1,1.  C.  1 6.  croit  que  Jupiter  Enjalitu  eft  Mars, 
Se  que  ce  Mars  des  Alfyricns,  ou  Babyloniens  n’cft 
autre  que  Nemrod.  On  convient  en  cfict  allez  com- 
munément q w'Enyaiiut  eft  un  luriiom  de  Mars.  Ma- 
crobe  le  dit  politivcmcnt , & les  Poètes, à f exemple 
d'Homère , lui  donnent  cette  cpithctc.  D’autres  ditcnt 
que  Enyalius  eft  Icfils  d’Enyo , ou  de  Bcllone , L\tï<  mm. 
Cependant  Denys  d’Halicariurtc,  qui  dans  fon  fécond 
livre  dit  qu ‘Enyalius  chez  les  Sabins  ctoit  le  meme 
que  Qiiiein  , ajoute  , qu’on  ne  fçait  pas  bien  au  vrai 
h Enyalius  eft  Mars  , ou  quelque  autre  Deite  égale  a 
Mars  enpuillancc  de  en  honneur-,  qu’à  la  vérité  il  en 
eft  qui  ditcnt  qi\  Enyalisu  eft  le  Dieuqui  protide  à la 
guerre  & aux  armes-,  mais  que  d’autres  les  diftingucui- 
VoyczLMYo,  d'où  ce  mot  vient. 
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ENYO , f.'f.  Bcllone , Déefl’e  de  la  guerre  , chez  les  an- 
ciens Grecs  & Romains.  Enyo.  Hcfychius  ditqu‘f>y« 
eft  une  Déclic  guerrière  , Se  qu’il  lignifie  autîî  combat. 
Les  Poètes  varient  fort  fur  l’état  8c  la  condition  à' Enyo. 
Les  une  la  font  mere  de  Mar».  D’autres  difent  qu’elle 
fût  fit  nourrice  -,  d’autres  veulent  qu’elle  fût  fa  ftrar  , 
de  d’autres  fa  femme  ; quelques-uns  , fa  cochére.  Quoi 

» qu’il  en  fbit , c’eft  d’elle  , à ce  qu’on  prétend , qu’il 
portoit  le  furnom  d ‘Enyalius.  Héfychius  dit  qu'on  rc- 
préfencoit  le  viiâge  à Enyo , comme  à l'Effroi , à 1a 
Contention,  Sec.  c'eft- 1-dire,  agitée  de  ces  paffions 
différentes.  Voyez  Bulonz,  de  Vigcncrc  furT.Lsve , 
TI  I.y.  748. 

Cet  Auteur  croit  que  ce  mot  E’tW  vient  de  e'nm  s*..1, 
■A*.'.  . Celle  qui  infpire  du  courage  de  d« 

la  force  dans  les  combats. 

ENYVREMENT.  Voyez  ENIVREMENT, 

ENYVRER.  Voyez  ENIVRER. 

EOL 

43*  EOES , f.  m.  pL  On  difoit  autrefois  Eoes  pouf 
(Ruts. 

ÉOLE , f.  m.  Nom  propre  d’une  fauffe  Divinité  du  Pa- 
ganilmc.  Æolus.  C’eft , chez  les  Poètes , le  Dieu  des 
vents.  Eole  étoit  fils  d'Hippotas , fi  l'on  en  croit  Ovide 
dans  l’épitre  de  Léandre  -,  Se  Apollonius , Ægonaui*- 
corum,  L.1V.  Pour  fa  mere , Enthydeme  d'Athènes, 
L. De Salfamentis , la  nomme  Menéele  .fille de  Hyllus 
de  Lipari.  Voyez  Virgile , L I.  de  l'Enéide,  v.  ex.  Se 
luiv.  Ovide,  Metam.  L.  XI.  fable X.  v.  4*0.  Valcrius 
Flaccus,  L 1.  v.  f8tf.  Claudien,  De  Rap:u  Proferpi- 
na,  L I.  de  ci-dcflùs  au  mot  Æole,T.  1.  On  écrie 
aujourd'hui  toit.  E11  quel  équipage  Xerxès  revient-il 
de  Salaminc,  lui  qui  faifoit  aller  les  vents  à grands 
coups  Je  fouet....  Eole  ne  les  traitoit  point  li  rudement 
dans  leur  prifon.  P.  Tart.  Trad.  de  Jnv. 

tOLlL,  ou  ÉOLIDE  , f.  f.  Voyez  ÆOLIE.  Néamhoins 
tant  de  gens  écrivent  aujourd'hui  Eolie,  qu’on  peut 
dire  que  c'eft  l’ufage. 

ÉOLIEN , enné.  f m.  de  f.  Nom  de  peuple.  Voyez 
Æouen. 

Éoliin,  adj.  m.  Terme  de  Grammaire.  Dialc&c  de  la 
langue  Grecque.  Æolicus.  Il  a etc  d’abord  en  ufage  dans 
laEcotic,  d’où  il  a parte  dans  l’Eolie,  Province  de 
J'Afic  Mineure.  Sapbo  de  Alccc  en  ont  ufc.  On  le 
trouve  melédans  quelques  pièces  de  Thcocritc , Se  fur- 
tout  dans  Pindarc.  Le  Dialc&c  Eolien  rejette  fur-tout 
l'accent  rude  Se  âpre..  Il  convient  en  tint  de  chofes 
avec  le  Dorique,  que  J’on  n’en  fait  qu’un  feulDiaJcéte. 

Eoliin.  Terme  de  Mulique.  C’eft  le  nom  qu'on  donne 
à un  des  modes  de  la  Mulique.  Le  mode  Eolien  eft  pro- 
pre pour  les  vers  Lyriques . il  a de  la  douceur  de  de  la 
gravité  : c'eft  le  fol  de  G rc  fol  ut.  Le  mode  fous- Eolien  „ 
jul-Æolim , fub-Æoticus , byto-Æolius , a les  memes 
effets  que  le  mode  Eolien  -,  e eft  le  rc  de  D fol  rc.  Il 
commence  un  diatelfaron  plus  bas  que  l'on  mode  na- 
turel authentique.  Brossard  , Dit:,  de  Muftqut. 
ÉOLIENNES lllcs.  Voyez  ÆOLIENNES. 

ÉOLIP1LE,  I.  m.  Terme  des  Hydrauliques.  Æolipil*. 
C'eft  une  petite  boule  de  fer , ou  de  cuivre  , ayanc 
une  queue  où  il  y a un  fort  petit  trou  pour  la  charger. 
On  la  chauffe,  pour  raréfier  l’air  qui  eft  dedans , Se 
puis  on  la  jette  dans  l’eau.  Il  y en  entre  autant  qu’il 
faut  pour  remplir  le  vuide  que  laifl'c  l’air  condcnfé  par 
la  froideur  de  l'eau  -,  de  quand  cette  boule  eft  derechef 
naifeau  feu  f il  en  ton  du  vent,  avec  une impetuoiité 
& une  duree  qui  furprennent.  On  la  nomme  autre- 
ment poire  a feu.  C’eft  par  la  comparaifon  de  ces  éolipi- 
its  que  Defeanes  explique  admirablement  bien  la  caufc 
naturelle  des  vents.  Ce  nom  lui  a etc  donné  à caufc  du 
Dieu  Æoius , que  les  Poètes  ont  regardé  comme  le 
Dieu  des  venu.  Æolipil a,  eft  une  boule  du  Dieu  Eole 
une  boule  de  vent , qui  eft  pleine  de  vent,  qui  fert  z 
expliquer  la  nature  Se  les  effets  du  vent. 

Ce  mot  vient  plutôt  du  Grec  a‘..a»»va«<,  qui  fignifie, 
portes  £ Eole , ou  du  vent  ; dV-Au , Eole , 8e  de  mai  por- 
te; Se  cncc  cas  il  faut  l’ccrirc  avec  unj  à la  pcnuJtictne, 
Eolipyle,  comme  tait  l’Académie.^ 

ÉON , (.  in.  Nom  propre  a homme , qui  eft  le  même  que 

Eudes , 
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Eudes , oit  OJon.  Ettdo , Odo.  Rarement  neanmoins 
on  a du  Eon  pour  Eudes,  6c  pour  Odnn.  Eon  , ou  Eu- 
des de  l’Etoile,  Gentilhomme  Breton  , qui  vi voit  dans 
le  Xll*  licJc , ctoit  li  ignorant , qu'ayant  entendu 
chanter  à l’Egide  ces  paroles  qui  fe  dilcnt  dans  les 
Exorcilmcs  , Per  tum , qui  vtnturtu  ffi  judicare  vivot 
Crmonuot,  il  s'imagina  qu’il  étoit  cet  Eon  , fit  le  Pro- 
phète , de  fe  mit  à dngmatilcr.  Le  Concile  de  Rheims 
de  l'an  1 1 48.  le  fit  mettre  en  pnfon  comme  un  tou  , & 
il  mourut  peu  apres.  Voyez  Baronius  de  fon  Abbrcvü- 
teur,  à l'an  1148. 

ÉON  , OU  ÉONt.f.  m.  Nom  Grec , qui  fignifie  ficelé , I 
& que  Valentin,  Hcrélurquc  du  fécond  lit-Je,  don 
non  à Ion  Dieu  , de  à toutes  les  productions  de  Ton 
Dieu.  Aon.  Valentin , raffinant  lur  ceux  qui  l'avoicni 
précédé,  tieduiloit  une  longue  généalogie  de  plufieurs 
Eo > (i , ou  Æones  , car  il  les  nommoit  aüui , abu- 
lant  d’un  nom  qui  fe  trouve  Couvent  dans  l’Ecriture  , 
& ne  fignifie  que  le  licdc  -,  mais  il  en  fàifoit  des  p.-r- 
fonnes.  Fliury.  Valentin  admettoit  trente  Esn.es.  Il 
nommoit  le  premier  de  le  plus  parfait , nj«-< , Proon , 
c’eft-à  dire  ,P.étxijijns.  Il  lui  donnoit  encore  plufieurs 
noms,  nuis  plus  ordinairement  celui  de  Bjsbot , *<•>•' , 
profondeur.  Il  étoit  l'cul  avec  f..»» , Ennota.  Pcnlcc, 
que  Valentin  nommoit  aufli  C haris , x«f.«,  grâce , ou 
Sîçc , Xi}*' , Siim«-  Bytbot  avec  Sige  proJuilit  Nous  , 
>>»«,  rEiucndcmcnt,  de  AUtheie , a*a»>im,  la  Vérité 
fa  fer  tir.  Nous , engendra  deux  Eones  \ Logos , A*>«  , le 
P'erbe , de  Zoé,  *-« , la  f'it;  Se  ces  deux  en  produiiircnt 
deux  autres  Anthropos , Ar>>fM»i , Y Hommt , Se 
ÏEgiifc.  Ces  huit  Eons  étoient  les  principaux  de  tous. 
Le  Verbe  , a«»«  , de  la  Vie,  Z et , a voient  produit  dix 
autres  Eons.  L'homme  de  l'Egide  en  avoiciu  produit 
douze  , entre  lefquels  étoient  le  Paraclet , la  Foi , l’El- 
pcrance , la  Charité , le  Parfait , T«A«r.'r , de  la  Sagefle  , 
x*î<«.  Voilà  les  trente  Eons,  qui  tous  enfemblefaifoicnt 
le  P! tréma , iiai^i  , ou  Plénitude  inviliblc  9c  fpiri- 
lucllc.  Ces  trente  Eons  étoient  figurés,  difoient  les 
Valentiniens , par  les  trente  années  de  Ja  vie  cachée 
du  “Sauveur.  M.  l’Abbé  Fleury  écrit  Eont,9c  au  plu- 
riel , Evites.  Nous  croyons  qu’il  faut  dire  Eon  de  Eons. 

EON.  Voyez  ÆON. 

ÉORDÉE,  f.  E Ancienne  ville  de  Macédoine  * dans 
• la  Migdonie.  Eerdaa.  Elle  étoit  proche  du  fleuve  nom- 
me alors  Axius , à prefent  Yardari-,  & elle  donnoit 
fon  nom  à la  région  qui  l’environnoir,  qui  s’appelloit 
aufli  Eordee , Eordoa.  Il  y avoit  deux  contrées  du  me- 
me nom  dans  la  Migdonie  , une  troiliéme  en  Ibéric  , 
& une  quatrième  en  Thracc  , qui  avoit  pris  fon  nom 
d’un  certain  Eordus , dont  l’hiltoirc  ne  nous  apprend 
rien  autre  chofe. 

•3*  ÉOR1ES  , f.  m.  pl.  Fête  établie  à Athènes  en  l'hon- 
neur d'Erigone  , fille  d’Icare  , fur  ce  que  cette  fille»  qui 
• fe  pendit  de  dcfefpoir  » avoit  prie  les  Dieux  de  faire 
périr  de  la  meme  lortc  les  filles  des  Athéniens , s’ils  ne 
vengeoieilt  pas  la  mort  de  fon  père.  Plufieurs  filles  en 
effet  fè  pendirent,  dit-on,  dans  le  défclpoir  d’un 
amour  malheureux.  Apollon  confulté  li-dcfl'us  or- 
donna l’ctabliifemcnt  de  cette  fctc  , pour  appaifer  les 
mânes  d’Erigone. 

ORTOLOG1E.  Voyez  HÉORTOLOGIE. 

OUS,  f.  m.  Terme  de  Mythologie.  Eeus.  C’eft  le  nouv 
qu’Ovide  dans  le  11..  L.  de  fcs  Metam.  v.  1 cjk  donne 
à l’un  des  chevaux  du  Soleil.  Ce  nom  , qui  cil  Grec  , Se 
qui  vient d’H» , Aurore , Se  Orient,  lignifie  oriental. 
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des  jours  du  mois  ou  on  cil,  & au  nombre  des  moir 
écoules  depuis  celui  de  Mars,  en  oblcrvant  auili  de 
retrancher  50  jours , quand  ces  trois  Tommes  ajoutées 
enfcmble  vontau-dela.  Ainfiau  18  de  Juillet  de  l’an- 
née 170a.  on  compta  le  14  de  la  Lune  , parccquc  nous 
avons  eu  1 d ’Epadt  , qui  joint  aux  18  jours  du  mois  , 
& xux  quatre  mois  depuis  le  mois  de  Mars,  font  1 j 
jours.  UEpx.lt  augmente  tous  Es  ans  d’onze  jours.  Par 
conféqiient  n uis  a ;ons  eu  1 a d'Epaejt  en  1704.  puis- 
que nous  avons  eu  1 en  1701.  mais  li  nous  avions  cil 
19  d’Ep.tdt , l’anncc  lui  vante  on  n’auroit  pas  compté 
JO.  en  y ajoutant  11  VEpxtle  feroit  * -,  t ell-à-dirc  , 
qu’on  prendrait  cette  année-là  l’aller ifque,  qaclE/u- 
clc  feroit  nulle,  qu’il  n’y  en  auroit  pat  cette  anncc-làj 
Se  que  la  Lune  tomberait  au  premier  Janvier,  Re- 
marquez que  les  Ep  ides  n’augmentent  chaque  année 
que  de  douze,  à la  réferve  de  l'anncc  qui  fan  celle  où 
liait  le  nombre  d’or , où  l’on  ajoute  1 a à la  vieille 
Epri.it,  pour  taire  celle  de  ladite  année:  ce  qui  «‘ar- 
rive que  de  dix -neuf  en  dix-nc.it  ans,  de  que  l’on  a 
vu  aux  années  17 19.1748.  Se  que  l’on  verra  aux  années 
17^7.  17 S6.  i£ot.&c.  En  1700.  on  aurait  dû  compter 
1 1 d'Epacie , en  joignant  1 1 à *9.  mais  pareeque  cetic- 
annéc-là  n'a  point  été  biflèxtile , on  n’a  compté  que  10 
d'Epacie,  xi  en  1701.  dé  1 en  170a. Le  Cycle  des 
Epatlts elt  de  j o années  ; c’ell-à-dire,  qu’aptes  trente  ans 
écoulés , à la  ji*  annexes  Epaties  rcvtannc.it  telles 
qu’elles  étoient  à la  première  de  ces  trente  années  pal- 
fees,  de  que  leurs  cours  recommence  pour  trente  ans 

■ le  meme  que  dans  les  trente  années  précédentes. 

33*  Dans  tout  le  cours  de  ce  Cycle  pour  avoif  l’époque 
d’une  année  donnée , tant  biflèxtile  que  commune , 
il  ne  faut  jamais  ajouter  qu’onze  à YEpaelt  de  l'année 
précédente.  Les  Epaties  commencent  l'onzième  des 
Calendes  d'Avril , ou  le  11  de  Mars.  Denys  le  Petit, 
Uidorc , Clavius , Scaligcr  de  Galien  Ji , ont  écrit  am- 
plement des  Epxdts.  Voyez  aufli  les  Traités  du  Calen- 
drier Rom.sin.  par  M.  Blondel , de  M.  Ozana.n , dec. 

Au  VIIIe  liécle  la  coutume  s'introduit  de  marquer  YE- 
pactedx ns  les  dates.  D abord  il  n'y  eut  que  des  particu- 
liers qui  le  firent,  pour  marquer  plus  particulièrement 
Se  plus  lernpulculcmc.it  les  temps-,  enfuite  cet  ufitge 
palla  dans  le:  Actes  publics , de  enfin  dans  les  Bulles 
des  Papes.  Le  premier  exemple  que  le  P.  Mabillon 
en  ait  cité,  cil  de  l’an  8 f j.  Le  P Labbe,  & après  lui 
le  P.Papcbroch  ,cn  rapportent  un  de  l'an  747.  Voyez 
les  AcU  SS.  du  mois  de  May  T.  VU.  Parai,  ad  Conat. 
in  Casai.  Pons  if.  Differt.  XXV.  p.  lîo. 

Ce  mot  vient  du  Grec  •'»*>«  , indueo  , inttrcalo. 

EPAGNEUL , toit , f.  m.  & f.  Canis  Hifpar.icus  cirra- 
tus , béni  auritus.  Petit  chien  de  chaflc  de  de  chambre , 
qui  a du  poil  un  peu  longuet,  tantôt  blanc  varie  Je 
noir,  tantôt  de  roux  Se  de  taité,  de  qui  a la  queue 
épaille  de  toufluc.  Les  Cbafleurs  s'en  fervent  pour  la 
caille  de  la  perdrix.  La  mode  cfl  venue  que  les  Daines 
nourriflent  des  épagneuls.  Dans  Fouilloux  de  Rabelais 
on  trouve  ces  chiens  nommés  F.fpagnols , parccqu'üs 
viennent  d’Efpafçne;  comme  en  revanche  les  Efpa- 
gnolsont  nommé  Calgo,  un  lévrier , pareeque  la  race 
leur  en  cil  venue  de  France.  MIm.  Nicôt  l'appelle  aufli 
Efpagnol. 

-s-â-ÉPAGOMÉNE  , f.  f.  Terme  de  Chronologie.  Epa- 
eomenus.  Les  Egyptiens  , les  Chaldécns  , qui  fuivoient 
l’année  de  Nabonallar , U partageoient  en  douze 
mois  égaux  , de  jo  jours  chacun-,  mais  pareeque  ix 
fois  jo  ne  font  que  jiîo.  Se  que  lefoleil  emploie  jdj 
jours  à parcourir  fon  orbite' , apres  leur  douzième 
mois,  ils  ajoûtoient  cinq  jours,  qu'ils  appelloient 
(pagom-nes. 

C : mot  nous  cil  venu  des  Allronomcs  Grecs  , qui  ont  ap- 
pelle ces  cinq  jours  ipagomrnes  j c'efl-à-dirc  , ajoutés , 
jur-ajoùsés , de  «V  ,fuptr  , de  ■)•,  duco. 

Éi'AGON,  f.  m.  En  termes  de  Méchaniquc  , efl  la  troi- 
liéme moufle  de  Polyfpallc.  Les  Grecs  Font  appellé 
■'t«,n  , Se  le»  Latins  , arttmon. 

ÉPAGRIS , f.  f.  C’efl  le  nom  d’une  des  Cyclades  qu'Arif- 
tote  appelle  Hydrufle  ; c’cft-à-dire,  aqueufe,  àcaufe 
de  l'abonJancc  des  eaux  qui  s’y  trouvent.  Epagris , Hj- 
druffa.  Pline, Z.  /r.  C.  11. 

ÊPA15,  aissb.  adj.  On  écrive»  Se  on  prononçoit  autre' 

foil 


ÊPACTAL,  adj.  De  répaûe.  On  trouve  deux  fois 
nombre  épalial,  & une  fois  nombres  cpaiiaux,  dans 
le  V*  Tome  du  Pour  Se  Contre. 

ÊPACTE , f.  f.  Terme  de  Comput  Eccléfialliquei  Epaila. 
C’cll  la  différence  de  l’année  commune  lunaire  , qui 
n’ell  que  de  j J4  jours , d’avec  l’année  commune  fo- 
laire  qui  cfl  de  jtfj  jours.  Cette  diflcrcnce  fait  que 
les  nouvelles  lunes  reculent  tous  les  ans  d’onze  jours  , 
ce  qui  fait  que  YEpacte  augmente  de  1 1. chaque  année , 
& quand  le  nombre  pafle  trente,  le  furplus  cil  YEpatie. 
On  trouve  l’âge  Se  la  lune,  à un , de  queluucfois  à deux 
jour4ferès , en  ajoutant  YEpatie  de  l’anncc  au  nombre 
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Epêù.  Corps  qui  a de  la  foliditc,  qui  cft  fort  , qui 
rcfilic  aux  coups , aux  injure»  du  temps.  Crajjus  ,jpiffus, 
denjui.  Un  rempart  doit  être  épais  de  vingt  toiles  poui 
titiller  au  canon.  Le  mur  de  ces  priions  ell  ti  épais , 
qu’ù  n’a  pù  être  perte.  Ce  drap  cil  tort  épais , il  duren 
long- temps.  La  glace  ell  épaifft  de  deux  pieds,  elle 
rcfilic  , elle  porte  les  charrettes, 
te  mot  vient  duLM'-nfpiffus. 

tncc  meme  Cens  épais  le  dit  de  la  mefure  en  largeur  ou 
hauteur  qui  lait  la  foliditc  des  corps.  Cette  poutre  ell 
longue  de  vingt  pieds.  6c  cpaiffe  de  feiee  pouces.  Ces 
madriers  font  épais  de  quatre  pouces. 

ÎI  ell  quelquefois  fubltamif,  6c  lignifie  EpaifTeur.  Une 
pierre  qui  a deux  pieds  Sipait.  Il  a bien  neigé , il  y a de 
la  neige  deux  pieds  d \pais.  On  dit  hyperboliquement , 
qu'une  femme  a du  fard  deux  doigts  d épais  -,  pour  dire, 
qu’elle  eft  fort  firdée. 

Épais  , fc  dit  aufli  de  ce  qüi  ell  grofiier  v rrtal  proportion 
ne  dans  Ton  extenfion  3c  pour  s’en  fervir  agréablement. 
Cet  homme  cil  de  vilaine  taille  » il  ell  trop  gros,  trop 
épais.  Quand  on  veut  manger  un  morceau  délicat , il 
ne  faut  pas  qu’on  le  coupe  11  épais. 

Épais,  te  dit  aulfides  liqueurs  qui  font  troubles  , qui  ne 
Font  pas  claires  & diaphanes , ou  des  choies  dont  l’hu- 
midité ell  exhalée.  Voilà  du  vin  trop  épais , on  le  cou- 
peroit  au  couteau.  Les  pays  maritimes  6c  marécageux 
font  fujets  à avoir  des  brouillards  1 pais.  Ce  fyrop  ell 
trop  épais , tonerttum  ; cett/  bouillie  ell  trop  épaifft  , 
on  les  a trop  fait  cuire.  Dans  ce  chemin  la  bouc  cil  li 
cpaiffe , qu’on  ne  s’en  Içauroit  tirer.  Ces  bottes  ont  des 
crotteffd’un  pied  d 'épais.  Voila  une  nuis  épaijj'e  qui  iné- 
naccd*un  orage. 

Épais,  fc  dit  encore  des  corps  réparés,  quand  ils  font 
ferres  6c  prefles.  Les  bêtes  farouches  fc  retirent  dans 
le  plus  épais  des  forets,  denfijfinta  fîlvarum  , dans  le 
lieu  le  plus  touffu.  Ces  blcz  font  femés  trop  épais , ils 
deviendront  trop  épais. 

On  dit  aulli  à la  Guerre,  qu’on  découvre  des  bataillons 
épais , quand  ils  font  gros  6c  ferres. 

II  ell  quelquefois  adverbe  t comme  en  cette  phrafe, 
cette  graine  ne  fe  doit  pas  icmcr  fi  cpais.  Il  a neige  épais 
de  trois  doigts. 

Épais  , fc  du  hgurém:nt  en  chofes  Tpirituelles  6c  mora- 
les. On  appelle  un  cfprit  épais  , hebes , obtufum,  un  ef- 
prit  groflier  , pelant  6c  itupidc  -,  qui  a de  la  peine  à 
comprendre.  Le  monde  était  plonge  dans  les  épaijfes 
ténèbres  de  l’Idclâtrie  avant  l'Incarnation.  La  féconde 
réface  a du  moins  cela  que  le  texte  en  eft  trci-corrcû. 
’obfcurité  feule  arrête  : elle  tll  fort  epaiffe , fur-tout 
dans  les  premières  lignes.  M£n.  «3*  On  dit  qu'un  hom- 
me a la  mâchoire  cpaifft  ; que  c’cft  une  mâchoire  épaif 
fe j pour  dire , qu’il  s’exprime  fans  finelle  6c  fans  de 
licaicflc. 

Epais  , aisse.  Marot  écrit  Efpcs  ,ejptffe. 

— — Dt  l'encre  efpclTe  Œ"  fort  cbfcstre. 

ÉPAISSEUR  , f.  f.  Ce  qui  rend  une  choie  cpailTc  , 
troifiéme  dimenfion  en  hauteur.  Crafftudo  , dtnjitas. 
Cette  poutre  n’a  pas  allez  d'èpaiffeur  pour  fa  lon- 
gueur. Cet  homme  a beaucoup  d'èpaiffeur.  Les  Jar- 
diniers difent  couper  une  branche  à Yèpaifftur  d’un 
écii.  Liger. 

Épaisseur,  fe  dit  aufli  de  l’obfcurité.  L'èpaîffcur  des  té- 
nèbres étoit  grande  cette  nuit-là.  On  le  dit  aufli  de  ce 
<^ui  ell  ferré,  toutfu.  On  a de  la  peine  à pénétrer  dans 
Yèpaifftur  de  cebois.  O»  dit  aufli , L ’ipaiffeur  des  brouil- 
lards , Yépaiffeur  de  l'air. 

ÉPAISSIR,  verb.  a&.&  n.  Rendre  épais.  Condtnfare , 
conjlringert , cogert.  Il  faut  épaiffir  ce  fyrop,  le  laif- 
fer  cuire  davantage.  Les  faull'c»  scpaifffftnt  en  fe  rc- 
froidiflant. 

*3*  Épaissir.  Il  ell  encore  neutre  paflif.  On  dit  que  la 
taille  d’une  femme  % épaifft  j pour  dire  ,qu’clle  groflit. 
Ac.  Fr. 

Épaissir  , fe  prend  aufli  figurcmcnt  par  rapport  à l’cfprit. 
La  nature,  qui  fe  joue  par  tout , forme  quelquefois  des 
hommes  à la  fantaiiic  -,  elle  le stpaifft  ou  les  raflinc  in- 
dépendamment du  climat. 

U fe  dit  des  nuées  6c  du  ciel  qui  fc  brouille  6c  f«  couvre. 
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77  croit  voir  a f i h fiant  U Soleil  qui  fi  contre , 
ta  Citl  qui  j’epaiflit , la  Terre  qui  s’emr’ouvrt. 

Brébeuf. 

Épaissi,  tt.  part.  palT.  6c  adj.  Condenfarus , concretset. 
ÉPAISSISSEMENT  , f.  m.  Condenfatton.  Conerttio, 
condenfatio.fpiffamentum.  Ce  mot  ne  fc  dit  pas  dcscho- 
fes  fermes  6c  lolides  s mais  feulement  de  celles  qui  peu- 
vent fe  ferrer  & fe  condenfer.  L \paiffffenunt  des  nues. 
Rocu.  Vcpaiffffemtnt  du  fang  tait  redoubler  l'effort 
&Jc*  vibrations  des  ancres. 

Il  lignifie  aufli , L'état  de  ce  qui  ell  épaifli.  L'tpaiffffe- 
ment  de  la  langue. 

ÉPAMPRER  , v.  acl.  11  fe  dit  de  la  vigne  : c’e/l  l'effeuiL 
1er.  Pampinart. 

ÉPANCHEMENT  , f.  f.  Effufion  de  quelque  liqueur 
qu'on  verfs  à deltcin.  Effnfio , libatio.  Les  libations 
anciennes  fe  failoicnt  par  l'épanchement  du  vin  6c  de 
l’huile.  C’cll  un  épancittmtnt  de  bile  par-tout  fon  corps. 
La  Chamb. 

Épanchement  , fe  dit  aufli  an  figure.  Il  n’y  a rien  de 
plus  oppofe  À la  prière  que  lepanclxmint  de  l’aine 
dans  le»  finis  : c’cll  la  fourcc  ordinaire  de  nos  difli- 

Dations.  Nie.  Le  plus  doux  piaille  de  l’amitic  , c’cJl 
épanchement  du  cœur.  S.  Evr.  - 

Dt  doux  épanchemens , de  nouvelles  ttndreffes.  S.  Er. 

Si  les  hommes  connoifloient  le  plaifir  des  épanchement 
de  l’amitié , ils  le  prefereroient  à tous  lçs  autres.  Id. 
«3*  Leur  cœur  ejl  dans  un  perpétuel  épanchement , il 
s’attache  à tout  ce  qui  leur  firapc  les  yeux.  Bourdal. 
Exh.T-  /.  p.  ai.  Ne  fouffrez  pas , 6 mon  Dieu  , que 
le  premier  ulagc  de  cette  vie  & de  cette  fanté  que 
vous  venez  de  me  rendre , ne  foie  qu'un  épanchement 
de  mon  cœur  vers  le  monde  6c  la  créature;  Ma  dam. 
D.  la  Vall. 

ÉPANCHER  , v.  aéh  Verfer,  répandre,  ou  Laifter  tom- 
ber quelque  liqueur.  Effundere , fpargere.  Tenez  votre 
vaifleau  droit , de  peur  que  le  vin  ne  s'épanche.  Ai 
diffuat.  On  a bien  épanché  de  l'eau  fur  ce  plancher  * 
il  ne  fera  de  long-temps  fcc.  En  cette  bataille  il  y eut 
bien  du  fmg  épanché.  J.  C.  a épanché  fon  (ang  pour 
nous.  Àrn. 

Épancher,  fc  dit  figurcmcnt  en  Morale.  Profundert  * 
dividere , largiri.  Dieu  épanche  fies  grâces  fur  les  juftes 
& fur  les  pce  heurs.  Le  Roi  a épanché  fies  bienfaits 
d’une  main  libérale  fur  cette  maifon.  Souvent  une 
douce  convcrfation  , en  épanchant  le  cœur  , en  (ail 
échaper  le  fecrct.  Bois. 

C' eft  et  qui  doit  raffeoir  votre  amt  effarouchée  < 

Puifqut  ma  complaifance  ejl  fur-tout  épanchée.  Mol. 

Épanché  , tt.  part.  palT  6c  adj.  Jûiffufus , effluent. 

♦3-  ÉPANCHOIR  , f.  m.  Quelques-uns  écrivent  Epen- 
choir.  Permis , trou , iffue  par  où  l'eau  d'un  canal  s’é- 
panche , quand  il  ell  befoin.  Foramen  , apertura.  Les 
edufes,  les  aqueducs  , les  ponts  , les  rigoles  de  con- 
duite,  les  épanchoirs , ou  permis.  Gaultier. 
REPANDRE , v.  act.  J'epant,  fépandis  , fai  tpandu  , fé- 
pandrai,  que  fifande.  Jetter  çi  & la.  Dsfpergere.  il 
faut  épandre  le  Fumier,  après  qu'on  l’a  porté  fur  les 
terres.  On  épand  le  grain  quand  on  le  i'éme.  Votre 
poche  ell  percée  , l'argent  s'tpand  par  le  chemin. 
Épandre  , (c  dit  aufli  en  pariant  de  l’étendue  des  cho- 
fes difpcrfccs.  Le  Soleil  épand  fes  rayons  par  tout  le 
monde.  Après  le  Déluge  les  peuples  fe  font  tpandu^ 
en  diverfes  régions.  Le  Nil  sepand  par  les  campa- 

f;ncs  d'Egypte  , quand  il  s’enfle.  Le  fleuve  s ’cpand  dant 
a plaine.  Vaug.  Le  bruit  de  cette  nouvelle  scîbrpan- 
du  en  moins  de  rien.  Le  venin  s ‘épand  par  tout  Id 
corps.  Cela  11'cft  pas  du  bel  ufage- 
Épandre,  fe  dit  .luffi  au  figuré.  Un  Prince  épand  fes 
faveurs  fur  ceux  qu'il  lui  plaît.  Ce  Conquetaot  ep.md 
la  terreur  par  tout  l'Univers. 

J'ai  vu  , f ai  vu  déjà  les  pères  Euménides 
Épandre  leur peifin  dans  vos  âmes  pefides.  Méh. 

Randv. 
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Épancu  , üe.  part.  part’.  Sc  ad;.  Profufiu  , difptrfut.  Il 
me  lbuvietit  de  tant  de  pleurs  vainement  ip. indus. 

De  toute  la  vertu  fur  U terre  cpanduc  , 

Tout  le  prix  à e es  Dieux  , toute  la  gloire  e fl  due  : 

Ils  agirent  en  nous , quand  nous  penjons  agir.  Corn. 

Tous  cçs  mots  viennent  du  Latin  expandtre  , étendre.  Us 
ont  vieilli  -,  Sc  répandre  ne  feroit-il  pas  mieux  t 
ÉPANITÉ.  Voyez  ÉPAY1TÉ. 

£ PANORTHOSE  , f.  f.  Ep  enorthofis , correclio  , emen- 
datio.  Terme  de  Rhétorique.  C’cft  une  figure  par  la- 
quelle on  corrige  , ou  bn  révoque  ingéuicufciuciu  ce 
qu'on  avoit  auparavant  allégué , en  condamnant  fes 
exprcllions  comme  tropfoiblcs,  pour  en  ajouter  de 
plus  fortes , & de  plus  conformes  à la  pallion  dont 
on  cft  agite.  Par  exemple , on  fait  dire  par  Didon  a 
Efle». 

A’on , cruel , tu  nés  pas  le  fils  d'une  Drrffe  , 

Tu  fufos  en  naijj'ant  le  lait  d'une  tigrejj'e  -,  iSec. 

Ce  mot  cft  Grec  îftn'fSim  , Sc  vjent  de  »fâ»V  , droit, 
•#$»•  , je  drejjc  , «.if  S.*  , , je  redrejje , je  corri- 

• gc  ; 'Wfâvw  , correltitn. 

ÉPANOUIR,  v.  act.  S'élargir,  s'étendre,  s'ouvrir  -t  fleurir 
pleinement  -,  ce  qui  arrive  quand  le  bouton  d'une 
Heur  eft  à fa  parfaite  croillaucc .Explicare,  dperirefan- 
dere.  U fc  dit  avec  le  pronom  perfonnel , s Epanouir  ; 
Explicsre  fi , hifiere  , Inarc.  Les  rofes  ne  font  encore 
qu’en  bouton  , dans  trois  jours  clics  feront  épanouies. 
Les  tulipes  le  ferment  tous  les  foirs , de  s 'epanouijfim 
tous  les  matins.  C’cft  une  fupevllition  de  croire  que 
la  rofe  de  Jcrico  ne  s’cp.tnou/jfi  que  pendant  la  Melle 
de  minuit:  cela  lui  arrive  toutes  les  fois  que  (à  queue 
trempe  dans  l’eau , à caufc  qu'elle  cft  fort  Ipongieule. 

PfJ-  s'Épanouïr  , v.  n.  p.  fedit  d'autres  choies  que  des 
fleurs  t Sc  lignifie  j S’étendre.  Extenii  * porrigi.  Les 
libres  de  l’un  de  ccS  muftlcs  vont  fc  rencontrer  avec 
les  libres  de  l’autre  , Sc  itpanou/fltnt  réciproquement 
de  côté  Sc  d’autre.  WiNStovr. 

Ce  mot  vient  du  Latin  Expiant  fier  e , ou  expandtre  , ou 
du  vieux  mot  François  tjlahoyer , qui  lignine,  s'élar- 
gir , fi  dilater  , fi  mettre  a fin  aifit. 

Épanouir,  fc  dit  aulli  du  ccrutdC  de  la  rate,  quand 
une  joie  violente  les  fait  dilâter.  Allons  à la  üonicdic 
Italienne  nous  épanouir  la  rate.  Voilà  de  jeunes  gens 
fort  gais  . qui  le  divertilll-nt , qui  s ’cpanoiïsfJAtt  la  ra- 
te. Il  cft  bas.  On  difoit  autrefois  tpanir  Sc  épanouir. 
Nicot.  . 

<On  dit  ) Son  vilagc  s'épanouit , fon  front  s’épanouît  ; pour 
dire  , Il  fc  déride  , il  devient  fcrcib. 

Épanouï,  ïe.  part.  & adj.  Explicasus , apertus.  On  dit 
en  termes  de  Blâfon , une  Hcur-dc-  lis  épanouie , lorf- 
qu’cllc  cft  ouverte  avec  Tes  feuilles , tk  dont  il  fort 
des  boutons  entre  les  fleurons  -,  telle  qu'cfl  la  fleur- 
dc-lis  qui  compote  les  Armes  de  la  ville  de  Florence , 
qui  porte  d’argent  à une  fleur -de -lis  épanouie  de 
gueules , ce  qu'on  appelle  la  fleut-de-lis  de  Florence. 

ÉPANOUISSEMENT , f.  m.  Action  par  laquelle  une 
chofc  s’épanouît.  Explicatie , evolutio , d’jfufio.  Il  fc 
dit  tant  des  fleurs , que  du  ccrur , de  la  rate  , Sec.  Ai- 
jc  donc  compofc  un  Pocrne  Epique  pour  procurer  plu- 
tôt des  épanouijftmens  de  rate , que  des  tranl'ports  d ad- 
miration ï G.  G. 

*5*  ÉPANTER  , v.  ad.  Molinet,  dans  plus  d'uii  endroit 
de  les  Poclies,  a dit  Epanter  pour  Epouvanter.  Les  Ef- 
pagnols  difent  F-fptntar.  Glojf.  Bourg,  au  mot  Eponte. 
Le  verbe  epanter  cft  fort  connu  du  petit  peuple  Cham- 

- penois  , aufli  bien  qu’Épantau  pour  Epouvantail. 

ÉPAPHE , ou  ÉPAPHUS , f.  m.  Nom  d’un  faux  Dieu 
de  la  Gcntilité.  Hérodote , L I.  Si  L.  II.  dit  qu’fyi*- 

Îhus  cil  l’Apis  des  Egyptiens  ; que  c’eft  le  nom  que 
es  Grecs  donnoieni  à Apis.  Eliçn  dit  la  meme  choie , 
L.  XT.  Des  Animaux , C.  io.  mais  il  ajoute  que  les 
Egyptiens  S’infcrivoient  en  faux  contre  cette  opiriton, 
&C  qu’ils  afluroient  qu'Epapbe  n’avoit  été  que  plultcun 
ficelés  après  Apis.  Voflius , De  Idol.  L.  I.  C.  19.  croit 
que  les  Egyptiens  avoient  railbn  : car  Epaphus  étoit 
àxcul  d’Agcnoi-,  Sc  bifatcul  de  Cadmus  : mais  les  Grecs 
avoient  l’ambition  de  palier  pour  avoir  donne  les 
Tome  III. 
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Dieux  à lTgypte.  Epaphus  ctoit  fils  de  Jupiter  & d'fo» 

& par  conlequent  petit-fils  d'inachus,  qui  avoit  jette 
les  fondcincns  du  Royaume  J'Argos.  Voyez  les  Mo- 
uinorphoibs  d’Ovide , L.  L v.  749.  Euft-be , dans  là 
Chronique,  Servius,  fur  le  3*  L.  de  i’Enéïdc , Ma- 
crobc,  L.  111.  des  Saturnales,  C.  6.  Sc  Voflius,  Lit 
Hiji.  Gr.  L.  III.  Sc  à l'endroit  cité  ii-dcilus. 

ÈPAKER , v.  n.  Terme  de  Manège , qui  fe  dit  d’un 
cheval  qui  détache  des  ruades , Sc  qui  noue  l’aiguil- 
lettc.  Un  cheval  doit  Réparer  de  toute  fa  force  à l'air 
dcscabriollcs-  Il  né  repaie  qu’à  demi  aux  baloitades  ; 

& point  du  tout  aux  croupadcs.  Un  cheval  qui  %'éparc 
cft  rude. 

ÉPARGNANT , ante.  àdj.  Qui  va  à l’épargne.  Parera. 

La  jeunclfc  eft  trop  prodigue  , Sc  la  vieillcllc  trop 
épargnante. 

ÉPARGNE , f.  F.  Parfimonic  j économie  » ménage  de 
fon  bien.  Parfimonia , parti  tas.  Il  y a une  honlïctc 
épargne  qui  fait  partie  de  la  prudence , Sc  une  épar- 
gne outrcc , fordidc  , qui  cft  une  vraie  avarice.  Il  a 
voulu  aller  a l’épargne  , taire  une  épargne  de  dix  mille 
francs , de  il  a gâté  un  bâtiment  de  cent  mille  cens. 
Quelques-uns  appellent  économie  ce  qui  n’cft  qu’une 
épargne  honteufe.  Bull.  Ah  nu  feeur  1 peut-on  rien 
voir  de  plus  cruel , que  cette  rigoureufe  < pargne  qu’on 
exerce  fur  nous}  Mol.  C'cftuhe fille  nourrie  Sc  éle- 
vée dans  une  grande  épargné.  Id.  Prendre  ina  fille  laits 
dot  cft  pont  mol  une  épargne  confulérablc. 

ter  Épargne  , fc  dit  aulli  de  la  chofc  meme  qu’on  a 
épargnée , qu’on  a ménagée , qu'on  a retranchée.  Rts 
finnptibus  deiratfa  , par  fin,  onia  fruelut , redit  us.  Faire 
une  épargne  de  dix  mille  francs.  Cette  femme  re- 
grette tout  ce  qui  fort  de  fes  mains  j clic  ('croit  char- 
mée de  l’y  retenir,  Sc  d’en  grollir  les  épargnes.  Bour- 
dal.  Exh.  T.  I.  p . 34.  Son  épargné  niante  cette  an -9 
née  à 1000  cens. 

On  nommoit  ci-devant  Epargne , le  Tréfor-RoyaJ  , lé 
lieu  où  on  portoit  toutes  les  finances  du  Royaume. 
Ærarinm  regium.  Après  1a  mort  de  Philippe  , on  ne 
trouva  dans  fon  Epargne  que  cinq  cens  t.ilcns  d’ar- 
gent monnoyc.  Ce  Prince  avoit  épuilc  l'on  Epargne 
autant  par  les  libéralités  » que  par  (es  guerres  con- 
tinuelles. Du  Rier.  Il  y avoit  trois  Tréforicrs  de  l'E- 
pargne ; Sc  on  difoit , Cela  cft  du  fonds  de  l 'Epargne-’ 
des  billets  , quittances  Sc  referiptions  de  l 'Epargne. 
Aujourd’hui  on  dit  encore  dans  tous  les  comptes  par- 
ticuliers ^ la  première  partie  de  i’ Epargne , 1a  premiè- 
re moitié  des  deniers  que  les  Comptables  font  obli- 
ges de  porter  au  Trcfor-Royal.  La  fécondé  partie  de 
l'Epargne  , celle  qui  porte  les  charges  & les  gages 
des  Otficiers.  Cela  cft  porté  en  première  , en  lecon- 
dc  partie  de  l'Epargne. 

Épargne,  fedit  aulli  du  liiénagemcnt  du  temps  Sc  au- 
tres choies.  Compendium.  C’cft  une  épargne  nécelTai- 
re  que  celle  du  temps  , 011  ne  le  fçauroit  trop  mé- 
nager. L 'épargné  des  paroles  ctoit  un  caractère  dc< 
Lacédémoniens. 

Tailler  en  épargne  , eft  une  manière  de  graver  ou  en- 
tailler le  dois  j les  pierres , les  métaux  , Sec:  qui  lé 
dit  lorfqu’on  taille  Sc  qu’on  enlève  le  fond  de  la  ma- 
tière , Sc  qu’on  épargne  ; & qu’on  ne  laitle  en  re- 
lief que  les  parties  quon  veut  faire  paraître  à la  vue. 
Anaglyphum  fialpere , incidere.  Ainfi  les  gravures  des 
planches  en  tailles  de  bois  font  taillées  en  épargne  : 
car  au  lieu  que  dans  h taillc-doucc  les  traits  oti  li- 
gnes qui  doivent  paroitre  lônt  gravés  Sc  enfoncés , 
Sc  que  les  blancs  demeurent  relevés  fur  la  planche  -, 
ail  contraire  dans  les  tailles  de  bois  i les  blancs  font 
enfoncés , & les  traits  qui  patoillèni  font  élevés  tk 
épargnés. 

ÉPARGNE , f.  f.  Nom  d’  une  efpécc  de  poires , qu’on 
appelle  aulli  Saint  Simfon.  L'Epargne  cft  une  poire 
rouge  allez  groilc  , & fort  longue  , Sc  pouf  ainfi  di- 
re , un  peu  voûtée  dans  là  taille  -,  elle  a la  chair  ten- 
dre , ôc  un  peu  aigrelette  -y  elle  mûrit  vers  la  fin  de 
Juillet  -,  elle  a plus  de  beauté  que  de  bonténufli  triom- 
phe-t-elle plus  dans  les  pyramides  que  dans  la  bou- 
che. La  Quint.  III.  part.  p.  3^0.  La  Quintinic  ne 
change  point  ce  nom  au  pluriel.  A la  fin  du  mois 
d’Aout  on  commence  d’avoir  des  Robine , aies  Bons- 
K k k chrétieri 
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chrcticn  d’ctc  mufquc , des  Ciffolette , des  Epargne , 
des  Fondante  de  Brcft , des  Roullclct.  La  Quint.  11 
dit  encore  ailleurs , Deux  Epargne. 

ÉPARGNER  , v.  ad.  Ménager  Ion  bien  , en  uler  avec 
referve  , avec  économie  Parure  fumptibus , parce  fa- 
tere  fumptutu  , comparcere.  Un  prodigue  \\  épargne  rien 
pour  fes  platiîrs , rien  ne  lui  coûte.  Un  avare  fc  cou- 
che de  bonne  heure  pour  épargner  fa  chandelle.  11  ne 
met  cct  habit  que  le  Dimanche  > pour  Y épargner.  Dans 
les  gran  Jcs  affaires  il  ne  faut  point  épargner  l'argent. 

Épargner  , cil  aufli  lin  terme  3‘Art  -,  pour  dire  > Mé- 
nager quelque  chofe  dans  la  matière  que  l’on  travail- 
le , & faire  cnfortc  qu’on  en  tire  quelque  cmbellifle- 
incnt  qui  n en  foit  pas  détaché , ou  qui  fade  meme 
une  pièce  utile.  Cette  table  a etc  épargnée  dans  l’c- 
paideur  dn  roc. 

C'A  dit  aufli,  qu'un  Tailleur,  qu'une  Couturière  épar- 
gne de  l’ctortc  j pour  dire  , qu'en  la  taiiiant  ils  font 
enforte  qu’il  en  relie  pour  faire  quelque  autre  choie 
que  ce  qu’ils  ont  entrepris.  Ce  Tailleur  a épargne  une 
culotte  dans  le  drap  de  ce  manteau. 

Ce  mot  vient  du  Latinparrc.  Ménage  » après  Saumaifc  v 
le  dérive  du  Latin  txpareinare  i d'autres  , de  l'Alle- 
mand fparen. 

Épargner  * fe  dit  par  extenfioh  en  Morale , de  toutes 
les  chofcs  qu’on  peut  retrancher  & ménager.  Les  ma- 
chines qu’on  a trouvées  pour  faciliter  les  arts  épargnent 
bien  du  temps  , de  la  peine  & des  pas. 

Épargner  -,  fignlHc  Auflt  » Avoit  quelque  forte  dé  mé- 
nagement , quelque  forte  d'égard  pour  les  perfonnes 
& pour  les  chofes.  Il  commanda  ^épargner  les  trou- 
pes. Do  Rier.  Vous  voulez  m 'épargner  la  douleur  de 
connoître  toute  votre  indifférence  » 6c  vous  ne  difli- 
mulez  vos  fentimens  que  par  pitié  pour  ma  foiblefl'e. 

- Un  ami  doit  prévenir  Ion  ami , & lui  épargner  la  hon- 

• te  de  demander.  La  grâce  qu'on  A donnée  à cct  hom- 
me a épargné  bien  des  pleurs  à fl  famille*  Il  faut 
épargner  fes  amis  , & ne  les  mettre  pas  à tous  les  j 
jours , ne  les  pas  employer  çn  toutes  occasions.  Je 
vous  épargnerai  h peine  de  m'éviter.  On  dit.  Quand 
vous  aurez  befoin  de  moi , ne  m épargnez,  pas.  Quand 
il  s'agit  de  travailler , il  ne  faut  pas  s 'épargner. 

Épargner  , fc  dit  aufli  en  matière  d'outrages  , de  vio- 
lence, de  médilance.  Dans  le  fac  des  villes , les  Turcs 
n épargnent  perfonne , ils  ne  pardonnent  ni  à fexe  , ni 
à âge.  Ce  criminel  n’a  pas  eu  la  qucltion  fort  vio- 
lente , on  l'a  un  peu  épargné.  Cet  Avocat  n’a  point 
épargné  la  réputation  de  la  partie  adverfe , il  a fau 
plultcurs  inventives  contre  clic.  On  mit  tout  au  hl 
de  l'épée, fans  épargner  ni  âge  , ni  fexe.  Abl.  Il  n'a  pas 
épargné  (on  propre  frcrC.  lt>.  On  n’y  épargna  ni  les 
meurtres  i ni  les  violences.  Va*jo. 

On  n'en  peut  trop  avoir  ( de  bien  ) & pour  tn  amajfer , 
II  ne  font  épargucr  ni  crime , ni  parjure.  Bots. 

Les  injujlices  des  pervers 
Servent  fouvtnt  d'exeufe  aux  nôtres  l 
Telle  ejl  la  loi  de  l'Univers  ,* 

Si  tu  veux  qu'on  t’épargne , épargne  aufli  les  autres  i 
La  Fontaine. 

Épargner,  ledit  auflt  avec  le  pronom  perfonnel  dans 
tous  les  lens  qu’on  vient  de  marquer.  Cct  homme  ell 
fi  avare  qu'il  épargné  tout.  L'ambition  de  l’cnvic 
font  des  vices  dont  on  fe  doit  défendre  avec  d'autant 
plus  de  foin  , que  la  corruption  du  grand  monde  s'en 
cil  fait  des  vertus , comme  pour  s'épargner  la  honte 
de  fes  mifércs  8c  de  fes  foiblclies.  P.  Verj. 

Épargné,  éi.  part,  paît  & adj.  Comparfus , reliquat. 

ÉPARPILLER , v.  ad.  Jcttcr  ou  laiflcr  tomber  quelque 
corps  (à  8c  là.  Dijjipare  , difpergere.  Son  chapelet  s'cll 
défilé  , tous  les  grains  fe  font  éparpilles.  Il  lignifie  auf- 
fî , Etendre,  féparer.  Cette  femme  étoit  dccocffée , 
8c  avoit  tous  les  cheveux  éparpillé*  fur  les  épaules. 
Paflis  c api  II  i s , ftarfis  , prelixis  , circum  humer  os  rejet - 
tis  uegligenter.  Le  vent  eparpille  leurs  cheveux.  S.  Am. 
11  faut  eparpiller  la  brade  pour  faire  cette  grillade.  Il 
faut  éparpiller  le  fumier  fur  les  terres  qu’on  fume.  Ces 
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deux  eïpéces  de  vaifléaux  font  unis  dans  les  tiges , 6c 
éparpilles  dans  les  racines  8c  dans  les  branches.  Li- 
mery. 

On  dit  figurcmcnt  6c  familièrement  d'un  diflipateur  , 
qu'il  a bien  éparpillé  de  l'argent  j pour  lignifier  , qu’il 
a beaucoup  employé  d’argent  en  folles  depenfes. 
Éparpillé  , ée.  part,  paît  6c  adj.  Pajfus , difptrfus , dif- 
fipatus. 

ÉPARS,  a r st.  adj.  Séparé  en  pluficurs,  difperfc,  ré- 
pandu. Sparfies.  H fait  dangereux  de  voyager  , les  fol- 
dats  font  épars  par  la  campagne.  On  voyoit  encore 
des  masques  de  la  bataille  j des  corps  & des  armes 
épars  aux  environs.  Son  bien  conlifte  en  pluficurs 
morceaux  d’héritages  cpars  çâ  6c  là,  ils  ne  font  point 
en  un  tenant  Dps  veines  pleines  d'un  faug  noir  tpart 
fur  toute  1a  funcrficic;  Dioitis.  Il  a ramailc  toutes  les  . 

f articulantes  de  notre  hilloirc  qui  ctoicnt  éparfes  dans 
es  livres  * dans  le»  Chartres , ôcc. 

Raijembla  les  humains  dans  les  forêts  épirs.  Bon.. 

fut  plaintive  Elégie 

F ah  , les  cheveux  cpars , gémir  fur  tut  ttnmeiL  Id. 

CeS  mots  viennent  du  Lalln  foargerr. 

ÉPARS  j C f.  Terme  de  Marine.  G'cil  le  bâton  qui  fôu- 
tient  le  pavillon.  Le  P.  Pomcy  dit  aufli  ej'pars  , ou 
éjparri  de  fenêtre , ou  de  porte.  Epijlathnius , Jerrea 
J u J a innexa  cardini.  . 

ÉpArs,  ell  aufli  un  ternie  de  Charron  * qui  lignifie  une 
pièce  de  bols  , large  de  trois  doigts , ou  environ , qui 
etitre  dans  les  brancards  , & dans  les  ridelles  des  char- 
riots  : ou  j comme  dit  Ligcr  , ce  font  des  morceaux 
de  bois  plats , larges  de  quatre  bons  doigts , 8c  longs 
d’environ  un  pied  8c  demi  : ces  cpars  font  enclaves 
dans  des  mortoifes  le  long  des  timons  d’une  char- 
rette. Les  Laboureurs  dilent , il  manque  un  épars  à 
ma  charrette.  Voilà  une  charrette  dout  les  épars  font 
bons.  Liger* 

ÉPART  , fi  m.  Elpécc  de  jonc  , dont  les  Marfci!- 
lois  font  des  paniers  de  des  cabats  , polir  mettre  & 
emballer  plulicurs  de  leurs  fruits  fccs , & «in  criés  au- 
tres marenandifes.  Ce  jonc  croît  en  Efpagne. 

ÉPARTS  * i.  m.  pl.  Terme  de  Carrier;  Ce  font  les 
quatre  pim  petits  morcéaux  de  bois  des  fîx  dont  cil 
compnfé  le  baquet  ou  civière  dont  les  Carriers  fc 
fervent  pour  tirer  le  rriôelon  hors  de  la  carrière. 

ÉPAR  VIN , fi  m.  ( On  prononce  Épervin  ) Maladie 
de  cheval.  Suffi  ago  équin  a.  Il  y en  a deux  fortes.  Un 
éfanin  de  bâvj  , e;t  une  g ro fleur  qui  vient  au  hts 
du  jarret  en  dedans  , qui  tait  boiter  le  cheval.  Un 
éparvin  fec  , ell  u:i  roidillement  du  jarret  qui  i'cin- 
pcchc  de  fe  plier.  On  nomme  aufli  Eparvin  l'endroit 
où  vient  cette  maladie.  Solusel. 

ÉPATER  . v. ad.  Rompre  le  pied  d’un  verre,  ou  au- 
tre vaiflcail  fembl  iblr.  Ptdem  frangere.  Qui  ell  - ce 
qui  a épaté  ce  Verre  1 11  u’cll  guère  d'ufage  qu’au  par- 
ticipe. 

Épater  , lignifie  aufli , F.tendre  le  pied  , l’aflîctie  d’un 
verre  , d'un  vailleau.  Pedvn  dijlendere.  Les  verres  de 
fougère  ne  font  pas  fi  épatés  , non  tan:  lato  pede  [une , 
que  les  verres  de  tryaaf  ; c’eft  pourquoi  Us  font  plus 
lujcts  à fc  renverfer  de  à fe  càfler.  C'cfl  en  ce  fens 
qu’on  dit  figurcmcnt  & burlefqucment  qu’un  nez  cft 
épaté  , pandits , lorf  qu'il  cil  ccrafc  , applati , qu’il  cil 
trop  large  par  en  bas. 

ÉPAVE,  l.  f.  Droit  d’un  Seigneur  haut-Jufticirr , par 
lequel  les  chofcs  égarées  qui  fc  trouvent  dans  fa 
Seigneurie , 8c  qui  ne  font  réclamées  de  perfonne  t 
lui  appartiennent.  Caduium  , temporarinm  , caducum 
jus  creditum. 

On  appelle  aufli  épave , la  chofe  non  réclamée  6c  per- 
due. Rts  jurés  caduci.  On  appelle  cela  en  Normandie 
cbgfes  gajves.  Epave  s’cll  dit  proprement  des  bétes 
égarées , effrayées  Sc  errantes , qui  ne  font  réclamées 
de  perfonne  \ 9c  ce  tuot  cft  venu  de  mau  feu  pavore 
animalium.  On  a dit  aufli  épave  d’avettes,  ou  d'abeU- 
les  : ce  qu’on  a étendu  à toute  autre  chofe , même  à 
ce  que  la  mer  a rejette  liir  fes  bords.  On  appelle  épa- 
ves foncières , des  fonds  préfumés  vaquaos  , parce- 

qu’oa 
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qu’on  n’cn  connoît  pas  bien  le  proprietaire.  Pradia 
finis  caditci erediti-  Pomf.y.  En  quelques  Coutumes  on 
a appelle  épaves , les  aubains.  On  le  dit  auftî  des  cho- 
fes  que  la  mer  jette  fur  les  côtes.  • 

Il  c!t  a ilïi  adjectif.  Un  cheval  épave.  Les  bêtes  épaves. 
Biens  i paves. 

Épave,  le  dit  auflt  des  perfonnes,  & lignifie  ceux  qui 
font  ncs  li  loin  hors  du  Royaume,  qu’on  ne  peut  fça- 
voir  le  lieu  où  ils  ont  pris  luilfancc.  Extranet , hejpites. 
Baquet.  On  le  dit  des  animaux  qu'on  a effrayes,  Se 
qui  s'égarent  en  s’enfuyant.  Animalia  expavefalta. 

ÉPAVITÉ,  f.  f.  Terme  de  Coutumes.  C’eft  la  meme 
chofc  qu' aubaine.  En  quelques  endroits  c’eft  une  ma- 
xime de  Droit  coutumier,  qutpavité  ne  gift  en  no- 
blcftc  “,  c’eft-à-dire , que  la  noblelle  n’cft  point  fujette 
au  droit  d ‘tpavité , ou  d’aubaine. 

EPAUFRURE,  lubft.  fi  Terme  de  Maçon.  Mentum. 
Eclat  du  bord  du  parement  d’une  pierre,  qu'un  coup  de 
tête  mal  donne  a emporté.  fragmentum. 

tçr  ÊPAULARD,"  fi  m.  Orca.  Grand  poillbn  de  mer, 
dont  le  corps  cft  fait  comme  celui  du  dauphin , mais 
vingt  fois  plus  gros,  principalement  par  le  ventre.  Il 
n’a  point  d’écaillcs.  Sa  peau  eft  lifte  & polie,  noire 
fur  le  dos,  rougeâtre  fous  le  ventre , & bleuâtre  aux 
côtés.  Son  nez  eft  camard.  Sa  lèvre  inferieure  cft  fort 
groflc.  11  a quarante  dents  grandes  & tranchantes.  Ses 
yeux  font  petits.  Sa  queue  cft  longue  de  plus  d’une 
aune , Si  cft  en  figure  de  croiftânt.  Le  mâle  a la  partie 
génitale  longue  de  deux  pieds.  Gc  poillon  pèle  juf- 
qu’à  mille  livres.  U cft  ennemi  de  la  baleine. 

ÉPAULE,  fi  f Partie  double  qui  eft  au  haut  du  tronc 
du  corps  de  l’homme  ,ou  le  haut  de  fondos.  Hume- 
ras. «cr  L ‘épaule  eft  compoféc  de  deux  os  particuliers, 
un  grand  & poftérieur,  qu’on  nomme  omoplate-,  un 
petit  Si  anterieur  qu’on  appelle  clavicule.  Winslot. 
L’os  de  Ycpaule,  fcapula,  eft  celui  qui  couvre  le  der- 
rière des  côtes,  qu’on  nomme  auftî  le palleron , Se  fur- 
tout  aux  animaux.  La  figure  du  palleron  eft  prefque 
triangulaire.’  Sa  partie  large  Si  plate  le  nomme  par 
les  Médecins  omoplate.  Le  bras  eft  attache  à Ycpaule. 
Aux  animaux  à quatre  pieds,  c’eft  le  membre  où  eft 
attachée  la  jambe  de  devant.  Un  homme  cft  robufte , 
quand  il  eft  fort  traverfé  d 'épaule^.  Les  Poètes  ont  feint 
qu'Atlas  & Hercule  portoient  le  ciel  fur  leurs  épaulés. 
Jesus-Christ  porta  fa  croix  fur  fes  épaules. 

Ce  mot  vient  de  fpalla , qui  a etc  fait  de  fpatula,  ou 
fpadula.  Ménage. 

On  dit  d'une  perfonne  qui  commence  à être  boftùc, 
que  Yépaule  lui  pouffe,  qu'elle  a une  épaule  plus  haute 
que  l’autre , qu’elle  a Ycpaule  ronde  -,  Se  de  celle  qui 
cft  engoncée , qu’elle  a la  tete  entre  les  deux  épau- 
les. On  lui  a fait  voler  la  tete  de  dcfiùs  les  épaules  ; pour 
dire.  Il  a été  décollé. 

On  dit  auftî , qu’on  a le  manteau  fur  les  épaules , quand  1 
on  cft  prêt  à fortir.  On  dit  d’un  cadet , qu'on  lui  a 
mis  le  moufquet  fur  Ycpaule  ; pour  dire  , qu’on  l’a  en- 
voyé à la  guerre.  On  dit  de  celui  qu'on  a chatte  hon- 
teufement , qu’on  l’a  mis  dehors  par  les  épaules  ; Se 
d’un  orgueilleux  ou  d’un  malveillant,  qu’il  regarde 
les  gens  par-deflus  Yépaule. 

Épaule,  fc  dit  auftî  à la  Boucherie,  des  animaux,  des 
boeufs,  des  moutons,  &c.  Armas.  Ce  font  les  gros 
os  du  quartier  de  devant  qui  eft  appuyé  fur  les  jam- 
bes de  devant.  L'épaule  de  bœuf  contient  le  pallcron, 
le  collier. 

$cr  Épaule.  On  dit  familièrement  Si  battement:  Je 
crains  pour  mes  épaules.  Mes  épaules  pourroicnt  bien 
s’en  reflentir  : c’eft-à-dirc , je  crains  d 'être  roflé , par- 
ccqu’en  frapant  quelqu’un  d’un  bâton  , on  frapc 
communément  fur  les  épaules. 

«3*  Épaule  de  mouton.  Les  Charpentiers  appellent  ainfi 
les  plus  grandes  cognées,  dont  ils  fc  fervent  pour 
cquarrir  Se  drefter  leurs  bofc. 

Épaule,  en  termes  de  Manège , fe  dit  de  la  partie  du 
train  de  devant  d’un  cheval,  coinpnfc  entre  le  garot. 
Je  poitrail  Se  les  côtes.  Un  bon  cheval  doit  être  léger 
d’épaules , Se  fuict  des  hanches.  Le  coup  de  lance  jû 
une  marque  à Ycpaule  qu’ont  quelques  Barbes  Se  cnP 
vaux  d’Efpagne  Se  de  Turquie  : c’eft  un  figne  de  bonté. 
On  dit  aufu,  qu'un  cheval  a les  épaules  chevillées. 
Tome  ///. 
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quand  elles  font  engourdies  Se  fans  mouvement.  On 
dit  qu'il  a fait  un  effort  d'épaules,  quand  il  s’ cft  entre- 
ouvert. 

■^"Épaule  en  dedans-,  terme  de  Manège.  Mettre  fé* 
paule  en  dedans  à un  cheval ; faire  aller  un  cheval  l'é- 
paule en  dedans.  Cette  leçon  lcrt  à aftouplir  les  épaulés 
d’un  cheval,  en  le  mettant  dans  une  pofture  où  il  foit 
obligé , à chaque  mouvement , de  palier  les  jambes 
de  devant  l'une  par-deftùs  l’autre.  Pour  cela  on  mène 
un  cheval  au  pas  le  long  des  murailles  ou  barrières 
d’un  Manège , en  lui  plaçant  la  tete  Se  les  épaules  vers 
le  dedans  du  Manège,  Se  lui  laiilânt  la  croupe  fur  la 
ligne  de  la  muraille.  Lorfque  le  cheval  marche  dans 
cette  attitude , il  décrit  deux  lignes  droites , celle  des 
étaules , Se  celle  des  hanches.  La  ligne  des  épaules  ou 
des  jambes  de  devant  doit  être  en  dedans  du  Manège 
à la  diftancc  d’environ  un  pied  Se  demi  du  mur  -,  Se 
celle  des  hanches , c'cft- à-dire , des  jambes  de  derrière, 
doit  toujours  être  fur  la  ligne  de  la  muraille.  Voyez 
Y Ecole  de  Cavalerie  de  M.  de  la  Guértniére , p.  1 04. 
Épaule  , en  termes  de  Guerre , cft  la  partie  du  baftion 
où  la  face  fc  joint  au  flanc  \ lattis  propugnaculi  ; Se  l’an- 
gle que  fbrincnt'ccs  lignes  s'appelle  angle  de  l'épaule , 
ou  fimplenlent  épaule.  On  fait  auftî  des  épaules  au  de- 
vant des  batteries  des  aflîcgeans.  On  en  fait  avec  des 
faesde  laine  qui  ont  17  pieds  de  long  fur  7 d'épaif- 
feur , Se  on  en  met  jufqua  trais  rangs. 

Épaule,  en  termes  de  Marine,  fo  dit  des  parties  du  bor- 
dage  du  vaiflcau  qui  viennent  de  l’éperon  vers  les  hau- 
bans du  mât  de  milàine. 

Épaule,  fe  dit  figurément  en  chofcs  morales.  Se  fur- 
tout  du  fccours  qu’on  prête  à quelqu'un.  Ce  Traitant 
auroit  fuccombc,  fi  quelqu'un  ne  lui  eût  prêté  IV- 
paule , ne  lui  eût  aidé  : ce  fardeau  étoit  trop  lourd 
pour  fes  épaules.  Un  homme  foiblc,  opprimé  par  un 
puiftànt , n'a  qu’à  plier  les  épaulés , fouftrir  Se  fe  taire. 
Vous  avez  un  ridicule  orgueil  qui  fait  hauflcr  les  epau- 
les  à tout  le  monde.  Mol.  c'cft-à-dirc  qui  vous  rend 
infupportable. 

Épaule  , fc  dit  proverbialement  crt  ccsphrafics,  Quand  on 
parle  d'un  avare , on  dit  qu’il  eft  bien  large , mais  que 
c’eft  par  les  épaules.  On  dit  d’un  prodigue,  qu’il  jette  les 
épaules  de  mouton  toutes  rôties  parles  fenêtres.  On  dit 
d'un  puant , qu'il  fent  Yépaule  de  mouton.  On  dit  que 
quand  le  Diable  traite  fes  amis,  il  leur  donne  une 
épaule  de  veau.  On  dit  d’un  homme  pour  qui  on  com- 
patit, qu’on  le  porte  fur  fes  épaules;  Se  d’un  importun, 
qu’il  femble  qu’on  l’a  toujours  fur  fes  épaules.  On  dit 
ironiquement , Par-deftùs  Yépaule , ou  comme  les 
Suiftes  portent  la  hallebarde pour  dire,  qu’il  n’y  a 
rien  de  vrai  en  ce  qu'on  allégué.  Pafouicr  remarque 
que  ce  proverbe  vient  d'un  joueur  de  Hus,  oui  s'étant 
vante  d'avoir  en  fon  jeu  un  as , qui  en  eft  la  princi- 
pale carte,  montra  la  découvrant  qu’il  n avoir  qu’un 
valet,  A:  pour  s'exeufer,  il  dit  qu«  c’étoit  un  as  par- 
deflus  Yépaule.  On  dit  auftî,  Pouffer  le  temps  à IV. 
paule  ; pour  dire  , JJilayer , différer  Ci  condamnation  ) 
vivre  petitement  , en  attendant  un  meilleur  temps. 
Tant  y a que  ce  grand  Prince,  tout  informé  qu’il  ctoit 
de  la  malvctfation  de  fes  financiers , rcfolut  de  diflî- 
muler,  de  les  fouftrir  encore  quelque  temps.  Se  de 
poulfcr  ainfi  le  temps,  comme  l'on  dit,  avec  Yépaule , 
Mascur. 

ÉPAULÉE,  fi  f.  Effort  qu'on  fait  de  l’cpiulc  pour  pouf- 
fer quelque  chofc.  On  a remue  cette  poutre  par  épau- 
lées. On  dit,  Fâirc  une  chofc  par  épaulées , c’eft-à-dire, 
à diverfes  reprifes  Se  négligemment,  fans  foin  d’avan- 
cer le  travail.  Per  intervalla , nifu  interrupto , opéra  in - 
terruptâ.  On  le  dit  fur-tout  des  murs  Se  des  fondc- 
mens  qu’on  n’élévc  pas  par-tout  en  même  temps  à 
meme  hauteur,  ni  tout  de  fuite  au  niveau  -,  mais  i 
diverfes  reprifes. 

On  appelle  auftî  à la  Boucherie,  Epaulée,  le  quartier  de 
devant  du  mouton  d'où  on  a retranché  l’épaule. 
ÉPAULEMENT,  f.  m.  Terme  de  Guerre.  C'cft  une  for- 
tification faite  à la  hâte  pour  fe  couvrir  de  côté  , foit 
qu’on  la  faffe  de  terres  remuées , foit  de  gabions , faf- 
I cincs,  ou  de  (âcs  de  terre,  pour  couvrir  le  canon, 
I ou  pour  fe  mettre  à l’abri.  Munitio  extemporanea.  On 
I fait  des  épaulemtus  aux  places  d'armes  qui  !bnt  à la 
Kkk  ij  queue 
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queue  delà  trahcluc.  On lejr  ta i {bit  quelque  épaule- 
ment  à l’épreuve  du  canon,  s’il  n’y  fcn  avoir  point  de 
naturel.  Bussr  Rabutin. 

Épauiïment,  fc  dit  aufli  des  orillons  quartes  quort  fai- 
foit  autrefois  aux  bailions  fur  le  flanc , auprès  de  l’c- 
paule  , pour  couvrir  la  cafemate. 

Épaule MENT , eft  pris  quelquefois  pour  demi-baftion 
compofc  d’une  face  Se  d’un  flanc  , qui  fc  mit  à la 
pointe  d’un  ouvrage  1 corne  ou  A couronne.  On  le 
<fit  aufli  d'un  petit  flanc  qu’on  ajoûte  aux  côtes  d'un 
ouvrage  à corne , pour  les  défendre  quand  Us  font  trop 
longs. 

Èpaulïment,  fc  dit  aufli  des  redens  qu’on  fait  fur  une 
ligne  droite , pour  la  fortifier. 

«3-  É p a u t s m r.  .v  t , f.  m.  Terme  de  Charpenterie.  On 
appelle  épaulemtnt  d'un  tenon  , une  partie  & un  des 
côtes  du  tenon , qu’on  diminue  moins  que  l’autre,  afin 
que  la  pièce  de  bois  en  ait  plus  de  force. 

ÉPAULER , v.  aél.  Démettre,  difloquer  une  épaule.  Hu- 
mtrum  franvtrt.  Voilà  un  trou  dangereux,  capable  d'é- 
p juler  un  cheval. 

Éiaulir,  lignifie  aufli  A la  Guerre  ..Faire  Un  épaulc- 
ment,  le  couvrir  de  côté.  Alunite,  tteeri.  On  dit  autfi , 
Epauler  fon  camp  d’une  colline,  d’un  rideau,  d’un 
bois,  d’un  marais -,  pour  dire  , S'en  couvrir,  enforte 
qu’on  ne  puifle  être  attaqué  de  ce  côté-là. 

Épauler,  lignifie  aufli.  Appuyer.  Suflehiart.  Lés  cfpa- 
liers  font  toujours  épaulés  d'un  mur.  Morix  , Traité 
des  Fleurs. 

Épauler,  lignifie  figureraient  en  Morale,  Affilier,  fc- 
courir.  J mare , adeffe , ttuxiliari.  Cet  homme  n’a  pas 
fait  une  fi  hardie  entreptife  fans  eue  bien  épaulé,  bien 
foutenu  des  Puiflances.  Il  elt  bas  en  ce  lent 

Épaulé,  éi.  part,  parti  & adj.  Munittss , tutus , adjutus. 
Cheval  épaulé.  Httmeris  fratlus. 

On  appelle  une  fille  qui  a forfait  à fon  honneur,  Une 
bctc  épaulée , dont  on  ne  fait  plus  grand  cas. 

ÉPAULETTE , f f.  La  partie  d’un  corps  de  jupe  qui 
paflè  par-dclfus  l’épaule,  & où  on  attache  des  man- 
ches. Humeraie.  C eft  aufli  la  petite  bande  de  toile 
qui  eft  fur  l’cpaule  de  la  chemilc.  C’eft  encore  le  ru- 
ban que  les  Religieufes  attachent  fur  l’épaule  «Se  qui  eft 
attache  au  fcapulairc. 

ÉPAUL1ÉRE , 1.  f.  La  partie  de  l’armure  d'un  Cavalier 
qui  couvre  & défend  l’épaule.  Nicot  prehd  aufli  épau- 
liére , ce  que  les  Italiens  appellent  fp.iliicra , pour  une 
cfpccc  de  tapifleric  d’une  ou  de  dci'X  aunes  de  haut 
au  plus,  qu’on  tend  en  Italib  dans  les  falles  6c  cham- 
bres où  l'onacouturge  des’afleoir.  On  l’appelle  épau- 
liére,  parcequ’cllc  ne  va  guère  que  jufqu’à  la  hauteur 
des  épaules  : fon  idigc  eft  d'empêcher  que  les  habits 
de  ceux  qui  font  aflis  ne  fc  gâtent  contre  la  muraille. 
On  l’appelle  en  Latin  poftcrgale  : mais  ce  mot  n’eft 

fas  bon  Latin.  Stragulum  aufli  eft  trop  général.  Nicot 
appelle  flragnlum  humeraie. 

Le  coup  de  f Etranger,  à la  gtrge  porté , 

Efl  par  le  Prince  adroit  avec  art  évité  ; 

Le  fer  en  gauchijfant  gtijfe  fur  /épauliérc. 

P.  Le  Moine. 

ÉPAUNE,  f.  L Nortt  propre  d’une  ancienne  ville  de 
France,  qui  n’eft  connue  que  par  un  Concile  qui  y 
fut  tenu  en  f 17.  fous  Sigilmond  Roi  de  Bourgogne. , 
Epar , F.bar , Fpaumeni , fpamum  , Epauna.  On  ne 
fçait  où  étmt  cette  Ville.  Hadrien  Valois  a cru  que 
c’éroit  Evian  fur  le  Lac  de  Genève  j mais  il  abandonna 
ce  femiment,  parccqn’Evum  eft  uh  lieu  Inconnu,  Se 
qui  n'cft  point  ancien.  Nvrit.  b ail.  p.  60t.  60$.  Le  P. 
Labbe  h met  à Ienne,  village  de  Savoye,  fitiié  fur  le 
Rhône,  à deux  fiedeS  de  Beliey , vert  lé  midi  -,  6c  d’au- 
tres , à Paunas,  village  du  Dauphiné , entre  Vienne  5c 
Lyon,  à quatre  lieues  de  l’une  de  de  l'autre  dé  ces 
villes.  Matt,  Corn-  D’antres  croient  que  c’eft  Pau 
au  pied  des  Pyrchccs  dans  le  ftéarh  -,  6c  d’auttés , 
que  c’eft  Pamiers;  mais  ces  villes  rt’étoient  point  du 
Royaume  de  Bourgogne , ni  dé  IA  dépendance  de  Si- 
gifmOttd,  qni  y fit  alfemblér  le  Concile  én  f £7.  Le 
P.  Strjnond , dans  fes  Notes  fui  la  LXXX*  lettre  d'Al- 
cimin  Avhus , remarque  que  f Auteur  de  la  vie  de  S. 
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Firmatdit  qu’il  quitta  la  Touraine,  6c  qu’il  vint  de- 
meurer à un  lieu  lituc  fur  le  Rhône , Se  nommé  Eona\ 
6c  il  «croit  qu’£o»«*  a pu  fe  dire  pour  Epona,  ou  Epate- 
ra. On  écrit  auifi  Epone  en  François.  D'autres  conje- 
cturent que  c’eft  Mandcurc  fur  le  Doux,  parccque 
d'anciens  Géographes  la  nomment  Epamanduorum , 
ou  Epamantadurum  Civil  as.  D’autres  que  c'eft  Pcfmc 
dans  le  Comté  Je  Bourgogne-,  d'autres  que  c’eft  Beau- 
ne,  Peina;  d’autres  Beaume,  Raima  ; d’autres  Taran- 
tailc  -,  d'autres  Tonon , faint  Maurice , ou  Nion.  Voyez 
ÉPÔNE , où  nous  en  parlerons  encore. 

Quelques  Auteurs  s'imaginent  que  ce  nom  Epona  fut  don- 
ne à ce  lieu , parccqu  il  étoit  conlâcré  à la  Déclic  Epo- 
nc  , Se  qu’elle  y étoit  adorée.  Voyez  fur  ce  lieu  le  P. 
Labbe , Dijf.  philtl.  de  Cône.  Epaun.  ChifHct , Dijfcrt. 
De  loto  legit.  Cône  il.  Epaun*  Choricr,  Hifl-  de  Dauphi- 
né,T.  Lp.Jj  8r. 

EPAURE , f.  f.  Terme  de  Charpenterie.  On  appelle  épate- 
res,  certaines  folivesqui  fervent  à faire  la  levée  d’un 
bateau  foncct,  & autres. 

t&r  ÉPAUTIER  , v.  a.  Vieux  mot.  On  a dit , Epautier  les 
arbres  ■,  pour  dire , En  ôter  le  bois  inutile. 

EPE. 

ÉPEAUTRE , ou  ÊPEAUTE,  f.  f.  Quelques-uns  fonr 
ce  mot  mafeulin.  Arinta , t-ea.  On  nomme  iptaunt 
dans  quelques  provinces  du  Royaume  une  cfpccc  d'or- 
ge dont  l’cpi  n'a  que  deux  rangs  de  fcmcnccs,  ce  qui 
l'a  fait  âppellcr  en  Latin  hordeum  diflichum.  Vept  autre 
eft  une  plante  qui  eft  fort  fcmblablc  au  froment,  mai» 
qui  a fon  tuyau  plus  mince , plus  ferme  6c  plus  court. 
Son  épi , qui  fleurit  environ  la  fête  de  S.  Jean  Bapullc, 
eft  aplati  : il  n'cll  point  blrbu  le  plus  fouvent;  Se  quel- 
quefois il  l’cft.  Scs  grains  font  difpofcs  feulement  de 
deux  côtes,  deçà  Se  delà  : ils  (ont  joints  deux  à deux, 
6c  enfermes  dans  leur  bafe,  d’où  on  ne  peut  les  fepa- 
fer  que  difficilement.  En  Latin , c ta  dicoceos , vel  t ea 
major.  Il  y a une  autre  efpécc  d 'épeaute  qui  a le  tuyau 
& l’épi  plus  petit , & les  grains  rangés  un  à un.  En  La- 
tin CTA  brizat  dicta  ,feu  monotoccos  Germanie  a.  M.  de 
Tournefort  l’a  rangée  fous  le  gertre  des  orges,  & il 
l’appelle  hordeum  diflichum  , fpica  nitida  , Jeu  briza 
nuncupatum , Inftit.  rts  Herb.  p j.  L 'épeaute  a etc  au- 
trefois fort  eftimée  en  Italie.  Les  Anciens  en  faifoient 
la  fromentée  , qui  ctoit  une  bouillie  dont  ils  En- 
fuient grand  état.  Les  Allemands  en  font  à prefent 
du  pain,  qui  n’eft  pas  moins  blanc  que  celui  du  fro- 
ment-, nuis  il  n’eft  pas  fi  nourrilUm,  il  eft  difficile  A 
digérer , & n'a  pas  le  goût  6c  les  qualités  du  pain  or- 
di  nire.  Theophrafte  dit  que  l'epeaute  étant  lcinée  fe 
change  en  froment,  non  pat  b première  année,  nuis 
la  troilicme. 

«J*  Épeautre  , f.  m.  Efpcce  de  froment  qui  eft  commun 
en  Egypte,  en  Grèce  6c  en  Sicile.  Zea.  Cette  plante 
poulie,  comme  le  froment  ordinaire , plulicurs  tuyaux 
menus , à la  hauteur  d'environ  deux  pieds.  Ses  feuilles 
font  étroite^ , fes  épis  font  difpofés  à peu- près  comme 
ceux  de  l’orge.  Us  contiennent  une  Icmence  menue, 
de  couleur  rougé-brunc , d’où  quelques-uns  le  nom- 
ment frotticnt  >ougt.  Sa  racine  eft  fibreulc.  Cette  plante 
croit  aux  lieux  rudes  & montagneux.  On  la  cultive 
comme  les  autres  efpéces  de  frOment.  Sa  graille  fert 
à faire  de  la  bière.  On  peut  aufli  en  taire  du  pain  ; mais 
il  fera  noir  à la  vue , Se  rude  au  goût.  L 'épeautre  eft  dc- 
térlif  6c  réfolutif.  On  le  nomme  encore  Eied-iocular , 
6c  Spe  autre. 

ÉPÉE  j f.  f.  Arme  oflenfive  qu’on  porte  au  côté,  qui  per- 
ce, pique  6c  coupe,  6c  qui  cil  en  ufage  chez  prelqua 
toutes  les  nations.  Enjès , gladius.  Elle  «Il  faite  d'une 
bnic  de  fer  tranchant^  Se  pointue,  avec  une  garde, 
une  poignée  Se  un  pommeau.  Les  fujets  n’ont  point 
droit  de  tirer  l'épée  Contre  le  Souverain:  ils  ne  peu- 
vent s'en  fervir  que  par  l’ordre  de  celui  qui  la  porte 
par  l'ordre  de  Dieu.  Nie.  Les  Sauvages  du  Mexique 

yjj^voici»  des  épccs  de  bois  garnies  de  pierres , qui  n'c- 
toient  pas  moins  dangereufes  que  les  nôtres.  En  Ef- 
pagne  il  n’y  a des  épées  que  d'une  certaine  longueur: 
elles  font  marquées  pour  cela.  Les  Scythes  adoroient 

Mars, 
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M.irs-,  mais  ils  n'avoient  point  de  ft.it uc  de  ce  Dieu: 
une  épér  leur  en  fervoit. 

Ce  mot  vient,  félon  Nicot,du  Latin  fpaia,q\i\  eft  un 
vieux  mot  Gaulois,  que  Bochart  dérive  de  l'Hébreu 
(baiim , qui  lignifie  un  bâton. 

Les  Maîtres  en  fait  d'armes  divifent  l'épée  en  trois  parties, 
en  haute , moyenne  de  balle  •,  en  fort , mi-fort  8c  en 
foible.  Le  fort  de  l’épée  eft  la  partie  la  plus  proche  de 
la  garde.  Le  mi-fort  gît  au  milieu  Sc  aux^  environs  de 
la  lame.  Et  le  foible  eft  le  relie  qui  va  julqu'à  la  poin- 
te. Ils  divifent  de  même  le  corps  en  trois,  dont  la  par- 
* tie  haute  comprend  la  tête,  la  gorge  Sc  les  épaules-, 
la  moyenne  eft  la  poitrine , i'eftomac  Sc  le  ventre  fu- 
perieur  \ 6c  la  balle  eft  le  ventre  intérieur,  Sc  au-def- 
ious  vers  la  milieu  des  cuifl'es. 

Épée,  lignifie  aulîi  la  profektion  militaire.  Un  Gentil- 
homme tft  naturellement  un  homme  d'épée,  il  eft  ne 
pour  porter  l’épée:  Sc  il  eft  oppofe  en  ce  (uns  à la  robe. 


A la  fin  fai  quille  la  robe  pour  f épée. 

C’eft  le  premier  vers  du  Menteur  de  Corneille.  L’épér 
ennoblit,  jorfqu’on  s'en  fert  bien,  qu'on  fait  fortune 
par  l'épée.  Pour  faire  un  Chevalier , on  lui  ceint  l'épée 
au  cote. 

«cr  On  appelle  par  mépris  Traîneur  d'épée , un  bretteur, 
un  batteur  de  pavé  qui  porte  une  longue  épée  fans  aller 
à la  guerre. 

«a*  On  dit  cit  ftyle  familier,  Il  s’eft  lailTc  dire  cela  l’épée 
au  côté  *,  pour  dire , qu'il  n’a  pas  voulu  conteftcr  fur 
cela,  fur  telle  chofc  qui  lui  a cré  dite.  Acad.  Fa. 

On  dit  aufli  qu'il  vaut  mieux  être  percé  d’une  épée 
bien  luiCtnic , que  d’une  épée  romllce  ; pour  dire , que 
de  deux  maux  il  faut  choihr  le  moindre. 

On  dit,  Se  battre  à l'épée  blanche,  cçft-à-Jirc,  tout  de 
bon,  l’épée  nue  à la  main.  Il  eft  défendu  en  Angle- 
terre de  tirer  l'épée.  Les  duclliftcs  font  des  défis  de 
deux  cdUpS  d’épée , de  mefurer  leurs  épies.  Il  lui  a don- 
ne du  tranchant  de  l'épée,  des  coups  de  plat  «l’épér, 
il  lui  a fait  rendre  l'épée.  On  dit  dans  un  lac  de  ville, 
qu'on  a tout  parte  au  ftl  de  l'épée  -,  pour  dire , qu'on  a 
Fait  main-balle , qu’on  a tué  tous  les  habitans.  On  dit , 
Se  faire  un  palVage  lVpée  à la  nuin.  Abl.  Limitent  agit 
Jerro.  Fondre  fur  l’ennemi  l’épée  à la  main.  Jd.  Se  voir 
l'éprea  la  gorge.  Patrv.  On  dit  indifféremment,  Met- 
tre l'épée  a la  main,  ou  mettre  la  main  à l’épée;  pour 
dire.  Tirer  l’épée.  Quelques-uns  y trouvent  de  ladif- 
fcrenccj  Sc  prétendent  que  mettre  l’épée  à la  main, 
c’cll  la  tirer  tout-à-fait  hors  du  fourreau-,  Sc  que  met- 
tre la  main  à l'épée,  c’eft  feulement  porter  la  main  fur 
la  poignée  , pour  cire  prêt  à la  tirer.  «J- Mettre  la 
main  à l’épée  , ne  fignifie  autre  chofc  que  mettre  l'épée 
à la  main.  Un  homme  en  colère  porte  quelquefois  la 
main  fur  la  garde  de  fon  épée  d’un  air  menaçant  j mais 
la  prudence  l'empêche  de  la  tirer  du  fourreau. 

Épée  a Jeux  mains , ou  Efpadon , eft  une  large  épée  qu’on 
tient  à deux  mains,  & qu’on  tourne  lï  vite  Sc  ii  adroi- 
tement, qu'on  en  demeure  toujours  couvert. 

Il  y a des  epres  quarrccs , il  y en  a de  plates,  de  longues, 
de  courtes.  Un  Lacédémonien  difoit  que  ceux  de  fon 
pays  ponoient  des  épcti  tort’courtcs , pour  en  frapper 
de  plüs  près  leurs  ennemis.  Les  François  font  terri- 
bles dans  les  combats  l'épée  à la  main  : rien  ne  leur  ré- 
lîfte.  C’eft  ce  que  les  Italiens  appellent  Yarmi  bianeht , 
à caufc  que  les  épées  brillent  quand  on  s’en  fert.  Les 
parties  de  répet  font  le  pommeau , la  poignée , la  gar- 
de , k lame.  v i , » 

Les  anciens  Chevaliers  donnoient  des  noms  à laprs  épies. 
J ojet/fe  éton  le  nom  de  celle  de  Charlemagne.  Celle 
de  Roland  s'appelloit  DuranAat ; celle  d’Olivier,  Huu- 
ttcltrti  celle  d’Ogicr,  Court  in-,  celle  de  Renaui.f/Am- 
btrgt,  comme  on  voit  dans  U Roman  des  Quatre  Fils 
Aymond.  . . . . 

£n  Allemagne  les  Princes  Ecelchaftigues  qui  ont  des 
Fiefs  à des  Terres  de  Haute.-  Jüfttae » accollent  à 
leur!  armoiries  l'épée  Sc  la  çrofle  \ leur»  Maréchaux  la 
portent  nue  devant  eux.  Le  Connétable , aux  entrées  de 
nos  Rois,  portoit  l’épée  nue  devant  eux  * le  Grand 
Fçuyer  la  potnr  en  fourreau  avec  la  cctMurc  H corde - 
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Quand  lEvcque  de  Wirtfbourg  officie  folemndlement , 
on  met  à l'un  des  côtés  de  l'Autel  la  Crotle  , Sc  à l'au- 
tre Y Epée  nue.  L’on  dit  Herbipolenfis  fol a enfe  iudicat 
& flola.  II  eft  Duc  de  Franconie.  Nos  Rois  en  la  cere- 
monie de  leur  Caere  vont  prendre  l’épée  fur  l'AutcJ , 

fiotir  marquer  que  c'eft  de  Dieu  qu’ils  tiennent  leur 
buveraineté. 

On  dit.  Emporter  une  chofe  à la  pointe  de  l’épée  -,  pour 
dire,  l’Lm porter  après  de  grands  étions. 

Épée,  fe  dit  aulli  pour  la  perionne  qui  la  porte  j & c’eft 
en  ce  fens  qu’on  dit  d’un  homme  brave  Sc  adroit , que 
c’eft  une  bonne  épée,  que  c’eft  une  rude  épée.  11  n’y  a 
point  de  meilleure  épée  que  lui. 

Épée.  On  dit  d’un  homme  en  qui  la  vivacité  d'cfprit 
nuit  à fa  fanté  , que  l'épée  ufe  le  fourreau  ; Sc  d’un  fol- 
dat  qui  a vendu  fon  épée  pour  avoir  de  quoi  boire 
Sc  manger,  on  dit  qu'il  s’eft  pâlie  fon  épée  au  travers 
du  corps. 

Au  Mancg:  on  appelle  la  main  de  l*épér  ou  de  la  lance  , 
la  main  droite.  On  appelle  aufli  epée  Romaine,  une 
marque  ou  fuite  en  forme  d’épi  qui  vient  à l'encolure 
dg  cheval  vers  la  crinière , qui  eft  faite  de  poils  relevés 
Sc  rcdrelfés  , reprélèntant  une  lame  d’épée. 

Epée.  Plais  de  l’épée,  étoit  autrefois  la  Haute- Jufticc, 
qui  a droit  de  l'épée , ou  de  contraindre  par  armes  1 
l'cxccution  de  la  Jufticc.  Philippe  , Comte  de  Boulo- 
gne , dans  une  chartre  de  l'an  1 aa  j.  Habtbimus  mag- 
nant juflitiam , qua  voeatur  Plaeiium  enfin.  Le  Roi  Phi  - 
lippe le  Bel  accorda  en  1 196.  à l'Evêque  d’Evrcux  toute 
Haute-Juftice  appellée  ( dit-il  ) en  Normandie  , Plais 
de  l’épée.  Dans  uu  Regiftre  du  Parlement  de  l'an  iaçp. 
le  Plais  de  i'épée  eft  appelle  Haute- Jufticc  : cette  cx- 
prellion  a été  fort  ulîtee  en  Normandie,  Sc  elle  y eft 
encore  en  itfage  en  certains  endroits. 

Épée  , eft  aufli  un  terme  de  Cordier  -,  8c  c’eft  un  morceau 
de  bonis  en  forme  de  coutelas , large  d'environ  trois 
doigts.  & long  d’un  bon  pied,  dont  on  fc  fert  pour 
battre  îl  fanglc. 

Épée  en  termes  de  Philofophie  hermétique  , fe  dit 
du  feu  , qu’on  appelle  épér  des  Philofophcs.  On  ap- 

fielle  auffi  la  pierre  au  blanc  parlait,  epée  des  Phi-1 
ofophcs. 

ÉpÉe,  fe  dit  proverbialement  an  plulieurs  phrafes.  Otl 
dit  qu’un  homme  eft  vaillant  comme  fon  epée , comme 
lVpée  qu’il  porte  ■,  pour  dire , qu’il  eft  fort  brave.  On 
dit  pareillement , A vaillant  homme  courte  épée. 
U fe  fait  tout  blanc  de  fon  épée  ; pour  dire , H fc  lie  fort 
en  fa  force , en  fon  crédit , pour  venir  à bout  de  quel- 
que chofc.  On  dit  d’un  homme  toujours  prêt  à fc  bat- 
tre , que  fon  épée  ne  tient  point  dans  l'on  fourreau.  On 
dit  qu’on  fc  bat  de  l’épée  qui  eft  chez  le  Fourbillcur , 
quand  on  contefte  fur  une  chofe  qui  n’eft  pas  en  no- 
tre puiflancc.  On  dit  qu'un  homme  n’a  que  la  cappe 
Sc  l’épée,-  pour  dire  , qu’il  eft  fort  gueux.  On  le  dit 
auffi  des  chofes  qui  font  minces  & légères.  On  dit  que 
des  gens  en  font  aux  épées  Sc  aux  couteaux  -,  pour  dire, 
qu’ils  ont  rompu  enfemble,  qu’ils  lont  prêts  à fe  battre. 
On  dit  encore  de  celui  qui  a un  ami  brave , que  c’eft 
fon  épée  dt  chevet.  On  le  dit  auffi  des  chofes  dont  on 
ie  fert  continuellement.  On  dit  de  celui  qui  ne  s’eft 
point  déshabillé  la  nuit , qu'il  a couché , comme  l’épée 
du  Roi , dans  fon  fourreau.  On  dit  auffi  de  celui  gui 
n’a  jamais  tiré  lVpée , qui  ne  s’eft  Minais  battu , que  fon 
épée  cil  pu  celle  , ou  qu’il  n’a  vû  dVpée  nue  que  chez  le 
rourbiffeur-  On  dit  d’une  viande  fort  dure,  que  c’eft 
Durandal  l’épée  de  Roland.  On  dit  d’un  homme  qui 
demande  les  chofes  avec  empreffement,  qu’il  pour- 
suit l’épée  dans  les  reins  : Sc  de  celui  qui  veut  obtenir 
les  chofes  de  hauteur,  qu’il  les  veut  avoir  à la  pointe 
de  lVpée  -,  8c  de  celui  qui  ne  peut  obtenir  ce  qu’il  pré- 
tend , que  fon  épée  eft  trop  courte.  On  dit  aufli  , Met- 
tre quelque  chofc  du  côté  de  lVpée  \ pour  dire  , S’cn 
failir , fe  l’approprier.  On  dit , Mourir  d’une  belle  épén 
pour  dire , Succomber  fous  un  ennemi  auquel  il  eft 
glorieux  de  céder:  Sc  figurémem,  Recevoir  du  dom- 
mage par  une  chofe  qui  eft  belle,  agréable,  fie  qui 
fait  plaiftr.  On  dit  aulfi,  qu’un  homme  joue  de  l’épée 
à deux  t.ilohs , quand  il  s’enfuit,  On  dit  d'un  homme 
qui  ne  réuflït  pas  , qui  manque  fon  coup  , que  e'cft  un 
coup  d’épéc  dans  l’eau. 

Ou 
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Ou  peint  S*int  Michel  Se  Elicavec  une  épée  flamboyante.  | 
On  donne  aux  Chevaliers  l'accolée  avec  l’ip«  dont 
on  les  frape  fur  l'cpaulc.  On  montre  à Saint  Denys 
Vépêe  de  la  Pucelle  d'Orléans.  On  fe  battoic  autrefois 
à l'rpéc  Se  au  poignard. 

S.  J ACQUIS  de  l'Épée- Voyez  JACQUES. 

*c-r  Épée  , s’entend  encore  quelquefois  d’une  efpéce  de 
régie  de  bois , trcs-plate , longue  d'environ  trois  pieds. 
Se  large  de  deux  pouces  & demi , dont  on  fefert  chez 
les  Marchands  Drapiers  Se  Merciers , pour  replier  plus 
facilement  Se  plus  proprement  les  étoffes  qui  ont  été 
dépliées , pour  faire  voir  aux  chalands. 

«=r  Epée  d'État.  C’elt  une  épérqui  le  porte  devant  le 
Roi  d'Angleterre  dans  les  cérémonies. 

Épée.  Poiflon.  Voyez  ESPADON  : c'eft  la  meme 
chofc. 

$7*  Épée.  Ordre  de  Chevalerie  du  Royaume  de  Chypre, 
qui  fut  établi  par  Gui  de  Lulignan , après  qu'il  eut 
acheté  l'ifle  qui  porte  ce  nom,  de  Richard  I. Roi  d'An- 
gleterre ; ce  qui  arriva  fur  la  tin  du  douzième  ilécle. 
Le  collier  de  cet  Ordre  étoit  compofé  de  cordons 
ronds  de  foie  blanche  , Se  liés  en  lacs  d'amour  entre- 
lacés de  lettres  S , fermées  d‘or.  Une  ovale  oùtctnit 
une  épée,  pendoit  au  bout  du  collier , & cette  épée  avoit 
la  lame  cnuillée  d'argent,  lagardc  croifcttée  Se  fleur- 
deliféc  d'or , avec  ces  mots  pourdevife  ,Securitas  Regni. 
Le  Roi  Gui  de  Lulignan  donna  cet  Ordre  à fon  frère 
Amauri , & à trois  cens  Barons  qu’il  établit.  La  pre- 
mière cérémonie  s'en  ht  l’an  i ipf.  dans  l’Eglife  Ca- 
thédrale de  Sainte  Sophie  de  Nicolie  le  jour  de  l'Af- 
ccnflon.  ' 

L'Ordre  des  deux  Épées  de  Jésus-Christ.  Ou  les  Che- 
valiers du  Chrift  des  deux  épées  -,  car  Jufliniani  nomme 
cet  Ordre  de  ces  deux  manières.  C’eft  un  Ordre  mili- 
taire en  Livonie  Se  en  Pologne.  Cet  Auteur  rapporte 
qucBertold,  fécond  Evêque  de  Riga,  vcrsl’an  npt. 
pour  avancer  la  propagation  du  Chriilianifme  dans  la 
Livonie  , pcrfuadx  à quelques  Gentilshommes  qui  re- 
ve noient  des  Croifades,  de  palier  en  Livonie-,  mais 
qu’étant  mort,  il  ne  put  exécuter  ce  projet:  qu' Al- 
bert, Chanoine  de  Breme,  fon  fucccfleur,  le  fit  l'an 
iioj.  ou  1x04.  que  ces  Gentilshommes  formèrent 
une  compagnie,  qui  fut  érigée  en  ordre  militaire  -,  que 
les  Hiltoricns  marquent  Vinnus  pour  premier  Grand- 
Maître  de  cet  Ordre  en  1 10  J.  qu’ils  s’appellerent  Che- 
valiers de  J.  C.  des  deux  épées , pareequ’ils  portoient 
dans  leurs  bannières  deux  cpécs  paffccs  en  fautoir  -, 
qu'ils  s’oppofcrcnc  aux  entreprifes  des  Idolâtres  con- 
tre les  Chrétiens , Se  les  arrêtèrent.  Voyez  le  Ch. 
ftî.  de  Ion  Hiftoire  des  Ordres  de  Chevalerie  ,T.  II. 
p.  \66.  Il  cite  , p.  f7o.  les  Auteurs  qui  ont  écrit  de  cet 
Ordre. 

Ordre  des  Épées  en  Suède , Autrement  ordre  desScra- 

, phin*.  Voyez  SERAPHIN. 

ÉP£ICHE,f.f.  Nom  d'unoilcau.  C'eflunc  dcscfpéccsde 
Pics  que  Ion  appelle  autrement  Cul  rouge,  ou  Picrou-  1 
ce.  Picut  ruber  major.  C'efl  un  oifeau  qui  gravit  par 
les  arbres  , comme  un  Pivert , dont  il  cil  une  efpccc. 
Je  croixois  volontiers  que  ce  mot  auroit  été  fait  de  fpi- 
care , qui  Gginfie  piquer  ; Se  que  de  [pie art  on  aura  dit 
avis  fpica , pour  dire  , avis  que  pstngit  \ Se  que  de  fpica 
nous  aurons  fait  tpticht , à taule  que  cetoileau  pique 
fans  celle  les  arbres...  Lespayfans  d'Anjou  difent  tpeicre. 
Did.  Etym.  Je  Ait /sage. 

Ou  prononce,  Se  on  devrait  meme  écrire  Epeque , ou 
Llpcc,  comme  l'a  mis  Adrien  Junius  , page  16.  de 
fon  Nontcnclator  , au  motPicus.  On  le  nomme  Cul 
rouge,  parccquc  les  plumes  de  deflus  Se  de  dcllbus  là 
queue  , Se  celles  qui  lout  entre  les  jambes  , font  rou- 
ges. Sa  langue  n’cft  pas  fi  longue  que  celle  des  autres 
pics  -,  mais  elle  cft  ronde , fourchue  , rouge , pointue 
parle  bout.  Se  dure  à l'extrémité.  Son  pennachc  cil 
divcrfific  de  plufieurs  couleurs , dont  trois  font  plus 
remarquables  que  les  autres  : il  cil  tout  blanc  delïous 
la  gorge  -,  le  deflus  de  fon  cou  cil  noir  , Se  entremêlé 
de  blanc  : ces  deux  couleurs  font  difpofées  comme  des 
lignes  ; fçavoir , une  noire  entre  deux  blanches , Se 
une  blanche  entre  deux  noires.  Les  plumes  de  deflus 
fa  tête,  & celles  qu’il  a aux  deux  côtés  des  tempes, 
font  rouges  , entretenues  de  cendré.  Le  deflus  du  dos 
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ell  brun  , ayant  une  tache  blanche  large  à chaque  côte 
fur  les  ailes , qui  font  toutes  mouchetées  de  blanc 
& de  noir  , le  dellous  defquclles  ell  couvert  de  plu- 
mes roufles.  Sa  queue  n'a  que  dix  plumes,  non  plus 
que  celle  du  Pic  verd  jaune.  Elle  paraîtrait  toute  noire 
par-deflous,  s’il  n'y  avoit  deux  plumes  â chaque  côté 

J|ui  tirent  fur  le  blanc , & ont  des  taches  noires.  Elles 
ont  noires  à la  racine  , raides , Se  dures  par  le  bout. 
L’Epeichc  s’en  fcri  à s’appuyer.  Toutes  les  façons  de 
faire  font  femblables  aux  autres  cfpéces  de  Pics.  On 
dit  que  YEpeiche  mange  les  œufs  du  Pic  jaune.  Ces  oi- 
feaux  peuvent  changer  de  couleur  fuivant  les  diffé- 
rences des  pays;  mais  il  faut obfervtr que  tous  généra- 
lement ont  le  deflous  de  la  queue  rouge  , Se  les  ailes 
madrées  Se  tachées  de  blanc.  Aldrovand  dit  que  cet 
oifeau  a les  plumes  du  fommet  de  la  tctc  d'un  rouge 
ardent , Se  très-éclatant  ; ce  qui  ne  fe  voit  point  à la 
femelle,  bien  qu’elle  foit  en  tout  lemblablcau  mâle. 
Belon , qui  a décrit  cet  oifeau  le  plus  exactement , ne 
parle  point  de  cela  -,  ce  qui  fait  croire  qu’il  n'a  décrit 
que  la  femelle. 

ÉPELER,  v.  ad.  Nommer  fes  lettres  l’une  après  l'autre 
pour  en  compofer  des  fyllabes  Se  des  mots.  Appel  lare 
Hueras.  11  ne  fe  dit  que  des  enfans,  ou  de  ceux  qui  ap- 
prennent â lire.  C'efl  pourquoi  dans  les  régies  de  l’é- 
tymologie , il  faudrait  dire , appeler  : Se  aufli  l’Auteur 
de  Y art  Je  parler  s’en  cft  fervL  11  ne  faifoit  qujppelltr 
les  lettres  lans  pouvoir  lier  leurs  fons.£pr/rr  cft  le  plus 
ulité.  Mén. 

Ce  mot  cft  corrompu  du  Latin  appellare  littéral.  Bochan 
le  dérive  de  l'Allemand  fpell , ou  du  Flamand  fpetlen , 
lignifiant  la  meme  chofe.  Les  Latins  ont  dit  fyllàbsiasrt 
dans  la  balle  Latinité. 

ÉPENTHÈSE , f.  f.  Terme  de  Grammaire.  Interpola- 
tion, lorfqu’on  infère  line  lcmc,  foit  une  voyelle  , 
foit  une  conlonnc , au  milieu  d’un  mot , comme  Rel- 
ligit , pour  Religio  : cft  Grec.  Il  vient  de  *’•*’ , », 

Se  riéfu  i , in  fera , immitto. 

ÉPERDU , ue.  adj.  Qui  cft  étonné  ; qui  eft  épouvanté  ; 
qui  a l’cfprit  troublé , ou  égaré  par  quelque  violente 
paflion,  ou  furprife.  PerJitus  ,pcrculjus , exanimatsss  , 
flupefallus.  Ce  jeune  homme  eft  éperdu  d'amour.  Cette 
femme  a couru  dans  la  rue  toute  éperJsu , fçachanc 
qu’on  aflâflinoit  fon  nuri.  Il  les  étonna  tellement  par 
la  fermeté  de  fon  courage  , qu'ils  prirent  la  fuite  tout 
éper  Jus.  Vauc. 

Tous  ces  gens , éperdus  am  Jeu l nom  Jefatyre , 

Font  J'aborJ  le  procès  à quiconque  ojt  rire.  Bon. 

Ce  mot  vient  du  Latin  perJitus. 

EPERDUMENT,  adv.  D’une  manière  violente,  & éper- 
due. PerJsiè.  Ces  deux  perfonnes  s'aiment  èptrjttment. 
Il  étoit  éper  Jument  en  colère. 

ÉPÉR1ES  , f.  f.  Nom  propre  de  lieu.  Eptrsa.  C’eft  une 
ville  de  la  haute  Hongrie,  fituce  dans  le  Comte  de 
Saros  , ou  Scharos , aune  petite  lieue  de  la  ville  de  ce 
nom , Se  â lept  de  Calfovie.  Epérics  eft  fur  la  rivière  de 
Tarifa,  & très-bien  fortifiée.  Maty.  A deux  milles 
d’Eperits  il  y a une  mine  de  fel  fort  eftimee  , qui  a 
cent  quatre-vingts  briffes  de  profondeur.  Corn.  Les 
Mécontcns  prirent  Epérics en  itf8i.  En  168  a.  ils  fai - 
foient  travailler  â la  fortifier  : le  Général  Scnultz  les 
défit  ; mais  il  forma  inutilement  le  fiége  d’ Epérics  au 
mois  de  Novembre  de  h meme  année.  11  l’aflicga  une 
fécondé  fois  l’année  fuivantc  , Se  la  prit  par  compofi- 
tion  le  1 1 Septembre. 

ÉPERLAN,  f.  m.  Eper I anus , viola  marina.  Petit ’poif- 
fon.  Il  yen  a de  deux  lortes  : l’un  de  mer  , Se  l’autre 
de  rivière.  L 'éper tan  de  rivière  fe  pêche  à la  fin  de 
lccé,  & au  commencement  de  l’automne.  On  le  prend 
à l’embouchure  des  rivières  qui  tombent  dans  l’Océan. 
Ce  poiflon  a le  corps  menu  Se  long , avec  une  grande 
ouverture  de  bouche.  Il  eft  long  comme  le  doigt , Se 
gros  comme  le  pouce  : il  vit  de  mouches , de  mou- 
cherons Se  d’infeétes  : il  rcffemblc  beaucoup  au  gou- 
jon par  fa  figure  Se  par  fes  qualités.  Sa  chair  eft  tranf- 
parente  Se  lent  la  violette.  Il  eft  fon  bon  à manger. 
Véperla»  de  mer  cft  un  poiflon  blanc  , femblable  aux 
petits  merlans , & de  la  grandeur  d'un  pied  ou  envi- 
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ton.  Quelques-uns  prétendent  q Vil  crt  grand  pour 
l'ordinaire  comme  un  moyen  hareng.  Dents.  Régnier 
a dit , & qui  lins  éplucher  n’avaljt  iVprrLcir. 

Ah  ! dans  des  maux  fi  violtns , 

Sans  la  fobrieté  du  Seigneur  de  Rragance , 

Jt  ne  jurerais  pas  quun  jambon  de  Atauntt 

Ne  remplaçai  nos  cperlam.  Div.  dk  bciAOx. 

De  même  te  Cormoran 

Gobe  dans  l'eau  l' cpcrlan, 

La  jardine  & te  merlan.  P.  Le  Moine. 

ter  II  y a beaucoup  à’éperlans  fur  les  côtes  de  l’Acadie. 
D»:n  vs. 

Nicot  dérive  ce  mot  de  tpcrlantts,  àcaufe  de  fa  blancheur, 
qui  imite  celle  de  la  perle. 

ÉPERNAY , f.  m.  Ville  de  France,  en  Champagne, 
dans  le  Rhcmois.  Afpremiacum  , Sparnacum.  Il  y a à 
Epernay  une  célébré  Abbaye  Je  l'Ordre  deS-Augullin. 
Epernay  cft  finie  f.ir  la  Marne  entre  Chiions  & Cha- 
tcau-Thicrry,  à quatre  ou  cirtq  lieues  de  Rheims. 
Quand  on  crcufe  la  terne  dans  cette  ville  * on  y trou- 
ve des  vertiges  d’antiquité  qui  font  voir  qu’elle  crt 
plus  ancienne  qu’on  ne  croit  communément-,  c’cû- 
a-dirc,  que  le  VI*  ficelé.  Voyez  les  Sainte-Marine: 

S.  Martin  d’Épernay.  Voyez  MARTIN. 

ÈPERNON , Cm;  Bourg  ou  petite  ville  de  France  dvcc 
titre  de  Duché,  Sparna , Sparnonnm  , Efperlio.  Voyez 
Hadrien  de  Valois , Not.  6 *1.  p.  $ $o.  Epernon  cft  dans 
la  Bcauce , fur  la  petite  rivière  de  Guerte , environ  à 
deux  lieues  de  Chartres  3c  de  Nogenc-le  Roi , d r côté 
del’oricnt  Louis  XIV.  a rendu  à Epernon  le  titre  de 
Duché  en  faveur  de  M.  le  Duc  d’Amin. 

EPERON,  f.  m.  Quelques  uns  difent  kprtn , & préten- 
dent que  c’cll  amfi  qu’il  faut  parler  dans  la  converfa- 
tion.  Rich.  C’crt  une  pièce  de  fer  don;  s’arme  le  talon 
d’un  Cavalier  qui  veut  monter  i cheval.  Calcar.  Il  cil 
conipofé  de  deux  branches  qui  embraffent  le  talon 
flu  Cavalier , & d’une  pointe  j rofe,  ou  molette  faite 
en  forme  d’cioilè  j qui  avance  p.lr  derrière  pour  pi- 
quer le  cheval.  Il  cft  attaché  à la  botte  par  deux  pièces 
de  cuir  qu’on  appelle  le  deffus  & le  délions  de  l’éperon. 
Il  faut  donner  un  edup  d'éperon  jufques-li;  pour  dire , 

V aller  en  diligence.  F.n  Si  6.  fous  Louis  le  Débonnaire, 
une  afferablée  des  Seigneurs  & des  Evêques  détendit 
aux  Evcques  Je  aux  Eccléltaftiqtlcs  fa  madcprotàtic  de 
porter  des  iperout , qui  étoit  alors  celle  des  gens  de 
la  Cour.  P.  DaN.  f/ifi.  de  Franc.  T.  /.p.  f 6t.  Autre- 
fois la  différence  entre  le  Chevalier  & l’Ecuyer  étoit 
que  le  Chevalier  portoit  les  éperons  dorés , fie  l’E- 
cuyer les  portoit  blams.  Du  TIllet.  Çalcaria  ar- 
. remota. 

Ce  mot  vient  dé  fpharula  * félon  Nicot,  h caufe  dé  fa 
reffemblancc  avec  la  molette:  Ménage  le  dérive  de 
l’Italien  yÿri'o'» , oui  a été  fait  de  l’Allemand  fportn , 
ou  fiporn.  Les  Anglois  difent  d Spuf,  Sc  en  balle  Lati- 
nité on  a dit  fporones  6c  cfperones.  Voyez  les  Alla  SS. 
J unis , T.  J P.  p.  1 14.  ou  l’Eloge  hiftorique  de  S.  Ro- 
dulphc  , Archevêque  de  Bourges,  fait  par  D.  Ma- 
billon. 

On  dit  a.u  Manège , qu’un  cheval  n’a  point  d 'éperon  , 
pour  dire , qu’il  n’y  cft  pas  fort  fcnfiblc  -,  6c  au  con- 
traire , qu’il  a l’éperon  délicat  6c  fin,  quand  il  le  fent 
bien.  On  dit  qu’il  fuit  l'tperon  -,pour  dire,  qu’il  y obéit  ; 
qu’il  connoit  Y éperon , qu’il  s’attache  à Y eperon , qu’il 
le  manie  aifcmcnt  avec  l'éperon.  G étoit  une  des  céré- 
monies en  faifant  les  Chevaliers  de  leur  chauffer  les 
éperons.  Quand  otl  rend  la  foi  & hommage , il  faut 
quitter  les  éperons. 

Éperon.  On  appelle  éperons  4 1®.  Les  avant-corps  ter- 
minés en  pointes  qu’on  met  an-devant  des  piles  d’un 
pont  pour  rompre  l’eau ; a®.  Les  piliers, arc -Doutaift, 
ou  contre-murs  dont  on  appuie  une  terra  lie. 

Eperon  , parmi  les  Bouniftcs,  fc  prend  pour  la  pointe 
de  certaines  Heurs.  Apex,  cacumen.  Une  fleur  cpe 
ronnee,  cft  celle  qui  a des  éperons.  La  fleur  de  la 
Jinairc  elè  eperonnée , ou  terminée  en  derrière  par 
<peron. 

Eperon  , fc  dit  auiïi  d’une  cfpéce  «k  corne  qui  vient  en 
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pointe  aux  jambes  des  coqs  6c  des  chiens. 

Éperon,  en  termes  de  Guerre , le  dit  d’une  fortification 
en  angle  l'aillant , qui  fc  fait  au  milieu  des  courtines , 
ou  au-devant  des  portes,  ou  iur  le  bord  des  rivières, 
pour  ciupcchcr  qa’on  n'entre  dans  la  place  par- là. 
Rajlrutn  , rojiraiHM  muniiKentttm.  Oll  le  dit  aulfl  de  ces 
pointes  de  pieirc  qu’on  met  au-devant  des  piles  de* 
ponts  pour  les  conlcrvcr,  6c  pour  fendre  l’eau, & des 
piliers  buttans,  ou  contremurs  qu’on  fait  pour  forti- 
fier les  murailles  qui  foutiennent  des  terraftes.  C’eit  ap- 
paremment ce  que  Vitruvc  appelle  amer  ides  Sc  etij'ma , 
liv.  6.  chap.  1 1. 

Éi  f ron  , fe  dit  aufli  de  la  proile  , 6c  de  la  pointe  des 
vaifleaux  6c  galères,  qui  fait  une  grande  faillie  , 3c 
avance  en  mer.  On  l’appelle  aufli  cap , avantage  6c 
poulaine.  C’cft  ce  que  les  Latins  appclloicnt , rojirum  , 
ou  calear  galea. 

Éperon,  cft  aufli  une  marque  de  vieillcffc  quife  voit  au 
coin  de  l’œil , & le  fait  par  quelques  rides  qui  repre- 
lèntent  une  molette  d\ptron,  tant  aux  hommes  qu’aux 
chevaux. 

Q&’  Éperon;  On  dit  figurcment  qu’un  homme  a b;foin 
d ‘éperon , qu’il  lui  faut  donner  de  l ‘éperon  , pour  dire 
qu'il  le  faut  prellcr , l’exciter.  Et  qu’il  a plus  beloin  de 
bride  que  d' eperon  ; pour  dire,  qu’il  a plus  beloin detre 
retenu  que  d'etre  excite.  Ac.  Fr. 

On  dit  proverbialement  , Chauffer  les  éperons  1 quel- 
qu’un-, pour  dire*  le  mettre  en  fuite,  3<  le  pouifui- 
vrc:  delà  vieht  qu’on  dit  la  Journée  des  éperons.  Ce 
fut  une  bataille  donnée  au  mois  d’Aoûc  1 f 1 j.  près  de 
Guinegafte  , fous  Louis  XII- Les  François  prirent  tout 
d’un  coup  1 épouvante  -,  6c  ne  fe  lcrvircnt  que  Je 
leurs  éperons  pour  fc  fauver.  Il  y en  a eu  une  autre 
crt  la  vie  de  Philippe  le  Bel  de  l’an  1 } t j.  Ce  fut  une 
défaite  lignai  ce  qui  fe  fit  à Courtrai , où  on  compta 
jufqu’à  1 zoo  Chevaliers  morts , en  telle  forte  que 
pour  la  quantité  d'tperons  dorés  que  les  Flamans  rem- 
portèrent i on  la  nomma  Ix  Journée  des  tperons. 

Cüuper,  ou  trancher  les  tperons , étoit  autrefois  une  des 
cérémonies  de  la  dégradation  des  Chevaliers,  ou  des 
Écuyers , à qui  on  tranchoir  les  éperons  fur  un  fumier. 
Voyez  Du  Cangc  fur  les  Eublillèmens  de  S.  Louis 
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On  dit  aufli  d’un  honinic  (Lipide  6c  lertt, qu’il  n’a  ni  bou- 
che j ni  éperon , qu’il  n’cft  bon  à rien.  Cette  méta- 
phore cft  prife  du  cheval.  Qo  dit  d’un  homme  ambi- 
tieux , jaloux  de  la  gloire,  qu'il  a plus  befoin  de 
bride  que  d 'éperon:  Boileau  le  dit  aufli  de  l’cfpric: 
Notre  cfprit  allez  Couvent  n’a  pas  moins  beloin  de  bri- 
de que  d 'eperon.  Ifocratc  , au  rapport  de  Cicéron  , di- 
foit  de  deux  de  fes  difdplcs  i Ephore  6c  Théopompe , 
qu’il  1e  fervoit  de  bride  pour  l’un  , & d 'éperons  pour 
l’autre. 

Ordre  de  PÉperon  ; ou  de  l’tPERON  d’or.  Ordre  de 
Chevalerie  j dont  l’Abbé  Juftinian^parlc,  T.  IL  C: 
XXXV.  p.  jj7.  mais  dont  il  ne  rappone  riea  de  cer- 
tain. Quelques  Auteurs  prétendent  qu’ils  furent  infti- 
tués  par  Conftantin  pour  ctre  là  garde,  fie  qu’ils  pri- 
rent leur  nom  d’une  de  leurs  principales  fondions , 
qui  étoit  de  chaullcr  lis  éperons  h l'Empereur-,  qu'ils 
portoient  lu  cou  une  croix  femblabiei  celle  de  Malte, 
de  laquelle  pendoit  un  petit  éperon  d’or  : mais  tout 
çela  le  dit  fans  fondement.  Il  ajoute , après  Mcncnio  , 
Michicli  & d’autres  ; que  Pie  IVe  réforma  cette  milice, 
fie  leur  donna  Iç  nom  de  PU  Participants.  Voyez  PAR- 
TICIPANT. D’autres  difent  que  c’cft  un  Ordre  de 
Chevalerie  inftituc  à Rome  par  le  Pape  Pic  IV* , en 
1 \6o.  Les  Chevaliers  s'appelloïent  Pics , Pii , du  nom 
de  ce  Pontife.  Voyez  PIE.  Les  Chevaliers  de  l’Eperort 
portent  une  Croix  tiffuc  de  filets  d’or. 

?=rOrdrc  de  I’ÉperoN.  Il  y a eu  à Naples  un  Ordre  de 
Y Eperon  inftituc  pa  r Charles  d'Anjou,  Roi ! de  Naples  3c 
de  Sicile.  Ce  Prince  ayant  été  couronné  i Rome  en 
1 itfVf.  Sc  ayant  gagné  la  bataille  fur  Mairtfroy , Sc  Cn 
conféquencc  de  cette  vidoirc  tout  le  Royaume  s'étant 
fournis  à Charles,  pour  récompenfer  la  Nobleffe  qfli 
l’avoit  fuir! , inftituacct  Ordre.  Le  P.  Hélyor , dans  fon 
VT1  r Tom.  C.  C J . décrit  la  manière  dont  ces  Chevaliers 
etnient  reçus.  Onde'  fçair  point  quelle  étoit  la  marque 
de  cct  Ordre;  , 

ÊPERONNER, 
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-ÊPERONNFR  , v.  aél.  Mettre  des  éperons.  IttAum  cal- 
caria  , adeiere.  On  a bouc  6c  iprronnc  ce  Cavalier  , il 
cil  prêt  à monter  À cheval.  Ce  verbe  n’ell  plus  ulitt 
en  ce  fens.  Il  n’y  a que  Ton  participe  qui  le  Toit.  11 

" cil  botté  Sc  éperotin • : c’ell  ainit  qu’il  t.iut  dire  •,  & non 
pas,  on.  l’a  Donc  Sc  cptronni.  On  dit  auifi  d’un  coq 
.Sc  d’un  chien  , qu’ils  font  iptronnrt. 

Épironnir  , Ce  dit  baireincnt  pour  , Donner  de  l’épe- 
ron. Calcaria  adhibert , admovert.  Eptrtnntr  un  che- 
val. Ces  Nobles  iperonntni  pour  être  des  premiers. 
Sar. 

On  dit  au  figuré  , Fptronnrr  quelqu’un  -,  pour  dire,  l’ex- 
citer , l’encourager  à faire  quelque  choie.  ExciUrt , 
Jlimu/ot  addert. 

Eperonnê  , Ct  part.  palT.  Sc  adj.  Caicaribas  iajlmilus. 
Des  yeux  iptronnrt , ce  lont  des  yeux  qui  ont  à l’an- 
gle extérieur  , ou  au  petit  angle  plulieurs  rides , qui 
partent  de  cet  angle  comme  d’un  centre , 6c  repré- 
fentent  quelque  choie  de  fcmblabic  à une  partie  de  b 
molette  d’un  éperon.  Rugofi  otnli.  Les  Vieilles  gens  ont 
toujours  les  yeux  cptreunts.  Les  Tarares  de  Crimée 
ont  le  vifage  large  Sc  plat . de  petits  yeux  tptromtii. 
Mém.  de  Tr.  4f-J"  Il  le  dit  auifi  des  coqs.  Un  coq 
tpertnnc.  On  dit  que  les  chiens  éperomet  n«  (ont  pas 
lujcts  i la  rage.  Acad.  Fr. 

Ce  mot  cioit  en  ufage  dans  le  XV*  ficelé  : Antoine  de 
la  Salle  , Secrétaire  de  Jean  d’Anjou  , Duc  de  Calabre 
& de  Lorraine,  s’en  1ère  quand  il  dit , Il  fut  jadis  un 
Seigneur  tout  houlTc  & tpronnt  à toute  ia  gent  va  en 
une  Abbaye. 

ÉPERONNIER  , f.  m.  Artifan  qui  forge  & qui  vend 
des  éperons  & des  mords  de  bride , 6CC.  Cale  tri  tan 
krtifix  , opiftx  , propola. 

On  appelle  a.ifli  en  Anatomie  tptronnivr  t ou  plutôt  pi- 
roN/r;  «quelques  mulclcs  de  pied.  Voyez.  PERONIER. 

ÉPERVIER.  Quelques-uns  dilcnt  ÉPREVIfcR  : mats  le 
b.-l  ulagc  cl  pour  Epovitr , f.  m.  fringitiarim.  Ac- 
eipittr  Jri-gUUrint.  V Eptrvitr  s'appelle  frh.gillariHi , 
à caufc  qu'il  aime  extrêmement  les  pinçons.  Percnoi. 
Oifeau  de  proie  qui  cil  la  femelle  du  mouchct.  Un 
bon  iptrvitr  a la  tete  ronde,  le  bec  gros,  les  yeux 
caves , avec  un  cerne  entre  verd  & blanc  autour  de 
la  prunelle  de  l’a-il  , le  fourcil  blanc  , le  col  lon- 

fjuet  , les  épaules  boflucs.  Il  doit  être  atfile  devers 
a queue  avec  des  pennes  pointues  comme  le  bout 
d’une  épée  , qui  fuient  traverfines  , ou  de  travers , 
grojlcs  6c  vermeilles , tm  roulles.  11  cil  bon  aulfi  , 
quand  il  a la  couverte  noire , 6c  la  maille  ou  tache 
noire  & blanche  , quand  il  a les  pieds  déliés  , les 
ongles  noirs  6c  petits , quand  il  n’ell  pas  trop  haut 
aflts , & fur-tout  quand  il  cil  famillcux.  On  lui  fait 
voler  les  bilans  , les  perdrix  , les  cailles , Sc  en  quel- 
ques lieux  , le  nicrlc , l’étourneau  , la  grive , la  pie 
Sc  le  geai.  Comme  il  parloit  encore  un  iptrvitr  l’em- 
orte.  Pu.  On  voyou  deux  iptrvitrt  d’or  qui  fciu- 
loient  fondre*l’un  fur  l’autre.  Vaus.  Un  iptrvitr 
rend  toute  une  cagéc  d’oifeaux  franche  de  péage.  Les 
meilleurs  viennent  d’Efclavonic. 

VÏEptrvitr  n’cft  diiiércnt  de  l’Autour  qu’en  grandeur  de 
corbgc  , l’Autour  étant  d’une  nature  plus  forte  & 
mieux  compofce , 6c  n’etant  pas  fi  délicat  que  l 'éptr- 
vitr. 11  y en  a de  deux  fortes , les  uns  appelles  niais, 
à caulc  qu'ils  font  pris  dans  le  nid  , ou  qu’ils  en  font 
nouvellement  fortis . 6c  ont  été  quelque  peu  à eux  : 
ceux-b  font  faciles  à enfeigner,  comme  au  fit  les  bran- 
ches , qui  ne  font  pas  encore  mués , & qui  n’ont 
point  fait  d’aire  , ni  nourrice  petits.  Les  autres  lont 
nommés  P.amagcs , qui  font  mues  de  bois. 

Le  temps  de  la  mue  des  cptrvitn  cil  à la  fin  de  Février  , 
ou  au  commencement  de  Mars  : on  les  met  dans  des 
chambres  en  liberté  en  leur  particulier  4 il  faut  qu’il 
y ait  des  cages , l’une  au  levant , l’autic  au  couchant, 
avec  un  banc  haut  élevé , ou  chofe  fcmblabic  , à la- 
quelle il  y ait  des  attaches  de  cuir  pour  y attacher 
leur  viande  ; qu’il  y ait  au  (fi  plulieurs  perches , de 
l’eau  fraîche  dans  un  balfin  de  terre  plombé  deyerd  , 
6c  du  fable  en  bas.  Leur  meilleure  nourriture  cil  le 
mouton  6c  les  oifeaux  , principalement  la  poule;  mais 
il  en  faut  cacher  la  tête.  Si  on  leur  donne  du  vieux 
pigeon  , il  fajit  qu’il  ait  la  te  ce  arrachée , qu’il  ait 
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bien  faigné  , 6c  qu’il  foit  bien  babillé.  Il  faut  leur 
donnera  manger  deux  lois  le  jour,  «SCuite  fois  feule- 
ment lorlqu’on  les  voudra  faire  voler  le  lendemain  j 
car  l 'iptrvitr  doit  ctre  affamé  , afin  qu’il  fuivc  A: 
prenne  mieux  la  proie.  Il  quitte  facilement  fon  maî- 
tre , s’il  ne  lui  a la  main  douce  , Sc  s’il  contredit  , 
parccqu’il  cil  dédaigneux  -,  6c  quelquefois  lorfqu’tl 
n’a  pu  prendre  Foifcau , il  vole  , de  colcre  Sc  d'in- 
dignation qu’il  a de  l’avoir  manque , il  s’en  va , Sc 
fe  perche  fur  un  arbre  , fans  vouloir  revenir. 

On  dit  fillcr  Ytpetvitr  , affurcr  l 'éptrvitr , faire  Vcper- 
vitr  , faire  voler  X iptrvitr.  *Lc  plus  beau  vol  Sc  le 
plus  agréable  , c’ell  la  volcrie  des  iptrvitrt  aux  al- 
louâtes. Qui  fçait  faire  un  iptrvitr , fçait  duirc  un 
autour. 

Quelques-uns  «(liaient  que  ïipervitr  , pour  être  bon , 
doit  être  choifi  , grand  & large  deffus  Sc  délions  , 
bien  relevé  de  niahutes  , Sc  qu  clics  foient  b en  dé- 
lices ^ le  vol  long,  la  queue  grollc  6c  courte  , de 
giotlls  mailles  barres  & courtes  , les  pieds  grands  Sc 
les  doigts  déliés  , court  enjointe  , le  pennage  à grof- 
fes  mailles  par  le  devant , faites  en  cœur,  tirant  fur 
le  roux  , bordées  de  feu  fur  les  mailles  de  derrière, 

& de  gros  yeux  à Heur  de  tete. 

L’ Eptrvitr  ne  au  bois  5:  en  lieu  fcc , duquel  le  nid  cil 
bas , lclon  Artclouchc  de  A'goua  , cd  fort  hardi , Sc 
doit  avoir  quelques  taches  noires  ou  roullcs  pour  fon 
pennage.  Ceux  qui  font  nés  en  lieux  marécageux  , 
fangeux  & humides , qui  tirent  fur  la  couleur  fauve , 
font  plus  forts  & plus  grands  , fi  c’clicn  pays  froid  ; 
fi  c’ell  en  pâys  chaud  , ils  font  plus  (bibles  Sc  plus 
etits.  Bien  que  de  toute  condition  L le  trouve  de 
ons  oifeaux  , les  noies  font  néanmoins  de  plus  forte 
complcxion  que  les  autres.  Les  Florentins  di foient  au- 
trefois que  les  ipeiviert  qui  ont  la  croix  fur  les  doigts, 

fiarticuliercmcnt  fur  la  (erre  du  milieu  , font  les  mcil- 
eurs  , 8c  les  plus  avantageux.  Le  faux  perdrieu  ou 
mouchct  cil  le  mâle. 

Eulébe  dit,  L.  I1L  C.  ii.  que  Y Eptrvitr  croît  dédié  au 
foleil.  Les  Egyptiens  l’honoroicnt  avec  Ibis  : cnlbrte 
qu'il  y avoit  une  ville  appclicc  l'v***"  a,At'  » c’cll-à- 
dirc,  la  ville  des  Epcrvitri , où  cet  oifeau  d’Apollon 
ctoit  révéré  dans  un  Temple  qui  lui  étoit  dédié.  Aulfi 
Y Eptrvitr  étoit-il  qualifie , le  prompt  6c  fidèle  Mef- 
fitger  d’Apollon  , comme  l'Aigle  l'etoit  de  Jupiter: 
témoin  Ariltophane  en  (a  Comédie  des  oifeaux,  dû 
Origéne  en  fon  IV*  Livre  contre  Celles  , après  Ho- 
mère , L.  XV.  de  fon  Odyffcc.  Apollon  s'en  fervoit 
pour  les  prefages  Sc  pour  les  avertiffemens  de  ce  qui 
cioit  à faire , ou  à éviter.  Tristan  , T.  11.  p.  6 4}. 

Il  y a vers  les  Antilles  des  iptrvitrt  marins,  qui,  lorf- 
qu'ils  font  trop  éloignés  du  rivage , patient  la  nuit  fur 
le  dos  des  tortues  , qui  dorment  dans  la  mer  , s’y 
épluchent . s'y  divertitient , 6c  y font  toutes  les  ac-» 
lions  naturelles  1 y en  ayant  de  lî  grandes , qu’elles 
ont  bien  trots  pieds  de  large.  Mais  ccs  oileaux  , qu’on 
nomme  iptrvitrt  marins,  ne  font  pas  proprement 
des  iptrvitrt.  Ils  font  à peu-prés  de  la  figure  de  nos 
goilands  : ils  ont  le  bec  fort  long , pointu , un  peu 
crochu  & dentelé.  Us  ont  les  pieds  fort  courts , Sc 
des  paies  d’oie.  Ils  font  environ  de  la  groffeur  d’urt 
chapon  -,  leur  plumage  c:t  fauve  , tanne.  On  les  ap- 
pelle des  fous  , parccqu’ils  fc  (aillent  prendre  aifé- 
ment  pendant  la  nuit.  Le  Perc  Plumier  appelle  cette 
efpccc  d'oifeau  Fi  ber  marinai  rojlro  ferrait  longiori  . 
à caufc  que  fa  forme  approche  allez  de  celle  au  biè- 
vre , ou  Fi  ber  & c.ijlor  Bcllonii.  Voyez  Aldrovand. 
Orniib.  1.  19.  chap.  61.  pag.  184. 

Ce  mot  vient  de  fparvariui , qui  fe  trouve  dans  la  Loi 
Salique  ; 5c  de  l'Allemand  fpanftr,  ou  fperber.  Mû  N. 
Il  vient  plutôt  de  fpurftil,  vieux  mot  Celtique  ou  Bas- 
Breton  , lignifiant  eptrvitr.  Quelques  Auteurs,  6c  eu- 
wc  autres  M.  de  Sainte- Marthe , l’appellent  fringil- 
larim , pareequ’ils  mangent  des  friquets,  ab  tfu  fringil- 
Urum. 

On  appelle  un  iptrvitr  ramagt  celui  qui  a volé  par  les 
forets , Sc  qui  a été  à foi.  Un  iptn  ier  royal , qui  a etc 
pris  au  nid , nourri  Sc  façonné  pour  ^iboyer  à plaifir. 
On  dit  proverbialement , Mariage  âtpovitr , où  la  fe- 
melle vaut  mieux  que  le  mile. 

£g>ERVISR; 
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Éi'fnviEii , eft  auiTi  un  filet  de  Pêcheur  qui  s'étend  par 
cubas  en  un  grand  rond  , & qui  aboutit  en  coite. 
Quand  on  l’a  jette  ainii  étendu  , on  relierre  l'ouver- 
ture par  le  moyen  de  fcs  nerfs  , qui  lont  des  cordes 
attachées  en  quelques  endroits  de  la  circonférence  , 

& tout  le  poillon  qui  cil  dellous  fc  trouve  pris.  Voilà 
un  beau  coup  d'epervier.  Il  y a de  Ladrerie  à bien  jet- 
ter  1 ‘cpervier.  • 

ifT  Éi'ervier.  Sorte  de  bandage  dont  on  fc  fert  pour 
Jcs  plaies  8c  les  fractures  du  nez.  Accipiur  , iris.  Il 
eft  ainii  appelle  , pareequ  il  imite  par  les  circonvolu- 
tions de  fes  bandes  , les  tours  que  font  les  attaches 
du  bonnet  de  I ’épervitr , oifeau  de  chaûe. 

ÊPERVlN  » f.  m.  Mal  de  cheval.  Ou  cparvin.  Turner 
uherofus  t qui  ne  fiiffraginis.  Cette  maladie  vient  au 
bas  du  jarret , lequel  cft  embarrafle  de  matières  craflcs 
& vifqucufes , qui  s'arrêtent  à l'endroit  où  le  lait  le 
mouvement.  Voyez  encore  ESPARVIN. 

ÉPETER.  Terme  de  Coutume.  C’cft  empiéter  fur  le 
grand  chemin  avec  ja  charrue  , en  la  faifant  tourner 
au  bout  du  fillon.  f'iam  public  am  araire  attingert  , 
prefeindert.  - 

&r  EPEUS  , fubft.  m.  fils  d’Endymion  & d’Hypcripnc, 
ayant  remporté  le  prix  de  la  courf:  fur  fcs  deux  frè- 
res , régna  après  la  mort  de  fon  pcrc  fur  les  Eléens  , 
qui  furent  appelles  de  fon  nom  Epéens . 

E P H. 

ÉPHA  , f.  m.  Epha.  Cctoit  une  mefure  ordinale  des 
Hébreux.  On  s'en  fervoit  pour  mefurer  les  chofes  lè- 
ches -,  c'ell  pourquoi  l’Ecriture  parle  fi  louvcnt  d’un 
épba  Je  forint.  Cette  niefure  étoit  la  plus  commune 
chez  les  anciens  Juifs , 5c  fcrvolt  de  régie  pouq  con- 
noitre  les  autres.  G'cll  pourquoi  t lorlquc  Dieu  or- 
donne aux  Marchands  d’avoir  des  tncfurcs  juftes»  5c 
de  ne  point  frauder  dans  le  commerce  , il  fc  tonicntc 
de  commander  qu'on  ait  un  eph, t entier  & jujle . On 
'croit  ordinairement  que  cette  incfurc,  réduite  à celle! 
des  Romains  , contcnoit  quatre  bouleaux  8c,  demi. 
Chaque  bouleau  des  Romains  pefoit  vingt  livres  : 
ainfi  Vépha  pefoit  quatre-vingt-dix  livres  de  blé  ou 
de  farine.  L’hofpitalité  de  Gcdcon  cft  louée  , parce - 
qu’il  fit  cuire  un  tpha  de  farine  pour  un  Ange  feu!. 
Cela  auroit  pu  futfirc  à la  nourriture  de  quarante- 
cinq  hommes  pendant  l’cfpacc  d’un  jour  entier  i car 
la  portion  de  chaque  ouvrier  n'etoit  que  de  deux  li- 
• vres  de  pain  par  jour* 

EPHA.  Nom  Hébreu  , qui  diffère  du  précédent  * s'écri- 
vant par  un  p , ain , au  lieu  que  celui-là  s’écrit  par 
un  tt,  ni  eph  ; d’où  vient  que  quelques-uns  écrivent  le 
précédent  par  un  e fimplcment,  comme  nous  iaifons  ; 
& d’autres  par  un  h 8c  un  e , Hepha.  C'cft  un  nom 
propre  d’homme  8c  delieui  car,  i°.  c’cft  le  nom  d’un 
des  petits-fils  d'Abraham  8c  de  Cetura  , 8c  tils:aîné 
de  Madian.  Gcn.  XXV.  4.  1.  Parai.  I.  }j.  1".  Et 
arccque  les  pays  prenoient  le  nom  de  ceux  qui  les 
abitoient , celui  que  les  habitans  d'Eph a occupèrent 
s’appclla  Epha.  Quelques  Auteurs  dilent  que  c’étoit 
feulement  une  vilic  -,  mais  il  y faut  joindre  fon  terri- 
toire: Cette  ville  8c  fon  territoire  étoient  de  la  terre 
de  Madian  , 5c  finies  fur  le  bord  oriental  de  la  mer 
morte  i ou  du  lac  Afphaltite.  Il  y avoit  beaucoup  de 
chameaux  5c  de  dromadaires  dans  VEpha  » 5c  dans  tout 
le  pays  des  Madianites , comme  il  paraît  par  le  Livre 
des  Juges  VI.  f.  8c  par  If.  LX.  C.  Vous  ferez  inon- 
dée par  une  foule  de  chameaux  ; par  les  dromadaires 
de  Madian  5:  d 'Epha.  Sac  y.  Les  .Arabes  appellent 
encore  cette  ville  Gaipha  , d’où  les  Grecs  avoient  fait 
r«u$«  , qui  fc  trouve  dans  les  Septante  * & par  cor- 
ruption Voyez  Dochart  y Hieroz, , P.  /.  L.  II. 

fc".  Cet  Auteur  croit  que  parccquc  ['Epha,  ou  Hi- 

Ïiha  , ctoit  pleine  de  chameaux  , c’cft  de  ce  mot  que 
es  Grecs  avoient  fait  le  ■■»•*« , bippos  » qui  en  leur  lan- 
gue lignifie  cheval.  S.  Jerome  met  cet  ville  ou  ce  pays 
d 'Eph*  dans  l’Arabie  heureufe , apparemment  parcc- 
qu'en  If  LX-  <*.  après  Epha  , il  cft  parle  de  Saba  : 
niais  au  meme  endroit  Epha  cft  joint  à Madian.  De 
plus,  Gen.  XXT.  4.  CT  1.  Parai.  I.  $$.  Epha  cft  fils 
sine  de  Madian.  Enfin  , Ptoloméc  place  un  bourg 
tiommc  fur  le  bord  oriental  du  lac  Afphaltitcs  > 
Tome  ill. 
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uh  peu  au-dellbus  de  Modian  -,  c’eft-à-dire,  Madian. 

Œr  ÉPHEBE , I.  m.  Mot  dont  on  s’eft  fcrvi  autrefois  -, 
pour  Uijc  » Majeur , qui  a 14  ans.  11  vient  de  la  pré- 
position .■»>  , 5c  de  ■£» , puberté. 

ÉPHÉDRE,  f.  m.  Ephedra.  ArbriflTcau  qui  reflem- 
blc  à la  Prclc , mais  qui  eft  plus  grand  & plus  haut. 

Son  tronc  cft  gros  comme  Je  bras , fes  branches  mon- 
tent & s’étendent  daus  celles  des  arbres  voilins.  Ses 
Heurs  font  petites,  moullcufcs , piles.  H leur  fuccé- 
de  des  fruits  qui  reiîcinblcnt  à de  petites  mûres , de 
couleur  rouge  8c  d’un  goût  aigre.  Cet  àrbrilï'eau  croie 
particuliérement  le  long  des  vallées  du  mont  Olympe 
8c  dans  l'Ulyrie.  Il  y en  a de  pluiîcurs  autres  fortes. 
L’une  qui  croit  vers  Frontignan  , qùi  n'a  pas  plus  d'un 
pied  & demi  de  haut , dont  le  fruit  relfcmblc  aux  ma- 
rcs de  renard  , 8c  cft  d’un  goût  doux'.  Une  autre  efpc- 
cc  croît  eu  Efpagnc , 8c  difté-re  des  autres  en  ce  qu'elle 
a des  feuilles.  en  quantité  8c  très  - menues.  On  inet 
encore  le  railin  de  mer  au  nombre  des  tpludres.  Voyea 
Raisin  de  iner. 

$3"  Éi'iiéoRE.  Nom  que  l’on  donne  à un  Athlcte.  F.phe- 
drnt.  Les  Athlètes  tiroient  au  fort  à qui  combattrait 
enlcmble.  On  apparioit  ceux  qui  avoient  des  lettres 
lemblables.  Si  le  nombre  des  Athlètes  ctoit  impair  . 
celui  qui  reftoit  fans  antagonifte  ctoit  mis  en  reierve 
pour  le  battre  contre  le  vainqueur  ; 8c  cet  Athlète 
impair  s’appelloit  *«</*•'  , Epltedre.  Plutarque  tait  une 
application  heureufe  de  Ve  mot  àCraflùs-,  U dit  qu’il 
étoit  i'Ephédrt  du  combat , 8c  comme  un  Athlète  de 
rélcrvc  qui  tenoit  en  refpetf  Céfar  8c  Pompée. 

«3*  ÉPHELIDES  » f.f  pl.  Ephelidei , dum.  Taches  lar- 

fes  • rudes  } noirâtres  , qui  viennent  au  vifige  par 
ardeur  du  lolcil , ou  par  quelque  inflammation.  On 
donne  au  fit  ce  nom  à certaines  taches  du  vilagc  qui 
naiffent  aux  femmes  grolles , & qui  leur  rendent  la 
peau  noire  5c  ridée.  L'accouchement  les  fait  dilya- 
toitre.  Les  filles  qui  font  fur  le  point  d’avoir  leurs 
régies  y font  aufli  fujettes.  Elles  s'effacent  lorlquc 
leurs  menftrues  paroillcnt.  Elles  renaiffeM  lorlqu’cl- 
lcs  font  fupprlmccs.  Ephelide  cft  un  mot  Grec  , » <>■>.»» , 
compote  de  , 8c  de  ix»»  -t  foleil.  Aufli  Linden  ira* 

• duit-il  ce  mot  par  Tache  folaire. 

ÉPHÉMÈRE , aaj.  Terme  de  Médecine.  Ce  qui  ne  dure 
qu’un  jour.  Ephemerus , di.tr  im-  On  appelle , Fievre 
éphémère , F e bris  diaria  , un  accès  de  fievre  qui  n’a 
poim.de  fuite , qui  ne  revient  plus. 

M.  l’Abbé  Régnier  a employé  le  mot  d ‘éphémère  en  par- 
lant de  choies  Ordinaires,  lorfqu’il  du  , les  parens  & 
les  Miniftr  es  du  Pape  eurent  recours  à l'expédient  de 
ccttc  Légation  éphémère  f pour  dire  , une  légation  qui 
ne  dura  que  vingt -quatre  heures. 

Ce  mot  Sc  le  fuivant  ; èphiméridet , viennent  de  la  pré- 
polition  «V , de , fitper  , apud  , eb  , in  , prêter  ; & eu 
1-ïançois  fous , de , fur  , dans , parmi  , pour , en  , à ; 
chez. , par , auprès , 8c  de  , dies  , jour , *’?*>*/•» 
«ffiT*'<  dans  Galien  , fièvre  éphémère. 

Les  Relations  d’Arabie  parlent  de  certains  arbres  éphé- 
mères qui  croiftent  tous  les  jours  depuis  l’aurore  julqu’â 
midi  ^ 5c  qui  alors  difparoillcnt  , fans  qu'on  pu i lie 
connoitrc  s’ils  évanouïJcm  entièrement  i ou  s’ils  ren- 
trent dans  les  làblons  de  l’Arabie  , parmi  lclqucls  ils 
croiffent.  . 

ÉfHÉMLttK,  fc  peut  fort  bien  dire  en  Botanique  de  plu- 
licurs  Heurs  qui  s’cpanouïrietit  au  lever  du  foleil,  8C 
qui  le  HétriiVent  entièrement  à fon  coucher.  Les  Ecum 
d:  la  Dent  de  Lion  font  éphémères. 

| Ephémère  , cft  auffi  un  animal  qui  ne  vit  que  cinq  heu- 
res , pendant  lefquelles  il  riait , il  étend  les  membres , 
il  paraît  jeune , il  change  deux  fois  (à  peau , il  fait 
des  «tufs , jette  des  femences , vieillit  5c  meurt.  Ari- 
ftnte  en  a fait  la  defeription  , 5c  l’a  ainfi  nommé , 
parccqu'U  ne  dure  qu’un  jouf.  11  pafoît  vers  la  Saint 
Jean.  C’cft  un  inlecfe  volant  qui  naît  à lix  heures 
après  midi , 5c  meurt  à onze  heures.  Il  cft  vrai  toute- 
fois qu'avant  que  d’avoir  pris  ccttc  figure , il  a vécu 
trois  ans  fous  celle  d’un  v~r , au  bord  de  l’eau  dans 
la  vafe , ou  dans  des  trous  qu’il  a creufes  lui-même. 
11  s’en  trouve  de  deux  ou  trois  pouces.  Les  Pécheurs 
s'en  lcrvcnt  pour  appâter  leurs  hameçons.  On  a ob- 
ferve  dans  quelques-uns  de  ces  iufetics  jufqu'à  7000. 

Lll  yeux 
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yeux  folies  par*  tout  le  corps.  l!s  ne  s'accouplent 
point.  La  femelle  jette  les  œufs , 6c  le  male  les  rend 
féconds  en  les  couvrant  de  la  femcnce.  11  ne  prend 
aucun  aliment  depuis  qu’il  eft  change,  6c  il  ne  chan- 
gée qîie  pour  fe  multipler.  AldrovanJus , Jonlton  dt 
Clulms,  en  ont  écrit,  mais  bien  plus  incercainement 
que  Svammerdam , qui  en  a fait  les  directions  & les 
■oblcrvations  avec  le  micrdfcopc.  Il  l'appelle  epbeme- 
rA , ou  htmtrobici , 6c  en  Latin  dietrla.  Il  dit  qu'il  le 
forme  d'abord  en  ver , puis  en  nymphe  , 6c  qu’il  a 
<les  ailes  difpofccs  d'une  manière  particulière  , 6c 
qu'on  dilhngue  aifémcm  le  mâle  d'avec  la  tcmcllc.  Il 
en  eft  aufti  parle  dans  le  Recueil  dcThcvcnot , 
Éphémuif,  f.  f.  Mouche  dont  le  nom  n’exprime 
pas  même  allez  la  courte  durée  de  fa  vie.  Les  cpbe- 
» r.trti  font  de  très -jolies  mouches  qui  doivent  être 
rangées  parmi  celles  qu’on  non\mc.pspiU*mnué*t.  Hif 
teirt  de  l'Acad.  des  Se.  174a.  I J. 

*3-  ÉPHEMEREUTE  , f.  m.  C’eft  ainfi  que  Philon  ap 
pelle  les  Pretres  des  Thérapeutes  , qui  ctoient  chefs 
de  l'aflcmblée , chacun  à leur  tour.  Le  nom  d'Ephe- 
n..'remt$  a péri  jade  que  les  Thérapeutes  ctoient  Chré- 
tiens , parccque  ce  terme  elt  connu  dans  l'Egiife , 6c 
qu'il  en  eft  parle  dans  un  fermon  qu'on  trouve  par- 
mi les  œuvres  de  S.  Athanafe.  Cela  a fait  une  grande 
queftion  dont  on  trouvera 'les  divers  fcniimens  au  mot 
'l'/rrapemts. 

ÉPHÉMÉRIDES  , f.  m.  pl.  Terme  d’Aftronomic.  Ephe- 
vitrida.  Ce  lont  des  tables  calculées  par  des  Auto- 
nomes, qui  marquent  l’ctat  du  ciel  tous  les  jours  à 
midi , c’cft-à-  dire , le  lieu  où  à midi  fe  trouvent  tou- 
tes les  Planâtes  : 6c  ce  font  ces  tables  qui  fervent  à 
drcller  les  horofeopes  , ou  thèmes  ccleftes , à mar- 
quer les  cclipfcs  , les  conjonctions  & afpects  des  pla- 
nettes , âcc.  Les  epimnérides  d’Origan  , de  Képler  , 
d’Argoli  , de  Jean  Hcckcrus  , de  Mezzaraccltis , de 
M.  de  la  Hirc  , de  Beaulieu  , de  M.  Defplaccs  , 6cc. 
M.  Jean- Dominique  Caflini  a fait  des  Epaemiridti 
des  xftrcs  de  Médicis  , ou  des  Satellites  de  Jupiter, 
qui  fervent  à la  decouverte  des  longitudes. 

On  donne  ordinairement  quatre  tables  , ou  Epbrméri- 
des , pour  marquer  le  lieu  du  folcil  dans  l'Ecliptique; 
l'une  pour  l'année  billeterie , 6c  les  trois  autres  pour 
les  années  communes. 

Quelques  anciens  Auteurs  font  ce  nonl  fingulier  & fc- 
. minin.  Une  Epbéméride , ou  papier  journal,  dit  Vi- 
genère  fur  Titc-Livc  , L-  I.  p.  67 1. 

ÉPHÉMÉRUM  , C m.  Êphenerum.  Terme  de -Botani- 
que qu’on  donne  à di. crics  plantes.  On  croit  que 
Wph.mcrum  de  Diofeoride  cil  une  cfpéce  de  colchi- 
que , qui  Cil  un  pui.fant  poifon  croillânt  au  pays  de 
Colchos.  Il  cil  li  dangereux  qu’il  fait  mourir  en  moins 
d'un  jour  ceux  qui  en  mangent  ; ce  qui  lui  a fait 
donner  ce  nom.  L ‘épheménem  de  Mathiolc,  ainfi  ap- 
pelle , parccqu'il  l'a  découvert  le  premier  en  Italie  , 
eft  une  cfpcce  de  corneille  ou  lylimachia.  Scs  feuil- 
les font  oblongues  , larges , femblables  à celles  du 
paftcl,  mais  plus  petites.  Il  a plulicurs  petites  tiges 
rondes  , hautes  d’une  coudée  6c  demie.  Ses  fleurs 
font  blanches,  compolées  de  cinq  feuilles  ; fa  femen- 
ce  eft  petite  , 6c  fa  racine  garnie  de  beaucoup  de  fi- 
bres. Il  y a aufti  quelques  plantes  qui  croill'ent  dans 
la  Virginie  , 6c  qu’on  appelle  ephementm  f^irginid- 
ttmm  , ou  pbjl.wgiHm  l'irginidnmm  , dont  la  racine 
eft  fibreufe  de  traçante.  Aujourd'hui  le  nom  tYrphé- 
mérum  eft  confacrc  à un  genre  de  plante  qui  poulie 
plulicurs  feuilles  larges  à leur  baie  , longues  de  étroi- 
tes , pointues  par  leur  bout , prclque  de  la  même  fa- 

Î:on  que  celles  du  chiendent.  Il  fort  parmi  ces  fcuil- 
cs  une  tige  haute  environ  d'un  pied  & demi , roidc 
6c  noueultf  : à chaque  nœud  il  y a une  feuille  fem- 
blablc  aux  précédentes.  Il  y en  a aufti  quelques-unes 
à l’extrémité , entre  Icfqucllcs  on  voit  un  bouquet 
de  plutieurs  fleurs  , foutcnucs  de  trois  pétales  , ou 
trois  feuilles  pourprées  foutenuet  par  un  calice  qui 
eft  aufti  à trois  feuilles  vertes  : au  milieu  de  chaque 
fleur  il  y a quelques  étamines  avec  leurs  Commets 
jaunes,  qui  entourent  le  piftile  ; & torique  la  fleur 
eft  paftee , ce  piftile  devient  un  fruit  oblong,  divifé 
en  trois  loges  remplies  de  quelques  fcmenccs  qui  ont 
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le  plus  fouvent  la  tig  ire  du  gram  Je  froment, étant  iü.'on* 
nées  de  meme  dans  leur  long ucur.  Voyez  le  F.  Plumier. 
ÉPHER.  .Voyez  OPHER. 

<#J*  ÉPHÉSE  , l!  t.  Ephejus.  C’eft  le  nom  d'une  des  plu» 
fameufes  villes  du  monde  : elle  eft  célébré  dans  l'anti- 
quité profane , de  dans  l'antiquité  facrce , illuftrc  chez 
les  Chrétiens  de  chez  les  Payens  : Ion  ancienne  fplcu- 
deur  a diminué  peu  à peu  fous  les  Empereurs  Grecs, 
6c  s'eft  entièrement  évanouie  fous  les  Empereurs  Ma- 
homéuns.  Ephefi  eft  une  ville  de  l'Ionie,  dans  l'Aiie 
Mineure,  licucc  proche  de  la  iner,  fur  une  rivière  ap- 
pelle aujourd'hui  Chiais,  vis-à-vis  rifle  de  .Samot, 
entre  le  trente-huitième  de  le  trente- neuvième  degré 
de  latitude , de  à plus  de  cent  degrés  de  longitude.  L'o- 
rigine de  cette  ville  eft  incertaine:  Jultm,  L.  II.  C.  4. 
de  Pline, L XXV.  C.  i?.  dilent  qu’elle  fut  bâtie  par  1;* 
Amazones:  d'autres,  comme  Eulébr,  rapportent  q i'An- 
drocus,  un  des  fils  de  Codrus,  Roi  J Athènes;  la  baut 
autrefois  du  temps  de  David, de  y ctab!>'  le  liège  defon 
Empire.  Synce.le  appelle  Andromc  le  Fondateur  d’£- 
pb.je.  Quoi  qu'il  en  {bit,  fa  lituation  agréable  6c 
avantageufeen  firent  bientôt  une  ville  conlîdérablc : 
à la  vérité  fon  port  nc.t  proprement  qu’une  rade; 
mais  clic  ctoit  meilleure  autrefois  qu'elle  n’cll  au- 
jourd'hui , 6c  les  vaill'eaux  entroient  dans  la  rivière; 
ce  qu’ils  ne  peuvent  plus  faire,  parccque  la  barre  eft 
comblée  de  lâblc  : ainli  tout  le  commerce  d ’Epb  ft 
a etc  peu  à peu  tranfporté  à Sinyrne.  Da  is  les  pre- 
miers temps  Epbife  jomlloit  de  fa  liberté,  6c  elle  eut 
grand  foin  de  la  confèrver  durant  les  guerres  des 
Athéniens  de  des  Lacédémoniens,  en  vivant  en  bonne 
intelligence  avec  le  plus  forr.  Alexandre  vint  à Epbife 
apyes  le  paliage  duGramque,  de  iJ  y rétablit  la  Dé- 
mocratie. Annibal,  dans  la  déroute  de  Tes  aflâircs,  fe 
retira  en  Alic , de  choilit  Epbrfe  pour  s’aboucher  avec 
Antiochus,  de  prendre  de  concert  des  mcfurcs  contre 
les  Romains.  Mithridate  fit  faire  dans  cette  ville  un 
horrible  inallâcxc  des  Romains,  6c  par  cette  barbare 
perfidie  il  attira  contre  lui  leurs  armes  de  toute  leur 
puillancc.  Luctillus  qui  fut  envoyé  pour  commander 
leur  armée , fit  de  grandes  fetes  à Epbrfe , Se  elle  fe 
vante  dans  (es  médailles  d’avoir  été  trois  fols  néo'a 
corc.  Pompéc,quiluifuccéda  dans  le  commandement* 
vint  aufti  à Epbrfe  ; 6c  Ciccton,qui  avoit  tant  de  goût 
our  les  arts,  ne  manqua  pas  de  vo-r  Epbrfe.  Scipiotl 
t piller  les  thréfors  immenfes  de  Ion  Temple.  Au- 
gullc  l'honora  d'une  des  fes  viûtes  ; de  l’on  y dre  Ta 
des  temples  à Jules  Cél'ar  de  à la  ville  de  Rome.  Ti- 
bère fit  rebâtir  Epbrfe:  car  il  eft  impofiible  qu'elle 
n’eût  fouriert  de  la  préfence  de  tant  d’armées  durant 
tant  de  guerres  de  de  révolutions.  Ici  Epbrfe . fi  atta- 
chée à les  fupcrftmons,  commence  à devenir  Chré- 
tienne. Saint  Paul  y trouva  quelques  Difeipies,  quand 
il  y arriva  avec  Prifcille  de  Aquila  (Aéf.  XVIII.  18; 
XIX.  1.  il.)  6c  il  en  forma  de  nouveaux  durant  trois 
ans  qu'il  v lcjourna  ; mais  ce  ne  fut  pas  fans  peine.  {Ad: 
XIX.  10.  XXI.  ) l.)  S.  Paul  dit  qu’il  combattit  à Epbrfe 
contre  les  bctes.{  i.C'er,  XV.  z».  XVI.  Ad.  XIX.  Epbrfe i 
célèbre  en  Alic  de  en  Europe  par  fon  fameux  Temple 
de  Diane,  ne  put.fatls s'émotivotr,fe  voir  tomber  dans 
le  mépris  par  l’ctabliflcment  de  la  Religion  Chré- 
tienne. S.  Paul, oblige  de  quitter  Epbrfe,  y envoya  Ti- 
mothée pour  achever  de  la  convertir  : il  en  fat  lé 
premier  Evêque,  de  on  croit  qu’il  letoit  encore  lorf- 
que  S.  Jean  eut  dans  l’Ifle  de  Pathmos  ces  fameufes 
vifions , rapportées  dans  l’ApocalypIc , 6c  dont  une 
regarde  l’Ange  de  l’Egiife  d' Epbife.  Mais  ce  qui  re- 
lève infiniment  la  gloire  de  cette  ville,  c’eft  que  S. 
Jean , le  Difeipie  bien  airnyé,  établit  Ion  liège  : elle  de- 
vint par-là  la  métropole  de  l'Aiie.  La  Sainte  Vierge  y 
fuivit  S-  Jean , que  Jefus-Ghrift  en  mourant  lui  avoit 
recommandée,  comme  à un  fils,  & elle  y finit  la  plus 
faintc  vie  qui  fut  jamais , après  celle  Je  J.  C.  Elle  y fut 
honorée  après  fa  mort  comme  Mere  de  Dieu  dans  ces 
temps  où  la  foi  ctoit  pure  au  fentiment  même  des  Hé- 
rétiques, & la  providence  femblc  avoir  ménagé  cette 
circonftanflf , pour  donner  à la  pieté  de  ceux  d'£- 
phefe  un  objet  li  touchant,  pour  etfacer  de  leurs  ef- 
prits  de  de  leurs  cœurs  les  tuneftes  imprcllions  que  le 
culte  qu’ils  rcndoient  à Diane  avoit  faites , de  pour 
confondre 
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confondre  les  Hérétiques  des  ficelés  fuivans. 

La  lit  union  avantageuTe  d' Epheft.  placée  entre  l’A- 
fie,  l’Europe  Se  l'Afrique»  en  ht  f objet  de  l’ambition 
des  conqucrans.  Les  Perfes  la  pillèrent  dans  le  troifiéme 
f celé  : les  Scythes  ne  1’cpargnercnt  pas  quelque  temps 
après,  Si  frayèrent  dcs-lors  le  chemin  aux  Turcs  leurs 
defeendans.  Elle  ctoit  encore  confidcrablc  dans  le 
quatrième  liéclc,  car  elle  fut  choiftc  pour  y célébrer 
un  Concile,  qui  eft  le  111e  Concile  Œcuménique  l’an 
4}i.  où  l’Eglile  condamna  l’impie  Ncllorius,  qui  nioit 
que  la  Sainte  Vierge  eût  etc  vraie  mere  de  Dieu.  C’eft 
vers  ce  temps-là  qu’on  croit  avec  allez  de  vraifem- 
blance  que  le  fameux  Temple  de' Diane  fut  détruit, 
enfuite  de  l'édit  par  lequel  Constantin  ordonna  de 
renverfer  tous  les  Temples  des  Payens. 

£7 Dans  lcslîéclcs  fuivans  l’Empire  fut  expofeaux  in- 
curvons des  Barbares:  ils  le  rendirent  maîtres d' Epheft 
fous  l’empire  d’AlcxisComncne.  qui  envoya  contr'eux 
Jean  Ducas  fon  beau-pcrc.  Il  défit  les  Généraux  Ma- 
hometans  : la  bataille  fut  donnée  dans  la  -plaine  qui 
clt  au-dcllous  de  la  Citadelle,  par  où  l’on  voit  que 
la  plus  belle  partie  de  la  ville  étoit  déjà  détruite. 

Il  y a apparence  que  la  Citadelle  dont  parle  D.icas  , 
qui  rapporte  cette  hiltoire , eft  l'ancien  château  de 
marbre  abandonné.  Théodore  Lafearis  fc  rendit 
maître  d ’F.phéfe  en  1 106.  Les  Mahometans  y revin- 
rent fous  Andronic  Palzologue.  Tamerlan,  après  la 
bataille  d’Angora , établit  l’on  quartier  à Epheft , Se  or- 
donna à tous  les  Princes  d’Anatolie  de  l’y  venir  join- 
dre. Ce  Barbare  s’occupa  pendant  un  mois  à faire  piller 
la  ville  Se  les  environs}  Se  tout  fut  enlevé,  jufqu’aux  hi- 
bits.  Dans  la  fuite  difiérens  Princes  Turcs  fc  rendirent 
maîtres  d ’ Epheft  tour  à tour , Se  fc  l’cnlevcrcnt  fuccef- 
livcmcnt  les  uns  aux  autres.  La  conquête  ctoit  toujours 
fuivic  du  pillage  de  la  ville,  & fouvent  du  mailàcrc 
des  habiuns.  Enfin  cette  ville  malhcurcufe , tant  de- 
fois  afliegee , prife  Se  dcfolcc , tomba  entre  les  mains 
de  Mahomet  premier, qui  regnoit  au  commencement 
du  quinziéme  ficelé  -,  Se  depuis  elle  eft  reliée  aux 
Turcs,  mais  11  ruinée  que  ce  n’cft  plus  aujourd’hui 
qu’un  méchant  village , habité  par  trente  ou  quarante 
familles  Grecques,  qui  font  parmi  de  vieux  marbres  , 
Se  contre  un  bel  aqueduc.  Aujourd'hui  la  citadelle 
où  les  Turcs  fc  font  retires  cil  fur  un  tertre  qui  s’étend 
du  nord  au  fud,  & domine  toute  la  plaine  : l'enceinte 
de  cette  citadelle , qui  eft  fortifiée  par  plulieurs  tours , 
n'a  rien  de  magnifique:  mais  à quelques  pasdc-là  on 
voit  Ics.rcftcs  d une  citadelle  plus  ancienne,  beaucoup 
plus  belle,  Se  dont  les  ouvrages  étoient  revêtus  des 
plus  beaux  marbres  d 'Epheft. 

Une  des  portes  d 'Epheft  s’appelle  la  Porte  de  Per- 
fécution.  Elle  fubfiftc  encore  aujourd’hui.  L’ouvrage 
eft  de  fort  bon  goût:  on  y voit  trois  bas-reliefs  qui 
font  fort  beaux.  Cette  porte  étoit  défendue  par  des 
ouvrages  allez  irréguliers,  qu’on avoit  aggrandis  en 
differens  temps,  félon  le  befoin.  Au  fud  Se  au  pied  de 
la  colline  où  fc  château  eft  bâti,  on  voit  une  mofquée 
qui  ctoit  autrefois  l’Eglifc  de  S.  Jean  : le  dehors  de 
cette  Eglife  n’a  rien  d’extraordinaire  \ mais  il  y a de 
belles  colomnes  en  dedans.  L'aqueduc  qui  eft  à moitié 
ruiné , & l'ancienne  citadelle  qui  l’eft  entièrement , 
font  l’ouvrage  des  Empereurs  Grecs  : on  y voit  de 
grandes  pièces  de  marine,  avec  des  inferiptions  qui 
parlent  des  premiers  Celars.  On  voit  aufli  de  tous 
côtés,  aux  environs  d 'Epheft , des  ruines  de  vieux  châ- 
teaux qui  ne  nous  feroient  pas  connoitre  la  grandeur 
& la  magnificence  de  cette  ville , ni  la  richell’e  de  fes 
habiuns,  li  nous  ne  fçavions  par  l’hiftoirc  ce  qu’elle  j 
a etc.  Les  Turcs  ont  emporte  les  plus  beaux  marbres. 
Se  les  plus  belles  colomnes  d 'Epheft,  pour  en  orner! 
les  mofquécs  Royales  (fc  Conftantinoplc. 

(•^•Ephêse  eft  à une  journée  Se  demie  de  Sinyrne.  Du  loir, 
pag.  il.  Du  Cayftre  à Epheft  il  n’y  a qu’un  marécage 
d’une  demi-lieue,  que  nous  fîmes  fur  une  chauflcc , 
dont  le  pave  me  donnoit  du  rcfpcét-,  la  plus  grande 
partie  n’ctant  faite  que  de  morceaux  de  colomnes,  de 
corniches  brifccs , Se  de  diverfes  pièces  de  figures  qui 
pourroieni  bien  enrichir  les  cabinets  de  nos  Curieux. 
Au  bout  de  ce  précieux  Se  noble  pave  on  parte  un 
pont  à trois  arches , qui  eft  bâti  fur  le  Méandre.  La 
Tomt  III. 
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première  chofc  que  l’on  trouve  eft  le  château  bâti  fur 
une  petite  montagne  qui  n'etoit  pas  autrefois  dans  11 
ville  ; car  pour  y aller  -,  il  faut  fortir  une  porte  faite  de 
brique  , au-dclïùs  de  laquelle  on  voit  une  plate-bande 
de  marbre  blanc;  enrichie  de  figures  de  balle- taille  } 
qui  font  juger  qu’elle  fervoit  autrefois  à un  tombeau. 
L’Eglifc , autrefois  dédiée  à S.  Jean,  eft  bâtie  fur  une 
petite  éminence.  Les  murs,  aurti-bien  que  les  bafes 
des  colomnes,  qui  font  encore  en  leur  entier,  ont 
beaucoup  de  marques  du  Chriftianifmc , comme  des 
croix  taillées  fur  des  tombes,  & font  connoitre  que 
tout  l’cdifice  ctoit  de  marbre  blanc.  Sa  largeur  pou- 
voir être  de  60  pieds.  Se  fa  longueur  de  i u.  Les  ou- 
vertures des  portes  y font  encore  aujourd'hui  façon- 
nées à b rultiquc , dont  l’une  regarde  le  midi  Se  l’au- 
tre le  feptentrion.  Les  Turcs  en  ont  retranché  la  partie 
qui  eft  au  couchant,  pour  en  faire  une  mofqucc:  on  y 
voit  quatre  mcrvcillcufcs  colomnes  de  porphyre , ou 
de  ces  pâtes  que  faifoient  les  Anciens,  Icfquclics  avoient 
bien  30  pieds  de  haut. 

op-  Vers  l’orient  de  la  ville  font  des  montagnes  ftérilcS 
&:  des  rochers  détachés,  entre  lefquels  le  Méandre 
prend  fon  cours.  Du  côté  du  feptentrion  fc  voit  le 
marais  que  nous  avions  traverfé  entre  le  Cayftre  Se 
le  Méandre  •,  Se  la  foret  qui  eft  au  bout , fur  le  pen- 
chant de  b montagne , repréfente  un  agréable  am- 
phithéâtre de  verdure.  Au  midi  il  y a des  aqueducs , 
de  une  continuation  de  petites  collines  jufqu’à  b mer  -, 
où  je  juge  par  les  apparences  que  les  plus  belles  mai- 
fons  de  la  ville  ctoicnt  bâties.  Entre  ces  collines  Se  le 
marais  b plaine  qui  eft  vers  le  couchant  eft  fi  agréa- 
ble Se  fi  belle  julqu’àb  mer,  que  je  ne  m’étonne  pas 
fi  le  Méandre  l'embrartant  pir  mille  détours  a tant 
de  peine  à b quitter.  Tous  les  édifices  étoient  bâtis 
dans  cette  plaine.  On  y voit  encore  les  ruines  de  cer- 
taines caves  voûtées  , qui  ne  font  pas  plus  élevées  au- 
dcfl'us  de  la  terre  qu’elles  font  profondes  dedans , Se 
qui , félon  mon  opinion  , étoient  des  bains.  Près  de- 
là eft  l’amphithéatre  , dont  il  ne  relie  plus  que  b fi- 
gure , qui  eft  plus  longue  que  large.  Il  y a auiïi  une 
porte  entière  de  marbre  blanc,  dont  je  ne  puis  devi- 
ner l'ufage  , parccqu’cllc  cil  détachée  de  tout  autre 
bâtiment.  Encore  moins  puis-je  expliquer  une  figure 
en  bas-relief  d’environ  un  pied  Se  demi  Se  qui  n’elf  pas 
des  mieux  faites  , reprefentant  un  jeune  Cavalier  ar- 
me à b Romaine,  avec  cette  foufeription  : Ascenso- 

RENSIS  ET  AsiÆ. 

«3*  Proche  de  cette  porte  il  y a quantité  de  colomnes  de 
maibre  btinc,  brilées  Se  couchées  par  terre,  mais 
qui  ne  font  ni  d'une  matière  ni  d’une  grandeur  extra- 
ordinaire. Deux  feulement  font  pareilles  à celles  de 
la  Mofquée,  avec  un  baflin  rond  d’une  feule  pierre  de 
fembhble  niaticre,  qui  a bien  fix  pieds  de  diamètre, 
& qui  parmi  toutes  ces  ruines  eft  entier,  dans  lequel 
les  Chrétiens  du  pays  tiennent  que  S.  Jean  l’Evangc- 
lifte  baptilà  f 000  perfonnes  en  un  feul  jour.  La  grotte 
des  fept  Dormons  eft  derrière  l’araphithcatrc.  Au  lieu 
que  nous  jugeâmes  par  fa  fituation  être  celui  où  le 
Temple  de  Diane  avoit  été  bâti,  il  n'y  a pour  toutes 
ruines  que  peu  de  colomnes  rompues,  une  fontaine 
revêtue  de  marbre,  & une  cfpéce  de  réfervoir  qui  ctoit 
à l’ombre  d’un  platane. 

♦3*Si  l’on  en  veut  croire  quelques-uns,  Lyfimachus  voyant 
que  \t  plus  grande  partie  d'Ephéfe  avoit  péri  par  un  dé- 
luge, latranfporia  ailleurs,  qui  doit  être,  félon  Pau- 
fanias , au  rivage  de  b mer , où  elle  étoit  de  fon  temps  j 
mais  comme  on  n’y  loit  aujourd’hui  aucune  ruine,  & 
que  celles  que  je  viens  de  décrire  en  font  bien  éloi- 

Snées,  je  ne  fçai  li  elles  font  de  1a  première  ou  de  b 
ernicre  fituation.  Ils  ajoutent  que  Lyfimachus  lui  don- 
na le  nom  de  fa  femme,  ou,  félon  Euftathius, celui  de 
fa  fille  Arfinoë-,  Se  qu’après  b mort  de  ce  Prince  elle 
reprit  fon  premier  nom  d 'Epheft , qu’on  lui  donna 
d’abord,  du  mot  Grec  *♦«»«  pour  «?<'«• ptrmijfion , fi 
l'on  en  croit  Hcraclidcs  de  Ptliticis , parccque  les 
Amazones  , fuyant  Hercule  qui  les  pourfuivoit , fc  ré- 
fugièrent vers  l’autel  de  Diane  qui  étoit  b -,  de  que  Her- 
cule leur  permit  de  jouir  de  ce  territoire.  Voyez  Cal- 
limaque  dans  l’Hymne  de  Diane}  Strabon,  L.  XIV. 
Paufanias , L.  IV.  Mêla,  L.  I.  C.  1 7-  Pline , L.  XXXVI. 
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C.  1 4.  Solin , C.  fJ.Denys  le  Géographe.  Quoiqu’il 
en  foit,  il  cil  certain  qu’elle  fut  une  des  plus  célébrés 
villes  de  toute  l’Antiquité.  La  commodité  de  fon  port 
commença  fon  ctablillcmcnt  Se  fji  grandeur.  Elle  fut 
apres  augmentée  par  la  dévotion  folcmncllc  que  tout 
le  Pagamfme  avoit  pour  la  Déell'e  qu’on  y adoroit;  Se 
le  (c  jour  du  Roi  Agétilaiis  l’acheva,  en  la  rendant  un  ar- 
fcnal  aufli  fameux  pour  la  guerre , qu’elle  étoit  déjà 
renommée  pour  le  commerce  Se  pour  la  religion  de 
ïon  temple.  Il  n’y  a guère  que  deux  ficelés  qu’elle  étoit 
encore  norillântc,&  enl’an  14  39.  unEveque  de  ce  lieu 
donna  des  preuves  de  la  vivacité  de  fon  cfprit,  aulfi 
bien  que  de  fon  obflination  en  fon  héréfie  contre  tous 
les  Evêques  qui  affilièrent  au  Concile  de  Florence, 
fous  le  Pape  Eugène-,  mais  maintenant  elle  n'a  pas 
allez  de  maifons  pour  pouvoir  être  nommée  village. 
Du  LotR,p.  M-30.  Le  Temple  d'Fpbcfe,  la  Diane  d '£- 
phrfe,  font  célèbres  dans  l’antiquité.  Pline  appelle  le 
Temple  d’Ephéfe , le  miracle  de  la  magnificence  Grec- 
que, Se  le  met  au  nombre  des  merveilles  du  monde  , 
L.  V.  C.  1 9.  L.  XXXVI.  C.  14.  Voyez  au  mot  DIANE 
ce  que  nous  avons  dit  de  ce  Temple  Se  de  la  Diauc 
d ‘Ephéfe. 

^7*  Toute  l’Afic , fur  le  deffein  de  l'Archite&c  Chcrfi- 
phon, employa  durant  l’cfpacc  de  ixo  années  tout  cc 
qu'elle  put  trouver  de  plus  rare,  tant  pour  la  matière 
que  pour  la  llruélurc  du  Temple  d 'F.phêfe , afin  de  ren- 
dre l’ouvrage  merveilleux , choififfant  pour  le  bâtir  un 
endroit  fort  marécageux  , qui  fût  alluré  contre  le 
tremblement  de  terre.  Toute  la  charpente  étoit  de 
bois  de  cèdre,  Se  on  montoit,  à ce  que  dit  Pline, 
par  un  degré  qui  étoit  fait  d’un  leul  lep  de  vigne, 
apporté  de  Pille  de  Chypre.  Le  temple  avoit  de  lon- 

fucur  4if  pieds,  Se  de  largeur  zio.  Six  vingt  Rois  à 
envi  l’un  de  l’autre  . pour  marque  de  leur  magnificen- 
ce Se  de  leur  dévotion  envers  Diane  , y avoieni  donné 
autant  de  eolomnes  d’une  matière  li  rare  Se  fi  belle, 
qu’on  pouvoit  la  dire  précicufc:  elles  étoient  hautes 
de  60  pieds.  Entre  les  autres , il  y en  avoir  trcntc-lix 
admirables  pour  l’artifice  dont  elles  étoient  taillées, 
avec  des  corniches  Se  chapiteaux  dont  l’ouvrage  n’é- 
toit  pas  moins  merveilleux.  Par  la  richcffc  du  corps  du 
bâtiment  l’on  peut  juger  de  la  beauté  des  peintures  Se 
des  llatues  qui  fervoient  d’ornement  à ce  luperbe  édi- 
fice. Pline  rapporte  que  celle  de  Diane,  qui  étoit  la 
principale,  avoit  été  faite  par  Canétias-,  & plufieurs 
croyoicnt  que  la  matière  étoit  d’ébéne , quoique  ce  ne 
foit  pourtant  pas  celle  qu’on  emploie  ordinairement 
en  de  femblabics  ouvrages.  Il  y en  avoit  une  d’Apol- 
lon , que  Polycléte  avoit  faite.  Se  qui  étoit  fi  recom- 
mandable, qu'Augulle  la  renvoya  aux  Ephéliens.  De 
tout  cela  il  ne  relie  pas  allez  de  ruines  pour  faire  croire 
qu'il  y ait  jamais  cirdc  temple  en  ce  lieu.  Du  Loir  , p. 
3 o ôr  fniv. 

çy  Mais  il  cil  inutile  de  rapporter , pour  caufe  de  la  def- 
iruétion  de  tant  de  belles  choies,  ce  qu'avancent  quel- 
ques-uns qui  difent  que  l'an  383.  de  la  fondation  de 
Rome,  le  jour  qu’Alcxandre  le  Grand  vint  au  monde, 
ce  Temple  fut  brûlé  par  Heroflrate,  qui  voulut  faire 
parler  de  lui  dans  la  pollérité.  U cil  certain  que  les 
Ephéliens  fc  Icrvircnt  des  pierres  Se  des  eolomnes  que 
le  feu  n'avoit  point  gâtées  pour  refaire  le  temple.  Se 
que  les  femmes  , afin  de  le  rendre  encore  plus  magni- 
fique, donnèrent  leurs  bagues  & tous  leurs  joyaux. 
C'ell  pourquoi  il  ne  faut  point  chercher  d’autre  rai- 
fon  de  la  ruine , ou  plutôt  de  l'anéantiffcment  de  ce 
merveilleux  édifice , que  la  colère  Se  la  vengeance  de 
ce  Dieu  jaloux  de  la  gloire,  qui  voulut  tellement  rui- 
ner les  trophées  de  l’idolâtrie , qu’il  n’en  reliât  pas  me- 
me des  vclligcs.  Du  Loir 37.  38. 

Il  nous  relie  beaucoup  de  médailles  d'Ephéfe,  E4F.Z10N; 
fur  la  plupart  on  voit  l’image  de  la  Diane  d’Ephéfe. 
Ephéfe  étoit  alliée  avec  Smyrnc  , avec  Sardes , avec 
Jéropolis,  Cyzique,  Trallcs,  Pergame,  Milet,  Ale- 
xandrie , Laodicce  Se  toutes  ces  alliances  font  mar- 
quées fur  les  médailles  d'Ephéfe,  ou  de  les  Alliés.  Ï.4E- 
Zin.»  a ALZANûi’Lfis , dans  Antonin  Pic  -,  t4iziuN  aae- 
Sanapean  omonoia  , dans  Macrin  -,  koinon  ebecIQN 
kai  AAESAMmoN  .dans  Antonin  Caracalle-,  e^ezion 
TYXH  AAtXANAPEÛN  , dans  Gordien  Pie  ; E4EZ1AN  KAi 
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lEPAno.\EiTftN  omon,  dans  Marc  Aurcle  e^fcoc  ky- 
zikoc  omonoia,  dans  Antonin  Pic,  Sec.  Voyez  les 
médailles  Grecques  des  Empereurs  par  Vaillant,  pag. 
113  » 114  , aif  > 11<S‘ 

Les  Dieux  d'Ephèje  fur  les  médailles  font,  TO  aaaoos  . 
e*eciun  , dans  Salonine  ; c'cft,  félon  Vaillant , le  Bon 
Evénement,  ou  peut-être  le  Génie  d’£pfcé/r.-AnoAAft>t 
embacioc  L*Ecios,  dans  Antonin  Pic;  c’dl  Apollon 
prélidant  aux  embarquemens  : zeyceblcioc,  Jupiter 
Ephélïcn , dans  Sévère  ; nuoc  e*eci«n  , dans  Antonin 
Pie-,  c'cll-i-dire , ntioc  zeyc  , comme  il  cil  fur  Une 
médaille  de  Trajan  frapcc  à Pergame  -,  c’ell-à-dire , 
Jupiter  le  débonnaire  : aptemic  e*ecia  ou  wtclûN , 
la  Diane  d’Ephéfe , dans  Néron,  dans  Domiticn,  dans 
Trajan,  Sec.  jufqu’à  Valcricn  Se  Galien. 

On  a fait  dire  à Diane. 

Dans  Ephéfe , il  tft  vrai,  je  me  demie  carrière , 
Lorfqne  je  vois  venir  U terre  lente  entière , 

Sans  rime , fans  rai  fon  , demander  mes  avis  : 

Mais  je  ris  loujenrs  la  première , 

Des  balivernes  que  j*  dis.  Pavil. 

Les  Ifies  d'Ephéfe , Ephejia  In  fuit , font  trois  petites  ifles 
qui  font  près  de  la  ville  d'Ephéfe , Se  que  les  Anciens 
appelaient  les  ifies  de  Pifïllratc , Pijijlrati  injhla . 

«3*  Le  port  d’Ephéfe^  étoit  peut-être  â l'embouchure  du 
Cayitre,  ou  plutôt  c'cioit  celui  d’une  petite  ville  qui 
étoit  peut-être  Myus  chez  les  Anciens,  & qui  n’ell 
éloignée  que  d’une  demi-lieue  du  Méandre,  appelle 

fiar  les  Turcs  Ceuch-Aduji , c’cll-à-dirc  I’Ifle  des  Oi- 
caux , Se  par  les  Marchands  etrangers  Scaia  Anna. 
Du  Loir,  p.  33. 

Quelques-uns  croient  que  ce  mot  lignifie  defirablet  Se 
qu'Ü  vient  du  verbe  »Viu«u,  je  defire.  D’autres  veulent 
qu'elle  ait  été  nommée  du  mot  ?»«*•« , qui  lignifie  appel- 
lation, pàrccquec’ctoit  la  capitale  de  la  Province  o Io- 
nie , Se  le  liège  de  la  Cour  Souveraine , où  l’on  appcl- 
loit  des  autres  villes.  Les  Dbsmar.  Etienne  de  Byzance 
dit  q\i  Ephéfe  s’appclla  auparavant  Smyrnc , Samorne, 
Trichic,  Ortygie  Se  Ptélcc.  Aujourd’hui  on  la  nomme 
Ephefo , ou  Fi  en  a. 

Ephése.  Terme  de  Philofophic  Hermétique.  C’ell  la 
féconde  digctlion  de  la  pierre  des  Sages,  faite  par 
un  corps  humide. 

EPHÉSIEN , enne  , f.  m.  & f.  Qui  cil  d’Ephéfe , Citoyen 
d’Ephéfe,  habitant  d’Ephéfe,  Ephtpns.  Le  Philofophe 
Heraclite , furnommé  le  Ténébreux , qui  vivoit  en- 
viron çoo  ans  avant  Jefus-Chrilt , Se  qui  pleuroit  de 
tout.  Se  le  fameux  Parrhaiius,  excellent  Peintre,  con- 
temporain de  Socrate,  ctoient  Ephéjiens.  Quelques- 
uns  doutent  néanmoins  fi  Parrhaiius  n'étoit  pas  Athé- 
nien. L'Eritre  de  S.  Paul  aux  Ephéjiens  fut  écrite  de 
Rome  , où  le  S-  Apôtre  étoit  dans  les  fers,  vers  la 6 z* 
année  de  Jefiis-Chrid,  z 9 ans  apres  la  paffion.PoRT-R. 
<e~J~  Les  Ephéjiens  font  les  habitans  d’Ephéfe.  Les  Grecs 
d'Afic  & en  particulier  ceux  de  l’Ionie,  où  cil  Ephclc , 
avoient  un  grand  goût  pour  les  arts,  & beaucoup  de 
délicateffc  dans  leur  goût:  on  en  peut  juger  par  le  ca- 
ractère du  mode  Ionien  dans  la  Mulique , Se  de  l'ordre 
Ionique  dans  l’Architeclurc , Se  par  les  ouvrages  en 
proie  & en  vers  qui  nous  relient  des  Auteurs  de  ce  pays 
ou  des  ifles  voifincs. 

epy  Ephûsien.  Lettres  Ephcjiennes.  Littera  Ephejit.  Let- 
tres magiques  à qui  l’on  attribuoit  cette  propriété,  que 
uiconquc  les  prononçoit  avoit  aulli-tot  tout  ce  qu'il 
efiroit.  Elias  étoient  écrites  fur  la  couronne,  la  cein- 
ture Se  les  pieds  de  la  ftatue  de  Diane  d’Ephéfe;  Se 
c’ell  pour  cela  qu’on  les  appclloit  Lettres  d’Epbefe , ou 
Lettres  Ephèfttnrtts.  Elles  avoient  aufli  la  vertu  de  chaf- 
fer  les  mauvais  efprits  des  corps  des  pofledes  â qui  on 
I les  faifoit  prononcer.  ( PlatrSympof.  I.  7.  Qntjl.  3.) 
|«3“EPHESTIA  ou  EPHESTIE,  h.  f.  Ville  autrefois  de 
Tille  de  Lemnos.  Ephejlia.  Elle  étoit  fitucc  au  pied  d’une 
montagne  cclcbrc  par  la  chute  de  Vulcain.  Les  htibi- 
tans  l'appellent  aujourd'hui  Cochyno.  C’ell  de  la  mon- 
tagne dont  on  vient  de  parler,  que  l’on  tiroit  autre- 
fois, comme  on  fait  encore  aujourd’hui , la  terre  figil-, 
léc avec  beaucoup  de  cérémonie.  Du  Loir,  p.  zpf. 

Ce  mots’cll  fait  d’H'tnoV,  Ephxjles , Vulcain. 
EPHESTIES,  f.  f.  pl.  Fêtes  en  l’honneur  de  Vulcain, 

dans 
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dans  Icfquelles  trois  jeunes  garçons,  portant  tor 
clics  allumées,  couroicnc  de  toutes  leurs  forces»  Cfc 
celui  qui  avoit  atteint  le  but  le  premier,  fans  avoir 
éteint  fa  torche , gagnoit  le  prix  dellinc  à cette  courfc. 

çpr  ÉPHESTR1ES,  f.  f.  pl.  Fêtes  établies  IThcbes,  dans 
Icfquelles  on  habilloit  en  femme  la  ftatuc  du  Devin  Ti- 
rcltas,  & on  lapromenoit  ainfi  par  la  ville.  Au  retour 
de  la  promenade,  on  la  dcshaoilloit , pour  lui  re- 
mettre un  habit  d'homme.  On  pretendoit  déligner 
ar-là  le  changement  de  fexe  que  la  fable  lui  attri- 
uc.  Le  mot  Epkejlrie  lignine  une  forte  d’habit , un 
furtout. 

ÉPHÉTE,  f.  m.  Nom  d’un  Magiftrat  chez  les  Athéniens. 
Epheta,  Ephttts.  Les  Ephétes  furent  inftitués  par  le  Roi 
Demophon , pour  conuoîtredcs  meurtres  commis  par 
accident.  Ils  étoient  cent,  cinquante  Athéniens,  & 
cinquante  Argiens.  Dracon  étendit  enfuite  leur  jurrt- 
dief  ion.  Us  n 'ctoient  mis  dans  ce  porte  qu'à  f o ans , 
Se  dévoient  être  d’une  réputation  bien  laine.  Voyez 
Suidas , Pollux , Samuel  Petit , Comment,  in  Leg-  Ai - 
tic.  L.  V III.  tit.  /.  Franc.  Rollâeus , Archaol.Att . h.  J IJ. 
C.  3.  Ubo  Emmius , De  Rtp.  Athtn.  où  il  dit,  p.  zo.  que 
Draco  tranfporu  aux  Ephéttt  uuc  partie  de  l'autorité 
de  l’Aréopage. 

ÉPHIALTE.  Voyez  INCUBE. 

É PHI  A LTE,  f.  m.  Nom  propre  d’un  des  Géants  qui  fi- 
rent la  guerre  aux  Dieux.  Ephialtes.  Ephialte  étoit  fils 
de  Neptune  \ il  étoit  d'une  force  Se  d'une  grandeur 
prodigieufei  Se  félon  les  fables,  il  croilloit  chaque 
mois  de  neuf  doigts.  Fier  de  (a  force,  Se  de  là  taille, 
il  déclara  la  guerre  aux  Dieux  avec  Ion  ircrc  Otus, 
Se  fut  précipité  aux  enfers  par  Jupiter  d’un  coup  de 
foudre. 

*3“  EPH1PPIUM,  f.  m.  Mot  grec  5:  latin,  qui  lignifie 
une  fclle  à fcllcr  un  cheval.  On  le  donne  à une  des 
clpéccsdc  coquillages  marins,  appcllé  autrement  feilc 
Polonoifc,  ou  pelure  d’oignon,  yoyce.ce  dernier  mot. 

ÉPHOD , C m.  Eft  un  habit  facerdotal  qui  étoit  en  ufage 
chez  les  Juifs.  Hum  traie , fuperhumerale , Omopborium. 
C’étoit  une  cfpéce  d’aube,  ou  de  furplis  de  toile, 
ue  les  Latins  ont  appcllé  fuperhumerale.  Il  crt  bien  <iif- 
cilc  de  fçavoir  au  jufte  ce  que  c etoit  que  Y Ephod  : au 
moins  cft-il  certain  que  les  Interprètes  font  ton  par- 
tagés là-delîus.  Ils  ne  conviennent  que  d’une  choie , 
c’cft  que  c'étoit  une  manière  d’habillement  qui  le  met- 
toit  fous  tous  les  autres , & immédiatement  fous  le 
perforai.  Les  uns  prétendent  qu'il  avoit  des  manches 
& les  autres  prétendent  qu’il  n'en  avoit  point.  La  plu- 
part difent  qu'il  étoit  fort  court;  Se  quelques-uns  ajou- 
tent qu’il  venoit  ju  (qu'aux  pieds  par  la  partie  de  der- 
rière. U y avoit  deux  fortes  a éphod.  L’un  etoit  commun 
à tous  ceux  qui  fervoient  au  temple,  Se  étoit  fait  fer- 
lemcnt  de  lin  : Se  l'autre  etoit  particulier  au  Souverain 
Sacrificateur,  Se  étoit  fait  d’or,  de  pourpre,  d'écar- 
Jatc,  de  cramoifi,  & de  fin  lin  retors.  II  crt  parle  du 
premier  au  I.  Livre  de  Samuel  , chapitre  1.  verfet 
18.  & il  eft  parlé  du  fécond  au  17.  de  l’Exode  verf.  4. 
& 1 f.  Il  eft  dit  encore  au  fécond  Liv.  des  Rois  VI,  14. 
que  dans  la  tranflation  de  l’Arche  d’alliance,  de  la 
rraifon  d’Obédcdoin  dans  la  ville  de  David,  lorfquc 
ce  Prince  dqnfoit  devant  l'Arche,  il  étoit  revêtu  d’un 
éphod  de  toile  -,  d’où  quelques  Auteurs  concluent  que 
léphtrd  étoit  suffi  un  habillement  des  Rois  dans  les  cé- 
rémonies de  Religion. 

Ce  mot  *1£ï* , éphod , vient  d’iEB , apbad , verbe  Hébreu , 
qui  lignifie  Revêtir , habiller , comme  il  paraît  par  l’E- 
criture , Exod.  XXIX.  Levit.  VIII.  7. 

ÉPHODDEBUTS.  Terme  du  Grand  Art.  C'eft  le  nom 
qu’on  donne  à la  pierre  des  Sages,  lorfqu'cllc  crt  par- 
venue au  rouge  parfait. 

JÊPHORE,  f.  m.  Ephorut.  Magiftm  qui  étoit  établi  à 
Sparte  pour  balancer  Se  réprimer  l'autorité  des  Rois , 
& pour  en  être  les  infpedtcurs  \ comme  les  Romains 
avoient  établi  à Rome  les  Tribuns  du  peuple  pour 
brider  Se  contrôler  la  puiffancc  des  Confuls.  Les  Epho- 
rcs  ont  quelquefois  charte  Se  fait  mourir  les  Rois.  Ils 
abolilîoient  la  puirtancc  des  autres  Magiftrats,  6c  fài- 
foient  rendre  compte  à qui  bon  leur  lembloit  de  fa 
conduite.  Lycurgue  avoit  bien  compris,  que  l'intelli- 
gence parfaite  entre  le  Peuple  & le  Souverain  elt  la 
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bafe  Se  le  fondement  de  leur  félicité  réciproque.  Pour 
maintenir  cette  intelligence,  il  avoit  établi  les  Epbo- 
rtt,  ou  Infpcdeurs,  qui  n'oblervoicnt  pas  moins  la 
conduite  du  Roi  que  celle  du  Peuple,  & tcnoieni  fi 
bien  Jans  l'équilibre  l’un  ÔC  l'autre,  que  l'autorité 
Royale  ne  pcnchoit  jamais  vers  la  dureté  Se  la  tyran- 
nie, ni  la  liberté  populaire  vers  la  licence  & la  révolte. 
Tovrrhil.  Les  Epbores , dans  les  conjonctures  im- 
portantes , failaient  agréer  au  peuple  tout  ce  qu'on 
avoit  rcfolu.  1d.  Agélihs,  au  milieu  de  fes  conquêtes , 
qui  failbicni  déjà  trembler  le  Grand  Roi,  s’arrête.  Se 
retourne  fur  fes  pas.  Et  cela  pat  déférence  pour  les 
Epbtret,  qui  le  rappellent  ; tant  la  modéigpon  avoit 
pour  lui  de  charmes.  Se  lui  paroiiloit  plus  gloricufc 
que  les  conquêtes.  Tous  les  Auteurs  ne  convicnneut 
pas  qu’ils  aient  été  établis  par  Lycurgue. 

Ce  mot  vient  du  Gtcc  imiter i , formé  de  la  prepo- 

fiiiort  •’»«' , Se  du  verbe  !fS> , voir  ; îç.f «1  eft  un  înipc- 
Cteur  : les  êphoret  étoient  les  Inspecteurs  de  toute  la 
République. 

ÉPHRA,  I.  f.  Nom  Je  lieu  que  les  interprètes  Grecs 
appellent  Ephrata.  C’eft  une  ville  de  la  Terre- fiintc. 
Epbra.  La  ville  A'Ephra  étoit  dans  la  Demi-Tribu  de 
Manailé  d’en  deçà  du  Jourdain , Se  à l'orient  de  cette 
Tribu , ti  l’on  en  croit  le  P.  Lubm.  C'étoit  la  patrie 
de  Gedéon,  dit  Jofeph,  Antiq.  L.  y.  C.  8.  L'Auteur 
du  L.  des  Juges,  VIII.  17.  dit  que  c’étoit  la  ville  de 
Gedéon. 

11  y avoit  encore  une  Epbra  de  la  Tribu  de  Benjamin, 
dans  la  terre  de  Suai , ou  dans  fon  voifinnge , & aux 
environs  de  Machinas.  1.  Liv.  des  Rois  XIII.  16,  17. 
Quelquefois  elle  eft  appcllce  Ophera  ; Jof.  XVIII  .13. 
Le  Grec  l’appelle  dqmfJ,  r>p</*  Ôc  r Le  P.  Lubin 
l'a  confondue  avec  la  précédente. 

ÉPHRAÏM , f.  m.  Nom  propre  d’homme.  Ephraïm.  Le 
fécond  fils  que  Jofeph  eut  en  Egypte  d’Afephet,  fille 
de  Putiphar , Prêtre  d’ Héliopolis , fut  nommé  par  fon 
pcrc,  Ephraïm,  parccquc  Dieu,  en  le  lui  donnant, 
multipliait  & failoit  croître  ou  fruélificr  fa  famille, 
Gencic  XLI.  31.  par  où  il  eft  manifefte  que  onfîK, 
Ephraïm,  vient  de  mî  , qui  lignifie  fructifier.  Se  qu’il 
veut  dire  devenu  fructueux , ou  fructification , fi  l’on 

a ut  ainfi  parler,  multiplication.  Jacob  en  mourant, 
ni  (là  ni  Manaffé  Se  Ephraïm,  prêtera  le  cadet  à l'aî- 
né, Se  transfera  à Ephraïm  le  droit  d’ainellc-,  mais  il 
les  adopta  tous  deux , afin  que  dans  la  diltribution  de 
la  terre  que  Dieu  lui  avoit  promife , ils  fuilent  cenfés 
fils,  & non  pas  feulement  petits-fils  de  Jacob,  & qu’ils 
n’cullènt  pas  une  feule  portion  de  cette  terre  à parta- 
ger entre  eux  deux , du  chef  de  leur  pcrc  -,  mais  que 
de  leur  propre  chef  ils  eurtent  chacun  la  leur , comme 
en  effet  cela  fut  exécute.  De-li  vient  que  la  pofterité 
de  chacun  de  ces  deux  fils  de  Jofeph  fit  chacune  une 
Tribu,  Gcn.XLVlII.  1 6. 

La  Tribu  A' Ephraïm , ou  fimplemcnt  Ephraïm,  font  les 
defeendans  de  ce  fils  de  Jofeph,  qui  dans  le  dénom- 
brement fait  parMoi'Ic, le  trouvèrent  40300  hommes, 
en  état  de  porter  ies  armes,  qui  moururent  tous  dans 
le  défert , à la  referve  de  Jofué,  qui  fit  la  conquête  de 
la  terre  promife  : dc_ forte  que  dans  le  dénombrement 
qui  fut  fait  par  Moïfc  38  ans  apres  le  premier , Se  à la 
veille  d'entrer  dans  la  Terre  de  Chanaan  , il  ne  fe 
trouva  plus  dans  la  Tribu  d’ Ephraïm  que  31300  hom- 
mes en  âge  de  porter  les  armes,  Nombr.  XXVI.  37. 
Les  chefs  des  familles  de  cette  Tribu  font  indiqués  au 
meme  endroit,  v.  13  & 36.  La  Tribu  A’ Ephraïm  étoit 
une  de6  plus  nombreufes  Se  des  plus  puiliànrcs , Cen. 
XLVIII.  19.  Dent.  XXXIII.  17.  Pfeaum.  LIX.  9.  Se 
CV1I.  9.  comme  une  des  plus  vaillantes , des  plus 
bclliqueufcs,  7>yTLXXVlL  9.  La  Tribu  A' Ephraïm  eft 
quelquefois  appellée  du  nom  de  Jofeph,  comme  Apoc. 

VII.  8. 

Parccquc  Jéroboam , premier  Roi  d’ifracl , ou  des  dix 
Tribus , qui  fe  fcparcrcnt  de  Juda  après  la  mort  de  Sa- 
lomon , Se  firent  un  Royaume  à part  •,  parccquc  Jéro- 
boam, dis-je,  étoit  de  la  Tribu  A' Ephraïm,  fouvent 
par  Ephraïm  , l’Ecriture  entend  ces  dix  Tribus,  ou  le 
Royaume  d’ifracl , à la  différence  de  celui  de  Juda*; 
par  exemple,  1.  Parai.  XXV.  7, 10.  P f.  LXXVll.  9,66. 
IL  VIL  z,  3.  Sec.  Jércm.  VIL  1 3.  OÙ  IV.  17.  V.  8.  Sec. 
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Quelquefois  meme  toutes  les  douze  Tribus  font  compri- 
fes  fous  le  nom  à'  Ephraïm  -,  parccqu ’Ephra/m  ctoit 
une  Tribu  des  plus  peuplées  Ac  des  plus  puiflantcs, 
ainii  que  nous  avons  dit.  C'eft  en  ce  fens  qu 'Ephraïm 
cil  pris  en  Jcrcin.  XXXI.  9,  18, 10.  Ac  en  Zachar.  X- 

Ephraïm  , ou  la  Tribu  d'£pAr4«'m , cft  encore  le  pays 
qui  échut  aux  defeendans  du  Patriarche  Ephraïm  dans 
la  Terre  protniie.  G etoit  une  des  XIII.  Provinces*  ou 
des  XIII.  parties  de  cette  Terre,  limée  à peu  près  à 
fin  milieu.  Elle  s'eteudoit  depuis  la  mer  inéditcrrancc, 
qui  la  baignoit  à l'occident , jufqu'au  Jourdain,  qui  la 
bornoiçp  l'orient;  Ac  elle  avoit  au  nord  la  demi-Tribu 
de  Manailc  d’en  deçà  du  Jourdain,  Se  au  midi  les  Tri- 
bus de  Dan  V de  Benjamin.  Elle  cnfcrmoii  ce  qu'on 
appella  depuis  la  iamaric. 

la  montagne  d 'Ephraïm.  Quelques  Auteurs  ont  cru  que 
toute  la  Tribu  d 'Ephraïm  ctoit  ain£  appel lée:  parec- 
qu'ellc  étoit  pleine  de  montagnes;  mais  ils  le  trom- 
pent : on  n'appellott  ainli  qu’une  partie  de  cette  Tribu 
qui  étoit  montagneufe , comine  on  n'appclloit  monta- 
gne de  Juda,  que  la  partie  de  la  Tribu  de  Juda,  oùpaf- 
loit  la  chaîne  de  montagnes  qui  coupe  la  Tcrrc  fainte 
en  deux  eu  montant  du  midi  au  feptentrion.  C’elt  donc 
proprement  le  milieu  de  la  Tribu  d'Ephraïm , que  l’E- 
criture appelle  Montagne  d'Ephraïm , pareequ'en  effet 
ce  font  des  montagnes  ; au  beu  que  vers  Je  Jourdain  Ac 
du  côte  de  la  mer  le  pays  cft  plus  plat.  Voyez  Jofuc , 
XVII.  n,i6,  iS.  XIX.  fo.  L.  des  Jug.  11. 9.  HL  17. 
XIX.  1,  16.  1.  des  Rois  I.  i.IX.  4.  «Sec. 

U y avoit  aufli  une  foret  dans  cette  Tribu  appellce  la 
forêt  d’Ephraïm.  Elle  étoit  à l’orient  de  la  montagne 
d’Ephraïm , entre  le  Jourdain  Ac  cette  montagne.  C'eft 
dans  cette  foret  d Ephraïm  qu'Abfdon  fut  défait.  Se 
que  fes  cheveux  s’étant  embarrafles  dans  les  branches 
d’un  arbre,  il  fut  tue  par  Joab , z.  Rtg.  XVIII.  6.  Le 
P.  Lubin  la  place,  mais  mal,  dans  la  Tribu  de  Gad: 
car  l'armée  de  David  avoit  pâlie  le  Jourdain  le  matin 
du  combat. 

La  Porte  d'Ephraïm , ctoit  une  porte  de  Jerufalem  du 
côté  du  nord,  ainit  appellce, pareequ'on  fortoit  par 
Cette  porte  pour  aller  de  Jerufalem  dans  la  Tribu  d'£- 
pbraim. 

On  du  & écrit  quelquefois  Ephrtm , au  lieu  d'Ephraïm. 
Ainlî  l’on  dit  S.  Ephrtm , Diacre  de  l’Eglifc  dTdcllè  ; 
& la  ville  d"  Ephrtm  appellce  Ephraïm  au  II.  Liv.  des 
Rois  XIII.  1 x.  Voyez  EPHREM. 

Éi’HRAlMITE,  f.  m.&  f.  Qui  cft  de  U Tribu  d’E- 
phraïm.  Epi» 4/mit*.  S.  Jérôme  dit  Ephrathans , au 
Liv.  des  Juges  XII.  f.  nuis  Ephraum  lignifie  plutôt , 
qui  cil  d'Ephrata. 

Éi’HRATH , ou  ÉPHRATA.  C'eft  Btihlccm.  Voyez  ce 
mot. 

ÉPHR.EM,  f.  m.  Nom  propre  d’homme,  qui  cft  la 
meme  choie  qu’tphraïm.  Ephrtm , Ephrtm.  Saint 
Ephrtm , Diacre  de  l’Eglifc  d’EdclVc  , norifloit  vers 
l'an  J70.  de  J.  C.  Gérard  Voflius  a ramatlè  Ac  traduit 
les  Ouvrages  de  S.  Ephrtm , qui  furent  imprimés  la 
première  fois  à Rome  en  i{9$.  puis  à Cologne  en 
jtfoj.  & après  à Anvers  en  1619.  in  fol.  Depuis  le 
commencement  de  ce  lieele  on  en  a fait  une  belle 
édition  Grecque  & Latine  à Oxford  fur  les  manus- 
crits de  Bodlcy.  Cave  allure  qu'il  y a beaucoup  d'Ou- 
vrages  de  ce  Père  en  Syriaque  dans  la  Bibliothèque 
de  Bodlcy  Ac  dans  celle  de  la  Haye:  car  S.  Ephrtm 
ét  ri  voit  en  Syriaque,  de  le  Grec  n'cft  qu’une  tradu- 
ction ancienne. 

S.  Ephrtm , Diacre  d'Edefle,  Ac  Père  de  l’Eglifc,  ctoit 
originaire  de  cette  partie  de  la  Méfopotamic  que  l'on 
comprenoir  Couvent  fous  le  nom  de  Syrie  de  delà  l'Eu- 
phrate. Il  vint  au  monde  vers  le  commencement  du 
IV.  lieele  de  l'Eglilc,  & mourut  vers  l’an  ^8 1.  Voyez 
Bollandus  & Baillée  au  fécond  jour  de  Février  ; Go- 
deau , Hift.  dt  l'Egl.  L IV.  p.  6 1 o. 

Ce  nom  cft  Syriaque  Se  Hébreu  , Ac  le  meme  qu’Ephraïnf, 
qui  lignifie  croijfance , accroijjemtnt. 

EPHREM.  Nom  de  Ville.  Ephrtm.  Jefus  ne  paroiiloit 
plus  parmi  les  Juifs  ; mais  il  s’eualla  dans  le  pays  voi- 
lât du  defert , à une  ville  nommée  Ephrtm.  Boun.  en  S. 

J t *n  Xi.  {4.  Cette  ville  cft  appellce  Ephraïm  au  a.  L. 
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des  Rois  XHI.  a).  On  la  place  communément  fur  les 
confins  d'Ephraïm  Se  de  Benjamin.  Elle  n’etoit  pas 
éloignée  de  Jéricho. 

ÉPHRON  , f.  m.  Nom  de  lieu.  Ephron.  C’étoit  une  ville 
de  la  Tribu  d'Ephraïm,  félon  le  P.  Lubin,  Se  de  la 
Tribu  de  Benjamin , félon  M.  Rcland , dansfà  Palcrti- 
11c,  T.  II.  p.7*f.  Ephron , dit  Eufebe  , ctoità  8 milles 
de  Jérufalcin  du  côte  du  nord. 

Il  y avoit  encore  une  ville  de  ce  nom  à l’orient  du  Jour- 
dain , vis-à-vis  de  Scythopolis.  1.  Macbab.  V.  4 6.  f 1. 
Elle  étoit  dans  la  demi-Tribu  de  Manafte. 

Le  mont  Ephron  étoit  dans  la  Tribu  de  Juda,  du  côté* 
de  l'occident , dans  fa  partie  Septentrionale.  Jof.  X V.  9. 
ÉPHYDRIADE,  f.  f.  Terme  de  Mythologie.  Nom  de 
faufles  Divinités  Ethydrias.  Les  Ephydriada , appel- 
les aufli  Amplement  Hydriades,  font  des  Nymphes 
des  eaux , qui  prefident  aux  eaux. 

Ce  nom  vient  d'oiuy , aqua , de  l’eau , Se  •'»«',  fnptr  , fur  ; 
Se  lignifie  une  Déefl'c  qui  cft  fur  les  eaux  , prcpofcc  fur 
les  eaux , qui  a l’intendance  des  eaux.  Voyez  Volfius , 
De  idolol.  L.  II.  C.  78.  à la  fin.  Parthenius  dam  fes 
E roi  ici,  C.  14.  fait  mention  des  Ephydriadts. 

EPHVRÉ , f.  f.  Terme  de  Mythologie.  Nom  d’une  Nym- 
phe. Ephyra , Ephyrt.  Hérodote  en  parle  furie  témoi- 
gnage d’Eumelus  hls  d’Emphily  te,  qui,  dans  une  hiftoi- 
rc  de  Corinthe  qu’il  avoit  écrite,  difoil  qu  'Ephyrt 
avoit  la  première  habite  le  territoire  de  Corinthe. 

La  Nymphe  F.phyré  n’cft  connue  que  pour  avoir  donné 
fon  nom  à Corinthe.  Elle  étoit  fille  de  l'Océan  & de 
Thétys.  Car  Ephyrt  ell  aufli  un  nom  de  cette  ville  du 
Petoponefe,  comme  on  le  voit  dans  Ovide,  Mét.  L.  II. 
v.  159.  dans  la  Pharlalc  de  Lucain  , L.  VI.  v.  {7.  De-là 
vient  quele  même  Lucain  appelle  les  murs  de  Duràzzo, 
les  murs  Ephyréens  au  meme  L.  v.  17.  Epbyrtaqut  ma- 
nié final-,  parccqiic  Durazzo  avoir  etc  fonde  paruu 
Corinthien  nommé  Phalius.  Et  Virgile,  Georg.  II. 
v.  464.  dit  de  l’airain  Ephyréen , pour  de  l'airain  de 
Corinthe  : & Claudicn , de  Htilo,  Gtt.v.  6 19.  les  filles 
Ephyrccnncs  , pour  Corinthiennes.  Plulîeurs  autres 
villes  ont  encore  porté  ce  nom.  Voyez  Etienne  de 
Byzance. 

ÉPHYRÉEN,  inné.  f.  m.  Se  fcm.  Se  adj.  Qui  cft  d’E* 
phyrc;  c*eft-à-dire  , de  Corinthe  -,  Corinthien.  Ephy- 
roui.  Voyez  ÉPHYRÉ. 

EPI. 

ÉPI,  f.  m.  C’eft  un  bouquet  de  fleurs,  ou  de  graines 
fort  grêles , fort  allonge.  Spica.  Les  Heurs  Ac  les  grai- 
nes de  froment,  du  feigle  , de  l'orge,  Ace.  naiflent  en 
épi.  Les  Heurs  de  la  lavande  , de  l’herbe  aux  verrues  , 
naiflent  aufli  en  tpi.  On  dit  la  tige  de  Y épi , ou  le  tuyau, 
ou  chainc  ; le  nœud  de  l'épi  ; l’are  te  ou  rangée  des  grains 
de  Y épi  ; la  bourfe  ou  la  balle  qui  enclôt  chaque  grain 
de  l'rpï;  la  barbe  de  Ytpi.  Ccrcscft  couronnée  d'épis 
mûrs , d ‘épis  dores.  On  a vu  fortir  d’une  meme  racine 
80  épis  de  froment. 

$5*  Épi.  On  dit  communément  que  jamais  Avril  ne  fe 
pafla  fans  épi.  Ac.  Fr. 

Q(-r  Épi.  Spita.  Efpéce  de  bandage  , ainfi  appelle  , parcc- 
qu'il  repréfente , par  fes  tours  de  bande  Se  de  doloi- 
rcs,  les  rangs  d'un  tpi  de  bled,  qui  fe  nommeen  Latin 
fpita. 

Épi  de  la  Vierge.  C’eft  le  nom  d’une  étoile  Royale 
A:  de  la  première  grandeur,  qui  s’appelle  autrement 
Arifta  , Afimech  Ac  Viudemiatrix.  Cette  étoile  en  l'an- 
née 1711.  étoit  juftement  à zoo  d.  o de  longitude; 
c'cft-à-dire  , à vingt  degrés  du  ligne  de  la  balance. 

Ce  mot  vient  du  Latin  fpita. 

Épi  > en  termes  de  Manège , eft  une  efpéce  de  frifurc  na- 
turelle du  poil  de  cheval , qui  fe  relcve  fur  un  poil  cou-; 
ché  , A:  qui  forme  une  marque  approchante  de  la  figure 
d'un  épi  de  blc.  Le  cheval  doit  avoir  un  épi  au  front. 
Solcisel.  On  l’appelle  autrement  moltttt , A."  il  fe  trou- 
ve plus  fouvent  entre  les  yeux.  «jc7*Si  Ytpi  cft  haut  au- 
I deiliis  des  deux  yeux  . le  cheval  a ordinairement  la  vue 
bonne  ; que  fi  Ytpi  frontal  cft  au-deffous  des  yeux  , 
fouvent  le  cheval  a la  tête  grofle , Ac  la  vue  n’cft  guère 
afluréc.  Beaugrand. 

Épi  , en  Architecture , cft  l’aflcmblagc  des  chevrons  qui  fe 

frit 
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fait  dans  un  comble  circulaire  avec  des  liens  autour  du  que  les  Notables  des  villes  qui  fiflent  l’Apobatcra  & 
poinçon.  On  appelle  épi  de  faite  le  bout  du  poinçon  VEpibatére. 

qui  paraît  au-deilus  du  faite  d’un  comble.  C'clf  où  s at-  ÉPIBATÉRIEN  , adj.  m.  Epithète  d'Apollon,  comme  qui 
tachent  les  amorrillemens  * foit  de  poterie , l'oit  de  dirou  , Apollon  de  bon  retour.  Epibattrius.  Ce  Dieu 

plomb.  Soudure  en  «pi , cil  une  grade  loudure  avec  ba-  étoit  honore  en  cette  qualité  à Trœzcnc , dans  un  tein- 
tures en  forme  d’arcte  de  poidbn.  Briques  en  tpi  font  pic  que  lui  bâtit  Diomède  ; parccqu’en  revenant  de 

des  briques  pofccs  diagonalcmctu  fur  le  côté  en  façon  Troyc  il  ne  foulTrit  point  de  la  tempete  * qui  rLd  mit 

de  point  de  Hongrie.  tous  les  autres  Grecs  à l'extrémité.  L'ctymologie  cil  U 

Épis,  font  encore  des  crochets  de  fer  qu'on  met  furies  même  que  celle  d cpibatérc. 

baludradcs  , 8c  autres  endroits , pour  empêcher  qu'on  jzr  ÉPICAIE  , f.  f.  Vieil*  mot.  Equité  , adouciflemcnt 
n'y  patïc.  de  la  rigueur  du  droit.  Ce  mot  elt  Grec,  f»»..».»,  x 

L'Ordre  de  l'Épi.  Ordre  militaire  des  Ducs  de  Brcta-  fe  trouve  dans  le  Di&ionnaire  de  Nicot,  audi-bicn 

gnc.  Equejiris  Ordo  SpU*.  11  paraît  que  c'clf  le  meme  que  epicaifer,  pour  dire,  llatuer  félon  le  droit  8c  la 

que  l'Ordre  de  l’Hermine , auquel  on  ajoute  un  lècond  raifon. 

collier  compofé  d’épis  de  blc , & termine  par  une  hcr-  É PIC  ARE;  C m.  Nom  propre  d’une  montagne  des 

minependante,  attachée  au  collier  avec  deux  chaînes.  Alpes.  Epiçants  mous.  Le  mont  Epicart  cil  éloigné  de 

Ce  collier  étoit  ordinairement  d’argent.  Ceux  qui  out  Suze  de  quatre  lieues.  C’cll  fur  le  mont  F.picdrt  que 

traité  des  Ordres  militaires  rapportent  l’iiillitntion  de  (c  retira  d'abord  Hugues  Fondateur  de  l’Abbaye  Je 

celui-ci  au  Duc  François  I.  qui*  difcnt-ils,  l'iniiitua  Clufe.  P.  Héltot  , T.  K.  C.  xo.  Le  mont  Epiçait  .[f 
vers  l'an  14^0.  félon  d’autres  144S.  mais  le  P.  Lobi-  vis-i-vislc  mont  Carpazc.  Mabulon  , Ann.Emcd.  L . 

ncaudit  qu'en  1*47.  Le  Duc  donna  cet  Ordre  à des  XlJ'tl.  n.  4. 

Anglois , de  que  ceil  la  première  fois  qu’il  en  cil  parlé.  KP1CARPE  , C m.  Terme  de  Médecine.  Epicarpium. 
Ce  Pcrc  dit  que  ce  collier  fut  inventé  pour  être  donne  C'clf  une  cfpcce  de  ca  tapi  aime  coinpofe  d'ingréuicns 
aux  Gentilshommes  moins  dilfingui-s.  Sur  l'hermine  acres  de  pcnctrans,  comme  d'ail,  ou  d’oignon,  de 
ctoient  c es  mots,  A ma  vie*  Potins  mori , qui  fai-  toile  d'araignée,  d’ellébore,  de  camphre,  de  thériaque, 

foient  la  devife  de  cet  Ordre.  Jultiniani  en  paric,T.  //.  8cc.  lequel  on  applique  autour  du  poignet  à Centrée 

C.  71.  d'ùn  accès  de  fièvre  , pour  chafl'cr  la  hevre. 

Épi  d’eau , f.  ni.  Herbe.  Fcntalit.  Pomey.  Ce  nlot  cil  Çrcc ; il  vient  d’»V ; 8c  de  , carpe  , poi- 

Ért , Ce  mot  entre  dans  la  compolïtion  de  pluiieurs  gnet. 
mots  François  qui  viennent  de  la  langue  ürctquc  * de  ÉPICASTE , f.  f.  Fille  d'Egée  ; fut  une  des  femmes 
qui  dans  cette  langue  commencent  par  la  prépolition  d’HercuIc , qui  la  rendit  mcrc  de  Thcllala. 

»V.  Ces  mots  François  ne  prennent  jamais  d's  après  IV.  eçr  Épicaste  ; c'eft  la  même  que  Jocalic , mere d’Œdipe. 
Tels  font  Epi  bat  ire , Epicarpe,  Epiploon  , Ep.  phone  , #3*  ÉPICAUME  , f.  m.  Efpéce  d’ulccrc  qui  fc  forme  fur 
Epicéde , Epicent  * F.pictrortiqnt , Èpicbtrtme , Epipho - le  noir  de  l’œil.  »«>-«' , de  «**'•  j brûler.  Voytx.  lt  Dic- 

ne>nt.  Epiderme , ÔCc.  # t tonnant  de  J ont  ci. 

ff-f  ÉPlALE,adj.  On  appelle  fièvre  épiait -,  une  cfpcce  ÉPICE  , f.  f.  Aromata. Toute  fortede  drogue  Orientale , 
de  fièvre  quotidienne  continue  * dans  laquelle  on  lent  de  aromatique  , qui  a des  qualités  chaudes  <St  piquantes* 
une  chaleur  répandue  par  tout  le  corps,  & en  même  coimne  font  le  poivre*  la  muleade  , le  gingembre, 
temps  des  trillons  vagues  8c  irréguliers.  Epiolus:  Selon  le  macis  * lacanefle,  le  clou  de  girolle  , la  man (guette, 

P.  Æginet  * il  efl  formé  par  métaphore  de  «a»  , , fcc.  j|  n’cll  px$  fiûn  de  mettre  trop  d'épieu  dans  les 

mer  ; parccquc  la  mer  parait  d’abord  tranquille  ; mais  faillies. 

clic  cîf  très-orageufe  quand  elle  s'agite.  Col  de  Yil-  «çr  Épice  blanche  , ou  petite  épice.  C'cll  le  gingembre 
lars.  battu  8c  réduit  en  poudre. 

iî^ÉPIAN  , f.  m.  C’cll  une  maladie  fort  commune  dans  Épices;  Ort  dit  d'un  Auteur  dont  le  flyle  ell  mordant 
l’Amérique  * qui  ell  la  meme  que  nous  appelions  en  &cau(fique,  qu'il  n'épargne  pas  les  rpicts:  d'un  Livre  , 

France  Mat  de  Naples , ou  grojfe  virole  ; mais  qui  le  d'un  difeours  écrit  dans  ce  goût  , qu’il  cil  plein  d’tpî- 

guérit  avec  bien  plus  de  facilité  qu’en  Europe,  prirtei-  ces  * que  les  épiceries  n’y  nunqueut  pas , qu’il  ell  ulé 

paiement  à l’égard  des  en  tans.  VEpian  clt  fort  con-  fc  épicé. 

tagieux  : il  n'cll  pas  befoin  d'avoir  commerce  avec  Épices,  f.  f.  plur.  fe  dit aulR  de»  drogues  médicinales  qui 
une  femme  débauchée  pour  le  gagner -,  il  fulfit  de  cou-  viennent  d’Orient*  le  fcnc,  la  caflé  , l’cncens,  &c. 

cher  dans  le  hamac  a un  Epi  unifie , ou  peut-etre  de  C’cll  un  Marchand  qui  trafique  en  épices. 

boire  Après  lui.  Ceux  qui  mangent  du  carre  t * qui  clt  Pain  d’épice , ell  un  pain  qu’on  afiaifonne  avec  des  épices  , 
une  des  cfpcccs  de  tortues,  en  font  infailliblement  qu’on  paitrit  avec  de  l’écume  du  fucre,  ou  du  miel  ; 
guéris*  car  cette  nourriture  chaflc  tout  le  venin  du  qü’on  donne  aux  enfans.  Le  pain  à'épitt  de  Rhcimsfe 

corps  en  dehors  par  de  gros  doux  ou  pullules  qui  fait  avec  de  la  farine  de  feigle,  du  miel  8c  un  peu  de 

fuériilcnt  généralement  de  hautes  fortes  ac  maladies.  poivre  & de  candie. 

I y a d’autres  lauvages  vers  le  Canada  qui  s’en  gucrif-  Épices,  s’eft  dit  particuliérement  autrefois  du  fucre  , des 
fent  en  fe  purgeant  violemment  deux  ou  trois  fois,  dragées  8c  des  confitures  qu’on  donnoit  en  préfent  aux' 

& fe  couchant  enluite  tout  nuds  fur  le  fable  , expolcs  Juges , quand  ils  avoient  fait  gagner  un  procès , & cela 

au  foleil  pendant  toute  la  journée  ; mais  la  méthode  par  pure  gratification.  Depuis,  ce  préfent  a etc  converti 

la  plus  aifee  ell  de  boire  de  la  tifanc  de  Gayùc  & de  en  taxe  pécuniaire.  Optra  judiciaria  pretium  * mercts  , 

Sqn  ine  pendant  quelques  jours  ; 8c  faire  quelque  exer-  [permit  judiciaria. 

cice  violent  qui  puille  provoquer  la  fucur.  Voyez  le  Ces  fortes  de  prefensqu’on  faifoit  aux  Juges  s'appelloienr 
P.Labat.  Le  P.  Plumier  dit  que  le  fruit  de  Xagua*  autre-  épices , parccqu’a  vant  la  découverte  des  Indes  on  con- 
fisent Gempa,e(l  excellent  contre  l 'Epson.  M.  Alfruc  nfoit  les  fruits , 8c  on  faifoit  les  dragées  avec  des  épi- 

dit  que  la  vérole  chez  les  Américains  s'appelle  Epian  ; certes  , & non  pas  avec  du  fucre  , qui  étoit  fort  rare  eti 

6c  que  c'cll  le  nom  que  lui  ont  donné  les  naturels  de  ce  temps- la.  Voyci  Pafquier.  La  libéralité  volontaire 

, l’ifle  deS.Dominguc.  des  dragées  & confitures  fut  tournée  en  ncccflîfé  ; 8c 

ÉPIBATÉRE,  f.  m.  Sorte  de  pièce  de  vers  chez  les  an-  changée  en  argent.  On  en  trouve  le  commencement 

cieris  Grecs.  Epibatcrium.  Quand  quelqu’un  après  une  dés  l’an  1 Ort  voit  fur  le  Regillre  du  Parlement, 

longue  abfcncc,  ou  un  long  voyage,  reiournoit  dans  que  le  Sire  deTournon , pat  licence  de  la  Cour;  bailla 

fa  patrie,  il  alTembloit  Tes  concitoyens  un  certain  jour*  10  flancs  d’or  pour  les  épices.  On  demande  encore  le 

8c  leur  faifoit  un  difeours , où  leur  rcciroic  une  pièce  vin  8c  le»  épicés  i la  fin  dei  repas  qui  fe  font  dans  les 

de  vêts*  dans  laquelle  d’abotd  il  louoit  le  Ptince  où  écoles  de  Théologie  8c  deMédecmc,  de  quelques  Uni- 

!e  Magidrat  * enluite  il  rendoit  grâces  aux  Dieux  de  . vcrlitcs. 

fon  heureux  retour , puis  finilloit  par  un  compliment  Épices,  aujourd’hui  fc  dit  au  Palais  des  falaircs  que  les 
à fes  compatriotes.  C ell  cette  pièce  de  poefie  que  les  Juges  fe  taxent  en  argent  au  bas  des  jugemens,  pour 

Grecs  appellôicni  E’»«Ur»Vm  , Epibatérc , mot  qui  vient  leur  peine  d’avoir  travaillé  au  rapport  & à la  vilitation 

d’inCuM,  je  reviens.  L’Apobatcrc,  Apebattrium  ; des  procès  par  écrit.  Au  commencement  il  n’y  avoit 

étoit  U pièce  que  l'on  faifoit  en  partant,  fl  n’y  avoit  que  les  Juges  pcdanéui  i qui  en  donnoit  des  épices  ; 

parcequ'ilè 
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Jnrcequ’ils  n’avoient  point  de  gages  : les  épices  n’en- 
troient  point  eu  taxe.  Celui  qui  gagne  ion  procès  paie 
les  épicei.  On  donne  maintenant  un  exécutoire  pour 
le  rembourl'ement  des  épices.  On  paie  les  épices  en 
écux  quarts  de  xrois  livres  quatre  fols.  Le  feu  s’etant 
mis  au  Palais  de  Paris,  on  ht  ce  quatrain , qui  ne  ron- 
de que  fur  une  équivoque  fur  le  mot  de  pAltis , & iur 
■celui  d’épice. 

'Ce  fkt  certes  un  irijlt  jeu  , 

Quand  d Paris  Dame  Jujtice, 

Poser  avoir  trop  mangé  depice  > 

Se  mit  le  P ai  ai  s tout  en  Jtn.  S.  Aman  en 

On  dit  proverbialement  d’un  homme  fortrufé,  quec’cll 
une  line  épice,  une  fine  mouche.  On  dit  qu’un  Ju*c 
aime  bien  le  pain  d’épi  et , quand  il  fc  taxe  de  grofics 
épices.  *,  r Dans  les  petits  facs  font  les  bonnes  epicts ; 
pour  dire,  que  les  petites  perfonnes  font  ordinairement 
les  plus  fpirituclle». 

Le  mot  d'rpice  vient  du  Latin  fpteies  : ce  mot  [petits  a etc 
d’abord  employé  par  les  Jurifconlultcs  pourcxpriincr 
ce  qucdaiisl’ufage  ordinaire  on  appelloit  frugts , Biens 
de  la  terre.  Dans  la  fuite  on  reftreignit  le  mot  de  fpteies 
aux  aromates , & on  leur  domu  le  nom  à' epicts  de  d’é- 
piceries. 

ÉPICÉDE,  f.  m.  Tetme  de  Poefie  Greque  Se  Latine. 
Pièce  de  vers  fur  la  mort  de  quelqu’un.  Epictdinm.  11 
y avoit  aux  oblcqtics  d’un  homme  de  trois  fortes  de 
difco.tr*.  Ce  qui  fc  difoit  proche  du  bûcher,  s’appcl- 
loit  A ’ania  ; ce  qui  fc  gravoit  au  tombeau  , épitaphe; 
Se  ce  qui  fc  faifoit  dans  la  cérémonie  des  funérailles, 
«appel loi t epicedt.  Voyez Scaliger , Pon.  I..  /.  C.  fo. 
11  ya  dans  Virgile  deux  exemples  A’epiccJts,  deux  beaux 
épicedts  ; celui  d’Euryaius , S<  celui  de  Pallas. 

Ce  mot  cil  Grec, dévient  d’«*f , fur  * & «./.àa. , qui  ligni- 
fie , Faire  les  funérailles,  rendre  a quelqu'un  les  der- 
niers devoirs  , de  «</■* , titra. 

ÉP1CÉNE*  f.  m.  Terme  de  Grammaire.  Premifenus , 
commnnis.  Il  fc  dit  de  tous  les  noms  qui  fous  un  meme 
genre.  Se  une  meme  terminaifon , marquent  les  deux 
cfpéces  , comme  aigle  ,fonrist  Sec.  ün  dillingiic  epicent 
Si  commun.  Commun,  cil  un  nom  qui  peut  fc  join- 
dre à Partiel*  mafeulin  de  au  féminin  ; épicent  cil  celui 
qui  cil  toujours  joint  à un  Icul  des  deux  articles  , Se  ce- 
pendant lignifie  les  deux  genres.  Il  vient  du  Grec  •*»»- 
«m.h,  qui  lignifie  la  meme  chofe. 

ÉP1CLR,  v.  ath  Mettre  de  l’cpice  dans  une  faulTe,  la 
faire  de  haut  goût.  Condirt  aromatibnt , imbuete.  Les 
gens  du  Nord  epicent  beaucoup  tout  ce  qu'ils  man- 
gent. 

On  dit  en  Motalc,  qu’un  Juge  rpj«  beaucoup , quand  il 
fc  uxc  des  Cpices  trop  fortes , pour  les  jngemens. 

Épicer  ,ou  plutôt  f pijfer , en  termes  de  Marine , lignifie, 
Afietnbler  un  bout  de  corJc  avec  un  autre , entrelaçant 
leurs  fils  ou  cordons  l’un  dans  l'autre  : ce  qui  le  fait  par 
une  broche  de  fer  appellcc  cornet  d'épice  , au  lieu  de 
cornet  d'cpijfe. 

Épilé  , Éi.  part.  pafl'.  Se  adj.  Imbntus , condinu  tnulto 
aromate. 

ÉPICÉRAST1QUE , C m.  Terme  de  Médecine.  Epict- 
rajtitum.  Ce  (ont  des  remèdes  qui  par  leur  vertu  cm- 
pudique  , ou  parleur  humidité  tempérée,  emouflent 
l’acrimonie  de  l'humeur , Se  le  fentiment  irrité  de  la 
partie  affligée:  tels  font  les  racines  d’althca, de  rnsu- 
ve  Se  de  rcglillë  -,  les  feuilles  de  laitue , de  mauve  , de 
nénuphar,  de  pourpier,  les  fcmcnccs  de  lin,  de  pa- 
vot, Sec. 

ÉPICERIE  , f.  f.  Ed  le  Corps  des  Marchands  Epiciers , 
qui  cil  le  fécond  des  lix  Corps  de  Marchands  de  Paris. 
Mtreatura  artmataria.  L’ Epicerie  a quatre  états  difle- 
rens,  qui  font  les  Epiciers,  Ciergiers,  Apothicaires 
Se  Conlifeurs. 

ÉPICERIES  , f.  f.  plur.  Toutes  fortes  de  drogues  dont 
trafique  un  Epicier , & fur-tout  celles  du  Levant.  Aro- 
mau.  Les  Hollandois  fe  font  enrichis  au  trafic  des  épi- 
ceries. Il  cil  des  proverbes  comme  des  épiterits  : elles 
relèvent  le  goût  d’une  làullc  , fi  l’on  en  met  un  peu  j Se 
elles  la  gâtent , li  l’on  y en  met  trop.  Gaii. 

ÉPiCHEL , f.  m.  Le  Cap  d'Epicbel.  Barbarium  prtmon- 
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torium.  Il  ed  fur  la  côte  Je  i'Edramadoure  Portugai- 
se , à quatre  ou  cinq  lieues  au  fuJ  de  l’embouchure 
du  Ta Rc. 

ÉP1CHÉKÊME.  f.  f.  Terme  de  Logique.  Epicherema. 
C’ed  une  cl'pece  de  rationnement  qui  comprend  la 
preuve  de  l'une  ou  de  l'autre  propolition , ou  de  toutes 
les  deux.  Il  vient  du  Grec 

ÉPICIER , 1ère.  f.  m.  Si  f.  Qui  fait  trafic  d'épicerie,  dro- 
guerie Se  gToflerie.  Aromatarius.  Les  Apothicaires  foui 
partie  du  Corps  des  Marchands  Epiciers  Se  Droguilics. 
Les  Epiciers  prennent  pour  leur  Patron  Saint  Nicolas , 
àcauieque  la  plupart  de  leurs  marchandifcs  viennent 
par  eau , Si  que  Saint  Nicolas  ed  le  Patron  de  ceux 
qui  trafiquent  fur  l’eau.  Les  EpUitrs  ont  des  Maures 
& Gardes,  qui  ont  droit  de  vilite  & de  reformation 
des  poids  , balances  >Sc  mefures,  fut  tons  les  Marchands 
& métiers  de  la  ville , fauxbourgs  & banlieue  de  Parfis 
qui  vendent  leurs  marchandifcs  au  poids,  de  ont  eu 
de  tout  temps  la  garde  Si  l'étalon  des  poids  & mefures; 
Les  médians  Auteurs  font  fujets  à aller  chez  l’Epicier. 
Dtftrar  in  vienm  vtndtnttns  tbus , & odores , C ' p 'p*rt 
& qnidquid  tbartis  amuiiur  ineptie.  Àinli  il  y a long- 
temps que  la  coutume  en  ed  établie.  Voyez  les  Ré- 
glcmcnsfur  les  Epiciers  Se  les  Epiceries  dans  le  Traité 
de  Police  du  Commnuirc  De  la  Marc , Tire X.  T. i. p. 

S 6.  & p.  s ;o.  l'Article  VI.  Se  Vil.  de  l'fidtt  d j Roi 
onne  en  Juillet  l6ïi.  touchant  ia  vente  ou  garde 
des  poifons. 

«zr  ÊPICLIDIES , f.  f.  pl.  Fêtes  en  l’honneur  de  Cérès  à 
Athènes,  lèlon  Héfychi  is. 

ÉPlCRASEjf.  f.  Amelioration  d'humeurs.  Epicrafst: 
Une  cure  faite  avec  des  a'terans , par  degrés  Si  avec  des 
remèdes  tcinpcnns , ed  appellcc  une  cure  per  tpicrajin. 
Ce  mot  vient  de  , mêler , tempérer. 

ÈPlCRÉNE,  f.  f.  Fete  des  Fontaines  à Laccdc- 
mone: 

ÉPICURIEN*  adj.  Epie  tirent , de  grrge  Epicnri.  Celui 
qui  foutient  les  opinions , ou  qui  fuit  les  maximes  jj 
l’hiiofophs  Epicurc.  Les  Epicuriens  ont  été  de  tyat 
temps  décriés  pour  leur  morale  Si  leur  attachement 
au  plaifir  fenfuel.  Bien  des  gens  ont  voulu  les  j Jitiher  * 
en  prouvant  auc  le  plailir , dans  lequel  Epicure  mettoic 
le  lbuvcrain  bien  de  cette  vie  , n’étoit  pas  le  plaifir 
brutal , mais  le  contentement  de  l'cfprit , la  tranquil- 
lité de  lame  exemte  du  trouble  des  pallions,  &c; 

U y a bien  de  l'apparence  que  cela  ed  vrai  ; mais  (ans 
entrer  dans  cette  qucdion  , que  M.  Gallcndi , M.  du 
Ronde! , Se  autres  bonnes  plumes  ont  traitée  a fond  j 
il  eii  certain  que  dans  notre  langue*  fejon  l’ufage  le 
plus  reçu.  Epicurien  fc  prend  en  mautaife  part* 
our  un  homme  débauche^  ou  du  moins  pour  un 
onrnic  indolent , mol , cficminé  , qui  ne  cherche 
qu’à  vivre  doucement , qui  ne  fonge  qu  a fon  plaifir, 
À ne  s’occupe  que  peu  ou  point  d’alfaires  férieufes  ; 
qui  n’aime  que  foi-meme , Sic.  Ccd  un  franc  Epi- 
ctuitn. 

Il  y avoit  de  deux  fortes  d' Epicuriens  ; les  rigides,  8c  le* 
relâchés.  Les  Epicuriens  rigides , attaches  aux  fenti- 
mens  d'Epicurc , mettoient  la  félicite  dans  le  plaifir 
honnête  de  l’cfprit , caufe  par  la  pratique  de  la  vertu. 
Les  Epicuriens  relâchés,  prenant  grofliércment  les 
termes  de  ce  Philofophc  , la  mettoient  dans  les  plat- 
firs  du  corps  & dans  la  débauche.  Les  premiers  , qui 
ctoient  les  véritables  Epicuriens , appelaient  les  au- 
tres les  Sophillcs  de  leur  doctrine.  Les  Epicuriens  re- 
connoilloient  un  I)ieuj  mais  ils  ne  croyoient  pas 
qu’il  fe  mît  fi'rt  en  peine  des  chofcs  de  ce  bas  mon- 
de , ni  de  fon  gouvernement  -,  & niaient  la  provi- 
dence. 

Les  Epicuriens  ont  etc  ainfi  nommés  du  Chef  de  leur  fefte 
Epicurc , qu'on  accule  pourtant  de  n'etre  pas  auteur , 
mats  de  n’avoir  fait  que  débiter  fur  la  Phyfique  la  doc- 
trine de  Démocntc,&  fur  la  Morale, celle  d'Arillippe. 
Quoiqu’il  en  fou,  Epicure  ctoit  Athénien,  de  la  fa- 
mille des  P h^ laides.  Il  naquit  la  iroilicioe  année  Je 
la  cent  neuvième  Olympiade,  Si  confc-jucmmcnt  f+i 
ans  avant  Jefus-Chrift,  le  xoe  du  mois  Gamclion,qui 
répondoit  à peu- près  à notre  mois  de  Décembre.  Il 
commença  fon  Ecole  à l’agc  de  j 6 ans.  Il  mouruc  de 
la  pierre  , la  leconde  année  de  la  cent  vingt-fcpticmc 
Olympiade, 
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Olympiade  , la  71*  de  Ton  âge,  de  la  171*  avant  Jefiis- 
Chrill.  Voyez  Diogène  Lacrcc  , dans  la  vie  de  ce  Phi- 
lofnphc. 

ÉPICURISME  , f.  m.  Epicurifmus.  Non  de  fetfte.  Doc- 
trine d’Epicurc  , fyftcme  , morale  , manière  de  vivre 
d'Epicure  , de  des  Epicuriens.  On  a formé  ce  mot  fui- 
vant  l’analogie  des  autres  noms  de  fc&es , Mabome- 
tifme,  Arianifme  , Plat  on  if  me , Lutbéranifme , <Scc.  Lu- 
crèce a mis  P Epicurifme  en  vers.  V Epicurifme  ctoit  re- 
garde par  les  Payens  meme  comme  une  lcdtc  abomi- 
nable. L'Epicttr'ifmc  embraflbit  & la  Phylique  «Se  la 
^Morale.  Dans  la  nature  le  premier  principe,  félon 
les  Epicuriens , ce  font  les  atomes.  Par  rapport  aux 
mœurs,  le  premier  principe,  c’eft  le  plaiiir  , qui  cft 
la  (in  & le  bonheur  de  l'homme.  Cicéron  a prétendu 
qu'Epicurc  entendoit  parler  du  plaiiir  raifonnable  de 
fpiritucl  de  l’amc  , Se  non  du  plaiiir  des  lêns  Se  du 
corps.  On  peut  comparer  le  Janlénifme  à Y Epicurifme. 
Fénhl.  Combien  Y Epicurifme  ctoit-il  plus  iage , plus 
mefuré  , plus  favorable  au  libre  arbitre,  plus  accom- 
modé à la  régie  des  mœurs  , plus  propre  à réprimer 
le  vice , Se  à foutenir  la  vertu  ; en  un  mot , plus  digne 
de  l’homme , que  votre  honteux  fyjlcme,  qui  ne  laillè 
rien  de  réel  au  libre  arbitre,  de  qui  abandonne  tout  au 
fcul  plaiiir  pour  le  vice  contre  la  vertu  ? Id. 

ÉPICYCLE , f.  m.  Terme  d’Allronomie.  Epicyclus , or- 
biculus.  Comme  les  Allxonomcs  ont  invente  un  cer- 
cle excentrique  pour  expliquer  l’irrégularité  appa- 
rente des  Planètes  , Se  leurs  diverfes  dillanccs  à l’e- 
gard de  la  terre , ils  ont  de  meme  imagine  un  petit 
cercle  pour  expliquer  les  Hâtions  & les  rétrograda- 
tions des  Planètes.  Ce  petit  cercle , qu'ils  ont  appel- 
lé  épicycle  , a pour  centre  un  point  pris  fur  la  circon- 
férence d’un  autre  plus  grand  & excentrique  , fur 
lequel  il  fe  meut,  emportant  avec  foi  la  Planète  dont 
le  centre  fe  meut  aulh  régulièrement  fur  la  circon- 
férence de  Y épicycle , en  délions  félon  l’ordre  des  li- 
gnes, de  en  dell  us  contre  la  fuite  des  lignes.  Le  plus 
haut  point  de  Yipicycle  s’appelle  Yapogee  , de  le  plus 
bas  périgée.  Le  grand  cercle  fur  la  circonférence  du- 
quel Y épicycle  a l'on  centre  , s’appelle  le  défèrent  de 
l'cpicycle , parccqu’il  porte  Yipicycle  , en  le  traver- 
fant  par  le  milieu.  La  Lune  le  meut  fur  un  épicycle 
dont  le  centre  cil  fur  l’orbite  de  la  terre , félon  l’hy- 
pothefe  de  Copernic.  Mais  dans  celle  de  Ptolomée , 
qui  fiippol'oit  les  cicux  folides  , Y épi  cycle  ctoit  un 
globe  qui  tournoit  avec  la  Lune  dans  l'épaUleur  qu’on 
donnoit  à fon  ciel , & qui  la  faifoit  voir  tantôt  plus 
haute  , Se  tantôt  plus  balle. 

çpr  Épicycle.  C’ell  auflt  un  terme  d'Horlogcrie.  C’cfl 
un  petit  cercle  qui  fe  meut  dans  un  autre  cercle  ex- 
centrique qui  le  fait  mouvoir. 

qpr  ÉP1CYCLOÏDE  , f.  f.  Terme  de  Géométrie.  Ligne 
décrite  par  le  mouvement  d'un  cercle  fur  la  circon- 
férence d’un  autre  cercle.  Epicycloïs.  Tout  le  monde 
fçait  qu’une  Cycloïdc  fe  forme  par  le  mouvement 
d’un  cercle  fur  une  ligne  droite , qui  devient  la  bafe 
de  la  Cycloïdc-,  mais  li  le  mouvement  du  cercle,  au 
lieu  de  fe  faire  fur  une  ligne  droite , fe  faifoit  fur  la 
circonférence  d’un  autre  cercle  prife  pour  bafe  , 
alors  la  courbe  qui  fe  formeroit , ne  feroit  plus  une 
Cycloïdc  , mais  une  Epicycloïdc.  M.  de  la  Hirc  a don- 
ne au  public  en  1694.  un  Traité  des  F.picycloïdes . où 
il  examine  leur  nature  Se  découvre  particuliére- 
ment plulîeurs  ufages  qu’elles  peuvent  avoir  dans  la 
Méchaniquc.  Fonten.  Acad,  des  Se.  1701.  Hijl.  pag. 
17-  La  courbe  formée  par  la  refraélion  doit  être 
une  Epicycloidt.  In.  p.  j8. 

Ces  mots  viennent  du  Grec  «V , Se  cercle , circulas. 

comme  oui  diroit  cercle  fur  un  autre  cercle. 

&pr  ÉPlCYfcME , f.  m.  de  «y-,  concevoir.  Ce 

mot  lignifie  dans  Hippocrate , un  fétus  concu  dans 
l’utérus  , après  qu'un  autre  l’cft  déjà , Se  quelquefois 
une  mole. 

^£3“  ÉP1CYÈSE  , f-  f.  Ce  mot,  qui  a la  meme  dérivation 
que  le  précèdent , lignifie  fuperfetation  , c’cft-â-dirc  , 
conception  d’un  nouveau  fétus  apres  qu’un  autre  cil 
déjà  conçu.  Epicyejis.  Hippocrate  a compofc  un  Trai- 
té fur  ce  fujet. 

ÉP1DAV1NE , f.  m.  C’eft  un  ancien  nom  de  Dyrrha- 
Tome  III. 


EPI  914 

chium  , ou  Durazzo.  Voyez  ces  noms.  On  écrit  Epi- 
dimmcdans  le  Morcrij  nuis  pourquoi  dira-t-on  Epi. 
darnme , Se  non  pas  Epidamne  coimnc.cn  Latin  Epi- 
damnas , £«>/*.«•■<  en  Grec , Se  comme  font  Maty  , 
Corneille  , Se  tous  les  autres  > 

> f m.  Nom  propre  de  ville,  Epidaurus. 
C ctoit  anciennement  une  ville  de  l'Argic  , dans  le 
Pcloponek"  U y avoit  à Epidaure  un  temple  fameux 
d Elculapc.  Lan  de  Rome  461.  dans  un  temps  de 
pelle , les  Romains  , par  ordre  de  l’Oracle  , envoyè- 
rent a Epidaure  un  vaiUcau  Se  des  Ambailadeurs  , 
pour  amener  Efculape  à Rome.  Les  llpidauriens  ayant 
de  la  peine  à donner  leur  Dieu  tutélaire  , on  dit  que 
pendant  qu’ils  tcrgiverfoicnt  il  vint  un  grand  lcrpcnt 
au  navire  des  Romains-,  qu'il  s'entortilla  à la  pouppc 
du  navire  -,  qu’ils  s'imaginèrent  que  c’étoit  Efculape  , 
& 1 emmenèrent  à Rome  avec  de  grands  honneurs. 
Scaliger  , dans  fes  Notes  fur  laChronique  d'Eulebc  , 
diltingtie  trois  Epidaares.  Ragufcaété  noinmee  autre- 
fois Epidaure. 

ÉP1DAUKIEN  , fnne.  Qui  cil  d’Epidaure.  Epidaurius. 
EP1DAURILS , f.  m.  Fetes  qui  fe  célébroicni  à Epi- 
daurc  Se  A Athènes  en  l'honneur  d’Efculap.-  , Dieu 
tutélaire  de  cette  ville.  Epidauria.  Paufanus , L.  II. 
parle  des  Epidaurics , Se  dit  qu'ils  étoient  magnifi- 
ques. 

ÉPIDÉMIE,  ou  ÉPIDIMIE,  fubft.  f.  Mal  contagieux 
qui  fe  communique  de  l’un  à l’autre  , comme  la  pef- 
te  , le  feorbut  , la  vérole.  Epidimia , moi  bus  tpide- 
micus , popularis.  On  appelle  proprement  épidémie  la 
pcflc  , lorlqu'ellc  vient  par  la  corruption  de  l’air  , 
qui  fait  mourir  bien  du  peuple  en  peu  de  temps. 
Ce  nom  vient  de  ce  que  ces  maladies  font  commu- 
nes à toutes  fortes  de  perfonnes  , de  quelque  fexe  ; 
âge  Se  qualité  qu’elles  foient , provenant  d'une  cau- 
(e  générale.  Les  Latins  Jes  appellent  populaires.  Elles 
font  oppol'écs  à celles  que  les  Médecins  appellent 
fporadiques  , qui  font  éparlcs  çà  Se  là  , de  qui  ont 
des  caulès  particulières. 

ÉPIDÉMIE  , f.  f.  Nom  d’une  fête  d’Apollon  à Dclos  Se 
a Milet , Se  de  Dune  à Argos.  Epi  demi, t. 

Ce  mot  vient  dï»,  dans,  & . peuple;  de  on  l'a- 

voir donne  A cette  fctc  , pareequ’on  s’imaginoit  qu'en 
ces  jours  ces  Dieux  étoient  parmi  le  peuple.  D’où 
vient  que  le  dernier  jour  de  Y Epidémie , on  chantoit 
des  hymnes  qu'on  nomnioit  «'••►*•>««71*1»  , pour  leur 
dire  adieu , Se  les  conduire  à leur  départ.  Comme 
ces  Dieux  ne  pouvoient  être  par-tout , de  qu’ils  étoient 
honorés  de  invoques  en  plulîeurs  endroits  dirterens  , 
ijs  avoient  des  temps  marques  pour  aller  en  chaque 
lieu  recevoir  les  vœux  de  leurs  adorateurs.  Voyez 
Scaliger  , Poët.  L.  J C.  n±. 

ÉPIDÉMIQUE,  adj.  m.  Se  f.  Mal  contagieux  qui  court 
parmi  le  peuple.  Epidtmicas.  Les  cfprits  font  fuicts 
aux  maladies  épidémiques  comme  les  corps  : un  Icul 
homme  infatué  tout  un  pays  en  peu  de  temps.  B a y. 

40*  Epidémique.  On  appelle  médicamcns  tpidemiques  , 
des  remèdes  alcxipharmaqucs  propres  à guérir  les 
maladies  épidémiques  malignes.  Tels  font  l’eau  épidé- 
mique , l’eau  antidotale  ou  alcxiphannaque , la  théria- 
que, dcc. 

spr  Épidémique.  Le  vice  cft  dans  le  monde  comme  une 
maladie  épidémique  à laquelle  peu  de  perfonnes  ccha- 
pent.  Traité  far  U folitudt. 

ÉPIDERME  , (.  m.  Terme  d' Anatomie.  Cuticula  , fum - 
ma  cutis.  C’eft  cette  membrane  très -déliée  qui  cft 
par-deflus  la  peau , Se  qui  y cft  fortement  attachée. 
On  l’appelle  aufiî  la  cuticule , la  première  peau , ou  la 
furpeau.  Quelques-uns  croient  qu’elle  cft  née  de  l’cx- 
crcmcnt  de  la  peau.  Hippocrate  croit  qu’elle  s’en- 
gendre par  la  froidure , comme  fur  de  la  bouillie  il 
fe  lait  une  petite  peau , de  fur  du  fang  figé  ; mais  il 
cft  certain  quelle  cft  produite  dans  le  meme  temps , 
de  de  la  meme  manière  que  les  autres  parties,  de  qu'on 
la  trouve  aux  enfhnsqui  font  encore  dans  la  matrice, 
quelque  âge  qu’ils  aient.  L’épiderme  n’a  ni  veines  , ni 
artères , ni  nerfs  ; c’eft  pourquoi  il  cft  infcnûble.  Les 
parties  aqueufes,  qui  font  les  vcflics , partent  aifement 
au  travers  de  la  peau , de  s’arrêtent  fous  Yepiderme. 
Molière  a lait  épiderme  féminin. 

M ni  m La 
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La  beauté  du  viftge  ejf  un  frêle  ornement , 

Et  qui  n't fl  Attache  qu'à  ta  fsmple  épiderme  : 

Ai  Ail  ce lit  de  l'tfprit  tji  inhrrtme  & ferme. 

•î&r  Épiderme.  Terme  de  GonchyHologie  ^ en  Latin 
Cortex.  Quelques  coquilles  font  couvcttcs  d'un  épider- 
me , qui  elt  une  première  pellicule  » ou  un  certain 
drap  marin  , velouté  , ou  à poil , tel  qu’on  le  remar- 
que fur  les  tellincs  , les  moules , les  limaçons  Si  fur 
certains  cornets.  On  ôte  ordinairement  V épiderme  aux 
coquilles  pour  jouir  de  leur  beauté  naturelle  : cette 
peau  leur  crt  entièrement  étrangère. 

Ce  mot  cil  Crée , Sc  lignifie  , qui  couvre  la  peau , que 
les  Grecs  appellent  /«p*. 

ÉPID1DYME,  f.  m.  Terme  d’ Anatomie.  Fpididytmts  , 
parajlata.  Petit  corps  rond  qui  elt  couché  fur  le  dos 
de  chaque  tcfticulc  , Sc  qui  cft  formé  de  plulieurs  plis 
8c  replis  que  font  quelques  vaifleaux  qui  en  fartent. 
On  J'appelle  aufli  parafait.  L’ulage  des  ipididymts  elt 
de  perfeétionner  la  femence  , Si  de  la  porter  des  tefti- 
cules  dans  les  vaifleaux  déférons  aufquels  ils  font  con- 
tigus. 

Ce  mot  vient  d'irn!,  fur,  Si  de  /«Styuf»  jumeau,  tefti- 
cule. 

ÉPIDOTES  , f.  m.  pl.  C’étoient  les  Dieux  qui  pré- 
liJoicnt  à la  croiflance  des  enfans , comme  le  mot  le 
lignifie.  Du  verbe  t iatiUm/u , fuperaddo  , j’augmente. 

ÉPIE  , f.  m.  Qui  cil  payé  pour  obfcrvcr  les  actions 
d'autrui , Si  fur  tout  ce  qui  fc  parte  dans  une  armée. 
Explorator.  Il  n'y  a point  de  camp  où  il  n’y  ait  quel- 
que épie.  Il  crt  vieux.  On  fc  fert  plutôt  aujourd'hui  du 
mot  aefpion. 

Ce  mot  vient  À fpicù  fervandis , comme  on  difoit  fyco- 
phanta  , à Athènes  à l’égard  des  figues  : d’autres  diicnt 
de  fpeeula  . ou  de  l’Italien  fpi*. 

ÉPIEMENT  , f.  m.  In dagatio  , aueupatio.  U crt  vieux  : 
ce  mot  fc  trouve  dans  Pomcy. 

ÉPIER,  v.  aét.  Guetter,  obl-.rvcr  quelqu'un  Si  fes  actions 
SpecMlari , explorare , Agtrt  exploratorem.  Les  Serge  ns 
ont  long-temps  épié  cet  homme  pour  le  prendre , ils 
ont  épié  l’occauon  favorable  pour  le  faifir  a leur  avan- 
tage. Les  Grands  doivent  bien  prendre  garde  à leurs 
actions  , car  il  y a toujours  quelqu'un  qui  les  épie. 
Cet  efeadron  s’eft  mis  en  embufeade , pour  épier  quand 
le  convoi  pallcroit.  Epier  la  contenance  des  ennemis. 
Abl-  Epier  l'occalion  , captart , aucupari . 

Épié  . 4 e.  part,  parti  Si  adj.  Explorants. 

ÉPIER  , v.  n.  Monter  en  épi.  Spicart.  Voici  le  temps 
que  le  blé  commence  à épier.  Les  Laboureurs  difent , 
nos  blez  épient  déjà  , les  blez  font  déjà  épiés  ; c'crt- 
â-dirc , ont  formé  leur  épi.'  Liger. 

On  dit  en  termes  de  Charte , que  la  queue  d’un  chien 
clt  épiée  , JpicAta  ; pour  dire  , qu’elle  crt  terminée  au 
bout  en  forme  d’épi , quelle  elt  éparpillée  en  barbe 
d’épi.  On  appelle  encore  chien  épié  , celui  qui 
a du  poil  au  milieu  du  front  plus  grand  qu’ailleurs , 
cnfortc  que  les  pointes  de  ce  grand  poil  fe  rencon- 
trent Si  viennent  à l’oppolite. 

ÉP1ERRER  , v.  atl.  Oter  les  pierres  d’un  jardin,  fur- 
gare  lapidibus , elupidare.  Il  faut  épierrer  les  carreaux 
où  on  veut  planter  des  Heurs.  Il  y a des  terroirs 
qu’on  ne  fçauroit  épierrer  : il  s'y  engendre  des  pierres 
autant  qu’on  en  ôte.  On  ipierrt  ou  avec  une  claie , 
ou  Amplement  avec  un  râteau. 

Épii.rré  , ÉE.  part,  parti  Sc  adj.  Elapidatus. 

ÉPIÉS , 1.  m.  Terme  de  Mythologie  Egyptienne.  Cc- 
toit  chez  les  Egyptiens  le  grand  Interprète  des  Dieux. 
Epies.  Ces  peuples  luidonnoient  une  tetc  d’épervicr , 
Si  en  racontoicnt  beaucoup  de  chofes  trcs-fupcrrti- 
tieufes. 

ÉPIEU  , f.  m.  Arme  faite  en  forme  de  hallebarde , qui 
elt  garnie  par  un  bout  d’un  fer  large  Si  pointu , Pi  - 
htm  , hajlilt , Jpiculun  , lato  vtnabula  ferre  , qui  fert 
particuliérement  à 1a  challc  du  fanglier.  On  ne  fc 
fert  plus  à' (fieu.  Cétoit  une  arme  qui  avoit  une  ham- 
pe de  quatre  ou  ctnq_ pieds  de  long,  au  bout  de  la- 

Î|uclle  il  y avoit  un  ter  large  & pointu.  Mais  on  fc 
crt  encore  du  mot  épieu  en  parlant  des  chofes  qui  fc 
Caifoicnt  avec  ccs  armes  lorlqu’cllcs  étoient  en  ulagc. 
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Théodebcrt  attenioit , Yipieu  à la  main  , un  taureau 
fauvage.  M4z.  Paradin  dit  tfpiett  de  guerre. 

Ce  mot  vient  de  l’Allemand  jpies , qui  lignifie  la  meme 
chofc.  Mén. 

ÉPIGASTRE , f.  m.  Prononcez  1 *t.  Epigafier.  Terme 
d’Anatoinic , qui  fc  dit  de  la  partie  moyenne  de  la 
région  epigartriqne  , ou  félon  quelques-uns  de  la  par- 
tie antérieure  du  bas-ventre  que  les  Latins  appcilcut 
abdomen. 

Ce  mot  vient  d’«V , & de  >«r«Y , ventre. 

EPIGASTRIQUE , adject.  Prononcez  l’i.  Epigaflrieus. 
Nom  qu’on  donne  à la  partie  la  plus  haute  du  ven- 
tre, qui  va  depuis  le  cartilage  xyphoïde  prcfque 
qu’au  nombril.  On  appelle  cette  partie  la  région  épi- 
g.ijlrique , Si  on  la  aivife  en  trois  , deux  htci^M , 
qu'on  nomme  les  Isypochondres  , Si  celle  du  milieu 
qu’on  appelle  Yépigajtre.  U y a aurti  deux  attcrcs  Si 
deux  veines  cpigajlriquei.  Les  artères  font  des  rameaux 
des  artctes  iliaques  externes , Si  le  répandent  dans 
quelques  mufek-s  du  bas-ventre  : les  veines  vont  le 
rendre  aux  veines  iliaques  externes. 

Qfcr  ÉP1GÉE , f.  m.  Fils  d’Hypfiltus,  fut  dans  la  fuite  ap- 
pelle Uranus  , & fa  feeur  Gé.  C’elt  le  nom  de  tes 
deux  enfans  , dit  Sancltoniaton  , que  les  Grecs  ont 
donnés  au  Ciel  & à la  terre. 

ÉP1GEONNER , v.  ncut.  Terme  de  Maçonnerie.  C’ert, 
Employer  le  plâtre  un  peu  ferré,  fans  le  plaquer,  ni 
le  jetter  ; nuis  le  lever  doucement  avec  la  main , Si  la 
truelle  , par  pigeons , c’cft-à-dirc  > par  poignées , com- 
me pour  les  tuyaux  & languettes  de  cheminée  qui 
font  de  plâtre  £ur. 

zr  ÉP1GIES  , f f.  pl.  Nymphes  de  la  térre , par  oppo- 
liiion  aux  Nymphes  Uranies,  ou  Nymphes  du  Ciel. 
Epigiet  ou  terrejlrts  c’eft  la  meme  chofc , d’«V , fuper , 
Si  r »,  terra  , fur  la  terre 

ÉPIGLOTTE , 1.  f.  Terme  de  Médecine.  Epigitttit , Un- 
guia. C'cli  le  couvercle  du  larinx  , qui  elt  fait  comme 
une  petite  langue  qui  porte  fur  la  fente  du  larinx,  que 
Galien  appelle  gleltis , ou  languette  ; & ce  mot  veut 
dire  une  Jut languette  , ou  petite  langue , du  mot  Grec 
}A»Vra  , ou  langue.  Elle  eft  faite  d'un  cartila- 

ge mobile  en  forme  de  feuille  de  lierre.  Sa  bafe  eft 
un  peu  large,  Sc  elle  aboutit  peu -à- peu  en  pointé 
moufle.  Galien  croit  que  c’cft  le  premier  inltrumcnt 
de  la  voix  , qui  fert  à la  rcndfc  hannonieufe.  Si  bafe 
cil  en  la  partie  fupéricure  du  cartilage  feutiforme  « Sc 
fa  pointe  fe  tourne  vers  le  palais.  Elle  ne  fa  fernié 
que  par  la  pefantcur  du  morceau  qu’on  avale , mais 
ce  n'ert  pas  fi  exactement  que  quelque  goutte  de  la 
boiflon  ne  fc  fourvoie  quelquefois , Sc  n’entre  dans 
la  trachée-artcre.  Les  Anatonliftes  acculent  André 
Véfale  d’etre  tombé  dans  le  même  défaut  qu'il  repro- 
che à Galien  -,  c’eft- i-d ire,  de  nous  avoir1  donné  plu-* 
fleurs  Jcfcrlptinns  de  parties  d'animaux  pour  des  par- 
ties du  corps  humain  -,  par  exemple  , d’avoir  attri- 
bué à Yctiglotte  de  l'homme  des  mufcles  qui  ne  fe  trou-* 
vent  qui  Y épiglotte  des  betes. 

*3*  ÉPIGONES , f.  m.  pl.  Noitl  cjui  fut  donné  par  le* 
Grecs  aux  enfans  de  ccs  vaillans  Capitaines  qui  afïic- 
gerent  inutilement  la  ville  de  Thèbcs.  Cette  malheu- 
reiifc  expédition  fc  fit  en  l'an  du  monde  184).  Sc  dix 
ans  apres  ccs  fils  généreux  vengèrent  la  honte  que 
leurs  percs  avaient  reçue.  Ils  firent  un  grand  butin  t 
ayant  Alcméon  pour  Chef,  de  emmenèrent  l’aveugle 
Tirélias  , dont  la  fille  nommée  Manto  fut  envoyée 
pat  eux  à Delphes , où  elle  fervit  dans  le  Temple  d’A- 
pollon. Ce  mot  Epigone  clt  Grec , , Sc  veut 

dire , Né  après. 

ÉP1GRAMMAT1QUE,  adj.  Qui  appartient  à l'épigram- 
mc , qui  cil  de  1 epigtamme.  Epigrammaticus.  L’Art 
épigrammatique.  Le  Ityle  cpîgr dramatique.  La  Poé'lîç 
épigrammati que.  M.  Le  Brun,  dans  la  Préface  de  les 
Lpigrammes , Madrigaux  & Chanfons  , traite  de  l’Art 
épigrammatique.  Le  P.  Vavartèut  en  a traité  avant  lui 
dans  fon  Livre  Latin  De  Epigrammatt. 

ÉP1GRAMMATISTE , f.  m.  Qui  a fait  beaucoup  d’Epi- 
grammes.  Epi grammat arias  , feriptor  c pisyammatum. 
Martial  crt  le  premier  des  Epigrammaiijles , au  goût 
de  certaines  gens.  André  Naugier , Si  plulieurs  au- 
tres , préfèrent  la  fimplicité  de  Çaculje  aux  poinecs 

de 
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de  Manul.  Les  bons  Epigrammatiflts  François  foni 
Clément  Maroc , Mai  nard , Gombauc , Je  Chevalier 
d'Adlly , ou  de  Cailly  , Le  Brun  , Sec. 

ÉPIGRAMME  , f.  f.  Epigramm.t.  Quelques  -uns  veu- 
lent qu*il  loit  mafeulin  , ou  féminin , félon  la  diver 
fe  iituacion  de  l’adjcdif.  Ils  difent  une  bille  épigram- 
me, Se  un  épigramme  aigu.  Cette  dsllinétiBn  clt  con- 
damnée. M.  de  Balzac  a pourtant  du  , pour  une  épi- 
gramme de  haut  goût  , combien  y en  a-t-il  d'iniipi-  : 
des  Se  de  froids  f Car  je  vous  apprends  ey.\  épier amme  j 
cit  mâle  « femelle.  Il  cil  mieux  de  préférer  te  féini-  j 
nin.  Mé.v.  Corn.  Le  P.  Mourgucs  le  fait  féminin.  Ma- 
rot  l'a  tait  mal  cul  in. 

A me  , mit  fetur  , fur  tes  miens  cptgramtnes 
Jette  les  yeux  doucement  regardant. 

Ce  fl  une  efpécc  de  Pocfic  courte  , qui  finit  par  quel- 
que pointe  , ou  penfée  lubtilc.  Les  Epigramuns  de 
Catulle , de  Martial  , de  Marot  , de  Mainard  , de 
Goinbaut  , ont  beaucoup  de  Tel.  Ménage  a fait  a ilii 
un  livre  épi  grammes  Latines,  plulicurs  Grecques, 
Se  quelques-unes  en  François.  Le  P.  VavaJlcur  a lait 
un  Traité  De  Fpigrammau  , De  YEpigramme , impri- 
me au  commencement  de  fes  trois  livres  A'ipigram- 
t/iet.  C’cfl  Lazare  Baïf  qui  dans  le  dernier  ficelé  enri- 
chit la  langue  du  mot  A'épigramme. 

Épigramme  , lignifie  proprement  Infeription  , Se  tire 
Ion  origine  des  lnfcriptions  que  les  Anciens  mettoient 
aux  tombeaux,  auxllatucs,  aux  temples,  aux  Palais, 
aux  Ares  de  triomphe.  Ce  n’étoit  d’abord  que  de  litn- 
plcs  Monogrammes  : on  fit  dans  la  fuite  de  petites 
pièces  en  vers  pour  les  rendre  plus  faciles  à retenir. 
Hérodote , Se  d’autres  , nous  en  ont  confervé  plu- 
licurs. Ces  petits  Poomes  gardèrent  le  110m  cYépigraut- 
me:  outre  lu/âge  de  l’inllitution  l'on  s’en  fervit  pour 
raconter  un  fait , ou  pour  caraâcrifcr  une  perfonne. 
Les  Grecs  les  renferment  dans  un  cfpacc  allez  étroit  -, 
car  quoique  l’Anthologie  nous  en  fourni  [Te  quelques- 
unes  aflez  longues  , communément  elles  ne  pailcnt 
pas  fix  , ou  tout  au  plus  huit  vers.  Les  Latins  ne  fu- 
rent pas  toujours  fi  fcrupulcux , Se  les  Modernes  le 
font  encore  moins  fur  ces  bornes. 

M.  Le  Brun  définit  Y épi  gramme  , un  petit  poème  fuf- 
ccptiblc  de  toutes  fortes  de  fujets , qui  doit  finir  par 
une  penfée  vive  , nette  Se  jufte.  Ce  font  trois  quali- 
tés cflcntiellcs  à Yépigramme , Se  fur-tout  à la  dernière 

reniée  , que  l’on  appelle  la  pointe , ou  la  chute  de 
epigramme.  On  nomme  Madrigaux  les  epigrammes 
dont  la  chute  n’cll  pas  vive  Se  brillante. 

Le  but  de  Yépigramme-  doit  être  de  corriger  les  mœurs. 
Se  d’inllruire  en  divcrtiffànt.  11  faut  qu  un  élégant  ba- 
dinage , un  ingénieux  enjouement  afiâifonne  les  le- 
çons qu  elle  renferme. 

L’Épigramme  tnfon  tour  très-borné 
N'efl  fottveut  qu'un  bon  moi  de  deux  rimes  orne.  Boit. 

Chaque  mot  eut  toujours  deux  vifaget  divers.  Io. 

Des  brillant  encbâjjcs  d~  naïve  épigramme. 

Nouv.  ch.  de  Vers. 

IStpigramme  cil  de  tons  les  ouvrages  de  vers  que  l’an- 
tiquité ait  produit , le  moins  confidérablc  : c’cfl  plu- 
' tôt  un  coup  de  bonheur,  qu’un  effet  de  l’art,  d’y 
reuflir.  Le  P.  R.  Le  feus  de  Yépigramme  doit  être  fin, 
& lailTcr  quelque  chofe  à deviner  : car  rien  ne  plaie 
tant  à Vefprit  que  de  trouver  quelque  chofe  de  lui- 
même  dans  les  objets  qu’on  lui  prefente  -,  Se  au  con- 
traire , rien  no  le  choque  davantage  que  de  lui  don- 
ner lujet  de  croire  qu’on  fe  défie  de  fa  capacité-  Se  de 
fa  pénétration  dn  lui  montrant  tout.  Sic.  L’éqiii-  < 
veque  df  «f  ordinaire  ce  qui  brille  davantage  dans 
une  épigramme.  Bouii.  Il  faut  que  la  finclVc  & la 
Subtilttc  de  Yépigramme , roule  fur  les  mois,  & non 
pas  fur  la  pènféc.  Boit.  Cependant  M.  Ddlpréaux  dit 
tout  le  confrâtrc  dans  le  II.  Chant  de  fon  Art  Poéti- 
que. Après  y avoir  déclamé  contre  la  pointe , il 
Tome  ///. 
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dit  que  par  grâce  on  lui  a biffé  l’entrée  dans  Yépi’-. 
gramme. 

Pourvu  que  ta  fntffe  , éclatant  à propos , 

Foule  fur  la  peu  fit , & non  pas  fttr  les  mots. 

V epigramme  cfl  peu  de  chofe , quand  elle  n’cfl  pas  ad- 
mirable. Le  P.  R. 

l'un  peur  tracer  en  vers  une  amourtuft  flamme  , 

L'autre  a' un  trais  plaifant  ai  gui  fer  /‘epigramme.  Boit.' 

Vépigrammt  , toute  férieufe  & toute  trille  qu’elle  cfl 
dans  le  fond , a un  air  plailânt , Se  je  ne  f;ai  quoi 
de  comique,  qui  (buffle  le  proverbe  Se  le  quolibet. 
Bouii.  Les  cxprcfiîons  licencicufcs , Se  un  peu  har- 
dies , (ont  le  vrai  langage  des  epigrammes.  G.  G.  Dans 
notre  vérification  Y i pi  gramme  Se  le  MaJrigil  diffé- 
rent entre  eux  j premièrement  , par  le  nombre  de 
vers  , qui  ne  va  pas  au-deflus  de  huit  pour  Yépigram- 
tne  moderne , comme  il  ne  defeend  point  au-dcilous 
de  fix  pour  le  Madrigal  j fccondemcnt , pareeque  la 
chute  de  Yépigramme  doit  avoir  quelque  chofe  de 
plus  piquant  & de  plus  étudié  , qui  en  fallc  ce  qu'en 
nomme  la  pointe.  Il  cil  vrai  que  comme  le  goût  pre- 
fent  de  notre  nation  cil  extrêmement  opnolc  à tout 
jeu  de  paroles , Se  à toute  nuuvaife  plaifantctie , Se 
qu’on  a peine  à pardonner  les  pointes  à nos  plus 
vieux  Auteurs , on  ne  fait  plus  A'ipiçrammcs , Se  on 
n’en  a plus  goûté  depuis  celles  de  1 inimitable  Mai- 
nard  : ceux  qui  fçavent  faire  des  vers  , Se  qui  ne 
veulent  point  cire  Poètes,  ne  travaillent  qu’en  Ma- 
drigaux. P.  Mourgues. 

La  plupart  des  épigrammes  de  l'Anthologie  ont  un  carac- 
tère de  naïveté , qui  conlîfle  dans  je  ne  fçai  quel  air 
fimplc  Se  ingénu  , mais  fpiritucl  Se  raifonnablc  , tel 
qu'efl  celui  d’un  villageois  de  bon  fens  , ou  d'un  en- 
fant qui  a de  l’cfprit.  i>‘il  ne  s’y  trouve  rien  qui  pique 
le  goût , il  s’y  troi*c  pourtant  quelque  choie  qui  le 
chatouille ■,  Se  on  peut  dire  que  fans  avoir  le  ici  de 
Martial  , elles  ne  font  point  infipides.  Il  y en  a ce- 
pendant de  bien  fades  ; & quelques  unes  que  l'on  tra- 
duifît  à Racan  lui  parurent  li  mauvaifes , & d’un  goût 
fi  plat , que  dînant  à la  table  d'un  Prince , où  l'on  fer- 
vit devant  lui  un  potage  qui  ne  fentoit  que  l’eau  , 
Voilà,  dit-il  tout  basa  un  de  fes  amis,  qui  avoit  vù 
les  épigrammes  avec  lui,  un  potage  à la  Grecque,  s'il 
en  fût  jamais.  Bouit.  Cette  hiitoire  cil  tout-à-fiii 
différente  dans  les  obfcrvations  de  Ménage  fur  les 

I méfies  de  Malherbe.  11  n’cft  pas  croyable  combien 
es  Auteurs  de  l’Anthologie , li  naïfs  & li  limplcs  en 
pluficurs  fujets,  ont  rahné  fur  les  Médecins  fur 
les  Avares,  ni  jufqu'où  va  là-dcllus  leur  fubtilitc. 
Idem. 

On  a appcllé  pendant  quelque  temps  épigramme  à la 
Grecque , une  epigramme  qui  n'cft  pas  bonne  , qui  n'a 
point  de  Tel. 

Ce  mot  vient  du  Grec  «Vb/'w** , infeription  , inyfàçtn, 
faire  une  infeription. 

ÉPIGRAPHE,  1.  f.  Infeription  qu’on  met  fur  les  bâti- 
ment , pour  en  faire  connoî tre  l’uftge , ou  pour  mar- 
quer le  temps  Se  le  nom  de  ceux  qui  les  ont  fait  conf- 
truirc.  Epigraphe , titulus. 

Ce  mot  cil  fait  du  Grec  qui  fignific  fitfcription. 

ÊPIKfE,  f.  f.  Æquitas.  Tempérament  qui  (ans  être 
injuAc  modère  la  févérité  de  la  loi.  Fpik.it  (ê  dit  en 
François,  au  lieu  de  Epitikjt , qui  eft  un  mot  Grecj 
Se  ala  meme  lignification:  iouînua.  vient  du  verbe  , 
if  reffemble , dont  les  compofcs  ont  des  fignifications 
bien  differentes.  Il  faut  un  peu  d 'ipik.it  dans  le  gou- 
vernement , Se  rien  n'efl  plus  injullc  qu’une  julficc 
trop  exacte  Se  trop  févcrc.Sw/ww»«/»  justfumma  injuria. 
jCe  mot  n’a  pas  fait  fortune , Se  ne  fe  dit  point  du  tout, 
i Equité  a dans  notre  langue  le  metne  lcns  que  Epiki f* 
Voyez  Equité. 

ÉPILA,  f.m.  Nom  de  lieu.  Epila.  C’eftun  village  tFAr- 
ragon  , fitué  fur  le  Xalon  , à cinq  lieues  de  Saragofl’e , 
vers  le  couchant.  Jean  1.  Roi  de  Caflillc  naquit  à Epilât 
l'an  hîS.  Mat  y. 

ÉPDLANCE,  f.  f.  Terme  de  Fauconnerie.  Haut-mal  , 
M m m ij  cpilcplio 
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cpilepfie  des  oifeaux.  Epilepji a.  On  s*appcrçoit  de  l'ép»* 
Unce , ou  haut-mal  de  l’oifcau , quand  il  choit  iou- 
dainement  du  poing  , ou  de  la  perche , qu'il  demeure 
quelque  efpacc  de  temps  comme  mort , 8c  que  cela 
lui  arrive  au  matin  «Si  au  loir.  Il  a les  yeux  clos,  jes 
paupières  enflées , l’haleine  puante  , & s'efforce  d'e- 
jaeutir.  L ’épilsnce  cft  contagieufe  : il  ne  faut  pas  mettre 
•Un  oifeau  qui  l’a  parmi  les  autres. 

ÉPILEPSIE,  f.  f.  Terme  de  Médecine.  Epilcpft 4 , mtr- 
bus  ftnticus  , comiiialis.  C'cll  proprement  une  convul- 
Jion  de  tout  le  corps,  ou  de  quelques-unes  de  fes  par- 
ties , avec  lélion  de  l'entendement  & des  fens,  qui 
vient  par  accès  de  temps  en  temps.  Le  patient  tombe 
tout-àcoup,  & jette  force  écume  parla  bouche,  & 
comme  toutes  les  parties  font  dans  une  violente  con- 
traction , il  en  provient  un  écoulement  involontaire 
d'urme,  de  fcmcncc  8c  de  matière  fécale.  Vipiltpfte 

Îiroccdc  d'une  abondance  d'humeurs  acres  qui  le  im> 
antavec  lesefprits  animaux,  leur  donnent  un  mou- 
vement extraordinaire  & dcrcglé  ■,  ce  qui  fait  que  le 
malade  tombe  foudainement  -,  & en  cela  elle  diffère 
de  la  fyncope  de  de  l’apoplexie  , qui  ôtent  le  mouve- 
ment aulfi  bien  que  le  fentiment.  L\pilepfie  cil  idiopa- 
thique , ou  (ympathiqiic.  Elle  cil  idiopathique , lorf- 
qu'cllc  furvient  par  le  fcul  vice  du  cerveau  : on  la 
nomme  fympathtquc  , lorfqu’ellc  cil  précédée  de  quel- 
que autre  maladie.  Il  y a des  gens  qui  difcnt  que  c’cll 
«n  remède  contre  Vcpiltpfïe  que  de  boire  tout  ihaud 
le  (’ang  qui  coule  du  corps  d’un  homme  décollé.  L’a-t- 
on  jamais  éprouvé  î Et  il  l’on  ne  l’a  pas  fait,  qu’en 
peut-on  l'çavoir  î 

Ce  mot  vient  du  Grec  »TiA*^C«r«a«i , qui  lîgnifi c fur  pren- 
dre 8c  empoigner , à caufe  uue  ce  mal  fallu  & lurmontc 
les  feus  de  telle  forte  que  le  malade  fcmble  mort.  Les 
Latins  l’ont  appelle  comiiialis  morbus , pareeque  s’il 
fût  avenu  dans  les  All'emblées  du  peuple  Romain  qui 
s'appelaient  Cemitia , que  quelqu’un  fut  furpris  de 
quelque  accès  d 'ipiltpfse,  on  rompoit  l’Aflèmbiéc,  à 
cajfc  que  cet  accident  ctoit  tenu  pour  un  finillrc  pré- 
face. Quelques-uns  l'ont  appclfte  maladie  divine  & 
faute , comme  étant  envoyée  par  une  punition  fpc- 
cialc  de  Dieu.  On  l'appelle  aulfi  mal  caduc  t ou 
haut-mal , que  le  peuple  appelle  mal  de  Saint  Jean, 
ou  abfolument  mal  de  Saint.  11  cil  ainli  nommé , paree- 
que la  tête  de  S.  Jean  tomba  à terre  lorfqu’Ü  fut  dé- 
capité. 1 

ÉPILEPTIQUE , adj.  8c  fubfl.  Qui  appartient  à l'épi 
leplîe-,  qui  cil  fujet  à lcpilcplic , qui  en  cil  attaque. 
Epilepticus  , mc/bo  font  ica  , camitiali  captas,  ajjtciui 
Symptôme  tpiltptique.  Les  épileptiques  perdent  toute 
tonnoiflance  en  un  moment. 

ÉPILOGUE , f.  f.  Péroraifori , la  dernière  partie  d’un  dif 
cours  , d’un  traité  , où  l'on  fait  d’ordinaire  une  court, 
récapitulation  de  ce  qu’on  y a dit  de  plus  fort.  Ep.- 
logus , peroratio , orationis  claufula.  L'Orateur  y doit  ré- 
veiller les  mouvemens  qu’il  a excités,  y ramall'cr  ave. 
adrclTc,  & y répéter  d'une  manière  animée  ce  quiefl 
répandu  dans  tout  le  difeours.  Cicéron  excelle  princi- 
palement dans  les  épilogues.  Legrand  arides  Orateurs 
paroit  dans  les  >piloguet. 

Ce  mot  vient  du  Grcc«»«Ao«<,  du  verb.-  , je  dis 
après.  L 'épilogue  cft  la  fin  du  dil.ours. 

Éi'iLocuE  , ctoit  dans  l’ancienne  Tragédie,  ce  que  l’on 
difoit  aux  fpcCtatcirs  pour  les  remercier  8c  les  con- 
gédier , apiès  que  le  thtrur  avoit  celle  de  chanter  poui 
ne  plus  reprendre.  On  l’appelloit  aufli  exode  , exodium , 
de  il,  8c ehanftn.  On  devroit  ramener  l’ancien 
ufage,  & chanter  une  épilogue  après  la  reprefentation 
finie.  S.  Evr. 

ÉP1LOGUER , v.  aû.  8c  n.  Il  cft  bas , 8c  n’a  point  d’ulâ 
gc  dans  le  propre.  Cenfurer,  rechercher  curieufement 
ce  qu’il  y a de  nul  dans  les  actions  d’autrui.  Mordtre  , 
dente  livide  carpere.  Cet  envieux  épilogue  fur  toutes  les 
actions  de  fes  voilins.  Pourquoi  lui  donner  un  Sçavant 
qui  fans  celle  épilogue.  Mol. 

ÊP1LOGUEUR , f.  m.  Qui  cft  accoutumé  à épiloguer  fur 
les  adions  des  autres.  Cenfor , pan-nus.  Ce  mot  n’entre 
guère  que  dans  le  comique  & le  burlclquc. 
ÉPIMÉDIUM  , f.  m.  Plante  dont  parlent  Diofcoride  &: 
Pline.  Les  Botamftcs  ne  conviennent  point  quelle  elle 
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eft.  Celle  à laquelle  Dodon  donne  ce  nom  a beaucoup 
de  feutilcs  grandes,  qui  font  le  plus  fouvent  au  nom- 
bre de  neuf,  8c  rarement  davantage  , attachées  aune 
queue  ronde  8c  menue,  femblablcs  à celles  de  lierre  , 
larges.,  aigues , allez  dures  8c  légèrement  dentelées  : 
leur  couleur  eft  un  verd  allez  gai.  11  fort  d'entre  ces 
fcuillcsd  es  brins  branchus,  ou  de  petites  tiges  tendres, 
rondes , longues  de  fept  à huit  pouces , qui  fervent 
de  pédicule  a de  petites  fleurs  fort  belles , le  bord  def- 
qucllcs  cft  rouge , le  dedans  jaune  , & au  milieu  il  y 
a des  filets  vert?.  La  fleur  eft  aulfi  rouge  par  dehors  , 
avec  de  petites  lignes  blanches  & droites  : elle  cft  i 
quatre  pétales  jaunes , appofccs,  taillées  en  cornet, 
6c  (ôutcnucs  d un  calice  à quatre  feuilles  rouges.  Sa 
racine  cil  menue,  traçante , 6c  pouffe  plulîcurs  queues 
liantes  d’un  pied  au  plus  , branchucs,  & divtlccs  or- 
dinairement par  trois.  En  Latin  Epimedium  Dodenai. 
Le  P.  Plumier  a remarqué  que  ces  petites  fleurs  de 
l' Epimedium  font  cnmpofccs  de  quatre  pièces  difpofécs 
en  croix  : chacune  de  ces  nicccs  cil  encore  compofee 
de  deux  auti£s-,  fçavoir  1 , d’un  cornet , 8c  d’une  feuille 
en  cucillcron  qui  foutient  le  cornet.  Le  pillilc,  qui 
s’élève  du  milieu  de  la  fleur , devient  enfuite  une  goulfe 
qui  s'ouvre  en  deux  parties,  longues  & étroites,  8c 
renferme  quelques  femenccs  prefque  rondes,  un  peu 
aplaties  8c  rouges.  Cette  plante  vient  dans  les  hautes 
montagnes  d’Italie  -,  mais  on  l’clcve  aifement  dans  les 
jardms , parccqu'elle  cft  vivace , 8c  qu’elle  ne  craint 
point  le  froid. 

«o*  Épimedium.  Efpccc  de  trèfle.  Voyez-cn  les  caraûcres 
dans  le  Dictionnaire  de  James. 

<3^*  ÉPIMÉLÉTES,  f.  m.  pl.  C1 ctoieut  les  Miniftrcs  du 
culte  de  Cércs,  qui  fervoient  principalement  le  Roi 
des  facrificcs  dans  fes  fonctions. 

ÉP1MÉN1DE , f.  m.  Grand  prophète  des  Crétois.  Les 
Lacédémoniens  lui  clcvércnt  dans  leur  ville  des  ino- 
numens  héroïques. 

ÉP1MÉTHÉE,  f.  m.  Nom  propre  d’homme  célèbre 
dans  la  fable.  Epimethtus.  Les  Poètes  difent  qu’£p*'- 
méthée  croit  fils  de  Japhct  8c  frere  de  Prométhcc;  que 
Jupiter , pour  punir  Prométhcc  d’avoir  formé  l’hom- 
me 8c  de  l'avoir  animé  du  feu  célcftc  qu’il  avoit  déro- 
bé , fit  faire  Pandore  par  Vulcain  -,  qu'étant  faite  il 
l'envoya  non  pas  à Prométhée , qui  ctoit  trop  rufe  , 
mais  à Epiméthée  ; que  quoique  fon  frcrc  lui  eut  fort 
recommandé  de  ne  point  recevoir  de  prefent  de  Ju- 
piter, mais  de  le  lui  envoyer,  celui-ci  néanmoins  le 
reçut,  6c  que  delà  vinrent  tous  les  maux, dont  l'im- 
prudent Epimethee  ne  s'apperçut  que  lorfqu’il  les  fen- 
tit.  Voyez  Hclîode,  Optr.  v.  fq.  & fui  vans.  LcsMy- 
thologcs  difcnt  que  Prométhcc  cft  lclprit  de  l'homme, 
éclaire  , fage , prévoyant , félon  la  lignification  de 
fon  nom  , 6c  que  par  Epiméthée,  , qui 

veut  dire  celui  qui  ne  s’apperçouque  tard  des  chofes  , 

> les  Poctes  ont  dclîgnc  l'appctit  , la  partie  inférieure  de 
l'aine  , qui  cil  aveugle,  ignorante,  précipitée  , témé- 
raire , & fouvent  rebelle  à la  raifon. 

ÉPINAL , C m.  Petite  ville  de  Lorraine  dans  la  Seigneu- 
rie 8c  Prévôté  de  même  nom.  Spinal , Spinalium  , Caf- 
trum  Spinalenfe.  Elle  cft  placée  fur  la  Mofclle , vers  le 
mont  Vaugc.  Nos  Canes  écrivent  aulfi  Efpinal. 

La  Seigneurie  8c  Prévôté  d’Epinal , ancienne  dépendan- 
ce de  l'Evcchc  de  Mets , cft  enclavée  dans  le  Bailliage 
de  Mirccourt. 

Épinal.  Les  ChanoinelTcs  d’£pï»4/  étoient  originai- 
rement Rcligicufcs  Bcncdiélines.  Elles  eurent  pour 
Fondateur  Thierry  I.  Evêque  de  Mets  vers  l’an  pSj. 
Sur  la  fin  du  XV*  fiéclc  clics  fc  féculariférent  6c  pri- 
rent le  nom  de  ChanoinelTcs.  Elles  font  au  nombre 
de  vingt.  Leur  habillement  de  Chœur  eft  fembJable  i 
celui  des  ChanoinelTcs  de  Remircmont.  L’Abbellè,  la 
Doyenne  6c  la  Sccrctte  an  lien  de  couvre-chef  ont  une 
efpccc  de  guimpe , 8c  l'Abbelfe  aulfi-bicn  que  les  au- 
nes ChanoinelTcs  portent  en  tout  temps  dfen  tout  lieu 
un  ruban  bleu  de  la  largeur  de  quatre  doigts  par-dctTui 
Tépaulc  droite  jufqu'à  la  hanche  gauche  avec  un  ntxud 
au  bout.  P.  Hélyot,  T.  V.  C.  ri. 

ÉPINARD^,  f.  m.  Herbe  bonne  a manger  , dont  on  uf« 
particulièrement  en  Carême.  Spinacia  , fpinachia  ,fpi- 
naebium , fpinarium.  Le  plu»  grand  ufage  de  ce  mot  cft 
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au  pluriel.  Les  épinards  font  un  légume , ou  une  platue  | 
potagère  qui  fc  féme  en  plulicurs  temps  de  l’année.  î>a  | 
racine  cil  menue , blanchâtre , Sc  garnie  de  quelques 
fibres  chevelues  : clic  poulie  une  tige  haute  d'un  pied, 
crcufe , branchue,  canclcc , Sc  chargée  de  feuilles 
vertes  taillées  en  ter  de  pique , allez  grandes  vers  le 
bas  de  la  plante,  foutcnucs  par  des  queues  longues  de 
quelques  pouces.  Celles  qui  occupent  le  haut  iont  au 
contraire  plus  petites,  plu$  étroites,  tic  font  feulement 
angiilcufcs  à leur  baie.  L’extrcmitc  des  tiges  tic  des 
branches  cfl  garnie  de  petites  Heurs  lavées  dc^ourpre, 
tic  ramallées  en  épi.  Chaque  (leur  cil  compoUe  de 
quatre  étamines  foutcnucs  par  un  calice  à quatre  quar- 
tiers. Cette  fleur  cil  iterile:  les  picJs  qui  la  portent 
(ont  appellées  mâles,  à la  différence  de  ceux  qui  ne 
donnent  que  des  femenccs  , qu’un  nomme  femelles. 
Ces  femenccs  font  par  petits  tas  dans  les  aillelles  des 
feuilles , & font  renfermées  dans  des  caplules  angu- 
ieufes  tic  piquantes-,  tic  c’cll  apparemment  d’où  vient 
l'étymologie  de  toute  la  plante  ,Jpinatia  , quafi  oins 
fpinofum.  On  mange  les  feuilles  d épinards  cuites  dans 
leur  propre  jus  tic  apprêtées  au  beurre,  à la  crème, 
en  paie  , en  tourte , au  jus  de  viande.  Elles  tiennent  le 
ventre  libre. Le  Bon-henri,  Chenopodiutn  folia  triangulo , 
(croit  mis  au  nombre  des  épinards  , fi  l’on  n'avoit  égard 
qu’à  la  figure  de  les  feuilles  tic  à fes  ufages. 

En  vieux  François  on  lesappelloit  épinoehts.  Quelques- 
uns  croient  que  ce  nom  leur  a été  donné,  parcequ’ils 
font  venus  d’Elpagne , tic  qu’il  les  faut  plutôt  nom- 
mer épanars.  Mais  il  y a plus  d'apparence  qu'on  les 
a nommés  ainfi,  pareeque  les  femenccs  des  épinards 
communs  font  épineufes.  Nicot  le  fait  dériver  du  Latin 
Spinacbia. 

On  dit  qu'une  frange  c(l  à graine  d'épinards , lorfque  fes 
grains  font  en  forme  dé  graine  A' épinards. 

ÉP1NCELER , v.  aû.  Terme  de  Manufacture  de  Dra- 
perie. C’cd  ôter  les  nœuds  du  drap  avec  de  petites  pin- 
ces de  fer.  On  dit  plus  communément  époutitr. 

ÉPINCELEUSES , f.  £ pl.  Ouvrières  qui  épineelent 
le  drap.  On  les  appelle  autrement  énoueufes. 

ÉPINCETER , v.  aét.  Ternie  de  Fauconnerie , qui  Te  dit 
du  bec  tic  des  ferres  de  l’oifeau.  Èpinceter  le  bec  tic  les 
ferres  de  l'oifcau , c’cd  lui  faire  le  bec  tic  les  ferres. 

Çr  ÊP1NÇOIR,  C m.  Gros  marteau  court  & pefant 
dont  fc* fervent  les  Paveurs , pour  couper  ou  tailler 
le  pave  de  grès,  foit  fur  la  carrière,  lorfqu’ils  débi- 
tent ces  fortes  de  pierres,  foit  lorfqu’ils  mettent  le  pavé 
en  place. 

ÉPINE  , f.  f.  Sorte  d’arbre  , qui  outre  les  feuilles  porte 
des  pointts  fort  aigues.  Spina , ferais.  L'épint  elt  une 
des  neuf  cfpcces  dû  mort-bois  contenues  dans  l'Or- 
donnance. Dans  les  lieux  qui  ne  font  pas  cultivés, 
il  y croît  toujours  force  épines.  Les  haies  vives  d’e pi- 
res font  les  meilleures  pour  fermer  un  champ.  Il  y a 
plufieurs  arbres  tic  arbridcaux  qui  portent  des  épines.  11 
y a deux  fortes  déépints  ; les  unes  ligneufes , comme 
celles  de  l'épine-vinette  -,  les  autres  corticales,  com- 
me celles  des  framboificrs.  Celles-ci  ont  leurs  pointes 
tournées  enenbas,&  les  autres  un  peu  clcvccs  en  haut. 

Épine  Arabique  , ed  une  plante  dont  Diofcoridc  ne 
dit  autre  chofc , fi  ce  n'cd  qu’elle  ed  de  même  nature 
que  l'rpirr  blanche , tic  que  fa  racine  cd  alfrinecntc  tic 
propre  au  flux  des  femmes,  au  crachement  defang,  tic 
aux  autres  fluxions.  Quelques-uns  croient  que  c’ed  une 
cfpéce  de  chardon  que  C.  Bauhin  appelle  carduus  10- 
mentofus  capitula  majore. 

Épine  Blanche,  ou  aubépine,  oxjacantha , ed  unarbrif- 
feau  des  plus  communs  qui  (oient  dans  les  haies  & 
dans  les  bois.  C’ed  une  elpécc  de  néflier.  11  cil  arme 
de  piquans  roides  tic  aigus.  Son  tronc  cil  d’une  grollcur 
médiocre , fes  feuilles  font  larges , profondément  in- 
eifees  par  les  bords  : fes  fleurs  font  blanches , odori- 
férantes , fcmblables  aux  fleurs  de  ccrificr  ou  de  pru- 
nier, après  lcfauellcs  vient  le  fruit,  qui  ed  rond  & 
rouge.  L'épine  blanche  cd  fort  propre  pour  faire  des 
haies,. à caufe  qu'elle  jette  quantité  de  branches,  & 
ue  fes  pointes  font  fort  aigues.  L’eau  didillée  de  fes 
eurs , ou  l’efprit  que  l’on  en  tire , en  les  dillillant 
avec  le  vin,  foulage  beaucoup  les  pleurétiques , tic 
ceux  qui  ont  U colique.  En  Latin  mcfpilui  apii  folio. 


fdvtflril , fpinofa -,  fivt  exyacantha.  G.  Bauhin  , Pinac. 
4f4-  Voyez  Aubépin. 

Épine  de  bouc  * cil  une  plante  qu'dn  appelle  aufli  Barbe- 
renard.  Voyez  Barbe-Renard. 

Épine  jaune  , Scolymus  , Eli  une  plante  qui  croît  dans 
les  lieux  maritimes.  Elle  cl^  fort  epineufe  -,  tic  a quel- 
que rapport  avec  le  chardon.  Sa  racine  cd  vivace  ; de 
la  gToilcur  du  pouce  , jaunâtre  j tic  remplie  d’un  fuc 
laiteux  , & bonne  à manger:  elle  poulie  quelques  feuil- 
les longues , étroites,  épineufes  fur  leurs  bords  tit  on- 
dées. Ses  tiges  ont  la  hauteur  d'une  coudée:  clics  font 
droites  , en  partie  inclinées , ailées , épineufes  , tic 
garnies  de  feuilles  plus  étroites  » tic  plus  épineufes  vers 
le  bas  que  vers  le  haut  : l'extrémité  de  fa  tige  & de  (es 
branches  cd  garnie  de  têtes  écaillcufes,  environnées 
de  feuilles  très-piquantes  , d’un  verd  brun  avec  des  ta- 
ches blanches  : ces  têtes  renferment  des  demi-fleurons 
d'un  beau  jaune  dore , Sc  ranges  comme  dans  la  fleur  • 
de  la  dent  de  lion.  Ils  font  portés  par  des  femenccs 
plates  qui  font  étroitement  unies  à une  petite  écaille  ; 
tic  qui  font  par  ce  moyen  adhérantes  à la  couche.  On 
mange  les  racines  de  Vépine  jaune  : elle  croît  commu- 
nément en  Languedoc.  La  couleur  de  fes  fleurs  lui  a 
fait  donner  le  furnomdc  Chryfamhemos.  Il  y a en  Sicile 
une  autre  efpcce  d’rpûsr  jaune  dont  on  mange  les  jeunes 
tiges  toutes  crues  tic  en  faladc.  Toute  cette  plante  cd  li 

fileinc  d'aiguillons  fort  durs  , qu'il  ell  bien  dilficile  de 
a pouvoir  manier  fans  fc  piquer. 

Épine-vinette.  Btrberis , oxyacantha.  Arbri fléau  qu’on 
voit  rarement  s’élever  à la  hauteur  des  arbres.  Sa  raci* 
ne  cd  jaune , ligneufe  ^traçante , A:  peu  enfoncée  en 
terre.  Elle  poulie  plulicurs  jets  longs,  allez  droits; 
branchus  defpate  en  efpacc,  tic  armés  d'épines  affi- 
lées , jaunâtres,  au  nombre  de  deux  à trois,  tic  pla- 
cées à la  naiifancc  des  feuilles  qui  viennent  par  pa- 
quets tic  alternativement  le  long  des  tiges  & des  bran- 
ches. Les  pointes  font  prcfque  ovales,  dentelées  dan* 
leurs  contours , tic  comme  épineufes  : les  queues  qui 
les  fouticnnent  ont  environ  dcmi-poucc  de  longueur. 
Ses  pointes  font  longues  , menues  , blanchâtres  j ai- 
fées  i rompre  tic  à plier  : elles  forcent  trois  à trois  d’un 
même  lieu.  L’ccorce  cd  blanche,  polis , Iifle  tic  mince: 
Son  bois  cd  jaune , frcle  & fpongieux.  Il  a force  ra- 
eincs  jaunes  tic  rampantes  prcfque  à fleur  de  terre.  Il 
poulie  dès  le  pied  plulicurs  jettons  Sc  furgeons  comme 
le  coudrier.  Ses  feuilles  font  prcfque  (cmblables  au 
gtenadicr  , fi  ce  n’efl  qu’elles  font  plus  déliées , tic  plus 
larges.  Au  commencement  de  Mai  il  poulie  une  Heur 
jaune  faite  en  grappe,  aufli-bien  que  fbn  fruit,  la- 
quelle fent  allez  bon.  Cette  fleur  ell  petite  , alix  péta- 
les jaunâtres,  tic  ramallées  en  épis  courts  , tic  quifor- 
tcntdes  paquets  de  feuilles  à l'cxtrémitc  des  branches; 
Le  pidile  de  chacune  de  ces  fleurs  devient  un  fruie 
oblong , verdâtre  d'abord , rouge  dans  fà  parfaits 
maturité  , aigre  au  goût , tic  qui  renferme  une  nu  deux 
femenccs  oblongucs  ; blanchâtres  Scacetbcs.  L’ccor- 
ce de  (a  racine  ell  apéritivc , tic  teint  en  jaune.  L’épi- 
ne-vineite  vient  dans  le*  bois  & dans  des  endroits  humi- 
des: on  en  forme  des  haies  vives  en  plufieurs  endroits. 
11  arrive  quelquefois  à certains  pieds  de  cct  arbrillèau 
que  fes  fruits  n'ont  point  de  Icmcnce , ce  qui  n’ed 
qu’accidentel.  Berberisfsne  nucleo.  Le  nom  d'Oxyacan- 
tha  qu’on  a attribué  à cette  plante,  cd  tiré  du  Grec,  tic 
ftgnific  une  plante  épincufe&  acide:  à l'égard  de  Bera 
btris  on  croit  ce  mot  Arabe. 

Épine-vinette,  ed  aufli  le  fruit  de  la  plante  doht  on 
vient  de  parler.  Ce  fruit  ed  un  petit  grain  longuet , qui 
devient  rouge  quand  il  ed  mûr:  il  cd  allez  leinblablé 
au  pépin  de  la  grenade  j mais  il  ed  plus  long,  tic  en- 
ferme un  petit  noyau  : fon  goût  cd  âpre  tic  aigu.  Ce 
fruit  cd  beaucoup  plus  en  ulagcdans  la  Médecine  j que 
parmi  les  alimens.  Il  a un  petit  goût  acide  ; vif  & pi- 
quant, qui  réjouit*,  mais  à caufe  de  cela  il  ne  convient 
point  à ceux  qui  ont  l’edomac  tic  la  poitrine  foibles. 
On  fait  avec  ce  fruit  un  fyrop  acide  & adringent.  On 
met  les  memes  fruits  dans  des  ptilâne*  propres  pour 
tempérer  l'ardeur  de  certaines  fièvres,  & pour  arrêter 
des  Jévoicmcns.  Les  Confifeurs  en  font  des  dragées. 
On  bit  aufli  avec  ce  fruit  du  vin  ; que  les  Apothi- 
caires appellent  improprement  vin  de  berbtris , quidl 
beaucoup 


9*5  EPI 

beaucoup  plus  acide  que  le  jus  de  grenade.  On  en  con- 
fit , Sc  on  ci>  fait  du  cotigtuc. 

Épine  , fe  dit  aulfi  de  chaque  petite  pointe  d’un  arbre 
épineux.  Spina  , aculeus.  Il  a été  pique  d’une  épine. 
Sainte  Bt'iguie  a eu  révélation  du  nombre  des  (pin et 
qui  étoient  en  la  courotyic  de  Notre-Scigncur.  Il  y a à 
Port-Royal  une  relique  qu’on  appelle  la Sainte-Epine. 
Guichard  dérive  ce  mot  de  l’Hébreu  , parach  , pi- 
quer. Il  vient  de  fpina , en  ajoutant  un  t devant  1 ’s, 
tj'pine ; comme  tjeadron  vient  de  fquadrone  , mot 
Italien  . Sc  efpérer  du  Latin  fperare. 

Épine.  Nom  propre  d’une  efpece  de  poirier , Sc  des 

Eoires  que  ce  poirier  produit.  Les  Epines , les  Ani- 
rétes,  les  Lelchaflcrics , les  Martin*- fcc*  , Scc.  ont 
le  don  de  relifter  mieux  à la  violence  des  vents.  La 
Quint.  Un  buillbn  d' Epine.  Id.  Il  fc  dit  du  poirier 
dans  ces  deux  exemples.  Il  lé  dit  de  Ion  fruit  dans 
• les  futvans.  Les  poires  d ‘Epine  feront  toujours  in- 
- lipides  dans  un  fonJ  froid  & humide.  La  Quint. 
//.  P.  Ch.  M- 

La  Quintinie  l’appelle  auffi  Epine  d'hiver.  L'Epine  d'hi- 
ver a la  chair  tendre  Sc  délicate , avec  une  eau  dou- 
ce , (tierce  Sc  de  bon  goût  , Sc  un  peu  de  parfum. 
La  Quint.  /II.  P.p.  if  j. 

L’Epine  d'hiver  cil  une  fort  belle  poire  , qui  approche 
un  peu  plus  de  la  figure  pyramidale  que  de  la  ronde  -, 
car  elle  finit  un  peu  en  pointe  grofliére  vers  la 
quc.ic:  cette  queue  eft  allé/,  courte  de  allez  menue, 
excepte  à l’endroit  de  fa  l'ortie  , où  elle  cft  un  peu 
charnue  : du  relie , la  poire  cft  grotte  par-tout , & 
cela  d'environ  deux  à trois  pouces  du  côté  de  la 
tête.  Elle  a la  peau  fui  me , Sc  le  coloris  entre  verd 
Sc  blanc.  Elle  mûrit  quelquefois  avant  l’Ambrette  , 
- Sc  la  Lefchjflerie  , niais  plus  communément  avec 
clics,  quelquefois  aulfi  après.  Elle  cft  tendre  Sc  beur- 
rée , ayant  d’ordinaire  la  chair  très  - tendre  Sc  très- 
délicate  , le  goût  agréable,  l’eau  douce,  de  aflâifon- 
: née  d’un  petit  parfum  merveilleux.  Elle  fait  de  beaux 
baillons , Sc  rculfit , foit  fur  franc , foit  fur  coignaf- 
fïcr , quand  le  pied  en  eft  bon  , & le  fond  bien  con- 
. ditionné  •,  c'eft-à-dîre , plutôt  fcc  qu’humide.  La 
Quint.  P.  III.  C.  i.  p.  195.  Il  faut  un  foin  particu- 
lier pour  le  buillbn  a Epine  d’hiver , pour  le  tenit 
.bien  ouvert,  & meme  dépouillé  de  fes  feuilles  dés 
la  fin  dit  mois  d’ Août,  cnlortc  que  la  poire  , dont  le 
coloris  eft  naturellement  fort  verd  , y reçoive  yne 
cimlbn  extraordinaire  , Sc  qu’enlin  dans  la  (erre  clic 
vienne  à jaunir  un  peu  pour  marquer  la  première 
apparence  ift  fa  maturité.  Id.  p.  jot.  Cette  poire  d’£- 
p'-e  venue  en  pays  allez  chaud  dans  un  terroir  fcc , 
en  bonne  cxpoùtion  , pendant  des  aimées  médiocre- 
ment pluvieufes,  Sc  venue  fur-tout  en  arbre  de  tige, 
ou  demi-tige , bien  placée , cft  fi  parfaite  en  toutes 
fes  parties  , quelle  égale  la  délicats'.fe  de*  chair  des 
bonnes  pèches , Sc  que  le  nom  de  Merveilles  lui  en 
a été  donne  dans  les  Provinces  de  Saintongc,  d'An- 
gouniois  Sc  de  Poitou.  Id./.  jco. 

La  Quintinie  ne  change  point  ce  mot  au  pluriel , Sc  n’y 
ajoute  point  d’r  à la  hn.  Il  y a des  poires  qui  com- 
mencent à mûrir  au  mois  de  Novembre , Sc  c'clf  en 
faveur  de  ceux  qui  ont  leurs  jardins  en  terre  fechc 
Sc  chaude,  Sc  pour  ceux  qui  ont  des  cfpalicrs  Sc  dc« 
arbres  de  tige  •,  Sc  ces  memes  poires  attendent  à faire 
la  bonne  fortune  en  Décembre  Sc  Janvier , pour 
ceux  dont  les  jardins  font  dans  un  fond  un  peu  plus 
gras  Sc  plus  froid.  Ces  poires  Ibnt  les  Epine , les 
Lelchall'eries , Scc.  La  Quint.  Il  y a des  poires  qui 
founiitient  cinq  ou  lix  le  marnes , comme  font  pour 
la  fin  d’Oélobrc  Sc  partie  de  Novembre  les  Louilc- 
bonnes,  Petit  oin  , Epine,  Martinfec , Scc.  Id.  Une 
fois  pourtant  il  a dit , Les  Epines  peuvent  durer  partie 
de  Novembre  Sc  tout  Décembre. 

Épine  DU  DOS  , fpina  dtrfi , fc  dit  en  termes  de  Méde- 
cine des  os  on  vertèbres  qui  fouticnncnt  le  refte  du 
corps , Sc  auquel  font  attachées  les  côtes.  L 'épine  fc 
divife  par  les  Médecins  en  quatre  parties.  Le  col  a 
lept  vertèbres , le  doS  douze  •,  le  rablc  cinq  , Si  l’os 
(acre  quatre.  Cotte  épine  cft  ce  qui  enferme  la  moelle , 
qui  cft  prcfque  pareille  à la  fiibftancc  du  cerveau  : clic 
cft  la  lourcc  de  la  plupart  des  nerfs.  Quelques-uns 
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l’ont  appcllée  le  canal , le  conduit , ou  le  tuyau  facré . 
On  la  nomme  épine  , à caufc  que  fa  partie  poftcricure 
cft  pointue  , ou  épineufe.  On  appclloir  ancienne- 
ment en  France  le  crime  de  Sodomie  , le  délit  de 
i’ipiue  du  dos. 

Épine  du  nez.  La  partie  du  nez  qui  eft  pointue  . Sc  plus 
bas  que  la  partie  ofleufe  , s'appelle  aulfi  l'épine  du 
nez.  Naft  fpina. 

Epine  , fc  dit  figurément  en  chofcs  morales , des  cha- 
grins Sc  des  peines  •,  de  ce  qui  cft  dilficile  , rude  , 
douiofireux  , ou  embarraftant.  Les  commcnccmcns 

. des  études  font  pleins  d ‘épines  Sc  de  difficultés.  Pour- 
quoi ctes-vous  li  inaccclfible , Sc  toujours  bcriilè  d'é- 
pines ? Bell.  Le  Journal  du  Palais  eft  écrit  avec  tant 
de  politeil; , que  les  épines  du  Barrcju  s’y  font  rare- 
ment fentir.  S.  Evr.  Elle  cft  née  parmi  les  épines  du 
mariage.  Le  Mai.  Les  commcncemcns  des  régnes  ne 
font  jamais  fans  quelques  épines.  Patru.  Le  chemin 
de  la  vertu  eft  traverfe  de  ronces  Sc  d'épines.  S.  Evr. 
En  ce  monde  on  trouve  des  épines  par- tout,  des  em- 
barras -,  on  marche  toujours  fur  des  épines , on  a des 
douleurs  continuelles.  Le  chemin  du  Paradis  cft  plein 
d'épints.Lcs  Saints  nous  ont  appris  qu’on  n’alloit  à Dieu 
qu’au  travers  des  épines  Sc  des  ronces.  Abb.  de  ea  Tit. 
Que  d'épines,  Amour , accompagnent  us  rofes  ! Malm. 
Je  fi  ai  que  /’ Evangile  en  fes  leçons  divines 
A 'offre  pour  le  Salut  qu'un  chemin  plein  d'épines  ; 

Et  que  loin  d'approuver  les  jeux  & les  plaifirs , 

Il  nous  en  interdit  jufqu’aux  moindres  defirs. 

Épine  , fc  dit  proverbialement  en  ces  phrafes , Il  n’y  a 
point  de  rofes  fans  épines  ; pour  dire , de  plaifirs  fans 
douleurs.  On  dit  qu’un  homme  cft  gracieux  comme 
un  fagot  d’épines  ; pour  dire , rude  , rébarbatif,  d’une 
humeur  bourrue.  On  dit  qu’un  homme  S" eft  tiré  une 
grande  épine  du  pied , lorfqu’il  à funnontc  quelque 
difficulté , qu’il  s'eft  défait  d'un  ennemi  qui  lui  nut- 
foit.  On  dit  auffi , qu'un  homme  cft  fur  les  épines , 
qu’il  marche  fur  des  épines , quand  il  a impatience  de 
le  dégager  de  quelques  affaires  difficiles , ou  de  quel- 
ques lieux  incommodes. 

ÉPINETTE,  f.  f.  Infiniment  de  Mufiquc  qui  tient  le 
premier  ou  le  fécond  rang  entre  les  inftrumens  har- 
monieux. Organum  fidiculare.  Elle  eft  compoféc  d’un 
coffre  de  bois  le  plus  poreux  Sc  le  plus  refineux  qu’on 
peut  trouver;  d'une  table  de  lapin  qui  cil  collée  éc 
appuyée  fur  des  tringles  qu’on  appelle  fommiers , qui 
pofent  fur  les  côtés  qu’on  appelle  les/jr*/;.  Les  Ou- 
vriers appellent  le  manche  , une  petite  promincncc 
qui  s'élève  au-deifus  de  la  table  , Sc  qui  fcmble  en 
continuer  le  corps,  parccqu’on  y met  autant  de  che- 
villes qu’il  y a de  cordes  , qui  font  le  même  effet 
que  la  queue  du  manche  fait  a l’égard  du  luth  & des 
autres  inftrumens.  L ’épinette  Joue  par  le  moyen  d'un 
clavier  compofe  de  quarante-neuf  touches  , qui  font 
autant  de  morceaux  de  bois  longs  Sc  plats , arranges 
félon  l'ordre  des  tons  & des  demi-tons  de  Mufique , 
qui , tandis  qu’on  les  touche  par  un  bout , font  de 
l’autre  élever  un  fautcrcau,  lequel  fait  fonner  les  cor- 
des par  le  moyen  d’une  pointe  de  plume  de  corbeau 
dont  il  cft  arme.  Les  trente  premières  cordes  font  de 
laiton.  Les  autres  plus  déliées  font  d’acier , ou  de  iil 
de  fer.  Elles  font  tendues  fur  deux  chevalets  colles 
fiir  la  table.  La  figure  de  Yépinette  eft  d’un  quarre  long 
ou  parallélogramme  large  d'un  pied  & demi.  Quel- 
ques-uns ont  appelié  V tpi  net  te  une  harpe  couchée , Sc 
la  harpe  une  ipinettt  retiverfir.  L'cpinette  a cela  de  bon, 
qn’un  ieul  homme  lait  toutes  les  parties  d’un  con- 
cert : ce  qu’elle  .1  de  commun  avec  l’orgue  Sc  le  luth. 

On  ajoute  quelquefois  au  jeu  fondamental  de  Yépinette , 
qu'on  appelle  fon  jeu  commun  , un  femblablc  jeu  a 
runiffbn  , & un  autre  à l’oétavc  , pour  en  tirer  plus 
d'harmonie.  On  les  joue  féparément , où  tous  cnlein- 
bfc  : Ce  qu’on  appelle  double , ou  triple  épinette.  On 
y joint  un  jeu  de  violes  par  le  moyen  d'un  archet , 
00  de  quelques  roues  parallèles  aux  touches  , qui 
prefTcnt  les  cordes , Sc  font  durer  les  fons  tant  qu’on 
veut.  On  les  renforcé , ou  on  les  affaiblit  félon  qu’on 
Jes  preffe  plus  ou  moins.  L 'épinette  a fon  tempéra- 
ment, auffi  bien  que  le  luth  Sc  l’orgue,  dont  le  fc- 

cret 
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cret  condtle  à fçavoir  quelles  confonnanccs  on  doit 
tenir  fortes  ou  fotblcs , pour  les  rendre  juiles  » Se 
tempérer  tout  le  fyilcmc  du  clavier.  Leelaveffin  cli 
une  efpéce  d ’cpintttt  dans  une  autre  difpolîtion  de  cla- 
vier. Ce  nom  lui  a etc  donne  , à caulc  de  ces  petites 
pointes  de  plumes  qui  tirent  le  fon  des  cordes , Se  qui 
rclfcmblent  à des  épines. 

Épinctte.  Terme  de  Fauconnerie.  C’efl  l'épine*  ou  l'é- 
chine du  dos  de  l’oifcau.  Spin*  dorji. 

ÉPINEUSE.  Voyeu  HUITRE  EPINEUSE. 

ÉPINEUX , euse  , adj.  Q.ii  cil  plein  d’cpincs.  Spino- 
fus  , Jpineus  , hirfutui  atultis  , fentus  , fenticofms.  Les 
chardons  * les  tôliers  , les  grozeltcrs , font  des  plan- 
tes épineufes.  Il  y a des  chemins  épineux,  où  on  trou- 
ve plusieurs  arbre!  épineux.  Sur  la  mer  on  appelle 
fcnaroit  épineux , un  lieu  où  il  y a beaucoup  de  ro- 
chers i qui  fc  découvrent  de  balle  mer,  ou  qui  font 
découvertes.  La  branche  aincc  de  la  famille  de!  Ca- 
rafes brde  les  Armes  d’un  bâton  épineux  de  ftno- 
pfe.  La  rofe  étale  fa  pompe  incarnate  au  niilieu  d’un 
khrône  épineux.  Qod.  Ce  mot  n'cll  pas  fort  uiité  au 
propre  , de  U veut  être  employé  avec  elprit  pour 
palier. 

Épineux  , fé  dit  figurcment  en  Morale  , des  affaires 
délicates  , Se  des  perfonnes  difficiles  a manier  Se  à 
ménager.  Les  affaires  d'Etat  font  délicates  Se  épineu 
fes.  Les  hautes  fpccuiations  des  fciences  font  trop  épi- 
neufes pour  des  cfprits  li  délicats.  Gop.  Les  hommes 
font  0 épineux  fur  leurs  moindres  interets  , & iî  he- 
rnie* de  difficultés  ; que  je  ne  fçai  comment  ils  peu- 
vent s’accorder  fur  quelque  chofc.  La  Br.  Il  ne  faut 
eue  ni  formalilte  , ni  épineux . Bell.  Tel  qui  eft  ne 
avec  des  mœurs  faciles  change  de  complexion  , & 
il  cil  tout  étonne  de  fc  trouver  dur  Se  épineux.  La  Br. 
Les  quedions  de  la  grâce  font  fort  embrouillées , Se 
fort  tpineufes  , lorfqu’on  ne  veut  pas  s’en  tenir  avec 
jfimpiicité  aux  décidons  de  l'Egide.  Courir  du  Bel 
elprit  la  carrière  epineuje.  Boil.  On  dit  suffi  des  prin- 
cipes des  fciences,  quils  font  bien  épineux,  remplis 
de  difficultés.  II  y a des  gens  bizarres  8e  épineux  , 
qui  mettent  la  patience  à des  épreuves  bien  dclica- 
. tes.  Bell. 

Épineux  , fc  dit  Cn  termes  d’ Anatomie , d’une  des  apo- 
phvfcs  des  vertèbres  , Si  d'un  mufcle  du  cou.  Spino- 
h Les  vertèbres  ont  toutes  trois  fortes  d’apophy- 
fes  ; fçavoir  , quatre  obliques  , deux  tranfverfcS  , Se 
une  épineufe.  Le  troiiiéme  des  inufcles  du  cou  , qui 
ell  le  premier  des  extenfeurs  , cil  ïtpineux  , ainll 
nomme  p.uccqu’il  prend  fon  origine  des  apophyfes 
tpineufes  des  quatre  Se.  cinq  vertèbres  fupcricurcs  du 
dos , Se  qu'il  va  s'inlcrer  à toutes  les  apophyfes  épi-  j 
ntujes  des  ftx  vertèbres  inferieures  du  cou  qu'il 
étend.  Dionis. 

4Vr  ÉPINGARE  , f.  m>  Ccd  une  petite  pièce  de  canon 
qui  ne  paiTe  pas  une  livre  de  balle. 

ÉPINGLE , f.  f Petit  brin  de  fer  * ou  de  laiton , qui 
fert  à attacher  des  habits , du  linge  à cocfer  , Se  à 
autres  ulàges.  Aticulu.  Il  y a des  épingles  qui  ont  deux 
tètes  , & ce  font  celles  dont  les  femmes  fc  fervent 
pour  palier  dam  leurs  cheveux , afin  que  les  pointes 
ne  leur  blellènt  pas  la  tctc  : mais  les  communes  ont 
Une  tête  & une  pointe.  Quand  on  veut  parler  d'une 
partie  très  petite  de  quelque  choie  * on  dit , Gros 
tomme  une  tctc  d 'épingle.  Les  épingles  fc  vendent  au 
cent  » ail  millier.  On  tait  grande  cllimc  des  épingles 
d’Angleterre.  On  appelle  épingles  de  diamlus, 
celles  qui  ont  de  petits  diamans  au  lieu  de  tête. 

*3-  On  dit  figurément  d’un  difeours  atfcâc  : Ce  difeours 
cil  ttkc  â quatre  épingles.  Acad.  Fr. 

Ce  mot  -,  félon  Nicot , vient  de  fpinulu  \ Se  félon  Mé- 
nage t de  fpitulu  i qu'on  a dit  pour  fpiculssm.  D'au- 
tres le  dérivent  de  ftilrtn  , mot  Celtique  , ou  Bas- 
Bretoti  » lignifiant  épingle. 

ÊrtNCLES  * fc  dit  auffi  du  préfent  qu’on  (ait  aux  filles , 
ou  aux  femme!  j iorfqu’elles  ont  rendu  quelque  fer- 
vice  » ou  qu’on  acheté  quelque  chofc  où  elles  ont 

fiart , pour  leur  tenir  lieu  de  ce  qu'on  appelle  entre 
es  hommes  pot  de  vin.  On  donne  les  épingles  aux  fer- 
Vantes  de  ceux  chez  qui  on  loge.  Quand  on  acheté 
quelque  chofc  du  mari  ; on  Itipulc  que  la  femme 
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aura  tant  pour  fes  épingles.  Le  mot  d ‘épingle  en  ce  Ica  s 
n’a  point  de  lingulicr. 

Épingle  , fe  dit  proverbialement  eh  ces  phrafes  , Tirer 
Ion  épingle  du  jeu  i pour  dire  , Retirer  les  frais  & les 
avances  qu’on  avoit  faits  dans  une  adaire  ruineufe  où 
ou  s'étoit  engage. 

En  ci  f as-là  , Chêne  -,  vous  dis  adieu , 

En  retirant  mon  épingle  du  jeu.  P.  Du  Cerc. 

On  dit  auffi  , pour  exprimer  une  fort  petite  fortune  i 
Je  n’en  donnerais  pas  une  épingle  davantage.  Ou  dit 
auffi  d’une  femme  qui  efl  fort  ajullcc  , qu'elle  cil  ti- 
rée 1 quatre  épingles.  On  dit  auffi  d’un  chat , qu'il  a 
des  épingles  au  bout  de  fes  manches  , en  parlant  de 
fes  griffes.  On  dit  auffi  , 'Mettre  une  épingle  fur  la 
tranche  , afin  de  fc  faire  fouvenir  de  quelque  chofc. 

ÉPINGL1ER,  iére  j f m.  de  f.  Ouvrier  qui  fait  des 
épingles  , ou  la  Marchande  qui  les  vend.  Acieulu - 
nus , acicuJji  um  opijex  , propola. 

Épinclier  , ell  auffi  un  terme  de  Fileufc  au  rouet , qui 
lignifie  un  inflrument  de  bois . auquel  font  attaches 
de  petits  crochets  de  fil  de  fer  ou  de  laiton  gros 
comme  des  épingles , à travers  de  l'un  defqucla  paf- 
fc  le  fil  quand  on  tourne  le  rouet. 

Vr  ÉPINGUER  s v»  ni  Vieux  mot.  Trépigner. 

Et  épingué  , faut  cl  e , & halle  , 

Es  Jiert  de  pie  pam.i  la  faite. 

ÉP1NICE , f.  m;  Terme  de  Poëfic  Grecque  Se  Latine.' 
Epinicion.  Ce  mot  lignifie  deux  chofcs  dans  l’Anti- 
quité. i°.  Une  fête,  une  célébrité,  des  rcjouïllânces 
pour  une  vi&oirc  gagnée;  & z°.  Une  pièce  de  vers. 
Un  poëme  furie  meme  fujet.  Scaliger  en  traite  dans 
fa  Poétique  , L I.  G.  44. 

*r  ÉPINICIQN , f.  m.  Ternie  d'Hiftôirc  Eedefiaffi- 
que  Se  de  Liturgie.  Il  lignifie  l'Hymne  Sanllus , S *n- 
Uits , S and  us  Deminm  Deus  Sahaoth  , par  où  finit  la 
Préface  de  la  Melle  , tant  chez  les  Grecs  que  chez 
les  Latins. 

ÉPINIÉRE,  adj.  f.  Terme  d'Atlatomic  qui  fc  dit  en  cet- 
te phrafe , La  moelle  épinière  : c’cll  la  moelle  de  l'é- 
pine du  dos,. qui  ell  dans  l’épine  du  dos.  AitdulU 
fpina  dorfi.  L’Hiftoirc  de  l'Académie  des  Sciences  de 
1714.  marque  qu’on  y avoit  vû  un  fétus  fans  cer- 
velle ; ni  cervelet , ni  nioëlle  épinière , quoique  très- 
bien  conformé  d’ailleutt.  Il  étoit  venu  à terme , avoit 
vécu  deux  heures  ; & donné  quelque  ligne  de  fenti- 
tnent , quand  on  lui  verfa  l’eau  du  baptême  fur  la  tctc. 
Ce  n’cll  pas  la  première  fois  que  l’on  a vù  ce  fait  ^ 
dont  on  tire  une  terrible  objection  contre  les  cfprits 
animaux  , qui  doivent  s’engendrer  dans  le  cerveau  i 
ou  tout  lu  moins  dans  la  moelle  de  l’épine , & que 
l'on  croit  communément  (i  ncceifaircs  à toute  l'c* 
conom  ie  de  l'ahitnaL 

Les  Médecins  appellent  auffi  moelle  épinière  ; medulU 
fpinaria  , celle  qui  ell  enfermée  dans  les  vertèbres 
du  dos. 

ÉPINIERS  1 f.  m.  pl.  Terme  de  Chafle.  Ce  font  des 
bols  d épines  où  les  bêtes  noires  font  leur  demeure; 
Sentes.  On  le  dit  auffi  des  lieux  faits  exprès  pour  ga- 
rantir les  lapereaux  des  oifeaux  de  proie. 

ÉPINOCHE , f.  f.  Petit  poifibn  qui  a fur  le  dos  des 
épines  ou  aiguillons  dont  il  fc  défend.  En  Latin  aeu- 
leatus  pifeis. 

Les  épinards  en  vieux  François  s’appclloient  épinoches. 

ST  Epinoche.  C’cll  auffi  le  nom  que  l’on  donne  chez 
les  Marchands  Epiciers  Se  Droguiflcs , au  catfc  de  la 
meilleure  qualité. 

ÉP1NOCHER  , v.  n.  Terme  populaire , qui  fc  dit  quand 
on  prend  des  viandes  ou  du  pain  en  petite  quantité 
Se  par  parcelles , en  témoignant  du  dégoût  ou  de  la 
fatiétc.  Latnhere , libare.  Cette  femme  , au  lieu  de 
manger,  ne  fait  qu ’epinoeber  , il  faut  quelle  ait  goû- 
te en  ville.  Ce  mot  vient  d ‘epinoche , comme  qui  di- 
rait , Prendre  garde  aux  épines  de  Ce  poillon. 

ÉPINOY  ; f.  m.  Bourg  de  la  FlanJrc*  Valode  , entre 
Do'iay  Se  Lille  , avec  titre  de  Principauté.  Spinetum. 

9T  ÉPINYCTIDE  , f.  f.  Epinyitis  , idis.  DW,  fur, 

vers  i 
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wj  , & «,'J , nuit.  Ceft,  dit  Celle  , le  nom  que  l’on 
donne  à des  pultules  livides , noirâtres  , rouges  ou 
blanchâtres  , accompagnées  d’inflammation  tic  de 
douleur  , qui  le  changent  en  un  ulcère  muqueux  , 
qui  rend  une  grande  quantité  de  fanie.  Elles  le  tor- 
ment  fur  les  extrémités  fupcricurcs  , & paroi  lient  or- 
dinairement la  nuit,  ce  qui  leur  a lait  donner  le  nom 
A’  epinyllidts.  Dici.  de  James.  M.  Col  de  Villars  écrit 
épi nj Hiques  II  faut  mieux  dire  cpinytlide , Ummtu. 

QT  ÉPIONE,  f.  f.  Femme  d’Efculapc. 

ÉP1PHANE  , f.  m.  Nom  propre  d’homme.  Epiphanius. 
Saint  Epiphane , Evêque  de  Salamine  , ou  de  Conllan- 
cc , a écrit  un  excellent  ouvrage  des  Hcrclics.  Le  P. 
Petau  a donné  une  belle  édition  de  S.  Epiphane. 

ÉP1PHANÈS , f.  ni.  Nom  propre  d’homme  •,  que  nous 
prononçons  comme  en  Grec  tic  en  Latin.  Epiphanés. 

. C’eft  un  titre  , tic  une  épithéte  que  l’on  a donné  à 
quelques  Princes  Grecs  , lucccfl’curt  d’Alexandre  dans 
l’Orient.  Antiochus  Epiphanés.  Prefquc  tous  les  An- 
tiochus  , Rois  de  Syrie  , ont  porte  le  turc  A’Epipha- 
uis  , excepte  les  trois  premiers. 

AP"  Épipm  A.vès , ad),  m.  Surnom  donné  à Jupiter.  Il  li- 
gnifie qui  eft  prefent , qui  apparoir  -,  pour  marquer 
que  ce  Dieu  laifoit  fouvent  feniir  fa  prélcncc  fur  la 
terre  , ou  par  le  bruit  du  tonnerre  & des  éclairs , ou 
par  de  véritables  apparitions  pour  y voir  fes  mai- 
trclTcs. 

Ce  nom  eft  Grec  , £’•*?*»•'« , & lignifie  Hlujlre.  On  le  re- 
tient fouvent  en  notre  langue , fur-tout  dans  des  Ou- 
vrages d’érudition  , & en  parlant  de  médailles.  On 
écrit  aufli  Antiochus  l’Illuftrc. 

EPIPHANIE , f.  f.  Nom  propre  de  lieu.  Epiphania. 
Ville  ancienne  de  Syrie  fur  l'Orontc.  Epipuame  étoit 
entre  Antioche  , qu’elle  avoit  au  nord  , >ïc  Damas  au 
midi , à 8o  milles  de  l’une  tic  de  1 autre  , a îd  de  La- 
rifle,  & à 70  de  Sclcucic.  U y aveu  encore  une  au- 
tre Epiphanie  en  Cilicie , une  troiiicinc  en  Bithynic, 
tic  une  quatrième  proche  du  Tigre. 

Êkphanie  , f.  f.  Ou  Fête  des  Rois.  Epiphanie  Fête 
double  de  la  première  dalle , & qu’on  célèbre  avec 
OéVavc  le  6*  de  Janvier  en  l’honneur  de  l'apparition 
de  Jesus-Christ  au  trois  Rois  qui  le  vinrent  adorer , 
tic  qui  lui  apportèrent  des  prefens.  La  Fctc  que  l'E- 
glifc  célébré  aujourd’hui  en  l'honneur  de  l'Adoration 
des  Mages,  en  la  première inftitution  parmi  les  Grecs, 
avoit  pour  objet  la  naillânee  de  Ji  sus-Chaist,  qu’ils 
nommoient  Théophanie  , & Epiphanie  , c’eft-a-dirc  , 
Apparition  Se  manifeftation  de  Dieu  , de  ils  la  lolcm- 
niioient  le  6*  jour  de  Janvier  , auquel  ils  croyoient 
que  le  fils  de  Dieu  ctoit  né.  God.  Le  Pape  Julc , qui 
fut  fur  le  thrône  de  S.  Pierre  depuis  j $7.  juiqu’en 
}fi.  eft  le  premier  qui  ait  appris  à dutinguer  les  Fêtes 
de  la  Nativité  tic  de  1 Epiphanie , Se  qui  en  au  régie 
le  jour.  Papebtoch  , Parai,  ad  Conat.  p.  ij.  AU.  US. 
Mais , T.  AV/. 

Cette  Fctc  s’appelle  auflî  chez  les  Grecs  Théophanie , 
Se  la  Fête  des  lumières  , foit  à caul'c  du  baptême 
qu’on  nommoii  illumination  , lbit  parecque  les  Chré- 
tiens portoient  ce  jour-là  des  cierges  allumés  , com- 
me nous  faiions  aujourd’hui  le  jour  de  la  Chandeleur. 
Voyez  Gretferus  dans  fes  Notes  furCedrenus,  C.  j. 
& Baronius  à l’année  j 1*  de  J.  C. 

Les  Ethiopiens  tic  les  Coptes  célèbrent  auflî  Y Epiphanie 
avec  beaucoup  de  folcmnité  l'onzième  de  Janvier  , 
qui  eft  le  6 f chez  nous  , auquel  ils  croient  par  une 
ancienne  Tradition  que  J.  C.  fut  baptifé.  Confultcz 
Ludolf  dans  fon  Hijbirc  d'Ethiopie , L.  III.  C.  6.  n. 
54.  & dans  fon  Commentaire  lur  cet  endroit.  Am- 
micn  Marcellin  parle  de  cette  Fctc  dans  fon  XXXI' 
Liv.  C.  a.  tic  marque  quelle  fe  célébroit  au  mois  de 
Janvier.  Henri  Valois,  dans  fes  Notes  fur  cet  cnüroit 
d’Ammicn , prétend  que  ce  que  cet  Hiftorien  appelle 
Epiphanie  , eft  la  Fctc  de  la  Nativité.  Voyez  fur  le 
mot  Epiphanie , Cafaubon , Exercit.  II.  in  Baron.  Secl. 
XI.  tic  le  Thefaurus  Ecclejiaftic.  de  Suiccrus  au  mot 

Ce  mot  fignific  en  Grec  apparition  ; Se  à caufe  de  l'étoile 
qui  apparut  aux  Mages , ce  nom  a été  donné  à cette 
Fête.  S.  Jérôme  Se  S.  Chryfoftôme  difent  que  ce  fut 
le  jour  du  baptême  de  Jésus-Christ,  auquel  temps 
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il  .1  été  connu  des  hommes  par  cette  voix  célcftc.  Hic 
eft  plias  meus  diletlus  in  quo  mihi  con.pl  aciti.  C’eft  auflî 
le  jour  que  Jisus-Christ  fit  fon  premier  miracle.  Plu- 
fieurs  Auteurs  difent  qu’il  y a eu  diverfes  Eglifes  qui 
ccicbroient  ce  jour-là  la  Fête  de  Noël , qui  étoit  nom- 
mée Epiphanie  , ou  apparition  du  Seigneur , parce* 
que  c’clt  le  jour  auquel  Notre  Seigneur  a commencé 
a paroitre  fur  la  terre.  En  effet , le  mot  Grec  Epipha- 
nie ne  lignifie  pas  dans  les  anciens  Pères  Grecs  1 appa- 
rition de  l’étoile  aux  Mages,  mais  l’apparition  de  no- 
tre Seigneur  dans  le  monde.  C’ell  en  ce  fens-là  que 
S-  Paul  s’eft  lcrvi  de  ce  mot  Epiphania  dans  (a  II.  Epi- 
tre  à Timothée,  chap.  1.  v.  10.  Les  Arméniens  célè- 
brent encore  aujourd’hui  en  un  même  jour  la  Fctc  de 
la  naiffance  de  Notre  Seigneur , tic  celle  de  Y Epiphanie, 
félon  l’ancien  ufage  de  1 Lglife.  Quelques  Millionnai- 
res Latins  , qui  n ont  conlidcré  que  les  coutumes  re- 
çues dans  leur  Eglife,  ont  fait  là-dclfus  un  procès  mal 
fondé  aux  Arméniens,  parccquils  n’ont  pas  fçu  que 
1 Epiphanie  dans  fa  première  origine  eft  proprement  la 
naitlancc  de  Notre  Seigneur.  Les  Ecrivains  Payens  fe 
font  fervis  de  ce  meme  mot  Epiphania,  pour  expri- 
mer l’apparition  de  leurs  Dieux  en  terre  ; tic  les  Chré- 
tiens ont  auflî  employé  cette  cxpvcflîon  pour  mar- 
quer en  général  l’apparition  de  Dieu. 

ÉPiPHI,  f.  m.  Onzième  mois  Copte,  qui  répond  à Juil- 
let, en  commençant  cinq  jours  plutôt.  Chastilain. 
Penultimus  anni  t op  1 ici  menjis , Menfis  Julius  Coptorum, 

, dans  le  Menologium  de  Fabricius , p.  1 $. 
Voyez  l'Anthologie  Grecque , L.  I.  Ep.  7 1.  Fabricius , 
p.  16.  montre  que  ce  n’cft  qu’une  corruption  du  nom 
que  ce  mois  avoit  chez  les  Egyptiens, qui  l'appclloient 
Abii , Abib  , d’où  eft  venu  eV*  , Se  de  là 

EPI  PHONÈME,  f.  1.  Terme  de  Rhétoriquc.£p/p/wrr/wA. 
C'clt  une  figure  tic  une  efpécc  d’exclamation  qu’on 
ajoute  fouvent  à la  fin  de  la  narration  de  quelque  cho- 
fe,  à la  fin  du  difcoitrs-,  ou  une  réflexion  vive  tic  pnf- 
fantc  fur  le  fujet  dont  on  parle.  C’eft  une  belle  é pi- 
phonème  que  celle  de  S.  Paul , quand , après  avoir  dis- 
couru de  la  réje&ion  des  Juifs,  tic  de  la  vocation  des 
Gentils,  il  s’écrie,  en  allant, O profondeur  de  lafa- 
gellc  tic  de  la  connoifl’ance  de  Dieu]  Boileau  en  fait  une 
auflî  dans  foo  Poc'mc , quand  il  dit  à l'imitation  de  Virr 
g île, 

Tant  de  fiel  entre-t-il  en  lame  des  dévots; 

VT  Épiphonbms  , f.  m.  Cette  philofophie  idéale  eft  ter- 
minée par  un  epiphonime  ridicule.  AI  cm.  de  Trévoux ■ 

ÉP1PHORA,  f.  m.  Terme  de  Médecine.  Epiphora.  C’eft 
un  continuel  écoulement  de  larmes  , accompagné 
quelquefois  d'ardeur,  de  rougeur,  Se  de  picotement. 
Les  caulcs  internes  de  cette  maladie  font  le  relâche- 
ment des  glandes  des  yeux,  tic  la  trop  grande  acrimo- 
nie de  la  lcroiîté  qui  s’y  fcparc,  laquelle  en  rongeant 
tic  en  picotant  les  yeux , y attire  une  plus  grande  quan- 
tité de  fmg  Se  de  lymphe.  Les  enfans  l'ont  fort  fujets 
à ce  mal.  L' epiphora  invétéré  dégénère  fouvent  en  fif- 
tule  lacryimle.Lcscaufcs  externes  de  Y epiphora  font  les 
vapeurs  acres, ou  les  poudres  qui  entrent  dans  les  yeux, 
tic  qui  les  piquent.  L’air  trop  froid  ou  trop  âpre  pro- 
duit auflî  le  meme  effet.  M-  Huet , ancien  Evcqtic  d’A- 
vranchcs,  a fait  autrefois  un  petit  pocine  Latin  intitulé 
Epiphora,  en  ftylc  de  Lucrèce  , tic  d’une  grande  beauté. 

Ce  mot  eft  Grec , il  vient  de  •«•fffyuu,  je  fuis  entraîné. 

EPIPHYSE,  f.  f.  Terme  d’Anatomic.  Epiphyfis.  C’eft  un 
os  adhérant  à une  autre  par  une  limpie  contiguïté.  Sa 
fubftance  eft  rare  Se  lâche  : elle  eft  aux  enfans  nou- 
veaux nés,  ou  peu  âgés,  cartilagincufc  -,  mais  elle  s’en- 
durcit à mcfurc  que  l'on  avance  en  âge , 8c  enfin  elle 
devient  tout-à-fait  ofleufe.  La  connexion  de  Yépiphyft 
avec  l’os  fe  fait  par  une  réciproque  entrée  des  tetes  ou 
extrémités  de  l’un  dans  les  cavités  de  l’autre.  Il  y a 
des  os  qui  n’ont  point  A'épiphyfe , comme  la  mâchoire 
inferieure.  Il  y en  a qui  en  ont  jufqu’à  cinq,  comme  les 
vertèbres.  Les  épiphyfes  font  ajoutées  aux  os,  comme 
pour  fupplecr  à leur  défaut,  afin  de  les  rendre  plus 
longs  Se  plus  gros  en  leurs  extrémités.  En  dilatant  le 
troiliéme  ventricule  du  cerveau  l’on  apperçoit  quatre 
éminences,  deux  fupérieurcs  tic  plus  grandes,  qu'on 

appelle 
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Appelle  protubérances  orbicubirvs;  & deux  autres  in- 
térieure», Se  plus  petites,  nommées tpiphifii  des  pro- 
tubcrances  oraicubircs.  Dionis.  Cet  Auteur  écrit  tou- 
jours  épiphyfi; ce  qui eft contraire  a l’origine  de  ce  mot. 

Ce  mot  vient  de  !■*>,  dcft'us , Se  »*'«• , naître , s'attacher. 

On  appelle  épiphyfes  vtrmijonnes, deux  éminentes  du  cer- 
velet en  forme  de  Vers,  qui  tiennent  ouvert  le  pali’.ige 
du  troiliéine  au  quatrième  ventricule. 

ÉPIPLÉROSE,  f.  f.  Sur-rcplétion.  Fplplerofts.  Eüc 
fc  fait  dans  les  artères,  lorfqu’cllcs  le  remplirent  dans 
le  temps  de  leur  dilatation  de  l'cfprit  que  le  cœur  leur 
envoie,  & qui  occafionne  leur  diftenlion.  Galien, 
de  diff.  pulfuum  , Lib.  H'.  cap.  <*•  17- 
ÉPlPLOCÉLE , f.  f.  Efpécc  de  hernie  caufée  par  la 
chute  de  l’épiploon  dans  l’aine  ou  dans  le  Icroiinn.  Ce 
mot  eft  Grec , ùitWAt,  compofé  de  f»n*m  , tpi pl  non , 
& ««a»,  ramex , hernie. 

ÉPIPLOÏQUE,  adj-  Épithète  qu’on  donne  aux  artères 
Se  aux  veines  qui  fe  diftribucnt  dans  l’épiploon.  Epi- 
ploïcui.  Il  y a une  artère  épiploïque  qui  vient  de  la  bran- 
che hépatique  de  l’artcre  calinjuc.  Il  y a aulli  deux 
veines  épiploïque  f,  la  droite  Se  la  pojiéricure-  L 'épiploïque 
droite  vient  du  côte  droit  de  l’épiploon , & va  le  ren- 
dre au  rameau  fpléniquc  de  la  veine  porte.  Vépiploï- 
qite  pojiér lettre  vient  du  derrière  de  l'épiploon , CC  fe 
termine  au  même  rameau  fpléniquc. 

ÊPIPLOMIJHALE.  f.  f.  Terme  de  Médecine.  EpipUm- 
phalus.  C'eft  une  maladie  du  genre  des  exomphalcs  : 
Si  pi  pion:  pluie  eft  de  l’cfpécc  des  tumeurs  qui  le  font 
de  parties,  & non  d’humeur^  Celle-ci  eft  caufce  par 
1 épiploon. 

Le  nom  A'épiplomphale  vient  de  Se  de  lyfu\U. 

ÉPIPLOON  . I.  m. Terme  d'Anatomie , Epîpfoum , adeps, 

0 ru  en  uni.  C’eft  une  mcnlbrane  graillai  le  qui  nage  lur 
les  boyaux , Se  qui  va  meme  dans  leurs  linuotités  t cil? 
s’étend  depuis  le  fond  du  ventricule  auquel  elle  cia  a: 
tachée  julqu’au  nombril,  où  elle  finit  pour  l’ordinaire. 
Elle  a la  figure  d’une  gibecière  , ou  d'une  poche.  Sa 
fubftancc  eft  membraneufe,  tillue  de  deux  tuniques, 
de  plulicurs  veines  Se  artères,  de  petits  nerfs.  Se  de 
force  graille.  Tous  les  animaux  n’ont  qu'un  > plploon , a 
laréferve  des  marmottes , qui  en  ont  trois  ou  quatre 
l’un  fur  l'autre.  On  a découvert  par  le  moyen  du  mi- 
crofcopc,  que  V épiploon  eft  comme  un  granit  fac  plein 
de  quantité  d'autres  petits  lacs , qui  renferment  des 
amas  de  graille-,  Se  quelques-uns  prétendent  qu’il  y a 
plulicurs  vaiifcaux  qu’on  nomme  ad : peux , qui  fortent 
de  cette  membrane , & fc  répandant  par  tout  le  corps, 
y portent  de  la  graille,  de  meme  que  les  artères  y por- 
tent du  faug.  • 

qpr  Épiploon.  Les  Anatomiftes  ctoicnt  fort  embar- 
rallés  à démontrer  la  conformation  totale , faute 
de  connostre  l’endroit  par  où  on  peut  y introduire 
l’air,  fins  qu’il  s’en  échapc:  mais  enfin  M.  \èinllo,or, 
de  l' Académie  des  Sciences^  a trouvé  cette  ouverture 
naturelle.  Llic  eft  irès-conlulér,iblc,  & litiicc  fous  le 
grand  lobe  du  foie,  entre  un  ligament  membraneux, 
qui  lie  le  commencement  du  duodénum  conjointe- 
ment avec  le  cul  de  la  véliculc  du  fiel  au  foie,  a côte 
d’une  éminence,  qui  eft  comme  la  racine  du  petit  lobe 
de  Spigclius,  Se  un  autre  qui  attache  le  colon  avec  le 
pancréas-  Voyez  les  Mémoires  de  l'Académie  des 
Sciences  pour  l'an  17  tf. 

Ce  mot  eft  purement  Grec , & vient  du  verbe , **»*a t'm , 
qui  lîgnihc/îir«u£rr,  p.ircequ'clle  ièmblc  nager  fur  les 
imcllins.  Et  on  l'appelle  aulfi  figent , ou  Jiltt,  j arce- 
qugUe  eft  entxclaliéc  d'une  milliaile  de  petites  veines , 

. Se  autres  nerfs,  comme  un  rets. 
ÉPIPLObARCUMPHAI.E,  I.  f.  Terme  de  Médecine. 
Epiplefarcoruphaiiu.  Sorte  de  tumeur  qui  fc  rapporte 
au  genre  des  exomphalcs  : elle  eft  de  t’efpéce  de  celles 

3ui  fe  forment  de  parties  Se  d’humeurs.  L'épiploon  Se 
c la  chair  forment  l'tpiplofarcomphale. 

Ce  mot  eft  formé  de  trois  mots  Grecs , •*•’» x«n , épiploon, 
••fi , chair  i *V?«ca.'«  , ombilic. 

ÉPIPLOSCHKOCÊLE,  f.  f.  Hernie  accompagnée 
de  la  chute  de  l'épiploon  dans  le  Scrotum.  De  , 
Y épiploon , ?rt»' , kfirotum,  Se  «»a.  , hernie. 

{&•  ÉP1PYRG1DÉ , I.  f.  Statue  que  les  Athéniens  avoient 
confacrcc  à Hécate  : ou  plutôt,  c’étoit  une  triple  ftatuç. 
Tome  ///. 


EPI  9i° 

Du  j trois  corps,  d’une  hauteur  extraordinaire,  Icmblu-^ 
ble  a une  tour;  ccque  lignifie  le  mot  de  *w>«.  une  tour. 

ÉPIQUE,  adj.  Qui  appartient  à b Poclie  héroïque , ou 
Poème  qui  décrit  quelque  action  lignalée  d'un  Héros. 
Epicus.  Le Poeme  épique  cil  un  diLonrs  inventé  avec 
art  pour  former  les  mœurs  par  des  inftruéfions  dégui- 
fccs  fous  les  allégories  d'une  action  importante,  ra- 
contée d'une  manière  vraifcmblabic  Se  mcrvcilleufe. 
La  dirtcrcnce  qu’il  y a entre  le  Poeme  cptqut  Se  la  Tra- 
gédie , t’eft  que  dans  le  Poeme  cpiqne  les  per  Tonnes 
n’y  (ont  point  introduites  aux  yeux  des  fpedtateurs , 
saillant  par  elles-mêmes,  comme  dans  la  Tragédie; 
mais  i’aétion  eft  racontée  par  le  Pocte.Lcs  compat niions 
conviennent  beaucoup  plusau  Poeme  t pique  qu'a  laT  ra- 
gcdic.^i.Lv.  L'Encide  eft  le  plus  beau  de  ro  is  les  Poèmes 
tpi  que  t.  Le  Poème  épique  ne  doit  point  l.nllcr  les  Hé- 
ros malheureux  : les  fins  trilles  ne  font  bonnes  que 
pour  la  Tragédie.  Le  P.  t.F  B.  La  fable,  ou  la  fiéfcion, 

• marche  toujours  avec  la  vérité  dans  le  Poeme  épique.  ■ 
Le  Poeme  épique  doit  embiallcr  un  certiin  nombre 
d’incidens , ar.n  de  fiifpcndre  l’aclion , qui  l’ans  cela 
irait  trop  vite  à la  fin.  Il  faut  obferver  l’unité 
d’action  dans  le  Poeme  épique , enfortc  que  l’action 
que  le  Poète  a prife  faifc  un  tout  achevé.  Lr  P.  n B. 
Le  fondement  Ci:  l'aine  du  Poeme  épique,  c’eft  la  fa- 
ble. M.  Dacier. 

La  Poijit  épique 

Se  fouti ent  par  la  fable , cr  vu  de  fiiliott. 

M.  De  la  Motte,  qui  a fait  tant  de  réflexions  judicictifes 
dans  les  ouvrages  qu’il  a compolés  1 i'occalion  du  dif- 
férend qu’il  a eu  avec  MaJame  Dacier  au  lu  jet  d'Ho- 
mère, a prétendu  que  la  vie  entière  d'un  Héros  pou- 
voit  être  le  fiijet  d'un  fcul  poeme  épique , & que  le  Lu- 
trin de  Boileau  pouvoir  palier  pour  un  poème  < pique  ; 
mais  il  a paru  dans  la  faite  vouloir  revenir  an  inti- 
ment commun.  En  effet,  il  n’eft  pas  quefticm  du  feus 
qu’on  peut  donner  aux  mois  de  picrne  épique , niais 
de  ia  lignification  que  Pillage  leur  a attribuée:  fi  l'oii 
n'avoit  egard  qu’à  l’étymologie  du  mot  épique , tous 
les  pu'émcs  où  le  Poète  parle  lui- meme,  raconte  les 
choies.  Se  ne  fait  parler  les  pcriomia}*#»  dr  Ion  poème 
qu’en  rapportant  ce  qu’ils  ont  pù  dire  dans  les  uica- 
lions  où  il  les  fuppofe,  Se  dans  les  limitions  où  il  les 
met,  broient  des  poèmes  epiques , Se  il  n’y  a point  d’,fc- 
pigr.vnmc,  de  Sonnet,  de  Madrigal,  qu'on  ne  put 
appel  1er  un  poeme  ipiquet  ; ce  qui  cil  contre  l’ul.i- 
ge.  Ce  nom  de  poème  épique  11 ’a  été  donné  qu’à  un 
poeme  dont  le  luiet  eft  grand,  inftmctif,  grave,  iè- 
tieux.qui  ne  renferme  qu'un  fcul  événement  princi- 
pal, auquel  tous  les  autres  doivent  fe  rapporter;  i»C 
cette  action  principale  doit  s 'être  palléc  dans  un  cer- 
tain cfpace  de  temps,  qui  eft  à peu  près  d'une  année. 
Tout  cela  eft  arbitraire,  il  eft  vrai  ; mais  la  L'gn'fuatioil 
des  mots  eft  quclauc  choie  d'arbitraire , Se  dans  le* 
langues  il  faut  s'en  tenir  à l’ulàge.  Si  M.  De  la  Motte 
avoit  ieulcment  prétendu  qu’on  peut  faire  un  poème 

• fort  beau  Se  fort  inltruét  if  fur  toute  la  vie  d’un  H . ros , 
ou  un  poème  agréable  «Se  divcrtillântl  .ir  «juclq^r  aven- 
ture bizarre  Se  ridicule,  tout  le  inonde  eût  éîc  de  fui 
fentiment;  mais  l’ufagen’a  point  voulu  qu’on  appel  n 
du  nom  de  poème  épique , ni  les  fu jets  qui  ont  trop  d’e- 
tcnduc,ou  qui  font  charges  de  trop  d’événcinens  que 
tien  ne  lie  cnfcmblc,  ni  les  poèmes  burlefqueS , com- 
me la  Batrachomyomachic  d’Homère,  la  Stteniara- 
pita  du  Talloni,  la  Défaite  de  Dulot  ou  des  Bouts-ri- 
mes, le  Lutrin  de  Boileau.  Au  refte;  il  eft  fi  vrai  qu’il 
faut  s’en  tenir  à l’ufagc  dans  la  lignification  des  mots, 
que  l’on  doit  dire,  1a  rue  de  la  Comédie , aller  à b Co- 
médie t l’hôtel  des  Conn  Aient , quoiqu’on  reprél'ente 
Couvent  des  tragédies  à l’hôtel  des  Comédiens , qui 
eft  fitué  dans  la  rue  de  la  Conicdie.  Et  dans  les  Arr«.:s 
du  Confctl  d'Etat , quand  on  lit  ces  paroles , le  Roi  en 
fort  Conftil,  on  doit  entendre  que  le  Roi  n’y  ctoit  pas  , 
parecque  l'ufagc  a établi , que  pour  marquer  que  le 
Roi  ctoit  en  perfonne  au  Confcil  , on  ajouterait  ces 
mots , Sa  Ai  ale  (le  y étant , ou  Sa  Jlf.ififll  préfente. 

Ce  mot  vient  du  Grec  •’»■< , qui  lignifie,  vtn  , pot  fit  y de 

, déco.  Voyez  le  Traite  du  P.  Le  Bollii  lur  le  l'oémc 
épique.  - 7 
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J^PIRE , f.  m.  Nom  de  Province.  Epina.VÉpire  cil  une 
Province  de  la  Grèce,  qui  avoir  auiretois  pour  bornes 
au  levant  l’AcheloüSi  au  couchant,  les  montagnes  ap- 
pcllccs  Acrocetaunes,  ou  Acroccraunicnncs , du  coté 
qu’elles  touchent  la  mer  Adriatique  ; au  feptentrion , 
la  Macédoine-,  & 1a  mer  Ionienne, au  midi.  L ’Epirt  fut 
nommé  d'abord  Mololfic , Moloffta,  puis  Chaonie, 
Cbaania.  de  Chaon  frère  d’Heienus.  Les  Anciens  efti- 
moient  fort  les  chevaux  d’Epire , comme  on  le  voit 
dans  Virgile,  Cearg.  L.  /.  v.  f 9-  !..  III.  v.  il  K Sc  dans 
Vegccc,  L.  III.  L'Kpirt  produifoit  auflides taureaux  & 
des  bœufs  vigoureux  Sc  tort  grands,  Ovide,  Mitant. 
L.V1U.V.  191.  Arillote,  Hifl.Anim.  L.  /II.  C.  a 1.  Ho- 
mère témoigne  dans  l’Odyllée,  L._  1.  Sc  L.  XIV.  quil 
«était  encore  trcs-feriilc  en  bleds.  VEpire  fut  autrefois 
un  Royaume  puitlant  -,  enfuite  i!  fut  fournis  aux  Rois 
de  Macédoine,  &:  enfin  aux  Romains.  Il  eut  enfuite 
fes  Princes  particuliers,  dont  Croie  étoit  la  capitale. 
Les  Turcs  en  dépouillèrent  le  fils  du  fameux  Scan- 
derberg , & font  toujours  pollcdc  depuis. 

Depuis  ie  jour  fêtai  que  la  fureur  des  eaux 
Prefqut  aux  jeux  de  l'E  pire  écart  a nas  vaijfeaux. 

Racine. 

Pcnfet.-vous  quHermiene  à Sparte ■ inexarable , 
yous  prlpare  en  Epirc  un  fort  plus  favorable  f 1d. 

Le  P.  Briet  dit  que  les  parties  ou  provinces  de  l'Airr 
étoient  la  Chaonie,  laTbcfprotic , l’Acarnanic , la  Cal- 
liopce , l'Amphilochic , l'Athmanie  , la  Dolopie  , la 
Moloflte. 

Aujourd'hui  YF.pire  a l’Albanie  au  nord , la  Thcflalic  à 
l’cft , l’Achaïe  au  fud , & la  mer  de  Grèce  i l’ouelh  On 
divitc  ce  pays  en  deux  contrées,  celle  de  Chimcra, 
ou  Canina,  qui  cft  au  nord,  Sc  celle  de  l’Arta,  ou  de 
farta , qui  cfl  au  midi.  Ses  villes  principales  font  Larta, 
Prcve/a  , Joanina  , ou  Janina  , capitale:  Butnnto, 
Chimcra , Cinina  4c  Pcrga.  Cette  dernière  appartient 
aux  Vénitiens.  Les  Turcs  font  maîtres  de  tout  le  relie. 

ÉP1ROTE,  f.  m.  & f.  Qui  cil  de  l’Epirc.  Epirota.  Les 
Fpirotes  étojf  nt  un  peuple  très-nombreux  : ayant  etc 
fournis  par  les  Romains,  Sc  s’étant  Couvent  révoltés, 
leurs  vainqueurs  dcfolcrent  tellement  leur  pays  qu’ils 
le  reduilirent  prelquc  en  ioiitude.  Pyrrhus,  fils  d'A- 
chille , fut  Roi  des  Fpirotes.  Paul  Emile  ayant  vaincu 
perlée , dernier  Roi  de  Macédoine , ruina  foixante  fc 
dix  villes  des  Fpirotes,  fc  emmena  cent  cinquante  mille 
cfclavcs.  Aujourd'hui  les  Fpirotes, cpars  par  les  villages 
Sc  par  les  villes  ruinées,  s occupent  à cultiver  la  terre, 
fc  a garder  le  bétail.  Les  Epiretts  lont  Chrétiens  Grecs, 
Sc  parlent  Atbanois.  Corn. 

iï?  ÉPISCAPH1ES»  f.  f.  pl.  La  Fcte  des  barques  à Rho- 
des, de  une  barque. 

tçr  ÉPISCÊNES,  f.  f.  pl.  La  fcte  des  tentes  à Sparte,  de 
une  tente. 

ÉPISCOPAL,  ale, adj.  Qui  appartient  à l'Evêqite.  F.pif- 
eepalis.  Le  gouvernement  Epifcopal  ell  celui  d'un  Dio* 
cèle  Ai  un  fcul  homme  légitimement  contacté  pre- 
lîdc  mr  tout  un  Clergé,  Sc  fur  toute  une  Eglife,  en 
qualité  de  Paltcur  & d’infpecleur  fupreme,  qui  con- 
fère les  Ordres,  Sc  exerce  une  certaine  jurifdiciion. 
Les  Prclbytéricns  d’Angleterre  rejettent  le  gouverne- 
ment Epifcopal.  Le  Siège  Epifcopal  cil  élevé  à la  droite 
du  Chœur.  Entre  les  fonctions  Epifcopaies  la  princi- 
pale cil  de  faire  Couvent  des  vilites  dans  le  Dioccfe.  Le 
Roi  fut  reçu  par  cct  Evêque  revêtu  de  fes  ornement 
Epifccpaux.  Le  Pape  ne  peut  crigcr,  ni  transférer  les 
Sièges  Epifcopaux , fans  le  contentement  du  Roi.  Ft- 
vret.  Les  Calvinidcs  condamnent  l'Ordre  Epifcopal 
comme  un  ctablillèment  humain , que  l’ambition  a 
produit.  Nie.  Et  ils  font  en  cela  démentis  par  les  tra- 
ditions de  toutes  les  Egtilcs,  par  les  écrits  de  S.  Ignace 
le  martyr,  Sic.  La  fc vérité  des  reprehenfions  doit  être 
modérée  par  la  charité , làns  aifoiblir  la  vigueur  Sc  la 
puiirancc  Epifcopaies.  Herman. 

Ce  mot  vient  du  Grec  , infpictre , d’où  ell  for- 

mé in'niwi , Infpcélcur , Evcquc-,  parccquc  les  Evcques 
font  les  infpcétcurs  du  troupeau  que  Dieu  leur  a confie. 

ÉPISCOPAT,  f.  m>  Dignité  d Evcquc  j louvcrain  degré 
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du  Sacerdoce.  'Epijiopatus , Epifcopale  nunut.  Sa  de- 
meure dl  défcrtc , qu'un  autre  prenne  (a  place  dans 
YEpifcapat.  Port-R.  Cet  homme  cil  parvenu  à YE- 
pijcep.it  par  les  bonnes  voies,  par  la  prédication  , par 
la  laiiitetc  de  vie.  Qui  déliré  Y Epifcopal , délire  une 
bonne  chofe,  dit  S.  Paul. 

<3=r  Épiscopat  ues  Enfans.  Par  le  Concile  de  Saltbourg 
de  l’année  1 174.  c.  1 7.  il  cil  défendu  de  faire  dans  les 
Eglifes  le  jeu  nommé  YEpifcapat  des  enfans , li  cc  n’cft 
gu'il  fc  faire  par  des  jeunes  gens  de  feize  ans  & au-dtf- 
fous.  Flfury ,Hijl.  Etd. 

EPISCOPAUX.  On  nomme  Epifcopaux , les  Protclhns 
d’Angleterre  qui  ont  confervé  la  Hiérarchie  Ecclclia- 
llique  telle  quelle  ctoit  dans  l'Eglilc  Romaine , lorf- 
qu’ils  s'en  lont  fcparés.  Rcligier.it  Anglican a fcctatoret. 
Ils  ont  des  Evêques , des  Prêtres,  des  Chanoines , des 
Curés,  un  ollice  qu’ils  appellent  la  liturgie  Anglicane, 
Ils  ont  aulfi  confervé  une  partie  du  droit  Canon  qui 
cil  dans  les  Dccrctalcs  des  Papes  -,  enlbrte  que  ces  An- 
glicans , qui  reprochent  aux  Cathodiques  Romains  d'e- 
tre  Papijtes,  lont  en  pluiteurs  choies  , pour  cc  qui  re- 
garde le  droit  nouveau  des  Dccrctalcs,  plus  Papilles, 
s’il  cil  permis  de  fc  fervir  de  ce  terme,  que  quelques 
Etats  Catholiques,  lefqucis  ne  fuivent  point  ces  Dc- 
crctalcs li  littéralement  que  les  Evcques  d’Angleterre. 
Si  l’on  ne  conlidérc  que  l'cxtcricur  de  la  Religion  des 
Epifcopaux , elle  ne  paroit  guère  éloignée  de  la  Reli- 
gion Romaine,  dont  elle  a tous  les  dehors.  La  Reine 
ÉlifabciR  ayant  demandé  à un  Ambailadcur  d'Efpagnc 
ce  qu’il  croyoit  de  la  Religion  Anglicane,  il  lui  fit  rc- 
ponfe,  que  le  cheval  ctoit  lcllc  Sc  bridé,  & qu'il  ne 
rclloit  plus  qu'à  faire  monter  le  Pape  fur  la  bête.  Mais 
dans  le  fond , pour  cc  qui  cil  du  dogme , ils  ne  diffe- 
rent guère  des  Calviniltcs,  ennemis  de  la  Hiérarchie 
Ecclciiallique.  Voyez  PRESBYTÉRIENS.  lisent  ce- 
pendant avec  eux  de  grandes  controvcrlcs  fur  l'infli- 
tution  de  YEpifcapat  -,  S:  quelques  Do&curs  Anglicans, 
ou  Epifcopaux,  font  li  attachés  à ce  point,  qu'ils  re- 
gardent comme  capital , qu'on  leur  a ouï  dire  , que  fi 
YEpifcapat  ctoit  aboli  en  Angleterre,  comme  on  le 
craint  depuis  quelques  années,  ils  embra  il  croient  atif- 
fitôt  la  Religion  Catholique,  parcequ'ils  font  per- 
fuadés  qu'il  ne  peut  y avoir  de  vraie  Religion  Chré- 
tienne Apoftoliquc,  que  là  où  cil  la  locccflion  des 
Evcques.  Le  principe  efl  vraij  mais  il  devoir  les  me- 
ner plus  loin,  & leur  faire  reconnoitre  Icpr  erreur. 
ÉPISCOPIA.  Voyez  PISCOPIA. 

ÉPISCOPISANT  » f.  m.  Qui  afpire  à TEpifcopar.  Am- 
biens  tpi jiepatum.  La  Cour  ell  toujours  remplie  de  plu- 
ficurs  Abbt  opifans.  Ce  terme  cil  bas , -Sc  bien  peu 
en  ulage.  On  pourroit  dire  de  meme  F.pifcopifer.  L'Ab- 
bé tel  tpifeepife  depuis  long-  temps  : mais  cela  n’eft  bon 
que  dans  un  difeours  bien  familier. 

«a*  ÉP1SCOPISER  , v.  n.  Terme  bas  fc  familier,  qui 
ne  fc  peut  foufirirque  dans  une  converlâtlon  bien  fa-1 
miliérc.  On  l'y  prend  de  deux  fens.  i°.  Pour  afpirer  à 
l’Epifcopat.  Fpifcoparum  affetlare.  i°.  Pour  imiter  un 
Evcquc,  prendre  des  airs  fc  des  manières  d’Evcquei 
On  dit  dans  le  premier  fens  que  les  Abbés  de  Cour  epif- 
copifent , C’ell  ce  qu’on  appelle  d'une  manière  moins 
balle  & plus  élégante  , tendre  la  main  au  bâton  lâc ré* 
On  dit  au  fécond  fens  que  certains  Curés  éplfcepijint  p 
c'cll-à-dirc , qu’ils  imitent  les  Evcques , qu’ils  s'arro- 
gent des  droits  d’Evcques , qu'ils  prennent , foit  dans 
leur  extérieur , foit  dans  leur  conduite,  des  airs  & des 
manières  d’Evcques. 

&y-  ÉPISCYRE  ,1.  m.  Sorte  de  jeu  des  Grecs  où  l’èn  cm-* 
ployoit  une  balle.  iVnupi.  Les  joueurs  tiroient  au  mi- 
lieu du  jeu  une  ligne  appclléc  fcjrus , fe  fcparotent  en 
deux  bandes,  Sc  traçoient  encore  chacun  une  ligna 
derrière  eux  -,  enfuite  on  pnfoit  la  balle  fur  la  ligne  du 
milieu , & les  joueurs  faifoient  tous  leurs  étions  en 
courant  pour  l’attraper . Sc  la  jetter  au-delà  de  la  ligne 
tracée  au  bout  du  jeu  de  leurs  advcrfaircs.  Ce  jeu  ctoit 
aulfi  appelle ,promifcua , Sciftifi.  ( Pollux,  /.  9, 
c.  7.  ) Le  Jcfuitc  Bufcngcrus,  ( de  I.ud.  ve t.  c.  14.)  dit 
que  ce  jeu  ctoit  de  fon  temps  fort  à la  mode  a Flo- 
rence. 

ÉPISODE.  Ce  mot  cftmafculin  ou  féminin,  mais  plu* 
, fuuvcnt  nukulin.  Meilleurs  de  l’Académie  le  font 
jnafcuUn< 
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ma  lcul  in.  Ce  mot  n’a  point  de  genre  fixe.  Mis.  Corn. 
li  lignitic , Incident , hiftoirc  , ou  adtion  détachée , 
qu'un  Poète, ou  un  Hiftoricn  infère  fie  lie  à Ton  action 
principale , pour  remplir  Ton  Ouvrage  d'une  plus 
grande  divcrlitc  d'evenemens.  £ft<yêd<iuff.L‘Hiftoirc  de 
Didon  eft  un  agréable  épifode  dans  l’Enéide.  Les  di- 
grclfions  ne  font  pas  des  epifodes.  Les  epifodes  ne  font 
encre  bien  reçus  dans  le  Dramatique.  11  faut  que  tous  j 
les  ipij'eda  fuient  lies  à l’action  principale , enforte  ■ 
qu'ils  en  foient  comme  des  dépendances , fie  des  par- 
ties nccefiaircs.  Le  P.  le  B.  Les  épifides  doivent  être 
autant  de  membres  du  corps  auquel  ils  font  attachés , 
fie  autant  d’incidcns  qui  n'cmpcchcnt  point  l'unité  d'ac- 
tion. In.  Les  epifodes  ne  doivent  être  ni  contraints  , ni 
Forces  , ni  amenés  de  trop  loin,  pour  ne  paraître  pas 
étrangers  -,  ni  trop  frequens , pour  ne  point  faire  de 
confufion.  Ip. 

Ce  mot  vient  d fie  de  **■',  cantus. 

Épisode.  Seconde  partie  de  l'ancienne  Tragédie.  Les 
epifodes  n’étoient  d'abord  que  des  récits  qui  le  failoicnt 
entre  les  chants  du  chœur  dans  l'ancienne  Tragédie, 
pour  dclafler  le  chœur  , fie  défennuyer  les  fpcCtaicurs. 
Ainli  c'étoicnt  des  pièces  ajoutées  à la  pièce  principa- 
le , dont  ils  ne  failoient  point  une  partie  néceffaire. 
C’eft  pourquoi  on  les  appella  c pifodes.  Ces  divers 
epifodes  pouvoient  être  tires  d’autant  de  fujets  dif- 
ferens,  ou  être  tous  pris  d'un  meme  fujet  divifé  en 
autant  de  parties,  ou  d’incidcns,  que  ion  vouloic 
mettre  d’intervalles  pour  laitier  repofer  le  chœur. 
Mais  ces  pièces  hors  d'œuvres , qui  d'ordinaire  n’é- 
toient  point  liées  cnfcmblc,  fie  n'avoient  aucun  rap- 
port entre  elles , devinrent  enfin  le  principal  de  la 
Tragédie.  Les  meilleurs  Poètes  les  tirèrent  J’unc  feule 
adtion  , enforte  que  ces  récits,  partagés  par  les  chants 
du  chœur , étoient  des  membres  dépendait*  les  uns  des 
autres.  On  regarda  rrteme  comme  une, irrégularité,  & 
une  pluralité  vicicufc , quand  les  épifodes  ccoient  com- 
potes de  divers  incidcns.  Les  pièces  les  plus  fimplcs 
fie  les  moins  intriguées , ctoiênt  les  plus  fujet  te  s a 
cette  irrégularité , parecqu’ayant  moins  d'incidcns , 
la  matière  étoit  épuifce  des  le  premier  récit.  Il  s'enfuit 
de  là  que  les  épifodes  devinrent  des  membres  naturels 
fie  nccefiaircs  de  la  Tragédie,  fie  que  ce  n'étoient  plus 
des  pièces  étrangères  , fie  inférées,  comme  le  lignifie 
le  terme  à' tpi  fait.  C’eft  pourquoi  Ariliote , en  rete- 
nant ce  terme  trompeur,  confond  Ve  pi  fade  avec  la 
Tragédie  , fie  donne  des  régies  poui  la  Tragédie  fous 
le  nom  d 'tpi Code.  Les  epifodes  font  donc  , félon  la  défi- 
nition d’ Ariliote  , les  parties  nécejfaires  de  l‘ action  , éten- 
dues avec  des  circonjiartces  vraijemhlables  : c'cft-à-dirc, 
que  les  epifodes  ne  font  point  des  actions  particulières  -, 
ce  font  des  parties  d'une  adtion.  IU  ne  font  point  ajou- 
tés à l’adlion  fie  à la  matière  du  Poème.  Us  font  cux- 
niémes  cette  adtion , comme  les  membres  font  la  ma- 
tière du  corps.  I!s  ne  font  point  tirés  d'ailleurs-,  ils 
font  pris  du  fonds  meme  de  l'adion:  ils  ne  (ont  point 
joints  fie  unis  à l'action  -,  ils  font  joints  fie  unis  les  uns 
aux  autres.  Toutes  les  parties  d’une  adtion  ne  font  pas 
autant  d'épifodes.  Enfin  cette  union  des  uns  avec  les  au- 
tres cft  necclVairc  dans  le  fonds  de  Y épifode,  fie  vrai- 
fcmblable  dans  les  circonftanccs  : ainli  ce  n’cft  pas 
là  ce  qu’on  entend  aujourd'hui  par  épifode.  La  chofe 
a retenu  le  nom  de  la  naifiàncc  fie  de  fon  origine  , 
quoique  dans  la  fuite  elle  enait  perdu  la  nature.  Voyez 
Je  P.  Le  Bofl'u  , la  Pratique  du  Théâtre  de  D’Aubignac  , 
fie  les  Commentaires  de  Caftelvetro,  de  M.  Dacicr, 
fiée,  fur  la  Poétique  d’Ariftotc. 

Épisode.  En  matière  de  Peinture  comme  en  matière 
de  Poefte  j on  appelle  épifode,  toute  adtion  accclToire 
qu’on  ajoute  à l'adtion  principale  , pour  l’ctcndre  ou 
pour  l'embellir. 

#5*  ÊPISODIER  , v.  a.  Etendre  par  les  épifodes.  Ebîfo- 
dier  une  adtion.  Quand  le  Poète  a compofc  fa  Faolc  , 
fon  fuiet , fie  qu'il  a impofé  le  nom  à fes  perfonna- 
ges , il  doit  Vtpifodier  par  fes  circonllances.  Ac.  Fr. 
1718. 

«S*  Épisodjê  .Éf.part.  pa(T.  Epifodiis  ornants,  a , un. 
Quelle  fable  ridiculement  épifidiée  IHoutteville. 

EPISODIQUE,  adj.  m.  fie  f.  Epifodicus.  Ariliote  appelle 
Fable  épifodiqut , une  adtion  chargée  d'incidcns  fuper- 
Tomt  ///. 
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fl  js  , fi:  don  t les  epifodes  ne  l'ont  point  hcceüàircmcid 
ni  vrailcmblablement  liés  les  uns  avec  les  amies.  11 
les  condamne  comme  dcfectueulcs.  L*  P.  t.r  B.  N'fis 
premiers  Poètes  François  compofoient  des  pièces  épi- 
Indiqua.  Pour  remplir  chaque  Ade  , ils  prcnoicmdes 
adion)  differentes  d’un  Héros , qui  n’avoient  aucune 
liaifon  entre  elles,  lo.  Comment  a-t-il  pû  croire  que 
les  Dieux  n’etoient  que  des  periomuges  épifodiquet 
dans  le  Poeme  Epique  ? M.  Daciïr.  11  ne  faut  jamais 
noyer  l’objet  principal  dans  des  détails  épifodiquet.  M. 
De  Ram&ay. 

ÉPISPASTIQUE , f.  m.  Terme  de  Médecine.  Médica- 
ment qui  étant  applique  attire  les  humeurs.  Rtmtdium 
epifp.tjiiinm  , attrahens.  On  appelle  aufli  ces  fortes  dé 
remèdes  du  nom  à' attractifs.  Il  y en  a qui  agiitent  mo- 
dérément , fie  d'autres  avec  beaucoup  de  violence: 
Ceux-ci  cnilcnt  le  cuir,  le  rendent  rouge,  fie  y exci- 
tent même  des  veilles.  Les  épifpaftiques  font  le  py- 
réthre  , l'ail,  la  moutarde,  les  oignons,  le  le- 
vain ,1a  fiente  d'oie,  fie  celle  de  pigeon-,  les  canthari- 
des , fiée. 

Ce  mot  cil  Grec , il  vient  de  , fie  de  *»«'■  , attraho  \ 
je  tire. 

ÉPISSER;v.  adt.  Terme  de  Marine.  Epi  fer  un  corde; 
c’dl  l'entrelacer  avec  une  autre  en  mêlant  cnfcmblc 
leurs  fils  ou  cordons  , par  le  moyen  d'une  broche  dé 
fer , ou  de  bois , ou  de  corne , qu'on  appelle  epifl'oir. 

$5*ÉnssER.  Enduire  de  poix.  Onctalinga  à chaque  ancré 
des  boilloirsune  coure  de  deux  cable*  que  nous  avions 
fait  cpijfer  exprès.  P’ojage  aux  Terres  Aujlrales.  Tn  v. 

EPISSOlR  , f.  m.  Terme  de  Marine.  Indrument  pointé 
de  fer  , ou  de  bois , qui  fcrt  à faire  l'épi  (Turc. 

ÉPISSURE , f.  f.  Terme  de  Marine.  C'elt  l'cntrdacc- 
ment  de  deux  bouts  de  corde  que  l’on  fait  au  heu 
d’un  nœud  pour  plus  grande  commodité.  Epijfurt 
courte  , c’eft  lorfquc  les  deux  bouts  de  corde  que  l'on 
veut  epilVer,  font  coupés  d'une  même  longueur:  épif- 
fure  longue,  eft  celle  qui  fe  fait  avec  des  bouts  de 
cordes  inégaux , ô c mis  enforte  qu’ils  puiilcnt  palier 
fur  une  poulie.  Voyez  le  Dictionnaire  d’Ozanain,p. 
«04.  où  vous  trouverez  la  manière  d'épilTcr  deux  ca- 
bles cnfcmblc. 

«rÉPISTAPHYLIN.  Voyez  STAPHYLIN. 

ÉP1STATE,  C m.  Commandant,  celui  qui  commande;’ 
quia  le  gouvernement.  Epijlates.  Ce  mot  ed  en  ufage 
quand  on  parle  de  l'ancien  gouvernement  d’Athènes; 
UEpiJlate  ctoit  le  Sénateur  d'Athcncs  en  jour  de  prélî- 
der.  Tooraeil.  Les  dix  Tribus  d’Athènes  élifoient  par 
an  chacune  au  fort  cinquante  Sénateurs,  qui  compo- 
foient le  Sénat  des  cinq  ccnà.  Chaque  Tribu  tour-à- 
tour  avoir  la  prcfcance  , fie  la  ccdoit  fucccflivcment 
aux  autres.  Les  cinquante  Sénateurs  en  fonctions  fe 
nommoient  Prytanes  -,  le  lieu  particulier  où  ils  s’af- 
fcmhloient,  Pry tance;  fie  le  temps  de  leur  exercice  ; 
ou  de  laPrytanic,  durait  trente-cinq  jours.  Pendant 
les  trente-cinq  jours,  dix  des  cinquante  Prytanes 
prpfidoient  par  femaine  fous  le  nom  de  Proedres.  Et 
celui  des  Proedres  qui  dans  le  cours  de  la  fcinainé 
étoit  en  jour  de  prélidcr , s'appelait  Epiftate . On  ne 
pouvoit  l'ctrc  qu'une  fois  en  fa  vie  -,  de  peur  qu'on 
ne  prit  trop  de  goûta  commander.  Les  Sénateurs  des 
autres  Tribus  ne  laifloient  pas  d'opiner , félon  le  rang 
que  le  fort  leur  avoir  donné  : mais  les  Prytanes  con- 
voquoient  l'ailemblée , les  Proedres  en  expofoient  le 
fujet , VEpijlate  demandoit  les  avis.  Tourrkil.  11  faut 
remarquer  que  de  dix  Proedres  de  chaque  femaine  il 
n’y  en  avoit  que  fept  qui  prélidoient  chacun  fon  joiir, 
fie  trois  qui  ne  les  fàifoicnt  point , fie  n'étoient  point 
Epijlates.  Les  dix  Proedres  éliioicm  les  fept  Epijtates. 
Voyez  PR YT ANE. 

Ce  nom , qui  cil  Grec , vient  d , fuper , fie  ïV»Jw  ,fio.  U a 

Epiflate  étoit  celui  qui  étoit  fur  les  autres,  le  chef  des 
autres. 

ÉP1STÉMONARQUE , ou  ÉPISTOMONARQUE  -,  lé 
premier  cft  mieux  , f.  m.  Nom  de  dignité  dans  l’Eglife 
Grccquc.C’ctoit  celui  qui  étoit  prépolè  pour  veiller  fur 
ladodtrine.  de  l’Eglife.  Le  Cenfeur  de  la  dodtrinc. 
Epijlemonarcha  , Epijlomonsercha.  L' Epijlémonarqut 
avoit  foin  de  tout  ce  qui  concerne  la  fou  Son  office 
N nnij  repoadoit 
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rcpondoit,à  peu-prés,  à celui  du  Maître  du  facré  Palais 
à Rome. 

Ce  nom  vient  dWryu,  feu , , fcience  , «’»«•.>•■ , 

fi  a*  ahi  , Se  «fx»  » commandement  , prcjidence , inten- 
dance. 

ÊP1STOLAIRE,  adj.  qui  ne  fe  dit  qu'en  ces  phrafes, 
Style épiflotaire,  Genre  cpifolaire.  On  dit  encore,  les 
Epfjiolairet , pour , les  Auteurs  qui  ont  écrit  des  lettres, 
comme  SidoniusApollinaris,  Sénèque,  Pline  le  Jeune, 
Pétrarque,  Butbccq , Erafme,  Julie  Liplc,  Muret, 
le  P.  Petau , M.  Sarau  , M.  de  Bull  y Rabutin  , &c.On 
trouve  dans  les  Epijlolairei  des  faits  particuliers  qui 
peuvent  fervir  à éclaircir  des  points  d’Hifioire , qui 
leroicnt  obfcurs  fans  leur  fccours.  P.  Menestrier.  J’ai 
toujours  été  de  l’avis  du  P.  Petau  , que  dans  les  nou- 
velles Editions  qu’on  fait  des  Auteurs  épijlolaires , il 
ne  faut  pas  changer  l'ordre  des  épîtres , fous  prétexte 
d’en  donner  un  meilleur.  Baluze  , dam  les  Aient,  de 
7rr v.  1714.0.  if 47.  Balzac  Se  Voiture  ont  reuffi  dans 
le  genre  rpijtolaire , De  Vign.  Marv.  Il  faut  ajouter 
Bnlly  Rabutin  &:  M*  de  Sévigné. 

ÉPISTOLIER,  f.  in.  Ce  mot  ne  fe  dit  qu’en  badinant, 
de  ceux  qui  lont  célébrés  par  le  grand  nombre  de  let- 
tres qu’ils  ont  compofées.  Voiture , Collar , Sec.  font 
au  nombre  des  Epijloiiers.  Dans  le  ftyle  f.ricux  il  vau- 
droit  mieux  dire  Epijlolaire. 

Êi-tSTOUER.  Auteur  de  Lettres.  C'efi  le  titre  que  Mc- 
nage  dans  fa  Requête  des  Dictionnaires , p.  z<»  1 . du  4. 
to.  detAié nagiana , a donne  à Balzac. 

Au  poli  tique  Priézac , 

Au  grand  Epiltoticr  Balzutc. 

On  appelle  Balzac  le  grand  Epiftolier  de  France. 

toi*  Épistolier  , fe  dit  dans  quelques  Chapitres  pour  ce- 
lui qui  à la  Melle  cluntc  l’Lpttre.  Cantor  F.piflola.  Ce 
Chapitre  a plulicurs  Chapelains  à fon  krvicc , en  qua- 
lité de  Chantres,  de  Vicaires,  d' Epijloiiers , d’Evan- 
gélillcs.  Diil.  ctjm.  de  Mén. 

ÊPISTYLE  , f.f.  Terme  d'Architeéhire.  Epifijlium.  Ccfl 
ainlique  les  Grecs  noinmoient  ce  qu'on  appelle  main- 
tenant architrave  \ c’eft-a-dirc , la  pierre  ou  la  pièce 
de  bois  qtiipofc  furie  chapiteau  des  coloinnes. 

Ce  mot  vient  de  «V,  Se.  de  n>A* , colomne,  parccquc 
Vépijfyte , ou  l’architrave  cil  au-dcllus  de  la  colomne. 

ÉPITAPHE , f.  f.  Monument  qu’on  dre :1c  à l’honneur 
d’un  défunt,  pour  en  conlcrvcr  la  mémoire  •,  inf- 
cription  pour  marquer  le  temps  de  la  mort , & qui 
contient  quelque  éloge  de  l'es  vertus,  de  de  les  bon- 
nes qualités.  f.pitaphium  , titulus  fipulcri.  Epitaphe  de 
marbre , de  cuivre.  I.c  P.  Labbe  a tait  un  Recueil  qu’il 
appelle  le  Tri-for  des  Epitaphes.  Ronlârd  a fait  ce  mot 
nufculin. 

la  dernier  honneur  qu'on  doit  à V homme  mort, 
C’cjl  l'épitaphe  écrit  tout  a l'entour  du  bord 
Du  tombeau  par  m,  moire. 

Il  cil  des  deux  gentes:  mais  plutôt  féminin.  Vauc.  Mén. 
Corn. 

Cf  gijt  Olympe , à ce  qu'on  dit  : 

S'il  n cjl  pas  vrai , comme  on  fiuhaitt , 

Son  épitaphe  eji  toujours  faite  : 

Ou  ne  fiait  qui  meurt , ni  qui  vit. 

M*  De  Crécy. 

Madame  de  Crccy  ht  ces  quatre  vers  fur  Madame  de 
Montbafon  qu’elle  n’aimoit  pas,  qui  tomba  fous  un 
pont , Se  qu’on  crut  noyée. 

A Lacédémone  on  n'accordoit  des  épitaphes  qu'à  ceux 
qui  ctoicnt  morts  à la  guerre.  Abl.  Un  Poète  prefentant 
à im  grand  Prince  l 'épitaphe  de  Molière  qu'il  avoit  faite, 
Plût  à Dieu  , dit  le  Prince  en  la  recevant , que  Molière 
me  préientat  la  vôtre.  Bons  mots.  Boxhornius  a fait  un 
recueil  d'épitaphes  peu  étendu}  mais  de  fort  bon  goût. 
Dr  Viün.  Marv. 

De  toutes  les  épitaphes  de  Molière , qui  font  en  grand 
nombre , celle-ci  cB  une  des  plus  dlnnces. 


EPI  93<î 

Rofiiut  hic  faut  efiparvà  Molitrut  in  umà , 

Lui  genits  humanum  ludere  ludus  crat. 

Dum  ludit  Morttm , Mort  indignata  jocantem 
Corripit , cr  Mimum  Jingere  Java  negat. 

C’eft  Etienne  Bachot , Médecin  du  Roi , qui  en  cil 
l’Auteur:  du  moins  elle  fe  trouve  à la  page  jo.  de  fon 
Partrga , feu  Itéra  fubeifiva , imprimé  à Paris  en  itfSiS. 
Elle  y cil  intitulée , Molieri  Comœdi  Timulus.  Merc.  de 
Janvier  17JC.  Quelque  difficulté  qu'il  y ait  à bien  ren- 
dre l’original  en  vers  François , on  a tâche  de  la  fur- 
monter  dans  la  Traduction  fui  vante. 

Cette  urne  efl  le  dépôt  des  cendres  de  Molière. 

Il  fi  fai  fait  un  jeu  de  jouer  Us  Humains  : 

Mais  en  jouant  la  Mort , il  paj]a  par  fis  mains  : 

I~a  cruelle  à h infant  lui  ravit  la  lumière , 

SfT  M.  De  Bufli  Rabutin  a fait  ce  nom  mafculin.  En  par- 
lant de  l ‘épitaphe  de  Molière,  V épitaphe  cil  allez 
plailant. 

Ce  mot  vient  d’«V . Se  de  , fipnlcrum. 

On  dit  proverbialement.  Menteur  comme  ilne  épitaphe. 
Masc.  parccquc  les  éloges  qu’on  fait  des  morts  dam 
leurs  épitaphes  ne  font  pas  toujours  fort  vrais. 

Épitaphe,  lcditaulfi  de  certains  éloges  enprofe  , ou  en 
vers  , qui  demeurent  fur  le  papier , fans  aucun  dclTcin 
de  les  faire  graver  fur  les  tombeaux.  Dans  les  Recueils 
d'Epigramnn  s on  trouve  plulicurs  épitaphes  : il  y en  a 
meme  de  fuyriques.  On  dit  aufli  , Je  croisque  ce  vieil- 
lard cil  refervé  pour  faire  l’èpitaphe  du  monde  ; pour 
dire , il  ne  meurt  point. 

Épitaphe  , cil  aulfi  un  morceau  d’Architcdhirc , ou  de 
Sculpture,  avec  bulle  Se  figures  fymboliques,  qui 
le  met  dans  un  cimetière , ou  contre  les  murs  d’une 
Eglife. 

ÉP1TASE,  f.f.  Epitaftt.  Terme  poétique , qui  fe  dit  de 
la  féconde  partie  du  Poème  Dramatique,  où  fe  fait  le 
progrès  de  l'action  qu’on  reprefente , Se  le  noeud  de 
la  pièce  : ce  qui  arrive  au  troiiiéme  Se  quatrième  A&c. 

Il  ne  faut  pas  écrire  épithafi  ; Se  c'cll , lans  doute  , une 
faute  d’impreffion  dans  le  Dictionnaire  de  l’Académie. 

Ce  mot  vient  du  Grec  ùiruVn  , d’Utnu.»  , intendo. 

Épttasf.  , le  dit  aulfi  en  Médecine  , de  l'augmentation 
& du  commencement  de  l’accès  de  quelque  maladie  , 
particulièrement  des  fièvres. 

ÊPiTE.  Terme  de  Mer.  Petit  coin  ou  cheville  de  bots 
quarrcc  Se  pointue,  que  l’on  met  dans  le  bout  d'une 
autre  cheville  pour  la  grolfir , ou  à quelques  autres  cn- 

. droits  ncccfiâircs.  Snbfcus  ,/ibulalignca. 

ÉPITHALAME  , f.  m.  Terme  de  Poéiic.  Ce  font  des  vers 
faits  à l’occalion  d’un  maria/c  de  quelques  perfonnes 
illnllrcs , un  chant  de  noces,  pour  féliciter  les  epoux. 
F.pithalamium  , c arm en  nuptiale.  Les  épithalamcs  du 
Cavalier  Marin  ne  l’ont  pas  comparables  à ceux  de 
Catulle.  Les  Anciens  ont  lailfc  plulicurs  èpithalumtt. 
Quelquefois  ce  mot  cil  écrit  fans  h , èpitalame.  Voyez 
les  fables  de  Mc.  de  Villedieu. 

VT  Érithalame.  Les  Graveurs  de  Hollande  appellent 
ainli  certaines  Efiampes , faites  en  l'honneur  de  quel- 
ques nouveaux  mariés , dans  lefquellcs  on  les  rc- 
préfente  avec  des  attributs  allégoriques,  convena- 
bles à leur  état , Se  à leur  qualité.  Pcrlonnc  n’a  mieux 
rculfi  dans  ce  genre  que  Bernard  Picart.  Ditlior.nairt 
de  Peinture  & d' ArcbiteUurt.  Avant  Picart  perfonne 
n'avoit  encore  fait  de  ces  fortes  d'Eflampcs  allégori- 
ques : la  mode  s’eti cil  établie  en  Hollande  de  fon  temps. 
Ces  Efiampes  ne  patoiiloicnt  jamais  qu’accompagnccs 
de  vers  Hollan dois  ; & c'eftccqui  les  a faitappcller 
Epithalamcs. 

C c mot  vient  d'iV , Se  de  , cubi't  nuptiale. 

ÉPITHÉME,  C m.  Terme  de  Pharmacie.  C’cll  une  cf- 
pécc  de  fomentation  fpirituctifc  , un  remède  externe 

?u’on  n’applique  que  iur  les  régions  du  cœur,  ou  du 
oie , pour  les  fortifier , ou  pour  les  corriger  de  quel- 
que intempérie.  Etithema.  Il  y en  a de  deux  fortes  , 
le  liquide  Se  le  folide.  L'epithéme liquide  cil  unccfpccc 
de  fomentation  plus  fpirnueulc  que  les  autres.  L’épi- 
thème  folide  dl  un  mélange  de  conl’eivcs  de  tbéria- 

que  , 
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que,  de  confection,  de  poudres  cordiales,  qu'on  étend 
ordinairement  fur  un  morceau  d’écarlate , ou  lur  du 
cuir. 

Ce  mot  cft  Grec  : il  vient  d‘*V,  & de  t , po>:o , im - 

JÈPi'i  HÈTE , f.  m.  Epiihesum.  Les  Anciens  Font  toujours 
fait  nulculin.  M.  de  Vaugelas  veut  qu’il  fou  plutôt 
féminin  que  mafculin.  Je  crois  qu’ou  le  peut  Litre 
Indi  Acre  minent  l’un  A:  1 autre.  Min.  M.  de  lia  lire  a 
dit  ephhetutifift.  Meilleurs  de  l'Académie  firlcCid 
l’ont  fait  du  meme  genre  : dans  la  dernière  édition 
de  leur  Dictionnaire  ( 174?.  ) Ils  le  font  féminin.  C'eit 
un  nom  adjectif  , qui  dciignc  quelques  qualités  d’un 
nom  fubllantif  qui  lui  elt  joint.  Je  voudrois  qu’on 
jouât  les  Héros  par  les  choies,  ôc  point  par  «les  épi- 
thiut.  M.  Scud.  Homère  enclave  trop  louvcnt  des 
épithètes  vagues  pour  la  commodité  du  Poète.  Plrr. 
Homère  équipe  chaque  Héros  d’une  ipilbett , non 
pas  fclon  l'exigence  des  cas  -,  mais  félon  la  inc(*urc 
des  vers.  Id. 

Encor , fi  poser  rimer  dans  fa  verve  indiferitt . 

Md  Alufe  au  moins  foujjroit  une  froide  épithète. 

ÊrtTHÉrt , eflaufli  un  furnom,ou  une  fécondé  appel- 
lation. Anciennement  les  François  donnoient  des  tpi- 
iheus  aux  perfonnes  avec  ailes  de  liberté,  loit  par 
rapport  aux  défauts  de  l'cfpiit,  fuit  par  rapport  a 
ceux  du  corps.  Les  Rois  eux -memes  n’en  noient 
pas  exempts.  De  la  viennent  ces  ipithetes  ii  fréquen- 
tes dans  l’Hiftoirc.  Charles  U Simple , Louis  ie  Fai- 
néant , Ludovic  us  nibit  facitrts , Pépin  ie  Bref,  Louis 
le  firgue.  Pasq. 

ÊP1THYME  , Il  m.  Terme  de  Botanique.  Ce  font  des 
h'.amcns  roullàtrcs  qui  viennent  fur  le  Thym,  d’où 
vient  qu’on  leur  a donné  ce  nom.  Epitl.ymu/n.  L'F.pi- 
thyme  n'a  point  de  feuilles.  Scs  racine*  (ont  longues , 
de  couleur  brune.  Scs  Heurs  loiu  de  petits  godets, 
dans  le  fond  dcfquels  il  y a un  trou:  elles  (ont  éva- 
fccs  en  haut.  Se  découpées  en  quatre  ou  cinq  poin- 
tes. Leur  calice  poulie  un  pillilc,  qui  s'cmboetc  Jans 
le  trou  de  la  Heur  -,  Se  iortqu'cllc  ell  paille  , ce  piltilc 
devient  un  fruit  membraneux  , pr  tique  rond  , élevé 
de  trois  ou  quatre  côtes  arrondies.  Ce  fruit  elt  perce- 
dans  le  fond , Se  il  «applique  lur  une  petite  caplùlc 
qui  ell  au  fond  du  calice , lequel  cnve’ope  le  bas 
de  ce'fruit.  Il  renferme  quelques  femences  ail'ca  me- 
nues. L’epithyme  purge  doucement  les  humeurs  lé- 
reufes  Se  mclanchoh  pies  : ons’etlfert  dans  la  galle  , 
dans  les  afleétions  hypochondriaqucs , Se  dans  les 
obftruâions.  C'eik  une  clpécc  de  eufeute  que  G.  Bau- 
hin  appelle  tpitbymu,» , jivt  enfin  a miner.  Pimac. 
119. 

ÉPITIÉ  , f.  m.  Terme  de  Mer.  Petit  retranchement  de 
planches  fait  le  long  du  côté  d'un  vaiilcau , ou  â quel- 
que autre  lieu.  Imminuli»,  dttradio. 

ffr-  EPITOGE,  f.  f.  C’etoit  une  cfpccc  de  manteau  que 
IcsRomains  mettoient  fur  la  toge,  qui  ctoit  leur  habil- 
lement diftinétif.  Le  mot  rpiwgte 11  encore  prefeute- 
tnciu  en  ufage , & le  dit  d'une  forte  d’habit  que  les 
Lee  lclialtiques  mettent  par-dellus  leurs  autres  habits. 

qrr  Épi  toc  e.  C'eliaufli  une  elpécedc  chaperon  ou  de 
capuccquclcsPrciîdcns  à Mortier,  A:  le  GrelHer  en 
chef du  Parlement , portoient  autrefois  lur  la  tete  dans 
les] grandes  cérémonies , & qu’ils  ne  portent  plus  que 
fur  l’cpaulc.  Ac.  Fr. 

ÉPITOIR.  f.  m.  Infiniment  de  fer  pointu  Se  quarre, 
pour  ouvrir  le  bout  d’une  cheville  de  bois , Se  y met- 
tre un  coin,  qui  elt  une  autre  cheville  quarréc  de  bois, 
qu'on  appelle  épiit , afin  de  la  renHer. 

ÊP1TOME , f.  m.  L’abbrége , le  précis , le  principal  d’un 
livre  qui  traite  amplement  d’utjc  matière,  Epittmt , 
compendium.  L’Epiteme  de  Baronius  a été  fait  par  M. 
de  Spondc.  Dernier  a fait  l'Epi  tome  ou  TAbbregé  de  lu 
Pbilofophie  dt  Gafftrtdi. 

ÉPITOMER , v.  atf.  Réduire  un  livre  enabbregé.  Ou , 
fclon  quelques-uns , épitomifer.  In  tpiiemen  . in  compen- 
dium rt digéré.  Ceux  qui  épitorntnt  un  Auteur , font  fou- 
vcat  caufe  qu’on  néglige  l’original.  On  doute  de  l’u- 
iage  de  ce  ipot.  Il  ne  s’emploie  que  parmi  les  Sçavans, 
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qui  dans  leurs  difeours  François  mêlent  beaucoup  d= 
(.rec  Se  de  Latin.  Il  vient  du  Grec  de 

rejetât  t , retrancher. 

**r  EP1TRAG1E,  adj.  f.  Surnom  donné  à Venus,  parcc- 
qu’cjlc  le  changea  en  Chévrc.Thcféc, étant  prêt  d’aller 
en  Crcit  pour  tuer  le  Mi  no  taure,  fit  des  facrifices  à 
Apollon  & à Venus;  Se  l’Oracle  de  Delphes  lui  ordon- 
na de  prendre  Vénus  pourg.iiJc,  £Sc  de  lui  immoler 
une  chèvre  fur  le  bord  de  la  mer,  laquelle  fut  changée 
eu  bouc,  d’où  vient  le  furnoin  Epi  t rugi  a , de 
birem  : Auflitôt  la  Décile  lui  apparut  fous  la  figure 
d une  Chèvre.  Hofman,  Gyralui.  ( Hlji . Dtt>r.  Syta. 

ÉPI  I RE,  f.  f.  Lettre  miiTive.  Epifola.  Il  ne  fc  du  main- 
tenant que  des  petites  lettres  eu  vers  qu'on  écrit  à les 
anus , ou  des  Epures  préliminaires  on  nédicatoheS 
qu  on  met  à la  tete  des  livres.  La  Serre  ne  vivoit  que 
d Epures  dcdicatoirc*.  G.  G.  Quand  i!  s'agit  des  lettres 
des  Modernes,  l’on  ne  lé  fert  point  du  nom  die  pu  res. 
On  dit  les  /.cures  du  Cardinal  d'Oilat  : les  Lettres  de 
Voiture:  Epure  (croit  mil  phec.  Mais  quand  il  s’agit 
des  Lettres  Latines  des  Anciens,  on  dit  Epines,  Les 
Epures  de  S.  Augullin,  de  S.  Jérôme.  Les  f pitres  Ca- 
tholiques de  S.  Jean,  de  S.  Pierre.  Les  Epures  de  S. 
Paul  aux  Corinthiens,  étc.  11  faut  ajouter  qu’on  dit 
aujourd'hui  lettres  aulli-bicn  qu  tpi  très , en  parlant  de 
celles  des  Anciens.  Lettres  de  Cicéron  à Atticus , lettres 
de  S-  Auguflin,  de  S.  Bernard,  Sec.  niais  on  dit  tou- 
jours tps. res,  c.i  parlant  des  parties  de  la  Sainte  Lcri- 
turc  qui  font  en  forme  de  lettres.  Epures  de  S.  l'aul  : 
de  S.  Jean»  Sec. 

Ce  mot  vient  du  Grec  mine. 

Eimtri,  lignifie  aulli  cette  partie  de  la  Méfie  chantée 
par  le  Soudiacre  un  peu  avant  l'Evangile,  & qui  cil 
un  texte  de  l Ecriturc-Saime.  Cette  partie  de  j.i  Saintc- 
Ecriturc  n’cft  jamais  prife  des  quatre  Evangiles , mais 
de  quelque  autre  endroit  de  la  Bible,  Se  lojvent  des 
Epures  de  S.  Paul,  ou  des  Epures  des  autres  Apôtres  j 
ce  qui  lui  a lait  donner  le  nom  d 'Fpitre.  Chanter  fur  le 
ton  de  Y Epure.  Il  yaà  l'Autel  le  côte  de  Y Epure,  qui 
ell  le  côte  droit  du  célébrant. 

On  dit  en  proverbe , qu’un  homme  cft  familier  comme 
les  Epi  très  de  Cicéron,  pareequ’on  a appelle  les  Let- 
tres de  Cicéron  à fes  amis,  les  lettres  ou  ipitres  fa- 
milières. Mais  c’ell  un  abus.  Se  il  y a long  temps  que 
les  Sçavans  ont  remarqué  que  le  titre  des  Epures  de 
Cicéron  nV  toit  pas  EpijIoU  famiitarcs , mais  eptioUad 
fuMtliures.  Il  y a dans  les  épures  de  Cicéron  des  choies 
qui  ne  font  rien  moins  que  ce  que  nous  appelions  fa- 
milier en  François.  Les  épures  de  Cicéron  à Attiou 
font  en  quelques  endroits  plus  familières  que  les  au- 
tres, parcequ’tl  y écrit  (ans  déguifem«iu  en  confi- 
dence tout  ce  qu'il  lui  auroit  dit  dans  un  entretien  fa- 
imiter. 

ÉrirRE  D£dicatoire,  C’cll  YEtître  qu’un  Auteur  m:t 
i la  tète  de  fon  livre,  Se  par  laquelle  il  l’o.Â'rc,  il  lé 
d lie  à la  perfonne  à qui  cette  épure  cfi  nJreil'.e.  F.pi- 
ftoi.i  dedicattria,  titincupatoria.  Que  dites-vo.is  de  ces 
perfonnages  qu'on  introduit  dans  les  Epures  d eiiea- 
toiresf  L’Auteur  d’un  ouvrage  qui  traite  des  conquêtes 
de  Cefar , ou  des  aventures  d'Mippolyte , ne  fait  point 
de  difficulté  de  dire  à un  Prince,  en  lui  dédiant  fon 
Livre:  fï/ri  le  Vainqueur  des  Gaules  qui  vient  vous  ren- 
dre fes  hommages.  H.ppolytc  fort  du  fond  des  bois  da-ts  le 
defjcin  dt  vous  faire  fa  tour.  Il  n'y  a rien  de  plus  faux 
que  cela,  & c ell  fc  mocqucr  que  de  confondre  le  li- 
vre qu’on  dédie  avec  le  Héros  qui  fait  le  fujet  du  li- 
vre •,  à moins  que  l'Auteur , par  une  cfpéce  de  ficlion; 
ne  fallc  parler  fon  Héros , ou  fon  Héroïne  ; au  lieu  de 
parler  lui-même:  comme  l’a  fait  fpirituellemcni  un 
de  nos  Poètes,  en  faifant  imprimer  une  pièce  de  Théâ- 
tre. Cependant  Voiture  confond  le  Héros  avec  le  Ro- 
man, ce  prend  l’un  pour  l’autre  dans  deux  de  fes  let- 
tres. Si  j’ofois  condamner  Voiture,  je  dirois  q j’en  ces 
rencontres  il  s’oublie  un  peu  , Se  fort  du  caratlcrc  de 
véritable  Bcl-cfprit  : mais  j'aime  mieux  dire  qu’il  (e 
joue  agréablement  de  fon  fujet , A:  que  des  lettres  gi- 
lantCS  ne  demandent  pas  une  vérité  fi  auflcrc , que  des 
Epures  dtaicatoirrsj  qui  font  d'cllçs-inèmcs  graves  & 
ferieufes.  Bouh.  Voyci  encore  DEDICATOIRE. 

«3-  ÉMTR.1TS 
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ipr  ÉP1TRITE,  I.  ro. Terme  de  Poefie  latine  Se  dePro- 
fodte.  Les  Anciens  «voient  quatre  pieds  compofé-s  qui 
s'appelloicnt  Epitrites , fous  le  titre  d' Epi  tri  te  premier, 
fécond,  troUicmeôC  quatrième.  UEpitrite premier  clt 
compolc d'une  brève  & de  trois  longues,  comme Su- 
intantes ; Y Epi  ni  te  fécond  eft  compote  d'une  longue, 
d'une  brève»  Se  de  deux  longues,  comme  concitati ; 
le  troitiéme  eft  compofc  de  deux  longues , une  brève 
& une  longue , comme  communicant  ; enfin  YEpitrite 
quatrième  cil  compofc  de  trois  longues  Se  une  brè- 
ve , comme  expeclare.  Les  Epitrites  (ont  oppofès  aux 
Pèons. 

ÊPITROPE,  ou  confentement , C.  F.  Concejjîo.  Figure  de 
Rhétorique , par  laquelle  on  accorde  ce  qu’on  poui- 
roit  nier,  afin  d'obtenir  ce  que  l’on  demande.  Cette 
figure  clt  fouvent  m.tlicicufc.  Par  exemple.  Qu’on 
vante  la  probité,  j’y  fouferis,  & fuis  prêt  à me  taire  : 
mais  qu’on  le  propofe  pour  le  modèle  des  beaux  cf- 
prits,  ma  bile  alors  s'échaude,  &c. 

ÊPITROPE  j f.  m.  Juge,  Arbitre  , que  le*  Chrétiens 
Grecs  qui  font  (ous  la  domination  du  Turc  élifcnt  dans 
leurs  villes,  pour  décider  les  procès  qui  lurviennent 
entre  les  Chrétiens,  Se  pour  éviter  de  plaider  devant 
les  Magiflrais  Turcs.  Epitroptu.  On  dit  plufieurs  Epi- 
trepts  en  chaque  ville.  M.  Spondit,  dans  les  voyage' 
P,  II.  p.  147.  qu'il  y en  a huit  à Athènes,  pris  de  dif- 
ferentes parodies,  & qu’on  les  appelle  aufli  Fecehi- 
ardi  ; c’cfl -à-dire , Vieillards.  Mais  Athènes  n’cft  pas 
le  fcul  endroit  où  il  y ait  de  ces  Epitropes.  L’on  en  crée 
dans  les  lfies  de  l'Archipel , comme  il  paroît  par  les 
Lettres  éditantes  & curieufet  que  les  Jef  tires  impriment 
fur  leurs  Millions.  L’on  y dit.  Recueil  X.  P.  547.  en 
parlant  de  Serpho , Les  Epitropes , ou  Primats , & le 
Vaivode  Turc,  nous  firent  beaucoup  de  carefles. 

Des  Auteurs  Latins  du  Ve  jiéele  appellent  Epitropes , ceux 
que  l'on  appclluit  pins  anciennement  Fillici,  Se  qu’on 
a appelles  dans  la  fuite  Vidâmes.  Dans  une  antiquité 

f’Ius  reculée,  les  Grecs  appelloient  Epitrope,  ce  que 
es  Romains  ont  appelle  Procurator  , c'ctt-à-dirc, 
un  Commilfairc  , un  Intendant  commis  à quelque 
fonction,  un  Provcditcur.  Ainfi  les  Cominillairts  des 
vivres  dans  les  armées  des  Perfes  font  appelles  Epi- 
trcptspzr  Hérodote  Se  par  Xénophon.  Et  le  nouveau 
Tcftainent  Grec  nomme,  Epitrope,  l'Inten- 

dant d’une  maifon , l’homme  d'affaires,  que  la  Vul- 
gatc  appelle  Procurator.  Mais  il  ne  faut  dire  Epitrope 
en  notre  langue  aujourd’hui  que  pour  défigner  les  Ju- 
ges ou  Arbitres  des  Grecs  modernes , dont  nous  avons 
parle  d'abord. 

EPL 

ÊPLAÏGNER  , ou  EMPLAIGNER  , v.  ad.  Terme  de 
Drapier , C'ftl  Garnir  le  drap , Se  y faire  venir  le 
poil  par  le  moyen  des  chardons.  Fillum  inducere.  Il 
faut  cplaiqner  cette  pièce  de  drap. 

ÉILAIGNEUR,  ou  EMPLA1GNEUR , f.  m.  Ouvrier 
qui  avec  les  mftrumcns  qu'on  nomme  croix , & qui 
font  montées  lur  des  chardons , répare  le  drap  ; c’cft- 
à-dire,  y fait  venir  le  poil , en  faifant  aller  ces  croix 
depuis  le  haut  julqu'au  bas  du  drap  qui  eft  étendu  fur 
une  perche.  Filli  indullor.  U faut  trois  ans  d'appren- 
tiflàge  pour  être  reçu  Eplaigneur. 

ÉPLORER , v.  n.  Ire  in  lacrymas.  Fondre  en  pleurs , 
avoir  les  larmes  aux  yeux.  Il  n'a  d’ufage  qu'au  parti- 
cipe. J’ai  trouvé  cette  femme  toute  iplorée  ; on  ne 
pouvoit  la  confolcr.  On  dit  aulli  épleuré.  Ils  furent 
au  Palais  tout  èpleurés.  Vaug. 

ÉPLOYER,  v.  n.  Terme  de  Blàfon.  qui  fc  dit  de  l'aigle 
de  l'Empire,  qui  cil  éployée , qui  a les  ailes  étendues , & 
deux  têtes.  Biceps,  a, que  alis  explicatif,  ce  qui  fc  dit 
particuliérement  à caufe  de  la  tête  & du  col , qui  étant 
ouverts  Se  fcparés , repre  Tentent  deux  cols  Se  deux 
têtes.  On  appelle  en  général  éployés , tous  les  oifeaux 
qui  ont  les  ailes  étendues.  P.Men. 

Ce  mot  vient  du  Latin  explicare. 

ÉPLUCHEMENT , f.  m.  L'action  d’éplucher.  Purgatio , 
diligentior  invefiigatio  rerum  minimarum.  C’etl  un  ter- 
me dont  les  Jardiniers,  les  Rubaniers,  Se  autres,  fe 
fervent.  Les  Jardiniers  s’en  fervent,  quand  il  s'agit  d'ô- 
ter  les  petits  fruits  d’un  arbre , lorsqu'il  y en  a trop 
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1 de  noués  : Se  les  Rubaniers, quand  ils  ôtent  les  boots 
de  fil  ou  de  foie  inutiles  de  leur  befogne.  U epi sèche- 
ment des  arbres  ne  fc  doit  faire  que  lorfquc  les  fruits 
commencent  à être  gros  comme  des  noifettes , en- 
forte  qu’on  foit  aflurc  qu’ils  tiennent  bien.  Se  qu’ap- 
paremment  ils  grolfiront  jufqu’à  parfaite  maturité. 
La  Quint,  qui  écrit  épelstchement. 

ÉPLUCHER , v.  ad.  Quelques-uns  écrivent  épelucher. 
Ôter  l’ordure,  la  vermine  de  quelque  chofc,  en  re- 
trancher ce  qu’il  y a de  mauvais.  Purgare , mundare , 
invefligare  res  minimas.  On  épluche  les  herbes  qu’on 
met  au  pot , à la  faladc.  On  épluche  des  pois.  Se  tout 
autre  grain  qu’on  veut  manger.  Eplucher  fes  habits 
pour  en  ôter  la  vermine. 

Ce  mot  vient  de  explicare , félon  Nicot-,  Se  félon  Mé- 
nage , de  exptllicare. 

Eplucher,  fe  dit  aufli  chez  plufieurs  Artifans  de  ce 
qu’on  ôte  ou  retranche  de  plufieurs  ouvrages  qu'on  a 
faits  ou  défaits.  Les  Ouvriers  en  foie  épluchent  les  ru- 
bans, les  étoffes  où  il  demeure  quelques  fils  ou  bouts 
de  foie  inutiles.  Les  Tailleurs  qui  ont  décou fu  un  ha- 
bit , ont  foin  d’en  éplucher  les  points.  Les  Vaniers 
épluchent  leur  befogne , en  ôtant , en  coupant  les  bruis 
d'oficr  qui  font  dcllus. 

Eplucher  , fe  dit  aufli  des  fruits , dont  il  faut  ôter  One 
partie  quand  il  en  a trop  noué.  Eplucher , fc  dit  encore 
du  bois  mort,  ou  du  menu  bois  qu’il  faut  ôter  aux  ar- 
bres fruitiers. 

Éplucher,  fc  dit  figurément  en  chofes  morales-,  pour 
dire.  Examiner,  rechercher  curieuferaent  quelque 
choie.  Scrutari , perferutari.  Les  Critiques  ont  éplu- 
ché léricufemcnt  toute  l’Antiquité,  Se  en  ont  extrait 
ce  qu’il  yavoit  de  plus  beau.  II  y a peu  de  perfonnes, 
dont,  fi  on  épluchoit  bien  la  vie,  ou  la  nobleflc,  il 
ne  s’y  trouvât  quelque  ordure,  quelque  dérogeance. 

Épluché,  ée.  part,  palll  Se  adj.  Purgatus , inveftigatsu. 

ÉPLUCHEUR , f.  m.  Celui  qui  épluche,  qui  confidérc, 
qui  examine,  /nvejligater , fer  usa  ter.  Il  faut  parler  com- 
me les  autres,  fans  daigner  écouter  ces  éplucheurs  de 
phrales.  Vauc.  Les  Latins  difoient  aucupes  fyllabarum, 
formularum , cautionum  , SCC. 

Éplucheuse  , f.  f.  C’cll  ainfi  que  les  Chapeliers  appellent 
celle  qui  ôte  la  jarre  de  la  vigogne.  Mundanix , Pur- 
gatrix. 

$3-  Éplucheuses,  f f.  pi.  Femmes  ou  filles  qu'on  em- 
ploie «Se  occupe  dans  les  manufactures  de  draperies, 
a manier  & éplucher  les  laines  avant  de  les  carder  ou 
de  les  filer. 


ÉPLUCHOIR  , f.  m.  Terme  de  Vanier.  Sorte  de  petit 
co-itrau  pour  nettoyer  la  befogne.  Cultellus  mundaitr. 
ÉPLUCHURES,  f.  f.pl.  Parties  corrompues,  ou  (aies, 
qu'on  rcttanchc  de  ce  qu’on  épluche.  Exuvia,  quif- 


ÉPODE,  C f.  Epoie.  Efpéce  de  Poefie.  Dans  la  Poefie 
Lyrique  des  Grecs,  Y épode  ell  la  troificmc  partie,  ou 
h fin  de  l’Ode-,  c’eft-i-dirc , du  chant  divilé  en  ftro- 
phe , antiftrophe  & épode.  Ainfi  ce  mot  fignifioit  pro- 
prement la  fin  du  chant-,  Se  comme  dans  les  Odes  ce 
que  l'on  appelloit  épode  renfermoit  tout  le  chant , Se 
le  finifloit, on appella épode.  un  petit  vers  qui, étant 
mis  après  un  grand  , fermoit  la  période,  Se  renfer- 
moit tout  le  (ens  qui  étoit  fufpendu  dans  le  premier 
vers.  C’eft  de  là  que  le  V*  livre  des  Odes  d'Horace  eil 
intitulé,  Livre  des  vers  épodes,  ou  livre  où  chaque  grand 
vers  eft  fuivi  d'un  petit  qui  finit  le  fens.  On  a étendu 
encore  plus  loin  la  lignification  de  ce  mot  -,  car  on  ap- 
pelle en  général  épode  toutes  fortes  de  petits  vers  qui 
font  après  un,  ou  plufieurs  grands,  de  quelque  na- 
ture qu’ils  foient.  Dac.  En  ce  fens  le  Pentamètre  cfl 
V épode  après  l'Hexamètre,  qui  eft  le  proodique.  Les 
petits  vers  ne  finiflènt  pas  toujours  le  lcns  dans  les 
épodes  d'Horace. 

«a*  ÉPOIGNER , v.  a.  Vieux  mot.  Expofer. 

ÉPOINÇONNER , v.  ad.  Vieux  mot,  qui  fignifioit  au- 
trefois exciter,  aiguillonner  quelqu'un  par  un  dciir  de 
gloire.  Excitare  ,Jiimulos  addere  , flimulare . 

ÉPOINDRE,  v.  act  Piquer,  élancer.  Stimulare,  figer  t 
acuités-  Il  eft  vieux. 

épointer; 
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ÉPOINTER,  v.  aét.  Emoullcr  quelque  chofe,  lui  ôter 
fa  pointe.  Acumint  minuere.  F.pointer  une  épée , une 
aiguille , un  canif.  &c.  , 

Êmintir,  en  termes  de  ChalTc  , fc  dit  des  chiens  qui 
font  eitropics  par  quelque  epointure.  Atulcis  vulnera- 
re . affiigert. 

ÊroiMtÉ  . te.  part.  part.  Se  adj.  A cumin*  dirninutus.  On 
appelle  aulli  un  cheval  époinic  , coxà  luxât  us , qui  cil 
éhanchc,  qui  a fait  un  tel  effort  de  hanches , que  les 
ligamens  font  relâches. 

ÉPÔ1NTURE  , f.  fi  Eli  un  mal  qui  arrive  aux  chiens, 
quand  l'os  de  la  hanche  qui  fort  au-deilus  du  râble  a 
reçu  quelque  effort  ou  quelque  heurt,  enlorte  qu'il 
dl  plus  bas  que  l’autre  ) Se  alors  le  chien  ne  peut  plus 
fervir.  Coxa  minus. 

Él’OIS  , f.  m.  Terme  de  Vénerie,  qui  fc  dit  de  chaque 
cor  ou  fommet  de  la  tête  d’un  cerf.  Surculus , digiius. 
Il  y a des  épois  de  coronurc , de  paumurc , de  trochure 
& cnfourchure  dans  le  bois  de  la  tète  d'un  cerf. 

ÊPOISSE,  f.  f.  Spin  fi  a , ou  Spijfia.  Cctoit  autrefois  une 
Maifon  Royale  entre  Avalon  «5c  Semur  en  Auxois./Wr. 
Val.  A’ot.  Cétll.  f.  toi. 

♦s*  ÉPOM IDE, •lignifie  Chaperon  , marque  de  dignité. 
Quod  idem  fignijicat  quod  fstper  hunier  ale  , dit  Meno- 
chius,  Exod.  XXVIII.  6.  Sur  le  poêle  étoit  l’EpomiJe 
& la  ceinture  Rectorale.  Alerc.  d'A vril , 1 7 18 . ou  Sca- 
pulaire, fuivant  l’explication  de  M.  Fleury  en  Ion/////. 
Eccl.  L’Empereur  Conftantm  Et,  dit-il,  dépouiller 
George  Synclctc  , Ion  confident , premièrement  de 
YEpomidt  ou  Scapulaire , puis  de  la  cucullc.  Se  on  les 
jetta  parmi  le  peuple  qui  les  foula  aux  pieds. 

ÉPOMIS , ou  ÉPOMIDE . f.  f.  Terme  d'Anatomic.  Epa- 
tais. Partie  fupéricurc  de  l’épaule  qui  va  jufqu’au  cou. 
Quelques-uns  appellent  epomit , une  partie  de  l’os  hu- 
mérus. Les  anciens  Médecins  Grecs  rtc  donnoient 
ce  nom  qu’à  un  mufclc  placé  où  l’on  vient  de  dire. 

Ce  mot  cil  Grec , 4P*  Se  vient  de  «V , deiliis , Se  Sun , l’c- 
paulc.  Thé  venin,  Dict.  des  mets  Grecs  de  Médecine , 
in-4®.  \66p.  B.  398. 

O^ÉPONCÉ,!.  f.  Vieux  mot  qui  fc  trouve  dans  de  certai- 
nes Coutumes,  Se  qui  veut  dire,  Deguerpirtement.  On 
ytrouve  aulft  (poncer;  pour,  Tenir  quitte,  Se  expon- 
ci  ion  , pour , Quittance. 

ËPONE , f.  f.  Nom  d’un  ancien  Iwiirg  ou  village  où  au 
commencement  du  VI*  liéele  fc  tint  un  Concile  con- 
voqué par  Avitus,  Archevêque  de  Vienne  , fous  le  rc- 

• gne  de  Sigifmond , Roi  de  bourgogne.  Epaonenfit  Vi- 
ciij.On  ne  convient  pas  de  ce  que  c clique  cette F.pône, 
ni  de  fa  fituation.  Chiftiet , dans  fon  Hift.  de  liefançon, 
croit  qu’il  croit  dans  l'Evcchc  de  Lauzanc , proche  de 
Soleurc,  pareequ’on  y a trouvé  une  Infcription  con- 
facrcc  à la  Décile  Epône , ainli  appcllée,  dit-il, du  nom 
de  la  ville  ou  du  lieu  d ‘Epine,  comme  la  Décile  Aven- 
tiea  de  celui  d’ Aveniieum  -,  car  il  remarque  que  les  peu- 
ples ont  fouvent  donné  à leurs  divinités  le  noin  des 
villes  où  elles  ctoiem  adorées.  D'autres  ont  cru  qu‘£- 
pône  etoit  Pamiers,  trompes  par  la  conformité  des  mots 
Apamienfe , Se  Epao/itnfc.  La  même  raifon  a fait  préfé- 
rer à d’autres  Mandeuvre  fur  le  Doux , pareeque  cette 
ville  cil  appcllée  dans  l'ancienne  Géographie  Epaman- 
dut-Durum , ou  Epainansadurstm  civitMS.  Quclqucs- 
unsontdit  que  c’etoit  Bcaunc.  Rein*.  Piulicurs  l’ont 
place  à S.  Maurice  dans  le  Club  Iris , appelle  ancien- 
nement Agaunum , Se  veulent  qu'au  lieu  d 'Eptntnfe  , 
on  life  Agattnenft  Condlium.  Il  s’en  trouve  meme  qui 
le  mettent  dans  la  Taramaifc , parccqu'elle  étoit  linice 
au  milieu  du  Royaume  de  Bourgogne.  Chililct,  dans 
une  Dillertation  poitéricurc  à fon  Hilaire  de  Rez.au fon, 
s’eft  déterminé  pour  Nions  fur  le  lac  de  Genève,  Ne- 
cuidnnunt , parce  , dit-il , qu’elle  étoit  la  capitale  de 
la  Province  appellce  Equcjlris  , où  la  Déclic  Epône 
étoit  révérée  -,  cette  Province  ayant  depuis  etc  nom- 
mée le  Chablais,  par  corruption  du  mot  CabaHic* , 
au  licud ’Equtftrii.  Chorier  réfute  tous  ces  fentiincns, 
& veut  que  F.poua  fuit  un  petit  village  ou  une  Paroirtc 
■fituée  entre  Lavior  Se  Colombier , nommé  à prefent 
Ponas,  à quatre  lieues  de  Vienne  , Se  à la  meme  dif- 
tance  de  Lyon.  On  y voit  encore  quelques  mâfures  qui 
font  connoitre  que  ce  lieu  a etc  plus  conlidcrablc. 
Cjcttc  opinion, qui  fembloit avoir  quelque  fondement. 
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fc  trîuve  abfolumcnt  détruite  par  un  aéle  tiré  du  Car- 
tulaire  de  l'Eglifc  de  Vienne,  «Se  rapporté  dans  la  Di- 
plomatique du  P.  Mabilion,  p.  j <*<î.  il  y ell  fait  men- 
tion d’un  lieu  dit  Tortilianum  : fa  lltuauon  y cil  mar- 
quée aux  portes  de  Vienne,  Se  dans  un  territoire  voi- 
fm  ; Se  ce  lieu  cil  appelle  in  di  tf c rem  m c n t Tortiiiar.u  m 
Se  F.pona.  11  ne  faut  donc  point  s’écarter  des  environs 
de  Vienne  pour  trouver  le  lieu  A’ Epône.  11  cft  encore 
moins|ncccliaire  de  recourir  à des  conformités  de  nom, 
ou  i des  conjectures  forcées.  Une  ordonnance  de  Louis 
le  Débonnaire,  qui  fe  trouve  dans  fes  Capitulaires  ré- 
tablit l’Archevêque  dans  la  pollciïinn  de  fes  anciens 
droits,  Se  remet  en  fon  pouvoir  le  village  A' Epône  avec 
*icux  Eglifes  prcfquc  ruinées,  qui  ctoiem  dans  l’éten- 
due de  (on  territoire:  l'une  etoit  dédiée  à S.  Romain 
le  Martyr , Se  l’autre  à S.  André.  Or  un  Terrier  de  l’Ar- 
chcvcchc  marque  que  ces  deux  Eglifes  ctoiem  du  côté 
de  la  porte  de  S.  Martin , en  tirant  vers  le  Pont  l'Eve  - 
que  ôc  le  Mont  Salomon.  On  trouve  encore  en  effet 
quelques  m .dures  qui  paroiilent  près  de  là  fur  une  pe- 
tite hauteur.  Tout  ceci  dl  tire  d'une  Dirtemtion  île 
M.  le  Prchdcnt  de  Valbonnct,  inférée  dans  les  Mé- 
moires de  Trévoux  171  f.  p.  15 1.  Se  fuiv.  On  écrit  aulli 
F p. lune.  Voyez  ce  mot. 

EPÔNE , f.  f.  Nom  d’une  Exulfe  Divinité  du  Paganifme, 
qu'on  appelloit  autrement  Mipponc.  Voyez  ce  mot , 
& le  precedent. 

ÉPONGE,  f.  f.  Spongia.  Plante  marine  que  l’on  em- 
ploie à différens  ufages.  Les  Natura liftes  ont  été  de 
tout  temps  fort  embarrartes  poiir  la  ranger  dans  une 
des  trois  familles  : plulicars  la  faifoicnt  participer  du 
végétal  Se  de  l'animal  ; ce  qu’ils  appelaient  Zoophy- 
tes.  On  dit  que  c'cft  une  concrétion  qui  fc  forme  du 
limon  de  la  mer  : c’cft  n’avoir  pas  égard  à fa  drue- 
turc  organique  qui  lui  eft  propre , & qui  convient 
avec  piulicurs  dpéces  de  ce  meme  genre-,  d’ailleurs, 
fa  végétation  n'dl  point  ordinaire  aux  pierres.  Cn 
dit  auifi  qu'elle  tient  de  l'animal , parccqu’elle  a un 
mouvement  de  rcllcrrcmens,  Se  qu'elle  renferme  dans 
fes  porofm-s  piulicurs  coquillages  : c’cll  ne  pis  con- 
noître  les  effets  de  l’élallicité  -,  c'cft  donner  de  l’in- 
tclfigence  à ce  qui  n'en  a pas.  En  effet  , il  cn  dl  du 
mouvement  de  l'éponge  comme  d.’un  paquet  de  laine  , 
ou  de  loton,  qui.après  avoir  été  comprime,  revient 
inlcnliblcmcnt  à ion  premier  eut.  L 'eponge  ordinaire 
cft  toute  cnb.'ée  de  trous  plus  ou  moins  grands.  Elle 
cft  ordinairement  jaunâtre  , légère  , arrondie  , d’une 
odeur  de  mer , & d’un  tillu  fi  ferre  , qu’on  peut  la 
comparer  aux  étoffes  de  laine.  Elle  boit  l'humiditc. 
Se  la  rend  lorfqu’cllc  cft  comprimée.  L’r ponge  dl  d'une 
grande  utilité  dans  les  Arts  , elle  fert  en  Médecine 

r'our  fomenter  des  parties  enflammées.  Dans  l’ana- 
yfe  elle  donne  beaucoup  de  fels  volatils , acres , de 
même  que  les  autres  plantes  marines.  L'éponge  prife 
intérieurement  étouffe  : on  la  donne  coupée  menu  , 
fricafl'éc,  ou  pafl'ée  dans  du  miel , aux  animaux  à qua- 
tre pieds , ce  qui  ne  manque  guère  de  les  tuer  -,  car 
l ‘eponge  en  fc  renflant  empêche  le  cours  des  alimens 
dans  les  boyaux.  On  ne  connoit  guère  Yiponge  que 
comme  un  corps  léger  , aride , Se  fort  poreux  , facile 
à s’imbiber  de  liqueur,  comme  une  clpéce  de  moui- 
fc.  On  la  trouve  attachée  fur  des  rochers  de  la  mer. 
La  comparaifon  ordinaire  d’une  chofe  qui  boit  fc  tait 
à une  eponge.  Il  eft  léger  comme  une  éponge. 

U y a piulicurs  efpéccs  6' éponges , qui  fe  diliinguent  par 
leur  figure  . Se  par  leur  tillu  , plus  ou  moins  ferre. 
Elles  croillènt  au  bord  & au  fond  de  la  mer  , fur 
des  rochers  & des  coquillages.  Les  plantes  qu’on  rap- 
porte aux  éponges , & qui  naiflent  dans  les  eaux  dou- 
ces , font  friables  lorfqu'cllcs  font  féchcs.  Diofcoridc 
dit  qu’il  y a des  éponges  males  Se  femelles.  Les  mâles 
font  épailfes  , Se  ont  des  trous  petits  Se  ferTes  , donc 
les  plus  dures  font  appcllccs  par  les  anciens  rf*)., 
ou  boucs.  Artllote  dit  qu’il  y cn  a de  trois  fortes -,  de 
claires , d’épailfes , Se  d’autres  qu’il  nomme  aihillec- 
net.  Cette  troifiéme  cfpéce  cft  la  plus  fine  , la  plus 
cpairtc  & la  plus  forte.  Toutes  les  éponges  s’engen- 
drent contre  les  pierres  fuV  le  bord  de  la  mer  , Se 
font  nourries  du  limon.  Les  meilleures  font  celles 
qui  croiilcnc  où  l'eau  cft  la  plus  profonde.  Les  Impri- 
meurs 
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«peurs  fc  fervent  d’éponges  pour  mouiller  leurs  lettres, 
quand  ils  font  la  diftribotion.  - 
!On  appelle  éponges  pyrotechniques,  celles  qui  fc  font  avec 
de  grands  champignons  qui  viennent  fur  les  vieux 
frênes  , chcncs  ou  fapins  , qu'on  fait  bouillir  aprô 
qu’ils  ont  etc  fcchcs  , Se  bien  battus  djnS  une  forte 
• lelfivc  de  lalpctrc  -,  & derechef  fcchcs  au  four.  Ce 

font  les  mèches  noires  d’Allemagne  propres  à pren- 
dre feu  fous  une  pierre  à fulil  qu’on  bat,  c cil  ce  qu'on 
appelle  amadou. 

Eponge  , en  termes  de  Manche  -,  fc  dit  de  l'extrémitc  du 
fer  d’un  cheval  qui  répond  a fon  talon  , & qui  cil  l’cn- 
droit  où  on  fait  les  crampons. 

Eponges,  ce  font  les  extrémités  du  chalfisdc  la  tablt , 
ou  moule  qui  fert  aux  Plombiers  à jetter  les  tables 
de  plomb. 

Dn  dit  provcTbialemcnt  , qu’on  pâlie  IV ponge  fur  une 
choie  ; pour  dire  t qu’on  l'effacé  ; parccque  les  Pein- 
tres s’en  fervent  pour  effacer  cc_  qu’ils  ne  trouvent 
pas  bien  : delà  on  l’emploie  au  figure , Se  cette  cx- 
preffton  n’cft  point  balle  * de  bons  Auteurs  s'en  fer- 
vent. Le  parti  le  plus  alluré  pour  un  Chrétien  » cil 
de  perdre  toute  mémoire  des  fujets  qu’il  pouvoir  avoir 
de  fe  plaindre  des  hommes.  Quand  il  au  ta  pâlie  IV- 
ponge  fur  les  chofes  , dont  le  fouvenir  pourroit  lui 
déplaire  , il  aura  plus  de  liberté  pour  recourir  aux 
mifcricordcs  de  Dieu.  Abb.  de  la  Trap.  Les  femmes 
fervent  d 'éponge  aux  jeunes  gens  : elles  en  ôtent  la 
crâne.  La  Br» 

Détourne  tes  regards  de  ma  faute  effroyable  ; 

Pafje  fur  metjorfaits  /'éponge  fui  arable.  God. 

Dn  ditauffi  d’un  homme  qui  boit  beaucoup  , qu'il  boit 
comme  une  éponge.  On  dit  aufli , qu’on  prelfc  V épon- 
ge , quand  on  fait  rendre  gorge  à celui  qui  s’eft  enri- 
chi par  des  volettes.  On  dit  auffi  , pour  fe  moquer 
^ d'une  entreprile  impoffible  , C’cll  vouloir  féchcr  la 
mer  avec  des  éponges. 

Ce  mot  vient  du  Latin  fpongia  , du  Grec 
j&J*  ÉPONG1ER  , f.  m.  M.  de  la  Fontaine  s’ell  fervi  de 
ce  mot-,  pour  dire,  chargé  d’éponges.  • 

Camarade  Épongicr  prit  exemple  fur  lui , 

Comme  un  Mouton  qui  va  dejjtts  la  foi  d'autrui. 

ÊPONTILLES,  f.  m.  Terme  de  Marine.  Ligr.ea  fuf- 
tent acuta.  Pièces  de  bois  longues  de  trois  pieds  que 
l’on  met  le  long  des  côtés  d’un  vaillcau  , pour  y paf- 
fer  de  menues  cordes  propres  à tenir  les  pavois.  Epon- 
tilles  d’entre  les  ponts  , font  des  ctanccs  polies  fur 
un  des  ponts  du  vailleau  , pour  foutenir  celui  qui  cil 
au-dcllus.  On  dit  auflt  pontille*. 

ÉPOPÉE  , f f.  Terme  de  l’oclic.  Ccd  l'hi(loirc  , la 
fable  , ou  le  fujet  qu’on  traite  dans  un  Poème  Epi- 
que. Epopt.t , tpos.  11  fc  prend  aulli  quelquefois  pour 
la  Poélie  Héroïque.  En  ce  cas  Yépepee  cil  un  difeours 
invente  avec  art , ou  une  fable  agréablement  imitée 
fur  une  adion  importante  , qui  cil  racontée  en  vers 
d une  manière  vrailcmblablc , divcrii.luntc , & mer- 
v filleule.  Le  P.  le  B.  L'tpopie  cil  le  chcf-d  œuvre  de 
la  poelîc.  L'e pepée  ne  doit  jamais  finir  par  l’infor- 
tune de  celui  qui  a joué  le  premier  rôle.  Le  P.  le  B. 

Il  y a des  fables , des  épures , des  idylles,  & d’autres 
poc'mcs , qui  ont , en  petit , l'invention  8e  les  agré- 
mens  de  Wprpée  , fans  que  la  Icélurc  en  foit  cnnuycu- 
fe  , comme  l'dl  celle  de  quelques-uns  de  nos  poèmes 
épiques.  Le  P.  Bovh. 

Ce  mot  vient  du  Grec  mm» , carmtn  , Se  •««'•  , fado. 

ÉPOQUE , f.  f.  Terme  de  Chronologie.  C’cll  un  temps 
certain  de  fixe  , d’où  on  commence  à compter  les  an- 
nées. Æra  , cpocha  , radix.  L’tpoque  des  Chrétiens 
eff  la  Naillànce  ou  l’Incarnation  de  Jésus- Christ. 
On  fuppofe  ordinairement  qu’elle  commença  à l’an 

Î 7 14.  de  la  période  Julienne  ) des  Olympiades  le  776. 

: de  la  fondation  de  Rome  le  7 ça.  Celle  des  Turcs 
cft  Yplégirt  , ou  lafuitp  de  Mahomet  -,  celle  des  Ro- 
mains la  fondation  de  Rome  \ celle  des  Grecs  , le 
commencement  ou  le  réiablilfcmcnt  des  Olympia- 
lies  , cçUe  des  anciens  Perlons  Se  des  anciens  Aftro- 
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nomes  , celle  tic  Nabonallar.  Les  Chronologies  Ir 
appellent  Eres.  Dents  le  Petit , vers  le  commence- 
ment du  VI*  f.éc:c  , pouç  pacifier  les  troubles  qui*, 
vifoient  les  Eglilcs  d'Orient  & d’Occidcnt , pr,,^ 
une  forme  commune  de  Calendrier  , laquiJic  pry 
d'années  apres  fut  univcrfellemcnt  approuvée  pt 
tous  les  Chrétiens  t c’cll  le  vieux  Calendrier  dont 
l'Egide  s’eft  fcrvic  jufqu’a  la  fin  du  dernier  lîcc'.c 
& qui  cft  encore  en  ulàgc  parmi  ceux  qui  n'ont  point 
reçu  la  correction  Grégorienne.  J u (qu'à  Dcn>s 
Petit , la  plupart  des  Chrétiens  avoient  compu-  leurs 
années  , ou  de  la  fondation  de  Rome  , ou  fuivant 
l’ordre  des  Conluls  , ou  des  Empereurs  , & félon  U 
manière  des  peuples  au  milieu  dcfqucls  ils  vivoient. 
Denys  le  Petit  commença  donc  à compter  par  |’in. 
carnation  ; & cette  épique  cil  encore  en  ufatçe  i h 
Cour  de  Rome  pour  les  dates  des  Balles  & des  Brcî*e 
au  lieu  que  nous  comptons  du  premier  de  Janvier 
immédiatement  après  la  Naiffancc  de  Jtsus-CHRi>r. 
Blond.  Voici  les  époques  qui  fom-fans  Contredit,  re- 
portées par  le  Pcie  l'étau  en  l’on  Ratio narium  Tco. 
porttm.  Les  Olympiades  ont  commencé  l'an  7-'. 
avant  Jésus- Christ,  & dans  l'an.  jj>j  8.  de  La  Pc- 
riode  Julienne , fur  laquelle  comptent  tous  :ci  Chro- 
nologillcs. 

L’année  Varronicnc  , ou  de  la  fondation  de  Rome, 
cil  de  7ÇJ-  ans  avant  Jésus-Christ  , dans  U tnuiic- 
me  année  de  la  iixtéme  Olympiade , Se  l’an  39*1.  je 
la  Période  Julienne. 

L’Ere  de  Nabonallar  , Roi  de  B b-  lone  , dont  fc  font 
fervis  Ptoloméc  , Cenlorin  Se  autres  Auteurs , a ion», 
menée  en  l'an  747.  avant  J.  C.  de  l’an  jytij.  de  la 
Période  Julienne  , le  16  Février. 

L’époque  ou  l’Erc  des  Séleucidcs , dont  fc  fervoient  les 
Macédoniens  , & qu’on  appellent  en  Orient  Ut  a/rntts 
des  Crées  , dont  il  cft  parle  dans  les  Livres  des  Ma- 
chabées , a commence  l'an  j 1 a.  avant  J.  C.  & de  U 
Période  Julienne  $402. 

La  première  année  Julienne  a commçncc  4f  ans  avant 
J.  C.  & l’an  4669.  de  la  Période  Julienne. 

Les  ans  de  Grâce  , ou  l’Erc  Chétienne  commune  , a 
commence  en  Janvier  de  Fan  471 4.  de  la  Période 
Julienne  , de  la  quatrième  année  de  la  cent  nonante- 
quatricmc  Olympiade.  C’eft  Denys  le  Petit,  qui  Vi- 
voit  vers  l*.in  fZ7.  du  temps  de  Juftinien , qui  a in- 
troduit l’ufagc  de  compter  les  années  par  la  Naiffxn- 
cc  de  Jelus-Chrift.  Mais  plulicurs  Sçavans  prétendent 
que  Béde  , qui  vivoit  l’an  7x0  , n'ayant  pas  fuivi  exac- 
tement fon  calcul , cil  caufc  d’une  erreur  de  deux  ans 
qu’il  y a en  cette  cpeque  fur  le  pied  que  nous  la  comp- 
tons à prefent.  Avant  lui , les  Auteurs , Se  fur-tout 
ceux  d’Alexandrie  , fc  fervoient  de  IV poque  de. Dioclé- 
tien. Les  Grecs  ont  compté  de  trois  manières  les  an- 
nées julqu  a la  Naiffancc  de  J.  C.  La  première  luppu- 
tation,  qu’on  nomme  d'Antioche , compte  (+91.  ans. 
La  féconde  , qu’on  appelle  Ftbiopique  , en  compte 
ffci.  La  troiliémc,  qu'on  nomme  d'Alexandrie,  X 
que  le  Père  Petau  appelle  Romaine  , compte  jçcÿ. 
ans. 

L ’cpoqut  ou  l’Erc  de  Dioclétien , ou  des  Martyrs , a com- 
mence en  l'an  184.  de  J.  C.  d'autres  dtictu  en  jox. 
On  l’appelle  l’Erc  des  Martyrs , à caufc  du  grand  nom- 
bre de  Chrétiens  qui  fouffrirent  le  martyre  (bus  le  rè- 
gne de  Dioclétien; 

L ‘cpeque  des  Arabes  , qu’ils  appellent  l'Hégire  * ou  la 
lune  de  Mahomet,  a commencé  l’an  de  grâce  6n. 
le  16  de  Juillet. 

On  met  aulli  entre  les  époques  les  plus  remarquables , le 
Déluge  deNoé  l’an  du  monde  \6\6.  la  naillàncc  d'A- 
braham,  l’an  10J9.  la  lortic  des  ifraclitcs  l'an  1^44. 
la  fondation  du  Temple  de  Jérufalem  en  joxj.  la 
ruine  de  Jénilàlcm  l’an  de  grâce  70.  le  commence- 
ment de  l'Empire  des  François  l’an  4x0,  la  prile  de 
Conftantinoplc  par  les  Turcs  l’an  14$  J*  11  y en  a 
d'autres  devénemens  fameux  qu’on  trouve  dans  le  li- 
vre du  Père  Pétau.  Voyez  Du  Cange  , qui  a fiut  des 
Tables  de  toutes  ces  <poques  ou  périodes , Se  des  cycles 
Polaires  de  lunaires  , des  indictions , Lettres  Domini- 
cales & Fêtes  de  Pâques  , meme  des  époque*  des  Ara- 
bes de  des  Perles  , Catayens  Se  autre*  Orientaux  , 

qu’il 
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qu’il  a réduites  à notre  (iipputatHn  commune. 

Ce  mot  iT«/>#./Kr  vient  du  Grec  • *«£■*,  qui  lignifie  «rW- 
é/'/i*  , ttprtjjio.  L 'époque  délinitCfc  détermine  un  cer- 
tain cfpace  Je  temps:  > lignifie  (outenir,  arre- 

- ter. 

ÉPORE , ou  ÉPORA , f.  f.  Ancienne  ville  d’Efp.ignc. 
On  croit  communément  que  c’cfl. Montauro  » à dix 
lieues  de  Cordoue.  Quelques-uns  néanmoins  veulent 
que  ce  (bit  Aides  dd-Rio , petite  ville  de  l’Andaloulic, 
à dix  lieues  de  Cordoue.  Hoffman. 

ÉPOUDRER  , v-  aél.  Oter  la  poudre  de  dclïits  quelque 
chofc.  Pulvtrem  excuiere.  On  rpoudre  les  tableaux 
avec  des  balais  de  plumes.  On  rpoudre  des  livres,  des 
habits , en  les  fccouant.  On  époudrt  des  tapis  en  les 
battant  avec  des  houflines. 

Ce  mot  vient  du  Latin  expulzerare. 

IIpoudré  , ée.  part.  part.  Se  adj.  Pmlvere  purgatus. 

ËPOUFFER  , v.  n.  Se  Joint  avec  le  pronom  perfonnel 
sipouffcr , tiadert,  fugtre , aufugere  clam.  Terme  po- 
pulaire , qui  lignitic , S’elquiver,  s’enfuir  fecrcttcment 
fans  qu'on  s'en  appcrçoivc.  Cet  cfcroc  , qui  avoir  per- 
du la  collation , sert  époujfe , quand  il  a fallu  payer 
l'ccot.  Les  Sergens  avoient  happé  ce  coupeur  de  Sour- 
ies ; mais  il  s’elt  «pouffe  dans  un  embarras. 

Ce  mot  vient  du  bas-Languedoc , où  il  lignifie  s 'en  aller 
fubitcmtnt.  Il  efl  dérive  de  bouffer , qui  lignilioic  chaf- 
fer.  B»» fl- 

ÉPOUILLER  , v.  aél.  Ôter  les  poux , la  vermine.  Pt- 
dimlos  tximere.  Hérode  mourut , parcequ'il  fut  im- 
polliblc  de  YcpouUltr  , il  avoii  une  maladie  appcllcc 
phthiriafe.  Les  gueux  s'épouillent  au  folcil.  Les  linges 
le  plaifcnt  à épouiller  les  hommes  & les  animaux. 

Épouiilé,  ir.  part.  pafl.  Si  adj.  ptdiculii  purgams. 

ÉPOÜLLE , 1.  f.  Terme  de  Mamifaclurc , qui  ligni- 
fie une  partie  du  fil  de  la  trame  d’une  étoffe , lequel 
fil  de  trame  cil  dévidé  fur  un  petit  tuyau  de  roféau 
on  cfpécc  de  bobine  fans  queue  ni  tete , & fans  bords, 
que  quelques-uns  appellent  bubon.  L'r poulie  fc  met 
dans  la  partie  creufc  de  la  navette , que  l'on  nomme 
boitt  ou  poche.  Ce  mot  fcmbic  venir  du  Latin  txpel- 
lere , challer , parccquc  l’on  chalfe.la  navette  avec  Ion 
époulle  entre  les  deux  ailes  de  la  cordc. 

*3"  ÉPOULLEUR  , f.  ni.  Ouvrier  qui  a foin  de  charger 
les  cpoullins. 

ftp-  ÉPOULL1N , f.  m.  L ’êpoullin  ou  épolet  efl  un  petit  I 
rofeau  fur  lequel  on  a dévidé  une  jufle  quantité  de 
trame  4 qui  roule  fur  la  fufernlle. 

ffr  Ëpoulun.  C’ell  une  efpccc  de  petite  navette  dont 
les  Gaziers  Te  fervent  pour  faire  le  brochet  de  leurs 
gazes.  Il  y a cette  différence  entre  Yéponllin  Se  la  vé- 
ritable navette,  que  Yéponllin  cil  plus  long;  mais  il 
n’efl  pas  fî  large. 

*3"  S’ÉPOÛMONER.  S’ufer  les  poumons,  à force  de 
crier. 

Dé  font  ces  beaux  difeonrs  il  n'rjl  pas  qneflion , 

Ni  de  j’cpoûmoner  en  extlaniation. 

Poème  de  Cartotuhe. 

Ceux  qui  jouent  fouvent  du  cor  de  chaffe  ou  de  la  trom- 
pette font  fujets  à s'époumoner.  Sa  Gouvernante  qui 
ctoit  \ côte  d'elle  , regardoit  fa  pupille  qui  aépoùmo- 
noit  Se  redoubloit  de  plus  en  plus  les  orailoji».  An- 
dri.  Tandis  qi  c les  Philofophcs  de  l’Ecole  s'cpoùmo- 
noient  en  public  fur  des  quellions  de  néant  , ou  fc 
tourmentaient  dans  la  retraite  à diflribucr  leurs  idées 
par  ferions  Se  par  paragraphes , (ans  fc  mettre  en 

ficinc  fi  ces  idées  étoient  d'accord  avec  la  Nature  & 
e monde  qu’ils  évitaient  de  voir , il  fe  forma  des 
Sçavans  d’une  autre  efpécc  , des  Philofophcs  réels  , 
dont  le  fçavoir  ctoit  tonde  fur  l'expérience  , Se  fc 
rapportoit  à nos  befoins.  Speil.  de  la  Nature  , tom. 

4-  P-  44*-  447-  , , . 

ÉPOUSAILLES , f.  f.  pl.  Ceremonie  qui  Ce  fait  à l'Eglifc 
pour  la  célébration  d’un  mariage.  Sponfalia  , nuptia. 
On  invite  les  parens  Se  amis  d’amfter  aux  époufaillti. 
ÉPOUSE.  Voyez  ÉPOUX. 

ÉPOUSER  , v.  aél.  Célébrer  un  mariage,  ce  qui  fc  dit  I 
tant  du  Prêtre  qui  reçoit  le  ferment  des  partie* , con- 
fungit , que  des  conjoints  qui  fc  le  donnent  rccipro- 
Tome  1U. 


quemehr.  Nulur.t.  C’cll  le  Curé  oui  les  a ipoùfs.  Cet 
ho. unie  a éposif  une  belle  Bile.  Cette  tille  a epeufe  un 
riche  parti.  C’efl  Aujourd'hui  qu'ils  épouftnt.  On  ne 
les  épouftra  qu'aptes  Pâques.  Les  Princelfcs  Ipoufcnt 
les  couronnes  plutôt  que  les  Rois,  il  efl  permis  aux 
Bramincs  d ‘époujer  autant  de  femmes  qu'ils  en  veulent. 
K el.  des  Br.  On  n 'époufe  guère  un  homme  riche  pour 
l’aimer. 

Ce  mot  vient  de  fponfare  Latin. 

Épouser  , fc  dit  abloliimcnt  Se  fans  régime  , comme 
un  verbe  neutre  -,  pour  dire , fc  marier , faire  la  cé- 
rémonie des  noces,  recevoir  le  Sacrement  du  maria- 
ge. 11  y a des  temps  aufquels  l'Eglifc  défend  S'épou- 
Jer , comme  l’A  vent , le  Carême,  &c.  Madcmoifcllé 
Des  Houlicrcs  finit  ainli,fa  lettre  à Madcmoifcllc  d'Ul- 
fc , fille  de  M.  de  Vauban  , 

De  Paris  la  veille  des  Rois , 

L'an  mil Jix  (eut  quant -vingt-douve  ; 

Temps  ou,  par  de  ftvtrts  loix  , 

L'Eglifc  défend  qu'on  époufe. 

Épouser  , fc  dit  figurcment  en  chofes  morales  ; pour 
dire,  S’attacher  opiniâtrement  à quelque  parti , fc  te- 
nir â quelque  parti , le  tenir  à quelque  choix.  Addi- 
eere  fe  , adherejetre  , ampleéii.  Il  faut  cire  indifférent; 
n ’tpoufcr  aucune  opinion  douteufé.  Un  Juge  ne  doit 
époujer  les  interets  de  perfonne.  Les  Hilioriens  ipott- 
fent  d'ordinaire  les  pâmons  de  ceux  qui  les  rccont- 
penfent , Se  deguifent  les  evénemens  comme  il  leur 
plaie.  M.  Scan.  Epoujer  le  parti  de  quelqu'un.  Abl. 


Non , je  ne  Prétends  point 
De  vos  aver fions  epoufer  le  caprice.  Vili.' 

JU.triez.  vons , c’ejl  chofc  honnête: 

Mais  ne  fojtz.  jamais  ji  beu  , 

(Jue  S epoufer  votre  mari.  Monte. 

L’orateur,  vendant  fa  colère , 

Epoufe  une  haine  étrangère.  P.  Cleric-  J. 

V;  Le  recueil  de  vers  eboijir. 


Épouser  , fc  dit  proverbialement  en  ces  phrafes , Qui 
époufe  la  femme , époufe  les  dettes  ; pour  dire , qu’il 
faut  qu'il  défende  les  intérêts  , & qu’il  paie  les  det- 
tes mobiliaircS.  On  dit  autli  , que  tel  fiance  qui  n’é- 
poufe  pas;  pour  dire,  que  fouvent  les  affaires,  qu’on 
tenoit  les  plus  allurées , manquent: 

Épousée  , part.  palf.  & adj.  f.  Femme  ou  fille  qui  fe  ma- 
rie. Sponfa , nova  nupta.  11  a mené  danfer  Y époufe. 

On  dit  d’une  femme  ajullée  , qui  a trop  de ‘menus  affi- 
quets , qu  elle  cft  parée  comme  une  époufee  de  village. 

ÉPOU5EUR , f.  m.  Qui  veut  epoufer.  Sponfus.  Il  ne 
fc  dit  que  dans  le  ftylc  comique.  Ce  jeune  homme 
efl  bon  pour  Galant , mais  il  n'a  pas  la  mine  d ’épou- 
feur.  11  y a des  épeufeurs  prêts  à epoufer  toutes  celles 
qui  ont  de  l’argent.  Toutes  les  femmes  veulent  avoir 
Théraméne  pour  Galant  , Se  toutes  les  filles  pour 
epouftur.  La  Bruy.  Voyez -vous  une  grande  prellc 
d’ipoufeurs  autour  de  cette  fille  avec  fou  bel  clprit  î 
P.  CoM. 

ÉPOUSSETER  , v.  aéL  Oter  la  poudre  des  meubles  Se 
des  habits  avec  des  cpoullcttes.  Excutere,  detergere  feo- 
pulà.  On  dit  plus  communément  évtrgtter. 

Épousseter,  lignifie  aufii  en  langage  populaire  , Battre 
quelqu’un.  Dolare  , exagitare.  On  a bien  ipoujjeiê  cçt 
infolent  , on  lui  a donne  vingt  coups  de  canne.  Il 
lignifie  aulïi , Fouetter.  Le  Régent  l’a  fait  époujj'ttcr  en 
enfant  de  bonne  maifon. 

Épousseté  , ti.  part.  paiK  Se  adj.  Dtterfus , fiagrit  ca- 

ÉPOUSSETTE,  f f-  Petite  brofle  ou  vergette  , qui 
fert  à nettoyer  les  habits  & les  meubles.  Scoputa.  Il 
y a des  époujfetits  pour  les  chevaux:  elles  font  de  groffe 
forge- 

Ce  mot  vient  de  poudre  , félon  Nicot , qui  écrit  cpoul 
cette. 

fier  ÉPOUT1 , f.  m.  Petite  pailJe  , ou  ordure  qui  Ce 
O 09  trouve 
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trouve  dans  les  ouvrages  de  laincries , particulière- 
ment dans  les  draps. 

$3-  ÉPOUTIER , v.  ad.  Terme  de  Manufadure  de  Dra- 
perie. C'eft  ôter  6c  lirer  avec  de  petites  pincettes  de 
ter  les  époutis  , ou  menues  pailles  & ordures , qui  fe 
rencontrent  dans  les  draps  , après  qu'ils  ont  été  dé- 
gradés & dégorgés  à la  fouleric.  On  dit  dans  le  mê- 
me fens  épinceler. 

eçj-  ÉPOUÎTEUSE,  f.  f.  Ouvrière  qui  epoutit  , qui 
nettoyé  les  draps,  l'oyez.  ÉNOUEUSE. 

ÉFOUVANTABLE  , adj.  m.  8c  f.  Terrible , qui  fur- 
prend  , qui  fait  peur  , qui  donne  de  la  frayeur  6c  de 
l'épouvante.  Tcrrtbilis,  terrifient , horribilis.  Ce  Ty- 
ran eft  un  monftrc  t pouvamable  que  l’enfer  a vomi. 
Les  Martyrs  ont  foutfert  des  fupplices  épouvantables. 
Le  blafphcmc  eft  un  crime  épouvantable.  Le  péché  a 
une  laideur  épouvantable.  Il  n'y  a rien  de  plus  épou- 
vantable que  l'aventure  qui  lui  cft  arrivée.  Cela  le 
jette  dans  une  confulion  épouvantable.  Mol.  En  gé- 
néral , épouvantable  fe  dit  de  tout  ce  qui  eft  éton- 
nant , étrange  , incroyable  , 6c  qui  va  jufqu'à  l'excès, 
6c  le  prend  toujours  en  mauvaife  part.  Il  a diffipé 
tout  fon  bien  au  jeu  : cela  cft  épouvantable. 

ÉPOUVANTABLEMENT,  adv.  D’une  manière  épou- 
vantable. Tcrribiliter , ttrrificé  , mire , miris  modis.  Les 
damnés  foutfriront  épouvantablement.  Cçtte  femme  eft 
épouvantablement  laide. 

ÉPOUVANTAIL,  f.  f.  Figure  d'homme  qu'on  met  dans 
une  chéncviérc  pour  faire  peur  aux  oifeaux , 6c  les  em- 
pccherd'en  approcher.  Terriculum  , terriculamentum  , 
fpeclrum  ifimulacrutn.  Un  épouvantail  cft  aufti  une  ma- 
chine compofcc  de  trois  bâtons  fichés  en  terre  , à la 
fommitc  defquels  cft  une  perche  attachée  avec  de  Tô- 
lier, ou  du  chanvre  -,  on  lie  à cette  perche  des  plumes 
que  le  vent  agite , ce  qui  épouvante  les  oifeaux.  On  en 
fait  encore  d autre  façon  ; 8c  généralement  tout  ce  que 
l’on  met  dans  un  champ , ou  dans  un  jardin  pour  épou- 
vanter les  oifeaux , les  cloigner , 6c  empêcher  qu’ils  ne 
mangent  les  grains  qu’on  y a fernés,  s’appelle  épouvan- 
tail. Les  oifeaux  me  perdent  tout , il  faut  que  je  leur 
drefl'e  un  épouvantail.  Liger. 

On  le  dit  figurcment  de  ce  qui  épouvante  , de  ce  qui  em- 
pêche qu  on  ne  farte  quelque  chofc.  Voilà  la  chimère 
d’un  petit  nombre  d'aggrefleurs  téméraires  des  Peres de 
l’Eglife,  & l'épouvantail  de  quelques-uns  des  juftes  ad- 
mirateurs de  ces  grands  hommes. 

On  dit  proverbialement  d'une  chofe  qui  fait  peur,  mais 
qui  ne  fçauroit  faire  du  mal , que  c’eft  un  épouvantail 
de  chéncviérc.  Efope  fut  acheté  pour  fervir  d'épouvan- 
tail par  famauvaile  mine,  & par  fes  effroyables  gri- 
maces. La  Font.  Un  vieillard  qui  fe  veut  faire  craindre 
cft  un  vrai  épouvantail  de  chéneviére.  Mont. 

ÉPOUVANTE , f.  f.  Terreur  -,  peur  caufée  par  quelque 
accident  imprévu.  Terrer , horror  , timor , tremor. 
Les  terreurs  paniques  font  de  foudaines  épouvantes 
qui  fiififtènt  tout  un  peuple , ou  une  armée  fans  fu- 
jct.  Il  a fçu  qu’il  y avoit  un  decret  contre  lui , il  a 
pris  l'épouvante , 6c  il  s'eft  fauve.  Mettre  l'épouvante 
dans  le  cccur  des  révoltés.  Abl. 

Le  Rhin. 

D'cpouvante  furpris  eu  arrêta  fa  courfe.  Mén. 

Et  comme  il  n’a  femc  qu’épouvante  , & qu  horreur, 

II  n'en  recueille  aujft  que  trouble , & que  terreur. 

Corn. 

ÉPOU VANTEMENT , f.  m.  Epouvante , frayeur , ter- 
reur, effroi.  Terror , timor , metus.  Le  dernier  jour  où 
Dieu  prononcera  un  arrêt  irrévocable  cft  un  grand  fu- 
jet  d'cPcuvan  tentent.  Morale  de  P.  Ce  mot  n’cft  plus 
du  bel  ufage. 

ÉPOUVANTER,  v.  aéfc  Etonner , faire  peur.  Terme, 
terrefactre.  Le  peuple  eft  fujet  à s' épouvanter  pour  peu 
de  chofe.  La  raifon  ne  fert  qu’à  augmenter  la  créance 
du  péril  lorfqu’on  eft  épouvanté.  Sar.  Il  n’y  a perfon- 
ne  de  fi  hardi  que  le  tonnerre  n 'épouvante.  La  menace 
d’un  Prince  irrité  eft  capable  d’épouvanter.  Il  faut  que  le 
Prédicateur  épouvante  les  libertins , 8c  qu'il  fafte  gron- 
der le  tonnerre  fur  leur  tête.  Ab.  du  Jarry. 
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Épouvanté,  ée.  part.  palK  o c adj.  Perterrefadus , ter- 
ritus. 

Tous  ces  mots  viennent  du  Latin  expavefeere. 

ÉPOUX  » ouse.  fubft.  Qui  fc  marie,  ou  qui  eft  joint 
par  mariage.  Sponfus.  On  dit  en  fc  mariant  qu’on  prend 
une  telle  pour  l'a  légitime  épaufe,  & un  tel  pour  fou 
époux. 

Tu  pouvoiit’oppafer  à ce  bouillant  courroux. 

Et  défarmtr  les  mains  d'un  pert  & d'un  epoux , 
Attaquer  cette  humeur  infolentt  &jaloufe  , 

Montrer  à I un  fon  gendre , a l'autre  fon  epoufe. 

Brébeuk 

Exempt  des  mouvement  d'un  cotirage  vulgaire. 

Il  efl  de  fa  patrie  O"  I époux  & le  pere. 

lu.  dans  le  car  aller e de  Caton. 

Indigne  époux,  dit-elle , autant  qu’indigne  gendre , 
Sont -ce  la  les  devoirs  que  tu  rends  à ma  cendre  f 
Mais  les  Dieux  m'ont  permit  de  venger  mes  douleurs; 
D'aller  dans  les  combats  te  forcera  reprendre 
Ces  titres  profanés  & d'époux  & de  gendre.  lu. 

Je  veux  , je  veux , cruel , jouir  de  ton  courroux , 

Et  les  troubles  civils  te  feront  mou  époux.  Id. 

La  perte  d'un  epoux  ne  va  point  fans  foupirt  : 

Ou  fait  beaucoup  te  bruis , & puis  on  fe  confie. 

La  Font. 

Époux  , au  plur.  fignifie  quelquefois  le  mari  Sc  la  fem- 
me tout  cnfcmblc. 

Aimables  jeux , venez. 

Combler  de  vos  douceurs  nos  époux  fortunés.  Quin. 

Chez,  les  Amans  tout  plaît , tout  tjl  parfit  ; 

Chez,  les  époux  tout  ennuie  , & tout  lieffe  : 

Le  devoir  nuit , chacun  tjl  ainft  fait.  La  Font. 

I Epoux  , fc  dit  plus  ordinairement  en  chofes  fpirituel-*' 
les.  L'Eglifc  a Jésus-Christ  pour  fon  Epoux.  Le 
Saint  Elprit  eft  l'Epoux  des  Vierges.  Tous  les  Chré- 
tiens font  invités  aux  noces  de  l'Epoux  , à la  béatitu- 
de éternelle.  Le  Cantique  des  Cantiques  , en  parlant 
d’époux  6c  d ’époufe , eft  une  allégorie  de  l'union  dt 
Jésus-Christ  avec  PEglife.  C'eft  à proprement  par- 
ler , méprifer  Jésus-Christ  que  de  lui  donner  de« 
épouftt  qu’il  ne  connoît  point , qu'il  n’a  point  appelles, 
6c  qui  ne  l'ont  pas  dignes  de  lui.  Abb.  de  la  Trap.  On 
appelle  époufes  de  Jtsvs-CHRiST  les  atnes  faintes,  vé- 
ritablement Chrétiennes , les  perfonnes  vertueufes, 
6c  les  Rcligicufcs,  les  Vierges  confacrécs  à Dieu.  Nous 
les  avons  vù  prcfquc  routes  ( les  Dames  Calviniftcs  ) 
fc  plaindre  qu’au  mépris  des  avis  de  Saint  Paul , on  ait 
aboli  les  vœux  des  Vierges  facrécs,  que  toute  T Anti- 
quité appelle  les  Epoufes  de  Notre  Seigneur , & qui 
faifoient , au  témoignage  de  Juftin  Martyr , 6c  de 
tant  d’autres , non-feulement  un  des  ornemens,  mais 
une  des  marques  les  plus  éclatantes  de  la  première 
Egltfe.  Pémsson. 

Ce  mot  vient  du  Latin  fponfus. 

E P P. 

EPPIA.  Nom  d’une  ancienne  famille  de  Rome.  EppU 
gens.  La  famille  Eppia  étoit  Plébéienne , répandue  dam 
Ta  Tribu  Comclia  , 6c  dans  la  Tribu  Fabia , comme  il 
paraît  par  des  inferiptions  antiques , 6c  quelques  mé- 
dailles confulaircs  , qui  ne  font  pas  fort  communes. 

EPPINGEN.f.  m.  Petite  ville  du  Cercle  Elcéforal  du 
Rhin,  en  Allemagne.  Eppinga.  Elle  cft  dans  la  partie 
orientale  du  Palatinat  du  Rhin  , fur  la  rivière  d’Elfats, 
entre  Hailbron  de  Philifbourg-  Maty. 

EPR. 

ÉPREINDRE  , v.  aéf.  PrefTer  une  chofe  qui  1 du  fuc  ; 
•u  du  jus  , pour  le  faire  forrir.  Exprimer  e.  Il  faut  épr  (in- 
du 
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dre  des  citrons  dans  de  l'eau  5c  du  lucre  pour  frire  de 
la  limonade.  On  èpreint  le  verjus  furie  prclfoir  avec 
la  poire  qu’on  tourne  deflus.  Ce  mot  vient  du  Latin 
exprimert.  Nicot. 

ÊnRtiNT  , einte.  part.  paif.  & adj.  Expreffus. 

ÉPREINTE  , f.  f.  Maladie  du  fondement  qui  fait  venir 
de  grandes  envies , de  inutiles  , d'aller  à la  Telle  , qui 
caufent  de  grandes  douleurs.  Dolor  intejlinorum  , tor- 
vi  in  a.  Ce  mot  ne  Te  dit  d'ordinaire  qu'au  pluriel.  On 
fait  venir  des  ipreimes  à la  femme  dont  l'enfant  cil  mort 
dans  le  ventre.  Mauriceau.  Les  lavemens  forts  8c 
acres,  picotant  les  boyaux,  excitent  des  ipreimes  qui 
peuvent  faciliter  la  lortic  de  l'enfant.  Dionis.  Les 
éprtintts  caufces  par  la  dyfcntcrie  font  fouvent  fouir 
le  reélum.  Id. 

Êpreinte  , en  termes  de  Charte  , lignifie  aurti , Fiente 
de  loutre , 5c  de  quelques  autres  bêtes.  Stercora , 
fi  mus. 

ÉPREUVE,  f.  f.  Expcçjcnce  , tentative  , cflai qu'on  fait 
de  quelque  chofc.  Probant  , i entamai , exptrimeunun , 
cxonplum  , fptcimtn  , pcrieulum , periciitatio.  Ce  re- 
mède eft  infaillible , j en  ai  fait  pluficurs  fois  Y épreuve 
fur  moi-meme.  11  m'a  donne  Ion  cheval  à l'épreuve 
avant  que  de  l'acheter.  On  prend  les  valets  à 1 \ preuve  , 
on  en  cllaye  : des  armes  a Y épreuve  , qu'on  ne  peut 
percer.  Sa  confiance  a etc  mife  à une  rude  épreuve. 
Voilà  un  chapeau , un  habit  à l'i  preuve  de  la  pluie-, 
qu'on  ne  fe  foucic  pas  de  gâter.  Quand  l’amour  rélifle 
à l’abfencc  , il  cil  a l’épreuve  de  lojt.  La  Suze.  Caton 
avoit  une  force  d’ame  a Y t preuve  de  la  mort  8c  de  la 
douleur.  S.  Evr.  11  n'y  a guère  de  vertu  à Vépreuve  de 
la  nèceflitc.  S.  Evr.  Ce  nouveau  Magiflrat  crut  que 
pour  première  épreuve  de  Ton  intégrité,  il  devoit  re- 
noncer à toutes  les  amitiés.  Bal.  J aime  mieux  douter 
de  ma  vertu , que  d’avoir  la  témérité  de  la  mettre  à 
une  épreuve  h délicate.  S.  Evr.  Les  grands  revers  font 
la  feule  épreuve  de  la  force  de  l’ame.  S.  Réal.  Il  n'y  a 
oint  de  Chevalier  arme  à l’épreuve  contre  tant  de 
sauté.  Voit.  On  dit  qu’un  homme  n’afl  point  il  ‘épreu- 
ve de  l'argent  j pour  dire,  qu'il  cil  capable  de  fc  laitier 
corrompre  par  de  l'argent.  Ac.  Fr. 

Épreuve  Anciennement  on  foumettoit  l’accufateur  ou 
l’accufé  à diverfes  épreuves  : 8c  ces  épreuves  s’appcl- 
loicnt  le  Jugement  de  Dieu.  Par  exemple,  l 'épreuve 
du  fer  chaud,  celle  de  l’eau  bouillante,  5c  celle  de 
l’eau  froide.  Le  P.  Daniel  dit  Preuve  au  lieu  à' Epreuve. 
Voyez  ci-dcflus  au  mot  Eao  , la  preuve  de  l'eau  bouil- 
lante -,  mais  l'ufage  efl  de  dire  Epreuve.  C'cll  ainfique 
parlent  Mczeray  , Cordcmoy , T.  I.  p.  ja8.  T.  II.  p. 
il.  } 16.  f 17.  l'Auteur  Des  Epreuves  Superjlitieufes  ap- 
pelle es  le  Jugement  de  Dieu , C fc.  dans  Tes  Man.  de 
Trévoux  171 1.  p.  loif.  & fuiv.  ôc  p.  1407.  8c  fuiv.  8c 
généralement  tout  le  inonde . excepte  l'Auteur  que 
nous  avons  marque.  Voyez  le  livre  du  P.  Le  Brun.  Hifi 
taire  critique  des  pratiques  fuperftitieufes.  Il  n'y  a point 
d'épreuve  où  je  ne  pulfe  me  (oumettre  fans  crainte , s’il 
me  plaifoit  de  vous  donner  cette  fati$£*âion. 

U Epreuve  de  la  Croix  confifloit  en  ce  que  quand  deux 
pcrfonness’y  foumettoient  pour  ladccilîondc  quelque 
différend  , l'une  8c  l’autre  fe  tenoient  debout , ayant 
les  bra»  étendus  en  forme  de  croix  , pendant  qu’on  fai- 
foit  l'office  divin  , 8c  celui  qui  remuoit  le  premier  les 
bras  ou  le  corps , perdoit  fa  caufc.  Cordem. 

U y avoit  un  office,  c’cfl-à-dirc , des  prières  8c  une  Méfié, 

J tour  ces  fortes  d'péreuvet.  On  en  trouve  encore  dans 
es  anciens  livres  d’Eglifc,  tels  que  IzMa.idatumdz  J’E- 

f;life  de  Soûlons  , où  la  cérémonie  de  l’eprestve  de  l’eau 
roidc  fe  trouve.  Voyez  les  Mémoires  de  Trévoux  aux 
endroits  cités , Cordemoy  dans  Charles  le  Chauve , 

. ? 16.  D.  Mabillon  Analeila,  T.  1. 8c  M.  Baluze MJfcel. 
rideric  Hcinius,  8c  Chrifticn  Ebclingius  ont  aurti  fait 
desTraiics  Latins  (ut et* épreuves. 

Épreuve.  Les  Myftiques  appellent  épreuves  extrêmes , les 
tentations  par  lefquclles  Dieu  jaloux  veut  purifier  l'a- 
. mour  , en  ne  lui  faifânt  voir  aucune  cfpérancc  pour 
Ton  interet  propre , même  éternel.  Ces  epreuves  puri- 
fiantes font  reprefentees  par  les  contemplatifs  com- 
me un  Purgatoire  terrible  , qui  peut  exempter  du  Pur- 
gatoire de  l'autre  vie  les  aines  qui  le  fouffrentavec  une 
entière  fidélité.  Ces  épreuves,  qui  purifient  l’amour  do 
Terne  III. 
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tout  intérêt  propre , ne  relicmblcnt  point  au  s,  autil* 
tentations  communes  de  ceux  qui  commencent.  11  n< 
faut  fuppofer  ces  épreuves r extrêmes  que  dans  ces  artics 
trcs-purcs  , 8c  trcs-mortificcs  , qui  ontfolidemrht  jri- 
tique  les  vertus  Evangéliques.  C'ell  la  dernière  purifi- 
cation de  l’amour  intcrcllc.  Les  Mylliqucs  le  nomment 
auffi  , abandon  , fecherejfe , ténèbres  divines.  Les  faux 
mylliqucs  ont  abulé  de  ce  mot , comme  de  ions  les 
termes  des  faints  Auteurs  contemplatifs  -,  8c  c'ell  une 
erreur  de  croire  qu'on puirt’e  renoncer  à fon  falur  étef* 
ncl  pour  aimer  Dieu  plus  purement  & plus  parfaite- 
ment , ou  qu’on  ne  puiflc  point  faire  d'actes  d'cfpc- 
rancc.  Ne  point  faire  d’actes  d'cfpérancc,  c’cll  defo- 
béir  à Dieu  qui  les  commande  , 8c  par  confequcnt  % 
c'ell  ne  le  point  aimer  véritablement. 

Épreuve  , fe  dit  des  premières  feuilles  qu’on  tire  des 
formes  d’imprimerie  pour  les  corriger.  Périrai um  pralit 
typici  per ic ali  pagina.  Cet  Auteur  veut  toujours  voir 
deux  éprtayes  pour  rendre  Ion  livre  plus  corrc&.  On 
Je  dit  auili  des  feuilles  des  cllainpes  que  l'on  tire 
d’une  planche  , & fur  lefquclles  on  tire  aurti  des  con- 
tr’ipreuits.  On  dit  de  même  , la  première  épreuve  d’un 
portrait. 

«s*  Épreuve  des  pièces  d’artillerie , fc  fait  de  U manière 
fuivante.  On  appuie  les  pièces  feulement  fous  la  vo- 
ice, près  des  tourillons , lous  un  morceau  de  bois  où 
chantier:  elles  font  tirées  trois  fois  de  fuite  avec  des 
boulets  de  leur  calibre  ; la  première  fois  chargées  de 
poudre  à la  pefanteur  du  boulet , la  Icconde  aux  trois 
quarts  , 8c  la  troilicme  aux  deux  tiers.  Si  la  pièce  foù- 
tient  cette  épreuve  , on  y btûlc  de  la  poudre  pour  là 
flamber,  5c  aufluôt , en  bouchant  la  lumière,  on  la 
remplit  d’eau  que  l’on  prerte  avec  un  bon  ccouvillon, 
pour  connoitrc  fi  elle  ne  fait  point  eau  par  quclqu’cn  - 
droit.  Aprcsccs  deux  épreuves  on  examine  avec  le  chat 
5c  une  bougie  allumée,  8c  le  miroir  lorfqu’il  fait  ib- 
Icil , s’il  n’y  a point  de  chambres  dans  l’ame  de  la  piè- 
ce , li  les  mccaux  (ont  bien  exactement  partagés  , & fi 
lame  de  la  pièce , qui  doit  ctre  droite  8c  concentrique, 
n’elt  point  égarée  5c  ondée. 

^7*  L'Épreuve  des  mortiers  fe  fait  de  la  même  manière, 
excepté  qu'on  les  examine  d’abord  en  gratant , avec  un 
infiniment  bien  acéré,  les  endroits  où  l’on  foupçohne 
qu’il  y a quelque  défaut. 

«a-  Épreu  ve  des  fufils  : Les  canons  de  fufils  5c  de  mouf- 
quels  s'éprouvent  en  y mettant  de  la  poudre  , le  poids 
d’ünc  balle  de  plomb  de  dix-huit  à la  liVre , 5c  uhe 
balle  de  vingt  à la  livre  par  deflus.  Us  font  plantés 
en  terre, 5c  appuyés  contre  une  perche  qui  les  tient 
en  état. 

^Épreuve  de  la  poudre:  elle  fe  fait  en  mettant  une 
piucée  de  poudre  fur  du  papier  blanc.  On  l'appro- 
che doucement  fur  un  charbon  de  feu.  La  poudre 
qui  efl  bonne  prend  fubitement  la  fumée,  5c  s’élè- 
ve en  colomne  en  l'air.  Elle  ne  laifle  fur  le  papier  ni 
rayons,  ni  noirceur , ni  flammèches  qui  puillcnt  brûler- 
ie papier.  La  méchante  poudre  fait  tout  le  contraire, 
5c  même  le  falpctre  8c  le  foutre  s'attachent  fur  le  pa- 
pier, 5c  on  peut  l'écrafcr  avec  le  doigt.  Il  y a plulîcurs 
manières  d' éprouver  la  poudre  : celle  qu’on  Vient  dfc 
rapporter  cil  la  meilleure  5c  la  plus  fùre. 

ÉPRIS  , ise.  adj.  Saili , charmé  , enflammé , agité  d’une 
violente  paflion.  Jncenfus,  ardens , corn  motus , captas. 
Il  fe  dit  particuliérement  de  l'amour.  Ce  jeune  hom- 
me ell  furieufement  épris  de  cette  fille.  Les  fpiritueb 
font  épris  des  beautés  cclcllcs , de  l'amour  divin. 
Rien  ncll  indifférent  à des  cœurs  bien  épris.  La  Font. 
U y a des  âmes  paitries  de  boue  5c  d'ordure , qui  ne 
font  èprifts  que  du  gain  5c  de  l'intérêt , comme  les 
belles  âmes  le  font  de  la  gloire  5c  de  1a  vertu.  La 
Bruy. 

Tu  vis  de  quel  courroux  mon  cœur  alors  épris 
Voulut , en  C oubliant , punir  tous  fies  mépris.  Rac. 

ÉPROUVER,  v.  a dk.  Expérimenter,  effarer  la  bonté 
d’une  chofe.  Probart , experiri.  Eprouver  un  cheval. 
Eprouver  de  l’artillerie.  On  n’ell  point  fur  de  labonté 
d’un  remède  , qu'on  ne  l’ait  plulîcurs  fois  éprouvé.  On 
pourroit  douter  de  la  chaflctc  de  Pénélope,  fi  elle  n’a- 
Ooo  ij  yoiç 
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voit  point  etc  i prouvée . S.  Lvr.  Lit- ce  pour  éprouver 
nu  docilité,  que  vous  m'écrivez  comme  vous  faites. 
Je  fentois  des  clans  lccrcts  qui  ne  peuvent  eue  com- 
pris que  pat  ceux  qui  les  ont  éprouves.  Mon  cœur  sert 
éprouve  contre  leurs  appas  , ôc  j’en  fuis  forti  plus  allure 
de  mon  indifférence.  Font. 

y*  contre  un  arrogant  éprouver  ton  courage.  Corn. 

£)ieu  commanda  à Abraham  d’égorger  fon  fils  à trois 
journées  de  chez  lut , afin  que  la  tcndrcllc  6c  fa  foi 
enflent  le  temps  de  le  déchircr&dc  l'éprouver.  Le  Mai. 
Vous  avez  allez  éprouvé  ma  confiance.  Vill. 

Ce  mot  vient  du  Latin  probure.  Nicot. 

Éprouver  , lignifie  aulli , Reconnoître , reflentir  les  ef- 
fets. Agnofeere.  J'éprouve  bien  la  vérité  des  bons  avis 
qu’on  m'a  donnés  autrefois.  J’ai  reconnu  6c  éprouve 
plulieurs  fois  la  fidelité  de  ce  valet.  On  ne  commit 
point  la  douleur  de  la  goutte  , qu’on  ne  l’ait  éprouvée  ; 
pour  dire,  qu'on  ne  l’ait  fouie.  Ceux  qui  ont  toujours 
été  heureux  (ont  bien  plus  fenfibles  à la  mauvaüe  for- 
tune quand  ils  viennent  à l ‘éprouver.  Bouh.  Vous  au- 
riez éprouvé  qu’on  cft  beaucoup  plus  heureux , & 
qu'on  lentquclque  choie  de  bien  plus  touchant,  quand 
on  aime  violemment,  que  lorfqu’onefi  aimé. 

Éprouvé,  ée.  part.  part'.  3c  adj.  Probatus , fpcilatut. 
J'ai  des  amis  d'une  fidelité  éprouvée.  Il  y a des  momens 
délicats  où  la  vertu  la  plus  éprouvée , ne  peut  tenir. 
Bell. 

ÉPROUVETTE,  f.  f.  Sonde  de  Chirurgien.  Sptcillum. 

Éprouvette  , cft  aulfi  une  machine  pour  éprouver  la 
poudre.  11  y en  a de  plulieurs  manières.  C’eft  aufli 

furmi  les  potiers  d'étain  une  petite  cuiller  de  fer,  dans 
aquclle  ils  fondent  de  l'étain  fin,  pour  en  connoîtrc 
la  qualité. 

Éprouvette  , cft  encore  une  petite  verge  de  fer  que  l’on 
met  dans  un  canon  de  fer  avec  les  limes , lorfqu’on 
les  chauffe  pour  leur  donner  la  trempe  : on  tire  cette 
verge  pour  voir  quand  les  limes  font  allez  rouges. 
Éprouvette  , Terme  des  Aides.  Petite  chaîne  dont  fc 
fervent  les  Commis  aux  Aides.  Pour  connoître  la  hau- 
teur de  la  liqueur,  ils  taillent  tomber  Veprtuvette dans 
le  vailleau  qui  1a  contient. 

EPS. 

EPS,  f.  m.  Termes  de  Coutumes.  Abeilles,  mouches  à 
miel.  Apis-  Si  aucuns  épi,  ou  mouche»  à miel , s’envo- 
ient hors  leurs  voillcaux.  Coutume  d'Amiens  , un. 
tpa. 

Ce  mot  vient  du  Latin  upii , ou  upei , au  pluriel. 
ÉPSTIEN  , f.  m.  Gros  bourg,  défendu  par  un  château , 
6c  lituc  dans  le  Comte  de  Nallasr  Dietz , en  Wcteravic, 
parmi  les  montagnes  qu’on  nomme  Dicholc.  Epfiei- 
inum.  Epfitin  cft  chef  d'une  Seigneurie  qui  appartient  ( 
au  Landgrave  de  HciTê-Darmftat.  Mat  y. 

EPT. 

EPTAGÔNE,  f.  m.  Terme  de  Géométrie.  C’eft  une  fi- 
gure quia  fept  angles  & fept  côtes. 

Ce  mot  vient  d’*'»™ •,*•«« , formé  de  iW , fept , 6c 
angle.  11  faudrait  écrire  heptagone  par  une  h , puifque 
dans  le  Grec  l’I  cft  afpirc. 

En  matière  de  Fortification  on  appelle  eptagone , une  pla- 
ce fortifiée  de  fept  battions. 

En  Arithmétique  il  y a des  nombres  heptagones , dont  une 
propriété  entre  autres , cft  que  ii  on  les  multiplie  par 
40.  6c  qu'au  produit  on  ajoûte  9.  la  fomme  fera  un 
nombre  quarré. 

EPTAMÊRIDE.  Voyez  HEPTAMÉRIDE. 

EPTE , f.  f.  Rivière  de  France , dans  la  Haute-Norman- 
die. Epta.  Elle  prend  là  iourte  au  Dioccle  de  Rouen , 
dans  le  pays  deBrai,  une  lieue  environ  au-deflus  du 
bourg  de  Forges,  6c  fe  rend  dans  la  Seine,  au-dcllous 
du  village  le  Limets.  L'Epte  le  parc  aux  environs  de 
Gournai  le  Diocéfe  de  Rouen  de  celui  de  Beauvais , 6c 
depuis  Neufmarché , elle  divife  le  Vexin  Normand 
du  Vexin  François.  Deferipe.  (jcegr.  & Hifior.  Àt  lu 
fiauit-Norm.  T.  U.p.  aj  f. 
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ÉPUCER , v.  aCk.  Ôter , charter  les  puces.  Puliets  exesutre. 
Epucer  une  chienne.  Elle  parte  tous  les  foirs  à s ’epucer  y 
afin  de  mieux  dormir.  Ce  mot  ne  fc  dit  guère. 

ÉPU1SABLE,  adj.  m.  6c  f.  Qui  fc  peut  epuifer.  Exhau- 
ftibilis , qui  potejl  exhauriri.  Il  n’y  a point  de  trefor  qui 
ne  fût  épuifabie  par  tant  de  folles  depenfes. 

EPUISEMENT.  1.  m.  Action  par  laquelle  on  tarit,  on 
épuile.  Exhaujiio , dijjipaeio.  L'épuifemtnt  de  ce  batar- 
deau a etc  difficile,  à caufc  des  feurces qui  s’y  font 
trouvées.  Ce  mot  6c  les  fuivans  fon  dérives  du  Laun 
puteus.  Nicot. 

Épuisement  , fc  dit  aufli  des  Finances^  lorfqu’cllcs  ont 
etc  épuifées  par  des  dépenfes  cxccflivcs.  L’épuifement 
des  Finances  fut  caufc  qu'U  fallut  avoir  recours  a mille 
voies  inouïes , pour  avoir  de  l'argent. 

Épuisement,  fc  dit  plus  fouven»en  Médecine.  C’eft  une 
maladie  dangereufe  gue  Yépuifement  des  efprits.  La 
grande  application  à 1 étude, aux  débauches  des  fem- 
mes, caulcnt  de  grands  épuifemens. 

Épuisement,  fe  dit  figurément  en  Morale.  L’épuifemem 
de  cette  matière  cft  difficile  ; car  elle  eft  trop  abon- 
dante. 

ÉPUISER , v.  aCt.  Ôter  toute  l'eau  d'un  endroit  •,  tarir 
une  fourcc.  Exhaurire.  On  épuift  les  puits , on  en  vuidc 
l’eau  pour  les  curer.  On  a bien  de  la  peine  à epuifer  le» 
four  ces  vives. 

On  dit,  Epuifer  fes  reins,  epuifer  fa  bourfe,  epuifer  fes 
forces  i pour  dire , les  vuidcr,  les  ufer,  les  continuer. 
On  dit  aufli , epuifer  le  tréfor  public , epuifer  les  finan- 
ces, epuifer  une  Province  d’hommes,  d'argent.  Sec. 
Ce  prodigieux  nombre  d'hommes  dont  vous  avez 
épuife  tout  l’Orient,  pourroit  être  formidable  à vos 
voilins.  Vaug. 

Épuiser,  fc  dit  figurément  en  chofes  inorales.  Uns 
longue  étude  épuife  les  efprits.  Un  Dictionnaire  eft 
une  matière  qu  on  ne  peut  epuifer.  Après  avoir 
toutes  les  idées,  6c  tous  les  Icntimens  de  rriftéflç. 
Bouh.  Epuifer  une  matière,  c’eft  dire  fur  une  matière 
tout  ce  qu'on  en  peut  dire.  Le  chapitre  de  votre  ef- 
prit  épuife  toutes  les  louanges.  Sar.  Sa  mcdifancc  ne 
i épuife  point.  Scar.  Epuifer  la  patience  de  quelqu'un. 
Les  efprits  les  plus  fertiles  à la  nn  viennent  à %’épuifer , 
6c  nous  font  tomber  avec  eux  dans  la  langueur.  S.  Ev. 

Il  n’y  a fi  bel  cfprit  en  amour  qui  nés ’ epuife.  Id.  L’Ora- 
teur ne  doit  pas  epuifer  toute  la  fenfibilitedes  auditeurs. 
Ab.  du  Jarry.  Enfin  vous  êtes  epuife  de  chicanes  6c  de 
fubtilitcs.  Ne  peut-on  pas  dire  que  la  nature , après 
avoir  fait  des  efforts  pour  produire  des  effets  extraor- 
dinaires, demeure ftérile  durant  quelques  ficelés , com- 
me fi  fes  dernières  productions  1 avoient  epuif  e > PtR. 
Un  Auteur  bien  entendu  dans  les  partions  n ’ epuifer  a 
jamais  la  douleur  d’une  affligée:  cet  epuifement  cft 
fuivi  d’une  indolence  languiiknte.  S.  Evr. 

Quoi  ! vous  voulez.  aller  avec  cette  vitejfe , 

Et  d’un  coeur,  tout  d'un  coup , cpuilcr  la  tettdrtffef 
Mol. 

Épuisé,  ée.  part.  part.  8c  adj.  Exhauflus , tffertut.  On  dit, 
qu’un  cfprit  eft  epuifé , effaetus , quand  il  eft  ufé  ; qu’il  ne 
peut  plus  rien  produire  de  nouveau. 

ÉPU1SETTE,  f.  f.  Efpéce  de  petit  rets,  ou  filet  pour 
prendre  les  ferins  dans  une  volière.  Réticulum.  Lorf- 
qu'on  veut  prendre  un  ferin  dans  une  volière , on 
peut  fe  fervir  d'une  épuifettt;  c’cft  une  efpéce  de  petit 
filet  que  l’on  fait  faire  exprès  pour  les  preudre.  Hir- 
vi eux.  Il  dit  enfuite  qu’un  trcbuchet  vaut  mieux  qu’un* 
épuifettt. 

ÉPULIS,  f.  f.  Terme  de  Médecine.  Epulis.  Maladie  des 
gencives:  c’eft  un  tubercule  gui  y vient  accompagné 
de  douleur,  6c  qui  empêche  louveiu  le  malade  d’ou- 
vrir la  bouche.  On  l'appelle  aufli  parulis.  Voyez  ce 
mot. 

Ce  mot  eft  Grec  : «va*  , lignifie  la  maladie  dont  on  vient 
de  parler. 

ÉPULON,  f.m.  Miniftredcsfacrifices  chez  les  Romains.’ 
Epult.  Les  Anciens  appelaient  épulons  certains 
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Prctrcs  inftitucs  premièrement  au  nombre  de  trois, 
puis  au  nombre  de  fept , enfin  au  nombre  de  dix.  Ils 
avoient  la  charge  des  banquets  faercs,  que  l’on  faifoit 
ordinairement  a Rome  aux  facrificcs  8c  cérémonies 
de  Jupiter  & des  autres  Dieux  ; Se  s’il  y avott  quelque 
choie  omife , ils  en  ordonnotem  avec  les  Pontifes. 
Paul  Boyer,  p.  6iS.  de  faRibliot.univ.  Voyez  les  An 
tiquites  Romaines  de  Koiin,  Liv.  j.  chap.  a8.  Se  l’An- 
tiquité expliquée  du  Pere  de  Montfaucon , 10.  x . page 
44.  (J'ajp.  Les  F.pulons  ctoient  exempts  de  donner 
leurs  filles  pour  êtres  Veftalcs,  dit  Aulu-Gellc,  Liv.  I. 
c.  1 1.  Ce  fut  l’an  { f8.  de  la  fondation  de  Rome,  fous 
le  Csnfulat  de  L.  Furius  Purpureo,  Se  de  M.  Claudius 
M-cclIus,  qu'ils  furent  établis.  Voyez  Vigenère  fur 
T.  Live,  JL  1.  p.  8x1. 

Les  Pierres  de  Te fia , les  Scavans  Titiens , 

Les  Epulons  joyeux,  & les  fiers  Saliens.  HrJbeup. 
Éfulon.  Convive , qui  mange  à la  table  de  quelqu’un. 

Mais  survis- tu  pour  agréable , 

Toi  qui  ffais  ee  que  nous  valons , 

Que  je  t upprij[e  suffi  les  noms 
Et  les  rangs  que  tenaient  a table 
Cet  neuf  modernes  Epulons? 

Chapelle  au  Marquis  de  Jonfac. 

H faut  avouer  que  fi  ce  mot  peut  pafler , c’eft  i la  fa- 
veur d’un  fi  bel  exemple. 

ÉPULOT1QUE,  f.  m.  Terme  de  Médecine.  Epuloticus. 
Ceft  un  remède  aftringcnt  & fcc , qui  eft  propre  pour 
cicatriicr  les  plaies  Se  les  ulcères:  tels  font  les  emplâ- 
tres de  cérufc  & de  diapalmc,  l’onguent  pompholix , 
&c. 

Ce  mot  eft  Grec  : 11  vient  d’<V , 8e  de  »A«,  cicatrice.  ^ 

«DÉPURE,  f.  f.  Terme  d'Architc&ure  Se  de  dellcin. 
C’eft  le  dellcin  d’une  voûte  tracé  fur  une  muraille  ou 
fur  un  plancher,  de  la  grandeur  dont  elle  doit  ctte 
exccutcc,  pour  y prendre  les  mefures  nccclTaires  âla 
conftruélion  des  votiftoirs.  Frézier.  Formât  defor- 
maiio , adumbratio , vejligium , imago.  Il  faut  taire  une 
épure  du  profil  de  la  colomne  pour  la  bien  conftruire, 
quand  elle  eft  haute.  Quand  l’ouvrage  eft  fort  grand , 
on  fait  des  épures  particulières  de  chaque  partie  lépa- 
fée.  Lorfqu’on  veut  tracer  des  épures,  on  a beaucoup 
de  peine  à trouver  fur  les  lieux  des  fupcrficies , ou  des 
plans  aflez  unis  5c  allez  grands,  pour  recevoir  ces  pa- 
trons. Il  y a encore  beaucoup  de  difficulté , foit  du 
côte  des  inftrumens , qui  le  plus  fouvent  font  ou  trop 
petits,  ou  difficiles  à manier,  ou  de  trop  peu  de  ju- 
ftelTe,  comme  les  cordes  qu’on  prend  pour  faire  des 
cercles  ; foit  enfin  du  côte  de  la  lituation  de  ces  fuper- 
ficies,  qui  eft  trop  haute  le  plus  fouvent  pour  porter 
la  main  avec  jullcfl'c  â tous  les  endroits  requis;  ce  qui 
oblige  à des  échafaudages  cmbarralfans,  Se  à beaucoup 
de  précautions.  Do  Ry. 

Ce  mot  vient  apparemment  d’épurer,  mettre  au  net. 
Frêzier; 

ÉPURER  , v.  aéb  Rendre  une  chofc  pure  Se  nette,  en 
féparcr  les  ordures.  Se  les  corps  étrangers.  Purgare , 
expurgare.  Les  liqueurs  s’épurent  par  la  tiltration  Se  la 
diftillation.  Le  mercure  s’épure  en  le  partant  par  le  cha- 
mois, Se  en  le  fublimant.  Les  métaux  s 'épurent  par 
les  fufions  réitérées.  L'or  s'épure  par  la  coupelle,  par 
l’inquart  Se  la  cémentation. 

Épurer,  fe  dit  figurément  en  ebofes  morales,  fur-tout 
au  participe , ce  fignffie  Purifier , purger , dégager. 
Une  foi  fort  épurée.  Il  n’entrera  dans  le  ciel  que  des 
âmes  nettes  Se  fort  épurées.  Le  ftyle  de  cet  Auteur  eft 
fort  net  & épuré,  il  n’a  point  de  termes  obfcurs,  ni 
barbares.  Le  cœur  du  Jufte  s'épure  dans  les  fouffran- 
ces , comme  l’or  dans  la  fournaife.  Il  s*eft  épuré  par 
Ja  Philofophie.  Ablanc.  Je  fuis  fâché  que  vous  m’ayez 
dit  que  cet  Auteur  ctoit  de  vos  amis  : mon  juge- 
ment eût  été  plus  libre.  Se  plus  épuré  de  complai- 
fancc.  Bal.  Les  malheurs  épurent  nos  defirs  , & nous 
font  perdre  le  goût  du  monde.  Boss.  La  fatyre 

Sfait  feule  ajfaifonner  le  pl ai faut  & rutile , 

Et  d'un  vers  qu'elle  épure  aux  rayons  du  bon  fins , 
Détrompe  les  efpriu  des  erreurs  de  leur  temps.  Boil. 
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M.  Perrault  a dit  épurer,  en  parlant  de  l'fijmm.-, 
l'on  Epure  à M.  de  Fontenelle. 

L'homme , fans  et  beau  feu  qui  P éclaire  & l’épure, 
N ejl  que  r ombre  de  l’homme  & fa  vaine  figure. 

On  ditaufli,£pKrrr  la  Langue;  pour  dire.  Rendre  la  Lan- 
gue plus  pure  Se  plus  polie.  Epurer  un  Auteur;  pour 
due  .Retrancher  d’un  Auteur  ce  qu’il  peut  y avoir 
d obfccnc  Se  de  trop  libre.  Epurer  le  Théâtre , fe  dit 
des  Poètes  qui  font  des  pièces  de  Théâtre , où  il  n’y  à 
rien  qui  bielle  la  pudeur.  Epurer  le  goût  ; pour  dire. 
Le  rendre  plus  lür  Se  plus  délicat. 

ÉruRt,  ÉE.  p.trt.  pair.  Se  adj.  Pur  gains,  punis,  liber.  Il 
faut  avoir  l’amc  épurée  de  Hatcrie  Se  d’interet.  S.  Evr. 
Lt  vraie  chafteté  de  l’ame  conlifte  à tenir  les  lens  tou- 
jours épurés  de  la  corruption  du  licclc.  Boss.  On  ne 
trouve  plus  de  véritable  ami , ni  d’amitic  bien  épurée. 
Bell.  Vous  faites  protdfion  d’une  dévotion  trop  fu- 
blimc  & trop  tpurie.  Bossuet.  Des  ièntimens  épures: 
Ab.  de  la  Tr.  Une  vertu  commune  rclïftc  aux  calom- 
nies ; mais  il  en  faut  une  bien  épurée  pour  relifter  aux 
louanges.  Id. 

Il  n'tjl  rien  de  plus  beau. 

Que  ces  vaux  épures  qui  ne  vont  qu'à  l’efprit.  Mot. 
Quels  accords  c pures  ! quels  nombres  pleins  de  charmes1. 
Soit  que  s'animant  aux  combats , 
Malherbe  fuive  au  milieu  des  alarmes 
Un  Roi  qui  ftumet  tout  à l’effort  de  fin  bras. 

Novv.  choix  de  Vers. 

ÉPURGE,  f.  f.  Herbe  médicinale  , qui  purge  avec  vio- 
lence par  haut  Se  par  bas,  d’où  elle  a tiré  fon  nom. 
Lathyris.  C’eft  une  cfpécc  de  tithynnle , qu’on  appelle 
autrement  petite  c.uapuce.  Se  en  Latin  tithyrnalus  la- 
tifolia  catapulta  ditla.  Voyez  Catapuce  Se  Tithyma- 
le.  On  difoit  autrefois  epurgir  pour  purger. 
ÉPURGEMENT , f.  m.  Vieux  mot , qui  lignifie  Exeufe •. 
Exeufatio , purgatio. 

E Q U. 

ÉQUANT , f.  m.  Terme  d’Aftronomic.  Cercle  que  Ici 
Aftronoines  ont  imaginé  dans  le  plan  du  déférent,  ou 
excentrique,  pour  régler  certains  mouvemens  des  Pla- 
nètes. Circulas  e quans. 

ÉQUARRIR,  Plulieurs  difentauflîÉQUARRER,  v.  a&if. 
Tailler  un  corps  folide  à angles  droits.  Qtiadrare  , ef- 
firmare  in  quadrum.  Equarrir  une  pierre  , une  pou- 
tre. Il  faut  equarrir  le  bois  â vive  arcte  , n’y  laitier 
aucun  aubier. 

Équarai  , ie.  part.  pafT.  & adj.  Quadrants  , in  quadrum 
eformatus. 

.ÉQUARRISSAGE,  f.  m.  Etat  d’une  chofc  équarrie. 
dratura.  Cette  folive  a fix  pouces  fur  neuf  d’équarri fi- 
ge. Il  fe  dit  aufft  de  la  façon,  de  la  peine  Se  de  la  dé- 
penfe  d equarrir.  Uéquarriffagt  de  ces  poutres  inc  coûte 
tant. 

ÉQUARRISSEMENT,  f.  m.  Ce  qu’il  faut  faire  pour 
equarrir  un  corps,  ou  réduction  d'une  pièce  de  bois 
en  grumes  à la  forme  quarrée.  Quadratio.  Il  faut  re- 
trancher la  moitié  du  bois  de  l’arbre  pour  Yéquarrijft- 
ment  d’une  poutre,  d’une  folive: 
«^Équarrissement.  Terme  d’Architefturc  dans  la 
coupe  des  pierres.  Tailler  en  équarriffement  : c’eft  une 
manière  de  tailler  les  pierres  fans  le  fecours  des  pan- 
neaux , les  ayant  feulement  préparées , en  les  équarrif- 
fam,  à y appliquer  les  mefures  des  hauteurs  Se  des 
profondeurs  qu’on  a trouvées  dans  le  dellcin  de  Icpure 
pour  chaque  voufToir.  On  l’appelle  auffi  dérobement; 
tailler  par  dérobement.  FrJzier. 

ÉQUARRISSOIR , fubft.  m.  Quadrator.  Petite  verge 
quarrée  pour  augmenter  les  trous  dans  le  cuivre  , ou 

I acier.  Elle  eft  taillée  en  dépouille,  c’eft-à-dire,  quelle 
va  un  peu  en  augmentant  vers  le  talon  ou  le  manche. 

II  y a des  équarriffiirs  de  diverfes  groflcurs.  Les  Horlo- 
gers fe  fervent  fouvent  à'équarrijfoirs  Se  d’arrondifloirs. 

ÉQUATEUR,  f.  m.  Æquator.  C’eft  un  des  grands  Cer- 
I des  de  la  Sphère , également  éloigne  des  deux  pôles 
du  monde  , qui  eft  ainfi  appelle , pareequ’il  fait  les  iourS 

égaiu; 
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égaux  aux  nuits,  quand  le  Soleil  cil  arrive  au  point  où  tantôt  fouftraélivc  : ccft-à-dirc,  que  pour  avoir  le 

il  coupe  l'Ecliptique.  C'ell  le  tertre  d’où  l’on  com-  mouvement  vrai , il  faut  quelquefois  ajouter  l'équation 

menée  à compter  la  déclination  des  allres.  On  l’ap-  au  mouvement  moyen , de  quelquefois  1a  (bultiatrc. 

pelle  autrement  EquinoCiial -,  Se  quand  il  cil  décrit  fur  Dans  les  anciennes  tables  altronomiques  on  le  fert 

les  Cartes  on  l’appelle  Ligne  équinotliaJt , ou  Ample-  plus  fouvent  du  mot  de  proiUphércfc  ; dans  les  nou- 

ment  la  Ligne.  vcllcs  on  fc  fert  du  mot  d Vf  nation. 

QP'  Équateur.  Terme  d’Aflronomie  Se  de  Géographie.  Équation  , en  termes  d' Algèbre,  cil  la  réduction  de  deux 
Le  grand  cercle  qui  cil  à égale  diftance  des  deux  pôles  nombres  hétérogènes , ou  de  di verfe  nature  à une  mc- 

s’appclle  équateur.  Son  plan  pafl'e  par  le  centre  de  la  me  nature  en  valeur , pour  les  rendre  égaux.  L'équa- 

terre , Se  détermine  fur  la  circonférence  un  grand  ccr-  tion  fe  dit  aufli  de  la  connoillancc  jufte  de  la  partie 

cle  qu’on  nomme  équateur  ou  équinoclial , pareeque  qu’il  faut  ajouter  à deux  nombres  diflerens , pour  les 

ceux  qui  habitent , ont  les  jours  égaux  aux  nuits  mettre  dans  l'égalité.  La  fcience  des  Equations  cil  la 

pendant  tout  le  cours  de  l’année.  On  divife  ce  cercle,  principale  partie  de  l’Algèbre.  L' Equation  fe  marque 

de  même  que  tous  les  autres  de  la  fphérc,en  }<îo  parties  ainfi  = , ou  oo.  M.  de  la  Hirea  fait  un  Traité  de  Ja  con- 

égales,  qu’on  nomme  degrés.  Chacun  de  ces  degrés  le  ftrudion  ou  eHection  des  Equations  géométriques, 

fubdivife  en  60  minutes , chaque  minute  en  60  leçon-  $^*On  forma  une  équation.  La  formation  des  éq unions. 

des,  Se  chaque  féconde  en  autant  de  tierces,  &c.  Cas-  Exprimez  les  nombres  connus  chacun  par  unedesonze 

Uni.  L'Equateur  fait  fa  révolution  eu  14  heures.  Ainli  premières  lettres  de  l'alphabcih,  a,  b,  c,  d,  e,  f,g, h, 

1 f de  fes  degrés  paftent  au  méridien  en  une  heure  ; 1 f i , l,  m , Se  les  inconnus  par  une  des  onze  dernières, 

de  Tes  minutes  en  une  minute  d’heure , Se  1 ^ de  les  fe-  n,o,p,  q,  r,f,  t,  u,  x,j,  c.}  & opérant  enfuite  fur  ces 

condcs  en  une  féconde  d’heure,  Sec.  nombres  connus  Se  inconnus,  en  les  ajoutant  enfem- 

ÉQUATION,  f.  f.  Æquatio,  projlupharejis.  Terme  d’A-  ble,  les  ôtant,  les  multipliant  félon  les  conditions  du 

Itronoinie,  qui  fedit  de  la  manière  de  réduire  le  temps,  problème,  Se  fuivant  les  régies,  comparez  enfemble 

ou  les  mouvemens  inégaux  du  Soleil,  à un  temps,  ou  toutes  les  tommes , qui  doivent  être  égales,  Se  vous 

à un  mouvement  égal  Se  moyen.  Les  mouvemens  des  aurez  par-là  forme  ce  qu’on  appelle  équation. 

aftres  font  tellement  inégaux  à notre  égard,  que  nous  ÉQUE,  I.  m.  Se  f.  Æquus.  Les  Eques  étoient  un  ancien 
les  voyons  quelquefois  s'avancer  avec  beaucoup  de  peuple  de  l'Italie , dans  le  Latium  , ou  pays  des  Latins, 
vitclle , Se  quelquefois  marcher  avec  beaucoup  de  len-  lis  occupoient  les  montagnes  de  Tivoli, 
teur  i enforte  qu’il  eft  très-ditticile , ou  meme  impol-  ÉQUEA , f.  f.  Province  d'Afrique  au  dedans  du  pays 
fible  de  faire  des  fupputations  certaines  de  ces  mouve-  des  Nègres.  Cette  Province  e’il  un  fort  petit  Canton 
mens  irréguliers.  C'ell  pourquoi  il  a fallu  que  les  dont  nous  n’avons  guère  de  connoilfancc. 

Allronomcs  en  aient  imaginé  d’autres  pour  s’en  fer-  ÉQUERRE, f.  k.  Quadra.  C'eft  unltcndc  ferplatiangtes 
vir  dans  leurs  calculs:  ils  ont  donc  fuppofé  ces  mou-  droits,  qu’on  cloue  fur  les  angles  de  la  charpenterie 

vcmens  égaux,  & uniformes,  Se  moyens  entre  les  pour  taire  tenir  les  làblicres  aux  poteaux  cornicrs,  ou 

filus  vîtes  Se  les  plus  tardifs  -,  les  dilpofant  de  telle  dans  les  efcalicrs,  ou  autres  allcmblagcs  de  pièces  de 

orte^  que  donnant  au  plus  lent  ce  qu’ils  ôtent  au  pré-  bois.  On  en  met  d'étage  en  étage, 

cipite,  ils  achèvent  par  une  compenfation  bien  me-  Équerre  , cil  aufli  un  inftrument  de  Géométrie  qui  fert 
furée  la  période  entière  de  toutes  ces  inégalités,  au  à conftruirc  & à mefurer  un  angle  droit,  ou  d:  no- 

meme  moment  de  temps  que  les  allres  achèvent  leurs  nantc  degrés.  Norma , gnomon.  Il  eft  compofé  de  deux 

cours  dans  le  ciel  par  leurs  mouvemens  réels  Se  vc-  régies,  dont  l’une  eft  élevée  perpendiculairement  au- 

ritablcs.  Par  exemple,  le  jour  aftronomiquc  fc  com-  dctlùsde  l’autre  , Se  eft  immobile-,  Se  quand  ces  deux 

pte  depuis  le  départ  du  folcil  d'un  méridien,  jufqu’a  régies  font  mobiles  par  une  charnière,  on  dit  que 

ce  qu'il  y retourne  le  jour  fuivant:  c'eft  ce  qu’on  ap-  c’eft  une  fàullè  équerre , qui  fert  à mefurer  Se  à con- 

pcllc  le  jour  ou  le  mouvement  égal.  Mais  cependant  le  ftruirc  toutes  fortes  d’angles  aigus  Se  obtus.  Ainfi, 

folcil  avance  dans  l’Ecliptique,  tantôt  plus,  tantôt  quand  on  dit  qu’un  bâtiment  eft  bâti  à faulle  équerre; 

moins  à notre  egard,  félon  qu'il  eft  apogee,  ou  péri-  c’cft-à-dire,  qu'il  n’ell  pas  à angles  droits. 

fée;  Se  c'eft  ce  qui  rend  les  jours  inégaux.  Il  a donc  i-r  Faufle  Équerre  s’entend  ordinairement  du  compas 
allu  que  les  Allronomcs,  qui  ont  bcloin  d’un  jour  d’Apparcillcur , quoiqu'il  lignifie  en  général  un  reci- 

égal  pour  faire  leurs  fupputations  , trouvaient  ce  piangle , c’eft-à-dirc , uo  infiniment  propre  à mefuter 

mouvement,  ou  temps  moyen-,  & c’eft  ce  qu’on  ap  l’ouverture  d'un  angle.  Ceux  de  bois  s'appellent  Sau- 

pcllc  équation,  c’eft-à-dire,  ce  qu’il  y a de  trop  ou  de  tcrcllc.  Frézier. 

trop  peu,  ce  qu’il  faut  ôter  ou  ajouter  pour  rendre  le  ^ÉQUERUE,f.f.TcrmcdcMarine.Nom  qu’on  donne 
mouvement  égal.  L’addition  que  l’on  fait  de  trente  dans  la  Manche  à la  jondlion  de  deux  pièces  de  bois 

jours  à la  troiliéme  année  lunaire  s'appelle  équatio ■ mi  fes  dans  un  vailleau,  qui  en  font  les  membres  l'uoe 

lunaire  t pareeque  cette  addition  égale  l'année  lunaire  à l’autre.  C’eft  ce  qu’on  appelle  ailleurs  Empàturt. 
à l’année  folairc.  Jean-Baptifte  Morin  a fait  un  beau  Voyez  ce  mot. 

Traite  des  Equations  en  fon  livre  des  Longitudes.  M.  ÉQUESTRE  , adj.  f.  Equeftrit , qui  n’cft  d’ufage  qu’eo 
Huyghcns  a donne  une  table  exade  de  ï équation  des  cette  phrafe , Statue  équejlre  ; c'eft-i-dire , qui  repré- 

jours,  pour  régler  Jes  mouvemens  des  horloges  à pen-  fente  un  homme  monte  lur  un  cheval.  Fortune  équtf- 

dulc , où  on  voit  combien  ces  horloges  doivent  avan-  tre  ,*  c’etoit  une  ftatuc  de  la  Fortuneà  cheval.  Ablanc. 

ccr  ou  reculer  en  chaque  jour  de  l’annce  à caufc  de  Dans  ce  mot  la  deuxième  fyllabe  fc  prononce  comme 

l’irrégularité  du  mouvement  du  folcil.  On  a fait  de-  la  dernière  d'équet  en  Latia , c’cft-à-dire  , qu’on  pro- 
puis d'autres  tables  d'équations  pour  le  même  ulâge.  Se  nonce  I’m  Se  l’i. 

encore  plus  exaéles , parccqu’cllcs  font  fondées  lur  un 

plus  grand  nombre  d’obfervations.  Dans  la  table  de  La  Reine  des  cités  dans  fa  vafie  étendue 

M.  de  la  Hire  la  plus  grande  équation  eft  le  10*  de  Fé-  M'aura  rien  qui  ne  cède  à ce  double  ornement. 

vricr  de  $ 1 minutes , dix  fécondes , Se  va  enfuite  dimi-  Z/cqucftrc , ( ftatuc  ) ejl  encore  a fon  commencement. 

nuant  jufqu'au  14  de  Mai,  qu'elle  eft  de  onze  minutes  De  la  Font. 

jj>  fécondes.  Enfuite  elle  augmente  tous  les  jours  juf- 

qu’au  17  de  Juillet,  qu'elle  eft  de  11  minutes  \6  fc-  Le  mot  équeftre  a quatre  fyllabes  dans  ce  vers,  quoiqu’on 
condcs.  Après  elle  diminue  jufqu’au  premier  Novem-  le  prononçant  dans  les  difeours  en  profe  on  ne  lui  en 
bre,  auquel  jour  il  ne  marque  point  d'équation  dans  donne  que  trois.  C’eft  une  diftbluuon  Se  une  liccnct 
f\  table,  parcequ'il  fuppofe  que  ce  jour-là  l'horloge  poétique  qu’il  faut  rarement  imiter, 
fut  mife  ou  réglée  fur  le  folcil.  Il  y a aufli  des  tables  ÉQUIAN  , f.  tn.  Petite  ville  d’Egypte , bâtie  par  le« 
d "équations  pour  les  planètes.  Ces  tables  fervent  à ré-  fucceflcurs  de  Mahomet.  Elle  eft  peuplée  de  Jacobi- 
duirc  le  lieu  moyen  de  la  planète  au  vrai  lieu , h con-  tes , qui  s'occupent  au  labourage. 

■ jon&ion  moyenne  à la  conjonction  vraie , &c.  On  ap-  ÉQUI ANGLE , adj.  Æquiangulus.  Terme  de  Géométrie,' 
pelle  1‘ équation , proftaphérèfc , qui  eft  un  mot  Grec,  qui  fe  dit  des  figures  qui  ont  des  angles  égaux.  Tous 
compote  de  *pf , ou  ofMot , devant , Se  , j’ôte , je  les  triangles  équilatéraux  font  équiangles.  Le  quarré  ell 
faillirais,  pareeque  l'équation  eft  tantôt  additivc.  Se  . une  figure  é qui  angle.  Quand  les  trois  angles  d’un  trian- 
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g!c  font  égaux  aux  trois  angles  d'un  autre  triangle  , Géographie,  on  l’appelle  plutôt  Equine:  fi  al  -,  ou  li 

ces  triangle»  font  appelles  equiangles.  Bouguer.  ligne  équinatlal  t,  ou  lim  pic  ment  la  Ligne  , patccqué 

ÉQUIDISTANT,  ante.  adj.  Terme  de  Géométrie.  Qui  les  grands  cercles  de  la  fplièrc  lont  reprefenns  com- 

ell  egalement  dillant  d'une  chofc  à laquelle  il  a rda-  me  des  lignes  fuivam  les  régies  de  la  projection.  (1 

lion.  ÆjuidiJlans , eque  di/l an  s.  Les  ligne»  parallèles  coupe  en  deux  egalement  la  lphcrc  droite  i & les 

font  équidiftantet.  Deux  murs  parallèles  entre  eux  font  peuples  qui  habitent  délions  ont  toujours  les  jours 

éqxidipam.  égaux  aux  nuits , ou  un  perpétuel  cquinoxe  : au  lieu 

G-r  ÉQUIGNETTE  , C f.  Terme  de  Marine.  On  ap-  que  les  peuples  qui  font  lous  la  lphcrc  oblique  n'ont 

pelle  équit  nettes, ou  équilles  de  girouettes , certains  petits  cette  égalité  que  quand  le  folcil  ell  dans  cette  Ligne* 

bois  qui  fervent  à tenir  le  haut  de  le  bas  des  girouct-  à fçavoir  , environ  le  zi  de  Mars  Oc  le  i]  de  Sep- 

tes.  tembre.  Un  Cadran  équinotlial , tft  celui  qui  cil  fait 

ÉQUILATÉRAL,  ale.  adj.  Qui  a les  côtés  égaux.  Æqul-  fur  un  plan  incliné  qui  regarde  l’Equateur,  l.a  France 

laierus.  Triangle  éqnitatcral , ell  un  triangle  dont  les  équinoilialc  .c’cll  l’ctablillemcnt  des  François  en  Guya- 

côtcs  font  égaux.  Tous  les  polygones  réguliers,  Oc  ne  dans  l’Amérique  méridionale.  La  capitale  de  la 

tous  les  corps  réguliers  font  équilatéraux.  On  dit  aulh  France  équinodiale  ell  la  Cayenne*  C’e II  un  ctabliftc- 

équil. aère  en  ce  lens.  Une  ligure  cil  iquil.ttere  Oc  ment  de»  François  dans  une  Kle  formée  par  la  mer  i 

cquiangle.  Port-R.  & par  une  rivière  appclléc  la  Cayenne. 

<£3-*  ÉQUlLBOQUET  , f.  in.  Petit  infiniment  c!c  bois,  qpr  Équinoctial.  Il  ell  quelquefois  fubfiantif  nufe.  8c 
cfpcec  de  calibre  pour  vérifier  les  mortoifes  : il  ell  fan  alors  c’cll  la  meme  chofc  que  l’Equateur.  Voyez  ce  mor. 
de  deux  morceaux  de  bois  aficmblés à Féqucric.  Acap.  Fr. 

ÉQUILIBRE , C f.  Egale  peCinteur  de  deux  corps  corn-  ÉQUINOXE , f.  m.  Le  temps  où  les  jours  font  égaux 
parcs  l’un  à l'autre.  ÆqnHibnnm.  Pafcal  a fait  un  beau  aux  nuits  par  tout  le  monde.  Æquinodium.  C'cll  quand 

Traité  de  {'Equilibre  des  liqueurs.  Quand  un  corps  ell  le  foleil  ell  dans  le  Cercle  cquinodtial  vers  le  zi  de 

pofe  bots  de  fon  centre  de  gravite,  il  n’eft  plus  dans  Mars  & le  de  Septembre.  Comme  le  foleil  nous 
l'équilibre.  Les  Peintres  doivent  avoir  grand  loin  d’ob-  paroît  marcher  d'un  pas  inégal , c’eft-à-dirc  , tantôt 

ferver  cet  équilibre  , & de  bien  poferTcurs  figures  fur  plus  vite , Se  tantôt  plus  lentement , à caufc  de  fon 

leur  centre  de  gravité,  afin  qu’elles  ne  femblcnt  point  excentricité , il  y a maintenant  huit  jours  de  plus  dc- 

tomber  , ou  porter  à faux.  L 'équilibré  de  la  balance.  puis  1 équinoxe  du  printemps  jufqu’à  l'équine*  e de  l’au- 

La  terre  ell  au  centre  comme  en  équilibre . Eft-CC  par  tomne  , que  depuis  l'équinoxe  de  l'automne  jufqu’à  l’é- 

hafard  que  le  monde  »’ell  trouvé  dans  cet  équilibre  quinoxe  du  printemps  : le  foleil  employant  plus  de 

fi  jufic  ? Nie.  . temps  à parcourir  les  lignes  fcptentrioiuux  t que  les 

- Équilibre.  Ce  mot  fc  dit  en  matière  dogmatique  méridionaux.  Comme  l’apogée  du  Soleil  avance  tous 

d’une  certaine  iituatiou  de  la  volonté  mue  par  la  gra-  les  ans  , quoiqu’infcnfiblcment  , cette  inégalité  des 

ce  d’un  côte  , Oc  de  l’autre  par  la  concupifccnce.  faifons  changera  , 8c  aura  fa  viciflitude.  Les  plus  hau- 

Éqcilibre  , fc  dit  aulfi  figurcmcnt  en  Morale , & figni-  tes  marées  font  dans  l’équinoxe. 

fie.  Egalité,  meme  proportion.  Mettre  des  gens  dans  ÉQUIPAGE,  f.  m.  Provilion  de  tout  ce  qui  ell  nécef- 
l 'équilibré,  c’cll  les  comparer  les  uns  aux  autres  par  lairc  pour  voyager,  ou  s’entretenir  honorablement, 

leurs  bonnes  ou  mauvaifes  qualités.  La  paix  ell  plus  foie  de  valets , chevaux  , carrofles , habits , armes  , 

allurée  , quand  les  puillàriccs  voiiînes  font  dans  1 ’equi-  8c c.  Comrntatus  , ornatus  . apparatus , infirumentum. 

libre.  Quand  la  balance  penchott  d’un  côté , la  Reine  Cet  homme  ell  en  bon  équipage.  11  a envoyé  tout  ion 

la  chargcoit  de  l’autre  , pour  la  remettre  dans  l ’equi-  équipage  l’attendre  en  tel  lieu.  Les  équipages  de  l’ar- 

libre.  Mtr.  Les  biens  et  les  maux  de  ci  monde  lont  niée,  c'cll  le  bagage  des  Olficicrs.  Ces  armes  , ces 

dans  une  efpccc  d 'équilibré  3 8c  fc  balancent  tellement  vailfeaux  , cet  équipage  de  guerre  , vont  vous  defac- 

qu’on  les  trouve  prelquc  dans  une  égale  proportion.  coutumer  desplailirs  pacifiques.  Equipages  de  chaire  , 

Nie.  ce  (ont  les  chevaux , chiens  & valets  qui  fervent  à la 

cbafic.  Le  peuple  ne  dillingue  les  hommes  que  par 
De  la  droite  raifon  je  fens  mieux  f équilibre.  Boil.  leur  train,  8c  ne  faluc  que  les  équipages  8c  les  che- 

vaux. Co.\t.  Combien  de  jeunes  gens  qui  n’ont  d'au- 
Équilibre.  On  dit  encore  figurémrnt  : Faire  1 ’équi-  ne  mérite  , que  d’etre  fuivis  d'un  nombreux  corté- 

libre  ; pour  dire  , Rendre  les  chofcs  égales.  Ac.  Fr.  gc  , 8c  de  traîner  en  tous  lieux  un  équipage  nugnifi- 

ÉQU1LLE,  f.  f.  Aw  , Acicula.  Sorte  de  poiilon  qui  a que»  Bell.  Ell-il  rien  de  plus  fcandalcux  , que  ce 

pris  fon  nom  du  Latin.  lomptucux  équipage  que  vous  promenez  par  la  ville  ? 

ÉQUIMULT1PLE  , adj.  m.  8c  f.  Terme  de  Géométrie.  S.  Evr.  Tous  ces  ajufiemens,  8c  tout  cet  équipage 

Æquimultiplus.  Il  fc  dit  des  grandeurs  iïmpics  égale-  mondain  , ne  font  propres  qu’l  irriter  la  cupidité, 

ment  multipliées.  Ainli  en  prenant  A autant  de  fois  Nie. 

que  B , 8c  en  les  multipliant  egalement , il  y aura  Quand  on  dit  abfolumcnt , qu’un  homme  a équipage  * 
toujours  meme  railon  entre  ces  grandeurs  multipliées,  c’clt-à-dirc  , qu’il  entretient  un  carrolTe  8c  des  chc- 
qu’entre  ces  grandeurs  ltmples.  Or  ces  grandeurs  ainli  vaux» 

également  multrpliccs  s’appellent  équimultiples  des  On  dit , Etre  en  bon  ou  en  mauvais  équipage;  pour  di- 
fimples , A 8c  B , Oc  l’on  dit  que  les  équimultiples  font  rc  , Etre  bien  ou  mal  vêtu  : 8c  hgurcincni  , qu’un 
cntr’elles  comme  les  lunples.  En  Arithmétique  les  homme  ell  en  pauvre  , en  trille  équipage  , lorsqu'il 

équimultiples  font  des  nombres  qui  contiennent  ega-  na  pas  de  quoi  vivre,  ou  qu’il  a etc  bien  battu  & 

lement , 6c  autant  de  tois  les  uns  que  les  autres  , leurs  maltraité, 

fousmuhiplcs.  Ainfi  les  deux  nombres  si  8c  6.  font 

équimultiples  de  leurs  fousmultiplcs  4 8c  x , parccquc  Dans  f équipage  d'une  belle 

chacun  contient  fon  fousmuhiplc  trois  fois.  Il  faut  bien  par  honneur  quelque  Amant  maltraité. 

ÉQUINOCTIAL,  ale.  adj.  ÆquinoctiaUs.  Quiarap-  La  Sabl. 

port  à l’équinoxe.  Ainfi  le  cercle  équinotlial  ell  celui 

que  le  Soleil  décrit , ou  nous  paroit  décrire , loti-  $£?  Équipage  en  termes  de  cbafic  fe  dit  de  tout  ce  qui 
que  l’équinoxe  ell  par  toute  la  terre  , c’eft-à-dirc  , eft  néceflairc  pour  la  chafie.  Venaticsu  comitatus.  LY- 

lorfquc  la  longueur  du  jour  ell  par-tout  égale  à la  quipage  du  Roi  pour  le  fanglicr,  commande  par  lo 

longueur  de  la  nuit  , ce  qui  arrive  deux  lois  l’an , Marquis  d’Lcqucvilly  , qui  en  ell  capitaine , ht  cn- 

au  commencement  du  printemps  vers  le  11  de  Mars , trer  dans  l’enceinte  pluficurs  lanelicrs.  Relation  ou 

8c  au  commencement  de  l’automne  vers  le  1$  de  Sacre.  La  calèche  ( de  Sa  Majellé  ) étoit  précédée  du 

Septembre.  Ce  cercle  équinotlial  s’appelle  quelque-  grand  équipage  du  Roi  pour  le  cerf , le  Comte  do 

fois  fimprement  YéquinoÛial , comme  on  dit  fimplc-  Touloule  , Grand  Veneur  de  France  , étant  à la  tête; 

ment  le  méridien , l’horifon  , &c.  en  fous-entendant  Io.  Les  Princes  du  fang  étoient  en  habit  de  l 'équipage 

le  mot  de  cercle.  L’ Equinoclial , en  ce  fens  , eft  fub-  du  Roi  pour  le  cerf,  ainfi  que  plulieurs  Seigneurs  de 

ftantif,  8c  lamente  cnofe  que  l 'Equateur,  quia  aquat  la  Cour.  Id.  Le  6 ( Novetnb.  17*»-)  le  Roi  voulant 

diem  Hoüi  : quand  il  dl  rcprclcntc  fur  les  Cartes  de  prendre  le  diveiiilTcment  de  la  chaile  dans  la  forêt 
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«le  Chanrilly , Sa  Majeflé  monta  en  carrofle  fur  les 
1 1 heures  du  matin  , étant  accompagnée  de  Made- 
moiselle de  Clermont  , de  la  Marquilc  de  Uufe  , Se 
de  1a  Marquife  de  Prie , vêtues  pour  monter  à che- 
val de  l'habit  de  chaffc  de  l'équipage  du  Duc  de  Bour- 
bon. Id. 

Equipage  de  pompe.  Sous  ce  nom  on  comprend  la  roue, 
le  balancier , ou  manivelle , le  corps  de  pompe , le 
pülon  , de  toutes  les  autres  pièces  d’une  pompe. 

Équipage  , fc  dit  dans  un  attelier , tant  des  grues , chè- 
vres , vindas , charriots , que  des  échelles,  cordages ^ 
& de  tout  ce  qui  fert  à la  conftruétion  , ou  au  tranl- 
pott  des  matériaux. 

Équipage  , en  termes  de  Marine  , crt  un  mot  collectif , 
qui  comprend  les  foldats,  matelots  Se  moufles,  ou 
garçons  qui  fervent  dans  le  vaitVcan.  Il  n’a  plus  que 
pour  quinze  jours  de  vivres  pour  fon  équipage.  LV- 
quipage  n’cft  pas  la  provilion  des  choies  qui  fervent 
a équiper  le  vaillèau.  11  ne  faut  pas  confondre  \’ équi- 
page avec  l’équipement , Se  les  Traducteurs  de  Mons 
fc  font  rendu  ridicules  , lorlqu’cn  traduifant  un  paf- 
fage  des  Actes  , & le  mot  d'armamenta  , ils  ont  dit 
que  les  Mariniers  jetteront  dans  la  mer  de  leurs  pro- 
pres mains  l 'équipage  du  vailleau.  Voyez  la  fuite  des 
Remarque!  du  P.  Bonheurs , pag.  j $ f . Les  mâts  du  vail- 
feau , les  voiles , fes  cordages  , Se  tout  ce  qui  a rap- 
port à ces  trois  chofcs  , lont  compris  fous  le  nom 
d'agrès.  Agréer  un  vailleau , c’cll  le  fournir  , l'équi- 
per de  tout  cela.  Mais  l'equipage  du  vailleau  font  les 
gens  du  vailleau , tous  ceux  qui  ont  quelque  emploi. 
La  moitié,  le  quart  de  l'équipage , c'cll  la  moitié,  le 
quart  des  hommes  qui  font  nccellaires  pour  le  fervicc 
d’un  vailleau.  Les  Officiers  ne  font  point  compris 
dans  Yeqmpagt  , ce  mot  ne  les  déligne  pas.  Il  sert 
bien  défendu  , on  n'a  pu  le  prendre  , quoiqu'il  eut 
perdu  cinq  Oltkicrs,  & cent  cinquante  hommes  de 
fon  équipage.  Le  mot  d'rquipage  cil  un  écueil  contre 
lequel  plulicurs  Ecrivains  ont  échoué* 

l’Équipage  , fur  les  galères , comprend  les  bas  Offi- 
ciers , les  foldats , les  matelots , les  mariniers  , les 
Pertuifaniers  Se  les  Proyersj  mais  il  ne  comprend  pas 
la  chiourme  : elle  fait  un  corps  à pan  compofé  d'ef- 
clavcs  Se  de  forçats. 

ÉQU1PARER,  v. a&.  Vieux  mot.  Comparer,  du 
Latin  etquiparart. 

EQUIPE  , f.  f.  Nombre  de  bateaux  appartenans  à un 
meme  Voiturier.  Une  équipe  de  douze  bateaux.  On 
dit  auffi  Train. 

ÉQUIPÉE  , f-  f.  Aélion  téméraire  , indiferette  & extra- 
vagante *,  dcllein  qui  ne  peut  être  exécuté  , ni  être  de 
durée.  Aiachiuatio  , facinus  audax  C"  temerarium  , 
prottrvia.  Cette  femme  a quitte  fon  mari  fins  dire 
mot,  elle  a fait  là  une  belle  rquip.e.  Ce  petit  Noble 
vouloit  aller  à l’armée  -,  mais  il  clt  revenu  dès  l'entrée 
de  la  campagne;  il  a fait  une  plaifmtc  équipée. 

ÉQUIPEMENT,  f.  m.  / njiruciio  , a dernatio  uavis , com- 
parasse arm  ameuter  uni , lommtatus , dre.  11  fc  dit  en 
termes  de  Marine  , de  la  provilion  & de  l'allortimcnt 
qui  cil  ncccllaire  à la  fuolûlencc  & à la  lûrctc  d'un 
vailTeau  qu'on  met  en  mer. 

ÉQUirER  , v.  ait.  Fournir  à quelqu’un  toutes  les  cho- 
ies dont  il  a befoin , foit  en  chevaux , habits  , armes , 
Sec.  /njlruere , a dora  are , fuppedisarc.  11  cil  bien  équi- 
pé pour  faire  fon  voyage.  Equiper  un  loM.it.  Il  eft 
aufli  neutre  paffif.  il  lui  faut  tant  pour  s 'cquiper. 

Ce  mot  vient  aefquif,  qui  lignifie  'Vaijjeau.  Mén.  Du 
Cange  le  dérive  d'ejthipare , mot  de  la  balle  Latinité 
lignifiant  la  meme  choie. 

Équiper,  fc  dit  aufli  d’un  navire  que  l’on  met  en  état 
de  faire  de  longs  voyages , avec  fes  agrcils,  ou  agrès , 
apparaux  , victuailles  & autres  provilions  néccflaires. 
On  équipe  diverfement  les  vatlleaux , les  uns  en  guer- 
re , les  autres  en  marchandifc.  Equiper  un  navire  d'é- 
peron, de  voiles  Se  de  cordages.  Vaug.  Equiper  une 
Hotte.  Abl.  Equiper  une  frégate.  Voir. 

On  dit  figurément  d’un  homme  qui  a été  blcflc  griève- 
ment , ou  battu,  ou  maltraité  en  quelque  rencontre, 
qu’il  a été  mal  équipé. 

Équipé  , ée.  part.  pall.  /nfbuclus  , ornatus , munitus. 

Equipé  , en  termes  de  Blalbn  , fc  dit  d'un  vailleau  qui  a 
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fes  voiles , cordages  Se  autres  chofcs.  P.  Mln. 

Les  mots  d "équipement  Oc  A‘ cquiper  le  trouvent  dans  les 
Ordonnances  pour  la  Marine  j les  Marchands  , les 
ouvriers  , les  matelots  s’en  lcrvcnt  : il  y a cependant 
des  gens  qui  veulent  qu’on  dife  agréer  Se  agrès , oc  non 
pas  cquiper  Se  équipement , apparemment  parccqu'ils 
croient  ^d'équiper  répond  à équipage , comme  agréer 
à agrès  : mais  leur  cxaâitudc  clt  trop  grande  , fit  il 
faut  iuivre  l'ulage. 

ÉQU1POLLÉ,  Ét.  adj.  Terme  de  Blafon  , qui  fc  dit 
de  plulicurs  pièces  Se  parues  de  l’Ecu  miles  en  mcinr 
rang.  Ai  ter t: us , alternatim  varius.  Quand  un  Ecu  cft 
rempli  de  neuf  quarrés  en  forme  d'échiquier  qu'on 
appelle  points  , Se  que  ceux  des  quatre  coins  & du 
milieu  lont  d’un  émail  , & les  autres  quatre  points 
d‘un  autre  email  , on  blafonne  les  premiers  par  le 
mot  d’e quipoilé.  11  portoit  cinq  points  d'azur  équipel- 
lés  à quatre  d’argent.  Les  neuf  points  équiptlits  le  di- 
lliiigucnt  toujours  à l'échiquier.  P.  Men. 

ÉQUIPOLLENCE,  fubft.  f.  Egalité  de  valeur.  Æqui- 
poilentia.  L'equipollenit  des  proportions.  Danet. 

ÉQU1POLLEN1  , ente.  adj.  Ce  qui  égale  en  valeur 
une  autre  chofc  à laquelle  il  cft  comparé.  Æquipol- 
lent , a quali  s , par  , équivalent.  Les  belles  Traduc- 
tion» ne  le  font  pas  mot  à mot , mais  en  termes  équi- 
pe liens. 

Équipou-Ent,  te.  Terme  de  Logique.  Proportions 
équipollences  : ce  lont  celles  dont  le  feus  ell  le  meme. 

Équipoi-llht  , f.  m.  Je  lui  ai  rendu  Ytquipollent  de  ce 
qu’il  m'a  prête.  Autrefois  on  a appelle  r quipolUm  un 
droit  qui  le  levuit  fur  des  chofcs  mobiliaircs  par  or- 
dre de  Charles  VI.  pour  les  frais  de  la  guerre  , au 
lieu  de  douze  deniers  pour  livre  qui  fc  levoient  ail- 
leurs , Se  c'cll  delà  que  ce  droit  a eu  les  noms  d’equi- 
pcllcnl , ou  d‘i  quivuUnt. 

A l’Équipolient  , adv.  A proportion.  Proportione  , pro 
ratione  pariter.  Un  Marchand  a nus  cent  cens  pour 
cette  atlairc  , & fes  allociés  a l'equipolltnt.  Ce  créan- 
cier a touché  nulle  francs  en  cette  contribution , de 
les  autres  à Ytquipollent  fur  le  meme  pied.  En  ce  feus 
il  lîgmfie  quelquefois  proportion  , auffi-oicn  qu’cg-ilité. 

ÉQUlPOLtLR , v.  ad.  & n.  Etre  de  pareil  prix  qu’une 
autre  choie  à quoi  on  la  rapporte.  Æquivalcrt , par, 
jitnile  , aquale  ejje.  Sa  dépenfe  équipelie  fon  gain.  Il 
faut  que  dans  les  échanges  une  terre  donnée  tquipolh 
à celle  qu’on  reçoit. 

Équipollé  , £e.  part.  palf.  La  perte  è quipollée  au  gain. 

ÉQUIPROQUO , 1.  111.  On  dit  ordinairement  quipro- 
quo ; cependant  on  trouve  dans  quelques  «ouvrages 
allez  retenu  quiproquo.  Ce  mot  lignifie  la  meme  cho- 
ie que  quiproquo  , c'cll-à-dirc , une  mépnfc  qui  le  fait 
loriqu'011  prend  une  pcrlonnc  ou  une  chofe  pour  une 
autre. 

ÉQUIRIES,  f.  m.  A:  pl.  Nom  d’une  fete  de  l’ancienne 
Rome.  Equiria.  Les  Equiriet  étoient  la  fête  des  Ca- 
valiers. Elle  fc  célébroit  par  des  courfes  de  chevaux. 
Varron  Oc  Ovide  en  parlent , celui-ci  dans  fes  Fartes , 
L.  11.  v.  857.  Et  cdui-là  dans  fon  V*  L.  De  Ung.  /- 
Il  dit  qu'ils  fc  célcbroicnt  dans’lc  champ  de  Mars, 
Se  Ovide  marque  que  c'étoit  le  yingt-feptiéme  jour 
de  Février.  l'eftus  ajoute  qu'ils  furent  inrtitués  par 
Romulus  à l'honneur  de  Mars.  Les  Equiriet  s’appel- 
loitnt  autrement  Jeux  Curulcs , Ludi  curules.  Ovi- 
de , «Lins  fes  Fartes  , L.  III.  v.  f 17.  parle  encore  d'au- 
tres Equiriet  qui  fe  télébroient  quinze  jours  plus 
tird,  la  veille  des  ides  de  Mars,  c'cll-à-dire , le  14 
de  ce  mois , Se  fur  le  bord  du  Tibre,  à l’endroit  où 
cil  aujourd'hui  U place  Navonc , Se  non  point  dans 
un  cirque  particulier  , comme  quelques  Auteurs  le 
le  font  imagine.  Voyez,  outre  les  Auteurs  cités  , le 
Calendrier  Romain  qu’a  donné  Struvius  dans  fon  An- 
tiquitatum  Rom.  Syntagma  , Se  fur  - tout  Pitifeus  qui 
cite  tous  ceux  qui  ont  parle  des  Equiriet , Se  Vige- 
ncrc  fur  Titc-Live,  T.  I.  p.  tfji.  1169.  itfoj. 

ÉQUITABLE,  adj.  m.  Se  f.  Juge  modéré  de  lige  , qui 
lçait  tempérer  la  rigueur  des  loix  par  les  circonllances 
particulières  du  fait.  Æquus , venu.  Un  Prince  équi- 
table ; un  jugement  équitable ■ 

Équitable  , le  du  aufli  de  ce  qui  eft  conforme  à la  rai» 
fon.  Un  fcntiinent  équitable,  un  parcage  équitable  , une 
équitable 
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équitable  diftnbution  d;  grâces , de  faveurs.  Riert  ne 
contribue  tant  à nous  rendre  équitables  envers  les  au- 
tres que  la  connoill'ance  de  nous-mêmes.  Nie.  Suivre 
la  nature  ■,  c'dl  Cuivre  la  raifon  : il  n’y  a rien  en  elle 
que  d'équitable  3c  d’cgdl.  S.  Evr.  -J'aime  mieux  laitier 
mon  nom  dans  l’obCcuritc  , afin  que  les  jugemens  des 
Lecteurs  foient  plus  libres  & plus  équitables.  P.  le  Ci. 

ÉQUITABLEMENT  , adv.  D'une  manière  équitable. 
Ex  equo  & bono.  Cette  fentcnce  a été  rendue  équita- 
blement. 

*3-  ÉQUITATION,  f.  f.  Equitatie.  M.  l'Abbé  Sallicr 
a fait  une  Dillcrtation  de  l'origine  de  l'équitation  dans 
la  Grèce.  L'entrait  Ce  trouve  dans  le  Vil*  vol.  des 
Mémoires  de  l’Académie  des  Belles-Lettres. 

ÉQUITÉ  , C.  f.  Jufticc  mitigée  , & adoucie  par  U Con- 
lidération  des  circonlUnccs  particulières  : tempéra- 
ment qui  modère  la  feverité  de  la  loi.  Æquiras.  C'cfl 
ce  qne  les  Grecs  appellent  ipHeie , La  rigueur 

du  Droit  clt  Couvent  contraire  à là  jultice  : il  faut 
que  l 'équité  lui  Cerve  de  régie.  C;  partage  a été  fait 
dans  l'équité.  Les  arbitres  penchent  toujours  plutôt 
vers  l’équité,  que  vers  la  rigueur.  Voyez  Épikik. 

Équité,  Ce  prend  aullî  pour,  Jultice,  droituré.  Jus , 
fus,  jujlitia.  U a tait  cela  contre  toute  équité.  Cet 
homme  elt  plein  d'équité.  Violer  l'équité. 

Qu'une  fai  nu  équité  régit  tous  Vos  projets.  L’A».  Térv. 

i,t  timide  équité  détruit  T art  de  regner.  Corn. 

J. a foret  tenant  lieu  de  droit  & d’équité  , 

Le  meurtre  s’extrfoit  avec  impunité. 

Équité  , C.  f.  Terme  de  Mythologie.  Nom  d’une  fauf- 
1c  Divinité.  Æquiias.  Muftjÿnus  Capella  , L.  II.  n'en 
fait  qu’une  de  Thémis  & de  l'Equité , Conleilléré  Ce 
Miniltre  de  Jupiter  » 3c  lui  donne  une  balance  en 
main,  de  des  épis  de  blé  en  l'autre.  Pindare,  Ode 
t).  des  Olympioniqucs  , dit  que  tunomic  , Dite  3c 
la  Paix  , font  filles  de  l' équité.  Et  Gcrmanicus  Cclar, 
fur  Con  POémc  Aratccn,  dit  qu’Héliode  la  fait  fille  de 
Jupiter  3c  de  Thémis  ; qu’elle  s'appclloit  première- 
ment Jujia  , puis  Jujlitia  , 3c  que  Nigidius  l’appelle 
Viigintm  Jujlam  , Jtve  Æquitattm , qui  n’eil  autre  , 
dit-il , que  celte  Erigonc  qui  clt  plcccc  dans  le  Zo- 
diaque entre  le  Li®w  3c  la  balance.  Tristan  , T.  I. 
p.  17J- 

ÉQUIVALEMMENT , adv.  D'une  manière  équiva- 
lente. On  prononce  iki-  Il  y a dans  tout  difeour*  un 
nom  & un  verbe  énoncé, fait  exprellément,coni me  dans 
les  termes  ordinaires  ,ou  cquivalemment , comme  dans 
les  termes  d’abbrcvlation  3c  de  fupplcmcnt-  Gram. 
Frattf.  du  P.  Bu  fier. 

qpr  ÉQU1  VALENCE, f.  f.  Egalitcdc  valeur,  valeur  égale. 
A.quivalentiu.  On  définit  dans  l’école  la^  distinction 
virtuelle  , l'équivalence  d'une  feule  & même  choie  à 
plulieurs  choies. 

ÉQUIVALENT,  ENTe.  ad  j.  Qui  vaut  autant  qu'un  autre. 
Pan  équivalent.  L'autorité  d'un  Auteur  grave  elt  équi- 
valente â une  railon.  Port-K.  Il  y a dans  la  Logique 
des  proportions  équivalentes.  En  Grammaire  il  y a des 
termes  équivalent , qui  expriment  aull’i  bien  l’un  que 
l’autre  1a  pcnféc.  Quand  on  fait  des  échanges  but-à- 
bnt,  ou  fans  retour,  il  faut  que  les  choies  loieni 
équivalentes. 

Equivalent,  f rti.  Qui  elt  d’égale  valeur  qu’une  autre 
choie  à laquelle  on  le  rapporte.  Le  Roi  a demandé  les 
terres  de  la  Flandre  qui  appartiennent  à la  Reine , ou 
du  moins  l'équivalent- 

On  a appelle  autrefois  équivalent  un  droit  qtie  le  Roi 
ievoit  pour  les  frais  de  la  guerre.  Voyez  EQuipol- 

tENT.. 

J &r  ÉQUIVALOIR  . v.  n.  Valoir  autant.  Æquivalere. 
Quelquefois  une  feule  voyelle  * comme  « , • ,J , 
tient  autant  de  place  que  celles  qui  font  compoiccs 
chi  plus  grand  nombre  de  lettres , par  exemple  dans 
ce  vers  i 

O Ciel!  il  a pâli:  fin  cceur  y tient  enctré. 

Tome  UL 
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L'o , Ia  , l 'y , chacun  crt  particulier,  équivalent  t la 
fyllabe/ie»/  qui  elt  compofée  de  cinq  lettres.  Prépetit 
de  Grammont  , 7r.  de  la  Vtrftj.  Ftanf.  Toute  expref- 
fion  qui  n’cfl  pas  nom , verbe,  ou  modificatif,  cil  ter- 
me de  fupplémcnt.  11  équivaut  à philicurs  des  parues 
d'oraiion.  Le  P.  Buff.  G ram.  tranç.  Il  clt  de  peu  d'ula- 
gc  à l'infinitiE 

ÉQUIVOQUE  , ad),  ni.  St  f.  Qui  cil  douleur  qui  a un 
double  lens.  Æquivocut , atnbiguus , dubius.  La  vertu  , 
quand  clic  n’elt  point  équivoque , ne  fe  dément  jamais, 
lifil.  Il  y a des  louanges  équivoques  qui  font  de  fines 
railleries,  3c  des  manières  détournées  pour  nous  ren- 
dre ridicules.  Id.  Lafinellc  clt  une  qualité  équivoque  en- 
tre le  vice  & la  venu.  Id.  C’cft  un  homme  dilfim-.lé,  3c 
toujours  équivoque.  Com.  Les  eXprcflions  qui  écliapent 
à la  colère  font  d’ordinaire  des  lignes  peu  équivoques 
des  fentimensducaur.  Mai.  Un  habile  négociateur 
fçait  parler  ambiguë  ment , Se  fe  fervir  de  tours  3c  d z 
mots  équivoques , pour  les  interpréter  enfuite  félon  les 
occaiions.  La  Bru  v. 

Équivoque  , en  termes  de  Médecine,  fe  dit  des  lignes  de* 
maladies.  Un  ligne  équivoque  cît  un  ligne  qui  peut  con- 
venir à plulieurs  maladies  , Se  qui  ne  marque  pas  uni- 
quement une  feule  maladie.  Equivoque  en  ce  Icns  eft 
o p pôle  à univoque. 

<&r  Equivoque,  en  termes  de  Dilleétique  ou  de  Logi- 
que, le  dit  d'un  mot  qui  convient  à deux  ou  plulieurs 
choies  félon  le  même  nom , mais  félon  une  lignifica- 
tidn  dUfércnte  j & il  elt  oppofe  à univoque.  Taureau  cil 
équivoque  , pareequ’il  convient  3c  i un  animal , & à un 
figne  cételtc;  3c  en  latin  taunu  convient  encore  à une 
montagne  d'Alîc.  Le  mot  clt  le  même  •,  mais  la  lignifi- 
cation elt  différente  en  ces  trois  choies. 

En  Phyfique  on  appelle  génération  équivoque , celle  qui 
ne  fe  fait  pas  par  les  voies  ordinaires , par  la  conjonc- 
tion du  mile  avec  la  femelle.  Les  infectes , lesanimaux 
imparfaits , le  font  par  une  gêné  ration  com- 

me les  mouches,  les  araignées , les  grenouilles  , c’ell- 
à-dlre,  par  ja  chaleur  du  holeil  qui^hauficla  poullic- 
re , la  terre  corrompue  : au  moins  les  anciens  Philofo- 
phes  l'ont  cru  ainli:  les  modernes  en  doutent. 

Nos  anciens  Poètes  François  le  fervoient  quelquefois 
d’une  manière  de  rime  qu'on  appelle  rime  équivoque , 
dans  laquelle  laderniére  fyllabe  de  chaque  vcrsdtre- 
prife  en  une  autre  lignification  au  commencement  ou 
a la  fin  du  vers  qui  luit.  M.  Richclct , dans  la  Vérifica- 
tion Françoifi  de  l'an  1671.  p.  18  f.  en  apporte  ect 
exemple  tire  de  Marot. 

En  m’ébattant  je  fais  rondeaux  en  rimé* 

Et  en  rimant  bien  fiutenr  fe  in'cnrimc. 

Brefc'ejl  pitié  entre  nous  rimailleurs. 

Car  vous  trouves,  ajftz.  de  rlnlc  ailleurs; 

Et  quand  vous  plaijl  » mieux  que  moi  rimalTcz  * 

Des  biens  avev,  & de  la  rime  allez , Sec. 

Équivoque,  Cl.  Voxaneeps , dttbia.  M.dcVaugclasveuè 
qu’il  foit  toujours  féminin  , 6c  je  fuis  en  cela  de  fon 
avis.  D’autres  le  font  m.ifculini  Mén.  Il  lignifie  une 
choie  doutrufe , ambiguë  ; qui  peut  avoir  divers  Icns  * 
l'un  vrai,  &:  l’autre  taux.  Si  Dieu  foutient  la  nature,  j'ai 
fouhai  té  qu'il  le  marquât  fins  équivoque.  Pasc.  Je  vous 
prie  dé  me  dire  cela,  de  vous  expliquer  fans  équivoque. 
Les  Percsont  protégé  les  équivoques  Sc  les  reltridions 
mentales,  3c  ont  prétendu  qu'en  certains  cas  il  ell 
pendis  d'ufer  dé  ccs  détours  & de  ces  ambiguités.  LkP. 
Dan.  Les  équivoques  font  des  tromperies  déguifccs. 
Port-R.  Les  équivoques  font  des  expédiens  pour  ne 
point  dire  la  vérité,  Sc  ne  point  mentir  en  même- 
temps.  Id.  Quand  on  fait  une  propolition  douteufe, 
en  prcvoyant  quela  perfonne  â qui  l'on  parle  la  pren- 
dra dans  un  Icns  diflerent  de  celui  que  nous  lui  don- 
nons dans  notre  efprit,  c’eft  une  équivoque  oppofee  à 
la  bonne  foi.  On  reproche  à Saint  AugulHrt  d’avoir 
voulu  jultifier  Ifaac , qui  livra  fa  femme  au  crime  par 
une  équivoque.  Tacuit^  aliquid  vers , & non  dixst  uli- 
uid  Jalfi.  A parler  fincéremcnt , les  équivoques  Ibnc 
es  menfonges  palliés,  8c  des  fubtiliics  inventées  ex- 
près pour  mentir  en  bonne  confcicnce.  Cependant  il 
y a certaines  occaiions  dans  1a  vie  humaine  , où  Ü Te- 
P P 8 roi» 
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toit  à fonh.iîtcr  que  l’ triage  acs  équivoqstes  fût  innocent. 
Les  équivoques  dans  le  di  (cours  font  des  expreflions  lou- 
ches , qui  le  rendent  oblcur , S<  cmbarrallent  l'clprit 
du  Lcéteur  , qui  ne  l'çau  de  quel  côte  (e  déterminer. 
La  Langue  Françoifc  eù  ennemie  de  ces  fortes  d'ambi- 
guités. M.  Ménage  a remarque  que  celui  qui  dit  autre 
choie  que  ce  qu'il  veut  dire>  ne  dit  pas  ce  qu’il  dit, 
parccqu'il  ne  le  veut  pas  dire  -,  & il  ne  dit  pas  non  plus 
ce  qu'il  veut  dire , pareequ’il  ne  le  dit  pas  en  effet. 
On  ne  peut  rien  pcnfêr  de  plus  jtifte , ni  de  plus  joli 
fur  les  équivoques.  Bout*.  Il  cil  vrai  que  la  lecture  de 
toute  la  période  fait  d'ordinaire  entendre  le  fens,  Si 
que  l'on  n'a  pas  le  loifir  de  douter.  Mais  il  vaudroit 
mie  ix  que  cela  n'arrivat  point  : car  c’cft  aux  paroles 
à faire  entendre  le  feus,  oc  non  pas  au  fens  à faire  en- 
tendre les  paroles.  Si  l’on  vous  relit  deux  fois , que  ce 
l’oit  pour  vous  admirer , de  non  pas  pour  chercher  ce 
que  vousavez  voüludire.  Vauc.  Il  elt  bon  d’ajouter, 
qu'il  ne  faut  pas  fe  gêner  trop , ni  prendre  l'ombre 
d’une  rqusvoquepo  ir  une  équivoque  rccWc.  La  fuite  du 
diieotirs  difhpc  quelquefois  ces  pettts  nuages,  qu’un 
mot  détaché , ou  pris  a pan , pourrait  faire  naître. 
S.  Evr.  J'admire  que  les  équivoques , qui  n’ont  que 
l’apparence  des  bons  mots  , aient  mis  en  honneur  des 
gens  d'un  cl  prit  médiocre.  Le  Ch.  df  M.  Il  n'y  a point 
«l'clprit  dans  Yequivoqne  ■'  rien  ne  coûte  moins.  L'am- 
biguité, en  quoi  conlillc  fou  caraétérc  , elt  moins  un 
ornement  qu’un  defaut  î c’elt  ce  qui  la  rend  inlipidc. 
L'apparence  myllérieufe  que  lui  donne  Ion  double 
fens  fait  qn'on  ne  va  p.u  au  véritable  laus  peine-,  & 
quand  on  l'a  trouvé  on  a regret  à fa  peine.  Les 

équivoques  et  oient  fort  en  vogue  autrefois.  Deux  milc- 
rablcs  équivoques  f ur  quelques  pallages  de  l'écriture  font 
toute  l’erreur  de  nos  frères.  PiussoN. 

* ‘Si  vous  oyiet,  une  équivoque. 

J'omi  jasiez,  d’aift  voire  toque , 

Et  preniez,  fort  fins  malotru 

Pour  un  des  Ions  mots  de  Btautru.  S.  Amant. 

L’Éql-îvoque,  en  termes  de  Théologie  morale,  elt  à pro- 
. pre-nent  parler , un  mot  qui  a deux  lignifications  diiic- 
rcntcs.dont  l’une  elt  commune  & ordinaire,  l’autre 
moins  ordinaire  Si  moins  ulitée,  de  forte  que  celui  qui 
parle , fe  lervant  de  ce  mot  dans  la  lignification  la 
moins  ordinaire , il  arrive  aifement  que  ceux  à qui  il 
parle  , prenant  ce  mot  Jans  la  lignification  la  plus  ufi- 
tcc,  conçoivent  quelque  chofe  de  diHcrcntdc  ce  que 
l’autre  a voulu  dire.  Nous  en  avons  un  exemple  en 
S.  Jean,  ch.  1 1.  où  il  elt  marque  que  Jesus-Christ dit 
à les  Apôtres  , que  le  Lazare  dormoit  : les  Apôtres , 
prenant  ce  mot  de  dormir  dans  la  lignification  la  plus 
commune  , crurent  que  le  Lazare , qu’on  leur  avoit 
dit  être  malade,  commcnçoità  repofer , Si  qu’il  ne  t*r- 
dcroit  point  a guérir-,  & cependant  Jésus-Chris r , 
ayant  pris  ce  mot  dans  fa  lignification  moins  ordinai- 
re, avoit  voulu  dire  que  Lazare  étoit  mort.  Quand 
Yequivoqne  conliftc  en  plulieurs  mots , on  l'appelle 
pruprement  amphibologie  : nous  en  avons  un  cxcni- 

Sle  en  Saint  Jean  , Cli.  i.  Abattes  ce  temple , dit 
tsus-CiiRisT  , en  parlant  aux  Juifs,  & je  le  relèverai 
dans  trois  jours.  On  a fort  difputc  dans  ces  derniers 
temps  de  l’uf.ige  des  équivoques:  l’Auteur  de  la  Théo- 
logie morale  de  Grenoble  a prétendu  avec  quelques 
Auteurs  récents  qu’il  n’étoit  jamais  permis  des’enfer- 
vir  dans  quelque  rencontre  que  ce  fût  : leur  raifon  elt 
que  Yéquivoque  ne  diffère  point  du  menfonge.  D'autres 
au  contraire  , comme  Caballut  Théologien  célèbre 
parmi  les  Pères  de  l’Oratoire , fouticnncnt  qu’il  y a 
une  grande  différence  entre  Yrquivoque  Si  le  menfon- 
ge  i qu’il  n eft  jamais  permis  de  mentir  , mais  que  dans 
de  certaines  rencontres  on  peut  quelquefois  le  fcrvtr 
d 'équivoque;  que  c’eft  le  fentiment  de  S.  Thomas  , de 
S.  Antonm  , de  S.  Raymond , & fur-tout  de  S.  Au- 
guAin  , comme  Caballut  prétend  l’avoir  démontre, 
L-  4-  Theor.  de  Prax.  Jur.  Crut.  Edit.  Lugd.  itfSf.  r.  4. 
Le  terme  d'équivtqtu  cil  délicat,  fur-tout  en  ce  temps- 
ci.  On  ne  fçauroit  apporter  trop  de  referve  à l’appro- 
bation qu'011  peut  donner  aux  équivoques  en  certaines 
circonlUuccs^  parccquc  , maigre  toytes  les  lâgcs  pré- 
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cautions  dont  un  bon  Théologien  fe  icn-ita  en  di- 
f.’.nt  l’on  fentiment  fur  une  matière  lî  dé:  ica  te,  il  fe 
pourra  toujours  trouver  des  gens  qui  abulcront  de  la 
doctrine  , faute  de  la  bien  cutcndrc  ; Si  d autres  qui  la 
dcguircront,pour  en  faire  plus  ailcmcnt  des  calomnies» 
Si  la  rendre  odieufe. 

Équivoque  , eft  quelquefois  une  bcvûe , une  inadver- 
tcncc  qui  nous  fait  prendre  une  chofe  pour  une  autre. 
Error.  Plulieurs  intrigues  des  Romans  font  fondées 
fur  des  équivoques  de  billets  rendus  à ceux  a qui  iis  ne 
sadrcllôient  pas.  Une facheufc équivoque. 

ÉQUlVOQUtR,  v.  neuf.  Faire  des  équivoques,  lasdcrt 
in  un.l’iguo.  Cet  homme  cli  heureux  à équivoques- , à 
trouver  des  équivoques.  Il  fe  dit  plus  ordinairement 
avec  le  pronom  per fonncl  -,  Si  alors  il  lignihe , Se 
tromper  , fe  méprendre.  Aberrare  , alhuinari.  Il 
s’eft  équivoque  cil  prenant  un  lac  pour  un  autre,  en 
parlant  à une  perfounc  pour  une  autre.  Il  eft  bas.  Ceux 
qui  citent  de  mémoire  fontfujets  à s \quivoqsetr.  Ml*. 

E R. 

ER.  Dernière  fyllabs  de  plulieurs  mots.  On  ne  la  met 
ici  que  pour  oblcrvcr  à l’t-garJ  de  la  Poclic,  que  tous 
les  mots  termines  en  tr  11c  fe  doivent  pas  employer  in- 
différemment pour  la  rime.  Panier,  Se  Jupistr , par 
exemple,  ne  riment  pas  : 1er  eft  ferme  en  vunter , Se 
il  cil  ouvert  en  Jupiter.  On  appelle  ces  rimes  viemu- 
fes,  des  rimes  A o>  mandes,  parceijuc  Ici  Normands 
prononcent  1er  ouvert,  comme  1er  fermé.  Us  pro- 
noncent du  fer  , comme  fe  ouyïu  , au  lieu  de  pronon- 
cer du  fuir.  On  trouve  beaucoup  de  ces  rimes  dans 
Malherbe,  qui  Elit  rimer  clair  avec  avtugitr.  On  11e 
les  exeufe  que  quand  on  ne  peut  pas  faire  autrement 
fans  perdre  une  belle  ^pnfee.  Il  faut  ccpcn  Jant  avouer 
qu’il  y a peu  de  Poètes  qui  s’alliijcttillcnt  à ces  régies. 
Ce  qu’il  y a de  certain,  c’cft  que  les  mots  en  er  riment 
avec  ceux  en  air.  Si  que  pour  les  infinitifs  en  er  il  ne 
faut  appuyer  fur  l'r  que  Inrlqii’cllc  eft  fuivie  d’une 
voyelle  , ou  lorfquc  l'oreille  le  dcmindca  caufe  de  U 
rime-,  car  on  juge  de  la  bonté  de  la  rime  plutôt  par  le 
ion  que  par  l'écriture. 

E R A. 

ÉRABLE  , f.  m.  Acer.  Arbre  de  haute  futaie , qtii  a prié 
Ion  nom  Latin  de  fa  duretc,  comme  le  rapporte  Vof- 
fm,  quia  aeris  jeu  duri  admodum  tjfligni.  11  y a plu- 
licurs  elpéccs  eY  Erable , & la  plupart  ont  leur  bois  vei- 
né -,  c’elt  pourquoi  on  l'emploie  dans  les  ouvrages  de 
Marqueterie. 

Le  grand  Etable  , ou  le  faux  Platane,  Actrmajus  ,pftudtr- 
Plttunus . s’eleve  ton  haut  : Ion  bois  eft  fort  uni  ; fi 
partie  blanchâtre  eft  fortrecherc'  ce  par  les  ouvriers! 
Ses  feuilles  font oppolecs , grandes,  a cinq  pointes, 
&:  rcHcmhl.mtcs  en  quelque  manière  L celles  du  vrai 
Platane  du  Levant,  bcs  Heurs  (ont  petites,  à cinq  pc-‘ 
talcs,  verdâtres  : le  pillile  , qui  en  occupe  le  centre  , 
eft  compofé  de  deux  capfulesou  noyaux  gros  comme 
de  petits  pois,  termines  par  un  aileron:  chaque  noyau 
renferme  une  fcmcnce arrondie  & blanchâtre. 

Ce  qu'on  nomme  Sycomore  a Paris  eft  une  fécondé  ef- 
péce  de  grand  Erable , qu’on  élève  dans  les  jardins. 
Les  feuilles  de  celui-ci  font  d’un  verd  plus  clair  que 
dans  |cs  precedentes  : elles  font  aylli  plus  tendres  j 
plus  aigues  & plus  rclfcinblaïues  i celles  du  vrai  Pla- 
tane. Ses  rieurs  font  par  bouquet,  au  lieu  que  dans  la 
première  cfpccc  elles  viennent  par  grappes  ou  épis. 
Ces  deux  arbres  croulent  naturellement  en  plulieurs 
endroits  du  Royaume  : fe  dernier  eft  très-commun  en 
Canada  , où  l’on  a trouvé  le  moyen  de  tirer  de  là  fève 
unfucrc,  qui  étant  piiritic,  & préparé  comme  celui 
des  cannes  d’Amérique,  en  a prcfquc  toutes  les  memes 
qualités.  Lafaifon  la  plus  propre  pour  ce  travail  , elt 
le  printemps  : il  faut  obfcrvcr  encore  , que  pour  que 
la  lève  de  cet  arbre  (bit  fucrcc  , il  eft  ncteliâire  qu’il 
gclc  les  nuits,  qu’il  falfc  du  folcil  pendant  la  journée, 
& que  le  piedd’£r«6/r , auquel  on  doit  faire  des  inct- 
fions  pour  l'écoulement  de  la  fève,  (bit  couvert  de 
neige  à (on  pied-,  autrement  la  levé  ne  (endroit  que 

Je 
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le  bois.  Le  relie  du  travail  confillednnl  la  purification  , 
clarilication  & cochon  de  cette  levé  ; ce  qui  n'a  rien 
de  particulier.  On  allure  que  cet  Erable  fournit  une 
allez  grande  quantité  de  levé  fans  s'x  tercr;  & ordinai- 
rement un  arbre  de  deux  à trois  pieds  de  circonféren- 1 
ce  en  rendra  jnfqu  a quatre-vingts  livres , qui  donne- 
ront par  la  coétion  quatre  livres  de  bon  fucrc. 

Le  petit  Erable , Acer  campe jire  mimes  G.  B.  cil  allez 
commun  dansles  bois  ,&ort  le  met  dans  les  palifl  nies; 
il  ell  ordinairement  arbuflc:  on  le  trouve  quelquefois 
arbre , <k  fes  feuilles  ne  font  guère  plus  grandes  que 
celles  du  Lierre  : elles  font  à cinq  pointes  d'un  verd 
fonce  : leurs  nervures  deviennent  foüveiU  rougeâtres , 
aulfi  bien  que  leurs  queues.  Ces  dpéccs  d' Erable  don- 
nent unfuc  laiteux  , lorfqu'on  coupe  leurs  jeunes  bran- 
ches, ou  leurs  feuilles. 

On  peut  ajouter  à ces  trois  Erables  un  quatrième  ; qui 
vient  aux  environs  de  Grenoble  8c  de  Montpellier  îles 
feuilles  fortt  petites , de  à trois  pointes  égales  & arron- 
dies. Acer  trifolium , C.B. 

ÉR AC , ou  IRAC , ou  IR AQUE.  Voyez  YÊRAC. 

ÉRACLÉE.  Voyez  HÉRACLÉE. 

ÉRADICAT1F  , i ve.  adj.  Terme  de  Médecine.  Eradica- 
tivus , tradicandi  vim  habens.  On  ne  trouve  point  que 
ce  mot  (bit  en  ufage  lu  mafculin  : au  féminin  on  dit 
guérifon  eradic.it ir  e : c’cll  une  guérifon  qui  emporte , 
qui  ôte  là  caulc  de  la  maladie:  la  guérifon  tradicaiive 
ell  oppofee  à la  palliative.  La  guérifon  tradicaiive  cft 
celle  qui  ndn-feulcment  remédie  au  prefent , niais  qui 
en  ôtant  les  racines  du  mal , de  allant  à la  caulc»  em- 
pêche qu'il  ne  revienne.  Dionisi 

ÊRÀFLER,  v.  aét.  Déchirer;  ou  diviler  la  peau  avec 
quelque  chofe  d’aigu.  Perfbingere.  Il  s’ell  joué  avec  le 
chat , qui  lui  a érafle  le  vifage;  Une  épingle  lui  a érafle 
la  main.  C’cll  un  terme  populaire: 

Éraflé  , 5t.  part.  palf.  de  adj.  Perjlrinllus. 

ÉRÂFLURE  ; f.  f.  Plaie  qui  fe  fait  fur  la  peau , par  quel- 
que chofe  de  pointu  ; 8c  qui  ne  pénétre  pas.  Cutis  p;r- 
firincia  dolor , vulnut.  Les  épingles , les  grilles  d’un 
chat , font  des  éraflures  aux  mains , an  vifage.  Ce 
coup  d’épc*  n’a  pas  pénétré  * U tt'a  fait  qu’une  erâfiure 
fur  la  peau. 

ÉRAGNAC  , f.  ni;  Village  de  Provence , qui  ell  pris  par 
quelques  Géographes  pour  l’ancienne  Enarginum , 
Enargina:  11  Clt  fituc  entre  Cavaillon  de  Arles,  fur  le 
chemin  de  Milan  à Arles  par  les  Alpes  Cotkiennes.  Il  ell 
entre  Cavaillon  & Taraicon.  Voyez  Æthicus,  la  Ta- 
ble de  Peutinger  » & Hadrien  de  Valois,  A ’ot.  Call. 
p . 189. 

$cr  ÉRAILLEMENT , f.  ni.  RenVerfenient  de  la  paupiè- 
re inférieure.  Voyez  ECTROPION. 

ÉRAILLER.v.  aél.  Tirer  avec  effort  une  toile;  ou  une 
étoile;  én  telle  forte  que  les  tiis  s'en  (éparent,  ou  le 
relâchent.  Dijlendert.  Le  crtpe,  la  gaze»  umoulfclinc, 
font  fujets  â dérailler.  On  le  dit  aullt  des  chairs , lorf 
que  les  libres  s’en  leparent  par  quelque  effort.  Une 
épingle  lui  a éraillé  la  peau.  EraiUtr  les  yeux , diva- 
ricare  tculos. 

Ce  mot  vient  de  irradiare  ; félon  Nicot. 

Éraillé  , ée.  part.  palf.  On  appelle  un  œil  braillé,  di- 
varicaïus un  œil  rouge,  de  dont  la  paupière  ell  trop 
ouverte  par  là  violence  de  quelque  fluxion. 

ÉRAILLURE , f.  f.  Endroit  d'une  ctotfe  qui  a été  éraillé , 
qui  a fouffert  quelque  violence  , laquelle  a leparc  fon 
tillu  en  long,  ou  én  large.  Ùijltntio  , divaricatio.  L’u- 
. fuye  d’une  étoile  commente  par  YéraiUurt. 

ÉRANARQUE , f.  m.  Nom  d'office  chez  les  Grecs.  Celui 
qui  prélidoit  aux  aumônes  des  pauvres.  L’Adminillra- 
tenr  des  aumônes  des  pauvres.  Eranarcha.  Quand  quel- 
qu’un chez  les  Grecs  ctoit  réduit  à l’indigence  * qu’il 
étoit  captif , ou  qu'il  avoit  une  tille  nubile;  à laquelle 
il  ne  pouvoit  trouver  d’étabhllcmcnt  ; faute  de  bien  , 
il  y avoit  un  Majjillrat  ou  Oflicier  public  qui  faifoit 
une  Allembléc  daniis*  de  les  taxoit  chacun  lelon  fes 

* facultés  , pour  fubvenir  à la  hcccffitc  de  celui  qu’on  en 
vouloit  tirer. 

Cet  Officier  s’àppclloit'  Eranarqut , du  mot  Grec  «V<m  , 
aumône  , contribution  ; 8c  if/i  , commandement , inten- 
dance. C’cll  Cornélius  Nepos  qui  nous  apprend  ccci 
dans  la  vie  d’Epanûaondas  jc.f. 

TomlU. 
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ÉkASÎNO , f.  m.  Rivière  de  U Morse.  Erafîn*?>  Hoff- 
man dit  qu'on  l’appslic  aujourd'hui  Rafino.  UEraji  .0  i 
fa  fourcc  dans  la  Zaconic , à la  montagne  de  Stym  plu- 
ie, dont  elle  porte  d'abord  le  nom.  Enlûte entrant  dans 
la  bacanic  elle  fe  cache  quelque  temps  fous  terre,  d'où 
rcllôrtant  fous  le  nom  d’Erajlno  , elle  traverlclc  Lac 
de  Pétrina  , ou  de  Lerna  , *:  le  va  décharger  dans  l’an- 
cien Iiuquc, qu’un  nomme  maintenant  Plamza.  Matyi 
L’Erafîno  ell  dans  ce  qu’on  appelloit  autrefois  l'Argie. 
Voyez  fur  ce  fleuve  Pline , L.  IV.  C.  y.  Ovide,  Aieta» 
mor.L.  XV.v.  17  y.  Il  y a encore  dans  l’Antiquité  d’au- 
tres fleuves  de  ce  nom;  nuis  moins  connus.  Voyez 
Strabon  , L VI.  p.  17  f. 

ÉR  ASTI  EN  , FNNk , f.  m.  de  f.  Ndm  deSeâe.  Erafiianur. 
Les  ErafUerts  font  une  fcctc  de  factieux  de  d’hcrciiqucs 
en  Angleterre , dtfciplei  d'un  certain  1 bornas  EralL- , 
dont  on  leur  donna  le  nom  ; qui  nioit  que  l’Eglife  eut  le 
pouvoir  d’excommunier.  Saluionet  parle  de  ces  hércti- 
ues  dans  fon  Ht  poire  des  troubles  et  Angleterre.  Les  Era- 
itns  formèrent  une  tactioii  pendant,  les  troubles  de 
l'Angleterre  en  16+7. 

ÉRATE,f.  f.  Nymphe  marine,  fille  del’tDcéan  de  de 
Téthys,dit  Hoffiun.  Ne  l'airoit-il  point  confondue 
avec  Er.uo  î Erate.  Ce  nom  lignifie  aimable  en  Grec. 

ÉPATER,  v.aet.  Lientm  adimtre.  Ôter  la  rate.  On  irait 
les  chiens  , ik  ils  ne  lailVcnc  pas  de  vivre. 

Ér  ater  ; ell  aulli  un  terme  populaire,  qui  lignifie.  Eveil- 
ler quelqu'un  qui  ell  niais  , Rapide  , mélancholiquc  » 
le  rendre  gai  ; plus  alerte.  Excitare  , txporrigere,  exper- 
gtfacert.  Lesenfans  qu’on  amène  de  Province  font  bien- 
tôt craies  à Paris. 

On  dit  proverbialement  de  battement,  Il  cft  ératé  com- 
me une  potée  de  fouris. 

Ératé  , Ér.  part.  palf.  8c  adj.  Lienis  expers , recollas. 

ÉRATO,  f.  h Nom  propre  de  l’une  des  neuf  Mufes. 
Erate.  La  Mule  Erato  prélidoit  aux  pocficS  amourcu- 
lics,  comme  Ion  nom  le  marque.  C'elt  au  moins  le 
feimineut  de  quelques  Auteurs.  Elle  prélidoit  encore» 
fcioil  d'autres , aux  chants  de  ceux  qui  célébroicnt 
les  grandes  actions  des  Héros.  Cependant  cela  ne  me 
paroit  pas  bien  fur.  Il  -ell  vrai  que  Virgile,  L.  VIII. 
v.  j7.cn  commençant  à chanter  les  guerres  d’Enéc  en 
Italie , les  Rois , les  Princes , les  peuples  qui  les  fou- 
tintent;  les  aimées  ; les  combats,  les  meurtres,  8c  c. 
invoque  Erato  : maislouvcnt  les  Poètes  invoquent  une 
Mule  pour  l'autre;  bu  plutôt  une  certaine  Mufe  en 
particulier,  pour  leur  Mufe  en  général.  C'elt  ainlî 
qu'Horace  dans  ces  Odes  invoque  comme  la  Mule 
qui  prciidc  aux  vers  Lyriques , tantôt  fa  Mufe  en 
général,  L.  II.  OJ.  1.  tantôt  Euterpe  8c  Polyhym- 
nic;  L.  1.  Od.  1.  tantôt  Clio , L.  /.  Üd.  il.  tantôt 
Calliope , L.  lit.  Od:  4.  tantôt  Mclpomènc  , L.  llf 
Od.  }.  &c. 

Érato  i f.  f.  Nom  propre  d’une  Nymphe.  Erato.  Hefio- 
de , qui  en  parle  dans  fa  Théogonie  , v.  147.  la  fait  fille 
de  N crée  Se  de  Doris. 

Ce  nom  Grec  vient  d'«V» , J'aime , , aimable , d’oii 

l’on  a dit  l>«t«  ; qui  a le  mente  fens. 

ÉRATOSTFIÊNÉS  ; ell  le  nom  d'un  ancien  Auteur* 
grand  Philofophe  ; Poète  & Allronome.  On  a donne 
fon  nom  aune  des  taches  de  la  Lune,  qui  ell  au  nuincrd 
i f.  de  la  Sélcnographic  du  P.  Riccioli.  . 

ÉRAULT  , f.  m.  Rivière  de  France  dans  le  Languedoc. 
Araurit , Eraïut  , dans  les  Auteurs  récens.  Hadrien 
de  Valois  écrit Erhaut  8c  Erau ,ou  Airau.  Corneille* 
Erault , Maty , Eraud,  ou  Ltrranl.  Cette  Rivière 
prend  fa  fourcc  au  pied  du  mont  Algnal  aux  Cevennesj 
8c  fe  rend  dans  la  Méditerranée  à Agile.  On  lui  a aullt 
donné  le  nom  Grec  Cyrta , à caufc  de  fes  fréquens  dé- 
tours. Voyez  Hadr.  de  Valois.  As#;  Call.  au  moi 
. A rater  il. 

E R B. 

ERBICARÀ , f.  f.  Cap  de  l’iHe  de  Corfe.  li  ell  fur  la  côte 
orientale , vers  le  midi , près  de  Porto-povo.  Quelques 
Géographes  le  prennent  pour  le  Graniacum  , ou  Cira1 
nianurn  Promonioriuru  des  Anciens. 

ERBLAND,  f.  m.  Nom  propre  d’homme.  Henuelandus. 
Saint  Hermcland  * que  nous  appelions  communément 
b.  Erbland,  ctoit  de  U ville  de  Noyon  , foui  d'une  f.i- 
Pppij  mw.e 
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mille  très-noble.  Il  fut  Religieux  au  Monaftére  de 
Fontcnellc  , dit  dcS.  Vanirillc,  au  pays  de  Gaux , cr 
668.  S.  Oucn , Archevêque  de  Rouen,  l'ordonna  Prctrc 
en  67  j.  & en  £78.  il  fut  fait  premier  Abbé  d’Antreir. 
en  Bretagne,  fie  mourut  vers  l’an  7 10.  ou  71  y.  Bollan- 
difles  , Murs,  T.  III.  p.  f7  4.  <*•  [hiv.  Baillct  ,Zf  Murs. 

ERC. 

ERCEUS.  Le  Jupiter  Ercttu  étoit  invoqué  poiir  la 
garde  des  murailles.  D'I'i»»*  ,fiprum,  muraille. 

«sr  ERCHIE,  f.  C Vieux  mot.  Irait  d’arc.  On  a dit  aufli 
• urchice. 

ERCOLE.  Voyez  PORTO-ERCOLE. 

ERCONWALD,  f.  m.  Et  nom  propre  d’homme.  Ercen- 
icaldus , Erkjcnn- aidas , Erkfnw  aides , Earcontruldus. 
Saint  Ertonu’uld  cft  un  Evêque  de  Londres  delà  fin  du 
VIIe  liccle.  Voyez  les  Bollandiltcs  , April.  T.  III.  p. 
780.  &fuiv.  Baillet,  îo.  d' Avril. 
j fçr  ERCTZEYDORFF , f.  m.  Ville  d’Allemagne  , dans 
l'Autriche , fur  la  Wifchc. 

E R D. 

ERDF.WDI  , f.  m.  Village  de  Hongrie , dans  lequel  il 
y a un  MonaAére.  Henuturris.  11  cil  dans  une  Ifle 
du  Danube  , vis-à-vis  de  l’embouchure  de  la  Drave. 
On  y voit  des  ruines  que  quelques  Géographes  pren- 
nent pour  celles  de  l’ancien  Teutoburgium , ville  de 
la  Pannonie , que  d’autres  placent  à Drazat , villa- 

?e  du  voiilnage  , fie  d’autres  à Cmq-Églifcs.  Mat  y , 
!orn. 

♦J'ERDHOLM.  Écueils  de  la  mer  de  Dancmarck.  On 
les  trouve  dans  rifle  de  Bornholm. 

ERDINAGA.  Village  du  Cercle  de  Bavière,  dans  l'Ar- 
chevêché de  Saltzbourg  , à cinq  lieues  de  la  ville  de 
ce  nom,  du  côte  du  nord.  E'dingu.  Il  paroit  par  une 
ancienne  infeription  qu'on  a trouvée  à Erding * , que 
c’cft  là  qu’étoit  la  petite  ville  du  Noriquc  nommée 
anciennement  Ariedu/.um. 

ERE. 

ÈRE  Cette  terminatfon  dans  notre  Poëfie  rime  fort  bien 
avec  aire,  comme  ftnguliérr,  vulg.ure,  ficc.  mais  le» 
mots  en  trt  ne  riment  point  avec  ceux  en  trre. 

ÈRE,  f.  f.  Terme  de  Chronologie.  C’eil  un  mot  dont 
les  Modernes  fe  font  l'enos  pour  lignifier  ce  qu’on  ap- 
pelle autrement  Epoque.  Æru.  Certain  temps  arreté  fie 
déterminé  à volonté  , d’où  i’on  commence  a compter 
les  années  qui  ont  fuivi.  On  ne  fçait  pas  trop  bien 
l’origine  de  ce  mot.  La  plupart  des  Auteurs  ont  pré- 
tendu que  Y En  étoit  une  façon  de  compter  les  années, 
fuivant  les  Efpagnols,  dont  l’AVrcd  de  jS  ans  plus  an- 
cienne que  celle  de  Y Ere  Chrc  tienne , ou  de  nos  ans  de 
grâce.  Pierre  IV.  Roi  d’Arragon , a été  le  premier  Prin- 
ce, qui  dès  l’an  l){o.  abolit  Y Ere  d’tfpagnc  dans  fes 
Étais.  On  en  ufa  ainfi  dans  ceux  de  Valence  en  1 jf8. 
a-ifli  bien  qu’en  Cailiile  en  i}8j.  Le  Roi  Jean  1,  fit 
de  même  en  Portugal  en  141  y.  Le  Quien  ns  la 
Neuville. 

L’Érb  des  Mahométans  ell  l’hégire  , ou  la  fuite  de  Maho- 
met. On  dit  aufli  Y Ere  de  Dioclétien , Y Ere  de  Nubonaf- 
fur , ficc.  Voyez  Epoque. 

Ce  mot  fe  trouve  aufli  employé  dans  de  vieux  titres.pour 
figniher  item.  Favyn  , dans  fon  Hifi.  de  Navarre , L.  I. 
p.  8.  prétend  qu’*r4  fe  trouve  dans  Cicéron  fie  dans 
Lucilius,  qui  le  font  pluriel;  qu’il  lignifie  la  meme 
chofe  que  commenturiu , les  feuillets  d’un  livre  de 
compte  fie  papier  journal  d’un  Marchand  où  il  écrit 
ce  qu’il  achète  fie  débite  tous  les  jours  tant  en  gros 
qu’en  detail.  Selon  le  meme  Auteur,  d’autres  dilcnt 
qu’il  s’ell  dit  pour  beru , de  herus , Maître,  Seigneur, 
jfie  qu’on  l'a  pris  pour  lignifier  la  domination  d’un  Prin- 
ce. D'autres,  comme  Ilidorc,  de  eu  , uns  , à atufede 
la  pièce  d’argent  que  l’Empereur  Augullc  impofa  par 
tête  fur  tous  les  fujets  de  l’Empire.  D’autres  , que  ce 
font  les  lettres  initiales  des  trois  premiers  mots  que  l'on 
mettoit  dans  les  A&es  publics  , A inus  Erra  Augufii  ; 
fie  il  rejette  avec  railon  toutes  ces  étymologies. 
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ÉRÈBE,  f.  m.  Terme  de  Mythologie.  Erebus.  Les  Poètes 
donnent  ce  nom  aux  Enfers,  fie  àPluton  Dieu  des  En- 
fers , félon  Voüius,  De  Idoiot.  L.  II.  C.  6 j.  vers  la  fin. 
D'autres  difcntfculetuentque  c'cft  un  Dieu  des  Enfers. 
Dans  Héliodc,  Theog.  v.  1 ij.  I ’Erèbe  cil  produit  par 
le  chaos,  fie  ell  frère  de  la  nuit , qui  fat  a.ifli  Ton  épou- 
fc,  fie  dont  il  eut  l’Æiher  fie  le  jour.  C'ccron  fut 
Héliodc  , L.  III.  De  Nat.  Decr.  n.  44.  Hygm,  fabtd. 
Poet.  C.  1.  dit  que  l'Erèbe  cil , à la  vérité , fils  du  cahos 
fie  de  l’obfcurité  , mais  qu'il  ell  perc  de  la  nuit,  fie 
non  pas  fon  frère.  Héliodc  fie  Cicéron  font  préférables 
à Hygin. 

Les  habiles  gens  conviennent  aujourd’hui  que  cc  nom 
eft  forme  de  l’Hcbreu  anp,  ereb , mot  répété  plulîeuis 
fois  au  1.  Chap.  de  la  Genèfe  , fie  qui  lignifie , l'obfcu- 
rité  , les  ténèbres  , le  foir , la  nuit.  Ils  conviennent  en- 
core de  ccqu’Hcliodcdit,  que  YEriben’etk  autre  chofe 
que  l’ancienne  tradition  de  la  création  du  monde  obs- 
curcie parle  temps,  fie  mêlée  de  fables,  ou  travcllie 
en  fable.  Voyez  Stcuchus  fur  le  L Chap.  de  la  Gcnèfc, 
fie  Grotius,  De Ferit.  Relie.  Cbriji.  L.  I.  Annot. 

ÉREC,  1.  m.  Province  d’Alie,  qui  s'etendoit  le  long 
du  lit  commun  du  Tigre  fie  de  l'Euphrate , à droit  fie  a 
gauche , depuis  leur  jonâiou  jufqu  a la  mer.  Cette  Pro- 
vince a étéenfuite  nommé  Iraque,  qui  ell  le  meme 
nom  un  peu  dcguifc:  mais  Y truque  d'aujourd’hui  n'ell 
pas  le  meme  pays  que  l'ancienne  Province  d'Erec , car 
avec  le  temps  Ylraque  a empiété  fur  la  Babylonie , qui 
étoit  anciennement  au-delliis  de  la  jonâion  des  deux 
fleuves  : elle  a aufli  empiété  fur  l'Ailyric  fie  fur  la  Mé- 
die  , auxquelles  clic  a bit  porter  fon  nom.  La  Babylo- 
nie de  ion  côté  s’ell  mife  en  pofleifion  de  toute  l’an- 
cienne  Province  d’£r«  ou  d ‘Ira  que. 

ÉRECHTHÉE  .f.m.Nom  propre  d'homme  qui  fut  déifié. 
Erecbtheus.  Il  ctoit  Egyptien  d’origine,  fie  futlclixiéme 
des  Rois  d’Athènes.  Erechthée  fut  mis  au  nombre  des 
Dieux , pour  avoir  immolé  une  de  fes  filles  , en  obeif- 
fant  à l’Oracle,  qui  lui  prédit  que  s’il  le  faifoit , il  vain- 
crait Eumolpus  Roi  des  Thraccs. 

ÉRECTEUR  , f.  m.  Terme  d’Anatomic,  qui  Ce  dit  des 
deux  mufcles  de  la  verge , qui  fervent  à fon  ércélion» 
Ereilor.  Ils  prennent  leur  origine  de  la  partie  interne 
de  la  tubérolitc  de  l’ifchion,  fie  vont  s’inferer  lucrale- 
ment  aux  corps  caverneux.  Le  clitoris  dans  les  femmes 
a aufli  deux  mufcles  éretleurs  : ils  prennent  leur  origi- 
ne de  l’éminence  de  l’ifchion , fie  vont  s’inférer  aux 
parties  latérales  du  clitoris,  lequel  ils  fervent  à relever 
fie  à raidir. 

ÉRECTION  , C f.  Élévation  d’une  chofe  en  droite  li- 
gne. Ei  edie.  L' érection  d’une  ligne  perpendiculaire  fur 
une  autre  cil  un  problème  enfcigne  dans  les  EJé- 
mens  d’Euclidc. 

Érection  , le  dit  figurément.  Véreclion  d’une  Baronnie 
en  Comte.  L ‘érection  d’un  Prélîiial.  U érection  en  utre 
d’Orficc  d'une,  charge  de  Mouleur  de  bois. 

4^“  Érection.  L'action  d'élever  un  édifice.  Le  Concile  de 
Trente  ell  celui  de  tous  les  Concilcsqui  s’ell  appliqué 
avec  plus  de  foin  à la  réformation  du  Clergé,  qui  nous 
a donne  là-dcfliis  de  plus  folides  fie  de  plus  laintes  ré- 
gies, fie  en  particulier  celle  qui  regarde  Y érection  du 
Séminaires.  Bourdal.  Ebx.  T.  I.p.  188. 

Erbction,  cil  aufli  un  terme  de  Médecine.  Le  manque 
d'ereclien  cil  tinccfpéce  d’impuiflancc. 

ÉREIE.  Voyez  YRIEZ. 

ÉRÉMIT1QUE.  Voyez  HÊRÉMITIQUE. 
ÉRE1NBRE1STEIN.  VoyezHERMANSTEIN. 
ÉREINTER , ou  ÉRÉNER,  ou  ERRÉNER,  v.  aû.  Mai* 
éreinter  ell  aujourd’hui  fcul  en  ufage.  Rompre  les 
reins.  Renes  frangere , ou  diffringere,  delumbare , op- 
primer e , luxure.  Voilà  un  poids  qui  cil  capable  de- 
reinter  ce  Crocheteur,  ce  cheval.  On  a donne  tant  Je 
coups  de  bâton  à ce  pauvre  homme , qu'on  la  éreinté. 

Ct  mot  vient  du  Latin  fine  rtttibu.  Ménage  après  Nicot  le 
dérive  de  erenurt , comme  qui  dirait  renes  luxure. 
Érr£n£  , És , ou  Erénû  , ée.  part.  palf.  5c  adj.  Delumbu- 
tus  , uttritus  , enervutus. 

ERRÉNER , le  dit  figurément-,  pour  dire  , Surcharger  , 
accabler  d'un  tropgTandpoids,parcequ’unc  charge  pe- 
fante  , un  fardeau  trop  lourd,  incommode  les  reins. 
11  fe  dit  aufli  figurément  d'une. plume  qu’on  gâte  en 
l’appuyant 
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l'appuyant  trop  fort  fur  le  papier.  Attirera , obterere. 
Cette  plume  eft  crènée , je  n'en  fçaurois  plus  écrire. 
Voyez  ÉREINTER. 

«cr  Éreinté  , f «.  part.  palî.  Qui  a les  reins  rompus , ou 
foules  : uni  cft  extrêmement  fatigue , pour  avoir  porte 
uncgrollc  charge , ou  pour  avoir  marché  long-temps. 
Dans  le  Dillrait  de  Regnard  , Scène  dernière.  Carlin 
coût  cfloufHé,  dit  d’une  voix  entrecoupée: 

Ouf\  je  fuit  creinté. 

i On  trouve  dans  Borcl  Ærné.  C'ed  un  mot  de  Pro- 
vince. 

«=>*ÉREMODlClE  , f.  m.  Vieux  mot.  Défert  > du  Grec 
ipfUiiuH  , fait  deiV^'« , folitude  , défert. 

tf?  ÈRENT.  Terme  du  vieux  langage,  qui  a etc  employé 
pour  latroificmepcrfonnc  du  pluriel  de  l'imparfait  du 
verbe  Être,  étoient , du  Latin  erant.  On  a dit  aiilli  frf, 
pour , ctoit,  Se  ert , pour  , fera , du  Latin  erii.  Mirocr 
ert  à toutes  gens , pour , Ce  fera  un  miroir.  Ce  te’ ert  pus 
Bible  lofungere , pour , Ce  ne  fera  pas  un  livre  dateur 
& plein  de  louanges. 

«3“  ÉRÉSIPÉLATEUX , edsi  , adj.  Qui  tient  de  l’créfi- 
pclc.  ErefipeUuut , a,  um.  C’ed  un  terme  de  Médeci- 
ne. Petites  bubcs  inflammatoires  & éréftpélateufes.  Bri- 
gandage de  lu  Médecine.  Le  fâng  dans  une  difpolition 
inflammatoire  peut  former  un  dépôt  phlcgmoneux 
ou  éréjipclateux  dans  la  cavité  de  la  dent , ou  dans  fon 
voifïnagc.  Chirurgien  Dentiste-^ Une  fluxion  éré- 
(îpeUteufe.  La  fluxion  éréfpélateufe  augmenta.  Duver- 
NF.Y  y Acad,  des  Se.  170}.  Ment,  p.  18. 

ÉRÉS1PÉLE  , f.  f.  Eryftptlas.  Maladie  qui  vient  fur  la 
peau , caufce  par  des  humeurs  piquantes,  d’où  il  nait 
une  inflammation  ardente.  Quelquefois  elle  occupe 
une  partie  de  la  chair  qui  cft  fous  le  cuir  : elle  provient 
d'un  fang  bilieux  & bouillant , qui  pour  fa  fubtilité  ne 
caufe  point  de  tumeur  apparente  -,  mais  s’épanche  en 
longueur  Se  en  largeur.  Sa  couleur  cil  jaune  Se  rouge  -, 
& plus  la  bile  y cft  pure , plus  elle  cil  dangereufe. 
Sous  Vérrfipéle  font  comprifcs  les  pullules  biïieufcs , 
comme  les  dartres , les  veflies  Se  les  bubcs , que  le 
Vulgaire  appelle  feufauvage.  Quelques  -uns  don- 
nent à Yéréfipele  les  noms  de  rofe,  feu  faerc  ,feu  S.  An- 
toine. Une  grande  éréfîpcle  * la  jambe  la  faifbit  beau- 
coup fouffrir.  Fie  de  Mad.  la  V Mitre. 

Ce  mot  vient  du  Grec  •7««r.,fr obéré , Se  de  »«*•* . prope  , 
parccqu’cllc  fc  retire  proche  du  cuir -,  ce  qui  fait  que 
Galien  l’appelle pajjion  du  cuir.  11  y aune  éréfpcle  Ample, 
Se  l’autre  avec  ulcération. 

ÉRESMA,  ou  Eléréna , C f.  Riviére  d’Efpagnc.  Arev/t. 
Elle  a fa  fource  aux  montagnes  qu’on  aopclle  Sierra 
Tablada , fur  les  confins  des  deux  Caltijlcs.  Maty , 
apres  lui  Corneille , difent  que  de  la  vieille  Cillille 
elle  entre  dans  le  Royaomicdc  Leon,  où  elle  Je  décharge 
dans  le  Douro  environ  à une  lieue  au-dc(liis  de  Tor- 
di- fil  las  -,  mais  dans  la  Carte  de  M.  De  Lille  de  1701. 
elle  n'entte  point  dans  le  Royaume  de  Léon  , elle  le 
décharge  dans  le  Duraton  un  peu  au-deflus  de  Pc- 
nafiel , _ dans  la  vieille  Cailille  , & à dix  lieues  de 
Tordelillas. 

ÉRÉTHISME,  f.  m.  Terme  de  Médecine.  Irritation 
Se  teulion  violente  des  fibres , qui  fimnontc  le  mouve- 
ment naturel  de  leurs  ofcillations.  Erethifmus.  M.Geo- 
froi , Doékcur  de  la  Faculté  de  Paris , faifoit  confutcr 
les  maladies  & leurs  caufes  cllèntiellesdans  Vérétbifme 
des  fibres  qui  trouble  leurs  ofcillations,  ou  qui  les 
éteint  , Se  qui  par  ce  moyen  arrête  dans  leurs  petits 
tuyaux  les  liqueurs  qui  les  arrofent  \ ce  qui  s’oppofe  à 
leur  circulation  , à leur  trituration  , Se  à la  fenaration 
de  leurs  parties  inutiles,  d'où  rcfultc  une  alteration 
dans  les  tonifions  du  corps  , Se  un  nombre  infini  de 
fymptôincs.  Eréthifme  cft  un  mot  Grec , if «•«/«« , irri- 
tation , du  verbe  l’fiij'Ç» , ) irrite. 

On  peut  en  général  donner  le  nom  d’érétbifmes  à tout 
ce  qui  s’oppofe  au  cours  de  la  nature , ou  retarde  fon 
mouvement  vers  la crile , foit  aliment,  remède , fai- 
gnéc , topique,  ou  atfeâion  de  l'cfprit  Se  du  corps. 
DiU.  de  James- 

ÏRÉTIA,  f.  f.  Bourg  ou  petite  ville  de  Livadie,  en 
Grèce.  Ereti.  Elle  eft  près  du  golfe  de  Negrepont , vis- 
à-vis  du  cap  Liur  ,qui  cft  àla  pointe  occidentale  de  l’illc 
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de  Negrepont.  Quelques  Géographes  mettent  à Erétia 
l’ancienne  Cnemis. 

ÉRÉTRIAQUE , ou  ÉRÉTRIQUE,  qui  a rapport  à 
Erctrie.  Eretricus  , Eretriacus.  Il  y avoit  à Erétne  une 
Ecole  de  Philofophes  que  Strabon  nomme  Erétriaquet 
Se  Erctriques.  Elle  avoit  été  établie  par  Menedemus 
l’Erétricn. 

bRÉTRIE  , f.  f.  Ancienne  ville  de  l'Eubée,  ou  du  Ne- 
grepont. Eretria.  Elle  cft  fur  une  côte  qui  regarde  la 
Grèce  , à huit  lieues  de  la  ville  de  Negrepont,  du  côté 
du  levant.  Quelques  Géographes  la  nomment  aujour- 
d’hui Roebo.  Strabon , L.  X.  nous  apprend  qu'apres 
Chalcis,  c'ctoit  la  plus  grande  des  villes  de  fEubéc  , 
que  l’une  Se  l’autre  avoient  etc  bâties  par  les  Athé- 
niens avant  la  guerre  de  Troyc-,  qu’après  cette  guerre 
un  Athénien,  nomme  Æclus,  y avoit  conduit  une  Co« 
Ionie  ; que  ces  villes  devenues  paillantes  avoient  établi 
des  Colonies  dans  ta  Macédoine  -,  que  quelques-uns 
difoient  qu 'Erctrie  ctoit  une  Calonic  de  Maciftc  de 
Triphylie-,  qu' Erétrie  s’appela  d'abord  M laneis , ou 
MAancide  ; c’cft -à-dire . La  Noire , Se  enfuite  Arotrie ; 
c’cft -à-d  ire , cultivée,  labourée  -, qu\ErcrWe  comman- 
doit  à Andro , à Teno  , aux Cci'cns  & à d'autres  Ules  -, 
que  les  PerfeS , comme  dit  Hérodote , la  détruifiicni  ; 
qu'on  en  voyoit  encore  de  fon  temps  les  ruines  en  un 
lieu  appellé  la  vieille  Erétrie  ; qu'on  avoit  rebâti 
une  nouvelle  Erétrie , qui  fut  célèbre  en  paix  Se  en 
guerre  : & au  L.  IX.  U dit  que  l’ancienne  Erétrie  ctoit 
vis-à-vis  Delphinium  dans  la  Bcotie  , féparce  de  ce 
port  par  un  trajet  de  tfoltadcs,  qui  font  7 lieues  Se 
demie.  V Erétrie  nouvelle  ctoit  plus  au  midi.  Voyez 
les  Tables  du  P.  Lubin  Se  M.  Tourreil  fur  Dem.  p.  18  $. 
Cet  Académicien  , dans  fes  Notes  fur  la  harangue  de 
Dcmofthcnc  touchant  la  paix  , écrit  Eréjhrye , ScEre- 
thrjens  ; mais  mal.  Tous  les  Anciens,  Détnofthc- 
ne,  Strabon  , Mcla  , Pline , écrivent  Erctrie  ; Se  puif- 
que  ce  mot  vient  d’ Arotrie,  comme  il  paroit  par  Stra- 
bon , de  qu'Arotric  cft  mani tellement  dérivé  d’«f«rf.. , 
charrue , il  faut  écrire  , comme  nous  faifons  , Erétrie 
fans  h , Se  fans  y. 

ÉRÉTRIEN , enne  , f.  m.  Se  f.  Se  adj.  Qui  eft  d’Érétrie. 
Eretrieiut , Erttrienfis.  Mcnédcrac  YErctrien.  Après  le 
départ  de  Plutarque  & de  la  garnilon  étrangère,  les 
Ercthryens  , devenus  maîtres  de  leur  ville  & de  Porth- 
mus  , embraflerent  les  uns  notre  parti,  les  autres  ce- 
lui de  Philippe.  Tourreil.  Ce  n’cft  pas  là  le  fcul  fervi- 
ce  qu’ait  rendu  aux  Ercthryens  ce  bon  ami , Se  ce  fideie 
allie.  1d.11  faut  écrire  Eretritn.  Voyez  Érétrie. 

M.  Corneille  a dit , Les  Philofophes  Erétriens  : mais  il 
faut  dire  Érctriques  , ou  Érétnaques,  avec  Strabon, 
qui  met  de  la  différence  entre  le  nom  de  cette  École 
de  Philofophes,  & celui  des  Citoyens  d’Érétric,  ap- 
pelant ceux-ci  Erétritnt , Se  difant  qu’on  nommoit 
ceux-là  Érctriques  Se  Éréiriaques  -,  foit  qu’en  effet 
ils  portaflent  ces  deux  noms  -,  foit  qu’il  y ait  une  faute 
au  premier  mot , Se  que  les  Copiftes  y aient  oublié 
un  4. 

User  ÉRÉTR1ENNE , adj.  f.  Terre  Erétrienne.  C’eft  le 
nom  d’une  terre  argillçufc  approchante  de  la  terre  fi« 
gillce , qu'on  tiroit  autrefois  d'un  champ  voifln  de  la 
Ville  Eretria  dans  fille  Eubéc  , d'où  cft  venufon  nom. 
Il  y en  a de  deux  cfpcccs,  l’une  très  blanche , Se  l'autre 
cendrée.  On  fc  fert  de  la  dernière  pour  arrêter  le  fang, 
étant  prife  intérieurement  -,  Se  la  blanche  eft  employée 
pour  le  Peinture. 

çr  ÉREUX , eu  se.  adj.  Vieux  mot.  Qui  eft  fujetà  eue 
en  colcre , à quereller. 

ERF. 

ERFORT , ou  ERFURT , f.  m.  Ville  du  Cercle  de  la 
haute  Saxe  , en  Allemagne.  Erfordiat  Erphordia , 
Erfurtum.  C’cft  la  principale  ville  de  Turinge.  Erfort 
ell  fitué  fur  la  rivière  de  Géra , encre  W ciinar  Se  Gotha. 
Son  Château  s’appelle  Cyriaxbeurg,  ou  Château  de  S. 
Cyriaque.  Erfort  ctoit  autrefois  ville  Impériale.  Elle 
a une  Univerlîté.  Erfort  dépendoit  autrefois  des  Ar- 
chevêques de  Mayence  : cllc  croyoit  s'en  être  rache- 
tée ; mais  en  1 664.  le  Prélat  fit  revivre  fes  droits  -,  Se 
foutenu  par  l’Empereur , qui  mit  Erforj  au  ban  de 
TEmpirc , 
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l’Empire,  Se  par  le  Roi  de  France,  qui  dortni  des 
croupes  pour  la  l’oimicttrc  , elle  tue  obligée  de  rccon- 
noître  l'autorité  de  l'Archcvequc.  Le  territoire  d’£i/crr 
comprcnon  autrefois  8o  à 90  bourgs  ou  villages  -,  nuis 
Tan  1 66\.  l’Archevêque  de  Mayence  en  céda  17  a 
l’Elcâcur  de  Saxe  pour  tous  les  droits  qu’il  pôuvoit 
prétendre  fur  la  ville.  Mc  rouée,  Roi  de  France , don-  \ 
na  autiefois  Ton  nom  à Erfors , Se  le  fit  appeller  Mer- 
vigilbourg.  Quelques  Géographes  le  prennent  pour 
l’ancienne  Biturglum , que  d'autres  placent  à Stfichaxr 
en  Miimc.  Audifret,  Maty,  Corneille-. 

È RG. 

ERGANE  ,T.  f.  Epithète  ou  furnorri  que  les  anciens  Grées 
donnoieiu  à Minerve,  comme  qui  diroit  Artifanc.  £r- 
Pullas  ctoit  appel lec  Ergane,  parccqu'dle  pré- 
lidoit  aux  Arts,  & que  les  ouvrages  des  Arts  pAllbicnt 
pour  les  ouvrages  de  la  Sagcllc , qui  ell  Pal  las.  Ou  Mi- 
nerve. Voyez  Voilius,  De  Idoiol.  L.  II.  C.66. 

Ce  mot  vient  cfV“  . opus , ouvrage. 

tt-r-  ÉRGATIES,  T.  f.  pl.  Fête  d’Hcrcule  à Sparte. 

«fc**  ERGERS , f.  m.  Rivière  d’Allemagne.  Elle  a fa  four- 
ce  aux  montagnes  qu’on  voit  au-dcla  de  Saint  Léonard. 
Elle  paflè  par  la  haute  Se  par  la  balle  Elienheiiri 
ERGO . (.  ni.  Donc.  Ternie  dogmatique  tire  du  Latin, 

2iui  lignifie  la  conciulion  d'un  argument.  Il  cil  pris 
auvent  pour  l'argument  mérite-  C cd  un  homme  qui 
nous  importune  parfes  ergo,  qui  clt  b'ên  tort  fur  Trrgo. 
Le  mot  ei  go  1er  voit  ordirtaireiricnt  chez  les  Latins,  à 
commencer  les  plaintes  Se  les  laihcntations  fur  la 
mort  de  quelqu’un  : Etgo  Qui  ni  ilium  pnpetuus  fcpor 
urget.  Quintilius  cil  donc  plongé  dans  un  fonmicil 
éternel.  Dac. 

Erco,  s’emploie  aulfi  dans  le  llyle  familier  pour  donc , 
c'clt-à-dire,  dans  là  lignification  propre  qu'il  a en 
Latin. 

Il  trait  que  fa  fille  Aime  : Ergo  les  rendez-vous  i Sec. 

Mlle  L'Héritiba. 

Or  ma  planète  bienfaifanti 

Promet  à ma  vie  un  long  cours: 

trgo,  f aurai  fur  mes  vieux  jours 

Quinze  ou  vingt  mille  ccus  de  tenu.  PavIlLoN. 

On  dit  proverbialement , Ergo  gld,  à ceux  qui  font  de 
grands  raifonnemens  dont  on  ne  conclut  rien.  On 
d'foit  autrefois  dans  les  Univcrlités  , ergo  gluc. 

ERGOT , f.  ni.  C’ell  un  éperon  ou  pointe  dure  qui  vient 
au  derrière  de  la  jambe  des  coqs.  Unguis  pefiieus. 

On  Jii  lig-ircmcnt , qu'un  homme  monte  lur  les  ergots  -, 
pour  dire,  qu’il  menace,  qu'il  cil  en  cdlérc , qu’il 
parle  audacieufement  aux  autres. 

Ergot  , ic  dit  aufli  en  parlant  du  cheval.  C’cfl  une  cotne 
molle  de  la  grofleur  d’une  châtaigne , q 11  cil  au  der- 
rière & du  bas  du  bduSet,  de  cachée  Ibuvcnt  par  le  fa- 
non. 

Ergot,  fe  dit  iulfi  de  plufiéurs  autres  bêtes  qui  ont  de 
fcmbiables  parties:  irais  aux  fangliers  on  les  nomme 
les  garder,  Se  aux  cerfs,  les  01. 

£iu.or,  ledit  aulTi  en  Botanique,  pour  figriificr  l'extré- 
mité d'une  branche  qui  a etc  taillée,  de  qui  ell  morte 
danslebo.it,  comme  il  arrive  iouvent  aux  branches 
qu'on  cciillonnc  On  coupe  ce  bois  mort  jufqu'au  vif, 
ou  jufqu'i  réculTon-,  & c’cil  ce  qu’on  appelle  railler 
Y ergot.  Cette  coupe  donne  lieu  à l’écorce  de  couvrir 
inicnilblemcnt  ce  qui  relie  du  bots  taille. 

Ercot.  On  appelle  aiuli  les  grains  de  ftglc  qui  devien- 
nent, dans  certaines  années,  longs,  noirâtres  de  cor- 
nus. La  farine  de  ce  grain  clt  blanchâtre,  de  tres-per- 
. nicicufc.  Lorfqu'i!  cil  arrivé  que  les  épies  du  (cglc 
etnirnt  chargé»  de  ce  mauvais  grain , de  qu'on  n’a  pas 
été  foigneux  de  le  rejetter , on  a vit  régner  à la  cam- 
pagne des  maladies  qu’on  appelle  Feu  S.  Antoine. 
Voyez  les  Journaux  des  S<avans , de  les  Mémoires  de 
f Académie.  M.  Dodart  a donné  plufieurs  obfcrvations 
fur  le  mauvais  effet  de  ce  blé  cornu. 

ERGOTÉ , Êi-  adj.  Qui  a des  ergots.  Voilà  un  coq  bien 
ergot  t.  Unguibti  ular  iis,  talc  tribus  injlruiius , 
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Ergoté,  ée,  Arme  d’éperons  en  forme  d'ergots. 
Calcaribus  armatus , a , um. 

#3*  Se  fent  encor  diffamer  lis  cotés 
Par  deux  talons  de  pointes  ergotés. 

Rousseau,  Èp.  Vit. 

#5-  Ergoté.  Terme  de  Chàffe.  Chien  ergoté  : c’dl  tin 
chien  qui  a un  ongle  de  furcrolt  au-dedans  de  au-def- 
fus  du  pied. 

ERGOTER  , V.  n.  Chicaner,  difputcr  opiniâtrement  * 
argut.iri , difetptare.  Ils  ont  long-temps  ergote  fur  cette 
propoimon  en  Sorbonne. 

Ergoter,  fe  dit  aulfi  des  difputcs,  des  critiques  qui  fe 
font  en  pointillatu , de  chicanant  avec  importunité: 
Ces  deux  perlonncs  ne  s’accordent  jamais  j elles  font 
toujours  a ergoter  l'une  contre  l’autre. 

«J*  ERGÜTER1E.  f.  f.  Chicane  SS  mauvailc  contcfh- 
tion  fur  des  Bagatelles.  Trie. e.  M.  Amelot  de  la  Hoirf- 
faye , dans  fa  lettre  à M.  Bayle  au  fujet  de  la  critique  de 
fa  vcrlion  de  Fra-Panlo,  dit  que  U quatrième  objection 
n'cll  encore  qu'une  ergoter it. 

ERGOTEUR  , f.  m.  Celui  qui  difpute , qui  pointillé 
lins  celle  . qui  contefte  tout  (ans  raifot..  Ineptus  dif- 
ccptator.  C’ell  un  terme  de  mépris. 

<33"  ERGOTIS,  1.  m.  pl.  Vieux  mot.  Chicanes  Théolo- 
giques. CIolJ.  fur  Ai** 01. 

ERGOULE.  Voyez  GOULEi 

Ê R i. 

ÉRI,  f.  ni.  Petite  rivière  de  l’ancienne  Tofeané;  6c 
maintenant  du  Patrimoine  de  S.  Pierre  en  Italie , C arts-, 
Caretanus.  Elle  coule  dans  le  Duché  de  Bracciano,  de 
fe  décharge  dans  la  mer  de  Tofeane  à deux  ou  trois 
lieues  au  levant  de  Civita-Vecchia: 

«3-  ÉR1BÊF.  , f:  f.  Bclic-mere  des  Aloïdes. 

ÉRIC,  ou  ERR1C,  f.  ni.  de  nom  propre  d’homme  £r^ 
riens , EricUs  , Henri  eus.  Saint  Eric,  que  d’autres  ap- 
pellent Saint  Henri , ctoit  de  la  première  nobiclle  de 
Suède , d:  d’une  famille  alliée  à la  maifon  des  Rois  du 
pays.  L'àn  1 141.  il  fur  choifi  par  la  noblcde  de  le  peu- 
ple d’un  commun  cnnfcntcmcnt  pour  être  Roi  de 
Suède,  au  préjudice  de  Charles  fils  du  Roi  Smercher  < 
qui  ne  régna  qu  après  lui.  Il  fuhjugua  la  Finlande,  Se 
la  fit  inllruire  des  vérités  de  la  foi.  U fut  tue  apres  dix 
ans  de  régne  par  un  parti  rebelle  qui  vouloir  mettre  fur 
•le  trône  Magmts  fiis  d’Henri  Scatcler  Roi  de  Di  11  ne- 
marck,  qui  prétendoit  a la  couronne  de  Suède  par  fa 
Mère,  quoique  ce  fut  contre  les  loix  du  Royaume, 
qui  n'admettoient  pas  les  etrangers  ; Se  Saint  Eric  cil 
Honoré  comme  Martyr.  Il  y a neuf  Rois  de  Danne- 
marck  Se  quatorze  Rois  de  Suède  qui  ont  porté  le 

. nom  d'Eric. 

| Enfc  fe  dit  aulfi  pourEvaric  ,-  nom  propre  d’un  Roi  de» 
Gdths  en  Llp-igiic,fils  de  Théodoric  I.  Se  frère  deTho- 
rifmond , Kl  de  Théodoric  II.  auquel  il  fucccda  en  4 66. 

Ce  mot  Eric , ou  Erric , ell  le  meme  qu’Henri,  qui  en  a 
été  fait.  Eric  vient  de  deux  mots  de  la  langue  Alleman- 
de , ebr , honneur , Se  reich , riche  : ainli  Eric  veut  dire, 
qui  a beaucoup  d’honneur. 

ÉRIC  , f.  m.  Bourg  Se  port  de  l’Eut  de  Gènes  en  Italie. 
Ericis  portus.  11  ell  fur  le  golfe  d’Efpczzia , vis-à-vis da 
Porto-  Vcncrc.  Mat  y 

ÉRICHTHON,  f.  m.  Ce  futur! Roi  d'Athènes , fuccef- 
feur  d'Amphictyon,  qui  fut  mis  dans  les  allrcs  pour 
avoir  trouvé  l’iifagc  des  quadriges.  Vojfius,  De  Idoivl. 
L./.C.  1 bp.  U- 

Érichthon,  f.  m.  Terme  d’aftronomie.  C'eft  le  riom  de  la 
1 1*  condellation  des  11.  feptentrionalcs.  On  l'appelle 
aufli  le  charcrticr.  Erichthonius , Heniochus . ce  dernier 
nom  ell  Grec,  . auriga  , de  i»«,  habena  , Se  «x«, 
habto , ttneo. 

ÉRIQAN,  f.  ra.  Ancien  nom  du  Pô,  fleuve  d’Italie.  £W- 
danus.  Voyez  Pô.  Virgile  appelle  VEridan  le  Roi  des 
fleuves,  Ctorg.  L • /.  v.  481.  Fluviorum  Rex  Eridanus. 

Mais  le  fier  Eridan , dont  les  vagues  mutina 

Entrai  rient  lis  ftriu  avec  que  leurs  r teints, 

Qhù 


Diqi 


nitiTcvl  loi 


iy  Goo<^ 
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Qui  porte  à l'Océan  U débris  de  fis  bords. 

Sur  Us Jîtuvis  Latins  fignale  fis  efforts. 

Autrefois  de  Peupliers  ombrageant  fis  deux  rives 
li  cachait  la  pudeur  des  Naïades  craintives: 

Mais  enfin  d.  pouillé  de  tous  fis  ornement , 

Quand  le  fils  du  Soleil  brûla  fis  élément, 
il  vit  avec  effroi  fit  vagues  enflammées. 

Ses  rivages  difirts\  & fis  taux  confinées.  Brébcuf. 

A"guin  déjà  vainqueur , les  fuyards  pourfiivoit  ; 

Z-'Eridan  pour  le  voir  fur  fit  bords , s'élevait.  1*.  Le  M- 

«3*  Éridan,  m Conftellation  méridionale. 

Éridan  , Eridanus , eft  auflî  le  nom  d’un  Hcuvc  de  Polo- 
gne nomme  en  Polonois , Rodoun.  Voyez  ce  moi. 

Éridan,  £ m.  Eridanus.  Eft  le  nom  que  les  Altronomcs 
ont  donné  i la  iroiiicme  conftellation  des  quinze  iné- 

. ridiohales. 

Le  nom  A' Eridan  pris  pour  une  conftellation  fc  die  en 
profe  8c  en  vers:  mais  H ne  fc  dit  qu’en  vers  quand  il 
cil  pris  pour  le  neuve  ijuc  nous  appelions  communé- 
ment Pô. 

Le  Roi  des  fleuves  lui-même 

Orné  de  fin  diadème , 

Z. 'Éridan  ejl  moins  pompeux.  Recueil  de  Vers. 

ÉRlE.  Le  Lac  A'Erie , ou  du  Chat.  Lacets  Eriut , Lacus 
fitis.  Lac  de  la  Nouvelle  France  en  l’Amérique  fepten- 
triontlc;  Il  eft  au  midi  de  celui  de  Karcgnondi , 8c 
au  couchant  de  celui  d’Ontario  ou  de  Frontenac.  Le 
Baron  Je  la  Hontan  le  nomme  Erric,  mais  mal. 

•AÉRIENS,  f.  m.pl.  Hérétiques  qui  loutenoieut  qu’il 
n’y  avoit  poilu  de  différence  entre  un  Evcquc  8c  un 
Anciert;  que  les  Evêques  navoient  point  le  pouvoir  de 
conférer  l'Ordre  -,  qu'il  ne  talion  pas  prier  pour  les 
ports  , 8c  qu’on  ne  devoit  point  établir  de  jeunes.  Ils 
fuivoient  les  Encratitcs  en  ce  qu'ils,  ne  perinettoieni 
à perfonne  de  venir  J la  Cène  , s’il  n avoit  quitte 
le  monde , pour  mener  une  vie  tres-réguliére.  On  les 
nomma  Eriens , d’Erius  l’ancien , qui  vivoit  fous  Va- 
lentinien  I.  trois  cens  quarantc-neut  ans  apres  J.  C. 

ERIEU,  f.  m.  Rivière  de  France  dans  le  Vivarais.  Elle 
.2  fa  fource  près  de  S.  Agrévc,  fcpare  le  haut  Vivarais 
d’avec  le  bas,  8c  va  fc  décharger  dans  le  Rhône,  à | 

. Bcauchaftel.  Davity,  Corneille. 

ÉRIGER , v.  ad.  Drcllcr,  élever  quelque  chofc.  Erigere. 
Eriger  une  ligne  perpendiculaire  lur  une  autre  ligne. 
On  rrigeeis  autrefois  des  llatucs  aux  grands  perfonna- 
ges;  aux  Empereurs.  Quelqu'un  demandoit  a Caton  le 
Ccnfeur  pourquoi  on  ne  lui  avoit  point  érigé  de  ftatue: 
J’aime  beaucoup  mieux,  dit-il,  qu’on  ttllê  cette  de- 
mande , que  il  on  dcm&ndoit  pourquoi  on  ro'cn  a érigé. 
Bons  Mot*. 

Éri  ;lr  , trigert.  Cela  eft  tiré  du  Celtique  Erigea.  Pezron. 
Ou  le  prétendu  Celtique  l’eft  du  Latin. 

Ériger  , lignifie  figurcincntj  Elever  quelque  chofe;  at- 
tacher quelque  titre , dignité , ou  degré  a’honneur. 
E-vthtrt.  Eriger  un  Marqulfat  en  Duché.  Eriger  une 
fonction,  ou  lïmplc  commirtion en  titre  d’office.  Eri ■ 
ger  un  Bailliage  en  Prclidül,  en  Cour  Souveraine.  C'clt 
au  Pape  à ériger  des  Evêchés  i mais  il  lui  faut  pour  cela 
Je  confcntcmcnt  du  Roi.  Le  Pape  ne  peut  etiger  une 
F-glife  en  Cathédrale,  ou  Métropolitaine,  fans  ic  con- 
tentement du  Prince.  Fevret.  On  dit  en  ce  meme  lêns 
avec  le  pronom  pcrfonnel , s 'Eriger  en  Auteur , en 
bcl-clprit,  en  Ccnfeur  public-,  pour  dire.  Prendre* 
s’attribuer  ces  qualités. 

uatsd  des  Coftards  & des  Ménage I 
crigent  en  grands  perfinnagts , 

Ou  s'eu  ris.  B<>îl. 

L’oiCvcté  érige  bien  des  gens  en  mauvais  Poètes.  S. 
Evr.  Il  eft  allez  ordinaire  aux  maris  de  s \rigtr  en  ty 
rans.  Ib.  Je  ne  puis  fouffrir  que  vous  vous  trigiev  en 
dévot  de  profelTton,  pour  vous  mimer  d'uu  cTprit 
chagrin  contre  les  vices.  S.  Evr. 

Érigé  , iz  , pan.  palll  & adi.  Ereiius , evtclus. 

ÉRIGNE^ou  ÉRINE,  f.  L Terme  ds  Chirurgie.  C’cft 
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un  petit  inftruincnt  qui  lcre  • comme  ffn  crd.hct,  à 
élever,  à Ibutcuir  des  parties  fur  Icfjuclle*  on  veut 
travailler,  qu’on  veut  dill'équcr,  découper.  Hcc. 

ÉR1GONE , f.  i.  Terme  de  Mythologie  8c  d’Aftrono-nic. 
Erigtne.  C’ert  le  nom  propre  d'une  femme,  6c  d'un 
aftrc.  Erigone , tille  d'Icare , le  pendit  dans  le  dcfcfpoir 
& la  douleur  quelle  eut  de  la  mort  de  fon  pcrc.  Un 
amour  fi  grand  pour  celui  dont  clic  avoit  reçu  la 
vie , parut  digne  du  ciel , 8c  on  feignit  qu’elle  avoit  été 
métamorpholcc  dans  la  conftellation  de  la  Vierge 
qu’on  appelle  auflî  Erigone.  On  dit  auflî  qu'Atbèncs 
étant  attaquée  de  pelle,  l'Oracle  répondit,  que  pour 
détourner  ce  fléau , il  falloir  établir  des  honneurs  an- 
nuels i Icare  8c  à Erigone.  C’ell  à cette  occafionqu'clle 
fut  mile  dans  les  Altrcs,  8c  au  rang  des  Comlclla- 
nons.  Celle  qu’on  lui  donna,  6c  qu'on  appella  de  fort 
nom , Erigone  -,  comme  on  l'appelle  encore  quelquefois; 
ell  celle  que  nous  nommons  communémeut  la  Vierge: 
Voyez  Vierge.  On  croit  que  c'cll  en  fon  honneur  que 
les  Athéniens  inllitucrcnt  la  fctc qu’ils  appelaient  i'*- 
rtt,  ou  plutôt  /Eores  t u'tmfa.  D'autres  difent  néanmoins 
que  c’eil  pour  unç  autre  Erigone  fille  d'Egille  8c  de 
Clytcmncllre  , quelle  fut  établie;  Voyez  Hcfychiul 
au  mot  A'«»f«,  & Hygin,  table  1 6. 

ÉR1MANTE.  Voyez  ERYMANTE. 

Érim  ante,  L f.  Nom  de  Tulipe  parmi  les  Flçuriftes. 
VErinsanse  ell  rouge,  feuille-morte  & jaune.  Morin. 

ÉR1NACÉE,  I.  t.  Erir.atta.  Petit  atbrilfeiu  d’un 
très  bel  aipcct , 8c  dont  les  branches  le  dilpofent  en 
rond,  garnies  d'épines  vertes  & piquantes  ; ce  qui  lui 
a fait  donner  le  nom  A'érinOtét , A'erinacis , hcriffon: 
parcequclcs  épines  de  ccttc  plante  font  difpofces  en 
hériffon  * 8c  ramallccs  à peu  près  comme  les  aiguillons 
du  Porc-épi.  Ses  Heurs  lont  Icgumincufcs,  fl  is  petite* 
que  celles  du  genet , de  couleur  bleue  tirant  lur  Iç  pur- 
purin; Après  ces  Heurs  naiflonr  des  goullcs  plates.  Cette 
plante  eH  ordinairement  lans  feuilles:  Il  clic  en  poulie 
quelques-unes  quand  elle  fleurit , c'cft  rarement.  Elles 
font  fcmb'ablcs  à celles  du  lenticule  , & durent  peu 
de  temps  fans  tomber.  Cet  arbrilfeau  croit  au  Royau- 
me de  Valence  aux  lieux  rudes  8c  le  long  des  chemins. 
Toutes  les  parties  font  aftringcntes. 

*=?  ÉR1NGDRANE,  f.  f.  Province  de  l’Iflc  de  Mada- 
gafear.  On  divife  ce  pays  en  grande  8c  petite  Ering- 
drane. 

ÉRlNNYS,f.  f.  Nomproprcde  l’une  des  trois Furies.frô* 
nys.  On  ne  lçait  rien  de  particulier  de  cette  Furie.  Les 
anciens  Grecs  8c  Latins  dilçnt  au  pluriel  les  Frin - 
nyts,  pour  les  Furies.  Héfiodc  , dans  fi  Théogonie,  v: 
i8f.  écrit  que  les  Erinnyes  étaient  nées  dans  la  fuite 
des  temps  des  gouttes  de  i.ing  qui  coulèrent  de  la  plaie 
que  Saturne  fit  a Ion  pere  Urangs , ou  Corlus,  c’cft-à- 
dirc,  le  Ciel , & qui  tombèrent  fur  la  terre.  Il  appelle 
les  Erinnyes  fortes  * puillantes  -,  8c  dans  fon  premier 
Pocinc  Cper:  <fr  Ditr.  v.  8o.  il  dit  qu'elles  l’ont  Ici 
vcngerellcs  du  parjure , & que  c’eft  le  cinquième  jour 
qu’elles  rodent  pour  exercer  leur  vengeance. 

Paulânias  dit  qu'il  y Jivoit  à Athènes  proche  de  l'Arco- 
page  un  Temple  de  Déciles  qu'on  appelle  Sévères,  8C 
qu’Hélîodc  a nommées  Erinnyes.  Efchylc  leur  a donné 
«ici  ferperts  pour  cheveux , Je  tous  les  Poètes  l'ont  fui4 
vi.  On  les  arme  auifi  de  fouets  8c  de  flambeaux  ardens; 
témoin  Lucain,  L.  VI.  v.  747.  8c  Ovide,  Ep.  XI.  v. 
10 J.  On  appelle  auflî  Erinnys  une  mauvaile  femme 
qui  a caufé  beaucoup  de  maux.  Ainli  Virgile  dit  qu'Hé- 
Icne  fut  YErinnfs  de  fa  patrie  ; & Lucain,  que  Cléo- 
pâtre fut  Y Erinnys  de  Htalie. 

tçr  ÉRIPHYLE , f.  f.  Sœuc  d’Adrafte  ; Roi  d’Argos,  M: 
de  Voltaire  adonné  en  17JZ.  une  Tragédie  qui  a pour 
fi  ici  la  mort  A’Eriphylt. 

F.R1SICTHON , 1.  m.  Un  des  aïeux  maternels  d*U- 
lylle. 

ÉRISSE,  ou  RÏSSO,  f.  m.  Ville  ancienne  & Epifcopile 
de  l'Anatolie.  A'uu,  Rivons.  Elle  eft  litufe  fur  Ja 
côte  de  la  mer  Noire,  environ  à trente  lieues  au  le- 
vant de  Trcbizondc , dont  fon  Evêché  éioit  futfra- 
g.int. 

ÉKiSSI , C m.  Ville  ancienne  de  l’Iflc  de  Métélin,  qu’on 
a auflî  appellêc  Ccdoni.i.  Erifftts.  Elle  eft  fur  ht  côte 
méridionale  de  l'Jüe.  C'ccoit  auucfots  un  Evêché  fuf- 
ftagant 
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ktagant  de  Métclin  : cc  n’cR  plus  qu’un  village.  Màtt. 

ÉRISSO,  f.  m.  Ancienne  ville  de  la  Macéa  jine  en  Grè- 
ce. Acharnas.  C’eR  un  Evêché  futfiragant  de  Saloniki. 
Eriifo  ell  lituc  au  fond  du  Golfe  de  Monte  Sanfto. 

ÉRLSSON,  f.  m.  Terme  de  Marine.  Ancre  à quatre  bras 
dont  on  fe  fert  dans  les  Baciincns  de  ban  bord,  ■ou 
dansles  Galères.  Erinaettrs.  On  rappelle  autrement 
erapin  de  fer  , ou  rijfen.  Voyez  bériÿon.  Il  y a bien  de 
l’apparence  que  le  terme  de  Marine  vient  de  la  rd- 
femohnee  que  les  çrapins  de  fer  ont  avec  l’animal 
qu’on  appelle  hcrijjen , en  ce  que  le  grapin  de  1er  «R  [ 
pointu  de  comme  arme  de  quatre  eut. s,  comme  un 

- hêrillbn  eft  tout  couvert  de  pointes  piquantes. 

ÉR1STIE,  f.  f.  Terme  de  Ficuriitc*  Tulipe  pourpre  Se 
blanc.  Morin. 

ÉR1THROÏDE,  f.  f.  Terme  d’Anatomic.  Erjthroïdes. 
C’cll  la  première  des  membranes  proptes  qui  envc 
lopcut  les  tefHcttles  : elle  cR  pnrlcmée  de  fibre» 
charnues  du  nmlclc  crcmafier,  qui  la  font  paroitre 
rougeâtre*,  d’où  vient  qu’on  lui  a donne  te  nom. 

Ce  mot  ell  Grec , il  vient  d’«’/v»j.« , rouge , Si  ?i/» , figure, 
relie  mblance. 

ÉR1VAN,  f.  ni.  Ville  de  Perfe,  qu’on  appelle  aufli  /ri- 
vai , Jri’ a» , Se  Rev *n.  Erivanum , Rev.tnum.  Elle  ell 
dans  la  Province  A'Erivan , fur  la  rivière  de  Sanguica. 
Erivan  ellgra.nd,&  défendu  par  une  grande  fortcrclTc, 
oùeft  le  Palais  du  Gouverneur  de  la  Province,  Se  pa: 
un  château  fitué  à quelque  dillance  de  la  ville.  A trois 
lieue»  iY  Erivan  t où  les  Arméniens  ont  un  Evêché,  on 
trouve  les  ruines  de  l’ancienne  Artaxata , que  les  Ar- 
méniens appellent  Ardaebat.  Sa  latitude  ell  de  40  °. 

1 19,  ïj",  Gouye. 

ÊlUVAN,  f.  m.  Province  de  Perfe.  Erivani.i,  /rvania. 
C’eft  une  partie  de  la  grande  Arménie  des  Anciens.  Scs 
bornes  font,  au  couchant,  la  Turcomanic;  au  nord, 
la  Géorgie  ; au  levant , le  Scirvnn-,  6c  au  midi , l’Adir- 

. baïrzan.  V Erivan  cil  fort  froid , à catifc  des  monta- 
gnes qui  s’y  trouvent , dont  la  plus  cclcbrc  ell  le  mont 
Ararat.  11  ell  pourtant  fort  fertile,  meme  en  vin.  Scs 
principales  villes  font  Erivan  , K.vraiba , Rilagan  , 
Chiurcar.  Se  Nachfchnan.  Voyez  Taveruict  dans  fes 
.Voyages  de  Perfe,  T.  I. 

E R K. 

ERKÉLENS , f m.  Petite  ville  de  Gueldre.  Cafira  Hcreu- 
lis.  De  Valois , N01.  GaU. 

Erkélens  , f.  m.  Ancienne  ville  des  Ubiens  , Se  aujour- 
d’hui de  la  Gueldre  Impériale.  Hercaittun  , Hercnlis 
Elle  c!t  enclavée  dans  le  Duché  dcjuiiers,  6e 
lituée  à une  lieue  du  Roer,  entre  la  ville  de  Juliers,  Se 
celle  de  Ruremonde.  Erkfltnt  ctoit  fortifié  ■,  mais  les 
François  en  ruinèrent  les  fortifications  en  idy+.MATY. 

E R L. 

i ERLACH,  (.  m.  Petite  ville  ou  Bourg  de  SuilTc.  Les 
François  le  nomment  Strlier  : il  appartient  au  Canton 
de  Berne,  & ell  litué  au  bord  du  lac  de  Biennc.  C'elt 
un  Bailliage. 

ER1-ANG , 1.  m.  Petite  ville  du  Cercle  de  Franconie , en 
Allemagne.  Erlanga.  Elle  ell  fur  la  rivière  de  Rednitz , 
dans  le  Marquifat  de  Culcmbach,  aux  confins  de  l’E- 
. veché  de  Bamberg  du  territoire  de  Nuremberg. 

ERLAPH.  f.  tu.  Rivière  d’Allemagne.  Arlapa  , Arlape. 
Eile  a Et  fourcc  vers  les  confins  de  Sririe , travcrlc  une 
partie  de  la  balle  Autriche , Se  fe  décharge  dans  le  Da- 
nube, un  peu  au-dcilous  dePechlarn,  quelle  arrofe. 

ERM. 

ERMA.  Voyez  GERMASTE. 

êfr  LRMAILLY , f.  m.  Nom  que  les  SuilTes  donnent  à ce- 
.*  lui  qui  travaille  en  chef  à la  fabrique  des  fromages 
dans  les  montagnes  de  Gruyère  Se  de  Berne. 

ER  M E L A N D , autrement  W A R M I E , ou  W F.  R M E- 
LANDT,  f.  m.  Contrée  de  la  Prude  Royale,  f'armia. 

: VEtmtland  ell  enclave  entre  le  Golfe  de  Frilch-Haff 
de  la  Prullc. Ducale,  Se  dépend  du  Palaûnat  de  Ma- 
ricrabourg.  b es  villes  (ont  Mcilspcrg,  qui  en  cR  Uca-  ! 
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pilale,Tatlemberg,  Guxflad  Se  Braunlbcrg.  Si  l’on 
écrit  ErffitUr.de , il  faudra  le  faire  féminin , luivant  ce 
que  nous  dirons  an  mot  Land. 

ERMENSOL  , ERMINSUl.,  ERMINSIL.  Voyez  IR- 
M1NSUL,  ou  1RMENSUL. 

ERMES»  Vieux  terme  de  Coutumes  * qui  fe  dit  ces 
terres  non  labourées,  ni  cultivées,  qui  font  vacantes , 

j en  friche  Se  en  délèrt.  On  les  appelle  aufli  terres  brt- 
h, unes.  Dansles  Coutumes  delà  Marche  Se  du  Bonr- 
bonnois  on  appelle  terres  hermts,  ou  htremps,  des  ter- 
res en  friche. 

Cc  mot  vient  du  Grec  , en  Latin  eremus , drfert  : 
d’où  vient  qu’on  a nommé  l’Abbaye  de  Saint  Michel 
en  r hcr  ni , Santli  A/leb.ttlis  in  trtntt. 

ter  ERM  IN  , f.  m.  C’cll  aiufi  qu’on  nomrùe  dans  les 
Echelles  du  Levant  , de  particuliérement  à Smyrne , 
le  droit  de  Douane  , que  l’on  paie  pour  l'entrée  ce 
la  (ortie  des  Marchandées. 

ERM1NE.  Voyez  HLRMlNE.  On  écrit  cependant  au- 
jourd’hui Couvent  Ermive , mais  mal. 

ERMîNETTE,  f.  f.  Outil  de  Charpentier  fait  eti  for- 
me de  hache  recourbée,  ou  d’.ii!lctte,  qui  lui  Lut  â 
applanir , à unir  le  bois.  AJJia  innerva. 

Ménage  dérive  cc  mot  de  l’Arabe  nier  min,  qui  lignifie 
fiaiprum. 

ERMITA  DE  LOS  PALAClOS.  Village  d;  l’Andaloun-, 
en  L (pagne.  Palatiorum  Eremiu , fetiutdc.  Il  ell  f.-r  la 
rivière  d'Almudiel , à lept  ou  huit  lieues  au  noid  Je 
Baeza.  On  y voit  les  ruines  de  Flaviunl  Vivitanurrt  , 
qui  ctoit  anciennement  une  petite  ville  de  ia  Beu-* 
que , Province  d'Lipagnc. 

Ce  mot  cfl  Efpagnol , de  lignifie  Ermitage  des  Palais. 

ERMITAGE.  Voyez  HERMITAGE. 

ter  Frères  des  ERMITAGES.  Nom  qui  fur  donné  à une 

[lartic  des  Frères  Mineurs  de  l’Ordre  de  S.  François  , 
orfqu’ils  fe  féparérent  en  diflérenies  Congrégation, 
au  XIV*  fiéde.  Les  Frères  des  Ermitages  étoient  ceux 
qui  demeuroient  dans  de  petits  Couvents  , Je  dans 
des  lieux  folitaircs.  Ils  étoient  dilciplcî  d’un  Réfor- 
mateur de  cet  Ot ore  nomme  le  F.  Paulet,  Je  ils  por- 
tèrent toujours  ce  nom  julqu’à  ce  qu’ayant  reformé 
les  grands  Couvents , on  leur  donna  le  nom  des  Fre-» 
rcs  de  l’Obfcrvance.  P.  Hélyot  , 7*.  trI.  C.  9. 
ERMITE,  Ertmiu.  C’ell ainfi  qu’on  devroit  écrire  ce 
mot , puifqu'il  vient  du  Grec  , dont  l’cfprit  cR 
doux.  Cependant  l'ufagc  ell  d’cctirc  hermit»  . Se  hcr- 
ptiiage.  Ce  mot  cR  devenu  le  nom  proprt  de  quel- 
ques pcrlonncs  dillinguécs.lPicrre  Y Htrn.ite  eR  fameux 
dans  l’hilloire  des  Croifades.  Daniel  Y Htrmiit  eR  un 
homme  de  lettres  qui  a vécu  dans  le  fuziéme  Se  le 
dix-lcptiéine  üécle.  On  prétend  qu'ils  étoient  tous 
deux  de  la  meme  tamillc.  On  écrit  leur  nom  par 
une  h.  On  devroit  la  retrancher,  aufli-bicn  que  dan» 
le  mot  Latin  htranita  , Se  écrire  toujours  eremiu , 
trtrnus  , Se  en  François  , ermite  , ermitage.  Voyez 
H ERMITE. 

ERMITE  de  S.  Augustin.  Nom  d’un  Ordre  de  RcIiJ 
gicux  que  nous  nommons  plus  communément  Au- 
guRins.  Voyez  ce  mot.  Les  Ermites  de  S.  AuguRin 
prétendent  avoir  etc  établis  par  cc  Père  de  l’Eglife.  Il 
cR  certain  que  vers  l’an  ;S3.  il  jetia  les  fondetnens 
d’un  Ordre  monalliquc , & qu'il  le  retira  dans  les  ter- 
res de  fon  pcrc  , ou  proche  de  Tagalle , pour  y me- 
ner la  vie  religieufe  avec  quelques  Compagnons.  Mais 
il  ne  s’enfuit  pas  que  cet  Ordre  ait  toujours  fubliRc 
jufqu’à  ce  temps , ni  que  les  Ermites  de  S.  AuguRin 
d’aujourd'hui  (oient  venus  lâns  interruption  de  ceux- 
là.  Ils  n'ont  commencé  que  fous  Alexandre  IV.  com- 
me nous  l’avons  dit  au  mot  Augustin.  Voyez  le  P. 
Helyot , Hifi.  des  Ordr.  Relig.  T.  111.  C.  I.  Se  luivant. 
Cet  ordre  a différentes  Congrégations  Se  différentes  Re- 
formes. Les  uns  s’appellent  AuguRins  Déchauflcs  , Se 
à Paris , les  Petits-Pcrcs , ou  Capucins  noirs , Se  quel- 
quefois Capucins  d'Ebene.  Ermites  de  S.  AuguRin  de 
la  Communauté  de  Bourges , qu'on  appelle  à Paris 
les  Petits  AuguRins  , ou  les  AuguRins  de  la  Reins 
Marguerite  , parccque  la  Reine  Marguerite  de  Va- 
lois , première  femme  de  Henri  I V.  les  y établit. 
Les  autres  s’appellent  les  Grands  AuguRins , parce- 
que  leur  mai  Ion  eR  plus  grande  Se  plus  nombreufe. 

La 
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La  Communauté  de  Bourges  cft  une  Réforme  qui 
commença  dans  cette  ville  , Sc  introduite  par  les  Pc- 
res  Etienne  Rabachc  & Roger  Girard.  Cette  refor- 
me ne  fait  qu’une  Province , 8c  n'a  point  de  Vicaire 
Général.  Ermites  de  S.  Auguftin  de  la  Congrégation 
de  Calabre.  Cette  Congrégation  commença  l’an 
i{0}.  & le  P.  François  de  Zampana  en  fut  le  Pro- 
moteur. La  Congrégation  de  Centorbi , ou  des  Ré 
formés  de  Sicile , fut  fondée  par  le  Pcrc  André  de! 
G.ialfto , Sicilien  , qui  en  obtint  pcrmiluon  de  Pie 
V.  en  i ç? 9.  Celle  de  Carbonniére  cft  dans  le  Royau- 
me de  Naples , Sc  a pris  Ton  nom  du  Couvent  de  S. 
Jean  de  Carbonniére  dans  Naples.  La  Congrégation 
délia  Clauftra  fut  commencée  en  Efpagne  lan  i+jo. 
par  le  P.  Jean  d’Alarcon.  Celle  des  Ermites  de  Saint 
Auguftin,  dits  Coloritcs , commença  par  les  foins  de 
Bernard  de  Rogliano  , dans  la  Calabre  citéricurc  , 
vers  l'an  içjo.  Sc  fc  fournit  à l'obéiftancc  du  Géné- 
ral de  tout  l’Ordre  des  Ermites  de  S.  Auguftin  l’an 
1600.  Les  Ermites  de  S.  Auguftin  de  la  Congrégation 
de  Dalmatie,  qui  commença  l’an  if  11.  n’ont  que  lix 
Couvents.  Ermites  de  S.  Auguftin  de  la  Congrégation 
de  Gènes,  appellcc  autrement  Notre-Dame  de  la  Con- 
folation.  Jean  Poggi  lui  donna  commencement  l’an 
1470.  ou,  félon  le  P.  Lubin , fan  147$.  Ermites  de 
S.  Auguftin  de  la  Congrégation  de  Lccéto  , ou  plu- 
tôt d’Uiccto  , c’cft  la  première  Congrégation  , ou  re- 
forme de  cet  Ordre  , formée  par  les  l’oins  du  P.  Pto- 
lomce  de  Venifc , fur  la  fin  du  XIV*  liée  le.  Ermites 
de  S.  Auguftin  de  la  Congrégation  de  Lombardie  , 
c’cft  la  plus  noinbrcufe  Sc  la  plus  ftontlantc  de  celles 
qui  font  gouvernées  par  des  Vicaires  Généraux.  Cet- 
te réforme  fut  introduite  en  14)0.  ou  14*8.  La  Con- 
grégation des  Ermites  de  S.  Auguftin  de  Mome-Orto- 
no  commença  en  1458.  Simon  dcCamérino  la  forma 
de  quelques  Monaltcrcs  qu’il  avuit  fondés.  La  Con- 
grégation de  Péroufe  s’établit  vers  l'an  1410.  par  les 
foins  du  P.  Auguftin  de  Rome  , élû  Général  en  1415. 
Celle  de  la  Poitillc  fut  formée  dans  cette  Province 
d'Italie  par  le  P.  Félix  de  Corlâno , l’an  1491.  & l’an- 
ncc  fuivantc  parut  celle  de  Saxe , par  le  zélé  de  Si- 
mon Lindmer , Sc  André  Proies  , qui  réunirent  les 
principaux  Couvcns  d’Allemagne.  Voyez  le  P.  Hclyot 
a l’endroit  cité.  Voyez  Hermite. 

W Ermite.  Pluficurs  Congrégations  rcligieufcs  portent 
ce  nom  , fans  être  proprement  Ermites  , Sc  vivant 
dans  les  villes  Sc  en  Communauté.  Tels  font  les  Er- 
mites de  Saint  Jérôme  de  Ficfoli  en  Tofcane  , qui 
commencèrent  en  t}<»o.  Les  Ermites  de  S.  Jean.  Les 
Ermites  de  S.  Jcan-Baptiftc  de  la  Pénitence , dans  le 
Royaume  de  Navarre,  confirmés  par  Grégoire  XIII. 
& tels  enfin  les  différentes  Congrégations  des  Ermites 
de  S.  Jérôme. 

HP'  Tels  font  encore  les  Ermites  de  la  Congrégation  du  B. 
Ange  de  Corfc  , qui  l’établit  au  XV*  licclc,  & qui  tilt 
approuvée  par  une  Bulle  de  l'an  14JI.  Les  Ermites 
de  la  Congrégation  du  B.  Nicolas  de  Fourqucs-Palé- 
nc  du  Tiers-Ordre  de  S.  François,  comme  le  B.  An- 
ge de  Corfc.  Elle  fut  établie  au  même  licdc  fous  le 
Pape  Eugène  IV.  Les  Ermites  de  la  Congrégation  de 
Pierre  Malcrba  au  XVI*  licclc.  Les  Ermites  du  Mont 
Scgcftrc  fondés  au  XIV*  licclc  par  le  B.  Laurent  Lfpa- 
gnol , Sc  qui  d’abord  étoient  véritablement  Ermites. 
Les  Congrégations  des  Ermites  de  Bavière  Sc  du  Ti- 
rol.  Toutes  ccs  Congrégations  ont  cté  réunies  à celle 
du  B.  Pierre  de  Pile.  Voyez  le  P.  Hûlyot,  T.  /K. 
C.  1. 

HP'  Ermite  de  la  Congrégation  de  S.  Jean  - Baptiftc. 
Nom  d’une  Congrégation  ou  Réforme  X Ermites.  Son 
Fondateur,  le  Frere  Michel  de  Sainte  Sabine,  en  jeu.» 
les  fondemens  vers  l’an  îtfjo.  11  drclfit  des  Statuts 
pour  cette  Réforme  à laquelle  il  donna  le  no,n  de 
S.  Jean  - Baptiftc.  Ces  Statuts  furent  approuvés  par 
l’Evêque  de  Madaurc  , Martin  Mur  idc  , futfragant 
d'Henri  de  Bourbon,  Évêque  de  Mets,  l'an  ttf$j.& 
par  l'Archevêque  de  Cambrai  , François  de  Vander- 
Durch , l’an  Us  en  ordonnèrent  la  pratique  à 

tous  les  Ermites  des  Dioccles  de  Cambrai  Sc  de  Mets. 
Après  la  mort  du  Fondateur  , ils  furent  encore  ap- 
prouves par  l'Evêque  du  Puy  en  Vellay  , Henri  de 
Terni  ///. 
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Maupcas  du  Tour,  l’an  itffj.  8c  par  pluficurs  Doc- 
teurs. Ccs  Ermites  font  gouvernés  dans  chaque  Dto- 
céfc  par  un  Vifitcur  , quatre  Majeurs  & un  Secré- 
taire. Le  Vifitcur  cioit  le  Supérieur  général , Sc  Ici 
Majeurs  fes  Aflclfcurs  Sc  les  Confeillers.  L’habille- 
ment que  le  F.  Michel  leur  preferivit  étoit  une  tuni- 
que , une  cuLulle  ou  chaperon , Sc  un  manteau  dé 
couleur  tannée , avec  un  Icapulairc  noir  Sc  une  ccin* 
turc  de  cuir. 

fc  R N. 

ERNE.  Voyez  ÉARNE. 

ER  NÉE  , f.  f.  Nom  propre  de  ville  Sc  de  rivière.  Er- 
nce  cft  une  petite  ville  de  France  dans  le  Maine  * 
qu'on  appelle  au  fit  Errenée  , Erenettm.  Elle  eft  iituée 
fur  une  petite  rivicre  de  même  nom  , à quatre  lieues 
de  Fougères,  Sc  à pareille  diftance  de  Vitra  y.  La  ri- 
vière aErnie  va  mêler  les  eaux  à celle  de  Maïcnuc  , 
un  peu  au-dclfiis  de  Laval. 

ERNELLE.  Voyez  RENELLF- 

ERNEMONT.  Les  Sœurs  d 'Lrnemont.  Voyez  Ecoles- 
Chrétiennes. 

ERNEST  , f.  ni.  Nom  propre  d’homme.  Erneflus. 
ERNEST1NE  , adj.  f.  qui  ne  fc  dit  qu'au  féminin , Sc 
en  cette  phrafe.  La  branche  Ernejiine , Stirps  Ernefti- 
na.  C'cft  une  branche  de  la  Maifon  de  Saxe  qui  a 
pris  ce  nom  d'Erncft  , Electeur  de  Saxe , duquel  clic 
defeend  , comme  la  branche  Albcrtinc  vient  d'Albert 
fon  frere. 

E R Oi 

ÉROMANCE,  ouÉROMANTIE,  f.  f.  L’une  des  fix 
manières  que  les  Mages  des  Perles  avoient  de  deviner 
les  choies  futures,  l’art  de  les  connoitrc  par  l’air.  Aer *- 
m.wtid. 

Ce  nom  vient  d \ter  , ou  «-'f , 1 *4»r  , Sc  n».™'* , divina- 
tion , de  , devin.  11  paraît  par-là  que  puifque 
nous  difonstiir,  Sc  non  er , il  faudrait  pcut-ctrc  écri- 
re Airomanct , Sc  mieux  encore  Atremance  ; car  c’cft 
le  mot  Grec  que  nous  cnnlervons  , en  lui  donnant 
feulement  une  terminaifon  Françoife. 

ÉROSION,  f.  L Terme  de  Médecine  , qui  fc  dit  de 
l'action  des  humeurs  actes  ou  acides,  qui  rongent  , 
mangent , ou  déchirent  les  chairs  & autres  fubftan- 
ccs.  Erojto.  L'arfcnic  & les  autres  poilous  cauitiqucs 
font  des  érofions  aux  inteftins.  Apres  la  prile  de  ce 
potion  , il  (entoit  une  érofîon  par-tout.  Dlsori. 
«3-ÉROSTRATE , OU  ÊRATOSTRATE , f.  m.  Ephé- 
ficn.  C’cft  lui  qui  s’avifa  de  brûler  le  fameux  Temple 
de  Diane  à Ephcfc  , pour  faire  parler  de  lui. 
ÉROT1D1ES , f.  f.  Sc  pl.  Fête  de  Cupidon  , ou  de  l’A- 
mour. Erotidia.  Les  Thefpiens  avoient  inftituc  des 
jeux  Sc  une  fctc  à l'honneur  de  Cupidon  : ils  la  cé- 
lébraient avec  beaucoup  de  foiemnué  , Sc  l'appcl- 
loicnt  Erotidies  , ainfi  que  nous  l’apprenons  de  Plu- 
tarque, de  Paufamas  Sc  d’Apulce,  L.  XIII.  p.  ftf. 
Plutarque  dit  qu’ils  faifoicnt  les  jeux  de  Cupidon  de 
cinq  ans  en  cinq  ans , Sc  toujours  avec  beaucoup  de 
fplcndcur  Sc  de  magnificence. 

ÉROTIQUE , adj.  Qui  a rapport  à l’amour.  Eroticus . 
On  appelle  en  termes  de  Médecine  Adiré  antique  , 
une  clpccc  de  mélancholic  qu’un  véritable  amour , 
qui  va  jufqu' a l’excès  , fait  contracter.  Quoi  qu’il  n’y 
ait  point  de  pouls  amoureux  , c’eft-à-dirc , d'une  fcl- 
pccc  qui  Toit  diftinguce  des  autres  , on  ne  laillc  pas 
de  rcconnoîtrc  l’amour  par  le  battement  du  pouls  , 
qui  eft  fort  changeant,  inégal,  turbulent  Sc  déréglé. 
Si  on  parle  au  malade  de  la  perfonne  qu’il  aime , Ion 
pouls  fe  change  d'abord  , devenant  pins  grand , plus 
vite  & plus  violent.  Sitôt  qu’on  a celle  d’en  parler, 
le  pouls  fc  cache  , fe  trouble  Sc  fc  déréglé  de  nou- 
veau. Ce  mal  fc  guérit  à peu-près  comme  les  autres 
mclancholics. 

Ce  mot  cft  Grec  , il  vient  de  qw  , amour,  tftndt,  qui 
vient  de  l’amour  , ou  qui  y a rapport. 
^■ÉROTOMANIE,  fit-  Délire amoartfuX.  C’cft  la  mê- 
me choie  que  délire  érotiqt tel  Voyez  ce  mot.  Ce  mot 
eft  Grec , , compoié  de  “f** , gen ■ “f*™,  dîneur , 

/mh«,  dvlirt , folie.  > . - 

Qqq  ERN. 
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ERP. 

ERPACH , C m.  Petite  ville  d'Allemagne , dans  la  Fran- 
conie.  Erpachium.  C’efl  la  Capitale  du  Comte  d’£r- 
p.uh.  Erpach  cft  fitué  fur  la  rivière  de  Mublin , à ux 
lieues  d'Heidelberg  , du  côté  du  nord.  Maty. 

Le  Comte  d 'Erpach  , Erpaeenfis , ou  plutôt  Erpacbenfis 
Combattes , cil  un  petit  Etat  du  Cercle  de  Franconic 
eu  Allemagne.  11  cil  entre  les  Etats  du  Palatinat  du 
Rhin  3c  de  Maïcncc  , 3c  prcfquc  entre  le  Rhin  , le 
Nccre  & le  Mein.  Il  peut  avoir  environ  7 lieues  de 
long  & j de  large»  & il  a fon  Conue  particulier.  La 
Mail'on  d ‘Erpach  paife  pour  une  des  meilleures  de 
Franconic.  Il  en  cil  même  qui  la  font  defeendre  d’E- 
ginhard  , gendre  de  Charlemagne.  La  branche  qui 
podede  aujourd’hui  cet  Etat  vient  de  George  Albert» 
Comte  d' Erpach , qui  mourut  en  16 4f.  Voyez  Phil. 
Jac.  Spcner.  Tl/tatr.  Nobilit.  Europ.  P.  I.  p.  99.  & P- 
III.  p.  1.  & 88. 

E R Q. 

ERQUIVIAS  » f.  m.  Bourg  de  la  Nouvelle  Caftitlc,  peu- 
éloigne  de  Tolède.  Celt  la  patrie  de  Michel  Cervan- 
tes , Auteur  de  Dom-Quichmc  de  la  Manche  . Ro- 
man Efpagnol  très -ingénieux.  Quelques-uns  le  lont 
natif  de  Séville. 

ERR. 

ERRAME  , quelquefois  on  trouve  crammt . 3c  crame . 
f.  m.  Terme  de  Coutumes.  Les  fentimens  font  par- 
tages fur  la  fignilication  de  ce  mot.  Rouchcl  dit  que 
Vtrrame  cil  proprement  le  défaut  que  fait  le  défen- 
deur de  comparoir  à l’alfignation  qui  lui  cil  donnée 

Jiar-dcvant  le  Juge  à la  requête  du  demandeur  , ou 
e congé  de  Cour  que  le  defendeur  ajourné  obtient 
contre  le  demandeur.  Du  Cange  prétend  que  IVr*- 
mt  cil  l’aélion  par  laquelle  quelqu'un  revendique  fa 
choie , Sc  affirme  avec  ferment  qu’cljc  lui  appartient. 
M.  de  Lauriérc  veut  que  Yérammt  (bit  le  défaut  de 
payement  pour  lequel  le  débiteur  qui  s’ell  obligé  par 
ferment  envers  fon  créancier  » de  à jour  certain  » doit 
payer  l’amende. 

Bouchcl  dérive  le  mot  d'érame  du  Grec  ifv»  » ou  •/«**■• 

ER  RAMENT,  adv.  Vieux  mot.  Incontinent,  tout-i- 
coup. 

Errament  ft  font  adrceiés 

La  oh  li  mûri  i ert  deptiiét:  GuilL.  GutART. 

font  l'an  1 lof. 

Phiîippcs  Mouske  écrit  tframtnt. 

Quand  il  fit  que  fis  frtrts  ert  morts 
Tôt  eframent  en  ijji  forts. 

Le  Roman  des  Lohcrans  dit  erranment. 

Et  palis  tft  revenu  erra  urne  ne. 

Voyez  le  Glollâirc  de  Du  Frcfnc  fur  Villc-Hardouin. 
ERRANT,  ante-,  adj.  Qui  n’eft  point  fixe,  ni  atta- 
ché. Errant , vagtes.  Autrefois  mon  imagination  er- 
rante & vagabonde  fc  partoit  à toutes  choies  : au- 
jourd’hui l’agc  inc  ramène  à moi-mcmc  S.  Lvk. 

De  nos  defirs  errans  rien  n’ arreu  le  court  : 

Ce  qui  plan  aujourd’hui  déplais  en  peu  de  jours.  S.  Ev. 

En  ce  fens  on  dit  que  les  Plancttes  font  des  étoiles  er- 
rantes , inerrantes , quoiqu’elles  aient  une  route  cer- 
taine , par  oppolïtion  aux  étoiles  fixes , qui  font  tou- 
« jours  dans  une  meme  diilancc  entr’elles. 

Errant  , Vagabond  » qui  erre  çà  & là , fans  avoir  de 
route  certaine , ni  de  demeure  allurée.  Nos  vaitfeaux 
font  errant  fur  la  mer  à la  merci  des  eaux , ou  des 
ondes.  Les  Chevaliers  errant  font  des  perfonnages 
fabuleux  qu'on  a feint  voyager  par  le  monde  , lans 
autre  dellèin  que  de  chercher  des  aventures , & rc- 
cUcll'cr  les  torts.  Dom-Quichotc  s’étoit  mis  en  tête 
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de  faire  le  Chevalier  errant.  Les  fréquens  voyages 
de  Charles  - Quint  l’ont  fait  nommer  Chevalier  er- 
rant par  les  Efpagnols.  S.  Evr.  Vous  êtes  toujours 
errant  3c  vagabond  , expofé  aux  embûches  de  vos 
ennemis.  Abl.  Une  vieille  impreffion  de  Chevalerie 
errante  , comme  en  Efpagnc  , tourne  tous  les  cfprits 
aux  aventures  bifarres.  S.  Evr. 

Je  demeurai  long-temps  errant  en  Céfarre , 

Lieux  charmant , ou  mon  egurvous  avoit  adorée.  Rac. 

Errant , fignific  auffi , Qui  fc  promène  négligemment  de 
côte  & d’autre. 

Tantôt  errant  dans  les  prairies , 

J' étudie  au  bord  des  ruifftaux , 

Dans  l'éternel  cours  de  leurs  eaux  , 

Le  cours  abrégé  de  nos  vies.  De  Viluers. 

Le  Juif  errant  cil  un  Juif  que  le  peuple  s’imagine  cou- 
rir inccll'ammcnt  par  le  monde  , depuis  la  mort  de 
Notre-Seigneur.  Et  figurément  on  appelle  un  Juifrr- 
rant , un  homme  qu’on  ne  trouve  jamais  chez  lui , 

& qui  court  inccliamment  par  le  monde. 

Errant  , ante.  On  dit  figurémciu  d’un  homme 
qui  change  fouvent  de  demeure  , qui  voyage  fans 
celle,  que  c’dl  un  Chevalier  errant , un  Juif  errant. 
Acad.  Fr. 

On  appelle  auffi  les  peuples  errans  , les  peuples  qui 
n’ont  point  d’habitation  fixe , comme  les  Tartarcs  » 
les  Arabes , & plulicurs  peuples  d’Afrique  qui  habi- 
tent fur  des  charriots , fous  des  tentes , 8c  qui  chan- 
gent fouvent  leur  camp.  Quorum  plaujira  vagas  rite 
traitent  domos.  Ho  R. 

Errant  , fc  dit  auffi  de  celui  qui  cil  dans  l’erreur  en 
matière  de  foi  ; & en  ce  fens  il  cil  quelquefois  fub- 
llantif.  Nos  frères  errans.  Rcdrcflcr  les  errans. 

ERRATA,  f.  m.  Table  qu’on  met  au  commencement,  ou 
à la  fin  d’un  livre,  qui  contient  les  fautes  furvcnucs  dans 
l’imprcffion.  Le  livre  du  Pcre  Hardouin  fur  les  Mé- 
dailles pourroit  être  intitulé , Y Errata  des  Antiquai- 
res. Les  Critiques  de  l’Hilloirc  de  Pcrifonius  pour- 
raient être  appelles  Y Errata  des  Anciens  Hijloriens. 
Dans  ce  fens , le  Diélionnairc  de  M.  Bayle  peut  tire 
appelle  Y Errata  de  Morcri.  On  a fait  Y Errata  des  Con- 
grégations de  Auxiliis.  Lindcnbcrg  a lait  une  Diifcr- 
tation  fur  les  fautes  d’impreffion , De  Erroribus  tjpo- 
graphicis , dans  laquelle  il  dit  qu’il  n’y  a aucun  ou- 
vrage qui  en  foit exempt , pas  même  les  livres  faims; 
il  eu  cherche  toutes  lcscaufcs  , 3c  propolc  les  moyens 
de  les  éviter.  Une  dit  rien  fur  cet  article  qui  ne  foit 
commun  , ou  qui  foit  faifablc.  11  faut  que  les  Auteurs, 
les  Compolitcurs , & les  Correcteurs  d’imprimerie, 
fallcnt  leur  devoir  -,  qui  ne  le  liçait  :•  1]  faudrait  que  les 
Auteurs  aillent  chacun  fon  imprimerie  chez  foi  , 
comme  Calixtc  & Opitius.  Qui  le  peut  ? D'ailleurs 
la  bonne  Police  le  doit-elle  permettre. 

ERRATIQUE  , adj.  Terme  d'Allronomie.  Erraticus. 
C’cll  une  épithète  qu’on  donne  aux  Planettes , qu’on 
appelle  plus  communément  errantes. 

^tLrratiqcf.  Terme  de  Médecine.  Irrégulier  , déré- 
glé. Inordinatus , abnonnis.  On  appelle  fièvre  erra- 
tique , une  fièvre  qui  ne  garde  aucun  ordre  , aucune 
rrglc  dans  le  retour  de  les  accès.  Ce  mot  vient  du 
Latin  trrart , errer , ne  tenir  aucune  régie  certaine. 
Col  de  Viilahs.  D'aujourd'hui  on  commence  à nom- 
mer double  tierce  la  fièvre  du  Roi  , qui  paroill'oit 
auparavant  erratique  3c  irrégulière.  M.  Pé  lis  son  , 
Lettres  Hifioriquet. 

&r  ERRAUMENT,  adv.  Vieux  mot.  rromptement,  à 
pas  prellés. 

Mefftre  Gamin  erraument , 

Vint  à la  Cour  ifnellement. 

ERRE.  Cette  terminailcn  ne  rime  point  en  François 
avec  la  terminaifon  ire.  Ainli  terre , guerre , Angle- 
terre, ne  riment  point  avec  Pcrc,  Merc,  &c. 

Erre  , f.  f.  qui  ne  le  du  qu’en  ces  phrafes.  Aller  grande 

erre. 
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erre,  aller  belle  trrt;  ctleri , comitato  gradtf ; pour 
dire  , Aller  bon  train. 

$3-  Erre.  Vieux  mot , qui  fignifioit  force  , vis.  Faire 

?iuclque  chofe  à grande  trrt , c’cft  la  faire  avec  grande 
orcc , avec  promptitude , ou  même  avec  beaucoup 
de  courage.  Aiagno  isnpttu  , magna  viriute. 

Tous  Us  humains  qui  i tes  fur  la  terre  , 

D'auprès  de  moi  retirez-vous  grand'erre.  Ma  rot. 

C'cft-à-dirc  . bien  vite  , au  plutôt. 

Erre  , cft  aufli  un  terme  de  Marine  , dont  on  fc  frrt 
quelquefois  dans  un  Cens  figuré.  On  dit  Verre  d’un 
vaifleau,  pour  marquer  la  vitcllc , ou  fa  lenteur.  Le 
vaifleau  endormi  cil  celui  qui  n’a  pas  encore  pris  fon 
erre  , fon  train  , la  manière  d'aller. 

Erre  , s'emploie  encore  dans  la  vénerie  , pour  lignifier 
les  allures  par  où  une  bête  va.  Il  le  dit  aufli  pour  arrhi  , 
grrhabo , arrha.  Voyez  ERRES  : car  en  ces  deux  der- 
niers lens  il  fc  dit  fur-tout  au  pluriel. 

ERREMENT , Cm.  Terme  de  Palais.  C’cft  la  dernière 
procédure  d'un  procès  , le  dernier  état  d'une  affaire. 
Les  héritiers  d’un  tel  ont  repris  fon  procès  pour  y 
procéder  luivant  les  derniers  trrtmtsss.  Il  a donné  co- 
pie de  l'appointeincnt  en  droit , comme  étant  le  der- 
nier trrtrntnt.  Il  cft  moins  en  ufage  au  lingulier  qu'au 
pluriel.  En  Normandie  on  dit  Errcmenttr  ; pour  di- 
re , Procéder  en  caufc  avec  fa  partie  adverfe. 

Autrefois  errtmtnt  fignifioit  la  même  chofe  qucg.tgr  df 
bataille  . c’clt-à-dire  , arrhe  , ou  an  cm  tnt  ; on  dilbit 
aihramirt  hélium  , JcttcrJe  gage  de  bataille. 

Erremest  , fc  dit  aufli  par  rapport  à erre  , arrha.  Erre - 
ment  de  blé  & de  vin.  Frumcntaria  ac  vinaria  tn.ptio- 
nis  per  arrham  inita  affirmatio . PoMEY. 

ERREMENTER  , v.  n.  Terme  de  Coutumes  , c'eft 
prendre  expédition,  procéder  en  caille  avec  la  par- 
tie adverfe.  Jus  perjequi. 

ERRENER.  v.  att.  Erren£,£e.  part.  pafl.  Voyez 
ÉREINTER. 

çr  ERRER  , v.  ad.  Donner  des  erres, ou  des  arrhes. 
Lorfqu'on  fçut  que  cette  grande  aflairc  devait  fc  ter- 
miner en  Grevé  , chacun  longea  à errer  des  fenêtres. 
Mad.  Du  Noyer  , I.tt.  Hift.  Errer  une  place  au  car- 
iode  , errer  une  litière.  Balzac  a dit  , Errer  les  | 
ennemis,  pour,  les  difliper -,  mais  on  doute  fort  que 
cela  fc  puid'e  dire. 

Errer  , v.  neut.  Errare  , vagari.  Voyager  fins  avoir  de 
route  certaine  -,  courir  ça  & là.  La  tempête  fut  ii  gran- 
de, que  le  Pilote  abandonna  le  timon , & nos  vatf- 
feaux  erraient  au  grc  des  vents.  Les  neiges  avoient 
couvert  les  chemins , 8c  nous  errions  à l’aventure  par 
la  campagne.  Par -tout  erre  l’image  de  la  mort.  Le 
Mait. 

Tandis  que  ferrerai  fur  Us  fombrts  rivages.  Des  H. 

Ce  futur  errerai  cft  rare  : mais  il  doit  fc  former  ainli  fui- 
vant  l’analogie,  chanter , chanterai  : le  fécond e cil 
muet  .comme  il  l’eft  dans  les  autres  verbes  à la  féconde 
fyllabe.  Quoique  IV de  la  première  fyllabc  foit  fuivi  de 
deux  rr , il  n’cü  point  ouvert  comme  damg«rrrr,  terre, 
&c.  on  le  prononce  comme  IV  fermé , ou  à peu  près  de 
même , d’un  fon  mitoyen  entre  celui  de  IV  fermé  6c  ce- 
lui de  IV  ouvert.  . 

Errer  , fc  dit  au  figure  , pour  dire  , n ’ctre  point  fixe , ni 
arrête  fur  aucun  objet.  F lucre , divagari.  Combien 
voit-on  de  Chrétiens  failîcr  errer  leurs  peu  fées  8c  leurs  1 
defirs  vers  les  créatures,  au  lieu  de  les  réunir  en  Jesus- 
Christ  , qui  s’immole  furies  autels  > Fl. 

Mais  fans  errer  en  vain  dans  ces  vagues  propos.  Boil. 

J’crrois  de  fleur  en  fleur , deplaif.rs  en  plaiflrst 
Au  gré  de  mes  defirs.  Rec.  ut  Vers. 

Errfr  , lignifie  aufli , S’abufcr,  fc  tromper,  être  jmbû 
d’une  faillie  opinion.  Errare , dteipi  ,faUi.  L Eglife  ne 
peut  errer  dans  la  foi.  Les  plus  habiles  peuvent  erres 
lourdement. 

Tome  III. 
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ERRES»  f f.  plur.  Traces,  vertiges.  Pefiigia.  LcsChaf- 
feurs  lùivcnt  lcsrr*-«  du  gibier. 

On  dit  aufli,  en  termes  de  Chaire,  qu’un  cerf  crt  de 
hautes  erres  y lorfqu’il  va  hors  de  Ion  enceinte,  ou 
qu'il  tait  de  trop  longues  fuites,  après  avoir  eu  le  vent 
du  trait  en  le  détournant  au  matin.  On  appelle  aulli 
erres , les  lieux  par  ou  une  bête  s’enfuit  de  non  temps, 
ou  de  mauvais  temps , ou  de  vieil  temps , c’eft-à-dire, 
comme  une  jeune  bctc , ou  une  vieille  qui  cft  recrue. 
On  appelle  aufli  erres , les  pieds  , routes  8c  voies  du 
cerf/,  8c  on  dit , Démêler  , redrcllcr  les  erres , rom- 
pre les  erres , les  effacer  en  marchant. 

Ôn  appelle  aulli  en  termes  de  C halle  les  erres , les  parties 
de  devant  de  toutes  les  betes  à quatre  pieds  -,  c'cll-à- 
dirc  , les  pieds  & les  épaules. 

Erres  , le  ditfouvent  au  figuré.  Il  marche  fur  la  erres  de 
fes  ancêtres , de  fes  prédccctlcurs. 

Erres  ou  Erre , le  dit  aufli  du  payement  qu'on  fait  d'une 
partie  du  prix  d'une  choie  pour  gage  & atfurance  du 
marché.  Arrha  , arrhabo.  Il  a donne  dcsrrnj  au  coche, 

8:  cela  par  corruption  du  mot  d’arrhes.  Du  Cange  té- 
moigne que  dans  la  baffe  Latinité  on  a dit  erra  pour 
arrha.  Voyez  ARRHES. 

ERREUR . f.f.  Vilîon  i faufle  opinion  qu’on  fe  met  dans 
l'clprit , foit  par  ignorance,  foit  faute  d'examen  , ou 
de  bon  rationnement.  Error.  L.  Joubert  a fait  un  T raitc 
des  erreurs  populaires.  La  vanité  humaine  fc  repaît  de 
l’agré.iblc  erreur , de  vivre  bien  loin  dans  l'avenir. 
Dis-Houl.  Je  ne  veux  point  d’un  Critique  qui  111e 
vient  tirer  d’une  douce  erreur.  Les  Anciens  ont  fait 
beaucoup  d 'erreurs  dans  la  Philofophic  , faute  de  s'être 
appliqués  aux  expériences.  Nous  retenons  nos  erreurs , 
parccqu’clles  font  autorifées  des  autres  ■ nous  aimons 
mieux  croire  que  juger.  S.  Evr.  Quelle  vérité  peut 
être  aufli  avantagcule  que  ccs  bonnes  erreurs  qui  for- 
ment en  nous  le  feiuimcnt  des  biens  que  nous  n’a- 
vons point;  In.  Pourquoi  vouloir  guérir  les  hommes 
d’une  vieille  erreur  qu’ils  aiment  î Des-H.  l’erreur  cft 
le  partage  de  la  condition  humaine.  Nie.  L’impaticn- 
cc  qui  nous  porte  à nous  clever  contre  tout  ce  qui 
nous  paroîi  taux , cft  fouvent  un  plus  grand  défaut , que 
l 'erreur  dont  nous  voudrions  délivrer  les  autres.  Id. 
On  donne  d’ordinaire  à Dieu  plus  d’Indulgcncc  pour 
les  foiblellcs  du  cœur,  que  pour  leieiTcurs  de  l’clprit. 
Le  Vulgaire  qui  rdpectc  des  erreurs  niyftérieules , mé- 
prifcroit  des  vérités  toutes  nues.  S.  Evr.  Combien 
d ‘erreurs  par  lefqucllcs  l'homme  abufe  fc  déshonore 
lui-mcmc?  Boss.  Les  libertins  dilcnt  qu'il  importe 
peu  gue  l’homme  fc  trompe  dans  fes  opinions , pourvu 
que  (on  erreur  foit  agréable , & quelle  le  conduite  à 
la  fin  de  la  vie  par  une  route  femée  de  fleurs.  S.  Evr. 
Cette  erreur  cft  encore  plus  capitale  que  toutes  celles 
que  je  viens  de  réfuter.  M*  D acier. 

Eaiffons  tes  s'applaudir  d'une  pieufe  erreur  \ 

Mai»  pour  nous , banni  fions  une  vaine  terreur.  Boil. 

Erreur,  prife  abfolumcnt,  s'entend  de  l’erreur  en  la 
toi , de  l’héréfie.  L'erreur  ne  prcfcrii  jamais  contre  la 
vérité.  On  dit  qu'Origcnc  cft  tombe  dans  l'erreur. 
L 'erreur  deguifée,  & travellie  en  vérité,  entre  dans 
tous  les  droits  de  la  vérité.  Bayl.Lcs  Théologiens  trai- 
tent plus  favorablement  les  erreurs  fur  les  dogmes  de 
Morale  ,que  les  erreurs  fur  les  dogmes  de  fpcculation. 
Id.  L’humanité  mclc  aifément  les  erreurs  dans  ce  qui 
regarde  la  créance.  S.  Evr.  C’cll : le  génie  de  l 'erreur  t 
qu'auflitôt  qu’elle  fc  fent  prclfée  , elle  reprend  ce 
quelle  avoit  abandonné:  if  faut  la  vaincre  de  tous 
côtés  -,  ou  elle  fc  croira  toujours  vicloricufe.  Pf  lis- 
son.  Toutes  les  grandes  erreurs  ont  leurs  martyrs. 
Mifcrable  aveuglement  de  l’clprit  humain!  il  s'ignore 
lui-même  , 8c  cnyvré  de  fa  propre  gloire  , il  s'imagi- 
ne que  c’eft  celle  de  Dieu.  Id.  Environnés  comme 
nous  fommes  de  ténèbres  epaifles  qui  nous  cachent 
les  objets,  & livres  aux  douces  & à l’incertitude, 
devrions-nous  être  rcfponfablcs  de  nos  erreurs? 
Dise.  u’El. 

Les  Poètes  perfonnifient  l'frrrwr.  Dans  un  Sonnet  in- 
titulé le  tombeau  du  Calvinilme,  le  P.  Coimnirc  lui 
fait  dire , 

* “ :i  J'eus 
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J' tus  pour  Ptrt  P Orgueil , &ponr  Mert  /'Erreur. 
Un  autre  a dit , 

Erreur,  qui  vois  toujours  P Impie  opiniâtre 
Offrir  fur  tes  outils  un  encens  idolâtre , 
pur  tes  metifortges  vains , dont  fon  cœur  eft  Jeduit , 
A quel  aveuglement  a-t-il  été  réduit  î 

Nouv.  ch.  de  Vers. 

Erreur,  lignifie  quelquefois,  Faute,  fie  fur-rout  en 
matière  d* Arithmétique.  Erreur  de  calcul.  Les  faux  Sc 
doubles  emplois , ni  les  erreurs  de  calcul , ne  fe  cou- 
vrent point  par  les  arrêts , ni  par  les  tranfaélions.  Cet 
Hiftorien  a fait  beaucoup  d'erreurs  dans  la  Chrono- 
logie. 

On  le  dit  aufli  d’une  meprife , d’un  mal-entendu.  J’ai 
reçu  une  lettre  où  je  n’entens  rien , il  faut  qu’il  y ait 
en  cela  de  l’erreur,  quelle  s’adrclïcà  un  autre.  Une 
erreur  de  fait  eft  plus  exculablc  qu'une  erreur  de  droit. 

Mais  quelle  erreur  fatale 
M'a  fait  entre  mes  bras  recevoir  ma  rivale  ? Rac. 

On  le  dit  aufli  en  général  des  fautes  que  l’on  commet 
dans  la  conduite  de  la  vie  , ou  dans  l’ufage  du  monde-, 
des  égaremens  où  l’on  tombe.  Il  a grand  regret  defes 
erreurs  paflccs. 

Je  fiai  fur  leurs  avis  corriger  nos  erreurs , • 

Et  je  mets  à profiteurs  malignes  fureurs. 

On  appelle,  en  termes  de  Palais , Proportion  d'erreur  , 
une  voie  de  droit  de  fc  pourvoir  contre  un  arrêt.  La 
requête  civile  n’attaque  que  le  fait  de  la  partie-,  mais 
la  proportion  d’erreur  accufe  celui  des  juges.  Cette 
procédure  efl  maintenant  abolie. 

Erreurs,  au  pluriel,  lignifie  quelquefois.  De  longs 
voyages  remplis  de  traverfes.  Il  n’eft  guère  en  ulagc 
que  dans  cette  phrafc , Les  erreurs  d’Ufyflc. 

Erreur  cto  il  autrefois  mafeulin. 

Mais  vous  de  haut  ff  avoir  la  voyt 
Seauret,  par  trop  mieux  m'exeufer 
D’un  gros  erreur,  fi  fait  taveye.  Marot. 

ERRH1NE,  f.  f Terme  de  Pharmacie.  Errhina.  Re- 
mède qu’on  prend  par  le  nez  pour  purger  les  humi- 
dités du  cerveau.  U y en  a en  poudre , comme  la  bc- 
toine  , le  tabac,  la  marjolaine,  l’iris,  le  laurier  rôle  , 
l'ellcborc  blanc  fie  l’euphorbe.  D’autres  font  liquides, 
qui  font  faites  de  fuc  de  marjolaine,  de  fauge  , de  bêtes, 
de  cyclamen , d’iris  , Sec.  d'autres  en  liniment , incor- 
porées avec  de  l'onguent  rofat  -,  d’autres  en  pyramide 
lolidc  pour  arrêter  le  fang  des  narines , compofées  de 
bol  de  Levant , de  terre  fcellée , de  maftic,  de  ftng 
humain  , ou  de  pourceau  dcfléché , ficc.  Les  errhines 
féchcs  , de  faites  feulement  de  poudres  , font  appel lccs 
proprement , fternuutoiret.  Les  Modernes  les  appel- 
lent caput  purgamia.  Le  fuc  de  la  poirée  blanche  al- 

Jiirée  par  le  nez  en  errhine  fait  éternuer,  & diflout 
a pituite  crafle.  Lémery.  Lccrcllbn,  & principale- 
ment l’alenois , eft  employé  dans  les  errhines  pour  faire 
éternuer. 

Ce  mot  vient  du  Grec,  •*  , Sc  fît , ou  f*»,  nafits,  le  nez. 
ERRIC.  Voyez  ÉRIC. 

ERRIF.  f.  m.  Partie  fcptentrionale  de  l’Egypte.  Ægyptus, 
inf trier , Ægyptus  Anpufiamnita.  On  l’appelle  autre- 
ment Balle  Égypte.  Voyez  Egypte. 

Errif  , eft  aufli  le  nom  d’une  Province  du  Royaume  de 
Fez  en  Barbarie.  Errifis.  Elle  eft  bornée  au  couchant 
par  celle  d’Habat , au  midi  par  celle  de  Fez  Sc  de 
Chaus,  & au  levant  par  celle  de  Garet.  La  Méditer- 
ranée la  baigne  au  nord.  U Errif  cft-rcmpli  de  bois  Sc 
de  montagnes,  qui  font  des  branches  du  mont  Atlas. 
Les  Elpagnols  tiennent  dans  l’ Errif  la  forterelTe  de 
Pcnnon  ac  Vclez. 

ERRONÉ , ÉI.  adj.  Erre  ne  us , impli  eut  us  errore  , imbutus. 
Les  fentimens  ont  été  partages  fur  ce  mot.  Les  uns 
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vouloient  que  l’on  dit  erronée  au  mafeulin  comme  au 
féminin  : les  autres  vouloient  qu'en  diftinguant  le 
mafeulin  du  féminin  , on  dit  erroné  pour  l’un,  Sc  er- 
ronée pour  l’autre.  Mais  l'utage  a fait  prévaloir  ce  der- 
nier fentiment , Sc  l’Académie  l’a  fixé  dans  la  nouvelle 
édition  de  fon  Dictionnaire.  Ce  mot  lignifie , Qui  eft 
faux  , qui  tient  de  l’erreur , qui  tient  de  l’hércfic.  Ce- 
lui qui  opine  lur  un  fondement  erroné  , ne  juge  ni  n'o- 
pine. Pat.  Sentiment  erroné.  Acad.  Maxime  erronée , 
dodtrine  erronée  , proportion  erronée.  11  ne  fedit  qu’eu 
matière  de  foi. 

£5*  Erroné  , ée.  adj.  En  Théologie  on  appelle  erroné  le 
erronée  ce  qui  eft  contraire  au  icniiir.ent  commun  des 
Fidèles , ce  qui  eftoppoféà  des  vérités  univerfelleiucni 
reconnues  comme  incontcftables  , mais  non  pas  uni- 
vcrfcllcmcnt  reconnues  comme  vérités  de  foi-,  en  quoi 
erroné  diffère  d’hérétique.  On  appelle  hérétique  toute 
doétrine  directement  Sc  formellement  oppoféc  aux 
vérités  catholiques:  on  appelle  erroné  tout  fentiment 
qui  approche  de  l’hcrélîe  par  quelqu'un  decesquarre 
endroits.  t°.  Parcequ’il  eft  contraire  aux  vérités  catho- 
liques , non  directement  Sc  formellement,  mais  par 
une  confcquencc  allez  claire.  a°.  Parcequ’il  fuit  allez 
viiîblcmcnt  une  dodrine  condamnée  comme  héréti- 
que. 3*.  Parcequ'il  eft  oppofe  au  fentiment  unani- 
me , ou  prcfquc  unanime  des  Pères  fur  que  loues  dog- 
mes qu’ils  expliquent.  40.  Parcequ'il  clt  combattu  par 
le  torrent  des  Docteurs.  Une  doétrine  qui  n'a  point 
quelqu'un  de  ces  quatre  caractères  ne  peut  être  trai- 
tée dVrr®»éf.  Plutôt  que  de  relâcher  d un  fentiment 
erroné,  dont  ils  ctoicnt  préoccupes.  Bourd .Exh.  J/. 

P • 

ERRONEMENT  , adv.  D’une  manière  erronée.  Erronée. 
Dans  toute  la  neuvième  queltion  de  la  caufc  3 3*.  iln'eft 
parlé  que  de  Sentences  où  fur  des  faits  erronés  l'Egide 
& les  Souverains  Pontifes  ont  erronément  prononcé. 
Pat.  plaid.  1 1*.  Il  n’y  a que  l'autorité  de  Pair u qui 
puilTc  faire  palier  ce  mot. 

ERS. 

S^'ERS , f.  m.  Plante  dont  il  y a deux  cfpcccs.  Elle  s'ap- 
pelle en  Latin  Ervum.  La  première  cfpccc  poulie  des 
tiges  à la  hauteur  d’environ  un  pied  , foibles,  angu- 
leufes , rameufes , s'étendant  eu  large.  Scs  feuilles  font 
fcmblables  à celles  de  la  lentille,  rangées  par  paires  It 
long  d’une  côte.  Scs  fleurs  font  lcgumineufcs,  petites, 
purpurines  , ou  quelquefois  blanches,  portées  par  des 
calices  formes  en  cornet  dentelé.  ,11  leur  fucccdc  des 
gouflès  ondées,  pendantes  de  chaque  côté.  Les  femen- 
ces  en  font  prcfquc  rondes,  reflemblant  aux  orobes, 
d’un  goût  qui  n’cft  point  défagrcablc.  La  fécondé  cf- 
pécc  rcllemble  beaucoup  à la  première-,  mais  elle  eft 
plus  petite,  ainfi  que  fafcmence,  qui  d'ailleurs  eft  de 
mauvais  goût.  L’une  Sc  l'autre  cfpécc  eft  apérinvc , 
adoucillànte  , purifiant  le  f.ing  , Sc  augmentant  le  lait 
des  nourrices.  On  lernc  l 'Ers  dans  plulicurs  endroits 
du  Royaume  ; fie  fa  feincnccfercà  nourrir  les  pigeons. 
Cette  fcmcncc  s’appelle  quelquefois  Orobe , Orcbus  : 
clic  entre  dans  la  coinpoluion  des  trochifqucsdc  fouil- 
le pour  la  Thériaque. 

Quelques-uns  appellent  aufli  ers,  l'épaule  du  cheval, 
que  d’autres  nomment  ars , du  mot  Latin  armus , qui 
lignifie  la  meme  choie. 

ERSE  d’une  poulie.  C’cft  une  corde  qui  entoure  le 
moufle  d’une  poulie , Sc  qui  lcrt  à l’anurrcr. 

ERSES,  ou  ÉTROPES  d’aflut  de  mer.  Ce  font 
des  erfts  avec  des  colles  qui  font  pallccs  au  bout  du 
derrière  du  fond  de  l'affût  du  canon  , où  l’on  croque 
les  palans. 

«2*ERS01R,  adv.  Vieux  mot  qui  a été  dit  pour  Hioc 
au  loir. 

ERT. 

ER  TE  , dans  cette  cxpreflïon  être  k Vent.  Voyez  Alerte. 

ERTZGÉBOURG , f.  m.  Erte,gebttrgum  ; Territorium 
montanumi  Mifnia  Montana.  Contrée  de  la  Mifnie 
dans  la  haute  Saxe.  L'Errz.gcbeurg  eft  prefoue  tout  ren- 
fermé entre  les  rivières  de  Muldc  5c  de  Muhe.  Chem- 
nitz  en  cil  la  capitale-  C’cft  dans  l’Ertzgébourgqae  font 

les 
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les  mines  célébrés  de  la  Saxe,  d'où  l’on  lire  du  plomb , 
de  l’ciain , 6c  même  de  l'argent. 

ERU. 

ERVAN.  Voyez  ÉRIVAN-,  c’eft  lartêmechofc. 

<*-rÉRUCAGO,  f.  f.  Plante  qui  poufle  plulîeurs  tiges , 
au  commencement  purpurines , à la  hauteur  d'un 
pied,  ou  d'un  pied  & demi , rondes,  cannelées,  ru- 
des , s'élevant  en  gros  rameaux.  Scs  feuilles  J'en-bas 
font  éporfes  à terre , oblongues , étroites , velues. 
Celles  des  tiges  font  jointes  deux  à deux,  ou  trois  j 
trois.  Scs  fleurs  font  petites  , à quatre  feuilles  difpofccs 
en  croix  , de  couleur  jaune.  11  leur  fuccéde  des  fruits 
allez  fcmblablcs  à une  malle  d'armes , garnis  de  poin- 
tes fortes , contenant  chacun  trois  ou  quatre  niches 
qui  renferment  chacune  une  fcmcncc  ronde,  rouile  , 
garnie  ordinairement  d’un  petitbec.  Cette  plante  croît 
aux  pays  chauds  entre  les  blés  , comme  vers  Montpel- 
lier en  Languedoc.  Elle  cil  bonne  pour  raréfier  la  pi- 
tuite du  Cerveau  & faire  éternuer.  Elle  tire  fon  nom 
d 'Eruca , parccqucllc  approche  en  plulïeuts  chofes  de 
la  Roquette.  L£mery. 

#3" ÉRUCTATION,  f.f.  Excrétion  de  rots , ou  éruption 
des  ventofncs  de  l'eftomac  par  la  bouche , avec  un 
bruit  dcfagréablc.  Eruélatio.  Ce  mot  vient  d’eruelare , 
faire  des  rots.  Col  de  Villars. 

ÉRUDIT , f.  m.  Ce  mot  fe  trouve  dans  plufleurs  ouvra- 
ges nouveaux , & il  commence  à faire  fortune.  Erudi 
tus.  Il  lignifie,  Homme  entête  de  fon  érudition,  & 
fortement  prévenu  pour  les  Anciens.  Ne  prenez  point 
l'ordre  de  ces  ftupides  Erudits  qui  ont  prêté  ferment 
de  fidélité  à Homère,  Abbé  de  Pons,  Lettre  fur  l’/iiadt 
de  M.  de  la  Motte.  La  divine  Iliade  n'étoit  entendue 
que  des  Erudits.  Id.  Les  Erudits  font  comme  les  Mé- 
decins. Ils  ont  un  idiome  incommunicable  au  vulgaire: 
ce  qu’ils  feraient  aifément  comprendre  en  ufant  desex- 
preflions  reçues,  ils  le  rendent  inintelligible  par  l’em- 
ploi de  termes  ignorés , qui  ont  eux-mêmes  befoin 
d’être  définis.  Id.  Dijfertation  fur  le  Poème  Epique.  Mère, 
dejanv.  17:7. 

$3*  Érudit  eft  quelquefois  adj.  Par -tout  Y érudite  anti- 
quité triomphe.  Mère,  de  Janv.  171 7-  On  laide  àpen- 
1er  fi  M.  l’Abbé  des  Fontaines,  prévenu  autant  qu’il 
l’cft  contre  les  mots  nouveaux  , s'eft  fervi  bien  féricu- 
fement  de  celui-ci , lorfqu’il  a dit  : Qu'un  Erudit  refti- 
tue  quelque  partage  de  Lucrccc.de  Virgile  , d'Horace  : 
une  foule  de  Littérateurs  l'accabicnt  de  louanges.  Obf. 
fur  les  Ecrits  moder. 

ÉRUDITION , f.  f.  Science , doétrine.  Erudit io.  LcsSca- 
ligcrs  ont  été  d’une  grande  & d’une  profonde  érudition. 
Les  Livres  du  Doéfcur  Launoy  font  pleins  d ‘érudition. 
On  n’eftime  point  les  éruditions  pcdantcfques.  11  cil 
plus  utile  de  le  remplir  la  tête  de  reflexions , que  de  re- 
marques d’érudition.  Locke.  Il  y a une  certaine  érudi- 
tion qui  ne  fert  à rien , ou  qui  ne  fert  qu’à  fatiguer  les 
Leûeurs.  Boum.  Quand  on  a l’cfpritfaux,  l’ignorance 
vaut  mieux  qu’une  vafte  érudition , qui  ne  produit  que 
de  la  confulion  & de  l’obfcurité.  S.  Evr.  Balzac  ap- 
lloit  un  amas  d'érudition  mal  choifîc , le  fatras  6c  le 
gage  de  l'antiquité.  La  connoiflance  des  belles-lettres 
devient  en  plultcurs  Sçavans  une  érudition  fort  en- 
nuyeufe.  S.  Evr.  Il  y a vingt-deux  éruditions  à chaque 
page , l'une  portant  l’autre  , dans  mon  Hiftoirc  de  Sa- 
ble. Môn.  Dans  cette  phrafe  , érudition  lignifie , une  re- 
marque favante. 

«7*  Des  éruditions  la  Cour  efl  ennemie  : 

Même  on  les  voit  fouvent 
Rebuter  par  l’Académie.  La  Font. 

ÉRUG1NEUX,  eusf.  adj.  Qui  tient  de  la  rouille  de 
l'airain,  qui  rcflcmblc  à la  rouille  d’airain.  Ærugino- 
fus . a.  Les  Mémoires  de  Trévoux  écrivent  xrugineux, 
comme  en  Latin.  Il  y a une  bile  verte , qu'on  peut  ap- 
peler arugineufe  6c  porcacéc.  Mém.  de  Tr.  Cependant 
comme  dans  l'orthographe  récente  nous  changeons 
fouvent  l'a  Latin  en  «fimple , 6c  que  nous  difonsÆgéc 
6c  Egée  , Æolc  & Eole,  Æchmalotarquc  6c  Echmaio- 
tarque  ; Equateur,  équation,  équilibre,  & non  pas 
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iCquateur  , xquation , équilibre  , Sec.  on  peut  dire  énf- 
gintux  , aufli  bien  du  moins  qvt  erugineux. 

Cfs  ÉRUPTION , f.  f.  Sortie  prompte  6c  avec  effort. 
Eruptio.  U ne  s'emploie  qu'en  parlant  des  chofes, 6c  non 
des  perfonnes.  L 'éruption  de  la  petite  vérole  a faiteef- 
fer  la  fièvre.  L'éruption  du  Vefuvca  faicccll'cr  le  trem- 
blement de  terre.  Il  n'eft  point  de  plus  violenté 
éruption  que  celle  de  la  poudre  à canon  renfermée , Se 
à laquelle  on  met  le  feu.  La  petite  vérole,  la  rougeole 
& la  lièvre  pourprée  fe  inanifcftcnt,  à ce  que  «ment 
les  Médecins,  par  des  éruptions  fur  le  cuir. 

ERY. 

ÉRYCINE,  ouÉRUClNE,  furnom  de  Vénus  , qu'on 
lui  avoit  donné  du  mont  Ery  en  Sicile  , fur  le  fommet 
duquel  elle  avoit  un  temple,  dont  la  figure  fe  voit  au 
revers  de  quelques  médailles  de  la  famille  Gonlidia , 
avec  ces  lettres  Eruc. 

ÊRYMANTHE,  ou  ÉRIMANTE,  f.  m.  Montagne  dé 
l'Arcadie,  couverte  de  bois  & de  forets.  Erymanthus. 
La  forêt  d'Erytnanthe , ou  la  montagne  à'  Et ymanthe , 
eft  célèbre  dans  la  Poelic  ancienne.  Le  fanglier  d’Ery- 
manthe  étoit  un  langlier  énorme  qui  giflait  dans  cctté 
foret , 6c  qui  ravagcoit  tout  le  pays  d'alentour.  La  prife 
du  fanglier  d’Erytnanthe  , qu’Herculc  apporta  vif  à Eu- 
rifthcc,  eft  un  des  douze  travaux  de  ce  Héros,  6c  le 
troiliéme  félon  pluficurs. 

ÉRYNGIUM  , f.  m.  Plante  qu’on  appelle  aufli  panicaut^ 
chardon  roland , ou  chardon  a cent  têtes.  Voyez  Pani- 
caut. Morin  l'appelle  Eryngium  planum.  C’eft  une 
fleur  d’automne  : elle  fleurit  dès  le  mois  de  Juillet.  Id. 

$3*  ÉRYNNYES,  f.  f.  pi.  C'eft  le  nom  que  les  Grecs  don- 
noient  aux  Furies.  Elles  avoient , lous  ce  nom , un 
Temple  à Athènes,  proche  de  l’Arcopagc. 

ÉRYNNYS , f.  f.  C'eft-à-dirc  , Cercs  la  Noire.  Ls 
Siciliens  donnèrent  ce  nom  à Cercs , parccque  l'outrage 
que  lui  avoit  fait  Neptune  l'avoit  rendue  fiiriculc. 
La  liât ue  de  Cérès  Erynnys  étoit  vêtue  de  noir,  avec 
une  tête  de  cheval , tenant  une  colombe  à une  main 
& un  dauphin  à l’autre. 

«3*  Érynnys.  Les  Poètes  donnent  ce  nom  en  général  à 
une  méchante  femme  qui  a caufc  beaucoup  de  maux. 
Ainfi  Virgile  dit  qu’Hclénc  fut  Y Erynnys  de  la  patrie  ; 6c 
Lucain  que  Cléopâtre  fut  Y Erynnys  de  l'Italie. 

ÉRYSIMUM,  f.  m.  Plante  qu’on  appelle  autrement 
velar  , ou  tortelle-  Voyez  Vilar. 

$3*  ÉRYSIPÉLE , f.  L C’eft  ainfi  qu’il  faudroit  écrire  ce 
mot , conformément  à l'étymologie  -,  mais  l’ufage  a 
prévalu  pour  Ercjipélt.  Voyez  ce  mot. 

ÉRYTHRE.adj.  m. Surnom  donné  à Hercule, d’un 
temple  qu’il  avoit  à Erythres  en  Achaïc.  La  ftatuc  du 
Dieu  étoit  fur  une  cfpécc  de  radeau,  à caufc  d’une  tra- 
dition dcsErythrccns,quidiibicnt  qu’elle  avoit  etc  ainfi 
apportée  de  Tyr,  par  mer.  Les  feules  femmes  T hra- 
ciennes  avoient  la  liberté  d’entrer  dans  ce  Temple. 

ÉRYTHRÉE,  f.  f.  Ancien  nom  d'une  ville  d’Ionie  dans 
l’Aiic  mineure.  Erythrea.  Elle  étoit  entre  Clazomène 
6c  Tcon.  Erythrée  a eu  un  Evêque  fuflragant  d'Ephèfei 
Quelques  Géographes  croient  qu’elle  étoit  où  eft  au- 
jourd’hui le  bourg  de  Colyrc  f ou  Gcfmer,  6c  d’autres 
où  eft  celui  de  Pallagio , qui  iont  l’un  & l’autre  dans 
l’Anatolie  propre. 

ÉrÿthrIe  , adj.  m.  & f.  Ce  mot  lignifie  deux  chofes* 
i°.  Rouge:  dans  ce  fens  il  fe  dit  de  la  mer  rouge , qui 
eft  un  grand  golfe , qui  s’étend  du  midi  au  nord , de- 
puis Or  mus  jufqu’à  Suez , Mare  Erythraum. 

Ce  mot  en  ce  fens  vient  du  Grec  , iVV»,  rouge, dérivé 
d'ifix'tt» , rougeur , Se  il  fut  donne  à cette  mer  à caufc 
de  fa  couleur,  qui  lui  vient , félon  quelques-uns  , de  la 
réverbération  des  rayons  du  Soleil  : d'autres  difoient 
quelle  avoit  naturellement  cette  couleur  -,  d’autres 
que  ce  nom  lui  vonoit  de  fon  fable , ou  de  la  terre  qui 
fait  fon  tonds  *,  d'autres  d' Erythrée  fils  de  Perfee  6c 
d'Andromède  * d’autres  enfin  d'Efaii , qui  fe  nommoit 
Edom  ; c'eft-i-dire , rouge , qui  le  dit  en  Grec  Erythrée  1 
il  demeurait  dans  ces  quartiers-là-  Cette  mer  s’ap« 
pelle  aujourd'hui  mer  rouge,  ou  met  de  la  Mecque. 
Voyez  encore  Euftathius  fur  Dsnys  le  Géographe , 
v. 
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a°.  L’adjcûif  Erythrée  lignifie , qui  eft  de  la  ville  d’Ery- 
thrcc , dont  nous  avons  parle  dans  l’article  prece- 
dent i de  en  ce  feus  on  le  dit  d’une  des  Sibylle*  qui  était 
dans  cette  ville , & que  pour  cela  on  appelle  la  Sibylle 
Erythrée.  La  Sibylle  Erythrée  eft  la  cinquième  des  Si- 
bylles. Voyez  Sibylle. 

■qy  Erythrée,  f.  m.  Erythrtm , C’eft  le  nom  d’un  des 
chevaux  du  Soleil,  félon  Fulgencc  le  Mythologue. 
Erythrée  , ou  le  Rouge,  dit-il,  dont  le  nom  le  prend 
du  lever  du  Soleil,  ou  les  rayons  font  rougeâtres , de 
•W‘  » Têuge. 

i#rÉRYX,  f.  m.  Fils  de  Butés  Se  de  Vénus  , ou  dr 
quelque  belle  Sicilienne  , fut  Roi  d’un  canton  de  la 
Sicile  , appelle  de  fon  nom  Erycic  , où  étoit  la  ville 
de  Drépanc. 

ERZ. 

TRZFGOVINE.  Voyez  HERZEGOVINE. 

ERZERON,  ERGERON,  ou  ERZERUM , &ERZE- 
RUN,  f.  m.  Ville  de  Turquie  en  Aiie.  Erzyrum  , St- 
rtiyra.  On  dit  aufli  Arz.erum . Elle  cft  cnTurcomanie, 
capiulc  d’un  Beglicrbeglic  qui  prend  fon  nom  , Se  li- 
tucc  fur  l’Euphrate  , entre  u ville  de  Trébizonde  Se 
le  lac  de  Van.  Erzaron  cft  grand  environ  comme  Mar- 
fcillc.  Quelques  Geograpnes  le  prennent  pour  l’an- 
cienne Arziris , ou  Aziris-  <£>*  La  latitude  fcptcntrio- 
nale  d’Erzaron  cft  frf'  J5”  » & 1*  longitude 
4^  ".  Gouris. 

Le  Béglierbéglic  , ou  Gouvernement  d’Erzaron  cil  dans 
la  Turcomanie  , traverfe  par  l’Euphrate.  C’eft  un  des 
Gouvernemens  généraux , qui  en  renferme  douze  par- 
ticuliers , appelles  Sangiacats-,  Se  Erz,trum  , dont  il 
prend  Je  nom , en  cft  la  capitale. 

E S. 

ES.  Tous  les  mots  qui  eommençoient  autrefois  par  es  , 
Se  où  IV  ne  fc  prononçoit  pas , comme  esbaucher  , 
efmotion  , eferire , ejlrt,&c.i  écrivent  aujourd’hui  fans 
aucune  diltinétion  par  e,  ourdou  ê.  C’eft  une  or- 
thographe généralement  autorilée  Se  confirmée  par 
le  nouveau  Dictionnaire  de  l’ Académie.  Ainfi  il  faut 
écrire , ébaucher  , émotion , écrire , être , &c.  Se  on 
ne  confcrve  plus  IV  que  dans  les  mots  où  elle  fc  pro- 
nonce. 

Plulieurs  mots  François  qui  commencent  par  es  ont  été 
pris  des  langues  étrangères  : ils  commencent  dans  ces 
langues  par  une  i ; Se  les  François , pour  adoucir  la 
prononciation , ont  ajouté  un  e au  commencement 
du  mot  -,Se  dans  quelques-uns  même  on  ne  prononce 
point  IV;  Efprit , du  Latin  fpiritus  ; efeadron , de  l’Ita- 
lien , fquadrone  ; dans  ces  deux  mots  IV  fe  prononce  : 
Efpaule , de  fpalla : IV  ne  fc  prononce  pas  dans  le 
mot  efpaule , Se  maintenant  on  la  retranche , en  écri- 
vant, épaule. 

ÈS , Ce  mot  s’eft  fait  par  contraction  de  la  çropofition  en  , 
«Sr  de  l’article  pluricr  les , pour  lignifier  dans  les.  Il 
n’a  plus  maintenant  d’ufage  qu’en  cette  phralc,  Mai- 
ne es  Arts , Se  en  quelques  autres  qui  font  purement 
du  ftylc  de  Pratique;  comme  loriqu’on  dit,  Il  y elt 
obligé  par  un  a été  paflé  es  études  des  Notaires  : ce 
que  l’on  ne  peut  imiter  qu’en  riant.  On  dit  mainte- 
nant aux,  à la  place  de  es  qu’on  diloit  autrefois.  No- 
tre Père  qui  êtes  aux  Cieux  , dans  les  Cieux-,  au  lieu 
de  Notre  Pere  qui  cites  es  Cieux. 

E S A. 

ÉSAAN,  ÉSAN , ou  ESCHAN , 1.  m.  Ville  de  la  Tribu 
de  Juda,  dans  la  Terre-Sainte.  Jof.  Xtr.  f z. 

ÉSAQUE,  f.  m.  Fils  de  Priant  & d’Alcxirhoc  , une 
d;s  Nymphes  du  nomt  Ida,  fille  du  fleuve  Cédréne. 
D'autres  lui  donnent  pour  inere  Arilba fille  de  Merope, 
première  femme  de  Priant. 

ÉSARO,  f.  m.  Petite  rivière  du  Royaume  de  Naples. 
Æfar , A ifarus.  Elle  coule  dans  la  Calabre  Ultérieure, 

• Se  fc  décharge  dans  la  mer  Ionienne , près  de  Corto- 
ne.  Maty. 

ÊSAURJLLER.  Voyez  ESSORILLER. 
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ESBAHIR. 

ESBAHISSEMENT. 

ESBANIER. 

ESBANOl. 

S'ESBANOYER. 

ESBARBER. 

ESBAT. 

ESBATTEMENT. 

S’ESBATTRE. 

ESBAUBI. 

ESBAUCHL 

ESBAUCHER. 

ESBAUCHOIR. 

LSBAUDI. 

ESBAUDIR. 

ESBAUDISE. 

ESBAUD1SSEMENT. 

ESBLOUÏRv 

ESBLOUÏSSANT. 

ESBLOUÎSSEMENT. 

ESBONNER. 

ESBORGNER. 

ESBOUFFER. 

ESBOUILL1R. 

ESBOULEMENT. 

ESBOULER. 

ESBOUL1S. 

ESBOURGEONNE- 

MENT. 

ESBOURGEONNER- 

ESBRANCHEMENT. 

ESBRANCHER. 

ESBRANLEMENT. 

ESBRANLER. 

ESBRASEMENT. 

ESBRÉCHER, 

ESBRENER. 

ESBRUITER. 


\ Voyez/ 


e ÉBAHIR. 
ÉBAHISSEMENT. 

É h A NIER. 

ÉBANOI. 

S’ÉBANOYER. 

EBARBER. 

ÉBAT. 

ÉBATTEMENT. 

S’ÉBATTRE. 

ÉBAUBI. 

ÉBAUCHE. 

ÉBAUCHER. 

EBAUCHOIR. 

ÉBAUDI. 

ÉBAUDIR. 

ÉBAUDISE. 

ÉBAUDISSEMENT. 

ÉBLOUIR. 

ÉBLOUISSANT. 

éblouissement. 

ÉBONNER. 

ÉBORGNER. 

ÉBOUFFER. 

ÉBOUILLIR. 

ÉBOULEMENT. 

ÉBOULER. 

ÉBOULIS. 

ÉBOURGEONNF.- 

MENT. 

ÉBOURGEONNER. 

ÉBRANCHEMENT. 

ÉBRANCJ  1ER. 

EBRANLEMENT. 

ÉBRANLER. 

ÉBRASEMENT. 

ÉBRÉCHER. 

. ÉBRENER. 
e ÉBRUITER. 
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ESCABEAU , f.  m.  ou  ESCABELLE,  f.  f.  Petit  fiége  de 
bois  qui  elt  quarré  , dont  on  (e  fervoit  autrefois  pour 
s’all'coir  à table  , qui  n’eft  ni  couvert , ni  rembourré  , 
& qui  n’a  ni  bras  ni  dollïer.  Scabellum.  C'eft  de  là  qu’on 
appelle  les écorni fleurs , piqueurs  d'efeabeUt , parccque 
Vefcabellt  ne  fervoit  guère  qu’à  la  table. 


Sur  une  cfcabcllc  commode 

Il  place  mon  bœuf  a la  mode.  De  Malezieu. 


On  dit  figurénicnt , Déranger  les  efrabelles  à quelqu’un, 
pour  dire.  Rompre  toutes  les  mcfurcs,  mettre  dude- 
îordre  dans  les  a flaires. 

On  dit  proverbialement,  Remuer  les  efcabelles,  pour 
dire , Déménager  -,  & figurément , Changer  d’état , de 
fortune,  de  lituation. 

Escabeau  , lignifie  .au Ht  quelquefois  , Marchepied  , ou 
un  petit  liège  de  bois  fur  lequel  on  peut  monter  pour 
s’élever  plus  haut.  Ainfi  le  Prophète  Royal  a dit,  Jul- 
qu’à  ce  que  j’aie  rendu  tes  ennemis  lefcabeau  de  tes 
pieds  -,  qu’ils  te  fervent  de  marchc-picd. 

ESCABLON,  1.  m.  Terme  d’Architcclurc.  Scamillus. 
Efpcce  de  piédeftal  fur  lequel  on  met  des  bulles  dans 
lesgalcrics  & cabinets  des  curieux.  Il  cft  haut  de  trois 
pieds.  Se  va  en  diminuant  par  le  bas.  Il  cft  d’ordinaire 
de  marbre.  On  en  fait  aufli  de  bois  marbré. 

ESCACHE , f.  f.  Terme  d’Eperonnier  & de  Manège. 
Nucifrangibulum.  Pomey.  C'eft  une  cfpécc  d’embou- 
chure , ou  de  mors  de  cheval , qui  elt  différente  du 
canon , en  ce  qu’elle  cft  plus  en  ovale  que  le  canon 
qui  eft  rond  ; que  Vefcache  cft  arretée  à la  branche  par 
un  chaperon  qui  entoure  le  banquet.  Elle  tient  aullila' 
bouche  plus  fu jette  que  le  canon-,  Se  les  filets  fe  font 
d’ordinaire  à eicache.  On  compte  de  quatre  fortes 
d’efeathet  : cclleàpignatcllc , celle  à bavette  , celle  à 
bouton  & Vefcache  montante. 

ESCACHEMENT 
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ESCACHEMENT.  7 CÉCACHEMENt. 

ESC. Cf  IR.  >Voycz<£CACHER. 

ESGnCHLUR*  > CECACHKUR. 

ESCADES  j f.  f.  pl.  Sorte  de  marchandées  dont  il  efE 
p.  rie  dans  lechapitre  ll.de  la  Pancarte  de  laPrcvôtcde 
Nantes.  Elles  font  du  nombre  de  celles  qui  ne  payent 
pas  Je  droit  du  Quarantième , mais  dont  le  droit  ell  fixé 
à 1 f.  6 d.  par  ballot  de  1 jo  livres  pelant. 

ESCADRE , E f.  Pan  tlafjh  , cUjJis  miner.  Partie  d’une 
armée  navale  , compolce  d’un  nombre  de  vailfcaux  de 
guerre  commandes  par  un  Olfiuer  Général  qu’on  ap- 
pelle Chef  tCEfcadrt.  On  le  dit  auflt-bien  des  galères 
que  des  vaillcaux.  On  le  dit  au  Aides  trois  divifionvqui 
compofent  dans  un  ordre  de  bataille  f avant-garde  > 
le  corps  de  bataille,  Se  l’arriérc-garde.  L'Efeadrt  blan- 
che , YEfcadrt  bleue.  Un  petit  nombre  de  vaillcaux 
qui  fait  un  corps  , 6c  a le  même  commandant , peut 
fc  nommer  tfcadrt.  S’il  y a un  grand  nombre  de  vaii- 
feaux  , on  fait  trois  c [cadra  ; & li  les  efeadres  font  bien 
nombreufes , on  divife  encore  chaque  tfcadrt  en  trois 
divifions.  Pomey  prend  aulli  tfcadrt , pour  une  troupe 
de  foldats  , militant  globus , manipulas.  Efeadre  ne  fe 
dit  point  en  ce  fens. 

Le  P.  Le  Moine  a dit  tfcadrt , des  diflérens  partis,  des  dif- 
ferentes compagnies  qui  combattent  dans  un  Tour- 
noi , & qu’on  nomme  quadrilles. 

De  tous  Us  partis  par  efeadres  rangés , 

Apres  le  Tournoi  fait , & Us  prix  ajttgcs , 

S' apprêtai  tnt  à filer  U long  de  la  carrii  rt. 

P.  Le  Moine. 

Enprofc  il  ne  faudrait  point  dire  tfcadrt  en  ce  fens. 

ESCADRON  , f.  m.  Agmtn  equejirt , tanna  tqutfiris. 
Corps  de  Cavalerie  rangée  en  ordre  pour  combattre , 
toit  dans  une  bataille , loit  dans  une  rencontre.  11  cl* 
compofcde  trois  rangs,  Se  cil  d’ordinaire  de  1 ao  mai- 
tres,  quelquefois  de  deux  cents,  ou  de  ijo.  On  les 
compte  ordinairement  a cent  Cavaliers  eftcélifs.  U y 
avoit  tant  d 'tfeadrons  de  Cavalerie , Se  tant  de  batail- 
lons d’infanterie  pour  compoler  cette  armée.  On  met 
enfemblc  plulieurs  compagnies  pour  former  un 
tfeadron. 

Chaque  hiver , chaque  été  , voit  fuir  leurs  efeadrons. 
Chaque  jour  tjl , pour  eux , marque  par  des  affronts. 

Recueil  dl  vers. 

Ce  mot  vient  de  l’Italien  fquadrone , qui  vient  du  Latin 
fquadro  , qu’on  a dit  pour  quadro.  On  diloit  au  licclc 
palié  ( au  XVI*  licclc  ) fquadrin  pour  efeadron.  Mén. 
Du  Gange  le  dérive  de  Jeara  , qu'on  a dit  dans  la  balle 
Latinité.  En  vieux  François  on  difoit  tfquiert ,d’ou. 
les  Italiens  ont  fait  fquitrrt.  Dans  la  première  origine 
Y efeadron  c\o\t  toujours  quarré , & les  Latins  1 appel- 
lent agmtn  quadratum  , qui  fe  diloit  de  1 Infanterie  , 
aufli-bicn  que  de  la  Cavalerie. 

Escadron  , le  dit  figurcmcnt  de  plitiieurs  permîmes 
unies  Se  lices  enfemblc  pour  foutenir  un  meme  parti 
dans  les  occalions. 

t&-  Escadron  volan  t.  Faélion  de  Cardinaux  qui 
dans  un  Conclave  font  proteflion  de  n'etre  attachés  à 
aucune  Couronne , de  n’cmbrallêr  les  intérêts  d au- 
cune Cour.  Cette  faélion  commença  au  Conclave 
où  le  Cardinal  Chigi , qui  prit  le  nom  d’Alexandre 
VII.  fut  clu  Pape.  Elle  a duré  plulieurs  Conclaves  fui- 
vans.  On  a aufli  donne  quelquefois  ce  nom  à Malte, 
i quelque  parti,  dans  l’Allcmblcc  pour  l’éleélion d’un 
Grand-Maître. 

Escadron  , fe  dit  aufli , dans  le  ftyle  comique  Se  fatyri- 
que  , pour  pluficurs  perlbnncs  jointes  enfemblc.  Ainlï 
Boileau  a dit  un  ej'cadron  de  plaideurs , Se  il  appelle 
pfaifamment  une  troupe  de  femmes  , un  efeadron 
cocflc. 

Il  trouve  de  Pi  dans  un  efeadron  fourré.  Id. 

F.i  par-tout  des  plaideurs  les  efeadrons  épars 
faire  autour  de  Thémis  voler  fts  tttndarts.  le. 

ESCADRONNER  , verbe  n.  Se  ranger  en  efeadron.  Pro- 
céder t tum.atim:  in  agmtn  eqttifirt , in  turmarn  eqttcf- 
trem  convtnirt.  Cette  compagnie  efeadronne avec  celle  - 
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là.  Les  deux  compagnies  de  Bridieu  ejeadronnon  t av\C 
Bourlemont.  Aussi- 1<  a b. 

Escadronner  , lignifie  au  figure.  S’accorder , être  d’in- 
tdiigcncc. Ces  dcuxOïficicrs  font  brouilles,  ils  n’tf- 
tadronnent  pas  bien  enfemblc.  Non  btn'e  convtniunt  j 
non  convcnit  inter  ipfos. 

LSCADRONNIbTE , I.  m.  Terme  de  faélion.  Nom  qu’oit 
a donné  en  Italie  à des  Cardinaux  unis  , lies  enfcmblei 
fadtratus  , Conftntitns , Confpirans.  Le  peu  d’intelli- 
gence qu’il  y avoit  entre  lui  Se  les  Cardinaux  de  la 
création  d'innocent  X.  qu’on  appclloit  alors  les  Efea- 
dronijUs.  L’Ab.  Régn. 

ESCAÊTE.  Terme  de  Coutumes.  Heritage , ou  rente  noit 
noble  qui  cil  de  la  fuccclfion  des  prcdccefleurs. 

ESCAFE , f.  f.  Terme  de  Collège  de  Paris.  Coup  de  pied 
au  cul , coup  de  pied  au  balon.  Pt  dis  iclus  , impnljhs. 
Il  lui  a donné  une  furieufe' tfeafe.  Voilà  une  bonne  ef- 
cafe.  Ce  mot  ne  fc  dit  pas  des  coups  que  donnent  au 
balon  ceux  qui  jouent  ; mais  des  coups  que  donnent 
ceux  qui  ne  jouent  pas , les  fpeébteurs , quand  le  ba- 
lon cil  (orti  du  jeu , pour  le  renvoyer  aux  joueurs. 

ESCAFER , v.  act.  Terme  de  College  de  Paris.  C’eft* 
donner  des  coups  de  pieds  au  cul  à quelqu’un , ou  à un 
balon.  Pede  ictre , fer  ire , proptllcre.  Les  grands  éco- 

I liers  tfeafent  les  petits.  Il  a bien  tfeafe  le  balon.  Quand 
le  balon  cil  lorti  du  jeu,  Se  qu’un  des  a (bilans , qui 
n’cll  pas  du  jeu , le  prend  Se  en  joue  un  coup  , fur- 
tout  du  pied  , pour  le  renvoyer  aux  joueurs , cela  s’ap- 
pelle tjcaftr.  Follet»  luforium  ad  luforts  rtmittert , re- 
beller e.  Efcaftr  le  balon,  ou  Amplement  tfeafer.  J'ai 
bien  tfcajc  cet  aprcs-dincr.  Vous  n 'efcaftrcz,  Jpoint  le 
balon  cet  te  fois-ci;  c’cll  moi  qui  Y tfeafer  ai.  Quand  les 
Ecoliers  regardent  leurs  compagnons  jouer  au  balon  * 
c’cll  i qui  e jeajera. 

ESCAF1GNON,  f.  m.  Vieux  mot,  qui  fignifioit  autre- 
fois une  chaulVurc  légère,  comme  clcarpin  ,ou  chauf- 
fon.  Maintenant  il  ne  fc  dit  qu’en  mauvaife  pan , de  la 
puanteur  qui  s’exhale  des  pieds  de  ceux  qui  ont  beau- 
coup marché.  Cela  fent  Ytjeafignon}  c’e(l-à-dirc,  le  pied 
de  Mellàgcr , ou  fent  mauvais. 

Ce  mot  vient  Je  feafa , pareeque  les  foulicrs  de  ce  tempsi 
là  croient  faits  en  forme  de  petits  vaifleaur , Se  avoiciu 
une  pointe  qui  s’avançoit  lort  loin  au-delà  du  pied , 
qu’on  appel  loit  powLiiW , à l'imitation  de  la  poulainc  des 
navires.  Voyez  Poulains. 

#3*  ESCA1T , 1.  m.  Mcfurc  (a  vant  à l’arpentage , qui  c(l 
en  ufage  en  divers  endroits  de  la  Généralité  de  lîour- 
dcaux.  hile  ellplus  ou  moins  grande,  félon  les  lieux. 

ESCALADE,  f.  t.  Allaut  qu'on  donne  brufqticmcnt  avec 
des  échelles  àunevillcqu'onvcutfurprendrc.  Admotio 
fcalarum  ad  mttros,  applicatio.  Les  villes  ne  fe  prennent 
plus  guère  par  efealade , depuis  quelles  font  flanquées; 
Les  Geans  vouloient  prendre  le  ciel  par  efealade. 

ESCALADER,  v.  aéf.  Monter  en  quelque  lieu  avec  des 
échelles  pour  y faire  violence , ou  quelque  vol.  Ad- 
movtrt,  applicare  fcalas , fcalis  admet is  invadere.  Les 
voleurs  ont  efealade  ce  château  , font  entrés  par  les  fe- 
nêtres. Efcalader  une  muraille.  Ablanc.  Efcalader  les 
monts.  Démarais.  Efcalader  les  cicuv.  Scar. 

Escaladé,  êl.  part.  & adj.  Scalis  admotis  occupants. 

«3»  ESCALBORDER  , v.  n.  Vieux  mou  Monter  , par- 
venir. 

ESCALE,  f.  m.  On  nomme  ainfi  fur  l’Océan , les 
ports  où  abordent  les  navires  pendant  leurs  voyages* 
loit  pour  rafraîchillcmcnsou  autres  chofcs  néccllaircs, 
foit  pour  y décharger  partie  de  leur  fret , ou  pour  re- 
cevoir des  marchandées  dans  leur  bord.  Faire  efcale. 
C’cll  entrer  dans  un  port  pour  s’y  rafraîchir , ou  y pren- 
dre Se  décharger  des  marchandifes  en  paflint.  Voyez 
ÉCALE. 

Escale  e(l  une  machine  dont  on  fc  fert  pour  appliquer 
le  pétard. 

33-  ESCALEMBERG,  ou  COTON  DE  MONTAGNE. 
C’cll  une  forte  de  coton  qui  vient  de  Sinyrne  par  la 
voie  de  Marlcille. 

ESCALLR.  Voyez  ÉCALER. 

ESCALIER , f.  m-  ScaU  gradin.  Grand  degré , ce  qui  fert 
à monter  aux  divers  étages  d’un  batiment,  d’une  ter- 
ralfc  de  jardin.  Le  mot  Sefeaiier  comprend  avec  les 
degrés  tout  le  bâtiment  qui  les  contient.  Cail.  On  fait 


991  ESC 

des  tfcalitrs  à deux , à quatre  noyaux  , en  limace , & à | 
pluiicurs  paillicrs.  Il  y a des  tfcalitrs  ronds  & fans  1 
noyau  , comme  la  vis  Saint  Gilles , &c.  II  y a un  efca- 
litr dérobe  , un  efcalitr  dégjgé  à coté  du  grand  efcalitr. 
Les  rampes , les  paillicrs  d’un  efcalitr.  Il  faut , pour  être 
beaux  , que  les  tfcalitrs /oient  bien  éclaires.  Vitruve. 
Abr.  Voyez  Vignole. 

Du  Cange  dérive  ce  mot  de  efcalaristm , qu’on  a dit  dans 
le  meme  fens  dans  la  balle  Latinité. 

On  appelle  efcalitr  a vis  , ceux  des  inaifons  moyennes 
qui  participent  de  la  vis  de  de  Ytfcalitr.  Efcalitr 
droit  Se  lans  contours.  Efcalitr  à repos  \ efcalitr  hors 
d’oeuvre,  &c. 

«^•Escalier.  Marin  Legéret  a publie  en  itfpi.  la  ma- 
nière dcconftruire  des  tfcalitrs  de  bois  , compofés  de 
courbes  rempantes.  En  171a.  un  Gentilhomme  Breton 
donna  une  méthode  générale  pour  tracer  des  courbes 
rempantes  de  bois,  propres  à la  conllruCbon  des  efca- 
litrs,  tels  Qu’ils  font  prci'cntemcnt  à la  mode.  Us  ont 
pris  l'idée  de  ces  méthodes  lur  le  principe  du  quartier 
de  vis  fufpendu,  duquel  le  P.  Dérand,  Jefuite,  fait 
mention  dans  Ion  Livre  de  la  Coupe  des  pierres , ou  de 
rArchitcdure  des  voûtes , pag.  41 3.  Ces  tfcalitrs*  rcm- 
pes  courbes  , évidés  par  le  milieu, s'appellent  par  les 
Ouvriers,  tfcalitrs  à noyaux  vuides , Se  plus  commu- 
nément tfcalitrs  à jour.  Leur  plan  cil  ou  en  rond, ou  en 
ovale  , ou  en  fer  à cheval , Sec.  Ceux  dont  le  plan  cil 
rond  , ou  qui  font  en  rond  , évidés  par  le  milieu , s'ap- 
pellent efcalitr  en  puits. 

Escalier.  Coquillage.  Voyez  CADRAN. 

ESCALIN  , f.  m.  Sclttlinns.  Petite  monnoic  d'arpent  va- 
lant environ  fept  fous  monnoic  de  France , quia  cours 
aux  Pays-Bas  de  ailleurs. 

ESCALONE , ou  ESCALONA , comme  en  Efpagnol , f.  f. 
Bourg  avec  un  Château, dans  la  Nouvelle  Callillc  en  Ef- 
agne.  Efeatona.  Efeatone  ell  filucc  fur  la  rivière  d'Al- 
crchc , à neuf  lieues  de  Tolède , du  côté  du  couchant.  1 
Efcahne  a titre  de  Duché. 

ESCAMITE  , f.  f.  Sorte  de  toile  de  coton  qui  fe  tire  | 
du  Levant  par  la  voie  de  Smyrne.  Elle  fe  tabrique  à 
Ménémen , auffi  bien  que  les  Demites. 

ESCAMOTE , f.  f.  Ceft  un  terme  de  Joueurs  de  Gobe- 
lets , qui  lignifie  une  petite  baie  de  liège , qu'on  prend 
fubtilcmcnt  entre  les  doigts.  Subenus  global hs. 

ESCAMOTER , v.  aét.  Terme  de  Joueurs  de  Gobelets- 
C’cll , Prendre  fubtilcmcnt  entre  les  doigts  l’clcamotc, 
pour  en  faire  quelque  tour.  Subereis  globulis  iudtre. 

Escamoter,  lignifie  aufli,  Voler  fubtilemcnt,  Se  avec 
adrclfc.  Eurari , fubductrt , eleptrt , fujfurari.  11  ell 
entré  un  filou  qui  m'a  tfeamott  une  montre , lans 
que  je  m'en  fois  apperçu.  Ce  Gafeon  fe  vante  de  fça- 
voir  tfcamtitr  les  filles.  Corn.  On  vous  tfeamotera 
l'honneur  de  ma  convcrfion.  S.  Evr.  On  a dit  autre- 
fois corbintr-,  c’cll- à- dire , dérober  en  corbeau,  au 
lieu  d ’tfcamottr  : l’un  Se  l'autre  ell  du  ilylc  bas  & bur- 
lelque. 

Escamoter,  lignifie  aufli,  Trompet  au  jeu  par  quelque 
habileté  de  main,  comme  en  dérobant  & changeant 
desdez,  en  fuppofant  des  cartes,  ou  en  les  mêlant 
adroitement. 

Escamoté  , ée.  part.  pafl*.  & adj.  Clam  trtptus , fub- 
duilus. 

ESCAMOTEUR , f.  m.  Filou  qui  dérobe  adroitement , 
qui  trompe  fubtilcmcnt  au  jeu.  Eur  , occultas  prado  , 
grajfator.  Les  Bcrl.ms  Si  les  Académies  publiques  ne 
font  pleines  qued ’efamoieurs. 

On  dit  tfeamoter , Si  tfcatnottur , en  parlant  en  general 
de  ceux  qui  trompent  adroitement  les  autres , Si  leur 
emportent , leur  enlèvent  quelque  chofe  , Toit  au  jeu  , 
foit  ailleurs. 

ESCAMPATIVOS,  adv.  Terme  populaire,  qu’on  em- 
ploie pour  lignifier  qu’un  homme  s’enfuit,  fe  dérobe 
iccrctcmcnt.  Ce  banqueroutier  a fait  tfeampativos  , a 
pris  de  la  poudre  d 'tfeampativos. 

QTj‘  Faire  des  tfeampativos.  S’échapcr,  fortirà  la  déro- 
bée , s'cfquiver  en  cachette  , le  couler  doucement  & 
fans  bruit  hors  d'un  lieu.  Ah!  je  vous  y prensdonc, 
Madame  ma  femme , Se  vous  faites  des  tfeampativos 
pendant  que  je  dors.  Mot.  Ctorge  Dandin.  On  lit 
efc.tmpatiaos  dans  Furcticrc  : la  faute  vient  apparent- 
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ment  de  l’Imprimeur,  qui  a pris  1*  du  Manufcritpour 
une  n.  Cette  faute  a pâlie  julqucs  dans  le  Dictionnaire 
François  & Latin  de  Danct. 

ESCAMPER,v.  ncut.  S’enfuir  habilement.  Proriptre  fe, 
aufugtre,  fubducere  fe  fugà.  Quand  cet  homme  a vu 
que  les  Sergens  le  chcrcboicnt , il  a bientôt  tfeampé. 
Ce  mot  ell  bas.  Se  vient  du  Latin  ex  Se  campus,  com- 
me qui  diroit  finir  du  champ. 

ESCAMPETTE,  f.  f.  Il  n'a  d’ufage  qu'en  cette  phrafe 
balle  & populaire , Prendre  de  la  poudre  d'efcampttte ; 
pour  dire , S’enfuir. 

ESCANDILLONAGE,  f.  f.  Terme  de  Coutumes.  Droit 
dû  aux  Seigneurs  pour  la  viiitc,  l'examen  Se  1 ctalona- 
ge  des  melures. 

ESCANDOLA , C'efl  dans  une  galère  la  chambre  de  l’Ar- 
goulin.  Ce  mot  vient  A'tfcandula  -,  Se  les  marins  Levan- 
tins appellent  cfcandola  ce  que  nous  appelions  ordi- 
nairement échandola.  Voyez  Échandole. 

ESCAP,  f.  m.  Terme  de  Fauconnerie.  Faire  tfeap  à un 
oifeau , c’ell  lui  faire  connoitrc  fon  gibier.  Praiamin- 
dicart. 

ESCAPADE,  f.  f.  A'ilion  d’emportement , de  libertinage, 
cchapéc.  Cet  ccolicr  a pris  de  l’argent  à fon  pcrc , SC 
cftallé  voyager,  il  a fait  là  une  jolie  tfeapade.  Cette 
femme  cil  fujcttcàlè  dérober  d’avec  Ion  mari,  elle 
a tait  déjà  deux  ou  trois  efeapades.  C'ell  à peu  près  la 
meme  chofe  que  équipée,  excepte  que  l 'efeapade  fcmble 
marquer  qu'on  s’cll  enfui,  qu'on  s'eit  echapé  : ce- 
pendant cela  n’cll  pas  ncccllaire*,  Se  comme  on  dit 
qu’un  homme  s’cll  échapé  à faire  ou  à dire  quelque 
chofe  qui  ell  contre  fon  devoir,  on  peut  dire  aufli 
dans  le  meme  fens , qu'il  a fait  une  efeapade.  Mais  sV- 
chaper  ell  du  Ayle  lcricux.  Si  peut  fe  dire  par-tout-, 
efeapade  riclï  que  du  burlcfquc , ou  de  la  convcrfation 
familière. 

Escapade  , fe  dit  aufli  en  termes  de  Manège  , de  l’aélion 
fouguculè  Se  emportée  d’un  cheval  qui  n'obéit  point 
au  Cavalier. 

ESCAPE,  Terme  d’Architcûure.  C’ell  la  partie  de  la  co- 
lomnc  qui  pofe  fur  la  bafe,  & qui  fait  le  commence- 
ment du  fût.  Scapus.  Quelquefois  on  le  prend  généra- 
lement pour  tout  le  fut  de  la  colomnc.Blondel  appelle 
aufli  efeupe,  ou  nacelle,  un  demi-creux  qui  ell  moitié 
moindre  que  la  feotie.  O11  l’appelle  aufli  chanfrein. 

ESCARBEILLL,  f.  f.  Nom  que  l’on  donne  aux  dents 
d’éléphant , du  poids  de  vingt  livres  & au-deflous. 

EiCARBILLAT,  ate.  adj.  Se  fubfi.  Terme  populaire , 
qui  lignifie, Gai,  enjoué,  & fe  prend  quelquefois  en 
mauvaile  part,  pour  un  homme  un  pcuclcroc.  Fejli- 
vus , hitaris.  F n tant  tfcarbillat-  Ne  vous  fiez  pas  trop 
à cet  homme-là:  c'clt  un  tfcarbillat,  il  joue  des  tours 
de  paflepallc.  Pluiicurs  dilent  Efeas  billard. 

Bord  dit  qu’il  lignifie  gentil , mignon,  à qui  on  a ajufic 
les  cheveux  Se  parc  le  vilage:  car  il  prétend  que  ce 
mot  vient  de  k.ara,  oui  (ïgmhoit  "vifage , parccqu'on 
difoit  autrefois  tfcarabillat. 

ESCARB1T,  f.  m.  Terme  de  Marine.  Petit  infiniment  de 
bois  crculé , pour  tenir  de  l’étoupe  mouillée , fie  trem- 
per les  fcrremrns  du  Cal  fat  eur,  lorfqu'il  travaille. 

ESCARBÜT,  f.  m.  Efpécc  d’mlcCtc  qu’on  nomme  en 

f;cnéral  fearabaus  Cantharus,  Se  particuliérement  cc- 
ui  qu’on  appelle  fouillemcrde.  Vejearbot  a les  os  en 
dehors,  Se  les  chairs  en  dedans,  comme  a remarque 
Swammcrdain,  apres  Fabricius  ab  Aquapendente;  Se 
fes  mufclcs  font  Icinblab  es  a ceux  des  grands  ani- 
maux qui  ont  du  fane.  Les  différentes  efpcccs  à'tfcar- 
bots  fe  jugent  par  la  différence  de  leurs  cornes.  Il  y en 
a un  qu’on  nomme  efcarbot-licornt , à caulc  qu'il  a une 
corne  fur  le  nez  qui  fe  courbe  quelquefois  en  arc  vers 
les  épaules.  On  le  nomme  en  Latin  naficornis.  On  peut 
taire  voir  de  petits  poux  qui  s'attachent  à fon  corps) 
Se  cet  animal  fe  Forme  de  la  grofle  forte  de  ce  ver 
qui  s’engendre  dans  le  bois,  qu’on  nomme  tojfus.  Hoef- 
nagcl  donne  les  figures  de  vingt  fortes  d 'tjearbots  or- 
dinaires, & fept  d’extraordinaires.  Gtrdard  en  décrit 
dix-neur  fortes , Se  Svammerdam  trente-deux  fortes. 

Il  y en  a de  longs , de  courts , de  ronds , de  découpés  , 
ou  fendus,  décolorés,  de  velus,  de  farineux  comme 
les  papillons.  Il  y en  a dont  la  furface  du  corps  ell 
inégale  & parleinéc  d’yeux  de  de  petites  uchcs.  La 
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plupart  «les  ejrarlots  ne  volent  que  la  nuit.  Il  y aanfli 
un  cfcarbot-moucht  qui  bat  tics  ailes  avec  une  vîrcflc 
incroyable.  Il  y a des  tfearbets  verds  Sc  dores,  fort 
puans , qui  font  des  efpcces  de  cantharides.  Il  y a en- 
core des  efcarbtru  fautertlles , qui  après  avoir  refl’erre 
ou  ra mallé  cnfcmbic  la  tète  ù:  la  poitrine,  t'ont  un 
faut  en  allongeant  le  corps.  Il  y en  a qui  rendent  un 
fon  li  clair,  que  quelques-uns  ont  cru  la  nuit  que  c’é- 
loit  la  voix  de  quelques  Lutins , ou  Efprits  tolets.  On 
nomme  cette  cfpccc  tfearbot  bruyant.  Swamtncrdam 
l'appelle  foni-ctphalus , à caufe  qu  il  rend  ce  fon  par  le 
mouvement  de  la  tête,  en  la  frottant  contre  fa  queue, 
ou  fon  ventre,  ou  les  écailles  dont  fes  ailes  font  revê- 
tues. Il  y en  a un  autre  qui  rcllcmblc  à des  tortues, 
qu’on  appelle  teftuditiants ; Sc  un  autre  qui  a la  queue 
faite  en  aiguillon , qu’on  appelle  aculeatus , qui  cft  fort 
particulier.  11  y a une-forte  à'tfcarbots  qu’on  trouve  au- 
près des  fours,  Sc  dans  Ls  ordures  des  cuiiincs,  que 
Moufct  appelle  blatta.  Il  y en  a encore  lix  fortes,  dont 
le  nez  rcllcmblc  à celui  d'un  pourceau , de  on  les  nom- 
me pourceaux  volons.  Il  y en  a un  autre  qu’on  appelle 
JUphilinut , ou  dévorant . qui  fc  me  fur  les  vers  de  terre, 
les  tue , & en  face  lafublUnce.  Il  y a un  tfearbot  cornu 
&:  volant , qu’on  appelle  cerf-volant,  en  Latin  feara- 
haus-taurus  , ou  lue  anus.  Le  grillon  cft  une  cfpcce  d ’ef- 
carbot  , nommé  fearabaus  grillus  qu’on  trouve  dans  les 
prez  Sc  dans  les  foyers.  Il  y en  a un  autre  marqueté  de 
taches  blanches,  qu’on  nomme  fearabaus  fullo. 

♦o*E?carbot.  Les  Egyptiens  rendoient  les  honneurs  di- 
vins i Y tfearbot.  On  en  trouve  encore  aujourd’hui  en 
Egypte  une  infinité  de  figures  qui  délignent  clairement 
ce  culte.  On  en  voit  qui  reprélentcnt  un  tfearbot  avec  la 
tête  du  foteil  rayonnant.  . Dans  la  table  Iliaque  on  voit 
un  tfearbot  avec  une  tête  d’Ilis.  Les  Balilidicns  qui  met- 
te ient  dans  leurs  Abraxos,  ou  pierres  magiques  toutes 
les  divinités  des  Egyptiens , ne  inanquoicnt  pas  d’y 
mettre  aufli  Y tfearbot. 

Ménage  dérive  ce  mot  de  fcarabtttitts , diminutif  de  fea- 
rabatts. 

ESCARBOUCLE , fubft.  f.  Carbunculus.  Il  fout  pronon- 
cer l’s,  quoique  bien  des  gens  ne  le  tafleiu  pas , Sc  que 
Pomcy  & Rochefon  l’écrivent  fans  s,  ècarbouclt.  Le 
grand  ulàgc  cft  maintenant  pour  tfearbouclt.  C'cft  une 
pierre  precieufe  Sc  fabulcule,  dont  Pline  Sc  plulieurs 
autres  ont  dit  beaucoup  de  merveilles.  Ce  n'clt  en  effet 
qu’un  gros  rubis  ou  grenat  rouge,  brun  Si  enfoncé, 
tirant  fur  le  l'ang  de  beeuf,  qui  jette  beaucoup  de  feu, 
iur-tout  quand  il  cft  en  cabochon  Sc  chevé.  On  a vo  du 
faire  accroire  que  Ytfcarbouele  venoit  d'un  dragon. 
Vartoman  dit  que  le  Roi  du  Pégu  n’ufoit  point  d au- 
tre lumière  la  nuit  pour  fc  faire  voir  que  de  lbn  tf- 
tat  boude  , qui  rendoit  une  lumière  aufli  vive  que  celle 
du  folcil.  Cela  ne  s’eft  pas  trouvé  véritable.  Cette  pierre 
a la  durctc  de  l'émeraude  Orientale,  Sc  quelques-uns 
l'cftimcnc  le  plus  après  le  diamant. 

Arracher  fefearboude  au  dragon  qui  la  porte. 

Nouv.  ch.  de  Vers. 

Son  nom  lui  vient  du  Latin  carbuncultts , comme  qui  di- 
rait charbon  ardtnf,  Sc  pour  cela  les  Grecs  l'appellent 
qui  fignific  charbon.  Pline  parle  de  Ytfcarbouele , 
Livre  XXXVII.  chapitre  7.  & en  diftinguc  douze  fbr- 

Escarboucle  , en  termes  de  Bla fon,  fc  dit  des  f eus 
charges  d'utic  pièce  qui  cft  divifee  en  huit  rais,  dont 
quatre  fe  difperfcnt  en  forme  d’une  croix  ordinaire, 
Sc  quatre  autres  en  forme  d’un  fautoir.  Carbuneulus 
u fer.tr nu  , dif  indus  radiis.  Ces  rais  font  appelles  par 
quelques-uns  bâtons,  à caufe  qu’ils  font  ronds  Sc  en- 
richis de  boutons  ou  pommettes  perlées , comme  les 
bourdons  des  Pèlerins , Sc  font  Couvent  bornés  d'une 
fleur  de  lis.  Quelques-uns  les  appellent feeptrts  royaux, 
pofesen  fautoir,  pal  &face.  Les  anciennes  armes  de 
Navarre  étoient  de  gueules  aux  rais  d'efcarboutle , ac- 
collcs  Sc  pommettes  d’or. 

ÊSCARBOUILLER.  Voyez  ECARBOUILLER. 

ESCARCELLE , f.  f.  Grande  bourfe  de  cuir  à l'antique , 
qui  fe  fermoit  à rcll'ort  avec  du  fer.  Crumtna  feortea. 

Escarcelle,  fe  dit  dans  le  ttyle  familier,  plaifapt,bur-l 
T mt  ///. 
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Icfç.ie  de  la  poche  sc  de  la  bourfe  en  gênerai*.  Fouiller 
dans  fon  tfcarctilt.  La  Font. 

Mais  fes  doigts  font  encor  fortir , 

En  refouillant  cette  efcartclJc , 

Pièce  de  cinq  fols  aufji  belle.  Divert.  de  Sceaux".' 

Ce  mot  vient  de  fcarcella > Italien  , qui  lignifie  bourfe ; 
qui  a cté  dérivé  de  fearfo,  qui  lignine  avare.  C'cft  une 
cpithctc  qui  fut  donnée  odiculement  aux  Banquiers  Sc 
Ufuricrs  qui  étoient  en  grande  élévation  du  temps  du 
Pape  Jean  XXII.  qui  étoit  natif  de  Cahors  en  Qucrci  * 

Sc  qui  furent  en  même  temps  nommés  en  France  Cor'- 
ftns  Sc  Caborjins , dont  parle  le  Poète  Dante  dans  Ion 
Enfer. 

ESCARE  , f.  f.  Terme  de  Chirurgie.  C'cft  une  croûte 
qui  eft  faite  fur  la  chair  par  le  moyen  d’un  fer  ar- 
dent i ou  d’un  médicament  cauftiquc,  ou  par  quelque 
humeur  interne  extrêmement  âcre.  Crujla  ulctris , vul- 
ntris.  La  pierre  de  cautère  fait  une  efeart  ronde  au  lieu 
qu’elle  a brûlé.  On  applique  meme  le  feu  avec  des 
fers  chauds,  on  y produit  des  tfearts.  Joürn.  de  ttfpç. 

M.  Dionis  fait  le  mot  efeart  du  genre  mafculin,  quand 
il  dit  dans  Ion  Traité  des  Opérations  de  Chirurgie , on 
laifle  dans  la  fuite  tomber  les  efeares  d’eux-memes. 

Ce  mot  cft  Grec , , & lignifie  croûte  par  rapport  aux 

plaies , aux  ulcères , ou  à I action  des  cauftiqucs  ; mais 
tfehara  lignifie  encore  une  plante  marine , dont  Boc- 
rhaave  compte  trois  cfpcccs.  Dict.  de  James.  Voyez 
Eschare.  Quelques  Auteurs  difent  que  ce  mot  vient, 
dei’»,  & de  *u'«,  je  brûle.  Mais  cela  eft  difficile , quand  # 
ce  ne  ferait  qu'à  caufe  que  xa>'i»  s’écrit  par  un  * , Sc  l »- 
par  un  x-  Il  faudrait  pour  garder  l'ctymologi» 
Grecque  écrire  en  François  tfehart , Sc  non  pas  efeart. 

ESCARGOT , f.  m.  Gros  limaçon  à coquille  blanche. 
Cochlea.  Il  y a des  gens  qui  font  un  grand  ragoût  avec 
des  tfeargots.  Les  Anciens  avoicnt  dcs  garennes  Sc  des 
viviers  pour  nourrir  Sc  engraifler  des  tfeargots.  LcS 
tfeargots  ferment  l’entrée  de  leur  coquille  par  une  ef- 
pécc  de  mur  qui  parait  être  fait  de  plâtre , pour  fe  dé- 
fendre du  froid. 

On  dit  proverbialement  d’un  homme  mal  fait,  mal  bâti* 
qu’il  cft  fait  comme  un  efeargot. 

F.SCARLATE.  Voyez  ÉCARLATE. 

ESC  ARLAT1N.  Voyez  ÉCARLATIN: 

LSCARLINGUE.  Terme  de  Marine.  Voyez  CARLIN-' 

GUE , c’cft  la  même  chofc. 

«y*  ESCARMIE,  f.  f.  Vieux  mot.  Efcrime. 

ESCARMOUCHE,  f.  f.  Combat  qui  fc  fait  en  préfence 
de  deux  armées  par  des  hommes  qui  s’en  détachent , St 
qui  invitent  à un  combat  général.  T’elitatio , prolufi 9 
pugrte , brocurfatio , lève  pretium.  On  attacha  Yefcar- 
mouche  long-temps  avant  la  bataille.  Tout  le  jour  le 
palli  en  légères  efcarmouches  de  part  & d’autre. 

Nicot  tient  que  ce  mot  vient  du  Grec  x*fi“« , qui  lignifie 
combat  léger , Sc  la  joie , la  promptitude , l’ardeur  avec 
laquelle  les  foldats  vont  au  combat  ; ce  qui  fc  remar- 
que fur-tout  dans  les  efcarmouches.  Ménage  le  dérive 
de  l’Allcman  fchirmtn , ou  skermtn , qui  lignifie  eferi- 
mcr.  Bore!  le  dérive  du  vieux  mot  François  tfearmit , 
qui  lignifie  efcrime,  Sc  fc  trouve  dans  le  Roman  de  la 
Rofc.  Du  Cange  le  dérive  de  fcaramuccia , qui  lignifie 
un  combat  léger , quafifcara  Sc  muccia,  une  troupe  de 
foldats  caches  ou  inullcs,  pareeque  la  plupart  des  tf- 
car mouches  fc  font  par  des  gens  qui  font  en  embufea- 
dc. 

Escarmouche  , s’eft  dit  aufli  d’autres  fortes  d’attaqucc. 
Saint-Amant  a dit  des  ortolans. 

« ■ — — Qu’ils  convioitnt  la  bouche 

A leur  donner  des  dents  une  prompte  efcarmouche.' 

ESCARMOÙCHER , v.  n.  Se  détacher  d’une  armée 
rangée  en  bataille , ou  d’un  camp , pour  aller  attaquer 
défier  l’ennemi,  le  combattre,  rtlitari , proludere  ad 
pugnam,  procurfare  in  hoftem.  On  efcarmouche  long- 
temps , avant  que  de  livrer  une  bataille.  Ils  tfearmou- 
cherent  quelque  temps  avec  avantage  égal.  Atblanc- 
Les  Miquclcts  d’Efpagne  m efcamnuchtrtnt  le  plu* 
in  commodément  du  monde.  Busst  R a b. 
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11  fc  Hit  figurcoiCnt  des  difpmcs  Sc  des  comeftations.  On 
n'a  pas  approfondi  la  qudlion , on  n’a  bit  qa'efcar- 
MOiubtr.  On  le  joint  quelquefois  avec  le  pronom 
pcrfonnel»  Ces  deux  Docteurs  itfear.  moucher  tnt  long- 
temps. . 

ESCARMOUCHEUR , f.  m.  Cavalier  qui  va  efearmou- 
chcr , qui  va  faire  le  coup  de  piltolct,  attaquer,  délier 
l’ennemi.  Pela  pracurfator.  On  tua  quelques  efear- 
mom  heurs.  *scr  Ils  détachèrent  quelques  efcarmoucheurs, 
gelât.  de  Al.  De  la  Feuillade , parmi  lu  Ltttru  Hijl.  de 
Ai.  Pclijfon , iom.  J. 

qtj‘  EÜCàKNELÉ,  ée  , adj.  Vieux  nr  t.  Fait  à créneaux. 
Les  tourelles  efcarntlées. 

ESCAROTIQUE.f.  m.  Médicament  cauftique, qui  étant 

appliqué  extérieurement  fait  des  c Icare  s , ou  croûtes, 
en  brûlant  la  peau  & la  chair  : tels  lont  la  pierre  à 
cautère , la  pierre  infernale,  le  précipité  rouge.  Médi- 
camenta efearotica , erujlas  indtutnti a , incrujtativa.  M. 
Àlliot  veut  qu’on  coniumc  la  tumeur  chancreufs  avec 
Ton  efc  arctique  abforbant.  Dionis.  S’il  rclloit  encore 
de  ces  petits  tilamens  quiattachoicnt  le  cancer  aux  cf- 
paccs  intcrcoftaux , il  faudroit  par  des  efearotiques  les 
détruire  peu -à-peu.  Id.  Voyez  ESCHAROTlQUE. 
Ce  mot  cfk  aufli  adjectif. 

Ce  mot  cû  Grec:  il  vient  de  «’»*« >■,  qui  lignifie  crtute. 

ESCARPE , f.  f.  C'cft  le  pied  de  la  muraille , du  rempart, 
la  partie  du  folle  qui  cil  oppofee  à la  campagne,  qui 
la  regarde.  Lorica  inttrior , agger  intimus.  On  appelle 
aufli  efcarpt , un  talus  ou  empâtement  qui  cft  moindre 
que  la  perpendiculaire , ou  que  la  hauteur  de  la  mu- 
raille , ou  du  rempart.  Efcarpt  cil  oppolc  à contrcfcar- 
pe,  qui  elt  l'autre  côte  du  folle. 

tger  Escarp*.  Terme  de  Maçonnerie.  Infiniment  avec 
lequel  on  fait  taluter  les  maîtres  ou  régies,  lorlqu'on 
veut  faire  le  talut  d'un  rempart  ou  d'une  muraille. 
C'cft  une  pièce  de  bois  coupée  félon  la  grandeur  du 
talut.  De  la  Fontaine. 

ESCARPEMENT,  f.  m.  Terme  de  Fortification,  qui  li- 
gnifie , Pente.  Clivas , dcclivitas , crcpido.  Faire  Y efc  ar- 
pentent d’un  folié. 

ESCARPER , v.  aû.  Elever  un  mur.unrempart  en  talus, 
ou  meme  à plomb,  avec  peu  de  pied  ou  d’empatement. 
Alu:  ire  aggtrt , expidinr.  C’cft  aufli  Couper  Si  abba- 
tre  les  endroits  par  où  l’on  peut  monter,  & les  ren- 
dre li  roides  qu’on  n’y  puillc  grimper.  Efcarptr  un  ro- 
cher , les  bords  d'une  rivière. 

Escarpé,  ée.  part.  & adj.  Qui  cft  coupé  à plomb,  ou 
avec  peu  de  talus,  roidc,  & de  difficile  accès.  Prtrt t- 
pius , abruptus.  Une  falaifc  efearpée , une  roche  efcatpée, 
qu'on  appelle  tfctrt  en  termes  de  Marine.  Vous  voyez 
dans  ce  dclert  des  rochers  efearpés,  qui  fcmblent  me- 
nacer les  fpcétatcurs. 

Ménage  dérive  ce  mot  de  l'Allemand  fearff,  ou  du  Fla- 
mand fchtrp  , ou  de  l’Anglois  fhatp  , qui  lignifient 

aigu. 

ESCARPIN,  li  m.  Soulier  à (Impie  femelle,  qui  fert 
particuliérement  pourladanfc,  Sc  pour  la  propreté, 
chaullbn  de  cuir  que  l’on  portoit  autrefois  dans  des 
mullcs,  & qu’on  porte  encore  dans  des  làbots.  Soecu- 
lus , calceolus  fimplarius.  Comme  1 ’efcatpin  cft  fort  le-  ! 
ger  les  Danfeurs  de  cordc  s’en  fervent.  On  dit  de  jolis  , 
tfcarptns  : chauffer  Ycfcarpin. 

Et  qu'il  aurait  bien  fçû  querellant  ciel  & terre 
U fer  en  brouhahas  les  pouimons  du  parterre, 

St  prenant  /'efearpin  Simon  facétieux 
Il  eut  voulu  paraître  en  fon  air  gracieux. 

Le  mot  d 'efearpin  Ce  prend  ici  figurément  pour  la  Comé- 
die ; c’en  un  fymbolc  Sc  un  caraâére  qui  la  déligne, 
comme  le  Cothurne  déiignc  la  Tragédie. 

21  fc  dit  aufti  au  pluriel  d'une  cfpécc  de  torture  où  l’on 
ferre  les  pieds.  11  a eu  les  tfearpim. 

Ce  mot  vient  de  l’Italien  fearpino , qui  a été  tait  du  La- 
tin carpi , qui  fignifie  une  cfpccc  de  fouliers  découpés, 
félon  Ménage , après  Saumaifc  Sc  Corlius  Rodiginus. 
D'autres  le  dérivent  de  car  pin  us , qui  eft  une  cfpccc 
d’érable , dont  on  fait  les  fabots , Sc  dont  on  a tranf- 
porte  le  nom  à efearpin,  par  antiphrafe. 

On  difoit  autrefois  efeharpin  au  lieu  A' efearpin.  firantô- 
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me  , dans  les  Eloges  des  nr.v.ids  Capitaines  de  Ion 
temps , rapporte  que  Gallon  de  i-'oix  au  liège  Je  Brefie , 
allant  a l’allaut  , pour  marcher  plus  ferme  fc  lit  oter 
lès  fouliers,  Sc  le  mit  en  ejeatpins  déchauffés , Sc  que 
tous  les  autres  en  firent  de  meme.  Celui  qui  a eu  foin 
de  l’édition  des  Mémoires  de  Brantôme  dit  qu’il  n’en- 
tend  pas  bien  ce  mot.  11  y a un  endroit  dans  la  vie  de 
M.  d'Epcrnon  qui  peut  fervir  à Ion  cclaircillemcnt  ; 
car  il  y cft  remarque  en  parlant  d'Henri  111.  qu'il  n’en- 
troit  perfonne  dins  la  chambre,  qui  n'eût  1 "efearpin 
blanc , & la  mullc  de  velours  noir.  D’où  l’on  peut  con- 
jecturer que  c’ctoit  la  mode,  en  ce  ficelé,  de  porter 
des  efearpins , que  Brantôme  appelle  ejeharpins , ou 
chaulions  de  cuir  dans  les  fouliers,  à-peu-près  comme 
l'on  portoit,  il  y a quarante  ans,  des  fouliers  légersdans 
des  galoches.  De  Vicn.  Marv. 

ESCARPINER , v.  aéL  Courir  vite  & légèrement , com- 
me on  fait  quand  on  cft  chauffe  avec  des  efearpins, 
avec  une  chauflùrc  commode.  Levi  ptde  currert.  Cela 
ne  fc  peut  dire  qu'en  riant.  Gui-Patin  écrivant  le  j. 
de  Juillet  i<*  j8.  a fon  ami  Charles  Spon  fur  le  départ 
de  M.  Parker  pour  l'Angleterre,  n’a  pas  taillé  de  dire 
fort  férieufement , Tous  ces  Etrangers  aiment  trop  à 
efiarpiner  Sc  battre  la  femelle. 

ESCARPOLETTE,  f.  m.  Jeu  , exercice  où  on  fc  bran- 
dillc  étant  aftis  fur  un  bâton  attaché  de  travers  à une 
corde  qui  cft  pendue  en  quelque  lieu  haut.  Les  écoliers 
Sc  les  laquais  prennent  grand  plailir  au  jeu  de  Yefcar- 
pdttte , a le  mettre  fur  Ytfcaipolttit.  On  dit  aufli  ejtar- 
poulette.  On  fait  quelquefois  une  efcarpolette  dans  les 
allées  des  jardins:  c'cft  une  cordc  attachée  à deux  ar- 
bres, un  de  chaque  côté  de  l'allcc;  au  milieu  de  la 
corde,  qui  eft  lâche,  il  y a un  liège  commode  fur  le- 
quel on  s’aflit,  Sc  on  s’arrange  de  lortc  qu’on  ne  peut 
tomber.  Les  honnêtes  gens  prennent  quelquefois  plai- 
firà  fe  faire  balancer  par  leurs  domeftiques  fur  ces  for- 
tes d ’efcarpoleties. 

On  dit , en  llylc  familier , qu’un  homme  a la  tête  à IV/—. 
carpotette  ; pour  dire , qu’il  eft  étourdi. 

ESCARQUILLEMENT.  Voyez  ÉCARQUILLEMENT. 

ESCARQU1LLER.  Voyez  ÉCARQU1LLER. 

ESCARRE,  f.  f.  Sc  dit  figurément  d’un  grand  fracas  ou 
ouverture  qui  fc  fait  dans  quelque  corps.  Sir  âges.  Une 
bombe  fait  une  grande  efearre , quand  elle  crève , elle 
tue  bien  du  monde.  Un  coup  de  canon  tiré  dans  un 
bataillon  (ait  une  grande  efearre , éclaircit  bien  les 
rangs.  Efearre  en  ce  le  ns  vient  du  verbe  écarter:  faire 
grande  efearre , c'cft  obliger  les  gens  de  fc  retirer , de 
s'écarter  , de  laiflcr  bien  de  la  place  vuidc.  Les  cn- 
fans , quand  ils  jouent  en  courant  l’un  après  l’autre, 
demandent  qu’on  leur  donne  de  Y efearre  ; c'cft  à-dire, 
qu'on  fc  retire  un  peu , qu’on  s'écarte , afin  qu'ils  aient 
lieu  de  s’éloigner  de  ceux  qui  doivent  courir  après 
eux;  efeare  Sc  écart  cft  la  même  choie. 

Escarre  , en  termes  de  Riafon , fc  dit  abufivetnenr , au 
lieu  de  dire  , Equierre , quand  on  en  charge  les  Ecus 
dc^Armoirics.  Bara  l’appelle  autrement  patence,  quand 
l'une  des  branches  cft  plus  longue  que  l'autre , Sc  lui 
fert  de  pied  pour  la  foutenir , parccqu’cllc  repréfente 
en  effet  une  potence. 

«3*  ESCARR1R  , v.  aél.  Vieux  mot.  Difpcrfcr  de  côté 
& d'autre  On  trouve  aufli  Efcarri  dans  la  lignifica- 
tion de  Perdu. 

$□*  ESCART , f.  m.  fc  dit  aufli  de  certains  cuirs  qui 
viennent  d'Alexandrie. 

ESCART.  Voyez  ECART. 

dpr  ESCART-DOUCE.  Sorte  de  coton  qui  vient  d'Alcp 
par  la  voie  de  Marfcillc. 

ESCARTS,  f.  m.  pl.  Dans  quelques  Coutumes  on  ap- 
cllc  droits  d ’efearts,  un  droit  qui  cft  du  fur  tous  les 
îcns-mcublcs  Sc  à feux  , quand  ils  patient  des  mains 
d'une  perfonne  bourgeoife  à une  autre  qui  ne  l’cft: 
pas.  Quelquefois  on  trouve  droit  d' efc  as , pour  droit 
d ’tfeant. 

«-T  Escarts.  C’cft  ainfi  qu’on  nomme , en  quelques  en- 
droits de  Barbarie  , les  cuirs  les  moins  bons  que  les 
Francs  négocient  avec  les  Maures.  Les  meilleurs  s'ap- 
pelle Toroux.  Entre  les  deux  il  y en  a d'une  cfpccc 
moyenne. 

ESCARTABLE.  Voyez  ÉCARTABLE. 

ESCARTELEK 
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ESCARTEI.FR. 
ESCARTELURE. 
Ml  R. 
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Voyez  < Ecart 
C ECART 


.RTELER. 
CARTELURE. 
ECARTER. 

£$C ASTABLE  , adj.  Terme  de  Coutumes.  Meuble  ef- 
tnjfabie  , cil  un  meuble  lujct  au  droit  d'ejearts  ou  d'e fi- 
ait. Voyez  Escarts. 

ESCAUDF.  , f.  f.  Petite  barque  dont  on  fc  fert  fur  les 
marais  & fur  les  petites  rivières. 

Ce  mot  vient  d'excavata.  Huet. 

q?  ESCAVE  , f.  m.  Ej'cava.  Fleuve  de  la  Tucumanic  , 
dans  l'Amérique  méridionale.  La  ville  de  S.  Michel 
cù  fur  Y Eficave. 

ESCAVEbSADE  ,_f.  f.  Terme  de  Manège.  C’eft  une  fe 
coudé  de  cavcilbn  pour  faire  obéir  un  cheval. 

ESCAUPONT , f.  ni.  Village  du  Hainault.  Pons  Seal- 
dit , Se dldi  pont.  Il  cil  CutiEfcdui  à une  lieue  de  Cou- 
dé , & à deux  de  Valenciennes.  On  croit  que  c’cli 
l’ancien  Scaldis  pont  des  Nerviens,  que  quelques  Géo- 
graphes neanmoins  mettent  à Condé.  Quoi  qu’il  en 
foit , les  noms  font  les  mêmes  , &:  lignifient  Pont  de 
Y E fiant , Pont  fur  VE  fiant.  Voyez  Hadr.  Valef.  A' 
lit.  G ail.  p.  4î4. 

ESCAUT  , 1.  in.  Nom  d’une  rivière  des  Pays-Bas.  Seal- 
dit.  Elle  a fa  fojrce  dans  la  Picardie  , où  elle  baigne 
le  Catclct  : enfuite  elle  traverfe  le  Cambrdis  , le  Hai 
nault  Se  la  Flandre  ; & aux  confins  du  Brabant  elle  R 
divife  en  deux  branches  , dont  l’une  s’appelle  YEfi- 
cant  occidental , ou  le  Hont , Se  l’autre  Y E fiant  o,  ten- 
tai. Celui-ci  fc  jette  dans  la  merOcéane  entre  iTflc 
de  \Fa!chcrcn  Se  celle  de  Schowen.  L’autre  ié  déchar- 
ge dans  la  même  mer  entre  Mie  de  Cadfant  Se  celle 
de  ’Walchercn. 

fçr  ESCAYOLLE  , f.  f.  Drogue  qui  vient  du  Levant  par 
la  voie  de  Marfcille.  Elle  cil  fujette  au  droit  de  vingt 
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pour  cent. 
ESCERVELÉ. 
ESCHAFAUD. 
ESCHAFAUDAGE. 
ESCHAFAUDER. 
ESCHALADER. 
ESCHALANS. 
ESCHALAS. 
ESCHALASSEMENT. 
ESCHALASSER. 
ESCHAL1ER. 
ËSCHALIS. 
ESCHALOTE. 
ESCHANCRERi 
ESCHANCRURE. 
ESCHANDOLE. 
LSCHANGE. 
ESCHANGER. 

ES  CHANSON. 
ESCHANSONNERIE. 
ESCHANTILLER. 
ESCHANTILLON. 
ESCHANTILLON- 
NER. 


Ç ÉCERVELÉ. 

' ÉCHAFAUD.  • 
ÉCHAFAUDAGE. 
ECHAFAUDER. 
ÉCHALADER. 
ÉCHALANS. 

F.CI  IALAS. 
ÉCHALASSFMENT. 
ÉCHALASSER. 
ÉCHALIER. 

, ÉCHALIS. 

>Voycz<  ÉCHALOTE. 

* » ECHANCRER. 

ÉCHANCRURE. 
ÉCHANDOLE. 
ÉCHANGE. 
ÉCHANGER. 
ÉCHANSON. 

ÉC  HANSON  NERIE. 
ÉCHANT1LLF.R. 
ÉCHANTILLON. 
ÉCHANTILLON- 
NER. 


goût  ni  odeur  manifcflc.  Lemert  dit  qu’on  adopte  le 
nom  d'efihare  à de  certaines,  plantes  qui  naitlcnt  au 
Fond  de  la  mer,  & qui  font  d’une  matière  pierreufe, 
applatic  en  feuille  , Se  d'une  tillurc  approchant  de 
celle  de  la  toile. 

ESCHARNER.  Voyez  ÊCHARNER. 

ESCHARNIR  , v.  aû.  Vieux  mot.  Offenfer  , mé- 
dire. 

ESCHARNÜRE.  Voyez  ÉCHARNURF.. 

^.BRCHAROTIOUE  , F.  m.  Terme  de  Médecine. 
L’ulàge  veut  que  1 on  écrive  Efiarotiqne , Se  c’cll  ainfi 
que  Ion  prononce.  Il  ne  £uu  qu’une  r. 

T SCHARPE.  rv  c ÉCHARPE. 

EÆI IARPER.  ? Voyt'z  l ÉCHARPER. 

EhCHARRCGNEUX , xust.  adj.  Vieux  root.  Que- 
relleur. 

F.SCHARS.  ) f ÉCHARS. 

ESCHARSE.  f XÉCHARSE. 

tSCHARSEMENT.  I I fCHARSEMFNT. 

ESCHARSETÊ.  > Voyez/ ÉCHAKSETÉ. 

ESCHAShES.  | 1ÊCHASSES. 

F.hCHAUBOULÉ.  \ I ÉXHAUBOULÉ. 

ESCHAUBOULURE.  J . ^ÉCUAUBOULURE. 

tfo*  ESCHAUCIER , v.  acl.  Vieux  mot.  Châtier. 

ESCHAUDÉ.  -,  -ÉCHAUDÉ. 

ESCHAUDER  J CÉCHAUDER. 

ESCHAUDOIR.  ( ÎÊCHAUDOIR, 

EiCHAUFFAISON.  /'voy'2SÉCHAUFl'AliON. 

eschauffement.  \ Réchauffement. 

ESCHAUFFER.  J (.ÉCHAUFFER. 

tr  ESCHAUFFOISON)  f.  F.  Vieux  mob  Ethauticmcnr, 
action  d'échaufler.  Cattfaüio. 

Quanti  r huwrur  vitillt  alors  dis  taux  la! (fie , 

Et  par  rartitur  du  clair  foltil  prtffce 
//clehauiFbiibn , ch  que  paludt.  CE  fanges 
Furent  enjlct  fout  cet  chalturt  ttrangtt.  Marot. 


û'r  ESCHAP1LLÉ , ée.  ad),  qui  s’eft  dit  des  cheveux. 
Eparpille  , épars  çà  de  U , mal  en  ordre.  P affût , a , 
utm. 

‘ Car  et  font  crint , non  point  cfcarpillés  , 

Mais  poliment  faut  an  entortillés.  Marot. 


ECHAPPATOIRE. 

ECHAPPE. 

échappé. 

ESCHAPPÉE. 

ECHAPPER. 

ESCHARBOT. 

ESCHARDE. 


PVoyen 


ÉCHAPPATOIRE. 
1 ÉCHAPPE. 
ÉCHAPPÉ. 

, ÉCHAPPÉE. 

] ECHAPPER. 
ÉCHARBOT. 
ÉCHARDE. 


«ar- ÊCEîARDER,  v.aéE  Vieux  mot.  Irriter,  fâcher 

nsæK.  1 — usa 

•V-  ESCHARE  f.  F.  Efibna.  Plante  qui  poulFe  une 
itance  pierreufe  , grolïicre , ayant  la  forme  d’une  lai- 
tue crcpee  , poreufe  comme  un  crible , blanche , fra- 
gile , ayant  en  dedans  beaucoup  de  crcvaflcs  , fans 
letn,  III. 


E^CHAUFFOUR. 
LSCHAUGU  ET  TE. 
ESCHAULER. 
ESCHE. 
ESCHÈANCE. 


Voyez 


-ÊCHAUFFOUR. 
e ÉCHAUGUETTE. 
ÊCHAULER. 

/éche. 

-ÉCHÉANCE. 


ESCHEBABA  , f.  Petite  ville , autrefois  Epifcopale.  Seo - 
peint.  Elle  cil  dans  la  Romani? , près  de  la  Bulgarie  , 
Se  de  la  fource  de  la  rivière  Capriza , au  nord  d’An- 
drinoplc , dont  elle  ctoit  fuüragante.  On  la  nomme 
aulli  lfchcboli. 

r ÉCHECS. 

S ÉCHELAGE 


ESCHECS. 
LSCHELAGE. 
ESCHELLTTE. 
ESCHELLE. 
ESCHELLER. 
ESCHELLIER. 
EbCHELON. 
ESCHEMER. 
ESCHENAL 


ÉCHELETTE. 
. . ÉCHELLE. 

> Voyez/  ÉCHELLER. 

ÉCHELLIER. 
ÉCHELON. 

. ÉCHEMER. 
C.ÊCHENAL. 


ESCHÉNECK  , f.  m.  Bourg  de  la  BalTe-Hongrie.  Eche- 
neau*. Quelques  Géographes  le  prennent  pour  l’an- 
cienne Céiarce  , Cafareat  bourg  de  la  Haute-Panno- 
nie, que  d'autres  placent  à Thata.  Efihineck  cftütué 
entre  Albe  Royale  Se  Komorc. 

ESCHENILLER.  . ÉCHENILLER. 

ESCHEOIR.  S Vovez  5 ÊCHtOIR. 

ESCHERP1LLER.  ÉCHERP1LLER. 

EbCr^.PILLER1E-  ^ ^ ÉCHERPILLERIE. 

4^*ESCHERP1LLEUR  , f.  m.  Vieux  mot.  Voleur.  On 
appelloit  ainli  les  voleurs,  à caufc  qu’ils  portoient  une 
te  harpe,  appelle*  efiherpt  ou  ejehetpete , dans  le  vieux 
langage. 

ESCHET.  _ r ÉCHET. 

ESCHETEé  S ÉCHETE. 

ESCHEVEAU.  >Voycx^  ÉCHEVEAU. 

ESCHE  VELE.  J V ÉCHEVELÉ. 

^ ESCHEVER  , v.  a.  Vieux  mot.  Efquiver,  fuir , évi- 
ter , traiter  durement  une  perfonne.  Un  de  nos  PoZ- 
•cs  anciens  dit  que  pour  bien  vivre  il  y a quatre  points 
a obfcrvet: 


Rrr  i j 


Bien 
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Bien  ptnftr  , bien  dire  , bien  faire  , 

■El  elcbcvet  ( éviter  ) tout  le  contraire. 

Gloss,  des  potf.  du  Roi  de  Nav. 

ESCHE  VIN.  S r ÉCHEV1N. 

ESCHE  VINAGE.  (vnï,,)  ÉCHEVINAGE. 

ESCHEUTE.  / voyez ^ £CHUTE. 

ESCHIF.  ->  C ÉCHIF. 

ESCHIFFLES  -,  filbft.  f.  Sorte  de  fortification  an- 
cienne. 

ËSCHIFFRE. 

ESCHIFFRÉ. 

ESCHIGNER. 
tSGHILLON. 

ESCHINE. 

ESCHINÊE. 

ESCHIQUETÉ. 

ESGHIQUIER. 

*3*ESCHlS,  f.  itt.  Vieux  mot.'’ Guerrier , foldat,  vient 
du  mot  EJchelle , qui  lignifie  une  ligne  , une  colomne 
d'armée.  Le  mot  Efchis  cft  employé  ail  meme  feus 
V)ue  l'on  dit  un  aigrefin  t un  pillard,  Olojf.  desPoëf.  du 
Roi  de  Nav. 

ESCHOITE.  } Ç ÉCHOITE. 

ESCHOPPE.  > Voyez  t ÉCHOPPE. 

ESCHOUER.  5 C ÉCHOUER. 

ESCHRAKITE  , fubft.  m.  & f.  Prononcez  Echerakite. 
•Nom  de  Seéle  parmi  les  Mahoméurts.  Efrakita,  Ef- 
cbrakiia  , Illuminants.  Les  Efcbrakites , on  f.frakftes , 
font  les  PhilofopheX  Mahomctans  qui  luivcnt  les  opi- 
Viions  de  Platon  , les  Mahoitfétans  Platoniciens.  Ala- 
hometani  Platoniei.  Les  Efcbrakites  mettent  le  fouve- 
rain  bien  & la  béatitude  dans  la  contemplation  de 
la  majefte  divine  , 5c  méprifent  les  imaginations  grof- 
ficres  de  l’Alcoran  touchant  le  Paradis.  Ils  fuient  les 
vices,  cttnfcTvcnt  une  humeur  égale  5c  toujours  agréa- 
ble-, aiment  la  Mufique  , de  fe  plaifent  à compofer 
de  petites  pièces  de  vers  & des  chanfons  fpiriiucDcs. 
Les  Schcïcns , ou  Prêtres  , & les  plus  habiles  Pr?5i- 
cateurs  des  Molquccs  impériales  font  Efcbrakites  ; 5c 
les  Efcbrakites  ne  font  point  éloignés  du  Chriftii- 
nifmc. 

Ce  nom  vient  du  verbe  Arabe  jrw  » ScbaS-akA  > qui  à la 
quatrième  conjugaifon  pTii’N , afehraka  , lignifie  lui- 
re, éclairer , briller  , comme  (ait  le  folcil  ; deforte 
que  Efchrak.su  eft  la  meme  ebofe  qu'illuminé  , Iltumi 
, natus. 

ÉSCHWÉGE , f.  f.  Petite  ville  de  la  baffe  partie  du 
Cercle  du  haut  Rhin.  Scbuvegia.  Elle  cft  dans  le  Land- 
graviut  de  Hcfle  , aux  confins  de  laTurirgc , fur  la 
\Terra  , à huit  lieues  de  Cartel  du  côté  du  levant. 

ESCIENT  , f.  m.  Pleine  connbilTancc  de  ce  qu'on  fait , 
ou  qu'on  veut  faire , férieufement , 5c  tout  de  bon. 
Confeientia.  11  n'a  pas  fait  cfcla  par  mégardc , mais  à 
bon  efeient  ; pour  dire  , Il  le  Vouloit  faire.  Il  a péché , 
il  a menti  à bon  efeient , c’cft-i-dirc,  Il  fçlvoit  bien 
qu’il  faifoit  mal,  qu’il  mentoit  ; mais  il  a voulu  (aire 
ainfi  , il  l*a  fait  feiemment.  On  dit  aufli , ils  fc  font 
battus  à bon  efeient  : c’cft-à-dirc , tout  de  bon.  Ils 
plaident  à bon  efeient , c’cft-à-dirc , fcricuf.-inent  5c 
fans  collofion.  On  a fait  fouetter  cet  écolier  à bon 
efeient , c'cft-à-dire  ? vigourcufcrricm.  On  dit  aufli  à 
ion  efeient  ; pour  dire.  Avec  connolffance  5c  adver- 
tancc,  le  fçaehant.  Prudenter  xfcienter , cum  attentio- 
ne.  Il  ne  faut  jamais  mentir  à Ion  efeient , jamais  (aire 
de  mal  à fon  efeient. 

Ce  mot  Vieillit.  Il  A-ient  du  Latin  feiens. 

ESCLACHE  , I.  f.  Nom  d'une  Abbaye  de  filles  de  l’Or- 
dre de  Citcaux  dans  la  Baflc-Auvergne.  Efiltafia  , au- 
trefois Efcbalaria.  L’Abbaye  de  YEfdachi  cft  dans  le 
Diocêfe  de  Clermont , à huit  lieues  environ  de  cette 
capitale  de  la  Province  , du  côté  du  couchant.  Dr. 
Sainte-Marthe. 

ESCLAIR. 

ESCLAIRCIR. 

ESCLA1RCISSE- 


MENT. 
ESCLAIR  E. 
E-SCLA1RER. 


>Voyez« 


• ÉCLAIR. 

. ÉCLAIRCIR. 

) ÉCLAIR CISSE- 
i ^ MENT. 

' ÉCLAIRE. 

. ÉCLAIRER, 
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ESCLAME , adj.  Terme  de  Manège  , qui  fe  dit  d’uft 
cheval  qui  n'a  point  Je  boyau.  Gracilis.  Il  eft  vieux. 

Esclame  , Terme  de  Vénerie  , qui  lignifie  , Grêle  , me- 
nu. On  dit  que  les  cerfs  font  bruns , longs , grands  & 
tfclames. 

On  appelle  aufli  en  Fauconnerie  un  oifeau  efclame  , qui 
cft  de  'longueur  bienféante  5c  non  cpaulu.  Un  oifcaü 
efclame  cft  celui  qui  a le  corfagc  de  bonne  longueur. 
Les  efclames  font  plus  beaux  voIcuts  que  les  goullâuts, 
c’cft-i-dirc  •»  courts  5c  bas  aflis. 

ESCLANCHt.  Voyez  ÉCLANCHE. 

ESCLANDIR  , v.  aél.  Vieux  mot.  Scandafifcr. 

ESCLANDRE , f.  m.  5c  f.  Vieux  mot , qui  fignifioît  au- 
trefois un  accident  fâcheux  qui  troubloit  5c  lntrrrom- 
poit  le  cours  d’une  affaire  , 5c  qui  fc  dit  encore  en  ftylè 
familier.  Scandahtm , factura , danmum , dctrimtntum% 
perturbation  fir âges , cladet.  Il  ne  faut  pas  fouffrir  un 
efclandre  pour  une  bagatelle.  Il  feroit  venu  à bouc 
de  ce  dcflcin  , fini  un  efclandre  qui  lui  arriva.  Ce  qui 
tourne  au  grand  efclandre  de  la  juftice.  Côut.  d’Anj. 
Lôrel,  dan;  fes  vers  burlcfques,  a dit  efclandre , pour 
déroute  t défaite. 

Car  on  dit  que  dans  cette  efclandre 
Plufieurs  Hollandais  firent  fiandre  , 

Ou  , pour  parler  plus  nettement  -, 

Se  retinrent  doucement. 

Ce  mot  vient  du  Latin  cladet.  Mais  Ménage  5c  Du  Gan- 
ge le  dérivent  de  fcandalum , qu’on  trouve  dans  les 
vieilles  Coutumes  de  Bourges , ou  du  verbe  Grec  *à««, 
frango  , rumpo.  Un  trille  accident  n’ârrive  jamais  fans 
efclandre. 

ESCLAPPES  de  Languedoc.  Marchandée  employée 
dans  le  Tarif  de  la  Douane  de  Lyon  , de  l6 ji. 

&r  ESCLARON  , f.  m.  Petite  ville  de  France  , eh 
Ghampagne.  C’eft  la  meme  qu 'Eclair on  on  Eclaron: 
M.  De  l’illc  5c  autres  bons  Auteurs  ettivent  Ejdaron. 

ESCLAT.  Voyez  ÉCLAT. 

ESCLATER.  Voyez  ÉCLATER  , &c. 

ESCLAVAGE  , f.  ni.  Servitude , prifon  chez  les  enne- 
mis , chez  les  Barbares.  Sert/itus.  L’tfe lavage  eft  fort 
rude  chez  les  Mahomctans.  11  eft  tombé  dans  Yefcla- 
vagt  par  une  fortune  de  mer. 

Esclavage  , fc  dit  aufli  figurément , pour  une  trop  gran- 
de dépendance  , pour  une  trop  grande  contrainte  , 
telle:  que  celle  où  l’on  eft  fous  la  domination  d’un 
Prince  trop  abfolu.  Ni  les  préceptes , ni  l’induftrie  , 
ne  lçauroient  exciter  cette  fjrcur  divine  que  la  li- 
berté infpire  , 5c  que  YefclavÂge  étouffe.  S.  Evr. 

EscLAVAcr,  fc  dit  aufli  d’une  fervitude  5c  foumiflion 
volontaire.  Cet  emploi  l’occupe  tellement,  qu'il  n’a 
pas  un  moment  à lui  ; c’eft  un  nonncrc  ; un  pompeux 
efc lavage , un  véritable  efclavage. 

Esclavage  , h dit  figurément  en  morale  à l’égard  de  cet 
empire  que  nous  laillons  prendre  fur  nous  à nos  paf- 
iions.  Les  Amans  fe  plaignent  qu’ils  font  chargés  dfc 
chaînes  . qu’ils  languirtent  dans  l'efdavage.  Les  ambi- 
ticux,qui  fuivent  la  Cour  , font  dans  un  vrai  efdavagc. 
Quelle  eîl  cette  fille  , chcric  du  Ciel , qui  peut  fe 
glorifier  de  n’avoir  jamais  été  fous  Yefdavagt  du  Dé- 
mon ? P.  Cheminais.  Gémir  fous  ['efdavagc  du  péché. 

Mon  cour  devrait  finir  d'un  fi  rude  efcjavagé  : 

Mais  ce  foible  captif  n'en  a pat  te  tour  âge.  La  Su  zi. 

Il  y a une  dévotion  ou  Confriiric  qu’on  Appelle  Y Es- 
clavage de  la  Fierge. 

Les  femmes  ont  aufli  depuis  quelque  temps  établi  la  ino-^ 
de  de  porter  utie  cfpccc  de  collier  pendant  au  col  eri 
forme  de  chaîne  : elles  appellent  cela  un  efdavagc. 
Les  efdavages  font  ordinairement  de  petits  grains  en- 
filés. 

Esclavage  , en  termes  de  Négoce  , eft  un  droit  qu’une 
Compagnie  de  Marchands  Anglois  a feule  d’acheter 
5c  de  vendre  les  marchandées  à l’égard  des  étrangers  ; 
ou  un  impôt  qu’elle  a établi  fur  toutes  les  marchan- 
difes  qui  entrent  5c  fortent  par  mer  en  Angleterre.  On 
ne  le  fait  payer  qu’aux  François. 

ESCLAVE , 1.  m.  5c  £.  Captif  ,qui  cft  réduit  (bus  là  piii  Ç- 

fance 


Digitized  by  Google 


i°01  ESC 

Cmcc  d’un  maître , fuit  par  la  naiil'ance , foie  par  là 
guerre.  S et  vus.  Les  efclavu  d'Alger  font  des  captifs 
pris  par  des  Corfaircs.  On  fait  dans  l’Amérique  un 
grand  trafic  A' tfclaves  Nègres.  Des  qu’un  tfclavc  peut 
aborder  en  France,  il  cil  libre.  Les  payfans  en  Polo- 
gne fout  naturellement  efclaves  des  Gentilshommes. 

Quelques-uns  ont  dérivé  ce  mot  de  includo  , ou  du  Grec 
tu* \um  , parccque  les  tfclaves  l'ont  enfermés  en  prilon. 
Ménage  le  dérive  de  fclavus  , dont  les  Italiens  ont  fait 
fihiavo,  qui  a été  fait  de  l'Allemand  , flatf , ou  jlavt, 
que  Voflius  croit  avoir  ctt  dit  des  peuples  F.fciavons, 
que  Charlemagne  condamna  à une  fervitude  perpé- 
tuelle. Ménage  dit  que  les  Italiens  & les  autres  peu- 
ples de  l’Europe  avoient  coutume  d’acheter  les  Scia- 
vu  , ou  Slaves  , pour  en  faire  leurs  ferfs  : aiuli  un 
nom  propre  de  nation  cil  devenu  par  l'ulage  un  nom 
d'état  & de  condition.  En  François  nous  dilons  Ej: 
durons  & Sclavons , ou  Sclaves  «Se  Slaves , pour  mar 
qucrlcs  peuples  appelles  en  Latin,  Slovi , Si  tftlavt  ; 
pour  dire , ferf,  ou  captif,  ftrvus , captivas. 

Ramifies  Romains,  lorlqu’on  mettoit  un  efclavt  en  li- 
berté , il  changeoit  fon  nom  en  furnom , il  prenoit 
le  nom  fie  le  prénom  de  Ion  maître  , apres  ldquels 
il  ajoûtoit  le  nom  ou  lobriquet  qu’il  avoit  en  étant 
efclavt.  Par  le  Droit  Civil , le  pouvoir  de  faire  des 
tfclaves  c(l  du  Droit  des  Gens , comme  une  fuite  na- 
turelle de  la  guerre.  On  dit  que  les  Lacédémoniens 
ou  les  Ailyriens , félon  quelques-uns , en  ont  les  pre- 
miers introduit  l’ufjge.  Non-feulement  les  Romains 
approuvèrent  la  fervitude  ; mais  ils  inventèrent  de 
nouveaux  moyens  de  faire  des  efclavu  ; par  exemple  , 
un  homme  né  libre  pouvoit  vendre  fa^  liberté,  fie 
devenir  tfilazt.  Cette  fervitude.  volontaire  fat  intro- 
duite .par  un  Decret  du  Sénat  du  temps  de  l'Empe- 
reur Claude  , Se  abrogée  par  Leon  le  Sage  par  fa 
Nov.  44.  Les  Romains  avoient  droit  de  vie  Se  de 
mort  fur  leurs  tfclaves.  Prcfque  toutes  les  autres  na- 
tions n'en  ufoient  pas  ainlu;  cctttc  feverite  lut  modé- 
rée parles  loix  des  Empereurs,  & Adrien  décerna. la 
peine  de  njort  contre  ceux  qui  tucroient  leurs  efcl.t- 
vcj  fans  raifon.  Les  efclavu  ctoicnt  le  domaine  & le 
bien  propre  de  leur  maître:  tout  ce  qu’ils  acquéroient 
lui  appartenoit.  Mais  lî  le  maître  ufoit  trop  cruelle- 
ment de  la  correélion  domrfliquc  , OD.l’obiigcoit  de 
vendre  fon  efclave  à prix  ràifonnable.  Comme  l'e (cla- 
vage n’a  point  été  aboli  par  l’Evangile , U coutume 
d’avoir  des  efclaves  a dure  long-temps  clans  le  Cliri- 
ftianifmc.  Du  temps  de  Louis  le  Gros  ils  ctoicnt  en 
lî  grand  nombre  dans  l'Europe;  qu’on  eut  bien  de  la 
peine  à rompre  Se  à dilliper  ceux  qui  s'étoient  loulc- 
vcs.  Bartholc,  qui  vivoit  en  1 300.  dit  qu’il  n’y  en  avoit 
plus  de  fon  temps.  Voyez  Bodin. 

EscxaVe,  fc  dit  auflî  de  celui  qui  ell  attaché  à unem- 
loi  qui  demande  beaucoup  daflîduité  , qui  impofe 
c-aucoup  de  contrainte  ; qui  ne  bille  point  de  liberté. 
Un  Avocat  employé  cil  un  efclave  dans  fa  protcllion. 
Les  Rois  font  efclaves  lur  le  thrône.  S.  Evr. 

On  djt  qu’un  homme  cil  efclave  de  fa  parole  ; pour  dire, 
qu’il  garde  exactement  ce  qu’il  promet. 

Qçr  Esclave  fc  dit  non-feulement  des  perfonnes;  mais 
auflî  des  pays,  des  Royaumes  , des  Provinces.  Il  n’a- 
voit  pu  voir  fans  douleur  cette  terre  où  Notre  Seigneur 
a racheté  le  genre  humain  , devenue  efclavt  des  Infi- 
dèles. Bouk-  AVr  de  S.  Ignace. 

Esclave  , fc  dit  figiirement  en  Morale  ; de  celui  qui  ell 
fournis  Se  allujctti  à l’empire  de  les  pallions.  Cet  hom- 
me ell  efclave  de  la  fortune , de  la  faveur.  C’cfl  une 
amc  vile,  une  ante  à' efclave  , qui  flatc  les  vices  de  fon 
maître.  Ceux  qui  font  réduits  à lcrvir  font  moins 
efclaves  de  leur  maître , que  de  là  uéccflîté.  Le  Mai. 
11  ell  beau  qu’il  fc.  trouve  dans  le  Chriftunilmc  des 
âmes  lî  détachées  d’ellcs-mcincs , qu’elles  fendaient  in- 
dépendantes du  corps,  qu’elles  traitent  en  efclave. 
Nous  fonun.es  tfclaves  de  toutes  les  choies  que  nous 
craignons  & que  nous  délirons.  Dac.  L'intérêt  fait  du 
plus  fier  Se  du  plus  orgueilleux  un  adorateur  Se  un  vil 
efclavt  de  tous  ceux  qui  font  en  fortune.  M.  Esr.  Celui- 
là  cft  tftlavt  de  fa  Maitrefle , efclave  de  fa  pallion.  Il 
Faut  fe  lërvir  des  chofcs  -,  en  être  le  maître  , fie  non  pas 
Y efclavt.  S.  Evr.  La  crainte  de  la  mort  & des  enfers 


ESC  Iooi 

ne  convient  qu’a  des  efil.net.  Few.  [Efitavs  des  plus 
honteufes  actions.  Bouhours. 

L'ame  ejl  donc  tonte  efclave  ; une  loi  fittverair.e 
Vers  le  bien  , ou  le  mal , incejfamrncnt  l'entraine. 

Cork. 

Vil  efclave  toujours  fins  le  joug  du  pédjé.  Boit. 

Mais  mus  autres  faifeurs  de  livres  & d’écrits , 

Du  Lecteur  dédaigneux  honorables  efclaves.  1d. 

Esclaves  de  la  vertu.  Ordre  de  Chevalerie  pour  Ici 
Dames  inflituc  en  1661.  par  l'Impcratrice  Eléonore 
de  Gonzague,  femme  de  l’Empereur  Ferdinand  III.* 
laquelle  en  fut  Grandc-Maîtrellc.  La  dcvifcdccet  Or- 
dre ctoit  un  Soleil  dans  une  couronne  Je  laurier , 
avec  ce  mot.  Sot  ubique  triumphai;  c’cll-â-dirc , Seule 
par-tout  elle  triomphe.  Les  Dames  Efclaves  de  la  vertu 
dévoient  porter  cette  dsvife  en  forme  de  médaille  at- 
tachée à une  chaîne  d’or  en  forme  de  bracelet  au  bras 
gauche.  Voyez  judiniani , T.  H.  c'.po. 

ESCLWINE,  Vieux  mot.  C’etoit  une  cfpécc  d’habit 
long  Se  velu.  Ptnula , cklamjs.  Les  Pèlerins  imrchoicnr 
avec  tfclavine  Se  bourdon.  Penney  écrit  auflî  tfilamént. 
Ce  mot  a auflî  lignine  une  groilc  couverture  de  lu , Se 
il  vient  A^FfclaVonie. 

ESCLAVON,  onne.  f.  m.  & f.  Nom  propre  Je  peuple, 
que  nous  appelions  a illi  Sclavon  , onr.e  , ScSclavem. 

Se  f.  Sclavns , Slavns.  Procopc  Se  Jomandez  difenc 
Sclavinits.  M.  de  CorJe.noy  dit  toujours  Sclavt  dans 
fon  Hijhire  de  France  : il  parle  des  anciens  peuples 
qui  portaient  ce  nom.  Le  premier,  dit-il.  Tome  l. 
pag.  318.  qui  s’a  p perçut  delà  foiblcflcdc  Dagobert, 
fut  Samon  Roi  des  Sclaves.  Il  étoit  natif  de  Sennegav, 
Se  pat  coniequcnt  né  fujet  des  Rois  de  France.  I!  avoit 
toute  là  viciait  profcflîon  de  la  Marchandifc , Se  com- 
me il  alloit  avec  une  troupe  d'autres  Marchands  trafi- 
quer dans  la  Bohème  , fie  les  pays  voilîns,  il  trouva 
toute  cette  partie  de  la  Germanie  en  armes,  parccque 
les  Sclaves , qui  l'habitoient , vouloicnt s'affranchir  de 
la  tyrannie  des  Arabes.  Il  s’offrit  avec  lès  compagnons 
aux.  Sclaves,  comme  ils  ctoicnt  prêts  de  livrer  le  com- 
bat, fie  fit  tant  d’aéHons  de  valeur  en  cette  occaiîon  , 
qu’ayant  gagné  la  bataille,  ils  le  firent  leur  Roi.  Et 
p.  31 9.  Ce  Marchand  né  Chrétien,  devenu  Roi  d’un 
peuple  idolâtre  , vécut  en  homme  qui  n’ivoit  jamais 
eu  de  religion.  Il  idolâtra  comme  les  Sclaves , & prit 
douze  femmes  : dans  tout  le  rcflc  il  parût  de  grand  (cm, 
Se  capable  du  gouvernement;  il  aflura  par  divers  com- 
bats la  liberté  des  Sclaves , Se  mit  tout  le  pays  en  paix  , 
Sec.  Et  de  meme,  T.  IL  p.  ?. 11. 131  }i.  47.  4$.  143. 
149.  139.  i<?7.  174*  fie  196.  Il  pàroit  que  l’on 
parloit  autrefois  ainfl  ; car  c’cll  de  ce  niot  que  s’cll 
formé  le  nom  efclave,  comme  on  l’adv;  & de  Scla- 
vusc  on  a dû  naturellement  dire  Sclavt. 

Mczeray  dit  Sclavon.  Les  Huns  recommencèrent  bien- 
tôt la  guerre  , mais  les  Sclavons  en  caufcrcnt  une  au- 
paravant. Cette  nation , ScytHique  d’origine , s’étoit 
cpandue  en  diverfes contrées.  Mêzer.7*.  /-  p.  180.  Les 
WillbeS  ne  celFoicnt de  courir  fur  les  terres  des  autres 
Sclavons  leuts  voilais  Sç  fujets  des  François,  Se  fuç  Ici 
Abodritcs.  Id.  ibid.  où  il  décrit  leur  défaite  par  Charle- 
magne; fie  de  même  dans  Charles  le  Chauve  , p.  160. 
Moréry  , fie  fes  Continuateurs , M.  Corneille  , Se  plu- 
fieurs  autres,  difent  Ffdavons.  D’autres  écrivent  in- 
différemment Sclavon  ce  Efclavon. 

Les  F.fclavàrts , comme  on  le  vient  de  voir,  étoient  un 
peuple  de  la  Scythie  Européenne.  Bibliander , dans 
ion  Livre  Dr  Ratière  commun,  lingtutr.  p.  13.  croit 
qu’ils  ne  fortirènt  de  leur  patrie  que  vers  l’an  60 o. 
mais  il  ell  lùr  qu’ils  l’abandonnetent  fous  l’Empereur 
Juflin,*qui  monta  fur  le  thrône  en  318.  c’efl-à-dirc, 
près  d’un  ficelé  plutôt  que  ne  dit  Bibliander.  Sous 
r empite de  Ju.linicn  ils  ravagèrent  la  Grèce;  ils  éta- 
blirent le  Royaume  de  Pologne  fie  celui  de  Moravie, 
fi:  vinrent  fc  fixer  d.lnis  l’illyrie  ; qui  prit  de  là  le  nom 
d Efclavonic.  LcsMyficns  les  Servions , les  Bulgares , 
ceux  de  Bofnie,  les  Dalmatcs,  les^  Croates;  les  habi- 
tat!» de  la  Pannonie  , ceuk  de  Bohême  fie  de  Moravie , 
. • • • - • % • • -Je 
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«IcSilcfu:,  les  Polonais,  tant  de  la  grande  que  de  la 
petite  Pologne,  ceux  de  Mazovic,  de  Poméranie, 
de  la  CalVuDie , les  Rufiicns,  les  Mofco vîtes,  font 
tous  ou  Efclavons , ou  Vindélicicns,  dis  Bibliander  à 
l'endroit  cite.  Les  Efclavons  embraflerem  la  foi  en 
? 17.  à l’exemple  des  Bulgares,  qui  s’étoient  faits  Chré- 
tiens dix  ans  auparavant.  Ils  curent  des  Rois  juiqu'au 
■X1H*  ficelé-,  enfui  te  ils  devinrent  tributaires  des 
Hongrois.  Voyez  Esclavonie. 

ï_«  nom  de  Efclavon,  ou  Sclaion , Sclavus , félon  Théo- 
dore Polycarpouvitz , Auteur  d’un  Dictionnaire  Grec, 
Latin  Se  Efclavon  , imprime  à Mofeou  en  1704.  vient 
du  mot  E/Uavon,  SI* va,  qui  dans  ccuc  langue  ligni- 
fie gloire. 

Il  y a une  Chronique  Latine  des  Efclavons  en  fept  Livres.  , 
Hclmotd,  Prêtre  de  Buzu  ou  Boutou , a fait  les  deux - 
premiers  Livres , de  Arnoul , Abbé  de  Lubec,  l’a  con-  1 
(innée  , Se  ajouté  un  fupplcmcnt,  qui  comprend  la  fin 
du  fécond  Livre  Se  les  cinq  derniers.  Le  Baron  de  Leib- 
nitz l’a  corrigée  fur  un  manuferit,  & l’a  imprimée 
dans  (es  Scripiores  Rtrmn  BrunfwUtnjium , T.  II.  p. 
537 .&fniv.  C-tte  Chronique  nous  apprend  que  les 
JEfdavons  ont  habité  les  côtes  de  la  mer  Baltique;  que  • 
les  Efclavons  ctoient  divifès  en  Orientaux  Se  en  Occi- 
dentaux ; que  les  Occidentaux  ctoient  les  Rulficns , 
les  Polonois  , les  Prufliens,  les  Bohèmes,  les  Carin- 
Thiens  Se  les  Sorabcs -,  que  les  autres  , qui  habitoient 
l’Lfclavonie  propre  , ctoient  les  peuples  qu’on  avoit 
autrefois  appelles  Vandales , Se  qu’au  temps  d’Hclmold 
on  nommoit  Vénétes;  qu’il  y avoit  encore  beaucoup 
d’autres  Efclavons  au  miJi  ; que  ces  ditterens  peuples 
avoient  reçu  la  foi  en  diflerens  temps.  Hdmold  va 
jufqu’à  l’an  1170.  & Arnoul  depuis  1170.  jufqu’à 
nep. 

31  y a une  Hifloire  Italienne  des  Efclavons  par  Dom 
Maur  Orbini  Raufer,  Abbé  de  l’Ordre  de  Malte,  inti- 
tulée Il  rcgnodegli  Slavs , Se  imprimée  in-fol.l  Péfa- 
ro  en  itfol.  Cet  Auteur  prétend  que  les  Efclavons 
font  originaires  de  Finlande,  dans  la  Scandinavie; 
qu’ils  en  fortirent  pour  la  première  fois  au  temps 
qu’Othonicl,  le  premier  des  Juges,  gouvernoit  le 
peuple  d’lfrac'1 , 1 46a.  ans  avant  Jlsus-Ciirist  , félon 
le  calcul  de  cet  Auteur,  Se  l’an  du  monde  90.  & 
qu’ils  en  fortirent  fous  le  nom  de  Goths  •,  qu’ils  con- 
quirent toute  la  barmatic , & fc  divii’crent  enfuitc  en 
rlufteurs  peuples , qui  font,  dit-il , après  Dubravius , 
Hill.  de  Bohême,  L.  1.  les  Venèdes , peuples  qui  habi- 
tèrent le  territoire  de  Dantzick , les  Sclavcs,  les  Antes, 
les  Vcrlcs , ou  Erulcs,  les  Alains,  ou  Matlagétes , les 
Hyrtes,  les  Sevrés,  les  Strb.-i,  les  Emcndcncs,  les 
Daces,  les  Suèdes , ou  Suédois,  les  Finnes,  ou  Fin- 
lan.lois , les  Prufiiens , les  Vandales,  les  Bourgui- 
gnons, lesGoths,  les  Ollrogoths,  les  Viiigoths,  les 
Gétes , les  GépiJcs , les  Marconuns  , les  Quades , les 
Avares,  les  Fendus,  les  Battantes,  les  Rulficns,  ou 
Mofeovites,  les  Polonois,  les  Bohèmes,  IcsSilciicns 
Se  les  Bulgares. 

Un  Dalmatc , nomme  Laurent  Pribevo  , a fait  un  dif- 
cours  fur  l’origine  & les  conquête*  tics  Efclavons,  où 
il  prétend  que  les  lllyricns  Se  les  Thraccs  ne  lônt 
qu’une  même  nation  ; que  les  Efclavons  font  originai- 
res des  T hraccs , qui  font  la  pollcritc  de  Thiras , fcp- 
ticine  fils  de  Japhet.  Voyez  ccdilcours,  qui  fut  impri- 
mé en  Italien , par  Aide  Manucc  le  jeune , à Vcnilc  en 
I5PÎ-  in- 4°. 

Esciavon,  f.  m.  Langue  Efclavone.  Langage  des  Ef- 
clavons.  Sclavonica,  ou  Illyric a lingua.  L 'Efclavon 
cil  apres  l'Arabe  la  langue  la  plus  étendue.  Elle  lé  parle 
depuis  la  mer  Adriatique  jufqu'à  l'occan  f.jttentrional, 
& prcfquc  depuis  la  mer  Cafpicnne  jufqu'cn  Saxe, 
chez  tous  les  peuples  Efclavons  dont  nous  avons  parle  , 
dans  l'article  precedent.  Quelques-uns  l'appellent 
Windifih.  L’EfiUven  cil  lalangitc-mcrcdu  Bohémien, 
duborabc.da  Bulgare,  du  Polonois,  du  Lithuanien, 
du  Mofco vi te , Se  de  beaucoup  d’autres  langues.  Müm. 
ceTr.  Sur  la  fin  du  IX*  fiéele  l’ufagc  de  le  fervirde 
Y Efclavon  dans  l'Lgltfe,  de  dire  la  Méfié  , de  traduire 
l’Ecriture  & de  la  lire  en  Efclavon  , s'introduit»  dans  la 
Moravie  Se  dans  la  Bulgarie.  Voyez  fur  cela  la  Dilîcrt. 
XVII.  du  P.  Papcbroch  dans  le  Fropjlanm  ad  Ail.  SS. 
Aiaii , p.  1 37.  & fniv. 
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EsctAvow , onne.  adj.  Qui  appartient , qui  a rapport  aux 
Efclavons.  SdavonUns.  M.  Leibnitz  croit  que  les  H ms 
ctoient  une  nation  Sdavonnt.  M6m.  de  Tr.  La  langue 
Efiiavennt.  On  compte  au  moins  vingt  peuples  Ejcla- 
vons.  Nous  avons  un  Dictionnaire  E.jclavon  compofé 
par  le  P.  Jacques  Micalia  Jéfuitc , Se  imprmé  à Lau- 
retc  en  1649.  i»-8°.  Bibliander  , p.  if.  de  Rai.  Lom. 
Lang,  parle  autfi  d’un  ouvrage  lur  cette  langue  dont 
l’Auteur  cil  Jean  Maezuifey.  Chronique  Ejdazonne. 
Voyez  ci-dclltu. 

ESCLAVONIE,  f f.  Nom  du  pays  que  les  Efclavon* 
ont  habité  depuis  que  , furtis  du  Nord,  iis  fc  furent 
fixés  en  Europe;  mais  qu’on  ne  donne  point  à celui 
qu’ils  occnpoient  dans  le  feptentrinn  avant  leur  for- 
tic  , ni  meme  à toutes  les  contrées  que  les  difiérens 
peuples  Efclavons  ont  pofi'édécs , ou  pofiedent  encore; 
mais  feulement  aux  terres  des  Efclavons  propres  ; c’cft- 
à-dirc , de  ceux  qui  ont  retenu  Se  confcrvé  le  nom 
d'Efclavons.  Sclavonia.  Comme  ce  pays  a eu  dificren- 
tes  bornes  en  ditférens  temps , il  faut  difitnguer  Y Ef- 
clavonit  ancienne  Se  la  nouvelle.  L'ancienne  EJclavo- 
nie  comprenoit  tout  ce  que  nous  appelions  l'illyrie. 
V Efclavonie  aujourd’hui  cil  une  Province  du  Royau- 
me de  Hongrie,  renfermée  entre  le  Danube  , la  Save 
& la  Drave,  & qui  a au  midi  la  Croatie  Se  la  Bolmc  , 
au  levant  la  Servie  Se  la  Haute-Hongrie,  au  nord  la 
Bafic-Hongric , & au  couchant  la  Stiric.  On  la  divife 
en  deux  parties,  l'occidentale,  qui  retient  le  nom 
d 'Efclavonie , Se  qui  a les  villes  de  Pofiéga , de  Crentz, 
de  Zagabria , de  Waradin  , de  Capramtz  , & quelques 
autres.  L’orientale,  qu’on  nomme  Rafctc,  & où  il  y 
« Walpo  , Efick  , Walcovai  &Sirmifch.  Onia  divife 
aufli  en  Efclavonie  à l’Autriche , Se  Efclavonie  m Turc. 
V Efclavonie  ell  un  alléz  bon  pays , mais  ruine  par  les 
guerres. 

ESCLOPÉ.  Voyez  ÉCLOPÉ. 

ESCLORRE.  Voyez  ECLORRE. 

£SCLOS,f.  m.  Vieux  mot.qui  lignifie  des  faboss.  Caleras 
lign arias.  Il  cil  encore  en  ufage  en  quelques  Provin* 
ces.  Rabelais  a fait  une  Ifie  des  Efclot , où  il  entend 

f arlcr  des  Moines  qui  portent  des  Cmdalcs,  que  les  J ta- 
iens  appellent  Zoccolami. 

Ce  mot  d'cfdot  vient  de  ce  que  c’etoit  des  fouliers  d'ek la- 
ves , ou  de  gens  milérablcs. 

F.SCLUSE.  } C ÉCLUSE. 

ESCLUSÉE.  >Voycz<  ÉCLUbÉE. 

EbCOBILLE.  3 C ECOB1LIE. 

<i-r  ESCOCI  1ER  la  pâte.  Ternie  de  Boulanger  , particu-’ 
fièrement  en  ufage  parmi  ceux  qui  font  le  bilcuit  de 
mer.  C’cii  battre  la  pâte  du  plat  de  la  main  , afin  de  la 
bien  joindre  à une  feule  malle. 

ESCOFFION,  Cm.  Terme  populaire,  qui  fe  dit  delà 
cocfiurc  des  femmes  du  peuple,  ou  des  payfannes, 
des  femmes  cocfices  mal-propremcnt.  Calantica  ta- 
fiica.  Les  harcngércs  qui  fe  querellent  s’arrachent  leut 
efeoffion. 

ESCOFRAI.  Voyez  ÉCOFRAI. 

ESCOGRIFFE,  I.  in.  Terme  vieux  Se  populaire,  qui  fe 
dit  neanmoins  encore  en  raillant , ou  par  injure  , à des 
gens  de  grande  taille,  mal-bâti*  Se  de  mauvaife  mine. 
C’cfl  un  grand  tfeogriffe. 

Ce  mot  fe  prend  aufli  pour  une  manière  d’cfcroc  qui  ne 
cherche  qu'à  attraper  quelque  chofc  , qui  prend  har- 
diment fans  demander.  C’cfl  un  vrai  tfeogriffe.  U cfl 
venu  un  Sergent  avec  troi*  ou  quatre  tfeogriffts  de 
Records. 

On  dit  efeogrifft  par  corruption  pour  hypogryft.  Hoir. 
ESCOlNbON.  Voyez  ÉCOINSON. 

EbCOLAGE.  Voyez  ÉCOLAGE. 

<0P‘  ESCOLÀTRE,  C f.  Les  Chanoinefles  d'Ardennes 
donnent  ce  nom  à une  des  dignités  de  leur  Chapi- 
tre. Les  principales  dignités  de  ce  Chapitre  font  celles 
de  Prévôté,  de  Doyenne,  d'Efeolâtrt,  de  Chantre. 
P.  HiuoT  tT.r.C.  f4*  On  prononce  Ectiairt.Vo  y ex 
ce  mot. 

ESCOLE.  Voyez  ÉCOLE. 

ESCOLIER.  Voyez  ÉCOLIER. 

«^rESCOLTER  , v.  adt.  Vieux  mot.  Ecouter.  Les  Italiens 
difciu  A/c  allure. 

ESCOMBRARA , f.  f.  lflc  de  la  mer  Méditerranée. 

Stembraria. 
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Scomlraria.  Elle  c fl  Tir  la  côte  de  Murcie,  à l’cntrcc 
du  petit  golfe  de  C-irtagénc.  Ce  nom  vient  du  Latin  : 
il  cil  dérivé  de  Scomkrus , ou  Se omber,  un  maquereau, 
tV  il  lui  a tir  donné  à caufe  de  la  quantité  de  maque- 
reaux qu’on  peche  autour  de  cette  lile. 

ESCOMPTE , f.  f.  Terme  de  Négoce.  C'eft  la  rcmife  que 
fait  le  porteur  d’un  billet  de  change  , quand  il  en  de- 
mande le  payement  avant  l’cchéance,  ou  quand  la  det- 
te cil  douteufe  Se  difficile  à exiger.  P te  unit  rttni/fo 
L '([compte  cft  fouvent  un  prétexte  pour  colorer  l’ulurc. 
Vtfeompte  cft  encore  en  ufage  dans  le  négoce  ; & fe  dit 
lorfqu'un  Marchand  prend  de  la  marchandée  à crédit 
pour  trois,  fix , neuf,  douze  ou  quinze  mois,  à la 
charge  d’en  faire  Ycfiorrptc  à chaque  payement  -,  c’eft- 
à-dirc,  rabattre  fur  le  billet  deux  Se  demi  pour  cent 
qui  tiennent  lieu  d’intérêt  à proportion  qu’il  paie. 
LV/rewpif  diffère  du  change , en  ce  que  le  change  le  paie 
par  avance.  Se  Yefiompte , à mcfurc  qu’on  s’acquitte. 
Voyez  Savary  , lrion , Barreme , Gobain  , Se  lcmbla- 
bles  Auteurs. 

ESCOMPTER,  v.  n.  Terme  de  Négoce.  Déduire,  ra- 
battre une  lamine  d'un  compte.  Payer  une  dette  , ou 
lettre  de  change , à la  réferve  de  déduction  de  ce  qui  a 
été  ftipuié  pour  l’cfcomptcou  la  rcmife.  Pro  anticipa- 
, tâ  foluriu/.c. 

ESCON’DiRE  , v.  aéh  Ancien  terme  qui  lignifie,  Excu- 
fcr.  Exeufart.  Leur  offre  à jurer  encontre  le  ferment 
de  ciaux  qui  efeondirent  lemonce  ne  puct  rien  faire. 
Des  Fontaines.  On  dit  dans  le  Roman  de  Thibaud 
de  Mailly  , 

luit  i fommet  femon , 

A uns  ne  s’en  clcondie . 

AV  je  ne  foi  i.ultti , 

Que  ja  s'en  échonie. 

On  dit  auflî  Efiondire , pour  défendre  une  chofc:  nous 
difons  encore  éconduire  à peu  près  dans  le  meme  lens. 
$3*ESCONDRE,  v.  ad.  Vieux  mot.  Cacher*,  du  Latin 
abfiondere.On  a dit  aulii  Ejeonfir,  Se  on  trouve  EJeons, 
Se  efeondit,  pour  Caché. 

ESCONDUIRE.  >. 

ESCON  DU1SSE-  / 

MENT.  V Voyez 

ESCONDUIT.  V 

E^COPE.  J 

EsCOPERCHE  , f.  f.  Terme  de  Nléchanique.  C'eft  une 
machine  qui  lcrt  à élever  des  fardeaux,  qui  tait  par- 
tie d’un  gruau  , ou  d’un  engin.  Il  s’en  tait  de  pluiieurs 
façons. 

Éscoperches.  Ce  font  de  grandes  perches  comme  des 
baliveaux  qui  fervent  à échaffauder.  Pertict. 
ESCOPETTE , 1.  f.  Arme  à feu  faite  en  forme  de  petite 
arquebufe,  qu’on  porte  avec  une  bandoulière.  Sclo- 
petta , catapulta  adunca.  La  Cavalerie  Françoiiè  s'en 
fervoit  fous  le  règne  d'Henri  IV.  Se  de  Louis  XIII. 
elle  portoit , à ce  qu’on  dit , cinq  cens  pas.  Gaja  écrit 
que  l tjcopate  étoit  longue  de  trois  pieds  Se  demi,  & 
que  c’ctoit  une  manière  de  carabine  que  les  Carabins 
portoient  à l'arfon  de  la  fell c.X’efiopttte  cft  hors  d’ufa- 
ec,  &à  peine  cft-cllc  aujourd'hui  connue.  Une  barbe 
a Vefcoptuc  fedit  basement  d’une  barbe  relevée,  re- 
courbée ; pareequ’on  prétend  que  Yefcopcttt  croit  cour- 
bée par  le  bout.  Danet. 

Ce  mot  vicnr  de  fclcpttta  , diminutif  de  filoppus , qui  fe 
trouve  dans  Perle.  M£n. 

ESCOPETTER1E , f.  f.  Décharge  de  pluficurs  coups 
d’efeopette  , de  carabine , de  nioufquct , faite  toute 
à la  fois.  ScloDtttarumfragor,  plaufus.  On  entendit  un 
grand  bruit  d efiopetterit  qui  annonça  l’arrivée  du  Gou- 
verneur. Une  fjJve  d 'efiopetterit.  Efiopttterie , fe  dit 
aulïi  du  bruit  que  font  pluiieurs  fulccs  ou  pétards  en 
l’air.  Des  pots  à feu  remplirent  l’air  d’une  efiopetterit 
mervcilleufe.  Mère.  Sept.  17 $9. 

ESCORCE, 

ESCORCER. 

ESCORCHER. 

ESCORCHERIE.  >Voyez 
ESCORCHEUR. 

ESCORCHURE. 

ESCORCIER. 
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• ÉCONDUIRE. 
ÉCONDU  ISSE- 
MENT. 
ÉCONDUIT. 
ÉCOIÎE. 


ESCORE  , E 11).  Ternie  de  Marine.  Côie  , oii  rocher  ci- 
carpe  lur  le  bord  de  la  mer,  ou  d’une  rivière,  olk 
d’un  banc.  Saxum  , cos , rttfts  abrupt  a , or*  crée!  a.  Il 
y a prclquc  toujours  bon  lond  aux  côtes  & rades  qui 
lont  en  efiore  , qui  Ibm  efearpées.  Les  tfiorcs  font  com- 
munément fort  faines. 

Escore  , font  aulii  les  étaies  ou  étançons  qui  fouticn- 
nent  le  navire,  tandis  qu’on  le  fabrique,  ou  qu’on  le 
refait.  Tibicen , e an  t tri  us  , vara. 

EbCORNE  , f.  m.  On  fe  fervoit  de  ce  vieux  mot  j 
pour  dire.  Honte , diffame  , ou  ignominie.  Rcmarq.fur 
la  Sat.  Menip.  Voyez  ÉCORNE. 

ESCORNER.  r ÉCORNER. 

iSCORNIFLER.  S ÉCORN1FLER. 

ESCORNIFLERIE.  (voycz)  ÉCORN1FLLR1E. 

ESCORNIFLEUR.  ->  <-  ÉCORN1FLEUR. 

ESCORTABLE,  adj.  m.  A'  f.  Terme  de  Fauconne- 
rie. Il  fe  dit  d’un  oifeau  fujet  à s’écarter  , tels  que 
font  les  plus  vêtus , Se  les  plus  coutumiers  de  mon- 
ter eneffor  quand  le  chaud  les  prclle. 

ESCORTE  , f.  f.  Troupe  de  gens  armes  qui  accompa- 
gnent quelque  pcrlhnne , ou  quelque  choie  dans  un 
voyage,  pour  la  défendre  d'inlukc.  Praftdiutn  . prt- 
ftdiariorum  cohors  , manus  , agrnen.  On  a mené  un 
convoi  au  camp  devant  Arras  avec  une  tfiortt  de 
11000  hommes.  Les  vailfeaux  Marchands  ont  d’or- 
dinaire une  tfiortt  de  vaiffeaux  de  guerre.  Quand  on 
voyage  en  Turquie , on  prend  des  Janillàircs  pour  ef- 
cottt.  Ce  Maréchal  de  France  eft  allé  viliter  les  places 
frontières  avec  une  tfiortt  de  deux  mille  hommes.  Le 
Général , apres  la  viétoire , envoya  les  prifonniers 
fous  bonne  tfiortt  dans  les  villes  voifines.  La  Garni- 
fon  ayant  capitulé.  Se  étant  (ortie  de  la  ville  , Yefi 
cortt  qu’on  lui  avoit  promile  la  conduifit  à Bruxelles. 

Quelques-uns  dérivent  ce  mot  du  Latin  cohors. 

Escorte  , Ce  dit  auffï  de  la  fuite  d’une  perfonne  de  qua- 
lité, ou  d’une  troupe  de  Courtifans , d’amis  , ou  d’au- 
tres perlonnes  qui  accompagnent.  Comitatus. 

Errant  dans  le  Palais  , fans  fuite  & fans  efeorte 

La  mère  de  Çcfitr  veille  feule  à fa  porte.  Rac. 

On  dit  auffi  par  civilité , Je  veux  vous  faire  efeorte  jul-: 
ques  chez  vous  i pour  dire , Je  veux  vous  accompa- 
gner. 

ESCORTER  , v.  a cft.  Faite  efeorte.  Cuflodirt , agtre  ÿ 
comitari.  On  fait  tfiorttr  l’argent  du  Roi , qu’on  en- 
voie à l’armée.  Pour  transférer  ce  pnfonnicr  , on  l’a 
fait  efeorttr  par  cinquante  Archers. 

Escorter,  lignihc  aufli  limplcmcnt  , Accompagner  i 
conduire.  Quand  ce  Seigneur  cft  arrivé  à la  Cour , il 
ctoit  efeorte  de  cinquante  Gentilshommes. 

D'importuns  créanciers  une  affreufi  cohorte 
En  tout  temps , en  tous  lieux  l'importune  & f efeorte; 

Recueil  ds  Vers. 

Escorté  , êe.  part.  paft.  Se  adj.  Comitatus. 

ESCOSSE.  } Ç ÉCOSSE. 

ESCOSSE.  f I ÉCOSSE. 

ESCOSSER.  V 1 ÉCOSSER. 

ESCOSSEUR.  /Voyez/  ÉCOSSEUR; 
LSCOSSOIS.  I 1 ÉCOSSOIS. 

ESCOT.  I I ÉCOT. 

ESCOTARD.  ) I ÉCOTARD. 

ESCOUADE  , f.  f.  Manipulus  , globus , cohors , manus! 
Une  partie  d’une  compagnie  d’infanterie  , qui  répond 
à ce  qu’on  appelle  Brigade  dans  la  Cavalerie.  Lc9 
Compagnies  d'infanterie  font  ordinairement  divifccs 
en  trois  Efiouadts.  Les  Efiouades  Ce  relèvent,  fle  mon- 
tent la  garde  l’une  apres  l’autre  -,  elles  font  comman- 
dées par  un  bas  Officier. 

1*3*  Escouade.  Former  les  efeouadet.  Les  efiouadts  font 
plus  ou  moins  fortes  , fuivant  l’ufage  des  garnifons 
où  l'on  Ce  trouve.  Le  moins  qu’elles  putlJcnc  erre  , 
c’eft  de  Ex  hommes  avec  un  Caporal  : l’ordinaire  cft 
de  neuf  à dix , Se  l’on  ne  pâlie  guère  le  nombre  de 
douze,  compris  le  Caporal.  Bombelles.  Les  efiouadts 
formées  , le  Caporal  doit  vifiter  les  armes  de  celle 

qu'ai 
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qu'il  commandera.  Ii>.  Àllemblcr  Ton  tfcouade.  Io. 

40--  Escouade  brisée.  C’cll  une  tfcouade  compofee  de 
foldats  de  plulieurs  Régi  mens,  «ombelles.  1!  arrivera 
quelquefois  qu'aprés  toutes  les  efeouadet  formées  , il 
reliera  quelques  foldats  pour  compofcr  une  tfcouade 
brifée.  1d. 

ESCOUER.  -s  r ÉCOUER. 

ESCOUÉNE.  / \ ÉCOUENE. 

ESCOUFLE.  V Voyez  / ÉCOUFLE. 

ES  COULE  MENT.  \ / ÉCOULLMENT. 

ESCOULER.  J V-  ÉCOULER.  • 

(6^'FSCOULOUBRE,  f.  f.  Petite  ville  de  France.  C’eft  le 
chef- lieu  du  pays  de  Sault , au  Dioccfc  d’Aleth  , fur 
les  frontières  du  Roufltllon. 

«3*  ESCOÜLOURABLE  , adj.  Vieux  mot.  Muable  , 
changeant. 

Vr  ESCOUP,  f.  m.  Terme  de  Marine.  Brin  de  bois 
d’une  très- médiocre  orullcur , dont  on  fe  fert  à jetter 
de  l’eau  de  la  mer  le  long  du  vaillèau , pour  le  laver. 
11  cfl  creufé  par  le  bout , Se  tient  de  la  ligne  droite  Se 
de  la  courbe.  On  appelle  aufli  efeoup  , une  forte  de 
petite  pelle  crcufc  , avec  laquelle  on  puife  Se  on 
jette  l’eau  qui  entre  dans  une  chaloupe  ou  dans  un 
canot. 

43-  ESCOUPE  , C f.  Sorte  de  pelle  , infiniment  de  Mi- 
neur. Elle  eft  arrondie  du  côté  du  tranchant , mais 
en  pointe  dans  le  milieu. 

ESCOURC.ÉE.  ( Voyez  ) ÉCOURGÉE. 

ESCOURGEON  , f.m.  Efpccc  d'orge  qu’on  fait  man- 
ger aux  chevaux  en  verd.  Voyez  Orce. 

Escourgeon.  Lanière  de  cuir  dont  on  fait  des  cordes 
de  rouet , des  liens  pour  les  Beaux  à battre  le  blc. 

ESCOURRE.  Terme  de  Marine.  Scie  efeourre , eft  un 
commandement  qu’on  fait  aux  Galères  iur  la  Médi- 
terranée , lorsqu’on  veut  que  les  rameurs  voguent  à 
rebours , Se  reviennent  fur  leur  fillagc. 

43*  Escourre  , vieux  v.  n.  Se  dillipcr.  Di fr obéré  ani- 
mum. 


ESCOURTER,  Voyez  ÉCOURTER. 

ESCOUSSE  , f.  f.  Quelques  pas  qu’on  fait  en  arriére 
pour  le  metttre  en  train  de  fauter  quelque  folle , Se 
s'émouvoir  par  quelque  étendue  de  courfc.  Jmpetus , 
animas.  Plulieurs  blâment  ce  mot  comme  populaire 
Se  corrompu  , Se  difent  fecoujfe.  Prendre  fa  fieoulfe , 
au  lieu  de  dire  « Prendre  Ion  tfcoujft , comme  on  tait 
à Paris. 


J SCOUTANT. 

E SCOUTE. 
ESCOUTER. 
ESCOUTFUX. 
ESCOUTILLE 
l SCOUTILLON. 
ESCOUVE , 


} C ÉCOUTANT. 

] ÉCOUTE. 

I„  I ÉCOUTER. 

/Voyez  < ECOUTEUX 
I ÉCOUTILLE. 

} l ÉCOUTILLON. 
i ECOUVE  , C f.  C’eft  un  vieux  mot 


qui  lignifie  un  Balai.  Il  vient  du  Latin  Seopa,  qui  a la 
même  lignification.  Ce  mot  cil  encore  ufité  dans  quel- 
ques Provinces.  En  Limoulin  on  dit  efeeube  ou  éeoubt 
Se  pour  les  diminutifs  écoubet  ou  éioubillon. 


ESCOUVETTE. 
ESCOUVILLON. 
ESCOUV1LLONNER.} 


CÉCOUVETTE. 

> Voyez/ ÉCOU  VILLON. 

CECOUVILLONNER. 


«3*  ÉSCOYEUX  , f.  m.  Ville  de  France , dans  la  Sain- 
tonge. 

ESCRAN.  r ÉCRAN. 


ESCRASER. 

ESCRÊMER. 

ESCRENNES. 


^ Voyez  ^ 


ÉCRASER. 

ÉCRÉMER. 

ÉCRENNES. 


ESCRETEAU , f.  m.  Terme  de  Tondeurs  de  draps. 
r*jt c DÉMARCHE. 

ESCREV1SSE.  3 CÉCRÉVISSE. 

ESCRIER.  5 y i ÉCRIER. 

ESCRIME  , f.  f.  Exercice  qui  apprend  l’art  de  fe  fervir 
de  l’épce  pour  blcflcr  fon  ennemi , Se  pour  fe  garantir 
de  fes  attaques.  Gladiatura  rudiaria , umbraulis.  Vé- 

f:uc  l’appelle  artnatura.  Les  Maîtres  d'eferimi  s’appcl- 
ent  aujourd'hui  Maitret  tn  fait  d’armes.  On  apprend 
Vtfcrimt  avec  des  Hcurcts , rudibus.  François  Pyrard 
dit  que  cet  art  eft  tellement  eftime  aux  Indes  Orien- 
tales , que  ce  font  les  Princes  Se  les  plus  grands  Sei- 
gneurs qui  l’cnfcigncnt.  Ils  portent  aux  bras  droit  la 
marque  de  Maîtres  eu  fait  d'armes , qu'en  leur  langue 
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on  nomme  eferu , qui  leur  eft  donnée  avec  grandes 
cérémonies  & appareil  par  les  Rois  de  ces  nations. 
L’art  de  l'éfcrimt  le  divile  en  deux  parties , le  jeu  lim- 
plc  & le  jeu  compofe.  Voyez  Jeu.  Il  y a des  patentes 
accordées  à la  Compagnie  des  Maîtres  en  fait  d'armes 
de  la  Ville  de  Paris , des  Statuts , Se  des  Maîtres-Gar- 
des de  cette  profeflion.  Les  Maîtres  ne  font  reçus  qu'l 
if  ans  , apres  avoir  fait  expérience  ou  allaut  contre 
les  Cx  derniers  reçus  en  prcfcncc  du  Syndic  des  Gardes 
des  Maîtres  , Se  du  Procureur  du  Roi. 

Ce  mot  vient , félon  Du  Cange , de  feront a , qui  croit 
une  cfpccc  d’epee  large  Se  tranchante  , d’où  eft  venu 
aufli  ejlramaçon.  Guiebart  le  dérive  de  l'Hébreu  tznrr, 
hharam,  tuer , détruire , perdre.  Icquez  le  fait  venir  du 
mot  Anglo-Saxon  feriman  , défendre.  43*  Selon  d'au- 
tres ce  mot  vient  de  Scherma , ferimia , mot  Allemand, 
formé  du  Grec  »«<o^»xia  . urnbratilis  pugna  : d’où  vient 
qu’en  Allemand  Scherani  lignifie  Soldats,  Sefehieru, 
acies , une  armée  en  bataille  , &:  fehermire , faire  des 
armes.  Cette  étymologie  eft  de  Ferrarius , dans  fon 
Traite  De  Gladiattribns.  Montagne  dit  dans  fes  E liais , 
liv.  x.  chap  17.  que  l’art  d'eferime déroge  à U venu. 
Se  que  la  Noblcflc  de  Ion  temps  fuyoit  la  réputation 
de  bien  eferimer , comme  extrêmement  injurieufe. 

Escrime  , fe  prend  figurément  pour  toutes  fortes  de 
coups  d’adreilè,  pour  l’habilctc  que  l’on  a à faire  de 
certaines  choies  , & à s’en  fervir  , fur- tout  dans  les 
ouvrages  d'cfprit.  Mais  il  ne  s’emploie  guère  que  dans 
le  comique  Se  le  burlclque.  Vous  leur  avez  fait  voir 
un  coup  d'eferime , qui  dans  le  cœur  leur  donne  un 
coupd’cftoc.  Voit.  Elle  a obtenu  le  prix  de  Veferime 
d’amour.  Reg. 

Dans  les  cojnbats  d'cfprit  fameux  Maître  £ eferime  , 

E n feigne-moi , Molière , où  tu  trouves  la  rime.  Bon, 


Moi  donc  qui  fuis  peu  fait  à ce  genre  d’eferime  , 

Je  le  laiffe  tout  fini  ver  fer  rime  Jùr  rime.  In. 

On  dit  proverbialement , qu’on  eft  hors  d'eferime , lorf- 
qu’on  eft  trouble  Se  en  defordre , qu’on  n’cft  plus  en 
état  de  fe  défendre. 

ESCRIMER  , v.  aéb  Faire  des  armes  avec  des  fleurets. 
Rudibus  ludere , certare.  C’eft  un  bretteur  qui  eferime  , 
qui  fait  allant  tous  les  jours , qui  ne  bouge  des  faites 
d’eferime.  Il  eft  un  peu  vieux  dans  le  propre.  En  fa 
place  on  dit , Faire  des  armes. 

Escrimer,  fe  dit  aufli  hgurcment  en  Morale,  des  dif- 
putes , des  débats  Se  des  conteftations.  Il  y avoir  du 
plailir  à la  difputc  de  ces  jeunes  Bacheliers  , à voir 
comme  ils  s'ejerimoient.  Ces  deux  Joueurs  ont  eferime 
tout  le  jour  l'un  contre  l'autre,  Si  ne  te  font  rien  faits. 

Mais  laijfons-les  entre-eux  /eferimer  en  repos.  Bon.' 

Pas , il  tf  vrai , je  n' aurai  s raffurance 
De  m'eferimer  tu  œuvre  d’importance.  Ménage. 

Ce  mot  vient  de  l'Allemand  fchirmtn , ou  de  fehemten  , 
lignifiant  la  meme  chofe , ou  qui  lignifie  défendre , 
comme  dit  Coquille. 

Cn  dit  aufli , qu'un  homme  fçait  s 'eferimer  de  quelque 
inftrumcnt , ou  d’un  art  ou  Icicncc,  quand  il  fçait  s’en, 
fervir  pafliblemcnt.  Pour  moi,  te!  que  vous  me  voyez, 
je  m’en  eferime  un  peu.  Mol.  Et  qu’un  homme  ej cri- 
me bien  , s' eferime  bien  de  la  mâchoire  ; pour  dire  , 
qu’il  mange  beaucoup.  Tout  cela  n’eft  Don  que  dans 
le  ftylebas  & comique,  ou  familier. 

ESCRIMEUR , C m.  Maître  en  fait  d’armes , qui  fçaic 
fort  bien  eferimer , qui  cn  enfeigne  l'art  aux  autres. 
Lanifta  , gladiator  rudiarius.  S.  Michel  eft  le  Patron 
des  Eferimeurs.  En  mon  enfance  la  NoblclTe  fuyoit  la 
réputation  de  bon  Efcrimtur , comme  un  métier  d* 
fuDtililc  qui  déroge  à la  vraie  vertu.  Mont. 

L’Eferimeur  Ormador  , dont  la  terrible  épée 
De  quelque  mort  nouvelle  ejl  chaque  jour  trempée. 

P.  Le  Moine. 

Ce  mot  eft  vieux.  On  dit  préfentement  Maître  d'armes. 

ESCRIN, 
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S Voyez 


ESCRIN.  Voyez  ÉCRIN. 

«ro*  ESCRIPSEUR,  f.  m.  Vieux  mot.  Ecrivant. 
ESCRIRE.  * ~ 

ESC  RIT. 

ESCRITEAU. 

ESCRITOIRE. 

LSGR1TURE- 
ESCRIVA1N. 

ESCROC , f.  m.  Fourbe  , fripon  qui  attrape  l'argent  ou 
les  hardes  d'un  autre  par  artifice , Toit  fous  prétexte 
d’emprunt . foit  en  filoutant  au  jeu  , ou  par  quelque 
autre  voie.  Subduclor , rapt  or  fraudulentus.  Ne  laiiléz 
pas  entrer  cet  tfcroc  chez  vous  , dans  votre  Bibliothc- 

?|ue.  Les  Courtilans  font  de  francs  efcrocs.  S c A R.  A 
emme  avare  galant  tfcroc.  La  Font.  Les  gens  d’épée 
font  des  tferoct  oui  ne  cherchent  qu’à  filouter  un  cœur. 
P.  Com.  M.  Ménage  appelle  eferoet  des  écornificurs . 
des  parafites  , des  gens  qui  vont  chercher  à dîner  chez 
les  autres. 

Ce  mot  vient  de  fcroccare , Italien  , qui  hgnific , Ob- 
tenir quelque  avantage , ou  quelque  plaiiir  pour  rien. 
M4n. 

On  dit  aufli  d’un  Auteur  qui  tâche  de  fe  mettre  en  cftime 
par  cabale , que  c’efl  un  tfertc  de  réputation.  On  le 
dit  encore  figuréraent  en  d’autres  matières. 

Voleur , efcroc  de  pénitence! , 

Banqueroutier  de  confcitncts.  N.  Cn.  DE  Vers. 

$3*  ESCROIX,  f.  m.  Vieux  mot.  Sorte  d’inftrumcnt  à 
fendre  les  pierres. 

ESCROQUER  , Quelques-uns  difent  excroquer , mais 
mal , v.  acf.  Tirer  de  l’argent  par  artifice  , attraper  le 
bien  d’autrui  par  furprife  , par  fine  Ile  , cn  le  trom- 
pant. Subducere , furriptre  ; clam , clanculunt  auferrt  ; 
ptr  fraudent  criptre  , fuffurari.  Brulquct , fameux  bou- 
ton , eferoqua  (ubtilemcnt  une  chaîne  d’or , que  le  Roi 
avoit  donnée  à un  boufon  de  l’Empereur.  Perao- 
N1ANA. 

Escroquer  , fe  dit  aufli  figurément , C’efl  un  parafitc 
qui  tferoque  tous  les  jours  un  dîné.  C’efl  un  de  ces 
faux  honnêtes  gens  qui  ont  tferoque  mon  amitié.  Bal. 
Escroquû  . es.  part.  Per  frauder»  raptus  , fubduclus 
ablatas  clanculunt . treptus. 

ESCROQUERIE , L f.  Filouterie , mauvais  artifice  avec 
lequel  on  attrape  le  bien  d’autrui.  Mal*  artet.  Un 
emprunt  qui  cfl  fuivi  d’une  banqueroute  , ne  peut 
palier  que  pour  une  pure  eftroquerie. 
tfr  ESCROQUEUR , euse.  fubft.  C’eft  ^infi  qu’il  faut 
écrire  Se  prononcer.  Quieferoque.  C’efl  un  eferoqueur 
de  Livres.  On  ne  le  dit  jamais  qu’avec  un  régime. 

ESCROU.  Ç ÉCROU. 

ESCROUE.  ÉCHOUE. 

ESCROUELLES.  ÉCROUELLES. 

ESCROUER.  ÉCROUER. 

ESCROUIR.  ÉCROUIR. 

ESCROUÏSSEMENT  ÉCROUÏSSEMENY. 

ESCROULEMENT.  ÉCROULEMENT. 

ESCROULER.  \v  J ECROULER. 
ESCROUTER.  fvoycîc  ECROUTER. 
ESCRU.  ÉCRU. 

ESCU.  ÉCU. 

ESCUAGE.  ÊCUAGE. 

ESCUBIERS.  ÉCURfERS. 

ESCUE1L.  ÉCUÉIL. 

ESCUELLE.  ECUELLE. 

ESCUELLÉE.  , . ÉCUELLE. 

ESCUIAGE.  '-ÉCU1AGE. 

«3*  ESCUISSER  , v.  aéf.  Terme  d’Exploitation  Se  de 
commerce  de  bois.  Il  fe  dit  des  bois  taillis  que  l’on 
éclate  cn  les  abbatant. 

BSCULAN.  Voyez  ÆSCULAN.  Comme  il  n’y  a point 
«ftifage  aflez  établi  fur  ces  noms,  on  peut  les  écrire 
comme  on  le  jugera  plus  à propos.  L’Analogie  femblc- 
roit  demander  qu’on  écrivit  Æfcula»;  car  fi  de  aer  nous 
avons  fait  air , de  as , airain , &c.  il  faudra  â'Æfcu- 
lanut  faire  Aifculan  : mais  l’analogie  n’cll  pas  toujours 
ce  que  l’ufagc  fuit  -,  & c’efl  à l’ufage  qu’il  s’en  faut  te- 
nir, quand  il  y ena  un  allez  établi.  D’ailleurs  d’Æf- 
7 ome  III. 
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ettlapiui  nous  f.i lions  Efculape  ; d'Æfcbjlus , Efehyle , 

ÈSCULAPE,  C m.  Faux  Dieu  des  P.iycns,  qitc  les  Grecs 
appellent  Afdépe  , aVraiW  , Se  les  Latins  , Æfcula - 
peut,  d’où  nous  avons  fait  Efculape.  C’étoit  nu  an- 
cien Médecin  Grec  qui  vivoit  avant  la  guerre  de  Troyc, 
éc  qui  fut  mis  au  nombre  des  Dieux  , parccqu’il  per- 
fectionna beaucoup  la  Médecine.  Les  fables  le  font 
fils  d’Apollon  Se  de  la  Nymphe  Coronis.  Voyez  Ho- 
mère , Hymne  XV.  v.  i.  Se  a.  Se  Ovide  apres  lüi. 
Mitant.  L.IJ. p.  \09-  & f**V-  Il  dit  que  Coronis  ayant 
eu  commerce  avec  le  jeune  Iphys  , Apollon  , outre 
de  cet  affront , la  perça  d’une  flèche  -,  qu’il  s’en  repen- 
tit aufli-tôt  après  ; que  n’ayant  dû  lui  rendre  la  vie  , 
comme  on  brûloit  fon  corps  , félon  la  coutume , il 
retira  le  fils  qu’elle  portoit  dans  fon  flanc  , des  flam- 
mes Se  du  bûcher , & le  donna  à Chiron , pour  l’c- 
levcr.  Plutarque,  Conviv.  L.  IX.  q.  14.  Ptndare  , 
dans  la  troifiéme  Ode  des  Pythicnncs , Panfanias , L. 
II.  Laélance , Infiit.  L.  1.  C.  X.  rapportent  aulfl  ces 
choies  d 'Efculape.  D'autres  difent  que  la  mère  J 'Ef- 
culape fe  nommoit  Arfinoo.  C’efl  le  Scholiaflc  de 
Pindarc  qui  nous  l’apprend.  Ariflidc  de  Cnido  conci- 
lie ces  deux  opinions , en  difaiu  qu’Arlinoé  s’appelia 
Coronis,  tandis  qu’elle  fut  vierge.  Homère  Se  Pin- 
darc,.  aux  endroits  que  l’on  a cites,  la  font  fille  de 
Phlcgyas.  D’autres  difent  qu’elle  étoit  fille  de  Lcucip* 
pe , hls  d’Amyclas,  Se  petit-fils  de  Laccdémon. 

On  dit  communément  qu 'Efculape  ctoit  Epid.uirien  : 
quelques  - uns  néanmoins  prétendent  qu’il  étoit  Je 
Mcllcne  , aujourd’hei  Mocénigo,  mais  qu’il  ctoit  éta- 
bli à Epidaure.  Dans  un  temps  de  perte  les  Romains 
envoyèrent  à Epidaure  quérir  le  Dieu  Efculape.  Les 
Epidauriens  ne  voulant  pas  donner  leur  Dieu  , un 

fjrand  ferpent  entra  dans  le  navire  des  Romains  : ils 
e prirent  pour  la  divinité  qu’ils  cherchoient , Se  l’em- 
portèrent à Rome.  Quand  on  y fut  ai  rivé  , le  fer- 
pent  lorunt  du  vailleau  s’en  alla  dans  l'Idc  du  Tibre, 
Se  ne  parut  point  : on  lui  bâtit  un  temple  dans  ce 
quartier  de  la  ville  , Se  on  l’y  adoroit  fous  la  figure 
d’un  ferpent.  Les  Anciens  lui  facrifioient  un  œuf  de 
poule.  Se  ceux  de  Cyrcnc  , une  chèvre.  O11  le  repre- 
iente  ordinairement  avec  un  ferpent.  J’ai  vû  depuis 
peu  un  fort  beau  médaillon  de  P.  Licinius  Valéria- 
nus,  trapé  à Mc  tel  in  , mvtiahnaion,  au  revers  du- 
quel on  voit  un  Efculape  a (lis,  tout  fcmblable  à un 
Jupiter , mais  avec  un  attribut  lingulicr  •,  car  fi  de  la 
main  droite  il  préfente  à l’ordinaire  une  patère  à un 
ferpent  qui  cfl  devant  lui  , de  l’autre  il  cfl  appuyé 
fur  une  mafluc  , comme  Hercule.  Efculape  ctoit  ho- 
noré dans  l’Ifle  de  Cos.  Triflan  l’infcre  de  ce  que 
fur  les  Médailles  de  Cos , kûiqn  , on  trouve  un  bâ- 
ton entouré  d’un  ferpent. 

Efculape  profita  beaucoup  dans  Fart  de  la  Médecine 
fous  la  conduite  de  Chiron  , jufqucs-là  qu’à  la  priera 
de  Diane,  il  refliifciu  le  jeune  Hippolyte  que  fes  che- 
vaux avoient  tout  brifé  -,  plus  habile  cn  cela  qu’Apol- 
lon  fon  père,  qui,  fi  l’on  en  croit  Ovide,  fit  tout 
ce  qu’il  put  pour  rcflufcitcr  Coronis  par  le  meme  art. 
Se  n’en  put  venir  à bout.  Aurefle,  cette  guérifon  fi 
finguliérc  fut  1a  caufc  de  fa  mort*,  car  Jupiter,  qui  en 
fut  irrité  , le  tua  d'un  coup  de  foudre. 

Cicéron  , dans  le  IIIe  L.  De  naturâ  Deorttnt , diflingue 
trois  Efculapet.  Le  premier  fut  fils  d'Apollon  : c’efl 
celui  que  l'Arcadie  honoroit , Se  qui  pailbit  pour  l’in- 
venteur de  la  fonde , & de  la  manière  de  mettre  l’ap- 
pareil à une  plaie.  Le  fécond  Efculape  étoit  frère  du 
fécond  Mercure.  H fui  trapé  d'un  coup  de  foudre.  Le 
troifiéme  étoit  fils  d'Arlipc  & d’Arfinoc  ; Se  on  lui 
attribuoit  l'invention  des  purgations , Se  l’art  d’arra- 
cher les  dents.  Il  y a encore  un  Efculape  Egyptien 
nomme  Tosortae.  Voyez  ce  mot. 

Efculape  eut  deux  fils , cxccllcns  Médecins  l’un  Se  l'au- 
tre , Machaon  Se  Podalirius;  Se  trois  filles,  ou  vraies, 
ou  fabuleufct,  Hygiéc  , ou  Santé;  Eglc,  c’cft-à-dire, 
fplendeur  ; & Panacée , c’cft-à-dirc  , qui  guérit  tout. 
Ses  deux  fils  rendirent  de  grands  fcrviccs  aux  Grecs 
pendant  la  guerre  de  Troyc. 

Les  Mythologcs  trouvent  des  raifons  à toutes  les  fables 
qu’011  a débitées  fur  ce  Dieu.  Paui'anias , in  Acbarcit , 
S f f croi 


ion  ESC 

■croit qu'EfcuUpe  neft  autre  chofe  qoe  Pair , parceqûe 
la  bonté  de  cct  clément  contribue  beaucoup  à U Tante. 
On  le  fait  fils  d'Apollon,  pttcequec'cft  le  Soleil  qui 

J unifie  l’air  > 6c  le  rend  fi  falutaire.  On  a dit  qu  il  rel- 
ufeitoit  les  morts , patccqu'il  avoit  guéri  des  malades 
dcfcfpércs , Sic. 

Eochart,  Hivroz-  ?.  I.  L.  il.  f.  tf.  Croit  que  le  nôm 
d'Efculupe  vient  derHcbfeU'»  ou  du  Phénicien  Vipoin  -, 
c’elt-à-dkc*  f homme  aux  chiens.  Au  rapport  de  Fc- 
Aus  , il  y avoit  des  chiens  dans  fon  temple  . parccqu’il 
avoit  été  nourri  de  chiens  * Si  que  ce  pourtoit  bien 
être  pour  celaqù'ônlul  auroit  donné  ce  nom.  Thomas 
Guidot  nous  a donné  un  ouvrage  Car  Efeulupt.  Alex. 
Kofixus  expofe  auffi  fort  exactement  toute  fon  hiftoirc 
Sans  fon  ■Myfiugegus  Ptêticus.  Il  y a dans  Grutcr , P. 
LXXI.  One  pierre  qui  fe  voit  à Rome  , 8c  tait  con- 
noitre  que  jufqu’aux  Anton  ins  il  y eut  un  Oracle d’Ef- 
culapc  à (Rome. 
tSCULER.  Voyez  ÊCULER. 

ESCULON.  Voyez  ÉCULON. 

«*o*  ESCUME , C f.  & efeumer , termes  de  Ûonneteurs. 
Il  tau t écrire  ces  mots  par  une  s , car  elle  s'y  prononce 
fortement,  & la  prononciation  de  ce  mot  n’eftpasl 
différente  de  celle  des  mots  efcluvt , tfcrimt. 
ESCUMÉN1ER  , v.  aét.  Vieux  mot.  Excommunier. 
ESCUMEUR. 

ESCUMEUX. 

ESCUMOIRE.  „ „ , 

«J-ESCURE  , f.  f.  Ce  mot  en  quelque  Province  fe  du 
pour  une  petite  Métairie,  une  petite  terme,  uncpetitc 
maifon  â la  campagne.  Pi  11*1* , prudiolum.  C’clt  ce 
qu'on  appelle  ailleurs  Borderic,  clauferic , 3c  c. 

Escure.  Province  du  Royaume  de  Maroc.  Plufieut» 
la  nomment  Hufctrt.  Voyez  ce  mot. 

ESCURÉE. 

ESCURÉ. 

ESCURER. 

ESCUREUIL. 

ESCUREUR. 

ESCUREUSE.  _ . 

ESCURIAL  , f.  m.  Petit  village  d’Efpagnc.  Efc*rt*lt  , 
Efcorialt  , Scorîalt.  Les  Efpagnols  difent  Efctriul 
comme  il  paraît  par  la  Dcfcription  Eipagnole  qu’ 
donnée  de  YEfcuriul  le  P.  François  dcsSaints,  intitulée 
Defcribtion  brève  del  Monajlerio  de  S.  Ltrtnx*  tl  rt*l 
del  Ejcoriul  , &c.  Si  imprimée  à Madrid  en  i<Sf7- 


ESD  E SE  ioiz 

ÎS  CURIE.  Voyez  ÉCURIE. 

«3"ESCUROLLES.  Petite  ville  de  France, au Bourbon- 
nois  , dans  l’Elcétion  de  Gannat,  Généralité  de  Mou- 
lins , dans  une  plaine  proche  de  la  rivière  d'Annelot. 

ESCUSSON.  -x  c ÉCUSSON. 

ESCUSSONNER.  <Voycz  J 


ESCUSSONNOIR. 
ESCUYER. 


ÉCUSSONNER. 
ÉCUSSONNOIR. 
ÉCUYER. 


■)  C ÉCUMEUR. 
Svoyez  < ÊCUMEUX. 
5 C ÉCUMOIRE. 


>Voycz 


. à l’Imprimerie  Royale.  Mais  en  François  nous 
dilons  toujours  Ef(*ri*l.  L’Auteur  que  l’on  vient  de 
citer  dit , dans  fon  fécond  difeours , que  YEfcuriul  efl 
dans  le  Royaume  de  Tolède , à fept  lieues  de  Madrid , 
du  côté  du  couchant,  à neuf  lieues  dcScgovic,  qui 
eft  au  nord , à neufauffid'Avilaqui  eft  au  couchant  de 
YEfcuriul , 6c  à quinze  de  Tolcde , qui  eft  du  côté  du 
midi  ; à côté  d’une  chaîne  de  montagnes  que  quclqucs- 
tins  nomment  les  Monts  Carpentains , ou  Carpcta- 
nées,  8c  d'autres , Pyrénées  -,  pareequ’en  effet  c’cft  une 
Eranchc  des  Pyrénées  qui  leparc  les  deux  Caftilles. 
Il  ajoute  que  YEfcuriul  eft  au  41e  degré  de  latitude  ; 
mais  M.  de  l’Ifle  le  met  fur  fa  Carte  jufteincnt  au  mi- 
lieu entre  le  406c  le  41  degré,  ouiiod.  30  minutes 
â peu  près , 6c  près  du  14*  de  longitude. 

Philippe  fécond  y fit  bâtir  un  fuperbe  Monaftcre  de  l'Or- 
dre de  S.Jerôme,  que  les  Efpagnols  appellent  une 
merveille  du  monde.  Le  P.  Franccfco  De  los  Santos , 
dit  que  ce  fut  en  mémoire  de  la  bataille  de  S.  Quen- 
tin , gagnée  le  jour  de  S.  Laurent , illuftre  Martyr  Ef- 
pagnol , 6c  par  l’imerceflion  de  ce  Saint.  Le  Roi  6c  la 
Reine  d'Efpagnc  y ont  leurs  appartemens  : le  rcftee/l 
occupe  par  les  .Moines  Jcronimites.  11  y a une  fort  belle 
Eglife,  dans  laquelle  Philippe  IV.  fit  bâtir  une  Cha- 
pelle appclléc  Panthéon  , dans  laquelle  eft  la  fépulturc 
des  Rois  6c  des  Reines  d'Efpagne:  qui  laiffent  poftéritc-, 
Jcs  autres  font  enterrés  en  un  autre  caveau  de  la  même 
Eglife  , au(fi-bicn  que  les  corps  des  Infants  6c  autres 
Princct.  Il  y a auffi  une  belle  Bibliothèque , bien  four- 
nie de  manuferits  Arabes.  Voyez  la  Dcfcription  dont 


jrit  pour  bâtir  ce  Monaftcre. 


«acr  ESCUYER  » f.  m.  L’i  ne  fe  prononce  pas.  Bâton 
rond,  quelquefois  ouvragé,  que  l’on  met  le  long  du 
mur  d’un  efcalier , 6c  auquel  on  fc  tient  pour  monter 
ou  pour  defcendre. 

♦^“ESCYPOUR,  f.  m.  Petite  ville  d'Afie  , fur  la  route 
de  Diarbekir  à Alep , à une  journée  de  chemin  de  la 
première. 

ESD. 

ESDRAS,  f.m.Nom  propre  d’homme , que  nous  difcm* 
en  deux  manières,  F.fdrus , ou  Ecru.  Car  quand  il  s’a- 
git d ‘Efdrus  t dont  il  eff  parlé  dans  l’Écriture , fur-tout 
dans  les  Livres  qui 'portent  fon  nom,  l’ufagc  eff  de 
dire  Efdr*j , comme  en  Grec  6c  en  Latin  : mais  quand 
on  parle  des  Rabbins,  ou  Juifs  poftérieurs , qui  ont 
porté  cé  nom  , on  dit  Eu-* , comme  en  Hébreu  , Ef- 
drus , Ex.rus , Ec.ru.  Éfdras , fils  ou  defeendant  du 
Souverain  Pontife  Setala  que  Nabuchodonofor  fit 
mourir,  fut  le  Chef  de  ceux  «jui  revinrent  dans  la 
Tcrre-promifc  la  leptiéme  année  de  l'Empire  d'Arta- 
xerxcs,  furnomme  Longue-main.  Efdrus  ramalfa  les 
Livres  faints  qui  fe  trouvèrent  après  la  captivité , les 
revit  6c les  corrigea , marqua  les  Variantes  , Sic.  Voycal 
la  Préface  de  R.  David  Klmhhi  fur  Jofuc , celle  d'Abar- 
bànel  fur  Jérémie  ,Rabbi  Élias  Lévita,  Ai*Jf»r,  Hum - 
muJJ-pruf  3.  P ri  de  Aux  , Hift.dts  Juifi , 6cc.  Ttm.  Il 
L.  F. 

Les  Livres  d ’Êfdrus  font  deux  Livfcs  de  l’Écriture  < donc 
l'original  eft  en  HcBreu  , 6c  dont  le  fécond  cft  appcllé 
par  Tes  Hébreux  , Néhémias,  ou  Livre  de  Nchcmias. 
Ces  Livres  contiennent  l’HiAoire  du  retour  des  Juifs 
delà  captivité  de  Babylone , 6c  de  leur  rcublilTemenc 
dans  la  Tcrre*Sainte  : ils  font  canoniques , 6c  ont  etc 
reconnus  pour  tels , tant  par  la  Synagogue , que  par 
l'Eglifc.  Sandius  a Élit  d’cxccllcns  Commentaires  fur 
les  Livres  d’ Efdrus , imprimés  à Anvers  in-ftl.  16x7* 
Le  Canon  d’ Efdrus  cfl  la  Collection  de  l’Écriture  faite 
par  ce  Prêtre  6c  Dodeur  de  la  Loi.  La  Synagogue 
a ajouté  encore  après  Efdrus  des  Livres  à fon  Canon  . 
témoin  le  Livre  a Efdrus  lui-même  6c  celui  de  Nché- 
mias.  Voyez  encore  EZRA. 

Ce  nom  eft  Hébreu  , avec  la  forme  Chaldéenne,  lly  4 
ttur  , en  Chaldccn , , fera , fîgnific  uidt t fecturs. 

ESDRÉLON.f.  m.  Nom  de  lieu  dans  rEcriture-Sainte* 
Efdrtlo».  C'cft  une  grande  campagne  , quiétoit  dans 
la  Tribu  de  Zabulon.  On  l’appelloit  autrement  la 
Campagne  de  Mageddo,  la  plaine  de  Galilée.  Elle 
ctoit  dans  la  Galilée  inférieure,  Si  s’étendoit  depuis 
Betfan  jufqu'à  Mageddo.  Mais  ce  q'étoit  pas  une  ville  t 
comme  a dit  Corneille , qui  la  met  dans  la  Tribu  d lC- 
fachar. 

E S L 

LSE , f.  m.  Village  «les  Etats  de  Savoye.  ifiu.  On  croit  qutf 
ce  lieu  eft l'ancien  Avific.  MATY.Éyê  eft  dans  le  Comté 
de  Nice,  fur  la  côte , où  il  a un  petit  port,  à une  lieue  à 
l’oucft  de  Monaco. 

ESE,  ou  ÉSIEN,  f.  m.  Nom  de  faux  Dieux.  Æfus.  Les 
Efts , ou  EJïtnst  étoient  des  faux  Dieux  des  Tyrrhé- 
mens.  Hésychius.  On  ne  fçait  pourquoi  on  a dit  E(i 
en  notre  langue  dans  Morcri , 6c  en  Grec  , Deflin. 
Il  falloit  dire  , qui  lignifie  Dejlin , Dejïinét , Par- 
que , Si  de  là««*w , heureux:  peut-etre  eft-ce  de  là  que 
le  nom  de  ces  Dieux  ctoit  venu,  6c  qu’ils  étoient  cen- 
fesprcliderau  bonheur  , 3c  le  procurer  aux  hommes; 

ÉZEKH.  Voyez  ÉZECH. 

ÉSENS,  f.  m.  Petite  ville  d’Allemagne,  dans  le  Cerclo 
de  ’Wcftphalie.  Efenu.  Elle  eft  dans  la  Frife  orientale 
fur  la  mer  d’Allemagne.  Mat  y. 

ÉSÉRO.  f.  m.  Petite  ville  de  Grèce  dans  la  ThefTalic. 
Ezurus  , Boche , Boebos.  Elle  eft  fur  un  lac  de  inèma 
nom  , entrç  les  montagnes  d’OÛa,  de  Pelion  6c  d’O- 
lympc.  Maty. 

ÉSERTER  , 


ESF  ESK 

ÉSERTER , ou  Dclcrtcr , a lignifié  Dégarnir  , d’où  vient 
ce  vieux  provfibc  qui  fc  trouve  dans  Je  Roman  de  Gua- 
rin  de  Lohéranes:  Qui  fon  nez  copc , il  dcftrtt  l'on  vis; 
qui  coupe  fon  nez  , dégarnit  Ion  vilige.  11  y a apparen- 
ce que  ce  mot  lignifioit  la  meme  choie  qu’edârtcr.  On 
dit  encore  ellârtct  un  bois , le  dégarnir.  Une  vigne  cl- 
fartée  : iftrter  Se  eilarter  ne  loin  que  le  meme  mot. 


ESFARAÏN , f.  m.  Ville  d’Afic , dans  la  Province  de 
Khorulun. 

U5*ESFIGIAL,  f.  m.  Ville  d’Alîe,  danslaTranfoxanc. 


ESGARD.  Voyez  ÉGARD.  ! 

ESGARDER  , vieux  f.  m.  Regard , l’aftion  de  confi- 
derer  une  pcrlonnc:  àpréfent  on  dit  egard  ; avoir  des 
égards  pour  quelqu’un. 

esgaremeN  r.  égarement. 

ESGARER.  ÉGARER. 

s'ESGAUDIR.  s’ÉGAUDIR. 

ESGLANT1F.R.  EGLANTIER. 

ESGLANTINE.  ÉGLANTINE. 

ESGORGER.  ÉGORGER. 

ESGOSILLER.  ÉGOSILLER. 

ESGOUSÆR.  ÉGOUSSER. 

ESGOUT.  ÉGOUT. 

ESGOUTTER.  EGOUTTER. 

ESGOUTTOIR.  ÉGOUTTOIR. 

EnGRAFIGNER.  >Voyez/  ÉGRATIGNER. 
ESGRAINOIRE.  EGRA1NOIRE. 

ESGRATIGNER.  ÉGRATIGNER. 

ESGRATIGNEUR.  ÉGEATIGNLUR. 

ESGRATIGNURE.  ÉGRATIGNURE. 

ESGRENER.  ÉGRENER. 

esgrillarD.  égrillard. 

ESGRILLOIR.  ÉGR1LLOIR. 

ESGRUGEOIRE.  ÉGRUGEOIRE. 

ESGRUGLR.  ÉGRUGER. 

ESGRUGEURE.  ÊGRUGEURE. 

ESGUÉER.  ÉGUÉER. 

ESGUEULER.  {.ÊGUEULER, 


ESHANCHÉ.  Voyez  ÉHANCHÉ. 

ESHONTÉ.  Voyez  ÉHONTÉ. 

E5HOUPTER,  y.  acE  Terme  des  Eaux  & Forces.  Cou- 
per les  houppes  ou  cimes  des  arbres.  Dtcacttntinart. 
L'Ordonnance  veue  que  Ton  condamne  à l'amende 
ceux  qui  auront  es  houppe , ébranché  Se  déshonoré  les 
arbres. 

ESI. 

ÊSIL.  Vinaigre.  Le  feu  Grégeois  s'éteignoit  avec  Vtfil , 
comme  dit  l'Auteur  du  Roman  de  Guarin  de  Lohcra- 
nes. 

Eetiyins  t cETefil. 

L’tuft  éteint  , fi  ienfenfi  tnlrtmii. 

Luitprand , liv.  j.  chap.  d.&Ditniar,  liv.  j.  dilcnicn 
et! ci  qu’il  s’éteignoit  avec  le  vinaigre.  On  dit  que  ce 
mot  à'tjil  eft  corrompu  de  celui  dActtmn , qui  lignifie 
en  efl’er  la  même  choie  en  Latin; 

ÉSINO.  Voyez  FIUMÉSINO. 

ESJOU1R.  Voyez  ÉJOUIR. 


ÈSKDAl-E , f.  f.  M.  Corneille  écrit  g djnil  J rEcoffoife.  ESLOIÔNER.  Vi 
Eslri, , Efeia , Eikednlite.  C’eft  une  petite  contrée  de 
TEcollè  méridionale.  Elle  s'étend  le  long  de  ta  rivière 
d'Esk qui  lui  donne  Ion  nom.  Elle  cil  bornée  au  midi  ESMAIER. 

Far  le  Comte  de  Northmnbcrland  ; au  couchant,  par  ESMAIL. 

Arrandalc;  au  nord , parlaTuvedale  j&au  couchant,  ESMA1LLER. 
par  la  Tivcdale  & parla  Lîddcfdalc.  Mztv.  Eikptah  ESMAILLEUR. 
lignifie  Vallée  d'Esk.  ESMA1LLURE. 

#3"  ESKERDOU , f.  m.  Ville  d'Afic , dans  le  petit  Tibet,  .AMANS. 

Tome  111. 


ESL  ESM  1014 

I dont  elle  cil  la  capitale.  M.  de  J’Ille , dans  fon  Atlas) 
la  nomme  Elktrdoir. 

-J3'  ESKIMAUX,  f.  m.  pl.  Peuples  de  l'Amérique  Sep- 
tentrionale. Ils  habitent  la  grande  terre  de  Labrador  ; 
Se  font  li  féroces,  qu'on  ni  pu  jufqu’à  prélent  les 
huinanifc-r.  Les  Danois  font  les  premiers  qui  ont  dé- 
couvert cette  contrée.  Voyez  le  Didtionnairc  de  la 
Martiniérc. 

ESKÜDAR,  ouISKODAR  . f.  m.  Les  Turcs  nom- 
ment ainli  la  ville  de  ChalcéJoinc  en  Aile  , vis-à-vis 
la  pointe  «lu  Serrai*  de  Couilantmople.  Nous  l’appel- 
ions Scutari,  ou  Semurtt. 

ESL. 

ESLA,  f.  f.  Rivière  d’Efpagns.  Eft c/a.  Elle  .i  fa  fourré 
aux  montagnes  des  Allurics,  baigne  la  ville  de  Léon  . 
Se  vafe  décharger  dans  IcDouro,  à quelques  lieues  au- 
dcilusde  Miranda  de  Douro.  Matv.  Et  aû-dcJlbus  de 
Zv.nora.  M.  De  rifle  écrit  Eft*. 

ESLA1NDRE,  li  f.  Vieux  mot.  Sorte  de  machine  1 
jeuer  des  pierres. 

«î*  ESLA1S  ; ou  ESLAY , f.  f.  Y**-"11*  mot*  Élans , courte  ^ 

* choc  de  Chevalier  dans  un  tournoi.  On  a dit  audi  EjleJ- 
fer , pour  Élancer. 

ESLA17.ER.  Voyez  ÉLAIZER. 

ESLAM  , ou  ISLAM , f.  m.  C'eft  un  nom  que  Ton 
donne  an  Mahometifine.  C’ell  apparemment  une  cor- 
ruption du  nom  liiiiaël , parccqu’on  appelle  lcsMaho- 
métanS'lfmaëlitcs,  par  la  raifon  quelon  croit  que  les 
Arabes,  qui  furent  les  premiers  Mahométans, ctoient 
les  defeendans  d'ilinacl  ; comme  on  les  appelle  Aga- 
rcens  par  la  mente  raifon  qu’ils  venoient  d'Agar , ntere 
d’Ifmacl,  que  quelques  Rabins , comme  David  Kimhhi* 
croient  avoir  été  la  meme  que  Céthura  * iScconféquem- 
ment  la  mère  de  la  plus  grande  partie  des  peuples  dé 
l’Arabie.  Voyez  ISLAM.  ISLAMISME* 

-ter  EtLAMIAT  , f.  m.  Ce  mot  en  Arabe  lignifie  le  Alu- 
fnhu-iH’fmt  ; Se  par  rapport  à la  Géographie  i!  fc  prend 
dans  le  meme  luis  que  le  mot  de  Chrétienté  dans 
cette  phrafe  : Je  ne  crois  pas  que  dans  toute  la  Chré- 
tienté on  puifîc  trouver  , Se c.  de  meme  les  Arabes  ap- 
pellent Jicladcl  Ejlam  , le  pays  que  polVédcnt  les  Mu- 
îulmans  ou  Mahotnéians , & ils  nomment  Ejlami.it 
rHlamifmeiS:  le  Mufulinanifine.  Voyez  le  Dsllionnairi 
de  la  Martiniert. 

ESLANCEMENT.  } C ÉLANCEMENT. 

ESLANCEK.  > Voyez  ^ ÉLANCER. 

ESLANS.  3 C ÉLANS. 

*er  ESLARGI,  part.  palF.&aJj.Vicux  mot.  Donné  , ac- 
cordé. Glaff.  de  Aiarot. 

#3*ESLE,  f . f.  Vieux  mot.  L’aile  d’un  oifeau.  AU.  Autre- 
fois on  écrivait ainfï , au  lieu  d’aile. 

Ai  ai  s toutefois  entendez,  par  ces  elles  ; 

Qu'à  un  btfoin  pour  vau  avecques  elles  , 
J'entrepre/idrois  voler  jufqu'a  U lune:  MaRot; 

. Si  ne  demeura  gu  très 
A/ercure  à prendre  aux  pieds  elles  légères.  Id. 

ESLE.  Voyez  ÉLE.  . 

ü?v*  ESLECTURE  , f.  f.  Vieux  mot.  Choix. 
S^'LSLIGIER,  vieux  v.  a.  du  Latin  eligere , choiiir  ; 
prendre. 

ESL1MER.  Voycx  ÊLIMER. 

EfiLINGEN , f.  m.  Ville  du  Cercle  de  Suabc  en  Allema- 
gne. Efiinga , Ettling.t . Elle  eft  dans  le  Duché  de  Wir- 
temberg  fur  IcNckrc  , à deux  lieues  à Tell  de  Siurgard; 
Ejlingen  eft  Protcftnnt , Se  ville  Impériale. 

*3'  ESLOCHER , v.  a.  Vieux  mot.  Tirer  de  fon  lieu; 
ESLOIGNEMENT.  Voyez  ÉLOIGNEMENT. 
ESLOIÔNER.  Voyez  ÉLOIGNER. 


. ÉMÀIER. 

ÉMAIL. 

I ÉMAILIER; 

. ËMAILLEUR. 

' ÉMA1LLURE. 

. ÉMANS. 

«v-  ESMARMELER  , 
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«-r  ESMARMELER , v.  a.  Détruire  , anéantir.  Je  ne  l’ai 
vu  que  dans  Cotgrave.  Ventoufes  font  appliquées , fo- 
mentations , ondions , emplâtres , lefqucW  première- 
ment pulTent  diflbudre , puisaffermir  Se  aufli  efmarme- 
UrSc  challer  la  venimeufe  malignité.  A pal.  pour  Héro- 
dote  , chip.  ta.  ) . page  41 1. 

ESMARR1 , rie.  adj.  Vieux  mot.  Etonne , tâché. 

4 y EiMAY , Ë m.  Vieux  mot.  Triftdl’c. 

Ce  fui  au  temps  du  mois  de  May, 

(Juan  doiichajfcr  deuil  & cfinay. 

ecr-  On  a dit  aufli  Emayer  pour  Attrifler. 

«J*  S’ ESM  A Y ER,  vieux  v.  qui  ne  fc  difoit 'qu’avec  les 
pronoms  pcrl'onnels.  S’ébahir,  s’étonner , être  l'urpris. 
Mirari , objlupefcere. 

ESM  F..  Voyez  EME. 

«ÿ^ESME,  f. f.  Vieux  mot.  Intention,  dclir,  volonté. 
A ion  efme. 

eçr  ESMER , v.  a.  Vieux  mot.  Du  Latin  ajhmare , cftt- 
tncr.  Gloff  des  Poef.  du  Roi  de  A'.iv. 

ESMERAUDE.  Voyez  ÉMERAUDE. 

qj-  ESM  ERE,  6t.  adj.  Vieux  mot.  Emaillé. 

ESM  ER  IL.  Voyez  ÉMER1L. 

<tr-r  LSMER1LLON , f.  in.  Oileau  de  proie , très-vif. 
Glojj.  fur  Aiarei.  Voyez  ÉMERILl.ON. 


ESMLRVE1LLABLE. 

ESMERVE1LLER. 

ESMETTRE. 

ESM1S. 

ESMEUTE. 

ESMEUTIR. 

ESM1ER. 

Es.MlI.TTER. 

*er  ESMIGAUX,  f. 


EMERVEILLAHLE. 
ÉMERVEILLER. 
ÉMEITRE. 

^Voyez^ 

ÉMEUTIR. 

ÉMIER. 

^ ÉMIETTER, 
pl.  Vieux  iuul  B.a.clcts  Se  autres 


joyaux  de  toutes  fortes. 

ESMONDE.  Voyez  ÉMONDE. 

EbMONDER.  Voyez  ÉMONDER. 

*6J“  ESMÜRCHE,  f.  f.  Vieux  terme  populaire  fie  burlcf- 
que.  Une  action  vive,  une  cchapéc,  un  coup  hardi 
& extraordinaire.  Factum  audax  & extraordinarium. 


ESMOTION. 
ESMOT1  ER. 
E'zMOUCHER. 
ESMOUCH1TTE. 
EbMOUCHET. 

E MOUCHOIR. 

E .MOUDRE. 

EAIOULEUR. 

ESMOUSSER. 

esmoutif.r.  r l1 


r ÉMOTION. 
' ÉMOTTER. 


ÉMOUCHER. 

. . ÉMOUCHETTE. 

S Voyez  l ÉMOUCHET. 
g x KMOUCHOIR. 
ÉMOUDRE. 
ÉMOU  LEUR. 

_ ÉMOUSSER. 

- --  ne  fc  prononce  point  ) M.  Cor- 

neille écrit  Eirnoitjiier.  Ville  de  France , dans  l'Élection 
& Généralité  de  Limoges. 

F.SMOUVOIR.  Voyez  ÉMOUVOIR. 

ESMOY.  Voyez  ÉMOI. 

ESN. 


ESNE.  Voyez  ÉNF- 

ESN  F. , f.f.  Vieux  mot.  Outre  , forte  de  vaiffeati. 

EbNEDARBASSI,  f.  ni.  Olficicr  de  la  Porte.  Chef  des 
AltaogUudari , ou  Gardes  du  Tréfor.  Grand  Trefoner 
de  la  Cour  Ottomane,  ou  du  Serrai].  AuU  Turc  ica 
Qiujlor , Thefauri  Cujios.  L’Eunuque  Efiedarbajji  a la 
ciel  du  tréfor.  Il  ne  lui  cil  pourtant  pa>  permis  de  l’ou- 
vrir fans  la  pcrmillion  de  deux  autres  Eunuques  fes 
fupcricurs  , qui  en  fcdlcnt  les  portes  fie  les  armoires  : 
l’un  cil  le  Tettedar,  Se  l'autre  le  Nifangi.  VF-f/e- 
darbaffi  a trois  ducats  de  gages  par  jour , fie  trois  fois 
l'an  de  fort  riches  vetemens , des  fourrures , Se  de  plus 
deux  pour  cent  de  tout  ce  qui  le  tire  du  trefor.  Il  en 
donne  un  tiers  au  Tettedar , Se  un  autre  tiers  au  Jacu- 
taga,  ou  premier  Eunuque,  & l'autre  tiers  «Il  pour 
lui.  Il  a droit  encore  de  prendre  des  chevaux  à l’ccurie 
du  Prince.  Le  trefor  s’ouvre  toutes  les  fois  qu’on  tient 
lcDivan.il  a fous  fa  charge  foixantc  ou  quatre-vingts 
jeunes  garçons  de  ceux  qui  font  nourris  au  Serrai!  •, 
Se  quand  il  faut  tirer  quelque  choie  du  clufua.ou  tré- 
for, un  Chccagui , ou  Commis  de  VEpitdurbajJi , s'y 
en  va  avec  autant  de  ces  garçons  qu’il  cil  befoin,  pour 
prendre  & porter  ce  qu'on  en  veut  tirer.  Vigenère  , 
fur  Chute,  p.  3 j l. 
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Ce  mot  cil  compofc  de  chafrta , qui  endure  lignifie  tré- 
for , fie  de  bajfa,  ou  bafeha  , Commandant,  Chef, 
Sec.  Vigenère  dit  Efnedarbajfi , Se  ChafnatarbaJJ: , fie 
fcmblcdillinguer  ces  deux  Officiers  \ mats  il  paro.tpar 
ce  qu'il  dit  de  l’un  Se  de  l’autre,  que  ce  n’elt  que 
le  meme , comme  c’eft  le  meme  nom  différemment 
prononce.  Car  ch  dans  Cbafnatarbajji  n'ell  que  l’af- 

fiiration  retranchée  du  mot  Efnedarbajfi , Se  d ou  / font 
ouvent  mis  l’un  pour  l'autre.  Voyez  CHASNATAR- 


VT  ÊSO.  Voyez  IEÇO. 

33*ÉSON,  f.  m.  Fil*  de  Créthee,  Roi  d’Iolchos  en 
Thellalic , ayant  fucccdé  à l'on  pere,  il  fut  détrône  par 
fou  frère  Pélias,  fie  oblige  de  vivre  en  limplc  particu- 
lier dans  fa  capitale.  Il  fut  le  pere  de  Jalon. 

ÉSOPE,  f.  m.  Nom  d’un  Phrygien , contemporain  de 
Solon , Se  fort  connu  par  lés  fables.  Æfopus.  Il  vivoit 
en  la  Llc  Olympiade,  près  de  600  ans  avant  Jisws- 
Christ  j car  la  Ll*  Olympiade  commence  f7<S.  ar.s 
avant  l’crc  Chrétienne. 

Nous  dilons  proverbialement  d’un  homme boflii,  con- 
trefait, d’une  ligure  ridicule,  C’cll  un  Efope.  Voilà  un 
plaif.nu  Efope!  Que  veut  dire  ce  vilain  Efope  i C’eit 
ou’  Efvpt  étoit  bol  lu  , fie  fort  mal  fait. 

ÊSOPHAGE.  Voyez  ŒSOPHAGE. 

ÉSOR1LLER.  Voyez  ESSORlLLER. 

ESP. 

ESPACE,  f.  m.  Ce  mot  lignifie  en  général , Étendue  in- 
définie de  lieu.  Spaiium.  L’immcnlité  divine  remplit 
tout  efpace.  Les  Théologiens  & les  Philofophcs  appel- 
lent e I puces  imaginaires,  des  efpaces  qui  ne  l'ont  rem- 
plis d’aucun  corps  réel , mais  qui  peuvent  recevoir  fie 
contenir  tous  les  corps  que  Dieu  voudra  créer.  Les  ef- 
paces imaginaires  foin  au-delà  du  Monde.  Efpace,  en 
termes  d’École,  lignifie  proprement,  capacité  de  re- 
cevoir fie  de  contenir  les  corps. 

Espaci  , fc  dit  en  particulier  d’un  lieu  déterminé,  éten- 
du depuis  un  point  julqu’â  un  autre-,  foit  qu’il  fuit 
plein,  fou  qu’il  l'oit  vuide.  Lorfqu’on  conlidérc  par 
abllraclion  ladilbncc  qui  ell  entre  deux  corps,  fans 
avoir  egard  à ceux  qui  peuvent  remplir  cet  intervalle, 
on  le  peut  nommer  proprement  efpace.  Et  lorl'que  l'on 
conlidérc  la  dillance  qui  cil  entre  les  extrémités  d’un 
corps  foli.lc , on  lui  peut  donner  le  nom  d’ctcndue. 
Lockb.  Vefpace  corporel  ell  celui  qui  cil  occupe  effec- 
tivement par  un  corps.  Efpace  purement  local , ell 
l’intervalle  qui  ell  entre  les  trois  dimcnfions , lon- 
gueur, largeur  Se  profondeur,  quand  meme  le  corps, 
que  nous  concevons  qui  l’occupe,  l’croit  détruit,  & 
qu’il  feroit  entièrement  vuide.  11  fa*tbcau  bâtir  dvis 
cette  place , il  y a bien  de  Vefpace.  Cène  rue  ell  tort 
étroite,  il  n’y  a que  Vefpace  d’une  charrette,  ll  ri  y a 
pas  dans  cette  cour  de  1 efpace  pour  tourner. 

Espace,  ledit  aufli  d’un  intervalle  de  temps.  Spasium, 
intercapedo.  Dans  Vefpace  d’un  lictlc.  Dans  tout  cet  ef- 
face àv  temps  il  n’a  pii  faire  que  cet  Ouvrage.  Si  nous 
conlidérons  la  durée  de  notre  vie  dans  cet  efpace  infini, 
fie  dans  l'éternité  qui  nous  luit,  elle  ne  nous  paroitra 
que  comme  un  atome  imperceptible.  Nie. 

Espace  , le  dit  à la  Guerre , des  intervalles  réglés  qui  doi- 
vent être  entre  les  rangs  & les  files  des  foïdats  ranges 
en  bataille.  Jntervallum , inter  f iùum.  Les  Sergens  font 
établis  pour  faire  garderies  tlpacei.  Ils  marchent  à cô- 
té pour  obier  ver  les  tfpaces.  On  le  dit  aufli  dans  l’écri- 
ture. Il  faut  qu’il  y ait  un  efpace  égal  entre  les  lignes. 
En  termes  d’imprimerie  on  appelle  efpaces , les  petits 
plombs  qu’on  met  entre  chaque  mot  pour  le  leparer 
des  autres \ Se  il  ell  féminin. 

Espace  , en  termes  de  Géométrie,  ell  l’aire  d’une  figure, 
ce  qui  remplit  la  dillance  des  lignes  qui  terminent  la 
figure.  Vefpace  parabolique  ell  ce  qui  ell  renferme 
dans  toute  la  parabole  : Vtjpacc  d’un  triangle  ell  fou 
aire,  fa  ditncniïon , area.  L efpace  conchoïdal , V efpace 
citlbid.il , ell  ce  qui  ell  renfermé  dans  la  courbure  d une 
ligne  conchoïdc,  d’une  ligne  ciilbïdc.  l’ar  les  nou- 
velles méthodes  dont  on  s’cll  fervi  pour  appliquer  l’Al- 
gèbre, 
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gébre  ou  l’Analyfc  à la  Géométrie  , on  a démontre 
que  Vefpace  conchoïdal , aulli-bicn  que  l ’efpace  cilloï- 
dal , quoique  infiniment  étendu,  cil  cependant  d’une 
grandeur  finie. 

ESPACEMENT , £ m.  Terme  d’Architeûure.  L’cfpacc, 
l'intervalle  égal  qu’on  laide  entre  deux  choies.  I ’mcrjli - 
sium.  Uefpactmtnt  des  (olives , des  poteaux , d’une 
doifon.  L'efpacement  des  pilallrcs,  des  colomnes,  doit 
cire  proportionne  à leur  hauteur  6e  grofleur.  Les  La- 
tins ont  dit  en  particulier  iusercolumuiuM  , Sec.  com- 
me nous  diions  cntrccoloinncment. 

Esj*ac£M£nt.  Les  Chartreux  nomment  leurs  promena 
des  tfpactmtnt , ou  tfp.::i/.sem  , en  Italien  fpaffrggio  6e 
fpajjegiare.  Spatiari. 

ESPACER,  v.aeE  Garder,  obfervcr  les  efpaccs  conve- 
nables , lorfqu’on  plante , qu'on  difpofc  quelque  choie. 
Spatiis  dijlinguere , pari  Lu;  mtmeris  iimtliri. 

On  dit  d’un  plant  d’arbres,  des  murs,  des  colomnes 
d’un  bâtiment,  des  lignes  dans  l’ccriture,  qu’ils  font 
bien  ou  mal  efpaeés,  trop  ou  trop  peu  efpaccs , en  par 
lant  des  intervalles  qui  les  feparent.  Les  Imprimeurs 
le  difem  aulfi  : Il  faut  mieux  efpacer  le  titre  de  ce  livre. 
yefpMtrai  les  arbres  de  la  première  dalle  de  neuf  a 
dix  pieds.  La  Quint.  Si  le  fonds  elt  bon,  je  les  tfpact 
d’environ  lix  pieds  l’un  de  l'autre.  Id. 

On  dit  auiii , qu'il  faut  efpacer  des  folives , des  chevrons, 
des  poteaux  ; pour  dire , les  mettre  dans  un  cfpace  ou 
unediftanec  convenable.  Il  y a des  gens  qui  pronon- 
cent de  qui  écrivent  ej'pacicr. 

Espacé  , £e.  part.  pall'.  ce  adj.  Spatiis  diftinV.us. 

ESPADASdlN , un  traîneur  d’cpéc. 

àfr  ESPADE , ou  ESPADON,  f.  ni.  Tenue  de  Cordier. 
Elpcce  de  labre  de  bois  à deux  tranchons,  qui  fert  a 
amner  le  chanvre. 

«O*  ESPADLURS  , f.  m.pl.Tcrmcdc  Cordier.  Ouvriers 
qui  affinent  le  chanvre  en  le  frapant  avec  le  tranchant 
d'une  palette  ou  cfpadc , fur  le  bout  d'une  planche 
polée  verticalement. 

Vr  ESPAD1LLE.  Voyez  SPADILLE. 

ESPADON , f.  m.  Grande  «Se  large  épée , 6e  qu’on  ne  tient 
que  d’une  main.  Alachxra  prxvaiida.  Autrefois  on  le 
tenoit  à deux  mains;  maison  cfpado’nne  aujourd’hui 
autrement.  Un  homme  cil  dangereux  qui  levait  bien 
jouer  de  1 ’ifpadort. 

M*  Corneille,  dans  fon  DiÜionnairt  Géographique , au 
mot  Esthoniu,  parle  d'un  Ordre  militaire  qu’il  appelle 
l’Ordre  de  YEjpadon.  Je  ne  trouve  point  qu’il  fou  fait 
mention  ailleurs  de  cet  Ordre.  C’cll  peut-être  l’Ordre 
des  épées  en  Suède,  ou  l’Ordre  des  deux  épées  de  Jé- 
sus-Christ en  Livonie  6c  en  Pologne,  qu’il  appelle 
l'Ordre  de  YEfpadon. 

Espadon.  Sotte  de  poillon  mondrueux,  qui  porte  au- 
devant  de  la  tète  un  grand  os  noir.  Il  cil  ainli  nom- 
mé à caufe  de  fon  long  mufeau  fait  en  façon  d'une  épée 
our fpadon.  Il  y en  a de  deux  fortes  : l’une  fc  trouve  dans 
les  mers  de  Provence  ; on  l’appelle  pti  efpafo , c’cll  a- 
dire > poijjon  épée.  11  a la  ligure  d’un  thon,  & il  cil  me- 
me un  peu  plus  gros.  La  pointe  de  fon  mufeau  a qua- 
tre ou  cinq  pieds  de  long,  luivant  la  grandeur  du  poif- 
fon,  & près  de  trois  pouces  de  large.  Elle  cil  ollcufc , 
6c  couverte  d’une  petite  peau  : les  pécheurs  des  Ma- 
dragues craignent  tort  ce  poitlbn , parccqu'il  coupe 
tous  leurs  filets  avec  fon  muleau.  L’autre  forte  d ’efpa- 
don  le  trouve  particuliérement  dans  les  mers  des  lllcs 
de  l’Amérique.  Ils  ont  le  corps  à peu  près  de  la  forme 
6c  figure  des  requins  ou  chiens  de  mer,  Cani;  carcha- 
tias , fon  épée  a quelquefois  jufqu’à  fept  ou  huit  pieds 

* de  longueur , Se  quatre  ou  cinq  pouces  de  largeur.  Elle 
e(l  ollcufc,  Se  couverte  d'une  peau  chagrinée.  Elle  cil 
tort  plate,  & bordée  des  deux  côtes  d’une  rangée  de- 
dents  longues  & larges  prclque  comme  le  doigt,  à la 
façon  des  dents  d’un  peigne.  Rondelet  appelle  la  pre- 
mière forte  xiphia,  1.  8. c.  if.  Se  la  féconde prijlis,  1. 
1 6.  c.  i f. 

Je  viens  de  mefurcr  une  épée  d ’efpadon , qui  a quatre 
pieds  deux  pouces  de  long,  dix  pouces  de  large  vers 
là  racine  entre  les  deux  premières  dents.  Se  bien  deux- 
pouces  d’cpaillcur  au  milieu  du  meme  endroit.  Elle  a 
dix- fept  dents  d’un  côté.  Se  dix-huit  de  l’autre; une 
plus  petite  en  a dix-huit  de  chaque  côté.  Sur  les  bords 
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elles  font  moins  épaifi'cs,  Se  vers  le  bout  moins  Jau- 
ges , al.ant  toujours  en  diminuant.  La  première  Se  Ia 
plus  grande  de  ces  deux-ci  a au  bout  près  de  quatre 

fiouccs  de  large , Se  trois  à quatre  lignes  d'épais.  El* 
es  ont  toutes  deux  les  dents  affilées  & un  peu  recour- 
bées en  dedans , c’cll-à-dire , du  côté  de  la  tete  du  poif- 
fon. 

Quelques-uns  appellent  ces  monllrcs,  Poiûons  à feie, 
ou  Empereurs , à caufe  qu'ils  font  la  guerre  à la  balei- 
ne , «Se  bien  lbuvcnt  la  olcllênt  à mort.  De  Poincy  , 
Hijl  Nat.  de;  Ant.  C.  XVII.  An.  I. 

EbPAGNAC , f.  m.  Village  ou  Bourg  de  France,  dans 
le  Gévaudan , lur  le  Tarn. 

ESPAGNE , f.  f.  Nom  d'une  grande  Région  d’Europe. 
Hifpania , EJifpanix,  Ibtria , Cetliberia , Hefptria.  C’cll 
une  grande  prclqu’lflc  féparce  de  la  France  au  nord 
par  les  Pyrénées,  Se  baignée  au  relie  du  nord  , au 
couchant  & à la  partie  occidentale  du  midi , par  l'O- 
céan ; ailleurs  par  le  détroit  de  Gibraltar , «S:  par  la  mer 
Méditerranée.  Elle  cil  renfermée,  dit  Maty,  entre  le 
p*  degré  de  longitude  & le  14*  ; & entre  le  ;dc  de  la- 
titude & le  44e,  mais  M.  de  Lille  la  renferme  dans  fa 
Carte  entre  le  8e  degrc  Se  à peu  près  ;o  min.  Se  le  ai* 
de  latitude;  Se  pour  la  longitude  il  11e  diflérc  point,  ou 
prclque  point  de  ce  que  dit  Maty.  V Efpagne  cil  un  pays 
plein  de  montagnes  pierreufes  Se  llcrilcs , Se  fort  fa- 
blonneux  dans  les  plaines  ; ce  qui , joint  au  petit  nom- 
bre de  rivières,  le  rend  peu  fertile.  Les  principales  ri- 
vières , d’ Efpagne  font  l’Ebrc,  le  Guadalquivir , la  Gua- 
dians,  le  Tage , li  fameux  chez  les  Poètes  anciens,  qui 
dilcnt  qu’ils  roulent  de  l'or;  IcDoaro,  ouDucro,  le 
Minho  , la  Ségurc  Se  le  Xucar.  Y!  Efpagne  produit  des 
chevaux,  des  laines,  des  huiles  d’olive.  Se  des  vins 
excellais.  Entre  les  chevaux  d ’Efpagnt , les  An Jalous 
font  cllimcs  pour  la  beauté;  les  Portugais,  pour  la  lé- 
gèreté ; Se  les  Afhtrcons,  pour  la  force.  Les  laines  d' Ef- 
pagne  font  très-fines.  Les  draps  d’ Efpagne  font  tres- 
bc.iux , très-bons , «ïc  durent  long-temps.  Les  vins 
d' t. [pagne  font  vins  de  liqueur.  Se  ne  font  pas  (i  bons 
pour  Tillage  ordinaire  , que  les  vins  de  France.  <ÿ3*On 
croit  que  Pluton  régna  dans  YEfpagne  fur  la  Betique  , 
aujourd'hui  i'Andaloulïc.  Comme  il  y avoir  alors  en 
ce  pays-là  beaucoup  de  mines  d’or  Se  d’argent , & que 
Pluton  y faifoit  travailler  fous  terre , on  dit  qu’il  ctoic 
Roi  des  Enfers  ; & par  la  meme  railun  il  pâlie  pour  le 
Dieu  des  richclles. 

On  dit  non-feulement  Y E/pagne  au  fmgulier,  mais  aulfi 
les  Efpagnts  au  pluriel  ; et  dès  le  temps  des  Romains 
ou  le  diloit,  parcequ’ils  diviloient  cette  grande  région 
en  plulicurs  parties,  à chacune  dclqucls  ils  donnèrent 
le  nom  d’ Efpagne , avec  quelque  cpithctc  pour  la  di(- 
tingucr  : c’cjl d’eux  qu’ell  venu  cet  ufage.  Les  Elpaguols 
fc  fervent  lbuvcnt  de  cet  ulagc  dans  leur  langue , Se 
aiment  à dire,  las  Efpanas:  nous  en  ufons  plus  rare- 
ment dans  la  nôtre,  de  nous  diions  ordinairement  Phi- 
lippe V.  Roi  d' Efpagne,  fait  le  bonheur  de  les  peuples, 
éc  rarement  Rot  des  Efpagnts.  Le  Prince  d’Efpagnc , 
8c  moins  fouvent  le  Prince  des  Efpagnts.  On  le  trou- 
ve néanmoins.  Le  Prince  des  Efpagnts  s’étoit  depuis 
long-temps  attaché  à cette  pcniéc.  P.  Verjus. 

Les  Romains  diviferent  YEfpagne  en  Efpagne  citcricure, 
ou  fupérieure , 6e  en  Efpagne  ultérieure,  ou  inférieure; 
8e  enfuite  en  É^agneTarragonoife,  Bétique  Se  Luli- 
tanique.  Ces  diviiions  6e  tous  ces  mots  font  de  l'ufagc 
de  notre  langue , dans  l’Hilioirede  ces  temps  anciens , 
tant  Eccléfiallique  que  Civile  ; Se  nous  les  explique- 
rnus  ci-delfous  en  leur  place  : car  l’Eglifc  garda  en 
Efpagne , comme  ailleurs , l’ordre  & les  diviiions  éta- 
blies par  le  Gouvernement  politique  ou  civil.  Aujour- 
d'hui YEfpagne  renferme  trois  Etats  ditférens  : la  Cou- 
ronne de  Callillc,  celle  d’Arragon  & celle  de  Portu- 
gal. La  dernière  cil  un  Royaume  particulier  : les  deux 
autres  furent  unies  en  un  (cul  F.lu  par  le  mariage  de 
Ferdinand  d’Arragon  A:  d’Kàbdlc  Je  Callillc  l’an  1 474. 
&:  font  ce  qu'on  appelle  le  Royaume  d' Efpagne.  Outre 
cela  les  ditfcrcns  Royaumes  que  les  Maures  y établirent 
ont  fait  qu’il  y a peu  de  provinces  dans  cette  contrée 
qui  n'aient  titre  de  Royaume  ; car  outre  le  Royaume  de 
Caftille  Se  celui  d’Arragon , on  dit  encore  le  Royau- 
me de  Valence,  le  Royaume  de  Murcie , le  Royaume 
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de  Grenade , le  Royaume  d’Algarve , le  Royaume  de 
Leon,  Sec.  Voyez  tous  ces  mots  en  leur  place. 

Le  Royaume  d’ F.fpagne  comprend  toute  Y Efpagne  dont 
nous  venons  de  parler,  à la  réferve  du  Portugal  & de 
l’Algarvc.  11  a huit  Provinces  Ecclcliaftiqucs,  ou  Ar- 
chevêchés, qui  (ont  Tolcde,  Burgos,  Compollcllc, 
Scville,  Grenade,  Valence,  Saragocc  & Tarragonc, 
fous  Iclqucls  il  y a quarante-cinq  Evêques,  1 c Royau- 
me S F f pagne  cil  un  Etat  Monarchique , &: absolument 
héréditaire,  mais  féminin;  c’eft- à-dire , que  les  tem- 
înes  y fuc  cèdent  au  défaut  des  hoirs  nulcs.  Ce  11  par-là 
que  ce  Royaume  entra  dans  la  Maifon  d'Autriche  au 
commencement  Ju  XVIe  ficelé  en  la  perfonne  Je 
Charles,  qui  fut  enluite  Empereur  (ous  le  nom  de 
Charlc$-Quint,&  que  aoo  ans  après ? la  première  an- 
née de  ce  lieele , il  a pâlie  à la  Maifon  de  France  en 
la  perfonne  de  Philippe  Duc  d’Anjou,  fils  de  Louis 
Dauphin  de  France,  5c  petit-fils  de  Louis  le  Grand 

6 de  Marie  Thcrclc  Infante  d'Ffpagne,  fille  aincc  de 
Philippe  IV.  Roi  d’ Efpagne,  donc  les  droits  ont  pâlie 
à ce  Prince , qui  a règne  (i  gloricufcmciu;  Louis  Dau- 
phin fou  père,  5c  Louis  Duc  de  Bourgogne  fon  trerc 
aîné  étant  héritiers  préfomptifs  de  la  Couronne  de 
France , de  le  bien  de  l'Europe  demandant  que  la 
France  Se  YEfpagne  ne  follcnt  point  réunies  en  un 
fcul  Etat.  Le  Roi  d' Efpagne  porte  le  titre  de  Roi  Ca- 
tholique de  de  MajcJle  Catholique.  Voyez  au  mot  Ca- 

7 h clique.  Le  fils  aine  du  Roi  d' Efpagne , ou  l'héritier 
çrélomptif  de  la  Couronne , porte  le  turc  de  Prince 
des  Afturics , Taftg 'doute  , du  Maty  , parccquc  cette 
Province  eft  la  première  5:  la  plus  noble  du  Royaume, 
n'ayant  jamais  été  conquife  par  les  Maures,  comme  les 
autres.  Le  Royaume  d Efpagne  fedivife  aujourd’hui  en 
general  en  deux  Couronnes,  celle  dcCaftille,  5c  celle 
d'Arragon  Voyez  ces  mots  i de  en  particulier  , en 
quatorze  Provinces , qui  ont  prcfque  toutes  titre  de 
Royaume,  pour  la  railun  que  nous  avons  dite.  De  ces 
quatorze  Provinces , trois  s'étendent  le  long  de  la  côte 
fcptentrionalc  ; c’cft  la  Galice,  les  Afturics  de  la  Bif- 
caye:  trois,  qui  font  la  Navarre  , FAragon  5e  la  Ca- 
talogne, (c  trouvent  le  long  des  Pyrénées:  il  y en  a 
quatre  (ur  la  côte  de  la  Mediterranée  5e  le  golfe  de 
Cadu  , depuis  la  Catalogne  julqu’au  Portugal  ; fçavoir 
Valence , Murcie  , Grenade  de  Andaloulic:  trois  dans 
les  terres,  la  Nouvelle  Caftille  avec  l'EUramadourc , 
la  vieille  Caftille  de  le  Royaume  de  Léon  : la  dernière 
comprend  les  Klcs  de  Majorque,  de  Mmorque  de  d’Y- 
vica , ou  Yviqtic.  Mmorque  c.t  entre  les  mains  des 
Anglois  pour  trente  ans. 

Les  Etats  d' Efpagne , ou  la  Couronne  A' Efpagne , com- 
prend tout  ce  que  nous  venons  Je  dire , de  outre  ce- 
la les  Royaumes  de  Naples,  de  Sicile  5c  de  Sardai- 
gne , le  Duclic  de  Milan  , le  Marqui(at  de  Final , les 
villes  d'Orbitello  de  de  Portolongone , Se  les  Pays- 
Bas.  Tout  cela  cil  aujourd'hui  ( 17$  i.)  fous  la  domi- 
nation de  l'Empereur.  Le  Roi  d' Efpagne  poiléde  en- 
core en  Afrique  l’Idc  Pantalarée,  la  ville  de  Ccuta, 
de  Mellillc,  de  le  renon  de  Vêlez;  en  Amérique,  les 
Grandes  Antilles  avec  la  meilleure  partie  de  l'Améri- 
que feptcmrionale  , 5c  prcfque  toute  l'Amérique  mé- 
ridionale; le  Mexique,  la  Camille  d’or,  la  Guiane, 
le  Pérou,  le  Chili,  le  Paraguay,  laPlaia,  le  Tucu- 
man.&c.  En  Alic,  les  Klcs  Philippines  en  partie,  5c 

Îuelqucs-uncs  des  Klcs  Mariancs , ou  des  Larrons;  de 
ortc  que  c'cfl  avec  raifon  que  l’on  du  que  le  Soleil 
ne  fe  couche  jamais  fur  les  terres.  Un  Llpagno!  a dit, 
qu’il  avoit  le  Soleil  pour  chapeau.  Tolède  a etc  la  ca- 
pitale d' Efpagne:  aujourd’hui  c'eft  Madrid.  Marianaa 
écrit  l'Hilloire  d' F.fpagne  en  Latin  & en  Efpagno! , 
l’une  & l'autre  très-clcgammcnt.  Pacat  fait  en  peu  île 
mots  un  bel  éloge  de  l 'Efpagne  dans  l'on  Panégyrique. 
Hercule  triompha  du  Geryon  «/'Efpagne  : 

Renverfa  Jis  châteaux,  dtfola  fa  campagne.  Fléch. 
On  dit  proverbialement.  Bâtir  des  châteaux  en  E/pagne. 
Voyez  Chateau. 

P octet  font  ajfet.  fujtts 
A bâtir  châteaux  en  Efpagne, 

Et  hâtiffem  à peu  de  frais.  P.  Du  Clrc. 
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Espagne  Bætique,  ou  Bétique.  Voyez  Bætique. 
Espagne  citériiure.  Hifpania  cimier.  C'eft  la  meme 
chofcquc  F£/p.»g»cTarragonaifc , appclléc  citcrieurc, 
du  mot  Latin  cimier,  lignifiant,  qui  cft  en  deçà,  5c 
venant  de  dira,  en  deçà  ; parccquc  c’ctoit  la  partie 
à' F.fpagne  que  les  Romains  rcncomroicnt  d'abord  en 
venant  de  Rome.  Elle  s'appella  aufli  extérieure  Se  l'u- 
péricurc.  Voyez  ces  mots  ci-dctfous,  5:  Tarrago- 
noise. 

Espagne  extérieure,  Hifpania  exterior.  C'ctoii  la  par- 
tie d’ Ffpagne  qui  le  prclcmoit  la  première  en  venant 
de  Rome,  5c  la  moins  enfoncée  dans  le  pays,  ét  qiie 
pour  celaonappclloit  extérieure.  C'etoit  la  Tarra0'o- 
noife.  Voyez  ce  mot. 

Espagne  ini  érilure,  Hifpania  infericr.  C’eft  une  partie 
d' Efpagne  ainti  nommée  par  les  anciens  Romains, 
parccqu'elle  cft  moins  montagneufe  que  celle  qu'ils 
appclloient  fupéricure  , 5c  parccqu’elle  paroit  être 
plus  balle,  puilquc  tous  les  principaux  fleuves  d’Ejpa- 
gne  coulent  de  ce  côte-là,  5:  y ont  leur  embouchure. 
Ils  l'appelloicnt  aufli  inférieure,  parccquc  c’cft  la  par- 
tie d' F.fpagne  la  plus  reculée  dans  le  pays,  la  plus  éloi- 
gnée de  Rome  en  y entrant  par  terre  , ou  par  la  Gaule 
Narbi'nnoile.  C’eft  pour  cela  qu'ils  la  nommèrent  en- 
core Ultérieure,  parccqu’elle  était  la  plus  avancée 
dans  les  terres,  5:  au-delà  de  la  Tarragonoile.  M!a 
comprcnoit  tout  ce  qui  n'etoit  pas  de  Y Efpagne  T ai- 
rapemoife;  Se  étoit  renfermée  entre  le  Douro,  ou 
Duéro  depuis  fon  embouchure  jufqu'à  Zamora,  Se 
une  ligne  que  l’on  tireroit  de  Zamora  à Calatrava  (àr 
la  GuaJianc,  la  Sierra  d'Alcaraz , l’Océan  Se  la  Médi- 
terranée. Elle  comprcnoit  ce  que  nous  appelions  au- 
jourd’hui le  Royaume  de  Grenade,  l’Andaloulie,  la 
Manche  5:  une  partie  de  la  nouvelle  Caiiillc  , I Lf- 
tramadourc,  la  plus  grande  partie  du  Royaume  de 
Leon , tout  le  Portugal , à la  rélcrvc  de  ce  qui  cft  au 
nord  du  Douro , 5:  les  Algarvcs.  Les  Romains  la  di- 
vilcrent  en  deux  parties,  ou  provinces , la  Banque  Se 
la  Lufitanique.  Voyez  ces  mots. 

Espagne  intérieure,  Hifpania  inttrior.  Voyez  Espacnk 
inférieure  . c’cft  la  meme  choie. 

EsrAr.NE  Lusitanique.  Voyez  Lusitanique,  ou  Lusi- 
tanie. ' 

Espagne  Tarragonoise.  Voyez  Tarragonoise. 

Espagne  transfrétane  ,ou  d'au-delà  du  détroit.  f/ifpa- 
nia  Transjretariii.  Les  Aucicns  donnoient  ce  nom  a [a 
MauritanicTingitane,qmn’ctoi(lcparce  de  la  véritable 
Efpagne  que  par  le  détroit  de  Gibraltar.  C'eft  la  partie 
d Afrique  où  cft  aujourd'hui  le  Royaume  Je  Fez.  On  la 
nomma  Efpagne  d’au-delà  le  détroit , comme  on  a au- 
trefois donne  au  Royaume  de  N.iples  le  nom  de  Sicile 
de  deçà  lcFare.parcequ’il  n'cft  féparé  de  la  vraie  Si- 
cile que  par  le  Fare  de  Mcflinc.  Maty. 

Espagne  ultérieure.  Voyez  ci-dc!lus,  Espagne  infé- 
rieure: c'eft  la  meme  partie  dt  Efpagne. 

Les  Foues  d’Espagne.  Voyez  Folie. 

Mer  d’Espagne.  Mare  Hifpanicum , ou  Iberum  mare, 
ou  Iherictem , BaUaricum  mare.  C’eft  la  partie  de  la 
met  Méditerranée  qui  baigne  les  cotes  d' F.fpagne  à l’O- 
rient 5c  au  Midi. 

Nouvelle  Espagne.  Partie  de  l’Amérique  fcptentrionalc, 
grand  pays  que  l'on  nomme  autrement  Mexique.  H if. 
pania  Nova.  Comme  on  dit  plus  communément  Me- 
xique en  François  que  Nettvclle  Efpagne , voyez  Me- 
xique. Quelques-uns  entendent  quelquefois  par  Nou- 
velle Efpagne  tout  ce  que  les  Efpagnols  pollcdcnt  en 
Amérique  : ce  n'cft  pas  parler  exactement. 

Espagne  , fe  met  aufli  dans  la  nomenclature  de  pluficurs  • 
fleurs  5c  plantes  qui  nous  font  venues  d’Efpagne,  SC 
que  l’on  diftiuguc  par  là  des  autres  cfpéces  qui  ont  le 
meme  nom  générique.  Ainft  on  dit  Jonquille  d'Ef- 
paene , narcijjus  Jhtrus , juncifolius  ; fauge  d" Efpagne  , 
jalmin  d' Efpagne. 

Espagne  , f.  t.  Hifpania.  Nom  propre  d’une  Abbaye  de 
filles  de  l'Ordre  de  Citcaux  , dans  le  Dioccfe  d’Amiens, 
fondée  en  1 178.  par  Enguerrand  Des  Fontaines , Séné- 
chal du  Ponthicu.  L'an  164t.  elle  fut  reformée,  5c 
transférée  du  fàuxbourg  d’ Abbeville  dans  la  ville.  Dx 
Sainte-Marthe. 

ESPAGNEUL.  Voyez  ÉPAGNEUL. 


ESPAGNOL; 
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ESPAGNOL  , ole.  f.  ni.  fie  t.  Nom  de  peuple.  Nature! , 
originaire  d'Elpagnc.  H'fp-i-/* s , Ibtrus.  Les  premiers 
Efpagnolt , iî  l'on  en  croit  les  Hiftoriens  de  la  nation , 
dclceiuloient  de  Tubal  fils  de  Japbet , qui  peupla  ce 
pays  , fie  y régna.  Voyez  Mariana , H illoir  t d'Efpagnt , 
L.I.  C.  i.  Les  Celtes  s'établirent  auiii  dans  la  partie 
d'Efpagnc  voifuiede  l’Êbre:  c’cll  pour  cela  que  les  An- 
ciens appellent  les  Efpagnolt  Ccltibèrcs.  Les  Efpagnoh 
ont  eu  plufiçuts  colonies  Phéniciennes.  Ils  ont  etc  fou- 
rnis aux  Carthaginois,  enfuiteaux  Romains,  puis  aux 
Goths  j après  cela  aux  Maures , qui  vers  Tau  149a- 
furent  exterminés  par  Ferdinand  fie  1 label  le.  Les  £/- 
pagnbls  font  graves , circonfpcfts  , fccrcts , fobres  , 
lents  à délibérer , mais  fermes  dans  leurs  rcfolutions, 
conduits  dans  l'execution,  patiens  dans  les  travaux  & 
dans  les  maux.  Ils  ont  le  corps  fàin,  l’clprit  pénétrant 
fi£  profond , de  la  grandeur  fie  de  l'élévation  dans  les 

fienlecs,  de  la  noblelle  dans  les  fentimens  ; maison 
es  accufc  de  rendre  prcfque  inutiles  tant  d'excellentes 
qualités  parleur  parcllc:  on  leur  reproche  encore  de 
l’orguéil  fie  de  la  hertc.  Ils  ont  pris  des  A rabcs&rdcs 
Maures  l'cfprit  fie  les  idée;  de  Chevalerie  r ils  avaient 
peut-être  aufll  autrefois  quelque  chofe  de  leur  cruau- 
té. Il  faut  cependant  convenir  qu'entre  tous  les  peuples 
du  monde  , il  n’en  ert  point  d'un  fi  bon  commerce 
avec  les  etrangers.  Les  Efpxgnolts  font  peu  fécondes  •, 
ce  qui  fait  que  depuis  l'cxpulfion  des  Maures  fie  des 
Juifs  par  Ferdinand  fie  Ifabcllc  , fie  les  grandes  colo- 
nies que  les  Efpagnolt  ont  envoyées  fie  qu'ils  entre- 
tiennent aux  Indes  Orientales  fie  Occidentales,  l'Ef- 
pignc  n'a  pu  fe  bien  repeupler.  Les  Anciens  mettent 
de  la  différence  entre  lin  naturel  à'F.fpagnt  fie  un  hom- 
me qui  cft  né  ailleurs , fie  demeure  cil  Efpagnc.  Ils 
appellent  le  premier  Hifpanus , Se  le  fécond  Hifpa- 
ttienfu. 

Espagnol,  ole.  aij.  Qui  appartient  à l’Efpagne , qui 
cft  propre  a l’Efpagne,  ou  des  Efpagnolt,  Hifpanus. 
Un  Auteur  Efpagnol , le  flegme  Efpagnol * la  gravit: 
Efpagnolt.  Une  peniée  Efpagnolt , un  tour  Efpagnol , 
c'éll  une  penféc  recherchée,  outrée,  qui  a de  l’en- 
flure fie  de  l'exaggeration.  Le  Lope  dit  de  la  Nation 
Efpagnolt , 

Et  una  fiera  gentil*  de  Efpana , 

Que  quan  do  * ptehos  un*  emprtj*  toma  , 

Lai  tstmbl * tl  m*r , l*  muent  lot  tftrana  ; 

Dig*  Numanti * , que  lt  cutfl a à Rom*. 

Que  c'eftune  ficrc  nation , que  quand  les  Ef)>*gnoli  fe 
mettent  en  tète  quelque  cntrcprilc , la  mer  tremble  de- 
vant eux , la  mort  les  fuit , fie  que  NunUnce , qili  coûta 
fi  cher  à Rome , en  peut  dire  des  nouvelles.  Bouh. 

Espagnol  , le.  A V Efpagnol , i la  Hongroife , à l’Al- 
lemande , à la  Turque:  pour  dire,  à là  façon,  à la  ma- 
nière des  Efpagnolt , fie  c.  Dans  ces  cxprclfions  adver- 
biales , on  loufcntcnd  le  mot  manière. 

«rr  Rivière  aux  Espagnols.  Voyez  «iaris  flsix  AU  Cap 
Breton. 

L’Academie  Royale  Éfoagncll . c‘eft  une  Academie  éta- 
blie à Madrid  par  le  Roi  dlEfpagnc  fur  le  modèle  de 
l’Académie  Françoife.  C’cll  le  Duc  d’Efcalone  qui  en 
forma  le  projet  ,que  le  Roi  approuva  lcij*Mii  1714. 
s’en  déclarant  le  Protecteur.  Elle  s'etoit  alïemblce,  fous 
le  bon  plailir  du  Roi , pour  la  première  fois  lé  6*  de 
Juillet  171}.  Elle  cft  de  vingt-quatre  Académiciens , 
y compris  le  Directeur  fie  le  Secrétaire.  Elle  a pris  pour 
devife  un  creufet  fur  le  feu  , avec  ces  mots  Elpagnok, 
Limpi * , fij * , y d*  fpltndor.  Voyez  L * fondation  y 
Efiatutot  del*  Real  Academix  EfpanoL,  Sec.  à Madrid 
17 1 f.  On  difoit  auttefois  Infanterie  Efpagnolt,  fie  Ca- 
valerie Françoife. 

ESPAGNOLE,  f.  f.  Ifle  appcllée  autrement  Hifpaniolx 
Se  Saint  Domingue.  Voyez  Domincue  , ou  Saint  Do- 
Misr.ut , c’eft  le  nom  ordinaire  que  nous  lui  don- 
nons. 

#3"  ESPAGNOLETTE,  f.  f.  Sorte  de  ratine  fine.  On 
porte  en  hiver  des  jupons  fie  des  ramifoles  d ’Ffpa 
gnoltttt. 

Espagnolette  , fignifie  encore  une  cfpece  de  ferrure 
pour  les  fenêtres. 

*=r  ESPAGNOLISER  , v.  a.  Rendre  Efpagnol.  Hifp* 
nuta  rtddtn , efjicert. 
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*3*  Espagnol!** , ét.  part,  pafl!  fie  ad;.  Rendu  Efpagnol, 
davenu  Elpagnol.  Hifp  a nn  s , f atlas , a , km.  Cette  l>a- 
rilicnne  Efpxgnolifei  coiitcrvou  toujouri  beaucoup  d'a- 
mitié pour  les  François. 

■*3*  Espagnol»*  fignihc  au  lit , Dévoué  aux  Efpagnols , 
ligué  avec  eux  , ou  qui  a pris  leurs  manières.  Les  Li- 
gneux £//Mg*p///èjappichcndotcnt que  Henri  le  Grand 
ii'eiubraUat  la  Religion  Catholique  r ce  oui  leur,  çûe 
ôte  tout  prétexte....  PérAfixl  , Hijl.  de  Henri  U Grand. 
On  dit  que  la  Renie  de  Suède  cil  toute  Efpagnol  if  et...* 
Gui-Patin. 

«O*  Ces  mets  ne  font  bons  que  dans  le  ftylc  familier. 

ESPA1S.  r ÉPAIS. 

ÉPAISSEUR.  (v  •>  ÉPAISSEUR. 

ESPA1SS1R.  >voyez  < É,,A,SSIR% 

ESPAISSISSEMENT.  j L ÉPAISSISSEMENT. 

ESPALE  , f.f.  Terme  dé  Marine.  Banc  de  titacurslc  plu» 
proche  de  la  pouppe  danslcs  Galères.  Primas  rani- 
gum  ordo  , ftdift  xd  puppim  , ihxlxmiuM.  M.  Oza- 
nam  dit  que  c'cll  l’efpai.e  proche  de  la  pouppe  qui  c(l 
depuis  l’échelle  julqü'au  premier  banc  , fie  qui  cft  fé- 
parce  en  deux  parties  par  le  tabernacle  , à l’ûppofite- 
deS  rimbades.  v 

ESPALEMENT.  Voyez  ESPALLEMENT. 

ESPALIER,  f.  m.  Ternie  de  Jardinage.  C'eft  Un  arbre 
qu'on  ne  lailfe  pas  croître  en  plein  vent  -,  mais  dont  oti 
attache  les  branches  à la  muraille  auprès  de  laquelle 
011  l'a  plante  , à inefure  qu'elles  croiflcnt , afin  de  1 af- 
fujetir  à cette  figure  platte  , fie  étendue , fie  qui  n'efll 
pas  naturelle  aux  arbres.  Arbores  pxlxt* , appliciumu- 
ro  , xrbujl.ua.  L’ulage  des  tfpxhtn  n’ell  pas  fort  an- 
cien. La  Quint.  La  plus  grande  beauté  des  jardins  cft 
celle  desr/fi4Ô>H.Onfouiicnt  les  r/pA/rm  avec  un  treil- 
lis de  perches , fie  des  os  de  pieds  de  mouton.  La  Quin- 
tinic  traite  des  tjpxiiers  dans  (on  I. T.  P.  II.  c.  1 6.  P.  11L 
c.  6.  Se  c.  7. 

CoNTfiESPALiER,  cft  un  pclit  treillage  1 hauteur  d’apa 
püi  , à quatre  oU  à fix  pieds  de  ï'ejpatier  , entretenu 
par  des  chevrons  debout  de  fix  pieds  en  fix  pieds» 
fie  garni  de  feps  de  vigne  , ou  d'arbres  fruitiers  nains. 
Le  P.  Rapin  appelle  les  contrefpalim , arbores  con- 
fort* ramis , conftttii  in  fe  ramis.  Autour  des  carrés  oïl 
plante  des  atbres  en  huilions.  Autrefois  on  fâifoit  des 
contrejpxliers  ; mais  l'ufagc  en  cft  prcfque  aboli  : il  fai- 
foit  aile/,  de  peine  à bien  entretenir , fie  n'etoit  que  d'ua 
très-médiocre  rapport.  La  QutNt. 

Espalier,  en  ternies  de  Marine,  eft  le  rameur  qui  tient 
le  bout  de  la  ranic,  qui  donne  le  mouvement  aur 
autres.  Thxlamius , thxUmiix.  L'Efpalier  cft  ordinai- 
rement uil  homme  fort  fie  robufte  f parcequ'il  a plu» 
de  peine  que  les  autres,  étant  oblige  à chaque  mouve- 
ment tic  la  rame  de  fe  lever  de  dellus  fon  banc , fie  de 
fe  rafleoir. 

4P'  ESPALIER ^ v.  Alt.  Mettre  des  arbres  fruitiers  en  eT- 
palicr , eh  étendre , coucher , drefler  les  branches 
contre  un  ntur , foit  avec  des  doux , foit  avec  un  treil- 
lage Jd perches,  d'cchalas.  Quand  on  tfpalie  des  ar- 
bres , il  ne  faut  gener  le  bois  que  le  moins  qu'on  peut  : 
les  branches  gênées  poufient  de  mauvais  jets  qu’on  ap- 
pelle branches  gourmandes.  DUl.  des  Arm 
Ce  mot  vient  de  l’Italien  fpalitrt.  Mén. 

Jpr  ESPALLEMENT,  f.  m.  Terme  en  ufitge  parmi  le» 
Contmis des  Aides,  qui  fignifie  la  même  chofe  que 
Jaugeage.  Il  ne  fe  dit  gucte  que  du  mefurage  qui  fe  fait 
dans  les  braderies. 

Espallement.  Terme  de  Mefureur.  Il  fe  dit  suffi  de 
lacomparaifon  qui  fe  fait  d’une  mefure  neuve  avec  la 
mefure  originale  , ou  matrice,  pour  cnfuite  l’étalon- 
ner , fie  marquer  de  la  lettre  courante  de  l'année , fi 
elle  lui  cft  trouvée  égale  & conforme.  Mtnfurarum 
collatio  cuirs  archetjpis , probatio.  On  le  fait  en  verfant 
deux  fois  du  grain  de  millet  par  la  trémie  dans  la  me- 
furc  matrice,  qu’on  met  d'abord  comble,  fie  qu’on 
tafe  fans  lailleT  grain  fur  bord-,  fie  quand  la  mefure 
qu’on  apporte  fe  trouve  de  la  meme  moifbn  de  l’éta- 
lon , on  la  marque  à la  lettre  courante  de  l’année. 
Les  droits  de  bière  fe  paient  fur  le  pied  de  Ytfpallt - 
ment  des  chaudières , uni  pour  celle»  oà  il  y aura  des 
gantes , que  pour  celles  oié  il  n’y  aura  point  -,  fie  no 
peuvent 
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peuvent  ctrt  les  gantes  que  de  quatre  pouces  de  hau- 

ESPALMER,  v.  aéb Terme  de  Marine,  Enduire  le déf- 
Cous  d’un  vaill'cau  avec  du  fuif  depuis  la  quille  julqua 
la  ligne  de  l'eau , pour  le  taire  voguer  avec  plus  de  taci- 
lir é.  /tinter c bitumine  ,febo , &c.  Ce  mot  fc  dit  particu- 
lièrement des  galères.  On  dit  aufli  carener.  On  dit  aulli 
tfp.tnttcr,  ou  dorer,  ou  donner  le  flore » ou  florer.  L; 

■ mot  eft  corrompu  de fpalrum  , abrégé  d’afphaltum,  qui 
• cft  un  bitume  qui  vient  du  lac  de  Sodomc  en  Judce  , 

dont  on  enduifoit  autrefois  les  vaidcaux. 

Esratwfr,  pan.  pafT.  & adj.  Un  navire  efpalme  de  frais 
cft  beaucoup  meilleur  voilier ,.  Sc  va  beaucoup  mieux 
qu’un  autm  à proportion.  1 

ESPALOUCJO  , fubft.  m.  Animal  qui  fe  trouve  au  Royau- 
me dt.Siam.Iia  une  face  a irez  fcmblablc  à celle  de 
L'i)Qinmc.  11  monte  aux  arbres,  de  jette  de  grands  cris. 
V II  ne  va  duc  de  huit. 

ÏSPAMPRER.  Voyez  ÉPAMPRER. 

ESP  AN  »'f.  m.  Palmus  . quantum  expansé  manu  rr.etimur. 
Nicot.  Ôn  dit  maintenant  empan  , c’cft  la  même  choie. 

ESrÂlîcHEMENT.  \ C |™KrHMi’ENT' 

ESPANCHER.  > Voyez  < EPANCHER. 

ESPANDRE.  5 C ÉPANDRE. 

ÊSPANITÉ,  f.  £ Terme  de  Coutume.  Voyez  Epa- 

ÊSPANOUÏR.  Voyez  ÉPANOUÏR. 
ESPANOUÏSSEMENT.  Voyez  EPANOUISSEMENT. 
ESP  AR  DI  LL  ES,  f.  m.  pl.  Mot  Catalan , qui  ligmhc 
des  fouliers  de  corde. 
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feur  d’une  bonne  canne , qu’on  a pclc , Sc  dont  on  a 
coupe  les  branches  ou  rameaiiX , à deux  ou  trois  pou- 
ces de  long  jufqu'au  milieu  , qui  fert  à tourner  le  lait 
caillé  dans  la  chaudière , pour  le  défaire  & le  rompre. 

4ST  Espatüle.  Xyris.  Plante  qui  pouffe  beaucoup  de 
feuilles  , longues  d’un  pied  Sc  demi  ou  de  deux  pieds, 
plus  étroites  que  celles  de  l’Iris  ordinaire,  pointues  , 
de  couleur  verte- noirâtre,  luifante,  d’une  vijaine 
odeur  de  punaife.  Il  s’élève  d’entre  fes  feuilles  plulîeurs 
tiges  de  grofleur  médiocre,  droites , portant  en  leur 
fommet  une  Heur  femblable  à celle  de  l’iris,  mais  plus 
petite,  compofcc  de  neuf  feuilles  purpurines,  quel- 
quefois rouges.  Il  leur  fuccédc  des  gouiles  oblongues 
qui  s’ouvrent  en  mûriffant  ,&  découvrent  des  femen- 
ces  rondes  comme  de  petits  pois,  rouges,  d’un  goût 
âcre  ou  brûlant. Sa  racine,  qui  de  fibrculc  dans  les  com- 
mcnccmcns  gTofftt  dans  la  fuite , a un  goût  âcre  com- 
me celle  de  l’Iris.  Cctteplante  croît  aux  lieux  humides, 
entre  les  vignes  & dans  les  jardins.  Sa  racine  Sc  fafe- 
mcncc , prifes  en  médecine , font  purgatives  , hydra- 
gogucs,  aperitives,  propres  pour  les  convullions, 
pour  les  rhumatifmcs,  pour  les  obftniéiions,  de  pour 
l’hydropilie.  On  s’en  fert  aufli  extérieurement  pour 
digérer , pour  incifer , pour  atténuer  & pour  refoudre. 
Cette  plante  fc  nomme  encore  Glayeul-puant. 

f épave. 


r épargnant. 

/ ÉPARGNE. 

I ÉPARGNER. 

1.  f.  Plante.  Tiipoliui 


ESPARGNANT. 

ESPARGNE.  >Voycz 

ESPARGNER.  3 

ESPARGOUTE  de  mer , 

Voyez  le  Dictionnaire  dt  James. 

ESPARGOUTTE , f.  f.  Nom  qu’on  donnott  auirctois  a 
la  plante  qu’on  appelle  aujourd'hui  matricairc.  Voyez 
Matiucaire.  Matricaria. 

ESPARMER.  Voyez  ESPALMER. 

ESPARP1LLER.  Voyez  ÉPARPILLER. 
tSPARRE  , f.  f.  Ville  de  la  Guyenne  , en  France.  Au-dc  - 
' fousdeBourdcaux,  de  joignant  la  cote  de  la  mer,  cil 
la  ville  de  l 'Efparre,  Sc  le  Cap  de  Samic-Manc.  Du 
Chesne,  Antiq.  det  Mies  de  Fr.  P.  //•  C.  j. 

' a donné  (on  nom  à un  Scignepr  de  la  Mailon  de  Foix, 
Moréiu. 

HmrI  j Voyez  | ÉPARS. 

ESPARTEL,  f.  m.  C’cft  le  cap  le  plus  Septentrional  de 
l'Afrique.  Efparttlum  capui.  Je  trouve  aulli  Spam/  > 
Sparto  de  EÏparto.  Ce  cap  cft  fur  la  cote  du  pays  d Ha- 
bata  , province  du  Royaume  de  Fez  , au  couchant  de 
la  ville  de  Tanger  , vis-â-visdu  détroit  de  Gibraltar. 
Mêla,  L.l.  C.  f.  die  que  les  Grecs  l’appclloicnt  Am 
pelufle  1 Ampelufia;  que  les  Africains  lui  donnoient 
un  autre  nom,  mais  qui  fignihoit  la  même  choie-,  lut 
quoi  Voflius  remarque  que  ce  nom  Atncain  ctou 
K«m,  Cotes,  que  Pline  dit  Cota\  que  ceftainli  quu 
faut  lire , L.  XXXIL  C.  J.  Sc  non  pas  Costa;  de  qu  u 
Sçavant  s’eft  trompe  en  prenant  ce  promontoire  pour 
le  Soloïs , ou  Sylo'is,  dont  parle  Hérodote,  de  qui  elt 
fort  éloigné  de  là.  Pline  dit  aulïi  qu'il  y avoit  en  cet 
endroit  une  ville  nommée  Cotes , L.  V.C.I.  a 
L’ESPARVlÉREUlc  de  France , dans  le  Rhône , au- 
près de  Valence. 

ESPARV1N.  Voyez  ÉPARVIN. 

ESPATER.  Voyez  ÉPATER.  . 

ESPATULE , f.  f.  Quelques-uns  difent  Spatule  ; mais  1 u- 
fi’ge  eft  pour  EJpatule.  Inftrument  de  Chirurgien  de 
d'Apothicaire,  qui  eft  plat  de  un  peu  large  par  un 
bout  de  qui  va  toujours  en  ctrécillant  vers  le  man- 
che- Spathula , rudicula . L ‘cfpatule  de  fer  cil  une  pièce 
de  l’étui  d’un  Chirurgien  qui  fert  a ctendre  de  1 on- 
guent pour  faire  des  emplâtres.  L efpatult  de  bois  (cri 
aux  Apothicaires  à remuer  leur  fyrop,  Sc  autresdro- 
gucs  qu’ils  préparent.  . . , . , 

tr*  Espatuie.  C’cft  ainfi  que  ceux  qui  fabriquent  des 
fromages  dans  les  montagnes  de  Gruyère  Sc  de  Berne 
enSuiüc,  nomment  un  certain  petit  lapin  de  la  grol- 


I ÉPAVITE. 

! ÉPAULE. 

. 1 ÉPAULÉE. 

lVoycz'  ÉrAULEMENT. 
>voycz-  ÉPAULER. 

J ÉPAULETTE. 

I ÉPAULIÈRE. 
f ÉPAURE. 
f ÉPEAUTRE. 


ESPAVE. 

ESPAV1TÉ. 

ESPAULE. 

ESPAULÉÊ. 

ESPAULF.MENT. 

ESPAU_ER. 

ESPAULETTE. 

ESPAULIÈRE. 

ESPAURE. 

ESPEAUTRE. 

ESPECCE.  Voyez  SPEZZIA. 

*3*  ESPÈCE  , f.f.  Species.  Comme  Yefpéct  petit  ctre  gen- 
re par  rapport  aux  parties  qui  lacompofcnt,  de  à des 
idées  particulières , les  Philofophes  diftinguent  trois 
différentes  efpcces.  La  fupericurc  ou  fupréme , la  fubal- 
terne  ou  moyenne,  Sc  l’inférieure  ou  l.r*plus  baffe. 
Injima.  La  fupcricure  eft  celle  qui  n’a  que  le  genre  au- 
dclliis  d’elle,  qui  n’a  point  d'autre  rfpéce  au-deffiis 
d'elle  •,  co  nm:  fubftuncc  & accident , qui  font  les 
efpcces  de  l’etre , qui  cft  le  fupréme  genre  , & qui  n'ont 
point  d'efprces  aii-dcllus  d'elles,  mais  qui  en  ont  au- 
deffous  d’elles  : car  fubftancc  fc  divife  en  cfprit  de  ca 
corps.  Vefpéct  fubal terne  ou  moyenne , eft  celle  qui  cft 
entre  deux  efpéces , dont  l’une  cft  lbn  genre  8c  l'autre 
fon  efpke;  comme  Corps , qui  a pour  genre  Subftan- 
ce  , de  pour  efpcce  anime  de  inanimé. 

L’animal  eft  une  efp-ce  à l’égard  du  corps.  L'homme  eft 
une  efpéct  à l'égard  de  l'animal.  Dieu  Ht  périr  le  genre 
humain  par  le  Déluge  -,  mais  il  en  voulut  conlcrvcr 
Ytfpece  : il  enferma  dans  l'Arche  des  animaux  de  tou- 
tes les  efpcces.  Vefpéct  eft  une  des  cinq^  Voix,  Noms 
ou  Univerfaux  de  Porphytc.  Le  pheenix  cft  unique  en 
fon  efpéct.  -Tfr  La  plus  baffe  eft  celle  qui  n’a  point  àî ef- 
péct au-deffous  d’elle,  de  ne  peut  être  genre  par  rap- 
port à aucune  autre  idée  plus  particulière  -,  qui  n’a  fous 
clic  que  des  individus , comme  homme,  qui  n'a  fous 
foi  que  Jean , Pierre , Jacques , Louis , Sec. 

Espèce.  Les  anciens  Philofophes  dillinguoicnc  deux 
fortes  d 'efpéces  i les  unes  qu’ils  nommoient  imprcilcs  , 
&C  les  autres  cxprcllcs.  Sptcitl  impreffa , fptcics  ex- 

Les  efpéces  impreffes  font  des  images  qui  repréfen- 
tent  les  images  des  objets  d'où  elles  viennent.  Elles 
font  portées  par  les  feus  extérieurs  au  fens  commun. 
On  les  appelle  impreffes  . pareeque  les  objets  les  im- 
priment dans  les  fens  extérieurs.  Ces  tfptces  font  fenfi- 
blcs  Sc  matérielles-,  mais  elles  font  rendues  intelligibles 
par  l’intellect  agent. 

&r  Les  efpéces  expreffes  font  . difent  quelques-uns,  le9 
efpéces  imprefles  fpiritualilccs  par  l'intcllcét  agent. 
Scion  d'autres,  les  efpéces  cxprcllcs  font  des  images 
toutes  fpirituclles,  repréfentant  les  objets  : elles  font 
formées  par  l’intelleét  patient,  en  voyant  les  efpéces 
imprcilcs  fpirUualifccs  par  TintcUcâ  agent.  Ce  fonr 

elles 


Digiti 


i°2ï  ESP  ESP  iozd 

clics  qui  dénomment  l'entendement  coiinoitl.nu:  on  alkermc , de  la  thériaque , à la  poudre  diamargaritum» 
les  appelle  autrement  le  verbe  de  l'entendement.  durrhoion-abbatis,  fiée.  C >l  de  Villars. 

Ce  mot  vient  do  Latin  fpteitt , qu’un  dit  venir  d’un  an-  Espèces  , en  termes  de  Momioic  , le  dit  des  pièces  de 
tien  verbe  , Spccio , qui  lignifie  jt  voit  ; Se  on  ajoute  div crics  fabriques  «Se  matières  dont  les  inonnoies  font 

que  toutes  les  ebofes  ont  etc  nommées  tfpcctt , eo  quod  faites.  A'unmtut,  numifma.  Il  y a des  tfpcctt  d'or  Se 

ta»  um  collcdio  uno  quaft  fpcdu  vtl  afptdu , aut  una  quaft  d'argent.  Les  francs,  les  tefions  (ont  des  tfpcctt  dc- 

viftont comprthtndatur.  criées.  Il  cft  défendu  de  payer  en  tfpcctt  légères.  Les 

Espece»  fe  dit  quelquefois  des  individus  de  chaque  tfpcct  Notaires  font  tenus  de  faire  mention  en  quelles  ef- 
à part.  Voilà  un  homme  lingulicr , d'une  nouvelle  tf  pi  cet  les  payement  ont  etc  faits , fi  c’cil  en  tfpcctt  ayant 
fret.  C'eft  une  pauvre  tfpcct.  Un  habit  d'une  nouvelle  cours. 

tfpèct, d'une  nouvelle  moJc.  Je  ne  fçai  quelle  tfpcct  Espèce»  en  termes  de  Jurifprudcncc,  fe  dit  de  la  quef- 
dc  fruit  c'cfi  là.  Il  m’amena  une  tfpèct  dcGentilboin-  tion  , de  l'hypothclc , du  cas  particulier  fur  lequel  le 

me  qui  avoit  l'apparence  d'un  Noble.  On  ne  Içait  fait  une  dccilton.  Spteitt.  Les  jurifconfultcs  appellent 

quelle  tfpcct  d’homme  c’cd  là , s'il  cfi  chair  ou  poif-  tfpcct  à-peu-près  ce  que  les  Logiciens  appellent 

Ion.  Le  mot  d'tfpnt  en  ce  Icns  ne  fe  dit  guère  que  par  l'individu  d’un  fait.  Sec.  Un  fourilcur  de  Droit  ap- 

dcrilion  des  petionnes  , fie  meme  allez  (buvent  des  prend  à pofer  I ’tfpece  de  la  loi.  Ces  deux  cas  font  Je 

chofes.  meme  tfpcct.  Poler  Y tfpcct  d‘un  procès  , c’cd  pofer  le 

Espèce,  lignifie  aufli , Sorte,  nature;  ce  qui  fe  peut  rap-  fait. 

porter  a quelque  chofc  de  plus  connu.  Se  qui  néan-  Espèce,  fe  dit  aufli  de  toutes  fortes  de  denrées,  & n’a 

moins  en  cd  dirterent.  A/odut , fpteitt . gtmtt , ratio,  point  Je  fingulicr  en  ce  fens.  Il  y a des  droits  feigneu- 

forma.  La  civilité , de  la  manière  qu’on  la  pratique  , riaux  payables  en  argent , Se  d’autres  en  tfpcctt , en 

ed  une  tfpèct  de  jargon  que  les  hommes  ont  établi  blé,  en  vin,  volaille.  Sec.  On  a appelle  proprement 

entr’eux.  Bell.  Un  Hcrmite  ed  une  tfpcct  de  Rcii-  tfpcct,  les  fruits,  comme  vin,  huile,  froment,  légu- 

gicux  qui  habite  à part , qui  ne  fait  point  de  coin-  mes. 

mnnauté.  Voilà  une  tulipe  de  la  belle  tfpèct.  M.  l’Ab-  Espèces,  en  termes  de  Théologie,  fe  dit  des  accidcns 
bc  Régnier  Dclinarais  a dit  des  perruques  des  gens  qui  demeurent  après  la  cotifcc ration  dans  le  pain  Se 
du  grand  air  : dans  le  vin , nonobdant  que  leur  fubdancc  foit  dé- 

truite, qui  les  rendent  encore  fcniibles.  Le  Prêtre 
Voytt.  au- de  fl 'ut  dt  Itttr  front  communie  fous  les  deux  ejpcces.  Nous  ne  voyons  que 

/.a  nottvtllt  cfpécc  d' allée , les  efptcts  facramcntciles , l'apparence  du  pain  Se  du 

Que  Jeux  rangs  de  cheveux  y font.  vin,  là  quantité,  fa  blancheur,  fiée.  Selon  le  fenti- 

ment  le  plus  commun  des  Théologiens  les  efprctt  fa- 
Espéces  , en  termes  d*Optiquc , l'c  dit  des  rayons  de  lu-  crainentcllcs  font  des  accidcns  ablolus  : le  P.  Magnan 

miére  divcrlcmenc  reliéchis  par  l’inégalité  de  la  (or-  dit  que  ce  ne  (ont  que  des  apparences,  des  impreflions 

face  des  corps  , fie  qui  font  des  impreliions  fur  la  ré-  que  Dieu  fait  f.ir  nos  fens;  les  Cartefiens  fie  autres 

tine  de  l'œil , qui  font  caufc  de  la  vilion.  Spteitt.  Les  nouveaux  Philofophes , qut  ne  peuvent  foudrir  le  ter- 

Modernes  ont  trouvé  l'invention  de  faire  des  yeux  me  d'accid ens  ablolus,  expliquent  le  mot  d ‘tfpcctt  le 

artificiels  pour  ramarfçr  les  tfpèctt  des  objets  fur  «le  la  mieux  qu'ils  peuvent  fuivant  leur  fyficmc.  Ils  n’onc 

toile  , ou  du  papier,  de  la  meme  façon  qu’elles  le  encore  rien  dit  de  bien  net  là-dcflus,  pour  accorder  la 

reçoivent  dans  l’œil , Se  ont  décide  nettement  la  que-  doctrine  de  l’Eglile  avec  leurs  principes  de  Philofo- 

ilioo  dont  les  Anciens  étoient  lî  fort  en  peine,  tou-  phic. 

chant  la  manière  dont  fe  i'aifoit  la  vifion.  C’cll  quel-  ESPÉE.  Voyez  EPEE. 

que  chofc  de  réel  & de  très-réel , Se  meme  corpo-  ESPÉJO,  f.  m.  Village  de  l’Andaloufie.  Afpavia.  II  cil 
ici , que  nos  Philofophes  appellent  tfpcctt . Pülisson.  litué  fur  la  rivière  de  Cailro , entre  Cordouc  & Ecija. 
Les  Philofophes  n'ont  pu  déterminer  cntr'cux  fi  les  Efpci»  ému  autrefois  une  ville  de  la  Béiique. 
tfpcctt  font  une  effufioti  de  la  fubitance  des  corps , $cr  ESPEON  TER  , v.  a.  Vieux  mot.  Épouvanter, 
ou  une  (impie  impreifion  qu’ils  font  fur  tout  ce  qui  ESPÉRA3LE , adj.  Qu'on  peut  cfpcrcr.  Il  fe  trouve 
les  environne,  Se  que  tous  les  autres  corps  leur  ren-  dans  Montagne , Liv.  IL  enap.  j.  du  fécond  Tome, 

voient , quand  Us  fe  trouvent  à certaine  diilancc  , fie  Toutes  choies,  difoit  un  mot  ancien,  font  tfpcrabltt 

en  certaines  difpolitions  ; ou  enfiji , li  ce  n’ell  point  à un  homme  pendant  qu'il  vit.  Outil*  homini , Jum  v i- 

quclquc  autre  corps  plus  fubtil , comme  feroit  la  lu-  vit , fperand.t  font.  Mot  rapporte  par  Sénèque,  epift. 

miére,  qui  reçoive  toutes  ces  dinérentes  imprcIBons  70.  M.  Costl  , note  14.  fur  U chap.  préallégui.  Mon- 
de tous  les  corps,  -Se  qui  foit  ainli  envoyé  ce  renvoyé  tagne  fe  faifoit  une  ariairc  d’enrichir  la  Langue,  fi C 

inccllamiucnt  de  l’un  à l’autre  avec  ces  empreintes  dif-  nous  avons  vil  des  Ecrivains  qui  ont  pris  à tache  de 

ferentes  qu’il  a prîtes  de  tous  côtes.  Pàussow.  Mr.  l'appauvrir-  C'eft  à l’Académie  Françoife  à s’oppofer  à 

Le  Clerc , dans  ion  fyficmc  de  la  Vilion , par  une  Je  ces  faux  Purifies  qui , avant  que  de  le  mêler  de  prof- 

ces  révolutions  très- ordinaires  aux  opinions  phiiofo-  crirc  des  mots .devraient  examiner  li  ce  font  les  cho- 

phiques,  ramené  fur  la  fcénc  les  tfpèctt  txprtlfa  des  fes  qui  ont  été  laites  pour  Ici  mots,  ou  les  mots  pour 

anciens  Philofophes.  Car  ce  n'cft  pas , félon  foi , par  les  chofes.  1d.  nott  il.  fur  lt  deuxieme  chap.  du  fécond 

les  images  imprimées  dans  le  cerveau  que  l'aine  con-  Lrv.  Il  s'agit -là  du  mot  de  gratitude  que  Montagne  a 

noit  les  objets  ; c’cftpardes  rayons  qu’elle  dirige  vers  francifé  , oc  qui  eft  aujourd’hui  reçu  ptr-tout.  Il  me 

eux,  fie  dont  elle  fefert  comme  un  aveugle  Je  ion  ba-  fctnbic,  difoii  Montagne  en  l'employant,  que  nous 

ton  pour  tâter  les  corps.  avons  bcloin  de  mettre  ce  mot  en  crédit.  Le  P.  Bou- 

jjsrficES  , lignifie aufii , Idée,  image  des  chofes  qui  a paiïc  hours,  qui,  p.  to.  de  les  Doutes , obfcrve  que  le  P.  - 

autrefois  dans  le  fens,  ou  dans  l’cfprig.  imago,  idtu,  blic  accepte  Volontiers  les  mots  dont  les  Auteurs  ne 

fmulact  um , forma.  Avec  le  temps  les  tfpèctt  le  confor.-  paroilTent  point , a eu  tort  de  compter  gratitude  par- 

dent,  fe  perdent  dans  notre  aine.  J'ai  quelque  idée  mi  ceux-là.  A l’egard  d 'efpcrablt,  il  a été  oublié  tout 

de  cela,  il  faut  que  j’en  rappelle  les  tfpcctt-  Les  l'on-  en  nailTont.  C’eft  ainfi  qu  entre  plulicurs  enfans  d'un 

gesne  Ionique  des  tfpèctt  confufcs  qui  relient  dans  meme  père,  on  en  voit  quelquefois  qui  s’avancent, 

notre  imagination  des  objets  que  nous  avons  vus  en  tandis  que  les  autres  croupilVcnt  dans  l’obfcurité. 

veillant.  C'efi  ainli  que  le  Pape  s’explique,  parlant  ESPÉRANCE,  C.tSpts.  Vertu  Théologale  par  laquelle 
de  l'armement  de  l’Ambailàdcur , d’une  manière  qui  nous  attendons  de  Dieu  avec  une  forme  confiance, 

matquoit  bien  qu'on  lui  groflitlou  les  tfpèctt.  V A*.  les  biens  que  fa  bonté  infinie  nous  a promis,  Se  que 

P>tcN.  Jésus-Christ  nous  a mérités.  Ces  biens  font  le  ftluc 

«v  Espèce.  Ondit  figurémentquc  {'tfpèct  minq  te  .pour  éternel , les  grâces  Se  les  fccours  dont  noos  avons  be- 
dirc , quelle  devient  rare  ; Se  il  fo  dit  des  hommes  , des  foin  pour  y arriver.  Dieu  .apres  avoir  menace  les  hom- 

chevaux  , de  l'argent , fiée.  Ac.  Fr.  mes , les  attire  à lui  par  Ytfpcranct  de  fa  gloire.  Ntc.  Il 

#?-EsHÉCES,f.  f.  pi.  Spteitt,  trum.  Terme  de  Pharmacie.  faut  mettre  toute  notre  tfpèranct  en  Dieu  qui  fera 

On  donne  ce  nom  aux  poudres  compilées  , comme  à ' mifcricorde , fie  conferver  la  crainte  de  fes  jugement, 
celles  de  la  confcékion  de  hyacinthe  , de  la  confcdron  t&r  Lobjci matccicl  de  la  venu  théologale  à' tfpèranct 
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c(l  en  premier  lieu  Dieu,  en  tant  qu’il  eft  notre  fou-  mille.  La  mort  de  Jésus-Christ  cft  notre  unique  ri- 
verain bien  Se  notre  béatitude  -,  Se  en  fécond  lieu  les  pérance.  On  dit  que  Vefpérance  eft  1a  chcmife  de  l’ame  ; 

grâces  qui  nous  font  néccllàires  pour  arriver  à lui,  & que  c’eft  ce  qui  meurt  en  nous  le  dernier.  Un  jeune- 

mériter  de  le  poflcdcr.  L'objet  formel  de  Vefpérance  homme  de  belle  efpérance.  Au  commencement  de  la 

-Chrétienne  eft  la  fidelité  de  Dieu  à accomplir  les  pro-  dernière  guerre  , des  jéfuites  Millionnaires  revenant 

m cil  es.  Ceux  qui  n’ont  point  la  foi,  n’ont  point,  à pro-  deSiam,  ayant  été  arretés  au  Cap  de  Bonne-Ejpérance 

prement  parler,  Y efperance.  S.  Paul,  /.  Cor.  XIII.  t }.  dit  par  les  Hollandois,  le  Gouverneur  les  fit  habiller  en 

Îiuc  dans  Peut  prêtent  où  nous  foinmcs  ces  trois  cho-  fcculicrs,»&  les  voyant  en  cet  état  leur  dit  en  rianc 

es  fublïftcnt,  la  foi,  Vefpérance  Se  la  charité:  P efpé-  qu’ils  ctoicnt  des  Cavaliers  de  bonne  efpérance.  Un  Jé- 

ra/tee  n’exclut  point  la  charité , & la  charité  ne  détruit  fuite  répondit , de  bonne  efpérance,  ouï , mais  Cavaliers, 

point  ['efperance , elles  demeurent  enlemblc.  Le  fon-  non.  Cela  cft  plus  joli  en  Portugais,  qui  cft  la  langue 

dément  de  Vefpcranct  Chrétienne  cft  la  mort  de  Jefus-  qu’on  parle  au  Cap  de  Bonne- Efpérance. 

Chrift  pour  tous  les  hommes.  Se  fes  mérites-,  de  forte  Les  Jardiniers  appellent  une  branche  d’tfpérance,  celle 
que  l’on  ne  peut  taire  un  acte  d 'efpérance,  ni  avoir  la  qui  donne  des  marques  d’une  fécondité  prochaine.  Lt- 

vcriu  S efpérance , fi  l’on  ne  croit  fermement  que  J.  C.  cfr.  On  appelle  les  blés  Se  tous  les  fruits  de  la  terre  » 

cft  mort  pour  tous  les  hommes , pour  nous  en  par-  pendant  qu’ils  font  fur  piedfY efpérance  des  Laboureurs, 

«icolicr,  afin  de  nous  mériter  le  falut  Se  les  grâces  ne-  On  appelle  proverbialement,  un  Abbé  de  Sainte  F.fpé- 
ccflaircs  pour  l’acquérir.  , rance,  de  Sainte  Elpidc,  un  homme  qui  s’eft  fait  ton- 

$3*  Espérance.  Se  dit  encore  de  la  caufc  de  notre  efpé-  furcr  dans  la  croyance  qu’il  lui  pourra  venir  quelque 

rance , des  perfonnes  Se  des  choies  fur  lelquelles  elle  bénéfice,  ùc  qui  cependant  prend  la  qualité  d’Abbé: 

cft  fondée.  Ainli  nous  difons:  Dieu  cft  notre  efpirancc.  î\*it , en  Grec , lignine  efperance.  C’eft  à-peu-pres  ce 

Ne  vous  fondez  point  fur  vos  mérites;  que  J.  C.  fou  que  Nicéphorc^Grcgoras  appelle  d’un  nom  plus  gc- 

toute  votre  efperance.  Et  parccque  la  Sainte  Vierge  ncral , un  Paralîtc  de  Y efperance. 
nous  obtient  de  fou  Fils  les  grâces  dont  nous  avons  «3*  Espérance,  Nom  propre  de  femme,  dont  le  diini- 
befoin , en  intercédant  pour  nous  ; nous  appelions  nutif  cft  Pentstt ■ Spes. 

aufli  la  Sainte  Vierge  notre  efpérance.  Nous  le  difons  Espérance  , fubit.  L Décile  de  l’Antiquité  payenne.  Spes. 
meme  des  hommes  fur  la  terre,  &e  des  chofcs  hu-  Elle  ctoit  honorée  à Rome,  où  elle  avoit  un  temple 

maincs.  Je  n’ai  ni  crédit  ni  recommandation  i mon  dans  le  marché  aux  herbes. Tite-Live,  L.  XXI.  Ce  tcin- 

bon  droit  eft  mon  efperance.  Mon  Rapporteur  cft  mon  pie  fut  brûlé  avant  la  guerre  d’AéHum  par  le  feu  du 

efperance  ; il  fçait  tort  bien  mon  aliairc.  Que  nos  Hé-  Ciel.  C’etoit  Collatinus  qui  l’avoit  fait  bâtir.  On  en 

retiques  viennent  apres  cela  nous  dire  que  nous  éga-  conlfruifit  plulieurs  autres  dans  la  fuite.  Rien  n’eft 

Ions  la  Sainte  Vierge  à Dieu,  que  nous  en  faifons  un  plus  commun  que  les  médailles,  au  revers  dcfquelles 

Dieu.  F&ifons-nous  aufli  un  Dieu  d’un  Rapporteur  Se  la  Dccll'e  Efperance  cft  gravée.  •*-/•  Elle  eft  Jéfignéc  par 
d'un  Juge  > une  femme,  qui  prclcntc  de  la  main  droite  une  poi- 

Espérance,  cft  aufli  une  penfée  douce  Se  flateufe  que  gnee  d’herbes  naill'amcs,  ou  un  bouquet  de  fleurs,  Se 
nous  formons , ou  une  prétention  mondaine  qui  nous  qui  de  la  gauche  relève  fa  robe  par-derricre,  avec  le» 
fait  attendre  un  bien  que  nous  délirons.  Vefpérance  cft  inferiptions  , Spes  publjca.  Spes  aug.  Spes  augusta* 
une  joie  anticipée;  Se  comme  le  louvcmr  du  pallè  Spes  p.  r.  Spes  perpétua.  Spes  keipubl.  & dans  l> bi- 
donne du  plaifir , l 'efperance  de  l’avenir  en  donne  aufli.  lippe  Spes  feucitatis  orbis. 

M.  Scud.  L 'efperance  de  ce  qu’on  nous  promet  cède  Sur  une  médaille  de  Galien,  t râpée  l’annce  n#  de  foa 
naturellement  à la  jouïiUncc  du  prefent.  S.  Evr.  L’el-  Empire , Y Efperance  eft  repréfentée  tenant  d’une  main 

prit  de  l’homme  flotte  toujours  entre  la  crainte  & un  lis , Se  de  l’autre  elle  tient  SC  lève  légèrement  le 

l’tfpcrance;  il  fc  repaît  de  vaincs  tfperatxts.  Ce  jeune  bas  de  la  robe.  Tristan,  T.  III.  B.  i la,  C’eft  ï’ittitu- 

homme  a un  beau  génie , il  donne  de  grandes  tfpcran-  de  ordinaire  qu’on  lui  donne  fur  les  médailles.  Elle  cft 

ces  ; il  ne  trompera  point  nos  efperances.  Ce  Prince  a encore  rcprclcntcc  de  meme  fur  une  médaille  de  Vale- 

bien  rempli  toutes  nos  efperances.  La  douce  efpirance , rianus  Saloninus  rapportée  par  le  meme  Auteur.  Ib.  p. 

plus  qu'aucune  autre  pallion,  gouverne  l’cfprit  chan-  1 24.  Quelques-uns,  à ce  que  l’on  dit,  ont  repréfenté 

géant  des  Mortels.  Dac.  Il  arrive  tant  de  change-  YEfpérance  vêtue  de  verd , affile  fur  un  tonneau , ayant 

mens  aux  chofcs  humaines,  qu’il  cft  mal  aifé  de  juger  auprès  d’elle  une  corneille;  mais  on  ne  la  voit  point 

â quel  point  nous  fommes  au  bout  de  notre  efperance.  ainli  fur  les  médailles.  Fortunatus  Licctus , De  Lucer- 

Mont.  Un  ancien  Sage  , c’eft  Arillotc  , a appelle  Vif-  nis  antiq.  L.  III.  C.  1 j.  a donné  la  forme  d’un  lampe 

pérance  , le  fonge  d’un  homme  éveillé.  Bouu.  L 'efpé-  antique,  qui  répréfente  une  femme  debout,  fléchit 

rance  cft  le  fcul  bien  qui  refte  à ceux  qui  n’en  ont  plus.  fant  un  peu  le  genou , & étendant  les  deux  mains  * 

B.  R ab.  En  amour  la  crainte  a quelquefois  plus  du  cen-  comme  li  elle  vouloit  prendre  la  main  de  la  Fidélité 

drcltc que  Y efperance.  M.Scuo.  Vefpérance,  toute  tram-  qui  y cft  aufli  repréfentée;  SC  il  prétend  que  c’eft  là 

peufe  quelle  cft,  fertdu  moins  a nous  mener  à la  fin  une  effigie  de  YEfpérance.  Pindarc  donne  à cette 

de  la  vie  par  un  chemin  agréable.  La  Roch.  11^  faut  Deefle  l’cpithéte  de  i >f,rr^,,>c’ert-à-dirc,  Nourricicro 

fur-tout  éviter  les  chimères  & les  illuflons  de  Y efpé-  des  vieillards,  ou  de  la  vicillefle. 

rance.  M.  Scud.  L 'tfpéranct  devient  chagrine  Se  in-  Nous  appelions  le  verd  la  couleur  de  YEfpérance. 
quictc,  quand  elle  tait  trop  attendre  fes  promefles.  «3- Cap  de  Bonne  Espérance.  Voyez  CAP. 

S.  Evr.  Vefpcranct  cft  une  étourdie  qui  croit  tout  ce  ESPERDU.  Voyez  ÉPERDU, 
qu'on  lui  dit  pourvu  qu’il  lui  plaife  ; des  chimères  la  ESPERDUMENT.  Voyez  ÉPERDUMENT, 
divertiflent:  elle  n’a  que  de  l'imagination,  Se  point  ESPÈRE.  C’eft  un  ancien  mot  qui  lignifie  Efperance.  Ort 
de  jugement.  Bouh.  Promettez  long- temps,  Y tfpcran-  dit  encore  en  Dauphiné,  Aller  à Yefpért,  pour  dire  , 

ce  eft  plus  vive  que  la  reconnoiflâncc.  S.  Evr.  Le  deiir  Aller  à l’aflut. 

Se  Vefpérance  nous  entraînent  vers  l’avenir  , & nous  ESPÉRER,  v.  a<ft.  Prétendre  à un  bien  qu’on  prévoie 
dérobent  le  fentiment  du  prefent.  Mont.  Vefpérance,  pouvoir  obtenir  ; vivre  dans  cette  attente.  Sperarc , 
lorfqu  elle  n’eft  pas  douteufe,  eft  un  plaifir  qui  ne  le  confédéré.  Il  faut  tfpcrer  une  vie  meilleure  apres  celle- 

cédc  guère  à la  jouïflànce.  Le  Ch.  de  M.  Vefpérance , ci.  Il  faut  toujours  efpérer  qu’un  pécheur  s’amendera, 

eft  appcllcc  ailée  par  Euripide,  parccqu’ellc  eft  tou-  Les  choies  du  monde  font  fi  incertaines,  qu’on  ne 

Jours  errante , incertaine  Se  vagabonde:  fi  elle  a été  Içaic  s’il  y a plus  à craindre , qu’à  efpérer.  Celui  qui  n’ef. 

utile  à plulieurs,  elle  en  a trompe  un  plus  grand  nom-  père  rien,  ne  fait  rien,  ou  fait  toutes  chofcs  ncgligem- 

brc.  D acier.  M.  l’Abbé  Régnier  Defmarais  a dit  des  ment.  M.  Scud.  On  peut  efpérer  avec  un  cfprit  tran- 

Joucurs,  quille  ce  qu’on  defire  avec  raifon.  B.  Rab.  Quand  on 

tiefpért  plus,  on  cft  bien  proche  du  défcfpoir.  Id.  La 
Voyet.  fur  leurs  vifages  peintes  perte  d’un  bien  long-temps  attendu  n’eft  que  la  dou- 

Lturs  efperances  leurs  craintes.  . leur  d’un  jour;  au  lieu  que  la  joie  de  l’avoir  efbcrc  a 

fait  le  bonheur  de  plulieurs  années.  Id-  On  cft  trop 
Espérance  , fe  dit  aufli  de  la  chofe  fur  laquelle  elle  eft  1 heureux  de  pouvoir  efpérer , pourvu  qu’on  ne  foi  t pas 
fondée.  Ce  fils  unique  ctoit  Vtfpértutl  de  toute  la,  fa-  vxfionnairc.  Se  de  s’amufer  par  là.  M.  Scud.  Quand 

on 


Google 


102-9 


ESP 


ESP 


on  a tout  mérité , on  a droit  de  tout  tfpérrr.  Corn. 
C'eft  une  faute  de  mettre  un  de  apres  tfpérer , quand 
c'eft  un  autre  verbe  qui  fuit.  J'tfp.re  dt  revenir:  otez 
le  dt.  Corn. 

Espérer.  Ce  verbe  fc  cônftruit  quelquefois  avec  la 
prcpoliiion  dt , particuliérement  quand  il  cft  à l'infini- 
tif, Se  que  le  verbe  qui  le  fuit  immédiatement  cil  aulTt 
à l'infinitif.  Peut-on  tfpérer  de  vous  revoir  encore  au- 
jourd’hui? Ac.  Fr. 

Ce  mot  vient  du  Latin  fptrare. 

Espéré,  ét.  part. paif.  de  adj.  Sptrattts. 
çt  LSPÉRIR , v.  n.  Les  Anciens  fc  Icrvoicnt  de  ce  ver- 
be pour  dire , Reprendre  les  cfprits,  revenir  à loi. 
#vESPÉRIT,  f.  ni.  Nos  vieux  Poètes  difoient  quclquc- 
fois  efpérit  au  lieu  d efprit , pour  gagner  une  lyllabe. 

Cœur  & raifon  dt  prendre  tout ph.fr 
A tjvtilltr  Mts  cfp'éritz  indignes 
Dt  vins  fcrvirt  pour  faire  autres  condig.its.  Mar. 

«J*  Mau  Dieu  voulant  qu'ils  nt  fuffo.t  péris, , 

A révtHlé  les  joyeux  cfpcutz.  1d. 

ESPÈRLlïCAT,  f.  m.  Tetmc  populaire,  qui  lignifie 
Eveille  , fin,  adroit,  qui  cil  plus  propre  a tromper 
qu’à  être  trompé.  Cuunts.  Vous  aurez  de  la  peine  a lur- 
prrndre  cet  homme-là}  à lui  gagner  fon  argent  •,  car 
ccft  un  efperlucat. 

Ce  mot  vient  d'expert  buis , par  antiphrufe,  car  il  cil 
toujours  en  a&ion  au  jour , éveille  : ou  bien  d'rxpr r- 
reüus  un u luctm,  éveillé  meute  av.vtt  U jour,  ou  de 
grand  matin;  Il  ne  fc  dit  qu’en  raillerie. 

ÈSPERNAY.  -v  >-ÊPERNAY. 

ESPERNON.  J IÉPERNON; 

ESPERON.  f lf.PERON. 

ESPERONNTR:  V Voyez  VEPEKONNER. 

ESPERONNlfcR.  f >ÊPERÜNN1LR; 

ESPERVIER.  \ /ÉPERVIER. 

ESPETER.  J ( ÉPETER. 

ter  ESPHLASE , f.  m^Efpéce  de  fracture  du  crâne,  dans 
laquelle  l’os  cft  brife  en  plulîcurs  pièces.  Se  enfance, 
C'eft  la  me  né  chofe  que  etrthalis.  Ce  mot  cft  Grec, 
ûfAuH}  infraction,  rupture  avec  enfoncement. 

ÊSPI.  *\  /-ÉPI. 

ESP1AN. 

ESP1ÇE. 

■ ESPICER. 

ESFlCERlEi 
LSP1CERIE& 

ESP1CHLL 
ESP1CIER. 

q.r  ESP1E,  f.  f.  Vieux  mot.  Efpiohj 

— ■ J' ai  la  pepie , 

Dont  fuis  au  von  ai-.  ji  iju'ut  cbajfts, 

El  debout  aittfi  quu.;t  cipic.  Ma  rot. 

Voyez  ÉPIE. 

ESPIEGLE,  adj.  m;  Se  f.  Eveille,  fubtil , fripori;  Joco- 
fus , malignus.  C’eft  une  légère  injure  qu'on  dit  aux  en- 
fans  qui  (ont  un  peu  malins,  ou  libertins.  Ce  garçon 
cft  un  petit  cfpicglt , il  a fait  un  tour  d ‘tfjtiéglt. 

Ce  mot  vient  d’un  mot  Allemand,  qui  lignifie  miroir , 
qui  fert  de  titre  à un  petit  Roman  où  on  décrit  plu- 
lieurs  tours  de  malice  de  de  friponnerie. 
ESPIÈGLERIE,  f.  f.  Petites  malices,  que  fait  un  enfant 
vif  de  éveillé.  Jocus  tnalignus , malignirat.  Cet  enfant 
fait  tous  les  jours  quelques  nouvelles  cfticgltrits. 
ESPIEMENT.  ^ cÉiMEMENT; 

ESPIER.  ?Vovez}PltK' 

ESPIERRER.  > voyez  V.;i>n  RRER. 

ESP1EU.  '•ÉPIEU. 

fcJ"  ESP1NACES,  f.  f.pl.  Sorte  de  vailfcaux.  Le  Comte 
de  Dunois  f. niant  le  liège  de  Bayonne  en  14^1,  avoit 
fur  la  mer  douze  vailleaux  Btfeains , appelles  Efpina- 
cts.  Le  P.  Daniei. 

ESPINAL  Voyez  ÉPINAL. 

ESPINARD.  Voyez  ÉPINARD. 

J-.SPINÇ01R , f.  m.  C’eft  un  grol  marteau  court  de  pc- 
fant , qui  cft  fendu  en  angle  par  les  deux  côtés  comme 
Tome  ///. 
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un  têtu , qui  fert  particuliérement  â tailler  du  pave. 
Maiitus  pAvimtntarius. 

ESP1NE.  } ÇÉPINE. 

ESPINETTE.  > Voyez  <ÉPINETTE. 

ESPINLUX.  } ^ÉPINEUX. 

ESP1NGARD,  f.  m.  Petite  pièce  d’artillerie  qui  ne  porte 
pas  plus  d'une  livre  de  balle.  Tormtntutn  minus. 
ESPINGLE. 

ESP1NGLIER; 

ESPI  Ni  ERE. 

ESPINIERS. 

ESPINOCHE. 

ESPINOCHER. 

ESPINOSA  , f.  f.  Bourg  de  B i fraye  en  Efpagne.  Efpinofa , 
SpitioJ'a.  Il  cft  vers  les  confins  des  Ahuries , à trois 
lieues  de  S.  Andero.  Quelques  Géographes  le  prennent 
pour  l'amicnnc  OJuvi<,îtA , ou  Qttaviolea , ville  des 
Cuuabrcs,  que  d’autres  placent  à Ürdjfia.  Hoffman; 
Mat?. 

Esimnosa  de  tos  Montes,  ou  de  los  Monteros,  comme 
anus  M.  DeLilie  dans  (à Carte  d'Efpagne.  Efpir.tfa, 
Spinofa. Bourg  ou  petite  ville  de  la  vieille  Caftille , fur 
les  confins  de  la  Bifeaye , du  côté  des  Afturics.  La  plu- 
part des  Géographes  prennent  ce  lieu  pour  l'ancienne 
f'tilica , ville  Epifcopale,  que  quelques  autres  placent 
à Tié/rno,  petite  ville  de  l’Alava.  Maty. 

ESP1NOY.  Voyez  ÉPJNOY. 

ESPION , f.  m.  Prononcez  1’;  ; quoiqu’on  fie  la  pro- 
nonce pas  dans  le  verbe  efpitr  , ou  épier.  Celui  qui 
fait  métier  d’obfcrvcr  les  actions  d’autrui.  Specul.ttor, 
explorât  or , auceps : Parmi  les  domcftiqitcs  des  Grands 
il  y en  a toujours  quelqu’un  qui  cft  traître,  qui  cil  lui» 
dp  ion , qui  clk  payé  pour  prendre  garde  à ce  qu’il  fait. 
Un  Amballadeut  cft  urt  tfpion  honorable , Se  à couvert 
fous  le  droit  des  gens.  VicQ.  Quand  011  trouve  dans 
un  camp  un  tfpion , il  cft  pendu.  Les  tfpions  doubles 
font  les  plus  fins,  qui  fervent  les  deux  partis.  Je  ne 
veux  point  avoir  l’ans  celle  un  tfpion  de  mes  affaires, 
dont  les  yeux  maudits  aflîcgeiu  toutes  mes  a&ions. 
Moi- 

Espion  , Te  dit  iulli  quelquefois  iu  figuré.  Soyez  rftion 
de  vouî-meines  Se  de  vos  propres  actions. 

Ce  mot  vient  d 'tfpainty  fait  Je  fpi*t  qui  i etc  fait  de  l’Al- 
Icnnn  fpit.  Mém. 

On  dit  proverbialement , d’un  hortim:  qui  ne  fçait  pas 
les  affaires  qui  le  patient  dans  le  monde  * qu’il  rtc  dc- 
penfe  guère  en  tfpions. 

ESPIONNE , f.  f.  Celle  qui  obferye  & épie  les  aâions 
de  quelqu'un.  Exploratrix.  Cette  femme  cft  une  tfpion- 
wrque  vous  avez  dans  votre  maifon. 

ESPIONNER,  v.  atl.  Oblerver  les  aélions  d’autrui  pour 
en  rendre  compte  à quelqu’un.  Oh  fert  are , expier  art. 
Ce  mari  jaloux  paie  des  gens  pour  tfpionntr  fa  femme, 
pour  la  liiivrc  par-tout  où  elle  vaj 
EspioNNâ , ôk.  part,  palf  & adj.  Obftrvatüs , eufloditus. 

El  ESl'IRITU  SANTO , f.  m.  Ville  de  l’Amérique 
Septentrionale  , Se  fur  la  cote  du  Mexique , vers  le» 
monts  de  S.  Martin,  dans  la  Province  de  Guaxaca. 
ESPLANADE,  ou  Glatis  if.  f.  Planifies.  Terme  de  For- 
tiiüation.  C’eft  ce  qui  lcrt  de  parapet  au  corridor,  une 
pente  de  terré  qui  commence  du  haut  de  ce  parapet, 
& q>  i fc  perd  inlèniiblement  jufqu’au  niveau  de  la 
campagne.  Faire  une  rfplanade.  Aulanc. 

Em'Lan/.D  dijnificaufii  le  terrain  qu’dnaapplani  depuis 
le  glatis  de  la  contrefearpe  julqu’aux  prerr.icres  inai- 
fons,  l'cfpacevuide  entre  la  citadelle.  Se  les  maifons 
de  la  ville; 

(lu  le  dit  encore  de  tout  autre  terrain  qli’ona  applani , 
quand  il  y avoit  quelque  éminence  qui  incommodoic 
une  piace.  . 

On  appelle  aulfi  efrlanndt , planthis  Se  plat  te  forint , les 
plafichcs,  où  madriers  ijr  lcfqucls  on  tau  les  batte- 
ries de  canon.  La  première  planche  joignant  la  barbe 
delà  trôniérc  doit  être  de  neuf  pieds  ) la  fecortde  de 
neuf  Se  demi  ; Se  la  troilicme  en  augmentant  à pro- 
portion julqu'à  vingt.  Elles  doivent  avoir  un  pied  Se 
demi  de  large;  Se  qultre  doigts  d’épaitlcuf.  L'tfpl*nk~ 
dt  doit  être  élevée  au  derrière  d’un  pied  Se  demi , Se 
avoir  trente  pieds  p<Âir  le  recul. 

T 1 1 ij  Esplanades 
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Esi*lanad»s  , en  termes  de  Fauconnerie , lignifie  les 
routes  que  tient  l’o'feair quand  il  plane  en  l’air. 
ESPLETTL  , f.  f.  On  trouve  aulTt  t [pin le , Se  txpltïlt. 
C’eft  le  nom  que  les  ouvriers  donnent  en  quelques 
endroits  à leurs  outils.  Jnflrumtnta. 


ESPLORFR. 

EMPLOYER. 

ESPLUCHEMENT. 

EsPLUCHER. 

ESPLUCHEUR. 

ESPLUCHOIR. 

-ESPLUCHURES. 

ES  POINÇONNER. 


ÊPLORER. 

ÉPLOYER. 

ÊPLUCHEMENT. 

ÉPLUCHER. 

ÉPLUCHEUR. 

EPLUCHOIR- 

ÉPLUCHURES. 

ÉPOINCONNER. 


&r  ESPOlNDRK , v.  aék.  Vieux  mot.  Animer  , encou- 
rager. ü/ojfi  fur  Marte* 

ESPOINTER.  Voyez  ÉPOINT1R. 

ESPOINTURE.  Voyez  ÉPOINTURE. 
tSP01S>  f.  m.  Efpérancc.  Spa.  Il  (e  dit  patticuliérc- 
ment  de  l'amour  , & cft  plus  propre  dans  la  Poclic  , 
que  dans  la  Profe.  Ce  refus  a ctouflé  dans  mon  aine 
toute  forte  À' efpoir.  Mol.  Alors  je  revis  en  moi-meme 
les  doux  tfpoirs , les  bizarres  pcnfccs.  Voir.  On  ne 
peut  trouver  que  des  charmes  chimériques  à foupirer , 
Se  à être  fans  celle  agite  de  mille  efpeirt  trompeurs. 
M.  Se u D» 


Sauvent  d un  faux  cfpoir  un  Amant  tfi  nourri.  Mol. 

Si  f Amour  vit  d cfpoir  , il  meurt  avec  que  lui.  Corn. 

Les  Amans  fc  Hâtent  d‘un  doux  efpoir:  ils  fc  plaignent 
d’un  efpoir  trompeur.  On  dit  auilt  en  dévotion  , qu’il 
faut  mettre  tout  (on  efpoir  en  Dieu  ; que  la  fortune 
ne  nous  donne  qu’un  ejpoir  décevant.  Le  pur  amour 
n’a  pas  -befoin  d’etre  excité  par  V efpoir  de  la  rccom- 
penfe.  An.  Rdc. 

As-tu  de  ton  cfpoir  des  caufts  légitima  f A*.  Tétü. 

Pleine  de  f cfpoir  du  Chrétien, 

Elle  fuit  un  Dieu  qui  l'appelle  : 

Vos  pleurs  ne  fetvirent  de  rien.  Pavillon. 

Espoir  , en  termes  de  Marine  , cft  un  fauconneau  , ou 
petite  pièce  de  bronze  qui  cft  montée  fur  le  pont , 
dont  on  fc  fert  pour  les  defeentes.  On  en  a vu  quel- 
quefois fur  les  hunes  dans  les  grands  vaiffeaux  , com- 
me aux  carraqucs  de  Portugal. 

ESPOIS.  Voyez  ÊPOIS. 

ESPOISSE.  Voyez  ÉPOISSE. 

ESPOISSE  UR , f.  f.  M.  Amontons,  dans  les  Mémoi- 
res de  l’Academie  des  Sciences  , 1701,  pag.  itfi.  a 
dit  deux  fois  tfpoijjeur  pour  Epaillcur.  On  dit  Epais 
& epaillcur , & non  pas  efpois  Se  tfpoijfcur , qui  (ont 
furannes. 

ESPONCE , fubft.  Vieux  terme  de  Coutumes , qui  ligni- 
fie deguerpijjtment.  Detejfto , expuljio.  On  dit  a uni  ef- 
poncer  , & efponcion  ; pour  dire,  quitter  Se  quittance. 

SV*  ESPONDRE,  v.  aét.  Vieux  mot.  Expliquer , décou- 
vrir le  fens  de  quelque  efiofe  ; d 'txponert.  On  a dit 
aulïi  efpevdre  pour  Traduire.  On  trouve  efptnt  pour 
Explique. 

ESPONÊ  , f.  f.  Lieu  fur  la  Maudre , proche  de  l’endroit 
où  elle  fc  jette  dans  la  Seine.  Spedotenum  , Spedona  , 
Efpona , Efpedona  ; Spedona  ad  Maldram.  11  eft  fur 
les  confins  du  Diocèfe  de  Paris  Se  de  celui  de  Chartres. 
Hadr.  Val.  Net.  Gall.p.  j 30.  Voyez  ÉPONE. 

ESPONGE.  Voyez  ÉPONGE. 

ESPONT1LLES , f.  m.  Pertica.  Voyez  ÉPONT1LLES. 

ESPONTON,  lubft.  m.  Sponto.  Efpéce  d’arnic , demi- 
pique  , dont  on  fe  fert  particuliérement  fur  les  vaif- 
icaux , quand  on  vient  à l'abordage.  C’eft  aufti  une 
arme  d’Officicr  d’infanterie.  On  donne  des  efponttns 
à quelques  Moufquctaires  Se  autres  de  la  Manon  du 
Roi , en  certaines  occafions.  Aller  aux  ennemis  Yef- 
ponton  à la  main. 

Ce  mot  vient  de  fpontone , Italien,  parccquc  c’eft  une 
arme  pointue  Se  aigue. 

ESPORLE,  E f.  Terme  de  Coutumes.  Ceft  la  rccon- 
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HoilTance  des  devoirs  à l’égard  du  Seigneur.  Servirais, 
ou  elienteU  profejjio. 

Ce  mot  d ’efpork  vient  du  Latin  Sporta  , fportula , fporla , 
qui  lignifie  , ce  que  le  vallal  donne  ou  offre  à Ion  Sei- 
gneur , pour  obtenir  de  lui  l’invcftiturc  de  quelque 
fief,  ou  ce  qu’il  lui  offre  pour  relief  lorfqu’il  y a mu- 
tation. Voyez  Du  Cange  dans  fon  Gloffairc  au  mot 
Sporta,  Se  M.  De  Lauricrc  fur  Cagueau  au  mot  efporle. 

ESPORLER.  Tarme  de  Coutumes.  Rcconnoitrc  fon  Sei- 
gneur , lui  rendre  les  devoirs  en  la  manière  preferit*. 
C lien  tel  am  profiter!. 

ESPOUDRER.  ÉPOUDRER. 

ESPOUFFER.  ÉPOUFFER. 

ESPOU1LLER.  ÉPOUILLER. 

ESPOULLE.  ÊPOULLE. 

ESPOULLEUR.  ÉPOULLEUR. 

ESPOULL1N.  ÉPOULLIN. 

FSPOURES.  ESPAURE. 

ESPOUSAILLES.  ÉPOUSAILLES. 

ESPOUSER.  ÉPOUSER. 

ESPOUSEUR.  ÉPOUSEUR. 

ESPOUSSETÉR.  Voyez/  ÉPOUSSETER. 

ESPOUSSETTS.  ÉPOUbSETTE, 

ESPOUVANTABLE.  ÉPOUVANTABLE. 

ESPOUVANTABLE-  ÉPOUVANTABLE- 
MENT. • MENT. 

ESPOU  VANTAIL.  ÉPOUVANTAIL. 

ESPOUVANTE.  ÉPOUVANTE. 

ESPOUVANTE-  ÉPOUVANTE- 

MENT.  MENT. 

ESPOUVANTER.  ÉPOUVANTER. 

ESPOUX,  ÉPOUX. 

ESPRELLE , f.  f.  Afperella.  Nom  de  Plante.  C’eft  une 
forte  d’herbe  dont  la  tige  eft  fort  rude.  Le  vrai  nom 
cft  Prèle,  autrement  queue  de  cheval , ou  ch.valine. 

Le  nom  d'afpertllt  vient  du  Latin  afper  , d’où  l’on  a fait 
afperella  , Se  en  François  eftrelle.  Ce  nom  a etc  don- 
ne à cette  herbe  à caille  que  fa  tige  cft  rude. 

ESPRE1NDRE.  Voyez  ÉPRLINDRE. 

ESPREINTE.  Voyez  ÉPREINTE. 

*jt  ESPRENDRE  , v.  aét.  Vieux  mot  Surprendre, 
preftér. 

ESPREUVE.  Voyez  ÉPREUVE. 

ESPRINGALE,  ou  ESPRlNGARDE  Ancien  inftruraent 
de  guerre  qui  fervoit  à jetter  des  pierres,  comme  les 
frondes,  dont  Froiftart,  Faüchet  Se  autres  Auteurs 
font  mention.  Genus  balijla. 

Il  vient  d’un  autre  vieux  mot,  efpringaler  , qui  figninoit 

fauter.  • , 

ESPRIS.  Voyez  ÉPRIS. 

ESPRIT,  f.  m.  Spiritus.  En  termes  de  Théologie  , leS; 
Efprit  fc  dit  par  excellence  de  la  troüiémc  Perfonne 
deja  tres-fainte  Trinité.  Dieu  envoya  fon  S.  Efprit 
à lès  Apôtres  , il  tomba  fur  eux  en  langues  de  feu. 
On  baptife  au  nom  du  Père , du  Fils  & du  S.  Efp^itt 
Maccdonius  nioit  la  Divinité  du  S.  Efprit.  «cr  Le  S.  Ef- 
prit procède  du  Pere , Se  du  Fils , ou  de  la  volonté 
du  Père  Se  du  Fils,  comme  le  terme  de  leur  amour 
Se  le  lien  naturel  de  leur  charité.  U cft  véritable- 
ment Dieu  confubftantiel  au  Pere  Se  au  Fils  , Se 
tout  égal  à eux.  L’aétion  par  laquelle  il  procède  du 
Pere  Se  du  Fils  s’appelle  par  les  Théologiens  Spira- 
tion.  Le  S.  Efprit  cft  le  terme  des  productions  Di- 
vines, Se  il  n’cft  point  fécond  dans  la  Sainte  Trinité 
comme  les  deux  autres  Perfonnes.  Il  ne  peut  pas 
produire  comme  elles , parccquc  les  deux  principes 
de  production  dans  un  pur  Efprit , l'entendement  Se 
la  volonté,  ont  été  epuifés  par  la  production  du  Fils 
Se  du  Saint  Efprit.  Les  dons  du  S.  EJprit.  Voyez  Don. 
Quelqu'un  ditant  d’un  Prédicateur  qu’il  prêchoit  com- 
me les  Apôtres  , un  railleur  répondit , c'eft  comme 
les  Apôtres  avant  qu'ils  cuilcat  reçu  le  S.  Efprit.  Un 
Prédicateur  s'exaltant  au  Cardinal  de  Richelieu  de  ce 
qu’il  n’avoit  pas  eu  le  temps  de  préparer  un  fermon 
qu'il  avoit  fait  devant  lui , ajouta  qu'il  avoit  été  obli- 
ge de  s'abandonner  au  S.  Efprit . mais  qu'une  autre 
fois  il  fe  prépareroit , Se  feroit  mieux.  Voyez  Ména- 
giana  , T.  II.  p.  30. 

Ce  mot  vient  du  Latin  fpiritus. 

Chanoine  RJculilr  du  S.  Esprit  , ou  Congrégation 

du 


Digitized  by  Google 


I0J3  ESP 

du  S.  E/prit , ou  Chanoine  Régulier  de  la  Congté- 

Îition  du  S.  Efprit  à Venife.  Cette  Congrégation  de 
Ihanoines  Réguliers  tut  fondée  à Veniic  par  quatre 
Nobles  Vénitiens,  D.  André  Bondimcrio  , D.  Michel 
Maurocini , D.  Philippe  Paru  ta , 8c  D.  François  Con- 
urini,  qui  d'abord  1*  firent  Hommes  de  Saint  Au- 
gultin  i puis  ayant  eu  le  Mona Itère  du  S-  Eprit  à trois 
milles  de  Venife  , ils  quittèrent  leur  premier  habit 
par  permiflion  de  Martin  V.  8c  prirent  celui  de  Cha- 
noines Réguliers,  l'an  1484.  Alexandre  VII.  les  fup- 
prittia  en  Penot,  Hijl.  Tripartita  Cdnonic.  Mc- 

gul.tr.  L.  II.  Morigia  , Hijt.  Je  tout  ci  Ici  Religions  , L. 
/ & le  P.  Hclyot , T.  II.  C.  44.  font  l’hiltoirc  de  ces 
Chanoines  Réguliers  du  S.  Efprit. 

Ordre  du  S.  Esprit  de  Montpellier.  Ordo  S.Spiritûs 
ù Monte  Ptffulano  dictus.  G’clt  un  Ordre  Religieux  de 
Chanoines  Réguliers  8c  Holpitaliers  , ainïi  nommé  en 
France  ; car  en  Italie  oit  l'appelle  l’Ordre  du  S.  Efprit, 
in  Suffi*.  Olivier  De  la  Trau , ficur  de  la  Terradc  , 
qui  (c  qualifie  Archi-Hofpitalicr  , Général  & Grand 
Maître  de  l'Ordre  , Milice  8c  Religion  du  S.  Efprit, 
( c'elt  dans  un  difeours  ad  relié  à Marie  de  Mcdicis 
l'an  1 619.  ) prétend  que  cet  Ordre  a etc  fonde  par 
Sainte  Marthe  , 8c  qu’il  a toujours  fublilté  depuis  ce 
temps- là.  De  Blegny , qui  prend  la  qualité  de  Com- 
mandeur & d'Adminiflrateur-Général  de  cet  Ordre  , 
rit  de  meme  fen liment  dans  un  projet  d'hiltoirc  des 
Religions  militaires  qu’il  donna  en  169+.  Mais  ces 
Chanoines  Réguliers  n*ont  jamais  reconnu  d’autre 
Fondateur  que  Guy  de  Montpellier  , fils  de  Guillaume 
Seigneur  de  Montpellier  & de  Sybillc.  C’cit  lui  qui 
fur  la  fin  du  XIIe  licclc  fit  bâtir  à Montpellier  un  cé- 
lébré Hôpital  pour  les  pauvres  malades , A:  qut  y mit 
des  perfonncS  pour  en  avoir  foin  ; d’où  font  venus 
ces  Holpitaliers.  En  1 104,  le  Pape  leur  dortna  i'Hô- 

Fital  de  Sainte  Marie  in  Suffi* , ou  en  Saxe  , duquel 
Egiil’e  fut  fondée  par  Ina  , Roi  des  Saxons  Orien- 
taux, fous  le  titre  de  Sainte  Marie  in  Suffi*  : 8c  en  7 1 $ 
étant  venu  à Rome , il  y ajouta  un  Hôpital  pour  le 
Pélerins  de  fa  nation.  OAa  Roi  des  Mcrciens  l'am 
plifia.  Il  fut  brûle  en  S 17.  8c  en  847.  & rétabli  pa: 
Innocent  III.  en  t 198.  pour  les  pauvres  de  Rome 
En  1471.  Sixte  IV.  le  fit  rebâtir  tel  qu’il  eft  aujour 
d'hui.  Cet  Hôpital  rit  Chef  d'Ordre.  Le  Supérieur- 
General  s’appelle  Précepteur  , ou  Commandeur. 
L'Ordre  du  S.  Efprit  a été  d'abord  mixte , compote  d. 
Religieux  , failant  des  vœux  lolcmncls  , 8c  de  Laïques 
faifant  des  vœux  lïmplcs.  On  regarda  dans  la  (uitc 
cet  Ordre  comme  militaire.  Les  Supérieurs-Généraux 
prirent  le  nom  de  Maître  , qilt  fut  changé  enfuitc  en 
celui  de  Précepteur , ou  Commandeur  j &:  le  terme 
de  Rcfponiîon  , qui  dt  propre  des  Ordres  de  Cheva- 
lerie , fut  donné  aux  Charges  que  les  Coinmandcries 
dévoient  au  Grand  Maître.  Il  n'y  a cependant  aucu- 
ne preuve  que  ces  Holpitaliers  aient  porté  les  armes. 
Le  nom  de  Commandeur  leur  rit  donné  dans  une 
Bulle  d’Alexandre  Pape  de  l'an  11^6.  8c  dans  une  de 
Nicolas  IV.  de  l’an  1191.  par  laquelle  U founlet  l’Hô- 
pital de  Montpellier  à celui  de  Rome.  Honorius  III. 
lépara  l'Hôpital  de  Montpellier  de  celui  de  Rome , 
& tailla  néanmoins  au  Commandeur  ou  Grand-Maî- 
tre de  l'Ordre  du  S.  Efprit  de  Montpellier,  la  Jurif- 
diétion  fur  tous  les  Hôpitaux  qui  étoient  hors  d'Italie. 
Grégoire  X.  la  lui  ôta , & la  donna  à celui  de  Rome  \ 
8c  en  14 fp.  Pic  II.  fupprima  entièrement  la  Milice 
de  cet  Ordre-  Les  Chevaliers  de  cet  Ordre  , fi  vérita- 
blement il  y en  eut  jamais , étoient  ces  Laïques  dont 
nous  avons  parlé.  Après  leur  fupprclfion  l'Ordre  fut 
purement  Régulier  , 8c  il  n’y  eut  plus  de  Généraux 
en  France  depuis  Sixte  IV.  jufqu'cn  1619.  que  Pau! 
V.  rendit  cette  qualité  pour  la  France  , 8c  toutes  les 
autres  Provinces  de  la  Chrétienté , excepté  l’Italie  , 
la  Sicile  , la  Hongrie  8c  l’Angleterre  , au  Comman 
«leur  de  Montpellier.  Les  Prêtres  de  cct  Ordre  font 
qualifiés  Chanoines  Réguliers  dans  plufieurs  Bulles. 
Ces  Religieux  portent  l’habit  Ecclélialtiquc  avec  uni- 
croix  de  toile  blanche  à douze  pointes  fur  le  côte 
gauche  de  leur  (butane  8c  de  leur  manteau  , & au 
chcrur  le  furplis , l'aumulfc  , le  camail  & la  chappe, 
félon  Içs  faifons. 
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Il  y a eu  encore  des  Chanoines  Réguliers  ailôciés  de 
l 'Ordre  du  S.  Efprit  ; mais  on  ne  Içait  m l’anncc  , ni 
le  lieu  de  leur  ctabliilcment , ni  quind  ou  comment 
ils  ont  fini.  Voyez  fur  cet  Ordre  l'Abbé  Jultiniani , T. 
II.  ch-.  8c  le  P.  Hélyot  , T.  II.  ch.  )o  $c  3 1. 

Ordre  du  S.  Lsrair.  Or  do  S.  Spiritùs.  Ordre  de  Che- 
Valeric  inltituc  par  Henri  111.  en  1 f 7p.  Il  devoir  être 
compofé  de  cent  Chevaliers  feulement.  Pour  y ctre 
admis  il  falloit  taire  preuve  de  fon  extraction  noble 
de  trois  races.  Le  Grand-Maître  8c  les  Commandeurs 
aux  jours  de  cérémonie  font  vêtus  de  longs  man- 
teaux , faits  à la  façon  de  ceux  qui  fc  portent  le  jour 
de  la  S.  Michel  , de  velours  noir  en  broderie  tout  au- 
tour d’or  8c  d’argent , ladite  broderie  fjitc  de  ileurs 
de  lys  & nœuds  d'or , entre  trois  divers  chifires  d’ar- 
gent ; & au-dclUis  des  chiffres  , des  nœuds  & fleurs 
de  lys  , il  y a des  flammes  d'or  feinces.  Ce  grand 
manteau  cil  garni  d'un  mantelct  de  toile  d'argent  ver- 
te , couvert  de  broderie  faite  de  meme  façon  que  celle 
du  grand  manteau  -,  excepté  qu’au  lieu  de  chidres  il 
y a des  colombes  d’argent.  Ces  manteaux  A:  niantc- 
lets  font  doublés  de  latin  jaune  orangé.  Ils  fc  por- 
tent rctroullcs  du  côte  gauche , 8c  l’ouverture  clt  du 
côté  droit.  Le  Grand-Maître  8:  Commandeurs  por- 
tent aulfi  alors  des  chauill-s  8c  des  pourpoints  blancs, 
avec  façon  * à la  difcrciion  du  Comman  leur  ) un  bon- 
net noir»  8c  une  plume  blanche.  Sur  leurs  manteaux 
ils  portent  à découvert  le  grand  collier  de  l’Ordre  » 
qui  leur  rit  donné  à leur  réception. 

Quant  aux  Officiers  , le  Chancelier  rit  vêtu  de  même 
que  les  Commandeurs:  il  n'a  pas  le  grand  collier, 
lliais  feulement  la  croix  coulue  au-devant  de  fon  man- 
teau , & celle  d'or  pendante  au  cou.  Le  Prévôt,  le 
Grand  Tréforicr  , & le  Greffier  ont  aulfi  des  manteaux 
de  velours  noir  , 8c  le  mantelct  de  toile  d'argent  ver- 
te : mais  ils  font  feulement  bordes  à l’entour  de  quel- 
ques flammes  d'or  , & ils  portent  aulfi  la  croix  de 
rürdrc  cotifue , 8c  celle  d’or  pendante  au  cou.  Le 
i-iérault  8c  Huitfier  ont  des  manteaux  de  fatin,  8c  le 
mantelct  de  velours  verd  bordé  de  fiammes  , comme 
ceux  des  autres  Oiliiicrs.  Le  Hérault  porte  la  croix  de 
l'Ordre  avec  l'on  email  pendue  au  edu  \ 8c  l’HuilficC 
une  croix  de  l’Ordre  , mais  plus  petite  que  celle  des 
autres  üificicrs.  Stutuii  de  l'Ordre  du  S.  Efprit , Ar- 
ticle 7 1 . 

Tous  les  Prélats , Commandeurs  & Officiers  , portent 
à jamais  la  croix  coufuc  fur  le  côté  gauche  de  leurs 
manteaux  » robes  & autres  habillemens  de  délias.  Là 
Grand-Maître  , qui  cft  le  Roi , la  porte  aux  habille— 
mens  de  dcll'ous , au  milieu  de  l'rilomac  quand  bon 
lui  icmblc , & en  ceux  de  delliis  au  côté  g.ulche,  de 
même  grandeur  que  les  Commandeurs.  Llle  cil  faite 
en  la  forme  d'une  croix  de  Malte  en  broderie  d'argent: 
au  milieu  il  y a une  colombe  figurée , 8c  aux  angles 
des  rais  8c  fleurs  de  lys  aulfi  en  broderie  d'argent.  Im 
mêmes  Statuts  , Art.  84.  Ce  Statut  de  porter  toujours 
la  croix  aux  habits  ordinaires , avec  celle  d'or  au  col 
pendante  à un  ruban  de  foie  de  couleur  bletle  célcf- 
tc  , & l'habit  aux  jours  deltincs , rit  un  des  Statuts 
irrévocables  de  cct  Ordre.  Ibid.  Art.  8.  Les  Cardi  - 
naux » Prélats  , Commandeurs  , & Officiers  , portent 
àufli  une  croix  de  l'Ordre  pendante  au  cou  à un  ru- 
ban de  foie  de  couleur  bleue  cclcltc  , ladite  croix  fai- 
te aulfi  en  la  forme  de  celle  de  Malte  , toute  d'or , 
émaillée  de  blanc  par  les  bords  , 8c  le  milieu  fans 
émail  ; dans  les  angles  il  y a une  fleur  de  lys  ; & 
fur  le  milieu  ceux  qui  font  Chevaliers  de  l'Ordre  de 
S.  Michel  portent  la  marque  dudit  Ordra  d'un  côté, 
8c  de  l'autre  une  colombe , qui  rit  portée  des  deux 
côtés  par  les  Cardinaux  8c  Prélats , 8c  par  ceux  qui  ne 
font  pas  de  l’Ordre  de  S.  Michel.  1b.  Art.  8f. 

LC  collier  de  cct  Ordre  rit  d’or  fait  à fleurs  de  lys  , 
8c  trois  divers  chiffres  entrelacés  de  nœuds  , de  la  fa- 
çon de  la  broderie  du  manteau.  Ce  collier  eft  tou- 
jours du  poids  de  deux  cens  cous  ou  environ , fans 
ctre  enrichi  de  pierreries , ni  autres  chofes.  Les  Com- 
mandeurs ne  le  peuvent  vendre , engager  , ni  alié- 
ner , pour  quelque  ncccffité  ou  caufc  , & en  quelque 
manière  que  cc  foit  j mais  il  appartient  à l'Ordre  , & 
lui  revient  après  la  mort  des  Commandeurs.  Ibid. 
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Art.  8d.  Cèfk  à caufc  duYuban  b!cu  célcfte  d’où  feènd 
une  croix  d’or  , fie  qu’ils  portent  au  cou  , qu’on  dit 
un  Cordon  bleu  ; pour  dire,  un  Chevalier  du  S.  Ef- 
prit.  Avant  que  de  recevoir  l’Ordre  du  S.  E/prit , il» 
•reçoivent  l’Ordre  de  S.  Michel  : c’eft  pourquoi  leurs 
Armes  loin  entourées  de  deux  colliers*  fcn  i66+.  le 
Roi  a fixe  à cent  le  nnnibre  des  Chevaliers  du  S. 
Efprit.  Les  Officiers  de  cet  Ordre  font  le  Chancelier 
& Garde  des  Sceaux  , le  Prévôt  & Grand  Maître  des 
cérémonies  , le  Grand  Trcforicr , le  Greffier , Ics^In- 
tendans  , le  Gcncalogffte  de  l’Ordre , le  Roi  d Ar- 
mes & les  Hcraults , de  enfin  lcsfcluilfiers.  En  167  ri 
le  Roi  & les  Chevaliers  de  fes  Ordres  * portèrent  le 
Cordon  bleu  par-dcll’us  le  jufte-au- corps  : auparavant 
ils  le  ponoicnt  deflous,  comme  plufieurs  le  tout  en 
core  prcfcntcmem.  Ils  le  portent  de  là  droite  à la 
gauche.  Les  Pairs  Eccléfiaftiqucs  le  portent  en  forme 
de  collier  pendant  fur  Peftortlac. 

Juftmiani  traite  de  cet  Ordre  , T.  II.  ch.  8 1.  On  impri- 
ma en  à Paris  in-fol.  les  Ordonnances  & Sta- 

tuts de  l 'Ordre  du  Benoijl  S.  Efprii , avec  les  noms , 
lurnotl»  , qualités  fie  blal’on  de  tous  les  Chevaliers 
qui  avoient  été  faits  jufques-là.  ht  en  17°}-  l«  >*>c- 
mes  Statuts  & tous  les  Edits  , Déclarations  , Lettres  J 
Patentes , Arrêts  du  Confcil  , Tenues  de  Chapitre , 
Faites  jufqu’à  cette  année-là , petit -in-fol.  de  l’Impri- 
merie Royale. 

Ï1  y a aufli  des  Rcligieufes  Hofpitalicres  de  1 Ordre  du 
S.  Efprii  en  France,  en  Franche-Comtc  , à Route  , 
en  Pologne,  en  Allemagne , en  Elpague  v &c.  Il  n'y 
a que  Celles  de  Rome  qui  gardent  la  Clôture. 

Le  S.  Esprit,  ou  la  ville  du  S.  Efprii,  enEfpagnol  El 
Spiriiu  fanto  , ou  Efpiriiu  fanto.  Petite  ville  d»  la 
nouvelle  Efp?gnc  , dans  l’Amérique  leptentrionale. 
Civiias  Spiritùs  Jaixli , fanurn  Spiriiùt  fancti.  Elle  eft 
fur  le  golfe  du  Mexique  , dans  la  Province  de  Gua- 
xaca , aux  confins  de  celle  de  Tabafco, 

11  y a encore  dans  le  Brclil  une  ville  de  trtcirte  nom , 
qui  cft  capitale  d’un  Gouvernement  qui  porte  aufli 
Ion  nom.  Elle  cft  fur  la  rivière  du  S.  Efprii , qui  fc 
décharge  dans  la  mer  du  Brclil , vers  le  17*  degré  de 
latitude  Sud.  _ t 

Le  Cap  du  S.  Em*WT.  Promontorium  Spiritùs  fanlli.  C’eft 
un  Cap  des  Philippines  en  Alic.  C’eft  la  pointe  de 
rifle  de  Tcndaya  qui  joint  la  cote  feptentrionalc  ave: 
l’orientale.  _ 

La  Rivière  du  S.  Esprit.  Fluvius Spiritùs  fantti.  11  y en 
a deux  de  ce  nom  dans  l'Amérique.  L’une  clt  dans 
l’Amérique  (eptentrionalc.  Efte  a fon  embouchure  à 
la  côte  feptentrionale  du  golfe  de  Mexique , venant 
du  Nord-cft-,  8c  la  partie  de  ce  golfe  où  elle  fe  dé- 
charge s'appelle  de  Ion  nom , le  Golfe  du  S.  Efprii. 
L’autre  cft  dans  le  Brclil , & fc  décharge  dans  la  mer 
du  Brclil  vers  le  17*  degré  de  latitude  mcriJionalc , 
ayant  fon  cours  de  l'Oueft  à PEU  1 félon  nos  Canes. 

|1  y en  a encore  une  autre  de  même  nom , en  Afrique. 
Elle  a fa  fourcc  dans  le  Royaume  de  Monomotapa , 
dont  elle  traverfc  une  partie  -,  puis  entrant  dans  la  cô- 
te orientale  des  Cafres.ellc  fc  jette  dans  l’Océan  Ethio- 
pien par  trois  embouchures  entre  la  terre  de  Natals , 
8c  le  Chicanga. 

Esprît  , fc  dit  aufli  de  lapuiflancc  & de  la  vertu  divine  , 
& de  fa  communication  avec  les  hommes.  L'Ejprit  de 
Dieu  étolt  porté  fur  les  eaux  , Genèfc  I.  s.  Les  Prophè- 
tes ctoicm  poflédés  de  Y Efprit  de  Dieu.  La  Providence 
cft  cet  Efprit  unlvcrfel  par  lequel  Dieu  fait  agir  toute 
la  nature.  La  Vierge  a conçu  du  Saint  Efprii  t S.  Mat- 
thieu, Chap.  I.  v.  1 8.  Saint  Paul  dilbit  qu’il  croyoit 
avoir  Y Efprit  de  Dieu  ,1.  Cor.  VU.  40, 

Esprit,  fedit  aufli  des  Etres  fpiritucls,  8c  des  Intelli- 
‘genccs  Incorporelles.  Les  Anges  fontdcs  purs  Efprit! , 
des  Intelligences.  I.cs  Démons  font  des  Efprit j d’or- 
gueil, de  menfoQge,  de  ténèbres.  Et  abfoluiucnt  on  ap- 
pelle le  Diable,  le  malin  Efprii.  Remarquez  par  con- 
féquent , qu’il  y a une  grande  diffirrence  entre  ces  deux 
phrafes,  avoir  un  efprii  malin , 8c  avoir  un  malin  Ef- 
prit. Il  faut  mettre  la  même  diflcrencc  entre  double 
Efprii  8c  Efprit  double.  Le  Prophète  Élifce  demandoit 
le  double  Efprit  d'Élic  fon  maitre.  Efprit  double  cft 
Un  Efprit  fourbe. 
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EsruiT»  fedit  fcn  ce  f;ns  deccs  vifîons  , ou  app a irions 
qu’on  voit , ou  qu’on  croit  voir  fous  diverf-s  figures , 
fie  qu’on  tient  être  des  Démons,  ou  des  anus  des  dé- 
funts. Spirinu  t lara*.  Les  Apôtres  croyoient  que  Jésus- 
Christ  rcfl'ulcité  étoit  un  eforit:  il  leur  dit.  Tâtez, 
voyez  qu'un  tfprit  n’a  point  de  chair  ni  d’os.  S.  Luc , 
XXIV.  }8.  Cette  rnaifon  cft  inhabitable,  parccqu’j 
V revient  des  Efpritt.  La  Pythonifl'e  fit  revenir  Y efprit 
ou  l'ombre  de  Samuel  devant  Saiil.  Il  y a des  cjpriit 
follets,  des  tfprits  familiers,  8cc.  Voyez  ci-dellous. 

11  s'eft  trouve  un  honnête  homme  à' tfprit,  qui  fans 
battre,  fie  fans  flirt  de  vacarme  , a bien  voulu  entrer 
dans  une  converfition  réglée.  Ces  MclficurslesE/^r-m 
font  d’ordinaire  fort  brulqucs  , fie  l’on  diroit  qu  ils  ne 
reviennent  en  ce  monde  que  pour  faire  des  tours  de 
laquais.  Quelques-uns  d’entr'eux  fc  rangent  volontai- 
rement à l'écurie  , fie  ne  fe  jugent  dignes  que  de  panier 
les  chevaux.  La  Ch.  d’H.  Elle  a peur  des  F.fpiits , 8c  ne 
couche  jamais  feule.  Gomb. 

#3*  Esprit.  G'clt  une  fubftance  qui  n’a  point  de  parties  * 
capable  d'intelligence,  devolition  fcc  dfc  fenlâtion. 

Esprit  , fc  dit  aufli  de  i'aine  raifonnablc  entant  qu’elle 
peu!:,  8:  qu’elle  cil  incorporelle.  Spiritùs , mens , ani- 
ma. L’cflcncc  de  Ytfprit , c’eft  la  penfee.  Desc.Jesus- 
Ghrist  rendit  Yejp,ii  après  avoir  dit,  tout  cil  con- 
fominé , S.  Matthieu  , XXVII.  yo.  Le  Sage  dit  que 
toutes  chofes  ne  font  que  vanités  fie  alHiction  d 'efprit , 
Ecclef  II.  u.  V tfprit  cft  prompt,  fie  la  chiir  cft  in- 
firme , S.  Matthieu,  XXVI.  41,  Il  faut  adorer  Dieu 
en  efprit  fie  en  vérité.  A l’agonie  il  faut  recommander 
ton  efprii  à Dieu.  Il  cft  difficile  d’expliquer  ce  qui  peut 
former  le  commerce  entre  le  corps  fie  Y efprit  : car  lî 
Ytfprit  n‘a  point  de  parties  matérielles , il  ne  peut  point 
mouvoir  le  corps.  Malek.  Cette  ràifon  eftfauflc;  car 
Dieu,  qui  n’a  point  de  parti;  matérielle,  peut  mouvoir 
Us  corps. 

Esprit  , le  dit  comme  Ame,  de  ce  qui  maintient , qui 
foutient,  qui  gouverne  quelque  chofc,  qui  y Donne 
le  mouvement , qui  lait  agir,  C’eft  une  métaphore 
tircc  du  fens  qu'a  le  mot  tfprit  dans  l'Article  pre- 
cédcnti 

Et  qüe  n' as-tu  point  fait  t Tu  noutas  tous  fauves 

En  tonfervant  pour  nous  le  plus  grand  des  Monarquesi 
Ce  fl  par  lui  que  nous  rtfpirens , 

En  fui  ftul  que  nous  tfpt  tons. 

Ctjl  /'Efprit , le  falut , f Ame  de  fon  Empira 

Esprit  , fe  dit  aufli  des  diverfes  fondions  de  l'ame  * en- 
tant qu’elle  conçoit , qu'elle  juge , qu'elle  imagine , 6C 
fc  fouvient.  / ngenium . Cet  homme  a beaucoup  £ tfprit, 
de  jugement : , de  bon  fens.  La  nature  donne  une  par- 
tie de  Yejprit , 8c  le  commerce  du  monde  l'autre.  Lx 
Ch.  dcM.  Il  y a plus  d ’effcrit  qu’on  ne  penffc  , à ne 
montrer  pas  quc!qucfo:S  tout  fon  efprit.  Bell.  11  a bien 
de  Ytfprit  pour  un  Allemand  , diloit  le  Cardinal  du 
Perron  du  Jcfuit;  GrctJcr.  C'ettc  femme  11’ a pas  allez 
A' tfprit  pour  fçavoir  qu'eiie  n'en  a point.  S.  Evr.  Vous 
eûtes  la  malice  ingénieufe  de  lui  laitier  avoir  de  Yejprit 
tant  qu’elle  voulut , 8c  de  remporter  ainli  fur  elle  une 
victoire  qui  11e  l’a  point  ctfcnfcc.  Le  Ch.  d'H.  Les  pe- 
tits tfprits  ont  l’art  de  parler  beaucoup  8c  de  ne  rien 
dire.  Rocu.  Les  grands  tfprits  ne  l'ont  pas  u ordinaire 
de  grands  admirateurs.  Bsll.  Quand  Ytfprit  commen- 
ce a perdre  fa  force  , il  aime  à dire  ce  qui  ne  coûte 
rien  à penfer.  S.  Evr.  Il  faut  quelquefois  avoir  beau- 
coup A’ tfprit  pour  n’en  montrer  guère.  M.  Scud.  Cet 
efprit  fi  fin  8c  li  délicat  s'eft  ufc  8c  epuifé  fcn  peu  de 
temps.  S.  Evr.  Un  tfprit  judicieux  eft  d’ordinaire  pc- 
fant  fie  ennuyeux,  lu.  Cet  homme  ne  Va  nulle  parc 
qu’avec  uil  efprit  li  préparé qu’il  en  eft  ridicule.  La 
Bru  y.  Il  y a ce  la  poli  telle  à fournir  aux  autres  des  ou- 
vertures pour  dcvclopcr  leur  tfprit.  Id.  Les  efprits  de 
feu  ont  beaucoup  d’imagination , 8c  peu  de  jugement. 
Mettez  bien  cela  dans  votre  tfprit-,  c'cft-à-dire , dans 
votre  mémoire.  Quand  j’aurai  un  peu  rappelle  m;s 
efpritt , je  m’en  fouviendrai.  C’eft  un  défaut  que  de 
vouloir  avoir  trop  A' efprit.  S.  Evr.  Quand  l’àge  mar- 
che feul  , 8c  que  Ytfprit  demeure  derrière , il  n’y  a 
point  de  folie  dont  les  hommes  ne  foiern  capables  : il 
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faut  que  l’âge  & l 'efprit  marchent  toujours  d’un  pas 
égal.  Dac.  Ariftotc  avoit  Ytfprit  profond  Sc  cclairc. 
Ciccron  avoit  un  efprit  railleur  , Virgile  un  efprit  fo- 
üde  & judicieux.  Ce  n’cft  pas  la  railon  qui  trapc  les 
tfpritt  grofliers , ils  ne  l’entendent  nas  •,  c’eft  l’ardeur 
& l’cmotion  avec  laquelle  on  parle.  Le  P.  Ra.  Cet 
homme  a un  efprit  inégal , diftrait  Sc,  difftpé.  S.  Evr. 

Il  y a certains  efprits  fupcrficicls  qui  n’approfondilfent 
jamais  rien.  Il  faut  nourrir  notre  efprit  au  grand  , Sc  le 
tenir  toujours  plein  Sc  enflé,  pour  ainlî  dire  , d’une  cer- 
taine fierté noble  8c  génércule.  Boil.  On  a plus  befoin 
de  raifon  dans  la  vie  que  à’ efprit.  B.  R a b.  Quel  avan- 
tage peut-on  tirer  de  Y efprit , quand  on  ne  lçait  pas  fc 
faire  aimer,  Sc  que  l’on  ne  s’en  fert  que  pour  le  faire 
redouter  i Le  Ch.  de  M.  Son  efprit , malgré  le  poids 
des  aflaircs  Sc  des  aimées  , conlerva  fa  force  & fa  vi 
gucur,  dans  les  ruines  meme  du  corps.  Fl.  Ce  qu’il 
y a de  malheureux  dans  le  mérite  de  Ytfprit , c’eft  que 
peu  de  gens  s’y  connoiflcnt.  S.  Evr.  C’eft  le  propre 
d’un  grand  efprit , lorfqu’il  commente  à vieillir,  Sc  à 
décliner  , de  fc  plaire  aux  contes  Sc  aux  fables.  Boa. 
Perfonnc  n’étoit  perfuadéque  l’Empereur  Claude  eût 
allez  d’ efprit  pour  faire  femblant  de  n’en  avoir  point. 
Tilt.  Les  vrais  agrémens  ne  viennent  pas  d’une  Am- 
ple fuperficie  ■,  nuis  d’un  grand  fond  d 'efprit  qui  fc  ré- 
pand fur  tout  ce  qu’on  dit.  Ch.  de  M.  L'humeur  em- 
porte bien  fouvent  Y efprit , Sc  le  léduit  félon  fon  ca- 
price. M.  Scud.  On  dit  aulfi , Une  pointe  d' efprit , un 
mit  d’ efprit;  pour  dire.  Une  fubtilitc.  11  vit  d' efprit , 
d'adreüe  » d'induftrie.  Au  contraire  , on  dit  des  Itu- 
pides,  des  barbares»  qu’ils  n'ont  point  d 'efprit,  de 
conception  ; qu’ils  n’ont  pas  Y efprit  de  dire  une  pa- 
role ; qu’ils  ont  Ytfprit  dur  , bouché  Sc  flérile.  Scarron 
a dit  d’un  fot,  qu’il  mourra  fans  perdre  Ytfprit : c’eft 
une  pointe.  BienhcuYcux  font  les  pauvres  d efprit  : car 
à eux  appartient  le  Royaume  desCieux.  S.  Matth. 
On  dit  aulli  des  fous  , qu'ils  ont  Ytfprit  gâté  » altère  , 
aliéné  , perdu  -,  qu'ils  ont  Ytfprit  de  travers.  L ’cjpn. 
va  naturellement  d’une  idée  qu’on  lui  prélcntc  a une 
autre  qui  a quelque  relFcmblancc  avec  elle.  P.  dl 
Gourbev. 

Z’cfprit  dure  un  pett  davantage  / 

Mais  à la  fin  il  s’affaiblit  ; 

£t  s'il  fe  forme  d'âge  en  âge  , 

//  brille  moins , puis  il  mûrit. 

Recueil  db  Vers. 

Le  cœur  eft  plus  ingénieux  quç  Ytfprit.  Il  faut  avouer 
que  le  coeur  Si  Yefprit  font  bien  à la  mode  : on  ne  parle 
d'autre  chofe  dans  les  belles  conventions  -,  on  y met 
à toute  heure  Yefprit  Sc  le  cœur  en  jeu.  Nous  avons  un 
Livre  qui  a pour  titre  les  Démêles  du  cœur  Sc  de  Yefprit-, 
Sc  il  n’y  a pas  iufqu’aux  Prédicateurs,  qui  ne  fallcnt 
rouler  fouvent  la  divilion  de  leurs  fermons  fur  le  cœur 
Sc  fur  Yefprit.  Voiture  cft  peut-être  le  premier  qui  a op- 
pofe  l’un  à l’autre  , en  écrivant  à la  Marquifc  de  Sable. 
L'Auteur  des  Réflexions  Morales  renchérit  bien  fur 
Voiture,  en  difant  que  Yefprit  eft  toujours  la  dupe  du 
cœur  ; que  chacun  dit  du  bien  de  Ion  cœur  , de  que 
perfonnc  n’en  ofc  dire  de  fon  efprit  ; que  I efprit  ne 
fçauroit  jouer  long-temps  le  pcrlonnage  du  cœur.M. 
De  la  Rochefoucaut. 

Esprit  , fe  dit  aufli  du  génie  particulier  de  chaque  per- 
forine , de  fon  application  à quelque  choie , Sc  de  la 
facilité  qu’il  y a d’y  réuflir.  Cicéron  eft  le  fcul  efprit 
qu’ait  eu  le  peuple  Romain  égal  â Ion  Empire.  Dans 
le  loilir  de  la  mauvaife  fortune  l’on  acquiert  un  efprit 
de  régie  Sc  de  réflexion.  La  Bruy.  Cromvcl  étoit  un 
de  ces  efprits  remuans  Sc  audacieux  , qui  fcmblcnt 
être  nés  pour  changer  le  monde.  Fléch.  Cet  homme 
a Yefprit  au  jeu  , aux  procès  -,  pour  dire,  il  les  aime, 
j|$*y  applique.  On  dit  aufli.  Il  a Yefprit  du  jeu,  de 
affaires,  il  a un  génie  particulier  , pour  y réulfir.  El 
on  dit  d’un  Artilan  qui  reuflit  bien  aux  ouvrages  de- 
main , qu’il  a de  Yefprit  jufqu’au  bout  des  doigts.  On 
dit  aulh,  qu’une  perfonne  a Yefprit  de  Religion  , d hu- 
milité ; pour  dire,  qu'il  a une  vocation  , des  qualités 
propres  a la  vie  rcligiculc.  Un  efprit  double  cft  fort 
dangereux.  On  appelle  auffi  un  efprit  de  contradiction. 
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un  homme  bourru  Sc  peu  complaifant , qui  aime  â dis- 
puter, à contrarier  les  autres.  Pierre  Baillât , de 
l’Academie  Françoifc  , était  appelle  Boillat  Y Efprit , 
pour  le  diftinçuer  d’André  Boillat  lonfrcrc  qui  coin- 
mandoit  1a  Cavalerie , Sc  que  l’on  uommoit  Boillat 
l’épée. 

Bel  Esprit  , fc  dit  & de  la  chofe , Sc  des  perfonnes  j 
Sc  autant  en  mauvaife  qu’en  bonne  part.  En  bonne 
part , Le  bel  efprit  pris  pour  la  chofe  cft  , félon  le  P. 
Bouhours,  un  efprit  quia  du  folidc  &:  du  brillant  dans 
un  égal  dégrc  : c’eft  , à le  bien  définir  , le  bon  fens  qui 
brille  ; c’eft  un  jufte  tempérament  de  la  vivacité  Sc 
du  bon  fens.  Le  bel  efprit , pris  pour  la  perfonnc , cft 
un  homme  qui  ne  dit  rien  que  d'une  manière  ingé- 
nieufe  , mais  pleine  de  bon  fens.  En  mauvailè  part , le 
bel  efprit  pris  pour  la  chofe,  cft  un  efprit  qui  a beau- 
coup de  taux  brillans , mais  peu  de  vrai  & de  folidc  : 
un  efprit  de  pointes,  qui  a de  l'aflèterie.  Et  pris  pour 
la  perfonnc  , c’eft  celui  qui  a cette  forte  d 'efprit , qui 
en  fait  parade , avec  afl’c&ation  Sc  vanité;  ou  qui , 
fans  l’avoir,  veut  paroitre  en  être  doué.  Ce  n’cft  guère 
que  des  dilcurs  Sc  des  fatfeurs  de  jolies  choies  dont 
on  a coutume  de  dire  , il  eft  bel  efprit.  On  a ufurpe  ce 
titre  dans  notre  fiécle  avec  autant  de  liberté  Sc  d’inju- 
fticc,  que  celui  de  Gentilhomme  & de  Marquis;  & !î 
les  Ufurpatcurs  ctoient  punis  dans  l’Empire  des  Let- 
tres aulh  févcrcmcnt  qu'ils  le  font  depuis  quelques 
années  dans  la  France , il  y auroit  bien  des  gens  dégra- 
dés de  bel  efprit . comme  il  y en  a beaucoup  qui  font 
dégradés  de  noblclfc.  Ces  Mcffteurs  les  beaux  efprits 
auraient  beau  faire  valoir  leurs  madrigaux , leurs 
bouts-rimés  Sc  leurs  impromptus , Sec.  Bouh.  C'cft 
un  caraélérc  ridicule  que  celui  de  bd  efprit  ; & je  ne 
fçai  li  je  n’aimerois  point  mieux  ctre  un  peu  bctc  ,quc 
de  palier  pour  ce  qu’on  appelle  communément  btl 
efprit.  1d.  Le  bel  efprit  cft  fi  fort  décrié  depuis  la  pro- 
fanation qu’on  en  a faite  en  le  rendant  trop  commun  , 
que  les  plus  fpirituels  s’en  défendent , & s’en  cachent 
comme  d'un  crime.  Id.  Un  vrai  bel  efprit  fonge  plus 
aux  choies  qu’aux  mots:  cependant  il  ne  méprifepas 
les  ornemensdu  langage  ; mais  il  ne  les  recherche  pas 
aufli.  Id.  Voyez  tout  l'entretien  de  ces  Auteur  fur  le 
bel  efprit  ; c’eft  le  quatrième  des  Entretiens  d’Ariftc  Sc 
d’Eugène.  Ne  vous  laiffez  pas  furprendre  à une  tenta- 
tion li  ordinaire  , de  fe  figurer  qu’il  cft  du  bel  efprit 
de  parler  des  matières  de  la  Religion  , & défaire  voir 
qu’on  en  a plus  de  connoiflâncc  que  le  commun  des 
Chrétiens.  Bourdaloue,£x/>. //.  JP7. 

S^int  Evrcmoni  a fait  une  pièce  de  vers  fur  le  btl  efprirt 

Le  bel  efprit  efl  un  titre  fort  beau, 

Quand  on  aime  à courir  de  ruelle  en  ruelle  : 

Mais  ce  n eft  point  le  fait  d'une  fage  cervelle , 

Le  chercher  a briller jur  un  terme  nouveau. 

Le  bon  fens  de  f efprit  eft  le  guide  fidèle , 

Lui  feul  peut  le  conduire  , CT  fiait  le  ménager. 

U»  bel  efprit , fi  j'en  fiai  bien  juger , 

Eft  un  difeur  de  bagatelle.  S.  Evr. 

Un  Auteur  qui  donna  en  un  Traité  du  bel  efprit  ; 
en  diftingue  quatre  caractères.  Un  homme  qui  avec 
un  air  dégage,  Sc  certains  mouvemens  libres,  émeut 
agréablement  ceux  qu'il  rencontre  ; qui  fur  le  fujet  qui 
fe  préfente,  produit  des  penfees  nouvelles , Sc  qui  les 
orne  d’un  tour  animé  , eft  prcfquc  par  tout  le  monde 
un  homme  de  bel  efçrit.  Un  autre , qui  fc  mettant 
moins  en  peine  de  la  rareté  des  penfées , fe  fait  va- 
loir par  je  ne  fçai  quel  difeours  foutenu , qui  attire 
l'attention , qui  cft  vif  Sc  animé  dans  fes  récits , Sc 
prompt  dans  fes  reparties,  eft  encore  un  bel  efprit.  Un 
troifiéme  qui  a moins  de  foin  de  bien  penfer  que  de 
bien  dire,  curieux  de  beaux  termes, dépourvu  de  bon- 
nes chofes,  qui  plaît  par  une  prononciation  aifée  Sc 
paruu  certain  tonde  voix  , fc  fait  mettre  au  même 
rang.  Un  dernier  , dont  le  principal  but  n’cft  pas  tant 
de  le  faire  cftiincr  que  de  faire  rire  , rencontre  à pro- 
pos , raille  plaifammcnt , 8c  trouve  fur  les  plus  petits 
lujcts  de  quoi  amufer.  Or  dans  tout  cela,  félon  cet 
Auteur,  point  de  bon  efprit:  tout  cft  imagination, 
ou  tout  au  plus  mémoire  : tout  naît  du  tempérament» 

AbbcM 
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Abbé  y le  nom  de  bel  cfprit 
ici  tu  donne  point  d'idée , _ 

De  gloire , a’aife,  decrédit.  Des-HocL. 

\Jn  véritable  bel  efprit  a un  difeernement  jufte  : il  a tout 
enfcmbledc  la  force  S:  delà  délicatcllc:  Tes  penlécs 
font  hncs  , les  imaginations  font  nobles  Sc  agréables  ; 
fes  cxprelïions  font  polies  Sc  naturelles.  Il  n’a  rien  de 
faux , ni  de  vain  dans  fes  difeours  Sc  dans  fes  manic- 
vcs.  Id.  il  n’cll  point  de  fdfence  du  bel  efprit  de 
courir  toujours  après  les  brillans,  & apres  les  jolies 
penfées,  Sc  de  ne  rien  dire  qui  ne  furprenne  Sc  qui 
n cblouilfe.  Cette  artcâation  d’être  toujours  fleuri , 
Sc  d’avoir  toujours  de  Y efprit  , eft  ridicule,  & peu  ju- 
dicicufc.  Id.  Celui  qui  parle  d’un  air  poli  Sc  dégagé  , 
qui  penfe  vivement  «Sc  hardiment,  Sc  qui  relève  tout 
ce  qu’il  dit  par  des  cxprelïions  délicates  Sc.  animées , 
pafle  d’ordinaire  pour  bel  efprit.  Val.  Il  y a de  beaux 
efprits  qui  n’ont  pas  le  fens  commun.  Id.  Vous  êtes  un 
bel  efprit  t difoit  un  Provincial  à M.  Racine:  Bel  efprit 
vous-meme  , répondit  brufqucmentM.  Racine  ; com- 
f1 on  lui  eût  dit  une  injure. 

O ! VOUS  donc  qui  brûlant  et  une  ardettr  périllcufet 
Courez,  du  bel  efprit  U carrière  tpineufe.  Boil. 

Esprit  , fe  dit  auffi  des  effets  Sc  des  inventions  que  pro- 
duit cet  efprit  ; des  penfées  ingénieufes  répandues  dans 
un  livre,  ou  dans  quelque  ouvrage  que  ce  foit.  Voilà 
un  difeours  plein  d 'efprit,  où  V efprit  Drille  par-tout  ; 
tout  le  feu  d' efprit  qui  reluit  Sc  qui  pétillé  dans  cette 
pièce  , n’a  rien  de  lolidc.  Pour  toucher,  il  faut  faire 
parler  le  cœur  autant  que  l’efprit. S.  Evr.  On  ne  fçau- 
roit  avoir  trop  dvyprir  dans  une  convcrfation  enjouée. 
Le  Ch.  de  M.  Voici  une  diftin&ion  qu’il  cft  bond’ob- 
ferver:  tout  ce  que  les  hommes  inventent  dans  les 
foiences  Sc  dans  les  arts , cil  un  ouvrage  de  T efprit.  Les 
comportions  ingénieufes  des  gens  de  lettres  ibnt  des 
ouvrages  d'efprit.  On  entend  par  un  ouvrage  de  l'efprit , 
un  ouvrage  de  la  raifon  Sc  de  l'intelligence  i Sc  par 
un  ouvrage  d'efprit  , ou  Ouvrage  de  la  railon  polie. 
L’un  eft  un  ouvrage  de  jugement  Sc  de  conduite,  de 
l'autre  n’a  que  de  la  vivacité  & du  brillant.  Ainü 
ouvrage  de  l'efprit  ri*  pas  une  lignification  ni  fi  ample, 
ni  fi  belle.  On  entend  une  compolition  fpirituclle& 
ingénieufe  , par  un  ouvrage  £ efprit.  Boom. 

Esprit,  fç  dit  auffi  pour,  Pcrlonnc,  gens.  Les  efprits 
brouillons  Sc  violcns  font  caufcs  des  guerres , des  lc- 
ditions.  L’impiété  perd  les  jeunes  efprits.  AtLANC.  Alié- 
ner , aigrir  les  efprits.  Un  tfprit  vain. 

Je  fçai  qu'un  noble  cfprit  peut  fans  honte  & fans  crime 
Tirer  de  fon  travail  un  tribut  légitimé.  Boil. 

Esprit  T a mi  LIER.  Damon  , genius , Démon  f mil taris , ou 
cornes.  C’cft  un  efprit  avec  lequel  on  cil  en  commerce 
pour  connoître  par  Ion  moyen  des  chofes  qu'on  ne 

f'eut  connoître  naturellement , & faire  des  chofes 
urprenantes,  extraordinaires,  Sc  qui  furpaffent  les 
forces  de  la  nature  humaine.  On  dit  que  Socrate  avoir 
un  efprit  familier.  Mais  il  ne  put  le  prèle  rver  de  la  mort 
qu'on  lui  fit  fouffrir.  Dans  le  dernier  liéele,  ( le  X VP) 
on  foupçonnoit  facilement  les  grands  hommes  d'a- 
voir des  efprits  familiers , à qui  l’on  attribuoit  leur  fage 
conduite  , Sc  toute  leur  fortune.  De  Vicn.  Marv. 
d'apres  Brantôme. 

J'ai  certain  efprit  familier , 

Qui  va  remettre  au  Chevalier 
La  bourfe  que  vous  aviez,  prife.  D.  D.  S. 

Esprit  fort  , cft  une  cfpéce  d'injure  qu'on  dit  à ces  li- 
bertins & ces  incrédules,  qui  fe  mettent  au-deflus  de 
la  croyance  Sc  des  opinions  les  plus  reçues.  Les  pré- 
tendus efprits  forts  du  monde  voudroient  que  Dieu  les 
gouvernât  par  la  raifon  ; Sc  Dieu  leur  répond  : Je 
veux  que  ce  foit  la  foi  qui  vous  gouverne  , ou  plutôt, 
je  veux  moi-meme  vous  gouverner  par  la  foi.  Bouru. 
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ïxfs.  II.  p.  JJO.  La  p.ûpart  des  beaux  efirits  font  le* 
efprits  forts , qui  ne  s’étonnent  de  rien  , qu’on  ne  per- 
luadc  pas  aifemem. 

Sous  le  nom  et  efprits  forts  on  voit  des  téméraires 

Aller  braver  du  Ciel  les  affreux  jugement.  C ail. 

La  force  de  Y efprit  ne  doit  pas  confifter  à douter  de  tout , 
de  à fe  roidir  contre  les  vérités  établies.  Elle  tonfi.ic  à 
bien  raifon  ne  r , de  à découvrir  les  vérités  les  plus  ta- 
chées. C’cft  le  propre  d'un  efprit  fort  de  ne  fe  pas  laitier 
furprendre  par  les  apparences,  de  d’approfondir  les 
lu  jets  qu'il  traite.  Les  rations  qui  contentent  les  efprits 
foibles  ne  font  pas  pour  lui.  Boun. 

Esprit  particulier.  C'cft,  les  vues , les  connoiffanccs , 
les  femimens  que  chacun  a fur  les  dogmes  de  la  foi  Sc 
fur  les  vérités  de  la  Religion,  Sc  la  pcrfualîon  où  il 
eft  fur  cela.  Prévalus  fpiritus.  Ce  mot  a été  (cuvent  ré- 
pété depuis  l'apoftalie  de  Luther,  qui  lui  a donné  vo- 
gue. Cet  hércltarque  Sc  fes  (uccefteurs.  Luthériens  6c 
Calviniftes,  ne  rcconnoilfaiit  ooint  de  juge  des  con- 
troverfe»  , ni  d’interprète  infaillible  de  l’Écriture, 
difent  qu'elle  eft  claire j de  que  chacun,  par  fes  pro- 
pres lumières  aidées  de  la  grâce  , doit  fe  l'interpréter, 

Sc  juger  par  clic  feule  des  vérités  révélées  s c’cft  ce 
qu’on  appelle  l'efprit  particulier.  Les  premiers  Réfor- 
mateurs n’avoient  prclque  autre  choie  dans  la  bou- 
che que  l'efprit  particulier  : mais  on.  leur  fit  tant  la 
guerre  fur  cet  efprit  particulier , que  leurs  fuccedcurs 
en  ont  eu  honte.  Ce  n’cft  plus  aujourd'hui  qu'à  l'extré- 
mité, Sc  quand  on  n’a  plus  rien  à dire,  qu'on  y re- 
vient. Pélisson.  En  eftet  rien  n'cll  plus  inlbutenable 
que  cette  doctrine  -,  car  les  vérités  révélées  étant  unes , 
de  toujours  les  memes  pour  tous  les  Croyans,  la  régie 
que  Dieu  nous  donne  pour  en  juger,  doit  nous  les  ex- 
pliquer d'une  manière  uniforme  Sc  toujours  la  meme: 
mais  l'efprit  particulier  inftruit  Luther  d’une  façon  , 
Zuingle  d’une  autre,  de  Calvin  encore  d'une  aune.  Il 
di vile  (Scolampade , Buter , Oliandcr , &c.  Le  dogme 
qu'il  fait  voir  évidemment  dans  l’Ecriture  aux  Con- 
feffionniftes  cil  différent  de  celui  qu'il  découvre  au 
meme  endroit  aux  Anabaptillcs  de  aux  Mennoniftes. 

Il  en  cft  de  meme  des  Arminiens  de  des  GomarilL-s  , 
des  Sodnkns  Sc  des  autres  Protcitans,  ÔCc.  Ext  un  mot  * 
il  fait  autant  de  dogmes  différons  fur  le  meme  | o;nt , 
Sc  autant  de  religious  qu’il  y a de  têtes.  Lil-cc-donc 
là  Yefyrit  de  Dieu , ou  , peut-il  être  la  régie  qu’il  nous 
donne  pour  nous  réunir  tous  dans  une  racine  foi  de 
dans  une  même  Eglifc,  comme  nous  le  devons,  de 
comme  Dieu  le  veut?  Ils  om  fubftitué  à l’Lglifc 
un  efprit  particulier,  par  qui  ils  prétendoient  être  in- 
ftruits  de  tout , de  tans  lequel  ils  ne  vouloicnt  rieu 
croire.  Bourdal.  Exh.  I/.p. 

Esprit,  fedit  aullidu  fens,  du  caraélcre , de  l'intelli- 
gence d’une  choie  v du  dcllcin,  de  l'intention,  des  feu- 
timens  , du  motif  par  lctqucls  on  agit.  Il  faut  regarder 
plutôt  à Y tfprit  de  la  Loi,  qu'aux  paroles.  Voici  quel 
eft  l’efprit  de  notre  contrat.  Pat.  La  politique  d’Ef- 
pagtte  a toujours. agi  par  un  efprit  de  domination  uni- 
vcrlelle.  Les  tranfaClions  fe  doivent  faire  par  un  efprit 
de  paix  pour  fuir  le  procès.  Quand  on  fait  Je  procès  à 
un  homicide,  on  regarde  s’u  l’a  fait  innocemment  , 
ou  par  un  efprit  de  vengeance.  Il  faut,  en  traduifanc  , 
prendre  bien  l’efprit  de  ion  Auteur,  fon  fens , fon  ca- 
ractère. Il  régne  toujours  un  efprit  de  poli  telle  dans  là. 
foc ié te  des  honnêtes  gens.  Bell.  Ce  que  vous  appelles 
du  zèle  n'cll  qu'un  ejprit  de  faction  Sc  de  parti  •,  vous 
agi  liez  dans  un  efprit  de  cabale.  S.  Evr.  L'efprit  du 
Chriftianifme  cft  l'humilité  & la  patience.  Cette  Mo- 
narchie fc  gouverne  toujours  par  un  meme  efprit  «Sc 
par  les  mentes  maximes.  On  ne  le  remplit  point  de 
l'efprit  Ecdcfiaftiquc  dans  le  monde.  Herman. 

Les  Muficiens  emploient  le  mot  d'efprit  pour  marquer 
le  caractère  propre  des  inftrumens.  11  ne  faut  pas  for- 
tir  de  l’efprit  du  jeu  del’inftrumcnt.  Rousseau. 

Esprits, au  pluriel,  en  termes  de  Médecine  , fe  dit  des 
parties  les  plus  volatiles  du  corps,  qui  fervent  à faire 
toutes  fes  opérations.  On  diftinguc  deux  fortes  d' ef- 
prits , les  vitaux  Sc  les  animaux.  Les  efprits  vitaux  ne 
font  autre  choie  que  la  partie  la  plus  lubâlc  & la  p I us 
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agitée  du  ftng , de  laquelle  dépendent  fon  niouve-  c(l  néceflairc.  Faute  d'avoir  un  moyen  (ur  d’y  parve" 

ment  & la  chaleur.  Les  tfpritt  animaux  font  ccs  corps  nir,  la  meme  Opération  reuHu  différemment  adiff’é” 

très-fubtils  fie  très-mobiles,  contenus  dans  le  cerveau  rentes  perfonnes,  fie  quelquefois  à la  meme.  Ils  Ici 

fie  dans  les  nerfs:  Us  ne  ("ont  diflerens  des  efprin  vi-  appellent  efprin  acres * quand  ils  excitent  fur  la  lan- 

14**,  qu’en  ce  que  ceux-ci  (ont  confondus  avec  les  gue  quelque  fcntimrnt  de  chaleur-,  «Se  acres  correfifi , 

parties  groflîcrcs  du  (ang,  au  lieu  que  les  tfprin  a, si-  quand  ils  font  fur  la  langue  quelque  crôfion  ; tfprits  Ja- 

maux  én  ont  etc  fcparcs  dans  le  cerveau  par  Je  moyen  lins , les  liqueurs  qui  tiennent  de  la  faveur  du  (ci  com- 

des  glandes , dont  la  fubllancc  corticale  cil  compofée  : mun  ; tfprin  fulphurés , les  liqueurs  qui  ont  une  (aveur 

ils  (ont  les  auteurs  du  fentiment  de  du  mouvement  ayant  quelque  rapport  avec  celle  dss  fels  fulphurés: 

animal,  d’où  vient  qu’ils  ont  etc  ainlt  nommes,  les  quand  cette  faveur  eft  trop  forte,  on  les  appelle  tf- 

Ancicns  ctablillbicnt  quatre  fortes  d ’tfprits,  le  naturel,  pria  nrintux.  Efpritt  mixtes , font  les  liqueuts  où  l’aci- 

l évitai,  V animal  ôc  le  génital.  Ils  mettoient  le  naturel  de  domine,  fie  qui  tiennent  du  fulphuré.  . 
dans  l’cllomac  fie  dans  le  foie  -,  le  vital  dans  le  cœur  -,  En  ce  fens  011  dit  que  les  Chymiftes  tirent  ïejprit  de  fou- 
1‘ animal  dans  le  cerveau  -,  8c  le  génital  dam  les  tcllicu-  fie , de  fel , 8c  de  tous  les  autres  corps , quand  ils  en 

les.  Mais  comme  cette  divilïon  ell  fondée  fur  une  faufle  tirent  l'eflcncc  ou  le  dIus  fubtil  par  la  dillulaiion , ou 

hypothèlc  , il  vaut  mieux  s’en  tenir  à la  première.  autrement.  On  appelle  encore  tfprits  i les  liqueurs  di- 

L'etude  continuelle  fait  une  grande  diflîpation  d'tf-  lltllécs  qui  ne  font  ni  eau , ni  huile:  Il  c(l  dangereux 

pria.  La  nature  a donne  le  fommeil  aux  animaux  pour  de  travailler  Aux  mines , parccqu’il  s’en  exhale  tou- 

reparer  les  tfpritt  épuifés  par  le  travail  : 8c  on  dit  qu’un  jours  des  tfpritt  arlcnicaux  fie  vitrioliques. 

homme  reprend  fes  efpritt , quand,  par  quelque  fur-  «cr  Esprit  ardent.  Terme  de  Chÿmie.  Spiritut  ardent. 

?rifc  ou  accident , les  efprin  qui  font  agir  la  railbn  L'huile  des  plantes , quand  elle  efl  en  allez  grande 

toient  émus  8c  troublés.  A la  mort , on  ramatfe  tout  quantité , aifez  déliée , 8c  mêlée  d’allcz  peu  de  flegme , 

ce  qui  relie  d’ tfpritt  8c  de  forces,  pour  exprimer  ce  cil  ce  qu’on  appelle  en  général  tfprit  ardent,  parce- 

qu’on  lent.  Bouh.  Les  animaux  venimeux  ne  tuent  que  qu'il  cil  inflammable  , ^ en  particulier  c’cfl  i’eau-dc- 

par  des  efprin  irrites  qu’ils  pouffent  au  dehors,  qui  coa-  vie , quand  elle  vient  du  vin.  Aç.  p.  Se.  Hift.  1701.  p. 

g'.ilcnt  le  (ang,  comme  a fort  bien  prouve  Charras  41.  De  quelque  moyen  que  l’onfc  ferve  en  examinant 

dans  fon  Traite  des  Vipères.  Villis  prétend  que  les  ef-  les  fruits  qui  donnent  de  l 'tfprit  ardent  * on  ne  le  fçau- 

prits  fe  font  parla  diflillation  du  plus  fubtil  du  (ang,  rpit  tirer  avant  qu'il  ait  fermente.  Io.  L’efprit  ardent 

qui  defeend  des  artères  dans  la  partie  extérieure  & d’un  fruit  dépend  d’une  certaine  proportion  de  quan- 

cnrticale  du  ccrvc.fu  ; 8c  il  en  Teigne  que  le  fang  qui  titc  8c  de  force  que  les  acides  doivent  avoir  avec  l’hui- 

ell  renferme  dans  le  lirtus  de  la  durc-mere  fert  à cette  le.  Id. 

dillillation,  de  lanterne  manière  que  le  feu,  dans  les  Esprit  FuetTtF. Tende  de  Philofophie  hermétique.  On 
dilhllations  chymiques  qui  fe  font  par  defeente*  étant  appelle  le  mercure  tfprit  fugitif  y quoique  ce  foie  un 
mis  au-dcllus  de  la  matière , fett  à en  faire  dépendre  corps  métallique;  On  l’appelle  aum  tfprit  de  mercure  * 
ce  qu'il  y a de  plus  fubtil;  8c  tfprit  de  vie; 

Il  n'ell  pas  vraifcmblable  que  les  efpritt  animaux  foient  Esprit  des  Philosophes.  Terme  de  Philofophie  hermeti- 
une  liqueur  compofée  ; on  la  verrou  couler  quand  on  que.  C’eft  ain(i  que  les  Sages , quand  ils  parlent  le  lau- 
coupc  le  nerf  traufvcrfalcmcnt-,  les  parties  voilines  en  gtgc  de  leur  an*  appellent  leur  magtilcrc. 
ferment  iiiondccs,  ainlt  qu’il  arrjve  dans  les  vaillcaux  L’Esprit  de  vin  n'ell  autre  choie  que  de  l’eau-de-vie 
(ànguins,& dans  ceux  qui  portent  la  limphc-,  les  nerfs  plulicurs  fois  rectifiée « ou  diflillée.  On  lui  donne  en 

liés  s'enfleroient  d\ns  leur  partie  fupcricure;  les  ebran-  Chymic  divers  noms,  ejfuice  tris-fubiilt  & incentif- - 

lemens  que  les  objets  font  fur  les  hlantens,  feroient  tiblt,  foufrt  célcfie , JouJ.e  brzaardiqut  végt  table , clef 

amortis,  8c  l’ante  fe  trouveroit  fuldréc  des  intpref-  des  Philofiphtt,  ciel  de  Raymond  lasllt , corps  éthéré  cetn- 

honsqui  viennent  du  dehors  : il  n’ell  pas  pollible  qu'u-  pofe  d'eau  cr  de  Jeu , fie c. 

ne  liqueur  ait  deux  mouveincns  oppolcs  en  meme  L’Esprit  de  vin  double  n’cfl  àutre  chofe  que  de  l’câu-dc- 
temps  dans  un  tuyau.  La  vivacité  des  ("enfilions  8c  la  vie  rc&ihce.  Voyez  DOUBLE. 

rapidité  des  allions  de  l’homme  prouvent  que  les  ef-  Esprit  UNIVERSEL.  Ternie  du  Grand  Art.  On  définit  l’tf- 
pritt  animaux  ("ont  plutôt  de  la  lumière*  qu'une  li-  prit  univer fil , une  lubllance  lubttlc  8c  rare, dillingucc 

queur.  Mém.  deTrév.  ' de  fon  total  premier  créé,  qui  diverfement  réuni  à 

Il  y a dans  les  Mémoires  de  Trévoux  1711.  p.- 1 itfo;  une  fon  folUc,  qu’ort  nomme  fel , con'lituc  avec  lui  toute 
lettre  fur  les  imladics  des  efpritt  animaux  , dont  les  la  variété  fpécifique  & individuelle  de  la  nature,  I* 
piincipalesfont  la  phrcnéüe,iainanic,la  iriélancholic*  régit  8c  la  vivifie,  moyennant  Ici  accidens  qui  les 
la  rage,  l'cpileptie , les  affections  canvullivcs , lever-  font  patoitre  au  dehors.  , 

tige  de  le  tremblement.  Le  délire  phrénetique  cil  la  On  dit  proverbialement,  qu’tiri  homme  i Ytfprit  aux  ta- 
fiévre  continue  des  tfpritt.  La  manie cfl , dit-on  * une  Ions*  lorfqu’il  fait  quelque  ldurde  faute  contre  le  jur 
fièvre  lente  des  efpritt  ; 8c  ainli  des  autres.  gemem,  qu’il  manque  de  conduite.  On  dit  autli,  qu’U 

Esprit.  Il  y a un  tfprit  répandu  par  tout  l'univers,  s’alambique  l’ tfprit  * quand  il  s’applique  trop  forte- 
premier  principe  de  toutes  les  productions  dans  les  ment  à quelque  compofuion.  On  dit,  Vive  les  gens 
trois  règnes.  Les  Sages  l'appellent  Mercure.  C'cll  dans  d' tfprit , quelquefois  Icncufcment , quelquefois  en  fe 

cet  tfprit  qu'il  faut  chercher  la  matière  première:  il  moquant  des  gens  qui  s’imaginent  avoir  trouvé  un 

donne  aux  animaux  cette  faculté  de  pçnfcr  , que  lions  bon  expédient. 

appelions  inflinél.  Voyez  la  Lettre  d'Eugène  a Clarict  «or  ESPRITÉ , 4e  ; adj:  Qui  a de  lefprif.  Ce  mot  à ed 
fur  let  Polyptt.  une  grande  vogue,  l’ur-tout  parmi  les  Précieufcs.  Il 

Esprit,  en  termes  de  Chymle * efl  une  fubilance  aérée,  h’cft  pas  trop  bon  , meme  dans  le  difeours  familier-, 
fubtile  8c  pénétrante,  déligncc  fous  le  nom  de  Mtreu-  quoique  Chapelle  , dans  fon  voyage,  ait  dit  de  Mt- 
rt , qui  s'élève  d'ordinaire  apres  que  le  tlcgme  cil  mon-  dame  d'Ofnevillc  : 
té.  Le  propre  de  Ytfprit  cft  de  pénétrer  8c  d’ouvrir  les 

corps  lolidcs.  Il  carie,  ronge,  brile,  dillout  8c  brûle  Élit  efl  jeune  , riche,  efpritce  : 

même  certains  mixtes,  fie  en  coagule  d’autres,  fie  fait 

une  infinité  d’autres  effets,  fie  même  tout  contraires.  Et  que  l’on  trouve*  Qui  ell  effrité,  dans  le  petit  Dl- 
«fj-  Esprit.  Terme  de  Chyrtiie.  Ce  qu’on  appelle  efpritt  ttionnairc  Latin-François  de  Boudoi , au  mot  Ingénia- 

en  Chymic  font  des  liqueurs  dont  toute  la  vertu  con-  tut.  Cyrano  de  Bergerac,  dans  fon  llifioire  comique 

fille  en  certaines  particules  fubtiles  8c  adives,  qui  na-  de  l’Empire  de  la  Lune , a dit  aufli  : Un  fçavant  cil  op- 

gent  dans  une  eau  ou  flegme  inutile*  que  l’art  n’en  3 pofe  à un  autre  fçavant , un  effrite  à un  autre  effrite  i 

pu  fcparer.  Ces  tfprin  doivent  toute  leur  force  * aux  fie  un  judicieux  à un  autre  judicieux. 

Tels  dont  ils  font  charges-,  fie  comme  le  mélange  de  E5PROUVER.  » «'-ÉPROUVER, 

ccs  fels  avec  le  flegme  ell  en  differente  proportion  ESPRÛÜVETTE;  / XÈ'PROUVETTE. 

dans  les  différons  tfpritt , il  feroit  très-utile  de  conooî-  KSPUISABLE.  UVoyez  AÉPÙlSABLf. 

tre  cette  proportion  toutes  les  fois  que  l'on  veut  faire  ESPÜISEMENT^  v /ÉPUISEMENT, 

quelque  opération  délicate,  où  une  exadç  précillon  ESPUISER;  J ^-ÉPUISER.  . • 
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ESPÜRE.  -,  c ÉPURE. 

ESPURER.  \v«*„>ÈPURER* 

ESPURGE.  \ v°ycz\  EPURGE. 

-ESPU  RGE  MENT.  * <-EPURGEMENT. 

E S Q. 

ESQUAÙRfLLT , f.  f.  mouillez  les  deux  V.  Quadrille 
compagnie  de  combattons  dans  un  Tournoi.  Tanna 
Ala.  La  cinquième  efquadrille  des  Aventuriers  , ou  Al- 
failians,  tut  celle  dtgypte-,  autrement  nommée  des 
Chevaliers  de  la  Décile  îtls.  De  l'a  Colomb.  Ce  mot 
cil  vieux  : on  dit  quadrille.  Efquadrille,  ou  Efeadrille, 
•eft  le  diminutif  defeadre,  dont  le  P.  Le  Moine  s’ell 
fervi  au  meme  fens.  Ces  mots  viennent  de  (‘Italien 
[cadra.,  cfcaJron-,  (quadrilla , petit  efeadron.  Du  relie 
voyez  rétvmologic  d'efeadron. 

tSQUARRIR.  , yÊQCAR>WR. 

ISQUARRÎSÎAGE.  «QUARRISSAGE. 

E.StRURRlSSEMEOT.f  ySfcQUARRISSEME.NT. 

ESQUARRISSOIR.  ’ <-ÉQUARRISSOIR. 

çcr  EbQÜERDE,  ’f.  f.  Vieux  mot.  Huche  fort  petite. 

ESQUERRE.  Voyez  ÉQUERRE. 

EÜQUTERMH:.  f.  f.  Vieux  mot.  Alchimye. 

ESQUl^VINE,  F.  f.  Ptnula.  Vêtement  de  payfan, 
dcfch.ve  dont  on  s’eft  fervi  autrefois,  & qui  eft  en- 
core en  nfage  en  Efpagne.  Ce  pourroit  bien  étte  la 
'même  choie  que  Wfcavirie.  Les  Italiens  appellent 
febiavo  ce  que  nous  appelions  cl’elave,  St  changent 
ainli  notre  / en  ». 

Esqciavine,  en  termes  de  Manège,  *‘eft  dit  auflî  d’un 
long  8c  fevére  châtiment  qu’on  fa  doit  fouthir  au  che 
val  pour  le  rendre  fouplc  8c  obeillânt. 

ESQUIERS»  ou  ESQU1ERRE.  Ternie  de  Coutumes: 
c’cft,  félon  quelques  Coutumes,  l'endroit  des  clochers, 
& félon  d’autres,  l'endroit  d’un  clocher  à l’autre.  //;- 
ttritflmm  inter  p.trwcias  fpatiutn. 

ESQUIF  ,f.m.  Petit  vailfcau  de  mer:  chaloupe,  pour 
mettre  à terre,  8c  qui  ne  va  guère  qu’avec  les  rames. 
Scapba  , cjmba , allnariolutu.  Lefquif,  ou  le  canot,  fc 

Erend  ordinairement  pour  le  petit  batteau  qu’on  em- 
arque  dans  le  navire,  & qui  fert  aux  officiers  de  U 
Marine  pour  aller  d'un  vaiUcauâ  l'autre,  ou  de  leur 
vaiilcau  à terre. 

Pour  moi  ,fur  ttttt  mtr  qu  ici  bas  nous  courons , 
Jefonge  a me  pourvoir  d clquit  d'avirons.  Boil 


Comme  il  n’y  a plus  de  ces  grands  v.tilicaur , où  ceux 
qui  voulaient  autrefois  fervir  Dicil  le  renroient  en 
toule , il  faut  fe  jetter  dans  les  cfquifs  , ou  dans  les  bar- 
ques, quelques  petites  qu'elles  (oient,  pour  fait  ver  la 
vie,  & alfurer  la  navigation.  Ab.  Ije  la  Trap. 

Ce  mot  vient  de  l’Allemand  fehif,  ou  fehit , qui  lignifie 
navire,  qui  a été  fait  du  Grec  Mén.  Végété  «lit 
que  les  Latins  appel loient  plcla  ces  vailÉcaux,  d'où 
peut  avoir  été  bit  le  nom  de  pasache. 

ESQUILILS , f.  fc  pi.  Exquilia , efquilia.  Quartier  de  Ro- 
me. Voyez  ESQUIL1N.  Nos  Auteurs  difent,  le  Mont 
Efquilin , & non  pas  les  Efquilies. 

C’ctoit  à Rome  un  lieu  où  l’on  expoloit  les  cidavres  de; 
criminels  : c’ctoit  auili  le  lieu  d-llinc  pour  Ici  fuppli- 
ces.  Voyez  Horace,  I.  t.  fat.  VUI. 

ESQU1L1N , ine,  adj.  Épithète  qui  fc  donnoit  â une 
des  fept  collines  de  la  ville  de  Rome , de  ce  qui  y ap- 
partenoit.  Efquilitsus.  Le  Mont  Efquilin,  Efquilia, 
Mons  Efquilirsks.  C’ell  ce  qn'on  appelle  aujourd'hui  la 
montagne  Siincc  Marie  Majeure.  On  écrit  aulfi  en  La- 
tin Exquilia , 8c  l’on  croit  que  ce  nom  s’eft  formé  par 
corruption  d'excubia , 8c  qu’il  fut  donne  à cette  hau- 
: leur,  àcaufe  des  fcntincllcs  que  Romulus  y mit,  de 
crainte  d'étre  furpris  par  Tatius , auquel  il  ne  fe  Hoii 
pas.  D'autres  veulent  qu’il  fc  (bit  fait  de  quifquilia, 
pareeque  c’ctoit -là  que  ceux  qui  prenoient  des  oi- 
Icaux  tendoient  leurs  filets , 8c  qu’ils  jettoient  des 
ordures,  quifquilias,  pour  les  attirer  8c  leur  fervir 
d’appas.  D’autres  enfin  prétendent  qu’il  vient  d’rx- 
<olo,  8c  qu’il  fc  donnai  cet  endroit  lorfqu’il  fut  cul- 
_ uvc,  de  iucmc  que  nous  avons  appelle  Coutures,  des 
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endroits  houVclleincnt  eu. rivés,  8c  què  et  nom  leur 
cil  enfuire  relié-»  comme  nous  avons  dit  au  moi  Cou- 
ture. Quoi  qu’il  tn  foit,  c’cft  Servfus  Tuilus  «ni  l’en- 
ferma dans  Rome,  8c  s’y  fit  un  palais  8c  des  jirdins. 
Le  Mont -fftwrVi»  avoir  à l’orient  les  murailles  de  la 
ville,  au  midi  I*  voie  L&vicane , a l’occident  il  vallée 
qui  étoit entre  le  mont  Ctrlius  8c  le  mont  Palatin,  8c 
au  (eptentrion  le  mont  Vnniiul.  Il  étoit  la  cinquième 
région  ou  quartier  de  Rome , à laquelle  i)  dôiinoit 
fon  nom , & qu’on  nommOri  Région  Efquilinr. V oyc t 
Onupbrius , DtfcripS.  Xlt'.  Région.  Urb.  A orna , jotr. 
Rofstt.  Antiq.  Rom.  /-  /.  c.  8.  y.  & i j.  Des  Etrangers  fc 
rendent  maîtres  ici  de  tout.  L’un  vient  de  Sicyonc» 
l’autre  de  bamos,  celui-ci  de  Traites,  l’iiitrc  d’A.ny- 
•don-,  mille  autres  enfin,  d’Andros  dCd'Alabâiidc , vien- 
nent d’abord  le  loger  fur  lé  mont  Efquiiin,  6c  fur  le 
mont  Viminal,  pour  s’inlinttcr  enfuite  dans  les  nui- 
fôiis  des  Grands,  de  les  abirficr.  P.  TarteA.  Trad.  de 
Jfrvctt.  Hc  quoi  i éll-cc  là  le  repas  que  je  viis  mendier 
à fi  grands  frais,  franchisant  le  mont  EfquHin,  8cc.  In. 
La  porte  Efqniinse  croit  une  porte  de  Rome  qui  étoit 
du  côté  du  mont  Efquilin.  La  Tribu  Efq*Uint\  étoit  la 
fécondé  des  quatre  "ltibus  de  laX2ué  de  Rd.nc. 

ESQUILLE , f.  fc  Pétitc  partie  qui  s’eft  détachée  d’un  os 
quand  il  s’ell  rompu.  Scbidra  , affala.  Il  faut  prendre 
garde  de  ne  tailler  point  d ‘cfquiUt  Jans  la  plaie; 

Ge  mot  vient  de  fquama. 

ESQUILLE  , f.  fc  Rivière  de  l’Amérique  fcptcntrionale. 
EjquiHa , Squilla.  Elle  le  décharge  à Port-Royal  dans 
l’Acadie. 

ESQUIMaN  , f.  m.  Ternie  de  M en  Quartier-maître.  Ad- 
jutor  rettoris  n. sut  ici.  C’ell  un  terme  Flamand.  Il  cil 
comme  l’aide  du  Maître , 0 J Jj  Contremaître  du 
vaificau. 

ESQUIMAUX , f.  m.  8c  pl.  Pcüples  de  la  Nouvelle  Fran- 
ce, dans  l’Amérique  leptentrionalc.  Efquima\H.  Le* 
Ejquimaux  lont  plâccs  au  nord  de  la  rivicre  de  S.  Lau- 
rent i X a i levant  de  celle  de  Sainte  Marguerite , vers 
lA  Baie  d'Hadlbn.  Les  Efquimaux  font  très-cruels:  on 
a peu  de  commerce  avec  eux:  Quoique  dans  un  pays 
tres-froid,  ils  ont  le  vifag:  balané  8c  aride,  la  taille 
belle,  le  corps  vigoureux,  la  peau  du  corps  tbrt  blan- 
che , la  jambe  très-bien  faite,  les  dents  fort  larges  iSe 
mal  propres , les  cheveux  noirs  avec  un  toupet  a i-def- 
fus  du  front,  8c  une  barbe  de  trois  Joigts.  Leur  habil- 
lement cil  un  j iflc  au-corpsen  domino  de  Chanoine  t 
8c  un  haut  de  chaulfc,  le  tout  fait  de  peaux  d’animaux 
du  pa>s. 

ESQUINANCIE , f.  fc  Angina.  Tctnie  de  Médecine.  Ma- 
ladie qui  bouche  les  pailàges  de  la  refpiratlon.  C’cil 
uile  indammaiion  de  li  gorge*  où  du  larynx,  qui 
empcchc  fouvent  l’air  d'entrer  de  de  fortir  parla  tra- 
chée artère,  8c  la  viande  d’etre  avalée  8c  conduite 
dans  l’eftomac.  Il  y a deux  efpéces  générales  d'tfqui- 
nancit , la  fa  ille , ou  bâtarde , 8c  la  vraie.  La  faulle  cil 
un  dépôt  de  férolités,  ou  de  pituite,  qui  abbreuve  les 
glandes  de  li  gorge  faiis  fièvre*  fans  inflammation, 
8c  fans  grande  dilficulté  d'avaler  8c  de  rcfpirer.  La  vraie 
cil  une  Inflammation  & un  gonflement  des  mulcles 
du  larynx  avec  fièvre,  chaleur,  & ardeur  à la  gorge, 
rcfpiration  difficile , fufiocation  8c  douleur  en  cette 
parti;  : le  malade  ne  peut  être  couché , de  toutes  les 
matières  liquides , comme  les  bouillons  Ôc  la  boitlon 
qu'il  vert  avaler,  lui  reviennent  par  le  nez.  La  vraie 
efquinartcie  èll  toujours  accompagnée  de  fièvre  t la 
bâtarde  en  cil  exetrtc:  elles  font  caufécs  par  un  fang 
bilieux,  qui  coule  par  dés  rameaux  des  artères  caro- 
tides, 8c  qui  y produit  un  phlegmon  fimple  ou  ércli- 
pchteux.  Ondivife  aufli  la  vraie  efquinancie  en  inter- 
ne en  externe.  U efquinancie  cil  plus  péril  leufe,  8c 
memé  rtlorfcllé,  lorjquc  la  tumeur  ne  paroit  ni  de- 
dans , ni  dehors  : celle  où  elle  paroit  dehors , ell  la  plu* 
aifee  à guérir. 

33T"  Esquinancif.  On  prétend  que  l’on  a trouvé  un  re- 
mède prefquc  allure  conrre  cette  maladie.  On  prend 
de  l’ordure  de  chién  que  l'oa  pulvcrifc,  après  ravoir 
fait  lécher.  On  remplif  de  celte  poudre  un  tuyau  de 
plume , 8c  on  en  fonffle  dans  la  bouche  du  malade. 
Il  eft  à remarquer  que  la  fiente  d’un  grand  chien,  3c 
la  plut  blanche  eft  la  meilleure  v Ôc  li  le  temps  le 
• pcrnvjtct 
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permet , il  faut  donner  à ronger  des  os  au  chien:  fon 
ordure  en  fera  plus  eificacc. 

Le  mot  Sefquiuancit  vient  du  Grec  «.**'> x»i fujfoquer. 

LSQ UINt  , f.  f.  Terme  de  Manège  , qui  le  dit  des 
reins  du  cheval  , au  lieu  à'tfchint.  Lurnbus  x fpîna. 
On  dit  un  cheval  fort  d '([quint , qui  mante  lue  1 ’tf- 
quint , quand  il  cft  tort  de  reins.  Cheval  foiblc  d'tf- 
quiue  , qui  cft  fujet  à broncher, 
jg-j*  Lsquine.  C’cll  une  racine  gioflc  comme  le  poignet 
d’un  petit  entant , longue  comme  la  main  , tortue , 
noueufe , rougeâtre  en  dehors , de  couleur  de  chair 
en  dedans  f fans  odeur , inlîpide  au  goût.  Elle  poulie 
des  tiges  epineufes  qui  rempent  Se  s’attachent  aux 
arbres  votlins , comme  le  lierre.  Scs  feuilles  loin  gran- 
des, vertes,  ayant  la  figure  d’un  cœur.  Cette  racine 
nous  vient  de  la  Chine  , fie  de  pjulicuis  endroits  des 
grandes  Indes  , d’où  on  nous  l’envoie  toute  lèche. 
C’clt  le  lieu  de  fa  nailtance  qui  l’a  fait  appcllcr  en 
Latin  fthinna , d’où  l’on  a fait  le  mot  François  tf 
quint.  Sa  principale  qualité  elt  d’être  fudorifique  fie 
dclficativc  ; elle  elt  aulfi  diurétique  fie  aftringcnte. 
Quelques  Auteurs  la  nomment  Schint , Sqitine , Sgui- 
rie  , c- k'm:  , Chine.  On  l’apporte  ou  brute  , ou  mon- 
dée , c’clt-à-dirc , ou  comme  elle  a été  tirée  de  la 
terre  . ou  dépoullcc  de  la  première  peau.  Pour  l’a- 
voir bonne , il  faut  qu’elle  foit  pefante , rélincufc  , 
difficile  à couper , Se  rougeâtre  : Cut-tout  il  faut  ob- 
ferver  qu’elle  n’ait  point  été  mangée  de  vers  ; ce  que 
les  Marchands  desquels  on  l’a  de  la  première  main . 
fie  même  uuclqucfois  les  Droguiftes,  tâchent  de  ca- 
cher en  rebouchant  les  trous  de  vers  avec  du  bol  , 
ou  de  la  terre  glaifc.  Vefquint  qui  croit  aux  Illcs  An- 
tilles , Se  qu’on  veut  faire  palier  pour  la  meme  cfpccc 
que  Vtfquint  de  la  Chine  & des  Indes , n’a  pu  cncorc 
s établir  fur  ce  pied  parmi  les  Droguifies  Se  les  Apo- 
thicaires. Ainli , julqu’à  ce  que  l’expérience  l’ait  (ait 
approuver , il  faut  s’en  tenir  à l’ancienne.  Ditf.  Je 
Commerce.  Voyez  SQU1NE. 

ESQUIPOT , f.  m.  Elt  une  efpccc  de  petit  tronc  , ou 
boctc  qui  cft  dans  la  boutique  des  Barbiers  , où  les 

? arçons  mettent  tout  l’argent  qu’ils  reçoivent  de  la 
xçon  des  barbes  , qu’ils  partagent  enluite  avec  le 
Maître.  Pyxit , tapjuia.  Ûn  le  dit  encore  en  quelques 
autres  prokeflions. 

ESQUISSE,  f.  I".  Ce  mot  eftdu  genre  féminin  dans  l’u- 
fage  ordinaire , l’Académie  lui  donne  ce  genre  dans 
fon  Dictionnaire.  Rtchclct  lui  donne  le  malculin  ; ce- 
pendant il  dit  une  tfauijj't.  Ce  mot  cil  un  terme  de 
Peinture.  Premier  crayon  d’un  tableau;  gririonne- 
ment  ; première  penfée  du  dcilein,  mife  lur  le  pa- 
pier ou  fur  la  toile  ; dcllèin  croqué  , ou  projet  tan  à 
la  hâte  de  quelque  choie  qu’on  veut  peindre , graver , 
ou  tailler.  Adnubr.uio  , informât  io.  Légère  tfquijje , 
efquijfe  coloriée.  Il  n’a  pas  eu  la  peine  de  faire  un  déf- 
ie in  fini , arreté  , ou  termine  ; il  a travaille  fur  Ytf- 
qmijfe.  Il  y en  a de  deux  fortes  ; tfquijfe  au  crayon  , 
ou  a la  plume  -,  Se  tfqurft  au  coloris.  Le  dernier  cft  un 
ctfai  d’un  plus  grand  ouvrage  que  le  Peintre  médite. 

Ce  mot  vient  de  l’Italien.  Jebi^vo  , qui  dans  fon  fens  i 
turel  lignifie  cclaboutlure  , fie  fehizAare , éclabouller, 
pareeque  l ‘tfquijfe  dans  la  Peinture  ne  repréfente  que 
comme  des  taches  de  couleurs. 

Esquisse  , cft  en  Sculpture  un  petit  modèle  de  terre , 
ou  de  cire , heurte  d’art  avec  l’ébauchotr.  C’cll  à peu 
près  dans  ce  fens  qu’on  appelle  efquijfei  de  petits  lou- 
fiens  de  bois  qui  fervent  aux  dclfcrts  des  bonnes  ta- 
bles : on  met  (ur  ces tfquijfes  des  porcelaines,  ou  des 
foucoupcs  de  fayancc  propre  fie  hnc , fie  fur  ces  por- 
celaines on  fert  des  gelées , des  confitures  fcches . fiée. 
Ces  efquijfei  fervent  à accompagner  les  grands  Se  les 
• moyens  plats  de  dclfcrt. 

Efquijfe  , dans  le  dernier  fens  qui  vient  d’etre  expliqué  , 
te  trouve  de  genre  féminin  dans  les  Auteurs  qui  ont 
écrit  furies  confitures,  fur  la  manière  de  lèrvir  les 
tables  *,  mais  en  Peinture , M.  de  Piles  fait  tfquijfe  de- 
genre  mâfculin. 

jea*  ESQUISSE  fie  EBAUCHE.  Ne  font  pas  des  mots  tout 
à- fait  fynonymes.  L ’ tfquijfe  cft  proprement  la  pre- 
mière penfée  d’un  tableau  que  l’on  jette  rapidement 
fur  un  papier , fur  un  carton  répare.  L 'ébauche  cft  le 
Tome  III. 


ESQ  ESS  io4* 

commencement  du  tableau  même , dont  on  trace  le* 
premières  lignes  fur  la  toile.  UcJ'quijJmcA  féparcc  du 
tableau.  L'cO.i uche  fe  fait  lùr  le  tableau  mente.  Nous 
avons  les  efquijfei  de  Raphaël , de  Jules  Romain  : 
nous  ne  fçauttons  avoir  leurs  ibaucbcs.  Die!.  Je  Peine. 
& J' Arth. 

C&-  Esquisse  fe  dit  au  figure , d’un  ouvrage  de  Littéra- 
ture. 

ESQUISSER,  v.  aél.  Ceft  faire  une  efquiire,  croquer 
un  dcllèin  à la  hâte.  hformart , adumbrart.  Qn  die 
Ffquijjer  une  penfée.  11  faut  qu’un  Peintre  ne  tou- 
che que  légèrement  ces  ( petites  ) figures , comme  s’il 
vouloit  feulement  en  efquifftr  l'idée.  Vinci  , nu  J.  Il 
faut  qu’un  Peintre  qui  rcprcTeiuc  des  figures  & d'au- 
tres chofes  éloignées  de  l’œil  , en  tfquijfe  leulcmciu 
la  forme  par  une  légère  ébauche  des  principales  om- 
bres fûts  rien  terminer.  1d. 

ESQUIVER , v.  a &.  Se  n.  Se  fauyer  avec  légèreté  fie 
promptitude.  Fugert  , pronpere  je.  On  n’attrape  guè- 
re des  coupeurs  de  bourlcs  : ils  ont  l’adrelîe  de  s ’tfqui- 
ver  des  qu'ils  ont  fait  leur  coup.  Cette  homme  auroit 
etc  tué  par  la  chiite  de  cette  l'olive , s'il  n'cùt  licureu- 
fement  efquivé  le  coup.  On  l'a  fait  efquiver.  Mot.  Je 
me  fuis  doucement  tf juive.  lu  11  cft  bas. 

Les  petit i en  toute  affaire 

F (qui vent  fort  ni  fe  ment  ; 

Les  Grands  ne  le  peuvent  faire.  La  Fontaine. 

Ce  mot  vient  d 'tfquift  vaifleau  propre  â s'enfuir  ; com- 
me écbaper  a été  tait  de  fcapba.  Borcl  le  dérive  du  mot 
chtvir  ; Pofquier  du  mot  Italien  fthijfar. 

Esquiver  , fe  dit  figurémcni  \ baijcmcnt  en  chofes  mo- 
rales, pour  , Eviter,  éluder,  fuir,  friture  , eludcre. 
Les  diftinguo  qu’on  apporte  dan»  l'Ecole  ne  lèvent  pas 
la  difficulté  d’une  qucltion  ; mais  iis  Vtfquivtnt.  11  a 
vu  une  queteufe  qui  lui  alloit  porter  une  eftocadc  , il 
a efquivé  Se  paré  le  coup.  Efquiver  la  force  de  la  de- 
mande. Aolanc. 

Peur  efquiver  fa  f.tmme  , & fts  Jifeours  , 

Elle  chtrchoit  la  plus  farces  Jttours.  Bens. 

Esquivé,  ée.  part.  pafl'.  &:  adj.  Fitatus. 
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ESRACHER  , v.  aél.  Ce  ntot  s’eft  dit  autrefois  pour 
arracher.  Evtliert.  Se  aucuns  extirpe  ou  efrathe  mes 
arbres.  De  Blavman. 

ESRAFLER.  -n 

ESRAFLURE.  J 

ESRAILLER. 

ESRAILLURE.  >Voycz 

ESRATER.  \ 

ESREINTER. 


ESS. 


ESSAI , f.  m.  Epreuve , aélion  par  laquelle  on  tâte,  on 
examine , on  éprouve  une  choie  , pour  en  connoitre 
la  qualité.  Periclitatio  , fptcimtn , perieulum.  Les  Mé- 
decins font  ejfai  des  drogues  pour  connoitre  leur  na- 
ture , ti  elles  font  chaudes , ou  froides , douces  ou 
acides.  On  fait  des  ejjais  des  viandes  qu’on  fert  fur 
la  table  du  Roi.  Pragujlatio.  On  tait  des  ejjais  des  ef- 
peces  à la  Monnoic  , avant  que  de  les  expofer  au  pu- 
blic. Pour  n’etre  point  trompe  en  fait  de  chevaux  , il 
ne  les  faut  prendre  qu’à  Y ejfai. 

Essai  , fe  dit  aulfi  des  tentatives  , des  expériences  qu’on 
fait  pour  voir  fi  une  chofc  léutfira.  11  faut  faire  un 
tjjai  des  machines  en  grand  ; car  ce  n’cft  pas  allez 
que  Yeffai  rcufltfle  en  petit.  On  fait  Y ejfai  du  canon 
avec  charge  Se  double  charge.  Corneille  a dit , 

Mes  pareils  à Jeux  fois  ne  fe  font  point  ccnntitre  f 
Et  pour  leur  coup  J cllài  veulent  Ja  coups  Je  maître. 

On  appelle  proprement  coup  d 'ejfai  t l’ouvrage  que  font 
les  jeunes  apprentiis , avant  que  de  piller  maîtres. 

V uu  ij  Ejf..i 
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Ejfai  Te  prend  aufli  pour  la  première  épreuve  que 
l'on  fait  de  l#vie  Rcligicufe  en  habit  fcculier,  avant 
que  de  prendre  l’habit  Religieux.  Cet  ejfai  eft  d’un  , 
de  deux , ou  de  trois  mois  , en  divers  Monaftères.  _ Et 
l’on  dit , Cette  fille  eft  à fon  premier  ejfai.  L 'ejfai  n’eft 
pas  compte  pour  Noviciat. 

Ses  yeux  mal  ajfurés  , & fes  regards  timides , 
firent  fur  moi  /’ellai  de  Itnrt  traits  homicidcs.Cf.WS' > 

D'un  courage  naijfant  font-ce-là  les  e liais?  Rac. 

Et  ce  jeune  Héros , dont  tout  fuivra  les  loix , 

A four  fon  coup  de  fiai  mis  Philijbourg  en  poudre. 

Quel  plus  noble  emploi  pour  ta  voix  ? 

M.  Des-Hovl. 

Quelques-uns  dérivent  ce  mot  du  Latin  examen.  * 

Essai,  fc  dit  figurcmcnt  en  Morale  des  Ouvrages  d ef- 
prit.  Tentamen.  Plufieurs  ont  fait  des  ejfai  s poétiques. 
Montagne  a fait  un  livre  qu’il  a appelle  les  Ejfais. 

De  fon  pinceau  naifles  traits  inimitables 
Montrent  le  coeur  humain  dans  tout  fon  naturel. 

Ce  Mortel  Ce  peignant  lui-même  & fis  Jemblables  , 

A trouvé  le  fiera  de  fe  rendre  immortel  : 

Et  s’il  s'eft  rencontre  des  Auteurs  téméraires. 

Qui  malins  ou  dévots  Paient  voulu  conjurer  ; 

D'un  moderne  { M.  Coftc)  Ecrivain  tes  ft avant  Commen- 
taires. 

Toujours  de  plus  en  pltts  nous  U font  admirer. 

Il  eft  forti  de  Port -Royal  de  beaux  ejfais  de  Morale. 
h' ejfai  des  merveilles  de  nature  du  P.  Binet , fous  le 
nom  de  René  François  , a été  imprimé  vingt- cinq 
fois.  V ejfai  d’un  Dictionnaire  Univcrfcl.  C'cft  un  ejfai 
des  louanges  du  Roi.  Mol. 

Louis  encore  jeune,  & déjà  plein  de  cctur , 

Eaifoit-là  fon  effai  de  chef  & de  vainqueur. 

P.  Le  Moine. 

EssAt , fc  dit  aufti  du  pain  que  l'Ecuyer-bouchc  prefente 
au  Maître  d’Hôtcl  du  Roi , avant  que  de  fervir  les 
viandes  devant  Sa  Majeftc  , & que  le  Maître  d’Hôtel 
mange , après  en  avoir  touché  les  viandes.  Pratiba- 
men. 

Essai  , fc  dit  encore  des  petits  morceaux  de  verre  qu'on 
met  clans  le  fourneau , lorfqu’on  cuit  la  peinture  fur 
le  verre. 

Essai  , fc  dit  aufli  du  vaifleau  , qui  fert  à faire  Y tjfai.  Il 
a toujours  dans  fa  poche  un  ejfai  , une  petite  tarte. 
Les  Cabarciicrs  appellent  ejfais , de  trcs-pciitcs  bou- 
teilles , dans  lefquelles  ils  envoient  du  vin  pour  en 
tater,  pour  en  faire  l 'ejfai.  On  appelle  aufli  ejfai , le 
couvercle  de  la  tarte  ou  de  la  coupe  dans  lequel  on  lait 
Y ejfai  chez  les  Princes- 

En  matière  de  mouuoics  on  fait  un  premier  ejfai  des  ma- 
tières qu’on  y apporte  pour  fondre , afin  de  les  affi- 
ner , ôc  mettre  au  titre  requis.  On  en  fait  un  autre 
efai  dans  la  chambre  des  délivrances  par  les  Juges- 
Gardes  qui  en  font  eflayer  la  bonté  , 6c  pour  cet  ertet 
prennent  une  pièce  de  monnoie  qu’ils  coupent  en  qua- 
tre parties  appcllces  feuilles , dont  ils  taillent  une  par- 
tie au  Maître , l’autre  au  Juge-Garde-  Il  en  retient 
une  pour  lui , Sc  il  fait  ejfai  de  la  quatrième.  Un  four- 
neau d'tjfai  eft  échauffé  par  un  fourneau  de  réverbè- 
re , où  on  effaye  l'argent  dans  de  petites  coupelles , où 
on  met  un  demi-gros  avec  une  Dalle  de  plomb,  qui 
en  s’évaporant  en  emporte  l’impureté.  Mais  Yejj'ai  d’or 
fe  Ciit  fur  quatorze  grains  d’or  , auquel  ou  ajoute  le  I 
meme  poids  d’argent  très-fin  ; Sc  après  l’avoir  battu 
en  lames  fort  déliées,  on  les  met  dans  un  matras  avec 
l’eau  de  départ  , qui  en  fépare  tout  l’argent  -,  Sc  on 
juge  de  la  bonté  de  l’une  Sc  l’autre  de  ces  matières , 
fuivant  la  différence  du  poids  quon  trouve  avant  Sc 
après  l’opération. 

Essai.  Dans  la  Congrégation  des  Filles  de  l’Enfance 
de  Jelus , on  appelle  Ejfai  ce  qu'on  nomme  ordinai- 
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rement  Noviciat  dans  les  autres  Congrégations.  L 'ejfai 
eft  de  deux  ans. 

$3“  ESSAIE,  f.£  C’cft  le  nom  d’une  petite  racine  donc 
on  fc  fert  dans  les  Indes  pour  teindre  en  écarlate.  La 
meilleure  croît  fur  la  côte  de  Coromandel.  Pour  en 
connoîtrcla  bonté,  il  faut  la  rompre  , Sc  voirii  elle 
eft  d’un  rouge  obfcur , ou  bien  la  mâcher , parccque 
les  meilleures  ont  un  goût  de  nitre.  Pour  éprouver  fi 
les  draps  ont  été  teints  avec  la  véritable  ejfaie , on  en 
frotte  un  petit  bout  avec  du  jus  de  cèdre  , puis  on  le 
bille  lécher  au  folcil.  Si  la  couleur  diminue  de  fon 
éclat , c’cft  une  marque  que  la  teinture  n’a  pas  etc  fai- 
te avec  l 'ejfaie.  Defcription  des  Cotes  des  Indes  Orien- 
tales. 

ESSAIM  , f.  m.  Prononcez  Ejfain , ainfi  que  plufieurs 
l’écrivent.  C’cft  une  volée  , une  multitude  de  jeunes 
abeilles , qui  fortent  de  leur  ruche  , pour  fc  féparcr 
des  vieilles , 6c  pour  aller  ailleurs.  Examen.  Vejfaim 
fe  va  pofer  fur  une  branche  d'arbre  , où  l’on  le  va 
prendre  pour  le  mettre  dans  une  autre  ruche.  Quand 
on  a peur  qu’un  tj faim  ne  fc  perde , on  fait  un  bruit 
extrême  avec  poêles  Sc  poêlons  dans  le  temps  qu’il 
fort  de  fa  ruche  , afin  de  l’obliger  à s’arrêter  Sc  s'at- 
tacher en  quelque  endroit.  Les  bons  tjfaims  fc  font 
au  mois  de  Mai. 

Ce  mot  vient  du  Latin  examen  apum  , ou  du  Grec  f»**»’*, 
qui  lignifie  la  même  chofc  , ou  de  i*wl»  , le  Roi  des 
abeilles.  Et  fi  l’on  en  croit  le  P.  Pczron  , Examen , ef- 
faitn  d’abeilles  , eft  formé  fur  le  Celtique  Ejfaim  ; 
mais  il  faudrait  prouver  d’abord  qu’ ejfaim  eft  Celti- 
que. 

Essaim  , fe  dit  figurément  d’une  troupe  de  jeunes  gens 
de  même  profelfion  , ou  de  quelque  chofc  fcmblable. 
Les  Latins  ont  dit  examen  dans  le  meme  fl-ns.  On  a 
vù  au  ficelé  paftè  un  ejfaim  de  Poctes  de  meme  volée. 
Au  Palais  on  voit  un  ejfaim  d' Avocats  qui  fc  font  re- 
cevoir à la  faint  Martin. 

Cens  beautés  amajfêet 

Eournijfent  un  ertàim  de  iivtrfes  penjées.OtiMARAi%> 

Ciel!  quel  nombreux  effaim  d’innocentes  beautés 

S'offre  a mes  yeux  en  foule , & fort  de  tous  côtés  i Rac. 

Dans  ces  deux  derniers  exemples  b poefie  exeufe  ce  qu’il 
y a de  trop  hardi  6c  de  moins  propre  dans  cette  mé- 
taphore. 

ESSAIMER  , v.  aû.  Ce  mot  fc  dit  des  abeilles;  & veut 
dire , Faire  un  ejfaim , jetter  un  ejfaim.  Examinare. 
Toutes  nos  moucncs  ont  ojfaimé. 

ESSAMPLE , f.  in.  Vieux  mou  Exemple.  Clojf.  des 
Poefses  du  Roi  de  Navarre. 

ESSANGER  , v.  aû.  Donner  la  première  façon  lu  lingd 
qu’on  met  à 1a  lefeive  pour  le  blanchir  : le  laver  dans 
l’eau  froide  , 6c  le  dccraffcr  dans  1a  première  eau. 
Purtart , cruorem  abjlergert.  La  lefeive  a trois  façons: 
on  Yejfange  le  premier  jour,  on  la  lave  le  troifiéme. 
Pour  tjfanfitr  le  linge  , on  le  fait  tremper  dans  l’eau  t 
afin  d’en  oter  1a  plus  grolTc  ordure , Sc  particuliére- 
ment le  fang , qui  eft  ce  qui  a donne  le  nom  à cette 
première  façon. 

EssANcé,  ée.  part. 

«J*  ÉSSART,  f.  m.  Vieux  mot.  Broffaille.  Voye* 
ESSARTER. 

ESSARTER  , v.  aéb  Défricher  une  terre  , en  arracher 
les  bois,  les  racines  , le  taillis  , ou  le  vieux  plane 
gu’on  y avoit  mis , ou  les  ronces  qui  y font  venues 
faute  de  culture , pour  la  rendre  difpoféc  à y faner 
ou  planter  ce  qu'on  voudra.  Er  une  are , pur  gare  vepri- 
bus.  Il  y a bien  de  vieilles  Touches  fur  cette  terre  , 
elle  fera  difficile  à ejfarter.  On  appciloit  autrefois  ej- 
farts  , des  broffailles  ; d’où  vient  que  plufieurs  s’ap- 
pellent des  Ejfarts  : ce  que  Du  Cangc  dit  venir  d’un 
de  ces  mots  qu’on  a dit  dans  la  baffe  Latinité  , exaer- 
tus , exart um  , exartes , tjfertum  , ajfartum , fartum  Sc 
fartus , qui  fignifioient  tous  forêt  coupée  & défrichée  : 
ce  que  Spclmanus  dérive  du  Latin  exertum  , qui  ligni- 
fie arraché  Sc  déraciné ; d'autres,  du  mot  farrirt , qui 
veut  dire,  farder,  purger  de  méchantes  herbes;  d'au- 
tres enfin  du  verbe  txaro  , qui  lignifie  labourer,  à'oCk 

on 
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on  a fait  extrautm  , 8c  par  contraction  exartum.  Dans 
JcS  loix  des  Bourguignons  exartum  fatere  in  ftlva  , 
c’cll  ejfarter  un  endroit  d’une  forée.  D'autres  enfin , 
comme  M.  H'JCi , dans  fes  Orig.  de  Caen , du  verbe 
txaro.  Charles  Elticnne  appelle  ejfarter  ce  qu’on  dit 
en  Latin  collucare  , inter  lac  art , retrancher  les  bran- 
ches qui  oftùfqucnt  l'arbre  \ ou  meme  retrancher  , 
couper  quelques  arbres  dans  un  bois,  afin  que  les  au- 
tres arbres  voifins  aient  plus  d’air  , plus  de  jour.  II 
témoigne  que  de  fon  temps  cela  s’appclloit  bailler 
jc.tr  j ou  bailler  foleil , parccquc  les  branches  ou  les 
arbres  qui  étouffent  les  autres  , les  empêchent  d’avoir 
d.i  jour , du  foleil.  On  appelle  cela  égayer. 

ppr  L5SAUCER  , vieux  v.  att.  Exalter , invoquer»  par- 
ler. 

«sr  ESSAUCIER,  v.  aét.  Vieux  mot.  Exaucer.  On  a dit 
auflt  Ejfaulcr. 

ISSAY  , f.  m.  F.xaquium.  Lieu  de  Normandie  , avec  un 
Monartère.  Hadr.  Valcf.  Ntt.  Call.  fag.  .po.  Voyez 
Essey. 

ESSAYER,  v. aû.  Faire  uncflài,  une  tentative,  éprou- 
ver quelque  chofc  ; voir  fi  on  pourra  réuilir  a une 
chofc  , ou  fi  elle  nous  fera  propre  •,  goûter.  Probare , 
periclitari  , tdere  J'peeimen  , experiri.  On  ejfaye  des 
gants , des  bas , des  fouliers , pour  eu  choilir  qui 
conviennent.  Les  femmes  fc  font  ejfayer  deux  ou  trois 
fois  un  habit , avant,  que  de  le  trouvera  leur  gré.  Il 
faut  ejfayer  , éprouver  fes  armes  , pour  voir  li  on 
peut  s’y  fier.  Il  ne  fçaitcc  que  c’cft  que  la  guerre  » il 
Faut  un  peu  qu’il  en  tjfaye.  Je  ne  fçai  li  cela  eft  bon 
ou  mauvais , je  n’en  ai  jamais  ejfayn  Ejfaye*.  ce  vin  , 
ütcz-cn.  On  fait  une  année  de  probation  pour  ejfayer 
(es  forces,  pour  voir  fi  on  pourra  fupporter  l’aultcri- 
té  de  la  Régie.  On  ne  peut  bien  juger  d’une  chofc 
qu’on  n’en  au  ejfaye.  Ejfaye c fur  moi  votre  main  mal 
allurée.  Rac.  Je  veux  ejfayer  le  goût  du  public.  S. 
Réal.  Après  avoir  vii  Ion  augufte  père  lui  ejfayer 
lui-mcine  fa  couronne  , 8c  avoir  appris  de  fa  bouche 
qu'il  devoit  bientôt  la  porter  , il  eut  la  force  d’en 
garder  le  fccrct , 8c  le  mérite  de  s’en  alHigcr.  Mon- 
cin. 

Essayer  , fc  dit  auflt  pour  , Tâcher.  Il  faut  ejfayer  de 
le  gagner.  Il  vit  que  ce  feroit  peine  perdue  d ejfayer 
de  le  difluader.  A blanc.  On  dit  en  Latin  experiri 
dans  le  même  feus. 

ÏEjJdyer,  v.  n.  paif.  S’éprouver  » voir  fi  on  eft  capable, 
d'une  chofc.  Il  eft  sûr  de  taire  une  telle  chofc,  il  s'y 
eft  ejfaye.  . 

Ce  mot  vient  du  Latin  examtnare. 

Essayé  , ée.  part.  Tentât  us  , probattis. 

ESSAYER1E,  f.  f.  C’cft  un  lieu  particulier  dans  les  Mon- 
noics  , où  on  en  fait  l’eflài.  Probationis  locus. 

ESSAYEUR  , f.  m.  Affincur.  Officier  des  Monnoies  , 
qui  en  fait  l’eflai , qui  éprouve  fi  la  monnoic  eft  au 
turc  requis  par  les  Ordonnances.  Probator , inquifitor. 
On  le  dit  auflt  de  ceux  qui  éprouvent  la  qualité  de 
l’or  ou  de  l’argent  qu’on  emploie  en  ouvrages.  Il  y 
a un  Ejfaye ur  général  pour  toutes  les  monnoies  de 
France,  créé  par  François  I.  en  if  j<>.  U y a auifi  un 
Ejfayeur  particulier  en  chaque  Monnoic.  Voyez  Boi- 
zard  , Tr.  des  Aionn.  P.  //■  C.  8.  GT  J>. 

ESSE  , f.  f.  Terme  de  Charretier  , Cheville  de  fer  , 
is~r*  petit  clou  ou  morceau  de  fer , torcu  ou  courbé 
qu’on  met  au  bout  des  aiflïcux  pour  y arrêter  les 
roues.  Fibula  carnet  ai  a , infiexa  ; fibula  rota  carrnaria , 
mora  , retinaculum  , fui  feus,  &J‘  Quand  on  va  en  voya- 
ge , il  faut  avoir  des  ejjes  dans  fon  carrofle,  pour  met- 
tre à la  place  de  celles  qui  peuvent  fc  perdre  par  les 
cahots.  _ f 

On  appelle  auifi  Yeffe  d une  louve  , un  double  cro- 
chet de  ter  fait  en  forme  d'une  S , qui  s’accroche  d’un 
côte  au  cable  de  la  grue,  8c  de  l’autre  dans  l'œil  de  la 
louve  qui  fert  à enlever  les  pierres  qu’on  veut  élever 
dans  un  bâtiment. 

#3*  Esse.  Les  Carriers  donnent  encore  ce  nom  au  picot 
à deux  pointcs.dont  il  n’eft  durèrent  que  pareequ’il  cil 
double. 

Esst  de  fléau.  Tcfmc  de  Balancier.  Morceau  de  fer  tor- 
tillé en  forme  d'S.  Ainfi  ou  dit  , Elfe  de  fléau  de  tré- 
bucher Ejfe  de  fléau  de  balances. 
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ESSE  A U de  bois  à couvrir  les  bits  * t m.  Scanda! ect 
Voyez  ESCHANDOLE:  c’cft  la  meme  chofc.  Ejfeaà 
fc  dit  comme  petit  ait. 

Esseau  , eft  aufli  une  petite  haché  recourbée;  Àfeia  i 
do/abella.  PoMEY. 

ESSECHIRE , f.  f.  Ville  d’Arménie , anciennement 
Artaxaic.  Elle  eft  fituée  près  de  l’Araxe , félon  Cor- 
neille. 

ESShCK  » T.  m.  Ville  de  la  Bafle-  Hongrie-  Elfecbiuur. 
Quelques-uns  écrivent  E^ech . EUehinm  ; mais  ci» 
François  nous  prononçons  Fjfeck-  Cette  ville  eft  fui' 
la  Drive , environ  a cinq  1 «eues  de  (on  embouchure 
dans  le  Danube.  Le  Pont  à’E/feck  eft  fameux  : il  s'é- 
tend fur  la  Drave  8c  fur  un  marais  voifin  ; depuis  là 
ville  A'EJj'eck  ju  (qu'au  fort  de  Darda  ; & l’on  allure 
qu’il  a liftff.  pas  géométriques  de  long,  fur  lix  de 
hi.'e. 

ESSÉLNS , ou  ESSENIEN’S.  Nom  d’une  Stèle  citez  ici 
Juifs.  Ejfci . Ejfeni.  Jofeph»  parlant  des  Socles  qui 
étoient  de  fon  temps  parmi  ceux  de  fa  nation  ; en 
marque  trois  : fçavoir  , les  Fharifiens  , les  Saducéens 
8c  les  Ejfcniens.  U prctcrc  cfcux-ci  aux  deux  autres 
pour  ce  qui  étoit  du  genre  de  vie.  Il  allure  de  plus 
qu’ils  étoient  Juifs  d’origine.  Si  cela  eft  , S.  Epiphane 
s’eft  trompé  quand  il  les  a mis  au  nombre  des  Sama- 
ritains. 11  paroit  que  c’étoit  de  véritables  Philolophcs 
Pythagoriciens  dans  tout  ce  qui  regardoit  leur  ma- 
nière de  vivre  , aimant  la  retraite  8c  la  folitude  j ét 
tout  éloignement  des  femmes , pour  s’appliquer  en- 
tièrement à la  vie  contemplative.  Ils  étoient  parmi 
les  Juifs  ce  que  les  Moines  les  plus  retires  «Se  les  plu* 
auftércs  font  parmi  les  Chrétiens  ; & c’cft  ce  qui  leur 
a fait  donner  le  nom  de  fv/>W  ».»>.' , Afccics  Juifs: 
Pluficurs  Ecrivains  Catholiques  ont  cru  que  l’origine 
des  Moines  venoit  d’eux , ôc  ils  s’appuient  principa- 
lement fur  ce  que  Philon  en  a rapporté  , qui , fcloil 
eux  , a diftinguc  deux  Scéfcs  d 'Effeniens:  Les  uns  fc 
marioient,  8c  les  autres  vivoient  dans  le  célibat.,  H 
iemblc  que  Jofeph  ait  diftinguc  ces  deux  fottes  d ‘Ef- 
fraient. Sérarius , qui  a écrit  fort  au  long  fur  cette 
matière  , fait,  après  Philon  , deux  clartés  d‘ Ejfcniens : 
La  première  cil  de  ceux  qu'il  nomme  Pratlici , Se  qui 
vivoient  en  commun  ; la  féconde,  eft  de  ceux  qu'il 
appelle  Tbetretiei  , c’cft -à -dire  , qui  menoient  une 
vie  purement  contemplative,  vivant  dans  la  folitude; 
8c  éloignés  de  tout  commerce  du  inonde.  11  ajoute 
que  Jofeph  n’a  fait  mention  que  des  premiers  , & 
qu’il  n'a  point  parle  des  contemplatifs  j que  Philon 
a appelles  Thérapeutes , «S»'  qui  étoient  principalement 
dans  l’Egypte.  Ils  vivoient  d’une  manière  très-lâinté 
dans  leurs  cellules  , imitant  en  toutes  choies  la  vie 
Religieufe.  Lifez  là-deflus  Philon,  dans  fon  Livre  ce 
la  vie  contemplative,  dcScrarius,  Tribares , Liv.  y 
Eufi.be  a prétendu  que  ces  Ejf.niens,  nommes  Théra- 
peutes, ont  etc  de  véritables  Chrétiens,  autrement 
des  Juifs  convertis  par  S.  Marc  , lefqucls  avoient  cuv 
braflé  ce  genre  de  vie.  Scaliger  au  contraire  allure 
que  ces  Thérapeutes  n’ont  point  été  Chrétiens , ma-s 
de  purs  Ejfcniens  qui  faifoient  profeflion  du  Judaïf- 
mc.  Il  reconnoît  cependant  les  deux  fortes  d 'Ejfc- 
niens , dont  on  vient  de  parler.  Mais  Henri  de  Va- 
lois , dans  fes  remarques  fur  l’Hiftoirc  Eccléfiaftiquc 
d’Eufébe,  rejette  abfolument  cette  diftinclion.  Il  nie 
que  les  Thérapeutes  aient  été  de  véritables  Ejfcniens  j 
8c  il  fc  fonde  fur  l’autorité  mente  de  Philon  ,•  qui  ne 
les  appelle  jamais  F.jfeniens , 8c  qui  ne  place  les  Ef- 
feniens  que  dans  la  Judée  8c  dans  la  Palcftine  , ail 
lieu  que  les  Thérapeutes  étoient  répandus  dans  la 
Grèce  , dans  l’Egypte  8c  dans  d’autres  pays.  Philon 
de  plus  attribue  pluficurs  chofcs  aux  Thérapeutes 
qui  ne  conviennent  nullement  au  genre  de  vie  des 
Ejfcniens  ; outre  que  Philon  , qui  a 'traité  exprès  des 
Ejfcniens  en  deux  endroits  de  fes  ouvrages  , ne  dit  pas 
un  mot  des  Thérapeutes  en  ces  endroits-là. 

ESSEKkBE,  ou  ESStQUÊBE , ou  ESQUIB,  C m.  Ri- 
vière de  l’Amérique  méridionale.  Ejfequebia.  Elle  a 
fa  fource  danslaGuianc  , 8c  coulaut  «lu  midi  au  nordj 
elle  traverfe  la  Caribanc  , &fc  décharge  dans  la  mer  du 
nord  , entre  l’embouchure  de  l’Orcnoque  8c  celle  du 
Bctbicc. 

DESSEIN, 
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«DESSEIN,  f.  m.  Mcfurc  de  continence  pour  les  grains, 
dont  on  fc  fert  à Soldons.  Le  muid  de  bled,  inclure  de 
Soiiloiu , c(l  compofc  de  douze  feptiers  , 3c  ic  feptier 
de  deu xtffeias. 

ESSEL1ERS.  f.  m.  Terme  de  Charpenterie.  Ce  font  des 
pièces  de  bois  qui  forment  les  cintres  , ou  qui  fuppor- 
tent  3c  fou  tiennent  par  les  bouts  les  entrait*,  ou  ti- 
rans.  On  les  appelle  au  (Tl  goujftts.  Il  y a de  petits  effe- 
liers  qui  s’aflcmblcnt  dans  les  grands. 

j(P*  ESSEMAGE,  f.  m.  Vieux  mot.  La  crue  des  bêtes  de 
chaque  année  .comme  on  dit  tffaim  dans  les  abeilles. On 
dérive  ce  mot  d'eijjtr , fortir  ; de  Yejjemage  feroit  la  for- 
tic  3c  le  provenu  du  bétail. 

ESSEMER,  v.  n.  Terme  de  Pêcheur.  Tirer  une  ferme  à 
bord  pour  en  dégager  le  poilToti  qu'on  y a pris.  Sage- 
nam  aptrire,  txonerArt  ,cxpontrt.  Il  t.itii  aller ejfetntr en- 
tre ces  deux  failles  ; c’cfl-a-dire , vuider  la  feme. 

ESSEN , f.  m.  Petite  ville  du  Cercle  de  \v'cilph.t!ic , en 
Allemagne.  Ejfendia.  Elle  ell  lituée  dans  le  Comté  de  la 
Nlarck , aux  confins  du  Duché  de  Clcvcs,  près  de  Duil 
bourg , du  côte  de  l'Olicnt.  Fjfea  a été  ville  Impériale  : 
elle  dépend  maintenant  de  rAbbeflcd’£//e«,dontloMo- 
nallèrc  ell  près  des  murailles  de  la  ville.  L'Abbaye  d’Ejfeu  j 
cil  libre  , 3c  dépend  immédiatement  de  l’Empire,  ün 
n’y  reçoit  que  des  filles  Nobles , qui  ne  font  point  de 
vœux , 3c  qui  peuvent  Ce  marier  quand  il  leur  plaît. 
Maty.  Cette  Abbaye  conlillc  cri  cinquante-deux 
Religieufes  , ou  ChanoineÛcs , 3c  vingt  Chanoines. 
Corn. 

ESSENCE,  f.  f.  Ce  qui  conflitue , ce  qui  détermine  la 
nature  d’une  chofe;  ce  qui  cil  ablolument  néccflàirc 
pour  la  faire  être  ce  qu'elle  cfl.  F.jfeutia  , narur.i.  £n 
Philofophie  on  appelle  ejj'enct,  te  que  l'on  conçoit 
de  premier  en  une  chofe;  3c  on  le  dillinguc  de  l’on 
acte,  qu’on  appelle  fon  exijlenee-  Selon  Dclcartcs , re- 
tendue cfc  1‘ efface  de  la  matière  ; 3c  félon  Gallcndi , 
c'cft  lafolidité:  car  fi  rétendue  feule  conflitue  Yejfeace 
de  la  matière  , ricane  diltingucra  les  corps  de  l'efpa- 
cc.  qui  cfl  autli  une  étendue.  Bervier.  Que  Yejfeace 
des  chofcs  dépende  du  libre  arbitre  de  Dieu , c’clt  une 
chimère  Cartéficnne  dont  les  Peres  font  fort  éloignés. 
L'infinité  cil  de  l 'Ejftnce  Divine.  La  railon  cil  de  Yejfeace 
de  l’homme.  Les  choies  ne  font  differentes  que  par 
leurs  rjfrwfrJ,&  non  par  leurs  accidcns.  On  dit  aulfi , 
que  les  choies  ne  lont  plus  en  ejjence-,  pour  dire  , 
quelles  ne  font  plus  en  nature  , qu'elles  font  détrui- 
tes , ou  qu’elles  ne  font  plus  en  notre  pouvoir,  qu'on 
ne  peut  pas  les  repréfenter  comme  on  les  a reçues. 
Quand  des  meubles  ne  font  plus  en  ejfeace , il  en  faut 
payer  la  juflc  valeur  & eflimation.  On  dit  aulfi , que 
les  bois  font  de  bonne  effence-,  pour  dire,  de  bonne 
nature,  de  bonne  qualité.  On  dit,  Yejftact  du  bois, 
en  parlant  de  fon  âge.  Le  bois  de  chêne  eil  le  bois  de 
la  meilleure  effence. 

Nous  difeeraons  les  clfcnccs  premières. 

/tien  ta  un  mot  n évite  rut  lumières. 

NüUV.  CH.  DE  VERS. 

Essence  , en  termes  de  Chymie , cil  ce  qu'il  y a de  plus 
pur  & de  plus  fubtil  dans  les  corps , dont  on  tait  les 
extraits  par  le  feu.  Flos  txprejfui  , crtmor  tlicitut , defx- 
CAtior  fuvjhatid  pars.  Les  bouteilles  d'tjftncet  font  tirées 
des  fie  un , ou  des  fruits.  Les  tffeacts  font  agréables 
pour  leur  odeur , poar  leur  goilt.  On  fc  fert  des  effaces 
pour  parfumer  les  cheveux,  le  linge,  les  viandes. 
Avec  deux  gouttes  d'tfftace  on  fait  fur  le  chant  une  bou- 
teille d'hypocras.  Les  efficaces  que  vendent  les  Parfu- 
meurs ne  font  que  de  l'huile  de  béen  ou  d'amandes 
amères  à quoi  l'on  a fait  prendre  rôdeur  de  certaines 
fleurs,  ou  de  certains  aromates , comme  de  violette, 
de  jalmin,  de  candie,  &c. 

f&r  Essence.  Les  huiles  dont  fc  fcrs’cnt  les  Parfumeurs 
ne  font  pas  proprement  des  tffeacts  ; mais  ils  fc  fer- 
vent atifli  d' efficaces  naturelles.  Les  ejfemes  naturelles 
font  Yejjeact  de  Ncroly , autrement  due  , Quinteilcn- 
cc  de  fleurs  d’oranges  ; I 'ejfeace  de  ccdra  , qu’on  nom- 
me de  Bergamote  ; Ytjfenct  de  citron;  & Y efface  d'o- 
range forte,  ou  de  petit  grain.  Celle  de  Ncroly  fc 
tire  lur  l’eau  de  fleurs  d’orange , & cil  produite  par 
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le  fruit  qui  efl  dans  la  fleur.  Celle  de  ccdra  cil  pro- 
duite par  les  zefls  que  l’on  tire  de  l'écorce  de  citron 
de  Bergamote-  Celle  de  citron  cil  tirée  du  citron 
dillillé;  3i  celle  d'orange  , des  oranges  diilillécs.  Voilà 
la  différence  qu’il  y a entre  les  ejjêacet  Se  les  huiles. 
Barbe. 

Veffeact  de  cédra  ou  de  Bergamote  fc  tire  d’un  ci- 
tron  produit  par  une  branche  de  ciirnnicr  qui  cil 
entée  dans  le  tronc  d'un  poirier  de  Bergamote  *,  ainjî 
le  citron  qui  en  provient  tient  de  deux  qualités,  & 
pour  en  tirer  Yejfeace  on  coupc  de  petits  morceaux 
d’écorcc  de  ces  citrons,  que  l’on  prcllc  avec  les 
doigts  dans  une  bouteille  ou  bombe  de  verre , où  l’on 
peut  feulement  faire  entrer  la  main  pour  preiTer  Je 
z vil , tout  comme  l’on  fait  de  celui  d'orange  dans  une 
tailéc  de  vin;  ainfi  par  la  quantité  on  a de  l’cflence. 
Barbe. 

QP'L'tjftnee  d’oranges  forte  , ou  de  petit  grain,  fc  fait 
ainti.  Vous  mettrez  une  quantité  telle  que  vous  vou- 
drez de  petites  oranges  point  trop  meures  dans  l’alam- 
bic au  réfrigératoirc  avec  de  l’eau  , 8c  vous  recevrez 
la  dillillation  dans  un  outras  ou  bouteille  de  verre  à 
long  goulot  : étant  repofé  , Yejfeace  fc  trouvera  delius. 
Barbe. 

Ll's  Essences  que  l'on  boit,  ou  qui  entrent  dans  les  li- 
queurs que  l’on  boit,  fc  font  avec  de  l'clprit  de  vin  le 
meilleur  Se  le  plus  tort , & du  clou  de  geroffle , de  la 
cancllc,  de  la  maific  , du  poivre  long , de  la  coriandre. 
On  met  le  tout  dans  un  v ai  ifcau  bien  fermé  qu’on  cx- 
pofe  au  lolcil  pendant  fix  fcinaines , ou  deux  mois, 
durant  le  jour  en  été  , & qu’on  met  fur  le  feu  durant 
la  nuit:  en  hiver  on  ne  le  fert  que  du  feu.  Comme 
cette  effence  cil  forte  8c  violente , fouvent  on  ne  s'en 
l'ert  que  pour  donner  de  la  force  à quelques  autres 
liqueurs  moins  fortes.  On  peut  de  la  meme  manière 
faire  de  Y effence d'ambre , de  nuifc,  & de  toute  for  tu 
de  fleurs  odoriférantes  pour  donner  de  l’odeur  aux  li- 
queurs. Quand  on  faillie  Yejfeace  de  fleurs , on  fait  dans 
un  vaiilèau  des  couches  Je  lucre  en  poudre , 8c  de  fleurs 
alternativement  : on  les  laide  infuler  à la  cave , ou  au 
frais,  pendant  vingt-quatre  heures,  le  vailfeau  étant 
bien  bouché  ; de  cnluitc  au  lolcil  pendant  autant  de 
temps  : puis  on  pafiè  la  liqueur  par  l'étamine  lâns  pref- 
fcrles  fleurs. 

Essence  , fc  dit  figurcmcnt  en  chofcs  morales.  Les  paro- 
les facramcntulcs  font  de  Yejfeace  des  Sacrcmcns.  Cs 
Rapporteur  a pénétré  Jufques  dans  Yejfeace  de  cette 
affaire  , dans  le  plus  obfcur  fl:  le  plus  diifictlc  ; il  a tiré 
la  qmntc-effeuct  de  cette  affaire. 

Ver  ESSENCE,  ÉE.adj.  Qui  cil  rempli  d’clfcnccs  ou  de 
parties  aromatiques.  Les  clprirs,  qui  font  tfftnc.i  ou 
aromatiques  dans  bien  des  Heurs,  fc  difpcrU-nt  alte- 
rnent dans  un  air  raréfié  par  les  chaleurs;  3c  alors  ils 
affectent  foiblctncnt  l'odorat  : au  lieu  qu’ils  ne  per- 
cent qu’avec  peine  l’air  qui  dl  rctlcrré  par  le  reloue 
de  la  nuit.  L'aétion  du  Soleil  qui  les  détache  cil  trop 
foiblc  le  foir  CE-  le  matin  pour  les  écarter  à une  grande 
dillance , 3c  pai  leur  réunion  ces  clprits  font  fur  nous 
une  impreflion  plus  forte.  Spe:f.  de  Ia  Nat.  Cet  hom- 
me cil  toujours  frifé,  «Attirer,  poudré,  &c.  On  voie 
dans  la  peinture  fuivantc  le  Petit  Maître  bien  poudré  , 
bien  fuie,  bien  effence.  Journal  des  Sçavans,  Z)c- 
cembrc  17  J i. 

ESSENCIER  , v.  aél.  Jetter  des  eflences  fur  quelque 
chofe.  Expreffo  liqtiore  perfundere.  Cet  homme  efl  ù 
magnifique  il  propre , que  quand  il  donne  à manger, 
il  tffencic  les  viandes , les  liqueurs,  le  linge.  On  doute 
de  l'u (âge  de  ce  mot. 

ESSENC1FIÉ,  ée.  adj.  Terme  de  Philofophie  herméti- 
que. Qui  ell  devenu  effcnce,  qui  a été  fait  cllcncc.' 
In  florem  , in  crernore/n  ver  fui , defteatus  Si  dans  ccc 
Art  on  dit  tjfencifiè , il  femblc  qu'on  peut  dire  aullï 

■ Effencijier  , v.  ail. 

ESSEN1EN , en  ne.  Voyez  ESSÉENS.  On  dit  cependant 
toujours  Fffrniea  ; & ceux  même  qui  marquent  Ef- 

I fi  en,  ou  Effenien  , fc  fervent  toujours  du  dernier  en 
écrivant.  Voyez  VHifl.  Fcc.  de  Godeau  , L.  I.p.  1 j . 8p. 
& fuiv. 

ESSLNS.  Voyez  ÉSENS. 

ESSENTIEL  , ille.  adj.  Fffeatlalis , natives; , inctartm. 

Ce 
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Ce  qui  cil  nécrflairc  pour  conilitucr  un  être,  quiup- 
j>ar  tient  à Ton  ellcnce.  fl  cft  ejj'entiel  à Dieu  d'etre  bon  , 
d'etre  julle , Sec.  Comme  il  cil  tjjeuiielà  la  laintetc  de 
toieu  de  haïr  le  pcchc,  il  cil  tjjeniiel  à fa  juflicc  de  le 
punir  , & de  maintenir  le  pouvoir  de  icrs  loix.  Nous  ne 
voulons  point  qu’on  nous  avcrtillc  des  detauts  ejfcntiels 
auxquels  nous  IbrnmeS  attaches  par  paflion.  Nie.  Les 
bons  cfprits  vont  d’abord  Ciüîr  dans  les  choies  je  ne 
ïçai  quoi  d'tjfentiel,  Se  qiii'cfl  d'ordinaire  indépendant' 
des  circonftafices.  La  Font.  Le  cœur,  le  cerveau, 
loin  des  parties  ejfentielles  dans  le  corps  des  animaux  ; 

, fans  lesquelles  Us  ne  peuvent  vivre. 

Essentiel  ,fc  dit  figurcment  en  choies  morales.  Graviffs- 
mai , maximal , précipitas.  Ce  contrat  ell  la  pièce  tjftn- 
titllt  du  procès-  Il  faut  mettre  cette  claufc  dans  ce  traité, 
c’eft  le  point  le  plus  ejfehtiel , le  plus  important.  Avoir 
des  obligations  effentitllti  à quelqu'un  ; c’cft-à-dnc  , 
foliUss,  pirticjlicrcs.  On  dit,  Un  homme  ejj'entiel , 
un  ami  ejfentiel-,  c’ed-à-dirc , folidc,  fur  qui  l'on  peut 
compter. 

<83* Essentiel,  elle,  crt  termes  de  Théologie,  &:  en  par- 
lant Je  la  très- (ai me  Trinité  ; cil  oppolc  à notioncl , 

Se  Ce  dit  dé  ce  qui  cil  commun  aux  trois  personnes.  Le 
S'.int  H (prit  n'a  point  l'entendement  ni  la  volonté  nO- 
oonels,  mais  il  a l’un  Se  l'autre  tjftmiels. 
s; NTit l.  Terme  de  Phylique,  de  Médecine,  de  Chy- 
inic.  Ce  gui  lient  de  la  nature  des  clfenccs  , ce  qui  cil 
délicat , ïiibtil  ; volatil , ce  qui n’cll point  grollicr > vif- 
queux  , gluant.  L’afperge  cil  compofcc  de  beaucoup 
de  fcl  ejje.ttsel.  Liméry.  L’odeur  agréable  que  les  frai- 
lés  exhalent  dénote  allez  que  les  Tels  volatils,  ou  ejftn- 
iieh,  qu'elles  contiennent,  ont  atténue,  diilbus.  Se 
exalte  leur  foutre.  1d. 

«3-tssEWTJtL,  iiLi.Onquilifie  dcpartieejfentuïie , la  por- 
• tien  d'un  médicament  la  plus  pure  ; la  plus  (ubtilc  Se 
la  plus  efficace  , réparée  des  parties  grofiu-rcs. 
Essentiel,  s'emploie  quelquefois  fubdantivement.  Rti 
capàt.  Pour  conclure  ce  mariage,  ce  marché,  il  faut 
avoir  de  l’argent  comptant  : c’cil  ['ejfentiel. 

Nous  fçavom  en  venus  transformer  tous  les  vices  : 
Deladivbtion  ceji  la  /'cllcnticl.  Des-Hool. 

ESSENTIELLEMENT,  adv.  li’une  manière  ncccltaire 
Se  cllcntielle.  Eftnti  aliter , ntcejfario.,  intimé.  Il  n'y  a 
' que  Dieu  qui  foit  effentielltment  bon.  Dieu,  qui  cil  tjjen- 
utilement  jude  , n cil  ni  indifférent , ni  infcnfiblc  a nos 
u furdres.  Mali». 

çj-  Essentiellement, lignifie  aufll  quelquefois t Solide- 
ment. 11  m'a  oblige  tjjeatitlltmertt.  11  aime  ejfentielle- 
fes  ànttk 

is  L.>SLOî,  f- m.  Vieuxmor.  On  appelle  Effrois,  les char- 
ri,  - de  g.icrre  dont  les  anciens  Gaulois  Ce  fervoient. 
li , aoient  garnis  de  faucilles. 
ü>-  L S:  vA , ou  Sora  des  Arabes,  f.  m.  Ampôullcs.ou 
Por,c. aines.  Ejfrra.  Ce  loin  des  petites  pullules  écail- 
' la: (es , fembiables  A celles  de  la  gale  , gui  s’élèvent 
f r î.i  peau.  Forellus  les  met  au  rang  des  epinydider. 
O'i . ppellc  encore  Ejjera  , Ampoullei  ou  Porcelaines, 
<ks  p.-dulci  qui  fortent  en  manière  de  bulles  accom- 
r>.it!îiccl  de  rougeur  ..de  chaleur  & de demangeaifon. 
li-,  temmes  & les  enfans  y font  (ujets.  U en  paroit  af- 
fcc  fouventdans  le  commencement  des  accès  de  hc- 
vres  intermittentes  : mais  elles  fe  dilfipcnt  dans  un 
quart  d*hc  ire.  Ejftra  Se  Sora  font  des  mots  Arabes. 

CoL  DfcVllLARS. 

i»3*  ESSER PILLER  ; v.  a.  Vieux  mot.  Dérober.  Borcl 
dit  qu’il  vient  du  Latin  Exxtrptrt\  Se  Ménage  le  dé- 
rive d’oter  l'écharpe;  . 

fcSSETTE,  f.  f.Ôutil  de  Tonnelier  , de  Charron,  Se  d'au- 
tres Artilâns  travaillant  en  bois.  Ajcicala.  C’ed  une  cf- 
pccedc marteau  qui  a une  tetfc  ronde  d’un  côté,  de  un 
large  tranchant  de  l’autre. 

Ce  mot  vient  du  Latin afeia;  de  quelques-uns  prétendent 
qu’il  faut  dire  aiffeiie. 

£S  S EX.  Le  Comte  <ÏEjfc\t  Province  d'Angleterre.  Efftxia. 
Efexia  (.omit  as  ns.  Le  Comte  à'Ejftx  etl  lituc  ent,  : la 
mer  d’Allemagne , qui  le  baigne  au  levant-,  la  rivière 
de  Stoure,  qui  cil  au  nord  dé  le  fcpare  du  Comte  de 
Suffoik*  Se  la  Tamife  qui  le  fcpare  au  midi  du  Comte 
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de  Kent.  Il  a au  couchant  ceux  de  MtdlcfcX',  Se  d’Hart- 
ford. Le  Comte  d'Efex  a trois  villes , qui  ont  fcance 
au  Parlement-,  Clochdler  là  Capitale,  Harvrik  de 
Maldon.  Matÿ. 

ESSEX.  Le  Royaume  d’Ejfex-,  ou  d ’Eaft-Saxon  , comme 
écrit  Cambden  darts  fa  Carte;  c’eft-i-dire  , des  Saxons 
orientaux.  Ejfexia,  ou  Efiftxia  , ou  Saxonum  orienta - 
lium  Regnum.  Ceil  un  des  Royauincs  que  les  Saxons 
fondèrent  en  Angleterre  -,  de  ceux  qui  le  compofoicnt 
furent  appelles  Saxons  orientaux,  parcequ’ils  habi- 
toient  à l’Orient  de  l’Illc.  Ce  Royaume  avoit  au  cou- 
chant le  Royaume  de  Mcrcie;  au  nord  celui  des  Eall- 
Auglcs-,  c’cll-à-dirc , des  Anglois  oricAtaux  , au  midi 
celuidc  Kent , Se  au  levant  la  nicrd’Allcmafen&  Il  ren- 
fcrinoitce  qu’on  nomme  aujourd'hui  le  Comté  d’Ellcr, 
qui  en  a confcrVé  le  nom-,  celui  de  Midleîcx;  Se  une 
grande  partie  de  edui  d'Hartlort.  Londres  enéloit  la 
capitale.  Mat^ 

ESSEY  , f.ib(l.  m.  Bourg  de  France  en  Normandie , dans 
le  Dioccfedc  Scez  , à deux  lieues  de  cétte  ville.  Exa- 
quiam.  Hadrien  de  Valois  ,Aftr.  Gall.p.  1 90.  écrit  Ejf.tp. 

De  quelque  manière  qu’on  écrive  , il  faut  prOnoncer 
Ejfe.  L'Êjftj  , Abbaye  , fitoé  à quatre  lieues  AU  nord  de 
Coutinccs.  L'Abbaye  de  YEjfty,  Ordre  de  S.  Benoit, 
fut  fondée  en  1064. 

ESS1DLU1L  Voyez  EX1DEU1L. 

ESSIEF,!.  m.  Vieux  mot,  qui  lignifie,  fatYon,  modelé. 

Extmplam . Se  dans  les  titres  txemplar. 

Du  mot  Latin  examen  on  a fait  ejftin , <Sc  peut-être  enfuite 
tjfay  Se  ejfitf.  Voyez  Du  Cange  dans  ton  Gloll’.  an  mot 
txagmm.  ... 

ESSIEU  ou  AISSlEU,  f.  m.  Axis,  cft  un  bois  qu'on  débite 
crt  gTume , de  li*  pieds  de  long.  Se  defept  à huit  pouceà 
de  diamètre  par  le  menu  bout.  C’elt  la  pièce  deschar- 
jettei  & car  rodes  qui  entre  dans  le  moyeu  des  roues  : 

. il  y aaulfi  des  ejfteas  de  fer. . 

Ménage  dérive  ce  mot  de  axiculai\  d’oô  on  a Elit  pre- 
mièrement aijfsil , enfuite  ejfeuil , Se  puis  tffttM. 

On  appelle  ejjieu)  en  Géométrie;  la  ligne  Ou  broche  qui  ell 
entre  les  deux  pôles  d’un  globe  , Ou  d’une  l'pbère. 

En  termes  de  Marine  tjfua  lignifie  la  meme  choie  que  jouet 
Se jas.  Voyez  Jas. 

<83*  Essieu.  On  appelle  dans  leslfics  Antilles  Françoife* 
i ’tJJteU  d'un  rollc  de  tabac  , le  batnn  autour  duquel  fe 
roule  le  ubac  cordé.  On  dit  auflî  l’ame  d'ilà  toile. 
ESSILLER  ; Difliper.  Ce  vieux  mot  étoit  d’u(àg'r  dès  le 
douzième  liéclc.  11  fignifioit  Jès-lors  ravager.  Rradart, 
la  troc  in, tri , vaftare.  La  Chronique  de  Flandre  en  ufe  es 
Chapitres  47.  f8.  &7f.  En  ce  dernier  ; Puis  alla  ver! 
Péroné  ardant  Se  ejfillant  tout  le  pays.  Do  Freïne-,  Glolf. 
de  rUIt-Hardoeùn: 

I.e  régné  avons  efllllc  & gâté , 

Et  maint  mon  fier  contre  terre  jette. 

Les  Picards  difent  encore  aujourd’hui  ejfilter , pour  Di£ 
liper  fon  bien; 

ESMLLEÜR  , f.  m.  Diflipateur  ; Voleur  ; Qui  gâte  , qui 
détruit,  qui  ravage.  Pradator,  Vajlator , LatYo.  On 
a dit  ejjilleuri  de  bicrts  ; pour  dire  , des  mauvais  mé- 
nagers. Voyez  Philippe  de Bcaununoir,  Ch.  {3.  Oii 
l’a  dit  Aulfl  pour  JnctndiJùrtt  ; Veit'krt.  Jnctndiarii  , 

. Latrones. 

Ces  mots  viennent  d' exiler'. 

LbSlLLES.  Voyez  EXILLES. 

ESSIMER,  v.  aû.  Terme  de  Fauconnerie,  qui  fe  dil 
quand  pour  ôter  la  graille  cxcelTlvc  d’un  faucon , Se  l’a- 
m aigrir  ;on  lui  donne  Jiverfes  curet . comme  fi  où 
difott  tjfuymer  ; c’cll-à-dirc  , en  ôter  le  luif.  Emaciart , 
macerart , dtmart.  On  dtt  auffi  ; Ejfîmcr  l’oifeAu  pour 
dire  j lé  mettre  en  état  de  voler;  lorsqu'on  le  drertc  ; 
bu  au  fortir  de  la  mue.  Après  la  mue  il  faut  ejfimtr  les 
oifeaux. 

Essimer,  ed  aufli  un  terme  d'Agriculture , qui  veut 
dire , Exténuer  , confumer,  réduire  à rien.  Exbaa- 
rirt , ajfamert , tonfutre , ptrdere.  Il  y a des  gens  qui 
tjjhnent  les  vignes  à force  de  les  faite  porter.  Si  on 
ne  reticric  la  vigne,  elle  %ejfrnt  d'cllc-même  i force 
de  porter  du  fruit.  Ht  tj/etta>in  frutlamft  totam  eflîirt- 
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ESSIVÉ,  ét.  adj.  Terme  de  Fauconnerie  t qui  f e dit  des 
cures  de  l'oilcau.  Les  cures  baignées  loin  laxatives  , 
les  tjftvées font  les  meilleures. 

ESSOGNE  , f f.  Terme  de  Coutumes.  G’cft  un  droit  fei- 
gneurial  qu’on  paie  en  plufieurs  lieux  au  Seigneur,  lorl- 

3 ut  quelqu’un  de  ftsTenanciers  meurt  fur  la  terre  ît’eft 
'ordinaire  le  double  du  cens  annuel  que  doit  l’hérita- 
ge. On  écrirait  autrefois  effeugne. 

4fJ-  ESSOINE  .f.  m.  Vieux  mot.  Peine,  fatigue,  difficul- 
té. Labor , diffeuhas. 

ESSOINE , ESSOINÉ.  Voyez  EXOINF. , EXOlNÉ. 
ESSÙME , De  Effamis.  Nom  d'une  Abbaye  de  l’Ordre  de 
S.  Aogulhn.  De  Sainte-Marthe. 

ESSÔNE  , f.  ni.  bourg  de  France , fitué  fur  la  petite  rivière 
d'Etampcs  , vis-à-vis  de  Corbeü»  Exena , Axena , £xr- 
»4  l'ar  Iftorum.  II  eft  à lèpt  licites  de  Paris , & 1 pareille 
diftancc  de  Fontainebleau.  Efjàne  cft  fort  ancien,  8c  il 
en  cft  fou  vent  parlé  dans  nos  Ecrivains,  dit  Hadr.  V alcl. 
N or.  Gall.p.  190. 

E5SON1ER , f.  m.Terme  de  Blafon.  C’cftun  double  orle 
qui  couvre  l’Ecu  dans  le  fens  de  la  bordure.  Cingulum; 
ambitus , t imbus.  Il  vient  du  Grec  «X*» «»,  qui  lignifie 
ctir.turt.  En  effet,  c’étôit  autrefois  une  ceinture , ou  en- 
ceinte , où  les  chevaux  des  Chevaliers  étoient  placés  , 
en  attendant  qu’ils  en  euflent  befoin  pour  le  tournoi, 
8c  qui  étoient  léparés  par  des  barres  oc  traverfes , com- 
me ils  font  à prcl  cnt  dans  les  écuries.  On  les  appclloit 
aulfi  effegnies.  Effeniar  cft  prcfque  la  meme  chofc  que 
trejeheur 

ESSONNIER  , v.  ad.  Vieux  mot , qui  veut  dire  txeufer. 
Excufare , & dans  les  anciens  titres  effaniare , exeniarc. 
•Voyez  Exoiner. 

ESSONNIÉRE , f.  m.  Celui  qui  donne  une  exeufe  au 
nom  d’une  autre. 

ESSOR,  f.  ni.  Air  découvert  8c  libre  qui  caufe  de  la  fé- 
chcrellc.  Aer païens , foiutus , aperrus , liber.  Mettre  du 
linge  à Vefftr.  11  ne  fait  point  a’effor;  pour  dire.  L’air 
eft  humide. 

Essor  , lignifie  au flï  l’a&ion  del’oifcau  qui  s'élève  libre- 
ment dans  l'ctcndue  de  l’air.  11  le  dit  particuliérement 
des  oifeaux  de  proie,  qui  prennent  Vefftr  , qiund  il 
volent  fort  haut. 

Essor,  fc  dit  figurément  en  chofes  fpiritucllcs  8c  mo- 
rales. Prendre,  donner  1 ’effar -,  8c  lignifie.  S’élever, 
fc  guindef  , s’échaper.  Quand  ton  génie  prend  Vefftr, 
il  fait  des  vers  aflex  heureux.  Ubi  Je  in  verfutn  cenjicit. 
Cet  Orateur  a pris  Veffer,  il  cft  un  peu  lorti  de  fon 
fujet.  Digrejfus  efl  à proptjïtt.  Les  jeunes  gens  fon  fu- 
jets  à prendre  Veffer.  Donner  Vejfer  à fon  imagination. 
Abl.  Quelque  effer  que  prenne  Voiture  , il  ne  s’élève 
jamais  h haut  qu'on  le  perde  de  vue.  Bouh.  11  ne  faut 
pas  qu’un  cfprit  médiocre  prenne  un  trop  grand  efftr  , 
ni  qu’il  emorafle  trop  de  chofcs.  S.  Evr.  Des  que  le 

fcnic  de  la  Poclic  eft  retenu  par  les  préceptes  de 
art , 8c  qu'on  ne  lui  lailfe  pas  prendre  fon  efftr , il 
perd  toutes  fes  grâces  naturelles.  Id.  Encore  un  autre 
ejfor  d'imagination  au  fujet  de  la  mort  d'CEdipc.  P.  De 
Courbev.  Vous  n’aurez  qu’à  fuivre  votre  inclination , 
& à laiftcr  prendre  Vefftr  à votre  génie  , pour  répon- 
dre à nos  efpcrances.  L’Abbé  d’Estrées. 

Si  P an  peut  pardonner  fclTor  d'un  mauvais  livre , 

Ce  u’eft  qu’aux  malheureux  qui  ctmptfens  peur  vivre. 

Mo  Lit  R fc. 

#3-  ESSORANT,  ante  , adj.  Terme  de  Blàfon.  Payez. 
ESSORER. 

«3-  ESSORE  , ée,  Vieux  adj.  Émouftc.  Hebes  , hebeta- 
tus  , 4 , urn. 

Ufj'  Essoré  , éf.  , adj.  Terme  de  Blàfon.  Poytt.  ESSORER. 
ESSORER,  (s’)v.  neut.  paft*.  Terme'  de  Chafle,qui 
fc  dit  des  oifeaux  de  proie  qui  font  fùjcts  à voler  au 
loin  , qui  ont  de  la  peine  à revenir  fur  le  poing  , qui 
fc  perdent.  Avolare , digredi  lengius.  Ces  fortes  d’oi- 
feaux  font  fujets  à s’effarer. 

En  termes  de  Blafon  , on  appelle  un  oifeau  efftr  an  t , 
al  ai  expandens , celui  qui  eft  peint  étendant  les  ailes 
à demi  pour  s’élever , 8c  en  une  attion  où  il  feinblc 
prendre  Vefftr-,  8c  on  dit  effaré  , varias , varie  imbri- 
M tus,  de  la  couverture  d’une  nation , d'une  Eglifc, 
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d'une  tour , ou  d’un  châtcaü,  quand  elle  eft  d'un  émail 
diffirent  de  celui  du  corps  du  bâtiment.  P.  Mén. 

Essorer,  eft  autfi  actif,  Ce  le  dit  en  parlant  du  linge 
qu’on  met  à l’air  pour  le  fécher.  Arefacere,  madorem , 
humerem  adimert , Jiecandum  potier  e fuh  die.  Dans  les 
temps  de  brouillard  le  linge  a de  la  peine  à s'effarer. 
Bien  loin  que  ce  linge  foit  fcc , à peine  eft-il  effaré. 
On  le  dit  aulli  des  herbes , des  feuilles , qui  font  mouil- 
lées par  la  pluie  , ou  par  la  roféc,  lorlqu’on  les  cueil- 
le. Il  y a des  limples,  des  herbes , qu’il  faut  laillcr  ef- 
farer à l'ombre , de  peur  que  le  loleil  ne  leur  ôte  leur 
force  8c  leur  Vertu» 

Essorer  la  laine,  ou  la  mettre  à l’évent,  c'eft  l'étendre 
à l’air. 

On  ditauffi  Effarer  un  faucôn , lorfqu’on  le  laifle  fccher 
au  feu  ou  au  folciL 

Essoré,  ée.  part. 

ESSOR1LLER,  v».  aéi»  Laraifon  voudrait  qu’on  dit  eff 
[oreiller  ; mais  l’u fage  veut  qu’on  dife  Efforitler.  Il  li- 
gnifie , Couper  les  oreilles.  Aures  precidere,  auribus  di- 
curtare,  muiilart,  truncart.  Le  luppliccdcs  coupeurs 
de  bourfe  en  plulieurs  lieux,  c’eft  »lc  les  efferiller.  Au 
commencement  du  régné  tic  Charles  VIII»  on  efforilU 
Dojac  , qui  avoit  été  l’un  des  Minilircs  de  Louis  XI. 
Mézera  y.  Naudé , dans  fon  Malcurat , écrit  » fauriller , 
L’on  m’avoit  dit  que  tel  Curé,  tel  Baillif  de  village, 
tel  Payfan  avoient  etc  èfaurillés , bâillonnés  par  les 
Polaqucs  , Icfquelt  j’ai  Içu  depuis  fc  porter  bien  , 8 C 
n'avoir  rien  louH'ert  de  fcmblablc.  Mascor»  Efforitler 
eft  mieux. 

On  le  dit  auflï  figurément  dans  le  ftyle  familier , pour 
lignifier.  Couper  les  cheveux  fotts  courts, 

Essorillé  , Ée.  part»  8t  adj  .Auribus  truncatus , mutilus. 

Ce  mot  vient  de  la  prépolition  es,  ou  ex,  qui  dans  la 
conipofition  fignihc  retranchement,  8c  du  nom  Latin 
uuris  , qui  lignifie  , treille. 

■*3*  ESSOUAH1LA  > 1.  f.  Petite  ville  d’Afrique,  dans  la 
Numidic  : on  l'appelle  aufii  Zuaiiila.  Payez,  ce  mot. 

ESSOUFLER , v.adi.  Mettre  hors  d’haleine  par  une  for- 
te courfc  ou  agitation.  Anhtlum  facere,  anbelitu  pri- 

. vare.  Vous  montez  trop  vite , cela  vous  effoufiera.  Ce 
couricr  croit  tout  effouflé  quand  il  appona  cette  nou- 
velle. Il  ne  faut  pas  tant  le  faire  travailler  d’une  haiei* 
ne,  il  ne  tarderait  guère  à s ’effoufler. 

Es  sou  f lé  , ée.  part,  palll  8c  adj.  Anhtlus.  Crier  comme 
une  perfonne  t Jfouflce.  Mol. 

«3*  ESSOUR.  Vieux  mot  qui  iignihoit  une  fource  , une 
fontaine.  Il  y a dans  le  Diocèfc  de  Rouen  deux  Pa- 
roiilcs  appcllces,  l'une  Erncmont  des  F.ffours-,  l’autre 
S.  Germain  des  Effturs , en  Latin  S.  lier  muni  de  fon* 
tibus . 

ESSOURDER  , V.  aéf.  Rendre  fourd.  Surditatnn  induce* 
re.  Il  le  prend  au  fens  figuré  pour  Ennuyer.  Pomey. 

Essordé,  ée.  part.  paif.  8c  adj.  Auditu  hebttatui. 

ESSOURISSEft  , v.  ad.  Terme  de  Manège.  C'eft , Cou- 
per un  cartilage  appelle  feurii , qui  eft  au-dedans  des 
nafeaùx  du  cheval , 8c  qui  cft  caufe  qu'il  s’ébroue. 

ESSUCQUER,  v.  ad.  Terme  ulitédans  l’Agriculture, 
8c  qui  veut  dire , Exprimer  le  fuc  des  railms.  Expri- 
mera. On  fe  lcrt  de  ce  mot,  lorfqu'ilcft  queftion  de 
tirer  Je  moût  delà  cuve,  & d'en  prclfer  pour  cela  la 

I vendange.  AinJi  on  dit , il  eft  temps  d’r jfucquer  cette 
vendange.  Ce  vin  prendra  trop  de  couleur  (i  l’on  n ’ef- 
futque  bientôt  cette  cuve.  LfcER.  Il  y a de  l’apparen- 
ce que  c'eft  un  mot  de  l’Auxerrois,  patrie  de  Ligcr. 
L’on  peut  toujours  alfurcr  qu’en  bien  des  Provinces 
on  ne  connoît  point  le  terme  d ’effucquer.  Cela  s'appel- 
le Tirer  la  goutte  d'une  cuve  , tirer  la  cuve. 

ESSUI  ,fubft.  m.  Vent  ou  chaleur  qui  féchc.  Æ(lus,c*u- 
fon.  Il  faut  laiflcr  long  temps  le  linge  fur  la  perche  ; 
car  il  pe  fait  point  d ’effui , il  ne  lèche  point.  Les  che- 
mins font  fort  mauvais  : car  il  n’a  point  fait  d’effui  , 
ou  de  vent  qui  les  ait  léchés. 

Essui.  Ce  mot  lignifieen  général  un  lieu  où  l'on  met  fé- 
chcr  quelque  chofc  : mais  en  particulier  il  Ce  dit  du  lieu 
oùlcs  Tanneurs  mettent  lécher  les  cuirs  tannés.  Locus 
madori  abjlergettde.  Ce  Tanneur  a un  fort  bon  effui . 
Tous  les  cuirs  font  à V effui. 

ESSUIE-MAIN , f.  m.  Linge  à effiiyer  les  mains.  Mantile. 
Il  y a des  effuit  - moins  dans  les  SacriiUcs  de  l’Eglifc 
Romajjac  . 
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Konuine  , où  le  Prêtre  qui  doit  dire  la  Méfie  cITuie 
les  mains  apres  les  avoir  lavées.  Il  y en  a aufli  à côte  : 
droit  des  autels  , à quoi  les  Prêtres  cfluient  leurs 
doigts  apres  te  loi/abd. 

tSSUl-PlERRE.  C in.  MotcÉâii*  de  linge  qu'ont  les  fol 
dats  pôur  dluyeelà  pierre  de  leur  fulll.  Un  ejfui-pier- 
re  Se  une  pierre  de  rechange.  Bombelles. 

ESSUYER , v.  aét.  Palier  un  linge  par  dclliis  un  corps 
mouillé  ou  Tuant, pôur  en  emporter  I humidité.  Abfler- 
gtriydeurgtre.  EJJuyez.  cette  table,  cette  alïictte , avec 
un  torchon.  EjJuyez,-\ ous  la  bouche  avec  votre  1er- 
viette.  Les  joueurs  de  paume  (c  font  fucr,  frotter  & 
ejfuyer.  ' 

Essuyer,  Te  dit  figurcmcnt  en  Morale.  Les  Amants  ef- 
f aient  àilèment  les  larmes  des  veuves;  Je  les  conlo- 
lent. 

El  de  quelque  Jifgraee  enfin  que  vous  pleuriez, , 

Quels  pieurs  pur  tut  Amant  ne  font  point  cliuyés  ! Cac. 

Heureux  qui  fit  couler  vos  larmes , 

Plut  heureux  qui  les  elfuycra.  S.  Lvr. 

Essuyer  , Te  dit  aufli  des  périls  & des  difficultés  où  on 
s’cxpole,  Se  qu'il  faut  louffrirou  fur  monter.  Perfttre , 
Jufiinere.  Pour  allcrà  cette  attaque  il  a fallu  effujer  tout 
le  feu  de  la  courtine.  Il  a bien  tjfuyé  en  Ta  vie  des  ca- 
nonadei  Se  des  moufquetadcs.  11  cjjuyoit  de  vingt  pas 
les  Talvcs  par  rang  d’un  gros  bataillon  d'Efpagnols. 
Bosst  Rab.  La  quantité  de  lottes  yilïics  qu’il  faut  ejfuyer 
e.l  caufe  que  je  demeure  feul.  Mol.  Ejfuyer  la  gravi- 
té , le  ris  aibcr  , Se  le  L.u'onilmc  d'un  Miniftre.  La 
Bru  y.  Perfonne  n’a  tant  ejfuyé  de  cenfures*  ni  reçu 
tant  de  louanges  que  moi.  MêiC.  Je  ne  fuis  point  d’hu- 
meur à ejfuyer  des  refus  odenfans.  Mot:  Il  faut  fou 
vent  ejfuyer  les  réprimandes  »à  les  iriauvaifcs  humeurs 
de  nos  maîtres:  ejjuyer  paisiblement  un  affiront,  une  in- 
cartade d’un  ivrogne»  ou  d’un  brutal.  J'ai  été  expolé  a la 
fatigue  iY ejjuyer  une  mauvaife  harangue.  C ail.  Jcnc  fçai 

eoint  ejjuyer  les  outrages  d’un  faquin.  Boil.  La  plus 
riilante  fortune  ne  vaut  pas  les  humiliations,  ni  les 
hontes  qu'il  faut  ejfuyer.  La  Br.  Il  cft  bien  dur  d ’ef- 
fuyer  les  fiertés  d’un  vainqueur  inTolcnt.  S.  Evft.  On 
fuit  la  cÔQvcffation  d’un  Sçavant  chagrin  à:  févere  : 
on  voildroit  bien  profiter  de  Tes  lumières;  mais  on 
ne  veut  pas  ejfuyer  la  mauvaife  humeur.  S.  Evr.  Avec  J 
un  amj  hdclc  , quelque  bifarrertc  dü  deftin  que  j'aie  | 
d’ailleurs  à ejjuyer , je  défie  la  fortune  de  me  rendre 
malheureux.  1d.  Ejjuyer  des  injufticc*. 

Je  ne  fuis  point  d'humeur 
A vouloir  d'une  belle  elTuyer  /a  froideur.  Mol. 


EST 
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Cela  nous  fait  efpcrcr  qu’ils  feront  le  tour.  Sec.  On 
marque'  l’ouvcnt  ce  nom  par  un  E feul.  C'eft  l'iifagc 
dc  la  mer,  quand  on  fait  fur  un  vaiireiiu  le  journal 
du  voyage  , de  marquer  les  venrs  par  la  première  lettre 
de  leur  nom.  Apres  avoir  couru  huit  heures  aù  NE  * E 
nous  crûmes  voir  des  brifans.  Frézier.  Le  mouilla-, 
gc  ordinaire  cft  i l’E  £ NE  de  là  pointe  de  la  Galère 
( nom  du  lieu.  )Id. 

Est  , lignifie  aufli  le  côté  de  l’Horifon  qui  regarde  l’O- 
rient. Nous  avions  tourrtc  cap  à 1*291:  Les  Ifles  du  Cap 
Verd  font  à Y E fl  de  l'Amérique.  Nous  allions  de  YEfl 
au  Sud.  Notre  route  ctoit  Efl-Ouejl  ; c’eft-à-dirc  , en 
longitude  fur  le  même  cercle  pirallélc  , 8e  fans  chan- 
ger de  latitude , ou  par  la  même  élévation  du  pôle. 

EST.  C’eft  le  nom  de  là  famille  Souveraine  du  Duché  de 
Modcnc.  La  Maifon  d ’Efl  , Gens  Eflenfis. 

ESTABLAGE.  ) C ÊTARLAGE. 

ESTAB1.E.  (vovez)  ÉTABLE. 

ESTAfÎLER.  > voyez  ^ ^TABLER. 

EST  A BLE  RIES.  J ( ÉTABLERIES. 

33-  ESTABLÉTE,  f.  f.  Vieux  mot.  Durée. 

ESTAÔLI.  1 Ç ÉTABLI. 

ESTABLIE.  / A ÉTABLIE. 

ESTABL1R.  >Voyet<  ÉTABLIR.  . 

ESTABLISSEMENT.  C # ÉTABLISSEMENT. 

ESTABLURE.  J f ÉTABLURE: 

ESTACADE , f.  f.  Palifladc,  pieux  fichés  en  terre.  Se 
particuliérement  dans  des  eaux , pour  empccber  le 
partage . ou  fermer  l'entrée  d'un  port.  Palatio . vallatio. 
Ou  fit  une  tjlacude  fur  l’eftran  du  côté  de  Nicuport. 
Bussi  Rab. 

Ce  mot  vient  de  l'Italien  ftecchie , qui  eft  une  efpéce  de 
palirtâdc.  Du  Cange  le  dérive  de  fia  cm  , qui  lignifie 
un  pieu  fiche  en  terre.  Les  Anciens  , quand  ils  fai  foie  ne 
leurs,  duels  en  champ  clos  , les  appelaient  cfl.tche. 

ESTACHES,  f m.  plur.  Pieux;  poteaux: on  dit  les  tf- 
tachcs  d'un  pont.  Le  feu  cft  aux  ejUches,  pour  dire; 
le  feu  eft  aux  poutres.  Guiart  ; qui  eft  en  Manuferit 
à la  Bibliothèque  du  Roi , 


A douloueres  & à hafehes , 

Vont  dejrompant  pieux  & cftaches. 

Et  c’eft  de  là  que  vient  tfl/ccadc. 

L’Epitaphe  de  Pierre  de  Carville,  Maire  de  Rouen  ; en- 
terre dans  l’Abbaye  de  S.  Ouen  , finit  amfi  : 


Or  priez,  que  merchi  li  faeht 
Chil  qui  fui  battu  en  fcftachc. 


Essuyer  , fc  dit  aufli  de  la  terre  fcchce  par  le  vent  » ou 
la  chaleur.  Sicenre , ajjiccare , arefacert.  En  etc  il  a 
beau  pleuvoir,  les  chemins  font  bientôt  ejfuyès. 

On  d’t  aufli  quelquefois  que  le  Ciel  sV fuit , quand  les 

4 nuages  le  diflipent , Se  que  de  pluvieux  qu’il  ctoit  il 
devient  fcc  & ferein. 

Avec  ces  noirs  Efprits  les  lumiirts  s'enfuient , 

Le  mauvais  vent  s abbat , les  nuages  i'elluient. 

P.  Le  Moine. 

Essuyé  , ée.  part,  paffi  Se  adj.  Siccatus , aiflerfus. 

Tous  ces  mots  viennent  du  Latin  exfudarc , qui  fignific 
eh  cette  occafion  fudorem  extbgcrc. 

EST 

EST,  f.  m.  Oritns.  Nom  qù’on  donne  à l’Orient.  On  ap 
pelle  vent  d'Efll c vent  qui  fbuffic  du  côté  d'Oriem. 
En  Italie  on  l'appelle  Levante , Se  par  toute  la  mci 
jnéditcrranéc  ; en  Grec  , parce  qu’il  vient  de 

foleiJ , *’».  •’-'/v,  en  Latin  Eurus.  Le  mot  d ‘Eft  cft  pm 
Allemand.  Nous  navigciincs  trois  jours  par  un  vcm 
A'Eft-  M.  l’Abbc  de  Choili  à donné  un  pluriel  à et' 
mot  dans  (on  Journal  du  voyage  de  Siam.  Les  vent: 
commencent  à varier  » ils  fout  prcfcntcincnt  Eft. 

Tome  ///. 


C’eft  - à - dire , à la  colomtu.  Ce . Pierre  de  Carville 
pourroit  bien  être  celui  qui  a bâti  la  Chapelle  qu’on 
appelle  du  Dieu  battu  près  des  fourches,  patibulaires. 

ESTÀCLE.  Terme  de  Marine.  Voyez  Itacle;  c'eft  la 
meme  chofe.  On  l'appelle  aufli  eft  agit , ou  et  agit. 

EôTAFE,  f.  f.  Terme  grivois.  Certaine  rétribution 
que  les  foûteneurs  Se  autres  gens  de  cette  (brte  exi- 
gent des  femmes  de  débauche  ; Se  dc’ceux  qui  tiennent 
des  jeux  publics.  On  paie  volontiers  ce  tribut  ; par- 
ccquc  ces  gens-là  empêchent  les  querelles,  les  ta- 
pages Se  IcS  defordres  qui  arriveroient  tous  les  jours 
dans  ces  lieux  de  débauche.  On  dit  de  cêux  qui  lè- 
vent ce  prétendu  droit , qu’ils  tirent  Yeflafe.  C'eft  un 
Grivois  qui  a tiré  Yeflafe  pendant  trente  ans. 

ESTAFETE,  f f.  Terme  de  Porte.  C'eft  un  courrier 
qui  court  avec  deux  guides , comme  il  arrive  ait  grand 
ordinaire.  Curfor  binis  dulloribus  comitatut.  On  s’eni 
fert  beaucoup  en  Italie.  &r  Nous  avons  emprunté 
ce  mot  des  Etpagnols , qui  appellent  Eflaftsa , le  Cou- 
rier ordinaire  qui  porte  les  lettres.  Les  Italiens  difenc 
flafetta  ; de  flajfa , étrier. 

ESI  AFF1£R,L  m.  Grand  vajctdepied  qui  fuit  un  homme 
à cheval  » qui  lui  tient  l’étrier.  Servus  grandior , fiape- 
darius  , jiipator Le  tfain  des  Italiens  confirte  en  un 
grand  nombre  d ’eftaffitrt  , qui  font  gens  ifiariés,  Se 
âges  de  plus  de  trente  ans.  Se  qui  font  ce  que  le* 
Laquais  font  en  France. 

V Xxx  Un 
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V n Chevalier  d'humeur  humaine  , 
f'enu  d H»e  rive  lointaine , 

Suivi  de  vingt  Géants  ailiers; 

Qu'il  avait  fris  pour  cftatficrs.  Dit.  db  Sceaux. 

\jn  de  nos  Poètes  appelle  le  Dcmon , dans  une  pièce 
badine  , ïtjlaflkr  de  S.  Martin. 

Mais  gare  à an  s nette  conduite 
Que  /‘clVafltcr  de  S.  'Martin , 

De  tout  temps  cauteleux  & pn  , 

Quelquefois  ne  marche  à la  fuite» 

qçr  Estaffier,  lignifie  encore  ccs  Cliqucurs  & Soute- 
neurs de  lieux  publics , comme  il  dî  explique  fut  le 
mot  eflafe. 

Ce  mot  vient  de  flapis , Latin  , ou  de  fl  ajfa  , Italien,  qui 
lignifier  étrier  -t  ou  de  l'Allemand  Se  Danois  flot , qui 
lignifie  un  bâton  fur  lequel  on  s’appuie  , parccque 
les  étriers  en  font  l’office  à l’égard  du  Cavalier  j ou 
bien  de  fleep , & flafa , qui  lignifient  pas  , tajjtu  , 
veflige , le  marcher , 1 action  de  marcher  , inteflus  : c’eft 
le  fentintent  d’icquez. 

ESTAFILADE,  fublh  f.  Marque  au  vifage.  Plaga  luculen- 
ta.  Coupure  faire  par  un  inftrumcnt  tranchant.  Les 
Barbiers  mal-adroits  font  fouvent  en  rafant  de  gran- 
des eflajiladcs  au  vifage. 

Sais-tu  pourquoi , cher  camarade , 
l.e  beau  fexe  nep  point  b.crbu  f 
Babillard  comme  il  rfl,  on  n’auroit  jamais  pii 
Le  rafer  J'ans  cftahlade.  Ménage. 

EsTAFtLADE,  fe  dit  aulfi  des  déchirures  des  habits.  Scif- 
foa.  Voilà  un  clou  où  je  inc  fuis  accroché,  qui  a 
fait  une  grande  ifiapladt  à mon  manteau. 

lcqucz  dérive  ce  mot  d ’eflaplade  du  mot  flajf,  qui  veut 
dire  coup,  coup  de  bâton  : ce  mot  flajf cil  de  la  langue 
des  Francs , qu’lcqucz  appelle  Franco-Tcutifta  , c’eft- 
à-  dire  Franco  -Tudcfque.  Cette  langue  eil  l’ancien- 
ne langue  Allemande,  qu’on  appelle  Tudclque  •,  ou  un 
dialecte  de  cette  langue  que  parloicnt  les  Francs  devant 
qu'ils  fc  fuflent  établis  dans  les  Gaules. 

ESTAF1LADER,  v.  atft.  Faire  des  eftafilades.  Ctdert , 
difcnpere.  Ce  bretteur  a eflaflladè  fon  ennemi , il  lui 
a tailladé  le  vifage. 

Estafiladé  , ée.  part. 

ESTAFORT,  fi  m.  Corneille  dit  irai  Eflahort. Pe- 
tite ville  de  France  dans  le  CondomoLs. 

EST  AGE.  ^ f ÉTAGE. 

ESTAGER.  f \ ÉTAGER. 

ESTAG1ER.  I f ÉTAGIER. 

ESTAI.  > Voyez/  ÉTAI. 

ESTAIF.  I 1 ÉTAI  F.. 

ESTA1EMENT.  \ I ÉTA1EMENT. 

ESTA1M.  J ( ÉTA1M. 

Ô^ESTAIN,  ou  ÉTAlN,  f.  in.  Ville  de  France,  au 
Duché  de  Bar , ci-dcvant  dans  les  États  du  Duc  de 
Lorraine , avec  titre  de  Prévôté , Se  fut  les  confins  du 
VcrdunoiS. 

EST AIN  îv„_c  ÉTAIN. 

EST  AINS.  ^ Voyez  | ÉTAINS. 

ESTAI  A ES , f.  m.  Petite  ville  de  Flandres.  Sitgra.  On  la 
nomme  en  Flamand  Stcgers.  Elle  eft  fur  la  Lys , au- 
dcfl’us  <Sc  près  d’Armcnticrcs. 

ESTAL.  Voyez  ESTEAU.  Ce  mot  cft  encore  demeuré 
dans  fon  compofé  pied  d'eflal. 

ESTAL,  f.  m.  Vieux  mot  hors  d’ufage  il  y a longtemps. 
Locus , habitatio  ; Stallum  , chez  les  Auteurs  du  moyen 
âge  , demeure , place  \ d’où  vient,  le  mot  d'inftaller. 
Du  Frfsne  , Glojf.  de  f'ÏUebard , de  peut-être  celui  d'e- 
taler.  Ainfi  furent  longuement  les  batailles  des  Pèle- 
rins & des  Griens  vis-i-vis , que  li  Gricn  ne  s’oferent 
venir  férir  en  leur  eflal.  Villeiiard.  n.  pj. 


ESTALAGE. 

ESTALER. 

ESTALEUR. 

ESIAL1ER. 


( ÉTALAGE. 


Voyez  j HaLER. 


. ÉTALEUR. 

Cétalieic 


ESTALINGUER.  \ r ÉTALINGUER. 

ESTALON.  f l ÉTALON. 

ESTALONNAGE.  f \ ÉTALONNAGE. 

ESTALONNEMENT.l  f ÉTALONNEMENT. 

ESTALONNER.  . /voyez<  ÉTALONNER. 

CSTALONNEUR.  I 1 ÉT ALONNEUR. 

ESTAMBOT.  \ I ÉTAMBOT. 

ESTAMBRAIES.  J f ÊTAMBRA1ES. 

ESTAME,  f.  f.  Laine  tricotée  avec  des  aiguilles}  ôu- 
vrage  de  fils  de  laine  , pairés,  enlacés  par  mailles  les 
Uns  dans  les  autres.  On  fait  des  bas  d’eflame » des 
gants  , des  chctnilèttcs , des  bonnets , &c.  d'eflame. 

EST AMENE,!’,  m.  Petite  clUme,  ou  etamine. 

Ccs  deux  mots  viennent  de  flamen  Latin , lignifiant  la 
même  choie; 

ESTAMER.  Voyez  ÉTAMER. 

&j'  ESTAMET -,  f.  m.  Petite  étoffe  de  laine  , qui  fe  fait  à 
Chalons  fur  Marne  , de  au*  environs. 

ES  I AMINE.  Voyez  ETAMINE. 

•«a*  EST  AM  IN  ET,  f.  m.  I’j  le  prononce.  Efpcce  de  caba- 
ret à bière  où  l’on  va  boire  de  fumer  à tant  par  tete. 
On  boit  Se  fumé  à difcrction  dans  les  eflaminets  En 
Flandres  les  plus  gros  Marchands  vont  à vejlamintt  \ ils 
s’allemblent-li  pour  parler  de  leur  négoce  «Sr  de  leurs 
affaires.  On  appelle  autrement  ccs  fortes  de  lieux  ta- 
bagies• Dans  l’École  des  Amours  Grivois  , Opéra  co- 
mique, joue  pendant  l'été  de  17 44.  le  Théâtre  rc- 
préfentc  un  Hameau  Flamand.  On  voit  dans  l’éloigne - 
ment  une  ville , dont  les  remparts  font  détruits  par  le 
canon  j de  l’autre  côté  un  camp,  à la  teie  duquel  cil 
une  batterie  de  canon.  Les  ailes  reprefentcut  des  nui- 
fonsde  Payfans , & des  tfiamintis.... 

ESI  AM  INI  ER.  Voyez  ÉTAM1N1ER. 

ESTAMO  , ou  ESTÉ  MO.  Voyez  ESTHAMOi 

ESTAMOIS  , f.  m.  Terme  de  Vitrier.  G’efl  Uh  ais 
fur  lequel  elk  attachée  une  plaque  de  fer  ou  de  tôle  * 
où  les  Vitriers  font  fondre  , avec  le  fer  à fouder  , l'é- 
tain . Sc  la  poix-féline  j dont  iis  le  fervent  pour  leur 
foudiire. 

ESTAMPE , f»  f.  Impreflion  d*un  cachet»  ou  autre  chofe 
dure  Sc  gravée  , qui  marque  fa  figure  fur  quelque  ma- 
tière molle.  Etiypum.  Les  Graveurs  font  des  tftampes 
fur  de  la  dre , pour  faire  voir  les  empreintes  uc  leurs 
cachets. 

Ce  mot  vient  de  l’Italien  flampa . lignifiant  la  mémo 
choie.  Son  origine  primitive  eft  ftampf , mot  Alle- 
mand, qui  lignifie  un  marteau}  de  flun.pjftn  , piler* 
parccqn’on  dUmpoit  en  frapant  fur  les  coins  des 
monnoics. 

Estampe.  Empreinte  qui  fc  tire  d’une  planche  gra- 
vée. L'origine  des  Eftampet  cft  de  l’année  1450.  elld 
vient  d’un  nommé  Mafo  Finiguerra , Orfèvre  de  Flo- 
rence. Marc-Antoine  eut  la  gloire  de  mettre  la  dernière 
main  à cette  invention.  Voyez  le  Dictionnaire  de  Pein- 
ture & tCArch. 

Estampe  , lé  dit  plus  particuliérement  d’uile  image  en 

fiapier  tirée  ne  quelque  planche  gravée  Sc  pallccfous 
a preflè.  Imago  fculpta  , incifa  ttri.  C’eft  une  belle  eu-» 
riolitc  que  celle  des  tflatnpts.  Les  Livres  d ’eflampes  de 
Marc-Antoine,  de  Lucas,  d'Albert,  font  extrêmement 
chers»  quand  ils  font  entiers  de  bien  conditionnés.  Les 
Peintres  nomment  eftampts  toutes  les  pièces  gravées  A 
l’eau  forte,  au  burin , de  en  bois.  Les  Marchands  fc  le 
Vulgaire  lesappellent  images  \ & celles  qui  l’om  fur  le 
cuivre,  tailles-douces. 

«cr  Estampe.  On  appelle  à Rome,  des  écus.fols,  &r 
deniers  d'or  d'tfiampe , en  Italien  eli  flampa  , des  mon- 
noics  de  compte,  dont  les  Banquiers  Se  Ncgociaus 
Romains  fe  fervent  pour  tenir  leurs  livres. 

Estampe,  f.  f . Nom  de  Tulipe  chez  les  Fleuriftcs.  L'ef- 
tawpe  cft  colombin  blanc  & incarnat.  Morin. 
Estampes,  ce  (ontaufli  desouuls  qui  fervent  aux  Serru- 
riers à river  les  boutons. 

ESTAMPER  1 v.  aét.  Faire  une  empreinte  de  quelque  ma- 
tière dure  de  gravée  fur  une  matière  plus  molle.  Im- 
primée , exprimer c.  On  eflampe  la  monnoie  avec  le  ba- 
lancier. Voilà  une  image  qui  cft  bien  efiampée , bien 
nette,  bien  tirce. 

Les  Orfèvres  appellent  aufft  eftamf>er  , Former  des  figu- 
res eu  bas  relief  de  lames  de  métal  : ce  qu’ils  fout  fur 

des 
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des  moules,  ou  un  modèle  de  bronze. 

On  !e  die  auifi  des  figures  que  l’on  forme  fur  le  cuir  , 
po  ir  en  taire  des  upilErics,  des  ornemens , Sec.  Il  y a 
a G i unangz  au  Pérou  une  cclcbre  Manufacture  de 
pavillons  qui  fervent  de  rideaux  pour  les  lits  , & de 
plulîcurs  fortes  d'ouvrages  de  cuirs  ejlampct  3c  dorés. 
F'liUl  FR. 

«y  .Estamper.  Terme  de  Chapellerie.  Il  veut  dire  ,paf- 
fer  i plat  furie  bord  d’un  chapeau  une  forte  d’outil 
appelle  h pièce,  afin  d’en  ôter  les  plis , 3c  en  métn. 
temps  l’égoutter. 

azr  Ls  ta  mue r un  Nègre.  C’eft  le  marquer  avec  un  fer 
chaud,  pour recmmoitreàqui  il  appartient.  Les  habi- 
tons François  de  l’itlc  de  S.  Doiningue  ont  coutume 
à’ejlawper  leurs  Nègres  auflitôt  qu’ils  les  ont  achetés. 
Estamper.  Terme  de  Maréchal.  Voyez  Étamfek. 
ESTAMES.  Voyez  ÈTAMPES. 

«^'ESTAMPILLER,  v.  a.  Diminutif  A’ejî.tmper.  Faire 
une  empreinte  de  quelque  matière  dure  de  gravée  fur 
une  matière  plus  molle.  Le  premier  livre  Turc  , torti 
de  l'Imprimerie  de  Conftantinoplc  , tut  imprimé  en 
1718.  fur  du  papier  luifantou  gommé  , SctfiampUlé d; 
trois  croiiuns  en  pal,  & d’une  Couronne  Impériale 
particulière  aux  Turcs.  Obfcrvations  fur  Us  Ecrits  mo- 
dernes , sa.  16.  p.  1 do.  181. 

«3"Estampii.lir  eft  un  terme  de  Papetier.  C’eft  marquer 
le  papier  d'une  certaine  marque.  Chaque  Manufacture 
de  Papier  ejhtmpille  ditlércmmcnt. 

ESTAMPOIS.  Voyez  ÉTAMPOIS. 

ESTAMURE.  Voyez  ÉTAMURE. 

ESTAN,  C in.  Ville  de  France  en  Gafeogne.  Laterra , 
Stagnum  Linguadocia.  Bauorand , qui  écrit  Ejlang, 
ou  Ejlan.  Ejt.in  eft  dans  l’Évcchc  d’Atre , fur  une  mon- 
tagne , Se  proche  d’une  petite  rivière , qui  porte 
auifi  !c  nom  d‘ Ejlan.  Cette  rivière  fe  décharge  dans 
le  Midour  allez  près  de  la  ville  de  Moiuaigu.  Baud. 
Corn. 

ESTANC , adj.  Cl  au  fut , obferatus.  Terme  de  Marine , qui 
fe  dit  d'un  vailléau  bien  clos  où  il  n’y  a aucune  voie 
d’eau  , qui  cil  bien  capable  de  naviger,  tel  qu’t!  doit 
être  quand  on  le  frette. 

ESTANCES,  f.  f.  Terme  de  Marine  , font  des  piliers  po- 
fés  tout  le  long  des  hiloircs  pour  fouteuir  les  barotins. 
Us  font  de  la  longueur  de  l’entre  deux  ponts. 

ÉTANCHE. 
ÊTANCHEMENT. 

ESTANCHER.  y Voyez  -{ÉTANCHER. 

ESTANCON. 

ESTANÇÛNNER 
ESTANFORDE , f.  f.  Bourg  des  Pays-Bas.  Sienfordia.  Il 
cil  dans  la  Flandre , fur  la  petite  rivière  d ’Eflanforit , 
environ  à deux  lieues  de  Call'cl , du  côté  du  levant. 
Maty. 

«=r*  ESTANG  , f.  m.  Petite  ville  ou  bourg  de  France  , 
dans  le  bas  Armagnac , aux  confins  de  l’Eaufan. 
ESTANG.  Voyez  ÉTANG. 

ESTANGUES-  Voyez  ÉTANGUES. 

&r  ESTANT , on 'étant.  Vieille  expreflion.  En  état , droit, 
levé  , debout. 

ESTANT. 

ESTAOL. 

ESTAPE.  S- Voyez 

ESTAPIER. 

ESTAPLES.  

«3=*  ESTAPO , f.  m.  Ville  de  l’Amérique  , dans  la  Nou- 
velle Éfpagnc,  en  remontant  la  rivière  de  Tabafeo, 
qui  tomoc  dans  la  Baie  de  Campcche. 

ESTARKE  , f m.  Ville  de  Perfe , dans  le  Farfiftan  , 
ou  la  Perfe  proprement  dite  \ & c'en  cil  une  des  plus 
anciennes  villes. 

ESTAT.  Voyez  ÉTAT. 

ESTATEUR  , qui  fait  ccflion  de  fes  biens  en  Jufticel  fes 
créanciers.  Il  cft ainfi appelle,  parccqu’il  doit  préfenter 
debout  fes  Lettres  de  bénéfice  de  ccmon.  Cela  peut  ve- 
nir aufli  du  mot  de  efier , qui  cft  encore  refté  parmi 
les  termes  du  Palais,  quoique  dans  une  lignification 
plus  generale.  Voyez  ESTER. 

ESTA  U.  Voyez  ÉTAU. 

«3*  ESTA  VAYER,  ouEST AV AYEL,  en  Allemand  Stœf- 
Tome  II I. 


ESTANCHE.  ^ ( 

ESTANCHEMENT.  f \ 

fCHER.  y Voyez  - 

ICON.  \ ( 

JCONNER.  •>  v 


/ÉTANÇON. 

^étanÇonner. 


10  61 

ns,  f.  m.  Ville  & Bailliage  de  Suifle,  dans  la  partie  orien- 
tale du  Canton  de  Fribourg. 

ESTAYER.  Voyez  ÉTAYER. 

ESTE,  1.  m.  Maty  3c  Corneille  difent  qu’on  écrit  aulli 
Ejr , Se  Corneille  paroit  préférer  ce  dernier  1 l’autre. 
Il  femblc  neanmoins  que  l’ufage (bit  pour  Eftt.  C’eft 
une  ville  de  l’État  des  Vénitiens,  en  Italie.  Aiejlc.  Ella 
clk  dans  le  Padouan  , fur  la  petite  rivière  de  Bacchilio- 
ne  , entre  Rovigo  6c  Viccnzc.  Maty  dit  que  c’cft  une 
bonne  petite  ville.  Corneille  , citant  de  Seine,  Nou- 
veau rry.'ged’  Italie  » L.  I.  C.  y.  dit  que  le  Tyran  Erze- 
lio  la  ruina  vers  l’an  1 147.  3c  que  ce  n'eft  plus  aujour- 
d’hui qu’un  bourg  qui  Lut  cependant  encore  dix  mille 
aines.  C’ert  de  cette  ville  que  l’illuftre  Maifon  d'Efle  a 
pris  fon  nom.  Le  premier  de  cette  Maifon  dont  on 
ait  quelque  chufe  de  fût , ert  Azon  I.  hcigneur  A"  F fie  < 
l'urnommc  Le  Grand  Marquis , qui  vivoit  dans  le  X 3c 
XIe  liée  le. 

ESTÉ.  Voyez  ÉTÉ. 

ESTECA  , f.  f.  Fortereflc  du  Tucuman  dans  l’Améri- 
que  méridionale,  3c  bâtie  par  François  Aguire,  Gou- 
verneur de  cette  Province,  l’an  1 y 65.  Dtt  Tac  ho  , 
Hijl.  Parue.  L-  I.  C.  ao. 

9?'  LSTECO , 1.  in.  Nom  propre  d'une  petite  ville  du 
Tucuman  dans  l’Amérique  méridionale.  Ejleeum.  Elle 
efl  à y o lieues  de  Sait* , Bc  à 60.  de  Sant  lago.  Elle  cft 
fur  le  chemin  du  Pérou  au  Tucuman.  Elle  a de  gran- 
des utilités  , Bc  elle  feroit  devenue  une  des  plus 
grandes  villes  du  Tucuman , fi  l’air  n'y  étoit  pas  mau- 
vais. Elle  a yo  villages  dans  fa  dépendance.  Ni]/.  Paraj, 
L.  /.  C.  a4  Cray.  L.F.  C.  zo. 

ESTEIGNOIR.  Voyez  ÉTEIGNOIR. 

ESTE  INDRE.  Voyez  ÉTEINDRE. 

ESTE1NG  , f.  m.  Ancienne  Barome , qui  depuis  a été  éri- 
gée en  Comté.  Stagnum.  Le  Comte  A’Efleing  cft  dans  le 
Rouerguc.  Ejlting  a donné  fon  nom  à l’ancienne  Bc  no- 
ble Maifon  A' Ejlting , De  Stagno.  Les  D'Efteing  portent 
les  armes  de  France  , avec  un  chef  d'or  pour  brilure 
& ils  ont  les  mêmes  livrées  que  nos  Rois , par  coneef- 
lion  de  Philippe  A ig.iiie , en  faveur  d’un  Seigneur  de 
cette  Maifon  qui  le  remonta  Bc  lui  fauva  la  vie  à la  ba- 
taille de  Bovines  en  1114. 

ESTEINS.  Voyez  ÉTEINS. 

ESTE  INTE.  Voyez  ÉTEINTE,  Sec. 

ESTÉLAIRE  , a Aj.  Terme  de  Chaflèur  4 qui  lignifie  Ap- 
privoifé  : un  Cerf  ejlélairt , un  Cerf  apprivoife,  que 
l'on  envoie  dans  les  bois  enfuite,  pour  aider  à prendra 
les  autres. 

ESTELES , f.  f.  pl.  Voyez  ÉTELF.S. 

ESI  EL1N , f.  f.  Poids  d’Orfevre  qui  péfe  18  grains  Bc 
demi,  lleft  moindre  que  le  demi  gros , qui  en  péfe  \C. 
Il  cft  le  double  de  la  maille,  qui  n'en  péfe  que  i4< 
L'eftelin  cft  la  ao*  partie  d’une  once.  Le  marc  contient 
160  e félin  s. 

Du  Cange  dit  qu’on  trouve  dans  la  Chambre  des  Comp- 
tes , qu’il  cft  dit  que  chaque  Jlerlin , ou  ejlelin  , doit 
pefer  trois  oboles  tournois  ; de  le  fol , douze  oboles 
pelant. 

ESTELLA,  f.  f.  Ville  de  la  Navarre  Efpagnole.  Stella  t 
EJlella.  Elle  eft  fur  la  rivière  d’Éga  , à nuit  lieues  de 
Pampelunc,  vers  l’occident  feptentrional.  Ellella  eft 
capitale  d'un  Majorai.  Quelques  Géographes  la  pren- 
nent pour  l'ancienne  Carnonium  , ou  Cstrnovium , pe- 
tite ville  des  Vafeons , ou  Gaicons  anciens  , que  d’au- 
tres placent  à Carnobio  , village  de  la  Navarre  , aux 
confins  de  l’Arragon. 

ESTÉMÉNAIRE,  f.  m.  Terme  de  Marine.  Les  eflé- 
ménaires  font  deux  pièces  de  bois  ajnftées  aux  ex- 
trémités des  madriers.  Il  y a bien  de  l’apparence  que 
ce  mot  vient  du  Latin  txtremut , dernier , qui  eft  au 
bout. 

ESTEMOA. 

LSTEN. 

ESTENDARD. 

ESTENDEUR.  \Voycz 

ESTENDOIR. 

ESTENDRE. 

ESTENDUE.  , 

E5TENSE  , adj.  Eftenfis.  Ce  mot  ne  fedit  point  feul.  Lé 
mont  Eflenft,  Mont  Eftenfis,  cft  un  mont  de  trois  cents 
Xxx  ij  mille 
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mille  écus  de  capital  que  la  Maifon  d’Efte  avoit  fondé  de  laLivrtdcS. Benoit  ,où  en  effet  il  en  parle , p.  f Ci . 

fur  elle,  à en  prendre  b rente  fur  les  revenu*  des  biens  L ‘efierlin,  ou  denier  efierlin,  étoit  la  xo*  partie  de 

qu’elle  pofledoit  dans  l’État  Eccléluftique.  Il  s’avança  l’once. 

de  dire  que  Sa  Sainteté  fe  chargcroit  de  l’cxtin&ion  du  Le  Blanc , dans  ion  Traite  des  Moments , p.  1 8 x fie  1 S j. 
Mont  Elfenfe.  L'A».  Régn.  montre  qu'en  1 1 f8 . 1 xoo.  & jufqu’en  1 X48.  le  marc 

ESTÉPA , (.  t Afttra.  Petite  ville  ou  bourg  d’Elpagne.  d’argent  valoit  1 } fols  4 deniers  efttrlins.  Saint  Louis, 

Ce  lieu  eft  dans  le  Royaume  de  Grenade  , aux  confins  en  ixtfx.  à la  Toulliiints , donna  cours  aux  t fterlim , 

de  l’Andaloufie  , à fix  ou  fept  lieues  d'Écija , du  côte  jufqu’à  la  mi-Août  pour  quatre  deniers  tournois  -,  après 

du  midi.  Maty.  quoi  *1  *c5  décria  entièrement.  En  1x89  fie  1193. 

ESTEPONA , f.  f.  Petite  ville  ou  bourg  de  l'Andalou-  fous  Philippe  le  Bel , le  bon  denier  fltrlin  n'etoit  eva- 

fic  en  Efpagnc.  Il  eft  fur  la  côte  entre  Marbclla  & lue  qu'à  quatre  deniers  tournois.  En  ixpf.  le  marc 

Gibraltar.  Quelques-uns  y placent  l'ancienne  O/fo , de  bons  Se  \oyiux  jlerlins  cftl  du  poids  de  1 j fols 4 de- 

petite  ville  de  la  Bètique , que  d'autres  mettent  à niers.  Ainfi  les  deniers  tfitrlins  d’Angleterre  furent  de 

Efiefta.  Maty.  meme  lot fle  de  meme  poids  pendant  1J7  ans,  finis 

ESTER , v.  n.  Start , adefft.  Terme  de  Jurifprudencc  , valoicnt  de  notre  monnoic  courante  environ  3 L 7 de- 

3ui  ne  fe  dit  qu’en  cette  phrafe , Efitr  à droit  -,  pour  niers.  Le  Blanc.  On  trouve  Efierlin , Eftrtllin , Efier- 

ire , Comparaître  en  jugement  pcrlbnncllemcni  : ce  ling , Sterling , ou  Strtling.  Voyez  Stlrlin. 

qui  fe  dit  particuliérement  en  matière  criminelle.  Les  Estekun  , f.  m.  Sorte  de  poids  ancien.  Voyez  Pelletier, 
decrets  d’ajournement  pcrfonncl , de  prife  de  corps.  Traité  de  la  Livre  de  S.  Benoit , Se  au  mot  Sterlin. 

Se  les  cris  ifon  de  trompe , ne  font  donnes  que  pour  Car  c’cft  ainfi  que  nous  difons  Se  que  nous  écrivons 

obliger  les  accufcs  d 'efitr  à droit.  Les  contumaces  ne  fe  aujourd’hui. 

jugent  que  contre  ceux  qui  font  retus  d 'efitr  à droit.  ESTERN1R  , v.  ad.  Donner  un  coup  fi  violent , que  la 
On  dit auffi  qu’un  pupille  ou  un  furieux,  une  femme  perfonne paroilfe  morte , Se  tombe  fins  mouvement 

non  autorifee  , ne  font  pas  capables  d 'efitr*  droit , de  fur  la  place.  Il  n'cfl  guère  en  ufage  qu'au  participe;  ou 

comparaître  , d’intenter  aucune  adion  en  Juftice.  Si  plutôt  il  eft  tout-à-fait  hors  d'ufige  : au  moins  ne  le 

le  Pair  folcmnellemcnt  ajourné  mxnquoitd’ efitr  à droit,  trouve -t-on  que  dans  1«  Didionnairc  de  Nicot,  qui  le  * 

il  falloir , avant  que  de  le  juger  par  defaut,  le  citer  de  tait  venir  du  Latin  fierntrt. 

nouveau.  De  Sacy.  ESTERNUF.R.  Voyez  ÉTERNUER. 

Ce  mot  vient  de  fiart  in  judicit , ou  fifttrt.  ESTERNUMENT.  Voyez  ÉTERNUMENT. 

Ester,  fe  prenoit  autrefois  anciennement  pour  htfittr.  ESTERP  , f.  m.  Bourg  de  France  avec  Abbaye.  Siyrpum. 
C’cft  en  ce  fens  que  Charles  VI.  ht  une  devife  en  rebus  II  eft  dans  le  Liinoufm , à huit  lieues  à l’occidem  de 

d'une  plante  de  genêt  avec  le  mot  jamais  ; pour  dire , gc-  Limoges.  L’Abbaye  d ’Ejierp  de  l'Ordre  de  S.  Auguilin 

nefte  jamais,  je  n'efit  jamais-,  c'eft-à-dirc,  jen’hclitc  f-'.t  fondée  l’an  1090. 

point  : il  en  fit  un  Ordre  de  Chevalerie,  compofc  de  ESTERRE,  f.  m.  On  nomme  ainfi  fur  les  côtes  de 
deux  gonfles  de  genêt,  l’une  blanche.  Se  l'autre  verte  ; l'Amérique , des  embouchures  de  rivières  ou  de  pc- 

doiu  l'une  ctoit  le  fytnbolc  de  lavicillefic,  Se  l’autre  tits  ports,  qui  fervent  pour  embarquer  ou  débarquer 

de  la  jeunefl'e.  P.  Min.  Art.  des  Dev.  les  marchandifesdes  villes  qui  font  plus  avant  dans  les 

Ce  mot  vient  du  Latin  harert , Se  l'on  difoit  proverbiale-  terres. 

ment  htrtt  aqna.  Il  tfit , ou  il  bejitt.  ESTEVANONS.  Monnoic  de  S.  Etienne  de  Dijon.  Il  eft 

*3*  Ester.  Vieux  mot.  Du  Latinrjjr,  ou  fifttrt , demeurer,  parlé  de  ces  Efievanons  dans  quelques  aftes  rapporte* 

relier.  Poefits  du  Roi  de  Navarre.  par  Pénard  dans  lbn  Recueil  de  Pièces  pour  l’Hiftoirc 

ESTER  AC , f.  m.  Le  Comté  d ’Ejlérac,  Afiarattnfis  Co-  de  Bourgogne. 
miutus.  Contrée  de  Gafeogne  , en  France.  Elle  eft  en-  ESTEVAY , f.  m.  Petite  ville  de  Suific.  Efitvta.  Elle  eft 
tre  le  Bigorre , le  Comté  de  Comminges , Se  celui  d'Ar-  capitale  d’un  Baiiluge  du  canton  de  Fribourg.  Efitvay 

magnac , dont  il  fait  partie.  La  pctitc’ville  de  Mirandt  eft  fitué  fur  le  bord  oriental  du  lac  de  Neufchallcl. 

en  eft  le  lieu  principal.  Maty.  On  l'appelle  plus  com-  *3*  ESTEVENANT.  Vieux  mot  ufitc  en  Bourgogne, 
munément  Aftarac.  Corn.  Sorte  de  monnoie  de  compte.  C'eft  la  meme  chofe 

£3*  ESTÉRE , f.  f.  Natte  de  jonc , qui  vient  d’Italie , de  quEfltvanon.  Mais  dans  les  titres  de  Franche-Comté 
Provence  & duLevant.  je  trouve  toujours  Efievenant.  Lefdits  Bourgeois  Joi- 

ESTERELLE  ,f.  f.  Nom  propre  d’une  faulTc  divinité  que  vent  chaftun  an  audit  de  Fontenoy  ,au  Seigneur  ou 

l’on  dit  avoir  cté  autrefois  adorée  en  Provence.  Efit-  Dame  dudit  lieu  à chafcunes  Pafjues  charnccs , chaf- 

re//4. Bouche, dans fon//»yl.dr/'r(rt».  L.V.fcéf.  t.p.7fS.  cun  trois  fols  efievenant....  La  pièce  pour  douze  dc- 

du  I.  T.  tient  pour  fable  tout  ce  que  l’on  en  dit  dans  la  niers  efievenant  par  an».  La  piece  par  an  pour  quatre 

vie  de  faint  Armcntairc.  Je  tiens , dit-il,  pour  fufpcét  denicrsf/ïrt'f/nww.  Chartrt de Tlncbaut Seigneur  de  Neuf- 

tout  ce  qui  y eft  ajoute  de  la  Fcc  Eftértllt , Se  de  fes  Sa-  cbaftel  & de  Fonttnoi  en  Vigtt , & de  Marguerite  de 

crificatcurs,qui  donnoient  à boire  quelques  breuvages  Bourgogne  fa  femme , du  1 Octobre  1 J9Ç. 

enchantés  aux  femmes  ftcrilcs , pour  avoir  des  enfuis  ; ESTEUF.  Voyez  ETEUF. 
comme  encore  de  cette  pierre  vulgairement  dite  , La  $3*  ESTEUFFIER.  Voyez  ÉTEUFFIER. 

I.ah'^a  de  la  fada  , où  fe  faifoient  les  facrificesde  cette  ESTEULE.  Voyez  ÉTEULE. 

faullc  Divinité.  Car  au  temps  où  vivoit  St.  Armcntairc  ESTEVOIR  , fin.  Vieux  mot,  qui  fe  lit  dans  les  Cou- 
ffin latin  du  IXe  fiécle)  la  Religion  Chrétienne  & Ca-  tûmes  & dans  quelques-uns  de  nos  vieux  Auteurs: 

tholique  ctoit  û fort  affermie  , de  fi  univerfellement  rc-  on  trouve  aufii  ejlouvoir.  Se  rftauvier.  Ces  mots  lîgni- 

çue  en  Provence,  que  je  ne  crois  point  qu’il  y eût  en  fon  fient  tous  befoin , nécejfité , ce  qui  eft  nécejfairt  dans  un 

temps  aucun  veftige  du  Paganifinc  ; quoique  toutes  ces  ménage. 

fortes  de  fortilégcs  peuvent  avoir  été  faits  en  cette  Pro-  ESTEZ  , f.  m.  Vieux  mot,  qui  s’eft  dit  pour  Ponts  & 
vince  au  temps  de  la  Gentilité.  Bouche.  Les  monta-  folles.  Pontet,  foffa. 

gnes  dites  vulgairement  Eftcrcl , du  nom  d’une  Fcc  ESTHAMO,ou£bTHÉMO  , f.  in.Nom  de  ville. 
nomméc  Eftértllt , qui  habitoit  dans  fes  bois,  coin-  me , Efthtmo.  C’cft  une  ville  de  la  Terre-fainte,  muée 

nie  difent  les  Aâes  de  la  vie  de  fâint  Armcntairc  de  dans  les  montagnes  de  Juda.  Jof  XV.  30.  Eufebe  dit 

Draguignan.  Id if.  < < que  de  fon  temps  c’étoit  un  grand  bourg  au  midi 

$3-  ESTERLET,!.  m.  Nom  d’une  cfpécc  d’oifeau.  Ilfe  de  la  Tribu  de  Juda,  au  nord  du  village  nomme 

trouve  des  tfterlett  fur  la  côte  de  l’Acadie.  Anem  j fie  qu’il  étoit  dans  le  territoire  d’Elcuthéropo- 

ESTERLIN,  i.  m.  Sorte  de  monnoic  ancienne  d’Angle-  Iis.  C’étoit  une  ville  de  refuge  fie  Lévitique.  Elle  fi: 

terre.  Dans  l’Inventaire  des  biens  de  Jean  IL  Duc  de  trouve  aufii  nommée  Ifthtmo , fie  dans  Adrichomius , 

Bretagne , rapporté  par  D.  Lob.  dans  Y Hifi.  de  Br  et.  Ifiimon. 

T.  II.  p.  4f),  on  lit.  Item,  en  un  autre grant fac  de  EStHAOL,  ou  ESTAOL,  f.  m.  Nom  de  lieu.  Efthaol. 
grofle  teille  croient  LXXVIIÏ.  mars  III.  onces  VI.  Ce  fut  d’abord  une  ville  de  la  Tribu  de  Juda.  Jof.  XV. 

eftrellins  au  marc  de  Tours.  Sur  quoi  D.  Lobincau  re-  j J.  Enfui  te  elle  fut  donnée  à celle  de  Dan , comme 

marque  que  le  marc  de  Tours  pcfoit  douze  folides  1 1 il  paraît  par  Jof  XIX.  41.  & Liv.  de  Jug.  XIII.  xf. 

deniers  1 ebolc  efierlin  , fie  renvoie  à Pelletier , 7r«î/é  Eufebe  la  place  entre  Azote  Se  Afcalon , à du  milles 

Al* 
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au  nord  d’Eleuthcropolis  ,fur  le  chemin  de  Nicopnlis. 
Elle  étoit  li tuée  dans  la  plaine.  Elle  Te  nomme  aujour- 
d'hui Allô,  dit  le  P.  Lubin. 

ESTHÊMOA,  f.  m.  Nom  propre  de  ville.  Ejlbtmoa,  I 
Ejlhtmo.  C’eft  une  ville  de  la  Terre-fainte,  que  quel- 
ques Géographes  confondent  avec  Efthamo.  M.  Ro- 
land l’en  ai  flingue,  & la  place  dans  la  Tribu  de  Juda, 
fondé  fut  JôfacXXI.  14.  où  Jofué  rapporte  les  villes 
des  Tribus  de  Juda  & de  Simeon  qu’il  donna  aux  Lé- 
vites 8c  aux  Prêtres.  Ainfi  l’on  en  conclut  très-bien 
qu’elle  n’cfl  pas  la  même  que  YÈfthem»,  quiétoitde  la 
Tribu  de  Dan  ; mais  on  n’en  peut  pas  conclure , com- 
me fâitM.  Reland , quelle  fut  de  celle  de  Juda.  Peut- 
être  étoit-elle  de  celle  de  Simeon.  Ejlhtmoa  s'écrit  en 
Hébreu , par  un  p , ain , à la  fin , yonott , au  lieu  qu 'Ef- 
thtmo  s’écrit  par  un  n , ht.  Ce  qui  a trompe  le  P.  Lu- 
bin,c‘e(l  qu’en  Latin  ces  deux  noms  s’expriment  Je  la 
même  manière , Ejlhtmo. 

ESTHER , f.  f.  Nom  propre  de  femme.  Ejlhtr , Ejlbtra ,«r. 
C'cft  une  Juifve  , captive  en  Perfc , ou  dans  la  Sulia- 
nc , & que  fa  beauté  rendit  digne  du  lit  d’Afluérus , 
8c  du  thrône  de  Sure.  F.Jlher  délivra  les  Juifs  Tes  com- 
patriotcy-dc  la  mort  à laquelle  Afl'uérus  lesavoit  con- 
damnés par  les  confcils  d’Aman  fon  favori. 

Le  Livre  d f Ejlhtr  eft  un  Livre  Canoniaue  de  l’Ecriture- 
Ciinte  , où  l’hiftoirc  de  cette  Reine  elt  racontée.  Liber 
Ejlhtr.  On  l'appelle  quelquefois  Amplement  Ejlhtr.  Il 
rit  dit  dans  Ejlhtr  IX.  19.  qu 'F.jlhtr  8c  Mardochéc 
inftituerent  la  fcteappclléc  Phurim,  ou  des  forts.  On 
ne  fçait  pas  fùrcment  quel  cft  l’Auteur  du  Livre  d 'Ef- 
thtr.  S.  Epiphanc , S.  Auguftin  8c  Ifidorc , l'attribuent 
à Efdras.  Eufcbc  le  croit  plus  récent.  D'autres  croient 
qu’il  cft  de  Joachim  , Grand-Prctre  des  Juifs  , de  pe- 
tit-fils de  Jofcdeck.  Quelques-uns  Veulent  qu'il  ait 
été  fait  par  l’Aflcmbléc  ou  la  fynagoguc  des  Juifs  , 
à laquelle  les  Lettres  de  Mardothce  turent  rendues. 
EJlh.  IX.  10.  Mais  le  plus  grand  nombre  des  Inter- 
prètes Hébreux  , Grecs,  Latins,  Sec.  le  donnent  à 
Mardochéc.  C'eft  le  fentiment  d’Elias  Lcvita,  Majf. 
bamum,  Prdf.  }.  qui  le  donne  pour  confiant.  Ces  Au- 
teurs croient  que  cela  eft  marque  dans  le  ch.  IX.  v. 
10.  où  il  cft  dit  ; Ma rdothet  écrivit  donc  tout  ceci  , & 
F envoya,  aux  Juifi  après  l'avoir  écrit.  Ils  penfciu  en- 
core qu  'Ejlhtr  y eut  quelque  part , parccqu'au  même 
chapitre , v.  19.  il  cft  dit  que  la  Reine  Ejlhtr  8c  le 
Juif  Mardochéc  écrivirent  encore  une  fécondé  lettre 

Îiour  ordonner  que  l’on  folcmnisât  avec  beaucoup  de 
oin  les  jours  des  forts  » c'eft-à-dire , aufqucls  on  avoit 
tiré  le  fort  pour  condamner  les  Juifs  à mort. 
Quelques-uns  difent  que  ce  livre  n’eft  que  Deutérocà- 
nonique.  D’autres  croient  qu’il  cft  canonique  jufqu'ait 
X*  ch.  v.  J.  inclufivement  , Sc  que  le  refte  n’eft  que 
Dcutérocanonique.  S.  Jérôme,  De  Lyra,  Dcnys  le 
Chartreux  , Hugues  de  faint  Cher  8c  Cajctan  ont 
même  regardé  ces  additions  comme  apocryphes  avant 
le  Conçue  de  Trente  : depuis  ce  Concile , Sixte  de 
Sienne  cft  le  fcul , parmi  les  Catholiques , qui  ait  fui- 
vi  ce  fentiment , avec  tous  les  Proteftans.  Bellarinin 
les  a très-bien  réfutés  dans  fes  Controverfes  , L.  I. 
Dt  rabo  Dti , c.  7.  Voyez  aufli  SanClius  au  commen- 
cement de  fes  Commentaires  fur  ce  Livre , Scrarius , 
Proltg.  C.  VIII.  q.  8.  Marius , Proltg.  Q.  III.  fttl.  6. 
p.  19. 

ipr  ESTHUIR  , v.  art.  en  ufage  chez  nos  Anciens  ; 
pour  dire  , Oter  ou  éviter.  Ce  mot  fc  voit  dans  un 
titre  de  l’Abbaye  de  faint  Urbain  du  mois  de  Sep- 
tembre tjf8.  Pour  tllhuir  toute  meue  de  plaitz  qui 
eft  haineufe  : c*eft-à-dire  , pour  ôter  tout  fujet , tou- 
te occafion  de  plaider , ou  pour  éviter  toute  matière  à 
procès  qui  engendre  des  haines. 

ESTIENNE.  Voyez  ÉTIENNE. 

ÊSTIENNETTE.  Voyez  ETIENNETTE. 

ESTIEZ , f.  m.  Nom  propre  d’homme.  C’eft  le  même 
que  faint  Anaftafe  de  Pcrfe , qui  avant  fon  baptême 
s'app.elloit  Magundat.  Anajlajius.  C’eft  de  ce  nom  que 
s’eft  formé  Efiiec.  Voyez  Cnaftelain , dans  fes  No- 
tes fur  le  xi.  de  Janvier  , & dans  la  Table  de  fon 
Martyrologe , T.  I. 

9fJ-  ESTIFLET  , f.  m.  Vieux  mot , que  M.  le  Roux  a 
rangé  dans  fon  Di&ionnaire  comique  (bus  le  mot  tf- 
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tijftt  > qui  a la  meme  lignification.  Cela  veut  dire  une 
b.ig.’.tcîlc , lin  rien , pas  la  moindre  chofe.  Quand  t 
dit  Sancho  , j’ai  apporté  à la  fucur  de  mon  corps , de 
bons  ccusd'or  à la  maifon , ma  femme  s’en  eft  bien 
8c  beau  acheté  de  bonnes  nardes  ; &:  hormis  deux 
pièces  de  vin  qu’elle  a fait  venir,  je  n’ai  pas  titc  un 
tjlijîtt  de  ce  que  j’avois  eu  tant  de  peine  a amaflef  t 
8c  la  bonne  pièce  en  a encore  plus  bû  que  moi.  Hijl . 
de  Dom-Quichottt , tom.  \.eh.6.p.  fi. 

ESTlLET  ,1.  m.  Stylus.  C’eft  la  même  chofe  que  fîilti , 
Pugio , {ica  minor.  Quelques  Auteurs  appellent  ejliltt , 
le  fliltt  que  les  Dames  Efpagnoles  portent  ordinaire-» 
ment  dans  leurs  bulcs.. 

XJ-  ESTILLE.  Voyez  ET1LLE. 

ESTIMABLE  , adj.  m.  & f.  Qui  eft  digne  d'cflime , qui 
mérite  de  l’approbation.  Æjlimabilis  , dignus  laudt. 
La  vertu  cft  tjlimablt.  Ce  livre  cft  tfiimablt  par  la  doc- 
trine qu’il  renferme.  Cet  homme  cft  tjlimablt  par  fa 
valeur  . & cet  autre  par  fa  fincéritc.  Othon  ctoit  plu- 
tôt fans  vices  q\s'tjiimablt  par  fes  vertus.  Tili.. 

ESTIMATEUR , f.  m.  Qui  donne  un  jufte  prix  aux  cho- 
fcs.  Judtx , arbittr , tjlimattr , txijiimattr.  Cet  hom- 
me fê  connoit  bien  en  ouvrage , il  en  cft  un  jufte  tjli- 
mattur.  Un  Prince  aufli  juite  ejlimateur  des  choies» 
Bussi-Rab.  Un  jufte  tjlimaieur  de  la  gloire.  Id. 

Lts  biens  les  plus  exquis  doivent  leur  caracliri 
A la  capacité  d" un  jujlt  eftimatcur.  Viti. 

Les  Scrgcns  à verge  ctoicnt  Jurés-Prifeurs , Vendeurs  8i 
tjiim.ticurs  de  bicns-mcublcs.  On  nomme  des  Experts 
en  chaque  métier  pour  cire  tjlimatturt  d'une  befo- 
gnc. 

«^ESTIMATIF , adj.  Se  dit  des  procès-verbaux  8c  de- 
vis , où  les  Experts  nommes  font , article  par  article  » 
l’eftimation  des  réparations  des  bàtimens  dont  les  Ju- 
ges ont  ordonné  la  vifitc  ; apres  quoi  l'adjudication 
s’en  fait  au  rabais.  Un  devis  tjtimatif. 

ESTIMATION,  f.  f.  Prix,  jufte  valeur  d'une  chofe.  Æf- 
timaiio , pretium.  Cette  fentenec  ordonne  que  les  meu- 
bles faiits  feront  rendus , s'ils  (ont  en  nature , finon 
leilr  jufte  valeur  8c  ejlimation.  On  nomme  des  Experts 
pour  faire  la  vifite  , prifee  & tjlimarion  des  ouvrages  , 
des  meubles  , &c.  On  dit  aufli , Juger  d’une  chofe 
par  ejlimation , c’eft-à-dire,  à peu-prés,  en  fuppofant 
quelque  valeur  certaine,  pour  juger  d'une  foinme  in- 
certaine» 

Estimation,  ou  tjlimativt  : en  Lyonnois  le  peuple  dit 
tfmt , 8c  proverbialement  tu  n’as  point  d'eftnt , tu  n’as 
point  d’cfprit , tu  ne  fçais  pas  eftimer  les  cnofes  \ ache- 
ter à Ftfme  , pour , acheter  à la  main , c’eft-A-dire  , 
à Ytjlimation  8c  non  au  poids  : delà  eft  venu  le  pro- 
verbe commun  en  ce  pays-là  en  forme  de  rebus.  T11 
n’as  pas  d 'tfmt , vas  en  prendre  à Trévoux  ; parce- 
qu’on  y forgeoit  des  liards  marqués  à l’M  % pour  la 
Maifon  de  Montpcnfier,  Souveraine  du  pays  de  Dotn- 
bcs.  P.  Min. 

ESTIMATIVE , f.  f.  Connoiflancc  ou  faculté  de  l'amd 
qui  nous  apprend  à juger , 8c  eftimer  des  chofes.  Æf- 
timandi , jndicandi  facultas  , péri  tut.  Il  fautqu’uii  In- 
génieur ait  Vtjlimative  bonne  , pour  connoitre  de  loin 
la  longueur  d’une  courtine  , le  nombre  des  foldats 
rangés  dans  un  camp  ennemi  ; pour  avoir  accoutumé 
long-temps  fon  imagination  à taire  cette  eftimation  , 
ce  jugement, 

ESTIME  , f.  f.  La  bonne  opinion  qu'on  a de  la  valeur» 
du  mérite  d’une  perlonnc , ou  d’une  chofe.  Æjlima- 
tio.  Je  puis  vivre  fans  votre  amour  dès  l'inftant  qud 
cet  amout  ne  fera  plus  votre  félicite  ; niais  je  ne  puis 
vivre  fans  votre  tjtimt.  L'amitié  ne  fublïftc  guère  dès 
que  Yejlimt  réciproque  cft  détruite.  Bell.  Une  telle 
aâion , un  tel  ouvrage  , ont  mis  ce  Cavalier  , cet  Au- 
teur dans  une  haute  tjlimt.  L’homme  cft  naturelle- 
ment fi  malin  , que  s’il  a de  Yejlimt  pour  quelqu’un  a 
c’eft  prcfque  malgré  lui.  Nie.  11  a Yejlimt  8c  l’appro- 
bation générale.  Denys  le  Tyran  difoit,  qu’il  favori-» 
foit  les  gens  de  lettres , non  pas  pour  Ytjlime ^ qu’il  en 
faifoit , mais  pour  Ytjliwt  quon  faifoit  par-là  de  IuL 
Abl.  L ‘tjlimt  ncgalc  pas  toujours  le  rcfpcél  extérieur^ 
parccque  l’un  fe  régie  fur  la  raifon  , 8c  l'autre  fur  l'u- 
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fage.  Port-R.  On  fait  moins  par  ejlime  que  par  in- 
clination : la  raifon  ell,  que  Yejlime  cft  comme  ctran- 
gère  cher  nous , & que  c’cft  une  jufticc  que  nous 
tommes  obliges  de  rendre.  S.  E v r.  En  écrivant  à 
une  perfonne  au-dcflùs  de  nous , il  n’cll  ni  allez  ci- 
vil , ni  allez  rcfpeékucux  , de  l'allure  r qu’on  a de  Y tf- 
timt pour  elle  : mais  ce  mot,  accompagne  de  quelque- 
autre  qui  le  relève  , n’a  rien  de  choquant.  Les  chàti- 
mens  que  j’ai  reçus  m'ont  .laide  tout  le  zcle  , toute 
Yejlime  , Se  toute  l’admiration  dont  votre  Majcllc  cil 
digne.  B.  Rab.  Uejlimt  des  gens  qui  fçavcnt  juger 
cft  la  feule  dont  il  faut  fc  réjouir.  Cn.  de  M.  L't fi- 
nie mutuelle  de  deux  amis  ell  toujours  le  premier  lien 
qui  doit  ferrer  leurs  nœuds.  S.  tvn. 

Demiltt,  la  vtrtH  A' Avec  fts  apparentes  ; 

Ne  hafar de  t- jamais  votre  eftime  trop  tôt.  Mol. 

L'cdimeHen  fonvtntva  p!su  loin  qu’on  ne  penfe.  C. 

Z/eftime  & le  refptcl  font  de  iufttt  tributs , 

Qu’aux  plus  Jitrs  ennemis  arrachent  les  vertus.  Id. 

Estime,  fc  dit  particuliérement,  en  termes  de  Marine, 
du  jugement  que  fait  un  Pilote  du  chemin  qu’il  croit 
avoir  fait , & du  lieu  où  il  croit  cire , ou  du  calcul 
que  fait  tous  les  jours  le  Pilote  , du  chemin  qu'a  fait 
le  navire , afin  Je  pointer  fa  carte . & de  juger  à peu- 

fircs  du  lieu  où  il  ell:  ce  qui  fc  fait  tant  par  la  con- 
idération  du  vent  Se  du  lillagc  , que  du  nombre  des 
voiles , & de  la  route  qui  a etc  tenue.  Æfiimatio  , 
ctnieclsira , judiaum  , exijlimatio.  La  plus  grande  feien- 
cc  du  Pilote  ell  de  fçavoir  faire  une  bonne  efiime.  Le 
lendemain  Yejlime  nous  précéda  un  peu  ; le  jour  fui- 
vant  au  contraire  nous  la  précédâmes.  Frézur.  Nous 
trouvâmes  un  jour  avoir  fait  if  lieues  , lorfque  Ve  fi- 
nie n’en  donnoit  que  i<î  : ces  erreurs  venoient  des 
courants.  Id.  L 'efiime  ell  beaucoup  facilitée  par  les 
Tables  loxodromiques.  Le  P.  Défichâtes  a bien  écrit 
fur  Yejlime , Se  fur  tout  ce  qui  regarde  la  théorie  Ce  la 
pratique  du  pilotage. 

ESTIMER , v.  aôf.  Prifer  -,  déterminer  le  prix  Se  la  va- 
leur de  quelque  chofc.  Æfimare , d’où  le  mot  Fran- 
çois ell  pris.  Le  Roi  a fait  tjlimer  ces  héritages  enfer- 
més dans  fon  parc  , pour  en  Bayer  la  valeur  aux 
Propriétaires.  En  troc  chacun  ejlime  fes  denrées  plus 
qu’elles  ne.  valent.  Les  Jaronois  efiimem  plus  le  co- 
rail que  les  pierres  précicules. 

Estimer  , fe  dit  aulfi  en  choies  Morales.  On  ne  fçauroit 
trop  tjlimer  la  vertu , la  liberté , les  gens  finccrcs , 
les  vrais  amis.  Cet  Officier  s’ell  fait  fort  tjlimer  par 
fon  Général  -,  il  s’eft  fait  tjlimer  à la  Cour.  On  hait 
naturellement  tout  ce  qu’on  ijtimt  beaucoup , Se  qu’on 
ne  fçauroit  aimer.  S.  Réal.  Quoique  1 ejlime  des 
hommes  flate  plus  notre  vanité  que  leur  amour  , il 
vaut  mieux  en  être  aimé  que  d’en  être  ejlime.  Nie. 

Que  vous  fert-il  qunn  jour  l’avenir  vous  efiime.  Bon. 

Il  faut  plus  fonger  à s'efiirner  foi-même,  qu’à  fe  faire 
tjlimer  par  les  autres.  M.  Scüd. 

Sur  quelque  préférence  une  efiime  fe  fonde  ; 

Et  c'tjl  n cfttmcr  rien,  çit'ellimcr  tout  le  monde.  Mol. 

Estimer,  ftgnifie aufli , Avoir  quelque  opinion,  quel- 
que croyance  d’une  chofc,  bien  ou  mal  fondée  -,  ju- 
ger , penfer  , croire  , prélumcr  qu’une  chofe  ell , ou 
n’cfl  pas  ainfi.  Conjictrt , judicatt , opinari  , perj'uj- 
dtre  fibi.  Il  n’y  a perfonne  qui  n efiime  qu’il  a de  l’cf- 
prit , qui  n’ait  bonne  efiime  , bonne  opinion  de  lui- 
même.  Le  peuple  ejlime  que  c’eft  le  folcil  qui  tourne  -, 
& bien  des  Afironomes  fiuppoficnt  que  c’cll  la  terre. 
Quand  on  voyage  par  eau , l’œil  ejlime  que  c’cft  le 
rivage  qui  fc  meut,  qui  s'enfuit.  Ils  répondirent  qu’ils 
tjlimoitnt  la  place  imprenable.  Vauc. 

Estimé,  ée.  part,  palfi.  « adj.  Æfiimatus , créditas , pro- 
batus. 
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ESTINCELANT.  -n  r ÉTINCELANT. 

EST1NCELLE,  / \ ÉTINCELLE. 

ESTINCELLLMENT.  > Voyez  < ÉT1NCELLEMENT. 

F.STINCELER.  \ / ÉTINCELER. 

ESTINCELLTTE.  ^ ÉTINCELETTE- 

ESTIOLER  , ou  s'ESTIOLER , v.  n.  palfi.  Terme  de  Jar- 
dinage. Devenir  mince,  üraciltfttre  , gracilem  jitri. 
Il  cil  à craindre  que  les  plants  11c  s’ejlioicnt  loifqu'on 
les  feme  trop  drus.  Ce  ccleri  eft  tout  tjliolé.  Lient. 
Ce  mot  pourroit  bien  n’étre  en  ufiage  que  dans  quel- 
ques cantons  particuliers. 

Il  vient,  félon  Liger,  de  jiylus , qui  lignifie  une  pointe 
aigue  , Se  menue  : les  plantes  deviennent  ainii  lorfi- 
qu’ci  les  s’r jliolent. 

ESTIOMÉNÉ  j ée.  adj.  ou  part.  pafl.  Terme  de  Méde- 
cine , Mange , ronge  , dcflèchc.  Musi t , fie  dit  des 
ulcères  corrofifs , qui  mangent  la  chair.  Eftiomtnus , 
corrofus  , obtfus.  Le  verbe  ejlioininer  fe  trouve 
dans  Nicot.  Brantôme  dans  le  premier  tome  de  fies 
Dames  Galantes , ( p.  m.  147.  ) parle  d'une  Dame 
Efipagnolc  qui  avoit  une  cuiilc  belle , blanche  , polie 
Se  refaite  -,  & l’autre  toute  féchc , exténuée  Se  efiio- 
ménet , qui  ne  paroilloit  pas  plus  grollê  que  le  bras 
d’un  petit  enfant.  Il  ajoute  ( p.  J qu’il  fie  voie 
force  Dames  , qui  ne  loin  pas  ainli  tjliorncnéts  de  ca- 
tharres  , mais  qui  font  li  maigres , dénuées , alléchées 
Se  décharnées  , quelles  n’en  peuvent  rien  montrer 
que  le  batiment. 

Ce  mot  ell  Grec  , il  vient  de  •’».’«»  , manger.  11  y a des 
Auteurs  qui  l’appellent  en  Latui  ignis  Jjctr , tryfipclas. 
Nicot. 

ESTIRE.  Voyez  ÉTIRE. 

ESTIRER.  Voyez  ÉTIRER. 

LSTIVAL,  fi.  m.  Nom  d’une  ancienne  chauflure  ulitée 
en  France  , henfie  , botinc.  Æjlivale.  Par  les  rcg.'c- 
mens  que  fit  le  Dauphin  Humbert  pour  fia  dépenic  , 
Se  de  toute  fia  inaifion  , il  paroit  que  la  chauflure  ctoit 
en  ce  temps-là  peu  difiérente  de  celle  d’à  prêtent , fi 
l’on  en  excepte  une  efpt-ie  de  botincs  qu’on  appclloit 
ajlivalia,  henles,  ou  efiivaux.  Selon  Du  Cange , elles 
ctoicnt  alors  fort  en  ufage  parmi  les  Nobles  Se  les 
gens  de  guerre  , qui  afleefoient  d'en  porter  par  orne- 
ment & pat  dillinéf  ion.Ces  botincs  étoient  faites  d'un 
cuir  fort  mince  Se  fort  uni , teint  en  pourpre  , ou  en 
quclqu’autrc  couleur.  L’habit  d'été  qui  laifloit  paroi- 
tre  la  jambe  à découvert , donna  lieu  de  rechercher 
cette  forte  de  parure , que  les  longues  robes  d’hiver 
faifioicnt  fupprimrr  pendant  ccue  fiaifon.  Il  feinble 
que  le  nom  à’tjlivaux  dont  on  fc  fert  en  quelques 
Provinces  de  France , Se  celui  de  Jlivalt , parmi  les 
Italiens  , pour  exprimer  ce  qu'on  appelle  botte  en 
François , doivent  leur  origine  à l’ancien  mot  tfiiva- 
lia  , qui  n’avoit  point  une  lignification  fi  étendue  dans 
les  temps  dont  nous  parlons.  De  Valbonnet,  p.  ztS. 

EST1VAY  , fi.  m.  Nom  propre  de  lieu  & d’un  Monaftè- 
rc.  Stivagium.  Hadr.  Valcfi.  Nos.  Call.  p.  $ $0. 

ESTIVE , E m.  Terme  de  Mer  , qui  fe  dit  de  l'équilibre 
Se  du  jufte  contrepoids  qu’on  donne  aux  vaificaux  & 

?;alércs,  pour  balancer  leur  charge,  afin  qu’ils  ne  pé- 
ent  pas  plus  d'un  côté  que  d’autre  -,  pour  faciliter  leur 
mouvement  & leur  cours.  Æquiiibrium  , aquipon- 
dium.  Un  Pilote  doit  avoir  foin  que  fon  vaillcAu  ne 
foit  jamais  hors  d ’ejiivt. 

ESTOC  , fi  m.  Il  lignifie  originairement  un  rronc  d’ar- 
bre. Maintenant  on  le  dit  feulement  d’un  long  bâton 
ferré  par  un  bout.  Truncus  , baculutferro  munit  us.  Les 
payfans  des  montagnes  Se  des  lieux  marécageux  por- 
tent en  main  des  Brins  d ’ejloc  pour  fauter  par-dcflùs 
les  canaux  , ou  d'un  rocher  fur  l'autre. 

Ménage  dérive  ce  mot  de  l'Allemand  Jlock  , qui  lignifie 
un  bâton  , un  tronc , une  fouchc , tant  pour  le  propre 
que  pour  le  figure. 

Estoc  , lignifie  aulfi  le  fer,  la  pointe  d’une  arme.  Punc- 
tum , scies , cufpis.  Ainfi  on  dit , Fraper  d'efioc  Se  de 
taille.  Pundim  & caftm. 

«J“  Estoc.  C'etoit  une  forte  de  groffe  épée , nommée 
aulfi  épée  d'armes.  C’eft  1a  notion  qu'en  donne  Oli- 
vier de  la  Marche  , lorfiqu’il  parle  des  Tournois  Se 
des  jouftes  de  fon  temps.  Etcctic  arme,  nommée  aulïï 
bâton,  qui  ell  la  vraie  lignification  d'tjloc , ne  fervoit 

que 
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que  pour  fc  battre  à pied,  &■'  pour  pointer  Sc  pouf-  Estocade, fe  Jh  burlefqucment  d’une  pièce  en  vers  » 
1er  -,  & quand  elle  étoit  tranchante  , elle  fervbit  aulïi  , ou  en  proie  , dans  laquelle  on  demande  quelqdc  cho* 
pour  tailler  5c  pour  Cabrer  : delà  cil  venue  la  manière  fe , quelque  argent.  Dieu  nous  garde  de  tous  préfen* 

de  parler,  d’ tfioc  cr  de  taille,  c’ed-à-dire  , de  la  pointe  leurs  d'tjlocadtt.  Scar.  Ainlt  on  dit  proverbialement» 

ôc  du  tranchant  d’une  épée.  Notes  fur  Cl.  Marat.  Ils  Allonger,  porter  Vtftocadt  1 quelqu’un;  pour  dire, 

ont  V tfioc  bien  ferme  6c  bien  pointu.  Voit.  Vous  leur  Lui  emprunter  quelque  petite  font  me  d’argent',  qu'on 

avez  rate  voir  un  tour  d’cfcriine  , qui  dans  le  cœur  n’cll  pas  en  volonté , ou  en  pouvoir  de  rcrtdrc. 

leur  donne  un  coup  d' tfioc.  Voit.  , ESTOCADER  , v.  n.  Se  battre  avec  une  edocade.  Di- 

egy  Estoc  cil  encore  une  épcc  d’argent  doré  , longue  1 gladiari.  Ces  deux  bretteurs  ont  (jlocadé  lông-icmps  , 
d’environ  cinq  pieds , que  le  Papedîénit  folcrancllc-  & ne  fe  (ont  point  fait  de  mal. 
irtentavecuncalqacàlafctcdc  Noël.  Le  Pape  Benoit  Estocader,  fe  dit  figuiément  en  difputcs  5c  eh  procès. 
XÜI.  veut  donner  au  Grand  - Maître  de  l’Ordre  de  Ils  ont  long-temps  tfiocadé  fur  cette  queflion  , 6c  ils 

Malte  une  marque  éclatante  de  l'on  affcétion.  Il  de-  l’ont  plutôt  embrouillée  que  réfolue.  Ces  deux  Avo- 

peche  à Malte  un  de  fes  Caméricrs  d'honneur pour  cats  ont  tfiocadé  vigourcuïèmcnt  tout  le  long  de  l’au- 

prefenter  à ce  Prince  Vejloc  6c  le  calque  bénits  foiein-  dicncc  en  plaidant  une  telle  caufe. 

nellcmcnt  à la  fête  de  Noël.  Vertot.  Estocader,  fe  dit  aulïi  en  ftyle  burlefque,  pour,  Im- 

Lcs  Papes  envoient  un  bonnet  6c  un  tfioc  bénits  aux  portunér  à force  de  demander  quelque  chofe.  Les 

Capitaines  qui  ont  remporté  fur  les  Infidèles  & les  Poètes  le  vont  bien  tftocader.  Scar.  On  dit  aulïi  dans 

ennemis  de  la  Religion,  quelque  grande  viéloi'rc  , le  même  ftyle,  tflocadtr  la  triftefle  ; le  chagrin -.pour 

utile  4 l’Eglife.  Le  Pape  Clément  XL  vient  d’envoyer  dire,  les  combatte.  Ce  mot  en  cc  ffcns  ne  peut  ïurtik 

au  Prince  Eugène  de  Savoie  le  bonnet  Sc  Vejloc  bénits  , du  llyle  burlefque. 

à caufe  de  la  victoire  remportée  fur  les  Turcs  près  ESTOCAGE  , f.  m.  Terme  de  Coutumes.  C’eft  un  droit 

de  Pétri- Waradin  , comme  le  Pape  Alexandre  VIII.  de  quatre  deniers  qui  ell  dû  au  Seigneur  en  vente  d’bc- 

les  avoit  envoyés  au  Doge  de  Vcnife  Francefco  Mo-  riiageï. 

rofini  ; Innocent  XL  au  Roi  de  Pologne  Jean  Sobies-  ESTOFFE,  Voyez  ÉTOFFE. 

ki.  Gazette  du  14.  Od.  lyiC.p.  fo8.  KSTOFTER.  Voyez  ÉTOFFER. 

Estoc  , e(l  aulft  un  inftrumcnt  des  Ouvriers  qui  travail-  ESTOI , f.  m.  Ville  de  Portugal , dans  les  AlgarveS , fur 
lent  en  fer  6c  en  ouvrages  qui  demandent  quelque  la  côte  méridionale,  à l'orietît  de  Faro'.  De  i’Isle  , 
poliment.  Il  fert  à tenir  leur  matière  pour  la  limer,  Corn. 

percer  6c  façonner.  On  ne  prononce  ni  Pj,  ni  le  ede  ESTOIER  ; v.  a- Vieux  mot.  Serrer,  rengainer  l’é- 
cemot,  6c  c’ell  pour  cela  que  les  Artifans  l'appellent  pce,  comme  qui  auroit  dit  tfijtr , Mettre  en  un  ctui. 
r tau.  Voyez  Etau.  On  a dit  àufli  tfiojjtr , pour  vombattre. 

Estoc.  En  termes  d’exploitation  5c  de  commercé  de  ESTOILE.  T C ÉTOILE, 

bois,  faire  une  coup*  i blanc -r/fw,  c’eft  cnabbalre  ESTOILÉ.  >Voycz<  ÉTOILÉ, 

tous  les  arbres , n’cu  referver  aucun.  ESTOILER.  j C ÉTOILER. 

ÉŸtoc,  en  termes  de  Jurisprudence , fc  dit  figurenient  ESTO!RE,f.  F-  Vieux  mot  Sc  inulité  depuis  long-temps, 
de  la  liaifon  de  parente  qui  vient  d’une  commune  N avis , Clafftt , naxaiis  txtreitus.  Vos  prient  por  dieux 

fouche.  Lir.ta , cognai io , domus , origo . fiirpt.  Cha-  que  vosaiez  pitié  de  la  terre  d’oltrcmcr  , 6c  de  la 

cun  des  pirens  paternels  ÔC  maternels  héritent  des  im-  honte  Jcfu  Cnnft  Vcngicr,  comment  il;  puilfcnt  avoir 

meubles  qui  viennent  de  leur  eftoC , ou  de  leur  côté  navire  6c  tjloirt.  Villehard.  n.  iy.  Mult  fut  bcllh 

& ligne.  Cet  homnte  n'avoit  pas  un  foü  de  fon  ejltc , celle  ejloire  6c  riche,  6c  iriult  j avoit  grant  fiince  li 

tous  fes  biens  font  des  acquêts.  Etre  du  meme  tfioc , Cuens  de  Flandre,  6c  li  Pèlerin;  poreeque  la  pluà 

c’eft  être  forti  du  meme  tronc  * être  defeendu  du  me-  grant  plcntcz  de  lor  bon  fetians  s’en  allèrent  en  cette 

me  chef,  (oit  pere  , foir  mcrc  , aïeul  ou  aïeule  , bi-  tjloirt.  Id.  ».  if:  En  ccl  termine  mut  uns  tfioirts  dé 

faïeul  ou  bifaïeulc  * 6cc.  Flandres  par  ihet,  cbn  ittult  grant  plcnté  de  bonne 

Estoc,  fc  dit  aufli  des  perfonnes.  Dites-  vôus  cela  de  gent  afniéc.  Id. 
votre  tfioc , de  vous- même  , de  votre  chef  ; ou  fi  vous  Cc  mot  fembleélre  tiré  de  Stolus;  Sc  Stolium.dànt  les  Ail- 
le dites  par  l’inftigation  d'autrui!  , teurs  Latins  du  moyenâgefe  fervent,  fouvent.  Rigordl 

Estoc  ; en  ternies  de  Joueurs  de  Gibecière  6c  de  Bon-  an.  1 10 1 . Gtfia  [nnoctntii  Papa.p.  49.  64.  Tom  ///.  Hifi'. 

netcurs  : on  appelle  fiirc  1 "tfioc . lorfque  l’oo  fait  pal-  froncer,  p.  741:  Du  Fresne  , Glojf.  de  Villehard.  Sto- 

fer  la  carte  de  dédits  delfous , lans  que  perfonne  s'en  lut  ; -6c  Stolium  viennent  du  Grec  r*A«  t qui  X lé  mc- 
apperçoive.  Car  tant  fitptriortm  inferiori  mut  art.  Les  me  fens,  de  riAA*  ; j'envoie; 

Bonneteuts  font  V tfioc  avec  une  adrellc  mcrvcilleufe , ESTOLE.  Voyez  ÉTOLE. 
de  fotte  que  l’œil  y ell  trompé  , 6c  ne  s’en  peut  ap-  ESTOLT i adj.  Vieux  mot.  Rude, 
percevoir.  ESTOMAC.f.  m.Termed’Anatbmie.Sfi»»**côio,iit’fWfri- 

ESTOCADE  , f.  f.  Longue  épée , ou  brette  qui  Tert  par-  cuit.  Ccd  proprement  l’orifice  fupérieur  du  ventricule, 

ticulicrcment  en  combat  fingulier;  F.njis  ; gladius  ira-  que  quelques-uns. appellent  la  bouche  du  ventricule. 

longi  hafiilis.  lia  été  un  temps  qu’on  portoit  de  fon-  Il  commence  où  l’œlophagc  finit  : Il  elld’tin  fentiment 

gue$  tfioc  ad  es.  trèS-vif,  à caufe  de  la  quantité  de  nerfs  qui  l’envi- 

£l.  Vcgcce  a appelle  Vcfiocade  , puncla , 6c  la  taillade  , tonnent  : il  donne  entrée  aux  alimens  ; 6c  afin  qu'ils 

cafa.  C’ed  dans  le  1 ie  chapitre  de  fon  premier  livre  ne  remontent  pas  dans  la  bouche  , il  cd  fermé  ptr 

dt  rc  militari , où  il  foutient  qu’il  faut  accoutumer  les  une  infinité  de  fibres  charnues  5c  circulaire*: 

foldatsà  fraper  d’cdoc  , 6c  non  point  frapet  de  tail-  M.  Lémcry  écrit  félon  l'étymologie,  tfiotuach  avec  ,uuc 
le  ; que  les  Romains  ont  toujours  frapc  d’cdoc  , 6c  A à la  fin  âpres  le  c,  comme  fiomdchalt  ! mais  l’ufàge 

font  venus  aifement  à bout  des  ennemis  qui  tic  fra-  ed  contraire. 

poient  que  de  taille.  Les  railons  qu’il  en  apporte  Ce  mot  cd  Grec,  rifuix» , 5c  vient  de  ri>a  qui  lignifie 
peuvent  être  encore  d’ulâge  en  ces  temps-ci  , par  bouche.  . 

rapport  à la  manière  dont  le  battent  plusieurs  nations  Estokiac.  fc  dit  aulïi  du  ventricule  même.  Voyez  Ven- 
de  l’Europe.  L 'tjiocadt , dit-il,  pour  peu  qu’elle  en-  triculb.  Pour  vivre  long- temps , il  faut  avoir  bon 

foricc , ed  mortelle , au  lieu  que  la  taillade  ne  l'cd  tjlomac.  Le  vomidement  cd  une  convullion  de  Vefio- 

gucre  ; parccquc  les  armes  6c  les  os  l'empêchent  de  tnac.  Il  ne  faut  rien  donner  aux  malades  qui  leuf  char- 

pénétrer  jufqu'atix  parties  vitale*.  Déplus,  la  taillade  ge  Vtfiomac  . c’cd-à-ditc , qui Toit  difficile  à digérer, 

découvre  celui  qui  s’en  fert , qui  cil  pbligé  de  lever  On  dit  aulïi  de  celui  qui  z la  voix  forte , qu’il  a uu 

le  bras  droit  i 6c  de  dégarnir  tout  fon  côté  droit  ; bon  tjlomac.  Vtfiomac  ed  formé  de  trois  membranes  : 

au  lieu  que  Ytjlocadt  couvre  toujours  fon  homme,  l’uttérieure  cd  charnue,  celle  du  milieu  mufculçulê,' 

Sc  bielle  l’ennemi,-  avant  qu’il  puilîc  fe  parer,  ou  6c  corn  pofee  de  fibres  , partie  étendues  félon  là  Jon- 

rricmé  s’en  appercevoir.  gueur,  6c  partie  circulaires  : l'extérieure  ed  rferveufe 

Estocade  , fe  dit  aulïi  de  la  blciïure  faite  de  la  pointe  de  La  première  cd  ridée  : c'cd  un  tilfu  de  veines  , d’ar- 

l’cpée.  Plaga  punclim  inflicU.  Il  a reçu  deux  coups  Ccrcs  5c  de  nerfs  , femé  de  glandes  qui  répandent  une 

d’rjlocmJt.  Il  lui  allongcou  à tous  coups  des  tfiocadtt  liqueur  qui  a quelque  Rapport  i la  fxlive.  Les  ân{- 

qui  le  faifoient  bien  reculer.-  enajx 
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maux  qui  ruminent  ont  quatre  tjiounus.  11  parut, il 
V » trois  ou  quatre  ans,  un  Moine  Molcovitc  à Ber-  , 
lin*  qui  ptopoîbft  un  infiniment  pour  nettoyer  Vif- 
tomac.  XJ  etoit  une  broiFe  toute  lemblablc  à celle  dont 
xin  fc  Fert  pour  nettoyer  les  bouteilles.-  Elle  avoir  un  j 
iniinche  de  fil  de  fer  couvert  de  (oie.  Avec  cette  brode 
il  prétenJoit  nettoyer  un  rilomac , comme  on  net- 
toie tine  bouteille.  Aient.  Je  Tr. 

JEstomac  , Te  dit  abufivement  de  U partie  extérieure 
du  corps,  qu'on  appelle  autrement  le  frin , la  polrrt- 
ne,  & qui  cftau-dcfius  de  la  ceinture.  Palus.  Les  pé- 
cheurs Te  frapent  Ÿefiomac  en  ligne  de  pénitence. 
<^uand  on  Te  confetle , on  le  frapc  trois  fois  fur 

I tftomac , en  difant  mta  cttlpa. 

♦"î*  Estomac  fc  dit  quelquefois  dans  l’ufage  ordinai- 
re , pour  la  poitrine.  Pteius.  Au  milieu  du  fcrm on 
\mi  homme  de  la  lie  du  peuple  s’approcha  du  Million- 
naire comme  pour  lui  aire  un  mot  à l'oreille,  Se  ti- 
rant un  gros  crachat  du  fond  de  loti  tjlttnac , lui  en 
couvrit  le  vifage.  Bouh.  Xav.  L.  y. 

Estomac,  à l’egard  des  volailles  , fc  dit  des  chairs  qu’on 
tire  de  délit»  leur  pârtie  éminente , quand  on  a levé  les 
ailes  de  lescuiilèsi  Un  ejlomac  de  chapon,  de  perdrix. 

On  dit  proverbialement , qu’un  homme  a un  ejlomac 
d’Autruchc , quil  digércroit  le  fer  ; quand  il  mange 
exccflivcmcnt  fans  en  erre  incommode 

On  appelle  en  termes  Je  Chymic , Ejlotnacs  et autruches , 
les  «aux  fortes  qui  digèrent  Se  duFolvcnt  tout.  C’elj 
particulicmeut  une  eau  philolophalc  qui  dt  propre  à 
dilToudrc  tout.  Elle  fc  tau  avec  de  l’huile  phiiofo- 
phalc , le  fublimc  de  la  liqueur  gommeufe. 

ESTOMAQUER , v»  act.  Il  ne  fe  du  qu’avec  le  pro- 
nom pcnbnncl.  Se  feandalifer,  s’otienfer  de  ce  que 
quelqu’un  dit  contre  nous.  Sucttnjirt , txcandtfcert , 
irafei.  11  y a des  gens  qui  s 'eftomaquent  d’entendre  des 
propolîtions  nouvel  les,  de  nouvelles  doctrines  qu’ils  ne 
peuvent  comprendre.  Ce  Noble  s’clt  fort  tjlomaquc 
de  ce  que  le  Curé  ne  lui  a pas  accordé  les  droits  ho- 
norifiques qui  lui  font  dûs.  Ce  verbe  n’a  point  de  par- 
ticipe , & ne  fc  dit  que  dans  le  ftylc  familier  , de  mê- 
me il  ne  s’y  dit  plus  guère,  C’eft  donc  (ans  ne* 
ceflité  que  l’on  itjlomaque  fi  terriblement  fur  cette 
atiiirc.  Mtssou  , Lettre  aS.  Moniteur  Huet  a dit  au 
participe  : Il  me  vint  trouver  un  jour  fort  tjlomaquc 
d’avoir  été  repris  comme  d’une  ignorance  ou  d’une 
nouveauté  hardie. 

ESTOMBAK  , f.  m.  Village  de  Portugal.  Efiombarum. 

II  eft  dans  le  petit  Royaume  dcsAlgarvcs,i  une  Iicue.dc 
Silves,  du  côte  du  midi.  Ejlotr.bar  cil  un  relie  de  l’an- 
cienne OlfoKdka  , Exonabu  , Se  Onoba  , ville  Epiico- 
palc , dont  le  fiege  a etc  tranferé  à Silves.  Matt. 

ESTOMBER.  Voyez  ESTOPMER. 

e&s  ESTOMMIR,  v.  ad.  Vieux  mot  qui  lignifie  , Éton- 
ner , troubler.  N’y  a meilleur  remède  de  l'ilut  à gens 
ejîomii  de  recrus  que  de  n’efpcret  falut  aucun.  Ra- 
bflai i.  On  a dit  premièrement  tjlorver  d'exturbare  , 
puis  ejîortutr  , tfiormir , de  enfin,  tjlomniir.  Ntt.  <j. 
Au  relie  ce  palngc  de  Rabelais  n’dt  qu’une  traduc- 
tion du  vers  ){4-  du  fécond  livre  de  l'Enéide. 

Un*  frites  viilis , nullam  fptrart  friutem , 

Que  Segrais  a rendu  par  cet  autre  vers  François. 

Tout  rtfotir  du  vaincus  tjl  dans  It  d.ftfpoir , 

ESTOMPER.  Terme  de  Deflinareuf.  C’eft , Defliner 
avec  des  couleurs  en  poudre  qu’on  applique  avec  de 
petits  rouleaux  de  papier  dont  le  bout  fert  comme 
de  pinceau.  Il  y en  a qui  écrivent  Se  qui  prononcent  tf- 
torr.pcr , & qui  appellent  tjlompt  le  papier  roulé  & 
barbu  par  le  bout  dont  on  le  fert  pour  tflomptr. 

ESTONIE,  C f.  Nom  de  la  partie  fcptcntrioiulc  de  la 
Livonie.  Efitnia , E[ilandia.  L'Eflonit , qu’on  nomme 
autrement  Ejltn  , a au  midi  la  Lettonie  , Se  la  Mof- 
covic  au  levant.  Le  Golfe  de  Finlande  la  baigne  au 
nord, celui  de  Riga  au  couchant.  Les  principaux  lieux 
de  r EJhnie  font , Nerva , Derpt,  Félin , Pernixr , Hap- 
fcl  Se  Revel , qui  en  cft  la  capitale.  M.  Corneille  écrit 
Efthonie.  Elle  comprend  fept  petites  Provinces  ou  Dif- 
tnéb,  YEJlbonk  propre, l'Harric  ou  l’HarUnd , le  W»r- 
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Und,  l’OUempo*  le  Jcrvcjfiaqd , Je  Wtkcfland , 8c 
l’Alcmakerk  Corn. 

E&TONNAMMLNT.  ^ ÉTONNAMMENT. 


ÉSTüNNÊMENT. 

iESTONNER. 


ESTONNANT. 


y Voyez  < 


ÉTONNANT. 
ÉTONNEMENT. 


/ ÉTONNER. 

ESTOQUIAU , f.  ni.  C’cll  une  partie  Je  la  Terrure  , une 
petite  cheville  qui  eu  tient  le  reftort.  On  nomme  aulli 
ejloqxi.mx  , dans  la  cloilôn  d’une  Ferrure, certaines  piè- 
ces de  fer  qui  entretiennent  la  cloifoti  avec  le  palaltrc. 

ESTOR.  Vieux  mot  de  plus  de  cinq  fiéclcs  of  demi 
d’ancicnnetc.  II  fignihoit  Embarras,  bruit,  détordre j 
8e  on  peut  le  lire  dans  quelques  endroits  du  Roman 
de  Guarin  le  Loheranes,  cmr’autrcs  dans  celui-ci , 

El  grattt  cftor  dtmrin  vos  tn  terni. 

Et  dans  cet  àutre  , 

Là  vtfftcz.  un  cftor  commette! tr  , 

Tant  chevtl  traire , & tant  guernon  ftcbitn 

Ce  pounoit  bien  être  la  meme  chofe  que  cjieur.  Voyez 

Estour. 

ÿr  ESTORCE,  F.  f.  Vieux  mot  Effoirt.  Connues  niftts. 

ESTORE,  ou  ESTORA,  f.  £ Ville  ancienne  de  Nu- 

midic.  Stora , anciennement  A ttficada.  Elle  cft  au- 
jourd'hui dans  la  Conftamine  , Province  du  Royau- 
me d'Alger.  Sanfon  l’appcilc  Stora  dans  fa  Carte  de 
la  Méditerranée.  Efiort  cil  un  gran  J Se  bon  port  de 
mer  , i douze  lieues  environ  a a levant  de  Golie  ou 
Collo.  Le  Golfe  d'Ejlora  cft  celui  que  les  anciens  nom- 
moicnt  Latttrus  ou  Oubachitts  J inus . Ma  TT. 

ESTORÉE,  L ù Vieux  mot  muiùc  depuis  long-temps. 
Annve  navale.  ClajJis , navriis  tUrcitus.  Le  Roi  d'An- 
gleterre avoit  fan  apparenter  une  grande  tjhrcc  de 
nefs.  CüRONiq.  de  Flandres-  Ch.  84.  On  a ditaulfi 
tjioirt.  Voyez  ce  mot. 

ESTORER,  v.  a.  Onfefcrt  de  ce  mot  en  Norman- 
die, pour  dire.  Se  pourvoir,  faire  la  provifion.il  vient 
d ’auciorare  , M.  Huet  , to.  a.  du  Dijf.  rtc.  par  Ai.  dt 
Tilladti , page  189.  190. 

Estorer.  Vieux  mot.  Créer,  ordonner,  arranger. 

cio-  ESTORMIR , v.  act.  Vieux  mot.  Alarmer.  On  a 
dit  aulli  tjloumir  , pour  , fe  réveiller. 

ESTORS,  f.  m.  vieux  Se  inuiïté.  Goinbat,  bataille* 
confiiebes.  Voyez  Du  Cinge  au  Glollaire  de  Villehar- 
douin. 

ESTOTILAND,  f.  m.  ESTOTILANDE  * f.  f.  Grand  pays 
de  1’Amcrique  fcptentrionalc  , qui  cft  encore  appelle 
la  Terre  de  Laborador,  ou  JcCoriercal,  ou  la  Nou- 
velle Bretagne.  Eftolilandia , Terra  Laboratoris,  ou  C#r- 
tertrits,  Britnnnia  Nova.  Il  a au  midi  le  Canada,  dans 
lequel  on  le  comprend  quelquefois;  le  Golfe  de  Hud- 
fon  le  baigne  au  couchant,  le  détroit  de  Hudlonau 
nord  , Se  la  mer  de  Canada  au  levant.  On  ne  connoit 
que  les  côtes  de  ce  pays. 

ESTOUBLAGE  , f.  m.  Terme  de  Coutumes.  Ejloubi 4- 
gium  , comme  parle  une  chartre  d'Odon  Archevêque 
de  Rouen,  de  l'an  ixtfi.  C’eft  un  droit  qui  fc  lève 
fut  les  blcs , oucftculcs. 

ESTOUBLL  , f.  m.  Chaume  , ce  qui  refte  du  tuyau  de 
blé  fur  la  terre,  quaiM  on  a fait  la  moillon.  Il  y a 
quelques  endroits  où  l'on  dit  eteult  : en  Bourgogne 
on  dit  éttublt , mais  mal.  Ligeju  Voyez  ÉTLULE. 

r.jhublt  vient  de  Stipula.  Quelques-uns  tirent  fon  étymo- 
logie de  databis.  LlCUR. 

, ESTOUDEAU , f.  m.  Pullafter , junior  captes.  Un  jeune 

1 coq.  Pomey. 

ESTOUFADE.  /'•>«.  ÉTOUFFAÜE. 

ÉTOUFFANT. 


ESTOUFFANT. 

LÜTOUFFLMENT. 

ESTOUFFF.R. 

ESTOUFFOIR. 


^ Voyez  | 


ÉTOUFFEMENT. 

ÉTOUFFER. 

ÉTOUFFOIR. 


ESTOVOIR , f.  m.  Vieux  mot  hors  d'ufage  depuis 
très-long- temps  ; NéceJité.  Par  tjlovoir , par  nécclFi- 
té.  Glot],  des  Poe  ht  s du  Roi  dt  Navarre.  On  a dit  aulfi 
Eflouvitr.  Voyez  Du  Frefne  , GlolT.  de  Villchard. 
Vrir  ESTOVOIR,  vieux  verbe  n.  Combattre,  difputer. 

ESTOUPADE. 


Die 


EST 


ESTOUl'ADE  } C ÉTOUPAÛE. 

ESIOUPE.  > Voyez  <*  ETOUPE 

IzTOUPEa.  5 C ÉIOUPER. 

V EbTOUPILLE,  f.  f.  ou  Ei  rüUI'lLLON , f.  m. 

rcy'~  i i i OUi’iN-  C'e-P  la  même  chofc. 
ty  r ET  O U PI  N.  D’autres  elifciu  Esr0UHIt.Lt.  Voyez 


EST 
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Estragale,  ou  plutôt  Afiragalt,  comme  on  l'écrit  i 8c 
comme  on  le  prononce  plus  ordinairement,  ell  au  lit 
un  terme  d' Architecture.  C’cll  une  petite  mouluré 
ronde  < qu’on  nomme  ainti  quand  on  l'emploie  dans 
des  ouvrages  circulaires',  & baguettes , quand  on  l'em- 
ploie dans  des  ouvrages  droits. 


ETOUl'lN.  J.-ttcr  la  bo.nbe  lins  fourrage,  ni  terre  Ce  mot  ell  tout  Grec  : «Vp«>»A*«  lignifie  la  nlcme  chofê) 

....a  I '.li.i.t.'1/a  I A'  a t'nrnro  (V lll l|.| t atttr^t  liiinilà.*afi/.r.r  ziiti  ims* 


avec  l ’ejieupille. 

ESTOUR,  1.  in.  Vieux  mot  8c  hors  d'ufage , qui  figni- 


8c  a encore  piultcurs  autres  lignifications , qui  ont 
quelque  rapport  à celle-là. 


finit  dans  les  anciens  Romans  combat , ajjaut  de  ville.  ESTRAGE  , i'.  m.  On  trouve  aufli  tftaigt  8c  cjl.tge:  ccJ 
Difcrimtn , certamen  , coujlicius , conçut fu. >.  L ’tjtour  des  mots , qui  font  aujourd'hui  hors  d ufage , lignifient  en- 

combatuns  fut  rude  CSC  cruel.  L ’tjlour  de  la  bataille.  clos  d'une  mailbn  de  campagne.  Septum  ville. 

On  difoit  aufli,  Ycjlour  des  vents , pour  dire  , une  ESTRAGON,  f.  nt.  Dracuncnlus.  Plaute  aroinatiqué 


rencontre  de  vents  contraires  ; d’où  cil  venu  le  mot 
de  tourbillon.  On  a dit  autrefois  tfiourmir  , pour  dire, 
combattre. 

Ce  mot  vient  de  Jlorm»  Italien  , qui  lignine  une  illim- 
blce  de  ptulicurs  jperfonnes  armées  pour  combattre. 
Ai  ftormitvn  puljarc  , c’cll-à-dirc  , funer  l'alarme. 


ESTOUR  DlRIE. 
ESTOURDL 
ESTOURD1MENT. 
ESTOURD1  R. 
ESTOURDISSANT. 
ESTOURDISSE- 
MENT- 

ESTOURNEAU. 

ESTOUTEVILLE. 


ÉTOURDLR1E. 

ÉTOURDI. 

ETOURDIMENT. 

ÉTOURDIR. 

ÉTOURDISSANT. 

ÉTOURDISSE- 

MENT. 

ÉTOURNEAU. 

ÉTOUTEVILLE. 


ESTRAC.  adj.  Terme  de  Manège,  qui  fe  dit  d’un  che- 
val qui  a peu  de  corps,  peu  de  ventre  , peu  de  flanc, 
qui  cil  ferre  des  côtes.  Ardus.  On  l'appelle  autrement 
cheval  étroit. 

ESTRACE  , f f.  Vieux  mot.  Extraction. 

ESTRADE,  f.  f.  Chemin  public,  ou  de  la  campagne. 
l'ia  jlrata.  On  s'en  (cri  en  cette  phrafe  militaire , 
Battre  Yejirade,  c’cll-à-dirc , Envoyer  des  Cavaliers 
a ix  nouvelles,  à la  découverte  des  ennemis.  Leur 
principale  fonékion  ctoit  de  battre  Yejirade , ce  qui  fe 
dit  encore  :&  c’ell  pour  tenir  l’armée  avertie  de  tout 
ce  qui  peut  lui  tomber  lur  les  bras.  Bussi  R a b.  Les 


qu'on  met  au  rang  des  auronnes.  Cette  herbe  a les 
feuilles  entières , étroites,  un  peu  longues  ; 8c  noirâ- 
tres , allez  femblablcs  à celles  de  J’hyilnpc , ou  du  lin  , 
d'un  goût  très-piquant,  acre  8c  aromatique.  Scs  tiges 
font  rondes,  d'environ  deux  pieds  de  haut,  divilecs 
en  plulicurs  branches , d'où  lortcnt  de  petites  fleurs 
jaunes,  aufli-bien  que  fes  fruits.  Ces  fleurs  font  de  la 
même  Jlrudure,  & difpofccs  de  la  meme  manière  que 
dans  l'auronnc  ordinaire  N'  dans  i’abfynthc.  Sa  ra- 
cine cil  longue,  grêle,  8c  fort  fibreulè;  elle  jette' 
tous  les  ans  de  nouvelles  tiges.  On  mange  fouveue 
de  cette  herbe  dans  les  falades , pour  corriger  la  cru- 
dité 8c  la  froideur  de  la  laitue , 8c  des  autres  herbes 
fcmblables. 

Les  friands  modernes  ont  mis  en  crédit  le  vinaigre  d ’ef- 
tragon:  c’cll  celui  où  l’on  fait  tremper  & macérer 
de  jeunes  branches  A'cjlr.tgon , jufqu’a  ce  qu’il  ait  pris 
l’odeur  Sc  le  goût  de  cette  plante.  L'ejlragon  fe  nom  • 
me  autrement  dragon , ou  targon.  C.  Bauhin  l'appelle 
dracuncnlus  horunjis.  D’autres  l’appellent  abrotantrn 
mas  Uni  folio  acriori  C"  odorato.  L’ejlragon  fortifie  le 
c<rur  8c  l’clloimc,  il  aide  à la  digcllion,  8c  cil  riüinc 
propre  pour  rcltllcr  au  venin.  La  plupart  des  payLms 
font  perfuadés  qu’il  peut  preferver  de  la  pelle  de  du 
toute  forte  de  corruption  ; & en  plulicurs  endroits  ils 
fc  fervent  d ’tfiragon,  comme  on  le  fert  ordinairement 
de  thériaque  8c  d’orviétan. 


années  ne  marchent  point  qu'on  n'envoie  de  tous  cô-  On  fait  du  vin  tVefiragon  en  failant  bouillir  des  branches 
tes  des  batteurs  Scjtrale.  L fut  pris  par  des  foldats  de  cette  plante  da  is  du  vin  blanc , qu’on  pafl'e  enfuite. 
qui  battoicnt  1‘ ejlrade.  Bochoujis.  Ce  vin  ell  propre  ,i  appailèr  les  douleurs  des  dents  8c 

U vient  de  l’Italien  Jlrada  , qui  lignifie  rue,  ou  chemin  , des  gencives  caulccs  par  quelques  humeurs  vifqucufes 
qui  cil  dérivé  du  Latin  Jlrata,  qui  lignifie  rue  pavée.  8c  acides*,  il  cil  encore  bon  pour  raffermir  les  dents  8c 
Quelques-uns  le  dérivent  d 'Ejiradiott,  qui  ctoicnt  des  les  gencives  des  feorbutiques.  On  s'en  fert  en  le  pre- 

Cavalicrs  qu’on  employoit  a battre  Yejirade.  nant  dans  la  bouche  , 8c  l'y  confervant  quelque  temps. 

On  dit  proverbialement,  B.mre  Yejirade ; pour  dire  , Voyez  M.  Tourncfort , Elément  de  Botanique , \6a,. 
Aller  en  divers  pays  , en  dtverfes  provinces  :1c  peu-  M.  Lcmcry,  Traité  des  aliment,  8cc. 
pie  fc  fert  de  cette  cxprcflion  en  parlant  des  garçons  ESTRAIN,  f.  m.  Vieux  mot,  qui  lignifioit  de  la  paille, 
de  boutique  qui  vont  travailler  de  ville  en  ville , avant  Stramen. 

que  de  s’établir.  L’inluhc  faite  à Londres  en  1661.  6^  Estrain.  On  apppellc  ainlî  une  côte  de  la  mer  qui 
le  dixième  d’Oclobrc  au  Comte  d’EUrad-s , Amballà-  cil  plate  8c  fiibloncufc.  DM.  de  la  Martiniért. 
deur  de  France  , par  le  Baron  de  Batte  ville,  Ambaffa-  ESTRAMAÇON,  Coup  qu’on  donne  du  tranchant 
deur  d’Efpagne  , 8c  qui  fut  ii  hautement  réparée,  a d’une  forte  epée , d’un  coutelas,  d’un  cimeterre.  Ictus 

mis  en  vogue  cette  cxprcflion  pour  im  temps;  mais  cajim  Hiatus.  On  le  dit  aufli  de  l’arme  même:  Sc  c’cll 

ce  n’etoit  qu’une  pointe,  & une  froide  équivoque  la  partie  du  fabre  qui  cil  environ  d‘un  demi-pied  au- 

dans  le  fens  qu'on  lui  donnoit,  en  difant.  Que  fait  dcllus  de  la  pointe.  Acinacit  pars  media.  Les  Héros 

Battcviilc  à Londres  } I!  bat  YEjIrade.  des  Romans  pourfendoient  les  Gcans  d’un  coup  d ’ej- 

Esirai-e  , ell  aufli  une  élévation  Je  plancher  qui  fc  fait  tramaçon. 

dans  une  alcôve,  ou  dans  la  moitié  d'une  chambre  , Ce  mot  ell  vieux  Gaulois,  comme  tient  Ménage,  ci- 
avcc  des  ais  cloués  fur  des  lambourdes,  pour  en  faire  tant  Grégoire  de  Tours,  qui  appelle  ces  armes  fera- 

un  réduit  diftinguc  8c  plus  paré  , afin  d’y  recevoir  les  mafaxos:  ce  que  Borcl  dit  être  dérivé  de  l'Allemand 

gens  apparens  , 8c  que  l’on  coniîdérc.  Tabulatum  , feram , qui  lignifie  eferime.  Il  parolt  bien  venir  de  ex- 

contig’taiio  , locus  éditior.  On  couvre  les  ejlradct  de  tréma  actes,  le  bout  de  la  pointe  du  tranchant, 
grands  tapis  de  Turquie.  Cette  Dame  reçoit  fes  vili-  Estramaçon  , cil  aufli  la  partie  d’un  bâton  à deux  bouts 
tes  fur  fou  elbade.  Les  ejlradet  des  Divans , 8c  folles  qui  cil  un  bon  pied  au-drilus  de  la  pointe.  Avec  le 
d’audience  chez  les  Lcvantins^s’appcllcnt  fofa.  bâton  à deux  bouts  on  peut  faire  le  dcmi-moulinct 

ESTRAD!OT?  f.  m.  Vieux  mot  François,  qui  figni-  pour  fe  mettre  en  garde , 8c  aux  approches  fc  fervir 


avec  des  ais  cloués  fur  des  lambourdes,  pour  en  faire  tant  Grégoire  de  Tours,  qui  appelle  ces  armes  fera- 
un  réduit  diftinguc  & plus  paré , afin  d’y  recevoir  les  mafaxos:  ce  que  Borcl  dit  cire  dérivé  de  l’Allemand 

gens  apparens  , 8c  que  l’on  coniîdérc.  Tabulatum  , feram , qui  lignifie  eferime.  Il  parolt  bien  venir  de  ex- 

contignatio  , locus  édisior.  On  couvre  les  ejlradct  de  tréma  acies,  le  bout  de  la  pointe  du  tranchant, 
grands  tapis  de  Turquie.  Cette  Dame  reçoit  fes  vili-  Estramaçon  , ell  aufli  la  partie  d’un  bâtotl  à deux  bouts 
tes  fur  Ion  ellrade.  Les  ejlradet  des  Divans , 8c  fallcs  qui  cil  un  bon  pied  au-drilus  de  la  pointe.  Avec  le 
d’audience  chez  les  Lcvantins^s’appcllcnt  fofa.  bâton  à deux  bouts  on  peut  faire  le  dcmi-moulinct 

ESTRADIOT?  f.  m.  Vieux  mot  François,  qui  figni-  pour  fe  mettre  en  garde , 8c  aux  approches  fc  fervir 

fioit  foldat  a cheval,  chcvau  léger  d'Albanie;  8c  on  de  la  pointe , ou  de  YcfiratnaCon.  Gat'A. 
difoit  autrefois , Monter  à cheval  à la  Stradiote , pour  ESTRAMAÇONNER , v.  n.Sc  battre  a coups  d’dlranu- 
dire,  avec  les  éirivicrcs  longues  : cc^  qui  cil  oppofé  çom  Cadcre , cajim  ferirt.  Us  ont  eftrama^onné  un  bort 
à la  Ginette , ou  à la  Alorefque , c’cll-à-dire,  avec  des  quàrt-d’hcurc.  II  n'a  guère  d’ufàgc. 
ctriviércs  courtes.  FSTRANGE.  Voyez  ÉTRANGE. 

Ce  moi  vient  du  Grec  rp«ri*T« , qui  lignifioit  homme  de  ESTRANGEL  Terme  de  Grammaire  Syriaque.  Lecara- 


guerre.  Nicot.  Les  Vénitiens  ont  eu  fouvent  de  ces 
foldats  à leur  fcrvicc. 

ESTR  AGALE-  Ajh  agalus. Ter  me  deTourneur.  Petit  rond 
de  bois  noir  qui  fert  d 'ornement  aux  ouvrages  tour- 


tière EJlrangcl , Ejb angélus  thar aller , cil  une  cfpcec, 
une  forme  particulière  des  lettres  Syriaques.  Ce  font 
comme  les  Lettres  majulculcs  de  la  Langue  Syriaque. 
Abraham  Echellcnfis  a cru  que  le  caractère  Ejlrangel 
étoit  l’ancien  8c  le  vrai  caractère  Chaldaïquc.  I.es 
Y y y Abylfms 
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Abyffins  , qui  fc  difcnt  Chaldéens , fc  fervent  quel- 
quefois du  caractère  Efirangel,  lî  l’on  en  croit  Hottin- 
ger  dans  Ion  Thefaur.  Phitol.p.  îStf.  Voyez  fur  ce  ca- 
ractère la  Critica  facr a de  Pfeiffer.  George  Ainira , 
dans  fa  Grammaire  Syriaque,  Se  Wallon , dans  fes 
Prolégomènes,  ont  donné  un  Alphabet  Ejlr Angel. 

ESTRANGEMENT.  Voyez  ÉTRANGEMENT. 

LbTRANGER , adj.  Voyez  ÉTRANGER. 

*-»-  ESTRANGER  , v.  ad.  Vieux  mot.  Éloigner,  écar- 
ter. Glojf.fur  Marot.  Voyez  ÉTRANGER. 

ESTRANGETÉ , f.  f.  Vieux  mot.  Merveille,  nou- 
veauté d'une  chofe  avenue  qui  caufc  un  fort  grand 
étonnement. 

ESTRANGLELIEPARD,  f.  m.  Aconitum  pardali anches. 
Voyez  ACONIT.  C'elt  la  même  choie.  Nicor. 

ESTRANGLELOUP.  lMp.tr.uij  , lycodonum  aconitum. 
Nie. 

LiTRANGLEMENT.d  f ÉTRANGLEMENT. 

I STRANGLER.  > Voyez  < ÉTRANGLER. 

L^TRANGUILLON.  > i ÉTRANGUILLON. 

ESTRAPADE , f.  f.  Supplice  militaire  par  lequel  on  lie 
les  mains  derrière  le  dos  à un  foldat , Se  on  l'clcve 
avec  une  corde  au  haut  d’une  longue  pièce  de  bois. 
Se  puis  on  le  laill'c  tomber  jufqucs  près  de  terre,  en- 
fortc  que  le  poids  de  fon  corps  lui  fait  diiloqucr  les 
bras.  Troihltjtum  patibulum.  On  donne  quelquefois 
jufqu’à  trois  ej'trapadts , quelquefois  meme  davantage. 

Estrapade.  Eipéce  de  torture  qui  n’cft  plus  guère 
d'ufage.  Clojf.  fur  Aîjrot. 

Ce  mot  vient  du  vieux  mot  François  ejlréptr , qui  fignifioit 
autrefois , bri/èr,  extirper  , eventrer. 

Estrapade,  fe  dit  auffi  de  ces  tours  de  Bateleurs  qui 
voltigent  (ur  la  corde , qui  fe  donnent  la  limplc  ou  la 
double  ej bap.ide  > qui  pident  une  ou  deux  fois  le  corps 
entre  leurs  Dras  attachés  à une  corde,  enfortc  qu’ils 
parodient  dilloqucs  comme  ceux  à qui  on  donne  17/ 
trapade. 

Estrapade, en  termes  de  Manège,  cft  une  defenfe  du 
cheval  qui  ne  veut  pas  obéir , qui  en  meme  temps  lève 
le  devant,  & détache  des  ruades  avec  furie.  Ce  che- 
val donne  fouvent  des  eftrjpjeiei  à l’on  cavalier,  le  fa- 
tigue fort. 

Es  ru  a p a de  , fc  dit  aulïi  de  la  machine  ou  de  l’arbre  cle 
vc  A:  préparé  pour  donner  Yejirapade  ; de  l’inffrumcnt 
du  ftipplice.  Se  du  lieu  où  cela  fc  fait.  Il  demeure  à 
YEjlr.tpade- 

On  dit  iigurément,  Donner  Yejirapade  t la  torture  à fon 
efprit,  quand  on  lui  fait  faire  une  violente  applica- 
tion pour  inventer  quelque  chofe  difficile  à trouver. 
Tormentum. 

PP] Estrapade  de  marine.  C’eft  le  châtiment  qu’on  fait 
fouffrir  à un  matelot  , en  le  guindant  à la  hauteur 
d’une  vergue.  Se  le  laiffant  enfuitc  tomber  dans  la 
mer,  où  on  le  plonge  une  ou  plusieurs  fois,  félon  que 
le  porte  la  fentence.  C'elt  ce  qu'on  appelle  autrement 
donner  la  cale. 

ESTRAPADER,  v.  a&.  Donrter  l’cftr.ipadc  , faire  fouf- 
Irir  le  fupplicc  de  l’cftrapadc.  Ptrnaria  trechlea  addi- 
cere.  Ce  foldat  a etc  condamné  à être  ejlrapadc. 

Estr  a pa  , Ée.  part.  palf.  & adjectif.  Tormtnto  trochltato 

jdtraus. 

ESTRAPASSER  , v.  aét.  Terme  de  Manège.  Fatiguer  un 
cheval  à force  de  lui  faire  faire  un  trop  long  manège. 
On  dit  funuentr , quand  on  lui  a fait  faire  un  trop 
long  voyage. 

ESTRATER , v.  adt.  Culmi  rtliquijs  ftcjrt.  Scier  le  chau- 
me qui  relie  apres  le  (liage  des  blcz.  L'inllrument  dont 
on  le  fert  pour  cela  le  nomme  ejirapeire , qui  ell  un  pe- 
tit faucillon  emmanché  d’un  DÎton  d’environ  deux 
pieds  de  long.  Culmorum  reliquiarum  refedoriurn. 
Nicot. 

ESTRAPONTIN.  f.  m.  Quelques-uns  difcnt  STRA- 
PONTIN. Petit  liège  qu’on  met  au  devant  d’un  car- 
rolle  couppc.  Stratum , fedes  arnica.  Quand  on  mène 
des  perfonnes  que  l’on  conlîdére , il  faut  leur  donner 
le  fond.  Se  le  tenir  fur  Yejlrapontin. 

EsTRAifONTiH,  ell  auffi  une  eipéce  de  lit  fufpcndu  en 
l’air  à deux  arbres,  dont  ufent  les  Sauvages  , Se  dont 
on  fc  fert  auffi  dans  les  vaifleaux.  C’cll  des  vailTcaux 
que  ce  mot  vient  originairement.  Stratum  nauticum. 


EST  1076 

PP'  ESTRASSE,  f.  f.  Bourre  defoie  que  l'on  nomme  au- 
trement Cardajfe.  Le  mot  ejlrajfe  fcmblc  venir  de  trica  : 
petits  filets  embarrallâns,  d’où  ont  été  formés  intri- 
CAreSe  txtricart , d’où  l’on  a fait  intrigue.  Ejlraffe  ell 
un  tas  de  filets  embarrailès  les  uns  dans  les  autres. 

ESTRAVE.  Voyez  ÉTRAVE. 

ESTRAYER , adj.  Terme  de  Jurifprudencc  qui  n’cft  plus 
en  ufage.  Biens  ejlrayers,  font  biens  etrangers  dévolus 
au  fife.  Dans  la  fuite  on  a appelle  de  ce  nom  toutes 
fortes  de  biens  confifqués,  toute  forte  de  confifeation. 

ESTRAYERE,  f.  f.  Vieux  mot.  Selon  un  regillrc  de  la 
Chambre  des  Comptes , ce  mot  vaut  autant  à dire 
comme,  Confifeation  au  Souverain. 


ESTRE , lubfl. 
ESTRE,  verbe 
LSTRECHI. 
ESTRÉCIR. 
ESTRF.CISSEMENT. 
ESTRÉCISSURE 


^Voyez 


l r-iict. 


4 ÊTRE. 

/ÉTRECHI. 

\ ÉTRÉCIR. 

# ÉTRÉCISSEMENT. 
ÉTRÉCISSURE. 


ESTRÉE.  On  ne  prononce  pas  IV.  Vieux  mot  inufité  » 
qui  hgnifioit  Chemin.  De  Strata , en  fous-entendanr 
via.  Etymologique  de  Ménage.  La  Maifon  d 'EJlritt 
porte  à fes  armes  frctié  de  fable.  Ces  frettes  font  des 
armes  parlantes , repréfentant  des  chemins  qui  fc  croi- 
fent.  M.  Huet. 

ESTRÉE,  f.  1.  Abbaye  de  France  en  Normandie.  Strata 
Elle  ell  limée  fur  le  bord  de  la  rivière  d'Eure  au  con- 
fins des  Diocclcs  d’Evreux  & de  Chartres,  à deux 
lieues  de  Dreux  vers  l’occident.  L’Abbaye  d'EJÎrét  ell 
de  l’Ordre  deCîteaux,  fille  de  Pontigny,  Se  fut  fon- 
dée en  1 1 j_l. 


ESTRÉHAM , ou  ESTRÉHAN.  On  ne  prononce  pas  IV. 
f.  m.  Petit  Port  de  Mer  dans  la  Baffe-Normandie.  Ef- 
trehanum.  Il  ell  dans  le  Diocéfc  de  Baïeux  à l’embou- 
chure de  l’Orne,  trois  grandes  lieues  au-dellous  de 
Caen.  EJlréhan  a titre  de  Baronie,  Se  c’cll  l'AbbcÜ* 
de  S.  Etienne  de  Caen  qui  ell  Baronne  d ’EJh  éhan. 


ESTRF.IGNOIRS.  T C ÉTREIGNOIRS. 

ESTRL1N.  f Vnv„  J ÉTRE1N. 

ESTRLINDRE.  f Voy( ÏZ  ) ÉTREINDRE. 

EiTREINTE.  J £ ÉTREINTE. 

ESTREJUR  E , f.  f.  Ce  mot  cil  hors  d'ufage  : il  veut  dire 
une  choie  abandonnée. 

ESTRELAGE  , f.  m.  Terme  de  Gabelles.  Sorte  de  droit 
qui  s’eft  levé  fur  le  fel.  Il  ell  détendu  par  l’Ordon- 
nance fur  les  Gabelles  de  lever  aucun  droit  de  péage 
& e fret  âge  en  cffencc  fur  le  fel 

ESTRELIN.  Voyez  ESTER  LIN. 

ESTRÉMADURE,  ou  ESTRÉMADOURE,  f.  f.  Nom 
propre  d’une  contrée  d'Klpagnc,  dont  une  partie  cft 
dans  le*  Etats  du  Roi  d’Elpagne,  & l'autre  dans  ceux 
de  Portugal  ; ce  qui  fait  deux  Provinces , l'une  d’Ef- 
pagne  & l'autre  de  Portugal.  La  première  s’appelle 
Ejtrcmadure  de  Léon  ou  de  Callillc , Se  la  fécondé 
YEftrémadurt  de  Portugal.  Ejiremadura.  Ce  nom,  à 
ce  que  quelques  Auteurs  écrivent , s’eft  formé  de  deux 
mots  Latins  Extra  Durum,  au-delà  du  Duero-,  Se  il 
fut  donné  à ce  pays  par  les  peuples  qui  habitoient  au 
nord  de  ce  fleuve , parccquc  c’etoit  à leur  egard  le  pay9 
qui  étoit  au-delà  du  meme  fleuve.  D’autres  prétendent 
que  ce  nom  vient  de  la  dureté  du  terroir,  qui  ell  fort 
fcc  Se  fort  ftcrile. 


VEjlrémadure  de  Léon  a etc  ainfi  appclléc,  parccqu’clle 
etoit  autrefois  du  Royaume  de  Léon:  Se  parcequ’clle 
cft  maintenant  annexée  à la  Cafttlle , on  la  nomme  Ef- 
trémadurt  de  Caftil^.  Ejiremadura  l.tgionenfis  ,Ejhe- 
madura  Cafietlana , ou  Hifpanica.  Elle  ale  Royaume 
de  Léon  au  nord,  l’Andaloulic  au  midi , le  Portugal  au 
couchant.  Se  la  nouvelle  Caftillc  au  levant.  C’elt  une 
grande  partie  de  l’ancienne  Bétïquc.  VEjbémadurt 
Caftillane  lé  divife  en  trois  parties-,  celle  qui  cft  au 
nord  du  Tage , où  l’on  trouve  Cora  & Piacenzia  ; celle 
qui  cft  entre  le  Tage  Se  la  Guadiane,  où  font  les  villes 
de  Truxillo,  de  Medelin,  Se  de  Merida:  enfin,  celle 
qui  eft  au  midi  de  la  Guadiane , qui  renferme  les  villes 
(d’EIIércna,  de  Badajos,  & de  Zeresde  Badajos. 

VEjlrémadure  de  Portugal , Ejiremadura  Lufitanica  , cft 
une  Province  de  ce  Royaume,  bornée  au  nord  par  la 
Province 
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Province  de  Béira,  au  levant  Sf  au  midi  par  celle  de1 
l’Alcntcjo,  Sc  au  couchant  par  l’Occan  Atlantique. 
Lilbonc , capitale  de  tout  le  Royaume , l’cft  aulli  de 
cette  Province  * qui  le  divilccn  cinq  territoires,  qui] 
en  montant  du  midi  au  nord  Te  trouvent  dans  l'ordre , 
que  voici , Sctuval , Aulangucr  , Santaren , Lcirla  & 
Tomar , de  qui  prennent  chacun  le  nom  delà  capitale. 
C'eft  dans  1 ’ Ejirémadure  de  Portugal , que  fut  plantce 
la  première  tige  d’Oranges  douces  qui  fut  apportée 
de  la  Chine,  de  qui  delà  ont  pris  le  nom  d’Oranges 
de  Portugal.  Voyez  fur  cette  Province  M.  de  la  Neu- 
ville au  commencement  de  Ion  Hijloirt  de  Portugal. 

La  nouvelle  EJbémadure  , Ejbtmadura  nova  , cit  une 
Province  de  la  nouvelle  Elpagne  dans  le  Nicaragua,  I 
fur  la  côte  de  la  mer  du  nord. 

ESTREMOS,  f.  in.  Petite  ville  de  Portugal  dans  l'Alen-  , 
tejo.  Quelques-uns  écrivent  Extrtmos.  Exirtnt, t,  Sirt-  \ 
tnonium.  Elle  eft  près  de  la  fource  de  la  rivière  de  Tera , : 
entre  les  villes  d'Evora,  d'Elvas  Se  de  Portalcgrc. 
Maty. 

ESTRENNE.  Voyci  ÉTRENNE. 

EiTRtNNER.  Vuyci  ÈTRENNER. 

ESTREPAGNY,  f.  m.  Bourg  de.  France  dam  le  Vexin 
François  , entre  Gifois  Se  les  Andelis.  Valois  dit  EJ-  J 
trtpignj.  Voyez  ce  mot. 

ESTRÈPER , v.  ack.  Ce  root,  qui  eft  hors  d’uiâgc  , s’eft  : 
dit  autrefois  pour  extirper. 

EST  REPlGNl,Ii  m.  Nom  propre  de  lieu.  Stirpinia- 
cum  . Stripiuiucum  , Striptnntium . Il  cil  dans  le  Ve- 
xin Normand  , proche  de  Gilors  Se  de  (iamaches. 
H*dr.  t'ai tf  '.  Ni.  G *11.  p.  f } i . Voyez  la  Defeript. 
Geograph.  C"  Hifier.  de  la  Haute-Normand.  Tome  U.  p-. 
H9- 

ESTKESILLONNER.  Voyez  ÉTRESILLONNER. 
ESTRESILLONS.  Voyez  ÉT RESILLONS. 
ESTRIBORD,  1.  m.  Terme  de  Marine.  Ceft  le  côte 
droit  du  vailleatl,  eu  egard  à celui  qui  cil  alTis  À la 
pouppe.  Part  dextra,  dtxtrum  Ut  us.  On  dit  aulli  drx- 
tribord  Se  tieni bord , pour  dire  la  meme  choie. 
ES1RIER.  Voyez  ÉTRIER. 

KTRIÉRE.  Voyez  ETRIÉRÉ. 

ESTR1F , f.  m.  Querelle  ou  débat  de  paroles.  Rixat  jur- 
gium.  Ce  mot  ell  vieux.  Voyez  Estriver. 

FSTR1LLE.  i C ÉTRILLE» 

ESTRILLER.  >Voyez  < ÉTRILLER. 

ESTR1PPER.  } CÊTRIPPER. 

ESTRIVANT,  ante,  pan.  ad.  Vieux  mot.  Dlfpu» 
taiK.  Difputans,  conttndtns.  Marot  fait  dire  à la  Mort  : 

Maints  antres  faims  pleins  ttefprit  véritable 

N'ont  deftré  que  n.oi  en  leur  vivant. 

Or  ejl  ta  chair  centre  moy  cftrivant»  • 

ESTRIVE , f.  f.  Vieux  mot.  Difpute.  Gloff.fur  Marot. 
ESTRIVER  , v.  n.  Quereller,  fe  choquer  ou  l’c  débattre 
de  paroles.  Jurgarit  rixari.  Ces  plaideurs , après  avoir 
long-temps  r privé t fe  font  enfin  accommodes. 
♦^Estriver,  vieux  v.  n.  Difputer . Dijputart^  ceuten- 
derg. 

On  ne  peut  s' en  tenir 
Quoiqu'on  cftrivr.  Marot. 

Ce  mot  fe  dit  cilcofe  dans  la  Flandre  Villüntf  j mais 
il  cil  inconnu  cri  France. 

Estriver,  df  Efirif,  lèlon  Nlcot , Viennent  d'tftriert 
pareeque  les  gens  qui  le  battent  à cheval,  fe.  tiennent 
termes  fur  leurs  ctriers.  Il  dit  autli  que  tjbiver  dans 
lepropre  eft  mettre  le  pied  dans  l’étrier,  fupicibus  epnip- 
piariis  ptdtm  indtrt  ; cnlôrtc  que  l’autre  fignification 
d’eftriver,  pour  dire,  fe  débattre  , fe  quereller,  dcc. 
n’cft  que  métaphorique»  , 

ESTRJV1ÉRE.  rETRlVlÉRE. 

ESTROIT.  J V ÉTROIT. 

EST ROITE M ENT.  f ^ÉTROITEMENT. 

ESTROITESSE.  >Voyez  {ÉTROITESSE. 

ESTRON.  I lÉTRONi 

ESTKONÇONNER.  \ /êtronçonner. 
estrope:  J Létrope: 

ESTROPIAT,  Soldat  qui  a perdu  quelque  membre  à la 
gu:rre,  S<  qui  fe  fert  de  ce  prétexte  pour  mendier. 

Tvnt  III. 


i 
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Af h:  Hat  ns , mut  il  us , mancus , membre  cap  tus.  Donnez 
l’aumône  à ce  pauvre  tfiropiat. 

Ce  mol  vient  d ’tflropia , qui  en  langage  Geltiquc , ou  Bis» 
Breton,  lignifie  tfbopier.  Il  ell  bas. 

On  le  dit  aulli  en  dilcours  familier,  quand  on  eft  incom- 
modé de  quelque  goutte,  rhumatifme,  ou  bletVurc. 
Vous  voyez  un  pauvre  eftropiat  qui  ne  peut  marcher 
(ans  bâton. 

ESTROPIER,  v.  ad.  Gouper,  abbatre,  cafter  un  bras 
ou  une  jambe,  enfortc  qu’on  ne  s’en  puille  plus  fervir 
à l’avenir.  Mutilare.  Un  coup  de  canon  lui  a emporté 
une  jambe , Se  l’a  ejbopié.  On  dit  d’un  Chirurgien , 
qui  en  laignant  a pique  l’artere  à quelqu’un,  qui!  l’a 
ejbopié , parccqu’ii  lui  a ôté  l’ufagc  du  bras. 


L'ambition , & toute  fin  tfcertt , 

L'envoie  eu  furieux  au  milieu  des  bajurds , 

Se  faire  cftropicr  fur  les  pas  des  Céfars.  Boit. 

En  termes  de  Jardinage  Eâropitr  fe  dit  des  arbres,  Se  il 
lignifie.  Taillader  uç  arbre , lui  ôter  les  branches  qu’il 
laudroit  laitier , Se  dont  il  a befoin.  Ce  pécher  eft  tour  , 
ejbopié.  Les  Jardiniers  mal  habiles  ejbopltnt  tous  leurs 

. arbres.  Licer. 

Estropier,  fe  dit  figurémenr  Cn  chofes  morales  Se  fpi- 
rituellcs.  On  dit  d’un  extravagant,  qu’il  eft  ejbopié 
de  la  cervelle.  On  dit  d’une  penféc.nial  exprimée, 
d’un  fens  imparfait,  qu’il  eft  tjbgpié  \ poiir  dire,  qu’il 
y manque  quelque  chofc.  Les  Périodes  trop  .coupées, 

& comme  mutilées,  tftrepient  le  (pbiime.  Boil.  Les 
Traducteurs  tjbopient  les  Auteurs,  quand  Ils  ne  peu- 
vent les  fuivre.  G.  G.  Ce  valet  ejlropie  tous  les  nom* 
de  ceux  qui  viennent  demander  fon  maître  -,  c’cft-à- 
dire,  il  les  altère  enfortc  qu’on  ne  peut  reconnoitre 
les  perfonnes.  On  dit  d’un  grand  parleur , qu’il  n’cft 
pas  ejhopié  de  la  langue.  On  n’eft  pas  tant  ejlropié, 
quand  on  l’cft  du  bras,  ou  de  la  jambe,  que  quand 
on  l’cft  de  la  bourfe.  Abl. 

1 Froids  Invtntturs  fujfitz.-Vous  bien  Jarnnés , 

D'avoir  brouillé  du  papier  mainte  rame  , 

Eftropiant  des  noms  de  gloire  ornés , 

Es  de  lauriers  en  tous  lieux  couronnés . 

Divbrtisb.  de  Sceaux. 

Mais  qu'a-t-il  prétendu  par  fin  Art  Poétique  , 
Eftropier  Horace  en  foi  fi  méthodique  / 

On  dit  aulïi  en  Peiniure,  qu’une ^figure  eft  tfiropi ce , lorf- 
qu’clle  n’eft  pas  Dieu  deftince,  qu’elle  n’eft  pas  en 
une  belle  attitude.  Les  Chinois  peignent  allez  bien 
les  fieurs  fur  leur  porcelaine  ^ mais  les  figures  humai- 
nes y font  eftropicet.  Us  fe  font  tort  dans  Tel  prit  des' 
Ekrangers  , qui  ne  les  connoiflcht  que  par  cet  endroit* 

Se  qui  s’imaginent  qu’ils  font  en  efl’et  aulli  ridicules, 

& aulli  monftrucux  dans  leur  taille,  qu’ils  le  parodient 
dam  ces  peintures.  P.  Le  Gomti. 

EstRoimé  , #£.  part,  parti  fie  adj.  Mutilatus , mancus.  Un 
pauvre , ou  un  malheureux  tfbopié.  Exprcftions  ejlro* 
pires.  Pat.  Ccrvélle  efiropite. 

M.  Broflette  fur  le  vers  164.  de  la XIIe  Satyre  dcM.  Dof* 
prCaux , 

/,'eftfoplc  marcha , taveUgli  ouVrit  Us  yeux  , 

a eu  faifon  de  remarquer  que  le  mot  d’ tfbopié  eft  ud 
terme  générique  qui  convient  également  à ceux  qui 
n'ont  pas  1 ufage  de  leurs  bras , ou  de  leurs  nuins  * 

Se  à ceux  qui  lont  perclus  des  jambes:  Il  y a lieu  d’être 
furpzis  des  viins  efforts  de  M.  DcfpreauT  fur  la  eôr- 
rection  de  cet  efiJfoit  : rien  n’etoit,  ce  femble,  plu* 
naturel  que  de  l'exprimer  de  la  manière  fuivantc; 

Le  boiteux  marcha  droit , f aveugle  ouvrit  les  yeux* 


ae*  ESTROS.  Mot  du  vieux  langage , où  l’on  uouve 
a tjiros  ; ppur  dire.  Soudain  , tout-à-coup. 
ESTROUSSE.  ' ' 

ESTROUSSER. 

ESTRUBLi 


7 C ÉTROUSSE. 
SVoyea  < ETROUS5ER. 
3 i ESÎOUBLE. 


Yyyij 


WTRt Jff. 
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ESTRUN.  VoyciËTRUN.  • 
f£r£bTUG,  f.  m.  C'cil  un  certain  droit  que  les  voleurs 
paiera  à un  autre  fripon  qui  les  piotége  &:  leur  rend 
Service  dans  les  occauoi»  , tantôt  en  icur^ procurant 
xJcs  entrées  dans  de  certains  lieux , tantôt  en  favo- 
ïifant  leur  cvalion  lorsqu'on  les  prend  lur  le  fait. 
L’Arrct  rendu  contre  Jean-Baptiftc  Cybour  en  17x1. 
rapporte  dans  le  Mercure  François  de  Juillet  de  la 
meme  année , porte  qu’il  ctoit  convaincu  d’avoir  lire 
l’efiat  des  voleurs. 

EST  U DE.  Voyez  ETUDE 
ESTUDIANT.  Voyez  ÉTUDIANT. 

FSTUD1E,  f.  t Vieux  mot.  Voyez  ETUDIE 
ESTUDIER.  Voyez  ÉTUDIER. 

EST  U DI  OLE.  Voyez  ÊTUDIOLE. 

^ EiTUET.efpccc  de  v.  impcrfonncl.  Mot  du  vieux 
langage  ; pour  dire,  11  faut,  il  convient.  On  trouve 
auln  m'ejtourra,  pour.  Il  me  faudra» 

«a*  ESTUI.  Voyez  ÉTUI. 

ESTU1RE.  On  trouve  dans  le  vieux  langage , Fait  à 
tftuirt  -,  pour  dire , Fait  exprès. 

♦^ESTUQUE,  f.  f.  Province  d’Afrique,  dans  le  Bilc- 
duigerid.  C’ctt  un  quartier  de  Villes  & de  Châteaux 
où  il  y a plus  de  40  habitations  de  Bcrcbércs. 

*3*  ESTURENT,  troificme  perf.  pl.  de  I Aoriile.  Vieux 
mot,  qui  a été  dit  pour.  Us  demeurèrent  debout*,  ce 
. qui  fcmblc  venir  du  Latin  flore , fêteront. 
ESTURGEON  , fublE  m.  Beaucoup  de  gens  qui  parlent 
bien,  prononçent  éturgeon,  8c  l’écrivent  ainli,  ce  qui 
fait  connoitre  qji’ils  croient  qu’on  11c  doit  point  pro- 
noncer IV,  mais  l’Acadcmic  veut  que  l’on  prononce 
Fjbtt geon , en  faifant  fentir  IV.  G’cll  un  gros  poilTon  de 
nier,  qui  monte  dans  les  rivières,  qui  a le  mufeau 
pointu , le  ventre  plat , & le  dos  bleu.  Acipenfer.  Le 
cavial  cil  fait  d'oeufs  d ’tfiurgeon.  On  a vù  un  cfiurgton 
qui  étoit  une  foisaufli  gros  qu'un  bulHc.  AUrovandus 
dit  qu'on  ne  fçauroit  prendre  ï'tfiurgeon  qu’avec  des 
filets , car  il  ne  mord  point  à l'hameçon , & vit  de 
limon.  Vtfiurgton  au  lieu  d’arêtes  a un  cartilage  ten- 
dre 8c  gros  d’un  doigt, qui  s’étend  depuis  latetc  juf- 
qu’au  bout  de  la  queue , 8c  qui  foutient  tout  fon  corps. 
On  levé  ce  cartilage  , qui  s'étend  comme  un  boyau  , 
8c  qu’on  féchc  au  l'olcil ; & ccd  la  meilleure  chofc 
qu’on  puiile  manger  en  carême.  Du  ventre  de  l’eftur- 
geon  on  fait  la  colle  de  poillbn.  La  chatr  du  ventre 
cil  la  partie  la  plus  délicate  de  ce  poillbn.  Vtfiar- 
geon  étoit  11  cftimé  à Rome  , qu’on  le  lcrvoit  avec 
beaucoup  de  pompe  8c  de  cérémonie  : non-lculcmcnt 
il  ctoit  couronné,  mais  ceux  qui  le  fervoient  portoient 
eux-mêmes  des  couronnes,  8c  marchoient  au  fon  des 
flûtes.  Dac.  En  Latin  aciptnftr , fuivant  Rondelet  ; ou 
tarfio , félon  Pline  *,  ou  filants , fuivant  Aulonc-,  en  Ita- 
lien porctlictt 9. 

Ménage  le  dérive  de  ftartio.  Quelques-uns  l’appellent 
loup  de  mtr  : & en  la  balle  Latinité  on  l’a  appelle  fiur- 
gio  , ou  firutio.  Lucilius,  Cicéron,  Horace,  en  ont 
parlé, à ce  qu’on  croit  ordinairement , fous  le  nom 
è’ acipenfer:  d’autres  le  nomment  flurio , 8c  en  Fran- 
çois efinrgeon.  Pomey.  En  1669.  l'Acadcmic  de  Caen 
fit  ladifl’cClion  d’un  rfiurgton  : la  defeription  en  fut  en- 
voyée à l’Acadcinic  Royale  des  Sciences,  & fut  inife 
tome  entière  dans  les  regiilrcs , d'où  Mr.  du  Hamel 
a tire  l’extrait  qu’il  a donné  dans  (on  hilloirc  , p.  67. 
Veftargeon  pclc  ordinairement  environ  cent  livres; 
mais  il  s'cit  trouve  quelquefois  qui  pèlent  plus  de  cent 
livres.  Ce  poillona  une  très-grande  force,  8c  d'un  coup 
de  fa  queue  U renveTfe  l'homme  le  plus  robulle. 

EST  U VE. 

ESTUVÊE. 

ESTUVEMENT. 

ESTUVER- 
ESTUVISTE. 

EST  U Y.  ^ 

EST  U Y ER , V.aéE  Vieux  mot.  Voyez  ÉTUYER. 


• E S V. 

ESVANOUTR.  Voyez.  ÉVANOUIR. 
EVANOUISSEMENT.  Voyez  ÉVANOUISSEMENT. 
«SP*  ESVE,  f.  f.  Vieux  mot.  Eau, 


ES  V ET  ïo8o 

Dtfctadoit  C cfvc  claire  & rtide. 

ESVENTRER.  Voyez  ÉVENTRER. 

ESVERTUER.  Voyez  ÉVERTUER. 

ESULE,  Cf.  Ffula,  Terme  de  Botanique,  qui  fc  dit  de 
quelques  plantes.  Il  y en  a une  qu'on  appelle  ordinaire- 
ment petite  t fuie  , tfala  tuinor  ojfcinatum.  C’cll  uneef- 
pécc  de  tithymalc.  Sa  racine  cil  plus  grollc  que  le 
doigt,  fouvent  plus  petite,  fibrculc  & ligncufc.  Scs 
. feuilles  (ont  fcmblablcs  à celles  de  la  linairc;  8c  L s 
fleurs  dilpofccs  en  parafol , & jaunes.  La  petite  éfalt  cil 
un  bon  hydragoguc  : on  la  corrige  en  la  tailânt  trem- 
per dans  du  vinaigre  -,  8c  on  s’en  fort  dans  l’hydropilîc , 
& dans  la  cachexie.  Scs  racines  entrent  aufli  dans 
quelques  comportions.  C.  Bauhin  appelle  cette  plante 
tithymalas  typarifftas , Pinot.  191.  Voyez  Tithy- 
MALE. 

ÉSUS , fi  m.  Ancien  Dieu  des  Gaulois.  F.fus.  La  élance  dit 
que  ces  peuples  offroient  des  hommes  en  fiicrificeà 
Efas  8c  àTcutatrs , 8c  lrsappaifoient , le  les  rendoient 
propices  par  le  lang  humain. 

ESVOLLÉ . ée.  a4j.  Vieux  mot.-  Gleff.  far  Mort. 
Voyez  ÉVOLÉ. 


E S Y. 

ÉSŸMNItE , f.  m.  Certain  Magillrat  chez  les  Grecs. 
Efymnita.  Nousapprcnons  de  Denys  d’Halycamallc  ce 
que  c’étou  qu ' F fymnitts.  Les  Grecs  appel loient  F.fym- 
nites  certains  Magillrats  élus  par  le  peuple,  qui  leur 
donnoit  une  puillancc  ablbluc  , mais  feulement  pour 
un_  certain  temps  préfix  8c  limité , & dans  des  oc- 
calions  & des  néceflitcs  prenantes , qui  fc  préfen- 
toient.  Il  leur  compare  les  Diclateurs  de  Rome , &c 
il  dit  que  c’eit  fur  le  modèle  des  F.fymnitts  que  les 
Romains  tirent  des  Diclarcurs. 

E T. 

43*ET  dans  toutes  les  langues  cil  uné  conjonélion , 
comme  on  parle  en  termes  de  Grammaire.  Et , atqut. 
La  particule  & cft  quelquefois  limplcmcnt  énonciati- 
vc,  quelquefois  clic  cil  par  les  fens  des  phrafcsabfo- 
lument  & eir«micllcnient*copulativc,  enfin  quelque- 
fois clic  cil  même  disjonâivc.  Un  doit  liipporter  ici 
tous  ces  termes  : ils  (ont  établis , ilsrepréfcntent  diffé- 
rentes idées,  8c  expriment  des  Icnstrcs-ditférens. 

f<fcr  Elle  cil  énonciativc  lorfqu’elle  joint  diri'ércntcs  cho- 
fes  qui  font  énoncées,  8c  qui  peuvent  être  fcparées  ou 
omilcs  fans  que  le  feus  de  la  phrafe  foit  faux.  Telell 
l'ufagc  qu'elle  a dans  cette  phralc.  Au  commencement 
Dieu  créa  le  ciel  8c  la  terre.  Gen.  L 1.  On  peut  dire  fim- 
plcmcnt  : Au  commencement  Dieu  créa  le  ciel,  ou  bien 
Au  commencement  Dieu  créa  la  terre  : ces  deux  propor- 
tions font  vraies,  aufli-bicn  que  la  première,  parcc- 
que  la  particule  & n'eil  qu’enonciative , & que  Dieu 
ayant  effectivement  crée  au  commencement  le  ciel  8c 
la  terre , il  cil  également  vrai  qu'au  commencement 
Dieu  a créé  le  ciel , 8c  qu'au  commencement  il  a créé 
la  terre. 

•jfj-  La  particule  G*  cil  cfTcnticlIcment  8c  abfolument  co- 
pulativc  lorfqu’elle  joint  des  choies  qu’on  ne  fçauroit 
iéparcr  fans  détruire  le  lcns  de  la  phtafe  8c  le  rendre 
faux.  C’ell  en  ce  feus  qu'An  doit  la  prendre  dans  la 
phralc  lui  vante.  Celui  qui  croira  8c  qui  fera  baptife  t 
fera  fauve.  Marc  , XVI.  1 6.  il  ell  vilîblc  que  la  propo- 
rtion feroit  iaulie,  ii  l’on  rctranchoit  l'une  des  deux 
chofcs  énoncées:  car  on  ne  fera  jamais  lauve  (i  l’on  fc 
contente  de  croire  fans  vouloir  recevoir  le  baptême 
lorfqu'on  peut  le  recevoir , ou  fi  l’on  fe  contente  de 
le  faire  baptifcr  (ans  vouloir  croire  les  myltéres  delà 
foi.  11  y a dans  la  Sainte  Ecriture  plulicurs  exemples  où 
la  particule  & a la  même  force  & le  meme  fens  que 
dans  celui-ci.  Ainli  quand  nous  liions  dans  l'Exode  , 
XX.  1 1.  Honorée,  votre  ptre  8c  votre  mtrt , afin  que 
vous  viviez,  long- temps  far  la  terre , &c.  8c  dans  la  pre- 
mière Epitre  de  S.  Pierre  , X.  1 1.  ix.  Si  quelqu'un  ai- 
me la  vit , 8c  dtfirt  d' avoir  des  jours  heureux  ....  qu'il 
fe  détourne  du  mal  8cjajft  le  bien ■ Quand , dis- je , nous 

liions 
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liions  ces  paflages,  Se  quantité  d'autres  fcmblablcs, 
nous  devons  donner  à la  particule  C un  lcns  copulatif. 

6fj  Enfin  cette  particule  elt  dtsjonèiivc  quand  la  phralc 
s’entend  imiitiércmmcnt  de  l'une  ou  l’autre  des  choies 
énoncées , fans  qu'il  ibit  ncceilairc  , pour  qu'elle  foit 
vraie,  de  l'entendre  de  toutes  enlemble  : dans  ces  oc* 
calions  on  peut  mettre  à 1a  place  de  la  particule  OT  , 
la  particule  ou  dans  les  proportions  affirmatives  , & 
la  particule  ni , dans  les  propolirions  négatives.  En 
voici  des  exemples:  Celui  qui  maudira  fon  per  e Si  Jn 
mire  , fera  puni  de  mort,  hxod.  XXI.  17.  fierre  mt 
( à un  pauvre  ) je  n’ai  point  d’or  Si  d'argtnt.  Certaine- 
ment, fans  doute  pour  être  digne  de  mort , il  n'étoit 
pas  ncceilairc  d'avoir  maudit  fon  pcrc  Si  fa  mère;  mais 
ïi  luffiloit  d'avoir  maudit  l’un  ou  l'autre.  Et  pour  taire 
i'.imnone  , il  n'cft  pas  ncceilairc  d’avoir  de  l'or  Se  de  ' 
l'argent  : U fuffit  d’avoir  de  l’un  ou  de  l'autre. 

♦ï*  C'eli  de  cette  manière  «Se  en  ce  dernier  liens  qu'il  faut 
entendre  ces  paroles  de  Jd'us-Clmlt:  Si  vous  ne  man- 
gez. la  chair  du  Jilt  de  r homme.  Si  ne  buvez,  fon  Jung, 
vous  n'aurez,  point  la  vie  en  vous.  Celui  qui  mange  i>.~ 
thair  Si  boit  mon  Jung , a la  vie  éternelle , & je  lt  rtj] in- 
citerai au  dernier  jour.  Jean,  VI.  {4.  f t.  Quant  a ia 
pratique  extérieure  de  communier  fous  differentes  cl- 
péccs,  la  particule  & dans  les  proportions  rapportées 
a un  iens  disjonclif,  Se  ligntlie  ou;  mais  pour  les  cho- 
fes  meme,  elle  ell  coputative  éé  a un  lcns  conjonctif  j 
parccque  celui  qui  mange  la  chair  de  Jelus-Chriit , 
boit  aufli  fon  fangi&  celui  qui  boit  fou  lang,  man- 
ge fa  chiir , ces  deux  choies  l'c  trouvant  cnlcmnic  lotis 
chaque  cfpccc  dans  l’Euchariftic.  Et  c’clt-la  de  quoi 
répondre  au*  Hérétiques  Si  les  confondre.  11  dcvoit 
fütiire  aufli  aux  Difciples  dcHus  & de  Luther,  que  l’Egli 
le  qui  cil  infaillible  en  ce  qui  regarde  la  pratique  oes 
préceptes , aufli  bien  qu’en  ce  qui  regarde  i intelligente 
des  dogmes,  eut  règle  que  les  fidèles  ne  communie 
Soient  que  lous  une  cfpéce , Si  que  les  Prêtres  leuîs 
communieraient  fous  les  deux  clpcccs  quand  iis  di- 
fent  la  Melle  : nuis  ces  Hérétiques  en  voulant  atta- 
quer la  pratique  de  l'Eglife , Se  s'élever  contre  fon  au- 
torité, ont  fait  voir  qu’ils  netoient  ni  Théologiens , 
ni  meme  Grammairiens:  ils  netoient  pasThéoiogiens, 
s'ils  ne  fça voient  pas  qu’en  communiant  lous  quel- 
qu'une des  deux  cfoéces  on  mange  la  chair  & on  bon 
le  fang  de  Jelus-Chrilt:  ils  netoient  pas  Grammai- 
riens, s’ils  ne  fçavoicnt  pas  que  la  particule  erpeut 
avoir  un  lcns  disjonclit.  f 

*û*  Et  vient  du  Latin  et , avec  cette  feule  différence  qu’en 
prononçant  le  mot  François  on  ne  tait  point  fentir  le 
r comme  en  Latin.  F.t  en  Hébreu  1,  en  Grec  *mi.  Cela 
eft  bel  & bon;  Vous  & moi.  Remarquez  que  cette  par- 
ticule ef  ne  fe  met  point  en  vers  devant  une  voyelle, 
pareeque  le  t ncric  prononçant  point,  celateroit  une 
cfpéce  d’hiatus  infupportable;  On  en  peur  fentir  le 
mauvais  effet  dans  ce  vers. 

Qui  firt  Si  aime  Dieu , pojfédt  toutei  chofm 

4gj‘  Et.  Conjondion.  On  dit  à la  fin  d’un  conte , d’un 
récit , Et  de  boire,  &c.  Et  de  rire  y pour  dire  que  l'af- 
faire dont  on  parle  fe  termine  par  boire , par  faire  rire , 
Sec.  Ac.  Fr. 

Et  cætera  , ( le  t de  l’rr  fe  prononce  ) qu’on  figure  fou- 
vent  par  un  r tranche  &c.  cil  une  abbreviation,  pour 
dire  & le  refit,  qui  eft  lous-cntendu,ouqui  en  dépend. 
Les  Notaires  mettent  au  bas  de  leurs  minutes , Pro- 
mettant (Te.  obligeant  &c.  renonçant  &c.  qu'ils  éten- 
dent après  en  quatre  ou  cinq  rollss  de  groile.  C’eft  ce 
qui  a donné  lieu  à ce  qu’on  dit  proverbialement.  Dieu 
nous  garde  d’un  & cotera  de  Notaire , Se  d'un  qui  pro 
que  d' Apothicaire. 

E T Ai 

ETA,  ou  lTA , f.  m.  Terme  de  Grammairt  Grecque. 
Nom  d’une  voyelle  de  la  langue  Grecque  qui  a cette 
forme  h , ».  Eta.  La  prononciation  de  cette  lettre  a va- 
rié. On  l’a  prononcée  comme  un  e Se  tomme  un  i.  Tc- 
rcncien  marque  la  première  -,  mais  les  Grecs  depuis- 
plulieurs  liéclcs  ne  lui  donnent  plus  que  Ja  leçon  J». 
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Cette  lettre , aufli-bicn  que  l’«  , fut  ajoutée  à l’Alpha- 
bet, Se  n’y  croit  point  dans  le  commencement.  On 
en  voit  encore  des  preuves  fur  d'anciens  monumem, 
tels  que  lent  les  colomncs  des  Fargefes , apportées 
à Rome  de  la  voie  Appic,  où  l’on  voit  l’E,  pour  l’n, 
DeMLTPox , koplx  , pour  Dhmhtpos  Se  kophs.  On 
dit  que  c’ell  ,'siinonidc  qui  l’ajoûta.  Bibliand.  de Ratione 
corn  inuni  linguorum , p.  4o.  Les  Latins  rendent  cette 
lettre  par  un  e.  Car  pour  4»m«t f,u } b»»*,  , &m\k , 

Sec.  ils  ont  dit Dtmttri.u , Be;a , Htmera , 7ht- 
Jeus,  1ht faut  ut , Sic.  Voyez  la  Nouvelle  Méthode  Grec- 
que, p.  f & 6.  Ce  fentiment  eft  le  plus  commun  au- 
jourd’hui. Neanmoins  de  trcs-habilcs  gens  convien- 
nent que  dans  l’Antiquité  meme  on  prononçoit  cette 
lettre  comme  un  i.  Louis  de  Dieu,  l’un  des  plus  fça- 
vans Grammairiens  de  nos  temps,  l’a  remarqué  dans 
fes  AniimJverlions  fur  la  Genèfe  VI.  i4.  Se  que  c’cll 
pour  cela  que  les  anciens  Hébreux , comme  le  Para- 
phralle  Jonathan,  l’expriment  par  un  Hltirik. ; <•*«»*,• , 
■aveoo.  Jean  Rodolphe  Wctlîen,  dans  fes  fçavantes 
Orailous  fur  Ja  véritable  prononciation  de  la  langue 
Grecque,  le  démontre  par  une  infinité  d’exemples.  H 
cite  un  Heautier  manufcrii  d’UHcruis  du  commen- 
cement du  VIII*  fiéclc»  Se  par  conl'équent  bien  plus 
ancien  que  celui  qu’on  allègue  aptes  Mekerquej  Se 
qui  n’etoit  que  du  douzième  ilécle.  Dans  cz  Pfeautier 
d'Ullenus  tous  les  h font  exprimes  par  un  ».  Wc-tften 
prouve  que  les  Latins  l’ont  exprime  Se  rendu  par  un 
»;  qu’en  écrivant  il  fe  confond  avec  uni  \ quon  l’a 
rendu  par  a Se  par  sa,  qu’on  le  trouve  mis  pour  V SC 
pour  u j que  depuis  Alexandre  le  Grand  on  le  pronon- 
ça plus  légèrement  qu’on  ne  fallait  auparavant-,  que 
du  temps  de  Platon  cette  lettre  avoir  un  (on  mitoyen 
entre  fi.  Se  IV,  que  plulieurs  l'ont  prononcé  comme 
un  i , Se  que  c’cll  ainli  qu’il  le  faut  prononcer.  Voyez 
cet  Auteur,  dont  les  Dilcours  ouOuifons,fônt  pleins 
d'érudition.  Ainli  il  y aurait  de  l'entetcment  à pre- 
teudre  que  l’une  de  ces  prononciations  eft  la  leule 
vraie,  la  feule  ancienne,  Se  que  l’autre  ell  fauffe  SC 
nouvelle-,  ce  qui  elt  d’ailleurs  une  queftion  allez  inutile. 
Volfius,  De  i délai.  L.  11.  C.  K*.  reniarque  que  1'»  s’cll 
quelquefois  change  en  • ou  çn  «. 

ÉTABLAGE.f.  m.  Le  louage  d’une  étable.  Locatio  Jla- 
buli , tabtrno , platti , abaei , JLibulatio.  On  dit  prover- 
bialement d’une  choie  qu  on  vent  bien  meprifer, 
quelle  ne  vaut  pas  Yetabhgt. 

Établagi;,  ell  auflî  urt  droit  que  les  Seigneurs  lèvent  en 
quelques  lieux  pour  permettre  a.tx  Marchands  d’expo- 
lcr  leurs  marchandifes  en  vente.  J ut  txcitando  tabttnc, 
Jiabulationii.  O11  t’appelle  en  d'autres  lieux  plajjagt , 
hallage  Se  étalage. 

Établage  , dans  l'Artillerie,  eft  l'entredeux  des  limo- 
nicrcs  d’un  avant-train,  ou  d’une  charrette. 

ÉTABLE,  f.  f.  Couvert  où  on  loge,  où  on  retire  les  bc- 
lllaux , particuliérement  les  vaches  & les  bivbis.  On  le 
difoit  autrefois  des  chevaux  \ Se  la  plupart  des  payfans 
le  difent  encore,  au  moins  en  bien  des  endroits.  Se 
ne  font  point  ccsdillinélions  que  font  les  gens  qui  par- 
lent bien.  Voyez  au  mot  Ecurie.  Stabulum , pnppc  , 
caftait , claufum.  On  dit  ttable  pour  des  bœufs,  babil tf 
pour  des  brebis  t ovile;  pour  les  chèvres , caprile ; po  >r 
des  pourceaux,  fuite , hara.  Ronfard  s’eft  encore  fer- 
vi  du  mot  d’<  faé/r  pour  des  chevaux.  C’eft  lorfqu'au  *.* 
livre  de  la  Franciade  le  Géant  Pho  vers  dit  à Kitle  fa  ca- 
valc  ii. 

Je  doublerai  pour  telle  retompenfe. 

En  ttf  vieux  ans  ton  foin  & ta  depenfe. 

Seule  au  haut  bout  je  te  ferai  loger 
De  mon  ctable. 

Quand  le  temps  eft  mauvais,  il  ne  fiut-point  faire  fonfr 
lcsbeftiauxde  Y étable.  Un  valet  d\ table.  On  le  dit  bien 
peu  -,  on  dit  plutôt  valet  d'écurie.  Jesus-Christ  a 
mieux  aimé  naître  dans  une  établi  . que  dans  un  Palais. 

• On  Joute  G les  Mages  adorèrent  J e s u s-C  h r t s t dans 
Y Etable  de  Bethléem , comme  nos  Peintres  le  rcpr£* 
fentent. 

Qui  r aurait  iarttals  pi  croire , 

Qu'une  étable  tût  un  lieu 

Propre 
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Prtprt  à ÿ enfermer  U gltirt , 

El  Umajtfte  d'nnDitul  L’Aa.  Tétü. 

t m6t  Vitrft  de  flabulum. 

Étable,  en  t et  mes dcMaritfe, te  dît  de  l’avant  Ou  delà 
pointe  dit  vairic&u , de  la  continuation  de  la  quille  du 
navire,  laquelle  commence  à l’endroit  où  la  quiile 
celfe  d'etre  tkokc.^rera  taput.  Et  on  dit , s'aborder 
'de  franc  étable , Unique  deux  va  i Beaux  s'approchent  en 
droiture  pour  s'enterrer  par  leurs  éperons.  C'ell  la 
meme  chofc  qu 'ctravt , ou  tftantt , que  les  Italiens 
nomment  rota  di  prçra,  & les  -Marfeillois  capion  dt 
preste. 

X)n  dit  proverbialement*  Fermer  Yétabk  quand  les  chc|- 
vaux  n’y  font  plus  ; pour  dire , Apporter  un  rcnicdc  à 
uelque  mal,  quand  il  n’cft  plus  temps.  On  dit  aufli 
es  gens  hargneux,  qu'il  leur  fait»  une  étable  à part. 
i izi ■ Quand  un  homme  mauflade  a quelque  choie  de 
malpropre*  «*#1  dk  peoverbulcmcnt  que  Yétablt  eft 
faite  pour  le  cochon. 

ÉTAÎ1LÈR , v.  aèà.  Mettre  les  bclUaux  dans  une  étable 
Jnduttrt  in  flabsslnm , fabulant.  Dans  les  pays  de  mon- 
tagne les  beftiaux  font  étables,  Stabulantur , vtrfantur 
in  Jlabulis , huit  mois  de  l'anncc  fous  les  neiges.  On 
■dit  aufli,  Et  obier  les  chevaux  ; pour  dire*  les  mettre 
à couvert  en  quelque  Heu  que  ce  foit.  II  faut  que  l’é- 
curie où  Ton  étobit  les  chevaux,  foir  ùnia  Sollisel. 

Étabïé,  it.  part,  pafli  8c  adj.  Stabnlatttt . 

ÉTABLERIES,  f.  f.  plue.  Diverfcs  ctables  en  un  même 
corps  de  logis.  Pecuaria  fabula.  Pomlv.  Il  y a dans 
cette  maifon  des  ttabkries  fort  commodes. 

ÉTABLI,  f.  m.  Félibtcn  en  fait  un  fubft.  f.  6c  dit  toujours 
établie  i mais  c'ell  établi  qu’il  faut  dire  avec  tous  les 
artifans.  Table  qui  fert  aux  Ouvriers  à travailler  à leurs 
ouvrages.  Tabnlatum,  menfa.  Les  Ménuilicrs  drcllcnt 
leur  bois  fur  l'établi.  Les  1 ailleurs  travaillent  les  jam- 
bes crôtfces  fur  Y établi. 

Ce  rfiet  rient  de  tabnlatum , feïoh  Nicoh 

ÉTABLIE,  f.  T.  Ancien  terme  de  guerré.  Batiillon. 
Agmen  , cuntus , phalanx.  Le  Regiftrc  des  Comptes  di- 
fant  que  c’eft  au  Connétable  à ordonner  toutes  les 
établies,  eil  allez  clair  pour  enfeigner  que  le  mot  Gon 
n établi  es , écrit  es  Chroniques , ne  lignifie  autre  chofc 
-que  établit t 8c  bataillons , amii  appelles , pour  ce  qu’iJs 
étoient  établis  en  certains  lieux  <3 c formes  : 8c  le  com- 
mun depuis  leui  à baillé  nom  de  Gonnétablic),  peut- 
être  pour  ce  quelles  étoient  établies  par  le  Conné- 
table. Do  Tiliet,  P.f.  p.  591. 

ÉTABLIR-,  v.  adb.  Pofer , rendre  une  chofc  fiable  8C  allu- 
rée. Statuere.flabilire.  Quand  les  fondement  d’un  édi- 
fice font  établis  & pôles  fur  le  roc , ils  durent  long- 
temps. Ce  mur  cft  bien  établi,  archonte. 

Établir,  fcft  plu) en  ufage  au  figuré,  Ht  lignifie.  Pla- 
cer , aftcrmlr , pofer.  Cenfliuttrt ,firmart.  La  fortune  de 
ce  Miniftre  cft  bien  établie.  Pour  i établir  dans  le  mon- 
de , on  fait  tout  ce  qu’on  peut  pour  y paraître  établi. 
La  Roch.  Chacun  confulte  l'on  humeur  pour  établir 
les  droits  de  l’aihitié ; l'ami  froid,  «Sc  l’ami  ardent 
tnctablijfent  de  contraires.  S.Evr.Lcs  cforits  forts  s’élè- 
vent contrelds  vérités  les  mieux  établies.  Boum.  Cet  hom- 
me eft  bien  établi»,  la  Cour,  il  y a de  grin Js  avantages  ; 
il  a bien  établi  fa  réputation.  La  confiance  Rétablit 
bien  vite  entre  les  perfonnes  de  mérite.  M.  Est*. 

Établir  , lignifie  aufli , fe  pourvoir  par  mariage,  buetrt 
nxertm.  Il  s’eft  ennuyé  de  vivre  en  garçon*  en  libertin  ; 
il  s’eft  enfin  établi,  il  s’eft  marie. Ce  perça  bien  éta- 
bli fes  enfans , Il  les  a bien  mariés  de  fon  vivant. 

Établir  , lignifie  aufli , Se  placer  dn  quelque  lieu;  fixer 
fa  demeure.  Demicilium  pentrt , defgtrt , fedem  ponere. 
Pluficurs  Etrangers  fe  viennent  établir  en  France , s’y 
font  naturalifar.  Les  Provinciaux  fe  viennent  établir 
à Paris , y fixer  leur  demeure.  Il  s’eft  venu  établir  dans 
notre  voifinage  une  telle  Communauté. 

Établir,  fe  dit  aufli  des  chofcs  qui  ne  doivent  pas  durer 
long-temps.  On  a envoyé  établir  gamifon  chez  ce  Fi- 
nancier. On  a établi  des  étapes  fur  la  route  de  l’armée. 
Etablir  une  Chambre  de  Juftice.  Menai  que  va  rendre 
vifite  i une  Dame , 6c  fe  pcrfuaJam  que  c’eft  lui  qui 
la  reçoit , il  s’établit  dans  (on  fauteuil , de  ne  fonge 
nullement  à l’abandonner.  La  Brvy. 
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Établir-,  lignifie  aufli.  Fonder,  donùer  commcncc- 
incut  à quelque  chofc.  F un  date , er itéré,  iuitium  dore, 
fancire.  G’cft  Saint  Ignace  qui  a établi  l’Ordre  des  Jé- 
fuites.  C’cft  la  viiion  de  Simon  Stock  qui  a établi  la 
"Confrairic  du  Scapulaire.  On  dit  en  ceifenS,  Etablir 
une  Religion,  un  Etat,  un  -Empire-,  pour  dire-.  Ici 
fonder , lui  donner  un  commencement , ou  quelque 
grand  accriillemcnr.  Jésus-Christ  a établi  fon  Eglifc 
fur  Saint  Pierre  : il  a établi  fa  Morale  fur  l’humilité  , 
la  patience  & la  charité  ; t’eft  lui.  qui  a établi  6c  i n fl  1 - 
tue  les  Sacremens.  Les  Turcs  ont  établi  un  puilfant 
Empire.  Ce  Prince  a bien  établi  fon  autorités  il  eft  bien 
abfolu  : il  a établi  de  bonne  loix.  La  paix  6c  la  con- 
corde font  établies  par  l’oblervation  des  loix  8c  de  la 
difaipline.  11  ne  faut  point  aller  contre  les  ufages  éta- 
blis. Bell. 

On  dit  aufli , Etablir  une  manufacture , une  impofi- 
tion  , un  droit  ; établir  ou  conftitucr  une  pcrlion 
fur  un  Bénéfice.  On  a établi  un  nouveau  Prcli- 
dial  , un  nouveau  Siège  en  une  telle  ville.  Le  Rot 
a établi  de  bons  Officiers  dans  les  charges.  On  a établi 
des  Commis  en  tous  les  Bureaux.  On  dit  que  des  Ou- 
vriers s établirent  dans  un  attelicr  » lorsqu'ils  en  pren- 
nent poilcflion , 8c  qu'ils  y apportent  tous  les  outils 
néccflaircs  pour  commencer  leur  travail-.  Ou  dit  aufli 
établir  des  pierres  lorlqu'on  trace  delliis  quelque  mar- 
que* ou  lettre  alphabétique,  pour  deftiner  fa  place 
à chacune.  Dans  les  grands  attelicre  chaque  Ouvrier 
a fa  marque  particulière  pour  les  pierres  de  fon  can- 
ton. 

Établir,  fe  dit  aufli  dans  les  faïences  & le  raifoiinemenr. 
Ptntrt , cenfirmart.  11  ne  faut  pas  établir  pour  principe 
une  chofc  fauilè.  11  y a bien  des  erreurs  populaires 
établies  qu’on  croit  fermement , qui  ne  font  fondées 
que  fur  l'imagination.  On  dit  au  Palais  , Etablir  fon 
droit.  Voilà  un  fait  bien  établi , qui  eft  confiant,  bien 
prouvé. 

Établir,  fe  dit  àufli  des  mots;  Voilà  un  mot  qui  aura 
de  la  peine  à s 'établir.  Vaoc.  Rem.  c'cft-i-dire , à 
être  reçu , Sc  à prévaloir  par  l’ufagc.  Non  fatili  tb- 
tirtebit. 

Établi  * 1».  pare.  pi(T.  8c  adj.  Ctnfiittum , ptfiear.  Il  a les 
lignifications  de  fon  Verbe,  tant  au  propre  qu'au  fi- 

f'uré  11  eft  dangereux  d'innover , de  toucher  aux  cho* 
es  étoÜfts  ; il  faut  s'arrêter  à ce  qui  eft  établi  d’ancien- 
neté. On  dit  enftylede  Notaires  , Etabli  en  fa  per- 
fonne  lin  tel  ; pour  dire.  Fut  prêtent.  Sec.  Sur  les 
opinions  établies  en  matière  d'ouvrages  d'efprit , les 
hommes  forment  d'ordinaire  deux  fortes  de  j-jgeuicns. 
La  Motte. 

ÉTABLISSEMENT,  f.  ni.  Action  par  laquelle  on  fon- 
de , on  crige  , on  établit.  Ctnjiiisuit , trtciit , fanclie. 
Les  établijJfMns  des  Corps  3c  des  Communautés  ne 
fe  font  point  (ans  Lettres  Patentes  , fans  autorité  pu- 
blique. L’établijjtmtnt  d'un  Parlement , d'un  PrcliJiaL 
Établissement,  lignifie  aufli,  Fortune.  Cet  homme  a 
un  bon  et ablijfement  à la  Cour  -,  une  belle  charge.  Par 
ce  mariage  avantigeux  il  s'eft  fait  un  bon  étabhjjemtnt. 
A la  Çour  rarement  on  honore  le  mente  fcul  8c  dé- 
nué de  grands  établijftmtns.  La  Br.  Il  ne  faut  pas  cher- 
cher tout  le  bonheur  de  la  vie  dans  ces  établijfemens 
qu'on  met  au-dcllus  de  tout;  ce  font  des  grandeurs  de 
théâtre.  Le  Cm.  de  M> 

Établissement,  lignifie  aufli,  Demeure  fiable  , retraite 
fixe.  Dtmns , dtmicilinm.  Depuis  fon  ktabHjfement  à 
Paris  il  y a bien  gagné  du  bien.  Il  s'eft  fait  à fa  Cam- 
pagne un  établifftmtnt  agréable,  pour  vivre  en  repos 
le  refte  de  fa  vie. 

Établissement , lignifie  aufli.  Fondation,  inftitutinn. 
Véiablijftmtnt  des  Religions  , des  Sacremens , des  cé- 
rémonies, des  loix,  des  Magiftrats  , des  impôts,  des 
régies,  des  principes  dans  les  faïences.  Pourquoi  s’of- 
fenfer  fi  les  hommes  ne  nous  rendent  pas  certaines 
déférences  qu'ils  ne  nous  doivent  que  par  des  établijft- 
mtns humains  t Ntc. 

! On  appelle  en  termes  de  Guerre,  Vétablijfement  des  quar- 
tiers, la  diftribution  des  troupes  dans  les  lieux  quelles 
doivent  occuper  durant  quelque  temps.  On  dit , à peu- 
prcsdanslc  même  fans.  Cette  aétion  fut  Y établijftmtns 
de  fa  réputation;  pour  dire , Sa  réputation  commença 
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à s’ctabîir  par  là.  On  dit  Y établi jfimtnt  d’un  droit  * : Lige-Étace.  Terme  de  Coutumes.  Stagium.  Ccd  un  de- 
d’unc  qu.lhon , d’un  fan  ; pour  lignifier  , Leur  expo-  voir  des  vallàux  à l'egard  de  leur  Seigneur.  Ce  devoir 

lition  , accompagnée  quelquefois  de  preuves.  rit  une  obligation  qu'ont  les  vailaux  de  demeurer  , d; 

On  dtt  aufli , Saiiir  réellement  des  héritages  avec  eiablifi  réliucr  dans  la  terre  de  leur  Seigneur  pour  garder  foii 

fanent  de  Commnlàirc.  cluccau  en  temps  de  guerre , pour  défendre  (à  per^ 

ÉTABLURE  , f.  £ Terme  de  Marine.  C’cfl  la  même  fonne.  pour  lui  rendre  d’autres  devoirs:  d’où  elt  vc- 

c ho  fe  que  l’ctravc,  ou  l’étable.  Voyez  ci-dellus  Etabli  nu  le  fiage  ou  rélîdence  des  Chanoines  pendant  la  pre- 

en  termes  de  Marine.  _ _ miérc  année , entière  ou  en  partie  » félon  les  différen- 

ces mots  viennent  du  Latin  fiabilire  , qui  lignifie  , éta-  tes  coutumes  des  Chapitres. 
b/ir.  * ÉTAGER  , f.  m.  Vieux  terme  de  Coutumes , qui  fe  dil 

ÉTADOU,  f.  m.  C’cfl  le  principal  outil  des  Mat-  des  fujets  qui  font  demeurans  <S:  domicilies  dans  une 

très  Tablcticrs  faifcurs  de  peignes.  C’cfl  avec  cet  ou-  feigneurie.  On  les  appelle  aufli  manfiniers  e:i  Llrcta- 

til  quefc  font  & fe  féparent  les  dents  des  peignes.  eue.  St  âge  ri  us.  Etre  nager , ou  devoir  étage.  Voyez 

ÉTAGE  , f.  m.  Appartement , intervalle  d’un  batiment  Etage.  Le  Roman  de  Lolierans  dit  , 
compris  entre  deux  planchers , où  on  peut  loger  les 

uns  f ur  les  autres.  Courabulatio  , contignati #>.  Il  eit  dé-  Ferez,  fermer  le  chaftel  de  Félin  -, 

fendu  de  bâtir  des  maifbns  à plus  de  trois  étages  quar-  Et  faites  dire  vrj/re  Frevofi  Oudin , 

rés.  Il  cil  loge  au  fécond  , au  plus  haut  ét.tge.  Il  a Les  clfigcrs  face  ce.irts  -venir 

réfervé  pour  lui  V étage  bas.  Etage  fouterrain  , cil  ce-  Trrftojl  femongne  & les  grans  & petits : 

lui  qui  cil  plus  bas  que  le  rez-dc-chaulfce.  Le  pre- 
mier étage  n’ell  pas  celui  qui  cil  au  rez-de-chaulfcc,  Voyez  Du  Frefne,  Gloff.  de  l'illthard. 
mais  celui  qui  cil  au-dcifus.  Etager  , v.  act.  Mettre  par  étages.  Les  Barbiers  cn- 

On  le  dit  aufli  des  tablettes  qui  ont  plulîeurs rangs.  Ce  feignerent  a étager  les  cheveux.  Dacier  , fur  llor. 

livre  cil  au  plus  haut  étage , fur  la  dernière  tablette.  ÉTAGIER  , Vieux  verbe  neutre  , qui  n’elt  plus  en  uf.i- 
Nicot  dérive  ce  mot  du  Grec,  *•«>>* , qui  lignifie  tabula-  gc  il  y a long-temps.  Habitat  e , cotamorari , m autre, 

tum  , ou  contignatio  •,  Du  Cange  de  ejloca  ou  fiagium  , Une  mêlée  commença  de  Griens  & des  Latins,  qui 

qu’on  a dit  dans  la  balle  Latinité  pour  lignifier  la  iné-  crent  en  Cnnflantinoplc  eftagitr.  Villeh  ard.  n.  1 07. 
me  chofe.  __  ÉTAGIJE  , f f.  Terme  de  Marine.  Manœuvre  qui 

Étage  , lignifioit  autrefois  Logement , demeure.  Do-  fert  à bilfcr  les  vergues  de  hunes  au  haut  des  mâts. 

mus , demie  ilium  , habitatio.  Gautier  de  Mets  en  fa  On  dit  aufli  Laque , Eiaque  , Jtaelt  Se  Étagle. 

Mappemonde,  ch.  14.  dit,  ÉTAI,  f.  m.  Terme  de  Marine  , cfl  une  grofle  corde 

qui  prend  depuis  le  Commet  d’un  mât  jufqu’au  pied 
Apres  cette  vie  volage , de  celui  qui  cil  devant  lui  vers  la  proue , Se  qui  fert 

Ou  caftans  fait  petit  cllagc.  à l'affermir.  Ru  dm  s fulciens  , fmnis  nanticus  crafjior.  11 

y a le  grand  nai  , Yctai  du  grand  hunier , 1 r/4*  du 
Et  le  Roman  de  Guillaume  au  court-nez  } perroquet  , 17/4*  de  milainc  , 17/4»  d’artimon.  Ces 

étais  fervent  encore  pour  y attacher  d’autres  nunœu- 
La  gai  te  é toit  for  la  porte  en  feftagr.  vres , & il  y en  a qu’on  appelle  de  faux  étais,  -■ÿv*  Le 

faux  état  cil  celui  que  l'on  met  pour  renforcer  le  grand 
Les  AfTifes  de  Jérufilcm  manuferites , Ch.  1x8.  Et  fe  mât,  ou  pour  le  remplacer  en  cas  qu’il  fut  coupe 
il  n’a  manoir  cllablccn  la  ville  911  il  doit  fon  ejhge  par  quelque  coup  de  canon.  Le  collier  de  17/4*  ell 

tenir,  il  le  doit  femondre  en  l’ollel  où  il  fut  devrai-  comme  une  gaule  , par  laquelle  17 lai  cfl  accollc  au 

nement  manant.  Devoir  t il  âge  en  un  lieu  à railonde  mât  au-dclUis  des  barres.  Les  voiles  dï/.ri , ou  qu'on 

féodalité  , être  ellagcr , c cil  être  obligé  par  l’infco-  attache  à 17/4/ , font  coupées  à tiers  points.  Vital  cil 

dation  de  venir  demeurer  en  perfonne  au  Château  du  la  plus  grolle  cordc  de  toutes  les  manœuvres. 

Seigneur  en  temps  de  guerre , pour  le  garder  Se  dé-  ÉTAIE,  L f.  Fulcrum.  Il  cil  allez  dirticilc  de  repréfen- 
fendre  contre  fes  ennemis.  Du  1-resne  , Oltjf.  de  faille-  ter  par  l’écriture  comme  on  doit  prononcer  ce  mot; 
/tard.  Richelct  veut  qu’on  prononce  comme  s’il  y avoit  ctée; 

Étage  , cfl  aufli  un  terme  de  Jardinier.  Ordo.  Laifler  mais  on  croit  qu7/4*e  cil  plus  approchant  de  la  veri- 

monter  les  arbres  par  étages , lignifie  les  laitier  mon-  table  prononciation.  Etait  cfl  une  grolfe  pièce  de  bo:s 

ter  peu-à-peu.  Les  Jardiniers  difent  encore.  Il  lulfit  ou  d;  charpente  pour  fuutcnir  les  planchers  d'ui  é 

que  cet  arbre  ait  un  lcul  et  âge  de  bonnes  racines  ; maifun  dont  on  veut  rebâtir  un  gros  mur,  ou  pour 

pour  dire,  qu’il  y ait  des  racines  fortant  tout  autour  en  foutenir  feulement  quelque  partie  qui  menace  rut- 

du  pied  , Je  forte  qu’il  n’y  en  ait  point  de  beaucoup  ne.  On  fait  aufli  des  étaits  avec  de  la  pierre  par  des 

plus  bafles  les  unes  que  les  autres.  La  Ouint.  Il  faut  piliers  Se  des  are- bouta  ns. 

(ailler  monter  ces  arbres  par  étages.  Cela  s’entend  Je  Étaie  , f.  m.  a une  lignification  plus  étendue  qu7- 
ceux  qu’on  taille.  Lici.r.  On  dit  aufli  étage  de  racine.  lançon.  Se  s’entend  généralement  de  toutes  fortes  d‘ap- 

C’cfl  allez  d’un  bon  ctagt  de  racines  â un  arbre  pour  puis  , loir  de  charpente  , l'oit  de  maçonnerie, 

qu’il  fallé  bien  fon  devoir,  lo.  Étaif.  , en  ternies  de  B'afon  , le  dit  d’un  petit  chevron 

Étage  , fe  dit  aufli  au  figuré  de  certaines  ebofes  qui  ont  dont  on  fe  fert  pour  étayer  ou  foutenir  quelque  cho- 
quclquc  marque  de  diftinélion  dans  leur  hauteur.  Des  fe.  Tigillum.  L’etaie  ne  doit  avoir  que  le  quart  de  la 
faciles  à neuf  ou  dix  étages.  Masc.  largeur  du  chevron.  P.  M£f/. 

» ÉTA1EMENT  > f.  f.  Action  d'étayer.  Fulcimentum.  L7- 

Son  menton  fur  fin  fein  défit  nd  à double  étage.  Boil.  taiement  de  ce  mur  étoit  ncccllâirc , autrement  il  fe- 

roit  tombe. 

Étace  , fe  dit  fignrément  en  chofes  fpirituelles , pour  ÉTAIM  , ou  ÉTAIN , f.  ni.  C’efl  le  plus  fin  de  la 
en  marquer  les  divers  degrés  d’élévation.  Ce  .us , ton-  laitrc  , qui  n’efl  appelle  ttaim , que  quand  il  cil  t ré  de 

ditio.  11  y a des  elprits  de  tousr/4g«;  celui-là  cfl  du  la  laine.  Stamen.  L’Ouvrier  qui  carde  la  laine,  s’ap - 

plus  bas  étage.  . pelle  limplement  C ardeur , & celui  qui  en  tire  le  plus 

On  le  dit  aulh  des  conditions.  C’cfl  une  Dame  du  plus  fin  , s’appelle  Tireur  d’naim.  On  fe  contente  de  taire 

haut  étage.  Scaliger  devient  une  harangere  dans  fes  chautfcr  la  laine  ; après  quoi  on  la  brife  avec  deux 

emportemens , Se  s’abbaifle  jufqu’au  dernier  étage  du  grands  peignes  , dont  les  dents,  appellccs  pics , font 

menu  peuple  , pour  dire  des  injures  à fes  ennemis.  longues  d’environ  dix  pouces , un  peu  recourbées  par 

Bal.  l’cxtrémitc.  Quand  la  laine  fe  trouve  bien  brifee  , Je 

Tireur  fait  fuivre  à la  main  le  fin  de  la  laine,  &:  alors 

//  tutaie , en  parlant , ceux  du  plus  haut  étage.  Mol.  c’efl  de  Yétaim.  Etaim  à filer , ttaim  file , bas  à'itaim. 

Si  17/40»  n’étoit  que  de  la  laine  cardée  propre  à filer  ; 
On  dit  proverbialement  qu’un  homme  efl  fou,  qu’il  cfl  comme  on  l’a  dit  dans  les  précédentes  éditions, 

foc  à triple  étage  ; pour  dire  , cxccflivcmcnt,  au  der-  bas  d7/4*'»i  & bas  de  laine  feroient  abfolumeiit  !â 
mer  point , ut  nihil  fuprai  même  chofe.  La  différence  cependant  cfl  grande.  Des 

bas 
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bas  A'étaim  font  des  bis  faits  du  hn  de  la  laine , & 
des  bas  de  laine  font  des  bas  fans  de  limple  laine 
cardée,  dont  communément  on  n'a  pas  tire  le  fin. 
On  t ut  de  grands  filets  dV/ai'/w  pour  faire  des  étoiles, 
des  tapillérics , des  bas  , die.  Et  on  appelle  particu- 
liérement et  aï  ta  , les  filets  de  laine  étendus  de  long 
pour  taire  l'étoile , par  oppolition  à trame , qui  font 
les  filets  qui  les  traverfent. 

Ce  mot  vient  de  Stamen.  Jean  Rraunius  . dans  fon  Li- 
vre des  Ornemens  Sacerdotaux  des  Hébreux  , dit  que 
le  mot  de  Jlamen  vient  a flantibus  plis  , parccqu’on 
l'aifoit  ces  vetemens  au  métier,  autour  duquel  011  tour- 
non  pour  y travailler  debout. 

ÉTAIN,  comme  l'écrit  l'Académie  , pour  le  diftingucr 
d.i  mot  étaim , dont  on  vient  de  parier,  cil  lublt.  m. 
éc  lignifie  une  cfpéce  de  métal  blanc  qui  cil  plus  dur 
que  le  plomb , & moins  que  l’argent.  Stannum.  C’cll 
un  métal  imparfait  qui  elt  ne  de  deux  iéincnccs  éc 
matières  de  plomb  &:  d'argent  : au(T»  s'en  trouve-t-il 
dans  les  mines  de  l’un  & de  l'autre.  11  cil  compote 
d'une  terre  Se  d’un  foudre  impurs,  d’un  Ici  métalli- 
que, & d’un  mercure  un  peu  plus  pur  Se  plus  di- 
géré que  celui  du  plomb,  l.'ctain  cil  ami  de  l'or  & 
de  l’argent  -,  & quand  ils  fout  une  fois  mêles  enfem- 
blc  , on  ne  les  peut  iVparcr. 

Ce  mot  vient  du  Latin  Stannum, 

Étain.  Ce  mot  a pluiieurs  lignifications  en  termes  de 
1 hilofophic  hermétique.  Etain  des  Philofophes  , li- 
gnifie ou  bien  l’ouvrage  de  la  pierre , ou  le  mercure 
des  Philofophes , ou  i'œuvre  au  blanc  qu'il  faut  en- 
core cuire. 

La  ccrufe  d 'étain , efl  une  poudre  blanche  dont  on  fait 
un  émail  blanc  qui  colore  les  vaillcaiix  de  fayance. 
On  en  fait  aulïi  du  fard  qu'on  appelle  blanc  d'Efpa- 
gne.  Cette  cérulc  ne  le  tait  pas  avec  du  vinaigre  , 
comme  celle  de  plomb  , mais  avec  de  l'urine  de  jeu- 
ne-homme, parcequ'il  faut  une  plus  grande  force 
pour  entrer  dans  fes  pores , qu'en  ceux  du  plomb.  La 
potée,  avec  quoi  on  polit  les  miroirs  d’acier  , efl  de 
la  chaux  d'étain  , ou  de  Y ctain  calciné  & brûlé.  Les 
Chy  milles  appellent  bejoard  Jovial , la  chaux  d'étain , 
S<  l'efprit  de  nitre  dilfillé  Se  évapore.  On  tient  que 
c’ell  un  remède  Ipécifiquc  pour  les  maux  de  matrice. 
On  appelle  /leurs  detain , ce  qu’on  tire  de  Y étain  , pai 
la  fublimation,  lorfqu’il  cil  mêlé  avec  quelques  tels , 
comme  l’ammoniac  de  autres.  Les  Chyinilles  appel-  j 
lent  ce  métal  Jupiter , croyant  qu'il  a quelque  rap- 
port avec  cette  Planctte. 

J-’Etain  de  Cornouaille  , qui  vient  d’Angleterre  , cf 
meilleur  que  celui  d'Allemagne  : caron  11e  transporte, 
celui-ci  qu’aptes  que  le  plus  pur  a fervi  à colorer  di. 
fer  blanc.  Le  plomb  Si  Y étain  perdent  leur  pétille- 
ment , leur  mollcllc  Se  leur  noirceur  , étant  fondus 
& éteints  dans  du  jus  de  (quille , qui  efl  un  oignon 
marin  qui  a la  forme  d'un  naveau. 

l'Etain  ri n , Vilain  formant,  c’cll  le  meilleur  étain  s Si 
par  les  réglemens  il  doit  être  marque  par-dcllous  l'ou- 
vrage. L'étain  commun  cil  celui  qui  cil  de  moindre 
prix  , qui  le  doit  marquer  par-dellus  l’ouvrage  , & 
qui  approche  plus  du  plomb.  Uétain  d'antimoine  , cil 
celui  où  on  a mêle  une  partie  d'antimoine  pour  le 
blinchir  & durcir.  L’r tain  de  glace , cil  une  forte  d’r- 
tain  luilant  , qu’on  appelle  autrement  bifmuth.  Un 
Potier  d etain  cil  celui  qui  fait  & qui  vend  la  vaif- 
lèllc  d'étain. 

ÉTAINS , f.  m.  Terme  de  Marine.  Stamina.  Les  étains 
font  deux  pièces  de  bois  d’une  meme  figure,  lcfqucl- 
Ics  étant  mifes  en  œuvre  fur  l'étambord,  font  portion 
de  cercle , Si  forment  le  rond  de  l’arriére , ou  l’ar- 
catlê  du  vailfcau. 

ÉTALAGE , f.  m.  Expolîtion  d’une  marchandée  pour 
être  vue , & vendue.  Expofitio.  Je  11e  veux  point  de 
marchandée  d 'étalagé  , expofée  fur  la  boutique  : je 
veux  de  celle  du  Magalîn.  Les  marchandées  de  IcM» 
lage  font  les  moindres , celles  qui  font  gâtées , hors 
de  mode,  dont  on  fe  veut  défaire. 

M.  De  la  Marc , dans  fon  Traité  de  la  Police  , appelle 
aulTi  étalage  les  bans  , ou  tables  , &c.  fur  quoi  on 
étale.  C’étoil  aux  Ediles  à faire  retirer  les  étalagés. 
Les  étalages  feront  retirés  à ûx  pouces  du  gros  mur. 
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Ce  mot  vient  du  Latin  Siallugium.  Du  Cange. 

Étalage  , lignifie  aullî  le  droit  qui  cil  du  pour  la  place 
où  on  ctale.  Jus  expofitionis , ftabulationis.  Les  Mar- 
chands dans  les  Foires  paient  Y étalage  ; c'cft-à-dire  , 
pour  la  boutique  , pour  le  droit  du  Seigneur. 

Étalage,  ledit  au  figuré  dcl’ajullcmcnt , de  la  parure. 
Se  fur-tout  de  celle  des  femmes.  Elle  avoit  employé 
bien  du  temps  à le  parer  pour  le  bal  \ mais  elle  a 
perdu  fa  peine , Si  fon  étalage. 

Ce  chine  creux  & toujours  verd  , 

Qu'on  voit  en  fuptrbe  étalage 
Dominer  fur  votre  village , 

Semble  m'offrir  fon  fiant  ouvert.  P.  Du  Cerc. 

Étalage  , fe  dit  encore  figurément  de  tout  ce  qu’on 
prend  plaiiir  à faire  voir , à expofer , & dont  011  fait 
parade.  Comparatio , apparatut , ofientatio.  A quoi  bon 
ce  pompeux  étalage  de  paroles  étudiées»  L’envie  de 
faire  parade  de  ce  que  l’on  fçait  , Se  d'ébloutr  le 
monde  par  le  pompeux  étalage  d'une  érudition  fé- 
tueufe,  cil  la  marque  d’une  lotte  vanité.  Bell.  Ce 
grand  étalagé  de  fcicnce , par  où  vous  cherchez  à 
éblouir  les  autres  , ne  fert  qu'à  vous  taire  regarder 
comme  un  pédant  incommode.  1d.  Elle  croyoit  jet- 
te r Je  la  poudre  aux  yeux  par  le  dévot  étalage  de 
fes  haires  Si  de  les  dilciplines.  S.  Evr. 

ÉTALER , v.  aefc.  Expolcr  Je  la  marchandée  en  vente , 
la  mettre  en  étalage , à la  vûc  du  public.  Exponcre, 
vénales  proponere.  Ce  Boucher  étale  fa  viande  , ce 
Mercier  (a  mercerie.  Il  cil  défendu  d’étaler  certains 
jours  Se  en  certains  lieux.  On  a dit  autrefois  ejleller 
pour  efialer. 

Étaler  , fe  dit  aullî  de  ce  qui  cil  déployé  , expofé  aux 
yeux.  Ofientare . explicart.  Le  paon  étale  £a  queue  en 
parade.  Corneille  a dit  dans  le  Pompée. 

■ pompeufement  ctale 

Une  indigne  cure e aux  vautours  de  Pharfalt. 

Étaler,  fe  dit  figùrcment  en  chofes  morales,  de  ce 
dont  on  fait  vanité  , parade  ; de  ce  qu’on  met  en  mon- 
tre , de  ce  qu'on  expofe.  Ce  Doélcur  a étalé  tout  ce 
qu'il  fçavoit  de  bon  en  cc{te  conférence.  L’art  d'un 
Orateur  cil  de  bien  fçavoir  étaler  fes  raéons  , de  les 
bien  déduire.  Les  Princes  étalent  leur  magnificence 
dans  les  grandes  ceremonies.  J'ai  horreur  de  leur 
infamie  -,  car  ils  étalent  ici  par- tout  leur  molleife  Se 
leur  lâcheté.  Abl.  Etaler  la  folie.  In.  Etaler  fon  zcle. 
Racine.  Etaler  les  charmes.  Chacun  étala  fes  talcns. 
La  Font.  On  ne  regarde  la  converlâtion  que  comme 
un  moyen  d'étaler  ce  qu'on  croit  fçavoir.  S.  Evr.  Dieu 
ne  pardonna  pas  à Ezéchias  la  fccrette  complaifance 
avec  laquelle  il  étala  les  trefors  aux  AmbalTadcurs 
d’Aflyric.  Roy. 

Là  fa  plus  doilt  morale 
Ejope  vient  étaler  -, 

Et  par  les  eaux  du  Dédale 

Les  bitts  ftmbltnt  parler.  Mlle  Cheron. 

Trop  aimable  Tirfis , pourquoi  mal-à-propos 
Etaler /a»;  et appas , & troubler  mon  repos  f La  Suze. 

Étaler  , en  termes  de  Marine , lignifie  , Mouiller  pen- 
dant un  vent , ou  une  marce  contraire  à la  route , 
pour  attendre  un  temps  plus  favorable , fans  bouger 
d'une  place.  C’cll  aum  fe  fcrvir  du  courant  de  la  mer 
pour  taire  fa  route  par  un  vent  contraire , quand  la 
marée  efl  favorable.  Quand  la  tempête  efl  trop  forte, 
au  lieu  d’étaler  les  marées  , il  faut  relâcher  au  pre- 

I mier  port. 

[ Nicot  avec  Poflcl  tient  que  ce  mot  vient  du  Grec  Ît«a«.  , 
dérivé  de  r,\x m , qui  lignifie  f arrange  ; je  mets  en  or- 
dre. Ménage  je  dérive  de  ftellart,  comme  efiau  de  fiai - 
lum , qui  a etc  fan  de  fiabulum. 

Étalé  , f e.  part.  part'.  & adj.  Propofttus , expofttus. 

On  dit  qu'un  homme  cil  bien  étalé , lorsqu'il  cil  en  quel- 
que poBurc  indécente  , qu'il  étend  les  bras  Se  les 
jambes , 
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jambes  > qu’il  ouvre  les  cuiflcs , Se  qu'il  cft  couché 
tout  de  Ton  long. 

ÉTALEUR,  f.  m.  Inftitor  librarius.  Pauvre  Libraire  qui 
étale  des  livres  fur  les  bords  du  Pont-neuf.  On  trouve 
quelquefois  d’alîez  bons  livres  chez  les  Etalturs. 

ÉTAL1ER , adj.  m.  Qui  ne  fc  dit  que  des  Compagnons  I 
Bouchers  qui  vendent  en  detail  , & qui  étalent  en 
public  les  chairs  de  boucherie.  Inftitor  l an  tarins.  11 
tint  être  Etalier  Boucher  avant  que  d’etre  Maître.. 

£3*  Étalier  , f.  m.  Les  Normands  appellent  Italien 
certaines  fafeines  qui  ferment  les  terres  , afin  que  les 
chevaux  n’y  puiflènt  pas  entrer.  Rom.  Com. 

ÉTÀL1NGUER  , v.  aét.  Terme  de  Marine.  Voyez  Ta- 
lincubr  , c’eit  la  meme  chofe.  On  étalingua  à 
chaque  ancre  des  bofloirs  une  touée  de  deux  cables , 
que  nous  avions  fait  épifler  exprès.  Vojage  aux  Terres 
Auftrales , Trévoux  1740.  b.  X{  {• 

ÉTALON,  ou  ÉTELON  , \.  m.  Ce  dernier  cft  le  plus 
en  ufage.  M6n.  Equus  admijfarius.  Cheval  entier  qui 
fert  à couvrir  les  jumens  poulinières  , qu'on  enfer- 
me dans  un  haras  pour  en  avoir  de  la  race.  Il  faut 
tailler  aller  ré/4/0/1  aux  cavales  , & ne  les  point  faire 
couvrir  en  main , c’cft-à-dirc  , en  les  tenant  par  le 
licol.  Les  meilleurs  ételeru  font  les  chevaux  d'Efpa- 
gne. 

Ce  mot  vient  de  fi  aliéné,  qui  a etc  fait  de  ftallum  , qu'on 
a dit  pour  ftabulum.  Mén.  Du  Cange  dit  qu’il  vient 
de  equus  ai  Jlallum. 

ÉTALON , lignifie  auflï  la  mefurc  publique  Se  certaine  1 
qu'on  garde  au  Greffe  de  la  Haute-J ufticc  , ou  au  Bu- 
reau de  la  ville,  fur  laquelle  toutes  les  autres  font 
réglées  i ce  qai  fe  dit  tant  des  poids  que  des  vaillêaux  , 

Se  des  mefurcs  de  longueurs , comme  livres  , marcs , 
boilTcaux  , pintes , aunes  , minois  , Sec.  Modulas  . 
modus , exemplar , arcbetjpum.  Et  en  ce  feus  on  ne 
dit  qu’é/4/0»  , & point  du  tout  ttlon  , ni  ételon.  Les 
Romains  Se  les  Juifs  gardoient  dans  leurs  temples 
l'étalon  des  mefures  Se  des  poids.  Le  Roi  Henri  1 1. 
eir  tff7.  ordonna  que  les  étalons  de  gros  poids  Se 
mefurcs  feraient  gardés  dans  l'Hôtel  de  Ville  de  Pa- 
ris. Ils  étoient  anciennement  gardes  dans  des  lieux 
publics  Se  dans  les  Monafteres  -,  & par  l'Ordonnance 
de  1(40.  il  eft  dit  que  l'étalon  du  poids  de  l’or  & de 
l’argent , lequel  ctoit  anciennement  gardé  dans  le  Pa- 
lais du  Roi , fera  gardé  à la  Cour  des  Monnoics.  Ain- 
fi  la  Cour  des  Monnoies  prétend  qu’elle  a feule  le 
droit  de  faire  étalonner  ces  poids  , parccqu’cllc  en 
a feule  l'étalon  général , le  principal  Se  l’archctypc. 
Etalon  , en  ce  fens  , fi  l'on  en  croit  Ménage , eft  un 
compote  de  ces  deux  mots  Latins  Eft  talis , pour  fai- 
re entendre,  dit-il,  que  la  mefurc  ^ui  a pâlie  par 
cette  épreuve  eft  telle  qu'elle  doit  être , félon  les 
Loix  du  Royaume , ou  quelle  eft  telle  que  la  me- 
furc originale. 

Les  Charpentiers  appellent  aufli  étalon , ou  ételon , des 
ais  qui  pofent  à terre  pour  y tracer  la  maîtrelVe  fer- 
me d’un  bâtiment.  C’eft  aufli  une  cheville  qui  lie 
deux  bois  cnchâflcs  dans  des  mortoifes.  Fibula  ligna- 
ria.  Pomey. 

En  termes  d'Eaux  Se  Forets  , on  appelle  aufli  étalon , un 
chêne  ou  autre  arbre  de  l'âge  du  bois  , qu’on  a ré  fer  - 
vé  à la  dernière  coupe,  qu’on  appelle  autrement  lais , 
ou  baliveau , ancrent  rejet. 

Ce  mot  en  ce  lens  vient  de  Jlart , Se  de  longue , c’cft- 
à-dirc,  des  arbres  qu'on  laifle  debout , afin  qu'ils  de- 
viennent longs  & hauts. 

#3*  Étalon.  On  nomme  aufli  de  la  forte  dans  la  Com- 
munauté des  Maîtres  Cartiers  , faifeurs  de  cartes  à 
jouer , Feuilletiers-Tarotiers , les  moules  Se  modèles 
dépofes  à la  Chambre  du  Procureur  du  Roi  au  Châ- 
telet de  Paris , fur  lefquels  iis  doivent  fe  régler  pour 
« la  fabrique  des  cartes  a jouer. 

ÉTALONNAGE,  f.  m.  Voyez  Etalonnement  qui  fuit: 
c'cft  la  meme  chofe.  Aûion  d'étalonner  les  poids  Se 
les  mefures.  Menfurarum  ad  arcbetjpum  examen  , 
exailio.  M.  De  la  Mare  traite  de  l'étalonnage  des  me- 
fures dans  fon  Traité  de  la  Police , L.  V.  lit.  VIII.  C. 
}.  Tom.  //.  p.  746. 

ÉTALONNEMENT , (.  m.  Aétion  d’étalonner.  Proba- 
tio  ad  modulum  arcbetjpum.  Il  faut  porter  ce  poids  à 
Terne  III. 
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la  Monnoic  pour  en  faire  Y étalonnement. 

ÉTALONNER  , v.  acf.  Faire  marquer  au  Bureau  pu- 
blic les  poids  Se  mefurcs  , pour  témoigner  qu'ils  font 
juftes , & qu’ils  ont  été  confrontés  avec  la  mefure 
originale.  Metiri , probare  ad  modulum.  Les  poids 
de  ce  trcbuchct  ont  été  marqués  , Se  étalonnés.  On 
condamne  les  Cabarcticrs  à l’amende , quand  ils  n'ont 
pas  fait  étalonner  leurs  mefurcs.  Pour  l'ctymologie 
voyez  ci-dcflus  Etalon  , mefurc  publique. 

Étalonné,  6e.  part.  pâli.  Se  adj.  Probatut  ad  exewt 
plum  , ad  exemplar. 

ÉTALONNEUR , f.  m.  Officier  qui  cft  commis  pour 
marquer  de  étalonner  les  mefurcs.  Probator , inquiji- 
tor  , exaefor  ad  arcbetjpum.  • 

«3*  ÉTAMAGE,  f.  m.  L'aéiion  d’étamer.  Il  y a un  Ar- 
rêt du  Confeil  du  Roi  du  17.  Septembre  174}.  qui 
défend  aux  Chaudronniers  d'employer  du  plomb 
dans  l’étamage  de  la  Vaiflclle  de  cuivre , fous  peine 
de  confilcation  des  pièces  de  chaudronnerie  dans  l’é- 
tamage  dcfqudlcs  il  y aura  du  plomb  , Se  de  joo  liv. 
d’amende. 

ÉTAMBOT,  ou  ÉTAMBORT,  f m.  Capuf  ad  pup- 
pim , ( qu'on  nomme  fur  la  mer  de  Levant , Rota  di 
poppa  , capion  de  pouppe  ) cft  une  grande  pièce  de  bois 
qu'on  ente  fur  le  bout  de  derrière  de  la  quille , fur 
laquelle  on  bâtit  le  château  de  pouppe.  Elle  monte 
par  un  angle  obtus  jufqu’au-deftus  du  premier  pont. 
Cette  pièce  avec  l'étable  font  l'élancement  ou  la  quê- 
te du  navire.  Elle  fert  à foutenir  le  château  de  poup- 
pe, & le  gouvernail  qui  y eft  attaché.  L’ étamboi  doit 
être  piété  , c'cft-à-dire  , divifc  par  des  mefures  de 
pieds  de  Roi , afin  qu'on  puilfe  fçavoir  combien  le 
navire  tire  de  pieds  d'eau. 

Le  P.  Le  Comte  , dans  (es  Nouveaux  Mémoires  de  U 
Chine , écrit  EJIambort.  Le  gouvernail  des  vaifleaux 
Chinois , beaucoup  plus  large  que  les  nôtres  , eft  for- 
tement attaché  à leftambort  par  deux  cables  qui  paf- 
fent  fous  toute  la  longueur  du  vaiilèau  jufqu’à  l'avant, 
où  Us  font  bandés  à l’aide  d'un  vireveau. 
Contre-Etambot.  C’clt  une  pièce  de  bois  courbe  , qui 
lie  par-dedans  l'ccambot  du  vaiilèau  avec  la  quille. 
ÉTAMBRAIES  , f.  m.  Terme  de  Marine.  Ce  font  des 
planches  ou  pièces  qui  fc  mettent  au-dcfliis  des  ponts, 
autour  des  mâts  , pour  fortifier  ces  endroits.  Tibici - 
net.  Jutera.  On  les  appelle  aufli  é 1 ambres , ou  ferres 
de  mâts.  On  appelle  aufli  étambraie , une  toile  poiflee 
qu’on  met  autour  des  mâts  fur  le  plus  haut  dllac , de 
peur  que  l’eau  ne  les  poufriflè. 

ÉTAMF.R,  v.  ad.  Enduire  avec  de  l'étain  fondu,  ou 
en  menues  feuUlcs.  Obducere , incoquere  ftanno.  On 
etame  les  marmites  de  cuivre , afin  quelles  ne  pren- 
nent point  le  goût  de  l'airain.  On  etame , on  blan- 
chit les  ferrures , le  fer  blanc  , les  mords  Se  les  épe- 
rons. On  ctarne  le;  glaces  de  miroirs. 

Ménage  dérive  ce  mot  de  ftannare  , comme  qui  dirait 
ftanno  inducere. 

Étamé  , ée.  part.  pafT.  Se  adj.  Stanno  incoüut , illitus. 
*3*  ÉTAMEÙR  , 1.  m.  Celui  qui  etame.  Les  Maîtres 
Cfoutiers  de  Paris  prennent  1a  qualité  d 'étameurs. 
ÉTAMINE,  f.  f.  Petite  étoffe  fort  mince  , travaillée 
quarrément  comme  la  toile.  Subtile  textum.  Etamine 
de  laine,  étamine  de  foie;  étamine  du  Lude  buratcc. 
Les  étamines  de  laine  fc  font  avec  de  la  laine  féche 
dégraiflée  avec  du  favon  noir  auparavant  que  d'etre 
filee.  Il  y a aufli  une  cfpccc  d 'étamine , qu’on  appelle 
voile , qui  eft  toute  de  foie  crue  , telle  qu’elle  vient 
du  coton. 

Le  Cardinal  Jacques  de  Vitry  , dans  la  vie  de  la  B.  Ma- 
rie d’Oignics,  C.  14.  n.  $7.  fcmble  marquer  que  de 
fon  temps,  Se  au  commencement  du  XIV*  fiéele,  le 
mot  étamine  fe  difoit  d’une  étoffe  groflicre  Se  rude-, 
car  il  dit  de  cette  Sainte , qu’au  lieu  d'une  chemife  de 
linge , elle  portoit  un  fac  de  cilice  rude  , qui,  en  lan- 
gue vulgaire  , s’appelloit  étamine.  Lineâ  camijiâ  jux- 
ta  carnern  non  utebatur  ; fed  facco  cilicino  afpero  , qui 
linguâ  publicâ  nuncupatur  cftaminc-  Ad.  Sand.  Junii , 
T.  IV.  p.  646.  mais  il  y a de  l’apparence  qu’il  ne  dit 
cela  que  par  rapport  au  linge , au  regard  duquel  l’é- 
tamine  eft  en  effet  une  cfpéce  de  cilice. 

Étaminx,  fc  dit  aufli  d’un  morceau  d'étoffe  claire,  dont 
Z a z lc« 
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Ce  moc  vient  de  flançonuon  , mot  Celtique  , *ou  Ras- 
Breton , lignifiant  la  me  ma  choie. 

ÉTANCÔNNeR  , v.  act.  Mettre  desétançons  fous  un 
mur  » qu'on  reprend , ou  qu'on  veut  détruire.  Fut- 
ure , adminicuiari.  11  le  dit  de  la  vigne  dans  le  lens 
propre. 

ETANFICHF-^  C’eft  lajuukcur  de  plufieurs  bancs  de 
pierre , qui  font  ma(Te"dans  une  carrière. 

ÉTANG  , I.  m.  Rcfervoîr  d'eau  douce  dans  un  lieu  bas, 
ferme  par  une  digue , ou  chauffée  » pour  y nourrir 
du  poillon  , Stagnai».  On  pèche  les  étangs  tous  les 
trois  ans*  on  les  empoiilonnc  avec  du  nourrain , ou 
petit  poillon.  On  lâche  la  bonde  d'un  étang  pour  le 
mettre  en  cours  & en  vuider  l’eau.  La  queue  de  IV- 
tang  cft  l’endroit  par  où  l'eau  y entre.  La  grille  ou 
la  décharge  clk  le  lieu  par  où  elle  fe  décharge,  quand 
il  y en  a ttop.  Il  y a des  étangs  proche  de  la  mer  , 
dont  l’eau  cil  filée , pareeque  la  mer  s’y  décharge  : 
on  les  appelle  étangs  Calés. 

Du  Cange  le  dérive  de  flan  num , quaft  aqua  flans.  Mais 
il  vient  du  Latin  Stagnant. 

On  dit  familièrement , Ne  voir  plus  qu’un  étang;  pour 
dire,  Ne  fçavoir  plus  ce  qu’on  fait. 

ÉTANGUES  , C (.  Ce  II  une  cfpcce  de  grande  tcnail-  j 
le  , dont  fe  fervent  les  ouvriers  des  monnoics  pour 
tenir  leurs  H.tncs  Se  carreaux , quand  ils  les  veulent 
flattir , rehauffèr  & boucr.  Forceps. 

ÉTANT.  Terme  des  Eaux  Se  Forets , qui  fe  dit  du  bois 
qui  cft  en  vie , debout,  fur  pied  & fur  racine.  St. ms. 
11  y a dans  ce  bois  tant  d’arbres  en  bois  mort  , Se 
tant  en  étant.  On  dil’oit  autrefois , qu’un  homme  étoit 
en  fon  étant;  pour  dire,  debout,  comme  on  dit  en- 
core , en  fon  jeant  ; pour  dire  , qu’il  cft  allis.  L'Or- 
donnance défend  de  faire  des  ventes  d'arbres  en  étant 
avec  les  chablis. 

ÉTAPE , f.  f.  Place  publique  où  les  Marchands  font 
obliges  d'apporter  leurs  marchandtles  pour  être  ache- 
tées par  le  peuple.  Forum.  Les  l’tolomccs , & prin- 
cipalement Philadclphc  , ouvrirent  une  route  depuis 
Alexandrie  jufqu’aux  Indes , en  dilpoiant  des  étapes 
commodes  parles  canaux  du  Nil  julqu’i  limer  rou- 
ge. Huit.  A Paris  Yitapt  cft  à la  Grève  devant  l’Hô- 
tcl-de- Ville.  Les  Marchands  de  vin  de  dehors  font 
tenus  de  faire  venir  leurs  vins  fur  Ve  tape  ; Se  les  Ta- 
verniers  qui  vendent  à hais  coupés  iS:  pots  renverfes , 
font  tenus  d’y  en  faire  venir  un  tiers  par  l’Ordon- 
nance des  Aides. 

Ménage  dérive  ce  mot  de  (lapins  , qui  fe  trouve  dans  les 
Loix  Kiptiaircs  ; pour  dire  , le  lieu  où  on  exerce  la 
Jufticc  , qui  vient  de  l'Allemand  ftapel , ou  plutôt  de 
Jiapula  , que  Boxhornius  dérive  de  l’Allemand  flape- 
len  . qui  fignilîe  mettre  tn  un  monceau  , & (îgnilic  aulfi 
le  droit  de  faire  venir  aux  marchés  les  denrées  pour 
y être  vendues  au  publie. 

Étapf  , en  termes  de  Marine , lignifie  , Attache  , car- 
can , pilori  ; & on  le  voit  en  cette  lignification  dans 
l’Art.  XXVI.  des  Jugemens  d'Oléron. 

Étape  , le  dit  aulft  d'une  ville  de  comiticrce.  Apotheca  , 
flortns , commtrcio , mercaturà.  Le  port  de  Redon  en 
Bretagne  cft  l 'étape  des  vins  pour  Rennes.  Calais 
étoit  Vétape  des  laines  Se  draps  d’Angleterre , qui  a 
etc  transférée  à Bruges.  Gand  cft  Vétape  des  blés  qui 
font  amenés  en  France.  Arras  ctoit  autrefois  Y étape 
des  vins  de  France , Sec. 

Étape , en  termes  de  Guerre  , cft  une  fourniture  Se  di- 
ilribution  de  vivres  & de  fourrages  à des  troupes  qui 
font  en  marche.  Annona  milUaris.  L'étape  a etc  éta- 
blie pour  empêcher  que  les  foldats  ne  foulent  le  pay- 
fan  qui  les  loge.  L 'étape  fe  fournit  pour  tant  de  pla- 
ces & de  rations  pour  chaque  compagnie.  Une  par- 
tie de  la  taille  ctoit  ci-devant  impofee  fous  le  nom 

. à' étape. 

C’eft  au  (fi  le  lieu  où  on  diftrtbuc  l 'étape  aux  foldats.  On 
dit , Brûler  Vétape  ; pour  dire  , Ne  s’y  arrêter  pas  , 
palier  plus  loin. 

ÉTAIMER,  f.  m.  Entrepreneur  qui  fe  charge,  moyen 
nam  un  certain  prix  , de  fournir  les  étapes  ou  les  vi- 
vres aux  gens  de  guerre  qui  patient  dans  une  Pro- 
vince. fie  tien:  pi  or  annona  militaris.  Les  Etapiers  ne 
doivent  point  fournir  aux  foldats  l'étape  en  argent  : I 
Tenu  Ut, 
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ils  la  doivent  fournir  aux  Majors  ou  aux  Sergens  en 
cfpcces. 

ÉTAPLFS»  lubllantif  mafculin.  Ville  de  France  en  Pi- 
cardie, dans  le  Houlonois.  Stipula,  Stapula.  F.lle  cft  fur 
la  rivière  de  Canches,  ail  ex  proche  de  fon  embou- 
chure , du  côté  des  montagnes  de  Neufchàtcl  à qua- 
tre lieues  de  Boulogne.  Jacques  le  Fevre  d'Etapies  , 
Stapulenjis , ctoit  de  ce  bourg  dont  il  prie  le  nom.  Il 
fut  célébré  dans  le  XVis  fîeclc  par  fes  ouvrages  fur 
l'Ecriture.  11  penchoit  beaucoup  du  côté  des  Cal  vi- 
nifies , s'il  n’etoit  pas  tout-i-fait  Calviniftc.  Dans  une 
Dillertation  qui  parut  il  y a cinq  ou  tix  an->,  on  pré- 
tend que  Le  Fcvte  d'Etapies  ell  l'Auteur  de  la  Bible 
d’Anvers  en  if  jo.  avec  privilège  de  Charles  V.  Cet 
ouvrage  ne  le  jallificra  pas  fut  Ion  penchant  pour  les 
nouveautés.  Hadr.de  Valois  , dans  fa  Notice  des  Cail- 
les , p.  iqp.  croit  qu't  tapies  ell  Y /ceins  port  us  de  Cc- 
far,  de  Sttabon  & de  Ptolomée. 

ÉTAT , E ni.  Empire,  Royaume,  Province,  ou  éten- 
due de  pays  qui  font  lotis  une  meme  domination. 
Status , ditio.  Une  main  li  habile  eut  fauve  J’£/a/  ( 
fi  Y Etat  eut  pu  eue  fauve.  Flécu.  Les  Etats  du  Turc* 
du  Roi  d’tfpagnc  font  fort  étcrd.is:  ceux  du  Roi  de 
France  font  fort  unis,  Se  peuplés.  Il  y a quantité  de 
petits  Et.us  en  Italie , de  petites  Souverainetés  : on  - 
peut  fortir  Je  ces  Etais  en  uns  heure.  Les  Etats  Con- 
fédérés de  Hollande.  Daviti  a fait  de  gros  Volume! 
des  Etats  Se  Empires. 

Son  mérite  plus  grand  qüe  tout  ce  qu'on  peut  croire  , 
Au  Minijtere  meme  ait-:, te  de  l'éilat  : 

Ci  toit  le  Jtul  degré  qui  manquait  à fa  gloire  * 

Et  te  feut  ornement  qui  manquait  « /'Etat.  M.  de  Vt 
fous  feu!  plus  J goûté,  fans  pouvoir  ($■  faut  nom  , 
f tendrez.  régler  les  d-eits  & f£iai  d'Apollon.  Boit. 

ÉtAt  de  l’Eclise.  Voyez  Ér.irsE. 

État,  fe  dit  aulfi  de  U Politique  , ou  de  là  minière 
dont  fe  gouverne  une  nation.  Les  Politiques  ont  fait 
plulieurs  formes  d'Etats  * ou  do  Gouvernement}  le  Mo- 
narchique , comme  celui  de  France  ; le  Démocratique  * 
comme  celui  de  Rome  & d’Athènes;  l'Oligarchiquc , 
comme  celui  de  Vciiilc,  i'Anllocratiqtie , comme  ce- 
lui de  Sparte.  Boëcc  ctoit  un  grand  homme  d'Etat. 
On  a tenu  un  grand  Conlèil  d'Etat.  Les  maximes  d'£- 
tae  font  différentes  félon  les  conjonctures.  Ce  Prince 
a fait  un  grand  coup  d’Etat.  L’intérêt  particulier  cède 
à la  raifon  d Etat.  En  matière  d'Etat . cite  malheureux 
ou  imprudent,  c’cll  prcfquc  la  meme  chofc-  S.  Lvr. 
La  raifon  d’Etat  ell  une  raifon  myftéricufc  inventée 
par  les  Politiques,  pour  autorifer  tout  ce  qu’ils  font 
fans  raifon.  Id. 

Mais  la  raifon  d'Etat  veut  feuzent  qu'on  préféré 

A la  vertu  nuifiblt  un  crime  néceflairt . Quint. 

La  Juftice  ne  fl  pas  une  vertu  d' Etat.  Corn. 

Ce  fi  un  crime  d’ Etat  que  d'en  pouvoir  commettre.  le. 

Oh  nomme  Coup  d'Etat , Un  parti  vigoureux , 8e  quel- 
quefois violent , qu'un  Souverain  cft  obligé  de  prendre 
contre  ceux  qui  troublent  l'Etat.  On  le  dit  aufli  d’une 
adlion  qui  décide  de  quelque  chofc  d'important  pour  le 
bien  de  l’Etat.  L'affaire .de  Denain  fut  un  coup  eTEtat. 
On  appelle  encore  ainfi  tout  ce  qui  ell  important  Se 
dccilif  dans  quelque  affaire  que  ce  ibit.  Ce  mariage  fut 
un  eoup  d'itat  pour  cette  famille. 

État  , le  dit  aufli  des  Officiers , tant  grands  que  petits  * 
qui  fervent  à gouverner  Y Et  ai,  à y entretenir  l'ordre 
Se  la  police.  Les  premiers  font  les Miniftret  d’Etat , qui 
font  du  Confeil  étroit  du  Roi , les  Secrétaires  d’Etat , 
ou  des  commandcmens  , lesConfeillers  d'Etat. . 

Lettres  d'Etat , font  des  lettres  qu'on  odlroie  à ceux  qui 
font  employés  pour  le  fervice  de  Y Etat,  à la  guérie,  ou 
dans  les  Amballadcs , afin  que  pendant  ce  temps  per- 
fonne  n’entreprenne  fur  leurs  perfonnrs , ni  fur  leur* 
biens. 

État  , fe  Jit  iufli  des  différent  ntdrcs  du  Royaume  qu’on 
taie  allcmblcr  pour  reformer  les  defordres  de  "Etat , 
pour  apaifer  les  troubles  de  l 'Etat.  Ordo.  lis  (ont 
coin  pôles  de  l'Eglife  , de  la  Noblcllc , Se  du  Tiers 
4*.' ai , ou  des  Bourgeois  notables.  Quelques-uns  pié- 
Zzzij  tendent 
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tendent  que  l’Affcmbléc  des  Etats  cil  une  contlitutibn 
ucs-ancicnnc.  Il  cil  vrai  qu’avant  la  conquête  de  Cefar, 
il  y avoit  des  Aflèmblccs  generales  dans  les  Gaules  : 
mais  le  peuple  n’y  avoit  point  de  part.  On  trouve  en- 
core, fous  la  première  & la  féconde  race,  des  convoca- 
tions folemnelles  qu’on  appclloit  Parlement:  mais  l’on 
n'y  appclloit  que  les  grands  Seigneurs  du  Royaume. 
Le  peuple,  que  l'on  a depuis  honoré  du  nom  dc7î«n 
Eut , ter  tins  or  do , n'y  entroit  point. 

Ce  changement  n’efl  arrive  que  bien  avant  fous  latroifié- 
me  Race.  Le  befoin  que  les  Rois  avoient  de  faire  des 
levées  , les  obligea  à ménager  le  peuple  , qui  ne  les 
fupportoit  point  fans  murmure.  Ainli  on  rclolut  de  le 
confiiher , d’ordonner  , qu'en  chaque  Séncchaullcc  Se 
Bailliage  le  peuple  députât  certaines  personnes  à l’Af- 
fcmblcc  générale , pour  délibérer  fur  les  ncccilrtés  de 
l’Etat.  On  ne  donna  donc  entrée  au  peuple  dans  l’Afl 
fcmbice  générale  , contre  l'ancien  ordre , que  parce- 
qu'il  devoit  porter  la  plus  grande  partie  du  fardeau  , 
& pour  le  faire  confentir  a la  foittenir  avec  moins 
de  répugnance,  à caufe  de  l’honneur  qu'on  lui  faifoit 
de  le  confultcr.  Le  premier  qui  mit  cette  invention  en 
ufiige  , c’cft  Philippc-le-Bel.  Pasq.  Les  villes  s’enri- 
chirent & devinrent  fipuiflantes,  que  pour  les  faire 
contribuer  avec  moins  de  répugnance  , on  les  appclla 
par  députés  aux  Aflcmblécs  generales.  Leurs  députes  y 
entrèrent  en  1304.  Ce  ne  fut  cette  première  fois  que 
our  y repréfenter  leurs  befoins  Se  leurs  facultés.  Les 
onneurs  augmentèrent  félon  le  plus  ou  le  moins 
d’argent  que  les  Villes  fournirent  dans  les  néceflités 
publiques  ; de  forte  qu’infenfiblcmcnt  elles  formèrent 
un  Ticrs-£/4/ , qui  eut  dans  ces  Aflcmblécs  autant  Se 
‘plus  de  pouvoir  que  la  Noblclîe  Se  le  Clergé.  Le 
Gts  DRE.  Mann  & Coutumes  des  Franf.  p.  ttf$.  Le  P. 
Daniel  prétend  dans  ConHifiêire  de  France  , que  ce  fut 
l’an  1 j s T*  dans  l’Aflcmblée  que  le  Roi  Jean  11.  aflcm- 
bla  à Paris,  que  la  France  fut  rcprcfcntcc  la  première 
fois  parles  trois  Corps  , qu’on  a depuis  appelles  Etats. 
Jufqu’alors  , dit  ccc  Auteur  , nos  Rois  n’avoient  guère 
convoque , pour  délibérer  fur  les  néceflités  du  Royau- 
me , que  la  Nobleflc  Se  les  Prélats  : ce  qu’on  appelle 
le  Tiers -Etat  n’avoit  point  encore  paru  en  ccsocca- 
lions , comme  faifant  un  membre  du  corps  de  l'Etat , 
Se  comme  autorité  à donner  fon  fuffrage  dans  les  déli- 
bérations publiques.  On  voit  bien , continuc-t-il , par 
un  Rcgillrc  de  la  Chambre  des  Comptes  de  Paris  , que 
Philippe  de  Valois,  prédeceflèur  de  Jean  11.  ht  l’an 
1 3 j z.  a Orléans  une  Ordonnance  touchant  les  mon- 
noies,  Se  quelqucs-autres  points  de  Police,  par  l’avis 
des  Prélats  , Barons  Se  notables  du  Royaume  : mais  il 
ne  paroît  pas  que  cette  Altemblcc  fût  générale.  M.  l’Ab- 
bé de  Choili  fuit  aufii  ce  feiuiment  dans  le  VII*  Tome 
de  fon  Hifioirt  de  l'EgJife.  Ces  Aflcmblécs  n’ont  etc 
appcllces  Etats  Généraux  que  depuis  que  le  peuple  y 
eut  entrée.  Elles  fe  noinmoicnt  auparavant  Parlcmcns. 
Le  Gendre. 

Au  point  du  jour  naijfant . la  clameur  des  Hérauts 

AJJernble  c ha,  le  Xts  Us  Etats  Généraux. 

Nouv.  choix  de  Vers. 

Les  Etats  ont  etc  aflcmblcs  en  France  à Oompiegne  fous 
Pépin  environ  l’an  7f  1.  A Paris,  par  Blanche  de  Caftil- 
le , mcrc  du  Roi,  Se  Régente  du  Royaume  , fous  Louis 
IX.  Après  la  mort  de  Charles  le  Bel , les  Etats  s’af- 
fembicrcnt  en  1 j xS.  polir  juger  à qui  devoit  apparte- 
nir le  Royaume  de  France , à Philipc  de  Valois  fon 
coufln  , ou  à Edouard  Roi  d’Angleterre.  Le  Roi  Jean 
atfcmbla  les  Etats  à Paris  en  13  {4.  pour  avoir  des 
fccours  d’argent.  Ils  furent  encore  ailêmblés  pendant 
fa  captivité,  pour  fa  délivrance  ;&  depuis  encore  pour 
le  reglement  des  monnoics.  Au  commencement  du 
Tegne  de  Charles  VI.  on  aflcmbla  les  Etats  généraux  à 
caufe  du  jeune  âge  du  Roi , Se  depuis  encore  durant 
fa  maladie.  Sous  Louis  XI.  ils  furent  aflcmblcs  pour 
les  apanages  des  enfans  de  France.  Sous  Charles  VIII. 
à caufe  de  fon  bas  âge  , ils  furent  aflcmblcs  à Tours. 
Sous  Charles  IX.  à Orléans  en  1 ftfo.  ils  avoient  etc 
délibérés  Se  convoques  des  le  règne  de  François  II.  Ils 
tint  etc  tenus  à Blois  fous  Henri  111.  en  1 { 7p.  &:  1 j ^ . 
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fous  Louis  XIII.  en  16 la.  Sous  Louis  XIV.  il  y a eu 
une  Allemblce  de  la  Noolellc  à Paris  en  mais 

cette  aflcmblcc  ne  reprefentoit  pas  les  Etats  Généraux. 
On  n'a  point  convoque  l’Afl'cmbléc  des  Etais  depuis 
l’année  1614.  Les  Ordonnances  d’Orléans  Se  de  Blois 
ont  été  laites  dans  les  Etats , in  comitiis , ou  aflcmblécs 
d'Etats  tenus  en  ces  villes.  Les  Etats  tenus  pendant  la 
Ligue  ont  etc  tournes  en  ridicule  par  le  Cat’nolicon 
d’Efpagne. 

États  Généraux.  C’cft  le  nom  qu’on  donne  à l’Af- 
fcmblcc  compoféc  des  Députés  des  fept  Provinccs- 
Unies.  Les  Députés  de  chaque  Province,  en  quel- 
que nombre  qu’ils  foient , ne  font  qu’une  voix , S:  on 
opine  par  Province.  Les  Provinces  préfident  tour-à- 
tour  à l’Affemblée , félon  le  rang  qu’elles  tiennent 
entre  elles.  La  Gucldrc  prefide  la  première  -,  enfuite  la 
Hollande , Se  c.  Cette  Aflcmblcc  cft  repréfentative  de 
la  Souveraineté  de  l’Union , laquelle  réfide  principa- 
lement dans  l’ Aflcmblcc  generale  des  Etats  de  toutes  les 
Provinces.  Mais  comme  elle  ctoit  compoféc  de  fept  oit 
huit  cens  perfonnes , il  fut  réfolu  , apres  le  départ  du 
Comte  de  Lcyceftcr  .pour  éviter  les  frais  Se  les  embar- 
ras d’une  fl nombreufe  Aflcmblcc,  par  ces  Etats  Géné- 
raux t que  les  Etats  Provinciaux  lcroicnt  déformais 
rcprcfcntcs  par  leurs  Députés , fous  le  meme  nom 
d ‘Etats  Généraux , toujours  réfldens  à la  Haye , qui  (culs 
font  prefentement  appelles  Etats  Généraux.  La  dernière 
Aflcmblcc  générale  des  Etats  de  toutes  les  Provinces  fe 
ht  à Berg-op-Zoom , pour  confirmer  avec  plus  de 
fblcmnité  la  trêve  conclue  avec  l’Archiduc  Albert  en 
1509.  Il  y en  eut  encore  une  autre  en  1. 

États  de  Hollande.  C’cft  une  Aflcmblcc  compoféc 
des  Députés  des  Confcils  de  chaque  ville  , Se  dans 
laquelle  réfide  la  Souveraineté  delà  Province.  Origi- 
nairement il  n’y  avoit  que  la  Nobleflc  , laquelle  fait  un 
corps , & fix  villes  principales , qui  eufl’ent  voix  Se 
fcancc  aux  Etats.  Aujourd’hui  il  y entre  des  Députés  de 
dix-huit  villes.  La  Nobleflc  a la  première  voix.  Les 
autres  Provinces  de  l’Union  ont  de  meme  des  Etats  qui 
reprefentent  la  Souveraineté. 

États  , Comitia,  convenus , catus  provinciales , fe  dit  aufl» 
des  Aflcmblécs  qui  fe  font  en  quelques  Provinces  qui 
fe  font  confervécs  en  la  pofleffion  de  ce  droit,  afin  d’or- 
donner elles-mêmes  des  contributions  qu’elles  doi- 
vent faire  pour  foutenir  les  charges  de  l’£/4/ , Se  les 
régler  Se  taire  payer:  comme  font  les  Provinces  de 
Bretagne  , de  Languedoc,  de  Bourgogne  , Se  de  la 
Franche-Comtc.  «3*  Outre  ces  Pays  d’Etats , la  Breffe , 
le  Bugey , ValromCy Se  Gex  , la  Navarre,  le  Béarn , le 
Bigorrede  Neboufan,  le  Comte  deFoix,  le  Rouflil- 
lon,  l’Artois, la  Flandre  Se  le  Haynaut,  font  aufli  Pays 
d’£r«n.  En  ce  fenson  oppofcles  Pays  d'Etats  aux  Pays 
de  Généralités  y ou  d’F.let lions. 

En  termes  de  Jurifprudcncc  on  appelle  queftion  d'état, 
le  procès  où  il  s’agit  de  fçavoir  fi  une  perfonne  cil  libre  , 
ou  efclave  -,  fi  elle  cft  légitime  , ou  bâtarde  j fi  elle  cil 
mariée , ou  Religieufe  ; noble , ou  roturière.  Cette 
fille  a manqué  de  bons  partis , parccqtt’on  lui  dilpute 
fon  r/4/. 

État  , en  termes  de  Palais , fe  dit  en  ces  phrafes , Ect 
matière  de  Régale  on  demande  17/4/  ; ce  que  dans  les 
autres  procès  de  bénéfice  on  appelle  récréance.  On  ne 
refufe  point  17/4/  au  Rcgaliftc.  Pour  juger  de  la  qualité 
d’un  Bénéfice,  011  regarde  fon  dernier  état.  On  dit  qu’un 
procès  eft  en  état , lorfqu’on  le  peut  juger , qu’il  cft 
inftruit  contradictoirement,  ou  par  forclulion.  On  die 
qu’on  l’a  mis  hors  d’é/4/,  quand  on  y a fait  quelque 
demande  qui  a été  reçue  Se  appointée.  Un  criminel  fe 
doit  mettre  en  état , c’cft-à-dire  . fe  rendre  cftcélivc- 
ment  prifonnier.  On  dit  qu’il  a été  interrogé  en  état 
d’ajournement  pcrfonncl , c’cft  - à - dire,  après  une 
comparution  perfonnellc  au  Greffe.  Quand  on  en- 
térine des  lettres  de  requête  civile,  ou  de  refeiflon, 
on  remet  les  parties  en  tel  Se  fcmblable  état  qucl- 
j les  étoient  auparavant  l’arrêt,  le  contrat.  Quand  on 
I donne  des  defenfes,  on  prononce.  Toutes  chofes 
' demeurant  cependant  en  é/4/.  Voilà  17/4/  de  la  cau- 
fe, il  faut  en  taire  la  reprife  fuivant  fon  dernier  état, 
fes  derniers  erremens. 

État  , fe  dit  aufli  des  rôles  qui  s’expédient  au  Confeil 

tous 
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• mus  les  ans , qui  contiennent  les  ordres  néccffàircs 
pour  faire  payer  les  depenfes  & les  charges  de  Y Hui. 
On  expédie  des  r/4M  pour  les  dcpcnlcs  de  l'artillerie  , 
de  ia  marine  , de  l'extraordinaire  de  la  guerre  ; SC  il  y 
a un  eut  des  penlions.  Etre  couche  fur  Veut.  Un  tel  a 
etc  couché  fur  Veut  pour  telle  Comme.  Le  Porte  Clé- 
ment Marot  demandoit  à cire  li  bien  couche  fur  l 'état . 
qu'il  ne  put  jamais  s'en  relever.  Il  a fait  bien  des  jeux  de 
mots  Icmblabics  fur  cet  article  qui  lui  tenoit  fort  au 
cœur.  Il  y a auffi  line  ballade  de  Marot  à Madame 
d'Alençon  pour  cire  couche  fur  fon  eut.  Le  refrein  de 
ectta  ballade  cil. 

li  n'tfi  que  d'être  bien  couché. 

État  df  distribution.  Rollcqui  s'expédie  au  Con- 
fcil  Royal  , Se  qui  contient  les  parties  que  le  Roi  or- 
donne être  payées  à divers  particuliers , lait  pour  pen- 
lions , appoinremens , gratifications»  Ve. 

L’état  de  la  Maifon  du  Roi,  c’clt-à-dire,  des  Officiers 
de  fa  Mailon  Se  des  Princes , cil  envoyé  tous  les  ans  à 
la  Cour  des  Aidej.  On  ne  jouit  point  des  privilèges, fl 
on  n’cll  employé  fur  l’état.  On  fait  de  temps  en  temps 
imprimer  des  livres  de  Y Etat  de  France,  d’Lfpagne  , 
d'Italie  , d’Allemagne , où  font  compris  les  noms  Si  les 
qualités  des  Officiers,  Se  les  autres  particularités  prc- 
lcntcs  d’un  Etat. 

État  , le  dit  auffi  d’un  compte  ou  d’un  mémoire  fuccinâ 
qui  lert  à compter,  à faire  quelque  recette  , à payer 
quelque  dette , à régler  quelque  chofc  , Sic.  Index  , 
irtviarittm  , ptrfcriptio.  Les  Comptables  comptent  fur 
un  ctat  au  vrai,  qui  cil  dit  par  oppolition  à utat  par 
vllimation  , qu'on  fai  l’oit  autrefois  au  commencement 
de  l'année  des  revenus  Si  depenfes  qu'on  préyoyoit  s’y 
devoir  faire.  On  compte  au  Bureau  des  Tréforiers  de 
France  fur  un  bref  état.  On  appelle  état  final , la  clôtu- 
re de  rappurcmcnt  d’un  compte.  On  a donné  à ce 
Commis  un  ctat  de  recouvrement . ou  des  taxes  pour 
un  te!  droit.  Le  Juge  a ordonné  que  les  parties  comptc- 
roient  par  un  brci  état.  Voilà  lVf-/f  des  réparations  de 
ecuc  rnaifon , des  frais  que  j’ai  faits  en  ce  procès.  Une 
caution  cil  tenue  de  donner  un  ér.i/  de  les  biens  & 
facultés.  Ce  debiteur  a donne  lVt4r,lc  mémoire  de 
les  dettes. 

O la  charmante  invention  ! 

Saut  avoir  du  Dieu  Atari  efjuyé  tes  orages , 

Sans  avoir  fatigué  la  Lourde  mes  ho //images. 

Je  ferai  fur  fEtat , &f  aurai  pesfio/t.  Pavillon. 

En  termes  de  Guerre  on  appelle  Etat  major  , dtcuria 
major,  primas  ordo , un  Etat particulier  qui  comprend 
un  nombre  de  quelques  Officiers  dillingues  du  relie 
du  corps , au  (quels  on  alfignc  une  plus  grande  fol- 
de  Si  une  plus  grande  fourniture  de  l'étape  & de 
l’uftcnfile  •,  comme  dans  l'Infanterie,  le  Colonel , l’ Ai- 
de-Major , l’Aumônier , le  Prévôt,  le  Chirurgien  Se  le 
Commillairc  ; Se  dans  la  Cavalerie , le  Colonel , Mclfrc 
de  Camp,  Commillairc,  & Maréchal  des  Logis  , le 
Prévôt  Général  ; Se  dans  chaque  Régiment , le  Meffre 
de  Camp,  le  Major  Se  Aide-Major,  Jfcc.  il  y a auffi 
un  Etat  Major  de  toute  la  Cavalerie  prife  cniemble , 
compofe  de  tous  les  Officiers  Généraux,  comme  Co- 
lonel» M dire  de  Camp,  Commiflâirc , Maréchal  des 
Logis,  & du  Prévôt,  tous  Officiers  Généraux  , les 
Fourriers-Majors  de  quelques  Archers  & Carabins 
qui  font  compris  dans  les  Ordonnances  faites  fur  ce 
lu  jet.  Il  n'y  a pas  toujours  un  Etat  Major  pour  tous 
les  Corps  Se  tous  les  Régimens.  Sur  la  mer  on  appelle 
un  Capitaine  du  grand  Etat , un  Capitaine  de  vailIL-au 
avec  commiffion  du  Rai.  Les  Capitaines  du  petit  Etat, 
font  les  Capitaines  de  frégates  légères,  de  galiottcs, 
de  brûlots  Se  de  Hôtes. 

État  , lignifie  en  general  la  qualité , la  nature  & la  con- 
llitution  préfente  d’une  perfonne,  d’une  chofc,  d’une 
affaire-,  difpolition  de  corps  ou  d’efprit.  Statut , ratio  , 
habituilo.  Ce  malade  cil  maintenant  en  bon  état  -,  j'ai 
envoyé  fçavoir  des  nouvelles  de  l'étatàc  fa  famé.  L’ar- 
nicc  a été  défaite,  Se  cil  en  un  mauvais  état  : cela  chan- 
gera l’cfait  des  aff  aires.  Ce  Capitaine  n'cll  pas  en  état 
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d'entreprendre  un  lîrge.  Cette  citadelle  cil  élevée,  Si 
cft  en  ctat  de  défcnle.  Le  célibat  cil  plus  propre  aux 
gens  de  lettres  que  JVmx  du  mariage.  Son  train  -,  Ion 
équipage,  s’entretiennent  en  bon  ctat.  Pour  faire  va- 
loir cette  ferme,  il  faut  meure  les  lieux  en  ét.tt , IcS 
réparer.  On  change  de  rélolution  fuivam  le  diffe- 
rent état  des  choies  , les  diverfes  encourt  inccs , ôù 
conjonctures.  Un  arc  bande  cil  en  un  ctat  violent.  Ricri 
n’a  dépéri  en  cette  affaire,  tout  cil  encore  en  eut,  en 
meme  ctat.  Ces  ennemis  lont  en  état  de  s'égorger , ccS 
plaideurs  en  état  de  fc^ ruiner-,  pour  dirc.cn  difpofi- 
tîon.  La  clef  d'une  voûte  cil  ce  qui  la  tient  en  ctat.  Il 
s’clf  mis  en  état  de  bien  recevoir  cette  compagnie.  On 
le  voit  toujours  en  état  de  fuppliant.  Elle  ne  lui  ca- 
choit  pas  l’etar  de  fon  cfp  rit.  De  la  Rochef. 

&r  État  en  termes  de  Théologie  ÔC  de  chofcs  fpiri- 
tucllcs  & morales,  fc  dit  des  differentes  conditions, 
des  différentes  lituations , où  l’homme , la  nantie  hu- 
maine fc  peut  trouver,  s’cll  trouvée,  ou  fc  trouve. 
L 'ctat  de  pure  nature  clt  un  état  où  l'homme  fcroii  créé 
de  Dieu  (ans  dons  l tir  naturels , & avec  les  feules  facul- 
tés naturelles.  Des  differentes  condamnations  que  l’E- 
glilc  a faites  des  hcrclies  de  ces  derniers  temps , il  s’en- 
fuît que  Y état  de  pure  nature  clf  poffiblc  au  moins 
quant  à la  voie.  Lent  d’innocence , ou  de  la  nature 
innocente  , c’eft  Y état  où  fc  trouvoit  Adam  avant 
fon  pcchc.  Etat  de  la  nature  corrompue,  c’crt  Y état 
où  l’homme , la  nature  humaine  fc  trouva  réduite 
par  le  péché  d'Adam.  L'état  de  la  nature  réparée,  c’clt 
l'état  ou  Jcfuî-Glmft  a rétabli  l'homme  en  fatisfaifalit 
à Dieu  pour  le  péché.  L'état  de  la  voie  c’eft  Yéiat  où 
l’homme  clt  pendant  cette  vie,  où  il  travaille  à par- 
venir à fon  terme,  & à une  fin  bonne  ou  mauvaife , fé- 
lon les  œuvres.  L’état  du  terme  ou  état  de  jouïffaïuc, 
c’cll  Yétat  où  font  les  hommes  qui  meurent  dans  la 
grâce  de  Dieu.  Etat  de  grâce,  c'en  l’état  d’un  homntc 
qui  cil  dans  la  grâce  de  Dieu , qui  cft  bien  avec  Dieu. 
Etat  de  péché,  c'cll  Yétat  d'un  homme  qui  cft  coupa- 
ble de  péché , qui  en  a commis  quelqu’un.  Etat  de 
damnation  fc  dit  en  deux  manières.  Il  lignifie  i°.  l ‘Eut 
d’un  homme  qui  clt  encore  dans  cette  vie , Se  qui  a 
commis  des  péchés  qui  lui  font  mériter  la  damnation  i 
qui  l’en  rendent  digne  , cnfortc  que  s'il  venoit  a 
mourir  en  cet  état- la,  il  feroit damné.  C’eft  la  même 
chofc  que  lr/a/  de  pcchc  mortel,  a*.  C’cIHI’cm/  des 
hommes  qui  font  morts  en  péché  mortel.  Se  que 
Dieu  a condamnés  aux  fuppliccs  éternels.  Être  en  bon 
état,  c'çft  être  dans  la  grâce  de  Dieu  , dans  Yétat  de 
grâce.  Être  en  mauvais  ctat,  c’cll  être  en  état  de  pcchc 
mortel , s’en  cire  rendu  coupable.  On  difputc  fort 
dans  les  écoles  de  Théologie  fur  les  fyftèmes  de  IV- 
ut  d'innocence^  de  Yétat  de  nature  corrompue,  l’our 
communier  il  faut  cire  en  bon  état , en  ctat  de  grâce. 
L’eut  partît  des  contemplatifs  clt  un  état  pailiblc  Se 
tranquille.  Fén.  Ce  feroit  un  fentimem  mauvais  Se 
condamné  que  d’entendre  par  ce  mot  d’état  pafjif  un 
état  habiulfl  où  l’amc  n’agiroit  plus  , mais  où  elle 
ne  feroit  que  recevoir  les  iinprcflions  que  Dieu  lui 
voudroit  donner.  Quand  on  efl  en  état  de  pcchc  mor- 
tel , on  cil  cil  état  de  damnation.  Il  faut  afpirer  à Yétat 
de  perfection  -,  mais  il  cft  difficile  d’y  parvenir.  La  na- 
ture humaine  ne  laiffe  à notre  une  aucun  état  affùrc. 
S.  Evr.  Il  faut  toujours  garder  la  bicnfcancc  de  fon  tut. 
Bell.  Si  l’on  fait  réffexion  fur  la  conduite  des  hommes 
dans  le  choix  de  l’emploi  Se  de  Yctat  où  ils  doivcht 
palier  la  vie,  on  trouvera  que  rien  n'cll  plus  mal  ré- 
glé. Nie.  Peu  de  gens  fçavcnt  prendre  l'clprit , Se  gar- 
der le  caractère  de  leur  état.  Bell. 

J'abandonne  l'ingrat , & te  laijfe  rentrer 

Dans  /’ctat  malheureux  d'où  je  t’ai  ftu  tirer.  RÀcï 

Heureux  qui  fatisfait  de  fon  humble  fortune , 

Libre  du  joug  fuperbe  ou  je  fuis  attaché, 

f'it  dam  /’ctat  obfcur  où  les  Dieux  l'ont  caché.  Id. 

Il  ne  fi  rien  de  plus  déplorable , 

Qwr  le  Junefie  ctat  ou  ta  main  m’a  réduit. 

Hélas  '.je  languis  jour  & nuit: 

Et  jamais  un  pécheur  ne  fut  plus  mifcrable. 

L'Abbé  Têtu; 

État  ^ 
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État,  fc  dit  encore  des  duirrens  degrés  ou  condition; 
des  perlunnes  dtffinguées  par  leurs  charges,  offices, 
prafcliions,  ou  emplois.  Conditio,  graàus.  On  fait  tout 
ce  qu’on  peut  pour  fou  tenir  ton  ciat , (à  dignité,  fon 
Tang.  Hn  France  on  ne  connoît  point  l'état  des  gens 
par  leur  train,  par  leurs  habits.  Un  Comédien,  une 
'Courmanc,  portent  autant  d'rMf  que  des  Seigneurs  & 
des  Marquifes.  Où  pouvez-vous  prendre  de  quoi  en- 
tretenir Veut  que  vous  portez.  Moi. 

t)n  dit  aufli  un  état  de  Prelident , de  Maître  des  Re- 
quêtes , d’ Auditeur  des  Comptes , de  Juge  i pour  di- 
re , une  charge  & office , munus , dignitas. 

jgo-  État  db  fourniture.  Ce  terme  cft  ulitc  dans  les 
vivres  , & le  dit  d’une  quantité  de  rations  de  pain 
fournies  aux  troupes  du  Roi. 

État  de  franc-salé.  Celui  qui  contient  la  quan- 
tité de  minotS  de  fel  que  l’adjudicataire  des  Gabelles 
fait  délivrer  aux  particuliers  qui  ont  droit  de  franc- 
falc. 

■*3'  État  de  produit.  Ce  terme  cft  en  ufage  dans  les 
Bureaux  , & principalement  dans  les  Fermes  généra- 
les. Ce  lont  des  cartes  qui  renferment  en  plultcurs 
colomnrs  le  produit  a&ucl  que  rendent  les  Ferme» 
generales,  foit  par  mois  , par  quartier,  ou  par  année»  J 
Il  y a un  Bureau  particulier  à l'Hôtel  des  Fermes , 
pour  les  états  de  produit. 

État  , fc  dit  aulTi  de  la  penféc  , de  l’eftitrte , de  l’opi- 
nion qu'on  a de  quelque  choie.  Æjlimatio , ratio  , 
txijlimatio.  La  Judiciaire , la  Chiromancc  font  des 
chofcs  vaincs,  dont  il  ne  faut  faire  aucun  état.  On 
ne  doit  point  faire  état  de  tout  ce  que  difent  les  hâ- 
bleurs. Je  tais  état  de  votre  amitié  , de  vos  offres  de 
fcrvice,  je  compte  là-dclfus.  Je  faifois  état  que  ce 
bâtiment  ne  me  teviendroit  qu’à  dix  mille  cens.  Sic 
apud  me  Jl.ttucbam  , mihi  perfuaftram.  On  fait  fou  vent 
état  de  venir  â bout  de  plulicurs-  choies  qu’on  ne  pent 
exécuter.  Les  hommes  ne  doivent  taire  aucun  état , 
nihil  ptndtrt , de  tout  ce  qui  cil  appuyé  fur  un  fon- 
dement autfi  branlant,  & au  lit  fragile  que  leur  vie. 
Nie.  Je  fais  plus  d'état  de  votre  cœur  que  de  tout  ce 
que  la  fortune  me  peut  offrir.  Voit.  Faites  état  que 
les  Pères  n’ont  jamais  parle  de  la  forte.  Sic  balte  , fie 
zelim  txiflitntt. 

Etat  , fc  prend  aufli  pour  le  delTein  qu’on  a de  faire 
quelque  chnfe.  Je  tais  état  d’aller  bientôt  en  Italie. 
Cogite  in  hali«m.  11  faiioit  état  d’attaquer  les  Grecs. 
Ablanc. 

£n  termes  d’Allronomic,  on  appelle  état  du  ciel,  la  dif- 
pofition  des  affres  les  uns  à l’ejtard  des  autres  en  un 
certain  moment  , qui  cft  ce  qu  on  marque  dans  une 
figure  ou  thème  cclcffc.  Les  Fphemerides  marquent 
tous  les  jours  Vétat  du  ciel  à midi. 

Ce  mot  vient  du  Latin  Statut. 

Terris  dis  Etats  , que  les  Hollandois  appellent  Staten 
Eyland.  lllc  des  Etats.  Ordinuin  Terra , ou  Jnftila.  Il 
y a trois  Iffcs  très -éloignées  les  unes  des  autres  qui 
portent  le  nom  des  Etats  des  Province* Unies , par- 
cequ’cücs  ont  été  découvertes  par  leurs  fujets.  L une 
eff  dans  la  mer  Glacialc.près  delà  Mofeovie,  donc  elle 
dépend.  Une  autre  cil  dans  l’Océan  Oriental , entre 
la  Terre  de  Jdlo  , Se  l’Yupi  en  Tartane.  Elle  fcparc 
les  Canaux  de  Uriès  , Se  de  Picko.  Les  Hollandois 
l’appellent  Staten  Land , Terre  dts  Etats.  La  trotlié- 
ine  eff  dans  la  met  Magcllaniquc , non  pas  entre  le 
détroit  de  le  Maire  & celui  de  Brouvers,  comme  dit 
Maty  , apparemment  (ur  la  foi  des  Cartes  Hoilandoi- 
fes  -,  mais  vis-à-vis  la  pointe  la  plus  orientale  de  la 
Terre  de  Feu  , ayant  fa  côte  atiffrale  par  les  { f degrés 
de  latitude  méridionale,  & fa  côte  (cptcntrionalc  par 
les  fq.  degrés  4f‘  environ.  Le  détroit  de  Brouvers , 
qu’on  met  à l’orient  de  la  Terre  des  Etats  , eff  une 
pure  imagination , félon  la  remarque  de  nos  derniers 
navigateurs , & en  particulier  de  M.  Frezier , p.  i6x.  ; 
de  fon  P’oyage  à ta  mtr  du  Sud.  La  Terre  des  Etats  à 
l’Orient , la  pointe  que  j’ai  dit  de  la  Terre  de  Feu  à 
l’Occident , forment  le  détroit  de  le  Maire.  La  Terre 
det  Etats  du  côte  du  Sud  ne  git  pas  E.  S.  E.  Se  O.  N. 
O.  ( c’eff- à-dire  , eff  Sud  Eff  , Se  Oueff  Nord  Oticft  ) 
comme  les  Cartes  le  marquent.  Elle  ne  court  que  E. 
& O.  du  inonde , Se  prend  meme  un  peu  du  Nord , 


auprès  du  Cap  S.  B.mhclcmi.  FnüzirR.  Cet  Auteur  dit, 
en  parlant  des  côtes  de  cette  Iffe  , La  cote  des  Etats , 
Se  non  pas  la  côte  de  la  Terre  des  Etats. 

$3*  ÉTATER , v.  aéf.  Terme  de  barreau,  qui  lignifie 
exhiber  Se  rcprélcntcr  une  foinme  de  deniers  pour  en 
tenir  état  aux  créanciers , fuivxnt  leur  ordre  d’hypo- 
theque ou  autrement.  On  condamne  un  débiteur  d’é- 
tater  une  foimne.  Un  débiteur  qui  cherche  à fc  libé- 
rer , obtient  d'etater  des  deniers  julquesà  la  Tomme  de 
tant. 

ÉTAU,f.  m.  Quelques-uns difent au  fingulicr  étal.  Pc- 
titc  boutique  , quelquefois  fixe  , quelquefois  portati- 
ve, où  on  travaille,  où  on  étale,  où  on  vend  difié- 
rcnccs  fortes  de  imrchandifcs , de  la  chair , du  poil- 
fon  , des  fruits  & autres  menues  denrées.  Pluteus  opc- 

■ rarius  , venalitius  ; men fa.  On  loue  bien  chèrement 
les  étaux  de  Boucher.  11  n’y  a que  le  Roi  qui  accor- 
de la  permiffion  de  conftruirc  des  étaux  de  Boucher. 
La  Placeric  de  la  halle  a tant  d'étaux  à louer.  On  ap- 
pelle aufli  étaux,  ces  petites  boutiques  portatives  qu’ont 
les  Savetiers  Se  les  Ravaudeufe»  au  coin  des  rues. 

Ménage  dérive  ce  mot  de  f .ilium  , qui  a etc  dit  ainli 
abrégé  de  Ijabulum  , d’où  on  a fait  aulii  les  mots  dV- 
t al  1er  Se  d’inJiaéltr.Cc  mot  de  j 1 allant  fc  trouve  en  plu- 
fteurs  Auteurs. 

Les  Artilans  appellent  auffi  étau , plutetu , la  machine 
qui  leur  fert  à foutenir  Se  arrêter  le  fer.  Se  autres  nu- 
ticrcs  fur  lcfqucllcs  ils  travaillent  , pour  les  limer, 
polir  , forer  , Sec.  11  y en  a de  petits  chez  les  Ou- 
vriers qui  travaillent  à des  ouvrages  plus  délicats  , 
comme  font  les  Horlogers , de  il  y en  a de  tus-gros 
chez  les  Serruriers , Sec.  Le  vrai  mot  ctoit  t foc.  Il 
eff  fait  de  deux  pièces  de  fer  qui  s’éloignent , Se  sc- 
largiffcnt  par  le  moyen  d’un  reilort  qui  eff  entre  deux , 
Se  qui  fc  rapprochent , Se  fe  ferrent  par  le  moyen 
d’une  vis  qui  entre  dans  des  trous,  qui  s’appellent 
Vieil  de  l'étau.^  Les  tètes  ou  parties  d’enhaut,  qui  fer- 
rent le  fer,  s’appellent  mm  boires  ; Se  fes  deux  pièce* 
principales,  qu’on  appelle  tiges , font  affcmblécs  cn- 
fçmblc  par  une  cfpccc  de  charnière  qu’on  appelle 
jumelle.  Ce  qui  en  relie  aii-dclfous  de  la  jumelle  fe 
nomme  pied , la  botte  où  entre  la  vis , la  manivelle 
qui  fert  a mouvoir  la  vis,  la  pâte  qui  attache  l’ru* 
à l’ctabli  : il  y a quelquefois  encore  une  vis  par-def- 
fous  pour  tenir  l'étau  ferme  contre  l’établi.  Il  y a 
des  étaux  dont  les  mâchoires  font  en  chamfrain.  11 
y a une  efpccc  d’itau  fervant  à la  marqueterie  qu’on 
appelle  dut. 

Q£r  ÉTAVILI.ON,  f.  m.  Terme  de  Gantier.  Il  lignifie 
un  morceau  de  cuir , coupe  Se  difpofc  pour  en  for- 
mer un  gant.  Dolcr  les  étavillons  , c’eft  les  parer  Se 
amincir  avec  le  couteau  à dolcr  ; ce  qui  fc  fait  avant 
que  d’en  tailler  les  doigts. 

*3-  ÉTAYEMENT  clt  en  Arcbitcûutc  un  plancher 
pour  foutenir  les  voûtes  en  platfond.  Il  tient  lieu 
du  cintre  dans  les  voûtes  concaves.  Frézier. 

ÉTAYER  , v.  acf.  Appuyer  un  bâtiment  avec  des  ctaics. 
Fuleirt.  Ce  font  ordinairement  les  Charpentiers  qui 
étaient  les  maifons.  Elles  diminuent  beaucoup  de  prix, 
quand  on  les  voit  i tayets.  Les  maifons  contiguës  s’r- 
raient  les  unes  les  autres. 

Étayer,  fc  dit  figurcmcnt  en  choies  morales.  Il  y a 
long-temps  que  la  fortune  de  cet  homme-là  feroit  à 
bas s’il  n’etoit  étaye  par  la  protection  de  ce  Miniffre, 
par  l’argent  Se  le  crédit  qu’il  trouve  dans  fa  iàmillc. 

DiJJipt  l’ennui  qui  tnt  prtfft , 

, Et  vient  étayer  ma  vitilltjft.  Le  Duc  de  Nbv. 

On  dit  proverbialement,  qu’un  homme  voudroit  étayer 
le  ciel  , ne  calunt  ruât  ; pour  dite  , qu’il  voudroit 
prendre  des  précautions  inutiles  Se  fupcrffues  contra 
des  accidcus  qui  n’arriveront  jamais. 

Étayé  , êl.  part.  paffi  Se  adj.  huit  us. 

Jeffai  quejtft  le  prix  d'une  btureuft  opulence  t 
Que  fuit  la  joie  & l’ innocence , 

Et  qu'un  Pbilofophe  étaye 
D'un  peu  de  ritbcjfe  & d.' ai  fonce 
Dans  le  chemin  de  fapienct 
Marche  plut  vite  de  moitié.  K. 
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ÉTÉ  , f.  m.  La  plus  chaude  des  faifons  de  l’annce  , celle 
où  on  moillonne  , celle  qui  cil  entre  le  printemps  &: 
l'automne.  ÆJlas.  Le  Soillicc  d'ttc  fc  fait  au  ligne  du 
Cancer  environ  le  îz  Juin  , quand  le  foleil  cil  monté 
le  plus  haut  fur  notre  horilon , Sc  fait  le  plus  long 
jour  de  Tannée. 

Des  tréfirs  de  Céris  F etc  pare  les  plaines.  M.  Scud. 

Été.  Notre  été  ell  de  huit  jours  plus  long  que  n'cll 
l'hiver  , parccquc  le  foleil  emploie  huit  jours  de  plus 

. à parcourir  les  iix  lignes  fcptcntriotuux  , que  les  lix 
méridionaux  : de  manière  que  depuis  Tcquinoxe  du 
printemps  julqu'à  celui  d'automne  , il  s’écoule  près 
de  186  jours  de  demi,  quoique  pendant  ce  temps  le 
foleil  paroillc  parcourir  précifcincnt  les  i&o,  ou  la 
moitié  de  l’écliptique  : aufli  depuis  Tcquinoxe  d’au- 
tomne jufqu’à  celui  du  printemps , il  n’emploie  que 
178  jours  éc  demi  à parcourir  l’autre  moitié  de  l’é- 
cliptique t de  qui  répond  aux  lignes  méridionaux.  / « - 
JlitHt.  Ajhonom.  p.  104. 

Les  cigales  chantent  tout  l'été.  Les  fourmis  font  leur 
provilion  l'été  pour  l’hiver.  On  a des  habits  d’été  6c 
d’hiver , des  logeraens  d’hiver  Sc  d «é.  Appartement 
d’hiver  Sc  appartement  d’é/é.  Cet  homme  va  palier 
tout  Trié  à la  campagne.  En  Portugal  on  met  les  ar- 
mées en  quartiers  d'été  ; car  elles  ne  peuvent  tenir  la 
campagne. 

L'cii  n’a  point  Je  feux , F hiver  n’a  point  Je  glace  » 
Qui  puijjent  retenir  fa  vigilante  audace.  Boit. 

Les  Héros  Je  i‘ Antiquité 
AT  liaient  que  Jes  Héros  £ etc  , 

Ils  fuivoient  le  printemps  comme  les  hironJellts. 

Mlle  de  Scud. 

Ce  mot  vient  du  Latin  ajlas , qui  vient  ah  aftu  , la  cha- 
leur. 

On  appelle  aulTi  été , les  parties  de  l’automne  où  il  fait 
encore  beau  temps,  comme  l’été  S.  Dcnys,  S.  Michel 
6c  S.  Martin , Sec.  Nous  avons  un  petit  été  S.  Mar- 
tin , froid  & gaillard  , que  j'aime  mieux  que  la  pluie. 
Mad.  de  Sév.  Ou  Trié  de  la  S.  Dcnys , de  la  S.  Mi- 
chel , de  la  S.  Martin  , Sec. 

l,e  pauvre  été  Saint  AI art  in  , 

Tremble  en  fa  robe  de  chambre.  Sa  R. 

çr  Été.  On  entend  aufli  quelquefois  par  ce  mot  la  jeu- 
nefl'e. 

Dans  ton  été  ce  ne (1  point  un  affront 
D’être  arrivé  fur  le  penchant  Ju  mont.  R. 

PfT  Été  , perfonnifié  chez  les  Poètes  Sc  dans  les  anciens 
monumens.  C’ed  un  génie  1 demi-mid , couronne 
d’épis  , Sc  qui  en  touche  d’autres  qui  font  entafles 
dans  la  corne  d’ Abondance.  Il  tient  de  plus  une  fau- 
cille à la  main , qui  marque  la  faifon  des  moiilons. 

Les  Poètes  délignent  les  années  par  plulicurs  étés , pre- 
nant la  partie  pour  le  tout.  Un  de  nos  Poètes,  fe  mo- 
quant d un  autre  Poète  fort  gueux  , a dit  qu’il  ctoit 
comme  les  arbres , nud  l’hiver , & vêtu  l'été. 

ÊTÉCHEMIN , ine.  f.  m.  & f.  Nom  propre  de  peu- 
ple. Etechcminiut , 4.  Les  Eté-chemins  font  un  peuple 
&r  de  l'Acadie  , qui  habitent  tout  le  pays  qui  cil  de- 
puis Bollon  jufqu’au  Port-Royal. 

^Étéchemin. La  rivière  dcsÉTÉciiEMTNS.C’ed  une  riviè- 
re de  l’Acadie.  Etecheminorum  fiuvius.  La  première  ri- 
vière que  Ton  rencontre  le  long  de  la  cote  en  allant 
de  la  rivière  de  Pcntagouet  à celle  de  S.  Jean , cd 
celle  des  Estchtmins  qui  porte  le  nom  du  pays  depuis 
Bodon  jufques  au  Port-Royal.  11  y a dans  cette  rivière 
grand  nombre  d’ides , quelques-unes  de  deux  lieues 
de  tour , les  autres  plus  ou  moins , qui  font  toutes 
dans  une  anlc  de  grand  circuit , où  il  fc  peut  mettre 
des  navires  de  cent  cinquante  tonneaux  en  toute  fû- 
*eté.  Dans  le  fond  de  cette  anfc  fc  déchargent  de  pc- 
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tus  ruifleaux , dans  lefqucls  on  trouve  du  faumort  ; 
de  la  truite,  du  bar,  du  gafparot;  Sc  le  long  de  la 
côte  on  pèche  delà  morue  & autres  poillons  de  tou- 
tes fortes.  Denys. 

ÉTÉFLER  , v.  ad.  Dccacuminarc , mettre  fummnm  api- 
cens.  On  dit , Etèfier  un  arbre  ; pour  Jirc , en  couper 
la  cime. 

ÉTEIGNOIR  , f.  m.  Petit  morceau  de  fer  blanc  tourné 
en  cône , attaché  au  bout  d’un  bâton  pour  éteindre 
les  cierges  «J-  dans  les  Eglifes.  Il  y a des  éteignoirt 
de  cuivre , d’argent , de  vermeil,  ou  d’autre  matière; 
dont  on  fc  fert  pour  éteindre  la  bougie  , ou  la  chan- 
delle. 

ÉTEINDRE,  v.  a St.  J'éteins , tu  éteins , il  éteint  ; nous 
éteignons  , vous  éteignez,,  ils  éteignent  ; fiitignois  , j'é- 
teignis , fai  éteint , f éteindrai  , que  f éteigne  , que  Fé- 
teignijje , ou  f éteindrais.  Il  le  dit  du  feu  , qu’on  fait 
mourir , qu’on  étouffe  , ou  dont  on  modère  là  cha- 
leur- Extinguert.  Un  grand  embrafement  cil  difficile 
à éteindre.  Le  feu  s éteint  en  verfant  de  l’eau  delfus  ; 
en  lui  ôtant  l’air  Sc  l’aliment.  On  éteint  toutes  les 
lumières,  les  cierges  de  l’Eglifc,  quand  le  Service  cil 
dit.  On  dit  aufli , que  la  chaleur  naturelle  cil  éteinte  , 
quand  un  homme  fc  meurt  ; Sc  on  dit  aiors  que  c’clt 
une  chandelle  qui  s éteint.  On  tâche  d éteindre  l’ardeur 
de  la  fièvre  avec  des  tifannes  de  potions  rafraichif- 
fantes.  On  dit  aulfi  , que  des  bourgeons  fur  le  viiage 
font  éteints , quand  ils  ne  (ont  plus  rouges , quand 
leur  feu  cil  amorti  : les  Fermes  du  Roi  s’adjugent  à 
la  chandelle  éteinte. 

Ce  mot  vient  du  Latin  extinguert. 

Éteindre  , v.  adk.  Adoucir  , affaiblir.  Les  grandes 
lumières  doivent  atteindre  infcnliblcmcnt  vers  leur! 
extrémités.  Dici.  de  Peint.  & d'Arch. 

Éteindre,  fc  dit  figurcmcnt  en  choies  morales.  Seda- 
re , cotre ere  » inhibere.  Ce  Prince  a éteint  les  fedition* 
Sc  les  troubles  de  fon  Royaume.  Les  mortifications 
éteignent  le  feu  de  les  ardeurs  de  la  concupifccncc. 

J’ai  voulu  vous  quitter  pour  éteindre  ma  flamme . 

La  S use; 

L'abftnce  t/l  à F amour  et  qu't/l  au  feu  le  vent . 

Il  éteint  le  petit , il  allume  le  grand.  Bussy.  R a b. 

L’âge  éteint  toutes  les  pallions  nimujtueufcs.  Cet  amour: 
qu’on  croyoit  éteint t s’cll  rallume  : c’éton  un  feu  mai 
éteint , & caché  fous  la  cendre.  Conlidérez  fesycux 
éteints , de  fes  regards  de  travers.  Ablanc.  Le  delir  de 
la  gloire  cil  une  foif  qu’on  ne  peut  éteindre.  Ciccib’n 
a un  feu  qui  ne  s 'éteint  point , Sc  qui , à inclure  qu’il 
avance , prend  de  nouvelles  forces.  S.  Evr.  La  vertu 
t’éteint , fi  elle  celle  d’agir.  Cail-  Des  que  la  colère 
cil  allumée,  clic  emporte  Pâme,  de  éteint  en  elle  la 
lumière  de  la  raifon.  M.  Esr.  Comme  l’homme  ne 
peut  pas  éteindre  fes  pallions , le  public  cil  trop  heu- 
reux quand  on  en  fait  un  bon  ufage , de  quon  les 
rend  utiles.  S.  Evr. 

Cette  foif  de  régner  que  rien  ne  peut  éteindre.  Rac 

Si  je  n’ai  pas  allez  de  force  pour  éteindre  la  paflion  que 
j’ai  pour  vous , j'en  aurai  du  moins  allez  pour  la  ca- 
cher. Voit.  La  charité  cil  un  feu  quia  befoin  de  ma- 
tière pour  ne  s’éteindre  pas.  Nie. 

Cette  tendre  amitié , par  tant  de  fois  jurée  , 

Qui  deveit  furpajfer  les  fstcles  en  duree, 

A la  fin  s'tfi  éteinte.  Voir. 

Mais  fin  feu,  dépourvu  de  fini  & de  letlure ,’ 

S" éteint  a chaque  pas  faute  de  nourriture.  Boa.- 

La  guerre  aur oit-elle  en  un  jour , 

Eteint  dans  tous  les  cteurs  la  tendrejfe  & F Amour f Rac  J 

Éteindre  , fc  dit  aufli  de  ce  qui  ell  anéanti , extermi- 
né , aboli.  Abolere , delere.  U y a bien  des  maifonS 
illullrcs  qui  font  abfolument  éteintes,  qui  ont  péri.  Il 
y a eu  plulicurs  nations  entièrement  éteintes  6c  exter- 
minées 4 
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mirées , dont  le  nom  meme  cil  éteint.  On  dit  auffi , 
Eteindre  une  pcnlion , une  renie , une  dette  -,  pour 
dire,  la  racheter , l'amortir  , l'anéantir.  On  dttaufli, 
Eteindre  la  mémoire  d'une  chofe.  Eteindre  un  Pro- 

JLp.  (Ctitts  de  Maçonnerie  or  dit , éteindre  de  la  chaux  , 
quand  on  la  délaie  avec  de  l'eau  pour  la  confetvcr 
jufqu'à  ce  tju'on  l’emploie-,  fans  quoi  elle  fe  gâte  , fie 
devient  fufee  fie  inutile.  Calcem  mactrare.  On  dit  auf- 
C , éteindre  le  fer , quand  on  lui  donne  une  trempe 

?ui  lui  acquiert  de  la  dureté ,,  ou  quand , après  l’avoir 
ait  rougir  dans  le  feu , on  le  plonge  dans  l’eau  froi- 
de, pour  lui  faire  perdre  fa  chaleur.  Temperare. 
tïtruT  , ïinte-  part.  palT.  Se  adj.  Extinclus.  La  mémoi- 
re des  grands  hommes  eft  bientôt  éteinte  dans  ceux 
meme  qui  les  ont  aimés  davantage.  Aa.  de  la  Thaï». 
On  dit  qu’un  homme  a les  yeux  éteints  ; pour  dire,  qo’ils 
font  (ans  feu  fie  (ans  vivacité  : fie  qu'il  a la  voix  étein- 
te , c‘cft-à-dirc  , li  foiblc , quon  a peine  à l'entendre 
parler. 

ÉTEINS , ou  Cornières.  Terme  de  Marine.  Cornua.  Ce 
font  les  pièces  qui  forment  les  angles  de  l’arcallc  ou 
de  la  pouppc  d'un  vaill'eau  , étant  courbées  en  deux 
fens.  Elles  lôitt  allèmbiéc-s  par  les  bouts  d’enbas  à 
l’étambord  , fie  par  les  autres  , à deux  allonges  nom- 
mées montons , ou  tripots , qu'on  appelle  autrement 
allonges 'de  cornières  , qui  parachèvent  la  hauteur  fie 
rondeur  de  la  pouppc. 

ÉTEINTE  DE  CHANDELLE , f.  f.  Terme  de  Coutu- 
mes. Extincii o candele.  Cett  expreffion  fe  dit  de  cer- 
tains baux  qui  s’appellent  baux  à éteinte  de  chandelle , 
pareeque  l'adjudication  des  héritages  , fie  la  conclu- 
lion  du  bail , fe  fait  pendant  qu’un  fort  petit  bout  de 
chandelle  qu'on  a allume  fe  confume.  Les  Fermes  du 
Roi  s’adjugent  à éteinte  de  chandelle  : on  dit  auffi  à 
chandelle  éteinte  ; fie  c’eft  delà  qu’ell  venu  à éteinte 
de  chandelle.  On  a fait  un  nom  fubftamif  du  parti- 
cipe éteinte. 

■&T  ÉTELES , f.  f.  pi.  Vieux  mot.  Coupeaux.  Borel 
croit  qu’il  vient  a effet  o , extuli , à caulc  que  ce  font 
des  cnicvûrcs  qu'on  a emportées  d’un  gros  bois.  C’cll 
un  mot  fort  ulitc  en  Champagne.-  Il  ne  l’cft  pas  moins 
en  Bourgogne , ainft  qu'on  en  peut  juger  par  ces  vers 
tires  du  premier  livre  de  Virgile  , traduit  en  Bourgui- 
gnon in- u.  Dijon  1718. 

On  brtuletc  ti  U Sotjdrt. 

Lé  Ctoque-Sei  , lé  Patifan  , 

Brettleron  comtnt  des  ételle. 

On  ne  paire  pn  lai  gabelle. 

Borel  dit  qu’on  les  appelle  des  babillons.  Voyez  l’ar- 
ticle ASTELES , qui  a beaucoup  d'affinité  avec  ce- 
lui-ci. 

«o-  ÉTELON , f.  m.  Terme  de  Charpenterie.  C'cll  dans 
la  Charpenterie  ce  qu’eft  Epure  dans  l'Archiccéhirc. 
roi  et.  EPURE. 

ÉTEMPER  , v.  aéL  Terme  d’Horlogcric.  Il  fe  dit 
quand  on  chalTc  un  quarré  dans  un  trou  pour  l'équar- 
rir.  Cell  en  général  taire  prendre  à une  pièce  la  fi- 
gure d’une  autre  : c’cll  pourquoi  on  dit  suffi  tremper 
une  roue  de  champ  ou  de  rencontre,  lorfqu'on  re- 
levé le  champ  avec  un  tas  d'acier. 

ÉTENDARD  ,_f.  m.  Enfeigne  qu'on  porte  à la  guerre , 
qui  lert  de  lignai  pour  réunir  enlemble  les  troupes 
d'un  meme  corps.  Sigmtm  militart  , vtxillnm.  Les 
gens  de  guerre  au  premier  coup  de  tambour  fe  doi- 
vent ranger  fous  l’étendard.  La  plus  grande  marque 
de  viétoire  , c’eft  quand  on  prend  les  étendards  des 
ennemis,  quand  un  Prince  arbore  l’etendard  fur  les 
remparts  d'une  ville.  L'armée  étoit  rangée  en  bon 
ordre  -,  on  voyoit  voler  fes  étendards  de  tous  côtes. 
Il  portera  vos  étendards  jufqu’au  bout  du  monde  : 
c’cft-à-dirc , qu'il  étendra  les  bornes  de  votre  Empi- 
re jufqu'au  bout  du  monde.  Vctendnrd  des  Rois  de 
France  11'a  pas  toujours  été  le  meme.  Les  Rois  de- 
là première  race  fe  fervoiem  de  la  chappc,  ou  du 
Manteau  de  Saint  Martin.  Ceux  de  la  troilicme  pri- 
rent la  Bannière  de  Saint  Denys  , à laquelle  on  don- 
nes! le  nom  d'Oriilammc,  parcequ'apparcmmcnt  elle 
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étoit  femec  en  tlcurs  d’or.  Dans  la  fuite  cet  ufage  a 
celle. 

Etendard  célsstf.  C'eft  une  enfeigne  verte  , que  les 
Turcs  difent  avoir  etc  Y étendard  de  Mahomet  : Us  le 
refpcétem  comme  une  chofe  làinre  fit  facrcc.  Ils  pré- 
tendent qu’il  fut  apporté  par  l’Ange  Gabriel.  On  le 
garde  dans  le  trclor  avec  un  rcfpcâ  extraordinaire 
de  lorfqu'on  le  déploie , tous  ceux  qui  font  profeffion 
de  la  Religion  de  Mahomet  font  obligés  de  prendre 
les  armes  -,  fit  on  regarde  comme  des  Infidèles  ceux 
qui  ne  viennent  pas  le  ranger  fous  cette  bannière. 

Lever  l 'étendard  , belli  ftgnum  efferre , c’cll  déclarer  la 
guerre  j le  mettre  en  campagne  avec  des  troupes  ré*- 
glecs. 

Etendard  , en  termes  de  Marine , c'eft  le  pavillon  d'une 
galère.  L 'étendard  Réal , c’eft  le  pavillon  de  la  Rcalc, 
ou  de  la  principale  galère.  On  difoit  autrefois  fitn- 
dard. 

Parmi  les  Tailleurs  on  nomme  étendard , ou  bannière , 
une  pièce  d'ctofl'e  qui  relie  d'un  habit  qu'on  a fait , 
fie  qti'ordinaircment  les  Tailleurs  ne  rendent  pas  ; fie 
l'on  dit  que  le  Tailleur  a levé  l'étendard  pour  lui. 

Du  Cange  dit  que  ce  mot  vient  de  llandamm  , fiant a- 
rum , jland.tr  dum  , ou  Jlandale  , qu’on  a dit  dans  la 
balle  Latinité,  pour  lignifier  la  principale  enfeigne 
d'une  année.  M.  Ménage  le  fait  venir  de  l’Allemand 
fiander  , c’cft-à-dirc  , Jlare , qui  cil  aufti  Flamand  fie 
Anglois. 

On  a fait  une  jolie  petite  pièce  de  vers  intitulée  l’£r«T- 
dard , (ur  la  première  campagne  de  Monlcigncur  le 
Duc  de  Bourgogne.  Elle  commence  ainli , 

Amour  voulant  lever  un  régiment 
Battoit  la  caiffe  amour  de  fes  domaines . 

Soins  & fonpirs  étaient  fes  Capitaines  , 

Flèches  & dards  faifoient  fon  armement  ; 

Un  étendard  lui  manquait  feulement. 

Le  Prince  l’envoie  à Adélaïde  lui  compter  fes  premier* 
exploits.  Le  Dieu  va  la  trouver , 

En  lui  parlant , il  voit  couler  ftudain 
Des  pleurs  mêles  de  tendrefft  & de  joie , 

Prix  du  vainqueur  , qu'une  foigneuft  maire 
Va  recueillir  dans  un  drapeau  de  foie. 

Amour  fourit  & le  mettant  a part. 

Bon , bon , dit-il , voilà  mon  étendard,  8ccl 

Étendard  , lignifie  quelquefois  , Parti.  Les  Chrétien* 
combattent  fous  les  étendards  de  la  croix  -,  les  réne- 
gats  fous  les  étendards  des  Infidèles. 

Étendard.  Lever  I'Etendard  fe  dit  figurément 
pour.  Se  déclarer,  cmbralTcr  ouvertement, hautement. 
Palam  & apert'e  profittri.  Thcrèfc  de  Jelus  a levé  » 
pour  m'exprimer  ainli , l’étendard  de  la  plus  fevére 
auftcritc.  Bourdal.  Exhort.  T.  I.  p.  $of.  Lever  l'éten- 
dard de  la  vertu.  Ces  impies  levèrent  enfin  l’étendard 
de  l’Athcïfmc  fie  de  la  débauche  , c'cft-à-dire  , firent 
ouvertement  profeffion  de  fiée.  Ne  parler  par-tout  que 
de  fe  vérité  , Se  en  lever  par-tout  l 'étendard , dans  les 
difeours  publics , dans  les  entretiens  particuliers , dans 
les  tribunaux  de  la  pénitence , dans  les  ouvrages  de 
piété.  I*.  Exh.  //.p.  14t. 

Étendard  , eft  auffi  un  terme  de  Fleurifte.  Il  fe  dit  en 
parlant  de  certaines  Heurs  qu'on  appelle  iris , fie  li- 
gnifie les  trois  feuilles  l'upcrieures  qui  s’élèvent  au- 
deflus  des  autres.  Iris  qui  a les  étendards  gris , pana- 
che , fiée.  Ces  Iris  ont  leurs  étendards  tout  déployés. 
Licer. 

Étendard  eft  ditainfi  à caufe  que  ces  feuilles  reflem- 
blcnt  à de  petits  étendards.  Liger;  ou  qu’on  fe  l’cft 
imaginé. 

Les  FJeuriftes  donnent  auffi  le  nom  d‘ Etendard  Royal  à 
un  œillet.  C’eft  un  cramoili  blanc  bien  tranché  de  gros 
panaches  douchés  : fa  fleur  eft  hâtive,  fon  feuillage 
d'un  beau  verd , fie  fa  plante  forte.  Il  ne  crève  pas 
en  lui  laiftant  cinq  boutons.  Morin. 

Chez  les  Botaniftes,  étendard  le  prend  pour  la  pétale 
fupcricure  largc,5e  rcdrciVéc  des  fleurs  légumineufcs. 
VtxiUum. 

ÉTENDEUR , 
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ÉTENDEUR,  adj.  m.  Terme  de  Médecine.  C'eft  une 
cpithctc  qu  on  donne  aux  mulcles  qui  fervent  à éten- 
dre les  autres  parties  du  corps  » comme  les  pouces , les 
btas , les  jambes , Sec.  Extenier. 

ÉTENDOIR  , f.  m.  Ternie  d’imprimeur.  C’eft  un  bâton 
long  de  quatre  ou  cinq  pieds,  au  haut  duquel  il  y a 
une  petite  planche  fur  laquelle  on  met  les  eftampes , 
& les  feuilles  des  livres  qui  viennent  d'être  imprimées, 
pour  les  porter  fur  les  cordes , afin  qu’elles  s’y  puif- 
fent  féchcr.  Exitntor  bais.  lus. 

Étendoir.  Terme  de  Papetier.  On  appelle  ainfi 
l’endroit  où  l’on  ctend  fur  des  cordes  les  feuilles  de 
papier  nouvellement  faites  , pour  les  faire  fcchcr. 
Locus  in  quo  folia  papyracea  récent  fa  fl  a extenduntur fic- 
canda. 

Les  Chamoifeurs  ont  aufli  des  étendoir  s. 

ÉTENDRE  , v.  acl.  J'étends , f (tendis , fai  l tendu  , fc- 
tendrai  , que  /" étende.  Extendere  , explicare.  Lorfquc  ce 
verbe  cil  joint  avec  le  pronom  pcrfonncl , S'étendre , 
il  iigniiie.  Occuper  un  certain  cfpace  de  lieu.  Tout 
corps  dans  Ion  état  naturel  s Y tend  félon  trois  dimen- 
lions  , en  longeur  , largeur  Se  profondeur.  Un  corps 
qui  clt  raréfie  s étend  bien  plus  loin  qu’un  corps  con- 
dénie.  Cette  campagne  s’étend  en  long  & en  large  dix 
lieues  durant,  patet.  Les  cfpaces  imaginaires  s'étendent 
à l'infini. 

Étendre,  lignifie  au  Ht , Déployer»  mettre  une  chofc  à 
découvert  & tout  de  fon  long.  Explicare , tvolvere  , 
dijiendere ■ Il  Elut  étendre  la  nappe  fur  la  table  , ce 
tapis  fur  cette  eftradc.  11  faut  étendre  ces  étoiles  pour 
les  mettre  à l’air , pour  les  faire  fcchcr,  pour  empêcher 
que  les  vers  ne  s’y  mettent.  Etendre  du  linge  mouillé.des 
feuilles  d'imprimerie  fur  des  cordes  pour  les  fcchcr. 
Etendre  du  beurre , des  confitures  fur  du  pain. 

Étendre,  fc  dit  aufli  d’une  Seigneurie,  d'une  Juridic- 
tion , d’une  domination  , lorfqu'on  a droit  de  com- 
mander dans  un  certain  cfpace.  Propager e,  extendere. 
La  puiflance  de  Dieu  s'étend  par  tout , n’eli  point  bor- 
née. La  domination  d’Efpagnc  s'étend  fort  dans  les  In- 
des. Cette  Seigneurie  s’étend  en  plus  de  vingt  villages. 
Le  rellbrt  du  Parlement  de  Paris  s’étend  en  Poitou  , 
en  Auvergne,  en  Picardie,  en  Champagne,  &c.  Les 
Princes  tâchent  toujours  d’étendre  leurs  limites , de  re- 
culer les  bornes  de  leur  Empire. 

Étendre  , fe  dit  aufli  en  parlant  de  l'aûion  Se  du  mou- 
vement qui  (ait  que  les  corps  ont  diverfe  extenfion. 
Expandere.  lia  étendu  fes  quartiers,  le  (rom  de  ce 
bataillon.  La  rivière  s’eft  débordée.  Se  s’eft  étendue  dans 
cette  plaine.  Il  s’étend  fur  fon  lit  comme  un  veau.  Ma 
vue  ne  s’étend  pas  julques-là.  Une  tache  d’huile  s'étend, 
devient  fort  large.  11  lui  a donné  un  coup  d’cpcc  qui 
l’a  étendu  mort  Tur  le  carreau.  Proftravit.  La  fuppu- 
tation  Se  addition  des  nombres  s'étend  à l’infini.  Je 
ne  veux  jouer  qu’autant  que  dix  écus  fc  pourront  éten- 
dre. Malherbe  a dit  poétiquement. 

Et  fon  ame  étendant  fes  ailes , 
fut  toute  prête  à s’envoler. 

Étendrê»  fc  dit  aufli  bien  du  temps  que  du  lieu.  L’heu- 
re d’un  rendez-vous  d’ordinaire  s'étend.  Mol.  11  n’a- 
voit  qu'un  delai  de  huit  jours  ; mais  il  l’a  étendu  juf- 
qu’à  quinze.  L’Empire  Romain  s’eft  étendu , s’eft  con- 
lervc  long-temps. 

Étendre  , ledit  hgurcmcnt  en  plufieurs  fortes  de  cho- 
ies. Souvent  on  étend  la  lignification  d’un  mot  propre 
à philieurs  chofcs  differentes.  C’eft  une  maxime  de 
Droit, qu’on  peut  étendre  les  loix  dans  des  cas  favorables. 
Leur  diferéte  conduite  a de  la  peine  à étendre  â tous 
leurs  befoins  le  bien  qu'elles  peuvent  avoir.  Mot.  La 
duree  de  notre  vie  s’étend  à toute  l’éternité  qui  nous 
fuit.  Nie.  Les  hypocrites,  ou  faux  dévots  fçavcnt  l'art 
de  rcllcrrcr  , ou  d 'étendre  les  liens  de  la  confcience  , 
félon  leurs  interets.  Bell.  Ce  Prédicateur  s’cftfortérr»- 
du  fur  cette  matière , il  l'a  traitée  fort  au  long.  S'éten- 
dre fur  les  louanges  de  quelqu’un.  Abl.  On  dit  aufli, 
qu’un  Agent  a étendu  fon  pouvoir , tranfgreffus , prater- 

f refus  ejt  -,  pour  dire , qu'il  a pâlie  au-dcla  de  ce  qui 
ui  avoir  été  prci'crit.  J.c  Roi  a étendu  fa  gloire  par- 
Tome  III. 
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tout  où  f ctend  le  genre  humain.  Boss.  On  a dit  i- 
trefois , que  Cicéron  par  fon  éloquence  avoit  é tendu , 
Se  aggrandi  l'efprit  des  Romains , autant  que  Célâr 
avoit  augmente  leur  Empire.  S.  Evr.  On  dit  aufli  d'une 
voix  forte,  Se  qui  fe  fait  entendre  de  loin,  qu’elle 
s’étend  bien  loi*.  Autant  que  la  voix  peut  s’étendre. 

Étendre  une  ordonnance  fur  une  requête , fe  dit  quand 
un  Juge  met  un  mot  au  bas  d’uncrcquêtc,  commci/iM- 
nem,  foit  montré , Sec.  lequel cft  étendu  par  le  Secrétai- 
re , ou  le  Greffier  , Se  mis  au  long  dans  le  ftyic  ordi- 
naire. On  dit  qu'un  Notaire  f tend  la  claufe  d’un  contra  vt 
lorfqu’il  l’amplifie , en  faifant  mention  de  toutes  les 
choies  particulières  qui  y fontfous-cntcnducs,  lorfq  :e 
des  &c.  qui  font  dans  la  minute  après  ces  mots  pro- 
mettant, obligeant , renonçant,  il  en  fait  cinq  ou  lix  rô- 
les de  grollc. 

On  dit  proverbialement , Etendre  la  courroie , pour  dire , 
Palier  les  bornes  prelcrites.  On  dit  aufli , le  cuir  fera 
à bon  marché  , les  veaux  s’étendent  ; pour  reprocher  1 
quelqu'un  qu’il  fait  des  extenlions  du  corps  indécen- 
tes. 

*er  Étfndrb.  En  termes  de  Triûrac  étendre  fon  jeu , c’eft 
dillribucr  fes  dames  en  autant  de  flèches  qu’on  le  peut  ; 
ou  au  commencement  d’une  partie  pour  pouvoir  fa- 
cilement faire  des  cafés  dans  le  grand  jan  , ou  dans  un 
retour  pour  fc  ménager  plus  d’occalions  de  remplir 
fon  jan  de  retour.  On  ne  Içauroit  trop  étendre  fon  jeu  * 
quand  il  ne  manque  qu’une  dame  au  plein. 

Étendu  , ce.  part.  Se  adj.  Qui  occupe  un  cfpace  : fpa- 
cieux.  Exttntus , explicatus , longé  lat'tqut pertinent , pa- 
tent. Pour  concevoir  un  folidc  étendu , il  faudroit  avoir 
une  idée  de  la  cohciîon  des  parties.  Or  il  n’eft  pas  aife 
de  concevoir  comment  des  parties  Iblidcs  demeurent 
unies  & attachées  les  unes  aux  autres.  Donc  il  eft  dif- 
ficile de  concevoir  un  corps  étendu.  Locke.  Cette  fem- 
me a l’efprit  étendu  fans  l’avoir  vafte.  S.  Evr.  Les  fem- 
mes ont  d’ordinaire  l’efprit  plus  vif  qu’ étendu.  Nie. 
Ces  deux  vues  font  belles  : mais  l’une  cft  trop  étendue , 
& l’autre  trop  bornée. 

ÉTENDUE, f.  f.  Long  ucur,  cfpace  de  temps,  ou  de  lieu. 
Exttnfio , jttnpUnido , porretlio.  Si  l’on  conlidere  par 
abftracf  ion  la  diftancc  qui  eft  entre  deux  corps , lans 
avoir  égard  à ceux  qui  rcmplill'ent  cet  intervalle,  on 
la  peut  nommer  proprement  efpace.  Lt  lorlqu’on  con- 
fidcrc  la  diftancc  qui  eft  enfre  les  extrémités  d’un 
corps  folide,  on  lui  peut  donner  le  nom  d'etendue. 
Locke.  L’cflcncc  de  la  matière  c’eft  i 'étendue  dins  les 
principes  de  Delcartes.  L’étendue  iufte  Si  réglée  fait 
le  grand.  La  grandeur  démcfurcc  fait  le  vafte.  S.  Evr. 
Rien  ne  redouble  plus  notre  admiration  pour  le  Créa- 
teur de  l'Univers , que  cette  étendue  vafte  Se  immenfe 
dans  laquelle  font  lufpendus  tant  de  globes  qui  rou- 
lent fur  nos  têtes.  Huyghens.  Une  ligne  de  défenfe  ne 
doit  avoir  que  no  toiles  d'etendue.  Les  terres  d’Efpagnc 
font  d’une  grande  étendue.  La  voix  de  ce  Chantre  cft 
forte  , a beaucoup  dY tendue.  Il  a jcué  cette  pierre  de 
toute  ['étendue  de  fa  force.  La  Période  Julienne  cft 
d’une  grande  étendue , contient  7980  ans.  Notre  vie 
éft  courte  Se  de  petite  étendue. 

On  dit  aufli  d’un  cfprit  qu’il  eft  d’une  grande  étendue , 
c’eft-à-dirc,  qu’il  a de  la  capacité , de  la  pénétration  : 
qu’il  cft  de  petite  é/f/»d#c,  lorfqu’il  cft  fort  borné.  Nous 
ferions  moins  de  fautes,  lï  nous  conprcnions  bien  tou- 
te ['étendue  de  nos  devoirs.  Nie.  Apprenons  à bien  con- 
noître  toute  ['étendue  Se  la  grandeur  de  nos  defauts.  Id. 
En  difant  que  Dieu  ne  peut  faire  ce  que  nous  ne  pou- 
vons pas  comprendre  , c’eft  fe  figurer  que  notre  ima- 
gination a autant  d ‘étendue  que  la  puiflance.  S.  Evr. 
Pour  former  un  fyftcmc  régulier , if  faut  une  certaine 
grandeur , Se  une  certaine  étendue  d’cfprit  * qui  puifle 
envilager  plufieurs  chofes  i la  fois.  Maleb.  Il  n’y  a 
rien  qui  donne  plus  dY  tendue  k l’efprit.  Se  qui  le  for- 
tifie davantage  , que  de  l'accoutumer  à comprendre  , 
Se  à penfer  plufieurs  chofes  différentes.  Id.  Pour  être 
un  excellent  Poète , il  faut  avoir  un  génie  d'une  grande 
étendue  , Se  d’une  grande  élévation.  S.  Evr.  Plufieurs 
fc  trompent  dans  l'idée  qu'ils  ont  de  la  complaifancc: 
ils  n’en  connoiflcnt  ni  le  degré,  ni  l'étendue.  Bell.  On 
dit  aufli , qu’on  a un  pouvoir  de  grande  étendue , quand 
il  n’eft  point  limite.  Le  Roi , en  étendant  les  limites 
Aaaa  du 
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du  Royaume,  donne  en  mcrac  temps  plusd 'étendues  Une  éternelle  inquiétude  agite  mon  amc.  Il  lui  avoit 

ta  gloire.  M.  Scwd.  donne  tout  le  bien  gu’cllc  pouvoit  prétendre  de  la  mè- 

re , pour  en  dilpoler  comme  elle  jugcroit  à propos. 
Je  t /eux  la  braver  à fa  vût , afin  de  n’etre  plus  fatigue  de  les  r tcrntllet  demandes. 

Et  Jenner  a ma  l.aine  uni  libre  étendue.  Rac.  Madcmoifellc  l'HéRIiibr.  Cent  autres  l’incnmmo- 

• doient  par  des  afliduités  ettrntllti.  N.  Ovide  a dit  que 

On  dit  encore  Yéttndut  du  vers  en  termes  de  Poefie , la  Tragédie  étoit  un  travail  éternel,  un  ouvrage  dont 

S:  Ytteudue  de  la  voix  , l étendue  du  chant , Y étendue  du  on  ne  voit  point  la  fin  \ au  lieu  qu'une  élégie  ctoit 

mode  en  termes  de  Mulique.  bientôt  laite,  tic  ne  demandoit  pas  tant  de  contcn- 

$-<•'  ÉTÉOCLE , f.  m.  Fils  aîné  d’Œdipe  &:  de  Jocaftc.  non. 

«j-ÉiiocLE  Roi  d'Orchoméne  en  Béotie,  fut  appelle 

le  père  des  Grâces , parccqu’il  fut  le  premier , dit  Pau-  Th  labor  aternui  ; quod  petit  ilia  brève  efl. 

lânias , qui  clcva  un  Temple  Oc  des  Autels  aux  Grâces, 

& qui  régla  les  cérémonies  de  leur  culte.  Eternel  , lignifie  aufli , Continuel , qui  ne  change  point. 

Étéocle  , fils  d'iphis^c  frère  d’Évadné,  fut  un  des  Aux  Illcs  Fortunées  il  y a un  éternel  printemps.  En 

Chefs  de  l’armée  des  Argiens  contre  Thébes.  Llpagnc  il  y a une  mode  éternelle  tic  confiante. 

W ETÉOCLÉES , f.  f.  pl.  Surnom  des  Grâces , parcc- 
qu’on  difoit  quelles  étoient  filles  d’Etéocle.  Le  paffé  n'a  peint  vu  «fctcrnelles  amturs , 

É1  r.RNAC,  f.  m.  Bourg  que  l’on  nomme  auffi  Editer.  Et  les  fiéelts  futur  f n'en  doivent  point  attendre. 

Epternacum.  Il  elt  dans  le  Duché  de  Luxembourg, 

fur  la  rivière  de  Saur,  1 trois  lieues  au  couchant  de  On  dit  auflt , Un  caufeur , un  harangueur  étemel  -,  pour 
Trêves.  L’Abbaye  d ’Eternac  cft  fort  célébré.  Elle  ell  dire.  Un  homme  qui  parle  trop , tic  qui  harangue 
de  l’Ordre  de  S.  Benoit.  MM.  de  Sainte-Marthe  écri-  , trop  long-temps. 

vent  Eternae.  11  faut  les  fuivre , & non  Maty  , qui  ÉTERNELLE  , I.  £ Sorte  de  plante  qui  produit  des 
écrit  Etternaeh  K ni  ceux  qui  écrivent  Ejlernacb.  L’Ab-  fleurs  jaunes  en  forme  de  bouquet.  Les  feuilles  tic  fa 

baye  d‘ Eternae  fut  fondée  par  Pépin  le  Gros , Maire  tige  de  l'étemelle  font  d’une  certaine  couleur  verte 

du  Palais  en  6p6.  Sainte- Marthe.  blanchâtre.  Au  haut  des  tiges  il  vient  de  petites  fleurs 

ÉTERNALES,  f.  m.  pl.  Hérétiques  des  premiers  «malices en  bouquets  jaunes  de  paille-,  tic  d'autant 

fiéclcs,  appelles  ainli , parccqu’ils  croyoicnt  qu’il  n’y  que  la  fleur , quoique  coupc;  de  defliis  le  pied  , fc  con- 

auroit  point  de  changement  apres  la  réfurreckion  , & ferve  fort  long- temps  fans  changer  de  couleur,  on 

que  le  monde  dcmcurcroit  dans  toute  l'éternité  corn-  la  nomme  éternelle.  Il  ne  lui  faut  que  la  culture  com- 
me il  cfi  préfcntcmcnc.  _ munc  tic  ordinaire.  Morin  , Cuit,  des  fleurs , II.  P.  Ch.  7. 

ÉTERNE,  vieux  adj.  tn.&f.Etcmcl.Æ/rr»jw,A , um.  ÉTERNELLEMENT  , adv.  Æternum.  D'une  manière 

éternelle.  Dieu  a été  Se  fera  éternellement.  Les  jufici 
Quand  Lycaon  noté  de  félonie  feront  éternellement  avec  lui  dans  la  gloire. 

A eonfpiré  mortelle  vilenie  Éternellement  , fc  dit  auflï  d'un  long-temps. 

Encontre  moi  , qui  par  puijfance  éterne  , 

La  foudre  & vous  en  haut  tient  & gouverne.  Marot.  Ain , quand  j'aime  une  fois , j'aime  éternellement. 

Malherbe» 

ÉTERNEL,  f.  m.  Qui  n’a  ni  commencement,  ni  fin. 

Aitemus.  En  ce  Icns  il  ne  fc  du  proprement  que  de  Ce  que  Alalhtrbt  écrit  dure  éternellement. 

Die»».  Prions  V Eternel.  C’eft  Y Eternel  qui  le  comman- 
de. Il  les  reçoit  comme  des  hôtes  que  Y Eternel  lui  en-  C’efi  une  vanité  poétique  que  Malherbe  a imitée  des 

voie.  Pat.  L'Eternel  efi-il  donc  diflcmblable  à lui-  anciens  Poètes  Grecs  & Latins, 

meme  lorfqu’il  parle  'par  l’organe  & par  la  voix  de  Éternellement,  lignifie  aufli,  Sans  cefle , toujours. 
Jésus  l P.  Catrou.  Mes  yeux  ne  vous  verront  pas  plus  Perpttuo.  Cet  importun  me  demande  éternellement , il 
long-temps  occuper  la  place  de  Dieu  , tic  recevoir  parle  éternellement. 
un  culte  qui  n'appartient  qu'à  Y Eternel.  It>.  La  Verllon 

Françoife  de  la  Bible  appellcc  Vcrlion  de  Genève  tra-  //  efl  certain  qu'un  jeune  Amant 

duit  le  nom  propre  de  Dieu  mm  par  Y Etemel.  Il  figni-  Croit  aimer  et  un  amour  extrême  ; 

fie  proprement  Celui  qui  efl.  Il  jure  ^'éternellement 

É iek  n el  , elle.  adj.  On  le  dit  aufli  de  Dieu  Se  de  fes  at-  Il  aimera  f objet  qu'il  aime.  Rtc.  du  P.  G» 

tributs.  Le  Pere  éternel , le  verbe  étemel , la  Sagefle  éter- 
nelle , la  Providence  éternelle.  Les  Ariens  faifoient  Dieu  ÉTERNISER  , v.  aû.  Immortalifer,  rendre  éternel , ou 
le  Père  feul  éternel,  à l'exclufton  de  fon  Fils.  Herman.  d'unc  fort  longue  duree.  Æternare -,  ornare  immertaU , 
C'a  été  une  grande  erreur  de  croire  le  monde  éternel.  aternâ  glorià  j aternitati  commendare.  Les  Conquerans 

Les  axiomesae  Géométrie  font  des  propofitions  d'tter-  n’ont  fait  tant  de  carnage  que  pour  éternifer  leur  nom. 

nellt  vérité.  Les  Pyramides  ont  éternije  la  grandeur  des  Rois  d’E- 

Éternel  , fc  dit  aufli  de  ce  qui  doit  durer  toujours.  Dieu  gypte.  Les  Auteurs  ne  font  tant  de  veilles  que  pour 

a promis  à fes  Saints  une  gloire  éternelle,  une  béa-  éternifer  leur  mémoire.  Les  hommes  ne  pouvant  rtrr- 

titude  éternelle -,  tic  a defiiné  aux  réprouvés  une  peine  , ni  fer  leur  vie  tâchent  à éternifer  leur  réputation, 

une  moi  1 éternelle.  Lz  feule  idée  des  biens  étemels  rend  La  Roch. 
xnéprifablc  la  pofleflion  de  tous  les  autres.  S.  Evr. 

Nous  devrions  être  bien  plus  prudens , Se  bien  plus  Déjà  marchait  devant  les  cttndarts 

circonlpeCts  que  nous  ne  femmes  dans  le  choix  du  Bellone  les  cheveux  i pars  ; 

chemin  qui  aboutit  à ^ une  félicité  , ou  à une  miférc  Et  fe  fiatoit  «/'éternifer  les  guerres 

éternelle.  Nie.  L’enfer  ctoit  appcllé  par  les  Payens  Yom-  Que  fa  fureur  foujjloit  de  toute  parts.  Racinb. 

brt  éternelle. 

Quel  magnifique  fpeclacle 

lr a dam  /'ombre  éternelle , ombre  pleine  tt  envie  , F râpe  mes  yeux  éblouis  ! 

Et  ne  tt  mêle  plus  de  cenj'urer  ma  vie ■ Faut-il  encor  ce  miracle 

Tristan  l’Herm.  Pour  éternifer  LOU IS  î 

Éternel  , fe  dit  aufli  des  chofcs  qui  durent  long-temps , Éternisé  , ée-  part.  palf.  Se  adj.  Ættmitate  donatut. 
ou  plus  qu’il  ne  faut,  ou  toute  la  vie  d’un  homme. 

Cet  homme  cft  un  parleur , un  cenfeur  étemel.  Je  En  vain  par  des  ferment  leur  haine  éternifée 

vous  aurai  une  éternelle  obligation.  Voilà  un  homme  Se  faifoitde  la  France  une  conquête  aifee. 

éternel , il  ne  meurt  point.  La  chicane  rend  les  pro- 
cès éternels.  Votre  abfence  rigoureufe  tic  peut-être  eter-  ÉTERNITÉ  , f.  f.  Durée  que  le  temps  ne  peut  mefurer , 
nellt,  ne  diminue  en  rien  l'emportement  de  monamour.  qui  n'a  m parte  , ni  avenir,  ni  commencement , ni 

fin. 
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fin  : qui  exiflc  toute  enfc  nble,  fans  aucun  écoulement,  6e 
fans  aucune  f.tcccffion  des  parties  antérieures  de  pol- 
téricures.  Æternitat , avn;n  iminortale , tc.npus  femfy.- 
ternnm.  Canforinus , de  die  A'.ttal.  définit  l'E ternit. 
line  Durée  infinie , qui  cil,  qui  a toujours  été , de  qui 
fera  toujours.  Cette  cumin  abfohic  ne  convient  pro- 
prement qu'à  Dieu.  Le  temps  n'cît  qu’une  pirtie  dé- 
terminée de  Y éternité.  Malee.  Gloire  foie  à Dieu  dm» 
toute  Vêt  truité.  Les  J ailes  (oit  prédcllinés  de  toute 
ber  ni  té. On  ne  fç  turoit  trop  méditer  (ur  V éternité.  Il  n'y  a 
point  de  néccifué  qui  ne  cède  au  danger  de  lé  perdre 
pour  l’éternité.  Nie.  L’cfpritcn  ctsndmt , Se  en  répé- 
tant l’idcc  de  la  durée  fans  jamais  arriver  au  bout , f. 
forme  à Iui-mémr  l'idée  de  l 'éternité.  Locke.  Les  h mi- 
lites vont  étourdiment  à la  mort  Se  à Ycternité.  C’.ft 
une  étrange  condition  que  celle  des  hommes;  ils 
marchent  fins  cclfc  vers  une  éternité  de  bonheur  o.i 
de  malheur.  Ni c.  Je  ne  fçai  pourquoi  ce  peu  de  temps 
qui  m’eft  donne  à vivre  m'ctt  alfignc  à ce  point  plu- 
tôt qu'à  un  autre  de  l'éternité  qui  m’a  précédé,  de  de 
toute  celle  qui  me  fuit.  Paso.  La  nouveauté  des  Arts 
délavoue  l 'éternité  du  monde.  Nie.  Les  hommes  poui 
lent  l’extravagance  jufqu  a aller  ha/arder  étourdiment 
l'éternité , fans  fongrr  à l’abyme  où  elle  les  va  préci- 
piter. De  Vill.  Li  négligence  des  hommes  pour  IV- 
ternité  m'irrite  plus  quelle  ne  m’attendrit;  elle  m’é- 
pouvante; c’eff  un  monflre  pour  moi.  Pasc.  En  com- 
parant Y éternité  q\\\  fuit  la  mort  avec  quelques  momens 
d'une  vie  fragile  , il  ne  faudron  longer  qu’à  mourir. 
Moraie  de  P. 

Éternité  , ledit  hyperboliquement  d'une  longue  durée. 
Ævum.  Voilà  une  étoffe  de  bon  ufar,  elle  d irera  une 
éternité.  Les  Rois  bàtidéitt  pour  Ycternité , c’eff-i-dirc  , 
ils  font  des  batiitten»  bien  folides.  Nous  avons  jouï  Je 
ce  privilège  Je  toute  éternité  , de  temps  immémorial. 
L'Empereur  Confiance  s’appelloit  loi-même,  uioné/e*- 
. nité.  Herman. 

Dans  les  ouvrages  de  pieté,  en  profe;  ou  en  vers.  F.::r 
nité  fc  prend  pour  la  durée  infinie  qui  fuit  la  mort  dei 
hommes , Se  pour  l'état  heureux  ou  malheureux  ou 
ils  feront  alors.  Il  faut  penfer  fouvent  à Y et  truite. 

Paffant , qui  lis  mort  aventure , 

Xeconnois  ta  fragilité. 

Et  puifqu'ici  bat  rien  ne  dure; 

Per.ft  a f éternité.  Recueil  de  Vers. 

Vfjt ez.-vcus  à notre  idée. 

Vagues  atomes  de  f air  : 

Crains  mouvant , dont  tjl  bordée 
I.a  vafteC T profonde  mtr: 

Que  f amas  de  zos  parties  , 

/Ut  calcul  affn'ttties , 

Par  le  tempe  fait  fupputé: 

Unités  moins  innombrables 
Que  les  finies  ineffables 

Qu'enfante  /'éternité.  NooV.  choix  de  Vers; 

Ode  fur  l’Enfer. 

Éternité  , f.  f.  Nom  propre  d’une  Décile  chez  les  An- 
ciens. Æternitasi  Mart.  Capclla , L.  I.  dit  que  YEttrnit 
ctoil  fille  de  Jupiter.  Trifmégiftc  d:  Platon  dilent  qui 
le  temps  cil  l’image  de  Y Eternité.  Claudicn  < dans  (ou 
fécond  Livre  De  Laudibtts  Stilieonis j lar  la  fin,  ver 
4X4.  nous  a donne  une  ddeription  de  Y Eternité , ou 
plutôt  de  l'anuc  de  l'Eternité.  U dit  qu’il  cil  dans  un 
J:eu  inconnu  , où  norre  elprit  ne  petit  pénétrer , de  où  . 
peine  les  Dieux  ont  accès.  Il  appelle  cette  caverne  la 
Mere  des  années  , toute  hidculc  de  vieilletlc,  une  ca- 
verne d’une  durée  infinie  , qui  fait  partir  de  fon  vaili 
fein  tous  les  temps , Se  qui  les  y rappelle  : il  dit  que  cci 
antre  comprend  tout  ce  que  lignifie  un  ferpent  rc 
courbe  en  rond  f qui  mord  fa  queue  fans  jamais];' 
ronger  ni  lacnnlumcr.  Se  toujours  auffi  vif  Se  •aufli 
verd  que  jamais.  La  Nature,  cette  vieille  , dont  le  vila 
geeff  toujours  plein  de  grâces,  Fait  la  garde  à l'entrée 
du  vcftibule.  De  tons  fes  membres  il  pend  des  amcs.qu 
voltigent  tout  autour  d’ellc.Un  vieillard  vénérable  pré 
fide  dans  l’antre , & y donne  des  loix , qui  durent  eter 
ncllcmcnt  : c’cll  lui  qui  régie  le  nombre,  le  cours  Se  le 
Tome  III • 
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repos  des  Affres,  par  qui  tout  vit  Se  toiit  périt  félon 
des  loix  immuables.  C’ell  lui  qui  détermine  ce  que  la 
révolution  incertaine  de  l'adre  de  Mars  , & la  révolu- 
tion certaine  de  celui  de  Jupiter  doit  caufer  dans  le 
monde  ; Se  les  effets  de  la  Lune  , qui  achève  fi  vite  fa 
carrière  ,ou  du  parell'.-ux  Saturne,  li  lent  à fournir  la 
fienne  ; ceux  que  produit  Vénus,  toujours  fcreinc;  <& 
Mercure,  compagnon  du  Soleil.  Dans  l’antre  (ont  tous 
les  fiée  les  diffingués  chacun  par  fon  métal,  & tous  en 
diffère  lues  places.  On  y voit  les  fiéc'es  d’airain  raitnf- 
fés  cnlcmble.  Les  ficelés  de  fer  y puoiffent  durs  Se 
roules.  La  blancheur  de  ceux  d’argent  y jette  un  é.lat 
merveilleux  : mais  ce  qui  y brille  le  plus,  c’cllle  trou- 
peau des  ficelés  d’or  placés  dans  le  plus  bel  endroit  Se 
le  plus  didingué  de  ce  palais , Se  qui  portent  un  carr. êt  - 
re qui  les  rend  d’un  commerce  difficile  avec  la  terre. 
Telle  cil  à-peu-pres  la  dcfcript:on  que  Claudien  fait  di 
la  dcmcuicdtf  l’Eternité.  Elle  a dans  !e  Latin  des  bca  !- 
tés  aulquellcs , félon  le  Sç.iv.tnt  Bunhius  dans  fes  N t.-s 
f ir  Claudien, Rome,  toute  féconde  qu’elle cft  engé  i.-s 
éloquent,  n’a  pu  rien  produire  d’cgal  depuis  ce  i oetc. 

Les  Egyptiens  défignoient  l'Eternité  ptr  le  Soleil,  dit 
Horus  Apollon  dans  les  Hiéroglyphes . Se  par  la  Lune. 
Les  Grecs  «Se  les  Romains  en  uïoicnt  de  meme  , au  fen- 
timcni  de  quelques  Auteurs.  Il  y a une  médaille  d’An- 
tiochus  Epiphanès , au  revers  de  laquelle  , pour  mar- 
quer, diL-nt-l's,  Y Eternité  Se  l’apothéofe  di  Prince,  on 
a mis  une  figure  d’homme  qui  tient  le  Soleil  dans  fa 
main  droite , Se  qui  a la  Liine  fur  la  tete.  De  meme  , on 
voit  fur  les  niéJfilles  dr  Vcfpafien  , de  Donmicn,  de 
Trajan , d’Hadrien  , Sec.  la  Déetfc  Eternité  vêtue  d’une 
robe  longue  , qui  tient  dans  les  mains  les  têtes  rayon- 
nantes du  Soleil  & de  la  Lune.  G’cit  le  type  , ou  l'effi- 
gie ordinaire  fur  les  médailles  Latines.  Voyez  Trillan  , 
T.  1.  p.  }ip.  }3i.  Une  infeription  rapportée  dans 
Gruter,  pag.  31.  joint  auffi  le  Soleil  & la  Lune  avec 
Y Eternité.  La  voici. 

ÀE  TERNIT  ATI 
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SER  SC1PIONE  O R F I T O ET 
Q.  NONIO  PRISCO  COSS. 

Sur  une  médaille  d'Hadrien  rapportée  par  Occo  , p.  xjÿ.' 
Se  expliquée  par  Trillan  , T.  I.  p.  47*.  Y Et  imite  eff 
enfermée  dans  un  cercle  , Se  tient  un  globe  fur  lequel 
il  ya  ml  Aigle  arrêté  : la  légende  eff,  PM.  TR.  P COS 
111.  SÆC.  AVR.  On  la  reprefentoit  auffi  portant  la 
main  vers  le  ciel.  On  défignoit  encore  l 'Eternité  par  un 
ferpent  qui  mord  fa  queue , & fait  un  cercle  ; & on 
l’adoroit  dans  un  Temple  conffniit  en  dôme.  Une  Déel- 
fe  debout  devant  un  Autel , qui  tient  en  une  main  l'effi- 
gie du  Soleil , 6e en  l’autre  celle  de  la  Lune , eff  le  type 
ordinaire  de  Y Eternité  fir  lcsmédaillcs.TiuvrAN,  f.  I. 
p.  31 9.  Se  4 S 1 . où  il  n’y  a point  «l’Autel.  Elle  eff  aufft 
reprefentre  dans  un  cercle  tenant  un  globe.  1 dem.  Mar- 
tianus  Capclla,  Liv.  I.  dit  que  YEtimité  eff  fille  de 
Jupiter,  parccque  Dieu  n’a  ni  commencement  ni  fin. 
Id -T.  I.  p.  $8».  Quelquefois  elle  eff  tcprcll-ntié  com- 
me une  jeune  Déclic  debout , tenant  un  globe  fur  lequel 
il  y a un  oilcau  arreté  , & de  l’autre  main  lbulcvc  le  pan 
de  l'a  robe.  Id.  T.  III.  p.  zx8.  Au  relie , cette  fléeiVe  fur 
les  médailles  des  Empereurs  ne  défigne  fouvent  que  la 
perpétuité  de  l'Empire , Se  non  en  effet  l'Eternité , 
laquelle  i à proprement  parler  , & auffi  félon  le 
fens  auquel  les  Empereurs  l’ufurpércni  en  leurs  titres 
S*  qualités,  n’etoit  qu'une  longue  Se  heure  aie  fuite 
d’annccs.  In.  T.  III. p.  xx8. 

V Éternité.  Titre  de  grandeur  que  l’on  donnoit  à 
l’Empereur  Conftantius  , qui  fc  fai  fait  auffi  appcller 
Eternel,  /hternitas.  Un  des  Officiers  de  l’Empereur 
Conllantius  demandant  a Lucifer  de  Cagliari  ,li  le  livre 
qu'on  avoit  envoyé  à l’Empereur  éioit  de  lui , il  lui 
dit.  Vous  devez  donc  écrire  ce  qui  en  eff  / Se  nous  ren- 
voyer ’t  livre  , afin  qu’on  le  puill'e  prclcnter  à foa 
Ettmiu  , c’eft-à-direy  à Conftantiu*.  Les  Catholiques 
Aaaa  ij  tournoient 
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tournoient  en  ridicule  les  Ariens,  qui  rcf-ifoicnt  de 
donner  au  Verbe  la  qualité  d' Eternel , üc  qji  la  don- 
noient  a Conflantius.  Cclt  peut-être  le  feus  qu’a  le  moi 
ÆternitAt , au  revers  de  quelques  médailles,  comme 
1mi».Gaes.Vispasianvs  Avg.  & au  revers  aetirnitas 
diva  favstina  , au  revers  aeternitas. 

En  François  éternité lignifie  la  vie  f ifire.Il  ne  fe  dit  pa' 
du  foi  venir  perpétuel  que  les  hommes  confervcot  de 
la  gloire  Se  de  la  vertj  des  grands  hommes.  Il  faut 
dire  Immortalité.  Prétendre  à l’immortalité , aljrirer  a 
l’i  nmortalitc , Se  non  pas  prétendre  & afpiicr  i Ve  ter- 
nit?, Le  premier  lignifie  prétendre  ou  al'piicr  à uni 

f;loire  qui  ne  finira  point  fur  la  tci  rc  parmi  ’c»  hommes  ; 
c fécond  veut  dire  t Prétendre , afpiicr  au  ciel , à b 
gloire  des  bienheureux. 

3ÊTLRNUER  , v.  n.  Fa;re  un  ttcrnutr.ent.  Stcrruiart.  L:’ 
bétoinc,Ic  tabac  en  poudre,  font  cltrnutr.  Les  grn 
enrhumes  font  fujets  a éternuer.  Lever  le  nez  au  lolvl 
fait  éternuer.  La  coutume  de  lalucr  les  gens  quand  ils 
éternuent , fi  l’on  en  croit  un  Ptofellcur  de  Kicl , cil  un 
relie  de  Paganifmc.  Le  P.  Strada  l’a  montre  avant  lui. 
Il  avoue  cependant  qu’e'lc  étoit  en  ufigc  chez  les  Juifs, 
auffi-bicn  que  chez  les  Grecs  Scies  Romains , 5c  il  veut 
bien  racine  faire  grâce  aux  Chrétiens  f.ir  cela  , 6c 
avouer  que  cela  leur  cil  permis  , pourvû  qu'ils  n’y  mê- 
lent point  Je  fjperllition.  Sur  ce  priiuipc  on  peut  s’il 
forer  que  lapolitclfc  ne  fouflrira  point  de  la  dccilioii 
de  ce  Profdfcur;  car  je  ncfçais  qui  a jamais  penfeila 
fupcrftition , quand  il  a faluc  une  perfonne  qui  éier- 
nuoit , ou  qu’il  lui  a fait  quelque  fouhait  honnête.  Par 
l'onzième  Epigramme  du  XU*  Clup.  du  11.  Liv.  de 
l’Anthologie,  il  paroit  que  chez  les  Anciens,  celui  qui 
éternuait  faifoit  une  courte  prière  aux  Dieux;  par  exem- 
ple , Z* v '«!•• , Jupiter  ; . 

Ce  mot  vient  du  Latin  fier  nu  a c q ji  fe  trouve  dans  Plau- 
te. Mén. 

On  dit  populairement  à ceux  qui  fe  plaignent  qu’une  cho- 
fe  cil  trop  petite , Faites-là  éternuer , Se  lui  dites-,  Dieu 
vous  croille. 

ÉTF.RNUMENT,  f.  m.  SternMAtia.  Mouvement  con- 
vu lût  des  mufcles  de  la  poitrine  qui  fervent  à l’expi- 
ration. Dans  ce  mouvement,  après  lafulpcniion  Je  l'inf- 
piration  commencée,  l'jir  cil  rcpoulle  par  le  nez.  Se 
par  la  bouche  avec  une  violence  fubitc , ou  momen- 
tanée. La  caulc  de  ce  mouve  lient  convuliif  cil  l'irri- 
tation de  la  membrane  fjpérieurc  du  nez  qui  com- 
munique avec  le  nerf  intercoilal , à caulc  des  ra- 
meaux que  celui-ci  lui  fournit  par  fott  principe.  Cette 
irritation  fe  fait  ou  extérieurement  par  de»  odeurs  for- 
tes, coitime  par  celle  de  la  marjolaine  de  des  rôles; 
par  des  poudres  qui  volant  en  l'air  (ont  reçues 
par  l’mfpiration  ; ou  par  des  mcdicamcns  acres , com- 
me le  crcll'on  & antres  llcrnutatoircs , qui  picotent  la 
membrane  du  nez  , ou  intérieurement  par  l'acrimonie 
de  la  lymphe  qui  humecle  naturellement  la  membrane 
des  narines , comme  dans  le  coryza.  Cette  lymphe 
devient  acre  par  fi  chaleur  , & par  fon  acidité  ; & 
alors  elle  irrite  la  membrane;  ce  qui  fait  éternuer.  Les 
matières  qui  font  rejettccs  en  éternuant  viennent 
premièrement  du  nez  Se  de  la  gorge,  parccque  la 
membrane  pituitaire  y exude  continuellement  de  la 
lymphe  ; Se  en  fécond  lieu  de  la  poitrine  , de  la  tra 
chéc-artcre,  Se  des  bronchies  des  poumons.  Le  Pcrc 
Strada  a fait  un  joli  Traite  de  Veternurntm , où  il  dé- 
couvre la  raifon  pourquoi  on  falue  ceux  qui  éternuent  : 
ce  qui  cil  une  coutume  venue  des  Payens.  Martin 
Schookius  , qui  a écrit  de  Veternument , prétend  qu'il 
fe  fait  par  l'irritation  de  la  membrane  inférieure  des 
narines.  Veternument  qui  vient  de  la  tète  étant  fans 
blâme,  nous  lui  faifons  un  honnête  accueil.  Ne  vous 
moquez  pas  de  cette  fubtilité , elle  eft  d’Arillo te.  Mont. 
Vf  Éternumlnt.  L' c ter  nu. vient  ctoit  un  bon  prclàge  s’il 
fe  faifoit  apres  dîné , Se  encore  meilleur  s’il  fe  faifoit 
du  côte  droit:  il  pallbitpnur  mauvais  lorfqu’il  fe  faifoit 
le  matin.  Quand  quelqu’un  eternuoit,  on  lui  difoit  , 
Jupiter  vous  coiifcrvc  ; 8e  quand  c’ctoil  le  matin , on 
prioit  les  Dieux  de  détourner  le  mal  que  1 'tternumem 
dévoie  préfager. 

ÉTÈRODOXE,  adj.  m.  Se  f.  Qui  cil  d’une  croyance 
contraire  aux  opinions  le  plus  communément  reçues , 


ETE  mi 

qui  a des  fentimens  partie  iliers.  Hetcrado..uu  Ce  n-.u* 
p'elt  pas  li  fort  que  celui  a’Hérctique. 

H fv.it  écrire  ce  mot  par  une  h ; car  il  vient  du  G.ec 
, quia  un  elprit  apie.  Voyez  Hétérodoxe. 

ÉTLROUSItN.  Voyez  Ht!  ÉROUblEN. 

ï-f  KrLRMLLON , ou  arc-boutant , f.  m.  Ce  font  des 
pièces  de  bois  que  l’on  met  de  travers,  ou  horizontale- 
ment Jms  les  galeries  de  mines , pour  en  foutenir  l.j 
terres  des  Jeax  côtés , particuliérement  pour  bien  fer- 
mer la  chambre  de  la  mine,  Se  aux  coude*  delà  galeries 
Él  ÉblEN , adj.  m.  Les  vents  Etefiem.  M.  de  Tille- 
mo  t parle  ainfi,  au  lieu  de  dire  les  Et  Jus , Eujut  .i 
veini  , ou  Eteji*.  Voyez  Él  ÉMIS. 

ÉTÈbltS  , f.  m.  plur.  Vents  anniverfaircs  «Se  régulier» 
fouiHans  chaque  année  en  meme  laifon,  Se  ccrta'ii 
nombre  Je  jours.  EitJîjt.  Ils  fouilent  non-feulement 
vers  l'Aquilon  , mais  a >tli  vers  l’Orient , le  Midi  Se  le 
Couchant , félon  Pluie  & Strabon.  Ils  foutHeut  en  tf- 
pagne , en  Afie  , Ck  vers  le  Royaume  Je  Pont  au  L.- 
vant  Le  Siroc  , félon  Str.ibon , elt  un  vent  tt.Jitn  fouf- 
flant  entre  l’Lfp  igné  & la. Sardaigne.  Aquilons Etaient, 
font  des  vents  louiüans  quarante  jours  de  fuite  vers  le 
lever  de  la  Canicule. 

Ce  mot  cil  Grec  , Se  vient  de  Voyez  fur  les  Et'fîet 
Volf.  De  /delai.  U ///.  c.  4. 

Vf  ÉT Ê I EMENT , f.  m.  L'aclion  d’éteter  quelque  cha- 
fe.  Dtcupitui.'e  , Acc.tu.ninjtio.  Un  arbre  eteté  qui 

poulie  de  nouvelles  branche*,  où  les  prend-il  i 

Elles  dévoient  cxillcr  avant  Ÿètttement , mais  en  peut, 
& renfermées  dans  des  bourgeons  invilibles.  Acad. 
1701  .Hifl.p.  7 j.  Quand  l’arbre  cil  éicté , il  n'y  a que 
les  petits  bourgeons  placés  à l’endroit  de  l ‘etêument  t 
qui  en  profitent.  Ib.  p.  76. 

Él  ÈTER  , v.  atl.  Oter  la  tête.  Dec ttpi tare,  decAcuminu- 
re.  Il  ne  fe  dit  que  des  aibrcs  Se  des  choies  artificielles* 
On  é tête  les  failles , marfuix  , peupliers  Se  autres  bols 
blancs.  U cil  défendu  6' t téter  les  grands  arbres  des  fo- 
rets. On  a acté  ce  clou  , cette  épingle , ils  ne  peuvent 
plus  lervir. 

Été  1 6 , Ér  , part.  pa(T.  «Se  adj.  Decjpiutta,  decAcuminA- 
tut , (Api te  di mit. unts. 

Éibié,  en  termes  de  Dlafon,  fe  dit  d’une  aigle,  d'un 
poill’on,  ou  autre  animal  qui  n’a  point  de  tete;  foit 
qu'on  Fait  coupée,  ou  arrachée. 

Él  EUF,  f.  m.  P Ha  luforid.  Baie  du  jeu  de  longue  paumé 
fort  petite,  fort  dure,  remplie  de  fon,  Se  couverte 
ordinairement  de  cuir.  On  ne  prononce  point  ITdit 
mot  E;euf , fi  ce  n'cll  «n  Pocfic , quand  il  cft  fuivi  d'une 
voyelle. 

Ménage , apres  Lipfc  , dérive  ce  mot  du  Latin  tuf  a , qui 
ligntfioit  une  boule  qui  ctoit  au  haut  des  enfeignes. 

On  dit  proverbialement,  Rcpoulfer  ,ou  renvoyer  1 ’iteufs 
pour  dire.  Répliquer  vertement , rcpoulfer  une  injure 
qu’on  a foufferte  par  une  plus  forte.  On  dit  aullt,  qu'il 
ne  faut  pas  courir  apres  fon  cteuf;  pour  dire,  relâcher, 
ou  quitter  les  1ère  tes , ou  naïuùlcmens  qu'on  a entre  les 
mains,  pour  n'avoir  après  cela  qu'une  action  incertaine 
pour  le  faire  payer. 

9T  ÉTEUFF1LR,!’.  m.  Falleur  d’eteufs  ,ou balles  ajoute 
à la  paume. 

ÉTEULE  . f.  f.  Stipula.  La  partie  du  tuyau  de  blc  qui  cft 
comprile  entre  deux  de  f.-s  nœuds,  /nur  ncdos  , i/sttr 
genicula.  L'épi  de  blé  naît  au  bout  de  la  troiiicme  ou 
quatrième  étenlc. 

Il  vient  du  Latin  Jtipula , ou  jlibula  ; ou  bien  à tubis  & 
eu! Amis  fi  upit’/i. 

On  appelle  aulfi  truie , le  chaume  qui  relie  far  la  terre , 
après  que  le  blc  eft  coupé.  En  quelques  lieux  on  die 
cirenblts. 

E T H. 

ÊTHAM  , fubft.  m.  Nom  de  lieu  dans  l’Ecriture.  EthAtn. 
C’eft  un  lieu  i l'Orient  de  l'Egypte  fur  les  confins  de 
l’Arabie  défcrtc,  dans  l’Ulhmc  que  fur  ment  la  Mediter- 
ranée Se  la  Mer  ronge.  £iéglcr  prétend  \n  Et'vAm  étoit 
où  eft  aujourJ’h'ii  bues-,  maison  n’a  point  de  raifon  ds 
croire  qu'il  fût  for  la  mer.  Ce  fut  le  troiiicmc  campe- 
ment des  Ifraclitcs  à leur  fortie  d'Egypte.  La  partie  du 
défert  qui  y répondoit  s’appelle  le  defert  d'Etbam  , & 
s'étend  au-delà  de  la  Mer  rouge.  Le  P.  Lubin  croit  que 

le 
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le  défert  d’fflam  Se  celui  de  Sur  lotit  la  même  choie. 

♦3“ÉTHANIM,  f.  m.  Nom  d'un  mois  des  Hébreux. 
Etluwim.  C'êtoitle  mois  de  l'équinoxe  d'automne.  On 
le  nomme  plus  communément  1 ilri  ; Se  ]\>n  Sic  auili 
communément  que  c’ctoit  le  premier  mois  de  l'annce 
civile  des  Juifs. 

ÉTH-CATSlN,  fubft.  m.  Ville  de  laTribudcZabalon, 
dans  la  partie  feptcntrionale  de  la  Terre- (aime.  Etl;- 
Catfi.i.  Cette  ville  ctoit  à 1’cxtrcmité  de  ccttcTribii , du 
coté  de  l'Orient.  La  Vu  [gaie  l’appelle  Tacafln  , Se  l'Hé- 
breu pvp  rp , Eih-Katjtn. 

ÉTHF.B.  "1  «me  de  Philofophic  hermétique , qui  veut 
dire  parfait.  Convertir  en  Etheb , c'cll,  Convertir  en 
métal  parfait. 

ÉTHELBERT  , f.  in.  Nom  propre  d’homme.  Ethelbtr- 
ims.  S.  Eiheibert , Roi  de  Kent  en  Angleterre, avoit 
pour  trifu'cul  Hengift , chef  des  Saxons  qui  s’émient 
etiblis  en  44p.  en  Angleterre  avec  les  Juttes  Se  les  An- 
gtois.  Il  parvint  à la  couronne  vers  l'an  {<>0.  api  es  la 
mort  de  (on  père  Irminric,  de  mourut  lui -me me  le 
Z4.  de  Février  616.  apres  avoir  reçu  de  amplifie  la  Foi 
dans  Ton  Royaume.  On  dit  auili Édilbert  , félon  Bail- 
lée au  X4.  Février. 

Le  nom  d 'Ethelbert  cil  forme  de  deux  mots  de  la  langue 
Anglo-Saxonne  que  parloicnt  les  Juttes  , 3c  qu’ils  por- 
tèrent en  Angleterre-,  tthtl , noble  , illujlre , & beorbt , 
briilant  , éclatant  ; ou  beribt  , prudent  , avife.  Voyez 

• Gimbdcn  , Se  Verf.  teg. 

ÉTHtLIA.  Terme  du  grand  Art.  Ce  mot  lignifie  ou 
laiton  , ou  terre  très-noire  qu'il  faut  blanchir. 

ÉTHER  , ou  ATHAR , C m.  c!t  dans  l’Ecriture  une  ville 
qui  fut  ùtéc  à la  Tribu  de  Ju.la  pour  être  donnée  à celle 
de  Simeon.  Athar , Eibtr.  Jaf.  XIX.  7.  Eulebe  rappor- 
te que  de  Ton  temps  il  y avoit  un  bourg  nomme  Ether- 
ta,  proche  de  Malatha , dans  la  terre  de  Daroma.  M. 
Rcland  juge  que  cette  (ituation  convient  allez  à 
Ether. 

ÉTHER  ,f.  m.'C'cft  la  matière  fabule  qui  cft  au- 
dcllus  de  l'Aihmofphcrc  de  l’air grolfier.  M.  Bernoulli , 
dans  fa  Dilfermion  de graviute  atherit , n’y  traite  pas 
feulement  de  U pefantcnr  de  l’air  li  incontcllable  Se  li 
fcnliblc  par  le  Baromètre  , mais  principalement  de 
l'éther,  ou  d’une  matière  beaucoup  plus  fubtile  que  l’air 
que  nous  rcfpirons.  Fontiwklle.  Le  Dodlcur  Freind 
réfute  ceux  qui  prétendent  qu’un  doit  chercher  le  prin- 
cipe agilfantdans  Y Ether , ou  dans  un  fluide  très-lubtil. 
Il  demande  ce  qui  remue  tel  ctber,  & qui'  lui  confcrvc 
le  mouvement  perpétuel  qu’il  a.  Le  Clerc. 

$3  Éther  , f.  m.  Ce  mot,  qui  cil  purement  Grec , , 

n'a  d’ulage  que  dans  le  dogm nique-,  Se  oïl  s’en  fort 
pour  lignifier  l'étendue  immenfe  d’une  fubflance  fub- 
tilc  de  fiuidc  dans  laquelle  font  les  corps  céleftes , Se  C; 
Æther. 

ÉTHÉKÉ;  Ér  , adj .Æthereus.  Qui  cft  Je  l’élhcr,  qui  a 
rapporta  l'éther,  qui  en  a les  qualités-,  ce  qui  cil  pur, 
fubtil , pénétrant.  Sec.  Ce  mot  pendant  long-temps  ne 
s’eft  dit  qu’au  féminin,  matière , ou  fubilancc  éthérée, 
mais  on  trouve  maintenant  des  exemples  du  genre 
malculin.  La  matière  éthérée  cft  cette  fubilancc  pure 
qui  cft  au-dclTiis  de  l’.uhnlofphcrc , qui  remplit  tout 
le  ciel  où  les  aftrcs  font  leur  cours.  Les  couleurs  ne  font 
que  des  fentimens  de  la  part  de  l’amc  -,  de  la  part  du 
corps , ce  ne  font  que  des  vibrations  plus  ou  moins 
promptes  de  la  matière  éthérée.  Malcb.  Les  Poètes 
appellent  le  ciel  la  voûte  éthérée  , la  région  libérée. 
On  diftinguc  dans  l’urine  deux  principes;  l'un  cft  un 
fcl  volatil  Se  urineux  femblablc  à l'efprit  de  nitrc.R: 
l'autre  un  (bufirc  étberé  qui  tient  de  la  nature  de  l’efpnt 
de  vin.  Diohis. 

Ce  mot  ell  Grec  «’•*.>  , Se  vient  ; à ce  qu’ont  cru  quelques 
Philofophcs  <Sc  Grammairiens  , du  verbe  «*«•• , brûler  ; 
enflammer.  Se  lignifie  inflammation  , fplendcur , telle 
qu'on  l'attribue  àïa  fubilancc  de  ces  petits  corps  qu'on 
croit  être  enflammés. 

ÉTHICOPROSCOPTF. , fubft;  m.  &f.  Nom  de  Scélc. 
Ethicoprofcopiei.  S.  Jean  Damafeene , dans  l'on  Traité 
des  Hcrélies,n.  96.  dit  qu’on  appelle  de  ce  nom  ceux 
qui  errent  dans  les  t hofes  de  morale  , Se  par  rapport  à 
ce  que  l’on  doit  faire , ou  éviter  ; de  qui  blâment  des 
choies  qui  font  bonnes , ou  qui  en  louent  Se  en  prati- 


quent qui  fout  mauvailcs.  Ce  qui  montre  que  ce'ii'éuit 
point  une  leclc  particulière. 

Ce  mot  vient  de  les  ma  an , Se  de  •*p»*«*'»7*  , ojfcndv  i 

Qui  erre  dans  les  moeurs. 

ÉTHIOPIE,  1. 1.  Nom  qui  a été  commun  à divers  p?>s, 
tant  de  l'Afie  que  Je  l’Atrique,  quoique  dans  la  Géogra- 
phie moderne  il  ne  fe  donne  qu'aux  piys  de  cette  der- 
nière. Les  Grecs  nommoieot  Ethiopiens  tous  les  peu- 
ples qui  ont  la  peau  noire  ou  b.iftncc  : les  Colchcs  ont 
etc  no  n.nés  Ethiopiens,  de  !a  Colchide  a été  appelléc 
Ethiopie.  Le  nom  J'Lthiopicn  n'eft  pas  un  nom  qu'au- 
cune nation  fe  foie  donne;  mais  une  épithète  donnée 

far  les  Grecs , de  qui  a pâlie  dans  les  autres  langues  à 
a place  du  vrai  nom  que  l’on  iguoroit  : c’cll  aimi  que 
quelques  Géographes  ou  Defcriptcurs  de  l’Afrique  y 
mettent  le  Paye  aet  Noiri , qui  n'cft  pas  un  nom  parti- 
culier â une  Province , nuis  une  phralè  qui  tient  lieu  Ja 
nom  propre. 

Éthiopie  , f.  f.  Grande  contrée  Je  l’Afrique.  Æthiopia. 
Elle  eit  bornée  au  nord  par  l’Egypte,  de  par  le  dcf.rr 
de  Harca  ; le  Zara , la  Nigritic , la  Guinée , la  confinent 
au  noid-ouclt;  tout  le  relie  ell  entoure  de  l'Océan 
Ethiopien.  L Ethiopie  cft  prclque  toute  enfermée  dans 
la  Zone  torride  , eutre  le  1 j*  digré  de  latitude  nord  , 
de  le  j t*  de  latitude  fud.  Sa  longitude  ell  .lu  j 3 e au  S ,• 
dc-i»ré.  L’air  y cil  très-chaud , excepté  au  C ip  de  Boniiî- 
Elpcrancc.  Elle  cil  pourtant  par-tout  habitée,  contre 
le  l'cntimcnt  des  Anciens.  Les  Jeux  plusgrandes rivières 
de  l'Afrique  , le  Nil  Se  le  Niger,  y ont  leurs  fourccs. 
On  la  divife  en  deux  grandes  pa:  tics , qui  font  la  haute 
Ethiopie , Se  la  balle  Ethiopie. 

La  haute  Ethiopie , que  les  Anciens  appelaient  Y Ethiopie 
d'au-dellus  Je  l’Egypte,  ou  Y Ethiopie  intérieure,  Æthii - 
pi*  fuperior , ou  inter ior , ou  jub  Æpypto  , ell  la  partie 
la  pl  is  feptcntrionale  , & en  meme- temps  la  plus 
orientale  Je  Y Ethiopie.  Elle  renferme  la  Nubie,  l’Abyf- 
finie,  les  Giaques , ou  Galles,  de  les  côtes  d'Abex, 
d'Ajan  de  JcZmguebar.  Quelques  Géographes  mettent 
néanmoins  cette  dernière  dans  la  balle  Ethiopie. 

La  balle  Ethiopie , en  Latin , Æihiopia  in  je  ior , ou  exte- 
rior , ell la  partie  de  Y Ethiopie  la  plus  méridionale,  qui 
en  même-temps  s’étend  le  plus  vers  le  couchant.  Elie 
renferme  les  Royaumes  de  Monoemogi , de  de  Mono- 
motapa,  dans  les  terres;  Se  fur  les  cotes,  les  grandes 
régions  .le  Biatara  , de  Congo  Se  des  C tfres.  Les  Portu- 
gais découvrirent , il  y a deux  cens  ans  ou  environ  , la 
balle  Ethiopie,  qui  ctoit  prefquc  inconnue  aux  Anciens. 
L’Abyflinic  s'appelle  encore  plus  proprement  Se  pl  is 
communément  Ethiopie.  Voyez  ABYSSINIE- 
L’Éthiopie  dans  .'Ecriture, de  fur  tout  dans  l'Ancien  Tcf- 
tamcm  11’ell  point  Ucontrccàlaquellcon  Jonnece  no  11 
depuis  tant  vie  liée  les.  Elle  n’etoit  pas  même  dans  l’Afri- 
que , mais  dans  ce  que  nous  appelions  Arabie  hcurcu- 
(c  , dont  elle  faifnit  partie:  Jc-là  vient  que  le  Para- 
phrafle  Chaldcen  Jonatlun  l'appelle  Arabie  : le  Texte 
Hébreu  la  nomme  Terre  de  Chus,  pareeque  dans  la 
divilion  de  la  terre  , qui  fe  fit  apres  le  déluge , ce  fut  la 
portion  qui  échut  à Chus  , premier  fils  de  Cham. 
Cencje  X.  7.  Voyez  Cl  1US.  Cette  région  ctoit  vuiiine 
du  pays  des  Ma.iianit.s;  carMoïfe  appelle  Ethiopien- 
ne la  fille  du  Prêtre  des  Madianites,  qu'il  avoit  epou- 
fcc.  Dans  le  Nouveau  Teftameut  il  n'y  ell  pailé  qu’une 
fois  S' Ethiopie  ; c’cll  dans  les  Aélcs  des  Apôtres  , VIII. 
17.  où  l'Eunuque  que  Saint  Philippe  baptifa  ell  ap- 
pelle Ethiopien  , Se  la  Reine  Candace  , qu'il  fervoit. 
Reine  des  Ethiopiens.  Rien  n’oblige  d'entendre  par  li 
un  autre  peuple,  ni  une  autre  contrée,  que  dans  l’An- 
cien Teftameut. 

Les  Anciens  n’ont  point  ignore  cette  première  demeure 
des  Ethiopiens.  Homère , au  commencement  du  I. 
Liv.de  rodÿllce,  v.  ai.  13.  difting  ic  les  Ethiopiens 
en  Orientaux  Se  en  Occidentaux.  11  eft  vrai  que  quel- 
ques-uns, an  rapport  du  Scholiafted’Homcrc,  difoieilt 
que  ces  deux  peuples  n’étoient  féparés  que  par  le  Nil; 
piais  Homère  fait  entendre  quelque  chofc  de  plus. 
D'ailleurs,  dans  le  IV*  Liv.  de  FOdyllce,  v.  84.  il 
nomme  les  Ethiopiens  parmi  1«  peuples  qui  habi- 
toient  proche  des  cotes  que  Mcncias  avoit  courues; 
Fille  de  Chypre,  la  Phénicie,  l'Egypte,  l’ Ethiopie  ; 
Sidon  , les  Ereinbcs  Se  la  Libye , pays  qu’il  faut  trou- 
ver 
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ver  prb  des  eûtes , ou  fur  les  eûtes  de  la  Mediterranée,  1 ya  rapport.  /Ethiopiens.  Ludotfc  a donne  une  Gra;n- 

doit  MénéUs  ne  toit  pas  forci.  Denys  le  Géographe  , maire  & un  Dictionnaire  de  la  langue  Ethiopienne.  U 

v.  177.  Si  Euftathius»  placent  aufli  les  Ethiopiens  Langue  Ethiopienne  elt  une cfpéce  de  Chaldévn ; auffi , 

Orientaux  proche  de  l’Arabie,  8c  des  fcrembes,  qui.  Ce-  bien  des  Auteurs  l’appcllent-ils  langue  Chaldéciinc; 

Ion  Euftathius , font  les  Sarralms  ; cS;  les  autres , v.  a 1 6.  C hui  de*  lit.gua.  Il  y a des  Religieux  Ethiepient.  Voyez 

dans  le  milieu  de  l'Afrique,  au-delà  l'Egypte, bien  avant  le  P.  Hélyot , T.  Le.  tt.  & 11. 

dans  les  terres.  Enfin  les  Anciens  mettent  la  Chai-  L’Occaa  Ethiopien,  ou  la  Mer  Ethiopienne,  qu’on  ap- 
dic  & la  Sutianc  dans  ['Ethiopie  : Se  Mc ;r.no n , que  pelle  autrement  l’Océan  méridional  , Oeeanus  Æthio. 

les  Poètes  nomment  lils  de  l'Aurore,  parvequ’il  ctoit  picui,  elt  une  partie  du  grand  Océan  , laquelle  a au 

des  régions  les  plus  orientales  que  l’on  connût  alors , nord  l’Océan  Atlantique , au  couchant  la  mer  du  Bre- 

& qu'ils  font  venir  de  Suie  à la  guerre  de  Troie;  Mem-  lil  ; au  midi  les  terres  Aultralcs , s’il  en  eft;  au  levant 

non,  dis-je,  eft  appcllé  Roi  des  Ethiopiens  dans  la  l'Océan  oriental , ou  Indien.  (Quelques  Géographes 

Théogonie  d’Hcliodc,  v.  9S4.  de  dans  la  lecondc  des  avancent  l’Océan  Ethiopien  jufqu  aux  embouchures  Jj 

Olympiques  de  Pindarc,  l'Ethiopien  fils  de  l’Aurore.  Niger  ; nuis  d'autres  le  terminent  à la  ligne  équinoc- 

Selon  Pomponitis  Mêla  , l 'Ethiopie  eft  entre  l'Arabie  tialc , & n’y  comprennent  que  1rs  mers  de  Congo,  des 

& l’Afrique,  L.  1.  C.  1.  «Se  au  Liv.  II.  C.  9.  il  met  Cadres,  Se  de  Zanguebar.  Maty. 

encore  des  Ethiopicnsau-ddàdc  l'Egypte,  vers  la  four-  L’Océan  Ethiopien  des  Anciens  dirteroit  du  nôrrc.  C’é- 
cc  du  Nil , Se  dans  le  vafte  pays  que  ce  Heuve  arrofe  toit  le  meme  que  l’Océan  Indien;  & en  eftet  on  l.ii 

au  comthenccmeni  de  la  courlc.  Voyez  encore  Sira-  donnoit  indifféremment  ces  deux  noms.  C’eft  la  par- 

bon  dans  fon  premier  livre.  Il  y a donc  eu  deux  Ethio-  tic  de  l’Océan  qui  eft  à l’Orient  de  l’Afrique  ; & tout 

piu  dans  l'Antiquité  profane;  l’une  orientale,  qui  eft  ce  qui  eft  à l’Occident,  ils  le  nommoicm  Océan 

une  partie  de  l’Arabie  heureufe , & celle-là  meme  Atlantique,  y comprenant  tant  la  mer  à laquelle  nous 

dont  parle  l'Ecriture  ; & l'autre  occidentale,  qui  étoit  donnons  te  nom , que  celle  que  nous  appelions  Océan 

ce  que  nous  appelions  aujourd'hui  Ethiopie  propre,  ou  Ethiopien , Se  qui  eft  plus  méridionale.  Voyez  le  Com- 

Aby Uinie.  menuire  Grec  d'huftathius  fur  le  aS  , iÿ -,  jo*  \ er>  de 

U pleut  cinq  mois  de  l'année  en  Ethiopie.  Le  P.  Kirker,  Dionylius  Pcricgctes. 
dans  fon  Otdip.  Æeypt.  Synt.  /.  c.  7.  eu  recherche  la 

caufc.  Se  l’attribue  aux  montagnes  de  l’Ethiopie  qui  Vont  a qui  des  brafters  eonfttmeni  tes  entrailles , 

■font  entre  l'Equateur  Se  le  Tropique  dn  Capruorne,  A’oirs  Ethiopiens , votes  eoures*  aux  batailles , 

& qui  font  une  triple  enceinte  a 1 Ethiopie.  Et  par  un  air  hideux , & de  fombrts  toulenrs , 

ÉTHIOPIEN , enne,  1.  m.  S-’  1 Nom  de  peuple.  Æthiops-  Vous  étonna,  les  yeux  aujji  bien  que  Us  e astre. 

Les  Ethiopien*  font  lesdefeenJans  de  Ch js  hit  de  Chaut.  Br*imvî. 

V Ecriture  Se  les  anciens  Auteurs  profanes , qui  nous 

apprennent  que  les  ont  demeure  dans  l'Arabie  Ce  mot  eft  Grec , a’.EM  , 8e  vient  du  verbe  «/••,  uro  , 

beiircule,  ne  nous  dilent  point  en  quel  temps  iis  loin  parcequ'ils  font  brûles  par  les  ardeuts  du  Soleil,  ou 

palks  en  Afrique  : il  eft  certain  qu’ils  y font  depuis  parccqu'ils  font  noits  comme  ce  qui  a été  brûle, 

un  temps  immémorial , puifquc  des  le  temps  d'Homère  On  diloit  autrclotscn  proverbe  Lavart  Æthicpem , Laver 
ils  y étoiciu  , ainlï  qu'il  pareil  par  ce  que  nous  avons  un  Ethifyien  ; pour  dire,  faire  quelque  choie  d'inutile  ; 
dit  an  mot  El  HIOPlE.Mais,  quoi  qu'il  en  foit  du  temps  ou  meme  d’nnpoiliblc. 

qu'ils fc  font  partagés , on  ne  peut  douter  que  les E thio-  É1 HIOPILNNE , f.  f.  Ætbiopis.  Plante  ainfi  nommée , 
piens  orientaux  ne  l'oient  les  premiers  & les  plus  an-  parccqu’ellc  nous  eft  venue  d'Ethiopie.  PLne  l’appelle 
tiens  , & que  les  occidentaux  ne  (oient  une  colonie  , Mcronlc , parccqu’clle  croît  en  abondance  dar.s  i lllc 
ou  peut-être  plulîeurs  colonies  de  ceux-ci,  qui  pâlie-  de  Méroé.  Elle  poulie  de  grandes  ieuilies,  larges , inol- 
rent  la  Mer  rouge , s’établirent  en  Ali  ique , & peuple-  les , blanches  , 1 ami  g i ne  ni  es , fcinblables  a celles  du 

rent  ce  que  nous  appelions  aujourd luu  Ethiopie , ou  bouillon  blanc  , mais  plus  blanches  Se  plus  chargées 

Abyflinic.  Voyez  ABYSSIN.  de  laine;  linueufesSc dentelées  en  leurs  bords> couchées 

Quelques  Auteurs  prétendent  que  ces  peuples  reçurent  la  plupart  en  rond  par  terre.  Les  feuilles  de  la  tige  loin 

la  loi  de  S.  Philippe  Apôtre  ; d’autres  dilent  de  b.  Mat-  plus  petites.  Scs  Heurs  font  allez  IcmblabJcsa  celles  du 

thicu , ou  de  S.  Hat  thclcmi  ; <Sc  d’autres , de  l’Eunuque  lamiutn  , de  couleur  blanche , Sec. 

de  la  Reine  Candacc,  baptifé  par  S.  Philippe,  AU.  ÉTHlÜPlQUE,.idj.  m.  de  f.  C’eft  la  même chofc  qu’E- 
VII.  Mais  l’Ethiopie  de  l'Ecriture  n’cft  point  celle  dont  thiopicn,  enne  , adj.  mais  il  ne  le  dit  pas  li  commit- 

nons  parlons.  Baronius  en  l’an  de  J.  C.  (4}.  &:  Sca-  nemetn. Æthiopii us.  L'Océan  Etlncpique\\z  nier  Eihia- 

ligcr,  Contiennent  qu’ils  ne  furent  convertis  que  la  pique  ; la  Lnguc  Ethiopiauf,  une  nation  Et  h io  pi  que. 

if  année  de  l'Empire  de  Juftinicn.  La  tradition  des  É1HIQUE,  f.  I. Ethiea.  C eft  unnoimirédnGrec,quoti 
Ethiopiens  eft  qu’ils  n’ont  reçu  la  fai  que  du  temps  de  donne  quelquefois  à la  Morale , ou  à la  lcier.cc  des 
S.  Athanalc,  environ  l’an  ;ia.  Et  de  vrai , Soc  me , moeurs.  L’Ethique , ou  plutôt  les  Ethiques  ; les  livres  de 

Hiji.Eeel.  L.  Et.  10.  Se  Thendoret,  Hifl.  Eetl.  L.  1.  morale  d’Ariuotc  , •»'*«  ; qui  vient  de  «U»,  , Us 

c.  zf.  nous  apprennent  que  Frumentius  ayant  été  me-  mœurs. 

lié  par  un  Marchand  Ethiopien  à la  Cour  du  Roi  d’E-  ETHMOlDALE  ; adj.  Se  f.  f.  Terme  d’Ânatomic.  Nom 
thiopic , il  y annonça  J.  C.  Se-  que  peu  après  ayant  d'une  des  futures  du  crâne  de  l’homme.  Etbrro.daJis. 
eu  pcrmilfion  de  retourner  à Alexandrie  pour  y ren-  Les  futures  communes  font  celles  qui  féparcnc  les  os 

dre  compte  de  fa  prédication,  il  y arriva  peu  de  temps  du  crâne  d’avec  ceux  de  la  face:  elles  iont  quatre*, 

après  l’ordination  de  S.  Athanafe,qui  l'ordonna  Eve-  la  tranlverlâlc  , Yethmoidale , la  fphénnïdalc,  & la  zi- 
que  du  pays  où  il  avoit  prêché,  & l’y  renvoya.  Voyez  gom.it ique.  L’ethnto/dale  prend  fon  nom  de  ce  qu’elle 

au  mot  ABYSSIN  te  qui  regirde  leur  Religion.  Pline  tourne  autour  de  l’os  ethmoïde  : c’eft  elle  qui  le  lepare 

dit,  Liv.  VI.  c.  19.  que  le  nom  Candacc  fut  long-  des  os  qui  le  touchent.  Dionis. 

temps  celui  des  Reines  d'Ethiopie.  ETHMOÏDE,  adj.  ni.  Terme  de  Médecine.  Ethmoïdet. 

Les  Ethiopiens  l uu  noirs,  ou  maures.  On  dit  qu'ils  naïf-  Ceft  un  os  lieue  au  milieu  de  la  baie  du  front,  & au 
lent  blancs , avec  une  petite  tache  noire  au  nombril , haut  de  la  racine  du  nez  , cmpliifant  preique  toute  la 

qui  s’étend,  pende  temps  apres  leur  naiilancc,  par  tout  cavité  des  narines.  Ce  mot  vient  de  ce  qu’il  eft  cria 

leur  corps.  Quand  ils  loin  tranfplantcs en  Europe,  ils  blcux  & fpongieux.  Par  fa  partie  cribleufc  il  eft  joint 

deviennent  Blancs  comme  les  autres  hommes  , à la  à la  tête  ;par  la  fpongieufe,  à la  cavité  des  narines.  Se 

l'ouala  }*  génération.  On  dit.  Noir  comme  un  Ethio-  par  celle  qui  eft  pleine, à la  foll’c  des  yeux.  Sa  partie 

pien , Si  on  appelle  Ethiopiens  ceux  qui  ont  le  teint  cribleufc  a une  apophyfc  qui  avance  en  pointe  dans 

noir.  Les  Ethiopent  cnfcvclitlbicnt  leurs  morts  dans  la  cavité  du  crâne , qu'on  appelle  et  été  de  eoq  : à caule 

du  verre.  Un  Ethiopien  bien  noir  fous  utl  beau  cryftal  quelle  en  a la  Hgurc.  L’odeur  eft  portée  aux  eminen- 
dc  Vende  feroit  un  bel  email  ;&  encore  quelque  cho-  ces  tmmmillaircs,  qui  lont  des  nerfs  fort  mois,  il- 

ie  déplus  beau,  dans  une  enveloppe  d'ambre  jaune.  fus  des  ventricules  antérieurs  du  cerveau,  qui  font 

De  Vu.n.Marv.  les  vrais  organes  de  l’odorat.  Jean  Philippe  Ingtaf- 

LrmcriEN , enne,  adj.  Qui  appartient  à l’Ethiopie , qui  lias , Sicilien  , qui  flcurilloic  vers  l’an  1 546.  a eXpolé 

plus 
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p';ts  parfmemcnt  qu'aucun  autre  la  ftruéhirc  de  l'os 
aijiaoi.it , ou  cribleux,  à la  racine  du  nez. 

Ce  mot  cil  tiré  du  Grec  «V< , cribrum  , cotant , 5c  «/•«  , 
[petits  y forma  ; coli  t cribri  infiar. 

El  I IN'AKQUL.f.  ni.  Qui  commande  à line  nation , Gou- 
verneur a une  nation.  Ethnarcha.  U y a des  médailles 
d'Hérode  I.  furnonlmc  le  Grand,  fur  lefquelles  on  In 
d’un  côte  HPûaot  , de  de  l'autre  itJNAPXor  , c’eft-à- 
dirc,  monnoic  d’Hérode  Ethnarque.  Après  la  bataille 
de  Philippcs,  Antoine  ayant  pâlie  en  Syrie  conditua 
Tetrarque,  Hérode  Se  Ph.ifaél  l'on  frère,  Se  leur  con- 
fia le  foin  des  affût  es  de  Judée.  Jof.  Am.  L • Xfl'.  c.  1 j. 

I Lrode  eut  donc  un  gouvernement  5c  une  adminiltra- 
ti.m  avant  l'cntrce  des  Parthes  en  Syrie  f &l’üivalton 
u’Antigonus , qui  n’arriva  que  lix  ou  lent  ans  apics 
qu'il  eut  commence  de  commander  en  Galilée.  J-fX/k'. 
c.  14.  & if.  Alors  Hcrodc  étoit  véritablement  Ethnar- 
q:te  -,  mais  il  n'étoit  encore  Eihnarqtu , Se  on  ne  put 
l'appellcr  qu ’Etbuarque.  C’eft  donc  pendant  cet  clpa- 
cc  de  temps  qu'ont  dû  être  frapccs  les  médailles  qui 
ne  lui  donnent  que  ce  titre  ; & ces  médailles  font  la 
preuve  de  ce  que  l’hiftoirc  nous  apprend  du  Gouver- 
nement qu’eut  ce  Prince  avant  que  d'etre  élevé  à la 
Royauté.  P.  Souciet  , Dijjert.  fur  cet  médailles.  Jolcph 
donne  a Hérode  le  titre  de  Tetrarque , au  lieu  de  celui 
d'Ethnarque  \ nuis  ces  deux  termes  étoient  li  peu  dil- 
férens  qu  il  cft  aile  qu’on  les  ait  confondus.  Hérode 
le  Grand  ayant  laide  par  fon  tcltament  à Archciaüs  la 
Judée,  laSamanc&  l'idumée,  Jolcph  dit  qu'il  ne 
fut  cependant  appelle  qu ’Ehsnarque. 

Ce  mot  cft  Grec,  5c  vient  d'ifro,  nation , Se  de  «Vx"  , 
commandement , gouvernement. 

ETHNIQUE , adj.  m.  5c  f.  qui  s'eft  dit  autrefois , Gen- 
til , payen.  F i hui  tus , a , um.  Ce  mot  vient  du  Grec 
îW,  nation.  Et  parccquc  l'Ecriture  Se  les  Juifs  appel- 
lent nations  tous  les  peuples  diHerensdes  Juifs,  de- 
là les  premiers  Chrétiens  ont  nommé  Gentils  , na- 
tions , Ehtniqutty  tous  les  peuples  idolâtres. 

(y  Ethnique.  On  appelle  un  mot  Ethnique , celui  qui 
lignifie  l'habitant  d’un  certain  pays , ou  d’une  certaine 
ville!  François  % Parifien,  font  deux  termes  Ethniques  : 
l’un  pour  exprimer  un  homme  né  en  France,  & l’au- 
tre un  homme  né  à Paris.  M.  Le  Clerc  en  parlant  d’Hy- 
nens  , pcrc  d'Orion  , dit  qu'il  a la  meme  termi- 
naifon  que  les  mots  appelles  Ethniques  par  les  Gram- 
mairiens , c’eft-à-dirc  , les  noms  qui  lignifient  les  ha- 
bitait* de  quelque  Province  ou  de  quelque  ville,  «Se 
qu’Hy riens pouvoit  lignifier  un  habitant  de  Hur.  Voyez 

GENTIL. 

ÉTHNOPHRÔNE , f.  m.  5c  f.  Nom  de  fc&c.  Ethnophron. 
Les  Ethnof  hrànts , ou  Paganifans , font  des  hérétiques 
du  VIIe  liéclc , qui  faifoicnc  profelfion  du  Chrillianif- 
mc , Se  y joignoient  les  cérémonies  du  Paganifmc  , 
l’Aftrologic  judiciaire,  les  fortiléges,  les  augures  5c 
autres  divinations  ; Se  en  un  mot  toutes  les  impiétés  | 
fabuieufes  5c  ridicules  du  Paganiline.  C’eft  ce  qui  leur 
fit  donner  le  nom  àî  Ethnophrones , compolc  d'is-»* , na- 
tion, Se  , penfee , fcncimcnt;  de  forte  qu’il  lignifie 

un  homme  qui  a les  penfées , les  fentimens  des  Payons , 
ou  des  Gentils.  Ils  pratiquoient  toutes  les  expiations 
des  Gentils,  célcbroient  toutes  leurs  fêtes,  obfervoicnt 
comme  eux  les  jours,  les  mois  , les  temps  Se  les  an- 
nées , atr.fi  que  Saint  Jean  Damafcénc  nous  l’apprend 
dans  fon  Livre  des  hérclics.  N.  94. 

ÉTHOPÉE , f.  f.  Ethopta.  Figure  de  Rhétorique  , qui  eft 
une  ddeription  des  mœurs  5c  des  pallions  de  quelque 
perfonne  : on  l'appelle  aufli  Ethologie.  Elle  diffère  de  la 
Profopopcc  , en  ce  que  dans  celle-ci'ce  font  des  per- 
fonnes  teintes  qu’on  fait  parler  ; au  lieu  que  dans  l'£- 
tkepte  on  décrit  les  mœurs  des  perfonnes  véritables. 
Ce  mot  cft  Grec,  Se  lignifie  peinture  des  maurs.  U vient 
du  Grec  -ti«« , moi , confuttudo , Se  «««  yfacio , fingo , def- 
cribc.  Quintilicn , 1.  9.  c.  a.  appelle  cette  figure  imi- 
tatio  morum  ali  encrant , Se  en  Grec  > qui  ligni- 
fie imitation. 

S^'ÉTHRA  , f.  f.  Fille  du  fage  Pitheus,  Rot  de  Tre- 
zcncjfut  mariée  (ècrcttcment  par  fon  père  à Égée, 
dont  elle  eut  Théfcc. 
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E T I. 

É TIENNE , f.  m.  Nom  propre  d’homme.  Stephamts.  Saint 
Etienne  eft  un  des  fept  Diacres  choilîs  par  les  Apôtres , 

& le  premier  des  fept-,  ce  qui  a porté  Saint  Irénée,  & 
quelques  Anciens  apres  lui , à lui  donner  la  qualité  d'Ar- 
chidiacre  , c’cft-à-dire,  chef  ou  Prince  des  Diacres.  Si 
Eût  nue , premier  Diacre,  eft  aulfi  le  premier  des  mar- 
tyrs de  J.  C.  Il  fut  lapidé  la  meme  année  que  J.  C. 
mourut,  &,  comme  I on  croit,  fept  moi*  après  l’Af- 
ccnlïon  de  ce  Dieu  homme.  L'hiftoire  de  ce  Saint  cft 
décrite  aux  Actes  des  A pôtres, c.6. 7. 8.  Ils  élurent  Etien- 
ne y homme  plein  de  loi  5c  du  S.  Efprit.  Port-R.  Or 
Etienne  étant  plcinde  grâce  5c  de  force  Kàifoit  de  grands 
prodiges  5c  de  grands  miracles  parmi  le  peuple.  Id. 

U ne  grêle  de  pierres  vole  , 

Etienne  s'en  voit  accable  : 

De  r in j u/h  arrêt  qui  F immole 
Son  cœur  confiant  n'efi  point  troublé. 

Nouv.  ch.  de  Vers. 

Saint  Etienne  , Fondateur  de  l’Ordre  de  Grammont,  que 
pltiiicurs  lurnommcnt  de  Muret , vint  au  monde  l'an 
i04«î.  dans  le  Château  de  Thiers,  Ville  de  laLiimgnc 
en  Auvergne,  appartenant  à (à  famille  eu  titre  de  Vi- 
comté. Baillet.  En  1076.  il  fc  retira  fur  la  montagne 
de  Muret  près  de  Limoges,  pour  y vivre  dansl’excr- 
cicc  de  la  pénitence  , comme  il  en  avoit  obtenu  la  per- 
million  de  Grégoire  Vil.  11  y patfa  cinquante  années 
dans  une  auftérité  toujours  égale  , quoiqu'on  apparence 
au-dcllus  des  forces  naturelles  de  l’homme. 

Ce  mot  s'eft  formé  du  Latin  Stephanus , qui  eft  un  nom 
Grec,  & lignifie  couronne.  On  adit  Efitphane , Efipha- 
ne  y Efiphene  , Efittrne , Efiienne  , Etienne.  On  écrivoit 
autrctuis  Efiienne  , quoiqu'on  ne  prononçât  pas  Ys  ; 
mais  aujourd'hui  on  ne  l'ccrit  plus  ainll. 

S.  Étienne.  L’Ordre  de  S.  Etienne.  Les  Chevaliers  de 
S.  Etienne , à Florence.  Or  do,  ou  Militia  Sancli  Ste- 
phani.  Cofine  de  Médids,  Grand-Duc  de  Tofeanc  , 
pour  défendre  les  côtes  des  dcfccnccs  5c  des  incurftons 
des  Turcs  5c  des  Maures  de  Barbarie , inftitua  un  Ordre 
de  Chevalerie  , fous  la  régie  de  Saint  Benoit  , l'an 
t ç6i.  Se  lui  donna  le  nom  de  S.  Etienne , en  mémoire 
d’une  victoire  remportée  à Marciano  , l’an  1 j ç6.  le  1 5e 
d’Août , jour  auquel  on  fan  la  fete  de  S.  Etienne  Pape 
& Martyr, dit  Mir.rus.Or/^.  Ord.  Equefir.  c. 7.  ou  plutôt, 
félon  rAbbéJuftiniani.l’an  14^4.  le  fécond  jour  d’Août* 
que  l’on  fait  la  fete  de  S.  Etienne  , Pape  Se  Martyr. 
Pic  IV.  confirma  cet  Ordre  par  une  Bulle  de  l'an  1 ç6 1. 
le  premier  de  Février.  Coline  de  Médias  s’attribua  la 
Grande  Maîtrile  de  cet  Ordre,  à lui  Se  a lès  Succcllèurs. 
Confultez  Minus  cité,5c  l'Abbé  Juftiniani,T.  II.  c.  80. 
oçy  Étienne.  Religieufes  de  l'Ordre  Militaire  de  Saint 
Etienne.  Apres  que  Cofme  1.  Due  de  Tofeanc  eut  infti- 
tué  l’Ordre  Militaire  de  S.  Etienne  , l’an  iftfi.  pour 
des  Chevaliers , des  Chapelains,  Se  des  Frères  fervans* 
il  voulut  encore  y joindre  des  Religieufes,  pour  imiter 
davantage  l’Ordre  de  Malte,  qui  lui  avoit  fervi  de 
modèle  pour  former  celui  de  S.  Etienne.  C’eft  pour- 
quoi les  Religieufes  Benedidines  qui  deffervoient 
l'Abbaye  de  Saint  Benoît  de  Pilé  , qui  avoit  été  donnée 
à l’Ordre  de  Saint  Etienne  par  le  Pape  Pic  IV.  l’an  1 ç6 f . 
furent  incorporées  1 cet  Ordre,  5c  en  prirent  l’habit; 
Le  fécond  Monaftére  de  ces  Rcligiculcs  fut  fonde  à 
Florence  en  IÇ91.  Les  Rcligiculcs  de  cet  Ordre  doi- 
vent faire  preuve  de  noblcflc.  Elles  ont  pour  habille- 
ment une  tunique,  ou  robe  de  laine  blanche , avec  un 
fcapulaire  de  meme  étoile  , 5c  fur  le  côté  gauche  une 
croix  rouge  comme  les  Chevaliers.  Celles  de  Floren- 
ce y ajoutent  une  trefl’e  de  foie  jaune  à l’entour.  Au 
Chœur  5c  dans  les  ceremonies,  elles  ont  une  coule 
blanche  avec  de  grandes  manches  doublées  de  talfetas 
incarnat.  Les  Abbedes  portent  la  croix  plus  grande,  de 
velours  rougc.Lcs  Sœurs  fervantes,  ou  convcrfcs  la  por- 
tent de  ferge  rouge,  mais  plus  petite  que  celle  des 
Sœurs  de  Chœur.  Bonanni.  Le  P.  eIélyot,  T.  n.  Ci 
j 1.  Le  f Novembre  1740.  le  Pape  Benoît  XIV.  fit  ex- 
pédier un  Bref  pour  rétablir  l'Ordre  de  Chevalerie  de 
S.  F.titnne  Roi  de  Hongrie  , qui  ctoit  depuis  long-temps 
enfeveli  dans  l’oubli.  Gaz.  1 740.  p.  Ç90. 
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Saint  Etienne  de  Caen  eft  une  Abbaye  de  Bcncdiâins  , 
fondée  par  Guillaume  le  Conquérant , & dont  le  cré- 
mier Abbé  fut  Lanfranc.  Voyez  le  P.  Dachcry,  dans 
fes  Notes  fur  la  vie  de  Lanfranc,  Se  les  Sainte-Marthe  , 
T.  IV.  p.  #4}.  Se  fuiv.  Saint  Etitnnt  de  Dijon,  eft  une 
autre  Abbaye  de  Bcncdiûins,  fondée  en  1 1 1 j.  à Dijon. 
Sainte-Marthe. 

ÉTIENNLTTE , f.  f.  Nom  propre  de  femme.  Stephania 
Garcias  , Roi  de  Navarre,  le  premier  des  Rois  d’Efpa- 
gnc,du  vivant  de  fon  pcrc,avoit  époufé  la  fille  de  lîo- 
gier, Comte  de  CarcaiTonne  & de  Béziers,  nommée 
Eftcvancttc,c’cft  Eftitnnette , de  laquelle  il  eut  quatre 
tîls  Se  autant  de  hiles.  Favyn.  Htjt.  dt  Nav.  /,.  ///. 
p.  t47.<jCoffroy,  ou  Leoft'roy , VIII*  Comte  d’Arles, 
commença  de  régner  feu!  l’an  10J4.  &:  il  régna  envi- 
ron neuf  ans,  étant  déjà  décédé  l’an  todj.  comme  il 
confie  par  une  donation  au  Monaftérc  de  Mont-ma- 
jour  que  font  cette  année  Eflicnnette  fa  femme  Se  Ber- 
trand fon  fils.  Bouche  , Hifi.  dt  Prov.  T.  /.  p.  70.  Le 
meme  Auteur , p.  9 1 . dit  Efiephanie , ou  Efiiemittte.  Des 
Auteurs  plus  anciens  difent  Ejhphanette , mais  il  ne  1c- 
roit  plus  permis  de  le  dire. 

4pr  ÉTIENS,f.  m.pl.  Hérétiques,  appcllés  ainfi  d’Etius, 
Diacre  , qui  eut  pour  fucccfl’cur  bunomius , vers  l’an 
j j 1.  Ils  foutenoient  que  les  hommes  pouvoient  com- 
prendre parfaitement  Dieu  -,  que  le  Filsn’étoitfcmbla- 
blc  au  Pere  ni  en  puillâncc,  ni  en  clfcncc,  ni  en  vo- 
lonté -,  que  le  S.  Efprit  étoit  créé  du  Fils  , 6c  que  J.  C- 
avoit  pris  feulement  un  corps  humain  , 6c  non  pas 
lame  d’un  homme.  Ils  prétendoient  que  la  Loi  pou- 
voit  rendre  bienheureux  fans  les  bonnes  Œuvres 
cela  faifoit  qu’ils  pcrinettoicnt  toutes  fortes  de  dift'o- 
lu  lions. 

ÉTILR , f.  m.  Termes  de  Gabelles.  C’eft  le  canal  ou 
conduit  qui  fert  à recevoir  l’eau  de  la  mer  dans  les  ma- 
rais falâns.  Canal  it  , aquadudus , alveus.  Les  Ordon- 
nances fur  le  fait  des  Gabelles  ont  fait  plulïcurs  réglc- 
mens  touchant  les  étitrs  des  marais  falans. 

ÉTINCELANT , ante  , adj.  Scintillant , micant  , fulgtns. 
Qui  brille  , qui  jette  quelque  particule  de  feu  , ou  de 
lumière  : éclatant,  pétillant.  Les  cicux  font  étincelant 
de  mille  feux,  de  mille  lumières.  De  beaux  yeux  font 
•d’ordinaires  vifs  &:  étincelons.  La  lumière  des  Planètes , 
fi  on  en  excepte  le  Soleil , Se  la  Lune,  n’cft  pas  fi  étin- 
celante que  celle  des  étoiles.  Roh.  La  dorure  rend  ces 
lambris  étincelant. 

Étincelant  , fe  dit,  en  termes  de  Blafon  ,des  charbons 
d'où  fortent  des  étincelles. 

ÉTINCELER,  v.  n.  Briller , pétiller,  éclater,  jetterune 
lumière  qui  lcinblc  avoir  quelque  mouvement , qui  ré- 
jouît la  vue,  & qui  lui  donne  une  cfpécc  d éblouïllc- 
ment.  Scintillart , fulgerc , micart.  On  dillinguc  les 
étoiles  fixes  d’avec  les  Planètes,  en  ce  que  celles-là 
é tint  tlt  nt , Se  celles-ci  nonj  lice  n'cft  vers  l'horilôn, 
à caufc  des  réfractions.  On  dit  aufii , que  des  beaux 
yeux  Se  vifs  é t inet  lent  ; pour  dire  , qu’ils  jettent  de 
la  lumière.  La  colère,  l'amour,  l’cfprit , font  étinctler 
les  yeux. 

Le  feu  de  fet  rtgardt , par  qui  fon  feu  t explique , 
Etincelle  dt  joie , & ntt  la  communique.  La  Suze. 


Sei  Ouvrages  ( de  Juvénal)  tous  pleins  £ ajfreufts  vérités, 
Etineelent  pour  uni  de  fublimes  beautés.  Boil. 

On  dit  aufii , que  des  diamans,  des  rubis  Si  autres  pier- 
reries qui  jettent  du  feu,  etineelent.  On  le  dit  aufii 
des  vers  luifans , du  phofphore  ou  de  la  pierre  de 
Boulogne,  Se  autres  chofes  qui  brillent,  qu'on  voit  de 
nuit  jetter  des  étincelles. 

Étincelé  , adj.  m.  Terme  de  Blafon , qui  fe  dit  d’un  écu 
chargé  d'étincelles. 

tgy  ETINCELETTE , f.  f.  Dimiuutif  d’étineele , petite 
ctinccic.  Scintillula. 
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[ÉTINCELLE,  f.  f.  Particule  de  feu  qui  fe  détache  d® 
I quelque  corps  où  il  eft  enfermé-,  binette.  Scintill.i ■ il 
lort  des  étincelles  du  feu , qui  s'élèvent  avec  la  fumée  : 
ce  qui  fait  la  fuie.  Dans  l’obfcuritc  il  fort  des  étincelles 
du  bois  pourri , du  poillon  corrompu , des  chats  qu’on 
flatc  à contrcpoil.  Les  vagues,  les  feuilles  du  laurier 
agitées  jettent  des  étincelles.  Quand  on  choque  d^-s 
cailloux  les  uns  contre  les  autres , ou  avec  un  ftifil , il 
en  fort  des  étincelles.  Avec  une  étincelle  de  feu  on  pour- 
roit  embrafer  tout  le  monde. 

Ce  mot  vient  du  Latin  fcintilla. 

Étincelle  , fe  dit  figurément  en  chofes  fpiritucllcs.  En 
tout  cet  Ouvrage  il  n’y  a pas  une  étincelle  d’efprit,  il 
n'y  a rien  de  brillant.  Il  eft  fi  fiupide , qu’il  n’a  pas 
une  étincelle  de  bon  fens,  de  raifon.  C’étoit  un  grand 
butin  , s’il  fût  refié  aux  vaincus  une  étincelle  de  coura- 
ge. Vaug.  S.  Athanafe  infpirc  l’amour  de  la  vie  rcli- 

Efc  , Se  allume  les  premières  étincelles  de  ce  feu  cé  • 
dont  tant  de  cœurs  furent  embrafés.  Herman.  II 
ne  faut  pas  faire  fentir  aux  gens  par  des  termes  durs 
Se  humilians,  qu'on  11e  leur  trouve  pas  la  moindre 
étincelle  de  raifon.  Nie. 

ÉT1NCELLEMENT,  f.  m.  Eclat  de  ce  qui  étincelle. 
Scintillatio.  Vétinctllement  de  la  pierre  de  Boulogne 
vient  de  ce  quelle  s’eft  imbibée  de  la  lumière , de 
qu'elle  la  rejette  dans  l’obfcurité. 
$o*Étincellement,  Radiatio.  On  apperçoit  dans  les 
étoiles  fixes  une  efpécc  £ etinctlltmtnt , ou  vibration  de 
lumière  qui  eft  beaucoup  plus  grande  que  dans  les  pla- 
nètes qui  font  les  plus  près  du  folcil,  telles  que  Mer- 
cure Se  Vénus , Se  qu’on  ne  diftingue  point  dans  Mars, 
Jupiter  8c  Saturne,  ni  meme  dans  les  comètes,  dont 
la  lumière  eft  pour  l'ordinaire  plus  foiblc  que  dins  les 
planètes.  Cassini,  Afir.  L.  I.  C.  $.  Pour  la  caufc  «le 
cet  étinctUemtnt  on  peut  l’attribuer  à la  grande  quan- 
tité des  rayons  lumineux  qu’elles  répandent,  jointe 
au  mouvement  de  l’air.  In.  ibid.  Uetinctlltment  des 
étoiles  fixes  eft  une  cfpcce  de  radiation  & de  pétille- 
ment de  lumière  vive  Se  brillante,  qui  nous  les  fait  re- 
garder comme  ayant  en  elles-mêmes  le  principe  de 
leur  lumière.  Id. 

ÉTIOLER , Terme  de  Jardinier,  qui  ne  fe  die  qu’avec 
le  pronom  perl’onncl , des  plantes  qui , pour  être  trop 
ferrées  dans  leur  planche,  montent  plus  haut  qu'elles 
ne  doivent:  de  forte  qu’au  lieu  d’être  groilcs  Se  fortes, 
elles  (ont  foiblcs  Se  menues.  Ces  plantes  ^étiolent,  ou 
(ont  étiolées.  Altiùs  furgunt , difj'unduniur. 

Étioler,  fe  dit  aufii  des  branches  qui  font  dans  le  mi- 
lieu des  arbres  trop  confus,  & trop  ferrés.  Ces  bran- 
ches commencent  a s'étioler.  Il  faut  prendre  garde  que 
ces  branches  s'étiolent  davantage.  La  Quint. 

QP"  ÉTIOLOGIE , f.  f.  C'eft  une  Partie  de  la  Médecine  , 
qui  traite  des  differentes  caufesdes  maladies.  Dc*Vr='«  la 
ciufe.  Se  a.)»  difeours.  Thevenin,  Diil.  des  Mots 
Grecs  dt  Médecine.  Van  Helmont  cil  rcprchcnfiblc  , 
pareequ’en  ôtant  de  la  Médecine  le  fond  du  fyftèmc 
qui  la  regifioit  de  fon  temps,  il  ne  s’y  trouvoit  rien 
de  refte  qui  pût  fervir  à établir  (es  étiologies , & à régler 
fes  indications  pour  l’exemple  des  remèdes  convena- 
bles. . . . Brigandage  de  la  Médecine. 

ÉTIQUE,  adj.  de  tout  genre.  Quelques-uns  écrivent 
Echgue;  mais  on  ne  doit  point  prononcer  1er.  Il  ii- 
gnftie,  qui  eft  atteint  d’une  maladie  qui  dcllcche  «St 
confumc  toute  l’habitude  du  corps.  Eeiicut , tabidus. 
Il  eft  devenu  étique.  Il  eft  mort  étique.  On  exprime  des 
amandes  douces , pilccs  & délayées  dans  de  l’eau  , un 
lait  d'amande  que  l’on  fait  boire  aux  gens  maigres, 
aux  étiaues,  8c c.  Lémery. 

Étique.  Ce  mot  fe  dit  aufii  d’une  fièvre  qui  rend  les  per- 
fonnes  étiques , en  les  dcficchant  & en  les  confumant. 
Et  delà  vient  qu 'étique  fe  prend  pour  maigre , atténué  j 
qui  n’a  que  les  os  Se  la  peau.  Vix  offibrn  hartt.  Corps 
étique.  Vifage  étique.  Il  fe  dit  aufii  des  animaux  : che- 
val étique,  chapon  étique. 


Arrête  donc , tendre  Poulette, 

Tu  batifoles  nuit  & jour. 

Il  nt  faut  qu'une  étincelctte 
Pour  allumer  U flambeau  dt  f amour. 


Sur  un  lièvre  flanque  de  fix  poulets  étiques , 
S’élevaient  deux  lapins,  animaux  domtjliques.  Boil. 

On  voit  fix  mois  après  tout  ce  train  magnifique , 
Réduit  à la  moitié,  revenir  foiblt , clique: 

On 
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0«  V«V _/î*r  Us  chemins  i équipage  tse  lambeaux, 
Des  mulets  décharnés , des  ombres  de  chevaux. 

Ce  mot  cft  Grec,  &:  parerqu'il  a un  cfprit  âpre, 

il  faudrait  ftiivant  le»  règles  tic  l'étymologie  écrire 
en  notre  langue  hcéliquc,ou  hétique  par  un  h.  Voyez 
Hictique.  Cependant  bien  des  gens  écrivent  étique , 
8c  il  y a meme  long-temps  que  cet  ufage  s'eft  intro- 
duit, & eft  devenu  li  general,  qu’il  cft  parte  en  régie. 
Amli  je  ne  voudrais  et  nrc  ni  eilique,  ni  he'eli que , mal- 
gré l'analogie  -,  &:  je  futvrois  le  torrent  en  écrivant  éti- 
que. 

É1  IQUF.TER  * v.  aét.  Mettre  des  étiquettes  fur  des  facs 
d'argent , de  procès , lur  des  paquets , fur  des  marchan- 
dées. S ignare , inferibtre.  Les  Apothicaires  fc  fervent 
auflï  de  ce  mot,  8c  difent  étiqueter  une  fiole.  Etiqueter 
des  témoins,  c'cll  dans  le  vieux  ftylc  du  Palais,  Don- 
ner à un  Juge  une  lifte  des  témoins. 

Étiqueté  , 6s.  part.  part’.  8c  ad).  Signants , infer iptus.  Au 
figuré. 

*■  ■ - Tous  les  jours  or.  voit 

Du  nom  d'efprit  fatuité  dotée , 

Et  de  vertu  fottiji  étiquetée.  R. 

ÉTIQUETTE , f.  f.  Petit  morceau  de  papier , ou  de  par- 
chemin , qu'on  met  fur  quelque  choie , pour  taire  fou- 
venir  de  (on  prix , ou  de  fa  qualité.  Infcriptio.  C'cft  un 
lâcdc  mille  trancs,  le  poids  de  la  lommc  font  mar- 
qués fur  fon  étiquette.  Mettez  des  étiquettes  fur  chacun 
de  ces  paquets,  afin  qu’on  les  rcconnoirte.  Les  Apo- 
thicaires appellent  auflï  étiquettes  les  petits  billets  qu'ils 
mettent  fur  les  fioles. 

Étiquette,  fe  dit  plus  particuliérement  de  ces  parche- 
mins qu’on  met  lur  les  lacs  des  procès , où  l'on  écrit  le 
nom  des  Parties , des  Rapporteurs , des  Procureurs , 
8c  la  qualité  d’une  affaire,  comme  fi  c'cft  une  caufc  ,ou 
une  production  fur  un  procès  par  écrit. 

11  y en  a qui  croient  que  ce  mot  vient  de  ce  qu'autrefois 
on  écrivoitlcs  procédures  en  Latin,  & qu'on  mettoit 
pour  inlcription  fur  le  fac,  £ji  hic  qtiejiio  inter  N.  6~ 
N.  8c  que  les  Clercs  par  ignorance  de  mauvaife  pro- 
nonciation du  mot  en  ont  formé,  criquet , ou  étiquette. 

Étiquette,  lignifie  quelquefois  un  bulletin.  Scbedula, 
fyngrapha.  L’Ordonnance  de  Blois  défend  aux  Maré- 
chaux de  Logis  de  Fourriers,  de  bailler  des  étiquettes 
pour  loger  des  Capitaines  8c  foldats  dans  les  habita- 
tions des  Ecclcfiaftlques. 

Étiquette,  fc  dit  au  Grand-Confcil  des  placcts  ou  mé- 
moires qu’on  donne  au  premier  Huiflïcr  pour  appcllcr 
les  caufcs  à l'Audience.  Dans  plulicurs  Coutumes, 
comme  en  celle  de  Troycs,  on  appelle  étiquette,  le 
billet  par  écrit  que  le  Sergent  qui  tait  des  criées  met  à 
la  poric  de  l'auditoire  8c  de  la  maifon  faille  : ce  qu'on 
appelle  ailleurs  affiche.  On  a dit  auflï  autrefois  en  Pra- 
tique , Etiqueter  les  témoins , quand  on  mettoit  entre 
les  mains  du  Commiflàire- Enquêteur  un  brevet  ou 
mémoire  qui  contcnoit  leurs  noms,  & les  articles  lur 
Icfqucls  ils  dévoient  être  enquis. 

Étiquette,  cft  auflï  un  filet  quarte  qu’on  attache  au 
bout  d'une  perche  pour  prendre  du  poiflon. 

On  du  proverbialement.  Juger  un  procès  ou  une  affaire 
fur  \ étiquette , ou  fur  Yétiquttte  du  fac  ; pour  dire , Ju- 
ger une  affaire  (ans  l’approfondir,  lans  voir  les  moyens 
de  les  pièces  qui  font  dans  le  fac.  Et  généralement  il  fe 
dit  de  tout  jugement  téméraire,  qu’on  fait  fans  le» 
circonftanccs  neceflaires. 

On  n'écouta  ni  Us  fi,  ni  Us  mais  ; 

Sur  r étiquette  on  me  fit  mon  Procès.  P.  Du  Cerc. 

♦3* Étiquette.  On  appelle  ainlï  à la  Cour  de  Vienne 
lesLoix  du  Palais,  ou  le  cérémonial. Mémoires  du  Ata- 
r ce  h ai  de  Villars.  On  regarde  à Vienne  Y étiquette  com- 
me une  loi  inviolable.  Id.  Le  Roi  avoii  exigé  des  chn- 
fes  qui  violoicnt  les  bix  de  Yétiquttte.  Id.  Ce  voyage 
fut  réglé  par  l’étiquette,  /d. 

Étiquette.  On  donne  encore  ce  nom  enEfpagnc  à de 
certains  formulaires  des  régies  que  l’on  doit  n h fer  ver 
à la  Cour.  Il  y a des  Etiquettes  puur  le  Roi , la  Reine , 
Tome  III. 
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les  Princes  , les  Grands  de  (es  autres  perfohnes  de  là 
Cour.  11  y a plus  de  ccnt  cinquante  ans  que  les  Eti- 
quettes du  Palais  ont  été  compolécs  , cependant  on  les 
obfervc  encore  régulièrement.  Il  y a une  da  Etiquet- 
tes qui  porte  que  les  Reines  d'Efpagnc  fc  coucheront 
à dix  heures  en  etc  de  a neuf  en  hyver.  Quand  la  Reine 
n'y  prendrait  pas  garde  , les  femmes  l’en  feraient 
bientôt  rcfl'ou venir  -,  car  à l’heure  marquée  clics  vien- 
draient la  décoërter*  la  déchauflcr , & en  un  mot  la 
mettre  au  lit.  Mao.  Daunoy. 

ÉTIRE,  (I  f.  Infiniment  de  Corroycur;  qui  fcft  une 
malfc  de  ter  plate  8c  «plâtrée,  qu’on  tient  à la  main 
en  guUc  d'un  celle,  qui  1ère  pour  épreindre  l’eau  dd 
cuir  en  le  corroyant.  Expsicator. 

ÉTIRF.R,  v.  atl.  Explicare.  Terme  dont  fc  fervent 
plulicurs  Ouvriers;  pour  dire.  Etendre,  allonger; 
comme  les  Serruriers  font  en  battant  le  ter  fur  l’en- 
clume , dcc. 

E T L. 

ETL1NGEN,  ou  OTL1NGEN,  f.  m.  Petite  ville  de 
Souabe.  Etlingu . ou  Otlinga.  Elle  eft  dans  le  Mar- 
quilat  de  Badc-Dourlac , à une  lieue  de  Dourlac , vcii 
le  midi.  La  fituation  d'Eilingen au  confluent  du  'feirim 
de  de  l’Entz  cft  fort  agréable.  Matt. 

E T M. 

ETMADAULET,  (•  m.  Nom  du  premier  Officier  du 
Royaume  de  Pcrfe.  C’cll  la  meme  qu’Aihamaduuler. 
La  différence  des  deux  mots  n’cft  que  dans  les  points  ; 
c’cft-à-dirc,  dans  les  voyelles.  Voyez  Athamadaclet. 

E T N. 

ETNA , f.  m.  Voyez  ÆTNA.  On  écrit  cependant  com- 
munément Etna,  comme  nous  Parons  remarqué  ail 
meme  endroit.  C’cll  l’ancien  nom  d’une  montagne 
de  Sicile;  dont  le  nom  moderne  cil  Gibcl:  nuis  cri 
François  nous  difons  plus  communément  le  mont  Et- 
na que  le  mont  Gibcl.  Voyez  néanmoins  ce  mot. 

Le  mont  Etna  couvert  de  neige , avec  ce  mot  d'Ovide, 
ALfiuat  insus  ; cil  la  dcvilc  d'une  haine,  ou  de  quelque 
autre  paflion  cachée.  Il  y a un  Poème  lur  le  mont  Etna 
que  l’on  attribue  à Virgile,  de  que  Scaliger  croit  cire 
de  Cornélius  bévérus. 

E T 6. 

ÉTOFFE  , f.  f.  Matière  des  manufactures.  Materies. 
Cette  cloche  eft  de  bonne  étoffe,  de  bon  cuivre  mé- 
lange bien  à propos.  Ces  boucs,  ces  fouliers  font  de 
bonne  étoffe,  d'un  cuir  bien  conditionné.  Il  entre  di- 
verfes étoffes  dans  les  chapeaux , le  caftor,  la  vigogne, 
toute  forte  de  poil.  On  dit  auflï  d’une  piiee  d'or  dé- 
criée , ou  rompue,  que  du  moins  l 'étoffe  en  cft  bonne. 

Ménage,  après  Voflius,  dérive  ce  mot  de  1* Allemand 
fiojje. 

Étoffe  , fe  dit  plus  particuliérement  des  draps  &:  autres 
tillus  de  fil,  de  foie,  de  laine,  d’or , d'argent , 8cc. 
qui  fervent  à faite  des  habits,  à garnir  des  meubles. 
Pannus,  textum.  Ce  Marchand  a toutes  lortcs  de  belles 
étoffies  chez  lui.  Cette  femme  cfl  allée  lever  des  étoffes. 
Ce  Tailleur  a fourni  Yitoffe  8c  lès  façons.  L'Ordon- 
nance pour  les  manufaélurcs  d'or, d’argent  & de  foie, 
cft  du  mois  de  Juillet  1667.  & comprend  toutes  les 
indurés  des  longueurs  8c  largeurs  que  doivent  avoir 
les  étoffes , leurs  qualités  8c  leurs  façons.  Toutes  les 
pièces  d'étoffe  doivent  être  marquées  d’un  plomb  qut 
porte  la  marque  du  Marchand  fabriquant.  On  dit. 
Donner  dans  Yétoffe  ; pour  dire  , Dcpcnler  beaucoup 
en  habits  & en  meubles.  Cet  homme  fc  pique  de  ma- 
gnificence, il  donne  dans  Yétoffe. 

«^•Étoffe  ledit  non  feulement  dans  les  arts  mcchani- 
ques,  mais  auflï  dans  les  arts  libéraux , non  feulement 
dans  les  ouvrages  matériels , mais  encore  dans  les  ou- 
vrages fpiritucls  , de  la  matière  qui  les  compofe. 
Matcria . argumentum.  On  pourrait  faire  de  ce  livre 
un  très-bon  ouvrage.  L'étoffe  en  cil  excellente,  mais  la 
forme  pourrait  cire  meilleure.  Il  y a bien  de  Yétoffe 
B b b b dam 
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dam  cc  (crmon.  Je  ne  luit  occupée  que  de  cette  joie 
(ènliblc  de  vous  voir,  & de  vous  recevoir,  de  vou; 
einbradcr,  avec  des  lcmimcns  de  des  manières  d’ai- 
mer, qui  l’ont  d’une  étoffe  au-dellus  du  commun,  & 
même  docc  qu'on  cftime  le  plus.  Mao.  de  Sâv.  Cela 
n’elt  bon  que  dans  le  Itylc  familier  Sc  en  conversa- 
tion. 

Étoffe  , Te  trouve  dans  quelques  Auteurs  *,  pour  dire , La 
matière  de  quelque  ouvrage  que  cc  foie. 

Ainfi  de  cette  armure  avec  étonnement 
La  Bar  un  admiraient  fc  toile  & f ornement  t 
Et  de  la  vieille  Egypte , en  or  r t nouvel  h e , 

Lifoient  dam  eei  por  train  l'hijloirt  eifeiee. 

P.  Le  Moine. 

Un  Autel  roule  après  ; la  forme  en  ejl  nouvelle  , 

Et  d'u.'ie  étoile  aux  yeux  au  fi  riche  que  belle.  Id 

On  dit  figurément  par  extenfion,  On  n’a  pas  épargné, 
on  n'a  pas  plaint  Yètoffe  ; pour  dire  qu’on  a cinpioyi 
une  grande  abondance  de  matière,  ou  qu’on  en  a em- 
ployé plusqu'il  ne  falloit.  Voilà  de  la  vaillcllc  d'ar- 
g.-nt  bien  pdàntc,  on  n'y  a pas  plaint  Vttojfe. 

On  dit  d’un  jeune  homme  dont  les  dilpolitions  font  heu 
rentes, & n'ont  hcfoin  que  d’etre  cultivées  , On  peut 
faire  de  cc  jeune  homme  quelque  chofc  de  bon , il  y 
a de  Yetefft.  M.  de  La  Rochcfoucauh  a dit  d’un  fot , 
qu'il  n’a  pas  allez  d'étoffe  pour  être  bon. 

Étoffe,  f.  f.  Les  Brodeurs  donnent  le  nom  d'étoffe 
aux  foies  retorfes  qui  font  entortillées  fur  la  broche , 
avec  laquelle  ils  travaillent. 

$j-  Etoffe  , fc  dit  pareillement  chez  les  Fondeurs  de 
grands  ouvrages , du  laiton  allié  avec  d'autres  métaux , 
dont  ils  le  fervent  pour  la  fonte  des  ftatucs , des  pièces 
d'artillerie  Sc  des  cloches. 

Vr  Étoffe  , fe  du  chez  les  Raffincurs  de  fuccrc , des  fuc- 
cres  bruts  qu’ils  mettent  au  raffinage.  Ménage  dit  que 
cc  mot  vient  de  l'Allemand  Suffi r. 

Étoffe  j chez  les  Ouvriers  qui  travaillent  en  fer,  te  dit 
d'un  lcr  qui  cft  préparé  ,)errum  temperatum , enforte 
qu’il  cft  meilleur  que  le  fer  ordinaire.  Si  moindre  qjuc 
r acier.  On  en  fait  les  râpes  Si  les  leies,  qui  fontmoin. 
catlantcsque  l'acier.  Si  plus  dures  que  le  fer.  On  en 
fait  auirt  les  bravers. 

Étoffb,  lignifie  aufli  figurément.  Condition.  C'ctl  ur 
homme  de  balle  étoffe,  de  petite  étoffe.  Ils  ne  vajem 
pas  mieux  l’un  que  l’autre,  cc  font  des  gens  de  menu 
étoffe.  On  ne  l'emploie  guère  que  pour  déprimer  ou  dé- 
nigrer. 

ÉTOFFER,  v.  aefif.  Garnir  de  bonne  étoffe.  Oman  . 
intcrtexcrc.  Cecarrollc  cil  bien  étoffe;  c’dl-à-dire,  qu’ii 
a de  bon  cuir  , de  bon  velours  Sc  de  bon  bois,  Sc  gé- 
néralement qu’il  a tout  cc  qu'il  lui  faut.  Cet  ameuble- 
ment cil  bien  étoffé , il  a de  bonnes  fanglcs,  de  bon 
crin,  de  belles  garnitures. 

ÉrofrER,fc  trouve  employé  dans  le  figure.  De  biens, 
d'honneurs,  l'Ltcmcl  Yuoffa.  Marot. 

«3*  Les  ch.ifies  meres  de  mes  vers 

N’ont  point  de  lauriers  afin,  verds 

Pour  l'etotfer  une  couronne.  I*.  Le  Moine. 

Etoffé,  ée.  part.  pafT.  Si adj.  Ofnatus . inter textsts , dijlin- 
élus.  11  fc  dit  "fig ii rement  pour  Orné , embelli , chargé. 

Tel  un  arbre  chargé  de  fuperbes  trophées 
D'armes , d’or &d‘azjtr  richement  étoffées.  Brébeuf. 

Dans  la  Satyre  contre  la  Fabrique  Si  les  Marguilliers  de 
S ....  on  dit  figurément , 

Si  vas  Bedeaux  dans  votre  Eglife 
Ne  marchent  courbés  fous  le  fais 
D'un  pain  bien  large  & bien  épais, 

Bien  étoffé  de  beurre  frais , 

Une  offrande  n'tff  pas  de  mife. 

#cr-  Étoffé,  éi.  Les  Corroyeurs  appellent  un  cuir  liflc, 
bien  étoffe  de  fuif.  de  chair  Si  de  fleur , celui  où  le 
fuif  a etc  mis  bien  épais  des  deux  côtés. 
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^'Étoffé,  êe.  Se  dit  encore  en  matières  d'ouvrages  d’ef- 
prit.  Les  ouvrages  de  cet  Auteur  font  tous  bien  étoffés  ; 
c'c(l-à-dirc  , bien  pleins , contiennent  beaucoup  de 
matière  , beaucoup  de  chofes  Sc  de  bonnes  choies. 
On  dit  aullt  : Un  dtfeours  bien  étoffe  ; pour  dire. 
Rempli  de  toute  la  matière  ncccllairc  Si  convenable. 
Cela  n'cll  bon  qu'en  convcrfation.  Je  ne  voudrois  pas 
l'ccrirc. 

On  dit.  Un  homme  bien  étoffé;  pour  dire.  Un  homme 
bien  velu , bien  meublé , qui  a en  abondance  toute*  Tes 
ailes  Si  routes  fes  commodités. 

ÉTOILE, f f.  Globe  ou  corps  lumineux  qui  brille  la 
nuit  dans  les  cicux.  Stella.  Il  n’y  avoit  pas  un  nuage 
qui  dérobât,  ou  qui  obicurcit  la  étoiles;  elles  paroi f- 
loicnt  toutes  d’un  or  pur.  Si  éclatant,  & qui  étoit 
encore  relevé  par  le  fond  bleu  où  elles  loin  attachées. 
La  Font.  U fcmblc  que  les  étoiles  marchent  avec  plus 
de  lilcnt-c  que  le  foleil.  Id.  Il  le  peut  que  la  vtic  des 
étoiles  fumées  confulcment,  Si  difpcrlccs  en  mille  fi- 
gures diliercntes , favorite  la  rêverie.  Id.  On  hxc  Je 
nombre  des  étoiles  qui  font  apparentes.  Le  moyen  de 
compter  celles  qu’on  n’apperçoit  point  r La  Bru  y.  Les 
Grces  appellent  une  étoile,  «v») , Sc  attribuent  cc  nom 
tant  aux  Planètes,  qu'aux  étoiles  du  Firmament.  Ln 
François  il  fc  dit  plus  particuliérement  des  étoiles  qui 
font  attachées  au  Firmament,  qui  ont  toujours  un  nu- 
mc  mouvement,  Sc  une  mcinc  di liane c entre  clics-, 
d’où  vient  qu’on  les  appelle  étoiles  fixes  : au  lieu  que  les 
autres  s’appellent  étoiles  errantes , ou  Planettes.  Les  An- 
ciens, dit  Bougucr , ont  comidéré  les  étoiles  fixes  par 
troupeaux  , Sc  ils  les  ont  appelle  conllcllanons  ; ils 
ont  donne  à ccs  conftellations  des  noms  d’animaux  , 
ou  de  chofcs  que  la  Fable  avoit  rendues  célébrés , com- 
me la  grande  Ourfe  , la  petite  Ourlé  , le  Dragon  , Je 
grand  Chien,  Andromède,  Perlée,  lvgafc,  la  Balan- 
ce , Scc. 

Les  étoiles  fcmblcnt  cire  de  petits  folcils,  qui  ont  une 
fourcc  incputlabic  de  lumière.  M.  Huyghcns  croit 
meme  que  ccs  folcils  ont  des  Planètes  qui  tournent 
autour  d’eux,  Sc  dont  elles  empruntent  la  clarté  : nuis 
que  nous  en  fommes  trop  éloignes  pour  les  appcrcc- 
voir. 

Les  Allronomes  diflinguent  deux  mouvemens  dans  les 
étoiles  fixes:  l'un  avec  le  Firmament  auquel  clics  font 
comme  clouées,  & attachées,  lequel  le  fait  de  l'O- 
rient à l'Occident  dans  l'efpace  de  vingt-quatre  heu- 
res à l'entour  des  pôles  du  monde  : l'autre  par  lequel 
elles  rétrogradent  de  l’Occident  à l’Orient  à l'entour 
des  pôles  de  l'écliptique  avec  une  lenteur  extrême  , 
n’avançant  que  d’un  degrc  de  leur  cercle  dans  l’efpace 
de  71  ou  de  71  ans.  Quelques-uns  fc  font  figuré  , je 
ne  Içai  fur  quel  fondement,  que  iorfqu’clles  leronc 
revenues  au  meme  point , la  nature  aura  achevé  fa 
courfc,  Sc  que  Icsallrts  ayant  rempli  leur  carrière, 
le  ciel  demeurera  en  repos  , li  l'intelligence  qui  lot  a 
donné  le  mouvement  ne  lui  ordonne  de  recommen- 
cer fon  cours.  Par  ce  calcul-là  le  monde  durcroit  en- 
viron to  mille  ans,  félon  Ptolomé-c-,  ifttitf,  félon 
Tychobrahc  Sc  les  Tables  Rudolphines  -,  icpto,  fc- 
lon  le  P.  Ricciolu  Sc  14S00  , félon  M.  Caflim.  On  ne 
fçauroit  concevoir  dans  quel  éloignement  prodigieux 
les  étoiles  font  à notre  égard.  Pour  en  donner  quelque 
idée , il  fuflit  de  dire , que  cet  éloignement  cil  tel  , 
que  la  diflance  de  la  terre  au  foleil  ( laquelle  cil  de 
1 1 mille  diamètres  de  la  terre  , ôc  beaucoup  plus  me- 
me , félon  quelques  nouveaux  Allronomes  ) n’cll  rien 
par  rapport  à celle  qui  cil  entre  les  étoiles  Sc  nous. 
Elle  cil  li  peu  confidcrablc , que  cet  efpace  de  plus, 
ou  de  moins  , n'apporte  aucun  changement  a nos 
yeux.  A quelque  point  que  foi»  la  terre  fur  l’orbe 
qu’elle  décrit  autour  du  foleil , les  étoiles  du  Pôle  pa- 
rodient également  grandes  , ou  cgaJcmcnt  dillantcs 
les  unes  des  autres  : cet  intervalle  fi  vallc , Sc  cette 
différence  li  grande  , lorfqu’ellc  cil  au  point  le  plus 
proche , ou  le  plus  éloigné  des  étoiles  polaires , ne 
les  grollit , ni  ne  les  diminue  à notre  vùe.  Hurc- 

HENS. 

On  appelle  IVfMVe  du  Berger  , la  Planctte  de  Venus  , 
qui  paroit  la  plus  grande  des  étoiles , quand  elle  elc 
proche  de  la  terre , & allez  dégagée  des  rayons  du 

foleil 
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foleil  pour  être  vifiblc.  On  i'appe!Io  Lucifer  Phof- 
phore  , ou  Y Etoile  Au  n.ati/t  , lorfijti'clle  le  précédé  ; 
de  l'tj'pcr , quand  clic  le  luit;  & alors  on  la  voit  le 
loir.  On  appelle  la  Sainte  Vierge  , l’Etoile  Ae  la  »*r  , 
Se  Y Etoile  Au  matin.  L’tioile  polaire  , autrement  l’étoi- 
le Au  r.ord , c'clf  celle  qui  elt  la  plus  voilinc  du  Pôle, 
& la  dernière  de  la  queue  de  la  petite  Ourl’c.  Cette 
étoile  n’a  pas  toujours  etc  polaire  j Se  ne  le  lèra  pas 
toujours.  C'clf  - a - dire  , qu’elle  na  pas  toujours  été 
Y c toile  la  plus  proche  du  Pôle , & quelle  ne  le  fera 
pas  toujours.  Hile  n'en  elt  maintenant  éloignée  c.i 
1701.  que  de  deux  degrés  dix-fept  minutes.  Elle  11e 
fera  jamais  au  Pôle , «S:  s’en  écartera  meme  un  jour  , 
enforte  qu’à  la  fin  elle  en  fera  éloignée  de  plus  de  40 
degrés.  Cela  vient  de  ce  que  le  cercle  quelle  déiitt 
par  fon  mouvement  propre  , clt  à l’entour  du  Pôle 
de  l’Ecliptique,  ou  du  Zodiaque , Se  non  pas  à l’en 
tour  du  Pôle  du  monde.  Sur  la  mer  quand  ou  dit  IV 
toile , cela  s’entend  de  Ycttile  du  Nord. 

Les  (toi lu  ledivifent  en  lix  dallés , qui  font  de  la  pre- 
micie,  leçon  Je  , & troiliémc  grandeur  , Se  c.  au-delà 
defqucilcs  on  ajoute  les  ruLitleuJei , qui  ne  le  voient 
que  conf.ifémcnt , & qui  ne  paroiilcnc  cntemblc  que- 
comme  des  nuag.s  ; elles  ont  etc  appcllées  de  la  fcp- 
Xic.nc  granJeni':  c'clf  un  ainjs  nébuleux  d \ toiles  qui 
composent  la  voie  de  lait , que  les  Autonomes  nom  - 
ment  o alaxit.  Un  a depuis  quelques  années  décou- 
vert quelques-unes  de  ces  itoiiet  ttiiiuteujis.  Les  étoi- 
les font  clfcctiveinent  en  nombre  mhni , luivar.t  ce 
que  Dieu  dit  à Abralum  : Compte  les  itoiiet  du  ciel , 
fi  tu  peux.  Cependant  les  anciens  Ailronomcs  avaient 
prétendu  en  huer  le  nombre.  Ils  croyoiciu  qu’il  ne 
pou  voit  rien  parourc  de  nouveau  dans  Je  ciel , puit- 
qu’il  ne  s'y  fait  aucune  génération.  Et  en  clict  julquau 
temps  d’Arillote  ; Se  puis  de  xoo  ans  apres , on  n'y 
avoitapperçu  aucun  changement.  Mais  en  i année  ixf 
avant  l’Incarnation  , Hipparchaa  y ayant  découvert 
une  nouvelle  « toile , il  fit  un  dénombrement  des  prin- 
cipales étoiles , avec  une  dcfcnption  exacte  de  leur 
grandeur  , Se  de  leur  filiation  , afin  qu’on  pût  rc- 
connoitrc  s'il  y arriveroit  dans  la  fuite  des  temps 
que  que  chofe  de  nouveau.  Dans  le  feiziéme  licclc  en 
if 71.  Tychobrahc  obferva  dans  la Conlfellation  de 
CUliopce  une  nouvelle  e toile  ; qui  parut  grollr  d’a- 
bord , & dtminuant  peti-à-pcu  difparut  au  bout  de 
lix  mois.  David  Fabricius  en  a découvert  une  dans  le 
col  de  la  Baleine  , qui  s’eil  montrée  & cachée  p!u- 
iieurs  fois  ; & a paru  en  104'i.  Se  iCS  1.  M.  Houil- 
laud  en  a décrit  le  cours  & le  mouvement.  Simon 
Marins  Fut  le  premier  qui  en  découvrit  une  dans  la 
Ceinture  d'Andromède , quoique  Bouiilaud  dilc  qu’el- 
le eût  paru  des  le  XVe  liecjc.  Elle  s’eit  montrée  en 
îdti  éé  1615.  Se  self  cachée  julqu’cn  166+.  Kepler 
En  a obier  .é  une  autre  dan*  le  Serpentaire.  En  l’an- 
née i(j>i.  il  en  a paru  uns  de  la  troiliémc  grandeur 
dans  la  Conlfellation  du  Cygne  auprès  du  bec , qui 
difparut  en  1616.  Se  fut  oblcrvée  de  nouveau  par 
Hcvclius  en  1J59.  jufqu’cn  16S1.  Se  on  a commen- 
cé à la  revoir  en  1 666.  Elle  a été  obfervéc  au  mois 
de  Juillet  KÎ71.  par  Dum  Anihtlmc  , Chartreux  de 
Dijon.  M.  Calfmi  a le  premier  remarqué  une  autre 
nouvelle  étoile  de  la  quatrième  grandeur  entre  la  Con- 
Ifellation  de  l’Eridan  Se  celle  du  Lièvre,  au  premier 
degré  de  Gemini  ; Se  au  J7*  degré  de  latitude  Aul- 
tralc.  <t-f  Ptoloméc  ell  le  premier  des  Anciens  qui 
ait  réduit  les  t toiles  bien  v Bibles  au  nombre  de  icix. 
Un  en  compte  beaucoup  davantage, meme  lias  le  lé- 
cours  du  Tclefcopc  ; Je  forte  qu'il  clf  bien  lurpre- 
nant  que  Roluuit  , féconde  partie  de  fa  Phylique , 
ch.  1.  n.  f-  allure  qu’on  n'en  compte  que  toxx.  avec 
le  fecours  des  feuls  yeux.  Kepler  en  compte  1 J9;  , 
Dayer  1709  , Griembeig  nif  , Schickard  1091, 
Riccioli  14.57 , le  1*.  Pardics  14S1  ; Hévélius  ikSS  , 
Royer  iHof  , M.  de  la  Hirc  1 f 7<ï  , Flamlfccd  , An- 
glois,  $coo.  D'autr-  s en  comptent  encore  davantage. 
11  n’y  en  a que  1 f de  la  première  grandeur  , 6x  de  ia 
féconde  , 11 S de  la  troiliémc  ; Sec.  Les  Anciens 
Afironomes  ont  foutenu  qu’il  n’y  en  a que  loxx.  de 
vilibles  , félon  le  catalogue  d’Hipparchus  , qu’ils  ont 
séduites  en  4a  Conlfcllations  ; 3c  que  li  eu  hiver  on 
7 orne  Ut. 


en  voit  quelquefois  davantage , c’ell  que  !a  vue  Ce 
trompe.  De  ces  48  Confie. lacions  , ou  Alférilincs 
il  y en  a ix  dans  le  Zodiaque  , xi  dans  la  partie 
feptentrionaie , & if  dans  la  méridionale.  Les  Mo- 
dernes en  comptent  bien  davantage  , qu'on  décou- 
vre avec  l’aide  du  télclcopc.  Ils  ont  découvert  douae 
nouvelles  Conllellations  vers  le  Pôle  Antarctique  , 

Se  deux  vers  le  Pôle  Anf: iq-ic  , fans  compter  quel- 
ques autres  qui  ont  été  formées  par  quelques  Aiiro- 
nomes  , Se  qui  ne  font  pas  encore  reçues  de  tout  le 
monde , comme  la  llc.ir  de  lys  , le  Charles  I , Sec. 
Galilée  dit  en  avoir  obfervc  avec  le  télclcopc  dans  * 
les  Pléiades  plus  de  40  , «Se  dans  l'clpvce  d'un  ou  de 
deux  degrés  d’Orion  plus  de  foo;  ce  qui  le  détour- 
na, dit-il  , d'en  donner  la  ligure  de  le  nombre.  Le 
P.  Rhéita  , Capucin , dit  en  avoir  obfcrvc  près  de 
xoo  en  cette  feule  Conlfcllation  ; de  Ibrte  que  Rie-.» 
cioli  dit  dans  fon  nouvel  Almageite  , que  celui  qui 
diroit  qu’il  y a plus  de  vingt  fois  cent  mille  itoiiet , 
ne,  diroit  rien  qui  ne  put  cire  véritable. 

Étoiles  hxis.  M.  Caflini , fils , croit  qu'elles  pnur- 
roient  bien  tourner  f.ir  leur  centre  ; pmfque  le  fo- 
Icil,  qui  en  ell  une  , tourne  lur  le  lien  ; que  quclqu  s- 
unes  peuvent  avoir  des  hcmifphères  inégalement  lu-  • 
milieux.  Ces  raifons  détruilént  les  découvertes  que 
quelques  Ailronomcs  ont  cru  taire  de  la  parallaxe 
de  ces  ttoilei.  AeaA.  Hif.  t (*99.  p.  S 1. 

Le  Cavalier  Marin  appelle  le»  , toiles  , les  lampes  d’or 
du  firmament , les  .‘lambeaux  des  funérailles  du  jour; 
les  miroirs  du  monde  de  de  la  nature;  les  heur»  im- 
mortelles des  campagnes  céleltes.  Buy  11. 

Étoile,  fc  dit  aulli  en  pariant  des  inHuenccs  céleltes , 
comme  fi  elles  avoient  quelque  vertu , de  nous  en- 
traîmllént  avec  une  nécelfité  fatale  ; ou  du  moins 
que  par  leurs  inHuenccs  elles  c.i lient  quelque  pou- 
voir fur  nos  âmes.  Cette  e.xprclii  in  métaphorique 
ell  venue  de  l’Ailrologic  . Art  vain  s'il  en  fut  jamais. 

M ais  dans  l’ufagr  elle  n’a  point  ce  feus  qu'on  lui  don- 
ne dans  cet  Art  : elle  fert  feulement  à marquer  Je 
bonheur  ou  le  malheur;  les  conjoncture*  heureufes 
ou  malheurciifcs  ; en  un  mot  des  caufcs  inconnues  , 
ou  fuppolres  telles,  fatum  , fort , k.ii  Je  ajhum.  Cet 
homme  a fait  une  grande  fortune , il  dr  né  fous  une 
heureufe  étoile.  Cdt  Ytioile  de  notre  nation  de  le 
lall.r  de  foi»  bonheur.  La  Roch.  11  fcmblc  que  nos 
actions  aient  des  étoiles  heureufes , ou  malhcurcufe*  ; 
à qui  clics  doivent  une  partie  de  la  louange , ou  du 
blâme  qu'on  leur  donne.  1 o.  L'étoile  des  peres  eu- 
voic  de  bénignes  inHuenccs  fur  les  enfans.  Lf.  P. 
Gail.  «*-r  Ruiter  cil  le  Dieu  des  combats:  Guittaut 
ne  lui  rclîilc  point  ; mais  en  vérité  l 'étoile  du  Roi 
lui  rclîilc  ; jamais  il  n'en  fut  une  li  fixe.  Mad.  ou 
Sév. 

Étoile.,  fe  dit  aulli  figurcmcnt  des  perfonnes  dont  les 
lumières  éclairent  les  autres  , qui  ont  de  l’éclat  ; Se 
des  choies.  S.  Athanalc  parut  fur  le  tronc  d'Alexan- 
drie comme  une  étoile  brillante.  Herman.  Horace  a • 
dit  , Alitât  inter  omnts  Jnlium  fiAut , tel  ut  inttr  ignet 
lima  minores.  Régnier  a dit  d’un  potage  maigre  , 
qu’as'cc  un  Allrolabc  on  li'y  pouvoit  trouver  une 
étoile  de  graillé. 

, Étoile  , fc  dit  au  fi  d'une  cxhalaifon  gradé  Se  cnHxni> 
niée  ; ou  météore  qui  paroit  louvcnt  en  été  en  forme 
d'une  étoile  qui  tombe.  L’iloilt  des  Mages  croit  un 
météore  miraculeux  , qui  , à ce  qu'on  peut  croire , 
n'ctoit  pas  éloigne  Je  la  terre  : autrement,  elle  n'.tti- 
roit  pu  les  conduire. 

Étoile  , en  termes  de  Guerre  , fe  dit  d’un  petit  fort  he- 
xagone , ou  octogone  , qui  a lîx  pointes  en  angles  cii- 
traus  ec  faillans , qui  fe  llanqucnt  les  uns  les  autres , 
Se  ont  des  faces  de_if<à  xo  toiles.  On  fait  des  étoiles 
dans  les  lignes  de  circonvallation  après  Jeux  ou  trois 
redoutes. 

(&r  trottes;  ce  (ont  des  frontins.  Se  de,  redoute*  con- 
Ihuites  par  angles  rentrans  Se  fortuits  , *:  qui  (ont 
depuis  cinq  pointes  jufqu'à  huit.  Ctiacun  de  leurs  co- 
tés ou  de  leurs  faces  peut  avoir  depuis  douze  toiles 
julqu’à  vingt-cinq.  Les  étoiles  ne  loat  plus  gucres  c»r 
u fige , tant  pareequs  leur  angle  rentrant  n'elt  point 
dauqué  ; qu'à  caufe  que  Us  redoutes  quarrees  (bnr 
Bbbbij  plutôt 
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plutôt  conftruilcs  & font  le  meme  cilct. 

Ob  appelle  a il  fli  étoile  , pluficurs  allées  d'un  jardin  , 
ou  d’un  parc,  qui  viennent  aboutir  à un  meme  cen- 
tre , o-i  à un  milieu  > duquel  on  a dittérens  points  de 
vue.  Voilà  une  belle  étoile.  Cette  étoile  de  charmille 
eil  fort  agréable. 

On  appelle  aullî  ttoilt,  ces  petites  marques  qu’on  met 
dans  les  livres  imprimes  , qui  ont  des  pointes  , Se 
qui  fervent  à taire  des  renvois  , ou  des  annotations  , 
ou  à marquer  des  lacunes.  Ajerijeus,  On  en  met  aul- 
fi  dans  les  chants  J’Eglifc- 

On  dit  aulTi , des  f jfées  a étoiles  Se  à ferpentaux.  srr  Lorf- 
que  ce  petit  artifice  elk  adhérent  à un  faucilfon , on 
l’appelle  étoile  a pet. . 

Étoile  , en  ternies  de  Manège > cft  une  marque  blan- 
che fur  le  front  d’un  cheval.  Une  tete  de  Barbe  avec 
Y étoile  nette.  Mou 

Étoile  , en  matière  d’Horlogeric  : il  y en  a de  plu- 
sieurs nombres  de  formes.  L'< toile  d’un  limaçon  de 
répétition , cil  une  roue  plate  divilce  en  douze , dont 
les  dents  le  terminent  en  pointes. 

Etoile  , eil  aulfi  une  petite  fleur  blanche  qui  vient  en 
Avril  de  en  Mai. 

Étoile  terrestre.  Nom  de  Plante.  Elle  croit  dans  les 
montagnes  du  Dauphine  qui  regardent  la  Provence. 
Elle  a la  forme  d’un  champignon  en  naülant:  peu 
à-peu  elle  s’ouvre , de  à mcfurc  qu|on  la  voit  éclor- 
rc  , on  en  voit  fortir  cinq  petites  feuilles , fi  déliées 
Se  li  peu  colorées  , qu’il  feniblc  d’abord  que  ce  n’cli 
que  de  la  toile  d’araignée.  Elles  luifent  la  nuit  com- 
me fi  c’étoicnt  des  étoiles  ; de  c’clt  delà  qu’on  les  a 
appe liées  Etoiles  terrejlres.  Ce  n’dl  pas  néanmoins 
une  limplc  lueur  s elles  ont  une  vraie  lumière,  à la 
faveur  de  laquelle  il  cil  meme  aile  de  lire.  Ciiorier. 
Hlji.  de  Djtupb.  L.  /.  p.  tfi. 

Étoile  de  Bethléem  , plante  Voyez  ORN1THO- 
GALE. 

Étoile»  Ce  dit  e.icore  d’une  efpece  d’infecle  de  mer  qui 
a |a  figure  d'une  étoile,  avec  cinq  branches,  au  mi- 
lieu d. (quelles  dl  la  bouche  qui  a cinq  dents. 

M.  Lonvillers  de  Poincy  , dans  Ion  J/.Jt.  nat.  des  Antil- 
les, ch.  XiX.  ne  les  appelle  point  hmplcment  Etoiles , 
mais  huiles  de  sr.ee.  Elles  ont , dit-il , cinq  pointes , 
on  cinq  rayons , tirant  fur  le  jaune  , de  un  bon  pied 
de  diamètre.  1 cur  cpaifl’cur  cil  d’un  pouce  , leur  peau 
allez  dure,  Se  relevée  par  de  petites  botics , qui  lui 
donnent  meilleure  grâce.  Ce  poitlbn  , ajout.-il , fc 
promené  pendant  le  calme  ; mais  titot  qu’il  prévoit 
quelque  orage  , de  crainte  d’être  poulie  fur  la  terre  , 
il  jette  de  petites  ancres  de  fon  corps  , avec  Icfqucllcs 
il  s'accroche  fi  fortement  contre  les  rochers,  que  tou- 
tes les  agitations  des  ondes  irritées  ne  l’en  peuvent 
détacher,  ira  bouche  eft  juftemciu  au  centre  de  l'on 
corps-,  mais  il  ne  dit  pas  qu’il  ait  des  dents*  Les  Cu- 
rieux iont fcchcr  ces  ctosies  , Se  en  parent  leurs  cabi- 
nets. 

Étoile,  f.  m.  Nom  d’un  oifeau-  Stella  avis.  Cet  oifeau 
elt  tellement  diverfifié  par  tout  le  corps  de  blanc  , de 
jaune , & de  noir  , à l’exception  du  ventre  , de  la 
queue , Se  des  grandes  pennes  des  ailes  * qu’il  feroit 
bien  difficile  de  dire  quelle  couleur  domine  de  ces 
trois.  Le  ventre  de  lcscuilTes  font  blanches  aufli-bien 
que  la  queue  , qui  a plulieurs  taches  noires , entre 
lcfquellcs  il  y en  a deux  qui  travetfent , qui  font  très- 
remarquables  par  leur  grandeur.  Les  ailes  (ont  pareil- 
lement blanches  à l'endroit  où  elles  approchent  du 
ventre.  Les  grandes  pennes  font  noires  en  dehors , & 
cendrées  en  dedans.  Ses  pieds  font  jaunâtres.  11  a trois 

- doigts  fort  gros.  Scs  ongles  font  noies  Se  très-courts: 
fon  bec  cil  allez  long , courbé  Se  noirâtre  à l'extré- 
mité -,  le  délions  en  cil  blanchâtre.  Peut-être  que  le 
nom  A’ Etoile  lui  a clé  donné  à caufc  de  ces  trois  cou- 
leurs dont  il  cil  également  divcrhlîc. 

Étoile.  Sorte  de  pomme.  La  pomme  qui  eft  faite  en 
étoile , & qui  en  porte  le  nom  , eft  jaune  , & fc  gar- 
de jufqu’cn  Avril  i elle  cil  aigrette  Se  durette,  Se  ce 
n’elt  pas  grand’chofc.  La  Quint. 

Ordre  Di  l’Etoile,  ou  Notre-Dame  de  l’Etoile.  Or- 
dre de  Chevalerie,  inftitué  par  le  Roi  Jean  en  i)fz. 
Les  Chevaliers  poitoicnt  une  chaîne  de  cinq  chaînons 
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entrelacés , de  laquelle  pendoit  fur  feitomâc  une  étoi- 
le d'or  à cinq  rats.  Ils  portoient  aufli  fur  leur  habir, 
vers  l’épaule  gauche  , une  étoile  d’or  en  broderie.  Il 
n’y  avoit  d'abord  que  jo  Chevaliers:  mais  ilf.it avili 
par  la  multitude  de  ceux  qui  y furent  admis  fans  di- 
ilinclion  , C’eù  pourquoi  Charles  Vil.  le  quitta  oc  le 
donna  au  Chevalier  du  Guet  de  Paris , & à fes  Ar- 
chers , qui  portoient  à gauche  une  ctoile  fur  leur  ra- 
dique. 

D’autres  difent  que  cet  Ordre  fut  inftitué  par  le  Roi  Ro- 
bert l'an  ion.  en  l’honneur  de  la  Sainte  Vierge , qu’il 
prit  pour  fa  protcèlricc  , Se  qu’il  regardoit  comme  l'é- 
toile de  U mer  , & fa  guide  dans  le  gouvernement  dé 
fon  Royaume.  Cet  Ordre  ctoit  compote  de  jo  Che- 

’ valicrs , en  y comprenant  le  Roi , qui  en  ctoit  Grand- 
Maitre.  Le  collier  ctoit  d'or  -,  à trois  chaînes  entrela- 
cées de  rofes  d’or.cmaillécs  alternativement  de  blanc 
Se  de  ronge  : au  bout  de  ce  collier  pendoit  une  étoile 
d’or  à cinq  rais.  Les  Chevaliers  portoient  le  manteau 
de  damas  blanc , le  mantclet  Se  les  doublures  de  da- 
mas incarnat , fie  la  gonclle  ou  cotte  de  meme , fur 
le  devant  de  laquelle  ctoit  à côté  gauche  une  étoile 
brodée  d'or.  L’Ordre  de  Y étoile  tomba  dans  l’oubli 
pendant  les  guerres  de  Philippe  de  Valois,  & l’on  en 
interrompit  alors  les  cérémonies  fie  les  pratiques  ; 
mais  le  Roi  Jean  fon  fils  le  rétablit  en  t Jf1  » & en 
1516.  il  choifit  le  palais  de  S.  Ouen,  dit  autrefois  de 
Clichi , qu’il  venoit  d’acqucrir  du  Comte  d'.Alcnçon, 
pour  en  taire  le  liège  principal  de  l'Ordre  dont  nous 
parlons.  Voyez  Favyn  dans  fon  Théâtre  d'honneur. 

Quant  à ce  que  l’on  dit  , que  cet  Ordre  s’étant  avili  j 
Charles  VII.  le  donna  au  Chevalier  du  Guet  -,  il  elt 
des  Auteurs  qui  s'inferivent  en  faux  contre  ce  fait , fie 
à jultc  titre , pareeque  Louis  de  France  , Due  d’Or- 
lcans  , fils  de  Charles  V.  porte  le  collier  de  cet  Ordre 
aux  Céleftins  de  Paris  ; que  Charles  VII.  le  donna  en 
i4fü.  au  Prince  de  Navarre  , Gallon  de  Foix , fon 
gendre;  fie  qu’en  Ia£j.  que  ce  Roi  mour.it,  A:  que 
fut  bitic  1a  porte  de  S'-int  M ;rceau  , on  y mit  une 
image  de  la  Sainte  Vierge  f.ir  un  piéJcftal  , chargé 
d’un  ccu  d'azur  a une  étoile  d'or. 

Il  y a encore  un  Ordre  de  YEttiit  à M.-flinr  en  Sicile  g 
dit  Juilmiani , Ch.  44.  appel  1 Ordre  du  Croillnt  en 
France  Se  en  Italie.  1.  f it  inftit  :é  l'an  tiiîd.  à MciTi- 
ne  en  Sicile  par  Charles  d’Artjou  ; frere  de  S.  Louis  4 
Roi  dés  deux  Siciles*  fous  le  nom  de  l’Ordre  du  Croif- 
fant , ou  de  la  Lune  ctoiftante , parccquc  le  Collier 
de  cet  Ordre  ctoit  compofc  d'étoile*  Se  de  fleurs-dc- 
lis , d’où  pendoit  par  une  triple  chaîne  un  croillàm  * 
avec  ce  mot  pourdevife.  Doute  totum  isnpleat.  D’au- 
tres prétendent  qu’il  ne  fot  inftitué  qu’en  14*4.  par 
René,  Duc  d’Anjou , qui  prenoit  le  titre  de  Roi  de 
Sicile.  On  trouve  dans  des  armes  de  ce  Prince  ; qu'il 
avoit  au  moins  changé  en  quelque  chofe  le  collier  dé 
cet  Ordre  : car  au  lieu  de  fleurs- de-lis  fie  d’étoiles,  ce 
font  fimplement  deux  chaînes  , defquelles  pend  un 
croilTant , fur  lequel  eft  le  vieux  mot  François  Loz,  4 
fans  autre  devife  -,  ce  qui  fait,  en  ftylc  de  remis  , /.os. 
en  croijfant.  Cet  Ordre  s’etant  obfcurci , les  habitana 
de  Mclfine  le  relevèrent  fous  le  nom  de  la  Noble  Aca- 
démie des  Chevaliers  de  l'Etoile  , réduifant  l’ancien  col- 
lier à une  feule  < tuile  poleC  fur  une  croix  fourchue 
qu’ils  portoirnt  dans  leur  enfeigne  , fie  le  nombre  des 
Chevaliers  à foixantc-deux.  Jultiniani  j Hifl.  di  tutti 
gP  Ordirti  AiUit.  e Cuvai.  C . 44.  Il  y donne  la  fuite 
des  Grands-Maîtres  { Se  le  nom  des  Auteurs  qui  ont 
parlé  de  cet  Ordre.  La  devife  de  cet  Ordre  croit  Mon- 
trant Rtgibus  Ajira  viam  , qu’on  n’exprimoit  que  par 
les  quatre  premières  letttcs  de  ces  mots,  ainfi  difpo- 
fccs  U étoile  au  milieu  ayant  une  queue  qui  pen-* 

doit  en  bas , comme  les  comètes.  Voyez  l'Abbé  Juf- 
tiniani , T.  II.  C.  f y.  où  il  indique  tous  les  Ecrivains 
qui  ont  traite  de  cet  Ordre.  Le  P;  Hélyot , dans 
Ion  VIII*  Tom.  ch.  70.  met  cet  Ordre  parmi  ceux 
qui  n’ont  jamais  exiftr , fie  prétend  que  ce  qu’en  dit 
l’Abbé  Juitmiani  eft  ftippofé. 

Ordre  de  ('Etoile  de  Notre-Dame.  Cet  Ordre  fut 
inftitué  à Paris  en  1701.  par  un  certain  Aniaba  qui  y 
•voit  etc  baptife , fie  qui  le  diloit  Roi  d’Eifzinic , tiens 

la 
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J.i  Zone  torride.  Il  inftitua  cet  Ordre  , pour  mettrfc, 
difoit-il , fa  pccfonne  <S:  Ion  Royaume  fous  la  protec- 
tion de  la  Sainte  Vierge.  La  marque  de  cet  Ordre 
étoit  une  croix  d'or  émaillée  de  blanc  en  forme  d’e- 
toilt , au  milieu  de  laquelle  il  y avoit  l'image  de  la 
Sainte  Vierge  •,  & cette  étoile  ctoit  attachée  à un  ru- 
ban blanc  de  la  largeur  de  quatre  doigts.  Cet  Aniaba 
n’etoit  ni  Roi  ni  l'rince:  de  retour  en  fon  pays,  il 
reprit  fon  ancienne  idolâtrie,  Se  cet  Ordre  s’ell  eva- 
nouï. 

Étoile  , eft  auflï  un  terme  fort  ufitc  dans  le  Blifon  , 
comme  étant  un  meuble  dont  on  charge  fouvent  les 
Ecus , de  leurs  pièces  honorables.  Elle  diilére  de  la 
molette  d'éperon  -,  en  ce  qu'elle  n’cll  point  perccc 
comme  la  molette.  Hile  ell  ordinairement  en  France 
de  cinq  rais.  Quand  elle  en  X lix  ou  huit  , comme 
chez  les  Allemands  Se  les  Italiens  , il  en  Faut  taire 
une  mention  particulière  en  blalonnant  i'Ecu.  p.  Mil- 

, NÉTIUÏR- 

Sur  les  médailles  les  étoiles  font  la  marque  de  la  con- 
fervation  ou  de  la  déification  , & elles  étoient  pril’cs 
pour  fymbolcs  de  feternité.  Tristan  , T.  /.  p.  jqS. 
CT  î49-  Les  étoiles  marquent  quelquefois  les  entans 
des  Princes  régnants  •,  quelquefois  au  contraire  les 
enfins  morts , is:  mis  dans  le  ciel  au  rang  des  Dieux. 
P.  Jobert.  Eilcs  étoient  auflï  des  fymbolcs  de  félici- 
té. Tristan  , T.  //.  p.  6t.  L’tioiU  qu’011  voit  for 
les  médailles  de  Jules  Céfar,  c’cll  l’etoile  de  Venus 
dont  U fe  difoit  iliu , ou  bien  c’cll  le  lymbole  de  la 
; déification. 

Étoiles  , ou  Plancttcs  des  Philofophcs , fe  dit  en  ter 
mes  de  l'hilofophie  hermétique  , des  métaux  que  les 
Sages  conlidérent  comme  les  tioilcs  de  leur  ciel  ter- 
restre , ou  des  couleurs  qui  paroulcnt  durant  l’ouvra- 
ge de  la  pierre. 

ton  d'i  proverbialement  ; qu'ufi  homme  eft  logé  à la 
belle  étoile , fub  dio  , ]î:b  jove  frigide  ; qu’il  couche  à 
la  belle  étoile;  pour  dire,  qu’if  n'a  point  de  loge- 
ment , qu'il  couche  dehors  à la  campagne.  Quand 
on  donne  un  grand  coup  fur  la  tête  à quelqu'un,  on 
d't,  qu’on  lui  a tait  voir  des  < toiles  en  plein  midi. 
L’Abbtye  Je  I’Etoile,  eft  une  Abbaye  de  l’Ordre  de  Cî- 
tcaux  , fille  de  Pont  goy , fondée  vers  le  commence- 
ment du  Xîic  ficelé , dans  le  Diocèfc  de  Poitiers  , par 
Ifambcrt  Senebaut  de  la  Mailon  de  Lctigiuc.  De  Sain 
. tl-Martiie. 

PORTE  ETOILE.  Voyez  Dcthléiiémite  , Se  à la  Ict- 
% tre  P.  Porte-Etoile. 

ÈIOILÉ,  ée.  adj.  Brillant  d'étoiles  , feme  dctoilcs. 

Stelhttui  y jiellis  dijlir.ilus.  Lorfqu’il  gelé  bien  fort , ou 
. que  le  ciel  eft  fort  fortin.*  il  piroit  bien  étoilé. 

On  appelle  une  bouteille  ctoilée , une  bouteille  où  il  s’eft 
fait  quelque  fêlure  en  forme  d'étoile. 

Étoilé  , adj. Terme  de  Chirurgie.  On  donne  ce  nom 
à une  efpéce  de  bandage  qui  cil  de  deux  fortes  , le  lîm- 
plc  & le  double.  Le  limple  ell  pour  les  tra&urcs  des 
Omoplates , ou  du  ftenv.im.  Le  double  s'applique  à la 
luxation  des  deux  humérus  à la  fois,&à  la  fraâuredes 
deux  clavicules.  Col  de  Villars. 

En  Blafon,  on  dit  qu’un  Ecu  elt  étoilé , quand  il  eft  tenu- 
d'étoiles  fans  nombre. 

ÉTOILÉE  j f.  f.  Terme  de  Fleurifte  , nom  de  tulipe.  L'E- 
toilée a prcfque  les  couleurs  de  la  Dorilcc  , qui  lont  un 
, beau  violet  de  blanc.  Morin. 

ÉTOILER ; fe  dit  en  termes  de  Monnoie , lorfque  les 
flancs  & carreaux  s'ouvrenr  par  Icscarncs . quand  on  les 
bat , à faute  d’etre  recuits.  L’Ordonnance  veut  qu'on 
recuifc  les  carreaux  à toutes  les  façons  qu’on  leur  don- 
ne, de  peur  qu’ils  ne  s' cto  il  eut. 

Ce  terme  vient  de  ce  que  les  fentes  , qui  fe  font  dans  les 
pièces  de  Monnoics,  rellemblcnt  un  peu  aux  rayons 
. des  étoiles.  . 

ETOLE;f.  f.  Ornement  faccrdotal  que  les  Cures  met- 
tent par-deiTus  leurs  furplis  pour  marque  de  la  lu- 
périoritc  dans  leur  Eglife.  S toi  a.  Les  Prêtres  en  por- 
tent auflï  fur  leur  aube  pour  célébrer  la  Melle  -,  Se 
alors  elle  eft  croifcc  fut  leur  cftomac.  Les  Diacres  la 
portent  cri  écharpe  fur  leur  épaule  gauche.  C'clt  une 
rande  bande  d’étofic  chargée  de  trois  croix , qui  pend 
epmslccoujufqu'aux  pieds.  On  met  le  bout  de  l'rtelt 
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fur  la  tête , quand  on  d’t  un  Evangile  pour  quelque 
perfonne.  Les  Evêques  ont  prétendu  que  Es  Curés  ne 
dévoient  point  parourc  uevant  eux  avec  Y toit. 

Ce  que  les  anciens  Romains  appel  loicnt  jfola  eft  bien 
différent  de  l’etJe  d’aujourd'hui  : c’etoit  une  rob  : pl  is 
convenable  à des  femmes  qu’à  des  hommes.  C’ctoit 
pourtant  une  robe  d'honneur  chct  toutes  les  nations. 
Les  Rois  mcine  s’en  lervoicnr  , Je  la  donnoient  quel- 
quefois pour  le  prix  de  la  vertu.  Celle  d.sPrétrcsd’au- 
iourd’hui  n'cll  autre  ebofe  que  les  extrémités  de  rette 
longue  robe  que  pnrtoit  le  Grand  Prêtre , donteîles 
font  la  reprefentation.  L’ufage  de  Vétole  x commencé 
dans  l’Eglifo  avec  celui  de  l'aube.  Les  Prêtres  la  por- 
taient touj  uirs  autrefois  , même  en  prêchant , comme 
témoigne  Alcuin  :d'où  vient  qu’on  l'a  appellce  auflï  en 
Latin  orarium  , de  ordre  ',  parccqu’ifs  étoient  les  Ora- 
teurs de  l'Egide.  Voyez  le  Traite  qu’en  a fait  le  Sieur 
1 hiers , Cure  de  Champrond.  Il  y .1  encore  des  pays  , 
Comme  en  Flandre  , où  on  ne  prêche  jamais  qu'avec 
Yéiole.  On  le  fait  autli  en  Italie. 

L’Ordre  de  l’Étole.  Ordre  de  Chevalerie  des  Rois 
d'Arr.agon.  Ordo  Stoln.  Equités  StoU.  On  ne  fçait  quel 
eft  l'Auteur  de  cet  Ordre  militaire,  ni  en  quel  temps  il 
fut  inllituc.  Il  n’en  eft  point  parlé  avant  le  régné  d Al- 
pbonic  V.  Roi  d’Arr.agon  , qui  monta  fur  le  thronc  l'an 
1 4itf.  L’Abbé  Jullmiani  conjecture  cependant , qu'on 
n'cll  point  obligé  de  fixer  là  l’époque  de  la  naiflancc  de 
cette  Milice;  car  en  1 5S7.  Sigilinond  Roi  d Hongrie, 
ayant  fait  alliance  avec  le  Roi  d'Arrigon , une  das 
conditions  du  traite  fut  que  les  deux  Rois  pourroient 
donner  mutuellement  leurs  Ordres  de  l'Erofe  Se  du 
Dragon.  Ainlî  il  croit  que  cet  Ordre  fut  inftitué  en 
Arragon , en  meme  temps  que  celui  de  la  Bande  en 
Efpagnc  , qui  le  tut  vers  l’an  t * j i.  comme  nous 
l'avons  dit  en  fa  place.  Voyez  Jtiftiniani , T.  11.  G j6. 

Érott  d'or.  Ordre  de  Chevalerie  à Venife  , ainfi  nom- 
me d’une  étolt  d'or  que  les  Chevaliers  portent  fur  l'é- 
paule p .niche  , S:  qui  eft  large  d'une  palme  Se  demie  , 
Ac  delcend  par-devant  Se  par- derrière  jufquau  genou. 
Ordo  Stola  Jure*.  O11  n’eleveà  ce  rang  que  les  Patri- 
ces , ou  Nobles  Vénitiens.  Ils  portent  une  robe  rouge 
de  taffetas , ou  de  damas , félon  la  faifun.  Cette  robe 
s'appelle  Ducale;  Ils  ont  Vétole  dont  nous  avons  parlé. 
Sous  la  robe  ils  ont  un  habit  de  rouge  cramoiti.  Quand 
011  crée  quelqu’un  Chevalier , il  pareil  pendant  huit 
jours  au  Palais  dans  cet  équipage.  L'hiver  ils  portent 
des  fourrures  d'hermine  , de  loup  cêrvier  , de  marte  , 
ou  de  zibeline.  L’habit  ordinaire  cil  un  habit  com- 
mun , Se  par-deflus  une  robe  de  drap  noir  avec  une 
étolt  de  drap  noir,  ayant  une  orle  d’or.  La  robe  cil 
différemment  fourrée  félon  les  f.tilbnT,  l’été  elle  n’eft 
point  fermée  ; l’hiver  on  la  ceint  d'une  ceinture  de 
velours  noir  avec  des  franges  d’of.  L’ornement  de  tête 
cil  un  bonnet  de  laine  noire  avec  des  franges  autour. 
L’Abbé  Juftiniani  dit  qu’on  ne  fçait  quand  cet  Ordre  à 
commencé.  C'ell  dans  fon  premier  Tome , C.  XI.  p. 
i 1 9.  & fuivantes  de  la  fécondé  édition  qu’il  en  parle. 

•SyC^ÉÏOLUS,  f ni.  Troificmcfils  d’Endymion  & de  Nais, 
qui  Te  retira  chez  les  Curé  tes.  Se  donna  à leur  pays  le 
nom  d’Etolie. 

«5*  ÉTONNAMMENT,  adv.  D’une  manière  étonnante  i 
prodigieutcmcnt.  Mirabiliter.  Elle  ell  étonnamment  lai- 
de. C'eft  un  adverbe  de  nouvelle  création , dont  les 
premiers  qui  s’en  font  fervis  étoient  étonnamment  in- 

• famés.  11  cil  du  llylcfamilicr. 

ÉTONNANT,  ante  , adj.  Mirabilis  ; miras.  Surpre- 
nant ; qui  étonne , qui  donne  de  l’admiration  par  fa 
rareté  , ou  par  fa  nouveauté  , ou  incompréhenlibilité. 
La  bonté,  la  ftgefle  de  Dieu  font  étonnantes.  Il  y aunft 
infinité  de  fccrets  dans  la  nature  qui  font  étonnant.  Les 
Voyageurs  nous  racontent  des  chofes  étonnantes  des 

Ecuplcs  qu’ils  ont  vifités.  Je  me  reprélente  à toute 
cure  ce  péril  étonnant , qui  commença  de  nous  offrir 
aux  regarJs  l’un  de  l'autre.  Mol.  U n eft  pas  étonnant 
que  la  Poirfic  des  Idolâtres  ne  fut  pas  toujours  lî  régu- 
lière, Se  qu'ils  fo  permiflènt  pour  le  théâtre  quelques 
libertés.  P.  De  Courbevillb. 

ÉTONNEMENT,  f.  m.  Surprife  , terreur  caufée  par 
un  accident  imprévu.  Stnper , paver.  Tous  les  pro- 
diges caufent  de  l’étonnement.  L'étonnement  eft  .mêle  d; 

furprife  y 


Digitized  by  Google 


1 1 3 1 E T O 

furptifo*  <Jc  crainte,  de  douleur  &dc  défefpoir.  Ils 
étoient  tous  interdits  de  crainte -3c  A'esanntuunt.  Don- 
ner de  1 'niin.it/ric--il,  Jcttcr  dans  l'etonntiutnt.  Un  bel 
ei'prit  Aile  na:id  n'apparoît  point  liiw  donner  Je  IV- 
v tonte  ment.  Bouh.  Une  ame  terme  a beau  être  mena- 
cée; cela  ne  lui  donne  point  d' 'etonnemeni.  In.puvidum 
ferlent  ruine. 

Étonnement , (e  prend  aulfi  pour,  Admiration,  ddrnira- 
tio.  Cette  action  tera  Yeionmn.tnt  des  Itécles  futurs.  On 
dit  aulti  d’une  perfonne  extraordinaire,  que  c’eil  tV- 
totmtmen:  de  la  nature;  qu'on  cit  ravi  dV/o  tnemtnt  ; 

. qu'on  a de  la  peine  à revenir  de  Ion  i tonntment. 
Étonnement  , le  du  aufft  pour  Ebranlement , IçcoiilTe. 
Trcmor  , tcn.ttffto.  Lcscharriots  ont  caufe  un  li  grand 
ètonut/nent  à ces  maifoiis , qu'elles  en  dureront  moins. 
Le  grand  bruit  a caille  a ce  inaade  u \\  étonnement  de 
cerveau.  A ceux  dont  le  crâne  a été  trapé  par  une  bâtie  , 
il  s'y  t'ait  un  i lounemtitt  de  cerveau. 

ÉTONNER»  v.  art.  Surprendre , épouvanter,  eau  fer  à 
l'anse  Je  l'émotion  , l’oit  par  l.irpnle , (oit  par  admira- 
tion, l’oit  par  crainte.  îerurt,  aimirotioneut  Jaetre. 
On  s \ tonne  de  tous  les  accidcns  extraordinaires  qui  ar- 
rivent dans  le  monde.  Un  criminel  s’.  tonne  j la  vue  des 
Juges  .des  fuppliccs,  de  la  mort.  Les  Tyrans  n’out 
point  étonne  les  Martyrs»  ils  n’ont  pù  vaincre  leur 
confiance.  Quand  on  fç aie  la  caufe  de  quelque  effet , 
on  ne  s’en . tonne  plus.  Ce  Héros , au  bruit  de  les  ex- 
ploits , tton.:*  l'univers.  Mén. 

Le  p.  B >uhours  a remarque  qu'avec  le  verbe  c/«/«er  on  ne 
met  j 'mats  l'indicatif  dans  les  phrales  où  le  que  fuit 
immédiatement  le  verbe.  Aimi  on  ne  dit  pas , Je  mV- 
tonnt  qu’il  cil  venu  ; qu’il  va  a la  campagne  par  un  li 
mauvais  temps.  Il  faut  dire,  je  m'.to/ue  qu'il  (oit  venu, 
qu'il  aille  à fa  campagne-  L'indicaid’  ne  le  peut  mettre 
qu’en  mettant  <^r  ce  que  après  le  verbe  cuuner , au  lieu 
de  que , comme , je  sn»  tonne  de  ce  qu'il  cit  venu , de  Ce 
qu’il  va  à la  campagne. 

Étonner,  le  dit  au  lit  des  mouvement  de  lame  ordinai 
res , Sc  peu  conlidérablcs.  Je  fuis  et  «me  de  l'on  procé- 
dé a mon  egard.  Je  m'< tonne  de  ce  qu'il  c.t  li  long- 
temps fans  me  venir  voir,  fans  m'écrire.  Atu  or. 
Étonner,  fedit  au Üt  des  émotions  des  corps  qui  font 
cbranlcs , de  attaqués  par  quclqjc  violence.  Les  trcni- 
blemens  de  terre  étonnent , Quujjonr , consultant , les 
éduiccs  les  plus  folides.  Les  premiers  coups  de  canon 
n'abbatent  pas  une  muraille;  mais  iis  Y étonnent.  Une 
chiite  étonne  le  cerveau  de  telle  forte,  qu'il  le  fait  loi 
vent  un  abfcès  par  un  contrecoup. 

Le  Tigre  écumtux  & bruyant 
De  f*  Joùgutujt  tout  je  éionncjon  rivage.  P.  IE  MotNl. 

Étonner  , v.  n.  Une  voûte  mal  butée  %'luimt quand 
elle  eftfurchargcc. 

Étonner  , fc  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  On  dit 
qu’un  homme  cit  étonne  comme  s'il  tomb  ait  des  nues  ; 
comme  li  les  cornes  lui  venoient  à la  tctc  ; qu'il  cil 
étonne  comme  un  fondeur  de  cloches.  Ou  dit  aufli  d’un 
homme  ferme,  ou  opiniâtre,  qu’il  cit  bon  cheval  de 
trompette , qu’il  ne  i étonné  pas  du  bruit. 

Étonné  , ée.  pan.  palK  &c  ajj.  Territiu , admirant.  Tous 
ces  mots  viennent  du  Latin  attonare , aitonitut. 
Étonné.  Terme  de  Lapidaire , qui  fe  dit  d’un  morceau  de 
cry  .*al  mis  au  t'eu  , par  un  Lapidaire  , pour  lui  donnci 
une  couleur. 

fr=r  ÉTOU  , f.  m.  Les  Bouchers  nomment  de  Ixforte  une 
cfpcce  de  table  à claire-voie,  fur  laquelle  ils  attachent 
les  limitons,  pour  les  tuer  de  pour  les  habiller. 

ISP  £ f OU  BLE , f.  m.  Chaume.  Ce  qui  refie  de  blc  fur  la 
terre,  après  que  l'on  a fait  la  inoillon.  Il  y a quelques 
endroits  où  l’on  dit  créait.  Ce  mot  vient  de  flipula . o-.i 
Jlibma.  Quelques-uns  le  dérivent  a tubit  cr  calami. 
fruvutn. 

&cr  LTOUFFADE  , f.  f.  Terme  de  cullîne.  L 'ttoujfaie  cfi 
une  faucc  ou  préparation  pour  manger  de  ceitain  gi- 
bier, & principalement  la  perdrix.  Pour  manger  Tes 

fierdrix  à Yttcuffadt,  on  les  larde  de  gros  lard , puis  on 
es  pâlie  à la  callcrole  avec  lard  fondu  , Si  on  leur 
fut  prendre  couleur.  Cela  fait , on  y mer  du  bouillon  , 
Tel , poivre,  & paquet  de  ânes  herbes.  On  laide  cuire  le 
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tout  ; on  y ajoûte  champignons  , truffés  & culs  d'arti* 
chaux.  Lorfqu’on  cil  prêt  à lervir  , on  y ajoute  un 
coulis  de  bœuf. 

ÉTOUFFANT  , ante  , ad.  Suffoquant  ; qui  empêche  le 
rafraichiil'einent  des  poumons,  en  leur  ôtant  la  liberté 
de  rclpirer  un  air  frais.  Prsfoeans , oppriment.  En  été 
il  y a des  chaleurs  étouffantes.  Voilà  un  if  mps  vain  Si 
étouffant. 

ÉTOUFFtMENT,  f.  in.  MihJie  du  poumon,  qui  fouf- 

. firc  pour  n'etre  pas  rafritcUi  par  un  air  frais.  Prajota- 
tio  , fit ff  oc  atio.  Cet  homme  a un  aitmequi  lui  caille 
u n etouffet/  tnt  de  poittinc,  une  rcfpiration  difficile. 

Mercredi  la  Reine  s’cll  encore  trouvée  incommo- 
dée de  fes  étouffement.  M.  PiussoN , Leur  et  H fiori- 
quel. 

El  OUFFER , v.  aéE  Si  n.  Oter  la  rcfpiration  d’un  air 
frais  : futloquer.  Prtfotart , inttrcludtre  Jpiritum.  Cette 
chambre  cit  chaude  comme  une  étuve,  on  y étouffe. 

On  natta  force  de  carejft , 

Et  l'on  étoulic  en  embraffant.  P.  do  Cerc. 

J' ttr.br  affe  mon  rival , jurais  ctjl  pour  f étouffer. 

Rac. 

Si  autrefois  on  a étouffé  ceux  qui  avoient  la  rage,  on 
en  a reconnu  l'abus,  li  y avoit  li  grande  prelle  en  cette 
ceremonie  , qu’on  a failli  à metoujftr.  L'apoplexie 
étouffe  , parcequ’clic  bouche  les  conduits  de  la  rcfpi- 
ration.  On  dit  aufli,  que  les  habits  étoujftnt , q uni  ils 
font  trop  chauds  cSé  trop  lourds.  On  du  encore,  qu'oit 
a failli  a étouffer  de  rire , rifutnerari , dijrumf  i , quand 
un  ns  violent  empcche  Je  parler,  ou  de  rclpirer.  La 
fumee  étouffe,  y. \\  penfé  etre  étouffe  à la  porte.  Mol. 
s’étouffer  Je  manger,  Vauo.  Ei.ufftrd c douleur.  B”$si. 
Que  n peitc  Y étouffé  avec  là  diferétion,  le  traître,  2c 
bo urrean  qu'il  cii.  Mol.  bi  je  n’avois  rien  dit,  j'au- 
rois  tiorjf  de  dépit. 

Ce  mot  vient  de  jiufare,  qu'on  a fait  de  finfa,  qui  fi- 
gnihc  citrve.  Mén. 

ÉioufïER,  le  dit  âgurcment  en  Morale.  Opprimtrt.  «•- 
tingaere.  11  faut  cacher  6c  éiovjjcr  (bit  reiliiitimcnt.  La 
pénitence  étouffe  les  mouveniens  de  l'am-r  ir  propre. 
Souvent  on  en  obligé  d’ctonjjer  les  fo-ipir, , fes  plain- 
tes , f.s  penfées.  Ce  Prince  a étouffé  l'hydre  de  la  ré- 
bellion, comme  Hercule  étouffa  des  (rrpens  dans  le 
berceau.  Etouffer  les  fcmcnccs  d’une  g terre  civile. 
Ablanc.  La  milérc  étouffé  l’cf'prit,  Obtundii , hebetat t 
Ojjiigit  hu.no  divins  pat  tic  niant  aura.  S.  Evr.  I. 'action 
oc  ia  viv.icité  de  l'cfprit  t'ctotffint  par  trop  d’etu  le. 
Mont.  Puiiiènt  être  oubliés  pour  jamais  «Sé  .étouffés 
fo  15  les  ténèbres  d’une  nuit  éternelle  tant  de  fune.us 
exemples.  Péusson. 

Étouiîc  promptement  une  naijfantt  f.ammt.  Conte. 

Nous  étouffons  Ici  remords  de  noire  confcicnce  en  nous 
pcrl'uadant  témérairement  que  nous  n’avons  point 
tort.  Nie.  I.a  contrainte  des  préceptes  étoujft  ÜC  éteint 
le  feu  de  l’iimgination.  La  modération  que  le  monde 
ariette  rie  touffe  pas  les  niouvemens  delà  vanité:  elle 
ne  fert  qu’à  les  cacher.  Boss.  On  étoujft  les  a^rcmens 
naturels , quand  on  veut  en  avoir  d’cmpiuutcs.  Bell. 
Il  vaut  mieux  étouffer  un  bon  mot  qui  cit  prêt  à nous 
échapcr , que  de  chagriner  qui  que  ce  foir.  Id.  Etouf- 
fer une  affaire , étouffer  une  querelle;  pour  dire,  Em- 
pêcher qu’elles  n'cciatcnt.  Acad.Fr. 

Étovffer,  fe  dit  métaphoriquement  des  arbres  & plan- 
tes en  termes  de  Jardinage , 6c  iignihe  etre  trop  touffu , 
trop  épais , avoir  trop  de  branches  & trop  confufes  ; 
ou  être  ombragé,  être  caché  par  d'autres  plantes  qui 
ôtent  la  liberté  de  l'air.  Dtnjart , eperire , premere , 
inurnbrare  , obumbr.trt,  offufiare.  Cet  arbre  cil  étouffé 
dans  le  milieu;  ccfl-à-dire,  qu'il  y a dans  le  milieu 
une  telle  confuliun  de  branches,  qu'il  cil  impolfib!; 
qu'elles  puiilcnt  avoir  de  l'air.  Ces  plants  (bnt  tout 
é:oujftst  il  leur  faut  donner  de  l'air.  Liger.  Les  pluies 
ont  fait  croître  uni  de  méchantes  herbes  dans  les 
champs,  qu'elles  étouffent  tou$  les  blez.  Cette  entecfl 
toute  étouffée  fo  us  ce  grand  arbre  ; comment  veut-on 
qu’elle  poulie  i 
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ÉrovnÉ , t£.  part.  part.  8c  adj.  Oppreffus,  prafocam. 

Du  dejftins  étouffes  uuffitit  que  natif. tnt.  Rac. 

En  termes  de  l’Ecriture , on  appelle , Viandes  étauff  -tt , 
la  chair  des  animaux  quoo  avoit  tues  fans  verfer  leur 
fan  g. 

On  dit , un  air  étouffé , pour  dire , Etouffant. 

ETOUFFOIR,  f.  m.  Inllrumcnt  de  métal,  haut  d’envi- 
ron trois  pieds,  creux  , rond,  ouvert  par  le  bas,  & 
couvert  par  le  haut , que  les  Boulangers  mettent  fur  la 
braife  pour  l’ctcindrc  8c  pour  l'étouffer.  Praf'ocutor , 
opprtjfc.  Il  y a aufli  une  autre  forte  d 'et  ouf  air  dont 
on  fc  fert  fort  en  Hollande.  Il  cil  aulfi  de  métal  ou  de 
terre  cuise , mais  ouvert  par  le  haut.  11  fert  à éteindre 
ou  à étouffer  des  tourbes  : ce  qui  fc  fait  en  le  couvrant 
après  qu’on  y a mis  les  tourbes  qu’on  y vouloit  mettre. 

ÉTOUPADE»  f.  f.  Stupa.  C’elt  une  certaine  quantité  d c- 
toupc  préparée , mile  enfeinble,  & dellinécà  un  cer- 
tain uljgc,  comme  à couvrir  une  plaie.  Pour  panier 
le  malade  on  a trois  petites  comprcilcs , deux  pluina- 
ccaux,  une  étoupade  couverte  d'aRringcns  ,&c.  Dio- 

NIS. 

tt^r  ETOUPAGE , f.  m.  Les  Chapeliers  appellent  mor- 
ceau d ttoupage , ce  qui  relie  de  l’ctoHc  dont  ils  ont 
fait  les  quatre  capades  d’un  chapeau,  8c  qu’ils  con- 
fervent  après  l’avoir  feutré  avec  la  main,  pour  ren- 
foncer les  endroits  foiblcs  de  ces  capades. 

ÉTOUPE,  f.f.  Laboyrrc  du  chanvre,  de  lahlilTc,  du 
Un.  Stupa.  On  fait  des  bouchons  de  bouteille  avec  de 
Yetoupe.  On  mcle  de  Y étoupe  avec  du  goudron  pour  cal- 
fater les  vaiifeaux.  On  la  fait  aulh  de  vieux  cables 
battus. 

«£r  Étoupe.  On  appelle  aufli  étoupe,  les  toiles  qui  font 
faites  avec  des  étoupes  de  chanvre,  ou  de  lin. 

4^  Étoupe  à étamer.  Les  Chaudronniers  nomment 
ainii  une  cfpéce  de  goupillon,  au  bout  duquel  il  y a 
de  la  hJadc,  dont  ils  fc  fervent  pour  étendre  l’éta- 
murc. 

Ce  mot  vient  du  Latin  jlupa.  Méh.  Ilnlote  le  fait  encore 
vcn*r , qutd  ex  tà  rima  navium  Jlipentur.  11  vient  plutôt 
de Jioup . mot  Celtique,  ou  Bas-Breton,  qui  Hgmfic  la 
meme  ebofe. 

On  du  proverbialement  8c  figurcment , Mettre  le  feu 
aux  (toupet  ; pour  dire.  Exciter  quelqu'un  à la  feuition, 
à querelier,  à plaider,  à faire  l’amour,  ou  à (atisfaire 

^quelque  paillon  emportée. 

ÉTOUPER,  v.  ad.  Boucher,  fermer  avec  de  l’ctoupe. 
Stupa  obiurare , flupare.  Etouptr  une  bouteille  , un  ton- 
neau qui  s'enfuit,  un  vaill'eau  qui  Eut  eau. 

Lu  treilles  il  lui  coupa , 

Et  les  conduits  en  étoupa.  Voit. 

Étoupfr  sert  dit  autrefois  pour  boucher,  barrer 
une  rivière.  Claudere.  Et  fut  advifé  que  le  Roi  (cjour- 
ncroit  là  ung  jour,  tandis  qu’on  ejiouperoit  le  fleuve  , 
afin  qu'on  ne  pufl  carter.  Et.  fut  la  chofe  faite  alfcz 
aifément  -,  car  on  ejloupa  ledit  fleuve  ras  à ras  de  la 
grant  rivière,  en  telle  façon  que  l'eau  d’un  coudé  8c 
d’autre  ne  fc  hauflà  point,  8c  qu’on  pouvott  palier 
à fon  aife.  Joinville. 

4=?*  Étouper.  Terme  de  Chapelier.  C’ed  fortifier  les  en- 
droits foiblcs  d’un  chapeau , avec  b meme  ctodc  dont 
on  a bit  les  capades. 

On  dit  figurément,  d’un  homme  qui  ne  veut  entendre 
ni  plaintes,  ni  remontrances, qu'il  s'ed  étoupé les  oreil- 
les , qu’il  les  a fermées  à la  pitié. ^ 

Ce  root  vient  de  fiuparc,  qui  lignifie  boucher  avec  de  l’c- 
toupe  , 8c  qui  a etc  fait  de  Jlupa.  Les  Allemands  dilcnt 
Jlopjftn. 

Étoupé,  éi.  part,  parti  8c  adj.  Obturatus. 

ÉTOUPER  1E , f.  f.  Le  tarif  de  la  Douane  de  Lyon 
nomme  étonperùs  étrangères,  les  toiles  d'étoupes  qui 
fc  fabriquent  hors  du  Royaume. 

4^7-ÉTOUPIÉRES,  f.  f.  pl.  Terme  de  Cordier.  Femmes 
qui  charpiflcnt  les  vieux  cordages,  pour  en  taire  de 
l’c tou pe  pour  calfater  les  vailleaux. 

4^‘ÉTOUPlLLE , f.  f.  Terme  d’ Artificier.  Ccd  une  forte 
de  mèche,  non  d’étoupes,  comme  le  mot  feinblc 
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l’indiquer,  mais  Je  coton  file,  trempé  d’eau  (impie, 
ou  d’eau- Jc-vic,  ou  d’huile  d’afpic , 8c  roulé  dans  de 
la  poudre  , pour  que  le  feu  fc  communique  d’un  bout 
à l’autre,  avec  plus  ou  moins  de  vîtell’e. 

ÉTOUP1LLER,  v.  a.  C’cll  garnir  les  artifices  des  ctou- 
illcs  nccertàircs  pour  la  communication  du  feu,  8c 
attacher  avec  des  épingles,  ou  de  la  pâte  d’amorce» 

ÉTOUP1N , f.  m.  Terme  de  Marine.  Ccd  un  peloton  de 
fil  de  carrct  fur  le  calibre  des  canons , pour  bourrer  la 
poudre  quand  on  les  charge.  Obturamentum , epijio- 
mium.  Pomey  dit  ejloupil/on. 

ÉTOURDERIE , f.  t.  Action  d’erourdi.  Tenter isas . tentes 
rarium , inconfidtratum  f admis , inton fuit  nm  f focordi.it 
ffn éditas.  Il  a tait  une  étourderie.  Voilà  une  de  vos  étour- 
deries. Il  y a des  gens  qui  croient  que  ce  mot  ne  s’écrit 
point  encore , de  qu’on  doit  Éë  contenter  de  le  dire  j 
mais  on  le  juge  aflea  établi  par  l’ufagc  pour  pouvoir 
l’ccrirc  dans  le  flyle  cpirtolairc  8c  familier. 

ÉTOURDI,  ie,  adj.  8c  f.  m.  8c  f.  Imprudent , inconfî- 
dcrc , qui  fait  Icschofes  avec  précipitation , 8c  fans  crt 
coniidcrcr  les  fuites.  Inconfidtratus , Itvis  , inconfultus , 
Jitlidus.  U y a plus  de  prudence  qu’on  ne  croit  à être 
un  peu  étourdi ; car  quand  on  approfondit  tant  les  cho- 
fes , dn  n’a  prcfque  point  de  repos.  M.  Scud.  Il  ne  faut 
pas  prendre  garde  à ce  qu’il  dit  : c’cd  un  étourdi , qui 
fait  toutes  les  chofcs  en  étourdi , inconlîdérémcnr.  On 
ne  vit  jamais  A 'étourdie  comme  cette  fillc-là.  Vous  êtes 
une  étourdie , je  ne  inc  fie  pas  à vous.  Ces  gens-  là  ne 
fçavent  ce  qu’ils  font , ce  font  des  étourdis.  Il  y a une 
Comédie  de  Molière , qui  s’appelle  YEtourdi.  Un  jeu- 
ne étourdi  crt  fouvent  le  plus  heureux  en  amour. 

Ménage  dérive  ce  mot  de  Ylu\icnfiordito,8c  cite  Fauchet , 
qui  croit  plus  vratfcmblablement  qu’il  vient  A'ejiour  , 
ayant  appelle  t four  dis , ceux  qui  dans  les  e fours  ctoicnt 
aifoiblis  8c  comme  en  Jormis  à force  de  coups. 

Étourdi  , fc  dit  proverbialement  en  ces  phralcs.  On  dit 
qu’un  homme  cil  étourdi  comme  un  hancton,  comme  le 
premier  coup  de  Matines-,  qu’il  crt  étourdi  du  bateau , 
lorfqu’ila  été  battu  ou  fatigué  , qu’il  n’ell  plus  en  ctat 
de  fe  défendre.  On  dit  aufli  qu’un  homme  n’a  etc  ni  fou, 
ni  étourdi , lorfqu’il  a fçù  profiter  d’un  détordre,  d’un 
embarras  où  il  s’ed  trouvé , qu’il  s’en  ert  fauve , ou  en 
a tire  quelque  avantage. 

On  dit  aufli  adverbialement , Faire  une  chofe  à Yétokr- 
die  , pour  dire,  bnifqucmcnt  8c  fans  réflexion.  Ména- 
ge prétend  qu’on  dit  plus  communément  à Yétourdi. 
Ablancourt  préfère  à 1 étourdit  : Les  afliégés  les  voyant 
venir  à l'étourdie  . coururent  defliis.  Je  dirais  aufli  à IV- 
t ourdie  -,  notre  langue  aime  ces  façons  de  parler  adver- 
biales au  féminin.  Corn.  Les  barbares  coururent  fur 
lui  à Y étourdit.  Vaug. 

ÉTOURDIMENT , adv.  D’une  manière  inconfidétce  8c 
étourdie,  /nconjîderatè , inconfultè , Jlolidt.  11  aentre- 

Îiris  cette  affaire  fonétourdiment  -,  fans  prendre  confeil , 
ins  l’examiner.  Il  ert  furprenant  que  les  hommes  por- 
tent l’extravagance  jufqu’à  hafarder  étourdiment  J éter- 
nité, fins  longer  en  quel  abyme  elle  les  va  précipiter. 
Vill.  On  craint  l’enfer , 8c  cependant  on  y court  éteur* 
diment.  Morale  de  P.  La  difcrction  crt  lame  de  la  po- 
liteflê  : clic  nous  cmpcche  de  parler  étourdiment.  Bsll» 

Clothonnt  peut  vous  faire  d'autre  grâce 
Que  de  filer  vol  jours  très-lentement  : 

Mais  Clothtn  va  toujours  étourdiment.  La  Font. 

ÉTOURDIR , v.  a £k.  Caufcr  une  émotion , ou  dérègle- 
ment dans  le  cerveau  ou  dans  le?  fens , qui  les  empê- 
che de  faire  bien  leurs  fondions  ; importuner , rompre 
la  tête  à force  de  crier , 8c  de  faire  du  bruit.  Obtundere , 
fiupef  atere-  Le  vin  pris  par  excès  étourdit , fait  croire  que 
tout  tourne.  On  donne  un  coup  de  mafliie  fur  la  tête 
d’un  btrufpourlVw*rdi>,  pour  l’abbatrc.  Les  marteaux 
d’une  forge , le  bruit  continuel , les  cricries  d’une  fem- 
me , étourdi ffent  les  gens , ils  ne  fçavent  plus  ce  qu’ils 
font.  Cicéron  étourdijfoit  tout  le  monde  de  la  gloire  de 
fonConfulat.  Nie.  Les  vieillards  étourdiffent  les  oreilles 
par  leurs  remontrances.  Vous  êtes  de  plaçantes  gens 
avec  vos  régies  dont  vous  nous  étourdiffet.  tous  les 
jours.  Mol. 

Etourdir 
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£tourdir  fa  douleur  au  propre  Se  au  figure  ;pour  dire  , 
L’endormir,  la  difliper,  le  diftrairc. 

Étourdir  , le  dit  aulli  de*  viandes  nul  cuites.  L éviter  co- 
itcrt  , ajfart.  On  vient  de  mettre  cette  éclanche  à la 
roche , tes  pois  l'ont  au  pot  : ils  ne  font  qu'éteurdis , à 
demi-cuits.  Levittr  liai.  Il  faut  étourdir  l'eau  de  ce  ma- 
lade pour  en  ôter  la  crudité.  On  fert  d'abord  les  grottes 
viandes  pour  étourdir  la  grotte  faim. 

Étourdir  , le  dit  hgurémciu  en  choies  morales,  des ac- 
cidetiS  qui  troublent,  qui  lurprcnncnt  notre  railon. 
Arittotc  parle  comme  les  Oracles  : il  veut  étourdir  le 
monde,  & s’étourdir  lui- inc  me  par  fc»  raifonnemens. 
S.  Eva.  Cettt  banqueroutte  a bien  étourdi  des  Mar- 
chands,ils  ne  fçavcnt  où  ils  en  font.  U ne  bataille  perdue 
étourdit  bien  un  parti , fait  pet  dre  courage,  rompt  les 
indurés.  • 

Érou  rdi  r,  lignifie  aulïi  figurcmctu.  Importuner,  incom- 
moder à force  de  répéter  quelque  choie , ou  de  par- 
ler. Rompre  la  tête. 

Je  n'y  verrtU  qu  orgueil  ; s'il  efi  de  qualité , 

Il  ne  m 'étourdira  que  de  fa  parenté.  Sa.mlec. 

s’Étourdir  , lignifie , S’ôter  le  fentiment  d’une  chofc,  &: 
le  tromper  loi-meme.  Obdurarefe.  Les  cfprits  déréglés, 
& qu'on  appelle  cfprits  forts,  cherchent  à s’étourdir 
fur  l’avenir.  S.  Evr.  Regarda  ce  faux  brave  (Sénèque) 
vous  verrez  qu’en  faiiànt  de  beaux  raifonnemens  fur 
l'immortalité  de  l’amc  , il  cherche  à s 'étourdir  fur  la 
crainte  de  la  mort.  Port-R.  Les  libertins  qui  ont  le 
Ctrur  plus  déréglé  que  l'clprii,  pour  jouir  plus  tranquil- 
lement des  plailirs  de  la  vie  , tachent  à s’étourdir  lur 
l'ctevnitc.  Bouh.  Les  1. miles  prudes, par  leurs  maximes 
«le  I îgctt’c  , tâchent  de  s 'étourdir  lur  la  privation  des 
phifits  quelles  regrettent.  Bell.  Pourvu  qu'on  le  trom- 
pe toujours,  & qu’on  s'ctourdijfc  bien  lur  tout  ce  qui 
fait  delà  peine,  c'eft  tout  ce  qu’on  peut  fouhaiter. 
S.  Lvr.  L’arrogance  humaine  tâche  de  6 ‘étourdir  elle- 
même  par  de  grands  noms , pour  ne  pas  appcrccvoit 
loti  néant.  Boss.  11  n'appartient  qu’à  un  hommcd'efprit 
île  s étourdir  un  peu  lur  les  malheurs.  Cit.  de  M.  Cette 
lemme  cil  toujours  en  mouvement  ; c'eft  un  artihcc 
your s < t ourdir  fur  la  perte  de  fon  Amant.  La  Brut. 

Étourdi  , ie.  part.  part'.  Se  adj.  Stuptfathet.  Il  tomba  tout 
étcurdi  du  coup  qu’il  reçut.  Elle  parut  tout  étourdie 
de  ce  que  vous  lui  dites.  La  iincéritc  ne  doit  être  ni  in- 
difcrette , ni  étourdit , Bi  ll. 

Après  qu’une  grande  douleur  eft  paillée , &:  qu’il  n'en  relie 
qu’un  léger  rulciuimciu,on  dit  que  la  partie  cil  enco- 
re route  (tourdie. 

ÉTOURDISSANT,  antu,  adj.  Qui  fait  bien  du  bruit , 
qui  étourdit.  Obtundem.  Le  larrollc  a cette  incommo- 
dité , que  fon  bruit  cil  étvurdijfaut. 

ÉTOURDISSEMENT , I.  m. Trouble  du  cerveau  Se  ces 
nerfs.  Supefaelio  , jhtpor . Les  vapeurs  caufcnt  des  ver- 
tiges Se  d csetourdijlèinens.  11  lui  a pris  un  citurdijjement , 
il  cil  tombe  de  Ion  haut. 

Étourdissement  , fc  du  aulli  au  figurci  Dieu  a répandu 
lur  cet  Importecr  ITiprit  d’r tourdijJ'emtnt  Se  de  vertige. 
Patrw. 

Étourdissement  , eft  aulli  une  maladie  qui  arrive  aux 
brebis  & à d’autres  animaux,  fur- tout  pendant  les 
grandes  chaleurs. 

L'I  OURNEAU , f.  m.  Oifeau  qu’on  nourrit  cri  cage,  Stur- 
ttitf . Il  eft  de  lagrottèur  d’un  merle  : fon  plumage  eft 
noir  & tacheté  de  giis  ou  de  blanc , Se  quelquefois  de 
jaune  <Sc  de  rouge , ce  qui  l'a  fait  appcller  par  les  Por- 
tes Latins  avis  piattratu.  Sa  queue  cil  courte  Se  noire  -, 
les  pieds  font  prclqua  de  couleur  de  lâfran  ; fon  bec 
rcllcmblc  beaucoup  à celui  de  la  pic.  Aldrovandus  dé- 
crit trois  cfpéces  d ‘étourneaux.  Cet  oileau  le  trouve 
prefquc  en  toutes  fortes  d’endroits.  L’été  il  habite  dans 
les  forêts, dans  les  lieux  aqueux,  dans  les  pics;  Se  l’hi- 
ver il  fc  retire  fur  les  tours,  Se  les  toits  des  maifons. 
L ’etourutau  cft  fort  gourmand  ; il  fc  nourrit  de  baies 
de  liircau,  de  raifîn  d’olives,  de  millet,  d’avoine,  & 
d’autres  fcmenccs:  il  mange  autti  des  vers , de  la  ciguë , 
de  la  chair  des  cadavres.  Il  ctt  docile  : on  lui  apprend 
aiiémcnt  à parler  Se  à lifler.  Les  étourneaux  volent  par 
bandes  ; iis  s’allcmblcnt  quelquefois  le  foir  en  li  grau- 
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de  quantité , Se  volent  avec  tant  de  rapidité , que  le 
bruit  qu’ils  font  rcrtêmble  à celui  d’un  tourbillon,  ou 
d’un  vent  violent.  Il  n’eft  pas  fort  bon  à manger  , s’il 
n’eft  jeune  Se  gras  ; comme  il  l’cft  dans  le  mois  de  Sep- 
tembre pour  la  railon  qu’on  dira  plus  bas.  Plulïcuts 
perlonncs  mangent  de  Ve  fourneau  en  lui  ôtant  la  tête 
avant  que  de  le  faire  cuire , pareequ’on  prétend  quelle 
lent  la  fourmi. 

Mais  de  tous  mes  airs  nouveaux , 

Quel  fruit  ici  puis-je  prétendre  i 
De  charmer  des  hiboux , ou  bien  des  étourneaux. 

De  Val.’ 

L’ Etourneau  a beaucoup  de  rapport  avec  le  merle.  Il  cft  à 
peu-pres  de  meme  grollèur;  il  fe  nourrit  des  memes 
alimens;  il  eft  fort  docile;  le  plumage  de  l’un  & d: 
l’autre  de  ces  oifeaux  eft  noir  , en  forte  qu’on  auroifc 
peine  à difeefner  un  jeune  etourneau  d’un  jeune  merle  : 
niais  V etourneau  qui  a plus  d’un  an , a fon  plumage  mar- 
queté de  plulicurs  petits  points  gris-blancs, qui  le  dif- 
tinguent.  Les  étourneaux  ne  parodient  prclquc  jamais 
qu’en  troupes  tics  - nombreufes , & ne  volent  qu’en 
rond  ; chaque  etourneau  tâchant  toujours  de  gagner  le 
milieu  de  la  bande.  Ils  s’allcmblent  ainli  pour  leur  pro- 
pre confcrvation  contre  les  oifeaux  de  proie.  L’étendue 
qu’ils  occupent  en  volant  les  fait  quelquefois  paroi- 
tre  comme  une  nucc.  C’eft  apparemment  pour  cela 
qu'Homére  compare  une  troupe  de  Troyens  cnvclo- 
pés  Se  battus  par  un  petit  nombre  de  Grecs  à une  nuée 
d'etourneaux , qui  évitent  par  la  fuite  la  rencontre  de  Te— 
pcrvier.  Les  ésoàmeaux  aiment  beaucoup  le  railln. 

L 'etourneau  vit  cinq  ifix  ans.  Le  mile  a l’œil  noir  ; la  fe- 
melle a une  petite  maille  dans  le  blanc  de  l'œil.  Le  mâ- 
le a la  langue  pointue  , la  femelle  l’a  fourchue. 

Pline,  L.  X.  c.  41.  dit  que  les  deux  jeunes  Prince* 
Drufus  Se  Britannicus,  fils  de  Claude;  fous  lequel  il 
ccri  voit , avoient  un  étourneau  qui  parloit  fort  bien  Grec 
Se  Latin  ; qu’il  étudioit  lcul  les  leçons  qu’on  lui  don- 
nons que  tous  les  jours  on  lui  emendoit  dire  quelque 
choie  de  nouveau  -,  & qu’il  repetoil  quelquefois  des  dit  - 
cours  enticts  & fuivis.  Gelner,  De  Avibuty  L.  II'- 

р.  7 1 f . du  avoir  vu  un  étourneau  nourri  avec  des  rolfi- 
gnols,  lequel  s étant  démis  un  pied  , prit  desœulsde 
fourmis  dont  on  nourrittbit  les  rolhgnols,  les  ccacha 
avec  fon  bec  , les  cchautfa  Ibus  fes  ailes , & cnfuiic  s’en 
frotta  le  pied  malade,  qui  peu  de  jours  après  fe  trouva 
guéri. 

La  chair  des  étourneaux  étoit  plus  eftimée  des  Anciens 
qu’elle  ne  l’cft  aujourdhui  : ils  enfervoient  fouvent  lue 
leurs  meilleures  tables.  Galien , De  fanit.  tuend.  L.  lrl. 

с.  16.  les  met  au  nombre  des  alimens  d’un  bon  lue,  Se 
qui  nourrillènt  beaucoup.  Il  en  conlcillcl’ufagc  à ceux 
qui  font  incommodes  de  la  gravclle , ou  de  la  pierre. 
Cela  ne  fe  peut  neanmoins  entendre  que  des  jeune» 
étourneaux , >3c  en  automne , lorfqu’ils  font  plus  gias  , 
plus  tendres , Se  d’un  meilleur  goût , parccqu’ils  man- 
gent beaucoup  de  railin  ; car  lorlqu’ils  font  vieux  , 
ou  qu’ils  font  maigres,  leur  chair  eft  dure  , d’un  goût 
dcfagréablc,  difficile  à digérer.  De  la  Mare  , 7r.  de 
Pol.  L.  V.  Tu.  XXIII.  e.  t.  9.  ij. 

\_' étourneau  commun  eft , comme  on  l’a  dit , de  la  gran- 
deur d’un  merle,  avec  cette  dittércnce  qu’il  eft  diver- 
fifié  de  taches  blanches  Se  rougeâtres  : l’on  en  voie 
quelquefois  de  jaunes.  Son  pennage  ne  paroît  pas  en- 
tièrement noir:  il  a des  parties  verdâtres,  principa- 
lement aux  ailes  Se  proche  des  yeux.  Se  pareillement 
au  bas  du  corps  lur  le  derrière.  Les  plumes  de  les  ailes 
fout  jaunes  à leurs  extrémités,  ainli  qu:  celles  de  la 
queue, qui  cil  courte  Se  noire.  Son  bec  eft  allez  robuf- 
tc,&  approche  de  celui  des  pies:  il  eft  jaunâtre,  & 
brun  à l’extrémité.  Scs  pieds  font  quali  jaunes  , Se  fes 
ongles  noirs.  U eft  allez  agréable  à la  vue , tant  à caufe 
de  ladivcrfitcdc  les  couleurs,  que  pour  la  quantité  des 
taches  dcfqucllcs  fon  corps  eft  tout  femé.  C’eft  peut- 
être  pour  cette  raifon  que  les  Poètes  donnent  à l 'étour- 
neau répithéte  de  peint , comme  li  quelque  Peintre 
avoit  mis  toute  fon  induftric  à l’orner  & l’embellir  de  la 
divcrlitc  de  les  couleurs.  La  femelle  n’a  pas  tant  de  ta- 
ches : le  jeune  etourneau  n’en  a aucune  : il  eft  tout  brun , 
excepte 
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excepte  fe  cou  , b tête  & le  ventre  » qVil  a cendrés. 

Ù y a encore  trois  autres  cfpcccs  dilln  entes  d'é tour  ne  aux. 
Le  premier  .qui  ne  le  voit  qUe  rare  ment,  c'f  tout  blanc, 
excepté  le  bcc , qui  cil  d’un  jaune  rougeâtre,  Sc  le. 
pieds  , qui  font  d'une  couleur  de  chair  pale. 

Le  (ccond  a la  tctc , le  cou  & le  bec  blancs , hormis  qu’il 
a au-dcllus  des  yeux  , & proche  du  bcc , deux  taches 
contiguës , qui  ibnt  noires.  Son  ventre  cft  blanc , ainii 
que  les  coinmcncemens  de  fes  ailes-,  avec  des  taches 
divcrlîtiécs  de  bleu.  Les  grandes  pennes  des  aîles  8c  de- 
là queue  font  femblables  à celles  de  \’étour/rc*H  coin 
mua , à cela  près  que  les  deux  dernière;  (ont  blanches. 
Scs  pieds  font  jaunes,  & feS  ongles  noirs. 

La  troiliéme  & dernière  efpécc  cft  entièrement  d’un  cen- 
dré tirant  fur  le  roux  -,  ou , pour  mieux  dire  , jaunâtre. 
11  a quelques  points  à la  poitrine.  Ses  pieds  à-  Ion  bcc 
font  noirs.  Les  Oifclicrs  d’Itàlic  le  dilent  de  l'cfpccc 
des  érourne.tux.  Aldrovand  eft  d’un  autre  fentiment  ; 
mais  ne  fçachanc  rien  de  particulier  de  l'humeur  & 
des  façons  de  faire  de  cet  étourneau , il  a lui  vi  1a  cou- 
i une  des  autres.  Il  dit  que  cet  étourneau  cil  de  couleur 
changeante,  comme  le  cou  d’un  ramier,  & madré  de 
marques  tannées  partout  lc_ corps»  melées  de  gris  «S: 
de  cendré,  lefqudlcs  (ont  feulement  fur  le  bout  des 
plumes  , qui  font  plus  longues  & plus  étroites  que  cel- 
les des  autres  oifeaux.  Les  jeunes  ont  le  bec  de  couleur 
de  corne , un  peu  courbé  en  faulx  comme  celui  du 
guêpier.  Ce  bcc  devientrouge  en  vieillillànt,  de  même 
qu’au  merle.  Les  pennes  de  les  aîles  font  brunes.  Ce 
bordées  de  tanné. 

Aldrovjnd  parle  encore  de  deux  autres  cfpéces.  Le  pre- 
mier clt  tout  blanc,  à l'exception  du  bec  , qui  cil  jaune, 
rougeâtre  -,  Ce  des  pieds , qui  loue  d’une  couleur  Je 
chair  pale. 

Le  fécond  a la  tête  , It  cou  & le  bec  blancs;  il  a néan- 
moins au-dcllus  des  yeux  deux  taches  cotitigc.es  qui 
font  noires.  Son  ventre  etl  blanc  ainii  que  (e  com- 
mencement des  côtés , qui  (ont  couverts  de  tache- 
bleuâtres.  Les  grandes  plumes  Je  la  queue  font  comme 
celles  de  Y étourneau  commun  » à la  rclcrye  des  deux 
dernières  qui  font  blanches.  Ses  pieds  font  jaunes  Ce  les 
ongles  noirs. 

On  dit  proverbialement , que  les  étourneaux  font  mai- 
gres , parcequ’ils  vont  en  troupe.  On  ditauifi  ironique- 
ment à un  jeune  homme  de  peu  de  mérite  qui  (e  veut 
mêler  dans  une  ton  variation  , Vous  êtes  un  bd  ctenr- 
veau  pour  jalcr; 

Et  femme  d'un  mari , qui  peut  paffer  pour  Beau  , 
Fattl-il  qu'un  marmouset , qu'un  maudit  étourneau,  8cc. 

Mol- 

Le  nom  A'étonrnean  vient  du  Latin  fturnus , qui  lignifie 
la  meme  choie.  En  quelques  endroits  on  appelle  un 
étourneau , un  fuijlutsct. 

É tournlau  Marin.  Les  Oifclcurs  d’Italie  appellent 
Eteurntau  marin , Star  nui  ma,  inus , un  cfpécc  de  mer- 
le, que  d'autres  appellent  merle  de  couleur  de  rôle, 
A/erula  rofea.  Voyez  MtRiç. 

Étourneau,  f.  m. Terme  de-Méchanique.  Pièce  de  bois 
qui  fait  le  dctUis  d’un  engin  , dans  laquelle  font  deux 
poulies  pour  lever  un  fardeau.  On  l’appelle  autrement 
fauconneau. 

«$-<•  ÉTOUTEAU,  f.  m.  G’cft  le  nom,  en  termes  d’Hor 
logcric,  d’une  cheville  qui  clt  attachée  perpendiculai- 
rement j ou  à angles  droits,  fur  le  plat  d’une  certaine 
roue  qui  s’appelle,  à caille  de  cela;  roue  d'etoutcau. 
La  roue  d 'itouuau  fer:  à régler  la  fonncric  tant  des  heu  - 
rcs  que  des  quarts.  Communément  celte  roue  fait  un 
tour  pour  le  quart,  deux  pour  la  demie  « trois  pour 
les  trois  quarts,  8c  quatre  pour  l’heure  ; mais  ces  nom- 
bres dépendent  de  l’ouvrier.  Si  l ‘étoutraU  manquoit  de 
faire  fon  devoir , l’horloge  lonncroit  toujours  lans  dil- 
cantuuiation  ju(qu’à«.eque  le  poids, ou  pcfon,qul  don- 
ne le  mouvement  a l’horloge , fût  dclccndu  jufqu’à  fon 
repos. 

ÈTOUTEVILLE,  ff.  Nom  propre  d’un  village  de  Fran- 
ce en  Normandie.  Ce  lieu  etl  dans  le  pays  de  Caux  au 
Doyenné  de  Canvillq*  Ce*  donne  Ion  nom  a une  illuf- 
tre  fvbiîlc  fondue  dans  la  maifon  de  Bourbon.  C’clt 
TtMf/IIi 


ETO  ET  R uj8 

en  Latin  Ef.JùtviUa.  Etoutevil'.e  fin  érigé;  en  1 1 14.  tn 
Duché  non  Pairie  , dont  la  hantc^Jullice  fut  établ  ic  au 
Bourg  de  Vaimont.  Dtfeript.  Ccogr.  çr  Jiijl.  de  la  H.tu- 
te-A/orm.  Tom.  /.  p.  16  j.  Cf  164. 

E T R. 

ÉTRAIN  , f.  m.  En  Picardie,  8e  dans  les  pays  conquis;' 
on  appelle  cirai» , la  cote  de  la  mer  qui  clt  plate  8c  fà- 
blonculè.  Or  a ? naris  plcna  & .remj'i. 

ÉTRANGE  , adj.  m.  te  t.  Qui  cft  d’un  pays  éloigné , qui 
clt  né  Ions  une  autre  domination  Ce  voyageur  a cou- 
ru dans  plulicurs  pays  8c  nattons  étranges.  On  peut 
dire  peuples  étranges , Si  lion  pas  étranges  peuples , à 
caufe  de  1 équivoque.  Min.  Il  vaut  micitx  dire  pays  ctran- 
gtrs , que  pays  étranges  ; 8c  cc  dernier  commence  1 
vieillir,  Sc  n’elt  plus  bon  qu'en  vers.  Voiture  a dit  à 
Moniteur  le  Prince  en  1 64t. 

Q«#  votre  lot  fe  portera  , 

Dans  les  terres  les  plus  étranges. 

L’Académie  Françoife  remarque  dans  fon  Diéliônnlire  ; 
qu'on  ne  dit  étrange  pour  étranger  que  dans  le  p Kraft- J 
fui  vantes , Terres  étranges  -,  nations  étranges , il  eft  venu 
d"  et  range  pays;  vous  pouvez  entrer,  il  n'y  a per  fon  ne 
d'étrange  ; c'cft  -à-dire , qui  ne  (bit  de  votre  connoi fian- 
ce : dans  cette  dernière  phrafcla  lignification  d'ttrangt 
eft  différente  de  celle  d'ara  ,gtr.  Dans  la  Chirurgie, 
étrange  ïc  dit  fou  vent  pour  étranger. 

Ce  mot  vient  de  extram 

Étrange  , lignifie  aulli , Qui  n’cft  pas  domeflique , con- 
nu, ou  fort  familier.  Les  chiens  abboient,  quand  ils 
voient  vcnirquclqu’un  d'étrange  dans  la-mailon.  Je  vous 
donnerai  à manger  familièrement , il  n’y  aura  perTon- 
de  d'étrange , perfonne  que  vous  ne  connoiCiez. 

Étrange,  lignifie  auflî,  Ce  qui  clt  furprenaut,  rare, 
extraordinaire , fâcheux , impertinent  ; qui  n cft  pas 
dani  l'ordre  éc  dans  l’iifage  commun.  JMirus , extra 
ordinem , infrequtns  i infolent.  11  cft  arrivé  uii  en  ange 
accident  à ce  pauvre  homme:  Ne  trouvez  pas  ctrr.r.ga 
li  je  vous  fais  ce  reproche,  ccttc  réprimande.  Les  rela- 
tions des  Voyageurs  nous  apprennent  des  coutumes 
étranges  o:  cxtravagtntcs.  Ce  Pcctc  a des  vilîons,  des 
pcnleeS  étranges.  L'honneur  eft  une  étrange  affaire.  La 
Font.  C’clt  une  humeur  étrange , un  efprit  fantalquc. 
Le  pécheur  a un  étrange  aveuglement.  Ces  hommes  qui 
ne  Içavcnt  que  tuer  des  gens , font  d'étranges  gens.  M. 
Scup.  L’amour  lait  faire  d'étranges  chofes.  B.  Rab.  No» 
tuteurs  plus  civilifccs  nous  font  trouver  fort  étranges 
les  injures  féroces  8c  barbares  d'Achille  & d’Againem- 
non  dans  Homère.  S.  Evr,  Je  trouve  étrange  que  tous 
les  grands  hommes  étant  fatislàits  de.  vous,  il  n'y  ait 
que  vous  fcul  qui  11c  le  (oyez  pas.  Voit.  Les  favoris 
font  jouer  d'étranges  reflortS  pour  fc  maintenir  dans 
leur  polie.  Bell.  Ôn  fc  trouve  quelquefois  cuire  la  fri- 
ponnerie 8c  l'indigence  : étrange  liui.icion  ! Un  bruit 
étrange,  e:l  un  grand  bruit,  un  bruit  extraordinaire. 
Tous  les  avis  allèrent  unanimement , à ne  point  faire 
de  réponfs  au  Bief,  à témoigner  que  le  P.oi  trouvoit 
étrange  la  manière  dont  on  en  ufoit  à Ron.c.  L'A». 
Récn. 

Les  Princes  fout  et é 11  anges  gens. 

Heureux  qui  ne  les  4 enrsii:  guère  , 

Phi  heureux  qui  Ht»  a que  faire.  VolT. 

Étrange,  ou  Étranger,  fc  dit  par  les  Médecins  ou  Chi- 
rurgiens , quand  ils  parlent  de  tout  ce  qui  furvient  au 
corps  de  l’animal  contre  fa  natinc,  foit  qu’il  vienne 
de  dehors,  (bit  qu'il  s'eiigcndrededansiou  le  dit  mietnê 
des  corps  qui  viennent  de  dehors , comme  d'une  balle 
de  moufquet , d’un  éclat  de  gtenade , Sec.  On  ne  peur 
guérir  les  plaies  tandis  qu’il  y a des  corps  étranges  de- 
dans, des  corps  étrangers.  Aliéna,  extranta  tortora.  On 
met  dans  les  cotnmencenicm  des  tintes  dans  les  plaie* 
pour  faire  fortrr  les  corps  étra>gts.  Dîonis.  On  tient 

fiar  leur  moyen  une  plaie  dilatée,  quand  il  s'agit  de 
aire  lbrtir  quelque  corps  éttanct , Ou  une  efquille.  In. 
ÉTRANCEMÉNT , adv.  Exo-aqi-dinaireincot,  cxccfli  ve- 
C c c c incrtf 
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ment.  Mirum  in  modttm . vehementer.  Cet  homme  eft 
étrangement  vif,  étrangement  colère,  amoureux , bour- 
tu.  On  s’ennuie  étrangement , quand  on  n’a  que  de  l’t*»- 
diifércncc.  Ch.  de  M.  L'amour  propre  nous  préoccupe 
étrangement.  Nie. 

ÉTRANGER , ère  , àdj.  Sc  f.  m.  & f.  G'cft  la  meme  cho- 
fc  qa'étrurtge  au  premier  fens.  Qui  eft  né  en  un  autre 
pays.  Extrancut,  hofpes -,  alienigtna , advenu , incola.  On 
connoit  bien  à fair  de  cet  homme- là  que  c’eft  un  etran- 

ftr.  Nous  voici  tranfportcs  fur  un  bord  étranger.  La 
oht.  Les  étrangers  ne  peuvent  tenir  offices , bénéfi- 
•ces , ni  fermes  en  France.  Ils  peuvent  acquérir,  & dort- 
wer  entre  vifs-,  mais  ils  ne  peuvent  point  dilpofer  de 
leurs  biens  par  teftament.  Leurs  enfans  ncs  dans  le 
Royaume  leur  (accèdent.  Les  étrangers  mourant  en 
France  donnent  lieu  au  droit  d'aubaine.  Les  lettres  de 
naturalité  s’obtiennent  par  les  étrangers  pour  jouir  des 
privilèges  des  régnicoles.  Les  Suillcs,  les  Savoyards, 
en  France  , ne  font  point  réputés  étrangers.  Ce  peuple 
a parte  fous  une  domination  étrangère.  Cet  homme  cn- 
Feigne  les  lingues  étrangères.  Les  plantes  étrangères  ne 

J>rofitent  pas  en  ce  climat.  Un  François  né  en  pays 
iranaer  neft  point  ccnfé  étranger.  Les  François  traitent 
Fort  humainement  les  étrangers.  Les  jaloufics  fautes  au 
mérite  des  étrangers , cédèrent  à la  ncccflité  prefente. 
S.  Evr.  Un  homme  de  bien  n’eft  étranger  nulle  part. 
Bouh.  Omne  folum  ferti  patria  eft. 

Rome,  par  une  loi  qui  ne  fe  peut  changer , 

M'admet  avec  fin  Jung  aucun  fang  étranger.  Ràc. 

Oft  dit,  en  termes  de  Commerce , L'étranger  au  (ingulier , 
pour  dire  , Les  étrangers.  11  faut  faire  palier  cela  à l’£- 
tranger. 

Étranger  , fe  dit  aufli  de  ceux  qui  ne  font  pas  de  la  me- 
me maifon,ou  famille.  Aliénas . Il  ne  faut  pas  que  les 
étrangers  mettent  le  nez  dans  nos  papiers,  qu’il  fçaehent 
les  fccrets  de  notre  famille.  Cet  homme  a déshérité  fes 
parens  pour  lairtcr  fon  bien  à des  étrangers.  Les  Ro- 
mains, par  l'adoption  , mettoient  des  etrangers  dans 
leur  famille. 

On  dit  hgurément  qu’un  homme  eft  étranger  dans  (a  fa- 
mille, en  (on  pays , en  une  fcience  , quand  il  ne  fçait 
point  les  affaires  de  fa  maifon,  les  nouvelles  de  fon 
pays , les  premiers  principes  d'une  fcience.  llofpts  c 

teregrinus.  Tout  eft  en  détordre  dans  ce  monde  : les 
onnetes  gens  y font  comme  en  pays  étranger.  S.  Evr. 
Dieu  veut  que  nous  gémifiions  comme  étrangers  en  ce 
monde.  Nie. 

Etrancer,  fe  dit  encore  des  chofcs  qui  font  hors  de 
nous,  qui  ne  font  pas  naturelles.  Adfiititius.  Les  or- 
ncnicns  font  des  beautés  étrangères , qui  tiennent  lieu 
des  naturelles  à ceux  qui  ne  les  ont  pas.  S.  Evr.  Dans 
la  plus  belle  amitié,  l'on  a befoin  des  chofcs  étrangères 
qui  excitent  le  goût  du  plaifir,  Sc  le  fentiment  de  la 
ioic.  Id.  Le  but  des  amoitieux  n’eft  que  de  foutenir 
leur  propre  foiblellc  par  des  appuis  étrangers.  Nie.  La 
fcience  n'eft  point  le  partage  des  femmes  \ c’eft  fe 
parer  de  beautés  étrangères.  Mont.  Autrefois  mon 
imagination  errante  Sc  vagabonde  fe  portoit  à toutes 
les  chofcs  étrangères  : aujourd'hui  mon  cfprit  me  ra- 
mène à moi-meme.  S.  Evr.  Il  faut  écarter  tout  cet 
attirail  etranger , pour  aller  jufqu’à  la  perfonne.  La 
Bruy.  Séneque  le  bande,  Sc  s’anime  à la  vertu 
comme  fi  ce  fui  étoit  une  chofc  étrangère . S.  Evr. 

La  prudence  la  plus  profonde 
Me  fiauroit  fi  paffer  de  rejferts  étrangers. 

La  plus  grande  valeur  périt  dans  les  dangers  , 

Si  perfonne  ne  la  fécondé.  Des-Houl. 

On  dit  qu’un  Fait  eft  étranger  à la  caufc  * pour  dire,  qu’il 
n’y  a aucun  rapport. 

On  dit  aufli  en  Chirurgie,  qu’il  ne  faut  pas  laifler  dans 
. les  plaies  les  corps  etrangers,  ou  étranges.  Voyez 
Etrange. 

r ÉTRANGER,  viaux  v.  a.  Eloigner, charter.  Ejictre , 
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Les  mauvais  traitemens,  la  mauvaife  chcrc , éirangent  les 
honnêtes  gens  d’une  maifon.  Les  écorui.leurs  font, 
bien  difficiles  à étranger.  La  fouine  iétrangè  les  pigeons 
de  ce  colombier  ; l’a  fait  déferrer  par  les  pigeons. 

$3*  Étrangü,  tf-,  part,  parti  Sc  adj.  Vieux  mot.  Eloi- 
gné -,  écarté.  Rt  motus , amandatus , a , um  ; fugatnt. 
Étranger  (s’)  v.  n.  Sc  retirer  de  quelque  lieu  . s’en 
éloigner.  Les  habiles  gens  %'étrangent  d’un:  atlcmbléc, 

Juand  ils  voient  que  les  fois  s’y  mêlent,  s’y  introdui- 
ent.  Ce  mot  eft  vieux  Sc  peu  ufité:  il  n’y  a plus  que 
le  petit  peuple  qui  s’en  lèrve.  L’Académie  ne  fait  pas 
cette  remarque  : ainli  elle  pourroitbien  n’etre  pas  jufte. 
Quelques-uns  dérivent  étranger  de  firages , ou  d 'extra- 
mare. 

ÉTRANGLEMENT,  f.  m.  Rertcrrement  de  quelque 
choie.  Comraitio.  Si  on  ne  fait  pas  l’opération  du  bu- 
bouocéle  dans  un  étranglement  de  boyau,  on  meurt  in- 
failliblement. Dionis.  Dans  les  exomphales  il  arrive 
quelquefois  des  étranglement  qui  caufent  la  mort.  Id. 
Etranglement  ne  Ce  dit  point  dans  le  fens  propre,  en 
parlant  d’une  Allocation  qui  arrive  parccque  les  con- 
duits de  U refpiration  font  bouchés.  -Jé»*  Ces  deux  par- 
ties (la  tête  Sc  le  ventre  des  araignées)  tiennent  en- 
fcrnble  par  un  étranglement  fort  petit.  Hombert, 
Atém.  Je  f Acad.  1707.  p.  }40.  Un  étranglement  fort 
étroit.  Id.  Voyez  d’autres  exemples  au  mot  ARAI- 
GNÉE. 

*3*  Étranglement.  Partie  d’un  corps  fort  étroite  entre 
deux  autres  plus  larges.  Pars  artiior , contracta , arc: ata. 


exptllere , rtmevert , depellert,  figure . 

égr  Et  ha  defir  de  ftur  le  danger 

De  fin  malheur  pour  tel  mal  etranger.  Marot. 


angufiior.  F autei , angufiie, 

ÉTRANGLER,  V.  aét  Suffoquer;  prendre  à la  gorge 
Sc  la  ferrer,  boucher  les  conduits  de  la  refpiration. 
Elidtre  fautes , fuffecare , jhrangulare , gnlam  franger  te 
On  condamne  les  criminels  roturiers  à cire  pendus  & 
étranglés,  unique  mortnaturclles’cncn(uivc.jclVfrj«- 
glerois  de  mes  mains,  fi  elle  avoit  forfait  à fon  hon- 
neur. Mol.  Un  Empereur  s ‘étrangla  d’un  pépin.  Rens. 
Le  Sénateur  Fabius  fut  étrangle  d’un  cheveu  en  buvant 
du  lait.  Ce  goulu  s’ étrangle  , il  mange  des  morceaux 
trop  gros,  il  ne  peut  les  avaler  Un  flegme  , une  apo- 
plexie l’a  étranglé. 

Ce  mot  vient  du  Latin Jltangulart , qui  lignifie  le  meme. 

Étrangler  , fe  dit  (ouvent  en  une  fignification  plus 
étendue  -,  pour  dire , Quereller  violemment.  Cet  hom- 
me a fait  un  faux  marché,  fa  femme  l’a  penfe  étran- 
gler. C’eft  une  acariâtre  qui  s’étrangle  à force  de  crier* 
qui  perd  la  refpiration.  Elle  a une  mere  qui  l'étrangle. 
Voit. 

On  dit  auflt , qu’on  étrangle  de  foif,  quand  on  a le  gofîcr 
fi  fcc  , qu'on  a de  la  peine  à rcfpirer.  Et  dans  ce  fens 
il  eft  neutre  -,  comme  il  l’eft  aufli  quand  on  dit , Sc- 
courcz-moi  ? j 'étrangle. 

Étrangler,  lignifie  aufli,  Serrer,  prefler  quelque  par- 
tie du  corps.  Comprimtre , opprimere , arctare.  Voilà  un 
col  de  chemife  qui  m'étrangle  * qui  me  ferre  trop , qui 
m’empêche  de  rcfpircr  à mon  aife.  On  le  dit  aufli  des 
habits.  Ces  manches  font  trop  étranglées,  font  trop 
étroites. 

Étrangler,  Terme  d’Artificicr.  C’eft  rétrécir  l’ori- 
fice d’un  cartouche  en  le  ferrant  d’une  ficelle  * comme 
le  cou  avec  une  cravate. 

43*  Étrangler  les  baftions.  Terme  de  guerre  : c’eft  en 
faifant  une  ronde  ne  pas  parcourir  un  billion  tout  en- 
tier, mais  pafler  feulement  fur  la  gorge  du  baftion. 
Compendium  facere.  Il  faut  que  les  Officiers  qui  font  la 
ronde,  portent  du  feu,  (oit  mèche  allumée,  ou  un 
fallot;  qu’ils  marchent  fur  la  banquette,  dans  les  fauf- 
fes  braie»  Sc  dans  tous  le»  endroits  néceflaircs,  fans 
étrangler  les  baftions  , c’eft-à-dire  , fans  prendre  le 
plus  court  par  la  gorge  -,  mais  les  parcourir  le  long  des 
faces  jufquaux  angles  (aillants -,  d’où  l’on  peut  mieux 
écouter  le  bruit  Sc  découvrir  dans  les  dehors.  Bom- 
beLlei. 

On  dit  aufli , Etrangler  un  fac \ pour  dire , Fermer  fon 
ouverture  en  la  liant  avec  une  corde  bien  ferrée.  Oc- 
eltedere ■ Etrangler  une  fufée,  pour  dire,  la  ferrer  for- 
tement du  côté  où  l’on  met  le  feu,  afin  qu’elle  s’élève 
& monte  plus  haut.  On  dit  aufli  par  imprécation.  Que 
la  pelle  vous  étrangle  -,  pour  dire , vous  faififle  , vous 
farté  mourir. 

Étrangler 
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Etrangler  , fe  dit  fi£-itcmciir  en  choies  morales.  Ce  SA*  ' Ce  mot  vient  du  Latin  ens. 
lyrique  a un  beau  mut  qui  l’étrangle,  qu’il  ne  peuts’em-  Être  , le  dit  aufli  par  participation , des  corps  & des 


Le  fini  Sceaux 
A de  s charmes 
Prtfqu’.gaux. 
Sans  alarmes 
On  j vils 
Tout  y rit. 


L'heureux  maître 
De  ce*  lieux 
Fait  tonneitre 
Que  jon  être 
Vient  des  Dieux. 


pccher  de  dire,  ou  d’écrire.  Sur  Ja  fin  d’un  parlement  cipnis  crée».  Vitre  en  general  eft  i'objet  de  la  Meta- 

les  Juges  étranglent  les  altaires,  les  jugent  à la  hâte,  pliylîquc.  Les  Anges  font  des  êtres  purs  de  incorporels, 

ne  les  examinent  qu’à  demi.  L’objet  de  la  Phylique  comprend  tous  les  êtres  3c  fub- 

Oa  dit  aulli,  qu’un  batiment  cil  trop  étranglé,  quand  il  ftanccs  corporelles.  Uii  Chrétien  doit  toujours  coiui- 

a peu  de  face  fur  la  rue,  quand  les  ailes  en  font  trop  derer  Ion  erre,  là  baflèlVc , fes  infirmités, 
ferrées  •,  de  généralement  de  tout  ce  qui  n’a  pas  une 

largeur  convenable , de  proportionnée.  En  ce  feus  on  Le  ftul  Sceaux  L’heureux  maître 

le  dit  des  habits  . G.  s manches  font  trop  étranglées , A des  charmes  De  ce*  lieux 

fout  trop  étroites.  On  le  dit  a îfli  des  difeours  qui  n'om  Prefqu\gaux . Fait  tonneitre 

pas  toute  l’ctcnduc  convenable.  Cet  cxordc  , ce  rai-  Sans  alarmes  Que  Jhnitte 

lonnement , cil  trop  étrangle.  Le  livre  lcroit  bon  li  les  On  y vit  : Vient  des  Dieux. 

. matières  y ctoienc  moins  étranglées.  Tout  y rit. 

On  dit  proverbialement  par  imprécation,  Que  cemor- 
ceau  m'étrangle , ou  inc  pullle  étrangler , li  j al  fait  telle  On  dit  aufli  , que  la  nature  a dortrtc  l’rtre aut  hommes 
choie. Cette  expreflion  vient  de  ce  qu’autrefois  quand  tjfe , & leurs  parent  le  bien  être,  hene  tjJ'e  i pour  dire 
quelqu’un  et  oit  accule  de  vol,  s’il  n’y  a voit  pas  de  , la  nailfance  de  l'éducation. 

preuves  contre  lui , on  lui  talloit  avaler  un  morceau  Être  de  raifon , ent  ratienis , Jigmentu.n  mentis , en  terme! 
de  pain  d'orge  fans  levain  , 3c  un  morceau  de  troma-  de  Logique,  eft  un  être  qui  ne  fubfiftt  que  dans  l’ima- 
ge de  brebis  fait  du  lait  du  mois  de  Mai:  ces  mor-  gtnation  qui  le  forme,  qui  cil  oppofé  à être  réel.  Le 

ceaux  pcfoient  chacun  neuf  deniers,  3c  étoiem  bénis  Univ. riaux  font  des  êtres  de  ralfin.  Les  PéJans  mu! 

pendant  la  Mcile  apres  l’oraifon  qu’on  appelle  fetrtttc.  tiplicin  fort  les  êtres  de  raifon,  de  forgent  mille  chi- 

Si  l’acculé  ne  pc>uvoit  avaler  ces  morceaux,  il  éloit  mères  qui  font  de  put*  êtres  de  raifo.s , qui  ne  fdn 

réputé  coupable  de  convaincu  de  crime.  point  dans  Vitre  des  chofes.  Il  ne  faut  point  mülki- 

Étranglé,  ée.  part.  palK  3c  adj.  Suÿ'ocatus  %ftrongnlatus , plirtlcsérrw  fans  néceflité.  On  dit , Le  non-être  ; pom 

opprtffus.  dire , Le  néant. 


choie.  Cette  cxprcllion  vient  de  ce  qu’autrefols  quand  elfe , & leurs  parens  le  bien  être , hene  tjjc  i pour  dire , 
quelqu'un  étoit  accule  de  vol,  s’il  n’y  avoit  pas  de  la  nailfance  de  l'éducation. 

preuves  contre  lui , on  lui  talloit  avaler  un  morceau  Être  de  raifon , ens  ratienis , ftgmenrum  mentis , en  termes 
de  pain  d’orge  fans  levain  , 3c  un  morceau  de  frotta-  de  Logique,  eft  un  être  qui  ne  ftiblîfte  qu:  dans  l’iina* 

ge  de  brebis  fait  du  lait  du  mois  de  Mai:  ces  mor-  gination  qui  le  forme,  qui  eft  oppofé  à être  réel.  Les 

ceaux  pelotent  chacun  neuf  Jcniers,  & étoiem  bénis  Univ. riaux  font  des  êtres  de  ralfin.  Les  PéJans  tnul- 

pendant  la  Melle  apres  l’oraifon  qu’on  appelle  fetrtttc.  tiplicin  fort  les  êtres  de  raifon,  de  forgent  mille  chi- 

Si  l’acculé  ne  pouvoir  avaler  ces  morceaux,  il  éloit  mcrcs  qui  font  de  pan  êtres  de  raifo.s , qui  ne  font 

réputé  coupable  de  convaincu  de  crime.  point  dans  Vôtre  des  chofes.  Il  ne  faut  point  multi- 

Étranclé,  ée.  part.  palK  3c  adj.  Suÿ'ocatus  yftrangulatus , plirtlesérrw  fans  néceflité.  On  du.  Le  non-être;  pouc 

epprejjus.  dire , Le  néant. 

ÉTRANGU1LLON,  f.  m.  Maladie  qui  prend  à la  gorge , ÊTRE.  E]fetftare.  Verbe  fubftdntif  fle  auxiliaire,  qui  1ère 
qui  l’enfle , & qui  empêche  la  relpiraiion.C’cft  un  mal  en  Grammaire  à la  comugaifon  de  tous  les  vetbes  paf- 

qui  vient  part  eulterement  aux  chevaux.  (ifs*  qui  exprime  ou  (cparcment,  ou  conjointement 

Ce  mot  vient  Je  jb-anguillo , qu’on  a dit  dans  la  balle  avec  eux  la  manière  d’exifter  de  de  pâtir,  & qui  pac 

Latinité  dans  le  meme  fens.  conféquent  a une  infinité  de  lignifications , 3c  plulicut» 

On  appelle  des  poires  à'.tranguillon , Strangttlanea  pyra  , inflexions  ou  manières  de  fe  conjuguer , dont  on  verra 

celles  qui  ont  un  goût  tort  acide,  3c  revechc,  qui  ot-  les  principales  dans  les  phrafes  fuivantes.  Voici  com- 

fenfe  extrêmement  la  gorge , de  qui  fcmble  étrangler,  me  il  fe  conjugue  : Je  fuis , tues , il  eft , nous  femmes , 

quand  on  les  avale.  On  y ell  trompé , parccqu  a leur  vous  etts,  il)  fout.  \ f’étois , je  fus , fai  été,  je  feras , que  je 

couleur  on  tes  croit  mûres  3c  en  état  d’étre  mangées.  fois  , que  je  Jujft,  je  ferois , que  y nie  été , j'aurai  etc.  Il 

La  plupart  du  poiré  fe  fait  avec  des  poires  d'étranguil-  faut  remarquer  que  je  fus  lignifie  quelquefois  j allai  : 

Ion.  Que cum pulchrimdine  & rube  colore, &luteo,  qua;i  mais  l’ufage  ne  l’a  admit  que  dans  la  converfa- 

maturitath  indice , p ratercumes  invitent  ad  carptum  , tion.  Dans  les  autres  langues  le  verbe  être  fe  fert  de 

manfa  lame»  i,wtâ  dtfplietni  acerhitate , ut  devorari  ni-  Vctbe  auxiliaire  à Jut-menic.  Les  Italiens  difent  fono 

autant  , fed  mvrfa  proiiuùs  refpuantur , dit  Charles  fiato:  il  n’y  â que  les  Walons  qui  difent  en  François 

t Etienne  dans  fon  Semiuariurn.  />  fuis  été , au  lieu  de  fai  été  : c’cft  une  traduction  dit 

ETRAPE , f.  f.  C’cft  un  petit  infiniment  de  fer  qui  fert  à Flamand.  Le  verbe  auxiliaire  être  prend  quelquefois  ia 


couper  3c  feier  le  chaume,  qu’on  appelle  autrement  place  du  verbe  avoir:  Iis  Ce  font  contlus:  on  ne  peut 

fautiUon.  Secnla.  On  dit  auflt  ciraper  le  chaume  j poui  point  Fendre  raifon  de  cet  ufage , car  les  Allemands , 

. dire,  lefcier.  Agrum  fltilire.  PojJey.  qui  ont  introduit  les  verbes  auxiliaires,  ne  s'en  fer- 

ÉTRAQUE,  I.  f.  Terme  de  Marine.  C’cîl  la  largeur  du  vent  point  en  cette  rertcomte.  Gram.  rai.  Ceux  qui 

BorJagc.  s'attachent  à la  pureté  Je  la  langue  ne  demeurent  point 

tyr  ÉTRASSE,  Cf.  Efpcccde  bourre  de  foie,  que  l’on  d’accord  que  ces  mots  étant , ou  ayant , çuillènc  être 

nomme  autrement  CardaHe.  quelquefois  pr.tci-ipeS, en  forte  qu  ils puifient  recevoir 

ÉTRAVE,  Etante,  Etable,  Etablure,  Capicn  de  prout  une  s au  pluriel:  comme,  Les  Ibldats  étant  lur  le  point 

Rota  , Prora  caput.  C’cft  une  courbe  de  charpente  , il  elt  toujours  gérondif,  8c  il  faut  dire  les  foldats  cta.it». 

qui  s’ente  au  bout  de  la  quille  d’uu  vaillcau , du  côte  Pulfqu  il  ne  pourroit  pas  être  participe  adjectif  au  fc- 

du  devant,  pour  faire  la  proue.  Elie  eft  clcvcc  jufqu’au  minin-,  pour  dire,  je  rai  trouvée  ayante-,  il  ne  doit  pas 

dcllus  du  deuxième  pont.  Elle  refait  ordinairement  de  Vfirt  non  plus  au  pluriel  du  mafculin.  Corn.  Il  faut 

deux  pièces-,  & celle  qui  fert  d’allonge  s’appelle  brieu.  dire,  ce  font  eux  qui  ont  vaincu,  8C  non  pas  c’tfl  eux. 

Contre  Étrave.  Picce  de  bois  courbe  qui  lie  par  ic  de-  Mrs.  de  l’Ac.  Mais  l’ufage  paroît  contraire , puifquo 

dans  du  vaiilêau  |1érr«t'«  avec  la  quille.  l’on  trouve  dans  de  bons  Auteurs  que  ce  verbe  fc  ebu- 

ÉTRE , f.  m.  Qui  exiite  réellement.  Ens.  ll  fe  dit  par  ex-  fttuit  au  fingulicr  quand  il  eft  précédé  du  pronom  te , 

cellence  de  Dieu,  qui  eft  un  être  incréé  8c  indépen-  quoiqu’il  futve  un  pluriel.  Ctjilà  les  raifons  qu’il  ap- 

dant.qui  fublillc  par  lui-mcme.  Ens  à fe.  L’Ecriture  portoit. 

dit  pour  le  définir , qu’il  eft  celui  qui  eft.  Les  plus  epu-  Le  P.  BnuHours  a remarqué  qii’dn  dit  également  bien  en 
rés  d’entre  les  Payens  concevoicnt  un  Etre  immatériel  Françdis  j c'eft  à vous  à faire  cela,  & t’eft  à vous  de  fiiire 
qui  a animé  toute  la  machine  du  monde.  Les  hommes  cela. 

éclairés  par  U nature , 3c  inilruits  par  le  fentiment  in-  C’étoit  là  les  motifs  dont  notre  Saint  animoit  fa  inoFtifi- 
terieur  de  leur  foiblclfc,  font  d’accord  à fe  foumettre  cation  5c  fa  patience.  P.  Verj. 
à quelque  Etre  fupcricur,  3c  difeonviennent  fur  l’idée  Être,  fe  dit  premièrement  de  ce  qui  exifte  réellement, 
qu’ils  s’en  forment.  Epicurc  trou  voit  que  ccs  Dieux  £<rr  en  vie  j enfanté.  La  nature  des  chofcs  créées  c'k 

---  I : I .1 :i  1 k,  il  „ - ...  An» 


oiilfs , ces  tires  impuillans,  dont  il  n’avoit  rien  à crain- 
dre , ni  à clpércr,  ne  inéritoient  pas  la  peine  de  ion 
culte.  S.  Evr. 

Comme  tu  ne  veux  pas  te  foumettre  à fa  loi. 

Tu  ne  peux  te  refondre  a croire  nu  psemier  E tre. 


Quel  bonheur  accompagne  une  vieilltjfe  extrême  ! 
Toujours  à chu  ge  . .ux fient,  & foutent  à foi-men  t. 
Comme  un  are  inutile  on  eft  ti.is  m tub.,. 
fjomt  J/L 


d'être  corruptibles  8c  palVagérés.  Il  y a eu  des  Philofo^ 
phes  qui  ont  cru  que  le  monde  étoit  de  toute  éternité. 
Je  penfe,  donc  Je  fuis , eft  une  conduiîon  bien  froide 
& tien  langulfiàncc.  S : Evr. 

Le  iêfefpoit  le  dévore  1 
Contre  lui-même  irrite , 

Jlft  maudit , il  déplore 
Le  malheur  d’avoir  été. 

Nopv-  CHOIX  ss  Ver*. 
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Ctfi  là  lit  Ment  AV. fur  rbrroïqut  Vi'fdgt , 

Ci Jt  là  fon  air  fi  p and  , & fi  noble  & fi  fage , 

Ctfi  t uni  a qu  il  nom  laijfe  api  ts  Avoir  etc. 

Mile  Di  ScuDBRV. 

Être,  fe  dit  a ii (Tl  (U  ce  oui  matquc  qa'etqnc  domination, 
ou  propriété.  Tout  tji  en  U main  de  Dieu.  Les  plus 
h vîtes  montagnes  fini  au  Seigneur.  PoRT-R»  Tout  ce 
que  je  polie.!*  tji  i moi , Se  rien  à la  fortune.  S.  Evr. 
Ce  Prince  tji  un  Roi  'puiJant.  Un  Stoïque  doit  tnt 
maître  de  Tes  pallions.  Cet  homme  tji  a foi  -t  pour  dire , 
il  n’a  point  de  maître,  ni  de  femme.  On  dit  en  Fau- 
connerie , qu’un  mfeau  tji  à foi  -,  pour  dire , qu’il  tfi  en 
liberté,  qu’il  n’a  point  etc  pris  par  des  Fauconniers. 
Cette  maifon  va  être  à moi , j’en  aurai  la  propriété. 
C’clt  un  malhc  îrdVrrr  à autrui,  dWr  obligé  À lervir. 
Je  fait  to  it  à vous.  Cela  nefi  pas  du  votre  j jnfditiion , 
de  votre  compétence. 

Être,  Embnllcr  le  parti  de  quelqu’un:  le  défendre,  le 
protéger.  Si  ta  la  regardes,  tu  fr  ai  pour  elle.  Voit 
Si  le  Seigneur  tfi  pour  moi,  je  ne  craindrai  rien.  Si 
Dieu  tfi  pour  nous,  dit  S.  Paul , qui  ftra  contre  nous: 
On  trouvera  mieux  fon  compte  d ’itrt  à Dieu.  Air. 
m la  T R. 

Scion  In  âges  & 1rs  temps 
. I.tur  crédit  tombe , ou  bitn  augmente. 

J’étois  pour  Oxide  à quinze  ans  s 

Mais  jt  fuis  pour  Horace  a trente.  P>  Du  Cerc. 

Être,  avec  la  particule  de%  lignifie  l’état,  le  parti,  la 
condition  dont  l’on  cil . la  part  que  1*0»  a a une  affaire , 
à une  action,  &c.  C tji  'in  homme  d.i  grand  monde  , 
un  homme  de  la  Cour , un  homme  depee , un  honmu. 
de  robe.  Cett  ; Dame  tfi  de  toutes  les  compagnies , de 
toutes  les  parties  de  divcrtiilcmciis.  Cette  jeune  per 
fonne  cil  tort  retirée  , elle  ne  veut  être  de  rien  \ c’eft- 
à-dirc,  d’aucun  diverulfement.  Ce  Marchuid  tfi  de  la 
Compagnie  des  Indes.  Il  tji  de  cette  affaire,  de  ce 
traité,  de  cet  embarquement.  J’y  fuis,  ou  J’en  fuis 
jioiir  mille  cens.  J’ai  avance  ou  donné  mille  cens 
pour  cette  affaire»  J’y  fitii , ou  J’en  fuis  pour  mon 
argent,  pour  ma  tabitiéte  •,  c’cll-a-Jirc , J’y  perds 

. mon  argent,  ma  tabatière.  Etre  de  tout,  c’ell  avoir 
part  a tout  ce  qui  fe  fût.  N’é/.e  de  rien,  n’y  avoir  au- 
cune part.  Le  mieux  qu’on  puille  taire  dans  un  temps 
d’iniquitc  elk  de  nitrt  de  rien,  Se  de  faire  Ion  princi- 
pal de  fc  cacher  dans  le  fecrct  de  la  face  de  Dieu  , pour 
y trouver  cette  paix  fainte,  Si  ce  facré  repos  qui  ne  fe 
rencontre  point  dans  l’agitation  Sc  dans  les  affaires  de 
ce  monde.  Abi.  de  laTr. 

Etre,  fe  d’t  aufli  à l’égard  de  l’état  de*  chofes,  de  la 
manière  d’cxiltcr.  On  le  dit  dans  tous  les  feus  , le 
phyliutie  , le  moral , le  naturel , le  figure  : on  le  du 
des  difpomions  du  corps,  de  celles  de  l’amc,  des  evé- 
nemens  libres  , & de  ceux  qui  ne  le  font  pas , des 
biens  , des  charges , de  la  fortune , des  étais  de  la  vie, 
Sec.- Etre  e ntent.  Etre  heureux.  Etre  en  échec.  Etre 
en  faveur,  en  fortune.  Etre  en  chance.  Etre  en  pou- 
voir. Etre  aux  abois.  Etre  bon  pour  une  telle  fominc. 
Etre  couché  fur  l’ctat.  Etre  en  pollurc»  Etre  en  fen- 
tinellc.  Etre  a couvert  de  l’orage.  Etre  en  fmlé , en 
bon  point.  Etre  fur  le  bon  pied.  Etre  en  charge.  Etre 
endormi.  Etre  debout.  U e(t  fi  natutel  & fi  ordinaire 
à . . i . d 'être  dans  l’ertcbr.  Mau.  Dacibr» 

Vous  êtes  aujourd ' hui  te  qu  autrefois  jt  fus.  Corn. 

Je  fuit  ce  que  je  fuit.  U faut  prendre  les  gens  pour  ce 
qu’ils  font.  Ne  regardons  pas  tant  le  monde  comme 

i il  devroit  tire,  que  comme  il  eft.  •>.  Evr.  Dis-moi 
qui  tu  vois  , & je  te  dirai  qui  tu  es.  S.  Evr.  L’Auteur 
de  la  nature  n’a  pas  voulu  que  nous  puitTions  bien 
connoîtrc  ce  que  runufimmes.  S.  Evr,  On  fonge  plus 
à paraître  ce  que  l’on  n 'tji  pat , qu’à  être  ce  que  l’on 
veut  paraître.  Id. 

Etre,  fc  dit  aufli  pour,  Codifier.  Effe^fitum  tfft.  La 
ftiicftc  tji  dans  le  goût , Si  non  pas  dans  les  chofcs. 
Roches. 
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Etre  , lignine  aufli , Arriver  , s’enfuivre.  Stqtti  , contin- 
erre , Jicri.  Quand  il  l’auroit  mai  traité,  qu’en  feroit- 
ii  ï 11  l’a  étendu  prefque  mort  fur  la  place , & il  n’en 
a rien  été.  Il  en  fera  tout  ce  qu'il  plaira  à Dieu  ; mais 
je  veux  me  fatisfairc. 

Etre  , s’emploie  aufli  fort  fouvent  pour  marquer  l’ori- 
gine d’une  choie  , le  lieu  d’où  elle  part , l’auteur  qui 
l’a  faite , de  quelle  profeflion  on  tfi.  Ce  vin  tfi  de 
Bourgogne,  de  Champagne.  Ce  livrer^  de  la  Biblio- 
thèque du  Roi.  Ce  tableau  tfi  du  Pouliin  , du  Titien. 
Ces  vers  font  de  Corneille , de  Racine  , de  Molière. 
Il  tfi  d’Lglifc , il  tfi  d’epée  , il  tfi  de  robe. 

Etre  , fe  dit  aafli  en  parlant  de  la  matière,  des  parties 
intégrantes  d’un  tout , ou  de  fa  nature  , Se  des  partis 
ditférens.  Caite  ffatue  tfi  d’or,  d’argent,  de  pierre,  de 
bois.  Ce  tableau  tfi  de  la  main  d'un  grand  Maître. 
Vous  êtes  des  nôtres.  Cette  terre  cfi  de  mon  lot.  Le 
corps  & l’aille  font  les  parties  intégrantes  de  l’animal. 
11  tfi  des  gens  de  toutes  fortes  d’humeurs , de  génies. 
Cela  tfi  de  fes  manières  , de  fon  flylc.  Cette  perle  tfi 
Orientale.  Il  tfi  mon  ami , mon  afl'ocié  , il  tfi  en  part 
dans  toutes  mes  affaires.  C 'tfi  un  homme  qui  cfi  tout 
en  Dieu,  qui  tfi  tout  fpirituel.  En  voulez- vous  cire  f 
on  fous-entend  de  cette  affaire.  Il  pourrait  bien  tire 
complice  de  ce  crime.  Etre  d'un  corps,  d’une  compa- 
gnie. 11  faut  être  toujours  pour  la  raifort.  Us  font  aux 
mains , aux  ptifes.  Ils  ne  font  ni  bien  ni  mal  enlèin- 
b!e. 

Etre  , fe  dit  aufli  à l’égard  des  temps  Sc  des  lieux.  Erri 
en  place.  Etre  en  pallè.  Il  va  bientôt  rire  nuit.  Cet 
Officier  va  tire  de  iour.  Il  ne  faut  pas  être  tout  Je  jour 
à s'habiller.  On  fut  tout  le  jour  a monter  âc  1 des- 
cendre. Ablanc.  N’érre  ni  dehors , ni  dedans.  Etre 
àax  écoutes.  Il  n’en  tfi  pas  où  il  croit  être.  Ce  Cour- 
rier ne  fouirait  être  loin.  Ce  n'tfi  plus  le  temps , cela 
ttoit  bon  autrefois.  Ce  fruit  fera  mur  au  mois  d'Auùt. 
Il  fjfau  logis,  il  cfi  en  péicrinuça.  Je  ferai  demain 
à votre  lever.  En  ttts-y dus  là  loge  , îm-voui  Uc  cette 
opinion  2 Vous  n 'êtes  pas  dans  fon  fentiment , vous 
en  êtes  à cent  piques.  Où  en  tfi- on  de  la  C imédie  j 
On  fait  tant  de  bruit , qu’on  ne  fçait  où  i'on  en  tfi. 
Après  avoir  bien  chicane  , nous  en  fommts  à recom- 
mencer. II  tfi  en  demeure  de  payen  11  tfi  en  main 
pour  recevoir  la  balle. 

Etre  , fe  dit  aufli  pour,  Affirmer,  ou  nier.  Cette  ma- 
jeurc  tfi  vra;e  , bu  tfi  faufle.  Il  tfi  impoflible  qu’uné 
chofc  fait , & ne  foit  pas.  L'Evangile,  en  défendant  de 
jurer,  veut  qu’on  iife  feulement , GclaeJÎ,  ou,  Cria 
n’tfi  pas  j tout  ce  qu’on  dit  au-delà  tfi  vicieux  , Saint 
Matthieu  , f.  î7.  Cela  n'tfi  pas  , ne  fut  jamais.  Cela 
ne  peut  pas  itrt.  Ce  mariage  tfi  rompu  , il  n’en  ftra 
jamais  rien»  Il  en  ftra  ce  qu  il  pourra. 

Etre  , fe  prend  aufli  quelquefois  pour.  Il  faut,  on  doit. 
U tfi  à craindre  qu'il  n’autorife  les  maximes  du  Car- 
dinal. La  Rochep.  C 'tfi  à vous  à faire  cela-,  pour  di- 
re , vous  devez  faire  cela. 

On  dit  quelquefois  en  Poéfie  , n étoit  que  , pour  , fi  ci 
n doit  que. 

Tour  net,  fur  moi  Us  ytnx , et  s Jeux  tant  adorables , 

Ces  yeux  que  l'on  pour r oit  nommer  incomparables , 
iV ctoil  que  l’un  a l'autre  on  peut  Us  con.p*rtr. 

Poème  de  Cart. 

Le  verbe  être  s'emploie  quelquefois  de  la  même  ma- 
nière Sc  dans  la  meme  lignification  que  le  verbe  y 
avoir i Ainli  on  pourrait  dire , Il  tfi  très-peu  cie  gens 
qui  étudient  leur  langue.  Restaut  , Gratr.m.  Fr. 

ifr  Etre  rien.  Il  ne  m'efi  rien  -,  je  ne  lui  fuit  rien.  Cela 
veut  dire:  Il  n'tfi  point  mon  parent)  je  ne  fuis  point 
fon  parent.  Quoi  î vous  croyiez  qu'un  tel  étoit  mon 
coufîn  ? Vous  vous  trompiez,  il  ne  m étoit  rien  , il  ne 
me  fut  jamais  rien. 

Et  te  tiens  fier , & louanges  rttieni 

D'un  ptrt  jtint , qui  pour  vrai  ne  r’cll  rien.  Marot. 

**■  Etri  à quelqu’un.  C’ell  être  vaincu  , être  pris , né 
pouvoir  lui  réfiffer.  Vicium  efft.  Il  en  tfi  le  maître. 

Un  Capitaine  dit  à fes  loliats , en  avançant  contre 
l’ennemi  : 
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l'ennemi  : Cour.ige  , Camarades , Ils  font  à nous. 

Ht  font  à nous  , dis -il , le  Ciel  les  a livrés , 

Ces  en  ut  mis  de  meurtre  & d'orgueil  enivrés. 

1*.  Lb  Moine. 

Etre  , fe  dit  proverbialement  en  ccs  phnlcs , Il  faut 
être  tout  un  , ou  tout  autre  -,  c'eli-à-dire  , Value  hcr 
fortement  à un  parti.  Il  faut  être  Marchand , ou  lar- 
ron. On  ne  peut  pas  être,  8c  avoir  été  ; pour  dire, 
être  vieux  8c  jeune  tout  enfembîc.  On  dit  aufli  , 
'Quand  on  r/bicn.  il  s’y  faut  tenir.  Il  eji  de  tous  bons 
accords.  Entre  amis  tout  tji  commun.  Il  taut  )ai;!cr 
le  monde  comme  il  ejl.  Vous  êtes  bon  de  vous  arrê- 
ter à ccs  bagatelles  , kc.  On  dit  en  commun  prover- 
be , quand  on  y eji  on  y eji  ; 8c  vous  n|y  êtes  pas,  à 
celui  qui  ne  touche  pas  au  point  de  la  difficulté. 

ÉTKLCHI , f.  m.  Nom  propre  de  différent  lieux  en 
France.  Stripiniacum.  11  y a Etrechi  fur  la  Juinc  , en- 
tre lionnes  8c  Etampes,  fur  les  confins  du  Dioccle  de 
Paris  8c  de  celui  de  Sens.  U y a Etrechi  en  Dsrry , a 
cinq  ou  iîx  lieues  au  levant  de  Bourges. 

Eji  r et  h i s'eft  lait  du  Latin  Stripiniueum  , par  corruption 
8c  abbreviation  de  ce  mot  Latin  , 8c  en  changeant  le 
p , en  ds , de  même  que  dans  Ache  du  Latin  Apium , 
Gamachedc  G uni  opium;  Attichi  d’ Anipiacum , cchinc 
de  fpina.  Dr  plus  , aux  m us  Latins  qji  commencent 
par  une  s * fui  vie  d’une  autre  confonne  , nous  avons 
ajoûté  un  e au  commencement , Spiritus , cfpril , fpi- 
na , épine  , Sirène , cftrcncs , fcrofula , cfcrouello  , 
fpatha  , épée,  «Stc.  Hadr.  P'aUj.  Août.  Gatl.  p.  f)t. 

Éi  RÉGIR,  v.  aôif.  Oter  de  la  largeur,  renure  plus 
étroit.  Genre  i or  e , cenjhingere . U dl  plus  aile  d'«  tn  - 
eir  des  habits  que  de  les  élargir.  La  toile  s ‘etretit  a 
la  première  lefeive.  Le  cuir  %'etruit , fe  raccourcit  par 
la  lechcretfc.  La  rue  en  cet  endroit  va  en  itréiijfan t. 

Étrécir  , en  terme  de  Manège  , lignifie,  Scirer.  Che- 
val qui  itirécit , qui  fc  ferre,  eft  celui  qui  perd  de 
fon  train , qui  ne  va  pas  allez  large  , qui  s’approche 
trop  près  du  centre  de  la  voltc. 

ÉrnÉria  , fe  dit  figurément.  Si  on  ne  furmonte  cet  éloi- 
gnement , 8c  ce  dégoût  qu’il  cil  ficilc  à tout  le  mon- 
de de  concevoir  de  toutes  IcJ  chofes  qui  paroident 
un  peu  fubtilcs  8c  fcholailiques , on  etrécit  inf.nliblc- 
ment  fon  cfprit  < 8c  on  le  rend  incapable  de  com- 
prendre ce  qui  ne  fe  connoît  que  par  l'enchaînement 

• de  plulicurs  propofmons.  Loc. 

Etréci  i it.  part.  palf.  & adj.  Du  Cangc  dit  que  dans 
la  bâtie  Latinité  on  a dit  cjbeciatut  ; pour  dire,  arc- 
tatus , étréci. 

ÉTRÉCISSEMENT  ; f.  m.  Afftion  pat  laquelle  on  a 
étréci.  Loarctaeie  , eentrodie.  L'arrcificment  du  canal  de 
la  rivière  par  les  quais  lait  remonter  l'eau , peut  cau- 
fef  des  inondations. 

Étrécissement  , fc  dit  aufli  au  figuré.  Vètrccife- 
ment  du  cœur.  Acad.  Fr. 

ËTKLCISSURE  » f.  f.  Action  par  laquelle  on  étrécit  ; 
ou  état  de  ce  qui  eft  ctrcci.  Coarciatura.  L’éirrcijJ'urt 
de  cet  habit  ctoit  ncceflaire.  Etrccijjure  de  terre  , 
Terre  fouets  , linguo  , angujiio.  El  raifort  de  cœur. 

• PoMtv. 

ETREIGNOIRS  j fubft.  m.  Confiringtntet.  Ce  font  deux 
morceaux  de  bois  perces  de  plulicurs  trous, joints  avec 
des  chevilles.  Ils  fervent  au  métr.c  ufage  que  le  fer- 

. gent , pour  emboîter  des  portes , ou  autres  chofca. 

ÊTRElN  , f.  ni.  Stramtn.  Foarrc  ou  paille  fourragée  , 
qu'on  met  fous  Je  ventre  des  chevaux  pour  leur  ler- 

, vir  de  litière. 

Ce  mot  vient  du  Latin  flramen  ; lignifiant  la  meme  cliofe. 

ÉTREINDRE  j v.  act.  J ‘étreins , f étrtigueis , l'étreignis, 
foi  etreint,  f 'ésrtindroi  ; que  f étreigne  , fétrtindreis  , 
que  ftirtignijfe.  Serrer  fortement.  Conjlr ingère  , firin- 
gere.  Hercule  tua  Antcc  on  l’ étreignant  fortement.  On 
rend  plailir  à étreindre  fon  enfant , Ion  ami  entre  les 
ras  en  l'embrailant.  On  étreinte  on  ferre  les  nœuds, 
les  cordes  avec  un  garot; 

Outre  le  leur  de  fleurs  qui  le  front  lui  ceigneit , 
Es  d'un  riibe  lien  jet  cheveux  éuçigmm. 

1’.  La  Moine. 
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Main  qui  peuvent  tn  étreignant  le  doigt 

Sons  dire  met  : mois , dis-je , frai  bien  que i.  Mar. 

Ce  mot  vient  de  flringere.  Mén. 

Etrkinure  . fc  du  ligurcmcnt  en  Morale.  Cors'ungere , 
unirt-  Cette  double  alliance  a étreint  l’amnic  de  ces 
deux  funillc-s.  L’intérêt  commun  étreint  les  nœuds 
de  la  lociéré.  Saint  Paul  dit  que  la  charité  de  J.  C. 
nous  étreint. 

Étreint  , einte  , participe  paflif  5c  adjeélif.  Striclut  , 
conjlr  ictus. 

On  du  proverbialement , qui  trop  cmbralTc,  mal  étreint; 
pour  dire,  qu'il  ne  tain  pas  luire  plulicurs  entreprîtes 
a la  fois.  On  dit  aufli , Plus  il  gèle , plus  il  étreint  ; 
pour  dire.  Plus  un  mal  continue,  üc  plus  on  en  clt 
accablé. 

ÉTRFINTE  , f.  f.  A&ion  par  laquelle  on  ferre;  on 
etreinr.  Confinai»  , cenficiaura.  On  s’en  fert  tant  au 

f ropre  qu’au  figuré.  V étreinte  de  ce  balot  étoit  trop 
ache.  L'étreinte  des  Amans  cil  bien  plus  forte  que 
celle  des  amis  j mais  elle  dure  mains.  On  lui  a don- 
né deux  ou  trois  étreirtes  de  corde  ; pour  dire  , des 
coups  de  fouet.  Etrtinrt  de  ceinture , 5cc.  AJfritiotia", 
pbnla.  Pomly. 

//  frope  fur  !»  longue  & venimeuft  éete , 

Et  frf  arc  d'un  coup  fon  eotps  d’ovtc  fa  tête. 

Ses  tercles  écaillés  & fis  plis  tortueux 
Relâchent  à U mort  l étreinte  de  leurs  nœuds. 

P.  Le  .Moine. 

ÉTRENNE  , f.  F.  Prcfcni  qui  cft  fouvent  réciproque; 
qu'on  le  donne  le  premier  jour  de  l'an  par  honneur, 
ou  par  amitié.  Renia  f firena.  La  coutume  de  fe  don- 
ner des  étrennet  cft  fort  vieille.  Les  Poètes  donnent 
des  étrennet  en  vers.  Marot  a fait  un  livre  à’ êt rennes. 
Les  Ecoliers  donnent  des  étrennet  à leurs  parens  , à 
leurs  Maîtres  , en  du  papier  d'etrenret , qui  cft  une 
image  où  il  y a un  cartouche  au  milieu.  Les  enfaiiê 
6c  les  valets  fe  réjou'ident  fort  le  jour  des  ènennes'. 

Le  jour  des  étrennet , c’eft  le  premier  jour  de  i'an. 

C)  gifi  dejfous  ce  marbre  blanc 
Le  plus  avare  homme  de  Rennes , 

Qui  mourut  tout  exprès  le  dernier  jour  de  ÏÀn 
De  peur  de  donner  les  etrennes. 

Tel  qui  fait  aujourd'hui  des  préfent  à mains  pleines  . 
Streit  moins  liberal  en  donnant  des  etrennes, 

5* il  devoir , comme  moi , Its  donner  tout  Us  mois. 

Nouv.ch.  dé  Vers. 

Après  tant  de  cruelles  peines , 

Que  vos  rigueurs  m'ont  fait  feuffrir , 

S'il  faut  vous  donner  des  etrennes , 

L’ejl  un  azur  qui  s'en  va  mourir. 

Les  Jurifconfultcs  tirent  l'étymologie  de  ce  mot  de  cq 
que  ccs  prifem  viris  jlrenuit  dabanrur , comme  dit 
Symmaque  , lequel  ajoute  que  cette  coutume  a etc 
introduite  par  le  Roi  Tatius  , compagnon  de  Romu- 
lus , lorfqu'il  alla  le  premier  cueillir , dans  Ieficrc  bo- 
cage de  la  DcetTc  Strenia  , les  heureux  rameaux  qui 
ctoicnt  les  préfages  de  l’an  nouveau.  D'autres  le  dé- 
rivent du  Latin  jhena  , firenarum  , dont  on  s'eft  fcrvl 
des  le  temps  «TAugoftc.  Oh  donnoit  autrefois  en  étren- 
ne  aux  Empereurs , le  premier  jour  de  l’anncc , une 
livre  d'or  qui  étoit  de  71  fols  d'or  , comme  l'explique 
Gronovius.Du  Cange  dit  que  le  mot  de  firina,  ou  firin- 
na  , ctoit  une  cfpéce  de  tribut  que  les  peuples  de 
Ûalmatie  5c  de  Croatie  ont  payé  aux  Vénitiens,  ou 
aux  Rois  de  Hongrie , aufquels  ils  ont  obéi  volontai- 
rement , firenarum  nomine. 

Étrinni,  chez  les  Marchands,  fe  dit  de  la  première 
inarchandife  qu’ils  vendent  chaque  jour  ) 5c  chez  les 
gueux , de  la  première  aumône  qu’ils  reçoivent.  Auf- 
p iiium.  Un  Marchand  fait  accroire  qu'il  fait  bon  mar- 
che^ à caufc  que  c’éft  fon  étrtnne.  H prend  prétexte 
de  ne  point  faire  crédit  ; pareeque  c'cft  fon  itrenue. 

tilUrititj 
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Ëtrenne  , fe  dît  suffi  des  choies  neuves  dont  on  com- 
mence a fe  Tet'Vir.  Vous  suiez  l ’étrtnnt  de  ces  meu- 
•bles  , de  cette  chambre.  Il  a •bien  plu  lur  ect  habit 
neuf:  c'ell  fon  ïtrtnnti  il  a etc  tout  gâte  pour  fon 
étrenne. 

On  dit  proverbialement , A bon  faut  > bonne  étrenne, 
quand  il  nous  arrive  quelque  choie  d'heureux  en  un 
bon  jour. 

ÉTRENNER  > v.  adk.  Donner  des  préfens  le  jonr  de 
l’an.  Dart  A'enia  , largiri  ali  qui  d , donare.  J’ai  etc 
•étrenne  par  des  aubades.  Il  ma  coûte  tatu  à éirtnnn 
tous  ceux  qui  me  font  venu^  voir.  Un  gicux  dit  , 
rendant  la  main , Je  voua  prie  de  m'toww  d’un  pau- 
vre fou. 

L'année  encor  peur  irons  fairt  éttenner 

Semble  aprupos  s' êtrertnouvellee.  Nouv.ctt.ftE  Vers. 

On  doit  des  étrennes  aux  Dieux  : 

Des  le  temps  des  Romains , a ce  que  dit  Chifioirt > 
D'être  étrennes  ils  faifoient  gloire , 

Et  par  confcqaent  d'etrenner. 

Chelles  Dieux  recevoir  ne  va  point  fans  donrftr. 

NüUV.  CH.  DEVERS. 

Ëtrenker  , lignifie  auffi  , Etre  le  premier  qili  achète 
quelque  choie  d’un  Marchand.  Si  vods  voulez  me  fai- 
re bon  marché , je  vous  étrennerai.  Je  ne  veux  pas 
vous  laiffer  aller  , c'eft  vous  qui  m ’itrenntrei~ 
Ëtrennfr  , fe  dit  auffi  du  premier  ufage  que  l'on  fait 
•d’une  chofe.  Cette  vaiflclle  n'a  point  encore  fervi , 
vousl 'étrtnnerez.  Ce  linge  ctoittout  neuf,  c'eft  vous 
qui  I'avc2  étrenne. 

Ëtrenner  , eft  auffi  quelquefois  neutre  , 8c  Te  dit  da 
premier  argent  que  reçoit  un  Marchand  de  la  mar- 
chandile  , dans  la  jodrnee,  ou  dans  la  lemaine,  8cc. 
Je  n’ai  pas  encore  étttnné  d'aujourd’hui.  Un  Marchand 
eft  fort  chagrin  , quand  il  pâlie  des  jours  entiers  fans 
é trenner . 

Étrenné  , ÉE.  part.  pùfl.  & adj.  Qni  ftrtna  accepitx 

Bon  jour , Princejft  . & bonne  année, 
y ous  tiendrez. -vous  bien  étrcincc  , 

Si  je  vous  viens  ici  donner  quelques  avis.  GenesV  . 

Ce  mot  eft  Ici  écrit  avec  un  ti  lit  milieu  : quelques-uns 
écrivent  de  même  le  rtlot  étreints  : mais  l’autre  ortho- 
graphe eft  plus  naturelle  8c  plus  ordinaire. 

ÊTRES  t f.  m.  pl.  fe  dit  dcS  diverfes  parties  d’urt  bâti- 
ment , des  détours  qui  couduifcnt  à tous  fes  mem- 
bres , de  leur  d’fpolition , & de  leur  (ituation.  Domùs 
parta , locai  Le  maître  d’une  mailon  y marche  à tâ- 
tons fans  fc  blcllcr  , parccqu’il  en  fçait  les  êtres.  Il 
faut  enfeigner  aux  nouveaux  valets  tous  les  êtres  du 
logis  : ce  qui  s’entend  auflî  des  lieux  oti  fe  niaient  les 
uftenlilcs  8c  provilions. 

Quelques-uns  en  ce  fens  le  dérivent  de  ftrada , comme 
qui  dirait  les  rues  8c  chemins  de  la  roaifon.  Mais  Du 
Cangc  prouve  fort  bien  qu’il  Vient  par  corruption  du 
ftiot  d‘ ai  très , ou  âtres  , qui  lignifioit  foytr , étant  dé- 
rivé du  mot  Saxon  aftrum , qui  ligmlioit  un  foyer  , 
une  fournaife , 8c  toute  la  maifon;  de  forte  qu’e.i  fça- 
voir  les  airres , c'eft  en  connoitre  les  chambres  8c  les 
foyers. 

ÉTRESILI.ONNER  , v.  aft.  C'eft  , Retenir  les  terres  , 

8c  les  bâtiment  avec  des  dolfes  8c  des  couches  de  bout, 

8c  des  ctrélillons  de  travers.  Sufiintre  y inhibtre , fut- 
(ire. 

JÊTRESILLONS.  Conjh ingéniés , inhibentes  , f.  m.  Ce 
font  les  pièces  de  bois  qu'on  met  entre  des  ais , ou 
dofles , qui  font  appliquées  contre  les  terres  dont  ou 
craint  l’éboiilement , quand  on  efeufe  les  fondemens 
d’une  maifim.  On  le  dit  auffi  des  pièces  de  bois  qui 
fc  mettent  entre  deux  murs , 8c  qui  Ici  étayent  réci- 
proquement. 

ÉTRIER  , f.  m.  Appui  pour  le  pied  du  Cavalier  , qui 
Je  tient  ferme  â cheval , 8c  qui  lui  aide  à monter  en 
fclle.  Scandula  , fcamillus , ephippiarius.  Ce  font  des 
bandes  de  fer  rondes  par  enhaut , & plates  par  en- 
, qui  forment  une  ouverture  pour  y palier  le  pied  ( 
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à Vatfc , qui  font  fulpenducs  à la  fclle  par  une  lon- 
ge de  cuir , 8c  qui  font  une  partie  du  harnois  du  che- 
val. Il  faut  pefer  fur  les  étriers  pour  arrêter  un  che- 
val. La  plus  grande  adrelle  d'un  Cavalier  dans  un 
tournoi  , étoit  de  faire  perdre  les  étriers  à fon  ad- 
verlâire.  En  combattant  on  doit  avoir  Yétrier  droit 
plus  court  d'un  demi  point  que  le  gauche.  On  ap- 
pelle les  étrier*  detrouffés  * quand  ils  font  pendant. 
Au  Mancgc  on  appelle  chapelet  -,  une  paire  d 'ctriert 
attachés  à des  cirivicrcs , que  porte  chaque  Cavalier 
tomes  ajuftees  à fon  point.  Mauhiolc  dit  que  les 
Turcs  empoifonnent  les  êtrim  d’un  venin  lî  (ilbtil , 
qu’il  perce  les  bottes,  8c  fait  mourir  le  Cavalier;  & 
on  tient  qu'Amurat  H.  Empereur  des  Turcs  fut  cin- 
poifonne  en  1480.  par  un  erritr  d’une  largeur  extra- 
ordinaire. Les  Tartarcs  font  à cheval  les  jambes  dou- 
blées 8c  les  étriers  extrêmement  courts.  P.  Le  Comt  . 
Ce  mot  vient  de  jtriparimm  » ou  jlrivarntnt  , qu’on  a fait 
de  jh-tpa , ou  plutôt  de  fireparia  * dont  la  balle  Lati- 
nité s’eft  fervie  dans  la  meme  lignification.  Strepa  a 
été  fait  de  l'Allemand  ftrtf,  ou  du  Grec  qu’on 
trouve  dans  Suidas  de  dans  Héfychtils  ; mais  il  ligni- 
fie plutôt  l'arçon  de  la  fclle  que  l 'étrier..  Mén.  Les 
étrier*  ont  été  appellés  autrefois  faunirs  ; 8c  la  plu- 
part des  Sçavans  tiennent  qu'ils  font  d’invention  mo- 
derne. M.  Ménage,  qui  cite  Voffius , dit  que  Saint 
Jérôme  eft  le  premier  Auteur  qui  en  ait  parlé.  On  ne 
Voit  point  dVm'fr  dans  les  anciennes  ftatucs  * ni  fur 
les  médailles.  Poincy  écrit  arien  s 8c  c’e.î  ainii  qu’on 
l’écrivoit  8c  qu’on  le  prononçoit  autrefois. 

On  dit  figurcment  , qu’on  a fait  perdre  les  étriers  â 
quelqu'un,  OU  qu’on  l’a  mis  hors  d'arçon  ; pour  di- 
re , qu'on  l’a  nns  hors  de  combat  , qu'on  i’a  obligé 
à s'accommoder,  avenir  à jubé.  On  dit  auffi , qu’on 
lui  tient  l'étrier , quand  on  lui  aide  en  quelque  cho- 
fe qu’il  a entreprife.  On  dit  encore  , qil’un  homme 
eft  ferme  fur  les  étriers  ; pour  dire  , qu’il  n’cit  pas  aile 
à ébranler  dan»  fes  rciolutions , fes  opinions. 

On  appelle  le  pied  de  Vitrier  , le  pied  gauche  du  de- 
vant , celui  du  montoir. 

On  nomme  proverbialement  levin  dé  IVtrMrj  le  dernier 
coup  qu’on  boit  , quand  on  eft  prêt  de  monter  A 
cheval , ou  à cheval  même.  On  dit  qu’un  homme  a 
toujours  le  pied  â Yétrier  ; pour  dire  , eft  toujours  en 
voyage  , en  ’courfc , ou  prêt  à fe  mettre  en  chemin. 

Etrier.  Terme  de  Chirurgie.  Stapes , edis.  C'eft  le 
nom  d'un  bandage  dont  on  le  fert  pour  la  laigiice  du 
pied» 

«=rÉTRiER.Termé  d’Horlogerie.G'cft  tinéefpéce  de  pont 
dont  les  pieds  font  parallèles. 

Etrier  , en  termes  de  Charpenterie , eft  une  pièce  de  fer 
plate  qui  accolle  8c  embralle  une  poutre, ou  un  tirant , 
pour  lattachcr  plus  fermement  a un  poinçon.  Il  fert 
auflî  à arrêter  les  folives  polccs  en  balcule , lorlqu'un 
pan  de  bois  eft  en  faillie  lur  une  roue,  ou  fur  une  coun 
C’eft  auflî  une  bande  de  fer  en  forme  de  crampon , qui 
fert  â lier  une  pièce  de  bois  avec  une  autre. 

Étrier.  Terme  de  Charron.  Les  étriers  d’une  charrue 
font  deux  efpéces  d’épars  f auxquels  on  attache  les  traits 
des  chevaux  ou  des  bœuls  qui  tirent  la  charrue.  Liger. 
Étrier,  en  termes  d’Anatomic,  fc  dit  d’un  petit  os  qui 
eft  dans  l'oreille  intérieure  de  l’homme  auprès  de  deux 
autres  qu’on  appelle  l'enclume  8c  le  marteau)  de  il  a été 
ainfi  nommé , a caufe  de  fa  figure  triangulaire , qui  étoil 
celle  des  étriers  à l’antique.  Jean  Philippe  lngraflus , 
Sicilien  qui  floriffoit  vers  l’an  1 fçtf.  s’eft  acquis  quel- 
que réputation  pour  avoir  trouvé  le  troüàcmc  ollclet 
de  l'oreille  appellé  Yétrier. 

Étriers  , en  termes  de  Marine , ce  font  de  petites  cor- 
des dontonajoint  les  bouts  enfemble  par  desépiffîircs, 

3e  dont  on  fc  fert  pour  faire  couler  quelque  chofe  au 
haut  des  mâts , comme  une  vergue , ou  une  voile  de 
perroquet.  Funiculi  nautici. 

Étrier,  eft  encore  un  des  chaînons  de  cadènes  de  hau- 
ban , que  l’on  cheville  fur  une  féconde  précinte  pour 
renfoncer  les  memes  cadcnes. 

Étrier,  fe  dit  des  chofcs  qui  reltcmblent  â un  étrier , 
qui  en  ont  la  figure.  Ainii  on  appelle , Bas  à étrier  des 
bas  qui  n’ont  point  depied , & qui  font  coupés  en  étrier. 
Dam  la  Qhuurgic  on  dit  que  U bandage  rampant, lorf- 

qu'oi» 
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qu'on  le  pratique  à la  jambe,  commence  par  un  étrier, 
pircequon  pâlie  le  premier  chef  par  J.-ilnus  la  plante  du 
pied,  Se  qu'on  conduit  le  bandage  en  le  taifaiu  monter 
au  long  de  la  cuillè.  F.tritr , c’clt  le  nom  d'un  bandage 
qui  a la  forme  d'un  éiritr , Se  qu'on  fait  à la  jambe. 
Avec  une  bande  on  fait  un  bandage  qu’on  appelle  IV- 
tritr  , parccqu’il  en  a la  figure.  Dionis. 

ÉTRIÉRE , f.  F.  C’eft  une  petite  bande  de  cuir  pour  at- 
tacher les  ctriers  à la  (elle  , quand  on  ne  veut  pas  qu’ils 
pendent.  Jambe  étriert.  Voyez  Jambe. 

fp~  ÉTR1F  , f.  F.  Vieux  mot»  Querelle,  débat  de  paro- 
les. Ce  mot,  dit  Nicot  ,tjl  print  par  métaphore  Je  et  que 
lu  Chevaliers  combattant  l'un  contre  l'autre , advanta- 
gent  & affermirent  Ut  pies  dans  les  étriers  , pour  être  plus 
roi  de  s à cheval  y & plus  mal-aifes  à abbatre. 

ÉTRILLE,  f.  F.  StrigUis , Jlrigilium.  Efpccc  de  peigne  de 
fer  qui  a plulieurs  rangs  de  dents  en  forme  de  feie , 
avec  quoi  on  paide  les  chevaux , on  les  gratte  » on  les 
dcc  rafle.  On  dit  pour  méprilcr  une  choie  , qu'elle  ne 
vaut  pas  un  manche  d’ctrilie.  On  dit  proverbialement  j 
Etre  logé  à Ÿ étrille-,  poux  dire , en  une  hôtellerie  où  l’on 
rançonne  , où  on  fait  payer  trop  cher. 

Ce  mot  vient  du  Latin  jh  igilit. 

ÉTRILLER , v.  aô.  Panier  un  cheval  avec  l’étrille.  Stri- 
gili  dtfricare . Un  cheval  qu’on  tt étrille  pas  dépérit  fort. 

Étriller  y fedit  hgurément  & battement  de  l'homme 
qui  Te  fait  frotter  fie  décrattcr  , quand  il  cil  en  lueur. 
Il  cft  allé  jouer  à la  paume,  pour  fe  faire enfuite  bien 
frotter  Se  étriller.  On  doute  pourtant  de  l’ufagc  de  ce 
.mot  en  ce  fens  : au  moins  ne  le  trouve-t-on  pas  dans 
les  autres  Dictionnaires.  Les  Anciens  fe  foifoient  étriller 
en  forunt  des  bains. 

Étriller,  (îgnihe  aufli , Battre  bien  quelqu’un,  letof- 
fer  comme  il  faut , le  fouetter.  Aîuhare,  male  habete , 
flagis  entraxe.  On  a pris  un  coupeur  de  bourfe  fur  le 
tait , il  a etc  bien  étrille , bien  battu  par  le  peuple.  Les 
ennemis  furent  bien  étrilla  bu  temps  de  cette  bataille. 

Qui  fe  trouvera  pris , je  vous  prie  qu'on  /'étrille.  Rtc. 

Je  vous  étrillerai  d’un  air , Sec.  Mol.  Ha  ! je  t’ brillerai  fur 
le  ventre  & par-  tout.  Se  a r.  Le  Marquis  d-.'Grauccy  en- 
trant au  Louvre  avec  un  habit  mal-propre , Se  tout  cou- 
vert de  poufliérc,  deux  Officiers  lui  dirent.  Com- 
me vous  voilà  fait , vous  êtes  fut  comme  un  Palefre- 
nier. Ouï,  leur  rcpondit-il  brufqucmcnt,  tout  prêta 
vous  bien  étriller.  Ce  mot  étriller  peut  avoir  ici  dciix 
fens  également  piquant. 

Étriller,  fedit  aufli  lorlaué  l’on  a gagné  ati  jeu  tout  l'ar- 
gent de  quelqu'un.  Ces  filoux  l'ont  turieufement  étrillé; 
U eft  bas  par-tout  au  ligure. 

Étrillé  , És.  part,  parti  Se  adj.  Dcfricattu  jlrigili. 

ETRIPPER  , v.  a&.  Oter  les  trippes  d'un  animal  qu'on 
éventre,  qu’on  habille.  Eiifcerare,  intejiina  detrahere  , 
exenterare.Lcs  Arupifccs  rts  ippoitm  les  victimes  pour  en 
confidércr  les  entrailles , pour  fonder  leurs  divination». 

Ce  mot  vient  de  t xtirpare. 

On  dit  adverbialement , Aller  à étrippe  cheval  ; pour  dire , 
Outrer  un  cheval , le  poullcr  à toute  bride  , Se  le  prcl- 
fet  tellement  , qu’il  lc'.nble  qu'on  le  veuille  étripper 
avec  les  éperons. 

Étripper  , fe  dit  aufli  des  perfonnes  dans  un  fens  bas  fie 
fatyriquc.Ellccft  terrible:  tient  irritée  contre  Ton  Amant: 
fi  elle  le  rencontre . elle  ï étripper  a. 

qpr  Étripper,  v.  ait.  Terme  de  cordicr.  S 'étripper  fe 
dit  d'un  cordage  dont  les  hiemens  s’echapent  de  tous 
côtes.  . 

Étripper  , cft  aufli  un  terme  de  Flctirifte.  C'eft,  Séparer 
les  feuilles  d'une  fleur  eu  l'clargilfant.  Contamiuare , 
difeerpere.  Il  ne  faut  point  étripper  les  fleurs. 

ÉTRlbTÉ,adj.  Terme  de  Vénerie,  ou  de  Chatte.  Qui  fe 
dit  d’un  lévrier  qui  a les  jarrets  bien  faits.  Ftrtagus  egre- 
giis  cruribus.  Ce  mot  le  trouve  dans  le  Dictionnaire  des 
Arts  de  l'Academie  Françoife. 

ÉTR1VIÉRE,  f.  f. Courroie  de  cuir,  par  laquelle  les 
ctriers  font  fu  fpendus.  liabtr.a  fcandularia , lorum  ephip- 
piaria  fe  ondula  Avant  que  Je  monter  à cheval , if  faut 
ajufter  Icictriviétes , les  allonger,  ou  les  accourcir.  A 
la  pofte  aux  ânes  de  Montercau  il  n'y  a que  des  étrivie- 
rts  de  cordc. 
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Ménage  dérive  ce  mot  de  ajir.  -.barium , diminutif  Je  ..jira- 
ùa  y lignifiant  (trier. 

Donner  les  étriviertt , c’eft , Châtier  des  valets  de  livrée , 
le»  fouetter  avec  des  ctrivierts.  On  dit  .tutti  , qu'un  nom- 
me s'eft  laifle  donner  les  ctrivieres,  quand  il  a foulfèrt 
quelque  att'ront,  quelque  indignité  \ loi  (que  par  fa  lâ- 
cheté il  fe  lôumct  â tout  ce  qu’on  veut.  En  ce  feus  le 
mot  d ’ctrivLres  n'a  point  de  ling’.ilicl*. 

On  dit  provobuLment  > qu'on  allonge  Vétriviére  d’un 
point,  lorlqu'au  lieu  de  lôudre  une  difficulté,  on  ne 
donne  qu'un  échappatoire  qui  fait  difputcr  de  nouveau. 

ÉTROIT , oit z , adj.  Qui  a peu  d’étendue  en  la  féconde 
dimcnlïon  , ou  fa  laideur.  A' dus,  ajir  ictus , aiign/lus. 
Cette  rue  cft  fort  longue,  nuis  elle  cft  trop  droite. 

I an  tôt  on  porte  du  ruban  large  , Si  tantôt  étroit.  Les 
fouliers  trop  étroits  font  venir  des  cors  aux  pieds. 

uzr  Étroit,  oitev  Terme  de  .Matrone.  Les  Matrones 
dileut  qu’une  tille  cft  moite-,  pour  dire.qu’cllc  a encore 
fa  virginité.  Elles  difent  dans  leurs  pmccs-vcrb.iujc  de 
vilîte  qu’elles  ont  trouvé  la  pet  Ion  ne  étroite , Se  [ans 
aucune  divllina  des  caroncules  myrthifo.mes. 

ÉtroIt  Je  diiligurcmcnt  en  choies  morales.  Jcscs-Cuimr 
dit  â les  Apôtres , qu'ils  tâchent  d'encrer  par  la  pnuc 
étroite.  Per  an  gu  fa/n  ponant.  Le  chemin  du  falut  cil 
fort  étroit:  celui  de  la  damnation  cft  fort  large.  Si 
jamais  la  voie  du  Chrétien  cil  étroite , c’tll  durant  la 
pe.-fccution.FL.  Combien  cft  étroit  le  chemin  qui  mené 
a ia  vie.  Id.  11  n’y  a que  la  Religion  qui  nuus  puitle 
confolcr  des  bornes  étroites  de  notre  vie.  Nie.  L'cfprit 
de  l’homme  ell  li  étroit , qu’il  ne  faut  prefqus  rien  pour 
le  remplir.  1d.  Il  cft  libre  de  quitter  l’a  première  vie 
pour  en  embratter  une  plus  étroue.  Pat.  C’eft  une  droi- 
te union  que  celle  de  l ame  Se  du  corps,  .lu  mari  aveç 
la  femme.  Je  Dieu  avec  fon  Egide.  La  vertu  lie  les  amis 
d’une  amitié  plus  étroite.  Familiarité  étroite.  A blanc. 
La  liuilbn  de  laine  Si  du  corps  cft  li  étroite , qu’il  cft  dif- 
ficile de  féparcr  leurs  pLailirs  Se  leurs  fouflranccs.  S. 
Evr. 

Ce  mot  vient  de  Jlridus , qui  fîgnifie  la  meme  chof;. 
N i<  <>  r. 

On  JitjCn  parlant  d’un  homme,  que  t’eft  un  front  étroit i 
un  crâne  étroit  \ pour  dire , qu’il  manque  de  jugement. 
On  appelle,  Génie  étroit , clprit  étroit , Un  génie,  un 
cfj  rit  de  petite  étenJuc. 

On  dit,  qu’un  homme  a la  confcicnce  étroite  comme  la 
manche  d’un  Cdrddict  ; pour  dire , qu'il  a li  confcicn- 
ce  large,  Si  qu’il  n’cft  pas  ferupuieux. 

Étroit  , en  termes  ne  Manège,  fe  dit  d’un  cheval  qui  a 
les  côtes  plates , ferrées  ou  raccourcies  , qui  a le  flanc 
rcti’oullc  , tel  que  celui  d’un  lévrier.  On  l’appelle  aufli 
ejlrae  ou  étroit  de  boyau.  On  du  aufli, Conduire  un  che- 
val étroit-,  pour  dire,  lui  donner  peu  de  terrain,  Se 
empêcher  qu’il  ne  marche  large  : quand  il  a la  bouche 
forte  , il  faut  le  conduire  étroit.  Quand  l’Ecuyer  du 
en  donnant  leçou,  large  , alors  l’Ecolier  approche  le 
talon  de  dedans,  pour  empêcher  que  le  cheval  ne  ferrq 
trop.  Se  r.e  s'approche  trop  du  ccntredt  la  volte:  quand 
il  dit  droit,  alors  l’Ecolier  approche  le  talon  de  dehors, 
pour  empêcher  le  chcval  .de  perdre  fon  terrain. 

É troit  , en  termes  de  Jurifprudcnce , fe  dit  de  ce  qui  fe 
doit  exécuter  à la  rigueur,  Se  avec  toutes  les  foulan- 
tes. Le  Droit  diftinguc  entre  les  a&ions  de  droit  étroit , 
juris  ftriiti , fie  celles  de  bonne  foi.  Les  rcrrai!s,!cs  dé- 
volues,font  des  actions  de  Droit  «r«V,qui  nclouflrcnt 
f oint  dextenflon.  Les  contrats,  qui  peuvent  cire  fujets 
a interprétation,  donnent  lieu  aux  actions  de  bonne 
foL  La  Cour  fait  àé  droites  inhibitions,  fhhti  inl.ibit , 
fie  détentes  aux  parties  de  fe  méfairc.  On  dit  aufli  le  feus 
étroit.  Prendre  une  propofition  dans  un  fens  plus  étroit  : 
Il  cft  ôppofé  à un  fens  plus  étendu  , plus  général  •,  fie 
veut  dire  plus  rcllrtré , plus  précis , plus  particulier. 

Étroit,  fe  dit  aufli  de  l’auftcrité  d’une  Régie,  d’une 
difcipline.  Il  y a des  Cordeliers , des  Bernardins  , de 
l 'droite  Obfervance  , ftrilla  obfervantia  i qui  obier- 
vent  la  Régie  dans  fa  première  rigueur  Se  pureté.  On 
donne  uifpenfe  â un  Religieux  de  palier  d’un  Ordre 
dans  un  autre  , pourvu  que  la  Régie  fuit  plus  étroite. 
Un  General  , pour  être  maître  de  fes  foldats,  les  doit 
faire  vivre  dans  une  étroite  difcipline.  . 

ÉTROITEMENT,  ou  A Cctroit , adv.  D’une  manière 

1 étroite , 


1 1 •>  i E T R 

étroite  , pî:i  large.  Stricic  , angujfè.  Dans  les  Maifons 
Royales  1rs  Cour  ti  fans  font  logés  fart  h f étroit , et  roi- 
tentent.  Il  étoit  étro:teme/rt  défendu  de  fortir  du  camp. 
Ce  bon  Relig  eux  obû-rve  étroitement  fl  Régie , il  vit 
fort  régulièrement.  Il  faut  vivre  plus  à l'étroit , quand 
on  a peu  de  bien.  Les  partis  attaques  le réunifient  plu; 
étroitement.  Tl. 

ÉTROITLSîsfc,  f.  f.  Angteftia.  Difpofition  d’une  chofe  , 
forme  , ligure  qui  fait  qu’elle  cft  étroite.  Ce  mot , tou; 
extraordinaire  qu’il  eft,  fe  trouve  dans  M.  Dioms , qui 
dit,  en  parlant  de  la  formation  des  pierres  dans  le  corps 
de  l’homme;  La  matière  de  ces  tumeurs  cil  un  fui 
crud  diftribuc  aux  glandcs.où  il  s’cmbarrallc  & fi  jour», 
à raifon  de  Yitroîttjft  du  partage.  Comine  ce  mot  n’ef. 
point  un  terme  «l'Art,  mais  un  mot  commun  & du  dif- 
cours  ordinaire,  il  faut  attendre  pour  c’en fervir  que 
l’ufage  fait  établi 

ÉTRON,  f.  m.  Terme  qui  cft  devenu  odieux  Se  populai- 
re , à cauf;  qu’il  donne  une  idée  de  puanteur  qui  blcil'c 
les  imaginations  délicates.  Ccd  l’cxcrémcrt  folidc  & 
lié  qui  fort  par  la  partie  poftérieurc  des  animaux  , & 
particuliérement  de  l’homme.  Sttreus  humanum.  Les 
Ecrivains  appellent  figurément  des  traits  qui  aboutil- 
fent  en  pointe  des  arem  dt  (hambriert. 

Nicot  dérive  ce  mot  du  Latin  fièrent-,  d’autres  du  Crée 
Ïti*i  , ou  «rpii , dont  Hippocrate  fe  fert  pour  lignifier  le 
bus  ventre,  en  prenant  le  contenant  pour  le  contenu. 
Ménage  le  dérive  de  flrnnm , dont  les  Latins  le  font 
fer  vis  en  cette  meme  lignification.  Les  Allemands  di- 
fent  aufii  fi  mut,  & les  Flamands firunt , qui  lignifie  rond, 
parccquc  ce  mot  lignifie  proprement  un  excrément  dui 
& rond. 

ÉTRONÇONNER,  v.  aéf.  C’eft  un  terme  Je  Jardinier, 
qui  ligii.tic,  Couper  entièrement  la  tets  à un  arbre  , 
enforte  qu’il  ne  foit  plus  que  comme  un  tronçon.  Deea- 
atminart.  On  étroufonut  les  arbres  , lorfqu’on  veut  les 
enter  en  poupée. 

On  ufe  très- fréquemment  de  ce  terme  dans  le  jardinage. 
On  n’éironftxne  un  arbre  que  dans  la  vue  de  lui  luire 
jetter  d'autres  branches  : on  r.'en  vient  à cette  opéra- 
tion que  quand  on  veut  grcller  en  poupée  * ou  en  cou- 
ronne*, quand  la  plupart  des  branches  île  la  tète  venant 
à mourir,  on  a lieu  de  figer  que  l'arbre  devieiid-ou 
beau  s'il  étoit  un  peu  baille  : cela  fe  pratique  toit  a l’é- 
gard des  ormes , des  noyers,  des  cluuignicrs  , «Se  me- 
me des  pêchers  de  noyau,  des  abricotiers,  6e  c.  Voyez 
La  Quintinic  & Liger. 

ÉTRosçoNNé  , ti.  part.  part".  Se  ad j.  Dreacuminarul , de 
tmseutus.  St  i’arbre  « tronçonne  eîl  en  plein  air, il  pourrai 
être  difpoféà  faire  un  beau  buillon  ; & s’il  clt  pies  Je 
quelques  murailles,  il  pourra  être  difpolé  à faire  uu 
bel  cipalicr.  La  Quint.  Quand  ics  murailles  font  hau- 
tes, on  y plante  des  arbres  de  tiges  pour  garnir  cctti 
hauteur,  «Se  on  contraint  leurs  branches  tout  de  meme 
que  celle*,  des  arbres  étronconnés.  In. 

Ce  mot  cil  dérive  Je  tronçon*,  qui  vient  de  tnt»  au , tronc  • 
étronçonner , 6tcr  le  tronc  à un  arbre , n’en  Iaillcr 
qu’un  petit  bout , qu’un  tronçon. 

ÉTROPF. , E’fe , oit  herfe  dt  poulie.  Terme  de  Marine. 
C'elt  la  corde  qui  fou  tient  Se  fufpcnd  un  mouHe  de 
poulie  dans  les  vailfcau.  Elle  fertauftï  à bander  l’area1, le 
de  la  poulie,  pour  empêcher  qu’elle  n’cclate.  On  l'ap- 

Eellc  aiitlt  gt/féau.  En  opes , ou  berfts,  font  encore  des 
outs  de  corde  epifles,  à l'extrémité  dclquds  on  met 
ordinairement  une  colle  de  fer  pour  accrocher  quel- 
que chofc.  On  appelle  herfes , ou  rtrepei  d'u'Jnt,  des 
hrtfes  avec  des  colles  qui  lont  pâlît  es  au  bout  du  der- 
rière du  fond  de  fallût  du  canon , où  l’on  accroche  les 
palans. 

i l ROUSSE  , f.  f.  Adjudication  de  quelques  biens  qu'on 
publie  en  Juftice.  Aitributio  meliortm  conditiemem  offe- 
rt nti.  II  fe  dit  particnlicmcnt  des  fruits,  de  la  récolte 
d'une  année.  Vvrreajft  d'un  bail  judiciaire.  On  dit  aulfi , 
Ycts-eufit des  réparations , ou  des  ouvrages  qu’on  pu- 
blie au  rabais.  Il  eft  de  grand  ufage  dans  Tes  Provinces. 
On  le  dit  moins  fouvent  à Paris. 

H eit  parlé  dans  quelques  chartrcsd'un  droit  nommé  étronf 
fe  Se  mul-crreujfe  , que  ceux  qui  ont  recueilli  du  four 
d tns  l'anncc.ou  qui  ont  des  bœuft.doivcni  au  Seigneur  : 
il  conliftc  en  quinze  deniers  tournois  pour  le  foin,  & 
douze  pour  les  beeufs. 
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ÉTROUSSER  , vieux  v.  aft.  Adjuger  en  Jurticc.  Atrri- 
butrt.  Il  s'ell  t.i't  itruujjer  cette  mailon , ce  loyer  , tes 
fruits  à prix  raifonnabie.  «s*  Nicot  dit  que  ce  mot  ligni- 
fie proprement  Del’cmpaquccer , délier  ce  qui  clt  cn- 
f.tgoté. 

ÉTRUFFER , vieux  v.  aét.  Terme  de  Châtie*  qui  fe  dit 
d'un  chien  boiteux  qui  a une  cuifl'e  qui  ne  prend  plus 
de  nourriture. Ce  chien  cil  ctruffr,c(l  inutile. 

ÉtRui  fé  , tf.  part.  ptlL  Se  adj.  Musse  ns , tu  unîtes , inutiles. 

ÉTRUFFUR K , f.  t.  Siceius , ii*p.neiuiu,  débilitât,  cft  un 
nul  qui  vient  aux  cuili'es  des  chiens,  lorfque  l’une  le 
fiichc  Se  ne  prend  plus  de  nourriture  : ce  qui  arrive 
lorfque  le  nerf  a été  foulé  par  quelque  cftbrt , ou  pour 
avoir  rtc  trop  ferré  en  quelque  partage. 

ÉTRUN,  f.  m.  <Sc  nom  propre  de  lieu.  Simm.  On  l'appel- 
loit  autrefois  Stroms.  11  cft  dans  l'Artois , & il  y a une 
Abbaye  de  Bénédictins.  Hudr.  frultf.  Aolir.  Ont!,  p.  f ) 4. 
Elle  fut  fondée*  ou  rétablie  en  io8{.  par  les  (oins  de 
l'tvcquc  Gérard.  Dt  Sainte  Marthe. 

On  dit  que  ce  nom  à'Etrun vient  du  Latin /7rw>«*, écrouel- 
les , pareequ’autreiois  il  y avoit  en  ce  lieu-Iù  une  inai- 
fon  où  l'on  mettoiteeux qui  étoicutattaquésdcsccroucl* 

ÉTRURIE.  Voyez  HÉTRUR1E. 

ETS, 

ETSCHLAND , f.  m.  Petit  pays  d’Allemagne.  Aiktfintà 
ager.  Il  rll  dans  Je  Tirol  : on  l’appelle  autrement  pays 
de  i’Elfch  ou  de  l’Adige , parccqu’il  s’étend  Je  long  de 
l’Adigc.  L ’Etfihland  a bien  dix  lieues  environ  de  long, 
depuis  la  four  ce  de  l’Adige  julij  j'a  Bolzano,  Se  une  lieue 
de  large.  La  petite  ville  Je  Metan  en  cft  le  lieu  princi- 
pal. Davity,  Matv.Corn. 

ETSEM , f m.  Ville  de  la  Tribu  de  Simeon  , dans  la  Pa- 
lritmc.  Etjtm.  Le  P.  Lubin  de  M.  Rcland  croient  que 
c’eft  la  meme  chofc  qu'Afem.  Voyez  Jof.  XV.  19.XIX. 


ETTALCHE,  f.  m.  Arbre  étranger,  qui  s'appelle 
autrement  Sancu.  f^eyti.  et  mot. 

ETT1NC.  Voyez  OTTÎNC. 

i TTRlC , f.  m.  Petite  rivière  d’Ecolfe.  Ettricus.  Elle 
coule  dans  laTvcJatc,  bogue  Sclkirk,  Se  peu  apres 
fe  décharge  dans  la  Txredc.  Mat  Y. 

ETU 

ÉTUDE , f.  f.  Lcéfurt , méditation,  application  d'cfprit, 
p >nr  apprendre , pour  inventer  ouclqitc  chofe.  Stu- 
dium.  L'aude  de  l'f  Iiftoire  cft  néccil  tire  à ceux  qui  gou- 
vernent. Uéiudc  de  h Philofophica  b. loin  d’une  gran- 
de méditation.  L \in  ie  de  la  Géométrie  doit  tendre  i 
l’invention  de  quelque  nouveau  problème.  L'étudt  de 
la  langue  Latine  eil  une  eiude.  féche,  longue,  pénible 
& cnnuycule.  Nie.  L'occupation  de  l’éusdt  elî  un  peu 
trop  foinbre.  In.  ï.’éiude cft  la  nourriture  la  plus  lolide 
de  l’clprit.  h.  Evr.  11  y a des  jeux  & des  amufemens 
qui  fatiguent  autant  qu'une  étude  férieufe.  Corn.  C*eft 
l ‘initie  qui  augmente  les  talcnsdela  nature,  c’cil  la  con- 
verlationqitt  les  met  en  enivre,  St  qui  les  polit.  S.  Evr. 
L\:t k de  immodérée  cngendtc  uuccrallc  dins  l’cfprit  : il 
laut  que  la  convcrfation  l’épure , Se  le  rcdrcile.  In. 

Pourvu  qu’en  étudiant  nous  cherchions  unique- 
ment Dieu , nos  études  lont  de  bonnes  dévotions.  Bou- 

HOU  RS. 

Étude  , fe  dit  aufli  pour  une  forte  application  à une  chofe 
que  l'on  aime  Se  à laquelle  on  s’attache. 

Quand  ou  a vieilli  dans  fétadr  , 

Et  qtton  fe  trouve  pauvre  après  tu-’t  de  travaux  , 
tel  état  r.ons  parole  Ji peu  jupe,  & ji  rude , 

Qu'il  nous  fait  deiejter  le  fnjet  dt  nets  maux. 

On  dit  proverbialement,  Etude  de  jeu.  étude  de  f-u,‘ 
étude  de  fenêtre  ne  firent  jamais  un  fçavant  Prêtre. 
C’cll -à-dire , qu'on  n’avance  ou  qu’on  n’.ipprend  guère, 
quand  on  étudie  en  jouant , ou  tn  compagnie  de  gens 
qui  jouent,  en  fe  chauftant  aupiès  du  feu , Se  regar- 
dant 
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dam  par  la  fenêtre  cc  qui  fe  paire  dehors,  parceqit: 
dans  toutes  ces  iittiaitons  on  cd  trop  diilrait,  on  ne 
peu  ta  voir  l’application  nccellaire  à l ’etudt. 

ÊruDt , le  dit  auili  de  la  Science,  de  l’Art,  & de  toute 
autre  choie  à quoi  on  applique  Ion  eipril.  lia  lait  fou 
co.its,  lia  fait  toutes  les . tuées.  C’eft  une  belle  i.adc 
que  telle  de  bien  vivre.  Ch  tque  art  demande  une  itu.it 
perticulicrc.il  y a bien  de  l'itudt , bien  de  l'an  dans  u 
tableau.  On  dit  d’un  jeune  Avocat , qui  en  plaidant  a 
cité  piuiieurs  autorités  allez  inutiles  , qu’il  a rendu 
compte  à la  C ur  de  (es  cutdti.  Quand  cc  inotfe  prend 
pour  les  exercices  publics  qui  l'erb-.u  pour  appren  ire 
les  lettres,  il  n'a  point  de  iingulier.  11  cil  allc_  faire 
les  éluda  a Paris,  Il  cft  lorti  de  les  études.  Il  a fins  le» 
étudu. 

La  libre  vérité  fut  mon  unique  étude.  Boil. 

Il  mit , à tout  blâmer,  fon  étude  & fa  gloire.  I». 

La  loi  de  Jtfus-Cbrijifait  toute  mon  étude. 

L’ABBiTÊTU. 
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tel  Collège  , il  itudie  les  Humanités,  il  étudie  en  Droit. 
Il  répété  là  ;eçon  , il  étudie. 

Étudie*  . l.gmiâe  ,àc  lervir  de  Ion  bon  feus  pour  taire  des 
réflexions , des  obfcrvations  liir  foi- meme , de  fjr  au- 
trui. Obft.  l'are,  attcudcre.  Cet  homme  Içait  bien  vivre  , 
il  a bien  étudié  le  monde.  Abianc.  Pour  vivre  en  bon 
Chrétien,  il  faut  i.iudfer , obierver  toutes  les  démar- 
ches. Quand  on  négocie,  il  but  etudier  l’humeur , l’cf- 
pritdes  gens  4 qui  on  a suaire.  Pour  bien  faire  (à  cour, 
il  faut  etudier  les  inclinations  du  maître.  Un  Poc'tc  Dra- 
matique doit  etudier , obierver  le  g:  nie , les  actions  des 
hommes.  !l  y ad'hibiles  gens  qui  nom  étudié  que  le 
grand  livre  de  ia  nature.  Ceux  qui  fç.-.vent  le  fccrct  des 
Princes  doivent  s’oblcrvcç avec  foin,  parccqu’ils  l'ont 
environnes  par  mille  per  loi  mes  qui  les  étudient , de 
qui  tachent  de  les  pénétrer.  Boom.  J'ai  étudie  ic  mon- 
de , 3c  je  me  laïiétudi:  moi-meme  avec  foin.  M.  Scud. 
On  trouve  des  débuts  aux  plus  honnêtes  gens , quand 
on  les  étudie  bien.  S.  Evn.  Les  enta  ns  qui  ont  d'illuflres 
pères  ne  fçauroient  rien  faire  de  mieux  que  de  les  bien 
etudier.  flou  h. 

•Je  la  vois  fur  mon  front  étudier  mon  ctrur.  Rac. 


Ort  dit  aufli  en  maüvail'c  part , Les  laquais  mettent  toute 
leur  étude  à faire  du  mal.  Un  débauche  met  toute  Ion 
étude  à fe  réjouir  : un  chicaneur  à ruiner  (es  parties. 

On  appelle , Etudes , en  matière  de  Peinture,  Differents 
dclleins  de  ligures  , Se  ellaïs  que  les  Peintres  font  des 
parties  qui  doivent  entrer  dans  quelque  ouvrage.  Etu- 
des de  Raphaël , de  Michel  Ange*  Recueil  d'études  des 
plus  grands  Maîtres. 

Étude,  lignifie  aufli,  Artifice -,  je  ne  Içai  quoi  Je  con- 
traint & de  corn  pôle.  Ars,  Juins , jimulatio , totnpofi- 
tio.  Je  hais  l 'étude  des  aérions  j de  un  extérieur  compo- 
(ï  cil  un  piège  où  les  â nes  délicates  ne  tombent  point. 
M.  Scud.  Un  ami  linccrc  fe  montre  fans  étude  àfon  ami. 
Vin.  Cet  homme  cil  naturellement  ralfomuble,  £v 
ridicule  par  étude.  S.  Evr.  Dans  U converfation  ordi- 
naire , comme  il  ne  faut  rien  dire  avec  étude , Il  ne  faut 
rien  dire  aulti  par  halarfl.S.  Evr.  Je  crains  Vetude  des 
actions,  beaucoup  plus  que  la  froiJeur  du  tempéram- 
ment.  Lalimplicité  plaît  fans  étude , de  fans  art.  Boil. 

Étude,  le  dit  auili  du  temps  Se  du  lieu  où  l’on  étudie  , 
foit  publie  i foit  particulier.  On  a mis  cc  jeune  hom- 
me aux  cru  les,  au  Collège.  Il  cft  encore  aux  études,  li 
cil  toujours  dans  fon  étude , l»  mufeo  \ dansfon  cabinet, 
où  il  étudie.  Pour  être  Gradué,  il  taux  avoir  un  bon 
certificat  de  lbn  temps  dénude , du  quinqueunium.  Il  a 
quitte  l’étude , il  cil  lorti  du  College , il  a fait  banque- 
route aux  lettres.  , 

Etude  , fe  dit  abulivement  de  la  falie  où  un  Notaire  tra- 
vaille. On  l'appclloit  ci-devant  boutique . dé  on  l’ap- 
pelle encore  ainli  en  quelques  Provinces  éloignées.  On 
le  dit  aufli  de  celle  d’un  Procureur.  11  y a auili  l étude 
du  Maître  . de  Yetude  des  Clercs.  Cc  Procureur  a chan- 
gé la  face  de  cette  inaifon , de  de  l'écurie  il  en  a fait  Ion  | 

ÉruDi,  fe  dit  auili  de  la  pratique  des  NotAire?  &:  des 
Procureurs,  desfacs  , des  papiers  de  des  minutes  q r 
y font.  Ce  Notaire  a une  bonne  étude , il  a bien  de- 
minutes.  A la  mort  de  ce  Procureur  on  a donne 
dix  niillç  francs  defon  étude. ,11  s’eft  défait  de  fon  étude  : 
on  a vendu  fon  étude , c’cft-à-dire  , la  pratique- 

ÉTUDIANT , ad).  8c  f.  Qui  va  au  College,  qui  cludie. 
Qui  dat  opérât»  Ut  te  fis.  Les  bourfes  font  fondées  dans 
les  Colleges  pour  de  pauvres  garçons  étudiant , pour 
les  entretenir  aux  études. 

4-7-  ÉTUDIE,  f.f.  Vieux  mot.  Soin,  étude  , application. 
Studium  , contentio. 

ÉTUDIER , v.  ad.  Lire  , m-diter  pour  apprendre , pour 
inventer , foit  dans  les  fcicnccs,  foit  dans  les  ait».  Stu- 
dere,  addificre , n avare  operam  Utterif , ejje  in  lit  ter is.  : 
Scaîiger,  Ltpfc,  C.tfaubon , ont  beaucoup  étudie,  ont  \ 
bien  Tu  les  Auteurs  anciens-  Epicurcs,  Ariitotc , Dclcar- 
tes,  ont  bien  étudié  la  nauuc,  ont  bien  médité  fur  les 
effets  quelle  produit  pour  en  découvrir  les  caufcs.  Les 
’ Mathématiciens  coiumuci le. nent, pour  trouver 

de  nouveaux  problèmes , de  nouvelles  machines. 

Étudilr,  lignihc  aufli , Apprendre  lesélcmcns,  les  prin- 
cipes des  arts  Se  des  locuccs.  Cet  écolier  audit  en  un 
Tome  III. 


Tibère  eut  peur  que  les  yeux  de  la  Cour  fi  fubtils  & li 
pénétrant, etudiant  fon  vilagc,  n'aperçuilcnt  (a  di  Annu- 
lation de  la  feinte  douleur.  Ani.. 

Des  ftéd es  j des  pays  étudier  Its  mtturs.  Boil. 

On  n'étudie  pas  allez  fon  nature! , & on  le  contraint 
en  le  forçant  a prendre  des  manières  qui  ne  lui  convien- 
lient  pas.  Lt  P.  Ra; 

Étudier  , lé  dit  aufli  en  parlant  de  ce  qui  Te  fait  avec  art 
& a tlect.it ion.  Cotnpontrt , firulare  , fr, gérés  Le  gefte  de 
ce  Prédicateur  cil  trop  étudie  , trop  contraint.  Voilà 
un  compliment  étudié  , qui  n'elt  ni  naturel , ni  linccrc. 
Ce  conte  cil  étudie  , il  n'cft  point  vraifcmblablc.  Les 
veuves  & les  héritiers  out  fouvent  des  larmes  étudiées  de 
affectées.  Juffs.  projitiunt  lacryme. 

Étudier,  avec  ic  pronom  pcrionncl , lignifie,  S’appli- 
quer, s'exercer  à faire  quelque  choie.  Itutt.ubere.  Je 
n\  étudie  à vous  plaire.  11  s’étudie  à rendre  fcrvice  à tout 
le  monde.  Il  fe  prend  quelquefois  en  mauvaile  part. 
Les  méchant  ne  i étudient , ne  le  plaifcnt  qu  i faire  du 
mal. 

Étudié  ,ée.  part.  palT.  &:  adj.  U a les  lignifications  de  fon 
verbe  , 8e  il  lignifie  encore  Médité,  préparé  avec  atten- 
tion, avec  dclleins  feint.  Aleditatus  * tcn.pojitut , jimu - 
latus , filas.  Le  foin  qu'on  prend  de  plaire  donne  un 
air  contraint,  & je  ne  fçat  quoi  <1  étudie  qui  rend  en- 
core plus  défagréable.  Ch.  de  M.  Des  fenttmens  étudiés 
ne  touchent  point  : ils  marquent  un  efprir  tranquille 
plutôt  que  de  la  paflion.  Corn.  Une  douceur  étudiée  , 
fit  une  vanité  de  fe  faire  aimer  de  tout  le  monde.  M. 
tsp.  Des  gcllcs  trop  ménagés  de  trop  étudiés  licent  mal 
à un  Orateur  Chrétien.  Ab.  du  Jarry.  Pétrone  laifoit 
prnlèlfton  d'un  luxe  poli , & n'a  voit  que  des  voluptés 
ttuei;.  es.  S.  Evremont .Fl' gantes.  C’cll  pour  cela  qu'on 
l'appciie  urbiter  elegautiarum.  L’aetl  étudie  d’une  Co- 
quette. 

Le  crue!  ! de  quel  tri!  il  m'a  ccug'diét  ? 

Sans  pitié  , fans  douleur , au  moins  étudiée.  R AC. 

Il  fedit  aufli  de  ce  qui  regarde  les  arts  méchanicccs,  de 
iignific  , Fait  avec  loin,  fait  exprès,  fait  pat  art.  Ta- 
bleau fort  étudies  Ges  fortes  de  fruits  demandent  tm 
terroir  allez  lec,  ou  qu’au  moi.u  il  foit  dellëchë  par 
des  pierres  & des  pentes  étudiées,  li  naturellement  U 
eil  humide;  La  Quint.  Nos  jardins  utiles  doivent  avoir 
uur  propreté  ailée  & naturelle,  de  non  pas  une  pro- 
preté contrainte  Se  éistdiéti 

ÊTUDIOLE , f.  VMufadum  yfcriniai  C'eff  un  petji  buffet 
pôle  lur  une  table , qui  a piuiieurs  tiroirs  , de  qui  elt 
commode  aux  gentd  étude , pour  y (errer  leurs  papiers, 
ou  mémoires.. 

ÉTUI, l.m.  Eipccc  de  bocte  qui  fer»  à mettre, à porter, 

' à.  confcrvcr  quelque  chofc.  Thêta.  On  fait  des  étuis  de 

j cuir  pour  les  .calices , 8C  pour  U vajitèllc  d'argent  -,  des 
D d d «i  étuit 
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é tuis  de  bois  pour  des  chapeaux,  des  étuis  de  carte  pour 
des  manchons.  Un  étui  à lunettes.  Un  étui  dj  poche 
pour  des  Mutilsde  Chirurgien.  Un  étui  de  Fauconnier. 
Un  étui  de  Damafquincur  , ficc.  Quand  on  parie  abfo- 
lunicnt  d'étui , on  entend  des  eifeaux  & uu  poinçon 
avec  leurr'/jo  de  poché. 

açj-  Etui.  G’dl  aufli  en  termes  de  commerce  de  poiffon 
d’eau  douce , un  petit  baquet  couvert , de  forme  un 
eu  longue  de  étroite,  que  les  Pêcheurs  ont  dans  leur 
ateau  .pour  y mettre  leur  poilTon , à inclure  qu’ils  en 
prennent. 

Etui,  ou  RoulcMil.  t^ojex.  AB  EILLES  ctupeufes  de 
feuilles. 

Ce  mot  vient , félon  NiCot,  de  thtca , qui  eft  originaire^ 
ment  Grec  , &»*■. 

On  dit  proverbialement  d’ü»  homme  fort  laid,  que  c’eft 
uu  vilage  à itui  ; pour  dire , qu’il  le  faut  cacher  , le 
mettre  dans  un  nui. 

ÉTUVE,  1.  f.  Pocle,  lieu  ferme  qu’on  échauffe,  afin 
d’y  taire  fuer,  ou  d’y  faire  chauffer  quelque  choie. 
Tttrmt , catidum  balntum.  Les  gens  propres  vont  aux 
bains  de  aux  étuves  pour  fc  dccraflcr.  Dans  les  Liccre'- 
ries,  chez  les  Chapeliers,  il  y a des  étuves  pour  y 
faire  féchcr  les  pains  de  fuccre,  les  chapeaux.  11  y a 
aufft  chez  les  Confifeurs  fie  ailleurs  des  étuves  pourtaire 
fccher  les  pâtes  & les  confitures  fcchcs.Unc  ctuvt  pour 
- ces  ulagcs  cil  un  petit  cabinet  bien  ferme,  où  il  y a par 
étages  des  tablettes  de  El  d’archal  fur  quoi  l’on  met  des 
ardoifes,  des  feuilles  de  fer  blanc,  des  planches  bien 
unies  , des  tamis  pour  foùtcnir  ce  qu’on  veut  taire  lé- 
cher après  l’avoir  fait  égoutter  :en  bas,  lu^ddlbus  des 
tablettes  delil  d’archal,  ou  met  un  rechaut  dont  on  au- 
gmente ou  on  diminue  le  feu  félon  le  befoin. 

Étuve.  En  termes  de  fuccrcrie  , c’ell  une  partie  de 
bâtiments  d’une  Manufacture  de  luccrc.  V ctuvt  clt  une 
cfpcce  de  pavillon  de  douze  pieds  en  quarré  dans  Œu- 
vre, fous  lequel  cil  un  fourneau,  fie  dont  l'intérieur  eft 
dilfrib.ic  en  fix  étages  fur  lcfqucls  on  range  les  pains  de 
ficcre,  pour  les  faire  fccher.  L’etteve  en  peut  contenir 
lîx  à fept  cents.  Fornax  faccharo  Jiccando. 

Étuve  de  Corderie  , c’clt  dans  un  Arsenal  de  Marine, 
le  lieu  où  font  les  fourneaux  fie  chaadiéres  pour  gou- 
dronner les  cordages  des  vaiffeaux. 

Étuve  , fc  dit  hyperboliquement  d’une  chambre  chaude 
fie  bien  fermée.  Balntarium , balntstm.  Vous  avez  une 
bonne  chambre  pour  l’hi  vcr.c’cft  une  étuve.  On  nci'çau- 
roit  durer  en  été  dans  la  grande  Salle  du  Palais  , c’cil 
une  ctuvt.  Les  Chinois  portent  toujours  des  bottes  ; fie 
cnctc,dansunpaysoù  les  chaleurs  lont  extrêmes:  il  n’y 
a qu'eux  au  monde , qui  pour  confcrvcr  un  air  de  gra- 
vite , puill'ent  fe  réfoudre  d’être  ainii  dans  une  efpccc 
d'étuve  depuis  le  matin  jufqu’au  foir.  P.  Le  Comte. 

Ce  mot  vient  de  Jiubat  ou  Jiujftt  dont  on  s’ert  fervi  dins 
la  b iffc  Latinité  en  la  même  lignifiçation  -,  lequel  mot 
eft  dérivé  par  Lipfc  de  tubut  , ou  tuyau,  qui  porte  la 
chaleur -,par  Saunuifèdu Grec  rv>» , qui  lignifie  cthauf- 
fer;  par  Volîms  de  l’Allemand  Jiubt , qui  lignifie  étuve, 
ou  du  l atin  ejiuo.  Min.  Il  vient  plutôt  de Jioujfa,  mot 
Celtique  ou  Bas-Breton,  qui  lignifie  boucher , parce 
qu'une  ctsevt  doit  être  bien  bouchée.  On  lésa  nommées 
auflt  z.iporarium,  hypocuujium , fie  en  François  , hypo- 
caultc. 

£n  Médecine  on  diflinguc  les  étuves  en  fechtt  Se  humides. 
Les Tlc/aff-lont  faites  avec  une  évaporation  d’air  chaud 
& fcc  , qui  en  échaurfant  tout  le  corps  , en  ouvre  les 
porcs , fie  émeut  les  fucurs  -,  ce  qui  fc  fait  par  des  grès 
ou  briques  fort  échaudées.  Les  étuves  humides  lont  fai- 
tes par  une  décoction  fie  ébullition  d’herbes,  dont  la 
vapeur  ell  Conduite  par  des  canaux  de  fer  blanc  dans 
une  cuve  à deux,  fonds  , où  on  a mis  le  malade  pour  lui 
provoquer  lï  fucur.  L’ufigc  d’entretenir  la  fanté  par  le 
moyen  des  étuves  a etc  invente  à Lacédémone. 
ÉTUVÉE.  f.  f.  Sorte  de  cuiffon  fie  de  préparation  de 
viaôdÿs,  qut  fe  fan  d’ordinaire  entre  deux  plats,  enfor- 
tc  que  la  faullc  qui  bout  y fôit  comme  étouffée.  Cura 
juri  i-cocia.  Le  veau  ell  meilleur  à Yétuvée , cuit  entre 
deux  plats , que  quand  il  ell  rôti.  On  mange  ordinaire- 
ment les  carpes  cuites  à Yétuvée.  Ce  mot  fc  dit  aufft  des 
viandes  memes  aJlàifonnccs  fie  cuites  de  la  forte.  Une 
étuvée  de  poulets , une  étuvét  de  carpes. 
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C:s  mots  étuve  Se  étuvée  viennent  du  mot  Gothique  fie 
Allemand  ftovtn  , qui  lignifie  , Cuire  quelque  chofc 
dans  un  plat  couvert , ou  , comme  nous  difons  , entre 
deux  plats:  delà  le  mot  Allemand  Jiuve  , Etuve , en 
Italien  jluvu  , en  Efpagnol  cflufa , en  François  étuvét. 

ÉTUVEMENT,  f.  m.  Ackion  par  laquelle  on  ctuve.  Fo- 
tus , lotio  in  balneo . V étuvement  ell  fort  bon  pour  guérir 
les  raeurtriflures  fie  les  plaies. 

ÉTUVER  , v.  ad.  Baffmer  une  plaie  avec  quelque  li- 
queur préparée , comme  de  l’huile  fie  du  vin , ou  de 
l’eau-de-vie , l’en  hutneder  doucement , fie  la  rafraî- 
chir. Ldvurt  in  calido  , fovtrt.  Les  remèdes  aux  con- 
fiions, c'efl  de  les  bien  ctsrvtr.  On  étuve  les  plaies  pour 
les  bien  nettoyer.  Quelques  Auteurs  , comme  Richc- 
lct , prétendent  que  le  mot  d'étuver  ne  fc  doit  dire  que 
des  plaies  des  animaux , fie  que  lorfqu’il  s'agit  des  plaies 
des  pcrlonncs,  il  faut  dire  , Bdjfsner.  Quoiqu’on  n’ob- 
ferve  point  cela , il  ell  mieux  de  le  faire. 

Étuvé  , ée.  part, 

ÉTUVISTE,  f.  m.  Baigneur , qui  tient  des  bains  fie  étu- 
ves Lator  bdlntarius.  Les  Perruquiers  ont  des  lettres  de 
Baigneurs  fie  Etuvijles , quoiqu’on  les  appelle  iimplc- 
ment  Baigneurs. 

ÉTU  YER , v.  a.  Vieux  mot.  Renfermer , mettre  dans 
un  étui.  Thtcà  includtrt , in  t h te  dm  indtrt. 

ETY. 

ÉTYMOLOGIE , f.  f.  Origine  fie  Toifrcc  de  mots  , d'où 
ils  font  venus.  Se  dérives.  Etymologia  , ver  us  ferma, 
tymon , vtrborum  ariga.  De  tout  temps  on  a été  curieux 
d étymologies.  Varron  a écrit  de  Yetymologit  des  mots  La- 
tins; Ménage  , de  celle  des  mots  François  fie  Italiens  , 
ce  qu'il  appelle  Origines . Henri  Eilicnnc,  Tripot , Bo- 
rd , fiée,  ont  travaillé  fur  les  Etymologies  Françoifes. 
Moniteur  Guichard  fie  le  Pere  Thomaltm  ont  préten- 
du Etire  remonter  les  étymologies  delà  langue  Françoife  , 
l'origine  de  plusieurs  de  nos  mots  , jufqu’i  l’Hcbreu. 
Pollcl  avoit  eu  cette  penfée  avant  eux.  11  y a un  Ety- 
mologicon  Grec  imprime  sn-folio , dont  l'Auteur  s’ap- 
pclloit  Nicas.  Il  y en  a aufli  un  Latin  de  Gérard  Vof- 
fïus , un  autre  Je  Martinius , fiée,  le  Pere  Labbe  a fait  un 
Traité  des  Etymologies  Françoifes*:  il  y a Un  Recueil 
des  mots  dérives  du  Grec  , que  Dom  Lancelot  a mis  i 
la  fin  de  fon  Jardin  des  Racines  Grecques.  Octave  Fer- 
rari en  a fait  un  de  la  langue  Italienne.  Bernard  d'Al- 
drette  en  a fait  un  de  la  langue  Caflillane.  L’attache- 
ment à rechercher  les  étymologies  n'cft  point  un  deflein 
frivole,  ni  une  c ureprife  fans  utilité.  Au  contraire, 
les  peuples  qui  fc  font  honneur  de  leur  antiquité  onc 
cru  qu’il  n’y  a pas  de  meilleur  titre  que  l'ancicnneic  de 
leur  langue  : car  Yetymologit , qui  va  chercher  dans  les 
noms  la  raifon  véritable  fie  originaire  des  notions  Se 
des  idées  attachées  à chaque  terme  fie  à chaque  expref- 
fion  , peut  fuurnir  une  preuve  d'antiquité  par  les  vclli- 
gesqui  s’y  confervcnt,  fie  par  les  indices  qui  fubfiftcnt 
encore  dans  l’ulagcf  réfent,  en  le  comparant  avec  l’u- 
fage  des  ficelés  pilles.  D’ailleurs,  \et  étymologies  font  nc- 
ccll lires  pour  bien  entendre  la  langue  : car  pour  expli- 
quer les  termes  plus  précisément , il  faut  retourner  à 
la  première  impolition , afin  de  parler  jufte , fie  de  bien 
entendre  ce  que  l’on  dit.  On  comprend  mieux  la  force 
fie  la  lignification  des  mots,  quand  on  en  fçait  l’origine 
Se  Y étymologie.  Quelques-uns  prétendent  que  cette  feien- 
ce  clt  arbitraire , fie  qu’elle  le  réduit  à des  conjectures 
fie  àdes  reflemblauces  affez  incertaines.  On  fait  defeen- 
dre  les  mots  d’où  l’on  veut-Mais  cette  fciencc  clt  réelle, 
fie  aufft  régulière  que  les  autres  : elle  a (es  principes  fie 
fa  méthode.  A la  vérité , il  eft  diflic-ile  de  retourner 
dans  les  ficelés  Gaulois,  pour  fuivre  enfuite,  comme 
à la  pifte,  les  alterations  imperceptibles  qu’a  fouffert 
notre  langue  de  liécle  en  ficelé.  Un  habile  Etymolo- 
gillc  a bcloin  d’appeller  à fon  fccours  toutes  1rs  lumiè- 
res qui  lui  peuvent  fervir  de  guides,  pour  conduire  fu- 
rement  les  mots  qui  fe  font  deguifés  fur  leur  route , & 
pour  marquer  les  changemens  qui  y font  arrivés.  Com- 
me ces  altérations  font  quelquefois  arrivées  parciprtce 
ou  par  hafard,  il  eft  aifî  de  prendre  une  conjecture  bi- 
farrefic  imaginaire  , pour  une  analogie  régulière.  Ainii 
il  faut  moins  s'étonner  de  la  préoccupation  du  monde 

contre 
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contre  un;  fcience  , qui  n’a  que  Je.  régies  qui  patoif- 
fent  li  cliiatclantes  , & indéterminé».  On  a beau  pro- 
fiter des  exemptes  qui  font  hors  d?  doute  Se  de  contro- 
vcrfe,&:  où  les  changcmens  font  Irfcnfiblcs  q-j’on  les 

. apperçnit  d’abord  ; l’on  ne  s’a  ceo  itume  point  au  con- 
cours de  divers  clungcmcns  dans  un  meme  mot.  Quoi- 
que chaque  principe  pris  féparcmcnt  foit  allez  evi- 
d;nt,  il  arrive  pourtant  fouvent  que  tous  ces  principes 
étant  réunis,  ils  soient  leur  évidence  l'un  à l'autre  ; Se 
l’on  efl  tout  prêt  à nier  ce  que  l’on  avoit  accorde  lins 
peinr.  Se  fans  en  craindre  les  confcqucnces.  Le  P. 
BssNthR.  M.  Ménage  fcmbloit  infpirc  pour  les  étymolo- 
gies. Bal.  Il  faut  avouer  que  les  anciens  Auteurs  Grcci 
Sc  Latins  n’ont  pas  etc  fort  heureux  pour  les  ètjMelç- 
gitt.  Il  y en  a de  très-miférablcs  dans  quelques  Ecrivains 
d'ailleurs  fort  fçavans  & fort  çolis.  Cicéron  appelle 
Ÿttymolog'e , notai  io , & va Hoquium.  Quintiîien  lemble 
mieux  aimer  qu’on  l’appelle  originatio , I.  i.  c.  6.  c’eik 
là  qu’il  tait  aulli  quelques  relierions  tres-fenfees  fur  1» 
r tymologits. 

Les  Etymologies  qui  ont  de  1.1  Vraifcmblancc  font  plai- 
lit  : triais  celles  qui  n’en  ont  point  font  pitié.  M.  Huet 
a bien  cara&érifé  fon  ami  M.  Mén.'gc , dans  une  el- 
pece  d’Epürc  dédicatoirc  qu'il  lui  adrcllc , & cui  ne 
rciVemble  pas  à tant  d'autres  où  la  Paierie  cft  outrée. 

Si  vous  étiez  . lui  écrit-il , moins  habile  EtymolOgi- 
ftc  que  vous  n’etes , vos  ttymologist  fer  oient  meilleu- 
res , vous  feriez  plus  circonfpect , & vous  vous  aflii 
jetnricz  aux  régies  Se  aux  principes.  Ma;s  comme 
vous  poilc.icz  louvcfaittcmcnt  la  matière  ; que  vont 
fçavcz  parfaitement  les  permutations  des  lettres  , Se 
que  vous  avez  d;  grandes  lumières  dans  les  Langues 
originales , ce  dans  celles  qui  ont  quelque  .affinité  avec 
la  nôtre  , vo  is  vous  mettez  au-dellus  des  loi*  , & 
votre  confiance  vous  tait  liifuJer  des  paradoxes  , & 
des  origines  incroyables  iniôutenablcs  , en  vous 
repofant  avec  une  entière  fccurité  fur  l'éloge  que  vou* 
donna  la  Reine  ChrLline  , loifqu’cllc  dit  que  Vous 
fçaviez  non- feulement  d’où  les  mots  viennent , nu  s 
encore  où  ils  vont.  Delà  font  venues  ces  étymologie; 
monftrueufcs  qui  vous  ont  attiré  tant  de  reproches , 
& tjm  feront  tort&'  déroberont  la  créance  à une  inf- 
ime d’autres  que  vous  avez  découvertes  hc:  r.ufcincm 
8c  habilement , Se  qui  méritent  l’applaudilfc. lient  des 
connoidears ....  Dijjertations  recueillies , pur  M.  t'Alt- 
bc  de  Tilhidet- 

ÉTYMOLOGIQUE  , adj..  Qui  appartient  a l’étymolo- 
gie. Etymologicus  , per; ire.. s ad  erigu/em  îecum.  Un 
Dictionnaire  Etymologique  , le  Grand  Etymologique  , 

iiv/ /■»>«. 

♦^Étymologique,  f.  m.  Il  ne  devrait  être  qu’adjcétiY 
mais  tous  les  jours , pour  âbbréger , on  fupprimc  le 
mot  de  Dictionnaire , Se  on  dit  limplciuent  Etymolo- 
gique. La  plus  belle  édition  de  l’ 'Etymologique  de  la 
Langue  Latine  de  Vofiius  eil  celle  des  Llrévus  itt-fet. 

1 1>6 1.  M.  Huet  a fait  des  Additions  à l Etymologique 
de  la  Langue  Françoife  de  M.  Ménage  , qui  ont  etc 
imprimées  dans  le  fécond  Tome  des  Did’emtions  re- 
cueillies par  M.  l’Abbé  de  Tilladct. 

«a*  ÉTYMOLOGISER  , v.  aét.  Donner  l’étymologie' 
d’un  inot , en  expliquer  l'origine. 

Maître  Martin  aura  mon  grand  manteau , 

Que  mante  à eau  yétymologilois. 

Testament  De  Goulu  de  Sar. 

Le  Dictionnaire  comique  écrit  Etimologifcr.  Mon  ex-  j 
plicatkm  clt  un  peu  différente  de  la  hernie  : car  il  cit 
bon  d’avertir  que  je  ne  le  fuis  pas  toujours  à lettre. 
Au  refte  l’ctymologie  de  manteau  cft  dans  le  goût  de 
celle  de  Cordonniers , que  Voiture , dans  (es  Entre- 
tiens avec  Coftar,  dit  plailàmment  avoir  été  ainli 
nommes  , parecqu  ils  donnent  des  cors.  Voyez  l’Ety- 
uiologiqtic  d;  Ménage  , au  mot  Cordonnier. 
ÉTYMOLOGISTE , tl  m.  Auteur  qui  a écrit  des  étymo- 
logies. Qui  de  t ectum  origine  firibit , di fpuiat , dijftrit. 
Mémge.  DuCange,  Saumaife,  Voffius,  Ferrari,  M. 
de  C.ileneuvc  ont  été  de  grands  Etymologifits.  Il  n'cft 
pas  vrai  que  le  mérite  des  Eiymologijles  (oit  bien  min- 
ce Se  bi:n  fiperficicL  Le  P.  Besnieju 
7 orne  HL 
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Le  R.  Pere  Dont  Pau!  Pczroit , ancien  Abbé  de  la  Ch.tr- 
inoyc  . Docteur  de  bor  bonne  , a trait?  des  Etymolo- 
gies de  pluficurs  mots  Grecs  , Al!.- m ans  & Latins, 
qui  l'ont  tirés  de  la  langue  Celtique  , dont  Platon  me- 
nte » Survins,  Donat,  Se  autres  Ailleurs  Latins  n’ont 
pis  vù  la  véritable  Etymologie  , ni  l'origine  , faute 
de  Içavoit  les  Racines  de  la  langue  Celtique  , dont 
le  Grec , le  Latin , l’Allemand  Se  le  François  ont  tiré 
un  grand  nombre  de  leurs  mots.  Voyez  Ion  Livre  De 
l'Origine  0~  de  la  Langue  des  Lth.s , i nprimé  à Parts, 
chez  Boudot  l’an  170$.  is-lL,ll  tut  cependant  con- 
venir que  cei  Etymdogifte  a fouvent  été  irop  loin  , SC. 
que  pluiicurs  de  fes  ctyinologics  n’ont’pas  la  moindre 
apparence.  Nous  en  donnons  fouvent  des  exemples 
dans  ce  Dictionnaire , où  l'on  trouvera  en  leur  place 
toutes  les  étymologies  Frànçoifcs  du  P.  Pczron* 

Ces  mois  viennent  d’Vb,««  , otres , & d.-  ai?»  , dico  , 
d’où  on  a forme  a«>.«  , difeours , traité  j Sec* 

È U. 

EU.  Cette  diphthongue  fe  prononce  différemment eil 
François.  Car  quelquefois  on  lui  donne  le  vrai  fon 
u*  me  dipht  ho  ligue,  qui  «lois  avoir  un  fon  compofé  de 
celui  de  lès  deux  voyelles , & quelquefois  elle  n’a  le 
fin  que  de  1’»;  Se  dans  ce  dernier  cas  louvent  on 
omet  le  , Ce  on  écrit  com ale  l’on  prononce,  « au  lieu 
d't*  -•  ii  on  le  fai  foit  toujours  ainli , Us  Etrangers  ne 
(croient  point  li  cinbairallcs  pour  cette  prononciation} 
nuis  pareeque  bien  des  gens  y manquent,  £>c  qu’il  y 
a meme  louvent  de  bonnes  raifoiis  pour  conlcrvct 
les  d:.ix  voyelles  en  dans  l’écriture  , quoiqu'on  ne 
prononce  que  l’« , il  lcroit  bon  de  donner  quelques 
régies  là  dellus.  Voici  le  précis  de  celles  que  donne 
le  p.  Mo'.irgucs  , dans  fon  excellent  Traite  de  la  Pis- 
fîe  francoiJeti.Lz  diphthongue  tu  fe  prononce  en  vraie 
diphthongue  , c'cll-à-dire  , on  lui  donne  un  fon  mi- 
toyen entre  l’r  & l’n.  Se  mêlé  des  deux,  lorfque  IV» 
vient  de  IV  Latin  , comme  odeur  , flrar , couleur  , 
fin,  Sec.  qui  viennent  de  odor , flot , tolor , fcctss.  On 
prononce  cependant  meure , ntorum , comme  s’il  y 
aVoit  marc  , Sic . Sarraün  fait  rimer  iri turr  avec  brus- 
httt.  a.  Dans  les  fublfantifs  en  enrt  formés  des  par- 
ticipes cné , IV»  f?  prononce  comme  u : ainli  gr.ûrir-- 
rc  , parrwre , Sec.  le  prortonccnt  Se  commencent  me- 
me à s’écrire  gravure,  parure , &c.  j.  Lorfque  IV» 
vient  Je  deux  fyllabcs  Latines  , on  ne  le  prononce 
que  comme  ».  Ainli  ff»r , m eur , Aefeturus , matur  ui, 
le  prononce  comme  lûr , m«r  , Sec.  Remarquez  ce- 
pendant qu'il  ne  faut  ni  prononcer  , ni  écrire  , jûne, 
jùner  . de  ironies , jtjttnare.  On  du,  jeune,  jeùnci  , 
& point  autrement.  4.  En  dans  le  participe  pailé  Se 
dans  le  prétérit  indélmi  des  verbes  en  tir  , fe  pro- 
nonce Amplement  en  « ; vr*  , tu  , peu  , émr» , tou* 
conlme  v»  , û , p»  , énut.  Eu  fe  prononce  encore 
comme  un  U au  commencement  des  noms  propres» 
Aialî  l’on  dit  t/(èbe  , C/febiens , I/tichès , L/tichtcus, 
Lr*.erpc  , U trope , Sec.  quoiqu’on  écrive  £.xfcbe  , Eu- 
lébicns , AVtychcs,  £«tycHiens,  £«terpé,  £»:rore, 
Sec.  Ajoutez  encore  à ceci  une  autre  remarque  du 
P.  Mo  argues  : c’cftque,  contme  notre  langue  a beau- 
coup de  mots  terminés  eri  tu  , on  ne  loutfre  point 
dans  notre  vcrfifi'  ation  la  rime  de  leu  , avec,  eu  : par 
exemple , feu  Se  Ditu  ne  riment  point  dans  une  Poe- 
lie  exadtc  Se  ferieufe. 

EU,  f.  m.  Ville  de  France , dans  la  Normandie.  An- 
cia,  Attga , Aucum , Aiga  cajlrum  : 011  dit  mainte- 
nant Augum.  Hadrien  De  Valois  croit  que  le  premier 
110m  de  cette  ville  cft  Aucia  , Se  qu’elle  fit  ainli  nom- 
mée de  la  petite  rivicre  fur  laquelle  elle  cft  finie?. 
E»  cft  fitué  aux  <onhns  de  la  Picardie , fur  la  Brcle, 
à une  lieue  de  la  mer,  & à cinq  de  Dieppe  du  côté 
du  levant.  Elle  a titre  de  Comté-Pairie  , un  beau 
château  , une  Abbaye  célébré  de  Chinoines  Régu- 
liers de  S-  Auguftin,  du  titre  de  S.  Laurent,  'Se  un 
Collège  de  Jeluites.  Le  Comté  à'Eu  appartenoit  à 
M.  le  Duc  du  Maine,  à qui  MaJemoifelle  «l’Orléans , 
fille  de  Gallon , Duc  d’Orléans,  le  laifia  par  tdlainent} 
Se  le  fécond  fils  de  ce  Prince  porte  le  titre  de  Com- 
te A'Eu.  Sur  la  ville  d’£« , voyez  la  Dtfe.  Geogr. 

Dddd  ij  hijl 
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Hifi.  de  la  Haute- Norm.  T.  /.  p.  { 4.  67.  & 11 1. 

La  brièveté  Je  ce  nom  monolyllabe  tait  qu'on  le  dit 
rarement  fcul , Se  que  communément  on  y ajoute  le 
nom  de  ville.  Ainli  au  lieu  de  II  ell  d’£* , il  demeu- 
re à Eu , Sec.  on  dit , Il  ell  de  la  ville  d‘£x , il  de- 
meure a la  ville  d'£-j,  vous  parferez  par  la  ville  à' Eu. 
Sur  quoi  l'Auteur  d'une  Géographie  Latine  en  vers  a 
dit  > 

Vrbs  eft\Ji  ntfeis  , atqut  urbs  a mai  iHa  vocarù 

Mais  on  n’a  joute  rien  , quand  on  dit  le  Comte  d'£«  , Se 
le  Comte  à' Eu. 

Hadrien  de  Valois , dans  fa  Notice  des  Gaules , remar- 
que que  les  Auteurs  Angiois  appellent  cette  ville  Ou, 
& Oit"  i d’n  à il  juge  que  c'cfl-là  fon  premier  nom  en 
langue  vulgaire  , Se  que  delà  s’cfl  fait  Eu , de  meme 
que  de  auca  , qui  fe  trouve  dans  la  balle  Latinité  , on 
« fait  oje , Se  ouc.  M.  Huet , Orig.  de  Caen , Ch.  ti. 
dit  que  Au  , Atr  , Avre  , & Ou  en  Allemand  , ligni- 
fie un  Pré , de  l'Hébreu  Uns  , comme  il  croit  ; que 
• la  ville  d'Eu  , lituée  dans  des  prairies  , a pris  delà 
fon  nom. 

Le  Comte  d'£N  a toujours  fait  partie  du  Duché  de , 
Normandie.  Il  a été  érigé  en  pairie  en  laveur  de 
Charles  d'Artois  , par  le  Roi  Charles  VII.  en  14^8. 

Les  habitans  d'£«  s’appellent  les  Eulîois  -,  & le  Comte  1 
d'£« , l'Eulîois  : mais  ces  noms  qui  fe  trouvent  dans 
quelques  Auteurs , comme  on  le  peut  voir  en  leur 
place  , ne  s'emploient  jamais  , ou  prcfquc  jamais. 

£v  , cfl  auflî  le  nom  d'une  petite  rtvierc  de  France  en  ■ 
Normandie,  Autia  , dans  Hadrien  de  Valois.  Elle  fe-  ; 
parc  la  Normandie  de  la  Picardie  , Se  après  avoir  ar- 
éole Aumale,  Blangy  Se  la  ville  d’£«  . cils  tombe 
dans  la  mer.  Davitt.Corn.  Son  véritable  nom  pro- 
pre ell  la  Brclcj  mais  parccqii’elle  parfe  à la  ville 
d'Eu  on  la  nomme  Rivière  d'£*  , comme  quclques- 
» uns  donnent  à la  Sic  le  nom  d’Arques , parcequ’ellc 
pâlie  à Arques  près  de  Dieppe. 

Eu  , rivière  d'Efpagne  , qu'on  nomme  autrement  Mi- 
randa y Nabius.  Elle  coule  fur  ics  confias  de  la  Ga- 
lice Se  des  Alluries , baigne  Ribade»  , ce  fe  dccharg 
un  peu  au-derfous  dans  la  mer  de  Biltaye. 

EVA. 

«r  ÉVACUANT.  Voyez  ÉVACUAT1F. 
ÉVACUATIF,  ivk.  adj.  Evacuantia  rtmtdia.  Terme 
de  Médecine.  Ce  font  des  médicamens  qui  font  pro- 
pres à faire  fortir  les  mauvaifes  humeurs  du  corps] 
par  les  voies  convenables.  Il  y en  a qui  agifiént  pai 
les  felîe*  , d’autres  pat  les  urines , Se  d'autres  par  la 
tranfpiratinn.  Remède  tvacuatif  DrOgu civat  native. 

Il  s’emploie  aufli  fubllantivement.  Les  ivacmatift  l'ont 
fort  foulage. 

ÉVACUATION,  f.  £ Terme  de  Médecine.  Décharge 
d’humeurs,  d’cxcrcmcns  furerHus , matières  évacuées. 
Egtjlio.  Les  petites  évacuations  lbnt  des  bénéfices  de 
ventre.  Dans  l’apoplexie  il  faut  faire  de  grandes  éva- 
cuations par  la  faignéc.  Les  dégorgemens  de  bile  lont 
des  évacuations  dangereufes.  Pourquoi  les  femmes 
ont-elles  leurs  évacuations  périodiques  par  l'utcrus  > 
Ç’cfl,  dit  M.  Pitcarnc  , i°.  Pareeque  cet  utérus  ell 
finie  cnbas.  1“.  Pareeque  les  vaillcaux  q.ii  arrofent 
cette  partie  font  parallèles  à l’horifon , Se  que  leurs 

Sarois  tendent  cnbas  , Se  ne  font  appuyés  fur  rien. 
OURN.  DES  Sç AV. 

En  termes  de  Guerre , Faire  Y évacuation  d'une  place  , 
c’ell  , en  faire  fortir  la  garnifon  envoyée  par  une 
Pmrfancc ennemie,  ou  étrangère,  pourlaiflcr  la  pla- 
ce libre  à un  autre.  Educlio  ex  arct. 

Évacuaiion  , eft  aufli  un  terme  de  l’art  de  Raymond 
Lulle , lequel  ne  conlille  qu’en  Yévacuation  des  cel- 
lules , dans  lefquelles  on  diflribue  toutes  les  qualités 
qu’on  peut  attribuer  à quelque  être  que  ce  foit. 
ÉVACUER,  v.  aél.  Chafler,  vuider  les  mauvaifes  hu- 
meurs d'un  corps  , fo't  par  les  voies  naturelles , foit 
par  les  remèdes.  Expellere,  egerere , vacuefacere.  Eva- 
cuer la  bile.  Mot. 

Évacue* , fe  dit  aufli  des  places  dont  on  fait  fortir  la 
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garnifon , foit  pour  les  laiflcr  libres , foit  pour  les 
livrer  à une  autre  Puiflancc.  Deducete  , tducere  praji- 
dia  , milites  ex  arce . 

Évacué  , Ét.  part.  paff.  Se  adj.  Egtflus , exinanitus , va- 
cuut. 

ÉVADER  , v.  n.  Fuir,  s’échiper  facrettement  ; fe  ti- 
rer d’un  péril  en  trouvant  moyen  de  fe  fauver.  Eta- 
dere  , aufugere.  Il  nous  prit  envie  de  nous  évader. 
A bl  anc.  Durant  qrfon  amufoit  les  Sergens  , on  a 
fait  évader  celui  qu’ils  cherchoient.  On  a fait  une 
ouverture  fccrcttc  aux  murs  de  la  prifon  , tous  les 
prifonniers  fe  font  évades.  C;  banqueroutier  s’ell  éva- 
dé  avant  qu’on  allât  faifir  chez  lui. 

Évader  , fe  prend  aufli  dans  un  fens  figure  -,  pour  dire, 
Se  tircr  d’embarras.  La  Logique  de  cerraincs  gens  n’cll 
qu’un  art  d’évader  plr  un  fophifme , quand  ils  fe  Ten- 
tent trop  preffes. 

3^"  ÉVADNÉ  , L f.  Fille  d’Iphis,  femme  de  Ctpa- 
ncc.  Elle  ne  voulut  point  liirvivrc  à fon  mari , & fe 
, jetta  dans  le  bueber  oû  il  d. voit  être  confumé. 
ÉVAGATION  , f.  f.  Evagatio.  Pomey.  Il  ne  fe  dit  guè- 
re qu’en  termes  de  dévotion  Se  de  fpiritualité,  pour 
marquer  une  fuite  de  dillraélions , qui  empêchent  l’cf- 
prit  de  s’appliquer  à l’oraifon.  «J*  Il  y a des  répu- 
gnances , des  trillellcs  , des  abbatemens  , des  lan- 

{:ueurs  , mille  h ■agatiohi , mille  Jillradious  , mille 
cgcrctcs  d’une  imagination  inconllante  Se  volage  i 
fupporter.  P.  Bourd.  Exh.  I.  p.  jjj.  Une  attention 
qui  recueille  l'cfprit....  qui  le  rappelle  de  fes  égare- 
, mens  & de  fes  evagations  , des  qu'il  commence  a s'en 
appcrccvoir.  Io.  //.  p.  197. 

Ce  mot.  ell  tout  Latin.  Il  vient  de  vagari  , qui  ligni- 
fie , s’écarter , aller  çà  5c  là  , à l’aventure , fans  def- 
fein , fans  régie. 

EVAGRE,  ou  EVAGRIUS,  f m.  Nom  propre  d'hom- 
me. Evagrius.  On  dit  également  bien  l’un  Se  l’autre. 
Evapc ou  Evagrius  , Patriarche  de  Conflantinoplc, 
fut  clù  l’an  J70.  par  les  Orthodoxes,  Se  chail'c  cnlui- 
tc  par  Valens.  Voyez  Biillet  au  6 • de  Mars.  M.  de 
Tillcmont  Se  d’autres  difent  toujours  Evag.  e. 

SÉVALTONNER,  v.  n.  pad.  Prendre  des  airs  , 
des  manières  trop  libres.  Jeune  homme , vous  vous 
cvaltonnez- 

ÉVALUATION , C.  f.  Prix  qu’on  met  à quelque  chofc 
félon  fa  valeur.  Æftimatio , pretium  , rnerces.  On  a 
nomme  des  Experts  pour  faire  Y évaluation  des  héri- 
tages dont  011  demande  la  licitation.  On  fait  à la 
Monnoic  Yévaluaùon  des  efpéces  à proportion  de  leur 
poids  Se  de  leur  titre.  Les  évaluations  de  monnoic  le 
doivent  taire  de  fin  contre  fin  avec  fa  traite  ; car  ce- 
la ell  fonde  en  raifon  de  monnoic  : c’ell  pourquoi 
*c*  monnoics  qui  doivent  être  rendues  ne  peuvent 
être  évaluées  avec  traite  contre  celles  qui  n'en  ont 
guères.  Cela  tournerait  au  dommage  du  débiteur  .V 
payeur,  qui  payerait  plus  qu'il  n’auroit  reçu.  Mais 
quand  les  évaluations  fe  font  J efpéces  qui  n'ont  cté 
chargées  de  traite  cxceflive , contre  d’autres  cfpcccs 
courantes  , qui  ne  font  fcmblablcmcnt  guère  char- 
gées , il  n'y  a aucun  doute  qu’elles  ne  lé  doivent  faire 
de  fin  contre  fin  avec  leur  traite.  LeBia.nc.  BoizarJ 
traite  de  Y évaluation  des  Monnaies  dans  fa  1.  p.  c.  8. 

U y a dans  le  Roman  Bourgeois  un  tarif  ou  évaluation 
des  partis  foriables. 

On  appelle  en  Arithmétique  Yévaluation  d’une  fraélion 
la  réduction  d'une  fraction  Arithmétique  a fa  vérita- 
ble valeur,  comme  en  livres,  fols  & deniers,  s’il  s'a- 
git d’argent  : en  pieds , pouces  Se  lignes , s’il  s'agit 
d’une  mefure.  Sec.  Par  exemple  , X évaluation  dc°i. 
d’Ecu  de  foixantc  fols  , ell  4ç  fols,  ou  deux  livres 
cinq  fols  ; Yévaluation  de  *.  de  toile  ell  quatre  pieds 
Sec. 

ÉVALUER , v.  aél.  Eflimer  une  chofe  fon  julle  prix. 
ÆJlimare.  Tous  les  meubles  de  cette  fucceflion  ont 
etc  pris  Se  évalués  à tant.  On  évalue  les  arrérages  de* 
rentes  en  blé  fur  les  extraits  qu’on  met  au  Grcife  du 
prix  du  blc  à chaque  jour  de  marche. 

Evalué  , ée.  part.  pafl.  Se  adj.  Æjlimatui. 

ÊVAN  , f.  m.  L’un  desfumoms  de  Bacchus.  Evan.  On 
dit  que  ce  furnom  fut  donné  à Bacchus  du  cri  que 
faifoicnt  fes  Pretrefles  en  célébrant  fes  fetes  Se  f.-s  fa- 
crifices , 
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crificcs,  c’cft-â-dire , les  Orgies.  Clément  Até.tandrin, 
dans  Ion  Exhortation  aux  Grecs , trouve  dans  ce  nom 
une  antiquité  plus  refpeétable  « plus  grande.  Il  dit 
que  ces  PrctrcUes  courent  couronnées  de  lcrpens,  hur- 
lant , 8c  criant  Evan , qui  elt  le  noin  d’Eve  , qui  le 
laifla  l'édulre  par  le  ferpent.  Ainfi  11  trouve  dans  cette 
cérémonie  des  vertiges  8c  une  tradition  du  péché  de 
la  première  femme. 

ÉVANDllE , f.  tn.  Nom  propre  d’homme.  EvanAo. 
C'ell  EvanAre  qui  fut  le  chef  des  Arcadicnt , qui  pal- 
ferent  en  Italie , 8c  qui  s’y  vinrent  établir.  EvanAre 
apporta  les  Lettres  8c  l’Agriculture  en  Italie*  On  en  ht 
dans  la  fuite  honneur  à Saturne.  Voflius  croit  que 
c’ert  pareequ’on  honora  EvanAre  dans  Saturne  , & 
que  ccll  ce  qui  donna  occalîon  à la  fable  de  la  ve- 
nue de  Saturne  dans  l'Italie»  Au  relie,  le  meme  Au- 
teur ne  croit  pas  qu  EvanAre , mot  Grec,  qui  lignifie 
Courageux  , brave  , fut  le  nom  propre  de  ce  chef  des 
Arcadtens  , niais  un  furnom  qu’ils  lui  donnel'eiu  pour 
honorer  fa  valeur.  Voyez  De  /Aol.  L.  I.  C.  i x.p.  48. 

ÉVANGELIAIRE,  ou  ÉVANGLLISTAIRE , f.  m.  Ter- 
me de  Liturgie.  On  appelloit  ainli  autrefois  , non  (eu- 
lement  dans  l’Eglifc  Grecque,  mais  aulfi  dans  la  La- 
tine , un  Livre  qui  comprenoit  toutes  les  Evangiles 
de  l'année  * c’efk-à-dirc , toutes  les  Evangiles  qui  fc 
difent  i la  Melle  chaque  jour.  Evangtliarium  , Evan- 
gelijlarium.  Honorius  d’Aütun  dit  que  YEvsmgHiairt 
fat  compofé  par  S.  Jérôme»  J’ai  vil  un  bel  Evangclif- 
luire  de  l’Abbaye  de  Chelles. 

ÉVANGELIOE.  L’Oracle  de»  Evartgélidet.  Eyangelidu- 
rum  Oracnlum.  Il  y avoir  J Milct , aujourd'hui  Mile- 
to,  urt  Oracle  qui  palîoit  pour  le  meilleur  de  toute 
la  Grèce  après  celui  de  Delphes.  Le  Chef  8c  le  Préli- 
dent  du  lieu  où  étoit  cet  Oracle  ayant  été  un  certain 
Branchus , on  appella  cet  Oracle  l’Oracle  des  Bran- 
chidcs.  Evangde  ou  Evangelus  ayant  fucccüc  à Bran- 
chus , il  prit  fon  nom , 8c  fut  nommé  l'Oracle  des 
Evangélides.  Voyez  Photius , Bilfliolb.  Cad.  18 6.  8. 
Voflius , De  Mol.  L.  II.  C»  1 1 .p.  i«7- 

ÉVANGÉLIQUE,  adj.  m.  & ï.  Qui  ert  félon  la  doctri- 
ne de  Jésus-Christ.  Evangeluus.  La  pauvreté  évan- 
gélique , les  confcils  évangéliques.  La  (implicite  évan- 
gélique ne  fouflVe  point  que  I Eglife  foit  Ionienne  par 
Te  luxe  8c  par  l’éclat.  PoAr-R.  Les  Ouvriers  Evan- 
géliques. Cette  confiance  avec  laquelle  le  Saint  fouf- 
fr ait  les  injures  8c  les  mauvais  traiteinens  des  hom- 
mes , 8c  cette  manière  ft  évungAique  -le  fc!  venger  de 
fes  ennemis,  parut  mervcillculc.  P.  VtR).  «cr*  U crut 
que  fon  miniftère  évangélique  demandoit  de  lui  qu’il 
achevât  de  convertir  ces  Royaumes.  Bouh.  Fie  Ae 
Xav.  L\  III.  Accompagner  les  Prêtres  dans  leurs  tra- 
vaux évangéliques.  Bourd.  Exhen.  T.  t.  p.  147. 

Les  ProtrrtAnÿ  fc  donnent  pour  la  plupart  le  titre  d'£- 
vangHlques.  Parccqu'ils  font  tous  profclfion  de  ne 
s'attacher  qu'à  l'Evangile , fans  avoir  égard  à la  tra- 
dition des  Pères  de  l’Eglife , ni  à l'autorité  même  de 
leurs  pallcurs  -,  ils  difent  qu’ils  ne  fçavent  que  l’Evan- 
gile; mais  l’Evangile  que  chacun  d’eux  entend,  in-; 
terprete  , explique  à fa  manière  : ainli  chacun  d’eux 
a fa  foi  & fa  religion  particulière  , ou  n'en  a point 
du  tout.  En  Suitlc  on  diftinguc  les  Cantons  qu’on  ap- 
pelle Réformés  , ou  Evangéliques , d’avec  les  Cantons 
Catholiques.  4P-  En  17x1.  le  Confiltoire  Luthérien 
de  l’Eleàorat  de  Saxe,  en  donnant  fa  réfutation  fir 
le  projet  de  réunion  avec  les  Pvoteftans  d’Allema- 
gne , déclara  que  les  Réformés  ne  pouyoilnt  pas  pré- 
tendre au  titre  d’ Evangéliques , puilqu'ils  ne  font  pas 
d’accord  entr’eux  fur  les  points  de  doélrine  , d’au- 
tant qu'ils  donnent  diverfes  explications  aux  paroles 
les  plus  claires  de  la  lainte  Ecriture. 

ÉVANGEI.IQUEMENT  , adv.  D’une  manière  évangé- 
lique. Evangelico  more  ,•  juxta  Evangelii  régulas , dog- 
mata , ut  Aignumeft  fanllo  Evangtlio.  Ce  Millionnai- 
re prêche  fort  évangéliquement , c’eft-à-dirc  , l’Evan- 
gile tout  pur , fans  pompe  8c  (ans  ortentation  , fans 
arteftation  de  coûts  , de  penfées  , d'expreflions  ; fans 
art , fans  étude. 

ÉVANGÉLISER  . v.  ack.  8c  n.  Annoncer  , prêcher  l’E- 
vangile. Nanti  are , Evangelii  praronium  facere , pra- 
conetn  agere.  Dieu  a donné  million  à lès  Apôtres  pour 
aller  évangélijtr  par  toute  la  terre. 
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On  dit  aulfi  «n  Pratique  , Evangélijtr  un  fac ; pour  di- 
re , Vérifier  s’il  elt  complet,  fui  va  ut  fon  inventaire 
de  produétion.  Le  mot  cva.-.gcliftr  eù  pris  ici  abuli- 
vement  , comme  les  mots  de  b,:p:ij'er  8i  de  baptême 
le  font  en  pluficurs  occalions. 

Évangélisô  , ti.  part.  part'.  Comme  pauvres, ils  doi- 
vent être  tvangélifett  mais  il  elt  ncccilâirc  à Lui  égard 
que  l’Evangile  loit  accompagné  d’amples  largcllet  8C 
d’utiles  fccours.  Bourd.  Exh.  T.  I.  p.  1 tj. 

ÉVANGÉLISME  » f.  m.  Ancien  nom  d'une  fete  de  l’E- 
glifc  Chrétienne.  Eyangelifmàs.  Dominique  Macrl  dit 
que  f Evangelifme  étoit  la  fetc  dé  l’Annonciation  de 
la  fainte  Vierge.  La  lignification  du  nom  , qui  veut 
dire  Bonne  nouvelle,  y convient  fort.  Mais  Balfamon 
écrit  que  c 'étoit  le  Dimanche  des  Rameaux  qu'on  âp- 
pelloit  aiufl.  Cependant  N*con , dans  fon  Ouvrage 
De  Religiont  Amenorum  , témoigne  que  les  Armé- 
niens célèbrent  la  fete  de  Y Evwg'  lijmt  le  j*  de  Jan- 
vier. Apparemment  que  ces  deux  te  tes  ont  eu  le  inc* 
me  nom  en  diti'cmis  lieux. 

ÉVÀNGELISTE  . f.  m.  Auteur  Sacré  qui  a écrit  l’Evanf* 
gile,  la  vie  , les  miracles , lA  doétrine  de  J.  C.  Ev.vt- 
gelijia,  fatri  Evangelii  Scr.'pior.  S.  Matthieu,  S.  Mar.*, 
S»  Luc  & S.  Jean  , font  les  quatre  Evangrlijies.  On 
a traduit  la  Paflion  félon,  les  quatre  Evangélijles. 
Pourquoi  Dieu  a-t-il  permis  une  contradiction  appa- 
rente entre  les  Evangcl-Jits  f Ntc. 

Ori  nommait  aulfi  Evangélijles  ceux  qni  alloisnt  prê- 
cher l'Evangile  de  côté  de  d’autre , (ans  être  attachés 
à aucune  Eglife  particulière.  C’clt  en  ce  feus  j à ce 
que  prétendent  quelques  Interprètes,  que  Philippe, 
qui  étoit  un  des  fept  Diacres , elt  appelle  1 ’Evaugc- 
lijle  au  chip.  xi.  des  Actes  des  Apôtres,  v.  8.  Saint 
Paul  dit  à Timothée  au  IV*  Ch.  de  la  x.  Ep.  qu’il  lui 
écrivit , Faites  l'ouvrage  d’un  Evangélifte.  Le  même 
Apôtfe  j Eph.  IV.  1 1.  met  les  Evangélijles  après  les 
Apôtres  8c  les  Prophètes.  M.  TiUetnont  prend  ce  mot 
en  cefeiM.  La  plupart  de  ceux  qui  enlbrallôient  alors 
la  foi , étant  remplis  de  l’amour  d’une  faintc  philo- 
lophic  , commençoicnt  par  diflribucr  leurs  biens  aux 
pauvres  ; de  après  cela  ils  alloient  en  divers  pays 
faire  la  fonction  à‘ Evangélijles , annoncer  Jefus-Chriil 
à ceux  qiil  n’en  ivoient  point  encore  ouï  parler,  Sc 
leur  donner  les  Livres  facrés  d;  l’Evangile , T.  II.  pag. 
jxd  & }X7. 

Évangéliste,  fc  dit  dans  des  Chapitres  de  tétai 
qui  â la  Mcilê  folemnelle  chante  l'Evangile.  Evuagt a 
Itjla , ramer  Evangelii.  Ce  Chapitre  a plulienrs  Cha- 
pelains à fon  fei'Vice  en  qualité  de  Chantres,  de  Vi- 
caires, d’Epirtolicrs , à’ Evangélijles. 

On  nomme  aulfi  Evangélijlts  les  Prêtres  qui  récitent  de 
certaines  Evangiles  en  mettant  un  bout  de  l’école  fur 
la  tctc  des  pcrlonncs  qui  font  dire  tes  Evangiles  : uA 
t.-l  cft  Y Evangélisé  de  Notre-Dame. 

Évangéliste  , en  termes  de  Palais , fe  dit  de  celui  qu'on 
donne  pour  afliltant  â un  Rapporteur  , pour  vérifier 
s’il  dit  vrai.  Quand  on  rapporte  un  procès  dans  l'or- 
dre , il  y a deux  Confcillcrs  afliltans  aux  côtés  du 
Rapporteur,  qu’on  lui  donne  pour  Evangélijles , dont 
l'un  tient  l'inventaire,  8c  l’irtre  les  pièces;  Ce  après 
que  le  Rapporteur  a expofé  le  bit  8c  les  moyens  da 
procès  , l'un  lit  les  clniifes  des  pièces  produites;  l’au- 
tre , les  induirions  qui  en  font  tirées.  On  le  dit  a.ifli 
à la  Chambre  des  Comptes  de  celui  qui  tient  les  ac- 
quits du  Comptable , 8c  les  vérifie  ; tandis  uue  l’Au- 
diteur rapporte  au  Bureau.  On  nomme  par  abus  dans 
Paris  Evangélijles  , les  revendeurs  qui  le  tiennent  au 
coin  des  rues  , aulquels  on  demande  les  adrelles  des 
perfonnes  que  l’On  cherche  dans  leurs  quartiers , 8C 
dont  on  ignore  la  demeure,  qu’ils  afligneiuà  la  pre- 
mière , féconde , ou  troilïétnc  porte  Cochcre. 

ÉVANGILE,  f.  m.  8c  f.  Livre  qui  contient  la  vie  & la 
doétrine  de  Jesvs-Ghrist  , écrit  par  les  quatre  Evan- 
tciilles.  Evangelium.  En  ce  fens  les  bons  Auteurs  le 
font  toujours  mafe.  8c  il  n'ert  fém.  que  lorfque  l’on 
parle  de  Y Evangile  du  jour , Y Evangile  de  la  Mcflè  , 
8ca  Les  peuples  ont  etc  enfin  éclaires  des  lumières  de 
Y Evangile. 

11  y a auffi  de  faux  Evangiles,  compofé*  par  des  Impof- 
tcurs  8c  des  Hérétiques  dès  les  premiers  ficelas  de  f£- 

gliié. 
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tlifc.  Les  ‘plus  ccicbres  font  ['Evangile  félon  les  Hé- 
reux , Y EvangiU  Ici  on  les  Lgypticm  , îx.  le  Pretc- 
Vangile  je  S.  Jacques  , Y Evangile  des  douze  , ou  des 
Nazaréens , qui  croit  le  meme  que  V Evangile  félon 
les  Hébreux.  Ces  premiers  Schifnutiqu'cs  du  Ghriftia- 
nlfmc  a voient  meme  invente  trois  nouveaux  Fvan- 
M‘Us  i l’un  qu'ils  appelloieni  Evangile  de  -perfellicn  , 
écrit  en  vers  ; l’autre  qu'ils  appclloient  Evangile  d'E- 
ve , Se  Je  troüiéme  qu’ils  attribuoient  à S.  Matthieu , 
écrit  en  langue  Hébraïque  , dont  parle  S.  Jérôme  , ; 
& que  l’on  appclloit  {'Evangile  des  Nazaréens  > ou 
Y Evangile  des  douze  , ou  ['EvangiU  félon  les  Hé- 
breux. L'Evangile  de  Nicodcmc-,  l'Evangile  de -Saint 
Pierre  i Y-Evangile  de  S.  Thomas  , celui  de  S»  Mat- 
thias , celui  de  S.  Barthclcmi  , celui  des  douze  Apô- 
tres i Y Evangile  de  S.  Philippe  fait  par  les  Gnofti- 
qucs,au  rapport  Je  S.  Epiphane,  St  dont  les  tbioni- 
tes  , Bal  i!  ides  Se  Apellés  le  fervoient.  j l'Evangile  de 
Judas , fu'ppofé  par  les  CaïaniteS  \ Y Evangile  de  Saint 
Thadée , celai  de  S.  Barnabe , Se  celui  de  S.  André, 
fcj r Évangile  éternel.  C'eft  le  titre  d’un  Ouvrage  que 
les  Moines  mendians  fircnt.paroitre  vers  le  milieu  du 
treiziéme  ficelé  , par  lequel  ils  pretendoient  que  f£-, 
t 'argile  de  J.  C ne  devok  durer  qu’un  temps  , Se 
ue  ce  temps  ctoit  expiré  •,  que.  c’ctoit  à eux  qu’il 
toit  réfer  y é de  prêcher  un  Evangile  qui  devoit  du- 
rer julqu’à  la  fin  dns  ficelés  \ que  comme  J»  C.  par 
Ton  Evangile  avoit  abrogé  la  Loi  de  Motfe-t  ainli  le. 
leur,  qui  devoït  être  éternel , abrogeroit  celui  de  J., 
C.  que  la  doctrine  qu'ils  cnlcigncioicnt  ferait  beau- 
coup plus  parfaite  que  celle  de  ï'Evat^tk  du  Fils  de 
ï)ieu  , qui  ne  pouvoir  conduire  à la  perfection  -,  que- 
leur  Evangile  feroit  celui  du  S.  fcfprit  -,  que  jufqu’à 
prclent  l’kglifc  n’avort  point  encore  eu  de  véritables 
enf-ins  , de  que  J.  C.  lui- meme  Se  fes  Apôtres  n’a- 
'voicm  pas  été  parfaits  dans  • la  vit  contemplative. 
Ces  propoiitions  Se  plulicurs  autres  femblablcs  révol- 
tèrent toutes  les  perfonnes  laiïonuablcs.  Guillaume 
de  S.  Amour  écrivit  contre,  de  publia  f<*n  Traité  Dei 
Périls  des  derniers  temps.  Le  Livre  Je  Y Evangile  éter- 
nel fut  condamne  à Rome \ de  Jean  de  Parme,  Gé- 
néral de  l’Ordre  de  S.  François , accule  d’en  être  l’Au- 
teur , frit  oblige  de  fc  défaire  de  fon  General»  .,  afin 
d’éviter  le  Icandalc  qui  anroit  flétri  fon  Ordre,  qu'on 
chcrehoit  à ménager  à Rome  , à qui  il  ctoit  utile.  ! 
Luc  \vading,  dans  fes  Annales  de  l’Ordre  des  Fran-  ' 
eifeains , cherche  à difculper  ce  General  d’être  l'Au-  j 
tcur  de  Y Evangile  étemel.  Il  y foutient  que  c’ctoit  un 
autre  Jean  de  Parme  , qui  u ctoit  pas  le  Général  de 
l’Ordre.  Tamn  dans  fon  Etat  de  l'Eglife , de  plulîcuis 1 
autres  Auteurs  parlent  amplement  de  cet  EvangiU 
éternel. 

Quelqu’un  a appelle  les  Offices  de  Ciccron,  Y Evangile 
de  la  loi  naturelle.  Les  fermais  les  plus  lolcmnel»  fe 
font  fur  Y Evangile.  On  dit  > Jurer  fur  les  làintcs 
Evangitts  , Se  fur  les  faims  Evangiles  , pareequ’on 
Jure  lur  le  Millel , qui  ne  contient  pas  ['Evangile  tout 
de  fuite  , mais  des  extrait;  de  l'Evangile  ; & en  ce  cas 
il  eft  féminin.  Les  Minières  Proceftans  fe  difent  Mi- 
nières du  S.  Evangile. 

Ce  mot  vient  du  Grec , & fignifie , bonne  nouvelle , !<>*>- 
yjun , de  l’adverbe  >v  , be;.e  , Se  «’jJÏam , nur.tius. 
Évangile  , fe  prend  au®  pour  la  loi  de  Jésus- Christ  , 
Se  la  dodrinc  contenue  dans  ['Evangile.  La  prédica- 
tion de  ['Evangile.  L'Evangile  n’annonce  que  l’humi- 
litc  , Se  la  repentance  , & ne. proche  que  le  renonce- 
ment aux  plus  chers  attachemcns  du  monde.  De  Vill. 
Il  y a des  Prédicateurs  dans  l’extérieur  defquels  17:- 
vanglle  cil  prêché  : c’cft- à- dire  , la  fimplicitc  , l'aufté- 
ritc  Se  la  mortification.  Ab.  du  Jarry. 

/.'Evangile  d.t tfptit  n offre  de  tout  cités , 

Qtu  pmitenct  a J aire , CT  tonrtnent  mérités.  BoiL. 

Parle  t fans  te  fiater:  f ait- tu  bien  de  quel  fiylt 
Auxcoupablts  mentis  s’annonce  i’Evangilc  ? VlLL. 

Êvancilf  , fignifie  de  plus  chez  les  Grecs  le  livre  qui 
contient  les  Evangiles  qu’ou  lit  pendant  tout  le  cours 
de  l'année  dans  1a  célébration  de  la  Liturgie.  Il  eft 
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divtfc  en  plulieurs  fcdions  ou  leçons  , qui  ont  été 
accommodées  aux  uf-tges  des  jours  -V  des  Fîtes»  Ils  le 
portent  en  proccfiioii  avec  beaucoup  de  lolcninité. 
Le  Prêtre,  avant  que  de  célébrer  la  Liturgie,  furtant 
par  la  petite  entrée,  qui  eft  celle  de  la  tab:c  ou  au- 
tel de  la  prethtft,  porte  le  livre  des  Evangiles , & tous 
le  profternent  devant  ce  livre  qu’il  tient  élevé  : c'cft 
Jtsus- Christ  qu'ils  adorent,  Se  non  pas  le  livre, 
comme  il  paroît  par  ces  paroles  que  le  Chtror  chante 
alors  : Venet. , adorons  C nous  profttmons  devant  Je- 
fu-Chrij}  ; fauztv-neus , ô Eils  de  Dieu. 

Petits  Evangiles  , nom  que  les  Grecs  donnaient  à de 
certains  extraits  des  Evangiles  > que  l’on  portoit  com- 
me des  prefervatifs  contre  les  maladies.  S.  Jérôme , 
qui  en  a parlé  dans  fon  Commentaire  fur  S.  M-uth. 
le  fert  aum  du  mot  de  petits  Evangiles , parvuta  Evan- 
gelia. 

Evangile  , f.  f.  eft  un  extrait  tiré  de  ce  livre  » qui  eft 
inféré  dans  la  Melle , pendant  laquelle  tout  le  monde 
fe  tient  debout  par  rcfpeét.  La  première  Evangile  eft 
Y Evangile  du  jour.  La  deuxieme  EvangiU  eft  le  coin: 
mcnccmcnt  du  Livre  de  S.  Jean  qui  parle  de  l’Incar- 
nation. On  fe  levé  à Y Evangile , c’cft  à-dire  , à la 
Icéhirc  de  Y EvangiU  de  la  Melle.  Les  Chevaliers  de 
Malte,  & autres,  tirent  l’épée  aux  Mellcs  folcmncl- 
les  , Se  la  tiennent  nue  Se  droite  pendant  qu'on  ré- 
cite où  qu’on  chanté  ['Evangile. 

Évangile  * fedit  auffidc  certains  extraits  des  Evangiles 

?|u’un  Prêtre  récite  en  mettant  fur  la  tête  d’une  per- 
onne  le  bout  de  fon  ctoic.  Dites  moi  une  EvangiU 
de  la  Vierge,  une  Evangile  de  S.  Jean  t Sec.  Il  y a 
de  l'apparence  , dit  Jérôme  Acofta , H'-jl.  des  m entes 
Ecclcjtaji.  p.  il.  que  ces  Evangiles  qu’ou  lit  aujour- 
d'hui dans  plufieiirt  lieux  , fur-tout  dans  ceux  où  il 
y a une  grande  dévotion  à la  Sainte  Vierge  , font  des 
relies  de  ces  Mellcs  qu’on  appclloit  Mellcs  féches. 
Ckcft  une  coutume  fort  générale  à la  campagne  * tfc 
meme  à la  ville , de  fe  faire  dire  des  Evangiles. 
Évangile  , fc  prend  quelquefois  pour  un;  vérité  , pour 
une  chofc  certaine  : Ce  que  je  vous  dis-li  , c’cft  ITT-* 
vangilt,  cela  eft  fort  certain:  Cu  bien,  c'eut  mot  d'E- 
vangile, Et  l'on  dit  d'une  perfunne  dont  l'on  ne  croit 
pas  les  paroles  toujours  bien  vraies,  ni  bien  Lires, 
que  ce  qu'elle  dit,  ou  tout  ce  quelle  dit,  -n’eft  pas 
mot  d' Evangile. 

Évangile  , fe  dit  en  mauvaife  part  en  y ajout  mt 
qijclquc  épithète-,  Se  il  lignifie  alors.  Erreur,  Héré- 
l:c  , Sc&c.  Calvin  revenu  de  Bourges , où  pendant 
fes  études  de  Droit  l’Allemand  Volmar  lui  donna  l.-s 
premières  notions  du  nouvel  Evangile  , avoir  déj.» 
publie  la  Doctrine  de  Luther  Se  celle  de  Zuingîc. 
Bouh.  yit  d'ign.  L.  II. 

On  du  figurcmcnt  Se  proverbialement  d’une  chofe  non» 
vcllc  , Se  dont  tout  le  monde  s'entretient , que  c’cft 
['Evangile  du  jour  : d’un  homme  qui  crdit  ferme- 
ment une  chofe  , qu'il  croit  cela  comme  Y Ev a -g.'ie. 
$3“  On  dit  proverbialement  : Nous  fûmes  pendant 
quelque  temps  comme  ['Evangile  du  jour  , c’cft-à- 
dire , qu’on  ne  s’entretenoit  que  de  nous  , les  dif- 
cours  ordinaires  de  1a  convcrfation  rouloient  fur 
nous. 

v t Le  S.  Evangile.  La  Congrégation  du  S.  Evangile # 
ou  duCapucc,  eft  une  Congrégation  de  l’Ordre  de 
S.  François , ou  des  Frères  Mineurs.  Jules  II.  en  i fcrr. 
ordonna  par  une  Bulle  que  cette  Congrégation  & les 
autres  qui  partageoient  l’Ordre  des  Frères  Mineurs  , 
fc  réunifient  à celle  des  Conventuels , ou  à celle  des 
Obfervans.  P.  Hélyot.  T.  lr.'ll.  C.  C.  En  Efpagn;  ils 
furent  appellésaufiî  de  l’Etroitc  Obfcrvancc  , ou  les 
Dcchauflcs.  Id.  C.  17. 

| ÉVANOUÏR  , v.  11.  qui  ne  fc  dit  guère  qu’avec  le  pro- 
| nom  pcrfonnel.  Se  pâmer  , tomber  en  défaillance  j 
perdre  l’ufâge  Se  les  fonctions  des  fens.  Evanefeere. 
La  peur  violente  fait  fouvent  évanouir,  fait  qu’on  s’é- 
vanouït.  On  lui  a tiré  tant  de  fang , qu’il  eft  tombé 
en  foiblcfic,  qu'il  s’eft  évanoui.  Votre  pauvre  Maria- 
ne  n’en  peut  plus,  elle  i évanouit  en  finiftant  cette 
lettre. 

Évanouir,  fignifie  figurément , Ne  paroître  plus , de- 
venir à rien.  Ecrire.  J’avois  mis  un  livre  fus  ma  ta- 
ble. 


EVA  EVA  n« 

blc;  nuis  il  s'cft  r vanouï , je  ne  le  trouve  plus.  Les  Évaporation  , Je  dit  f>>  rement  en  Momie.  f'anit.ii  t 
plailirs  , les  grandcuis  de  ce  monde  s’eva notùjftnt  , tcviias  a:::r/.i  , i/noyjiUerantia.  Cette  extravagance 

fu  lient  bientôt.  Lesbiens  du  monde  ne  l'ont  que  de  vient  d'une  grande  évaporation  d’cfpr>t.  Dieu  le  fart 

aux  biens , qu’on  fent  évanouir , loifqu’on  croit  les  des  plus  terribes  objets  pour  retirer  les  âmes  d’une 

poiledcr.  Fl&ch.  Sa  gloire  cil  évanouit.  Voit.  Tout  certaine  tvaporaiion  que  leur  infcnlibilitc  produit , de 

ce  qui  le  fait  au  monde  ctoit  pour  vous  tvanoui.  lu.  pour  les  luire  rentrer  en  ci  les- me  mes.  Port-R.  Le 

La  difficulté  s’évanouit  dès  qu'on  en  pénétre  le  fond.  P.  ftouhours  met  en  queftion  (î  ce  terme  peut  être 

Ntc.  Crois-tu  que  mes  chagrins  doivent  t! évanouir  ! tire  de  la  l'iiylique  & de  la  Chytr.ic , pour  lui  donner 

Rac.  un  Cens  moral  , de  li  l'on  peut  dire  l ‘ivaporation  de 

l’efprit,  comme  on  dit  un  clprit  t vaporc. 

Utrrtur  s’évanouît.  La  faintt  vérité  ÉVAl'ORLR  , v.  n.  Difiiper  , exhaler  en  vapeurs  ce 

D’un  long  aveuglement  cbajje  l'obfcurité.  Gtnist.  qu’il  y a d'humide  dans  les  corps.  Ira  parti  exh  al  art  , 

tvanejcert  in  fumum.  Lotlqti'on  l'ait  te  fcl  des  eaux 
Évanouir.  En  termes  d’Algébre , Faire  évanouir  des  fontaines,  on  en  fait  évaporer  tout  l’humide,  Se 

des  termes  homogènes , faire  évanouir  des  inconnues,  le  fel  demeure  au  fond.  Pour  cuire  le  falpétrc  , il  en 

faire  évanouir  des  incommenfurablcs , faire  évanouir  faut  faire  ivapoitr  toute  la  Ici  cive  qui  s'cft  c.nprci- 

des  termes  moyens  , Se  en  général  taire  évanouir  , gnée  du  fcl  de  la  terre.^ 

c’eft  ajouter  ou  ôter  egalement  de  part  ôc  d'autre  Évaporfr  , fc  dit  aulTi  fignrémcnt  en  Morale  Se  avec  le 
d’une  équation.  Aboltre.  Pour  faire  évanouir  les  ter-  pronom  pcrfonnel : il  lignifie  , Se  difiiper , fc  perdre, 

mes  homogènes  , on  peut  commencer  par  faire  tva-  s'emporter  , s'échaper.  Périr  t , tvantfttrt , dijjipari, 

nouïr  celui  que  l’on  voudra-,  mais  la  régie  générale  Son  clprit  iivapert.  Sa  raifon.  Ion  bon  fens  ïevapo- 

ell  de  faire  évanouir  le  terme  négatif  plutôt  que  Je  rem  ; pour  dire  , le  perdent  ; il  extravague.  N’appre- 

politif , & le  plus  petit  politif  plutôt  que  le  plus  grand  hendez  point  ceux  qui  menacent  : leur  palïïon  s ’eva- 

négatit , lorlqu’ils  ont  tous  deux  le  meme  ligne.  Un  pore  par-là  , Se  ils  confuincnt  leur  vengeance  en  pa- 

fait  évanouir  les  termes  négatifs  en  ajoutant  de  part  rôle!.  An.  Les  tfprit'.  trop  raifincs  i évaporent  en  des 

Se  d’autre  de  l'cquation  leur  valeur  politivc-,  on  fait  imaginations  vaines  & chimériques.  Bouh.  Ilnc  faut 

au  contraire  évanouir  le  plus  petit  des  termes  polltils  point  fubtilifcr  en  matière  de  rcconnoifiancc  : elle 

en  l'otant  de  part  Se  d'autre  -,  que  li  les  deux  termes  s’évapore  en  ftibnlifam.  Nie.  Au  milieu  des  objets  de 

homogènes  étoient  égaux  avec  le  même  ligne,  il  n’y  vanité  l'amc  fc  dififipc  & s’évapore.  Fl.  Les  Grecs  de 

a-.iroit  qu’à  les  effacer  de  part  & d’autre.  De  Lagny.  l’armée  d’Alexandre, animés  de  ion  cfpri  t,sV vapor oient 

Voyc î dans  le  meme  Auteur  , Elément  d'Arilb.  Se  en  fictions.  Huet. 

d’Algéb.  P.  //.  C.  J , 4 i f , Sec.  la  manière  de  taire  On  dit  figurcmcnt , Evaporer  fon  chagrin  , évaporer  la 
évanouir  les  autres  termes,  comme  les  tractions,  les  bile  ; pour  dire  , Soulager  fa  colère  , fon  chagrin  , 

inconnues  , les  incommenfurablcs , Sec.  Sec.  par  des  difeours,  des  plaintes,  &c.  Et  dans  cette 

ÊvanouT  , il.  part.  acceptation , Evaporer  eft  aétif. 

ÉVANOUISSEMENT,  f.  m.  Efpcce  de  fyncdpC  , ou  Évaporé  » É«.  part.  pall.  Dijjipatut  %vanus , levit.  Ce 
de  défaillance  ; perte  fubitc  de  forces  Se  de  connoif-  n'elt  plus  le  temps  de  s’abandonner  à des  joies  iva- 

fancc , qui  ariDc  par  quelque  accident.  Dtliquium  , porte*  , quand  on  eft  vieux.  Bâti-  &r  Au  figuré.  Il 

drfeciio  animi.  Cette  femme  eft  tombée  dans  un  i va-  eft  un  caur  évapore , qui  ne  peut  fc  renfermer  un  mo* 

neuijjiment  , en  apprenant  la  mort  de  fon  mari.  A ment  enlui-meme.  Bourd.  Exh.  T.  I.p.  44. 

peine  étoit-il  revenu  de  fon  évanouijfement , qu'il  cit  II  cil  a ifiï  fubft.  & lignifie , Etourdi,  extravagant.  C’eft 
tombé  dans  un  aütre.  L’cvancu-jfcment  eft  caufc  par  un  évaporé,  qui  ne  fçait  ce  qu’il  dit,  qui  ne  fait  rien 

tout  ce  qui  peut  altérer  , corrompre  & difiiper  les  par  railôn.  Il  vaut  mieux  cil  iyer  les  railleries  d'un 

efprits  vitaux  ; comme  les  longues  veilles  , les  gran-  jeune  évaporé , que  de  s’cxpofcr  à la  cenfurc  des  gens 

des  douleurs  , les  grandes  Se  lubites  évacuations  , fages.  M.  Seul».  Remarquez  le  ridicule  de  cet  évapore* 

les  vapeurs  putrides  forçant  de  quelque  abfccs  qui  eft  qui  aiiede  une  gravité  étudiée.  Bell. 

dans  les  parties  nobles , Sec.  ÉVASER  , v.  ad.  Etendre  l'ouverture  d i quelque  chofe, 

4^*  ÉvanouïsIem  ent  , f.  m.  En  termes  d'Algébre,  lui  taire  une  ouverture  un  peu  large.  Oi  dilatait  , 

c’eft  la  maniéré,  la  méthode,  ou  plutôt  l'operation  aperut,  laxare , didutere.  Il  ns  faut  pas  êvafir  les 

par  laquelle  on  fait  évanouir,  c'eft-à-dire  , on  déli-  matras  comme  on  fait  les  cruches  oc  les  autres  vaif- 
vrc  une  équation  de  certains  termes  , pour  la  réfou-  féaux.  Evaftr  un  arbre  : c’eft  l’ouvrir  de  peur  qu’il 

dre.  M.  De  Lagny , dans  fes  Elém.  d'Arith.  Se  d'Alg.  ne  fc  rcllcrrc , Se  fc  rapproche  trop.  On  ivaft  auflî 

P.  II.  C.  i , 4.  Sec.  traite  de  Y iva/ou/Jf entent  des  fra-  les  arbres  dont  le  milieu  eft  trop  (erré  : c’eft  quel- 

dions , Se  de  l’abfolu  de  la  haute  puillàncc  , de  le-  quefois  un  défaut  à un  arbre  d'etre  évafé  3 de  nctre 

vaneuijftn/ent  des  inconnues  , de  Ycvattouijfetnent  des  nas  allez  ferre  , Laïus  ; ere  latiori.  Les  Poiriers  de 

incommenlurables  , de  Vtvanouïffement  des  termes  Beurré  i’evaftnt  trop  : il  faut  prendre  foin  de  les  ref- 

moyens.  Voyez  auflî  le  P.  Reynaud  dam  fa  fcicncc  ferrer , ou  rapprocher.  Les  Poiriers  de  Bourdon  fe 

du  calcul.  ferrent  trop  : il  les  tant  ouvrir  & évâfer.  La  Quint» 

ÉVANTA1RE.  Voyc  ÉVENTAIRE.  Vous  ivaft c.  trop  ce  b’iilïon.  Frenez  garde  , en  uil- 

ÉVANTE , f.  f.  Bacchante . Prctrellc  de  BacchuS.  Efan . lant , de  ne  point  tant  ivaftr  vos  arbres.  Li'.tn- 

• Les  Evanies  furent  ainli  nomrtics,  pareequ’en  cclc-  Évasé  , ti.  part.  Se  adj.  Vailleau  dont  l’ouvert jre  eft 
brant  les  Orgies , Se  courant  comme  des  furieulês , trop  large.  Patului , laxui. 

elles  crioicnt  F.van , F.van.  Voyez  BACCHANTE-  Évasé  , fc  dit  du  nrz  , lurfqu’il  eft  trop  plat , ou  qu’il  4 
ÉVANTILLER  , v.  aék.  En  cas  de  retrait , de  ra-  de  trop  grandes  narines;  des  habits  qui  ont  de  trop 
chat , de  lods  Se  ventes , on  tvamille  le  contrat:  c’eft-  grandes  ouvertures , comme  des  manches , Sec. 
à-dire  , On  fait  voir  en  détail  la  valeur  de  l’hcritage  , ÉVASION  , i.  t.  Fuite  fccrcnc  : action  par  laquelle  on 
Se  ce  qui  relève  de  chaque  Seigneur,  pour  en  payer  j s’évade.  Evafio , fuga.  L'evafioii  d'uu  prifonnicr  don- 
les  droits  au  prorata.  Diii.  des  Artt.  Le  terme  ordi-  ne  une  grande  pcclomption  qu’il  eft  coupable.  Il  lut 
mire  de  Pratique  , eft  Ventiler , v.  aô.  Faire  l’eftima-  I irrité  de  fon  évajion.  Mauc. 

tion  des  biens  ; Se  la  ventilation , c’eft  l’eftimation  ÉVASION  . f ù Ouverture  d'un  vaillent  qui  eft  trop 
meme.  évafé.  Dilatatio  , latitudo , an.pUtudo  , vajiitat  orit. 

ÉVAPORATION , f.  f.  Aiftkm  par  laquelle  on  fait  ex-  ÉVAÎÉ  , C m.  Sorte  de  bois  noir  qui  rctieirble  à no- 
haler  l’humidité  de  quelque  corps.  Evaporatio  , exha-  tre  ébène , Se  qui  fc  trouve  dans  l’Abyffinie , où  il 
Jatio  vaporum.  Le  Ici  fc  forme  par  Y évaporation  de  eft  fort  clhmé.  On  en  fait  des  plats  , Se  on  dit  que 
l’humidité,  foit  par  l’ardeur  du  Soleil , comme  dam  par  une  propriété  particulière  à ce  bots,  ces  plats  fe 
les  marais  falans-,  foit  par  le  moyen  du  feu , comme  rompent  en  pièces  litpt  que  l’on  met  du  potion  dc- 
aux  lieux  où  il  y a des  puits  laies.  L’évaporation  fe  dans. 

; fait  en  Chymie  pour  faire  la  difiipation  de  l’humi-1  E U B. 

diré  fupcrfiue , Se  diffère  de  Vtxhalaiion , en  ce  que 

cellc-cine  fc  pratique  que  fur  des  matières  fcchcs.  EU  RAGE , C m.  Prêtre,  ou  Doifteur  des  anciens  Celtes, 

ou 
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ou  Gaülois.  Eubagts.  Cîiorier , dans  fon  H if,,  de  Dau- 
phine , L.  II.  n.  j.  fuppofe que  les  Eub^ct  lotit  les 
mêmes  que  les  Druides  & que  les  Saronides  de  Dio- 
dore.  Quelques-uns  croient  que  les  Eubagts  (ont  ceux 
que  Strabon  . L.  IV.  p.  197-  de  l'Edit,  de  Paris  itfiî. 
appelle  o\anTi , l'ata.  Peut-être  meme  s'ell-on  per- 
fuadé  qu’il  falloir  lire  o'vBr.7.  1 étant  aife  de  prendre 
un  r pour  un  T.  Quoi  qu'il  en  foit , il  paroit  que  les 
Eubagts  ctoient  diHerens  des  Druides.  Voyez  ce  que 
nous  avons  dit  fur  cela  au  mot  Druide.  Ammicr. 
Marcellin  pulc  des  Eubagts  dans  fon  XV*  L.  G.  9. 
Se  parccqu’il  ne  s’agit -là  que  de  l'Ille  Britannique  , 
quelques  Auteurs  ont  cru  que  les  Eubagts  n'étoiem 
que  dans  cette  Ifle,  & qu'ils  y ctoient  ce  qu'etoient 
les  Druides  en  Gaule.  Mais  encore  un  couf  les  An- 
ciens , Se  fur-tout  Strabon  Se  Arnmien  lui-meme , à 
cet  endroit . ne  laiilcnt  aucun  lieu  de  douter  que  les 
Eubagts  ne  fullcnt  diftérens  des  Druides , & au  moins 
une  cfpcce  particulière  de  Druides  , Se  qu'il  n’y  en 
eût  dans  les  Gaules.  Arnmien  fait  entendre  que  c’c- 
toient  les  Philofophcs  de  ces  nations , & que  leur  oc- 
cupation principale  ctoit  l'ctude  de  la  nature.  Douche, 
dans  fon  iliji.  de  Prevtnct , L.  II.  C II.  T.  I.  p.  68. 
diftingue  les  Va  tes  de  Strabon  des  Eubagts  d'Ainmicn. 
Les  Vates , dit-il , ctoient  ceux  qui  avoient  foin  de 
faire  des  facrificcs  ; Eubagts , ceux  qui  s'occupoicnt 
des  rai  fon  s des  plus  hauts  lecrcts  de  la  nature. 
EUBOÉE,  ou  EUBÉE,  f.  f.  Se  nom  propre  delà  plus 
grande  des  Ides  de  la  mer  Egée.  Eubet a.  Elle  s’etendoit 
le  long  des  eûtes  de  la  Réotic  depuis  le  Golfe  Pclalgi- 
que  jufques  vcrsl’lfle  d’Andros.  Euboét  . lilc  de  la  mer 
Egée,  que  l'Euripc  fcparoit de  la  Dcotie.  Cette  Ifle s'ap- 
pclla  Euboét  à eaufe  de  fes  grands  Se  beaux  pâturages  , 
& fc  nomme  aujourd'hui  Negrepont.  Tourrf.il.  Quel- 
ques-uns ont  dit  qu’elle  avoit  etc  fcparée  de  la  Bcotic 
.ir  un  coup  de  mer.  Voyez  Lucain.  Elle  s’appella  d'a- 
ordMacridea,  c’eft-à-dirc_,  La  longue , parccqu’ellc 
cft  fort  longue  en  comparution  de  fa  largeur}  Abanti- 
de,  Chalcidc  A:  Afapide;  & fut  nommée  Eubott  du 
nom  d'une  Dame,  ou  d’une  Héroïne  qui  s’appelloit 
Eubott.  Voyez  Pline,  L.  IV. C.  1 a. Strabon,  L.  II.  Se 
L.  X.  dit  qu’elle  fut  encore  nommée Ochc , Se  Ellopic. 
Les  Athéniens  eurent  VEuboèt  fous  leur  domination  , 
Se  ils  avoient  établi  des  colonies  dans  fes  deux  princi- 
pales villes,  Eréthrye  Se  Chalcidc.  Thucydide  dit  que 
dans  la  guerre  du  Pcloponcfc,  U révolte  d t l ‘Eubo  e 
conftcrna  les  Athéniens  , parccqu'ils  en  rctiroientplus 
que  de  l’Attiquc.  Apres  quoi  VEuboèt  Fut  en  proie  aux 
fanions, Tou rr tu. Philippe  n'oublioiirien  pour  s'em- 
parer de  VEuboèt , qu'il  appelloit  les  entraves  de  la 
Grèce.  Ii>.  Un  pont  peut  joindre  cette  Ifle  .lu  continent 
de  l'Attique.  In.  Ce  fut  la  rrnifiéme  année  de  la  cent 
cinquième  Olympiade  que  V Eubott  le  divifa  en  deux 
frétions,  dont  l’une  réclama  le  fccours  de  Thrbes,  & 
l'autre  celui  d'Athènes.  Id.  Meilleurs  Tourreil  A:  Cor- 
neille, tous  deux  de  l’Acadcmic-Françoifc , écrivent 
Eubott , 6c  non  pas  Eubet. 

ËUBOÉF.N , rxNt,  fubft.  mafe.  Se  fcm.  Qui  cft  de  l’Eu- 
boéc.  Eubot ui , a. 

EUBOÏQUE,  adj.  male.  Se  f.  Qui  appartient  a l'Euboéc. 
Eubo/ut , a.  La  mer  Euboïqut , Fubeïcum  , mart,  ctoit 
la  partie  de  la  mer  Egée  qui  baignoit  l'Euboéc. 

EUBOULIE  , f.  f.  ou  la  Déclic  du  bon  Confeil, 
avoit  un  Temple  i Rome,  félon  Plutarque.  De  , bien , 
Se  C«»A».  (Onftil. 

< <p * EUBULÉt,  f.  m.  Eubuleut.. Un  des  trois  Difcourcs , 

‘ dit  Cicéron , de  ceux  qu’on  furnommoit  Anaces,  fils 
: de  l'ancien  Roi  Jupiter  Se  de  Proferpiuc.  Ils  étoient 
tics  à Athènes. 

«:  E U C 

EUCADE,  fubft.  rrr.  Nom  propre  d’homme.  Euchadius. 
On  le  trouve  au  fit  nommé  Euchodiut , Se  Eoehodius  ; 
ce  que  Ferrarius  Se  autres  modernes  ont  lû  Eoglodiut. 
' Chût,  nu  zt  Janv.  r-  4t">  Dans  la  Province  de  Gal- 
loxray  en  Ecoflé  , S.  Eucade,  Moine  fous  S.  Colmkil. 

EUCAIRE  Voyez  EUCHATR. 

if  a-  EUCARISTIE , f.  f Ve, ta  EUCHARISTIE.  Quel- 

> ques-uns  retranchent  Vh.  Eli* ce  ignorance  de  l'crymo- 

t • 
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Logic  de  ce  mot  ? Ell-cc  crainte  que  l’on  ne  prononce  le 
cÛ4,commmc  dans  les  mots  , Charles,  char,  Chaptlain, 
Sec  ? Quelle  que  foit  leur  raifon , cela  cl!  nul.  11  y a un 
ancien  Auteur,  nomme  Macarius-Magnus,  dontTur- 
ricn  & quclqucs-autres  ont  cité  un  partage  très-fort  Se 
très-exprès  pour  VEucarijiie.  Tillsm.  11  dit  poiîtivc- 
ment  que  VEucarijiie  It'cft  point  la  figure , mais  le  corps 
deJefus-Chrift.  lu.  Tous  nos  bons  Auteurs  dans  les  meil- 
leurs temps  ont  toujours  écrit  Eucharijlie. 

EUCHAIR , f.  m.  Nom  propre  d'homme.  Eucharius.  S. 
Euchair  ou  Eucairc,  premier  Evêque  de  Trêves  , vi- 
voit  ail  III*  ficelé.  BcJc  en  parle  au  9e  Décembre.  Gré- 
goire de  Tours  dans  les  Vies  des  Peres,  C.  17.  de  pierre 
de  Cluny  , L.  1.  Ep.  1.  en  font  mention. 

EUClNA.Nomd’un  Ordre  de  Chevalerie  qui  fclonquel- 
ques  Auteurs  fut  établi  l’an  7x1.  par  Garcias  Ximenès, 
Roi  de  Navarre.  On  dit  que  fa  devife  ctoit  une  croix 
rouge  fur  une  c haine;  niais  un  Ordre  de  Chevalcne 
du  VllPfiécle  cil  un  Ordre  fuppofe. 

EUCHARISTIE,  f.  QEucharifia.  Quelques-uns  ôtent  Vh 
en  François , Se  écrivent  F.ucarïjlit , comme  on  pro- 
nonce. Moniieur  De  Tillcmont  en  ufc  toujours  ainlî. 
Le  Très-Saint  Sacrement  de  l'Autel  * qui  contient  réel- 
lement le  Corps  & le  Sang  de  Jfsus-Christ  , fous  1rs 
cfpéces  du  pain  Se  du  vin  : le  myftére  de  YEutbariftie  cil 
incompréhcnfible , comme  les  autres  myftéres , il  hu- 
milie l'efprit  du  Chrétien , Se  exerce  la  foi.  L ’Eucha- 
rijlittd  le  gage  le  plus  précieux  de  l’amour  de  Jésus- 
Christ  pour  fonEglife,  Se  une  fource  abondante  de 
grâces  Se  de  bénédictions.  Si  on  cil  en  ctat  de  péché 
mortel , on  ne  doit  point  recevoir  le  Sacrement  de  Y En* 
tharijlie  qu’a  près  le  Sacrement  de  Pénitence.  Calvin  n’a 
pù  s'empêcher  de  dire  que  fur  VEucharifit  l'erreur  des 
Luthériens  cil  encore  plus  groflicrc  que  telle  de  l'Egiife 
Romaine.  Luther  de  fon  côte  avoue  de  bonne  foi , qu'il 
a fait  ce  qu’il  a pù  pour  nier  la  préfcncc  réelle , voyant, 
dit-il , combien  cela  eût  incommodé  le  Pape  ; mais  qu'il 
n'a  pu  s'y  refoudre  contre  les  paroles  précités  de  J.  C. 
Péusson. 

«cf  L'Euch  a ristîb  cft  tout  cnfcmblc  Se  facrifice  Se  fière- 
ment. Le  facrifice  de  VEucharifit  efi  le  meme  que  ce- 
lui de  la  Croix.  La  viélime  cft  Jefus-Chrirt  ; la  Confé- 
cration  cil  ludion  du  facrifice;  le  Mioillrc  cil  le  Prê- 
tre qui  conlacre.  Ce  facrifice  cft  tout  à la  fois  propitia- 
toire , eucharillique  ou  de  remcrciment , d'action  da 
grâce , iiripétratoire  Se  facrifice  d'adoration.  Le  peuple 
ne  confacrc  point  avec  le  Prêtre;  c'elt  une  erreur  infou- 
tenahle.  On  difputc  fortement  en  Angleterre,  fi  VEu- 
chariflit  cil  un  facrifice.  M.  Johnlon  a écrit  pour  le 

f trouver.  D'autres  Miniftres  le  tiennent  aulfi  après 
e fameux  Cudvonh.  M.  Levis  a prétendu  lcs  comb.it- 
tre  , Se  n’a  rien  dit  de  raifonnablc.  Le  fçavant  & célè- 
bre Dodvel,  dans  fon  Ouvrage  De  Cyclit , Différa  IX. 
paragr.  34.  p.  414.  recomioit  des.  facrificcs  non  fan- 
glans  des  Chrétiens , A:  pour  rapporter  fes  termes  : S.i- 
crifcia  Chriftianorum 

«3r*En  tant  que  facremcnt , VEucharifit  cft  un  fac renient 
de  la  noiivclle  Loi , inllituc  par  Jelus-Chriit  la  veille 
de  fa  Paflion , après  la  Cène  legale,  A:  qui  contient  réel- 
lement Se  fubftaniicllcinent  le  corps  Se  le  fing  de  No- 
trc-Scigneur.  Ia  matière  de  ce  ficrement  font  le  paitv. 
Se  le  vin  ; la  forme  font  les  paroles  de  la  Confécration. 
Le  Minillrc  cft  le  Prêtre  qui  confacrc. 

Le  Conciliabule  de  Sardique  tenu  en  347.  accule  Paul  ds 
Conllantinoplc  d'avoir  fait  tirer  des  Prêtres  par  force 
dans  la  place  publique,  & que  le  corps  confacrc  de 
N.  S.  qu’il  portoient  pendu  à leur  cou,  avoit  etc  décou- 
vert aux  yeux  du  peuple  Se  profané.  Cette  accufation 
fait  voir  qu’il  y avoit  une  confécration  de  Y Eucharijlit 
dans  l'Egiife  ancienne;  quelle  fc  gardoit  après  l’ulago 
des  Fidèles , Se  qu'elle  ctoit  conlidércc  comme  unecho- 
fc  trcs-lainTc,qu’oB  ne  pouvoir  montrer  en  public  fan* 
profanation,  digne  en  un  Evêque  de  la  dépolition  de 
fon  fiege.  Godeau. 

«^•EUCHARISTIQUE,  adj.  qui  appartient  à l'Eucha- 
riftie.  H n’a  guère  d'ufage  que  dans  le  llylc  dogmatique 
& dans  cette  phrafe  , Les  cfpéces  tuiharijliquts. 

«ar  EUCHÊCRATE , f.  m.  Jeune  Thetlâlicn  qui  enleva 
la  Pythie , qu'il  venoit  confulter.  Eue  h ter  au  s- 
EUCHER  t l.  m.  Se  nom  propre  d'homme.  Enchéri  ms. 

Sain; 
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Saint  Eueber , F.véquc  d'Orléans  au  Vill*  liccle,  na- 
quit eu  6S7.  fc fit  Moine  1 Jumiége  en  7 »4-  f1**  fr**  Evê- 
que d'Orléans  par  Charles  Martel  après  Su  avarie  fon 
oncle  maternel,  011711.  Se  mourut  en  74$.  d'autres 
duent  dès  7*8.  Il  y a deux  Saints  F.uchert  Kvéques  Je 
Lyon,  le  fécond  s'appelle  F.ueher  le  jeune.  l e nom  de 
Saint  Eueber  d'Orlcans  a été  ajoute  dans  l'Amograplic 
de  l'Ufuard  de  Saint  Germain-des-Prez  v le  17'  Mars  -, 
& il  paroît  Evêque  de  Tours , fur  ce  qu’on  y a mis  7«- 
rone/tjis  pour  Trudonen/it.  La  meme  choie  rit  ail  mar- 
tyrologe de  Citeaux.  Sur  cela  Bollandus  Se  Henkhe- 
nius,  lans  s’avifer  de  Trudonenjis , ont  mis  au  Prtttr- 
ruijj:  de  ce  jour-li  les  noms  d'Eultochius , & Euphro- 
nius , n'en  trouvant  point  parmi  ceux  des  Evêques  de 
Tours  qui  approchaircnt  plus  de  celui  d’Eutherius. 
Chastfl.  Murtyrol.  au  10  Fiv.  p.  6$$. 

EUCHITE  , ou  EUCHÈTE.  Prononcez  L ’qmts  . Uq u'ete. 
Anciens  Hérétiques  qui  ont  été  aiufi  appelles , p.ircc- 
gu’ils  prioient  fans  celle  , Se  qu’ils  croyoient  que  la 
feule  prière  fulfiloit  pour  être  lauve.  Euebiu.  uv»,  en 
Gicc  lignifie  prière,  d'où  les  Grecs  ont  formé  le  mot 
iv/‘Txi , qui  cilla  meme  chofc  que precatorei  en  Latin. 
Uss’appuyoicnifurccsparolcsdcS.  Paul,  Kpn.  i.aux 
Thell.  cap.  5.  v.  17.  Priez  fins  celle.  Saint  Cyrille  d’A- 
lexandrie reprend  dans  une  de  lès  lettres  de  certains 
Moines  d’Egypte , qui , Ibus  prétexte  dene  vaquer  qu’a 
la  prière , incnoicnt  une  vie  oiiive.  Theodoret  parle  des 
Euchites  dans  fon  livre  4.  des  hérélies.  Voyez  Mcllà- 
licns.  On  les  appclloit  auifi  Enthoufiallcs.  Voyez  Saint 
Jean  Damafcènc,  L.  dés  htrclics,n.  }o.  Les  Orientaux 
difent  que  les  Euchites , ou  Mcll'alicns , étoient  dans  les 
mêmes  fentimens  que  Ccleftc  Se  Pelage.  TilleMont. 

EUCHOLOGUE,  ou  EUCHOLOGE.  Prononcez  £*<;<»- 
loge.  Euchologc  eft  mieux  q\i  Euchologtte , qui  n’cll  point 
en  ufage.  Ce  mot  eft  purement  Grec,  Si  lignifie  litté- 
ralement difeoun  de  prières , de»-**',  prière,  Se  *•>•'» , 
di (cours:  c'cftle  Rituel  des  Grecs , où  l'on  trouve  tout 
ce  qui  appartient  à leurs  cérémonies',  l’oit  dans  leurs  li- 
turgies, loit  dansradminiftration  des  Sacrent  eus,  foie 
dans  la  collation  des  Ordres.  Le  P;  Goar  Dominicain, 
a fait  imprimer  ï’Eucbologe  en  Grec  Se  en  Latin  à Paris , 
avec  des  notes. 

ify  Evcholoce  , f.  ni.  Prononcez  Eucohge,  fe  dit  aufli 
d’un  Livre  imprime  à Paris  par  l'ordre  de  M.  le  Cardi- 
nal de  Noaillcs , où  fc  trouve  tout  l'Office  des  Diman- 
ches & principales  Fêtes  de  l'année,  lclon  le  Miilêl  & 
Bréviaire  Pariiïen. 

çs*  EUCLIDIEN , inné,  adj.  Qui  appartient  à Euclide. 
Pluficurs  nouveaux  Géomètres  ont  abandonné  la  mé- 
thode Euclidienne.  La  Géométrie  accoutume Tefprit  à 
foùtcnir  long- temps  la  comparaifon,  & à voir  clai- 
rement une  conféqucncc  urée  d'une  multitude  d’au- 
tres :c’eft  ce  qui  dans  la  méthode  Euclidienne  donne 
l'habitude  de  la  contention  de  l’efprit.  Dfs  Fontaines. 

Plulieurs  de  nos  Modernes , en  s'éloignant  de  cette 
méthode  Euclidienne , ont  Couvent  fuppofe , au  lieu  de 
démontrer.  Id.  Depuis  l'invention  de  ce  terme,  on  en  a 
meme  étendu  l’ufagc  juiqu’à  lui  faire  lignifier  cê  qu’on 
appelle  Géometrique-Nos  beaux  Lfprits,  armés  d’argu- 
mens  philofophiqucs , s’élevèrent  contre*  l’ancien  Ly- 
rique, Se  lui  lubftitucrcnt  un  Lyrique  méthodique  Se 
Euclidien . In. 

£3*  EUCRASIE  , f.  f.  Terme  de  Médecine  , qui  lignifie 
un  bon  tcmpcramenr,c’cft-à-dire,un  tempérament  qui 
convient  à U nature,  à Fige  & au  fcxedu  lujct.  Ce  mot 
eft  Grec  , température  du  corps  bonne , égale  -, 

de  «î,  bien  Se  de  «/»'»«  , tempérament. 

E U D 

EUDÊMONIE,  f.f.  En  Grec  , Décile  de  la 

Félicité. 

EUDES,  f.  m.  Nom  propre  d’homme*  Odo  , Eudo. 

LUDIQUE.  Terme  de  grand  Art  Les  Sages  appellent  ain- 
li  les  fèces  du  verre. 

£UDlSTE,f.  m.  Eudijfa.  C’eft  le  nom  qu’on  donne  à une 
Congrégation  de  Prêtres  (cculicrs , inftltucc  par  le  P- 
Eudes , qui  ctoit  frère  de  Mézeray , HUtoriographc  de 
France.  Le  P.  Eudes  avoit  etc  Prêtre  de  l’Oratoire,  Se 
il  en  fortitpour  établir  là  Congrégation.  Le  P.  Eudes 
lemt  /U- 
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l’cnb'it  d’abord  à Caen  ; & c’eft  de  là  qu'elle  s’tfi  ré- 
pandue dans  la  France  i fur-tout  en  Normandie , '.<’m- 
m:  à Rouen,  A Evreux,  à Couunces.  Ces  Mvlficur? 
onuulli  des  maifons  en  Bretagne.  Leur  inflitul  ef:  itc 
formera  J’Eglife  de  faints  Prêtres  Se  bons  Ecclcliuili- 
ques,  dans  les  Séminaires  dont  les  Evêques  veulent 
bien  leur  confier  la  conduite.  Ils  prennent  le  nom  de 
la  Congrégation  de  Jefus  & de  Marie.  Le  P.  Eudes  f *i- 
foit  une  profeflion  particulière  de  la  dévotion  à la  Sain- 
te Vierge.  Les  Endifies  n’ortt  point  d’habit  diftingué  de* 
Eccléli.iftiqucs  Séculiers; 

orr  Evihste,  f.  f.  Nom  de  P*eligicufcs.  F.ùdifu  moninlit. 
L’Ordre  des  Rcligieules  Exdijies  luit  la  règle  de  Saine 
Augulfin,  Se  outre  les  trois  vœux  de  Religion,  elles  en 
four  un  quatrième  •,  de  s’employer  à l’infttuclion 
des  femmes  & des  filles  libertines  ; qui  veulent 
changer  de  vie  Se  lè  convertir.  Elles  lurent  d’abord 
établies  à Caen  lotis  le  titre  de  Notre-Dame  de  la  Cha- 
rité. Cet  ctablillemcnt  fut  le  fruit  des  prédications  du 
P.  Eudes  , Fondateur  d’une  Congrégation  d’hommes-, 
nommés  auifi  de  fon  nom  les  F.ndijiei.  Elles  fe  font  ré- 
pandues enluite  eii  Normandie  Se  en  Bretagne , Se  fl  y 
en  a à Rennes. 

EU  DORE , f.  f.  Nom  d’une  Nymphe  marine.  Eudora.  La 
Nymphe  Eudore  ctoit  fille  de  Nérée  Se  de  Doris-,  Hc- 
fiode , Theog.  v.  144.  Se  non  de  l’Occan  CSr  de  Tethys  •, 
comme  a dit  HtJftman.  Le  meule  Auteur  dit  encore  que 
l’une  des  fept  Atlantidcs  s’appelloit  F.udore. 

Ce  mot  vient  de  «i»,  bien  , & ■f-ps.  , prijent  f Se  lignifie 
fie. tu  préfent. 

EUDOXE,!.  m.  Nom  propre  d’homme.  Eudoxiut;  Eu- 
dc\us.  Les  entretiens  île  Cicandre  & A' Eudoxe  font  une 
réfutation  des  Lettres  Provinciales,  faite  par  le  P.  Da- 
niel Jri.  Noiis  ne  mettons  point  de  différence  en  no- 
tre langue  entre  les  noms  de  ceux  que  les  Latins  appel- 
lent Eudoxiut  Se  Eudoxus , Se  nous  difons  toujours 
Eudoxe.  Eudoxe  , fils  d’Elchine , eft  un  ancien  Grec.de 
Cnido  , Allronomc  , Médecin,  Légillatcur  &Gcomc- 
tre  trcs-ccicbre.  Eudoxus.  Eudoxe  hérétique  Arien  ufur- 
pa  le  liège  d’Antioche  l’an  3 ^6.  Eudoxiut.  Et  ainli  des 
autres.  Apparemment  l’on  a voulu  éviter  l’équivoque 
du  nom  féminin  Eudoxic.  M.  Godeau  du  quelquefois 
Ettdoxius.  Par  exemple,  L-  IV.  p.  47 f.  • 

Quelques- ujis  difent  auifi  Eudoxe  féminin,  pour  Eudoxie. 
Voyez  ce  nom. 

Ce  nom  , aufti-bien  que  celui  d’Eudoxie  , eft  Grec  com- 
pote & forme  de î » , bien , beaucoup , tris , & , gloire-. 

Se  lignifie  glorieux,  Se  Eudoxic,  gtorieuje. 

EUDOXIA.  Terme  de  Fleuriftc.C  eft  un  œillet  piqueté 
très.fin  : le  blanc  en  eft  beau  : il  Heurit  facilement  : fa 
fleur  eft  médiocrement  large  » Se  (à  plante  lort  délica- 
te , Se  fujette  à la  pourriture.  Il  porte  graine  : quatre 
boutons  lui  fulfifcnt.  Morin. 

EUDOXIE , ou  EUDOXIA  , f.  f.  Nom  propre  de  fem- 
me. Eudoxia:  L'Impératrice  Eudoxie,  femme  d’Arca- 
dius,  favorifa  Théophile  d’Alexandrie  contre  Samt 
Jean  Chryfollômc  qu’elle  fit  exiler  deux  fois.  Se  au- 
quel par  là  elle  caufi  la  mort.  Eùdoxît , femme  du  jeu- 
ne Théodofe , ctoit  hile  de  Léomius,  Sophillc  d’Athè- 
nes, qui  la  rendit  habile  dans  les  belles  Lettres , lat'hi- 
lofophic  & les  Mathématiques.  Eudoxic  , qui  s’appelle 
auifi  Eudneie,  Eudoxia,  fille  de  iTlicodofe  le  jeune, 
épouti  Valentinien  III.  Quelques  Auteurs  difent  Eudoxe 
féminin  , au  lieu  A' Eudoxie.  Eudoxe  femme  d’Arca- 
dius,  ne  pouvant  plier  comme  les  autres  fous  le  joug 
de  ce  favori  ( Eutrope , ) il  fut  li  hardi  que  de  la  mena- 
cer que  dinspeu  de  temps  il  laferoit  répudier.  Gor>tAu. 
Maxime  monte  fur  le  thrône  par  ces  degrés  , Se  con- 
traint l'Impératrice  Eudoxe , fille  de  Théodofe  le  jeune, 
à l'époufcr.  Bossuet.  Et  de  meme  Eudoxe  femme  de 
Théodofe  le  jeune*  Godeau  appelle  Eudoxe  , femme 
de  Valentinien , Eudoxe  la  jeune.  Mais  il  feroit  mieux 
de  dire  Eudoxie  d 'Eudoxia,  Se  de  rél'erver  Eudoxe  pour 
le  imfculin  Eudoxus.  C'eft  ainli  que  d 'Eugenius  nous 
faifons  Eugène,  Se  non  pas  Eugénie,  qui  eft  toujours 
le  féminin  Eugenia  , Sec. 

EUDOX1EN,  inné,  f*  ni.  Se  f.  Nom  de  Uéfe.  Eudoxia - 
nus,  a.  Ce  font  des  hérétiques  du  IV*  liccle,  dont  Saint 
Epiphanc  parle , H4tref.76.Lvs  Eudoxitnsqsrirent  leur 
nom d’EudoxiuSyViixux che  d’Alexandrie  Se  de  Conllan- 
Eecc  tinoplej 
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linoplc,  grand  dcfcnfeur  du  dogme  Arien  , dit  Nicc- 
phore,  ô:  qui  lut  leur  chc‘.  Les  Eudoxitns  luivoient  les 
erreurs  des  Cèdes  Aeriennes,  & Eunomicnncs,  Ibute- 
nant  que  le  fils  avoit  une  volonté  ditfércnte  du  l’crc  , 
& qu'il  avoit  été  tait  de  rien.  Voyez  Saint  Epiphane  , 
Hartf.  7 6. 

EUDOXIOPLE,  ou  EUDOXIOPOL1S , f.  f.  Ville  de 
Thracc  » dont  Je  nom  ell  aujourd'hui  Selymbric,  Eit- 
doxiopolis , Selymbria.  La  ville  de  Selymbric  en  Thracc 
voulut  porter  à caufe  d’elle  ( d’Eudoxic  femme  d’Ar- 
cadc  ) le  nom  d ’Eudoxieple  que  l'hilloirc  lui  donne 
quelquefois-,  & l'on  rapporte  à cela  la  loi  du  ^Juillet 
de  l’an  404.  de  J.  C.  donnée  en  faveur  de  la  ville d'£«- 
doxioplt.hLLixi.T.  y.  p.  47 1.  Souvent  nos  Auteurscon- 
fcrvc.it  le  nom  des  Villes  dont  le  nom  fc  termine  en 
polis;  il  femblc  qu’il  (croit  mieux,  à l'exemple  de  Kl. 
de  Tillcmont , de  fuivre  l'analogie,  & de  leur  donne; 
une  terminaiion  Françoife  en opit, comme  l’uiagele  tait 
dans  ConHanunoplc  , Andrinople , &c. 

EUDOXCJS,  ell  le  nom  d'un  ancien  Mathématicien, 
qu’on  a donné  à une  des  taches  de  la  lune.  C'cll  le 
nombre  a a.  dans  la  Sélcnographc  du  P.  Riccioii. 

EVE. 

EVE  ,011  Al  VE,  H f.  Aqua.  Vieux  mot  François,  qui 

. lignifiait  l’eau.  Les  plus  anciens  Romans  , celui  de 
Guérin  le  Lorrain  entre  autres , qui  ell  en  manuferit  à 
la  Bibliothèque  du  Roi,  écrivent  Eve, Se  non  pas  Aivt. 
Mais  dans  la  fuite  on  a mis  Aivt.  C'elt  de  là  qu'ell  ve- 
nu le  mot  d'aivicr , ou  évier,  Se  d’éguiére , ou  aiguière. 
Du  Bouchet  croit  que  la  foret  Eveline,  appelléc  au- 
jourd'hui des  Yveline» , ell  ainfi  nommée  a caufe  des 
eaux  dont  elle  ell  pleine.  Dans  le  Roman  de  Gucrin  je 
trouve. 

Dtl  bruit  dt  rêve  ornent  un  moulinet. 

EVE , f.  f.  Nom  propre  de  la  première  femme.  Eva.  Dieu 
forma  Eve  d’une  côte  d'Adaiu  le  lïxiéme  jour  du  mon 
de.  Les  Rabbins  difent  que  le  mot  Hébreu  ne  lignifie 
pas  en  cet  endroit  ( Gen.  II.  ai.) côte,  mais  côté} que 
JDicu  forma  Eve  d'un  des  côtés  d’Adam  -,  que  ce  pre- 
mier homme  croit  androgyne,  comme  parle  Abrava- 
vanel  , empruntant  un  mot  Grec  pour  s’expliquer  ; 
c’cll-à-dire  , que  le  corps  du  premier  homme,  tel  qu’i 
fut  formé  de  Dieu  tout  d’abord , étoit  compolé  de  deux 
corps , l’un  d’homme  & l’autre  de  femme  j que  ces  deux 
corps  étoient  joints  & fe  tenoient  par  le  côté , Se  que 
quand  Dieu  voulut  former  Evt , il  ne  fit  que  féparer  le 
corps  de  femme  du  corps  mâle.  Voilà  les  imaginations 
des  Rabbins.  Leur  grande  preuve  cil  qu'il  ell  dit,  Gen. 
V.  a.  que  quand  Dieu  créa  l’homme  il  les  fit  homme  & 
femme-,  comme  fi  cette  expreflion  dans  l’Ecriture  llgni- 
fioit  autre  choie  , finon  que  Dieu  créa  les  deux  lexes  , 
un  individu  de  chaque  fexe } Se  que  lorfquc  Dieu  com- 
mande à Noé  de  faire  entrer  dans  l’arche  des  animaux , 
mâle  Se  femelle  , fc  fervant  précilcmcnt  des  mcin.s 
termes  qu’en  parlant  d'Adam , il  eût  voulu  que  ces  ani- 
maux cullcnt  été  un  compofé  de  deux  corps,  l’un  mà.c 
& l’autre  femelle. 

Evt  en  Hébreu , rnrt . hhavh , fut  ainfi  appelles  par  Adam 
du  verbe  mn  , hhajah , ou , nia  , hhavah  , vivre , par- 
cequ'elie  étoit  la  mere  de  tous  les  vivansfien.  III.  10 
C’cll  Adam  qui  lui  donna  ce  nom , parccqu’cllc  donna 
la  vie,  qu’elle  de  voit  être  la  mere  de  tous  les  hommes , 
Gen.  II.  18.  III.  10. 

Eve  , a lignifié  aufïi  une  femme  adultère,  péchcrcfTc,  à 
caufe  a Evt  la  première  femme  Se  la  première  pèche  - 
relie  du  inonde. 

Eve  , a encore  lignifie  une  jument , une  cavallc.  Equa. 
Voyez  M.  Ménage. 

*5*  Évi.  On  dit  populairement  : Je  ne  connois  cet  hom- 
me-là ni  d'Eve  ni  d'Adam-,  pour  dire , Je  ne  le  connois 
nullement. 

ÉVftCHÉ , (.  m.  Dioeéic,  petite  contrée  qui  cil  foumile 
à la  jurifdiétton  fpiritdelle  d'un  Prélat , d’un  Evêque. 
Epifeopatus.  Cette  abbaye  cil  dans  un  tel  Evêché.  11  y a 
cent  onze. Evêchés  en  France,  en  comptant  celui  de 
Béthlécm  , Se  outre  cela  Kébcç  en  Canada.  Ces  Evé- 
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chês  font  ériges  dans  les  villes  fuivantes,  Agde,  Agen» 
Aire,  Alet,  Alais,  Amiens,  Angers,  Angoulcme  * 
Apt , Arras  , Auxerre  , Avranche , Autnn , Baveux  » 
Bayonne,  Bazas , Beauvais , Bcllai , Béthlécm , Béziers  » 
Blois,  Boulogne,  Saint  Brieux, Cahors , Carcallonnc* 
Callres,  Cilieron , Chalons  fur  Marne,  Chàlon  fiir 
Saône,  Chartres,  Clermont,  Cominges,  Condom, 
Cornouaille  , ou  Quimper- Corentin , Conferans  , 
Coutancc,  Dax,  Die,  Digne,  Dol , Evreux  , Saint 
Flour,  Fréjus,  Gap,  Glandcvc , Grâce,  Grenoble  , 
Lcitourc  , Langrcs  , Laon , Lavaur , Lefear  , Limoge  , 
Lilieux,  Lodève  , Lombez  , Luçon  , Mâcon,  S.Malo  , 
Mende,  Le  Mans,Mar(cille,  Meaux,  Mets,  Mirepoix  , 
Montauban  , Montpellier  , Nantes,  Nevers,  Nîmes  , 
Noyon  , Olcron  , Saint  Orner  , Orange  , Orléans  , 
ramiers , Saint  Papoul , Saint  Paul  - trois  - Châteaux  , 
Perigueux^ Perpignan,  Poitiers,  Saint  Pol-de-Léon  , 
Saint  Pons-dc-Tomiercs  , Le  Puy  , Rennts,  Rieux  , 
Riez,  La  Rochelle,  Rodez,  Saintes,  Sccz , Sarlat , 
Senez  , Scnlis , SoilVons , Stralbourg , 1 arbes , Toul  , 
Toulon, Tréguicr,Troycs,  Tulle,  Vabres,  Valence, 
Vannes,  Vence  , VerJun , Viviers , Ufez. 

Il  faut  ajouter  à ce  catalogue  Dijon,  Capitale  de  la  Bour- 
gogne , Se  Saint  Claude  en  Franche-Comté  : ce  qui 
fait  cent  treize  Evêchés. 

Ronfard  a fait  ce  mot  $ Evêché  féminin , quand  il  a dit , 
qu’il 

Foudroit  avoir  le  dos  , & le  chef  empêché 
DeJJous  la  ptfanitur  d’une  bonne  Evcchc. 

Le  Concile  de  Sardique  en  547.  condamna  le  change- 
ment des  Evéches , afin  de  borner  l’inquictudc  Se ^ la 
cupidité  des  Evêques.  Herm.  Ce  Prélat  cil  allé  à Ion 
Evêché. 

Evbché  , fignific  auflï  la  Prclature,  la  dignité  d’Evcqtie, 
Alunus  Epifeopate . dignitas  Epifcopalis.  Ce  Prédicateur 
va  droit  à ï Evêché  , afpire  à l 'Evêché. 

Avec  moins  de  taltns  vingt  Abbés  ont  prêche  , 

Que  la  chaire  a portés  jujquts  à f Evêché.  Vill. 

Évacué , c’cll  par  rapport  à l'Architcélure,  le  palais  d’un 
Evêque  , ordinairement  joint  à un  Eglife  Cathédrale  , 
conlillant  en  appartemens  de  cérémonie , Se  de  com- 
modité. Draw  Epijuipalis , Epifeipi  palatium , Epifeo- 
pium.  L'Otficial  loge  a Y Evêché. 

Évsciié  , fignific  encore  le  Bénéfice,  le  revenu  de  l’Evê- 
que. Cet  Evequea  quitté  Ion  Evichc  pour  un  meilleur  4 
qui  avoir  plus  de  revenu. 

&r  É V ÈCHESSE , f.  f.Nom  que  l'on  donnoit  dans  la  pri- 
mitive Eglife  à des  femmes  qui  avoient  certaines  fon- 
dions dans  l’Eglife , où  il  y avoit  des  EvêckeJJes , com- 
me il  y.avoit  des  Pretrefles , des  Diaconelles  Se  de» 
Sous-Diaconcilcs.  Epifcop.i.  Le  DoClcur  tTEfpencc, 
dans  fon  Commentaire  (ur  la  première  Epître  de  S. 
Paul  à Timothée,  parle  des  Evêchejfts.  11  n’oublie  pas 
de  parler  des  Evcchejfes , des  Diaconcfl'cs  & des  Sous- 
DiacônneÜ’es.  Du  Pin.  Une  ancienne  infeription  rap- 
portée par  lcsMacri,  dans  leur  Hicrolexicon,  parle 
d’une  Damé  Théodora  , Evcchcjje.  Dans  le  moyen  âge 
on  adit  Epifctpijja,  Se  il  fe  prenoit  pour  U femme  d’un 
Evêque  ; car  cet  abus  s’etoit  introduit  en  quelques 
endroits  , comme  en  Ibemic  -,  Se  Saint  Bernard  , 
dans  la  Vie  de  S.  Malachie  , parle  de  quinze  Evêques 
prédcccllciirs  de  ce  Saint , qui  avoient  été  mariés. 

ÉVEILLER  , v.  ad.  Interrompre  le  fommctl  de  quel- 
qu’un. Sufcitarcy  txcitart,  txpergtfactrt.  La  Tragédie 
de  Marianc  commence  par  un  longe  qui  éveilla  Hé- 
rode  en  furfaur.  Eveillez^moi  demain  de  bon  matin.  Il 
s’éveille  tous  les  jours  au  chant  du  coq.  On  faifoit  ut» 
bruit  capable  d'evtiller  un  mort.  s 

Ce  mot  vient  de  evigilare , qui  fignific  s’éveiller. 

Éveille» tfiguréinent  fignific  auili , RenJre  plus  gai  ; 
plus  vif,  plus  ardent.  HiUrart.  Cet  efprit  ell  pelant  t 

t il  le  faut  mettre  au  College  pour  Y éveiller.  Le  flyle 
de  cet  Auteur  ell  trop  trifl  ■ , trop  férieux  : il  faudroic 
y mêler  quelques  penfées  gaies  pour  Y éveiller  un  peu. 
La  colère  éveille  le  courage , Se  l’excite  à entreprendre 
des  chofes  grandes  Se  magnanimes.  M.  Esp.  Le  zèle 
trop  emporté  ne  ruine  pas  moins  l’amitié  que  la  fru- 
• dent 
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. dciir  qu'on  n éveille  point.  S.  Evr.  La  chair  du  pau- 
vre accablée  de  travaux  fcroit-clle  éveillée  par  les  dé- 
lices qui  viennent  en  foule  accabler  l'homme  fortu- 
ne : Roy. 

On  dit  en  proverbe , il  ne  faut  pas  éveiller  le  chat  qui 
dort. 

Eveillé,  ée.  parr.  Se  adj.  Il  a les  lignifications  de  fon 
verbe  au  propre  & au  figuré.  Excitants , hil.tr is . joco- 
. fus.  L’anic  éveillée  par  l'exemple,  ou  par  le  difeours , 
s’élance  au-delà  de  l’ordinaire.  Mont.  Voilà  une  mo- 
rale bien  éveillée.  P.  Com.  c’cft-à-dirc;  en  llylc  badin , 
une  morale  un  peu  relâchée.  On  dit  qu’une  femme  eft 
fort  éveillée , pour  dire,  qu'elle  eft  un  peu  coquette. 
On  dit  proverbialement  d'un  jeûne  çnlant  gai  & vif, 
qu’il  ed  éveillé  comme  une  potée  de  fonris. 

Eveillé  , eft  aufli  f.  m.  Ardent , attentus , alaetr.  C'eft  un 
éveillé  qui  déjeune  des  le  matin.  C'eft  un  éveillé  dont  il 
fc  faut  garder.  Il  cil  bien  éveillé  quand  il  s'agit  du  gain. 
Us  font  gaillards,  éveillés  Se  gentils.  Voit. 
Eveille-ehien,  furnom  que  l'on  donnoit  àHerbert  le  vieux. 
Comte  du  Mans  , parccqu'il  faifoit  fou  vent  des  courfes 
de  nuit  fur  les  Angevins.  Nocturnes  expéditions  crtbro 
agtb.it , & Andegavenfes , homires  & canes  in  if  a urbe , 
vet  in  munitioribus  oppidis  ttrrebet , (ÿ*  borrendis  ajulti- 
bus  vigilare  cogebat.  Ordcric  Vital,  Liv.  4.  pag.  f ji. 
Trincant,  Aie  moires  des  Comtes  du  Aieine.  Voyez  Mé- 
nage. 

Èi  cille -fou.  On  appelait  ainfichcz  les  Moines  libertins , 
la  cloche  qui  fonnoit  les  Matines.  Ils  traitoient  de  fous 
ceux  qui  fe  levoient  de  bon  matin  pour  aller  chanter 
à l'Eglife.  Dans  une  chartrc  de  l’Hotcl-Dieu  d’Angers 
de  l’an  1 18}.  on  trouve  tintinnabnlum , quod  evigilens 
.Jluitum  dicitnr.  Au  contraire  , à l’entour  du  timbre  ou 
de  la  cloche  qu’on  fonnoit  pour  aller  au  rcfeékoirc , 
quelques-uns  avoient  mis  ces  vers , en  ces  termes,  ou 
à peu  près , 

Vox  me  a vox  greta  eft , quia  prandie  dico  par  ata. 

Il  y a encore  de  ces  timbres  dans  quelques  Monaftércs 
.de  Bénédictins,  qui  font  maintenant  très-réglés  Se  très- 
réformés. 

jfrv  ÉVÉMÉRION,  f.  m.  Un  des  Dieux  de  la  Médecine 
chez  les  Sicyoniem,  qu'ils  invoquaient  tous  les  jours 
aptes  le  folcil  couché.  Son  nom  lignifie  celui  qui  vit 
hcurcufcmcnti  mais  H clt  pris  ici  dans  une  figniüca- 
‘ tion  active , & marque  l’auteur  meme  du  bonheur , ce- 
lui qui  porte  bonheur  , celui  qui  fait  vivre  heuKufe- 
ment.  De  t 8c  ipéf* , jours  heureux. 

ÉVÉNEMENT , f.  m.  Mue , fuccès,  bon  ou  •mauvais, 
de  quelque  choie.  Eventus , exitns.  Perfonne  ne  peut 
répondre  des  événement  : ils  font  en  la  main  de  Dieu. 
La  Fortune  fcconfcrvc  un  empire  plus  abfolu  fur  les 
événement  que  la  prudence.  Cail.  Les  Hiltoriens, 
époulànt  les  pallions  de  ceux  qui  les  récompcnfcnt, 
déguifent  les  événement  comme  il  leur  plaie.  M.  Scon. 
Le  peuple  prend  les  événement  pour  les  interprètes  de 
la  volonté  du  Ciel.  Fl.  C’eft  la  Fortune , cette  aveugle 
* Divinité , qui  préfide  aux  événement.  Bouit.  Le  Cardi- 
nal de  Richelieu  cloit  également  capable  d’afliircr  les 
bons  événement , Se  de  réparer  les  mauvais.  Disc.  d’El. 
Les  plus  fages  confeils  font  fouvent  fuivis  de  mauvais 
événement.  Un  vendeur  cft  garant  de  Y événement  du 
procès  d eviétion  qu’on  fait  à l’acheteur.  On  dit  aufli , 
A tout  événement  ■,  pour  dire,  En  tout  cas,  ou  au  pis 
. aller. 

Evénement  , fc  dit  aufti  des  chofes  grandes , furprenan- 
«es  Se  linguhéres , qui  arrivent  dans  le  monde.  Cafus 
fmgularis.  M.  Le  Camus,  Evêque  du  Bellay,  a tait 
plulicurS  volumes  d'événement  linguliers,  d'hiftoires 
remarquables  & extraordinaires.  On  voit  dans  la  Tra- 
gédie Angloifc  un  amas  d’éventmtm  confus.  S.  Evr. 
Bon  Événement.  Faux  Dieu.  Voyez  au.  mot  Bon.  Eu- 
phranos  avoit  fait  la  ftntue  du  Bon  événement.  Il  te- 
noit  de  la  main  droite  une  patère , de  la  gauche  un  épi 
& un  pavot.  Pline  L.  XXXIV.  C.  8.  On  trouve  filr  les 
médailles  une  figure  debout  tenant  de  la  main  droite 
une  patère  au-deflus  d’un  autel , & de  la  main  gau- 
che des  épis  de  blé,  avec  ces  mots.  Bon.  even.  Aog. 
ou  Bonus  eventus  Ave.  Le  Pcrc  Chaimllart  en  a 
Tome  llli 
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décrit  8c  fait  graver  deux  dans  fes  ditïcrtatinns , p. 

ÉVENT,  I.  m.  impreflion  ou  aétion  de  l'air  qui  change 
la  qualité  de  la  plupart  des  chofes.  Aeris  , vents  mot  ns ; 
aura.  Ainfi  on  du , Mettre  à l 'évent  ; pour  dire , Mettre 
à l’air  «Sc  fécher.  Les  Teinturiers  mettent  à lèvent  leurs 
(oies  & étoiles  fur  des  perches  qu’il  leur  eft  permis  de 
mettre  fur  les  rues.  Le  vin  prend  mauvais  goût , quand 
on  le  laiile  à l’air , à lèvent.  Cette  bouteille  n’a  pas  été 
bien  bouchée;  le  vin  fent  lèvent. 

Évent,  fe  dit  d’un  lieu  en  grand  air;  où  l’on  parfumé 
les  chofes  qui  viennent  des  pays  attaqués  de  pelle'. 
Dans  le  temps  de  contagion  il  doit  y avoir  des  i vents  . 
ou  des  lieux  en  grand  air,  pour  parfumer  tout  ce  qui 
vient  des  pays  infectés  De  La  Marp  , Traité  de  Police. 

Évent,  fc  dit  aufli  d'un  trou  ou  ouverture  qu’on  laide 
en  quelques  vaiüeatlx  pour  donner  partage  à l’air; 
pour  y entrer,  ou  en  forttr.  On  ne  fçauroit  tirer  du 
vin  d’un  tonneau,  fi  on  ne  lui  donne  de  Vivent  par 
deflus.  Les  Fontainiers  (aident  quelques  tuyaux  ou- 
verts pour  donner  de  lèvent  à l’air  enfermé  'dans  Ici 
conduits  de  leurs  fontaines. 

Évent  , ou  le  vent , en  termes  d’Artillcric,  eft  l’aifance 
qu'on  donne  au  boulet  pour  rouler  dans  le  calibre 
d'un  canon.  Ce  boulet  a trois  pouces  de  diamètre , Se 
le  calibre  eft  de  deux  lignes  plus  grand  pour  lèvent.  » 

Évent  , eft  encore  une  ouverture  ronde , ou  longue , qui 
fc  trouve  dans  une  pièce  de  canon,  ou  autres  armes  i 
feu  * enforte  que  la  fumée  fort  par  cet  évent.  Rima.  On 
rebute  ces  fortes  de  pièces. 

Éven-t , fc  dit  aufli  des  petits  tuyaux  que  les  Fondeurs 
mettent  dans  les  moules  des  figures  qu'ils  veulent  jet- 
ter  en  métal , afin  que  l’air  puiifc  fortir  à melurc  que 
le  moule  s’emplit.  Spiramentum. 

On  appelle  aa(h'lvent , cet  endroit  dn  poiflon  par  où  il 
relpirc.  On  l'appelle  aufli  mit.  On  appelle  aufli  évent, 
les  ouvertures  que  les  baleines  ont  fur  la  tête,  par  où 
elles  jettent  une  fi  grande  quantité  d'eau,  qu’elle  ref- 
femble  à la  chute  d'une  rivière. 

Évent  , fc  dit  aufli  dans  l'aunage  de  ce  qui  eft  au-delà  de 
la  mefure.  L'Ordonnance  enjoint  aux  Auncurs  de  mc- 
furcr  les  étoiles  bords  à bois  & làns  évent. 

On  appelle  proverbialement  une  tète  à ïévont,  un  eP 
prit  léger,  indifciet,  éventé.  Ingcnium  lève , pracept. 

ÉVENTAIL.  Il  y a de  bons  Auteurs  qui  font  ce  mot  m. 
& f.  mais  l’Académie  ne  le  fait  que  mafe.  C’eft  un 
infiniment  qui  fert  à éventer,  flabrllum.  On  difoit 
autrefois  évemoir.  Voyez  ce  mot.  Les  Dames  en  France 
portent  quelquefois  de  petits  éventails  de  peau  pour  fc 
rafraîchit  l’étc.  Depuis  quelque  temps  la  coutume  s’in- 
troduit parmi  les  Dames  de  porter  des  éventails  en 
hiver  aufli-bicn  qu’en  été;  mais  c'eft  feulement  pour 
leur  fervir  de  contenance.  En  Orient  on  a des  éven- 
tails de  plumes  pour  fe  garantir  du  chaud  & des  mou- 
dies.  En  Italie  il  y en  a qui  lallcnt  les  bras  de  quatre 
valets,  comme  dit  Balzac.  Du  Bartas  a appelle  les  vents 
frais,  eventeattx  de  l’air.  On  dit  maintenant  éventails 
au  pluriel,  & on  ne  dit  point  éventaux.  On  a remar- 
que que  l’agitation  de  l'air  par  un  éventail  ne  fait 
aucun  effet  fut  le  thermomètre.  Se  quelle  n’cft  pas 
capable  de  le  refroidir. 

Chez  les  Grecs  on  donne  un  éventail  aux  Diacres  dans 
la  cérémonie  de  leur  ordination,  pareeque  dans  l'E- 
glilc  Grecque  c’eft  une  fonction  des  Diacres  que  de 
châtier  avec  un  éventail  les  mouches  qui  incommo- 
dent le  Prêtre  durant  la  Mefle.  Voyez  fur  cela  le  P- 
Roftrcidc  dans  FOnomafticon  de  fon  Vira  Patrnm'm 
au  mot  Flabellmm. 

W icq uc fort  ; dans  fa  Traduction  de  l’Ambailadc  de  Gar- 
cias  de  Figurroa , appelle  éventails  certaines  chemin 
nées  que  les  Perfans  pratiquent,  pour  donner  de  l’air 
& du  vent  dans  leurs  appartemens , fans  quoi  les  cha- 
leurs ne  feroicnr  pas  fupportablcs.  Voyez-en  la  dpfj 
cripùon  dans  cet  Auteur,  p.  j8. 

4P~  E ven t ail,  f.  m.  fe  dit  d’une  efpéce  de  coquillage 
de  mer,  qu’on  appelle  autrement  la  Sole,  parcequ’clle 
eft  brune  par-deflus  Se  blanche  par-deflous , comme 
la  Sole,  poiiton.  Flabrllum,  marina  concha  , rhtmbuk 
concha.  Un  éventail  d’un  grandeur  énorme. 

Éventail.  Les  Emailleurs  appellent  aufli  de  la  forte  i 
une  platine  de  ter- blanc , ou  de  cuivre , dont  ils  fc  frr- 
E e c e i;  vent 
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vent  pour  n'ctre  point  incommodes  du  feu  de  la  lam- 
pe , a laquelle  ifs  travaillent. 

En  termes  de  Jardinage  on  ulc  de  ce  mot  pour  marquer 
la  ligure  que  dok  avoir  un  cfpalicr.  Cet  cfpalier  pour 
être  bien  forme  doit  avoir  la  forme  d’un  éventail.  Li- 
oer.  Les  Jardiniers  difent  encore , Del  arbres  en  éven- 
tait ; pour  dire , Des  arbres  dont  on  ne  lailVc  point 
venir  les  branches  en  rond,  mais  que  l’on  conduit  de 
bonne  heure  à prendre  une  ligure  plate , comme  celle 
d’un  arbre  en  cfpalicr.  J’ai  une  allée  de  tillems  en  even- 
tails.  Ai  bar  fiabelli  figurant  rtfertns , in  jUbilii  rnurtrn 

■ difpofita. 

EVEN  TAILL1STE , Cm.C'cft  un  Peintre  qui  ne  peint 
que  des  éventails , un  Marchand  qui  les  vend.  Flabtl- 
lorum  pielar , prapola. 

ÉVENTAIRE, ou  INVENTAIRE,  f.  m.  Terme  de  Va- 
nicr.  Le  plus  ulité  Je  ces  deux  mots , c’cll  éventaire.  La 
Quint.  C'cfl  un  panier  fans  anl'e»  long  d'environ  trois 
puds . large  de  deux , St  fait  allez  groUicremcnt  d’olicr 
Verd t'annus.  Les  femmes  qui  vendent  du  fruit,  des 
herbes,  du  poillon,  fc  fervent  d'cvtntairts  pour  porter 
leur  m.irchândifcs  par  la  ville.  Elles  les  portent  en 
les  atuchantavec  deux  cordes  quelles  fc  pillent  par 
le  cou , ou  fous  les  aillcllcs.  1d.  Ou  plutôt  avec  une 

• fanglc  attachée  par  un  bout  au  côté  droit  de  l 'tven- 
tairt , 5c  par  l'autre  bout  à fon  côté  gauche,  de  qu’cl- 
les  le  palTent  derrière  le  dos , fur  les  reins. 

EVENTALILR , fubfl.  m.  Marchand  qui  fait  ou  qui  vend 
des  éventails.  Flabeltarum  propela.  Ces  Marchands  s’ap- 
pellent entre  eux  Eventaiiiijtes , Sc  ils  font  un  Corps 
dont  la  confrairie  cft  établie  à Sainte  Marine. 

ÉVENTE,  f.  f.  Les  Chandeliers  appellent  ainlî  une  ef- 
pccc  de  callette  balle , plate  de  fans  couvercle , diviféc 
cn  trois  ou  quatre  petits  quatres , où  l'on  met  de  la 
chandelle  défilée.  Capta  candtlaria. 

ÉVENTÉ,  ét,  f.  m.  de  f.  Qui  a latctc  légère,  qui  cil  em- 
porté , évaporé,  imprudent , étourdi.  Practps , Itvis , 
vantu , fielide  gloriafus.  On  accufc  1«  François  d'etre 
des  éventés  , fur-tout  dans  leur  jcimcflc.  C'cllà  eux  d’y 
prendre  garde. 

ÉVENTE  MENT.  t'enfilasse.  Evtmtmtnt  de  vin,  vapid. 

vhti  v ilium.  PoMEY. 

ÉVENTER,  v.  aéi.  Faire  du  vent  fur  quelque  chofc. 
t'ensitart , ventulum  factrt  . refrigerart , durant  carnma- 
tert.  Les  Indiens  ont  des  gens  gages  pour  les  éventet 
perpétuellement  avec  des  plumes.  Les  Dames  s’évtn- 
ttnt  ici  en  été.  Il  faut  éventer  le  poillon  qui  cil  fur  le 


rafraichit  en  le  remuant , en  le  mettant  à l’air.  Si  on 
n évente  le  blc  avec  la  pelle,  li  on  ne  le  crible,  il  fit 
gâte  bientôt.  Dans  les  temps  de  contagion  on  eventt 
fouvent  tous  les  meubles,  on  les  met  à l’évcnt. 

Éventer,  lignifie  aulfi.  Donner  de  l’ouverture,  de  l'air 
à quelque  chofc,  de  manière  quelle  foit  corrompue, 
ou  détruite.  Vous  avez  lailfc  évetner  ce  vin.  Les  enne- 
mis or.t  h enté  la  mine,  lui  ont  donné  de  l'air,  ont 
empêché  fon  effet.  Le  hl , la  foie,  la  laine  i éventent  à 
l'air,  fe  corrompent.  Les  parfums  qu’on  a lai :lc  (ven- 
ter ne  valent  rien.  Si  on  lailfe  éventer  l'efprit  de  vin, 
•1  s'exhale  entièrement  en  peu  d'heures. 

Ih  ptrteni  Jet  chapeaux , 

Qui  laîjftnt  éventer  leurs  debiici  cerveaux.  Mol. 

On  dit  .viffi , Eventer  la  veine,  pour  dire  \ Faire  une  lc- 

5cre  {âignée  pour  donner  de  l'air  aux  humeurs,  5c 
viicr  la  répletiorw  Aptrirt , [écart  venant. 

Éventfr  , fe  dit  figurément  en  chofes  morales,  5f  ligni- 
fie , Découvrir  un  Tecret , mettre  au  jour  une  ebofe 
qu'on  vouloir  tenir  cachée.  Exf  tarare , exprimert , pâ- 
te facere  , pmférrt.  Cet  Amballadcir  a éventé  adroite 
ment  le  dcll’cin  des  ennemis , il  l’a  découvert.  Cette 
confpiracion  ne  réulhra  pas;  on  a éventé  la  mine. 

«zr  Éventer,  v.  n.  Terme  de  Manège.  Il  fe  dit  d’un 
cheval  qui  lève  trop  le  nez.  c’cll  la  meme  chofc  que 
pnruTau  vent.  Lorfqu'un  cheval  évente,  on  lui  donne 
des  branches  hardies  pour  le  ramener. 

Éventer  les  voiles,  en  termes  de  Marine,  c’efl.  Met- 
tre les  voiles  au  vent  poux  faire  route.  Ktla  dure  vernis. 
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Ge  que  les  Marius  appellent , Mettre  le  vent  dam  les 
voiles. 

Éventer,  en  termes  de  Charpenterie  5c  de  Maçonnerie. 
Snjlintre.  Eventer  une  pièce  de  bois,  ou  une  pierre 
que  l'on  monte,  c'cll  la  tirer  avec  un  cordage,  pour 
empêcher  qu’ci ic  ne  heurte  contre  la  muraille,  Sc 
qu'elle  ne  s’ccornc. 

On  du  dans  le  Jardinage , les  racines  d'un  arbre  font 
fujettes  à éventer,  lorfqu'on  néglige  de  les  bien  gar. 
nir  de  terre  en  les  plantant.  Liger,  Eventer  s'entend 
alors  d'une  altération  qui  arrive  aux  racines  quand 
clics  ne  font  pas  bien  couvertes  de  terre-,  Sc  i éventer 
en  cc  fens , c’cft  en  Latin  vitiari , torrumpi. 

Éventé,  éï-  part.  St  adj.  t'entîlaeus , prtlatus.  Da  via 
eventé  , t'inum  vapidnm , tvanidum , vappa.  Ccpcn- 
dant  avec  les  airs  tvantés,  fon  amour  pour  le  jeu  , SC- 
les  folles  depenfes , &c.  M.  l'HLr. 

Evente  daus  cct  exemple  cil  écrit  avec  un  a,  contre  l'éty- 
mologie , de  félon  la  prononciation. 

•a^ÉVENTEUK , f.  m.  Qui  évente  quelque  chofc  de  fc- 
crci , qui  le  public , qui  le  fait  connaître.  Fulgasar.  Ce 
mot  fc  trouve  dans  Marot.  Il  n'cll  point  ufite. 

ÉVLNT1LLER.  Terme  de  Fauconnerie,  qui  fc  dit  de 
l'oifcau,  lorfqu'il  fs  fecoue  en  le  fouicnant  en  l'air, 
comme  s'il  failoit  une  cabriole.  Cela  vient  de  vtnsi- 
lare. 

ÉVENTOIR , f.  m.  Gros  éventail  d’ofier  dont  on  fe  ferr 
pour  éventer  les  charbons , quand  on  fait  griller  ou 
rôlir  quelque  chofc.  Flabellarium  earbanarium.  Il  n'y 
a que  foixante  ou  foixante-dix  ans  qu'on  le  difoit  autli 
de  ce  que  nous  appelions  maintenant  éventail.  Je  trou- 
ve que  les  Dames  Romaines  fc  fervoient  d'rt itntairt 
faits  des  ailes  de  paon,  pour  fc  rafraîchir.  Tristan, 
T./.p.éo  j. 

ÉVENTRER  , verbe  aét  Ouvrir  le  ventre  pour  en  tiref 
les  boyaux  , les  tripes.  Extnttrart. On  évtntrt  les  bœufs, 
les  cochons,  les  poilfons , Scc.  Au  Japon  «Sc  en  Angle- 
terre on  cvtntrt  les  criminels. 

s’Éventrer  , lignifie,  Sc  rompre  quelque  partie  vers  le 
ventre  par  quelque  effort  de  crier.  Un  enfant  iévtntr» 
à force  de  crier , cela  lui  caufe  quelquefois  des  defeen- 
tes  de  boyau.  Il  fc  dit  aufli  pour , Faire  beaucoup  d'ef- 
fort en  criant,  fans  qu’il  en  arrive  d’accident.  Je  me 
fuis  rt /entré  à l'appellcr-,  c'ell-à-dirc , J'ai  cric  après 
lui  avec  beaucoup  de  force. 

On  dit  figircmcnt  & baffement,  S ’éventrer;  pour  dire. 
Faire  les  derniers  ctïorts.  11  iévtntr  trait  pour  votre  fer- 
vice. 

Évsn  tré  , Ér.  part. 

EVENTUEL , élu  , ad).  Terme  de  Droit  public; 
qt  i cil  de  nouvelle  création.  Qui  peut  arriver,  qui 
doit  arriver.  Qui  poteji  tvenire.  Le  Pape  a fait  faire  une 
protedation  entre  les  mains  des  Echevius  de  la  villo 
de  Cambray  contre  l’invediture  éventuelle  des  Etats 
de  Parme  St  de  Plaii.incc,  confentic  parla  Dicte  de 
l'Empire,  Sc  donnée  par  l'Empereur  à l'Infant  d’Ef- 
pngne,  Dom  Carlos.  Gaz.  i?i{.  p.  10S.  Le  Roi  ds 
Prude  a déclaré  que  quoiqu’il  ait  reçu  l'hommage  de 
la  PrufFe  fins  la  participation  du  Roi  5c  de  la  Républi- 
que de  Pologne,  il  n'a  eu  cependant  aucun  detlein 
de  porter  atteinte  au  droit  de  (ucceflîoti  éventuelle , 
qu'ii  reconnoit  leur  être  légitimement  acquis.  Is.  171Ç. 
p.  u8- 

Éventuel  , elle  , fignifie  , Qui  ed  fondé  fur  quelque 
événement  incertain.  Il  n'a  guère  d'ufage  qu'en  par- 
lant des  Traites  faits  entre  Souverains.  PoiFellion  éven- 
tuelle efl  dillinguée  de  la  prife  de  pofleflion  actuelle. 
Ainfi  fuivant  les  Traités  de  1 5c  17*7.  le  Roi  Sta- 
niflus  a fait  une  prife  de  potlefuon  aétucllc  des  Duchés 
de  Bar  Sc  de  Lorraine  , 5c  le  Roi  Louis  XV.  a fait  une 

n'fe  de  poUèflion  éventuelle ^des  mêmes  Duchés  -,  c'eft- 
îre  , qu'il  en  reliera  poflclVeur  par  l'cvcnement  de 
la  mort  du  Roi  Staniflas,  après  laquelle  ces  Duché* 
lui  appartiendront  en  pleine  propriété.  Merc.  Mart 
& Avril  17*7. 

^ÉVENTUELLEMENT,  adv. qui  nefe  trouve  point 
dans  les Di&ionnaires François,  & dont  on  peut  dire 
cc  que  l'Académie  a dit  de  î'adjeélif  éventuel . qu'il  n'a 
guère  d’ufige  qu'en  oarlant  des  Traités  faits  entre  Sou- 
verains, ôc  fondes  fur  quelque  evensment  incertain, 

qui 
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qui  ne  dépend  poini  des  parties  contractante*-  Le  pâf- 
i.igc  l'uivant  clt  tire  du  Procès-verbal  dtellc  le  ai  de 
Mars  I7j7.  par  les  Commillàircs  de  S.  A.  K.  le  Duc  de 
Lorraine  pour  l'exécution  de  l’acte  de  ccffion  de  ce 
Duché.  Nous  avons  déclare  remettre  au  nom  de  Son 
Al  telle  Royale  à Sa  Majcllé  Très- Chrétienne  eventuel- 
lement,te  à Sa  Mijefte  le  Roi  de  Pologne  Stanillas  I. 
actuellement , le  Duché  de  Lorraine  & Tes  dépendan- 
ces , ainli  qu'il  étoit  pollcdc  par  S.  A.  R.  Mme.  d' Avril 

ÉVOQUE,  fublt.  in.  Prélat  (acre  qui  a la  conduite  <pi- 
rituelle  d'un  Dioccfc , d'un  Evêché.  Epifeopus,  prejul, 
ami  fies.  Le  - Evêques  font  prcconilés  dans  le  Comiltoirc 
pour  avoir  des  Bulles.  Quand  un  Evêque  o.htie,  il  a 
la  mitre  & la  crollc.  Les  Evêques  ayant  néglige  d’e- 
xercer eux-mêmes  la  Julticc  contcnticufc,  elle  a été 
commilc  à leurs  Officiaux.  En  France  il  y a trois  Ducs 
& trois  Comtes  Pairs  Ecclclîadiquest  L'Archevêque 
de  Rhcims  elt  le  premier  Duc  Se  Pair.  L’ Evêque  de 
Langres  clt  le  a.  Si  Y Evêque  de  Laon  le  $.  L"  Evêque 
de  Beauvais  clt  le  premier  Comte  de  Pair.  L 'Evêque 
de  Noyon  le  a.  Si  Y Evêque  de  Chàlons  fur  Marne  le  }■ 
Tous  les  Evêques  de  France  prennent  la  qualité  de 
Cnnfeillcr  du  Roi  en  les  Confeils  d’Etat  Se  privé, 
quoiqu'ils  n’y  aient  point  de  féance,  à moins  qu’ils  n’y 
(oient  appelles  par  une  coinmiilion  cxprcllc.  Us  prê- 
tent ferment  entre  les  mains  du  Roi. 

Un  ÉvBQUt  su partibus  /nfidelium , clt  celui  qui  a un  titre 
d’Evcchc,  dont  le  Dioccfc  clt  occupé  par  les  Infidèles; 
ce  qui  lui  fert  pour  être  Coadjuteur  d’un  autre.  On  a 
commencé  à nommer  des  Evêques  in  partibus  Infidt- 
lium  t lorfquc  tons  les  Evêques  lurent  c halles  par  les 
Sarahns  de  Jcrulalem,  Se  de»  autres  terres  d'Orient  -, 
de  forte  qu’ils  furent  obliges  de  Ce  retirer  en  Italie, 
où  pour  les  faire  fublifter  on  leur  attribua  des  Coad- 
jutorcries. 

De  tout  temps  on  a diltingué  dans  l’F.güfc  les  Prêtres , Si 
l-S Evêques,  Les  Evêques  font  au-dc;fus  des  Pretret  par 
le  droit  divin,  non-lculcment  parle  droit  Ecclcfialii- 
que  -,  mais  par  l'inltitutiondc  Dieu,  Si  non  par  l’inl- 
titution  des  hommes.  Ce  qui  fait  cependant  quelque 
difficulté  dans  cette  matière,  c'cll  que  les  noms  de 
Pretre  Si  d "Evêque  font  fouvent  confondus  dans  le 
nouveau  Tcltamcnt  : mais  la  tradition  de  l’Eglife  elt 
trop  formelle  U*dclfus,pour  laitier  aucundouteà  ceux 
qui  lifent  les  livres  (âcres  comme  il  les  tant  lire  ; c’cll- 
a-dirc , avec  (implicite  Se  founuifion  à i’Eglile.  Les 
Prcfbytcricns , qui  font  des  Hérétiques  oppolcs  au 
gmivemcment  Epifcopal , font  obligés  de  rcconnottrc 
qu’ils  ne  trouvent  dans  les  (àints  livres  aucune  trace 
du  gouvernement  prcîbytéricn,  que  par  la  tradition: 
ce  gouvernement  prelbytcrien,!ans  fubordiiuro  taux 
Evêques,  n’elt  prcfque  point  connu  des  Anciens,  qui 
ne  parient  quede  l’Epifeopai.  L'égalité  des  Pretre»  dans 
le  gouvernement  de  l’Eglife  a peu  d'exemples  qui  ne 
foient  contrites;  & pour  i’Epifcôpai , les  Pères  le  fup- 
polcnt  prcfque  tout  d’une  voix  d’inltitutiori  divine.  Le 
privilège  d’enfeigner  Se  de  prêcher  étoit  referve  à I '£• 
-vèqstt.  L’ordination  étoit  la  principale  prérogative  des 
Evêques , Si  ils  fe  refervent  cette  fonction  comme 
une  marque  de  fouvcrainctc  dans  leur  Diocèfc.  Cette 
formule.  Evêque  par  la  grâce  de  Dieu  Se  du  Saint  Siège 
Apoltoliquc , commence  à s'abolir  en  certains  endroit», 
il  y a quelque  temps  qu'elle  étoit  bien  plus  commune- 
Lus  Evêques  jouillant  tous  d’un  meme  honneur,  leur 
dignité  ne  fe  doit  pas  mefurer  par  la  grandeur  des 
ailles.  Herman.  V Evêque  doit  faire  des  repréhenfions 
en  père  qui  corrige.  Se  non  en  ennemi  quife  venge. 
Ïd.  Anciennement  on  qualifioit  les  Evêques  de  res- 
Joints , Si  bitn-heureux.  11  n’y  aque  fo  ou  6e>  ans  qu’on 
a celle  d’appcllcr  un  Evêque , Révérend  Pure  en  Dieu, 
Meffire  N. 

Les  Evi<*uts  font  facrés  avec  beaucoup  de  cérémonies 
dans  l’Eglifc  Grecque,  & dans  l'Egide  Latine:  fuiyailt 
le  rit  de  chacune  de  cesEglifes  il  faut  trois  Evêques 
pour  en  facrer  un  autre  : un  de  ces  trois  Evêques  clf  le 
Confécrateur,  les  deux  autres  font  aflïltans.  Le  Pape 
difpcnfc  de  cette  régie  dans  les  pays  infidèles,  où  il 
cft  difficile  d’aficmblcr  trois  Evêques. 

On  trouve  dans  l'Euchologc  des  Grecs  les  ceremonies. 


EVE  “78 

qui  fe  pratiquent  au  (acre  des  Eviquei  du  rit  Grec. 
Apres  qu’on  a chanté  le  Trifugio/s , Y Evêque  élu,  ou 
nomme,  elt  prélcntéà  YEveqùe  Confécrateur  par  les 
Evêques  Affiltans  ; oc  le  Carde  des  Chartres  ou  des  Ar- 
chives (x«fT.*vA«î)  met  entre  les  mains  du  Coulée  ra- 
tcur  l'inftrumcnt  de  l’élection  de  celui  qui  clt  préfente; 
après  quoi  le  ConfcCMtcur  Si  les  Affijtans  récitent 
quelques  prières  : la  première  s’appelle  Diatonique: 
puis  Y Evêque  élu  fait  profeffion  de  toi  après  avoir  de- 
mande au  Conlccratcur  qu’il  le  tall'c  Evêque.  Dans  la 
profeffion  de  foi,  d'abord  Y Evêque  clù  retitc  le  fym» 
bolc  de  Nicée,  üC  à la  fin,  il  reçoit  la  bénédiction 
du  Confécrateur , qui  lui  dit  j La  grâce  du  Suint  Efprit 
fuit  avec  «mm.  Auffitot  l'Eveque  eft  interroge  par  le 
Confécrateur  fur  ce  qu’il  pcnle  de  la  Sainte  Trinité,  à 
quoi  il  répond  par  une  long  ne  profeffion  de  foi,  aprè# 
laquelle  il  reçoit  encore  la  bénédiction  du  Confécra- 
teur,  qui  l’interroge  citfuitc  fur  ce  qu’il  penfc  de  l’in- 
carnation  : Y Eve  que  élu  répond  en  Enfant  une  troilié- 
me  profeffion  de  foi,  qui  elt  fui  vie  de  la  bcuédiétion 
que  lut  donne  encore  le  Confécrateur.  Alors  le  Con- 
fecratcur  donne  à Y Evêque  élu  le  bâton  piltoral,  eu 
récitant  des  piéresqui  o.tt  rapport  à cette  cérémonie: 
on  fait  avancer  Y Evêque  élu  vers  l’autel  ; le  Confccra- 
tcur  prend  l’Evangile,  ( cclt-i-dire  la  Bible,  0.1  le 
Milfcl  j il  ouvre  ce  livre , le  met  fur  la  tête  de  YEvê- 

Î|«icclù,  & taudis  que  les  deux  Evêques  Affiltans  le 
outicnnent,  il  prononce  ce  qui  fuit.  Pur  les  fufra- 
get  & l’approbation  des  Prêtres  tris-chcris  de  Dieu  de  la 
ville  de  iV.  la  graee  divine , qui  guérit  ce  qui  tji  infirme  , 
qui  dôme  te  qui  manque,  vous  < t.xblit  vous  A’.  Prelrt 
tris-chéri  de  Dieu  élu  Evêque  & prêpofi:  de  la  part  de 
Dieu  fur  la  ville  de  N.  Prions  donc  pour  lui,  afin  qui 
la  grâce  de  Dieu  vienne  en  lui.  Les  Evêques  Affiltans  di- 
fent  alots  trois  fois,  Uvfn  ,’aim*.  , Seigneur,  aytt.  pitié  ; puis 
l’ Evêque  Confécrateur  bit  trois  croix  fur  la  tête  de  celui 
qu’on  lucre  , Si  dit , Au  nom  du  Pert , & du  Fils  & dit 
• Sbint-Efprit , maintenant  & tou  'ours , dans  Its  fictifs  des 
ficelés j il  ajoute  une  prière  qu’il  récite  en  tenant  la 
main  étend  ic  fur  la  tetc  du  nouvel  Evêque,  auquel  il 
donne  enfuite  le  pallium , li  c’cll  un  Patriarche , ou  un 
Archevêque.  Le  nouvel  Evêque  reçoit  le  baifer  de  paix 
de  fon  Conléctatcur  Se  des  deux  Affillaus  ; puis  il  s’aflir 
le  premier , Se  les  autres  après  lui  : il  lit  quelque  choie 
de  la  buinte-Ecriturc,  fut  une  prière,  puis  il  commu- 
nie, Si  donne  la  communion  a (bn  Confécrateur  Si 
aux  autres.  Voyez  Allatius  Si  le  Pere  Goar , & las  notes 
de  ce  dernier  fur  l’Euchologc  des  Grecs. 

Dans  l’Eglifc  Latine  on  fait  à peu-près  les  mêmes  choies: 
mais  les  cérémonies  font  un  peu  différentes.  i°.  Le  plus 
ancien  des  deux  Evêques  affiltans  prclcnte  à Y Evêque 
Confécrateur  celui  qui  elt  élu  , ou  nommé , auquel  le 
Confécrateur  fait  prêter  le  ferment.  1".  On  vient  en- 
fuite  a l’examen  1 c elt  ainli  qu’on  appelle  la  profeffion 
de  foi  divlfce  en  differentes  queilions  Se  differentes  ré- 
ponfes  qu’on  fait  faire  à celui  qui  e(t  élu.  j*.  Après 
quelques  prières  on  inet  fur  fa  tete  , en  tirant  vers  les 
épaules , le  livre  des  Evangiles  ouvert.  40.  On  lui  fait 
avec  le  laint  Chrême  l’onction  à la  tête,  f On  hu  don- 
ne le  bâton  paltoral , Panne  tu,  le  livre  dis  Evangiles , 
& après  la  communion  on  lui  met  la  mitre  (ur  la  tetc: 
chacune  de  ces  cérémonies  Clt  accompagnée  de  prières, 
ou  de  paroles  convenables.  6”.  Vers  la  fin  de  la  Melle, 
un  peu  devant  que  de  dire  la  dernière  Evangile  , on 
chante  le  Te  Deum.  Voyez  le  Pontifical  Romain,  Se  les 
Rituels  rapportés,  ou  cités  par  le  P.  Martcnc,  Béné- 
dictin , dans  fon  ouvrage  des  anciens  rits  de  PÉglilê. 
Ce  mot  o’ Evêque  vient  du  Grec  Se  lignine  fur- 

vtiilant,  ou  infpetleur.  Les  Athéniens  appelloient  ainli 
ceux  qu’ils  cnvoyoïent  d*ns  les  Provinces  qui  leur 
étoient  fujettes,  pour  voir  li  tout  fe  palfoit  dans  l’or- 
dre. Le»  Latins  ont  auffi  donné  ce  nom  à ceux  qui 
étoienf  inlpeCteurs  & viliteurs  du  pain  Se  des  vivres. 
11  paroit  par  une  Epitre  de  Cicéron  qu’il  avoir  eu  lui- 
mème  cette  charge , epifeopus  or  a Campanie.  On  ap- 
pclloit  auffi  Diocefe , Petendue  d’un  gouvernement  ; SC 
Cicéron  s'en  clt  (ervi  en  ce  fens , /mW  Ces  mots 
ont  été  pris  des  Payens , & depuis  confacrés  par  les 
Chrétiens,  comme  une  infinité  d’autres.  Jésus-Christ, 
en  ctabliilam  là  faune  Religion,  n’a  pas  prétendu 
établis 
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'établir  une  nouvelle  langue.  I.cs  premiers  Chrétiens 
ont  pris  dans  le  Grec  Je  dans  le  Latin  les  mots  qui 
avoient  quelque  npport  aux  chofes  qu’ils  vouloicnt 
lignifier. 

ïl  y a des  Evêques  immédiatement  fu  jets  au  faim  Siège  , 
fans  rceonnoitrc  d’autre  Métropolitain.  On  les  appel- 
le Acéphales,  Evêques  Acéphales.  Voyez  AcÉ  i’h  ale. 
Quelques  Evêques  ont  le  Pallium  par  privilège  , com- 
me les  Archevêques.  On  dillmgue  entre  Eveque  nom- 
mé, Eveque-  élu,  8c  Evtqnt  confacrc. 

Le  Roi  en  France  nomme  les  Evêques  : ils  font  nommés 
cliis  dans  leurs  Bulles,  avant  leur  confe-cration. 

On  nomme  Evêques  députés  de  leurs  Provinces,  ceux 
qui  affilient  aux  aile.nblécs  du  Clergé  ordinaires , ou 
extraordinaires. 

Il  y a a Rome  des  Evêques  qu’on  nomme  affillans,  qui 
entrent  en  diverfes  congrégations  du  Saint  Office,  Sec. 

Évêque  dans  les  Monaltéres.  Le  Pape  fcticnnc  III. 
donna  à l’Abbé  de  Saint  Denis  en  France  le  pouvoir 
d’é'.irc  un  Evtqnt  qui  fit  les  fondions  cpifcopalcs  dans 
ce  Monaflcrc  8c  dans  les  autres  qui  en  dcpcndoicnt.  Il 
y avoir  de  ces  fortes  d ’ F.viqnti  à Saint  Martin  de  Tours 
8c  en  d’autres  Monaftércs.  Moniteur  l'Abbé  Fleury  dit 
que  ce  n'etoient  point  des  Ezêques  titulaires , comme 
il  ces  Monallcres  8c  ceux  de  leur  dépendance  ctilfcm 
cté  des  Dioccfes  ; mais  qu'ils  étoient  Je  ceux  qui  ayant 
éteordunnes  fans* aucun  titre,  ou  qui,  après  l'avoir 
quitté  , fc  rctiroient  dans  ces  Mo  mil  ères,  8c  y failbicnt 
les  fondions  comme  en  des  lieux  exempts  de  la  juril- 
dictton  des  Ordinaires.  Quciquelois  c'ctoient  des  Ce 
révoques  qui  avoient  leur  liège  Axe  dans  des  Monaltc- 
res , ou  l'Abbc  qui  ctoit  en  meme  temps  Eviqut  de  fon 
Monaflcrc  ; & d'autrefois  c’ctoient  de  (impies  Prêtres , 
à qui  on  donnoit  le  turc  «1  ' Evêques , parccqu'ils  avoient 
million  pour  prêcher  l'Evangile  en  ccruin  territoire. 
P.  Hulyot , T.  r.  C.  II. 

Evhque  , fc  du  proverbialement  en  ces  phrafes.  On  dit 
qu'on  fc  débat  de  la  chappc  à Y Eviqut,  quand  deux 
parties  comcltcm  (ur  quelque  chofe  qui  n’appartient 
ni  à l’une  nia  Fautrc.Croflc  de  bois, Eviqut  d'or;  crollc 
d’or,  Evtqnt  de  bots.  On  dit  Devenir  <£ Eviqut  Meu- 
nier, quand  on  quitte  une  bonne  condition  pour  en 
prendre  une  mauvaile.  Cotgrave  Se  Catherinot  difent 
que  ce  proverbe  vient  par  corruption  d' Evêque  Aumi- 
nier  : car  il  fc  peut  faire-  qu'un  Evêque , ravalant  fa  di 
gnité,  ferve  d'Aumônier  à un  Prélat  plus  grand  Sei- 
gneur que  lui;  mais  il  n’y  a point  d’apparence  qu’i. 
puifle  jamais  devenir  Meunier.  Quelques-uns  pourur.i 
difent  qu'il  y a eu  un  nommé  Spifame  , Evêque  de 
Nevers.  qui  étant  devenu  Huguenot , 8c  réfugié  à Gc 
nève  , fut  réduit  à la  ncceffité  defc  faire  Mzunirr  pou 
lublillcr  , que  c’cll  dc-là  qu’dl  venu  le  proverbe. 
On  dit  aufli  à ceux  qui  fe  Fâchent  de  ce  qu’on  les  regar 
de,  qu'un  chien  regarde  bien  un  Eviqut.  On  appelle 
Evêque  des  Champs , un  pendu  qui  donne  la  bénédic 
lion  avec  les  pieds.  Ce  proverbe  cil  fort  ancien.  Dan- 
le  Roman  des  quatre  Fils  Aymon , Ogicr  dit  qu’il  avoit 
fan  Ripus  Archevêque  dis  Champs  ; pour  dire,  qu’il  l'a 
voit  pendu. 

ïl  y a à Paris  le  Fort-I’ Evêque  qui  cil  une  Prilbn  qui  ap 

fiarccnoit  anciennement  à l'Evêque  de  Paris  : on  voit 
a figure  élevée  de  l’un  de  ces  Evêques  fur  la  porte  avec 
fes  armoiries.  On  dérive  ce  nom  de  Forum  Epifeopi  ,- 
d’autres  de  Fur  nus  Epifeopi,  Four  l'Evêque  -,  comme  ii 
ç'avoit  été  un  tour  bannal. 

Amen  donne  le  nom  d'L’»-r».»M , Epiftopus , Eviqut,  à 
des  gens  qui  parmi  les  Indiens  étoient  chargés  de  par- 
courir les  villes  Je  les  campagnes , 8c  de  rapporter  au 
Roi  dans  les  Monarchies , 8c  aux  Magillrats  dans  les 
Républiques , tout  Ce  qui  fe  pallbit.  C ctoit  un  crime 
pour  eux  de  ne  pas  dire  la  vérité;  8c  cet  Auteur  allure 
qu’il  ne  s’en  ctoit  jamais  trouve  aucun  qui  la  trahit. 

Il  y a unPoifTon.£iV$#r,que  l’on  dit  avoir  la  figure  humai- 
ncavec  une  tête  murée.  La  granJc  Chronique  des  Pays- 
Bas  rapporte  que  vers  l’an  i4j  $.  de  J.  C.  on  pécha  au- 
delà  de  la  Pologne  un  poiflonqui  avoit  la  forme  d'un 
homme, une mittre  en  tcte,unc  crol1êenimin,&  tous 
les  autres  ornemens  Pontificaux  d'un  Eveque  qui  offi- 
cie; qu'il  inarchoit  fuy  fc>  pieds  ; qu’il  fe  lailfoit  volon 
tiers  toucher,  fur-tout  par  les  Lveques,  auxquels  il 
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marquoit  beaucoup  de  rcfpcél;  qn'il  entendoit,  mvs 
ne  parloit  pas;  que  le  Roi  de  Pologne  l'ayant  voulu 
enfermer  dans  une  tour , il  marqua  Beaucoup  Je  cha- 
grin; ce  qui  ht  que  les  Evêques  demandèrent  la  liberté; 
que  deux  d’entre  eux  le  conduilirent  à la  mer,  lui  au 
milieu  s'appuyant  fur  leurs  épaules  : il  falua  les  Evê- 
que Je  tout  le  peuple  qui  ctoit  prélcnt  à cedpcétaclc; 
fe  plongea,  8c  ne  reparut  plus.  Tout  cela  a bien  l’air 
d’une  fable.  Les  Hifloricns  de  Pologne  n’en  difent  pas 
un  mot , comme  a remarque  Spond.  Ann.  Eccitf.  ad 
an.  t4j$.  N.  XXXIII. 

Le  Cap  de  Y Evêque,  Promontorum  Epifeopi,  ell  un  cap 
de  1 Amérique  fcptentrionalc , qui  le  trouve  dans  le 
Canada  propre,  à l’embouchure  de  la  rivière  de  S.  Lau- 
rent , vis-à-vis  Fille  d’Anticolli. 

ÉVERARD,  f.  m.  Nom  propre  d'homme.  Ebtrhardus , 
Eberardus,  Evtrardus.XJn  F.vtrard , Difciplcdc  S.  Har- 
vrich,  Eveque  de  Saltzbnurg,  a compoic  la  vie  de  ce 
Saint,  qui  a etc  imprimée  par  Canilius.  Ce  nom  ne  le 
donne  point  ou  peu  en  France;  nuis  plus  en  Allema- 
gne. Il  y a un  Everard  DucdcWirtetnberg,  fils  de  Jean 
Frédéric,  qui  naquit  en  i<îi4.  8c  mourut  en  16}  f.  On 
prononce  Evrard. 

ÉVERDUMLR  , v.  ad.  Tirer  une  fauce  , une  liqueur 
verte.  Evtrdumtr  de  la  poiréc,  des  épinards,  des  por- 
reaux. t'iride  jus  beu  expriment , dtcodum  pororum  ex - 
primtrt.  Nicot. 

Évfrdumir,  ell  aufli  un  terme  de  Confifeur , qui  fc  dit 
de  certains  fruits , comme  des  amandes  vertes  que 
l'on  confit.  Evtrdumtr , c'cfl  Oter  le  duvet  qui  cou- 
vre les  amandes,  Je  leur  donner  une  couleur  vcrie. 
F lot  rot  dtcutere -,  virortm  exeiiare.  Pour  evtrdumtr, 
on  fait  une  lcfcivc  avec  des  cendres  neuves  & Je 
l'eau  : on  la  met  fur  le  feu , & quand  elle  ell  échauflee 
jufqu'à  bouillir , on  y met  les  amandes , Je  on  em- 
pêche en  les  remuant  qu'elles  ne  bouillent;  Je  lorf- 
que  le  foin , ou  la  bourre  fe  détache  bien , on  les  re- 
tire, on  les  met  dans  un  linge,  où  étant  cnvelopccs 
on  les  agite  un  peu , puis  on  les  jette  dans  l'eau  froide. 
Pour  les  faire  reverdir  on  les  met  dans  de  nouvelle 
eau  fraîche , Je  on  les  fait  bouillir  à grands  bouillons 
fur  le  feu.  Voyez  la  nouvelle  inflrudion  pour  les  con- 
fitures. 

ÉVERGÉTÈS,  ou  ÉVERGÉTF.,  C m.  Ce  nom  ell  pu- 
rement Grec,  & lignifie  Bienfaiteur,  étant  formé  de 
benè.  Je  «’fî» ,. farfum , opus.  Nous  retenons  ce  nom 
dans  notre  langue  pour  quelques  Princes  ou  Rois  de 
Syrie  Je  d’Lgyptc  lue  cclleurs  d’Alexandre  , auxquels 
on  le  donna.  Car  nous  difons  Ptolomcc  Evtrgitis  Roi 
d’Egypte.  Antiochus  Êvtrgctès , Roi  de  Syrie,  monta 
fur  le  thrône  1 59  ans  avant  J.C.  Alexandre  Evertetts. 

ÉVERRER.  v.  ad.  Terme  de  Challi.  Ceft,  O.cr  un 
nert  de  deflus  la  lingue  d’un  chien:  ce  qui  fait  qu'il 
ne  mord  point.  Entrvart , ntrv um  pracidere.  Evtrrtr 
un  chien. 

ÉVERSION,  f.  f.  Ruine,  renverfement  d'une  ville, 
d'un  Eut.  Evtrfio , iladtt , ruina.  Le  raviflement  d’He- 
lènc  fut  caufc  de  Yévtrfion  de  Troie.  On  voit  de  temps 
en  temps  des  êvtrftont  des  grands  Empires  & Répu- 
bliques. Ce  mot  ne  fe  trouve  plus  que  dans  Nicot. 
Ainli  il  y a lieu  de  douter  qu'il  loit  en  ufage  aujour  - 
d’hui.  «J’ Il  faut  dire  Subversion.  Voyez  ce  mot. 

ÉVERTUER,  v.  aél.  Qui  ne  fc  dit  qu’avec  le  pronom 
pcrfonnel.  Prendre  courage , s’efforcer  de  faire  quelque 
choie.  S’rt>rr/I*fr.  Connût , ton  ton  dire  ,audere.  Un  hom- 
me entrepris,  qui  a un  rhumatifme,  guérit  quelque- 
fois en  s'tveriuant  un  peu  de  marcher.  Gombaut  a dit 
dans  fes  Epigrammes , 

En  guerre  où  le  meurtre  efi  permis  , 

Jean  & Jacques  r’cvcrtucrcM , 

Penfant  tuer  les  ennemis  : 

Mais  les  ennemis  les  tuèrent. 

ÉVESCHÉ.  Voyez  ÉVECI1É. 

ÉVESHAM , fublf.  m.  Bourg  d’Angleterre  dans  le  Corn- . 
té  de  Worceller  , vers  les  Comtés  de  Gloccfler  Je  de 
\fanrich.  Evcshamum.  Il  a feance  au  Parlement.  Il  y 
avoit  autrefois  une  riche  Abbaye  fondée  dans  le  VU* 
ficelé  par  Evgin  III.  Eveque  de  Worccilre.  Maty. 

ÉVESQUE.  Voyez  ÉVÊQUE. 

*a-EUFISTlS 
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FUF1ST1S,  f.  m.  Suc  des  feuilles  de  Ciftus.  Onfcfcrt 
à lo  i defaut  de  l’hypociilis,  dont  on  double  la  dote  , 

& qui  a les  memes  qualités. 

EU1RAISE , f.  f.  Euphrajiu.  Petite  plante  annuelle  qui  ne 

fiaroit  qu’en  etc  8c  dans  l’automne.  On  en  fait  cas  pour 
es  maladies  desycux , 8c  fur-tout  pour  les  ibiblellcs  de- 
vue.  Son  eau  dilliléc  ell  bonne  pour  les  intlammaiions 
& rougeurs  des  yeux  : toute  la  plante  , ou  en  poudre, 
ou  intufee  dans  du  vin . ou  prile  en  g.iilc  de  thé , 
foulage  ceux  à qui  la  vue  commence  à diminuer,  & 
qui  font  fatigues  à la  moindre  kéturc.  Cette  plante  , 
qui  ne  s’élève  tout  au  plus  qu’à  la  hauteur  de  lix  à (cpt 
pouces,  a fes  racines  menues,  blanchâtres,  tortucu- 
fes,  de  rarement  branchucs.  Sa  tige  8c  fes  branches 
font  brunes , garnies  de  petites  feuilles  oppofees  deux 
-à  deux  Semblables  en  quelque  maniércàcelicsdelaGcr- 
nianJrée , plus  courtes  cependant , plus  pointues,  d’un 
verd  trcs-joncé.très-brun,  8c  un  peu  luifanten  d cil  us.  Scs 
fleurs  paillent  des  aillcllcs  des  feuilles,  & font  d’une 
feule  pièce , percées  par  les  deux  bouts , découpées  or- 
dinairement en  deux  lèvres , qui  quelquefois  font  li 
peu  diftinct es  qu’on  diroit  que  cette  fleur  ni  coupée  en 
cinq  quartiers.  Elles  font  blanches,  marquées  d’une 
tache  jaune  au  milieu , 8c  rayées  par  quelques  lignes 

Îiurpurincs  : les  étamines  fe  trouvent  cachées  fous  b 
evre  fupéricurc.  Le  calice  qui  foutient  la  fleur  clf  à 
quatre  pointes:  il  renferme  un  fruit  qui  afcrvidepillilc 
à la  fleur.  Ce  fruit  n’a  que  quelques  lignes  de  longueur, 

& eft  divife  en  deux  loges  qui  contiennent  de  la  Icmcn- 
cc  menue  & de  couleur  de  cendre. 

L’EutRAisE  eft  cftimée  propre  à cclaicir , fortifier , & mê- 
me à rétablir  la  vue.  On  l’ordonne  en  pondre  depuis  un 
gros  jufqu’à  trois  dans  un  verre  d cfli  de  fenouil , ou  de 
verveine:  il  faut  en  continuer  Tufage  pendant  quelques 
mois.  On  en  tire  l’eau  p*r  la  dillillation,  qu’on  dôane  , 
comme  les  autres , à cinq  ou  lix  onces  intérieurement. 
Le  yin  doux  dans  lequel  on  fait  infufer  Ytnfraift , & 
qu’on  fait  boire  lorfqu’il  cil  bien  éclairci , clf  un  re- 
mède vante  par  Arnaud  De  Villeneuve  j mais  que  Pena 
& Lobel  n’cllimcnt  pas  tant  que  la  poudre  d'in  frai  fe. 
Cette  plintc  clf  un  fondant  propre  à déboucher  les 
vifeères,  8c  rétablit  la  fluidité  des  liqueurs.  On  la  fume 
comme  le  ubac  pour  les  fluxions  des  yeux  : cela  ne  réuf- 
flt  pas  ii  bien  que  la  poudre. 

ppr  Eueraise.  Il  y a un  Traite  de  Jean  Franc , intitule  : 
Spiciltgium  de  Euphralïa.w</iV/«-i  polychrefu  ,verumqm 
ctulorum  foLuium , &c.  imprime  à I.cipl.k  en  1717. 
Matthieu  Sylvaticus  , célébré  Médecin  de  Mantouc  , 
qui  florifloit  en  t j 10.  ell  un  des  premiers  qui  ait  parle 
de  YEufrdife  dans  fes  Pandcéfcs  de  Médecine,  dédiées 
à Robert , Roi  de  Sicile.  On  appelle  YEufraife  en 
Grec  Oprhalmicit , Ophib.vnoduti.%  ; en  Latin  Ucnl.t- 
ris  t ecularia , herbu  fucr* , Inminetta  , l’herbe  aux 
yeux. 

tpr  EUFRANOR  , C.jn.  Fameux  Sculpteur  Grec,  con- 
. temporain  de  Praxitèle  , dans  la  CIV*  Olympiade,  en  1 
viron  l’an  590  de  Rome.  Pline  en  parle  avec  éloge,  & 
décrit  fes  ouvrages,  L.  J4.  c.  8. 

ÉUFRASQUE,  f.  1.  Les  Ficurifles  donnent  ce  nom  à une 
tulipe  rouge  8c  blanc  de  fatin.  Morin. 

EUFRATE.Î.  ro.  Voyez  EUPHRATE; 

£ U G. 

EUGÈNE , C m.  Nom  propre  d’homme.  Entoilas.  Le 
Diacre  Engine  fut  un  des  Prefidens  du  Concile  d’Arles 
tenu  en  JI4.  contre  les  Donatiftes.  Arbogafle  ayant 
fait  mourir  Valcntiniené  leva  Engene , Maitre  de  Gram- 
maire , à l’Empire.  Il  y a quatre  Eugenet  Papes,  & huit 
Eugents  Roi  d’Ecofle.  Les  entretiens  d’Arifle  & d’£«- 
géne  ont  eu  grand  cours.  Les  fentimens  de  Clcante  font 
une  critique  des  entretiens  d’Arifte  8c  d' Eugène. 
Eugène.  Terme  de  Flcurifte.  Tulipe  rouge  brun  & 
blanc.  Morin. 

EUGÉNIE , f.  E C’eft  le  nom  que  les  Gjeesdon- 
noient  à la  Noblellc.  On  ne  trouve  pas  qu’ils  aient  ja- 
mais déifie  la  Noblefle  , non  plus  que  les  Romains, 
mau  il  eft  certain  par  les  Médailles , qu’ils  lui  ont  don- 
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ne  une  forme  humaine  ; caron  la  trouve  défigiv.-c  d’une 
manière  uniforme  fur  pluiieurs  de  ces  anciens  mo.iu- 
mens.  C’eJf  une  femme  debout,  qui  tient  de  la  imiii 
• g îuc lie  une  pique , & qui  a fur  la  droite  une  petite  fta- 
tued.-  Minerve.  U n’y  a point  de  fymbole  plus  pro- 
pre à ddigner  la  Nobictle  que  Minerve  , puifqu’eKe  cil 
née  du  cerveau  de  Jupiter. 

Eugénie  , 1.  f.  Nom  propre  de  femme.  Engenia.  Si  in  te 
Eugénie , fille  de  Philippe,  Seigneur  Romain,  Prcli- 
drnt  d’Egypte  fous  Commode,  bifla,  par  infpiratioii 
divine,  les  habits  de  Ion  fexe  , & prit  ceux  d.i  nôtre  , 
fous  lefqucls  elle  vécut  long  temps  parmi  de  Saints 
Moines.  Godeau.  Eugénie  ftit  inartyrifcc  à Rome. . 
On  appelle  la  Mere  Eugénie  , une  Rcjigicufe  qui  por- 
te le  nom  de  cette  Sainte. 

3cr  Eugène  8c  Eugénie  font  des  noms  Grecs , qui  figniftenfc 
bien  né  ; bien  net  : de  »* , bien  8c  >•  »w«i  , jio  , n.ifcor. 
•EUGÉN1EN,  f.  m.  Nom  propre  d’homme,  qui  s’cftdit 
pour  Hégémoin.  Voyez  ce  mot. 

EUGER1E , f.  E N’cft  point  le  nom  d’une  Déclic  qui 
prclniit  aux  accoucheinens , comme  a dit  llotiimu  i 
c’ell  Egcric.  Feitus , 8c  les  autres  qu’il  cite,  difent  Egé- 
ric.  Voyez  ce  mot. 

EUGUBIO.  Voyez  GUDIO. 

E V I. 

IÉVIAN , f.  m.  Petite  ville  du  Duché  de  Chabbis,  cri 
Savoyc.  Aquiansyn.  Elle  clf  fur  le  lac  de  Genève  à dix 
lieues  au  levant  de  la  ville  de  ce  nom. 

ÉVICE  , f.  X.  Nom  d’ifle.  Evite  8c  Tvica  font  la  meme 
chofe.  Voyez  YvicA.  Les  Illes  Evites , quelques  un* 
écrivent  Eviffts , ou  Evivtt , font  deux  petites  Hlés 
de  la  Méditerranée , Y-vica  de  Fermentera,  aufquclles 
la  première  donne  ce  nom.  Les  Evites  font  entre  l’Iflc 
de  Majorque  8c  la  côte  du  Royaume  Je  Valence. 
EVICTION  , f.  f.  Terme  du  Palais.  A dion  par  laquelle 
on  dépoflede  quelqu’un  d’un  héritage  qu’il  avoit  ac- 
quis. Eviciio , viudicutit.  Un  vendeur,  qui  cil  g.iranc 
de  fa  vente , doit  des  dommages  8c  interets  à l'ache- 
teur , en  cas  df 'vit  lien. 

ÉVIDEMMENT  , adv.  Manuellement  , & avec  évi- 
dence. Evidenter , nunifejU.  11  a etc  trompé  évident^ 
me  ns.  Cette  pièce  cil  évidemment  faullc , la  fauilcic 
faute  aux  yeux. 

ÉVIDENCE  , f.  f.  Certitude  manifcllc  i qualité  des  cho- 
fes  , qui  les  fait  voir  Se  connoitrc  clairement , tant 
aux  yeux  du  corps , que  de  l’clprit.  Evidentia  . cluri- 
tat  \ pcrfpiotitas.  Le  confcntement  qui  naît  de  Y évi- 
dence de  la  chofe  , cil  inébranlable.  S.  Paul  dit  qu’au 
jour  du  jugement  univcrlcl  , Dieu  mettra  en  évi- 
dence julquaux  choies  les  plus  cachées.  Il  faut  le  ren- 
dre à Y évidence  d’une  démonlhratioh.  Il  y a une  forte 
éf évidence  attache^  à la  vérité  à laquelle  nulle  pré- 
vention ne  peut  rclîftcr.  S.  Réal.  Il  faut  fe  rendre  1 
Y évidence.  Nie.  Pour  être  légitimement  alluré  anoit 
eft  parvenu  à l’ évidence  , il  faut  avoir  examine  une 
choie  par  tous  fes  diflerens  côtés,  & avoir  rcconmt 
quelle  ne  peut  être  autrement.  Descartes.  Dieu  n’a 
point  voulu  que  les  vérités  de  la  foi  fullent  propo- 
sées avec  tant  a évidence  qu’il  n’y  reliât  des  nuages 
propres  à aveugler  des  efprits  fuperbes.  Nie.  L’t vi- 
dence  cil  la  marque  elTcntielle  & infaillible  de  la  vé- 
rité y 8c  fl  une  propofltion  évidemment  vraie  étoic 
faillie  dans  le  fond  , Dieu  feroit  lui-mcmc  la  caufc  de 
notre  erreur.  Si  Y évidence  peut  nous  tromper,  il  n’y 
• a plus  aucun  caraélére  qui  diftinguc  la  vérité  de  la 
, faullctc.  On  dit  , cet  homme  n’a  point  de  bien  en 
évidence  y ou  qui  paroi  lié , comme  héritages , offices^ 
8c e.  On  dit  aufli  , que  le  temps  met  toute;  chofes  en 
évidence , découvre  tout.  Ce  crime  cil  venu  en  évi- 
dence , paUm  fuclum  eft  , inneiuit , a etc  découvert  par 
un  grand  halard. 

ÉVIDENT,  enth.  adj.  Oui  cil  clair  8c  manifcllc.  Evi- 
dent , mnnifejius.  Les  demonflrations  de  la  Géomé- 
trie font  claires  , évidentes  Se  certaines.  La  preuve 
qui  ell  au  procès  eft  évidente  8c  concluante.  Le  «lan- 
ger eft  évident.  Une  vérité  évidente  ; un  grief  évident  ; 
une  collufion  évidente.  Si  l’on  ne  fe  de  terminoit  d-iiiS 
le  monde  que  par  des  raifons  évidentes  , on  feroit 
feuvent 
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fouvsnt  flôttant , 8c  clans  une  irréioluibn  perpétuelle.  | 
ÉYIDF.R,  ou  ÉVUIDER  , v.  ad.  C'eft,  Tabler  à jour 
quelque  ouvrage  de  pierre  ou  de  marbre , comme  des 
cntrclas  : ou  de  menuifeTÎe , comme  des  panneatÿi 
de  clôture  de  chœur , de  tribune , &c.  autant  pour  I 
rendre  ces  panneaux  plus  légers*,  que  pour  voir  au 
travers  fans  cire  vu.  Per  for  art. 

Évioer,  fc  dit  aufli  par  les  Tailleurs  d'habits,  pour 
Couper  en  arrondiflant.  Evider  une  manche.  In  or- 
bem  incidere.  Il  fc  dit  aufli  en  plusieurs  autres  arts , 
pour.  Oter  ce  qu’il  y a de  fuperflu. 

Évider  les  aiguilles.  Terme  d’AigullIict.  C’eft  en 
limer  les  têtes  pour  Les  arrondir.  Se  en  ôter  les  quar- , 
res. 

Évidé  , Éi.  pan  pâ(T.  Perforât  us , in  orbem  inet  fus , 
a.  Un  efcalter  à rempe  courbe  , évidé  par  le  milic.i. 
ÉVIER  , f.  m.  Canal  par  où  s'écoulent  les  eaux  laies 
d’uns  maifon , d'une  cuiline , d'une  écurie.  Emijja -. 
rium  aquarium.  Un  ivier  bouche  , encombré. 

Ce  mot  vient  du  Latin  aqua,  ou  de  l’Italien  aquaiio.  On 
dîvroft  écrire  aivier,  comme  aiguicre. 

«3-  ÉVILASSE  , r.  m.  Efpécc  de  b ois  d’ébène  , qui  fe  I 
tire  de  l’ifle  de  Madagafear.  Ce  bois  a peu  de  iniuJs, 
Se  beaucoup  de  rapport  avec  le  bois  de  SanJraha. 
ÉVILIN,  f.  m.  Nom  propre  d'homme.  Aquitinus.  C'ert 
Je  meme  qu 'Aquilin.  Chastelain.  Ainti  d'Aquilinus 
on  a lait  Aquilin  , Aiguilin  , comme  aigle  a’aquila  ; 
F.gnilin , Evi  lin , comme  rillelnmt  Se  Guillelmus. 
ÉVINCER  , v.  acl.  Terme  de  Palais.  Depofleder  quel- 
qu’un d’un  héritage  : le  priver  d’un  droit  qu’il  pre- 
endoit.  Evinctrt , vindicart , rem  repetere  , deturba- 
re , dtjictrt  judicio.  Il  a été  évince  de  cette  terre  par 
un  retrait  lignager  , ou  par  des  demandes  en  décla- 
ration d’hypothèque. 

Paris  e fi  en  procès  avec  Sa  Alajcflè , 

Touchant  les  vieux  fojfel,  dits  de  Monfieur  It  Prince: 
Le  Peuple  craint  qu'on  ne  l’évince 
De  fa  longue  propriété  , Sec. 

Evincé  , it.  part.  pa(T.  & adj.  Eviclus  # dtturbatus. 
ÉVIRÉ  , £f.  adj.  Eviratus , cft  un  terme  de  Blalbn  , qui 
fc  dit  du  lion  , ou  d’un  animal  qui  n’a  point  la  mar- 
que  du  fexc. 

ÉVITABLE  , adj.  m.  Se  f.  Ce  qu’ün  peut  fuir , ne  trou- 
ver pas  à fa  rencontre.  Fïtandut , qui  vitari  poteji.  IJ 
y a des  maux  évitables  , d’autres  inévitables.  Ce  mot 
ne  s’eft  point  établi.  Bouts.  L’Académie  l'a  nus  dans 
fon  Diétiounairc  ; mais  en  avertiflant  qu’il  n’cll  guère 
en  uf.ige. 

ÉVITÉE  , f.  f.  Terme  de  Marine.  C’eft  la  largeur  que 
doit  avoir  une  rivière  , ou  un  canal  , pour  le  libre 
partage  des  vaifleaux.  Alveut  navium  capax.  Cette  ri- 
vière en  fon  embouchure  n’cft  navigable  que  pour 
des  bateaux  , parccqu’clle  n'a  pas  allez  d \vit;e  pour 
les  grands  bàtimens. 

ÉVITER,  v.  aft.  Echapcr;  fuir  la  rencontre  de  quel- 
que chofe . s’en  détourner,  la  fuir  avec  adreflè  , com- 
me une  chofe  qui  peut  nuire.  P’itare  , fugere.  On 
doit  éviter  les  gens  durs  Se  épineux  , fans  qu'ils  s’a- 
perçoivent qu’on  les  fuit.  Bell.  Il  faut  éviter  le  pé- 
ché , la  colère  de  Dieu.  Il  faut  éviter  dans  un  difeours 
les  pointes , les  allulions,  les  cacophonies.  Il  faut  évi- 
ter un  méchant  homme  , Se  le  fuir.  Les  Commenta- 
teurs évitent  les  plus  grandes  dilficultés , au  lieu  de  les 
refoudre.  On  ne  peut  éviter  la  mort , ni  fa  mauvaife 
dertinée.  Il  régit  toujours  l’accufatif.  On  dit  feule- 
ment , en  parlant  de  procédures  , pour  éviter  aux 
frais  : mais  hors  delà,  if  ne  fc  met  jamais  au  datif.  On 
trouve  dans  la  Déclaration  du  Roi  du  17  Mars  17 16. 
éviter  avec  un  datif  dans  cette  phrafe  , Et  pour  éviter 
aux  longueurs,  voulons , Se c.  Cette  conftruCtion  n’cft 
nas  de  Pufage  ordinaire  : c'eft  une  phral'e  du  ftylc  de 
la  Chancellerie  Se  du  Palais.  Vavg.  Mén.  Quoique 
la  mort  s’approche  à pas  lents,  perfonne  ne  peut  IV- 
viter.  Cl.  Il  faut  éviter  tout  ce  qui  relient  la  bartefle 
Se  la  légèreté.  Nie.  Ne  parlons  plus  de  querelles , je 
vous  prie  ; ou  il  nous  en  parlons , que  ce  foit  pour  les 
éviter.  Le  delîr  de  s 'éviter  foi-meme  cft  la  fourcc  de 
toutes  les  occupations  tuinuhuaircs  des  hommes.  Pasc. 
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Sous  prétexte  d ‘éviter  la  prcfomption  , il  ne  faut  pas 
tomber  dans  le  découragement.  Nie.  Loin  qu’Ha- 
fflere  ait  obfervc  cet  art  , .on  diroit  qu'il  l’a  t vite  i 
dellcin.  De  ia  Motte. 

Pofftdé  d'un  ennui  qu'il  nt  feaur  oit  dompter, 

Jl  craint  d'être  a foi-meme,  & cherche  à s éviter.  Bon, 

De  combien  de  foupirs  interrompant  le  cours  , 

Ai-je  évite  vos  yeux  que  je  cherchais  toujours  ? Rac. 

Éviter,  pour  Faire  éviter,  épargner. 

Qu’un  fier  fan 2 lier  dans  fa  rage  j 
Des  chiens  , des  filets  ft  dégage  ; 
l! acier  tonnée  »/  fait  l'arrêter. 

Tendre  Cyprisl  O que  de  larmes 
Autrefois  de  fi  sûres  armes  , 

A vos  yeux  potev oient  éviter  ? 

Éviter  eft  mis  là  pour  Epargner , faire  éviter.  Cela  cft 
extraordinaire , Se  ne  doit  pas  être  aifement  imité. 
Éviter  à marée  , en  termes  de  navire  , (c  dit  d’un  vaif- 
feau  qui , à la  longueur  de  fon  cable  , p refonte  l'avant 
au  courant  de  l’eau. 

Éviter  au  vent , en  termes  de  Mer , fc  dit  d’un  vaifleau 
qui  préfente  l'avant  au  lieu  d'où  vient  le  vent. 

Évité  , it.  part.  part'.  Se  adj.  P’itatus. 

ÉVITERNE.  Ce  n’cft  point  un  fubftantif,  ni  le  nom 
d'une  Divinité  ; mais  un  adjeûif  & une  épithétc  qui 
fc  donnoit  aux  grands  Dieux  , Se  qui  lignifie  Eternel, 
dont  la  durée  n'a  point  de  fin.  Ævittrnus.  Ennius  avoit 
donne  cette  épithète  à Jupiter.  Servius  femblc  dire 
neanmoins  qu  Ennius  fe  fervoit  non  pas  du  mot  d’£- 
viterne  , mais  d A mot  d 'Evintégre:  ou  .plutôt  il  avoir 
employé  l'un  Se  l'autre.  Les  Dieux  et dûmes  ctoicnt, 
au  ientiment  d'Apulée , Se  fçlon  les  Platoniciens,  ceux 
oui  n'avoient  rien  de  matériel  ni  d’humain  , qui 
ctoicnt  places  au  plus  haut  du  ciel , qui  avoient  tou- 
jours etc.  Se  dévoient  toujours  être  Dieux.  Pline  dit, 
que  l’on  facrifioit  des  bœufs  roux  aux  Dieux  éviter- 
as , c’cft-à-dirc  , aux  Dieux  conlidércs  Se  honore* 
comme  evi  ternes  Se  fous  cette  qualité.  Voyez  Lilius 
Greg.  Gyraldus,  Hifi.  Deor.  Synt.  I.  p.  19.  de  l'cdir. 
de  Balle  de  l’an  if8o.  Il  y cite  une  ancienne  inferip- 
tion  qui  n'cft  point  dans  Gruter  , Se  qui  porte  D. 
Pot.  et  Gen.  Aevit.  d.  que  Crinitus  8e  Ctrlius  lifcni 
. ainll , Deis  pottn.ibus  & Genio  avilir  no  dicatum  ; mais 
Deo  potenti  (croit  peut-ctre  mieux. 

Cet  Auteur  écrit  au  meme  endroit  que  les  Dieux  furent 
appelles  Evitantes  , quod  avo  fempiteruo  ptrmantant  ; 
par  où  il  fcmbloit  vouloir  inlinucr  que  ce  mot  évi- 
terne  vient  déavum  , Se  de  ftmpiternum  , duree  éter- 
nelle; car,  s’il  cft  vrai,  comme  d’autres  le  difem, 
qaattrnus  s'eft  fait  à' avilir  nus  , on  ne  peut  le  tirer 
à’avum  aternum  , qui  paroîtroit  y mieux  quadrer. 

ÉVITERNITÉ  , f.  f.  Terme  dogmatique.  Ævum  , evi- 
ternitas.  C’eft  une  duree  qui  a* un  commencement. 

Ce  qui  n'a  point  de  fin. 

EUL 

&r  EUL  Nos  Ancien*  ccrivoicnt  eut , 8e  prononçoicné 
euil.  U écrivoicnt  dc  meme  dtul , orgueul . ctrcueul , 
quoiqu’ils  prononçaient  deuil , orgueil , cercueil  : 6c 
c’eft  delà  que  le  fameux  Poète  Latin  nommé  San- 
Seuil  , lignoit  toujours  Santtul  , parccque  fa  famille 
n’ayant  jamais  ligne  autrement  , il  ne  vouloit  pas 
changer.  Ses  armes , par  allulion  à Ibn  nom  , ctoicnt 
une  tète  d'Argus  ; ce  qui  étoit  une  preuve  de  la  pro- 
nonciation contre  l’orthographe.  On  devroit  écrire 
teuil  comme  on  le  prononce  , 8c  non  pas  mil.  Glof- 
faire  Bourguignon  au  mot  Euille.  U y a un  jetton  fri- 
pé à Paris  l’an  itfftf.  à l'occalion  de  l'cchevinage  de 
Claude  Santeul , qui  confirme  la  remarque  de  M.  de 
la  Monnoyc. 

EULALE,  EULAL1E  , ou  EULALIUS  , f.  m.  Nom  pro- 
pre d'Hbmmc.  Eulalius.  Entre  les  Prélats  qui  défen- 
dirent la  caufe  de  Syromaque  , dans  le  Synode  de 
Rome  l'an  foi.  Laurçutdc  MUim , Picuc de  Ra ven- 
ue. 
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ne , Se  Eulalit  de  Symcufe  , furent  particuliérement 
remarquables.  Godeau.  Eulalit,  Comte  d’Auvergne, 
que  l'on  jeeufoit  d’avoir  fait  étrangler  la  mère  , ctoit 
li  débauche,  que  mcprilànt  Tetradic , qu’il  avoit  epou- 
lcc,  il  cmrctenoit  un  commerce  déshonnête  avec  tou- 
tes les  cfclavcs.  li>-  Le  meme  dit  fouvent  Eulalim. 
Eulalim  Antipape,  au  commencement  du  cinquicmc 
Itéclc.  Eulalius , Évêque  de  Bourges , Sec.  Au  con- 
traire M.  lillcmont  dit  Eulale.  Entait  lucccÜeur  de 
Pierre  , Evêque  d’iconc  , alliila  au  Concile  de  Nicée. 
Tilllm.  Philoilorgc  compte  , entre  les  fauteurs  d’A- 
rius , Entait  de  Cappadocc , qu’on  ne  connoit  point. 
Id.  pour  Eulalit}  comme  nous  le  diibnsau  féminin. 
11  cil  mieux  de  ne  le  point  dire  au  mafeulin,  pour 
éviter  la  confuûon  , Se  de  fe  fervir  plutôt  d' Entait , 
ou  d'Eulalius.  Eulalius  , qui  fut  élevé  fur  la  chaire 
Patriarchalc  d'Antioche  en  331.  après  la  dépoiition 
d'Eullathc  faite  en  330.  par  les  Eufébicns,  ctoit  un 
Aticn.  Entai  ins , Antipape,  fut  oppoic  à Boni  face  I. 
l'an  41S.  challé  enfuitc  par  l'Empereur  Honorius  , 
malgré  la  protection  que  lui  donnoit  Je  l réfet  Sym- 
maque.  Il  y a dans  le  VIe  iiéele  un  Comte  d’Auver- 
gne nommé  Eulalius. 

Ce  mot  cil  originairement  Grec,  compofé  de  *»  , bien,  Se 
, Je  parle  , Eva«am>  , Se  lignifie , Qui  parit  bit n , 
L'eau  parleur , diftrt , tir  gant 

Eulalie  , f.  f.  Se  nom  propre  de  femme.  Euialia.  Sain- 
te Eulalit  de  Barcelone  , appcllée  parmi  le  vulgaire 
Sainte  Ouille  , Sainte  Olarc , Sainte  Aulaire , & Sain- 
te Aulage , vécut  au  IIIe  Se  IV*  ûécle , Se  Prudence 
en  parle  dans  fon  Periflephanon , hymne  3.  Voyez  les 
Bollandiftcsau  11  de  février,  p.  17 6.  Chaftclain  , Ha- 
giol.  Ruinait,  Atl.  Man.  p.  4 96.  Baillct , 12*  Fevr. 
Voyez  encore  AULAIRE , ou  OLAILLE. 

Sainte  Eulalie  , f.  f.  Nom  d’un  bourg  de  Caflille 
en  Efpagnc  , lituc  près  de  Tolède.  Sonda  Euialia  vi- 
ent ou  bnrgns.  Gomes  de  Caftro  , ne  dans  le  bourg 
de  Sainte  Eulalit  , près  de  Tolède,  crt  le  principal 
Hilloricn  de  la  vie  du  Cardinal  de  Ximenès.  Fté- 
cmrR. 

VT  L’EULÉE  , f.  f.  Rivière  d’Afic  dans  la  Sufiane.  On 
ne  doute  point  que  ce  ne  foit  la  meme  que  le  Fiai , 
nommé  dans  la  Prophétie  de  Daniel , c.  8.  v.  2.  Pli 
11e,  I.  6.  c.  Z7.  dit  qu'il  baignoit  la  citadelle  de  Su- 
ie*, Hérodote,  l.i.c.  188.  nomme Choafpe  le  fictive 
qui  palToit  à Sufe.  C’eft  ce  qui  a fait  naître  une  dil- 
putc  entre  les  Scavans  ; fçavoir,  fi  1 ’Eulét  Se  le  Choaf- 
pe font  une  même  rivière , ou  deux  rivières  difiéren- 
tcs.  Voyez  le  Diétonnairc  de  la  Martiiuére. 

EULOGE  , f.  m.  Nom  propre  d’homme.  Eulogiut.  En 
*98.  Eu  loge  fut  élu  Patriarche  d'Alexandrie  : il  bannit 
les  hérétiques  de  fon  Eglife.  M.  de  Tillcmont  dit 
toujours  Eulogt.  Voyez  Ion  Hifl.  Eccléf.  T.  VI.  pag. 
f 7 f - & fuiv.  38  6.  Se  fuiv.  <*79,  68o.  On  peut  auili 
dire  Enlogiut;  mais  il  ne  faut  point  dire  Euloguc,q\ioi- 
que  nous  difions  Palcologue.  S.  Eulogt  de  Cordoue  , 
.Martyr  du  IXe  ficelé  dans  la  pcrfccution  des  Sara- 
firis , a écrit  les  vies  des  Saints  Georges  , Aurcle  , Fé- 
lix, &c.  rapportées  pat  Surius  le  Z7'  Août. 

Ce  nom  cft  Grec  , Se  vient  de  i»  . bien , Se  a«>»  , je  Ait. 

EULOGIE  , f.  f.  Nom  propre  de  femme.  Enlogia.  La 
frcur  aince  de  l’Empereur  Michel  Paléologuc  s’appel- 
Ioit  Eulogie.  Voyez  fur  cette  Princcflc  Pachymere  , 
L.  VI.  C.  1.  Se  Maimbourg , Hifl.  du  Scbijmt  det  Grecs, 
L.  IV. 

EULOGIE  , f.  f.  Terme  de  Liturgie.  Bénedidion.  Chofe 
bénite.  Pain  bénit.  Eulogia.  Ôn  ne  le  dit  qu’au  plu- 
riel. Les  Eulogics  étaient  des  mets , des  viandes  qu’on 
envoyoit  pour  être  bénites.  Donner  ou  envoyer  à 
quelqu'un  des  eulogics  après  la  Melle  , c'etoit  un  figue 
de  communion.  Rofxfcyd.  Onomafl.  Après  que  les 
Grecs  ont  coupé  d'un  pain  un  morceau  pour  le  con- 
facrcr , ils  mettent  le  relie  en  petits  morceaux , & le 
dillribucnt  aux  aflillans  qui  n'ont  pxs  communié  , ou 
l'envoient  à des  perlbnncs  abfcntcs  : ces  morceaux 
du  relie  de  ce  pain  font  ce  qu'on  appelle  eulogie  . 
L’Fglife  Latine  a eu  quelque  chofe  de  fcmblable  dès 
les  premiers  temps  -,  & c'cft  delà  que  vient  l'ufagc 
du  pain  henit.  On  donnoit  encore  le  nom  d 'eulogie 
aux  pains  que  les  Fidclci  apportoient  à l'Lglifc  pou 
Tome  III. 
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les  faire  bénir.  On  l’a  donne  aulTi  au^  fimples  pré- 
fens  qu’on  failoit  Se  qui  n'étoient  point  bénis.  Voyez 
le  P.  Grctfcr , Jéfuite , dans  fon  Traité  De  benedsctio- 
nilui  & tualtiliciionibus  , /„  II.  C.  24 , if  t 16  , 17  , 
zS  , z 9 , 30 , où  il  traite  à fond  des  eulogics.  Bollan- 
dus  au  <ï*  de  Janv.  fur  la  vie  de  Sainte  Mêlante , C. 

4.  D.  Mabillon  en  dit  aufli  quelque  chofe  , AelaSanct, . 
Benedid.  Sac.  II/.  P.  I.  Prajf.  i>.  XL/,  n.  61.  Au  relie, 
il  paraît  par  l’endroit  de  Douait  dus  que  nous  avons 
cité.  Se  par  la  vie  de  S.  Sorc,  Ermite,  C.  1.  n.  6. 
dans  les  Ail.  SS.  Peur.  T.  I.  p.  zoo.  que  les  eulogics  Ce 
failoient  non-feulement  de  pain,  mais  aofii  de  toute 
autre  lot  te  de  viandes  ou  de  mets  que  l’on  benifibit. 

Tout  le  monde  beniiloit  Se  donnoit  les  eulogics.  Les 
Evêques , les  Prêtres , les  Ermites , tout  laïques  qu’ils 
étoient , le  failoient  -,  & l’on  en  voit  des  exemples 
dans  les  Auteurs  que  nous  avons  cités.  Les  femmes 
en  envoyoient  aulTi , comme  il  paroit  par  la  vie  de 

5.  Vaulry , C-  III.  n.  14.  dans  les  Bollandillcs  , A,  ta 
Sancl.  April.  T.  I.  p.  zo.  Le  vin  que  l’on  envoyait 
en  préfent  ctoit  aufli  une  eulogie , comme  on  le  von 
dans  la  vie  de  S.  Waulry , Ch.  111.  n.  14.  dans  les  Bol- 
landillcs , Alla  Sand.  April.  T.  I.  p.  zo.  Bolhinlus , 
Ad.  Sancl.  Janu.  T.  II.  p.  199.  ce!,  z.  remarque  que 
l'hiichariilic  s'cll  aulfi  appel  L e Eulogie. 

E U M. 

$3*  EUMÉE,  f-  f.  Serviteur  d’Ulyflc,  qui  rendit  de  grands 
fcryiccs  à fon  maître. 

EUMÈNE,  ou  EUMÉNÉS,  fi  m.  Se  nom  propre  d'hom- 
me. Euménts.  Ce  mot  cil  Grec;  •*,  fignihc  bien , Se 
)*"'«  , qui  lignifie  , foutenir  , fiuffrir.  Euménts  , bit  s 
confiant , bien  patient. 

EUMÉNIDES.  1.  f.  pl.  Nom  que  les  Grecs  ont  donne  aux 
Furies  d’Enfer.  Les  Sçavans  ne  conviennent  pas  fur  l’o- 
rigine de  ce  mot.  Eullathc  Se  Servius  ont  cru  qu’elles 
ont  été  ainfi  nommées  par  un  fens  contraire , <ïê  par 
antipbrafc  , comme  parlent  les  Grammairiens.  Car 
•Wt.,7,  eumencs  en  Grec  , lignifie  doux  Se  bénin  , qui 
font  des  qualités  contraires  à celles  des  Furies.  Mais 
plulîcurs  Ecrivains  modernes  rejettent  cette  étymolo- 
gie , ou  origine.  Ils  prétendent  que  le  nom  d’Eun.r- 
nides  a etc  impofe  aux  Furies  en  fon  vrai  fens  , Se 
quelles  furent  ainfi  appcllccs  , lorfqu'OrcItc  fut  ab- 
lous  du  meurtre  qu’il  avoit  commis  en  la  perforine 
de  fa  mère.  Minerve  appaifa  les  Furies,  & les  adou- 
cit , cnfortc  qu’elles  ccdcrcnt  de  pourfuivre  éi:  de 
tourmenter  Oreftr.  Cette  opinion  ell  fondée  fur  la 
Tragédie  d’Æfchilc , intitulée  les  Euménides.  Ce  Poè- 
te raconte  que  Minerve  s'employa  fortement  auprès 
des  Furies  pour  les  adoucir  , Se  qu'elle  eu  vint  à botir. 
Les  Athéniens  prirent  delà  occafion  de  les  appcllcr 
Euménides.  H:\rpocration  a rapporte  cette  meme  ori- 
gine après  Ælchile.  Le  Schohafle  de  Sophocle  fait 
mention  de  la  meme  chofe  ; mais  il  ne  cite  point 
Æfchilc.  Quoique  ce  fentiment  pareille  bien  appuyé, 
il  n’cll  cependant  point  vrai  : car  avant  le  jugement 
d’Orcllc  les  Athéniens  appclloicnt  Euménides  les  Fu- 
ries , comme  on  le  peut  prouver  par  l’autoritc  de  So- 
phocle dans  fa  Tragédie  d’tfiJtpe , où  il  die , quclorf- 
qu’(fidipc  fe  retira  au  territoire  de  l’Attiquc  , les  Athé- 
niens appclloicnt  dès  ce  temps-là  les  Furies , Eumé- 
nides. Or  le  jugement  d’Orefte  arriva  long- temps 
après  la  mort  d'CEdipc.  U y avoit  dans  Athènes  au- 
près de  l’Aréopage  un  Temple  dédie  aux  Euménides , 
ou  Furies  , aufquellcs  les  Athéniens  avoient  donné  la 
qualité  de  vénérables  DéclTcs.  Arirtidc  Se  le  Scholiaf- 
tc  de  Thucydide  parlent  de  ce  Temple  , qui  fut  érigé 
en  mémoire  du  jugement  d’Orcfle. 

On  pcignoit  les  Euménides  armées  de  fouets , de  ferpens 
& de  torches  ardentes. 

J’ai  vu,  j'ai  vu  déjà  les  jîérts  Euménides 
Epancher  leur poi Ton  Jitr  vol  armtt  perfides. 

Es  de  leurs  noirs  brandons  diftillcr  dans  les  caurs 
Des  troubles  effrayants  & de  [ombres  terreurs. 

Ba£b$uf. 

ÿ^EUMÉN.IDIES,  f.  f.  pl.  Fête  que  l’oncéléhroU  à 
E f f ( Athènes 
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Athènes  en  l'honneur  des  Furies,  fumommées Eumé- 
nidff. 

4P?  LUMOLE,  f.  m.  E tondus.  Fils  d’Atréc  : fes  deux  Frè- 
res Alton  ÔC  Mélampus  font  appellés  par  CicéronD/o/- 
curts. 

4pr  EUMOLPF-,  fublt.  ro.  Fils  d’Orphée,  félon  les  uns, 
ou  du  Poète  Mufre , félon  d'autres,  fut  un  des  quatre 
perfonnages  que  Cérès  établit  pour  prciidcr  â fes  ntyf- 
téres. 

EUMOLPIDE,  f.  m.Nom  des  Prêtres  de  Cérès  dans  la 
ville  d’Eleuline.  Eumdpides.  Les  Eumoipidts  lurent 
ainli  appelles  d’Eumolpus,  ou  Eumolpe,  fils  du  Poète 
Mufee , qui  vivoit  avant  Homère  -,  ou  , félon  d'au- 
tres, d'un  Eumolpe  fils  d'un  Roi  de  Thracc , qui  ayant 
été  établi  Pontife,  Se  prépolc  aux  myltéres  de  Cérès , 
laillà  fou  nom  à ceux  qui  eurent  part  après  lui  aux  me 
mes  fonctions. 

EUM  ONT,  f.  ni.  Village  en  Lorraine  , diftant  d’une 
lieue  Se  demie  de  Nanci.  Il  y a une  fontaine  minérale 
froide,  d’une  eau  claire,  fins  odeur,  d’un  goût  un  peu 
piquant,  ferrée  Se  empregnée  de  parties  martiales. 
Par  diverfes  opérations  chymiqucs  on  y a trouvé 
beaucoup  de  fcl  martial  naturel.  Cette  eau  convient 
dans  les  chaleurs  d’entrailles,  intempérie  au  t'oie, 
maux  de  gorge  , Se  efquinancic.  Elle  emporte  la  jau- 
niirc  , la  galle , Se  excite  les  régies  des  filles  qui  ont  les 
pâles  couleurs.  Elle  foulage  les  atrabilaires,  les  gout- 
teux-, fait  bien  dans  les  korbuts,  après  avoir  pris  les 
remèdes  généraux. 

EUN. 

EUNAPE,  ou  plutôt  Eunapius , nom  propre  d’homme. 
Eufiapius.  Eunapius  de  Sardes  en  Lydie  vivoit  au  IV* 
fiécle. 

EUNE,  f.  m.  Se  furnom  que  l’on  donna  à un  Saint  nom- 
mé Chronion,  Martyr  au  III*  liccle.  S.  Chronion, 
furnommé  Eune,  étoit  ferviteur  de  S.  Julien , Se  foui 
frit  le  martyre  avec  lui  dans  la  pcrfécution  dcDcce. 
Baillct  s’elt  fervi  de  ce  mot.  Il  femblc  qu’il  eut  été 
mieux  de  le  rendre  par  un  mot  François  qui  l’expri- 
mât j car  Eunt  cil  Grec , lV.m,  compote  de  Se 
Se  lignifie  Bonne  ame , doux , humain. 

EUNICE,  f.  f.  Nom  propre  d’une  Nymphe  de  la  mer. 
Eunice.  Heliode  , dans  fa  Théogonie  vers  147.  dit 
qu’£ww/re  aux  bras  vermeils  (c'clt  l'épithéte  qu’il  lui 
donne,  p/*Wx«)  étoit  fille  de  Nérée  Se  de  L) aride, 
ou  Doris. 

Eunice  , cft  encore  une  Nympe  du  fleuve  Afeanius,  qui 
eft  aujourd'hui  l’Acfu  dans  l’Afie  mineure.  Eunitt , Eu- 
nica.  Celle-ci , au  rapoort  dcThéocnte , Idylle  1 }*,  cil 
une  des  trois  Nymphes  qui  ravirent  Hylas,  favori 
d’Herculc  , qui  l’avoit  envoyé  puifer  de  l’eau  au  fleuve 
Afeanius.  Ce  qui  a donné  occalion à cette  fable,  c’clt 
qu’Hercule,  en  allant  â l’expédition  de  la  toifon  d’or, 
ayant  rompu  fa  rame , mit  pied  à terre  fur  les  côtes 
de  l’Alie  aux  environs  du  neuve  Afeanius , pour  en 
couper  une  autre  dans  les  bois.  Preiré  de  la  foif  Se  de 
la  chaleur , il  envoya  Hylas  puifer  de  l’eau  à la  rivière 
voiiine,  dans  laquelle  le  jeune  homme  tomba.  Se  fe 
noya  : ou  , comme  le  conte  Théocrite,  les  Argonau- 
tes s’etant  arrêtés  dans  la  Propontidc  fur  la  côte  d’Alie 
au  port  de  Cyane , de  s’étant  mis  dans  des  prairies  fort 
agréables  pour  y faire  un  repas,  Hylas  prit  un  vafe 
d'airain  , o:  alla  quérir  de  l’eau  pour  Hercule  Se  pour 
Télamonj  mais  le  poids  du  vafe  l’emporta,  Se  il  fe 
noya. 

Au  relte , il  ne  faut  point  confondre  ces  deux  Nymphes  ; 
car  fans  parler  du  relie , leurs  noms  tout  fcmblables 
en  notre  langue,  font  fort  diffère  ns  en  Grec.  La  pre- 
mière s’appelle  tW«n , qui  eft  compofé  de  f* , bien , Se 
h'ui,  querelle,  difputr,  différend , débat-,  de  forte 
que  ce  nom  lignifie  qucrelleufe,  opiniâtre  \ Se  pour 
me  fervir  d'un  mot  populaire  qui  l’exprime  fort  bien  , 
hargntufe.  La  fécondé  fe  nommfe  fcVnw , ou , comme 
parle  Théocrite  dans  fon  Dialeéte  Donque,  Ev,»**, 
mot, compofc  de  Av,  bien , Se  •>'«« , ou  •**«,  P'iüoire. 

EUNOME , ou  EUNOMIUS , f.  m.  Nom  propre  d’hom- 
me. Eunomius.  Nous  dilons  prefque  toujours  Euno- 
mius , quoiqu’on  trouve  Eunorhe  dans  quelques  Auteurs, 
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Se  que  M.  de  Tillcmont  l’ait  toujours  dit.  Eunomius  eft 
un  Arien  du  IV*  liécle  qui  fit  une  feûc  à part.  Voyez 

EUNOMIEN. 

EUNOM1E,  f.  t.  Nom  d’une  concubine  de  Jupiter  qui 
le  fit  pere  des  Grâces.  Ennemie.  Béger , T.  I.  p.  4 6. 
D’autres  appellent  la  mere  des  Grâces  Euryntmt. 

EUNOMIEN,  enne,  f.  m. & f.  Nom  de  Scétc.  Euno- 
mianus.  Eunomius , Evêque  de  Cyziquc , défendit  les 
erreurs  d'Arius  touchant  J.  C.  Se  y en  ajouta  d’autres. 
Il  foutenoie  qu’il  connoiflott  Dieu , aufli-bien  que  Dieu 
fe  connoifloit  lui-même.  Il  rebaptifoit  ceux  qui  avoient 
cté  baptilcsau  nom  de  la  très-Sainte  Trinité.  Cctoir 
un  homme  d’une  vie  très-débauchée.  11  diflimula  quel- 
que temps  fes  erreurs  ) mais  s’étant  fait  connoître  , il 
fut  challé  de  fon  liège.  Les  Ariens  tâchèrent  de  le  pla- 
cer fur  celui  de  Samofate  -,  ils  n’en  purent  venir  à bout. 
L'Empereur  Valcns  le  rétablit  à Cyziquc,  mais  le  peu- 
ple l’eu  ayant  challé  une  féconde  fois,  il  vint  â Conf- 
tantinoplc  trouver  F.udoxe  dont  il  fe  fépara  bientôt 
apres.  Ses  difciples  s'appcllcrcnt  Eunomiens  , & furent 
une  branche  de  l’hérélie  Arienne.  L’hilloircTripartiic, 
L.  V.  C.  13.  &C.  îf.  L.V1I.C.  18.  S.  Epiphane , hé- 
réf.  7 j.Théodorcr,  harct.fab.  L.  IP.  C.  t.  Uironius  à 
l’an  3 \6.  traitent  de  cet  hérétique  Se  de  les  erreurs.  S. 
Balile  Se  S.  Grégoire  de  Nazianze  ont  écrit  contre  Eu- 
nomius. 

EUNOMIOEUPSYCHIEN,  bnne,  f.  m.  Se  f.  Nom  d’une 
Sedte  du  IV*  liécle.  Eunomiotupfjchianus.  Les  Eune- 
mioeupjyehitns , font  dans  Nicepnore , L.  XII.  C.  30. 
les  memes  que  ceux  que  Sozoméne,  L.VII.C.  17.  ap- 
pelle Eutychiens , Se  auxquels  il  donne  pour  chef  un 
Eunomitn , nommé  Eatyrhiui , Se  non  pas  Eupjychius, 
comme  dit  Nicéphore.  Cet  Auteur  néanmoins  ne  fait 
prefque  que  copier  Sozoméne  en  cet  endroit  -,  de  forte 
qu'on  ne  peut  douter  qu'il  ne  parle  de  la  même  Sedte. 
Mais  de  fçavoir  dans  lequel  des  deux  eft  l’erreur.  Se 
d’où  elle  vient,  c'ell  ce  qu’il  n’elt  pas  aile  de  décider. 
Henri  de  Valois  ne  l’a  olé , Se  s'elt  contenté  de  mar- 
quer la  diflércncc  dans  (es  Notes  (ur  Sozoméne, 
comme  le  P.  Fronton  Du  Duc  l'avoit  fait  fur  Nicé- 
phore. 

4*  EUNOMIOPHRONIEN,  enne,  f.  m.  Se  f.  Nom  de 
fecte  hérétique.  Eunomiophtonianus , a.  Les  Euntmio- 
pkronitns  furent  une  branche  d'Agnoites,  qui  en  370 
eurent  pour  chef  Théophrône  de  Cappadoce , fous 
l’Empire  de  Valcns.  Socrate,  /.  {.  c.  14. 

EUNOSTE , L m.  Nom  d’un  faux  Dieu.  Eunojlus.  C’e- 
toit  le  Dieu  des  habitons  de  Tanagra , aujourd’hui 
Anatoria  dans  i’Achaïc  fur  la  rivière  d’Afopo.  Eunojh 
y avoit  un  temple,  dont  l’entrcc  croit  h cxprelk- 
incnt  défendue  aux  femmes , que  s’il  arrivoit  quelque 
malheur  à la  ville,  on  faifoit  auflitôt  des  recherches 
très- exactes  pour  découvrir  s’il  ne  feroit  point  entre 
dans  le  temple  quelque  femme , ou  exprès , ou  même 
par  mégarde  Se  fans  attention  , fans  défie  in.  Alcxand. 
Ditr.  Génial.  L.  VI  C.  t.  Ce  Dieu  fe  nommoit  auflt 
Noltc , Nojius.  Hcfychius  dit  que  l'on  nommoit  ainlt 
une  (latuc  que  l'on  mettoit  dans  les  moulins,  &quc 
l’on  croyoit  veiller  fur  la  mcfurc  de  farine  appel  lie 
n.V.«,  Nojius,  d’où  venoit  le  nom  de  la  Divinité. 

EUNUQUE,  L m.  Eurmehus.  Ce  mot  fe  dit  en  général 
de  ceux  qui  n’ont  point  la  faculté  d’engendrer , par 
la  foiblefle  , ou  par  la  froideur  de  la  nature  : Se  fpc- 
cialcmcnt  de  ceux  àqui  on  a retranché  les  parties  pro- 
pres â la  génération.  En  France  on  ne  fait  des  eunu- 
ques que  pour  caufc  de  maladie  qui  rend  cette  ope- 
ration ncceilaire.  En  Italie  on  fait  des  eunuques  pour 
conferver  la  voix.  En  Orient  on  a des  eunuques  pour 
garder  les  femmes.  Tavernier  dit  qu’au  Royaume  «le 
Boutin  on  fait  tous  les  ans  vingt  mille  eunuques  qu’on 
envoie  vendre  en  divers  Royaumes.  En  Perle  Se  dans 
quelques  autres  pays  les  eunuques  riches  de  puillâns  ne 
taillent  pas  d’avoir  un  ferrai!.  Cet  ufage  eft  fort  an- 
cien. Il  y a auflt  dans  ces  pays  des  manières  de  faire 
ou  couper  les  eunuques  f différentes  de  celles  dont  on 
fe  fert  en  Europe.  Il  a etc  jugé  par  arrêt  de  la  Grand' 
Chambre  du  8 Janvier  \66\.  qu’un  eunuque  ne  pou- 
voit  pas  fe  marier  du  confentement  même  des  parties. 
Claudien  a fait  une  fatyrc  piquante  contre  l'eunuque 
tuuopius,  qui  avoit  été  dciignc  Contul  Je  R u me.  Il 

le 
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le  repréfente  comme  une  vieille,  qu'on  avoir  revêtue 
des  honneurs  du  Confulat.  Dans  le  Concile  de  Nicée 
on  condamna  ceux  qui  fc  faifoicnc  eunuques  cux-mc- 
mcs  , par  un  zcle  inconfidcrc,  Se  pour  le  délivrer  des 
dclirs  fenfucls.  Hirman.  Origène , en  inierprérant 
d’une  manière  trop  littérale  le  chap.  9.  dcS.  Matth.  où 
il  efb  parlé  de  ceux  qui  fe  font  eunuques  pour  le 
Royaume  des  Cieux,  àvoit  arme  Tes  propres  mains 
contre  lui-mcine.  lu.  Ceux  qui  s’éioient  ainli  mutilés 
ne  pouvoient  être  admis  aux  Ordres  facrés.  Léonce 
d’Antioche  fut  dépofé  pour  avoir  exercé  cette  cruauté 
fur  lui  ; de  l’Evcquc  d’Alexandrie  excommunia  deux 
Moines  qui  avoient  imite  cet  exemple,  fous  prétexte 
de  fc  garantir  des  mouvemens  impétueux  de  la  concu- 
pifcence.  Les  Empereurs  ont  fouvent  fait  des  défenfes 
irès-rigourcufcs  de  faire  des  eunuques , ou  de  fc  couper 
foi-incmc.  Voyez  le  Traité  du  P.  Théoph.  Raynaud; 
$3*  11  école  de  mauvais  augure  de  rencontrer  uti  Eunu- 
que en  fortant  de  fa  maifon.  Se  des  qu’on  l’avoit  ap- 
perçu,  on  retournoit  fur  fes  pas. 

#3-  Eunuque.  Efpccc  de  flûte  qui  n’a  que  trois  trous  : ce- 
lui par  où  on  I anime,  celui  de  la  lumière  & celui  du 
pavillon.  On  couvre  celui  par  où  on  lcmbouche 
d’une  peau  d’oignon , ou  d’un  canncpin  de  cuir  fort 
délie.  On  chante  dans  l'eunuque , Se  la  voix  en  reçoit 
de  l’agrément.  On  en  fait  meme  des  concerts , quand 
on  en  a plulïcurs  de  dirferentes  grandeurs  propor- 
tionnées. On  appelle  aufli  ces  flûtes  des  JombarJes. 

Ce  mot  vient  du  Grec  , qui  fc  forme  de  iW  «x<«  , 
lecii  curamgerit.  C’étoient  les  eunuques  qui  gardoient 
les  femmes.  Se  qui  avoient  foin  du  lit. 

U y eut  dans  le  troiiiémc  fiécle  une  Scétc  d'Herétiques 
nommés  Eunuques,  parccqu’ils  avoient  la  cruauté  ou 
la  manie  de  faire  eunuques  non-feulement  tous  ceux 
de  leur  Seâe  , mais  tous  ceux  qu’ils  rencontroicnt. 
Ils  imitoient  Origène,  qui  prenant  niai  les  piroles  de 
J.  C-  en  S.  Matthieu,  XIX.  1 1.  s'etoit  fait  eunuque  , à 
ce  que  l’on  dit,  ou  par  le  fer,  oit  par  des  ingrediens 
qu’il  prit,  félon  S.  Èpiphane  , héref.  (S.  On  nomma 
au  Hi  ces  hérétiques  Valéiiens  , à eau  II-  de  Valélius , 
Arabe  , qui  fut  leur  chef.  Voyez  S.  Epiphane  cite  , Se 
Baronius , an.  149.  n.  9.  Se  160.  n.  69.  Sec. 

E V O. 

É VOCABLE  , ad),  m.  & f.  Qui  fc  peut  évoquer.  A que 
peteji  provocari.  Les  decrets  de  la  Province  de  Nor- 
mandie ne  font  pas  évocables. 

«vÉVOCAT,  fubft.  mafe .Voyez*  EXEMPT,  ntilice 
Romaine. 

ÉVOCATION  , f.  f.  Réeufaticn  d’un  tribunal  , pour 
faire  renvoyer  le  jugement  d’un  procès  dans  un  autre 
Parlement , ou  une  autre  Jurifdiclion.  Evocatio , pro- 
vocatio,  tranf.atio  ad  alios  Judices.  On  fait  des  évocations 
d’un  Parlement  à un  autre  , à caufe  des  parentes  Se  dl- 
1 tances.  Au  Parlement  de  Paris  il  faut  dix  parensau 
troiiiémc  degré;  & huit  feulement  ii  l’une  des  parties 
eft  membre  du  Parlement.  A l’égard  des  Parlemens-  de 
Touloufe  , Bourdeaux  & Rouen,  il  en  faut  fix  ; & 
cinq  H l’une  des  parties  eft  du  Corps  du  Parlement. 
Pour  les  autres  Parlemens  il  en  faut  quatre  ; Se  trois 
feulement  fi  l’une  des  parties  ell  du  Parlement.  L ’ivu* 
eaiion  fe  fait  aufli  d'une  Chambre  à l'autre  dans  un 
meme  Parlement,  lorfiiu’une  des  parties  eft  Préfident, 
ou  Confcillcr  dans  la  Chambre  ou  le  procès  eft  pen- 
dant. On  le  peut  encore,  lôrfqu’une  des  parties  a fon 
père , ou  fon  fils  , ou  fon  gendre  , ou  fon  ocau-frcrc , 
ou  fon  oncle  , ou  fon  neveu , ou  fon  coufin  germain 
dans  une  Chambre.  Alors  on  peut  demander  le  renvoi 
dans  une  autre  Chambre.  Voyez  l’Ordonnance  de 
1669.  Les  juges  des  Requîtes  du  Palais -Se  de  l'Hotel 
font  des  évocations  des  caufcs  péndantes  devant  d’au- 
tres Juges . quand  elles  ont  de  la  dépendance  avec 
celles  qui  font  retenues  par-devant  eux  t en  ce  cas  les 
évocations  font  des  Jugemctis,  Se  non  pas  des  reeufa- 
tions. 

«ry  Évocation  du  principal , eft  quand  une  partie  a in- 
trrjetté  appel  d’une  fentencc  qui  n’eft  rendue  que  fur 
tm  incident.  Les  Parlemens  ne  font  plus  d’évocations  du 
principal  en  jugeant  l’appel,  fi  ce  n’eft  du  confcme- 
lomt  ni. 
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ment  des  parties.  11  y a requête  pour  l 'évocation  du 
principal.  Pat. 

Évocation  , fc  dit  aufli  en  parlant  des  Démons , des 
fpcckrcs , dont  on  dit  que  les  Magiciens  font  voir  des 
apparitions  par  le  moyen  de  leurs  charmes. 

ÉVOCATOIRE,  adj.  m.  Se  f.  Qui  fert  de  fondement  à 
l'évocation.  Avocationis , tranjlationis  eau  fa  , avota* 
tncntutn  , obnunti.itio.  On  fait  lignifier  à la  partie  une 
cédule  évocatoire , pour  voir  h elle  veut  demeurer 
d'accord  des  parentés  Se  alliances  quelle  a dans  uil 
Parlement , Se  convenir  d'un  autre  pour  y aller  plaider. 
Les  parentes  au  degré  de  l’Ordonnance  lont  des  caufcs 
évocatoires. 

ÉVODE  , f.  m.  Nom  propre  d’homme.  Il  y a des  Evodiut 
Se  des  Evodus  en  Ldtin , que  nous  ne  fçaurions  appel- 
lcr  qu'Evode  en  noire  langue.  Voyez  YVED. 

ÉVOD1E  , C f.  Nom  propre  de  femme.  Evodia.  S.  Paul 
conjure  Evodie  Se  Syntyche  de  s’unir  dans  les  memes 
fentiincns  en  J.  C.  Philipp.  IP.  1. 

ÉVOHÉ.  Cri  d’acclamation  que  faifoient  les  Bacchan- 
tes aux  fetes  de  Bacchus , aulfi-bicn  que  les  Satyres  j 
les  Silènes  compagnons  de  Baccbus,  qui  tutn  alan  es 
pajftm  lymphatâ  rutntt  furebaut  , Cvohc  Bacchantes  , 
evohe  tapit*  infietientes.  Catuil. 

ÉVOLAi  ouL’ÉV'OLA.  Petite  rivière  de  la  Campagne 
de  Rome.  Lîeula,  A ma  feu  us.  Elle  traverfe  les  marais 
Pontins  , Se  le  décharge  dans  la  mer  de  Tofcanc  , à la 
Torre  de  VEvtla  ,à  deux  lieues  au  Levant  du  CapCir- 
celle.  Matv. 

ÉVOL AGE , f.  m.  Dans  quelques  Provinces  ce  mot  fc  dit 
pour  uii  étang  plein  d’eau  Se  cinpoiilonnc.  Stagnum 
aquâ  & pi (ci bus  reftrmm. 

$3*  EVOLÉ,  ée  , vieux  adj.  Etourdi,  inquiet  Tentera* 
rius , prat tps , inconjideratm. 

ÉVOLI , f.  m.  Bourg  de  la  Principauié  citer ieure,  dans  le 
Royaume  de  Naples.  Ebulum,  Ebolum , Ebtlri.  C'etoit 
autrefois  une  ville  des  Picentins.  Evoli  a titre  de  Du- 
ché. 

ÉVOLUTION , f.  f.  Terme  militaire , qui  fc  dit  des 
figures  Se  des  mouvemens  qui  fc  font , Ic'rfqu’on  range 
des  foldats  en  bataille,  qu’en  leur  fait  faire  l’exercice , 
ou  qu’iis  combattent  actuellement.  Explicatio  , tvclu- 
tio.  C’eft  par  Jes  évolutions  qu’on  change  la  forme  Se  la 
dilpolition  d un  bataillon  & d’un  efeadron  , félon  ta 
diipotition  du  terrain,  f oit  pour  attaquer  , foit  pour  fe 
détendre.  Les  tvolusions  fc  font  par  convenions  , con- 
tremarches , doublcmcns  de  rangs,  Ou  de  files,  déc.  L t 
P.  Halle , Jéfoite,  a public  en  1697.  un  Traite  des 
évolutions  navales  in-jol.  11  appelle  évolutions  navales, 
les  mouvemens  que  font  les  armées  navales , pour  fe 
me:tre  danî  l’arrangement  & dans  laiituation  qui  con- 
vient , afin  d’attaquer  l'ennemi  , ou  de  fe  défendre 
avec  plus  d’avantage.  En  général  ; la  fcience  ou  l'art 
des  évolutions  , elt  l’art  de  conduire  Se  de  faire  agir 
plMlicurs  vaiflèaux  enfcmble  , ce  qui  eft  la  troiltéme 
partie  de  la  fcience  de  la  Marine. 

ScJ~  Évolution.  Terme  de  Géométrie.  Ligne  d ‘évolution. 
Voyez  DÉVELOPÉE. 

ÉVON1MO.  Voyez  USTEGA * ou  ÜSTICA. 

EVÜQUER,  v.  adk.  Attirer  à loi  la  connoilfilnce  d'urte 
aflâirc.  Cauf.ttn  traits  ferre,  tvocarl,  avocate.  Le  Roi 
évoque  à foi  de  à fon  Confeil  toutes  les  atfaircs  de  finan- 
ce. Le  Roi  * évoqué  cette  affaire  d’un  tel  Parlement,  Se  la 
fenvoyéeenunautre.  Cet  homme  a évoqué  du  chef  d’un 
tel  pour  parentes  & alliances.  Il  faut  dix  parens  au  degré 
fixe  par  l’Ordonnance , pour  évoquer  du  Parlement 
de  Paris.  L*a  Cour  a évoqué  le  principal.  Se  y a fait 
droit. 

Ce  mot  vient  de  tvoeare.  NicoT. 

Évoquer  , fe  dit  aufli  des  fpeclrcs  que  font  paroître  les 
Sorciers  Se  Magiciens,  qui  font  croire  que  ce  font  des 
antes  ou  des  Démons  qu  ils  font  revenir  de  l'autre 
monde.  Elicert  animas.  La  Pythoniflè  évoqua  Partie  de 
Samuel  pour  la  faire  voir  à Saul-  Evoquer  lignifie  en 
général , Appcllcr  à foi.  Les  Romains  n'auroicnf  ofé 
forcer  une  ville  afliegee  , avant  que  d’avoir  évoqué  Iqs 
Dieux  que  l'on  y adoroit.  Le  formulaire  de  révocation 
cil  rapporte  par  Tite-Live. 

Évoqué  , ée  . part.  pâli’.  &adi.  Tran/lamstavocatus. 

ÊVORA  , f.  t Nom  propre  de  lieu.  Ebora.  Un  Bourg  de 
f fff  ij  l’ Andalousie 
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r.Andaloufie  fitué  à l'embouchure  du  Guadalquivir , 

forte  ce  nom.  Il  y a beaucoup  d'apparence  que  c'eft 
ancienne-  Ebora  , ville  des  Turdulcs,qu=  quelques 
Géographes  mettent  neanmoins  à Rota  , bourg  ütuc 
fur  la  côte  , entre  l'embouchure  du  Guadalquivir  de  la 
Baie  de  Cadix.  Mat  y.  La  Capitale  de  l’Alcmcjo,  Pro- 
vince de  Portugal , porte  aum  ce  nom.  Ebora , Eburi, a, 
Libéria  Julio.  C'eft  une  ville  Archiépifcopale  , de  la 
principale  du  Royaume  après  Lilbonnc;  de  il  y a une 
Univerhtc.  Evora  de  Alcobaca  , qu’on  nomme  aulïi 
Amplement  Alcobaca , te  en  Latin  Alcobacia , Ebne- 
britum,  eft  un  bourg  de  l'Eftramadoure  de  Portugal, 
dans  lequel  il  y a un  Monaitére  célèbre,  fondé  par 
Alfonfc  L Evora  aha , Bourg  de  rAlentcjo,  en  Portugal , 
avec  un  Château.  Il  eft  entre  les  villes  d 'Evora  6c 
d'Eltremos. 

EUP. 

EUPATOIRE  ,f.  F.  Eupatoria  , eupatorium.  Plulîeurs 
plantes  de  dmerens  genres  portoient  autrefois  ce  nom 
par  rapporta  leur  ufage  pour  les  maladies  du  foie.  On 
croit  que  l’tupaioirt  des  Grecs  clt  la  plante  que  nous 
connoiilbns  aujourd'hui  fous  le  nom  d'Aigrcmoilic , 
As>rimonia  ; que  le  Coq  des  Jardins,  Coflus  horttnfis, 
efpéce  de  Tanailie , eft  V Eupateirt  de  Méfuc,  te  que 
l'Eupatoire  d'Avicene  eft  la  plante  que  nous  nommons 
avec  C.  B.  Eupatorium  Caitnabimem.  Cette  dernière 
vient  au  bord  des  eaux  ; fa  racine  eft  vivace,  chargée 
de  beaucoup  de  libres  blanchâtres  ; fa  tige  eft  droite, 
haute  de  trois  à quatre  pieds,  br.inchuc,  arrondie, 
velue , & remplie  d'une  moelle  blauche  : fes  feuille, 
font  longues  comme  celles  du  chanvre  , étroites  , dm 
telées  fur  leur*  bords , oppofées  , 6c  ordinairement  au 
nombre  de  trois  fur  une  même  queue.  Scs  (leurs  font 
ramallccs  en  bouquets.  Elles  (ont  compolccs  de  fleu- 
rons lavés  d’un  peu  de  pourpre,  fou  tenu s_  par  des  fc- 
mences  chargées  d'une  aigrette  , 6c  renfermés  dan: 
un  calice  allonge , grêle  & ccaiileux.  On  dit  que  I 
racine  eft  purgative , quelle  fait  vomir  : toute  la  plan 
te  eft  bonne  dans  la  Cachexie  ; extérieurement  appli 
quécellc  eft  vulnéraire.  Si  l'on  en  croit  Pline,  clic  . 
pris  Ton  nom  d’un  Roi  qui  s'appelait  Eupator.  Les  An 
tiens  appelaient  Eupatoire  femelle  notre  Bidcns  oi 
Cannabina  aquaiica. 

U y Cn  a qui  nomment  Y Eupatoire , htpatorium  en  Latin . 
quoi  bepati  maxime  conveniat  Cr  medeatur.  Morin,  ai 
ta  Culture  des  fleurs,  retient  cn  François  le  mot  Latii 
eupatorium.  L’Eupaioi  ium  de  Canada  eft  cil  Heur  ai 
mois  de  Septembre. 

EUPHÉMIE  . f.  F Nom  propre  de  femme.  Euphemi à 
Sainte  Eupbémie,  Vierge  de  Clulcédoinc  , fou! frit  K 
martyre  lous  Dioclétien , l'an  J07.  de  J.  C.  L'Imp. 
ratrice  Eupbémie  , femme  de  Juftin.  I.  fut  trcs-zéJc- 
pour  la  détenfe  de  la  foi  orthodoxe.  Moréri. 
EUPHÉMIE,  L f.  Terme  ufité  en  Sorbonne.  C'eft  un. 
dillribution  allez  confldérablequi  (c  fait  aux  Docte.. 1 
à certain  jour , dans  une  alïemblée  qu'ils  tiennent  , & 

?|u’on  ne  fait  qu'à  ceux  qui  font  prclcns.  Eupbtmia.  1 
cmble  qu’on  ne  le  dife  qu'au  pluriel , La  Sorbonni 
s'allcmblc  pour  avoir  droit  aux  Euphcmitt. 

Ce  mot  vint  du  Grec  or,  ben'e,  6c  if»  , die»;  de  foru 
qu‘ Eupbémie , dans  fon  origine  Sc  grammaticalement, 
eft  la  même  choie  que  bénédiélion  & qu’eulogie  ,qu' 
fignific  la  meme  chofe  , & qui  s'eft  dit  aulïi  des  prefen: 
.qu’on  Caifoit , ou  qu’on  envoyoit , comme  on  le  peut 
voir  ci-dcfliis  à ce  mot. 

EUPHÉM1TE , f.  m.  6c  f.  Nom  de  Scéte.  On  don 
noie  autrefois  ce  nom  aux  Hérétiques  Maflàlicns , à 
caufc  des  louanges  & des  cantiques  qu'ils  chan- 
toient.  Eupbemita.  Les  Oratoires  des  Malfalicnsétoiem 
des  bàtimcns  vaftes,  & découverts  en  formedeplaccs 

Iiubliques.  Ils  s'y  allembloient  le  foir  8c  le  matin  ; & à 
a lumière  de  plulîeurs  lampes , ils  chantoicnr  certains 
Cantiques  à la  louange  de  Dieu.  On  les  appclla  aulïi  en 
Grec  Euphe mites.  Fleury. 

Ce  mot  vient  de  louange , bénédidion  , qui  vient 

de  «v , bien , & , je  dis. 

EUPHEMIUS , 6c  non  pas  Eupbémie,  qui  eft  féminin , ou 
Euphéme , qui  n’eft  point  en  ufage , f.  m.  Sc  nom  pro- 
pre d’homme.  Eupbemius.  Euphemius  Patriarche  de 
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Conftantinoplc , fucccda  à Flavitâ , l’an  48p. 

E U PHONIE,  L f.  Euphonia.  Facilité , ailancc  , agré- 
ment , élégance  de  la  prononciation. 

Ce  moi  clt  entièrement  Grec  : il  vient  de  «v,  béni  ,6c  de 
ç«m"  , wx.  O11  ne  le  fert  de  ce  terme  que  dans  la  Gram- 
maire. L'euphonie  fait  quelquefois  fupprimer  une  lettre 
trop  rude,  la  fait  changer  cn  une  autre  plus  douce, 
même  contre  les  règles  ordinaires.  Il  y en  a des  exem- 
ples dans  toutes  les  Langues.  Nous  diions  cn  François 
mon  amitié  ; il  faudroil  dire  régulièrement  ma  amitié-, 
Y euphonie  fait  dire  mon  amitié.  L'euphonie  fait  qu’on  11’a 
pas  toujours  égard  à l'étymologie  Latine  , ou -Grec- 
que , «c.  Qumtilicn  appelle  I euphonie  , voc  alitas  : 
Scaligcr  l'appelle  jacilis pronunciatio. 

EUPHORBE  , f.  m.  Fils  de  Pcnthée  ou  Panthis, 
étoit  un  des  principaux  chefs  des  Troycns  au  liège  de 
Troie. 

EUPHORBE,  f.  tp.Euphorbia,  eupborbium.  C’eft  un  arbre 
fcmblablc  au  fcrula.  Ceitc  plante  croit  dans  la  Mauri- 
tanie. M.  Paul  Hermans , excellent  Profelfeur  en  Bo- 
tanique dans  le  Jardin  de  Leyde , l’appelle  tithymalus 
Mauritanus , aphiflos  angnlojus  & fpinojM.  Hort.  Acad. 
Lugd.  Batav.  La  tige  de  Y euphorbe  elt  quarte  c , 6c 
chaque  coin  s'avance  tant  foit  peu  cn  façon  d'une  aile 
ondée  : fur  le  dos  de  chaque  onde  il  y a un  petit  ceuf- 
fon  garni  de  deux  petites  pointes  courbées  en  bas. 
Cette  tige  ne  poulie  point  de  feuilles,  mais  feulement 
quelques  branches  de  même  nature  6c  fans  aucune 
feuille.  La  couleur  de  toute  la  plante  eft  d'un  verd 
brun  tirant  fur  le  rouge.  Sa  furface  eft  unie , Sc  £» 
conliftance  eft  charnue.  Quand  on  y fait  des  incitons, 
elle  jette  un  lait,  ou  gomme  jaunâtre  , très-acre;  & 
c'eft  ce  que  les  Drog antes  appellent  eupborbium  ofliti- 
narum , dont  on  fc  lcrt  en  Médecine  . & qui  a une 
très-grande  vertu  cathartique.  Les  Meurs  de  cette 
plante  , félon  ce  qui  cil  rapporté  dans  fJjnus  mtdicus 
Amfltlod.  C.  11.  p.  i}.  font  conapofécs  de  cinq  feuilles 
taillées  en  croillànt , vcrd-jatincs.  Elles  naiflent  fur 
les  mêmes  écullbns,  d’où  fortent  les  épines,  8c  pro- 
du lient  enfuite  un  fruit  à peu  près  comme  celui  de 
nos  tithymalcs,  c’eft-à-dirc,  relevé  de  trois  coins,  6c 
divilè  en  trois  cellules  remplies  chacune  d'une  femen- 
ce  ronde. 

_cs  higos  de  Tutu  du  Pérou  font  le  fruit  d’une  efpéce  de 
raquette , ou  6'tuphorbt,  gros  comme  une  noix  verte, 
couverte  de  piquans  prelque  aulïi  rudes  que  celui  de 
la  calafe  de  châtaigne  : on  le  trouve  bon  6c  bienfaifant. 
Fr  £ zi  nu 

^ cpii orbe  , f.  f.  Eupborbium  , ou  Euphorbia.  Efpéce  d« 
omme-réline  qui  eft  en  petits  morceaux  arrondis  1 
lanchâtrc  , lorsqu'elle  eft  nouvelle  ; jaunâtre  , lorl- 
qu’ellc  eft  vieille  ; très  - acre  au  goût  6c  de  nulle 
odeur.  Son  principal  ufage  eft  extérieur  ; il  entre 
dans  quelques  emplâtres  rcfolutivcs , dans  des  teintu- 
res Sc  des  poudres  propres  pour  rcfiftcr  à la  gangrène, 
Sc  pour  conlommer  la  carie  des  os.  Intérieurement 
elle  purge  très  - violemment  à la  dofe  de  quelque* 
grains;  la  poudre  eft  un  des  puilïans  ft  emuia  toi  tes. 

La  gomme  que  nous  appelions  euphorbe  fe  forme  du  fuc 
de  l'arbre  dont  on  vient  de  parler,  6c  qui  a le  meme 
nom  : ce  fuc  eft  un  jus  fort  lubtil  6c  fort  pénétrant, 
julqucs  là  qu'il  le  faut  tirer  cn  le  perçant  de  loin  avec 
une  pique  , ou  une  lance.  Le  jus  qui  en  fort  en  abon- 
dance fc  recueille  dans  une  peau  de  mouton  dont 
on  environne  l'arbre  ; Sc  c’eft  celui  qu'on  appelle  eu- 
phorbe vitré.  Les  Apothicaires  ne  veulent  pas  le  battre 
eux-mémes,mais  ie  font  battre  par  des  Crochcteurs, 
pareeque , quelque  précaution  que  l'on  prenne , il  mon- 
te au  cerveau , où  il  fait  de  dangereufes  inflammations. 
Pline  dit  que  l'invention  de  1 euphorbe  eft  attribuée  i 
Juba  , Roi  de  Libye  , qui  lui  donna  le  nom  d ’Euphor- 
bius  fon  Médecin , frère  d'un  Mufa , Médecin  d’Au- 
gufte.  L’Euphorbe  eft  un  médicament  purgatif  qui  eft 
Fort  dangereux  ;car  c’eft  le  plus  ardent  5c  le  plus  vio- 
lent de  tous  les  remèdes  , quand  même  il  feroit  pris 
cn  petite  quantité.  Les  Botaniftes  modernes  ont  dé- 
couvert pluiieurs  plantes  gradés  étrangères , qui  don- 
nent un  lue  laiteux  très-acre,  & qui  ont  leurs  fleurs  6c 
leurs  fruits  femblables  à ceux  de  nos  tithymalcs  : la 
plùpart  de  ce*  cfpcccs  de  plantes  font  angulcufcs  6c. 

épineufev 
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cpincufes.  El  fi  l’on  a égard  à la  description  de  Pline  , 
la  plante  appellée  Schadida  Calii  dans  1’ Hortus  MMa- 
ba ricus , fera  la  v critab  1 e euphorbe  de*  Anciens.  M.  Jean 
Cominelin,  Profeîfeur en  Botanique,  &bourgucmcflre 
d'Amllcr  Jain  , cit  le  premier  qui  ait  tan  cetce  découver- 
te , v.  f.  Amlt.  p.  i. 

#cr  EUPHORIE  , f.  f.  C’cft  - à - dire  , manière  aifée  , 
avec  laquelle  les  malades  foufl’rent  des  évacuations 
confidcrables  fans  inconvénient.  Brigandage  de  la 
Médecine.  L'Auteur  donnera,  tant  qu  il  voudra  , des 
mots  inulîtés , pourvu  qu’il  y joigne^l’explication, 
comme  il  a fan  ici. 

EUPHRADE , f.  m.  Nom  propre  d’un  Génie , oü  Dieu 
domcftiqiie , dont  les  Anciens  mettoient  la  ftatue  fur 
leurs  tables.  Euphrades.  Il  ctoit  ainfi  appcllé  d'ô^»‘>*- 
fLU  , Je  me  réjouis , d’où  fc  faifoit  , un  fijiin , un 

repas  : inVfMnpmt  vient  de  f*  , bien,  6c  4p»'.  , ante  , efprii  : 
«v Pf «'  >iâ«i , efl  la  jnème  choie  en  Grec  , que  genio  in- 
du/gere  en  Latin.  Enphrade  ctoit  donc  le  Dieu  de  la 
joie  6c  des  plailîrs  -,  mais  des  plaifirs  de  la  table. 

EUPHRAISE  , F.uphrafia.  Quelques  - uns  difertt  EU* 
PHRAGE.  Nicotditrvpfcroj^wr,  f.  f.  Plante  médicina- 
le. Voyca  EUFRAISE. 

EUPHRAISE , f.  ta.  Nom  propre  d’homme.  Euphraflus. 
Une  ancienne  Tradition  , marquée  dans  un  hymne 
qui  fc  voit  dans  un  ancien  Bréviaire  de  Burgos , 6c  que 
les  Bollandiftcs  ont  fait  imprimer.  Acla  Sa»d.  Mais, 
T.  ///.  p.  441.  dit  que  S.  Euphraife  fut  envoyé  de  Rome 
en  Efpagnc  par  les  Apôtres  avec  lix  autres  Evoques. 
Grégoire  de  Tours  dit  auffi  que  le  XIIe  Evcque  de  la 
Cite  d'Auvergne  , qui  n’eft  néanmoins  que  le  XIII* 
dans  Savaron , le  nommoit  Euphraife  ; qu'il  fut  fuc- 
cclVcur  de  S.  Apruncule , fuccelléur  du  célébré  Sidoine 
Apollinaire  ; qu’il  vécut  quatre  ans  après  Clovis  I.  & 
qu’il  mourut  en  la  if*  année  de  fon  Epilcopat.  Aintî 
nous  j igrons  qu’il  fut  élû  l’an  490.  6c  qu’il  mourut  en 
{ 1 f . Baillet.  D’autres  difent  Enpbrafe , ou  retiennent 
le  nom  Latin  Euphraflus.  Saint  Quintien  s'étant  retiré 
en  Auvergne,  Enpbrafe , Evcquc  de  ce  pays , le  reçut 
fort  hii-nainemcnt,&:  pourvut  libéralement  a fon  en- 
tretien. G îoeau.  Paul , Patriarche  d'Antioche,  s’étant 
dépofé  lui-mcme  en  { 1 t.on  élut  le  Prêtre  Euphraflus  à 
fa  place.  Io. 

EUl'HRASE,  ou  EUPHRASIUS  , f.  m.  Nom  propre 
d’homme.  Voyez  EUPHRAISE.  Ces  mots  viennent  de 
1»  , bien  , 6c  , je  parle. 

EUPHRASIE,  f.  f.  Nom  propre  de  femme  , qui  lignifie 
la  meme  chofe  , 6C  a la  meme  origine  que  le  malculin 
Euphraife.  Euphrafla.  Sainte  Eupbrafle  , Vierge  6c 
morte  martyre  à Nicomédie.  Tillemont.  Hifl.  Etc!. 
T.  X-  p.  fi.  Sainte  Enpbrafe  , ou  plutôt,  Enpraxie, 
que  l’on  confond  quelquefois  avec  Sainte  Euphroline  , 
a vécu  depuis  environ  l’an  3 54.  ou  un  peu  plutôt  qu’el- 
le naquit,  jufqu'en  3 <*4.  environ,  qu'elle  mourut  âgée 
de  30  ans.  Id.  /b.  p.  fo. 

EUPHRATE,  f.  m.  Nom  propre  de  fleuve.  On  écrivoit 
autrefois  Euphrates.  Enphraies.  C’cft  une  rivière  d’Afie , 
qui  a fa  fource  dans  les  montagnesde  la  grande  Arménie, 
allez  près  des  fources  du  Tigre  ; ii  bien  que  les  Anciens 
onteru  qu’ilsavoient  la  meme  fource.  L’Euphrate coule 
d’abord  d'Oricnt  en  Occident  -,  puis  quand  il  cil  arrivé 
aux  confins  de  la  petite  Arménie , il  tourne  au  Midi , 
féparant  l’Anatolie  de  la  Turcomanie,  6c  la  Méfopota- 
mie,  ou  le  Diarbek , de  la  Syrie  3c  de  l'Arabie  délertc  : 
il  va  fc  joindre  au  Tigre  à Gorno , n’a  plus  avec  lui 
qu’un  meme  lit  qu’on  nomme  Schat  e I Arab  , c’cll-à- 
dirc  , la  rivière  des  Arabes , 6c  va  fc  décharger  dans  le 
Golfe  de  Bal  fora  , autrefois  appcllé  le  Goltc  Pcriiquc. 
llcft  difficile  de  déterminer  quels  ctoicnt  autrefois  le 
lit , le  cours  6c  les  différent  bras  de  l’Euphrate , depuis 
les  confins  de  la  Méfopotainie  6C  de  la  Chaldce  jufqua 

- la  mer.  Ceux  qui  ont  le  mieux  débrouillé  cela  font  les 
Auteurs  qui  ont  écrit  de  la  lituation  du  Paradis  ter- 
rcllrc  , car  Y Euphrate  étoit  un  des  quatre  fleuves  de  ce 
lieu  de  délices.  Voyez  Bochart , Hopkinfon,  M.  Huet 
& Vantil , dans  leurs  Diflcrtations  fur  le  Paradis  terref- 
trc.  La  violence  du  Golfe  Perlique  caufe  un  reflux  à 
l’Euphrate  julqu’à  plus  de  30  lieues  au-deflus  de  fon 
embouchure.  Les  Arabes  font  perfuadés  que  les  eaux  ; 
de  l'Euphrate  font  très-falu^ircs , 6c  qu  elle*  ont  la 
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vertu  Je  guérir  toutes  fortes  de  maux.  Saumaifc  traite 
au  long  de  ce  fleuve  dam  les  Notes  fur  Solin  , p.  60.  Bc 
fuivantes. 

On  voit  abandonner  cet  campagnes  fécondes 
Q«r  U Tigre  & /'Euphrate  arrofent  de  leurs  ondes. 

A es  de  la  même  fource  , après  de  longs  détours  , 
ils  n’ont  qu’un  mime  lit  en  achevant  leur  court  : 

Au  point  que  l’un  & l'autre , en  une  large  couche  » 
Confondent  le  tribut  de  leur  vague  farouche. 

On  doute , en  ce  montent  de  leur  confufion , 

Qui  des  deux  va  garder , ou  v*  perdre  fon  nom. 
m Tant  que  de  fon  rival  f Euphrate  fe  fcpare , 

Il  fait  ce  que  le  Ail  fait  aux  plaines  du  Phare. 

Ruébeup. 

C’eft-à-dire,  qu’il  a,  comme  le  Nil,  des  inondation! 
réglées  , qui  fcrcilflèm  les  Campagnes. 

Et  les  bords  où  l’Euphrate , hôte  de  Babylone , 

De  Châteaux  fourc illeux  en  paflantfe  couronne. 

P.  le  Moins. 

Àu  lieu  du  Nil  & des  Euphrates 
promettait  a ma  vMeur 
Je  me  voit  ridai  te  au  malheur 
De  combattre  un  tas  de  Pirates.  P.  le  Moine. 

C’cft  une  erreur  de  croire  que  le  nom  de  l'Euphrate  efl 
compofé  de  fon  nom  Hébreu  ma  , pheratb  , 6c  dit 
pronom  «ln,  hu,  qui  Ce  trouvent  joints.  Cen.  II.  14. 
ce  que  plulieurs  habiles  gens  ont  pourtant  cru.  Les 
Grecs  ont  change  Peratb  en  Euphrates,  eu  ajullant  ce 
mot , ainfi  que  tous  les  mots  étrangers  , au  génie  de 
leur  langue,  comme  s'il  étoit  dérive  du  mot  •t'tyaôu», 
qui  ligmiie  réjouir  ; à caufe  de  l'agrément  que  porte 
l'Euphrate  dans  tous  les  lieux  de  ion  partage.  Cette 
étymologie  a été  reçue  de  plulieurs , comme  S.  Am- 
broife  l’a  remarqué.  Pcut-ctrc  aufll  qu’ayant  lu  que  ce 
fleuve  étoit  ainfi  nommé  à caufe  de  fa  fécondité,  ils 
ont  rapporté  fon  origine  au  mot  , qui  lignifie 
fuond . fertile  , 6c  y ont  accommodé  Ion  nom.  Peut- 
être  , fans  avoir  en  vue  ces  étymologies,  de  Peratb , 
ils  ont  fait  Euphrate  \ comme  de  Thabor  , ils  ont  fait 
Atabirius , Bc  de  Dcrceto  , Atesgatis.  Ainfi  la  langue 
Françoilc  ,auffi-bien  que  le  dialecte  Eolien,  aime  à 
commencer  plulieurs  mots  par  des  e , qui  ne  le  trou- 
vent point  dans  leur  racine.  Den»»,  nous  faifons  cta- 
ge,  de  fpiritus , efprit.  Les  Hébreux  ont  mis  un  u à la 
icte  du  mot  de  Paz. , qui  cft  le  nom  du  pays  d'Ophir , 
6c  l'ont  nomme  b’pbaz..  Huet.  Sans  avoir  rien  ajouté, 
11  efl  plus  vraifemblablcque  les  Grecs  entendant  nom- 
mer ce  fleuve  men , avec  le  n,be  article,  hapnphe- 
rat , par  un  patahh  , c‘cft-i-dlrc,  un  4 clair,  appro- 
chant fort  d'un  e ; & changeant , comme  il  efl  trcs-na- 
turcl  de  le  faire  , 6c  qu'il  s efl  fouvent  fait  en  plulieurs 
langues,  le  premier ph  , ou/,  en  U,  de  bappherat  ou 
htpbphrat , ils  ont  tait  , 6c  avec  la  terminaifon 
Grecque  Euphrate. 

Quoi  quil  en  foit , le  mot  Hcbreu  fnfi , pherat , ou  phrat , 
comme  l’a  remarqué  M.  Huet  dans  fa  Diff.  fur  te  Para- 
dis terrefire  , C.  167.  &j>rcfque  tous  ceux  qui  en  ont 
cherché  f origine , vient  du  verbe  Hcbreu  rtiC  # pharah , 
qui  lignifie  %' augmenter , croître  : Sc  dans  la  conjugaifon 
hiphil , Rendre  fécond , fert  ili fer , pârccque  ce  fleuve, 
en  s’augmentant , porte  par  fes  inondations  la  fertili- 
té dans  tous  le*  lieux  qu  il  arrofe.  C’elk  le  fentiment 
de  S.  Jérôme , de  la  plùpart  des  Peres , des  Interprètes 
de  l’Ecriture , 6c  des  Rabbins.  Jofcph  écrit  le  nom 
Hcbreu  4»^  • le  prononçant  à la  manière  des  Arabes  , 
de  il  l’explique  m/mr/u,  i hif>i , DiJJipatitU , OU  fleur  ; 
le  dérivant  du  verbenifi  ,pttr,  qui  lignifie , entre  autres" 
chofes , dijftptr  ; à caufe  de  l'écoulement , 6c  pour  auili 
dire,  de  la  diffipation  des  eaux  de  Y Euphrate  1 ou  du 
verbe  mfl , parach  , fleurir  ,germer  ; pârccque  fes  eaux 
font  fleurir,  germer  les  terres  qu’elles  baignent.  Ou 
s’étonneroit  qu’un  Juif  allât  chercher  dç»  origines  li 
éloignées , 6c  fi  forcées , ayant  celle  do  nTfl . fi  prochfi 
6c  h naturelle,  fi  on  ne  fçavoit  d'ailleurs  qu'il  ne  raffi- 
nent pas  fur  U langue  Hébraïque.  Hu£t. 

tUPHRATÉSir, 
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fcUPHRATÉSIE,  C F.  Province  ancienne» ainlî  nommée, 
paxccqu'cllc  ctoit  fitucc  le  long  de  l’£uphratc.  Euphra- 
tefij.  Voyez  Gommagêne , c’cll  la  meme  choie.  On  dit 
aulfi  Euphratéfienne  , 8c  Augupeuphraiéfunne. 
E.UPHRATÉS1ENNE , f.  F.  Nom  de  Province,  c’cft  la 
Comimgcne.  Euphraitfîana  , Augujia  Euphraufiana. 
Il  ell  certain  que  la  Commagénc  fut  réduite  en  Provin-  j 
ce  par  Vcfpafien:  les  Romains  I’appcllerent  Augufteu- 

fihrdîéfienite  , ou  Euphraicjiennt , parccqu'ellc  ctoit  le  j 
ong  de  l’Euphrate.  Tillem.  T.  I/.p.  jo.  Voyez  Com- 
magénï.  On  trouve  auffi  Euphraiefit  > en  Latin  £*- 
pbrattfia. 

EUP»RONE  » f m.  Nom  propre  d’homme.  Euphronius. 
Les  foldats  de  Clotaire  ayant  brûle  l*£glifc  de  S.  Mar- 
tin , Euphrone , Evcque  de  Tours  , la  rebâtit  plus  ma- 
gnifique qu’elle  n’etoit  auparavant , par  la  libéralité  du  : 
Roi.  Godeav.  , r . 

Ce  mot  elt  Grec  , compofé  de**  , bien,  & ft**m , je  penfe , , 
de  vr"  t penfée. 

Euphrone  , f.  f.  C’cft  un  nom  que  les  Poètes  donnent  à la 
nuit,  dont  ils  font  une  Divinité.  Euphrone.  Ils  la  nom- 
ment ainlî,  pareeque  la  nuit  rend  fage  , fait  penfer  mû- 
rement aux  chofes,  8c  fait  prendre  de  bons  confcils, 
félon  le  proverbe  qui  dit,  que  la  Nuit  porte  confcil. 
Nox  dabit  corljilium. 

Euphrone  ell  un  mot  Grec , qui  vient  de  •*,  bien  , 8c  **»» , 
efprit , penféc , confcil  \ 8c  qui  lignifie  bonne  penfee  , 
bon  confcil , ou  mil  a de  bonnes  penfées. 
EUPHROSŸNE,  1.  f»  Terme  de  Mythologie.  Nom  pro- 
pre de  l’une  des  trois  Grâces.  Euphrojyne.  Les  deux 
autres  font  Aglaé  8c  Thalic-On  difoit  qu' Euphrofyne  8c 
Aglaclercgardoicnt  mutuellement,  pour  marquerqiic 
la  gaieté  & la  bonne  grâce  , ou  l’agrément  fe  produit 
feni  mutuellement  -,  car  Euphrofyne  cil  un  mot  Grec  , 
Etityivv.*,  qui  fignifie  bit  AT  ii  af , gaieté.  Voyez  Vaillant, 
Nttmmi  Cotoniar.  p.  170.  Begcr , T.  /.  p.  47. 

«sr  EUPLOÉE  » adj.  f.  Surnom  de  Vénus , lorfqn’on  l’in- 
voquoit  pour  obtenir  une  hcurcufenavigation.£i»p/«4. 
Elle  avoit  un  Temple  fous  ce  nom  , fur  une  montagne 
près  de  Naples,  auflï  appelléc  Eupioée . De** , bien  , «St 
•Ai • , je  navige. 

EUPSYGHIEN,  enNi  , f.  m.  &f.  Hoffman  , & les  Au- 
teurs du  Morcri,  qui  le  copient,  dlfent  que  les  Eupfy- 
chiem  font  des  hérétiques  du  IV*  ftéclc , ainlî  nommes 
d'Eupfychius,  qui  étoit  Eunomicn.  U cft  vrai  qu’il  y 
eut  au  IV*  liécleun  Eunomicn  que  Nicéphore  nomme 
E'jpfychius  \ 6c  Sozomcnc  Eutychius , qui  fit  une  feitc  ; 
mais  fes  Sedtoteurs  ne  s’appcllcrcnt  point  Eupfy- 
ehitm  : félon  Sozomcnc  , ils  s appellerait  Euiycbiens  \ 
8c  félon  Nicéphore  meme,  ils  ne  s'appelleront  point 
Eupfy  <■  biens , mais  Estnomiotupfycbiens.  Hortman  8c  le 
Morcri  citent  Sozoméne  , L.  VII.  C.  17.  A la  vérité 
il  y parle  de  cette  fefte-,  mais  il  en  nomme  toujours 
l’Auteur  , Eutychius,  8c  il  dit  qu’il  laifiâ  une  feâe  qui 
porte  fon  nom.  Elle  s'appella  donc  les  Eutychitnt  , 8c 
non  j as  les  Eupfychiens.  Voyez  Evnomioeupsychien  , 
6c  Eutychien. 

£ U R. 

EUR  , f m.  Vieux  mot.  Bonheur. 

EVRARD,  1.  ni.  Nom  propre  d’honlmc.  ÉberhArdus  , 
Ebtrardut.  Eberhard,  ou  plutôt,  comme  nous  dlfons 
en  France,  Evrard,  forti  de  l’une  des  premières  no- 
Dlcllés  de  Bavière , naquit  vers  l’an  loSf.  de  parens 
qui  le  dldinguoient  beaucoup  plus  par  leur  pieté  que 
par  le  rang  qu’ils  tenoient  dans  le  monde-  Il  fut  d'abord 
Chanoine  de  Bamberg,  puis  il  prit  l’habit  religieux 
dans  le  Mortallcrc  de  S.  Michel.  Le  Chapitre  de  Bam- 
berg l'en  ayant  fait  fortir,  il  y rentra  vers  fan  it.»f.| 
âgé  de  quarante  ans.  Vers  l’an  1 1 jz.  il  fut  fait  Abbé 
d’un  nouveau  Monallcrc  qu’on  établit  à Vibourg.  Il  le 
gouverna  quatorze  ans  , 8c  en  il  fut  elevç  à 

PEveché  de  Saltzbourg-  Il  mourut  la  nuit  du  Dimanche 
(lu  Lundi,  xi*  jour  de  Juin -U  l’an  1 1^4.  après  7$  ans  de 
vie . 8c  1 9 d’EpHcopat.  Acta  $antl.  J un.  T.  /Ar.  p.  160. 
& fitiv.  & Baillet. 

ÊVRAU.  Voyez  ÉVR0U* 

EURE  , ou  EURUS,  f.  m.  BC  nonl  propre  d'utf  ven(  qui 
fouiHe  entre  l’orient  8c  le  midi  » 8c  que  nous  appel- 
ions vent  de  $tid*cft.  Enrnt.  PÜuç  dit  , L.  II.  C-  47. 
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que  ce  nom  cil  celui  que  les  Grecs  lui  donnoicn'  > 
que  les  Latins  l'appclloicnt  Vulturne,  Vnlnmmii  & 
qu’il  vient  de  l’orient  d’hiver.  Androniquc  de  Cyrrc 
avoit  bâti  à Athènes  une  tour  ottogonc  où  les  huit 
vents,  que  l’on  diftinguoit  alors  , ctotcnt  marques: 
clic  fubufte  encotc  , à ce  que  l’on  dit , de  YEurus  s’y 
voit  reprefenté  fous  la  forme  d'un  jeune  homme.  Sur 
l'Océan  nos  Pilotes  appellent  ce  vent  fud-cll  -,  & fi- 
roco  fur  la  Mediterranée  : l’ufagc  des  premiers  a pré- 
valu. 

A dre  fane  /à  parole  aux  vents  Eure  & Zépbyre , 

Il  ti prime  à i' infant  leur  audace  & leur  ire. 

Ab.  de  Mar. 

EUkE  , f.  F.  Rivicre  de  France.  Ebura , Autura  , Au- 
dura  , Adnra  , Auclara.  Elle  a fa  fourcc  dans  le  Per- 
che entre  Nulii  8c  la  Lcnde.  Elle  pâlie  à Bcllomcr , 
à Chartres , à Jouy  , à Maintcnon , à Nogcnt-lc-Roi; 
enfuite  clic  fe  rencontre  avec  l’Aure  , vient  à Chcf- 
nebrun,  à Vcrncuil , aTillicrs , à Nonancourt , cou- 
le par  Anet , Pacy  , Louvicrs , où  elle  reçoit  Piton  , 
& par  le  Vandrcuil  , d’où  clic  va  fe  rendre  dans  la 
Seine  , à une  lieue  au-delTus  du  Pont  de  l'Arche.  L'£«- 
re  cft  fort  poill'onneufc  , on  y pêche  beaucoup  de 
truites  faumonccs.  La  vallée  d'£*rc  eR  une  vallée 
dans  laquelle  coule  cette  rivière , 8c  qui  s'étend  de- 
puis Maintcnon  jufqu’au  Pont  de  l’Arche.  Voyez  Ha • 
driani  V alejii,  N ot  il.  G ail.  p.  71. 

Eure.  Autre  rivicre  de  France,  qui  arrofe  le  Berry. 
Avtra , Avara , Aura  , Evra.  Elle  fort  des  étangs  de 
Poliani  8c  de  Baugy  , dçfccndà  Savigny  8c  à Omoy, 
où  elle  fc  jette  dans  des  marais  larges  d’enviton  une 
lieue  , 8c  longs  de  trois  •,  d’où  elle  fort  pour  fe  divi- 
fer  en  trois  branches  , dont  l'une  entre  dans  Bourges , 
8c  traverfe  une  partie  de  la  ville  pour  s’aller  rendre 
dâns  l'Auron  entre  la  porte  de  faint  Sulpice  8c  celle 
d'Auron.  Celle-ci  s'appelle  l'Aurcttc , ou  l’Eurctte  , 
& par  corruption  du  peuple  , la  Levrette.  L’autre 
branche  fuit  les  foliés  de  la  ville  -,  8c  la  troiiicme  , 
nommée  la  Grande  Eure , parte  au-dertous  du  faux- 
bourg  de  S;  Privé  } 8c  apres  s'etre  encore  dirifee,  tou- 
tes ces  branches  vont  fe  rejoindre  proche  la  porte 
de  S.  Ambroifc , 8c  fc  jetter  peu  de  temps  apres  dans 
l’Auron  à côté  de  l’Abbaye  de  S.  Sulpice.  De  Valois, 
ATw.  Gall.  p.  96.  dit  Eure  , oii  Ttvre. 

ÉVRE,  Cm.  Nom  propre  d'homme.  Aper.  Aper, vulgai- 
rement appelle  S.  Evre , Evêque  de  Toiil , que  nous 
ne  croyons  pas  devoir  dirtingucr  d’Aper  ami  de  Saint 
Paulin  de  Noie  , s’étolt  rendu  conltdcrablc  dans  le 
monde  dès  fa  icunellé.  Baillet  , au  1^  de  Sept.  Il  fut 
élevé  à l'Evéché  au  commencement  du  V*  liccle.  Ca- 
therinot  , dans  fes  Doublets  de  la  langue  , écrit  que 
l’on  dit  Apre  & Evre  ; mais  non  point  Aper. 

8gr  ÉVREGI , f.  m.  Bourg  de  France  , en  Normandie, 
dans  le  Bocage.  Il  a titre  de  Vicomté. 

ÉVREMONT,  f-  m.  Nom  propre  d'homme.  Evtrmun- 
dus , Ebrcmundns.  Saint  Evretnond  , que  quelques-uns 
ont  fait  fans.  railon_ frère  de  S.  Evroul , Abbé  d’Ou- 
che  au  pays  d’Hiefmes  etl  Normandie  , étoit  ne  à 
Bayeux  , d’une  famille  cdnlidéréc  par  fa  Noblcfle  8c 
par  fes  gratfds  biens.  BailL.  Scs  parens  le  firent  ve- 
nir tout  jeune  à la  Cour.  11  fut  dans  la  faveur  du 
Roi  Thierry  111.  Il  fe  maria  avantageufement  -,  mais 
dégoûté  par  la  grâce  des  chofcs  du  monde  , il  en 
dégoûta  fon  époufe  : clic  entra  dans  un  Monallcre. 
Evremoud  ditlribua  fes  biens  aux  pauvres , fe  retira 
dans  une  folitudc  du  Bcflin,  bâtit  pluficurs  Monafté- 
rcs,  fut  Abbé  du  principal  que  l'on  prend  pour  Fon- 
tcnay-fiir-Ornc  , 8c  mourut  l’an  710.  du  temps  du 
Roi  Chilneric  lit.  Baillet  10*  Juin. 

EUREPA  , f.  f.  Petit  pays  dç  Finlande  , dans  la 
Carélie  , le  long  du  golfe  de  Finlande. 

ÊVREULE  , ou  EBREULE , C m.  Château  fur  la  Siou- 
' le  en  Auvergne.  Eborolacum  dans  Sidonius  Apollina- 
ris , Evrogiium  dans  la  vie  de  Louis  le  Débonnaire. 
Valcf.  Net.  Gall.  p.  184. 

ÉVREUX  , f.  m.  Nom  propre  d’une  ville  de  France. 
Ebure  , Eburtvices  , Aultrci , MclioU/mm  Eburovi- 
cum  , ou  Aulercerum  Ebroïcutn  , Ebreïca.  Elle  cil  dans 

ia 


1 1 97  EUR 

la  haute  Normandie  » & a un  Evcchc  fuffragant  de 
Rouen.  Evrtux  c(k  ancien.  S.  Taurin,  premier  Evê- 
que A'Evrtux , vivoit , à ce  que  l’on  prétend  l'an  ido. 
de  Jesus-Curist.  F.~rtux  elt  fur  la  petite  rivière  d'I- 
ton,  à fept  ou  huit  lieues  au  midi  de  Rouen.  Evrtux 
a titre  de  Conué , & a eu  long-temps  des  Comtes 
particuliers  de  la  Maifon  des  Ducs  de  Normandie.  Le 
Comte  à' Evrtux  cil  aujourd’hui  à la  Maifon  de  Bouil- 
lon , à qui  Louis  XIV.  le  donna  en  itff  t.  en  échange 
de  la  Principauté  de  Sedan.Voycz  Du  Chefnc  ,Antiq. 
dts  Villes  de  Fr.  P.  II.  C.4.  Hadrian.  Valcf.  Not.Gall. 
p.  6 j.  les  Sainte-  Mar-the  , T.  IL  p.  571. 

EURIPE  j f.  m.  Detroit  de  mer  entre  la  Béotic  & lifte 
d'Eubocc , ou  Négrepont , où  les  courans  font  fi  vio- 
lens , qu’on  dit  que  la  mer  y Hue  Se  rcHuc  Icpt  fois 
par  jour.  Euripus.  On  a voulu  faire  croire  qu’Ariftotc 
s’étoit  noyé  volontairement  dans  YEuripe  . parcequ’il 
ne  pouvoic  comprendre  la  caufe  de  fon  mouvement. 
$3*  Beaucoup  de  perfonnes , Se  Mêla  entr’autres  ont 
rapporté  que  le  Hux  Se  le  reflux  s’y  fait  fept  fois  le 
jour  v mais  Tuc-Livc  a mieux  remarque  : il  ne  fc  fait 
que  quatre  fois,  de  fix  heures  enfix  heures , comme  à 
Vcnifc  : il  eft  vrai  qu'il  cil  li  violent , qu'il  fait  mou- 
dre des  moulins  de  part  Se  d'autre.  Du  Loir  , pag. 
jot.  Voyez  fur  YEuripe  Se  fon  Hux  Se  redux  , Spon 
dans  fes  Voyages , P.  II.  p.  jitf.  Se  fuivantes , & une 
Lettre  du  P.  Jacques-Paul  Babin  , Jéfuite  , qui  avoit 
demeure  deux  ans  à Négrepont,  Se  que  Spon  rap- 
porte. 

On  a depuis  attribue  ce  nom  à tous  les  endroits  où 
l'eau  ëtoit  dans  un  grand  mouvement  , ou  une  agi- 
tation irrégulière.  Les  Cirques  anciens  avoient  leurs 
Euriptt , qui  croient  des  foliés  fur  les  deux  côtes,  dans 
lefqucls  il  étoit  dangereux  de  tomber  eu  conduifant 
les  chars  , fur  lefqucls  fe  faifoient  les  courics.  Les 
Romains  donnoient  en  particulier  ce  nom  à trois  ca- 
naux ou  folles  qui  ccignoient  le  cirque  de  trois  côtés,& 
que  l'on  rcmpliifoit  d'eau  , quand  on  vouloit  v rc- 
prefenter  un  combat  naval.  Ils  appclloient  aulli  Eu- 
ripts  leurs  moindres  jets  d’eau  , ou  les  canaux  de  leurs 
jardins  j Se  Nils  leurs  plus  grands,  comme  les  gerbes, 
& cafcades,  où  il  y avoit  une  plus  grande  abondance 
d'eau. 

«cr  Euripe.  On  s’en  fert  quelquefois  au  figuré,  pour  li- 
gnifier des  mouvemens  irréguliers.  Naudé  dit  dons 
le  premier  chapitre  de  fon  Apologie  pour  les  grands 
hommes  accules  de  magie,  qu'une  prudence  critique 
des  Auteurs  nous  découvre  le  calme  ou  la  tempête 
de  leurs  pallions , Y euripe  de  leurs  mouvemens,  Se 
l’admirable  divcrlité  de  leurs  cfprits.  11  s'eft  dit  quel- 
quefois en  ce  fens  des  violentes  agitations  d'cfprit. 
Ainfi  le  Poète  des  Vifionnaircs  a dit , 

Tantôt  dans  fEuripc  amoureux  , 

Jt  me  fens  le  plus  malheureux  , 

Des  individus  fubluuairts. 

Les  Poètes  Latins  ont  dit  par  une  femblable  métaphore , 
magnis  dur arum  fuit  uns  tu:  dis.  Catul.  in  Epith.  Tbtt. 

Ce  mot  vient  du  Crée  «v  , fadli , Se  rfial . pracipitari. 
EUR1STÉE,  f.  m.  Terme  de  Heurifte.  Tulipe  colombin 
mêle  de  blanc  Se  de  fin  panaché.  Morin. 

ÉVROLS , f.  m.  Nom  propre  d’homme.  Eberulfus  , 
Ebrulfm ■ Saint  Evrels , que  l'on  prononce  S.  Evrou , 
& S.  Evrau , omit  fon  origine  de  la  ville  de  Beauvais. 
Baillet  , 1 6 Juillet.  Saint  Evrou  tut  reclus  Se  Abbé 
près  de  la  meme  ville  dans  le  VIIe  liéclc.  M.  Bailler 
dit  au  Ht  F.brtulf  : mais  ce  n'eft  pas  Potage. 

Ces  noms  fe  font  formes  du  Latin  Eberulfus  , Ebrulfus , 
Ebrulfs  , Ebrolfs , Ebrols , Ebrou , ou  Ebrau  , chan- 
geant la  lettre  / en  « , félon  l'ordinaire.  Il  elt  mieux 
d'écrire  Evrou  , ou  Evroul.  Voyez  Evroul. 

ÉVRON , f.  m.  Bourg  de  France  avec  une  Abbaye.  F.bro- 
nium.  Il  eft  dans  le  Maine  fur  la  petite  rivicre  d’Erve  , 
à neuf  lieues  du  Mans  au  couchant.  L'Abbaye  d 'F.vron 
de  l’Ordre  de  S.  Benoit  a été  fondée  au  VIIe  fiéele 
par  Hardouïn , Evêque  du  Mans.  Voyez  les  Sainte- 
Marthe. 

EUROPE , f.  fi  Nom  propre  de  femme.  Europa.  L'An- 
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tiquité  a fait  ou  connu  pluficurs  Europts.  Il  y en  1 
trois  remarquables.  La  première  fut  fille  d’Agénor  , 
Roi  de  Phénicie.  C'cft  celle  qui  , pendant  qu'elle  le 
divertilloit  furie  rivage  delà  mer  , fut  enlevée,  di- 
fent  les  fables , par  Jupiter  change  en  taureau.  Ho- 
race décrit  cet  événement  dans  Ion  IIIe  L.  Ode  17  , 
qui  eft  très-belle. 

Dès  qu'au  voit  la  mtr  tranquille , 

On  brûle  de  s'embarquer. 

Telle , Europe  trop  Jatilt , 

Croit  n'avoir  rien  a rifqper.  Pellegrin. 

Lycophron  appelle  ce  rivificur  Aftérus  -,  Se  Diodore , 
L.  V.  Aftérius-,  S.  Auguftin  , L.  XVIII.  de  la  Cité  de 
Dieu,  Ch.  11.  Xanthus,  ou,  comme  011  le  nomme 
encore , Xuthus.  Pour  confolcr  Agenor  de  la  pcrie 
d ‘Europe  , on  mit  Aftartc  fa  fille  au  nombre  des  D'vi- 
nités.  Quelques-uns  doutent  fi  Aftartc  n'eft  pas  Eu- 
rope elle-même.  L’hiftoirc  qui  a donné  occafion  à cet- 
te fable  fc  rapporte  différemment.  Quelques  uns  di- 
fent  qu’un  Jupiter  , Roi  de  Crête , ayant  fait  dclcen- 
te  en  Phénicie  , enleva  pluficurs  perfonnes , Se  cn- 
tr 'autres,  la  fille  du  Roi  du  pays  nommée  Europe , & 
qu’il  la  tranfporta  en  Crête  fur  un  vaillcau  nomme 
le  Taureau.  D'autres  difent  que  c'cft  Minas  qui  la  ra- 
vit. Palxpharc  de  Paros  écrit  quelle  fut  enlevée  par 
un  GnolUcn  nommé  Taurus , dans  une  guerre  qu'il 
eut  avec  les  Phéniciens.  Eufébe  , dans  fa  Chronique  , 
rapporte  ce  rapt  au  temps  de  Jofuc  -,  Se  plus  bas , m 
fuivant  d’autres  Auteurs,  il  le  place  à la  it*  année 
du  Juge  Othonicl.  Quelque  femiment  que  l'on  fui- 
ve , h c’cft  un  Jupiter  qui  fut  le  ravillcur , ce  ne  peut 
être  le  premier  Se  le  plus  ancien,  qui  étoit  Cretois  , 
& qui  donna  le  nom  a fon  Ifle  -,  car  il  étoit  contem- 
porain de  Jacob  , ou  même  d'Ifaac  : mais  ce  fut  Ju- 
piter II.  dont  le  fcpulcre  étoit  en  Crète , comme  té- 
moignent Evhemems  & Cicéron  dans  Laef ancc  , De 
falsu  Feli glane , L-  1.  C.  I i . Les  noms  ditléren»  que 
les  Anciens  donnent  à ce  ravillcur  ne  l'ont  point  une 
raifon  d’en  diltingucr  plulieuts  : c’cft  le  meme  hom- 
me appelle  diricremmcnt  par  différais  Auteurs.  Ju- 
piter eut  d'Europe  pluficurs  enfans  que  l’on  rapporte 
différemment.  Voyez  Louis  Vives  fur  le  XIIe  CK  du 
L.  XV11I*  de  la  Cité  de  Dieu-,  Triftan  , T.  111.  p.  11 6. 
Se  X17.  Se  Vaffiu , De  Idolol.  L.  /.  C.  14.  & 11.  C’cft, 
dit-on,  cette  Europe  qui  adonne  fon  nom  à la  partie 
du  monde  que  nous  habitons. 

Europe  fut  honorée  par  les  Phéniciens  avec  Aftartc , ou 
Aftharoth , c’eft-à-dire  , avec  la  Lune , Se  fous  fon 
nom.  Lucien  , dans  fon  Traité  de  la  Décile  Syrienne, 
dit  qu’Aftarte  étoit  la  Lune , Se  il  ajoute  que  les  Prê- 
tres Phéniciens  croyoient  qu'Aftarte  étoit  Europe  , Se 
que  lui-même  il  le  leur  avoit  oui  dire:  c* eft -a- dire , 
reprend  Voflius , De  Idolol.  L.  Vil.  C.  10.  qu’Aftarte 
phyfiquement  parlant.  Se  de  fait,  étoit  la  Lu,.  ■ , que 
c’étoit  à elle  que  ce  culte  fc  rendoit  dans  fon  origine  ; 
& que  depuis  d' Aftartc , on  en  avoit  fait  Europe. 

Les  Sidoniens  mirent  Europe  au  revers  dts  médailles 
qu’ils  fripèrent  pour  Elagabale  , pour  Annia  l'autti- 
na,  Se  pour  Alexandre  Sévère.  Les  os  d 'Europe  étoient 
chez  les  Thcfpiens , Se  ils  les  portoient  en  ceremonie 
aux  Elloties.  Voyez  EI.LOTIES. 

On  trouve  fur  les  médailles  une  Europe  fur  un  Taureau, 
Se  pour  infeription  ©tAsniAONOZ.  Confultrz  Tril- 
tau  , T.  III.  p.  11 6 Se  117. 

Une  autre  Europe  eft  une  Nymphe  , fille  de  l’Océan  Se 
de  Téthys,  comme  on  le  peut  voir  dans  la  Théogo- 
nie d'Heliode,  v.  j {7.  Lambert  Bar I ce  , qui  prétend 
que  les  noms  des  filles  de  l’Océan  qu’Héliode  rappor- 
te en  cet  endroit,  ne  font  que  des  qualités  ou  des 
propriétés  de  l'eau  , ou  de  la  mer , écrit  que  E’np#*» , 
Europe , eft  dit  pour  ï’vfWn  , Qui  voit  fort  loin , par- 
ce que  la  vue  s'étend  fort  loin  fur  les  eaux. 

Enfin  Europe  eft  le  nom  de  la  XIe  des  Sybillcs. 

EUROPE  , fi  f.  Terme  de  Géographie.  Nom  propre 
de  l'une  des  parties  du  monde.  Europa.  Les  limites  de 
Y Europe  ont  toujours  été  les  même»  du  côté  du  Sep- 
tentrion , du  Couchant  & du  Midi  ; car  c'cft  la  mer. 
L'Europe  , dit  Mêla,  L.  I.  C.  $.  a au  Midi  une  partie 
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de  li  Mediterranée , à l'Occident  l'Océan  Atlantique. 
Se  au  Septentrion  l’Océan  Britannique.  Pline  dit  la 
meme  choie,  L.  III.  Pream.  & C.  i.  où  il  décrit 
l'Europe.  Du  côte  de  l’Orient , Mêla  Se  Pline  difeut 
quelle  a le  Pont , le  Palus  Mœotide  & le  Tamis , 
que  nous  nommons  le  Don.  Us  ne  connoUloicnt  point 
les  pays  plus  feptentrionaux.  Voici  les  bornes  que 
l’on  donne  aujourd’hui  à cette  partie  du  monde,  Elle 
cft  baignée  au  nord  par  l’Occan  fcptcntrional  , au 
couchant  par  l'occidental , au  midi  par  la  mer  Médi- 
terranée , qui  la  Icpare  de  l'Afrique.  Elle  cft  fcparcc 
de  l’Alic  au  levant  par  l’Archipel , le  détroit  de  Gai 
lipoli,  la  mtr  dcTvlarmara , le  détroit  Je  Conftanti- 
noplc  , la  mer  Noire  , le  détroit  de  Cafta , la  mer  de 
Zabachc,  la  rivière  du  Don  jufqu’à  fa  courbure  la  plus 
orientale , où  cft  la  ville  de  Taya  ; d’où  cette  borne 
pâlie  au  Vo!g.i  , qu'elle  remonte  tant  que  ce  fteuve 
coule  du  nord  au  fud  : delà  elle  va  à l’Oby  qu’elle 
fuit  jufqu’à  fon  embouchure  dans  l’Océan  Scythique 
Se  Septentrional.  Ainfi  1 'Europe  cft. une  grande  pref- 
qu’Ifte  lituéc  entre  le  9*  & le  93*  degré  de  longitude  , 
éc  entre  le  34*  & le  73*  de  latitude  feptentrionalc. 
Mit  y , Corn.  Voyez  aufli  Cluvier  , Introd.  in  (Jeogr. 
L.  II.  C.  1.  & les  Anciens  que  j’ai  cités  -,  nuis  princi- 
palement Strabon , L.  III.  Se  L.  VII. 

L’F.uRoPE  , dit-on  , s’appclla  Celtique  dans  les  temps  les 

fins  anciens:  enfuite  elle  prit  le  nom  d 'Europe,  fur 
origine  duquel  on  varie.  Les  Poètes  anciens  ont  dit 
que  Jupiter , pour  faire  honneur  à Europe  fille  d’A- 
genor , qu’il  enleva , donna  Ion  nom  à une  des  par- 
ties du  monde  : tu a fret  ut  orbit  nomiua  ducet , lui  dit 
Venus  dans  Horace , L.  III.  Ode  17.  Hérodote , dans 
fon  IV*  Livre  appelle  Mclpoméne , avoue  qu’on  ne 
fçait  ni  d’où  vient  ce  nom,  ni  qui  l'a  donné  à la  par- 
tie du  monde  qui  le  porte.  Bochart,  Ph.tltg.  L.  iy. 
C.  r$.  croit  que  ce  font  les  Phéniciens  qui  l’ont  ap- 
pelle UCH-lin , Ur-appu,  c’cft-à-dirc , Blanc  de  viu- 
c , ou  Vifige  blanc  , pareeque  les  Européens  font 
caucoup  plus  blancs  que  les  Africains.  D’autres  croient 
que  l’£»r<)pf  a etc  ainfi  nommée  d’une  Province  qui 
ctoit  autrefois  dans  fa  partie  orientale  , proche  de 
l’Afie  , où  cft  aujourd’hui  Conftantinopîc  , Se  que 
l’on  rcncontroit  la  première  en  venant  d’Afic.  Ce 
fentiment  paroît  bien  probable.^  Nous  ayons  déjà  re- 
marque ailleurs  que  foit  dans  l’Antiquitc , foit  dans 
des  ficelés  poftéricurs.  Se  jufqucs  à nos  jours,  on  a 
fouvent  donné  à tout  un  grand  Se  vaflc  pays  le  nom 
de  la  première  contrée  que  l’on  rcncontroit  en  y 
abordant.  Les  deux  autres  parties  du  monde  connues 
dans  l'Antiquité,  l’Afie  Se  l’Afrique , doivent  leur  nom 
à cet  ufage.  Il  en  cft  de  même  du  Canada , de  l’Alle- 
magne , de  de  beaucoup  d'autres  régions.  Voyez  tous 
ces  noms  à leurs  place.  Les  peuples  d’Afie  appellent 
l'Europe  , Frankiltan.  Voyez  EUROPÉEN. 

L’Europe  cft  U plus  petite  des  quatre  parties  du  monde  : 
mais  elle  a fur  les  autres  beaucoup  d'autres  avantages  ; 
le  principal  cft  la  véritable  Religion  , quelle  a mieux 
conlèrvée  , Se  qu’elle  répand , principalement  depuis 
deux  ficelés, dans  les  autres  parties  de  l’Univers.  L*£#- 
rope  cft  très-fertile  , & parlant  en  général , plus  peu- 
plée Se  mieux  cultivée  que  les  autres.  Les  parties  ge- 
nerales de  Y Europe  font  ï'Efpagnc  , la  France , l’Italie, 
l’Allemagne  Haute  Se  Balfc  , Se  les  Etats  adjacents . 
Se  qui  en  dépendent , la  Turquie  en  Europe  , la  Mol- 
covic  , la  Pologne , la  Suède , le  Danctmrck  Se  les 
Illcs  Britanniques.  U n’y  eut  d'abord  qu’une  feule 
langue  en  Europe  , la  Celtique,  ou  la  Gomarique; 
cnluite  il  y en  eut  deux , la  Celtique  Se  la  Grecque  , 
qui  vint  de  Phénicie , Se  qui  produifit  la  Latine.  Au- 
jourd’hui il  y en  a trois.  La  Latine  , dont  l’Italien- 
ne , la  Françoife  Se  l'Efpagnole  font  des  dialeétes  , 
mêlées  néanmoins,  fur-tout  l’Efpagnolc,  de  l’ancien 
Celtique  , & des  autres  langues  des  Barbares  qui  ont 
inonde  l'Europe  en  différent  temps  -,  laTudcfquc,  re- 
jetton  ou  fille  de  la  Celtique  , Se  qu'on  parle  dans 
l’Allemagne , dans  les  Illcs  Britanniques  , en  Suède 
Se  en  Danemarck  -,  Se  l'Efclavonne , qui  cft  la  lan- 
gue de  ta  Pologne  , de  la  Molcovic  , d’une  grande 
partie  de  la  Turquie,  de  l'EfcIavonic , Se  de  prcfquc 
toute  l'illyric.  Il  y a encore  quelques  langues  moins 
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étendues , qui  font  le  Grec , l’Albanois , l’Hongrois  , 
le  Tartarc  , le  Baique , le  Bas-Breton  , l'irlanouis  Se 
le  Laponois. 

La  Capitale  de  ['Europe  cft  Rome.  Scs  plus  grandes  vil- 
les iônt  Paris  , Londres , Conftantinopîc , Rome  , 
Mole  ou  , Amfteruam.  Strabon  dit  que  l 'Europe  a la 
figure  d’un  dragon  : il  y a des  Modernes  qui  lui  don- 
nent celle  d'une  femme  affile.  L'Efpagne  en  cft  la 
tête  ; le  cou  cft  la  partie  de  la  France  qui  touche  aux 
Pyrénées  ; le  refte  de  la  France  eft  la  poitrine  l'I- 
talie & Pille  de  la  Grande-Bretagne  font  les  bras; 
l’Allemagne  eft  le  ventre  j Se  le  refte  de  l 'Europe  t le 
relie  du  corps  depuis  la  ceinture  jufqu’cn  bas , Se  les 
jupes  qui  l’environnent.  Voyez  Cluvier  à l'endroit 
cité. 

<£>'  L'Europe  , félon  nos  dernières  cartes  Se  obfcrva- 
lions  , eft  environ  entre  le  3 fi*  Se.  le  f rt*  degré  de  la- 
titude icptentrionale , & entre  le  9'  Se  le  6 5e  degré 
de  longitude.’ Elle  cft  poffcdcc  par  plufieurs  Souve- 
rains didèrens , dont  les  principaux  font  deux  Empe- 
reurs , douze  Rois  , un  Czar , huit  Républiques , & 
plulieurs  Prince*,  tant  Eeelefiaftiques  que  Laïques.  Les 
Empereurs  font  celui  d'Occident  ou  d'Allemagne,  Se 
celui  d’Orient  ou  de  Turquie.  Les  Rois  font  ceux  de 
France , d'Efpagnc  , de  Naples  <Sc  de  Sicile  , ou  des 
deux  Sicilcs,  de  Bohême,  d'Hongrie,  de  Portugal, 
de  Pologne , de  Prude  , de  Suède , de  Danemarck  , 
d'Angleterre  Se  de  Sardaigne.  Le  Czar  cft  le  Souve- 
rain de  Molcovic,  qui  depuis  quelques  années  prend 
le  titre  d'Empcrcur  de  Ruffic.  Les  Républiques  font 
celles  de  Venife  , Gennes  , Loques , Ragufe  , Genève, 
S.  Marin  , les  Suides  Se  les  Grilons  , la  Hollande. 
Les  Princes  Eccléliaftiqucs  font  le  Pape  , l'Elcétcur  de 
Cologne  , celui  de  Trêves  Se  celui  de  Mayence  , le 
Prince  de  Liège  , les  Evêques  de  Munftcr  Se  d'Ofna- 
bruck  , celui  de  Saltzbourg  , Sec.  Les  Princes  Laï- 
ques font  les  Electeurs  de  Bavière , du  Pala-tinar  du 
Rhin , de  Saxe  , aujourd’hui  Roi  de  Pologne  , de 
Brandebourg  ou  Roi  de  PrulTe , &c. 

$er  Europe.  Nom  propre  d’une  ville  de  Syrie,  fituce 
fur  l'Euphrate , un  peu  au-  dcilbus  de  Zeugina.  Eu- 
repa. 

Europe  , f f.  Nom  propre  d’une  ancienne  Province  de 
l'illyric.  EuropA.  Elle  faifoit  la  partie  orientale  de  la 
Thrace  , & s'etenJoit  tout  le  long  de  la  côte  qui 
regarde  l'Alic  Mineure  , depuis  le  Pont-Euxin  jufqu'à 
l'Archipel.  Ses  villes  principales  ctoicnt  Byzance  , ou 
Conftaïuinople , délivrée  , Rodifto,  Apri  Se  Gillipo- 
li  , qui  fubliftent  encore  aujourd’hui.  Il  y a bien  de 
l’apparence  que  c’cft  de  cette  centrée  que  la  partie  du 
monde  appcllce  l 'Europe  a pris  fon  nom.  Ma  t y. 
Voyez  l’article  qui  fuit.  Feftus  Se  Vopifeus  font  men- 
tion de  cette  Province  de  Thrace  j Se  une  ancienne 
infeription  porte , 

PRAESIDI  PROVINCIAE  BYZACENAE 
CONSVLARI  PROVINCIAE  EVROPAE  ET 
THRACIAE. 

Voyez  les  Notes  de  Saumaife  fur  l’Aurclicn  de  Vopifeus, 
p.  J f 9.  col.  I.  de  YHiJhrU  Augujle  Script. 

EÜROPÉAN , anne  , ou  bien  EUROPÉEN,  enne.  Car 
l'ufage  cft  partagé , Se  on  écrit  l’un  Se  l’autre  -,  mais 
on  prononce  toujours  EuroptAtt , f.  m.  Se  f.  Qui  cft 
de  l’Europe.  Europtui , 4.  Les  Europium  font  hls  de 
Japhet-,  car  l’Europe  fut  peuplée  après  le  déluge  par 
les  enfans  de  ce  fils  de  Noé , & les  payens  menés  ne 
l’ont  pus  ignore.  Ils  le  nomment  Japet.  Bochart  pré- 
tend que  des  fept  fils  de  ce  Patriarche  , il  n’y  en  eut 
que  deux  qui  paftèrent  en  Europe,  Tiras  & Javan  -, 
d’où  lont  venus  les  noms  de  Thraces  Se  d'ioniens  , 
que  le  premier  eut  la  Thracc.la  Myfic,3c  tout  le  Nord 
de  l’Europe  ; Se  le  fécond  les  parties  méridionales  fie 
voifincs  de  la  Mediterranée , la  Grèce , l’Italie , la 
Gaule , l'Efpagne  \ que  les  cinq  autres  refterent  en 
Alïc.  Le  grand  nombre  des  Auteurs  qui  ont  écrit  fur 
ces  Antiquités  veulent  que  tous  les  enfans  de  Japhet 
aient  pâlie  en  Europe  , Se  entr’autres  Gomer  , que 
plufieurs 
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plufieurs  difent  avoir  peuple  la  Gaule  : c’eft  le  fenti- 
nient  de  Poftcl , & de  beaucoup  d'autres , qui  l'on; 
pris  des  Anciens.  Jofeph , L.  1.  Antiq.  C.  Eufcbc,  Zo- 
naras  , llidorc  , Sec. 

Les  Européens  font  les  peuples  de  la  terre  les  plus  polices , 
les  plus  civilités  Se  les  mieux  faits.  Ils  furpalVent  tous 
ceux  des  autres  parties  du  Monde  dans  les  Sciences  de 
les  Arts,  de  principalement  dans  ceux  qu’on  nomme 
liberaux , dans  le  commerce , dans  la  navigation , dans 
la  guerre,  dans  les  vertus  militaires  de  civiles.  Ils  font 
plus  vaillants,  plus  prudens,  plus  généreux,  plus  doux, 
plus  fociabics  de  plus  humains.  Les  peuples  d'Aiie  ap- 
pellent tous  les  Européens  Frankis,  parccquc  les  Fran 
çois  font  les  peuples  qu'ils  ont  le  plus  connus , à caille 
des  grandes  expéditions  de  ceux-ci  en  Aiic,  de  des  Mm- 
pircs  qu’ils  y ont  conquis.  Le  plus  grand  de  les  plaifirs 
ctoit  d'entretenir  les  Etrangers , de  s'informer  des 
mœurs,  des  coutumes.  Se  de  la  Religion  des  Euro- 
peans.  P.  Catrou.  Mirza-Muia,  qu'on  envovoit  en 
qualité  de  Général  pour  faire  la  guerre  au  Roi  de  Gol- 
condc , fut  dépouillé  par  Dara  de  fes  meilleurs  Cano- 
niers  Europe  ans.  In. 

«o*  EUROPE  , f.  m.  Fils  d’Egialée  , régna  à Sicyonc  , de 
donna  fon  nom  à l'Europe  , félon  Appollodorc. 

EUROTAS  , f.  m.  Nom  propre  d'un  Heuve  de  la  Laco- 
nie , qui  pafl'oit  à Sparte  ou  Lacédémone.  Enrôlas.  Ce 
Fleuve  avoit  etc  fait  de  main  d'hoinme.  Enrôlas,  fils  de 
Myles , petit-fils  de  Lelcx  de  pere  de  Sparte , qui  c pou  fa 
Lacédémon , Enrôlas , dis- je,  rallcmbla  dans  un  canal 
des  eaux  qui  croupitloient  dans  la  Laconie , de  les  con- 
duiiit  A la  mer: ce  canal  où  cette  rivière  prit  fon  nom , 
c’eft  Enrôlas  dont  nous  parlons.  Il  commençait  dans 
l'Arcadie  prochedel’Alphéc,  dans  unbourg  appelle  Af 
que,  proche  de  Mcgalopolis.  On  lappclla  Hymerus  , 
Marathon  , Neris  de  Eurotas.  Baudrand  , Lloyd  , 
Hoffman. 

Il  y avoit  autli  un  Enrôlas  dans  la  Theffalie.  Il  tomboit 
dans  le  Pénée,  auquel  il  ne  fc  melon  point  -,  mais,  fi 
l’on  en  croit  Pline,  L.  IV.  C.  8.  les  c.aux  furuageoient 
comme  de  l’huile  A celles  de  ce  ficuve-J 

Les  lubitans  du  pays  le  nomment  aujourd'hui  Iris , A ce 
que  l’on  dit.  D'autres  l'appellent  Balilico  • potamo , 
c’cft-i-dire  , Heuve  royal.  Voyez IcsTablcs  Gccgr.  du 
P.  Lubin , Se  la  Guillctiérc  , Athènes  ancienne  & nou- 
velle , L.  /. 

EVROU.  Voyez  ÊVROLS. 

JÉVROUL , f.  ni.  Nom  propre  d’homme.  Ebmlfus , Ebt- 
rnlfns.  Saint  Evronl  naquit  à Bayeux  l’an  1 1 7.  de  parais 
nobles  de  qualifiés.  Il  tut  le  premier  Abbé  d’Ouche  en 
Hiefmois,  Ulicenjss  in  pago  Oximenji.  S.  Evronl  mou- 
rut le  19  de  Décembre  de  l’an  596.  la  8o*  année  de  fa 
vie.  Baill.  On  ne  fait  point  ientir  IV  finale.  Baillct  en 
parlant  d'un  autre  Saint  Abbé  du  Vlll*  ficelé  écrit 
Evrols , quoique  ce  (oit  le  meme  nom  , Se  que  de  fon 
aveu  on  prononce  toujours  Evron.  Voyez  encore 
Évrols. 

ÉVROUL.  Saint  Evronl.  Nom  d'une  Abbaye  de  France 
qui  donne  suffi  fon  nom  au  lieu  où  elle  cHlituée.  Sanc- 
ti  Ebrnlji  fanum , ou  monajierium  Ce  lieu  cft  dans  le 
Dioccfc  de  Lifieux  en  Normandie  , dans  la  foret  d’Ou- 
che, proche  d'Hicfines.  Hadr.  Falef.  Noiit.  Gall. 
p.6 if.  L’Abbaye  S.  Evronl , Abbaiia  Sancli  Ebrnlji , 
cft  de  l’Ordre  de  S.  Benoit , dans  le  Territoire  d'Hiel- 
mes en  Normandie,  du  Dioccfc  de  Lifieux , fondée  au 
VI*  ficelé  par  S.  Evronl f qui  en  fut  premier  Abbé.  Ce 
lieu  fe  nommoit  autretois  Utienm.  Di  Sainte-Mar- 
the. 

EURYALÉ,  f.  f.  Nom  propre  de  femme,  qu'il  faut  pro- 
noncer avec  un  é aigu  à la  fin , de  non  pas  avec  un  c 
muet , Enrjalt. 

18=?* Eury Aié  , f.  f.  Reine  des  Amazones  , fccourut 
Ætes,  Roi  de  Colchidc,  contre  Perfee. 

Euryalé  , fille  de  Minos  , fe  laiffa  leduire  par  Nep- 
tune & mit  au  monde  Orion.  C’eft  suffi  le  nom  d'une 
des  Gorgones  dont  parle  Hefiode , Theogon.  vers  176. 
il  dit  quelle  étoit  immortelle. 

g^EURYALE , f.  m.  Semblable  aux  Dieux , dit  Homère , 
commandoitlcs  Argiensau  fiége  de  Troyc,  avec  Dio- 
mède de  Stenelus.  Il  ctoit  fils  de  Mcciftéc  de  petit  fils  du 
Roi  Talaüs. 

Tome  ///. 
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Euryale,  ami  de  Nyfus,quife  laiffa  furprendre  pa* 
les  troupes  de  T cornus. 

EURYAL1QUE,  adj.  Terme  de  Poefie.  Enryalicns.  Le» 
vers  E.t>  jalitjHts  font  la  meme  chofc  que  les  vers  Aho* 
pratiques , c eft-à-dire , vers,  dont  les  mots  vont  en 
augmentant  en  nombre  de  (yllabcs.  Voyez  Rhopha- 

LIQUE. 

Scaliger  prétend  que  les  vers  Enryaliqnes  ont  etc  ainfi 
nommés , parccquc  quelques-uns  ont  lù  Enryalins  pouf 
Raph.üicus  : Vinet  a lù  Eurypalicus , de  Dcfpiutcrc  En- 
rypbullicus.  M.  Ménage  croit  qu’on  peut  retenir  cette 
dernière  leçon  , de  qu'elle  a un  fort  beau  fens.  tCfO* , 
&:  çbai'i  voulant  dire  large  , extrémité,  le  mot  à'Eury- 
ph.t! tique  y ou  plutôt  Euryphaliqnt , a la  meme  lignifi- 
cation que  celui  de  Ruphatiqne. 

&r  EURYBATE»  f.in.  Un  des  Argonautes . qui  fc  rendit 
célébré  au  jeu  Je  palet , auffi-bicn  que  dans  Part  de 
guérir  les  plaies. 

«^•EURYDICE,  f.  f.  Femme  d’Orphcc,  fuyant  les  pour- 
fuites  d Arillcc,  le  long  d’un  Heuve  , fut  piquée  nu  ta- 
lon par  un  ferpent.  Elle  en  perdit  la  vie , peu  de  jours 
apres  fon  mariage. 

EURYMÉDON  , f m.  Rivière  de  l’ancienne  Pamphilic. 
Enrymtdo».  Ce  Heuve  avoit  fa  fourcc  dans  le  mont 
Taurus,  Si  le  déchargeoit  dans  la  mer  de  Pamphilic: 
il  coule  maintenant  dans  la  Caramamc , Se  porte , dit- 
on,  le  nom  de  Zicuth.  Hoffman,  Maty. 

EURYMÉDUSE , f.  f.  Nom  de  la  mère  des  Grâces.  Eu - 
rymeduja.  Voyez  Eurynomé. 

EURYNOME,  f.  m.  Nom  d'un  faux  Dieu.  Eurynomus. 
C'etoit  un  Dieu  des  Enfers.  Paulanias,  dans  U deferip- 
tion  qu’il  fait  du  temple  de  Delphes  dans  fon  X*  Livre 
intitulé  çumm , dit  que  ce  Dieu  étoit  nommé  Enryno- 
me  par  les  Prêtres  de  Delphes,  qui  difoient  qu'il  ron- 
geott  les  chairs  des  morts , ne  huilant  que  les  os  \ qu'au 
lurplus  ni  Orefte,  ni  une  Po'ciie  nommée  Mynias  , ni 
aucun  autre  monument  femblable , ne  faifoit  mention 
de  ce  Dieu  ; qu'il  y avoit  une  cthgic  d ’Eurynome  dans 
le  temple  de  Delphes,  qui  le  reprefentoit  d'une  cou- 
leur entre  le  bleu  Se  le  noir , telles  que  font  les  mou- 
ches , qui  s'attachent  à la  chair  \ qu’il  montroit  les 
dents , qu'il  ctoit  ailis , & que  Ion  fiége  ctoit  couvert 
d'une  peau  de  vautour. 

EURYNOMÉ  , f.  f.  Nom  propre  de  Deeffe.  Eurynomc. 
Héliode  dit  dans  fa  Théogonie  , v.  907.  qu 'Eurynomc 
étoit  fille  de  l’Océan  •,  qu’elle  ctoit  d’une  grande  beauté; 
qu’elle  fut  la  troiltcinc  femme  de  Jupiter,  Se  qu'elle 
le  fit  père  des  trois  Grâces.  Paufanias  , dans  ton 
VIII*  Livre  qui  traite  de  l’Arcadie  , dit  qu’environ  à 1 1. 
(fades  de  Phigalic,  au  contlucntduLimax  Se  du  Neda, 
il  y avoit  un  temple  Si  Eurynomc  ; que  le  Peuple  de  Phi- 
galic croyoit  qu' Eurynomc  n’étoit  qu’un  lurnom  de 
Diane  -,  mais  que  ceux  qui  avoient  étudie  les  itionu- 
mens de  l'Antiquité  fçavent  quelle  ctoit  fille  de  l’O- 
céan *,  qu’Homérc  en  parle  dans  l’Iliade.  Paufanias 
ajoute  qu'on  n’ouvroit  ce  temple  qu’une  fois  Fan  à un 
certain  jour-,  que  ce  jour-lA  on  y faifoit  des  facrificcs 
publies  «S:  particuliers.  Comme  il  ne  fc  trouva  point 
a Phigalic  en  ce  temps , il  ne  put  voir  la  ftatue  de  cette 
Décile-,  mais  il  fçut  des  Phigalicns  qu’elle  étoit  lice  de 
chaînes  d'or-,  quelle  avoit  la  figure  de  femme  jufqu'au 
bas  ventre  -,  que  depuis  le  haut  des  cuiffes  jufqu’en  bas 
elle  reffcmbloit  A un  poillon  : ce  qui > dit-il , ne  con- 
vient point  à Diane. 

On  parle  aufft  d’une  Eurynomc  fille  de  l'Océan  Se  de  Tc- 
thys.  Se  mère  de  Leucothoc  : c’eft  apparemment  la  mê- 
me. Il  y en  a une  autre  fille  d'Apollon  , Se  mère  d'A- 
drafte  Roi  d’Argos  , Se  d'Eriphüe  femme  d’Amphia- 
raiis. 

«^"EURYSTERNON,  f.  m.  Statue  delà  DéeffeTcllus,' 
ainli  appellce  A caufc  de  fa  larçe  poitrine.  Elle  avoit  un 
Temple  (bus  ce  nom  auprès  dvÆgc , dans  l’Achaïc,  un 
des  plus  anciens  de  la  Gtece.  La  Prêtre  lie  qu’on  éiifoic 
pour  la  deffervir  devoit  n’avoir  eu  qu’un  mari , Se 
garder  le  célibat  tout  le  refte  de  fa  vie.  D'ut*'»  , large  t 
Se  ri'fMi , poitrine. 

EURYTE,  f.  m.  Enrytns.  Un  des  gens  qui  firent  la 
guerre  A Jupiter.  Hctculc  étant  venu  au  fecours  de  fon 
père , s'attacha  A combattre  Eurytt , Se  l’afidmma  aveç 
une  branche  de  chêne. 

G g g g Evryts, 
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EcRYTt.  On  honoroit  Euryte  dansOc«.halie  «le  la  Meflc- 
nic, aujourd'hui  le  Belvédère  dans  la  Morée,  & ce  fut 
un  nomme  Sybotas  qui  inllitua  lafctc  que  i'on  y faifoit 
à fa  mémoire,  Vojj.  De  liol.  L.  I.  C.  il. p.  f J. 

EURYTHiON , f.  m.  Centaure , qui  occaiionna  la 
guerre  des  Centaures  contre  les  Lapithcs, 

EURYTHMIE,  f.  f.  Ter. ne  de  Sculpture  , d'Architc&u- 
rc , de  Peinture , Sec.  Enrythmi*  , tltguniia.  C cd  une 
apparence  majdlueufc,  & je  ne  fçai  quoi  d’ailé  8c  de 
commode,  qui  parait  dans  la  compolition  de  tous  les 
membres  d’un  corps , d'un  bâtiment , d’un  tableau , & 
qui  réduite  de  leur  belle  proportion.  Ce  mot  cil  Grec , 
& lignifie  une  bonne  confonnance  , un  bel  accord , & 
pour  ainli  dire  , l'harmonie  de  toutes  les  parties.  I 
vient  de  «*  bien,  8c  de  fvtuif  qui  lignifie  la  cadence  , 
l’accord  des  Ions , des  nombres,  8c  d’autres  choie; 
femblablcs.  Vitruve  met  Y Euryibmit  parmi  les  cfpécc; 
ou  parties  cllcnticlles  de  l'ArchitcCturc.  Il  du  que  l’£« 
ryibmi,  cil  la  beauté  de  l'alTcmblagc  de  toutes  les  par  I 
t:es  de  l’aruvre,  qui  en  rend  1’afpc-Ck  agréable  , Unique 
la  hauteur  répond  à la  largeur , «Se  la  largeur  à la  Ion 
gucur , le  tout  ayant  fa  julfe  inclure. 

EUS. 

EUSAN,  ou  EUZAN,C  m.  Nom  propre  de  pays.  Elnfu- 
tes , Pagut  ElujAHus  , Fluftnjis  , Terri  torium  Htlija 
rum  , Hela/'unum.  Paysd'Éaufc,  partie  de  P Aquitaine 
L’ancicn  Enfeu  étoit  le  pays  qu’occupoicnt  les  Eluf» 
ttt.  Voyc z ce  mot.  Aujourd'hui  YEufii»  eft  une  petit 
contrée  de  Gafrognc.dans  le  Comte d'Armagnac,qu 
prend  fon  nom  du  bourg  d’Eufc  , ou  d'Eaulc , fur  1 
Gclife.  Les  villes  & Barouics  delà  Balli ie,dc  Cafau 
bon  , Maucret  & Bretagne , font  de  YEu/un.  L 'Enfin  . 
fon  Gouverneur  particulier. 

EUSL,  ou  EAUSE,  l.f.  Nom  propre  d’un  bourg  de  Gai" 
cogne,  en  France.  Elu/. à.  Il  cil  fur  la  Gchlc,  entr. 
Bazas  de  Tarbc  ; 8c  ce  (ont  les  relies  de  l'ancien»' 
Elufc,  liège  de  1’Archevcchc,  que  l’on  a transfère  . 
Auch. 

EUSEBE,  f.  m.  Nom  propre  d’homme.  F.uftbiut.  Sain 
Euf.be  Pape  fucccdaa  Saint  Marcel.  Eufbe  de  Cela 
rcc  & Eufbe  dcNicomédie  furent  deux  grands  Ariens 
Saint  Eufebt  de  Vcrceil  & Saint  £*/réc  de  Samofatcta 
rent  deux  grands  Evêques. 

&-r  Ce  mot  cil  dérivé  du  Grec  •*# iC«‘« , qui  lignifie  pieux 
de  «v  bien , 8c  , f honore.  Nous  ne  conlcrvoi. 
point  IV  dans  ce  mot , non  plus  que  dans  Polybc , Eu 
gène  8c  autres  femblablcs  en  <»  -,  nuis  nous  conlcrvoi' 
cette  lettre  dans  leurs  féminins.  Communément  o 
prononce  1V«  dans  ces  mots  prclquc  comme  un  » lim 
pic.  Uftbe , Ugène. 

Saint  Eufebe , Abbaye  de  Bénédictins  fondée  dans  l’on 
ziéme  liécle  par  S.  Marcicn  , qui  en  lut  premier  Abbt 
Santii  Eufebii  A/onajltrium.  Voyez  les  Sainte  - Mar- 
the- 

£us£»e , f.  m.  Terme  de  Fleurille.  Nom  de  Tulipe  co- 
lombin,  rouge  de  chamois.  Morjn. 

EUSÉBIE,  f.  f.  Nom  propre  de  femme.  Eufebiu.  L’impc 
ratricc  F.ufcbit , leminc  de  l'Empereur  Conflantius  , 
ctoit  aulfi  entêtée  que  lui  dcl’Arianifmc.  Son  éruditioi 
extraordinaire  en  toutes  fortes  de  lcicnces  , 8c  les  au- 
tres qualités  de  fon  efprit , la  rendoient  digne  de  l'Em- 
pire , (i  clic  ne  les  eût  pas  fouillées  par  l’Arianifinc. 

G j'  Fvsébie.  C'eft  le  rom  que  les  anciens  donnoient  à la 
Picié.qu'ilsavoicnt  déifiée.  De  «V»«C«i«  , pitié. 

Eusébie.  Voyez  YSOTE. 

et-j-  EUSÉB1EN  , ln.ne,  f.  m.  & f.  Nom  de  fcdfc  Arien- 
ne. Ariens  qui  furent  ainli  nommes.  Euftbianus , m.  Les 
premiers  Difciplcs  d’Arius,  condamnés  avec  lui  par  S. 
Alexandre,  font  proprement  ceux  qu'on  a appelles 
Ariens.  Les  autres  qui  ont  pu  enfuite  cmbralTer  la  me- 
me hcrélic , ou  fc  déclarer  les  protecteurs  d'Arius , font 
plutôt  nommes  Eu/ibitns , à caufe  d'Eufcbc  de  Nicomc- 
die  , leur  chef.  On  communiquoit  prclquc  (ans  diffi- 
culté avec  ceux-ci , mais  non  pas  avec  les  premiers  \ &c 
quoique  les  Euf  biens  les  cuilcnt  reçus  à leur  commu- 
nion dans  le  Concile  de  Jcrufalem  en  j j j , les  Ortho- 
doxes ne  lailfoicnt  pas  de  leur  en  faire  toujours  un  cri- 
me, lorfqu'ils  y coramumquQicm  effectivement.  Cette 
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dillinclion  paroit  avoir  dure  jufqu’enran  jff.ou  $f7» 
auquel  les  Eu/  biens  s'étoient  déclares  ouvertement 
pour  l’erreur  d’Arius-,  ce  qu'ils  n'avoientofe  faire  juf- 
qu’alors  : cela  produifit  la  diftinétion  des  Ariens  & des 
Semiaricns.  Tillem.  Hi/ï.  Eccl.  Les  premiers  Ariens 
diminuant  toujours  par  la  fuite  des  temps,  on  n'en  a 
prclquc  plus  parlé  depuis  l’an  $41.  Les  Eu]  chiens  au 
contraire  fc  déclarant  peu  à peu  plus  ouvertement 
contre  la  foi  de  l'Eglifc  , SC  quelques-uns  ayant  meme 
été  féparés  de  fa  Communion  par  le  Concile  de  bar- 
dique , on  les  nomma  Ariens,  for- tout  depuis  le  Con- 
cile de  Milan.  Jufque-là  ils  avoicne  toujours  paru  fort 
unis  enfcmblc -,  mais  depuis  jf7.au  moins,  il  fc  forma 
dcsdiviJions  cnw’cux  fur  la  doctrine,  quicauferrm  de 
rands  troubles  ; 8c  féparerent  enfin  cette  tour  de  Ba- 
el  en  diverfes  leckes.  Idem. 

EUMCE.  Voyez  YS1S. 

EUblOlS  , Oise,  fublt.  m.  & f.  Qui  cft  de  la  Ville  d*Eu , 
ou  du  Comté  d’Eu.  Auttnfts , Augenfis.  Voyez  Hadrien 
de  Valois , Nos.  GAI.  p.  f d.  Ce  mot  ne  s'emploie  ja- 
mais , ou  prcfque  jamais. 

Eusiots , fublt.  ni.  Le  Comté  d'£u  s'appelle  aufli  YEu/iois , 
Pjgus  & (.omit mus  Auctnfis,  dans  Hudr.  VAeJ.  Aol. 
GAI.  p.  fd. 

EUSOIE.,  Voyez  YSOIE. 

EÜSSl,  f.  m.  Bourg  de  France  fur  la  Marne,  près  de 
Meaux.  La  plupart  de  nos  Auteurs  le  prennent  pour 
l'ancien  Vuhiacus , ou  VAcUcus.  Hudr.  l'ale/.  A 'ou 
G Al.  p.  6}  1. 
liUST.  Voyez  VUST. 

cUSTACHE , f.  m.  Nom  propre  d'homme.  Eufluchius. 
Le  culte  de  Saint  Eu/rotbe  eft  trcs-ancicn  dans  i'Egiifc, 

& très-répandu.  Les  Latins,  les  Grecs,  les  Moicovi- 
tes,  tous  l’honorcnt  depuis  très  long- temps.  S.  £*f/4- 
cht , li  l'on  en  croit  les  Aétcs  «le  fon  Martyre , ctoit  un 
grand  Capitaine.  Baronius.à  l’an  1 10.de  J.C.dit  qu'illc 
nommoit  Placide  avant  fon  baptême  : que  c’ell  lui  qui 
dans  la  charge  de  Colonel  - Général  de  la  Cavalerie 
rendit  à Vcfpalien  & i Titc  des  fervices  importai', s dans 
la  guerre  contre  les  Juifs , 8c  dont  Jofcph  parle  , L. 
///.  De  Belle,  C.  4.  L.  IV.  C.  x.  & L.  V.  C.  }.  Il  com- 
manda l'armcc  en  chef  fous  Trajan  dans  la  guenc  con- 
tre IcsDaecs.  Ses  Aéfcsdifent  qu'il  fut  jette  fous  Ha- 
drien dans  un  taureau  d’airain  ardent,  pour  la  foi, 
avec  Thcopillc  fon  epoufe  & fes  cnfâns.  On  révoque 
en  doute  aujourd'hui  ces  Aclcs  de  Saint  Eujlacht. 

M.  Baillct  au  ioc  de  Septembre  croit  que  ce  nom  fc  dit 
pour  F.ullathe. 

EUSTACHE.  Voyez  EUSTASE. 

..USTAlbE.  Voyez  EUSTASE. 

tUSTASE  , f.  in.  8c  nom  propre  d’homme.  EuflnJÎHS.  S. 
£«/?a/ê.  Abbé  de  Luxcu  en  Franchc-Comtc,  nommé 
autrefois  Saint  Eufijebe  par  les  Parilîens,  de  Saint  Euf- 
i.sift  par  les  Lorrains , vint  au  monde  fou*  le  règne  de 
Clotaire  1 , de  l’une  des  plus  nobles  familles  de  Bour- 
gogne, & mourut  l’an  71  f.  Voyez  les  Boilandilles, 
M*rs  y T.  III.  p.  768.  & Baillet , au  19*  de  Mars.  Les 
Actes  de  Saint  Douât  d'Arezzo  lui  font  relliifcitcr  la 
femme  à'Eufiaft , Receveur  des  Tailles  en  Tofeanc  , 
pour'trouvcr  l'argent  du  fife  qu'elle  avoit  cache.  Til- 
lemont. 

EUSTATHE,  ou  EUSTATH1US,  fubrt.  m.Nom  propre 
d'homme.  EulUibisu.  Saint  EujlMhec toit  de  la  vi  le  de 
Sidc  en  Pamphilie.  11  fut  d'abord  Evcque  de  Bcrée  en 
Syrie  vers  l’an  j 17.  En  jàj.  il  luccéda  à Saint  Philo- 
gone  dans  le  liège  d'Antioche.  S.  Eu/iuiht  d’Antioche 
Fut  grand  ennemi  des  Ariens , qui  le  condamnèrent , 8c 
le  depofereni  de  fon  fiege , pour  un  crime  qu'ils  lui 
avoient  fuppofé.  Mais  le  parti  Catholique  ne  reconnut 
point  les  Evêques  que  ces  hérétiques  mirent  à fa  place  , 
8c  tinrent  toujours  Eujljube  pour  leur  Prélat  -,  ce  qui 
les  fit  nommer  Eulkathiens.  Blondel  a raifon  de  croire 
que  Socrate  & Sozomcne  confondent  le  grand  Eufin- 
sbe  , ou  avec  Eu/luihe  Prêtre  de  Conftantinoplc  , qui, 
félon  la  Chronique  de  S.  Jérôme , eut  loin  fousConf- 
tantin  du  bâtiment  de  l'Eglifc  de  Jérufalem  , ou  avoc 
quelqu'autrc  perfonne  du  meme  nom. Tille mo nt. 
Outre  ce  Saint  EujUthe  Patriarche  d'Antioche  dépofe 
par  les  Ariens,  il  y a un  Eufaibe  Prêtre  de  Conftanti- 
nople,  célèbre  pour  fapictc,  que  Valcns  relégua,  par- 

cequ’il 


Digitized  t 


I2°)  EUS 

cequ’il  dctendoit  la  divinité  de  Jefus-Chrill.  Eufidtht 
Eycqüc  de  Scbifle  ch  Arménie,  de  Eufiatbe  Moine  hc- 
félrarque  Se  chef  des  hérétiques  Euftathicns.  Voyez  ce 
mot. 

EUSTATHILN,  enne.  f.  tn.  Se  f.  Nom  que  l'on  donna 
dans  le  IV*  iiéele  aux  Catholiques  d’Antioche  qui  ne 
voulurent  point  reconnottre  d’autre  Evêque  que  Saint 
Eultaihc  d.pofc  par  les  Ariens.  Eufiatbianus  , «.  Ce  nom 
leur  fut  donné  au  temps  de  l’intrufion  de  Paulin,  que 
les  Ariens  fubllitucrent  à Saint  EulUthe  vers  l’an  $ 30. 
lorfqu’iîs  commencèrent  à tenir  leurs  aÜcmblécs  à 
part.  Ce  furent  les  Ariens  qui  les  nommèrent  ainû 
d’abord.  Vers  l’an  3 jo.  Léonce  de  Phrygie,  dit  l’Eunu- 
que , qui  étoit  Arien,  Se  qui  Fut  mis  fur  le  liège  d’An- 
tioche , pria  les  Eujlathicni  de  faire  leur  lérvice  dans 
l’Eglife,&  l’ayant  accepte , l’Eglife  d’Antioche  fervit 
également  aux  Catholiques  de  aux  Ariens:  ce  quidomn 
occalîon  ,à  ce  que  l’on  prétend,  à deux  inditutions.qin 
depuis  ont  toujours  fiibiillé  dans  l’Eglifc.  La  première 
fjt , dit-on , h pfalmodie  à deux  chœurs:  nuis  , com- 
me a remarqué  Baillct , s’ils  inftitucrent  alors  la  pfal- 
modic  alternative  à deux  chœurs,  ce  fut  plutôt  entre 
deux  cœurs  Catholiques, que  pour  répondre  àun  chœur 
Arien.  La  féconde  tut  la  doxologic,  Gloire  au  Péri, 

& du  Fils , & au  Suint  - Efprit. 

Cette  conduite , qüi  feirtbloit  renfermer  une  forte  de  com- 
munion avec  les  Ariens , déplut  fort  à plulicurs  Catho- 
liques. Ils  tinrent  leurs  alfemblées  A part , Se  commen- 
cèrent à former  le  fchifme  d’Antioche.  Les  autres  Ca- 
tholiques qui  continuetent  de  s’alTeihbler  dansPEglifc 
ccllcrcnt  de  s'appcllcr  Eufidtbitns , Se  ce  nom  rclta  à 
l’autre  parti.  Voyez  Baillct  dans  la  vie  de  S.  Eulbthc 
au  i6‘  Juillet , Se  Tillcmont,  Ment.  peur  t Hifi.  Ectl. 

r.  ru.  p- 19-  T.  nu.  p.  3.  j 44*  iso.  Mt- 

Saint  Flavien  clu  Eveque  d’Antioche  Cn  581.  mais  re- 
connu feulement  de  l'Orient  d'abord  , fe  voyant  enfin 
réuni  au  bout  de  ans  à la  communion  de  tous  les 
Evêques,  appliqua  tous  fes  foins  à réunir  auiïi  lcr  Eul- 
tat biens  au  corps  de  l’Eglifc  d'Antioche  ; Se  il  y rcuifit 
à l'egard  de  la  plupart.  Mais  cela  ne  Te  ht  que  peu  à 

feu , Se  ne  fut  entièrement  achevé  que  fous  Alexandre, 
un  de  fes  fuccdlqurs , qui  ht  cette  réunion  avec  la  fo- 
lcmnitc  que  décrit  Théodorct,  Hifi.  Eccl.  L.  3.  c.  1.  8 f 
ans  depuis  l’an  J ji.  auquel  les  Eujldthiens  s’étoient  fc- 
parcs  des  auties  Chrétiens  d’Antioche,  c’efl-à-dire  , 
vers  l’an  41 1.  Il  en  relia  meme  encore  quelques-uns  , 
quipcrpctucrdit  cette  divifon  julqu’A  l’an  48  a.  auquel 
ils  le  réunirent , lorfque  les  reliques  de  S.  Euflathc  fu- 
rent rapportées  à Antiochc.TiLLLM.  Hifi.  Eccl.  Tom.  X. 
pdg.  {40.  Alexandre,  Evêque  d’Antioche  , pacifia  les 
troubles  des  Mclctiens , des  Eujldthiens , Se  des  Piuli- 
niftes,  en  41  j ou  environ.  Godeau  TT  fittlc , n.  XXI. 
Evstathien,  ell  aufli  le  nom  d’une  feele  hérétique  du 
IVe  liccle  , qui  a pris  fon  nom  d'Eujluthe  Ion  Auteur. 
C’etoit  un  Moine  ft  follement  amoureux  de  fa  profef- 
fion , qu’il  condairmoit  toutes  les  autres  conditions. 
11  excluoit  les  petfonnes  mariées  du  falutj  il  défendoit 
à fes  fedateurs  de  prier  dans  les  maifons*  il  les  obli- 
ecoit  à quitter  leurs  biens  comme  incompatibles  avec 
l’cfpérâncc  du  paradis.  Il  les  rctiroit  des  aflemblées  des 
autres  fidèles,  pour  en  tenir  de  fccrétcs avec  eux.  Se 
leuç  faifok  porter  un  habillement  particulier.  Il  vou- 
loit  qu’on  jeûnât  les  Dimanches , Se  difoit  que  les  jeu- 
nes ordinaires  de  l’Eglife  ctoient  inutiles,  après  qu'on 
avoir  atteint  un  certain  degré  de  pureté  qu’il  imaginoic. 
Il  s'approprioit  les  oblations  des  Fidèles  à raifon  de  fa 
fainteté.  11  avoit  en  horreur  les  chapelles  bâties  en 
l’honneur  des  Martyrs,  Se  les  alfcinplées  qui  s’y  fai- 
foient.  Plufieurs  femmes  feduites  par  fes  difeouts  quit- 
tèrent leurs  maris  •,  & beaucoup  d’cfclavcs  s’enfuirent 
de  la  maifon  de  leurs  maîtres.  Barônius  croit  que  cet 
hcrcfiarque  ell  un  EutaduS , donc  Saint  Epiphanc  parle 
comme  d’un  impollcur,  qui  étoit  Moine  drArménic.  11 
fut  condamné  l'an  3^1.  au  Concile  de  Gangrcs  en  Pa- 
phlagonie. Saint  Epiphanc  ber.  40.  Socrate,  L-  IL  C. 
H.Sozoménc,  L.  111.  C.  }. Saint  Bàlîlè.ép.  74.  Se  81. 
Nicéphorc,  L.  IX.  C 1 6.  Barônius , à Tari  319,  par-, 
lent  de  cette  hérélîe.  Les  Eujldthiens  foitt  Madaliens  , 
ou  Mcfl’alicns.TittEMONT,  Hifi.  Ercl.  T.  TIII,  P.  fiS. 
EUSTOCHIUS,  f.  in.  Nom  propre  d’homme.  Eujhcbius. 
Tome  III. 
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L’an  ^84.  Eufloebitts , Patriarche  de  Jérufalem , fut  mis 
à la  place  de  Macaircfoupçottnc  d’Origcnifme. 

EUSTOQU1E , ou EUSTOCHIE , Se  EUSTOCHIUM , 
f.  f.  Nom  propre  de  femme.  Eufiochinm.  Sainte  Enjio- 
chit  , que  d'autres  appellent  Eufitebe , étoit  fille  de 
Toxoce,  l'un  des  plus  illuflres  Romains  de  fon  temps , 
donc  la  t imille  fiifoit  une  branche  de  l’ancienne  mai- 
fon des  Jules,  Se  de  la  célébré  Sainte  Paulc , qui  ve- 
noit  des  Scipions  Se  des  Paul-Emiles.  On  die  aulfi 
Sainte  Eujiocbimn  en  notre  langue.  Voyez  ce  que  Saint 
Jérôme  a écrit  de  cette  Sainte  dans  fon  Ép.  XXVII*,  Se 
Baillct  au  a8*  de  Sept.  Tilleinont , Hifi.  Eccl.  T.  XII. 
p.  6 j.  71.  8 f.  94.  Se  fuiv.  Les  femmes  memes  ne  pu- 
rent s’exempter , par  la  foiblelTc  de  leur  fexe , de  la 
cruauté  de  Julien,  s'il  ell  vrai  qu’étant  à Tarfe  , il  y ait 
fait  foutfrir  un  cruel  martyre  à la  Sainte  Vierge  Eufit- 
qnie.  TillkM.  T.  Tl.  p.  380. 

EUSTORGE , f.  m.  Nom  propre  d'homme.  F.ufiorgus. 
Thcodoric  donna  un  referit  en  faveur  d'Ettjlorge  , Evê- 
que de  Milan,  pour  les  bicnsquiluiappartcnolcnt  dans 
la  Sicile.  Godfav. 

Ce  mot , qui  ell  Grec , vient  de  , bien , Se  r.'f rm , f aime. 

EUSTRAGE,  f.  m.  Nom  propre  d’homme.  Eisjrrjtius. 
Barônius  parle  de  Saint  Enfirace  en  les  Annales  à l'an 
811.  mais  il  l’y  nomme  Eujhajtus , quoique  dans  la  vie 
de  S»  Joanice  qu'il  cite  , Se  qu  il  juge  tres-authentique , 
il  luit  nommé  Eufiratius , Se  dans  un  MS.  de  la  Biblio- 
thèque du  Roi  Challclain,  9 Jd/tv.  p.  1 ^4. 

EUSTYLE ^ f.  m.  Eujlylus.  Se  dit  d’un  édifice  où  les  co- 
lomncs  font  bien  placées , Se  avec  une  telle  propor- 
tion , que  chaque  cntrecolomnement  ell  de  quatre 
modules , Se  un  quart.  Ce  mot  ell  Grec , Se  vient  de 
«vv  , bien.  S:  de  ri.A*t , eolomne.  Vitruve  , I.  j.  ch.  1. 
dit  que  l’ordonnance  de  l’euflyle  ell  la  plus  approuvée, 

& qu’elle  furpalfe  les  autres  en  commodité , beauté  Se 
fermeté  : elle  ell  moyenne  entre  les  excès  du  py  cnollyld 
Se  deTarxollyls. 

EUSUGAGUEN , f.  m.  Vrillc  d’Afrique,  dans  la  Pro- 
vince de  Hea  , au  Royaume  de  Maroc. 

EUT. 

EÜTERPÈ , f.  f-  Moni  propre  de  Tune  des  neuf  Mnfes. 
Euterpr.  C’ell  à Einerpé  que  l’on  attribue  l’invention 
des  Mathématiques.  Aulone  U fait  inventrice  de  la 
Hôte  , Idill.  1.  v.  4.  C’cltlc  fenthneni  le  plus  commun  || 
c’cll  pourquoi  on  la  peint  tenant  une  Uûte  travcrliérê 
dont  elle  joue,  avec  des  hautbois  â Tes  pieds  Se  autour 
d’elle. 

EUTHKRE,  f.  m.  Nom  propre  d’homme.  Èutberim. 
Euthtte  de  Procia,  ou  Prochyla  , Se  Eutbtre  de  Pan- 
nonie, affilièrent  au  Concile  de  Sardique.  Tilllmonj, 
Hifi.  Eccl.  T.  T III.  p.  684.  Parmi  les  .Ouvrages  Je 
S.  Athanafe  il  y a dix-huit  Traites  que  le  P.  Labbe  veut 
qui  foient  de  Théodoret  j Se  il  fcinble  qu’il  n’y  a pas 
lieu  d’en  douter  , p inique  Photiusy  cil  formel.  Cepen- 
dant d’autres  croient  qu’ils  font  d'Euthiret  Evêque  de 
Tvanes,  grand  défenlcur  de  Nellorius.  Io.p.  718. 
EUTHYME  , ou  EUTHYMIUS,  f.  m.  Nom  propre 
d’homme.  F.uthymlus. 

¥*■  EUTRAPÉL1E,  f É.Maniércs  gaies*  agréables,  in- 

f[cnicufcs  , aflables*  façon  d’agir  plaiiântc , faccticu-v 
e , qui  plaît.  Entrapclia.  Ce  mot  ne  fe  dit  guère*  qu’en- 
tre les  Sçavans.ll  ell  Grec,  & vient d‘«’,  bien  tSe  rfii» t 
je  tourne.  L'eurrdpelie  ell  une  qualité  qui  fait  bien  tour- 
ner ce  que  l’on  dit  Vtuirapélic  ell  üne  manière  de 
plaifantcr  agréablement.  L 'eutrupélie  pour  être  parfaite 
demande  un  efprit  délicat  Se  fin.  En  Grec  ce  mot  le 
prend  aulfi  en  mauvaifê  part,  pour  Scurrilitc,  dicaéi- 
té.  Aulfi  eil-il  vrai  que  l'cnir.ipîlit  dégénéré  fouvent  tn 
boufionncric.  Mais  en  notre  langue  on  ne  lui  donne 
point  ce  mauvais  lens.  Comme  on  pourroit  faire  de 
grands  recueils  dès  cuirapclitt  des  Anciens  , on  poOr- 
! roit  aufli  compofer  des  volumes  de  leurs  inepties. 

WissoW.  # 

EUTROPE  , f.  rti.  Nom  propft  d'homme.  Entrepôts. 

L’Hilloricn  de  ce  nom  s’appelle  toujours  Eutrepe  , Se 
i jamais  Entropius  en  François.  Ettiropt , dont  nouSavons 
un'  ubicgé  dcTHiftojrc  Romaine  , vivoit  au  IV*,ficclc. 
On  dix  de  meme  S.  Eutrepe , premier  E veque  de  Siin- 
G'gîîgf  ij  '"»« 
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tes  5c  nfiartyt-,  & non  Saint  Eutropius.  Pour  les  au- 
tres qui  portent  le  meme  nom,  mais  qui  (ont  moins 
connus  , on  peut  dire  Europe , Se  Eutropius , même  en 
François. 

ÏUTROPIE  , f.  f.  Nom  propre  de  femme.  Europia.  La 
mère  dcNépoticnfcnotnm  oit  Eutrepie , Se  ctoit  fccur 
de  Conftantin. 

■EUTYCHE , ou  ËUTYCHES.  Ce  dernier  fe  prononce 
Eutychit , ou  Eutykèt , f.  m.  Nom  propre  d'homme. 
Eutyche  t.  Eutychit  Archimandrite,  ou  Abbé  d’un  Mo- 
nallcre  de  Conftantinople  , en  voulant  combattre 
Neftorins,  ou  s’en  éloigner, tomba  dans  l’hérélic  op- 
pofee,  Se  fut  auteur  deTEutychiartifmc. 

Ce  nom  lignifie  Heureux > fortune.  Se  vient  d'Tv , tien  , A: 
Wjpi , fortune. 

EUTYCHlANISME,  f.m.Doârine,  hcrefie,  fc&ed'Eu- 
tychcs  &:  des  Eutychicns.  Eutychianifmus.  Prononcez 
Eutychianifrne  , ou  Ew.ykianifme.  Et  voyez  le  mot  qui 
fuit  ( Eutychien  ) où  les  erreurs  qui  font  Y Eutychianif- 
tnt  font  expliquées. 

EUTYCHIEN  , enne.  f.  m.  Se  fi  Eutychianus » m.  Anciens 
Hérétiques  qui  ont  pris  leur  nom  d'Eutychc  Archiman- 
drite, ou  Abbé  d'un  Monaftére  de  Conftantinople.  La 
haine  qu'Eutychc  avoit  contre  Théréfie  de  Neftorius  le 
jetta  dans  un  autre  excès , qui  n’étoit  pas  moins  dange- 
reux que  celui  qu'il  pretendoit  combattre  : il  crut  aulfi 
être  appuyé  fur  quelques  endroits  de  S.  Cyrille , qui  rc- 
levoient  l’unité  de  la  perfonne  dê  Jésus-Christ.  D’a- 
bord il  s’imagina  que  le  Verbe  avoit  apporté  fon  corps 
du  Ciel;  ce  qui  approchoit  de  Théréfie  d'Apollinaire  : 
Se  quoiqu’il  eût  témoigné  le  contraire  dans  un  Synode 
de  Conftantinople  , ou  il  fut  condamne,  il  ne  voulut 
point  cependant  reconnaître  que  le  corps  de  J.  G.  fui 
confubftantiel  au  notre.  Il  ne  parut  pJS  meme  être 
tout-à-fait  confiant  dans  fes  fentimens  ; car  il  fembloit 
mettre  deux  natures  avant  l’union;  ce  qui  venoit  appa- 
remment des  principes  de  Philofophie  « fuppofant  la 
préexiftcnce  des  aines  ; 5c  ainll  il  croyoit  que  l'aine  de 
J.  C.  avoit  etc  unie  à la  divinité  avar.t  l'incarnation: 
mais  alors  il  ne  rcconnoilloit  point  de  diftinâion  de 
nature  dan»  J.  C.  depuis  fon  incarnation»  Voyez  la 
Dificrtation  du  P.  Hardouïn . De  S jurement*  Ahuris  , 
au  fujet  de  la  Lettre  de  S.  Jean  Chryfollômeà  Céfiirc, 
où  ce  Jefuite  tâche  de  dcvclopcr  tout  les  fentimens 
d’Euiychès  Se  des  Eutychicns.  C.  VI. 

Cette  hérclie , qui  fut  d'abord  condamnée  dans  un.  Syno- 
de tenu  à Conllantinople  par  Flavien  en  44$.  fut  exa- 
minée de  nouveau,  5c  foudroyée  dans  le  Concile  géné- 
ral de  Chalccdoinc , l’an^f  1.  Les  Légats  du  Pape  Léon, 
qui  y affilièrent,  prétendirent  que  ce  n'etoit  pas  allez 
de  définir  qu'il  y avoit  deux  natures  en  J.  C.  ils  infif- 
toient  fort  pour  ôter  toute  équivoque  , qu'il  falloir 
ajouter  ces  autres  termes  faut  ttrt  changées , ni  eonfufes , 
ni  divifées.  Mais  cette  déhnition  du  Concile  de  ChaJcc- 
doine  où  affilièrent  û 30  Prélats,  n’arreta  point  le  cours 
de  l’hérélic  Eiuycbiennt.  Quelques  Evêques  d'Egypte  , 
qui  y avoient  ailillc , publièrent  par-tout  que  S.  Cyril- 
le y avoit  été  condamne  , 5c  Neltorius  ablous  ; ce  qui 
caufa  de  grands  defordres:  car  pluficurs  , fous  prétexte 
de  combattre  pour  les  fentimens  de  S.  Cyrille  .s'effor- 
cèrent d’aftbibitr  l’autorité  du  Concile  dcChaicrJoinc. 

1/Hérelic  des  Eutychicns  , qui  fit  de  grands  progrès  dans 
l’Orient , fe  divifa  en  différentes  branches.  Niccphore 
fait  mention  de  douze.  Les  uns  furent  appellés  Sché- 
matique! t ou  Apparent , qui  n’attribuoient  à J.  C»  qu’u- 
ne image  de  chair,  5c  non  une  véritable;  quelques- 
uns  de  ceux-ci  furent  appelles  Théodojiens , de  Théo- 
dore, Eveque  d’ Alexandrie  : les  autres  furent  nommes 
Jdcobhes,  d’urt  certain  Jacques  de  Syrie,  dont  la  ré- 
putation s’établit  principalement  dans  l’Arménie,  qui 
garde  aujourd'hui  fes  erreurs.  Il  y en  cuit  qu’on  appclla 
Acéphales , c’eft-à-dire  , fans  chtf.  Se  Sévéritns , d’un 
Moine  nommé Scverc,  qui  occupa  par  force  le  fiége  de 
l’Eglife  d'Antioche  en  5 1 J.  Voyci  Acéphales  5c  Sé- 
Vériems.  Ces  dçrnicrs  fe  partagèrent  en  cinq  (allions; 
à^Agnortes,  qui  atltibuoicrlt  quelque  Ignorance  à J.  C. 
de  feûatcurs  de  Pauj  , c’eft-à-dire  , noir  ; d ’An- 

t élite! , qui  furent  ainfi  Hommes  du  lieu  où  ils  s’aflam- 
ilûtent  ; SC  Advint  , de  Lonovittt.  On  trouve  dans  les 
Ectivims  Grec»  divers  autre*  noms  des  branches  de  la 
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Telle  des  Ëtuyehitnt  ; & quoique  toutqs  ces  branches 
dirtérafiènt  en  quelques  articles , elles  s’accordoicnt 
toutes  entre  elles  dans  l’héréfic  d’Eutychc,  qui  établif- 
foit  l’unité  des  deux  natures. 

Eutychien  , enne  , cft  aufli  le  nom  d’une  Telle  Arienne 
Se  Eunomicnnc  qui  s’éleva  à Conftantinople  au  IV* 
fiéclc.  Eutychianus.  Coinnïc  on  agitoit  à Conftantino- 
ple entre  les  Eunomicns  la  queftion  ; fçavoir,fi  le  Fils  de 
Dieu  connoillbit  la  dernière heuredu  monde  j 5c  l’en- 
droit de  l’Evangile  de  Matth.XXIV.jff.  ou  plutôt  Marc. 
Xl II.  3 1.  où  J.  C.  fcmble  dire  que  le  Fils  ne  l’a  point  ; 
que  celte  connoiflànce  ell  rcfcrvcc  au  fcul  Pere; 
Eutychius  foutint , meme  par  écrit , dit  Nicéphore , que 
le  Fils  l’avoit  aulti;  5c  comme  fon  fentiment  déplut 
aux  Chefs  du  parti  Eunomicn  , il  s’en  fcpara  , 5c  alla 
trouver  Eunomius  «qui étoit  alors  en  exil.  Cet  héréti- 
que approuva  le  fentiment  d’Eutychius , qui  difoitque 
le  Fils  n’ignoroit  rien  de  ce  que  le  Père  fçavoit , 5c  le 
reçut  à la  communion»  Eunomius  étant  mort  peu 
après , le  chef  des  Eunomicns  à Conftantinople  ne 
voulut  point  recevoir  Eutychius  * qui  depuis  ce  temps- 
là  fit  une  fcllc  particulière  avec  ceux  qui  fuivirent  Ion 
fentiment.  Cet  Eutychius , Se  un  ccitaiu  Théophro- 
nius,  à ce  que  Ton  difoic  au  temps  de  Sozoméne  , fu- 
rent les  Auteurs  des  changcmcns  que  Us  Eunomicns 
avoient  faits  dans  l'adminiftration  du  Saint  Baptême, 
5c  qui  conliftoient , au  rapport  de  Niccphore,  en  ce 

fjue  Ton  ne  faifoit  qu’une  immerüon,  Se  qu'on  ne  la 
aifoit  point  au  nom  de  la  Sainte  Trinité,  mais  en  la 
mort  de  Jesus-Christ»  Sozom.  L»  Vil.  C.  17.  Ni.é- 
phore.  L.  XII.  C.  je.  Nicéphore  appelle  le  chef  de 
cette  (elle  Eupfychius,  5c  fes  fc&atcurs  Eunomioeu- 
psychiens.  Voyez  ce  mot. 

Eutychien,  enne,  cft  auîfi  adjeélif.  Eutychianus , a.  La 
fcéle  Eutychicnnt  , une  propolition  Eutychitnnt.  Le 
fyftcmc  Eutychitn  cft  extravagant  en  bonne  Philo- 
fophie. 

Demi-EutvcHien  , inné  , f.  m.  5c  f.  Eutychien  relâché; 
quia  adouci  la  dollrine  d’Eutychès,  pour  tâcher  de  pa- 
roître  Catholique.  Semi- Eutychianus.  Pendant  que  Jes 
Z)rN»i-£*iyr/)/mjS’oppo(oicmauConciledeChaîccJ<>i- 
ne  , l’Empereur  Zenon  publia  contre  le  Concile  fon 
Henotique.  Bos&uet. 

9rr  EUTYCHITE.  royet,  EUTYCHIEN.  Nom  d’une 
feele  Arienne  5c  Eunomicnnc. 

EUTYN.ou  OUTIN,  f.  m.  Nom  propre  d’une  petite 
Ville  de  la  Wagric , dans  le  Holftcin.  Oitinum , ou  üti- 
nnm.  Elle  cil  entre  l ubcck  Se  Kicl.  Eutyn  cft  capitale 
du  domaine  de  PEveché  de  Lubeck.  Màty. 
EUTYQUE,  ou  EUTYCHE  , f.  m.  Nom  propre  d'hom- 
me. £«/ycÀiM.Saint£’N79Kr,Sous-jiacre  d'Alexandiiej 
fut  niartyrifé  avec  plulieurs  autres  par  les  Ariens  en 
Saint  Eutyque , ou  Eutyche  , Patriarche  de  Conf- 
tantinople  au  IV*  ficelé.  Voyez  les  Bollandillcs , Avril, 
Tom.  I.  p.  «48.  5c  fuiv.  Lorfquc  Lucifer  de  Cagliari 
fut  banni  a Elcuthérople,  Eutyque  en  étoit  Eveque. 
Tille»*»  T.  IP.  p.  fit.  de  YHtfi.  Eccl.  Eutyche  de 
Vi&orin , frères  de  S.  Placide , 5c  Flavic  fa  ferur , fouf- 
frircntlc  martyre  en  Sicile  vers  Tan  f4i.  Godeau  ,r/* 
ficelé , L.  /.  n.  CXXVll.  M.  Chaftclain  dit  Eutyche.  A 
Rome.,  S.  £«//cA*illuftrc  Martyr ,5Cc.  Voyez  au  4'  do 
Février» 

E U V. 

EÜVERTE  1 f.  m»  Nom  propre  d'homme.  Evtrtius  , 
Evurtiut , Eortius.  Saint  Esr.  tr te  cft  urt  Eveque  d’Or- 
lcans  , qui  fut  chargé  de  la  conduite  de  ce  liège  apréa 
Defignan  , vers  Tan  jtf  1.  qui  aflifta  au  Concile  de  Va- 
lence en  374.  5c  mourut  aptes  30  ans  d’Epifeopar. 
Bailler  au  7*  de  Sept.  Euvtrtius , ou  Euvonius,  Se 
Euvertt  en  vulgaire,  commença  le  bâtiment  de  TE- 
glife  de  Sainte  Croix  , qui  fut  accrue  5c  tnife  en  fa 
pcrfcâion  Dar  fes  fuccefteurs.  Godeau.  Saint  £#rtrr- 
te  cft  une  Abbaye  de  Chanoines  Réguliers  de  l'Ordre 
de  S-  Auguftin  à Orléans  fondée  en  1 uTj.  Dz  Saints- 
Ma  rthi. 

ÉVU1DER , v.  iCt.  ( Prononcez  Evider.  ) Oter  ce  qu’il  f 
a de  trop  en  quelque  chofe,  ou  ce  qu’il  faut  retran- 
cher. Les  Tailleurs  évuidtnt  une  entournure  de  man- 
ches, un  colct  de  manteau , quand  il» ne  font  pas  allez' 
échaocré* 
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échancrcs.  U tu-  Itlinchilleufc  appelle  tvmidtr  fou  lia- 
ge, quand  elle  le  purge  do  trop  d'empois  qu'elle  y a 
mis.  On  cvuiAt  une  l.imc  d'epoe , quand  ou  la  creufe. 
Il  y en  a qui  écrivent  Evider  , ainil  qu*on  le  pronon- 
ce -,  mais  il  faut  écrire  évuider , Se  cette  écriture  cft 
plus  confoiin-  à Ion  étymologie  : car  evuidtr  vient  Je 
vatnus,  vu i Je.  Voyez  ÉvtDkR. 

*j-  EV  ULSION  , f.  Action  de  tirer.  On  applique  ce  mot 
aux  cheveux  , aux  dents,  aux  fragment  d'os.  Evulfio. 
Dictionnaire  ut  Jamls. 

EUX. 

EUX.  IM-  Pronom  relatif  pluriel  de  la  troilîcme  perfon 
ne.  Son  lingulicr  cil  lui ■ C’eftà  taire  à eux.  lis  ont  par- 
ure cette  lucceffion  entre  eux.  A eux  le  ditfé-rcnd.  Cela 
cft  à eux  fculs. 

EUX1N  , adj.  m.  Qui  ne  fe  dit  qu'avec  le  mot  Pont.  Le 
Pont- Euxin.  Voyez  à la  lettre  P.  Je  le  trouve  néan- 
moins tout  fcul  dans  une  Ode  fur  le  Quinquina. 

Et  du  tient  fi  fier , qui  fit  trembler  /'Euxin , 

On  verra  tei  Armtt  jamtufet 
St  cacher  devant  le  Dauphin. 

E V Y. 

ÉVY  , f.  m;  Nom  propre  d'homme.  C’eft  le  meme  que 
S.  Ignace  Martyr.  Chast.  en  fon  Martyrologe. 

egj-  EUYLÊ,  f.  m.  Terme  de  Relation.  C’elt  chez  les 
Turcs  l’heure  de  midi  à laquelle  ils  fontoxaifon.^tfm'- 
ditt.  Voyez  Duloir  , pug.  1 38. 

EUZàN.  Voyez  EUSAN. 

E X. 

F.  X.  Prepofition  latine , qui  quelquefois  dans  notre 
langue , étant  mité  devant  un  nom  de  charge  ou  de  di- 
gnité , lîgnihc  une  perfonne  qui  a etc  dans  cette  char- 
ge ou  dignité , Se  qui  n'y  cft  plus , comme  Exrecltur  , 
pour  lignifier  un  homme  qui  a Lté  Recteur  -,  Esfyrt- 
dic , Exconful  , Sec.  Nous  avons  en  François  pkilicurs 
nvsts  qui  commencent  pat  exi  comme  on  vient  de  le 
voir  , Se  tm  en  fotmc  tous  les  jours.  Ils  viennent  du 
Latin , ou  ont  été  formés  par  analogie  fur  le  Latin  : tx 
en  Latin  lignifie, de  , dehors , hors.  G;s  lortes  de  noms 
ne  font  guère  en  ufagequc  dans  les  Communautés , Se 
peu  dans  l’ufage  ordinaire  du  monde.  E cfuptritur , 
Exgarditn  , Exatjijlant , Exprovincial  , Exd.jimttur. 
J'ai  dit,  quelquefois,  pareeque  cela n’elt  en  ufage  nulle 
parc  pour  grand  nombre  de  dignités  ou  de  charges  : 
par  exemple , on  ne  dira  point  Extvêqut  t F.xarchcvê- 
que , Exestrr  , Exdoyen  { mais  ancien  Evêque,  ancien 
Cure , Sec.  On  en  forme  quelquefois  par  raillerie  , «Se 
dans  le  Itylc  badin  & burlcfquc , excommis,  txlaquait , 
Sec.  qui  a été  Commis  i qui  a été  Laquais , Se  e.  Quoi  - 
que  ces  mots  là  foieni  François,  on  ne  doit  pas  s'en 
lervir  dans  toute  forte  de  Ityle  -,  excommis  Se  txlaquait 
ne  font  que  du  ftylc  familier  : mais  il  y a d’autres  mots 
compofés  de  la  meme  manière  , qui  font  d’un  ulage 
univerfcl  dans  tous  les  Itylcs , comme  txetntrique , 
excentricité , excommunitr  , txtlurt , exhumer.  fit  leurs 
dérives,  Sec. 

fçr  Ex.  Ce  mot , qui  dans  la  langue  Grecque  ,{t\)  lignifie 
le  nombre  de  fixt  entre  dans  la  compolition  de  quel- 
ques mots  géographiques-,  par  exemple,  Examiiiors , 
Exarchat  : mais  il  faut  mettre  une  h au  commence- 
ment , pour  tenir  lieu  de  l’cfprit  rude  des  Grecs.  Ce- 
pendant l’ufage  cft  contraire  à cette  régie  en  pluticurs 
mots. 

9ET  Ex  , f.  m.  pk  Vieux  mot.  là  tx , les  yeux. 

£X , f-  m.  Nom  propre  d'une  rivière  d’Angleterre,  /f.tca . 
jfea.  Elle  a la  fource  dans  le  Comté  de  Soramerfet 
près  du  Canal  Je  Briftol , traverfe  le  Comté  de  Devon , 
& fe  décharge  dans  la  mer  de  Bretagne  à Exmouth. 
Maty.  C’eft  du  nom  de  cette  rivière  qu’ont  formé  le 
leur  pluiieurs  lieux  limes  far  cette  rivière  , comme 
Exfor dt , Extou , Exbridge , Exe tfier , Exmouth. 
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EXACHORDE  , f.  ni.  Terme  de  Mufique.  C’eft  la  même 
chofc  que  ftxte.  Les  anciens  Auteurs , Se  ceux  qui  ont 
écrit  de  la  Théorie  de  la  Mulique , le  fervent  du  mot 
d exaettorde.  L'cxachotde  cil  une  couloniiancc  limple  : 
on  la  divife  en  exackorde  majeur  , S:  en  exachu,  de 
mineur  : Ytxachorde  majeur  ell  compote  de  deux  tons 
majeurs,  deux  mineurs , Se  d’un  terni  - ton  majeur  -, 
c’cll-à-dire  , d’un  duteiiaron  avec  un  diton  : fa  pro- 
portion cil  de  f à }.  l.'txaehorde  mineur  comprend 
deux  tons  îmjctlrs , un  mineur  , Se  deux  fcmi-tons 
majeurs-,  c’eft- A-dire , un  diaiellaron , fie  un  Icmi-duon. 
Sa  proportion  ell  de  S.  à f . 

EXAC1ÜN1TE  , f.  m.fic  f.  Voyez  EÎCOCIONITE. 

■Jta-  LXACOUNTltN , inné  , f.  m.  fie  f.  Nom  de  fcAti 
Exacountim , a.  Les  Exacountitns  étaient,  Comme  leur 
nom  le  marque  , les  memes  que  les  Anomrens  ou 
Aériens , au  moins  pour  la  croyance.  Audi  il  faut  peut- 
être  k-s  diftinguer  de  fectc^  aulfi-bicn  que  de  nom  4 
de  ceux  qu’on  a appelles  Exaciouitcs  ou  Exociomtes. 
Tiilimont. 

EXACT,  acte  , adj.  Celui  qui  cft  pori&uel , qui  obfer- 
vc  toutes  les  précilions  requîtes  pour  bien  faire  , ou 
pour  examiner  quelque  chofc.  Diligent , exailus,  ajfi- 
duus , impigtr  , accuratms.  Il  fe  conftruik  toujours  avec 
U particule  à , quanj  il  cft  luivi  d’un  verbe.  Il  faut  être 
exact  à tenir  ce  qu’on  a promis.  Chacun  rendra  à Dieu 
un  compte  exact  de  toutes  lès  actions.  Les  Rois  font 
plus  txaJt  à punir  ce  qui  blette  leur  caractère , que 
faciles  à pardonner  par  le  mouvement  de  la  nature. 
S-  Eva.  Nous  ne  fommes  d’ordinaire  txaüt  envers  les 
autres  , qu’a  proportion  de  ce  que  nous  le  fommes 
envers  nous-mêmes.  BtLt.  Les  gens  qüi  font  exafh  , 
le  font  fins  embarras , fans  contrainte , Se  fans  céré- 
monie. M.  Scod.  Les  pcifonncs  txalltt  veulent  qu’on 
ne  manque  à rien  J leur  egard.  M.  F. si*.  Il  faut  pronon- 
cer r xatl , fie  non  pas  txac , ni  txiU , comme  font 
quelques-uns:  aiufi  rx*f7  ne  peut  pas  rimer  avec  déli- 
cat , quoiqu’on  trouve  cette  rime  dans  un  poeme  qui 
a eu  (uccès.  Ce  que  j’cftirric  le  plus  en  vous,  c’eft  cette 
probité  cxatlt  ; cette  bonne  foi , cette  grandeur  qui  pa- 
foit  dans  votre  conduite.  Bouh. 

Exact,  fe  dit  au  (Tl  des  choies  qui  fe  font  avec  foin,- 
avec  exactitude.  Le  ftylc  ; pour  cire  txall  * ni  doit  pas 
être  fcc , ni  force  : autrement  il  rcilcmblc  à ces  perlon- 
nes  propres  Se  trdp  arrangées,  qui  11e  plaifcnt  point  « 
arcequ’elles  font  droites  fie  contraintes.  Boum.  Si  les 
ommes  nous  traitaient  avec  une  exaile  jurticc  , ils 
nous  feroient  infiniment  moins  favorables.  Nie.  La 
civilité  cft  une  connoittance  exatit  des  bicnféanccs. 
fliLL.  Le»  libertés  ; pour  plaire  j doivent  être  préférées 
à Jes  régies  exactes , dont  un  Auteur  fiérile  fe  fait  un  art 
d’ennuyer.  S<  Evr.  On  dit  auffi,  qu’un  infiniment  de 
Géométrie,  ou  d’Aftronomie , cft  foitrxrfl/,  quand  il 
ell  fort  Julie  , bien  travaillé  , bien  diviiê. 

EXACTEMENT,  adv.  Avec  loin-, d’une  itiariicre  etaâc. 
Diligenter,  exacte } accurati.  J’exécuterai  vos  ordres 
fort  exactement.  Ecrire  txalltmtnt  -,  c’cft  Ecrire , com- 
polcr  avec  ÿuftcftc<ou  avec  politeire.  C’eft  auffi  ortho- 
graphier h .-n  les  mots , en  prenant  écrire  dans  cet  au- 
tre (en  3. 

EXACTEUR  , E ni.  Celtii  qui  exige.  Èxaflor  , toallor. 
Les  Commis  Se  Exaclcurt  des  impôts,  des  droits  du 
Roi.  En  ce  fens  il  vieillit.  Cnorier  s’en  ell  ferVi  d.inX 
(iin  Hifi  de  Dauphiné  , L.  XI.  p.  8 do.  où  il  dit  que  le 
Vicc-Chaftelain  a aulfi  la  qualité  d‘£.v.*c.‘r*r  des  cens, 
des  uliges , Se  autres  droits  Seigneuriaux  ; fie  qu’au 
XIV*  liée  le  ces  deux  chargci  cloicnt  toujours  insépa- 
rables -,  cegui  fe  doit  entendre  des  liais  des  Dauphms. 

Ex  acteur  j ledit  plus  ordinairement  en  mauvaife  part 

- de  celui  qui  fe  fait  payer  des  droits  injuftes , ou  au-  delà 
de  ceux  qui  font  dûs.  On  doit  faire  le  procès  a un 
tel  Greffier , comme  à un  ExaÜeur  qui  te  fait  payef 
au-delà  de  fa  taxe.  Il  a de  meule  un  fens  odieux  en 
.L^tin. 

£X AC  riON , fubfk  f.  Vol  que  fait  un  Officier  à ufte  par- 
tie , quand  il  le  fait  payer  des  droits  qui  ne  lui  font 

1 point  dds,  ou  qui  font  au  - delà  des  légitimés  : aélron 

* dex'gcf 
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d'exiger  d’uhe  manière  injuilc  & violente.  Fxaclio.  Ac- 
eufer  d'exallion.  Pat.  Les  Grands  Jours  les  Chambres 
de  Judicc  font  établies  pour  faire  la  recherche  des  tx Ac- 
tion!. des  Officiers. 

EXACTITUDE  , f.  f.  Ponâullité  à faire  ce  qu'on  doit  -, 
obfervation  ponctuelle  des  moindres  circonltances. 
Diligent! a, ajjidniiaiifedutit Ai, Accmratio  Vexaélitude  ell 
la  marque  d’uncfprit  bien  réglé.  La  Ghet.  Il  clt  étrange 
combien  c'ell  une  qualité  rare,  que  Yexattiiudr  de  rail  on- 
nement.  Loc.  U y a des  négligences  qui  valent  mieux 
qu'une  fcchc  & enhuyeufe  exactitude.  P C R R.  Ce  Juge 
voit  fes  procès  avec  une  grande  cxaflitmde.  On  a appelle 
l'Académie  Françolfe  l’académie  de  Vexaélitude.  Com- 
me Yexaciitude  du  dylc  ne  tend  qu’à  embellir  le  dif- 
cours , elle  s'accorde  bien  avec  une  certaine  négligen- 
ce , qui  en  cft  un  des  plus  grands  ornemens.  Une  «x<r- 
titude  outrée,  & un  foin  feruputeux  des  paroles , rend 
les  Ouvrages  fées , & li  peu  naturels  , qu’ils  ne  font 
point  agréables  avec  tout  ce  qu’ils  ont  de  correct  Se 
d’élégant.  Bouh.  C'ell  dans  ce  i'ens  que  Termes  «iiioit 
qu’il  aimoit  mieux  imiter  la  négligence  des  bons  Au- 
teurs , que  Yexailitude  lèche , (crupitlcule  , rampante 
de  certains  Ecrivains. Qn»r*w»  amul.tr  i exoptat  négligé n- 
tiam  , potiits  quant  îjtorutn  obfcuram  diligent  iarn.  L' ex  At- 
titude des  penlecs  rend  à la  vérité  le  difeours  plus  fcc 
8c  moins  pompeux-,  mais  elle  le  rend  plus  fort,  plus 
férieux,&  plus  digne  d’un  honnête  homme.  Loc.  L’r- 
xaclitude  fait  Une  partie  de  la  politclfc , elle  cil  nécellai- 
re  à la  fociétc  , Se  fans  elle  on  n oie  le  promettre  rien 
de  perfonne.  M.  Scuo.  Les  jierfonncs  qui  n’ont  pas  bc- 
loin  des  autres  manquent  d ordinaire  à' exactitude  Se  de 

Eonétualicé.  M.  Esr.  Il  ne  faut  pas  que  Yexatiitude  de 
; raifon  fuit  trop  auftére.  S.Ïvr.  Un  excès  de  préven- 
tion vous  ôte  toute  exactitude.  Ff*. 

EXAëDRE,  f.  m.  Terme  de  Géométrie.  Cube  qui  a tous 
fes  côtés  égaux , Se  qui  clt  borné  par  iix  côtés.  C’ell  un 
parallélipipéde  rcétanglc.  Hexatantm.il  faudroit  écri- 
re hexaèdre,  tout  de  meme  que  hexagone.  Sec.  Car 
l'un  & l’autre  vient  de  î't , qui  lignifie  Itx , Se  dont  Ici- 
prit  cil  âpre.  Hexaèdre , , vient  de  f| , ftx  , Se 

t/f»  , fedet , fit  us. 

EX AGÉRATEUR , f.  m.  Qui  exagère. C’ell  un  grand 

exagrraicur. 

EXAGÉRATIF,  tvs.adj.  Qui  exagère,  qui  amplifie.  Am- 

plificans  , exaf  gerator , atnplijualor  , emphaticui.  Aîoi- 
rnerne  cil  un  terme  exageratif.  Les  hâbleurs  lont  des 
gens  fort  exageratif!. 

EXAGÉRATION , f.  f.  Figure  de  Rhétorique  par  laquelle 
on  augmente , on  amplifie  les  chofcs , on  dit  plus  qu’il 
n’y  en  a,  Toit  en  bien,  foit  en  mal.  Exaggeratio  , arn- 
plificatio.  Il  faut  prendre  les  exagération!  poétiques  à 
Jeurjude  rabais.  S.  Evr.  Les  exagérations  doivent  être 
planantes  pour  l'enjouement.  Bell.  Qui  voudroitôter 
a l'amour  les  exagération! , lui  ôteroit  une  partie  de  les 
flgrémens.  Recueil  de  P.  G.  Trêve  d’hyperboles  & 
d exagération!.  Le  P.  Dan. 

Exagération.  Terme  de  Peinture-  Manière  de  repréfen- 
ter  les  chofcs  en  les  marquant  trop,  ou  en  les  chargeant 
beaucoup-  U y a des  contours  chargés  qui  plaifent,par- 
ccqu’ils  font  éloignés  de  la  ballcfic  du  naturel  or- 
dinaire & qu'ils  portent , avec  un  air  de  liberté , 
une  certaine  idée  de  grand  goût , qui  impofe  à la 
plupart  des  Peintres , Icfquels  appellent  du  nom  de 
grand  goût  ces  fortes  d' exagération!.  Dt  Piles.  Le  Pein- 
tre cil  obligé  de  fçavoir  l’Anatomie , Se  les  exagération! 
piquantes  qui  en  dérivent,  lo.  L’Anatomie  cil  le  fbnde- 
ment  du  dcfi'ein  , Se  les  exagérations  peuvent  condui- 
re à la  perfection  ceux  qui  peuvent  en  prendre  , Se  en 
lailTer  autant.  Sec.  In.  Ces  exagération!  lont  fupporta- 
blc*  , Se  foiivcnt  agréables  dans  les  delfcins  qui  ne  lont 
que  les  penfees  des  tableaux.  Io.  L "exagération  des  cou- 
leurs , a laquelle  le  Peintre  clt  obligé  d’avoir  recours 
à caufc  de  la  fuperficie  de  fon  fond  , de  la  dlltance  de 
fon  ouvrage  , & du  temps  qui  diminue  toutes  chofes , 
doit  être  ménagée  de  manière  qu’elle  ne  fall’c  point  for- 
tir  l'objet  de  fon  caractère.  It>. 

EXAGÉRER  , v.  aél.  Ufer  d’hyperbole  , augmenter  , 
aggrandir  par  des  paroles-,  amplifier , rcprélcnter  les 
choies  plus  grandes,  ou  plus  mauvaifes , plus  loaablcs, 
ou  plus  blâmables  qu'elles  ne  font.  Amplificare , exag- 
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gerare.  Les  Poctes  Se  les  Orateurs  font  obligés  d'rx*- 
gerer  les  chofcs  pour  orner  leurs  difeours.  Quand  nous 
exagérons  la  tendreté  que  nos  amis  ont  pour  nous , 
c’clt  pour  faire  juger  que  nous  avons  du  mérite.  Roch. 
L'imagination  quand  elle  cil  échaudée  exagère  tous  ce 
qu'elle  relient.  Fen. 

Exagérer  , le  dit  en  Peinture  des  chofcs  qui  font  trop 
marquées  ou  beaucoup  marquées  , foit  à caufc  du  dcl- 
fein  , foit  à caufc  du  coloris.  11  cil  bon  d’examiner  fi 
les  Peintres  qui  ont  exagéré  les  contours  de  leur*  figu- 
res pour  paroître  (çavans,  n'ont  point  abandonne  le 
vrai.  De  Piles.  Quant  aux  couleurs  artificiellesjc  Pein- 
tre en  doit  connoître  la  valeut,  la  force  , Se  la  dou- 
ceur féparément,  & par  comparaifon , afin  d’exagérer 
par  les  unes,  Se  d’alfoiblir  par  les  autres,  quand  Ja 
lompolition  du  fujet  le  demande,  lû. 

Exagéré  , ée  participe  Se  adjectif.  Amplificatsu , auélus , 
exaggeratus. 

Ces  mots  viennent  du  Latin  r xaggero,  qui  vient  d'aggtr , 
levé e de  /f.  re. 

EXAGITATION  ,C  f.  Exagitatio.  Ce  mot  ell  tout  Latin, 
Se  n’ell  guère  en  ufage  dans  notre  langue  : nous  dàfons: 
bien  agitation , mais  non  pas  exagitation. 

EXAGONE.  Voyez  HEXAGONE. 

EXALTATION,  f.  f.  Elévation.  Exaitatit { evtcllo , pro* 
vtclio.  Il  ell  vieux  au  propre.  On  dit  pourtant  quel- 
quefois , ce  bâtiment,  ce  plancher , ont  trop  ou  trop 
peu  d’exaltation. 

Exaltation,  au  figuré  , fe  dit  de  l'élévation  d’une  per- 
Tonne  en  quelque  dignité  Ecclclulliquc,  Se  fur-tout  à 
la  Papauté  : le  terme  d’exaltation  ed  devenu  propre 
pour  le  fouverain  Pontife,  & en  quelque  façon  con- 
làcré  à lignifier  le  couronnement  du  Pape , fa  prile 
de  pofiemon  , le  commencement  de  fon  Pontificat. 
Après  Y exaltation  de  ce  Pape  au  Pontificat , l’Eglife  re- 
çut une  nouvelle  fplcndcur.  Les  jours  de  fon  exaltation 
furent  les  jours  de  votre  gloire.  Pat.  La  faveur  n'a 
point  eu  de  part  à fon  exaltation ; il  ell  lui -même, 
l’ouvrier  de  fa  fortune.  Le  P.  Gaillard.  On  fait  auffi' 
des  prières  pour  Ytxahaiion  de  la  Foi , de  noue  Mere 
Sainte  Eglilc. 

Exalta  tion-Sainte-Croix  , ell  une  Fctc  qui  fe  célébré 
dans  rEglifelci4.Septcmbic,en  memoirede  ce  qu'lié* 
radius , Empereur  d'Orient,  rapporta  la  vraie  Croix  dé 
J.C-furfesépaulcsau  lieu  duCalvairc,-d'où  die  avoit  été 
enlevée  quatorze  ans  auparavant  par  Colroés  Roi  dé 
Perfe  , quand  il  prit  Jérufalcm  du  temps  de  Phocas, 
Elle  fut  rendue  par  un  Traite  de  paix  fait  avec  Sirocs 
fils  de  Colroi-'s.  Cette  Fctc  fui  marquée  par  un  grand 
miracle  : car  Hcraclius  ne  put  foriir  de  Jcrufalcm  tant 
qu'il  porta  la  Croix  fur  fes  habits  royaux  chargés  d'or 
Se  de  pierreries  j mais  il  marcha  facilement , dès  qu'il 
eut  pris  un  habit  ordinaire. 

Long- temps  avant  Hcraclius,  l'Eglifc  Grecque  8e  Latine 
célébraient  une  Fctc  de  Y Exaltation  de  la  Sainte  Croix  -, 
à caufe  de  ce  que  Jesvs-Christ  dit  en  Saint  Jean  XII < 

J t . Lorfque  f aurai  été  exalté  f attirerai  toutes  chofcs  À 
moi.  Etenap.  VIH.  18.  Quand  vous  aura,  exalté  le  fis 
de  l'homme  , vous  connotirev  alors  que  c'efi  moi.  Le  P.  Du 
Solicr  nous  allure  , dans  les  notes  fur  le  Martyrologe 
d’Ufuard,  que  feu  M.  Cbadelain  prétendoit  que  cette 
fete  avoit  etc  indituce , au  moins  à Jérufalcm  , plus 
de  deux  cents  quarante  ans  avant  Héraclius.  Voyez  les 
Notes  de  Baronius,  celles  de  Florcntinius  furie  Mar- 
tyrologe Romain , Se  celles  du  P.  Du  Solicr  Jéfuite  fur 
celui  d'Ufuard  au  quatorzième  de  Septembre , Se  Tille- 
mont,  Mém.  pour  l'Hif.  Ecel.  T.  Vil.  p.  8.  Se  p.  i 
Adon  rapporte  ce  qui  arriva  (bus  Héraclius  plus  au  long 
que  les  autres  Martyrologillcs. 

La  fete  de  la  Dédicace  de  l’Eglifc  de  Jcrufalem,  bâtie  par 
Conllantin,  fe  célébrait  tous  les  ans  le  1 4e  de  Septem- 
bre, dit  Nierphorc,  jour  auquel  ce  Temple  avoit  été 
contacté,  l’an  jjf  -,  Se  cotte  fete  s'appelait  l ‘Exalta- 
tion de  la  Croix  , à caufe  qu’en  ce  temps-là  l'Eveque  de 
Jcrufalcm  montoit  fur  un  lieu  élevé  que  Condantio 
avoit  fait  bâtir  exprès  en  forme  d’une  chaire  , & qui 
s’appclloit  en  Grec,  lesfacrés  Mydcrcs  de  Dieu,  ou 
la  Sainteté  de  Dieu,  Se  que  là  il  élevoit  la  Croix,  afin 
de  la  faire  voir  au  peuple.  Godeau.  On  voit  la  même 
origine  de  ce  nom  dans  la  vie  de  faintc  Marie  Egyptien- 
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ne  dans  BoüanJus  au  zr  Avril,  p.ig.  17.  $.  ii.  Sophro- 
niiJS  Evêque  de  Jérultlcm,  Anurede  Cri  te,  dans  leurs 
Homélies  pour  cette  iolemnitc , & le  formulaire  Grec 
de  Saint  Subas , en  décrivent  les  cérémonies.  Il  paroit 
par-là  que  ce  nom  Se  cette  fête  font  plus  anciensqu’Hc- 
radius.  La  vie  de  Saint  Paulin  du,  Ep.  1 1.  qu’on  mon 
troit  ta  Croix  tous  les  ans,  nuis  que  de  (on  temps  c’c- 
toità  Pâques,  au  lieu  du  jour  de  Y Exaltation  de  la  Sain- 
te Croix , Si  que  l'Evcquc  la  donnoit  à adorer  au  peu- 
ple après  l’avoir  vénérée  le  premier.  Tu.,  dié  ci-defns. 

L’Ancienne  Egide  appclloit  exaltation,  la  mort  des  Mar- 
tyrs \ c’clt-a-dire  .leur  élévation  au  ciel. 

Exaltation  , en  termes  d’Aftrologic  , cft  une  certaine 
dignité  qu’acquiert  une  Planète  en  certains  degrés , ou 
lignes  du  Zodiaque  -,  & cette  dignité,  comme  parlent 
les  Aftrologues,  lui  donnent  plus  de  vertu,  dédi- 
cace de  d’inlnicncc.  Le  ligne  oppofe  (e  nomme  dijeüien, 
ou  chute  de  la  Planète.  Comme  le  quinziéme  degré  du 
Cancer  cfi  [‘exaltation  de  Jupiter,  félon  Albunuzar  , 
parccqu'il  croit  que  c’étoit  l'aiecndant  de  cette  Planète 
lors  de  la  création  du  monde  \ celle  du  folcil  cil  au  dix- 
neuviéme  d’Arics , & fa  déjection  au  ligne  de  la  Balan- 
ce. Celle  de  la  lune  au  figne  du  Taureau , Bec.  Ptolo  - 
meeen  rend  la  raifon  en  (on  premier  livre  DeQuadrip. 

Exaltation.  Terme  de  Phvlique.  Ccd  l’aétiou,  l’ope- 
ration qui  exalté,  élevé*  purifie , fubtilifc  quelque 
corps  naturel  * ou  fes  principes,  de  fes  parties  : cm 
aum  la  qualité  & la  dilpoûtion  que  les  corps  naturels 
acquièrent  par  cette  opération.  C’eft  encore  cette  exal- 
tation des  parties  fulph  ircufes  des  fraifes,  qui  les  rend 
d’un  goût  vineux  Se  agréable.  Lémery. 

Exaltation  a encore  un  autre  feus  dans  la  Médecine, 
qui  cft  d’autant  plus  ftngulicr  qu’étant  (impie  & natu- 
rel , il  cft  peu  untc.  Exaltation  en  ce  fens  ligutfie  Eléva- 
tion , mouvement  qui  porte  en  haut.  Les  coins  font 
cftitnés  propres  pour  empêcher  l’ivrclle , en  précipi- 
pitant  par  leurs  parties groflicrcs  les  vapeurs  du  vin, 
ou  des  autres  liqueurs  fpiritucufcs,cns’oppofantàlcur 
exaltation  au  cerveau.  Lémery. 

Exaltation,  en  termes  de  Chymie,  eft  une  Elévation 
Se  purification  des  métaux  à un  certain  degré.  11  fc 
dit  auftide  lafpiritualilation,  ou  volatilifation  de  quel- 
ques autres  corps  , comme  quand  on  rectifie  l’cfprit 
de  vin , ou  quand  on  répare  les  fels  volatils  des  mixtes. 
Exaltait»  d'eau,  eft  un  nom  que  les  Sages  donnent  à 
leur  pierre. 

tXALTER,  v.  ait.  Louer  avec  excès.  Efferrt  laudibus. 
Quand  il  parle  de  fon  maître , il  l 'exalte  julqu’au  troi- 
liéme  ciel.  Il  eft  temps  d’entendre  cet  incomparable 
Avocat  ( Cicéron  ) foutenir  l’honneur  des  Mules,  exal- 
ter la  gloire  de  la  Poefie,  de  défendre  en  la  caufc  d’Ar- 
chiasTon  Précepteur , la  caufe  commune  de  tous  les 
gens  de  Lettres.  Pat.  Que  fert  aux  Grands  d'avoir  etc 
exaltét  fur  la  tete  des  autres , pu  i (qu'ils  (ont  la  proie  des 
vers,  comme  le  pauvre  dans  la  folle  i Le  P.  Gaillard. 
M.  Perrault  trouve  que  les  a J : n trateurs  d’Horn  ère  exal- 
tent trop  l’élégance  de  fa  diction. 

Je  peurrtis  dans  quelque  Ode  in  ftp! de  , 

T exalter  aux  dépens  C T de  Alars , & d'Alcide.  Boil. 

EXALTER  Terme  de  Phyfique.  Perfore,  attenuare.  Pu- 
rifier, clever,  perfectionner , atténuer  , rendre  plus 
fubtil,  plus  délicat,  plus  pur.  Le  mut  d 'exalter  fe  dit 
fort  bien  en  parlant  des  parties  des  corps  naturels,  & 
.des  principes  chyniiqucs  qu’ils  contiennent.  Ce  mot 
eft  fort  en  ufage  aujourd’hui  dans  la  Phyfiologic:  les 
Phyficiens  & les  Médecins  l’ont  pris  des  Chymiftes  , 
qui  lé  font  fait  un  langage  particulier,  de  qui  emploient 
de  grands  de  de  beaux  mots  pour  exprimer  même  les 
chofcs  les  plus  fimples  & les  plus  communes.  Cette 
chaleur  douce  de  tempérée  exalte  de  dégage  inlcnfi- 
blcmcnt  les  parties  les  plus  volatiles  des  aliincns.  Lé- 
mer  y. 

Exalter,  en  termes  de  Chymie  , c’eft,  Elever  les  mé- 
taux de  les  autres  corps  naturels  à un  degré  de  perfec- 
tion de  de  pureté  tel  qu’ils  font  capables  de  le  fouHrir , 
en  telle  forte  qu’ils  font  un  plus  grand  ctfet  fur  les 
corps  fur  lefquels  on  les  fait  agir.  Les  Chymiftes  de 
les  l ois,  qui  fç  difent  amateurs  des  fcicnccs  fccrétçs  , 
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aiment  fort  le  terme  d'exalter,  parccqu’il  a plusd’cm- 
phafe  , de  ils  s’eu  fervent  à tout  propos.  Celui  qui  à 
imité  le  ar  langage,  dans  la  penlcc  de  les  rendre  ridicu- 
les, leur  lait  dire , Si  l’on  veut  recouvrer  l’empire  fut 
les  Salamandres  il  faut  purifier  de  exalter  J’clément  du 
feu  qui  eft  en  nous,  dec.  Vous  n’aviez  qu’à  exalter  vo- 
tre imagination  de  votre  foi , dec.  En  Médecine  les  fels 
du  fang  font  dits  % exalter , lorfqu’ils  fe  léparent  d-S 
autres  principes , & lur-tout  des  fouphres. 

Exalté,  ée.  part.  part,  de  adj.  Il  a les  lignifications  de 
fon  verbe  dans  l’ufagc  ordinaire,  de  dans  les  Sciences 
de  les  Arts.  Atténuait» , ptrftclus , elatus , evtllm,  exal- 
tât tu.  Les  alimens  mous  de  humides,  qui  ne  (ont  point 
vifqucuX  , de  qui  contiennent  une  futfifautc  quantité 
de  parties  volatiles  de  exaltctt . (c  digèrent  aitemenr. 
LÉ  si  ER  y.  On  remarque  en  Chymie  que  la  plupart  des 
matières  fulphurcules  fort  txaluts  ont  cette  couleur 
rouge.  Id.  Les  Irai  fes  contiennent  beaucoup  de  phle- 
gmc  de  de  fel  ell'entiel  , de  une  médiocre  quantité 
d’huile  exaltée.  Id.  Le  fuc  des  viandes  fc  diftribue  plus 
ou  moins  facilement , fuivant  qu’il  cft  plus  ou  moins 
charge  de  particules,  ou  phlcgmatiques,  ou  volatiles 
de  exaltées.  Dans  les  fruits  mûrs  les  parties  huileufcS 
étant  plus  exaltées  fe  fcparent  de  fc  dégagent  plus  ailé- 
ment  du  refte  de  la  malle.  Le  chyle , apres  avoir  etc 
confondu  avec  le  lang  reçoit  une  nouvelle  atténuation 
par  les  parties  volatiles  8c  exaltées  de  cette  liqueur. 
Dans  les  plantes  le  fuc  le  plus  pur  de  le  pluscxal/r  fert  à 
nourrir  les  Heurs  de  les  fruits.  Les  coins  font  compolcsde 
quelques  principes  aftez  volatils  de  exaltes.  Le  terroirdes 
lieux  d’où  nous  viennent  les  oranges  eft  chargéde  beau- 
coup de  fouphres  exaltes  de  de  fels  volatils.  Lémery. 

EXAMEN,  f.  m-  Perquifition,  difeuflion  , recherche 
exacte  dé  loigiicufc  , pour  tâcher  de  découvrir  la  vé- 
rité d’une  chofe.  Examen , perquifitio.  Cet  homme  a ère 
vole , il  a fait  un  févère  examen  de  tous  fes  domefti- 

Îjucs , pour  découvrir  le  coupable.  Si  les  hommes  ne 
c hâtaient  point  tant  de  décider  après  un  examen  fu- 
pcrlicicl , Us  ne  fe  troinperoicnt  pas  11  fouvent.  S.  Evr. 
Il  y a de  la  témérité  à foumettre  la  Religion  à Vexa- 
mtn  de  la  raifon.  Nie.  La  voie  de  l’autorité  eft  fans  com- 
paraifon  plus  facile  , de  plus  proportionnée  à la  portée 
des  (impies  de  des  ignorai»,  que  la  voie  de  difculTion 
de  d’examen.  Id.  Les  règles  de  conJuitc  que  fuivent  la 
plupart  des  hommes,  n'ont  d'autre  principe  qu’une 
coutume  qu’ils  ont  cmbraflcc  fans  examen.  Ntc. 
Examen  de  conscience,  cft  le  compte  qu’un  bon  Chré- 
tien doit  fe  rendre  à foi-meme  de  toute  les  adtions  de 
la  journée,  comme  aulYila  préparation  qu’il  doit  faire 
avant  que  de  s’approcher  du  Sacrement  de  Pénitence  * 
pour  confcfter  les  péchés  qu’il  a faits  depuis  (a  dernière 
confelfion.  Saint  Ignace  appelle  cela  l 'examen  general  * 
qu’il  réduit  à cinq  points.  Dans  le  premier,  on  remer- 
cie Dieu  de  fes  bienfaits.  Dans  le  z* , on  demande  la 
grâce  Si  la  lumière  pour  connoître  fes  péchés.  Dans 
le  j*  , on  parcourt  les  occupations,  fes  actions , les 
penfées  , Si  fes  paroles , pour  y découvrir  ce  qui  a pd 
dcplaircp  Dieu.  Dans  le  4' , on  en  demande  pardon  à 
la  Divine  Majefte,  de  on  tâche  de  concevoir  un 
véritable  regret  de  l'avoir  olfcnfcc.  Dans  le  f * , on 
prend  la  refolution  ferme  de  ne  plusoffenfcr  Dieu,  de 
d’éviter  fur-tout  les  péchés  qui  font  les  plus  griefs,  ou 
auxquels  on  eft  le  plus  lujct.  Saint  Ignace  a encore  éta- 
bli l'examen  particulier  de  la  conlciencc  , Se  il  en  a 
donne  la  méthode^ dans  fes  exercices.  Cet  examen  par- 
ticulier confiftc  à faire  la  guerre  au  vice  qui  nous  do- 
mine davantage,  en  l’attaquant  feul,  Se  le  combattant 
fans  relâche  par  une  attention  continuelle  fur  foi-me- 
me, pour  n'y  pas  tomber-,  par  un  retour  douloureux 
vers  Dieu  toutes  les  fois  qu’on  y tombe  ; par  une  fqp- 

Futation  exacte  de  fes  chutes , comme  Saint  Ignace 
enfeigne  en  deuil. 

Examen  , fc  dit  aulîi  de  1 épreuve  * de  11  capacité  de 
celui  qu’il  faut  promouvoir  aux  Ordres,  ou  recevoir 
en  auclquc  charge  -,  qui  afpire  à quelques  degrés  dans 
les  Ecoles:  ce  qui  fc  fait  par  des  difputcs,  desargu- 
mens  , des  interrogations,  des  thèmes , ou  compolî- 
tions , ficc.  Il  faut  fubir  un  rude  examen  quand  on 
veut  cire  reçu  Doéteur.  L’examen  des  Confcillcrs  du 
Grand  Conlcil  fc  fait  fur  ic  Drqjt  Civil  Se  Canon.  Les 
Eceliex 
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Ecoliers  compofent  pour  Yexamen  qui  fefaitaubout de 
l’année,  pour  juger  s'ils  (ont  capables  de  monter  dans 
une  plus  haute  dalle. 

Examis,  lignifie  aufli  quelquefois , Cenfurc , critique. 
En  ce  fens  il  a fervi  de  titre  à pluficurs  Livres.  L’Exa- 
men des  efprics , 6c  l’ Examen  de  V Examen  des  cfprits. 
En  termes  de  Palais  on  appelloit  autrefois  examen  a fu- 
tur , une  enquête  qui  le  faifoit  en  venu  de  lettres 
royaux  , pour  avoir  preuve  de  la  vérité  d’un  fait  par  la 
depofition  des  témoins  qu’on  avoir  en  main  ,dc  peur 
qu’elle  ne  dépérit  par  leur  mort , ou  par  leur  abfence  •, 
6c  cela  avant  qu’on  eût  intenté  le  procès  dans  lequel 
cette  enquête  devoit  être  produite.  L’ufage  de  cette 
preuve  par  examen  à futur  a etc  abroge  par  la  der- 
nière Ordonnance  de  l’an  1667.  C'eft  en  ce  fens  qu’on 
dit,  Yexamen  des  témoins,  pour  dire,  leurs  dépolirions. 
V examen  d'un  comptejdtla  difculfion  de  tous  fes  arti- 
cles l’un  apres  l’autre. 

£xamin,  fe  dit  aufli  chez  les  Ouvriers  de  la  languette 
d’une  balance.  Ou  plutôt  examen  cft  en  Latin , ce  que 
nous  appelions  en  François  la  languette  d'une  balance  , 
mais  je  ne  fçachc  pas  qu’aucun  bon  Auteur  fe  l'erve  en 
François  du  mot  A' examen  en  cette  Lignification. 
EXAMILION  , f.  in.  Muraille  célébré  que  l’Empereur 
Emmanuel  fit  clcver  fur  l’ifthmc  de  Corinthe , l’an 
1413.  6c  qui  fut  ainfi  nommée  défi  tfix,6c  *u'a m, 
qui  en  Grec  vulgaire  Lignifie  un  mille,  du  Latin  mille. 
Cette  muraille  avoit  lix  milles , c’cft-à-dirc  , deux  lieues 
de  long.  Examilion.  V Examilion  fut  bâti  pour  garan- 
tir le  Pcloponcfe  de  l’incurlïon  des  Barbares  : il  com- 
mençoit  au  port  Léchée  à 16  ftades  de  Corinthe  , 6c 
finifioit  au  port  Cenchrée  vers  le  Golfe  Saronique. 
Ainurat  II.  ayant  levé  le  fiége  de  Conftantinople  en 
14x4.  fit  démolir  Y Examilion  t quoiqu’il  eût  conclu  la 
paix  avec  l’Empereur  Grec.  Les  Vénitiens  le  firent 
rétablir  l’an  14 tfj.  En  quinze  jours  de  temps  l'ouvrage 
fut  achevé  par  trente  mille  ouvriers  , couverts  par 
l'armée  commandée  par  Bcrtoldo  d’Eft , Général  des 
troupes  de  terre,  6c  Louis  Lorédano,  Général  de  la 
mer.  Les  Infidèles  firent  des  efforts  pour  détruire  ce 
rempart-,  mais  ils  furent  rcpoullcs,  6c  contraints  de  fe 
retrancher  aux  environs  : mais  Bertoldo  ayant  été  tué 
au  fiége  de  Corinthe  qu’on  fit  enfuite  , Bertino  de  Cal- 
cinato  ayant  pris  le  commandement  de  l’armée , aban- 
donna, à l’approche  du  Begierbey,  le  fiége  6c  la  dé- 
fenfe  delà  muraille,  pour  laquelle  on  avoir  fait  tant  de 
dépenfe.  Voyez  le  P.  Coronelli , dans  fa  Defeription  de 
ta  Aiorce. 

EXAMINATEUR  , f m.  Celui  qui  examine.  Inquifîtor  , 
explorator , judex.  Il  y a quatre  Examinateurs  en  fUni- 
verfite  pour  éprouver  la  capacité  des  afpirans  à cire 
gradués.  On  a des  fpeébateurs  ôc  des  examinateurs , à 
proportion  que  l’on  cft  élevé.  S.  Evr. 

On  appelle  les  Commillaires  du  Châtelet  de  Paris , C ain- 
miflaircs- Examinateurs  , parccqu’unc  des  principales 
fonctions  de  leurs  charges,  c’cft  d’ouïr  La  depofition 
des  témoins,  6c  de  faire  des  informations,  & qu’ils 
examinent  les  comptes.  Examinateur  des  Evêques,  cft 
un  Officier  en  Cour  de  Rome  qui  fait  l’examen  des 
Evêques.  Les  Evêques  ont  aulfi  des  Examinateurs  des 
Ordinands  : ce  font  des  Prêtres  vertueux  6c  habiles , 
choifis  du  Clergé  féculier , ou  régulier , 6c  prepofés  par 
l’Evêque  pour  examiner  ceux  qui  fe  prélentcnt  pour 
être  promus  aux  Ordres.  Il  y a aulfi  des  Examinateurs 
de  Livres. 

I’Examinatiur  étoit  autrefois  un  titre  d’Officc  6c  de 
Charge  à la  Cour  des  Lombards , comme  on  le  peut 
voir  dans  Du  Cange.  Ç’en  cft  encore  un  dans  la  Chan- 
cellerie de  Rome,  où  icS  Examinateurs  font  chargés  du 
foin  de  conférer  les  Bulles.  Voyez  les  Maori  au  mot 
Abbreviator. 

EXAMINATION , f.  f.  Examen.  Ce  mot  fe  trouve  dans 
Ablancoun  -,  mais  on  ne  croit  pas  qu’on  s’en  puilTe  fer- 
vir.  Amfi  au  lieu  de  dire  avec  cet  Auteur  Yexamination 
d’un  procès , on  doit  dire  Yexamen  d’un  procès.  Il  fero- 
ble  qa  examination  ait  quelque  chofc  d’extraordinaire  & 
de  choquam. 

EXAMINER , v.  aéh  Faire  une  exadfc  perquifition  ou 
recherche  de  quelque  chofe.  Examinare  , inquirere  , 
difeutert.  Il  cft  du  devoir  d’un  Juge  de  bien  examiner 
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les  témoins,  de  les  tourner  de  tous  côtés,  pour  fça- 
voir  bien  la  vérité  d’un  fait,  pour  informer  à charge 
6c  à décharge.  J’ai  bien  examiné  ma  confcience  , je 
me  trouve  net  de  tout  crime  -,  je  ne  crains  que  la 
calomnie. 

Lerfque  je  m’examine. 

Je  crois  de  ce  déj  ordre  entrevoir  T origine.  Rac. 

Examiner,  fignifie  aufli , Eprouver  la  fcience  6c  la  ca- 

fiacitc  de  quelqu’un.  Ce  Confcillcr  a été  examiné  fur 
a loi.  On  doit  dorénavant  examiner  fur  le  Droit 
François. 

Examiner,  fignifie  aufli  , Regarder  attentivement,  fnf- 
picere.  Il  y a long-temps  que  j’examine  cette  perfonne, 
il  me  fcmblcque  je  connois  ce  vifage. 

Examiner,  fe  ditfigurément  en  c ho  fes  morales.  Eplu- 
cher une  queftion  -,  rechercher  toutes  les  beautés , les 
erreurs  d’un  Livre  : confidcrcr  attentivement,  pefer 
mûrement.  On  a envoyé  ce  Livre  en  Sorbonne  pour 
Yexaminer:  on  y a trouve  bien  des  erreurs.  Mille  gens 
aiment  mieux  fuppefer  les  chofcs  véritables  , que  d’a- 
voir la  peine  de  les  examiner.  Loc.  On  doit , non  i la 
faufleté  de  certaines  opinions,  mais  au  mérite  de  ceux 
qui  les  fouticnnent , la  juftice  de  les  examiner  il 
cft  raifonnablc  d’acheter  par  la  peine  de  les  appren- 
dre , le  droit  de  les  méprifer.  Id.  On  n 'examine  d’ordi- 
naire les  opinions  des  autres  qu’avec  une  fecréte  envie 
de  trouver  qu’on  a raifon  foi-meme.  Bay.  C’eft  un 
mauvais  cara&érc , que  d'examiner  avec  une  curiofitc 
maligne  tout  ce  que  font  les  autres  , pour  les  cenfurer. 
Bell.  Quand  le  cœur  refifte  à une  vérité  , l’cfprit  Y exa- 
mine , ou  négligemment , ou  malignement.  Jaq.  Rien 
n’cft  plus  ordinaire  que  la  parciïc  d 'examiner  le  fond 
des  affaires , 6c  une  hâte  indifcrctc  d’en  juger.  S.  Réal. 
La  palfion  de  tout  examiner  conduit  enfin  à l’incrédu- 
litc.  Le  P.  Thom.  Il  y a plus  d’orgueil  que  de  fageflè 
dans  la  prétention  d’examiner  avant  que  de  croire.  Id. 
Si  nous  nous  examinions  nous-mêmes  avec  le  même 
loin  que  nous  examinons  les  autres,  nous  n’aurions  pas 
la  fote  vanité  de  nous  croire  fi  accomplis.  Bell. 
s*Examiner,  v.  n.  palf.  fignifie,  S’ufer,  6c  fe  dit  des  étof- 
fes. Atterere,  dettrrert , excutere.  Cet  habit  commence 
à i' examiner-,  il  s’y  va  faire  des  trous  en  beaucoup  d’en- 
droits. On  dit  aufli.  Mon  argent  eft  bien  examiné,  il 
ne  m’en  refte  plus  guère.  11  cft  du  ftylc  populaire. 
Examiné  , ée.  part.  pall.  6c  adj.  Examinants  ,difcujfus. 

EXANTHÈME,  f.  m.  Terme  de  Médccirc.  Puftule  ; 
éruption  d’humeurs  par  la  chair.  Puflula,  eruptio  levis 
humorum  per  cutem.  La  pefte  de  Marfcillc  , regardée 
du  côté  de  fes  fymptômes  elfentiels  6c  diftindrifs, 
peut ctre définie  : Une  éruption  critique  de  bubons, 
de  parotides,  de  charbons,  de  puftulcs  6c  d 'exanthè- 
mes. Dlidier.  Lettre  Jur  la  Maladie  de  Marfeille.  Il  y 
a différentes  fortes  d’exatubtmes.  Voyez  les  Définitions 
de  Gorréc. 

&r  Exanthème  fignifie  toute  forte  d’éruption  à la  peau , 
foit  avec  folurion  de  continuité , comme  les  pullules 
de  la  petite  vérole  , de  la  gale , les  tubercules , ulcères 
& autres  fcmblables-,  foit  fans  folurion  de  continuité, 
comme  les  taches  cutanées, hépatiques,  feorbutiques, 
vénériennes , les  roulfeurs,  les  pétéchies,  la  rougeole  , 
le  pourpre  , ôCc.  Ce  mot  cft  Grec  , , du  verbe 

•(«•ti1» , efflortfeo , erumpo , je  ficuris , je  mepanouïs , je 
fors, je  m’élève. 

EXANTLATION,  f.  C Terme  de  Phyfique.  C’eft: 
l’adhon  de  faite  fortir  l’air  ou  l’eau  de  quelque  endroit , 
par  le  moyen  de  la  pompe. 

EXAPLES , f.  m.  pi.  Ou  plutôt  hexaples.  Hexapla.  Ter- 
me de  l’Hiftoire  Eccléfiaftique.  C’étoit  une  Bible  dif- 
poféc  en  lix  colorants  par  Orieéne:  fur  la  première 
colomne  étoit  le  texte  Hébreu  écrit  en  carrières  Hé- 
breux -,  fur  la  i*  colomne  le  texte  Hébreu  écrit  en  ca- 
raâéres  Grecs -,  fur  la  j*  colomne  la  verfion  d’Aquilaj 
fur  la  4*  la  verfion  de  Symmaque  ; fur  la  la  verfion. 
des  Septante  -,  6c  fur  la  6'  la  verfion  de  Théodotion. 
Voyez  l’Hiftoirc  Eccléfiaftique  d’Eufébe  , 6c  les  Prolé- 
gomènes de  Walton.  Voyez  aufli  Hexaples. 

EX  ARQUAT.  L’Academie  écrit  EXARCHAT  j d’autres 
écrivent  EXARCAT,  f.  m.  Charge  6c  Gouvernement 
de  l’Exarque.  Exarchasus.  VExarquat  contcnoit  les 
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villes  de  Rsvenne,dc  Cézcnnc,  de  Crcme ,Imo!e , pr'elim.  p.4).  Eu  49*.  Sebas  fut  établi  Exarque,  ou 

Boulogne,  Modcne.&c.  Depuis,  le  Roi  Pépin  donna  Chef  de  tous  les  Anachorète»  du  territoire  de  Jerufa- 

au  Pape  toutes  les  terres  de  l'£x«r;x4/  en  7 \6.  1cm.  Du  Bots. 

EXARQUE  , f.  m.  Vicaire  de  l’Empereur  d'Ürient,  ou  Exarque,  dans Codin,  L. IV.  de l’cdition  du  Louvre, ctë 
Préfet  qu'il  envoynit  en  Italie,  Sc  qui  dcincuroit  à encore  un  dos  derniers  Officiers  de  l’Eglilc  , puilquc  da 
Ravennc  pour  la  défendre  contre  les  Lombards  , qui  46  qu’il  110-mne  ,il  n’cfl  que  le  41*. 
avotent  conquis  toute  l'Italie,  à la  referve  de  Rome  & Ce  mot  vient  du  Grec  , qui  fignifioit  Chef,  ou 
«le  Ravcnne.  Exarchus.  Le  premier  Exarque  fut  le  Pa-  Commandant , Oc  fur -tout  dans  les  fa  étions  d’Italie, 

trice  Longin , envoyé  par  Jullin  le  Jeune  en  f<J8.  Les  Homcre  , Philon  , «Sc  d'autres  Auteurs,  donnent  le 

Exarques  fublîllcrcnt  environ  tSf  ans  , jufqu’â  ce  nom  d’ Exarque  au  Maître  des  Chantres  d'un  chœur  , 

?|u‘Aftolphc  , Roi  des  Lombards , prit  Ravcnne  par  ou  à celui  qui  chance  le  premier.  Car  le  verbe  »f?-m  » 

orce  l'an  7 fi.  Eut ychius  ctoit  pour  lors  Exarque  de  ou  *tx*n*>  t lignifie  également  commencer  & co:u- 

Ravennc;  & ce  fut  le  dernier.  mander. 

Le  P.  Papebroch  , dans  le  Propyleum  ad  Acla  Sancl.  <&“  EX  ASSISTANT  jante,  f.  m.  Sc  f.  Qui  a été  Alïif- 
Maii  , a fait  une  Dillcrtation  fur  le  pouvoir  Sc  les  tant , ou  Adulante.  AffijUntis  officie  dejunclus , a.  Voyez 
fondions  de  Y Exarque  d'Italie  dans  l'èlcdion  de  l'or-  EX. 

dination  du  Pape.  C’clk  la  1 6*  Dillcrtation  de  cet  ou-  EXASTYLE,  f.  m.  Terme  d'Archiccdure.  Portique  qui  a 
vrage  , p.  ti  6.  Sc  fuiv.  En  7fi.  Adolphe,  Roi  des  lîx  eoloinnes  de  front.  Htxaflylus. 

Lombards,  Prince  plein  d’ambition  & décourage,  Ce  mot  vient  de  rt»A»r , colomns,  Sc  dei*ï  , fw.  Il  faudroit 
voyant  que  l’Empereur  Conltamin  Copronymc , oc-  écrire  hexajlyle. 

cupc  des  affaires  d'Ürient,  abondonnoit  prcfquc  en-  EXAUCEMENT  , fl  m.  Adion  d’exaucer.  Exaudiiin  Les 
ticrcment  celles  d'Italie,  il  vint  avec  une  grande  ar-  médians  n’obtiennent  pas  fou  vent  l'exaucemc  >:t  îj  leuss 

mcc  afliégrr  dans  Ravcnne  l'Exarque  Eutychius  , qu>  prières.  Ce  met  n’elt  au  plut  en  ufage  qu’en  cette 

après  une  allez  vigoureufe  défcnlc  fut  oblige  de  fe  phrafe  , quoique  bien  des  gens  prennent  exaucement 

rendre  faute  de  fccours;  8c  en  lui  finit  cette  cfpcce  d.-  pour  l'clcvation,  la  hauteur , cvtclio,  altitude  -,  mais  il 

gouvernement,  qu’on  appciloit  l’£x<irr<ir  , environ  ne  faut  pas  confondre  l’un  de  l’autre , exaucement  Sc 

18  $ ans  après  qu’il  eut  etc  établi.  P.  Da  N.  Hij\.  de  Fr  an-  cxhaullcm.-nt.  Voyez  ci-defibus  Exhaussement. 

ce , T.  /.  p.  î97-  EXAUCER , v.  ad.  Accorder  les  demandes  de  celui  qui 

L’Empereur  Frédéric  créa  Hcraclius  , Archevêque  de  prie  avec  ferveur.  E-audirt.  Il  ne  fc  dit  g.icre  qu’en 

Lyon,  dcl’illullrc  Maifon  de  Muntboifiicr  ; il  le  créa  , matière  de  Religion.  Dieu  exauce  les  prières  de  ceux 

dis- je,  Exarque  dans  tout  le  Royaume  de  Bourgogne.  qui  les  font  avec  une  vivo  foi.  Si  mes  vœux  pouvoient 

Cette  dignité  n’avoit  etc  connue  jufqu’alors  qu’en  Ita-  être  exauces , vous  reviendriez  bientôt  en  iantc.  Dieu 

lie  dans  la  ville  de  Ravcnne.  P.  Ménlst.  Hijloire  de  exaucera  les  prières  des  gens  de  bien.  Exaact^-vaoi , 

J.jon , p.  177,  mon  Dieu  , lorfquc  je  vous  invoque.  Port-R. 

Exarque  , ctoit  aulfi  line  dignité  militaire.  Voyez  Du 
Cangc.  Q«f  ie  Seigneur  f’exaufe  au  four  de  la  tempête , 

L’Exarque  d’un  Diocèfc  ctoit  U même  chofe  que  le  Pri-  Que  l'ombre  de  fou  nom  mette  à couvtrt  ta  tête.  Goo. 

mat  : cette  dignité  hccléliaBiquc  ctoit  moindre  que  la 

Patriarchale , Si  plus  grande  que  la  Métropolitaine  , Exaucé,  êe*  part.  palT. 

comme  prouvent  Jullcl , Sc  le  P.  Sirmond.  L'Exarqui  EX  AU  DE  Terme  de  Bréviaire  qui  e(l -fnirement 
prclidoit  fur  plulicurs  Provinces.  Il  ctoit  au-dell'us  du  Latin,  Sc  qu’on  donne  au  Unième  Dimanche  d’apris 

Métropolitain.  ( Pâques,  qui  précédé  celui  de  la  Pcniecôt.'v  On  le  mar- 

L’Exarque  aujourd’hui  chez  les  Grecs  cil  une  cfpcce  de  que  de  cC  nom  dans  les  Almanachs  , de  o.x  le  lui  donne 
Légat  a latere  du  Patriarche , qui  fait  la  vifitc  des  Pro-  à caufe  que  l’introït  de  la  Melle  de  ce  jour  commence 
vinccs  qui  lui  font  fouir.ifes  , qui  s’informe  des  mœurs  par  ce  mot. 

des  Clercs  , des  cailles  Ecclcfiafliqucs,  de  la  manière  $3“  EXAUTORATION,  C.  f.  C:  mot, qui  vient  d ’evaittt- 
dont  le  fer  vice  divin  fc  fait,  des  mariages  & des  di-  rtr  , lignifie  Dégradation.  Le  Roi  nomma  le  Comte 
votées , des  différends  entre  les  Prélats  Sc  le  peuple  , de  L'g-iy  pour  oter  le  collier  de  l’Ordre'  à S.  VaÜicr, 

de  l’oblervance  des  Canons,  de  l’adniiniitration  des  Sc  Arrêt  intervint  qui  ordonna  que  Vexautor ation  feroit 

SaCrcmcns,  fur-tout  de  la  Confeflion  , de  la  manière  faite  par  ce  Comte  en  préfence  d’un  Préhdent , de 
dont  la  difeiplinc  Moiullique  le  garde  dans  les  Mo-  cinq  Confcillcrs,duGrcmcr  Criminel  , 8c  do  cinq  ou 

nadércs , des  loix  des  Egliles  exemptes  de  la  jurildic-  lixGsntilshommes.  Le  Comte  de  Ligny  , aflllté  do  cette 

tion  de  l'Ordinaire,  8cc.  8c  qui  pendant  le  temps  de  compagnie  , prononça  à S.  Vallicr  l’Arrêt  d ’exautora- 
fa  vifite  fait  des  Rcglemens  fur  tout  cela  * mais  fur-tout  tien,  Sc  hu  demanda  le  collier  de  l'Ordre, 
qui  fc  fait  rendre  compte  de  tous  les  revenus  que  le  4^  EXAUTORER  , v.  aâ.  & Exautoré  , part.  paff. 
Patriarche  tire  de  chaque  Eglife  , 8c  de  tout  ce  qui  les  Vieux  mot  qui  n’ed  plus  guère  en  ulagc , Sc  qui  iigni- 
concerne  , qui  les  lève,  Sc  quilouvent,  après  s’etre  fioit  Ca  lier,  dégrader.  Par  l’article  9e  de  l’Ordonnan- 

fort  enrichi  dans  cette  charge , parvient  lui-meme  au  ce  de  Henri  II.  donnée  à Amboitc  le  1 6 Mars  1 \ f f.  il 

Patriarchat.  Voyez  le  P.  Gfctlcr,  Jcfuitc  , dans  fes  cil  fait  défenfes  à toutes  perfonnes  de  changer  de  nom 
Obfcrvations  fur  Codin,  C.  XII.  n.  4.  Sc  le  P.  Goar , lâns  pcrini  filon  , à peine  de  mille  livres  d’amende  » 

dans  fes Notes  fur  Codin,  p.  If.nor.  fj.  _ d’etrç  punis  comme  faufl’aires,  8c  d’etre  exautorés  Sc 

EXARQUE,  cfl  auifi  dans  l'Antiquité  _ Eccléfiallique  prives  de  tout  degré  8c  privilège  de  Noblclfc.  Ce  mol 
d'Oricnt,  un  Supérieur  général  de  plulicurs  Monalîé-  vient  du  Latin  txauilerart , dégrader, 
res.  Exarchus.  4-r  Autrefois  dans  les  Ordres  Reli- 
gieux l 'Exarque  ctoit  différent  de  l’Archimandrite.  E X C. 

Celui-ci  ctoifMe  Supérieur  d’une  feule  Maifon,  ou 

d'un  fcul  Monaftcrci  Sc  l'Exarque  ctoit  Supérieur  de  CXCALCÉATlON  , f.  f.  Adiofl  de  déchaulTer  le  foulier. 
tout  l'Ordre  , ou  du  moins  d’une  partie  de  l’Ordre  -,  Excalceatio.  Parmi  les  Hébreux  il  y avoit  une  loi , par 

c’ell-à-dire , qu’il  étoit  ce qu’cll  aujourd’hui  un  Gène-  laquelle  une  Veuve,  que  le  frère  de  fon  mari  rchiloit 

ral  ,ou  un  Provincial.  Le  Supérieur  de  chaque  Monade-  d epoufer , avoit  droit  de  l’appellcr  en  Jullice  j 8c  fur 

rc  s’appclloit  Archimandrite,  ou  Hégumcnc , 8c  tous  Ion  refus,  elle  lui  dcchaufibit  un  de  fes  foulicrs,  & lui 

obeifloient  i un  Supérieur  général , qu’on  appelfoit  crachoit  au  vifage.  On  appciloit  la  maifon  de  celui  qui 

Exarque.  L’on  voit  dans  le  Pontificat  de  l’Eglifc  Grec-  avoit  refufe , la  maifon  du  déchaulfc.  Cct*c  loi  de  lYe- 

que  une  formule  de  l’inditution  des  Exarques  8c  des  calcéation  avoit  quelque  chofe  d’ignominieux.  CouR'1 

Hcgumcnes.  Le  Patriarche  leur  impofe  les  mains , «Sc  tin  ,furÇrotisa. 

leur  donne  un  mandement  ou  lettres  tcllimoniales,  EX  CATHEDRA.  Termes  Latins  ufités  dans  le  flyle 
qui  contiennent  l’obligation  de  leurs  charges.  Par  dogmatique.  LeS  Ultramontains  croient  que  le  Paptf 

celles  de  l 'Exarque  il  paroit  entr’autres  chofcs  qu’on  cfl  infaillible  quand  il  parle  ex  cathedra.  Le  Pape  c(ï 

lui  confie  le  foin  des  Monallcres  patriarchaux  , qu’il  ccnfc  parler  rx  cathedra , quand  il  parle  comme  fou- 

en  doit  faire  la  vifitc  , Sec.  P.  Héx.vot,  T.  /.  Dijfert.  verain  Pontife,  Sc  qu’il  enfeigne  toute  l’Eglifc.  1 

Te  me  III:  Hhhb  EXCAVATION 
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EXCAVATION , C f.  L’action  de  creufcr , on  le  creux 
qui  a été  fait  dans  quelque  terrain.  ExtoVtuio , cuva- 
it*. L 'excavation  des  fonJemens  de  ce  bâtiment  a coûté 
tant.  On  a fait  de  profondes  excavations  dans  les  mines 
de  Hongrie  pour  en  tirer  le  métal.  L'cxtavtuien  des 
puits.  Hijt ■ dt  l’Acnd.  des  Se.  1741.  p-ÿ. 

•3* EXCAVER,  v.  aô.  Caver,  creufcr.  Exctrvart.  Ce 
verbe  (c  trouve  en  plusieurs  endroits  du  Spectacle  de 
la  Nature.  Le  Lecteur  fc  contentera  de  ce  l'cul  exem- 
’ple.i.es  Phiiofophes  font  en  grand  débat  fur  la  caule 
du  Hux  de  la  mer.  Quelques-uns  prétendent  que  la 
Lune  en  pallant  directement  au-dsilus  de  nos  mers , 
tes  foule , les  excave , Se  en  fait  remonter  les  eaux. 

EXCÉDANT,  ante,  aJj.  de  fub.L  Ce  qui  refte  apres 
qu'on  a levé  une  pente  ou  une  moindre  quantité  d'une 
plus  grande.  Excédent,  exceffiu.  En  la  foultraûion  il 
faut  ouM  y aie  une  fomnic  excédante  Se  plus  grande 
que  1 autre.  Payez  une  telle  foin  me  fur  l'argent  que 
vous  avez  à moi , & m'envoyez  l ‘excédent.  Il  a traité  a 
forfait  d;  Ce  droit  jufqu’à  cinq  cents  mille  livres  , a la 
charge  de  compter  de  l’excédant. 

EXCÉDER , v.  act.  Etre  plus  grand  -,  aller  au-dejà  d’une 
certaine  chofe  qui  doit  être  réglée.  Excédé»  e , fupetare . 
Il  n 'excède  pas  le  plus  haut  prix  des  étoiles  uc  cette 
forte.  Pasc.  La  mefeire  d’avoine  excede  celle  de  blc.  La  1 
pinte  de  S.  Der.ys  e.ccé  de  celle  de  Taris,  eft  plus  grande. 
La  taille  de  Saul  excédait  celle  des  autres  hommes  de 
toute  la  tête.  Un  vendeur  ne  doit  pu  excéder  le  prix 
taxé  des-denrees. 

«3*  Excéder  , fc  dit  aufli  dans  le  difeours  familier , en 
parlant  de  certaines  chofcs  portées  j'ifqu’à  l’excès.  Ainfi 
des  gens  à qui  on  aura  fait  faire  li  banne  dure,  qu'iis 
auront  mangé  plus  qu’il  ne  faut , diront,  Cn  nous  a 
excédas.  Celui  à qui  ou  fera  des  rail. cries  trop  fortes , 
dira.  Vous  m 'excédez* 

Exct dlr  fc  met  avec  les  pronoms  peilonnels,  comme 
les  verbes  qu'on  appelle  réciproques.  Un  jour  tl  i excé- 
da de  f.u'g  ic  pour  des  pauvres  qu'il  traitoit.  Font  en. 
Excéder  dans  ces  occafions  lignifie , Aller  au-dcla  de  (es 
forces,  faire  quelque  excès  de  travail. 

£x céder , fc  dit  fgurcmcnt  cn  Morale,  peur  dire , Aller 
au-delà  , outrcpallcr.  Protergrtdi , exire.  Un  Procureur 
qui  excède  fon  pouvoir  cft  (ujet  à defaveu.  Les  précep- 
tes de  la  Loi  a excédent  point  nos  forces  *,  on  les  peut 
aifement  accomplir.  A Rome,  les  Maures  perdoient 
le  droit  qu'ils  avoient  fur  leurs  efeiaves  , quand  ils  ex- 
cédaient la  modération  avec  laquelle  ils  les  dévoient 
corriger.  Du  Bois. 

Excéder,  en  termes  de  Palais,  lignifie.  Battre , outra- 
ger. Aiuiciare  , indignés  m 0 Ai  s aff.cerr.  II  n’eft  guère 
en  ufage  qu’au  prétérit.  Se  Ce  joint  prcfquc  toujours 
avec  B ante.  Il  a fait  informer  de  cequ’on  l’avoit  boute  Se 
excédé.  , 

Excédé,  ée.  part.  palT.  dcadj.  Super  asus . maillants.  Sec. 

EXCELLEMMENT,  adv.  D'une  manière  achevée  Se 
excellente.  Eximi'e.  b.  Thomas  a traité  excellemment  de 
la  Théologie  Scholaftique.  S.  Paul  dit  que  la  gloire 
que  Dieu  ddlinc  k fes  enfans  cft  excellemment  excel- 
lente. 

EXCELLENCE , f.  f.  Qualité  extraordinaire  que  peut 
avoir  une  chofe,  qui  lui  donne  de  l’avantage f.r toutes 
celles  de  meme  genre.  ExcellentU , prafinmin.  L’excel- 
lence de  ce  remède  , c’eft  qu’il  purge  doucement.  Se 
fans  qu’on  s'en  appcrçoivc.  Ce  qui  fait  délirer  aux 
hommes  l’approbation  des  autres  avec  tant  de  pal- 
fion  , c'eft  qu’elle  les  affermit  Se  les  fortifie  dans 
J’idee  qu’ils  ont  de  leur  excellence  propre.  Nie.  J’ad- 
mire l’ excellence  de  fon  efprit.  Abl.  L'amour  de  notre 
propre  excellence  doit  être  fubordonné  à notre  fin  prin- 
cipale , qui  cft  Dieu.  Fen. 

Ce  mot  s’emploie  aufli  abfolument.  Ce  n’eft  pas  tout 
que  de  vouloir  choilir  une  profeflion  : l 'excellence  cft 
d'y  réuflir. 

Par  excellence.  Façon  de  parler  adverbiale  Se  du 
ftyle  familier , pour  dire , Excel lemment-  Cela  cft  beau 
par  excellence. 

On  le  dit  aufli  dans  une  acception  différente , en  par- 
iant de  ceux  qui  ont  tellement  excellé  dans  un  cer- 
tain genre,  que  le  nom  appcllatif,  qui  eft  commun  à 
toutes  les  pcrlonnes  célèbres  dans  le  ineme  genre , eft 
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devenu  pour  eux  comme  une  cfpîcc  de  nom  et  rz 
Se  particulier.  Ainli  cn  parlant  de  Salomcm , indu, le 
Sage-,  Se  en  parLnt  de  S. Paul,  0:1  dit.  i'rtjctri  « 
cette  forte  de  dénomination  ajibiuc,clt  ce  qu’or.  ap- 
pelle communément , for  excellence  , Se  ce  que  les 
gens  de  Lettres  appellent , par  nniatiemaji. 

On  dit,  que  Die.»  dt  l'Etre  par  excellence ; pour  dire, 
qu’il  cft  le  Souverain  Etre , & que  toutes  les  creata- 
rcs  n’ont  l'ctrc  que  par  participation. 

Excellence,  cft  aufli  un  titre  d'honneur  qu’on  donne 
particuliérement  aux  Amballadeurs,  Se  autres  pcrlon- 
ncs  qu’on  ne  peut  pas  traiter  d’Altcife , pareequ’il»  ne 
font  pas  Princes,  Se  qu’on  veut  pourtant  élever  an- 
dclliis  des  autres  granJeurs.  On  le  marque  cn  abrégé 
par  un  limple  E.S.  £.  bon  excellence,  V.  E.  votre  rx- 
c cliente  t Se  c.  On  ne  le  donne  cn  France  qu’aux  Am- 
baïUdcurs  ; mais  il  eft  fort  connn  m en  Allemagne. 
Ceux  à qui  le  une  à’ Excelle  ut  acté  d’abord  affecté, 
(ont  les  Princes  du  (a.ig  de  France,  Se  des  autres 
Maifons  Souveraines,  lis  le  quittèrent  pour  prenure 
celui  d'Aitede  , pareeque  piuücurs Grands  Seigneurs, 
qui  n'etoient  pas  Princes , prirent  celui  S' Excellence. 
Les  Amballadeurs  de  France  à Rome  donnoient  au- 
trefois de  l’ Excellence  aux  parais  du  Pape  régnant, 
au  Connétable  Colonne  , au  Due  de  Bracciano , a 
tous  les  fils  aines  de  ces  Seigneurs,  au  Prince  de  C«r- 
bograno , aux  Ducs Savelli  Se  Célarini , Se  aux  Princes 
des  Maifons  Papales:  ils  ont  été  plus  réfervés  depuis; 
mais  ns  le  donnent  à to  Jtrs  les  Princctfes  Romaines. 
Les  Vicerois  de  Naples  ne  traitent  point  ù'E^eiitnct 
les  Seigneurs  Romains  qui  ont  des  fief»  dans  ce  Royau- 
me. On  donna  YExctllente  aux  nié.cs  du  Pape  Clé- 
ment IX.  pendant  qu'on  ne  traitoit  leurs  maris  que 
u’iiluftkiliimes.  Apres  fa  mort  on  continua  d.*  donner 
IE. cthc.it  a fon  neveu,  quoiqu'il  n eût  ni  Duché*, 
ni  Principauté.  Les  Dues  Se  Pairs  de  France  ont  eu  à 
Rome  le  titre  à' Excellence.  L’Eveque  d»  Laon  ayant 
prétendu  le  meme  titre  , il  l’eut  des  peigne  rs  Ro- 
mains ; mais  peu  de  Cardinaux  le  lui  donnèrent.  On 
prétend  par-la  que  ce  titre  eft  fcculier. 

Les  Amballadeurs  ne  l’ont  eu  que  depuis  ifÿj.  qu’H"-’ri 
IV.  envoya  au  Pape  le  Duc  de  Nevers , a qui  o a le 
donna  k caufe  de  la  qualité.  Dep ais  il  a pailea  tous  us 
Amballadeurs , qui  s’y  font  maintenus.  Ceux  de  Ve- 
nife  n:  Pont  que  depu  s 16 }6.  que  l’Empereur  & le 
Roi  d’Efpagnc  y consentirent.  Les  Amb.ituie  irs  des 
Tetes  couronnées  difputent  ce  titre  aux  Ambadade  iis 
des  Princes  d'Italie,  pareeque  cet  ufigs  n’y  eft  pas 
établi.  La  Cour  de  Rome  ne  veut  pas  non  plus  trai- 
ter d' Excellence  les  Amballadeurs  Ecciéllaftiqucs,  p »ur 
la  raifoo  qu’on  a dite  ci-dellus.  Les  Cardinaux  & les 
Princes  Romains  donnent  le  titre  d 'Ext cliente  au 
Chancelier,  aux  Miniftres  Se  Secrétaires  d'Etat,  aux 
premiers  Prélidens  des  Cours  Souveraine*  de  France  ; 
aux  Prélidens  des  Confeils  d’Elpagne,  au  Chancelier  Je 
Pologne,  & à ceux  qui  (ont  revêtus  des  premières  di- 
gnités des  Fiais,  s'ils  11e  font  point  Ecclcitaftiques. 
Les  Amball.vjcurs  fe  traitent  réciproquement  d 'F.  cel- 
le', et  : ceux  de  l’Empereur  ne  donnent  pas  cette  qua- 
lité indifféremment,  ils  la  donnent  aux  Ambifladcns 
des  Elcélcurs.  Ceux  de  France  l’ont  refufee  aux  Am- 
balladeurs  des  Provinces-Unies.  WlcQ. 

Ce  mot  d’ Excellence  ctoit  autrefois  un  turc  des  Princes 
Se  des  Empereurs;  de  Anaftafe  ie  Bibliothécaire,  page 
1 06.  a appelle  Charlemagne , Son  EytUtncc.  L’Are he- 
vcque  de  Reims,  cn  qualité  de  premier  Duc  de  Pair 
Eccléfiaftique , fe  fait  donner  le  titre  d’Excdltnce.  On 
le  donne  aufli  au  Sénat  de  Venife,  où  après  avoir  (à- 
lué  le  Doge  (bus  le  titre  de  Séreniflime  Prince , on  dit 
aux  Sénateurs  vos  Excellences.  Le  Liber  Diurnus  Pon- 
tifiium  Rem.  donne  le  titre  d’ Excellence  aux  Patriecs  Se 
aux  Exarques,  C.  1.  Tit.  j.  & 4. 

EXCELLENT , ente  , adj.  Exquis  ; qui  cft  de  plus  grande 
valeur  que  les  autres  chofcs  de  même  efpéce-,  qui  a 
avantage  fur  etict.Eximins , profitent , excellent,  exqui- 
fittu , Inculenms , Ce  remède  eft  excellent  contre  la 
goutte.  Ariftote  eft  le  plus  excellent  Phiiofophes  des 
Anciens,  Defeartes  le  plus  excellent  des  Modernés. 
Chacun  doit  s’efforcer  d être  excellent  en  fon  genre. 
La  malice  des  hommes  n’eft  jamais  plus  haïflàblc , 

que 
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que  lorfqu’éllé  abufe  des  chofcs  les  plus  excellente.  S. 
Réal.  Le  bon  Cens  eft  la  faculté  la  plus  excellente  de 
l’homme , par  confcqucnton  la  doit  principalement 
cultiver.  Locke. 

EXCELLENTE  BURY.  Terme  de  Fléuriftc.  Nom  d un 
Œillet.  Cclt  un  pourpre  noir  fur  un  fin  blanc»  qui  nclt 
point  fort  détaché  : fa  plante  eft  difficile  à élever, 
étant  fujette  à la  pourriture.  Quatre  boutons  lui  fufti- 
fent.  Morin.  ■ , .. 

EXCELLENTISSIME,  adj.  m.  Se  f.  Terme  fupcrlatif 
dî  excellent , qui  (crt  à exagérer  toutes  1er  chofcs.  Super- 
tminens , excelleniijjimus.  Ce  pâte  eft  cxccilentijjsmc. 

11  eft  un  peu  burldque,  ou  du  moius  du  ftylc  familier 
dans  le  fens  propre.  t 

C*cft  aufft  un  titre  d’honneur  qu  on  donne  a des  pei  ton- 
nes de  très-grande  qualité*  Excellentijfme  Seigneur. 
On  donnou  le  titre  d’ Exeellenis/fsme  à nos  Rois  de  la 
première  & de  la  féconde  race.  Charlemagne  & Al- 
cuin l’ont  aufli  donne  au  Pape  Hadrien.  Kcrulphe , 
Roi  des  Mcrcicns,  à Leon  111.  Se  Yves  de  Chartres  à 
Pafcal  1 1.  Fulbert  de  Chartres  le  donne  à Lutherie , 
Archevêque  de  Sens  -,  Se  S.  Bernard  à Ricuin , Evêque 
de  Toul  -,  le  Liber  Diurnus  Ponti/icum , C.  /.  Til.  J.  le 
donne  à un  Patrice,  Se  à l'Exarque,  C.  II.  T.  i.  Ce 
qui  montre  que  ce  n etoil  point  un  titre  affeéte  à au- 
cune dignité,  mais  une  cpithctc,  que  l’on  donnoit  à 
fon  grc  à qui  l’on  vouloir. 

EXCELLER , v.  n.  Surpafl'cr  les  autres  -,  être  le  premier , 
ou  des  plus  habiles  en  quelque  art,  ou  profeffion; 
fçavoir  parfaitement  quelque  choie.  Excel  1ère,  exfu- 
ptrare , pro/lare  , emintre , fupereminere.  Celui  qui  ex- 
celle en  vers,  n excelle  pas  ordinairement  en  proie. 
Cet  Ouvrier  excelle  à faire  des  miroirs  ; ce  Prédica- 
teur à faire  des  Sermons.  Cet  Orateur  a excellé  en  fon 
temps.  Il  ne  faut  pas  affecter  de  parler  des  choies  où 
l’on  excelle-,  il  fcmble  qu’on  cherche  à fe  faire  louer. 
Le  Ch.  de  M.  Sans  le  fccours  des  partions  l’on  ne  peut 
exceller  en  rien;  Se  s’il  eft  vrai  qu  on  puiflc  vivre  fans 
peine , on  vit  aufli  fans  gloire  Se  fans  plaiiir.  M.  Scud. 
Pour  exceller  en  quelque  chofc,  il  ne  faut  pas  imiter. 
Le  Ch.  de  M.  Les  Modernes  ont  excellé  dans  les  Ou- 
vrages de  Théâtre.  S.  Evr.  Il  vaut  mieux  exceller  en 
un  art,  en  une  fcicncc,  en  une  profeffion,  quelle 
quelle  foit , lorfqu’on en  eft  capable  , que  chercher  à 
contenter  la  curiolitc  en  fçaehant  un  peu  de  tout,  ne 
faifant  jamais  rien  de  partait.  Si  ne  Içachant  jamais 
rien  à fond.  C’eft  pour  cela  que  Pibrac  vouloit  qu’on 
ne  s’attachât  qu'à  une  chofc , afin  de  pouvoir  plus  ai- 
fement  y rculfir , Se  y exceller . 

Car  exceller  n eft  pas  chofc  petite. 

On  le  dit  aufli  des  chofcs  inanimées.  Le  diamant  excelle 
fur  toutes  les  pierres.  La  Géométrie  excelle  fur  toutes 
les  autres  fcienccs  par  fes  démonftrations. 
EXCENTRICITÉ,  f.  f.  La  diftance  qu’il  y a entre  les 
deux  centres  des  cercles,  ou  de* globes  qui  n’ont  point  i 
le  meme  centre.  Excentricitas.  Ce  qui  fait  qu’une  Pla- 
nète n’cft  pas  toujours  egalement  éloignée  de  la  terre  , 
c’eft  que  fon  mouvement  propre  fe  fait  dans  un  cercle , 
qu’on  appelle  déférent , Se  qui  n’eft  pas  concentrique  à 
la  terre-  Or  la  diftance  du  centre  de  ce  cercle  au  centre 
de  la  terre  eft  ce  qu’on  appelle  excentricité.  Un  des  plus 
admirables  problèmes  de  l’Aftronomie  eft  de  trouver 
fùremcnt  Y excentricité  du  foleil  par  la  Trigonométrie. 
Excentricité /impie , c'eft  dans  la  nouvelle  Aftronomic, 
ou  dans  le  lyltcmc  des  cllipfes,  la  diftance  qu’il  y a 
entre  le  centre  de  l’clliple  Se  1 cfocus,  ou  foyer-,  ou 
bien  entte  le  Soleil  Se  le  centre  de  l’excentrique.  Ex- 
centricité double , c’eft  la  diftance  qu'il  y a entre  les 
foyers  dans  l'cllipfc;  diftance  qui  eft  égale  au  double 
de  l'excentricité  (Impie. 

M-  Caflini  a donné  la  méthode  de  trouver  l'excentricité 
des  Planètes , Se  elle  a été  infcrce  dans  les  Tranfaclions 
philosophiques , N-  f7-  P*05  Ie  meme  Ouvrage,  N. 
n8.  il  y a une  autre  méthode  géométrique  de  trou- 
ver les  aphélies,  les  excentricités , Se  les  proportions 
des  orbites  des  principales  planètes.  Elle  elt  de  M. 
Halley,  Anglois. 

EXCENTRIQUE  , adj.  m.  & f.  Exctntrscus.  Terme  re- 
latif» qui'  fe  dit  de  deux  cercles,  ou  corps  ronds  qii 
Terni  ///. 
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n’ont  pas  le  inertie  centre.  Au  lied  4c  cercle  excentri- 
que , les  Modernes  ont  inventé  lin  cercle  ovale  » ou  el- 
liptique, pour  expliquer  rirrég^jaritc  apparente  des 
Planètes , Se  leurs  diverfes  dillances  à l'cgald  de  la 
terre.  Le  cercle  excentrique  de  l’hypothcfc  de  Ptolo- 
mec  s'appelle  aufli  défèrent , parccqu  il  feinblc  déférer  » 
c’cft-i-dire , porter  , charicr  la  planète  dans  fa  cir-1 
conférence.  L'orbite  du  Soleil  eft  excentrique  à l’é- 
gard du  globe  de  la  terre.  Mars  eft  fort  excentrique  à 
l'égard  du  Soleil  i c’eft-à-dirc,  fon  mouvement  ne  fé 
fait  pas  autour  du  tuénie  centre.  L’oppofe  d'exetntrs* 
que  eft  concentrique. 

Équation  excentrique,  c’eft  dans  l’ancienne  Aftronomic  » 
i'angle  que  font  deux  lignes  tirées,  l'une  du  centre  dé 
la  terre , & l'autre  du  centre  de  l’ excentrique  , de  ab ou- 
tillant toutes  deux  au  corps,  ou  à la  place  d'une  pia- 
| nctc.  C’eft  la  meme  chofc  que  la  proftaphércle  ; Se  cet 
angle  eft  égal  à la  différence  qu’il  y a dans  un  arc  dé 
l 'excentrique  entre  le  lieu  véritable  de  la  planète  » Se 
fon  lieu  apparent.  HaAris. 

Le  Wentxcentrique  d'une  planète,  c'eft  le  vrai  point  dé 
l’orbite,  fur  lequel  le  cercle  d’inclination»  partant  du 
lieu  de  la  plane  te  dans  Ion  orbite,  tombe  à angles  droits. 
Id. 

Excentrique. Onfefertde  ce  mot  en  matière  d’Hor- 
logerie.  On  fait  marquer  les  fécondes  fur  un  cadran 
excentrique , quand  on  parle  de  la  diftance  qu’il  y a ena 
tre  les  deux  centres  qui  ne  font  point  concentriques. 
EXCEPTÉ,  Sorte  de  prcpolïtion.  Hormis,  à la  referves 
Prêter,  prêter qnxm.  Il  faut  être  prêt  à fervir  fes  ami* 
en  toutes  choies,  excepté  contre  la  confcicnce.  J'ai  tout 
perdu,  excepté  un  fils. 

EXCEPTER  , v.  ack. Tirer,  mettre  hors  de  la  régie  ordi- 
nairc.  Excipere.  Les  cas  privilégiés  font  exceptés  dé  la 
loi.  Les  verbes  anomaux  font  exceptés  de  la  régie  gé- 
nérale de  la  Grammaire. 

Excepter,  lignifie  aufli  , Referver.  Dtmtre , frvare  *■ 
fcponcre , eximere.  Il  lui  a donne  tout  fon  bien;  mais 
il  en  a excepte  une  telle  terre  ; il  en  a excepté  l'ufufruit* 
qu'il  s’eft  rélervé. 

.33* Excepter,  terme  de  Palais,  lignifie  Objecter»  oit 

filiitôt  Se  défendre, fe  couvrir  de  quelque  moyen,  al- 
eguer  quelque  dcieiife  pour  parer  une  objection , uné 
preuve , une  conclusion  de  l’advcrfe  partie. 

Qps-  On  dit  aufli  au  Palais  S'excepter,  il  s'excepte  de  la 
maxime  qui  dit  que  franc  nemini  patrocinatur. 

On  dit  provcrbiilcmcnt,  Qui  dit  tout,  n'excepte  rién. 
Excepté  , ée.  part.  part.  Se  adj.  Exccptus , demptus. 

EXGEPTEUR , f.  m.  Du  Latin  Excepter.  Scribe* 
Clerc , Greffier , Notaire , Secrétaire.  V Exceptent  Hi- 
larius  leur  dit,  Nous  avons  empli  nos  tables:  ordon- 
nez que  d’autres  Ecrivains  prennent  notre  place. . Ces 
tables  ctoient  des  planches  cirées , fur  lcfqucllcs  ils 
renvoient  en  notes. . . . Fleury  , Hift.  Eccltf. 
EXCEPTION,  f.  E Referve;  ce  qui  eft  mis  à part , &: 
tiré  hors  de  la  régie.  Exceptio.  Ce  cas  tomDc  dan* 
ï exception  de  la  loi.  L 'exception  eft  une  preuve  Se  une 
confirmation  de  la  régie.  Comme  il  y a du  danger  à 
fuivre  V exception  préférablement  à U régie,  il  faut 
être  fcvcrc.  Se  contraire  à l'exception  : cependant,  par- 
ccqu’il  eft  certain  qu’il  y a des  exceptions  de  la  régie  , 
il  en  faut  juger  fcvcrcmeut , mais  juftement.  Quand  il 
y a le  moindre  doute  dans  les  adéions  morales,  il  faut 
toujours  fuivre  la  régie,  & non  pas  Y exception.  Nie. 
11  eft  rare  que  la  loi  du  fecrct  reçoive  des  exceptions. 
Exception,  fe  dit  des  perfonnes,  pour  lignifier  qu'elles 
font  exceptées  de  ce  qu'on  a dit , indique , marque 
auparavant.  Racine  eft  une  exception  de  ce  que  j’aî 
avancé  touchant  le  Théâtre  François.?.  De  Cours. 
«cr  A l'exception  de.  Sorte  de  prcpolïtion.  Excepté, 
hormis.  Protêt. 

Exception.  Terme  de  Palais.  Ce  mot  comprend  généra^ 
lement  toutes  fortes  de  défenfes , que  celui  qui  eft  ap-< 
pelle  en  Jufticc  peut  oppofer  à l’a«ftion  qui  eft  in- 
tentée contre  lui , pour  en  empêcher , ou  pour  en 
retarder  l’effet.  Il  y en  a de  trois  fortes  : les  exceptions 
déclinatoires,  les  dilatoires  & les  péremptoires.  Le* 
exceptions  déclinatoires , font  celles  par  Icfquelles  le 
defendeur  décline  la  Jurifdîdtion  du  Juge  , devant 
lequel  il  a etc  appelle.  Se  demande  fon  renvoi  dé- 
fi h h b ij  van* 
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vani  fon  Juge  naturel  , ou  devant  un  Juge  Je  privilè- 
ge. Les  exceptions  dilatoires , font  celles  qui  ne  ten- 
dent qu'à  éloignetyour  quelque  temps  le  jugement  de 
l'inltance -,  comme  lotfqu’un  Procureur,  au  lieu  de 
détendre,  y fournit  feulement  des  exceptions , par  Icf- 
quellcs  il  demande  communication  des  pièces.  Ce 
plaideur  a toujours  quelque  exception  dilatoire  pour 
fuir  , pour  chicaner.  Les  exceptions  péremptoires  font 
des  détentes  pertinentes,  fondées  fur  des  fins  de  non- 
rcccvoir , comme  fur  la  prcfcription  qu’on  oppolc  ; fur 
Je  défaut  de  qualité  en  la  pcrlbnnc  qui  agit  j pour  dol 
& fraude  : ce  qui  peut  faire  juger  l’atlairc  fins  entrer 
dans  la  difculhon  du  droit  au  tond,  tire  reçu  dans  les 
exceptions.  Etre  déboute  de  fes  exceptions. 

4 Exception  des  deniers  non  comptés,  n’cft  pas  admi- 
fe  en  France.  Celui  qui  a reconnu  pardevant  Notaires , 
ou  fous  feing  privé,  qu'une  foinme  lui  a etc  prêtée, 
eft  réputé  lavoir  reçue;  Se  on  n'admet  point  de  preu- 
ve au  contraire. 

On  dit  proverbialement , qu’il  n’y  a point  de  régie  fi 
générale  qui  n’ait  fon  exception  ; pour  dire , qu'on  ne 
peut  comprendre  tous  les  cas  particuliers  fous  une 
même  maxime. 

EXCÈS , f.  m.  La  partie  par  laquelle  une  quantité  eft  plus 
grande  qu'une  autre.  Exctjfus.  Cette  ligne  cil  plus 
grande  que  celle-là;  mais  l ‘excès  n'en  cft  pas  conlidc- 
rable. 

Excès,  fc  dit  en  Morale,  & lignifie  , Dérèglement,  dc- 
fordre:  ce  qui  pâlie  au-delà  des  juftes  bornes,  & des 
mcfurcs  prclcritcs  à chaque  choie.  Jntemperantia , in- 
continents*. On  le  met  quelquefois  avec  un  régime. 
Les  excès  de  vin , de  femmes,  de  travail , font  nuilibLs 
à la  lame.  L'excès  des  dclirs  fait  manquer  les  plaiiirs 
à S.  Evr.  Quelquefois  excès  fc  met  lans  régime. 

On  ne  voit  pins  qu'cxcci  en  France  : 

Tout  jufqua  /'excès  ejl  monte.  L'Ab.  Régn. 

L’ambition,  qui  n'a  point  de  bornes,  emporte  les  hom- 
mes à des  excès  dangereux.  Nie.  Nos  excès  ne  viennent 
pas  de  la  nature  : elle  ne  les  confeillc  point.  S.  Evr. 
On  aime  les  louanges  par  excès.  Bell.  On  meurt  par 
un  excès  de  joie,  aulli  bien  que  par  un  excès  de  dou- 
leur. Pourquoi  faire  parade  de  vos  excès  Se  de  vos  dé- 
bauches? Boss.  Il  ne  faut  pas  poullcr  la  bravoure  dans 
l'mù.  Un  exces  de  fcvcritc.  11  y a de  l'excès  dans  cette 
condamnation.  V excès  de  fa  pallion  fait  qu’il  n’ofe  ia 
déclarer.  B.  Rab.  M.  de  Vaugelas  ctoit  civil , Se  rci- 
pedueux  jufqu’i  l’exrès.  Pel.  Il  y a des  malheurs  aux- 
quels les  hommes  approuvent  qu’on  foit  fcnüblc  jul- 
qu’a  Y excès.  Disc.  d’El.  Quand  il  s’agit  de  faire  du 
bien,  le  procédé  héroïque  aime  Y exces , & ne  cher- 
che ni  régie , ni  mcfurc.  Ch.  de  M.  Clovis  fe  jetta  dans 
les  excès  où  l'ambition  & la  bonne  fortune  précipitent 
les  Conquérant  Le  P.  Dan.  Cette  femme  le  rcndoit 
illuftre  par  Y excès  de  l’on  atflidion.  S.  Evr.  Les  hypci- 
bolcs  font  d’ordinaire  faillies  , ou  trop  hardies , à 
moins  qu'on  n'y  mette  quelque  adoucillcinent  qui  er 
tempère  Yexcès.  Boom.  Le  milieu  entre  Yexces  de  con- 
trainte Si  de  liberté  eft  ditHeile  à trouver.  Bill.  $a- 
alin  a dit , un  excès  de  beauté. 

F hj ex.  en  tostte  chofe  un  ridicult  excès.  Bon. 

Néron , tant  déteflé  , 

N*  point  à cet  excès  ponjfe  fa  cruauté. 

Excès,  en  termes  de  Théologie , lignifie  un  relâche- 
ment de  Morale.  Pluficurs  gens  de  bien  fe  font  écriés 
contre  les  excit  de  quelques  nouveaux  Cafuiftes. 

Excès,  en  termes  de  Palais, lignifie , Blclfurcs,  outrages. 
Cintnmelia.  Il  a eu  de  grandes  réparations  pour  les  ex- 
cès commis  en  fa  perfonne. 

Ce  mot  vient  de  exceffus , c’eft-à-dire , outre  mefure  ; com- 
me par  la  même  raifon  on  a dit  outrage  dans  le  même 

fens. 

EXCESSIF,  tvi  , adj.  Qui  cft  porté  dans  l'cxccs.  Immo- 
deratus.  C'eft  une  depenfe  excejfnc.  U ne  faut  point 
m'imputer  des  fentimens txctfjifs  Fén.  L’cfprit  humain 
n’cft  jamais  plus  excejjif  dans  ia  Haterie , que  quand  il 


cft  préoccupé  par  la  terreur.  Ben.  Il  fait  un  froid  ex- 
cejjif. Ce  prodigue  fait  des  prclcns  excejfsfs.  11  n'y  eut 
que  Yexctjjive  grandeur  de  Rome  qui  fut  caufc  de  fa 
ruine.  Bouh.  La  nation,  accoutumée  à une  liberté  ex- 
ceff'tve , ctoit  toujoursp  rcte  à fe  révolter.  Ab.  de  V.  Ale- 
xandre le  Grand  ctoti  excejfif  en  tout,  foit  pour  le 
bien , foit  pour  le  mal.  Abl.  Tout  ce  qui  cft  excejftf  eft 
vicieux,  jufqua  la  vertu,  qui  celle  d'etre  vertu  dès 
qu’elle  va  aux  extrémités.  Bouh.  La  dépenfe  des  repas 
d'Antoine  Si  de  Ciéopatre  étoit  exceJJ'rve.  Citri.  L’ex» 
prefhon  cft  forte  ; mais  je  ne  crois  pas  qu’elle  foit  ex - 
cejjive.  Ab.  de  la  Trap. 

EXCESSIVEMENT,  »dv. .D'une  manière  cxccflive.  In- 
te/nperanter , immodtratè.  Cet  homme  a été  battu  tx- 
cejjtvement.  Les  dateurs  louent  exctjftvement.  Cet  hom- 
me eft  lî  excejftvement  comptaient , qu’il  a fait  un  de- 
faut  d’une  bonne  qualité.  M.Scud. 

EXCESTF.R,f.  m.  Nom  propre  d’une  villed'Anglctcrrc, 
qu’on  appelle  autrement  Exon.  Exonia  , Ifaca  , ou  If- 
ca  Damnoniorum.  Elle  eft  fur  la  rivière  d Ex  , à trois 
ou  quatre  lieues  de  Ion  embouchure.  Exetfler  cft  capi- 
tale du  Comté  de  Dévon , Se  il  a un  Evcchc  fufiragant 
de  Cantorbery.  Matt. 

«-r  Excester,  fubft.  m.  Huile  A' Exetfler.  Exceftrenfe 
oleum.  Voyez-en  la  compolition  dans  le  Dictionnaire 
de  James. 

EXCll'ER.v.  n. Terme  de  Palais.  Excepter , faire  une 
exception,  fournir  des  exceptions.  Exiipere , refit  er  et 
Ce  Procureur  a excipè  contre  ma  demande  par  un  dé- 
clinatoire, par  une  dénégation  de  ma  qualité  d’heri- 
tier , par  la  demande  d’un  delai  pour  délibérer.  On 
n’eil  pas  reçu  à eveiper  du  droit  d'autrui.  A fuivre 
l’induction  que  N vouJroit  tirer  de  ce  prétendu  titre, 
de  quelle  nature  lcroit  le  privilège  dont  ils  excipemP 
Mormant.  Ces  trois  exceptions  renferment  toutes  les 
exemptions,  dont  NNN  lonten  droit  d’exdper.  1d. 
Il  ne  peut  avoir  a autre  titre  les  franchifcs  dont  ilrv- 
cipe.  1d.  C'eft-à-dire , dont  il  fait  des  exceptions  du 
droit  commun.  Quelle  idée  A'exciper  de  la  forme  de- 
vant la  propre  perfonne  du  Roi , dans  une  aftàirc  ma- 
jeure ! Aient.  d'Artois. 

Ce  mot  vient  du  Latin  txcipere  Le  défendeur  eft  celui 
qui  excipe , & qui  lournit  des  def enfes. 

EXCIPIENT,  f.  m.  C’eft,  en  termes  de  Médecine  i 
ce  qui  reçoit  les  autres  ingrediens , Se  leur  donne  une 
forme  convenable;  comme  les  eleduaircs  des  bouti- 
ques , les  conlerves , les  confections , les  robs  ou  le 
miel.  F.xcipiens.  Dict.  de  James. 

EXCISION  , f.  f.  Je  ne  donne  pas  ce  mot  comme 
bien  établi^  mais  Chardin  s’en  cft  fi  heureufement  fervi 
pour  ligniher  le  retranchement  qui  fc  fait  du  prépuce 
aux  males.  Se  des  nymphes  aux  femelles,  dans  l'opé- 
ration de  la  Circoncifion , qu’il  meriteroit  être  reçu 
Se  faire  fortune.  La  Circoncilion , dit  cet  Auteur,  fe 
pratique  en  Perfe  fur  les  deux  fexes,  principalement 
vers  le  golfe  Perlique  ; mais  on  ne  circoncit  les  fem- 
mes que  lorfqu'elies  ont  pâlie  la  jcunclle,  parccqu 'au- 
paravant il  n'y  a pas  d’cxcroiftanccs  pour  1 exe i fort.  Ce 
mot,  qui  vient  du  Latin  txcifto,  qui  lignifie  Echancrure , 
cft  merveille  jx  pour  ligniher  celle  qui  fe  fait  dans  la 
Circoncilion. 

EXCITATIF,  ive.  adj.  Qui  excite.  Excitant , txcitativus. 
Ce  remède  eft  trop  violent , trop  excitatif  des  hu- 
meurs. 

EXCITATION , f.  f.  Adion  de  ce  qui  excite.  Excita- 
tio.  L’excitation  des  humeurs  cft  dangereufe , quand 
on  eft  enrhume.  Cet  homme  agira  allez  en  cette 
affaire  par  fon  propre  intérêt  : if  ne  lui  faut  point 
d’autre  excitation.  Les  plus  parfaits  fc  font  de  conti- 
nuelles excitations  à eux -memes  pour  ranimer  leur 
piété.  Bnss. 

EXCITATRICE , f.  f.  qui  dans  les  Communauté* 
de  filles  fc  dit  de  celle  qui  éveille  les  Rcligieufcs.  Ex- 
citatrix. 

EXCITER,  v.  ad.  Provoquer,  caufer  quelque  effet. 
lncitare , creart , fjeere.  Le  table  , la  bétoine  , exci- 
sent letcrnumcnt.  Les  acides  excitent  la  toux.  Les  vent* 
excitent  les  orages.  Un  peu  d’eau  fur  un  grand  feu 
l'excite  davanttge.  le  rend  plus  vif.  Les  faunes  exci- 
tent la  foif,  l'appctit. 

Exciter., 
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Exciter,  fe  d'tfigurcment  en  Morale,  Se  fignifie , in- 
citer, allumer,  encourager,  animer.  Aceendert , ani- 
tnos  addert , commovere.  L’éloquence  excite  les  pal- 
dons.  Les féditieux  excitent  le  peuple  à la  révolte.  L'é- 
mulation excite  à l’étude , au  combat.  Cet  homme 
cft  lent  3c  pare  lieux , il  n’agit  point  li  on  ne  l'excite. 
Il  faut  s'exciter  à la  vue  Je  la  perfection  , Se  avoir  du 
moins  la  ferveur  des  delirs , li  l’on  ne  peut  avoir  la 

f raudeur  des  œuvres.  FlIcx.  Qu’on  voie  tomber  des 
armes  de  nos  yeux  , torique  l'excès  de  notre  douleur 
nous  les  fait  répandre  -,  mais  ne  nous  excitons  jamais 
à pleurer.  M.  Esp.  Rien  n’attire  tant  l’averlion  que 
l’amour  propre  : il  ne  (çauroit  fe  montrer  (ans  lYv- 
titer.  Nie.  Les  partions  a demi  touchées  t\  excitent  en 
nos  âmes  que  des  mouvemens  imparfaits.  S.  Lvr.  Les 
motifs  intercllés  dans  l'amour  de  Dieu  fervent  à ex- 
citer la  parcilc  des  hommes.  Fen.  Dieu  a répandu  des  * 
ténèbres  dans  l’Ecriture,  pour  exciter  notre  diligence. 
Nie.  Le  criminel , tout  indigne  qu’il  ctoit  de  la  clé- 
mence du  Roi , excitait  encore  1a  tcnJrclIc  & fa  com- 
paflion. 

Excité  , éc.  part.  Se  adj.  Excitatus , ardent , commotus. 
EXCLAMATION  , f.  f.  Llévation  de  la  voix  qu’on  fait 
pour  témoigner  quelque  f.irprilc  violente  , (oit  d'ad- 
miration , fait  d'indignation , fuit  de  douleur  , de 
peur  ? de  delir.  Sic.  ExJamatio.  Les  exclamations  fout  I 
des  ligures  qui  conviennent  bien  à un  Orateur.  A 
l'arrivée  de  Ion  ami  il  lit  de  grandes  exclamations  de 
Joie.  Cette  femme.crut  voir  un  phantomc , elle  fit 
une  grande  exclamation.  Il  ne  faut  point  aller  jus- 
qu'aux exclamations , quand  on  ne  fait  qu'approuver. 
S.  Evr.  La  Haterie  a un  langage  qui  lui  dt  propre  : 
elle  ne  loue  jamais  que  par  d<ÿ  exclamations.  M.îscud. 
Les  exclamations  concertées  des  dateurs  parodient  fa- 
des aux  gens  de  bon  goût.  Dell.  Ces  mauvais  dccla- 
matcurs  font  de  I tgabres  exclamalions  aux  moindres 
réflexions  doulourcufcs.  b.  Evr.  L’Auteur  du  Dia- 
logue des  Oratc  irs  attribué  a Tacite  parle  , paragra- 
phe i i , des  exclamations  honnêtes  , ou  , félon  «Tau- 
tres,  des  exclamations  .gneta-lies  d’Lpicure  Se  de  Mé- 
trodorc.  Hontjia  e>  clamai ionet.  Cilaubon  (ur  Diogè- 
ne Lacrce,  au  commencement  de  la  vied'tpicure,  a 
fait  une  fçavantc  Se  curieule  remarque  fut  ces  excla- 
mations gracieufes. 

EXCLAMER,  V.  n.  Vieux  mot,  qui  fignifioit  autrefois 
s’écrier,  poulfer  des  cris  caufés  par  quelque  émotion 
extraordinaire  Je  l’aine.  Exclamare. 

EXCLURE,  v.  ait.  J'exclus , tu  exclut , il  exclut , nous 
excluons , j’ai  exclus,  fe  durai.  S’oppofer  aux  pré- 
tentions de  quelqu’un  -,  l’en  taire  dccheoir  Se  débou- 
ter. Excludert.  Scs  ennemis  l’ont  fan  exclure  de  cet- 
te dignité  où  il  croyoit  être  ciû.  Exclure  quelqu’un 
d’un  emploi  par  de  certains  biais.  Roch.  On  l’a  ex- 
clus du  gouvernement.  Abl.  Exclut e un  Prêtre  de 
l’Autel.  Exclure  des  Sacrcmcns. 

Ce  mot  vient  du  Latin  extludcre. 

On  le  dit  aurtt  des  obltacles  naturels , ou  légitimes.  La 
loi  exclut  les  bâtards  des  ficccflions,  des  Bénéticcs. 
L’héritier  pur  SC  (impie  exclut  le  bénéficiaire. 

Exclure  , lignifie  aulfi , Excepter.  Le  Roi  a accordé 
un  pardon  aux  rebelles  d’un  tel  lieu  ; mais  les  chefs 
en  font  exclut  Se  exceptés. 

Exclure,  lignifie  aurti  , R cfufer  l’cntrcc,  charter  d’une 
maifon.  Les  mauvais  Anges  ont  été  extius  du  Paradis. 
Les  pécheurs  en  feront  exclut  pour  jamais. 

On  dit  qu'un  homme  a etc  exclus  d'une  luccertîon^pour 
dire  , qu'il  a etc  déshérite. 

Exclus  , use.  part.  pâli.  Se  adj.  Exclufus. 

tgy  Les  vertus  pris  de  lui  fe  voyoient  fous  le  dais  ; 

Et  l’aveujtle  fortune  exclufe  du  Palais , 

La> [font  dans  le  Confeil gouverner  la  prudence , 

A "ofoit  mtltr  fa  roue  aie  timon  de  la  France. 

P.  Le  Moire. 

EXCLUSIF  , ive.  adj.  Qui  a la  force  d’exclure.  Exclu- 
rent , exclu fx  us.  Cette  loi  porte  une  défenfe  exclu- 
Eve.  Les  Souverains  ont  des  voix  extlufxet  dans  l'é- 
lcdion  des  Papes.  Ce  tertament  a une  elaufe  exclu- 
fsve.  Hormis  clt  un  mot  txtlujtf. 
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EXCLUSION  , C.C  Ce  qui  lait  qu’on  cft  exclus  de  quel- 
que choie.  ExcImRo.  La  loi  lui  donne  l'e-Jujiot.  Cet- 
te couronne  a donne  l'exclujion  de  la  papauté  à un 
tel  fujet.  Il  a inrtitué  un  tel  fon  héritier , a f exe  lu/ion 
de  lès  autres  parens. 

Exclusion  , lignifie  aulfi  , Exception.  On  peu!  difpofric 
de  (on  bien  il'exciu/ion  dcsquatie  quints  de  fes  pro1 
près. 

EXCLUSIVE , f.  f.  Exdulion.  Repmlfa.  Ceux  qui  ont 
éerit  des  Conclaves  fe  fervent  ac  te  mot.  Il  faut 
être  d’une  grande  réferve  pour  donner  1 ’exclufive  à 
un  Cardinal.  Pour  pouvoir  donner  l 'exclnfsvt  a un 
Cardinal , il  faut  un  peu  plus  du  tiers  des  voix. 

EXCLUSIVEMENT  , adv.  D’une  manière  qui  exclut , 
qui  excepte.  Exchtjtvè.  Cette  loi  prononce  exclufive- 
tnent.  Les  noces  loin  permîtes  julqu'au  premier  jour 
de  Carême  extluftvtment  : c’cll-à-dirc,  que  le  jour  des 
Cendres  n’cft  pas  compris  dans  la  pcrmlllion.  La  Cour 
a renvoyé  un  tel  prilonnicr  pardevant  le  Juge  ordi^1 
naire , pour  lui  faire  fon  procès  jufqu’à  fcntcnce  dé* 
finitive  exclufivement  ; pour  dire  , qu’elle  n’a  renvoyé 
que  l’inllruttion  , qu’elle  sert  rélcrvc  le  jugement. 

EXCOMMUNICATION  , f.  f.  Anathème,  peine,  où 
cenfure  Ecclcfialtiquc*  par  laquelle  on  retranche  les 
Hérétiques  de  la  focicté  des  Fidèles  , ou  les  pécheurs 
obftincs , de  la  communion  de  l’Eg.ilè* , Se  de  i’ufage 
des  Sacrcmcns.  Excommunicatio , anatLema.  L‘ excom- 
munication doit  être  précédée  de  trois  montrions  pui 
bliécs  au  moins  à deux  jours  d’intervalle  l’une  de  l’au- 
tre. Celui  qui  la  prononce  doit  avoir  juiifdtdion 
contcntieufe.  Cela  s'entend  des  excommunications  im* 

fiol'ées  par  le  Juge.  Mais  pelles  qui  font  portées  par 
a Foi  font  encourues  de  plein  droit , dès  que  l'attion 
cft  commife.  On  les  appelle  excommunications  du  ca- 
non, ou  tau  fenttntia . Elles  font  en  li  grand  nom- 
bre qu'il  ferait  ditficile , meme  aux  plus  (çavans  C.v* 
nonilles , d’en  faire  un  dénombrement  exact.  Il  y cil 
a {o  dans  les  Clémentines , ao  dans  la  Bulle  /;;  ctmn 
Domine  , Sec.  Réburtc  , fur  le  Concoidat , rapporte 
foixamc  peines  qui  fuivent  l’excommunication. 

V*  ExcommunilATion.  Il  y a dans  l’Eglife  deux  for- 
tes d’ excommunication  : l’excommunication  majeure , Se 
l’excommunication  mineure.  L f a com  munit  at  ion  ma- 
jeure clt  une  peine , ou  cenfure  Eeelef alti.jue  , qui 
prive  celui  qui  en  elt  frapc  de  la  focicté  des  Fidèles  « 
èc  de  tous  les  biens  communs  qui  dépendent  de  l'E- 
glifc  *,  fi  l'on  excepte  les  biens  communs  qui  vieiv* 
nent  immédiatement  de  JcfusChrilt , comme  la  foi* 
l’cfpétancc  > la  charité  , la  grâce  , Sec.  C’elt  l'exclu- 
fion  de  la  Communion  des  Saints.  Quand  on  parle 
de  Y excommunication  en  général , cela  s’entend  dans 
le  Droit  de  l' excommunication  majeure.  Grégoire  IX* 
C.  Si  quent , defent.  excomm.  déclare  que  fi  quelqu'un 
cil  excommunie  par  le  Juge  , en  cette  manière  Se 
fous  cette  formule  : Je  vous  excommunie,  cela  doit 
s’entendre  de  l 'excommunication  majeure  ; mais  dans 
l’ufagc ordinaire , Se  grammatical  .-ment  parlant,  excom- 
munication elt  un  terme  générique  , qui  comprend 
toutes  les  cfpcccs  d 'excommunication.  Le  meme  Gré- 

foirc  IX.  au  meme  chapitre  diftingue  en  deux  mots 
excommunication  majeure  de  la  mineure  , en  ce  que 
la  première  prive  l'excommunie  de  la  focicté  des  Fi- 
dèles, & la  féconde  feulement  de  la  participation  dei 
Sacrcmcns.  En  particulier  les  ettets  de  l’rx communi- 
cation majeure  font  de  priver  de  la  participation  ac- 
tive Se  paflivc  des  Sacrcmcns , de  l’alliitance  au  faine 
facrifice  de  la  Melle , Se  aux  divins  Offices  , de  la  par- 
ticipation aux  prières  publiques  , aux  indulgences  * 
aux  mérites  des  bonnes  œuvres  des  jurtes , « de  la 
fcpulture  Ecclélialtique  , du  droit  de  pouvoir  obte- 
nir aucun  bénéfice  ou  dignité  Eccléfiaftiquc , de  l’exer- 
cice de  la  jurifdidtion  Eccléfiaftiquc  , tant  au  for  exté- 
rieur qu'au  for  intérieur , de  l'exercice  des  Ordres  y 
& fi  elle  eft  dénoncée  elle  prive  de  tout  commerce  * 
même  civil , avec  les  Fidèles  , hormis  en  cert.  i .s  cas. 
Il  y a eu  des  temps  où  l'excommunication  majeurd 
n’avoit  pas  tous  ces  cft’ets  , au  moins  d’abt  r I.  Elle 
n’eft  point  reçue  en  France.  Autrclois  les  excommu- 
niés ctoicnt  obligés  d’impetrer  dans  l’année  leur  ab- 
folution  des4  Eveques , Se  de  fatisfairc  à l’Eglifc  : au- 
trement 
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tremcnt  ils  y étoient  contraints  par  les  Juges  fécu-  I 
liers , par  faille  de  leurs  biens , Sc  emprifonne:neni 
de  leurs  perfonnes , fuivant  un  Edit  de  S.  Louis  de 
l'an  tn8.  En  Angleterre  ils  n'avoient  que  quarante 
jours.  Les  fujets  étoient  difpcnfcs  du  ferment  de  fi- 
délité qu’ils  dévoient  à leurs  Seigneurs  dotninans  , 
qui  ctoient  prives  de  la  polVcftion  de  leurs  fiefs , juf- 
qu’à  ce  qu'ils  collent  obéi.  En  Efpagnc  celui  qui  ne 
le  fait  pas  abfoudre  de  l'excommunication  dans  l’an  , ell 
tenu  pour  Hérétique. 

£ y L'F.xcommunication  mineure  cfk  une  ccnfurc  Ec- 
clcliaftiquc , qui  prive  un  Fidèle  de  l'ufage  ou  parti- 
cipation des  Sacrcmcns , comme  nous  l’avons  dit  ci- 
dcftits  d'après  Grégoire  IX.  C.  Si  qutm , de  fera,  ex- 
comnt.  Le  même  Pape  , C.  Si  celtbtat , dit  que  l'élec- 
tion qu’on  auroit  faite  d’un  excommunie  frapc  d’une 
excommunication  mineure  , devrott  être  annulée.  Les 
Supérieurs  Eccléliaftiques  pourroient  prononcer  cette 
excommunication  ; mais  cela  n’cft  point  en  ufage.  1. 
n’y  a point  maintenant  £ excommunication  mineure , 
que  celle  qui  cil  portée  par  le  droit  contre  ceux  qui 
communiquent  d’une  manière  criminelle  avec  un  ex- 
communié nommément  dénoncé.  C’ell  pour  cette 
raifon  que  les  Canonillcs  difent  que  Y excommunie  a 
lion  mineure  cft  feulement  à jure,  Sinon  point  al 
hominc . 

L'Excommvnicatîon  4 jure  cft  celle  qui  cft  portée 
dans  le  Droit  Canon.  L'excommunication  ab  hominc  cil 
celle  qu’un  JugcEccIcluftiquc  porte  contre  quelqu'un. 
"V excommunication  ipfo  fado  ell  celle  qui  s’encoun 
p.'r  le  fcul  fait , c'cll-à-dirc , en  commettant  la  choit 
dtfendue  fous  peine  è excommunication  ; par  excm 
pie  , en  lifant  un  livre  détendu  fous  peine  A'excom- 
mn.icationipfo  fado.  L'excommunication  comminatoire 
cft  celle  qui  ne  s’cncourt  point  par  le  fcul  lait  : ce 
n'cll  qu’une  menace  d'excommunication.  11  faut  de  plu; 
une  fentcncc  pour  qu’on  l'encoure. 

La  pntilàncc  d'excommunier  a été  donnée  par  J.  C 
aux  premiers  Paftcurs  feulement.  Le  peuple  , ni  mé 
me  le  Clergé  ne  l’a  point  reçue , & n’y  a point  d. 

Fart  : en  un  mot , ce  pouvoir  n’appartient  point  ■ 
Eglifc  en  général.  Dire  le  contraire , c’cft  le  Riche 
riline  tout  pur.  Si  quelquefois  dans  l'ancienne  Eglift 
les  Prélats , avant  que  de  fraper  quelqu’un  de  l’ana 
thème , ont  confultc  leur  Clergé  Sc  même  leur  peu 
pic  ; fi  encore  aujourd'hui  les  Prélats  , dans  les  Man 
démens  par  lefqucls  ils  condamnent  une  dodfcrine  lbu 
peine  d 'excommunication , difent  qu’ils  le  font,  le  S 
nom  de  Dieu  invoque,  & après  avoir  confulté  leu 
Chapitre  Sc  des  Do&curs  en  Théologie  -,  ce  n’cll  pa 
que  le  pouvoir  d'excommunier  ne  rende  en  eux  fcul  s 
Si  que  le  peuple  ou  le  Clergé  y ait  part.  On  ne  1' 
jamais  cru.  Dans  les  Conciles  on  confultc  auflî  de 
Do  clairs  Sc  des  Théologiens  : cft-ce  que  les  Evêque; 
n’y  font  pas  les  fculs  Juges  » 
ôzr  Tout  Fidèle  , tout  membre  de  l’Eglifc  peut  être  ex- 
communié pour  de  juftes  raifons.  (3c  n’cft  point  an 
particulier  à juger  de  la  jufticc  de  l'excommunication . 
La  dotlrine  contraire  cil  condamnée  par  l'Eglifc.  Un 
homme  excommunié  fe  doit  tenir  pour  tel , & obéir 
à la  fentence  qui  l’excommunie.  Voyez  fur  l'excom- 
munication Kvcillon , les  Conférences  de  Paris,  d'An- 
gers, Scc. 

Il  v a eu  un  temps  où  on  étoit  entêté  de  cette  opinion  , 
qnc  lescorps  des  cxcommunus.s'ils  n' ctoient  abfous,ne 
pnuvoicut  pourrir , nuis  demeuroient  entiers  pendant 

Îilufieurs  ficelés  , pour  lcrvir  d’un  horrible  (pcélaclcà 
a pollcritc , comme  témoignent  Matthieu  Paris  , Sc 
d'autres  Auteurs.  Les  Grecs  font  encore  dans  cette 
opinion  , Sc  difent  qu’ils  en  ont  une  infinité  d’expé- 
riences , comme  prouve  Du  Cange  par  le  témoignage 
d'un  très-grand  nombre  d’ Auteurs. 

Dans  l’ancienne  Eglifc  l'excommunication  avoit  divers 
degrés  : ce  n’étoit  pas  toujours  un  retranchement  des 
Sacrcmens  -,  mais  une  réparation  , & une  cfpécc  de 
fchifmc  entre  les  Eglifcs , ou  de  fufpcnfc  de  commer- 
ce fpiritucl  entre  les  Evêques.  Depuis,  les  caufes  d’rx- 
communication  (ont  devenues  plus  fréquentes , Sc  on 
en  a ufc  avec  moins  de  circonfpcélion.  Dans  le  neu- 
vième liccle  les  Eccléfiaftiques  employèrent  fouvent 


ces  armes  jpiritucllcs  pour  repouder  les  violence* 
qu’on  leur  railoit.  La  dureté  croiftant  toujours,  o* 
p a lia  à des  rigueurs  peu  connues  à l’antiquité  : com- 
me d'excommunier  des  familles  entières , ou  des  Pro- 
vinces , ou  d’y  interdire  l’exercice  de  la  Religion, 
Sc  d’accompagner  les  excommunicatiom  de  ceremo- 
nies terribles. 

Préfcntemcnt  on  n’a  ni  les  memes  frayeurs  , ni  les  mê- 
mes rcfpcéls  pour  Y excommunication  , & on  en  ap- 
pelle comme  d’abus , lorfqu’on  la  pratique  mal-à- 
propos.  Par  exemple  , l'Official  de  Touloufc  ayant 
excommunié  les  Officiers  de  la  Sénechauftee  de  Tou- 
loufc  , fur  le  refus  de  lui  rendre  un  prifonnier , l’Of- 
fitial  lut  condamné  à lever  Y excommunication  Sc  à 
la  révoquer.  Il  y auroit  de  meme  abus , fi  l'tvceM- 
m unie  ai  ion  étoit  fulminée  contre  le  Roi,  ou  le  Royau- 
me , ou  contre  les  Officiers  royaux  dans  les  chofcs 
qui  concernent  l’exercice  de  leur  charge.  Tout  ceci 
ell  de  Fcvrct.  On  n’en  doit  venir  que  rarement  Sc 
Librement  au  remède  extrême  de  l'excommunication. 
La  forme  de  l'excommunication , c’cft  d'avoir  des  cier- 
ges allumés , de  les  jetter  avec  des  malédictions  & 
des  anathèmes  , de  les  éteindre  , Sc  les  fouler  aux 
pieds  au  fon  des  cloches.  Aux  excommunications  dé- 
cernées en  confcquencc  des  monitoircs  publics  pour 
révélation  de  quelque  chofc  , on  n’obferve  pas  les  cé- 
rémonies extraordinaires. 

On  craignoit  autrefois  autant  Y excommunication  de  S. 
Martin  , que  celle  du  Pape  , comme  on  voit  dans 
Sulpicc  Sévère.  Pierre  de  Blois  témoigne  qu’autre- 
fois  en  Angleterre  on  fc  contcntott  d’excommunier 
ceux  qui  avoient  tué  un  Ecclcfiafttque  \ au  lieu  qu'on 
punilloit  de  mort  ceux  qui  avoient  tué  un  Laïque. 
C’eft  qu’on  cioyoit  alors  que  la  peine  A’ excommuni- 
cation étoit  plus  grande  que  celle  de  la  mort.  11  y 
a eu  des  Evcqucs  qui  ont  prononcé  des  excommuni- 
cations contre  des  chenilles  de  autres  infeâcs , après 
une  procedure  juridique , Si  avoir  donné  à ccs  ani- 
maux un  Avocat  Sc  un  Procureur  pour  fe  défendre. 
Fcvrct  rapporte  divers  exemples  de  pareilles  excom- 
munications , ou  contre  des  rats  qui  iniciftoicut  le  pays, 
ou  contre  d’autres  animaux.  Voyez  la  forme  de  ces 
excommunications  dans  cet  Auteur.  L'excommunication 
cft  fondée  fur  un  droit  naturel  qu’ont  toutes  les  focié- 
tes  de  bannxr  de  leur  corps  ceux  qui  en  violent  les 
loix. 

Dans  l’ancienne  Eglifc  on  diftingtioit  deux  fortes  d’rx- 
communications  : l'une  par  laquelle  ceux  qui  étoient 
convaincus  de  leur  crime  par  leur  propre  confcffion 
s'eloignoient  de  la  communion;  & on  Vappclloit  mé- 
dicinale : l’autre  fc  lançoit  contre  les  rebelles  qui  per- 
fiftoient  opiniâtrement  dans  leurs  erreurs  ; Sc  on  l’ap- 
pelloit  mortelle . Le  pouvoir  d’excommunier  apparte- 
noit  à toute  l'Eglifc  en  général , c’cft-à-dirc , que  les 
Evcqucs  Sc  les  Prêtres  en  avoient  le  droit , du  con- 
fentement  du  peuple.  Cela  fc  pratiquoit  encore  du 
temps  de  S.  Cypricn.  Depuis  on  ne  confulta  plus  le 
peuple.  L’Evcquc  Sc  le  Clergé  s’en  attribuèrent  le 
pouvoir.  Cette  excommunication  confiftoit  à être  ban- 
ni de  la  fociété , Sc  de  l’aflembléc  des  Fidèles.  On 
pouvoir  avoir  recours  au  Synode  de  la  Province  , qui 
jugeoit  de  la  validité  de  Y excommunication.  Il  cil  fou- 
vent  arrivé  que  les  Eglifcs  s’cxcommunioicnt  mu- 
tuellement : c’cft-à-dirc , qu'elles  rompoient  la  com- 
munion qui  ctoit  entr’cllcs.  Il  y a divers  exemples 
de  ccs  fortes  A' excommunications.  Alors  on  pouvoir 
douter  lequel  des  deux  partis  étoit  excommunié , Sc 
fcparc  de  'Lglilè.  Du  Pin.  Les  Papes  en  ufiuit  de  IVx- 
communication  trop  légèrement  , Sc  fans  diferétion  , 
l’ont  rendu  indifférente  , ou  moins  redoutable.  Pasq. 
La  régie  de  S.  Benoit  nomme  excommunication  , l’ex- 
clufion  de  l'Oratoire , ou  de  la  table  commune.  C’é- 
toit  la  peine  des  Moines  qui  venoient  trop  tard. 
Fleuri. 

L’Excommunication  étoit  en  ufage  chez  les  Juifs , Sc  ils 
chaftoient  de  la  Synagogue  ceux  qui  avoient  commit 
de  grands  crimes.  Voyez  l'Evangile  de  S.  Jean  , IX. 
xx.  XII.  41.  XVI.  1.  Sc  Jofeph  , Antiq.  Jud.  L.  IX. 
C.  xi.  L XVI.  C.  1.  Les  Eflcniens  , quand  ils  étoienc 
excommuniés , u'ofoient  même  recevoir  à manger  de 
perfonne  # 
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perfonne,  pour  ne  pas  violer  leur  feraient , &(ccon-  d’emplois  : par-là  un  Roi  excommunié  fe  voyou  re- 
tenti)'eut  de  vivre  d’herbes  : enfortc  que  quelquefois  d nu  à l’état  d'un  lîmpL-  particulier.  Ainli  , à forte 

on  les  biffait  mourir  mifcrabltr.nrnt.  Voyez  Joicph  , d’etendre  la  puiltance  de  l’Eglifc  , on  la  rendit  mepri- 

De  Bcllo  Jud.  !..  II.  C.  11.  Thomas  Godviu,  dans  fable.  Grégoire  Vil.  apporta  ce  tempérament  : c’eft 

fin  A ta  fa  ,tnd.  Aaron , L.  V.  C.  i.  en  dillingue  trois  qu’il  cxemt.i  de  l’excommunication  les  femmes  , tic 

degrés , ou  trois  cfpcccs  itxcom m unie ation  , chez  les  les  enfant  des  excommunies  , & leur  permit  d’avoir 

J iit's.  Il  tro.tve  la  première  dans  S.  Jean,  IX.  ai.  la  commerce  avec  eux.  1 o.  Pour  rendre  les  excommu- 

fcconde  dans  S.  Paul , i.  Cor-  V.  f.  tic  La  troilicine  niés  plus  odieux  , le  Prêtre  ctoit  obligé  de  céder  , 

dans  b i.aux  Cor.  XVI.  il.  d’interrompre  le  .Service  , li  un  excommunié  entroit 

Excommunication  . ou  le  retranchement  de  b partir:  dans  l’Eglile.  On  ne  remarque  point  cette  averlion 

patton  aux  myftcrt* , ctoit  aulli  en  ulage  dans  le  P.i-  exccifivc  dans  b primitive  Egide.  Dw  Bois.  On  dit 

ganifmc  On  défendait  à ceux  que  l’on  excommu-  un  vilâgr  d'excommunié , aufli-bien  qu’on  dit  un  vi- 

nioit  d’affiftcr  aux  (acrifices  , d’entrer  dans  les  tem-  Cxge  d ’appoUje.i  ; pour  dire,  un  vifrge  pale  tic  débit, 

pics  i tic  enfuite  on  les  livrait  aux  Démons  <Sc  aux  On  appeiloit  autrefois  un  fccicrat , un  excommunié. 
Furies  des  Enfers  avec  de  certaines  imprécations  : ^Excommunié,  4e.  part.  pâli.  & f Un  excommunié 
c’cll  ce  qu’on  appeiloit  d iris  devovert.  Les  Druïdcs  eft  lujct  à tous  les  effets  de  Y excommunication  , que 

des  anciens  Gaulois  ufoient  aulli  de  Y excommunie  ation  nous  avons  rapportés  a ce  mot.  Ainli  il  ne  peut  af- 

Conire  les  rebelles  , tic  inierdifoient  de  b communion  lifter  au  facrihec  de  ia  mclle  , &:  s’il  entrait  alors  dans 

de  leurs  myftcres  ceux  qui  refufoient  d’acquielccr  a l'Eglife,  le  Prêtre  doit  interrompre  le  fervicc,  juf- 

leurs  jugemens.  _ qui  ce  que  Yexeommunié  Toit  font.  Cela  fc  pratique 

Excommunication  Quand  ce  mot  le  dit  des  infeâes  encore  quand  Y excommunié  eft  nommément  dénoncé  , 

ou  autres  animaux  , il  (c  prend  alors  métaphorique-  ou  qu’il  eft  hérétique  publiquement  déclaré,  tomme 

ment  tic  improprement , tic  lignifie  malédiction  , exé-  les  Luthériens  , les  Calviniftex  , ticc.  tic  il  n’y  a pas 

cration , imprécation.  Cette  excommunication  coniille  long  temps  qu’un  Prince  Proteiianr,  après  avoir  vi- 

en  des  prières  que  l’on  fait  à Dieu  , pour  le  prier  de  filé  tojs  les  lieux  d’une  Cornu-., usante  Keligiciifç  , 

d-truire  ces  infectes  ou  animaux  nuilîblcs,  tic  d’en  qui  purent  attirer  fa  curioiité , il  voulut  voir  ITglife, 

délivrer  les  lieux  qui  en  font  infeftes-,  tic  dans  des  on  le  pria  d'attendre  que  b incde  que  l’on  y difoit 

imprécations  que  l’on  f.m  contre  ces  animaux.  fut  finie  -,  ce  qu'il  fit. 

EXCOMMUNIE,  I.  f.  Vieux  moi.  Excommunica  *y  li  y a des  excommuniés  dénoncés  tic  non  tolérés,  tii 
lion.  Excommunie juio.  tic  des  excommunies  tolérés  tic  non  dénonces.  C'cll  la 

Bulle  de  Martin  V.  AA  ezitand.t  Jiandala  , qui  a don- 
I.e petit  Pierre  eut  du  Juge  option  , “ ne  lieu  à cette  diftinCtion  , en  réglant  qu’on  o'étoit 

D'ttre  coniolm  avec  f-  Demoifelie , obligé  d'éviter  que  les  excommunies  nommément  dé- 

Ou  de  foujfrir  lu  condamnation  noru.es  , tic  qu’on  n’encouroit  point  l'cxcommunica- 

D'cxcom.nunie  à ccnfurt  .-icmelle  ; lion  mineure  en  communiquant  avec  ceux  qui  ne  l‘c» 

A4  ms  mieux  aima , fans  dire , feu  appelle , soient  pas , quoiqu’on  fçût  certainement  qu'ils  étoient 

Z.’ excommunie  & ta  cer.fare  élire , excommuniés,  li  excepte  fculcincut  ceux  qu’on  fçavoit 

Que  d'ipeufer  une  telle  femelle . notoirement  avoir  franc  un  Eccléllaftique  , mais 

rite  trop  plus  qu'on  ne  pourrait  écrire.  M arot.  cette  exception  n’a  pas  lieu  en  France.  Les  excommu- 

nus  dénoncés  de  non  tolérés  font  donc  ceux  qui  , 
Ce  mot  fe  trouve  aufli  dans  Joinville.  après  avoir  été  déclarés  hérétiques  par  une  fcntcncc 

EXCOMMUN1EMENT , fi  in.  7 erme  populaire  , qui  du  Juge  Eccléltaftique  , ont  enfuite  etc  dénoncés  pu- 

fe  dit  des  menaces  d’excommunication  qui  fc  font  bliquemenc  a b lace  de  l’Eglifc.  Cette  dénouciatum 

au  prône,  tant  en  vertu  des  lettres  monitoircs contre  fe  tait  par  b lecture  de  la  tcntencc  du  Juge,  qui  b 

ceux  qui  ne  viendraient  pas  à révélation  , que  de  fait  à b mclle  paroiftialc  , ou  en  l’attichant  a la  por- 

celles  qui  font  contenues  dans  le  Rituel  contre  les  te  de  l’Eglifc.  Cette  dénonciation  fe  fut  quelquefois 

Ufjriers,  Devins,  Bec.  On  a j uté  des  excommunie-  en  termes  généraux  fans  nommer  perfonne,  comme 
mens  pair  avoir  preuve  de  ce  recelé.'  cela  fc  pratique  dans  les  fcntcnces  qu’on  publie  cit 

EXCOMMUNIER  , v.  aft.  Retrancher  quelqu’un  de  exécution  des  inonitoircs;<3c  meme  fans  que  ceux  qu'on 

la  cominnnion  des  Fidèles.  Extommunicare  , ferire  excommunie  fuient  connus  : tic  quelquefois  b dénon- 

anathtmate.  Il  y a de  grandes  cenfurcs  dans  le  Droit  ciation  fr  fait  en  termes  particuliers,  & nommément, 

contre  ceux  qui  communiquent  avec  les  gens  qui  font  en  exprimant  le  nom  tic  le  furnom  de  quelques  pei- 

excommur.iés , qui  font  toutefois  limitées  par  le  Con-  Tonnes , ou  en  les  défignaur  par  des  caractères  qui  les 

cordât.  Le  Roi  ne  peut  être  excommunié.  L'Ordre  de  font  connoitre.  Les  excommuniés  tolérés  & non  dé- 

Citcaux  , tic  quelques  autres  Ordres  Religieux  , ne  nonces  font  ceux  qui  , quoiqu’ils  aient  encouru  l’cx- 

peuvent  être  excommuniés  par  les  Evêques , a catife  communication  , tic  meme  qu'ils  aient  été  déclarés 

d'une  exemption  Spéciale  émanée  du  Saint  Siège.  F4-  excommuniés  par  fcntcnce  , n’ont  pas  été  publique- 

vnr.T.  S.  Atbanafc  excommunia  un  Gouverneur,  ou  ment  dénoncés  de  la  manière  dont  on  vient  de  le 

General  d’armée  dans  b Lybic  , qui  y commettait  dire.  Tous  ces  excommunies,  tant  tolérés  que  denon- 

beaucoup  de  crimes  par  fes  cruautés  tic  par  fes  d.bau-  ces,  font  fiijcts  aux  effets  de  YExcommunicajitn  , que 

ches,  tic  en  écrivit  à S.  Balîle,  ou  plutôt  à toute  l’E-  nous  avons  rapportés  à ce  mot. 

g'ife,  pour  déplorer  le  tmihear  de  cet  Officier,  & On  dit  proverbialement , qu'un  fagot  eft  excomtmsnié  9 

demander  qu’on  n'eût  communion  avec  lui  , ni  de  quand  on  ne  le  peut  brûler, 
f.u , ni  d'eau  , ni  de  couvert , comme  parle  S.  Balîle.  EXCOMi’TE.  Voyez  ESCOMPTE. 

Cir  ce  Saint  ayant  reçu  b lettre  de  S.  Athanafe  , lui  EXCOMPTER.  Voyer  ESCOMPTER, 
écrivit,  tic  lui  promit  que  lui  tic  tout  fon  peuple,  à EXCORIATION,  fi  f.  Ecorchure.  Excoriatio.  Ce  Chi- 
q.ii  il  avoir  montré  cette  lettre , le  traiterait  de  la  for-  rurgîcn  a fait  fon  rapport , que  les  blelTures  ctoient. 

le  , pour  voir  li  cette  condamnation  univerlelle  le  légères , qu’il  n'y  avoit  que  de  fimplcs  excoriations. 

pourrait  faire  rentrer  en  lui- me  me.  Tiilemont,  Hifi-  EXCORIER  , v.  atL  Terme  de  Chirurgie.  Ôter 
EccLf  T.  VIII.  p.  14 6.  le  cuir , ôter  la  peau  , l'écorcher,  ou  quelque  mem- 

Excommunié,  part.  part.  ad).  & fi  Anciennement  il  étoit  brade.  Excoriare , corium  detrahere.  Le  malade  vo- 

detendu  de  boire  & de  manger  avec  un  excommunié,  millbit  un  mélange  de  falive  de  de  bile  qui  avoir  tx- 

8c  de  fc  falirer.  Pasq.  En  fuyant  tout  commerce  avec  corié  8c  cntbmmc  l'œfophage.  Acad,  dis  Sc.  i Cpp. 

Ytxcomrnsmié , l’on  n’a  d’autre  but  que  de  le  couvrir  Hlf.  p.  47.  La  pierre  l’a  excorié  dans  le  paftage.  On 

d’ime  falmaire  confufion.  Flsori.  Dans  le  X*  tic  XI*  lui  a excorié  la  vcffic  en  le  fondant, 

ficelé  , on  pouiTa  bien  loin  la  (évérité  contre  les  ex-  o- Excorié  , 4b,  part.  palT. 

communies.  Perfonne  ne  devoit  approcher  d’eux  , non  EXCRÉMENT,  fi  m.  Ce  qui  fort  des  corç*  des  ani- 
pas  même  leurs  domeftiques , leurs  femmes,  ni  leurs  maux  , loifqn'ils  ont  bit  leur  digeftion  , ou  ce  quii 

cr.fans.  Ils  ne  pouvo-em  citer  en  jugement,  ni  ufer  leur  eft  d'ailleurs  fu  perdu  tic  nuifible.  E-.crementum , 

- de  leurs  droits , & ils  étoieat  exclut  de  toutes  fortes  exercise-  L'urina  tic  les  matières  fccalcs  font  les  gros 

excrément 
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txcrcmtm , qui  forteftt  de  1*  vclfie  > ou  du  ventre. 

•Les  Médecins  appellent  auflt  excrément  , divcrlès  hu- 
meurs qui  lé  fcpareiK  du 'fang  par  le  moyen  des  Jirtc- 
•rens  couloirs,  &qi'.i  ‘fervent  à plnlicurs  ufages:  tel- 
les font  la  falivt , la  bile , le  icc  pancréatique , la 
lymphe  , la  femencc  , &c.  On  le  dit  aulfi  des  on- 
gles , des  cheveux  > 6c  des  cornes  des  animaux.  Quel- 
ques-uns tiennent  que  l’ambre  gris  eft  un  excrément 
de  baleine  , ou  un  excrément  de  la  mer. 

On  appelle  figufcnient  excrément  de  la  terre,  fungns , 
terre  fUius  , une  perfonne  vile  -,  ou  méchante , qu’on 
veut  tnépril'er , où  injurter.  Balzac  blâme  Malherbe, 
qui  avolt  employé  cette  expreflion  , extrénttnt  de  ta 
terre , en  parlant  d’iih  Favori-,  lequel  avoit  abulç  de- 
là faveur  > & de  fon  crédit.  Ce  mots  dit-il , inc  Icm- 
blc  trop  bas  pour  un  fcclérat  illuftre  , plus  haï,  que 
tnéprilc.  Le  inot  excrément  cil  d’a H lettre  trop  f*lc , 
& d’allc z mauvaife  odeur.  Dans  fa  plus  honnête  li- 
gnification , il  ne  s’entend  que  des  vcrmilleaux  , 6c 
autres  créatures  imparfaites-,  quife  forment  de  la  cor- 
ruption de  1a  terre. 

En  termes  de  Philofophic  hermétique,  on  appelle  le  tar- 
tre excrément  du  fuc  du  plan  de  Janus. 

ÜXCRÉMENTEUX,  sus»,  adj.  Qui  tient  de  l'excré- 
ment. Excretns,excrcmentitius.  Ainli  on  appelle  quel- 
quefois du  fang  excrémentenx , quand  la  nature  fc  dé- 
charge d’un  (ang  fupertfu.  Toutes  les  humeurs  ont 
deux  parties,  l’une  alimenteufe,  l’autre  excrementeufe. 

EXCREMENTICIEL,  elle.  adj.  mafe.  & f.  C’cft  la  me- 
me chofc  qu’cxcrcnientcux.  Excremenlitius.  fit  veulent 
que  ces  principes  étant  mêlés  avec  un  autre  elprit  qu’ils 
trouvent  dans  ce  liquide  txcrémenticicl , Sec.  Dionis. 
Lcsfcrmcns  fe  trouvant  mal  conditionnés,  la  répara- 
tion de  la  férofitc  txcrémentieitUeéa  fang  en  eft  inter- 
ceptée. In.  • 

EXCRÉMENTIEL,  elle.  adj.  m.  & f.  C’cft  la  même 
chofc  qu’excrcmenteux.  Excremruiiins.,  Excrémentiel 
fc  trouve  dans  des  Auteurs  de  nos  jours  qui  éciivcnt 
bien.  Quand  cet  oifeau  ( l'oie  ) clf  trop  jeune,  fa  chair 
cil  vifqucufe  , Sc  propre  â produire  des  humeurs  grof- 
fiéres  8c  excrcmemieltes.  Lf  mery. 

Cc  mot , & les  deux  qui  précédent,  font  dérivés  du  mot 
excrément. 

EXCRE5CENCE.  f.  f.  Terme  de  Chirurgie.  C'cft  une 
chair  fupcrfiuc  qui  naît  en  quelques  endroits  du  corps 
des  animaux  contre  l'ordinaire  diipolition  delà  nature  ; 
comme  les  loupes  , les  gros  porreaux , ôcc.  Carur- 
culu  adnafeens , extrefeeu.  Les  Médecins  appellent  apo- 
pbjfes , les  excrefcenctt  naturelles , comme  celle  des 
os , &c. 

4)£r  F.xcRESCENCE.Terme  de Conchyliologie.  C’cft  la  par- 
tie qui  excède  lafupctficic  d'une  coquille , laquelle  for- 
me comme  une  couture  ou  reprifcdela  matière.  L’Au- 
teur du  Traité  de  Lithologie  6c  de  Conchyliologie  , 
imprime  chez  De  Bure  en  174a.  écrit  exeroiffance,  le 
dérivant  du  verbe  croître. 

EXCRÉTION,  f.  f.  Terme  de  Médecine,  qui  fc  dit  de 
l’aâion  par  laquelle  la  nature  poufl'c  au  dehors  les 
mauvaifes  humeilrsquilui  nuifcnt.  Excretio.  La  plupart 
des  crifcs  fc  font  par  excrétion  -,  comme  fiux  de  fang  , 
d’urine  , de  ventre , fueurs  6c  vomiifemens. 

On  dit  excrétion  en  Chirurgie,  en  parlant  des  plaies , 
pour  exprimer  les  écoulemcns  de  pus  6c  autres  matiè- 
res qui  fc  font  par  les  plaies.  Les  txcrétiom  (ont  des 
marques  certaines  de  la  nature  de  la  partie  bleifcc. 
Dionis. 

EXCRÉTOIRE . adj.m.  8c  f.  Terme  d’ Anatomie.  Excre- 
torint.  On  le  dit  des  glandes,  des  vailleaux  qui  fervent 
â filtrer , à feparer  les  fucs  , les  liqueurs,  les  humeurs 
dans  le  corps  des  animaux.  Quand  les  raufcles  de  ces 
deux  os  viennent  à s’accourcir,  iis  prell'cnt  le  fi  c , 6c 
forcent  la  liqueur  à Cn  fortir  par  deux  canaux  excrétoi- 
res qui  aboutillcnt  dans  les  deux  gencives  des  grandes 
dents  de  la  vipere.  Lémery.  Ces  glandes  leparoient  8c 
filtroient  une  partie  des  impuretés  du  lang , lefqucllcs 
ccoient  vcrfccs  par  les  vailleaux. excrétoires  de  ccs  filtres 

' dans  le  reâum.  Dionis. 

Ce  mot  vient  du  Latin  exetmert , feparer.  Excrétion  en 
vient  anfli.  • 

EXCROC.  EXCROQUER.  EXCROQUERIE. 
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EXCROQUEUR.  Voyez  ESCROC,  KSC ROQUER. 
ESCROQUERIE.  ESCROQUEUR. 

EXCUBITEUR , f.  ra.  Du  Latin  exenbitor.  Jultin, 
de  iimplc  foldat , devint  par  tous  les  degrés  de  la  Mi- 
lice, Comte  des  Excnbiteun  ; c’eft-a-dire  , Capitaine 
des  Gardes  du  Palais ....  Il  ctoit  âgé  de  foixantc-huit 
ans,  quand  il  vint  à la  Couronne,  ignorant  julqu'â 
ne  fçavoir  pas  lire , mais  bon  Catholique...  .Fleury  , 
Hi fl.  Eccl. 

EXCURSION , f.  f.  Courte,  irruption , incurfion,  fortie 
fur  le  pays  ennemi.  Excntfus , incurfio. 

EXCUSABLE  , adj.  m.  6c  f.  Celui  ou  celle  qui  elt  digne 
d’exeufe , qui  peut-être  exeufe,  qui  a des  raifons  fulfi- 
l’antes  pour  fc  juftifier  de  nuelque  crime,  ou  de  quel- 
que faute  commife.  Toleralilis , dignes  txenfatione , ve- 
rt i à.  U a tué  ce  voleur  en  Ton  corps  défendant , il  cil 
excnfable  par  toutes  les  loix.  Sa  faute  n'cft  pas  exeufubit. 
A b la  nc.  Celui  qui  pardonne  contre  la  iuftice,  elt 
plus  excnfuble  que  celui  qui  condamne  injuftement. 
Courtin. 

EXCUSATION  , f.  f.  Terme  de  Jtirifprudence  , qui  fe 
dit  des  railbnsque  quelqu’un  allègue  pour  n’etre  pis 
charge  d’une  tutelle , ou  d’une  autre  charge.  Excuft- 
tio  t canfu  , exceptio.  Il  y a des  titres  dans  le  Droit  de 
1 ’e\cnfution  des  Tuteurs. 

EXCUSE  , f.  f.  Raifon  par  laquelle  on  tâche  de  fe.jufti- 
ficr , prétexte  fpccieux  pour  pailler  quelque  crime  , 
ou  quelque  faute  commue .Excufuiio , purgatio.  Les  ex- 
enfes  de  ce  criminel  nc  font  point  valables.  La  plupart 
des  débiteurs  donnent  des  e xettfes  en  payement.  N’allé- 
guez point, pourvousdifpenfer  de  vos  devoirs,  ccs  vai- 
ncs exenfes  dont  l'amour  propre  fc  fait  un  fragile  ap- 
pui. P o a t-R.  Vos  exenfes  partent  plutôt  de  votre  pa-* 
rell'c,  que  de  la  défiance  que  vous  avez  de  votre  cfpnt. 
A BLANC. 

Quand  f amour  eft  ardent , nifîment  il  s'abnfe  ; 

Il  croit  ce  qu'il  J cubai  te  , & prend  tout  pour  cxcufei 

Corn. 

Vainquons  par  valeur  on  par  rufe  : 

Le  fnccis  fera  notre  exeufe.  Scar. 

Ortft  mis  en  ufage  Une  façon  de  parler  impertinente,  je 
vous  demande  exenfe ;on  u’a  plus  qu’à  y ajoûtcr,jc  vous 
fais  pardon  : au  licii  qu’on  doit  dire,  je  vous  d.nande 
pardon  , je  vous  fais  mes  exenfes  t Sca  Demander  excn* 
Je,  eft  un  vrai  galimatias,  qui  choque  egalement  l’u- 
fage  6c  la  raifon  : il  n’y  a que  les  bourgeois  & la  popu- 
lace qui  le  difent.  Bouh.  Il  eft  vrai  que  cc  ne  feroit  pas 
manquer  ablolumcnt  de  poliicllc  que  de  dire,  je  vous 
demande  exenfe,  dans  le  fens  de  cette  phrafe,  je  vous 
demande  pardon;  nuis  l’autoritc  du  P.  Bouhours  jointe 
â celle  de  M.  Ménage  liitfit  pour  s'en  abftcnir,ou  pour 
s’en  fervir  rarement.  Je  vous  prie  de  m'exenfer,  eft  au  lit 
commode.  On  dit  encore  fort  bien , Je  vous  fais  ex- 
enfe, je  vous  en  fais  exeufe , je  vous  en  fais  mille  ex- 
rnjes.  Au  relie,  foit  que  fon  condamne  , ou  que  l’on 
approuve  demander  exeufe  , il  faut  remarquer  qu’il  y 
a des  occafions  où  cette  façon  de  parler  ne  peut  être 
confondue  avec  demander  pardon.  La  première  n’eft  pas 
allez  refpcchicufe  pour  la  meure  dans  la  bouche  d'un 
inférieur  à l'égard  de  fon  fupcricur:  6C  la  féconde  dit  un 
peu  trop  pour  la  mettre  dans  la  bouche  d’un  fjpéricur 
parlant  â fon  inferieur.  Un  enfant  nc  peut  pas  dire  à (on 
pcrc , je  vous  demande  exeufe , ni  un  pcrc  à fon  enfant  , 
je  vous  demande  pardon. 

«^•Excuse.  On  dit  proverbialement  s 11  n’y  a fi  petites 
exenfes,  qui  ne  valent  mieux  que  rien-, pour  dire,  qu’il 
fauttoujours  donner  des  raifons,  quelles  qu’elles  loient. 

EXCUSER,  v.  aû.  Pallier,  amoindrir  le  crime',  ou  la 
faute  de  quelqu’un  \ le  juftifier  en  quelque  forte  : cher- 
cher des  raifons  pour  rendre  une  faute  pardonnable. 
Excnftrt , probare  , purgare.  On  ne  peut  pa  exenfer  le* 
crimes  capitaux.  11  faut  exeufer  cette  petite  incivilité  : 
on  doit  exenfer  la  jeunefle.  La  droiture  de  i’inteniion 
n' exenfe  point  le  crime.  Tort-Royal.  Par  le  dogme 
de  la  probabilité  on  exeuferoit  bien  des  péchés.  Pasc. 
On  doit  pardonner  aux  premiers  mouvemens  de  la 
douleur , quelques  violcns  qu'ils  foicnt  : mais  on  nc 
fçauroit  les  txeufer  lorfqu'ils  continuent.  S.  Evr.  Qucl-^ 
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les  excufes  ne  irouvcrois-je  point  en  vous,  lî  le  crime  tome  la  croûte  des  murs  fe  détache , ôü  du  moins  la 

pouvoit  s'exeufer  ? Elles  envoyèrent  des  députés  pour  plus  grande  partie,  il  y a exécration.  Il  faut  de  nouveau 

s' exeufe r de  te  quelles  avoient  prêté  l’oreille  à la  rcvnl-  ]a  coniacrer. 

te.  Ablanc.  Vous  cherchez  à exeufer  ce  que  vous  n’o-  LXÉCRATOIRÉ,adj.  m.  &:f.Qui  appartient  à lJcxé- 
feriez  approuver.  Doss.  cruio»  : terme  de  Théologie  morale.  Extcratorius.  La 

On  du  communément,  quand  on  cd  d’un  avis  contrai-  chute  du  toit  dune  Eglilen’cit  point  cxécratoiret  lieori- 

re  à quelqu’un  à qui  on  doit  de  la  civilité , fxr*/r=^moi , (écration  de  l’Egiifc  o’éft  point  anéantie , parecque  c’eft 

fi  je  vous  dis  que , Sic.  ^ fur  les  muraille»que  la  confccration  (Vfaii.  Ce  moif.-dié 

On  dit , S' exeufer  fur  quelqu’un  , refeere  culpam  , pour  des  fermens  vîolens  que  l’on  fait  pdur  affirmer  ou  mé- 

dir  * Rc  nettre  la  faute  lurlui.  Ce  Capitaine  scite.vr*-  connoitre  quelque  choie.  M.  Bayle  dit  dans  fa  Critiqué 

fe  lur  on  Lieutenant,  qui  a mal  gardé  le  polie  avancé-  de  l’Hiltoire  du  Calvinifinc  , que  le  1».  Matmbourg  rc- 

oùiH’avoit  mis.  nouvdla  dans  un  fermon  toutes  les  anciennes  calom- 

s’Exccser.  , lignifie  aulfi , Rcfiifer  honnêtement  ; pren-  nies  contre  l’Abbé  de  S.  Cyran , Sc  fit  des  fermens  hor- 

dre  quelque  prétexte  pour  fc  difculpcr.  Dtprecari.  riblcs,  même  celui  que  les  Théologiens appdléntexr- 

On  m’a  prié  de  loi  licitcr  contre  vous,  je  m'en  fuis  aratoire , qu'il  n’y  avoir  ni  erreur,  ni  menfdngc,  nï 

txeuf.  On  l’a  prié  de  cette  nôcc,  mais  il  s’ell  f.vr«/c-  prévention,  ni  paflion  contre  les  perlonncs, dans  tout 

d’y  aller.  Il  t'exeufi  fur  la  pauvreté.  Ablanc.  Elle  ce  qu'il  avoit  prêché. 

s’excujafjr  ce  quelle  n’avoit  jamais  vu  le  Roi.  Vaut.,  «gz?  EXÉCRER  , v.  a.  Du  Latin  exfecràri.  Avoir  en  hor-1- 
Le  mot  excuptre , exeufer , cil  tiré  du  Celtique  EJcuzo , qui  rcur , eu  exécration  , détefter.  Cotgra  ve.  Si  un  Pape  * 

veut  dire  la  meme  choie.  Pezron.  Ou  plutôt  le  pré-  comme  Sixte  Ve,  fait  quelque  chofc  contré  vous , il 

tendu  Celtique  efeuzo  vient  du  Latin  exeufare.  vous  fera  permis , illxft  ecnfcicntià , de  l’i x crer , mau- 

Excusé,éf.  part.  palL  Si  ad  ).  Excufatus.  Je  vous  prie  de  dire,  tonner,  blalphemcr  contre  lui,  pourvu  que  dc- 

mc  tenir  pour  exeufe.  f dans  votre  enefe  il  y ait  tant  foit  peu  de  Higuiéro.  La 

EXCUSEUR  , f.  m.  Qui  exeufe.  Excufator.  Voiture  s’en  vertu  du  Catholicon  à' Efpagne  , art.  14.  p.  7.  de  la  Sali 

cil  (ervi  en  badinant,  dans  une  lettre  à Chapelain:  Alcttip.  M.  D'Aubray  dans  faHirtngic  pour  lé  tiers 

Quand  je  penfe  que  cette  lettre  s’adrcllc  au  plus  indul-  Etat,  par  Pierre  Pithou , fait  de  julles  reproches  aux 

gent  de  touslcs  hommes,  à Yexcufeur  de  toutes  les  Elu-  Ligueurs  fur  leurs  mauvais dcflcin$,&  dévoile  bien  des 

tes,  au  loueur  de  tous  les  Ouvrages.  Je  ne  fçai  lion  iny  itères  d'iniquité;  mais  leur  tireur  paroit  fur-tout 

le  trouve  autre  part.  dans  leur  procédé  à l'egard  du  Roi  Henri  III.  après  le 

EXCUSSION,  i.  f.  C’clt  un  terme  dont  fc  fert  Bon-  meurtre  du  Duc  &du  Cardinal  deGuife  aux  États  de 

net,  Sepulchret.  Anat.Lib.  II.  8.  Obf.  31.  Excujfio.  Il  dit  Blois.»  Pour  nous  rendre,  dit- il,  irféconciliablesavec 

en  parlant  de  la  palpitation  du  cœur,  qu'elle  piovicnt  » notre  Maître,  vous  nous  lui  fites  faire  fon  procès  » 

ou ’d’opprclTion , ou  d’excujfio».  Dans  le  premier  cas , » vous  nous  fîtes  pendre  & brûler  Ion  effigie,  vous 

elle  provient  de  quelque  choie  qui  rclidc  dans  le  cœur  ,,  défendîtes  de  parler  de  lui,  linon  en  qualité  de  tyran: 

meme  ,&  dans  le  fécond , clic  provient  de  quclqu'au-  » vous  le  fîtes  excommunier,  vous  le  fîtes  exécrer  * 

tre  partie.  Dict.  de  James.  * t » détefter  Sc  maudire  par  les  Cures,  par  les  Prêcheurs, 

iga- EXCUSTODE,  f.  m.  On  appelle  ainlî  dans  l’OrJrc  » par  lesenfans  en  leurs  prières.  Sat.Ménip . ton.  u 

de  Saint  François  un  Religieux  qui  a exercé  l’oHicc  de  p.  j 40.  Les  preuves  de  ces  taits  inouïs  font  dans  les  Rc- 

Cuftode.  marques.  Le  verbe  exécrer  n’cft  plus  ulitc» 

E X D.  EXÉCUTER,  v.aeh  Accomplir  les  ordres,  les  commaiv* 

démens  dcquclqu’un.  Extqui.  Les  ordres  d J Roi  f.ronc 
'#7*  EXDÉFINITEUR  , f.  m.  Qui  a été  Dcfinlteur  Exde-  pontlucllemem  exécutés. 

Jiniier , Dejinitorit  muntrt  Ju/ictus.  Voyez  EX.  Exécuter  , lignifie  aufli , Réduire  en  pratiq  te  la  theo-’ 

rie  d’une  Icicncc  *,  cfl'ccluer  les  d- lie  ins,  les  entreprifes 
EXE.  qu'on  a imaginées.  Perjictre , iiuplere.  Ce  n’cil  pas  le 

tout  que  d'avoir  conçu  un  grand  delfcin , il  le  faut  txé* 
ïXEAT , f.  m.  Terme  de  la  Diftipline  Eccléfiaftiqué , qui  cuttr , le  réduire  en  pratique.  Henri  VIII.  entreprit  SC 

cfi  purement  Latin , & qui  le  dit  de  la  pcrmitlion  que  exécuta  de  grandes  choies.  De  Larrey.  Q uni  on  don- 

donne  un  Evcquc  à un  Prêtre  pour  fortir  de  fon  Diocè-  ne  une  fois  fa  parole , il  la  faut  exécuter  fil  la  faut  tenir* 

fcj  un  Abbé  à un  Religieux,  pour  fortir  de  l’on  Monal-  Excaaer  un  Traité.  Abianc.  Ils  veulent  qu’on  exécuté 

tére  : ce  qu'on  appelle  autrement  une  obtditnce. Ccict-  le  teftament.  Lt  Mai.  Cette  machine  a etc  exécutée  en 

me  s’emploie  auU»  dans  les  Collèges  de  Pans , quand  grand  , & a rcuifi.  Quand  on  confirme  une  fentencc» 

on  donne  à un  ccolicr  la  liberté  de  fortir.  Son  Prcccp-  on  dit  qu’elle  fera  exécuté « félon  f 1 forme  Sc  tcncar.  Les 

tour  lui  adonne  uncxMR  Ce  mot  cil  indéclinable. Cet  provilions  s'exécutent  nonobli.int l’appel. 

Evêque  a expédié  plulicurs  exeat.  , > On  dit , que  des  Muliciens  ont  bien  exécuté  une  Mufique  f 

EXÉCRABLE,  adj.  m.&f.  Qui  cil  à détefter,  qu’ort  doit  pour  dire,  qu’ils  ont  bien  joué,  bien  chanté  : qu'un 

avoir  en  horreur.  Dtttjiabilis  , exeerandus.  C’dl  un  Opéra  a été  bien  exécuté , mal  exécuté  \ que  les  Dan- 

blafplicinateur  exécrable  Si  abominable,  qui  a des  feurs  ont  bien  , ou  mal  exécuté  le  Ballet-,  pour  dire, 

xnœurs  & des  fentimens  exécrables.  qu’ils  ont  bien  ou  mal  danfc  : que  Les  Comédiens  onc 

bien , ou  mal  exécute  une  Pièce , pour  dire , qu’ils  l'ont 

Centrai»!  ( Néron  ) de  s'arracher  une  exécrable  vit , bien  ou  mal  rcprcfentcc. 

Sa  lâche  main  cher  choit  une  main  plus  hardie.  V ill.  E x é c u t e R , fc  dit  aufli  des  aébes  que  font  lès  Sergcns  » 

quand  en  vertu  de  quelque  contrainte  ils  font  taitir  Sc 
EXÉCRABLEMENT  , adv.  D’une  maniéré  exécrable.  enlever  les  meubles  d'un  débiteur,  à moins  qu'il  ne  don-* 

Hortibiltm , dctcjlabilem  , exec randum  in  modum.  Ces  ne  un  gardien  folvablc.  Auftrrt  pignora.  On  ne  peue 

Joueurs  jurent  Si  renient  Dieu  t xverabiement.  exécuter  des  meubles  quc;pour  des lommes liquides,  cri 

EXÉCRATION , f.  f.  Horreur , dctclLtion  de  ce  qui  cil  vertu  d’obligations , ou  de  jugemens , ou  de  contrain- 
méchant , abominable.  Execratio.  Les  fcntiincnsdc  ces  tes  décernées  par  ceux  qui  ont  autorité  pour  le  faire. 
Hérétiques  font  dignes  d’une  perpétuelle  exécration.  On  dit  en  ccfcns,  qu’un  homme  s'exécute  lui -meme; 
Ton  nom  cil  en  exécration  à ta  patrie.  Ablanc.  quand  il  vend  une  partie  de  fon  bien  pour  fatisfairc  fc» 

Exécration  , fe  dit  aufli  d'nn  ferment  violent  Sc  horri-  créanciers,  Si  éviter  les  frais  de  Jullicc.  On  le  dit  aufli, 

blc,  qu’on  n’oferoit  violer.  Il  a prouvé  fon  innocence  dans  un  fens  plus  étendu  , de  celui  qui  fe  détermine 

avec  tous  les  fermens  & exécrations  pofliblcs.  Il  in’a  volontairement  à faire,  contre  fes  propres  intérêts,  co 

donne  fa  foi  avec  tant  de  fcfinens  Sc  d 'exécrations , qu’il  que  l’cquitc  , l’honneur  Sc  la  prudence  demandent, 

faut  bien  qu’il  me  la  garde.  En  termes  de  Guerre  ont  dit, tx  cuttr  militairement , foie 

jfy  Exécration  , f.  f.  en  termes  de  Théologie  morale  des  foldats  convaincus  de  quelque  délit  militaire,  foie 

& de  Droit  Canon,  dl  contraire  à la  Confccration  : des  bourgs  Si  des  villages  qu'on  oblige  par  U rigueu» 

c’eft  l’aclion  ou  l’accident  par  lequel  une  chofc  confa-  à payer  les  contributions. 

crée  perd  fa  confccration  Si  cft  polluée.  Quand  la  plus  Exécuter,  un  canon,  c’eft  en  termes  d’Artillcrio , lo 
grande  partie  des  murailles  d’une  Eglifc  tombe , ou  que  fervir. 

J orne  J JL  li'Û  Exécuter 
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Exécctlr  Sc  dit  aulfi  des  fuppliics  qu’on  fait  fou ffrir  par 
ordre ûc  Jufticc.  Pitcftrt , a'fictre  extrtmo  fuppiicioy aai - 
madvvttrtpoenà  capitis.  U y a eu  trois  hommes  qui  ont 
été  exécutes  aujourd'hui , deux  pendus,  ce  un  bruic. 
Exécuté  , part.  Se  adj. Perftctus , ôte. 

•EXÉCUTEUR,  f.  nvCommillàirc  qui  a ordre  d’cxccu- 
ter  les  ordres  d’un  Prince.  E stentor , admi/iijier , rti  | 
facitndd  prtftdm , rti  txequtnda  curator.  Le  Chancelier  ] 
de  l’Univcrluc  cft  exe tuteur  des  Relents  &:  Bulles  Apos- 
toliques. Le  Pape  nomme  dans  fes  Bulles  trois  txi  tu- 
teurs pour  les  fulminer.  Les  Com  miliaire  s départis  dans 
les  Provinces  lont  les  exécuteurs  des  ordres  de  la  Cour. 
Néron  trainoit  apres  lui  ceux  qui  lui  conleilloicnt  les 
crimes,  Se  qui  en  croient  les  exécuteurs.  S.  Evn.  Ce  n’cft 
point  aux  enfans  à être  les  exécuteurs  de  la  vengeance 
du  Ciel  contre  leur  pcrc.  Dac. 

Exécuteur,  fc  dit  aulfi  d'un  moindre  Officier  ou  Sergent 
qui  exécute  un  ordre  de  Jufticc.  Accenfui,liilorypigsiet  a- 
tor.  Le  Sergent  porteur  de  exécuteur  de  cette  coutrainte 
a fait  une  description  des  meubles. 

Exécuteur,  ledit  abfolumcnt  de  celui  qui  exécute  les 
fentences  criminelles,  qu’on  appelle  autrement  le  Aiut- 
tre  des  hautes  aruvrts  Se  en  l'on  vrai  nom  le  Bourreau  : 
celui  qui  pend,  roue,  décolle  les  criminels  condamnes. 
U;  for,  carnifex.  Le  P.  Verjus  a dit  aulfi  Exécutrice  en 
ce  fens , mais  figurément.  Il  rcmcrcioitDicu  de  ce  que 
ces  créatures  (les  ardeurs  du  folci],lcs  gelées,  les  neiges, 
les  pluies  ) qu’il  regardoit  comme  d’ainubles  executi  icts 
de  la  jufticc,  l’aidoicntainità  louer  là  mifcricordc,  en 
lui  donnant  moyen  d’expier  fes  fautes  en  cette  vie.  P. 
Vtnj. 

Lxi cuteur,trice,  f.  m.&  f.  Celui  ou  celle  qui  font  nom- 
més par  un  teilateur  pour  avoir  foin  de  faire  exécuter 
fon  teftament.  Curator  txtqutndi  tejlamenti.  Un  exécu- 
ta' ccftaincntaire  doit  être  l’aili  de  tous  les  meubles  du 
déf.intpendant  un  an,  au  bout  duquel  il  clt  tenu  d’en 
rendre  compte.  Pour  la  validité  d’un  tcllament  il  n’cii 
point  ncccllairc  qu*il  y ait  un  exécuteur  telUmcntaire. 
Des  Tcftainens  faits  en  Laiin  au  XVe  ficelé  appellent 
les  Exécuteurs  Tifiamentairti , Provifores. 
EXECUTION,!',  f.  Aélion  par  laquelle  on  exécute-,  achè- 
vement, accomplilïcincnt  d’une  choie  qu’on  doit  faire. 
Executio.  Il  a etc  commis  pour  Ycxecusion  des  ordres  de 
Sa  M ajcrtc.  II  a etc  charge  par  le  teilateur  de  IVxér*- 
tion  de  ce  teftament.  Le  Roi  fe  montra  fort  levére  .. 
maintenir  X exécution  des  loix.  Ils  demandoient  Vexée u 
lion  du  Traite.  Abl.  L’Architcélure  pratique , cft  la  con- 
noillancc  qu'on  a acquifc  par  l 'exécution  Sc  la  conduite 
des  bàtimcns. 

Exécution  , lignifie  aulfi  une  faille  & enlèvement  di 
meubles  , faite  par  un  Sergent,  Se  par  autorité  de  Jui- 
tice.  Pignorum  ablatio , pigneratio.  U a etc  ordonn. 
que  V exécution  encomment.ee  fera  parachevée,  Je  le: 
meubles  fitilis  vendus.  Les  exécutions  militaires  fon; 
celles  qui  fc  font  promptement  Se  fans  formalités , où 
l’on  vend  les  meubles  au  meme  temps  qu'on  les  lailit , 
au  fon  du  tambour. 

Exécution  militaire , en  termes  de  guerre , fc  dit  du  pil- 
lage d'un  pays  fait  par  les  ennemis.  On  a demandé  aux 
bourgs  & villages  de  cette  Châtellenie  lacoiurtbution , 
fous  peine  d’exécution  militaire. 

Cn  appelle  au  Palais,  frais  & miles  d' exécution , les  dé- 
pens qu’on  fait  cn  exécutant  des  contrats , ou  des  ju- 
gemens. 

Le  P.  Verjus , dans  la  vie  de  Saint  François  de  Borgia,  L. 
II.  p.  174.  le  dit  d’un  Teftament.  Le  P.  François  ne  fc 
chargea  pas  aulfi  volontiers  de  1 "exécution  du  Tefta- 
mcr.t  de  Charlcs-Quint , qu’il  s’etoit  charge  de  fon 
oral  fon  funèbre. 

Exécution,  fe  dit  aulfi  cn  parlant  des  fupplicesqui  font 
fourïèrts  parles  condamnes  cn  Jufticc.  Animadvtrfio. 

U y a eu  une  exécution  de  deux  voleurs  roues  à la  Grè- 
ve , de  deux  déferteurs  pâlies  par  les  armes.  «3*  Apres 
lV.\écw//ondu  Duc  de  Nortumberland,  la  Reine  fit  par- 
tir Commendon , avec  ordre  de  rendre  un  compte 
exaét  au  Pape  de  toutes  les  affaires.  Fiéch. 

Exécution  , le  dit  aulfi  de  l'action  par  laquelle  on  exé- 
cute nue  entreprife  hardie.  Ce  Général  cft  de  bon  con- 
feil , Se  il  a un  tel  Brigadier , qui  cft  un  homme  d’éxe- 
f ut  ion.  Les  périls  Se  les  tangues  fonr  d’ordinaire  iule- 
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parablcs  de  l 'exécution  des  grands  de  (Teins.  Bouh.  Crom- 
xrel  étoit  prudent  «Se  fige  dans  leconfcil , Se  brave  dam 
Y exécution.  Ab.  Rag.  Il  faut  fc  défier  de  ces  détermines , 
qui  font  gens  de  main , gens  d 'exécution. 

Exécution  , lignifie  quelquefois,  Carnage.  Strages.  Si  ces 
deux  Chefs  animés  le  rencontrent , il  fe  tera  une  ûn- 
glante  ext  cution,  un  grand  carnage. 

Exécution.  Ce  mot  ledit  cn  parlant  de  Mufique,  Se  de 
chant.  Ccil  la  manière  de  chanter.  Pour  la  manière  de 
chanter , qu’on  appelle  exécution , aucune  natio'n  ne 
fçauroit  la  difputer  raifonnablcmrpt  aux  François.  S. 
Evr.  Les  François  trouvent  dans  le  fccret  de  Y execution, 
comme  un  charme  pour  notre  aine  , & je  ne  fçai  quoi 
de  touchant  qu’ils  fçavent  porter  jufqu’au  cœur.  Io. 
Nous  avons  profite  du  commerce  des  Italiens  pour 
une  plusgranJeôc  plus  hardie  compolition,  comme  ils 
ont  tire  avantage  du  nôtre  pour  la  propreté  d'une 
exécution  polie.  Id. 

♦5"  Exécution  parée.  Aéte  portant  execution  parce  , cft 
un  acte  qu’on  peut  mettre  à exécution  , commandement 
préalablement  fait,  comme  fondes  jugemens  Se  obli- 
gations en  forme. 

Exécution  provifoire  de  fcntcnce  , cft  l'exécution 
d'une  fcntcnce  par  proviiion  , ordonnée  nonobllant 
l’appel , Se  fans  préjudice  d’icclui. 

EXÉCUTOIRE  , adj.  Terme  de  Palais.  Qui  adroit  , ou 
autorité  fuftifantc  pour  être  exécuté.  Futidui , autori- 
tate  pradiius.  Le  feel  du  Châtelet  de  Paris  cft  exécutoire 
par  tout  le  Royaume  de  France.  Un  contrat  n’eit  exécu- 
toire que  quand  il  eften  forme  Je  icelle. 

Exécutoire  , cft  aulfi  fubft.  m.&  fc  dit  d’une  contrainte 
cn  vertu  de  laquelle  on  exécute.  Litttra  pigncraiitià 
autoriiute.  C’eft  un  mandement  de  Jufticç  délivre  cn 
forme  pour  taire  payer  une  fomme  liquidée.  Un  exé- 
cutoire de  dépens  , cft  la  contrainte  qu’on  donne  pour 
payer  la  fomme  à quoi  fe  montent  des  dépens  taxes. 
On  délivre  des  exécutoires  de  certaines  fommes  contre 
des  témoins  qui  ne  coin  paroi  lient  pas.  On  cn  délivre 
contre  les  Procureurs  qui  ne  veulent  pas  rendre  les  lacs 
qu’on  leur  a donnes  cn  communication.  Les  Traitant 
délivrent  des  contraintes  Se  exécutoires  contre  les  rede- 
vables de  droits  du  Roi. 

EXÉCUTRICE.  Voyez  EXÉCUTEUR. 

üXEDRES.  C’etoient  chez  les  Anciens  des  lieux  où  dif- 
putoient  les  Philofophcs  , les  Rhctoriciens , Sec.  Exe- 
dra , comme  aujourd'hui  les  dalles , Sc  les  Collèges. 
M.  Perrault  dit  que  c’etoient  de  petites  Academies  où 
les  gens  de  lettres  conféroicnt  cnlcmblc. 

Ce  mot  cft  tout  Grec,  Budée  croit  que  ce  que  les 
Anciens  appelaient  txcdres , convient  allez  avec  ce 
que  nous  appelions  chapitres  , dans  les  Cloîtres  de 
Moines , ou  de  Chanoines.  Voyez  Vitruve  , liv.  f.  ch. 

1 1.  & ailleurs. 

Il  fe  fende  ce  mot  en  plufieurs  lignifications. 

..XÉGKSE  j f.  f.  Explication.  Explicatio ,extgeps.  Les  Sça- 
vans  fe  fervent  quelquefois  de  ce  mot.  M.  ChafteJain 
l’emploie  dans  Ion  Martyrologe.  Plulicurs  Interprètes 
de  l'Ecriture  prétendent  que  dans  les  trois  endroits  de 
l’Ecriture  où  il  y a Abba  , pattr, deux  mots, le  premier 
Syriaque  , Se  le  fécond  Grec , ou  Latin , qui  lignifie  la 
meme  chofe  , le  fécond  cft  une  txégife  du  premier.  On 
appelle  aulfi  txégife  un  difeours  entier,  fait  pour  expli- 
quer quelque  choie  , un  Commentaire. 

EXÉGÈTE,  f.  m.  Extgetts.  Ce  mot  lignifie  propremenr,. 
Qui  explique , du  Grec  , qui  vient  dV^jiV"  • 

J'explique.  On  appelloit  Exegétes  à Athènes  des  gens 
habiles  dans  les  Loix , des  Jurifconfultes  que  les  Juges 
avoicnt  coutume  de  confultcr  dans  les  caufes  capita- 
les, comme  on  le  peut  voir  dans  Roftxus , Arehaol. 
Attic.  L.  III.  C . j.  S.  1.  Samuel  Petit,  Comtu.  in  Ltg. 
L.  y II.  lit.  1 . de  Sicariis. 

Les  Exegétes  ctoicnt  encore  chez  les  Athéniens  des  Prê- 
tres, fous  l’Hicrophantc , aufli-bienque  ceux  qu’ils  ap- 
pelloient  Prophètes. 

EXÉGÉTIQUE , adj.  m.  Se  f.  Extgeticus.  Ce  terme  cil 
dogmatique  , Se  purement  Grec  , formé  du  verbô 
fcytfruu,  qui^  entre  autres  chofcs,  lignifie  Raconter,  ex- 
pliquer, interpréter.  Exégétiqut  clt  donc  eequifert  à 
expliquer, ou  à raconter-, ce  qui  y a rapport.  Ainfion 

I dit  cn  termes  dogmatiques , des  notes  exegétiques , un 
fomnjcnuirf 
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commentaire  exige  tique.  Vicie,  qui  ell  l'Auteur  de  cc 
qu'on  appelle  U nouvelle:  Algèbre,  la  Zetetique  ; VE- 
xégétique  , Sec.  Ut  en  ce  l’ens  1 exegetique  ell  un  lubltan- 
tif  féminin,  ou  un  adjeûif,  en  (ous-entendant  partie, 
la  partie  exégetique  de  l' Algèbre.  V exegetique  en  Algè- 
bre cil  la  maniéicdc  trouver,  en  nombres,  ou  en  lignes, 
les  racines  de  l'Equation  du  problème,  Iclou  qu'il  cil 
d’Arithmétique  ou  de  Géométrie. 

EXEMPLAIRE,  adj.  m.  Se  f.  Qui  donne  exemple.  In 
txemplam  conjiitutus.  On  défend  à tous  ceux  qui  (ont 
notés  en  Jutlice  de  récidiver , à peine  de  punition  cor- 
porelle lit  exemplaire.  Les  Saints  ont  mené  une  vie 
exemplaire.  Dieu  avoit  élevé  la  Reine  au  plus  haut  faite 
des  grandeurs , pour  rendre  la  régularité  de  la  vie  plus 
éclatante  Se  plus  exemplaire.  Boss. 

On  appelle , en  termes  de  Droit , Substitution  exemplaire, 
La  fubftitution  qui  cil  latte  par  les  parens  a leurs  enfans 
toinbesen  démence.  On  l’a  nommée  exemplaire , partc- 
qu’ellc  a etc  inventée  à l'exemple  de  ta  pupillaire. 
Domat  , Loix  Civiles. 

On  dit  dans  le  Dogmatique,  Caufe  exemplaire.  Les  idées 
de  Dieu  font  la  caulc  exemplaire  de  toutes  choies. 

Exemplaire,  f.  m.  Modèle , original  a imiter.  E .emplar, 
txen.ptum , jpecimen.  Cette  femme  cil  un  exemplaire  ad- 
venu. 

Dans  le  llylc  Dogmatique  , Exemplaire  fc  dit  pour  ligni- 
fier , Le  prototype , le  premier  modelé  de  chaq  ic  cho- 
ie. Les  idées  de  Dieu  font  l 'exemplaire  de  toutes  les 
choies  créées. 

Exemplaire , lignifie  anfii  une  copie  d'un  Livre,  ou 
écrit.  Les  Privilèges  des  Livres  connennencla  claule  de 
meure  deux  exemplaires  des  Livres  qu'on  imprime  en  la 
Bibliothèque  du  Roi.  Les  Critiques  ont  rétabli  les  Au- 
teurs anciens j en  les  conférait*  avec  pluiieurs  exem- 
plaires manulcrits. 

EXEMPLAIREMENT,  adv.  D’une  manière  exemplaire. 
Ad  extmplum.  Les  crimes  Icandalcux  doivent  être  punis 
exemplairement. 

EXEMPLE,  f.  m.  Modèle  de  conduite  -,  aûion  vicieufe  , 
ouvertueufe,  qui  ell  propofee  à imiter,  ou  à éviter. 
ExemplHm.  L'exemple  ne  doit  jamais  fervirde  loi , ni  de 
rail'on.  Les  hommes  font  trop  fujets  à faillir.  S.  Lvr. 
Les  perfonnes  du  monde  fur  qui  on  ne  prend  point 
exemple  , ne  (ont  coupables  que  de  leurs  propres  pé- 
chés. Nie.  Les  Poètes  ont  fait  les  Dieux  vicieux,  pour 
faillir  avec  exempte,  b.  Evr.  Quand  un  homme  fait 
fortune  par  fon  affiduité  , par  la  loumillion  , c’eil  un 
exemple  à Cuivre.  Le  lupplicc  des  malfaiteurs  en  public 
cft  un  exemple  pour  le  peuple , afin  qu’il  ne  fa  lie  pis  de 
meme.  Cette  aélion  ell  fans  txenple.  Combien  de 
Chrétiens  qui  ne  le  font  que  par  la  feule  imprelfion  de 
l'exemple.  Nie.  V exempte  d’une  bonne  vie  ell  une  inf- 
truélion  pour  le  genre  humain.  Boss.  Le  meilleur 
moyen  d’élever  les  enfans  à avoir  de  l’horreur  pour 
le  vice,  c’cft  de  leur  rendre  Je  vice  fcniibic  par  des 
exemples.  Dac.  Le.'  vices  ont  coutume  de  s . uuorilcr  par 
l’exemple.  Il  n’y  a rien  de  li  éloquent  que  le  bon  exemple. 
Le  plus  pui liant  moyen  d’introduire  la  vertu  dans  un 
Empire  , c’ell  le  bon  exemple  du  Prince.  Les  hommes 
croient  plus  leurs  yeux  que  leurs  oreilles,  & par  con- 
(equent  !c  chemin  des  préceptes  cft  plus  long  que  celui 
des  exemples.  Port-R.  11  cft  difficile  de  diminuer  l’im- 
preffion  que  fait  la  force  de  l'exemple.  Boss.  Quoique 
les  exemples  ne  foient  pas  des  rations  , les  hommes 
croient  pourtant  pouvoir  faire  avec  jullicc  cc  qui  n’ell 
pas  fans  exemple.  Les  bons  exemples  font  voir  tout  cn- 
fcmble , Se  que  la  vertu  ell  ponible,  & qu’elle  eft  ap- 

f trouvée.  S.  Réal.  L’exemple  nous  conduit,  au  lieu  que 
a raifon  nousdevroit  conduire  : nous  failons  cc  qu’on 
Fait,  & non  pas  ccque  nous  devons  faire.  M.  Esté  Je 
veux  vous  obliger  à regarder  la  vertu  comme  dans  un 
miroir  dans  la  vie  des  autres , Se  à apprendre  par  leur 
exemple  à faire  le  bien.  Se  à fuir  le  hui.  Dac.  L exemple 
des  bons  écrivains  ell  plus  contagieux  que  celui  des 
autres  , & on  ne  fçauroit  trop  1c  prccautionncr  contre 
certaines  locutions  , qui , toutes  méchantes  quelles 
finit , patient  pour  bonnes,  parccqu’clles  fc  trouvent 
dans  d'cxccilcns  Livres.  Bouk. 

Terne  III. 
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/.'exemple  bien  fouvent  ne  fl  qu'un  miroir  trompeur  % 

Et  l'ordre  du  dejlin , qui  gène  nos  penjees, 

N eft  pas  toujours  écrit  dans  tes  chefs  paftées.  Corm; 

Ma  jtunefte  nourrie  à la  Cour  de  Néron 

S’égarait,  cher  Paulin  ,par  f exemple  abufee  ,’ 

Et  fuivoi!  du  plaijîr  la  pente  trop  ai] ce.  R ac. 

Les  exemples  vivons  ont  bien  plus  de  pouvoir.  Corw.' 

#7*  Ses  vertus  méritent  des  temples  ; 

Et  de  fet  moindres  allions 

Les  plus  grands  Rois  font  des  exemples.  P.  Le  M. 

Exemple.  Comparailbn  qui  aide  à concevoir , à imagi- 
ner. Quand  on  veut  inllruirc  par  des  paroles,  le  che- 
min ell  long  : il  eft  bien  plus  court  par  les  exempta.  Cela 
lè  dit  aufli  des  exemples  pris  dans  le  premier  lens.  Lon- 
gum  i ter  per  praupta , brtve  per  exempta. 

On  dit , Faire  un  exemple  fur  des  gens  de  néant  , Exem- 
ptant edert  in  anima  vili  \ pour  dire,  en  punir  quel- 
ques-uns des  moins  conlidétablcs , pour  donner  exem- 
ple aux  autres. 

Exemple,  en  termes  d'Ecriture,  eft  une  ligne  ou  deux 
qu'écrit  un  Maître-Ecrivain  au  haut  d'une  page  pour 
donner  à imiter  i les  Ecoliers.  11  ell  féminin  en  cc 
feus. 

Exemple  , ell  auffi  le  travail  que  font  lés  Ecoliers  en  rem- 
pliliant  la  page  où  on  leur  a donne  l 'exemple.  Les  Maî- 
tres donnent  conge  à leurs  Ecolicri , quand  ils  ont  bien 
faitleur  exempte,  il  cft  encore  Ji  féminin. 

Par  exemple  , façon  de  parler  adverbiale  , dont  on  fe 
fert  pour  faire  une  comparalfon.  E'erbi  gratiâ. 

EXEMPT,  empte  , adj.  & meme  beaucoup  d’Auteurs 
écrivent  txemt.  Qui  n’elt  point  allrcint,  oblige,  fujet  à 
quelque  chofe.  Exemptas , immunis.  Le  Procureur  d'un 
Moiullcre  ell  exempt  d'affilier- au  Service.  Les  Char- 
treux ne  font  jamais  exempts , ni  par  vicillcûc  , ni  par 
maladie  , d'ohfcrvcr  leur  Régie.  Ün  délivre  fouvent 
des  mandcinens  qui  comprennent  les  exempts  i'c  non 
exempts.  Chez  les  Anciens  pas  un  n’etoit  exempt  d’aller 
à la  guerre.  Les  Académiciens  font  exempts  de  guet  &c 
de  garde.  , 

Exempt, lé  dit  auffi  de  ceux  qui  font  delivres  de  quelque» 
peines , ou  douleurs.  Les  corps  glorieux,  les  Anges ^ 
font  exempts  de  nos  infirmités  , de  la  mort.  Celui  qui 
vit  dans  le  célibat  ell  exempt  de  beaucoup  de  ibucis  t 
Se  d'importunités.  Un  feptuagéuaire  cft  exempt  de  la 
contrainte  par  corps  dans  les  affaires  civiles.  On  con- 
damne avec  plus  de  chaleur  les  défauts  dont  on  fccroic 
exempt  i que  ceux  qu'on  rcconnoit  en  foi.  S.  Evn.  La 
tranquillité  de  là  vie  confille  à être  exempt  des  foins 
& des  prévoyances  inquiètes  de  la  prudence  humai- 
ne. Fin.  Lame  du  Sage  eft  exempte  du  tumulre  Se  de 
l'agitation  des  pallions.  Ba  y.  En  cenfurant  les  defaut» 
d’autrui  ^ l’on  veut  taire  comprendre  qu’on  en  cft 
exempt  foi-même.  S.  Evr. 

On  appelle  , Exempts , Les  Eccéfiaftiqnes  féculiersou  ré- 
guliers qui  ne  font  point  fournis  à la  jurifdiâioo  de 
l’Ordinaire  -,  Si  dans  cette  acception  .Exempts  cft  fubf- 
tantif.  Les  Exempts  prétendent  que  l’Ordinaire  n’a  paS 
droit  de  vifitc  chez  eux. 

EXEMPT  , f.  m-  cft  auffi  un  Officier  établi  dans  les  Com- 
pagnies des  Gardes  du  Corps,  dans  celles  des  Prévôts  , 
Se  autres  Officiers.  Proton  anus  immunis.  lis  comman- 
dent en  l’abfence  des  Capitaines  & Licutcnans , & ils 
font  ordinairement  employés  à faire  des  captures,  ou 
autres  exécutions,  à la  tète  de  quelques  Gardes,  ou 
Archers.  11  y a 48  Exempts  dans  les  4 Compagnies  des 
Gardes  du  Corps  : c'cft-a-dire , 1 a dans  chaque  Com- 
pagnie. 

EXEMPT  , f.  m.  M.  dcTillemont  a donne  ce  nom  i 
des  foldats  Romains  qu'on  appclloit  El  et  ait.  C’étoir, 
dit-il  , une  cfpccc  de  milice  , qu’on  peut  appellcr 
des  Exempts.  Elle  étoit  compoféc  ( il  talloic  dire,  Elle 
fut  compofée  d’abord  ) de  ceux  qui  ayant  fervi  leur 
liii  ij  temps 
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temps  fous  Jules  -Ccfar,  ôc  étant  r xtmpu  de  (crvir 
davantage.avoient  néanmoins  continué  de  fervir  Cous 
Augufte  , qui  les  avoit  rappelles  , en  leur  promet- 
tant une  plus  ample  récompcnle.  [1  en  fit  un  corps  par- 
ticulier, que  l’on  conferva  toujours  depuis.  Tillem. 

%-j-  Il  y a peu  d'cxAÛitude  dans  ce  difeours.  i°.  Le  nom 
A'Evocatms  étoit  nouveau  fous  les  Empereurs  ; la  choie 
ne  l'ctoit  point.  Ceux  qu'on  nomma  aiaU  étoient  les 
tncmcs’qu’on  appel loit  auparavant  y alonts , ou  yolan- 
tarit , Volontaires,  T.  Liy.  L.V.  C. 7.  C'étoicnt  des 
gens  qui  étant  exempts  de  fervir , ou  à railon  de  leur  âge , 
ou  pareeque  leur  temps  étoit  fini , continuoicnt  cepen- 
dant de  lervir.  Tout  ce  qu'il  y eut  de  particulier  fous 
Augufte , c'cft  qu'il  les  invita  à reprendre  le  fcrvice , en 
leur  promettant  une  plus  grande  récompcnfc.  Saumai- 
fe  croit  que  c'étoicnt  les  memes  que  l’on  appclloit 
Princes, & qu’on  nomma enfuite  Ordinaires,  parcc- 
qu’ils  faifoient  l’avant-garde  , ou  la  première  ligne 
de  l’armée,  6c  qu’ils  condm (oient  les  autres  corps,  alias 
ordints.  a®.  Il  y eut  plus  d’une  forte  de  ces  Evocati  t ou 
Exempts , comme  il  a plu  à M.  de  Tillemont  de  les  ap- 
pcllcr.  Galba  donna  ce  nom  à de  jeunes  Chevaliers 
Romains , qu'il  choiiïtpour  faire  , a la  place  des  fol- 
dats  , la  garde  autour  de  fa  chambre , 5c  leur  conferva 
le  droit  de  porter  l'anneau  d'or  ; c’cft- à-dire  , qu’il 
voulut  que  cette  fonction  ne  les  dégradât  point.  On 
trouve  encore  Couvent  dans  les  inferiptions  anciennes 
des  Évor.  Auc.  Evocati  Attgujli , que  Cafaubon  croit 
être  les  memes  que  ceux  qui  furent  inftitués  par  Galba. 
On  voit  par-là  que  le  terme  d ‘Exempts  rend  allez  mal 
en  general  le  nom  d‘ Evocati , qui  d’ailleurs  ne  peut 
guère  s'exprimer  convenablement  en  notre  langue. 
Ainli  j aimeroi*  autant  dire  Evocats , les  Evocats , 
comme  nous  fajfons  de  tant  d’autres  mots  Latins  3c 
Gréa. 

Exempt.  L’Abbaye  de  S.  Denys  ayant  etc  donnée  à la 
Congrégation  de  S.  Maur  , l'an  itfj}.  les  Monade  tes 
qui  compofoient  la  Congrégation  dont  elle  ctoit  le 
chef  s 5c  qu’on  nommoit  la  Congrégation  de  S.  Denys , 
choilirent  l’Abbaye  de  S.  Ouen  de  Rouen  pour  leur 
chef,  6c  prirent  le  nom  A' Exempts.  Ainli  ce  ne  fin 
plus  la  Congrégation  de  S.  Denys  , ni  même  de  S. 
Ouen , mais  la  Congrégation  des  Exempts , ou  des  Bé- 
nédi&ins  Exempts. 

On  dit  proverbialement,  6c  en  raillerie , d'un  homme 
qui  fetient  inutile  , tandis  que  fes  compagnons  travail- 
lent, qu’il  eft  exempt  de  bien  Elire. 

EXEMPTER,  v.  ad.  Donner  privilège  , difpenfcr  quel- 
qu’un de  faire,oudepayer,ou  de  fouffrir  quelque  chofc, 
à quoi  font  lujctsccux  de  fa  même  condition.  Eximere , 
abfilvtrt,  liber  are  Jtvart.  Cet  Officier  a été  exempté  de 
fervir  cette  année  , à caufe  de  fa  blcfliire.  On  a exemp- 
té  les  Officiers  commcnfaux  du  payement  de  la  taille. 
Ce  remède  l’a  exemoté  des  douleurs  de  fa  goutte  , quoi- 
qu’il ne  l’ait  pas  guéri.  Je  vous  exempterai  de  la  peine 
d’aller  là , j’y  irai  pour  vous. 

Exempté  , ée.  part.  pair. 

EXEMPTION  , f.  t Privilège  , difpcnfe  qui  exempte, 
qui  excepte  de  la  régie  générale.  Extmptio , immunisas. 
Les  Elus  ne  jouirent  plus  Ac  l'exemption  des  tailles.  On 
a révoqué  toutes  les  exemptions.  La  tranquillité  d*Epi- 
cure  n’étoit  qu’un  exemption  de  trouble.  S.  Evn.  Ne 
nous  datons  jamais  de  l’entière  exemption  d'aucun  vice  , 
ni  de  l’amortillement  total  d’aucune  paillon.  Nie. 

Exemption  , fc  ditaulfi  des  Eglifes  5c  Monaftcrcsqui  ont 
un  privilège  du  Pape  qui  les  exempte  de  la  juridic- 
tion de  leur  Evcquc  diocclâin.  Dans  le  Dioccfc  de 
Rouen  il  y a bien  des  exemptions.  V exempt  ion  de  Fcf- 
camp  a un  grand  territoire.  S.  Bernard  diloit  que  par 
ces  exemptions  les  Papes  prouvent  bien  qu'ils  ont  la 
plénitude  de  puift'ance  ; mais  que  peut-être  ne  mon- 
trent-ils pas  qu’ils  aient  la  plénitude  de  la  juftice.  Le 
Concile  de  Conftance  révoqua  toutes  les  exemptions, 
pour  redonner  à la  loi  générale,  affaiblie  6c  diminuée 
par  le  relâchement  des  liccles , fa  force  , 6c  fon  an- 
cienne vigueur  , 6c  la  faire  valoir  en  tous  lieux  dans 
toute  Ton  étendue.  G.  G.  Les  exemptions  diminuent  le 
refpcck  que  les  intérieurs  doivent  a leurs  fuperieurs, 
6c  renverfent  l'ordre  de  la  Hiérarchie  Ecclcliaftique. 
Les  premières  exemptions  qui  ont  clé  accordées  aux 


EXE 

Moines,  n’ étoient  que  pour  la  liberté  d’élire  leur  Abbé 
indépendamment  de  l'Evcquc,  6c  non  pas  pour  les 
exempter  de  la  juridiction  des  Evêques. 

Le  prétexte  de  ces  exemptions  a été  que  les  Evêques  abu- 
foicnt  de  leur  autorité , 8c  exigeoient  certains  droits 
des  Monaftéres  qui  étoient  dans  leur  dépendance.  II 
eft  peut-être  olus  vrai  de  dire,  que  les  Monaftéres  s’e- 
tant  relâchés  de  la  rigueur  de  leur  réglé  , ils  ne  voulu- 
rent point  d'mlpectcurs  fi  proches,  6c  iis  folliciterent 
ces  exemptions  pour  n’etre  fournis  qu’au  Saint  Siège. 
Comme  c’étoic  déroger  au  droit  commun  , les  Papes 
étoient  fort  retenus  6c  fort  réferves  à accorder  ces 
privilèges.  Ils  ne  le  Eiifoient  même  d'ordinaire  que  du 
confcntcment  des  Evcques.  Mais  peu-à-peu  les  Papes 
fc  font  attribué  le  pouvoir  d’accorder  ces  exemptions , 
8c  ont  profité  de  l'indulgence  des  Evêques , qui  n'en 
conüdcroicnt  pas  toutes  les  confcqucnces.  Ainli  ils  onc 
favorite  du  privilège  d'exemption  des  Ordres  entiers  , 
comme  Citcaux , Cluni , les  Dominicains,  les  Char- 
treux , les  Jcfuites , 6c c.  Les  choies  étoient  venues  à un 
point , que  l’on  fut  oblige  de  reftreindre  ces  exemptions  : 
6c  le  Concile  de  Trente  les  a prohibées,  5c  déclarées 
nulle*  pour  l'avenir  : confirmant  celles  qui  font  fon- 
dées en  jufte  titre,  6c  en  vertu  d’une  conceflion  en 
forme  du  Saint  Siège.  Aujourd'hui  telles  concédions, 
lins  le  confentement du  Roi,  5c  de  l'Evcquc  Diocé- 
fam , qui  eft  le  Supérieur  naturel , feroient  nulles  6c 
abunves.  Fevrst. 

Avant  le  Pontificat  de  Saint  Grégoire  le  Grand,  les  Moi- 
nes étoient  fournis  à la  jurifdiétion  des  Evcqucs  en 
toutes  chofes.  Mais  ce  Saint  Pape,  qui  avoit  fondé  plu- 
fîeurs  Monaftéres , 5c  qui  en  avoit  gouverné  en  qua- 
lité d’Abbé  , ayant  connu  par  fa  propre  expérience  les 
mauvais  traitement  que  les  Moines  recevoient  des 
Evêques  Diocclâinj , 5c  voulant  y apporter  un  remède 
efficace  pour  l'avenir , aftèmbla  un  Concile  â Rome 
en  5oi.  En  ce  Concile  Saint  Grégoire  fit  une  confti- 
tutionen  faveur  des  Moines,  qui  n’cft  prefque  qu’une 
extenlion  du  Privilège  accordé  trois  ans  auparavant  au 
Monaftcrc  de  Clafle,  qui  avoit  fouffert  beaucoup  de 
vexations  des  Evêques  Dioccfains.  Saint  Grégoire, 
dans  fon  Concile,  dit  d'abord,  qu’ayant  lui-mcine 
gouverne  des  Monaftéres , il  fçait  combien  il  eft  ncccl- 
lairc  de  pourvoir  à leur  repos;  5c  pareeque  , dit-il, 
nous  fçavons  que  dans  plulicurs  Monaftéres  les  Evê- 
ques ont  commis  beaucoup  d’injuftices,  5c  de  ve- 
xations contre  les  Moines , il  faut  y mettre  ordre  pour 
l'avenir  par  un  réglement  falutaire  : c'cft  pourquoi , 
ajoùtc-t-il , nous  défendons  au  nom  de  Notrc-Seigncur 
Jésus-Christ  , 5c  par  l’autorité  du  bien-heureux  Pier- 
re , Prince  des  Apôtres , à aucun  Evêque  de  rien  dimi- 
nuer des  biens,  terres , oc  revenus,  ou  titres  des  Mo- 
naftéres. S’ils  ont  quelque  différend  pour  des  terres 
qu'ils  prétendent  appartenir  à leurs  Eglifes , qu’ils  choi- 
lill'cnt  drs  Abbés  , ou  d’autres  arbitres  craignans  Dieu , 
pour  le  terminer  promptement , en  préfencedes  Saints 
Evangiles.  On  ne  pourra  ôter  à l'Abbc  aucun  de  fes 
Moines  malgré  lui , pour  go  jverner  d'autres  Monaltc- 
rcs,  pour  l'riever  aux  Ordres  Sacrés  , ou  pour  entrer 
dans  le  Clergé.  Nous  défendons  auifi  à l’Evcquc  de 
célébrer  des  MclTcs  publiques  dans  le  Monaftére.  Que 
l’Evcquc  ne  prétende  pas  y mettre  fa  chaire , ou  y faire 
le  moindre  réglement  Nous  voulons  que  ce  Decret 
foit  inviolableinent  obfervé  par  tous  les  Evêques,  dans 
tous  les  lîccles  avenir.  Tous  les  Evcqucs  du  Concile 
répondirent  : Nous  nous  conjouifions  de  la  liberté  des 
Moines,  6c  nous  confirmons  ce  que  votre  Sainteté 
vient  d'en  ordonner.  M.  l'Abbc  Fleuri  , dans  fon 
Hijloire  Ecelrftajiique  , dit  que  ce  Concile  peut  être  re- 
gardé comme  le  modèle  des  premiers  Privilèges  ac- 
cordés aux  Monaftéres.  Les  Papes  dans  la  fuite  ont 
étendu  5c  augmenté  ces  fortes  d 'exemptions  , félon 
qu'ils  l'ont  jugé  à propos  pour  la  gloire  de  Dieu  , 6c 
le  bien  de  l'Eglife.  On  ne  peut  point  oppoler  à ces 
exemptions  le  4*  Canon  du  Concile  de  Chalcédoine , 
pareeque  la  difeipline  de  ce  Concile  dans  ce  point, 
aufli-bien  que  dans  quelques-autres , n’a  pas  été  reçue 
en  Occident.  Le  Concile  de  Trente  n’cft  point  contrai- 
re aux  exemptions  des  Réguliers  : il  eft  vrai  qu’il  y ap- 
porte quelque  modification  dans  de  certains  points  ^ 
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maisil  ne  les  détruit  point,  8c  les  Réguliers  font  de- 
meurés dans  leur  pollclfion. 

Exemptions.  En  quelques  Coutumes  on  appelle  txtmp- 
tions  les  terres , qui  étant  enclavées  dans  un  Bailliage  , 
ou  Sénéchaurtcc  , font  pourtant  exemptes  de  la  Juill- 
et, & n’en  relèvent  point  pour  la  Juridiction.  La  Cou- 
tume de  Nivernots  cft  intitulée,  Coutume  du  Comté  de 
JMivtrnois , enclava  , & exemptions  d'i  celui. 

ep-  EXEQU  ATU  R,  fini.  Terme  de  Jurifprudence  , qui , 
tout  latin  qu’il  eft  , a pâlie  dans  notre  Langue,  comme 
ceux  à'  Ext  ai , de  Réctpijfe , de  Portalis , de  î'ifa,  8cc. 
C’ell  un  aétc  ou  une  foufeription  , par  laquelle  un  Ma- 
gtftrat  ayant  droit  ordonne  , ou  permet  que  quelque 
léntcncc,  quelque  jugement , ou  quelque  acte  que  ce 
(oit  d’un  autre  Tribunal , loit  exécuté.  Extquatur.  Ces 
Magiilrats  n’ont  point  donne  leur  extquatur  ou  lettres 
d’attache,  félon  l'ufagc.  Cette  Bulle  fut  publiée  (ans 
extquatur.  Joukn.  des  Sçay. 

EXERCER , v.  aét.  Faire  prendre  à quelqu'un  une  habi- 
tude pour  le  faire  bien  xeuUir  à quelque  ebofe.  £xrro- 
ntre , ajfuefjctre , dtctrt.  On  txerct  les  chevaux  à la 
(.ourfcilcs  hommesà  l’elcrime,  à la  lutte,  à ladanfe, 
8c  c.  11  s’exerce  au  travail , à fouHrir  le  froid  & le  chaud , 
il  s’y  endurcit.  S’exercer  à lachalTc.  Ablanc. 

Le  mot exercere,  exercer,  eft  pris  du  Celtique  Eferci.  Pez- 
ron.  Mais  eferci  eft-U  Celtique  î hTeft-il  point  plutôt 
pris  du  Latin  par  les  Gaulois  depuis  qu’ils  furent  fujets 
aux  Romains  ? 

Exercer,  fedit  figurémenr  en chofcs  fpirituelles  & mo- 
rales. Il  a exercé  fon  cfprit  fur  un  beau  fujet.  Dieu  per- 
met que  nous  foyons  tentés , pour  éprouver  8c  pour 
exercer  notre  vertu.  La  Br  On  n'étudie  la  Théologie 
que  pour  s’exercer  à la  difputc.  S.  Evr.  La  mémoire  le 
perd,fi  on  ne  l’exerce  fouvent.  La  vertu  la  plus  difficile  à 
exercer,  c’cft  la  patience.  On  propofe  des  énigmes  aux 
écoliers , pour  exercer  leur  cfprit , & le  fubtililcr. 

Exercer,  lignifie  encore.  Donner  de  l’emploi , obliger 
à quelque  travail , caufcr  quelque  peine.  Ce  Maître 
donne  à fes  compagnons  allez  de  befogne  pour  exercer 
leurs  bras.  Ce  meftager  a beau  fujet  d'exercer  fes  jam- 
bes. Sa  partie  lui  a fufeité  tant  d’affaires,  qu'elle  a bien 
exercé  fa  patience.  Exercer  une  armée  par  des  travaux  , 
par  des  marches.  Dieu  fouffre  les  inéchans  pour  exer- 
cer les  bons. 

ft-j’  Exercer.  Terme  des  Aides.  C’cft  la  vifite  que  les 
Commis  aux  Aides  font  chez  les  Cabarctiers  8c  autres 
Débitai»  de  vin,  de  cidre,  d’eau  de-vie  8c  autres  li- 
queurs , & l’obfervation  qu’ils  font  de  l’état  où  ils  trou- 
vent les  futailles , pour  fçavoir  combien  ils  en  ont  ven- 
du d’un  jour  à l’autre.  On  exerce  les  Cabarctiers  8c  au- 
tres Debitans  au  moins  une  fois  par  jour , afin  d’em- 
pêcher les  remplaces  8c  autres  fraudes.  Un  Cabareticr 
cil  en  contravention,  lorfquc  les  Commis  trouvent 
plus  de  liqueur  dans  le  tonneau  qu’il  n’y  en  avoit  la 
dernière  fois  qu’ils  l’ont  exercé. 

Exercer,  en  termes  de  Palais  , fe  dit  des  allions  8c  des 
procedures  qu’on  fait  au  nom  d’autrui  . loriqu’on  a 
ccifion  de  fes  droits,  ou  qu’on  les  afaius,  8c  quand 
on  eft  en  fa  place.  Fungi  vice  alicujus  , montre  \locum 
abtintrt.  Il  agit  en  cette  affaire  comme  exerçant  les 
noms  8c  allions  de  fon  débiteur.  11  exerce  ce  Greffe 
par  commilfion , au  nom  du  proprietaire. 

Exercer,  fignific  encore  ^ S’appliquer  à un  certain 
genre  de  vie,  à une  profeflion  , à un  métier.  Ce 
M agi  fl  rat  exerce  fort  noblement  la  charge.  Cet  Arti- 
fim  exerce  fort  honorablement  fon  métier.  Ce  dévot 
s’exerce  à la  pieté , ce  curieux  à l’étude , ils  s’y  oc- 
cupent continuellement.  L’amour  de  Dieu  ,pur&  dé- 
lîntércllé , exerce  les  vertus  fans  aucun  motif  de  propre 
intérêt.  Fen. 

Exercer,  Pratiquer,  mettre  quelque  chofe  en  exécution, 
en  ufage , en  pratique.  Extqui  ,/dcere , mi.  Les  femmes 
exercent  fur  nous  un  pouvoir  un  peu  tyrannique.  S.  Evr. 
Le  Roi  prêta  fon  autorité  à fes  Minières , pour  exercer 
des  coneuflions  violentes.  De  Larrey.  Henri  VIII. 
exerça  le  pouvoir  arbitraire  dans  toute  fon  étendue 
Id.  Ce  fcvcrc  ccnfcur  exerce  une  impitoyable  critique 
fur  tout  le  genre  humain.  Bay. 


EXE  im* 

La  foret  tenant  lieu  de  droit  & et  équité  , 

Le  meurtre  l'cxcrçoit  avec  impunité.  Boit. 

Exercer,  Ce  dit  auifi  abfolument  avec  le  pronom  per- 
fonncl , pour , S’appliquer  à quelque  choie , s’en  occu- 
per, Üccuparc , vtrjari , tjfe  in  aliqnk  re. 


Exercé  , êe.  part.  palT.  8c  adj. 

EXERCICE,  f.  m.  Occupation  , travail  ordinaire.  Extr- 
citiuin , labor,  munus.  Le  feul  exercice  d'un  Officier  elt 
de  bien  vaquer  aux  fondions  de  fa  charge.  Le  princi- 
pal exercice  de  cet  Auteur  cft  l’étude.  Les  gens  du  mon- 
de font  dans  un  exercice  continuel  de  civilité.  Nie.  La 
Poclie  a fait  votre  amufement , 8c  votre  exercice  le  plus 
agréable  des  vos  premières  années.  Bouii. 

En  ce  fiens , on  dit  qu’un  Officier  cft  en  fon  année  d 'exer- 
cice,dans  le  temps  qu’il  exerce  eflcltivcmcnc  ( i ch  irge: 
qu’on  a commis  un  tel  à l’exercice  d’un  Grett'e , ou  d’une 
autre  charge  -,  pour  dire , qu’on  lui  en  Elit  faire  les  fonc- 
tions. 

SP'  Exercice.  On  nomme  ainfi  parmi  les  Commis  aux 
Aides , la  dcfccntc  & vifite  qui  fe  fait  dans  les  caves  des 
particuliers  vendans  vin. 

Exercice  , lignifie  encore  l’agitation  du  corps  qui  fert  i 
diftiper  les  humeurs.  Exercitatio.  11  faut  prendre  un 
peu  d'exercice  après  le  repas , agir,  fe  promener.  11  fur- 
montoit  les  incommodités  par  la  tempérance,  8c  par 
Vexercice.  S a R.  L 'exercice  du  corps  réveille  l’efprit. 
Bouii.  Cet  homme  eft  fédentaire , 8c  ne  fait  point  dVxer- 
fict  : c’cft  ce  qui  le  rend  fujet  aux  fluxions.  La  paume  , 
la  charte  , font  des  exercices  bien  violens.  On  défend 
les  jeux  de  hafard  , 8c  on  permet  les  jeux  d'exercice. 

Exercice,  lignifie  auifi,  Peine , travail , affliction.  Labor, 
agritudo , cura.  Un  bon  chicaneur  donne  bien  de  IV. ver- 
rier à fes  parties,  il  les  fait  bien  courir.  Cet  homme  a 
des  enfans  débauchés  qui  lui  donnent  bien  Je  l 'exercice, 
de  l’affliéhon.  De  tant  d’heureux  jours  partes,  il  ue  me 
relie  plus  que  le  pénible  exercice  d’en  effacer  Je  mon 
cfprit  la  trace  profonde. 

Exercices  , fe  dit  auifi  en  matière  de  dévotion , & ligni- 
fie , Pratique.  Excrcitium , praxis , vite  quoiidi.fi*  inf- 
tituturn.  Vexercice  du  Chrétien , c’cft  ce  que  doit  faire 
un  Chrétien  tous  les  jours.  Il  vaque  à tous  les  exercices 
de  piété.  Vexercice  des  vertus.  Le  Roi  a éteint  IVxer- 
cice de  la  Religion  Profitante.  La  contemplation  pif- 
five  n’cft  que  I "exercice  pailîble  de  l’amour  pur  8c  defin- 
terefle.  Fen.  Quelque  enarme  qu’on  trouvedans  IVxcr- 
cict  de  la  vertu , l’ambition  envifage  toujours  la  rccotn- 
penfe  qui  la  fuit.  S.  Evr. 

Exercice  , le  dit  auifi  des  études,  des  conférences  qu’on 
fait  pour  fe  perfectionner  dans  les  lettres.  Ces  jeunes 
gens  font  tous  les  Jeudis  des  exercices  académiques , où 
Us  profitent  beaucoup. 

Exercices  , au  pluriel , fe  dit  plus  particuliérement  de  ce 
qui  s'apprend  dans  les  Academies  d'Ecuyers  aux  Gen- 
tilhomme» -,  à monter  à cheval,  à danfer , à faire  des 
armes,  à voltiger,  tracer  des  fortifications , Sec.  Ce 
Seigneur  a fort  bien  appris  tous  fes  exercices.  On  dit 
auifi  dans  les  Collèges,  «ju’il  n'y  a point  d' exercice , 
quand  U n’y  a point  de  Maîtres  quienfeignent. 

Exercices,  en  matière  de  piété,  (ont  certains  jours  de 
retraite  que  l’on  prend  pour  méditer  & faire  des  revues 
fur  fa  conduite.  On  dit , Faire  les  exercices  fpirituelsde 
huit , de  dix  jours.  On  dit  fimplcmcnt , Faire  les  exerci- 
ces , être  aux  exercices.  Saint  Ignace,  Fondateur  de  la 
Compagnie  de  Jésus,  aintroduit  l’ufagc  de  ces  exercices. 
Il  a fait  un  ouvrage  de  Méditations  pour  un  mois,  que 
l'on  nomme  Exercices  fpirituels:  ce  livre  a etc  impri- 
mé en  Latin  de  l’imprcfnon  du  Louvre. 

icrExECicfi  fe  dit  dans  les  Communautés  Rcligicufes 
de  tout  les  points  de  1a  régie.  Etre  fidèle  à fes  txescicts  , 
faire  tous  fes  exercices  avec  piété. 

On  a fait  depuis  plulieurs  Livres  fur  l’idée  de  cclui-ll , 
que  l'on  a intitulés  les  exercices  fpirituelsde  S.  Ignace  ; 
Retraite  de  huit  jours,  8c c.  Le  P.  Bartoli,  en  Italien  , 
8c  le  P.Bouhoursen  François,ont  donne  dans  la  vie  de  S. 

Ignace 
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Ignace  le  plan  admirable  de  fcs  Exercices  fpiritucls.  Les 
Extraits  fpiritucls  de  Saint  Ignace  ne  font  pas  unlim- 
plc  recueil  de  méditations  ou  de  confidérations  chré- 
tiennes» c’eft  une  fuite,  un  enchaînement  de  médita- 
tions , une  méthode  (lire  pour  la  reformation  des 
mœurs.  Saint  Ignace  y a réduit  comme  en  art  la  con- 
verlion  d'un  pécheur  ; il  y a établit  une  voie  par  la- 
quelle l’homme,  avec  le  fccours  de  la  grâce,  fort  de 
Ion  pcché , Sc  monte  jufqu’au  plus  haut  point  de  per- 
fection. Boch.  Cet  Ouvrage  n’cfl  autre  chofe  qu’un 
Recueil  d’cnlcigncmensou  d’ extrdcts  tires  de  l’Ecritu- 
re , Sc  des  expériences  de  la  vie  fpirituelle , & réduits 
en  un  ordre  qui  les  rends  très- propres  d exciter  les 
cœurs  des  Fidèles  à la  piété.  P.  Verj.  Le  P.  Botihours 
a donné  le  plan  Sc  l'ordre  des  extrdcts  de  Saint  Ignace 
dans  la  vie  de  ce  Saint , Liv.  I.  & il  montre  qu'ils  font 
différons  d’un  Livre  de  D-  Garde  de  Cifneros,  Reli- 
gieux de  Saint  Benoît  Sc  Abbé  de  Montfcrrat. 

Exercice  , en  termes  de  Guerre,  cil  une  aflemblée  d'un 
corps  de  lôldan  qu'on  range  en  bataille  pour  leur  faire 
faire  les  mouvemens  Sc  les  évolutions  militaires , Sc  les 
divers  manicmens  de  leurs  armes  , pour  fçavoir  exé- 
cuter les  commandcmcns  qui  leur  feront  faits  dans  les 
occalîons.  C’eft  ce  que  Vcgccc  Sc  les  Auteurs  Latins 
appellent  mtditatio.  Le  Régiment  des  Gardes  fait  tou- 
tes les  Fctcs  Y exercice.  On  appelle  de  meme  fur  mer 
V exercice  de  la  manoeuvre , la  déinonftration , ou  la  rc- 
préfentation , de  tous  les  mouvemens  ncccllaircs  pour 
appareiller  un  vaifleau , Sc  de  tout  ce  que  chacun  doit 
faire  dans  l'occalion. 

Exercice  pair  et  impair.  Ces  termes  font  en  ufage 
dans  les  Recettes  générales  des  Finances-,  dans  l’extraor- 
dinaire des  guerres,  &c.On  nomme  exercice  pair,  celui 
qu’on  fait  les  années  paircs,commc  17 44, 17 46,8c exer- 
cice impair,  celui  qu'on  remplit  les  années  impaires  , 
comme  174^  , 1747.  Lorfqu  une  charge  eftdiviféeen 
pluüeurs  corps  d'olfice , on  diftinguc  toujours  Vexer ci  - 
ce  pair  d’avec  l'impair,  pareeque  les  comptes  de  cha 
que  année’  fc  rendent  ordinairement  par  différens  Ofli 
cicrs , dont  l’un  compte  de  Y exercice  pair , Sc  l’autre  de 
Y exercice  impair. 

EXERC1TANT,  f.  m.  On  appelle  ainli  celui  qui  fait 
l'exercice  de  la  retraite  à S.  Lazare,  ou  en  d'autres 
Communautés. 

EXERClTATION , f.  f.  Diflcrtation  .Traité  fait  fur  quel- 
que matière  pour  exercer  fon  génie  f fa  critique.  Extr- 
citatio.  Les  Auteurs  ont  intitule  plulicurs  de  leurs  ou- 
vrages , des  Extrcitations , comme  celle  de  Scaliger 
contre  Cardan.  On  a dit  auflî  Extrcittr  pour  exercer. 
pareequ’on  dit  en  Latin  txerdtart,Sc  t.xrmreOndifoit 
auflî  autrefois  Exercise  pour  Armée , du  Latin  txcrcitus. 
Tout  cela  eft  vieux,  & ne  fe  dit  plus  du  tout. 

EXERC1TE,  fubft.  m.  Mot  écorché  du  Latin  Exerci- 
se , Armée. 

Le  Nord  nous  a rendu  vif  se , 

Suivi  d'un  nombreux  exercice  , 

De  Lorrains , Croates,  tir  Coths , 

Ainfi  que  Galette  débité.  Poésies  de  Chapelle. 

C'eft  un  vieux  mot  entièrement  tombé , qui , comme 
on  voit , peut  encore  trouver  fa  place  dans  la  Poclie 
badine.  Vaugelas  s’eff  efforce , mais  en  vain , de  le  re- 
mettre fur  pied.  Il  en  a fait  un  long  chapitre  , qui  ne 
laillc  pas  d avoir  fon  utilité,  dans  fcs  nouvelles  Re- 
marques. 

EXERCITER,  vieux  v.  a.  Exercer,  txcrctre. 

«^’Exercité,  ée,  part.  palf.  du  meme  verbe. 

LXÉRESE,  f.  f.  Terme  de  Chirurgie.  Extrtfs.  Vexer  eft 
cfl  une  opération  qui  ôte  du  corps  humain  ce  qui  cli 
étranger , nuilible , inutile.  Vextreft  fc  fait  en  deux  ma- 
nières -,  par  extradion,  en  ôtant  du  corps  ce  qui  s'> 
cfl  formé;  par  détradion,  en  ôtant  du  corps  ce  qui  a 
etc  introduit  du  dehors. 

Le  nom  d 'txirtft  vient  du  Grec 

EXERGUE,  f.  f.  Exergum , fubfcriptio.  Terme  de  Médail- 
liflc  , qui  lignifie  un  petit  cfpace  hors  d’œuvre  qui  fc 
pratique  dans  la  médaille  pour  y mettre  quelque  inf 
cription,  chiftrc  , devife  , ou  date. 

Ce  mot  vient  dei'Ç  Sc  de  ?/»«,  Sc  lignifie  hors  d'œuvre. 
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E X F. 

EXFOLIATIF  , ive.  adj.  Terme  de  Chirurgie.  Qui  exfo- 
lie, qui  cfl  propre  à exfolier.  Trépan  exjoliatif,  cfl  un 
trépan  qui  perce  l’os  en  le  ratifiant , de  en  enlevant  plu- 
iicurs  feuilles  les  unes  après  les  autres.  L’ulagc  du  tré- 
pan cxfoliatif  tt[\  dangereux , pareeque  cet  inflrument 
peut  beaucoup  ébranler  la  tète. 

^ Exfoliatip  , ive.  On  appelle  remedes  exfoliatifs , ou 
exfoliatijs  Amplement , ceux  qui  font  propres  à faire 
exfolier  les  os  cariés,  c'eft-à-dirc  , à faire  féparer  par 
feuille  la  carie  de  la  partie  faine.  Tels  font  l'euphorbe , 
lecautcre  aduel  ou  potentiel,  les  poudres  de  fabine, 
d'iris,  d'Angélique,  la  teinture  de  myrrhe,  d’aloës  Ce 
d'arifloloche  , &e.  Col  de  Villars. 

EXFOLIATION,  f.  f.  Terme  de  Chirurgie.  Exfoliait,. 
Séparation  des  parties  d’un  os  qui  lé  détachent  par 
feuilles.  L’ulâge  des  poudres  céphaliques  efl  inutile 
pour  avancer  Ytxfoliation.  Dionis.  Ce  qui  a été  décou- 
vert de  la  furface  du  crâne  fouffre  Ytxfoliation.  1d. 

EXFOLIER , v.  neut.  Terme  de  Chirurgie,  qui  fe  dit 
feulement  des  os  qui  fc  lèvent,  ou  qui  tombent  par 
feuilles.  Exfoliare.  On  le  dit  avec  un  pronom  perlon- 
nel  comme  un  verbe  réciproque.  11  ne  faut  point  trop 
tamponner  la  plaie , Initiant  à l’os  la  liberté  de  fe  re- 
couvrir, ce  qu’il  fait  quelquefois  fans  s 'exfolier , fur- 
tout  aux  enfans.  Dionis. 

Exfolié,  ée.  part.  palf. 

EXFUMER , ou  ESFUMER  , verbe  ad.  Terme  de  Pein- 
ture. C’eft,  Eteindre  une  parue  de  quelque  portrait, 
ou  d'autre  ouvrage , qui  paraît  trop.  Colores  tlsetrt.  Il 
faut  exfumer  cette  partie-là , parcequ’cllc  parait  trop 
forte  en  couleur. 

E X G. 

EXGARDIEN  , f.  m.  Terme , dit-on , fort  en  ufage 
dans  l'Ordre  de  S-  François.  Guardiani  ou  Cufodit 
montre  defuntlus.  On  dit  que  dans  cet  Ordre  tous  ceux 
qui  outéié  Gardiens  fc  donnent  ÔC  conlcrvent  le  titre 
d‘  Exgardiens.  Voyez.  EX. 

fc3*  EXGÉNÉRAL,  f.  f.  Qui  a etc  Général.  Generali pre - 
pejitura  J utilises.  Voyez  EX. 

E X H- 

EXHALAISON , f.  f.  Air  fubtil , Sc  fpititueux , qui  s’exha- 
le des  corps.  Exhalatio,  vapor.  En  entrant  chez  un  Par- 
fumeur, on  fent  une  douce  txhalaifon  qui  frapc  l’o- 
dorat. On  refpirc  Jans  les  mines  des  exhalai fons  vitrio- 
liques,  3c  arfénicalcs,  qui  font  dangereufes. 

Exhalaison,  en  termes  dogmatiques,  fc  dit  particulié- 
rement de  ces  corps  fccs , ou  arômes  que  la  terre  poulie 
continuellement  en  l'air , ou  que  les  aflrcs attirent  : ou 
de  ccs  particules  fulphureufcsqui  ont  été  féparées  des 
corps  terreflres  par  la  chaleur  du  foleil , ou  par  l'agi- 
tation de  la  matière  fubtilc.  Les  vapeurs  s’élèvent  des 
eaux , Sc  les  exhalaifens  de  la  terre  : ce  font  des  parties 
grades , oléagincufcs  6c  fulphurécs , qui  fervent  de  ma- 
tière aux  foudres  6c  à quelques  autres  météores. 

EXHALATION  , f.  f.  Terme  de  Chymic,  cfl  une  opé- 
ration qui  ne  fc  pratique  que  fur  les  matières  léchés  , 
par  laquelle  on  fait  élever  Sc  difliper  les  parties  les  plus 
volatiles  des  fubflanccs,  par  le  moyen  de  la  chaleur. 
Expiratio. 

EXHALER , v.  ad.  Pouffer  en  l’air  quelque  vapcilr , ha- 
leine ou  corps  fubtil.  Exhalart , fpirart.  Ce  cloaque 
exhale  une  mauvaife  odeur.  Notre  poumon  exhale  l'air, 
apics  qu’il  s’eft  rafraîchi.  Il  s' exhale  des  vapeurs  des  li- 
queurs échauffées.  Le  Vefuve  exhale  des  flammes. 

s’Exhalkr  , lignifie  auffi , s'Evaporcr,  s'élever  en  l’air  , 
fc  dilliper , lortir  hors  de  foi.  Difpergi  in  auras , dijf un- 
di.  L'cfprit  de  vin , l'cfprit  de  mire , s'exhalent  bien- 
tôt , ii  les  vaillcaux  ne  font  point  bouchés.  L'cfprit  d’u- 
rine a un  fcl  fort  volatil  qui  s’exhale  facilement.  àa 
grande  aine  s’exhale.  Blnseradl. 

Exhaler,  fedit  figurémeni  en  chofes  morales.  La  trif- 
lefl’c , la  douleur  , s'exhalent  par  les  foupirs.  La  colcre 
s'exhale  en  injures , cninvcdives,  en  menaces. 

Du 
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Dm  fein  (tut  Prêtre,  é mm  d'une  divine  barreur  ; 

si potion  p.tr  du  vert  exhala  J.t  fureur.  Boil. 

Cette  belle  affligée 

En  fanglots  mal  formes  exhala  Ja  douteur.  Corn. 

Exhaler  sa  bili,  fc  dit  pour.Paflcr  fa  mauvaife  humeur, 
l'on  chagrin  à quelque  chofc , en  faite  Ion  occupation 
pour  l'aiufairc  la  colère. 

I.'F.fp.'Çvol  triflc  & foibte , en  chicane  inutile , 

En  J rit  oies  procès  exhalera  fa  bile.  Recueil  de  Vers. 

Horace  après  I. utile 

Exhaloit  en  bons  mots  les  vapeurs  de  fa  bile.  Bon. 

Exhalé  , #e.  part.  palT-  Sc  a.lj.  Dijfufus , txhalatus. 

EXHAUSSEMENT,  f.  m.  Elévation  d’un  plarn. lier,  d’u- 
ne voùfe.  Altitude.  Les  planchers  qui  ont  trop  à'exhauf- 
fement  rendent  les  chambres  trop  froides  en  hiver. 

Exhaussement,  cil  aulfi  une  hauteur,  ou  élévation 
ajoutée  f.ir  le  dernier  plinthe  d’un  mur  de  face  , pour 
rendre  l’étage  en  galetas  plus  logeable-  Superjfrudio. 

EXHAUSSER  , V.  act.  Elever  bien  haut  une  Eglifc  , une 
maifon,  un  plancher.  F.Jferre,  excitare . Le  defaut  de  l’E- 
glifc  de  S.  Euftache , c’clc  que  la  voûte  cil  trop  esJsauffie  : 
elle  cil  de  vingt-deux  toiles.  Ce  pavillon  n’elt  pas  allez 
exhaufflr  à proportion  du  relie  du  batiment. 

Exhausné  . (e.  part.  palï.  Sc  adj.  Eiatus , ah  us , excitatus. 

EXHÉRÉDATION , f.  f.  Excluiïon  qu’un  perc  donne  à 
{on  fils , de  fa  fucceflion.  Exharedatio.  Il  y a quatorze 
caufes  d'e.xht  rtdasion  portées  dans  U Novclic  1 1 f . de 
Jullinicn.  Il  a voulu  que  l 'exhérédation  fût  nulle  , à 
moins  que  l’une  des  caufes  fixées  dans  cette  Novclic  ne 
fut  directement  exprimée.  Une  exhérédation  fans  caufe 
elt  nulle  : on  fait  cafler  le  teftament  comme  inoffi- 
cieux  , Ttftanteiinm  iuofflciofum  : c'clt  ainli  que  parlent 
les  Juriftonfultcs , anciens  & modernes.  L'exhérédation 
cil  le  foudre  de  la  puillàncc  paternelle  pour  conteni  r les 
enfans  dans  le  devoir, ou  pour  châtier  leur  dclôbcillance 
& leur  ingratitude.  De  Lavn.  La  caufe  de  Vexhcrcda- 
iion  don  être  véritable  : autrement  Vexhérédation  cil 
nulle.  C-  B.  Par  l’ancien  droit  Romain  les  pcrcsavoicm 
le  pouvoir  de  prononcer  Yexhcrcdaiion  (ans  caule.  Leur 
volonté  ctoi:  une  loi  fouveraine  qu’il  falloit  rcfpecter  , 
toute  rigourctife  qu’elle  ctoit.  Mais  la  rigueur  de  cet 
ancien  droit  a etc  corrigée  par  Jullinicn , qui  a voulu 
que  les  enfans  full'cnt  ou  compris  dans  l’inllitution  , 
ou  exhérédés  avec  caufe,  a peine  dc_ nullité. 

EXHÉRÉDER , v.  aéf.  Déshériter  un  fils  -,  le  priver  de  fa 
fucceflion  pour  caufe  légitime.  Exheredare.  Il  acte  ex- 
héride  pour  s ’ctre  marie  malgré  fon  perc.  Un  fils  doit 
être  exhérédé  nommément  Sc  formellement.  Avant  la 
Novclic  il  y.  de  Jullinicn  , le*  perc  pouvait  exhénder 
{on  fils  par  un  jugement  ferme  & réï'olu,  fans  en  ren- 
dre d'autre  raifon  que  fa  volonté.  Si  les  enfans  ne  font 
ni  inflitués,  ni  exhérédés  cxprcflcir.cnt , le  tellamcnt 
ell  nul  : la  prétention  des  enfans  le  rend  invalide , de 
même  que  la  prétention  des  petits  enfans , torique  le 
fils  exherédé  meurt  avant  IcTeflateur. 

Exhérédé,  ée.  part.  palT  Sc  adj.  Hareditate  dejeclus , 
exchtfus. 

EXHIBER , v.  aél.  Tenue  de  Palais.  Montrer  les  pièces , 
les  preuves  dont  on  fc  veut  l'crvir  dans  lin  procès;  re- 
prefenter  des  rcgiflrcs,  des  minutes.  Exhibere,  ojlcndere, 
prabtre,  proferre,  producere.  Les  parties  font  louvciu 
condamnées  à exhiber  leurs  titres.  Les  Notaires  font 
obliges,  en  vertu  de  compulfoircs,  d'exhiber  leurs  rc- 
gillrcs , pour  en  tirer  des  copies  collationnées.  Il  y a un 
titre  au  Digelle  , de  exhibendo.  Dieu  nous  donne , nous 
exhibe  ( c’ell  ainli  que  Calvin  parle  ) réel  Icmeut  fa  chair  ' 
«c  fon  lang  ; mais  fa  chair  & fon  fang  ne  font  pas  en  ce 
qu'il  nous  donne  : cela  ne  {e  peut  imaginer,  ni  com- 
prendre, Sec.  Pélisson. 

Exhibé  , ée.  part.  palT. 

EXHIBITION  , f.  f.  Montre  des  pièces.  Exhibitio , pro- 
duit io , editio.  Ce  Greffier  a fait  l'exhibition  de  Ion 
regiltrc  fur  le  Bureau.  Les  parties  ont  fait  exhibition 
devant  les  arbitres  de  leurs  titres  Sc  capacités.  On  a 
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dit  autrefois  exh.-bition  d’une  tragédie , «l’une  ComCi 
die  , & de  tout  autre  fcmhlabie  ipeétaclc.  On  difo’f 
auûi  exhiber  des  jeux  , Judos  edere  ; mais  cela  ne 
du  plu».  Ces  exprelfions  ibnt  encore  dans  les  ancien* 
Dictionnaires  de  Nicot , de  Pomcy.  Exhibition  d’une 
piété  cil  plus  Aipporcable  que  exhiber  une  pièce.  Je 
n’en  puis  trouver  d'autre  raifon  que  l'ufage , qui  efl  le 
maure  des  langues. 

EXHORTATION  , f.  f.  Difcoors  qui  tend  à perfuader 
quelqu’un  de  faire  quelque  choie  qui  cil  honnête  , 
avantagcule.  Adhortatio  , cohortatio.  Je  reçois  de  tout 
mon  cœur  les  exhortations  que  vous  me  faites  li-dtf- 
fus.  Voit.  Un  homme  fage  doit  faire  fon  devoir  fans 
autre  exhortation.  Dés  que  les  peuples  font  perfccu- 
tes,  de  limpics  exhortations  à la  patience  ne  luffifeut 
pins  pour  les  contenir.*  Houh^ 

Exhorta  rioN  , lignifie  aufli  un  petit  Sermon  qui  fc  fait  ~ 
avec  plus  de  familiarité,  Sc  plus  en  particulier,  que 
ceux  qui  fc  font  dans  les  chaires , Sc  qui  excite  à pra- 
tiquer les  vertus  chrétiennes , les  exercices  de  pieté. 
Exhortation,  cil  aufli  une  figure  de  Rhétorique  , qui 
conlille  à prcllcr  l'auditeur , Sc  à exciter,  par  «le»  fi- 

S turcs  Sc  des  penfees  pathétiques  , les  mouvement  Sc 
es  affections  qu’on  lui  veut  infpircr. 

EXHORTER  , v.  aèt.  Poullèr  , exciter  â faire  , à en- 
treprendre quelque  chofc.  Hortari  , impelltre  , exci- 
tare. Démoithénc  , Sc  les  autres  Orateurs  haran- 
gjoicm  le  peuple  , pour  l’exhorter  tantôt  à la  guer- 
re , tantôt  a la  paix.  Les  Prédicateurs  exhortent  les 
Chrétiens  a bien  vivre , a cire  fidèles  dans  la  toi , à 
faire  des  aumônes,  à bien  mourir.  Il  n’y  a rien  qui 
exhorte  tant  â bien  mourir , que  de  n’avoir  point  de 

filailir  à vivre.  Voit.  Il  m ‘exhorta  à me  faire  vio- 
cncc.  Pasq»  De  bons  Auteurs  conllruifcnt  aufli  ce 
mot  avec  la  particule  de.  Oxortcs  voyant  le  Satra- 
pe étonne,  l’exhorta  d’éprouver  plutôt  la  foi  des  Ma- 
cédoniens , que  leurs  armes.  Vaug.  Il  l’txhortoit  d’en- 
treprendre quelque  chofc  digne  de  la  naiflâncc.  Id. 
Quand  ce  mot  elt  joint  â quelque  fubftantif , alors 
il  ne  fc  conltruii  jamais  qu'avec  la  particule  à.  Ex- 
horter à l’union  , a la  patience  , à la  mort.  Le  P. 
Bouhours  a remarqué  qu'on  dit  également  bien  en 
François  exhorter  â taire  quelque  chofc  , Sc  exhorter 
de  faire  quelque  choie.  Exhorter  à cil  plus  commun: 
on  trouve  cependant  exhorter  de  , dans  Vaugelas  Sc 
dans  plulieurs  bons  Ecrivains. 

Exhorté  , ée.  part,  palll  Sc  adj.  Excitatus  , impulCus. 
EXHUMATION , f.  f.  Aétion  par  laquelle  on  déterre 
un  corps  , par  Ordonnance  de  Juliicc.  E xht:m.itio. 
On  ordonne  l' exhumation  d’un  corps  enterré , quand 
on  prouve  qu’il  a etc  tué  en  duel.  Un  Cuic  a droit 
de  demander  l ‘exhumation  du  corps  d'un  de  fes  pa- 
roi llien  s enterré  hors  de  la  Paroiflc  Sc  fans  fa  per- 
million. 

EXHUMER,  v.  aél.  Déterrer  un  corps,  par  l'autori- 
té de  Jullicc.  Exhumare  On  a ordonné  que  ce  corps 
feroit  exhumé  pour  le  viliter,  Sc  voir  s’il  n’ell  point 
mort  de  potion. 

«v*  Par  l’Article  X.  de  l’Edit  de  itfqj.  contre  les  duels, 
il  cft  porté  que  les  corps  de  ceux  qui  ont  été  tués 
en  duel  Sc  enterres  , feront  exhumés  Sc  jettes  à la 
voirie.  Après  la  monde  Charlcs-Quint  il  fut  arreté 
à l'InquiUcion  en  prcfcnce  du  Roi  Philippe  11.  fon 
fils  , que  fon  corps  lcroit  exhumé  Sc  brûlé  comme 
hérétique  , pour  avoir  tenu  en  fon  vivant  quelques 
propos  légers  de  foi.  Brantôme.  Le  Maréchal  a An- 
cre fut  exhumé , Sc  fon  corps  fervit  Je  jouet  au  peu- 
ple. Le  Prêtre  Mathurin  Picart  , qui  avoit  commis 
tant  de  profanations  chez  les  Religieufes  de  Louvicrs, 
Sc  accufé  d’etre  caille  de  leur  prétendue  pollcflion  , 
fut  exhumé  de  leur  Eglife  par  Sentence  du  x ie  Mars 
nJqj.  rendue  par  M.  De  Pcricard  , Evcquc  d’Evreux, 
Exhumé  , éb.  part.  palT.  Sc  adj.  Exhumatus. 

E X I. 

EXIDEUIL  , f.  m.  Nom  propre  d’une  petite  ville  dt 
France  dans  le  Périgord.  Exidolium.  Exideml  cil  li- 
tuc  fur  la  rivière  de  LouLour , à 8 lieues  de  la  villa 
de  Pcrigueux  , vers  les  frontières  du  Lupouiin.  Quel- 
ques 
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que*  Gcfiftraphes  écrivent  Ejjideuil  : c’eft  qtiè  dans  la' 
prononciation  J-  ce  n vn  on  adoucit  le  (oh  de  l’x. 

EX- JÉSUITE , C Un.  Celui  qui  cil  lorti  8e  chez  les 
Jtl'iites.  C’rilun  Ex-Ji fuite.  Ce  mot  h'fcrt  guère  en 
uf.tee,  Sc  lent  bien  le  pays  Latin.  On  dit:  il  a etc 
Jdnte. 

EXIGENCE , f.  f.  Terme  de  Palais.  Ce  qu’une  chofe 
demande , ce  qui  lui  cil  convenable.  Exigentia.  On 
a renvoyé  ces  criminels  devant  leurs  Juges , pour  être 
punis  Cuvant  l'exigence  des  Cas. 

EXIGER,  v.  ad.  Demander  Ton  payement,  obliger, 
contraindre  à payer.  Edgert , ftagitare , reput»  e.  11 
ell  temps  d'exiger  le  payement  de  ccttc  dette  , de 
cette  lettre  Je  change  -,  le  terme  cil  échu.  Cet  hom- 
me n’exige  que  ce  qui  lui  cil  dù.  Exiger  des  contri- 
butions fur  le  plat  pays.  • 

Exiger  , le  prend  aum  en  mauvaife  part , quand  on  fait 
payer  des  fom.  mes  qui  ne  font  pas  dues  , ou  des  droits 
& Glaires  illégitimes.  Il  ell  défendu  d’exiger  des  in- 
térêts de*  obligations  , des  purs  prêts.  Les  Procu- 
reurs r \ipent  bien  des  droits  au-delà  de  ceux  qui  leur 
font  taxes. 

1*^’  Mxîser.  Il  lignifie  aufli , Faire  payer , faire  fournir 
quelque  chofe  par  une  elpcce  de  droit  foutenu  de 
la  force.  Exiger  des  contributions  fur  le  Plat  - pays. 
Acad.  Fr. 

Exiger,  fc  dit  aufli  ftgurcinent  en  chofcs  morales.  Po- 
Jhtl.tr t.  L’honnctetc  exige  qu’il  fade  les  avances,  bon 
devoir  exige  qu’il  fade  une  telle  fatisfadion.  La  ci- 
vilité ell  une  efpcce  de  dette  que  nous  ne  devons  ja- 
mais exiger.  Nie.  Les  loix  de  la  fociété  exigent  qu’on 
fc  ménage  obligeamment  les  uns  les  autres.  Bell. 
Nous  ne  pouvons  exiger  des  autres  qu’ils  fc  rendent 
à nos  (êntimens.  Nie.  Il  ne  faut  pas  s’avifcr  d’exiger 
une  probité  ferup  ilcufc  des  gens  de  Cour.  S-  Evr. 

Exigé  , il.  part.  pair,  de  adj.  Exaiius , pojtulatus , repe- 
titui. 

EXIGIBLE,  adj.  m.  fie  f.  Qui  fe  peut  exiger  , faire 
payer.  Qui pottft  exigi.  Ce  Marchand  a montre  pour 
cinquante  mil.c  ccus  d’etfets  tous  bons  fie  exigibles. 
La  dette  ell  créée  , mais  elle  n’elt  pas  encore  exigi- 
ble. Pat. 

EXIGU  , ue.  adj.  Terme  dogmatique  , ou  burlcfque, 
qui  fc  dit  des  chofcs  qui  font  en  petite  quantité.  Ce 
Pédant  avoit  des  auditeurs  en  nombre  exigu.  La  fora- 
me  cil  txigue.  Il  cil  entièrement  Latin.  Exiguut , fie 
fie  on  ne  s’en  fert  guère  en  François. 

EXIGUER  , v.  ad.  Terme  de  Coutumes,  qui  fignifie, 
Faire  le  partage  des  bêtes  baillées  à moine , ou  a chcp- 
teil  -,  ou  en  refoudre  le  traité. 

Ce  mot  vient  du  Latin  exigere , qui  fignifie  faire  finir  ce 
l’ctablt. 

EXIL  , f.  m.  Banniflcment.  Exilium , fuga.  Les  Athé- 
niens ont  envoyé  fouvent  en  exil  leurs  Capitaines  , 
par  l’envie  qu’ils  leur  portoient.  Un  exil  perpétuel 
ell  une  mort  civile  , il  emporte  confUcation.  On  dit 
aufli,  qu’on  envoie  quelqu’un  en  exil , quand  on  le 
relègue  en  quelque  place , lorfqu’on  l’oblige  de  de- 
meurer en  quelque  lieu  qu’on  lui  afligne  : celui-ci  ne 
porte  point  note  d’infamie.  Il  faut  remarquer  aufli 
qu’il  y a de  la  différence  entre  exil  Sc  banni ffement. 
Banni jfement  ne  fc  dit  que  des  condamnations  faites 
en  Jullice-,  5c  exil  n’ell  qu’un  éloignement  caufé  par 
quelque  dilgrace  de  la  Cour.  L’Aüadém.  Un  homme 
relégué  a pour  domicile  ncccllairc , pendant  fou  exil , 
le  lieu  où  il  cil  relégué  : cependant  le  lieu  de  fon  exil 
n’dl  point  réputé  fon  domicile  pour  les  effets  civils 
dr  fa  fucccflion , pareeque  pour  cela  il  faut  du  choix 
& de  la  dcllination  , Sc  qu’au  contraire , celui  qui  cil 
en  exil  ell  toujours  ccnfc  avoir  l’cfprit  de  retour.  C. 
B.  Arimum  reverttndi , comme  parle  le  Droit , mê- 
me des  bêtes , qui  (orient  de  l'étable  , de  la  mailon , 
fie  qui  reviennent  enfuite. 

Ovide  , c’tfl  à tort  que  tu  veux  mettre  Augufte 
Au  rang  des  Immortel»  : 

Ton  exil  nous  apprend , qu'il  était  trop  iniufte 
Pour  avoir  des  autels.  De  Lingendes. 

Ce  mot  vicnx  du  Latin  exilium , exil , qu’on  a écrit  exul , 
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d'extra  fatum , hors  du  pays  natal , de  la  terre. 

On  appelle  figuré  ment  un  exil  honorable,  un  emploi 
qu’on  donne  à quelqu’un  qui  l’oblige  à rélldence  dani 
des  lieux  éloignes , ou  peu  agréables.  Sous  le  régne 
de  Tibère  , les  emplois  éloignés  ctoient  des  exils 
rayflérieux.  S.  Evr.  Un  petit  Evechc  dans  les  monta- 
gnes ell  un  honnête  exil.  Une  refidence , une  Am- 
ballàdc  chez  les  peuples  barbares  , ell  une  efpcce 
d'exil.  L'exil  de  la  Cour  cil  l’enfer  des  Courtifans. 

Qpr  Exil  , f.  m.  fc  dit  figurcmcnt  du  lieu  où  demeure 
un  homme  accoutume  d’etre  plus  agréablement  ail- 
leurs. Le  lieu  où  il  cil , ell  un  lieu  d'rxi/  pour  lui , cil 
un  vrai  exil  pour  lui.  Ac.  Fr. 

Ln  termes  de  dévotion  on  appelle  la  terre  , le  lieu  de 
notre  exil:  fie  le  temps  de  notre  exil , ou  notre  exil , 
le  temps  que  nous  vivons  fur  la  terre , tout  le  temps 
de  notre  vie. 

Seigneur , dans  cet  exil  je  fiupire  apres  vous. 

Recueil  de  Vers. 

On  a donné  pour  devife  à une  perfonne  devenue  célé- 
bré par  (on  exil , une  Lune  au  plein  dans  fon  oppo- 
hlion  au  Soleil , avec  ce  mot , Uara  , poienfque  reetfi 
fit , ou  Clarius  elucet  longe;  ou  ce  mot  Italien  , Quanta 
p u s‘ allons  an  a , pii ir  rifpler.de. 

EXILER  , v.adt.  Envoyer  quelqu’un  en  exil , ou  le  re- 
léguer en  certain  lieu  , où  on  l’oblige  de  demeurer. 
Ali  Itère  in  exilium , patriâ  pcilere  On  a exilé  un  tel 
Magillrat  pour  s’etre  oppofe  aux  ordres  du  Roi. 

Ce  mot  vient  de  t xiliare  , qu'on  a dit  dans  la  bafle  Lati- 
nité ; pour  dire  , envoyer  en  exil. 

On  dit  aufli , que  les  mauvais  Anges  ont  été  exilés  du 
ciel  j pour  dire , qu’on  les  en  a chaflcs  : que  nous 
avons  etc  exilés  de  notre  patrie  par  le  péché  origi- 
nel. On  dit  encore , qu’un  homme  s’cll  exilé  volon- 
tairement du  monde  , pour  dire , qu’il  ell  allé  vivre 
en  retraite , qu’il  s’cll  mis  dans  un  Monaflèrc.  Sa  Mai- 
treffe  l'a  exile  ; pour  dire , lui  a défendu  de  la  venir 
voir. 

Exilé  , ti.  adj.  Exut , aüus  in  exilium. 

Autrefois  Scipion  retrouva  dans  Lélit , 

Loin  de  Rome  exilé  , fa  gloire  & fa  patrie.  ViLli 

Ma  rai  fin  loin  de  moi  fi  ttnoit  exilée.  Voit. 

Exilé  , dt , cil  aufli  fubflantiE  On  Et  rappcller  les  t:  »• 
les.  Ail. 

tfa"  ÊX1LITÉ , f.  f.  Du  Latin  exilitas.  Petitefle , foiblcf- 
fc.  Quoique  la  parole  ne  veuille  point  être  chantée, 
elle  dcman.ic  pourtant  d’etre  cadencée  , mais  d’une 
manière  douce  qni  vatic  infenfiblement  les  tons  pour 
plaire  à l’oreille  , en  frapant  avec  les  proportions 
mclurccs  d’une  bar  neme  fccrctte  les  Ebrcs  du  tym- 
pan -,  au  lieu  que  l’aigreur  les  écorche , que  Vtxilité 
de  la  voix  ne  les  remue  point  ; fie  que  la  monotonie 
touchant  toujours  la  meme  Ebre , produit  l'ennui  Sc 
le  dégoût.  Ecole  du  monde. 

EXILLLS^  f.  m.  Bourg  du  Dauphiné  en  France.  Oet- 
lum.  Ccfar  l'appelle  h dernière  ville  de  U Province 
citéricure.  Exilles  ell  fur  la  Doire  dans  le  Briançon- 
nois  , à deux  lieues  au-delTus  de  la  ville  de  Suze , vers 
les  confins  du  Piémont  ; fie  il  a un  château  très-bien 
fortifié  : Vigencre  , Hadrien  de  Valois  fie  Audiffret  , 
le  prennent  pour  l'ancien  Ocelum , et* ian>  fie  le  fé- 
cond traite  de  ridicule  l’opinion  de  Nlarlicn  , qui  mec 
Ocelum  a Novalcfe  , No valieium  , ou,  comme  il  l’ap- 
pelle , Novaleftum.  Quelques-uns  écrivent  Effiles , 8c 
d’autres  Ey filles. 

EXISTANT  , ante.  Qui  e(l  dans  Terre  des  chofes.  Exi- 
lions. On  a lait  un  inventaire  cxafil  de  tous  les  meu- 
bles exiftans , qui  fc  font  trouvés  en  nature  dans  cette 
maifon.  On  le  dit  auff»  de  ce  qui  n’cll  plus  en  la 
pofleffion  de  quelqu’un.  Vous  ne  fçauriez  rien  faillr 
fur  lui , il  n'a  aucuns  meubles  exiftans , il  les  a tous 
vendus. 

EXISTÉE  , f.  f.  Terme  de  Fleurille.  C’cll  le  nom  d'une 
anémone  à peluche. VExiftét  ell  une  Perliquine  nouvel- 
le fie  très- b elle.  Morin  , Cuit,  des  fleurs , c.  7. 

EXISTENCE, 
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EXISTLNCE,  f.  f.  Ce  qui  Km  qu’une  chofe  exifie. 
Exifientia.  L ’exifience  de  Dieu  cil  .de  ion  cilencc  , il 
ne  Içauroit  être  qu'il  n'cxific.  L'exifitnee  des  créatures 
n’cft  qu’accidentelle  & pallagcrc.  Ces  meubles  ne 
font  plus  en  exigence  , on  ne  les  peut  plus  reprefenter. 
Une  Ode  fur  1 1 immortalité  de  l'anic  , après  le  témoi- 
gnage de  tous  les  Sages , dit , 

Ofit,  mettre  dans  la  balance 
Des  témoignages  fi  confiant. 

. Douterez-vous  d'une  exiftence 
Qui  na  d'ennemis  que  vos  fias. 

EXISTER  , v.  n.  Etre  en  la  nature.  Exifitrt  Dieu  txi- 
Jie  par  lui-mcme , par  Ton  infinité.  Il  y a eu  pluficurs 
villes  autrefois  qui  nexifient  plus  à prefent. 

Il  le  dit  en  termes  de  Pratique  , tic  en  pariant  des  biens 
tic  des  effets  civils  qui  l'ont  encore  en  nature.  Il  s’efi 
laiti  de  tous  les  ctfcis  de  la  (uccefiion  qui  exifioient. 
■a ■*'  On  dit  d'une  dette  déjà  éteinte,  qu’elle  n ’exifie 
plus.  Ac.  Va. 

EXISTIM ATEÜR * f.  m.  Exifiimator.  Le  P.  Pomey  dit 
que  ce  mot  le  trouve  dans  M.  Le  Maître.  Injufte* 
Exifiimateurs.  Il  arrive  fouvent  que  ceux  qui  font  ac- 
coutumés à la  Icdurcdcs  bons  Auteurs  Latins  hafiir- 
dent  ainti  quelques  termes  qui  font  purement  Latins, 
& que  certaines  circouRanccs  rendent  plus  toléra- 
bles. Quoi  qu'il  en  foit,  celui-ci  n’a  pas  fait  fortune. 

EXiTIRlES,  f.  f.  tic  pl.  Nom  d’une  ictc  cher  les  an 
tiens  Grecs , à laquelle  onoffroit  aux  Dieux  les  pré- 
mices des  fruits  de  la  terre.  Exitirid. 

E X L 

EXLAQUAIS  , f m.  Qui  a été  Laquais.  Nnper  Jervus. 
On  attribue  l’invention  de  ce  mot  à M.  de  Mczcray. 
11  ne  fc  dit  qu'en  badinant. 

Ptnfis-tu  que  mon  coeur  fiit  fi  fort  au  rabais  , 

Que  de  borner  fin  vol  aux  vaux  d'un  Exlaquais. 

P.  Com. 

EXLECTEUR  , f.  m.  Qui  a été  Le&eur  en  Théo- 
logie, ou  en  Philofophic.  Exleaer , qui  TJseoUgiam  vel 
Pljilofipbiam  duçuit , Icgil. 

E X O. 

EXOCATACŒLE  : ou  EXOCATACÉLE , £ m.  Nom 
générique , que  l'on  donnoit  autrefois,  à Confiant!- 
nople  , au  Grand  (Econome , au  Grand  Saccllairc  , 
ou  Grand  Maître  de  la  Chapelle , au  Grand  Skcuo- 
phylax  , ou  Garde  des  Vafcs  , dont  neanmoins  Codin 
ne  parle  point , C.  I.  p.  8.  au  Grand  Chirtophylix,au 
Maître  de  la  petite  Chapelle  , tic  au  ProtccJiquc  , 
ou  Premier  Détenteur  de  l’Eglife.  Exocatacalus.  Les 
Exocatucales  ctoicnt  d'une  grande  autorité.  Dans  les 
allembiées  publiques  ils  avoient  le  pas  fur  les  Evê- 
ques , de  dans  le  Patriarchat  de  Confiantinople  ils 
faifoient  les  fonctions  de  Diacres.  Ils  font  nommés 
Cardinaux  de  Confiantinople  dans  la  lettre  de  Jean 
IX.  à l’Empereur  Balile  Leon.  11  en  cfi  parlé  dans 
les  actes  du  Concile  de  Florence.  Les  Exocatacctles 
avoient  été  Prêtres  d’abord  ; mais  je  ne  fçai  quel  Pa- 
triarche de  Confiantinople , que  Codin  ne  nomme 
point , voulut  qu'a  l'avenir  ils  ne  fulfent  que  Diacres. 
La  raifon  fut  qu’étant  Prcrrcs , ils  avoient  tous  cha- 
cun leurs  Eglifes , où  ils  olficioicnt  dans  toutes'  les 
grandes  fêtes  , de  forte  que  juftement  aux  jours  les 
plus  célébrés  , le  Patriarche  le  trouvoit  fans  fes  prin- 
cipaux Minières  . ou  Officiers  , tic  qu’il  ne  paroitloit 
jamais  avec  moins  de  fuite  à l’Autel.  Au  relie , bien 
qu’ils  ne  fufiem  que  Diacres  , il  leur  permettoit , en 
les  ordonnant , de  porter  la  chafublc  , que  les  Grecs 
appellent  pbelone , mais  non  pas  l’ctolc , qu'ils  nom- 
ment Epitracbele , 

On  ne  convient  point  de  la  raifon  qui  leur  fit  donner 
ce  nom  , tic  de  fon  étymologie.  Junius , dans  fon 
édition  de  Codin,  p.  iji.  tic  ijj.  fépare  ce  mot  en 
deux  , tic  lit , <’?  k«T«KMAif , fix  Catacceles  ; mais  cctic 
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leçon  cfi  fautive , quoiqu’elle  fe  trouve  dans  les  Ma- 
nufcrits  de  la  Bibliocbéquc  du  Roi , tic  de  celle  du 
Duc  de  Bavière  : tous  les  autres  Manufcrits  n’en  font 
qu'un  mot  ; tic  ces  Officiers  font  nommes  Exocata- 
coeles  , lors  meme  qu’ils  n’éloicnt  que  cinq  -,  tic  par 
Codin  qui  n’en  compte  que  quatre  , C.  i.  p.  3.  de 
l’cdition  du  Louvre.  Le  même  Junius  prétend  que 
le  mot  Catacele  vient  de  ce  que  ces  Officiers  demeu- 
roient dans  les  Vallées  , rds  ,«>a ■/«« , comme  lî 
les  Cures  de  Confiantinople  avoient  toutes  éic  dans 
les  valices  : tic  de  plus  on  ne  doit  point  féparer  ce 
mot , comme  nous  avons  dit.  Pctrus  Grcgorius.Tho- 
Iofanus,  L.  XV.  c.  p.  Sjntagm.  U nil/or  [s  juris , croit 
que  ce  mot  vient  de  tonuxw,  pcrrnulceo , fuavieate 
animum  delinio  : en  effet  on  trouve  ce  mot  écrit  i*Ç«- 
mt*oan  • mais  Grctfer  répond  que  cette  leçon  cfi  yi- 
cicufe , & cette  étymologie  fans  fondement.  Il  pro- 
pofe  enfuite  une  conjcélurc , qu’il  n’avance  que  timi- 
dement J il  lit  »i Mnarant.rWi  ail  lieu  COIÛ- 

mc  s'ils  étoient  appelles  ainfi . parccqu’ils  couchoicnc 
ou  demeuroient  hors  du  Palais  Patriarchal.  U avoue 
cependant  qu’on  ne  trouve  point  f|*K*T«»MTtTr  en  ce 
fens  •,  mais 

Le  P.  Goar  rejette  un  peu  durement  Cette  opinion  pour 
cette  raifon;  mais,  dira-t-on,  avec  Léon  l’Arménien* 
les  Clercs  ne  demeuroient  point  dans  le  Palais.  11  cfi 
vrai  ; mais  depuis  lui  ils  y demeurèrent  : il  n'y  auroit 
donc  plus  eu  A' Exocatucales , ou  Exotatacaies  ; cepen- 
dant on  en  trouve  encore  apres  lui.  De  plus , il  ne 
s’agit  pas  du  palais  de  l’Empereur,  mais  de  celui  de 
Patriarche.  Cet  Auteur  aime  l'oit  mieux  que  l’on  dit 
qu’il  faut  lire  t’Ç**® • a a vi  , tic  qu’ils  font  ainfi  nom- 
més par  oppofition  au  Syricelle  qui  couchoit  dans 
l’appartement  du  Patriarche  ; au  lieu  qu’eux  rfy  cou- 
choicnt  point:  mais  il  ne  croit  pas  que  des  Officiers 
fi  diftingucs  aient  pris  leur  nom  d’une  chofe  qui  mar- 
que le  défaut  d’un  privilège  qu’ils  n'avoient  pas.  Ainlî 
il  aimeroit  encore  mieux  dire  que  tous  les  Clercs  in- 
férieurs s'appelaient  Catacéles,  k«t«*ma«i  , c’cfi-à-dire. 
Gens  qui  lont  dans  un  rang  bas  -,  tic  que  ceux-ci , qui 
leur  étoient  fupéricurs , fc  ndmmoient  Exocatacéies , 
c’cft-à-dire , des  gens  qui  liant  hors  des  Catacélet , qui 
font  au-defiùs  d'eux  , qui  ne  (ont  point  de  leur  nom- 
bre , nuis  dans  un  rang  plus  élevé.  Enfin  , il  conclut 
à s’en  tenir  au  fentiment  de  George  Corcfius  , qui  dit 
que  le  Palais  Patriarchal  tic  les  appartemens  du  Syn- 
cellc  tic  de  tous  les  Moines  qui  ctoicnt  au  fervice  dis 
Patriarche  , occupoient  un  endroit  de  la  ville  fort 
bas  , tic  qui  au  regard  du  relie  paroilloit  une  vallée 
tic  comme  un  gouffre  -,  que  les  Grands  Officiers  donc 
nous  parlons  avoient  leurs  hôtels  * ou  palais  parti- 
culiers <'$«hors  de  cette  vallée,  tic  en  d autres  quar- 
tiers , tic  que  ce  fut  la  raifon  pourquoi  on  les  nomma 
Exocatacéits.  C’cfi  en  effet  ce  qui  paroît  de  plus  rai- 
fonnable. 

M-  Du  Cange  croit  que  ce  nom  vient  de  ce  que  dans  les 
Allembiées  ils  ctoicnt  hors  de  pair,  hors  du  rang  des 
autres  Clercs-,  mais  alfis  en  des  places  plus  élevées  tic 
plus  honorables,  aux  côtés  du  Patriarche.  Ces  deux 
dernières  étymologies  font  les  plus  vraifcmblables. 
Voyez  lurlcs  Exocatacctles  , Codin  c.  I.  les  Notes  de 
Gretfcr  fur  cet  Auteur , L.  L c.  a.  celles  du  P.  Goar  ; le 
P.  Morin , De  Sacris  Ordinal.  P.  III.  Extrcit.  III.  c.  4. 
».  ç . Habert.  Arthur at.  p.  J 1.  le  GloiVairc  Grec  de  Du 
Cange,  &c. 

&r  EXOCHE , f.  f.  Tubercule  ou  condylome  de  l’anus, 
Exoche , d’igi'x* , j'avance.  DtcT.  ot  Jamfs. 

EXOCIONITE,  f.  m.  Si  f.  Exocionita.  11  y avoit  à Con- 
fiantinople  un  lieu  nommé  Exocionium.  C’ctoit  un 
Monaficrc,  dit  Meurfius  dans  ion  Glolfaire-,  & les 
premiers  qui  furent  appelles  Exocionites , furent  les 
Moines  de  ce  Monaficrc.  Mais  il  s’efi  trompé  , com- 
me on  le  verra  dans  l'étymologie  de  ce  mot.  Ce  font 
les  Ariens  qui  furent  appelles  Exocionites , parccque 
chafiçspar  Théodolc  le  Grand,  ils  fc  retirèrent  dans 
le  lieu  appelle  Exocionium,  tic  qu’ils  y tenoient  leurs 
allembiées.  C’cll  Théodore!  qui  nous  l'apprend.  Ha - 
rer.  Eab.  L.  IV.  La  Chronique  d’Alexandrie  dit  la  me- 
me choie  à la  première  année  de  Thcodofe.  Elle  ap- 
pelle encore  les  Ariens  Exocionites  à l'an  X.  de  Leon  le 
Kkkk  Grand  4 
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Grand,  & à l’an  onzième  de  Zenon.  Jnllinicn  donna 
aux  Orthodoxes  toutes  les  Eglilcs  des  hérétiques,  ex- 
cepte celles  des  Exocionitet.  Thsophane  , C’.drenus. 
Voyez  Je  Gloiïairc  Grec  de  Du  Gange,  & là  ConJlan- 
tinople  Chrétienne  , Mcurlins,  Suiccrus. 

M.  Tillcmont , Mjl.  Ecct.  T.  VI.  p.  po.  dit  Exacionites  , 
ou  E weionites.  11  faut  peut-être  dillingucr  les  Exoucon- 
ticns , de  fcélc  aulfi- bien  que  de  nom , de  ceux  qu‘011  a 
appelles  Exacionitcs,  ou  Exotionites , Se  qui  croient, 
félon  Théodoret , les  mêmes  que  les  Eudoxiens . c’cll - 
à-dirc , l'ancienne  fcéie  des  Ariens , dont  tous  les  au- 
tres s'etoient  lèpres.  Tillfm. 

La  Chronique  d’Alexandrie  parle  diverfes  fois  des  Ariens 
Exocionitet , Se  Théophanc  les  marque  en  quelques  en- 
droits. Idem. 

Ce  mot  vient  de  «’£»«•'*»,  ou •«•»«>«»,  nom  du  lien  dont 
nous  avons  parle.  Codin,  dam  fes  Origines  de  Con- 
tlaminoplc,  p.  ad.  de  l'édition  du  Louvre  , dit,  que 
YExoeionium  étoit  un  endroit  cntouic  de  murailles, 
bâti  & doté  par  Conllantin-,  qu’en  dehors  de  cette  en- 
ceinte de  murailles  il  y avoit  une  colonmc  avec  une 
flatuc  de  cet  Empereur-,  Se  que  c'cildc  là  que  vint  à 
ce  lieu  le  nom  d ‘ Fxoeionium  , de  «£• , dehors,  Se  «•’ , 
colomne.  Ce  nctoit  donc  point  un  Monallcrc.  Au 
relie , YExoeionium  ne  dura  que  cent  trente-deux  ans , 
c’cll-à-dire,  julqu’à  Théodolc  le  jeune-  11  y avoit  un 
grand  nombre  de  colomnes , & dcllus  des  llatues  ap- 

?ortécs  de  Cyzique.  M.  Tillcmont  dit  que  ce  lieu 
toit  ainli  nomme,  pareequ’il  étoit  peut-ctrc  orné  de 
fix  colomnes.  Mais  que  f croit  dans »«*» , oui>««- 
hi-  , cet  »,  ou  cet  » , entre  •’ç , iix,  de  , colomne  : de 
plus,  s’il  venoitdc  fix , il  (croit  afpirc.  Godefroy 

firétcnd  que  Théodoret  Ce  trompe , lorlqu'il  dit  que 
es  Ariens  appelles  Exacionitcs , ou  Exotionites , avoient 
tiré  ce  nom  du  lieu  où  ils  s'ailcmhloient  -,  Se  il  veut 
que  ce  nom  foit  le  meme  que  celui  d'hxouconticns, 
donne  au  (Tl  aux  Ariens , parcequ’ils  dûment  que  le  fils 
étoit  riré  du  néant , <’<  *’«  ï»™..  Godefroy  fonde  cette 
cenfure  fur  fon  autorité,  qui  ne  nous  paroît  pas  allez 
ramie  pour  condamner  d’erreur  un  homme  aulfi  ha- 
lle que  Théodoret.  TllUMoNT,  T.  ri.p.  788. 
EXODE  ,f.  m.  Le  fécond  des  cinq  Livres  de  Moïfe.  Exo- 
dus.  Ce  mot  lignifie,  Sortie  ou  voyage,  parccquc  ce 
Livre  contient  la  fortic  des  Ifraélites  hors  d'Egypte. 
L 'Exode  contient  outre  cela  i’hilLoire  de  ce  qui  fc 
palla  en  Egypte  depuis  la  mort  de  Jofeph  jufqu'a  la 
Ionie  des  Ilraclitcs,  Se  dans  le  defert,  fur-tout  au 
mont  Sinaï,  jufqu’à  la  conftruélion  & l’ércélion  du 
Tabernacle.  Les  Hébreux  rappellent  Ptelle  frmoih , 
parccquc  ce  livre  commence  en  Hébreu  par  ces  mots 
V telle  femoih , qui  lignifient  El  lue  ttomina.  C'cll  par  la 
meme  raifon  que  les  Hébreux  appellent  la  Génèfe 
Berefnh,  ce  qui  lignifie  In principio , parccquc  la  Génclc 
commence  par  ces  mots. 

Exode  , f.  m . C’étoit  l’une  des  quatre  parties  de  l'ancienne 
Tragédie.  Exodistm.  Arillotc  dit,  que  Y Exode  eft  ce 
qu’on  difoit  après  que  le  chœur  avoit  celle  de  chanter 
pour  ne  plus  reprendre.  Ainli  l’exode  dans  la  Tragédie 
Grecque, & Iclon  le  fcntiment  d’ Arillotc,  ne  peut  être- 
pris  pour  l’cpilogue , comme  bien  des  gens  1 ont  cru. 
1.' exode  cil  tout  ce  qui  renferme  le  dénouement  Se  la 
catallrophc de  la  pièce:  ce  dénouement , dans  les  piè- 
ces bien  compofccs , commence  toujours  apres  le  der- 
nier chant  du  chœur  \ Se  cela  répond  exactement  à no- 
ue dernier  & cinquième  a&e.  Voyez  M.  Dacicr , p. 
166.  de  fon  Commentaire  fur  la  Poétique  d'Arillotc. 
Parmi  les  Latins , exode  a etc  pris  dans  un  autre  fens. 
Ce  toit , parmi  eux , à peu-près  ce  que  la  Farce  cil  par- 
mi nous.  Après  qu’on  avoit  joué  la  Tragédie,  ontai- 
foit  venir  le  Farceur , qu’on  appclloit  Exodistire , qui 
par  fes  grimaces,  fes  plaifantcrics,  fes  bons  mots,  di- 
vertilfoit  le  peuple , cfluyoit  les  larmes  que  le  fipcèla- 
clc  tragique  avoit  fait  verfer.  C’cfl  ce  que  dit  le  Scho- 
liaflc  de  Juvcnal,  m quidqtsid  lacrymarum  ne  trijliti* 
cerpijfent  ex  rragicis  ajfcctibsti,  hujui  ffeclaeuli  rifusde- 
tergeret. 

Exode,  c'ctoit  certains  vers  plaifansque  la  jcunclTc  rc- 
cuoità  la  fin  des  Comédies  Atcllancs,  & qui  répon- 
doicnr  a nos  Farces.  VioïNiRE  ,fur  Tite-Livt , p.  197. 
Le  meme  Auteur  dit  ailleurs  , p.  Les  Exodes 


étoient  les  entremets,  qui  fc  repréfentoient  es  pofes 
d'entre  les  Actes j partie  de  fables  Se  plaifantcrics, 
panie  de  muliquc,  partie  de  feintes,  comme  pour 
taire  reprendre  haleine  aux  fpcctaicurs.  Suctone, 
dans  la  vie  de  Domitien,  C.io.  Ju  vénal,  Sat/VI.  v.71. 
& 1 t-llus , font  mention  de  ces  Exodes. 

Le  mot  d'exode  ell  Grec  : if»#**  lignifie  fonte,  ou  bien  di- 
grejjio»  , écan  du  chemin , d**£ , Se  UU , chemin. 

Exode  , Exodistm , dans  les  Septante , lignifie  la  fin , '.t 
conclusion  d'une  fête, Théodoret,  in  Ltvit.q.  31.  & 
Nonius.  C’ctoit  le  8*  jour  de  la  Fete  des  Tabernacles  , 
que  l'on  célebroit,  dit-on,  en  mémoire  de  Y Exode, 
ou  de  la  fortie  d’Égypte  : cela  néanmoins  n’elt  pas 
marqué  dans  l’Ecriture.  Le  texte  Hébreu  appelle  ce 
jour,  mjjp , que  les  Septante  ont  traduit 

Exode  , Exodistm , étoit  aulfi  le  nom  d’une  chanfon , ou 
d’un  mot,  qui  le  chancoit  à la  fin  d'un  repas. 

EXOD1AIRE,  f- ni- Terme  de  l’ancienne  Tragédie  La- 
tine. Farceur-,  Adieu r qui  paroilloit  après  la  Tragé- 
die finie,  Se  faifoit  ce  que  Ion  appclloit  l’Exode,  ou 
la  condulion  du  fpe&aclc . en  divertilVant  le  fpeéla- 
teur.  Exodiarius.  Voyez  EXODE. 

EXOINE,  Cf.  Terme  de  Palais.  Exeufe  qu’on  préfente  en 
Jullice,  quand  on  ell  oblige  d’y  comparoir  en  per- 
sonne, Se  quand  on  a une  raifon  légitime  qui  en  em- 
pêche. Ejuratio  vadimonii  , exestfitio  tanfariu.  Il  faut 
envoyer  un  homme  exprès  fondé  de  procuration  Ipc- 
cialc,  pour  préfenter  lôn  exoine  en  Jullice,  avec  la 
preuve  en  main  de  l’empêchement  qui  ell  caulè  qu’on 
n’y  peut  comparoir  en  perfonne  ; comme  un  certifr- 
cat  de  Médecins,  fi  l'empêchement  ell  caulé  par  ma- 
ladie. 

Exoine,  fc  dit  aufti  en  d’autres  cas,  comme  lorfquc  te 
Seigneur  mande  fon  variai  pour  le  venir  accompagner 
à la  guerre , pour  lui  rendre  la  foi  Se  hommage , ou 
autres  devoirs  auxquels  il  ell  obligé.  Ce  mot  fc  dir  dif- 
féremment dans  les  Coutumes,  ou  on  trouve  tnfoinjtt, 
en fui  ligne , enfouie . eufoing,  ou  enfongnie  j ou  tffoint.  Se 
dans  les  dérivés , exomer , tjjonitr  , txointur  Si  exoi. -tu- 
teur. 

Ce  mot  vient  , félon  Budéc , Perionius  S<  Nicot  * de 
jurer  . à caulc  du  ferment  qu'oit  étoit  obligé 
défaire  pour  Y exoine  ; Se  ce  mot  étoit  anfiï  en  ufcge 
chez  les  Grecs  dans  le  meme  fens,  comme  le  prouve 
Nicot.  Cujas  le  dérive  de  exidoneure,  ou  e\or:er.ire, 
pareeque  c’cfl  en  effet  décharger  d’une  afligiutton; 
Saumaife  de  jottnia,  qu’on  a dit  par  corruption  a fonte , 
qui  fc  dit  en  Latin  pour  empêchement , ou  exeufe.  Voflius, 
dit  qu’il  vient  Je  l’Allemand  funnis , qui  fignific  empê- 
chement nécejjaire.  D’autres  le  dérivent  4 fontico  morbe , 
qui  cxculoit ’dc  comparaître  en  Jullice.  Mén.  On  dilbit 
autrefois  efoine , pour  lignifier  abfer.ee.  Du  Cange  con- 
damne toutes  ces  étymologies.  Se  dit  qu’il  vient  de ef 
foniu  , exoniét , éS»  exonium , qu’on  a dit  dans  la  balle 
Latinité  dans  le  meme  fens. 

EXOINER , v.  acl.  Exeufer  quelqu’un  de  ce  qu’il  ne 
coniparott  pas  en  perfonne,  être  porteur  de  fon  exoi- 
ne. Jurejurundo  aliquem  exeuftre  qui  vocjtus  judieio 
non  adeji  ; v.uiimo>:ium  tjurjre.  On  a dit  aufli  ejfoiner . 
Se  on  le  trouve  même  ainli  écrit.  Voyez  ci-dcifus  ef- 
condire. 

Exoiner,  ouExonier,  fignific  aulfi,  félon  Nicot,  dé- 
dommager. 

EXOINEUR  , f.  m.  Celui  qui  exeufe.  Exeuftter.  C'cll  un 
terme  qui  le  trouve  dans  les  Coutumes.  On  trouve 
aulfi  dans  le  meme  fens  exoniateur , & exomer. 

<rî’£XOMIDE,f.  f.  Sorte  d'habillement  en  ufage 
parmi  les  anciens  Romains,  qui  le  laillcrentaux  En- 
claves & aux  Comédiens.  11  étoit  taillé  de  façon  qu'il 
laillbit  l'épaule  droite  découverte.  Se  n’avoit  qu'une 
manche.  Comme  le  manteau  des  Philofophes  Cyni- 
ques l'aifoit  le  meme  effet,  on  lui  donna  auffi  le  nom 
d ’exomis.  Se  celui  d’exomist  à ceux  qui  le  portoit.  (Fer- 
rarius , de  re  vefiiar.  ) Ce  mot  vient  de  I*  ou  •’£ , qui  en 
compolîtio  11  fignific  , dehors , Se  J««* , épaule. 

EXOMOLOGÉÎE , f.  f.  Ce  mot  ell  peu  ufité  ; nuis  on  le 
dit  quelquefois  en  parlant  des  rits  anciens  de  la  Péni- 
tence , dont  Y Exomoiogrfe  ell  une  partie.  Il  fignifis 
Confeffion.  Exomolegeju , du  mot  Grec  , qui 

vient  d’iVAiji»,  Je  confejfe.  S.  Cyprien  le  prend  en 
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ce  feus , L.  III.  cp.  14.  8c  L.  I.  cp.  j.  D’autfes , comme 
Tercullien  dans  l'on  Traité  de  la  Pénitence»  C.  9.  y 
donnent  un  léns  plus  étendu , comme  nous  failons 
aulli  louve  ni  au  mot  cont’elfion  * 8c  |e  prennent  en  gê- 
nerai pouf  Pénitence.  L ' Exomotogéfe  publique  n'a  ja- 
mais etc  commandée,  ou  ordonnée  par  l'Egide  pour 
des  péchés  cachés.  Comme  on  le  peut  voir  dans  les 
Capitulaires  de  Charlemagne,  dans  plulicurs  Conci- 
les, 6:  dans  celui  de  Trente,  Sert’.  XIV.  C.  f.  ***$. 
Pacicn  prétendoit  que  les  péchés  d'idolàtric,  d’homi- 
cide -V  de  fornication  ne  pouvoient  ctre  remis  que 
par  Y Exomologcft.  Le  P.  Sirmond,dans  une  Dificrta- 
tion  qu'il  publia  en  itffi,  prouve  que  YExomologèft 
n’étoit  ordonnée  que  pour  les  péchés  publics.  Voyez 
cc  qu'ont  dit  de  Y Exomologèfe  Meilleurs  Lochon  8c 
Lenglet , dans  les  traites  qu'ils  ont  fait  du  feeret  de 
la  Oonfdfion. 

EXOMPHALE,  f.  f.  Terme  de  Médecine.  Exompbatus. 
C'elk  un  mot  générique  de  maladie:  il  lignifie  toute 
lortc  de  tumeur , qui  arrive  contre  nature  à l'ombilic. 
O.i  peut  diftingucr  trois  fortes  d'exomphalcs  : la  pre- 
mière cil  des  tumeurs  qui  fe  forment  de  parties:  il  y 
en  a trois  cfpCCcs , l’cntcromphalc , l’cpiplomphale  & 
l'cntero-épiplomphale  : la  féconde  forte  d' exomphale 
cft  des  tumeurs  qui  le  forment  par  des  amas  d'humeurs  : 
il  y en  a quatre  elpeces , qui  (ont  l’hydromphalc,  la 
pncumatomplulc  , la  fcrcomphalc , & la  varicoinpha- 
]c  : la  troiheme  lortc  d 'exomphales  cil  de  celles  qui 
renferment  les  deux  autres  fortes, qui  font  l’cntero-hy- 
dromphale,  6c  l'épiplolarcomphale.  Voyez  M.  Dionis 
fur  toutes  ccs  maladies,  fie la  manière  de  les  guérir. 

Cet  Auteur,  dans  l'on  excellent  ouvrage  des  Opérations 
de  Chirurgie  , fait  le  mot  exomphale  8c  tous  les  compo- 
fés  du  genre  féminin,  quoique  , fuivant  l’étymologie, 
ils  dullent  être  du  genre  mafculin. 
i tP"  EXOPHTHALMIE,  f.  f.  Sortie  de  l’œil  hors  de  fon 
orbite.  Ce  mot  cft  Grec,  «,  avance  , finie , 

thitit  de  l'ceil , de  •’* , de , 8c  de  »vS«v»V , ail. 
EXORABLE,  adj.  m.  & f Exorabilis.  Qui  fclailîc  vain- 
cre 8c  perluader  parles  rations,  les  prières,  ou  la  com- 
palfion.  Cc  Prince  ctoit  fort  irrité , mais  enfin  il  s'dt 
rendu  exorable , il  s’elk  rendu  aux  remontrances  8c  aux 
prières,  & il  a fait  grâce  à fon  peuple.  Il  cft  moins 
en  ufage  que  fon  contraire  inexorable. 

EX-OR ATORIEN  , f.  m.  Celui  quia  quitté  la  Congré- 
gation des  Prêtres  de  l’Oratoire,  qui  en  cft  lorti,  ou 
qui  en  a etc  congédié.  Dinfijjus,  ou  EgrejJ'us  ex  Oratorii 
Coigregationt.  M.  Du  Gue  , Auteur  du  Traité  de  la 
Ericre publique,  cft  Ex-Oratorien.  Ceniotcft  un  de  ceux 
qu'on  nous  envoie  pour  ajouter  à cc  Dictionnaire,  8c 
nous  le  mettons  fur  la  foi  de  celui  qui  l'envoie  , en 
avertiflant  néanmoins  qu’il  nous  paroit  fentir  bien  le 
College,  & que  nous  doutons  qu  il  ioit  beaucoup  en 
ulage  , ou  du  moins  dans  le  bel  ufage. 
EXORBITAMMENT,  adv.  D’une  manière  cxhorbl- 
t.mtc.  Ultra  modum , ultra  vires  ,fortem.  Cet  homme  a 
été  taxé  exorbitamment , à dos  lommcs  plus  fortes  qu’l! 
ne  peut  payer. 

EXORBITANT,  AKte,  adj.  Exceflifrqui  eft  au-delà  de 
Ja  règle,  de  la  portée , de  la  croyance  ordinaire.  Exfu- 

Î crans , immanis , immenjus , enorrnis , abhorrens.  Il  a 
aillé  des  biens  exorbitans.  On  donne  à Xerxcs  une  ai- 
mée fi  nombrculc  que  cela  eft  exorbitant , 8c  pâlie 
toute  croyance. 

Ce  mot  vient  du  Latin  exorbitare , qu’on  a dit  dans  la 
balle  Latinité,  pour  dire , recedereab  eo  quod  reilum  eft, 
quod  eft  extra  or  bit  am , ctre  hots  du  droit  chemin , du 
(entier  commun. 

EXORCISER , v.  aét.  Faire  des  conjurations  aij  nom 
de  Dieu  contre  le  Démon , pour  le  faire  fortir  du  corps 
d'un  poilédc,  ou  pour  purifier  des  créatures  immon- 
des. Exorcifmos , Jaeras  obteftationes  abhibere.  Les  Pré- 
lats font  ceux  oui  txorcifem  les  démoniaques.  Le  Cure 
txorcife  l’eau  plulicurs  (ois  quand  il  la  bénit. 

Cc  mot  vient  du  Grec , «<?“>,  adinrare. 

Exorciser,  fe  dit  aufil  figuré  ment  8c  en  riant,  pour. 
Exhorter  fortement  -,  conjurer  quelqu’un  de  (aire  ou 
de  ne  pas  faire  de  certaines  chofcs.  Adhortari  etiam 
arque  etiam.  Il  y a quelques  heures  au  jour  où  le  bon 
Pcrc  m' txorcife.  Voit. 

7e me  Jll. 
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ExoRasé , tr.  part.  palf. 

EXORCISME , f.  m.  Or  ai  forts,  prières,  b»  conjurations 
qu’on  fait  en  cxorcilânt , Du  pour  chaill-r  le  Dénion  j 
ou  pour  prcfcrvCr  de  quelque  danger.  Exorcifnus , eb- 
teftatio  facra,  rite  tonicpta.  Le  Danon  a rchftc  long- 
temps aux  exorcifmes , avant  que  de  quitter  ce  pollëdék 
On  bit  les  exorcifmes  en  Enfant  de  l'eau  benite  8c  aü- 
ttes  confécrations.  On  a bit  aulli  autrefois  de*  exor~ 
cifrnes  pour  tirer  la  preuve  de  la  vérité  des  accule» 
C'étoit  une  efpccc  de  pain  conjuré  & cxorcifc  5 car  oïl 
croyott  alors  qu’un  coupable  ne  pouvoit  pis  avalée 
un  morceau  de  fcmblable  pain.  Cclafe  pratiquait  da 
temps  d'Edouard  III.  Roi  d’Angleterre  : Sc  c'c.i  ce 
qu’en  Anglois  on  appclloit  corfied.  Lindeiibrock  rap- 
porte Un  exemple  de  Yexorcifme  d’un'  pain  d'orge,  Ou 
d’un  fromage,  pour  avoir  preuve  de  la  vérité:  8c  il 
fe  peut  faire  que  de  là  (bit  venue  ccctc  façon  de  par- 
ler , Que  cc  morceau  de  pain  m'étrangle , li  je  ne  dis 
vrai. 

On  ne  peut  difeonvenir  que  l’ulagc  des  txortifmes  ne  (bit 
aulli  ancien  que  l’Eglifc.  On  s en  fervoit  pour  chalfer 
les  maladies  des  hommes  & des  betes , 8c  pour  chailcr 
les  animaux  qui  nuifent  aux  biens  de  la  terre.  M. 
Tliiers,  Traite  des  lupoftitions,  rapporte  divcrl’cs  for- 
mules de  ccs  exorcijines  ; 8c  il  cite  l'exemple  de  S.  Grat . 
qui  avoit  obtenu  de  Dieu  la  grâce,  qu’il  n’y  auroic 
point  de  taupe  dans  le  pays  d’Aoft,  ni  trois  mille  pas 
a l'entour.  On  peut,  félon  lui,  ufer  encore  aujour- 
d’hui très -utilement  de  ccs  exorcifmes,  8c  conjurer  les 
rats,  les  lauterclles,  les  chenilles,  les  te.npctcs , dcc. 
Mais  pour  cela  il  faut  avoir  un  caractère,  & être  ap- 
prouvé de  l'Egldc  j & de  plus  il  faut  fc  fervir  des  orai- 
ions  8c  des  paroles  aiuorilécs  par  l’Eglife:  autrement 
les  exorcifmes  font  des  liiperftitions  très-condamna- 
bles. 

Dans  le  Dictionnaire  de  Moreri  on  a mis  Exorcifmes  ou 
Conjurations,  comme  deux fynonymes : mais  propre- 
ment la  Conjuration  n’eft  qu’une  partie  de  YE.orcif- 
me  -,8c  l’Exori  ifae , la  cérémonie  toute  entière.  Je  ne 
trouve  pas  incine  que  nos  Rituels  François  fe  fervent 
jamais  du  mot  de  Conjuration  : la  partie  meme  à la- 
quelle on  pourroit  particulièrement  donner  cc  nom, 
c ‘cft  à-dire,  la  formule  par  laquelle  on  conjure  le  Dé- 
mon , on  lui  commande  de  fortir , ils  l'appellent  tou- 
jours Exoriifuc,  8c  non  point  Conjuration. 
EXORCISTE,  f.  m.  C’cft  un  Clerc  tonfiré  à qui  on  a 
conféré  les  quatre  Ordres  mineurs,  l’un  defqucls  cft 
celui  d’Exorcifte.  Exorcifta.  On  le  dit  aulli  du  Prélat 
qui  cxorcifc  cifectivcmcnt  un  poifédé. 

Quelques  Auteurs  ont  cru  que  l’Eglifc  Grecque  n'a  point 
eu  d’ Exorciftes  -,  mais  les  anciens  Auteurs  Grecs  en  par- 
lent d’une  manière  qui  ne  taille  aucun  doute  là-dcllus- 
S.  Denys,  ch.  4.  de  la  Hiérarchie  Ecclcfiaftiquc,  S. 
Ignace  Martyr,  dans  fon  épître  à ceux  d'Antioche. 
Voyez  les  notes  du  P.  Go.tr  fur  i’Euchologe.  , 

L'ordiiution  des  Exorciftes  fe  lait  pendant  ia  Méfié , com- 
me les  autres:  011  trouve  les  memes  cérémonies  mar- 
quées dans  prcfquc  tous  les  Pontificaux  8c  les  Rituels: 
s'il  y a quelque  différence  , elle  n’eft  qn’actf  dentelle. 
Comme  les  Exorciftes  lont  deitines  à chalfer  les  Dé- 
mons , le  IV*  Concile  de  Carthage  , can.7.  a réglé  que 
dans  l’ordination  des  Exorciftes  l’Evcquc , en  leur  met- 
tant entre  les  mains  le  livre  des  Exorcifmes , diroic 
ccs  paroles.  Recevez.  & conftrvez.  dans  votre  mémoire, 
& ayez,  le  pouvoir  d'imptfer  les  mains  aux  Enorgumcncs , 
fait  baptifs , fait  Catéchumènes , Et  c’eft  aiuli  qu'on  or- 
donne aujourd'hui  les  Exorciftes. 

Dans  le  Pontifical  imprimé  fous  Leon  X.  il  cft  marque 
qu’on  prefentera  le  Pontifical  à ceux  qu*on  fait  Exor- 
cilles-,  8c  dans  le  Pontifical  revû  par  ordre  de  Clément! 
VIII.  il  cft  marqué  que  cc  fera  le  Pontifical , ou  le  Mif- 
fcl  -,  cc  qui  eft  indifierent , parccquc  c’cft  un  fymbole 
qui  lignifie  le  pouvoir  qu’on  donne  aux  Exorciftes  : 8C 
d’ailleurs  dans  l’Evangile  on  voit  que  Jesus-Christ  a 
donné  à fon  Eglifc  & à (es  Miniltres  le  pouvoir  de 
chaftcr  les  Démons.  Voyez  l’ouvrage  du  P.  Martene 
des  anciens  rits  de  l’Eglifc,  Tome  II.  & le  Pontifical 
Romain. 

Il  y avoit  autrefois  parmi  les  Juifs  des  gens  qui  cou- 
doient le  monde , (allant  profctfion  de  chailcr  les  Dé- 
K k k k 1;  mon» 
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nions  par  des  invocations,  qu'ils  pr  tendaient  avoir 
eu-  cnlcignccs  par  Salomon  : on  les  noiumoit  E\or- 
tijlet.  Fleury.  Voyez  Jofeph  , Antiq.  Jud.  /„  VIII. 
C.  i.  Origine,  Tract.  XXXV.  in  Mann.  XXVII.  <î}. 
EXORDE . liibll.  m.  Entrée,  préambule,  commence 
ment  d'un  difeours  , d'une  harangue,  pour  préparer 
les  auditeurs  à ce  qu’on  va  dire.  Exordium  ,prologut , 
f»  <-.in Ai am , troermium.  C’eft  le  préambule  des  Ora- 
teurs, qui  doit  fervir  comme  d'introduction  à la  ma- 
tière qu'ils  entreprennent  de  traiter.  G’elt  un  défaut 
où  les  Anciens  font  tres-fouvent  tombés,  de  faire  d.s 
txordes  qui  n'avotent  rien  de  commun  avec  leur  fnjet, 
& qui  fepouvoient  appliquer  par-tout.  Parmi  les  Ou- 
vrais deDémofthènciious  avons  un  recueil  dVwVu, 
dont  quelques-uns  lui  ont  (ervi  dans  les  harangues  qm 
nous  redent  de  lui.  Ciccron  nous  a appris  qu'il  en 
avoit  un  volume  derélerve:  en  forte qu'ayant  envoyé 
un  Traité  de  la  Gloire  à Atticus  , où  il  avoit  mis  1. 
même  exorde  , 6c  la  meme  prélat e qu’il  avoit  déjà 
employée  à la  tête  du  troilicme  Livre  de  fes  quel' 
lions  Academiques  , il  le  prie  allez  pLiiiammcnt  de 
la  couper  , 6c  d'y  en  coller  une  autre  qu'il  lui  envoie. 
Les  Grecs  étoient  encore  plus  licencieux  dans  leurs 
exerces  que  les  Latins  : an  lieu  de  defeendre  douce- 
ment & comme  par  degrés  dans  leurs  matières,  ils  s’y 
précipitent,  & brifant  tout  d’un  coup  le  rationne 
nient  général  qui  leur  fm  d 'exorde , ils  entament  brtif 
roent leur  fujet.au  lieu  d’y  conduire  infcnliblcment 
le  lecteur.  Si  l'on  ôtoit  à Platon  fes  longues  préfaces  , 
& fes  importunes  digrcilîons  , on  l’accourciroit de  la 
moitié. 

Un  Orateur  dans  fort  exerce  doit  gagner  la  bienveillance 
6c  l'attention  de  Ion  auditeur, fans  promettre  plus  qu'il 
ne  peut  tenir.  La  mémoire  lui  a manque,  il  eîl  demeu- 
ré court  des  Ion  exorde.  U faut  que  V exorde  foitllmplc, 
éc  que  l’on  en  bannifle  les  ligures , & les  métaphore 
trop  hardies.  On  n'y  doit  pas  employer  un  (tylc  trop 
élevé , ni  qui  aille  j.ilqu'à  l'enflure  , parceijuc  l’cfprn 
de  l’auditeur  étant  encore  troid  , éc  dans  Ion  allie», 
nu  ire  Ile  , ne  peut  pas  s’.'-ch.tutTcr  d'abord.  Il  étoû 
défendu  de  fiirc  des  exor  des  dans  l'Aréopage,  parce 
que  c’cJt  line  manière  indirecte  & imperceptible  d. 
iurprendre  l'auditeur.  L 'exorde  cft  ncccflaire  pour  tu 
point  entrer  brufqucmcnt  en  matière  lirns  aucune  pré- 
paration. 

Souvint , prît  it  trop  Un , un  exorde  bigarre , 

J tnt  bon  Ait  fitjet  t Orateur  qui  s’égare  ; 

El  fottveut , trop  pompeux  , il  dérobé  l'éclat , 

An  rtjic  Au  Sermon  , qu'il  fait  paroi trt  plat.  VtLt. 

çy  EXOSTOSE , f.  f.  Offit  eminentia.'Xomcvtv  ofl’cuf 
contre-nature , qui  s’élève  fdr  la  furface  de  l’os.  Cet» 
tumeur  occupe  quelquefois  toute  fa  longueur;  ce  qu 
#dt  ordinaire  au  rliachytis,  dans  lequel  louvent  tout, 
la  fubftancc  de  l’os  fc  gonfle.  Les  véroles  & les  Icorbu 
tiques  font  fort  fujets  aux  exojhfes.  Dans  les  ecroucllc 
& la  goutte  elles  attaquent  ordinairement  les  apophy- 
fes , les  epiphy  (es , le  carpe , le  tarie , les  jointures  de* 
doigts , Ce  les  autres  articulations  des  extrémités.  Ce 
mot  cft  Grec  , • ;« r*.»»r , ojfn  txutberatio , éminence  d’os, 
forme  de  , bon , 6c  de »r«* , Quand  1 ’txojlofe  arrive 
aux  joues,  on  l’appelle  lâtynfmc  ; par-tout  ailleurs 
c’eft  txojicjt.  Un  malade  envoyé  aux  eaux  de  Bourbon- 
ne  pour  une  txeftofe  Je  la  clavicule  , y mourut.  Dans  la 
plica  de  Pologne  il  vient  Acstxojhfct , 6c  les  vertèbres 
fc  dérangent.  Brémond.  l es  exojiofet  procèdent  ordi- 
nairement de  quelque  mal  vénérien.  On  les  appelle 
autrement  noAm. 

KXO'l  ÉRIQUE,  adj.  Vulgaire,  public  6c communà 
tout  le  monde.  Les  anciens  Philoibphes  faifoicnt  des 
ouvrages  exotcriqnes  qui  ctoicnt  à portée  de  tout  le 
inonde,  tant  ils  ctoicnt  faciles  à entendre  : mais  ils  en 
failoicnc  d'autres  qu’ils  appclloicnt  cholériques  ou 
aeroatiques , qui  ctoicnt  fi  oblcurs,  qu’on  ne  pouvoit 
les  entendre  , fans  qu’ils  en  donnaient  eux-mêmes 
l’explication  ; comme  l’a  remarqué  Aulu-Gelic,  liv.  ao. 
ch.  {.  de  fes  Nuits  Attiques. 

EXOTIQUE, adj.  m.  & f.  Il  ne  fc  dit  guère  que  dans  le 
dogmatique,  oc  lignine.  Etranger.  Extrait  tus , txoti- 
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tut , aâventitius.  Il  ne  fc  faut  pas  fervir  de  termes  exoti- 
quel  Se  barbares.  Il  le  dit  aulli  en  Botanique  : une  plan- 
te exotique  cft  une  plante  étrangère , telles  que  celles 
qu’on  apporte  de  l’Amérique  , des  Indes  Orientales  , 
6c  qui  nccroillcnt  point  en  Europe. 

Ce  mot  vient  du  Grec  , extra.  Les  Grecs  ont 

ditaulTi  •ï'KTuu'f. 

EXOUCON  lIEN,  inné,  f.  m.  & f.  Nom  d’une  fecte 
Arienne.  Exouiontiut.  Les  Exoucomitni  étoient  une  fecte 
Arienne, qui  vouloit  que  l’on  dit  que  le  Fils  de  Dieu 
avoir  etc  fait  îiw,  de  nulle  (ubftancc,  de  rien 
qui  exiftùt  ; &c’cft  de  ces  trois  mots  Grecs  que  leur 
nont  fui  lorrnc. 

EXP. 

EXPANSIF , ive  , adj.  Qui  a la  force  de  s’étendre , ou  de 
faire  étendre  unautre  corps.  C'eft  un  terme  deChymie. 
F.xpandendi  vint  habens  , t\panfivut.  L’évaporation 
qu'on  fait  des  eaux  de  Bourbon  au  feu  de  fable, ne  laiilc 
au  fond  du  vafe  que  quelques  grains  d’un  fcl  fixe  , mê- 
le d’un  peu  de  terre  blanche  èc  légère.  U faut  donc  que 
l'autre  principe  qui  cft  comme  laine  de  cette  eau  , qui 
la  rend  li  animée , fi  pénétrante , !i  txpanfive , foit  une 
crème  de  fouflrc  , une  fleur  de  bitume  épurée,  une 
quintdlcncc  de  baume  extrêmement  exaltée , qui  ca- 
chée dans  les  pores  de  ce  fel alkali , caufc , en  fc  fer- 
mentant avec  lui,  cette  chaleur  & ces  ébuluions  qu'on 
remarque  dans  les  puits.  M£m.  de  Tr. 

EXPANSION , 1.  f.  E.p.v.Jio , preduclio.  Ce  mot  le  trou- 
ve dans  le  Journal  de  1 Cjf.  Se  dans  quelques  autres 
Auteurs  : il  fc  prend  pour  allongement , continuation  , 
choie  étendue.  Cette  moelle  ( le  cerveau  ) qui  cor- 
rompt infailliblement  la  fpinale,qui  n'en  cft  qu’une 
expanjion.  Les  vaifleaux  gonflés  qu’on  y apperçoit 
( an  cancer  ) rell'emblcnt  à des  exp.tr font  de  pattes  d'e- 
crevifles.  Dionis. 

AP-  Expansion.  L’action  de  s’étendre  , de  fe  dilater , de 
fe  gonfler.  E\panfto , Ailatatio.  Un  demi  pouce  cubi- 
quc.nu environ, d'eau-forte bouillonna  & ht  tiner>/Uff- 
fton  conüdérable  dans  la  diftillation  , qui  s’acheva  en 
très-peu  de  temps: cil  rcfroidillant,r<v/u«/o«  diminua 
fort  vite.  De  Buh-on. 

LXl’A TRIAT1ÜN  , f.  f.  Vieux  mot, qui  fignifie abfence , 
éloignement  de  fon  pays,  foit  par banniflement, foit 
par  cmprilonnement  , fuit  pour  le  bien  public,  par 
orJre  du  Prince  , &C.  Extra  patriam  cotr.moraiio. 

wXl'ATRIE,  £e,  adj.  Qui  cft  hors  de  Ion  pays,  pour 
quelque  caille  que  ce  foit  , abfcnt.  Voyez  ci-dellùs 
Expatriation.  Il  n'y  a qu’un  Citoyen  expatrié 
pour  le  fait  d’une  Religion  rebelle , qui  puilfe  penfer 
en  aulli  mauvais  Citoyen.  A/ern.  At  Trev.  Jean  Bou- 
tillicr,  Confcillcr  au  Parlement  de  Paris , lous  Charles 
VI.  a traitc  au  long  des  expatries , Se  des  diflerentes  for- 
tes d'expatriation  , dans  la  Somme  rurale  , tit.  j»o.  Ex- 
patrié fe  trouve  aulli  dans  la  Coutume  de  Cambray, 
tu.  e.  art.  p.  6c  dans  celle  de  Namur,  art.  n.  ôc  jj. 
comme  l’a  remarqué  Ragucau  en  fon  Indice. 

*3*  EXPATRIER  (S'  ) Quitter  fa  patrie  pour  aller  dans 
des  pays  étrangers -,  fe  dcpayfcr , s’abfcntcr.  Les  mal- 
heurs du  Comte  de  Rolambert  me  revenoient  à l’cl- 
prit  : je  n'avois  point  de  goût  pour  cette  multitude  de 
courtes  & d’avanturcs,  bonnes  & mauvaifes , qui  font 
inévitables  à une  perfonne  qui  s’expatrie  . . . Mémoire t 
C"  Az amures  d un  Homme  At  qualité , qui  s'tjl  retiré  du 
monde. 

Sgy  LXPECTANCE  • f f.  Un  article  du  dernier  Traite 
de  paix  conclu  entre  la  Reine  de  Hongrie  & le  Roi  de 
Prullc , porte  : Que  les  extcüancet  6c  lurvivanccs  ac- 
cordées par  l'Empereur  Charles  VI.  fur  des  fiefs,  ter- 
res, & autres  biens  litucs en  Silcfic,  ne  pourront  jamais 
cire  réclamées. 

EXPECTANT, f.  m.  Oui  attend  l'accompliiremcnt  d’u- 
ne grâce  , d'une  collation  qui  lui  cft  due  , ou  promife. 
Expectant.  Il  y a deux  expetlam  fur  la  nomination  de  ce 
Chapitre , l’un  pour  l’induit , l’autre  pour  le  ferment 
de  fidélité.  Si  le  Collatcur  affecte  de  fruftrer  l 'Expte- 
tant , par  des  provifions  données  itérativement  à ton 

;>rcjudice  , dans  les  vacances  qui  font  arrivées  depuis 
a notification  des  lettres  de  nomination  ,onl'obligc  1 
donner  à l’Expeclant  par  chacun  an  le  revenu  d’une 
Prébende 
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Prébende  de  Ton  Eglifc,  jufqu'à  cc  que  l'expectative 
Toit  remplie.  Fuit. 

EXPECTATIF,  ive.  Il  n'elten  tifage  qu’au  féminin,  & 
meme  il  ne  l’cft  guère  qu’en  cette  phrafe , gnets  expec- 
tatives. Voyez  Expectative. 

EXPECTATION  , f.  £ Attente.  E'pccljtit  ,fpes.  Cc  mot 
ne  fc  dit  que  des  grands  evenemens,  des  choies  ex- 
traordinaires. Le  M cilié  étoit  Y expédition  des  Juifs. 
Les  peuples  font  dans  une  grande  expédition  de  cet 
événement-  Ceux  qui  parlent  bien  ne  le  fervent  jamais 
de  ce  terme. 

txrirrAîioN  , f.  f.  Attente.  Exptfhttit.  La  fête  de  l'Ex- 
pedition  de  la  Sacrée  V iergeeii  une  feie  que  l'on  célé- 
bré en  Eipagneavec  beaucoup  de  dévotion  le  18*  jour 
de  Décembre , fept  jours  avant  Noël.  Godeau  , H! fi. 
Med.  Vll'fiéclc , L.  t.  n.  CIII.  remarque  que  cette  Fête 
pourroit  bien  s'etre  établie  fcconlcrvécen  cnnléqiicii- 
ce  du  decret  du  X*  Concile  de  Tolède  tenu  l’an  6<  7 . 
par  lequel  il  fut  ordonné  que  l'on  célébrerait  la  Fête  de 
l'Annonciation  de  la  Sainte  Vierge,  huit  jours  avant 
celle  de  la  Nativité  Je  N.  S.  parccquc  le  temps  auquel 
cc  m y livre  avoit  été  ctfcdivcmem  accompli  tomboit 
dans  le  mois  de  Mars  , qui  cil  celui  de  Carême  , ou  d : 
la  Pâque  , deltiné  par  l'Eglife  aux  exercices  de  la  pé- 
nitence , ou  à la  folctnnitc  de  la  Réfurredion  de  N.  S. 
ccqui  ne  fut  pas  obfervc  long-temps;  mais  qui  s'eit 
peut-être  confcrvé  en  Efp-tgne  dans  cette  Fete  de  i'Ex- 
pedation  de  Ja  Sainte  Vierge.  Exptd.nie.-i  11e  le  dit  point 
en  aucune  autre  phrafe  -,  encore  en  celle-ci  cit-ce  un 
mot  Espagnol  ou  Latin  , plutôt  que  François.  On  fait, 
je  crois, cette  Fete  en  quelques  maifons  RcligLmfcs  en 
France,  peut-être  de  celles  qui  font  venu  es  dTÊI  pagne  -, 
Se  on  l'appelle  l’Attente  des  Couch.s  de  la  Sainte 
Vierge.  H (croit  mieux  de  parler  ainli  que  de  dire  en 
François  Expédition. 

ÉXPECTAT IVE,  adj.  Se  fubfl.  f.  Attente  , grâce  pronv 
fc  , dont  on  attend l'accompliiicment.  Spts,/ive  jus  ob- 
tint n Je  rti  qm  prient  vie  averti.  Les  grâces  expefldti- 
vet  le  donnoient  an.iennement  par  les  Papes,  pour 
obtenir  les  Bénéfices  qui  viendraient  à vaquer.  Ainli 
c’cft  fcfpérancc , & le  droit  au  premier  Bénéfice  va- 
cant. Les  grâces  expéditives  dcplaifolcnt  fort  aux 
Evêques,  parcequ'cllescntreprcnoicnt  lur  leurs  droits. 
Fl-  Elles  font  odieufes  , parcequ’cilcs  inJmfcnt  à lou- 
haiter  la  mort  d’autrui.  On  ne  reçoit  point  en  France 
les  réferves , mandats  , & autres  grâces  expednives  de 
Cour  de  Ro  ;ie.  L’ufigc  des  expectatives  clt  fort  an- 
cien, quoiqu'il  ne  fut  pas  li  fréquent  dans  les  premiers 
temps  qu’il  l’clt  aujourd’hui.  Ce  ne  furent  d’abord  que 
de  (impies  prières  de  la  part  des  Rois  , que  les  Evêques 
•cceptoietu  avec  d'autant  plus  de  foumillion,  que  les 
Rois  11e  leur  prefentoieM  que  des  fujets  capables  de 
bien  (ervir  l'Egide  : dc-ià  vient  qu’on  nomme  encore 
aujourd'hui  le  droit  de  \’e\pedative , du  ferment  de  fi- 
delité, ou  de  joyeux  avènement  d la  couronne,/»* 
primaram  precum.  Mais  l'exercice  fréquent  de  cc  droit 
J 'ayant  fait  palier  en  coutume , on  le  regarda  iufemi- 
blcment  comme  un  droit  d'obligation  & de  nécelfité. 
En  ifpp.  quelques-uns  ayant  ofc  révoquer  en  doute 
sine  coutume  fi  ancienne,  le  Roi  Henri  IV.  ht  expédier 
les  patentes  pour  les  confirmer , de  elles  furent  véri- 
fiées au  Confeil  fans  rcltrid ion,  ni  modification.  De- 
puis ce  temps-là  elles  ont  toujours  etc  obfcrvccs  in- 
violablcment.  C’elt  un  privilège  que  l'tglifc  accorde 
au  Roi  à fon  avènement  à la  couronne,  ou  lor (qu’il 
reçoit  le  ferment  de  fidélité  de»  Evêques  , de  pouvoir 
nommer  à deux  Canonicats  de  chaque  Eglifc  Cathé- 
drale. C.  B.  On  prétend  que  quand  la  nomination  aux 

Îrébendes  appartient  au  Chapitre  conjointement  avec 
Evêque,  elles  ne  font  point  fujettes  à Yexptditive 
Royale  du  ferment  de  fidelité  , parccquc  cette  expédi- 
tive cil  une  dette  pcrfonncllc  de  l’Evcquc , à laquelle  le 
Chapitre  ne  doit  pas  contribuer.  Io. 
t)n  Joit  mettre  au  nombre  des  grâces  expeclitivts  les  In- 
duits accordes  au  Chancelier  de  France  , aux  Maîtres 
des  Requêtes,  aux  Frciîdens  de auxConlèillcrs  du  Par- 
lement de  Paris,  Se  à quelques  autres  Otneiers  de  ce 
meme  Parlement.  On  n'a  point  reçu  en  France  là- 
dellus  le  Concile  de  Trente,  qui  a aboli  toutes  fortes 
tiexpednivti  : au  contraire  le  Pape  Clément  IX. 
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a augmenté  les  privilèges  des  Indnltatres.  Il  yarii* 
autre  forte  de  grâce  expectative  en  France  •,  fçavotr , le* 
privilèges  accordés  à ceux  qui  ont  étudié  un  ccrtaiii 
nombre  d'années  dans  quelque  Univerfité  fameufe 
du  Royaume  * & qu’on  nomme  Gradues.  Voyez 
GRADUÉ!». 

ST**  Expectative  , fc  dit  aufli  d'une  cfpccc  de  droit  dé 
furvivance  que  l'on  donne  en  certains  pays  , corn  ne  en 
Efpugnc.  Il  a Yexptditive  de  la  première  Comma  ideric 
vacante. 

Expectative  , clt  quelquefois  un  droit  acquis , & non 
pas  une  grâce.  Droit  d'expetluive , ou  d'attente.  La  Ré- 
publique de  Pologne  a un  Droit  d ‘expednize  fur  la  Sou- 
veraineté de  la  Prude  Ducale. 

Expectative.  Terme  en  ulagc  dans  les  Univerfit.s  * 
où  l’on  Jonnccenom  à une  thèle  qui  fc  ioutient  la  veille 
que  l’on  doit  être  pâlie  Dodeur,  Se  recevoir  le  bon- 
net. Celui  qui  doit  être  pâlie  Docteur , prie  un  jeune 
Etudiant  en  Théologie  de  vouloir  bien  faire  cette 
thefe  Se  lafomcnir.  Le  jeune  Théologien  clt  libre  d'y 
mettre  ce  qu’il  veut.  A Paris  cette  thcl’c  ne  lui  Irrt  dé 
rien  , par  rapport  .i  la  licence  j à Angers,  quan  I elle 
ell  bien  fournie.clic  elt  comptée  pour  une  des  thèfcsde 
licence.  Les  Bacheliers  qui  lont  en  licence  argumen- 
tent contre  le  jeune  Théologien  , qui  fomicin  fa  thefe 
en  préfcncc  de  celui  qui  le  lendemain  doit  recevoir  le 
bonnet  de  Docteur.  Après  que  le  jeune  Théologien  a 
foutenu  cette  thèle  pendant  environ  deux  heures,  ce- 
lui qui  doit  être  pâlie  Docteur  le  lendemain  prend  fa 
place,  ûvr  fouticiu  la  même  thefe  pendant  autant  de 
temps  à peu  pies.  Il  a fait  des  merveilles  à fou  e:pdi.  1- 
tive.  On  la  nomme  ainli , parccqu’ellc  fe  (outieut  ,1.1ns 
Faitenu:  du  Doctorat , Se  la  veille  du  jour  qu'on  le  re- 
çoit. F.  pedo  , j'atiens. 

1 XPECTORAN1 , ante  , adj.  ÂnacatbartitHt.  On 

appelle  remèdes  expectorant,  ou  f.\/vr/or.i»/limpIcment> 
les  médicamcns  qui  font  fortir  par  les  crachais  les  hu- 
meurs grollicrcs  Se  vifqueufrs  attachées  aux  parois  des 
bronches  des  véii.ules  pulmonaires.  Tels  loue  l’éryli- 
mum,  l'hyllbpc , le  lierre  terreltrc , &c.  Ce  mot  vient 
du  Latin  expectorât  ,id  eji,ejicere  è peciore , ch.ufer  do 
la  poitrine. 

<**•  EXPECTORATION  , f.  f.  Aftion  de  cracher  Se  de 
vuider  la  poitrine  des  phlcgmcs  qui  s'y  forment, & 
qui  engluent  les  poumons.  Les  Médecins  lé  fervent 
communément  du  mot  cYex^e.toratiort  au  lieu  de  cra- 
chement , excepté  lorfqu'il  s'agit  d'un  crachement  de 
fang:  & encore  M.  de  la  Chapelle  dit  - il  d'après 
M.  Biackmor:  : il  avoit  tous  les  fymptômes  d'un 
poumon  ulcéré , excepté  Yexpt  clorai  on  de  langqui  ne 
le  trouve  pas  dans  toutes  les  confomptions. 

*3*  EXPECTORER,  S'EXPECTORER. v. ad.  8e  p.i(T. 

Termes  en  ulagc  p armi  les  Médecins  & Apothicaires; 
Us  lignifient  Cracher,  dégager  la  poitrine  Je  ce  qui 
cmbirrailc  les  poumons. 

EXPEDIENT  , f.  m.  Moyen,  voie  qu’on  trouve  pour 
lortir  d'une  attairc  diduilc.  Ratio , tnodttt  exp/ic.tnd a 
rti , (oiijiiitnde  , txptditndx.  Donner  des  t\p  dit  ns. 
Les  habiles  négociateurs  trouvent  toujours  quelque 
expédient  pour  accommoder  les  choies  , pour  termi- 
ner une  affaire.  On  prit  1* expédient  de  négocier  par  les 
Députés.  De  ia  Rochef. 

Expédient,  adj.  Signifie  quelquefois.  Utile.  Il cft  txpéa 
diertt  pour  la  République  de  bannir  cc  fedilicux.  Expe- 
dit  Rti  publia. 

Expédient,  en  termes  de  Palais  , lignifie  un  arbitrage 
forum, aire  auquel  on  renvoie  les  caillés  de  légère  dif- 
cuîlion  , fuivant  l'Ordonnance;  c’clt-à-dirc  , qu’on 
oblige  les  Avocats  à en  palier  par  l'avis  d'un  ancien. 
Les  déferrions , péremptions  d'mltancc , Se  c.  font  de; 
cailles  qui  doivent  etre  jugées  à l'expédient. 

EXPÉDIER , v.  ad.  Faire  beaucoup  d'alfaires  en  peu  de 
temps.  Conjicere  ; exptdire , abjolvere.  Ce  Confcillcr 
expédie  bien  des  procès.  Cet  Ouvrier  exp  die  bien  de  la 
befogiae.  On  dit  aufli , il  faut  expédier  matière,  pour 
dire, Finir  promptement  quelque  chofc.  Je  me  fou- 

vicnsdccc  que  je  foutfris  à Ja  maladie  de  ma  pauvre 
tante , Se  comme  vous  me  fîtes  exprdier  cette  douleur. 
Mad.  te  Sév.  Plus  je  ferai  en  Bretagne,  Se  plus  j'aurai 
bcloin  de  votre  confolarion;  ne  m expédie  t.  point  là- 
defius.  Mad.  de  $év<  Expédier 
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Expédier  un  Courier, c’eft- à-dire,  le  dépêcher  promp- 
tement, l’envoyer  à quelqu’un  avec  les  lettres  & inl- 
trustions  fuffilantes.  Alfolvtre , dimittert  ubellariutn 
Il  expédia  auflitôt  à Rome  le  meme  Courier.  L'A» 
Régn. 

Expédier,  lignifie  aufli,  Exécuter  à mort.  Confient . 
perimere , morte  mulet  are.  11  y a eu  aujourd’hui  quatre 
hommes  expédia  à la  Grève.  Il  Te  dit  fur- tout  pour 
Faire  mourir  vite.  Ce  patient  n’ent  pas  à languir  long 
temps , il  fut  promptement  expédié. 

Redoutable  aux  filoux , terrible  aux  ajfajfmst 
Il  cxpédioit  plus  de  monde 
Que  n'auroitnt  fait  quatre  bons  Médecins. 

Expédier,  lignifie  aufli  Tuer , faire  mourir , fins  ordre 
de  Juftice.  On  le  dit  des  Médecins , des  diiclliiles,  des 
aflallins,  des  empoisonneurs  , des  maladies  meme.  Il 
n’en  fatft  pas  davantage  pour  expédier  un  homme.  Ces 
maladies  font  trcs-violentes,  8c  elles  e p.ditnt  leu 
malades  en  peu  de  temps.  Dionis. 

Expédier,  lignifie  encore  , Mangergoulumcnt.  On  eut 
beau  fervir  à ces  goinfres  un  grand  repas , ils  l’eurent 
bientôt  expédié. 

Expédier  , lignifie  aufli  délivrer  des  aftes  tirés  d’un  dé- 
pôt public.  Apographum  conjicere  t exempt ar  deferibere. 
II  clt  allé  faire  expédier  fon  brévet  chez  le  Secrétaire. 
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d'Etat  ; expédier  Ion  arrêt  par  le  Greflicr  ; expédier  u 
féconde  groll’c  de  fon  contrat  par  le  Notaire. 

On  dit  proverbialement  5c  en  raillerie  parmi  les  joueurs, 
expédier  un  homme  en  forme  commune  j pour  dire,  lu 
gagner  tout  Ion  argent. 

Expédié  . ée.  part.  pa(T. 
i %-r  EXPÉDITEURS,  f.  m.  pl.  On  nomme  ainlî  à Amf- 
cerdam  certains  Cominiflionnaircs  à qui  les  Marchands 
qui  font  le  commerce  par  terre  avec  les  pays  étrangers, 
ont  coutume  de  s’adrcllcr  pour  y faire  voiturcr  leurs 
marchandifcs. 

EXPÉDITIF,  tVE  ,adj.  Qui  expédie,  qui  fait  beaucoup 
d'affaires  en  peu  de  temps.  Induftrius , felers , celer  i> 
accu  do  , minime  cunclator.  Ce  Rapporteur  cft  fort  expé 
ditify  il  ne  fait  point  languir  fes  parties.  Il  n’cft  pas  de 
ces  Médecins  qui  marchandent  les  malades  , c’eft  un 
homme  expéditif , qui  aime  à dépêcher  les  malades  ; Bc 
quand  on  a à mourir , cela  fc  fait  avec  lui  le  plus  vite 
du  monde.  Mol.  D’autres  peignent  feulement  de  pra- 
tique par  une  habitude  expéditive  qu’ils  ont  contractée. 
De  Piles. 

EXPÉDITION,  f.  f.  Entrcprifc  militaire.  Exptditio  mili- 
taris-  On  peut  fc  fervir  de  ce  terme  fans  y ajouter  le 
pithétc  militaire , comme  le  recommande  Vaugclas  , 
pourvu  que  la  matière  détermine  le  Icétcur  à une  en 
treprife  de  guerre.  Il  ne  s’ell  jamais  vù  d’r xpéditiom 
plus  hardies , ni  plus  heureufes , que  celles  d'Alexan 
dre.  Bouh.L 'expédition  de  Cyrus  contre  Artaxcrcès.  Ab. 
L'expédition  de  Xcrxès  contre  la  Grèce  fut  malhcureu- 
fc.  S.  Louis  alla  en  perfonne  à l 'expédition  de  la  Tcrrc- 
Saintc.  Cet  Officier  eftun  homme à' expédition  , coura- 
geux 5c  entreprenant.  Céfar  lui-meme,  au  milieu  de 
les  expéditions  dans  les  Gaules,  compofa  deux  Livres 
de  l’Analogie  des  mots.  L'A».  Régn. 

Expédition  , lignifie  aufli  , Diligence  à expédier,  à ter- 
miner les  affaires.  Agendi  celeritas.  Ce  Miniftrc  cil  un 
homme  d'expédition.  En  faifant  mes  Livres  , je  n’ai 
cherché  que  l 'expédition.  La  Serre. 

Expédition  , fc  dit  aufli  de  la  diligence  qu’on  apporte  à 
faire  plulicurs  autres  chofcs,  5c  lur-tout  à manger.  Les 
domeftiques  à une  féconde  table  ont  fait  bientôt  expé- 
dition de  ce  qu’on  leur  a fervi.  Chargez  ce  Courier  de 
■votre  lettre  , lî  vous  en  voulez  avoir  expédition. 
Expédition  , lé  dit  aufli  des  lettres  & aélcs  qu’on  délivre 
en  Juftice,  foit  en  original , ou  en  copie.  Apographum, 
txempl.tr  deferiptum.  Ce  Secrétaire  m'a  tendu  toutes 
mes  expéditions , m’a -fait  tain  payer  pour  le  fceau  & 
]’ expédition  de  mes  lettres.  Je  ne  veux  point  ce  contrat 
en  forme,  je  n’en  veux  qu’une  Ample  expédition  en 
papier. 

Qn  dit  aufli  au  Talais,  qu’un  Procureur  ligne  fes  txpédi- 
tiont,  quand  il  ligne  les  copies  des  actes  qu'il  donne  à 
figuificr. 


EXPÉDITIONNAIRE , ad j.  Qui  fait  expédier  des  lettres 
& des  aCtcs  en  Cour  de  Rome,  foit  en  Chancellerie, 
foit  en  Pcnitencerie.  Exptditionarius.  On  a créé  en  ti- 
tre d’office  des  Banquiers  Expéditionnaires  en  Cour  de 
Rome  5c  en  légation  d’Avignon.  Il  cl!  aufli  fubftan- 
tif.  V Expéditionnaire  en  Cour  de  Rome. 

EXl'ELLER  ,v.  ad.  Vieux  mot  latin  francifé.  Expd- 
lert.  Cluflcr  , mettre  hors. 

«c?  Par  fa  fureur  hélas!  elle  m’expelle  ( la  fortune) 

Du  bien  que  fai.  Marot  , Rond.  iÿ. 


ZT  Expellé  , ÉH.  part.  part*. 

EXPÉRIENCE  , f.  f.  Ellai,  épreuve  réitérée  de  quelque 
effet  qui  fert  à notre  rationnement , pour  venir  à la 
connoiflance  de  fa  caulc.  U fus,  txperientia.  La  vie  de 
l'homme  cft  courte,  5c  l 'expérience  longue,  dit  Hip- 
pocrate. La  Phylîque  moderne  cft  préférable  à celle 
des  Anciens,  en  ce  que  celle-ci  commençoit  par  rai- 
fonner  lur  les  caufcs  , 8c  celle-là  ne  raifonne  que  fur 
les  expériences.  Dcfcartes  dilbit  qu’il  faifoit  plus  de  cas 
des  expériences  des  Artifans,que  des  fpéculations  de 
tous  les  Dodcs.  11  y a un  curieux  Recueil  fait  par 
Sturmius,  des  découvertes  3c  expériences  qui  ont  etc 
faites  en  ce  iïécle , intitulé , Coltcgium  experimentale. 
Les  expériences  font  devenues  li  célèbres  5c  li  commu- 
nes depuis  fo  ou  do  ans,  que  le  mot  d 'expérience  cil 
devenu  comme  un  terme  d’art  en  Phylîque,  5c  cnplu- 
licurs  parties  des  Mathématiques.  On  dit  d’un  ration- 
nement qui  paroit  dcmonftratif,  mais  qui  ne  s’accorde 
pas  à ce  que  l’on  a vii  : Ce  railonnement  cil  bon  , 
niais  il  cil  contraire  à l 'expérience.  U y a depuis  quel- 
que temps  des  gens  curieux  5c  oilîfs,  qui  prennent  le 
nom  de  Philofophes , 8c  dont  toute  la  Philolophic  con- 
lilfcà  faire  des  expériences  fur  la  gravite  de  l’air,  fur 
l’équilibre  des  liqueurs,  fur  l’aiman.  M.  Dacicr  , au 
commencement  de  fon  difeours  fur  Platon,  qui  cil 
comme  la  préface  de  fa  tradudion  de  Platon  , dl  in- 
digné de  voir  que  ces  faifeurs  d 'expériences  s’attribuent 
le  beau  nom  de  Phtlofophcs. 

Expérience  , cil  aufli  une  connoiflance  acquifc  par  un 
long  ufage.  L 'Expérience  n’cft  autre  chofc  que  les 
idées  qu’on  a de  tout  ce  qu’on  a vû,  ou  lû  , fur  les- 
quelles le  jugement  réfléchit  pour  en  faire  un  bon  ufa- 
ge. Sans  le  jugement  5c  fans  la  réflexion,  l ‘expérience 
ne  fert  de  rien.  M.  Scud.  Il  n’cft  rien  de  plus  utile  à 
l’inllruction  des  hommes,  que  de  joindre  aux  exemples 
des  liéclcs  palîés  les  expériences  qu’ils  font  tous  les 
jours.  Boss.  La  Phylîque  8c  la  Médecine  ont  befoin 
d'être  aidées  par  les  expériences  que  le  hafard  feul  fait 
naître  , 8c  qu'il  n’amene  pas  à point  nommé.  Font.  La 
plus  grande  partie  de  la  capacité  des  hommes  n’ell 
fondée  que  fur  leur  expérience,  ôc  ils  raifonnent  rare- 
ment jufte  fur  la  première  affaire  qui  leur  parte  par  les 
mains.  S.  Réal.  L’expérience  n’eft  néceflairc  qu’aux 
âmes  ordinaires,  & U vertu  des  Héros  ne  monte  point 
par  degrés.  Voit.  11  faut  beaucoup  de  jugement  pour 
appliquer  l 'expérience  du  pâlie  au  préfent  •,  les  faits  va- 
rient beaucoup.  Mont.  Malheurcufement  l’ expérience 
ne  vient  qu’avec  l’âge.  S.  Evr.  La  fagcflc  cft  communé- 
ment le  fruit  de  Y expérience.  Id. 

IOn  appelle  un  homme  d’expérience , celui  qui  a vécu  , ÔC 
raifonné  long-temps  ; qui  a vû  8c  lù  beaucoup  de  cho- 
fes  ; qui  connoît  le  monde  par  fa  propre  expérience.  Il 
cft  dangereux  d’avoir  à fuutcnlr  les  oofervations  d’un 
Miniftrc  fupéricur  par  l’avantage  du  polie  , 5c  par  ce- 
lui de  Y expérience.  S.  Evr. 

Expérience,  parmi  les  Artifans  5c  les  corps  de  métier  p 
lîgnifie  un  demi-chef  d’œuvre.  Exptrimentum  , tenta - 
mtn.  Les  compagnons  afpirans  à la  Maîtrile  font  obli- 
gé de  faire  un  chef  d’œuvre  : les  fils  de  Maître  ne  font 
qu’une  lîmple  expérience , une  légère  expérience. 

EXPÉRIMENTAL,  ale  , adj.  Experimentalis.  Qui  eft 
fondé  fur  des  expériences.  La  Mcdecine  cft  une  fcicn- 
cc  conjcduralc  5c  expérimentale.  Phylîque  expérimen- 
tale. 

EXPÉRIMENTER  , v.  aft.  ElTaycr  , éprouver  quelque 
chofe  i faire  plulicurs  remarques  3c  obfcrvations  de 
divers  effets  de  la  nature.  Experiri,  ttntart , factrt  pc- 

riculum . 
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ri ailtim.  On  expérimente  les  remèdes  fur  des  perfonnes 
de  peu  d'importance. 

Expérimenté,  ét.  part.  Se  adj.  Expenas,  edoilut  ufa,pro- 
batas.  Il  f:  dit  tant  des  perionnes  que  des  choies.  Les 
reincdcs  les  plus  communs  lont  les  plus  (urs , parce 
qu’ils  lont  les  plus  expérimentés.  Il  ne  faut  pas  le  ttatter; 
les  plus  exprrimtnies  dans  les  affaires  font  des  fautes  ca- 
pitales. b.  Lvr.  Ils  ctoicnt  expérimentés  au  lait  de  la 
guerre.  Vaug. 

EXPERT , erte  , adj.  Qui  cil  habile  en  fon  art.  Expert mi, 
indujlrius.  Le  Maréchal  expert.  Ce  Chirurgien  cil  fort 
txptu  en  fon  Art. 

Expert  , cft  quelquefois  fubftantif,  Se  lignifie  un  homme 
habile  Se  connoülcur  en  quelque  choie , qu'on  nomme 
pour  la  viliter  Se  en  taire  le  rapport.  Æitimator.  11  fau- 
dra des  Experte  pour  fçavoir  li  le  fondement  cil  ruine. 
Pélisson.  Les  réparations  feront  vilitccs  par  Expert t Se 
gens  à ce  connoiilàns.  On  paye  les  fruits  du  rachat  d'un 
relief  au  dire  des  Experte.  Il  taut  deux  Experts  pour  la 
validité  d’un  rapport.  Si  l'une  des  parties  refuie  de  con- 
venir d’un  Expert , le  Juge  le  nomme  d’office.  Par 
Arrêt  du  Conlcil  en  1690.  le  Roi  a crée  un  certain 
nombre  d Experts  -Jures  pour  chaque  ville  du  Royau- 
me , Se  50  pour  celle  de  Paris  ; c’dt-à-dire , a j Archi- 
tectes, & 1 1 Entrepreneurs, Matons  Se  Charpent il rs.qui 
fculs  peuvent  être  nommes  d’ollice  pour  être  arbitres 
des  compilations  entre  les  Bourgeois.  Ces  Experts  , 

__  «Lins  leurs  defeentes  Se  vîntes,  doivent  etre  accompa- 
gnés d'un  Grefiier  des  bitimcns,  dit  de  l’Ecritoirc, 
pour  écrire  la  minute  de  leur  rapport  -,  & lorfqu’ils  ne 
conviennent  pas , on  nomme  un  tiers  pour  décider  la 
contelUtion. 

EXPIATION , C f.  Aélion  par  laquelle  on  fouffre  la  pei- 
ne de  fes  crimes,  t piatio  ,piaiuium.  Les  âmes  patient 
par  le  Purgatoire  pour  le  piaiion  de  la  peine  duc  à 
leurs  pèches.  11  a etc  condamne  a la  mort  pour  ï expia- 
tion de  fes  crimes. 

Expiation  , fc  dit  aufii  des  facrifices  qui  fc  font  à Dieu 
pour  implorer  fa  miicricordc , Se  la  réimfiïon  des  pé- 
chés. Saeripda  piacalaria. 

La  Fete  de  l’Expiation,  chez  les  Juifs  fc  celébroit  le  di- 
xiéme jour  du  (epttcmc  mois  de  l'année  Juifvc  , qui 
commençoit  à l'équinoxe  du  printemps;  ce  mois  s'ap- 
pellent Tifri,  Se  répondoit  a peu  près  a notre  mois  de 
Septembre.  Dieu  ordonne  cette  Fete  dans  le  Lévitique 
C-  XXIII.  v.  17.  julqu'au  $$*•  En  ce  jour  le  Grand- 
Pretre, figure  de  Jtsus-CiiRisr,  confciloit les  péchés; 
& après  plutieurs  cérémonies , il  faifoit  l 'expiation  pour 
tout  le  peuple,  pour  les  laver  de  tous  leurs  péchés.  Les 
Ifraëlncs,  félon  l’exprcilion  de  l'Ecriture,  Lévitique 
XX11I.  17.  alffigcoient  leurs  âmes  ce  jour-là  ; c’clt- 
à-dire  , ciuroicnc  dans  des  fentimens  de  componction 
Se  de  pénitence,  Se  en  fatfoient  des  a êtes.  C’elt  par  la 
meme  raifon  que  Jérémie  XXXVI.  C.  l'appelle  un 
jour  de  jeûne , aulli -bien  que  Saint  Paul , Ad.  XXVII. 
9.  félon  l'interprétation  de  quelques  Auteurs.  On  of- 
froic  un  holocaultc  ce  jour-là.  Se  l'on  ne  faifoit  aucu- 
ne œuvre  fervilc.  C'etoit  le  fcul  jour  que  le  Grand- 
Prêtre  entrât  dans  le  SanH. t Sanitorum  ; c’elt-â-dirc  , 
dans  l’intérieur  du  Sanctuaire,  le  lieu  le  plus  (âiitt  du 
Temple.  Après  «‘être  lavé,  i!  fc  revetoit  de  fa  tunique 
de  lin , de  fon  habillement  intérieur  de  lin  aufii , d un 
ceinturon  Se  d'un  ornement  de  tête  de  fin  lin.  hnfuitc 
il  prenoit  un  jeune  taureau  roux  pour  l'offrir  en  expia- 
tion du  pcchc,  Se  un  bélier  en  holocaultc.  L’aflcmblcc 
du  peuple  lui  préfentoit  deux  boucs  pour  le  péché , & 
un  bélier  pour  l'offrir  en  holocaultc.  11  conduifoit  les 
deux  boucs  à la  porte  du  tabernacle , Se  jeitoit  le  fort 
fur  ces  deux  victimes,  dont  l’une  étoit  pour  Dieu,  & 
l'autre  ctoit  le  houe  éiniilàire.  II  (âcrifioit  alors  le  pre- 
mier. Pour  l’autre,  il  le  prefentoit  tout  vivant  au  Sci- 

J;ncur,  il  (âcrifioit  le  jeune  taureau  pour  foi.  Se  pour 
a famille  ;&  ces  deux  faerifices  étant  achevés  , met 
tant  fes  mains  fur  la  tete  de  l'autre  bouc , il  confefibit 
toutes  les  iniquités  d’Ifraej  ; puis  il  faifoit  abandonner 
ce  bouc , Se  le  faifoit  chaficr  dans  le  délcrt.  Telle  étoit 
la  Fete  de  ï Expiation  dans  l’Ancien  Teftament , & tel- 
les les  principales  cérémonies  qui  s'y  pratiquoient , rap- 
portées dans  le  Lévitique  XVI.  19.  XXIII.  1 6.  Nombr. 
XXIX-  7.  Voyez  aulli  les  Notes  de  Fagius,  lur  le  Ch. 
XVL  du  Lévitique. 
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Les  Juifs  aujourd’hui  n'oblcrvent  plus  Ces  cérémonies  ; 
mais  pour  vieil  me , ils  offrent  un  coq.  Us  jeûnent  oc- 
uis le  premier  jour  du  moisjufqu’au  dixicmejils  prient 
eaucoup  , ils  récitent  louvent  la  formule  de  la  con- 
fcffion  de  leurs  péchés , Se  ne  mangent  point  pendant 
tout  ce  temps-là  de  pain  fait  par  les  Cürciiens:  ce  qui 
ell  pour  eux  une  oblcrvance  d'une  grande  pureté.  Le  9* 
jour  ils  vont  de  grand  matin  à leurs  Ecoles , y chan- 
tent & y prient  beaucoup.  Enfuuc  ils  reviennent  dans 
leurs  mations.  Tous  les  miles  prennent  un  coq  entre 
leurs  mains  : les  femmes,  un:  poule;  & celles  qui 
font  grollès,  un  coq  Se  une  poule.  Le  perede  famille, 
en  dilant  quelques  mots  de  prières  , trappe  trois  fois 
la  terre  de  la  tete  de  fon  coq,  une  fois  pour  foi, 
une  autre  pour  fes  enfans  , Se  la  troilicmc  pour 
les  ablèns.  Enfuitc  mettant  les  mains  fur  le  coq,  com- 
me le  Prêtre  le  faifoit  fur  la  tete  du  bouc,  il  le  ucrifie, 
le  rôtit , Se  jette  fes  intefiins  fur  le  toit  de  la  maifon , 
afin  que  les  corbeaux  les  cm  portent  dans  ledefert,  tom- 
me on  y chaffoit  autrefois  le  bouc  émilfairc.  La  raiibn 
pourquoi  ils  prennent  un  coq,  c’cll  qu'en  Chaldécn  il 
s'appelle  ghever , comme  un  homme  en  Latin;  ainli  ils  le 
lublliiucnt  à leur  place.  L’expiation  faitc,ils  vont  priera 
leur  cim:tu:rc,& donnent  le  prix  du  coq  aux  p.v.ivres;& 
l'ayant  ainli  racheté  de  Dieu  , à qui  il  étoit  offert , ils 
le  font  cuire,  bouilli , ou  rôti , & le  mangent.  Voyez 
Buxtorf , Syr.Ag.  Jud . C.  x f.  ûk  16, 

Expiation,  chez  les  Payons,  étoit  une  purification  pour 
effacer  Se  abolir  un  crime.  L’expiai  ion  fc  faifoit  avec 
divct'fcs  cérémonies.  La  plus  ordinaire  ctoit  l'ablution. 
On  faifoit  des  expiations  pour  les  villes , aufii  -bien  que 
pour  les  perionnes  coupables.  Après  que  le  jeune  Ho- 
race eut  etc  abfous  par  le  peuple  du  meurtre  de  fa  fœiir , 
il  fin  encore  puritic  par  tomes  les  expiations  que  les 
loix  des  Pontifes  avoient  preferites  pour* les  meurtres 
involontaires.  On  peut  voir  La  cérémonie  de  cette  tx- 
piaiion  dans  Denys  d'Halicarnaffc. 

EXPIATOIRE,  adj.  m.  Set  Sacrifice,  offrande  qui  fert 
à rendre  pur  Se  net  de  péché.  Piaculare . Le  grand  (a- 
crifice  expiatoire  a été  fait  fur  l'arbre  de  la  Croix  , SC 
fc  renouvelle  tous  les  jours  fur  nos  Autels.  Le  Pon- 
tife n'entroit  dans  le  Saint  des  Saines  qu'une  fois  l'an- 
née, le  jour  d:  la  Fete  des  Propitiations,  Si  pté- 
cilcmcnt  à l'heure  dcllincc  au  Sacrifice  expiatoire. 
GorivÊr. 

EXPIER,  v. ad.  Effacer  les  pcchcs, ou  fouffrir  la  peine 
qu'ils  ont  méritée.  Expiare , pi  are.  La  mort  a expié  tous 
les  crimes.  Le  Sauveur  en  mourant  a expié  tous  les  pé- 
chés des  hommes.  Ma  repcnuuice  doit  expier  ma  faute. 
La  Reine  faifant  un  rigoureux  examen  de  1rs  péchés , 
les  exploit  par  la  pénitence,  & parles  aumônes.  Bjss. 
J’ai  fait  le  crime , Se  je  vais  l’expier.  Rac.  li  a expié 
ion  crime  par  fa  mort.  Abl. 

Expié,  ée.  part.  pa(T. 

EXP1LATION  , f.  f.  Terme  de  Jurifprudencc.  Adion 
de  celui  qui  divertit  Se  qui  Coudrait  les  biens  d'une  fu'c- 
ccfiion  avant  qu'aucun  le  doit  déclaré  héritier.  Expila - 
tio , fubtraciio.  C'etoit  une  efpcce  particulière  de  lar- 
cin , parccqu’il  ne  peut  y avoir  de  larcin  d'une  chofe 
héréditaire  qui  n'etoit  poffédcc  de  perfonne , avant  l'ac- 
ceptation d héréditc.  Ainli  le  Droit  Romain  a introduit 
l’adion  dV xpilatien  d’hérédité , pour  punir  cette  cl- 
pece  particulière  de  crime. 

EXPIRANT,!*.  11t.  Nom  d'une  efpecede  raifin.Dcs Gen- 
nclins,  des  Chatlelats , des  Expirants,  des  raifins  Grecs, 
des  Malvoiiies,des  Corinthes.  La  Quint. 

EXPIRATION , f.  f.  Fin  du  terme  accordé , juge , ou  con- 
venu. Exitut,  finis,  terminas.  11  n'y  a plus  que  huit  jours 
jufqua  Vexpiration  du  terme  de  fon  banniilcmcnt,  juf- 
qu'a  l’expiration  de  fon  bail. 

Expiration,  lignifie  aufii  la  mort , quand  on  y joint  le 
mot  de  derniere.  Fit*  terminas.  Ce  faint  homme  a eu 
toujours  le  nom  de  Jésus  en  la  bouche  jufqu’à  fa  der- 
nière expiration. 

Expiration.  Terme  dePhyfique.  Expiratio.  Mouvement 
par  lequel  l’animal  fait  fortir  l’air  qui  étoit  entre  dans 
fespoumonspar  l'infpiration.  Expiratio.  L’expiration  cft 
la  moitié  de  la  rcfpiration,  qui  a Jeux  parties;  fçavoir, 
l’infpiration,  celle  par  laquelle  l’air  elt  attiré;  & l’expira- 
tien , celle  par  laquelle  il  cil  rejette.  Dans  le  mouve- 
ment 
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rfccnt  alternatif  d’infpiraiion  Se  d’expiration , l’air  fert 
à entretenir  la  circulation  du  fàng  dans  les  poumons. 
Lémsry.Lc  poumon  .dans  Tes  deux  mouvemens  alter- 
natif d'mfpiracton  & d'expiration , reçoit  l’air  au-de- 
darrs  , de  le  rejette  crtfüfcc  au-dchors , i peu  près  de  la 
meme  manière  qu'un  ïoutRet.  Io.  «-r  Parccqu’il  y a 
de  l'apparence  que  c’eft  dans  l’inlUlft  que  l’air  cil  com 

f)rimc  dans  les  poumons , qu’il  cfttobligé  d’entrer  dans 
es  vaifl’eaux  "larguins , M.  Du  Verney  conclut  que 
quoique  l'air  entre  dans  nos  poumons  au  moment  de 
l’inipiration-y  il  n'entre  dans  le  fang  qu’au  moment  de 
Y expiration , & lorfqu'un  réfte  fupernu  fort  par  la  tra- 
chée. Ainli  la  véritable  infpiration,  c’ell-à-dire  , ren- 
trée de  l’air  dans  le  fang,  (croit  V expiration.  Font  en. 
/le.  d.  Se.  1701  .Hift.p.  48.  Ouï,  li  l’on  appclîou  mi- 
-piracion  l’cinrée  Je  l’air  dans  le  fang,  mais  c'e.t  l'entrée 
de  l'air  dans  les  poumons;  de  jamais  perfonne  n'a  en- 
tendu autre  choie  par  ce  rtiot.  Pour  vouloir  dire  dn 
nouveau  de  fur  prendre  , on  ne  dit  (bavent  que  du 
faux. 

$3*  Expiration.  Sorte  de  produftion.  F.  prratio . Anus, 
dans  fa  leitre  à Eufébe  de  Nicomédic , accule  quel- 
ques Catholiques  d’avoir 'dit  que  le  verbe  cft  une  expi- 
ration. 

•En  Chyrfiie , expiration  fignifie  toute  (ortc  d’évaporation , 
& réparation  qui  fc  fait  de  ce  qui  cft  de  plus  lubtil  dans 
tous  les  corps , & qûi  fc  mêle  dans  l’air. 

EXPIRER , v.  n.  Finir,  être  à la  fin.au  bout  d’un  temps. 
Expirare.  Le  terme  de  cette  obligation  txphe  dans  deux 

jours , n'expirera  de  long  - temps.  La  tyrannie  expire  , 
a fin  de  nos  maux  arrive.  On  veut  que  ia  l’ubftitution 
foit  extirée  au  premier  degré.  Pat.  Dès  qu’elle  a paru  , 
j’ai  oublie  tout  mon  courroux,  de  mes  reproches  ont 
expiré  dans  ma  bruche.  S.  Lvn. 

Expirer,  lignifie  aufli  , Mourir,  rendre  fcfprit.  Obi- 
ré-,  animant  expirare,  edere  fpirininr.  Jesus-Christ  a 
expiré  fur  l’arbre  de  la  Croix.  Cet  homme  cft  venu 
expirer  dans  fa  patTic  entre  les  bras  de  fes  païens.  Expi- 
rer de  douleur  de  d'amour.  üar. 

Dis  que  ma  flamme  expire,  ntt  met  la  fait  renaître. 

Corn. 

Qu'il  n’ait  tn  expirant  que  met  cris  peur  adieux.  Rac. 

EXPIRER , V.  a.  lignifie  pouffer  l’air  du  poumon  : 
c’eft  le  contraire  d'infpirer,  ou  idpirer.  Exfpirare.  C’eft 
le  mot  primitif,  d'ou  les  autres  lignifications  ont  été 
prifes.  Expirer  lignifie , Rendre  l’air  qu'on  avoit  afpirc. 
On  ne  chante  point  en  refpirant  l’an,  on  ne  chante 
qu’en  Y expirant.  Do  0 art  , Ac.  d.  Se.  1700.  Mem. 
p.  14a. 

«er  EXPLÉTIF , vi , adj.  Qui  achève,  qui  confirme , ou 
qui  rend  paitau.  Ce  terme  eft  peu  ufité,  de  ne  doit 
(s’employer  que  dans  des  matières  littéraires.  J’avois 
toujours  cru  que  le  mot  ecce,  (i  fréquent  dans  l’Ecri- 
ture , n’y  cloit  le  plus  fouvent  qu’une  particule  expié- 
tive.  S.  Rt ai.  El  voilà  la  véritable  cmphalc  de  cette 
particule , quand  elle  n'cft pas  lïmplcmcm  expie  tive.  Ir. 
EXPLICABLE,  adj.  m.  8c  L Qui  lé  peut  expliquer.  Expli- 
catu  faillis , qui  potefl  explicari.  L’Apocalyple  cft  expli- 
cable en  pluiicurs  fens.  11  n’eft  pas  fi  ufité  que  fou  con- 
traire inexplicable.  Il  cft  meme  moins  en  ufage  dans 
l'affirmative,  que  dans  U négative.  Ce  pallage  n’cft 
pas  explicable. 

EXPLICATIF,  ivf.  adi.  Qui  s’explique  , qui  cft  fujet  à 
explication.  Api  us  ad  e\p:i  .iiiJum.  Ce  lo.it  des  induits 
plutôt  explicatifs  , qu  ampliatif».  Patru. 
EXPLICATION,  f.f.  Interprétation  d’une  chofe  qui  a 
quelque  obfcuriu  , ambiguité,  ou  diverfité  de  langa- 
ge. Explicaiie  , v.tet  prêtai  io.  Les  Dictionnaires  fervent 
a l'explication  des  mots.  Les  Prophètes , les  Oracles  , 
ont  parle  obfturément , il  a fallu  que  l'événement  ait 
fait  ['explication  de  leurs  paroles.  On  propofedes  prix 
à ceux  qui  feront  Yexplicatiou  des  énigmes  qu’on  expo- 
ic  en  publie. 

Explication,  fe  dit  aufli  des  difeours  que  font  les  Pro- 
feflèurs  après  leurs  dictées , pour  en  faciliter  l’intelli- 
gence à leurs  Ecoliers. 

,On  le  dit  aufli  des  glofcs  8c  commentaires  qu’on  fait  fur 
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des  Atftevrs  d'importance,  pour  en  pénétrer  fc  fens. 
Les  Pcccs  ont  donne  pluiicurs  lcns  ce  explications  aux 
partages  de  l’Ecriture,  des  e pi  italiens  morales , alltgo- 
îiqoet,  dCc.  Parmi  les  Calvimftcs  chaque  Fidèle  elt 
devenu  l’interprète  de  l’Ecriture,  de  croit  que  le  baint- 
Elprit  lui  en  dicte  Y explication.  Fl.  On  appelle  , aufli 
en  termesde  vérification  Françoife  , explication  de  i’al- 
(cgeric,  les  cinq  ou  fepi  vers  qui  terminent  la  BalUJe 
le  Chant  Royal.  C’eft  ce  qu’on  appclloit  autrefois 
em ai.  On  met  cette  explication  après  les  trois  couplets 
de  la  Ballade  de  les  cinq  couplets  du  Chant  Royal.  On 
é'ippclle  explication  de  l’allégorie,  parccquc  le  fujet  «Je 
la  Ballade , de  fur-tout  du  Chant  Royal , cft  pris  or- 
dinairement de  la  fable,  des  métamorphoses,  ou  de 
quelque  trait  éclatant  de  l’hiftoire  des  Héros, d’où  l’on 
tire  a la  hn  quelque  moralité.  P.  MoAotis. 

Explication,  parmi  les  braves,  le  dit  des  éclaircûTe- 
ir.cns  qu’ils  demandent  à ceux  qu’ils  croient  les  avoir 
vo  du  «.hoquet  Ce  Cavalier  eft  aile  demander  V expli- 
cation «les  paroles  qu’un  autre  avoit  dites  contre  1m. 

Explication  , en  termes  de  Phyfique  > fe  dit  dans  le  feus 
propre  êt  naturel  de  fon  étymologie,  de  fc  prend  pour 
Etendue,  dcvciopeincnt  dcquclq«ie  chofe.  Les  géné- 
rations des  plantes  qui  arrivent  dans  la  fuite  des  temps 
ne  (ont que  des  explications  de  la  production  des  pre- 
miers germes.  Lémery. 

EXPLIG11 1 , adj.  in.de  f«  Terme  de  l’Ecole.  Clair , for- 
mel , distinct , dévelopé.  Explicitas.  11  y a une  volon- 
tcexplicite.qui  cft  claire  3c  bien  expliquée  par  les  paro- 
les; de  «ne  implicite , qül  ne  fc  connoit  que  pir  les  fui- 
tes 3c  (es  conlequcnces.  Il  faut  préférer  Dieu  à routes 
chofcs  : mais  il  n’elt  pas  iiccclfaire  que  ccitc  préférence 
de  Dieu  à nous , de  à nos  interets,  (oit  toujous  expli- 
cite. Fen.  Tous  les  Juifs  n'a  voient  point  une  connoif- 
fance  explicite  de  Jesus-Chrit  : mais  ils  en  avoient  du 
moins  une  connoillàncc  implicite. 

EXPLICITEMENT,  adv.  D’une  manière  explicite;  en 
termes  clairs  , formels  de  précis.  Explicite.  Ce  Tola- 
tedr  a déclaré  (à  volonté  explicitement , en  termes  for- 
mels, il  ne  faui  point  recourir  aux  explications. 

EXPLIQUER,  v.  act.  Interpréter,  donner  l'intelligence 
de  la  penléc,  ou  de  quelque  écrit  : fane  comprendre  , 
s’énoncer,  parler.  E*.piicare , declarare,  interprttari. 
Cet  écolier  explique  le  Latin  à livre  ouvert;  il  expliqua 
Homère  tout  courant.  Cet  homme  n'a  pas  le  dou  de 
il  expliquer.  On  dit  fouventdans  le  difeours  ordinaire. 
Je  nclçai  II  je  m'explique,  permettez  à mon  cœur  de 
i expliquer  de  toute  la  icndrcile.  Vol;  Souvent  les  Com- 
mentateurs n‘e\piiquent  pas  les  plus  grandes  difficultés. 
Elle  i expliqua  mieux  par  les  larmes  de  par  les  gemtf- 
femens , que  par  (es  paroles.  Lu  Mai.  Tes  ouvrages  ont 
bcfoin  d'un  devin  qui  les  explique.  MaIn. 

Son  malheureux  Amant  expliquoit Jesdtfirs  , 

Moitié  par  lin  difeours  .moitié  par  fes  foupirs.  I.A  Fon. 

Expliquer  , fe  dit  aufli  en  parlant  des  divers  fens  qu'On 
donne  j quelques  parolcs.il  n’y  a guère  de  cholesqu’on 
ne  p mile  es  pliquer  en  bien  de  en  nul.  La  haine  tait  mal 
expliquer  tout  ce  qui  vient  des  gens  dont  on  croit  avoir 
fujet  de  fe  plaindre.  Le  C i.  de  M.  O11  explique  diver- 
fe.  lient  les  longes,  les  énigmes,  les  prophéties.  Un 
brave  oblige  fi  partie  à i' expliquer,  quand  ü lui  deman- 
de un  cclairciUemcnt.  Les  mots  équivoques  (ont 
ceux  qui  i expliquent  en  pluiicurs  façons. 

Expliquer,  fignihe  aufli.  Eclaircir,  déclarer  ncttttmenc 
fa  volonté.  Le  Roi  a donne  une  déclaration  pour  expli- 
quer fon  Edit  précédent. 

On  le  du  aufli  d’un  abouchement  , d’une  conférence 
qu’on  fait  pour  conlommer  une  affaire.  Ces  Minillrcs 
le  font  vus,  de  fe  font  expliquât  de  leurs  difficultés. 

Il  fc  dit  aulli  des  déclarations  que  l'on  fait  de  fes  frnti- 
mens , de  fes  penfées.  Ils  ne  s'en  expliquent  pas  à nous, 
à peine  s’en  expliquent- ils  à eux-memes.  P£liss« 

F.xpliquô  , £1.  part,  pafli  3c  adj. 

EXPLOIT,!,  m.  Action  grande,  figiuléc,  mémorable, 
éclatante.  Facinus  magnum  & mentor  ab  lie  .tes  prae  la- 
ra , praclarcerjla.  Il  le  dit  principalement  des  actions 
que  fait  un  Capitaine . un  Général  d’armée.  Alexandre 

| & Celai  ont  Du  de  grands  exploits  de  guerre.  Les  Hii- 
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toriens  ont  écrit  les  grands  expions  militaires  des  Capi- 
taines de  l’Antiquitc. 

Grand  Roi , qui  par  toi  même  iltufire  , 

De  ton  nu  rite  je  al  empruntes  tout  ton  tujtre , 

Et  parois  encart  plus  grand 
Par  tu  exploits  que  par  ton  rang. 

On  s'ennuie  aux  exploits  d'un  Conquérant  vulgaire. 

Boil. 

Bien  fouvent  il  m’éveille  au  bruit  de  fet  exploits.  Id. 

Pourquoi  nom  vanter  la  fagtjfe 
Des  Héros  de  l’Antiquité  f 
Cefi  à leur  folle  vanité 

Qu'on  doit  tous  les  exploits  de  Rome  & de  la  Grece. 

L’Ab.  Ti tu. 

Pour  (c  railler  de  celui  qui  a fait  quelque  chofe  mal-à- 
propos  , ou  dit  figurcmem , Vous  avez  fait  là  un  bel 
exploit. 

Exploit  , fc  dit  aufli  des  aétcs&  des  expéditions  que  font 
les  bergens.  Denunciatio.  Un  exploit  d’aflignation.  Un 
exploit  de  dcmanJe  doit  être  libellé.  Un  exploit  de  fai- 
llie 8c  d’exécution  -,  exploit  d’cmprifonncmciu , d'oti’rcs , 
de  fomm.uion.-Lcs  exploits  doivent  être  lignés  du  Ser- 
gent de  de  Jeux  Records,  8c  contrôlés. On  dit  au  Pa- 
lais , qj’un  Avocat  viendra  au  premier  jour  à l’Audien- 
ce a peine  de  l’exploit , dont  te  profit  fera  juge  fur  le 
clump.  Sôu.ricr  iuu*j>/i>/f , c'cltlc  donner  furtivement, 
de  fans  que  la  partie  s'en  apperçoivc. 

EXPLO  TABLE,  adj.  m.  & f.  Q-.ù  peut  être  faili,  exé- 
cuté 8c  venJu.  Keadibilis.  On  oblige  parles  beaux  le 
locataire  d’une  uuilon  de  la  garnir  de  meubles  exploi- 
tables, pour  la  fùrctédcs  loyers. 

Exploitable,  fc  dit  aufli  des  fermes  qui  font  en  bon  état , 
qu'on  peut  faire  valoir.  Tous  lesbàtimens  de  cette  Sei- 
gneurie font  en  ruine.  La  ferme  n’çn  cil  pas  exploitable. 
Il  on  n’y  fut  beaucoup  de  réparations. 

EXPLOITANT,  adj.  m.  Qui  fait  des  exploits.  Capax 
obeundi  muner is , denuuciandi , eonficiendi  alla , &c.  C'cft 
la  qualité  qu'on  donne  ordinairement  aux  Sergens.  Les 
HuilTiers  du  Cnnfcil , les  Huiflicrs  du  Châtelet  de  Pa- 
ris , font  exploitant  par  tout  le  Royaume  de  France. 

C’efi  un  des  Sergent  de  la  Mort 
Exploitant  par  tout  ce  bas  monde , 

Qui  faifant  dam  Paris  la  ronde 

hnpafiaut  efi  venu  m’avenir  de  mon  fort.  Pavillon. 

EXPLOITATION , f.  f.  Terme  Je  Palais.  L’aélion  d’ex- 
ploiter des  terres,  des  bois,  des  biens.  Proeuratio , ad- 
minijtr.vio.  Ceux  qui  autrefois  étoient  envoyés  pour 
connoitre  des  abus  qui  fc  coinmcttoicnt  dans  l’ulage , 
ou  Y exploitation  des  bois , lurent  nommés  Inquifttores 
forefiarum.  De  la  Mare. 

EXPLOITER  , v.  ad.  8c  ncut.  Donner  des  exploits  , des 
aliénations.  Denunciare.  Les  Sergens  des  Jufticcs  ordi- 
naires ne  peuvent  exploitor  que  dans  leur  rellort.  Ce 
Sergent  exploite , exécute , verbalife  bien. 

On  dit  proverbialement  en  ce  fens,  A mal  exploiter , bien 
écrire;  pour  dire,  que  quand  les  Sergens  ont  fait  des 
fautes  dans  leurs  executions , ils  les  couvrent  en  Eiilànt 
de  faux  exploits  auxquels  on  ajoute  foi. 

Exploiter  , fe  ditauifi  des  fermes  & biens  de  campagne 
u’on  fait  valoir.  Procurare.  Ce  Fermier  n'a  la  force 
‘exploiter  par  fcS  mains  qu'une  terre  à deux  charrues , 
il  doit  donner  les  autres  à ferme.  On  dit  aufli,  Exploi- 
ter des  bois,  pour  dire.  Abattre,  façonner,  8c  débi- 
ter des  bois  dans  la  forée.  Ce  Maichanddc  bois  n’a  que 
cinq  ans  pour  exploiter  toute  cette  forêt. 

{On  dit  en  Jurifprudcnce  féodale,  qu'un  Seigneur  exploite 
le  fief  de  fon  vaflal , quand  il  Pa  laiiï  féodalcmcnt  faute 
de  foi  & hommage , parcequ'alors  il  faities  fruits  liens. 
On  appclloit  en  vieux  François  explets,  ou  exploits , les 
fruits  oc  revenus  d'une  terre , d'où  eft  venu  le  mot  4’fx- 
ploiter  en  ce  Cens  : 8c  les  Auteurs  de  la  balle  Latinité 
on  dit  expletum,  expletium,8c  expierai  e en  la  meme  ligni- 
fication. 
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On  dit  aufli  de  ceux  qui  mangent  Je  ben  appétit,  vile- 
ment 8c  goulûment,  qu’lis  exploitent  , qu  iU  olficicnc 
bien.  Conptere.  On  le  dit  anlli  en  d'autres  afiàircs.  Vous 
avez  vraiment  bien  exploite , vous  avez  fait  une  belle 
befogne.  Il  ne  fe  dit  en  ce  feus  que  par  riillcric.  On 
dit  des  Voleurs  de  grand  chemin  qu'ils  exploitent  les 
pal  Uns.  Nous  nous  mîmes  à exploiter  fur  les  grands 
chemins. 

Exploité  , ée.  part.  pafl.  8c  adj.  Confeclus , dtrnneiatm,8cc. 

EXPLOIT  EUR  , I.  m.  Celui  qui  exploite.  Denunciator. 
Ce. mot  d’exploiteur  fc  trouve  dans  quelques  Coutumes. 

LXi  LORATEUR , f.  in.  Elpion eft  le  terme  ordinai- 
re-, mais  il  y a des  mots  innlitésqui  ont  quelque  cho- 
ie de  noble  c<  Je  hardi  qui  plaie  d’abord  : il  lcmble  que 
l’ulagc  ait  tort  de  ne  les  pas  recevoir.  Explorateur  paroi t 
allez  de  ce  caractère.  Je  crois  qu’un  peu  d’adreue  à le 
produire  lui  feroit  faire  ailcment  fortune , 8c  que  l'u- 
uge , tout  tyran  qu'il  eft , fc  laiileroit  fléchir  en  fa  ta-, 
veur.  Réflexions  jur  l’ujagc  prifent  de  ta  Largue  Francs 
Explorateur  eft  un  terme  ulité  parmi  les  Négociateurs, 
Il  lignifie  un  homme  qui  cherche  à découvrir  ce  qui  fc 
paile  8c  les  fccrets  d'autrui,  pour  en  profiter.  Ce  Minil- 
tre  eft  un  grand  explorateur.  Il  a employé  d’habiles  ex- 
plorateurs dans  cette  Cour. 

EXPLOSION,  f.  fi  Terme  de  Phyfique.  Action  d’une 
chofe  qui  en  thalle  une  autre  de  la  place  qu’elle  occu- 
pait. E plefio. 

30- Explosion  , f fi  Terme  dont  on  fe  firrt  pour  expri- 
mer l'éclat,  le  bruit,  le  mouvement  lubie  & impétueux 
que  tait  la  poudre  à canon,  l'or  Eliminant  , 8c  les  au- 
tres mélanges  de  falpctre  «Sr  de  foufre , quand  ils  s’en- 
flamment. ExpUjio.  Col  Dt  Villars.  Les  mouvemens 
prompts  qui  le  tout  dans  les  corps  humains,  s'y  font 
par  voie  dVx plofiun , comme  ceux  qui  le  font  dans  les 
armes  à feu.  Journ.  d.  Sç.  tyio.p.  64t. 

«a-  Le  Ici  marin  n'a  pas  une  force  d’txpiofion , comme 
celle  des  autres  quand  ils  font  enflammés.  De  Bvfïon. 
Trois  drachmes  d'efprit  de  fel  ammoniac , fur  autant 
d'cfprits  de  nitre  , mile  dans  des  vailfcaux  iéparés  fous 
le  récipient  de  la  machine  pneumatique  , ont  toutes 
1rs  deux  fume  tandis  que  l'on  pompon;  6c  après  que 
l'on  a eu  pompé  j'jir , aufli  tôt  que  Ton  verfou  «Vlprit 
de  nitre  fur  celui  de  fel  ammoniac,  il  fe  failoit  dans 
l'inftant  une  expioj.'tn  qui  difpcrfoit  une  partie  de  la  li- 
queur. Id.  Ce  mot  eft  pi  is  du  latin  explojîo,  qui  vient 
d ’expiodcrr,  Poulicr,  châtier  avec  force. 

EXPOLITION,  f.  fi  Figure  de  Rhétorique,  qui  expli- 
que une  mcrnc  chofe  pardifterentes  phrafesde  exprtf- 
lions,  pour  la  faire  mieux  connoitre.  Expolitio , exor- 
natiç.  Vexpolition  étott  la  figure  favorite  de  Balzac.  Pour 
peu  qu'on  fo't  fait  au  ftySc  de  l’Ecriture  , on  fçait  que 
ce  n’cll-là  qu’une  expolitiou , pour  parler  avec  les  Maî- 
tres de  l’arc,  c’cft-à-dirc,  une  figure  par  laquelle  l'Au- 
teur facrc  explique  la  même  chofe  en  diticrcns  termes 
fynonymes  : l'Ecriture  eft  pleine  de  ces  lortes  de  figu- 
res ; 8c  je  ne  penfe  pas  qu'elle  en  ait  de  plus  ordinaire. 
P.SooctET  , Dijfert.  p.  408. 

*3-  ÉXPONCE , L f.  Terme  de  Jurifprudcnce.  C'eft  une 
clpecc  d'abandonnement  ou  drguerpiflement  , 8c  un 
aétc  par  lequel  le  détenteur  d'un  héritage  chargé  de 
rentes  ou  de  redevances  foncières,  l’abandonne,  8c  en 
fait  rcmife  à celui  à qui  la  redevance  ou  la  rente  fon- 
cière eft  due , pour  par-la  demeurer  quitte  de  ladite  re- 
devance ou  rente.  Le  mot  exponee  paroit  venir  d ’expon- 
illo,  formé dfe\pungereti:tiacst,  Par  l'r»p««rron  fc  pri- 
ve foi-même  de  ce  qu'on  poflédoit  avec  turc,  ron- 
dement 8c  droit, auquel  on  renonce,  parcequ'il  devient 
plus  onéreux  qu'utile. 

EXPONENTIEL , elle  , aJj.  Terme  tTAlgébrc.  £x- 
poncntialis , e.  On  dit  une  courbe  exponentielle , une 
équation  exponentielle , une  quantité  exponentielle.  Une 
courbe  exponentielle , eft  une  courbe  qui  fe  détermine 
par  une  équation  exponentielle  ; 8c  une  équation  expo- 
nentielle eft  celle  où  il  entre  quelque  quantité  exponen- 
tielle; 8c  une  quantité  exponentielle  cil  celle  qui  a un 
expofint,  ou  qui  cil  élevée  à une  puiftanccquelconque. 
Ainfi  en  general  exponentiel  eft  ce  qui  a un  expoiànt , 
ce  qui  cil  élcyc  à une  puillancc  marquée  par  un  expo- 
fint. On  dit  aufli  calcul  exponentiel.  C’eft  la  méthode 
de  trouver  les  différences  des  quantités  exponentielles . 

lui  « 
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& la  Comme  de  ces  différences.  La  quantité  exptsttstthtl- 
lt  clk  une  puillancc  dont  l’cxpclant  dl  variable. 

EXPORLE-  Ancien  terme  , déclaration  de  cens.  Droit 
d 'exporte , droit  de  déclaration  du  à un  Seigneur  par  un 
ccnluairc.  Profejfto. 

EX!*ORTAl ION,  f.  f.  Traite,  trafic  8c  tranfport 
de  marchandées  dans  les  Pays  Etrangers.  Si  l’on  veut 
fçavoir  comment  & julqùa  quel  point  une  nation  sert 
enrichie  depuis  un  ficelé,  les  regiltrcs  6c  les  exporta- 
tions peuvent  l’apprendre.  Faire  des  loix  contre  V expor- 
tation de  l’argent , défendre  qu’on  ne  le  porte  hors  d’u« 
Etat,  d’un  Royaume,  Obf.  fur  lu  ter.  me  J.  tem.  11. 
f • 

-EXPOSANT,  ante.  adj.  Terme  de  Chancellerie,  qui 
fc  dit  de  celui  qui  impétredes  lettres  , ou  qui  forme 
quelque  demande.  Or  mot , rems , eut  us  res  ejt.  Le  Roi 
veut  qu’on  remette  Vtxpojiutt  en  l’ctat  où  il  ctoit,  il  ce 
qu’ii  expofe  ert  véritable. 

^Exposant,  f.  m.  Terme  d’ Arithmétique.  Les  pro- 
duits 14,4*,  41, 44,  &c.  qui  viennent  de  la  multipli- 
cation d’une  grandeur  a par  l’unité,. & enfuite  de  la 
grandeur  a par  elle-mcme,  puis  du  produit  ax  par  a , 
fle  du  produit  a*  para,  6c  aimi  de  fuite  à l’infini , s’ap- 
pellent les  puilTanccs  de  cette  grandeur,  t 4,  que  l’on 
peut  aufli  marquer  a*,  ell  la  première  piiitiance , ou  la 
puiflànce  linéaire  de  a :a*  la  fécondé  puillancc,  qu’on 
nomme  aufli  le  quarré  de  a : a*  la  troiliéme  puillancc , 

Î|u’on  nomme aufli  le  cube  d«  a : a4  la  quatrième  puil- 
ance:  a1  la  cinquième,  de  ainli ,de  fuite  à l’infini.  Les 
nombres  t , x,j , 4,  6cc.  que  l’on  met  à droite  de  a , 
un  peu  au-deflus , s’appellent  les  expo  fins  des  paillan- 
tes : ainli  1 ert  Vexpoftnt  de  la  première  puillancc , 1 
celui  de  la  féconde  puiflànce,  3 ert  Vexpofunt  de  la 
troilicme  puiflànce;  5c  ainli  des  autres.  On  dit  aufli 
que  ces  expofuu  marquent  les  degrés  des  puillances  : 
ainli  a'ert  la  puiflànce  de  a du  premier  degré;  a*  la 
puiflànce  de  a du  fécond  degré,  8cc.  Revneau.  Il  en 
ert  de  meme  des  nombres  déterminés  : c’clt-i-dirc, 
fi  au  lieu  de  a nombre  indéterminé,  l'on  met  1 , ou 
quclqu’auirc  nombre  détermine  que  ce  foit.  Ainli  a * ert 
la  fécondé  puiflànce  de  a , & 1 Ion  txpofam  ; î1  ert  la 
troilicme  puiflànce  de  a,  6c  j en  ert  \ expo  font , 6c  de 
meme  i4, 1*,  a*,  &c.  à l’infini. 

. 4=»“ Une  grandeur,  linéaire  ou  d'une  feule  dimenfion,  ert 
toute  élevée  à la  puiflànce  que  marque  Ytxpofant,  iorf- 
que  cet  txpefâne  ert  écrit  au  haut  de  cette  grandeur 
à la  droite.  Ainli  a7  ou  a7  cil  la  grandeur  de  a ou  a , 
élevé  à la  fepticmc  puiflànce.  Mais  quand  la  grandeur 
ert  de  plufieurs  diincnllons , comme  *b , abbe , ou 
quand  elle  cil  complexe , comme  a -+-  £ , a1  4-  bd,  & 
que  fans  Iclcver  aune  puiflànce,  par  exemple,  lia 
troilicme,  on  veut  cependant  marquer  qu'elle  y ert 
élevée,  on  tire  fur  cette  grandeur  une  ligne,  qui  la 
couvre,  8c  l’on  écrit  à l’extrémité  de  cette  ligne , vers 
la  droite,  Vexpejunt  de  la  puiflànce  à laquelle  on  veut 
marquer  qiKrettc  grandeur  ell  élevée.  Ainli  a£— — ' 
Ut* t, — ’ «-t-4, a *-t-é  a5  expriment  que  l’on  con- 
çoit chacune  de  ces  grandeurs  clevcc  à la  troilicme 
puiflànce.  Io.  Sc.  du  C'a/r.  n.  144. 

EXPOSÉ  , f.  m.  fc  dit  au  PalJtis , du  narré  d’un  fait  con- 
tenu dans  une  requete , dans  des  lcttrcA  de  Chancelle- 
rie. A ’arrAtio , orAtio.  Quand  V expofe  d'une  partie  ne  fc 
trouve  pas  conforme  à les  titres,  aux  informations  , 
on  la  déboute  de  fes  demandes.  Ceux  qui  obtiennent 
des  difpenfes  fur  des  expojis  qui  ne  font  pas  (incercs  , 
n'obtiennent  rien  qui  les  mette  à couvert,  ni  qui 
les  dcljc  au  jugement  de  Dieu , quoiqu'ils  paroiflent 
libres  au  jugement  des  hommes.  Abbé  de  la  Trape. 
EXPOSER , v.  aét.  Mettre  une  choie  à la  vue  du  public  ; 
faire  voir , découvrir , montrer.  Expontrt , proponere. 
On  expofe  les  malfaiteurs  ou  banqueroutiers  au  carcan , 
au  pilori , à la  rifee  publique.  Les  meubles  qu'on  vend  à 
-l’encan  parautoritede  Jurtice doivent  ctrerape/rt  en  pla- 
ce publique  8c  à l’heure  du  marché.  On  dit  aufli  que  les 
Marchands,  que  les  Bourgeois  expoftm  en  vente  leurs 
marchandées,  lorfqu'ils  les  étaient  dans  leurs  bouti- 
ques, ou  qu’ils  les  envoient  vendre  dans  les  maifons. 
li  cft  défendu  A'txpefer  de  la  monnoic  faufle,  ou  rognée.  I 
On  dit  aufli,  qu’on  txpefe  le  S.  Sacrement,  quand  on 


le  fait  voir  en  public  à découvert  aux  jours  de  Fête , 6c 
pendant  les  indulgences  plénières.  On  dit  aufli,  qu'oit 
expofe  un  Prince  defunt  a la  vue  du  peuple  dans  lo'n  lu 
de  parade.  Expofer  l’état  de  fa  conlcicnccl  fon  Con- 
feileur.  Exftjér  le  fait  de  fa  caulc.  Le  Mait.  Expofer 
un  livre  , c'cit  le  faire  imprimer  , le  rendre  public. 

Exposi  r.  On  du , Expofer  de  la  faillie  monnoic , pour 
dire.  Débiter  de  la  faillie  monnoie.rcpanJrcdcla  làuf- 
ftf  monnoic  dans  le  commerce.  Ac.  Fr. 

Exposer,  fc  du  aufli  des  enfans  que  les  mères  abandon- 
nent -V  1 aillent  dans  les  rues  à dcilèin  de  les  perdre , ou 
de  le  décharger  de  leur  nourriture.  Moïlê  étant  enfant 
fut  expofe  fur  le  Nil , ôC  lauvé  par  la  fille  de  Pharaon. 
Onfait  le  procès  aux  marau es  qui  expefent  leurs  enfans. 

Exposer  , le  dit  encore  de  la  lituatiou  d'une  choie,  8c  du 
côté  vers  lequel  elle  ell  tournée.  Opponere.  Cette  cham- 
bre cil  txpofet  au  nord.  On  du  Egarement  d’un  hom- 
me qui  clt  dans  un  grand  polie , q*'il  cit  expofe  au  grand 
jour. 

Exposer  , fc  dit  aufli  de  ce  qui  ert  fans  defenfe.  Objicere. 
Cette  mil  Ion  cJt  fort  élevcc , 8c  en  belle  vue  ; mais  elle 
cil  txpofet  aux  quatre  vents,  ou  aux  grandes  chaleurs 
du  foicil.  Cette  ville  ert  frontière  8c  démantelée , elle 
ell  txpofet  aux  inluites  de  tous  les  gens  de  guerre  qui 
paflèun 

s'Exposer,  lignifier  aufli , Courir  le  danger  , fc  mettre 
au  hazard  d'une  choie.  Adiré  périt  ultln  t,ÿe tre  fe  nîjiri- 
mini.  Ce  Prince  s 'expofe  trop  , il  va  au  teu  comme  un 
foldat.  Les  braves  font  vanité  de  s'expojir.  Un  Auteur 
s ‘expoje  beaucoup , quand  il  donne  quelque  choie  au 
public.  Ceux  qui  font  dans  les  grands  emplois  font  tx- 
pofes  à la  haine  8c  à l’envie.  Le  monde  cil  aujourd'hui  fl 
ratine  qu'on  y ertfouvent  expofe  à être  pus  pour  dupe. 
Bell.  Les  périls  à quoi  les  braves  font  txpofts  méritent 
bibn  qu’on  leur  cède  le  pas.  S.  Evr.  Les  perfonnes  figes 
fc  fçavent  bon  grc  de  n’etre  point  expojets au  dégoût  5c 
au  repentir,  qui  fuivent  d’ordinaire  les  plaisirs.  In.  La 
vcrtucll  trop  txpofet  à la  vanité  lur  le  théâtre  du  monde. 
It>.  Il  ell  bien  dangereux  detre  expofe  à l’importunité 
d’un  foupirant  qui  cil  aimable.  Bell  Ceux  qui  font  dans 
uncplace  élevée  ne  fçauroicr.t  guère  le  cacher  : leurs  ac- 
tions font  plus  expefees  à la  ccnfure.  Ir.  Il  y a de  la  fo- 
lie à croire  que  Dieu  nous  délivre  d'un  danger  où  nous 
nous  txpofous  volontairement.  Ntc. 

Exposer  , lignifier  aufli  , Interpréter.  Ex  plie  Art , inter- 
prttAri.Cc  Commentateur txpofi fort  bien  ion  texte:  il 
a expofe  clairement  la  difficulté  de  ce  partage. 

Exposer,  lignifia  encore.  Narrer,  réciter,  déduire  un 
fait-  Voilà  comme  il  nous  a txpofi  quei’hirtoires'ctoic 
pafléc.  Dans  les  lettres  de  grâce  il  faut  expofer  le  fait 
conformément  aux  informations.  Quand  on t.xpoftfxjc 
au  Pape  , l’impétration  ert  nulle  8c  fubrcptice. 

Exposé,  êe.  part,  parti  8c  adj.  E xpojirus , projtcius.  Profi- 
teur n’cll  pas  un  de  ces  enfans  t> pofes,  dont  on  ne  con- 
noît  ni  le  pere  ni  la  mcrc.  Bouh. 

On  dit  en  termes  de  Jardinier,  Un  mur  bien  txpof '■ , un 
mur  mal  expofe,  un  mur  expofe  au  midi,  au  levant, 
&c.  Voyez  Exposition. 

EXPOSITEUR  , f.  m.  Expositrice  , f.  f Celui  ou  celle 
qui  diflribiic  la  faufle  monnoic , 5c  qui  ell  dintclligcn- 
cc  avec  les  (aux  monnoycurs.  Prcpefttor. 

EXPOSITION,  f.  f.  Aâion  a'cxpoler,  de  faire  voir  en 
publics  Expojuio.U  faut  trois  exportions  à l’encan  par 
trois  jours  de  inarchc,avant  que  d’adjuger  dcschcvaux, 
ou  des  pierreries  Vtxpofition,\c  débit  de  la  faufle  mon- 
noic, cil  un  crime  capital.  Vexpo/ition  du  Saint  - Sa- 
crement ne  fe  doit  point  faire  fans  permilfion  de  l’Eve- 
que. 

Exposition  , fc  dit  aufli  des  enfàns  abandonnés.  Projeclio. 
Un  Commillàirefait  fon  procès-verbal  de  Ytxpojîtion 
d’un  enfant , 8c  puis  il  le  fait  porter  aux  couches  ordi- 
naires de  la  ville , c’eft-à-dire , aux  Enfans  trouves.  Les 
txpofuions  des  enfans  font  cruelles  & ordinaires  parmi 
les  Chrétiens.  Le  Mait. 

Exposition  , fe  dit  aufli  en  termes  de  guerre  de  ce  qui 
ert  expolé  6e  découvert.  Ce  Général  a etc  obligé  de 
changer  fon  camp  , à caufe  de  fon  txpofttion  à la  bat- 
terie des  ennemis.  On  doute  de  l'ulàge  de  ce  mot  en 
ce  fens. 

Exposition  , lignifie  aufli , Interprétation.  ExplicAtio.  Les 
kxpu  suions 
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S-ints  l’crcs  ont  fait  pluiicurs  txpof lions  de  ce  paflagc 
de  U Bible  , des  interprétations  dùtcrentcs. 

Exposition,  le  du  aulfi  d'une  narre,  d'un  récit.  Alarra- 
tie.  Ce  Rapporteur  ne  s'cll  pas  contenté  d'une  lunplc 
e*po fition  de  déduction  du  fait  de  ce  procès , il  en  a rc- 
Ic.e  julqu’aux  moindres  circonllanccs.  Ce  Voyageur 
nous  a fait  une  expojuion  naïve  de  lmccrc  de  les  avau- 
turcs.  Quelle  granueur  8c  quelle  élévation  ne  taut-ii 
point  dans  le  itylc . quelle  netteté  dans  Y expojuion  , 
quelle  précüion  8c  quelle  brièveté  dans  la  narration  1 

1 1 1\  Dam» 

Exposition , en  termes  de  Jardinage,  cft  la  lîtuation  d’un 
endroit  où  le  folcil  donne.  ObjtUio , oppojitio.  L'expoji- 
tion  au  levant  cil  la  muraille  qui  cflvuc  du  loîeil  depuis 
Je  matin  jufqu'a  midi.  On  le  dit  dans  le  même  lcns  d'un 
batiment , par  rapport  à la  manière  dont  il  cil  cxpolc 
au  loicii , ou  aux  vents. 

Il  y a régulièrement  quatre  fortes  d ’expojitions  -,  fçavoir  , 
Je  levant,  le  couchant,  le  midi  8c  le  nord  : mais  chez 
les  Jardiniers  ces  termes  lignifient  tout  le  contraire  de 
ce  qu'ils  lignifient  chez  les  Allrologucs  8c  les  Géogra- 
phes ; car  les  Jardiniers  ne  donnent  pas  ces  noms  d: 
levant,  de  couchant,  &c.  aux  endroits  où  cil  le  fo- 
lcii , nuis  à ceux  lur  iclquvls  il  donne,  8c  ils  regardent 
de  quelle  manière  il  y donne,  fou  à l'egard  de  tout  le 
jardin , (oit  à l'égard  de  quelqu'un  de  les  cotes.  Si  les 
Jardiniers  voient  que  le  foleil  à Ion  lever , 8c  pendant 
toute  la  première  moitié  du  jour  continue  de  luire  fur 
lin  côté,  ils  appellent  ce  côte,  le  cote  du  levant;  8c 
c'dt  en  effet,  cil  matière  de  jardins, le  véritable  levant  ; 
enfoneque  li  le  folcil  y commence  plus  tard , ou  s’il  fi- 
nit plutôt , cela  ne  le  doit  point  appellcr  levant  : 8c  par 
la  meme  ration  ils  appellent  couchant  le  côté  fur  le- 
quel le  folcil  luit  toute  la  fécondé  moitié  du  jour , 
c'clt  - à - dire , depuis  midi  julqu'au  loir  ; & félon  le 
meme  ufage  de  parler  ils  appellent  midi  l'endroit  où 
lt  folcil  donne  depuis  environ  neuf  heures  du  matin 
julqu'au  foir , ou  meme  l'endroit  où  il  donne  le  plus 
long-temps  de  toute  la  journée , à quelque-heure  qu'il 
commence , ou  qu'il  celle  d'y  donner.  Enfin  , iis  appel- 
lent le  côté  du  nord  celui  qui  cil  le  moins  favorite  des 
rayons  du  folcil  -,  car  il  n'en  joute  qu’cnviron  une  ou 
deux  heures  du  matin , 8c  autant  le  loir.  Voilà  au  vrai 
ce  que  c’cil  qutxpojitions  en  fait  de  Jardinage,  8c  par- 
ticulièrement en  fait  de  murailles  de  jardins  : 8c  par-là 
on  entend  ce  que  veut  dire  cette  manière  de  parler  li 
ordinaire  parmi  les  Jardiniers  : Mes  fruits  du  levant 
font  meilleurs  que  ceux  du  couchant  : mes  cfpalisrs  du 
levant  font  moins  fouvem  arrofés  des  pluies  , que 
ceux  du  couchant,  tcc.  La  Quint.  //.  Pare.  Ch.  6.  où 
il  irait:  des  Exportions  de  jardin.  Utxpejition  du  midi  & 
celle  du  levant  lont,  du  confentemeiu  de  tous  les  Jar- 
diniers , les  deux  principales , 8c  Temportoit  fur  les 
deux  autres.  I d.  L ’expcjition  du  couchant  n'dl  pas 
mauvaife  ; au  moins  elle  cil  plus  confidérable  que  celle 
du  nord , qui  cfl  la  moins  bonne  de  toutes.  Io.  au  même 
endroit , où  il  décrit  tous  les  avantages  8c  toutes  les 
incommodités  de  chacune  de  ces  txpojitions. 

De  plus,  ces  noms  d'expojùions  marquent  encore  quels 
font  les  vents  qui  peuvent  le  plus  ou  le  moins  donner 
fur  les  jardins,  8c  par  conféquent  leur  faire  plus  ou 
moins  de  préjudice.  La  Quint,  au  meme  Chap.  L 'expo- 
fition  du  midi,  généralement  parlant , eft  fu jette  à de 
rands  vents  depuis  la  mi-Août , jufqu’à  la  mi-O&o- 
re.  Id.  Uttpofuion  du  couchant  craint  non-feulement 
Se  au  printemps  le  vent  degalerne,  vent  fi  pernicieux 
pour  les  arbres  en  fleur,  8c  en  automne  les  vents  de  la 
laiton,  ces  grands  abatteurs  de  fruits;  mais  aufli  , de 
cela  particulièrement  dans  les  terres  froides  8c  humi- 
des, elle  craint  les  grandes  pluies,  lu.  L’<* pojjtion 
du  levant,  quelque  mcrvcilleufe  qu’elle  (oit , ne  lailTc 
pas  d’avoir  les  affections.  Au  printemps,  elle  ell  fujette 
a des  vents  de  nord  cil , 8cc.  1d.  L 'exposition  du  nord  en 
lait  d’cfpaliers,  fi  d’un  côté  elle  dt  tolcrable  pour  tous 
les  fruits d’étc  8c  pourquclques-uns  d’antomnc.que  n’a- 
t-dlc  point  à craindre  pour  la  beauté  8c  le  bon  goût  de 
ceux  d'hiver}  Mais  aufli  quels  avantages  n'a-t-elle  point 

• pendant  les  grandes  chaleurs,  pour  les  légumes  & pour 
les  fruits  rouges  , qu’on  veut  faire  durer  long-temps , 
Içavoir,  les  fraifcs,  framboilcs , grofcülcs  } &c. 
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EXPRÈS , «sej  adj.  Qui  ell  précis^  n termes  formc!s,pour 
une  caufc  ou  un  dcilcin  particulier.  Exprtjjus , tenus  , 
di fer  nu , nominAtut.  Je  lui  ai  dit  en  termes  exprès.  Je 
lui  ai  donne  une  commiflion  exprejfe.  Il  a eu  un  ordre 
* prêt  de  faire  telle  choie.  On  a dépêche  uncouricr  ex- 
p'et.  Il  faut  faire  mention  exprejje  8c  de  mot-à-mot, 
dans  un  tcflamcm , d’une  clauie  dérogatoire.  Cicéron  , 
par  une  lettre  exprejje , ccfivit  des  nouvelles  à Brunis. 
Son.  On  dit  lulh  au  lubll.  Lnvoyer  un  exprès-,  pour 
dire , un  Courier. 

ExprI  s,  ledit  adverbialement.  Expreflcmcnt,à  ddlciiu 
De  indmfirià , data  cperà,  nomiuntim.  11  rit  allé  exprès 
en  un  tel  endroit  .pour  un  tel  dcilcin.  J’ai  dit  cela  tout 
e ptès  pourvoir  ce  qu’il  diroit.  Les  l’ayfans  d'Athènes 
diloicnt  qu’il  ne  falloit  point  fc  fier  à la  mort  de  Phi- 
lippe, Roi  de  Macédoine , 8c  qu’il  s'étoit  fait  tuer  tout 
exprès , pour  attraper  les  Athéniens.  Bal.  G’eft  une  de 
mes  connoiflanccs  que  j’ai  voulu  renouvcllcr  exprès* 
Un  fyftcrac  de  Religion  fi  commode  feinblc  lait  exprès 
pour  applanir  le  chemin  du  ciel.  La  Br. 

EXPRESSÉMENT,  ad v. Formellement , pofùîvcment. 
Nomindtim.  C’eft  la  même  chofe  qu’r.v près.  Je  lui  as 
recommande  cela  expreJJ'cmtnt.  \ pour  dire,  fur-tout, 
en  termes  précis.  11  a dit  cela  txprejjimtnt  pour  faire 
parles  les  autre.  Les  hommes  n’envifâgcnt  jamais  ex * 
prtffement  les  bornes  de  leur  vie  : ils  font  bicn-aifes  de 
les  oublier,  Se  de  n'y  penfer  jamais.  Nie. 

EXPRESSIF,  ive.  adj.  Qui  explique  bien  la  penfer.  / 1p - 
tut  *d jignijicdndum-  Ces  termes  font  fort  txprtjjifs , ont 
bien  de  la  force  pour  faire  comprendre  la  choie.  La 
force  d’un  difeours  confiflc  en  un  IcyJc  lerré  8c  txprtjjif. 

EXPRESSION,  f.  f.  Manière  défaire  entendre  la  pen- 
féc.  Exbref  io , decUratio  , tnuncidtio.  Cet  Ingénieur 
a de  belles  penfées,  mais  il  a de  la  peine  à en  faire  IVx* 
prejfton.  La  délicateiVe  d’un  Roman  confiflc  dans  la  ten- 
dre Se  amoureufe  txprejfion  des  fenrimens.  S.  Evr.  La 
fimplicité  de  1 'txprejfion  fait  fouvent  fentir  la  grandeur 
des  chofcs.  Bouh.  Souvent  le  tour  8c  l 'txprejfion  fera 
route  la  beauté  d’une  penfée,  qui  fera  toute  ren- 
fermée dans  un  mot.  Le  T.  le  B.  U force  de  l’«r- 
prejfton  contribue  quelquefois  à la  hauteur  de  la  penfée. 
Bouh. 

Expression  , fe  dit  aufli  de  l’élocution  , de  la  diélion  , 
du  choix  des  paroles  , qui  efl  requis  pour  faire  un  dil- 
cours  éloquent.  Elocutio  , ditiio , xo  borttm  elJganti 4 * 
dtleciut.  Ce  n’eft  cas  aflèz  à Un  Orateur , ou  à ut» 
Poète  , d’avoir  de  belles  penfées  , il  faut  encore  qu’il 
ait  une  heureufe  txprejfion.  L'txprtjfion  doit  être  ac- 
commodée aux  matières  que  l’on  traite.  L»  P.  le  B» 
La  noblefle  de  Y txprejfion  a deux  parties  ; le  choix  des 
mots , 8c  la  diélion  dégante  & figurée.  Bon.  Les  de-* 
fauts  de  YtdpreJJion  viennent  bien  fouvent  des  défaut» 
de  l’imagination.  Le  P.  R.  Il  y a une  fimplicité  d’ex- 
prtjjion  oui  n'ôte  rien  à la  grandeur  des  penfées.  S. 
Evr.  VexpreJJion  doit  être  noble  8c  élevée  dans  le 
poème  épique.  Lu  P.  le  B.  La  plupart  des  beautés  des 
Anciens  font  attachées , ou  à une  exprejfton  particu- 
lière à leur  langue  , ou  à des  rapports  qui  ne  nous 
étant  pas  familiers  r comme  à eux , ne  nous  Içauroicnc 
Elire  le  meme  plaiiir.  De  la  Motte. 

Expression  , fe  prend  aufli  pour  un  fcul  mot , un  ter- 
me , une  parole.  Cette  exprejfton  efl  barbare.  On  le 
die  aufli  au  pluriel.  Je  ne  m'accommode  point  de  vos 
expre fions  brutales.  Moi.  Il  en  efl  des  txprejfiont  à 
l'egard  des  penfées , comme  des  habits  à 1 egard  des 
pcrfonncs-.ccs  ornemens  extérieurs  attirent  du  rcfpeél. 
Les  grandes  exprejjions  fans  de  grands  feniimens , font 
comme  ces  vaifleaux  trop  peu  chargés , qui  ne  vo- 
guent pas  fûrement.  Le  P.  R.  Les  exprejjions  guindées 
8c  contraintes  ennuient,  de  fatiguent  Fefprit.  Bell. 
Pour  un  difeours  public  il  faut  des  penfées  brillantes 
8c  des  txprejfiont  hardies.  S.  Evr.  Les  txprejfiont  Je 
Montagne  font  irrégulières , mais  hardies  de  agréables 
Maleb.  Dans  les  livres  qu’on  ne  lit  quejpour  s’amu- 
fcr , on  ne  s'accommode  point  d 'exprejjions  embat- 
raflées , qui  demandent  pour  être  entendues  une  at- 
tention particulière.  S.  Evr. 

Tout  et  pompeux  anus  d'expreflîons  frivoles , 

Sont  d'un  decl  amateur  amoureux  de  paroles.  Bon. 
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t<pni,‘noK  , en  Peinture,  cil  la  reprefentation  natu-  I 
relie  duce  que  Ton  veut  t'.iire  voir.Ellc  s’étend  à repre- 
lenter  un  corps  avec  tontes  fes  parties  dans  l'action  I 
qui  lui  cil  convenable  j à faire  voir  fur  le  vilàge  les 
aillons  uécellâires  aux  figures  que  Ion  peine , de  à 
icn  obfcrver  les  uaouvemens quelles  impriment  au- 
tlcbors.  l tL.  L'cxprtjfton  vive  des  pallions  cil  comme 
■laine  de  la  Peinture,  & cette  connoillance  l'uifit  à 
ceux  qui  ne  veulent  apprendre  que  la  théorie  de  cet 
Art.  1d.  Raphaël  a excellé  dans  îcxprejfton , & les  au- 
tres Peintres  n’ont  fait  que  le  copier.  I d.  Les  gens 
d’cfprit , non  contens  de  h feule  imitation  des  objets, 
veulent  que  le  choix  en  foit  jolie  pour  YexpreJJion  du 
fujrt.  De  Pii.es.  Le  mot  d'exprejiion  l’c  confond  ordi- 
nairement en  parlant  de  Peinture  avec  celui  de  paf- 
fion.  Ils  différent  neanmoins  , en  ce  qiiexprejjion  cil 
un  terme  général,  qui  iigoihe  la  reprélentation  dun 
objet  félon  le  caractère  de  là  nature , de  félon  le  tour 
•que  le  Peintre  a délie  in  de  lui  donner  pour  la  conve- 
nance de  fon  ouvrage  : & la  paillon , en  Peinture , 
cil  un  mouvcment’du  corps  accompagne  de  certains 
traits  fur  le  viiagc  qui  marquent  une  agitation  de  la- 
me. Audi  toute  paflion  cil  une  exprejjion  ; mais  toute 
txprtjficn  n’cil  pas  une  paflion.  le. 

Extiussion,  en  tenues  de  Médecine  Se  de  Chymie  , & 
meme  dans  Pillage  ordinaire  , lignifie  l’adtion  par  la- 
quelle on  tire  le  lue  des  fruits  Se  des  plantes  en  les 
rclfant.  Expre/Jio.  Après  avoir  laîfl'c  infufer  ces  hcr- 
es  , il  en  faut  tirer  le  fuc  par  txprejjie n avec  un  lin- 
ge , ou  par  la  preile.  Quand  les  raiiins  ont  acquis 
une  parfaite  maturité , on  les  cueille  de  enfuite  Ion 
en  tire  par  exprejjion  un  fuc  doux  & agréable  au  goût, 
qui  n’a  rien  de  Ipiritucux.  Léméry. 

EXPREST.  Tabac  txprtjt.  On  nomme  ainfi  en 
Guicn  »c  le  tabac  de  la  troiltcme  forte  , qui  fc  fait 
ave  .-s  dernières  feuilles  de  la  tige  : ç’eli  un  des  plus 
communs  & de  la  moindre  qualité. 

EXPRIMABLE , adj.  Qui  fc  peut  exprimer , dire  , dé- 
clarer. petej } enuuciari , exprimé. 

Une  doute  furprifi  . un  defordre  Agréable  , 

Par  une  émotion  qui  n'cjl  point  exprimable  , 

Allume  un feu J'ccr  et  dam  le  fond  de  moniteur.  La  Suzfc. 

Ce  mot  n’efl  guère  en  ufage , Se  notre  langue  n’aime 
point  la  plupart  de  ces  adjeétifs  en  able  formes  des 
verbes  : il  n’cft  guère  permis  d’en  former  de  nou- 
veaux. 

EXPRIMER  , v.  ad.  Expofer , expliquer , repréfenter 
fes  p enfées  ; décrire  bien  quelque  action.  Exprimer e , 
enun tiare.  Il  faut  fuppofer  que  quand  on  nous  avertit 
de  nos  défauts , on  ne  s'exprime  qu’à  demi.  Nie.  Les 
Orateurs  doivent  s'exprimer  en  beaux  termes  clairs  * 
nets  de  choms.  Un  Peintre  exprime  avec  des  couleurs 
les  pallions  que  le  Poste  exprime  avec  des  paroles.  Il 
y a des  choies  que  l’cloquence  meme  la  plus  forte 
ne  peut  ex  f >imer  d’une  maniéré  allez  forte.  Do  un. 
Nous  penions  plus  lortement  que  nous  ne  nous  ex- 
primons : il  y a toujours  une  partie  de  notre  penfee 
qui  nous  demeure.  S.  Evr.  Quand  un  homme  s’tx- 
primt  avec  peine , on  travaille  avec  lui , & on  ref- 
fent  une  partie  de  fa  peine  •»  mais  s’il  s'exprime  d’une 
manière  ii  naturelle  Se  li  facile  qu’il  femblc  que  cha- 
que mot  fuit  venu  prendre  fa  place , cette  facilité 
plaît  infiniment.  Port-R.  Quand  on  n’a  que  de  bons 
Se  excellais  modelés  , il  faut  comme  par  néccl&té 
qu’on  s'exprime  d’une  maniéré  noble  Se  élevée.  Nie. 

Il  y a une  certaine  maniéré  de  s'exprimer  facile  Se 
naturelle,  qui  va  droit  au  cccur,  parccqu’il  icinblc 
que  la  nature  parle  elle-mcinc.  Bell. 

Et  ce  je  ne  fiai  quoi  qu'on  ne  peut  exprimer.  La  Suze. 

Ce  mot  vient  du  Latin  exprimere. 

Exprimer,  en  termes  de  Phyiïque  , lignifie.  Tirer  le 
jus  de  quelque  fubflancc.  Exprimere , elicert.  On  ex- 
prime tout  le  lue  du  raifin  avec  le  prcllbir;  tout  le 
jus  des  herbes  infufécs,ou  bouillics,dans  une  fervjette. 

Exprimer  , fc  dit  en  termes  de  Géométrie , d’une 
ligne , ou  réelle,  ou  littérale  , d’une  quantité  donnée , 
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on  que  l’on  cherche.  Exprimere.  BV.  Exprimer  la 
viteile  de  l’eau  à la  fortic  d’un  vafe  par  le  trou  O. 
Varicn.  Acad,  dei  Se.  Mém.  1699.  p.  fa. 

Exprimé,  ée.  part.  palf.  3c  adj.  ExprtjJ'us , enunciatut  , 
elicituS. 

4fj‘  EX-PROFESSO.  Terme  Latin  dont  on  fc  fert  en 
François  , comme  quand  on  dit,  Traiter  une  matiè- 
re , une  quellion  exprofeffb , c’clt-à-dirc,  exprès,  avec 
tout  le  detail  3c  toute  l'exactitude  pofiiblc. 
EXPROVINCIAL  s L m.  Qui  a fait  fon  temps  de  Su- 
périeur de  la  Province  dans  un  Monaltcre , ou  Com- 
munauté Religieufe.  Exprovinciatis.  Ce  Révérend  Pè- 
re a pâlie  par  les  charges  , il  cil  Exprovincial  de 
Guyenne.  11  fc  dit  dans  tous  les  Ordres  de  Religieux 
qui  ont  plufteurs  Couvons  , ou  Matfons  dans  une 
meme  Province  , qui  font  lous  la  direction  d’un  me- 
me Supérieur. 

EXPULSER  s v.  aéh  GhaiTer  avec  violence,  contrain- 
dre à fortir.  Exptllere , txturbare  , extrudert.  Les  fé- 
ditieux  ont  expulje  de  la  ville  les  meilleurs-Magillrats. 
Ce  Chanoine  a etc  expulfe  du  Chapitre  de  l'Eglife 
pour  quelque  indignité  qu’ü  y a connnife.  Les  créan- 
ciers de  ce  Gentilhomme  l’ont  expulje  de  fon  bien 
par  arrêt.  Ce  mot  n'eil  guère  en  ufage  que  dans  la 
Médecine  Se  dans  la  Pratique. 

Expulsés  Ce.  part.  pa(T. 

EXPULSIF , iv e.  adj.  Terme  de  Chirurgie.  Qui 
challc  3c  fait  iortir  dehors.  Expelltnt , expuljorius.  On 
appelle  bandage  txpulfif  ( fajciatio  expuijoria  ) une 
cipéce  de  bandage  dont  on  le  fert  pour  chailcr  au- 
dchors  le  fang  d’une  plaie  finueufe  , ou  le  pus  du 
fond  d’un  ulcère  filluleux , 3c  donner  occaiion  à la 
cavité  de  fe  remplir  de  nouvelles  chairs. 

EXPULSION  , f.  f.  Aétion  (Tcxpulfcr  , par  laquelle  on 
challc  avec  violence  un  homme  d’une  ville  , d’une 
compagnie,  de  fon  héritage.  Expulfio , extrujîo.  L*«- 
puljion  des  Maures  a dépeuplé  l’Eipagne. 

Expulsion  , cfl  aulli  un  terme  de  Médecine.  C’elt  l’ac- 
tion par  laquelle  une  chofc  ell  pou  fiée  avec  effort  du 
lieu  où  elle  cil.  La  matrice  Elit  Ytxpu/Jion  de  l'enfant. 
Maukiceau.  Si  l 'epxuljion  du  ictus  arrive  entre  le 
feptiéme  joue  de  la  conception,  on  la  nouuue  perte 
de  lang  , ou  faux  germe.  DegoRI. 

EXPULTRICE , adj.  Qui  ne  fc  dit  qu’au  féminin.  C’eft 
un  terme  de  Médecine , qui  veut  dire  , qui  a la  force 
d'expulfcr.  Expultrix.  Vertu  expultrice.  Faculté  expul- 
triee.  La  faculté  expultrice  de  la  matrice  le  trouve 
alors  incommodée  Se  irriréc.  Decori. 

EXPURGATION  , f.  f.  Expurgatio  , tmerjto.  Il  y a des 
gens  qui  regardent  ce  terme  comme  un  terme  d’A.tro- 
nomie  , 3c  qui  appellent  expurgation  , torique  le  fo- 
leil  après  avoir  etc  éclipfé  , 3c  entièrement  cache 
par  l’interpofition  de  la  lune  , recommence  à paroi- 
tre  , ou  quand  la  lune  commence  à fortir  de  l’ombre 
de  la  terre.  Les  bons  Agronomes  appellent  cela  imer- 
fion  , Se  non  pas  expurgation.  On  dit  au  lit  Récupéra- 
tion , recouvrement  de  lumière , Sec.  Cependant  M. 
Ozanani  , dans  fon  Dictionnaire  , appelle  minutes 
d "expurgation , dans  une  cclipfc  partiale  de  lune  , le 
chemin  que  la  lune  fait  depuis  la  vraie  conjonction 
avec  le  nadir  du  folcil , jufqu’i  ce  qu’elle  foit  tont-i- 
fait  hors  de  l'ombre  de  la  terre  -,  3c  dans  une  éclipfe 
de  folcil , le  chemin  que  la  lune  fait  depuis  la  con- 
jonction apparente , julqu’à  ce  que  le  folcil  p aroillë 
tout  entier. 

EXPURGATOIRE , adj.  m.  On  nomme  ainfi  à Ro- 
me les  catalogues  des  livres  qui  ne  font  défendus  que 
jufqu’à  ce  qu  ils  aient  été  purges  3c  corrigés  , à la 
dilfércnce  des  autres  qui  font  défendus  abfolumcnt. 
On  l’a  fupprime  tant  qu'il  a été  pofiiblc  -,  on  l'a  in- 
féré dans  I Indice  expurgatoire  du  Concile  de  Trente. 
Misson  , Lettre  17.  Index  expur gatoriui.  Daniel  Fran- 
cus  publia  en  16H4.  un  traite  latin  des  Indices  expur - 
gatoires. 

E XQ. 

EXQUILIES  Voyez  ESQUILIES. 

EXQUIS,  ise.  adj.  Excellent,  rare,  précieux,  fin, 
choifi.  Exquifitut , eximius.  Il  a un  cabinet  garni  de 
tableaux  txquis.  Il  a dans  fa  Biaifon  des  meubles  ex- 
quis. 
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quis.  Sa  table  c!t  (ervie  Je  mets  c . quis.  C'eft  une  fille 
a laquelle  il  ne  faudra  ni  tab.c  bien  fer  vie , ni  con- 
taminés ex  qui*  , ni  orges  mondes  perpétuels.  Mol. 
Exquis,  le  dit  a.illi  des  choies  fpiritucllcs  de  morales. 
Eitgans , delicatus.  Tout  ce  livre  eft  plein  de  penlccs 
t\  qui  jet , de  femimens  tquis , «i'obfcrvations , a’ex- 
pcricnces  txquifes  Se  curicufcs.  Ovide  a quelquefois 
une  délicateile  de  femimens  uèx-txquift.  Bouh.  On 
goûte  un  plailîr  exquis  de  délicat  dans  le  commerce 
des  perfonues  polies.  Bell.  La  poiitclle  demande  une 
connoil lance  < • quift  de  les  devoirs.  Id.  Son  action 
fut  applaudie  par  un  auditoire  compote  de  ce  qu'il  y 
a de  plus  exquis  dans  le  monde  fpirituel.  Charp.  Ce 
livre  contient  une  érudition  fort  txquift.  Bay. 
EXQUISEMENT  , adv.  D’une  manière  cxquifc.  Exqui- 
fie  , txitniè.  Cet  ami  nous  a traite  txquifemtnt , de 
mets  exquis.  On  doute  de  l’ulagc  de  ce  mou  On  ne 
l'emploie  que  parccqu’il  cil  dans  Pomey  , de  dans 
d'autres  Auteurs , qui  s'attachent  au  Latin  plus  qu'a 
l'u(age  prélent  du  François. 

E X R. 

43*  EXRECTEUR , f.  m.  Qui  a etc  Rcétcur  d’une  Uni- 
vcrlitc,  ou  d’un  Collège  de  Jeluites.  Rttloris  dejurc- 
tut  munert.  LVx rteitur  de  TUnivcrlitc  a allez  bien  fait 
fes  affaires  pendant  fon  Redorât , s’eft  bien  compor- 
té pendant  fon  Rectorat. 

E X S. 

EXSÉQUIA , f.  Se  nom  propre  d'un  lac  que  Sanfon , 
dans  fes  petite»  Cartes  , place  far  les  confins  dr  la 
Turcomanie  de  de  la  Géorgie , entre  la  ville  de  Cars 
& celle  de  Derb.*nt.  Exfetbia  laems , anciennement 
Lychrtites , ou  lyehnitis  pains.  Sanfon  met  aufli  fur  Je 
bord  oriental  de  ce  lac  une  ville  de  meme  nom.  Il 
feinble  à Maty  que  ce  lac  cil  le  meme  que  celui  que 
Vifeher , dans  U Carte  de  la  T urquie , appelle  Gi- 
gaguni. 

EXSICCATION.  On  fc  fert  de  ce  mot  en  Chymie , 
pour  dire , dtjfechtmt>i.  E>{.uatio.  Le  mot  Latin  a lau 
former  le  mot  François. 

EXT. 

EXTANT  , ANTE.  adj.  Qui  eft  en  nature.  Ext  ans , exi- 
jiths.  On  ne  le  dit  guère  qu'au  Palais.  On  a fiili  tous 
Jes  meubles  txtans  de  cette  fucceflion , fauf  à fc  pour- 
voir pour  ceux  qu'on  a diflipés  de  détournes.  Ce  mot 
elt  tout  Latin. 

EXTASÉ  , f.  f.  Raviffement  d’cfprit  hors  de  fon.aflictte 
naturelle  i tranfpori  hors  de  foi-meme  qui  fufpcndla 
fonction  des  fins.  Ectafis , rapt  us  animi  extra  fenfus. 
Pltilirurs  Saints  ont  etc  ravis  en  txtaft  pendant  plu- 
licurs  jours.  Les  txtaftt  contemplatives  des  Myfliques. 
La  contemplation  pafTive  eft  une  ctaccc  &' txtaft 
continuelle  , de  une  ligature  miraculeule  des  puillàn- 
ces , qui  les  met  dans  une  impuiffance  réelle  d'opé- 
rer librement.  Fi  n.  L'aCtion  interne  du  S.  Efprit  n’cft 
point  une  txtaft , ni  un  cnthouliafme  prophétique. 
Bosi.  Toftat  traite  des  diftérentes  efpcces  Je  révéla- 
tions, de  de  Y txtaft , fur  le  IU*  Liv.  des  Rois  , C.  IX. 
queft.  i.  & Voliius  d'après  lui , De  Idolel.  L.  J.  C.  to. 
à la  fin. 

On  le  dit  aufli  des  chofrs  qui  caufcnt  une  ft  grande  joie 
u'il  femble  que  Ton  en  foit  hors  de  foi-meme.  Pt- 
tment  animi  motus.  Un  beau  concert  ravit  en  txtaft 
ceux  qui  aiment  la  mufique.  11  eft  dans  une  txtaft 
perpétuelle  auprès  de  ce  qu'il  aime  : toujours  egale- 
ment ravi  de  enchante.  Le  Ch.  d'H.  Il  y a des  txtaftt 
caufccs  par  la  véhémence  des  pallions , qui  fervent 
à diftrairc  l'ame , de  à la  rendre  moins  feniible  à la 
douleur.  M.  Esp. 

IAittJi  mourant , nt  mourant  pas  , 

Jt  ntt  ftns  ravir  tn  extafe  , 

Entrt  ta  vie  & lt  trépas.  Desm.  Vis. 

Extase.  Terme  de  Médecine.  Extafis.  C’eft  une  nul*- 
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die  fcmblablc  a la  caulcplic,  8e  qui  n’en  diffère  qu'en 
ce  que  les  véritables  cataleptiques  n'ont  aucun  Icn- 
timent  extérieur  , «S:  ne  le  Jouvicnnent  point  de  ce 
qui  s’cii  pailc  lors  du  paroxiline , au  lieu  que  les  Ex- 
tatiques font  toujours  occupés  a’une  idée  très-vive  , 
dont  ils  fc  reilouvicnnent  hors  de  l’accident.  Dans 
Y txtaft  il  doit  niccliaircment  y avoir  une  trop  gran- 
de tcnlion  des  hbres  de  l'emporium  , comme  dans 
toutes  les  fortes  contentions  d'cfprit  oc  la  plupart  des 
délires. 

EXTASIER  , v.  neut.  Etre  ravi  en  extife  par  la  confé- 
dération de  quelque  objet  extraordinaire.  Rapt  t ira 
ftnfus , alitnari , abripi  a ftrpbtts.  On  dit  aufli  Eue 
txtaftt  t de  s ’txiajitr.  Cet  nomme  eft  extafe , quand  il 
contemple  cet  objet.  Ce  fot  s 'txtaftt  fur  un  galima- 
tias des  qu’on  parie.  Le  Ch.  d’Hhr.  Ce  curieux  s«- 
tafit  devant  les  tableaux  de  Raphaël.  Un  dateur  grof- 
fi.rfc  récrie  lur  les  moindres  bagatelles  -,  de  les  pen- 
lces  les  plus  communes  le  font  txtafttr.  BtLL. 

Chaque  vtrs  qu'il  tnttnd  lt  fait  cxtaller.  Boa. 

Extasié,  ée.  part.  paff. 

EXTATIQUE  , adj.  m.  de  f.  Qui  appartient  à Textafe. 
Extaiitus.  Tranfport  txtatiqut.  Les  tranfports  d'une 
aine  qui  fe  fent  élevée  à la  plus  foblime  oraifon  par 
un  amour  txtatiqut  , ne  peuvent  être  compris  que 
par  i’cxpcricncc.  Boss.  La  contemplation  paflive  n’ell 
point  une  fufpcnlion  txtatiqut  , ou  une  ligature  ini- 
raculcufe  de  l’ame  qui  la  conftitue  dans  une  impuif- 
fance  Rituelle  de  rien  opérer.  Fan.  Defmarcts  a dit 
dans  les  Vuionaircs. 

Favori  d'Apollon , dont  la  verve  extatique,  8c c. 

EXTENSEUR  , f.  m.  Terme  d’Anatomic.  Exttnfor.  Oft 
le  dit  des  nerfs  de  des  tendons  qui  fervent  à ctendre 
les  parties  auxquelles  ils  font  attachés.  Une  plaie 
canfverfalc  fur  le  dos  de  la  main  qui  aura  c->upc 
le  tendon  txttnftur  du  doigt  du  milieu.  Dionis.  Le 
troilicmc  des  vingt- trois  mufcles  des  doigts  eft  le 
grand  txttnftur  commun , ainlî  nomme , parccqu’il 
elt  le  plus  grand  , de  qu'il  étend  les  quatre  doigts  ; 
il  prend  Ion  origine  de  la  partie  poftrrieure  du  cou- 
dre externe  de  inferieur  de  l'humenis  -,  il  fe  divife, 
avant  que  d’arriver  au  poignet  , en  quatre  tenJons 

filats  de  comme  membraneux  , qui  paffant  fous  la 
igament  annulaire  , vont  d la  deuxieme  de  troific- 
ine  phalange  des  do’gts,  qu'ils  redrclTent  de  étendent. 
Dionis.  Les  tendons  de  ce  mifJe  font  plats,  afin 
qu'ils  parodient  moins  fur  le  dos  de  la  main  par  oft 
ils  partent  -,  ce  oui  auroit  été  difforme , s'ils  cuUcnt 
été  ronds.  Id.  Il  n'y  a qu'un  txttnftur , parccque  la 
force  de  la  main  conlifte  dons  la  flexion.  Id.  Le  pe- 
tit doigt  a encore  un  txttnftur  propre  \ il  prend  fon 
origine  de  la  partie  inferieure  du  condilc  externe  de 
l’humcrus , de  couché  entre  les  os  du  coude , Se  du 
rayon  f il  patte  par-dellous  le  ligament  annulaire  , 
& s'inlcre  par  un  tendon  double  à la  fécondé  arti- 
culation du  petit  doigt.  Id. 

Les  orteils,  ou  les  doigts  du  pied  , ont  aufli  leurs  txttn- 
feurs.  Ils  ont  deux  txttnfturt , dont  le  premier  eft  ap- 
pellé  txttnftur  commun  , parcequ’il  étend  les  qua- 
tre doigts.  Il  prend  fon  origine  de  la  partie  fupéricu- 
rc  de  antérieure  du  tibia,  à l’endroit  oft  il  fe  joint  au 
péroné  -,  puis  defeendant  le  long  du  péroné  , fc  divi- 
lant  en  quatre  tenions,  de  partant  fous  le  ligament 
annulaire  , va  s’inférer  aux  quatre  articulations  des 
quatre  orteils,  qu’il  étend.  Id.  Le  fécond  txttnftur 
des  orteils  eft  le  pédieux.  Voyez  ce  mot.  Le  gros  or- 
teil a encore  fon  txttnftur  propre.  Il  prend  fon  ori- 
gine de  la  partie  antérieure  Se  fupérieurc  du  péroné, 
entre  le  tibia  dc  le  péroné , de  fe  traînant  par-delta* 
le  pied , va  s'inférer  i la  partie  fupérieurc  du  premier 
os  du  pouce,  pour  l’ctendre. 

43*  EXTENSIBILITÉ  , f.  f.  Terme  de  Phyfique.  Qua- 
lité b:  facilité  qu'a  une  chofc  de  s’étendre.  On  n’eût 
jamais  cru  que  Tôt  eût  etc  capable  d'une  auflî  gran- 
de extenftbilité , que  celle  que  lui  ont  trouvée  les  Bat- 
teurs d’or.  Ils  étendent  un  écu  d'or  de  manière , qu’ils 
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en  tirent  plus  de  deux  mille  feuilles  \ mais  les  Doreurs 
en  font  encore  mieux  voir  Ytxttnfibilité.  M.  de  Reau- 
mur , par  le  calcul  qu’il  fait  de  cette  extenfibilité , dit 
■qu’un  cylindre  d’argent  de  4*  marcs,  qui  n'a  que  n 
f-ouces  de  hauteur  , vient  par  la  filière  à en  avoir 
13963.140  ou  ittf3fio  pieds  , c’cfl-à-dirc , qu’il  e(l 
■devenu  6}a6$s.(oi$  plus  grand  qu’il  n’etoit , 8c  qu’il 
parvient  julqu’à  cent  onze  lieues  de  longueur  : mais 
.li  l'on  emploie  feulement  une  once  d’or  à dorer  ce 
cylindre  de  4f  marcs  d’argent,  cette  once  d'or  s’é- 
tendra jufqu'a  la  meme  longueur  de  cent  onze  lieues. 
L'humidité  de  la  nuit  fait  que  de  certaines  Heurs  , 
comme  celle*  de  tous  les  convolvulus , & d’une  ef- 
pece  d'ornithogalc  8c  autres , fc  ferment  -,  8c_  qu'au 
contraire  celles  des  bcllcs-de-nuit  & de  l’arbre  trille 
s’épanouïllem.  Pour  expliquer  ces  phénomènes  con- 
traires , il  faut  avoir  recours  au  plus  ou  moins  d’ex- 
tenjibilité  de  la  plante  d’un  côté  ou  d’autre. 
EXTENSIBLE , adj.  Qui  cil  capable  d’cxccnfion , qui 

Eeut  être  étendu.  Extendi  capax  , ou  potens.  Une  era- 
rocation  d’huile  d'amandes  douces  aidera  la  réduc- 
tion.en  rendant  les  fibres  de  cet  organe  plus  molaflés 
8c  plus  extenfibles.  Dionis.  L’ufagc  de  ce  mot  cil  rare , 
& on  ne  doit  s’en  fenrir  que  dans  les  matières  de  Phy- 
fique.  42*  Cela  ell  défendu  fous  des  peines  tres-rigou- 
reufes  , 8c  extenfibles  même  jufqu’à  la  mort , fuivaiu 
la  circonflance  du  cas. 

EXTENSION,  f.  f.  Etendue,  qualité  de  la  chofc  éten- 
due qui  occupe  un  lieu.  Exttnfio.  L’cficnce  de  la 

Jiuantité  ne  confiée  que  dans  Y txttnfion.  Un  corps  ne 
çauroit  être  fans  txttnfion  naturellement.  Il  y a trois 
extenfions , longueur  , largeur  8c  profondeur.  L’tx- 
tenfion  d’une  toife  cft  de  ux  pieds.  La  fphcrc  d’adh- 
vitc  ne  va  que  jufqu’à  une  certaine  txttnfion.  Telle 
Vicomté  a quelquefois  des  txttnfions  allez  considéra- 
bles dans  certaines  ParoUl'es  qui  appartiennent  à une 
autre  Vicomté. 

Extension  , lignifie  aufil  l’aéliond’un  corps  qui  s'allon- 
ge. Pour  bien  eferimer , il  faut  avoir  Yoxtenfion  du  corps 
libre.  On  allonge  une  botte  pat  V txienfion  du  bras. 

Extension  f.f.  A parler  en  Philofopnc  ,Y  txttnfion  ell 
la  poütion  des  parties  les  unes  hors  des  autres.  Pofitio 
p.trtium  extra  panel,  les  Philolbphcs  divifent  Yexten- 
fion  en  exttnfion  radicale  , txttnfion  virtuelle  , & exten- 
sion a&ucllc.  Ils  difent  que  Y txttnfion  radicale  n’cft  au- 
ne chofc  que  l’exigence  de  Yexttnjion  actuelle  , ou 
î’cxigencc  d’avoir  actuellement  fes  parties  les  unes 
Éors  des  autres.  V exttnfion  virtuelle  cil , félon  eux,  une 
•exttnfion  fans  parties,  telle  qu’ell  celle  des  efprits: 
c’eA  une  faculté,  une  puilTancc  qui  équivaut  à Ctxien- 
fion  aducllc.  Telle  ell  encore  Y exttnfion  de  ce  qu’on 
appelle  les  efpaccs  imaginaires,  c’clt-à-dirc,  les  cfpa- 
ccs  qui  font  au-delà  des  bornes  du  monde,  qui  ne 
font  rien  , nuis  où  il  y a une  capacité  de  recevoir 
tous  les  êtres  8c  tous  les  mondes  que  Dieu  y voudront 
créer.  Telle  feroit  enfin  l’ txttnfion  qui  feroit  dans  une 
chambre  , li  Dieu  détruifoit  tous  les  corps  qui  y font 
contenus.  Elle  auroit  encore  la  capacité  de  les  rece- 
voir , fi  Dieu  vouloit  les  y produire , ou  y en  produire 
d’autres.  L 'exttnfion  aétucllc  réfuJte  d’une  multitude 
de  parties  pofées  les  unes  hors  des  autres , & les  unes 
prés  des  autres  fims  pénétration.  On  conçoit  cette  tx- 
ttnfion actuelle  ou  comme  déterminée  , ou  comme  in- 
déterminée. 

«cr  II  dl  certain  que  V txttnfion, quelle  qu’elle  foit,ne  peut 
cire  l’cllencc  de  la  matière  : car  toute  exttnfion  fuppofe 
nccelTairement  une  multitude  de  parties  d où  clic  Hue. 
En  effet , txttnfion  cil  difpolition  8c  arrangement  de 
parties , àc  il  ell  évident  qu’il  faut  avoir  des  parties 
avant  que  d’avoir  des  parties  difpofccs  8c  arrangées. 
Or,,  félon  tous  les  Philofophes  8c  la  droite  ration , 
l’elfence  d'une  chofc  cil  ce  que  l’on  conçoit  le  premier 
dans  cette  chofe  , efi  quid  primant  in  rt.  Il  n cil  pas 
moins  certain  que  1 txttnfion  actuelle  déterminée  n’elt 
point  l’ellence  de  la  maticre  : car  outre  que  la  raifon 
que  l’on  vient  d’alléguer  combat  ce  fentiment , il  ell 
évidemment  contraire  à ce  que  la  foi  nousenfeigne  de 
la  prefeuce  réelle  8c  fubAantielle  de  Jcfus-Chrilt  dans 
ï’Euchariftic.  Audi  les  Théologiens  ont-ils  toujours  eu 
ce  fentimeax  en  horreur. 
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&T  ExTENsioN.Tcrmc  de  Chirurgie.  Exttnfiio.  Action  par 
laquelle  on  étend,  en  tirant  fortement  à loi,  une  partie 
luxée  ou  fraékurcc , pour  remettre  lesos  dans  leur  litua- 
tion  naturelle.  Col  de  VillarS.  Un  nerf  retire  empê- 
che Y txttnfion  de  la  jambe. 

Extension  , fe  dit  figurémcntenchofcs  morales.  Le  droit 
foudre  Y txttnfion  dans  les  cas  favorables.  Le  Roi  a fait 
de  temps  en  temps  des  txttnfiont  de  privilèges.  On  ne 
fçauroit  appliquer  cette  loi  à notre  efpéce  , fans  une 
trop  violente  txttnfion.  Celt  une  chofc  qui  ne  peut  re- 
cevoir d'exttnfion.  V at.  Il  n’y  avoit  point  d'extenfion  à 
faire.  Mauc.  La  Communion  n’cfl  autre  chofc, 
félonies  Pères , qu'une  exttnfion  ou  une  fuite  de  l’In- 
carnation. Bourdal.  Exhort.  II.  p.  4Î4. 

EXTÉNUATION , f.  f.  Diminution  de  force , de  vi- 
gueur , d’embonpoint.  Exttnnatio  , diminutio.  L’age 
apporte  de  Ytxténuation  dans  la  vigueur,  dans  In  cha- 
leur naturclle.Cme  fièvre  lente  lui  a caufc  une  grande 
exténuation  y ou  maigreur. 

On  dit  auflî,  L'exténuation  d’un  crime,  d‘un  fait,  8cc. 

Exténuation,  cil  aulfi  une  figure  de  Rhétorique  op- 
poféeà  l’hyperbole,  par  laquelle  on  diminue,  ou 
amoindrit  les  chofcs:  les  Grecs  l’appellent  AmW. 

OP"  Exténuation  , f.  f.  fe  trouve  quelquefois  en  cho- 
fcs morales , de  doékrinc  8c  de  dilciplme.  Ils  ont  vou- 
lu faire  palier  ce  fage  retranchement  pour  une  exténua- 
tion de  la  doétrinc  de  l’Eglile  Romaine.  Arnauld. 

EXTÉNUER,  v.  adk.  Ôter,  diminuer  les  forces.  £x- 
ttnuart , elevare , aitenuare  , deprinttre.  La  fièvre  quarte 
a fort  exténué  ce  malade  , l’a  fort  afioibli , amaigri. 
Elle  ctoit  toute  txunutt  par  une  longue  abllincr.ee. 
S.  Evr. 

Exténuer,  feditaufii  hgurcmcnt  pour.  Amoindrir,  dimi- 
nuer. Elevare,  aitenuare,  deprinttre.  On  exténue  les  cho- 
fcs, quand  onfe  frrt  de  la  figure  de  Rhétorique  appel- 
lée  exténuation.  Il  exténue  la  force  de  mes  argumens.  La 
mauvaife  conduite  des  Chrétiens  vient  des  doutes  qui 
traverfent  8c  qui  exténuent  leur  foi.  Vill.  Un  Hiflo- 
rien  adroit  peut  exténuer  les  défauts , fans  les  difiimu- 
lcr  abfolumcnt.  S.  Evr. 

Exténué,  ée,  part.  palV.  8c  adj.  Exténuât  m.  Vifagc  exténué. 
La  Chamb.  Faciès  maciltnta  , marie  deformii. 

EXTÉRIEUR,  Eure,  adj  & fubil.  Terme  relatif.  La  par- 
tie, ou  furface  du  corps  qui  paroît  au-ichors , à nos 
yeux  , 8c  qui  efl  oppofee  à l’intérieure  qui  ell  cachée. 
Exttrior , txternus.  La  face  extérieure  de  ce  bâtiment 
ell  belle,  mais  l’intérieure  n’y  répond  pas.  S’il  y a un 

abfcès  dans  ce  corps  , il  n’en  paroît  rien  à Y extérieur. 
La  plupart  des  hommes  ne  fe  déterminent  point  à un 
fentiment  par  des  raifons  folides  8c  clicntielles , mais 
par  certaines  marques  extérieures  8c  étrangères,  qu’ils 
jugent  plus  convenables  à la  vérité.  La  raifon  cil  que 
la  vérité  intérieure  des  chofcs  cil  Couvent  allez  cachcc  -, 
au  lieu  que  ccs  marques  extérieures  font  claires  8c  fen- 
fiblcs  : dèforte  que  les  hommes  Ce  portent  à ce  qui  leur 
cil  plus  facile,  & fe  rangent  prefquc  toujours  du  côté 
où  Us  voient  les  marques  extérieures  qu’il»  difeernent 
facilement.  Log.  L’homme  extérieur , félon  le  langage 
de  l’Ecriture  , fe  prend  pour  le  corps  , 8c  pour  les 
fens.  Quoique  dans  nous  l’homme  extéritter  le  détrui- 
fe  , neanmoins  l’homme  intérieur  fe  renouvelle  de 
jour  en  jour.  Un  homme  extérieur  peut  lignifier  enco- 
re , un  homme  qui  n’ell  pas  folide , qui  ell  fuperfi- 
ciel:  ou  un  homme  unpeu  tourbe , 8c  qui  a une  appa- 
rence trompeufe.  Bouh. 

On  dit  auHi  dans  le  for  intérieur,  ou  dans  le  fort  rxté- 
ritur ; pour  dire,  en  confcicncc.ou  devant  la  juftice 
des  hommes. 

En  termes  de  fpiritualiré  on  appelle  Chofts  extérieures  , 
les  affaires,  les  embarras,  les  objets  du  monde  , 8c 
tout  ce  qui  empêche  le  recueillement  , l’attention  à 
Dieu  , à l’oraifon.  Quand  Dieu  voit  une  ame  dégagée 
des  chofes  extérieures , qui  ne  font  propres  qu’à  la  rem- 
plir d’embarras  & de  nuages , il  fe  communique  à elle. 
Abb.  de  la  Tr. 

Extérieur,  lignifie  encore  , Dehors,  apparence,  air, 
mine.  Faciès , vultus  , oris  & tosius  corporis  lompofitio  , 
comparatio , fipecifs.  Un  extérieur  poJi  impofe  beau- 
coup. Bouh.  L’air , & l'extérieur , doivent  être  une 
expreffion  uaturelle  de  ce  qui  fc  palfc  au-dedanse 

b.  Evr. 
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S.  Evr.  I.a  douceur  fait  que  Yextri  uur  demeure  tou- 
jours paiûble.  M.  Esp.  Quoique  Y t- teneur  ne  Lille  que 
ja  moindre  partie  du  mérite  d'un  honnête  homme , ce- 
pendant on  ne  peut  négliger  de  certains  dehors  (ans 
s'avilir  3c  fc  dégrader  loi-meme.  Bill.  Il  ne  luHit  pas 
à une  femme  d'avoir  un  extérieur  niodefte  & compote  , 
quand  elle  nourrit  dam  le  cœur  de  véritables  au.iche- 
chcmcns.  Id.  L'affectation  d'un  grave  extérieur  cil  un 
loupçond’hypocrilic.  S.  Evr.  Un  extérieur  tropfévc- 
rc  cil  inutile  à la  vertu  -,  U ne  fert  qu’à  en  rebuter. 
M.  Scun.  11  y a des  gens  qui  ont  de  bonnes  qualités 
tous  des  dehors  mal  compotes  , 3c  avec  un  extérieur 
négligé  3c  rebutant.  Btu-L’rx/é»7«r  des  hypocrites  cil 
un  l'iégcgrolficr  f ou  les  gens  un  peu  pemtrans  ne  fc 
laiilcnt  plus  furprendre.  S.  Evr.  Ou  fait  due  aux  hypo- 
crites. 

DtU  dévotion  ayez,  moins  de  frayeur. 

Elle  ejl  rude  peur  le  vulgaire  : 

AI  ail  pour  nous , il  ne  faut  qu'un  peu  d’extérieur. 

Dts-Hout. 

EXTÉRIEUREMENT,  adv. Au  dehors.  Extra , extenus. 
Toutes  les  maniérés  des  Curtdaos  font  belles  ex- 
térieurement -,  mais  il  ne  faut  pas  trop  fc  lier  à lears  pro- 
metfes.  L'honnêteté  humaine  imite  extérieurement  la 
conduite  de  la  charité.  Nie. 

EXTERMINATEUR  , adj.  m.  Q ii  ruine,  qui  détruit 

pleinement.  Dtjlru.lor  ,everjor , dcleior.  L’Ange  exter- 
minateur  qui  déde  l'armée  de  Semuc'.ierib.  Le  glaive 
exterminateur. 

Un  chat  exterminateur , 

Et  redoute  des  rais  une  lieu  à la  ronde.  La  Font. 

Il  cfl  auiïi  fubftantif.  Hercule  a été  l'exterminateur  des 
Monflres  de  fon  temps. 

EXTERMINATION  , I.  f.  Action  de  l'exterminateur. 
Everfto , dejlruclio.  L’extermination  des  Hérétiques  fera 
impolliblc  , li  Dieu  n'envoie  encore  fon  Ange  exter- 
minateur. 

EXTERMINER , v.  aft.  Détruire  abfolument  nne  na- 
tion, une  race,  une  engeance.  Delert  funditnt , txter- 
minare.  On  a châtié , extermine  les  Juils  de  Portugal  ; 
les  Maures  d'Efpagnc  •,  les  Albigeois  en  France.  On  a 
exterminé  la  race  de  ces  rebelles.  Il  extermina  toute  la 
nation.  Aulanc.  Philippe  le  Bel,  Roi  de  Frapcc,  pour 
fe  venger  des  Templiers , prit  en  IJ07.  la  rélûUition 
de  les  exterminer  dans  fon  Royaume  , à la  laveur  du 
Pape  Clément.  Il  cl)  extermina  la  plupart,  3c  les  lit 
cruellement  brûler.  Mkzeray.Oiî  ne  lçauroit  txternri - 
ner  la  vermine,  les  charcnçons  d'un  grenier  à blc  , les 
fourmis  d'un  jardin , &c. 

On  le  dit  figurément  des  chofrs  morales.  Ce  Prince  a 
exterminé  les  jure  mens,  les  dibauches  3c  les  autres  vi- 
ces de  Ion  Etar , de  la  Cour.  La  politclic  du  liccle  a ex- 
terminé la  barbarie  de  celui  de  nos  pères. 

Exterminé  , ti.  paît.  patf.  3c  adj.  Exterminants , deletus, 
abolitus. 

EXTERNE, adj.  m.  & f.  Terme  relatif.  Qui  paroît  au 
dehors-,  il  cft  oppofe  à interne , qui  eft  caché  au  dedans. 
Externus , extraneus.  La  maladie  de  cet  homme  n'cft 
pas  externe  , il  n’en  paroit  rien  aux  yeux. 

Externe  , lignine  aufli  ce  qui  vient  du  dehors.  La  fourcc 
de  ce  mal  vient  d’une  caufc  externe. 

Externe  , en  termes  de  College,  3c  d’Acadcmie,  fe  dit 
au  fubftantif  des  Ecoliers  qui  ne  demeurent  pas  dam  le 
Collège,  qui  nel'ont  pas  penliomuircs  dans  l’Académie, 
mais  qui  y viennent  prendre  leurs  leçons  , 3c  y faire 
leurs  exercices  du  dehors. 

EXTINCTION , f.  f.  Action  par  laquelle  on  éteint  une 
chofe.  Extinciio.  Le  P.  Bouhours  a remarqué  fort  ju- 
dicieufcmcnt  que  ce  terme  ne  s'emploie  guère  dans  le 
propre,  3c  qu'on  ne  dit  point , lixtinciion  d'un  grand 
incendie  le  fait  difficilement  : il  faut  dire , un  grand  in- 
cendie s’éteint  difficilement.  Les  fermes  du  Roi  s’adju- 


gent à Y extinction  de  la  chandelle-,  3c  on  dit  an  premier 
feu,  au  fécond  feu,  quand  on  allume  de  petites  bougies 
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chandelle.  C’cft  en  ce  U ns  un  mot  d’art  : car  on  ne  di* 
point.  J’ai  lu  julqu’a  1<  \ti>  ./.'en  de  ma  chandelle , ni 
Yextinciion  d'un  ilainbe.iu.  B ien.  La  mort  d’un  vieil- 
lard vient  dcl ‘extinction  de  la  chaleur  naturelle-  Extinc- 
tion de  voix. 

^ Extinction,  f.  f.  On  dit  , Difpurcr  jufqu’.l  extinc- 
tion de  chaleur  naturelle , 3c  limplcmenc , Jufqu'j  rx- 
t in  f lion.  Acad.  Franç. 

Ondûauffien  Morale , 3:  dans  le  figuré , Yextinciion  d'une 
penlion , d'une  rente,  lorsqu'elles  (ont  amorties,  ou 
rachetées,  ou  qu’elles  cclTent.  L'extinction  d'une  char- 
ge , d'un  droit , d’une  impo(îtion,forfqu'on  les  révo- 
que, qu’on  les  fuppriine , qu’on  les  éteint.  U extinction 
d’une  famille  , {'extinction  de  l’hcrclie.  Le  P.  Bouhours 
approuve  toutes  ccs  phrafes:  mais  il  ne  croyoit  pas 
qu’on  pût  mettre  extinction  à tout  indifféremment  dans 
le  figure , quoiquede  très-bons  Auteurs  n’en  aient  point 
fait  dcfcrupulc.  C’ellune  extinction  entière  de  raifbn 
que  de  ne  le  point  mettre  en  peine  de  ce  qui  arrivera 
à la  fin  de  cette  vie.  S.  Evr.  Les  gens  du  monde  le 
trouvent  dans  la  diffipation,  dans  la  fcc  hcr  elfe,  3c  par 
des  fuites  nécclTaircs  dans  l'cndur cillement,  dans  l'iii- 
feiilibiütc  du  cœur  , 3c  dans  Ytxtinilion  de  toute  piété. 
Ft.  La  faintc  indifférence  des  dc-vois  contemplatifs 
n’cft  point  une  exelulion  de  tous  delirs  , ni  une  extinc- 
tion de  toute  volonté.  Fen.  Une  indifférence  fi  infenfée 
tend  plutôt  à Yextinciion  du  Chnffianifmc , qu'à  la 
peifcction  Evangélique.  In.  La  lâgcllc  des  vieillards 
n'cft  qu'une  extinction  des  fentimens,  3c  une  incapacité 
de  fentir.  S.  Evr.  Une  telle  extinction  de  la  nature 
épouvante.  Ils  feront  pins  a leur  aile  dansIeMonallcrc , 
qu'ils  n «oient  dans  le  liccle  ; ce  qui  elf  précifcmcnt  la 
ruine  du  deflein  de  leur  retraite  ,*3c  Yextinciion  de  l’if- 
prit  de  pénitence. 

Extinction,  le  dit  aulfi  en  Chymie  3c  en  Pharmacie  , 
lorlqu'on  éteint  dans  quelque  liqueur  des  minéraux  , 
ou  choies  femblablcs , rougis  au  feu,  foit  pour  adoucir 
leur  acrimonie , comme  la  tutic , qui  elf  faite  de  per- 
les -,  foit  pour  communiquer  leur  vertu  à la  liqueur, 
comme  celle  de  l'acier  à l'eau,  celle  des  briques  a 
l'huile  j foit  pour  leur  donner  quelque  trempe , com- 
me à l’acier  , qui  fe  fait  par  Yextinciion  d’un  fer 
chaud  dans  de  l’eau  , ou  dans  quelque  préparation  con* 
venable. 

Extinction  , fe  dit  encore , quand  on  mêle  li  bien  du  vif 
argent  dans  de  la  térébenthine , oii  dans  de  la  graille  , 
qu'il  cft  rendu  imperceptible. 

EXTIRPATLUR,  f.  m.  Qui  détruit , qui  déracine.  Les 
Rois  Très-Chrétiens  ont  etc  les  plus  grands  txtirpa- 
teurs  des  hcrélîcs-,  ceux  qui  omfait  le  plus  ta  guerre  aux 
Hérétiques. 

EXTIRPATION,/,  f.  Aétion  d'cxrirper,  de  déraciner. 
Exti» patio.  Il  n’cft  guère  d’i: fige  au  propre  qu’en  par- 
lant de  certaines  cxcrcfccnccs , de  certaines  tumeurs 
qui  ont  comme  des  racines.  L’extirpation  d'un  cancer, 
d'une  loupe,  d’un  polype. 

Il  lignifie  figurément , Dcftruôion  totale.  Dans  les  prières 
du  Jubile,  on  en  met  une  pour  {'extirpation  des  hé-ré- 
fics.  Prier  Dieu  pour  l ‘extirpation  des  hérclics.  Arn.  LVx- 
tirpatien  des  vices. 

EXT  IRPER , v.  adfc.  Défricher  un  champ , en  arracher  les 
mauvailes  plantes , le  mauvais  bo-s.  Ectirparc,  cvtlle- 
re.  Le  chiendent  c_t  une  racine  difficile  à exti* per. 

Ce  mot  n’cft  p is  lî  uiitc  dans  le  propre  que  dans  le  figure  : 
il  vient  du  Latin  exti) pare. 

Extirper,  fc  dit  plus  louvcnt  en  Morale  , 3c  lignifie. 
Détruire  , ruiner  les  hérélics  , les  fcétcs  5 bannir  , 
éteindre  les  vices , les  pallions.  On  a extirpé  autrefois 
les  Albigeois , on  les  a détruits  abfolument.  Sous  pré- 
texte dY.v//Vp«r  tous  les  delirs , 3C  de  dépouiller  l'hom- 
me de  toute  volonté,  il  cft  dangereux  de  le  conftuucr 
dans  l'indolence , 3c  dans  l'inaction.  Boss.On  n extirpe 
guère  tout-à-fait  les  vices  originels:  on  les  cache,  3c  on 
les  couvre  leulcment.  Mont. 

Extirper,  cft  auffi  un  terme  de  Chirurgie.  Extirper  un 
cancer , une  loupe -,  c’cft,  les  déraciner,  les  arracher 
entièrement. 

Exiirpé,  ée.  pan.  paff.  3c  adj;  Stî-pitus  evulfus , ex- 
tirpatus. 

EXT1SP1CE  | f.  m.  Celui  qui  confiJure  les  entrailles  de» 

animaux 
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animai’*  pour  cft  tïrtfr  des  prcûges  de  l’avcnit.  Extif- 
■pcx.  Cette  forte  de  divination  fut  fort  en  vogue  dans 
Ja  Grèce , où  il  y Avoit  deux  familles  -,  celle  des  Jami- 
des,  & celle  des  ClytyJcs,  qui  y ctoient  confacrces. 
En  Italie , où  cet  art  eut  aufli  fort  grand  cours,  les 
premiers  Extifpicts furent  les  Etruriens.  Lucain  donne 
•inc  image  d’une  de  ces  operations  dans  fon  premier 
Livre.  Voici  comment  Brébeuf  l’a  rendue:  elle  tera 
comprendre  en  quoi  conliftoit  cet  art , & combieu  il 
«toit  vain. 

La  viciimt  si  approche,  & le  rouleau  tout  prêt , 

" On  fine  quelle  rejijie  aie  cruel  arrêt , 

Par  de  tudestÿorts  trouble  fon  f.tcrijtce  , 

Et  r efufe  fon  Jang  à ce  juuejlt  office  ; 

Quelle  ..tpeut  Jouffrir  les  jeux  des  immerttli , 

El  qu'un  jeu  et  injtincl  l’arrache  des  Autels. 

Elle  tombe  pourtant  j'eus  le  coup  du  Aîinijlre , 

Mais , ô prodige  ajji  eux  1 fpeaarle  trop  Jtnijlrt  ! 

On  voit  en  mime-temps  de  j on  gojier  ouvert 
Couler  à gros  bouillons  un  poijon  noir  & vert. 

Le  Prophète  arrachant  les  entrailles  vivantes 
Examine  le  foie  & fes  fibres  mouvantes  : 

Jl  cherche  dans  le  coeur  & dam  les  intejlint 
La  colère  des  Dieux,  & l’arrêt  des  Defiins  ; 

D’un  fan  g noir  & pourri  leurs  membranes  tachées-. 
Les  poumons  altérés , & leurs  fibres  cachées  , 

Le  coeur  fans  mouvement , les  veines  fans  couleur , 
Portent  dans  fon  tfprit  le  trouble  & la  dculeur. 

Au  côté  qu'il  ajjigtte  à ta  force  ennemie 
La  couleur  ejl  vermeille , CT  la  chair  affermit'.  • 
L'autre  ejl  tout  langtiijfant  & tous  de  figuré  i 
Et  ce  qui  lui  prononce  un  malheur  ajjuré , 

A la  tete  du  joie  une  autre  eji  ai  tac  ht  e: 

L’une  a demi -pourrie  & prcfque  défichée , 

L’autre  dans  fa  vigueur  & dans  Jon  mouvement 
Explique  les  progrès  d’un  cruel  changement. 

Ce  mot  vient  du  Latin  exta , qui  lignifie  Entrailles , & fpi- 
ctrt  * fpicio , Regarder , confidcrer. 

«a*EX  l IbPlClNE  > f.  f.  L’art  des  Extifpicts , cft  l’art  de 
deviner  par  l’inlpcCtion  des  entrailles  des  victimes  ou 
des  animaux.  Exiijpicin.t. 

«^•EXTOLLER,  vieux  v.  a£E  Élever,  cxhauflrr,  rc- 
haullcr , louer , du  Latin  extollere. 

qp-  ExrotiÉ  , Ét,  part.  paff.  Vieux  mot. Élevé,  du  Latin 
extollere.  Elatut , fublatus , a , um. 

4P*  Voici  pour  vrai  -,  télé  , dont  ta  wlêe 
Par  fa  venu  a la  France  cxiolléc.  Marot. 

çct  EXTOR  AS,  f m.  On  nomme  ainfi  en  Provence  cette 
gomme  que  nos  Droguiftes  appellent  du  Storax. 

EXTORQUER,  v.  act.  Arracher  avec  violence  , tirer 
par  force.  Extoequert , auferre  per  vins,  triperc.  On  ex- 
torque la  vérité  de  la  bouche  des  criminels  par  les  tour- 
mens  de  laquclUon.  On  a extorqué  le  confentement  de 
cette  fille  par  menaces,  8c  par  importunité.  Quand  on 

firouve  qu’on  a extorqué , ou  luggerc  un  teftament , on 
e déclare  nul.  Ce  font  des  grâces  que  les  preilatuc»  né- 
ceflites  de  l'Etat  ont  extorquer.  Pat. 

Extorqué,  ée.  part-  pâli,  6c  adj.  Ereptus , extort  us. 
EXTORSION , f.  f-  Action  par  laquelle  on  extorque  par 
force  , par  menace,  par  autorité.  Extorjio,  r opina, 
ujitr  patio . abl.uio  volenta.  Les  fol  Jus  font  plulicürs 
pillages  Oc extorjions  fur  le  payfan.  Les  Scrgens  font  des 
extor fions  , quand  ils  exécutent.  Ce  Juge  n’elt  riche 
que  des  extorfions  qu'il  a fines  fur  le  tiers  8c  le  quart. 
Les  Grands- Jours  font  établis  pour  faire  juftice  des  ejr- 
ta r fions  qu'on  a faites  fur  le  peuple.  <£?*  Antontus  jeune 
Evcquc  Afriquain  , ayant  opprimé  le  peuple  d’un  cer- 
tain canton  de  Ion  Diocèfe  par  des  extorfions  , on  eut 
foin  d’empechcr  qu’il  ne  gouvernât  à l’avenir  les  habi- 
tans  de  ces  lieux- là.  De  la  Roche. 

EXT  PA,  f.  m.  Terme  de  Palais.  Jour  extraordinaire 
auquel  on  tient  l’audience.  Les  audiences  qui  fe  tien- 
nent pendant  les  vacations  s'appellent  extra  , & dans 
les  Sentences  on  dit , les  parties  ont  etc  renvoyées  au 
prochain  extra. 

Ce  mot  vient  ou  du  mot  extraordinaire  , dont  il  cft  uii 
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abrégé , parccquc  les  audiences  appellccs  extra  font 
extraordinaires  \ ou  de  la  prepoiition  Latine  extra  ,qui 
veut  dire  hors , parccquc  tes  audiences  lé  tiennent  hors 
du  temps  ordinaire. 

sP'Ex  t « a , adverbe  ou  prepoiition  latine.  Terme  de 
Canoniftc.  La  compilation  des  Décrétales  cft  appcl- 
1 ce  extra,  comme  qui  dirait  Hors  du  Decret  de  Gra- 
tien  , qui  fcul  compofoit  auparavant  le  corps  du  Droit 
Canon. 

EXTRACTION , f.  f.  Operation  de  Chymic  pat  laquelle 
on  extrait  les  clientes,  les  teintures,  & les  autres 
qualités  des  corps  naturels.  Extraclio.  C’cft  en  effet 
une  (cparation  des  partirs  les  plus  pures  & les  plus 
cllcntiellcs  du  médicament , d’avec  les  grofliércs  8c 
terreftres,  par  le  moyen  de  quelque  menftruc  propre. 
C’citpar  Ion  moyen  que  le  font  les  extraits  de  rhubar- 
be , de  féne , d’cllcborc  , &c. 

En  termes  du  Grand  Art  Extraction  fe  dit  de  l'état  où  cft 
l’ouvrage  lorfque  la  couleur  noire  paraît  ,&  que  lapu- 
trcfadioivde  la  matière  fe  fait. 

Jn  dit  aulfi  en  Chirurgie  , 17 xtraUion  d’une  pierre  de  la 
veille.  L7 xirattion  cft  une  opération  par  laquelle  on 
ôte  du  corps  ce  qui  S'y  cft  formé,  8c  qui  cependant 
cil  étranger  au  corps,  comme  une  pierre  qui  fcfonne 
dans  la  veflie,  dans  les  reins.  L’extradion  appartient  à 
l’exércfc , comme  rcfpccc  au  genre. 

On  le  dit  aufli  des  métaux  & des  minéraux.  Quand  une 
minen'cft  pas  riche,  l'extraction  du  métal  coûte  plus 
qu'il  ne  vaut. 

Extraction,  le  dit  figurémenten  Généalogie  , de  la  fau- 
che, de  la  branche,  de  la  famille  dont  on  cft  forri. 
Stirps , origo , genus.  Il  faut  prouver  la  noblelle  de  fon 
extraction , quand  on  veut  entrer  dans  les  ordres  de  Che- 
valerie , ou  dans  certains  Chapitres. 

Extraction.  Terme  d' Arithmétique  8c  d’Algébre. 

L'extraction  des  racines  cft  l’opération  par  laquelle 
on  trouve  la  racine  d’une  puifl'ancc  donnée*,  8c  elle 
s’appelle  aulfi  la  réfolution  des  puitTanccs.  Reyneau. 
L’extraction  de  la  racine  quarree , de  la  racine  cubique, 
&c.  On  forme  le  quarré,  le  cube,  8c  les  autres  puil- 
fanccs  en  multipliant  continuellement  le  nombre 
donne  par  lui-mcmc.  Cette  multiplication  compofe 
les  puiflunces  : \'extraciion  de  racine  les  décompofc. 
L'extraction  de  racine  cft  à la  multiplication  de  puif- 
fanccs , ce  que  l’ana'-jfe  ert  à la  fynihcl'e.  Ainli , 4,  par 
4 , fait  : $ , qui  eft  le  quarré  de  4 , ou  le  produit  de  4 , 
par  lui-mcme,&  16,  par  4 , fait  64  , qui  cft  le  cube  de 
4,  ou  le  produit  de  4,  par  fon  quarré.  Voilà  lacompo- 
l.tion  des  puilfances.  La  racine  quarrée  de  16,  cft*, 
parccquc  4 , eft  le  quotient  de  1 6,  divife  par  4 ; 6c  la 
racine  crSquc  de  64  eft  aufli  4. , parccquc  4 , eft  quo- 
tient de  64 , divilé  par  le  quarré  de  4.  Voilà  l'extradion 
de  la  racine. 

EXTRADOS , f.  m.  Curvité  extérieure  d’une  voûte  , 
ou  cote  du  voulloir  qui  fait  le  délias , & qui  forme 
le  cintre  de  la  voûte,  faciès  exrerior  Jornicis.  On  l’ap- 
pelle doucllc  extérieure. 

EX  TRADObbÉ,  ée.  adj.  On  ne  trouve  ce  mot  qu'au 
féminin  , Voûte  extradojfce , cft  une  voûte  dont  !c  de- 
hors n’cft  pas  brut , c’cil-à-dire  , que  les  queues  des 
pierres  font  coupées  également , en  forte  que  le  pa- 
rement extérieur  eft  aufli  uni  que  celui  de  la  douelle. 
fornix  utraqut  ex  parte  laboratns . politus. 

EX  l'RAIRE  , v.  act.  Tirer  artiftement  le  jus , la  vertu  , 
les  qualités  d’un  corps  naturel.  Extrahere  , exprimere. 
of-r  II  fe  conjugue  ainfi  : J ‘extrais , tu  extrais , il  ex- 
trait ; nous  extrayons  , vous  extrayez.  , ils  extraient. 
Nous  n’extrayont  de  cette  Relation  que  ce  qui  .peut 
intereflèr  la  littérature.  Mém.  de  Trtv.  Il  y a plu- 
ficurs  moyens  d’extraire  la  vertu  des  vcgcuux  8c  des 
minéraux , l'oit  par  la  preflion , iafulion  , lotion , cal- 
cination, diftillation  , cohobation,  ou  autres  opéra- 
tions qu’enfeignent  la  Pharmacie  , ou  la  Chymic. 

Extraire.  Terme  d’ Arithmétique.  Extraire  les  ra- 
cines des  puiflances.  C’eft  faire  l’opération  par  la- 
quelle on  trouve  le  nombre  par  la  multiplication  du- 
quel la  puillânce  a été  produite  ou  formée  -,  par  exem- 
ple, extraire  la  racine  carrée  de  4 , puillânce  a*, 
c’eft  faire  l’opération  arithmétique  qui  donne  1 pour 
racine  de  quatre  -,  8c  de  même  de  la  racine  cubique 
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8 , 3c  de  la  4*  pniflancc  1 6.  Cela  s'appelle  aufli  ré- 
lôudre  les  pviffanccs , 3c  refolution  des  puiffanccs 
43-  Pour  extraire  les  racines,  i*.  confiJfranc  la  racine 
comme  un  binôme  4 b , où  4 repré fente  le  chif- 
fre ou  les  chiffres  trouvés  , Se  b repre fente  Je  chiffre 
cherché.  i®.  Appcllant  p l’cxpofirat  de  la  racine  cher- 
chée . &:  q le  nombre  des  chiffres , qui  forment  le 
nombre  donné.  i°.  Divifez  le  nombre  donne  en  au- 
tant de  tranches  que  q contient  de  fois  p , de  forte 
que  chaque  tranche,  a commencer  de  droite  à gau- 
che , contienne  autant  de  chiffres  que  p contient 
d'unités , excepte  la  première  à gauche  , qui  en  peut 
contenir  moins:  c’cft-à-dirc,  divifez  le  nombre  don- 
ne en  tranches  de  deux  chiffres  en  deux  chiffres,  H 
vous  en  voulez  tirer  la  racine  quarrée.  Divifez  ce 
même  nombre  de  trots  en  trois , fi  vous  voulez  en 
tirer  la  racine  cubique , Sec.  9 ** 

43-  x“.  Tirez  la  racine  de  la  première  tranche  à gauche  : 
cette  racine  fera  le  premier  chiffre  de  la  racine  cher- 
chée. 

43*  }■*.  Otez  la  puiffance  af  de  cette  première  tranche  , 
Se  écrivez  le  reltc , s'il  y en  a un  , avec  la  tranche 
fuivante  , comme  un  dividende. 

43-  4U.  Ecrivez  comme  divifeur  fous  ce  dividende  h 
fbmmc  de  toutes  les  autres  pinlljnccs  d'4  qui  fc  trou- 
vent dans  la  formule  Je  la  puitlancc  d’a  -|-  b qui  a 
p pour  expofant  -,  c’cil-à-dirc  , écrivez  î a pour  la 
racine  quarrcc } écrivez  3 44  plus  j a pour  la  raci- 
ne cubique  •,  écrirez  4 a*  -J-  6 44  -|-  4 a pour  la 
racine  quatrième  Un  obfcrvant  que  a étant  des 
dixaincs  par  rapport  à b , il  s'enfuit  que  aa  font  des 
centaines  Se  a5  des  milles,  &:c.  Le  quotient  b fera 
le  fécond  chiffre  de  la  racine  cherchée,  de  il  doit 
être  pris  plus  petit  qu'on  ne  le  prendrait  dans  la  di- 
vifion  ordinaire , parccqu’après  avoir  pris  b , il  faut 
former  tout  le  refte  de  la  puiûànce  d'a  - - b élevée 
à î'expofant  p , Se  l’ôtcr  du  dividende  : c’cff-à-dirc  , 
que  dans  la  racine  quarrcc  il  faut  ôter  a 4 b-\-bb , 
que  dans  la  racine  cubique  il  faut  oter  3 aab  -|-  j 4 
tb  -|-  b1 , &c.  Se  écrire  le  refte,  s'il  y en  a tin,  avec  la 
troifiéme  iranchc,commc  un  nouveau  dividende. 

f°.  Conliderez  ces  deux  premiers  chiffres  trouves 
comme  un  nombre  incomplcxc  de  dixaincs  a . Se  le 
troilicme  chiffre  cherché  comme  des  unités  b , Se 
opérez  pour  trouver  ce  troilicme  chiffre  , comme 
vous  avez  fait  pour  trouver  le  fécond.  Se  ainfi  juf- 
qu'au  dernier. 

43-  S'il  ne  refte  rien,  la  racine  cft  exacte}  s’il  refte  quel- 
que chofe  , la  racine  cft  approchée.  Exemple.  Il  faut 
tirer  la  racine  quarrée  de  1369.  Je  le  divifeendeux 
tranches  1 i\6$.  & je  dis:  la  racine  quarrée  de  1 3 eft 
3.  J’écris  3=4  pour  premier  chiffre  de  la  racine  cher- 
chée 

y-y  2.0.  J’ôte  9 de  1 3 , il  refte  4.  Se  j’ai  pour  dividende 
4<Î9.  fous  lequel  j’écris  comme  divifeur  1 a=6o  j Se 
je  dis  : en  46  combien  de  fois  6 j il  y cft  7 fois  : 
mais  avant  que  d'écrire  7 , je  forme  le  refte  du  quart 
d ’d  b , c’eft-à-dirc , 1 a b -|-  b b~+io  -|-  49=469. 

43*  j*.  J'ôte  469  de  469 , il  ne  refte  rien  : la  racine 
quarrcc  de  1 369  cft  37.  nombre  cherché.  De  Lagny. 

Opération  absrécéb. 
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43*  Le  myftère  n’eft  pas  fi  grand.  ïl  n'y  a qu’à  ôter  Icx- 
pofant , Se  l’on  a la  racine  a*  b*  c*  3cc.  ôtez  a.  3.  4. 
3c  a , b , c , font  les  racines. 

Extraire  , fe  dit  figurément  en  Morale  , de  la  fjbftan- 
cc , de  l’abbrégc  qu’on  tire  de  tout  ce  qu'il  y a de  bon 
dans  un  livre.  Redigere  in  epitomtn  , in  compendium  , 
dtferibert , exfcribtre.  Cet  homme  a fait  extraire  plu- 
Tome  III. 
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fi  cnrs  titres  du  Trefor  des  Chartres,  des  Manuferit* 
de  la  Bibliothèque  du  Roi.  Il  a extrait  des  fcmcncct 
de  l'Ecriture  , des  Pères , des  Auteurs  profanes , des 
Poètes , des  Hiftoriens , des  Philofophcs  : ce  qu’oa 
appelle  autrement  des  lieux  commuas.  Cela  a été  ex- 
trait des  Regiftres  du  Parlement. 

Extrait  , aite.  part.  pafi.  3c  adj.  ExtraÛut  , exfcrip- 
tus.  On  dit  qu'un  homme  cft  extrait  de  noble  race, 
d’une  illuftre  famille  \ pour  dire,  qu’il  cft  .ne  Gen- 
tilhomme , ilfu  de  parens  iliufttes.  A’atus  , ortui  , fit- 
tus , or  i un  dus. 

EXTRAIT , f.  m.  En  termes  de  Pharmacie  , c'cft  U 
partie  la  plus  pure  des  végétaux , qu'on  a fcparcc  des 
groflïércs,  3c  di  Joute  dans  quelque  mcnftrue  propre, 
par  le  moyen  de  la  digcllion , éc  réduite  en  une  con- 
fiftancc  cpaijfe  Se  humide  par  ladilfillation  , ou  éva- 
poration de  l’humiditc  du  mcnftrue.  Extradsun.  La 
Pharmacie  donne  l’art  de  préparer  une  infinité  d'ex- 

I traits , tant  des  végétaux , que  des  autres  corps  natu- 
rels. On  a trouve  depuis  quelque  temps  la  maniera 
de  Étire  des  extraits  de  viandes  bouillies:  ces  extrait b 
font  en  tablettes , 3c  on  peut  les  porter  commodé- 
ment fur  terre  3c  fur  mer.  Ils  fe  confervent  allez  long- 
temps •,  3c  par  le  moyen  de  ces  extraits  on  a , quand 
on  veut , de  bons  bouilloas , des  confommés.  Cette 
invention  eft  due  à M.  Du  Buiflon.  11  la  montra  à 
l’Académie  Royale  des  Sciences  en  167^.  Voyes 
l’Hiftoirc  de  M.  Duhamel , p.  14}.  Les  extraits  dif- 
ferent des  principes  thymiques  en  ce  que  les  extraits 
font  encore  joints  fort  intimement  à d’autres  princi- 
pes ; Se  que  chacun  des  principes  chymiques  eft  (e- 
paré  des  autres  principes  , ou  n'en  contient  pas  tant* 
quand  on  a fait  1 anal  y le  entière  d'un  corps  naturel. 

Extrait  , fe  dit  aulft  de  ce  oui  cft  tiré  d’un  livre , d'un 
regiftre.  Stnitwia  , compendium  , epitome.  Ce  Doétcuc 
a fait  un  extrait  des  pallagcs  des  Pères  qui  confir- 
ment fon  opinion.  Cet  Ecolier  a fait  un  extrait , ur» 
précis  de  tout  ce  qu’il  y a de  beau  dans  Cicéron  „ 
dans  Titc-Live  : il  a fait  un  extrait , un  abbrege  d» 
fon  cours.  J’ai  fait  un  extrait  des  Coutumes  des  La- 
cédémoniens. Abl.  La  Cour  cft  pour  ainfi  dire  un 
extrait  de  tout  le  Royaume  : tout  ce  qu'il  y a de  plua 
fin  Se  de  plus  pur  s’y  rencontre.  S.  Evr. 

Extrait,  1e  dit  auffiau  Palais  des  copies  entières  des 
Arrêts  , ou  des  titres  enregiftrés  qu’on  tire  des  dépôts 
& a&es  publics.  Deferiptum , apographum.  Voilà  ur* 
extrait  d’un  tel  Arrcc , d'un  tel  Edit,  qui  a été  véri- 
fié Se  enregiftre.  Un  extrait  bipciftairc,  ou  un  ex- 
trait des  regiftres  mortuaires  d'une  telle  Paroiffe.  Tvb 
portes  lur  ton  front  ton  extrait  baptiftaire.  S.  Evr. 
Un  Arrêt  par  extrait  eft  celui  qui  n’eft  pas  exécutoire 
fans  une  commifiion  qui  y doit  être  attachée.  Se  qui 
cft  intitulé  , Extrait  des  Regiftres  du  Parlement, 
du  Conléil  ; à la  différence  de  ceux  qui  font  en  for- 
me , qui  portent  leur  commifiion  , Se  qui  commea- 
ccnt  ainfi  , Louis  , par  la  grâce  de  Dieu  , Sec. 

Extrait  , fc  die  auili  de  l'abbrcgé  d'un  procès  que  doic 
faire  un  Rapporteur , qui  contient  la  date  Se  la  fub-* 
ftancc  des  pièces  , pour  ioulagcr  la  mémoire  . lorf- 
qu'il  le  rapporte  fur  le  Bureau.  Summa  capita.  Le» 
bons  Rapporteurs  devraient  faire  eux-mémes  leurs 
extraits.  On  voit  dans  le  ftylc  des  Cours  , des  Lettres 
Patentes  du  Roi  pour  difpenfer  un  Confeillcr  de  faire 
lui-même  les  extraits , à catifc  qu'il  avoit  la  vue  baffe. 
Elles  ne  font  que  de  l'année  i6iy.  Quand  une  pro- 
duction a été  perdue , on  ordonne  que  foi  fera  ajoutée 

à Y extrait. 

Extrait  , dans  quelques  Coutumes , fignifie  le  droi» 
que  les  Seigneurs  ont  de  partager  les  biens  d'ua  bâ- 
tard décédé  fans  enfans  , Se  fans  teftament. 

43*  EXTRA JUDICI A1REMENT,  adv.  Hors  du  juge- 
ment d’une  affaire , où  l’on  ne  parait  qu'indire&e- 
ment , Se  fans  cire  Partie.  Honorade  Venelle  , fem- 
me de  Pierre  Mége  , foldat  de  Marine  , fe  prétendant 
fils  du  ficur  de  Caille  , avoir  extrajudicUirtmtnt  plai- 
dé dans  fa  canfc , ayant  été  confrontée  à l’Accufi*  , 
pardevant  M.  le  Rapporteur.  Mais  la  hardieffe  de  l’un 
Se  de  l’autre , qui  parut  égale  , ne  permit  pas  de  dif- 
cerncr  celle  qui  foutenoit  la  vérité  d'avec  celui  qui 
foutenoit  l'iropofture.  Catsfts  célébrés , 10m.  1.  p.  1 Ce 
itftf,  Mm  mm  EXTRAOFg 
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{XTRA0RD1NA1RE,  aJj.  m.  Kf.  & fubft.  Ricbeltt 
prétend  qu'ii  faut  prononcer  -,  Se  même  écrire  extror- 
dinaire  : bien  des  gens  prononcent  ainli , Se  fur- 
tout  en  vers  ne  font  extraordinaire  que  de  cinq  fylla- 
bcii  mais  l'Academie  dit  politivement  quil  faut  pro- 
noncer extraordinaire  ; Se  par  conlcqucnt,  c’eft  ainli 
•que  les  gens  qui  parlent  bien  prononceront  toujours,  I 
au  moins  dans  les  dilcours  graves.  Extrairai»*»: 
donc  , lignifie , Rare , furptenant  -,  qui  n’cft  pas  com- 
mun , qui  n’arrive  pas  tous  les  jours  •,  ce  qui  le  voit 
rarement.  InitjiiatMs , txtraordinarius , injignis.  Il  naît 
de  temps  en  temps  de  grands  génies  , des  hommes 
extraordinaires  en  toutes  icicnces  Se  profeffions.  11 
arrive  bien  des  cas , des  accident  extraordinaires , que 
ics  Loix  ne  peuvent  prévoir.  On  a vû  en  tous^  les 
liéclcs  des  fortunes  extraordinaires.  Les  Comètes  n'ont 
rien  d 'extraordinaire , de  prodigieux,  qu'à  l’égard  du 
peuple.  Rien  n’cft  li  commun  , rien  ne  paroit  li  aile 
à un  PbiJofophe  » que  de  faire  un  fyftcme  (tir  tout 
ce  qui  paroit  à' extraordinaire.  Le  peuple  fouft'riroit 
plutôt  un  vice  commun , qu’une  vertu  extraordinai- 
re. Voit.  On  ne  s'accommode  des  hommes  extraor- 
dinaires . qu’autant  qu’on  leur  rcllcmble.  S.  R t a l. 
L'impofftble  ne  paroiffoit  e»i  extraordinaire  à Cati- 
lina , 6c  {'extraordinaire  lui  lembloit  commun  Si  Fa- 
cile. S.  Evr.  H y a je  ne  fçai  quelle  malignité  dans 
le  coeur,  qui  fait  qu'on  ne  peut  fouflfir  dans  les  au- 
tres un  mérite  extraordinaire.  Bill.  On  appelle  auffi 
un  Amballadeur  extraordinaire , celui  quon  envoie 
ou  qu'on  reçoit  pour  traiter  de  quelque  affaire  par- 
ticulière Si  importante  , ou  pour  quelque  cérémonie, 
pour  un  mariage  de  Prince , ou  pour  des  complimens 
de  condoléance*  On  appelle  auffi  Courier»  extraor- 
dinaires , ceux  qu’on  envoie  exprès  Se  en  diligence  , 
pour  quelque  affaire  prciVcc. 

En  termes  de  Palais , on  appelle  une  procedure  extra- 
ordinaire , une  procedure  irrégulière , nouvelle , dé 
feâ  il  cille.  Mais  plus  fouvent  procédure  extraordinai- 
re s’entend  au  Palais  de  la  procédure  criminelle  , 
Procéder  à I extraordinaire.  Et  quanJ  on  a civilité 
une  affaire,  S:  que  les  parties  font  reçues  en  procès 
ordinaire  -,  on  ajoute  toujours  , Sauf  à reprendre 
Y extraordinaire  % s'il  y a lieu  , c’cft-à-dire  , s’il  lur- 
vient  quelque  nouvelle  preuve. 

On  dit  aufli , quand  on  rend  des  jugemens  à la  charge 
de  l'appel,  qu'on  juge  à Y ordinaire  ; mais  quand  c’elt 
au  fouverain  , qu’on  juge  à Y extraordinaire  , comme 
on  fait  aux  Requêtes  de  l'Hotcl. 

■On  appelle  Juges  extraordinaires , ceux  qui  jugent  en 
vertu  d'une  cominiflion  extraordinaire  qui  leur  en  a 
donné  le  pouvoir  ; comme  les  Commillâires  du  Coït- 
fcil , les  Chambres  Royales  des  Francs-fiefs , du  Do- 
maine , de  la  Marine , les  Requêtes  du  Palais  -,  à la 
différence  des  Juges  ordinaires  du  domicile  des  par- 
ties. 

On  appelle  frais  extraordinaires  des  criées  , ceux  qui 
font  faits  pour  vuider  les  oppositions , ou  pour  faire 
l’ordre  délcs  collocations  des  créanciers.  On  appelle 
les  requêtes  civiles , les  propofitions  d’erreur,  des  re- 
mèdes extraordinaires  de  droit. 

On  qualihoit  autrefois  d’extraordinaires  toutes  les  ap- 
pellations qui  fe  jugeoient  au  Parlement  j Se  les  Pro- 
cureurs cotent  encore  les  dofliars  qu'ils  ont  de  ces 
cau'cs  par  ce  mot  extraordinaire. 

*3-  Extraordinaire.  On  appelle  encore  en  termes  de 
Palais  , un  procès  à Y Extraordinaire>  celui  qui  fe  juge 
par  les  Commillâires , c’cft-à-dirc,  par  les  Prefidens 
& anciens  Confcillcrs.  Tous  les  comptes,  les  collo- 
cations entre  créanciers,  Se  autres  affaires  où  il  y a 
cinq  chefs  ou  davantage , fe  jugent  i Y extraordinaire. 
Pour  lors  il  faut  conligncr  les  épices  au  Greffe  de  la 
Cour  avant  qu’on  travaille  au  jugement  de  ces  fortes 
d«  procès , & la  Cour  fe  fait  payer , fur  le  pied  de  tant 
par  heure. 

fréforier  de  V extraordinaire  de  la  guerre  , les  Commif- 
faires  extraordinaires  de  guerre  , font  des  Officiers 
tkffincs  à fervir  dans  les  occafions  de  la  guerre  , Se 
pour  ladepenfe  extraordinaire  qu'il  y faut  faire,  des 
Joins  extraordinaires  gu’il  en  faut  avoir. 

£7*  Extraordinaire,  fubft.  m.  Se  dit  de  quelques  Offi- 
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cicrs  fubalterncs  de  l'Artillerie.  Snbfidiarins  ad/nter. 
Le  Général  d' Artillerie,  les  Licutenans  Généraux  d'Ar- 
tillerie  ont  leurs  Aides  Se  leurs  Extraordinaires.  Le 
Commiff'aiic  General  d’Artillcric  , ou  conducteur  des 
machines,  a \sn  Extraordinaire,  auflî-bicn  q je  l’Ingé- 
nieur. En  un  mot , tous  les  Officiers  d’ Artillerie  ont 
un  ou  plufieurs  Extraordinaires.  Voyez  De  la  Fon- 
taine , Devoirs  Militaires  des  Officiers  de  f Artillerie  * 
C.  III. 

Extraordinaire  , lignifie  quelquefois  , Cafuel.  Cadu- 
cs» , fortuit us  , adventitins.  Les  quints  Se  requints  % 
lods  Se  ventes , amendes  , confifcations , font  des  re- 
venus cafucls , extraordinaires  d’une  Seigneurie. 

Extraordinaire,  fe  dit  auffi  de  ce  qui  le  depenfe  dans 
une  maifon  hors  de  l’ordinaire.  Il  faut  mettre  mille 
écus  tous  les  ans  pour  ce  qui  fe  dépenfe  6‘exrraordi* 
naire  dans  cette  maifon  pour  les  furvenans.  J’irai 
bien  dîner  chez  vous  ; mais  je  veux  que  vous  ne  met- 
tiez rien  à’ extraordinaire. 

On  dit  auffi  abfolument,  C’eff  un  extraordinaire  pour 
lui  de  fe  lever  matin , de  faire  quatre  repas , de  boi^ 
rc  du  vin  pur.  C’eft  un  extraordinaire  de  vous  voir 
de  fi  belle  humeur. 

Extraordinaire  , fe  die  auffi  d’une  certaine  feuille  vo- 
lante qui  contient  des  nouvelles , Se  qu’on  donne  1 
lire  comme  la  gazette.  On  fait  un  extraordinaire  après 
les  grands  evenemens,  pour  en  içavoir  le  détail , qu'on 
ne  trouve  pas  dans  les  gazettes  ordinaires.  M.  de  Eau- 
tru  avoir  l'infpccfion  Sur  les  gaccttcs  Se  furies  extra - 
ordinaires  de  France.  Ménage,  lire  Y Extraordinaire. 
On  dit  auffi  nouvelle  extraordinaire  , gazette  extra- 
ordinaires, le  Mercure  galant  extraordinaire  i le  Jour- 
nal des  Sç  avons  extraordinaire , Sec. 

EXTRAORDINAIREMENT , adv.  D’une  manière  ra- 
re 8e  extraordinaire.  Extraordinaric  , mirant  in  mo- 
dum.  li  cft  extraordinairement  fçavant,  extraordinai- 
rement chicaneur , affame  , vilain , extraordinairement 
malade.  Ceux  qui  occupent  les  premières  places  de 
la  Cour , ne  font  pas  toujours  d'un  mérite  à ne  point 
craindre  ceux  qui  en  ont  extraordinairement,  b.  H txu 
11  y a une  efpcce  délicate  de  colère  qui  vient  d’une 
humeur  extraordinairement  difficile.  M.  Esr.  Les  dé- 
vots font  fufceptiblcs  d'un  certain  orgueil  fubtil  qui 
tend  à fe  Hâter , qu’ils  font  des  âmes  extraordinai- 
rement conduites.  Fen. 

On  le  dit  auffi  pour  Bizarrement , ridiculement.  Elle 
cft  coéffce  fort  extraordinairement. 

Il  lignifie  en  termes  de  Palau  , Criminellement.  On 
a ordonné  qu'il  feroit  procédé  contre  lui  extraordi- 
nairement. 

EXTRA-TF.MPORA  , f-  m.  Terme  de  Chancellerie  Ro- 
maine. C’eft  un  induit  ou  grâce  du  Pape  accordée 
par  une  fïmplc  figtuture  , par  laquelle  il  permet  de 
prendre  la  Tonfur:  ou  les  Ordres  lucres  hors  les  tempe 
portes  par  les  Loix  canoniques  f Se  par  quelque  Evê- 
que que  ce  Ioit , pourvu  qu’il  foie  de  la  communion 
de  l’Lglifc  Romaine. 

EXTRAVAGAM.MENT , adv.  Follement , d'une  ma- 
nière extravagante.  Stulti , infant,  inepte.  C’eft  le 
propre  des  fous  de  parler  txtravagamment.  Il  cft  ex- 
rravagatnment  jaloux.  Pat. 

EXTRAVAGANCE,  f.  f.  Folie,  impertinence,  fotti- 
fc , difeours  hors  du  bon  fens  -,  choie  dite , ou  faite 
mal-à-propos.  Sitthitia , infania,  ineptia.  Lesempor- 
temens  des  jeunes  gens  leur  font  faire  beaucoup  d'ex- 
travagances.  Il  ne  faut  pas  prendre  pour  des  faillies 
d’cfprit  les  extravagances  d’une  imagination  déréglée. 
G.  G.  On  ne  fçauroit  trop  fuuvcnt  préfemer  le  mi- 
roir aux  hommes , pour  les  faire  appercevoir  de  leurs 
extravagances.  Bell.  Si  nous  n’avons  pas  le  courage 
de  détromper  nos  amis , n’àpplaudillôns  pas  du  moins 
à leurs  extravagances.  Id.  Les  cgarcmens  de  ce  Poète 
ne  vont  vas  loin  de  Yextravagance.  G.  G.  La  Poclic 
doit  parler  le  langage  des  Dieux  fans  s’égarer  , Se 
fans  dire  des  extravagances.  S.  Evr.  La  Comédie  étant 
faite  pour  nous  divertir,  pourvu  que  le  vraM'embla- 
blc  Ioit  gardé,  fie  que  Yextravagance  foit  évitée,  c’eft 
allez.  Id. 

EXTRAVAGANT,  ante.  adj.  Se  fubft.  Fou,  impcrti~ 
nent , qui  dit  Se  fait  ce  qu’il  ne  faudroit  pas  qu’U  dit , 
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ni  qu  il  fit.  SndtttS , infantes , ineptus , vteors , infulfus , 
Il  faut  un  aller  grand  amas  d'impertinences  pour  faire 
un  extravagant.  M.  Scud.  Rien  n'dt  plus  extravagant, 
ni  plus  i.ilcnfé  f qu'un  vain  fon  de  paroles  , qui  n'cft 
point  fontenu  par  le  bon  Cens.  Bouh.  L'amour  cft 
moins  extravagant  en  France  que  parmi  les  Espagnols, 
qui  s’y  abandonnent  davantage.  S.  Evr.  On  ne  met 
plus  guère  de  différence  entre  un  Poc’tc  & un  extra- 
vagant. G.  G. 

P arbleu , s'il  faut  parler  des  gens  extrav.igans  , 

Je  vient  d'en  tjfuytr  un  des  pim  fatigant.  Mot. 

EXTRAVAGANTE , £ f.  Terme  de  Flcuriftc.  C’eft  une 
anémone  a peluche,  ainli  nommée,  à taufe  que  fa 

fieluchc  cft  u’iinc  ligure  toute  extraordinaire , la  cou- 
eur  étant  blanche,  rouge  Se  verte.  Morin  , Cnit,  des 
fleurs  % C.  7. 

Extra vacantfs.. Nom  que  l’on  a donne  aux  Epitres 
décrétales, qui  ont  étépublices  depuis  les  Clémentines. 
Z rtt  avagantes;quafi  extra  co>  pus  juris  vagantes.  Les  pre- 
rnicics  lont  celles  de  Jean  XXII.  fuaefleur  de  Clcin. 
V.  Elles  furent  ainli  appcllécs,  lorfque  ncum  pas 
encore  mifes  en  ordre , elles  fcmbloicnt  vaguer  hors 
du  corps  du  Droit  Canon  ; Se  ce  nom  leur  eft  demeu- 
ré après  quelles  ont  été  inférées  dans  le  corps  du 
Droit.  On  a enfuite  appelle  Extravagantes  communes 
la  dernière  collection  des  Décrétai?*  jufqu’cn  148 j. 
quoiqu’elles  foient  aufli  comprîtes  dans  le  corps  du 
Droit  C oton.  Doujat,  Hifi.  du  Droit  canonique. 
EXTRAVAGUER , v.  n.  Dire  ou  faire  quelque  choie 
mai-à-propos,  indi Ecrêtement , Se  contre  le  bon  fens, 
ôu  la  laite  du  difeours , ou  la  bicnlcancc.  Infamie , 
intptire  , aberrart.  Il  y a des  fous  qui  difeourent  bien 
que. que  temps  , à la  fin  on  connoit  qu'ils  txtrava- 
guc.it. 


On «’eXtravague plus  envers  impunément.  P.  Mourg. 

EXTRAVASATION , C m.  Erseptio.  Terme  de  Méde- 
cine dé  de  Chirurgie.  ACtion  t mouvement  par  lequel 
le  fang  s'cxtravalc,  fort  de  les  vailTcaux  ordinaires. 
Vextravafation  pouvant  être  arretée  par  le  limplc 
âfriiflcmtnt  des  vaillcaux  dclemplis.  Journ.  df  uîoj. 

Extravasation,  fc  dit  aufli  en  Botanique  des  lues 
des  plantes  , qui  lottcnt  des  vaillcaux  où  ils  font  con- 
tenus. On  trouve  quelquefois  fur  les  branches  des 
u marins  une  effet  e de  Ici  dîcmicl  femblablc  à la 
crème  de  tartre.  Ce  lel  clîcmiel  s’y  amaflé  Se  s'y 
durcit  aptes  ï'cxtravafation  du  fuc  nourricier  , qui 
dans  les  grandes  chaleurs  s’échape  au  travers  de  fes 
vaillcaux.  Tournefort,  Acad.  idpp.  M~m.  p.  10 1. 

EXTRAVASER , v.  n.  naïf.  Terme  de  Jardinier,  qui 
lignifie,  S’étendre  , le  répanJrc.  Effundi , diÿundi. 
La  gomme  sextravafe  à la  partie  de  la  branche  rom- 
pue , ou  écorchée.  La  Quint. 

Extravaser,  ledit  aufli  en  Médecine  avec  le  pronom 
perfonneh  II  faut  faigner  afin  d'empcchcr  que  le  fang 
trop  abondant  ne  s 'extravafe.  L'a&ion  qu’il  aura  fai- 
te , aura  obligé  le  fang  de  s’échapcr  de  la  veine , qui 
n’ayant  pû  fortir  au-dchors  , à caul'e  du  bandage , lé 
fera  extravafe  entre  la  veine  5é  la  peau.  Dionis. 

EXTRAVASÉ,  Ét.  adj.  Terme  de  Médecine  , qui  ne  fc  I 
dit  que  du  fang  qui  eft  lorti  de  fes  vaiflèaux  ordinai- 
res , c’cft-à-dirc  , da  artères  Se  des  veines,  dé  qui 
demeure  dans  lc^ corps:  car  le  fang  qui  coule  hors 
du  corps , ou  qu’on  en  cire  par  la  laignéc , ne  s'ap- 
pelle point  extravafe.  Sanguis  efufm  extra  itnas.  Tout 
làng  extravafe  le  corrompt  Se  fc  tourne  en  apoflhu- 
tnc.  11  faut  faigner  pour  empêcher  que  le  fang  qui 
cft  trop  abondant  ne  i extravafe.  Le  fang  extravafl 
aura  pourri  les  fibres  délicates  de  cette  moelle.  Journ. 
de  1 6$\. 

EXTRAVASION,  f.  f.  Terme  de  Médecine.  Eruptio. 
C’eft  la  meme  chofc  qatxtravafation.  Il  faut  ( dans 
les  plaies  à la  tête  ) beaucoup  faigner, pour  empêcher 
Yextravafion  du  lang  dans  le  cerveau.  Dionis. 

EXTRÉMADOURE.  Voyez  ESTRÉMADOURE. 

EXTRÊME , adj.  m.  Se  f.  Ce  qui  cft  le  dernier  en  quel- 
que chofc,  ce  qui  la  finit,  qui  la  termine,  au-delà 
Tome  III. 
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duquel  on  fie  peut  aller.  Extremut.  On  ne  fçauroit 
aller  d un  txtreme  à l'autre  fans  palier  par  le  milieu. 
On  ne  doit  avoir  recours  à des  remèdes  extrêmes , que 
quand  le  mal  eft  extrême.  Les  extrêmes  bienfaits  font 
des  ennemis.  Me  Ri. 

Extrisme,  lignifie  aufli  Violent  au  dernier  point , ex- 
Ccilit,  grand,  feniible.  Immtnfus , veheyens  , ingens , 
fummses,  extremns.  Sa  douleur  eft  extrême.  Cette  ava- 
ncc  c l extremel  Son  a.ticiur  fa  paflion  eft  extrême* 
Souffrir  des  peines  extrêmes . Il  s’oft  jette  dans  les  plu* 
extremts  périls.  Une  extrême  chaleur , un  froid  txtrê-* 
me.  ballufte  dit  que  Catilina  ne  fc  portoit  qu'à  des 
choies  extremts , & au-deftus  de  l’ambition  Se  de  la 
tomme  dun  particulier.  Bovii.  Quand  l’amour  cft 
extrême  û meprife  les  bienféanccs  , & l'on  n’aime 
que  faiblement,  quand  les  pcrfccutions  font  encore 
les  maurelies  du  tranfport.  Vill.  Henri  VÎ1L  Roi 
d Angleterre  étoit  extrême  en  tout.  De  Larrey-,  Bal- 
zac dit , d un  ton  grave  , des  chofes  extrêmes , Se  oft 
il  ny  a nulle  apparence  de  vérité.  Bouh.  Les 
femmes  font  extremts  en  tout,  & les  Elpagnolcs  font 
plus  ardentes  que  les  autres. 

Extrbmes,  f.  m.  pl.  Ce  qui  eft  oppofé , contraire  à 
quelque  choie.  Ce  mot  a étc  mis  en  ufage  au  niaf- 
cu  in  . comme  beaucoup  d’autres  qui  fc  difent  fort 
aujourd  hui  , le  grand  , le  fublime  , le  f.rieux . le 
vras  \agrcable  ,1e  ridicule.  Sec.  Tous  ces  mots, 
quand  ils  font  fobftantifs  , ne  fe  difent  qu’au  fingu- 
licr  -,  mais  extremis  ne  fe  dit  bien  qu'au  pluriel , & i| 
faut  dire  un  des  deux  extrêmes  Se  non  pas  un  extri '* 
me.  L Auteur  des  amufemens  ferieux  Se  comiques 
parle  dans  fon  ouvrage  d unir  les  deux  extrêmes  . le 
lcrietix  Se  le  comique. 

Extrême,  f.  m.  Terme  de  Géométrie.  Il  y a tou-' 
jours  deux  extremts  dans  les  Expériences  que  l’on  fait, 
qui  font  le  commencement  & la  fin:  le  milieu  s’apncilc 
moyen- 

EXTRÊMEMENT , adv.  D’une  maniéré  extrême.  P^the- 
menter  % maxime.  U eft  extrêmement  robufte.  Jl  a olu 
extrêmement  ,c  cft-à-Jire  beaucoup.  Cela  eft  extrême- 
ment lubttl.M.  de  Vaugclas  s’eft  trompé  en  décidant 
qu  il  faut  dire  extrêmement.  Il  cft  fans  doute  qu’il  faut 
dire  extrêmement  Mén.  Il  a extrêmement  de  l’efprit.  ou 

I a extrêmement  d’cfprit.  Il  y a de  fi  grands  fulirages  des 
deux  cotes , que  je  n’ofe  condamner  ni  l’un  m “autre. 

I Boun 

^ V*ines  extrtmenat  ; ce  font  des  lai- 

nes d Llp.ignc , qui  font  partie  du  commerce  des  Mar- 
chands de  Bayonne. 

EXTRÊME-ONCTION,  f.  f.  Extrtma  unclio.  Eft  Ur» 
bacrcmrnt  de  1 Eghfe  , le  cinquième  en  ordre , qu’on 
donne  a cc.ix  qui  font  dangerou fanent  malades,  avec 
des  huiles  lacrecs , & en  failant  pour  eux  plulicurs 
prières. 

Caucus  , Archevêque  de  Corfou  , a prétendu  que  les 
Grecs  ne  connoilfoient  point  le  Sacrement  d ’extrême- 
endion , en  quoi  il  s cft  trompe  : car  toute  i'Eglifc  Oricn- 
ta  c met  au  nombre  des  Sacremens  cette  onÛion.-  mais 
elle  ne  lui  donne  point  le  nom  A'txtrême-onition.  Aufli 
les  Orientaux  n’attendent -ils  pas  que  leurs  malades 
foient  al  extrémité  pour  les  oindre:  les  malades  vont 
recevoir  ce  Sacrement  à I’Eglifc , quand  ils  peuvent 
v aller  commodément , Se  on  le  leur  adminiftre  toutes 
les  fois  qu  ils  font  malades  , pareequ'Us  croient  que  S. 
Jacques  parle  des  malades  en  général  dans  fon  Epître. 

II  eft  vrai  que  le  P.  Jerome  Dandini,  ch.  i$.  de  fon 
Topage  du  mont  Liban , diftinguc  deux  fortes  donnions 
des  malades  chez  es  Maronites , dont  l'une  s’appdle 
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«c»  maronnes , dont  l une  s : 
onction  de  1 huile  de  la  lampe.  Ils  font,  dit-il , uh'pctiu 
gatcau  un  peu  plus  grand  qu’une  Hollie , où  ils  drcilènt 
fcptmcchc,  en  tonifiée,  à de  petites  p,ili«,  de 
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tout  cela  dans  un  balfin  avec  de  l'huile  ; puis  récitant 
une  Epure  de  S.  Paul, un  Evangile  Se  quelque»  prières  , 
ils  allument  toutes  ces  mèches:  ce  qui  étant  fini,  il» 
oigncntde  cette  huile  au  front , 1 la  poitrine  3é  tu  bïas 
tous  ceux  qui  s'y  trouvent  prefens , Se  celui  qui  cft  mJ 
lade , dilant , Que  Dieu,  par  cette  onüion,  te  pardonne  tes 
P/cbes,  quiltajftrmijft  & fortifie  les  membres,  comme 
if  ajftrmst  & J ors  iji  a ceux  du  paralytique.  Après  cela, 
continue  le  P.  Jerome  Dandini,on  laide  brûler  la  hsn. 

Mm  min  ij  pe 
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çc  tant  qu'il  y a de  l’huile,  Ilcft  bienvrai  que  cette 
huile  n’cft  benite  que  par  unlimplc  Prêtre.  Mais  aullî 
cette  ondlion  n’dl-cllc  pas  l’onâion  «lu  Sacrement , 
qu’on  donne  ordinairement  à ceux  qui  font  à l'extré- 
mité ; puilqu’on  la  donne  à tous  ceux  qui  font  préfens 
Se  qui  fe  portent  fort  bien , de  au  Prêtre  meme  qui 
donne  la  bénédiction.  Il  y a une  autre  onûion  qui  n'elt 
que  pour-les  malades;  Se  celle-là  clt  un  Sacrement  ; 
elle  iefait  avec  de  l'huile  coufacrce  le  Jcudi-iàmt  par 
le  (cul  Evêque. 

Cette  onétion  de  l’huile  «le  la  lampe  n'cft  pas  feulement 
en  ufage  cher  les  Maronites;  mais  les  Grecs  Se  tous 
les  autres  Chrétiens  d’Orient  robfcrvcnt  rcligieufc- 
ment.  Il  fcmblc  meme  qu’ils  n'aient  point  d'autre  Sa- 
crement d' Extrtmi-onflion  , que  celui-là  : quoiqu'elle 
nefoit  qu'une  cérémonie  à l’égard  de  ceux  qui  fc  portent 
bien  , elle  clt  un  véritable  Sacrement  à l’égard  du  ma- 
lade. Confultcz  l’EuchoJogcdu  P.  Goar.ou  vous  trou- 
verez le  rit  de  cette  ondtion  de  la  manière  qu’il  s'ob- 
ferve  parmi  les  Grecs.  Ils  ont  dans  une  grande  Egide 
une  lampe  où  l’on  confcrve  cette  huile  des  malades  ; 
de  on  appelle  cette  lampe,  tViV*ia*/v,  c’cft-4- 

dirc , la  larr.pt  de  t'huile  jointe  à U priât  ; car  ce  que 
nous  appelions  Extrême-onction , les  Grecs  le  nomment 
«vX'A««. , >)i" Itooin , c‘eft-4-dirc , l'huile  ovula  pritrt , 
la  Jointe  huile.  L'Auteur  des  notes  fur  le  voyage  du 
mont  Liban:  corrige  fur  cet  endroit  le  P.  Dan  Jim  il 
«marque  que  dans  les  comtnenccmcns,  il  n’y  a eu 
qu’une  forte  d'huile,  qui  a été  étendue  dans  la  fuite  4 
plulicurs  u figes  : la  forme  meme  dont  on  fc  fert , ajou- 
te-t-il , dans  fonction  de  l’huile  de  la  lampe,  clt  une 
preuve  convaincante  que  c’clt  fans  fondement  qu'on 
diftingue  ces  deux  huiles  , comme  fi  l'une  nctoit 
qu'une  limple  cérémonie,  Se  l’autre  un  véritable  Sa- 
crement. 

U cfk  d’une  grande  importance  de  faire  cette  reflexion  , 
parcequ’auiremcnt  toute  l'Eglife  Orientale  n’auroit 
point  le  Sacrement  d’£  arime-ontlion.  Or  il  efl  conltanc 

Îiuc  leurs  rituels  Se  leurs  meilleurs  Ecrivains  rcconnoif- 
ent  ce  Sacrement.  Arcudius  n’a  pas  rendu  julticc  aux 
Grecs , lorfqu'il  a rejette  avec  beaucoup  d'aigreur  cette 
ondtion  de  l'huile  de  la  lampe.  Au  relie , la  bcncdidlion 
de  cette  huile  n’elt  point  refervee  à l'Evêque  parmi  les 
Orientaux  ; & le  Pape  Clément  VIII.  a ordonne  dans 
une  de  fes  Bulles  qu'on  n'obligeroit  point  les  Grecs  4 
prendre  de  la  main  des  Evêques  d'autres  huiles,  que 
celle  de  la  Confirmation  ; Se  il  fe  tonde  fur  ce  que 
c'ellune  ancienne  coutume  parmi  eux , que  les  Prêtres 
bcniilent  les  autres  huiles  ; d’où  l’on  conclura  que  le 
P.  Dandini  auroit  pù  ne  pas  obliger  les  Maronites  dans 
unSynodeà  nefc  fervir  d’autre  huile  pour  Y Extrême-onc- 
tion , que  de  celle  qui  auroit  été  benite  le  Jeudi-fruit 
par  l’Evêque. 

Le  Sacrement  de  YExtrême-onUion  cil  marque  bien  clai- 
rement «tans  l’Epitrc  de  S.  Jacques, v.  14. 

Nous  avons  vu  une  Dame  parmi  eux  ( les  Calviniltes)  fc 
faire  donner  4 la  mort,  par  foi»  Miniftre  Se  fes  An- 
cicns^nc  Extrême-onction  4 fa  manière,  ne  pouvant 
defobéir,  difoit-cllc , au  précepte  (i  formel  de  S.  Jac- 
ques. Pélisson. 

On  le  nomme  Extrême-enllion , pareeque  c’cft  le  dernier 
des  Sacremcns  que  l’on  donne  communément  aux 
malades.  Au  XUl*  lîéclc  on  l’appelloit  encore  YonSion 
des  malades , Se  non  point  Extrême- onction.  Car  dans 
les  premiers  temps  on  la  donnoit  avant  le  faim  Viati- 
que. Ce  n’cft  que  dans  le  XIII*  lieele  que  cet  ufage  a 
change, dit  le  P.  Mabillon:  & voici  les  conjectures 
fur  cela.  Il  fe  répandit  en  ce  ficcle-14  des  opinions 
que  nous  trouvons  marquées  Se  condamnées  dans  les 
Conciles  d’Angleterre.  On  fc  perfuada  que  ceux  qui 
•voient  reçu  ce  Sacrement,  s’ils  revenoient  en  lànté, 
ne  pouvoient  plus  ufer  du  mariage,  ni  manger  de  la 
viande,  ni  aller  nuds  pieds.  Dc-14  vint  qu’on  ne  vou- 
lut plus  le  recevoir  que  dans  la  dernière  extrémité  ; Se 
cet  ufage  l’emporta.  Voyez  les  Conciles  de  Worccf- 
ter,  d’Lxcefter  , «le  l’an  11S7.  de  Winchcftcr,  de  l’an 
t jo8.  & le  P-  Mabillon,  Alla  Santi.  Bernd.  Sot.  III. 
P.  /.  Prof.  §.  IX.  n.  97.  p.  47.  & fuiv. 

Saint  Jean  Cbryfoftomc  parle  de  ce  Sacrement  au  L.  I1L 
du  Sacerdoce,  auûi  bien  que  le  Pape  Innocent  1.  Ep. 
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1.  ad  Dec  tritium  Eugubium,  Se  S.  Auguftin  in  Spéculé. 
Saint  Grégoire , dans  fon  S-ic  rame  maire  , prelcrit  la 
manière  de  bénir  la  matière  de  ce  Sacrement,  comme 
on  le  fait  encore  4 préfent.  Théodore  de  Cantorberi , 
dans  fon  Livre  Pénitentiel,  Chrodegand  de  Mets,  dans 
fa  Régie  pour  les  Chanoines , C.  6t.  dans  les  Capitu- 
laires de  Charlemagne,  C.  7Ç.  Se  76.  dans  le  Concile 
de  Châlons,cn  81$.  Can.  48.  d’ Aix-la-Chapelle,  en 
8 f6.  Can.  f . de  Mayence , en  847.  Cap.  16.  Sec.  Il  y en 
a des  exemples  dans  Bollandus.au  a*  de  Février,  vie 
de  S.  Trélàn , Prêtre  ; dans  la  vie  de  fainte  Hunegon- 
dc , rapportée  par  Surius  ,€.14.  dans  celle  de  Saint 
,Off  ad , &c.  De  Sainte  Beuve  ^Doétcur  de  Sorbonne  , 
a fait  un  Traite  Latin  de  YExtréme-ondien  , imprime  4 
Paris  en  itfSd.  ûv-4*.  Voyez  àuflî  Bcllarmin , dans  fes 
Controverfes. 

Ca  matière  éloignée  de  YExtrême-onüion  cft  l'huile  benite, 
la  matière  prochaine  font  les  onétions  ; une  feule  fut- 
fit  pour  l’eftct  du  Sacrement.  La  forme  de  YExtreme- 
onèiion  cft  aujourd’hui  déprécative  dans  l’Eglife  Latine 
Se  dans  l’Eglife  Grecque.  Autrefois  elle  étoit  abtoluc , 
de,  comme  parlent  les  Théologiens , indicative  , dans 
l’Eglife  Latine; comme  il  paroit  par  la  forme  Ambro- 
Cenne  , en  ufige  au  IV*  (iccle  dans  l’Eglife  de  Milan , 
par  les  anciens  Rituels  d’Allemagne , Se  le  Sacramen- 
tale  de  Venife  approuve  par  Léon  X.  Voyez  Arcudius , 
L.  V.  C.  f.  Le  P.  Mabillpn , dans  fes  Annales  des  Béné- 
dictins, à l’an  1044.  parle  d’un  Pontifical  manufcrit 
qui  a plus  de  700  ans , où  la  forme  de  ce  Sacrement  cft 
abfoluc  Se  indicative.  Elle  fut  enfuite  déprécative  5c 
indicative  tout  enfemble.  Elle  eft  telle,  i*.  dans  un 
ancien  manufcrit  fait  fous  Louis  le  Débonnaire,  Se  cité 
par  Scrarius  ; & a*,  dans  le  Sacramcntaire  de  S.  Gré- 
goire. Depuis  plulicurs  liccles  elle  n’cft  que  déprécative 
en  Occident. 

EXTRÉMITÉ,  f.  f.  Le  bout , la  fin  , le  lieu  le  plus  éloi- 
gné ; ce  qui  termine  une  chofc.  Terminus  , finis , extre- 
mum.  U a voyagé  jufqu’aux  extrémités  de  la  terre.  Les 
deux  extrémités  d’une  ligne,  d’un  bâton.  Les  deuxmrr-. 
mités  d’une  pièce  d’étofle  ne  font  jamais  li  bonnes  que 
le  relie.  Comme  il  cft  impoflible  a l’cfprit  humain  de 
marquer  où  font  les  extrémités  du  monde , il  eft  impof- 
fiblc  aulïï  de  fçavoir  fl  la  terre  cft  dans  le  centre.  Bar. 
S.  Xavier  a étendu  l’Empire  de  Jfsus-Christ  jufqu’aux 
extrémités  de  la  terre.  Bouii.  $r-7*  Les  anciens  Romains 
plaçoient  toujours  leurs  meilleurs  foldats  aux  derniers 
efeadrons , ou  aux  dernières  files  : d’où  cil  venu  le  pro- 
verbe: kes  ad  triarios  rcdiit\  pour  dire,  que  l’on  ctoit 
au  dernier  effort  (4  la  dernière  extrémité)  au  lieu  de 
quoi  Tltilien  dit , al  vtrde , pareeque  le  gros  bout  des 
bougies  ou  des  chandelles  de  cire  eft  ordinairement 
marque  de  vert.  Masc.p.  fi8. 

On  le  du  aufli  Apurement  en  chofes  morales  , de  l'excès , 
de  ce  qui  cft  outré  Se  poulie  trop  loin.  La  vertu  tient  le 
milieu,  les  vices  font  aux  extrémités,  rinus  ejl  medium 
vitiomm , & utri tique  redudum.  Il  ne  faut  jamais  pouf- 
fer les  choies  dans  l’ extrémité  Se  dans  la  dernière  ri- 
gueur. Il  faut  fuir  toutes  les  extrémités.  Comment , 
pendart  , c’cft  toi  qui  t’abandonnes  4 ces  coupables 
extrémités  .'Mot.  Je  n’approuve  point  la  dévotion  pré- 
cipitée de  ces  perfonnes,  qui  fc  jettent  fans  prudence 
dans  des  extrémités  de  dévotion  Se  de  piété , que  leur 
propre  violence  rallcntit  bientôt.  Fl.  Les  extrémités 
(ont  tellement  vicieufcs  en  toutes  chofes,  qu'il  y a 
meme  de  l'injulticc  à vouloir  être  trop  jufte.  S.  Evr. 
L'extrémité  de  la  Philofophie  clt  dangereufe  ; Se  celui 
qui  pall'c  le  but , le  manque,  aufli- bien  que  celui  qui  n’y 
arrive  pas.  Mont. 

La  parfaite  raifort  fuit  toute  extrémité. 

Et  veut  que  f on  foitfage  avec  fobriété.  Mol. 

Extrémité,  fignifie  encore  , Violence  , emportement.' 
La  jaloulic  les  a portes  4 en  venir  4 de  grandes  extré- 
mités. 

On  dit  aufli  qu’un  homme  cft  4 V extrémité,  in  extremis 

fofitus  > pour  dire , qu’il  eft  4 l’agonie  : qu’il  a été  4 
extrémité  ; pour  dire  ^ qu’il  a été  bien  près  de  la 
mort.  Cette  ville  eft  réduite  4 Y extrémité , cft  prête  4 
fc  rendre.  On  fçait  4 quelles  extrémités  le  bon  fens  , 

dans 
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dans  les  lettres,  fut  réduit  par  le  débordement  des  Bar- 
bares. Le  P.  Rai*. 

çr  Extrémité.  Les  extrémités  d’un  tableau  font  les  par- 
lies  qui  le  terminent.  Ces  extrémités  doivent  être  re- 
marquables. Les  extrémités  des  figures  (ont  la  tête,  les 
pieds , les  mains,  les  épaules,  les  coudes  , les  genoux , 
Sc  les  autres  cmmanchcmcns  des  membres.  Ces  extré- 
milét  doivent  être  plus  travaillées  Sc  plus  recherchées 
que  tout  le  relie.  Les  extrémités  des  jointures  doivent 
ctre  rarement  cachées  ; fi  elles  ctoicnt  couvertes  d’une 
draperie , il  cil  de  la  fcicncc  de  les  marquer  par  des 
plis  : les  pieds  doivent  être  toujours  vus.  Did.  de  Peint. 

6 tCArtb. 

On  dit  adverbialement,  A toute  extrémité,  à la  dernière 
extrémité  \ pour  dire,  Au  pis  aller,  au  plus  haut  point 
que  la  chofc  puiiié  aller.  A toute  extrémité,  j'en  lcrai 
quitte  pour  une  telle  Comme.  Ils  répondirent  qu  a toute 
extrémité,  ils  ctoient  rcfolus  de  mourir.  Vauc. 

Extrémité  , Ce  dit  auflî  en  Anatomie  des  bras  Sc  des  jam- 
bes. Extremiutes , extremd.  On  appelle  les  bras  , les 
extrémités  fupcricurcs  *,  & les  jambes , les  extrémités 
inférieures. 

Les  extrémités  fupcricurcs  font  compofccs  de  foixante  Sc 
deux  os  , dont  il  y en  a trente  & un  à chacune  , qui 
font  l'omoplate  , l'humcrus  , le  cubitus  , le  radius , 
huit  au  carpe,  quatre  au  métacarpe,  Sc  quinze  aux 
doigts.  Les  extrémités  inférieures  en  ont  foixante;  c’ell- 
à-dire,  qu’il  y en  a trente  à chacune  jfçavoir, le  fémur, 
la  rotule  , le  tibia  , le  péroné,  fept  au  tarfe,  cinq  au 
métatarfe , Sc  quatorze  aux  doigts.  Dionis. 

IXTRÉMOS.  Voyez  ESTRÉMOS. 

EXTRINSÈQUE,  adj.  m.  Sc  f.  Qui  vient  de  dehors. 
Extrinfecns , extrunens  , extern  ns.  Il  y a des  maladies 
intrinlcqucs  , ou  cachées , de  d’autres  extrinfequet , qui 
parodient  au  dehors,  qui  viennent  de  taules  extrinfe- 
qnes , Sc  non  delà  corruption  du  dedans. 

On  appelle  Valeur  extrinfeque  , en  parlant  de  monnoie, 
La  valeur  que  le  Souverain  donne  aux  monnoies , indé- 
pendamment du  poids. 

*=r  EXTUBÈRANCE , f.  f.  Veye*.  PROTUBÉRANCE. 

fXTUCA,  fubll.  Sc  nom  propre  d’une  contrée  du  Bilc- 
dulgcrid.cn  Afrique.  Extuf  a.  Elle  cil  dans  le  Royaume 
de  bus , qui  fait  partie  du  Telle t.  L 'Extnea  ell  fur  l’O- 
céan Atlantique , entre  la  contrée  de  Nun  au  midi,  & 
celle  d'idantqucriiau  nord  : c’cft  un  pays  de  pâturages. 
Maty. 

EXU. 

EXUBA.  Voyez  ESTOMBAR. 

EXUBÉRANCE,  f.  f.  Terme  de  Palais.  Surabondance. 
Abundantia.  Cet  Avocat  ne  scll  iervi  d’on  tel  moyen  , 
n'a  produit  une  telle  pièce,  que  par  exubérante  de 
droit  : il  pouvoit  bien  gagner  fa  cau(c  fans  cela. 

ffT  EXUCONTIEN  , ENNE,f.  m.  Nom  de  feéte.  Exn- 
eontianns , Ex  ne  on  tins , a.  Les  Ariens  apres  le  Concile 
de  Nicce  , s’étant  divilcs  en  différentes  branches , ceux 
qui  continuèrent  de  dire  avec  Arius  que  Jefus-Chrill 
avott  étc  fait  II  4%  ?*t«.  , de  rien , portèrent  ce  nom. 

EXUDER,  ou  EXSUDER,  v.  n.  Terme  de  Méde- 
cine. Sortir  en  forme  de  fucur.  Exudare , Ex  fndare.  Il 

7 a des  fucurs  de  fang  particulières,  ou  des  écoulcmens 
d’un  fang  qui  exude  car  les  porcs  de  certaines  parties , 
comme  par  les  oreilles,  les  yeux  , les  gencives.  Bar 
tholin  parle  d’une  femme  dont  le  fang  degouttoit  du 
vifage  ou  de  Ja  main  gauche,  dès  qu’on  les  lui  touchoit 
On  raconte  de  Scandcrbcrg , Roi  d’Albanie,  que  toutes 
les  fois  qu'il  marchoit  au  combat  contre  les  Turcs, 
il  lui  fortoit  des  lèvres  une  cfpécc  de  fucur  de  fang 
Au  rapport  d’Henri  de  Hiers,  un  Flamand  le  rende i: 
par  les  aiiTcIlcs  lorlqu'il  buvoit  des  eaux  de  Spa,  dcc. 
Alliot,  Joorn.  d. S.  i7ii.  p.  o.  Tout  cela  s'appelle 
exuder.  Dans  le  Diapédefc  , le  lang  fc  dilfout  de  ma 
niere , de  vient  à une  fi  grande  ténuité , qu’il  pâlie  a» 
travers  des  pores.  Il  y a des  Médecins  qui  nient  que  It 
Jangpuiflc  exuder  ni  travers  des  vailfcauxfans  ouverte- 
re-  Ceft  le  Didionnairc  qui  s'explique  ainfi  fur  le  mot 
Diapcdt/is i.  Dans  la  Ptica-Polonoife  on  voit  exuder  le 
fang  par  l’extrémité  des  cheveux. 

Oc  mot  cft  formé  du  Latin  exndare,  qui  fignific  la 
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meme  choie , dfcllcompofc  de  laprcpofition  ex,  Sc  du 
verbe  fnddre , lucr. 

EXULCÊRATIF,  ad.  m.-EXULCÉRATIVE,  f.  Exulte- 
rd/ts  , exutcerdiorint.  POzily. 

EXULCÉRATION,  f.  f.  Terme  de  Médecine.  Ce  qui 
caufc  des  ulcères.  Exnlcerutie.  Les  extiltéraiions  qui 
fc  trouvent  dans  les  entrailles  , font  des  marques  de 
poilon. 

EXULCÉRER  , ▼.  aél.  Caufcr  des  ulcères.  ExuUerare , 
exacerbare , exafperare.  L'arfënic  exulcére  les  intdtins. 
Les  humeurs  ocres  exultèrent  la  peau. 

EXULTATION , 1.  f.  Grande  joie.  Exnltatio.  Il  ne  fc  dit 
que  dans  le  dogmatique,  Sc  en  parlant  de  dévotion. 
L'Exultdtien  de ; la  Vierge  , de  Saint  Jean-Baptille , au 
temps  de  1a  Vifitation.  11  vaut  encore  mieux  ne  fc  point 
fervir  de  ce  mot  -,  Sc  je  ne  crois  pas  qu’un  Auteur  qui 
parleroit  bien  voulût  l’employer  aujourd’hui , même 
dans  le  dogmatique , Sc  en  parlant  de  dévotion.  • 
EXULTER , v.  n.  Trellâillic  de  joie  , rcîl'cntir  une  gran- 
de joie.  Exulture,  Idtitiis  intedere,  tri  un.  phare  gaudio. 
Ce  terme  n'cll  bon  qu’en  matière  de  dévotion , 3c  dans 
une  traduéhon  trop  limplc  Sc  trop  littérale  des  Livres 
Saints.  Il  cil  encore  moins  François  que  exnltdtion. 
LX-VOTO,  f.  m.  On  appelle  les  offrandes  promifes 

Far  un  vœu  , des  ex-voto , d’une  cxprcflion  Latine  que 
ufage  a fait  palier  dans  la  Langue.  Ce  tableau  ell  un 
Ex-voto.  Ac.  Fr.  1740.  an  mot  Van  qui  fignijie  dujji  la 
meme  chofe.  Les  Pai'cns  nous  ont  eu  ce  point  (ervi  d’e- 
xemple : ils  ornoient  leurs  Temples  de  ces  fortes  de 
tableaux . qu'ils  appclloient , Tabula  votiva  . . . . , 
Ces  tableaux  ctoicnt  appelles  ex-voto,  parccquc  la  plu- 
part cioicnt  accompagnes  d’une  inlcnption  qui  hnif- 
loit  par  ces  mots , ex-voto f pour  marquer  que  l’Auteur 
s'acquittoit  de  la  promellè  qu’il  avoir  faite  à quelque 
Divinité  dans  un  ex  trente  danger,  ou  pour  rendre  public 
un  bienfait  reçu  de  la  bonté  des  Dieux  en  général , ou 

en  particulier Jacque^Philippc  Thomaflin  a tait 

un  Traité,  DeTabulis  vonvis.  Ritbelet  de  1718. 
EXUPÉRE,  f.  m.  Nom  propre  d’homme.  Exuperius. 

U y a S.  Exnptre  , Martyr.  Exupere  Evcquc  de  Ca- 
hors,  ScS.  Exupere  Evcque  de  Touloulc.  b-  Exupere, 
Martyr  , ctoit  Enfcignc  de  la  Légion  des  Thcbains. 
EXUPÉRIE , f.  f.  Nom  propre  de  femme.  Exnptrid, 
Sainte  Exnpérie  fou  dm  le  manyre  fous  Gallicn  Sc  Va-j 
lcricn. 

E Y C. 

EYCHELSTEIN , f.  f.  Relie  de  Pyramide  qui  fe  voie 
dans  la  Citadelle  de  Mayence , Sc  qu’on  dit  ctre  le  tom- 
beau de  Drufus,  fondateur  de  cette  ville.  Eytbeljieninm  , 
Vmji  monurntntiim.  Maty. 

EYCHiTAT,  AECHSTAT,  f.m.  Petit  Etat  du  Cercle 
de  Franconie  en  Allemagne.  Aijhdienjis  ditio , Quer- 
copolitanus  Epifcopains.  Cet  Etat  s'étend  d’Oricnt  en 
Occident  le  long  de  la  rivière  d’Altmoul , l’cfpace  de 
dix-huit  lieues.  Sa  largeur  n'efl  pas  grande  : il  a en- 
viron cinq  lieues  vcr>  le  Couchant  Sc  trois  du  côté 
du  Levant.  II! cil  environné  du  côté  du  couchant 
par  le  Marquifat  d'Anfpach,  & vers  le  Levant  par  le 
Duché  de  Ncubourg  «Sc  le  Palatiiut  de  Bavière.  Scs 
villes  principales  (ont  Gutzcnhaufen , Doludin  , Sc 
Aichilat  ou  Eychflat  qui  en  cil  capitale , Sc  lui  donne 
fon  nom.  Wcillcmbourg  y ell  enclavé  , mais  n’en  dé- 
pend pas.  L’Evêché  d ’Eychjlat  cil  fulfragant  de  Mayen- 
ce. Il  rut  fondé  par  un  Archevêque  de  ce  fiége  en  74S, 
So  n Evêque  cil  Prince  de  l’Empire.  Maty. 

EYD. 

EYDER , f.  m.  Nom  propre  d’une  rivière  d’Allemagne.’ 
Eydera,  Eydora.  Elle  a fit  fource  vers  la  mer  Baltique, 
â deux  lieues  de  Kicl , coule  d’Oricnt  en  Occident , en- 
tre les  Duchés  d’Holftein  & de  Slcftrick , baigne 
Rendlbourg,  Fridericllat  Sc  Tonningcn,  & fc  déchar- 
ge dans  la  mer  d’Allemagne.  Maty. 

EYDERSTÉDE  , fubll.  Sc  nom  propre  d’un  petit  pays 
du  Duché  de  Sleftrick  en  Danciuarck.  Eyderftadia , 
Eydernnus  dger.  Il  s'étend  le  long  du  bord  Septentrio- 
nal de  l’Eyder,  qui  lui  donne  fonnonij  Sc  Tonningcn 
en  cft  la  capitale. 

Le  Gouvernement  d ’EyderJléde  cft  une  prefqu’iflc  formée 

par 
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par  l’Eydcr  8c  par  la  mer  d’Allemagne.  Il  comprend 
VEydcrjlcde , qui  lui  donne  fon  nom , le  pays  d'Evers- 
hop,  au  nord  «le  VEydcrjlcde , & celui  d’Ütholm,  qui 
eft  au  levant  des  deux  autres.  Ce  pays  s’appclloit  autre- 
fois Petite  - Frife  , F ri  fis  miner  , Cimbrique  Septen 
trionale,  Cimbrica  Sepientrionalis , 8c  Cimbrique  de 
l’Eyder,  Cimbric a Ejdcrtnjis. 

EYG. 

EYGUÉS,  on  ÎIGÜÈS.ou  AIGUËS,  C m.Nompro- 
pre  d’une  rivière  de  France.  Icarus,  Eigarut , A'garus. 
Elle  a fa  fourcc  dans  le  Dauphiné  : elle  traverfe  une  pe- 
tite partie  du  Comte  VcnailTm  8c  de  la  Principauté 
d'Orange , 8c  fc  décharge  dans  le  Rhône  par  deux  em- 
bouchures, donc  l'une  pâlie  à Orange. 

E Y L. 

EYLE.  Voyez  HALY. 

. E Y M. 

EYMBECK , f.  m.  & nom  propre  d’une  petite  ville  du 
Duché  de  Brunfsrick,  en  Balle-Saxe.  Eimbeca.  Elle  cil 
dans  le  Quartier  de  Grubenagen,  près  de  la  Leync  , 
entre  Gottingen  8c  Hildesheim.  Eymbeik.  dépend  de  la 
Maiion  de  BruniVick , 8c  n'cll  plus  ville  Impériale,  8c 
libre  comme  autrefois.  Maty.  < 

EYMOTlERSjf.  m.  Antimonafterium.  Bourg  de  France  ,1 
dans  le  L.imo’ui.i  ,fur  la  Vienne  ,à  fept  lieues  au  levant  I 
de  Limoges.  II  y a un  Monaftcrc  ou  Abbaye,  d'où  for 1 
nom  lui  eft  venu. 

E Y R. 

ÊYR1EU.  ou  plutôt  EIR1EU , comme  d'autres  écrivent , 
1'.  m.  Nom  propre  d'une  petite  ville  de  France,  qui  eft 
dans  le  Dauphiné.  Erierum.  Elle  cil  à quelques  lieuct 
de  Lyon,  fur  le  chemin  de  Grenoble. 

s. 

EYSACH.ou  EYSOCH,  f.  m.  8C  nom  propre  d’une  ri- 
vière d’Allemagne.  EiJ'achmi,  /fcc  bus.  Elle  palleâBri 
ken  dans  le  Tirol , 3c  a Bolfano  dans  l’Evcchc  de  Tren- 
te -,  après  quoi  elle  va  fe  décharger  dans  l'Adige.  Maty. 
EYSENACH,  f.  m.  Nom  propre  d'une  ville  du  Cercle 
de  la  Haute-Saxe  en  Allemagne.  Eifenatum , tfauuum. 
C’cfl  la  capitale  du  Du:hc  A’  Eyjinacb , en  Thuringe. 
Eyjinacb  cil  litué  à l'embouchure  de  l’Horfel  dans  L 
Nclla. 

Le  Duché  A'Eyfcnach , Eyfenacenfts , ou  lfonactnfis  Due  a 
tus,  eft  un  petit  Etat  de  la  Thuringe , dans  le  Cercle 
de  la  Haute-Saxe.  Il  appartient  à la  maifon  de  Saxe- 
Weimar  , 8c  eft  litué  entre  le  Duché  de  Gotha  8c  la 
Hcllè.  Eyfenacb  en  eft  la  capitale-,  Marckfui,  château 
fur  la  Verra,  cil  la  réfidcnce  des  Ducs. 

EYolLLES.  Voyez  EXILLES. 

E Z A. 

GP"  ÉZAGEN,  f.  m.  Ville  d’Afrique,  dans  la  Province 
de  Habat,  au  Royaume  de  Fez , à trois  lieues  de  la  li- 
vicrc  d’Erg’iile. 

ÊZAN , f.  m.  Terme  de  Relation.  Proclamation  de  la 
icrc  chez  les  Turcs.  Avcrtillcment  de  prier,  que  les 
uezzins  donnent  de  dcllùs  les  minarets  ou  tours  des 
Mofquécs.  Voyez  Ricaud  , Dt  C Empire  Ottoman. 

Ce  mot  eft  Arabe,  py , asana  , qui  vient  de  l'Hcbreu 
py  , oreille  > (ignihe  Enttndrt,  écouter , 8cc.  ôc  i la  fé- 
condé conjugailbn  appel  1er  , publier , ou  proclamer  a 
haute  voix , appeller  a la  prière,  Avertir  d'y  venir,  8c 
de  là  le  motjyiy,  8c  avec  l'article  iKTttSy,  au»,  ou 
e tan,  8c  ale  tan , le  cri  qui  fe  fait , I avcrtiÜêment  qui 
fc  donne  pour  faire  venir  à 1a  prière,  ou  pour  exciter 
à la  faire. 

EZE. 

ÉZECH,  f.  m.  Nom  propre  de  ville.  EJfeehium , Esc- 
chium  , anciennement  Murfa , ou  Murfa.  Ouclqucs 
Auteurs  écrivent  en  François  EJfech , ou  fut»  ; mais 
pendant  les  dernières  guerees,  que  l'on  a beaucoup 
parlé  de  cette  ville,  j'ai  toujours  ouï  dire  EJfech.  Voyez 
(e  mot. 
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EZÉCH1AS , f.  m.  Nom  propre  d’homme.  Esachiai, 
Escchias,  Roi  de  Juda,  fils  d’Achaz  mauvais  Prince, 
& pcrc  de  Manafles  qui  ne  valut  pas  mieux  jufqu’à  fa 
convcrlion , fut  unfaint  Roi.  Il  gouverna  le  Royaume 
de  Juda  depuis  l’année  de  la  période  Julienne  }76j. 
avant  J.  C.  74^.  jufqu'cn  J99f.de  la  meme  période, 
719.  avant  Jelus-Chrift. 

f T Quelques-uns  prononcent  le  ch  comme  nous  le  pro- 
nonçons Amschieaner.  D'autres  difent  Êséquias:  fini 
8c  l'autre  eft  bon  8c  d'ulage  : le  premier  eft  mieux,  8c 
fe  dit  plus  ordinairement. 

ÉZECHIEL , f.  m.  Nom  propre  d’homme.  Prononcez 
chi  comme  dam  chien,  Chine,  chicane , &c.  Esechiel. 
Eséchiel  eft  le  troilîe.ne  des  grands  Prophètes.  II  pro- 
phétie à Babylone  pendant  la  Captivité.  Eséchiel  fe 
dit  aufli  du  Livre  d 'Eséchiel , de  fa  Prophétie.  Eséchiel 
eft  un  Livre  canonique.  Eséchiel  eft  dans  tous  les  Ca- 
nons, dans  celui  des  Juifs  , 8c  dans  ceux  des  Chrétiens. 

« Villalpandus,  Jcfiitc , a fait  de  fçavans  Commentaires 
fur  Eséchiel , dans  lcfqucls  on  trouve  quantité  de  re- 
cherches fur  les  Antiquités  Hébraïques , principale- 
ment fur  le  temple,  lur  les  poids,  les  mefures,  les 
monnoies  des  Ifraelites. 

ÉZÉRO,  f.  m.  Nom  propre  d’une  ville  de  Theûalie 
enGrece,  Estent , Boebe.  C'ètoic  autrefois  une  ville 
Epifcopale.  Elle  eft  fur  un  petit  lac,  qui  porte  fin 
nom  , entre  le  golfe  d’Armiro  8c  la  ville  de  Larillc, 
qui  ctoit  fa  métropole. 

E Z I. 

vr  ÉZIME,  f.  f.  Petite  ville  de  la  Grande  Taruric,  au 
Royaume  de  Tangut. 

E Z L 

EZLA.  Voyez  ESLA. 

E Z O. 

ÉZOTÉRIQUE , adj.  Ce  qui  eft  obfcur,  caché,  8c 
peu  commun.  Les  ouvrages  ésotériques  des  Anciens  no 
pouvoient  s’entendre,  s’ils  n'en  donnoient  eux -me- 
mes l'explication.  Ces  ouvrages  étoient  oppofés  à 
ceux  qu'ils  nommoiciit  txotériqntt  qu'ils  expliquoient 
volontiers  publiquement  à tout  le  monde.  M.  Toland 
dit  que  les  ouvrages  de  Platon  font  lî  remplis  de  la 
diftinôion  exoterique , 8c  ésotérique , qu’il  en  feroit 
bien  un  volume.  Ils  donnent  aulïi  à cette  doétnne 
obfcur  e & cachée  le  nom  A'  Acroatiqut.  Voyez  ce  mot, 
pour  ne  pas  répéter  ici  l'explication. 

E Z R. 

EZR A , f.  m.  Nom  propre  d'homme  , que  nous  difon» 
des  Rabbins  qui  portent  le  meme  nom  que  le  Prétro 
de  l’Ecriture  que  nousappedons  Efdras.  Voyezee  nom. 
Esra.  Ainli , quoiqu'on  dife  toujours  Efdras  en  parlant 
du  Prêtre  qui  ramena  les  Juifs  de  la  captivité  de  Baby- 
lone , parccque  les  verlions  Grecques  8c  Latines  ex- 
priment ainli  ce  nom  j on  dit  toujours  Esra,  comme 
en  Hébreu  , en  parlant  des  Juits  pofterieurs.  Aben 
Esra  mourut  l’an  du  monde  *9*4.  félon  la  Chrono- 
logie de  R.  David  Ganz,  ou  l'an  1 174.  de  l’crc  de  J, 
C.  P.  Üovccït.  Dijfert.  Critiq.p.  37 6. 

E Z T. 

EZTÉRI,  f.  m.  Pierre  qui  femble  être  une  efpcce  de 
jafpc  verd  avec  certains  points  de  couleur  de  lang. 
On  la  trouve  dans  la  Nouvelle  Efpagne  : 8c  les  Mexi- 
cains adiirent  qu’en  la  portant  lice  au  bras  , ou  au 
cou , elle  arrête  toute  forte  de  flux  de  lang.  Cela  eft 
caule  que  quand  ils  faignent  extraordinairement,  ils  fe 
mettent  dans  les  narines  de  la  poudre  de  cette  pierre. 

EZZ. 

VT  EZZ  AL,  L m.  Province  d’Afrique,  au  Royaume  de 
Tripoli  : quelques-uns  la  mettent  entre  les  dépendan- 
ces du  Biledulgérid, 

P, 
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Subft.  fera.  Sixième  lettre  de  FAl-.f  aea«ot  , le  phi  ,♦  ,a  bavent  laforme'que  Je  dis  : il  n’a 

phabet,  & la  quatrième  des con  I point  un  cercle,  ou  un  O micron-,  mais  (a  perpendi- 

tonnes.  On  prononce  effe.  Une  I culaire  cfl  traverlée  par  le  milieu  par  une  ligne  droite, 
grande  F,  une  petite  f,  une  F formée  fouvent  feulement  de  deux  points,  l’un  à 

.apicale,  une  F finale.  droite,  8c  l'aurre  à gauche  -,  8c  pour  traverfale  d’en- 

haut,  il  n’a  qu'un  gros  point  qui  termine  la  perpen- 
Enctr  pour  F , patience  , diculairc.  Ce  qui  fait  la  figure  d’une  croix  t.  Telle  cil. 

Ce  fi  par  tilt  que  fe  commence , à mon  fens , l’origine  de  la  lettre  F,  qui  par  confcquenc 

France , climat  heureux , &dou  n’cll  autre  que  le  ♦ des  Grecs , ainfi  formé  par  corru- 

&c.  Voit.  . ption.  Auflî  fur  les  médailles  des  Falifques  l’F  cfk  mi- 

le au  lieu  du  4 des  Grecs.  Au  relie,  quoique  ce  fdt  là 
Depuis  dix  ans  Jejfus  /'F  on  travaille  ; meme  lettre,  elle  avoir  chez  les  Latins  un  fon  plus 

F.t  te dtjiin  m'auron Jort obligé , doux , comme  l’oblcrvc  Tércnticn. 

S'il  m avoit  dit , tu  vivras  jufqu  du  G.  Les  Romains  pendant  quelque  temps  mirent  une  F ren- 
Bois-Robert.  verfée,  J,  à la  place  d’un  V confonne,  qui  n’avoit 
ppint  de  figure  propre  dans  leur  Alphabet.  Julie  Lipfe 
On  peut  confidérer  cette  lettre,  ou  àbfolumcnt,  & fans  dans  fon  Commentaire  fur  le  L-  XI.  des  Annales  de 
rapport  A aucune  langue  en  particulier , ou  par  rap-  Corneille  Tacite,  Covarruvias  , Daufquius  en  fou 

port  aux  langues  qui  font  dans  seur  alphabet.  Parlant  Traité  de  l’Orthographe , difent  que  ce  fut  l’Empe- 

cn  général,  quelques-uns  mettent  cette  lettre  parmi,  les  rcur  Claude  qui  inventa  cette  lettre.  En  effet.  Tacite 

muettes , comme  le  ♦ dans  les  Grammairiens  Grecs  ; 8C  dans  ce  Livre,  C.  14.  félon  l'édition  de  Blcau,  in- 1 1. 

d'autres  i-it  donnent  la  qualité  de  f.-mi-voyelle.  Jean  l’an  1*49.  8c  C.  4.  félon  d'autres  éditions  plus  ancien- 

Conrid  Amin,  dans  fa  Dillcrtation  Déloqueta,  dif-  Jies-,  & Suétone  dans  la  vie  de  Claude,  C.  41  • dis- 
tingue les  confonnes  en  hmples  8c  en  doubles,  les  feni  quecc  Prince  inventa  trois  lettres.  Sur  quoi  Julie 

(impies  en  lilfl mus,  8c  eu  cxplofivcs  -,  8c  parmi  cel-  Lipfe , cherchant  quelles  font  ces  trois  lettres  , mon- 

les  qu’il  appelle  lirHantes,  il  en  cft  qui  le  pronon-  trc  que  d'abord  on  ne  peut  douter  que  le  digamma 

cent  par  l’application  des  dents  d’enhaut  A la  levre  Éolique  n’en  (oit  une,  i°.  Parcequc  Quintilicn  le 

d’en  bas  -,  c’ell  Vf  8c  le  ph.  Quelques  Auteurs  difent  dit  politivement  en  deux  endroits,  a".  Parccqu’oa 

que  chez  les  Anciens  le  fon  du  ph  étoit  différent  de  trouve  dans  des  Infiriptions  de  Claude  le  digamma 

celui  de  l'r.  La  railon  qui  fait  que  quelques  Auteurs  renverfé,  011  l’F  renvcrfcc  employée  à cct  ufage , dans 

font  de  I’/  une  demi-voyelle.  3c  qu'Aman  la  place  les  mots  TERMINAIT , AMPLIAjIT,  Dljl.  Aupa- 

avec  les  InHantes  , c’clt  que  fans  autre  mouvement  ravant  Claude , Vairon  avoir  voulu  introduire  ccC 

des  organes  que  celui  qui  cil  ncccfiaireà  la  pronon-  ufage,  comme  Lipfe  le  remarque  fur  le  témoignage 

dation  dé  l'y,  ôn  peut  proférer  un  petit  fon,  8c  qu’on  d’Annxus  Cornutus  ; mais  il  n’en  put  venir  à bout, 

le  proféré  en  effet de  meme  que  du  mouvement  feul  II  fallut  toute  l'autorité  d’ùn  Empereur  pour  le  Elire 

qui  forme  I’< , ou  IV , il  s’en  forme  un  qui  les  fait  ap-  recevoir  ; encore  ne  dara-t-il  guère.  Apres  la  mort  de 

peller  i’une  fcini-voyclle,  de  l'autre  lîfflantc  & ferai-  Claude  il  s’abolit:  Tacite  nous  l’allure-,  8c  Quintilicn 

voyelle.  témoigne  qu’il  avoit  été  rejetté , 8c  que  de  (on  temps 

Ë:tt:  lettrenous  vient desRomains.qui  l’avoient  prifedes  il  ne  fubfiftoit  plus  : tant  il  cil  vrai  que  l’ufage  ne  s'a- 

Éoliens,  co  rme  beaucoup  d’autres  chofcs;car l’F  n'cll  juHettit  pas  meme  aux  Maîtres  du  monde.  Aurefte; 

point  différente  du  digamma  des  Éoliens,  c'ell-à-dirc , tout  ceci  ne  doit  s’entendre  que  de  J,  ou  de  l'F  ren- 

d’-indo'iblegi.iim.i.pud'ungaminaentél'unfurfautrcj  verfée  pour  l’V  confonne;  car  iil'on  prétendoit  que 

8c  le  digamma  des  Éoliens  u’étoit,  à mon  fens,  que  l’F  étoit  inconnue  aux  Romains  avant  Claude , ce  fc- 

le  ♦ des  Grecs,  qui  fc  faifant  à trois  differentes  repu-  roit  une  erreur  que  des  milliers  de  médailles  8c  d'inf- 

fes , avoit  .tegénére  dans  la  figure  F,  qu’on  appelle  criptions  plus  anciennes  que  Claude  rcfuccroient. 

digamiiu,  ou  doub.e  gamma,  parccqu’cn  effet  elle  Néanmoins  dans  la  fuite  on  a fouvent  confondu  en  latiii 
rellcmbleà  un  gamma  pofé  fur  un  autre  gamma.  Et  l’F  avec  le  ph,  qui  répondent  au  ♦ Grec , 8c  l’on  trou- 

d.  vrai  la  lettre  ♦ étant  cotnpolce  d’un  O micron , tra-  ve  dans  les  anciennes  Glofcs  Fataux,  Filofephia,  8c ci 

verfé  d’une  ligne  perpendiculaire , fi  fon  fait  d’abord  Quelques-uns  parmi  nous  les  confondent  aufll,  fur-tout 
ccrtc  ligne  droite,  puifqu'on  forme  l’O  à deux  fois,  ^lcs  femmes,  8c  ceux  qui  n’oni  point  étudié:  ils  écri- 
la  partie  fupérieurc  d'abord,  enfuite  l’inférieure;  ces  vent  Filofotic,  Filippe,  Faiangc , Farc,  Epifanc,  Fa- 

deux  parties  ne  (c  joindront  plus  & ne  feront  plus  un  raon,  Faramond  , 8cc.  Ce  n'cll  pourtant  pas  l’ordi- 

O , ou  cercle  exactement  formé  ; 8c  au  lieu  de  cela  le  naire.  D’autres  veulent  que  dans  les  noms  qui  viennent 

4 n’aura  plus  eu  que  deux  lignes  traverfales  courbées,  du  Grec*  comme  FÀilippe  , FAiladelphe,  Épiphzac, 

l’une  en  haut , l’autre  au  milieu  de  la  perpendiculaire.  pAare , phalange , &c.  on  conlerve  le  ph,  8c  qu’aux  au- 

En  écrivant  vite  8c  couramment  rien  n'cll  plus  ordi-  très  qui  font  ou  Latins,  ou  dérivés  du  Latin,  on  mettè 

naire  que  de  faire  droites  des  lignes  courbes:  cela  fc  une/.  Ce  fentiment  cft  le  plus  evaét,  8c  le  plus  ordi- 

fait  tout  naturellement,  parccquc  cela  fefait  plus  ai-  naircmcnt  fuivi:  ainfi  c’en  encore  l'utàgc,  au  moins 

fément  8c  plus  vite  , & que  la  nature  tend  toujours  à pour  le  grand  nombre  ; car  quelques-uns  venant  du 

la  plus  grande  commodité , comme  l’a  remarqué , en  Grec  s’écrivent  conllammcnt  de  tout  le  monde  par  une 

matière  toute  fcmblable,  l’Auteur  d'un  Recueil  de  fj  comme  frénéfie,  fantaiiie,  fiole,  filtre * 8cc.  Voyei 

differtations  imprimé  à Paris  en  1 7 1 f . /«-40.  pag.  1 1 6.  la  Grammaire  de  M.  l'Abbé  Régnier, 

dans  une  Diilertation  fur  les  premières  lettres  Hé-  La  lettre  F fc  prononce  en  approchant  les  lèvres  l’une 
braïques.  C’cll  ainfi  que  la  traverfale  du  *r  Grec  cil  de  l’autre,  8c  en  faifant  toucher  la  levre  d'cn-basauX 

fouvent  toute  droite,  enforte  que  cette  lettre  a la  for-  dents  d’en-haut.  La  prononciation  de  l’/eft  prefque  la 

me  d'une  croix  t.  Mais  ce  qui  confirme  encore  mieux  même  que  celle  de  \'v  confonne;  mais  il  faut  un  peu 

ce  que  je  dis  du  pallâgc  Ju  4 en  F,  c’ell  que  j'ai  fou-  plus  d'effort  pour  prononcer  Vf,  que  pour  prononcée 

vent  remarqué  que  fur  les  médailles  de  Philippe,  & l’v  : on  peut  s'en  convaincre  en  faifant  attention  à la 

fur  celles  des  Rois  de  Syrie  dans  EIU4AN0TX.  & »iaa-  manière  dont  on  prononce  les  mots  fuivans.  Faveur  , 

. . 
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«Moite  -,  jQ-Iicitc , irrité -,  îidclité,  vice  ; /innenter , vu-  Campa  de  Fr.ba  ; c’cft-i-tHre,  CamjJlfne  deFaba.  C’éft 
gact  ; futur , cinéraire.  une  grande  plaire  dans  la  Galilée,  fitucc  entre  la  Sa- 
li y a plulîcurs  mots  François  tirés  des  Langues  étrange-  marie  de  la  mer  de  Galilée,  les  montagnes  du  Liban 

«es,&  qui  ont  une/  à la  fin  : dans  ces  mots  Vf  Ce  inet  à'  le  mont  Carmel.  Les  Anciens  l’appclloient  EfJrclon, 
Ja  place  d'un  v conlonnc  qui  ctoit  dans  la  dernière  ou  Grande  Campagne,  Campus  magnut. 

Lyllabe  de  ces  mots  etrangers  : en  voici  des  exemples.  «3*FABAGO,  f.  m.  Plante  qui  ell  une  cfpece  de  Ptplut , 
■Cheti/,  cattivo;  neuf,  novms  * novem  ; nef,  na\is;u  o-  qu'on  élevé  à Paris  au  Jardin  Royal.  Elle  poulie  des 

aninati/,  geniti/,  Sec.  nominaùsst,  genitivtts jclef,  cl* - tiges  longues,  pliantes  , ra meules  : fes  feuilles  font 

■vis.  Sec.  * oppofccs  le  long  des  tiges , naiûànt  deux  à deux  fur 

«Cette  lettre  fe  trouvant  à la  fin  des  mots,  fc  fait  Ternir  une  meme  queue,  un  peu  éloignées  les  ânes  desautres, 
devant  ceux  qui  commencent  par  une  confonnc,  aufli  d’un  arrangement  approchant  de  celles  du  Guy.  Elles 

‘bien  quedevant  ceux  qui  commencent  par  une  voyel-  font  oblongues  , arrondies,  gradés,  à peu  près 

le.  Juif , neuf,  tfquif-,  chef  y fief , nef,  canif,  nominatif,  femblables  à celles  du  pourpier  , -nerveufes  , amc- 

grninj , datif,  Ve.  indicatif,  impératif , Sec.  avec  quel-  res  au  goût.  Il  fort  de  leurs  aiilclles  des  pédicules  qui 

- <]ues  adjcâits  dont  Vf  fe  prononce  dans  le  mafeulin,  foûticnnemchacun  une  fleur  àpluficursfeuilles  rouges. 

Se  fe  perd  dans  le  féminin , comine  lucratif,  ive , oi/if,  difpofcesen  rofe.  Fl  leur  fucccde  un  fruit  membraneux, 

jvej  naif,  ive  j vif,  ive.  11  en  faut  pourtant  excepter  long,  canclé , divife  intérieurement  en  cinq  loges  qui 

■apprenti  f,  clef,  Haillif,  qui  fe  prononcent  apprenti,,  -contiennent  des  fcmcnces  applatics  : toute  la  plante  cli 

elé,. Bailli,  Se  peut-être  encore  quelques  autres.  Dans  amère.  On  en-trou ve  autour  de  Rome  dans  les  lieux 

Je  mot  clef , non  feulement  l’fie  perd  entièrement  rudes  Se  incultes.  On  Tcftinit  propre  pour  les  vers  du 
-dans  la  prononciation,  mais  Ve  qui  dans  les  autres  corps.  Lémkry. 

•mots  ell  ouvert,  comme  dans  nerf,  cerf , ell  fermé  FABEL,  Vieux  mot,,  qui  s’eû  dit  autrefois  pour  fable, 
dans  celui-ci,  ûi  on  prononce  clé  $ il  y en  a meme  qui  Roman. 
l'écrivent  aujourd'hui.  Dans  le  mot  neuf , novem,  Vf 

Le  prononce , fi  ce  mot  n’cll  fuivi  d'aucun  autre  dans  ■fjMefpiancefles  qui  trouva 

la  meme  phrale  fans  aucune  interruption  -,  parexcm-  •Cil  label  par  rai  fon  prouva.  Huïspianc. 

'pie.  Ils  étoient  neuf  : elle  fe  prononce  aufli , lorfque 

ce  mot  ell  fuivi  de  fon  fubllamif.  Se  que  ce  fublèan-  Il  s’étoit  fait  de  fabella,  ou  de  fabula.  Car  fouvent  Vu 

tif  commence  par  une  voyelle,  ou  par  un  h qui  n’cll  le  change  en  r. 

-point  afpiréc;  mais  alors  Vf prend  le  fon  de  \'y  con--  ^FABER.  f.  m.  C’cftlc  nom  d‘un  poilîbn  de  mer, 
fonne,  ou  un  fon  qui  ell  pr  tique  le  même,  wen/Etran-  gros,  large  , obi  ong^  fa  tête  ell  grotte,  comprimée, 

gers , tfr«/efcadrons  , neuf  hommes , prononcez  ntu-  étend ue,olicu(é.,  anguleufc , de  couleur  obfcure  : pax- 

v'étrangers  ; ntu-v  éfeadrons , dcc.  Si  le  fubllamif  qui  lemcc  de  quelques  uches  purpurines  : fa  gueule  ell 

fuit  commence  par  une  confonnc  , le  fon  de  Vf  le  fou  large  Se  bayante,  fans  dents  : fes  yeux  font  grands, 

perd  entièrement,  neuf  bataillons,  neuf  François,  Sec.  ronds,  de  couleur  dorée:  fon  dos  ell  brun,  marque 

Dans  le  mot  de  Chef  d'oeuvre  , Vf  ne  le  prononce  point  au  milieu  d'une  tache  ronde , noire  , Se  de  trois  petites 

du  tout,  & Ve  qui  la  précède,  ale  fon  de  le  fermé,  figures  de  couleur  dorée.  Il  ell  couvert  d’écaülcs  II 

thcd'eeuvrt.  Et  dans  le  mot  chef,  l'/fc  fait  fentir,&  elle  petites,  qu’on  ne  les  apperçoitque  lorfqu’on  les  tou- 

donne  à IV  qui  la  précédé  un  Ion  mitoyen  entre  IV  fort  che.  U eft  armé  d’un  coté  Se  d’autre  d'os  aufli  aigus  Se 

ouvert.  Se  IV  tout  à fait  fermé.  a-afli  cranchans  que  des  couteaux.  On  trouve  ce  poif- 

Sn  Jurifprudcncc , deux/F jointes  enfcmble  fignifient  Di-  fon  près  des  rochcn.  Il  nage  fcul  & droit , Se  fc  nour- 

gt/fe.  Voyez-en  la  railon  à Digtjle.  rit  de  chair  de  poillon , d’écume  de  la  mer.  Sa  chair  ell 

F , ut , fa,  en  Mulique,  ell  la  troiliéme  des  clefs  qu’on  tendre,  friable,  bonne  à manger,  de  bon  fuc,  & dç 
met  fur  ht  Tablature.  facile  digcllion.  On  le  nomme  faber , pareequ'on  trou- 

Cette  lettre, chez  ccuxqui  nous  ont  donné  la  valeur  nu-  ve  en  lui  les  figures  des  in  II  rumens  d'un  forgeron, 
rocralc  des  lettres,  figiufioit  ao,  fuivam  ce  vers,  FABIA  , f f.  Nom  d'une  famille  Romaine.  Cens  Fab'uC 

Voyez  FABIUS. 

Sexta  quaterdenos  gerit  qncdlfatab  alpa.  Fawa  , f.  f.  Nom  d’une  Tribu  Romaine.  Tribus  Fabi a. 

Celui-ci  a beaucoup  de  crédit  dans  la  Tribu  Fabia  t 
St  quand  on  mettoit  un  titre  au-deflus  , elle  fignifioit  Se  celui-là  dans  la  Tribu  Vclina.  Horace , L.  1.  ép.  6.  à 

quarante  mille.  la  fin.  Suctone  dans  Augulle,  C.  $6.  appelle  Faoiens, 

d_es  deux  ouvertures  qui  font  fur  la  table  d'un  violon,  ou  Fabiani , ceux  qui  étoient  de  cette  Tribu.  Elle  avoir 

d'une  viole,  ont  la  figure  d’une  f.  Les  ouvriers  les  ap-  pris  fon  noin  de  l’illullre  famille  des  Fabius,  qui  en 

pellcnt  Ouies,  quand  il  s'agit  de  viole  ; c-ar  quand  il  étoit,  & qui  apparemment  y tenoit  le  premier  rang, 

s'agit  de  poche, de  violon,  de  balle  de  violon,  on  ap-  FABIEN , f.  m.  Fabismes.  Nom  propre  d’homme.  Saine 
pelle  ordinairement  leurs  ouvertures , des  effet.  Fabien  Pape  , qui  fuccéda  à Anthère  l’an  a j 6.  de  J.  C. 

Ifco-  Les  Marchands,  Banquiers  & Teneurs  de  Livres , fc  tint  le  Pontificat  t f ans  cinq  jourr,  félon  quelques-uns. 

fervent  de  cette  Lettre  , pour  abbréger  les  renvois  Eulébene  lui  donne  que  1 j ans,  les  Catalogues  de  Bu- 

tju'ils  font  aux  différentes  pages,  ou,  comme  ils  dilent,  chcrius  Se  du  P.  Mabillon,  14  ans  un  mois  & dix  jours, 

au  folio  de  leurs  Livres  Se  Rcgiflres.  F*.  i°.  veut  dire , Saint  Fabien  mourut  au  commencement  de  la  perfe- 

folio  a*,  ou,  féconde  page.  Les  Florins  fe  marquent  cution  de  Déce  -,  c’cll-i-dirc,  l’an  zjo.  le  ao  Janvier.' 

aufli  par  un  F,  de  ces  deux  maniérés,  FL  , ou  P.  Eufebe,  Hïfl.  Eccl.  L.  VI.  C-  u.  Analtafe,  Orofe,  L; 

y&r  F.  Cette  lettre  chez  les  Romains , Se  ç chez  les  Grecs  VIL  Baronius  à l'an  Du  Pin , Bibl.  des  Aut.  Eccl. 

étoient  le  caraélerc  dont  les  Maîtres  faifoient  marquer  On  appclla  aufli  F absent  a Ro*me  ceux  de  la  Tribu  Fabia.' 
leurs  Efclaves,  lorsqu’ils  avoient  pris  la  fuite.  Fuga  , Voyez  Suctone  dans  Augulle,  C.  40  ; mais  non  pas 
«d)»'.  ceux  de  la  famille  Fabia.  Voyez  FABIUS. 

F , ell  la  marque  d’Angers,  pour  les  pièces  de  monnoic-,  Une  partie  dc$  Luperques  porta  encore  ce  nom-,  car  ils 
Se  dans  le  Calendrier  Eccléiiaftiquc,  c’cll  la  fixiéme  furent  divifés  en  deux  parties,  dont  l'une  fut  appellce 
lettre  Dominicale.  les  Fabiens , de  Fabius  leur  chef,  comme  l’autre  les 

Quintiliens , de  leur  chef  Quintilius.  Les  Fabieni 
F A.  cioient  pour  Komulus,  Se  les  Quintiliens  pour  Ré-, 

mus.  Voyez  LUPERQUE. 

FA,  Note  de  Mufique.  Cell  le  quatrième  ton,  en  mon-  FABIUS,  f.  ro. Nom  propre  de  ceux  qui  étoient  de  U 
tant  dans  la  table  de  la  gamme,  ut,  rc,  mi, fa.  famille  Fabi£  Fabius.  U ne  faut  point  nommer  Fa- 

biens les  Romains  qui  ont  porté  le  nom  Fabius.  Nous 
FAB.  femmes  obligés  de  faire  fouvent  une  pareille  remar- 

que, pareeque  quelques-uns  de  nos  Livres  y manquent. 
fABA , f.  f.  Nom  propre  d’une  petite  ville , ou  bourg  de  Fabius  Se  Fabi  anus  font  deux  noms  fort  diflerens  , & 

Judée,  qu’on  nommoit  autrefois  Aphtes.  Faba  ell  à fi  l'on  traduit  le  premier  Fabien , comment  lcsdilHn- 
Jept  ou  huit  lieues  à l'orient  d’Acrc.  ] gucra-t-on  ï Qui  jamais  a dit  en  notre  langue  que  Pa- 
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bien  Maxime,  fumomme  le Temporifeur;  défcfpera 
Annib.il  par  la  conduite  Si  fa  prudence  Se  rétablit  les 
aHatres  des  Romains  î On  dit  Fabius  Maximus  ; au 
pluriel  les  Fabius.  Nos  Antiquaires  Se  les  habiles  gens 
parlent  toujours  ainli. 

tes  Fabius  tiroicnc  leur  nom  du  mot  faba  , qui  lignifie, 
une  fève;  parccquc  le  premier  de  cette  famille  s'enten- 
doit  à cultiver  de  à élever  des  fèves  : car  dans  ces  pre- 
miers temps  les  Romains  s’adonnoient  tous  à l'agri- 
culture. D’autres  dérivent  ce  nom  de  Fabius  fis  d’Her- 
cule,  qui  futle  chef  de  cette  famille  -,  de  quelques-uns 
(liTent  qu’il  fut  appelle  F avisa  ; d’où  l’on  fit  Fabius  A 
Se  que  F avisa  venoît  de  fovta  , folfc , parccquc  ce  fut  ' 
dans  une  folle  qu'il  fut  conçu  j de  quelques  autres, 
p'a'rccqu’il  ttouva  &'enfeigm  l'art  de  prendre  les  ours 
Se  les  loups  dans  des  folles.  Les  Fabius  étoient  li  puil- 
fans  à Rome , que  fculs  avec  leurs  amis , ou  leurs  cliens. 
Ils  entreprirent  la  guerre  contre  les  Vcïcntcs.  Ils  rem- 
portèrent d'abord  quelques  avantages  ; mais  ayant 
donné  bataille  fur  les  bords  du  Cremera,  aujourd’hui 
Baccano,  l'an  177  de  Rome,  47  f avant  J.  C.  de  trois 
cents  fept  Fabius  qu’ils  étoient,  tous  périrent,  à la  ré- 
ferve  d'un,  qui  rétablit  cette  tamille,  qui  fut  encore 
dans  la  fuite  trcs-nombrcul'c  de  trcs-puillante.  Denvs 
d'Haticarnallc , L.  IX.  T.  Livc , L.  I.  Se  II.  Florus , L.  1. 
C.  11.  Aurel.  Victor,  C.  14.  Orolius;L.  II.  Pline,  L. 
XVIII.  C.  j.  Ovide y F. :jt.  L.  H.v.  ï}\.  Matrob.  L.  1. 
C.t>.  rapportent  ce  tau.  On  ne  trouve  plus  de  F.ibiu> 
après  libère.  La  famille  Fabia  ctoit  Patricienne,  &; 
meme  des  premières  Patriciennes,  qu’on  appelle  ma- 
forum gtntisur..  Elle  fc  diviloit  en  tmq  branches , dont 
bn  ne  trouve  guère  fur  les  médailles  que  les  Maximes , 
lesLahéons  de  les  Piciorcs.  Voyez  Patin,  Fam.  Rom. 
p.  107.  de  Vaillant  dins  les  Familles  Rom.  de  A ’utnij'm. 
/svp.  p.  \6.  Les  Fabius  pretendoiént  defeendre  d’Her- 
cule  Se  d'une  fille  d'Evandre.  Plutarque  dans  la  Vie  de 
Fabius  M.isimus  rapporte  que  quelques-uns  difoient 
que  les  Fabius  avoient  etc  appelles  d’abord  Fodius , de 
ce  qu  ils  travaillôicnt  à la  terre  de  âü  labourage  , de 
que  de  Fodius  s’étoit  fait  Fabius , Fodert,  Fodio  , bê- 
cher , remuer  la  terre.  • 

FABLE , f f.  Cont;  , haïra  i m fabulcufc -,  chofc  feinte  de 
inventée  pour  inilruirc , ou  pour  divertip-  ; fiction  d’un 
entretien  entre  des  animaux , ou  des  chofes  inanimées , 
d’où  on  tire  quelque  moralité,  ou  plaifanteric.  Fabula. 
Il  y a de  belles  moralités  dans  les  Fables  d’Éfupc,  de 
Fhedre.  La  Fontaine  les  a traduites  en  François  d une 
manière  fort  enjouée,  de  fort  ingénieufe.  Les  Scavans 
doutent  que  les  Fables  qui  pallent  fous  le  nom  d’Élopc, 
foicntdc  lui;  la  matière  de  l'invention  font  d'Éfopc; 
mais  ni  le  llylc;  ni  le  todr  n’en  font  pas.  Le  Grec  cil  de 
Planudc , de  c'eil  de  fort  mauvais  Grec,  au  jugement 
du  P.  Vavafleur,  de  ludicra  ditt.  Voyez  fur  les  Fables 
d’Éfopc , de  fur  leur  Auteur , la  Préface  des  Fables  de 
La  Fontaine;  & la  vie  d'Étope  par  le  rheme  Auteur, 
qui  l’a  tirée  de  Planudc.  Après  Phedre , Aviénus  a traité 
le  meme  fujet,  de  mis  en  vers  clégiaques  les  Fables 
d’Éfope.  Loeman;  Auteur  Arabe,  que  quelques-uns 
croient  n’eue  point  didèrent  d’Éfopc  c a aulli  écrit  des 
Fables , dont  nluficurs  font  les  memes  que  celles  d’E- 
fope.  Le  Prophète  N.uhan  fc  lcrvit  d’une  Fable  pour 
amener  David  à fe  condamner  lui-meme  lut  la  niort 
d’Uric.  On  n’o!e  parler  aux  Princes  d’Orient  de  leurs 
défauts  que  fous  le  voile  des  Fables , comme  on  l’ap- 
prend par  celle?  de  Pilpay  Indien.  On  prétend  que  les 
Fables  doivent  leur  origine  aux  Phéniciens , qui  decri- 
voicntdcs  chofes  ordinaires  d’une  manière  toute  figu- 
rée, Se  toute  hyperbolique.  Les  Fables  répandent in- 
fcniiblcmcnt  la  vertu  dans  une  aine,  de  lui  apprennent 
à fc  connoitre,  fans  qu’elle  s’apperçoive  de  cette  étu- 
de, de  tandis  quelle  croit  feulement  fe  divertir.  La 
Font. 

Les  Fables  rit  font  pas  et  qu'elles  fembltm  être  : 

Le  plus  Jimple  animal  nous  y tient  lieu  de  mai  tse. 

La  Font. 

Le?  Fables  ont  etc  inventées  pour  aider  la  foiblelTe  des 
enfans  , qui  ne  pouvant  pas  encore  foutenir  la  gravite 

- des  préceptes , ni  s’ctnbarralicr  d'une  longue  fuite  de 
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règles  de  Morale,  reçoivent  les  premières  imprcfiîons 
de  la  vertu,  lors  incme  qu’ils  s'imaginent  qu’on  ne 
longe  qu’a  les  amufer.  S.  Evr.  Les  Fables  fervent  d’en- 
vclope  à d'importantes  vérités,  de  l'utile  y clt  déguifc 
Ions  J appas  du  plaiiir.  Font.  La  Fable  cil  un  détour 
pour  ménager  la  délicatelle  du  ccrur  humain,  qui  ne 
le  révolte  point  contre  la  ccnfurc  indirecte  de  la  Fa- 
ble. h.  liVRr. 

Le  mot  de  J ab!e  vient  du  Latin  fabula.  Dans  les  mots  qui 
ont  en  latin  a la  pénultième  lyllabc  un  u devant  lacom- 
lonne  l , qui  commence  la  demicre  Tyllabc , nous  re- 
tranchons cet  u , de  nous  leur  donnons  la  terminaison 
propre  de  notre  langue  : c’cll  ainli  qu’ont  etc  formés 
les  mots  de  table,  tes  cle  , rig/e , ongle , tabernacle , t£ç. 
des  noms  Latins  tabula , cis  tutus , régula  , unguia , ta- 
bernatulum , Sic.  D'abord  cet  u s’eft  c hange  en  r muet, 
puis  on  l’a  retranché , fabula , fabule  ,Jaltle , Julie. 

F a ble  , fc  dit  aulli  de  l'action  qui  lcrt  de  lujetaux  Poèmes 
Epiques  de  Dramatiques;  Si  aux  Romans.  La  belle  dif- 
poimon  de  la  Fable  cil  auffi  néccllâire  dans  un  Poème, 
que  celle  des  figures  dans  un  tableau.  La  Fable  cil  un 
difeours  inventé  pour  former  les  mœurs,  par  des  inf- 
truclions  déguifecs  fous  les  allégories  d’une  action. 
Le  P.  le  B.  l oue  bien  conitruire  la  Faite  il  faut  bien 
choifir  l’inllruttion , de  le  point  de  Morale  qui  lui  doit 
lcrvir  de  tond.  le.  Pour  faite  ce  déguifement  avec 
adrellc,  de  lous  l’idée  de  la  vérité,  il  faut  chercher 
dans  l’Hifloirc  les  noms  dcquelqucs  perfonnes  à qui  la 
chofc  loit vrailcinbl  ablcmcnt  arrivée.  Se  la  raconter 
fous  ces  noms  connus  avec  des  circonftances  qui  ne 
changent  rien  au  but  principal  de  1a  Fable  Se  de  la 
Morale.  Io.  Arillotc  ordonne  meme  d'inventer  avant 
toutes  chofes,  & de  fafte  le  projet  de  la  Fable , avant 
que  d’impofer  les  noms  ; de  alors  fi  les  perfonnes  que 
le  Poc'te  introduit  ont  ta'iç  des  allions  qui  le  rappor- 
tent à fon  delfein;  il  doit  s’en  lcrvir,  de  les  accommo- 
der à fon  plan.  Id.  La  Fable  cil  l ame  de  la  Poéfic  : c'elfc 
une  hdion  qui  fc  fert  de  pci  fonncsagilTantcs  pour  con- 
duire une  intrigue,  qui  cnvclopc  l'adion.  Elle  déve- 
lopc  cette  adioti  pour  lcrvir  d'inftrudioii  morale, 
ou  pour  propofer  un  modèle  de  vertu  à imiter,  ou 
guelque  vice  à fuir  Se  à éviter.  La  Fable  ne  doit  guère 
lortir  des  bornes  du  vrai-fcmblablc,  fi  ce  n’cft  quand  , 
pour  donner  dans  le  merveilleux,  on  y introduit  des 
Dieux  de  l’ancienne  Fable,  ou  quand  on  fait  des  per- 
fonnages  vivans  Se  agill'ans , des  êtres  àbllraits  , com- 
me font  les  vertus,  les  pallions , Ici  opérations  de 
l’ame,  les  vices,  &rc.  Les  anciens  Comédiens  fe  fer- 
voient  de  ces  fortes  de  perfonnages.  On  en  trouve  en- 
core dans  Andopliane.  Il  y en  avoir  aulli  dans  les 
autres  Auteurs  de  l’ancienne  Comédie,  Cratin , Eupo- 
lis,  Sec.  cclan’ed  plus  d'ufagc.  La  Fable  dansI’Éncïde 
n’a  pas  cette  liinpliciié  qu’Ariflote  a trouve  ii  divine 
dans  Homère.  M*  Dacier. 

Fable  , fe  prendaufli  dans  un  fens  colleûif,  pour  lignifier 
toutes  les  Fables  de  l’Antiquité  Païenne  , ou  l’Hilloire 
Fabuleulè  ; l’Flidoire  Poétique  : auquel  fens  il  n’a  point 
de  pluriel  ; c’eil  la  Théologie  des  Païens.  Il  eft  fçavant 
dans  la  Fable , il  poil’cdc  bien  la  Fable.  Sans  la  Fable  , 
on  11e  peut  entendre  les  PocteS.  Reniant  en  fc  fervant 
trop  fréquemment  delà  Fable,  au  lieu  d’acquérir  la 
réputation  de  Poète,  a acquis  celle  de  Pédant.  Méw. 

La  Fable  offre  a f efprit  mille  agrément  divers.  Bon. 

Il  faut  choifir  dans  un  Poïnic  e litre  le  Cbridianifme  Se  la 
Fabli.  Dès  qu'on  s’ell  engagé  avec  Apdllon,  Se  avec 
lesMufes,  il  ne  faut  plus  retourner  aux  idées  Chré- 
tiennes. On  n’àpprouvc  point  ce  mélange  dans  quel- 
ques Poè'ics  Latins  modernes , qui  font  d ailleurs  alfca 
bons.  Pluiicurs  Auteurs  ont  tâché  de  découvrir  l’origi- 
ne des  Fabltti  Les  uns  la  cherchent  dans  l’Ecriture , 
d’autres  dans  l’Hidoire;  quelques-uns  dans  l’Aftrolo- 
gic  ; d’autrtfs  dans  la  Phylique-,  d’autres  dans  la  Politi- 
que , ou  la  Morale  ; d’autres  dans  tout  cela.  Ccd  le 
meilleur  parti.  Vo^ez  fur  ce  fujrt  IcTraitc  de  Grotius,' 
de  veritatt  Retigionis , la  Déinonllration  Evangcliqutf 
de  M.  Hucf  , les  Notes  de  Bar! jus  , fur  la  Théogonie 
d’Hefiode,  beldénus,  de  Dits  Syris , Proleg.  111.  L’ux- 
N n n n plicatioif 
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plication  hiftorique  des  fables  par  M.  l’Abbé  Banier , 
imprimée  à Paris  en  1 vol.  in- 1 i.  tkc. 

Ta blï  , lignifie  aufli  abfolumcnt,  Corne,  faufleté.  Toui 
ce  que  les  Païens  ont  dit  Je  leurs  Dieux  font  des  fables. 
Je  me  repais  ici  de  fables  8c  de  chimères.  Port-R. 
L’hiPtoire  du  lion  b iptilé  par  S.  Paul  , que  quelques- 
uns  attribuoient  à S.  Luc , eft  une  fable , dit  S.  Jérô- 
me , de  Script.  Eccltf.  Cela  Cent  extrêmement  la  fable. 
Voit. 

;On  dit  qu'un  homme  eft  la  fable  du  peuple  ; pour  dire , 
qu'il  eft  le  jouet  de  toutes  les  compagnies  où  on  parle 
de  lui , qu'il  y eft  tourne  en  ridicule  , qu’il  y eft  mc- 
prife.  Nous  allons  fervir  de  fable  8c  de  Tifee  à tout  le 
monde.  Mol. 

Suis-je  fans  le  jf avoir , la  Table  de  C armée.  Rac. 

Les  Latins  ont  dit  tout  de  meme,  fabula  fies. 

Ce  mot  vient  du  Latin  fabula,  quia  lignifié  aufli  Entre- 
tien , comme  on  voit  dans  ce  Proverbe,  Lupus  in  fabu- 
kt , qui  répond  au  nôtre,  Ç fui  parle  du  loup  en  voit  la 
queue  ; d’ou  on  a Tait  conjabulari  8c  ctnfabulatio  , & les 
Italicns/itff//4  , pour  dire  , Parole , langage  ordinaire. 
Les  Elpâgnols  dilcnt , Morir  fin  fabla  , ou  fabula  , pour 
dire , Mourir  inteftat. 

ŸABL1AU,  f.  m.  On  dit  au  pluriel  fabliaux.  Vieux  mot , 
qui  s’eft  dit  autrefois  des  comportions  Se  contes  faits 
à plaiîir,  quefailbient  les  anciens  Poètes  Provençaux  , 
appelles  Troubadours,  ou  Trouvères  ; c’cft-à-dirc,  trou- 
veurs,  ou  inventifs.  Les  Chantres, ou  Ménétriers,  al- 
loient  chanter  Ici  fabliaux  dans  les  maifons  des  princes 
8c  Grands  Seigneurs. 

Fabliaux  font  or , moult  en  eorfe 

Maint  deniers  en  ont  m borfe.  G arik. 

Voyez  Fanchet , des  Poètes  François  : il  en  rapporte  plu- 
licurs.  Voyez  aulTt  IctraitcdcM.  Daniel  Huet,  fur  l’ori- 
gine des  Romans. 

FABLIER.f.m.Mot  inventé  par  Madame  de  Bouillon. 
Comme  l’arbrequi  porte  des  pommes  cRappcllé  Pom- 
mier , elle  difoit  de  M.  de  la  Fontaine  , c'cft  un  Publier  ; 
pour  dire  , que  fes  Fables  nailfoient  d’cllcs-incmes 
dans  fon  cerveau  ,&  s'y  trouvoient  faites  fans  médita- 
tion de  fa  part , ainli  que  les  Pommes  fur  le  Pommier. 
Hi flaire  de  l'Academie  françeife. 

&r  ! ABRÉGUES.  Petite  ville  de  France , dans  le  bas 
Languedoc , fur  le  torrent  de  Caulazon. 

$3*  FABRIQUE,  f.  f.  C’cft  une  plante  petite,  bran- 
chuc , haute  de  deux  pieds , qui  a (es  feuilles  femblablcs 
au  fcrpolct.  Ses  fleurs  fontattachéesà  la  tige  par  inter- 
valles , comme  celles  du  Marrubc , 8c  reflcmblent  à 
un  pied  de  lis.  Cette  plante  croît  dans  les  lieux  pier- 
reux. Elle  fleurit  au  mois  d’Août.  L'herbe  prile  en 
btcuvage  cil  excellente  contre  la  morfurc  des  Icrpens, 
avec  convullions,  ruptures, & contre  la  dilhculté d’u- 
riner : elle  provoque  les  mois,  & fait  fortir  l’enfant 
du  ventre  de  la  mère , particuliérement  fi  on  la  prend 
en  breuvage  pendant  quelques  jours.  Elle  fait  tomber 
les  verrues  longues.  Liant  cuite  jufqu'i  la  confoinp- 
tion  de  la  j*  partie,  c. le  rcflcrrc  le  ventre.;  pour  ceux 
qui  ont  la  lièvre , il  la  faut  cuire  dans  de  l’eau , 8c  pour 
les  autres  avec  du  vin. 

FABRIANO  , f.  m.  Nbm  propre  d’un  bourg  d’Italie. 
fui»  ianum.  Il  c!l  de  l’Etat  de  l'Eglife  , dans  la  Marche 
d'Ancône,  & du  Diocefc  de  Camerino.  Fabriano  cil 
(îtuc  proche  des  fourccsduFiumcfino»  à cinq  lieues  au 
couchant  de  Sanfévcrino,&  à lixdc  Matclica.  Nicolas 
V.  répara  3c  aggrandit  fabriano ; Alexandre  VI.  l'em- 
bellit de  plufieurs  batimens  ; 8c  ce  bourg  vaut  mieux 
que  plufieurs  lieux  qui  ont  titre  de  ville.  On  fabrique 
du  papier  à Fabriano.  Le  corps  de  S.  Rontuald  repofe 
à Fabriano  dans  l’Eglife  de  fon  Ordre.  C'cft  là  aufli 
qu'clt  l’Abbaye  chef  de  la  Congrégation  Silvcftnnc  , 
Ordre  de  S.  Benoît.  C’cft  la  patrie  de  Gentil  de  Fabria- 
no . Peintre  qui  a de  la  réputation.  Maty.  Corm. 

«ï*  FABRICANT.  Voyez  Fabriquant. 

FABRICATEUR  . f m.  Qui  fabrique.  Fabricator , opifex, 
aniftx ,fabtr.  Les Fabricateurs  des  moi» oies  font  ref- 
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ponfables  de  la  bonté  des  cfpcces.  On  le  dit  plus  fou- 
vent  de  ceux  qui  fabriquent  de  la  faufl’c  monnoic.ou 
qui  font  de  faux  actes  en  Juftice  , des  calomnies,  8c 
généralement  de  toutes  fortes  de  faulï'etés. 

Fabricateur  Souverain.  Terme  dont  on  fc  fert  pour 
dcligncr  Dieu.  Le  Créateur  de  toutes  chofcs.  Le  F abri, 
cateur  Souverain  nous  créa  tous  de  même  matière.  La 
Font.  Cette  expreflion  étant  trop  recherchée  n'eft 
bonne  tout  au  plus  qu’en  vers:  la  langue  Françoife  ne 
foudre  pas  qu’on  dtle  par  une  periphrafe  guindée  ce 
qu’on  peut  dire  Amplement. 

Fabricateur.  On  dit  figurcmcnt  Fabricateur  de  ca- 
lomnies -,  fabricateur  de  nouvelles.  Ac.  Franç. 

FABRICATION  , f.  £ Aétion  de  fabriquer.  Fabricatio. 
Il  ne  fc  dit  guère  que  des  monnoics.  La  fabrication  de 
la  monnoie  au  moulin  eft  bien  plus  prompte  que  celle 
du  marteau. 

On  le  dit  aufli  en  mauvaife  part  en  matière  de  fâuliètés. 
La  fabrication  d’un  acte  taux  , d'une  calomnie  , d'une 
nouvelle. 

$3“  Fabrication.  Se  prend  aufli  pour  la  confection  des 
Billets  de  Banque. 

Fabrication,  fc  dit  encore  pour  lignifier  la  peine  Je 
temps  qu’on  a employé  à fabriquer.  Payer  les  bais  de 
la  fabrication  de  la  monnoie.  Boute  roue. 

FABRICE , f.  m.  Se  nom  propre  d'homme.  Fabricîus. 
Quelques-uns  de  nos  Auteurs  récens  appellent  Fabri- 
ces , les  Modernes  qui  portent  le  nom  de  Fabricius , Se 
ils  dilcnt  que  Fabrice  ou  Fabricius  eft  la  meme  chofe 
que  Fabri  ou  le  Févre.  Faber  ou  Fabricius  font  néan- 
moins dift'érens.  D’autres,  & c'eft  le  plus  ordinaire, 
difent  Fabricius.  M.  Fabricius , Profclicur  de  Théolo- 
gie à Hambourg , a donné  plufieurs  Ouvrages  depuis 
quinze  ou  vingt  ans.  L’art  Poétique  de  Georges  Fabri- 
cius. Henri  Fabricius , Médecin  Allemand  de  Bergza- 
bern.  La  Bibliothèque  Latine  de  Fabricius  eft  une  No- 
tice des  Auteurs  Latins , la  Bibliothèque  Grecque  du 
même  Jean-Albert  Fabricius , eft  une  Notice  des  Au- 
teurs Grecs  en  7 volumes  in-40.  Ces  ouvrages  font 
utiles.  Tou*  les  Journaux  , qui  tout  récemment  ont 
parle  de  ces  ouvrages  , difent  toujours  Fabricius , & 
jamais  Fabrice.  Le  mieux  eft  de  les  imiter;  mais  fur- 
tout,  il  ne  faut  jamais  dire  Fabrice , quand  on  parle 
des  anciens  Romains  qui  ont  porté  le  nom  de  Fabri- 
tius.  Ceux  meme  qui  fc  fervent  de  Fabrice  , dans  les 
occaiions  que  nousavons  marquées,  ne  le  difent  jamais , 
quand  il  s’agit  de  l'Antiquité. 

FABRICE  , I.  f.  Voyez  FABRIQUE.  Temporel  d’uné 

E et  h fc. 

FABR1C1EN , f m.  On  nomme  ainfi  dans  les  Chapitres , 
Eglifes , Parodies  8c  Confrairies,  ceux  qui  ont  foin  des 
revenus  de  l’(Euvrc  , ceux  qui  ont  l’Intendance  des 
édifices.  C’eftàpeu  près  eeque  les  anciens appelloieiit 
adituus.  A Paris  on  dit  Marguillicr.  Voyez  ci-deilous 
FABRIQUE. 

FABRICIER , f.  m.  Ce  mot  fe  trouve  dans  quelques  Au- 
teurs : c’eft  la  meme  choie  que  Fabricien.  Fabricier 
d'honneur,  Fabricier  comptable.  L’Auteur  des  défini- 
tions du  Droit  Canon  fe  fert  de  ce  mot  Févret  dit  tou- 
jours Fabricien. 

FABRICIUS , FABRICIA  , f.  m.  8c  f.  Nom  propre  d’une 
famille  Romaine.  Fabricius , Fabricia  Gens.  La  famille 
Fabricia  étoit  Confulaire.  Vaillant.  C.  Fabricius 
Lu  feus  ou  Lufeinius , fi  renommé  pour  la  frugalité  , 
fut  Conful  l'an  471.  8c  477.  de  Rome  , 8c  Ccnlcur  l’an 
478.  C’cft  ce  Fabriciust  qui,  commandant  l'armée  con- 
tre Pyrrhus , lui  renvoya  Ion  Médecin,  qui  promenoir 
de  l’empoifonner , fi  on  lui  vouloir  promettre  quelque 
récompcnfc.  Voyez  encore  FABRICE. 

FABRIN1US,  FABRINIA.  Nom  propre  d’une  famille 
Romaine,  dont  le  nom  ne  fc  trouve  nulle  part  que  fur 
deux  médailles  rapportées  par  Patin,  pag.  109.  avec 
cette  infeription  M.  FABRINI.  Encore  cet  Autcurcroit 
que  ce  peut  être  une  faute  du  Monétaire  : mais  cela  n’eft 
pas  probable. 

FABRIQUANT,  f.  m.  Terme  de  Commerce  8c  de 
Maiiufa&ure.  Ce  mot  ne  fc  dit  pas  de  l’Ouvrier  qui 
fabrique  l’ouvrage,  qui  travaille  à le  faire,  mais  de  l'En- 
trepreneur , de  celui  qui  fait  faire  l’ouvrage  à fes  frais, 
qui  entreprend  la  fabrique  des  étoffes , par  exemple  , 
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ou  des  galons  d'or  & d'argent.  Le  Fabriquât  rt’cftj 
point  entrepreneur  dans  le  le  ns  que  l’on  dit  ce  mm 
d'un  homme  qui  entreprend  quelque  ouvrage  publie  j 
ou  particulier;  lin  batiment  , par  exemple  , qui  le 
charge  de  le  taire  exécuter , à condition  qu'on  lui 

fiaycra  une  certaine  Comme  dont  l’on  convient  C’elt-Ià 
e redtwptor  des  Romains , qui  n’cft  pas  ce  que  nous 
appelions  Fabriquant.  Le  mot  Latin  qui  expliquerait :1e 
mieux  ce  que  l’on  lignitic  par  fabriquant , lcroit  fuf 
ttp:or , qui  ne  Ce  trouve  point  dans  les  anciens  Auteurs, 
mais  dont  on  peut  cependant  uter,  puifqu'on  y trouve 
rectfnor  ,nccepior,  decepior.  Ce  Fabriquant  a bien  lait 
fes  arfa ires , il  cft  très-riche.  Le  Fabriquant  donne  le 
dcllcm  d’une  étoile  , d’un  galon,  paie  les  Ouvriers, 
fie  tait  toutes  les  avances.  Un  Fabriquant  a un  deflina- 
tcur  à foi  qui  fait  les  delVeins  des  ouvrages  qu'il  entre- 
prend. On  dit  un  Marchand  Fabriquant , pour  Icdidm- 

f;ucr  de  celui  qui  ne  fait  que  vendre  fi:  acheter  , là  ns 
aire  fabriquer.  C'elf  le  plus  gros  Fabriquant  de  Lyon. 
FABRIQUE,  C £ Manière  de  conllruirc  quelque  ouvra- 
ge. F.ibrica , epus.  La  fabrique  des  draps  d'El pagne  cli 
meilleure  que  celle  de  Hollande.  On  invente  tous  les 
jours  de  nouvelles  fabriques  d'étoffes.  Il  n’y  a que  des 
Ollicicrs  qui  ont  ferment  à Jullice , qui  oient  travailler 
à U fabrique  «les  monnoics. 

Ce  mot  vient  du  Latin  fabrica,  qui  proprement  lignitic 
forge  ; Se  delà  vient  lans  doute  que  le  mot  de  fabrique 
fc  prend  quelquefois  pour  le  lieu  où  l’on  fabrique  la 
monnoie,  qu'on  appelle  Monnoic,  ou  H«JtcI  de  la 
Monnoic  , Cudtndx  monta  officina.  Les  Anciens  cri- 
geoient  des  Autels  au  milieu  des  fabriques  de  la  mon- 
noic.  Bouteroue. 

Fabrique  , fc  dit  aulTl  pour  Coiirtxuélion  d’un  édifice: 
-mais  il  nefe  dit  guère  qu’en  parlant  des  Eglilcs.  Ce 
fonds  cil  dclliné  pour  la  fabrique  d’une  Lglile  ^aroil- 
lialc.  L’Ac.  Ce  moi  fc  dit  en  Italie  de  tout  bâtiment 
contidérable.  Il  lignifie  aufli  en  François,  la  manière 
de  conllruirc.  Cet  édifice  cil  d’une  belle  fabrique. 
Toute  la  llruchire  de  la  fabrique  parait  riche.  DAVtt.tR. 
Fabrique  , en  termes  de  Peinture  , fc  dit  des  bàtimcns 
en  general , mais  plus  particuliérement  de  ceux  qui 
ont  quelque  régulante  d’ Architecture , ou  du  moins 
qui  font  plus  apparent.  Les  fabriques  font  d’un  grand 
ornement  dans  le  payfa<»c.  De  Piles.  Le  Ponllin  a 
peint  dans  fes  ouvrages  des  fabriques  Romaines  d’une 
grande  élégance , fie  Bourdon  des  fabriques  Gothiques, 
qui  .toutes  Gothiques  qu'elles  font , ne  billcnt  pas  de 
jctier  un  air  fublime  dans  les  payfages.  1d. 
fy  brique  , lignifie  aufli , le  temporel , le  revenu  aflcélc  à 
l’entretien  d’une  Eglilc  Par.nliiale,  tant  pour  les  répa- 
rations , que  pour  la  célébration  du  Service.  Il  ell 

foi.  ver  ne  par  des  laïques  qu  on  nomme  MurguiUiers  à 
'aris , Fabricicns  dans  quelques  Provinces,  ou  Procu- 
reurs Fabricicns , fie  à la  campagne  Gagiert.  On  met 
des  troncs  fie  badins  pour  recevoir  les  aumônes  qu’on 
fait  a la  fabrique.  On  quête  pour  l’œuvre  fie  fabrique  de 
la  ParoilFc. 

Les  fabriques  des  Eglifes  paroiflialcs  étoient  autrefois 
pou  ver  né  es  par  les  Evoques  : enfuite  on  en  donna  le 
loin  aux  Archidiacres,  puis  aux  Cures:  enfin , l’admi- 
niilration  de  ces  revenus  a pâlie  à des  pcrlonncs  nota- 
bles , qu'on  appelle  Margnilliers  : ils  doivent  rendre 
compte  des  deniers  de  Va  fabriquaoux  les  ans  par  devant 
l’Evcquc  , ou  Ion  Archidiacre.  Voyez  le  Canon  Quo- 
niaw.  17.  qtujt.  7.  Le  Concile  de  1 rente  ftjJ.  ai.  de 
refont,  c.  y.  Les  Ldi ts  fie  Déclarations  de  nos  Rois  du 
Octobre  IJ71.  Février  ifUo.  Mars  1609.  beptem- 
re  161  y. 

Dans  les  provinces  on  dix  fabrict  pour  fabrique  : c’cft  un 
mauvais  ulagc. 

Je  te  veux  , cher  ami , faire  avoir  la  pratiqut 
Des  Pains  bénits  de  la  Fabrique  : 

Ils  font  papes  fort  grafftment  ; 

Fi  "V  1 e veux  pour  ce  javice 
Qu'une  brioche , e’ejt  iujUce , 

Fete  & Dimanche  feulement.  N.  Ch.  de  vers* 

On  dit  figurcment  fie  proverbialement , fie  en  mauvaife 
pan,  «le  «leux  vauriens,  qu’ils  lont  de  meme  fabri* 
Tome  J/I. 
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qyti  fout  dire,  qu'ils  ne  valent  pàs  mieux  l'un  qué 
l'juire. 

FABRIQUER,  v.  ail- Travailler  à faire  certaines  fortei 
d’ouvrages.  Fabricart , facere , fibrefacere.  11  ne  fe  dit 
guère  que  de  l’emploi  des  métaux  pour  les  mon- 
noies,  médailles,  fie  quelques  val'cs;  ou  de  celui  des 
laines , foies , Sec.  pour  taire  des  ctortcs , des  chapeaux  j 
d-s  tapillcrics,  fiée.  Les  belles  ctortcnt  fe  fabriquent  à 
Vernie  , à Lyon  , à Tours.  Les  belles  taptlïcries  fe  fa- 
briquent aux  Gobe! ins.  Le  pouvoir  de  fabriquer  mon- 
noie appartient  de  droit  au  Princes  fouverams  » fie  auif 
Républiques.  Bouteroue. 

Fabriquer  , iê  prend  aufli  pour  Faire  -,  mais  dans  un  fen* 
figure  fie  Couvent  comique. 

Le  Ciel,  dont  nous  voyons  que  C ordre  ejl  tout-pw'jfant  { 
Four  different  emplois  nous  fabrique  ennui  faut.  Mou 

Fabriquer,  fc  dit  figurenient  en  Morale;  pour  dire  > 
Inventer  une  calomnie  , une  hilloire  une  inédifance* 
Comminifei , fiugere.  C’ell  une  hi^oire  fabriquée  à plai- 
iir  que  celle  «ic  l’Ane  d'or  d'Apulée.  Il  y a des  gens 
qui  citent  des  loix , des  autorités  qu’tlj  ont  eiix-mcmcs 
fabriquées.  , 

Ôn  dit  en  termes  de  Palais , Fabriquer  un  contrat,  tui 
(clt.imcnt;  pour  dire.  Faire  un  faux  contrat , un  taux 
tdlamcm , un  faux  aéle.  Confngtre.  On  ne  le  dit  point 
en  parlant  d’une  pieté  véritable. 

Fabriqué,  ée  , part.  pal!',  fie  adj.  Fabricants. 

FABRIQUEUR.  C in.  Fabricicn , Procureur  FabricictF 
ou  «le  la  Fabrique  * Celui  qui  ell  chargé  du  foin  de  la 
Fabrique  ; c’eit  à-dire  du  temporel , des  biens  d’une 
Eglilc.  Procurator  Eeclr/ia.  Dans  un  titre  de  la  Cham- 
bre des  Comptes  de  Nantes  fait  en  1419.1e  Duc  de  Bre- 
tagne charge  tes  Receveurs  prefens  fie  avenir  de  Van- 
nes fi:  de  Kimperlc  de  payer  pendant  la  vie  de  fon  fils 
Pierre  de  Bretagne  C.  S.  chaque  année  aux  Fabriquent  s 
de  M. 5.  Julien  de  la  terre  de  Kacr  près  Vannes.////?,  dè 
Bret.  Tome  II.  pag.  917.  Fabriqutur  ell  ce  qu’on  ap- 
pelle aujourd’hui  en  quelques  lieux  Fabricicn , Procu- 
reur Fabricicn,  Procureur  de  b Fabrique , fie  à Pari* 
Marguillier.  . 

«a-  Fabriqueur.  Dans  les  Chapitres  il  y a cortmmunc- 
inent  un  Fabriqueur.  C'cll  un  Chanoine  qui  a infpcc- 
tion  fur  le  bâtiment  de  l’Eglitc,  fur  les  ornemens,  fie 
tout  ce  qui  concerne  la  décoration. 

FABULATEUR,  f.  m.  Conteur  de  fables.  Fabularunt 
artiftx  , blatero,  cenfarcinator.  M.  Chaltebin  s’en  ell 
fervi  dans  fon  Martyrologe,  comme  de  bien  d'autres 
mots , qui  ne  font  pas  plus  en  ulagc  que  celui-ci. 

FABULEUSEMENT, adv.  D’une  manière  fabuleufe , quf 
fent  la  fable.  Fabulai  L'ufage  de  ce  mot  ell  rare.  Cette 
hilloire  ell  écrite  fabuleufement.  Ondiroit  que  c’cll  une 
fable.  Pour  vouloir  mettre  du  merveilleux  dans  vos 
narrations , vous  racnnrcz  toux  fabuleufement. 

FABULEUX  , «use. , adj.  Qui  ell  taux , invente  à plaifir  i 
qui  concerne  la  fable.  Fabutofus , fdus , commentitius* 
L’antiquitc  fabuleufe  a bien  abufe  de  la  crédulité  de* 
peuples.  Les  myllcres  des  Dieux  fabuleux  des  Payent 
11c  laillbicnt  pas  de  contenir  quelques  vérités  morales. 
Le  ftylç fabuleux  ell  plus  cgayc,fic  plus  figuré  que  le  llyle 
Chrétien.  S.  Evr.  L apologue  ell  un  cxeinpIe/à&M/rNx  , 
pour  faire  comprendre  aux  hommes  leur  devoir  paç 
ce  détour.  S.  Evr. 

Là  tout  efl  mis  en  ouvre , & proverbes  des  halles  i 
Et  récits  fabuleux  , & pointes  triviales.  ViLL, 

Quelle  fabuleufe  aventure , 

Au  (tecle  même  des  Romans  , 

Eut  jamais  des  (Versements 

Si  contraires  à la  nature  ? P.  Le  Monté.’ 

Fabuleux  , fedit  aufli  pour,  rempli  de  fables.  Varroii 
a divifé  la  duree  du  monde  en  trois  périodes  : b pre- 
mière ell  celle  du  temps  obfcur  fie  incertain , «W«. , 
qui  comprend  tout  ce  qui  s’cll  pâlie  jufqu'au  déluge. 
Car  les  l'ayens  avoient  quelque  idée  du  déluge,  fie  une 
efppcc  de  tradition  Ià-dclliis , mais  ils  ne  fçavoicnt  rien 
4u  tout  qui  s’etoit  pâlie  avant  ce  temps-là.  La  fécond* 
N nmi  q pcriodtf 
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période  cft  celle  qu'il  appelle  le  temps  fabuleux  \ 

Se  cela  comprend  tout  le  temps  qui  s'eft  écoulé  depuis 
3c  déluge  , j u (qu’à  la  première  Olympiade  ;c’c|l-à-dire, 
i f j 1 ans  félon  le  P»  Petau.  Cette  époque  de  la  ruine  de 
Troyc,amvée  environ  l’an  joSapres  la  Ibrtic  d'Egypte, 
fie  11^4  ans  apres  le  déluge  , cil  coniidérablc  , uni  à 
caulc  de  l'importance  d’un  li  grand  événement , célé- 
bré par  les  deux  plus  grands  Poètes  de  la  Grèce  Se  de 
l’Italie , qu’à  caulc  qu'on  peut  rapporter  à cette  date  ce 
qu'il  y a de  plus  remarquable  dans  les  temps  appelles 
y.iiu/rxx.ou héroïques-, à caulc  des  fables  dont 
les  hiltoircs  de  ces  temps  font  enveloppées  ; héroïques , 
à caufe  de  ceux  que  les  Portes  ont  appelle  les  entans 
des  Dieux  , & les  héros.  Leur  vie  n’clt  pas  éloignée  de 
cette  prife.  Bossuet. 

Fabuleux  , eft  aufli  quelquefois  un  fu  b liant  if  m.  Nous 
outrons  [e  fabuleux  pic  un  allcmblagc  confus  de  Dieux, 
de  Brtgers,  de  Héros,  d’Encluntcurs»  de  furies,  de 
Démons.  S.  Evr. 

FAUULIN  ouFABULINUS,  f.  m.  Terme  de  Mytholo- 
gie. Nom  propre  d'un  Dieu  qui  ctoit  honore  chez  les 
Romains  t Dieu  de  la  parole,  Fabulinus.  Varron  dit 
qu'on  faifoit  des  facrificcs  à Fabulin  quand  les  enfans 
avoient  commencé  à parler.  C’étoit  un  des  Dieux  qui 
prélidoient  à l’éducation  des  enfans.  Celui-ci  leur  ai- 
doit  à parler  Se  à apprendre  à parler.  Ainlî  lorlqu'un 
enfant  commcnçoità  bégayer  quelques  mots,on  faifoit 
des  facrificcs  au  Dieu  Fabulin.  Nonius  Mari  clins,  C. 
XII.  n.  {6.  d'apres  Caton  Se  Varron,  L.  II.  Lil.  Gyrul. 
Hifi.  De v* hw  , Synt.  J.  p.  47. 

Ce  mot  vient  de  fabula,  dérivé  de  fart,  parler , caufcr. 

FABULbEIl,  v.  a<ft.  Ajouter  des  uans  fabuleux  à une 
hiftoirc , à un  récit.  Ce  mot  cil  en  Italique  dans  Je  paf- 
iage  fuivant.  Dans  le  lixiémc  liéde  on  s'etoit  contenté 
d'orner  fie  de  fabuüfer  quelques  faits  véritables , 
d'augmenter  L-  nombre  des  miracles.  Dans  le  feptiéme 
on  l'uppofades  légendes  entièrement  faullcs..-  Ubjèrv. 
fur  la  Ecr.  mod. 

On  difoit  autretois/at/ojrfr , difeourir , comme  on  le  voit 
dans  Nicot. 

Ce  mot  ctoit  aufli  fubllantif,  Se  iîgnifioit  difeours  qui 
tient  de  la  fable.  On  difoit  aulli  fabliau , Se  fabliaux  au 
pluriel.  Les  Troubadours,  qui  ctoiCTit  les  anciens  Poè- 
tes Provençaux , cxcclloient  dans  ce  genre.  fi'*/».  au 
Glojf.  du  Rorn.de  la  Rofe. 

FABULISTE,  C m.  Auteur  qui  écrit  des  fables,  en 
prenant  ce  nom  dans  le  fens  d'Apologuc.  Fabuta- 
ihth  ftripitr.  1. a Fontaine  a fait  ce  mot,  ou  du  moins 
s’en  cil  lcrvi  dans  la  Préface  de  les  fables.  Ariltote , 
dit-il , n’admet  dans  la  fable  que  des  animaux , il  en 
exclut  les  hommes  Se  les  plantes.  Celte  régie  cil  moins 
de  nécefiité  que  de  bienléance , puilque  ni  Efope , ni 
Fedre , ni  aucun  des  Fabulijies  11c  l'a  gardée  : tout  au 
contraire  de  la  Moralité  , dont  aucun  ne  le  dilpcnlc. 

FAC. 

FAÇADE,  f.  f.  La  partie  extérieure  d’un  grand  bâtiment, 
le  côte  par  où  on  y entre.  Fions , Jades  edipcii.  La fat  a- 
de  Ju  devant  du  Louvre  cil  un  des  plus  beaux  mor- 
ceaux d'Architcéfurc  qui  (bit  dans  te  monde.  On  l’ap- 
pelle quelquefois  ordonnance,  cen.pvjnio  , ou  colomnai- 
Jon  , et olumuarum /rrïr/.lorfqii’cllc  cil  ornée  de  colom- 
lies.  Il  y a des  façades  (Impies ; c’eft-à-dirc  , avec  peu 
de  moulures  , ou*  d’orncincns  . & des  façades  riches  , 
qui  font  enrichies  de  bas  reliefs,  de  trophées , fiée.  Il  y 
a des  bàtimens  qui  ont  des  façades  à portiques;  les  La- 
tins les  appellent  pnjtyloi  : il  y en  a qui  n’en  ont  point, 
inat.tis  en  Latin  : il  y tn  a qui  ont  des  façades  à colom  - 
ncs  devant  Se  dcrricre.ou  dcdificrcns  côtés,  an.phiprof- 
tyloi.  Voyez Vitruve,  I.  J- ch.  1.  Palladio,  1.  4.  ch. 
«c.  Façade . cil  ce  qu'on  nomme  aufli  frontifpice  , du 
Latin  fromifpidum.  Et  l’on  dit  le  frontifpice  d’un  livre, 
pour  le  titre  ou  première  fcuillc.priucipalemcnt  quand 
elle  a une  cllampe , ou  quelque  hgurc  gravée. 

Ce  mot  vient  de  ritaltcn/àrrôiM  , qui  lignifie  la  meme 
choie  ; fie  ce  mot  Italien  cil  formé  de  faciès  ,face. 

fACALHAD , Nom  d'une  montagne  Se  d'un  cap  de  l’Ara- 
bie hcureulc.  Fachalbadun r promontorium , ancienne- 
ment Siagres  exirtma.  Le  Cap  de  Facatbad  cft  fur  la 
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côte  méridionale  de  l’Arabie  heureufe,  dans  la  contrée 
de  l’icmcn,  à l'embouchure  du  Prun,  du  côté  du  midi, 
entre  le  cap  Fartach  Se  celui  de  Dos  puntos,  ou  des 
deux  pointes.  Il  eft  formé  par  la  montagne  Faialbad, 
ou  Sachalad,  nommée  par  les  Anciens  Prionotsu . Maty. 

FACATA,  f.  f.  Ville  fie  port  de  mer  du  Japon  , Ca- 
pitale du  Royaume  de  Chicugcn,  dans  Fille  de  Xnno, 
ïur  la  mer  de  Corée. 

FACE,  f f.  Superficie,  la  première  chofc  que  les  corps 
prclentem  à nos  yeux.  Fades , fuptrjides , fpecies.  La 
face  du  monde,  de  la  terre,  des  eaux.  Les  corps  qu'on 
appelle  polyèdres  font  à plulicurs  faces.  Un  dé  a lix 
faces. 

Face  , fe  dit  aufli  du  devant  d’un  bâtiment , fie  relative- 
ment à ce  qui  lui  cft  oppolc.  L espace  de  ce  Palais  cft  tort 
inaguifique.Ce  Château  a enface  une  bel  le  avenu  c;c'eft- 
à-dire,  vis-à-vis.  ün  du  aulli /are  d'une  partie  conâ- 
dcrable  du  batiment  qui  cft  en  vue. 

En  termes  d’Arclutctturc  il  fe  dit  encore  d’un  membre 
plat  qui  a beaucoup  de  largeur  fie  peu  de  faillie. 
Harris. 

«^Ordinairement  les  Peintres  diyifcnt  la  figure  en  dix 
faces.  Voyez  le  Diil.  de  Peint.  & d'Areb. 

Face,  lignifie  aulli  le  vifâge,  comme  étant  la  feule  par- 
tie du  corps  de  l'homme  qui  paroît  découverte  a nos 
yeux.  Fades, vulttu,  «/.Aux autres  animaux  on  ditfrrr, 
ou  mufeau , ou  hure.  On  l'appelle  l'image  de  Came,  a 
caufe  que  c’eft  le  liège  des  principaux  organes  des  fens. 
Car  la  fierté  parott  aux  fournis^,  la  pudeur  aux  joues, 
la  majefte  au  front.  Se  c.  Elle  fait  juger  du  fexe  , de 
l'age , de  la  beauté , du  tempérament , de  1a  famé,  ou 
de  la  maladie.  Les  Médecins  la  divifeut  en  deux  parties. 
Us  appellent  la  fupéricure  , le  front.  Ils  comprennent 
dans  la  partie  inférieure  les  yeux,  le  nez,  les  oreilles, 
les  lèvres , la  bouche  fie  le  menton.  «3*  La  face  com- 
mence à la  pointe  des  cheveux  du  front , fie  finit  à i'ci- 
trcmiié  du  menton.  La  face  fe  divife  en  trois  parues 
égales  : La  première  comprend  le  front;  la  féconde, 
le  nez;  fie  la  troilîcme  , la  bouche  fie  le  menton. 
Le  mot  de  face  dans  la  lignification  de  vifage  a un  peu 
vieilli.  On  ne  s’en  lert  guère  que  dans  des  vers  fcricux  , 
Se  lorfqu'on  parle  d’un  vilàgc  nujcftucux.  On  dit  la 
face  toute  défigurée  : voir  Dieu  face  à face.  Mais  il  fem- 
blc  que  ce  n'cll  qu’en  ces  phrafes  confacrccs-  Malher- 
be l'a  employé  dans  le  fens  ligure  : La  face  deferte  des 
champs.  Vauo.  Corn.  On  s'en  fervoit  autrefois  dans 
les  difeours  ordinaires;  mais  cela  n'cll  plus  d’ulàgc. 
On  dit , Relifter,  foutenir  en  face , regarder  en  face  ; 
mais  toujours  (ans  fa  particule  la.  Hors  ces  phrafes, 
on  ne  s'en  fort  guère  qu’en  raillant,  & en  parlant  d'un 
vifage  gros  fie  large  : cet  homme  a une  face  refplcndif- 
fante.  Ce  mot  ne  le  doit  point  employer  pour  lignifier 
un  vifige,  (ur-tout  dans  des  vers  d’amour  , Se  en  par- 
lant du  vilage  d'une  Maîtrcllc.  C’cil  en  raillant , Se  dans 
le  ftylc  Comique  fie  bouflon , que  Molière  fait  diredans 
l’Amphytrkm , 

• Jl  nous  ftrtit  beau  Voir  attaches  face  à face 
A poujfer  de  beaux  ftntimens. 

On  ne  peut  s’en  fervir  que  dans  le  férieux  , en  parlant 
d'un  Dieu , ou  d'un  Héros.  Malherbe  a dit  de  Dieu,  Us 
rayons  de  grandeur  qui  liment  delà  fut. 

Jl  nejl  plus  de  Ciel  pour  lui  J 
Loin  de  la  face  adorable , 

Dont  U regard  favorable 
Remplit  les  cœur  des  Elus , 

Dans  lapins  cruelle  peine, 

Jl  efi  C objet  de  la  h. tint 
D'un  Dien  qu'il  ne  verra  plus. 

Nouveau  choix  devers.  Ode  fur  T Enfer. 

Les  Rois , à l’exemple  de  Mo't’fe , mettent  quelquefois  un 
voile  fur  leur  face,  afin  que  leur  majefte  n’cblouïïlc  pas 
trop  ceux  qui  en  approchent.  Ces  phrafes  font  imitées 
de  ccllcsde  l'Ecriture, dont  les  expreflions  nousdevien- 
nent  familières , fie  très-connues  , parccquc  nous  les 
lifons  fie  les  entendons  fouvent  : cela  rend  plus  fuppor- 
uble  l’ufagc  de  certains  termes. 
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On  dit  pourtant  en  ce  fens , Regardci  vu  face  quelqu’un  ; 
pour  dire  , louiciÿi  les  regards.  Un  criminel  n’ulcroit 
regarder  la  Jact  de  ion  Juge. 

Face  Hqipocrauquc,  d'1  lippocrate.ou  cadavereufe , 
f.  f.  C’en  Je  v liage  d’un  malade  qui  a les  yeux  enfoncé; 
& éteints;  le  nez  pointu  ou  alri.c,  <Sé  les  narines  ouver- 
tes; ivs  tcmpcl  treilles  ou  abattues;  les  oreilles  troidea 
& retirées  ; la  peau  du  Iront  terreufe , dure  & fcche , le 
teint  paie  , plombe  ou  noir  ; ce  qui  annonce  ordinai- 
rement une  mort  prochaine.  Hippocrate  en  tait  la  dcl- 
cription.  Blanchard  8e  Harkis  d’apres  lui. 

Ïacl  le  dit  figurcmem  en  Morale , premièrement  de  la 
pu  lente  de  Dieu.  Les  bienheureux  verront  Dieu  en 
fate  y ou  faceajacet  ou  h f ait  de  Dieu.  Les  Chérubins 
le  voilent  devant  laÿdcr,  le  couvrent  de  leurs  ailes. 

f ace  , le  du  aulii  de  toute  autre  préfence  , Çonfptdms , 
praftntid.  Les  Tyrans commetioient  leurs  crimes  à la 
face  de  tout  un  peuple»  de  tout  l’Empire.  Coram.  Il  y a 
d;  la  grollicretéà  louer  les  gens  en  Jace.  Les  mariages 
font  clandcllins , quand  ils  ne  font  pas  célèbres  en  j.uc 
d’Egiife.  Il  a foutenu  cette  laufletc  à la  face  de  la  Jmii- 
cc.  Il  clk  difficile  de  dtTendre  un  ouvrage  de  ténèbres 
à la  face  de  tant  de  Juges  éclairés.  Pat.  lis  ont  exercé 
leurs  violences  (àcritegcs  à la  factAc  toute  la  ville.  Id. 

^ACE.Ic  dit  aulii  hgurcmcnt  des  ari’aires,  Se  première 
ment  du  côte  par  ou  on  les  regarde.  Il  n’y  a point  d’a.lai- 
rc  qui  n’ait  deux  faces , qu’on  ne  puillc  tourner  en  deux 
façons.  11  faut  envi  figer  un  dogme  par  toutes  les  fuies , 
pour  en  juger  avec  plus  de  certitude. 

On  le  dit  aulii  de  l’état  où  le  trouvent  les  affaires  publi- 
ques. Sous  le  gouvernement  de  ce  Miniilrc , l'Etat  a 
changé  de  per, les  affaires  ont  pris  toute  une  autre  face. 
Célar  changea  U fuie  du  gouvernement  de  Rome.  Ar- 
mand Cardinal  de  Richelieu  changeait  alors  la  jitet de 
l'Europe.  De  Fénelon. 

Oui  t puifquejc  retrouve  un  ami  fifiitle, 
MetJ&rsunt  z a prendre  une  face  nouvelle.  Rac. 

în  termes  de  guerre,  on  dit  qu’un  bataillon  fait  face , 
f routent,  quand  il  le  prefente  pour  rclilter  à l’ennemi  ; 
qu'on  l’a  attaque  en  face  Se  en  flanc,  quand  on  l'a  atta- 
qué de  front  & de  côté.  La  face  du  bataillon  s’appelle 
aulIj,l.oiu  du  bataillon,  ou  chef  de  files. 

f ace  , en  termes  de  Fortification , ell  le  côté  du  Polygo- 
ne de  la 'place  qui  fe  prcfciuc  à la  vue.  La  face  de  la 
place  comprend  la  courtine,  les  deux  flancs,  «Se  les 
deux  pans  de  bail  ion  qui  fe  regardent , & qui  tonnent 
l’angle  de  tenaille.  Ainfi  l’on  dit  que  les  Affiégeans  fi- 
rent deux  attaques  fur  une  même  face  de  la  viJle. 

t ace  Prolongée.  Terme  de  Fortification.  C’ell  la  partie 
de  la  ligne  d’une  defenfe  rafantc  , qui  cil  entre  l’angle 
de  l’épaule  d’tn  billion  & la  courtine  : ou  bien  c’elt  la 
ligne  d’une  defenfe  rafantc  coupée  par  la  longueur  de 
la  face. 

On  appelle  Audi  plus  ordinairement  face , ou  pan  de  bal- 
tion  , de  ravelin»  ou  de  demi- battions,  des  ouvrages 
à corne  & à couronne , la  partie  de  ces  ouvrages  qui  cil 
terminée  par  i’anglc  de  l’épaule  Se  par  l’angle  flanque, 
ou  qui  cil  entre  la  pointe  du  baflion  Se  le  flanc.  Et  la 
face  prolongée  clt  la  ligne  de  la  détenfe  rafantc  dimi- 
nuée de  la  J ace , c‘cll-a-dirc , entre  l’angle  de  l’épaule 
& la  courtine. 

f ace,  en  termes  des  Eaux  Se  Forets,  fedit  du  côte  de 
l’arbre  piedeornier  où  on  a appliqué  le  miroir , ou  la 
marque  du  marteau  , pour  en  tirer  un  alignement  juf- 
qu’à  un  autre  fcmblablc. 

f ace  , en  termes  de  Manège,  fe  prend  quelquefois  pour 

* Chamfrein.  Cheval  de  belle  face,  c’elt  celui  qui  a un 
Chamfrcin  blanc. 

^acf  , en  termes  d'Aflrologie,  lignifie  la  troifiéme  partie 
d’une  planète.  Faciès.  Les  Ai.rolog'ics  ont  divifé  chaque 
planète  en  trois  faits  : les  dix  premiers  degrés  compo- 
ient  la  première  face,  les  dix  fuivans  compofcnt  la  fé- 
conde, Se  les  dix  derniers  compolcnt  la  troifiéme.  Vé- 
nus cil  dans  ta  troifiéme  face  du  Taureau;  c'cll-à-dirc, 
cil  dans  tes  derniers  degrés  du  Taureau. 

Face.  En  termes  de  Ccinturicr  on  appelle  face  un 
morceau  de  cuir  ou  autre  étoile  qui  elt  attache  vers  le 
milieu  du  ceinturon  d’épee , & auquel  font  attachés  les 
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pendants.  Le  ceinturon  clt  compote  Je  quatre  mor- 
ceaux : la  ceinture,  \ifacet  les  pendants  Ce  la  barre. 
J.n  Face  , adv.  En  prclèncc.  Loram.  Réfiéter  en  face , ec- 
prochcr  en  face , louicnir  tn  face  de  quelqu'un;  pour 
dire  , lui  reliller,  lui  reprocher,  lui  foutenir  quelque 
choie  hardiment  en  fa  prélcncc.  Saint  Paul  dit  qu’ri  rc- 
lill*  en  face  a Saint  Pierre,  parcequ'il  ctoit  digne  de  re- 
préhenlion. 

Ce  mot  vient  du  Latin/âci'en 

On  dit  proverbialement.  Face  d'homme  fait  vertu  ; poülf 
dire,  que  les  ouvriers  travaillent  mieux  en  prcfcncc  dil 
maître  qu’en  l'on  abfcnce. 

On  appelle  auffi  roi  te- f ace , en  termes  dévolution  mili* 
taire , un  quart  de  convcrfion , ou  un  demi-tour  à gau- 
che, ou  à droit. 

De  prime  face  , adv.  Dès  rentrée,  d’abord.  Prima  fatie  i 
primo  ajjsti lu  , prima  infptiiiont.  On  voit  dans  ce  Pa- 
lais de  prime/aer  un  corps  de  logis  flanque  de  deux 
pavillons. 

35-FACÊ,  ée,  adj.  C’cll  une  expreflion  nouvelle  & dé 
pure  conversation , pour  exprimer  la  phylionomie.  Il 
ne  fe  dit  qu’avec  bien , ou  mal.  C;t  un  homme  bien 
Jacé , pour  dire  un  homme  qui  a un  beau  vifage , ni  trop 
long  ni  trop  court,  «Se  plus  gras  que  maigre;  ou  qui  a 
un  air  de  probité , qui  (c  prefente  bien  , qui  ne  paroir 
pas  trompeur.  /'«/■•«  mores,  ou  animum , ou  probitatem 
vtl  nequitiam  profèrent. 

Face,  Facié  , en  ternies  de  Blafon  Ôc  d’Architedure* 
Voyez  Fasce  , Fascié. 

F ACER  , v.  aét.  Terme  du  jeu  de  la  Baffette.  C’ell 
amener  pour  lace  une  carte  qui  cfl  Ja  meme  que  celle 
fur  laquelle  un i joueur  a mis  fon  argent.  11  m’a /ter  d’a- 
bord. J’ai  été  face  trois  fois. 

FACÉTIE , 1. 1.  Le  t le  prononce  comme  un ef  Plai- 
fintcnc  qui  divertit,  & qui  fait  rire,  foit  qu’elle  con- 
lille  en  paroles,  ou  en  actions.  Joiut , facetta.  Les  Co- 
médiens ont  fouvent  appellé  leurs  farces , de  petites  fa- 
céties. Les  Contes  de  Poge  Florentin,  de  Bonaventurc 
desPériers,  d’OuvilIc,  font  des  livres  pleins  d’agréa- 
bles facéties.  La  facétie  cil  balle , de  meme  trop  coniiqué 
pour  un  infortuné.  Scar.  Un  cfprit  clcgant  trouve  des 
lujcts  de  factiiet  dans  les  matières  memes  qui  en  font  le* 
plus  éloignées.  Do  Perron. 

«j-  L.\  Facétie  cfl  agréable , A:  fouvent  même  utile  dan* 
Forai  l’on.  Mais  elle  dépend  purement  de  la  nature,  de  il 
n’y  a point  d’art  qui  la  paille  enfeigner.  Cicéron , Dial, 
de  r oral.  trad.  par  Cajfagne.  Il  y a deux  genres  de  Facé- 
tie ; Pu  ne  qui  clt  egalement  répandue  dans  toute  la  (ùito 
du  difeours;  & l’autre  qui  a quelque  choie  d’aigu  Se  dd 
court.  La  première  ell  appcllcc  par  les  anciens  la  Rail- 
lerie , delà  faconde  le  Bon-mot,  1d. 

Les  face  lies  du  Domc.nchi  font  un  ouvrage  Italien  rempli 
de  contes,  Se  de  choies  fcmblablcs. 

Ge  mot  vient  da  Latin  Faettia  , qui  fignifie  la  menjd 
choie. 

FACÉTIEUX,  EusE,adj.  Plaifant,  bouffon  , qui  fait  oit 
qui  dit  des  choies  pour  faire  rire.  Facettes.  Homme  fa- 
cétieux , Efprits  facétieux.  Contes  facétitux.  Hi'loirc 
facétieuse.  Saint  Jérôme  dit  que  les  paroles  Jolies,  ridi- 
cules SC  extravagantes  , autü-bicn  que  ceiiv»  qu’on 
appelle  agréables  Se  facétieufes  , font  interdites  aux 
perfonnes  qui  font  profeflion  de  pieté.  Abbc  de  la, 
Trapu. 

FACÉTIEUSEMENT,  adv.  D’une  manière  facctieufe; 
Fat  été. 

FACETTE  , f fcm.  Petite  face  , ou  fuperficie  d’un  corpx 
taillé  à plulicurs  angles.  Lattes , angulus.  Les  lunettes 
qui  multiplient  les  objets  font  faites  de  verres  tailles 
à facettes.  Les  diamans  fe  taillent  à facettes  , ou  en 
tables.  ’ 

Facette.  Au  figuré.  On  peut  juger  de  lui  comme  or* 
veut,  c’cll  un  homme  à Jactites , encore  plus  que  le* 
autres.  Mad.  de  Sév. 

FACETTER,  v.  ad.  Terme  de  Diamantaire  , qui  ligni- 
fie , Tailler  à facette.  Scatpere  in  varia  Utero.  Si  vous 
facettez,  bien  cette  pierre,  elle  fera  un  bel  effet. 
FACHER , v.  ad.  Ladtre  , commovere  animes , ajjerrt  mo - 
lejiiam.  Choquer , offenfer  quelqu’un , lui  donner  un 
fujet  de  chagrin , ou  de  colère.  Il  ell  dangereux  d« 
fâcher  ceux  de  qui  on  dépend.  Il  faut  quitter  le  monde 
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quand  il  voui  rit , & non  pas  quand  il  vous  fâche. 
M.  bcuo. 

Fâche-/-*»  un  dévot  ,cef  Ditu  qu'on  fâche  en  lui. 

Dls-Hool. 

t)n  met  fort  bien  un  que  après  ce  verbe.  Je  fuis  bien 
fâeh  ■ que  je  n’aie  rien  à vous  dire  de  bon.  Bu«i  Rab. 
Je  fais  fâchée  qu’un  Poète,  comme — ait  défiguré  les 
trois  plus  beaux  difeours  qu'on  ait  jamais  lus.  Me 
Dacier.  On  dit  proverbialement.  S’il  le  fâche , il  aura 
deux  peines.  S’il  le  fâche,  qu’il  prenne  dcscartcs , qu’il 
fe  couche  aiqirès. 

Fâcher  fc  dit  imperfonncllcmcnt.  Dolere.  Æ.gr* 
ferre.  Molejlum  effe.  Il  me  fâche  de  vous  voir  li  fcnfiblc 
à fi  peu  de  chofe.  U leur  fâchoit  de  perdre  le  fruit  de 
leurs  charités.  Bouhours.  Xav.  L.  F.  11  me  fâche  bien 
de  payer  cette  taxe. 

frienape  avoit  cru  que  ce  mot  venoit  de  fatigare , dont  les 
Latins 'ont  ufé,  pour  dire,  Oftenler  , de  piquer  par 
brocards  de  railleries.  D’autres  le  font  venir  de  fafli di- 
re , ou  de  fafeinare.  Ménage  aime  mieux  le  faire  venir 
de  fafeis , après  Henri  Etienne  8c  M.  Cafcneuve.  L’éty-  j 
mologie  de  Jatigart  eftde  M.  de  Valois  le  jeune,  & de  j 
quelquewutrcs.  Guichard,  qui  donne  fouvent  des! 
étymologies  fondées  fur  les  plus  toibles  conjectures,  dit 
que  fâcher  pourroit  bien  venir  dcHS  , pac , mot  Chal- 
daïque , en  donnant  à la  lettre  $ , le  fon  des  lettres  ph , 
& au  mot  entier  la  ftgnification  de  conirifiavit.  Quoi- 
que n6,  lignifie  en  quelque  endroit  de  l’Ecriture,  faire 
de  la  peine  , contriJUr , ce  n’elt  pas  à dire  que  le  mot  de 
fâcher  en  vienne. 

F ■ i h é , Ê e , part.  & adj.  /ralus , ittfenfni. 

1:..' 'CHERIE,  f.  f. Colcre  , chagrin,  dcplaifir.  Molefia  , 
egritudo , majiitia.  L'a  liront  fanglani  qu’on  lui  a fait 
lui  a bien  donne  de  la  fâcherie.  La  douleur  l’a  telle- 
ment fitifi,  qu'il  clt  mort  de  fâcherie. 

FÂCHEUX,  euse  , adj.  Qui  donne  de  la  Ficher  ;•*  i 
caufe  de  l’ennui,  de  la  peine  de  de  la  difficulté.  Mo- 
le fm.  Il  fe  dit  des  pcrlonnes.  C’dt  un  homme  Jâihekx  , 
un  cfprit  fâcheux,  qui  clt  fantalquc  , bourru  j avec  qui 
ou  ne  peut  vivre. 

Ce.fcur  un  peu  fâcheux , mais  fouvent  nêceffaire.  Bon. 

11  fe  dit  aufiï  des  chofes.  Les  Alpes  font  fâchcufts  à tra- 
verfer.  Les  chevaux  font  fâcheux  à dompter,  Icsroffi- 
gnoîs  à nourrir.  L’obfervation  de  la  loi  Molâiquc  ctoit 
un  joug  fâcheux  8c  infupportablc.  Cl. 

Ah  ! qu'un  cœur  combattu , qui  veut  & ne  veut  pat , 

Eprouve  de  fâcheux  & J une  fa  combats.  L'An.  Têtu. 

Fâcheux  , fubftantif.  Un  importun  , un  homme  odieux 
& qui  déplaît.  Les  perfonnes  publiques  lont  fouvent 
expofées  x la  perfécution  des fâcheux.  Bouit. 

Fous  en  fèrec , • quêteurs  & quiteufes , 

Du  nombre  aff  reux  des  fâcheux  & facheufes.  Scar. 

Molière  a fait  une  Comédie  qui  a pour  titre  les  Fâ- 
cheux, dans  laquelle  il  joue  un  grand  nombre  de  fâ- 
cheux -,  c’cll-à-dirc , de  certaines  gens  qui  fcmblcnt  n’c- 
tre  au  monde  que  pour  tanguer  8c  importuner  les 
autres.  Cette  Comédie  commence  par  ces  deux  vers. 

Sous  quel  afire . bon  Dieu  ! faut- il  que  je  fois  né, 

Pour  être  de  Iachcux  toujours  environne  f 

On  dicaulïi  abfolument,  Il  e(t  fâcheux  de  perdre  fon 
bien.  Cela  cH  fâcheux, de  palier  toute  la  vie  à plaider. 

fÂCHS  , f.  m.  Nom  propre  d’une  ancienne  ville  d i 
Royaume  de  Tunis.  Fafcha.  Elle  clt  fur  le  Golfe 
de  Capes  , au  midi  d’Elmadia,  & c’elt  peut-être  la 
meme  que  celle  qui  cftappelléc  Asfacuiâdaivs  les  Car- 
tes de  Santon.  Maty.  On  croit  que  c’clt  l’ancienne 
Taphra , ou  Taphrura.  Corn. 

FAC1ALCAÇAR , L m.  8c  nom  propre  de  lieu.  Facialca- 
fara  , Suipij.i;  Flavium  S.tfptjaxu>n.  Ce  font  les  ruines 
de  l’aocicune  Aipefa,  petite  ville  de  la  Bétiquc,  pro-. 
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vincc  d’Efpagnc.  On  la  trouve  dans  f Andaloulic  , ci», 
tre  les  bourgs  d' U ter  a 8c  de  Corpnil  ,à  fept  ou  huit 
lieues  de  Scvillc,  du  cote  du  midi.  Maty. 

FAC1ENDAIRE  , 1.  m.  Quelques  Religieux  nomment 
Faciendaire , celui  qu’ils  chargent  des  Commiffious 
pour  les  Maifons  étrangères  de  leur  Ordre.  Procurator. 

FAClENDE , f.  f.  qui  ne  fc  dit  qu’en  mauvaife  pan, 
d’une  cabale  , d une  focicté  de  gens  mcchamâc  fri. 
pons  , qui  s'allocient  pour  tromper,  ou  pour  faire 
quelque  méchante  action.  11  ne  fe  faut  pas  fier  à ces 
gens-là  , ils  font  tous  de  même  faciende.  U clt  bas.  On 
dit  aulfi,  Cet  homme-là  n’a  point  de  faciende;  pour 
dire  , qu’il  n’a  point  d’intrigue , qu’il  ne  fc  donne  point 
de  mouvement  pour  terminer  une  affaire,  qu’il  n’elt 
point  propic  au  commerce  du  monde, &c. 

FACILE,  adj.  m.  8c  f.  Ailé,  qui  ne  donne  point  de  pcino 
à faire  , à entendre, à gouverner.  Facilis.  Il  clt  facile 
d’ajouter  aux  inventions  des  autres.  Facile  efl  inventif 
addere.  Cicéron  8c  Virgile  font  des  Auteurs  faciles  i 
entendre.  C’clt  un  homme  facile , avec  qui  il  clt  ailé  do 
traiter. 

Facile,  fe  dit  au  figuré  des  chofcs  fpirituclles.  C’elt  un 
Poète  qui  a un  cl  prit , un  génie  facile  , un  Itylc  facile , 
c’elt-à-dire , naturel , doux  & coulant  ; qui  n'elt  aucu- 
nement forcé,  ni  contraint. 

Facile,  fe  prend  quelquefois  pour  Doux,  indulgent, 
condefccndant. 

Ab  ! quittez.  eT un  certfeur  la  trifle  diligence. 

D’une  mert  facile  ajfeclez.  l'indulgence.  Rac. 

Que  les  Dieux  font  cruels  quand  ils  font  trop  faciles,’ 

J Mas  ! que  leurs  refus  font  quelquefois  utiles.  Quin. 

Facile  , lignifie  quelquefois , Foiblc  . mol , imbécillc.  Ils 
ontcualfîircàun  homme  facile  , ils  lui  ont  fait  faire 
tout  ce  qu'ils  ont  voulu.  On  s’eft  tait  aujourd’hui  une 
vertu  facile.  Quelquefois  les  Princes, dans  la  crainte 
d'être  trop  faciles , fc  rendent  inflexibles  à la  raifon-. 
Boss.  Le  Itupidc  Empereur  [ CiaudiuS  1 déshérita  lôm 
fils  Britannicus,  & adopta  Néron  fils  d’Agrippine.  Et» 
rccompcnfc  clic  cinpotîonna  ce  trop  facile  roari.  Id. 
Les  Latins  ont  du  facilis  dans  tous  ces  lens-Ià. 

FAClLEMi  N F , adv.  D’une  manière  facile , aiféc.  Faci-t 
li.  Le  fage  vit  facilement  avec  peu  de  bien.  Les  fcnit 
emportent  tr.'p  futilement  la  ration.  Boss.  • 

FACiLlI  É , f.  t.  Difpofition  qu’on  trouve  dans  les  cho-, 
les  pour  les  taire,  pour  les  entendre  , pour  les  lâiref 
agir  fans  peine.  Facilitas.  Il  faut  appotter  des  faciliict 
dans  les  a Haïr  es,  li  on  les  veut  conclure.  Un  Com- 
mentaire apporte  beaucoup  de  facilité  pour  entendrts 
un  Auteur.  On  a blâme  fimplemcnt  la  facilité  qu’on o 
h plupart  des  Religieux  pour  entrer  dans  les  ailairesj 
L'A  b.  de  la  Trap. 

Qn  dit  aulli  au  figuré,  une  facilité  d’cfprit  , de  génie  i 
de  mxurs  t de  Itylc.  Ne  vous  piquez  point  d’uno 
malhcurcule  facilité  d'écrire:  ces  Ouvrages  faits  à I.i 
hâte  ne  durent  guère.  Dac.  Une  facilité  affectée  ne 
peut  cire  qu’un  faux  naturel.  S«  Evr.  Ceux  qui  ont  1» 
facilité  de  parler  entraînent  la  multitude,  parccqu'clle 
ne  manque  jamais  de  donner  la  raifon  à celui  qui  a 
l’avantage  de  la  parole.  Nie.  Les  efprits  durs  8c  farou- 
ches n’entrent  point  dans  le  charme  8c  la  facilité  des 
fables  de  La  Fontaine.  M.  de  Scud.  Les  agrément  qui 
viennent  de  la  facilité  du  génie  ne  vous  touchent  point. 
S.  Evr.  Pour  rendre  un  discours  élégant  il  faut  parler 
avec  facilité.  Cette  facilité  fc  fait  lemir  lorfqu’on  fe 
fert  d'exprcllions  naturelles, que  l’on  évite  celles  qui 
fcmblcnt  recherchées,  8c  qui  portent  les  marques  fed» 
fiblesd'un  cfprit  qui  fait  les  chofcs  avec  peine.  PottT- 
R.  Pour  parler  avec  facilite  , il  faut  avoir  une  granJo 
abondance  de  mots. 

On  dit  encore , Abulcr  de  la  facilité  de  quelqu'un  \ pour 
dire  , Tirer  avantage  de  la  foibleli'e , de  la  fiinplicité, 
de  la  mollclle  de  quelqu'un  , & le  iurprendre.  C'clî 
une  perfonne  fimple  & crédule , dont  la  fotte  facilité 
efl  éternellement  abufée.  S.  Evr. 

Le  P.  Bulficr  appelle  facilité  de  llyle  , une  qualité  du 
ftylc  qui  fuppofe  la  clarté,  8c  qui  conliile  a arranger 
[es  mots  les  uns  aptes  les  autre  , de  la  manière  la 
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plus  propre  pour  fe  prefenter  naturellement  à l’ima- 
inanon.  La  facilité  du  ftyle  cil  plus  effentielic  au 
rançois  qu'à  quelque  autre  langue  que  ce  Toit , parce 
qu’il  arrange  communément  les  mots  dans  le  difeours, 
comme  no«  idées  s’arrangent  par  elles-mêmes  dans 
notre  cfprit.  Voyez  la  Grammaire  Françoife  de  ce. 
Père  , où  il  traite  ce  qui  regarde  la  facilité  du  llylc. 
FACILITER  , v.  adl.  Rendre  facile,  lever  l'obllacle , la 
peine  qu’il  y auroit  à faire  quelque  chofe.  Facile  ali - 
quid  rcdderc.  La  vie  retirée  du  monde  facilite  le  che- 
min du  Ciel.  Les  richsllés  facilitent  le  partage  aux 
grands  emplois,  aux  grandes  dignités.  Il  vous faciiiterc. 
les  moyens  de  vous  fauve  r.  Se  a R. 

Facilité,  èe  , part.  pall'.  Sc  ad;.  Complanatus  , facili. 
redditui. 

FAClNE,  FAClNER.  Voyez  FASCINE,  FASCINER. 
FAÇON  , f.  f.  Manière  d’agir.  Modus  agendi , ratio.  Il  ne 
faut  pas  agir  de  la  meme façon  avec  toute  forte  de  per 
fonnes.  Nos  façons  de  taire  font  bien  différentes  de 
celles  des  Orientaux.  Il  faut  tourner  une  affaire  d: 
toutes  les  façons  pour  la  taire  réuffir. 

Façon  , fe  dit  aulti  de  divers  ornement , de  diverfes 
figures , ou  enrichillemens  qu’on  donne  à un  ouvrage  , 
de  la  manière  de  le  faire. 

Façon  A la  Reine.  Terme  de  Vitrier.  Manière  de  taillci 
les  pièces  de  verre,  de  de  les  arranger  pour  fortnei 
une  vitre  » de  forte  que  chaque  lofange  ait  les  deux 
pointes  coupées  horizontalement,  qu’elle  foit  entou- 
rée de  quatre  carreaux  longs,  taillés  en  pointe  à cha 
que  bout,  de  qu’entte  (es  iofa.iges  il  y ait  des  carrés 
longs  de  verre , accompagnes  de  deux  autres  moins 
longs  & auffi  larges;  l’un  iu-detfus,  Sc  l’autre  au- 
dcllotts.  Optra  , labor  , ornants  , ornamentum.  Il  y a 
bien  des  juçons  en  cette  broderie  , en  cette  dentelle,  en 
i cet  habit , en  cette  vaidellc  cif'clée.  ■ 

Façon,  fignihe  auffi , le  travail  de  l’artifan  qui  a fait 
l’ouvrage.  Optra.  J’ai  payé  tant  pour  la/cpnde  mon 
habit.  Il  faut  payer  le  poids  de  l’argent , de  la  façon  a 
part. 

*3*  Façon.  On  appelle  Peigne  c\\  façon  , le  buis;  l’ivoi- 
rc  , la  corne , l'écaille  de  tortue,  ou  Autre  matière,; 
dont  les  Pcignicrs  font  les  peignes,  lorfqü’ils  ont  étc, 
préparés  avec  l’écouënctte,  ou  la  rapc  fine,  Sc  qu’il  ne 
relie  plus  qu’à  y faire  des  dents. 

Façon  , fe  dit  auffi  de  la  manière  dont  une  thofe  e(l  faite. 
Vous  voila  vetu  d’une  étrange  façons 

Un  papier  grifonné  et une  telle  façon , . 

Qu’il  fattdroit , pour  le  lire , être  pis  qu'un  Démon. 

Mol. 

irAÇoN , lignifie  encore,  Cortipofition , invention.  Ces 
. vers  font  de  h façon  de  Racine.  Cette  hifloire  efl  de 
votre  façon  ; c’elt-  à-dire,  que  vous  l’avez  inventée.  Ce 
Poète  nous  a lû  un  Tonnct  de  fa  façon  -,  c’ell-l-dirc , 
dont  il  efl  Auteur. 

Façon  , en  termes  de  Grammaire,  Te  die  d’une  minière 
de  Parler  i da  tour  d’une  cxprciflon  j d’une  phrafe  qui 
n’cll  pas  tout-à-fait  ordinaire.  Cette  façon  dt  parler 
efl  un  gallicifme.  On  dit  auffi,  Faire  lon  thème  en 
pluficurs  façons  \ pour  dire  , en  pluiîeurs  manières 
, différentes. 

Entérinés  du  Palais  on  dit,  la  façon  d’un  decret,  d’un 
arret,  d’une  f.-ntcnce-,  pour  dire,  le  falaire  du  Greffier 
qui  les  a drcil’és  . ou  mis  en  peau  , fans  y comprendre 
la  fignat'tre.  Mtrcts , pretium  , feriptura. 

En  termes  d’Agricult«,rcon  dit , qu’une  terre  cil  labourcc 
de  fes  trois).  çons\  pour  dire  , qu’elle  efl  prête  à y rece- 
voir du  blé.  Un  donne  auffi  trois  façons  à la  vigne  poui 
la  bien  cultiver. 

En  terme*  d’Architeéture  on  dit  ; Bâtir  à la  des 
Romains,  Romano  mort:  fortifier  une  place  à 1 a façon 
de  Hollande  j pour  dire  , Bâtir , fortifier  à la  manière 
. de  ces  nations-là. 

Eaçons  d’un  vaillcaii  * ce  font  les  diminutions  que  l’on 
voit  à l’avant  Sc  à l'arriére  du  deffous  d’un  vaiffeau  ; 
les  endroits  où  le  vaülcau  commence  à diminuer  plus 
fcnliblemcnt. 

fgr  Façon  , fignihe  auffi  , la  mine , l’air  , 1a  taille,  U 
port  , la  contenance  d’une  perfonne , fes  manière  J 
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d*agir  , de  marcher , de  parler.  Compofttio  , forma , 
fpteits.  Il  m’cfl  venu  voir  un  homme  de  bonne  façon. 
Un  ne  dit  point  à la  Cour  un  homme  de  bonne  façon ? 
pour  lignifier  un  homme  de  bonne  mine.  Suite  des  mots 
à la  mode. 

Je  ne  crois  pas  cependant  M.  de  Marivaux  réprchcnfble 
pour  s’etre  fervi  Je  cette  expreffion  dans  l’exemple  fut- 
vant:  J’allai  fouper  chez  1a  perfonne  avec  qui  j’étois; 
nous  y trouvâmes  fou  frcrc  avec  une  jeune  Dame  Sc  un 
jeune  cavalier  , de  fort  bonne  façon  tous  deux.S/tr./urrMr 
François. 

J’ai  juge  à fa  façon  qu’il  ctoït  de  qualité.  C’cflun  terme  de 
convcrfation  feulement. 

Je  nai  d’un  vieux  Docteur  ni  f air  ni  les  façons  , 

Et  ne  mejens  point  propre  à donner  des  leçons. 

Mlle  Da  la  Via. 

gr  On  dit  proverbialement  qu'un  homme,  qu’une  chofe 
n’a  ni  mine,  ni  façon  ; pour  dire  * qu’un  homme,  qu'une 
chofe  n’a  ni  grâce,  ni  apparence. 
gr  On  ait  aulli , Des  gens  d’une  certaine  façon  ; pont 
dire  , des  gens  d'un  certain  ring  ,d'un  certain  caractè- 
re. On  n’en  ufe  pas  ainli  avec  des  gens  d'une  certaine 
façon. 

gr  On  dit  dans  la  converfatioti , C’cfl  une  façon  de  bel 
cfprit.  C’cll  une  façon  de  brave,  Sec.  en  pariant  d'un 
homme  qui  fc  donne  pour  bel  cfprit , pour  brave,  Sc 
qui  n’en  a guère  que  l’apparence.  Acad.  Fr. 

Façon,  lignine  encore.  Cérémonie,  compliment,  for- 
malité. Les  honnêtes  gens  ont  abrégé  les  façons  Sc 
les  complimcns  , pour  la  commodité  de  U focicté. 
Bell. 

AV  venez,  pas  plut  loin , 

Ce  font  toutes  façons  dont  je  n’ai  pas  btfoin.  Mol. 

Augufle  ayant  étc  reçu  8c  traité  par  un  de  fes  Miniflret 
lans  beaucoup  de  façon , lui  dit  en  fortuit.  Je  nepen- 
fois  pas  que  nous  fuflionsli  bons  amis.  Mén.  Une  per- 
foiinc  modcflc  agit  uniment  & fans  yàpN.BfcLL. 

Vonlez.-vous  dans  votre  maifon 
Faire  à vos  amis  bonne  cher  et 
Vivez,  avec  eux  fans  façon  , 

Donnez,  liberté  toute  entière; 

Loin  de  les  fuivrt  pas  a pas 
Souvent  ne  les  voyez . pas. 

Façon  fe  dit  auffi  des  grimaces  , des  manières  d’agit 
compofées  .,  affrétées  pour  impofer  ; Affcttcrie. 
Croyez-moi;  celles  qui  font  tant  de  façons  , ne  font 
pas  cilimées  les  plus  femmes  de  bien.  Mol.  Leé 
coquettes  forit  mille  façons  Sc  minauderies. 

Point  de  façons  ; je  vous  conjure , 

Entrez,  vite  dans  la  maifon.  Moi. 

Paçov,  fe  prend  quelquefois;  pour  Manière  agréable  « 
fur-tout  quand  on  y joint  lè.mot  de  petite.  Elle  a mille 
petites  façons  qui  lui  gagnent  le  cœur  de  tout  le  mon- 
de. Sçar.  Il  y a des  femmes  qui  veulent  tout  devoir  à 
leur  beauté  qui  négligent  les  petites  façons  Sc  les 
fimagrées.  Tout  ce  qu’on  appelle  des  façons , doit  avoir 
un  fens  fin  , Sc  même  un  but  : autrement  c'efl  comme 
ft  on  parloitfans  rien  dire.  Le  Ch.  db  M. 

Façon  , fe  dit  auffi  en  général  pour  Conduite , procédé  » 
comportement. 

Madame , voulez.-vous  que  Je  vousparte  ntt  t 
De  vos  façons  tCagir  je  fuit  mal  Jatitfait.  Mot. 

Façons  di  faire, ale  même  fens.  Agendi  ratio.  Il  fcdi* 
meme  des  animaux , Sc  l’on  en  trouvera  plufîeurs 
exemples  dans  les  articles  de  fauconnerie  que  nous 
avons  ajoutés  à cette  édition.  Cet  oifeau  a toutes  ké 
façons  de  faire  du  faifan. 

On  dit  auffi  abfolumciu  , Je  ne  fçaurois  fouffrir  cette 
femme  en  aucune  façon  , je  veux  rompre  avec  elle  de 
façon  ou  d’au ue  ; je  b traiterai  de  façon  qu’elle  me 
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4a illcr a en  repoli  Cela  n’cft  pas  foutenable  en  façon 

. quelconque. 

•De  façon  que , 1/4  «/.  Conjonction  qui  fert  à tirer  une 
coiiclulion  , qui  lignifie  , De  manière  que  , &C.  Ces 
gens  ont  lait  cent  difficultés  en  ce  pourparlcr  , de 
façon  que  l'affaire  eft  àbloluroent  rompue.  Cette  lo- 
cution n’cft  pas  très -élégante.  Il  y a pourrant  de 
bons  Auteurs  qui  l’emploient.  Douh.  Il  vaut  mieux 
dire  , de  ibrte  que.  Vaug. 

-On  dit  proverbialement , Je  lui  en  ai  donne  d’une  fa- 
çon ; pour  dire , Je  l'ai  maltraité.  Cette  expreflion 
ell  balle. 

M.  Ménage  fait  venir  façon  de  fadîo  , comme  leçon  de 

. Itclio  , cuilTon  de  codio  , niaudillon  & bcmllun  de 
maledidio  Se  bcnedillio. 

Mal-Façon,  Terme  des  Arts.  Mauvaife  façon,  méchan- 
te façon , méchante  conftruékion  , la  mauvaife  ma- 
nière dont  lin  ouvrage  eft  fait.  Maçonnerie  peu  loli- 
dc  par  la  mal-façon.  Frézier. 

«3*  FACONDE,  f.  £ Eloquence,  grâce  du  difeours. 
Facundia.  Il  n’cft  bon  que  dans  le  ftylc  vieux  de  bur- 
lelquc. 

C’eft  un  de  Ces  vieux  mots  -,  aufqncls  M.  Roufltau  fçait 
donner  un  air  de  jeuncAc  par  l’emploi  qu'il  entair. 

Et  n’eft  Caillette  en  honnête  maifort 
Qui  ne  fe  pâme  à fa  douce  faconde. 

En  vont  ai  vit , par  un  merveilleux  cas  » 

Enfemble  unis  f'irgile  & Mécénat  : 

De  l'un  avez,  la  grâce  & la  faconde , 

De  f autre  accueil , & douceur  fans  fécondé.  R. 

■FAÇONNER  , v.  àct.  Donner  à un  ouvrage  fi  façon  , 
fl  figure  , fes  ornemens.  Operi  formam  adderc.  Cet 
habit  , ce  badin  , font  bien  façonnés , il  y a bien  de 
Ja  façon,  du  travail.  Du  ruban  façonné. 

Tout  let  ans  je  doit  lui  donner 
Une  guirlande  nouvelle. 

Qu'avec  plaiftr  firai  la  façonner! 

Nouv.  choix  de  Vers. 

Façonner,  fe  dit  figurcment  de  l’efprit  Se  des  mœurs, 
des  maniérés , de  l’air  Se  des  talens  de  l'efpnt , des 
qualités  du  corps,  Se  lignifie,  Former,  polir.  Mol- 
lit- c , crudité,  ii.jiitutre  , formate , polirt.  La  conver- 
fation  des  Dames  façonne  bien  un  jeune  homme.  C’eA 
à U Cour  qu’on  le  façonne. 

T ai  le  plaifir  de  fatitfairt 
A f hommage  que  je  lui  dois. 

Si  j'ai  quelque  talent  pour  ce  que  foie  faire  j 

CeAîaitre  a façonne  ma  voix.  Rec.  de  vers. 

M.  Huet  dit  façonner  l’efprit , les  mœurs. 

Façonner,  le  dit  aufli  pour , Faire  quelqu’un  aux  façons 
d'un  autre , l'y  accoutumer.  E ingère , informart. 

Au  jeug  depuis  long-temps  ils  fe  font  façonnes.  Rac. 

Le  Peuple  Romain  n’etoit  pa»  encore  façonné  à 
l’Empire  de  Charlemagne.  Les  Saxons  n’ctoient  pas 
façonnés  en  ce  temps  a u domination.  M.  Dr  ea  Brue- 
nc.  Le  corps  ne  Içauroit  aifrment  fe  façonner  à tou- 
tes Ces  manières.  La  voix  fe  façonne  difficilement  à 
ces  inflexions. 

F',\  çoNKf.R  , fe  dit  aufli  de  ceux  qui  font  des  ceremonies , 
Se  des  complimcns  inçommodcs.  Il  faut  trop  façon- 
ner avec  les  étrangers.  On  ne  façonne  point  avec  fes 
amis.  On  ne  façonne  pas  davantage.  Bens. 

Façonner  , fe  dit*  aufli  de  ceux  qui  dans  les  affaires  ca- 
chent leurs  lentiinens  , Se  avec  qui  il  eft  difficile  de 
traiter  , ou  qui  fe  défendent  le  plus  qu’ils  peuvent  de 
faire  une  chofe.  Diftmulare , moral  trahere.  Ce  ma- 
riage eut  été  conclu , lî  ce  pere  n'cùi  point  tant  façon- 
ne , tant  barguigne. 

Cefi  en  vain  qu'on  façonne , 

Tout  fléchit  fous  l'Amour,  il  n exempte  perfonne. 
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Façonné,  ÉE.part.pafl.  dcadj.  Il  aies  lignifications  de  fon 
verbe.  Les  ouvrages  Tes  plus  hardis  & les  plus  façon - 
nés  du  Gothique  ne  font  pas  les  meilleurs.  De  Fén. 

Sur  une  table  longue  & Façonnée  exprès 

D'un  tournoi  de  b ajfet te  ordonner  les  apprêts. Des-PiU 

SS^  FAÇONERIE , f.  f.  Maniéré  de  façonner  les  étof- 
fes. Ordonnance  du  mois  de  Juillet  1667.  portant  ré- 
glement fur  les  Manufactures. 

FAÇONNIER , f.  m.  Artifan  ou  compagnon  qui  tra- 
vaille aux  façons  de  Manufactures  de  toutes  fortes  d c- 
toffes , foit  or , argent , foie , ou  laine.  Ariifex , pan- 
ni  ttxtcr.  11  y a des  réglcmcns  qui  concernent  les  fa- 
Çonniert  dans  l'Ordonnance  des  Manufactures  -,  de  ils 
font  tenus  au  fortir  du  foulôn,  à l'egard  des  étoffes , 
d’apporter  leurs  marchandifcs  aux  Bureaux  des  Jurcs- 
Drapicrs  , poür  être  vifitées  de  marquées. 

Façonnier,  iére.  adj.  Cérémonieux,  grimacier.  Ni. 
mius  ojfciorum  affedator , urbanitatum.  Que  vous  êtes 
façonnier.  Les  perfonnes  du  vieux  temps  font  plus  for- 
nuliftcs  & plu  sfaçonnierts  que  les  modernes,  qui  ne 
fçauroient  s’aflujettir  à ces  grimaces  concertées.  Bell. 

De  tousvos  façonniers  je  ne  fuis  point  f efclave.  Moii 

Peu  façonnier  , aimant  le  badinage. 

Noov.  ch.  de  Vers.' 

Les  précieufcs  font  ridicules  , parccqa’cllcs  font  trop 
façonnieres. 

FACQUE  , f.  f.  Vieux  mot , qui  fignific  poche , ôu  quel- 
que choie  de  fcmblable.  Per  a. 

Ce  mot  de  le  fuivant  viennent , félon  quelques-uns,  de 
l’Allemand  facb , qu’ils  expliquent  par  les  mots  d'étui 
Se  de  boete  : fâcher  eft  plutôt  que  facb  la  racine  dii 
mot  de  fat  que  ; car  fâcher  lignifie  en  Allemand  tiroirs , 
cajjcttes , petites  armoires;  de  jach  lignifie,  du  moins  au- 
jourd’hui, l’cfpace  qui  cil  entre  deux  eolomnes. 

FACTEUR  , f.  m.  Dans  le  Droit  ce  mot  lignine  celui 
qui  clt  chargé  d'une  procuration  qui  hii  donne  pou- 
voir d'agir  au  nom  d'un  autre  : dans  l’ufage  il  ligni- 
fie , Commifltonnaire  de  Marchand  ; celui  qui  achète 
pour  d'autres  Marchands  des  marchandifcs  , ou  qui 
les  vend  en  leur  nom.  /nfiitor.  Quelques-uns  main- 
tenant par  honneur. les  appellent  Commis.  Le  fac- 
teur n'cit  point  reçu  à faire  ccflion  contre  fon  com- 
mettant. C.  B.  Celui  qui  établit  un  fadeur , cil  tenu 
du  fait  du  fadeur  dans  l'étendue  de  la  fonction.  La 
minorité  n'excufé  pas  le  fadeur  , de  ne  le  difpenfe 
pas  de  payer.  Les  fadeurs  des  Marchands  forains  de 
vivres  font  défendus  par  la  Police  de  Paris.  De  la 
Mare  , Tr.  de  Police  , L.  P.  Tit.  I.  c.  a.  pag. 

Ces  fadeurs  font  Porteurs,  Gagne -deniers  de  autre* 
gens  attitrés.  1b.  Le  même  Auteur  au  meme  Livre  * 
T.  XXIII.  c.  9.  traite  des Rcglcmcns  qui  concernent 
les  Courtiers  Se  fadeurs  de  marchandifcs,  de  volail- 
les, de  gibier,  d'agneaux,  de  chevreaux  Se  de  co- 
chons de  lait  j & de  celle  d’œufs , de  beurre  de  de 
fromage , Sec. 

Facteur  , fe  dit  aufli  de  celui  qui  tient  le  bureau  , Se 
les  repiftres  des  Mcllagcrs , de  qui  diftribue  les  lettres. 

Fadeur  d'orgues,  eft  i ouvrier  qui  fait  toute  la  machi- 
ne des  orgues  , 1 la  réferve  du  buflet.  On  die 
aufli  Fat  leur  de  Clavecin,  de  Fadeur  d'Epinette.  Re- 
marquez que  les  Fadeurs  de  Clavecin  & d'Epinette 
mettent  toujours  des  touches  noires  pour  les  fon* 
naturels , de  des  blanches  pour  les  feintes  ; de  les  Fac- 
teurs d'orgues  font  ordinairement  le  contraire.  Sau-, 
veur,  Ac.desSc.  1701.  Mém.  p.  jop. 

Autrefois  fadeur  s’eft  dit  pour  criminel.  Forjuter  les  foc* 
leurs.  Voycr  FORJURER. 

Les  Arithméticiens  Anglois  appellent  fadeurs,  le  inulii- 
plicand  Se  le  multiplicateur,  parccquc  c’eft  par  eu* 
que  fe  fait  le  produit.  Harris  , au  mot  fadors. 

Qr-r  FACTEUR  , S’eft  dit  autrefois  pour  ; Celui  qui  fait  , 
qui  crée  , Créateur.  Creator , conditor. 

FACTICE,  adj.  m.  Se  f.  Qui  eft  fait  par  art,  par  ma- 
chine, qui  n’cft  pôint  naturel.  Faditius.  Un  mot  fac- 
tice , c’eft  un  mot  qui  n’cft  pas  de  la  langue  ordiikii- 
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rc  ; mais  qu'on  (ait  «près  , fie  fur  le  champ  , pour 
bien  exprimer  fa  pcnféc.  Rabelais  a fait  un  chapitre 
des  chevaux  factices  de  Gargantua.  En  Chymie  on 
appelle  cinnabrc  factice  celui  qui  cft  lait  par  les  Chy- 
mifles , fie  qu'on  diltingjs  du  cinnabrc  naturel.  Les 
eaux  ditlillccs,  fiée.  fout  des  eaux  de  liqueurs  factices. 
Une  boillon  faltice  cil  oppofee  à une  boillon  natu- 
relle. Le  vin  cil  une  boillon  factice  , aufli-bicn  que 
le  cidre , la  bière  , le  poiré , fiée. 

$5**  FACTICE  , en  termes  de  Logique,  fe  dit  des  Idées 
ui  font  compofées  de  deux  autres  idées.  Montagne 
'eau  cil  une  idée  fallut,  cotnpoféc  de  l'idcc  de  mon- 
tagne & de  l'idcc  d'eau.  Pluie  d'or , torrent  de  feu  , 
grêle  de  pierre  font  des  idées  factices. 

Factice.  Imaginé  , feint.  Les  principaux  faits  font 
véritables  ; mais  le  détail  fie  les  ornement  font  facti- 
ces. Huet.  Je  crois  les  unes  furannées , les  autres  baf- 
fes fie  populaires,  & les  autres factices.  Mosant  df 
Brieux. 

Factice  , fe  prend  aufli , ou  plutôt  fe  ffrenoit  du  temps 
de  Nicot , en  bonne  part  ; pour  dire  , beau , propre, 
bienfait.  Nicot  l’écrit  faiitiz. , fie  voici  l’exemple  qu’il 
rapporte.  Un  corps  beau  Se  faiitiz.,  c’cA-â-dirc  , bien 
fait. 

FACTIEUX  , evse.  adj.  Séditieux  , remuant , celui  qui 
forme  des  cabales,  fie  des  fattions,  ou  qui  adhère  à 
leur  parti.  Faciiofus.  Les  Etats  feroient  toujours  en 
repos  fans  les  cfprits  fatlitux. 

Factieux  , buse.  f.  m.  Oc  f.  Ce  mot  cfl  aufli  quelque- 
fois (ùbltantif,  ou  plutôt  un  adj.  dont  ona  n'exprime 

Îioint  le  lùbftantif.  C'elf  un  fatlitux.  On  a banni  tous 
es  factieux.  Patru , dans  fou  1 6*  Plaidoyé,  appelle 
factieufe , une  Religieufe  qui  s'étoit  révoltée  contre 
fi  Supérieure. 

FACTION , f.  f.  Service  de  Ample  foldat  à l’armée  pour 
faire  fcntincllc , les  rondes  , la  patrouille.  Alunus , 
opéra.  Etre  en  faltion  , lignifie  , Etre  en  fcntincllc. 
Faciion  , lignifie  aufli  , une  cabale  -,  un  parti  qu’on  for- 
me dans  un  Etat  pour  troubler  le  rcpos’public.  Fac- 
tio  , ftdiiio.  Toute  faltion  cft  paflionncc.  S.  Evr.  Les 
fattions  des  Guclphcs  Se  des  Gibelins  ont  trouble  tou- 
te l'Italie  pendant  pluAeurs  liécles. 

M-  Flechier  a plis  ce  mot  de  faction  dans  une  Agniflea- 
cion  plus  générale  , Se  plus  étendue  , pout  guerre  , 
parti , diviiion  entre  différons  Etats , quand  il  a dit , 

Au  milieu  de  la  paix  je  vois  naître  la  guerre , 

Jt  vois  dei  fattions  qui  partagent  la  terre. 

Faction  , fe  dit  aufli  des  cabales  fie  brigues  particuliè- 
res qui  fe  font  pour  les  clettions  des  chefs  des  com- 
pagnies. Ces  Moines  ctoicnt  divifés  en  deux  fattions 
pour  l'élcttion  d’un  Abbé.  L'Académie  cil  partagée 
en  troi s fattions  pour  donner  un  fucccfl'curi  un  Aca- 
démicien. 

Factions.  C’étoient  autrefois  à Rome  les  différentes 
troupes  des  combattans  aux  jeux  du  Cirque.  11  y en 
avoit  quatre  : la  Faltion  verte , la  Fttetion  bleue  , la 
Faction  rouge , fie  la  Fatlicn  blanche.  Voyez  ci-deflùs 
au  mot  CIRQUE.  On  abolit  depuis  ces  fallions  , 
pareeque  l'émiuation  qui  croit  d’abord  entre  elles  fe 
convertit  en  haine  : elles  en  vinrent  aux  mains  du 
temps  de  Juflinicn. 

Faction  de  l'Œuvre  divin  , en  termes  de  Phllofophie 
hermétique  , Agnilic  accomplifl'cinent , perfettion  , 
achèvement.  Ptrftclio. 

FACTIONNAIRE , f.  m.  Simple  foldat  qui  eft  obligé 
à tous  les  ferviccs  de  la  guerre , ou  qui  cfl  actuelle- 
ment en  fattion. 

Factionnaire  , dans  l'Hifloire  Romaine  , cfl  le  nom 
qu’on  donne  à ceux  qui  compofoient  les  fattions.  Fac- 
tionarim.  Il  y avoit  aufli  des  chefs  des  factionnaires , 
ou  chefs  des  fattions  , qu’on  appclloit  Domini  fatlio- 
num.  Nous  dirions  chefs  de  quadrilles. 

FACTISTE,  f.  m.  Comiius poeta.  Nicot.  Voyez  ci-après 
FATISTE  •,  car  c’étoit  la  meme  chofc. 
FACTORERIE,  f.  f.  Officina.  Bureau  de  Marchands  où 
leurs  Fatteurs  font  pour  eux  le  commerce.  Les  Fran- 
çois , les  Hollandois , les  Anglois  , ont  chacun  leurs 
Tome  lll. 
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F ait  or  tri  es  à Surate.  On  appelle  aufli  ces  Bureaux  ï 
Comptoirs. 

FACTOTUM  , f.  m.  Il  faut  prononcer  Fàct.ôtoni 
Homme  qui  fe  mêle  de  tout  dans  une  maifon  , oui  cil 
un  ferviteur  à tout  faire.  Omnium  o/feiorum  aamini- 
fler.  Ce  mot  n’eft  bon  que  dans  le  comique  fie  le  bur- 
lefque.  Les  valets  haïflent  fort  les  faUotums.  Je  con- 
nois  de  plus  en  plus  par  tes  difeours  que  tu  es  non-* 
feulement  Mouchard , mais  encore  Conlciller,  Émit* 
faire  , Avocat , Fatlotum  , Secrétaire  du  G.  M.  Masc. 
p.  $79.  Par  ma  foi , Monfleur  l’Intendant , vous  nous 
obligerez  de  nous  faire  voir  ce  fecrct , fie  de  prendre 
mon  office  de  CuiAnier;  aufli-bicn  vous  mêlez-vous 
céans  d’etre  le  fatlotum.  Mol. 

Vous  qui  du  Roi  Crefus  êtes  U fattotum  t 
Je  vous  prit  en  payant  de  me  rendre  un  fervicc. 

Bour'sault. 

33*  Factotum  ne  fe  dit  pâs  feulement  d’un  Terviteur  j 
d’un  domeflique , Sec.  mais  encore  de  toute  perfon- 
ne  qui  a du  crédit  dans  une  maifon , dont  on  fuit  Ici 
avis  , qui  gouverne  , Sec. 

FACTUM,  f m.  Prononcez  Facton.  Mémoire  impri- 
mé qu’on  donne  aux  Juges  , qui  contient  le  fj»'  dv 
Procès  raconte  fommairement , où  on  ajoute  quel- 
quefois Jes  moyens  de  droit.  Faltum  , expojitio  J acte  * 
apologeticus  liber.  On  l'a  appelle  factum  , pateequ’ori- 
ginaircment  il  ne  contcnoit  que  le  fait.  Loyfcl  a re- 
marqué que  La  Vergne  cfl  le  premier  qui  a fait  impri- 
mer un  /action  contre  M.Lc  Maître, Premier  PréAdenr* 
fon  beau-pere. 

M.  Ménage  dans  fes  Obfcrvations  dit  qu’on  écrit  au  plu-* 
ricl  faitons , on  trouve  fatlums  dans  quelques  Auteurs 
plus  récens  : il  n’y  a point  fur  cela  d’ufage  bien  dé-* 
terminé  : mais  la  prononciation  cfl  toujours  la  me- 
me , c’eft-i-dire,  que  la  dernière  fyllabe  doit  ctré 
allongée  , fie  que  2‘n  s'y  prononce  comme  un  o. 

Thyrfs, , je  fuit  ravi  que , par  votre  moyen  * 

Mon  iattum  , quelque  temps , ait  fervi  d'entretien 
De  Linier. 

FACTURE , f.  f.  État  des  marchandées  qu'un  Fatteur 
envoie  à fon  maitre  , ou  un  Marchand  à un  autrd 
Marchand.  Index  mercium. 

Facture  , cfl  aufli  une  lufl'e  de  lettres  d’avis,  d’envoi  , 
de  demande  , Sec.  que  l'on  attache  cnfemble  à un  la-* 
cet.  Fafcicutus  epiflolarum.  Un  Marchand  recevant 
une  lettre  dit,  Mettez -la  aux  factures. 

Facture  , Terme  d’Orgucs.  Aiodus , modulas,  ratioi 
C’efl  la  qualité , l’étendue , la  largeur , la  grollcur 
des  tuyaux.  Les  jeux  de  la  peine  facture  font  ceux  dont 
les  tuyaux  font  étroits:  les  jeux  de  la  grofle  factura 
font  ceux  dont  les  tuyaux  font  larges. 

#3*  Facture.  Vieux  mot.  Création  , l’attion  de  faire  ) 
origine  \ créature  -,  taille.  Crtatio  ; erigo  ; creatura  / 
corporis  conformatio  ; jtalura. 

Autrefois  facture  s’eft  dit  de  toutes  fortes  de  chofes  , Se 
ce  mot  dans  l’ufagc  ordinaire  AgniAoit  la  façon  , la 
maniéré  dont  les  chofes  font  faites.  Les  olfement 
de  S.  Louis  furent  inhumés  en  grande  révérence  def- 
fous  une!  tombe  d'or  fie  d’argent,  & de  noble  f allure» 
Anon.  Fit  de  S.  Louis. 

8cr  FACTURIER,  f.  m.  Terme  en  ufage  dans  quel*; 
ques  Manufactures  de  toiles , où  ü lignihc  ce  qu’on 
nomme  ailleurs  un  Fabricant,  ou  Tilfcrand. 

FACULE , f.  f.  Facula.  Terme  d’Aflronomie  , efl  un 
. nom  que  Schciner  , fie  les  autres  , après  lui  , ont 
donné  aux  taches  qui  parodient  fur  le  foleil , à cauf* 
qu’elles  paroilfent  fie  le  diflipent  de  temps  en  teinpsf 
Le  mot  6e  facults  ne  fe  doit  pas  entendre  des  taches , 
mais  des  parties  du  difque  folaire  plus  claires  que  la 
relie  du  corps,  fie  qui  parodient  après  que  les  tache» 
ont  difparu  , fie  au  même  lieu.  Les  faiults  parodient 
fur  la  furfacc  , ou  autour  de  la  furtace  du  foleil.  Har- 
ris. Les  facults  fe  voient  rarement.  Idem,  Les  f$* 
cuits  parodient  fur  le  difque  du  foleil  en  même  temps 
que  les  taches.  Elle  (la  tache)  étoit  environnée  d\n» 
aihmofphcre  fie  de  plulicurs  facults  ou  parties  du  lo-* 
O O O O lc>| 
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lcil  plus  luifantes  qu:  le  relie.  Cassini  , Ac.  des  Se. 
1701.  Aient,  p.  i)i.  On  remarque  quelquefois  des 
/seules  dans  l'endroit  du  foleil  où  les  taches  ont  dif- 
paru;  De  la  Hire,  Ac.  des  Se.  1704.  Aient,  p.  10.  On 
continua  de  voir  les  fatultt  en  plus  grande  quantité  , 
& plus  grandes  que  le  jour  précédent.  Ib.  p.  41.  On 
ne  fc  fert  point  de  ce  mot  hors  du  ftylc  dogmati- 
que. 

Ce  mot  vient  du  Latin  facula , qui  efl  un  diminutif  de 
fax , flambeau , lumière.  11  nous  relie  l'épigrammc 
d’un  ancien  Poc'tc.  Quid  prefers  faculam phileros,  qua 
ntl  ophs  nobîs , Sec. 

FACULTATIF  , 1 v£.  adj.  Qui  donne  la  faculté.  Il  n’a 
guère  d’ulagc  qu'en  cette  phrafe  , Bref  facultatif , qui 
le  dit  d’un  Bref,  par  lequel  le  Pape  donne  un  droit , 
un  pouvoir  qu'on  n’auroit  pas  fans  cette  difpcnlc. 

. FACULTÉ  , f.  f.  Facultat.  Terme  dont  les  anciens  Phi- 
lofophes  fc  fervoient  pour  expliquer  les  allions  des 
corps  naturels.  Ainli  ils  s'étoient  imaginé  dans  l'cflo. 
nue  une  faculté  digeilive , dans  les  nerfs  une  faculté 
motrice.  Sec. 

Faculté  , le  dit  encore  à préfent  de  toutes  les  vertus 
fecrcttcsdcs  plantes,  des  minéraux,  8c  autres  corps 
dont  la  Philofophie  n’a  pû  encore  trouver  les  veri 
tables  caufcs.  Ainff  on  dit  que  le  féné,  la  rhubarbe 
ont  la  fatuité  de  purger.  L’épinevinette  a itncfacult< 
aftringentc.  Ceux  qui  ne  font  point  profcllion  de 
fcience  , & à qui  Tignorance  n’cfl  pas  honteufe  , 
avouent  franchement  qu’ils  ne  fçavcnt  pas  la  cauf. 
de  certains  effets  qu’ils  voient  arriver.  Mais  ceux  qu 
rovgiroient  d’en  dire  autant  ont  inventé  un  mot  gé- 
néral de  vertu  ou  faculté , par  lequel  ils  prétendent 
avoir  explique  ce  qu’ils  ne  comprennent  pas.  Loc. 

Faculté  , lignifie  aufli , Facilité  , fuivant  le  mot  Latin 
facUis , d’où  H cil  dérive.  Un  paralytique  n'a  pas  b 
facuiié  d’agir,  de  fc  mouvoir;  pour  dire,  la  fociliti 
de  faire  ces  choies.  Facilitas , facultas.  tgr  F seuil 
en  ce  feus,  lignifie  Puillance  d’agir  , de  laquelle  cim 
nenr  les  fonctions,  comme  les  effets  de  leurs  caufcs 
Les  facultés  par  rapport  à l’homme  font  fpiritutlles  , 
corporelles  ou  mixtes. 

Faculté  , en  terme  de  Palais,  fignific  puillance  mora- 
le , droit  qu'on  a de  faire  , ou  de  retenir  quelque 
choie.  Jus.  Une  femme  en  puillance  de  mari  11’a  pa* 
la  faculté  de  contracter  , d’agir  en  Jullice,  fi  elle 
n'c;t  autorifee  pour  cela.  Une  veuve  a par  ion  eon 
trat  la  faculté  de  renoncer  à la  communauté  de  fur. 
mari  ; elle  a la  faculté  de  prendre  des  meubles  pont 
l'on  préciput , fuivant  la  prifee  Se  fans  crue.  Le  Do- 
maine du  Roi  ne  s’aliène  qu’à  faculté  de  rachat  per- 
pétuel. Un  contrat  à faculté  de  réméré.  La  faculté 
de  racheter  une  rente  conflituée  ne  fc  peut  prcfcri- 
rc.  Dt  LAHr.r.  En  ce  fens  on  dit , que  quand  un  Lé- 
gat vient  en  France  , il  faut  qu’il  rafle  vérifier  au  Par- 
lement fon  pouvoir  Se  fes  facultés , avant  que  de  faire 
aucune  fonction  de  fa  Légation. 

Facultés  , au  pluriel , fc  dit  encore  au  Palais  des  biens 
d'une  perfonne.  Rts , botta.  Quand  on  prefente  une 
■caution  en  Juflicc , on  cil  oblige  de  donner  un  étai 
de  les  biens  Se  facultés.  On  ne  doit  porter  des  charges 
publiques  qu’à  proportion  de  fes  facultés. 

Faculté  , en  termes  d’Ecole  , fc  dit  des  membres  d’une 
Umverlîtc  , divifes  félon  les  divers  arts , ou  fcicnccs 
qu’on  y enfeigne.  Il  y a quatre  Facultés  à Paris  ; la 
Faculté  des  Arts  qui  comprend  les  Humanités  Se  la 
Philofuphic  , Se  qui  c(t  la  plus  ancienne  , la  plus 
étendue  , & proprement  rUnivcrlité.  Elle  cil  divi- 
fcc  en  quatre  Nations:  la  nation  de  France;  la  na- 
tion de  Picardie;  la  nation  de  Normandie  ; la  nation 
d'Allemagne  , qui  comprend  toutes  les  nations  étran- 
gères, les  Anglois , Hibernois,  Ce c.  LcRcétcur  cil 
toujours  pris  de  cette  Faculté , à Tcxclulîon  des  trois 
autres.  Les  trois  autres  Facultés  font  celle  de  Méde- 
cine , de  Jurifprudencc , Se  de  Théologie.  C’cll  de 
cette  dernière  que  parle  M.  Pafcal , quand  il  dit  dans 
fa  première  Provinciale , que  les  aflcmblées  d’une 
Compagnie  aufli  célébré  que  la  Faculté  de  Paris , en 
font  concevoir  une  haute  idée.  L’Académie  Fran- 
çoil’e  , en  parlant  des  quatre  Facultés  de  l’Univcrlité , 
ajoute  dans  la  iroitîcmc  édition  de  fon  Dictionnaire , 


FAC  FAD  1316 

que  quand  on  du  la  Faculté  , ablolumcnt  , cela  li- 
gnifie , la  Faculté  de  Médecine.  La  Fontaine  en  four- 
nit quatre  exemples  dans  un  fcul  conte , qui  efl  ce- 
lui de  ï’Abbcfl'e  malade.  C’eft  en  parlant  de  la  Fa- 
culté de  Médecine  que  Molicre  reprefeme  un  Méde- 
cin menaçant  un  homme  d’encourir  la  difgracc  de 
la  Faculté  ; Se  qu’il  fait  dire  à un  Apothicaire  , qu’un 
malade  qui  a relufc  un  remède  , cil  criminel  de  lefe- 
F acuité.  Chaque  Faculté  a fes  Officiers  qu’on  appelle 
Syndics,  Doyens,  Bedeaux.  11  y a fix  Régens,  qui 
font  tous  les  jours  leçon  de  Théologie  au  College  de 
Sorbonne , Se  quatre  au  College  de  Navarre.  Il  y a 
de  même  iix  Regens  faifant  leçon  dans  la  Faculté  de 
Droit.  Dans  la  Faculté  de  Médecine,  il  y a des  Pro- 
feflcurs  en  Médecine  , Chirurgie,  Pharmacie,  Bota- 
nique , &c.  Originairement  il  n’y  avoit  que  deux  Fa- 
cultés dans  l’Univerfîté  de  Paris , celle  de  Théologie, 
& celle  des  Arts.  Pasq.  Faculté  de  Montpellier.  Un 
Docteur  en  Théologie  de  la  Faculté  de  Paris  , foit  de 
Sorbonne , de  Navarre , des  Cholets,  Sec.  En  ce  fens, 
il  a fignific  d’abord  Licence  > ou  permiflion  d'cnfci- 
gner. 

Les  animaux  ont-ils  des  Umvtrfitct  f 

Voit-on  fieurir  chez,  eux  Ut  quatre  Facultés  ? Bon. 

FACUNDA  , f.  f.  Petit  Havre  de  la  Principauté 
d’Omura  , dans  Tille  de  Ximo  , au  Japon  , allez  près 
de  Nangazaqui , Se  fur  la  mer  de  Corée. 

FAD. 

FADAISE,  f.  f.  Chofe  fade;  folie,  fottife,  bagatelle.' 
Jteptia , infulftat , fatuitas.  C'efl  une  grande  fadaife 
d’ajouter  foi  à tous  les  conteurs  de  nouvelles.  Cet 
Auteur  a rempli  fon  livre  mille  fadaifes.  C'elï 
ignorer  le  goùr  du  peuple  que  de  ne  pas  hazarder 
quelquefois  de  grandi  s fadaifes.  La  Bru  y.  Un  fac 
fc  facheroit  de  leurs  fadaifet  impertinentes.  Costard. 

Oui , ma  bile  s'échauffe  à toutes  fes  fadaifes.  Moia 

FADE,  adj.  m.  Se  f.  Infipide  ; qui  efl  fans  fel , fans  poi- 
vre , ou  autre  acides  qui  piquent , Se  qui  irritent  le 
goût.  Impius , in  fut  fus , fat  mus.  La  viande  lins  fel  efl. 
fade.  Liqueur  fade. 

A cité  dt  et  plat  paroiffoitnt  deux  faladts , l 

L'une  de  pourpier  jaune , O"  l'autre  d’htrhts  fades. 

Despreaux.' 

- ade  , fe  dit  figurcment  en  chofcs  fpirituellcs , fle  fignP 
fie  , Ennuyeux  , languilfant , dégoûtant.  La  convcr- 
lation  d'un  lot  Se  d’un  ignorant  cil  fort  fade.  Il  n’y 
a rien  de  fi  fade  que  des  vers  profaïques.  La  coin- 
parailun  cil  fade.  Ces  Epigrammes  font  fades , il«n’y 
a point  de  Ici,  point  de  pointe.  La  raillerie  cil  un 
fel  qui  rend  la  convetlation  moins  fade.  Se  plus  pi- 
quante. S.  Evr.  C’cll  une  douceur  bien  fade , que  ce 
calme  qui  vous  plaît  tant.  La  beauté  de  la  mer  en 

„ cet  état  rellcmblc  tout  au  plus  à celle  de  ces  perion- 
"ncs  qui  n’ont  ni  efprit  , ni  vivacité.  Bouii.  Il  y x 
des  flateurs  de  tempérament  qui  ne  penfent  à rien 
en  particulier , Se  qui  par  un  dcll'cin  général  déplai- 
re à tout  le  monde  , ont  une  certaine  complaiunco 
fade  qui  déplaît.  M.  Scud.  L’amitié  cil  fade  quand 
on  afenti  de  l’amour.  Roch.  Une  complailànce  trop 
générale  cil  fade  Se  cnnuyeufe  en  converfation.  S. 
Evr.  Les  mauvais  Auteurs  gâtent  le  goût  du  public 
en  Taccotirumant  à des  choies  fades  Se  inlipidcs.  I.a 
Brut.  Une  indolence  fade  regnoit  dans  toutes  fes 
aérions.  Mlle  l’Heritier.  Rien  n'ell  plus  capablo 
d'atfoiblir  la  pieté , que  les  conversations  vaines  Se 
fades.  Abb.  de  la  Tr. 

Tel  tu  dois , miprifant  mille  fades  rimeurs , 

Ouïr  fans\  t' émouvoir  leurs  frivoles  clameurs. 

Jamais  mieux  dt  fon  temps  Horace , après  Lucilt , 
furies  fades  Auteurs  ne  déchargea  fa  bile. 

Ce 
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Ce  .mot  fade  fc  prend  depuis  long-temps  dans  un  fens 
moral  , de  pathelin  eu  parlant  de  l’air  d’une  psr- 
lonnc , dit , 

En  faifant  unt  mint  fade- 

Ce  mot  vient  de  fatuus.  Nicot.  Ménage  le  dérive  d cfa- 
tuicia  y qu'on  a dit  pour  fadaife.  Voyez  encore  ci- 

, dcllou.s  FAËRIE. 

On  dit  aufli , une  beauté  fade  , qui  n’a  rien  d’éveillé  , 
ni  de  piquant  : un  blond  fade , un  blond  de  filalfc  : 
couleur  fade  , qui  11’a  point  d’éclat , ni  de  vivacité. ^ 

Il  s’elt  dit  aufli  de  la  couleur  du  teint , pour  pâ- 
le , blcme , de  mauvaife  couleur.  Pallidus. 

Si  tu  dures 
‘ Trop  malade  , 

Couleur  fade. 

Tu  prendras , 

Et  perdras 

L' embonpoint.  MaroT. 

FADEUR  , f.  f.  Qualité  de  ce  qui  eft  fade , de  ce  qui 
cft  inlipide.  Suavitas  fatua.  Il  faut  à cette  viande  une 
fauce  de  haut  goût  pour  en  corriger  la  Jadeur. 

Fapeur,  fe  ditaulli  rgurcinent  de  plusieurs  chofcs  dif- 
férentes. La  fadeur  de  (a  mine  , de  les  manières , de- 
fa  convcrfation  , cft  infupportablc.  Il  y a de  h Jadeur 
dans  les  louanges  , dans  les  complaifanccs . dans  Tes 

, railleries. 

Fadeur  , C f.  Inlipi dite.  Une  certaine  manière  balfe  de 
plaifanccr  a pallé  dq  peuple  à la  Cour , quelle  a dé- 
jà infcdcc  : il  cft  vrai  qu’il  y entre  trop  de  fadeur 
pour  craindre  quelle  s’étende  plus  loin.  La  Bruy. 

FADIUS.Fadia  , f.  m.  Se  f.  Nom  propre  d’une  famille 
Romaine.  Gens  Fadia.  La  famille  Fadia  ctoit  Plé- 
béienne ; car  il  y eut  un  T.  Fadius  Gallus  Tribun  du 
peuple  l’an  <>99.  de  Rome,  Vaillant. 

FADRIN,  f.  m.  Vieux  mot,  qui  eft  encore  en  ufage  à 
Barcelonne  , où  M.  Ménage  témoigne  qu’on  dit , c’cft 
un  bon  fadrin  ; pour  dire , un  bon  garçon.  Cela  me 
fait  croire  qu c fadrin  eft  la  meme  chofe  que  frere  . Se 
qu’on  dit  bo njadrin  , comme  on  dit  quelquefois  bon 


FAÉ , ée.  adj.  dont  les  Fées  le  font  mêlées.  Ce  n’cft 
chofe  Jdee.  Roman  de  la  Rofe.  Voyez  FÉE.  . 

Faéb  dt  explique  dans  le  Gloftairc  par  inventée , fabu 
leufe. 

Taè  , it.  adj.  Vieux  mot.  Enforcçlé  . enchanté.  Il  y a 
1 un  Roman  des  Champs  Facs-....  DiîUonn.  des  Arts. 
FÆCES  , LF.  & plur.  Mot  purement  Latin,  du  iingu- 
het  fax  t fxcis , la  lie.  Il  le  dit  en  Médecine  des  cx- 
crcmens  : ÜC  en  Chymie  , des  grollcs  matières  qui  fc 
fixent  apres  la  fermentation,  ou  qui  reftent  après  la 
diftillaticn.  Harris.  On  le  dit  en  François,  parec- 
que  nous  n’avons  point  de  terme  pour  exprimer  coni- 
• modément  ces  chofcs. 

FAENZÀ,  f.f.  Voyez  FAYENCE. 

FAfcRIE , ou  FÉERIE  , f.  f.  Se  difoit  autrefois  des  pro- 
diges , qu’on  attribuoit  aux  Fies.  L<=  don  de  faerie. 
Gervais  de  Tilbury, qui  écrivit  fes  Récréations  Impé- 
riales pour  dclaflcr  l’cfprit  de  }‘Empcrci|r  Otfion  IV. 
dit  que  de  fou  temps  il  y avoit  des  amateurs  de  ces 
contes  de  Fies.  Quofdam  hujnfmodi  larvarum  , quas 
fadas  r.ominant , an;,  t tores  audivimus.  Le  mot  ‘de  F te 
eft  aujourd’hui  tout  féminin  : mais  autrefois  il  y avoit 
des  Fées  , ou  hommes  extraordinaires,  comme  on 
l’apprend  du  meme  Gcrvaisde  Tilbury.  Peut-être  que 
le  mot  de  fadaife  tire  Ion  nom  des  Féts  , en  Latin-; 
fada  ; Se  on  peut  fans  leur  faire  tort  les  mettre  au 
rang  des  fadailes  : des  contes  de  Etes , Se  des  fadailcs 
font  bien  à peu-piès  la  même  chofe. 

Plttfiturs  parlent  de  Grenart , 

De  loup  , de  t’afne  , dt  renard , 

De  facrics , & de  forges  , 

De  fantofiats , & dt  mtnfonges.  Guy  ART. 

Terne  II f 
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Par  féeries  Se  deftincc.  Fat  ali  ter.  Nicot. 

FAG. 

£3*  FAGAR  A , f.  m.  Petit  fruit  des  Inde? , dont  il  y £ 
deux  cfpcces,  le  grand  & le  petit.  Le  grand  cil  gros 
comme  un  pois  chiche  , couvert  d’une  écorce  délice, 
cendrée  Se  noire , ayant  au-dellbus  un  corps  mince 
contenant  un  noyau  allez  foltdc,  couvert  d’une  mem- 
brane délice  Se  noire.  Ce  fruit  tout  entier  cft  fi  fem- 
blable  en  forme , en  grandeur  , & en  couleur  à la 
coque  du  Levant , qu'on  prend  ailcmcnt  l’un  pour 
l'autre.  Le  petit  cft  de  la  figure  Se  grollcur  de  la 
cubcbc,  de  couleur  brune , d’un  goût  un  peu  amer 
Se  piquant.  L’un  & l'autre  font  aromatiques  , Se  ont 
à peu-près  les  vertus  des  cubébes  , fortifiant  & ré- 
chauffant l’eftomac.  Les  fagara  rclirtcnt  aufli  au  ve- 
nin. Cette  plante  croît  dans  les  Philippines.  Scs  baies, 
lorfqu'clles  font  mûres,  s’ouvreut  Se  .donnent  une 
amande  noire  , I infante  . très-dure  , inlipide  Se  fins 
odeur.  Les  baies  font  chaudes  Se  dcilicaiives  , bon- 
nes pour  l’eftomac  de  pour  le  foie,  pour  faciliter  la 
digeition  Se  pour  rcllcrrer  le  ventre.  Dicl.  de  J. unes. 

FAGL , f.  m.  Nom  propre  d’homme.  Fagius.  Les  Au- 
teurs du  Moréri  appellent  ainfi  un  Mmiftre  .Protes- 
tant du  XVIe  ficelé , que  tous  nos  Écrivains  nomment 
en  François,  comme  en  Latin,  Fagot».. Paul  Fagiut. 
n’-a  pas  fait  des  remarques  (ur  toute  la  Bible  comme 
Munftcr,  mais  feulement  fur  les  cinq  Livres  déMoï- 
fe-,.&  meme  ces  remarques  font  fur  la  Paraphrale 
Chaldaïque  d'Onkclos , qu’il  a, traduite  en  Latin  , de 
non  pas  fur  le  texte  Hébreu.  Sa  méthode  cft  lelon 

les  loix  de  la  Critique Il  ne  cite  d’ordinaire  qud 

des  Rabbins  , dont  il  a fait  un  choix  alliez  judicieux 
pour  n'expliquer  que  ce  qui  regarde  le  feus  littéral. 
Simon.  La  verfion  d’Onkclos  par  Fagius  avec  fes  No- 
tes furent  imprimées  in-Jol.  en  if4<ï.  à Straibourg* 
On  a mis  les  Notes  dans  les  Critici  Saeri  imprimes 
en  Angleterre.  On  ne  parle  jamais  autrement , ja- 
mais on  ne  dit  Fagt . mais  Fagius.  Fagius  avoit  plu* 
de  connoillance  des  langues  Hébraïque  & Chaldaï- 
quç,  que  Munftcr.  11  faut  fuivre  l'ufagc.  Fagius , orit 
ginaire  de  Rheinzabern , ou  Saverne  fur  le  Rhin  , 
s'appelle»  Buchiin  : à l’exemple  des  Sçavans  de  Ion 
temps  il  changea  fon  nom  en  Latin.  Buch,  en  Alle- 
mand cft  h meme  chofe  que /agio  en  Latin , fau  ou 
fouteau  en  François,  & Buchltn  la  meme  chofe  que 
fagius , qui  appartient  au  fau  ou  fouteau,  p'aillcurs  , 

F ape  feroit  plutôt  Fagus  que  Fagius.  Enfin  , lt  l’ori 
voùioit  mettre  Ion  nom  en  François  il  laudroit  De 
Fau  , op  De  Fouteau  , ou  De  Hêtre,  Se  non  pas  Fage, 
qui  n’cft  point  Françoise 

$2  Le  Bois  de  la  TAGE.  Fèyt t,  BOIS. 

FAGGIANO  , f.  m.  Bourg  ou  village  de  la  Calabre  ci-1 
terieure  dans  le  Royaume.de  Naples.  Pluiieurs  le 
prennent  pour  l’ancien  Ujfagurn  , ville  des  Brutiens. 

FAGNAUX,  f.  m.  Nom  propre  d’une  petite  ville  de 
France  dans  le  Languedoc.  Faniolum.  Fagnaux  cft 
dans  le  Diocèfc  de  Mirepoix,  à trois  lieues  au  fud 
de  Caftelnaudari.  Corn. 

FAGNE  , L f.  Nom  propre  d’une  petite  contrée  du  payç 
de  Liège.  Fania.  Elle  cft  dans  la  Foret  des  Ardennes  j 
aux  .confins  de  la  Champagne  . entre  la  Meufe  Se  les 
villes  de  Philippevillc  & de  Mariembourg.  La  Fagnt 
a . été  vendue  aux  Evêques  de  Liège  par  les  anciens 
Comtes  de  Hainaut.  Maty. 

Fapne  , ou  Fa»cne  , f.  f.  Ancien  nom  propre  d'une  fo-  . 
rci.&  d’un  bourg  de  France.  Petite  contrée  de  Fran- 
ce, voifine  de  Tiérache,  de  où  il  y avoit' une  foret 
de  un  village  de  meme  nom.  Fania.  Elle  étoit  dans 
le  Hainaut  de  du  Dioccfc  de  Cambrai,  près  dc.Mau- 
beuge.  Il  y a encore  Le  Moufticr  en  Faigne , Mo- 
najhrium  in  Fania , qui  eft  le  Monaftcrc  de  Lobes, 
d’où  dépend  une  mai  (on  où  l’on  a transféré  les  relies 
d’un  ancien  Monaftère  appcllé  Wajler , qui  étoit  au- 
trefois’ dans  U foret  de  Faigne  , de  qui  eft  détruit  de- 
puis long-temps.  Hadr.  Pdltf.  A'ot.  üalt.  p.  191. 

FAGONA.  Le  Cap  de  F agora , lag  onium , ancienne-* 
njent  Pofidonium  premomorium.  Ce  Cap  eft  dans  l’A- 
oatolie;  il  s’avance  dans  1a  mer  dp  Marmara,  à l’en-. 
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trcc  du  golfe  de  Nicomcdic  du  côté  du  midi; 

^AGONE  , f.  f.  Terme  d’ Anatomie.  Nom  que  l’on 
donne  à une  glande  , fagona  ou  f Agoni*.  La  fagone 
cil  une  glande  conglomérée  » un  peu  plus  molle  que 
le  pancréas,  fituée  à la  partie  fupcrrcurc  du  thorax, 
fous  les  clavicules,  à l’endroit  ou  la  grofle  artère  fe 
divife  en  rameaux  fouebviers  : on  la  nomme  Thy- 
mus , parccqu'cllc  icllèmble  à la  feuille  du  thiirt. 
Dionis. 

FAGONIA  , f.  f.  Ccll  le  nom  d’une  plante  qui  nous 
cil  venue  d.*  Candie,  qu’on  cultive  au  Jardin  Royal, 
6c  que  M»  de  Touruefort  a nommée  f Agoni  a , du 
nom  Je  M.  Fagon , premier  Médecin  du  Roi.  Elle 
poulie  plulicurs  tiges  , balles , courtes  , s’inclinant 
vers  la  terre  , fe  divilant  en  beaucoup  de  rameaux 
placés  l'un  à l’oppoHte  de  l’autre.  Scs  feuilles  naif- 
fent  trois  fur  une  queue  ; elles  font  oblongues , ver- 
tes, pointues,  fe  terminant  en  une  petite  épine  me- 
nue. 11  naît  aufli  fur  chaque  nœud  des  tiges  quatre 
petites  épines  crochues  , d’entre  lefqucllcs  fort  un 
édicule  court , qui  foutient  une  feule  fleur  à pill- 
eurs feuilles  difpofées  en  rofe  de  couleur  purpuri- 
ne bleuâtre.  Il  ldi  fucccde  un  fruit  prcfque  rond  , 
formé  en  bouton  terminé  en  pointe  , cannelé  , di- 
vife intérieurement  en  cinq  loges  qui  renferment  des 
fcmenccs  applaties , rouîtes. 

FAGOT , f.  m.  Faifccau  , allcmblage  de  plulicurs  cho- 
fes  menues  cnfcmblc  par  quelque  hart  ou  lien  , ou 
enveloppe.  Aianipulus  , fdftis  lignorum  , 6cc.  Des  fa- 

{ots  de  bois.  Des  fagots  d'herbes.  Des  fagots  de  linge. 
>es  fagots  de  hardes.  Il  «Il  bas  dans  les  trois  der- 
niers exemples. 

Tacots  , Menus  bois  ou  broutilles  liés  cnfcmble  , dont 
on  fait  du  feu  clair.  Les  fagots  deftinés  pour  Paris 
doivent  avoir  trois  pieds  6c  demi  de  long,  & 17  à 
18  pouces  de  groll'cur  vers  la  hart,  6c  doivent  etre  ( 
garnis  de  paremens  raifonnablcs.  On  appelle  l’ame 
d’un  fagot , le  milieu  , le  menu  bois  d'un  fagot.  Bal- 
zac a appelle  un  fagot , un  folcil  de  la  nuit. 

Ménage  tient  que  ce  mot  vient  du  Latin  fagottus , qui 
a été  formé  du  Grec  *««•»■  Nicot  le  dérive  de  fafti- 
culut , pareequ’on  difoit  autrefois  fafeot.  D'autres  le 
dérivent  de  fagus , parccquc  le  fau  , ou  le  hetre  , cil 
le  bois  qui  brûle  le  mieux , Sc  qui  lait  du  feu  clair. 
Du  Cange  dit  que  dans  la  balle  Latinité  on  a dit  fa- 
fatum  6c  fagoturn.  Les  Anglois  dilent  aufli  fagot.  Gui- 
chart  dit  que  fagot  vient  peut-être  du  mot  UH , *g*d, 
qui  veut  dire  , ramaffer  , raffembter. 

On  dit  aufli  dans  le  Itylc  bas  6c  familier  , qu’un  hom- 
me ell  tout  en  un  fagot , lorfqu’il  ell  accroupi , ra- 
maflé  en  rond  , 8c  qu’il  tient  peu  de  place  , comme 
s’il  étoit  lie  à la  manière  d’un  fagot.  On  le  dit  aufli 
d’une  femme. 

fen  termes  de  Marine  on  dit , porter  une  barque  , une 
chaloupe , ou  meme  une  maifon  en  fagot , quand  on 
a défaliemblc  toute  la  charpente  qui  les  compofc  , 
pour  la  tranfporter  plus  facilement  dans  un_ navire  , 
afin  de  la  railcmbler  quand  on  en  aura  befoin,  ou 
quand  on  voudra  faire  quelque  habitation. 

Fagot  , fc  dit  aufli  d’un  ballon  ou  balle  de  haut-bois  , 
quand  il  cil  démonte  , brife,  ou  porté  en  fagot. 

On  dit  proverbialement  qu’un  homme  nous  conte  des 
fagot t , quand  il  nous  dit  des  chofes  fabulcufes,  ou 
dont  nous  ne  faifons  point  d’etat  : qu’un  homme  fent 
le  fagot  ; pour  dire  , qu’il  a des  fentimens  d’héréti- 
que. Ce  proverbe  s’mtroduifit  en  France  du  temps  de 
François  I.  pareequ’en  ce  temps-là  on  brûloit  les  hé- 
rétiques. Marot  fe  plaignoic  qu'on  ne  prechoit  que 
des  fagots  contre  ces  pauvres  hérétiques.  On  dit  qu’ii 
y a bien  de  la  différence  entre  une  femme  8c  un  fa- 
got , en  parlant  de  deux  chofcs  fort  diflemblablc'. 
Mais  la  plus  grande  différence  que  l’on  y trouve  , c’elt 
qu’une  femme  toujours  parle  , 8c  un  fagot  ne  dit  mot. 
On  dit  aufli  prendre  l’air  d’u  n fagot  ; pour  dire.  Se 
chauffer  légèrement  8c  en  paflant.  On  dit  aufli  qu’il 
y a fagots  6c  fagots.  On  dit  de  deux  perfonnes  qui 
font  parcnl  dans  un  degré  fort  éloigné  , qu’ils  font 
contins  de  fi  loin  , qu’il  s’en  faut  un  cent  de  fagots 
qu’ils  ne  foient  de  la  racine  branche.  £3*  On  dit  d’un 
homme  qui  fait  de  grandes  depenfes , 8c  qui  debout- 
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fe  généreufement  -,  Vous  diriez  qu'il  ne  s'agit  que  de 
fagots. 

orr  Fagots  de  fape.  Ce  font  de  petites  fafeines. 

FAGOTAGE,  f.  m.  L’adtion  , le  travail  du  fagoteur. 
Compatlio.  Il  faut  donner  tant  pour  le  fagotage  d’un 
millier  de  fagots. 

FAGOTAILLE  , f.  f.  Septum  fafeieultrum  tigneorum  On 
appelle  ainli  dans  quelques  endroits  b garniture  de 
b chauffée  d’un  étang , parccqu’cllc  fe  bit  avec  des 
fagots. 

FAGOTER  , v.  »€k.  Mettre  du  bois  en  fagots.  Ail  égaré 
in  manipulot  , in  fafcieulos , in  fafies  ajlringtrt.  Le 
millier  de  fagots  coûte  tant  à fagoter. 

#3"  FAGOTER.  Terme  de  pécheur.  Quand  on  a vuidc 
un  étang  pour  le  pécher,  il  relie  toujours  un  grand 
nombre  de  poilïons  dans  le  ruifléau  , qui  fen  à rem- 
plir l'étang.  C'cfl  pourquoi  les  pécheurs  font  faire 
des  fagots  , qu’ils  font  rouler  depuis  la  queue  de  l'é- 
tang jufqu'à  Ja  bonde,  en  iuivant  le  milleau,  pour 
faite  defeendre  tout  le  poiflon  qui  s’y  trouve  : c'cfl 
ce  qu’on  appelle  fagoter. 

Qçr  Fagoter.  Se  dit  aufli  des  plumes  d’autruche  que 
l’on  remet  en  paquets  , qu'en  terme  de  Plunufiier 
on  appelle  fagots. 

Fagoter  fc  dit  en  flyle  bas  8c  populaire  pour  tra- 
mer , machiner,  lis  fagottrtnt  enfcmblc  ccttc  entre* 
prife. 

Fagoter  , fe  dit  aufli  figurément  & battement  pour. 
Mettre  en  mauvais  ordre  , mal  arranger  , habiller 
d'une  façon  plaifantc  & ridicule.  I hconcinnt  , inepte 
eomponere  . jlruert . Qui  a fagoté  cela  de  la  forte?  Voi- 
là qui  efl  bien  mal  fagote.  Qui  vous  a fagoté  comme 
cela?  Mol.  On  dit  qu’un  nomme  cil  fagoté  d’une 
étrange  forte , quand  il  ell  mal  fait,  mal  ban.  «3*  11$ 
le  fagotèrent  en  Comte  8c  l'habillcrent  proprement; 
pour  dire , qu'ils  lequipcrent  comme  un  Comte. 

Se  Fagoter  de  quelqu’un.  Mot  très-bas,  pour  dire.  Se 
moquer  de  quelqu’un.  /Uudtrt.  Vous  vous  fagotes,  de 
moi. 

FAGOTEUR , C m.  Bûcheron  , homme  de  peine  qui 
travaille  dans  les  forets  a faire  des  fagots.  FafciuM 
flruiior,  lignator.  • 

Fagoteur,  fe  dit  aufli  de  celui  qui  fait  mal  quelqufî 
chofc , qui  s’en  acquitte  mai. 

Cy  gh  la  pauvre  carcaffe 
D'un  petit  fagoteur  de  vers. 

Qui  mit  fon  tfprit  à l'envers , 

Voulant  grimper  far  lo  Parnaffe. 

FAGOT1ER  , fubfl.  m.  Fagoteur,  faifeurde  fagots. 
Molière  travailla  au  Aiédccin  malgré  lui , pour  lou- 
tenir  le  Mifanthrôpe  , dont  b fécondé  repréfenta- 
tion  fut  encore  pjus  foiblc  que  b première  : ce  qui 
l’obligea  de  fc  dépêcher  de  fabriquer  fon  fagot ier.  Gri- 
ma aest  , Fit  de  Aioliére , p.  181.  A la  quatrième  rc- 
préfentation  du  Mifanthrôpe  il  donna  fon  fagotier , 
qui  fit  bien  rire  le  Bourgeois  de  b rue  S.  Dcnys.  On 
en  trouva  le  Mifanthrôpe  beaucoup  meilleur,  8c  in- 
fcnfîblcment  on  le  prit  pour  une  des  meilleures  pièces 
qui  ait  jamais  paru ....  p.  1 8 f . 

FAGOTIN , f.  m.  Valet  d'Opératcur  qui  monte  fur  le 
théâtre  dans  quelque  place  publique  pour  amufer  les 
fotS.  Aiimus , hijlrio , ludio , ladites. 

LÀ  dans  le  Carnaval  vous  poutre  c efpérer  , 

Le  bal  ,&  ta  grand' bande , à f.  avoir  deux  mufestts , 
Espar  fois  fagotin  , & les  marionettts.  Mol. 

On  le  dit  aufli  par  mépris  de  tout  homme  qui  fait  le  mi- 
mique, le  plaifant.  Quel  petit  fagotin  I Ce  petit  fa- 
gotin m'indigne , je  ne  le  puis  fouflrir. 

Qpr  FAGOTIN.  Nom  d'un  Singe  qui  a paru  à Paris  , 
& dont  on  a admiré  l’adrcflè.  Notes  fur  les  Fables  de 
La  Fontaine. 

L'écrit  portoit , 

Qu’un  mois  durant  te  Foi  tiendrait 
Cour  plénière , dont  P ouverture 

Dcxoit 
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Devait  être  un  fart  grand  feftin  , 

Suivi  de)  teurs  de  Fagottn.  La  Fontaine. 

FAGOUH  , f.  f.  Glande  qui  efl  foui  la  gorge  des  ani- 
maux. Aux  veaux  on  I appelle  le  ris  de  veau.  Aux 
hommes  les  Médecins  l’appellent  thjmurn,  8c  le  Grec 
Voyez  FAGONE. 

FAGULNAS.  Quelques-uns difent  Faguena,  f.  m.  Odeur 
fade , pourrie , corrompue  , comme  la  fenteur  fort 
d'un  corps  mal-propre  ÔC  mal  difpole , d'un  pied  de 
meflager  , d'un  hôpital , &c.  fater , Sentir  le  fugue  - 
nas.  Bush. 

M.  Ménage  avoue  que  l’origine  de  ce  mot  lui  cil  tout- 
à-fnit  inconnue. 

(&- 

riais,  liv.  J.  chap.  3 6.  dansNicot,  8c  dans  Monct. 
Ainlî  faguena  feroit  une  odeur  de  faquin  , comme  qui 
diroit  faquena.  Le  mot  fagutua  au  relie  n’cfl  pas  Bour- 
guignon. Quelques-uns  écrivent faguenas  , d’autres 
faguenar.  Saint- Amant  dan»  fa  dclcnptiou  du  Cantal, 
frainage  ainli  appelle  du  nom  d’une  montagne  en  la 
Haute-Auvergne , commence  fon  poème  par  ces  qua- 
tre tres-mauvaifes  odeurs.  Goullct  , efeatignon  , fa- 
guenai , cambouis.  Gloss.  Bourg. 

F AG  UT  AL  , adj.  m.  Fagnralis.  Surnom  donné  à 
Jupiter  de  Dodonc.  Il  lignihc , qui  habite  dans  un  hê- 
tre, parte  ]iic  les  Oracles  de  ce  Dieu  à Dodone  for- 
toient  du  creux  d’un  hetre.  De  fagus , un  hetre. 

FAHLUN , f.  m.  Ville  de  Suède , en  Wellerdal  , 
dans  la  Dalecarlie , au  nord  du  lac  Roun,  qui  le  vui- 
dc  dans  la  rivière  de  Data. 


Faquin  . de  l’Italien  faichino  , fe  difoit  autrefois 
our  crochcteur.  On  le  trouve  en  ce  fens  dans  Ra- 
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QZr  FAICE,  f.  f.  Vieux  mot.  Du  Latih  faciès , face,  vi- 
fage. 

FAICT1S  , ou  faillit, , ou  faitis.  Voyez  FACTICE. 

FAtciisstMENr  , adv.  Proprement,  continué , une  cho- 
ie ouvrée  bienfait;  ijfanent  ; c'ell-à-dirc , bien  propre- 

. ment.  Damoifélles  bien  8c  faitiijjirutni  parées. 

On  dit  auiTi  faitis  ScfaitiJJtir  dans  le  même  fens. 

M.  Ménage  dit  que  faujjfttr  a encore  un  autre  fens , 
comme  quand  on  dit  lergc  faitijficre  , à la  différence 
des  étoffes  étrangères.  Je  trois  qu’on  pourrait  dire 
faiiiet  dans  le  meme  fens  -,  pour  dire , ce  qui  efl  fait 
dans  le  lieu  , qui  ne  vient  point  d’ailleurs. 

S&3-  FAID , f.  m.  Petite  ville  de  l’Arabie  heureufe , dans 
la  Province  de  Nagd. 

FAIRE.  Droit  de  venger  un  meurtre.  Ceux  qui  quit- 
toient  leur  pays  à caufe  du  droit  nomme  Faidt , ne 
pouvoient  Le  remarier  , ni  leurs  femmes  non  plus. 
Ce  droit  de  F aide  ctoit  la  vengeance  petmife  par  les 
]oix  barbares  aux  parens  d'un  homme  tué , quelque 
put  qu'ils  trouvallent  le  meurtrier.  Fleury  , Hijloirt 

f Eccléfiafiique. 

FAÏENCE.  Voyez  FAYENCE , FAYANCE. 

FAI  LINE , f.  f.  Efpéce  de  fcrge,quj  fe  fabrique  en 
lulîcurs  lieux  delà  Généralité  de  Bourgogne. 

FA  ILLANCE,  f.  f.  Vieux  mot.  Veyot,  FAILLE. 
FAILLE.  Vieux  mot  qui  s’efl  dit  autrefois  pour  faute , 
manquement.  Sans  faille , c’ell-à-dire , ùm  faute. 


De  celle  vous  aj  dit  fans  faille 

Tente  la  façon  & la  taille 

L’tjl  le  foie  il  fans  nulle  faille.  Roman  de  la  Rose. 

jfcr  Failles,  fubll.  f.  pl.  Les  Flamar.s  nomment  ainfi 
certaines  écharpes  de  femmes  , qui  lont  faites  d’une 
étoffe  de  foie  à gros  grain , qu’on  appelle  Taffetas  à 
failles. 

j*^*  Faille.  Sœurs  de  la  faille , c’cflun  nom  que  l’on  a 
donné  i certaines  Hofpualicrcs , à caufe  des  grands 
manteaux  qu'elles  portoient  : au  haut  il  y avoit  un 
rond  de  chaperon  , qui  couvrait  leur  vilage , pour 
n’ctrc  point  vues  du  peuple.  Elles  alloicnt  fervir  les 
malades  dans  leurs  maifons , 3c  avoient  foin  des  pcf- 
tifcrcs.  Leur  habillement  étoit  gris.  Elles  étoient  du 
Tiers  Ordre  de  Saint  François.  P.  H£l.  7*.  VU.  C.  38. 
& 40. 


FAILLI, f m.Ccfl  un  Marchand  qui  a fait  faillite.  Détec- 
ter. A Lyon  il  y a un  reglement,  que  les  faillis , ou 
banqueroutiers,  ou  qui  demandent  du  temps,  ne  peu- 
vent entrer  dans  la  loge  du  Change.  Le  failli  doit  don- 
ner un  état  de  les  biens  à fes  créanciers , 8c  en  drclfcr 
le  bilan  en  débit  8c  crédit. 

O uirc  les  lignifications  du  verbe,  il  vouloic  dire  encore 
autrefois  méchant. 

Ce  failli  glouton  et Arnaldus.  Voiture. 

M.  Ménage  dit  que  les  quatre  vers,  dont  celui-ci  efl  le 
premier , font  de  M.  le  Comte  de  faint  Agnan,  qui  a 
etc  depuis  Duc.  Ce  mot  défailli  lignifie  encore  la  mê- 
me choie  dans  quelques  provinces.  On  dit  en  Brcta-r 
gne,  un  failli  gars-,  pour  dire,  un  mauvais  girçon. 
On  dit  aufft  il  cil  tout  faillit,  pour  dire,  tout  malade, 
cui  vires  funt  exhaujU , dtfecerunt.  On  trouve  encore 
dans  Nicot  cœur  failli , f.  m.  8c  cœur  failli  en  adjedif. 

Failli  , En  termes  de  Blafon , fe  dit  des  chevrons  rompue 
en  leurs  montans. 

*5T FAILLIBILITÉ  , f.  f.  Poffibilitc  de  faillir,  fujetion 
à l’erreur.  De  l’oppolition  de  Flavius  Jofcph  avec  Moï- 
fe  » il  faut  conclure  ou  que  Jofcph  ne  s’cfl  guère  fou- 
cic  de  feandalifer  fi  Nation, ou  qu’il  a cru  que  le  fenti- 
ment  particulier  qu’il  avoit  fur  la  fallibilité,  8c  par  con- 
féquent  iur  la  non  infpiration  de  Moifc,  ctoit  commun 
parmi  les  Juifs Did.  de  B-:y'.e,art.  Abimelech,  rem.  C . 

FAILLIR,  Deficere , errare  , labi , abtrrare , pu  tare.  Ce 
verbe  cil  ordinairement  neutre,  8c  quelquefois  a&if. 
Richclct  prétend  qu'il  n’cll  ulitc  au  préfent  de  l’Indi- 
catif , qu’au  pluriel , 8c  il  a raifon.  Car  àla  referve  d'un 
ou  deux  proverbes,  8c  de  cette  phrafe.  Le  cœur  lui 
faut,  8c  peut-ctrc  encore  de  celle-ci,  Le  jour  me  faut , 
defquelles  meme  on  ne  fe  fert  prcfquc  plus,  même  dans 
le  Ilyle  familier,  Seau  lieu  defquelles  on  dit.  Le  cœur 
lui  manque , le  jour  me  manque  ; tous  les  autres  exem- 
ples par  lefqucis  on  prétend  prouver  que  ce  verbe  cil 
en  iilagc  au  lingulicr , du  moins  à la  ttoifîéme  perfon- 
nefaut,  ne  font  point  du  verbe  faillir , mais  du  verbe 
falloir,  comme  on  le  verra  par  les  remarques  que  nous 
allons  faire  tout  à l’heure.  Ce  verbe  fê  doit  conjuguer 
ainli  : Je  faux,  tu  faux , il  faut  ; nous  f aillons , vous  J ail- 
lez., ils  f ail! tnt; f. ai  failli,  je  faillis;  je  faillirai,  ou  je  fau- 
drait que  je  faille , que  i<  faillite , je  faillireis  ; au  par- 
ticipe du  pallé,  on  dit  failli. 

Quelques  Auteurs  donnent  encore  à ce  verbe  d'autres 

v temps  qu’il  prend , difcnt-ils,  du  vetbe  falloir , confon- 
dant ainfi  ces  deux  verbes.  Ces'tcmps  font  le  futur  de 
l'indicatif.  Je  faudra»,  8c  les  temps  compofés  du  ver- 
be auxiliaire  & fubllantif  être,  8c  du  participe  fallu. 
Les  exemples  qu’ils  en  donnent  font.  Cet  ami  ne  lui 
faudra  pas  au  befoin.  Il  s’en  faudra  peu.  Peu  s’en  efl 
fallu.  Mais  il  ne  faut  point  confondre  ces  deux  verbes , 
qui  ont  à la  vérité  du  rapport  & pour  la  lignification 
& pour  la  conjugaifon , mais  qui  font  pourtant  difle- 
rens.  Quant  à la  lignification  , falloir  répond  au  Latin 
epus  tft , necejfariumefi , deejl  ,abejl  ; 8c  veut  dire,  avoir 
befom  , être  nécellàire , être  requis  pour  quelque  cho- 
fe  j Sc  parccqu'on  n’a  pas  ce  qu'on  requiert,  il  (c  dit 
pour  manquer,  n'ctrc  pas  prefent,  n’ctrc  pas  dans  la 
puillance  ,nià  ladilpofttion  de  quelqu’un.  Pour  faillir, 
il  répond  au  pectare  ou  au  dij.cert  des  Latins , 8c  à iV- 
u*fi*rut  des  Grecs.  Et pareeque  manquer,  deejfe , n’c- 
trc pas  prêt  8c  préleiu  au  befoin,  c’ell  une  clpcce  de 
faute  -,  que  c’cfl  une  chofe  toute  ferablable  à ce  que  fe- 
rait l’aélion  d’un  agent  libre,  qui  manquerait  au  be- 
foin à quelqu’un,  8C  qui  par-là  faillirait , pécherait  î 
Ion  égard  -,  on  dit  aufti  faillir  des  autres  chofes  quand 
elles  manquent , qu'on  ne  lésa  pas,  ou  qu’on  ne  les  a 
plus.  L’eau  nous  faillit  en  tel  cnJroit.  Le  pain  nous  a 
failli  après  trois  jours  de  marche.  Les  vivres  commen- 
çoient  à nous  faillir.  Le  jour  faillit.  C’ell-à-dirc , nous 
manqua,  nous  a manque,  commcnçoit  à nous  man- 
quer , à cellèr  d’etre  pour  nous.  Tous  ces  temps,  ou 
modes,  faillit,  a failli , faillir  , ne  font  allurcmciu 
des  temps  ni  des  modes  du  vetbe  falloir  : ils  appartien- 
nent au  verbe  faillir  rmais  ils  ont  le  même  fens  qu’ont 
fou  vent  ceux  du  verbe  falloir,  comme  dans  ces  phra- 
fcs,Cet  ami  ne  lui  faudra  pas  au  befoin,3cc.  Quoiqu’ils. 

liaient 
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foient  donc  très-différens,  ils  ont  neanmoins  du  rap- 
port dans  leur  lignification  fecomlaire  -,  ou  pour  par- 
ler plus  net  , quoique  ucs  - ditTrrens  , ils  lignifient 
cependant  quelquefois  l'a  meme  chofc , comme  bien 


u .Mires. 

Ils  ont  a lin.  Comme  beaucoup  d’autres  dans  toutes  les 
langues,  quelque  rapport  dans  leur  conjugaifon  , ou 
quelques  temps  fcmblablcs.quoiquccc  foient  deux  difte- 
rens  verbes.  Car  le  iingulicr  du  prêtent  de  l'indicatif 
ell  le  meme  dans  tons  les  deux.  Je  fous , tu  faut . il  fan'. 
'Cela  te  prouve,  pârccquc  ces  perfonnes  ont  îles  fignih- 
cations dans  lcfqucllcs  ces  verbes  ne  conviennent  point: 
'comme,  lïfaul beaucoup  de  complailance:  dans  le  com- 
merce du  monde  : Se  il  faut  en  cela,  c'çft-à-dirc,  il 
pèche  , Le  cœur  lui  faut.  Mais  il  ne  s’enfuit  pas  que  le 
futur  foudrai , qui  ne  te  dit  communément  qu’à  la 
troilicmc  pcrlonne  du  iingulicr  faudra , Se  le  par- 
ticipe fallu  , avec  les  temps  qui  en  font  compotes  , 
foient  des  temps  Se  des  modes  du  verbe  faillir  : ils 
n’appartiennent  qu’au  verbe  falloir  fcul,  oe  il  ne  faut 
point  les  communiquer  au  verbe  faillir.  Les  exemples 
qu’on  apporte  ne  le  deman  Jent  point.  Cet  ami  ne  lui 
faudra  pas  au  befoin  : c'cll  le  futur  de  falloir , Se  non 
pas  de  faillir , Se  il  veut  dire , qu'il  ne  le  rcauérera  pas, 
parccqu'il  l’aura  à fa  difpofition.  Se  prêt  à le  fervir , Se 

?|u’il  ne  lui  manquera  pas.  Peu  s’en  faudra  a le  meme 
eus.  Peu  de  chofes  manqueront;  feront  à délirer,  ne 
feront  point  prefentes,  ni  en  lapuifiancc  de  celui  dont 
il  s’agit , Se  qui  en  aura  befoin  ; Se  de  même  , peu  s'en 
cil  fallu  ; car,  pour  le  dire  en  un  mot , dans  ces  trois 
phrafcs,  Se  les  fcmblablcs, & fallu  font  le  me- 
me verbe , Se  ont  la  meme  lignification  que  faut , fait- 
droit  , faudra  , dans  celles  - ci,  Il  me  faut , ou  il  me 
faudra  peu  de  chofc  pour  ce  voÿage.  Que  vous/âiir-il 
encore  î Je  vous  le  fournirai.  11  ne  me  faut  plus  que 
deux  ou  trois  cents  écus,  &c.  Il  me  faudroit  un  ami 
auprès  de  ce  Seigneur , pour  obtenir  cette  grâce.  Il  lui 
auroit  fallu  quelque  recommandation.  Or , on  ne  dira 
pas , je  crois,  que  dans  ces  dernières  phrafes  faut  ,fau 
dra,  faudroit  , auroit  fallu , foient  des  temps  du  verbe 
faillir , Se  l’on  conviendra  ailément  qu'ils  appartien- 
nent au  verbe  falloir.  11  n’y  a pas  plus  de  difficulté  à 
dire  qu’ils  en  lont  dans  ces  autres  ; Cet  ami  ne  lui  fau 
dra  pas  au  befoin , Peu  s en  faudra  , Peu  s’en  cil  fallu. 
Et  par  conféquent  nulle  nccclfitcde  confondre  ces  deux 
verbes. 

Celui-  ci,  c’cll-à-dire  , faillir } lignifie.  Faire  quelque 
chofc  contre  les  loix , contre  Ion  devoir  ; pécher , man- 
quer  , commettre  des  fautes.  S’il  a failli , il  faut  qu'il 
(oit  châtié.  C’eil  une  chofc  humaine  que  de  faillir.  La 
repentmcc  ell  le  remède  du  pc.hcur  qui  a failli  Abl. 
Les  Poètes  ont  fait  les  Dieux  méchaus,  afin  de /««//«> 
avec  exemples.  S.  Evr.  11  brguoit  l’amitié  des  Grands 
pour  pouvoir  faillir  plus  impunément.  A»l.  Annibal , 
qui  avnit  fait  taire  des  fautes  aux  autres, fe  rçUentit  de 
la  foiblcllc  hmuinc,&  ne  put  s’empêcher  de  faillir 
lui- meme.  S.  Evr.  Les  Epicuriens  avoient  perdu  juf- 
qu’à  la  honte  de  faillir.  Id.  Les  hommes  ont  cru  que 
l’cmincnce  de  leur  fexe  conliltc  en  la  liberté  Je  faillir. 
Lt  Mait.  X zi  failli,  Madame,  je  l’avoue.  Bussi  Rab. 


Aucuns  mon  fit  es  par  moi  domptes  jufqu  aujourd'hui , 
Ne  m'ont  aiquis  le  droit  de  faillir  comme  lui.  Rac. 


Ménage  dérive  ce  mot  de  1 attire , qui  fe  trouve  en  la  loi 
Salique , qui  vient  de  l'Alicmarld  faelen , ou  falierem  , 
lignifiant  la  meme  chofc.  On  lit  dans  la  Loi  Salique, 
tit.  i«j.  Devulneribus  i §.  i.  Si  quis  voluerit  alterum  oc  - 
cidr  e , d”  colpus  ei  fulierit , vel  tu-n  fagitta  tixicatà  eum 
pc> tuter évoluer» , & ei  it:ns  (aillent , Sec.  Dans  les  loix 
Palatines  de  Jàcq  icj  II.  Roi  de  Majorque  on  trouve 
failiart  pour  faillir  t manquer  àfon  devoir;  & f allia,  une 
fait litc,‘ine faute,  undcfi.it,  un  manquement.  Au  com- 
mencement du  î’T.dcs Act.  Santi.Junii, les  Bollandiftes 
ont  i nprimé  ces  Loix.  Voy et  la  quatrième  Partie,  n. 
il  LM.  Huet  le  dérive  dé  fallert , d’où  s’clî  fait  fail- 
, tir.  Ajoutez;  St  \efallirt  de  la  balte  Latinité. 

Faillir,  a aulïi  to  ucs  les  autres  lignifications  de  man- 
quer. Le  cœur  Un  faut , lui  si  failli  ; lui  a manqué  ; c’ell- 
a-dire.  Il  n’a  pas  eu  allez  de  force  ni  de  courage.  Sa 
facinpire  lui  a failli  j lui  a manque  au  befoin.  U n’a  pas 
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failli  d’un  mot.  Ce  mur  a failli  par  le  fondement , par 
le  bas.  11  a failli  ce  marche;  c’efl-à-dire , 11  a manqué 
à le  conclure.  Cet  Auteur  a failli  en  beaucoup  d'en- 
droits ; pour  dire , il  a manque , il  s’çft  trompé  louvcnt. 
L'Eglife  ell  infaillible,  puifque  parmi  tant  d’hcrclîcs 
elle  n’a  jamais/*///»!  Se  elle  n’a  \zmz\i  failli , parce- 
qu’elle  étoit  intaillible.  Pélisson.  Cet  homnjc  a failli 
Ion  coup;  pour  dire , il  a manque  à le  faire.  On  ditauffi ; 
Montereau-fam-Yonne;  pour  dire  que  cette  ville  ell 
proche  de  l’cmbouchlirc  d'Yonne , de  l'endroit  où 
elle  fout  ; c’ell-à-dire  , où  elle  manque. 

On  dit  aulfi  qu’une  choie  a failli  d’arriver.  Peut  aecidit , 
nihil  fuit propiui  quamut  : propi  ab fuit , &C.  pour  dire, 
qu’elle  a cté  fur  le  point  d’arriver  ; qu’il  a tenu  à peu 
qu’elle  n'arrivât.  Il  a failli  àarriver  un  grand  malheur. 
On  dit  dans  le  n»cmc  lens,  il  a failli  à être  tué , il  a failli 
à mourir,  il  * failli  à fc  rompre  le  cou.  Il  a failli  a être 
lapide.  Ablanc.  La  nouvelle  de  fa  mort  faillit  à le  fai- 
re mourir.  Bussi.  Le  Cardinal  Impérial  avoir  failli  i 
périr  par  1a  tempête.  L’A  a.  Regn. 

&r  FAILLIR  , v.  n.  Finir  , ccllcr.  Dtfintrt , ceffart. 

JuCquts  au  jour  que  fortune  voudra 

Que  par  merci  ma  grand’  peint  faudra.  M arot. 

Faillir.  U fignjfic  encore, finir,  manquer.  La  bran- 
che.Royalc  des  Valois  a failli  en  la  perfonne  de  Hen- 
ri 111.  Cet  édifice  a failli  par  le  pied. 

Faillir  , parmi  les  Marchands , lignifie  , manquer 
à payer  des  lettres  de  change  , Tes  laitier  venir 
à protêt;  ce  qui  ell  une  cfpécc  de  banqueroute , mais 
qui  n’cft  pas  li  odieufe  , quand  elle  arrive  par  iiy- 
puifiance.  Ce  Marchand  z failli,  a manque.  Æsalte- 
num  non  dijfolvit , decoxit. 

On  dit  en  proverbe , Au  bout  de  l’aune  faut  le  drap  ; 
pour  dire , qu'il  faut  aller  jufqu’à  la  fin  d’une  affaire, 
Ç’cll  une  affaire  faillie  ; pour  dire  , c’cll  une  affaire 
manquée.  Il  ne  s’en  faut  pas  la  queue  d’uni;  pour 
dire , il  n’y  manque  rien  le  nombre  ell  complet. 
Celui-ci  peut  être  du  verbe  falloir. 

On  dit  ironiquement.  Je  ne  manquerai  pas  d’y  faillir  ; 
pour  dire , Je  ne  ferai  rien  de  ce  que  vous  délirez 

«3-  On  dit  aulli  adv.  Arriver  à jour  f aillant  ; pour  dire,’ 
Arriver  torique  le  jour  ell  prêt  à manquer.  Ce  mot 
ell  vieux  dans  les  exemples  rapportés  ci-dclTus.  Il  ne 
fc  dit  que  dans  les  exemples  lui  vans. 

«s-  Et , Jouer  à coup  faiilant  ; pour  dire.  Jouer  i la 
place  du  premier  des  Joueurs  qui  manque.  Cela  na 
le  dit  guère  qu’au  jeu  du  volant. 

Tant  s’en  faut.  Tantum  abefl.  l’hrate  adverbiale.  Bien 
loin.  Elle  ell  oppofée  à au  contraire.  Tant  s’en  faut 
qu’un  Chrétien  doive  haïr  fon  ennemi , qu’au  con- 
traire il  dl  obligé  de  le  fecourir. 

Pçu  s’en  faut.  Autre  Phafe  adverbiale.  Il  ne  s’en  man- 
que guère.  Peu  s’ en  faut  que  cet  ouvrage  ne  foit  ache- 
vé. Peu  s’en  el\  fallu  qu’un  tel  Cardinal  n’ait  été  Pape. 

Failli  , iï.  part.  pafl'.  Se  adj.  Déficient.  U ell  arrive  i, 
jour  failli  ; pour  dire  , à l'entrée  dé  la  nuit.  C’cll  une 
atfaire  faillit .’  . _ 

ÇJ'  A coup  Failli.  Façon  de  parler,  qui  fe  dit  de  cer- 
tains jeux  d’adrell'e  , comme  au  volant , où  fitôt  qu’un 
des  joueurs  a failli , un  autre  prend  fa  place.  Jouer  à 
coup  failli.  Acad.  Fr. 

FAILLITE,  f.  f.  Terme  dé  Marchand.  Ccll  une  cfpéce 
de  banqueroute.  Inopia  , ptnuria  diffolvtndi  arit  alie- 
ni.  La  faillite  ell  pourtant  bien  dillinguée  de  la  ban- 
queroute, même  par  l’Ordonnance  de  u»7j.  Il  n’y 
a que  ceux  qui  font  perdre  frauduleufcmenr  le  dît 
de  leurs  créanciers,  ou  qui  leur  font  une  ccflïon  gé- 
nérale de  biens  cnjullicc,  qui  foient  réputés  avoir 
fait  banqueroute  ; de  l’on  die  qu’un  Marchanda  fait 
faillite , lorlquc  fans  fraude  , 8c  par  i mouillance  ar- 
rivée par  incendie  , guerre , perte  de  vaifleau  , ou  par 
la  faute  de  les  debiteurs , il  ne  fc  trouve  pas  lolvablc 
pour  payer  tous  fes  créanciers. 

FAILLOISE.  Terme  de  Marine,  qrife  dit  de  l’endroit 
où  le  foleil  fe  couche.  Jltgio  folis  occidui.  Ce  terme 
ell  vieux. 

FAIM  , f.  f.  Ce  mot  n’ell  en  ufage  qu’au  fingnlicr.  Appé- 
tit; befoin  démanger;  delir naturel  de  l’axximal  qui 
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le  poric  à «chercher  les  alimens  néceflaires  pour  fe  la  fin.  Les  Lacédémoniens  avoient  iln  Tableau  de  la 

nourrir,  fûmes , efuritio.  Appailcr  la  faim.  God.  Mou-  Joint  à Chalciocque  dans  le  Temple  de  Minerve.  E'ic 

nr  dc  f.iim.  AnANC.  Réveiller  ia  Jaim.  1d.  L’aullc-  y dl  reprcfeiuce  fous  la  figure  d’une  femme  hâve  3c 

rire  de  ces  Religieux  va  jufqu’à  11c  manger  unique-  pâle,  d'une  maigreur  aitreufe , S:  quiavoit  les  mains 

mem  que  pour  la  faim.  Ils  s'arrêtent  à la  nccc(litc,fans  liées  derrière  le  dos , dit  Polyœnus , L.  II.  dans  Hip- 

allcr  jufqu’au  plailir.  Fl.  podamas.  Si  les  Anciens  n’en  faifoient^  pas  une  Deef- 

le , les  Poètes  au  moins  la  perfonnifioient.  Ovide  , 

Et  la  fièvre  bientôt , terminant  fon  dtflin  , Metam.  L.  VI.  la  reprefente  fous  la  figure  d'une  fem- 

Fit  par  avance  en  lui  ce  auauroitfait  la  faim.  Boit.  me  féche  , qui  a le  vifage  pâle  Se  hâve , les  yeux  cn- 

La  faim  fe  fait  fentir  lorfqu.*  des  particules  âcres  3c  fa-  foncés , le  corps  maigre  Oc  décharné.  Virgile  l’appel- 

lincs  picotent  les  membranes  de  l’cllomac  ; ce  qui  le  une  mauvaile  confeillcre,  maltfuada  famés , Oc  la 

arrive  lorf  qu'il  y a quelque  temps  qu’on  n’a  mangé  : place  à l'entrée  des  Enfers , comme  on  a dit. 

& cela_  arrive  pour  les  rai fons  fiivantcs.  iu.  Toute  Fàim-vale,  f.  f.  Sorte  de  maladie  incurable  qui  vient 
la  malle  du  fang  cil  alors  plus  àcre  , parecque  fes  aux  chevaux.  Soleisel. 

parties  huileufes  Se  balfamiqucs  ont  etc  portées  dans  Faim  , fe  dit  figurément  en  Morale  de  la  piflion  pour 
toutes  les  parties  du  corps  pour  fervir  à leur  nutri-  les  richcilcs,  les  honneurs;  pour  dire  , le  dclir  paf- 

tion;  c’ell -à-dire  , à la  réparation  de  celles  qui  s’é-  fionne  de  les  obtenir.  Cupiditas  , libido.  Famés  Oc  fi- 

toient  détachées  Oc  diflïpécs.  z°.  Le  fang , étant  plus  tis  fe  difent  en  Latin  dans  le  meme  fens.  En  termes 

en  mouvement  , lorfqu’il  y a long-temps  qu'on  n'a  de  dévotion  &:  de  fpiritualité  on  dit  fort  bien  , une 

mange,  que  lotfque  la  digcllion  le  faifoit , les  fois  fainte/iû»  de  la  vertu,  de  la  jullicc,  de  la  perfection, 

dont  il  ell  chargé , aufli-bien  que  la  falivc  , qui  vient  Cette  expreflton  vient  de  ce  qui  ell  dit  dans  l’Evan-  * 

immédiatement  du  fang,  agilfent  bien  plus  violcm-  gile.  Bienheureux  font  ceux  qui  ont  faim  Oc  foif  de 

ment  qu’auparavant.  Il  fuit  delà,  i°.  Que  ceux  qui  la  iuAicc , pareequ'ils  feront  raflafics.  On  ne  le  die 

font  d'un  tempérament  bilieux  , les  jeunes  gens , 3c  guère  meme  que  dans  ce  fens , Oc  faim  clt  devenu 

ceux  qui  travaillent  beaucoup  , doivent  relUrntir  plu-  comme  un  terme  confacré  dans  le  figuré.  On  dit  cn- 

tôt  la  faim  que  les  autres.  i°.  Que  la  faim  , fi  elle  corc , Avoir  une  grande  faim  de  la  parole  de  Dieu, 
dure  long -temps,  doit  caufcr  une  grande  chaleur.  En  termes  de  Chymic  , on  appelle  faim  des  PhilofQ- 
& meme  la  fièvre.  j°.  Que  ceux  dont  les  humeurs  phes,  le  grind  delîr  qu’ils  ont  d’apprendre, 
foin  lentes  Oc  vifqucufes  doivent  être  moins  incom-  On  dit  aulfi  par  hyperbole , Mourir  de  faim  ; pour  dire  , 
modes  de  la  faim  que  les  autres.  On  remarque  eu  être  pauvre , être  dans  la  néceflitc.  Ce  Prince  meurt 
effet  que  certains  animaux,  dont  les  huificurs  font  tel-  Aefaim  ; c’elt-à-dirc  , n’cft  pas  riche  à proportion  de 
les  qu’on  vient  dédire,  vivent  très-Iong-tcmps  fans  * fa  condition.  C’elt  un  meurt  de  faim , d’un  homme 
prendre  de  nourriture.  A l’égard  de  l'homme  , on  , qui  n'a  pas  de  quoi  vivre.  On  dit  auifi , Crier  à la 

croit  communément  qu’il  ne  peut  pas  vivre  plus  de  faim  ; pour  dire  , cire  prefTé  de  la  néccfjîté. 

fîx  ou  fept  jours  (ans  prendre  d'aliment  luiidc  , au  On  dit  proverbialement , que  la  faim  chafle  le  loup  hors 
bout  dcfqucls  il  meurt  de  faim.  du  bois;  pour  dire,  oblige  les  plus  fainéans  a tri- 

E a faim,  félon  M.  Hccquet , partifan  de  la  digcllion  par  vaillcr  pour  vivre.  Ce  proverbe  vient  de  ce  que  les 

trituration  , cil  une  atfeclion  fpafmodique  des  fibres  de  loups  Oc  autres  betes  carnacicres  forte  ne  des  bois  pour 

l’cllomac,  qui  provient,  ou  de  ce  quelles  font  atta-  venir  chercher  leur  proie.  On  dit.  Mourir  de  faim 

quées  de  paralyfie , ou  de  ce  qu'elles  font  trop  abreu-  auprès  de  fon  bien  ; pour  dire , Etre  avare  , Oc  n'ofee 
vccsdcférofîic,&rcnduesinhabilcsàIcurfbntkion.Mais  toucher  à fon  bien  pour  vivre.  On  le  d't  aufli  de: 
il  arrive  rarement  que  les  organes  dclliucsaux  inouve-  ceux  qui  ont  du  bien  embrouille  Oc  hypotheque  , qui 
mens  naturels  fuient  atteints  de  paralyfie;  Oc  les  fpaf-  n’en  peuvent  rien  tirer  pour  vivre.  Quand  dcifx  per- 

mes  accidentels  , comme  dans  l'cpilepfle  , font  de  fonnes  fort  pauvres  fe  font  mariées  enfcmble  , on  die 

peu  de  duree  : l’abondance  de  ferofité  ne  peut  cntic-  Que  la  faim  a époufé  la  foif. 

rement  arrêter  le  mouvement  des  fibres  , non  plus  FA1N , f.  m.  a lignifie  autrefois  un  hêtre  , ou  le  fruit 
qu'une  cordc  ne  fçauroit  être  fi  fortement  tendue , de  cet  arbre.  Fagus. 

qu'elle  ne  fe  courbe.  Faite  cfl  formé  du  Latin  Fagus , f agi  nus  , fagina. 

Ce  mot  cil  tiré  du  Latin  famés  , qui  vient  du  verbe  Fàin  , s’cll  aufli  dit  autrefois  pour  foin  : alors  il  vient 
Grec  > manducare , manger.  de  faenum  , Oc  a une  prononciation  moins  pleine  quo- 

11  y a une  faim  naturelle , qui  eu  le  picotement  des  pa-  foin  , comme  on  le  prononce  aujourd’hui. 

rois  du  ventricule  par  1 cfprit  acide  volatile  ; & une  FA1NAM , f.  m.  C’ell  un  Cap  de  Macédoine  qui  cfl  près 
faim  animale , qui  cfl  la  fenfation  ou  perception  de  de  l’embouchure  du  Cabro , «Se  qui  s’avance  dans  le 

ce  picotement , & le  dclir  des  alimens  qui  en  dépend.  golfe  de  Saloniki , entre  la  ville  de  ce  nom  8c  celle 

La  faim  cil  une  mauvaife  confeillcre.  Les  Indiens  de  Callàndria.  C’ell-là  qu’etoit  autrefois  Egofpota- 
trnmpcnt  leur  faim  par  le  moyen  de  pilules  compo-  mos.  Voyez  ce  nom. 

fées  de  feuilles  de  tabac  & de  coquillages  calcinés.  FAINDRE,  v.  aél.  Fingere.  Il  faut  écrite  feindre.  Voyer 
Ces  pilules  détrmfcnt  l’appétit , parecque  d’un  côté  FEINDRE. 

les  feuilles  de  tabac  ôtent  le  fentiment  à l'eflomac  , FAINE,  f.  f.  Nom  propre  de  femme.  Fanchea.  On  cé- 
& que  de  l’autre  les  coquillages  calcinés  abforbent  lebre  la  mémoire  de  Sainte  Faine  de  temps  immémo- 

& emoufient  la  pointe  falino-  acide  du  levain  de  l’ef-  rial  en  l'Eglife  Paroi lli.il c de  Rofairthir  au  Diocèfe 

tomac;  ce  qui  fufpcnd  l’appctit  pour  quelques  jours.  de  Clogre  en  Ultonie  , Oc  à Kilhainc  près  le  mont  de 

De  même  les  foldats  fument  du  tabac  pour  tromper  Bregh  aux  confins  du  Comte  de  Mcath  , où  l’on  cou- 
leur faim  , 8c  non  pour  la  railafier  ; car  le  tabac  ne  ferve  fon  corps  , Oc  où  l'on  croit  qu’elle  a été  Ab- 

nourrit  point  : mais  comme  il  fait  beaucoup  cracher,  « belle.  Bollandus  n’a  pas  connu  cette  Sainte , ni  mc- 

fur-tout  quand  on  le  prend  en  fumée  , ou  qu’on  le  me  Vareus  en  fes  Antiquités  Hiberniques.  Chast.  T- 
niâche  , il  décharge  le  corps  de  ces  humeurs  âcres  I.  p.  17  , z8. 

&c  falines  qui  caufcnt  la  faim.  Voyez  fur  la  faim  la  FAINE  , f.  f.  dans  fagea.  Le  fruit  que  porte  le  hêtre  * 
préface  du  traite  des  alimens  par  M.  Lémery.  qui  cil  une  cfpéce  de  gland , Oc  dont  on  engraine  les 

Faim  canine  , ell  une /dû»  infatiablc  cauféc  par  l’acide  pourceaux,  aufli-bien  qu’avec  du  gland.  On  écrit  auf- 

de  l’eflomac  devenu  corrofif.  Elle  cfl  aiufi  appel léc , ii  feint;  Se  ç’eflun  terme  des  coutumes,  un  des  ufages 

parecque  ceux  qui  y font  fujets  rejettent  fouvent  les  des  bois.  Les  ufdnces  des  bois  font  les  pâtis , la  faine  & _ 

alimens  comme  les  chiens;  eu  quoi  elle  diffère  de  la  les  glande-ci.  Il  cfl  parlé  des  faines  dans  la  coutume  - 

boulimie,  qui  n’elt  pas  accompagnée  de  vomillcmcnt,  d’Auvergne,  chap.  $ t.  art.  j8. 

mais  de  défaillance.  Ce  mot  vient  du  Latin  fagina.  On  appelle  autrefois 

Faim,  Terme  de  Mythologie.  Nom  d’une  Dédie  chez  fain  Se  faon.  Le  mot  de  faye  fignihc  encore  à prefent 

les  Anciens.  Ils  la  plaçoient  aux  portes  de  l’Enfer  un  lieu  plante  de  hêtres,  ftlva  ex  fagis.  Il  y a plufieurs 

avec  la  Vicilleflè,  les  Soins,  les  Chagrins , les  Pleurs,  perfonnes  qui  ont  pris  leur  nom  delà, 

les  Maladies , la  Crainte  , la  Pauvreté  8c  autres  fera-  Faine  ou  Foine  , f.  m.  Vieux  mot  qui  fe  trouve  dans 
blablcs  Divinités.  VoJJ'ttu t De  idol.  Z»  è'UL  C.  \.  a le»  Coutumes  ; Ccd  ce  qu'on  appelle  autrement  fate 

•u 
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ou  fouteau.  Fagus.  Quelques-uns  l’expliquent  gland 
de  J' unau  , ou  fruit  de  hêtre.  Voyez  H être. 
FAINÉANT  , ante.  adj.  Parelleux,  qui  ne  fait  rien, 
ou  qui  ne  veut  rien  faire.  Piger , défis  % defidiofus.  En 
une  République  bien  policée  on  doit  punir  les  fai- 
néant. Il  y a des  Ordonnances  contre  les  fainéant  Sc 
vagabonds.  11  y a eu  des  Rois  de  la  première  Race 
qu’on  a appelles  Fainéant.  Ce  Confciller  a vendu  fa 
charge,  il  veut  vivre  en  fainéant.  Un  fainéant  eft  pro- 
prement un  homme , ou  fans  vertu  , ou  fans  cœur , 
ou  fans  efprit,  ou  fans  adrclfe.  M.  Îcud.  L’inutilité 
fait  regarder  un  homme  comme  un  fainéant  mepri- 
fable.  S.  Evr.  Ce  mot  eft  conapofe  de  faire , Sc  de 
néant , qui  lignifie,  rien.  Voyez  Fauchet,  liv.  io.de 
fes  Antiquités  Franç.  chap.  16.  On  trouve  dans  les 
anciens  titres  & dans  les  chroniques  , Ludovic  us  ni-  ' 
hit  fatient , Louis  le  fainéant  : on  écrivoit  même  au- 
trefois fatnêant.  Aiinoin,  Moine  de  Fleuri,  dans  le  fé- 
cond livre  des  miracles  de  S.  Benoit  , Augufio  Ka- 
rel» rebut  humants  exempte  , filins  ejus  Ludovic  us  fuc- 
tejjît , qui  nihil  fecifle  pranomen  fertitus  efi , five  quod 
tnx  duebus  annis  regno  petitus  nil  ftrenuc  ge/Jit  , frue 
qued  fanttimeniatem  quandam  , fie  ut  i à majoribus  ac- 
ctpimus , K aie  mena (ter  io  pue  II  arum  abfiratlam  , cen- 
jugio  cepulans  fue  , peccatum  qued  nihil  ejfe  nofcitur  , 
popetravit.  Boileau  appelle  les  Chanoines,  de  pieux 
fainéant. 

Ce  n'efi  pas  que  men  cetur  du  travail  ennemi 

Approuve  un  fkinéint/ûr  le  thrène  endormi.  Boil. 

dpr  FAINÉANT , ante.  adj.  Se  dit  aufli  des  chofes.  Pi- 
gtr  ,grat  um.  Iners.  Y a-t-il  quelque  apparence  qu’on 
eût  rccommendé  fi  fortement  un  amour  fainéant  Sc 
oilif , qui  ne  fc  fît  fentir  que  très-rarement  > Confôr. 
d’Angers.  Une  dévotion  fainéante.  La  dévotion,  la 
contemplation  des  Quictiifcs  dt  une  dévotion  , une 
contemplation  fainéante. 

FAINÉANTER,  y.  n.  Être  fainéant.  Où»  indulgeret  ter- 
pere.  Ce  mot  n’cft  pas  du  bel  ufage. 

FAINÉANTISE , f.  f.  Oifiveté , parefle.  Defidia.  La  fai- 
néantife  accoutume  les  gens  à la  débauche.  Sans  les 
partions  on  feroit  toujours  dans  une  langueur  d’cfprit, 
& dans  une  agréable  fainéantife , qui  auroit  quelque 
chofe  de  charmant.  M.  Scvn.  C’eft  l’amour  du  luxe 
qui  cil  caufe  de  cette  fainéantife  où  les  cfprits  crou- 
piflent  aujourd’hui.  Boit.  Je  ne  vois  rien  de  plus  en- 
nuyeux qu’une  fainéantife  éternelle.  M.  Scuu. 

FAINT1S , f.  m Ce  mot  s’eft  dit  autrefois  pour  trom- 
peur. Fallax.  C’étoit  un  dérivé  defaindre.  que  nous 
écrivons  feindre.  Du  Latin  fingere  , ficlus , feignant , 
dirtimulé. 

FAINT1SE  , f.  £ Vieux  mot.  Tromperie.  Fallacia , 
delta. 

Et  en  la  forte  encor  que  Je  t'ai  quift , 

Je  m’tn  repens,  connoiffant  ta  faintife.  Ma  rot. 

O cœur  rempli  de  fallace  & faintife  . 

O coeur  plut  dur  que  n’efi  la  roche  bife.  Id. 

FAIRE , v.  aél.  Je  fait  ou  je  fai , tu  fais  , il fait , nousfai- 
fent , vous  faites , ilt font.  Je  fait  ois.  J'ai  fait , je  fit. 
Je  ferai.  Que  je  fieffé , que  je  fi/Je  , je  ftreis  : à la  Fé- 
condé pcrlonnc  de  l’i  mpérati  if  ai  ,fac  : il  prend  untf 
t devant  une  voyelle  ; faites , facile  : Sc  à la  troifiéme 
u’i Ifajfe  yfaciat , qu’ils  fajfent , faciant.  Créer , pro- 
uirc , F acere.  _ Dieu  a fait  de  rien  toutes  chofes  ; c’cll 
lui  qui  fait  naitre , qui  produit  tout  ce  qu’il  y a au 
Ciel  & en  terre.  La  parole  a été  fait  chair.  PftnssoN. 
On  dit  communément.  Le  verbe  s’eft  fait  chair,  com- 
me a traduit  le  P.  Bouhours. 

La  première  fyllabe  du  participe  faifant , Sc  de  toutes  les 
perfonnes  de  l’imparfait  faifois , &c.  fc  prononcent 
comme  fi  elles  épient  écrites  avec  un  e muet  , fe- 
fant , fefoit , Scc.  Sc  quelques-uns  même  l’écrivent  ain- 
fi  ; mais  ce  n’cft  pas  l'ufage  le  plus  univerfeL  A l’im- 
pératif on  dit  Sc  on  écrit  fait , ou  fai  fans  t : fai  donc 
ce  qu’on  te  dit , comme  via t çà  , vien  donc  , çroi 
moi.  Sec, 
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Va  cours , & tâche  d’apprendre 
Ce»qui  pajfe  d'Alexandre 
Les  combats  vittorieux  s 
Et  fii  que  l'on  te  raconte 
Une  gloire  qui  fait  bonté 
A celle  des  Demi-Dieux.  Têtu. 

Faire  , Te  dit  aufli  des  caufcs  fécondés  qui  produiront 
qui  engendrent  quelque  chofe.  Chaque  clpccc  d’ani- 
maux Sc  de  plan  tes /a»7  , produit  Sc  engendre  lori^-in- 
blable.  Cet  homme  a.  fait  un  enfant  à fa  femme , H 
l’a  rendue  enceinte.  Cette  femme  a fait  un  enfant  à 
fon  mari , c’eft-à-dirc  , elle  eft  accouchée. 

Faire  , lignifie  aufli , Agir , travailler  , tant  à l’égard 
des  hommes  que  des  animaux.  M.  Vaugclas  trouve 
ces  deux  maniérés  également  bonnes  : owr-ils  p As. fait; 
ou  nW-ils  pas  fait?  avec,  ou  fans  la  négative  ut. 
MM.  de  l’Académie  préfèrent  la  négative  n'ont- ils  pas 
fait/ 


Ce  grand  Capitaine  A fait  mille  belles  aûions.  C’eft  Phi- 
libert de  Lorme  qui  a fait  le  Palais  des  Tuilleries, 
qui  l’a  bâti.  Faire  un  portrait,  une  horloge.  Faire 
un  chef-d'œuvre.  C’eft  un  homme  qui  ne  fçait  rien 
faire.  Un  valet  à tout  faire.  Il  ne  fçait  ce  qu’il  fait  t 
ni  ce  qu’il  dit.  Ce  cheval  fait  bien  le  manège.  Je  n’y 
fçaurois  que  faire  ; pour  dire,  je  n’en  fuis  pas  cauit. 
Que  vous  ai-je  fait  pour  me  haïr  * 

Et  toujours  mécontent  de  ce  qu'il  vient  de  faire , 

Il  plan  à tout  le  monde , &ne  ff auroit  fe  plaire ■ Desp, 

Mon  cœur , que  le  Ciel  fit  délicat  & fincere , 

AT  aimerait  que  trop  bien,  fi  je  U lai  fois  faire.  Des-H; 

On  a dit  au  Médecin  de  feu  Monfcigneur,  fils  du  Roi 
Louis  le  Grand. 

En  conftrvant  une  tite  fi  chère , 

Point  ne  fera  trop  fatigante  affaire. 

V mle^-vout  plaire  à la  Cour , à C Etat; 

Faites/  bien  que  nayte.  rien  à faire. 

Faire  , fe  dit  aufli  des  chofes  inanimées.  Ce  mouflri 
fait  un  feptier  de  farine  par  heure.  La  quinte  Sc  la 
quart efont  une  oétave.  Deux  Sc  deux  font  quatre.  Les 
parties  font  ou  compofent  le  tout.  Deux  lignes  incli- 
nées font  un  angle.  Ce  mur  fait  un  coude.  Ce  bati- 
mcni ■.  fait  face  lur  la  rivière.  Ces  deux  figures  font 
une  belle  fymmétrie.  Le  fer  trempé  fait  reÏÏort. 

Faire  , fc  dit  aufli  en  parlant  des  choies  (pirituclles. 
Faire  fon  oraifon  à Dieu , lui  faire  un  prélcnt  de  fon 
cœur.  Faire  un  poeme , un  livre  , un  fermon.  Faire 
une  énigme.  Faire  fon  thème.  Faire  un  raifonnement, 
une  reflexion.  Faire  un  Edit , une  Loi , une  Ordon- 
nance. Faire  un  compromis , unAûc.  Zaïre  bien  un 
conte.  Faire  des  hiftoires  , des  contes  jaunes , bleus  , 
violets,  à perte  de  vue:  c’eft  les  inventer  à plaifir. 
Cette  raifon/aïr  pour  moi  -,  c’eft-à-dire  , me  favorife. 
Fane  ferment  en  Juftice.  Faire  réprimande.  Faire 
réparation  d’honneur. 

11  fe  dit  aufli  de  la  plùpart  des  ouvrages  des  Arts  mé* 
chaniqucs.  Faire  une  porte  , faire  un  coffre  , faire 
une  Icrraïc,  faire  un  pont.  Néanmoins  pour  les  grands 
outrages  d’Architcdhire,  on  dit  plutôt  conftruire , ou 
bâtir  , elever  , ériger , que  faire.  Bâtir  une  ville , ou 
une  maifon  , conftruire  une  Eglifc,  ériger  des  temples 
Sc  des  autels  , élever  des  arcs  de  triomphe , des  mo- 
numens  à la  gloire  des  Héros , eft  mieux  que  faire  une 
maifon  , une  ville , Scc. 

Faire,  lignifie  encore , Caufer,  être  caufe.  L’antirool- 
nefait  vomir.  La  mal-propretc  fait  mal  au  cœur,  ff 
a fait  enfortc  que  fon  affaire  a reuffi.  La  gelée  fait 
fendre  les  pierres.  U vie  fait  le  plus  peut  de  mes 
Foins.  Voit. 


Faire  , 
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Faire  , lignifie  aufli , Contribuer  à l’aAion  de  quelque 
agent.  La  qualité  de  U terre  fait  beaucoup  pour  ren- 
dre les  Fruits  meilleurs.  Dans  les  opérations  chymi- 
qu.-s  le  ménagement  du  feu  fait  tout.  Cette  pièce  , 
cette  recommandation  , a fait  beaucoup  au  jugement 
de  ce  procès.  La  joie  fait  beaucoup  pour  la  (ante.  On 
dit  aufli  , faire  pour  un  autre  -,  pour  dire,  agir  pour 
lui , être  Ion  Commiflionnairc , vendre  pour  lui.  On 
fait  fouvent  par  autrui  ce  qu'on  ne  peut  faire  par  foi- 
incine.  Cela  ne  fait  rien  à l’aflaire  ; pour  dire , n’y 
fert  de  rien. 

Faire  , le  dit  aufli  négativement  d’une  cclTaiion  d’agir , 
ou  de  quelque  manquement.  Faire  la  méridienne. 
Faire  l’ccolc  buillonnicre  ; pour  dire , s’abfciitcr  de 
la  dallé , ou,  comme  dilent  les  Ecoliers  dans  quel- 
ques Provinces  . fripper  fa  leçon.  Faire  des  fautes, 
un  folceifinc.  Faire  un  pas  de  clerc  , un  faux  pas.  Cet 
homme  pâlie  les  jours  entiers  à rtc  rien  faire  , ou  à 
rien  faire , il  y a des  occafions  où  à rien  faire  fans 
négation  vaut  mieux  , Se  a plus  de  grâce  , qu'à  ne  rien 
faire  avec  une  négation:  ceft  le  ientiment  de  l'Aca- 
démie Françoife , qui  l'a  ainfî  décidé  à l’occalion  de 
ce  vers , 

J’'#r 

Les  nuits  à bien  dormir , & tes  fours  a rien  taire. 

Les  nuits  a bien  dormir , Us  jours  à ne  rien  faire. 

Le  premier  vêts  fut  préféré  au  fécond. 

Faire  , fe  dit  aulli  de  la  manière  d'agir  dans  les  chofcs  , 
foit  en  bien  , ou  en  mal.  Ainlï  on  dit , voilà  bien  des 
façons  de  faire.  Faire  le  pied  de  veau  , la  révérence. 
Faire  des  cérémonies.  Faire  du  bien  ou  du  niai.  Fai- 
re plailîr.  Faire  de  la  peine-  Faire  la  grâce  , la  cour- 
toihe.  Faire  un  préfent.  Faire  bonne  mefure.  Faire 
des  avances.  Faire  des  démarches.  Au  contraire , fai- 
re affront.  Faire  incartade.  Faire  la  grimace.  Faire 
la  moue , la  morgue.  Faire  les  cornes.  Faire  la  mi- 
ne. Faire  la  nique.  Faire  la  figue  à quelqu’un.  Voyez 
FIGUE.  Faire  le  pied  de  grue.  On  dit  aurti  , Envoyer 
faire  panfer  , envoyer  faire  faire  , quand  on  charte 
quelqu’un  indignement.  Cette  dernière  façon  de  par- 
ler a quelque  chofc  d'obfccne.  On  dit  encore , Cet 
homme  fait  plus  qu’il  ne  peut  -,  pour  dire  , qu'il  fait 
des  eflorts  extraordinaires,  foit  de  travail,  Ibit  de  dé- 
penfe.  Il  a fait  tous  fes  cinq  feus  de  nature.  Il  fera 
pour  vous  l’importiblc,  c’cft-à-dirc,  il  tentera  tout. 

Faire  , lignifie  aufli  , Contrefaire  , vouloir  paraître  ; 
prétendre  paroitre  autre  qu'on  n’eft.  Faire  le  bon. 
Faire  le  bon  Apôtre.  Faire  le  chien-couchant,  la  fain- 
tc  Nitouchc.  Faire  l’homme  de  bien , l’habile- hom- 
me , le  brave , le  fanfaron.  Faire  le  niais.  Faire  le 
beau.  Faire  le  mort.  Faire  le  lot.  Faire  la  bête  , c’eft 
faire  quelque  aétion  imprudente.  Faire  le  mauvais  \ 
c’eft-à-dirc . menacer , paroitre  plus  méchant  qu’on 
n’eft.  Ne  faire  fcmblant  de  rien. 

Faire  , fe  dit  en  parlant  du  choix  d’un  genre  de  vie  , & 
meme  de  la  bonne  ou  mauvailè  manière  d‘y  réuflir. 
U a fait  pfofcflion  dans  un  Monaltcrc.  Il  fait  profef- 
fion  d’honneur.  Il  fait  la  Médecine  , la  banque , la 
marchandifc.  Il  fait  le  métier  d’Avocat.  Ce  Magiftrat 
fait  bien  fa  charge.  lia  fait  Ion  année  , fon  quartier, 
fon  femeftre.  On  fe  fait  bien  à la  Cour.  Les  affaires 
font  les  hommes.  Ce  valet  fait  bien  fon  devoir.  Ce 
Prédicateur  fait  merveilles. 

Faire,  lignifie  encore  , Employer  un  certain  cfpace  de 
temps  à venir  à bout  de  quelque  chofe.  Le  foleil  fait 
fon  cours  en  un  an.  Cet  ccoliera/à/r  fes  études.  Ce 
Courier  a bien  fait  du  chemin  en  peu  d'heures , il  a 
fait  grande  diligence.  Cet  homme  fait  bien  fa  cour , 
cft  aflidu  auprès  du  Prince.  Son  temps  eft  fait  ; pour 
dire , il  a achevé  le  temps  qu’il  devoit  fervir  -,  ou  pour 
dire  , il  cft  vieux , il  n’efl  plus  à la  mode. 

Faire  , fe  met  avec  les  noms  de  chemin.  J’ai  fait  bien 
du  chemin  en  peu  de  temps.  J'ai  fait  aujourd’hui  qua- 
torze lieues,  je  n’en  ferai  demain  que  dix.  Un  Cou- 
rier ne  peut  faire  plus  de  quarante  lieues  par  jour. 
Faire  une  longue  traite. 

La  Mort  en  faifant  fa  tournée  , 

Chemin  faifant  pajfa  cher.  moi. 

Tome  HL 
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Elle  y trouva  ta  Juvre  accompagnée 
De  tous  tes  maux  quelle  entraine  après  foi. 

Nouv.  ch.  de  Vers. 

Faire  , fe  dit  fouvent  de  la  chofc  fur  laquelle  tombé 
une  action , fans  exprimer  le  nom  de  l’aâion.  Ainlï 
l’on  dit.  Pour  gagner  le  Jubile  dans  l’année  fainte} 
il  faut  faire  les  fept  EgÜl'cs  de  Rome  ; ccft-à-dirc* 
faire  la  vliite  des  lepi  hglifes.  Cet  Evêque  n’eft  pas 
avance  dans  (a  vifitc,  il  n'a  encore  fait  que  cent  Pa  • 
roifles  } c’cft-à-dirc  , fait  la  vilitc  que  de  cent  Paroifa 
fes.  Vos  invitations  lont-cllcs  achevées  \ A peine  ai- 
je  commencé.  Je  n'ai  Jait  que  vingt  maifons  ; c’cftj 
à-dire  , Je  n’ai  fait  des  invitations  qu’en  vingt  mai- 
lons.  Les  examens  finiront  bientôt , nous  avons  faii 
aujourd’hui  dix  écoliers  ; fait  l’examen  de  dix  écoliers. 
Le  Commillàire  n’a  fait  que  deux  Regimens  -,  n’â 
fait  la  revue  que  de  deux  Régimens.  Aurez -vous 
bientôt  fait  ce  livre  \Jait  la  lecture  de  ce  livre  ? Je 
ne  puis  vous  rendre  iîtôt  compte  de  cet  ouvrage  t je 
n'ai  fait  que  trois  livres-,  c’clt-à-dire , je  n’ai  Jait  la 
critique  , l’examen  que  de  trois  livres  •>  je  n'ai  lu  que 
trois  livres. 

Faire  , lignifie  aufli , Difpofer  abfolument  d'une  ctiofc; 
Cet  homme  cft  tacite  à gouverner  , on  en  fait  tout  ce 
qu’on  veut.  11  l'a  livré  à fon  ennemi  pour  en  faire  à 
fon  plaiiir.  Il  en  fait  comme  des  choux  de  fon  jardin  * 
veut  dire  , il  en  difpofe  abfolument.  Cette  expreflion 
cft  balle.  Voiis/rrrcdc  moi  tout  ce  qu’il  vous  plaira. 
Voit.  On  ne  fçauroit  rien  faire  d’une  armée  fans  dif- 
ciplinc.  Un  Muiîcicn  fe  vantant  de  faire  de  fa  voix 
tout  ce  qu’il  vouloit , une  perfonne  qui  le  vit  fort  mal 
habillé,  lui  dit  de  s’en  faire  une  culote.  Abl.  Il  déli- 
béra ce  qu'il  devoit/à/r*  de  moi.  Id.  Il  fait  le  maître. 
Il  fait  la  loi  aux  autres.  Il  fait  la  part  au  plus  jeune. 
Il  lui  fera  encore  long-rcinps  leçon. 

Faire,  s’emploie  aufli  pour  lignifier,  Cultiver,  recueil- 
lir. Faire  fes  blcs,  (es  mars,  c’cfl  labourer  Se  femec 
en  automne  Se  au  printemps,  c’eft  aufli  recueillir.  Fai- 
re fes  foins , fon  août , fa  récolte  , fes  vendanges. 

Faire  , lignifie  aulh  , Avoir  foin  de  quelque  aflaire  par-? 
ticuliére  Se  la  mettre  en  ordre,  la  ranger,  la  difpo- 
fer , comme  l’ul'age  qu’on  en  veut  faire  , la  néccflité  * 
la  bienféancc , la  coutume  le  demandent.  Faire  U de- 
penfe.  Faire  fon  ménage.  Faire  la  cuilïne. 

Faire  le  fruit , lignifie  préparer  le  dellcri  dans  les  repas  j 
l’arranger  , en  régler  J'ordonnance  , la  difpoiition. 
Faire  des  liqueurs  , fe  dit  de  celles  qu’on  boit,  Se  li- 
gnifie les  préparer  :,on  dit  aufli , faire  toutes  fortes 
d'eaux.^ 

Faire  , lignifie  aufli  j Finir,  terminer  , rompre.  Cet 
homme  a fait  avec  moi , je  veux  rompre  tout  com- 
merce avec  lui.  Celavaut/à/r  C'eft /â;7de  lui}  pouf 
dire , fa  vie , ou  là  fortune  font  dcfefpérécs. 

Ma  foi  c'efl  fait  de  moi , car  /fabeau 

At  a conjure  de  lui  faire  un  rondeau . Voit. 

On  n’a  jamais  fait  avet  lui}  pour  dire  , il  ne  finit  rien} 
ou  il  demande  toujours.  Aufli  tôt  dit , aufli  tôt  fait. 
Je  ferai  tant  que  j’en  viendrai  à bout.  11  ne  fait  que 
d’arriver  ; pour  dire  , il  vient  d'arriver.  On  dit , Ce 
qui  edfait  n’efl  pas  à faire ,-  pour  dire,  qu’il  faut  tou- 
jours gagner  temps , de  avancer  fa  bclogne  : Se  , Ce 
qui  cft  fait  cft  fait  ; pour  dire,  il  n'y  a point  de  re- 
mède. 

FAIRE  boire  les  peaux.  Terme  de  Chamoifeur  Se 
de  Mégiflicr.  C’eft  faire  tremper  les  peaux  de  chèvre  * 
de  mouton  , ou  autres  fcmblables  animaux  , dans 
quelque  eau  courante,  après  qu’elles  ont  parte  fur  le 
chevalet , Se  fous  le  couteau  de  rivière  j du  côté  de  la 
chair. 

Faire  la  ceinture  d’un  four.  Terme  de  Boulange* 
Se  de  Pltiflicr.  C’eft  arranger  au-dedans  du  four , le 
long  de  ce  qu’on  appelle  la  ceinture , le  bois  fendu 
qui  doit  fervir  à le  chauffer , en  laiffant  Titre  du  mi- 
lieu vuidc. 

Faire,  fe  prend  pour  cftimer,  juger.  On  le  fait  riche 
de  cent  mille  ccus } c’eft- à- dire  , on  cftime  qu’il  i 
cent  mille  écus  de  bien  ; cela  eft  du  ftylc  familier. 

P P P P Dani 
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Dans  un  (lyle  plus  clcvé  , en  parlant  de  voyage  , de 
route  . de  navigation  , on  fe  fert  du  mot  de  J aire 
dans  le  même  fens.  Je  me  faifiis  alors  à cinquante 
lieues  du  Cap  Blanc.  Frézier  , c’cft-à-diic , j’elïiinois 
que  j'etois  à cinquante  lieues  du  Cap  Blanc. 

Fajrf.  , fe  dit  aulli  en  plufieurs  folcmnitcs.  Faire  les 
Rois,  la  Saint  Martin.  Faire  grand’chèrc.  Faire  car- 
rouilc.  Faire  beau  blé.  Faire  noces.  Faire  des  feux 
de  joie. 

Faire,  fuppofer.  Facert  ,fumtrt  ,Juppontrt.  Faites  que 
cela  foit  : quel  mal  y a-t-il  î Jaifcm  aujourd’hui  qu’un 
Zuinglien  ait  à nous  dire  les  mêmes  chofcs  : comment 
le  fouticndront-ellcS  l PIlisson. 

Faire  , fe  dit  abfolumcnt  en  plufieurs  phrafes.  Il  fait 
chaud.  11  fait  beau.  Il  fais  mauvais  marcher.  Il  y fait 
bon,  donnons,  ôcc.  11/a*7  nuit. 

Faire  , fe  prend  en  quelques-uns  de  fes  temps  pour 
dire.  11  le  trouve  en  ce  feus  dans  Marot  -,  le  peuple 
Je  dit  encore.  Dicere.  Ouï./ur-clle,  cela  e(t  bon. 
C’clt  pour  ouï , dit-elle  : Je  m’en  vais  , Jî/-il , vous 
payer,  c’eft-à-dire  , Je  m’en  vais,  dit-il,  vous  payer. 
U ne  le  dit  en  ce  fens  que  dans  ces  fortes  de  phrafes , 
qui  fc  mettent  en  parenthèfe , 5c  avec  fon  no  minât  il 
apres  lui.  Car  on  ne  diroit  pas  , Elle  fait,  cela  cil  bon, 
il  faudrait.  Elle  dit , cela  cil  bon.  Il  fit,  je  m’en  vais 
vous  payer  ; mais,  cela  cil  bon , /4i7-ellc  \ je  vais , fit - ] 
il,  vous  payer.  On  y joint  fouvent  ce-,  comme,  Je 
voudrois  bien,  ce  fit-il  t que  vous  vinfliez.  J’ai,  ce: 
faifait-e\\c  , un  grand  mal  de  tête.  Or  donc  , fijf-i\  , 
vous  elles  bien  à blafmcr  quand  vous  elles  plus  riche- 
ment vertu  que  le  Roy.  Joinv.  Jgitur  , inqttit  ,tnni 
tara  vituptrandm  ef.  Par  cette  menace , fait  le  faim 
Roy  , devons-nous  fçavoir  que  li  en  nous  a quelque 
petuc  chofc  de  plaifanià  Dieu,  que  nous  la  devons 
furtivement  oultcr.  1d.  Ait  fantbu  Ptx.  Or  je  vous 
demande  , fifl  l’Evcque , fi  vous  prendriez  or  ou  ar 
gent , ne  aucun  bien  mondain  pour  regnier  de  votre 
bouche  riens  qui  touchall  au  S.  Sacrement  de  l’Autel , 
ni  à aucun  des  faints  Sacremcns  de  l'Eglifc  1 Vraic- 
ment , fifi  le  MaiUrc,  foyez  certain  que  nulle  chofc 
terrienne  cil  que  je  voulufle  avoir  prinfe  , 8c c.  lo. 
Mais  , faifeis-)*:  , mais  , faifoit-  il , il  ne  fauc  mentir 
pour  rien  au  monde.  C cil , mais  , difois-jc , mais  , 
difoit-il.  Je  lui  dirai , Payez  moi.  Moi , fera-t-il , jk 
ne  vous  dois  rien:  c’eft-à-dirc  , moi,  répondra- t-il, 
je  ne  vous  dois  rien. 

&r  Ce  mot  cil  venu  originairement  du  latin  infit  , i. 
dit  ; après  quoi  on  l’a  confondu  avec  le  verbe  Jairt. 

En  termes  de  guerre , on  dit  qu’un  Capitaine  fait  des 
foldats , fait  des  troupes  , Jait  une  compagnie  , un 
régiment-,  pour  dire,  qu*il  leve  des  foldats,  qu'il  Ici 
enrôle  pour  fervir  : qu’un  General  fait  fon  train  ,fa.'t 
fon  équipage  : qu’on  a fait  tant  de  chevaux  d'artille- 
rie, Kc.  On  dit  aulîi , Faire  des  armes,  eferimer. 
Faire  alTaut.  Faire  un  coup  d’epée , un  coup  de  pi- 
rtolct.  Faire  feu  de  la  courtine  , du  flanc.  Fairt  fen- 
tincllc.  Faire  le  guet. 

En  termes  de  Marine , on  dit  qu’on  va  faire  voile , quand 
on  fc  met  en  mer  pour  voyager,  ou  continuer  fon 
voyage.  Faire  voile  , c’cft  aller  fur  mer  , voyager  fur 
mer , avancer  fur  mer  en  fe  fervant  des  voiles.  Foin 
voile  de  l'artimon , c'eft  avancer  fa  route , fon  che- 
min , en  fc  fervant  de  la  voile  de  l’artimon.  Faire 
force  de  voiles  8c  de  rames  -,  pour  dire  , employci 
toutes  les  forces  pour  avancer  chemin.  Nous  vîmes 
l’avant-garde  des  Ennemis  , qui  fc  fcparant  du  corps 
de  bataille  faifoit  force  de  voiles  pour  tomber  fur  la 
tête  de  notre  avant-garde.  M.  le  Comte  de  Toulouse. 
Faire  lignai , c’eft  donner  un  lignai  dont  on  cil  con- 
venu , comme  de  tirer  certain  nombre  de  coups  de 
canon  , mettre  des  fanaux , Sec.  Faire  lignai  d'in- 
commoditc  , c’cft  avertir  par  quelque  lignai  qu’on  eft 
incommode  , qu’on  a befoin  de  fecours  ; ce  qui  fe 
fait,  par  exemple  , lorfque  le  vaifleau  fait  eau  , lorf- 
qu’on  a perdu  quelque  mit , des  voiles  , des  varan- 
gues , &c.  par  un  coup  de  vent  , par  la  tempéré.  ; 
Faire  des  vivres , c’cft  dans  le  cours  d’un  voyage , j 
d’une  navigation  , aller  chercher  des  vivres  dont  on  ; 
manque,  ou  dont  on  doit  manquer  bientôt. 

On  dit  aulfi , faire  le  nord  , fairt  le  fud , faire  l’eft-fud-  i 
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cil  *,  pour  dire  , Courir  , navigCT  , ou  gouverner , 
(uivant  un  certain  rumb  de  vent , gouverner  8c  por- 
ter le  cap  fur  ces  airs  de  vent.  Faire  vent  arrière.  Fai- 
re (on  quart , fe  dit  des  matelots  qui  doivent  travail- 
ler de  fuite  quatre  heures , foit  pour  la  garde  du  vaif- 
feau  , foit  pour  les  manœuvres.  Fairt  eau  , fc  dit 
d’un  vaifleau  mal  joint , & où  il  entre  de  l’eau.  Fai- 
re de  l’eau  , en  termes  de  Marine  , veut  dire  , aller 
chercher  de  l’eau  douce  , faire  provifton  d’eau  douce 
pour  le  vaifleau.  Nous  crûmes  aller  faire  de  l’eau  à 
un  ruiil'cau  qui  coule  dans  une  petite  anfe.  FjuIzier. 
Outre  cette  lignification  , cette  expreflion  Affaire  de  * 
l’eau  en  a une  autre  dans  l’uiage  ordinaire.  Voyez 
plus  bas. 

Faire  du  bois , en  termes  de  Marine  , lignifie  fairt  pro- 
vilion  de  bois , pour  brûler  fur  un  vaifleau  pendant 
le  cours  de  la  navigation.  Pendant  qu’on  fai  foit  l’eau, 
on  fit  aulfi  du  bois.  Fr£zier.  On  dit  aulfi  , comme 
il  paroît , fairt  l’eau  , faire  le  bois.  Fairt  A x vin , de 
la  farine,  &c.  fc  dit  dans  le  meme  fens.  Fairt  du 
bifeuit , le  dit  quand  on  defeend  en  terre  pour  pren- 
dre du  bifeuit  quand  on  en  a brioin.  O.i  dit  aulfi, 
fairt  canal , quand  les  galères  prennent  le  largue  fur 
la  mer.  Faire  filer  un  cable  , ne  point  faire  traverfer 
le  vaifleau,  afin  que  le  cable  venant  d'circ  abolie, 
ne  faffe  pas  trop  de  force  fur  l’ccubier , &c.  Le  na- 
vire Jait  chape , lorfqu'au  lieu  de  virer  vent  derrière, 
il  fait  tout  le  tour  , & fe  trouve  dans  la  même  fi- 
ruarion  qu’il  étoit  -,  ce  qui  n’arrive  guère  que  par  une 
mauvaife  manoeuvre.  On  dit  encore  fairt  fervir , en 
parlant  des  vaiflèaux  qui , après  s’etre  arrêtes  quelque 
temps  en  pane , fc  remettent  en  route.  On  dit  faire 
abordage , lorfqu’un  vaifleau  donne  contre  un  autre 

Jiar  accident  : aller  à l’abordage  fe  dit  dans  un  autre 
ens  , lorfqu’on  fait  inlultc  a un  vailfcau  ennemi.  On 
dit  fimplement  aborder  dans  l’un  8c  dans  l’autre  fens. 
Vent  fait  Voyez  FAIT. 

On  dit  en  termes  de  Marine  : Fairt  vent  arriére  , 
pour  , Prendre  le  vent  en  poupe  -,  Fairt  tête , pour  , 
Prcfcntcr  le  cap  au  vent  ou  au  courant  j ce  qui  fe  die 
d’un  vaifleau  qui  fait  roidir  fon  cable.  Faire  recourir 
une  manœuvre,  pour,  la  pouflcr  où  elle  doit  aller.  Fai- 
re un  bord , faire  une  bordée , pour  fairt  une  route  , 
foit  à balbord,  foit  1 tribord.  Fairr  hparenfartt,  pour  , 
Mettre  lés  ancres , les  voiles  & les  manœuvres  en  ctar 
de  faire  route } ce  terme  eft  particulier  aux  Levantins. 
Faire  dégrat , pour , Quitter  en  Terre  neuve  un  lieu  où 
il  n'y  a point  de  poillon,  pour  en  aller  chercher  en 
un  autre.  Fairt  efcale , pour.  Mouiller  dans  un  port  ou 
dans  un  ancrage  , 8c  y avoir  pratique  & communica- 
tion. Fairt  chaudière  , pour,  apprêter  à manger  à l’è- 
quipage.  Faire  chapelle  ,pour.  Revirer  malgré  foi, 
ou  retourner  le  navire  pour  prendre  le  venr.  Fairt  pa- 
villon , pour  dire.  Déployer  le  pavillon.  Faire  des 
feux , (c  dit  d’un  vaifleau  qui  étant  incommodé  , met 
des  fanaux  la  nuit  en  plufieurs  endroits,  afin  qu’étant 
vù  de  la  flotte , il  puillè  en  recevoir  du  fecours. On  dit 
encore  faire  honneur  à une  roche,  pour  dire.  S’en  éloi- 
gner , ne  la  pas  approcher  en  paflànt  avec  un  vaifleau. 
Faire  la  contremarche,  fc  dit  quand  les  vaifleaux  d’une 
armée  ou  d’une  diviiïon  étant  en  ligne  vont  jufqu'à 
un  certain  lieu  derrière  le  dernier , pour  revirer  ou 
changer  de  bord. 

En  termes  de  peinture , fairt , lignifie  travailler , s’appli- 
quer à quelque  chofc.  Ce  peintre  fait  l’hilloire , cct  au- 
tre fait  des  animaux,  ou  le  payfage.  Dt piles.  On  le  dit 
de  meme  dans  tous  les  Ans,  lorlqu’un  ouvrier  s’appli- 
que à une  forte  d’ouvrage  en  particulier. 

Faire.  En  termes  de  Peinture  on  dit  : Un  payfage 
d’un  beau  fairt , c’eft  un  payfage  bien  touché , dont  les 
touches  font  fpirituelles.  Ditl.  de  Peint.  & tCArch. 

Au  jeu,  on  dit  faire  un  doublet , faire  rafle,  quand  on 
amène  deux  ou  trois  points  fcmblables  au  jeu  de  dez. 
Au  piquet  on  dit  faire  pic  & repic , faire  capoc.  Fairt 
les  cartes , c’cft  lever  le  plus  de  mains.  Faire  la  bête  , 
c’cll  faire  jouer  8c  entreprendre  de  gagner,  &C  perdre 
enfuite.  Faire  le  talon,  c’cll  lever  la  derniere  main.  Et 
on  dit  abfolumcnt,  C'eft  à vous  à faire  ; pour  dire, 
à battre  les  cartes.  Faire  la  vole,  la  dcvole  ou  vire- 
vole. 
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Faire,  en  tenrtesde  jeu  de  billard,  lignifie  mettre  une 
bille  dan*  la  bloufc-  In  cavum  trudere.  On  le  dit  de  la 
bille»  Sc  de  la  perlonnc  meme,  qu'on  prend  pour  la 
bille.  J'ai  etc  fait  vingt  fois  en  un  quart- d'heure.  H m’a 
fait  -,  il  a fait  ma  bille.  M’allez-vous  tncotefain  i 
Faire,  tn  termes  de  fauconnerie  on  dit  allùrcr  & 
faire  l'oifeau,  c'eft-i-dirc , le  drclfcr.  Infiituert-  Com- 
me il  y a des  eperviers  de  differentes  laçons,  auHi  y 
a-t-il  différentes  manières  de  les  faire.  Il  y a moins 
d'afTaires  aux  uns  qu'aux  aurres.  Plus  ell-il  familier  Se 
domeftique,  Se  plus  vicm-il  à meilleure  fin;  & tant 
plutôt  ell-il  drefle.  F'aultrjir. 

Faire  fcnctre.  Terme  de  la  Science  héraldique  , qui  fe  dit 
d'une  ceremonie  des  anciens  tournois»  lorfquelcs  Che- 
valiers pendoient  leurs  Écus  aux  fenêtres  des  mailons 
les  plus  proches  delà  lice  pendant  quelques  jours,  afin 
qu’on  connût  les  principaux  tenans,  ou  allaillafts. 

Cn  dit  aufli  en  termes  de  Marchands,  vous  me  faites  ce- 
la trop  cher , je  n‘en  veux  rien  offrir -,  pour  dire , Vous 
le  priiez  cxccifivement.  Je  n’en  fais  pointa  moins  de 
tant  ; pour  dire , Le  moins  que  je  le  puilTe  vendre , j’en 
veux  avoir  tant.  On  dit  aufli , qu’un  Marchandeur  pour 
unautre,  pour  dire,  qu’il  vendenfon  nom,qu  il  eft  Ion 
commiffionnaire  : qu'il  fait  les  deniers  bons  , la  maille 
bonne;  pour  dire  , qu’il  cn  rend  bon  compte , & paiele 
dcchct. Faire  faillite, faire  banqueroute/ài'r*  ccfliondc 
biens.  Ila/nr  un  troua  la  lune,il  s’eft  évadée  clandelti- 
nement , pour  ne  pas  payer  fes  dettes , ou  cire  cn  état 
de  traiter  plus  fûrement  avec  les  Créanciers. 

Faire  , en  termes  de  Bonnctcur,  eft  la  meme  chofe  que 
filouter.  Dtcipert,  circumvtnire , fraudare.  Quand  les 
Bonneteurs  voient  des  Provinciaux,  ils  dilent  qu’ils 
font  bons  \ faire.  Ad  fraudent  idoneot,  opportunes  effe. 
Cet  homme  a étc fait  plus  de  cent  fois,  lâns  en  vire 
plus  fage,  ni  plus  expérimenté. 

j$=r  Faire.  On  dit , faire  des  huiles  t faire  des  beurres , des 
eaux-dc-vic,  des  foins,  &ainlide  quantité  d’autres  mar- 
chandifcs  ; pour  dire , cn  faire  emplette , en  acheter  par 
foi  ou  par  les  Correfpondans.  J’irai  cette  année  cn  Pro- 
vcncc  faire  des  huiles.  J'ai  mandé  à mon  Corniniflion- 
naire  de  la  Rochelle  , de  me faire  cent  barbues  d'eau  - 
de-vie.  Cette  expreflion  eft  ufitee;  mais  il  faut  avouer 
qu’elle  eft  équivoque,  ôc  qu’elle  peut  autant  lignifier 
la  fabrique  «Je  la  façon  de  toutes  ces  denrées  & mar- 
chandées , que  leur  achat. 

On  dit  en  termes  de  Palais,  quon  fait  à fçavoir,  dans  tou- 
tes les  publications  qui  fe  font  en  juftice.  Sçavoir/à/- 
fons , eft  la  formule  par  où  commencent  les  fcntenccs. 
Ce  faifant , & vous/èret.  bien , c’cftla  fin  de  toutes  les 
Requêtes;  & on  dit,  Soit  fait  ainli  qu'il  eft  requis, 
quand  on  les  entérine.  On  dit  aufli,  Faire  Sc  parfaire 
le  procès  à quelqu’un;  pour  dire,  lnltruirc  quelque  ac- 
culation  contre  lui,  Sc  donner  fentence.  On  dit  aufli , 
Faire  défaut , faire  fa  comparution  pcrfonncilc , faire 
fa  plainte , fon  enquête,  fon  information  ; faire  inter- 
roger fa  partie.  On  l’a  fait  mourir  par  Juftice , il  a été 
exécute  à mot  t. 

<çr  Faire.  En  termes  de  Bréviaire  on  fc  fert  de  ce  mot 
pour  dire  qu’on  récite  l'office  particulier  d’un  Saint, 
ou  qu’on  cn  dit  feulement  l’Oraifon  ou  l’Antienne. 
Quand  il  n’y  a ni  fete  ni  O&avc  dans  un  jour,  pour 
lorson  dit  faire  de  la  Férié.  Le  i J*  de  Janvier  on fait  de 
Saint  Hilaire.  Le  ia*  de  Mars  on  fait  de  Saint  Grégoi- 
re. Loifqu’il  n’y  a point  d’Otficc  particulier  pour  un 
Saint  dont  on  célèbre  pourtant  la  fête,  pour  lors  on 
fait  du  Commun  , fuivant  la  dalle  dont  eft  ce  Saint. 
Si  c’eft  un  Martyr,  lic’eft  un  Confcflcur , fi  c’eft  une 
Vierge,  en  ccs  cas  on  fait  du  Commun  des  Confef  I 
feurs , ou  du  Commun  des  Vierges;  c’eft-à-dire  que] 
l’on  récite  l’Office  général  afligné  à ccs  fortes  de  cûf-  1 
fes , tant  pour  les  Pieaumes , que  pour  les  Hymnes , les 
Leçons,  les  Antiennes  Sc  les  Orailons. 

En  termes  de  Charpenterie  * faire  tirer  les  tenons , c’eft 
percer  le  trou  de  biais  vers  l’cpaulcmcnt , pour  mieux 
faire  joindre  les  bois. 

Faire  en  sorte  que  , dit  plus  que  fairt  Amplement:  c’eft 
donner  fes  foins  à une  chofe  , avoir  attention  particu- 
lière pour  1a  faire  reuflir,  prendre  des  moyens  pour 
l’exécuter.  On  le  dit  des  chol'cs  morales , Sc  des  chofcs 
phyliques.  Faites  enfertt  que  ma  maiioa  loit  achevée 
Terne  III. 
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dans  fix  mois  \ fûtes  enjortt  que  j'obtienne  la  grâce  que 
je  demande.  Quelquefois  faire  le  inet  pour  faire  en - 
forte.  Faites  que  je  lois  content. 

Faire,  lignifie  quelquefois  attribuer.  Il  m’a  fait  dire  des 
choies  4 quoi  je  n’ai  jamais  penlc. 

Faire,  précédé  d'un  que  Sc  d’une  négation,  marque  le 
befoin,  lignifie  bcfoih.  Je  n'ai  que  faire  de  votre  ar- 
gent, Sec. 

Faire  mis  avec  lé  pronom  perfonnel , Sc  fuivi  d’un  da- 
tif , lignifie  fe  former , s'accoutumer.  Ajfutfeere.  St  fai  - 
re  à la  fatigue  , aux  affaires , Sec.  Je  bien  eu  de  la  pei- 
ne à me  faire  aux  manières  de  cet  hommc-li.  Enfin , je 
m’y  fuis  fait.  On  dit  d’un  homme  qui  eft  accoutumé  à 
quelque  chofe , qu'il  c fi  fait  au  badinage. 

Faire,  fe  met  pour  le  verbe  qui  à déjà  été  énoncé.  Je 
lui  ai  écrit,  Sc  je  le  ferai  encore:  On  n’écrit  point 
mieux  que  fait  Cicéron. 

Ce  verbe  eft  le  plus  étendu  de  la  langue , Se  a encore  une 
infinité  d’autres  fens,  fuivant  les  divcrlcs  applications 
qu’il  a avccprcfquc  tous  les  noms  Se  les  verbes.  Voici 
des  exemples  des  principaux. 

Faire  affaire  , c’eft  conclure  un  marché.  Faire  fes  affai- 
res, c’eft  s’enrichir , c’eft  aufli  aller  à la  garderobe:  On 
dit  aufli,  qu’un  homme  Sc  ([fait  des  affaires  avec  quel- 
qu’un ;pour  dire,  qu'il  s’eft  brouillé  avec  lui,  qu’il  s'eft 
embarrajé  en  de  méchantes  affaires  envers  lui. 

Faire  agir,  c’eft  employer  quelqu'un,  remuer  quelques 
rcfloris  pour  venir  à bout  de  quelque  chofe. 

Faire  amitié,  c’eft  donner  des déinonftrations  d'amitié. 
F ai  tel -moi  cette  amitié  a un  fens  tout  différent , Se  ligni- 
fic  faites-moi  ce  plailir , rendez-moi  ce  lcrvicc.  Toutes 
ccs  expreffions  iont  des  termes  de  familiarité,  de  ne 
font  cn  ulâgc  qu’entre  des  amis,  entre  des  perfonnes 
égales , ou  à peu  près  égales. 

Faire  l’ainour  , c’eft  tacher  de  plaire  à quelque  Dame  , 
& de  s’en  faire  aimer.  Plus  ordinairement/Â/re  l’amour 
à une  fille,  ou  à une  femme,  c’eft  la  rechercher  en 
mariage.  Faire  des  amitiés,  c’eft  carefler  quelqu'un 
pour  l’engager  à nous  aimer.. Fairt  les  doux  yeux  , c’eft 
regarder  ainourculcment  une  femme. 

Faire  de  l’argent , c’eft  recueillir  de  l'argent , ou  vendre 
quelques  hardes  pour  en  avoir.  Gct  homme/*/;  argent 
de  tout. 

Faire  des  armes , c'eft  eferimer , apprendre  \ faire  des  ar- 
mes , c’eft  joindre  l’art  à la  vertu. 

Faire  la  barbe  i quelqu'un  , c’eft  le  rafer,  lui  couper,  lui 
tondre  la  barbe.  F.t rbant  tondert , radere.  On  dit  aufli 
faire  le  poil , fairt  les  cheveux.  Les  Chirurgiens  ûe  Per- 
ruquiers mettent  à leurs  enfeignes , Ici  on  fait  le  poil 
Se  les  cheveux  proprement.  Faire  la  barbe  a quelqu’un 
eft  une  expreflion  métaphorique  Se  proverbiale , qui 
fcmble  fort  ancienne , Se  être  venue  de  ce  qu  autrefois , 
comme  il  eft  marqué  dans  les  loix  d’Allemagne,  Tit. 
66.  il  ctoit  défendu  de  tondre  un  homme  libre;  car fai- 
re bien  la  barbe  i quelqu'un  c’eft  le  braver,  le  domp- 
ter, le  réduire.  On  dit  tondre  au  meme  fens.  Voyez 
Pasquier,  Rtcb.  L.  VUI.  Chap.  io. 

On  a beau  faire  ,•  pour  dire , quelque  effort  qu’on  faffe.  U 
fait  beau  voir  ; pour  dire,  c’cit  une  chofe  agréable  à 
voir.  En  ce  fens  il  eft  fouvent  ironique. 

Il  nous  f croit  beau  voir  attachés  face  à face , 

A pouffer  de  beaux  Jintimens.  Mol. 

Faire  le  bec;  c’cft-à-dirc , inftruirc  quelqu’un  de  ce  qu’il 
doit  dire.  On  dit  quelquefois  emboucher.  Voyez  EM- 
BOUCHER. 

Faire  branche , cn  termes  de  Jardinage  Sc  d’Agriculture , 
fc  dit  des  arbres  qui  commencent  à poullcr,  à jetter  des 
branches,  frondere , frondtfeere,  ramefeere.  Quand  ils 
font  trop  de  branches,  il  faut  en  couper  une  partie  , lu- 
xuriem  ramorum  compefcere , depafeert. 

Faire  du  bruit , c’eft  non-feulement  oflenfer  l’oreille, 
mais  encore  faire  quelque  plainte  qui  faffe  de  l’éclat. 

Faire  bon , c’eft  cire  caution  de  quelqu’un,  ou  promet- 
tre de  payer  foi-meme. 

Faire  à fon  badinage,  c’eft  accoutumer  quelqu’un  à être 
cotnplaifant  i toutes  fes  humeurs  Se  volontés.  Faire 
des  complimcns  de  quelqu’un  à une  autre  perfonne  , 
eft  la  falucr  de  fa  part , lui  taire  honnêteté.  Je  vous  prie 
l’ p P P ij  de 
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Refaire  mes  complimcn*  à un  tel , de  l’aflurcr  de  mes 
rdpccls , de  le  faJticr  d.-  ma  part.  Un  tel  vous  fait  Tes 
complimcns , ou  bien  m’a  charge  de  vous  jaire  fes 
comptimens.  L’une  & l’autre  pbi afc  s’emploient  égale- 
ment , Se  lignifient  la  même  choie.  On  dit  aufli  /dire 
des  rciucrcimcn». 

5a  bille  & fort  dimdbtc  mert  , 

Af  4 donne  charge  de  vous  faire 
Alillt  & mille  remercimtnt , 

Lent  & etnt  mille  i&mplimens  : 

Ce  fini  en  joui  deux  cents  deux  mille  ; 

Ad  dis  ce  fi  que  la  Ddmt  cfi  civile.  Voit. 

faire  la  Comédie , c’cft  être  Comédien  t faire  un  tel  per- 
fonnagc./iir*  le  plaifant.  le  bouffon.  Faire  Achille, 
Alexandre  v c'eft-a-dirc,  les  reprefenter.  Les  Comé- 
diens difent  qu'ils  ont  fait  un  four,  quand  ils  n'ont  pu 
reprefenter  faute  d'auditeurs. 

Faire  corps  neuf,  c’cft  fc  rétablir  en  fanté  après  une  gran- 
de maladie,  & avoir  purge  toutes  les  mauvaifes  hu- 
meurs qu’on  avoit  auparavant. 

Faire  la  cour,  ou  faire  u cour  à quelqu'un , n’eft  pas  feu- 
lement être  aflidu  auprès  de  lui , y être  louvcnt  ,y  em- 
ployer beaucoup  de  temps,  comme  onl’a  dit  dans  un 
des  articles  ptécédensj  c'eft  encore  , avoir,  prendre 
des  manières,  faire  Se  dire  des  choies  qui  lui  foient 
agréables , qui  lui  rendent  agréable  la  perlonne  qui  a 
ces  manières , qui  fait , ou  dit  ces  chofcs.  Faire  fa  cour, 
c’cft  par  fes  afliduités,  fes  déférences , fes  coraplaifan- 
ccs,  les  paroles,  fes  actions,  fes  fcrviccs  & toutes  fes 
minières , par  les  préfens  meme , fc  rendre  agréable 
à une  perlonne  , la  difpofcr  bien  en  fa  faveur , méri- 
ter Se  gagner  (on  amitié,  fes  bonnes  grâces  , fa  pro- 
tection. Il  le  dit  premièrement  par  rapport  au  Roi , 
puis  auxGrands Seigneurs,  aux  Supérieurs, quels  qu'ils 
foient,  & quelquefois  par  une  grande  politefle,  ou  par 
un  élégant  badinage  on  l'emploie  en  parlant  des  égaux. 
Ce  Courtilan  cil  un  cfprit  agréable  & délicat  ; perfon- 
nc  ne  fait  mieux , ne  fait  li  bien  fa  cour  au  Prince  que 
lui.  Cet  homme  apparemment  attend  quelque  chofe 
d'un  tel  Seigneur  -,  car  il  lui  fait  très-régulièrement  la 
cour.  Ce  Gentilhomme  eft  adroit , il  fçait  faire  la  cour 
de  tout  à fon  maître  ; aufli  perfonne  n'eft-Ü  lï  bien  au- 
prcsdclui.  Jeluicnai/ai/macour.  Jcluiai/41/ma  cour 
de  cela  *,  c’efl-à-dirc , Je  lui  ai  fait  compliment  fur  ce- 
la, J’ai  eu  fur  cela  des  minagemens,  des  complaiGn- 
ccs  pour  lui  ; ou  bien , Je  lui  ai  donné , je  lui  ai  fait 
prefent  de  telle  çhofe  , dont  il  avoit  envie,  qui  devoit 
ou  qui  pouvoit  lui  faire  plaifir.  Je  lui  fais  ma  cour  ré- 
gulièrement deux  fois  la  femaine  ; c'cll-à-dirc , Je  inc 
rends  auprès  de  la  perfonne. 

On  ditau  contraire  des  chofcs  qui  ne  peuvent  ou  ne  doi- 
vent pas  ctre  agréables,  que  les  dire,  ou  les  faire , ce 
n’cll  pas  faire  u cour  aux  gens-,  que  ce  n’ell  point  en- 
tendre i faire  fa  cour  * que  c’cft  mal  faire  fa  cour.  Ce 
n'etoit  guère  bien  faire  votre  cour  que  de  lui  répondre 
comme  vous  avez  fait.  Vous  lui  avez  bien  nul/a/r  vo- 
tre cour , de  lui  refufer  cela,  ou  en  lui  refufant  cela. 

Faire  le  Diable  \ faire  l’enragé , c’cft  vouloir  tout  perdre, 
ruiner,  (accager.  Il  le  dit  aufli  en  bonne  pari  de  ceux 
quij«»r  quelque  chofe  d'extraordinaire,  & qui  paroît 
au-delà  de  la  force  humaine. 

Faire  difficulté , c’eft  balancer  à/a/re  quelque  chofe.  Fai- 
re une  difficulté , c’eft  y propofer  un  obilaclc. 

Faire  de  l'eau,  outre  la  lignification  que  cette  phrafe  a 
dans  la  marine , elle  lignifie  à l’ordinaire , Uriner , lâ- 
cher fon  eau.  Et  on  dit  de  celui  qui  entreprend  une 
affaire  au-delà  de  fes  forces , qu’il  n’y  fera  que  de  l’eau 
toute  claire.  On  dit  aufli , Faire  du  vin  de  Nazaret , 
quand  on  rend  du  vin  par  le  nez. 

Faire  les  exercices , c'cft  apprendre  à monter  à cheval , à 
faire  des  armes,  à danfer,  & autres  chofcs  qu’on  ap- 
prend aux  Académies. 

Fairt  les  exercices,  çn  termes  de  dévotion,  c’eft  faire  la 
r: traite,  les  extrcicts  de  Saint  Ignace  Voyez  EXER- 
CICE. 

Faire  ûtat  , lignifie  la  réfolution  qu’on  a prife  de  faire 
quelque  choie.  Je  fais  haï  de  partir  demain  jpour  dire , 
j’airclolu  de,  &c.  Faire  état,  lignifie  aufli  clUmcr  , 
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croire , ctre  perfuade , pofer  pour  chofe  certaine.  Exif- 
timare  , pro  ctrte  habtre.  Je  fais  état  que  mes  vignes 
me  produiront  cette  année  cent  pièces  de  vin.  Faites 
état  qu’ils  font  plus  animés  contre  vous  que  jamais. 
Faites  état  qu’on  n'eftime,  meme  dans  le  monde,  que  la 
vertu,  & qu'on  n’a  que  du  mépris  pour  le  vice. 

Faire  faire , c’cft  commander  de  faire  quelque  chofe.  Il  a 
fait  faire  des  fouliers,  des  habits. 

Faire  fete , c’cft  faire  carellc  à quelqu’un.  Se  faire  de  fs* 
te , c'cft  le  mêler  de  faire  quelque  chufe  fins  y être  in- 
vité de  perfonne. 

Faire  figure  dans  le  monde , à la  Cour,  c’cft  y tenir  un 
rang  conlidérable.  , 

Faire  flores,  c’elt  paroitre  avec  éclat,  Se  fairt  plut  de 
dépenfe  qu’on  ne  peut. 

Fairt  fond  lur  quelqu'un,  c'cft  s’aflurerfurfa  parole,  fur 
la  bonne  foi.  Faire  un  fonds,  c'cft  amaller  de  l’argent, 
& le  deftiner  à quelque  emploi.  On  a fait  un  fonds  Je 
telle  Comme  pour  l’artillerie. 

U y aura  tort  À faire ,-  pour  dire , que  le  travail  fera  fort 
difficile. 

Se  faire  fort  de  quelqu'un , c’eft  répondre  de  lui , être  af- 
luré  qu’il  agréera  ce  qu'on  fera  en  fon  nom  , qu’on  le 
lui  fera  trouver  bon. 

Faire  fortune , c’eft  avancer  en  biens  Se  en  honneurs. 

Faire  de  la  terre  le  folle  ; c'eft- à-dire , Touver  le  moyen 
de  faire  une  dépenfe  qu'on  prend  lur  la  choie  même. 
C'eft  une  expreflion  proverbiale. 

Fairt  foi  Se  hommage , c'eft , Jurer  fidélité  à fon  Seigneur 
en  entrant  en  pollcftion  d’un  fief. 

Fairt  gras,  c'eft  manger  de  la  chair  aux  jours  défendus  ; 
faire  maigre,  c’cft  s en  abftcnir  ; Se  faire  carême,  c’eft 
jeûner  exactement  lesquarante  jours. 

Faire  le  gros  Moniteur , faire  le  gros  dos,  le  rominagro- 
bis , c’cft  vouloir  paroitre  riche. 

Faire  la  guerre , faire  la  paix, /lur*  un  procès,  un  accord  , 
c’cft  attaquer  quelqu’un  , ou  s’accommoder  avec  lui. 
On  dit  aufli , faire  la  guerre  à l’œil ; pour  dire,  Obfcr- 
ver  les  conjonctures  favorables. 

Se  faire  honneur  de  quelque  choie , c’eft  faire  paroitre 
qu’on  l’a  faite  , en  tirer  vanité. 

Faire  jouer  une  mine , un  feu  d’artifice  ; Faire  jouer  des 
Comédies,  des  machines. 

Faire  jour , il  fait  jour;  c’cll-à-dirc,  que  le  foleil  eft  le- 
vé; & h fairt  jour , c’cft  fc  fairt  pallàgc  par  force  en 
quelque  lieu. 

Faire  jour.  Un  Maître  dit  le  foirenfe  couchant  à 
fes  Valets  : 11  ne  fera  jour  demain  qu’à  neuf  heures  : 
c’eft-à-dirc.  Je  ne  me  lèverai  qu’à  neuf  heures.  En  al- 
lant faire  une  vilite  le  matin,  on  demande  au  Suide, 
fait-il  jour  ici  i Ceft-à-dirc,  Eft-on  levé}  J’allai  'chez 
Dorilasàmidi,  il  nefaifiie  point  encore  jour.  Il  étotc 
encore  au  lit. 

Faire  iuftice,  c'eft  exécuter  quelqu’un  à mort  en  public. 
On  le  dit  aufli  des  Juges  qui  rendent  à chacun  ce  qui 
lui  apparticut. 

Faire  une  chambre,  c’eft  la  balayer,  l’approprier,  en 
nettoyer  de  arranger  les  meubles.  Ma  chambre  cft-clle 
faite  } Allez  fairt  ma  chambre. 

Fairt  un  lit , ce  n’cft  pas  feulement  ce  que  fait  l’ou- 
vrier, quand  il  confinât  un  lit,  mais  ce  que  font  les 
valets  ou  les  fervantes  lorsqu'ils  en  remuent  la  plume, 
les  matelats,  la  paillafle,  l'oreiller , qu'ils  en  accom- 
modent les  draps , les  couvertures , la  courtc-pointe  , 
qu’ils  le  mettent  en  état  qu’on  puifl'e  y coucher.  Letlum , 
ou  cubilt  fttrntre.  L'Hopiul  des  Incurables  fut  le  parta- 
ge de  Xavier:  non  content  de  s’occuper  tout  le  jour  à 
panfer  les  plaies  des  malades,  à fairt  leurs  lits,  à:  à 
leur  rendre  d’autres  fcrviccs  plus  bas,  il  pailbitles  nuits 
entières  auprès  d’eux.  Bouhours.  Ce  fondes  valets-de- 
chambre,  ou  les  filles  dc-chambre,  qui  font  les  lis 
dans  les  maifons  de  qualité. 

Faire  fa  main , c’eft  voler,  profiter  indûement  de  quel- 
que ma  ni  ment  qui  nous  a été  confié.  Faire  main- 
bafle , c’eft  ne  donner  point  de  quartier  à fes  ennemis, 
les  tuer. 

Faire  fa  mailôn,  c’eft  établir,  enrichir  fa  famille,  la 
rendre  puiflàntc.  On  le  dit  chez  les  Princes  , quand 
on  fait  un  état  des  Officiers  qui  les  doivent  lervir. 
Faire  uaaifon  nette,  c'cft  châtier  tous  les  valets  pour 
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en  prendre  d’antre».  On  dit  auflî , quand  on  a pris  ou 
enlevé  tous  les  meubles  d'une  maifon,  qu’on  y a fai 
maifon  nette. 

Faire  mal , c'eft  faire  une  méchante  atftion  ; c’cft  auflî 
eau  fer  de  la  douleur  à quelque  partie  du  corps.  L’épau- 
le me  fait  grand  mat  On  dit  au  contraire , Cela  in  efait 
grand  bien.  ■ 

faire  métier  Se  marchandée  de  quelque  chnfe , c’cft  s’y 
occuper  beaucoup , y mettre  tout , ou  prcfquc  tout  fon 
temps , la  faire  fou  vent. 

Qu’un  honnfte  homme  mut  fait  en  fa  vit 
F jj  fe  un  Sonnet , une  Ode , une  Eltgit , 

Je  le  croit  bien  f 

Ai  ait  ont  l'on  ait  la  tête  bien  rajfft 
Quand  on  en  fait  métier  Se  marchandée. 

Je  n’en  croit  rien.  L’àb.  Regn. 

On  l*a  fait  mort , pour  dire , qu’on  a fait  courir  un  bruit 
qu’il  étoit  mort. 

Il  ne  fait  oeuvre  de  fes  dix  doigts  jc'eft-à-dire  , il  ne  fait 
rien  du  tout.  Cela  n’y  fait  pas  œuvre , c’cft-l-dire , n’cft 
rien  à comparaifon. 

Faire  l’Otficc , c’eft  célébrer  le  Service  divin  ; 8c  on  le  dit 
plus  particuliérement  du  Prêtre  ou  Curé  qui  otficie , qui 
prclidc  à l'Office , Se  du  Semainier. 

Faire  les  Ordres , c’cft  conférer  les  Ordres  en  public  & en 
cérémonie  i dtverfes  perfonnes. 

Faire  fes  Piques  , c’cft  le  confcfler  & communier  1 Pi- 
ques -,  Se  fart  Ion  bon  jour , c’cft  exercer  la  même  dé- 1 
votion  les  autres  jours  de  l'année.  On  dtfoit  autrefois, 
fart  fes  Piques  tous  les  jours  qu’on  communioit.  Cela 
i)’eft  plus  d ul'igc  en  France.  Les  Italiens,  Se  fur-tout 
les  Espagnols,  le  difent  encore  ; 8c  chez  eux  toutes  les 
bonnes  Fetes  s’appellent  les  Pi  pies.  Faire  fes  dévo- 
tions , c'eft  fe  confctfct  Se  communier. 

Faire  fon  paquet,  fes  adieux,  c’cft  fc  préparer  à s*en  al- 
ler-, & Faire  gilles;  c’eft-à-dirc,  s'enfuir  brufquement 
Se  (ccrctcment.  On  dit  auflî , Faire  du  pis  qu’on  peut , 
jouer i pis  fart -,  pour  dire,  chercher  l’occalîon  de 
nuire. 

Faire  place,  c'eft  écarter  la  foule  pour  faire  pafler  quel- 
qu’un , ou  plutôt  le  retirer.  Ctdcrt. 

Faire  la  planche  , c’cft  montrer  le  chemin , entrer  le 
premier  dans  une  affaire  douteufe.  Faire  fon  profit. 
Faire  d’une  chofc  à fon  plailir , en  difpofcr. 

Faire  le  poil,  les  cheveux , c’cft  les  couper  proprement 
avec  des  ci  féaux.  Voyez  ci-dcflus  Faire  la  barbe. 

Faire  le  procès  à quelqu’un,  c’cft  approfondir  Se  vérifier 
une  accufation  faite  contre  lui.  On  ledit  auflî  de  ceux 
qui  dans  les  convcrfations  condamnent  les  actions  de 
quelqu'un. 

Faire  quarantaine , c’cft  demeurer  quarante  jours  pour 
s’arrêter,  en  temps  de  pelle,  hors  d'un  vays,  ou  d'une 
ville  où  on  veut  entrer. 

On  dit  qu’une  Quètcufe  a fait  tant  i fa  quête  ; pour  dire , 
qu’elle  a recueilli  une  telle  Comme  d’argent. 

Faire  queue  ; c’cft-à-dire,  demeurer  en  refte  de  payer  , 
de  dire  , ou  de  faire  quelque  chofc. 

Faire  raifon , c’cft  donner  latisfacbon.  Faire  faire  rai- 
fon,  c’cft  faire  enforte  qu’on  donne  fatisfuftion. 

F aire  rédexion , cft  ia  meme  chofc  que  réfléchir.  Le  P. 
Bouhoursavoft  cru  quelque  temps  que  réfléchir  n’étoit 
pas  un  trop  bon  mot  pour  lignifier  . faire  réflexion. 
11  s’eft  depuis  rctraôé,  Se  on  peut  fc  fervir  indidé- 
retnment  de  l’un  ou  de  l'autre. 

Faire  la  roquette,  c’cft  jetter  des  fufées  pendant  la  nuit 
pour  donner  lignai  de  quelque  chofc  a ceux  qui  font 
éloignés.  Charâin  dans  Ion  voyage  de  Perfe  dit  que 
des  Vénitiens  faifoitr.t  la  roquette,  lorfqu'ils  croient 
dans  les  ports  de  l’Archipel , pour  avertir  les  Cor- 
faircs  Chrétiens  de  fc  retirer.  Koquctta  en  Italien  ligni- 
fie fmfet. 

Faire  route.  Cette  expreflion  eft  fort  en  nfagc  dans  la 
marine,  pour  dire  aller , voguer , naviguer.  Car  fan  ti- 
ntre , navigare.  Faire  route  à l’eft , au  nord,  pour  l'An- 
gleterre, Sec. 

Faire  le  faut,  c’cft-a-dire,  Hafarder  fon  coup.  Il  fc  dit 
auflî  de  ceux  qui  font  banqueroute. 

Faire  de»  tiennes,  ce Hfairt  quelque  aftba  fot.c , tnau- 
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vaife , ou  violente , en  fuivant  fon  inclination  ordi- 

' nairc. 

Faire  tort , c'eft  dérober,  ou  apporter  quelque  perte  ou 
dommage  à quelqu’un.  Les  héritiers  préfomptifs  di- 
fent qu’on  leur  fat  tort , quand  on  difpofc  de  fon  bien 
au  profit  de  perfonnes  étrangères. 

'.On  dit  qu’un  malade  fait  tout  fous  lui-,  pour  dire,  qu’il 
ne  peut  retenir  fes  excrément  -,  qu’il  a bien  fait  de  labi- 
le. Mol.  pour  dire , qu’il  en  a beaucoup  jette  par  le 
fondement. 

Faire  la  vie , c’cft  fe  réjouir,  fart  la  débauche.  Il  faut 
faire  vie  qui  dure.  Il  le  fat  vieux-,  pour  Jirc  , Il  com- 
mence l vieillir.  Il  fat  bon  vivre  en  uu  tel  lieu  -,pour 
dire , on  y vit  à bon  marché. 

Faire  tout  uni,  c’eft  n'avantager  perfonne. 

On  dit  auflî  absolument  à celui  qu  on  rencontre  en  quel- 
que lieu.  Que  fatts-vo us  ici?  pour  dire , Quelle  oc- 
casion vous  y amène  ? Que  faites-vous  cette  apres-dî- 
ncc,  iquoi  voulez- vous  que  nous  nous  divcrtiiTinm  » 

Faire  , fe  prend  quelquefois  dans  un  fens  libre  Se  obfcé- 
ne  -,  Se  pour  lors  on  fous-entend  ce  qu’on  n'ofe  expri- 
mer. Nous  devons  fçavoir  bon  gré  à notre  langue  d’e* 
tre,  pour  ainft  dire , ta  plus  fage  de  toutes  les  langues. 
11  cft  de  l’honneur  de  nos  écrivains  de  la  maintenu  dans 
cet  avantage. 

Faire  , cft  auflî  un  terme  de  Boucher  . qui  fignific , Tra- 
vaillcr  fur  quelque  bétc,la  tuer  Se  l'accommoder  com- 
me il  faut.  Faire  le  bœuf. 

Faire.  Les  Lunetiers  fe  fervent  de  ce  terme  pour.  Faire 
volt  .faire  paroitre.  Ces  lunettes  font  trop  gros  v Sc 
cellcs-ci/iwi  trop  petit.  Car  cela  eft  dit  par  figure  , Sc 
veut  dire , font  voir , font  paroitre  les  objets  trop  gros  , 
trop  petits. 

Faire  le  faut,  f.  m.  Phrafe  qui  fe  prend  fubllantive- 
ment,  Sc  fignific  néceflué.  Neceffe  .nectjfnas.  C’eft  un 
fart  le  faut  ; c’eft  une  néccflité , il  faut  en  palier  par- 
la -,  c’eft  une  chofc  qu'il  faut  faire,  dont  on  ne  peut  f« 
difpcnfcr. 

Bongré , malgré , ce  fl  un  faire  le  faut.  P-  Do  Cerc. 

Sçavoir  faire  , f.  m.  Autre  phrafe,  qui  fe  prend  fubf- 
tamivement.  AdrclU-,  inJullric,  intelligence  dans  les 
affaires , prudence  j adivité  prudente,  /nduftria , de x re- 
nias. Cet  homme  a du  fçavoir  faire , U a beaucoup  de 
fçavoir  faire.  Fiez-vous  a lift  de  cette  commiflion , il 
vous  en  rendra  bon  compte.  C'eft  fon  f avoir  faire 
qui  l’a  enrichi  -,  pour  dire  fon  adrcflc,  fon  induftrie. 

Faire,  fc  joint  auflî  avec  la  plupart  des  verbes  de  la 
langue  , tant  actifs  que  palTifs  -,  & fur-tout  il  cft  pro- 
pre aux  verbes  neutres  Se  abfolus.  Faire  aimer.  Faire 
boire.  Faire  mourir.  Faire  foulfrir.  On  en  fais  bien 
accroire  au  peuple.  On  fait  parler  fuqvent  les  gens 
contre  leur  pcnfcc.  On  leur  fat  fart  bien  des  choie» 
malgré  eux.  Faire  revivre  une  dette. 

Faire  , fe  joint  encore  tres-fouvent  avec  voir , Sc  ligni- 
fie, Montrer.  Avec  paroitre  , Se  lignifie  , Produire, 
mettre  en  Jumictc.  Avec  aller , & lignifie.  Porter,  en- 
traîner , pou  lier.  Avec  paître , & ons'cn  fert  pour  mar- 
quer qu'on  n'cft  pas  content. 

Alleu  . brebis , vous  faire  paître , 

Je  ne  fuis  plus  votre  Btrgtr. 

Avec  Faire , Se  lignifie, Commander,  ordonner-,  con- 
traindre, obliger.  Je  me  fuis  fat  faire  un  habit,  des 
tauliers,  des  bottes.  La  pauvreté  fat  faire  bien  de» 
choies.  C’eft  la  colère  qui  lui  a fat  faire  cela. 

On  le  joint  fouvent  avec  la  particule  a.  C’cft  à faire  à 
être  battu , je  m’y  refous.  11  aura  à fart  à moi.  Il 
aura  i faire  à forte  partie.  Il  a à fart  à h veuve  Sc 
aux  héritiers.  C’cft  bien  à vous  à faire  de  telles  entre- 
prifes.  Il  a fort  à faire.  A »l.  L’Empereur  Tacite  ayant 
etc  rcfufé  d’une  grâce  qu’il  demandent  au  Sénat  ; c'eft  , 
dit-il , que  le  Sénat  Içait  bien  qu’il  a à faire  à un  Prince 
capable  de  le  fouflrir.  Id.  Tu  auras  à faire  à un  Juge 
qui  ne  t’épargnera  guère.  Ib.  C'eft  à faire  à lui  à produi- 
re fes  titres.  Masc. 

Avoir  d taire.  C’cft  auflî  avoir  befoin  Ne  vous  éloigne» 
pas,  j «i  i faire  de  vous.  Sa  Majcfté  n'a  que  fart  d« 
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toutes  fios  dédicaces.  Mot.  Voyez  Affaire.  Car  bien!  De  II  vient  qu’un  Géographe  récent  l'appelle  en  Fon- 
des gens  confondent  avoit  à faire , Se  avoir  affaire.]  çois  Btilt-lle , mais  mal. 

On  devroit  les  didinguer  en  dilant  j’ai  affaire  à vous,!  FAIS.  Vieux  mot, qui  cil  hors  d’ulàge  : il  fignifte,  fapn. 
Se  j’ai  1 fdirt  de  VOUS.  Qu’aVez-vous  abatte  là.  Qttid  j artifice.  Aéedm  , ratio, art,  artipcium. 
tibi  iftic  fi  negetii  / Je  n al  point  ifairt  de  cette  adrellc.  j FAISABLE , adj.  m.  Si  f.  Qui  clt  facile , dont  on  fe  peut 
Nihil  mihi  ijta  ep'us  ejl  dfie.  ] promettre  la  rcuflitc.  Facilii , patrabilis  > fallu  facilit. 

Faire  , ledit  provcrbialcmcht  en  cés  phràfcs  expliquées  • Ce  mot  regarde  feulement  l'action,  Se  non  pas  le 

la  plupart  ailleurs.  Fdirt  de  la  terre  te  folle.  Voyez  ci*  devoir:  on  entend  par-la  que  la  choie  fe  peutfairtj 

demis.  Qui  bien/rr*  , bièn  trouvera.  Qui  fe  jdii  bre-  c’cd -à-dire,  quelle  n’cll  pas  impoffible  , impratica- 

bis,  le  loup  lemangc.  On  dit  que  Paris  11c  fut  pas  fdit  blc,  & point  du  tout  qu’il  foit  permis  de  la  faire, 

tout  en  un  jour -,  pour  dire  , il  faut  donner  du  temps  Vaug.  La  jondtion  des  mers,  qu’on  avoit  cru  impolli- 

■pour  fdirt  les  grandes  affaires.  On  dit  auffi , fdirt  bon-  blc , s’elt  trou vccJdifubU.  La  réduction  des  Coutumes 

ne  mine  en  mauvais  leu  *,  pour  dire,  Diffunùler  fbn  en  une  feule  ell  un  dcilein  utile,  mais  peu  faifable. 

'tnécontentcmcnt , cacher  fa  inauvaife  fortune.  On  du.  *y  FAISAN,  ande  , f.  m.  & f.  Il  yen  aqui  écrivent  Phai- 
aufli , Quand  chacun  fait  fon  métier , les  vaches  font;  fan  ; mais  cette  orthographe  n’cll  plus  reçue.  Oden; , 

bien  gardées-,  pour  dire  , qu'il  faut  que  chacun  fe  ou  coq  fauvage  ,Forcticr  de  montagnard,  de  îagrotièur 

mcîe  feulement  de  ce  qui  cil  de  fa  profeffion.  On  du  de  nos  poules,  & dont  la  chair  cil  tort  deHeate.  /7m- 
aulïi,  que  les  riches  font  leur  Paradis  en  ce  monde.  fianm,  avit  pnafiaaa.  Il  aies  plumes  du  col  vertes,  I- 

Quand  les  mots  font  dits,  l’eau  bénite  cil  faite  ; pour  bec  long  d’un  travers  de  pouce  , de  recourbé  en  fjn 

dire,  qu’il  faut  convenir  de  tontes  les  claufcs  d’un  extrémité.  Il  pareil  noir  . mais  au  foleil  ii  fprable  noir, 

marché  avant  que  de  le  conclure.  On  dit  auffi,  Maifon  bleu,  verd,  de  de  couleur  Je  tca.  Il  a aulft  une  queue 

fditt , & femme  à fdirt  ; pour  dire,  qu’il  faut  inilruire  longue  de  de  diverfes  càolcura.  Le  mâle  a de  petites 

foi-meme  fa  femme-,  8c  qu’elle  ait  du  bien  acquis.  On  cornes  de  plumes  : il  eil  plus  gros  de  plus  agréable  aa 

dit  aufli , que  le  bon  oifeau  fe  fdit  de  lui-incme';  pour  goût  que  la  femelle. 

dire , qu’on  n’a  pas  befoin  de  le  dreffer.  On  dit  auffi , On  l‘à  appellé  en  Latiu , 'galltu  (Hvtfiris.  Se  phofiami , 
fdirt  de  dire  font  deux  choies.  Fdirt  bien  , de  laitier  parccqu’tl  ÿ avoit  beaucoup  de  ccsoilcaux  vers  l’em- 
dire:  laillons-lesdirc,  pourvu  qu’ils  nous  laiffcnt/ÂiYr.  bouc  bure  du  Phaiis , fleuve  delà  Golchidc,  d’où  i’oa 

C’ell  à moi  ifsirt , de  à vous  avons  taire.  Il  faut  beau-  dit  que  les  Argon  ;utcs  l’apportèrent  en  Grèce , ce  que 
coup  fdirt , de  peu  parler.  Il  en  fdit  hiéticr  de  mar-  Martial  exprime  ainlî, 
chandife.  11  fauQÂiVe  le  bien  pour  le  itul*  ne  fdirt  à 

autrui  que  ce  que  nous  voudrions-bien  qu’il  nous/».  Arglvit  primùm  fum  tronfportJtd cariai : 

Fdirt  de  cent  fous  quatre  livres,  de  de  quatre  livres  Antt  mihi  uotum  nii nifi Phafis  trou 

rien.  Fdirt  d’une  pierre  deux  coups , c’cll  .arriver  à 

deux  h ns,  les  obtenir  par  un  fcul  moyen.  A bien  fdirt  D'autres  dérivent  le  nom  d:  fdifdn  de  fa  fanas  : c’elV  le 
fort  y a.  nom  qu’ils  lui  donnent  en  Latin  \ & Jafanut , difcht- 

ils  , vient  d efacitits  fiinum  , parcequ’il  n y a point  d’a- 
Iltfiaifédc  me  rtprtnire.  nimal  qui  ait  la  chair  plus  faine  que  le  Jaifut.  La 

Difficile  dt  faire  mieux.  première  étymologie  ell  Ta  plus  reçue . de  u plus  vraie. 

Voyez  le  Traité  des  a! imcns  de  M.  Lémery. 

difoit  le  bon  homme  Ronfard.  N’a  pas  fait  qui  corti-  La  femelle  dnJaifdntW  fans  crue*  Au  féminin  on  dit  fai- 
mcncc.  Mafeutat,  p.  ^Uf.’dit,  Ce  n’elt  pas  fait  qui  fanât.  Leiftijam  fenourriffeni  principalement  d’œuls 
commence.  On  dit  aufli  en  pariant  de  chofes  égales , de  fourmis.  Fdifdn  gentil  ,jaifaa  bruyant. 

Qui  a fdit  l’un  xfait  l’autre , ou  qui  fit  l’un  , fit  loutre.  Arillote  dit,quele/»]/4/jmejrts’ilne  s'époudre,  àcaufc 
Qui /a»  le  plus , .fait  le  moins.  Qui  fait  un  pot,  fait  qu’il  ed  très-fujee  à la  vermine, 

bien  une  poele.  On  dit  d’un  opiniâtre  , Il  ell  comme  le  Cet  oifeau  n’a  pas  moins  de  beauté  que  le  Paon  : Ion 
'bonnetier , il  n'en  fait  qu'à  la  tets  , à la  fantiilic.  11  bec  ell  d’une  couleur  approchant  celle  de  la  corne, 

ne  fait  plaifir  qui  ne  veut.  Fdirt  de  néccffué  vertu,  d’une  moyenne  grolîcur:  il  aune  membrane  charnue, 

quand  on  ell  dans  la  néccffué  de  fdirt  quelque  choie  élevée  par  l’endroit  auquel  il  ell  joint  à la  (etc , fous 

oui  ell  bonne , & qu’on  ne  peut  s'en  difpcnfcr.  On  fait  laquelle  les  narines  font  cachées:  le  deffous  du  bec  ell 

du  cuir  d'autrui  large  courtoic.  11  a fait  comme  Robin  pltjs  court  que  le  dcllus  : le  lominet  de  la  (etc  ell  d’une 

fit  à la  danfe  , du  mieux  qu’il  put.  On  dit  : il  y a bien  [telle  couleur  cendrée  j fçavoir , au  - dedûs  de  cette 

a fdirt , où  il  n’y  a rien  défait.  On  dit  auffi , Fdirt  la  belle  couleur  d'écarlate , de  laquelle  nous  parlerons  ci* 

fauce  à quelqu’un  \ pour  dire,  lui  fairt  une  forte  ré-  après  : proche  du  bec  clt  une  couleur  verte  de  laquelle 

primandc.  Quand  on  fait  ce  qu’on  peut , on  n’e:l  pas  le  cou  ell  couvert,  qui  eil  changeante,  fuiva.it  les 

obligé  à davantage-  Fairt  d'une  mouche  un  éléphant,  mouvemens  divers  & les  différons  jours  qui  donnent 

c’cllgroffir  les  chofes  parfes  paroles  , fes  expreffions.  dcllus  : il  a des  deux  côtes  de  latete,  approchant  des 

11  ne  fait  que  croître  Se  embellir.  Fairt  du  feu  violet.  ouïes,  des  plumes  élevées  comme  des  oreilles,  ou  des 

l/occalion/À»  le  larTon.  On  (efait  pendre  p.trcompa-  cornes,  ainfi  que  Pline  les  appelle  ; au-deflous  dci* 

gnie.  Tout  f efait  avec  le  temps.  On  ne  peut  fairt  qu'en  quelles  fe  voit  une  petite  peau , qui  n’cll  autre  ebofe 

J ai  font.  Comme  il  te fera , /«ii-lui.  Il  ell  fait  comme  qu’un  mufclc  qui  fert  à donner  du  mouvement  à fes 

quatre  œufs  ; c'cft-à-dirc  , il  ed  mal  habillé  , mal  pci-  cornes:  Il  a les  oreilles  longues-,  profondes  «5c  rondes: 

gné  , fes  habits  font  mal  en  ordre.  Fairt  des  châteaux  elles  font  couvertes  de  quelques  plumes  plus  longues 

en  tfpagnc.  Voyez  CHÂTEAU,  où  fe  trouve  l'ori-  que  les  autres.  Ses  yeux  (ont  prclquc  au  milieu  de  cette 

ginede  ce  proverbe.  On  dit  bâtir  des  châteaux  en  Ef-  couleur  rouge:  ils  ont  pourtant  une  tache  verte  def- 

pagne  plutôt  que  fdirt.  Faire  fon  orge,  être  en  une  fous , comme  ed  le  dedus-  du  cou  : ils  font  bleuâtres 

occalion  où  on  peut  s’enrichir.  Et  une  inllniic  d’au-  Se  tres-proFonds.  Les  plumes  de  fon  cou  par  le  dcllôas 

tfes.  font  compofees  de  trois  couleurs-,  fçavoir,  de  brun 

FAIRE,  f.  f.  autrement  FORELAND,  f.  m.  Nom  d’un  près  de  la  racine,  dorée* enfuite  , de  puis  vertes  :plus 

Cap  d'Irlande.  F ara  premontorinm.  Les  Anciens  l’ap-  elles  approchent  du  dos  , plus  elles  font  grandes, 

pclloiem  Rebegdium prementerimm.  Le  Cap  de /Wre  ed  Elles  ont  une  tache  blanche  ovale  : les  tuyaux  des 

dans  l'Ultonic,  fur  la  côte  du  Comté  d’Antriin , vis-à-  plumes  du  cou  & du  dos  font  dores  ; ce  qui  donne 

vislapointcdelaprcfqu’ilcdeCantyscnÉcollc.MAi  y.  encore  de  l’ornement  à cet  oifeau:  celles  qui  fuivent 

Corn.  en  delcendant  fur  le  derrière  font  différentes  en  Egu- 

- f AIRE-ÎLE,  f.  f.  Nom  propre  d’urne  île  de  l'Océan  Sep-  rc,  en  couleur.  Se  en  grandeur:  car  elles  font  pref- 

rentrinnal.  Fara  Calent fn.  anciennement  Damna.  On  que  toutes  de  couleur  de  rouille  tirant  fur  le  roux,& 

l’appelle  auffi  Fayerhil.  Elle  ed  daus  l’Océan  C.ilédn-  n'ont  pas  de  taches  blanches  :*  elles  font  plus  longues, 

men  au  nord  de  l’Ecoffe  , entre  les  Orcades  Se  les  «S:  finulcnt  par  de  petits  filamens  , «Se  ont  cela  de com- 

Schetlandques,  ou  deSchetland  , Se  n’a  pour  tout  lieu  m-m  avec  les  jutres,  qu'elles  confervent  cette  couleur 

coniidcrable  que  le  chateau  de  Dumo.  verte , 3e  leurs  tuyaux  font  d'un  jaune  très-doré.  Se 

F aire -île  Se  Fayerhil  font  1a  meme  chofc  que  Bcilc-Lc.  font  tout-à-faii  obfeurcs  à lçurs  racines  : la  queue  ed 

longue 
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longue , Sc  les  plumes  en  font  faites  en  tuyaux  d'or- 
gue, à caufc  de  leurs  longueurs  differentes,  les  plus 
grandes  étant  au  milieu,  Sc  allant  en  diminuant  par 
les  côtés  : elles  font  de  couleur  cendrée  , Si  par  les 
bords  de  couleur  de  rouille  avec  des  taches  noires 
proche  des  tuyaux , qui  paroiffent  de  part  Si  d’autre 
dans  les  grandes.  Aux  petites  elles  ne  font  que  d’un 
côté.  Les  ailes , à l’endroit  oû  elles  font  attachées  au 
corps,  font  de  même  couleur  que  le  commencement 
du  dos':  celles  qui  fuiyent  font  comme  celles  du  bas  du 
dos  : celles  des  côtés  font  comme  les  plumes  de  la  per- 
drix : les  grandes  pennes  font  aufli  de  la  même  couleur  \ 
fçavoir  , d’un  cendré  un  peu  obfcur , avec  des  taches 
blanches  iemees  en  plulicurs  endroits  : ce  qui  cft  à re- 
marquer aux  plumes  du  bas  du  cou  , c’cft  que  celles 
qui  font  d’une  couleur  de  feu  font  beaucoup  plus 
courtes  : la  poitrine  8c  le  ventre , Si  les  parties  couver- 
tes des  ailes , font  de  fcmblabic  couleur  que  le  cou , 
mais  beaucoup  plus  brunes , Si  les  plumes  en  (ont 
plus  grandes  : les  cuilfes  Si  le  cou  font  d'une  couleur 
d'une  rouille  brune  : les  jambes , les  pieds  , les  doigts , 
les  ongles , font  de  couleur  de  corne , qui  cft  plus 
obfcurc  aux  doigts  Sc  aux  ongles  -,  de  la  membrane  qui 
tient  les  doigts  {Hus  grande  qu’à  aucun  oifeau  qui  s'é- 
poudre.  11  a des  éperons  aux  jambes,  plus  petits  que 
ceux  du  coq,  qui  font  noirs  & très-aigus,  bien  qu  A- 
riftote  Si  Aibert  aient  dit  qu’il  n’en  a point. 

La  Faifandt  eft  plus  petite  que  le  ftifan>  Si  fon  pennage 
eft  comme  celui  de  la  perdrix  grilc.* 

Les  Faifam  fe  perchent  la  nuit  dans  les  hautes  futaies , Sc 
le  jour  Us  fréquentent  les  taillis,  les  huilions , Sc  les 
lieux  remplis  de  brolfailles.  Usfont  toujours  un  certain 
bruit  avec  leurs  femelles  qui  s'entend  d’affcz  loin  en 
battant  leurs  ailes.  Si  l’onreconnoit  de  certaines  peti- 
tes fentes  qu’ils  (ont  pour  leurs  paflàges  t quand  les 
Chaltcurs  ont  la  connoiffancc  de  ces  lieux,  ils  y met- 
tent des  lacs  de  crin  de  cheval,  compofes  de  même 
façon  que  Ceux  qui  fervent  à prendre  des  grives  : on 
doit  feulement  bien  obfcrvcr  la  grandeur  Sc  la  hau- 
teur de  ces  fentes  : les  mêmes  lacs  fervent  à prendre 
toutes  fortes  d’oifeaut  dans  le  nid , les  ajuftant  au- 
ddl’usdu  nid,&  les  ferrant  de  manière  qu’il  y ait  une 
ouverture  d’environ  deux  doigts.  Le  Faifan  aime  ex- 
trêmement les  landes  Si  les  bruyères  , Si  quand  il  eft 
pris  jeune  il  fc  rend  aulfi  domeftique  que  les  poules. 
Quand  on  en  veut  avoir  de  la  race , on  les  met  dans  de 

fetits  parcs,  & l'on  donne  pour  l'ordinaire cinqpouics 
un  coq  *,  pareeque  cet  oilcau  cft  fort  chaud.  Ils  ne 
manquent  pas  de  faire  des  faifandcaux , qui  font  très- 
difficiles  à élever  d’abord.  Il  leur  faut  donner  des  ceufs 
de  fourmis,  Si  de  lacompolition  . &Ies  clever comme 
l’on  fait  les  perdreaux.  Lorfqu’ils  font  grands  ils  ne  font 
plus  de  peine , Si  fc  nourrirent  de  tout  indifférem- 
ment : il*  aiment  extrêmement  toutes  fortes  de  grap- 
pes, Si  cherchent  l’avoine  bien  plus  que  toute  autre 
lcmcncc.  Le  Faifan  cft  du  meme  naturel  que  la  perdrix, 
& n’eft  pas  plus  rufé  qu’elle. 

L’on  connoit  facilement  quand  le  faifim  eft  en  amour,  | 
areeque  fa  tctc  devient  extrêmement  rouge , au  (Il  J 
ien  que  fes  yeux , qui  font  étineelans  comme  du  feu.  ! 
Faisan  Bruant,  autrement  Coq  de  Bois»  ou  de  Bruyè- 
re , U regaltus , Urogailina.  Le  Faifan  bruant  fait  fa 
demeure  pour  l’ordinaire  dans  les  montagnes  élevées 
Si  dans  les  grands  pays  de  bois.  L’on  tient  qu’ils  fc 
plaifent  fort  en  Allemagne  & dans  les  pays  Septen- 
trionaux , Sc  en  France  dans  les  montagnes  du  Forez 
Sc  celles  du  Dauphiné.  & en  quelques  autre*  Provin- 
ces. 

Quant  à fa  figure , il  a les  plume*  fort  noires , mais 
néanmoins  d'une  couleur  changeante  : fes  fourcils  font 
rouges  comme  de  l’écarlate  : il  eft  plus  gros  Si  plus 
rempli  de  chair  que  le  faifan  : il  aie  deflus  des  yeux 
rouges , Si  non  le  deffous , comme  le  faifan  Si  la  per- 
drix rouge:  fes  plumes  font  doubles,  Si  il  en  fort 
deux  d’un  tuyau  : fon  bcc  eft  gros  Si  tranchant , Sc 
d'une  couleur  plombée  pâle  : les  plumes  de  fon  cou 
Sc  de  fon  dos  font  mouchetées  de  cendré  *,  mais  le 
fond  en  eft  brun  : fes  jambes  font  entièrement  cou- 
vertes de  plumes  brunes.  Quelques  Auteurs  rappor- 
tent qu'il  a de  trois  fortes  de  goûts  différent  \ fçavoir , 
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fe  premier  de  bœuf,  l’autre  de  perdrix,  & l’autre  d® 
faifan.  Le  coq  de  cette  cfpccc  jette  Sc  vomit  le  fpermtf 
par  le  bcc  lorsqu'il  eft  en  amour,  Sc  appelle  les  fe- 
melles avec  grand  cri,  ainli  que  fait  le  coq  domefti- 
que  lorfqu’il  trouve  du  grain:  Sc  lorfqu’cllcs  font  ar- 
rivées, elles  lèvent  de  terre  avec  leur  bec  le  fperme 
que  le  coq  a jette,  & l’avalent-,  Sc  c’cft  de  cette  ma- 
nière qu’elles  conçoivent  : le  coq  ne  laide  pas  enfuité 
de  les  couvrir  & les  cocher  les  unes  apres  les  autres 
en  (e  jouant  Sc  les  carcdànt , comme  pour  donner  de 
la  force  à la  fcmcnce  quelles  ont  avalée,  fans  avoir 
d’autre  conjon&ion  avec  elles.  Il  y en  a d’une  autre 
cfpéce  plus  petite  que  celle-ci  : nous  allons  en  parler 
à l’article  fuivanr. 

Faisan  Bruant,  ou  Coq  dé  bois  de  la  petite  efpcce. 
Urogailm  miner.  Cette  efpcce  de  faifan  aies  fourcils 
beaucoup  plus  grands  que  le  précédent  : ils  font  d’uné 

fieljicule  rougeâtre,  qui  paroit  quelquefois  bleue  : il  a 
c loin  met  de  la  tête  couvert  de  plumes  noires  : (on 
bec  cft  noir  Sc  long  du  travers  du  pouce  : fon  cou  eft 
long  de  cinq  ou  fix  doigts , Sc  revêtu  de  plumes  bleuâ- 
tres : au  bas  du  cou  jufqu'au  milieu  du  dos  , Si  fur  les 
ailes,  fes  plumes  font  bleuâtres:  la  moitié  de  fes  ailes 
a des  plumes  blanches , auifi  bien  que  le  dedans:  fon 
ventre  eft  couvert  de  plumes  noires:  après  le  milieu 
du  dos , que  nous  avons  dit  être  noirâtre , l’on  voit 
des  plumes  bleues,  ainli  que  celles  du  cou  , non  pas 
par-tout,  mais  le  long  de  leurs  bords  «Sc  à leur  extré- 
mité feulement , ainli  que  font  celles  des  paons  : fa 
queue  cft  noire,  & compofcc  de  quantité  de  plumes 
courtes  par  le  milieu , qui  fe  peuvent  étendre.  Il  y en 
a trois  plus  longues,  qui  fc  courbent  de  part  Sc  d’au- 
tre , s’étendent  davantage  que  les  autres  , Si  for- 
ment fa  figure  d’un  lis:  ü a quantité  de  plumes  au- 
tour du  croupion  & des  cuillcs,  le  long  des  genoux, 
qui  descendent  jufques  fur  les  doigts  des  pieds , Sc 
les  garantiffent  du  froid:  fes  doigts  & fes  jambes 
font  couvertes  d’une  cfpccc  «l’écaille , comme  la  queue 
des  Cancres  &:  des  Écrevifles:  IcS  plumes  de  fes  pieds 
font  noirâtres , Si  couvertes  de  petites  tache*  blan- 
ches. 

La  Faifandt , ou  femelle  de  cette  efpcce , U rogallind  mi* 
nor , cft  fcmblabic  au  mâle \ mais  clic  cft  plus  brune. 
Si  ne  tire  pas  tant  néanmoins  fur  le  noir.  Olaüs  Ma- 

f;nus  rapporte  qu’au  Septentrion  Si  aux  extrémités  de 
a Norvège , il  fc  rencontre  de  ces  fortes  d’oifeaux  qui 
vivent  des  trois  mois  entiers  fous  les  neiges  : on  les 
prend  à la  manière  deifaifans.  avec  le  lacet. 

Le  Francolin  cft  encore  une  efpcce  de  fai  fan.  Voyez 

FRANCOLIN. 

Outre  ces  différentes  efpcce*.  Il  y a un  oifeau  approchant 
du  faifan  ^ qu’on  appelle  en  L*ûn  GrigaUnt  maior  i,  Sc 
il  eft  de  deux  cfpéccs.  L’un  eft  grand , Sc  l'autre  pe- 
tit. Quant  au  grand  , un  poète  nommé  Ncméficn  a dé- 
crit la  figure  de  cet  oifeau  en  vers , Sc  il  le  nomme  Te- 
tràx.  Il  eft  très-beau  Sc  approche  de  la  grandeur  dé 
l’oie:  fon  pennage  eft  fort  fcmblabic  à celui  de  l’é- 

Îicrvict:  fon  bcc  cft  un  peu  courbé  , élevé  Sc  noirâtre: 
a tête  eft  plate  par  les  côtes,  depuis  le  bcc  jufques 
aux  oreilles:  elle  eft  d’un  gris  cendré,  couverte  de  ta- 
ches noires:  Je  cou,  la  poitrine,  le  ventre.  Si  les 
cuillcs  font  de  couleur  routlc,  avec  des  taches  noires 
Sc  blanches  miles  alternativement  : au  bas  du  cou 
par  devant  il  n’y  a aucune  tache  : fon  dos  Sc  fes  ailes 
(ont  cendrés,  avec  des  taches  de  pareille  couleur , qui 
(ont  très-grandes  : quelques  plumes  des  ailes  font  blan- 
châtres à leurs  extrémités  : les  grandes  pennes  font 
noires  Sc  cendrées  de  part  Sc  d’autre  : la  queue  cft 
touffe  -,  mais  elle  tire  davantage  fur  le  châtain  que  le 
refte  du  corps.  Si  eft  couverte  de  grandes  taches  noi- 
res : les  jambes  font  ornées  de  plumes  cendrées  Si  de 
tablettes  noires  i fes  doigtsTont  cendrés  Sc  dénués  : les 
fourcils  de  fes  yeux  font  environnés  d’une  couleur  de 
pourpre.  Gct  oifeau  reffembleroit  entièrement  à un 
oifeau  de  proie,  s'il  avoit  le  bec  Sc  les  ongles  cro- 
chus. 

Pour  la  petite  cfpéce,  l’Auteur  Allemand  qu’Aldrovandcl* 
te  fouvent  dansle  traité  qu'il  a fait  des  oifeaux.l’appelle 
(Jrigatlus  miner, à caufedc  la  grande  rcffcmblancé  qu’il 
a avec  celui  duquel  nous  venons  de  parler , dont  il 

n’aft 
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ïi’cil  différent  qu’cn  groflcur.  On  en  trouve  abondam- 
ment dans  les  montagnes  des  Subies.  11  a plus  de  rouf- 
feurque  la  perdrix.  Aux  environs  de  Cologne  on  lui 
donne  le  nom  de  Poule  de  Bctuiit ; mais  ce  (ont  au- 
tant de  différentes  efpeccs  de  faifans , parcequ’ils  ont 
les  memes  façons  de  faire,  t'epoudrent  comme  eux, 
& fréquentent  les  memes  pays  de  bois  Se  de  monta- 
gnes. 

Les  faifans  ( de  la  Cafrcric  en  Afrique  ) font  un  peu  plus 
gros  que  les  hirondelles,  de  ont  le  plumage  blanc, 
moucheté  de  gris.  Dappir,|».  $S{.  Cxsjaifans , dit  le 
meme  Auteur,  font  de  ceux  qui  ne  s'éloignent  guère 
de  la  cote;  ce  qui  fait  qu’il  les  appelle  faifans  aquati- 
ques: mais  il  y a beaucoup  d’apparence  qu'ils  ne  funt 
point  de  l’cfpécc  des  faifans , & que  Dapper  n’a  pas 
dû  les  y mettre. 

.Tons  les  faifans  font  un  très-bon  manger  : leur  chair  a 
un  goût  exquis  de  délicieux:  elle  clf  courte  & féche: 
elle  abonde  en  fcl  volatile  , & en  parties  huilcufc>. 
de  baUàmiqucs;  ce  qui  la  rend  tres-nourrifiante , &. 
très-ailcc  à digérer.  La  graille  de  faiftn  appliquée  ex 
téricurcmcnt  fortifie  les  nerfs,  rclbut  les  tumeurs,  & 
ditlipe  les  humeurs  du  rhumatifmc.  On  ellime  la  chair 
dcA«yàa  plus  délicate  que  celle  de  la  perdrix.  Nous 
en  avons  en  plufieurs  endroits  de  la  France  ; mais  la 
plupart  de  ceux  que  l’on  mange  viennent  de  faifans 
nourris. 

L’Îlf.  des  Faisans.  phaftanorum  infula.  Petite  lie  formée 
par  la  riviétc  de  Bidafioa , ou  d’Andaye , à une  lieue  de 
Fontarabie  Se  de  la  fiicr  de  Bifeaye.  Cette  Ile  eft  très 
petite.  Elle  ell  entre  les  Royaumes  de  France  <Sc  d’Ef- 
pagne;  & c’eft  dans  cette  île  qu’en  16^9.  les  Plénipo- 
tentiaires des  deux  Couronnes  tinrent  les  Conféren- 
ces peur  la  Paix  des  Pyrénées,  de  que  les  Rois  de 
France  & d’Efpagnc  curent  une  entrevue.  On  conflrui- 
lit  pour  cela  deux  ponts;  l’un  du  côte  de  France  , & 
l’autre  du  cote  d’Elpagnc , Se  un  Palais  de  bois  dan; 

Hile. 

Faisan  d'Hermès.  Terme  de  Philofophic  hermétique. 
Phajianut  Htrrntlieus.  C'cll  le  Mercure  des  Philolo 
phes:  il  ell  ainli  appcllé,  dilcnt  les  Sages,  parccqut 
•comme  l’oifeau  appcllé  Faifan  a communément  Ion 
plumage  doré,  de  meme  le  faifan  d hennit  contient 
en  foi  1 or  ou  la  jpierre  philofophalc. 

FA1SANCE,  f.  f.  elt  un  terme  dont  on  fe  fert  dans  la 
plupart  des  baux  des  terres  & biens  de  la  campagne  , 
qui  fe  dit  des  charges  & obligations  à quoi  un  Fer 
mier  s'oblige  au-delà  du  prix  de  Ion  bail,  comme  de 
faire  quelques  réparations,  de  faire  dire  des  Méfies, 
acquitter  des  rentes,  donner  quelques  poulets,  beurre, 
chanvre,  ou  autres  menues  denrées,  fans  deduélion 
du  prix  de  fa  ferme.  Ce  mot  dans  les  vieux  titres  l'igni- 
fioit  corvées.  Raoueau.  Faifanet  Se  raquit  de  rentes  (î 
gnifie  dans  la  Coutume  de  Normandie,  payement  Si 
continuation  de  rentes.  Solutio  cenfns  annui. 

Faisancï.  lignihoit  autrefois  Date  ou  faélurc,  la  mar- 
que du  lien , du  jour  Se  du  temps  auquel  un  Aéle  a été 
lait.  Se  qui  fe  met  à la  fin  de  l'Aclc.  Loct  ne  eemporii 
nota.  La  faifanet  de  ces  Lettres.  Lobinfau.  Gltjf.  Dans 
l'Aéte  qu’il  cite.  Si  qu’il  rapporte,  Hift.  de  Bret.  T.  II. 
p.  794. qui  ell  de  l’an  1 397.  il  y a,  dou  commencement 
dou  monde  iufqu’au  faifanet  d'icelles  ( Lettres.  ) On 
écrit  aufiï  ftlanct.  Apres  la  ftfance  des  articles  avant 
dites,  dans  le  Traite  entre  Richard  II.  Roi  d'Angle- 
terre Se  le  Duc  Jean  de  Bretagne  en  1 378.  Id.  p.  591. 
mais  dans  le  meme  Traité  rapporté  par  Rymer  dans 
fes  Ada  publie  a , T.  r/Z.  p.  1 90.  Si  fuiv.  il  ell  écrit  fai- 
fane  t , p.  191. 

FAISANDE  , f.  f Femelle  du  faiCm.  Voyez  FAISAN. 
FAISANDEAU  , f.  m.  Jeune  fail'an.  Avis phaftana  junior , 
pssllsts  phafanus.  Voyez  FAISAN. 

FAISANDER,  v.  n.  Mortifier,  corrompre  à demi.  Maet- 
rart , e orrumpert.  Il  ne  fe  dit  que  des  viandes  qu’on 
garde  jufqu’i  ce  qu'elles  foient  attendries.  Se  qui  com- 
mencent à fentir  quelque  chofc  du  goût  du  faifan. 
Cette  ccl anche  ell  un  peu  trop  jaifandet. 
FAISANDERIE,  f.  f.  Lieu  ferme  où  l’on  nourrit  des  fai- 
fans domclliqucs.  Aviarium  phajianorum. 
FA1SAND1ER,  I"  m.  Celui  qui  chafi’e , qui  vend,  qui 
nourrit  Se  élève  des  faifans.  PhAjîanorum  propola , pha- 
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fanarius.  On  trouve  toujours  quelques  Faifanditrs  à 
la  Vallée  de  niilcrc  à Paris. 

FAISCEAU.fi  m.  Paquet  ou  fagot  de  plufieurs  chofes 
qui  tiennent  enfemble  par  le  moyen  de  quelque  lien , 
ou  de  quelque  enveloppe:  trouilêau  de  certaines  cho- 
fes  liées  cnlcmblc-  F afeis  .fafciculus , d’où  le  mot  Fran- 
çois ell  Formé.  Un  faifetau  d'herbes  pour  les  vaches. 
Un  faifetau  de  linge  qu'on  porte  à blanchir.  Un  ftif- 
ccau  de  hardes.  Un  faifetau  de  ficchcs.  Le  lion  tenant 
un  faifeeau  de  fept  ncches , qui  fert  de  fccau  aux  Fûts 
Généraux  des  Provinccs-Ünics,  ell  le  fyinbole  de  leur 
alliance  Se  de  leur  union. 

Colomnc  en  faifetAu , en  Architcélure , ell  un  gros  pilier 
gothique  entouré  de  plufieurs  petites  colomncs  ifolécs 
qui  reçoivent  les  retombées  de  nervures  des  voût.*s. 

On  appeiloit  faifeeaux  Romains , fafets , des  haches  lices 
avec  quelques  verges  ou  baguettes  ; qui  étoient  des 
marques  de  Magillraturc.  L’ufagc  des  faifeeaux  fut 
introduit  par  le  vieux  Tarquin  , le  cinquième  Roi  de 
Rome.  Florus  , L.  l.c.  t.  Ils  étoient  alors  la  marque 
de  la  fouveraine  dignité.  Dac.  Les  Préteurs,  & les  Con- 
fuls  failoicnt  porter  devant  eux  des  faifeeaux  de  ver- 
ges, de  des  haches  par  des  Liétcurs.  1d.  11  y cnavoit 
douze  portes  par  autant  d’Huilficrs,  ou  de  Li&curs. 
Dtnjs  d'Halie.  L.  ///.  c.  84.  Silius/ul.  L.  r/l/,  v.  486. 
Quelques-uns  difent , que  Romulus  fut  l'Auteur  de 
cette  inftitution;  qu’il  la  prit  des  Étruriens,  Se  que  le 
nombre  de  douze  repondoit  au  nombre  des  oilêaux 
qui  lui  pronolliqucrent  fon  règne  Se  fort  élévation  -, 
ou  des  douze  peuples  d'Étruric  qui , en  le  créant  Roi, 
lui  donnèrent  chacun  un  Officier  pour  lui  lervir  de 
Liétcur,  ou  Portc-faifccau.  Silius  ïtalicus,  à l'endroit 
cité , en  attribue  l'invention  à une  ville  d’Étruric  nom- 
mée réiulonie.  Ces  fui fcc  aux  étoient  compofés  de  bran- 
ches d'orine,  au  milieu  delquelles  ctoit  une  hache, 
dont  le  fer  fbrtoit  par  en  haut.  Plutarque  rapporte  des 
raifons  de  cette  dilpolition  dans  fes  Problèmes.  Après 
les  Rois , les  Conluls  les  prirent.  Publicola  en  fit  ôter 
les  haches,  dit  Plutarque,  pour  ôter  au  peuple  tout 
fujet  de  terreur  ; Se  les  Préteurs  n’en  avoient  que  deux, 
félon  Cenforin,  de  Dit  NasaH.  Polybc  Se  Plutarque 
leur  en  donnent  fix.  Dans  le  gouvernement  des  Dé- 
cemvirs, d'abord  il  n'ycnavoic  qu'un  devant  qui  l’on 
portoit  les  faifeeaux.  Enfuitc  ils  en  prirent  chacun 
douze  comme  les  Rois.  Voyez  Freinshemius  fur  Flo- 
rus , Liv.  I.  c.  j.  Rofin,  Antiq.  Rom.  L.  VII.  c.  3.  Se 
19.  Rhodigin.  L.  XII.  c.  7.  Godxrin.  Arnhot.  Rom.  L. 
///.c.  1.  j.  i.  Céf  Pafeh.il.  De  Coron is.  Prendre  les 
faifeeaux , c'ctoit  Être  élevé  à la  dignité  de  Conful. 
Rendre  les  faifeeaux , ctoit  fe  démettre  du  Confulat, 
du  fouverain  pouvoir. 

FAISEUR , f.  m.  buse,  f.  f.  Celui  ou  celle  qui  fait  quel- 
que ouvrage  qui  ne  donne  point  de  nom  particulier  i 
la  vacation.  Factor,  auror,  efector,  Un  faiftur  de  cla- 
vclfins,  d'infirumens  de  Géométrie.  Des  collets  de  la 
bonne  faifeufe  ; des  faifturi  d’afiàircs.  Cette  coquette 
achcttc  le  rouge  de  Ion  vifage  chez  la  bonne  faifeuft. 
Bell.  \Jn  faifeur  de  liqueurs,  ell  un  homme  qui  tait 
toutes  fortes  d'eaux,  tint  fortes  que  rafraîchilfantes , 
des  ratafias , des  eaux  glacées , Se  c Nous  aurons  auili 
une  harangue  du  bon  faifeur,  difoit  la  femme  d'un  Ma- 
illrat  à celle  d’un  autre  Magillrat  qui  avoit  fait  une 
elle  harangue.  Voyez  Mén.  T.  3. 

Faiseur  , fe  dit  par  mépris  de  ceux  qui  font  mal  quel- 
que chofe , ou  qui  n’cd  point  ellimcc.  Un  faiftur  de 
vers.  Poetafltr.  Je  ne  penfois  pas  que  la  jiirildiclion 
d'un  faifeur  de  livres  s étendît  II  loin.  G.  G.  Un  faiftur 
d'almanachs , un  faifeur  de  contes.  Le  P.  Bouhours 
seft  quelquefois  fervi  férieufement  du  mot  faifeur, 
pour  marquer  les  perfonnes  les  plus  habiles  éc  les 
plus  intelligentes;  mais  il  a lui-mcme  reconnu  dans 
fes  Remarques  nouvelles  ,'pag.  44 6.  que  ce  terme  n’cll 
bon , félon  le  génie  de  notre  langue , que  pour  fe  mo- 
quer des  ignorans  qui  font  les  habiles  ; Se  qu'ainii  on 
ne  diroit  pas  bien  un  faiftur  de  tableaux,  pour  dire  un 
excellent  Peintre;  ni  un  faiftur  de  difeours,  pour  dire, 
un  grand  Orateur  : mais  qu'on  diroit  bien  un  faiftur 
d’obfcrvations , un  faifeur  de  réflexions,  en  parlant 
d’un  Grammairien  que  l’on  n'cllimcroit  guère.  Bouh. 

Faifeurs 
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FAÏ 


'Fai  fours  de  vers,  le  monde  notes  accufe , 

1}' avoir  un  peu  mauvais  bruis  Jur  ce  point. 

-J'ojè  pourtant  en  excepter  m.i  Ainft  : 

£,u  vaut  peu  ; mais  e.le  ne  tuent  point.  P.  Do  Ceu  c. 

$^Un  difcur  8c  un  faifeur  font  deux  hommes  totale- 
ment diflérens  en  tait  d’arts.  Le  P.  Castel.  Peut-on 
croire  que  ce  l'ami  homme,  ce  faifeur  de  miracles, 
ce  nouvel  Apôtre,  ce  fécond  Paul  ait  etc  toute  fa  vie  [ 
dans  la  voie  de  perdition  ? Bouh.  Xav.  L.  PI. 

Faiseurs  de  Ponts,  nom  de  Religieux.  Payez.  PON 
T1FE. 

Dans  les  mots  faifeur  & faifeufe  Yai  de  la  première  fyl-  j 
labe  ne  le  prononce  pas  ouvert  comme  dans  faire , 
mais  muet  comme  dans  les  mon  fai  font , fai  fois , Ole. 

FAISNE , ou  FOISNE.  Voyez  FAINE. 

FAISSELLE,  f.f.  Vaiil'eau  à faire  des  fromages,  Cafei 
jormella.  Les faijfeUts  font  des  vaifleaux  de  terre  ouverts 
par -deirus,  ronds  dans  leur  tour,  plats  par-dellous,  , 
& percés  de  petits  trous  pour  faire  écouler  le  petit 
bit,  on  1 1 fétofilé  du  bit. On  écrit  qucIqucfois/r/r/Zr. 

*3-  FAISSERIE,  ou  FESS1E,  f.  f.  Il  fe  dit  des  ouvrages 
des  Vani.rs,  qui  font  à claire-voie 5 comme  les  claies, 
clavettes  , Saladiers , chancres,  cages.  Sec. 

FAbSltR , ou  FESSIER,  f.  m.  Vamcr  qui  fait  des 
ouvrages  de  Faiilcric. 

FA1STAGE.  Voyez  FAITAGE. 

FAlsTE.f.m.  Voyez  FAITE.  , 

FAISTIERE,  f.  f.  Voyez  FAITIERE. 

FAIT,  faite,  part.  fie  adj.  Faltus.  Il  a les  lignifications 
de  Ion  verbe.  Dieu  rtc  ht  que  dire,  que  la  lumière  foit 
faite , fie  incontinent  clic  fut  crccc.  Cette  affaire  n’cll 
ni  foin  ni  faillit;  clic  s’en  va  faite;  je  la  tiens  faite. 

11  doit  rendre  cet  ouvrage  fait  8c  parfait  dans  tel 
temps,  «a-  C’cft  une  choie /Âw,  8c  il  n’y  a plus  à y 
revenir. 

On  dit  auifi , C’cft  un  homme/aix;  pour  dire,  Celt  un 
homme  qui  n’cft  plus  ccolicr , qui  fçait  vivre  dans  le 
momie,  qui  fçait  fc  conduire. 

Bien  fait , mal  fait,  ledit  de  celui  quia  bonne  ou  mau- 
vaile  mine,  qui  cil  de  belle  ou  de  vilaine  taille.  <8=f  II 
fe  dit  auffi  tant  des  chofcs  corporelles  que  des  chofcs 
fpiritiaellcs.  Bent , male  comfr matas . conpoftus , confit - 
fwj.  On  du  d'un  homme  parfaitement  bien  fait,  qu’il 
cil  fait à plailir,  qu’il  cft  fait  4 peindre.  Et  d’un  hom- 
me mal  veto,  & de  mauvais  air,  qu’il  cil  fait  comme 
il  plaît  à Dieu,  Un  corps  bien fait,  111^  homme  bien 

fan,  bien  fait  de  vifage.  Il  ctoit  tort  brun  3c  allez  mal 
fait  de  vifage.  Bouh.  Un  cfprit  bienfait.  Egregia  indo- 
its , bme  comparata.  Il  avoit  le  cœur  trop  bienfait  pour 
ne  pas  fentir  les  bons  offices  d’un  homme  qui  &cc.  Id. 
Ctnerofus  animas.  Et  en  parlant  d’une  choie  dont  un 
homme  tire  vanité , on  dit  par  ironie , que  cela  lui 
rend  b jambe  bien  faite. 

On  dit, qTunc  femme  eft  bien  faut,  quand  elle  eft  belle, 
&de  grande  taille-,  mal  faite,  quand  elle  cil  laide  8c 
petite,  ou  boll'uc;  8c  on  appelle  contrejait  ou  con- 
trefaite , un  homme  ou  une  femme  qui  a quelque  dif- 
formité conlïdcrablc,  comme  un  boiteux,  unbollu, 
8cc.  ,, 

On  dit , qu’un  homme  eft  tout  niai  fait  \ pour  dire , qu’il 
cft  indifpofé,  qu’il  ne  fe  porte  pas  bien  , fins  qu’il 
connoille  la  maladie: cela  cft  du  ftyle  familier:  qu’il 
a la  tête  mal  faite  ; pour  dire  , qu’il  eft  uu  peu  tou  , 
qu’il  n’a  point  de  jugement.  On  dit  aulli  d un  entant , 
C’cftle  pcrc  tout  /ait,  tout  crache  -,  pour  dire,  qu’il  ref- 
fcmblc  parfaitement  à fon  pere.  Ces  exprelhons  font 
balTes.  On  dit  d’un  homme  lingulicr  dans  (a  conduite , 
dans  fes  façons  d’agir»  que  c’eft  un  homme  Jatt  a la 
manière , «C  i fa  mode  : qu’il  cft  fait  aux  manières  d un 
autre;  pour  dire,  qu’il  s’y  accoutume,  qu’il  s'en  ac- 
commode: & qu’il  cft  fait  au  badinage;  pour  dire, 
qu’il  a pris  d’un  autre  certaine  façon  d’agir,  ou  quil 
*ft  de  concert  8c  d'intelligence  avec  lui. 

Les  hommes , la  plupart , font  étrangement  faits. 
Dans  la  jufie  nature  on  ne  les  voit  jamais.  Mol. 

Vent  fait  en  termes  de  Marine  , cft  un  vent  confiant  , 
Tome  III. 
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qui  ne  varie  point , qui  ne  change  point , qui  demeui  é 
toujours  au  meme  ru mb.  Si  deux  armccSHiombrcufc* 
fc  battent  d’un  vent  fait  8c  maniable  , celle  qui  cil  au 
vent  a un  très-grand  avantage  fur  l’autre.  P.  Hoste: 
Quand  le  vent  a change , il  retombe  quelquefois  au 
mente  rumb  un  moment  après.  C’cft  pourquoi  l'armce 
tiendra  durant  quelque  temps  dans  le  même  ordre , en 
; faifant  autant  qu’on  pourra  fa  route  , jufqu’à  ce  qu’on 

I ait  examiné  fi  le  vent  cil  fait.  lu. 

! Prix  fait,  eft  une  taxe  faite  par  b Police  d’une  marchan- 
dilc  à un  prix  certain  8c  raifonnablc  , ou  par  les  Mar- 
chands memes.  On  ne  furfait  point  cette  marchandifc; 
c’cll  un  prix  fait. 

II  fc  dit  aulli  d’un  marché  qu'on  fait  de  quelque  chofc  i 
certaines  conditions , fie  moyennant  un  certain  prix. 
Je  n'ai  point  voulu  taire  faire  mon  bâtiment  à b jour- 
née , j’ai  un  prix  fait  avec  un  Maçon.  Ce  Traitant  a. 
pris  ce  recouvrement  à forfait  pour  un  certain  prix 
fait  8c  convenu. 

Vin  fait  t qui  eft  dans  le  temps  qu’on  le  peut  boire  , qju 
ne  travaille  plus , qui  a b qualité  qu'il  pouvoit  acqué- 
rir avec  le  temps.  Un  melon  fait , eft  un  melon  qui  a 
le  degré  de  maturité  qu'il*  dou  avoir  pour  être  bon  i 
manger.  Maturus , probe  maturus.  En  général  on  dit 
le  mot  fait , en  parlant  de  plufieurs  choies , pour  mar- 
quer l’ctat  où  elles  doivent  être , les  qualités  8c  b per- 
f.-clion  quelles  doivent  avoir  pour  cire  employées  à 
"l’ulage  auquel  elles  font  dcliinccs. 

FAIT,  f m.  Aétion  particulière  de  quelqu’un.  Faclunr. 
On  nous  a alluré  cela  comme  un  fait  pofitiffic  conl- 
tam.  Une  fille  ell  mal  fondée  à vouloir  qu’un  homme 
l’époufc , fous  ce  feul  prétexte  quelle  cft  groil'c  de  fon 
fait.  Quand  il  y a eu  rapt , ou  féduélion , c’cft  un  au- 
tre fait  t c’ell  un  fait  i part.  La  bonne  volonté  cft  ré- 
putée pour  le  fait.  On  dit  aulli , que  pcrl'onne  ne  ré- 
pond que  de  (on  fait  ; qu’on  n'ell  point  garant  du  fait 
d'autrui , ni  du  fait* du  Prince  : mais  chacun  eft  garant 
de  (es  faits  8c  promefles.  U y a quelque  chofc  dans  mon 
fait  qui  ne  va  pis  bien.  B.  R au.  Ce  chagrin,  & cctts 
humeur  critique , qui  ne  vous  abandonnent  jamais  , 11c 
font  guère  le  fait  d’une  Dame.  Boil.  On  dit,  Prendre 
le  fait  8c  caufc  d’une  pcrfomie.  Abl.  C'cll  agir  pour 
une  perfonne, entrer  en  caufc  pour  une  yc  tonne,  pour 
fes  intérêts.  «3*  On  dit , Faire  fon  propre  fait  des  in- 
térêts d’autrui;  pour  dire,  foâtcnir  les  interets  d'au- 
trui comme  les  tiens  propres.  Ac.Fft.  On  dit  encore; 
Prendre  lotie  fait  , en  flagrant  délit.  Voyez  plus  bas. 
On  dit  encore  , qu’il  faut  diftingucr  Refait  d’avec  le  droit; 
c'cll  une  quclhon  de  fait.  11  faut  examiner  8c  établir 
le  fait , avant  que  de  juger  fur  le  droit  : ex  fado  jus  ors - 
tnr.  Dans  l’affaire  du  Janfcnilmc  le  fait  cft  infépara- 
ble  du  droit.  M.  l’Abbé  du  Mas  a ajouté  a fon  hifloi- 
re  des  cinq  Propositions,  un  cclairciflcment  (ut  le  fait 
des  Janfcniftcs  : il  prouve  ce  fait  ; fçavoir , qu’avant 
1a  condamnation  des  cinq  Propoluions  les  Janlcmftcs 
convenoient  avec  leurs  advcrlaires  du  fens  de  Jaufe- 
nius , 8c  que  toute  1a  conteftation  n'etoit  que  de  fça- 
voir fi  ce  fens  ctoit  hérétique  ou  orthodoxe  : Qu’un 
Bénéfice  vaque  en  Régale,  quand  il  n eft  pas  rempli 
de  droit  8c  de  fait  ; pour  dire  , quand  il  cft  litigieux  : 
Que  les  voies  défait  font  défendues  ; podr  duc , qu  il 
ne  faut  pas  fe  faire  jullicc  à foi-même  , ni  par  violen- 
ce 8c  de  fon  autorité  privée.  Mettre  en  fait , polcr  en 
fait , c’cft  Avancer  , foatenir  un  fait.  Je  mets  en  fait 
qu’une  honnete-femifle  ne  fçauroit  ouir  cette  Comé- 
die. Mol;  On  accufe  le  fait  du  Juge,  quand  il  y a 
eu  quelque  prévarication  de  la  part.  Les  Conluls  ne 
jugent  que  du  fait  de  marchandifc.  H cil  bien  sur  de 
fon  fait , de  ce  qu’il  dit , de  ce  qu’il  a entrepris.  # 
Prendre  fur  le  fait  , c’eft-à-dirc  , furprendre  quelquun 
lorfqu’il  fait  quelque  chofc  qu’il  ne  vouloir  pas  qui  tue 
decouverte.  On  a pris  ce  voleur  fur  le  fait , cela  veut 
dire  lorfqu’il  voloit  aéluellemcnt.  In  fiagrants  dtllcto 
deprthenfus  , en  flagrant  délit. 

//  ne  peut  fe  lafftr,  on  le  prend  fur  le  fait 
VnU  la  mèche  decouverte. 

Ce  fptttaclt  nouveau  rend  tout  te  monde  alerte. 

Rec.  si  vils. 
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F a i t -,  fignific  aufli , la  narration  d’un  Orateur , ou  d’un 
Avocat.  Il  cft  encore  dans  le  fait , il  viendra  bientôt 
aux  moyens.  Il  ne  fort  point  de  fon  fait , de  Ton  espè- 
ce. Venons  au  fait.  Voici  \efait.  Il  ne  faut  pas  dilpu- 
ter  fur  le  fait.  Au  fait , au  fait  Avocat , au  fait.  Rac. 

Je  fitoit  fitng  C~  eau  pour  voir  fi  du  Japon, 

Jl  vs  endroit  a bon  port  au  fait  de  fou  t happa,  It>. 

Quand  d'un  ftjle  fi  net , 

D'une  confie  embrouillée  il  expofie  le  fait. 

Et  ratnajft  en  deux  mou  ce  gnon  a dit  en  mille.  Vut. 

Fait  , fe  dit  aufli  d'une  part  de  quelque  chofe  quon  a par- 
tagée enfcml'ic.  Port  .portio.  Les  deux  frères  ont  par- 
tage la  fucceilion  de  leur  perc,  ils  ont  eu  chacun  leur 
fait.  Le  cadet  entend  bien  fon/û/t.  L’aine  a déjà  inan- 
ge fon  fiait. 

Fait  , fc  dit  aufli  de  ce  qui  clt  propre  convenable.  Voilà 
votre  vrai  fiait,  ce  qu’il  vous  faut.  Cette  fille  n'eft  pas 
votr k fait  pour  l’époufcr. 

On  appelle  un  Maître  en  fiait  d’armes  , un  Maitrc  d’ef- 
crime.  On  dit  aufli , En  fiait  de  guerre  , En  fiait  de  fi- 
nances • pour  dire.,  en  parlant  de  guerre,  de  finances. 

Fait-Fort.  Terme  de  Monuoie,  c’cft  le  prix  de  la  renne 
des  Monnoies  ,quc  le  Maure  doit  donner  au  Roi  , 
fou  qu’il  au  ouvré  ou  non.  Vo  y ci  Celée,  Maître  des 
Comptes , dan*  fus  Annotations.  Le  terme  de  fait-fort 
étoit  en  ulagc  avant  l’année  1647.  parccqu’alorsjc' 
Maître  de  la  Monuoie  le  failoit  fort  de  tabriquer  cer- 
taine quantité  de  marcs  , l'or  portant  l’argent , par 
cxemp.c  $000  marcs,  pour  Iclqucls  il  le  chargdoiti 
de  payer  au  Roi  dix  Ions  par  marc  pour  ic*$eigneu- 
ringe  , qu’il  étoit  tenu  de  payer,  quand  meme  il  n'au- 
roit  pas  fabriqué  les  jooo  marcs,  Sc  meme  1‘cxcc- 
dent  de  trois  mille  marcs  , à quelque  quantité  qu’il  pût 
monter:  cnfemblc  les  foibiages  Sc  écharcctcs  fur  le 
pied  du  nombre  des  marcs  mentionnés  aux  Rcgiftres 
des  délivrances.  Etc'cftce  qu'au  appclloit/4«-/srr. 

j^ais  depuis  ce  temps-là , les  adjudications  ont  été  faites 
à fort-fait,  c'dl-a-dirc  pour  certaine  quantité  de  inarcs, 
l’or  portant  l'argent  ,lur  le  meme  pied  de  dix  fols  par 
mat  e pour  le  beigneuriage  i nuis  li  ne  doit  rien  de  1 ex- 
cédent , a quelque  fournie  qu’il  puillc  monter , parcc- 
qu'il  cft  adjudicataire  fur  ce  pied.  Ainfiil  n'cft  redeva- 
ble que  de  dix  fols  par  marc  : enlemble  des  foibiages 
Sc  ce  harcelés  mentionnés  aux  Rcgiftrcs  des  délivra» 
Ces.  Couard.  P.  /.  f.  14. 

On  dit  proverbialement , Donner,  on  dire  le  fiait  à quel- 
qu'un’, pou*’  dire  , be  venger  de  quelque  injure  , fou 
par  la  voie  de  raillerie  , foie  par  des  iwupsdc  iiu:ii.  11 
me  donna  un  louiHct-,imis  je  lui  dis  bien  ion /ait. Mol. 

Faits,  au  pluriel,  Sc  parlant  (érieufement,  lignifie  des 
allions  héroïques,  üeju,  rei  praclari  gtfta.  Les  faits 
Sc  geftes  de  Charlemagne.  Les  hauts  faits  d'armes  des 
neuf  Freux.  Ces  trois  faits  d'armes  triomphans.  Von. 
faits  d'armes  glorieux.  Id.  Tu  chantes  hautement  le' 
faits  de  nos  guerriers.  Sar.  On  a appelle  aufli  faits 
d'armes,  les  combats  qui  fc  faifoient  dans  les  joutes 
& tournois.  On  le  dit  pourtant  en  ftylc  commun. 
J'ai  oui  parler  de  vos  faits  ; pour  dire , de  vos  galan- 
teries, de  vos  fredaines.  Les  faits  Sc  dits,  font  les  actions, 
les  paroles  remarquable»  d un  Roi  , d'un  Philol'ophc. 
M.  l'Abbé  Rcgnier  fit  autrefois  les  dits  & faits  du  l’rin- 
cc  d'Orange.  On  l'a  pris  quelquefois  en  raillant , pour 
marquer  que  les  promefles,  ks  paroles  d'un  homme  , 
ncsaccordoicnt  pas  avec  les  actions.  Ce  fanfaron  nous 
a étourdis  de  fis  beaux  faits  -,  c’cft-à-dire , de  fes  prouef- 
fes  amoui  eufes , &c. 

En  termes  du  P.1I.1L , on  dit , de*  faits  Sc  intcndics , ce 
font  des  écritures  où  l'on  traite  une  queftion  de  fait , 
Sc  où  on  pôle  les  faits  qu'on  a intention  de  prouver , 
quand  on  cft  appointé  en  faits  contraires.  Donner  des 
fait!  pour  faire  interroger  fa  partie.  Faine  de  venir  ré- 
pondre , les  faits  demeurent  pour  confcllés  Sc  avérés. 
On  a abrogé  les  Lettres  de  Chancellerie  pour  articuler 
Jliits  nouveaux.  11  cft  permis  aux  Parties  de  fe  faire  in- 
terroger en  tout  état  de  caufe  , fur  faits  & articles  per- 
tinens.  Ordon.  de  1 667. 

Faits  JcyrncATirs.  Ce  font,  en  termes  de  Palais,  les 
preuves  qu’une  petfonne  acculée  apporte  de  Ion  inno- 
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ccncc.  Être  reçu  à fes  faits  juftificatifs.  Le  Juge  a ordon. 
né  la  preuve  des  faits  juftificatifs. 

Fait  de  charge,  eft  une  malvcrfâtion  ou  une  omif- 
fion  Ir.mdulculc,  ou  une  dette  caufcc  par  une  cfpccc 
de  depot  ticceflairc  en  confcqucncc  de  la  charge , oa 
un  fait  valablement  délàvouc,  dont  cft  tenu  un  Offi- 
cier qui  n’a  pas  rempli  comme  il  faut  les  devoirs  de 
fa  charge,  ou  qui  a excédé  Ion  pouvoir. 

dt^-lAiT  négatif,  eft  un  fait  que  l’on  nie.  L’on  ne  doit 
pas  être  admis  à faire  preuve  d’une  chofe  que  l’on  nie 
purement  Sc  Amplement  ; quia  per  rerum  naturam 
fatlum  negantit  nul  ta  probatio  eft. 

&r  Faits  V articles,  font  ceux  fur  lefqucls  une  partie 
fait  en  matière  civile  interroger  fa  partie  adverht.  Ce 
qui  arrive  quand  de  la  connoilfance  de  ces  faits  dé- 
pend le  jugement  de  la  caufe  ou  différend  en  queftion. 

Fait  du  Prince.  La  régie  cft  que  foit  dans  les  acqui- 
fltions  de  biens  du  Domaine , ou  des  rentes  fur  l’Hô- 
tel de  ville  , ceux  de  qui  on  les  tient  ne  font  point 
tenus  des  fiai  11  du  Prince , à moins  qu’ils  n’en  aient  pro-, 
mis  la  garantie. 

&r  Fait.  En  Théologie  on  diftinguc  les  faits  révélés,  & 
les  faits  non  révéles.  Les  faits  révélés  font  ceux  qui 
font  marqués  dans  l'Ecriture  toute  feule  , ou  expliques 
par  la  tradition.  Que  Jclîis-Chrift  cft  né  en  Bethléem 
de  Juda,  qu'il  cft  mort  en  croix  , qu'il  cft  rcilùfcitc 
qu'il  cft  monte  aux  Cieux  -,  ce  font  des  faits  révéles 
dans  l’Ecriture.  Que  Marie , mère  de  Jefus , a été 
Vierge  devant,  pendant,  de  après  l'enfantement , ce 
font  des  faits  rcvclcs  dans  l'Ecriture  expliquée  par 
la  tradition. 

£3»  Les  faits  non  révélés  font  ceux  qui  ne  fe  trouvent 
oint  dans  l'Ecriture.  On  les  divife  en  faits  purement 
iftoriques , Sc  en  faits  doctrinaux  ou  dogmatiques. 
Les  faits  purement  hiftoriques  font  par  exemple , que 
S.  Pierre  Sc  S.  Paul  ont  etc  inartyrifés  à Rome , que  S. 
Lin  a été  Pape , fuccellcur  de  S.  Pierre , que  S.  Athana- 
fc  a affilié  au  Concile  de  Niccc,  Sec.  Les  faits  doctri- 
naux ou  dogmatiques  font  ceux  qui  renferment  un  dog- 
me , ou  qui  font  joints  avec  le  dogme  \ par  exemple  , 
Neftorius  a été  hérétique  dans  lame  ou  intérieurement.. 
Les  fermons  de  Neftorius  ctoient  hérétiques.  LaTha- 
lic  d’Arius  étoit  pleine  d'erreurs  Sc  d’impiétés.  Voiil 
des  faits  doctrinaux  ou  dogmatiques.  . 

Les faits  fc  diftinguent  en  faits  doctrinaux  perfonnels,’ 
& en  faits  purement  doctrinaux.  Le  premier  de  ces 
faits  touchant  Neftorius  eft  un  fait  perfonncl  : tous 
les  autres  font  des  faits  purement  doétriiuux  , Sc  les 
queftionsTur  ca/aitsConc  ce  qu'on  appelle  queftion 
de  fait , oppoféc  j la  queftion  de  droit.  Une  doétrine 
dt-elle  hérétique}  Voilà  la  queftion  de  droit.  Cette 
doctrine  hérétique  cft -elle  contenue,  eft-cllecnlcignéc 
dans  un  tel  ou  un  tel  livre  ? c’cft  la  queftion  de  fait 
doitrinal.l'Autcurdc  ce  livre  a-ûl  eu  dansl'cfpritle  fens 
hérétique  que  contient  fon  livre  ,c’eft  laquelliondc  fait 
doctrinal,  nuis  perfonncl.  L’Eglife  n'a  pasbefoin  d'in- 
faillibilité pour  les  faits  perfonnels,  elle  ne  prononce 
point  fur  ces  faits.  Elle  peut  confcrvcrlc  depot  de  la 
foi  faits  les  décider  : elle  peut  fans  cela  détourner  les 
fidèles  de  l’erreur , Sc  les  prémunir  contre  les  fenti- 
mens  pernicieux  qu’on  leur  voudroit  infpircr.  Qu'un 
Auteur  ait  eu  ou  n’ak  point  eu  dans  l'cfprit  le  fens 
hérétique  que  fes  paroles  offrent  , cela  n'importe 
nullement  à la  foi.  Il  n’en  eltpas  de  même  des  faits  pu- 
rement doctrinaux.  Si  l’Eglife  ne  peut  décider  infailli- 
blement li  le  fens  de  tel  ou  tel  ouvrage  eft  le  même 
qui  a été  condamné  ■,  s’il  eft  hérétique  , l’hérélie  pour- 
ra s’enfeigner  dans  les  livres,  les  hdcles  pourront  les 
lire  fans  avoir  de  régie  fùrc  pour  fe  prcierver  de  la 
réduction,  l'erreur  pourra  s'emparer  des  dp  ru  s , la 
foi  fc  corrompre  Sc  fc  perdre,  fans  que  l’Eglife  ait 
de  quoi  l'arrêter  , Sc  prémunir  les  fidèles  contre  les 
erreurs  dont  on  voudra  les  infecter.  En  un  mot  le  de- 
pot de  la  foi  ne  fera  plus  en  sûreté  : Jcfus-Chrill  n’a 
donc  pu  ne  pas  douner  à fon  Eglife  le  pouvoir  & l’af- 
fiftancc  ncccflàirc  pour  décider  infailliblement  ces 
faits  de  doctrine.  Il  lui  a donc  donné  ce  pouvoir.  M. 
de  Fénelon  , Archevêque  de  Cambray,  le  démontre  in- 
vinciblement dans  fes  Inflrudtions  paitoralcs.  Il  a 
prouvé  avec  la  dernière  évidence  qu’en  vertu  des  pro- 
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méfies  de  J.  C.  l’Eglife  eft  infaillible  furies  faits  Joc- 
irin.nu  ,de  forte  qu’elle  ne  peut  jamais  ni  condamner 
un  texte  orthodoxe , ni  approuver  un  texte  hérétique. 
M.  Du  Mas  dans  l'on  hiftoirc  des  cinq  propolîtions , & 
M.  Tourneli  dans  la  Théologie  ont  a aflt  tort  bieutrai- 
- té  cette  matière. 

fAiT-A-FAir  , adv.  A mefurc , à proportion.  Æquà  pro- 
portions.  J'ai  promis  de  payer  mon  Maçon  fait-'a-fait 
que  mon  bâtiment  s’avancera. 

De  Fait  , adv.  En  effet , certainement.  F.tvtrb , etenim-vt- 
ro.  Je  crois  ce  que  vous  me  dites, & de  fait , je  m'ap- 
perçois  bien  que  ...  Ce  mot  fert  aulft  quelquefois  de 
tranfition  au  commencement  d'une  période.  C'eft  une 
liaifon  très-commode  dans  le  dilcours  , & nos  incil- 
. leurs  écrivains  s’en  fervent.  Bojh. 

En  Fait  , adv.  En  matière.  In  quod  attinet  ,fpt*lat.  En 
fait  de  procès.  En  fait  de  littérature.  En  fait  de  Reli- 
gion. 

St  Fait  , adv.  qui  a cours  dans  le  bas  ftylc , Se  qui  ligni- 
fie , Exeufez-moi , pardonnez  - moi.  Imo  , qmnimb. 
Vous  11c  me  connoillez  pas  , Si  fait , je  vous  connois. 
Mol. 

Tout- a - Fait  , adv.  Entièrement.  Prorfns , ptnitus.  Il 
clt  dans  un  état  tout-à-fait  déplorable,  il  cït  tout-à-fait 
„ ruiné.  Cela  eft  tout-à-fait  achevé. 

FAÎTAGE,  f.  ni.  Fajligium  , culmen , en  termes  d’ Archi- 
tecture , fe  dit  du  tou  , de  la  couverture  du  batiment , 
Se  de  toute  la  charpente  allcmbléc.  Le  faîtage  s'étend 
de  ferme  en  ferme.  On  a appelle  aulft  fanage  , un 
droit  ou  tribut  qu'on  payoit  pour  chaque  mailon  , ou 
pignon.  Dans  les  vieux  titres  oit  appelle  ce  droit  fef- 
; tagium. 

Faîtage  , eft  au  (fi , parmi  les  Charpentiers,  une  pièce  de 
bois  qui  fait  le  haut  de  la  charpente  d’un  bâtiment  , 

. où  les  chevrons  font  arrêtes  par  en  haut. 

Faîtage  , cil  auili  tin  terme  de  Couvreur  , qui  lignifie 
une  pièce  de  plomb  crcuic , que  l'on  met  fur  le  faite 
des  maifons. 

FAITARD1.SE  , f.  f.  Vieux  mot , qui  lignifie , Faincanti- 
tife , lâcheté  , parcllc.  Dejidia.  Ce  Gentilhomme  a 
vécu  trente  ans  enfermé  dans  fon  château  dans  une 
ho  meule  fait  a»  dijt.  On  a dit  auili  faitard  t pour  pa- 
rellcux. 

De  bien  boire  ne  fut  onques: 

Car  de  lire  je  fuis  faitard.  Villon. 

M.  Ménage  fait  venir  ce  mot  de  faciens  tarde , faitard.  Id. 
FAIT F.  , f.  tn.  Sommet  -,  le  comble  , le  plus  haut  d’une 
maifon , d’une  montagne , ou  autre  grandeur  élevée , 
& généralement  de  quelque  choie  que  ce  foit , fur- 
tout  des  bàtimens. 

Ce  mot  cil  uès-Iong  en  François.  On  prononce  ce  mot 
de  faite  comme  le  mot  de  fue  , fefti  ni.  Quand  on  clt 
parvenu  au  jaite  de  la  montagne.  Il  faut  rebâtir  cette 
maifon  depuis  les  fondemens  jufqu'au  faite.  Les  Poètes 
difent  que  Jupiter  en  colère  fit  trembler  le  ciel  juf- 
qu’au  faite.  Le?  Grecs  appclloient  acrotire  te  que  nous 
appelions  fane. 

Ce  mot  vient  .de  fajligium.  Nie. 

Faîte, ou  Faîtage  , le  dit  en  particulier  de  lapins  hau- 
te pièce  de  charpente  qui  forme  le  toit,  & qui  s’étend 
depuis  une  ferme  jufqu'à  une  autre,  qui  cftalfcm- 
blcc  dans  Le  poinçon  ,. où  les  chevrons  s'arrêtent  par 
en  haut,  & qu'on  fortifie  par  une  autre  pièce  de  bois 
qui  eft  pofee  en  même  lens  , mais  plus  bas , qu'on  ap- 
pelle fous-fait e.  Les  faites  doivent  étie  de  lixoulcpt 
. pouces  en  carré.  Savot-  * , 

Faîte,  fedit  en  particulier  de  la  partie  la  plus  haute.des 
arbres.  Cima , fummisas , fajligium.  Le  menu  bois  du 
fane  de  l’arbre , Se  ce  qui  clt  plus  expofé  au  vent, 
eft  ce  que  Virgile  appelle  Jttmma flagella. 

&jr  FAÎTE.  Terme  de  Manufacture  de  lainage.  Il  fe  dit 
du  dos  d'un  drap.  , ou  d’une  autre  étotte  de  laine. 
C’cll  le  côté  oppofé  aux.liliéccs  , lorfqu’une  pièce  cil 
pliée  en  double  , l’endroit  en  dedans,  lilïcrc  fur  li- 
lïcrc. 

Faîte  , fe  dit  figurément  des  chofcs  fpiriiuellcs  Se  mo- 
rales , pour  le  point , le  degré  le  plus  haut  d’une 
choie.  Il  clt  monté  au  faite  des  honneurs,  desgraa- 
Tome  III. 
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deurs.  Il  clt  parvenu  au  faite , au  comblc.dc  la  gloire. 
Ce  Tynn  ctoit  monté  au  fane  de  la  fous  eraine  puif- 
fa  née.  Monter  au  faut  de  la  grandeur  Abl  Dévhoir  du 
faite  de  !.i  gloire.  Va  oc.  Précipiter  quelqu’un  dufJtt 
de  Ht  gloire  dans  l’abyme  du  néant.  Abl. 

Ah  faîte  des  grandeurs  un  Héros  indomptable 
Peut  voir  tous  fe  s lauriers  fe  flétrir  dans  fts  mains. 

La  mort , la  fente  mort , met  le  fetatt  véritable 
Aux  grandeurs  des  Humains.  R. 

FaIte,  en  Latin  ettlrnen  ,e(t  auili  un  nom,  un  titre  porté 
anciennement  par  les  Empereurs  Se  les  Rois  de  Fran- 
ce. Ce  titre  clt  de  la  nature  de  ceux  de  Grandeur , de 
Cellitudc , d’Alceile , fie  de  Hautellc , Se  ne  fe  donnait 
qu’à  ceux  qui  avaient  la  dignité  de  Rois , qui  étoit  le 
Jaite  ou  le  comble  des  honneurs.  Ils  difoient  notre 
fane,  en  Latin  ettlmtn  noflrum  , comme  on  diroit  au- 
j mrd’huî  notre  Majelté.  On  trouve  ce  titre  fore  com- 
mun fous  la  féconde  rare-,  mais  il  eft  très-rare  ions  la 
troifiérne.  On  a quelques  titres  François  où  il  clt  ex- 
primé. Les  Conftitutions  Impériale»  donnent  le  titre 
de  faite  aux  premiers  Magiftrats , comme  ayant  le 
faut  ou  comble  des  honneurs  de  la  robe. 
FA1TEMENT.  Vieil  adverbe  qui  eft  hors  d’uOgcj  il  li- 
gnifie parfaitement. 

FAÎT1ERE  , f.  f.  Tuile  courbée  en  rond , qui  fert  à cou- 
vrir le  faste  des  maifons,  fie  qui  reçoit  l’eau  pour  la 
faire  écouler  des  deux  côtés  du  toit.  Imbrex.  On  dit 
aulft  quelquefois  une  tuile  faitiert , fie  en  ce  fens  il  clt 
adjeétif.  Les  faititrtt  fe  mettent  au  haut  du  toit , pour 
couvrir  le  faite. 

Faîtiere,  clt  aulft  une  forte  dccolomne  qui  pôle  furie 
mât  d'une  tente.  Co hrnna  t( fl tuiin.it a. 

FAlTlS  , ou  FAIT1SS1ER  , adj.Ces  termes  font  vieux  , 
fie  lignifient  la  même  chofe  que  factice.  Quelquefois 
faitis  paroit  être  adverbe  Se  lignine  exprès. 

Je  T ai  fait  faire  tout  faitis.  Pathelin. 

Failli  pourroit  être  encore  un  nom  dans  cet  exemple, 
où  tout  failli  lignifierait , tout  joli , tout  ayriable.  Mé- 
nage dit  que  jàitijjitr  eft  lin  mot  fort  ulitc  dans  la  Pro- 
vince d’Anjou.  Voyez  FACTICE. 

FAITNÉANT.  Voyez  FÀlNÉANt. 

FAITURE.,  f.  f.  Ce  mot  eft  hors  d’ulâge.  Il  lignifie  la 
façon  d’une  chofe , l'artifice.  Art , medus , ratio. 
FAlTURIER.f.  ni.  On  appelle  ainli  en  Normandie  le 
Syndic  d’une  confrairic.dc  faclurarius.  Huit. 

FAIX , f m.  Charge , corps  pelant  qui  porte  fur  quel- 
que choie.  Se  qui  la  charge.  Omis , pondus.  Les  co- 
Joinncs  du  périllylc  du  Louvre  portent  un  faix  prodi- 
gieux. Ce  crochetcur , ce  porte-faix,  fuccombe  lous  le 
faix  dont  fes  épaules  font  chargées. 

&j~  Marot  a dit  proverbialement  : 

<S3“  Alal  peut  aller,  qui  charge  trop  grand  faix. 

Vr  Faut.  En  termes  de  Chirurgien  Se  d' Accoucheur,' 
on  nomme  faix  , l’enfant  qui  eft  dans  le  fçin  de  fa 
incrc,  pareeque  c’eft  un  fardeau  pour  elle. 

Faix  : ce  font  des  planches  cpaillcs  Se  étroites  qui 
(ont  entaillées  pour  mettre  fur  les  baux  dans  la  lon- 
gueur du  v aideau , depuis  l’avant  jufqu’à  i'arricre  de 
chaque  côté  , à peu  près  au  tiers  de  la  largeur  du  ba- 
timent. 

Ce  mot  vient  de  fafeis.  Nicot. 

Faix,  fedit  figurément  en  choies  fpiriiuellcs.  Ce  Mi- 
niftre  eft  chargé  de  tout  le  faix  des  affaires.  Cette 
Province  fuccombe  fous  le  Jaix  des  impôts.  Ce  vieil- 
lard gémit  fous  le  faix  des  années.  Qn  approuve  tour 
ce  que  difent  les  Grands  par  un  akaUlcmcnt  de  l’cf- 
prit,  qui  plie  fous  le  faix  de  leur  grandeur.  Port-R. 
Il  ne  peut  pas  porter  feu!  le  faix  de  tant  de  grandes 
alfa  ires.  Patau.  Après  avoir  long-temps  porte  le  faix. 
de  l'Etat  il  h’eft  pas  meme  courbé  (bus  fa  chute. 

Tit  fait  honte  à cet  Rois  que  U travail  l tonne  , 

Et  qui  font  accabla  du  faix  de  leur  couronne.  Bon. 

Qqqqij  Fm 
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Vous  ne  fc  auriez,  avec  confiance , 

Porter  U tais  de  mon  abjence.  Voit. 

Ecoutez,  mes  enrtuis , foulagev-en  U faix. 'La  Süzé. 

X)n  dit  aulTi  qu’une  malfon  , qu’un  bâtiment  a pris  Ton 
faix  { pour  dire,  qu’elle  s’eit  afiailléc  , Moles  fedimen- 
tumfecit , fedimemum  molis  fatlum  tji.  NicuT. 

&r  Faix  a col.  Terme  d’Eaux  de  Forets  j qui  lignifie 
le  fardeau  qu’une  perfonne  emporte  elle-mcmc  , (bit 
attache  à fon  cou , ou  fur  fes  épaules. 

FAK. 

^AKIR , f.  f.  Efpcce  de  Dervis  , ou  Religieux  Mahomé- 
tan  , qui  cour  le  pays  , & vit  d’aumônes.  Fakir  ,Fa- 
kirus.  Ou  plutôt  Fuk.tr  Derviche  cil  la  meme  cho- 
fe  , comme  d’Herbelot  l’a  remarque  dans  fa  Biblio- 
thèque Orientale.  Les  Perfans  de  les  Turcs  appellent 
Derviche,  un  pauvre  en  général,  tant  celui  qui  l’eft 
par  nécciftté  , que  celui  qui  l’cll  par  choix  Sc  par  pro- 
rcllion  : de  les  Arabes  difent  fakir  dans  le  incinc  lens. 
C’cll  pourquoi  il  y a des  pays  dans  le  Mufulmanilmc 
où  les  Religieux  (ont  nommés  Derviches  ; fle  d'autres, 
où  on  les  nomme  Fakirs  , comme  l’on  fait  particu- 
liérement dans  les  États  du  MogOl.  D'Hers.  Les  Fa- 
kirs vont  quelquefois  fculs,  d t quelquefois  en  troupe. 
Quand  ils  vont  en  troupe  ils  ont  un  chef  ou  fupéricur- 
Les  fi  nplcs  Fakirs  n’ont  pour  habit  qu’un  morceau 
de  toile,  qui  leur  pend  depuis  la  ceinture,  où  il  elt 
attaché  par  un  corde,  jufqu’aux  genoux.  Le  Supérieur 
de  les  principaux  Fakirs  ont  quelques  aunes  de  toile 
Couleur  d'orange*  dont  ils  s'entourent , de  f.- font  com- 
me des  ceint  ires , ou  des  écharpes  ; iis  ont  encore  une 
peau  de  tiare  fur  les  épaules  , qu’lis  attachent  fous  le 
menton.  Chaque  Fakir  porte  un  cor,  dont  il  fonne  , 
quand  il  arrive  en  quelque  lieu  *3c  quand  il  en  fort  : ! 
ils  ont  aulft  une  efpéce  de  racioir , on  truelle , pour  ra- 
cler la  terre  de  l'endroit  où  ils  s’allcyetit,  de  où  ils  fc 
couchent.  Q uni  ils  font  c.i  bande  , iis  diftribuent 
les  aumônes  egalement  entre  eux  , donnent  tous  les 
foirs  le  relie  aux  pauvres,  de  ne  réfervent  rien  pour 
le  lendemain. 

Il  y a auffî  aux  Indes  des  Fakirs  idolâtres.  Ils  vont  prefquc 
tout  rtuds , n'ont  aucune  retraite  ad  irée , df  s’abandon- 1 
nent  fans  pudeur  à toutes  fortes  d'impuretés,  prci Kant 1 
même  quec’cft-lâ  un  de  leurs  privilèges,  de  qu’ils  ne 
pêchent  point  en  lefaifant.  li  y en  a d’a  lires  qui  font 
Vêtus  de  robes  de  pluficurs  pièces  qui  leur  vont  jufqu'à 
mi-jambes,  de  qui  couvrent  des  haillons,  qu'ils  por- 
tent Jetions  ces  robes.  Leur  Chef  le  diltinguc  par  un 
plus  grand  nombre  de  pièces  à fa  robe,  de  par  une  chai, 
ne  de  fer  de  plus  de  deux  unes  qu'il  traine  attachée 
& la  jambe.  A dis  fardes  tapis  qu’il  fait  étendre,  dans 
les  lieux  où  il  arrive , il  écoute  ceux  qui  veulent  Je  con- 
cilier, tandis  que  (es  Jifciplcs  courent  dans  tous  les 
lieux  circonvoilins  annoncer  l'arrivée  de  leur  maître, 
fis  vertus  * Sc  les  faveurs  extraordinaires  qu’il  reçoit 
du  Ciel.  Tel  Fakir  a plus  de  deux  cents  dtlciplcs  qu'il 
alTcmblc  au  fon  du  tambour  & du  cor , de  qui  mar- 
chent armés  Je  lances  de  autres  armes  3c  portant  fon 
étendart.  11  y a,  dit  - on,  dans  les  Indes  huit  cents 
mille  Fakirs  Mahométans , de  douze  cents  mille  Ido- 

. làtrcs. 

Une  autre  efpcce  de  Fakirs  dans  les  Indes  font  des  jeu- 
nes gens  pauvres , qui  pour  devenir  Moulas  ou  Doc- 
teurs* Sc  avoir  de  quoi  fubfiller.fe  retirent  dans  les 
Mofquccs,  où  ils  vivent  d'aumône,  de  pallent  le  temps 
à l'étude  de  leur  Loi,  à lire  l’Alcoran,  à l'apprendre 
par  cœur,  de  acquérir  quelque  connoill'ance  des  cho- 
ies naturelles.  Ceux-ci  font  plus  réglés,  de  doivent 
même  avoir  la  réputation  de  gens  de  bien  à la  Maho- 
niétanc,pour  parvenir  à la  dignité  de  Moulas  de  de  Ju- 
ges de  la  Loi. 

Il  y a encore  des  Fakirs  pénitens , dont  la  pénitence  de 
la  mortification  confiée  à fê  tenir  jour  de  nuit  dans  des 
pollurcs  très- gênantes.  D’autres  Fakirs  qui  les  accom- 
pagnent, pour  les  aiMcr  de  les  fervir  au  befoin. 

Les  gens  de  qualité  le  font  au  Ifi  quelquefois  Fakirs  -,  mais 
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us  içavent  adoucir  la  vie  de  Fakir.  Cinq  Seigneurs  de 
la  Cour  de  Cha-Jaham  grand  pcrc  du  Mogol  aujour- 
d’hui régnant  ( en  1716.  ) fe  firent  Fakirs  pour  éviter 
la  cruauté  de  cet  Empereur.  Us  avoient  trois  chevaux 
richement  enharnachés , Sc  ceux  qui  les  fervoient , 
étoient  armés  d'arCs,  de  Héchcs , de  moufquets  de  de 
demi  - piques.  Le  fameux  Oramgzcb  I ui-m cm e,  avant 
que  de  monter  furie  thrône,  taifoit  courir  le  bruit 
qu’il  le  vouloit  faire  Fakir. 

Quelques  Auteurs  écrivent  Fatquir.  Audi  difoii-on  qu'il 
(Oramgzcb)  s'étoit  fait  inscrire  au  nombre  des  Fa- 
quin , de  qu’.mfiuôt  qu’il  pourroit  fe  délivrer  des  (oins 
du  fieele,  il  iroit  palier  (es  jours  dans  la  pénitence  , 
près  du  tombeau  de  Mahomet.  P.  Catrou.  Les  Faquin, 
difoit-on,  parmi  iefqucls  Oramgzcb  fc  melon  fou- 
vent  , étoient  les  Confidcns  Sc  les  Minières  de  fes 
débauches.  In.  Un  jour  il  riflembla  tous  les  Faquin 
du  pays  pour  leur  faire  une  grolle  aumône , de  pour 
avoir  la  conlolation  de  manger  du  ris  de  du  fcl  avec 
eux.  C'étoit  ainlî  qu’il  s'expninoit . . . Quand  on  cct 
mangé , il  leur  déclara  qu'il  vouloit  leur  donner  à tous 
un  habit  neuf,  Scieur  taire  changer  les  haillons  dont 
ils  ctoicnt  mal  proprement  couverts.  Oramgzcb  n'i- 
gnoroit  p is  que  la  plupart  de  ces  gueux  cachent  d’or- 
dinaire dans  leurs  vetemens  des  roupies  d’or,  qui  font 
la  récolte  de  leur  mendicité-  En  cllct , plufieurs  fe  dé. 
tendirent  de  quitter  leurs  vieilles  hardes,  de  prétextè- 
rent i’cfprit  de  pauvreté, qui  fait  l’edeiuiel  de  leur  pro- 
teflion.  On  n’écouta  point  leurs  repréfentations.  Le 
Prince  s’obtlinaâ  faire  la  bonne  œuvre  toute  entière. 
On  dépouilla  les  Faqutrs  de  leurs  vieux  habits , Sc  on 
les  obligea  de  vêtir  les  nouveaux , qu'on  leur  diltrïbua. 
Alors  on  fit  un  monceau  de  toute  la  dépouille  des  Fa- 
quin , on  y mit  le  feu,  Sc  l’on  trouva  dans  les  cendres 
une  fomme  fi  conlîdcrable , que , fi  l’on  en  croit  quel- 
ques Écrivains  du  pays,  ce  fit  un  des  principaux  fe- 
cours  qu’eut  Oramgzcb  pour  faire  la  guerre  à les  frètes. 
Id. 

Le  mot  Farcit  Arabe,  il  lignifie  un  pauvre , Sc  vient 
du  ver  ipfi,  Fakara  , qui  veut  dire  ctre  pauvre,  être 
dans  l'indigence.  Dans  une  lettre  éciite  par  le  P.  Car- 
linusdc  Grimaldis  fur  la  monde  trois  Pcrcs  Corde- 
liers martyrifccs  à Arfcnga  en  Arménie  par  les  Sara- 
zins,  de  rapportée  par  Wadinç  dans  fes  Annales , on 
trôuve  Tune  Cadi  vocaiis  Senioribtu  Saracenorum  G* 
Falquerüs , id  ejl , Religiojis.  N’y  a-t-ilpoint  une  faute  t 
Faqueriis  au  lieu  de  Falqueriis  ne  fcroit-il  pas  mieux  î 
Car  on  du  Fakir , Sc  non  pas  Falkir. 

FAKKONA  . ou  FAKKONL , f.  f.  Montagne  célébré 
au  Japon  pour  les  plantes , dans  la  grande  Ifle  de  Ni- 
phon  , & dans  le  Royaume  de  bangaini , allez  près  de 
Jcdo. 

FAKKUSAI,  f.  m.  Nom  que  l’on  donne  â une  partie 
de  la  Corée , de  quelquefois  à toute  la  Corée  mcinc. 

P A L. 

FF  FALACA , f.  f.  Terme  de  Relation.  C’elt  le  nom  qu’on 
donne  dans  le  Royaume  d’Alger  à un  fupplice  qu’on 
fait  foutfrir  aux  Chrétiens  captifs.  La  falaca  lignifie 
proprement  l'inftrumcnt  dont  on  fc  fert  pour  cette  for- 
tede  châtiment,  qui  cil  une  efpcce  de  baltonnaJc.C'cit 
une  picce  de  bois  d'environ  cinq  pieds  de  long,  trouée 
& entaillée  en  deux  endroits,  oar  où  l’otvfait  palier  les 

r lieds  du  patient,  qui  cil  couché  à terre  fur  lcdos.de 
ic  de  cordes  par  les  bras.  Deux  efclaves  le  frappent 
avec  un  bâton  ou  un  nerf  de  bœuf  fur  la  plante  des  pics 
Sc  lui  en  donnent  quelquefois  jufqu'à  cent  coups.  C'ed 
ce  qu'on  appelle  la  falaca,  cnlorte  que  le  tourment  Sc 
le  fupplice  ont  un  même  nom. 

FALACRE,  f.  m.  Nom  propre  d’une  divinité  des  An- 
ciens. Falacer.  On  ne  Içait  quel  étoit  le  Dieu  Fala- 
crt.  Turnébe  Advtrf.  L.  VI.  C.  6.  croit  que  c'étoit  le 
Dieu  qui  préfidoit  à un  lieu  nommé  Falacer,  ou  Fala- 
crin,  dont  Antoniu  Élit  mention  dans  fon  Itinéraire, 
Sc  qui  n’étoit  pas  éloigné  de  Rome , nommé  Falacrine. 
Voyez  ce  mot. 

FALACRALE,  adj.  Qui  appartient  au  Dieu  Falacrc.  Ce 
nom  fe  dit  du  Prctre  de  ce  Dieu.  Falaeralis.  Varron  , 
L.  IV.  de  Ling.  Las.  parle  du  Flamine  Folâtrait. 

FALACRINF, 
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FALACRINE,  f f.  Nom  propre  d’un  village  de  TEut  Je 
l'Egide  en  Italie.  PhMacrina.  Falacrint  étoit  autrefois 
du  pays  des  Sabins  : elle  cA  maintenant  dans  le  Duché 
dc  Spolcte  , vers  l'Abruzzc,  Se  la  petite  ville  de  Civi- 
ta  Rcgalt.  Falacrint  a donné  naiilancc  à l’Empereur 
Vcfpalicn  A:  à Tite  (on  fils. 

La  vallée  de  Falacrint , petite  vallée  qui  prend  fon  nom 
de  la  ville  dont  on  vient  de  parler. 

FALAISE , f.  f.  Bord  de  la  mer  ton  haut  & efearpé , taillé 
en  précipice,  toit  qu'il  conlîAe  en  des  terres,  luit  qu’il 
conliAe  en  des  rochers.  Littus  prominens , abrupim/i. 
Une  falaift  clcarpéc.  On  a élevé  li  haut  le  clocher  de 
l'Egide  de  Dunquerque,  que  l'éminence  des  falaifts 
n cmpcche  pas  qu’on  ne  le  voie  de  la  mer.  Sar.  L)u 
mot  de  falaift  vient  cette  expreflion  , Artalcr  à la  cote. 

Faiaisp.  , li  t‘.  Ville  de  France  dan^la  balle  Nornundic. 
Falcjia.  Guillaume  le  Breton  dans  le  huitième  Livre  de 
la  pnilippide  l'appelle  Faltfa  , apparemment  à caufc 
de  la  melure  du  vers.  Falaift  cil  lituée  fur  la  petite  ri- 
vière d'Antc,  entre  Caen  Se  Scez , Se  dépend  de  la  pre- 
mière de  ces  villes  pour  la  jurifdi&ion , A:  de  la  fécon- 
dé pour  le  (pirituel.  C'eA , à ce qucl'on  prétend,  l'une 
des  plus  anciennes  villes  de  la  province.  Elle  cA  conf- 
truite  en  forme  de  nef,  ou  de  navire,  dont  fon  châ- 
teau, forte  place  autrefois,  où  les  anciens  Ducs  de 
Normandie  raifoicm  Couvent  leur  réfidcncc,  repréfen- 
te la  poupe.  On  dit  que  ce  château , Se  un  donjon  fof- 
foyé  qui  lubfille , ont  été  bans  par  Jules  Céfar.  C'eA 
dans  le  faubourg  de  Guibray , l’un  des  trois  qu'a  cette 
ville,  que  le  tient  la  fameufe  foire  de  Guibray.  Falaift 
a une  Election,  qui  comprend  deux  cents  trcntc-lix 
paroi  liés.  Le  château  de  F al*  i fi  fut  un  des  derniers 
que  les  Anglois  conquirent , Se  Je  dernier  qu’ils  rendi- 
rent à Charles  VII.  C'étoit  Talbot  qui  le  defendou. 
Du  Chef  ic  , Antiq.  des  villes  de  France , P.  II.  L.  VU. 
C.  i j.  Hadr.  Val.  Nos.  Gall.  p.  19  t.  Corn. 

Ce  mot  vient  de  faits  ou Jtls,  Allemand,  qui  lignifie  une 
roche , & qui  s’eA  dit  premièrement  lur  les  eûtes  de 
Normandie  r comme  croit  Scaliger,  Se  Du  Cange 
après  lui  ; ou  bien  de  phaiis  ou  faits,  qui  font  des  tours 
Fort  élevées.  On  a dit  aufli  dans  la  balle  Latinité  ? fa- 
it fia,  Se  ce  mot  cA  demeuré  à la  ville  de  Falaift  en 
Normandie.  On  difoit  autrefois  faloife  Se  falife , Se  on 
a a u Ai  appliqué  ce  mot  à des  roches  couvertes  de  mouf- 
le, ou  à des  cotaux  maritimes.  On  appelle  aufli  en 
Normand ic/4/4/yri  ces  monceaux  de  neige  que  le  vent 
forme , & en  Touraine,  particulièrement  à Ainboife  , 
on  appelle  de  la  falaift , du  fable  menu.  Mén. 

FALAISER  , v.  n.  Terme  de  mer , qui  fe  dit  lorfquc  la 
mer  fe  vient  rompre  contre  une  falaife , ou  côte  efear- 
pce , Se  lorfqu’il  n'y  a point  de  fable,  oude  grève  fui  fes 
tords,  mart prompt  wn. 

FALANGE.  Voyez  PHALANGE. 

FA  LARE.  Voyez  FA  LÉ  RE. 

FALARIQUE,  f.  f-,  Nom  d’une  anricnne  arme.  F.tlari- 
ca.  Grégoire  en  Tours  en  parle  , Hifi.  francor.  L.  IX. 
C.  Jf.&il  fcmblc  que  ce  l’oit  une  clpccc  de  lance,  de 
hallebarde  , ou  de  prrtuifanc.  Au  moins  Grégoire  de 
Tours  en  cet  endroit  fait  Falarica  fynonyme  de  Pan- 
era , lance.  Il  paroit  encore  par  cet  Auteur  que  c'étoit 
une  arme  afl’cz  longue  pour  percer  un  homme  d'outre 
en  outre.  Nonius  Se  llidorc  difent  en  effet , que  c'étoit 
une  arme  très- grande-,  & llidorc  qu’elle  le  failoit  au 
tour,  que  le  fer  dont  elle  ctoit  armée  étoit  d’une  cou- 
dée de  long,  qu'elle  avoit  à l’autre  bout  une  boule  de 
plomb.  Sulpitius  dans  fes  Notes  fur  Lucain , dit  qu  elle 
rcflcmbloità  une  lance  ou  pique,  hofio,  armée  d'un 
puiflantfer-,  que  l'on  enduifoit  fon  bois  de  fouflre,  de 
refine,  de  bitume  ; Se  qu’on  l’cntoiiroii  d’etoupes,  fur 
lefqucllcs  on  verfoit  de  l’huile-,  qu'on  appelloit  incen- 
diaire , infufo  olto  , quod  incendiarium  vocant  Se  qu'on 
la  décochoit  avec  une  baliAe.  D’un  autre  côté,  il  fem- 
ble  que  c’étoit  plutôt  une  flèche  que  l'on  lançoit  contre 
les  tours  de  bois , qu’une  arme  dont  on  les  defendoit  -, 
carTitc-Livc,  L.  XXXIV.  C.  14.  die  que  le  trait  appel- 
lé  falariqnt  étoit  terrible , quand  meme  il  ne  ferait  en- 
tre que  dans  le  bouclier  fans  toucher  l'homme.  La  rai- 
fon  qu'il  en  apporte , eA  qu’on  le  lançoit  demi  enflam- 
mé, Se  que  le  feu  s'augmentant  en  l'air  par  le  mouve- 
ment, on  ctoit  obligé  de  jetter  fes  armes  pour  nette 
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pas  brûlé.  Se  de  demeurer  ainfi  fans  armes  Se  à décou- 
vert , c-xpolé  aux  coups  , liuvaui  que  l'ennemi  voudrait 
porter.  Et  Végc«.c  dit,  L.  IV.  C.  18.  que  fouvent  011 
mettoit  Je  leu  au  machines  laites  en  forme  de  tours  par 
le  moyen  < kifalatiques . Titc-Live,  à l’endroit  que  j'ai 
cité,  parle  des Jalar,qnrs  des  Sagunnns: ainfi  de  cet  Au- 
teur Se  de  Grégoire  de  Tours  on  peut  inférer  que  c'é- 
toit une  arme  propre  des  Celtes  ou  Gaulois  Se  des  Es- 
pagnols-, A:  pcui-ctre  ceux-ci  l'avoicnt-ils  reçue  des 
Celtes  qui  s établirent  le  long  de  l'Ebrc. 

O11  écrit  auffi  phalarique , pbalarica  , A:  quelques-uns 
difent  que  c'étoit  une  arme  luifante,  & que  ce  nom 
venoit  de  4«a*i  , ou  9 Af» , qui  vient  de  ç« , lutta  ,fpltr.~ 
dto.  S»  cela  cA,  il  ferait  plus  vraifcmblable  de  dire 
qu’on  lui  donna  ce  nom  . pareeque  c’étoit  une  arme 
enflammée.  FeAus  va  encore  plus  loin  : il  écrit  que  les 
tours  s'appclloient/i/a  , à raifort  de  leur  hauteur.  A: 
du  mot  faltndnm , qui  en  Etruricn  lignihoit  le  ciel.  Le 
1*.  Ru  inart;  dans  la  Note  fur  Grégoire  de  Tours,  dit  que 
lifalariqut  étoit  proprement  une  Hcchc  qui  le  lançoit, 
A:  dont  le  lervoient  ceux  qui  défendoient  des  tours-, 
que  ce  mot  vient  de  phala,  qui  lignifie  une  tour.  Ma 
pris  cette  note  de  Dadin  de  H au  tel  erre  dans  fes  Obi  Pri- 
vations fur  Grégoire  de  Tours.  Et  en  effet  Servius  fur 
le  neuvième  Livre  de  l’Enéide , v.  ycf.  dit  que  c'étoit 
une  arme  dont  l’on  combattoitdedeflus  les  tours,  qui, 
comme  on  le  fçait , font  appcllécs  Paies,  faht.  FeAus, 
Nonius  & llidorc,  conviennent  de  ccttc'ctymologic. 
FeAus  Se  llidorc  dilent  comme  Servius,  que  Ton  en 
combattrait  de  dcAus  1rs  tours.  FeAus  ajoute  même  que 
c’étoit  un  trait  à lancer  , lehim  mijfslt.  Le  vers  de  Vir- 
gile , Se  un  d’Etmius  rapporte  par  Nonius.  montrent 
qu’on  lançoit  en  effet  la  Jalariqut  -,  & llidorc  inféré  au  f- 
fi  du  vers  de  Virgile,  qu’on  la  lançoit  de  la  main.  Un 
vers  de  Lucain  , L.  VL  v. 198.  montre  que  c'étoit  aulfi 
une  arme  fort  grande  A:  fort  greffe  que  l'on  lançoit  par 
le  moyen  des  baliAes,  Se  il  l'oppofe  aux  flèches  qui  le 
lançoicm  avec  la  main.  De  tout  ceci,  il  refui  te  que 
Jalariqut  ctoit  un  mot  générique,  qui  convcnoità  plu- 
lieurs  lôrtcs  d’armes,  ou  qu’il  y avoit  des  Jolariçuts  de 
plulicys  efpcccs. 

«cr  FALBALA,  L m.  Bande  d’étoffe  plifféc,  que  les  fem- 
mes portoient  autour  de  leurs  jupes , 1er  leurs  petits  ta- 
bliers,A:  fur  leurs  écharpes.  Des  perlonncs  (çavantes  (è 
font  donné  bien  de  la  peine  pour  trouver  l'étymologie 
de  ce  terme , qui  n’en  a aucune  ; c’cA  un  terme  de  pur 
caprice.  On  prétend  que  le  Cuurrilàn  qui  a enrichi 
notre  langue  d.i  mot  falbala , clt  M.  de  Langlée , Grand 
Maréchal  des  Camps  Se  armées  du  Roi. 

M-  De  la  Marc  dans  Ion  Traité  de  la  Police,  T.  I.  p.  383. 
trouve  que  les  Romains  ont  eu  aulfi  des  falbalas,  que 
les  guerres  que  Vaicricn  eut  à foutenir  en  Orient , ap- 

[ mitèrent  à Rome;  Se  qui  armèrent  dans  la  fuite  toute 
a léveritédes  loix  pour  en  corriger  l'abus.  Cette  nou- 
velle mode  venue  de  Syrie,  ou  félon  quelques  au  très  des 
Parlhes,  ou  des  Pertes,  ajoûtoit  fur  le  fond  de  l'habit, 
quelque  beau  qu’il  fût, une  ctofl'cdcdiflérentcs  couleurs, 
ou  plus  riche  .coupée  par  bandes  .goudronnée,  de  ap- 
pliquée en  forme  de  cercles  de  dilunce  en  diAance.  On 
lui  confcrva  le  nom  de  paragauda,  qu'elle  avoit  dans 
l'Orient.  Les  plus  modcltcs  ne  mettoientfur  leurs  habits 
qu'une  de  ces  bandes-,  d’autre  s en  mettraient  deux,  trois, 

• quatre,  & Jufqu’à  fcptj  J'où  les  habits  avaient  tire  les 
no  ms  de  monolorcs , dsl  or  es.  tri  torts , utralores , ptntalorcs, 
htxalorts , htptalorts , pour  exprimer  le  nombre  des 
bandes  dont  ilsétoient  ornés.  Onne  peutdonner,  dit-il , 
une  plus  julfe  idée  de  cettemode, qu’en  la  comparant  a 
celle  que  nous  avons  vu  naître  fur  la  fin  du  dernier 
ficelé  Se  au  commencement  de  celui-ci , fous  les  noms 
bizarres  de  falbala  Se  de  préiintaiUes.  Ceci  cA  pris  de 
Vopifeus  dans  la  vie  d’Aurclien:  fur  quoi  il  faut  remar- 
quer,!0. Qi\cpfrdg.iudj,par,tgdude.t,comtnc  il  cA  dans 
Pollion , ou  paragaudes,  ne  lignifie  pas  Je  falbala , ou 
la  bande  d'étoffe,  mais  tout  l'habit;  le  falbala,  c’cA 
proprement  lorum.  i°.  Que  ces  noms  monolores;  dilo- 
rcs , A:c.nc  font  point  pris  des  Langues  orientales,  com- 
me prétend  M . de  la  Marc , mais  formés  partie  du  Grec 
& partie  du  Latin-,  c’eA-à-dire , de  /->•»>,  un-, /«V,  de-ix 
fois } *fnV,  trois  ; ror»pu , quatre  -,  ■**  « , ci.iq  j , fiv  j 
*m,  fept -,  Se  de  lorum,  bande.  Nous  pouvons  donc 
appellcr 
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appcller  falbala,  Itrum , lorum  crifpatum ; Se  l'habit  qui 
a anfa.bala , monolorii  ; celui  qui  en  a deux,  dilorit  ; 
Celui  qui  en  a trois  , triiorit  ; quatre,  tttralerii ; cinq  , 
pcmelorîi  ; lix , hexaloril  ; fept , btptalorit.  On  peut  en- 
core appcller  le  falbalitcn  Latin panr.us  , ou pannut  trif- 
p.iiui  Car  Horace  appelle  ainli  une  bande  d'ttoftc  que 
l'on  inc;  fur  un  habit. 

P-opurau  Un  qui  fplcndeai  nnm  & aller 
Ajjiiitur  pannui . 

i . 

Ce  qui  montre  que  cette  mode  étoit  plus  ancienne 
qu'Aurclicn  & que  Valéricn.  Bien  plus,  li  l’on  en  croit 
Virgile,  c'etoit  la  mode  du  temps  d’Encc.  Enéide,  L* 
V.  v.  1 1 3-  Ce  héros  donne  pour  prix  de  la  courfe  nava- 
Jc  une  robe. 

Quamplurimacircum 
Purpura  Mtandro  duplici  Menée*  cucurrit. 

Quoique  le  mtaudro  duplici  iîgmfte  apparemment  une 
bande  dilpolèe  ou  découpée  en  zigzag  , il  pcutaullï  af- 
fezbicn  exprimer  Icjaibala.  Au  relie , quoi  qu'il  en  (oit 
de  l'antiquité-  de  ces  modes,  celle  de  nos Jaibalai  n’en 
cft  pas  plus  fige. 

F.  LHOURG.  Voyez  VAUBOURG. 

'FALCADE , f. f.  Terme  de  Manège.  Aétion  des  hanches, 
de  des  jambes  du  cheval , qui  le  plient  tort  bas  en  cou- 
lant, lorfqu’on  l'arrête. 

FALCAIRE,  (■  m. Terme  d'Hiftoire.  Falcanns.  Les  An- 
ciens appclJoiem  Foliaires  ceux  qui  avoicnt  des  cpccs 
couibes  comme  ;es  cimeterres. 

Ce  mot  vient  de  faix  ,/aliii , une  taux,  pareeque  cfes  cpccs 
avoicnt  la ‘■orme  d'une  taux. 

FALCES»  l.  Nom  propre  d'un  bourg  de  Navarre  en 
Llpagne,  f ir  la  rivière  d'Arragou. 

*r  FALCIANO,  f.  m.  Territoire  d’Italie , dans  la  terre 
de  Labour,  entre  le  Gariglan  Se  le  Volturne.  C'etoit 
autrefois  F.iujii.innf  «ger , dont  les  vins  ctoient  juges 
les  meilleurs  entre  les  vins  de  Falerne-.  Le  vin  de  ce 
crû  eft  nommé  a prêtent  P'.uo  Rat.z.eje. 

FALC1D1E  , f.  t.  Terme  de  Jurifprtidence.  Portion  que 
l'héritier  inftiuic  pouvoit  retenir  fur  les  legs  taiis  par  le 
Tcllatcur:  c'etoit  le  quart.  FaUidia.  Comme  il  étoit 
libre  à Romcdcdifpolèr  de  tous  (es  biens  (àrisrcftric- 
lion  j la  loi  Fur  la.  Se  la  loi  Poconia  avoicnt  apporté 
quelque  rellriclion  à cette  liberté.  Enfin  , le  Tribun 
Falcidms  du  temps  d'Augnltc , en  abrogeant  ces  deux 
loix,  ordonna  que  l'héritier  auroit  la  faculté  de  rete- 
nir la  quatrième  parfe  de  tous  les  legs  , lorlquc 
IcTcAateur  avoir  cpuil'é  fa  lucceflion  par  des  legs, 
bu  légué  au- delà  des  trois  quarts;  Se  cela  afin  que  la 
qualité  d’héritier  ne  fut  pas  vaine  & infructuculc.  C’eft 
ce  qu’on  appelle  la  quarte  Faicidie,  du  nom  de  Falci- 
duit , qui  porta  la  loi  appelicc  Faiadie.  43*  La  quarte 
Falcidit  (éprend  (ur  les  legs.  Se  la  quarte Trébelliam- 
que  fur  le  hdéi-cnmmis. 

FALCKhNBERG.  Voyez  FAUQUEMONT  , de  FAL- 
KLNBERG; 

FALCKLANÛ,  fubA.  mafe.  Nom  d’un  bourg  de  l'Ecofte 
méridionale.  FlaeUandia.  Il  eA  dans  le  Comte  de  File, 
prés  de  la  rivière  d’Eâcn,  à cinq  lieues  a l'oued  de  la 
ville  de  S.  André. 

FALCO.  Voyez  MONTE-FALCO. 

FALCONARA  , I.  E Nom  propre  d’une  rivière  Se  d'un 
bourg  de  Sicile.  La  rivière  s'appelle  aulli  Noto.  Falco- 
nariut  ou  Noms Jinvini , anciennement  Ajjbtarim.  Elle 
coule  dans  la  vallée  de  Noto,  baigne  la  ville  de  Noto, 
Se  Te  déc  hargé  dans  la  mer  de  Sicile  au  bourg  de  Fal- 
conara.  (Quelques  Auteurs  conjcéturcm  que  la  Falto- 
nara  eA  I Achetas  de  Silius  Italiens. 

Falconara.  Nom  propre  d'une  iic  de  l'Archipel , fituce 
au  Septentrion  de  celle  de  Standia.  F alcon.tr  ia.  Elle  cil 

. petite  & déferle.  Les  Anciens  la  nommoient  Pclyt- 
goi , à caille  de  la  quantité  des  chevreuils  qu'on  y trou- 

. voit. 

FaLCONNER.  On  donne  le  genre  féminin  à ce  mot, 
qui  cft  le  nom  d'un  ragoût.  Des  œufs  à la  fatconuer  , 
font  des  oei  fs  frais,  dont  on  prend  le  jaune  que  l'on 
délaie  dans  un  plat,  de  on  y mêle  du  lucre , à la  pro- 
portion d'une  once  pour  deux  œufs , un  peu  d'eau  de 
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fleurs  d’orange  Se  d’ambre  préparé  : le  tout  étant  bien 
mêle  enfcmble,  on  le  met  fur  un  peut  feu  , pour  for- 
mer de  petites  boules  de  la  grolleur  d'un  jaune  d'œuf, 
uis  on  verfe  du  lucre  au  caramel  fur  chacune  de  ces 
ouïes.  . 

FALCORDE.  Oifeau  d’eau.  Cavia.  PoMtr.  C’eft  le  mê- 
me oifcau  qu’on  appelle  Mouette,  Se  plus  communé- 
ment , poule  d'eau. 

FALDSTRANDT,  C.  m.  Bon  bourg  de  Danemark,  avec 
un  havre  & un  petit  fort  qui  le  défend.  Faïdjirandi.t. 

11  cft  fur  la  côte  orientale  du  Jutland  leptenrriona! , 
entre  le  cap  de  Schagen  de  l'entrée  du  gollc  d'Alborg. 

FALE , f.  m.  Nom  propre  d'homme.  Fidolui.  Saint  Falc , 
que  l'on  nommoit  1 idole  en  fa  langue , ctoit  ne  à Cler- 
mont , de  l'une  des  bonnes  imitons  de  l'Auvergne , 
vers  le  commencement  du  VIe  liéclc.  Il  fut  Prieur , Se 
enfuite  Abbé  d'un  Monaftétc  qui  cft  à deux  lieues  d: 
Troyes,  dépendant  de  l’Abbaye  de  Molcfmcs.  Le  P. 
Henlchenius,  dans  les  AcU.Sviii.  A/aii,T.  III.  p.  ç$s. 
dit  qu'il  y a dans  1:  Dioccle  de  Langrcs  une  paroillè 
qui  le  nomment  S-  Fidol  d'EAincis-,  d'ou  il  fuit  que  l'on 
dit  aufti  Fidol  en  François,  de  non  pas  feulement  Fu- 
ie , comme  a mis  Batlkt. 

FALE , f.  t.  Mot  Marchand , pour  dire , Jabot , Ingluvia. 
L'origine  de  ce  mot  n’ert  pas  connue.  Mén. 

FALEMPIN,  f.  m.  Village  avec  Abbaye.  Falernpîmm. 

Il  Cil  dans  la  Flandre  \i  alonc  , a trois  lieues  au  midi 
de  Lille. 

rÀLHRh,  ou  FALARE  , t F.  Ville  de  l’Etat  Eçcléfiilîi- 
que  en  Italie.  On  l'appelle  autrement  Civua  CaAclla- 
na.  Civitas  CajUllana , Falaris , F-ilerh , Fa  if. u.  Fa- 
leria.  Elle  cft  dans  la  Province  du  Patrimoine  de  S. 
Pierre , prés  du  T ibre , à fept  lieues au-dcilus  de  Rome. 
Maty  écrit  que  c’eft  une  pente  ville,  mais  bonne  , Se 
épilcopale;  & M.  Corneille  dit , q. l'aujourd'hui  Fale- 
re  cil  ruinée , q ic  fon  Evcchc  a été  transfère  à Civita 
Caitcllana,  diftuigu  int  deux  villes  où  Maty  n'en  fjjt 
qu'une,  éé  cite  les  Tables  Géographiques  du  P.  Lubin. 

FALERNE,  f.  ni.  ancien  nom  propre  d'qne  montagne  dé 
d’une  campagne  de  la  Terre  de  Labeur  en  Italie.  Fa- 
it» nui , Majjuui  mous.  Elle  ctoit  près  de  l'ancienne 
ville  de  àti’ucilà , de  remarquable  par  Ces  vins  délicieux. 
On  l'appelle  aujourd'hui  Rocca  di  MnnJragone.CoJiN. 
On  la  nom.neauflt  Monte  Malbco.  Maty.  Elle eft  prés 
de  lacôtc  maritime  entre  lesembouchurcs  dcGjariglia- 
no  Se  du  Saône.  Corn.  Quelques-uns  la  placent  main- 
tenant prés  de  Pouzzol,  Se  d’autres  vers  la  petite  ville 
de  Carinola.  Vo'ycz  les  Tables  Géographiques  du  P. 
Lubin , Maty  , Corn.  Falernt  ctoit  entre  Sinuefte  de 
C.iicne.  Il  y avoit  de  trois  fortes  de  vins  de  Falernt  ; de 
dur, de  doux,dc  de  délicat.  Quelques-uns  n’appclloicnt 
Vit»  J:  Faltrne  que  celui  qui  croilloit  dans  la  partie  la 
plus  balle  de  ces  collines.  Us  appelloicnt  vin  de  Gaure 
celui  qui  venoit  au  haut  de  ces  memes  collines , & vin 
de  Fauftianum  celui  des  vignes  du  milieu.  Le  vin  àr. 
Falernt  ctoit  le  fécond  des  bons  vins  d’Italie  ; Se  parmi 
celui  de  Falernt  le  plus  eftime  ctoit  celui  de  Fauftia- 
num. Voyez  Pline  , L.  XIV.  C.  6. 

$3*  Falerne.  Vin  que  produifoit  une  campagne  de  ce 
nom  lituée  dans  la  terre  de  Labour  en  Italie. 

La  vertu  du  vieux  Caton , 

Chti.  let  Romain i tant  prinic  , 

F.ioit  fouvint , nous  dir-en. 

De  Falerne  enluminée.  R. 

«3-  FALIBOURDE,  f.  f.  Fable , menfonge,  conte  , fo- 
lie. 

Toutes  vos  falibourdet  aftrologiqucs  font  (otccs.  Cou  tel 
de  Cholieres.  Faribole , quia  la  meme  lignification, 
cft  bien  plus  en  ufage. 

£3"  FAL1GOTERIE,  il  f.  Sotlife , niaiferie.  Sa  chanteric 
l’a  prtlc  depuis  que  vous  lui  avez  refufe  ce  petit  Léan- 
dre  , qui  lui  venoit  tous  les  jours  chanter  mille  faligo- 
teries  fous  les  fenêtres.  Pafquin  & Marforio  , Alcdc- 
cins  des  moeurs  du  Théâtre  Jtalitn.  Ce  terme  clt  bas  : 
au  Ai  cft-cc  un  valet  qui  s'en  fert. 

FALISQUE , f.  m.  de  f.  Nom  propre  de  peuple.  F.iUfctts  , 
a.  Les  Falifquts  croient  un  peuple  de  l’ancienne  Etru- 
ric,  en  Italie.  Ils  habitoient  près  du  Tibre,  Se  autour 
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delà  petite  rivicre  deTercia,  entre  Rome  & Otticoli  , 
dans  le  pays  qu’on  appelle  aujourd’hui  I:  Patrimoine 
de  Saint  Pierre.  Selon  quelques  Géographes,  F al  tria , 
Honankm  & Ftfctnnia  étoient  leurs  villes  : mais  d’au- 
tres, comme  le  P.  Lubin,  prétendent  que  b'aitria  n’é- 
toit  point  de  la  dépendance  ni  du  territoire  des  Falif- 
qua , de  que  la  ville  des  Falifqucs  cioit  diflérente  de 
Falnium , ou  Fateria.  Ils  le  tondent  fur  Strabon , 
qui  dans  l’on  V*  Livre  a remarque  que  quelques  Au- 
teurs ne  mettent  pas  les  Falériens  dans  l'Étruric,  de 
que  les  Falifquu  ctoicnt  une  nation  particulière.  Ils  s’a - 
vançoient  j niques  vers  Gai  cl  c de  h.  Ürefte  , où  croit  la 
montagne  qu’on  appelloit  Falifeorum morts , montagne 
des  Falijques.  D’autres , dont  le  fentiment  eft  rejette 
par  Hohtcnius,  les  placent  à Monte  Fiafconc.  P.  Lu- 
bin, Maty,  Corn.  Les  Falijques  que  Camille  ailié- 
geoit  l’an  de  Rome  }6o.  le  dominent  à lui,  touchés 
de  ce  qu’il  leur  avou  renvoyé  leurs  enfans  qu'un  Maî- 
tre d'Écolc  lui  avoir  livres.  Bossuet. 

FALKENBERG  , 1.  ni.  Nom  propre  d’une  petite  vil/e  de 
Suède.  Fa/kemberga.  Elle  clt  fur  la  Manche  de  Donne- 
marck,  à l’embouchure  d’une  grande  rivière,  entre 
Wardfbourg  de  Halmltadt.  Mai  v. 

Falklnberg  , f.  m.  Nom  propre  d'une  petite  ville  de  Si- 
lelic-,  qui  a un  cliatcau , de  titre  de  Duchc.  Falkember- 
* ga.  Elle  eft  dans  la  Principauté  d’Oppclcn  , a cinq 
lieues  au  couchant  d’Oppclcn.  Maty. 

FALKENBOURG  , C m.  Nom  propre  d’une  petite  ville 
d'Allemagne.  F aikemburgum.  Elle  eft  dans  la  nouvelle 
Marche  de  Brandebourg,  fur  la  rivière  de  Trega,  aux 
contins  de  la  Call'ubic , a cinq  lieues  au  Nord  de  Ralis. 
Maty.  M.  Corneille  écrit  Falkembourg,  Se  Fatkfmbur- 

fu:n  ; quoiqu'il  écrive  Filktmbtrb.  Le  Château  de  Fal- 
cnbeurg  clt  bon  Se  fort.  Clavier  Se  Snulcr  dans  les 
feholics  fur  l’Itinéraire  d'Aèthicus,  croient  que  Faiken - 
bourg  eft  l’ancien  Coriovalium  , ou  Cartovallium : que 
Godefroy  Wandelin,  dans  foa  Commentaire  fur  les 
Loix  Saliques,  met  à Dtelenbourg,  de  Mirée  à Aix-la- 
Chapelle,  Se.  d'autres  à Moylaudt.  H air.  de  rai.  AV/. 
Gall.  p.  i C>o. 

FALKENSTLIN,  fm.&nom  propre  d’un  bourg  d’Al- 
lemagne. Faleonis  para.  Le  bourg  de  Falkfnjitin  eft  le 
lieu  principal  du  Comte  de Falkcnjiein.  lia  unchateau 
place  fur  une  hauteur. 

Le  Comte  de  Falkfnjitin  eft  enclave  dans  le  Palatimt 
du  Rhin,  vers  le  mont  Donrrlberg,  entre  la  petite  vil- 
le de  Rockcnhaulcn  Se  celle  de  Gelheim.  Les  Com- 
tes de  Falkfnjlein  relèvent  de  la  Souveraineté  de  la  Baf- 
fc-Alfacc.  Ils  tiroient  leur  origine  de  Winch  de  Daun, 
Seigneur  d’Oberftein,  qui  epoufa  Irmgardc , fille  de 
Philippe,  Seigneur  de  F alk.cn fi  tin , laquelle  lui  por- 
ta en  dot  la  moitié  de  cette  Seigneurie,  qui  étoit  un 
Fief  immédiat  de  l’Empire,  Se  qui  en  14^8,  devint  ar- 
ricrc-ficf  du  Duché  de  Lorraine,  par  laconccflton  que 
l'Empereur  Frédéric  111.  en  fit  au  Duc  de  Lorraine,  Se 
que  Maximilien  I.  confirma  en  1498.  Winch  II.  fut  le 

E rentier  qui  en  fut  inverti  par  le  Duc  de  Lorraine.  Itn- 
ori’  traite  du  Comté  Se  de  la  famille  de  Falktrifiein , 
dans  fa  Notice  de  l’Empire,  L.  V.C.  }.  L.  VI.  C.  J. 
Æc  4.  L.  IX.  C.  IV.  n.  17.  Le  dernier  Comte  de  Fal- 
kenjlcin  mourut  en  1681.  Se  en  lui  la  famille  s’eft 
éteinte. 

Falkenstéin  , eft  auflî  un  Bourg  de  Suifle  dans  le  Canton 
de  Sol  cure. 

FALKOPING  , f m.  Falecopia , ou  Falcopinga.  Peti- 
te ville  de  Suède,  dans  la  Province  de  Wcftgotland, 
ou  Gothic  occidentale. 

FALLACE.f-  f. Terme  de  Philofophie.  Vice  d’un  argu- 
ment captieux  de  fophiftique.  Fallaeia  >jlropha.  La  Lo- 
gique cnlcigne  à découvrir  1 î fallait  des  argument. 
On  le  difoit  autrefois  de  toute  forte  de  fraude  , de 
tromperie. 

Qui  t’ étudie  à uftr  de  fallace  , 

En  ma  maijon  point  ne  trouvera  place.  Marot. 

FALLACIEUSEMENT,  adv.  D’une  manière  fallacieufc. 

F al  inciter. 

FALLACIEUX,  euse.  adj.  Faîlax , fophijlicnt , do.'ofus. 
Argument  lophiftique.  Des  difeours,  des  propos  /alla-' 
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deux.  Ces  trois  mots , falUtct , falladeufement  Se  falla- 
cieux , ont  vieilli.  Se  11e  font  plus  d’ufigr,  excepte  dans 
le  ftylc  Marotique.  Corneille  dans  Rodogune  a em- 
ployé fallacieux. 

Serment  fallacieux , falutairt  contrainte.  Corn. 

En  profe  il  ne  faudroit  pas  s’en  fervir. 

#5*  FALLE  ou  FOLLE  , 1.  f.  Pente  monnoie  qui  a cours 
en  Egygte.  Il  en  faut  huit  pour  un  mé  Jin , en  co  nptant 
le  médMi  fur  le  pied  de  deux  apres  ou  1 8 deniers  de 
France.  Les  Turcs  rappellent  Mango  ir. 

FALLEKOP1NG,  f.  in.  Se  nom  propre  d’une  petite  ville 
de  Suède  dans  la  Wcftro-G  «hic  , Falcopinga.  Elle  cil 
entre  les  lacs  de  Weter  de  de  Wener,  au  midi  de  la 
ville  de  Scara  , de  au  couchant  de  celle  d’Hio.  Pronon- 
cez Falcoping;  on  peut  aulfi  l’ccrirc  aiufi  en  François. 

FALLÉRÈ  , adj.  Ce  mot  fc  trouve  dans  quelques-uns  de 
nos  vieux  Auteurs,  Se  lignifie  enharnaché.  Pialtratus. 

Ce  mot  vient  du  Latin  phaleratus,  qui  lignifie  ta  meme 
choie. 

FALLOIR  , v.  ns  & impcrfonnel , qui  ne  f;  dit  plus  à l’in- 
finitif ? mais  dans  quelques  autres  temps.  Voici  com- 
me il  le  conjugue  : / I faut , il  fallait , il  fallut . il  a fal- 
lu, il  eût  fallu,  U faudra;  quil  faille , qu’il  fallût , il 
faudroit.  Il  ledit  des  chofcs  qu’on  eft  obligé  de  faire, 
on  par  nécclfité,  ou  par  devoir.  Oportere.  U faut  aimer 
Dieu  fur  toutes  chofcs.  Se  fon  prochain  comme  foi- 
meme.  Il  nous  faudra  tous  mourir  quelque  jour.  Quand 
nous  eûmes  dîne,  il  fallut  payer.  Il  ftlloit  plutôt  mou- 
rir que  de  faire  celte  action.  Il  x fallu  ce  Jer  à la  ncçcf- 
fi  té. 


Je  voit  bien  que  mort  crttr  afpirt  à l'impoffible  , 

Et  que  tout  ftt  dtjfeins  ofent  plus  qu'il  ne  faut.  Gox*’ 

U fc  dit  auflî  des  befoins  que  l’on  a pour  quelque  chofe. 

U faut  peu  de  chofe  pour  vivre  a un  homme  fobre. 
Combien  faut-ïi  à cet  artifan  pour  fa  journée  ? Cet 
homme  1c  plaint  toujours  j on  ne  fçait  ce  qu’il  lui 
faut, 

Adait  fant  ctjfe  ignorant  de  nos  propret  be foins , 

Nom  demandons  au  Ciel  ce  qu’il  nous  faut  le  mointi 

Boit.’ 

Guichard  dérive  le  mot  de  falloir  du  Chaldaïque 
vale,  en  changeant  Ici  ou*l’v  confonne  en  f -,  Se  en 
donnant  une  termiiuifon  Françoife , de  vole  on  a fait 

falloir. 

Falloir.  Ce  mot  lignifie  quelquefois,  Minquer.  Peu 
s’en  fallut.  Parutn  abjuit.  Peu  s’en  faudra.  Vauo.  Rem. 
On  d"  de  la  même  manière  de  avec  lamcmc  con.lru- 
ôioii,  11  s’en  faut  beaucoup  que,  dcc.  il  s’ci  faut  peu 
que  Sec.  Il  y en  a qui  mettent  dans  ces  phrafes  une 
négation  avec  le  verbe  qui  eft  après  que , de  d'autres 
n’en  mettent  point.  Quoiqu’il  s’en  ftiile  beaucoup  que 
je  ne  fois  de  fon  avis.  Menace,  Se  l'Éd-teur  du  livre 
intitulé  Mtnagiana  , qui  eft  de  l’Académie  Françoife, 
dans  une  de  les  additions  au  Aienagiana,  dit,  en  par- 
lont  de  Berni , Poète  Italien , Il  s’en  faut  beaucoup  qite 
fon  poème  de  Roland  l’amoureux  ait  cté  aulTi  eftimé. 
Voyez  FAILLIR. 

St  Faut- il.  Façon  de  parler  familière,  dont  on  fc  fert, 
pour  dire  .Quoi  qu'il  en  foit,  il  faut,  ii  eft  nécellàire. 
Si  faut-il  que  je  fçache  pourquoi  il  a lait  cela.  Si  faut- 
il  qu’il  me  rende  raifon  de  fa  conduite. 

On  du  en  proverbe  , C’eft  un  faire  le  faut\  pour  dire,- 
C’eft  une  nécclfité  abfolue  de  faire  telle  chofe.  On  die 
ironiquement,  C’eft  pour  fon  nez,  il  lui  en /a*/;  pour 
dire,  qu’il  ne  mérite  pas  d’avoir  ce  qu’il  demande. 
FALMOUTH,  f.  m.  Se  nom  propre  d’un  port  renommé 
d’Angleterre,  dans  le  Comté  de  Cornouaille.  Faltnu- 
tuot,  Folmutum , Se  félon  quelques-uns , Foluba  port  us. 
Ce  port  gît  entre  le  Cap  du  Lézard  au  levant.  Se  ce- 
lui de  Cornouaille.  Falmouih  dt  un  bourg  qui  a un 
bon  Se  grand  port , dont  l'entrée  eft  défendue  par 
deux  châteaux,  celui  de  Pendenis,  Se  celui  de  M.uifc, 
qui  font  vis-à-vis  l’un  de  l’autre.  C’eft  Henri  VIII.  qui 
les  fit  bâtir. 

FALOISE,  f.  f.  Vieux  mot.  Voyez  FALAISE.  Cdl  la 
meme  chofe. 

FALOT, 
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FALOT  , f.  fil.  Efpcce  de  grande  lanterne  qu'c  l'on  porte 
ordinairement  au  bout  d'un  bâton  , ou  d'un  manche 
de  bois.  Lattrna.  On  appelle  aulfi  falots , des  lumières 
qu'on  allume  pour  éclairer  dans  les  cours  Se  lieux  fpa- 
cieux , qui  (ont  dans  des  vafes  pleins  de  lu  if , ou  autres 
matières  combuftiblcs.  On  appelle  aulfi  falot,  ou  fa- 
nal , le  feu  de  l'Amiral.  Voyez  FANAL, 

Ce  mot  vient  de  Phanotus , -Latin  tire  du  Grec  , flha- 
nus , poanuttus , phanoitus , fanot , comme  on  a dit  au- 
trciois  , falot.  Ménage.  D'autres  le  dérivent  du  Grec 
faAAw.  On  peut  aulfi  le  dériver  de  v«a»*,  qui  lignifie 
luilant , aulh  bien  que  *«>•'«.  Du  Cmge  dit, que  ce  mot 
•ii  ï lifioit  autrefois  des  lanternes  de  camp , que  les  An- 
ciens appclloicntp/jurn,  dont  l'invention  cft  attribuée 
à Manuel-,  Empereur  , félon  Cinnamus  i & qu'on  ap- 
peiloit  Ceri  oph  aluni , un  Falot  de  cire.  lequel  dérive 
le  mot  Je  Juioi  de  l’ancien  mot  Saxon  bal-,  ou  bœl, 
d'où  les  Francs  farinèrent  halo  dans  leur  langacr  ces 
roots  veulent  dire  bu  t hcr , grande fiamme  : on  y a chan- 
ce !.:•  en  v , 3c  enliiite  Vv  en  f,  Se  l’on  a forme  ainlî 
Je  mot  de  falot.  Guicliart  prend  une  autre  route  qn’lc- 
quez , Se  il  amène  le  mot  de  falot  de  Chaldéc  en  Fran- 
ce par  le  chcrnm  que  voici.  De  *VfiV  , lappid  , on  fait 
ibt , peltd  , par  la  tranfpofition  d=  quelques  lettres: 
c’eft  le  moins  qu’on  puille  accorder , <5c  il  ne  failou 

fias  habiller  tout  d’un  coup  ce  mot  à la  Françoife,  en 
c fa  if  un  palTcr  par  tant  de  pays  didérens:  de  pelcd  on 
& fait  falot , en  prononçant  le  d comme ph,  Se  en  chan- 

Î;eant  le  d en/:  ce  changement  cil  ordinaire  dans  les 
angucs •,  Se  c’ctoit-là  le  feul  changement  qu’il  fallut 
faire  pour  faire  palier  le  mot  de/u/o/.dans  la  langue 
Françoife:  on  pourrait  donner  cette  étymologie  pour 
vraie  : ï’£V , ou  TlsV,  lignifient  en  Chaldaïque  l amp  ai, 
tada  ; torche  , flambeau. 

Falot,  fat-,  homme  ridicule.  Se  qui  fert  de  jouet  aux 
autres , mauvais  plaifant.  In  fui  fut , intptus,  ridicului. 
On  dit  par  injure , Vous  êtes  un  plailant falot , i celui 
qui  cft  fort  mcpriublc. 

F;  quoi  ! plaiftnt  falot , 
y oui  jaferec.  touiuHrs , C T je  ne  dirai  mort 
Th.  Corn,  dans  le  Jodelet  Prince, 

Falot,  ote.  adj.  Grotcfque,  impertinent,  capable  de 
faire  rire.  Vifige  falot.  Sar.  Efpru  falot.  Cont c falot.  1! 
cil  bas  Se  populaire.  * 

Par  quelque  thanfon  falote  ,* 

A 'eut  célébrant  la  vertu. 

Qu'on  tire  de  et  bois  tortu.  S.  Amant.’  q 

ter  FALOTEMENT.  adv.  D’une  manière  ridicule , gro- 
tefquc. 

Tout  cela  cft  rcprcfcntc , dit  Sorbiére,  par  quelques  Mif 
trions  de  petite  mine,  Se  je  ne  (çais  quelles  femme: 
barbues , allez  j. îlot  cm  tnt  embéguinées.  Mère.  de  Ma, 
171  j. 

FALOTIER,  C m.  Officier  qui  met  les  falots,  ou  les  lu- 
mières en  different  endroits  du  Louvre  fur  les  clca- 
liers.  Laternarum  car  ai  or. 

FALOUQUE,  f.  f.  Petit  vaifTeau  de  bas  bord , à aller  fui 
la  mer.  Pbafelus , ailuariolum.  On  prononce  ordinai- 
rcment  felouque.  Voyez  FELOUQUE. 

FALOUR  , Vieux  mot , qui  veut  dire  fot  : il  cft  hors  d’u- 
fage.  Ineptus.  Borcl  dit  qu’il  peut  venir  de  faillir. 
FALOURDt , f.  f.  Gros  fagot  lie  par  les  deux  bouts , fait 
de  perches  coupées,  ou  de  quelques  rondins  joint:, 
enfcmble.  Virgultorum  faftis.  On  s’en  fervoit  autrefois 
pour  combler  les  folles  des  ennemis , comme  témoi- 
gne Froillârd.  Nicot  dit  que  ce  mot  vient  de  fai* 
lourd. 

Et  le  gay  Bûcheron , embraffdnt  fa  fatourde  , 

Pour  retourner  chti-  lui Jur  fou  dos  la  ietta. 

Cette  charge  jamais  ne  lui  païut  moins  lourde. 

Perrault. 

f ALOUSE,f.f.  C’eft  le  nom  d’une  plante  qu’on  appelle 
en  Latin  tlaphobofcum , ou pabulum  cervi.  Voyez  ÊLA- 
PHOBOSCUM. 


FAL  FAM 

FALQUER,v.  n.  Terme  de  Manège.  C’eft,  Donner 
un  mouvement  au  cheval  quand  on  cft  prêt  de  l’arre- 
ter,  en  le  faifant  couler  fur  les  hanches  en  deux  ou 
trois  temps  , Se  en  formant  un  arrêt , ou  demi-arrêt. 

On  appelle  [alcade,  cette  aétion  des  hanches  tfc  des 
jambes  qui  le  plient  fort  bas  lorfqu’on  arrête  un  che- 
val , en  failant  de  petites  courbettes. 

FALQUET , f.  ni.  C cft  un  nom  que  quelques-uns  don- 
nent au  hobereau.  Voyez  HOBEREAU. 

s-z'FALSlFlCANr,  ante  , adj.  Terme  Mc  Dialectique. 
faljipcans.  Ce  terme  (c  dit  de  certaines  propulsions 
Sophiftiqucs,  ou  dcSophilineS’,  comme,  u un  homme 
qui  n’a  point  encore  parié , dit  : Je  menu.  S’il  ment , il 
dit  vrai , Se  s’il  dit  vrai , il  ne  ment  point.  On  difpu- 
toit  beaucoup  dans  la  Scâe  Megarique  des  anciens 
Philofophes,  fur  ces  fortes  de  rophifmes.  Se  les  Stoï- 
ciens avoïent  beaucoup  d’inclination  à ces  fortes  de 
fophifmcs,  dont  l’un  s’appclloit  le  menteur , un  autre 
l’éledtrc,  Se  un  autre  le  inaLjué  ou  le  Couvert, 

Av^int.  Ces  fortes  de  proposions  ne  l'ont  ni  vraies  ni 
faillies,  parccqu’elles  n’ont  point  d’objet  auquel  elles 
puillènt  être  conformes  ou  difformes.  L'objet  de  cens 
proportion,  je  menti,  li  elle  cft  fenfee , ne  peut-être 
cette  paroic-la  meme  je  ments.  Ce  ne  peut  être  non 
plus  quelque  autre  chofc  qu’il  au  dite,  puifqu'tl  na 
point  encore  parle. 

FALSiFiCATEUR,  f.  m.  Celui  qui  fallîfic,  qui  contre- 
fait ou  artère,  foit  des  écritures,  foit  des  drogues , Sic. 
Adulttrator. 

FALSIFICATION , f.  f.  Chofc  qui  cft  falfifiée , aélion  de 
falfitier.  Aduheraiio.  11  le  dit  des  écritures  Se  des  dro- 
gues. Il  y a de  la  faljiflcation  dans  cette  date,  dans  ce* 
épiceries.  Voilà  une  faljiflcation.  Faljiflcation  du  vin. 
de  La  Mare.  Les  Rcgicmensde  Police  pour  empcchcr 
la  falftfication  des  vins  fc  trouvent  dans  cet  Auteur, 

Tr.  de  Police , L.  IV.  71 1.  IX.  T.  I.  p.  fSo.  & fuiv. 

FALSIFIER,  v.  act.  Faire  un  faux  acle , une  faillie  pièce , 
en  imitant  la  véritable.  Aduherart , lorrumptre , Jal- 
fart.  Faljifler  un  tdUmcni.loppofcrunfiux  teftament. 
Falflfltr  un  p a liage  de  l’Écriture. 

Falsifier,  fc  du  aulfi  de  la  (impie  altération  d’un  afte. 

Il  A jatfijiè  cette  obligation  à l'égard  de  la  date  , il  en 
a faljtjte  un  claulc.  11  Ce  dit  meme  en  ce  fens  plus  lou- 
ve u .,uc  dans  l'autre.  U11  acle  faijijic  Ce  prend  ordi- 
nairement, non  pas  pour  un  acte  fabrique  à plaiiîc 
& entièrement  fuppole , mais  pour  un  aéfe  auquel  on 
a ajoute  , ou  dont  on  retranvhc  quelque  chofc.  C’elt 
ainlî  à proportion  qu'on  fc  fert  du  mot  de  faljiflfr  avec 
fes  autres  régimes  On  ne  dit  pas  proprement  qu’un 
cabarciierj'u/yjyif  du  viad’f.fpagne,  lorfqu’il  le  vend 
pour  vin  d’Llpagnc , Se  qu’il  ne  l’cft  point  du  toutj 
mtis  lorfqu’il  mêle  du  vin  dTfpagnc  avec  d’autres 
d.ogucs  de  liqueurs , enforte  que  de  deux  bouteilles 
de  véritable  vin  d’Efpagnc  il  en  fait  trois  de  vin  d’El- 
pagne  faljifié. 

Alsiher  , lignifie , Déguifer  des  drogues  qu’on  Fait  paf- 
1er  pour  autres  qu’elles  ne  font , ou  qui  lont  mêlées  do 
quelque  autre  chofc  de  moindre  prix.  Le  fang  de  dra- 
gon , la  terre  ligilléc  , le  mufe , le  bezoard , le  bauina  , 

Se  prefquc  toutes  les  drogues  d’Orient , font  déjà  faljt* 
fiées  fur  les  lieux.  Les  Cabarcticrs  falfljient  le  vin  d’Ll- 
pagne , Se  en  font  Avec  du  miel. 

Falsifier,  fc  dit  aulfi  de  la  monnoie,  quand  on  l’altère 
par  un  mauvais  mélange,  ou  quand  on  la  frape  fans 
autorité  du  Souverain,  3c  qu’on  fc  fert  poux  cela  dq 
coins  faux. 

FALSO.  Capo-falfo.  Voyez  FAUX, 

FAM. 

FAMAGOUSTE  , f.  f.  Nom  propre  d'une  ville  Epifeo- 
pale  de  Fille  de  Chypre.  Fama  AuguQa.  Famacojios , 
anciennement  Arfinoé.  Elle  eft  litucc  fur  la  côte  orien- 
tale de  File  , à douze  lieues  de  Nicotic  , dont  ion 
Evcchc  elt  ludragant.  Famagoufle  cft  carrée  , fortifiée 
à l’antique  par  de  bonnes  murailles  flanquées  de  1 j 
tours  , Se  environnées  d'un  bon  fofle  fort  profond. 
C'eft  le  meilleur  port  de  Chypre.  Les  Génois  pri- 
rent Famagoufle  vers  Fan  1571.  Se  la  confcrvercnt 
près  de  cent  ans.  Les  Vénitiens  en  furent  enliiite  les 

Maître* 
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Maîtres  jufqu’en  if7t.  que  Selim  l’emporta,  malgré 
la  rclillancc  extraordinaire  des  Ailîéges.  Voyez.  M. 
de  Thou  , hiltoire,  L.  XLIX.  Tavermer , Voyage  de 
Perfe  , L.  II.  Les  Italiens  l’appellent  Famagofia. 

D’Ablanceurt , dans  fa  Traduction  de  Marinai , L.  II. 
p.  foj.  Se  luiv.  dit  Famagofte;  le  Pelletier,  dans  la 
Traduction  de  la  Guerre  de  Chypre,  dit  Famagoufie, 
Se  il  paroît  que  c’elt  aujourd’hui  le  plus  ordinaire. 
Voyez  cet  Auteur,  L.  111.  p.  iif.  Famagoufie  cil  (î 
tucc  fur  la  côte  qui  regarde  la  Syrie  -,  Se  la  mer  lave 
le  pied  de  (es  murailles.  Des  rochers  qui  s'étendent 
depuis  un  petit  promontoire  qui  clt  à la  droite  de  la 
ville  y forment  un  port  tort  lur  Se  d’une  allez  gran- 
de étendue.  Deux  bines  s’élèvent  derrière  ces  rochers, 
l’un  dcfqucls  avancé  allez  loin  dans  la  mer-,  l'autre 
qui  joint  la  citadelle  , de  qui  touche  le  rivage  , fert  de 
digue  , Se  ferre  tellement  l’cntrcc  du  port , qu’à  pei- 
ne les  vailleaux  y trouvent  un  pillage.  Ce  canal  cil 
defen  lu  par  un  château  bâti  de  l’autre  côte  qui  ré- 
pond à la  citadelle.  La  ville  peut  avoir  deux  milles 
de  circuit.  Elle  cil  enfermée  d'un  profond  folle , & 
de  murs  de  pierre  de  taille  , fortifiés  de  plulicurs  tours 
bâties  à l’antique,  de  plus  de  parade  que  de  défenfe,  Se 
dont  les  matériaux  font  aifement  brifes  par  le  Canon. 
Le  Pelletier. 

FAMASTRO.  Voyez  SAMASTRO. 

FAMATINE  , fin.  Se  f.  Nom  de  peuple.  Famati- 
na.  Les  Famatines  Se  les  Sanagallàncs  habitent  la  val- 
lée de  Cataihaia.  Del  Ttcho , Hift.  Parag.  L.  I.  C.  10. 
Les  Famatines  furent  fubjugucs  vers  le  milieu  du 
XVI*  liécle  par  Gomes  Zurita.  Ib. 

FAME , f.  f.  Vieux  terme  du  Palais  , qui  lignifie  , Ré- 
putation. F Am  a.  Il  n’ert:  en  ufage  qu’en  cette  phra- 
lè.  Il  a etc  rétabli  en  là  bonne  fAmt  Se  renommée.  On 
le  trouve  dans  nos  vieux  Auteurs. 
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FAMEUX,  ecse.  adj.  lllullrc  , qui  cfl  en  vogue  , qui 
cil  connu , qui  clt  renomme  , qui  cil  en  réputation  , 
bonne , ou  mauvaile.  Jllujhris , nobilis  , ttlebr.uus , cla- 
rus.  C'eût  un  fameux  Auteur , un  fumeux  Capitaine  , 
lin  voleur  fameux ■ Iris  , vous  devenez  fameufe.  Gon. 
un  vin  fameux.  La  fameufe  Laï\^M£N.  Le  cabaret  le 
plus  fumeux  de  la  ville»  Patr. 

Au  creux  de  ce  vallon  ejl  un  temple  fameux.  Cer* 

La  fameufe  Muctite  à la  Cour  fi  connue.  R en. 

En  mille  écrits  fameux  la  fagtffe  tracée 

Fut  a l'aide  des  vers  aux  mortels  annonça  Boit. 

Ne  us  laijfons  donc  aux  plus  fameux  efprits 

Avons  ( Mgr  le  Dauphin  louer  dans  leurs  docles  écrits. 

Pu: fie  l’ouvrage  égaler  la  matière..  P.  Lancued. 

Ces  rochers  ne  font  fameux  que  par  des  naufrages.  Infâ- 
mes feopuli.  Cette  forêt  n’cll  fameufe  que  par  J es  meur- 
tres qui  y ont  été  commis.  Il  y a plulicurs  lieux  qui 
ne  font  devenus  fameux  que  par  les  batailles  qui  y 
ont  été  livrées. 

Fameux.  Ternie  de  Collège.  Les  écoliers  appellent  fa- 
meux ceux  d’entr’eux  qui  ont  les  manières  des  Petits 
Maîtres  ; c’cll-à-dire  » qui  artè&cnt  de  faire  parourc 
dans  leurs  manières  quelque  choie  de  fat , d étourdi , 
Se  de  fanfaron  tout  enfemble.  Ardelio,  thrafo. 

F AMI,  vieux  adj.  Affame.  Famelicus , a,  uni.  Famt 
rabidus. 

Par  nos  grands  loups  ravifians  & famis  , 

Qui  aiment  plus  cent  fols,  que  cent  amis.  Ma  Rot. 


Comme  maint  homme , & mainte  femme , 

Qui  ont  bon  Us  & bonne  famé.  Font,  dis  Am. 

(ger  Incontinent , déloyale  femelle , 

Que  p aurai  fait  CT  efeript  ton  libelle , 
f «ire  les  mains  le  mettrai  d'une  femme  , 

Qui  appellce  ejl  Renommée , ou  famé , 
ht  qui  ne  fert  qu'à  dire  par  le  monde 
Le  lien  ou  mal  de  ceux  ou  il  abonde.  Ma  rot. 

igs*  FAMÉ  , ée.  adj.  Renomme.  Qui  a réputation , bon- 
ne ou  mauvaile,  Notas , famà  notas.  Il  ne  le  dit  qu’a  • 
vec  l’adverbe  bien  ou  mal. 

Donc  fi  je  fuis  fon  difciple  eftimé , 

Craindre  ne  faut  que  tu  en  fois  blâmée  î 
D’Anne  fècri  , plus  noble  G*  mieux  famée. 

Sans  que  fon  los  en  fois  point  déprime..  Ma  rot. 

’ 9£r  On  le-dit  encore  en  converfation  & en  ftylc  fami- 
lier. Votre  Rapporteur  n’cll  pas  bien  famé  : je  vou- 
drois  que  vous  fuiriez  en  d'autres  mains  : c’cll-à-di- 
re  , il  n’a  pas  réputation  d’être  fort  habile.  Cet  Au- 
teur cil*  mal  famé.  Les  hôtes  de  cette  maifon  font 
mal  famés  , ou  bien  famés  Se  renommes.  C’eft  un 
mot  d’où  font  dérivés,  infâme  , infamie , diffamer  , 
Sec. 

j «Cf-  Ce  mot  vient  de  fama , d’où  l’on  a fait  famé  , répu- 
tation , Se  famé , qui  a réputation,  bonne  ou  mauvaile. 

ggzr  Famé  , ée.  S’eft  dit  autrefois  pour  atfamé.  Famé 
prejfus.  11  vient  du  Latin  famés , faim. 

FAMÉLIQUE , adj.  m.  Se  t.  Affame  , qui  a grand  faim. 
F'amelicus , t furitor.  Ventre  famélique  , ellomac  fa- 
mélique , mine  famélique , table  famélique.  Gon.  c’ell- 

« a- dire , Table  où  il  n’y  a pas  de  quoi  manger. 

«80-  //  faut , pour  contenter  vos  gloutons  appétits  , 
Souiller  le  facré  fein  de  f aimable  Thetis  : 

Jl  faut  dépeupler  l'air  -,  & le  Phanix  unique 
Peut  à peine  echaper  votre  dent  famélique. 

Du  Verdier. 

7"  Famélique.  Il  cft  aufli  fublh  C’cll  un  famélique. 

AcA  d.  Fr. 

Tome  IU 


FAMIL.  Adj.  m.  Terme  de  Fauconnerie,  familier,  do- 
melliquc.  Domefiieus , cieur.  Un  Oifeau  famil  ; c’ell-à- 
dirc  , un  Oifeau  domcllique. 

FAMILIARISER , v.  n.  Qui  ne  fc  dit  qu’avec  le  pronom 
perfonncl.  Se  rendre  familier.  Pivert  familiariter.  Les 
Princes  ne  veulent  pas  qu’on  fc  famUiarife  avec  eux. 
Celui  qui  Cefvailiarije  perd  la  fupériorité  que  lui  don- 
noit  fon  air  ferieux.  Ch.  de  M. 

Ou  dit  figuraient , Se  familiarifer  avec  un  Auteur,  ou 
fc  familiariftr  un  Auteur  j pour  dire  , fc  le  rendre  fa- 
milier, le  poflèder  parfaitement.  Se  l’entendre  fans 
peine. 

Sf-f  On  dit  d’un  homme , qu’il  s’eft  familiarifé  avec  le 
ftylc  de  Virgile , de  Cicéron;  pour  dire  , que  le  llyle 
de  Virgile  £ de  Cicéron  lui  cfl  devenu  familier  &aifé, 
qu’il  fc  l’cll  rendu  comme  propre.  Et  dans  cefens  il  clt 
adlif.  On  dit  pareillement  qu’un  homme  s’cll  familia- 
rifé une  Langue  étrangère  , pour  dire  qu’il  la  parle  , 
qu’il  l’entend  comme  (à  langue  naturelle.  Se  familia- 
rifer avec  la  goutte  ; pour  dire , S’accoutumer  à la 
foutÏTir.  Il  (c  trouve  des  hommes  qui  foùticnncnt  fa- 
cilement le  poids  de  l’autorité , & qui  f é famiiiarifent 
avec  leur  propre  grandeur.  La  Bruy.  L’ame  fe  fami- 
liarife  infenliblemciit  avec  le  danger , à force  de  le 
conlidérer.  S.  Réal,  «y  Pour  fe  vaincre  lui-meme  , il 
fe  familiarifa  plus  que  jamais  avec  les  pauvres.  Se 
s’attacha  au  fcrvicc  des  malades  les  plus  dégoûtans. 
Bouhovrs. 

FAMILIARITÉ,  f.  f.  Privauté , manière  , accès  libre 
qu'on  a chez  quelqu’un  , avec  lequel  on  vu  fans 
façon.  Familiarisas , confuetudo.  U ne  faut  pas  abufer 
de  la  familiarité  dont  les  Grands  nous  honorent.  Être 
fort  avant  dans  la  familiarité  de  quelqu'un.  Il  faut 
avoir  une  certaine  familiarité  hardie  , qui  fans  rien 
tenir  de  l’audace  ait  quelque  chofc  qui  plaifc.M.  Scud. 
Un  impertinent  confond  un  air  libre  avec  la  familia- 
rité exceflive.  lu.  L’ufagc fréquent , Se  pour  ainli  dire 
ceuc  familiarité  des  myftéres  (actes,  bien  loin  de  di- 
minuer fa  ferveur , larcndôitplus  refpcctucufe  Se  plus 
circonfpcéte.  Flech.  Dieu  s ’cmeut  plus  fcnliblement 
fur  les  pécheurs  convertis,  qui  font  (a  nouvelle  con- 
quête ; mais  il  rclcrve  une  plus  douce  familiarité  aux 
jolies.  Id. 

Qn  dit  proverbialement,  familiarité  engendre  me* 
R rtc  pris. 
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pris.  Ce  proverbe  vient  peut-être  de  U Loi  19.  au  di 
gefte  de  Officia  Prafidit , où  il  eft  dit  que  les  Intcn- 
dans  ou  Gouverneurs  des  Provinces  ne  doivent  pas 
trop  Te  familiarifer  avec  les  Provinciaux  , parcc- 
que  Ex  converfationc  aqunli  contemptio  dignitatis  nafei- 
tur. 

Familiarité.  On  dit  quelquefois  en  mauvaife  part , 
qu'un  homme  a eu  des  familiarités  avec  une  femme. 
Ac.  Fr. 

FAMILIER,  iére.  adj.  Celui  qui  vit  avec  un  autre  en 
grande  privautc  , en  grande  union,  fans  cérémonie, 
(ans  compliment.  Familiaris  , neceffiarius , domeflicns. 
On  ne  doit  dire  fes  affaires  qu'a  fes  plus  familier! 
amis.  On  dit  en  ce  lèns  du  difmurs  familier , des  Epx- 
tres  familières  ; un  ftylc  familier;  c’cft-à-dirc,  de  la 
conversation  ordinaire , aifée  , 6c  (ans  affectation  J’or 
nemens , ou  d’expreflions.  Il  y a une  certaine  dignité 
même  dans  le  langage  ordinaire  6c  familier  , que  les 
honnêtes  gens  font  obliges  de  garder.  Vauc..  La  pro- 
nonciation aifée  8c  familière  fupprime  quelques  lylla- 
bcs  qu’il  faut  refpeétcr  quand  on  récite  des  vers , de 
peur  qu’ils  ne parodient  tronqués  6c  défectueux.  On 
ne  penferoit  pas  que  c’en  fut  un  fi  quelqu'un  pto- 
nonçoit , 

Les  faibles  & Us  forts  mtssr  également , 

Au  lieu  de  dire. 

Les  foibles  & les  forts  meurent  egalement. 

P.  Mourcues. 

FAMILIER  , f.  m.  Ce  nom  fe  donne  en  Efpagnc  à des 
Officiers  de  lTnquifition:  ce  font  les  fergens  ou  au- 
tres moindres  Officiers.  Familiaris.  Il  fe  trouve  en 
Efpagnc  parmi  les  Familiers  des  Seigneurs  des  plus 
qualihcs  du  Royamnc,  qui  fe  font  honneur  d'circ  du 
nombre  de  ces  Officiers.  La  fonction  des  familiers  eft 
d'arreter  les  prifonmers  par  ordre  de  l’Inquilition. 
P.  HéLtot,  Tome  J II.  Cbap.  ai.  La  Noblcflc  qui 
exerce  ces  offices , a pour  cela  de  granJs  privilèges, 
6c  ne  peut  être  pourfuivie  en  un  autte  Tribunal. 

On  appelloit  autrefois  familiers  du  Roi , les  gens  de  fa 
fuite  , fes  domeftiques , fes  Courtifans  ordinaires  qui 
compofoicnt  fa  famille.  FamUiares.qui erans  exfamilia. 
Voyez  Du  Gange. 

Familier  , feditaulfi  des  chofes  qui  nous  font  très-con- 
nues , ou  que  nous  poflédons  li  bien  qu'elles  font  tou- 
jours préfentes  à notre  efprit.  Il  s’eft  rendu  la  langue 
Latine  fi  familière , qu’il  fcmblc  que  ce  foit  fa  langue 
naturelle.  Il  faut  fe  rendre  la  mort  familière  par  une 
fréquente  méditation:  cela  en  ôte  la  peur.  Bal.  Plutar- 
que infinité  doucement  la  fagclïc , « veut  rendre  la 
vertu  familière  dans  les  plaifirs  memes.  S.  Évr. 

Off  Familier, adj.  On  appelle  efprit familier , une  forte 
d'cfprit,  qu’on  prétend  qui  s'adonne  auprès  d’un  hom- 
me pour  le  fervir.  Froiftard  dit  que  Gallon  Phccbus, 
Comte  de  Foix , avoit  un  efprit  familier  qui  l'informoit 
de  tout  ce  qui  fc pall'oit  dans  le  mopdc. 

Ofr  Familier,  fubftantivement  fignific  aufli , Celui  qui  en 
ufe  d’une  façon  trop  familière.  Il  fait  un  peu  trop  le 
familier  avec  ceux  qui  font  au-dellus  de  lui.  Acad. 

On  dit  en  proverbe , qu’un  homme  eft  familier  comme 
une  Epîtrcde  Cicéron  -,  pour  dire,  qu'il  a une  familia- 
rité incommode,  ou  incivile.  Voyez  la  remarque  fur 
ce  proverbe,  au  mot  ÉpItre. 

FAMILIÈREMENT  , adv.  D’une  manière  familière.  Fa- 
miliariser. Parler,  agir , s’entretenir  familièrement , en 
liberté  , fans  cérémonies.  Il  y a des  occafions  où  les 
Rois  eux-mêmes  fe  plaifcnt  à fe  communiquer  familiè- 
rement. Wicq. 

#3“  FAM1LJVTES,  f.  m.  pl.  Hérétiques,  nommés  autre- 
ment la  Famille  d'.lmonr  ou  de  Charité , à caufc  de 
l’amour  qu’ils  portent  a tous  les  hommes  , quelque  im- 
pies qu'ils  l'oient , 8c  de  l’obéilfancc  qu’ils  rendent  à 
toutes  les  puitfanccs  fupéricurcs  , quoiqu’elles  foient 
fort  tyranniques.  Ils  eurent  pour  premier  fondateur 
David  George  de  Delft , qui  le  qualihoit  lui-meme  le 
vrai  David  qui  rétablirait  1«  Royaume  dlfracl.  Il  te- 
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noit  que  ni  Moïfc,  ni  aucun  Prophète,  ni  J esus- 
Christ  ne  pouvoicnt  fauver  le  peuple  par  leur 
doctrine  , mais  que  la  fienne  ctoit  l’unique  moyen  par 
lequel  on  parvenoit  à la  béatitude;  qu’il  ctoit  le  vrai 
Mcific,  le  fils  bicn-aimé  du  Pcre;  qu’il  ne  mourroit 
point,  ou  rciVufciteroit  s’il  mourait.  Henri-Nicolas 
d’Amfterdain  fut  fon  fucccfteur,  8c  ajouta  beaucoup 
d’opinions  infoutcnablcs  à celles-ci.  11  y a plufieurs 
autres  fortes  de Familifiet , comme  Caftaliens,  Grmd- 
letoniens,  qui  outre  les  erreurs  de  David  George,  & 
de  Henri-Nicolas , foutiennent  que  nous  ne  devons 
pas  prier  pour  la  rémilfion  des  péchés,  lorfquc  nous 
iommes  allurés  de  l’amour  de  Dieu  ; que  les  impies 

Ecchcnt  néccflaircuicm  , 8c  plufieurs  choies  lem- 
labics. 

FAMILLE,  f.  f.  Maifon  noble  , ancienne  race.  Cem , 
domtts.  La  famille  des  Scipions , des  Fabicns.  On  a 
fait  un  beau  recueil  des  médailles  des  familles  Romai- 
nes. On  fc  fert  du  mot  famille  , à l’égard  des  an- 
ciens Romains  , plutôt  que  de  celui  de  maifon.  La 
famille  des  Céfars.  Urfin  a difpofé  les  médailles  con- 
fulaircs  par  l’ordre  alphabétique  àc%familles  Romaines. 
Le  P.  Jobert. 

En  France , il  ne  fc  dit  guère  que  des  Maifons  de  robe, ou 
bourgeoifes.  Il  y a eu  plufieurs  Confcillers  8c  Prcfidens 
dans  cette famille.  C’cftunedes  plus  riches  familles  de 
Paris.  Ce  (croit  parler  improprement,  que  de  dire  d’un 
grand  Seigneur  , Il  eft  de  la  famille  de  .. . pour  mar- 
quer (a  race.  M.  le  Maillre  a pourtant  dit , Les  grandes 
familles  font  les  colomnes  de  l’Etat. 

Famille  , fe  prend  plus  particuliérement  pour  un  ména- 
ge compoie  d’un  chef  8c  de  fes  domeftiques,  foit  fem- 
me, enfans,  ou  ferviteurs.  Et  les  Latins  difoient  aufli 
familia  dans  ce  fens , plutôt  que  dans  un  autre.  Un 
perc  de  famille  , un  fils  de  famille.  <£>-  On  appelle  fils 
de  famille  , un  jeune  homme  qui  vit  fous  l’autorité  de 
fon  pere  de  de  fa  mere.  Abraham  s’en  alla  avec  toute  fa 
famille  , 8cc.  Les  grandes  familles  font  de  petits  Etats, 
comme  les  Etats  font  degrandcsyi»n*7/«.  Le  Mai.  Chez 
les  perfonnes  de  qualité  on  comprend  fous  le  nom  de 
famille  tous  les  domeftiques,  tous  lesOlficicrs , grands 
8c  petits.  Les  prétendus  excès  commis  par  la  nation 
(Françoifc)  6c  parla  famille  de  M.  l’AmbaflaJcur. 
L’Ab.  Récr.  Le  bon  ordre  qu’il  ( M.  l’Ambailadcur) 
avoit  donné  pour  contenir  dans  le  devoir  une  aulu 
nombreufe  famille  que  la  fienne.  Id.  Diverfcs  querelles 
furvcnuesà  peu  près  dans  le  meme  temps; entre  les 
François  de  1a  balTc  famille  de  rAmbaftàbcur  , 6c  les 
foldais  Corfes,&c.  lu. 

Famille,  fc  prend  encore  plus  étroitement  pour  les  plus 
proches  parens.  En  ce  fens  il  lé  dit  des  perfonnes  de 
qualité,  aufli-bicn  que  des  Bourgeois  6C  du  peuple. 
Cet  homme  étoit  à table  avec  ia  famille,  union  ce 
jour-là  en  famille.  C’clt  une  affaire  de  famille.  Il  a 
ailcmbté  fa  famille  pour  conclure  ce  mariage.  O11 
dit  qu’un  homme  a un  air  de  famille  ; pour- dire  , qu’il 
a quelque  choie  dans  fa  perfonne,  ou  dans  fes  maniè- 
res , qui  eft  particulier  à [ifamille  dont  il  eft.  Acad.  Fr. 
La  f amille  Royale.  On  comprend  fous  ce  nom  les 
enians  6c  les  petits-enfans  des  Rois.  Famille  dans  ce 
fens  a moins  d’étendue  que  maifon  : car  ce  mot  de 
maifon  comprend  tous  les  Princes  & toutes  les  Prin- 
ccllcs  qui  font  du  même  fane,  de  la  meme  branche: 
ainfi  on  dit  la  famille  Royale , familia  Regia  ; 8c  la 
maifon  de  Bourbon,  la  maifon  de  Valois,  &c.  Gens 
Borbonia.gens  Falejia  , 8c c. 

Dans  l’Antiquitc  Eccicfiaftique , famille  fc  dit  pour  une 
certaine  quantité  de  Moines  d’un  Monaftérc , qui 
avoient  fous  l’Abbc  , ou  Supérieur  général  , leurs 
Chefs,  ouSupéricurs  particuliers , 6c  qui  demeuroient 
dans  un  meme  corps  de  logis.  Familia  AIonachorsutK 
Les  Monaftcrcs  ( de  S.  Pachomc  ) étoient  divifés  cha- 
cun en  plufieurs «naifons, ‘dalles , ou  familles  ; 6c  trois 
ou  quatre  familles  unies  enfcmblc  Eiifoicnt  ce  qu’on 
appeJloit  une  tribu.  Chaque  famille  avoit  fon  Chef, 
ou  Prévôt,  avec  un  fécond  pour  l’aider.  1 illemont, 
Hifl  Eccl.  T.  rit.  p.  179.  Il  paroit  que  chaque  /â- 
wnY/r  avoit  fa  maifon , ou  Ion  corps  de  logis  à part.  1d. 
Ceux  qui  faifoient  le  meme  métier  étoient  tous  .tans  1» 
incise famille , & ils  allaient  teus  enfeinble  à leur  ou- 
vrage. 
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vrage.  Les  familles  fe  fuccé-doient  les  unes  aux  autres 
par  l'amine  dans  les  fervices  & les  ouvrages  communs. 
Id.  La  première  famille  ctoit  Je  ceux  qui  avoient  loin 
de  la  t.iblc  & J:  la  cuilinc  ; la  féconde  des  Infirmiers  -, 
la  troificmc  des  Portiers.  Id.  Il  y avoir  à' voues  familles 
pour  fane  les  nattes,  8c  les  autres  métiers  ncccflaircs. 
Id.  On  prétend  que  dans  chaque  Monaftcrc  il  y avoit 
trente o.i  quarante  familles.  Id. 

La  Sainte  'i'asnille.  C’dF  en  termes  de  peinture , un  ta- 
bleau qui  reprefente  notre  Seigneur  , la  Vierge,  Saine 
Jofeph  & Saint  Jean.  Une  Sainte  Famille  de  Raphaël , 
du  Poulfin. 

Famille  , le  dit  au  Ri  figurément  des  chofes  qui  ont  quel  ■ 
que  alliance  cntr’ellcs,  ou  quelque  dépendance,  com- 
me en  Grammaire,' d’un  mot  de  de  Tes  dérives,  ou 
compofcs.  Dans  les  Diâionnaircs  qui  fe  font  par  ra- 
cines, on  met  premièrement  le  mot,&  puis  toute  fa 
famille. 

En  matière  d'Ordre,  on  dit  Saint  François,  8c  toute  fa 
famille  ; pour  dire  , les  Religieux  de  Ion  Ordre.  Saint 
Benoit  a une  grande  famille.  La  focictc  Religieufe  cft 
une  famille  myllique.  Cl.  Les  Latins  difoient  tout  de 
même  Jamilia  , pour  les  feefesdes  Philofopbes.  Plaio- 
ttii  jamilia  , les  Platoniciens.  Famille  le  dit  en  par- 
ticulier d’une  Congrégation  de  l’Ordre  de  S.  Fran- 
çois , ou  des  Frères  Mineurs.  Cet  Ordre  s'etant  divile 
en  Conventuels  de  en  Obfcrvaos , nuObfervantins , de 
les  Conventuels  s'etant  beaucoup  relâchés,  on  leur 
cta  pluficurs  Couvens  en  Italie  de  en  Efpagnc,  de  on 
voulut  les  obliger  à fe  foumettre  aux  Oblervans.  On 
les  inquiéta  de  même  beaucoup  en  France  de  en  Alle- 
magne. Les  Princes  de  les  peuples  édifies  de  la  vie 
exemplaire  des  Oblervans , & fcandalilès  du  relâche- 
c hein  nu  des  Conventuels,  obügcoicnt  ceux-ci  à céder 
leurs  Couvens  aux  autres.  Les  Provinces  de  Touraine 
avec  celle  de  S.  Bonaventure , de  celle  de  Saxe  voulant 
prévenir  ce  qu’elles  ne  poiivoicnt  éviter , après  la  Bulle 
de  concorde  de  Léon  X.  qui  ordonnait  la  réunion  des 
Conventuels  & des  Obfcrvans,  palltrcnt  volontaire 
ment  (bus  la  jurildidtion  du  Mimitre  Général  de  l'Ordre 
de  S.  François,  & furent  reçus  dans  le  Chapitre  quife 
tint  à Lyon  en  ici  8.  fous  le  General  Licheto , à condi- 
tion qu'elles  embrafleroient  l'Obfcrvancc,  & renon- 
ccroicnt  à tous  les  privilèges  de  pouvoir  polléder.  Elles 
le  firent,  Se  ces  Conventuels,  quife  fournirent  à la  ju- 
xifdicf ion  de  l'Ordre , s'appelleront  la  Famille.  Mais 
parccqu’il  y avoit  beaucoup  d'autres  Conventuels  qui 
ne  vouloicnt  point  abandonner  leurs  privilèges  , ni 
obfcrvcr  la  régie  dans  toute  fa  pureté , il  fut  ordonne 
dans  un  autre  Chapitre  general,  que  les  anciens  Cou- 
vens des  Frères  de  la  Famille  auroicnt  une  Province 
fous  le  nom  de  France  Parilicnne,  de  que  les  autres, 
qu’on  appelloit  Reformés,  en  auroicnt  aufli  une  fous 
le  nom  de  France i que  ceux  de  la  Famille  en  Saxe  , 
auroicnt  une  Province  fous  le  nom  de  Sainte  Croix  de 
Saxe , dC  les  Réformes  une  autre  fous  le  titre  de  Saint 
Jean-Baptifte,  8c  qu’il  y auroit  encore  en  France  une 
Province  de  Touraine  pour  les  Reformes,  de  une  de 
Touraine  P iûa vienne  pour  ceux  de  h Famille.  P.  Hé- 
LYOT.r.r//  C.  a i. 

Les  Bons  Frères  appellent  au  (fi  Familles  leurs  Commu- 
nautés. 

f&r  FAMILLE.  En  termes  d’ Algèbre  on  appelle  famille  de 
courbe , un  amas  de  courbes  de  différent  genre , Icf- 
quelles  fe  rcfolvent  toutes  par  une  équation  d’un  degré 
indéterminé  -,  de  l'on  dit  queces  courbes  font  de  la  me- 
me famille. 

Les  équations  par  Icfqucllcs  on  définit  les  familles  des 
courbes,  ne  fe  doivent  pas  confondre  avec  les  tranf- 
ccndantcs.  Toutes  les  courbes  algcbraïqucs  compofcnt 
une  famille  qui  cil  compofee  elle-même  d’une  infinité 
d'autres  , dont  chacune  comprend  encore  une  infinité 
de  genres. 

Les  Chymiftes  divifent  la  nature  en  trois  familles , ou 
régnes-,  les  minéraux,  les  végétaux  , & les  animaux. 
Cette  cxprclfiona  parte  de  la  Chymic  dans  la  Méde- 
cine de  la  Botanique  , & elle  cil  aujourd’hui  fort  en 
ulagc. 

FAMILLEUX  , euse  , adj.  Terme  de  Fauconnerie  , qui 
fe  dit  du  faucon  qui  veut  toujours  manger.  Efuriens , 
lente  III. 
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famelicus.  Les  faucons  familleux  Ion!  les  meilleurs. 
FAMINE,  f.  f.  Difette  generale  de  fruits,  de  blés,  ou 
d’autres  alimens.  Famés.  La  famine  fut  générale  fept 
ans  durant  en  Egypte.  On  a jpc  is  cette  ville  par  famine » 
Ablanc. 

On  verra  par  quels  foins  ta  fagt  prévoyance 
A u fort  de  la  famine  entretient  l'abondance.  Boit. 

On  dit  proverbialement , Crier  famine  fur  un  tas  de  blé , 
en  parlant  des  avares,  qui  fe  plaignent  de  la  nccctïi- 
té  du  temps,  quoiqu'ils  aient  alita  chez  eux  de  quoi 
vivre. 

Les  Anciens  ont  fait  une  perfonne  de  la  Famine , comme 
de  l'Honneur , de  la  V ictoirc  -,  de  un  de  nos  Poètes  a dit 
dans  ce  fyftcmc  poétique , 

La  Famine  au  corps  fec  , aux  pas  mal  ajfurét 

Recueil  de  Vers. 

Voyez  FAIM. 

FAMINE  ouFAMÈNE,C  f.  Petite  contrée  des  Pays-Bas  * 
dans  le  Duché  de  Luxembourg.  Falemania,  falman- 
nia  , Falmennia  , Falemannenjis  Ager,  ou  Tracius  Fa- 
min  en /II.  On  n'en  feait  pas  les  limites  : feulement  les 
petites  villes  de  Marche  en  Famine , de  de  la  Roche 
en  Famine  , quienconlervent  le  nom  , montrent  qu’el- 
les étoient  dans  ce  diltrii? . Hadr.  rat.  Nolit.  Call.  p. 

1 9 1 . Il  écrit  Famé  une , ou  Faminne. 

On  appelle  Port  Famine  un  lieu  de  latcrfc  Magellaniquc, 
OÙ  les  Efpagnols  établirent  une  Côlonic  l’an  t f8{.  de 
dans  lequelils bâtirent  Ciudad  del  Rey  Fetlipe , autre- 
ment Saint  Philippe.  Voyez  ce  mot. 

< 53*  F AMIS,  On  appelle  à Smyrne  draps  d'or  famjs,  uné 
des  fortes  d’étoiles  inclccs  d’or  qu’on  y envoie 
d’Europe. 

FAMMARS.  Voyez  FAN  , 8c  FANMARS. 

<i^*  FAMOCANTRATON,  f.  m.  Animal  qui  fe  trouvé 
dans  l'Idc  de  Madagafear , & qui  clt  de  la  grofleur  d’un 
petit  lézard  extraordinaire.  11  a le  dclfus  de  la  queue  , 
aufli  bien  que  le  deflus  8c  le  délions  du  cou  jufqu’ail 
bout  de  la  mâchoire,  fait  comme  en  petites  parties; 
de  à l'aide  de  ces  pentes  parties , il  s'attache  11  bien  à 
l’écorce  des  arbres  i l'endroit  où  il  fe  met,  qu'il  femble 
qu'ily  loi  t colley  de  forte  qu’on  ne  fçluroit  découvrir  de 
quelle  manière  il  s’y  tient  fiattaché.U a toujours  la  gueu- 
le ouverte  pour  attraper  des  mouches,  des  araignées,  te 
autres  iniectcs  dont  il  le  nourrit.  Famocantraiort , veut 
dire  en  langage  du  pays  , fauteur  à la  poitrine , parce- 
auc  fi  quelqu'un  s’approche  de  l’arbre  où  il  cil,  il  lui 
lautc  à la  poitrine , où  il  fe  tient  li  fortement  attaché  ». 
qu’on  ne  l’en  peut  ôter  fans  couper  1a  peau  par-dellbu* 
avec  un  rafoir. 

FAN. 

FAN,  f.f.  Voyez  FAON. 

FAN , f.  m.  félon  Borel , s’eft  dit  autrefois  pour  temple , du 
Latin  fanum. 

FAN  , f.  m.  Nom  propre  d’un  village  des  Pays-Bas  , dans 
le  Hainaut  , que  quelques-uns  appellent  auili  Fam- 
mars.  Cluvier  3c  de  Valois  croient  aue  c’ell  l'ancien 
fanum  Martis , ainf.  nommé  pareequ  11  y avoit  uu  tem- 
ple de  Mars.  On  appelle  aulfi  Pagus  Fanomartenpt , 
un  petit  pays  aux  environs  de  Fan.  L’Abbé  Falcnin# 
qui  a écrit  les  Vies  des  Abbés  de  Lobes,  dit  que  dans 
la  fuite  on  l’a  appelle  Haynou , du  nom  de  la  rivière 
de  Haynau,  ou  Haynou.  Hadr.  yaltf.  Notit.  Call . 
p.  xpu 

FANAGE,  f.  m.  Terme  de  Flcurifte.  C’eit  proprement 
tout  le  feuillage  de  (aplanie.  Le  fanage  de  cette  plante 
efl  beau  8c  agréable. 

Ce  mot  vient  de  fane,  qui  fe  dit  aufli  de  la  feuille.  Voyez 
FANE. 

Fanage,  f.  m.  A&ion  de  Faner  l'herbe  d'urt  pré  fauché  j 
& le  ialaire  de  ceux  qui  font  employés  à cette  befogne. 
Faenifeciunt.  11  Faut  trois  jours  de  beau  temps  pour  fai- 
re le  fanage  de  ce  pré.  On  a paye  deux  écus  aux  Faneurs 
pour  leur  fanage , pour  leur  travail.  Le  Fcenifecium  efll 
marque  dans  l'ancien  Calendrier  Romain  au  mois  dé 
Juillet.  Et  c'cft  encore  à préfent  le  temps  du  fanage,  où 
Rrrr  ij  plutôt 
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plutôt  de  la  fanaifon-,  caron  dit  fanaifon  en  François, 
ce  qui  ell  auflï  JtrniftciuM;  pour  dire  , la  faifon  propre ; 
à faner , comme  on  dit  la  harcngailon  pour  Je  temps , 
la  Cation  propre  a pecher  les  harengs.  On  ccrivoit  au-  j 
trcfois  jener  Jeneur , fenagt  ,fenaifon , mais  on  a tou-  j 
jouis  prononce  faner , famur  , fanage  , & fanaifon. 
Voyez  Nivot.  Ainli  il  clt  plus  dans  1 analogie  de  no- 
tre tangue  d’écrire  par  un  a,  faner  , faneur , fanage . 
pour  fanaifon , il  me  paroît  un  peu  plus  rude , 8c  j’ai- 
in  crois  mieux  dire  8c  écrire  f tuai  fin.  Il  cil  plus  aile  de 
dire  que  c’clt-là  mon  goût , de  que  i’ufagc  me  paroit 
tel , que  d’en  donner  une  bonne  raifon  , qu’il  ne  Icrou 
ras  i ependant  dilheile  de  trouver  dans  ic  génie  de  notre 
langue.  Quoi  qu’il  en  foit,  voyez  FENAhON. 

Fanage  , h m.  Ancien  droit,  Fenagium.  Lobin.  Hifi.dt 
Br ti.  T.  //.  pag.  1 5>7-  & Clef  l’un  des  droits  des  Fo- 
refliers  ctoit  ic  finage.  Id.  7.  I.  pag.  xoj. 

FANAL , f.  m.  Feu  allumé  fur  de  hautes  tours  , ou  à 
des  ports  de  mer , pour  fervir  de  guide  aux  vailleaux. 
fax  , lucerna  , pharus.  La  tour  de  Cordouan  fur  la 
rivière  de  Bourdcaux  ell  un  fanal  fort  utile  à ceux  qui 
navigent  en  ces  quartiers-là.  Dans  les  échelles  du  Le- 
vant on  appelle  ces  fortes  de  tours  Phares , du  nom 
de  celle  que  Ptolcméc  Pbdadclphc  fit  bâtir  à Ormbou- 
churc  du  Nil. 

Fanal  , cft  aulft  un  falot , ou  un  feu  allumé  dans  une 
rofl'e  lanterne  , que  les  vailleaux  portent  au  plus 
lut  de  la  pouppe  pour  fc  guider  U nuit.  Quand  on 
dit  généralement  le  fanal , c'cll  le  fanal  de  pouppe.  Le 
fanal  de  hune,  cil  celui  de  la  grande  hune  du  Com- 
mandant pour  des  fignaux.  L’Amiral  porte  trois  fa- 
naux t afin  de  fc  faire  Cuivre  des  autres  vailleaux  de- 
là Hotte  •,  le  Vice-Amiral  deux-,  les  autres  uavircs  de 
guerre  un.  La  galère  Réalc  en  porte  trois. 

Ménage  le  dérive  de  phanalium  , qu’on  adit  du  Grec  e«- 
; qui  lignifie  une  petite  lampe  , une  lumière  : e«- 
»i’r  lîgnihe  aulfi  une  torche , une  lampe. 

Faire  fanal  -,  c’cft  en  termes  de  Marine  , Allumer  \e  final, 
ou  marcher  devant  avec  1 c fanal , afin  de  guider. 
FAN’ALE , f m Cap  de  l'ile  de  Scio  dans  l’Archipel.  Pha- 
ntt.  C’cft  le  coin  de  cette  Ile,  qui  joint  fa  côte  méri- 
dionale avec  l’occidentale.  Maty. 

FANAR,  f.  m.  Nom  propre  d’un  lac  & d'une  rivière.  Le 
lac  F an  ar , chez  les  Anciens , Palus  Acherufsa , cft  dans  1 
j'Fpire  en  Grèce.  Il  en  fortune  rivière,  qu’on  nom- 
me auflï  Fanar  , de  dans  1* Antiquité  Acheron.  Le  Fa- 
nar  fc  décharge  dans  un  petit  golfe  de  la  mer  Ionien-  J 
ne  , entre  la  ville  de  Pcrga  de  celle  de  Prcvéfa.  On 
appelle  encore  de  la  rivière  de  le  lac  d’où  elle  (on , 
Jalona. 

FANATIQUE,  adj.  m.  de  f.  Fou  , extravagant,  aliéné 
d’cfprit , vilionnairc  , qui  s'imagine  avoir  des  révé- 
lations de  des  infpirations  , qui  fc  croit  tranfporté  I 
d’une  fureur  divine.  Fanatitus  , delirus , infanut.  Les 
fanatiques, qui  n’ont  ni  convulfions,  ni  extalcs  prophé- 
tiques, font  les  plus  fufpeéts  de  fourberie.  Bay.  Les  I 
fanatiques  en  fc  euindant  dans  la  Région  des  méditatifs 
de  desfpéculatits,  ont-ils  le  privilège  de  fouler  aux 

J lieds  la  puiffancc  Eccicfiaftiquc  î Boss.  Les  Décics,  qui 
c dévouèrent  pour  1’intérct  d'une  focicté  dont  ils  al- 
loicnt  n être  plus , me  fcmblcnt  de  vrais  fanatiques. 
S.Évr.  Ces  fanatiques , qui  contrefont  les  inipircs,  lont  F 
des  lediticux  capables  de  tout  entreprendre  pour  exé- 
cuter leurs  prétendues  révélations.  S.  Évr.  C’cft  ainli 
qu’on  en  voit  en 'France  parmi  ceux  qui  font  relies  at- 
tachés à l’hcréiïc  de  Calvin  , depuis  la  révocation  de 
Ndit  de  Nantcs.Tcls  ont  etc  le% Fanatiques  des  Cévcn- 
ncs,  excités  par  les  prétendues  prophéties  de  Juricu. 
Ce  mot  vient  de  fanum  , Latin  ,gui  lignifioit  un  tcmplc 
des  Païens.  Les  premiers  Chrétiens  appelloient  par 
cette  raifon  tous  les  Gentils  fanatiques.  Les  vieilles  F 
Chroniques  de  France  ont  appellé  Clovis  , fanatique 
8c  Païen.  M.  Pcliflon écrit  Phanatique  ,T.  II.  p.  10S. 
acp.  Les  Phanatiques , les  Sociniens , 1rs  Photimens 
d’aujourd’hui  n’ont  point  encore  d’aflemblccs  réglées-, 
ni  de  police  , ni  d’union  cnfcmble.  Pflisson.  Ce  n’eft  F 
pas  Pufage. 

Fanatique,  eft  auflï  un  nom  de  fc&e.  Il  y a beaucoup  de 
fanatiques  en  Angleterre , en  Hollande  8c  en  Allema- 
gne. Wigclius  8c  Jacques  Bohun  font  les  principaux 
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5,  chefs  des  fanatiques  d’Allemagne.  Celui-ci,  de  favetier 

rc  qu’il  étoit , étant  devenu  prophète , a publié  quelques 
s,  livres  en  fa  langue.  11  en  a public  un  qui  a peur  titre 
i-  Legrand  tnjjhre.  Il  prend  la  qualité  de  Phitcfophe  Feu- 
i-  tonique , ou  Allemand.  Quand  on  parle  de  les  livres  en 
».  France,  on  les  appelle  la  Philojopbie  du  Savetier.  Ces 
i-  deux  fameux  Chefs  de  la  fcéle  des  Fanatiques  font  for- 
r . tis  de  l’ccole  de  Paracclfe.  Wigelius  cft  le  p^e  de  ceux 
i-  qu’on  nomme  les  frères  de  la  Rofccroix.  Voyez  $pan- 
Ic  heim  dans  fon  abrégé  des  controvcrfes  de  la  Religion, 
it  Dn  appelloit  fanatiques  chez  les  Anciens  des  cfpèccs  de 
n Devins,  ou  prétendus  prophètes  , de  qui  le  nom  a 
x patlé  enfuite  à toutes  les  autres  lignifications  qu’on 
lui  a données.  Ils  ctoient  ainli  nommés  du  mot  La- 
t ün fanum,  temple,  parccqu’tls  demeuraient  toujours 

- dans  les  temples.  Struvius , Antiq.  Roman.  Synt.  C.  C. 
p.  } ta.  C’étoicnt  fur-tout  les  Prêtres  d’Ilts,  delà  Mè- 

à rc  des  Dieux  , de  Bcllonc,  8c  quelques  autres  qu’on 
[.  nommoit  fanatiques.  Il  y a dans  Grutcr , p.  } 1 1.  n.  7. 

- une  infeription  dans  laquelle  un  L.  Cornélius  Janui- 
11  rius  cft  appelle  fanatscr.s , AB.S1S , SER APIS , AB  AE- 
DE BELLONAE.  On  trouve,  p.  6e 4.0.7.  fanatitus 

n ex  yico  Bellona  ; & p.  515.  n.  1.  f .mat  i eus  de  Aede 
Bellona.  On  les  nommoit  Fanatiques  , parcequïls 
fàifoient  leurs  facrificcs  d’une  manière  fanatique, com- 
me il  paroît  par  Lampridius  dans  Commode,  C.  9. 

> Struvius , Ib.  C.  ix.  p.  6 37.  & 6) 8.  ou  plutôt  on  les 
1 nomma  d’abord  fanatiques,  parce  qu’ils  ctoient  dans 
les  temples.  Enfuite,  pareequ’ils  paroifloient  furieux 
8c  extravagans  dans  leurs  facrificcs , on  nomma  fana- 
tiques tous  les  furieux  & les  extravagans. 

: «s*  FANATISER , v.  n.  Faire  le  fanatique.  Une  jeune 
fille  fanatifa  de  fi  bonne  grâce , quelle  s’attira  l’ap- 
plaudiflement  des  fpeéfatcurs.  Hijl.  des  Anabaptifiet. 

FANATISME,  f.m.  Villon  , inlpiration  imaginaire  , en- 
thoufufme.  Fanatiftnus.  Le  fan atifme  de  ces  gens  à il- 
luminations 8c  à prophéties  ell  pernicieux  , 8c  à la 
Religion  & à la  fociété.  Bay.  On  a écrit  l’Hiiloire  du 
Fanatifme  de  France  : c’cll  un  relie  du  Calvinifme. 
Outre  l'hilloire  des  Fanatiques  des  Cévenncs  par  M. 
De  Brucys , il  y en  a deux  imprimées  à Paris  en  1 7 1 x« 

& 1 7 ij.  Avant  tout  cela  il  y en  a eu  une  tntituléo 
Fanatifme  renouvelle. 

FANCHON,  1.  m.  diminutif  de  François.  Nom  proprd 
que  l’on  donne  à un  petit  Garçon  qui  s’appelle  Fran- 
çois , Petit  François.  Francijcus.  Fanchon  cft  fort  joli. 

Fanchon  , f.  f.  diminutif  de  Françoifc.  Nom  que  l’on 
donne  à une  petite  fille  qui  fc  nomme  Françoifc.  Fran- 
eifea.  Ecoute,  ma  petite  Fanchon.  Fanchon  devient 
grande.  C’cft  un  terme  populaire  dont  l’ufage  cil  très- 
ordinaire  pour  nommer  des  filles , fur-tout  h clics  font 
jeunes. 

FANDE5TEUF , f.  m.  Vieux  mot , qui  fe  trouve  dans  la 
Chronique  de  Flandres  : il  lignifie  fiége  du  Roi,  ou 
royal , thrône.  Thronut  ,fedes  regia  , faldijlorium . 

De  faldijlorium , on  a fait  Jandefteuf,  enfuite  fandefieuil 
8c  enhn  fauteuil.  Skinncr  dérive  le  mot  Ac  faldijlorium 
de  deux  mots  de  la  langue  Anglo-Saxonne  ,falde  , fep- 
tum , & Sto W,  locus , heu  fermé , pareeque  le  fandef- 
ttuf  étoit  un  fiege  à bras  enfermé  d’un  baluilrc , ou  de 
quelque  chofc  de  femblable. 

FANE  , f.  f.  On  s’en  fert  indifféremment  en  Jardinage 

Iiour  Jtuille.  La  fane,  ou  la  feuille  de  ccttc  plante  , cil 
arge  : la  fane  , ou  la  feuille  de  cette  plante  efl  diffé- 
rente de  celle  de  ccttc  autre.  La  Quint.  Je  n’ai  point 
lu  ce  mot  ailleurs.  Mén.  Il  pourroitbien  venir  dc/a- 
num  , d’où  nous  avons  fait  venir  faner , faneur  , âcc. 
Fijwagf.fignihc  8c  les  feuillages  de  la  plante, & l’aélion' 
de  faner  le  foin.  11  fe  dit  aufli  des  fleurs.  Voyez  ci-def- 
fus. 

FANE  , f.  f.  Terme  de  Mythologie.  Fana.  Martiantts 
Capella  joint  les  Fanes  aux  Pans , aux  Faunes , aux  Sa- 
tyres, auxSylvains,aux  Nymphes,  8c  aux  autres  el- 
pèces  de  Divinités,  ou  de  Gcmcs  qui  vivoient  dans  les 
Dois  8c  les  forets. 

FANÉGA,  ou  FANÉGUE.  Terme  de  commerce.  C’efl 
le  nom  d’une  mefure  d'Efpigne  , pour  les  chofes  lè- 
ches, comme  blc,  avoine,  noix,  pois,  &c.  dit  Go» 
varruvias.  Ce  mot  fe  trouve  dans  nos  gazettes  depuis 
quelques  années:  il  dl  toujours  joint  à des  noms  de 
nonibi  e 
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nombre,  fins  qu’il  y ait  aucun  adjeélifqui  fille  con- 
noitre  le  genre  qu’on  lui  donne  en  François  : en  Ef- 
pagnol il  cil  de  genre  féminin.  Selon  Ricard  dans  Ibn 
traité  de  commerce  , cinquante  fanegas  valent  dix- 
neuf  fetiers  de  Paris  : ainfi  un  fanega  vaut  neuf  boil- 
Icaux  de  Paris*  un  tiers,  ou  un  peu  plus  : M.  Fré- 
zter , dans  fa  Relation  du  voyage  de  la  mer  du  Sud,  a 
donne  une  terminaifon  Françoifc  à ce  mot , * il  dit 
fanègue  & non  pas  fanrga  : il  ajoute  que  lîx  mille f i- 
negnes  font  trois  mille  charges  de  mule , * qu’elles 
{uihfent  pour  nourrir  environ  lîx  mille  hommes  par 
an  : c’cri-à-dire  , que  deux  fanègnes  font  la  charge 
d’une  mule,*  qu’une  fanègue , qui  pefc  cent  cinquante 
livres  , fuir,  t par  année  a un  homme  pour  fa  nourriture. 

FANER  , v.  acl.  *n.  Étendre  l'herbe  «i’un  pré  fauche, 
& la  remuer  pour  la  faire  lécher  , * en  faire  des  vci^- 
lotcs  & des  meulons.  Herbam fanifecio  fttlam farcit!  ts 
infolandam  vtrfart , Demttere  fernum  , faenum  xerfare 
furcillis,  / nfolare . On  a étc  huit  jours  i faner  cette  prai- 
rie. Il  a fait  beau  faner  cette  année  , le  temps  a été  fec. 

Faner  , avec  le  pronom  pcrfonnel , le  dit  aulli  des  rieurs 
* des  fruits  qui  Ce  féchent,  ou  fc  fletriflent.  Aiarcef- 
cere  , dtfiorefeere , fUccrfccrt.  Une  rofe  cueillie  fc  fane 
bientôt.  Le  grand  hile  faut  les  fleurs.  Les  Flcurilles 
étendent  des  toiles  fur  leurs  beaux  carreaux  de  tulipes, 
pour  empêcher  qu'elles  ne  fc  fanent.  Il  y a des  fruits 
qui  Ce  fanent  en  mûrillant. 

Faner  , le  dit  figurcment  de  la  beauté  , du  teint  ; * me- 
me de  toute  la  perfonne , de  fa  vigueur , de  fbn  em- 
bonpoint , * de  la  fleur  de  fon  âge,  qui  fcpallc  * 
fe  flétrit.  Quand  une  femme  parié  ans  , Ion  teint 
Ce  fient,  fa beauté  eb  fanée,  cil  pallce.  Les  débauchés 

Jiarient  en  un  moment  de  l'enfance  à la  vieillerie,  8c 
e fanent  en  leur  fleur.  Ablanc. 

T'ont  et  que  prête  fart  à tes  beautés  fanées , 

A/e  te  ramène  peint  tes  premières  années.  Corn. 

Quelques-uns  ont  dérivé  ce  mot  àevanefeere , en  le  pro- 
nonçant fanefeere.  D’autres  ont  cru  qu’on  avoit  dii/à- 
ntr , au  lieu  de  fouiner , faire  du  foutn.  Ou  bien  faner 
fc  dit  dans  le  fens  propre  du  foin  , feenum ; 8c  parcc- 
que  le  foin  , quand  on  1 efane,  feféthe  , perd  la  cou- 
leur, devient  pâle  & blafatre  , comme  parle  Nicot , 
on  a dit  aufli  dans  le  fens  figuré  faner  de  tout  ce  qui 
perdoit  fa  première  couleur,  fa  beauté,  fon  air  vif. 
Voyez  Nicot. 

Fané  , ée  * part.  palT.  * adj.  Marcidus,  flaccidus  , tabe- 
factus. 

Ce  froid , cette  langueur , & ce  teint  tout  fané. 

Nouveaux  choix  de  vers. 

ÎANÊROMINI.  Voyez  FARÉNOM1NI. 
ÉANESTRIA.f.  f.  Village  d’Italie,  dans  la  Romagne. 

Fancflria.  C'étoit  autrefois  une  ville  Épifcopate. 
FANEUR  , euse  Gens  de  journée  qu’on  loue 

pour  faner.  Herba  fetfa  infolaior  , verfuor  , foenifex. 
On  donne  tant  aux  faneurs , & tant  aux faneufes  pour 
faner.  Les  faneurs  doivent  avoir  une  fourche  * un 
rateau. 

£ANFAN  , f.  m.  & f.  Terme  populaire  dont  les  peres  * 
les  maris  fc  fervent  pour  carericr  leurs  femmes  * leurs 
enfans.  Les  femmes  & les  mères  s’en  fervent  aufli  à 
l’égard  de  leurs  enfans  & de  leurs  maris.  On  a vu  des 
Vieilles  fc  rendre  ridicules  pour  appcllcr  encore  leurs 
Biiaris  fan  fan. 

Oui  , ma  pauprt  fanfan , pouponne  de  mott-ame. 

Mû  U ERE. 

Mais-  U moyen  qu'en  s'en  défende  ! 

C’eft  le  Papa  , ceft  la  Maman  , 

C'ejl  le  pauvre  petit  fanfan  , 

Qui  par  fes  cris  me  le  demande. 

Nouveau  choix  devers. 

Ce  mot  ell  formé  de  fan  , & de  fon  rcduplicatif  -, 

cil  l'abrégé  ou  la  dernière  fyllabe  d’enfant.  La  répé- 
tition de  cette  dernicre  fyllabe  cft  une  cfpccc  de  mi- 
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gnardilë , comme  dans  papa  , maman  , tata  * joujou  t 
* autres  termes  dont  on  fc  fcrtavec  les  enfans  qui 
commencent  à parler.  Je  crois  que  ce  font  les  enfans 
eux-mêmes  en  quelque  forte  qui  ont  forme , ou  qui 
ont  donné  occaiion  de  former  ces  mots , parce  que 
quand  ils  commençcnt  à parler  ils  ne  difent  que  quel- 
ques lyllabesdes  mots  qu'on  Icurfuggcrc  , la  premiè- 
re ou  la  dernicre,  & la  répètent  allez  fouvent  deux 
fois  , fur. tout  quand  ils  s’animent. 

FANFARE , f.  f.  Bruit  ou  concert  d’inflrumcns  militais 
res , comme  trompettes  , fifres,  tambours,  t y mbal  es  \ 
ou  hautbois.  Tu  b arum , litnorum  , &c.  conctntns , dan- 
ger. Sonner  des  fanfares.  La  réception  de  cet  Olficicr 
Général  fc  fit  avccpluficurs  fanfares.  Il  fc  dit  plus  par- 
ticuliérement du  fon  des  clairons. 

Le  P.  Ménétrier  Active  fanfare  du  niot  de  faire.  Voyez 
FAR.  Nicot  dit  que  fanfare  proprement  ell,  quand 
ceux  qui  veulent  jouter  tfc  montrent  en  la  lice  avec 
trompettes  & clairons. 

Fanfare,  fgnific  figurcment,  une  vaine  orientation* 
ou  grande  rcjouiflincc.  OJjentatio  , pompa.  Gctte  nôcc 
s’clt  faite  avec  grand  e fanfare,  avec  grande  réjouiflan- 
ce.  Un  Efpagnol  fait  de  grandes  fanfares  pour  peu  de 
choie. 

FANFARF.R , v.  neut.  fe  trouve  dans  Nicot  pour , Faire 
fanfar  , aulli  bien  que  dans  Pomcy.  Tnbis  dangere  , 
clangorem  edert.  JfJ-  Au  regard  àc  fanfartr  , & faire 
les  petits  popyfmes  fur  un  cheval,  nul  ne  le  fit  mieux 
que  lui.  Rabelais , liv.  I.  ch.  aj.  Faire  les  petits  popyfa 
mes  fur  un  cheval , figmhc  être  bon  cavalier,  enten- 
dre le  manège.  Popyfmt  a été  fait  du  Grec  »«**v*^« ; 
C’eft  une  onomatopée,  qui  exprime  le  fon  de  pfo  pfo, 
avec  lequel  on  flatc  les  chevaux  qui  ne  font  pai  accou- 
tumés à être  montés. 

FANFARON  m.  Homme  vairi , qui  prône  fa  bravou* 
re  , l’a  nairiânec  , fc*  richcriès,  fes  prouefles  , fes  bon- 
nes qualités.  Gloriofus,  vaniloquus  xjadator , ojlentator * 
Thrafo.  Scnéquc  cil  un  fanfaron  t qui  tremble  de  peur 
à la  vue  de  la  mort.  S.  Évr.  Un  fanfaron  ne  court  au 
péril  que  pour  faire  dire  qu’il  a bien  fait.  Booh.  Le 
monde  cri  tout  plein  de  fanfarons  8c  d’hypocrites  en 
amitié.  S.  Évr.  Fanfaron  de  dodlrine  8c  d'érudition; 
Bav.  Les  menaces  d’un  fanfaron  ne  font  pas  dange3 
reufes. 

V oui  me  parlez,  itun  air , s'il  faut  que  fe  le  nomme , 

Qui  fent  le  fanfaron  plus  que  le  Gentilhomme.  Bour*{ 

Les  vrais  dévots  de  coeur  font  aisés  à connaître  : 

Ce  ne  fout  point  du  tout  fanfarons  de  vertu. 

Ce  mot  cri  pur  Efpagnol  ,&  il  eri  originairement  Ari-a 
bc  , où  il  lignifie  un  homme  léger  & hâbleur  qui  pro- 
met plus  qu'il  ne  peut  tenir.  Ménage. 

On  le  dit  figuréinent  en  chofes  fpintuelles.  Cet  Auteur 
a un  flylc  fanfaron , ampoulé , rempli  de  grands  mots 
qui  ne  difent  rien. 

Fanfaron  , onne  , adj;  On  ne  difeonvient  pas  qu'il  ne 
foit  brave*  mais  il  cri  un  peu  trop  fanfaron.  Toutes 
fes  manières  font  fanfaronnes.  La  valeur  d’Éncc  n’cll 
ni  fanfaronne  ni  téméraire.  Lb  P.  B.  La  langue  Caf- 
tillanc  abonJe  en  exprefiions  hautaines* fanfaron- 
nes. Bot)  H. 

FANFARONNADE , f.  f.  A&ion’  de  fanfaron  * vanité 
mal  fondée*  rodomontade  , vanterie  en  paroles.  Jac- 
tantia , oftentatio  putida  , fuperbiloquium.  Les  François 
ne  s’étonnent  point  des  janjaronnades  des  Efpagnols. 
Dans  le  combat  des  Dieux . un  des  combattans  dit  i 
Ton  adverfairc  les  memes  fanfaronnades  que  quelque 
Grec  à dites  à unTroycn.  De  la  Motte.  Toutes  ce* 
menaces  ne  font  que  des  fanfaronnades.  L-Ac ad. 

FANFARONNERIE.  f.  f.  Habitude  de  faire  des  fanfa- 
ronnades. Ce  riei\  que  fanfaronnerie.  L'Acad.  Les  lue* 
ces  ordinaires  de  fanfaronnerie.  Busst  Rab. 

Ceft  pure  fanfaronnerie, 

De  vouloir  profiter  de  la  poltronnerie 

De  ceux  qu’attaquent  notre  bras.  Moi; 

FÂNFELUS.  Dans  nos  vieux  Auteurs  , ce  mot  lignifie 

moqua  ici  ; 
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motineries  : il  eft  tout-à-fait  hors  d’ufagc.  hrifones  ,| 
luaibrium. 

FANFRELUCHE  , f.f.  U s’eft  dit  originairement  des 
flammèches  qifi  s’élèvent  en  l’air  quand  on  brûle  des 
feuilles  , comme  témoigne  le  Dictionnaire  de  la 
Crttfia  fur  le  mot  f an faluga , qui  lignifie  la  meme  cho- 
ie en  Italien.  On  la  étendu  par  rcllcmblance  aux 
choies  mondaines  qui  n’ont  que  de  la  vanité , & un 
faux  éclat.  En  ce  fens  il  cil  bas  & burlcTquc. 

Ménage  dérive  ce  mot  de  fraluctrt  par  rédaplica- 
tion.  Tripault  le  dérive  du  , qui  lignifie  flam- 

mèche. Du  Cange  témoigne  qu’on  a dit  dans  la  bif- 
fe Latinité  fanjaluga  Se  fanfoluca  ; Se  que  ces  mots 
font  tires  du  Saxon , où  ifs  lignifient  une  chofc  de 
rien , une  ordure;  df  qu'on  en  a fait  fanfreluche.  Le  fé- 
cond chapitre  de  Rabelais  ell  intitule  ,lcs  fanfreluches 
antidotées  , trouvées  en  un  monument  antique. 

Aujourd'hui  le  mot  de  fanfreluches , ou  de  /relâches , fc 
dit  feulement  dans  une  cfpécc  de  fens  propre  ou  fc- 
rieux , de  certains  boutons  â queue  qui  aboutill'ent 
a une  petite  houppe  de  foie, ou  plutôt  de  cette  hou- 
pe  de  foie  , Se  non  pas  des  boutons.  On  appclloit 
autrefois  freluqvt , un  Hoquet  de  cheveux.  Fanfrelu- 
ches fc  prend  en  general  pour  des  bagatelles  , des 
babioles. 

FANGE,  f.  f.  Boue  de  campagne  qu’on  trouve  dans  les 
terres  g raflés , Se  lieux  humides  Se  marécageux  ; bour- 
be. Cœnum  , lutum , Umts.  Les  pluies  ont  rompu  les 
chemins,  tout  cil  plein  de  fange  à la  campagne  , on 
ne  le  peut  tirer  des  fanges.  Il  naquit  de  h fange  un 
ferpent  nommé  Python.  Bens. 

Tout  eji  dans  mon  déféré  ou  marais , eu  montagne  : 

Un  ftul  chemin  de  fange  eft  toute  ma  campagne.  Sanl. 

Ils  (les  canards  ) vont  tous  de  concert  au  plus  prochain 
marais 

Se  plonger  à T envi  dans  un  limon  épais  : 

Puis  la  troupe,  pleine  de  fange. 

Doucement  & fans  bruit  pris  du  Ljgnefe  range. 

Rec.  t>E  VERS. 

Ce  mot  vient  du  Latin  phanum , qu’on  a dit  dans  la  baflc 
Latinité , comme  témoigne  Du  Cange  ; ou  de  fangue, 
qui  cfk  un  vieux  mot  François  qui  fignifioit  lac  Se  ma- 
récage; ou  plutôt  de fancq , qui  en  langage  Celtique  ou 
Bas-Breton  lignifie  fange. 

Fange  , au  figure  Se  dans  les  difeours  de  pieté  , lignifie 
quelquefois  les  ordures  du  pcchc.  Il  in’a  tiré  d’un 
abyme  de  fange  Se  de  boue.  Port- R.  Je  me  roulois 
dans  la  fange  des  voluptés  du  monde.  1d.  La  fange  des 
vices. 

Fange  , fe  dit  encore  au  figuré  en  parlant  de  la  naiflance 
des  gens,  de  lignifie  la  lie  du  peuple,  la  plus  balle 
naiflance.  Il  eft  ne  dans  la  fange.  11  a été  tiré  de  la 
fange. 

Fange  , fe  dit  aufli  pour  Baflefl'e  d’cfprit,  de  ftylc  , de 
langage,  &c. 

Et , qu'à  moins  et  être  au  rang  cT  Horace  ,0  ude  Foitttre , 

On  rampe  dans  ta  fange  avec  l'Abbé  de  Pure.  Boil. 

FANGEUX,  adj.  Plein  de  fange.  Limofus,  canofus , lutofu. 
Il  roule  fur  un  terrein  fangeux.  Boil.  Des  chemins 
bourbeux  Se  fangeux.  Des  alimens  bourbeux  Se  fan- 
geux font  des  alimens  qui  ont  l'odeur  J le  goût , les 
qualités  de  la  fange.  M.  Lemery  emploie  cette  expref- 
lion  dans  fon  traité  des  alimens. 

Dans  les  filons  fangeux  de  la  campagne  humide 
Le  Roi  marche  incertain , fans  e fcorte  tr*  fans  guide. 

Voltaire. 

FANGON,  (S.)  ou  San-Fangon,  f.  m.  Nom  propre 
d'une  petite  ville  du  Royaume  de  Leon  en  Efpigne. 
Sanili  Facundi  fanum.  Elle  ell  fur  la  Créa,  entre  Léon 
Se  Palcmia. 

Ce  mot  cR  corrompu  de  facundus  ,facund , foc  on , fagon 
fangon. 

FANION,  f.  ra.  Terme  de  Guerre.  Ceft  un  étendard 


qu’un  valet  de  chaque  brigade  de  cavalerie  ou  d’infan- 
terie porte  à la  tête  des  menus  bagages  de  la  brigade , 
lorlqu’ou  fait  marcher  les  bagages  de  l’armée , pour 
leur  faire  obfcrvcr  leur  ordre,  & éviter  l'embarras  de 
la  marche  des  équipages.  Il  cil  de  ferge,  & de  la  cou- 
leur des  livrées  du  Brigadier  ou  du  Commandant. 

Ce  mot  vient apparement  <ic  gonfanone , Italien , qui  ligni- 
fie bannière.  Fane  en  Allemand  lignifie  ètcudart , & oB 
a du  dans  la  baflc  Latinité  fano  ,fanonis , dans  le  meme 
fens.  Ménage. 

FANJüUX  , f.  m.  Nom  propre  d’une  ville  de  France 
en  Languedoc.  Fanum  Jovis.  Fanjoux  ell  près  de  Tou- 
loufc.  Il  ell  du  Comté  de  Lauragais.  Davity  , Matv, 
Corneille.  11  eft  dans  le  diocèfe  de  Mirepoix  , 5c  il  a 
pris  fon  nom  d’un  temple  célébré  que  Jupiter  y avoit. 
C’ell  ainii  que  dans  le  Hainaut  l’ancien  fanum  Alartis 
s’appelle  encore  Fan.  Hadrien  De  Valois  écrit  Fan- 
laux.  Voyez  fa Notit.Call.p.  i$i.  Tous  les  autres  écri- 
vent Fanjaux.  Fanjaux  clt  appelle  fanum  Jovis,  tant 
par  Pierre  Moine  de  Valcemay , que  par  Guillaume  de 
Puylaurens,  Se  dans  un  ancien  titre  fanum  Jovis  Idti. 
CatEl  Mém.  de  thift.  de  Lang.  L.  II.  p.  347. 

FANMARS , f.  m.  Bourg  ou  Village  du  Hainaut , dans  les 
Pays-Bas.  Eanum  Alartis.  On  le  trouve  à une  lieue  de 
Valenciennes  du  côte  du  midi.  Fanmars  ctoit  autrefois 
une  ville  des  Nervicns.On  écrit  aufli  Fammars  Se  Fan. 
Voyez  ce  dernier  mot  ci-deflits. 

FANNA,  f.  f.  Bourg  d'Italie  dans  le  Frioul . Province  da 
l’État  de  Venife.  Fanna.  Il  eft  environ  a deux  lieues 
de  Monte  Regale,  Se  de  la  frontière  du  Bcllunefc.  Maty. 
Fanna  pcut-ctre  l'ancienne  Fannia , capitale  des  Vau- 
niens. 

FANNIA,  f.  f.  Nom  d’une  famille  Romaine.  Fannia  gens. 

La  famille  Fannia  ctoit  rlcbcïcnnc,  Se  fes  médailles 
ne  font  pas  communes , Patin  n’en  avoit  trouve  que 
deux.  Voyez  fes  familles  Rom.  p.  103.  Se  celles  de  Vail- 
lant. 

FANO,  f.  m.  Petite  ville  d'Italie  dans  l’État  Eedefiafti- 

que.  Fanum , Fanum  F or  nuta , Coloria  Fane  fris  , Julia 
Fanefris.  C’elt  une  ville  Epifcopalc.i-4»«  ell  fur  le  gol- 
fe de  Venife , entre  Pefaro  9e  Sinigaglu.  Cette  ville  a 
pris  fon  nom  d'un)  temple  de  la  Fortune  que  les  Ro- 
mains y firent  bâtir  en  mémoire  d'une  victoire  lignai  ca 
qu’ils  remportèrent  fur  Afdrubal , frere  d’Annibal,  dans 
la  féconde  guerre  Punique,  l’andc  Rome  f47.0nyvoit 
encore  un  are  de  triomphc.haut  de  trente  coudces,touc 
de  marbre , Se  l’un  des  plus  magnifiques  Se  des  plus  en- 
tiers d'Italie,  quoiqu’il  ait  été  un  peu  endommage  paç 
le  canon  dans  la  guerre  que  le  Pape  Paul  V.  fit  aux  ha- 
bilans  de  cette  ville.  Fano  eft  capitale  d'un  petit  Terri- 
toire , enclavé  dans  le  Duché  d'Urbin,  & qui  porte 
le,  nom  de  Parte  de  la  Chicla , parccqu’il  appartenoit 
au  Pape,  avant  qu’il  fût  maître  du  Duché  d'Utbin» 
Marcel  IL  & Clément  VIII.  ctoient  de  Fano. 

Fano,  ou  Montefano.  Fanum montanum , cfl  un  bourg 
de  l’Etat  de  l’Eglile,  finie  fur  une  montagne,  entre 
Ofimo  Se  Maccrau.  On  prétend  que  ce  lieu,  ou  celui 
de  Monte- Granario,  qui  eft  dans  fon  voifinage , a été  la 
ville  capitalcdcs  peuples  nommes  anciennement  Fera- 
grani  , ou  Feregrani.  Mat  Y. 

&r  FANO,  f.  m.  Petit  poids  dont  on  fe  fert  à Goa,  Se 
dans  quelques  autres  lieux  des  Indes  Orientales,  pouq 
pefer  les  rubis.  11  eft  de  deux  carats  de  Venife. 

FANON , f.  m.  Le  devant  d’un  bœuf,  d’un  taureau. 

La  peau  £un  gras  fanon  lui  bat  fur  les  genoux. 

Raxp.  dans  fes  IdjU 

Deux  taureaux  échauffés ....  ; 

Le  fang  de  Uun  fanons  & de  leurs  tètes  coule. 

P.  Le  Moini; 

Les  Latins  l’appellent  Paleare  , ou  palearium. 

Fanon,  en  termes  de  Manège,  fe  ait  d'un  gros  toupet  de 
poil,  ou  de  crin,  qui  vient  au  derrière  du  boulet  de 
plufieurs  chevaux.  Les  chevaux  de  carrofle  ont  fouvent 
de  gros  fanons. 

Fanon,  fc  dit  aufli  des  barbes  de  baleine,  qui  pendent 
des  deux  côtés  de  la  gueule  de  ce  moudre.  Le  cent  pe- 
fant  de  fanons  de  baleine  a été  réglé  par  Arrêt  du  Con- 
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feil  à t»7  liv.  ro  fols.  C’elt  cc  qui  fcrt  à mettre  dans  les 
corps  de  jupe  des  femmes  : & dans  pluiîcurs  fortes 
d’ouvrages  où  on  a bel'oin  d'une  matière  pliante  Se 
qui  fade  rcllort. 

Fanon  , en  termes  de  Marine , eft  un  racourciffement  du 
point  d’une  voile.  Se  particuliérement  de  celle  d’arti- 
mon lorsqu'on  la  trouilè  Se  ramallc  avec  des  garcettes 
pour  prendre  moins  de  vent.  Ces  fanont  (ont  des  bouts 
de  corde  divifés  en  pluileurs  articles  ou  marticles  at- 
taches aux  grandes  voiles , qui  les  cmbrallcnt  Se  (errent 
quand  il  eu  de  befoin. 

Fanon  en  termes  d'Eglife  , lignifie  un  manipule  ou  or- 
nement faccrdotal,  que  les  Prêtres,  les  Diacres,  Se 
Soû-Diacrcs , mettent  au  bras  gauche  en  officiant.  11 
eft  fait  en  forme  de  petite  ctoic.  Voyez  MANIPULE  , 
où  on  fait  voir  que  c’étoit  autrefois  uneefpéce  de  mou- 
choir blanc,  comme  témoigne Durandus.  Son  primi- 
tif eft  pannus , dont  les  Allemands  on  fait  fannus , par- 
ccqu'ils  changent  ordinairement  le  p en  f.  On  ne  dit 
plus  que  manipule  , hors  dans  le  blaion,  où  le  mot  de  , 
fanon  cft  demeure. 

Fa  non  , fc  dit  auffi  des  deux  pendans  qui  font  au  derrière 
de  la  mitre  d'un  Evêque , Se  auffi  du  bonnet  ou  de  la 
couronne  de  l'Empereur. 

Fanon,  en  termes  de  blafon , eft  un  large  braftel et  fait 
à la  manière  du  fanon  de  Prêtre,  pendant  du  bras 
droit,  au  lieu  que  celui  du  Prêtre  pend  du  bras  gauche. 
C’étoit  autrefois  une  manche  pendante  qu’on  portoit 
près  du  poignet,  fur-tout  en  Allemagne,  d'où  ce  nom 
nous  eft  venu, pareeque les  Allemands appellant/Âne», 
une  pièce  de  linge,  ou  d’etofle,  Se  quelquefois  une 
bannière.  On  l’appelle  autrement  dextrochere. 

Fanon  , fc  prend  auffi  quelquefois  pour  gonfanon.  Voyez 
GONFANON.  Et  en  cc  fens  Borcl  le  dérive  du  Grec 
çau\«  , apparto,  parcequ’on  le  voit  de  loin,  étant  au 
bout  d’une  pique. 

Fanon.  Monnoie  des  Indes  qui  vaut  environ  cinq  fols 
de  notre  monnoie.  Lettres  édifiant.  & curie» f.  T.  XII. 
p.  6 6.  Numntus  ajfium  qui» que. 

FANONS,  f.  m.  pl.  Fermia.  Éfpeccs  d’attelles  qu’on 
met  à la  jambe  ou  à la  cuiffe  fraéhtrccs , pour  les  affer- 
mir Se  les  tenir  droites.  On  les  fait  avec  deux  baguettes 
garnies  de  paille  attachée  avec  du  fil , Sec.  Le  mot  de 
fanon  lignihe  un  bâton  de  torche  , auquel  ces  baguet- 
tes rcflèmblent. 

FùNSHAA,  f.  m.  Arbre  grand  Se  haut  qui  croît  dans 
l’ile  de  Madagafear , Se  qui  rend  une  liqueur  rougeâtre 
long-temps  après  qu’on  i’aabbatu.  Il  a les  feuilles  fem- 
hlables  à la  fougère  , Se  Ion  bois  eft  plein  de  veines  Se 
fort  dur , excepté  vers  le  milieu  où  il  eft  tendre. 

FANSHERE,  f.  m.  Nom  propre  d’un  rivière  Se  d’un 
Bourg  ou  village  de  l’île  de  Madagafear.  Fanshera  , ou 
Fanjera.  11  eft  litué  fur  la  côte  orientale  de  File,  un 
peu  au  nord  du  fort  Dauphin,  Se  à l’embouchure  de  la 
rivière  de  Fansk'ere.  Maty. 

FANTAISIE,  f f.  L’imagination-,  la  féconde  des  pniîTan 
ces  qu’on  attribue  à lame  fenfitive,  ou  raifjmuble. 
phan  tafia , mentis  facultas  for  matrix  imagiuum.  Les  cf- 
péccs , ou  images  des  corps , font  leur  dernière  impref- 
lion  dans  la  fantaifie. 

Ce  mot  vient  du  Grec  , qui  lignifie  imagination. 

Nicot. 

Fantaisib  , lignifie  encore  la  détermination  de  l'cfprit  à 
croire,  oui  vouloir  les  chofcs  félon  les  impreffions 
des  fcn}.  Arbitrium  , arbitrants , confitium , ratio  . va- 
lant as  , animas , mens.  Chacun  juge  des  ouvrages  félon 
fon  fens,  félon  U fantaifie.  Quand  un  malade  eft  dé- 
fcfpéré  , on  le  lailfe  vivre  à fa  fantaifie.  Il  lui  faut  laif- 
lcr  palîer  cette  fantaifie.  Je  veux  me  laitier  aller  à ma 
fantaifie , pouvii  que  ma  fantaifie  n’aille  pas  jufqua 
l’extravagance.  S.  Evr.  Les  Épicuriens  tenoient  que  les 
Dieux  ne  fc  mêlent  point  deschofes  d’ici-bas.  Se  ne 
fc  mettent  point  en  peine  que  chacun  vive  à U fantai- 
fie. Port-R. 

Il  trouve  votre  Poe  fie , 

Tout- à-fait  à fa  fantaifie.  Voit. 

C’eft-à-dire, quelle  lui  plaît,  lui  eft  agréable. 

Fantaisie  , eft  auffi  quelquefois  cc  qui  eft  oppofé  à U rai- 
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fon  , Se  lignifie  , Caoricc , bizarrerie , boutade  , folie. 
ritiofa  libido  , cupide . Il  y a bien  des  gens  qui  ne  con- 
fultcnt  jamais  la  raifon,  mais  qui  le  huilent  emporter 
i leurs  font  ai  fie  s.  Les  hommes  lui  vent  témérairement 
leurs  pallions  & leur sfantaifies.  Nie. 

Fantaisie,  eft  auffi  une  pièce  deMufiqitcqui  eft  com- 
pofee  d’accords  agréables-,  mais  qui  ne  peut  être  ré- 
duite fous  aucun  genre  des  pièces  réglées.  On  le  dit 
auffi  , mais  plus  rarement , de  quelques  pièces  de  Poe- 
.fie , ou  de  Peinture.  c£>'  On  dit  une  tête  de  fantaifie  -, 

fiour  dire  , Une  tête  qui  eft  de  pure  imagination , Se 
ans  avoir  ctéprife  fur  le  naturel.  Ac.  Fr.  I loracc  a dit 
de  Pindare. 

Kutnerifque  fertur  legt  folutis. 

On  appelle  proverbialement  des  fantaifies  mufquérs , les 
bizarreries  des  perfonnes  de  condition  qu’on  n’ofe  con- 
damner. 

«J*FANTASIER, vieux  v.  a<ft.  Fâcher,  irriter,  choquer, 
chagriner.  Jrritare , doiorem  crtare. 

Lors  Cun  fe  tait , qui  me  fantafia.  Marot.* 

FANTASIEUX.  Autrefois  ce  mot  s’eft  dit  pour  fant.tf- 
que. 

FANTASQUE,  adj.  m.  Se  f.  Capricieux,  bourru,  qui 
a des  manières  ou  des  humeurs  extraordinaires.  Cere- 
brofus,  difficilis,  morofuf,  exlex.  On  a de  la  peine  a gou- 
verner un  fantafque.  Les  mafques  affe&ent  d’avoir  des 
habits  fantafques.  Les  cabaliftcs  ont  des  opinions  fan- 
tafques Se  extravagantes.  Efprit  fantafque.  Abl.  Dcci- 
fio  n fantafque.  P A se. 

On  dit  proverbialement  qu’un  homme  eft  fantafque  com- 
me une  mule,  pareeque  cet  animal  eft  lujet  a pluiîcurs 
caprices.  On  dit  aum  , qu’il  y a de  quoi  contenter  les 
fantafques,  quand  on  donne  à choifir  de  pluiîcurs  cho- 
ies ditlcrcntcs. 

Cc  mot  vient  du  Latin  phantafiieus. 

FANTASQUEMENT , adv.  D’une  manière  fantafque. 
Ex  libie  line , nul  là  lege , nulle  more  certo  ac  modo.  Tous 
les  danfeurs  de  cc  ballet  ctoicnt  fantafquement  vêtus. 
FANTASSIN , f.  m.  Soldat  qui  marche  de  combat  à pied. 
Pedes.  C'eft  de  fantajfint  qu'eft  compoléc  toute  l'infan- 
terie. 

Ce  mot  vient  de  finie , Italien , qui  fignific  la  meme  cho- 
fe.  Se  originairement  jeune-homme  : le  diminutif  de 
fante , eft  fantajfin.  Icqucz  remonte  plus  haut,  de  dit 
que  fante  vient  âefantur:  ce  mot  des  anciennes  l an- 
gucs  du  Nord  fignific  carde  , archer  ; faillies.  De  fan- 
mroni  auffi  forme  infanterie. 

FANTASTIQUE,  adj.  mafe.  Se  fém. Imaginaire,  qui  n’a 
une  l'apparence.  Commentitius.fillus ,falfut.  Les  cfprits 
filiales  font  fu jets  à avoir  plulieurs  viltons  fantafiiques  : 
il  leur  apparoir  des  Efprits  qui  n'ont  que  des  corps/<m- 
tafiiques. 

FANTASTIQUER , v.  atft.  Imaginari  , fingtre , commi- 
nifei.  Suivre  fa  fantaifie  dans  un  deffcin,  dans  un  ou- 
vrage, s'abandonnera  fon  imagination  lansfuivre  les 
règles  de  l'art,  fans  s’arrêter  aux  ufages  reçus,  aux  cou- 
tumes les  mieux  autorifèes,  au  fentiment,  au  goût  des 
plus  habilesconnoiffcurs.  Je  ne  crois  pas  que  fantafii- 
quer  fe  puiflc  dire  dans  le  difeours  ordinaire.  Ce  terme 
paroit  factice , & ne  fc  peut  dire  qu’en  badinant.  Il 
peut  auffi  être  un  terme  de  certains  arts , & de  ceux 
principalement  qui  demandent  beaucoup  de  fantaifie 
Se  d'imagination,  comme  font  la  peinture  Se  l’architec- 
ture. Fantafiiquer  fe  dit  en  mauvailê  part.  Ainli  Mon- 
iteur Freart  dans  l’avant  propos  de  fon  paral'èle  de  l’ar- 
chiieéture , fe  moquant  des  architeâes  qui  dédaignant 
de  fuivre  les  meilleurs  exemples  de  l’antiquité  , difent 
qu’ils  veulent  tout  compofer  à leur  fantaifie,  & penfent 
que  l’imitation  eft  un  travail  d’apprenti  *,que  pour  être 
maître  il  faut  ncceffaircmcnt  produire  quelque  nou- 
veauté: pauvres  gens  qu’ils  font  de  croire  qu’en  fan- 
tafiiquant  uncefpcce  de  corniche  particulière,  ou  tel- 
le autre  chofc  , ils  aient  fait  un  ordre  nouveau  , 
Se  qu’en  cela  feulement  confiftc  ce  qu’on  appelle  in- 
venter. 

• FANTESQUE 
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FANTESQUE  . f.  f.  Vieux  mot,  qui,  félon  Nicot , fc 
prend  pour  femme  J’intrigue.  Lena. 

FANTI , f.  m.  Terme  d’Hiitoirc  Se  de  Commerce.  Les 
Fanti  font  IVcnifc  les  fcrvit.urs  du  Collège  du  Com- 
merce : ils  font  comme  les  fréteurs  de  ce  College.  Les 
prnteftations  ou  protêts  des  lettres  de  change  fc  font  ï 
Venilê  par  les  F. uni. 

FANTIN,  f.  m.  Nom  propre  d’une  ville  & d’un  Royaume 
dont  elle  eft  capitale.  Fantinuin.  Famine  II  une  ville , ou 
plutôt  un  village  de  la  C-tc  d’oren  Guinée.  Il  cft  un  peu 
au  nord  du  fort  de  N-illav  , de  lituc  à lix  lieues  de  la  cote, 
au  milieu  de  planeurs  autres.  C'ellà  Fantin  que  le  Roi 
fait  fi  demeure  ordinaire. 

Le  Royaume  de  Fantin  cil  f.ir  la  Côte  d’Or.  Il  a Sabou 
au  couchant , Ati,  Aqua  de  Fonqua  au  nord , la  mer  au 
midi,  &A$«aiuau  levant.  C’eft  un  pays  fort  peuple, 
qui  prend  (on  nom  de  la  Ville  de  Fantin  l’a  capitale.  La 
principale  habitation  n’cll  pourtant  pas  Fantin,  c cil 
Cormantin.  Ou  y trouve  aufli  le  fort  Nall'av , S.  Geor- 
ge de  la  Mine,  & le  village  d’Ancinabo  , un  mille  au 
couchant  de  Cormantin.  Il  y a dans  ce  Royaume  deux 
quartiers  : l’un  habite  par  des  Pêcheurs  de  la  Mme  j 
l’autre  par  des  Nègres  de  Fantin  , qui  s'adonnent  auflt 
à laPcchc.  Le  fort  Nalîaxr  cft  aux  HoUau dois -,  il  y a 
un  bon  port.  Le  i*i!lagc  où  il  cft  s'appelle  Adja.  Entre 
Adja  & Anemabo  il  y a un  autre  village  nomme  Jana- 
fia,  où  les  Anglois  ont  aulTi  un  fort.  Le  Gouvernement 
de  Fantin  cil  prefque  arillocratiquc , Se  dépend  de 
pluEcurs  Chefs,  dont  il  y en  a un  au-deflus  de  tous 
les  autres,  qui  cil  le  Roi. Sa  domination  ne  s’étend  que 
quinze  ou  Icizc  lieues  à la  ronde.  U peut  mettre  au  plus 
huit  ou  dix  mille  hommes  fur  oied.  Scs  revenus  con- 
fident dans  certains  droits  que  lui  paient  les  habitans, 
6e  dans  les  impôts  des  inarchandilcs , dont  le  négoce 
fc  fait  à Mourc , à Anemabo  Se  à Cormantin.  De  la 
Croix  parle  de  ce  Royaume  dans  fa  Relation  de  l’Afri- 
que , Tome  III. 

FANTOME,  ou  PHANTÔME , f.  m.  Terme  de  Philofo- 
phic.  L’image  qui  fc  forme  en  notre  clprit  par  l'im- 
prcllion  que  font  les  objets  fur  nos  Cens.  Phantafina , 
Jimulachrum. , imago  van  a , fpeilrum.  L'aine  ne  connoit 
rien  que  par  les  fantômes. 

Ce  mot  vient  de  p'nantafma,  mot  dérivé  du  verbe  f «*'i« , je 
parois. 

Fantôme,  cft  aufli  un  fpc&rc,  une  vilion  , une  appari- 
tion , nui  nous  trouble  , & nous  épouvante  , quoique 
ce  ne  foie  rien  en  [effet.  Un  fantôme  troubla  Brutus  à 
la  bataille  de  Philippes.  Orphée  croyoit  emmener  fon 
Eurydice , Se  ce  n'étoit  qu’un  vain  fantôme. 

Fantôme  injurieux  qui  trouble  mon  repos.  Tristan. 

On  dit  figurcment  d’une  perfonne  maigre  Se  décharnée , 
que  ce  n’cll  plus  qu’un  fantôme , comme  li  elle  n’avoit 
plus  de  corps.^ 

pANTÔME,  lignifie  encore,  une  vaine  image, une  repre- 
fentation  ,un  perfonnage  fuppofé  , une  chimère  , une 
fantailic.  Ecartez  ccs/i entâmes  ridicules  qui  traverfem 
vos  plaiiirs.  Ce  fantôme  qu'on  met  aujourd’hui  fur  la 
(cène  cft  un  ouvrage  de  fraude  Se  d’artifice.  Pat.  Le 
Doge  de  Venife  cft  une  image  Se  un  véritable  fantôme 
de  la  Majefte  du  Prince  , dont  la  République  a retenu 
toute  l’autorité.  S.  Didier.  Toutes  les  grandeurs  du 
monde  ne  font  que  de  vains  fantômes.  Nie.  Quel 
fantôme  de  devoir  oppolcz-vous  à mon  bonheur  î P. 
Di  Cl.  U n’y  a rien  de  plus  ordinaire  que  de  voir  ces 
vains  fantômes  de  gloire  , compofés  de  faux  jugcincns 
des  hommes,  donner  le  branle  aux  plus  grandes  en- 
treprifes , Se  fervir  de  principal  objet  1 toute  la  con- 
duite des  hommes.  Loc.  L'efprit  de  ceux  qui  n'aiinent 
que  le  monde  , n’a  pour  objet  que  de  vains  fantômes , 
qui  i’amufent  & l'occupent  mifcrablcment , en  ne  le 
repaiflant  que  d’illulions  & de  longes.  lu.  Il  a plu  aux 
Stoïciens  d’appcllcr  Sage , le  fantôme  de  vertu  8e  de 
confiance  qu’ils  avoient  imaginé.  La  Br. 

Souvent  fur  des  fantômes  vains 
Notre  raifon  feduite  avec  plaiftr  s'égare  ; 

Et  cette  illufiou  pour  quelque  temps  repart 
Le  defaut  des  vrais  biens  , que  la  nature  avare 
N'a  pas  accordés  aux  humains.  Font. 
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. . Pourquoi  m’ alléguée*  vosts 

Ces  (iMÛmes d' honneur  ,& ces  vaines  chimères ? Corn. 

sçr  Ce  qu’il  y a de  bizarre  dans  la  conduite  des  héréti- 
ques ( les  Proteftams)  c’eft  qu’en  meme  temps  qu’ils 
renonçoient  à la  vraie  F.glife,  Se  qu’ils  La  traitoienc 
avec  le  dernier  mépris , ils  fc  faifoient  un  phantôme 
d'Eglifc , pour  lequel  ils  marquoient  de  la  vénération. 
Je  ois  un  phantôme  d’Eglife:  car  quel  phantôme  qu’une 
Egide  qui  ne  leur  parlait  point,  qui  ne  les  reprenoie 
point , qui  ne  les  genou  en  rien , Se  qui  leur  lailîbit  1.x 
liberté  de  tout  croire  & de  tout  dire»  Quel  phantôme 
qu’une  Eglifc  inviiiblc  qu’on  ne  connoilloit  point.  Se 
à qui  par  conféqucnt  on  ne  pouvoit  avoir  recours , Se 
oui  demeuroit  renfermée  dans  le  cœur  des  prétendus 
fidèles , (ans  le  produire  au  dehors!  Idées  chimériques. 
Sec.  Boukdal.  Exhort.  //.  p.  $95. 

On  dit  aulli  d’une  choie  qui  a dégénéré,  qui  n'a  plus  ni 
le  luftre  , ni  l'éclat  qu’elle  avoit  autrefois , ou  d’une 
perfonne  qui  foutient  mal  fon  rang  Se  là  dignité,  que 
ce  n’cll  plus  qu'un  fantôme.  L’Empire  d'Oceident  n’elt 
plus  qu’un  fantôme.  Les  Miniftres  d'Etat  fous  un  Roi 
toiblc  font  toutes  les  affaires,  le  Roi  n'cll  qu‘un/à«- 
tôme. 

FaniiSme  , ell  aufli  un  homme  d’ofier  ou  de  paille,  dont 
011  fc  fert  dans  les  exécutions  pour  la  rcprélcntation 
de  ceux  qui  font  condamnés  à être  brûlés  ou  écartelés, 
quand  on  ne  les  a pu  attraper. 

FANU  ou  MERLÉRE  FANU.  Nom  propre  d’une  pe  - 
tite île  de  la  mer  Ionienne.  Thoronus , Othtor.us,  Fana. 
Elle  cft  à dix  lieues  de  File  de  Cortou , en  tirant  vers 
Otrantc.  Maty. 

FANUS,  f.  m.  «a*  On  lit  dans  le  Dictionnaire  de  Mo- 
réri  que  ce  mot  cil  le  nom  d’un  Dieu  des  Païens  C’eft 
une  erreur.  Au  lieu  de  F anus,  il  falloir  mettre  EANUS, 
qui  cft  le  meme  que  Janus.  Ce  Dieu  prelidoit  à l’an- 
née , Se  aux  voyages  : les  Phéniciens  le  rcprcfcntoicnt 
fous  la  figure  d'un  ferpent  qui  mord  fa  queue.  Voyez 
Macrobc. 

FANZARA  , f.  f.  Bourg  ou  petite  ville  de  la  Province  de 
Fez  en  Barbarie.  Fanz*ara.  Elle  cft  environ  à lix  lieues 
de  Sale,  du  côté  du  iud-eft.  Quelques  Géographes  la 
prennent  pour  l’ancienne  Banata  ou  Banalfa  , ville  de 
la  Mauritanie  Tingitauc,  que  d’autres  placent  à The- 
fclfcto.  Matt. 

FAO. 

eçr  FAON , f.  m.  Le  petit  d’une  biche.  On  le  dit  aufli  du 
petit  d’un  chevreuil.  Hinnuhts  ; catulus , pullut  cerva. 
On  prononce  Fan , de  meme  qu'on  prononce  pant 
tan,  quoiqu’on  écrive  Paon , Laon.  On  appelle  auflt 
fan  , le  petit  d’un  éléphant.  Cependant  Nicoc  dit 
que  le  mot  de  fan  ne  convient  point  aux  bêtes  mor- 
dantes. 

• Une  Lionne  fort  qui  gronde  & fait  dit  b'-uit .... 

Le  fuier  de  fa  plainte  & du  deuil  quelle  fettt , 

Ejl  le  faon  qui  lui  vient  Je  mourir  en  naijfant. 

Elle  le  tient  des  dents , & ftrr.Ue  avec  murmure 
D'une  fi  prompte  mort  accufer  ta  nature. 

P.  le  Moine. 

Ce  mot  vient  du  Latin  infant.  Voyez  Ménage.  U fcmble, 
dit  Guichart,  que  des  radie  îles  DH3,  vaham  ,faon  t 
fan  , pourroit  avoir  dégénéré  en  François.  De  cru, 
les  Hébreux  ont  fait  ncro,  behema , qui  lignifie  une 
bctc-,  ce  qui  doit  s'entendre  des  betes  à quatre  pieds, 
en  tant  qu’on  les  diftingue  des  reptiles. 

FAONNER,  v.  n.  On  prononce/à«»œ.  Qui  fc  dit  des 
biches,  des  femelles  de  chevreuils,  qui  mettent  bas 
leur  fruit,  ou  leur  fan,  ou  faon.  Catulum , hinnulum , 
partum  edere.  Faonner  fc  prononce  comme  il  cil  écrit. 
Cependant,  M.  Ménage  dit  qu’aujourd’hui  à Paris 
on  prononce  fanner.  Je  ne  fçais  où  ii  a pris  cela.  Il 
cil  mieux  de  retenir  l'autre  prononciation , pour  évi- 
ter toute  équivoque. 

FAPESMO.  Terme  technique  ou  artificiel , dont  on 
fe  fert  en  Logique  pour  exprimer  un  mode  de  la  qua- 
trième figure  , ou  de  la  figure  Galénique.  C’eft  celui 

dont 


_ 
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dont  h majeure  A eft  univerfellc  affirmative  ; la  mi- 
neure £ univerfellc  négative  ; la  conclufion  ü , parti- 
culière négative: par  exemple. 

A Tôutc  lumière  eft  mouvement , 

E Nul  mouvement  n’cft  fubftance , 

O Donc  quelque  fubftance  n’cft  point  lumière. 
FAQ. 

FAQUIN,  fubft.  mafe.  Il  fe  difoic  autrefois  pourCro- 
chct.-.tr , boni  me  de  la  lie  du  peuple,  vil  8c  inéprifa- 
biC.  Eajulus , vilis  berne.  Il  y a beaucoup  de  grands 
Seigneurs  qui  ont  des  ames  de  faquins.  On  le  trouve 

en  ce  fens  dans  Rabelais,  liv.  $.  chap.  j 6.  dans  Nicot, 
« 6c  dans  Monet.  Ainli  fagutna  (croit  une  odeur  de  fa- 
guin,  comme  qui  diroit / équin a.  Le  mot  fagutna  , au 
telle , n’cft  pas  Bourguignon.  Quelques-uns  écrivent 
faguertas , d'autres  fagutnar.  Saint  Amant , dans  fa  def- 
crtption  du  Cantal , fromage  ainli  appelle  du  nom  d’u- 
ne montagne  en  la  Haute-Auvergne  , commence  Ton 
poème  par  ces  quatre  très-mau vailes  odeurs.  Gouflet  , 
efcahgnon  , fuguerais , cambouis.  Gloss.  Bourg. 

!Ce  mot  vient  de  l'italien  facchino>  qui  lignifie  porte-faix , 
qui  a été  formé  de  fafenlino , diminutif  de  jafciiulus. 
Selon  M.  Huet , ce  mot  vient  de  l'Arabe/^»'™»,  gueux , 
mendiant. 

Faquin,  fc  dit  suffi  en  quelque  forte  au  figuré  , pour  un 
homme  fans  mérite , (ans  honneur,  uns  cœur,  di- 
gne de  toute  forte  de  mépris.  C’cft  u njaquin  à nafar- 
des.  Mol.  Traiter  quelqu’un  comme  un  Jaquin. 

Il  croyoit  te  temps  favorable 
Peter  trouver  a la  cour  moins  de  faquins  Refont. 

J M.  L H£riiilr. 

Je  m fais  point , en  lâche  te(fujer  les  outrages 
D'un  taquin  orgueilleux  qui  me  lient  à fis  gages. 

bu  IL. 

Qu'on  fajfe  d'un  faquin  un  Confeiller  du  Roi , 

Jt  Je  rejjene  toujours  de  fon  premier  emploi.  1d. 

Qwl  avantage  a-t-on  qu’un  homme  vous  carejfe , 
Lorf qu'au  premier  faquin  il  court  en  faire  autant  ? 

Mol. 

Petit  faquin  qui  t'imagines 
Etre  u .7  e (prit  fupérieur , 

Sot  grimacier , fade  rieur , 

De  grâce , fais  trêve  à tes  mines. 

Nouv.  choix  de  Vers. 

^RC.ViH,eft  auffi  un  fantôme,  ou  un  homme  de  bois 

5ui  tourne  fur  un  pivot,  de  lien  à faire  les  exercices 
c manège,  contre  lequel  on  court,  pour  palier  fa 
lance  dans  un  trou  qui  y eft  fait  exprès.  Pugil  du- 
rants. On  appelle  cette  figure  faquin , pareequ’on  fc 
Fcrvait  autrefois  de  quelque  gros  faquin  armé  de  tou- 
tes pièces,  contre  lequel  on  couroit.  Courre  le  faquin. 
Monet.  Il  y a des  courlcs  de  faquins  où  le  coup 
dans  l'œil  en  vaut  trois  , de  l’œil  au  bout  du  nez  deux , 
du  nez  au  menton  un.  Voyez  QUINTAINE.  On  dit 
que  les  Filoux  , pour  exercer  leurs  jeunes  apprentis, 
ont  un  faquin  de  paille  , pendu  par  une  ficelle  au 
plancher,  8c  qu’ils  les  exercent  à tirer  au  faquin  ce 
qu’il  a dans  fes  poches  fans  le  faire  remuer,  faute  de 

3uoi  ils  les  fouettent  d’importance.  Voyez  Antiquités 
e Paris  par  Sauvai. 

FAQUINERIE»  f.  f.  Difcours,  aélion  de  faquin. 
Di  cl.  Com. 

FAQU1RS.  Terme  de  Relations.  Ce  font  certains  dé- 
vots errarsdans  les  Indes,  qui  fouffrent  des  mortifica- 
tions , 8c  font  des  pénitences  outrées  8c  incroyables. 
Ils  vont  en  troupes  avec  des  étendards  & des  armes; 
ôc  tel  eft  fuivi  de  plus  de  deux  cents  difciples.  Ils 
campent  aux  lieux  où  leur  maître  fe  veut  repofer. 
Voyez  FAKIR. 

11  y a aux  Indes  huit  cents  mille  Faquin  Ma'nométans , 
üc  douze  cents  mille  Idolâtres.  Ils  vont  tout  nuds  l’hi- 
Tome  JII. 
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ver  8c  l’etc  , couchent  fur  la  terre , fur  laquelle  ils 
étendent  un  peu  de  cendre.  Il  y en  a qui  pallcnt  plu- 
(îcurs  années  fans  fe  coucher  ni  jour  ni  nuit , mais  qui 
s'appuient  feulement  fur  une  corde  oui  eft  fufpenduc: 
d’autres  qui  s’enferment  dans  une  foflb  neuf  ou  dit 
jours , fans  boire  ni  manger  : d’autres  tiennent  les  bras 
élevés  au  ciel  fi  long-temps,  qu’ils  ne  les  peuvent  plus 
«bailler  quand  ils  veulent  : d’autres  qui  le  mettent  dit 
feu  fur  la  tète  , 8c  fe  laillc  nt  brûler  jufqu’à  l’os.  Ils  ne 
brûlent  pas  même  du  bois,  de  peur  qu’il  ne  s’y  trouve 
quelque  petit  animal  enfermé.  11  y en  a qui  fc  roulent 
tout  nuds  fur  des  épines.  Ils  fe  vantent  d’avoir  l’clpnt 
prophétique,  & d’enfeigner  aux  femmes  l’art  de  fc 
faire  aimer,  8c  d’avoir  des  enfans.  Ils  deviennent  fous  , 
ou  bêtes  8c  hébétés.  Ta vernier , & prcl'que  tous  les 
autres  Voyageurs,  en  racontent  des  chofcs  rrcs-lin- 
gulicres.  Voyez  FAKIR. 

FAR. 

<5^*  FARAA,  f.  f.  Contrée  de  l’Arabie  Hcureufe.  Elle  eft 
compofee  de  plufieurs  villages  bien  peuplés  ; & félon 
Abulfcda , elle  eft  éloignée  de  Mcdinc , vers  le  midi  , 
d’un  peu  moins  de  quatre  journées. 

^ FAR  AB , FAR1  AB , & FARGIAB , f.  ra.  C’cft  une  ville 
du  pays  de  delà  le  Fleuve  Gihon,  furies  confins  du  Tur- 
qucltan  , à l’occident. 

FARABER  , £ in.  Petite  ville  d’Afie  , fituée  fort  près 
du  Meuve  Gihon. 

FARABO,  f.  m.  & nom  propre  d’une  Ville  8c  d’une  pro- 
vince du  Zagathay , dans  la  cp-andc  Tartaric.  Faraba. 
La  ville  de  Farabo  eft  fituée  Fur  le  bord  feptentrional 
du  Chcfcl , environ  à quinze  lieues  de  la  mer  Cal'pien- 
ne.  Maty.  Farabo  eft  capitale  de  la  Province  à laquelle 
elle  donne  fon  110m. 

FARAGLIONI  ,f-  m.  pl.  Nom  de  trois  petits  écueils  de 
la  mer  de  Sicile.  Cyclepnm  Scopuli , Rochers  des  Cy- 
clopcs.  C’cll  le  nom  que  l’Antiquité  leur  donnoit.  On 
les  trouve  fur  la  côte  orientale  de  la  vallée  de  Démo- 
na,  à quatre  lieues  des  ruines  de  Catania.  Maty. 

FARAÏLDE,  C f.  Nom  propre  de  femme.  Faraildis. 
Sainte  Farailde , Vierge  & veuve . fille  de  Thierry 
Duc  de  Lorraine , 8c  de  Sainte  Amclbcrgc , & fœur  de 
S.  Émebert  de  Cambray , de  fainte  Reinelde  & de 
faintc  Gudulc,  mourut  dans  une  extrême  vicillefl'e  au 
commencement  du  huitième  liécle.  Chastelai*  , au 
4 de  Janv.  Le  petit  peuple  de  Gand  l’appelle  fainte 
Vcriide.  Id.  Notes p.  jt.  Il  dit  encore  ou  on  l’appelle 
Frcandc.  On  repréfente  fainte  Farailde  avec  un  oi- 
feau , que  Molan  dit  s’appeller  en  flamand  ter  trap- 
gâ/is , qui  lignifie  une  vieille  Outarde.  1d. 

FARAILLON , f.  m.  Fams,fpecula.  C’cft  un  Farc,ou  une 
Tour  élevée  fur  le  bord  de  la  incr , dans  laquelle  ori 
allume  du  feu,  ou  un  fanal,  la  nuit,  pour  avertir  les 
Pilotes  que  la  côte  eft  dangereufe , afin  qu’ils  l’évitent. 
En  la  ville  des  fables  d’Oionne  , qui  eft  un  Port  de 
Mer  de  Poitou,  appartenant  à M.  le  Duc  de  Châtil- 
lon,  il  y a une  fcmblablc  Tour,  ou  fàrc , que  l’on  nom- 
me la  Tour  du  F ardillon  : on  y met  toutes  les  nuits  un 
fanal. 

De  Farc,  ou  Phare  on  a fait  Pharillon,  qui  veut  dire  un  pe- 
tit Farc;  8c  dans  la  fuite  par  corruption  on  a dit  Farail- 
lon.  Le  mot  de  fart,  ou  phare,  vient  de  l’Ilc  de  Pha- 
ros,  près  de  la  vive  d’Alexandrie  tn Égypte.  Il  y avoir 
dans  cette  tic  une  Tour  d’une  grande  hauteur,  que 
Ptolomée  Philadclphc  avoit  fait  élever  : on  allumoit 
toutes  les  nuits  au  haut  de  cette  Tour  des  lumières  8c 
des  fanaux , qu’on  voyoit  de  loin  en  mer,  &c  qui  alîu- 
rolent  la  navigation.  Cette  Tour  s’appclloit  auffi  Pha- 
ros  ou  Phare,  de  meme  que  l’tlc;  & c’cft  de-là  qu’on 
a donné  le  nom  de  phare,  ou  fart , àquelques  Tours  8c 
hauteurs  qui  font  fur  le  bord  de  la  mer,  8c  qui  fervent 
à la  même  fin  que  la  Tour  de  l’tle  de  Pharôs.  Le  fart , 
ou  far  de  Meffitfc. 

Faraillon,  £ m.  C’cft  un  petit  banc  de  fable,' 
que  quelque  pafiage  Ou  fil  d'eau  tient  fépaté  du  grand 
banc. 

FARAIS,  f.  m.  On  nomme  ainfi  au  Baftion  de  Fran- 
ce , les  filets,  8c  quelquefois  les  ficelles , dont  les  Co- 
railleurs  font  les  filets  propres  à la  pcche  du  corail. 

Sfff  FARÀISON, 
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FARA1SON,  f.  f.  Terme  Je  Verrerie.  C’eft  la  première 
figure  qufc  l'on  donne  par  le  moyen  J il  feulHc  à la 
matière  que  l'on  rire  au  doux  de  la  canne. 

FARAÏXA , f.  f.  Nom  propre  d’une  ville  d’Afrique  dans 
la  Province  du  Sus.  Faraïxa.  Elle  fui  bâtie  par  le  Sché- 
rif  Mahomet,  avant  qu'il  eût  été  élevé  à la  dignité  de 
Roi  de  Maroc.  De  la  Choix  , Corn.  «3-  Elle  clt  à une 
lieue  & demie  de  Tarudant. 

FARAMAN,  ane,  f.  m.  Nom  que  l’on  donna  dans  le 
lixiéme  liéclc  à une  partie  des  anciens  babitans  de  la 
Province  Vicnnoilc  dans  les  Gaules , apres  que  les 
Bourguignons  en  furent  les  maîtres.  Faramauus.  Les 
Bourguignons  s'étant  rendus  maîtres  de  la  Province 
Viennoilc , firent  environ  l’an  41  j.  un  Traité  avec 
Confiance,  quiavoit  fuccédé  à Stilicon,  & comrnun- 
dok  dans  les  Gaules  pour  les  Empereurs  Romains.  Par 
ce  Traité  les  Bourguignons  dévoient  avoir  les  deux 
tiers  de  toutes  les  terres  de  cette  Province,  de  le  tiers 
des  ferfs.  Mais  ce  traité,  qui  déloloitunt  de  familles, 
ne  fut  pas  exécuté  rigoureufement,  ni  en  tous  lieux  ; 
en  quelques-uns  on  introduifît  un  nouveau  droit,  qui 
fut  appelle  l’Holpitalicé.  Là  les  premiers  habitans  de- 
meurèrent proprietaires  de  leurs  poil èflions, de  dc-li  ils 
furent  appel iés  Far  amans , ou  Arimans.  Mais  ils  furent 
chargés  de  l’emrcnen  de  certain  nombre  de  Bourgui- 

f;nont-,  qui  leur  turent  envoyés , de  le  nom  d'Hôtes  • 
cur  fut  affeélé.  Chômer , Hijl  de  Daupb. T.  /.  p.  f Ç7- 
Fara  lignifie  Génération  , Alan  , homme  -,  de  ces  deux 
mots  joints  lignifient  les  habitans  originaires  naturels 
de  condition  libre.  C’eft  ce  qu'apprennent  les  loix  des 
Lombards , où  en  divers  endroits  il  eft  parlé  des  Ari- 
mans,  qui  font  la  nicrae  choie  que  Far  amans.  Une 
Paroi  lie  de  Dauphiné,  près  du  bourg  de  la  cote  de 
Saint  André , à lix  lieues  de  Vienne  , cil  appdlcc  Fa- 
rurnan , fans  doute  pareeque  fous  la  domination  des 
.premiers  Bourguignons  fes  habitans  ne  furent  point 
troubles  dans  la  pofteflion  de  leurs  fonds.  Ciiorier, 
Hijl-  de  Daupb.  T.  /.  p.  460. 

FARAMINA  , fi  f.  Nom  propre  de  lieu.  Faramina , an- 
ciennement Rhinocorura , Rbinocolura.  C'cll  une  petite 
ville,  ou  un  bourg  fort  ancien  , dans  la  balle  Egypte, 
fur  la  mer  Méditerranée,  entre  Damiette  & Gaze. 
FARAMOND  , f.  m.  Nom  propre  d’homme.  Faramun- 
dus.  Farawcndcd,  fuivant  plusieurs  Htlloricns,  le  pre- 
mier Roide  France,  il  regnoirfur  les  François  en  41S. 
de  J.  C. 

Ce  nom  de  Faransond  ell  compofé  de  deux  mots  des 
langues  du  Nord  ; fuir  en  Anglois  lignifie  beau , Se. 
muni  en  Allemand  lignifie  bouche-,  amli  Fat  Arnaud 
veut  dire  Prince.,  ou  nomme  a Ia  belle  bouche.  Voyez 
Skinner. 

FAR  AN.  Voyez  PHARAN. 

(W  FARATELLE,  I".  f.  Poids  don:  on  fe  fert  dans  quel- 
ques lieux  du  Continent  des  grandes  Indes.  Il  ell  égal  à 
«leux  livres  de  Lilbonne,  où  la  livre  ell  de  quatorze 
onces,  poids  de  marc  -,  ce  qui  revient  à une  livre  trois 
quarts  de  Paris. 

FA  R ATS,/,  m.  Ce  mot  fe  trouve  dans  Rabelais , qui  dit 
un  far  aïs  de  patenôtres , un  gros  faraude  clefs.  Ce  mot 
dans  cet  Auteur  lignifie  amas  de  philieurs  chofes. 

QP'  FARAYCHA , 1.  f.  L’orthographe  Efpagnolc  eft  FA- 
RAlXA. Voyez  ce  mot. 

FARBÜ.  Voyez  FAR1BO. 

FARCE,  fi  f.  Terme  de  cuifine.  C’cll  un  alTaifonnement 
de  viandes  hachées  menu  avec  des  herbes , des  oeufs, 
des  épices.  Fartant  ,fartineen.  On  met  des  poulets,  des 
cochons,  des  carpes  à h farce.  Ou  fait  des  œufs  à la 
fârce , qu’on  appelle  farcis. 

Farci:  , fe  dit  aulli  de  ces  petites  facéties  que  donnent  les 
Charlatans  eu  place  publique  pour  y amallcr  le  mon- 
de , parcequ’elles  font  remplies  de  philieurs  pointes 
& de  mots  de  gueule.  Minti,  indus  m imitas , fabula. 
Les  Comédiens  en  ont  fait  de  plus  régulières  qui  ont 
gardé  le  meme  nom  chez  le  pcupl®,  & qu’ils  appel- 
lent plus  honnêtement  de  petites  pièces  Comiques.  Ce 
font  des  pièces  dramatiques  qui  reprefentent  une  ac- 
tion plaiiante,  dont  le  but  eft  de  divertir.  Les  farces 
de  Tabarin , de  Marroquin , de  Turlupin  f8cc.  la  farce 
du  Baron  de  la  Cralfe  , du  fouper  mal  apprête,  &c. 
Les  vieux  Poètes  ont  fait  grand  cas  de  la  Jarce  de  Pa- 
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ttîin. Balquier  en  fes  Recherches,  L.  VITE  C 1 9.  éga- 
le, ou,  pour  parler  comme  lui,  oppofe  la  farce  de 
Maître  Pierre  Patelin  à toutes  les  Comédies  Grecques. 

Ce  mot  vient  de  faettia , félon  quelques  Auteurs  ; ou 
plutôt  il  vient  de  farce , qui  en  langue  Celtique,  ou 
Bas  Breton  , lïgmhe  moquerie  , où  on  appelle  aulfi  un 
bouffon  faruel.  Cela  ell  plus  probable  que  de  le  tirer, 
comme  le  P.  Lobineau  , du  Latin  farcire. 

Farce,  fe  dit  au  figure  déboutes  les  conteftations  ridi- 
cules. Ces  deux  Auteurs  fe  font  dit  mille  injures:  c’é- 
tnit  une  farce  de  les  voir  difputer.  11  y a des  caufcsL 
l’Olhciafitc  fi  plaifantes,  que  ce-fonx  de  unies  farces. 
Ce  Poëic,  avec  fa  figure  grotefque , donne  des  farces 
nu  peuple  toutes  les  fois  qu’il  s'expofe  en  publie.  G. 
G.  Tout  ell  farce  dans  ce  inonde  : chacun  va  en  maf- 
quc.  Mauc. 

On  dit  en  proveebc.  Tirez  le  rideau  , la  farce  eft  jouée  ; * 
pour  dire,  que  ta  Comédie  ell  achevée,  que  l'atiaire  eft 
terminée. 

«a*- -F  ARC  ER,  v.  «eut.  Vieux  mot,  qui  fignifie  fe  me- 
uer , faire  des  farces  , des  bouffonneries.  Molière  a 
icn  farci  les  coquets  Se  les  coquettes.  Pois,  de  Cha- 

PUlir:. 

FARCEREAU , f.  m.  Vieux  mot.  Farceur.  Qui  joue 
ht  farce.  Hijirto , iudio. 

FARCEUR , fi  in.  Bouffon  , qui  joue  la  farce  , qui  donne 
la  farce  , qui  dit  des  plailanteries  outrées  , ou  indé- 
centes. AU  mus , hijlrie  , bifter.  La  trop  grande  facilité 
de  Nerva  lui  fit  accorder  aux  inflances  de  tout  le  peu- 
ple le  retabiiilèmclit  des  fpe&aclcs  de  Farceurs  , que 
Domiticn  avoit  ôtés.  Pline  , qui  ne  peut  pas  le  blâmer, 
ne  l’cxcufc  qu’en  difant  qu’une  choie  aulfi  utile  qu'éroic 
l’abolificmcnt  des  Farceurs,  croit  odieufe,  pareeque 
c’étoit  Domiticn  qui  l'avoit  faite  , & en  forçant  les 
inclinations  du  peuple.  Aufli  ceux  mêmes  qui  avoienc 
prcllc  Nerva  avec  enaieur  de  rétablir  les  Farceurs , re- 
connurent aulli-tôt  combien  ces  divcrtillcmcns  qui  cf- 
féminent  les  hommes,  ctolenl  dangereux  & honteux. 
Se  ils  prclfércnt  Trajin  avec  la  meme  ardeur  de  les 
abolir  de  nouveau.  Tillem.  Emp.  T.  II  p.  144.  Ce 
qu’il  appelle  Farceurs  en  notre  langue  font  les  Pan- 
tomincs , comme  il  l’explique  lui-incme  à la  marge. 
Voyez  encore  pag.  !<?<?. 

FARCI.  Voyez  apres  FARCIR. 

FARC1N  , fi  m.  Maladie  des  chevaux  ou  des  bœufs.’ 
Scabiis  tlepbamina , farcimtn.  Végéee  l’appelle  morbui 
Jarcimi'iojüs,  C'cll  un  venin  ou  corruption  du  fang 
qui  paroit  en  forme  de  boutons,  ou  de  cordes,  le 
long  des  veines  . & par  des  ulccresqu’on  guérit  à pei- 
ne en  y faifant  entrer  un  fer  ardent.  11  y a farda  vo- 
lant qui  fe  répand  par  tout  le  corps  du  cheval , far- 
tin  intérieur , farda  corde , farci n de  poule.  Le  farda 
fe  gagne  aiiement , Se  eft  une  vraie  pelle  pour  les  che- 
vaux. 

Un  poète  dans  une  pièce  fur  la  galle,  dit  figuréincnt 
de  métaphoriquement  de  l’Amour, 

Cefl  la  gangrène  de  notre  ame  , 

Ce jl  ic  larcin  de  la  raifort. 

Nouv.  choix  oe  Virs. 

J’ellime  dit  Guichart , que  de  Dirt , berts , barfin  , chan- 
geant l’afpiration  en  un  digamma  ( c'eft-à-dire  en  une 
y ) far  cas  pourrait  cire  formé  en  François:  il  ajoute 
que  Gefner  dérive  ce  mot  de  farda  d'une  maladie 
du  cheval  qui  ell  appclléc  varices. 

FAKC1NEUX  , ïose.  Qui  a le  farcin. Scabiofus , elephan- 
liacus.  Un  cheval  farcineux  communique  bientôt  fon 
mal  aux  autres. 

FARCIR , v.  atb  Aflalfonncr  , accommoder  quelque 
mets  avec  de  la  farce.  Farcire , inderc  fardmea.  Par- 
tir un  o ilon  , des  œufs , Sec. 

On  dit  auflï  farcir  fon  eftomac  de  viandes;  pour  dire  , 
l’emplir  de  viande , comme  fi  on  le  vouloir  lui-mê- 
me mettre  à la  farce.  Opplere,  injarcire. 

Farcir  , fedit  encore  de  plulïcurs  chofes  donc  le  mon- 
de ell  plein , qui  font  cparfes  Se.  là.  Toute  la  terre 
eft  farcie  de  Juifs.  Tout»  cette  ville  ed farcie  de  me» 
chans  fiifc-urs  de  vers. 

Farcir,  le  du  figuréincnt  en  chofes  morales.  Un  livre, 

un 
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un  di (cours  eft  fârei  de  Grec  Se  de  Latin  , d’autorités , 

‘ de  méchantes  pointes  •,  pour  dire  qu’il  en  cil  plein  , 
où  qu’il  y en  a plulicurs  lances  ça  & là.  Ce  qui  a décrie 
Rabelais , c’cft  qu'il  eft  farci  d'impiétés , d'impuretés, 
je  fuis  farci  de  fentcnccs  Se  de  maximes , «Je  il  ne 
tient  qu’à  moi  d'en  être  gâté.  B.  Rab.  Ces  deux  der- 
nières lignifications  Ce  prennent  toujours  en  mauvaiic 
part. 

FARCtR.cn  termes  de  Pharmacie,  lignifie  , Remplir 
quelque  cavité  vuidc  de  chofes  de  lenteur,  ou  d'au- 
tres , félon  l'intention  du  Médecin  -,  comme  , par 
exemple  , lotfqu’on  otc  le  cœur  de  certaines  racines, 
Se  qu'on  met  a J.l  place  quelques  aromates  , comme 
des  girolles  Se  de  la  candie  qu'on  a (ait  tremper  au- 
paravant. O»  farcit  aulli  les  animaux  : on  prend  , 

f ar  exemple , une  oie  , Se  on  lui  tire  les  entrailles  , au 
icu  desquelles  on  la  farcit  de  la  chair  d’un  vieux  chat 
& d'herbes  nervales , ce  qui  donne  bien  de  la  vertu  à 
la  graille  qui  en  déeoule.  On  farcit  de  meme  des  Ca- 
chets de  coton  en  terme  de  petits  bonnets  que  l'on 
applique  fur  la  tête  , pour  la  fortifier  , ou  pour  la  ré- 
chauifer  -,  ce  que  l'on  appelle  coeffe,  en  Latin  cucupha. 
Farci  , ie.  part,  palll  & aJj.  Il  a les  lignifications  de  fon 
verbe , au  propre  Se  au  figuré.  F art  us  , refenus  , opple- 
tut.  OiCon  farci.  Livre  farci  de  Grec.  Province  fa.  etc 
d’Hérétiques.  Homme  farci  d'écus.  Carpe  farcir , Sec. 
Tous  ces  mots  viennent  par  corruption  Je  farcimat. 

Ménage  , apres  Scaliger  : ou  plutôt  de  farcire. 
FARC1SSEUR . f.  m.  Ce  mot  fc  trouve  dans  Pomey,  pour 
lignifier  celui  qui  farcit.  Farter. 

FARClSSURE , f.  Far  mro. 

FARD . (•  ra.  Compoiition  qu’on  met  fur  le  vifage  pour 
l'embellir.  Fucus  . pig/nentum , ctrujfa.  Les  vieilles  fe 
fervent  de  fards  Se  de  pommades  pour  paroitre  jeunes. 
Le  fard  fan  avec  la  cérufe  eft  corrolif.  Les  Chymiflcs 
trompent  les  femmes , en  leur  vendant  de  l'hut'e  de 
talc  comme  un  fard  excellent.  Pline  dit  que  1 efard  des 
Dames  Romaines  ctoit  une  terre  blanche,  ou  une  cl- 
pccc  de  craie  de  Chio  , ou  deSamos , qui  1e  diflout  fa- 
cilement dans  l’eau. 

Elle  lava  tout  le  fard  qu’elle  avoit  fur  le  vifage,  Se  elle 
quitta  tous  les  ornemens.  Tillem.  Le  vilage  tout  cou- 
vert de  fard.  Id. 

D'où  peut  venir  votre  trifttffe  f 
On  voit  encor  fur  votre  teint 
Le  même  fard  dont  la  jeuneffe 
Dans  vot  plus  beaux  jours  t' avoit  peint , 

Nouv.  en-  de  Vers. 

Çuichard  croit  qu'on  peut  trouver  l’étymologie  du  mot 
de  fard  dans  le  mot  Hébreu  T -o,  farad  (en  changeant 
le  b ou  Yv  confonne  en  f)  en  attendant  qu’il  fc  trou- 
ve quelque  meilleure  origine  de  ce  mot , comme  farb 
en  Allemand. 

Ménage  croit  que  de  fucus  on  a fait  fac ardus , enfuitc 
fus-  dus  , Se  enfin  f ardus , du  fard. 

Fap.t;  ce  30UMAV.  Elpécc  de  fard,  qui  cil  une  com- 
poîiuon  de  lublinic  préparé.  Solimani  fucus.  Les  El- 
pagnoles  du  Pérou  font  gund  ufage  du  fard  de 
Sol 

Fard,  lignifie  figurcment,  toute  forte  d’artifice  dont  on 
fe  fert  pour  deguifer  une  chofe  , Se  la  faire  paroitre  au- 
tre , Se  plus  belle  quelle  n’elt  en  eflet.  Fucus  lignifie 
la  meme  chofc  en  Latin.  L’éloquence  cil  un  certain 
fard  qui  embellit  Se  qui  aggrandit  les  chofes.  C’eft  un 
homme  adroit  Se  difumulc,  qui  ne  parle  jamais  fans 
fard.  Je  hais  encore  plus  le  fard  dans  Paine,  que  fur 
le  vifage.  S.  Evr.  La  fige  Se  la  chifte  éloquence  ne  met 
point  de  fard  Se  de  mouches  fur  fon  vilàge  pour 
paroitre  agréable.  Idem.  Le  portrait  que  Sénéque 
fait  de  Caton  n’cft  que  du  fard  qui  donne  dans  la  vue. 
Mali  b. 

Un  tfprit  né  fans  far  J ,fans  baffe  complaifance , 

Fuit  et  ton  radouci  que  prend  la  mcdifance.  Bon. 

Soyez,  ftmplt  avec  art , 

Sublime  fans  orgueil,  agréable  fans  fard.  1d. 

Tome  111. 
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Que  fai  mer  ois  à faire  une  facile  image 
JJu  Jo.-ni  de  leurs  perfides  cœurs  , 

Ai 01  qui  bais  le  fard  dans  les  mœurs  # 

Encor  plus  que  jur  le  vifage.  Des-Hoül. 

Dans  le  fein  d'une  paix  profonde , 

Ici  fc  ranime  ma  foi , 

Et  fans  fard/r  pnfente  à moi 

La  vaine  image  de  ce  monde.  De  ViLLtERS. 

FARDAGE  ,f.in.  Ce  font  des  fagots  qu’on  met  au  fond 
de  cale , quand  on  charge  en  grcmcr. 

FARDEAU,  f.  m.  Grand  poids,  charge  qu'on  fupporte. 
Sarcina,  onus , pondus.  Ces  colomnes  ne  (ont  pas  allez 
fortes  pour  Contenir  un  li  pefant  fardeau.  Ce  croche- 
leur  porte  de  gros  fardeaux  fur  les  épaules.  La  rnc- 
chaniquc  a trouvé  les  moyens  de  lever  toutes  fortes  de 
fardeaux  par  le  moyen  des  moufles , des  verrins,  des 
tours  , Se  des  leviers. 

Fardeau,  fc  dit  figurcment  en  Morale  de  toutes  les 
chofes  qui  nous  lont  oncrcufcs , qui  fâchent , qui  cha- 
grinent, qui  font  trop  difficiles  à faire,  àfoutenir.  Se 
qui  demandent  beaucoup  de  foin  , de  travail  d'eiprie 
éc  de  corps  pour  s’en  bien  acquitter.  Cet  homme  eft 
veuf  d'une  méchante  temm;  , il  eft  déchargé  d'un  pe- 
fant fardeau.  Les  Eve  eh  es,  les  Magistratures , font  de 
pefans  fardeaux  qu'on  met  fur  fa  tête.  Quand  on  a 
fait  une  bonne  confellion,  on  a la  confidence  déilur- 
géc  d’un  grand  fardeau.  Mc  voilà  délivré  d'un  grand 
fardeau..  Mol.  Le  fardeau  étoit  trop  pelant  pour  une 
feule  tctc.  Vaug.  Un  fccrct  confié  à une  femme  cil  un 
fardeau  qui  lui  pefc  -,  elle  ne  tarde  guère  à s'en  foulager. 
Bell. 

L'ambitieux  courbe  feus  le  fardeau  des  ans, 

Delà  Fortune  encore  écoute  les  promeffet.  Des-Houl. 

Toudrois-jc  de  la  terre  inutile  fardeau  , 

Attendre  chez,  mon  pot  une  obfiure  vieillefft  t Rac. 

Mais  je  fiais  peu  louer , & ma  Alnfe  tremblante 
Fuit  ttuu  f grand  fardeau  la  charge  trop  pefante. 

Bot  L. 

FAR  DELIER  , fubft.  m.  Vieux  mot  , qui  (îgnific  ce 
qu’on  appelle  aujourd'hui  Croebettur  , ou  Forte-faix, 
Bajuius. 

Ce  mot  fardelier  vient  de  fardeau. 

FARDEMENT  , f m.  L'action  de  farder.  Fuci  induilio  ; 
Pigmentorum  illitus.  Il  eft  encore  moins  ulité  que  far- 
deur.  Il  le  trouve  dans  Poiney. 

FARDER,  v.  açt.  Appliquer  du  fard.  Fucart , Ulintrt  face. 
Les  jeunes  femmes  qui  fc  fardent  deviennent  ridées 
avant  le  temps. 

Fardrr  , fignihe  aufli , Employer  Je  l’artifice  pour  faire 
paroitre  une  choie  plus  belle  quelle  n’eft.  Cet  Orateur 
dans  ce  Panégyrique  a bien  farde  fon  Héros;  fon  dis- 
cours ctoit  bien  fardé.  Les  Poètes  Juliens  ne  font  guè- 
re naturels , ils  fardent  tout.  Bouh.  Tu  n'éblouis  pas 
tes  Lecteurs  avec  la  cérufe  Se  le  plâtre , dont  la  plupart 
. des  Auteurs  fardent  leurs  pièces.  Mai.  En  fardant  ainlï 
cette  penfce , il  l’a  rendu  balle  Se  fleurie  , de  terrible 
qu’elle  ctoit.  Boil.  Cicéron  a dit , Inurtrt  calamiftrit 
dans  le  meme  feus.  Des  termes  recherchés,  des  tours 
étudiés , trop  de  penfi.es  jetteesdans  la  narration , far- 
dent un  ouvrage,  fur-tout  un  ouvrage  hiltorique , 8c 
lui  ôtent  plus  de  beauté  qu'ils  ne  lui  en  donnent. 

AJfreuft  image  du  trépas , 

Qu'un  trijlt  honneur  m' avoit  fardée , 

Surprenantes  horreurs , épouvantable  idée , &c.  Corn. 

On  dit  auffi  , Farder  des  marchandées  , en  leur  donnant 
quelque  faux  lultre  qui  en  cache  les  défauts.  Mango- 
nizasre. 

Farder,  fe  dit  aufli  en  termes  de  maçonnerie,  d’une 
malle  qui  s’appefantit , Se  qui  fe  détruit  Se  s’abaiil'c  par 
fon  propre  poids  Se  par  fa  pclàntcur.  Ce  mur  tarde  • 
Sfffij  c’eft-a-dire* 
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c’tft-à-dirc  , il  crcve  en  dilfcrtiis  endroits.  Les  Latins 
appelloicntcelâ/<»»)trrf , &c. 

Tahbü  , tt , part.  pail.  Se  aJj.  Les  femmes  fardées  ne  font  ! 
naturelles  que  dans  le  temps  des  ténèbres  : elles  laillentl 
leurs  appas  fur  leur  toilette  en  Ce  couchant.  Le  Ch.  u’H.j 
Les  femmes  ont  l'aine  autii  fardée  que  leur  vilage. 
S.  l'va.  La  plupart  des  hommes  n‘ont  que  des  vues 
fur  des.  Id.  Fardé  fc  dit  encore  en  termes  de  Droit.  I 
Ade  fardé , pièce  inife  à néant,  ou  annulée , ou  ade 
de  nulle  valeur.  Execution  fardtt  ; execution  qui  de-, 
vient  nulle. 

On  dit  en  proverbe  , Temps  pommelé  , pomme  ridée  , Se 
femme  fardtt , ne  font  pas  de  longue  durcc.^ 

FARDET  ,f.  m.  Vieux  mot , qui  lignine  fard.  Fucus. 

Ah  matin  la  va  t tir  ,aint  quelle  [oit  levée 
Ne  que  de  fin  fardet  [oit  ointe  ne  fardtt.  Goiart. 

FARDEUR,  adj.  Qui  farde  & deguife  quelque marchan- 
difc.  Fucator , tu  un  go  , [uci  illi  itndi  art  if  ex.  Les  Ma- 
quignons, les  Frippiers , font  de  grands  J ardeurs  de  ce 
qu’ils  vendent.  Ce  mot  cft  de  peu  d’ulage. 

FARDIN.  Vojt-~  FARTH1NG. 

*3*  FARDOS , C m.  Monnoie  d’argent  qui  a cours  à 
Dautani.  Les  cinq  fardos  font  environ  neuf  livres , à 
railônde  3 j fols  6 denier^  monnoie  de  France  , chaque 
fardos. 

FARE.  Voyez  PHARE , Se  FERRO. 

FARE.  Terme  de  pèche.  C'eft  une  ictc  de  Pécheurs  qui 
fc  failoit  vers  le  mois  de  Mai , où  les  Pécheurs  s'allem- 
bloient,&  quelquefois  les  Olticiers  des  Eaux  & Forets, 
pour  faire  une  pèche  folemnellc  Se  de  réjouïllance.  Il 
cil  détendu  par  la  dernière  Ordonnance  de  1679. 
d'aller  à la  fart , à caufe  que  cela  dépeuplait  les  riviè- 
res. Au  relie  ce  terme  de  fart  eft  l’occalion  du  mot 
de  fanfare,  parccquc  l’on  failoit  ces  fat  es  , ou  fêtes 
de  peches,  avec  grand  bruit  Je  trompettes , de  tam- 
bours, de  haut-bois,  de  duces, de  autres  inftruniens. 
Se  le  peuple  difoit  fanfare  \ pour  dire,  ils  ionxfart. 
P.MÉNEiT. 

FAR  E ( la  ) , f.  f.  Efpccc  Je  poire.  La  fart  cft  un  fruit  d'hi- 
ver. La  Quint.  T.I.p.  337. 

Farhead;  c’cll-à-dirc , Le  Cap  de  Farc.  F ara  promonto- 
rium  • anciennement  yirvedrum  promontoriurn.  C’eli 
un  Cap  de  l’Ecollè’Septcntrionalc , fur  la  côte  du  Com- 
té de  Straicnhavcn.  Quelques  Géographes  le  pren- 
nent pcurleTarvcdtum  , ou  l 'Orras  promontoriurn  des 
Anciens,  que  d'autres  mettent  plus  vraifemblablemcnt 
au  Cap  de  Dungilby  qui  cil  vis-à-vis  des  îles  Orcadec , 
dans  le  Comte  de  Caitnes. 

FARELLONS  ,(lfledcs)  Ifle  d’Afrique,  dans  le  pays 
des  Nègres. 

ifr  FAREMOUTIER  , ou  FARMOUT1ER,  ou  FRÉ- 
MOUTIER  , f in.  Bourg  ou  village  de  France  , avec 
une  Abbaye.  F ara  Monajitrium.  Il  cil  en  Brie  , entre 
les  deux  rivières  du  Grand  Morin  Se  de  l’Aubctin,  a 
douze  lieues  de  Paris,  Se  à quatre  lieues  entre  le  fud 
Se  le  fud-cft  de  Meaux.  On  l’appclloit  anciennement 
Ebori.tctts.  L’Abbaye  de  Far  entourer  cft  un  Monaftere 
de  Filles  Bénedidines  fondé  par  Sainte  Farc  , qui  mou- 
rut vers  l’an  <>70.  Et  c’cft  de  cette  Sainte  Fondatrice  que 
lui  vient  fon  nom  de  Fartrr.outicr , qui  lignifie  Mo- 
naftérc  de  Farc.  C’cft  Hadrien  de  Valois  qui  allure 
qu'on  dit  aulîi  frt-Mouticr.  Bede  l’appelle  Brigt  , Se 
Monafttritun  Brigenfi.  Dont  DupIclUs  croit  que  c’cft 
de  ce  nom-là  meme  qu’eft  venu  celui  de  la  Bric.  Voyez 
fon  Hijloire  de  t’EgUje  de  Meaux , T.  I.  p.  16.  C 6 38. 
Faremoutitr  a la  meme  mefure  que  Colomiers  -,  c'cft- 
à-dire  , que  les  huit  boillcaux  font  le  feptier  du  pays, 
qui  pcfe  deux  cens  livres  : il  en  faut  dix  pour  le  feptier 
de  Paris.  On  y racle  la  mefure  grains  fur  bord.  Di 
la  Mare,  Tr.  de  Police , T.  11.  p.74^.  c f p.  980.  où 
il  dit  qu’il  ne  faut  que  neuf  bouleaux  de  Faremoutitr 
pour  faire  le  feptier  de  Paris.  Il  y a erreur  de  part  ou 
d'autre. 

FARÉNOMINI , ouFANÉROMlNl  ,f.  m.Nom  propre 
d’une  ancienne  ville  de  la  MciTénie  dans  le  Péloponéfe , 
ou , cotnir.e  nous  parlons  aujourd’hui , dans  la  Moréc. 

F arenomina , anciennement  Afint.  Cette  ville  cft  rui- 
née : il  n’y  refte  plus  qu’un  petit  viliage  nommé  Ancho- 
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ra  , ou  Farénoinini , qui  cft  fur  le  golfe  de  Coron , à 
deux  lieues  au  lud  de  la  ville  de  ce  nom. 

FARFA,f.  m.  Nom  propre  d'une  petite  rivière  Se  d’un 
bourg  de  la  Sabine  dans  l'Etat  de  l’Eglife.  Farforut , 
Fabaris.  Elle  a la  fourcc  à un  lieu  nomme  Capo  de 
Farfa , Se  fc  décharge  dans  le  Tibre  vis-à-vis  de  Torre- 
ta  , apres  avoir  baigné  le  bourg  de  Farfa , fituc  à 
fept  lieues  au  (eptentrionde  Rome , Se  dans  lequel  il  y 
a une  célèbre  Abbaye. 

FARFADET , f.  m.  Petit  Démon , ou  Efprit  folct  qui  fait 
peur  aux  perfunnes  iiinples,qui  croient  le  voir,  ou  en- 
tendre la  nuit.  Ltmur.  Bnucoup  de  Voyageurs  préten- 
dent que  les  Indes  font  pleines  de  ces  Farfadets , Se 
qu'ils  ont  un  commerce  familier  avec  les  hommes.  Ils 
difent  qu’il  y en  a de  bons  Se  de  mcchans. 

M.  Ménage  Elit  venir  farjadet  de  fadas  , qu'on  trouve  à 

Ecu-piés  dans  la  meme  lignification.  Voyez  le  Glol- 
ire  de  Du  Cange , au  mot  fadas.  Fada,  ou  F ata, 
a aulfi  lignifié  une  Fcc  \ Se  les  Efpagnols  l'appellent 
encore  Hada. 

Farfadet  , fc  dit  figurément  d’un  homme  frivole  , d’un 
efprit  de  bagatelle.  L’ Académie.  Frivolus  , 1 /anat , 
Irais. 

FARFAIR,f.  m.  Nom  propre  d’un  bourg  , ou  petite 
ville  d’Ecofle , qui  avoit  Icancc  au  Parlement  du 
Royaume  avant  la  réunion.  Forfarium.  U cft  lîtué  à 
trois  lieues  de  Brechm  vers  l’Occident.  On  y voit 
plulicurs  marques  d’antiquité  , Se  on  le  prend  pour 
l'ancienne  Orrhea  , ou  Orrea , ville  des  Vernicons. 
Maty.  Davity , Se  Corneille , après  lui  , écrivent 
autii  Farfar , Se  M.  De  l’Iftc  , Forfar  dans  fa  Carte, 
d’autres  Forfair. 

FARFAR,  f.  in.  Nom  propre  d’une  rivière  de  Syrie, 
nommée  autrefois  Oronte  , nom  dont  nous  nous  fer- 
vons  encore  le  plus  fouvent , Se  toujours  en  parlant 
de  l'Antiquité , Farfarus , Oronles.  Le  Farfar  & là  fource 
dans  le  Bc^lerbéglic  de  Tsipoli , où  il  arrofc  Heins  Se 
Hama  { enluitc  il  pâlie  à Antioche  , Se  fc  décharge  peu 
après  dans  la  Mediterranée.  Maty.  On  peut  aulfi  écrire 
Ph.irphar.  Du  refte , voyez  ORONTE. 

FARFOUILLER  , v.  ad.  Fouiller  en  quelque  endroit 
confufcinent , Se  en  y caufant  du  détordre  j chufonner, 
manier , patiner.  Mifeere , fubagitart,  [ubigtrt , con- 
fundtrt , rimari , ptrvtfligart , quaritart.  Tous  les  pa- 
piers de  ce  cabinet  font  en  confulion , quelqu’un  y cft 
venu  farfouiller.  Il  cft  bas. 

Nicot  écrit  fatrouiller  , Se  le  fait  venir  Se  fatras.  Il  vaut 
mieux  le  taire  venir  de  feuille.  Farfouiller  , c’cft  com- 
me parfouiller, ou  fouiller  par  tout.  M.  Ménage  le  fait 
venir  du  Latin  pofodiculare , qui  cft  le  diminutif  de 
ptrfidtre. 

Farf  luiLLé  , éf  , part.  Confnfis. 

FARGANA,  ou  FERGANA , f.  f.  Nom  propre  d’une 
Ville  du  Zigathay  dan»  la  grande  Tartane.  Fargana  , 
Fcrgat/a.  E:lc  cft  capitale  d’une  province  qui  porte  fon 
110m,  & fitucc  au  nord  du  Cnéfcr,  vers  là  (burcc. 
Cette  ville  porte  aulfi  le  nom  d’Achlikct.  Maty. 
FARGEAU  , 1.  m.  Nom  propre  d’homme.  Farreolus. 
Saint  Fargtau  fut  Dilciple  de  Saint  Irenée  , Eveque 
de  Lyon  , Se  premier  Docteur  de  l'Eglife  des  Gaules- 
Se  ce  Saint  l’orJonna  Prêtre,  Se  l’envoya  avec  Saint 
Fergeon  prêcher  l’Evangile  à Briançon.  Ils  y furent 
martyrifes,  l’an  111.de  J.  C-  qui  fut  la  première  de 
Caracallc.  Bollan d.  Ad.  Sancl.  Jun.T.JJ/.p.  f . Bail. 
iff*  Juin. 

FARGIER , v.  ad.  Vieux  mot , il  a la  meme  Lignification 
que  forger.  Cudert  ,fabricare. 

FARGOT,  f.  m.  Terme  Flamand , particuliérement 
en  ufage  du  côté  de  Lille.  Il  lignifie  un  ballot  , ou  petite 
balle  de  marchandifcs , du  poids  de  cent  cinquante  à 
cem  foirante  livres. 

FARGUES , f.  f.  pl.  Terme  de  Marine.  Ce  font  des  plan- 
ches , ou  des  bordages  que  J'on  met  fur  le  bord  du 
vaillent , à delfein  de  lchaullcr. 

FARIHO,  ou  FARBO,  f.  m.  Nom  propre  d’une  rivière 
de  Macédoine.  Pharibus.  Elle  fc  décharge  à Siadta , ou 
Diu  , dans  le  çolfc  de  Saloniki.  Cerre  rivière  autrefois 
s’appclloit  Helicon  vers  fa  fourcc  -,  Se  apres  s’etre  ca- 
chée en  terre,  à trois  lieues  au-dedbusde  l’endroit  où 
elle  nailloit , elle  en  rclloitoit  une  ücuc  plus  bas  fous 
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Je  nom  He  Pharybus , ou  B.-p'yrns , ou  Bephyrm. 

FARlBOLEo  , L f.  Contes;  chofcs  vainti  qui  ne 
méritent  aucune  confiJérai.on.  Atari* , quifarntis.  11 
n’a  gucre  d’ufage  qu’au  plurici.  Au  lieu  de  burines  rat- 
ions , cet  Auteur  ne  dit  que  des  fariboles. 

Diantre  , ei:  veux-tu  que  mon  tfprit 

V aille  chercher  des  fariboles  ? 

Qstit:tx  uni  de  ni.in.ige  épuifeui  les  paroles.  Mot. 

Là  jamais  on  n entend  de pieufts  paroles  ; 

Ce  font  prepos  oijtfi , chanjons  & fariboles.  Id. 

Ce  mot  cR  bas.  Henri  Etienne  croit  qu’il  vient  par  cor- 
ruption du  Grec  *«f« ï«a».  Tripault  donne  la  même 
étymologie.  De  Valois  le  dérive  des  choies  frivoles , 
telles  que  les  difeours  des  Charlataus.  Ce  qui  peut 
confirmer  cette  étymologie  , c'cft  qu'au  crefois  frivole  , 
nom  fubftantif,  fe  dil'oit  dans  le  mcine  fens  fari- 
bole le  dit  aujourd’hui.  Du  Gange  2c  M.  C.iicneuvc  le 
dérivent  de  farta,  mot  de  la  balle  Latinité,  qui  dans 
les  Gicles  d ilidorc  Ôc  de  Papias  lignifie  une  grande 
coiifuhon  de  paroles.  M.  Ménage  fait  venir  fariboles 
de  frivola  , par  l’infcrtion  de  1’* , Frivola  , jerivola, 
farsyola  .faribola , fariboles. 

Autrefois  faribole  avoit  le  meme  fens  qu'a  aujourd’hui  le 
mot  de  parabole. 

FAR1MA . L m.  Nom  propre  d’une  ville  du  Japon.  Fari- 
mm.  Elle  eft  dans  J’üe  de  Niphon,  à vingt  lieues  au 
couchant  de  Méaco.  Farima  donne  fon  nom  à un 
Royaume  dont  elle  cft  capitale  , Sc  qui  a eu  Ton  Roi 
particulier.  Maty. 

FAF  INA  , i.  £ Porto-Far»'»*.  Nom  d'un  bourg  d’Afrique, 
où  il  y a un  bon  port.  Farina  portas.  11  eft  dans  le 
Royaume  de  Tunis  en  Barbarie,  (ur  la  pointe  d‘un 
petit  Cap,  qui  cil  à l’embouchure  du  Magrada,  du 
coté  du  couchant.  Quelques  Géographes  prennent 
ce  lieu  pour  l'ancienne  U tique , que  d’autres  mettent  à 
Bifcrte  Maty. 

FARINE , f.  f.  BIc  moulu , légume  réduit  enî  poudre. 
Farina.  Farine  de  froment  , jtrnilago  ; farine  d’orge, 
pots  ma  , farine  de  iéglc.  Le  gruau  le  tait  de  farine 
d’avoine.  La  poudre  à defiechcr les  cheveux  l'eljit  de 
farine  de  fèves,  qu’on  appelle  eu  Latin  lautentutu.  Le 
blutoir  (cpare  le  ion  d’avec  la  farine.  Athénée  dit  uu’on 
éleva  autrefois  des  ftatucs  dans  la  ville  de  Stolon  en 
Béotic  , à l'honneur  de  Mégalartc  2c  de  Mogalomale, 
pour  avoir  été  les  inventeurs  du  pain  2c  de  la  farine. 
Les  quatre  farines  font  celles  d’orges,  de  fèves,  d’o- 
robes  2c  de  lupins  : on  y joint  fouvent  celles  de  fro- 
ment , de  lentilles,  de  lin,  de  (enugtec.  Pharmacopée  de 
Ltrnery. 

On  dit  des  farines  bonnes  , loyales  6c  marchandes.  De  la 
M are.  Farine  blutée.  Tout  ce  qui  concerne  la  police 
des  j.iri/tes , cil  traité  par  M.  de  la  Mare , dans  fon  T.  de- 
là Police,  L.  V.  Tit.  IX.  tout  entier. 

Ce  mot  vient  du  Latin  farina , dérivé  de  far  , froment , 
blé  -,  2c  far  , iclon  Etienne  Guichard,  de  l'Hébreu  12, 
bar  , qui  iîgnihc  du  blé, du  froment , de  *na  , ctre  pur. 
Ce  fen liment  cil  très-vra  .lèmblable  : le  b le  changr 
aifcment  'en  v,  & Yv  en /,  bar , var , far. 

Folle  farine , cft  la  farine  la  plus  menue  que  le  vent  en- 
lève , 2c  qui  s'attache  aux  parois  du  moulin.  Pollen. 

lOn  dit  proverbialement,  qu’une  femme  a donne  la  fa- 
rine t 2c  qu'elle  vend  Ton  fon  j pour  dire,  qu’elle  fait 
plus  la  rcnchérie  en  vicillcilc  que  quand  elle  ctoit  jeu- 
ne. On  dit  aufli , ce  font  des  gens  de  meme  farine  -, 
pour  dire,  que  ce  font  des  vauriens  , des  perfonnes 
egalement  prêtes  à mal  faire.  On  dit  aulïi  par  un 
terme  de  mépris , Je  ne  veux  point  avoir  affaire  à des 
gens  de  cette  farine.  On  dit  de  meme  en  Latin,  tjus 
farina  hornines.  <£r  On  dit  proverbialement:  D'un  fac 
à charbon,  i!  ne  fçauroit  fortir  de  blanche  farine-, 
pour  dire,  qu’on  ne  doit  pas  attendre  de  politcllê  d’un 
homme  élevé  dans  la  craiTe. 
jgsr  Farine.  Employer  des  couleurs  claires  6c  fades 
tout  enfeinble , faire  les  carnations  trop  blanches,  6c 
les  ombres  trop  grii'cs  , c’eft  ce  que  les  Peintres  ap- 
pellent donner  dans  la  farine. 

Farine.  Jean  Farine.  Terme  bas  & populaire , in- 
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jurieux  Ce  méprifanc,  qui  fc  dit  d’nn  fot  v d’un  henaîs 
d’un  irobecille.  Fat  sues , Jiçifut , «i,  sein.  Ce  mot  vient 
de  quelque  farce  ou  Comédie  , dans  laquelle  un  Ac- 
teur, qui  fai  l'oit  le  perfon.ugc  d’un  fot , d’un  imbéci!- 
1c , avoit  le  viLgc  enfariné  2c  le  nom  de  Jean  Far  in  -. 

FARINER,  v.  ad.  Terme  de  C.iifmic.  Jettcr  de  la  fa- 
rine far  le  poitlon  avant  que  de  le  faire. 

EAR1NET  , Efpctede  dé  à jouer  qui  n’a  qu’une  de  frs  fa- 
ces marquée  de  points.  Jouer  aux  farinets  : ou  en  prend 
ordinairement  iix. 

FARINEUX , euse.  adj.  Qui  eft  blanc  de  farine.  F.iri- 
nefus.  Ce  pain  cft  tout  farineux  par-dclldys.  L’habit 
d’un  Meunier  cil  ordinairement  farineuse. 

Farineux  , euse.  Ce  mot  fe  dit  auili  Je  certains  Fruits, 
qui  ayant  parte  leur  maturité , ou  étant  venus  fur  un 
mauvais  tonds , n'ont  plus  la  qualitéd'cau  & la  fincf- 
fc  de  la  chair  qu’ils  devroient  avoir.  L>  fient  s.  Ces 
poires  font  farineufes.  On  appelle  auili  des  châtaignes 
furineufes.  Celles  qui  s'en  vontprcfquc  tout  eu  farine, 
quanJ  elles  font  bouLlics. 

Farineux  , buse,  le  dit  encore  de  certaines  chofcs , dont 
il  fort  une  clpcce  de  poulficre  blanche,  fcmblablcà 
de  la  farine.  Ainii  on  dit  avoir  la  peau  farineufe.  On 
dit  auili , Dartre  fariraufe  ,en  parlant  de  celle  qui  en 
fc  féchant  faille  une  crailc  blanche  qui  rcjcmolc  à 
la  farine. 

Farineux,  euse, *fc  dit  aufli  en  Sculpture  d’une  firire 
de  cire,  lorfque  quelques  particules  du  plâtre  du  mou- 
le s’y  iont  attachées.  La  figure  devient  ordinaire  lient 
farineufe  , parccquc  1a  cire  alpire  toujours  quelque 
partie  du  plâtre , ou  le  plâtre  une  partie  de  la  cire. 
Pour  y remédier  il  faut  cinboire  le  moule  de  cire.  Fil. 

Enfin  , on  dit  Farineux  de  tout  ce  qui  a la  nature  2c  les 
qualitésdc  la  farine,  ou  qui  fournit  de  matière  j la 
farine  des  fruits , des  lemences,  ôcc.  La  séve  qui  eft 
un  mélange  de  l’humeur  de  la  terre  avec  les  humeurs 
2c  avec  les  parties  farineufes  de  la  fcmcnce,  en  étend , 
Sic.  Lêmert. 

FA  R IN  1ER , f.  tn.  Marchand  Je  blc  moulu.  Farinantes. 
Ce  Meunier  à la  chalaudiiè  des  Fariniers  qui  font 
moudre  du  blé  pour  venir  vendre  de  la  farine  à la  hal- 
le. Il  y a un  Edit  de  Charles  VIL  de  1440.  portant  ré- 
glement pour  les  Boul.uig.rs,  Meànicrs , Fariniers , - 
6c  c.  Voyez  le  Recueil  des  Ordonnances  de  la  ville 
de  Paris. 

FARINIÉRE,  f.  f.  Cclla  fai  inaria.  Powey.  L’endroit  où 
en  ferre  la  farine. 

FARION.  Voyez  PHARîON. 

FARLISTAN.  Voyez  FARS. 

FARLOUSE , f.  f.  Alanda  prattnfis.  C’eft  une  alouette 
fans  crcte.  On  l’appelle  auili  Alouette  des  prés,  parce 
qu’elle  fait  ordinairement  fon  nid  dans  l’herbe  des 
prés  : 011  l’appelle  encore  Fallope.  Cette  alouette  des 

firés  eft  diflérentc  en  grandeur  & en  couleur  de  l’a- 
ouette  commune  ; car  elle  eft  un  peu  jaunâtre , 6c  il 
fcmblc  qu’elle  (oit  de  diflérentc  cl'pècc  : elle  cft  cou- 
verte de  taches  roufsàtrcs  : de  jaunâtres  2c  de  noires  } 
il  cft  très-difficile  d’en  nourrir.  Elle  chante  toutefois 
fort  agréablement.  Elle  a l’éperon  de  meme  que  les 
autres  alouettes  \ les  plumes  de  fa  queue  (ont  blanchâ- 
tres à leurs  extrémités  -,  fon  bec  cft  menu  6c  longuet , 
comme  aux  alouettes  -,  toutes  fes  plumes  font  noires 
à la  racine.  Elle  ne  fc  branche  jamais , lï  ce  n’cft  lorf- 
qu’clle  apperçoit  l’Épcrvicr;  car  alors  elle  fe  cache 
dans  les  arbres  les  plus  proches  qu’elle  rencontre.  El- 
le eft  appclléc  des  Oifeiicrs  Alouette  de  préàcaufe 
qu’elle  fait  fon  nid  dans  les  prés.  C’eft  la  plus  petite 
de  toutes  les  cfpéces  d’alouettes. 

FARMACO.  Voyez  FERMACO. 

FARNASIE  , ou  FARNASIA.  f.  f.  Petite  île  de  la  mer 
Noire.  Farnafsa  , anciennement  Thynias , ou  Bithyni - 
da.  C’étoit  autrefois  une  ile  du  Pont-Euxin  qucPto- 
lomcc  place  à \7  d.  40  m.  de  longitude , 2c  à 4}  d. 

30  m.  de  latitude.  C’eft  la  plus  orientale  de  cette  mer. 
On  voit  près  -de  cette  île  au  levant  quelques  ccucils 
que  les  Anciens  nommoient  Eritbini,  Sc  qui  s’appel- 
lent aujourd'hui  Farnafti. 

FARNE.f.  f.  Petite  île  de  la  mer  d’Allemagne.  F.irnia. 
Elle  cft  fur  la  côte  du  Comté  de  Northumbïrhnd  en 
Angleterre,  près  de  Bainburg,  à trois  lieues  au  midi 

de 


Digitized  by  Google 


1 


1387  FAR 

de  Hle  d'Holy.  Elle  ell  entourée  de  rochers.  Bcdc.dans 
la  vie  de  Saint  Cutbcrt,  lapportc  que  c’en  le  Saint 
Évêque  d'Holy  iland  qui  commença  à s'établir  dans 
l'tle  de  /'arnij&quis'y  ht  un  oratoire  Se  une  maiion. 
Voyez  Cambdc»,  De  InfiUit  Anglia , p.  Hf  1. 

FARNÈSEA  in-  Nom  propre  d'un  bourg  ce  d'une  mai- 
fbn  iliultre  d’Italie.  Le  bourg  s'appelle  Caficl  Fur- 
mfc  , Château  Farnife.  11  cil  iiiuc  lur  une  colline  , 
oü  il  y a un  chatcau , & dont  le  pied  ell  baigne  pai 
la  rivière  d'Olpita.  11  cil  dans  le  Duché  de  C.uiro,a 
deux  lieues  au  nord  de  la  ville  de  ce  nom  \Sc  il  a pris 
le  non>  Farnife  des  Ducs  de  Parme  à qui  le  Duché  de 
C.ilîro  a longtemps  appartenu.  D'autres  au  contraire 
croient  que  les  Fantjis  ont  pus  leur  nom  de  celui  de 
Fumet»  , nom  ancien  de  ce  château , qui  a depuis  etc 
change  en  celui  de  Far  ne  je.  Ce  feminunt.qu'iis  croient 
le  plus  probable,  montre  aulli  que  la  Maiion  de  Fur- 
mie  n’cll  point  01  ignuire  d’Allemagne  .comme  quel- 
qu'un l’ont  cru  , mais  ucTofcane.  Elle  a fourni  des 
Confuls  d’Orvietic  au  Xll*  llcclc  , des  Generaux  de- 
là République  de  Iiorciicc&  devienne  dansie  XIV* 
bc  le  XV*  iiccle,  des  Cardinaux  , & un  Pape,  a qui 
elle  doit  fa  principale  grandeur.  C’ell  Alexandre  Far- 
ntli  qm  prit  le  nom  de  Paul  111. 

FAKNEMtNNE  , Nom  de  rieur.  Voyez  G1GANTINE» 
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Farouche,  fc  dit  quelquefois  en  bonne  part.  Snmat 
atrox.  Les  Catons  avoient  une  vertu  farouihe  ,févcrc 
6e  iuricxiblc.  Horace  a dit  en  ce  fens. 

Et  cunÜa  tt  rarum  fut  a cl  a , 

P rater  atrocem  antrnum  Catenis. 

Cette  Dame  ell  farouche,  elle  ne  fouffre  aucune  galan- 
terie. La  vérité  cil  trop  incivile  & trop  faicuiht  pour 
fe  prclcntcr  aux  hommes  : fi  elle  veut  être  reçue,  il 
faut  qu’elie*prcnne  les  couleurs  de  la  flatcric.  Goo. 
Caton  alioit  droit  au  bien  public  , mais  d'un  air  fa- 
rouche. S.  Evr.  Il  y a certaines  prudes  qui  s’clliment 
beaucoup,  feulement  parccqu’cllcs  font  Jaroetehet. Ch. 
Dr  M.  Il  n’eft  pas  néceiiàire  d'être  trille  6e  farouche, 
pour  être  fige.  S.  Evr.  Ces  femmes  li  farouches  ne 
font  pas  toujours  les  plus  lages.  But.  Le  monde  ne 
nous  représente  1a  Religion  comme  farouche  , &:  en- 
nemie des  commodités  uc  la  vie,  que  pour  la  rendre 
moins  aimable.  Fl. 

En  même  temps  que  fa  bouche 
Me  difoit , je  ce  veux  pas  ; 

Ses  yeux  me  difottnt  tout  bas , 

Je  ne  fuis  pus  fi  farouche.  La  Sabl. 


ou  MURii’. 

FARNHAM , f.  m.  Bourg  du  Comte  de  butrey , en  An- 

flctcrre  , lituc  entre  Londres  Se  V,  inebeitre  , Fern- 
iitnu.  . , 

TARN  US.  Voyez  PHARNUS. 

FAKO,  I.  m.  Nom  propre  d'une  ville  de  Portugal.  Pha- 
rus.  Elle  cil  fur  la  cote  incriuionale  du  Royaume  des 
Algarbes,  entre  Tavira  Se  Lagos.  Faro  a un  Evcchc 
dont  le  Dioccfc  renferme  tout  le  Royaume  des  Al- 
garbes  , *:  qm  ell  furiragant  d'Evora.  On  piend  com- 
munément tare  pour  1 ancienne  Lluris  , qu'Audre 
Rdendius  place  neanmoins  a Xérès  de  Guadunc. 
FARO  , Capo  di  Faro.  Gap  de  la  vallée  de  Dc-inona  en 
Sicile.  Pbari  promontoriaw  \ anciennement  Pciorum 
P,  omontorium.  il  ell  au  fcptcntnon  de  Metline , a icn- 
trce  du  détroit  de  ce  nom  , vis-à-vis  du  Cap  de  Sei- 
glio  , en  Calabre.  Ce  Cap  prend  fon  nom  d'un  bouig 
qui  y ell  lituc  , Se  dans  lequel  on  a élevé  un  Phare 
pour  cciaircr  les  Pilotes  pendant  la  nuit  C'eft  entre 
le  Cap  de  Fore  Se  Mcilinc  qu’clt  le  fameux  écueil  de 
Charybde,  dont  nous  avons  parle  à là  place. 
FAROUCHE  , adj.  m.  Se  (■  Qualité  des  animaux  fauva- 
ges , Se  cruels , des  betes  fcroècs  qui  le  retirent  dans 
les  lorcts,  les  défères  Se  les  cavernes.  Fero\,agrtfiis, Je- 
rus.  Les  Lions,  te»  f igrcs  ùc  les  Ours,  loin  des  animaux 
farouches  Se  cruels,  plulicurs  Martyrs  ont  etc  expo- 
fes  aux  betes  Jarouches. 

Ce  mot  vient  de  Jerox.  Nicot. 

Farouciu  , le  dit  aufli  des  animaux  timides  & fauvages, 
qu’on  a de  la  peine  à apprivotler , ou  qui  nctant  pas 
encore  apprivotlcs  , s'épouvantent  Se  s'enfuient  , 
quand  on  les  approche.  Parmi  les  oifeaux  & les  ani- 
maux domelliqucs,  il  y en  a de  farouches , qu’on  ne 
peut  apprivoifer.  On  appelle  un  cheval  farouche  ,in: 
domines , lorfqu’Ü  n’a  pas  encore  été  dompte.  Les  bœufs 
6c  les  chiens  qu’on  a laillcs  dans  les  lies  de  l'Améri- 
que font  devenus  farouches.  Il  n'y  a rica  de  li  farouche 
qu’un  moineau  qui  u’cll  point  prive. 

Faro  u ch  s,  fe  dit  aufli  des  hommes  qui  ont  quelque 
chofc  de  fcroce.  Les  Tyrans  ont  été  d’un  tuturcl/u- 
roucht  Se  cruel.  Il  avoit  un  regard  furieux , de  un  air 
menaçant  6c  farouche.  M.  Esprit. 

Farouche,  fe  dit  des  hommes  bourrus,  fàntafques  Se 
ennemis  de  la  fociétc  civile.  Décrûs;  afptr , horridus. 
Il  n'emporte  ni  cruauté  ni  férocité  : il  marque  feule- 
ment un  humeur  fombre  & retirée.  La  plupart  des 
philofophcs  pédans  font  des  gens  farouches  qui  fuient 
fe  monde.  Un  extérieur  en  defordre  ell  la  marque  in- 
faillible d’un  txxcùxc farouche,  6c  d’un  fçavoir  capri- 
cieux. S.  Évr.  Il  y a des  gens  timides  qui  ont  un  cf- 
prit  farouche , qui  s’effarouchent  de  tout.  11  n’y  a point 
d’animaux  Ci  farouches  que  certaines  gens  qui  font  pro- 
fclhon  de  mépris  6c  d’avcrlion  pour  tout  le  genre  hu- 
main. S.  Évr.  Vous  n’etes  pas  de  ces Sçjcvmh  farouches 
qui  11e  daignent  s'humanifer  pour  perfonne.  P.  Com. 


On  dit  aufli  quelquefois  un  œil  farouche  , ou  un  re- 
gard farouche.  Il  y a quelque  chofc  de  farouche  dans 
la  raine,  dans  les  paroles  de  cet  homme-là. 

Entre  les  deux  partis  Caichas  s’efi  avancé  , 

L'ail  farouche  , l'air  fombre  & le  poil  hcrijfe.  Rac. 

Farouche  , lignifie  encore,  Difficile, peu  acceflibfe,  épi- 
neux. 11  y a des  gens  li  délicats,  6e  li  farouches  fur  leurs 
defauts,  qu’ils  viennent  a haïr  ceux  qui  halardcnt  des 
conlcils  auprès  d’eux.  S.  Évr. 

FARRE , ou  FOARRE  , f.  m.  Stramen  , firamentum. 
C'cll  la  longue  paille  du  blé  & des  autres  grains.  Ni- 
cot croit  qu  il  fuidroitécrire/ûrjSc  que  ce  mot  Jarre , 
ou  Joarre , vient  du  Latin  far , qui  lignifie  uneelpccu 
de  froment. 

Autrefois  Jarre  s’ell  dit  aufli  poux  farine. 

FARRE.  Voyez  FÉRO. 

. ARRÉAGE , f.  m.  On  appelle  en  Breflc/in-Mge quatre 
ou  cinq  m dures  de  ble  que  les  Métayers  retiennent 
pour  payer  le  Maréchal  qui  forgera  Se  raccommode- 
ra pendant  l'année  les  focs  Se  ies  fers  de  la  charrue. 

FARRÉATION.  Voyez  CONFARRÊATiON  , c’cll  la 
meme  chofc  ; outre  Vigenère  cité  en  cet  endroit  , 
voyez  Lilio  Giraldi , Hlfi.  Deor.  Synt.  XVIi.  p.  4^7. 

FARS, ou  FARS1STAN  , t.  m.  C'elt  la  Perle  propre. 
Province  du  Royaume  de  Perle  en  Alic.  Perfis  piupria. 

Le  Far;  ell  borne  au  levant  par  le  Kherman  -,  au  nord 
par  le  Yerak  Agémi;  au  couchant  par  le  ChuflRan  ; le 
golfe  de  Balfora  le  baigne  au  midi.  Maty.  Le  Farjefian 
ell  une  des  plus  fertiles  Provinces  de  Perlé.  II  clt  re- 
nomme principalement  pour  fcsbonsjv ins.  On  y trou- 
ve du  Bezoar  , Se  un  excellent  contrcpoifon  , que 
Santon,  qui  l’appelle  Momie  prccieufe  , dit  être  tou- 
te rcfcrvcc  pour  le  Roi  de  Perfe.  La  rivière  de  Ben- 
dinis  travcrle  toute  cette  province  du  feptentrion  au 
midi.  lu.  Le  Fars  s’étend  au  fud-oucll  jufqu’au  golphe 
Perfique,  & commence  à quatre  journées  d'ifpahan» 
à un  vallon  large  de  mille  pas,  Se  long  de  quinze 
ou  vingt  lieues.  Avant  que  Cha-Abas  eût  conquis 
le  Royaifmc  de  Lar  , le  Farfifian  ne  s'é  tendoir  pas  li 
loin  , Se  fe  terminoit  à Renarou , à deux  journées  de 
Lar.  Les  principales  villes  de  Fars  font  S ch  iras  , ca- 
pitale, Caferon , Bcncirou,  Firulabat , Duraguier  , Af- 
tackar  Se  Lac.  Voyez  le  voyage  de  Perfe  de  Tavernier, 
L.  IV. 

FARSA.  Voyez  PHARSALE. 

FARSANGUE , f.  f.  Term.  de  Relations.  Parafanga. 
C'cll  une  mefurc  des  chemins  Se  des  terres.  Une jar- 
fangue,  difent  les  Auteurs,  ell  de  trente  Itades  , Sx.  pat 
confcqucnt  de  trois  mille  ftx  cents  pas  , ou  environ; 
chaque  lladc  ayant  cent  vingt  ou  cent  vingt-cinq  pas. 

FARSANNE  , f.  m.  Chevalier  , Cavalier.  J Eques.  Les 
Maures  appellent  les  Chevaliers  Chrétiens  F arj an- 

net. 


Digitized  by  Google 


ij89  far  fas 

nés.  Gollut.  Mém.  des  Bourg.  L.  IV.  C.  Jl.  Il  y a 
Farfannts  dans  cet  Auteur  : mais  apparemment  qu’il  a 
voulu  dire  Farfannts;  car  z-\S>.pharas , en  Arabe  li- 
gnifie un  cheval,  3-iSS  , pharis , un  Cavalier,  de  au 
pluriel  V31KS  , pbdriji’i , ou  pharifonna. 

FARS1STAN.  Voyez  FARS. 

FAR5ULEIA,  f.  f.  Nom  propre  d’une  famille  Romai- 
ne. Farfult/a.  Une  médaille  dans  Patin , p.  1 1 1. 
une  ancienne  infeription  trouvée  à Sutri,  & la  bafe 
d'une  (Utue  de  Vcfpalien  , font  mention  des  Farju- 
leïm.  Ce  font  les  fculs  monumens  où  l’on  trouve  cet- 
te famille, d’ailleurs  inconnue. 

FARTACH,  comme  écrit  Maty,  8c  félon  Moniteur  Cor- 
neille FARTAQUE  , f.  m.  Nom  propre  d'une  ville 
de  l'Arabie  heureufe.  Fartachium.  Elle  eft  dans  les  ter- 
res , environ  à 10  lieues  d’un  cap  auquel  elle  a donne 
fon  nom  -,  & à cent  de  la  ville  d’Aden  , du  côté  du 
levant.  Elle  eft  capitale  d'un  pays  qui  porte  fon  nom, 
& auquel  quelques  Géographes  donnent  le  titre  de 
Royaume , 8c  les  autres  de  Principauté.  On  écrit  aufli 
Fenach. 

Le  pays , le  Royaume  , ou  la  Principauté  de  Fdrtdque,  efl 
litué  depuis  le  i tc degré  de  latitude  nord  jufqu'au  Ht', 
le  long  de  la  côte  de  l'Arabie.  Du  côté  du  nord  il  s’é- 
tend vers  le»  montagnes.  Ce  Royaume  ne  paie  point 
de  tribut  au  Grand  Seigneur:  il  lui  fournit  feulement 
f ooo  hommes  , quand  il  les  demande  -,  mais  fans  les 

Iiaycr,  ni  les  entretenir:  c’eft  le  Grand  Seigneur  qui 
c fait.  Voyez  les  Mcm.  de  Thom.  Rhoe,  AmbalE 
d'Angleterre  au  Mogol.  Outre  Fdriaque,  il  comprcnJ 
encore  les  villes  de  Xcféqui , de  Diuphar  , ou  Diul- 
phar , qui  font  fur  la  côte. 

Le  Cap  de  Fartaque  eft  une  pointe  de  terre  qui  s’avan- 
ce dans  la  mer,  vers  le  1 4* degré  de  latitude  nord,  en- 
tre Aden  à l’ouell , & le  cap  Falcalhad  à l’eft. 
FARTAQU1N  , ine,  f.  m-  & f.  Qui  eft  du  pays  où  eft  la 
ville  de  Fartaque.  Fanaquinus  , a.  Les  fartaquins  lont 
vaillars , ils  ont  de  bonnes  armes  8c  de  bons  chevaux, 
8c  fçavcnt  très-bien  s’en  fervir.  Corn. 

♦a- FART  H ING,  f.  m.  Pcike  monnoic  de  cuivre,  qui 
fe  trouve  en  Angleterre,  fort  commode,  mais  qui  n’a 
pourtant  cours  que  dans  de  forts  petits  payemens , 
8c  l'on  ne  peut  obliger  perfonne  à en  recevoir  autre- 
ment. Tous  les  Farthings  qui  fc  trouvent  en  Angleter- 
re portent  le  nom  Sc  l’ctfigie  du  Roi  avec  une  femme 
au  revers,  8c  l’infcription  Britdnnid,  & ils  ont  tous 
également  cours  dans  le  Royaume. 

FARWEL.f  m.  Le  Cap iôtnrr/ -,c’eft-à-dirc,  le  Cap  d'A- 
dieu.  Fariitlum  promoniorium.  C’eft  le  cap  le  plus  mé- 
ridional des  Terres  arctiques.  11  s'avance  dans  la  mer 
de  Canada,  vis-à-vis  la  pointe  la  plus  orientale  de  l'Ef- 
toiilande. 

FAS. 

FAS  , f.  f.  Terme  de  Mythologie.  Nom.  d’une  Déclic 
des  anciens  Romains.  Fas.  C'ctoit  un  nom  qu’ils  don- 
noient  à la  Jullice,  ou  à Thémis,  parccqu’clle  appre- 
noit  aux  hommes  à demander  ce  qui  elt  licite  & per- 
mis. Fa*  en  Latin  comme  en  Grec  et>*,  fignihc  ce 
qui  elt  permis.  Voyez  Fdtus  au  mot  Thémis;  Aufo- 
nc  Technopegn.  idyll.XII.  de  Dits,  8c  Struvius  , Synt. 
Antiq  Rom.  C.  /.  p.  1 $9.  Le  vieux  Gloflâire  Grec  &: 
Latin  traduit  , Fus  , Juflitia. 

FASCE,  f.  f.  Terme  d’Architeclure  , qui  fe  dit  des  frifes, 
8c  des  trois  bandes,  ou  parties  qui  compofent  l’archi- 
trave. Fafiia.  Vitruvc  n’admet  point  de  fdfces  dans 
l'ordre  Tofcan.  Palladio  & quelques  autres  ne  l’ont 
point  imité  en  cela. 

'Ce  mot  de  fafet  vient  du  Latin  fafeid,  qui  lignifie  bande 
ou  bandelette  de  ioile\  parccquc  les  Jafe>  rcllemblcnt 
à des  bandes.  Ce  mot  elt  \a  fafet  en  ttiafon.  D'autres, 
comme  Scohicr  , difent  que  la  fdfct  elt  ce  que  les  La- 
tins nomment  fafeem  feu  irabem  tranfvtrfaltm  -,  parce 
qu’elle  reflembJc  à une  poutre  mifeau  travers  de  l’É- 
cu.  Cette  première  étymologie  convient  à h fafet  d'Ar- 
chitc&ure. 

Fasce,  en  termes  dcBlafon,  eft  une  des  pièces  princi- 
t-.iIcs  & honorables  de  l’Écu  , qui  le  coupc  hori- 
fontalemcnt  par  le  milieu,  de  fcparcle  chef  de  la  poin- 
te. Quand  il  n’y  a aucune  autre  pièce  fur  l’Écu  , elle 
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en  doit  contenir  le  tiers.  Que  H elle  eft  plus  étroite, 
clic  fera  prife  pourdcvilo.  Teniola  tranjverfa.  Les  an- 
ciens Blafonncurs  l’appellent  aufli  faijJt,o u feffe.  On 
dit  aulfi  faet  par  corruption  pour  Jdftt.  D'Aubigny 
porte  d'argent  à une  fripe  , ua  fai jfe , ou  fafet  de  gueu- 
les. Rubemprc  porte  d argent  à trois  JejJ'es  jumelles  de 
gueules.  On  ne  dit  plus Jtfft  en  ce  fens-là:  on  dit  fafet. 
bien  de  gens  Pfcrivent/kcc.  C'ell  un  abus.  Sainte  Mau- 
re 8c  Bcthunc  portent  d’or  à la  fafee  de  gueules. 

FASCÉ , ou  FASCIÊ  , adj.  Terme  de  Blafon  , qui  fe  dit 
d'un  £cu  chargé  également  de  plulieurs  faites  de  dif- 
ferent émail.  Fajeidius.  On  en  met  au  nombre  de 
quatre  , de  lîx  , de  de  huit.  S'il  y en  a dix  ou  douze  , 
on  dit  burellé. 

On  dit , fafcé  eemrtfafcé , lorfque  PÉcu  fafcé  eft  parti 
par  un  trait  par  lequel  l’cmail  des  fafccs  eft  change  , 
de  forte  que  le  métal  eft  oppofe  à la  couleur  de  la  cou- 
leur au  métal.  Tanncguy  du  Châtci  portait  d'or  à trois 
fafccs  de  gueules  , à la  bordure  conirefafeét  de  meme. 

F a fié  dtnche , fe  dit  lorfque  toutes  les  fafccs  font  den- 
tées , te  de  telle  façon  que  l’Écu  en  eli  autant  plein 
que  vuidc.  II  y a aufli  des  fafccs  dtmhcts  au  haut  Sc  au 
bas  : d’autres  feulement  d’un  côté  y qu’on  appelle  feuil - 
les  de  feit.  Il  y en  a aufli  debrctelVécs  , crénelées  ,en- 
grclces.échiquftces,  ondées,  frétées , maçonnées,  lo- 
langécs  8c  autres.  En  mer  on  a beloin  d'avoir  plu» 
fleurs  fortes  de  pavillons  pour  multiplier  les  flgnaux. 
On  ne  les  met  que  de  trois  couleurs  blanc , rouge 
8c  bleu  , parccqu'on  ne  peut  diftinguer  que  ccs  trois 
couleurs  à la  mer.  Pour  les  varier  , on  mélange  ccs 
couleurs  , 8c  on  a des  pavillons  ccartelcs,  bordes  , 
percés  yfafcia , croifés  , rayés,  félon  la  combinaifon 
de  ces  trois  couleurs  ; ce  qui  fournit  un  très-grand 
nombre  de  flgnaux.  Voyez  le  projet  du  P-  Holtc  à la  lin 
de  fon  Traite  des  évolutions,  p.  418.  5c  les  f 11  vantes. 

Fascê  , eft  aufli  un  terme  de  Baflcttc  8c  de  Pharaon.  Faf-, 
ctr  le  dit  aufli  dans  ccs  jeux. 

FASCHER.  Voyez  FÂCHER. 

FAbCHLRIE.  Voyez  FACHERIE. 

FASCHEUX.  Voyez  FÂCHEUX. 

FASCIA  LATA.Tcrmcs  d’ Anatomie,  qui  font  deux  mot» 
Latins  , qui  lignifient  Bande  large.  C'cft  le  nom  qu’on 
donne  à un  des  onze  mufcles  de  la  jambe.  Fajiia  lata. 
Le  premier  des  abducteurs  de  la  jambe  elt  le  membra- 
neux , ou  fafeid  Idta,  ainfl  appelle,  parccqu’il  eft  lait 
comme  tonde  large  quienvelope  les  mufcles  de  la  cuif- 
fe  : il  prend  fon  origine  de  la  partie  externe  8c  latérale 
de  la  lèvre  de  l'os  des  iles , & va  s'inferer  par  une  mem- 
brane fort  large  à la  partie  fupcricurc  8c  externe  du 
péroné , & il  defeend  quelquefois  julqucs  fur  le  pied. 


Dionis. 

FASCICULE , C.  m.  Terme  de  Médecine.  C’cft  une  mc- 
furc  d'herbes,  par  laquelle  on  entend  ce  qui  peut  être 
embrafle  par  un  bras  ployé  contre  le  haut  de  la  hanche. 
Fafcieulut.  Les  Médecins  le  delignent  dans  leurs  or- 
donnances par  fafe. 

FASC1É,  ÉE,adj.  Qui  eft  marqué  de  bandes  ou  ban» 
dclcttes.  Fafciatus , a , um.  Les  curieux  en  chofes  nou- 
velles donnent  ce  nom  a des  coquillages  marqués  de 
raies  un  peu  larges,  comme  des  bandelettes.  Un  gros 
drap  d’or  fafeie.  Gersaint. 

FÂSC1ES , 1.  f.  pl.  Terme  de  Conchyliologie.  Ce 
font  les  bandes  ou  cercles  que  l’on  remarque  fur  la 
robe  d'une  coquille.  Ces  fafties  font  quelquefois  de  ni- 
veau, quelquefois  elles  font  (aillantes,  ou  gravées  en 
creux. 

FASClN , ou  FASCINUS,  f.  m.  Nom  propre  d’un  faux 
Dieu  des  anciens  Romains.  Fafeinw.  C’ctoit  le  Dieu 
que  l’on  croyoit  défendre  les  gens  des  fafeinations.  On 
le  pendoit  fur-tout  au  cou  des  enfans.  On  en  attachoit 
aufli  une  ligure  au  char  de  ceux  qui  triomphoient , fur 
latcte  de  (quel  s elle  pendoit , à ce  que  dit  Pline,  L. 
XXV1II.C.  4.C‘ctoient  lesVeftalcs  qui  lui  facrifioicnr, 
aux  fetes  Romaines.  La  figure  de  ce  Dieu  étoit  tout-à- 
fait  fale.  Ils  lui  attribuoient  le  pouvoir  de  troubler  & 
d’empéchcr  les  plusgrandcs chofes.  Voyez  Heliodore, 
A.ihicp.  L.  ///.  Varron.  L.  VI.  Barthol.  De  putrptrio 
Vti.  Turneb.  Advtrf.  L.  IX.  C.  18-  Dcm plier  , Para - 
lip.  in  Josn.  Rojini  Antiq.  Roman.  L.  X.  Heraldus  fur. 
Martial.  L.  VL  Epigr.  19. 

FASCINAGE, 
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FASCINAGE  , f.  m.  C’cft  l’aékion  8c  la  façon  de  faire  des 

' hLincs.  Colligatio  virgultortm.  Préparer  le  fafcinagt. 
L'Arch.  Mil-  ... 

FASCINATION,  X.  f.  Charme  qui  empcche  quon  ne 
voie  les  choies  comme  clics  font  en  cfl'et.  Fafcinatio. 
Les  merveilles  qu'on  dit  que  les  Sorciers  font  voir 
n'ont  point  de  réalité:  c’cft  une  Cimplcfafcination.  Lin- 
der , Médecin  Suédois , traité  des  Faflinations  au  VHP 
Chapitre  de  fon  petit  Ouvrage  , Dt  ytntnis. 

Ce  mot  eft  tiré  immédiatement  du  Lu\n  fafeino , du  ver- 
b:  fafdnart;  8c  originairement  du  Grec  qui  li- 

gnifie la  meme  chofc. 

Fascination,  fc  dit  figurément  en  Morale  du  trouble 
des  fens  caufé  par  une  violente  paflion  , qui  nous  fait 
appcrccvoir  les  choies  autrement  qu'elles  ne  font.  On 
ne  peut  pas  avoir  tant  d'amour  pour  cette  laide  fans 
f.. fit  nation. 

IFASCINE , f.  f-  Fagot  de  menus  branchages , dont  On  fc 
ftrt  a l'armée  pour  fc  couvrir,  ou  pour  brûler  des  lo- 
gement , combler  des  fofl'cs,  3cc.  rirgultorum  fafei- 
< u: ni.  Une  fafeint  gaudronnée  cft  d’un  pied  8c  demi 
de  tour.  Une  fafeint  d’épaulement  cft  de  deux  ou  trois 
pieds.  Ôn  commande  des  foldats  pour  aller  à la  fafeint. 
L.i  h balle  Latinité  on  a dit  fafetnina  , fafeennia  8c 
f.Jlinaia , pour  fignifier  ces  pais  de  bois  3c  fofcinti  qui 
il  i votent  de  clôtures  aux  anciens  châteaux  ou  métai- 
ries. 

FASCINER  , v.  a&.  Faire  certains  charmes  qui  font  pa- 
roitrc  les  chofes  autrement  quelles  ne  font  à nos  yeux  , 
à notre  imagination.  Fafeinart  .fafeino  Udert.  Les  Sot- 
ci.rs  jafiintnt  les  yeux  pour  taire  apparoitre  des 

Démons. 

On  le  dit  aufli  au  figuré  : il  lignifie  Eblouir,  préoccuper, 
tromper.  Les  pallions  nous fafcintnt  l’efprit.  Il  faut  que 
cette  femme  avec  tout  fon  fard  vous  ait  jafeint  les  yeux. 
S.  Lvr. 

Fasciné  , tr.  patt.  Se  adj.  Fafcinatus.  Yeuxfafcinés. 

FASÉOL  D'INDE  NACARAT.  Efpece  de  Heur.  Morin. 
Cuit,  dajlcûrs , p.  19.  Pbaftelsu  indiens.  Morin,  corn 
me  on  voit , ne  met  point  d’e  à la  fin. 

FASÉOLE  , f.  f.  Efpcce  de  légume  qui  eft  de  la  nature 
des  fèves.  En  Latin  Phafelus , phaftolus.  Il  croît  aux 
Antilles  de  plulieurs  efpecesdc  feves  3c  defttf  oies  qu’on 
ne  voit  point  en  France.  Lonv.  de  Poincv  , p.  113. 
Voyez  FÈVE. 

FAsIEK,  v.  n.  Terme  de  Marine.  F'aeiMarr,  hartrt. 
On  dit  que  les  voiles  fafitnt , lorfque  le  vent  ne  don- 
ne pas  dans  les  voiles,  ce  que  la  ralingue  vacille  in- 
cellammcnt. 

FASLOT , ou  VASLOT.  Faflate  de  Brabant.  Faflot  du 
Duc  : c’cft  un  ancien  titre  de  noblcfle  qui  tire  appa- 
remment fon  étymologie  du  mot  vaffalis.  Il  y en  a qui 
croient  que  le  mot  de  fallût  vient  de  là  : vaffalis , vaf 
lot , faflot , fallût , 3c  qu’enfuitc  la  lignification  de  fal- 
lot  a changé.  On  a des  exemples  de  plulieurs  change- 
mens  femblablcs. 

FASQUIER  , C m.  Terme  de  Marine.  Inftrument  qui  a 
la  hgurc  d’une  carde  de  cardcur  de  laine.  Il  eft  à jour , 
étant  lormc  de  trois  petites  bandes  dans  fa  hauteur , 
3c  de  cinq  dans  fa  largeur.  Le  fafqnitr  fert  à brufquer. 

FASSARY  . f.  f-  Nom  que  l’on  donnoit  à une  femme  qui 
travail  lioit  aux  falines  de  Bourgogne.  Faffrix.  Quand 
la  cuite  du  fcl  cft  faite , on  le  tire  dehors  avec  des  râ- 
teaux ; puis  avec  dcscfcoulccs  qu’on  appelle  badines  , 
on  le  porte  à l’ouvroir  prochain , deftinc  à la  birne  j 
on  le  renverfe  en  un  lieu  triangulaire  fuftifamment  lar- 
ge Sc  long,  appelle  la  Sillc,  «Scon  le  remue  deux  ou 
trois  fois,  de  crainte  qu’il  ne  fe  conglutine,&  fc  met- 
te en  baulons  5c  diminutions.  Quatre  femmes  le  tra- 
va-llcnt  dans  la  fille-,  elles  fe  relèvent , &c  travaillent 
deux  à deux.  L’une  eft  appclléc  Metarry  [ comme  mt- 
tatrix.  ) C’cft  celle  qui  prend  le  fcl  dans  la  mcfurc  3c 
forme  de  falé  ou  falignon , le  faifant  moindre  d’un  qua- 
trième à un  cinquième  que  celui  du  puits  à muire,  8c 
plus  petit  d’un  tiers  que  celui  du  gros  fcl  chaudrette  , 
comme  j’ai  vu  dans  un  titre  de  Philippe  Roi  de  Calvil- 
le de  l’an  ifoi.  L’autre  femme  cft  appclléc  Faffari  ; 
( comme  fattrix  ) C’eft  celle  qui  façonne  & donne  le 
tour  au  falignon.  Gou.ot,  Annal,  dt  Bourg.  L.  II.  Ç.  17. 
p.  107. 
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PASSEN , f.  m.  Pays  ou  habitation  d’Afrique , dans 
la  Numidic , à foixantc  journées  du  Caire. 

FASSlO.f.  m.  Nom  propre  d’un  Golfe  de  l’Archipel, 
qu’on  nomme  aufit  le  Golfe  de  Monte  Santo.  Sinus 
Aiontis  Santiiy  Sinus  Singiticns.  Petit  Golfe  de  l’Archi- 
pel , fur  les  côtes  de  la  Macédoine , entre  la  prcfqu’ile 
de  Monte  Santo , ou  du  mont  Athos , au  nord , 3c  celle 
de  Cartel  Rampano , au  fud.  On  l’appelle  aufli  Golfe 
de  Doari. 

Fassio  , f.  m.  Place  de  Macédoine , qui  donne  fon  nom  à 
un  Golfe  dont  on  vient  de  parlçr  , & qui  en  eft  pro- 
che. 

FASSO.  Voyez  PHASE. 

FASTE,  f.  m.  Orgueil,  magnificence  apparente  8c  exté- 
rieure -,  aflc&ation  de  vanité,  d’un  éclat  qui  paroît  aux 
yeux  des  hommes.  Faflus , furperbia,  tumor.  Il  n’a 
point  de  pluriel.  Les  hypocrites  donnent  l’aumône 
avec  faflt , comme  faifoient  les  Pharifiens.  L’indolen- 
ce des  Stoïciens  n’etoit  que  f+flt  8c  vanité.  Toutes  les 
nations  haïflent  le  faflt  des  tlpagnols.  Je  répons  que 
vous  n’aurez  point  à louffrir  le  faflt  3c  les  fiers  regards 
des  Macédoniens.  Vau.  Dans  les  hommes  délicatement 
ambitieux , la  modeftie  eft  un  faflt  fin  3c  délie  , qui  leur 
fait  mepriier  le  faflt  des  autres.  M.  Esp. 

Toujours  un  peu  dt  fafte  entre  parmi  les  pleurs. 

La  Font. 

Ce  mot  vient  du  Latin  faflus , qui  fe  tire,  félon  Marti- 
nus.du  verbe  fari.  Le  mot  de  faflus  s’eft  pris  d’abord  pro 
inani  jailantia  , pour  une  vainc  & ridicule  vanteric. 

Faste  , quelquefois  fc  prend  en  bonne  part,  8c  lignifie 
fimplcment  , Magnificence.  Pompa  , magnifiant!  a.  Il 
faut  qu’un  Ambaludcur  paroillé  avec  faflt , pour  faire 
honneur  à fon  Maître.  Le  faflt  de  la  Cour  de  France 
montre  la  puiftàncc  de  fon  RoûLcs  Rois,  gcncs  par  les 
regards  curieux  de  la  foule  ^ui  les  environne , n’ofcnr 
guère  defeendre  de  la  gravite  attachée  au  faflt  de  laMa- 
jefte  Royale.  S.  Evr. 

Faste  , fe  dit  aufli  du  difeours  8c  du  ftyle  qui  eft  haut  8c 
ampoullé.  Ampulla.  Cet  Orateur  a commencé  fon  dif- 
eours avec  beaucoup  de  faflt  8c  de  grands  mots.  Le 
ftyle  du  Lucain  a trop  d e faflt  pour  être  naturel.  Il  y a 
bien  de  la  différence  entre  la  majefté  & le, faflt , entre 
la  faufl'c  8c  la  véritable  grandeur.  Boun. 

FASTES,  Cm.  pl.  Calendrier  des  Romains  où  étoienc 
marques  jour  par  jour  leurs  Fctes,  leurs  Jeux  & leurs 
Cérémonies.  Fafli.  Cctoit  aufli  des  tablettes  où  on 
inarquoit  les  années  par  lcsConluls,  & on  y rappor- 
tait tout  ce  qui  s’etoit  pallé  pendant  l’année  de  leur 
confulat.  C’cft  dommage  que  nous  ayions  perdu  les  fix 
derniers  livres  des  faftts  d'Ovide,  fuppofe  qu’il  les  ait 
faits. 

il  y avoit  à Rome  de  grands  & de  petits  faftts.  Les  grands 
faftts  s’appclloicnt  aufli  faftts  des  Magiftrats  , 8c  les 
petits  faftts  t faftts  Calendaires  t fafli  Kalendarts.  Les 
faftts  Calendaires , qui  étaient  proprement  ce  qu’on 
appelloit  les  Faftts , étaient,  félon  la  définition  de  Fcf- 
ftus  Pompcïus,  des  livres  où  l’on  marquoit  la  deferip- 
tion  de  toute  l’année.  Numa  en  était  l’Auteur  , & il  en 
donna  le  foin  au  Souverain  Pontife.  Voyez  T.  Livc , 

I.  C.  19.  & 10.  8c  le  peuple  l’alloit  confultcr  fur  tout 
ce  qu’il  avoit  à faire.  Cela  dura  jufqu’àl’an  ç ço.  de  Ro- 
me que  Flavius,  Ecrivain  des  Pontifes,  expofa  dans 
la  place  publique  une  lifte  des  jours  où  il  ctoic  permis 
d’agir  j ce  qui  fut  fi  agréable  au  peuple  qu’il  le  fit  Edile 
Curulc.  T.  Livc,  L.  IX.  C.  4 6. 

Ces  faftts  s'appelaient  les  faftts  de  la  ville,  Fafli  urbani , 
parccqu'üs  étaient  publiquementexpolcs  dans  la  ville: 
& parles  endroits  différens  où  l’on  en  a trouvé  graves 
fur  des  pierres  antiques,  on  juge  qu’ils  ctoient  expo- 
fés  non-feulcmcnt  en  différens  lieux  publics  de  Rome  , 
mais  même  chez  des  particuliers.  C ctoit  fur  ces  faflts 
de  ville  qu’avoit  travaillé  Ovide,  dont  il  nous  relie 
fix  livres,  L.  Cincius  Alimentatus,  cité  par  Macrobe 
Saturn.  L.  I.  C.  1 6.  Fulvius  Nobilior,  cité  par  le  mê- 
me au  meme  endroit  3 Mafurius  Sabmus,  cité  encore 
par  Macrobc  Saturn.  L.  I.  C.  4.  Cornélius  Labcon  , C. 
Licinianus,  dont  il  parle,  Saturn.  L.  I.  C.  1 6.  Nifus,  L- 
1.  C.  11 .3c  d'autres  encore,  dont  il  aconfervé  quelques 
fragment-, 
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fragmcns  -,  aufli  bien  que  B rebiuj Marcus.  dontFuIgrn- 
ce  de  Prilco  ferment , N.  6.  cite  un  ouvrage  intitule 
Dtfaflis  ditbut.  On  tmrquofc  fur  ceux-ci  tous  les  noms 
des  Fetes , Se  ce  qui  rcg.irdoit  tes  Dieux  6c  la  Religion , 
les  Magiftrats-,  ce  qui  leur  Ht  donner  le  nom  de  fafltt 
des  Magiftrats.  On  y mit  aufli  les  Empereurs,  le  jour 
'de  leur  naiflance  , leurs  Charges,  les  jours  qui  ieur 
étaient  confie  tes,  les  fetes  Se  les  facriticcs  établis  à leur 
honneur,  ou  pour  leur  prnfpcrité,  Sec.  Se  la  Haterie 
chargea  Se  corrompit  les  fafltt  de  tout  cela.  Ainli,  par 
ccqu  ils  contenoic.it  beaucoup  plus  de  choies  que  les 
lucres,  on  les  nomma  Grands Jaflts , à la  diftinâion 
des fafltt  purement  Calendaires , qu'on  appclioit  petits 
fafltt,  Minores  Jafli. 

faflet  rulliqucs,  ou  faflet  de  Campagne;  Fafli  ruflici. 
C'etoient  des faflet  ou  l’on  ne  m trquoit  que  les  têtes 
des  gens  Je  là  campagne  : car  occupes  au  travail  des 
champs , ils  étaient  obliges  à moins  de  facriticcs,  de 
fetes  de  de  ceremonies  que  les  habitait*  des  villes,  & 
ils  en  avoient  quelques-unes  Je  propres  , Se  qu’on  ne 
faifoit  point  a Rome.  Ainli  les faflti  rulliqucS  ne  contc- 
Sioient  gdfrc  que  les  cérémonies  des  Calendes , des 
Noncs,  des  Ides,  les  Foires,  les  lignes  du  Zodiaque, 
raccroiilemcntoulc  décroillement  des  jours;  les  Dieux 
tutélaires  de  chaque  mois  , & certaines  choies  à faire 
chaque  mois  dans  le  ménage  de  la  campagne.  C'eft  ain- 
li que  nous  appelions  Almanach  du  Berger,  un  petit 

, Almanach  qui  fe  fait  à l’ufagc  de  nos  paylans. 

Plulïcurs  Seavans  ont  travaille  fur  les faites  des  Romains  ; 
on  nous  en  ont  donné.  Entreautres  Sibtandus , Tetar 
dus,  Siccama ; Frifonen  1199.  Roiinus  dans  fon  IV* 
Liv.  des  Antiq.  Rom.  Thomas  Dcmpllcrjc  P.  l’étau  , 
Gailendi , Jeanne t Geotgiut  Hcruarus  ab  Htcktmboutg , 
que  le  P.  Pétau  a fait  imprimer  dans  fon  Uranologic  , 
Ægidiut  Bucherius , à Anvers  165 }.  Paru-,  Lambuiu- 
dans  fa  Bibliothèque  Impériale  ,Pttrnt  fiola  , dont  le 
Traite  imprimé  à Venife  en  t f f 6.  cft  trcs-rarc . Adria- 
nus  Junius , à Bâle  tff'1'.  Joannet  Lalaenanttus , J.  1- 
cobus  Chriflmar.nus  , Scaliger  Dt  fcltri  anno  Romauor. 
que  le  P.  Pétau  a réfuté  Dt  Dotlr.  Ttmp.  L.  IL  L . IX. 
& fuiv.  Samuel  Petit,  Longius , Puttanus , UHhs  Gre- 
gorius  Gy  raidi  , Struvius , Antiq.  Rom.  Synl.  C.  S.  &c. 
Onuphriu s Panvinius ,Pigbius  Se  Janfon  d'Almelovccn, 
Jurifconfulte  HolIanJois,  nous  ont  donne  des  fafltt 
Confulaires  * les  deux  prcinicrsavcc  de  longs  &:  fçavans 
Commentaires.  Ils  y marquent  non-lculcmcnt  les  Con- 
duis, mais  encore  les  Dictateurs,  les  Colonels  Géné- 
raux de  la  Cavalerie,  les  Triomphes  Se  les  Ovations. 
Pighius  y joint  meme  les  autres  Magiftrats  qu’il  a pu 
trouver,  Préteurs , T ribuns , <Scc.  JanTon  s’eft  plus  bor- 
né , il  ne  met  que  les  Coulais,  avec  de  petites  notes 
courtes,  mais  fort  bonnes. 

Ce  mot  Latin , fafli , faflorum , vient  du  verbe  far  i,  par  - 
Itr.  Les  jours Jaflts  ctoient  parmi  les  Romains,  ceux 
durant  lefquels  il  était  permis  de  pourfuivre  quelque , 
affaire  en  JuJticc , & aulquels  le  Préteur  pouvoir  due 
ces  trois  paroles , Do , duo , addito. 

Jllt  nefajlus  erit  per  qtttm  tria  ver ba  filentur  : 

Fajtus  trit  per  qatrn  Ltgtlictbit  agi.  Ovid. 

Ces  jours  fafltt  ctoient  marques  par  une  F.  fur  le  Calen- 
drier de  Jules  Céfar,  ou  par  F.  P.  c’cll-à-dire  Faflus 
primo,  quand  on  ne  pouvoir  rendre  ou  demander  jufti- 

. ce  que  pendant  la  première  partie  du  jour. 

On  appelle  aufli  le  Catalogue  ou  l'Hiltoire  Chronologi- 
que de  la  fuite  des  Coufuls  , les  Faflet  Conf  ilaircs. 

On  appelle  encore  Fafltt , les  Archives  Se  les  Regiftres 
publies  où  font  confcrvcs  les  Mémoires  hiltoriques 
des  chofes  les  plus  mémorables  arrivées  en  chaque 
nation.  Dans  ce  meme  fens , on  appelle  le  Martyrolo- 
ge , les  Fafltt  facrés  de  l’Eglifc.  Le  P.  Du  Londcl  Jéfui- 
te  , a fait  les  Fafltt  de  Louis  le  Grand , & les  Fafltt  de 
nos  derniers  Rois  de  la  maifon  Je  Valois  Se  de  celle  de 
Bourbon. 

FASTIDIEUX,  iuse,  adj.  Importun,  ennuyeux,  fati- 
gant p?r  les  difeours  & par  fes  avions.  Faflidiofus , 
jfiolcjlus , jaflidium  ci  tant  & fatittatem.  Cet  Ouvrage 
clf  que  fon  Auteur.  Il  fe  dit  principale- 

ment d’un  homme  dcfagrcablc,  qui  a méchant  air. 
Tome  III. 
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qui  veut  faire  le  plaifuu  mal-à-propos,  Se  qui  s’  ppla.r 
dit  de  tes  Ibllilvs.  Cela  vi  plus  à l'elprit  qu’ai  corps- 
Bourt.  Ce  mot  cil  beau  cv'  a quelque  chofe  de  pom- 
peux : mais  Pillage  n’a  point  encore  .adouù  Ce  .qu’il  } 
d’étranger.  RtfL.  Ce  qui  rend  les  entretiens  ordinales 
fi  j.ijtidicux  c c.l  l'appiaudillcmcnt  qu’on  donne  à des 
lottiles.  Bill.  Rien  n’eft  moins  félon  Dieu  Se  lelon  le 
inonde,  que  d'appuyer  tout  ce  que  l'on  dit. par  de 
longs  Se  de  Jaflidieux  1er  me  ns.  La  Ba.  Le  chagrin  de  la 
vicillelle  le  répand  fur  la  perfonne  des  vieillards,  <£ 
rend  Jàfliditux  tout  ce  qu’ils  difent.  Bru.. 

Fajiiditux , Faflidiofus , cil  aulfi  le  nom  propre  d’un  Evê- 
que Arien  du  lixiéme  liccle.  Voyez  Tillcmont,  H'ft. 
Eccl.  T.  f I.  pag.  191. 

FASTUEUSEMENT,  adv. D’une  manière faftucufc. 7*- 
n.idt , fuptrbe  , f 'afluoti. 

FASTUEUX  ; Eust,adi.  Qui  a beaucoup  de  fafte-,  qui 
elt  plein  de  farte.  An/bitiofttt , [uptrlut , faflu  tumidut  , 
turgeat.  11 11e  fe  dit  que  des  pcrlonncs,  Se  toujours  en 
imuvaifc  part.  Eloge  fajhunx.  Boil.  F.iflneuft  préémi- 
nence. Pat.  Déhez-vous  de  cette  vainc  Scjajiutuft  Re- 
ligion , qui  fe  répand  tout  au  dehors , Se  qui  n’a  que  U 
lurperficie  des  bonnes  «ruvrcs.Fi..  Les  Stoïciens  le  pa- 
roient  d’une  patience  faflutufe.  Disc.  d’El.  Dieu  ne  de- 
mande aux  perfonnesde  votre  fexe,  ni  une  fublime 
railon  , ni  une  fcicnce  f. ijlneitfe  : mais  une  dévotion 
tendre, & une  foi limplc.  Flech.  fçaitalfcz  que 

toutes  les  hcrélîcs  ont  arteCfé  l’éclat  des  bonnes  ou- 
vres, S<  d'une  charité fafltumft.  Bourd.  Exhert.  T.  I. 
p.  IjO. 

Mtt  amoureux  foupirs 

AV  troubleront  jamais  votïiiïucux  ptaijirs.  Vill. 

Loin  ceux  à qui  du  ma!  /' apparence  douttufe 

Donne  pour  leur  prochain  une  horreur  faftucufc.  Id.' 

Cejftz. , Stoïque  Paganifme  , 

De  nous  vanter  votre  vertu  j 

Potre  taltucux  hcroïfme 

D'un  vain  éclat  tfl  revêtu.  NoüV.  ch.  de  vers. 

Madame  Des  - Houlicres  dit  dans  fon  Epitre  au  R.  Pi 
de  la  Chaire , 

fout . dont  la  piété  folide  , 

Loin  d'ttaltr  aux  yeux  de  fallu  eux  dehors  ; 

Et  d'avoir  d'indifcrttt  transports  , 

Efl  pour  juger  d'autrui  toujours  lente  & timide,  Sed 

F A T. 

FAT,  adj.  & fubft.  Prononcez  le  /final.  Sot,  fansefprit, 
qui  ne  dit  que  des  fadailcs.  Fatum  , bardus  Jiolidus.  Un 
fat  ert  celui  que  les  fots  croient  un  homme  de  mérite. 
La  Bruy.  Le  fat  efl  entre  l’impertinent  Se  le  fot  : il  eft 
compofé  de  l’un  & de  l’autre.  1d.  Il  n’ad’ufage  qu’au 
maiculin.  Cet  homme  s’eft  marié  à une  gueufe , c’eft 
un  fat , il  a fait  le  fat.  Il  nous  eft  venu  faire  un  difeours 
qui  fent  bien  le  fat.  Tout  fat  me  déplaît  i’c  me  choque. 
Bou.  Qui  voudra  faire  le  fat , le  farte  ; il  cft  permis. 
Ben  s.  Quelle  horrible  peine  à un  homme  de  mé- 
rite , de  le  faire  jour  à travers  l’obfcuritc  où  il  fe  trou- 
ve , & de  venir  au  niveau  d’un  fat  qui  cft  en  crédit  » 
La  Broy. 

Lafatyrt  ne  fert  quà  rendre  un  fat  illuflre.  Boil. 

F.coutet.  tout  le  monde , ajfidu  confultant. 

Un  fat  quelquefois  ouvre  un  avis  important.  In. 

Toi  feul  fçais , Defpreaux  , à Pair  d ' un  bon  vers  , 

Rendre  un  fat  ridicule  aux  yeux  de  f Univers. 

J'imite  l'importunité 

Des  fats  que  je  vient  de  décrire , 

fous  êtes  en  droit  de  me  dire , 8CC.  De  Malez. 

Là  je  ris  de  ce  fat  qu’on  voit  à tous  propos. 

Çartjftr  fa  peu  fit,  & rire  à toits  fes  mots.  Sanlec. 
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Dans  la  bouche  d'un  fat  Bouidaloue  tfl  un  foi. 

VlLL. 

Ce  mot  fe  dit  aufli  des  chofes. 

Pour  finir  un  poème  il  forge  une  bataille , 

F.tpi  tuant  chez.  Bar  b in  les  armes  du  combat , 
Achevé  en  Arlequin  un  ouvrage  fi  Lu. 

Ce  mot  vient  du  Latin  fatuus. 

ffr*  FAT , f.  m.  Vieux  mot-  Dcflin  : du  Latin  fatum. 

Qui  eut  en  foi  le  fat  & défi  in  ce. 

FATAGAR  , ou  FATIGAR  , f.  m.  Nom  d’un  Royaume , 
ou  contrée  de  l’Abyllimc.  Fatigara.  Le  Royaume  de 
Fatigar  cil  entre  le  pays  de  Dooas  au  nord,  le  Royau- 
me d’Angote  au  couchant , celui  de  Xoa  au  midi,  & la 
cote  d'Ajan  au  levant.  D'autres  difent  qu'il  a la  rivière 
d'Aoanc  au  nord , le  Royaume  d’Ogge  à l'ouclt , au  fud 
la  Province  de  Gamat.  Voyez  la  Relation  d'Afrique, 
par  De  la  Croix , Tome  III. 

FATAL , ale  , adj.  Fatalis.  Ce  qui  doit  arriver  ncccfTuirc- 
ment  par  un  arrêt  de  la  Dcllincc,  qu’on  ne  peut  éviter. 
Ainli  dans  la  véritable  Religion  , où  l’on  rcconnoit  que 
Dieu  ne  néccflitc  point  les  volontés.  Fatal  ne  fçau- 
roit  être  pris  en  ce  feus.  Mais  les  anciens  Payens  l’y 
prenoient  Couvent.  C’ell  par  un  decret  fatal  des  Dieux 
que  cette  ville  a etc  ruinée.  Le  cheveu  fatal  de  Nilus. 
Le  dard  fatal  de  Céphale.  Le  nfon  Jutai  de  Mclcjgrc. 
Le  nom  des  Scipions  étoit  fatal  à l’Afrique.  Sort  fatal. 
Dcllin  fatal.  Loi  fatale.  Decret  fatal.  Arrêt  fatal.  Son 
inllant  fatal.  Le  jour  fatal.  Acad. 

Remarquez  que  l'on  ne  dit  point/aM**  au  plur.  On  trou- 
ve pourtant  parmi  les  œuvres  de  Jean  d’tfpagnc,  un 
Traité  qui  a pour  titre  , Exemples  des  jours  qui  ont 
été  fat.inx.  Cela  n’cll  point  à imiter.  Lorfqu’il  n'a  point 
un  feus  fâcheux,  il  lignifie  feulement  que  la  chofca 
été  ordonnée  par  une  l'uùlancc  fuperieure , à laquelle 
l'homme  cil  ailujetti:  par  exemple,  Cctoit  une  choie 
fatale  à la  race  de  Brutus , de  délivrer  la  République. 
Yaug. 

Caron  dans  la  fatale  barque  p 
Pajfe  le  Berger  , le  Monarque,  lloit. 

Il  tenoit  pour  certain  que  la  couronne  fainte 
Dcvoit  are  à la  Jienne  une  fatale  enceinte , 

Qui  pourroit  la  munir  contre  tous  tes  dangers,  8c c. 

P.  Lt  Moins. 

Fatal  , lignifie  aufli , Fâcheux  , malheureux  , funcfle. 
Funejtus , fatalis . Ce  jour-là  a été  fatal  à le  République. 
La  batauie  d'Arbcllcs  fut  fatale  aux  Perfcs.  On  ne 
fçauroit  trop  déplorer  les  fatales  divilions  du  Chrilkia 
nifme  partage  en  tant  de  fcdlcs , qui  fc  font  malheu- 
rculcment  léparces  de  la  vraie  tgiife.  Je  ne  puis  me 
délivrer  de  cette  fatale  pallion  qui  me  perfccutc. 
Vxll. 

Sans  ce  métier  fatal  au  repos  de  ma  vie , 

Mes  jours  pleins  de  leifir  couleraient  fans  envie. 

De  sp. 

Fatal  , fïgnific  encore,  qui  met  fin , qui  caufe  la  mort. 
On  a beauappellcr  le  Médecin: quand l'hcure/rf/a/edl 
Tenue, il  faut  mourir. 

F.t  que  devant  ton  jour  fatal , 

Cent  révolutions  folâtres 
Eclairent  fur  ton  vertical. 


FAT  i>’9* 

appelloit  autrement  Jitr\  car  fatal  & fée  cil  la  même 
choie. 

FATALISTE, adj.  Qui  attribue  tout  à la  fatalité  <Sc  À la 
la  Dcllincc.  Ce  terme  elt  nouveau  8c  peu  établi.  Cc- 
pendant  nos  meilleurs  Auteurs  d’aujourd’hui  commen- 
cent à s'enfervir.  Voici  un  très-bon  argument,  & il  n’y 
a aucun  fatalifie  qui  le  puillc  réfuter.  De  la  Roche, 
apres  M.  Clarke. 

FATALITE , f.  f.  Néccflitc  d’un  événement , dont  on 
ne  fçait  pas  la  caufe,  8c  que  les  Anciens  attribuoient 
à la  Dellinée.  Fatum,  fati  necejfitat.  Je  ne  fçais  par 
quelle  fatalité  mes  dcllcins  cchoucnt  toujours.  Les 
Anciens  donnoient  tout  à la  fatalité.  Les  Stoïciens , 
qui  admettoient  une  Providence,  l'airùjettillbicm  pour- 
tant à la  fatalité  du  Dcllin.  S.  Evr.  L’opinion  qu'a- 
voient  les  Stoïciens,  que  toutes  chofes  ctoient  gou- 
vernées par  une  fatalité  immuable,  faifoit  qu’ils  s'y 
foumettoient  comme  des  cfclavcs  attachés  à leur  ch 
ne.  Disc.  d’El.  Jamais  les  Stoïciens  n’ont  fait  leur  fa- 
talité plus  roiJc,  ni  plus  iuticxible , que  la  prcdellina- 
tion  des  Calviuilkcs.  Boss-  Quand  l'inévitable  arrêt 
de  ma  fatalité  m’aura  porté  dans  les  chfttnps  Élilccs. 
Main. 

FATHIMITE  , comme  écrit  d’Hcrbclot  , & com- 
me il  faut  écrire.  FATIM1TE,  comme  écrivent  d’au- 
tres moins  habiles  que  d’Herbelot , f.  m.  & f.  Fathi- 
mita.  Defcendant  de  Fathimith  ,ou  Fatbema,  fille  de 
Mahomet  8c  d’Ailchah.  Fathimita.  C'cll  un  titre  qu'ont 
porte  des  Princes  Mufulmans,  qui  pretendoient  des- 
cendre en  ligne  direele  d’Ali&  de  Fathima , fon  epou- 
fc  , fille  de  Mahomet.  La  dynaflie  des  Fathimites  com- 
mença en  Afrique  l'an  de  l’hegire  196.  de  J.  C.  po8. 
par  Abou  Mohammed  Obed-Alla,  ou  Obcidallah , 
qui  fe  fit  fuivre  comme  un  Prophète  , challa  les  Agrc- 
bres  de  la  Province  d’Afrique  proprement  dite , & peu 
après  les Edriflitcs  delà  Barbarie,  Numidie  & Mauri- 
tanie où  ils  régnoicnt.  Les  Fathimites  conquirent  en- 
fuite  l'Egypte,  de  s’y  établirent  enq>ialité  de  Califes. 
Plulieurs  ont  contefte  à ces  Princes  la  qualité  de  Fa- - 
r himitet,  Sc  l’origine  qu’ils  pretendoient  tirer  d’Ali  8c 
de  Fathima.  Voyez  la  Bibliothèque  Orientale  de 
d’Herbelot.  Les  Califes  Fathimites  d’Egypte  finirent 
en  Abcd  , l’an  f 6j.  de  l'hégirc  , de  J.  C.  1 17 1.  après 
avoir  régne  xoS  ans  depuis  la  conquête  de  Mocz. 
Fleuay.  8c  168  ans  depuis  leur  établiflcment  en 
Afrique  , fuivant  ce  qu’on  vicut  de  rapporter  de 
D’Hcrbclot. 

«3"  FATHOM , f.  m.  Mcfurc  dont  on  fc  fert  en  Mofco- 
vic  , qui  contient  fept  pieds  a’ Angleterre,  8c  environ 
la  dixiéme  partie  du  pouce-,  ce  qui  revient,  mefure  de 
France  , à lix  pieds  lept  pouces  8c  quelques  lignes,  le 

F >ied  d'Angleterre  n’étant  que  de  onze  pouces  quatre 
ignés  de  demie  de  Roi. 

FATIDIQUE,  adj.  Qui  prophetife,  ou  annonce  les  arrêts 
des  dcllinées.  Fatidicus.  11  ne  fc  dit  que  dus  divinations 
profanes  des  Anciens,  qui  fc  faifoient  par  le  vol  des 
oifeaux  , des  trépieds,  8c  autres  chofes  qui  fervoient 
defondemenà  leurs  prédictions  , à leurs  vains  ora- 
cles. Si  cctoit  l’exhalaifon  qui  fût  la  caufe  des 
Oracles,  tous  ceux  qui  s'approcheraient  du  trépic/4/1- 
dique  (croient  failis  de  l’cnthouliafme.  L'Abbé  de 
VllLARS. 

FATIGANT,  ou  FATIGUANT,  ante,  adj.  Importun  . 
ennuyeux,  qui  nous  cil  à charge.  Molefius.  Les  lots 
Panégyrillcs  font  bien  fatigant.  C'cll  une  choie  bien 
fatigante  que  les  longues  vilites.  Les  femmes  pleurent 
leurs  maris  par  oR.-ntation  : c’cll  une  trille  8c  fatigante 
vanité.  S.  Evr.  La  vie  fatigante  des  Courtifans  , Sc  les 
rebuts  qu’ils  fouffrent , ne  les  dégoûtent  point  de  la 
Cour.  M.  Esp.  Une  vertu  fatigante.  Mol. 


Ce  font  des  vers  des  Vifionnaires. 

Ton  riva!  a des  armes  fatales. 

Teintes  dans  les  eaux  infernales.  De  Fonte  n. 
FATALEMENT,  adv.  D'une  manière  fatale.  Fataliter. 
Être  condwitfatalcmcnt  chez  une  perfonne.  Mol.  C'ell- 
à- dire , malhcurcufement. 

FATALISER,v.  a Ct.Fato  defiinare.  Ronfard  s’eft  fervi 
d«  ce  mot  pour  dire  Deluncr.  C’cll  aufli  ce  qu'on 


Il  eft  d’autres  maris , volages , infidèles , 

Fatigans  damerets , tyrans  net  des  ruelles.  R. 

FATIGUE,  f.  f.  Peine,  travail  de  corps  qui  lafle  ÔC  qui 
accable.  Molefiia  , labor , lajfitudo  , defatigaiio.  On  ne 
doit  point  aller  à la  guerre  , qu'on  n’ait  le  corps  fait 
à la  fatigue.  Les  chevaux  de  manège  ne  font  pas  pro- 
pres pour  la  fatigue.  Une  longue  contention  ti’efprit 
elt  d’une  grande  fatigue.  J’ai  été  expofé  à la  fatigue 

«Tefiuyct  « 
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d'cfluycr  une  mauvailc  harangue.  Cail.  La  vie  des 
chefs  de  parti  cil  une  fatigue  honorable.  M.  Esp.  Que 
celui  donc  qui  voudra  voir  s'il  eft  piuvre  d’clpnt  , 
regarde  js’il  aime  les  fuites  & les  effets  ordinaires  de 
la  pauvreté , qui  lont  la  faim  , la  foif , le  froid , la  fati- 

Îue , & le  dénuement  de  toutes  choies.  M.  L’Ab.  Regn. 

”eft  une  f aligne  que  d'avoir  à fc  vengt  r , & à foutenir 
le  rôle  d’un  ennemi  déclaré.  Bell.  Pomey  dit  aufli  fati- 
gation  : ce  mot  n eft  plus  cil  ufage , de  je  ne  ('tais  s’il  y a 
jamais  été. 

Fatigue,  fc  dit  aufii  en  parlant  des  hardes  & habits  qui 
réiiftent  au  mauvais  temps , ou  qu'on  ne  le  foucie  pas 
de  falir  8c  de  gâter.  C'eit  un  gros  habit  de  fatigue  qui 
ne  fert  que  pour  la  pluie , ou  quand  on  ravaude  dans  le 
ménage. 

FATIGUER , v.  aék.  Harceler , laffer.  Fatigare , lajfare. 
Ce  Partifan fatigue  les  ennemis  par  fes  courfcs  conti- 
nuelles. Le  meilleur  cheval  fc  fatigue.  Il  elt  aufli  queL- 

?;uefois  neutre,  8c  lignifie,  travailler,  fupporter  la 
âtiçuc  , labortm  tolerart.  Les  filles  8c  les  femmes  fati- 
guoitnt  comme  les  limplcs  ouvriers.  Bouii.  Cet  homme 
ne  durera  pas  au  travail , il  fatigue  trop. 

Ce  mot  vient  du  Latin  fttigart.Om  appelle  aufli  fatigia, 
les  travaux , peines  8c  fatigues.  Du  Gange. 

Fatiguer,  fc  dit  aufli  fignrément  des  choies  fpirituellcs. 
L’cfprit  fe  fatigue  aufli-bien  que  le  corps.  Tous  ccs 
difeours  inutiles  ont  bien  fatigué  les  Auditeurs.  Les 
gr  andes  aflcmblccs  fatiguent  : on  n'y  fçauroit  parler 
que  Jcschofcsgénérdcs,  qui  ennuient  prel’que  toujours. 
Bell.  Vous  croyez  que  quand  vous  ferez  fatigué  de 
vos  pallions,  quelques  foupirs , poulies  du  tond  d'une 
conlciencc  effrayée , fléchiront  à propos  la  jufficc  de 
Dieu.  Flech.11  y a communément  dins  nos  Hiftoriens 
un  certain  embarras  qui  fatigue  l’cfprit , de  qui  le  dé- 
goûte. Le  P.  Dan.  Ce  Marquis  avec  fon  air  cmprcll'c 
vous  fatigue  de  fes  embrailades  & de  les  bail  ers.  Bell. 

De  victimes , d'tncent ,/ ai  fatigué  tes  Dieux.  Des-H. 

Il  fatigue  les  gens  du  récit  de  fes  vers.  Scar. 

Fatigué  , ée.  part.  palf.  3c  adj.  Fatigants  .lajfus. 

<ppr  FATIHHE,  f.  m.  Nom  d'une  prière  que  les  Turcs 
récitent , 3c  qui  eft  comme  l’Oraifon  Dominicale.  En 
voici  le  fens.  Au  nom  de  Dieu  miférateur  de  miféri- 
cordieux , louange  à Dieu  Seigneur  des  mondes , mifé- 
rateur  de  milcricordieux.  Roi  du  jour  du  jugement , 
nous  t’adorons,  nous  nous  confions  en  toi  : gardc- 
nous , de  nous  t’invoquons  en  la  droite  voie  , voie  de 
ceux  que  tu  as  élus , de  que  tu  favorifes  de  tes  grâces,  j 
de  non  de  ceux  contre  qui  tu  es  en  colère,  ni  des  infi- 
dèles , de  de  ceux  qui  ne  font  point  errans.  Ainli  foii-il. 
Du  Loir.  p.  14a. 

*3“  FAT1MITE.  y» j et,  FATHIM1TE. 

FATIdTE,C  m.  Vieux  mot  qui  lignifioit  autrefois  Poète, 8c 
fur-tout  celui  qui  faifoit  des  vers  pour  dilputcr  le  prix 
des  Jeux  Floraux,  de  autres.  11  y en  a qui  difent  que  ce 
mot  fignific  Farceur , Bateleur  : ce  qui  revient  au  pre- 
mier len$,'parcequ‘autrefois  nos  Poètes  alloient  dans 
les  compagnies , de  fe  trouvoient  aux  réjouiflancesde 
aux  fêtes,  où  ils  récitoicnt  leurs  vers  en  faifant  des 
grimaces  de  des  geltcs  plailans  de  extraordinaires. 

Ce  mot  fc  trouve  fouvent  dans  Pafquier , 8c  autres  Au- 
teurs. Il  étoit  fait  à l’imitation  du  des  Grecs,  qui 
lignifie,  faiftur.  Nicot  écrit  faclifte , de  l’explique  en 
Latin  par  contins  porta.  Voyez  Ménage  fur  le  mot  Fa- 
tiste.  Pafquier  fe  fert  de  ce  mot  dans  fes  Recherches , 
L-  V.  C.  j.  M.  Le  Gendre,  dans  fes  Mœurs  de  Coût, 
des  François,  p.  atfj.  prétend  que  ce  mot  ne  fignific 
pas  en  général  un  Poc'te , mais  une  efpécc  particuliè- 
re des  Poètes.  D’autres  Poètes,  nommés  Fatijlet,  fai- 
foient , dit-il , de  petites  pièces  qui  étoient  chantées 
par  les  chœurs.  Ccs  petits  ouvrages  , ajoûte-t-il  , 
étoient  d’autant  plus  eftimés  que  le  Poète  y meloit 
fouvent  des  traits  piquans  contre  le  vice  , & des  éloges 
de  la  vertu. 

FATRAS,  f.  m.  Ce  mot  s’eft  dit  originairement  d’une 
forte  de  vers  anciens  , où  un  vers  ctoit  fouvent  répé- 
té, comme  aux  Chants  Royaux  , félon  Borcl.  En  voici 
un  exemple:  * 

Tmt  LU. 
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Le  prifonnief 
Qui  n‘ a argent , 

F.Ji  en  danger 
Le  prifonnicri 
Pendre  au  noyer 
Le  fait  l'argent  > 

Le  prifonmer 
Qu»  n’a  argent. 

Bord  ajoute  au  même  endroit  qu'on  difoit  fnrifer , pouf 
faire  ccs  fortes  de  vers.  Rime  fatrifet . cil  ce  que  Ri- 
chelct  de  d'autres  ont  appelle  rime  fraterniféc , appa- 
remment pareequ’ils  ont  cru  que  ce  mot  venoit  du 
Latin  frater  y 3c  non  pas  de  fatras  : il  faut  meme  dire 
fetrifet , de  non  pas  fatrifet , ni  frattrnifrS.Lcs  pièces 
de  rimes  fatrifees  étoient  de  vrais  fatras  ( fatyra , fatu- 
rum  carmen.  ) Pierre  Le  Févrc,  Curé  de  Mérai , dans 
fon  Art  de  pleine  Rhéthoriquc  , parle  de  ces  fortes  de 
pièces  de  vers  qu’on  appclloit  fatras. 

Ménage  fait  venir  fatras  de  Farcio  , fttrfi,  fartum  , farta  t 
fartacium , fartas , fatras- 

Fatras,  maintenant  lignifie  feulement,  Bagatelles,  cho- 
fes  vaines , inutiles  8c  fuperflues , qui  ne  (ont  d’aucune 
valeur.  Nuga;  varieras  indigefia,  gerra.  Il  n’a  rempli 
fon  cabinet  que  d’un  fatras  de  tableaux  de  d’antiquités» 
Tout  ce  Livre  cil  plein  de  fatras  , de  citations , de  rap- 
fodics  qui  ne  font  d'aucune  considération. 

Pourquoi  d'un  travail  inutile  % 

S . . . . fatiguer  ton  efprit. 

Pour  faire  chaque  jour  courir  de  maint  écrit 
Le  nouveau  fatras  par  la  ville. 

Trad.  du  P.  ComU. 

Î3e  grâce , évitons  ce  fâ  iras. 

De  fi  fados  raifons  ne  m'accommodent  pas.  Bours. 

Comment  donc  vous  répondre  î Oh  ! jt  ne  le  fc  ait  pas. 
Tout  au  plus  je  ne  ffai  que  quelques  vieux  fatras 
Et  contes  de  ma  mare  l'oyt.  D.  D.  S. 

...  .Ne  me  répliqué  point  : jt  connais  ton  fatras. 
Combats  fur  ma  parole , & tu  t emporteras.  Bon. 

FATRASSER , v.  n.  Ce  mot  fc  trouve  dans  Pomey  ,•  pour, 
S'occuper  â des  bagatelles.  Nugis  difiineri.  Cet  homme 
ne  fait  que  fatrajjer. 

FATRASSEUR  , f.  m.  Ce  mot  fe  trouve  dans  Pomey , 8c 
fe  dit  en  effet  familièrement  d’un  difeur  de  bagatelles , 
d’un  homme  qui  s’occupe  à des  bagatelles,  â des  riens. 
Gerro,  Ar délit.  C’eft  un  fatrajfeur:  je  ne  veux  point 
avoir  affaire  à lui. 

FATRISER.  Vieux  mot.  Faire  des  pièces  de  versappcllécs 
FATRAS.  Voyez  ce  mot. 

FATROULER.  Vieux  mot  , qui  eft  hors  d'ufase  ; il 
lignifie,  manier  des  bagatelles  , s’occuper  de  ba- 
gatelles. 

FATUA , f.  f.  Nom  d'une  fauffe  Divinité  des  anciens  Ro- 
mains. Fatua.  C'étoit  la  meme  que  la  Bonne-Décflc, 
ou  Faune  , de  la  Terre,  de  l’ancienne  VclU  , Opis  f 
Proferpine.  Voyez  ccs  mots.  On  l'appelloit  Fatua  a 
fatu , pirccqu'ellc  parloir  8c  rendoit  des  oracles:  Fari, 
parler.  Voflius,  de  Idol.  L.  I.  C.  XI l.  p.  fo.  Struvius  , 
Jyntagm.  Antiq.  Roman.  C.  1.  p.  111.  Arnobc,  L.  1.  & 
L.  V.  Macrobe  , Satum.  L.  I.  C.  1 a.  S.  Auguftin  , 
DeCivitate  Dei , L.  VI.  C.  14.  rapportent  fes  noms 
divers. 

FATUAIRE,  f.  m.  Terme  d'Hiftoire.  Fatuarius.  Les Fa- 
tuairts  étoient  chez  les  Anciens  ceux  qui  paroiftant  inf- 
pirés  annonçoient  les  choies  futures. 

Ce  nom  de  Fatuairt  vient  de  Fatua , femme  du  Dieu 
Faune,  laquelle  prédifoit  aux  femmes  l’avenir,  comme 
Faune  le  prédifoit  aux  hommes. 

FATUEL,  1.  m.  Nom  d’un  faux  Dieu  de  l’Antiquité.  Fa- 
tutllus.  C’eft  Faune  que  les  Romains  nommèrent  ainfi  j 
6c  Fauna , fa  femme  , Fatua  , parccqu’ils  prédifoieni 
l'avenir  ; de  Fari , qui  eft  la  même  chefs  que  varicina- 
ri , prophctifcr,  prédire.  Servius  ,Jur  le  47e  vers  du  La 

I VU.  de  l'Eneidt. 

Ttttij  *3-FATUISM£, 
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$5-  FATU1SME,  f.m.  Efprit  & caraftcrc  de  fat.  Voilà  , je 
«rois,  un  établill'ement  nouveau  qui  ne  fera  point  à la 
■charge  du  public , mais  bien  à l'extirpation  du  Fatuif- 

me A !>*é  de  Chauheu. 

FATUITÉ  . f.  f»  Sottifc , impertinence.  Fatuitas,  intp- 
lia , Jitliaitds.  On  ne  peut  trop  blâmer  la  fatuité  de 
ceux  qui  parlent  toujours  , & qui  ne  fçaveut  rien. 
L'entctcment  aveugle  8c  ridicule  que  nous  avons  pour 
nous- mêmes  eft  uneefpécc  de  fatuité.  Bell.  Un  vo- 
luptueux étant  à la  chaire  detnandoit  à fes  gens  i ai-je 
■du  plailir  l Ce  font  des  fatuités  des  Grands,  qu'il  eft 
bon  de  remarquer.  Nie.  Le  Pere  Bouhours  a doute  !i 
fatuité  eft  François.  L'ufagc  l'a  confirmé.  Nous  n'avons 
point  d’autre  terme  qui  exprime  fi  bien  ce  que  l'on 
entend  par-là.  La  fatuité  de  certaines  femmes  eft 
pire  que  la  grofliércté  , ou  la  rufticicé  des  villa- 

fcoifcs  : elle  a l’aflcciaiion  de  plus.  La  Br.  Il  faut  avoir 
icn  du  mérite  pour  ne  tomber  pas  dans  des  fatuités  bi- 
zarres, quand  on  dl  tout  d'un  coup  élevé  à une  grande 
fortune.  Beu. 

FAU. 

FAU  , ou  FOÜ , f.  m.  Atbre  de  haute-futaie.  Fagus,  tfeu- 
ht-  C’cft  la  même  chofe  que  fouteau , ou  hêtre.  Voyez 
■HÊTRE.  M.  Ménage  regarde  fou  comme  un  mot  an- 
cien & hors  d’ulage  \ car  au  mot  fouttau  il  dit  que 
nos  Anciens  difoient  fau  8c  fou.  On  a dit  aufli  fain. 
Voyez  M.  Ménage,  au  mot  faine.  Nicot  dit  fayan. 

On  fc  fervoit  autrefois  pour  écrire  de  l'écorce  de 
tilleul , de  fau , Scc.  Calmix.  On  ne  dit  plus  ce  mot  : 
on  dit  du  heue. 

FAVAGNONA , ou  FAVAGNANA , f.  f.  Nom  propre 
d’une  île.  Favaniana , anciennement  Ægufa.  Elle  elk 
dans  la  mer  de  Sardaigne , fur  la  côte  occidentale  de 
Sicile , vis-à-vis  de  Capo  Coco. 

FAVARA  .f.  f.  Nom  propre  d'une  fource , d’où  fort  une 
petite  rivière  de  meme  nom.  Favara  , anciennement , 
Font  Diana.  Elle  coule  dans  la  vallée  de  Noto  en  Sici- 
le, & fe  décharge  dans  la  mer  d’Afrique  , entre  l’em- 
bouchure du  Maulo,  & celle  du  Frafcolar.  M aty. 
FAVATERIA.  Voyez  FALVATERA. 

FAUBERT  , f.  m.  Terme  de  Marine.  C’cft  uneefpécc  de 
balai  dont  on  nettoie  le  vaiflcau.  Stipula  nautica.  Il  cl> 
Elit  de  vieux  cordages  défilés  .qu’on  appelle  autrement 
efeoupet , ou  vadrouilles.  De-  là  on  dit  fauberter  , c’cft-à- 
dire  , balayer , nettoyer  avec  anfaubert. 

FAUBLOYER  , v.  Ce  mot , qui  étoit  autrefois  en  ufage , 
lignifie , Dire , réciter , parler. 

U vient  de  fabuiari  , qui  lignifie  la  meme  chofe  er 
Latin. 

FAUCET  , f.  m.  L’Auteur  des  Entretiens  fur  la  Mu 
fique  imprimés  à la  fuite , & fous  le  titre  d’Hiftoirc 
de  la  Mulique,  8c  de  les  effets  , avoit  écrit  fauett , mais 
il  pade  condamnation  lui-même  fur  cela  , & convient 
qu'il  faut  écrire  faulftt,  que  l'analogie  le  veut  ainli, 
qu efaujfet  vient  de  1 adjcdiif  féminin  faujfe.  Une  voix 
de faujftt , comme  qui  Jiroit , une  voix  prcfque  faullc. 
FAUCHAGE,  f.  m.  Action  de  faucher,  Fani  mtjj.s, 
fœnifecium  , fœnifetlura.  Un  temps  pluvieux  n’eft  pas 
propre  pour  le  fauchage  des  prés.  Il  a tant  payé  pour 
fc  fauchage  de  fes  avoines. 

içr  FAUCHA1SON  , f.  f.  Terme  d'Eaux  & Forêts.  Le 
temps  où  l’on  fauche  les  prés  , comme  on  dit  fanai- 
fon  pour  le  temps  où  l’on  fane  les  foins  , 8c  haren- 
gaifon  pour  le  temps  de  la  pêche  du  hareng.  Voila 
un  beau  temps  pour  la  fauehaifon  des  foins.  Poui 
avoir  du  regain  dans  les  prés  , il  en  faut  interdire 
l’entrée  au  bétail  jufqu’à  la  fauehaifon  qui  s'en  fait  vers 
la  mi- Septembre.  Floche. 

FAUChARD.C  m.  Efpéce  de  petit  faucillon  avec 
un  long  manche  à peu -près  de  la  hauteur  d'un  hom- 
me. On  s'en  fert  pour  marcher  comme  d’un  bâton, 
8c  à couper  des  branches  ou  autres  chofcs  un  peu 
hautes  , fans  être  obligé  de  monter.  On  s’en  fert  aufti 
d’arme  défenfive. 

FAUCHE  , f.  f.  Se  dit  aufli  de  l'aétion  de  fauche»  , ou  de 
ce  qu’un  homme  peut  faucher  en  un  jour.  La  plupart 
des  prés  de  France  fe  mefurent  par  tant  d'hommes  de 
fauche. 

Ce  mot  eft  dérivé  du  Latin  Faix. 


FAU  I4OO 

*3*  FAUCHÉE , f.  f.  Une  fauchée  de  pré  •,  c’eft  la  quan- 
tité de  quatre-vingt  cordes , 8c  le  travail  d’un  jou» 
pour  un  faucheur. 

FAUCHER  , v.  ad.  Couper  l'herbe  des  prés,  ou  les 
avoines  avec  la  faux , Démettre  , fecare , faite  defeeare. 
Il  y a des  prés  qu’on  fauche  deux  ou  trou  fois  l'année, 
comme  ceux  de  Luicrne. 

O11  dit  figurcment > que  la  mort , que  le  temps  , fauchent 
toutes  choies. 

Faucher  , en  termes  de  Manège , fe  dit  d’un  cheval  qui 
traîne  en  demi-rond  une  de  fes  jambes  de  devant , 8C 
qui  boite  en  marchant  pour  avoir  été  entrouvert  , 
ou  avoir  fait  quelque  effort. 

FAUCHER.  Sut  les  Galères  on  dit  faucher  le  grand 
pré-, pour  dire,  ramer.  Cette  cxprcffion  métaphorique 
11'cll  que  du  ftylc  familier.  Je  vous  trouverai  fort  heu- 
reux , fi  l’on  ne  vous  condamne  qui  faucher  le  grand 

. pré.  Le  Sage. 

Fauché,  éï.  part.  paff.  Mejfut , feRuu 

On  dit  quelquefois  ironiquement,  que  les  prés  font  fau- 
chét , que  les  avoines  lont  fauchées  ; pour  dire,  qu'ils 
lont  perdus , ruinés  > qu'il  n’y  en  aura  point  cette  an- 
née. 

FAUCHET  , f.  m.  Efpéce  de  rateau  avec  des  dents  de 
bois»  qui  fort  aux  faneurs  à amafler  l’herbe  fauchée 
& fartée  pour  la  mettre  en  mculons , Rafltllum.  Les 
batteurs  en  grange  ont  aufli  befoin  d’un  Fatuhct,  pour 
(éparer  la  paille  battue  d’avec  le  blé.  Le  célébré  Fau- 
cher, qui  a recueilli  nos  antiquités  Gauloi fes  , avoit 
pris  pour  devife  , par  rapport  à fon  nom , un  de  ccs 
fauchas , avec  ccs  mots , Difptrfa  & neglcita  coëgi.  P. 
Ménest. 

FAUCHEUR,  f.  m.  Celui  qui  fauche  les  prés  8c  les 
avoines.  Falcarius  , nttjfor  , defecator. 

FAUCHEUR  , I.  m.  L’Araignée  des  champs  , ap- 
pellée  communemcntyaMcMOfr,  a la  partie  antérieure 
ou  la  tete  & la  poitrine  plate  honfontalcment  8c  prcf- 
que tranfparcnte  -,  étant  couverte  d’une  écaille  fort  fi- 
ne, lifle  & blanchâtre.  Il  y a une  grande  uchc  noire 
fur  fa  tête,  que  je  crois  eue  le  cerveau  qui  paroît  1 
travers  l’écaille  uanfparcnte  qui  le  couvre.  Cette  a- 
riignée  a huit  yeux  placés  d’une  maniéré  extraordinai- 
re: il  yen  a deux  au  milieu  du  front  , très-petits  3c 
fort  proches  l'un  de  l'autre  , de  forte  qu'on  pourroit 
les  prendre  tous  deux  pour  un  petit  corps  ovale.  Aux 
extrémités  du  front  , â droite  8c  à gauche,  il  y a deux 

t dites  boiVes , 8c  lur  le  fomtnet  de  chacune  de  ces 
odes  il  y a trois  yeux  placés  en  trèfle  fon  proche  les 
uns  des  autres.  Ces  yeux-ci  font  plus  gros  que  les  deux 
du  milieu  : ils  ont  une  cornée  fort  bolfue , blanche  8c 
tranfparcnte , quoique  le  fond  en  foit  noir,  au  lieu  que 
les  deux  yeux  du  milieu  font  tout-â-fait  noirs.ll  part  de 
chacune  de  ccs  bofles,  aufli-bicn  quedes  deux  yeux  du 
milieu,  un  canal  fort  Icniiblc.  Ces  trois  canaux  vont|fo 
rendre  dans  cette  tache  noire  que  je  crois  eue  le  cer- 
veau. A mcfurc  que  ces  canaux  s'éloignent  des  yeux  , 
ilss’approcheut  les  uns  des  autres,  pour  donner  à peu- 
ples dans  le  meme  endroit  du  cerveau.  Ccs  canaux 
contiennent  apparemment  les  nerfs  optiques  3c  eu 
font  les  gaines.  Les  jambes  de  ccs  araignées  lont  fore 
menues , mais  fort  longues  , 8c  leurs  bras  fort  courts  , 
8c  fort  charnus.  Leurs  jambes  font  fi  pleines  de  poi!«, 
qu’elles  paroilîcnt  au  microfcopcdcs  plumes  à écrire. 
Homberg.  Mém.  de  f Acad.  1707. p.  jfo. 
FAUCHEUX,  eft  une  efpéce  d’araignées  à longuet 
pattes. 

FAUCHON , f.  m.  Efpcce  d’épée  courbe  , dont  on  fc 
fervoit  autrefois.  Falcula.  On  l’appelloit  fauchon  , 
parcequ’elle  étoit  faite  en  faucille,  ou  parccqu’clle 
fauchon  la  vie  des  hommes.  Le  Prélîdcnt  Fauchée 
rapporte  ccs  vers  de  l’auteur  du  pélérinagc  de  l’âme. 
Ou  le  fauchon  je  te  ceindrai  , 

Ou  ta  vit  je  faucherai. 

On  trouve  dans  les  glofes  d'Illdore , Falcarius , gladia- 
ter  , falcem  gèrent.  Mém. 

FAUCIA  , f.  £ Nom  de  l’une  des  Tribus  Romaines.  Tri- 
but Faucia.  La  Tribu  Faucia  eft  célébré  par  de  grands 
malheurs.  Voyez  Altxand.  ab  Altxand.  Dier.  G en. 
L . /•  c.  7. 
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FAUCILLE  , f.  £ Infiniment  qu’on  manie  d’ane  main, 

Sc  avec  lequel  onfeie  les  blés.  F aïeul*  ,feenla.  Il  ell 
fait  en  dcmi-ccrcle , de  emmanché  d'un  petit  man- 
che de  bois.  Il  a de  petites  dents  plus  délicates  que 
celle  des  feies.  En  Provence  la  faucille  n’a  point  de 
dents.  Elle  coupe  comme  un  couteau  bien  affilé.  C’c- 
roit  le  fai  Ion  ou  les  épis  tomboient  fous  les  faucilles. 
Les  MoiÜonncurs  ont  déjà  la  faucille  à la  main.  Il 
cft  temps  de  mettre  la  faucille  dans  la  inoillbn. 

Le  mime  grain  , que  les  glaçons 
Semblaient  dérober  aux  moiffons  , 

Tombe  enfin  dtjfous  la  faucille; 

£t  le  diligent  Laboureur 
St  fert  des  maint  de  fa  famille  , 

Pour  recueillir  tout  fon  bonheur. 

Ce  mot  vient  de  falcula  , ou  de  faleilla,  diminutif  de 
faix.  Nicor. 

In  Anatomie  , on  appelle  Faucille  , cette  portion  de  la 
durcmcrc  qui  fait  la  fcpâraiion  des  parties  de  devant 
du  cerveau  , à caufe  qu’elle  a la  figure  d’une  faucille. 

On  dit  figurcment,  mettre  la  faucille  dans  la  inoillon 
d'autrui-,  pour  dire  , Entreprendre  furie  métier,  fur 
les  fonctions  d'autrui.  Mitterefalcem  in  mcjfem  alienam. 

On  dit  proverbialement  Sc  ironiquement , quand  quel- 
qu'un fait  une  a&ion  mauvaife , qu'il  ira  droit  en  Pa- 
radis comme  unc/4wri//r;  ou  d’une  chofe  tortue,  qu’el- 
le eft  droite  comme  une  faucille. 

Iz  mont  Faucilles  , ell  une  partie  des  montagnes  de 
V auge.  Voyez  VAUGE. 

FAUClLLON.f.  m-  Infiniment  fait  en  forme  de  faucille. 
Faleilla.  On  appelle  dubois  à faucillon , un  menu  bois 
taillis  aife  â couper  avec  cet  infiniment. 

j ger  FAUCOGNEY  , f.  m.  Fauconcium  , Ville  de  France, 
dans  la  Fr. -Comté,  au  Bailliage  d'Aumont,  Sc  au  pied 
du  mont  de  Volge  ,fur  la  petite  riviere  de  Lantainc. 

FAUCON  , f.  m.  Falco.  Oifeau  tant  de  leurre  que  de 
poing , qui  a le  plus  beau  vol , Sc  qui  ell  le  plus  noble 
CC  le  plus  eflimé  entre  les  oifeaux  de  proie.  U furpalle 
tous  les  autresen  bonté  , en  grandeur  de  courage  , Sc 
en  cc  qu'il  efl  le  plus  familier  & le  plus  domeflique 
de  tous  -,  c’elt  pourquoi  il  donne  le  nom  à la  Faucon- 
nerie. 11  a les  pieds  jaunes,  la  tète  noire  , Sc  ell  femé 
fur  le  dos  de  plufieurs  taches  noires.  Lebon  faucon  a 
la  tète  ronde,  le  bec  court  Sc  gros,  le  cou  lon^,  les 
épaules  larges, les  pennes  des  ailes  lubtile$&  déliées, 
les  cuilks  longues , les  jambes  courtes  » les  pieds  , ou 
naains , longs , larges  Sc  grands.  Le  faucon  vole  pour 
les  champs  , pour  rivière , pour  milan  , pour  corneil- 
le , pour  héron  , pour  pie.  Faucon  ne  le  dit  que  de  la 
Femelle  ; car  pour  lé  mâle  dn  l’appelle  Tiercelet  de 
faucon  , Tertiarius  falconis , ttrtiarius  falco  , comme 
moindre  & plus  foiblequc  la  femelle.  Pomey.  Il  y a 
des  faucons riviéreux  , d’autres  champêtres,  propres  à 
voler  fur  les  rivières , ou  les  campagnes  : en  Latin/4/- 
<0  , triorchcs  , butte  , Sc  en  général  accipiter , qui  ell 
le  nom  de  la  meilleure  efpéce , qui  a donne  le  nom 
aux  autres.  Le  mot  de  faucon  le  peut  attribuer  parti- 
culiérement à chaque  cfpéce-,  Sc  l’on  dit  faucon  gen- 
til , faucon  pèlerin  , faucon  de  Tartaric,  faucon  de 
Barbarie , faucon  Gerfault,  faucon  (acte , faucon  lanlcr, 
f.ucon  Tunifien,  & ainfi  des  autres. 

Il  n’appar tient  qu'aux  Rois,  & aux  Princes  de  tenir  des 
faucons  pour  leurs  divertiflemens  , foit  au  vol  pour 
champs , foit  pour  rivières.  Cet  oifeau  qui  efl  de  la 
plus  grande  entreprife  , qui  le  foutient  le  mieux,  & 
qui  fond  avec  le  plus  d’impétuolité  fur  tout  ce  qu’il 
apperçoit , ell  aufn  pour  cola  le  plus  noble  de  tous  les 
oilcaux  qui  font  1 l’ufage  de  la  fauconnerie. 

jçan  de  Janua,&  plufieurs  autres  , difent  que  cc  nom 
vient  de  ce  que  cet  oifeau  à les  ongles  recourbes  .qui 
refTemblcnt  a une  faux.  Giraldus  le  dérive  hfalcando, 
pareequ’il  vole  en  tournani  comme  une  faux.  L’Em- 
pereur Fridcric  Barberoufic  a bien  écrit  des  faucons 
an.  fon  Art  delà  Charte;  Albert  le  Grand,  Jatques- 
Augulle  de  Thou  dans  fa  Fauconnerie , Scc. 

Bel  Ion  divife  les  Faucons  en  trois  efpéccs  : il  appelle  les 
uns  paflâgcrs , d’autres  champcues  , Sc  les  derniers 
faucons  de  marais.  Nous  en  avons  en  France  que  nous 
appelions  faucons  de  repaire  , ainU  appelles  à caufe 
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qu’ils  fc  plaifcnt  d’habiter  un  lieu  particulier;  pour 
la  facilite  qu’ils  y rencontrent  à prendre  leur  proie  & 
cc  qui  cil  commode  à leur  nourriture.  Nous  mettons 
parmi  les  pailagers,  qui  font  du  premier  genre  ; les 
faucons  haurauis , que  nous  appelions  hcroniers  Sc 
gruyers  > parcequ’ils  font  propres  au  vol  du  Héron  Sc 
de  la  Grue. 

Albert  le  Grand  les  divife  pareillement  en  trois  genres  j 
fçavoir,  les  nobles,  dcfquels  il  établit  dix  cfpécesiceux 
qui  font  fans  cœur  Sc  couards  : Sc  les  derniers  font 
entre  les  deux  cfpéces , pareequ'ils  font  engendrés  des 
nobles  Sc  des  couards , Sc  participent  au  naturel  des 
uns  Sc  des  autres. 

Il  met  dans  la  première  de  ces  trois  clalTes  le  faucon 
facre  * le  Gerfault , le  faucon  de  montagne,  le  pèlerin 
ou  partager , le  bollu , le  blanc  , le  rouge , le  faucon 
aux  pieds  bleus , \c faucon  d'arbre  & I e faucon  de  roche. 
Entre  les  couards  , il  met  les  oifeaux  noélurncs  ; les 
pies  gricchcs  Sc  les  qucrccrelles  -,  mettant  ainfi  Sc  con- 
fondant les  faucons  avec  des  efpcces  d'éperviers. 

Pour  les  troiliémcs , qui  font  engendrés  d’un  oifeau  no- 
ble & d’un  couard , il  n’en  nomme  aucune  efpccé 
dillinâe  , à caufe  qu’ils  changent  tous  les  Jours  , fui- 
vanb  les  efpéccs  différentes  dcfquelles  ils  font  engen- 
drés ; ce  qui  fait  qu’il  ell  impolfible  d’en  établir  quel- 
que chofe  de  certain; 

Tous  ces  faucons  ditférens  , ainfi  que  les  iutres  oifeaux 
de  proie , ont  une  triple  différence  prife  de  leur  âge. 
Les  uns  s'appellent/*»*»  fon , les  iattesfaucons  mais, 
Sc  les  autres  faucons  mués. 

L’on  peut  apporter  encore  une  autre  différence  entre  les 
faucons-, car  quelques-uns  peuvent  cire  appelles  Grands, 
ainfi  que  ksGcrfàults  , les  Pèlerins  , Sc  ceux  de  pa- 
reille cfpécc  ; les  autres  médiocres , les  autres  petits, 
les  autres  longs,  les  autres  de  grand  corfâge  , les  au- 
tres ronds.  Il  le  rencontre  enfin  une  grande  diverfi- 
tc  & différence  de  couleurs  dans  leurs  pennages , dans 
toutes  les  efpcces  : car  des  Pèlerins,  auffi  bien  que 
d’autres, il  s’en  reucontrc  de  rouges,  d’autres  obfcurs 
d’autres  tachetés; 

Le  faucon  qui  cil  pris  petit  aVant  la  mue  efl  le  meilleur. 
La  bonne  forme  du  faucon  ell  d’avoir  la  tctc  ronde  Sc 
pleine  furie  haut , le  bec  gros  Sc  court  , le  col  fort 
long  & la  poitrine  bien  large , greffe , charnue  Sc  ntr- 
veufe , dure  Sc  forte  d’oflemens  \ en  forte  que  (c  con- 
fiant â fa  poitrine , il  en  frape  fa  proie.  Il  doit  avoir 
la  hanche  pleine  , les  ailes  longues  Sc  qui  croifent  fur 
la  queue , qui  doit  être  courte  Sc  fort  mobile  ; la  cuif- 
fe  greffe , la  jambe  courte , la  plante  large , molle  Sc 
verte,  la  plume  légère.  Un  tel  faucon  prendra  les  grues 
Sc  les  grands  oifeaux. 

Il  y a dix  cfpéces  dc/*««»i,qui  font  l’Oublier , l’Efmé- 
rillon , le  Lanier , le  Tunifien,  le  Gentil  * le  Pèlerin  * 

1 1 fakeon  de  partage,  le  faucon  de  montagne  , le  Sacre, 
le  Gerfault , proprement  Buttl,  félon  M.  de  Sainte- 
Marthe. 

Le  faucoa  quia  la  plume  blanche  efl  hardi  Scbon;  8C 
quand  il  efl  for  , il  ne  le  faut  pas  faire  voler  qu'il  n’ait 
mué  : car  il  ell  bon  après  la  mue. 

La  couleur  qui  convient  le  plus  asx  faucons  efl  d'avoix 
des  taches  noires  auprès  du  bec  , ou , comme  dit  Al- 
bert le  Grand  ; des  gouttes  noires  dans  la  face , & des 
marques  blanches  autour  des  yeux  , & de  part  Sc  d’iu- 
tre  du  bec  -,6c  la  peau  qui  couvre  les  yeux , noire  , Sc 
d'un  cendré  tirant  fur  le  noir;  fur  le  crâne,  le  dos  & 
la  partie  extérieure  des  ailes  Sc  de  la  queue  , Sc  aux 
autres  parties  du  corps , il  efl  diverfifié , & a comme 
de  petites  verges  ou  lignes  interrompues  ; mais  fa  cou* 
leur  dominante  efl  toujours  le  noir. 

Les  faucons  noirs  font  tenus  pour  les  plus  vaillans  oifeaux 
qui  foient  ; Sc  les  plus  blanchâtres  font  les  plus  paiff- 
bics,  Sc  qui  moins  vont  à l’arbre.  Quant  i labclucé  de# 
oifeaux, les  Éperviers,  Autours,  Tiercelets*  & Faucons, 
doivent  «tré  blancs  tannés,  tirant  à la  Touffeur  des  Vo- 
lailles * Sc  doivent  être  grands  Sc  longs  ; Sc  de  gfo9 
plumage  bien  marqué  Sc  bien  formé,  la  queue  greffe 
Sc  courte , gros  bec , larges  narilles , petite  tctc  de  pla- 
te , les  yeux  enfoncés , le  cou  long , fubtil , gfoa  ef- 
tomac  , larges  épaules  8c  les  reins  larges  * courtes  jam- 
bes , Sc  longue  ferre  bien  fendue  , les  ongles  déliés  Sc 

aigus  s 
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aigus-,  5c  fi  vous  trouvez  oifeau  brun  qui  foit  de  cette 
forme , achciez-le  autant  que  le  blanc  , bien  que  de 
tout  partage  il  s‘cn  trouve  de  bons , pourvu  quon  les 
lâche  bicu  gouverner  , 5c  leur  donner  bon  part. 

La  première  année  le  faucon  elk  d’un  roux  qui  n'cft  pas 
fort  rouge  ( 3c  qui  tire  plutôt  fur  le  pâle  , il  blanchit 
infcnliblcment  à inclure  qu’il  avance  en  âge,  3c  plus 
il  a de  mues.  La  couleur  des  yeux  cil  fort  jaunâtre  , 
3c  approchant  du  fafran;  en  telle  forte  qu'ils  en  pa- 
rodient rouges  , la  paupière  en  cil  noirâtre  -,  les  pieds 
font  d'un  jaune  pale  3c  blanchâtre.  11  elt  à remarquer, 
que  moins  le faucon  a les  pieds  blanchâtres , 3c  moins 
il  cil  hardi.  S il  tire  pareillement  fur  la  couleur  bleue, 
il  ell  aulTi  moins  courageux,  bien  que  quelques-uns 
foient  d'une  autre  opinion. 

Tous  les  faucons  généralement  doivent  avoir  la  tête  gref- 
fe & le  cou  court,  le  bec  femblablcment  gros  3c  court, 
la  poitrine  large  , 5c  l’os  de  la  poitrine  aigu , parccquc 
c’ell  le  naturel  du  faucon  , Je  trapper  3c  heurter  de  la 

fioitrine.  La  nature  lui  adonne  5c  l’a  muni  d'un  os 
arge  5c  fort , de  figure  triangulaire  , dont  le  haut  5c 
l'angle  droit  eft  dans  la  partie  fupérieure  du  corps , 
qui  cil  très-dure  5c  très-ferme.  Il  a encore  ceci  de 
particulier  , que  les  ailes  font  fort  longues  5c  fa  queue 
très-courte  -,  fes  jambes  courtes , 5c  renforcée»  à pro- 
portion de  fon  corps , ce  qui  n'cft  pas  ainli  aux  au- 
tres oifeaux  de  proie  ; la  main  bien  ouverte , forte  , 
5c  bien  nerveofe  aux  articles-,  les  ongles  fermes  5c 
un  peu  plus  courbés  à 1a  partie  intérieure  de  la  main, 
qu'il  regarde  fouvent. 

Les faucons  font  meilleurs,  félon  le* pays  5c  régions def- 
quelles  ils  viennent , ainli  que  nous  avons  ci-devant 
dit  des  éperviers.  Les  marques  du  bon , (ont  quand 
il  clt  de  moyenne  taille,  large  dcllbus  5c  dell'us,  bien 
relevé  Je  mahuttes  5c  délié;  court  enjointe  , la  main 
grande  , lèche  5c  délice  : la  tête  petite  5c  ronde , de 
gros  yeux  de  Connil , le  bec  gros  5c court  ,lcs  nafeaux 

f;rands,  le  freilon  gros , la  couronne  grofic  5c  large, 
c corps  court,  lepinette  grande  , le  vol  long,  bi.-n 
a (filé;  qu’il  ne  croillc  guère;  fon  pennage  d'une  piè- 
ce fur  le  derrière , les  mailles  de  gros  cœur  par-devant, 
le  champ  de  fon  pennage  tirant  fur  le  brun  ; qu’il  foii 
couveit  de  manteaux,  5c  les  auvans  larges.  Auguftc 
dcThou  dans  là  Fauconnerie , in  Hitracofopbii  Libro, 
décrit  ainfi  la  bonne  cfpécc  de  fonçons. 

Dcprrffus  capiiii  vcrttx , oblongaque  loi » 

Cor  pore  pen  n Arum  Jiriel , pallenua  crier a , 

El  graciles  digiii  ac  fparjt , narefqut  rotunda. 

On  apporte  les  faucons  de  Barbarie,  de  Tartarie  , d’Alle- 
magne , de  Savoyc , 5c  autres  pays  éloignés  ; il  s’en  ren- 
contre dans  les  montagnes  de  Dauphiné. 

L c faucon  a fon  Tiercelet,  qui  eft  le  mile  , auffi  bien 
que  les  autres  oitcaux  de  proie,  à l'exception  del'El- 
mcrillon.  Il  doit  être  choilï  le  plus  grand,  5c  appro- 
chant Ieplusqucl’on<pourra  du  pennage  5c  de  la  figure 
du  faucon.  Les  latins  les  appellent  Pumilionts ,-  c cft- 
i-dire  petits  oifeaux  ; ils  n’ont  rien  de  différent  que 
la  grandeur , 5c  quelque  chofe  dans  le  pennage. 

Le  Tiercelet , ou  mâle  du  faucon , a les  pennes  bien  ma- 
drées , la  tète  ne  ire,  les  yeux  noirs  ; eft  cendre  par  le 
.dos  5c  dcrt'us  la  queue  , laquelle  eft  toutefois  madrée. 

, 11  eft  de  leurre  ainfi  que  le  faucon  ; fes  jambes  5c  fes 
mains  font  jaunes,  5c  il  a communément  la  poitrt- 
trinc  pâle  ; il  porte  deux  taches  noires  à côté  des 
yeux.  ' 

Pour  rendre  le  Faucon , 5c  généralement  tous  les  oifeaux 
de  proie  domeftiques  , il  eft  néceilâire  de  les  tenir  fré- 
quemment fur  le  poing  , leur  avoir  la  main  douce  , 
5c  ne  les  pas  contredire. 

21  y a quelques  faucons , lui  vint  l'opinion  de  Martino , 
qui  naturellement  veulent  voler  haut  5c  gras  , 5c  les 
autres  plus  maigre  ; ce  qui  fait  qu'il  les  faut  bien  con- 
noitre , parccque  tous  les  faucons  font  propres  à pren- 
dre toutes  fortes  d’oifcaux  ; car  les  Faucons  noirs  font 
d'une  nature,  les  lavés  d’une  autre.  Il  allure  que  les 
plus  merveilleux  5c  les  plus  hautains  (ont  blancs.  Ils 
veulent  être  tenus  plus  haut  5c  plus  gras  au  voler  que 
les  autres;  5c  vous  trouverez  le  faucon  blanc,  pail 
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pour  paft , plus  gras  5c  plus  haut  que  nul  autre  oifeau , 
de  quelque  compléxion  qu'il  loit  ; laraifoncft,  que 
le  faucon  blanc  eft  plus  doux  ôc  plus  pailiblc,  plus 
agTéable  en  toutes  fes  a&ions  envers  fon  Maitre  qu’au- 
cun des  autres  ; ce  qui  fait  qu'il  s'entretient  en  meil- 
leur état , 5c  plus  haut  naturellement. 

On  dit  faucon  qui  va  au  change  , ne  va  pas  au  gibier. 
Qui  pradam  dimitiii  ,non  fequiiur.  On  dit  jetter  1 c fau- 
con lâcher  l’Autour;  main  de  faucon  5 C pied  d'Autonr; 
Lier  le  faucon  5c  empiéter  l'Autour.  Il  ne  faut  pas 
donner  gorge  de  groÜ'c  chair  aux  faucons  ; car  ils  ne 
l'cnduifcnt  pas  bien. 

Le  Saavcdra , pour  marquer  que  , félon  le  mot  de  Taci- 
te, il  nuit  prefque  autant  d'avoir  beaucoup  de  répu- 
tation que  d’en  avoir  une  mauvaife , a fait  la  devife 
d'un  faucon  qui  lâche  de  fe  détacher  les  fonnettes  des 
pieds , avec  ce  mot , Fama  nocti. 

Le  faucon  ctoit  chez  les  Anciens  un  oifeau  de  très-boq 
augure. 

Faucon  dit  Alphanet.  Voyez  ci-après  Faucon  tunisien. 

Faucon  anianaire  , ou  anienairt , qui  eft  pris  au  prin- 
temps avant  la  mue. 

Faucon  d'arbre  , falco  arborarius.  U eft  ainfi  nommé 
parccqu'il  fréquente  5c  fait  fa  demeure  dans  les  arbres, 
5c  y conftruit  fon  aire.  U eft  d'une  taille  5c  d'une  vi4 
gucur  moyenne,  entre  le  Hagard  5c  l’EfmérüIon.  C'cft 
ce  qu'Albcrt  le  Grand  en  dit. 

Faucon  de  Barbarie.  Voyez  ci-après  F a ucorç 

TARTAROT. 

Faucon  bâtard  , Falco  nothus  y falco  hjbris , ou  promij'- 
cuo  coiiu  genitus.  Les  faucons  bâtards  font  ceux  qui 
fout  ilüis  de  parens  de  différentes  cfpéces  : quelques- 
uns  les  appellent  mixtes:  les  Latins  les  nomment 
hybrides-,  les  Italiens  5c  quelques-uns  de  leurs  Auteurs* 
comme  Carcan , les  nommcnt./.M«MM  de  travers , par- 
cequ’ils  font  engendrés  d'un  pèlerin  5c  d'un  montait], 
Encore  que , comme  dit  Albert,  les  animaux  changent 
de  moeurs 5c  de  pennage,  fuivant  les  pays  aufqucl» 
ils  naiftent  ; toutefois  la  principale  caufe  de  toutes  tes 
cfpéces  diliércntes  cil  le  mélange  des  accouplemcns , 
comme  il  fe  reconnoît  facilement  dans  les  autres  ani- 
maux ; 5c  Ce  mélange  fêtait  quand  des  faucons  de  dif- 
férentes cfpéces  s’accouplent  au  temps  qu’ils  font  en 
amour , 5c  qu'ils  ne  rencontrent  pas  le  fexe  qui  eft  de 
leur  cfpécc  pour  s'y  joindre;  5c  il  n’cft  pas  feulement 
probable  que  cela  fc  tallc  du  mélange  3a  faucons  entre 
ceux  de  leur  genre , mais  encore  par  l'accouplement 
des. faucons  avec  les  autours , les  milans  5c  les  aigles  : 5c 
pour  cette  caulè  nous  conjecturons  que  l'on  voit  tant 
d'cfpéces  différentes  d'oifeauxde  rapine  .5c  des faucons 
de  tant  de  fortesdans  les  pays  5c  les  régions  diverfes  , 
principalement  des  faucons  pèlerins , parccqu’ils  font 
chalfés  de  leurs  parens  litôt  qu'ils  peuvent  chercher 
leur  vie  : 5c  comme  ils  ne  rencontrent  pas  ceux  de 
leur  efpcce  , ils  fc  joignent  facilement  à un  autre  la 
plus  approchante  de  la  leur  qu’ils  peuvent  rencontrer. 
Que  h un  pèlerin  s’accouple  avec  un  faucon  à main 
bleue , ils  engendreront  un  oifeau  prefque  femblable 
au  pèlerin  :lt  c’eft  avec  un  lanicr  noir  , il  en  naîtra 
un  faucon  noir,  ou  femblable  au  lanicr  noir,  de  peu 
de  courage;  li  c'cft  avec  un  lanicr  blanc,  il  fera  fem- 
blable  au  faucon  blanc  ; fi  enfin  avec  un  lanicr  rouge, 
ce  fera  un  oifeau  femblable  au  faucon  rouge,  5c  ces 
faucons  mixtes  font  enfeignés  plus  facilement  que  les 
oifeaux  qui  procèdent  de  part  5c  d’autre  de  parens 
fans  cœur  , 5c  principalement  (i  le  mâle  eft  noble  , 
pareequ’ils  tiennent,  pour  la  plupart,  de  leurs  pères. 

PAucon  Blanc,  Falco  albus.  Aldrovand  dit  en  avoir  eu 
un  qui  avoittout  le  pennage  blanc  comme  du  lait, 
avec  des  taches  rourtes , lesquelles  néanmoins  n'etanc 
point  regardées  de  près  paroiiloient  blanches  ; fes  man- 
teaux ctoicnt  fcmblablcs  aux  ailes  des  plus  beaux  éper- 
viers , mais  ils  étoicnt  très-blancs  5c  fans  taches  ; il 
avoit  douze  pennes  à la  queue,  femblablcment  blan- 
ches 3c  fernccs  de  taches  jaunes,  lelqucllcs  étaient 
cachées  d’une  très-grande  qui  ctoit  blanche  , qui 
leur  fervoit  comme  de  couverture , 5c  qui  les  enfer- 
mou,  comme  fi  elles  culVcnt  etc  dans  une  gaine;  il 
avoit  le  bec  plutôt  blanchâtre  que  bleuâtre:  les  ongles 
3c  les  manu  étoicnt  jaunes  5c  noirs  , 5c  ce  jaune  pa- 
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roiilbit  plus  foncé  8c  plus  couvert  qu’à  un  epervier  qui 
n’a  point  mue  , que  nous  appelions  communément 
Sor,  encore  que  ce  ne  lut  pas  la  penfee  d’Aldrovanu 
qu'il  fût  for.  11  ctoit  de  taille  efeiame,  grand  de  taper 
bc , & ne  iiungcoit  que  chaperonné , comme  c'cit  !.* 
coutume  ; il  tuoit  des  poules  avec  grande  avidité  : 1. 
on  le  conlidéroit  d'un  peu  plus  loin,  fon  pennage  pa- 
roillbit  plus  blanc  qu’un  cygne-,  d’où  vient  que  quel- 
ques-uns ont  cru  (de  non  trop  mai-a-propos  J que  ce 
pouvoitetreun  epervier  de  Tariaric,  d’autant  que  l’on 
allure  qu’en  ce  pays-là  les  oifeaux  y tant  blancs, forts, 
& de  grande  taille.  Il  ctoit  plus  grand  que  le  pèlerin  , 
& le  (urpalloit  en  force  , en  hariiclle , de  en  grandeut 
de  courage.  Ces  cfpéccsdc  faucons  viennent  des  par- 
ties fcptentrionalcs , comme  de  la  Norvège,  de  la 
Suède,  de  l'cllonie  , & des  bois  8c  forets  les  plus  re- 
culées, de  des  montagnes  les  plus  inaccclfibies.  Il  n’a- 
voit  pas  le  vol  li  roide,  mais  étoit  de  longue  haleine. 
Ces  cfpéccs  de  fautons  ne  font  pas  dans  leur  bonté 
qu’ils  n’aient  pâlie  un  an  ou  deux.  Bajazet  aimoit  la 
volcric , la  fauconnerie , & la  grolle  chalfc , de  fur- 
tout  \&  faucons  blancs,  qu’on  nomme  Gcrfiux.  Pa- 
ra et  N. 

Faucon  Bossu.  Voyez  ci -après  Faucon  Hagard. 

Faucon  Branchier.ou  Brancher, ou  Branche.  Voyez 
ci-aprcs  Faucon  Ramage. 

Faucon  Fa  mille  ux  , Fameticus.  C’eft  un  faucon  famelic , 
ou  llajec  à la  faim. 

Faucon  gintil.  Eitgans.  Il  eft  de  partage,  vient  des  pays 
circonvoiiins,  cil  ic  plusaifé  à drulcr  , de  cft  pris  en 
Août , ou  en  beptembre. 

Que’qiies-uns  dilèiit  en  Latin  Falco  Centilis.  Le  faucon 
Gentil  a de  la  valeur  de  de  la  noblellc  , il  a tant  île  rap 
port.avcc  le  pèlerin , que  les  meilleurs  Fauconniers  s’y 
trompent  le  plus  fouvent , de  n’en  peuvent  faire  la 
dillinclion.  Carcan  ,Viccntin,  quiapallcpour  très-ex- 

ficrt  en  l’art  de  Fauconnerie,  dit  que  les  Faucons  d’Al- 
emagne  , pour  la  plupart,  font  de  grande  taille , & 
font  prcfque  tous  efclamcs  8c  trcs-fcmolablcs aux  pèle- 
rins, quanti  la  figure,  aurti  bien  que  parla  tête,  le 
bec  8c  les  mains  -,  les  cuiiles  font  revêtues  en-dedans 
de  pennes  blanches  ; ils  ont  le  vol  long,  la  queue  lon- 
gue , la  plus  grande  partie  de  leurs  pennes  font  d’uiu- 
couleur  obfcurc , excepte  la  tete  de  les  mahuttes , qu’ils 
ont  pius  oblcures  que  les  faucons  pèlerins , ils  leur  rcl- 
icmblent  prcfque  entièrement -,  ils  ontunc  petite  cou- 
ronne blanchâtre  entre  la  tete  8c  le  cou;  les  gouttes 
de  les  taches  qu’ils  ont  à la  poitrine  font  brunes , 8c 
grandes  à plulicurv,  quelques-uns  les  ont  de  couleur 
de  rouille.  Ceux  qui  ont  mue  ont  la  tete  , le  cou  & les 
mahuttes  obfcurcs , le  dos  bleuâtre,  avec  des  marques 
brunes  qui  travcri’ent  leur  pennage  : leur  golier  cft 
blanchâtre , marqué  de  grofles  lignes,  la  poitrine  fem- 
blable  au  pèlerin,  hormis  qu'il  cil  plus  obfcur-,  mais 
leurs  mains  font  comme  celles  du  pèlerin.  Les  ma- 
ies, ou  Tiercelets  de  ces  faucons -ci,  ne  peuvent  en 
aucune  façon  être  difeernes  des  pèlerins,  tant  ils  ont 
de  rapport  de  de  icllcmblancc  entr’eux.  Voilà  ce  que 
Carcan  en  dit. 

I]  y en  a qui  font  diverfifics  détaches  rouges, d’autres  qui 
ont  des  gouttes  , ou  des  marques  piles.  Il  y en  a qui 
ont  le  champ  du  pennage  Amplement  roux  , ou  d’un 
roux  tirant  (ur  le  noir.  U y en  a qui  font  tout-a-fait  fau- 
ves , ou  d’un  fauve  rougeâtre,  de  font  tachetés  fur  le 
dos,  les  ailes  & la  queue-,  quelques- uns  ne  lelont  point; 
de  ceux  qui  font  tachetés, quclqucs-unsont  leurs  taches 
rougeâtres,  les  autres  piles , les  uns  les  ont  rondes, 
les  autres  longues-,  les  uns  en  ont  peu , les  autres  beau- 
coup -,  les  uns  petites,  les  autres  grandes.  Quelques-uns 
de  ceux  qui  font  bruns  ont  les  plumes  du  dos,  des 
manteaux  de  de  la  queue  marquetées  de  taches  blan- 
châtres , ou  rougeâtres , de  quelques-uns  les  ont  gran- 
des , les  autres  petites,  mais  allez  remarquables,  prin- 
cipalement à leurs  extrémités. 

Le  faucon  gentil  cil  bon  i hcronncr  , & aime  naturelle- 
ment à voler  le  héron,  de  d’autres  oifeaux  plus  grands 
que  les  hérons  ; ils  ont  les  jambes  de  la  main  rouge,  le 
bec  comme  celui  du  Papegay-,  le  ventre  de  plumage 
blanc , un  peu  couvert  de  rouge  , de  le  dos  comme 
une  Cigogne;  il  clt  bon  particuliérement  à vol  pour 
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rivière.  Le  faucon  gentil  niais  fe  peut  mettre  i b grue; 
car  li  il  n’étoit  niais , il  n’auioit  pas  tant  de  harUic-Ü'c  , 
à caille  qu’il  n’a  jamais  rien  couiu  ; quand  vousl’en- 
oilèlcz  fur  une  grue,  il  penfu  que  ce  (oit  un  autre 
gibier  : c’ell  ce  qui  le  rend  plus  vaillant  de  meilleur 
Gruyer. 

il  ya  de  certains  faucons  gentils  appelles  montagncrs,qui 
(ont  de  grand  courage-,  mais  iis  (ont  d’une  nature  tres- 
nuuvaile:  ils  font  appcllésautrcmcnt/.tKcoffi  gentils  d’é- 
trange pays;&Manino  rapporte  que  cette  clpeec  Aefau- 
cons  cil  trcs-diificilcà  garder , 8c  qu’a  peine  ils  le  garuenc 
lains  comme  lesautres-,  mais  ils  veulent  ctre  tenus  mai- 
gres de  haut , de  doivent  être  tenus  furie  poin  de  voler 
louvent,car  ils  en  vaudroient  mieux  ; de  s’il  arrive  qu’ils 
(oient  attaqués  des  maladies  qui  viennent  aux  autres  , 
ne  leur  faites  aucun  remède  ; mais  prenez  quelque  pi- 
geon , de  leur  en  faites  boire  le  (ang,  8c  apres  cela 
prenez  un  pot  neuf  plein  d’eau , Se  la  faites  bouillir  au 
feu  fans  fumée  , puis  U mettez  dans  quelque  vaillèau 
ou  baflin  bien  net  devant  l’oifeau , 8c  la  laiilez  refroi- 
dir julqu’a  ce  qu’elle  foit  tiède:  (i  l’oifcau  en  boit  , 
vous  le  pouvez  curer,  de  donner  les  médecines  des 
autres  oifeaux:  toutefois  quand  l’oifcau  malade  boit, 
uuclqucfois  c’cll  ligne  de  mort;  fçavoir.  fi  l’oifeau  eit 
fort  malade,  de  que  la  bouche  lui  devienne  blanche  de 
pale  : de  fi  le  faucon  fe  peut  tenir  fain  , vous  vertes 
qu’il  fera  des  meilleurs-,  de  pou  rie  bien  tenir,  ogiiez 
le  gant  de  Mafehaco,  de  ne  le  laiilez  jamais  dehors  de 
nuit;  de  quand  vous  le  voudrez  faire  voler  , qu’il  foit 
pende  volaille  avec  cure  de  plume  ; de  s’il  cil  en  état  de 
voler  ,lairtez-le  aller  avec  les  autres  oifeaux  fur  aile  çà 
de  là  à fa  volonté  -,  de  s’il  ne  fait  bien  Ton  devoir  & ne 
prend  rien , ne  vous  étonnez  pas  d’abord  ; car  à la  fin 
il  fera  très-bon , li  vous  le  continuez  bien  en  fon  vol. 

Le  faucon  gentil  cil  ainfi  appelle  à caufe  qu’il  cil  plus 
petit  que  le  pèlerin , de  qu’il  ne  bille  pas  d’avoir  le 
cœur  noble. 

Faucon  Gerfaut.  Voyez  GERFAUT. 

Faucon  Hagard,  c’eft  - à - dire , fier  8c  bifarrt.  Feras. 
Celui  qui  n’eft  plus  for  quand  on  le  prend , qui  a mué , 
ou  changé  de  plumes.  On  l’appelle  anlïi  faucon  de  re- 
paire. On  l’appelle  aufli  faucon  boita.  Falco  gitbofus. 
Ce  genre  de  faucon  cil  de  petite  taille,  de  n’a  guère 
plus  de  chair  qu’un  epervier.  Il  a des  gouttes  à b face, 
ainfi  que  le  pèlerin  , 8c  les autrcsefpcces  Ac faucon-,  il  a 
la  tete  groiVc  à proportion  du  relie  du  corps , il  a Je  bec 
fort  court  & rond;  ilalcvol  long  de  bien  alhic;  les  plu- 
mes du  vol  liment  beaucoup  en  dehors,  fa  queue  cil 
courte,  fes  cuilVcs  font  fortes, 8c  fes jambes  longues,  eu 
egard  aux  autres  membres, de  font  en  quelque  façon  plei- 
nes d’ccaillcs,  comme  celles  des  ferpens  8c  des  lebrds  , 
parles  côtes  de  leur  ventre;  il  a les  mains  noueufes  , 
principalement  aux  articles  des  doigts  & par  le  dellbus  ; 
il  a les  yeux  ardens  de  fiamboyans , le  champ  de  fon 
pennage  cft  de  la  couleur  de  celui  des  faucons  pèlerins  ; 
il  a le  deltas  du  crâne  8c  le  derrière  de  b tète  uni  & pla- 
ne , fans  aucune  élévation  ; il  cft  tout  d’une  pièce  avec 
le  cou  :c’cfl  ainfi  qu’Albert  en  parle. 

Faucon  Lanier.  Voyez  LANIER. 

Faucon  Marin.  Halittus  mari  nus.  Il  rciïcmbb  fort  au 
Lanier,  8c  on  ne  les  diftingue  que  pirccquc  le  Lanier 
ne  mangent  point  de  poillon , qui  fait  la  nourriture  da 
faucon  marin. 

Faucon  Montain  , ou  Montagnard  , ou  Montanicr,  ou 
Montagner , Falco  Monianus.  Quoique  je  trouve  mon- 
tain 8c  momagntr  dans  des  Fauconniers,  je  crois  que 
montagnard  8c  montagner  valent  mieux.  Celui-ci  a la 
tete  érode , le  fommet  de  la  tête  rong  de  long,  un  peu 
courbe  8c  élevé  infcnliblcmcnt  en  haut , ce  que  Car- 
can lui  attribue  femblablemcnt.  11  a le  bec  gros , court, 
noir  de  robulle,  environ  de  la  grolleur  du  pouce,  du- 
quel la  partie  courbée  n’cll  point  aigue , mais  forte  ; 
en  telle  forte  qu’il  cft  douteux  fi  aucun  autre  faucon  a 
le  bec  plus  fort , gros  de  mieux  ramallé  que  celui-ci  : 
fes  nafeaux  font  fort  ouverts,  de  environnés  d’une 
membrane  jaune,  l’Iris  de  l’œil  très-noire;  les  cils  ou 
les  petites  membranes  qui  couvrent  fes  yeux  , font  de 
couleur  jaune  ; le  corps,  pour  en  parler  univcrfclle- 
ment , de  le  champ  de  ion  pennage  d’une  leule  couleur  ; 
fçavoir,  d’un  gris  blanc  ou  cendré,  tirant  un  peu  (ur  le 
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brun  , plus  lavé',  ou  plus  oblcur , félon  qu’il  reçoit  la 
lumière,  fou  golicr , fa  poitrine,  Ion  ventre  éc  Ion 
dos,  ou  pour  mieux  dire,  tout  fon  corps  f cil  fort 
gros , &:  félon  que  dit  Albert , il  cft  plus  rafleinble  Se 
imllit , rond  Se  difpos,  fa  poitrine  cft  fort  longue  Se 
grande,  les  mahuttes  (ont  élevées  Sf  larges,  un  peu 
moinsaigucs  que  les  autres , il  a le  vol  long  Ce  bien  adi- 
lc,  &qui  dcfccndjulqu’au  milieu  de  là  queue,  ou  un  peu 
davantage-,  fa  queue  cft  médiocre;  les  mains  à propor- 
tion du  corps  (ont  grcles , délices , jaunes  Se  couvertes 
de  tablettes;  pour  ce  qui  cft  des  ongles  ils  font  très-noirs. 

* Le  faucon  monugner  eft  d’une  couleur  brune , & s’il  cft 
lain , il  eft  excellent , il  cft  grand  Se  hardi , ne  s'atta- 
chant qu’aux  grands  oifca  ix  ; nuis  il  cft  dühcile  à gou- 
verner & à garder  -,  il  le  faut  faire  porter  Se  veiller.  Se 
il  doit  être  entretenu  entre  gras  Se  maigre. 

Faucon  mué.  Ce  font  ceux  qui  ont  déjà  changé  de  pen- 
nage quand  on  les  preni.  La  plupart  des  pall.igers  font 
ainli,  Se  non  les  niais-,  c’cft  pourquoi  il  (ont  beaucoup 
plus  vîtes,  mais  d'ailleurs  plus  hagards.  On  l'appelle 
Faucon  mué  en  main  d'homme,  lîmplcmcnt  jamcp;/  mue  : 
quand  il  eft  mué  des  champs . de  puis  pris  au  partage , il 
le  dit  ardoif,  madré,  ou  fleuri  , bon  dt  connoiflunct , Se 
vieux  faucon. 

Faucon  neblie.  Voyez  ci-après  Faucon  du  Pérou. 
Faucon  niais  , Nidulariu. , nidarius,  qui  n'a  jamais  été 
à fo' , qui  eft  pris  au  nid,  ou  Jans  le  rue,  quand  il  eft 
fort  petit.  On  J'appelle  aufliè'.ottoff  Payai  , parccqti'on 
l’élcvc  facilement.  Us  font  appcilés  Niait,  parcequ'ils 
font  pris  dans  le  nid , Se  font  apprivoifcs  Se  rendus 
domeftiques  d'abord.  Les  faucons  niais  Joivent  être  ni  s 
à la  mue  à la  tin  de  Mais  , Se  muent  plus  facilement 
que  les  fautons  hagards  de  pallàgers.  Les  faucons  niais 
(ont  tresexccllcns  Se  de  grande  entrepriie;  ils  font  fort 
bons  au  vol  pour  pic. 

Faucon  df  nuit,  ou  Calcis, appelle  par  quelques-uns 
Cybindis.  Arillotc,  qu'a  fuivi  Bel  Ion,  rapporte  dans  (es 
remarques , que  cet  oifca u ne  vole  que  de  nuit , par- 
ccqu’il  a la  vue  trop  foiblc  de  jour.  Il  a guerre  perpé 
tucllc  avec  l'aigle , Se  on  les  trouve  quelquefois  atta- 
chés par  leurs  ferres.  11  fait  fon  nid  dans  les  lieux  rem- 
plis de  rochers  où  il  y a des  cavernes,  & ne  tait  que 
deux  œufs.  Il  n’apparoît  guère  aux  hommes,  parccqu’il 
fc  retire  dans  les  hautes  montagnes.  Se  dans  les  lieux 
deferts  de  inhabités  , de  ne  paroit  outre  cela  que  de 
nuit.  Il  a le  champ  de  fon  plumage  noir , de  cft  de  la 
taille  S’un  faucon.  Les  Ioniens  l'appellent  Cymindis  ou 
Cybindis  ; il  cft  aufli  appelle  Pbinx.  Homère  en  fait 
mention  dans  fon  Iliade , il  porte  un  collier  de  plume 
deftous  la  gorge  de  meme  façon  que  le  hibou. 

Dans  les  hautes  montagnes  du  Dauphine  il  fc  rencontre 
un  oilcau  de  nuit  que  les  hibitans  du  pays  appellent 
Arpent , qui  fait  fon  nid  dans  des  pays  de  montagnescf- 
carpécs  , dans  les  ouvertures  des  rochers , qui  pourroit 
bien  être  de  cette  cfpccc. 

Faucon  Passager  , Fugisivus , qui  vient  du  pèlerin  Se  du 
montanicr.  Il  cft  d'autant  meilleur  qu’il  approche  plus 
du  montanicr. 

Faucon  Iélerin  , Falco  peregrinus.  Le  Faucon  pèlerin  cft 
naturellement  vaillant,  hardi,  de  de  grande  entreprife. 
11  cft  très  courtois  à fon  maître  ; il  eft  appcllé  Pèlerin  à 
caufc  qu'il  eft  pris  de  pailàge.  Quelques-uns  tiennent 
que  perfonne  n’a  jamais  vu  l'aire  de  ce  faucon.  On  en 
prend  tous  les  ans  en  la  faifon  qu'ils  font  leur  paftàge , 
qui  cft  au  mois  de  Septembre.  II  vole  pour  rivière  & 
pour  champs,  & cft  trancà  tout , bien  gracieux  «Se  bien 
doux.  Le  Faucon  pèlerin  fc  prend  en  Candie,  à Rho- 
des, Se  dans  les  autres  lies  de  l'Archipel.  11  cft  plus 
petit  que  tous  les  mira  faucons , ayant  les  ailes  Se  les 
cuilfcs  longuettes,  les  jambes  Se  la  queue  petites;  la 
tetefort  grollc.Les  meilleurs  ont  le  bec  de  couleur  bleue. 
Ceux  de  Chypre,  qui  font  petits,  Se  qui  ont  le  pennage 
roux , font  plus  hardis  que  les  autres. 

Le  faucon  pèlerin  émeutit  furie  poing , Se  le  gentil  fait  le 
contraire.  Le  pèlerin  fc  connoit  à la  mue,  car  il  mue 
en  Août,  Se  le  gentil  commence  dès  Mars , ou  plutôt. 
Le  pèlerin  eft  pus  plein  fur  les  épaules , que  les  autres 
faucons , de  petites  plumes  bordées  de  ronfleur , ou  de 
jaune  , ou  d'autre  couleur  , félon  fa  couverture;  Se  a 
grands  yeuxdc  grands  pieds,  fort  fendus  Se  bien  onglés. 
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Le  pèlerin  a les  yeux  enfonces.  Se  le  bec  de  couleur 
verte  plombée. 

Albert  le  Grand  le  décrit  ainfi  en  peu  de  mots.  Il  cft  or- 
dinairement plus  petit  que  celui  de  montagne;  il  a 
la  queue  courte,  le  vol  long , la  tête  grollc , les  coif- 
fes longues , les  jambes  courtes , Se  les  mains  blan- 
châtres. L’on  fait  plus  de  cas  de  celui  qui  a les  jambes 
noueulcs. 

Bel  Ion  Se  les  autres  Fauconniers  François  veulent  qu’il 
foit  large  deftous  Se  deil'us,  bien  relevé  de  mahuttes, 
le  vol  long  , tout  d'une  pièce  fur  le  derrière  . Se  cou- 
ché fur  les  extrémités  de  la  queue  ; laquelle  doit  être 
garnie  de  grottes  pennes  allez  longues , lîiiiflànt  infen- 
liblcmentcn  pointe,  ainli  que  celle  de  l'Épervicr,  Se 
rompoféc  de  pennes  très-larges,  dcfqudlcs  l'extrémité 
ne  loit  pas  entièrement  blanche  , & dont  le  tuyau  foit 
au  milieu  d’une  couleur  rouge;  qu’il  ail  les  mains  de 
la  meme  couleur  que  les  pieds  du  Butor,  éc  teintcv d'u- 
ne couleur  entre  le  jaune  «Se  le  plombe,  ou  pour  mieux 
dire,  d'un  verd  pailc  ; de  telle  f .rte  toutefois  qu’il  tire 
en  quelque  façon  a la  couleur  bleue.  Se  quoiqu'elles 
lois  ni  blanchâtres  de  pâleur  , elles  n'en  font  pas  à blâ- 
mer. Que  les  doigts  des  mains  (oient  grêles,  les  on- 
gles grands,  noirs  Se  bien  tigus  ; que  le  bec  Se  les  on- 
gles loient  de  femblabic  couleur,  les  cuitles  longues  , 
les  jambes  grêles  ; que  l'ouverture  du  bec  Km  grande 
& le  bec  gros,  les  nafeaux  granJs  te  ouverts,  le»  four- 
cils  un  peu  élevés  & grands , les  yeux  pareillement 
grands  Se  profonds  ;que  le  Ibminet  de  la  tête  foit  rond  , 
Se  un  peu  élevé  en  voûte.  Sitôt  qu'il  fera  en  âge  capa- 
ble de  voler,  vous  lui  verrez  de  certaines  petites  plu- 
mes en  tonne  de  barbes  vers  la  partie  fupcrieurc  du 
bec  ; qu’il  ait  le  cou  long  , la  poitrine  large  , & d’une 
rondeur  longue  vers  les  omoplates , à l’endroit  où  el- 
les le  joignent  avec  le  cou  ; qu’il  foit  un  peu  penche 
en  arriére  , étant  lur  le  poing-,  qu'il  l'oit  alaigrc,  mor- 
dant, Se  toujours  atftmc  ; que  les  fourcils  Se  les  mâ- 
choires (oient  blanchâtres , mêlées  d'un  peu  de  rou- 
geur ; qu’il  ait  les  yeux  noirâtres  avec  le  cercle  qui  les 
environne  bleu  ; la  tête  d’un  gris  cendré  , ainli  qu'au 
faucon  (acre;  le  dos  de  meme,  d’une  couleur  un  peu 
livide  , à la  manière  des  plumes  du  derrière  de  l'oie. 
Se  qu’il  fou  vêtu  de  pennes  rondes  Se  larges.  Le  faucon 
pèlerin , ou  pallager , a beaucoup  plus  de  peine  à la 
mue  que  les  autres  faucons , d’autant  que  quand  ils  jet- 
tent une  penne,  l'autre  ne  tombe  point  que  la  première 
ne  foit  revenue. 

La  différence  du  pèlerin  Se  du  gentil  conlïfte  , en  ce  que 
le  pèlerin  cft  plus  grandie  puis  gros,  plus  long  en  jam- 
bes; il  a d'ail'cz  grandes  mains  Se  plus  longs  doigts, 
long  co  j , la  tète  longue  Se  fubtile  , le  be.'  plus  long  j 
il  n'a  pas  les  longues  pennes  des  ailes , ni  le  vol  li  long 
que  le  gentil , mais  il  a la  queue  un  peu  plus  grande  , 
Se  fon  vol  que  n'a  le  gentil.  Le  ;pcnnagc  du  pèlerin  , 
grand  Se  petit , eft  tout  bordé  , Se  davantage  que  celui 
du  gentil  for  Se  mue , & fc  tient  en  for  plus  qu'en  mue  ; 
le  gentil  a la  cuiilc  plaie  , le  pèlerin  l’a  ronde  : regar- 
dez-lui tout  le  long  du  platdclacuilTe,  Se  li  vous  trou- 
vez tout  le  duvet  entièrement  blanc,  fans  tache  «Se  fans 
aucune  diverlité , ailiircz  qu’il  eft  pèlerin.  Ces  dirfé- 
rences  fuififent  pour  difeerner  le  pèlerin  du  gentil. 

Le  pèlerin  tient  plus  long-temps  fur  fon  aile,  Se  remue 
plus  à loilir  les  mahuttes  que  fc  gentil.  Le  gentil  eft  plu- 
tôt fur  l’aile  que  le  pèlerin. 

Le  pèlerin  Se  le  faucon  de  partage  peuvent  voler  tout  le 
mois  de  Mai  Se  de  Juin , parcequ’ils  font  tardifs  à lents 
mues;  & quand  ils  commencent  à muer,  ils  fc  dépouil- 
lent promptement. 

Faucon  du  Pérou.  11  y a des  faucons  qu’on  appelle  dso 
Pérou,  Peruviani , Se  autrement  ntblits , qui  volent  plus 
haut  que  les  autres,  qui  ont  des  ferres  fortes.  Se  une 
couleur  tirant  fur  le  noir. 

Faucon  a pieds  blfus,  Falco  cyanopos , Cyanopus.  Sur  ce 
que  l’on  rapporte  de  fon  naturel  Se  de  les  mœurs , il  eft 
facile  de  conjecturer  qu’il  cft  plutôt  dugenre  des  lamcrs 
que  de  celui  des  faucons-,  d'autant  qu'il  cft  mol  au  vent , 
Se  dégénéré  en  courage , Se  en  façons  de  taire  ordinai- 
res aux  faucons. 

Albert  dit  que  cette  efpéce  de  faucon  a les  mains  bleues  , 
Se  de  pareille  taille  que  le  pèlerin;  que  fa  figure  cft  Je 
meme. 


Digitiz 


FAU 


FAU 


meme,  toutefois  qu’il  lui  «A  different  en  ce  qu’il  a croient  noirs  6c  très-aigus. 

moins  de  noirceur  au  dos  & au -dcllus  des  manteaux  , L’autre , qu'Aldrovaud  cilimoit  être  un  mâle  , étoit  plus 
8c  qu’il  a la  poitrine  plus  blanchâtre  8c  levolplus  court;  petit  environ  Je  la  troiiîéme  partie , que  celui  duquel 


6c  qu’il  ala  poitrine  plus  blanchâtre  8c  le  volplus  court  ; 
quant  à fa  queue , elle  cil  de  quelque  peu  plus  longue  -, 
les  mains  font  azurées , ainfi  que  j’ai  dit. 

H y en  a un  autre  fort  différent  de  celui  dont  nous  venons 
de  parler  , 6c  duquel  Albert  fait  mention.  Stumphius 
rapporte  qu’il  s’en  rencontre  en  plufieurs  endroits  de 
la  Suide  i ils  prennent  non- feulement  des  perdrix, 
des  colombes,  des  corneilles  , 6c  des  oies  , mais  auffi 
des  faifans  , ce  qui  donne  à connoître  qu’ils  font  de 
bonne  race  , 6c  d'excellente  origine.  Us  ont  leurs  aires 
dans  des  roches  élevées  proche  des  eaux  6c  des  vallées 
profondes  -,  lorfqu’ils  font  pris  niais , ils  fc  rendent 
très-familiers  6c  domcAiques  , 6c  s’adiircnt  facile- 
ment. 

Faucon  Ramage  , ou  branchier,  ou  branchet.  Falco  n- 
malts.  Ce  font  ceux  qui  étant  encore  tout  jeunes , ont 
été  pris  voltigeons  de  branches  en  branches  autour.de 
leur  nid.  Us  font  plus  vîtes  que  les  niais. 

Faucon  de  Roche  , Falco  lapîdarius.  Le  Faucon  de 
pierre , ou  de  roche , a été  ainfi  appelle  à caufe  qu’il 
tait  fa  demeure  ordinaire  dans  des  rochers  inacccfli- 
bles.  Le  faucon  de  roche  elt  d'une  taille  moyenne  entre 
l’épervier  6c  le  hagard. 

Faucon  Rouge  , Falco  ruber , rabats.  Ce  faucon  a été  ap- 
pellé  rouge , à caufe  des  taches  dont  le  champ  de  fon 


nous  venons  de  parler  : le  champ  de  fon  pennage  étoir 
orné  à peu  près  des  memes  couleurs  aux  memes  par- 
ties, Il  ce  n’efi  que  celui-ci  avoit  un  rouge  plus  écla- 
tant 6c  plus  vif  : les  endroits  qui  paroilfoicnt  en  l’au- 
tre de  cendré  obfcur,  étoient  en  celui-ci  entièrement 
noirs,  ainfi  qu’étoient  les  mahuttes,  la  tcte,  le  dos 
de  la  quaue  : il  avoit  neanmoins  quelques  marques 
particulières , qui  le  rendoient  different  de  l'autre.  Il 
avoit  en  premier  lieu  le  bec  entièrement  bleu , ex- 
cepté une  pet^membrane  jaune  qui  environnoit  les 
narilles.  U aéjp  le  commencement  du  bec  dentelé 
comme  une  feie , & le  dcffiis  du  goder  étoit  d’un  rou- 
ge plus  lavé  & tirant  un  peu  fur  le  cendré , mais  n’a- 
voit  point  de  marques  comme  le  premier.  Le  dedans 
des  grandes  penhes  étoit  blanchâtre  , 6c  diverlilié 
de  taches  brunes , qui  paroifloient  en  travers  par  in- 
tervalles égaux  : le  relie  du  haut  du  vol , ou  les  ailes, 
étoient  d'un  fauve  obfcur , ou  de  couleur  de  brique  : la 
partie  de  la  queue  qui  penchoit  en  devant  étoit  embel- 
lie de  deux  fortes  de  taches  .qui  étoient  blanches  8c  cen- 
drées, qui  tiroient  un  peu  fur  le  bleu,  & étoient  placées 
alternativement  : celui-ci  avoit  les  mains  6c  les  jambes 
d’un  jaune  plus  lavé  que  l'autre. 


oc  qu  il  a beaucoup  de  torce  oc  de  courage  -,  on  peut  le  ne , qui  les  envoya  peints  au  naturel  a Ulyllc  AJdro- 
mettre  au  nombre  des  grands  faucons.  Amcrt  rapporte  vand,  qui  faifoitla  recherche  en  ce  temps-la  de  toutes 
qu’il  n'ell  pas  de  grande  taille,  qu'il  cil  plus  petit  que  fortes  d’oifeaux. 

Je  pèlerin.  11  cil,  dit-il , appelle  Faucon  rouge  par  les  Faucon  Royal.  Voyez  ci-deflus  Faucon  Niais. 
Anciens-,  ce  n'ell  pas  pour  cela  qu'il  foit  entièrement  Faucon  Sacre.  Voyez  SACRE. 

rouge,  mais  parccque  les  gouttes  qui  font  blanches  Faucon  Saffir  , Selon  quelques  Fauconniers , le  faucon 
aux  autres , font  à ceux  de  cette  efpéce  rouges  Oc  noi-  faffir  fe  connoît  à ce  qu’il  a les  couAeaux  plus  longs  que 

tes  , 6c  ne  font  pas  difpolces  de  la  même  manière  des  la  queue  ,6c  a les  lignes  femblables  au  pèlerin , linon 

autres , fur  le  dos  ni  fur  les  manteaux  -,  car  en  ce  temps  qu’il  cil  plus  petit , Oc  de  la  taille  du  gentil , & cil  mcil- 

ils  parodient  d’un  rouge  obfcur.  Encore  que  ce  faucon  leur  que  le  pèlerin. 

ne  loit  pas  de  grande  taille , 6c  qu’il  foit  plus  petit  que  Faucon  Sahin.  Voyez  ci-après  Faucon  Tartarot. 


ils  parodient  d’un  rouge  obfcur.  Encore  que  ce  faucon  leur  que  le  pèlerin. 

ne  loit  pas  de  grande  taille , Oc  qu’il  foit  plus  petit  que  Faucon  Sahin.  Voyez  ci-après  Faucon  Tartarot. 
le  pèlerin , il  ne  laillè  pas  d'avoir  le  bec  , les  mains  Oc  Faucon  Sor  , ou  neuf.  C'clt  un  faucon  qui  a encore  fon 
ongles  bien  forts  \ il  a le  vol  allez  léger  , mais  il  n’ell  premier  plumage  -,  les  pennes  du  premier  an , en  Latin 

pas  de  longue  haleine.  Oc  ne  pcrfcvcrc  pas  long-  Annotinus  , annicuhu.  On  ditaurtî  fonts , à caufe  de  leur 

temps.  Le  faucon  rougt  fréquente  les  plaines  Oc  les  couleur  enfumée  : ils  font  appcllés/ôrr , qui  font  d’une 

marais -,  il  cil  hardi,  mais  difficile  à gouverner.  Il  le  année.  Oc  domelliques  avant  que  de  muer,  fi  ils  font 

faut  purger.  Oc  mettre  en  lieu  obfcur  quelque  temps  pris  quelque  temps  après  avoir  quitte  leur  nid,  ils  feront 

avant  que  de  le  faire  voler.  excellent  à drefler. 

Aldrovand  Elit  mention  de  deux  autres  faucons  rouges  Faucon  Tacarot.  C'e  A un  oifeau  fort  long  Oc  fluet 
qu’il  dit  ctre  venus  des  Indes.  Le  premier,  duquel  je  d'une  cfpécc  particulière.  On  l'apporte  du  cote  d’E- 
vais  parler , étoit  une  femelle  , ainfi  qu’il  le  peut  re-  gypte. 

connoître  par  toutes  fes  parties.  Elle  avoit  la  tcte  Faucon  Tartarot  , ou  de  Barbarie.  Falco  Barbaricus  ,' 


grande  , le  fommet  large  6c  prcfque  plat  (ans  aucune  Scjihicus.  C'ell  un  grand  oifeau  dit  de  haute  mufle  -,  ap- 

cmincnce  au  derrière  , ainfi  qu’il  le  rencontre  en  pellé  des  Turcs  Faucon  Sahin.  M.  de  Sainte-Marthe 

quelques-uns  j la  couleur  de  fon  pennage  étoit  d’un  l'appelle  Tartarot. 

cendré  tirant  fur  le  brun , auflt-oien  que  fon  cou  , Le  Faucon  Tartarot  n'ell  pas  fort  commun  : il  eA  de 
tout  fon  dos,  6c  le  dcllus  de  fes^  manteaux:  fon  bec  paflage  comme  le  pèlerin,  mais  il  cA  plus  grand  8c 

étoir  fort  gros  , proche  de  la  tête,  le  dcllus  & le  plus  gros,  roux  deflous  les  ailes:  il  eA  fort  empiété, 

deflous  du  bec  étoient  entièrement  fauves-,  fa  pointe  6c  bien  garni  de  longs  doigts,  il  peut  voler  à tout. 


de  flous  du  bec  étoient  entièrement  fauves-,  fa  pointe 
étoit  médiocrement  courbée , & de  couleur  cendrée 
par  le  devant.  11  n’étoit  revêtu  d’aucune  membrane. 
La  prunelle  de  l’ail  étoit  très-noire , l'iris  ou  le  tour 
étoit  brun  6c  mêle  de  unné-,  la  tunique  qui  couvre 
les  yeux  ctoit  jaune  ; tout  au  tour , aux  deux  coins  du 
dedans  & du  dehors  des  yeux , il  y avoit  deux  taches 
longues,  de  la  même  couleur  qu’étoit  (à  poitrine , la- 
quelle avec  le  haut  du  dedans  des  manteaux , le  venue. 


le  croupion , les  cuiflès  6c  les  jambes , ctoit  d’une 
couleur  fauve  rougeâtre , tirant  fur  le  cinabre , un  peu 
pâle  néanmoins  : Te  deflous  de  fa  gorge  étoit  marqué 


d'une  tache  cendrée  allez  longue , qui  paroiflbit  dans  grues  , & ne  fe  fervoit  point  des  faucons  niais, 
ce  rouge , 6c  qui  finilîoit  en  bas  : la  poitrine  étoit  pa-  Candie  ell  le  lieu  où  fe  prennent  les  meilleurs  faucons 
reillcmcnt  marquée  de  quelques  taches  de  pareille  de  paflage. 

couleur  cendrée,  comme  auffi  les  côtés  qui  étoient  Faucon  Tunisien,  ou  Thunisien.  Falco  Tunttanus.  Le 


paüage  comme  le  pclerin.mais  il  elt  plus  grand  8 C 
plus  gros,  roux  deflous  les  ailes  : il  eA  fort  empiété  , 
6c  bien  garni  de  longs  doigts,  il  peut  voler  à tout, 
aiuli  que  le  pèlerin  , il  cA  vaillant  6c  hardi  -,  le  pèlerin 
6c  le  Tartarot  peuvent  voler  les  mois  de  Mai  & de 
Juin , â caufe  qu'ils  font  tardifs  au  muer,  6c  quand  ils 
muent,  ils  fe  dépouillent  promptement.  Un  de  fis 
noms  lui  vient  de  ce  qu’il  fait  fon  partage  communé- 
ment en  Barbarie,  dedans  le  Royaume  dcTunis,&  l'au- 
tre de  ce  qu’il  vient  de  Tartaric.  On  le  prend  le  plus  com- 
munément en  Barbarie , ainfi  qu’ès  îles  de  Candie,  de 
Rhodes  6c  de  Chypre.  L'on  fe  fert  volontiers  du  7îrr- 
tarot  6c  du  pèlerin , à caufe  qu'ils  font  bons  Gruyers, 
& que  la  Noblefle  de  ces  pays-là  s'adonne  à voler  les 
grues  , de  ne  fe  fervoit  point  des  faucons  niais. 
Candie  ell  le  lieu  où  fe  prennent  les  meilleurs  faucons 
de  paflage. 


couverts  de  la  moitié  des  manteaux,  qui  ctoicnt  très- 
longs  & bien  affilés  , & leurs  extrémités  pafloient  le 
milieu  de  la  queue  , 6c  fc  croifoient  en  forme  d’X , à 
l’extrémité  du  dos  : la  queue  étoit  longue  -,  chacune 
de  fes  pennes  étoit  diverufiée  de  taches  noires  & étroi- 
tes en  forme  de  demi-cercle,  & alternativement  de 
caches  cendrées  plus  grandes  : fes  jambes  & fes  mains 
étoient  jaunes  , allez  grofles  de  fortes  : fes  ongles 
Tomt  lll. 


Faucon  Tunüien  ell  approchant  de  la  nature  du  Lanier 
de  France  : il  eA  d'une  taille  plus  petite , mais  il  a le 
pennage  & la  main  de  feinblablc  couleur.  Il  a le  vol 
plus  long  8c  mieux  croifé , il  a la  tcte  grolle  8c  ron- 
de ; il  elt  appcllé  ainfi  , pareequ’il  cA  de  Barbarie , 
dont  la  ville  capitale  ell  appellée  Tunis.  Les  Seigneurs 
du  pays  fe  fervent  plus  volontiers  de  ce  faucon  que 
d'aucun  autre.  Us  font  bons  pour  rivière  , 6c  bien 
V uuu  monta ue 


ized  b] 
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montans  fur  aîlc  : ils  fervent  aufli  pour  champs , Se  C: 
plailcnt  à challcr  le  lièvre  , Se  tout  autre  gibier  de 
campagne.  Us  ne  font  pas  fi  communs  en  tous  les  pays 
que  les  autres  oifeaux , li  ce  n’cft  en  Barbarie.  On  le 
nomme  aulfi  Alphanet , d'alpha,  première  lettre  des 
Grecs , parccquc  les  Grecs  les  mettent  au  premier  rang 
des  faucons. 

Faucon  Vilain.  Synobilis. 

Faucon  Z.u-mar.  Voyez  ZA1HAR. 

FAUCON , Il  m.  Terme  d’Artiilcrie.  Efpcte  de  canon 
qui  a trois  pouces  de  diamètre  , Se  qui  porte  une 
livre  & demie  de  balle.  Falco  bellicus , tormemum  fai- 
c oui  ton.  /] 

FAUCONNEAU , C m.  F alctsnculusjKsu  Jelon  Nicor  , 
faleonctllus.  Pièce  d’artillerie , qui  tient  le  Unième  rang 
entre  les  canons,  qui  a lis  à fept  pieds  de  long , Se  deux 

f'ouccs  de  diamètre,  dont  la  balle  pefc  environ  une 
ivre  Se  demie  : mais  félon  Hanzclet,  c’eft  une  huitiè- 
me dccoulcvrinc  qui  a jf  calibres  de  long,  qui  tire 
deux  livres  Se  demie  de  fer  avec  deux  livres  de  poudre  j 
& le  Bâtard  ,jà  jo  calibres,  tire  trois  livres  de  fer  avec 
autant  de  poudre. 

Fauconneau,  chez  les  Maçons,  cft  la  pièce  de  bois  pofèc 
en  travers  lur  le  haut  d'un  engin  à élever  des  fardeaux. 
Arredaria  ergota  : Elle  porte  les  deux  poulies  par  où 
partent  les  cames. 

FAUCONNERIE,  f.  f.  L’art  de  drelTer,  d’aff,\iter,  de 
gouverner,  d’apprivoifcr  , d’ail urer  les  oileaux  de 
proie.  Se  de  les  employer  à propos  à la  voleric  du 
gibier.  Aaipitraria  , aucupiaria.  Dcfparon  a bien  écrit 
de  la  Fauconnerie.  Jean  Pranchicrc , Guillaume  Tar- 
dif, Artclouche,  Dalagoiu  , en  ont  traité  aufli  avec 
réputation.  M.  de  Sainte-Marthe  a mis  en  beaux  vers 
Latins  les  principes  de  cet  art.  11  a intitulé  Ion  Livre 
Uieracofophion  , fivt  de  re  accipitraria  tibri  très.  On 
trouve  à la  fin  du  Dictionnaire  Royal  de  l’omey  une 
rfpcce  de  Traité  fur  la  Fauconnerie  , où  il  enfeigne 
en  peu  de  mors  tout  ce  qu’il  y a de  plus  cllcnticl  dans 
cet  art.  La  Fauconnerie  a été  inconnue  aux  Grecs  Se  aux 
Latins , de  la  manière  dont  elle  fe  pratique  parmi  nous. 
Tous  leurs  Livres  ne  peuvent  pas  (culcmcnt  fournir 
un  mot  propre  pour  la  nommer,  bien  loin  de  nous  en  1 
apprendre  tous  les  termes.  La  langue  Françoilc  lc.de  a 
des  mots  linguhcis  pour  exprimer  tout  ce  qui  regarde 
la  Vénerie  & la  Fauconnerie.  Boch. 

Fauconnerie  , le  dit  aufli  de  la  charte  qui  fe  fait  avec  les 
oifeaux  de  proie.  Se  de  tout  ce  qui  appartient  à l’équi- 
page de  cette  charte.  I.a  Fauconnerie , Se  la  Vénerie  , 
font  de  grande  depenfe.  Ce  Prince  aime  la  Fauconne- 
rie ,jl  a Beaucoup  d’Olficicrs  de  Fauconnerie.  La  Fau- 
connerie du  Roi  cil  en  tel  endroit.  La  Fauconnerie  cft 
aufli  le  bâtiment  où  l’on  nourrit  les  faucons,  Se  où  lo- 
gent les  Odicicrs  de  la  Fauconnerie. 

FAUCONNIER  , f.  m.  Atfaiteur,  ou  apprivoifeur  d’oi- 
feaux  , celui  qui  Jrelfc  Se  qui  gouverne , ou  qui  a le  foin 
des  oifeaux  de  proie.  Auctps  jaUonius , aecipitrariusve- 
nator.  Des  gants  de  Fauconnier.  Le  Grand-Seigneur  en- 
tretient ordinairement  fix  pille  Fauconniers  \ Se  le 
moins  qu’il  en  ait  eu , c’eft  trois  mille. 

On  appelle  chez  le  Roi, le  Grand- Fauconnier , l'Officier 
ui  a foin  de  toute  fa  Fauconnerie.  Cette  charge  a été 
émcmbréc  de  celle  de  Grand- Veneur.  Le  Grand-F'rfM- 
tonnier  prête  ferment  de  fidélité  entre  les  mains  du 
Roi.  Il  nomme  à toutes  les  charges  de  chefs  de  vol , 
vacantes  par  mort.  Tous  les  Marchands  Fauconnier i 
font  obliges.  Ions  peine  de  conhfcation  de  leurs  oi- 
feaux , de  les  preTenter  au  Grand-FAncow/nVr , qui  les 
peut  retenir  , s’il  le  trouve  à propos.  Les  droits  «Se 
prérogatives  du  Grand-Fauconnier  font  tirés  d’une 
Hiiloirc  manuferite  de  Robert  de  la  Mark,  Grand- 
Fauconnier  fous  Louis  XII.  Se  François  1.  Cette  charge 
cft  très-ancienne.  On  trouve  dans  le  Roman  de  Guérin 
le  Lorrain  mettre, ou maiftre,  pour  dire  , 

Grmd-Fauconier. 

Franconien  mefire  en  fe  li  Rois  Pépin  , 
las  chiens  li  baille , cil  volontiers  les  prijJ, 

JJ  Dus  Gilbert  richement  en  fervi. 

Celui  mejlier,  U Rois  liretoli , 

Fauconnier  nejhe  de  fes  oifiux  en  ffl. 
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Le  P.  Anfclme , dans  fon  Hiftoirc  des  Grands  Officiers 
de  la  Couronne , compte  $ f Grands- Fauconniers  de 
France , depuis  Jean  de  Bcaune  , qui  fut  pourvu  de 
cette  charge  en  îifo.  jufqu’à François  Dauvet , Comte 
DcsMarcts,cn  1688., 

On  dit  en  termes  de  Manège , monter  à cheval  en  Faucon- 
nier j pour  dire  , Monter  du  pied  droit. 
FAUCONN1ERE  , f.f.  Poche,  ou  bourle  de  Fauconnier. 
Fera  , faceulus , vidulus. 

On  appelle  aufli  Faneonniert , une  cfpécede  biflacdecuir 
ou  double  gibecière  qu’on  porte  à cheval  ,Se  qu’on  inet 
des  deux  côtés  de  l’arçon  de  lafellc,où  on  ferre  les 
menues  hardes  nécellâircs  pour  un  voyage. 

FAUCRE , f.  m.  Vieux  mot. , qui  lignifie  arrêt  de  la  lance. 
Fulcrnm. 

Et  met  la  lance  el  faucre , & point.  Pircev. 

Efeu  au  col,  lance  for  faucre.  Id. 

Ce  mot  vient  de  fulcrum , qui  veut  dire  en  Latin 
appui. 

‘SC'*  FAUDAGE , fubrt.  mafe.  Terme  de  Manufaéfure , 
en  ulâgc  à Amiens.  11  lignifie  la  meme  choie  que 
Pliage. 

Faudage,  lignifie  aufli  la  marque,  ou  fil  de  foie, 
que  les  Corroycurs  des  ctoflès  de  laincrie  mettent  aux 
pièces  d ctoflès  qu’ils  plient  Se  appointent , apres  les 
avoir  levées  de  dclliis  le  courroi. 

FAUDE  , f.  f.  clt  un  ancien  mot  , qui  lignifie  giron. 
GremiuM.  Voici  ce  que  M.  Ménage  rapporte  du  Dic- 
tionnaire du  P.  Monct , Se  qui  mérite  d'ctrc  mis  ici 
tout  du  long.  Faude  . giron  ,f,tudiere  , gardc-chaulFc, 
lande  , licgc  creux  de  chaire  à guifc  de  giron  enfon- 
ce. Faudur  en  Savoye  , faudeau  en  Provence  , Dau- 
phine , Languedoc,  ert  un  devanticr , tablier  à garan- 
tir h faude , le  giron  de  la  robe  Se  les  environs.  Fon- 
der , façonner  en  guifc  de  giron  enfoncé.  Fauder  uno 
chaire  , lui  façonner  le  liège  en  faude.  Faudtetuil, 
chaire  dofliérc  , ayant  liège  de  fangles  entrelacées  , 
couvert  de  riche  étoile  , Se  à faude  enfoncée.  Voyez 
le  Dictionnaire  du  P.  Monct  , Se  Borel  (ur  ce  mot 
faude. 

&-r  FAUDER  une  étoffe.  C'eft  plier  une  étoffe  en  dou- 
ble dans  fa  longueur  , en  forte  que  les  deux  liiieres 
fe  touchent  ; ce  que  l'on  fait  avant  que  de  la  plier 
en  plis  quarrés  fur  un  métier  qu'on  appelle  Plioir. 

Fauder.  C'eJt  aufli  marquer  avec  de  la  foie  une  étof- 
fe , après  qu'elle  a été  corroyée. 

Faude  , ée.  part.  pafl'.  Se  adj.  Terme  de  Manufac- 
ture Se  de  Lainage.  Les  pièces  rapportées  de  dcll’us  les 
perches,  ou  de  la  rame , doivent  être  fondées-,  c’eft-â- 
dirc  , proprement  pliées  fur  une  table,  puiS£ommées 
de  pli  en  pli,  en  y failant  fur  l’envers  afperhon  d’une 
eau  où  l'on  a diflbut  de  la  gomme  Arabique. 

FAUDET , f.  m.  Les  Laineurs,  ou  Emplaigneurs, 
appellent  ainfi  une  efpcce  de  grand  gril  de  bois , fou- 
tenu  de  quatre  petits  pieds,  aufli  de  bois,  qui  cft  placé 
fous  la  perche  à laincr,  pour  recevoir  l'étoffe  à mefure 
qu’elle  fe  laine. 

FAUDETEU IL , ou  FAUDESTEUIL , f.  m.  Fatdiflorium, 
ou  faltijlerinm.  Monet  l'appelle  Sella  régi  a , je! la  pra- 
loria,  cathedra  honor aria , honorarium  folium , hemicj- 
clus  bafiicui.  C’eft  un  vieux  mot  , d’où  le  mot  de  fau- 
teuil a été  formé.  D'autre  part  ctoit  aflife  fur  un  fast- 
dejleuil  une  noble  Dame.  R.  De  Merlin. 

FAUDOAS,  f m.  Nom  propre  d'un  bourg  & Château,  du 
pays  de  Lomagne  en  France , dans  le  Qiicrcy. 

Le  Château  de  Faudoas  cft  la  première  Baronnie  du  pays 
de  Lomagne  .dans  le  Diocelè  de  Montauban,  Se  don- 
ne le  nom  à la  noble  Se  ancienne  maifon  de  Faudoas  , 
dont  les  Seigneurs  font  connus  depuis  Raymond  Ar- 
natild , Baron  de  Faudoas,  qui  vivoit  fur  la  fin  de  l'on- 
zième fiécle. 

FAVÉLE  , f.  f.  Vieux  mot , qui  lignifie  fable , menfonge. 

H cft  formé  «le  fabula  , qui  lignifie  fable. 

&r  FA  VELER  , Vieux  v.  n.  en  Latin  fabulari , mentir; 
débiter  des  fables.  Poëf  du  Roi  de  Nav. 

FAVERISÉ  , ée.  adj.  C’eft  un  nom  que  Philippe  de  Co- 
utrorî  donne  aux  Ecollbis  que  Charles  VII.  retint  pour 
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fa  garde  : il  les  nomme  ainfi , parccque  leurs  hoque- 
tons étoient  couverts  de  paillettes  d'or  8c  d’argent.  Au- 
to argentoqut  dijlintla , illufa  chlamys. 

FAVERNACH.l.  m.  Nom  propre  d’un  village  près  de 
Fribourg.  Faverniacum  , ou  Fubtrniaeum.  Hadr.  Valcf. 
Not.Gali.p . ijj. 

FAVERNAY  , f.  m.  Nom  propre  d’un  Bourg  ou  village 
de  Bourgogne  entre  Dijon  Ôc  Auxône,  Faverniacum  , 
ou  Faberniacum.  Il  cft  entre  l'Oufche  8c  la  Saône.  Ilnc 
Faut  point  le  confondre  avec  Favcmey. 

FAVERNEY  , C m.Nom  propre  d’un  ancien  bourg  ou 
village , célèbre  par  une  Abbaye.  Fauriniacum , Faver- 
Tiidcum , Faberniacum.  Ce  lieu  eft  fur  ja  petite  rivière 
de  Lantainc  près  de  GonBans  8c  de  Luxeuil , dans  le 
Comté  de  Bourgogne  , & du  Diocèfc  de  Bezançon.  11 
Y a une  lettre  de  S.  Bernard  â l’Abbefic  de  Faverney  ; 
ce  qui  montre  que  l'Abbaye  fut  d’abord  une  maifon  de 
filles.  Vers  l’an  i i j a.  on  y introduillt  des  Moines  Bcné- 
didtns.  Hadr.  Valef.  Not.  Gall.p.  i jj. 

FAVEUR.f.  m.  Grâce  qu’on  fait  à quelqu’un-,  bon  office 
qu’on  lui  rend  j bienfait  -,  marque  d’amitié , de  bienveil- 
lance. Munus , bénéficiant , venia , gratta.  U faut  deman  ! 
der  au  Ciel  qu’il  nous  falfc  largcltc  de  fes  faveurs.  Les 
Princes  font  des  faveurs  à qui  il  leur  plaît.  Ôn  fe  trom- 
pe fort , fi  on  compte  lesjavtan  de  la  Fortune  pour  de 
vrais  biens.  Voit. 

LtCitl,  qui  mieux  qae  nous  connoit  et  qat  nousfommes , 
Mefurt  Jet  faveurs  aa  mérite  des  hommes.  Corn. 

Faveur  j fc  dit  quelquefois  d’une  fimple  courtoifie. 
Faites-moi  h faveur  de  croire  que  je  fuis  tout  à vous. 

Faveur,  fe  dit  auffi  de  l’équité  , de  l’adoucificment  des 
loix,par  oppolition  à la  rigueur,  & fur-tout  en  ma- 
tière de  Jultice.  Æquitas.  On  dit  fur  le  fait  des  Gra- 
dués , Mois  de  faviur,  ceux  dans  Icfqucls  un  Collateur 
peut  choifir  quelqu’un  entre  les  Gradués  pour  lui  con. 
Fércr  un  Bénéfice  , qui  font  Avril  & Octobre  j &c  Mois 
ait  rigueur,  ceux  où  il  eft  obligé  de  le  conférer  au  plus 
ancien  -,  fçavoir , Janvier  & Juillet.  On  appelle  aufli , 
Jours  de  faveur , les  dix  jours  que  l'Ordonnance  accor- 
de aux  Marchands  & Banquiers  après  l’échéance  de 
leurs  lettres  de  change , pour  les  faire  protefter.  Il  y a 
des  queftions  problématiques  où  on  peut  faire  faveur 
à fon  ami.  11  a eu  des  lettres  de  faveur , pour  tous  fes 
Juges)  c’eft-l-dirc , des  lettres  de  recommandation.  Il 
«’agifloit  de  l’état  d'un  enfant , U faveur  de  la  caufe  l’a 
emporté. 

Faveur  , lignifie  auflt , Approbation , affeékion , eftime. 
Senevolemia , fiudiam.  Les  Grands  briguent  fouvént  la 
faveur  du  peuple.  Un  bon  Orateur  ménage  \a faveur  de 
Ton  auditoire. 

Faveur  , lignifie  àuffi  la  bienveillance  d’un  pulffant , d’un 
Supérieur  , le  crédit  qu’on  a fur  fon  efprit.  Gratia. 
Un  tel  Officier  eft  nfoimenant  ta  faveur  auprès  dé  fon 
Maître. 

Fa  vkuR , fe  dit  plus  particuliérement  du  crédit , de  l’ac- 
cès , du  pouvoir  qü'on  a à la  Cour  * oü  auprès  du  Roi. 
Cet  hotrime  eft  bien  eil  Cour,  il  cft  de  la  faveur  -,  il 
cft  en  faveur  auprès  du  Roi.  Il  faut  regarder  la  faveur 
avec  fc  même  rcfpeâ  qui  n’cft  dû  qu’au  mérite.  S. 
Réal.  La  faveur  infpirc  naturellement  l’orgueil  & la 
fierté.  Bell.  La  haine  des  favoris  n’cft  autre  chofe  que 
l’amour  de  la  faveur  : le  dépit  de  ne  la  pofféder  pas  fc 
confole  par  le  mépris  que  l’on  témoigne  pour  ceux  qui 
la  polie  dent.  Rocü.  La  faveur  des  Princes  n'exclut  pas 
le  mérite,  & ne  le  (uppofe  pas  auflt.  La  Bruy.  On  voit 
des  hommes  que  le  vent  de  la  faveur  poulie  d’abord  à 
pleines  voiles , 8c  à qui  elle  flit  perdre  la  terre  dé  vue 
en  un  moihent.  Id.  A mefurc  que  la  faveur  croît , on 
devient  plus  méprifant,  & plus  hautain.  Bell. 

Faviur  , le  dit  ordinairement  en  amour  de  tout  ci  qu’u- 
ne maîrreflè  accorde  1 celui  qu’elle  aime.  Combien 
de  femmes  ont  payé  par  de  grandes  faveurs  quelques 
fauffes  louanges  , & quelques  paroles  obligeantes  ! 
Bell.  En  ce  lens  On  dit  les  dernières  faveurs  , pour 
«lire,  les  plus  grandes  marques  qu’une  femme  puiffe 
donner  de  fa  paffion  à un  homme.  Acad£m.  Il  a eu 
les  dernières  faveursde  cette  Dame  j c’cft-a-dirc,  qu’il 
si  eu  les  dernières  privautés  avec  elle. 
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Combien  en  voyons-nous  fe  lai  fer , pas  à pas  , 

Ravir  imfquaux  faveurs  dernières  , 

Qui  dans  l'abord  ne  croyoitht  pas 
Pouvoir  accorder  les  premières  l La  Fort. 

On  appelle  aufli  en  mauvaile  part  faveurs  de  Vénus  £ 
les  mauvais  maux  qui  fe  prennent  par  la  fréquenta- 
tion des  femmes. 

On  appelle  encore  faveurs, certaines  petits  préTen s que 
font  les  Dames.  Ils  portoient  tous  des  faûeurs  de  leur! 
Dames.  Académ.  Ce  portrait  s ce  ruban , eft  une  fa- 
veur de  cette  Dame. 

On  appelle  mcine  faveurs , certains  rubans  fort  étiroici» 
qu’on  nommç  autrement  nompareille. 

FAVEUR -,  fc  dit  aufli  dans  le  Commerce,  lorsqu'u- 
ne marchandée  n’ayant  pas  eu  d'abord  de  débit  -, 

8c  s’étant  meme  donnée  à perte  , elle  le  remet  en  vo- 
gue , ou  redevient  de  mode  par  la  fuite.  Ainfi  l’on 
du:  les  fatins  rayés , les  taffetas  à flammes , ont  repris 
faveur  j ils  font  augmentés  de  vingt  pour  cent.  On 
dit , prendre  faveur , pour  dire  , s’accréditer.  Cette 
marchandée,  cette  opinion  , ce  Livre  prend  faveur . 
Ac.  Fr. 

En  Faveur  , adv.  En  confideration , à l'avantage.  CauQ^ 
protia  , in  favortm  , propter.  11  a donné  dix  mille  veut 
a fa  fille  en  faveur  de  ce  mariage.  Les  réfignàtions  d'un 
Bénéfice  en  faveur  de  quelqu’un  ne  Te  peuvent  ad- 
mettre que  par  le  Pape.  Pour  moi,  je  lui  paffe  de  bon 
cceur  cette  négligence  , ou  cette  licence  , en  f*veut 
des  beautés  de  lout^  la  pièce.  Bouch. 

A la  Faveur  , adv. A 1 aide  , par  le  fecours  de  quelque 
chofe.  Prttfidio.  Il  a furpris  cette  place  à la  faveur  de 
la  nuit -, c’eft-à-dire , par  l'avantage  que  lui  a donné 
l'obfcurité.  La  fable  a été  inventee  pour  infinuer  un 
précepte  de  morale  à la  faveur  d’nn  conte.  Font. 

Faveur  , fubft.  m.  Fauflc  Divinité  des  Anciens.  Faitof. 
C'ctoit  un  Dieu , & non  pas  une  Dccflc , comme  quel- 
ques-uns de  nos  Auteurs  de  Dictionnaires  Icfontcn- 
tendre.  Favor en  Latin  n'eft  pas  féminin,  cbmnrtc  en 
F rançois faveur;  mais  mafeulin.  Lilio  Giraldi  ,Hifi.Dcor. 
Synsag.  1.  p.  f i.  dit  qu’il  a lu  quelque  pan  qu’AppcllcS 
avoint  peint  ce  Dieu  -,  8c  il  en  rapporte  une  delcrip- 
tion  en  vers  Latins , où  le  Poète  dit  qu'on  ne  feait  pas 
bien  quelle  eft  l’origine  de  ce  Dieu-,  que  les  uns  le  font  fils 
de  la  Beauté,  8c  d'autres  de  la  Fortune  -,  que  les  uns  di- 
fent  qu’il  naît  par  hazard , ôc  les  autres  que  c’cft  une 

ErOduCtion  des  qualités  de  l’cfprit  -,  qu’il  a à fes  côtés 
i flaterie, qu’il  eft  fuivi  de  l’envie,  & entouré  de  l'o- 
pulence , du  faite  des  honneurs , de  1 oifivctc  8c  de  la 
volupté  mère  des  crimes  ; qu’il  a des  ailes,  parccqu’il  fe 
tient  toujours  haut  élève  en  l'air,  & ne  Içauroit  s’a- 
baiffer  -,  qu'il  eft  aveugle , 8c  méconuoit  fes  amis  * 
quand  il  s'élève  -,  qu’à  l'exemple  de  la  Fortune,  il  eft 
appuyé  lut  une  roue , 8c  qu’il  fuit  cette  Déeffe  par- 
tout où  elle  va.  Enfin  , il  craint  toujours  t quoiqu'à 
l'extérieur  il  affeéte  une  contenance  allurée  8c  de 
grands  airs. 

FAUFEL , f.  m.  Efpéce  de  noifette  qui  vient  aux  index 
Orientales  , 8c  qu'on  appelle  autrement  Artca.  L’ar- 
bre qui  poric  le  faufel  clt  droit, d’une fubfUncc  fpon- 
giciife  .ayant  les  feuilles  femblables  à celles  de  la  pal- 
me, le  fruit  comme  la  noix  mufeade  , mais  un  peu 
plus  petit  ; dur  au-dedans , 8c  parfcmc  de  veines  blan- 
ches 8c  rougeâtres  : il  n’eft  pas  entièrement  rond  « 
mais  plat  d’un  côté:  il  cft  envclopé  d’une  couver- 
ture fort  velue , jaunâtre  au  dehors  , & fort  fembïa- 
ble  aux  dattes  , quand  il  eft  mûr  8c  avant  qu’il  foit 
fcc.  Les  Indiens  font  beaucoup  de  cas  de  ce  fruit  : ils 
en  mâchent  continuellement  avec  des  feuilles  de  bé- 
tel , 8c  ils  difent  que  par  ce  moyen  ils  fe  fortifient 
le  cerveau  8C  l’eftomac , ÔC  qu’ils  s’affermiffent  les  gen- 
cives. Les  plus  riches  fe  font  faire  des  pilules  ou  tro- 
chifques  .avec  du  faufel  , du  lyciura,  du  camphre, 
du  boisd’alocs,  8c  quelque  peu  d'ambre  qu’ils  mâ- 
chent. Le  faufel  n'éunt  pas  encore  mût , étourdit  6c 
enivré. 

FAUFELUE , f.  f.  Vieux  mot , qui  figriifie  fanfreluche  ,fes- 
m.  Nuga , rts  nihili. 

FAUFILER  | v.  aft.  Faire  une  fauffe  couture  à longs 
V u u u ij  points; 
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points , & en  attendant  qu’on  en  fade  une  autre  tout 
a bon.  On  ne  fait  que  f enfiler  les  habits  des  fcinmcs , 
afin  de  les  cflàyer,  pour  voir  fi  1a  coupe  en  cit  bonne. 
On  dit  figurément  que  deux  perfonnes  font  faufilées 
enierable  -,  pour  dire , quelles  font  toujours  cnicmblc , 
& liées  d’amiric,  ou  d'interet.  Pulchri  ambobus  con- 
FAUFILER , fc  dit  figurcincnt  pour  inicrer»  taire 
entrer.  Il  feroit  aifede  faufiler  quelques  intrigues  du 
Sérail  dans  l’Hiftoirc  du  Roi  de  Sucdcv  M a d.  Des 
No  va  rs.  Il  faufile  quantité  d’hiftoriettes  dans,  la  nar- 
ration. . - ...  . 

FaufiIeR  ( Se)  fc  mêler , s'infinuer  parmi  d autres  , dans 
une  foule , une  troupe  de  gens  .une  compagnie.  Je 
me  fuis  faufilé  parmi  eux  , & je  fuis  entre  comme  un 
d’eux,  Sc  i leur  faveur  , à cette  ceremonie.  11  le  Jau- 
fiU  dans  la  foule,  Sc  on  le  perdit  de  vue. 

Je  vêtu  les  livre  tout  ici  ; 

Leurs  femmes  & le  diable  aujfi , 

Qui  s'eft  faufilé  dam  la  banae.  NovV.  CH.  DE  VERS- 
Ces  ri  meurs  faufilés  Cnn  f autre  fe  chatouillent. 

FAVIANE  , f.  f-  Nom  propre  d’une  ancienne  ville  de 
Germanie.  Fabiana.  Faviane  étoit  une  ville  fur  le  Da- 
nube, environ  à ao  lieues  au-ddîus  de  Vienne  en 
Autriche , Sc  peut-ctre  à huit  de  Hollcntbourg.  Til- 

FAV1EN  , f.  m.  Nom  que  I on  donnou  a quelques  jeu- 
nes gens  de  l’ancienne  Rome  , qui , dans  les  lacrihces 
que  l’on  faifoitau  Dieu  Fauqc,  couroient  d une  ma- 
nière peu  décente  prefquc  nus,  Sc  couverts  feulement 
de  peaux  , Faviani.  Us  Favitns  étoieni  duneinlhiu- 
tion  auflï  ancienne  que  Rome.  Romulus  Sc  Remus  ci. 
étoient  les  Auteurs.  Voyez  Alex,  ab  Alex.  Gen.  Dttr. 
L.  IV.  c.  il.  _ - 

FAVISSE  , f.  f Terme  d’Antiquaire.  Faviffa.  Thefaurus, 
Or  cl). : vus  Tbcf auras  , foffa , crypta  hypogea.?oûc  , on 
plutôt  Chambre,  voûte  Joutcrrame, dans  laquelle  on 
garde  quelque  chofe  de  précieux.  C’étoit  à jpeu  pre: 
ce  que  nous  appelions  le  tréfor  de  nos  Eglifcs , & c.. 
que  les  anciens  Païens, Grecs  & Romains , appelloicni 
miili  , Thefaurus , Tréfor.  Il  y avoit  desfavijje. 

au  Capitole.  C’étoicnt  des  lieux  foûterrams  , mure: 
& voûtés  ; qui  n’avoient  d’entrée  Sc  de  jour  que  par 
un  trou  qui  ctoit  au  haut , Sc  que  l’on  bouchon  d’u- 
ne grande  pierre.  Elles  étoient  ainft  pratiquées  pour 
y confcrver  les  vieilles  ftatucs  ufées  qui  toinbo.ent , 
& les  autres  vieux  meubles  Sc  ultencilcs  confacrés . 
qui  avoient  fervi  à l’ufage  de  ce  temple  -,  tant  les  Ro- 
mains rdpectoient  Sc  confervoient  religieufement  ce 
qu’ils  croyoicnt  facré.  Catulus  voulut  abaifler  le  rez 
de  chaullêc  du  Capitole  ; mais  les  faviffes  l’en  empê- 
chèrent. Fcfhis  en  donne  une  autre  idée , &:  dit  que 
c’étoit  un  lieu  proche  des  temples , dans  lequel  il  y 
avoit  de  l’eau.  Il  rapporte  auflï  ce  que  nous  en  avons 
dit  avec  Varron  Sc  Aulu-Gelle.  11  y avoit  quelque  cho 
fc  de  fcmblablc  d un  des  côtés  de  celui  de  Dclphc. 
Voyei  Varron  , De  Une.  Lat.  L.  VI.  Les  Grecs  1 ap- 
pclloicnt  oV*«A.r , Nombril , pareeque  c’étoit  un  trou 
rond  -,  & Varron  dit  que  ce  lieu  rcilcmbloit  à un  Tré- 
for. Aulu-Gelle.  L.  11.  C.  io.  décrit  ces  favijfts.  Il  les 
appelle  Citernes , comme  Feftus  •,  mais  apparemment 
parcequclles  en  avoient  la  figure.  Le  tréfor  dans  les 
temples  des  anciens  Grecs  étoit  auflï  une  efpccc  de 
citerne,  de  réfervoir  d’eau  , de  bain , ou  de  lâlle  pro- 
che du  temple,  dans  laquelle  il  y avoit  un  réfervoir 
d’eau , où  ceux  qui  entroient  fc  purifioient. 
Quelques-uns  croient  que  favijfa  s’eft  dit  pour  flavijfa  , 
parccqu’on  ferroit  dans  les  faviffes  l’argent  mon- 
noyé  , fiata  fignataque  pecunia.  Mais  jfam  a flavijfa  cft 
un  mauvais  rapport , une  mauvaife  convenance,  & 
l’ufage  des  favijfts  n’étoit  point  tel , comme  il  paroit 
par  Aulu-Gelle.  Ainfi  il  y a plus  d’apparence  que/4- 
rijfa  s’eft  dit  pour  faviffa . petite  foffe  , de  fovta  , folle. 
Les  Auteurs  qui  parlent  des  favijfts  font  ceux  que  nous 
avons  cités . Nardin.  Rom.  Vtt.  V.i\.  Borrichius  , An- 
’*  tiq.  Urb.  fac.  C.  X.  §•  8.  Marlian.  Topogr.  Urb.  Rom. 
II.  7.  Lilius  Girald.  Hift.  Dtor.  Sjnt.  XV II.  p.  47J. 
Salmaf.  fur  Solin  , p-  8 ji.  A B.Faunus  Antiq.  Urb. 
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Rom.  II.  7.  Laurent  Valla.  Sacra  Gtttt.  c.  f . & lo. 
Hoffman , Pitifcus. 

FAULDES,  f.  f.  pl.  Foffa  carbonaria  , fer  opes.  Terme 
des  Eaux  Sc  Forets.  Ccft  un  nom  qu'on  donne  aux 
tollés  charbonnières , où  on  Eût  le  charbon. 

Fauldt , lignifie  encore  un  parc,  un  lieu  fermé  où  l’on 
retient  le  bétail  à la  campagne.  Septum. 

Fauldt , ou  taude,  fc  prend  encore  pour  un  garde-chaujfrt 
un  mantelct , ou  plutôt  un  devantier  qui  prenoit  de- 
puis la  ceinture  jusqu'aux  genoux  , dont  on  fe  lervoil 
autrefois  pour  garantir  les  chauffes  , Sc  rejetter  li 
pluie,  quand  on  alloit  à cheval.  (Jremium , Equeftre 
Jubligaculum  , Campejlrt.  Le  P.  Mônet  écrit  faude. 

On  a écrit  auflï  Faulde  pour  faude.  Voyez  FAUDE. 

4zr  FAULE,f.  (.foula.  Une  des  nuîtrcflcs  d’Herculc, 
que  Laitance  compte  parmi  les  Divinités  de  Rome. 

FAULTRAGE  ; f.  m.  Terme  de  Coutume.  Eipcce  de 
droit.  Voyez  PRÉAGE. 

FAULX.  Voyez  FAUX. 

FAUNALES,  f.  f.  plur.  Fêtes  que  les  Romains  cclé- 
broient  le  f Décembre  en  l'honneur  du  Dieu  Faune. 
Faunalia.  Les  Faunales,  félon  quelques  Auteurs,  fe  ce- 
lebroient  le  jour  des  Nones  de  Décembre , c’elt-à-di- 
rc,  le  cinquième  de  ce  mois.  On  y facrifioit  un  che- 
vreuil au  Dieu  Faune  ; on  y faifoû  des  libations  de 
vin  , Sc  on  y brùlott  de  l’encens.  C’étoit  une  fete  de 
la  campagne  , qui  le  cclcbroit  dans  les  prés  -,  Sc  tous 
les  villages  étoient  dans  la  joie.  Horace  en  tait  une 
defeription  toute  riante  dans  la  XVIII*.  Ode  de  Ion 
troifiéme  Livre.  Voyez  fur  cette  pièce  le  Grammai- 
rien  Acron  , le  Commentateur  d’Horace , Cruquius 
Sc  Lambin  ; Alexand.  ab  Altxand.  Ditr.  Génial.  U 
III.  C.  18.  biruvius , Antiq.  R.  Synt.  C.  VIII.  p.  3 f 4. 
marque  dans  fon  Calendrier  Romain  une  fete  de  F~u- 
ne , le  jour  des  Ides  de  Février  ,a>u  le  1 3*  de  ce  mois  ; 
& les  Faunales , le  f*  des  Ides  de  Décembre , ou  le 
5*  de  ce  mois,  & non  pas  le  f*,  qui  font  les  Nones. 
comme  Hoffman  Sc  d’autres.  Et  dans  fon  C.  IX.  il 
montre  qu’il  y avoir  en  eflèt  deux  Faunales  : l’une  au 
mois  de  Février , dont  Ovide  parle  Fait.  L,  VI.  v.  14*. 
le  ij*  jour  de  ce  mois,  auquel  on  facrifioit  à Faune 
une  jeune  brebis,  ou  un  bouc  ; l'autre  le  5*  de  Novem- 
bre , dont  parle  Horace,  Carm.  L.  III.  Od.  18. 

FAUNE,  f.  m.  Nom  propre  d'homme  Sc  de  Dieu.  F<m- 
nus.  Faune  , fils  de  Picus,  Sc  petit-fils  de  Saturne,  & ar- 
ricre-petit  fils  de  Janus , eft  un  ancien  Roi  des  Abori- 
gènes , peuple  d'Italie  , qui  régnoit  environ  60  ans 
avant  la  prife  de  Troyc  , Sc  environ  1 387  ans  avant 
J.  C.  Sc  par  confcqucnt  vers  le  temps  du  Juge  Otho- 
nicl.  Faune  avoit  coutume  de  dire  certains  vers  auf- 
qucls  11  méloit  des  prophéties , ce  qui  lui  fit  donner 
le  nom  de  Faune,  de  far  i , parler.  11  étoit  fort  retiré 
Sc  fort  lolitaire , Sc  d’ailleurs  il  inventa  Sc  établit  beau- 
coup de  cérémonies  de  Religion  : de-li  vint  qu’on  le 
confondit  avec  le  Dieu  Pan  , Dieu  des  Faunes  donc 
nous  allons  parler.  Manéthon  , Dcnys  d'HalicarnalVc, 
Sc  d’autres  parlent  encore  d’un  autre  Faune  Roi  des 
Aborigènes,  pofterieur  à celui-ci.  Ce  premier  Faune 
ctoit  un  homme  fage,  qui  par  le  moyen  des  vers  Sc 
du  chant  inftruilit  Sc  civil  ifalcs  Italiens  encore  barba- 
res Sc  féroces.  Sous  fon  régne  Évandrc  vint  avec  quel- 
ques Arcadiens  s’établir  en  Italie.  Après  fa  mort  , les 
peuples  , Sc  dans  la  lutte  les  Romains  l’honorérenc 
par  des  vers  & des  facrifices  comme  un  Dieu  du  pays; 
Sc  ceux-ci  le  regardèrent  comme  l’Auteur  des  terreurs 
qu’ils  appelèrent  paniques,  de  fon  nom  Grec  Pan. 
Quelque  temps  après  Romulus  , on  lui  érigea  un 
temple  fur  le  mont  Cœlius.  Il  étoit  rond  Sc  entouré 
d'un;  colonnade.  Domitius  Ahenobarbus&Scribonius 
pendant  leur  Édiûtè  lui  en  bâtirent  un  fécond  dans 
l’ile  du  Tibre  , de  l'argent  des  amendes.  Voyez  Do- 
nys  d’Halic.  L.  I.  Aurel.  Vi&Laâance  De  F.  R.  L.  I.  C. 
il.  Rofin.  Antiq.  Rom.  L.  II.  C.  17.  Natal.  Corn. 
Mythol.  L.  V-  C.  p.Saumaife  fur  Solin,  p. 413.  Lilio 
Giraldi , Hift.  Dtor.  Synt.  XV.  p.  487. 

Faune  , chez  les  Grecs  Pan , pafloit  pour  le  Dieu  de  U 
Chalfe  des  oifeaux  , & de  celle  du  lièvre.  Probus  dit  , 
qucc’cft  lui  qui  le  premier  confacra  des  édifices  Sc  des 
bois  aux  Dieux  , Sc  que  c’eft  de  fon  nom  qu’on  les  ap- 
pelle/4**,  temples.  Il  mit  au  nombre  des  Dieux  Picus 

fon 
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fon  pcrc,&  F durit  fa  fccur  Sc  fa  femme.  Servius  dit, 
qu'on  le  nommoit  aulli  fatuellus.  Voyez  FATUEL. 
Virgile , Enéide  , L.  VII.  v.  47.  donne  pour  femme  à 
Faune  , non  pas  Fauna,  mais  Marica  , que  Servius  dit 
ctte  une  Dédie  de  la  Côte  de  Minturne;  mais  que  le 
Poète  a mis  Marica  pour  éviter  les  mots  faun a Sc 
fatna , qui  font  trop  durs  ; qu’au  relie  on  ne  peut 
dire  que  Marica  fût  femme  de  Faune  , pareeque  les 
Dieux  topiques  > ou  locaux  , ne  patient  point  d’un  lieu 
à un  autre  , mais  que  ce  peut-être  une  licence  poé- 
tique; qu’enfin , d’autres  dilcnt  que  Marica  cil  Venus, 
qui  avoit  un  temple  proche  de  Marique.  Le  Dieu  Fau- 
ne ne  fut  jamais  Roi  des  Aborigènes,  félon  Vollius; 
mais  c’cll  le  memç  Dieu  que  Pan  , qui  n’ell  autre  cho- 
fcque  la  nature  en  tant  quelle  a une  vertu  a&ivc  , 
comme  Fauna  cil  la  même  Divinité  , Sc  la  Nature  en 
lantqu’elle  a une  vertu  palïivc.  L’un  ell  le  Dieu  Tetlu- 
mo  , Sc  l’autre  Tellus  ou  la  Terre.  Voyez  Voflius,  De 
Mol.  L.  /.  C.  XII.  C’cll  Évandre  qui  introduilit  le  cul- 
te du  Dieu  Faune.  1d. 

Pans  Cicéron,  De  Nat.  Dtorum , L.  III  n.  1 f . Cotta  l'É- 
picurien  , ou  qui  en  fait  le  perfonnage  , pour  réfuter 
ce  qu’avoit  dit  le  Stoïcien  Balbus  en  prouvant  qu’il  y 
avoit  des  Dieux,  qu’on  avoit  entendu  les  voix  des 
Faunes , répond  qu’il  ne  fçait  ce  que  c’ell  que  Fau- 
ne, Se  nie  qu’on  ait  entendu  leur  voix;  cependant 
les  hommes  fauvages  peuvent  avoir  donné  occalion  a 
ce  qu’on  a dit  des  Faunes  Se  des  Satyres.  Voyez  HOM- 
ME SAUVAGE  Se  SATYRE. 

FAUNE,  fub.  m.  Sorte  de  Satyre.  Faunus.  Un  vieux 
Faune.  Voit. 

Les  Faunes , ou  Syl vains,  étoient  des  demi -Dieux  qui  ha- 
bitoient  dans  les  forets.  Ils  nctoient  point  connus  des 
Grecs.  Les  Latins  les  repréfentent  comme  des  demi- 
hommes  & demi- chèvres  ; c’ell-à-dirc , qu’ils  leur  don- 
noient  des  cornes  Se  des  oreilles,  des  pieds  Se  une 
1 queue  de  chèvre;  un  nez  fort  camard,&  du  poil,  fau- 
ne chez  les  Romains  ctoit  la  meme  chofc  que  Pan 
chez  les  Grecs.  De  Méziriac , qui  étoit  de  ce  fentiment, 
a mis  pour  cette  raifon  dans  fa  vcrlion  Françoifc  des 
Épitres  d’Ovide,  Pan  au  lieu  du  mot  de  Faunus.  Mon 
opinion,  dit  ce  fç avant  homme,  cil  fondée  fur  de 
bonnes  autorités  ; car  Probus  fur  le  premier  L.  des 
Georgiques  de'yirgile  dit , que  quelques-uns  tiennent 
, , pour  un  meme  Dieu,  Pan,  Inuus  & Faunus.  Ce  qui 
le  confirme  aufli  par  le  témoignage  de  Servius  fur  le 
6 * L.  de  l’Énéidc.  Ovide  a donne  une  couronne  de 
pin  à Faunus.  Or  le  pin  étoit  un  arbre  confacré  par- 
ticuliérement à Pan.  Le  pin  Se  l’olivier  fauvage  étoient 
confacrésaux  Faunes.  VolT.  De  Idtl.  L.  V.Ç.  48.  Les 
Poètes  parlent  (ouvent  au  pluriel  des  Faunes  Se  des 
Pans  ; parccqu’il  y a eu  en  effet  plulieurs  Faunes  ou 
Pans , qui  font  descendus  tous  du  premier  & principal. 
Ovide  dit  au  pluriel  dans  fon  Epitre  de  Phèdre, 

A ut  quas  ftmidea  Dryades  Faunique  bicornes 
Numint  contactas  au  amure  fut. 

On  appclloit  les  Faunes  en  Latin  Fauni,  Farni  , Ficarii ; 
Se  ou  les  appelloit  ficarii , non  pas  du  mot  Latin  ficus, 
ficus , une  figue,  un  fruit  de  hguier,  comme  quel- 
ques-uns l’ont  penfé  ; mais  de  ficus  ,fici , que  Galien 
définit  une  tumeur  charnue,  une  excrefcence  de  chair 
qui  vient  aux  paupières.  Elle  vient  auifi  , félon  d’au- 
tres , en  d’autres  endroits  du  corps.  Les  FiuMttavoicnt 
de  ces  cxcrcfcenccs  , & on  leur  en  donnoil  dans  les 
figures  qu’on  faifoit  d’eux  ; Se  c’ell-dclà  que  ce  nom 
leur  vint.  Les  Faunes  étoient  compagnons  de  Pan. 
Quoique  les  Faunes  padaffeut  pour  des  demi-Dieux, 
on  croyoit  cependant  qu’ils  modroient  après  une 
longue  vie.  Arnobe  a montré  que  leur  père  n avoit  vé- 
cu audio  ans.  Confultcz  Gafpard  Barthius  fur  la 
. . Thebaïde  de  Stace  , L.  VI.  v.  96.  Bochart , Hier  oc.. 
P.  IJ.  L-  VI.  C . 6.  Voyez  fur  les  Faunes  Lilius  Grc- 
gorius  Giraldus , Hifi.Deor.  Syntagm.  XV.  Natalis  Co- 
rnes Aiythal.  L.  V.C.  4.  La  Philofophie  des  Jéfuites  de 
Conitnbre,  Phyfic.  L.  II.  C . IX.  9.  V.  art.  ).  où  ils 
examinent  s’il  fc  peut  faircqu’il  yait  des  hommes  dont 
le  corps  ait  en  partie  la  figure  d’homme  Se  en  partie 
celle  de  bctc,  Dclrio  Difquifst.  Magic.  T.  I.  L.  II.  Q 
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XXVII.  Sefl.  x.  Srrüvius,  Synt.  Ant.  R.  C.  I.pag.  14*-, 
147  , 161 , 161. 

FAUNE  , ou  FAUNA  , f.  f.  Nom  propre  d’une  Déefle 
de  l’Antiquité  Païenne.  Fauna.  Les  Romains  addroien't 
la  Décile  Faune.  C’étoient  le  s Dames  Romaines  qui  lui 
faifoient  des  facrificcs  , la  nuit  feulement  -,  Se  dans  un 
lieu  fermé.  C’étoit  un  crime  capital  1 un  homme  non- 
feulement  de  fc  trouver  à ces  fêtes,  mais  meme  Je  re- 
garder dans  le  temple  de  cette  Déclic.  Macrobe  cA 
rapporte  la  raifon , Saturn.  L.  I.  C.  I a.  Faune  , dit^il 
fut  femme  de  Faune  -,  ou  Faunus.  Laélance  dit  qu’elle 
étoit  auifi  (à  feeur. -Elle  fut  d’une  chaflctéfi  grande; 

?|u’elle  relia  toujours  dans  fon  appartement  avec  fes 
emmes,  fans  jamais  voir  aucun  homttie  que  fon  ma- 
ri. Varron  croit  que  Faune  n’étoit  point  différente  de 
la  Terre , Se  que  les  Romains  l’adoroient  fous  ce  nom. 
On  l’appelloit  aufli  Fa  tua  , Aefari-,  pareeque  les  en- 
fans  ne  commencent  à parler  que  lorfqu’ils  commen- 
cent 1 fe  tenir  fur  la  terre  ; ou  félon  C.  Baffus  quoi 
mulieribus  faila  cancre  confueviffet , ut  Faunus  viris , ou 
du  verbe Jari,  parler  parccqu’ellc  parloit  Se  rendoit  des 
Oracles , Se  félon  Voflius  ,pour  la  meme  raifon  F au- 
ra, de  qui  s’cil  dit  pour  t««.  Se  qui  fignifie  la 
inémechofe,'/«rr  ,parler*,&  Bonne  Déclic,  patcequelle 
fournit  toutes  les  chofes  néceflaires  à la  vie.  Voyez 
BONNE  DÉESSE  au  mot  BON.  Ce  fut  Faune  fon 
mari  gnl  la  ht  honorer  comme  Déefle.  Son  temple 
ctoit  iur  le  mont  Ayentin;  Lil.  Gir.  Hifi.  Deor.  Synt. 
XV. p.  487.  Fauna  étoit  aufli,  félon  Voflius  , la  meme 
choie  que  Pan , c’cll- à-dire  , la  Nature , mais  conlîdé- 
rée  félon  fa  vertu  paflive.  Voyez  cet  Auteur,  De  Jdol. 
L.  L C.  XII. 

FAVONE.  Porto  Favont , du  Navofle.  Port  de  Pille  dé 
Gorfe.  Favonius , ou  Philonius  portas.  11  ell  fur  la  côte 
orientale  de  fille  * entre  Porto  Vecchio,  Se  Aleria 
détruite.  , 

FAVORABLE,  adj.  m.  Se  f.  Qui  fait  faveur;  qui  éll  pro- 
pice , qui  nous  fournit  des  avantages.  Propitius , facilis  ; 
aqnus , favens , prafens , fécondas.  Dieu  ell  favorable  à 
ceux  qui  le  réclament.  11  y a du  plaifir  à naviger  par 
un  vent  favorable.  Les  cxaCes  favorables  reçoivent  de 
l’cxtcnüon,  les  odieufes  de  la  rellrklion.  Ce  Prélidenc 
lui  a donné  une  favorable  audience.  Ce  Rapporteur  lui 
a été  favorable.  Les  Dieux  nous  doivent  être  favorables 
contre  les  parjures.  Abl.  Le  pins  fur  moyen  de  rendre 
les  gens  favorables , c’dl  de  témoigner  qu’on  les  aime  » 
Se  qu’on  les  ellime.  S.  Evu*  Pour  s’humilier , il  n’y  a 
qu’à  ouvrir  les  yeux  fur  lés  jugement  peu  favorables 
qu’on  forme  de  nous.  Nie. 

Je  chante  tes  bienfaits , favorable  Parejfe  i 

Toi  feule  dans  mon  cœur  as  rétabli  la  paix  ; 

Cejt  par  toi  que  j’efpére  une  htureufe  vieillejfe  \ 

Tu  vas  me  devenir  plus  chère  que  jamais. 

Noov.ch.  de  VeasJ 

Favorable  autrefois  aux  chanfons  de  ma  Muft, 

Grand  Roi  tu  daignas  C écouter  ; 

£t  ce  doux  fotevenir,  dont  mon  ame  eft  confufe  , 
L'enhardit  encore  à chanter.  De  R. 

On  appelle  un  coup  favorable,  celui  dont  la  bleflure 
n’elt  point  dangereufe , un  coup  d’arme  offenfivé  qui 
ne  blcffe  point , ou  qui  ne  bielle  que  fort  légèrement 
Acad.  Une  bleflure  favorable , une  bleflure  qui  n’clt 
point  dangereufe.  Id. 

FAVORABLEMENT,  adv.  D’une  manière  favorable.' 
In  bonam  parttm.  Il  faut  toujours  juger  en  bonne  part 
Sc  favorablement  fes  amis , interpréter  les  chofes  aou- 
teufes  favorablement. 

FAVORI,  ite.  Ce  mot  cil  tantôt  fubfl.  Sc  tantôt  adj.  cé 
que  l’on  démêlera  allez  par  les  exemples  qu’on  en  va 
rapporter.  Il  fignifie  celui  ou  celle  quia  la  préférence  4 
qui  a les  bonnes  grâces  d'un  Prince  , d'une  pcrfonïfo 
puiffantc , d’une  maîtrefle:  Sc  généralement  d’un fu- 
périeur  à qui  plufieurs  s'efforcent  de  plaire,  Sc  qui  né 
piaffent  pas  également.  Gratiofus.  Les  Grands  Seigneurs 
ont  toujours  de  la  jalouiie  comte  les  favoris.  C’ell  une 
trifte  chiite  que  celle  d'un  favori  dffgracic.  Cette  Dame 
a toujours  quclque/Àt'erï.  On  appelle  aufli  un  lîocte 
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"Un  favori  d'Apollon  , un  favori  des  Mules.  Un  favori 
eft  fans  engagement,  fans  liaifon  ; il  ne  tient  A.  perfon- 
»ie , il  cft  détaché  de  tout,  3c  comme  ifolé.  La  Bruy.  ■ 
Un  favori  qui  a de  l’ciévation  fc  trouve  Couvent  con- 
fus des  bailclUrs  3c  de  la  flatertc  de  ceux  qui  s’atta- 
chent à lui.  Id.  C’eft  la  deftinée  des  favoris  de  ne  pas 
confervcr  leur  faveur  jufqu’â  la  fin  ; Toit  que  les  Prin- 
ces fc  lailent  d’eux , quand  ils  leur  ont  tout  donne  , 
fuit  que  les  favoris  eux-mêmes  fclatlent  des  Princes, 
quand  ils  n’ont  plus  rien  à en  cfpcrcr.  Boum.  Les  favo- 
ris n’ont  aucune  relation  direâe  avec  le  public^  tou- 
tes leurs  fondions  ne  regardcntfluc  la  perfonne  5c  la 
vie  privée  du  Prince.  S.  Réal.  Un  £age  favori  doit 
éviter  la  pompe  3c  le  fifte,  pour  ne  pas  irriter  l’en- 
vie. M.  Est».  Un  favori  fans  mérite  cft  un  hom- 
me qui  ne  paroit  pas  digne  des  grâces»  des  bienfait’ 
qu’il  reçoit»  du  banheurtiu’il  a.  Cette  ettprelGon  eli 
une  efpéce  de  proverbe.  On  le  dit  aufli  des  chofc5 
qu’on  chérit  le  plus.  Les  pafli  ans  favorites  des  Anciens , 
& qu’ils  aimoient  à exciter  fur  les  théâtres , c’étoient  b 
terreur  3c  la  pitié.  La  Brov.  L’hyperbole  eftla  favorii 
des  jeunes  gens  qui  aiment  les  exagérations.  Chev.  Vol- 
êrts'ies  brebis  favorites à qui  le  (ouverain  Pafteur  a rc 
lervé  les  plus  fertiles  pâturages.  Flbch.  Tous  les  hom 
mes  ont  une  paflion  cnérie  3c  favorite.  S-  Evr.  L’ironi 
croit  la  figure  favorite  de  Socrate.  Cos.  L’hyperbole  & 
l’antithéle  ont  été  les  figures  favorites  de  Ballac.  On  di 
aufli  » c’eft  fon  livre  favori , celui  dont  la  lcdurc  lu 
plaît  le  plus  ; 3c  généralement  de  toutes  les  choies  pou. 
lefquellcs  on  a de  la  prcdilcftion. 

Jouet  d'une  attente  importune  » 

Le  favori  de  la  Fortune 
Ne  connote  point  les  vrdis  pfaifîn. 

Nouv.  ch.  de  Vers. 

Dt  quelle  forte  de  mérita 
Fftjt-ii  pas  revêtu  f ( Louis  XIV.  ) 

Sa  principale  favorite 

Plus  que  jamais  ejl  la  vertu.  De  la  Foht. 

bonis  fera  toujours  t amour  de  CUnivtrs  , 

Et  Jur  fa  ville  favorite 

Sans  cefe  aura  les  jeux  ouverts.  Rtc.  Dt  Vers. 
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FAU-PERDR1EU , f.  m.  Falco  ptrdicarius.  Ccft  une  et- 
éce  d'oifeau de rapinC.  M. Ménage  croit  qu'ilaétéain- 
nommé  de  falco  perdiciolus,  comme  qui  dtroit  faucon 
de  perdrix , a caule  qu’il  prend  les  perdrix. 

FAUQUEMONT,  f.  m.  N^m  propre  d’une  petite  ville 
des  Pays-Bas»  qu’on  appelle  aufli  Valkcnbourg.ou 
Falkcnbcrg  » Falcamontium , Falcaburgum  , Falttnis 
mous,  anciennement  Coriovallmm.  Elle  cft  dans  le  Lim- 
bourg  Hollandois , dont  elle  eft  capitale.  Fauqutmm 
cft  litué  fur  la  rivière  de  Gcul , entre  Aix-la-Chapelle 
3c  Maeftricht.  Fauquemont  avoic  un  château  qui  futpm 
6c  détruit  par  les  François  en  167  a.  Mat  y. 

FAUS.  Voyez  FAÜX. 

FAUSSAIRE,  £,m.  Qui  fait  des  a&es  faux»  ou  qui  les 
altère.  F al  fartas.  Un  Notaire  qui  cft  f ouf  aire  eft  pendu 
fau*  rémi  (lion. 

Là  vous  vous  injfruiret.  dans  fart  d'être  fau  (Taire, 
b avoir  un  efprit  double , une  ame  téméraire.  Viu. 

vr  FAUSSE.  Voyez  FAUX. 

"AUSSÉMENT,  adv.  D'une  manière faufle.  Faite.  Ceux 
qui  ont  été  faujfrment  acculés  doivent  obtenir  une  té- 
paration  d'honneur. 

FAUSSEMENT,  f.  m.Terme  de  Charpenterie.  Le  fonde- 
ment eft  dans  la  Charpenterie , ce  que  le  décollement 
eft  dans  la  Menuiferie.  Faire  un  faujfemtnt  d un  tenon, 
c’eft  en  couper  une  partie , a6n  qu’étant  moins  large , 
on  ne  voie  pas  la  mortoife  qui  demeure  cachée  par 
l'ertdroit  de  la  pièce  où  le  faujfemtnt  â été  fait. 

AUSSER , v.  ad.  Manquer  de  foi , de  fidelité  envers 
quelqu’un.  F allen  , violaret  infringtrt , deferert.  Ua 
homme  qui  a faujfc  fa  promefle  ne  mérite  plus  qu’on 
fc  fie  à lui.  Fau  fer  fa  foi.  A blanc.  F au  fer  fon  ferment. 
F au  fer  la  fidélité  dû  mariage. 

■aufer  compagnie*,  c’cft-à-dirc,  Quitter  une  perfonne  à 
qui  on  avoir  promis  de  l’accompagner.  Dtftrere,  rt- 
linquere.  Eft-cc  ainll  que  'OQtxsJauftt.  compagnie  à vos 
amis  i 

Dis  que  mon  rnuid  vient  à la  lie , 

Amis , parent , mes  propres  fils  , 

Chacun  me  faufle  compagnie . 


«^FAVORITE,  f.  6c  adj.  Magdelcne  Jafle,  Abbcflc  d 
Couvent  de  Ste  Claire  deGandie,  avoir  etc  en  fs  je 
ne  tic  fille  d’honneur  6c  favorite  de  la  Reine  Catholiqc 
Ifabelle.  B >uh. 

Favorite  , ( La  ) eft  aufli  le  nom  d'un  des  Palais  de  l’Em 
per  eu  r dans  un  fauxbourg  de  Vienne. 

FAVORISER,»,  ad.  F avéré.  Faire  grâce,  plailîr,  fa 
veur  à quelqu’un^  l’aider , l'appuyer  de  fon  crédit., 
fc  dit  des  perfonnes  6c  des  chofes.Unbon  Juge  ne  doi 
favorifer  perfonne.  Vénus faverife  fur-tout  les  buveui  1 
d’eau.  Voit.  La  Fortune  qui  eft  aveugle  xst  faverife  pa 
toujours  les  gens  de  mérite.  On  cft  au  défclpoir  de  vo1 
favorifer  fon  rival.  On  dit  aufli , Favorifer  un  parti 
pour  dire,  l’approuver,  l’appuyer,  le  protéger,  s’; 
ranger-  Favorifer  une  opinion.  Pasc. 

Favorisé,  ée  , part.  pâli.  «5c  adj.  Adjuras,  fuftentatus , 
atteins  bénéficié.  Le  Prince  de  Condé,  dans  un  petit  corp 
peafavorljc  de  la  nature,  avoit  une  ame  grande  6c  hau- 
taine. P.  de  Ct. 

fgr  FAVOU1LLE , f.  f.  Comme  dans  les  vers  fuivans  5î 
s’agit  d’alimens  maigres,  le  Poète  a peut  être  change .. 
ca«ifc  de  la  rime  le  mot  de  fcvtrolt,  petite  fève , en  ce 
lui  de  favouille. 

O n de  voit  que  des  mets  trifiement  nourri  fans  , 

Des  pois , des  choux , r oignon , la  rave , la  citrouille , 1 
Lttrcvife  dt  mer  , & les  htnrfins  pi  quarts , 

La  fauttrtllt  &la  favouille.  Madame  Deshoulié  res. 

Cemotpourroitbien  avoir  étéfaitdel'Italien^g/wfo,  qui 
fignifie  une  fève  de  haricot , appelle  en  Latin  Pbaftlm 
6c  phaftolus.  Ce  nom  François  eft  marqué  différem- 
ment dans  nos  Auteurs.  Furetiére  6c  Richelet  difent 
faftole.  Monet  & Pomcy  faftolt  ou  fafolt  ; Oudin  fafiol  ; 
le  P.  dç  la  Rue  fur  le  vers  117  du  i.  livre  des  Gcorgi- 
ques , j ai  Jolie. 


Cette  expreflion  eft  du  ftyle  familier.  / 

FAUSSER.  En  termes  de  guerre  on  dit  que  les  rangé 
fc  fauftnt , lofqu’ils  ne  forment  plus  une  ligne  droite , 

6c  que  les  (oldats  qui  la  compofcnt  font  les  uns  plus, 
les  autres  moins  avancés.  Ordines  dtpravart  , turva- 
re.  Si  les  rangs  viennent  à fc  faufer  , le  fergent  doit 
les  redrefter  avec  le  bout  de  (à  hallebarde.  Bombelles. 

.'Ausstn , fc  dit  aufli  des  armes  qu’on  plie , qu’on  perce , 
qu’on  enfonce  , ou  qu’on  gâte,  /nfieüere , corrumptrt , 
trajicere.  De  ce  coup  de  lance  fa  cuirafle  a été  faufet. 
Ce  coup  de  piftoletn’a  pas  percé  fa  cuirafle , elle  n’a  été 
que  fau  fet.  llfaufa  fon  cpée  en  voulant  percer  ce  but- 
fle  , elle  eft  encore  toute  tortue.  Les  coups  d’epée 
J aufer  tnt  fes  armes  en  divers  endroits.  Bovh.  La  flèche 
faufant  fa  cuirafle  lui  entra  bien  avant  dans  le  corps. 
Vaoc.  Pafquicr,  Rech.  L VIII.  C.  Si.  prétend  qu’il  f« 
dit  en  ce  fens  par  corruption  pour  forcer,  comme  on  a 
dit  (àifir  un  homme  par  le  faux  du  corps  j pour  dire  par 
le  fort  du  corps. 

On  le  dit  encore,  mais  improprement , d’une  clef,  ou 
d’une  ferrure  que  l’on  gâte.  Il  vaut  mieux  dire,  forcer. 
On  écrivoit  autrefois  faulftr  j 6c  c’eft  Rin£  que  Nicot 
l’écrit. 

Nicot  dit  aufli  que  fastlfer  cft  proprement  faire  un  aôe 
fauls I que  c’eU  ainfi  qu’on  dit  faulftr  des  lettres,  lino- 
ras  corrumptrt , adulttrare  , falfart.  On  ne  dit  plus 
faulftr  en  ce  fens  : on  dit  faillhcr  un  a déc  , & non  pas 
Jaulftr. 

Autrefois  faufer  fe  difoit  pour  taxer,  acculer  de  faux. 
Faufer  la  Cour , ou  le  jugement,  c'eft  fou  tenir  que  le 
jugement  eft  mal  rendu , n'eft  pas  équitable. 

Fausse,  ée,  pan.  pail.  3c  adj. Infexns. 

FAUSSET , f.  m.  Terme  de  Mulicicn.  Voix  aiguë  qui  con- 
trefait le  deflus  en  un  concert,  6c  qui  d'ordinaire  eft 
défigrcable  3c  di(cordante,parccqu’eile  n’eft  pas  natu- 
relle. Ko*,  asutam  vocem  omentiem , amulans fai  fa  \ votai  a. 

Quelques-uns 
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Quelques-uns  dérivent  ce  mot  Ifi'aucibus,  par  où  fort  U 
voix  la  plus  aigre. 

L'un  train  en  longs  fredons  une  voix  glapifiante , 

Et  l'antre  f appuyant  de  fin  aigre  faullct , 

Semble  un  violon  faux  qui  jure  Joui  l'archet.  Boit. 

Ou  fit  façon  de  rire  & fion  ton  de  fauflet 

Ont-ils  de  vomi  toucher  ffu  trouver  le  fiecret  f Mol. 

Fausset  , ledit  aulîî  de  celui  qui  Fit  le  faujfei.  Moniteur 
tel  e(l  un  agréable  faujfet. 

Fausset,  lignifie  aulli,  une  petite  cheville  pointue  qui 
fert  à boucher  le  petit  trou  d'un  muid  qu'on  a fait  avec 
un  foret.  F .'onia , veruculum  doliare  On  tire  du  vin 
au  faujfet , avant  que  d’y  mettre  la  fontaine. 

FAUSSE  1É  , f.  f.  Diguilcmcnt  de  la  vérité  , menfonge, 
altération  d'une  chofc  vraie.  Faljïtai.  Toutes  ces  écri- 
tures font  remplies  d’impolturcs  «Se  de  faufietes.  La faufi- 
fieté  de  ces  titres  a cté  futiilâmment  vérifiée.  Il  y a des 
faujfetèi  lî  bien  deguifées  , que  ce  feroit  mal  juger  que 
de  ne  s’y  laillcr  pas  tromper.  Rock.  11  y a bien  de  la 
diflércnce  entre  la  f au  fine  Se  la  fiétion  ; l’une  imite  la 
nature;  8e  l'autre  la  gâte  8c  la  défigure  entièrement. 
Bouh. 

Ah  ! traître  , ofes-tu  bien , par  cette  faufleté , 
Vouloir  déjà  vertu  ternir  la  pureté  f Mol- 

FAUSS1GNI , f.  m.  Nom  propre  d'un  château  Se  d'une 
province  de  Savoyc,  qui  a titre  de  Baronnie.  Fauci- 
niacus , ou  Fojjiitiaeus  pagui , ager  , ou  irattus  ; Focu- 
fSMtium  , Faucignium.  Le  Faujjigni,  oïl  Foucigni , fc- 
Jo  n M.  Corneille , cil  borné  au  nord  par  le  Chablais  ; 
au  couchant  par  le  Genevois;  au  midi  par  1«  Comté 
de  Tarcntaifc , 8e  au  levant  par  le  pays  de  Valais , 
dont  il  cil  leparc  par  de  grandes  montagnes  qu'on  nom- 
me les  Glacières  , pareequ'en  tout  temps  elles  (ont  cou- 
vertes de  neiges.  La  rivière  d’Arvc  traverfe  tout  le 
Faujjigni  , dont  les  lieux  principaux  font  Clufe , Bon- 
neville , Se  le  Château  de  Faujjigni , qui  lui  donne  fon 
nom,  de  qui  ell  à une  ou  deux  lieues  de  Bonneville , 
du  côté  du  nord.  Màty. 

«cr  FAUSSISSIME.  Très- faux.  Voyez  fur  ces  fortes  de  fu- 
perlatifs  la  remarques  du  Pere  Bouhours , p.  3 1 1.  j 14. 
de  fes  Remarques  lur  la  Langue  Françoife,  in- 1 1.  Il  cil 
faujjijjinte  que  les  Dogmatiques  fc  combattent  géné- 
ralement dans  tous  les  points:  il  y en  a mille  fur  les- 
quels ils  font  parfaitement  d’accord; an  moins  font-ils 
d’accord  qu'il  cil  jour  en  plein  midi , que  deux  Se  deux 
font  quatre,  qu’ils  cxtftcnt , qu’il  y a des  corps  dans 
l’Univers,  qu’il  y a un  Univers,  an  Soleil,  une  Lune  , 
des  Etoiles,  des  plantes,  des  Animaux,  des  Villes, 
&c.  Aitm.  de  Trtv.  Juin  171  {.  Cyrano  de  Bergerac  , 
tom.  z.  p.  61.  s'eil  lêrvi  du  luperlatif  oppole  , cil 
dilant  : Il  ell  certififimt  que  tous  les  corps , chacun 
félon  fa  qualité , inclinent  également  au  centre  de  la 
terre. 

FAUSSURE , f-  f.  Terme  de  Fonderie , qui  fe  dit  des  traits 
ou  courbures  des  cloches  aux  endroits  où  clics  com- 
mencent à s’élargir. 

FAUSTE,  f.  m.  Se  f.  Nom  propre  d’homme  & de  fem- 
me. Taufius,  Faufila.  S.  Auguilm  a écrit  contre  Faufile 
E\  cque  des  Manichéens  en  Afrique.  C’cft  cet  ouvrage 
de  ce  Pere  que  l’on  appelle  les  Livres  contre  Faufile. 
Oondamir.eutCrifpus  de  Miner  y inc  qu’il  ne  tenoitpas 
comme  fafemme  Faufile  , fille  de  Maximilien  Hercule, 
qui  lui  donna  Conllantin , Confiance  Se  Conllans  pour 
fils  ; Sc  Conllantinc  Sc  Hélène  pour  filles.  Godbaü. 
Les  médailles  de  Faufile  font  communes  en  bronze  , 
Sc  rares  en  or  Se  en- argent.  Nos  Atmquiiaircs  difent 
auflî  Faufila,  Sc  nos  Hilloriens  Faufilas , au  lieu  de 
F aufit. 

FAUSTIN , ime  , f.  m.  Sc  f.  Nom  propre  d’homme  Se  de 
femme.  Faujlinus , Farfilina.  Adrien  entrant  dans  les 
Gaules  lit  mourir  au  pays  des  Grilbns  Faufil  in  Prêtre , 
Sc  Jovite  Diacre.  Gopf.au.  Il  y a plufieurs  Faufilines  Im- 
pératrices, ou  Augaflcs. Faujline  troificme  femme,  ou, 
félon  d’autres,  lccurd'Elagiaile,  appclléc  Annia  Au- 
rélia Faulliiu,  dont  le  P.  Chaïuillart  a un  beau  mcdail- 
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Ion  Grec  qui  a fait  tant  de  bruit  parmi  les  Antiquaires 
depuis  quelques  années.  Les  deux  autres  font  femmes, 
l'une  d'Antonin  Pie,  Sc  l’autre  de  Marc  Aurcle.  Nos 
Mcdaillilles  appellent  la  première  Faufilint  la  mcrc,  Sc 
l'autre  Faujline  la  jeune.  C'cfl  celle  qui  a pour  revers 
d’une  de  les  médailles , Matai  CaStrorum.  Toutes  fes 
autres  médailles  l'ont  communes,  auflî  bien  que  la  plu- 
part de  celles  de  Faujline  la  mere.  Les  médailles  de  Fau- 
ÿrûif,leconde  femme  de  Confiantius,  Sc  mere  d'une  au- 
tre Faujline  qui  cpoulà  Graticn,  ne  le  trouvent  prcfque 
point. 

Faustine  , f.  f.  Terme  de  Fleurifle.  Tulipe  d'un  colorn- 
bin  rougeâtre  Se  blanc  fatiné  fur  un  fond  de  bleu.  Elle 
ell  fort  bien  panachée.  Morin. 

FAUSTINOPLE,  f.  f.  Nom  propre  d'une  ville  ancienne, 
bâtie  à la  mémoire  de  Fauftinc  la  jeune.  F aufilinopolii. 
L'an  de  Jesus-Christ  17  f.  Marc  Auréle  mena  avec  lui 
en  Orient  fon  fils  Commode  & Faulline  fa  femme, 
qui  fut  emportée  par  une  mort  fubitc  au  pied  du  mont 
Taurus  dans  un  bourg  nommé  Halale , dont  Marc  Au- 
réle fit  depuis  une  Colonie , Sc  une  ville  nommée  Faufi- 
tinople.  Les  uns  la  mettent  dans  la  Cilicie  , ou  plutôt 
dans  l’Hâurie  ; Se  les  autres  dans  la  Cappadoce  près  de 
Tyancs.  Tillem.  Etnp.  T.  l/.p.  4 11. 

FAUT , (.  m.  Tcrmts  de  Coutumes.  C’cfl  la  meme  choie 
que  defaut.  Sailir  le  fief  pivftut , ou  défaut  d’homme  . 

{ c dit  lorfque  le  Seigneur  lailit  le  fief  de  fon  homme  , 
c'ell-4-dire,  de  fon  vadal  qui  a manqué  de  lui  rendre 
foi  & hommage.  Culpa  negatiotjcquii.oa  elienttlanegate. 

FAUTE,  f.  f.  Péché  , crime,  aûion  faite  contre  la  Loi 
divine,  ou  humaine. Peccatum  , culpa.  Nous  devons 
prier  Dieu  fans  celle  qu’il  nous  pardonne  nos  jantes. 
Combien  d'indiferets  le  font  un  fécond  plaitir  de  ra- 
conter leurs  Jouta,  loin  de  s'cnaccufer  avec  humilité  a 

S fâche  c , 

Que  qui  donne  à fia  fille  un  mari  quelle  hait  , 

Ejt  rtfponfiabît  au  Ciel  dti  fautes  quelle  fiait.  Mot.' 

A ces  mots , mais  trop  tard , reconntififant  ma  faute 
Je  le  fiais  en  tremblant  dans  une  chambre  haute.  Disp. 

Faute  , fc  dit  dans  le  droit,  d'un  manquement,  d’une  of- 
fcnle  qui  fc  fait  imprudemment;  mais  qu’on  auroit  pii 
éviter.  Faute  en  ce  feus  ell  quelque  chofc  de  différent 
de  crime,  & de  cas  fortuit.  Les  Interprètes  du  Droit  dis- 
tinguait trois  fortes  d e fautes , qu'ils  appellent  Culpa 
lata , lez  is , levififima. 

Faute,  feditauüi  de  toutes  fortes  de  manquemens,  de 
bévues,  de  dcfc&uolités  Sc  d'imperfeétions.  Nous  ou- 
blions aifément  nos/wm.lorfqu’cllcs  ne  font  fçues  que 
de  nous.  Grac.  Les  mauvais  amis  font  les  premiers  ù 
faire  méhtion  de  nos  fautes.  Le  Pere  Bouhours,  dans  (a 
Préface  du  Recueil  de  vers  choilis,  a dit  qu'il  faut  ref- 
peCter  en  quelque  façon  les  hardiclfes  , Se  même  les 
fautes  des  grands  maîtres,  s’ils  font  capables  d'en  faire; 
mais  qu'il  ne  faut  pas  les  imiter.  Il  dit  encore,  la  faute 
qui  s'y  rencontre  n’ell  point  échapée  à l’Auteur,  man- 
que de  fçavoir  les  régies  de  la  verlification.Ce  livre  eR 
rempli  de  fautes.  La  Icience  pour  bien  gouverner  ne 
s’acquiert  que  par  une  longue  expérience,  8e  par  une 
infinité  de  fiâtes  dont  les  peuples  ont  terriblement  à 
fouflrir.  Val.  Comme \esfautes  des  grands  hommes  font 
plusd’imprcffionfurrcfprit.cllesinllruifcnt  davantage. 
Dac.  Il  vaut  mieux  punir  une  fiautt  parraifon,  que  delà 
punir  par  caprice.  C ail.  L'cfprit  lait  moins  Ac  fautes  que 
le  cœur.  Bill.  Le  lècret  depu  que  nous  avons  qu'on 
s'apperçoive  de  nos  fautes  fait  que  nous  aimons  tou- 
jours un  peu  moins  ceux  qui  nous  les  font  remarquer. 
Voit.  Il  n'y  a rien  de  fi  ordinaire  que  de  faire  des  ré- 
cits Ac  fautes  ingénieufes  que  l'on  a faites;  afin  de  faire 
conduire  dc-la  que  l’on  a de  l’efpric.  Nie.  On  juge  de 
la  conduite  parle  fucecs-,  Sc  fi  l’cvénemcnt  n'elt  pas 
heureux  , la  mauvaife  fortune  tient  lieu  de  faute.  S.  Evr. 
Rien  n'ell  plus  honnête  que  de  faire  des  fautes  de  bon- 
té. Amelot.  Tout  le  monde  lait  Ati  fautes-,  mais  on  ne 
s'apperçoit  que  des  plus  grofliéres.  Le  Ch.  de  M.  Les 
plus  figes  font  ceux  qui  profitent  de  leurs  propres/.!*- 
us , pour  fc  mieux  conduire  à l'avenir.  Ab-  de  S.  R.  Lc$ 
fauits  de  grands  hommes  font  les  plus  dangerenlci. 
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Dac.  On  dit.  Table  des  [antes  d'impreflion , [mus  à 
corriger.  Le  root  Latin  errata  s’eft  introduit  dans  notre 
langue  comme  un  terme  d'art.  Voilà  une  famé  contre 
les  régies  de  l’art.  Cet  ccolier  eft  congru,  il  fait  fon  thè- 
me fans  fa  hh.  On  ne  l’a  jamais  trouve  en  faute. \J  ne  faute 
de  jugement. . 

Taut*  , fe  dit  aufli  des  manquemens  5c  befoins.  Inopia, 
penuria.  Cette  place  a été  prife-,  parcequ'cllc  a eu  faute 
de  vivres , de  fecours.  Alexandre  n’eut  pas  faute  de 
Toldats.  Vaug.  Une  faute , tin  manquement  de  mé- 
moire. 

Faute,  eft  aufli  une -forte  d'adverbe,  après  lequel  on 
met  de  fuivi  d’un  nom  ou  d’un  verbe.  Plufieurs  en  par- 
ticulier,^*/* d'étudier  affez  les  régies  8c  la  pratique  du 
ûylc,  écrivent  peu  intelligiblement.  P.  Buffiir. 

Faute  d'argent  en  n eft  qu'un  fit. 

Dans  ce  maudit  fiécle  de  fer.  Scar. 

Ht  faute  d'admirer  les  Grecs  & les  Romains, 

On  s'égare  en  veulent  unir  d'autres  chemins.  La  Font. 

Ils  trouvèrent  tout  le  monde  à table  avec  des  guirlandes 
fur  leurs  têtes,  faites  d’herbes  féches,  faute  de  fleurs 
Ablamc.  Il  n’a  pas  achevé  ce  deffein,  faute  d’argent.  Si 
cet  homme  eft  ignorant , ce  n’cft  pas  faute  de  maîtres 
& de  bonnes  inftruâions.  Il  a perdu  la  partie  faute  d’un 
point,  d’une  carte.  Il  eft  mort  faute  de  fecours. 

JOn  dit  en  proverbe  , Faute  d’un  point  Martin  perditfon 
âne. 

Faute  , fe  dk  aufli  des  manquemens  qui  arrivent  par- 
la fln,  ou  la  roibleflc  de  quelque  chofc.  Ce  mur  eft 
'bit'n  ippuyé,  il  n’en  viendra  pas  fause.  Gcfcroit  dom- 
mage s’il  venoit  faute  de  ce  Prince. 

Faute  de  quoi,  fe  dit  d’une  ebofe  dont  on  a parlé  , qu’on 
« nommée,  défignéc;  par  exemple , 11  faut  bien  panfer 
& étriller  un  cheval , faute  de  quoi il  dépéri tj  c’eft-à- 
diiz,  faute  de  le.  panier,  fi  on  manque  à le  panfer, 
&c.  Et  en  cette  phrafo  faute  eft  pris  adverbialement, 
comme  on  l’a  dit  ci-deflus. 

jOn  dit  aufli,  n en  faites  faute.  Ne  vous  en  faites  pas  faute  ; 
pour  dire , ne  l’épargnez  pas.  J’ai  de  l’argent  à votre 
lervicc,  ne  vous  en  faites  pas  faute  \ c’eft-a-dire,  n’en 
manquez  pas.  Je  lui  ai  donné  tout  ce  que  j’avois,  je 
m’en  fuis  fait  faute  ; c’cft-à-dirc,  j’en  ai  manqué. 

En  bon  pays  de  fine  Normandie 

J'ai  fait  mon  cours , dont  J ai  de  bons  témoins. 

Là  , de  promettre , & même  Jûr  la  vit , 

Quand  de  tenir  on  noterait  nulle  envie , 

On  ne  fait  faute  en  fts  petits  befoins.  P.  Du  Cerc. 

vous  faites  pas  faute  de  ce  qui  m’a  p parti  ch  t , eft  une 
façon  de  parler  populaire  , 8c  dont  la  conftruéhon  eft 
mauvaifo.  Suite  des  mots  à la  mode. 

’A  Faute.  Terme  de  Palais  adverbial  5c  comminatoire , 
qui  lignifie , En  cas  qu’on  y manque.  A faute  d’acce- 
pter les  offres  dans  Huitaine , l’option  fera  référée.  A 
faute  de  donner  caution  par  un  dévolutaire  , il  eft  dé- 
bouté de  fa  demande , de  fon  droit.  On  donne  dé- 
faut à faute  de  comparoir  ^ de  défendre , de  conclure , 
&c.  A faute  de  s’oppofer  à un  decret,  de  veiller  à fes 
hypothèques,  on  perd  la  dette.  La  prefeription  s’ac- 
quiert 4 faute  de  pourfuites.  A faute  de  faire  la  foi  8c 
hommage , on  peut  failir  fcodalement  un  fief. 

Par  Faute.  Autre  forte  d’adverbe.  C’cft  la  même  chofc 
que  faute  -,  mais  on  ne  'dit  guère  par  faute  de  payer  ; on 
dit  limplcmcnt  faute  de  payer.  Vaug.  Rem. 

C’cft  encore  une  formule  des  Lettres  de  cachet , 8c  des 
ordres  qu’on  donne  , Si  n’y  ferez  faute.  Dans  l’aflii- 
rance  que  vous  n’y  ferez  faute  ; pour  dire , que  vous  n’y 
manquerez  pas.  On  dit  aufli,  fans  faute;  pour  dire  , 
Aflurément , précifcment , fans  manquer.  J’y  ferai 
demain  faus  faute.  Acad.  Fr. 

On  dit  proverbialement,  que  toutes  les  fautes  font  per- 
fonnelles  -,  pour  dire,  qu’on  ne  doit  répondre  que  de 
fon  fait.  On  dit,  que  les  fautes  font  faites  pour  le  jeu  ; 
pour  dire , qu’on  n’y  pardonne  rien.  On  dit.  Marquez 
quinze,  c’cft  une  faute , par  une  métaphore  tirée  du 
jeu  de  paume,  où  on  prend  quinze  à toutes  les  fautes. 
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La  terre  couvre  les  fautes  des  Médecins-,  pour  dire» 
qu’on  enterre  tous  ceux  qu’ils  tuent , 8c  que  les  morts 
ne  s’en  plaignent  point.  On  dit  aufli,  que  les  Pêcheurs 
8c  les  Chafleurs,  8c  les  preneurs  de  taupes , feroient 
de  beaux  coups  uns  les  fautes.  Qui  fait  h faute  la  boit: 
cela  lignifie  que  celui  qui  fait  une  faute  fouffre  les  pei- 
nes , les  dommages , les  pertes  qui  font  attachées  à ft 
faute , qui  en  fuivent. 

FAUTEAU , f.  m.  Pièce  de  bois  fufpendue  en  l’air,  8c  qui 
étant  agitée , 5c  pouffée  avec  violence , fert  à abba- 
tre  des  murailles,  ou  des  portes  -,  comme  l'on  faifoit 
autrefois  avec  le  belier.  Arles. 

FAUTEUIL,  f.  m.  Chaife  à bras  avec  un  doffier.  Sella, 
cathedra  commodior , honoraria.  Un  meuble  de  cham- 
bre doit  confifter  en  fauteuils,  chaifes  5c  fieges  plians. 
On  nréfonte  le  fauteuil  aux  perfonnes  de  qualité,  cçra- 
me  le  licgc  le  plus  honorable.  Plufieurs  femmes  fe  font 
querellées  pour  lc-rang,  pour  le  fauteil.  Cet  incivil  s’é- 
tablit par-tout  familièrement  dans  un  fauteuil,  8c  ne 
l’abandonne  jamais  à perfonne.  La  Br.  On  y voit  des 
canapés  5c  des  fauteuils  à petits  points  5c  à pavots  fur 
des  fonds  d'or.  Médailles  fur  la  Régence.  On  difoit  au- 
trefois , faudefieuil  5c  faudefieuf,  doù  par  contraction 
on  a fait  fauteuil.  Nicot  écrit  fauldeteuil.  Voyez  ces 
anciens  mots  ci-deffus  en  leur  place. 

FAUTEUIL  DE  POSTE. M.  Duguct,  Ingénieur,! 
nouvellement  inventé  une  machine  fous  le  nom  de 
Fauteuil  de  pofie.  On  peut  par  le  moyen  de  cette  ma- 
chine , dont  la  conftruétion  eft  fimple  5c  le  mouve- 
ment aifé,  faire  nn  exercice  d’autant  plus  utile,  qù’il 
réunit  tous  les  avantages  des  exercices  les  plus  vantés. 
On  eft  expoié  dans  ce  Fauteuil  aux  memes  fccouffcs 
qu’on  éprouve  dans  une  chaifc  de  pofte,  de  devant 
en  derrière,  de  droit  à gauche,  5c  de  haut  en  bas. 
Tantôt  ces  differens  mouvemens  fe  fuccédent  de  dif- 
ferentes façons-,  tantôt  ils  concourent  plufieurs  à la 
fois.  On  peut  à fon  gré  les  rendre,  plus  brufques  ou 
plus  doux,  plus  prompts  ou  plus  lents,’ plus  violens 
ou  plus  faibles.  Mercure  d Avril  17}  5.  Cela  a donné 
lieu  à une  obfervation  de  Monfieur  Aftruc,  Profef- 
feur  de  Médecine  au  Collège  Rayai , imprimée  dan* 
le  meme  Mercure,  fur  les  avantages  de  la  fobriété 
fle  de  l’exercice.  On  avertit  à la  fui , qu’il  y a dan$ 
le  fécond  volume  du  Mercure  de  Décembre  17J4. 
un  mémoire  fur  l’utilité  5c  l’ufage  des  Fauteuils  de  po- 
fte, qu’on  appelle  aufli  Trémeujfoirs , 5c  celui  qui  s en 
fort  eft  nommé  Trémoujfeur.  Voilà  de  nouveaux  mots 
pour  la  Langue. 

Ce  mot  vient  de  faldifterium , faltifierium , ou  faldifto- 
rium , qui  eft  une  chaife  Épifcopale,  ou  de  l'Officier 
célébrant , jpofée  à côté  de  l’autel.  Il  eft  dérive  de 
l'Allemand/.*/*/ , qui  fignifie  clos , enceinte , 8c  tout  lieu 
fermé,  à caufc  que  les  chaires  des  Évêques  étoient 
fermées  de  baluftres.  Ménace,  après  le  P.  Sirmond  , 
5c  Spelmannus.  Du  Cangc  le  dérive  de  l’Allemand 
faldan,  quifignihoit  un  Juge  pliant;  que  Covarruvias 
dérive  de  l’Efpagnol [aida,  qui  lignifie  une  robe  de 
femme  ayant  plufieurs  plis.  Dans  la  bafle  Latinité  on 
l’appclloit  fdudeftola.  Voyez  Nicot  6c  Ménage  , 5c  ci- 
deflus  FAU  DE.  Dans  l’ancienne  langue  Provinciale 
on  difoit  fadefiol.  Voyez  Monfieur  de  Cafcncuve. 

FAUTEUR , f.  m.  Celui  qui  appuie  5c  favorife  une  mau- 
vaife opinion,  un  mauvais  parti.  Fauter.  S’il  n’cft  Hé- 
rétique , il  eft  du  moins  fauteur  d’Hérétiques.  On  a 
condamné  ces  rebelles,  5c  tous  leurs  fauteurs  & adhé- 
rons. Si  Rufin  n’eût  été  puni,  on  alloit  appeller  les 
Dieux  en  Juftice,  comme  fauteurs  8c  complices  de 
Rufin.  Bal.  Les  fauteurs  de  l'impudicité  du  Roi  ctoient 
comblés  de  biens.  Maucroix. 

Ce  mot  de  fauteur  ne  fe  dit  guère  qu’en  mauvaife  part. 

FAUTIF,  1 ve.  adj.  Sujet  à faire  des  fautes.  Obnoxius  culpa, 
falldx.  Il  fe  dit  des  perfonnes  5c  des  chofc*.  H n'y  a 
rien  de  lï  fautif  que  l’homme. 

L’homme  eft  fautif:  nul  vivant  ne  peut  dire 
N avoir  Jailli  : es  hommes  pi  'us  parf  aits  , 

Examinant  & leurs  dits  (fi  leurs  /mu. 

Tu  trouveras , fi  tu  veux,  à redire.  Pibrac. 

La  docilité  bien  réglée  eft  Tunique  voie  qui  refte  à l'hom- 
me naturellement/*»**/,  pour  arriver  à la  perfection. 
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Cette  horloge  ctk  fautive.  D’ordinaire  les  pcches  font! 
plus  fautives  que  les  poires.  La  Qüint.  L.  J.p.  je 6., 
* c‘cft-a-dirc , manquent  plus  (ôuvcntdc  porter  dufruit. 
Il  cft  un  peu  bas  en  ce  fens. 

Fautif,  ive,  lignifie  aulfi,  qui  cft  plein  de  fautes  ; auquel 
feus  il  ne  le  dit  que  des  ctiofcs.  Scatens  erroribus.  im- 
prdlion  fautive.  L a table  de  ce  livre  cft  fautive. 

Fautif,  ou  fameux,  ou  flache  , cft  aulfi  un  ternie  de 
Charpenterie  , qui  fc  dit  d’une  pièce  de  bois  défec- 
tueule  , qui  n'eu  pas  à vive  arrête , qui  a de  l'aubier. 
Félib. 

FAUTRAGE  , f.  m.  Terme  de  Coutume.  C’eft  le  droit 
qu'om  les  Seigneurs  de  mettre  des  bêtes  chevalines  8c 
vaches  aux  près  de  leurs  fujets , Se  meme  avant  que  les 
prés  foieist  fauchés.  VoyezMenage , qui  fait  venir  Fau- 
»!  âge  de  faleitragium . 

FAUTRICE , f.  f.  Fautrix.  Celle  qui  favorife , qui  ap- 
puie quelque  parti.  Ce  mot , qui  cft  mis  au  rang  des 
mots  nouveaux  par  Danct , quoiqu’il  foit  dans  Pomey > 
ne  fe  dit  guère  qu’en  mauvaife  part , non  plus  que 
Fauteur.  Nous  la  déclarons  Fautrice  d’Hérctiques. 
Maucroix. 

FAUVE,  adj.  m.  Se  f.  Couleur  qui  tire  fur  le  roux. Ful- 
vus.  Ce  mot  vient  du  Latin  flavus , ou  de  fulvsts.  Un 
lion  fauve.  Un  livre  relié  en  veau  fauve  -,  c’cft-â-dirc  , 
non  coloré  , tel  qu'il  vient  de  chez  le  MarchanJ.  Les 
Teinturiers  font  le  fauve,  la  couleur  de  racine,  ou  de 
noifette  , avec  la  racine  , l'écorce  8c  les  feuilles  de 
noyer , ou  coques  de  noix.  On  en  fait  aufti  avec  de 
la  fuie  de  cheminée.  Il  ne  fc  tire  point  de  nuance  de- 
là couleur  fauve.  Du  rouge  Se  du  fauve  fe  compofe  la 
couleur  de  canelle  , couleur  de  châtaigne*  couleur  de 
tnufe  & poil  d'ours. 

Fauve,  fc  dit  particuliérement  en  termes  de  Vénerie. 
Charter  aux  betes  fauves  -,  c’cft-à-dirc , aux  cerfs  , bi 
ches*  daims,  chevreuils,  Sec.  Les  betes  fauves  rava- 
gent tous  les  blés  d'autour  de  la  foret. 

Fauve,  cft  aulfi  un  fubrtantif  collectif,  dont  on  fc  fert 
pour  lignifier.  De  tes  fauvts.  11  n’y  a pas  beaucoup  de 
fauves  dans  cette  foret.  On  parle  de  la  forte  à la  dif- 
férence des  autres  betes  noires,  comme  les  fanglicrs-, 
ou  rourt’cs , comme  les  renards.  Ce  mot  n’a  point  de- 
pluriel.  Bete  fauve , c'eft  cerf,  daim  8c  chevreuil , y 
compris  les  femelles.  Salnove.  Cet  Auteur  le  dit  au 
pluriel  comme  au  fingulier,  Se  c’cflf  l'ufage.  On  du 
il  triplement  fauves  pour  bêtes  fauves.  Fiente  de  fau- 
ves. Salnove.  où  l’on  voit  fauves.  Se  au  pluriel , 8e  dit 
abfolumcnt. 

Fauve,  f.  m.  Oifeau  des  Iles  Antilles,  ainli  appelle  à 
caufe  de  fon  plumage.  Il  elt  gros  comme  une  poule 
d’eau.  Il  a le  ventre  blanc.  Les  fauves  font  naturelle 
ment  li  maigres,  qu’il  n’y  a que  leurs  plumes  qui  les 
fartent  valoir.  Ils  ont  les  pieds  comme  les  cannes,  6c 
le  bec  pointu , comme  les  bécall'cs.  Ce  font  les  plus 
ft lipides  de  tous  les  oifeaux  des  Antilles  * car  foit  qu’ils 
fc  lartcnt  facilement  de  voler , ou  qu’ils  prennent  les 
navires  pour  des  rochers  Hottans,  aulfi  tôt  qu’ils  en 
apperçoivent  quelqu’un,  fur-tout  li  la  nuit  approche, 
ils  viennent  incontinent  fe  pofer  dcfiiis.  Et  ils  font  li 
étourdis,  qu’ils  fc  laiflèni  prendre  fans  peine.  Lonv. 
de  Poincy.  Hifl.  Nat.  des  Antilles , L.  I.  C.  XV.  art.  i. 

FA  U VET.  f.  m.  Mâle  de  la  fauvette.  Mas  Curruca.  Ce 
inot  de  fauvetuètt  introduit  dans  la  langue  Françoife 
par  le  Chevalier  de  la  Rivicre  , 8c  a etc  fort  bien 
reçu  des  honnêtes  gens.  Le  fauvet  ell  un  petit  oifeau 
éveille,  qui  cft  beau,  8c  qui  a le  chant  doux  Se  char 
niant.  Il  a une  particulière  connoirtance  pour  la  per- 
fonne  qui  le  gouverne.  Il  vit  ordinairement  cinq  ou 
fix  ans.  Ofina,dans  fon  Traité  des  Oifeaux , appelle 
celui-ci , il  mafehio  délia  capinera , 8c  d’autres  le  nom- 
ment capinero. 

On  fçait  fort  bien  que  les  fauvetS  * 

Sent  de  tres-illuftre  famille  , 

JEt  que  celle  des  roitelets ,' 

£jl  la  dernière  en  velatillt.  Ch.  de  la  Rtv. 

FAUVETTE,  f.  £ Petit  oifeau  de  couleur  fauve  qui  chan- 
te agréablement.  Curruca. 
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Plue  vite  qu'une  hirondelle  -, 

Je  viens  avec  Us  b taux  jours  , 

Comme  fauvette  Jidelle , 

Avant  le  mois  des  amours.  M.  Scub. 

La  fauvette  de  Sappho,  c'eft-â-dirc,  de  l’incompar.i  Wi 
Mad.  Scudery,  a fait  bien  du  bruit,  a exerce  long- 
temps les  beaux  cfprits.  On  a fait  des  vers  & des  galan- 
teries de  toutes  les  façons  fur  cette  fauvette. 

Pourriez-vous  foupçonntr  la  confiante  fauvette 
De  n'avoir  plus  de  goût  pour  i aimable  retraite  ? 

De  MALiziEtr.’ 

Voici  quel  tfl  mon  compliment , 

Pour  la  plus  belle  des  fauvettes , 

Quand  elle  revient  où  vous  êtes. 

A'n  ! m'écriai  je  avec  étonnement , 

N'en  dépUife  à mon  oncle,  elle  a du  jugement. 

Mlle  DescaRtes; 

On  dit  que  les  bcqucfigucs  , Se  les  oifeaux  qu’on  ap- 
pelle Meuriers  en  Gafeogne  , font  des  elpcccs  dé 
fauve  tut. 

Fauvette  a tbte  noire.  Mclancoryphos , Atri-Capilla- 
ria , fcedula.  Les  Italiens  l'appellent  Caponert.  Teté 
noire.  La  Fauvette  à tête  noire  cft  un  des  plus  jolis  oi- 
feaux  que  l’on  tienne  en  cage  : fon  chant  eft  tres- 
âgrcablc  j elle  cft  belle  8c  très-divcrtilTante  a voir  ; el.e 
fait  Ion  nid  deux  fois  l'an;  fçavoir,  vers  le  mois  de 
Mai  & à la  hu  d’Aout.  Elle  le  court  ruit  dans  desar- 
brillèaux  , ou  dans  des  tourtes  de  lierre  * ou  de  lau- 
rier, félon  le  pays  8c  la  faifon  \ elles  le  font  les  unes 
plutôt , les  autres  plus  tard  : elles  le  compofent  de 
racines  d'herbes  très-délicates,  ou  bien  avec  de  l’é- 
corce de  vigne,  fuivant  la  commodité  des  lieux  aux- 
quels elles  le  nichent.  Elles  font  jufques  à cinq  petits  ; 
ou  moins  -,  elles  | arcourent  volontiers  leur  haliicr,  ou 
buirtôn,  étant  toujours  autour  pendant  le  printempk; 
Celles  qui  font  prifes  jeunes  avec  le  rets  font  les 
meilleures  : aulfi  tôt  qu’elles  font  prifes  , il  Icer  faut 
lier  le  bout  des  ailes , afin  qu'elles  ne  le  tourmentent 
point.  Pour  leur  vivre , on  leur  donnera  de  la  meme 
pâte  qu’au  Rolfignol , avec  du  cœur,  & il  les  faut 
clcvertoutdc  meme.  Quand  elles  font  en  volierc;  elles 
mangent  de  toutes  fortes  de  graines,  comme  les  au- 
tres oifeaux , 8c  (ont  tre  s-friande  s de  chcncvi  : elles 
prendront  le  chant  du  bocage,  8c  feront  toute  forte 
de  ramage.  Celles  qui  (ont  prifes  niaifes  apprennent 
tout  ce  qu'on  leur  enfeigne.  On  appelle  cette  Fauvet- 
te tête  noire  , à caufe  d’une  grande  tache  noire  quelle 
a fur  la  tctc  -,  fon  dos,  fa  queue,  de  les  grandes  pennes 
de  fes  aues  (ont  noires  , le  haut  en  cft  tout  verdâtre; 
fon  ventre  cil  jaunâtre , 8c  fon  cul  blanchâtre  , loti 
bec  cft  noir  , 8c  médiocrement  recourbe  ; fes  jambes; 
(es  pieds  8c  lès  ongles  font  noirs. 

Pour  diftmguer  le  male  de  la  fauvette  d'un  lutrc  oifcaii 
appelle  des  Italiens  Otchio  cotto , qui  a la  tete  noire 
de  meme , 8c  lui  rclfemble  *,  il  faut  fçavoir  que  la  fau- 
vette aura  le  dedans  du  bec  de  couleur  rouge  bien 
vive,  8c  l’o cchio  cotto  aura  le  dedans  du  bec  de  couleur 
jaune.  Plulîcurs  perfonnes  s'y  trompent.  Elle  vit  juf- 
qu'a  cinq  8c  fix  ans , quand  elle  cft  bien  gouvernée. 

Fauvette  rousse.  Cannevarola.  Elle  chante  tout  le  jour 
fort  agréablement  dans  les  chcncvicres  , & vole  de 
côte  8c  d’autre  par  les  buiiVons  Se  les  petits  arbrirteaux  * 
cherchant  des  vers  : elle  eft  li  fcmblable  en  toutes  fes 
alitons  au  Rolfignol , que  li  elle  n'ctoit  pas  plus  petite 
que  lui,  & n’etoit  pas  fi  roullatrc  * il  fcmbleroit  que 
ce  feroit  le  Rolfignol.  Toutes  les  parties  de  devant  ; 
fçavoir , fa  gorge , fa  poitrine  Se  fon  ventre  * font  d'un 
blanc  jaunâtre-,  tout  le  dcllus,  fçavoir,  fa  tête,  fon 
col,  fon  dos  8c  fes  ailes,  font  d’un  jaune  brun  ; fod 
bec  eft  jaunâtre  8c  longuet  -,  fa  tête  eft  plate  ; fa  queue 
cft  courte  Se  jaunâtre  par  le  delîous  * Se  par  le  dcllus 
elle  cft  de  couleur  de  rouille  -,  elle  eft  noirâtre  pro- 
che des  côtés  des  cuiftes  -,  fes  pieds  font  longuets  ; 
déliés,  Se  d’un  jaune  pâle  ,ainfi  que  fes  doigts  j qui 
font  longuets,  Se  prelquc  d’égale  grandeur-,  fes  onglet 
font  noirs. 

U 


Tome  IH 


X x x x 


I 


*4*7  F AU 

La  Féutvtmrtuffe  cil  l’un  des  plus  petits  oifeaux  v le  mile 
de  cette  cfpccc  ell  plus  rougeâtre  que  la  femelle.  Il  tire 
fa  nourriture  de  petits  vcrmiHeaux.  La  femelle  fait 
quantité  d’œufs,  qui  font  cendres,  6c  marquetés  de 
noir.  Elle  fait  fon  nid  dans  les  huilions  des  jardins , ou 
dans  des  matures,  ou  derrière  des  murailles  des  villes 
des  villages.  Elle  le  compofc  avec  beaucoup  d'arti- 
fice de  crin  de  cheval  j à peine  a-t-elle  plus  de  chair 
q.ic  la  grollcur  de  l'extrémité  du  doigt.  Le  champ  de 
Ion  plumage  cil  tout  d'une  couleur  , comme  cit  la 
queue  du  Rolfignol -,  on  ne  la  voit  point  l'hiver,  non 
plus  que  le  Rolfignol  6C  \t  fauvette. 

Bellon  appelle  cette  fauvette  pallcrcau  trogloditc,  &dit 
qu’elle  fait  fon  nid  avec  tant  d’induiïrie  , qu’il  cil 
percé  à claire  voie  corn  ne  un  fas-j  tellement  que 

Îjuand  les  petits  vuident  leurs  cxcrémcns  , ils  paf- 
ent  à travers,  & de  cette  façon  demeurent  toujours 
propres. 

Fauvette  a t^te  de  châtain.  Ficedula  caflanee  verti- 
a Celle-ci  cil  tout-à-fait  fcmblablc  à la  précédente  , 
hormis  qu’elle  a le  fommet  de  la  tête  de  couleur  de 
'châtain  j ce  qui  me  fait  croire  que  ce  pourroit  être  une 
jeune  fauvette , ou  bien  une  femelle.  Ctr  outre  que 
plulïeurs  Auteurs  rapportent  que  les  femelles  ont  la 
tète  rougeâtre , lesquelles  font  jeunes  , j’en  ai  vù  qui 
l’avoicnt  aulfi  de  chatain  -,  6c  elle  leut  demeure  tou- 
jours de  cette  couleur  : ce  que  je  trouve  de  remarqua 
■oie  , c’cll  que  quand  ces  oifeaux  couvent , la  femelle 
couve  un  jour  entier,  & le  mâle  le  jour  Lavant  ; mais 

Four  donner  la  nungcaillc  à leurs  petits  , ils  la  donnent 
un  & l'autre  fans  dtllinclion. 

On  parle  d’une  fauvette  qui  avoit  le  fommet  de  la  tête 
noir  \ mais  elle  avoit  une  tache  blanche  fort  remar- 
quable au-dellus  du  bec  , à la  partie  que  l'on  pourroit 
•apprllcr  le  front-,  fa  ooitrine  de  (on  ventre  étoient  blan- 
châtres -,  elle  avoit  le  col  environné  comme  d'un  col- 
lier blanc.  Il  y avoit  pareillement  quelque  chofc  de 
blanc  dans  les  ailes  3c  1 la  queue,  le  relie  étoit  noir. 
Aldrovand  fait  mention  d'un  mâle  de  d'une  femelle  qui 
«voient  tout  le  dcllusdu  corps , fçavoir,  la  tête,  le 
dos , les  ailes  6c  la  queue  d’un  brun  tirant  furie  châ- 
tain. La  femelle  étoit  entièrement  blanchâtre  par  le 
devant  -,  le  mâle  étoit  d’un  blanc  tirant  fur  le  cendre , 
6c  avoit  les  grandes  pennes  des  ailes  noires  , avec 
quelques  taches  blincncs  , femecs  en  plulïeurs  en- 
droits , qui  tirent  fur  le  châtain  à la  femelle , aulfi  - 
bien  que  fa  queue , laquelle  ell  noire  au  male , tout 
au  contraire  des  pieds  , qui  font  châtains  au  inàic,& 
noirs  à la  femelle. 

L’on  pourroit  appcllcr  celle-ci , fauvette  diverfificc , 
pareeque  tout  le  champ  de  fon  pennage  cil  entière- 
ment compofé  de  blanc  & de  noir, qui  font  un  mé- 
lange tout-â-fait  agréable.  Pour  ce  qui  cfl  de  fa  taille 
Se  de  fes  façons  de  faire,  elle  cfl  fcmblablc  aux  autres 
fauvette t. 

On  appelle  proverbialement,  un  dénicheur  de  fauvettes, 
un  homme  adroit  6c  d* intrigue , qui  fait  des  decouver- 
tes, 6i  fur-tout  en  matière  de  galanterie. 

FAUX,  ou  FAULX,  f.  f.  Infiniment  de  fer  avec  lequel 
on  coupe  l’herbe  des  prés , 6c  les  avoines , 6Cc.  Faix. 
C'clluii  fertran.hant  fort  mince  6c acéré , large  d’en- 
viron trois  doigts , un  peu  arcuc  par  le  bout , fie  qui  cil 
emmanché  d'un  long  bâton.  Il  faut  éguifer  fa  faux  à 
tous  momens.  Un  chariot  armé  de  faux  étoit  une 
machine  de  guerre  des  Anciens.  Cette  machine  étoit 
fort  ancienne.  Dans  Jofuc  , XVII  i<>.  au  Liv.  des  Ju- 
ges, I.  19  IV.  i).  il  eil  parlé  de  chariots  de  fer 
qu'avoient  les  Chananéens,  Se  à caufc  dcfquels  les 
Ifraclites  ne  les  pouvoient  chtflcr  de  certains  lieux. 
Par  ces  chariots  de  fer  Vna  33T,  RetbebBorxxl , on  ne 
peut  entendre  que  des  chariots  armes  d’inllrumens  de 
fer  tranchans  6c  coupans , ou  ce  qui  revient  au  me- 
me , de  faux , comme  l'ont  entendu  S.  Jérôme , Bon- 
frerius , Cornélius  à Lapide . Tirin  , Mariana,  Sa,  Mc- 
nochius  , fiCc.  Titc-Live , Liv.  XXXVII.  c.41.  Quinte - 
Curce  , Liv.  IV.  c.  9.  Diodorc  de  Sicile  , Liv.  XVII. 
c.  s 8.  Xcnophon.Liv.  VI-  de  la  Cyropcdic , Vegéee  , 
Liv.  111.  c.  14.  6c  d'autres,  ont  dccrit  ces  machines. 
Voyez  au  (fi  Bonfrerius  fur  Jofué  XVII.  1 6.  où  non- 
feulement  il  les  décrit,  mais  il  apprend  ce  que  l'on 
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«Voit  invente  pour  fc  garantir  de  ces  terribles  machi- 
nes. Une  J aux  emmanchée  à rebours  ell  une  arme 
dangereufe. 

L'en  tourne  eu  fers  fanglans  la  faux  du  moiffonneur  , 

Et  les  cbatnps  dctfijfis  languirent  Jans  honneur. 

Recueil  de  vues. 

La  faux  qui  fert  à couper  les  foins  ell  quelquefois  repré- 
(entée  dans  les  Écus  emmanchée  -,  de  alors  il  faut  ex- 
primer la  couleur  du  manche  en  blafonnant,  quand  il 
ell  d'un  autre  émail  -,  6c  quand  elle  n'a  point  de  man- 
che,on  l’appelle  Ranchier. 

Faux  , fc  dit  hgurcmcnt  en  chofes  morales.  On  peint  U 
mort , le  temps , & Saturne , aVcc  une  faux,  parccqu’ils 
femblent  faucher  les  hommes , 6c  généralement  dé- 
truire toutes  chofes.  «c/-  Nous  éprouverons  tous  un 
jour  le  tranchant  de  la  faux  de  la  Mort.  M.  le  Marquis 
de  Feu^uiéres.  La  Mort  du  tranchant  de  fa  faux  vient 
d’enlever  une  des  plus  auaullcs  têtes  de  l'Europe.  Mad. 
Du  Noyer.  La  Mort  de  la  cruelle  faux  coupc,  taille  , 
tranche  le  fil  de  nos  jours  : elle  n’a  pas  plus  de  refpcCi 
pour  le  thrône  le  plus  élevé  , que  pour  la  cabane  la 
plus  rufliquc. 

Nicoi  vouloir  qu’on  écrivît  ce  mot  faulx , 6c  non  pas 
fouis , en  gardant  l’x , quoiqu’on  ne  la  prononce  que 
comme  une  s,  afin  de  dillingucr  faulx  {faix)  de  ftuls 
(falfus.)  Il  dit  aulfi  qu’on  dcvroit  écrire  faux , 6c  non 
pas  faulx  {faix.  ) Maintenant  nous  ne  diflinguons 
point  faux  {faix  ) 6c  faux  { falfus.)  Car  nous  avons 
retranché  1 1 Se  mis  1 xdc  part  & d’autre. 

Faux.  Terme  d'Anatomic.  C’ell  une  partie  de  la  dure- 
mère.  La  durc-mcrc  ne  fépare  pas  feulement  le  cer- 
veau d'avec  le  cervelet  -,  mais  elle  fe  replie  au  foinmcc 
de  la  tête  , 6c  le  icc>arc  encore  en  partie  droite  6c  en 
partie  gauche  : c’clt  en  cet  endroit  qu’elle  rcfl’emble  à 
une  faux , pareeque  ce  redoublement  ell  large  du  côté 
de  1 occiput,  6c  s’étrécit  peu-â-peu  en  allant  vers  le 
devant  de  latcte,  où  il  s'attache  par  fa  pointe  à une 
apophyfe  qu'on  appelle  Crifla  galli  : c’cll  ce  redouble- 
ment qu'on  appelle  la  Faux.  Dionis. 

Faux  , f.  f.  Nom  d'un  oifeau.  Avis  falcata.  Les  Oifelewp 
Italiens  appellent  la  petite  Faux  en  Italien  Facinelû. 
Cet  oifeau  ell  de  la  grandeur,  ou  approchant  de  la 
taille  du  héron  -,  il  a toutes  les  memes  façons  de  faire 
que  lui  : fon  bec  ne  lui  ell  pas  femblable  ; fa  tête,  fon 
cou,  fon  dos,  fa  poitrine,  fon  ventre  de  fescuirtcs, 
font  d'un  beau  rouge , un  peu  foncé  6c  tirant  fur  le 
brun-,  mais  fon  cou  de  fa  poitrine  font  couverts  de 
taches  brunes , qui  font  longues  : au  milieu  de  fon  dos 
il  y a une  certaine  tache  d'un  verd  obfcur.  Cette  cou- 
leur fe  voit  pareillement  en  quelques  endroits  de  fes 
ailes  de  de  fa  queue  : fon  bec  cft  noirâtre  de  fort  long, 
de  fau  en  manière  de  faux  par  le  devant  ■,  c’cll  de -là 
que  le  nom  de  faux  lui  a été  donne  -,  fes  jambes  de  les 
doigts  de  fes  pieds  font  de  fcmblablc  couleur,  de  d'une 
ét.-niuc  allez  grande. 

FAUX,  Fausse. adj.  Contraire  à la  vérité.  Falfus.  Oa 
éenvoit  autrefois  fauls  , ou  faulx.  Voyez  Nicot.  Une 
grande  partie  des  citations  qu'on  trouve  dans  les  Au- 
teurs font  fauffes.  Un  maître  ne  doit  point  croire  à tous 
les  faux  rapports  que  lui  font  fes  gens-  Il  y a biea 
des  Nobles  à faux  titre.  La  perte  des  fauffes  joies  nous 
allure  bien  mieux  la  poflefliondes  véritables. 

Faux  aveu»  en  termes  de  Jurifprudcncc  féodale,  fe  dit 
d;  l'aveu  que  fait  un  raflai  en  avouant  un  autre  Scigncuc 
que  celui  dont  il  tient  le  fief. 

Faux,  fc  dit  aulfi  de  tout  ce  qui  a été  altéré  , falfifié; 
contrefait  , 6c  qui  diminue  le  prix  de  quelque  chofc. 
\Jnfaux  poids.  F*ulfe  mffure.  Faux  or.  Faux  argent. 
Un  œil  faux.  Fauffe  monnoic.  Nummus  adulterinus. 

En  termes  de  ieux  de  cartes  faux  6c  fauffe  fe  dilcnt  dans 
les  phrafes  fuivantes  , Fauffe  quinte,  ell  une  quinte  à 
laquelle  il  manque  une  carte  pour  être  véritable.  Fauffe 
impériale,  fe  dit  lorfqu'tl  s’en  faut  une  carte  qu’elle 
nefoit  véritable.  Faux  trente,  faux  quarante,  faux 
foixantc,  fe  dit  lorfqu'on  n’a  que  trente -neuf,  qua- 
rante-neuf, cinquante-neuf  de  point.  Mutitus , mon- 
eus , dtficiens. 

En  termes  de Muftquc  un  faux  ton, ell  un  ton  diüétenfde 

celui 
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celui  qu'il  faut  prendre.  F«  lorfqu'on  entend  quelqu’un 
qui  prend  un  faux  ton  , un  dit:  cela  cil  faux  ; ah , que 
cela  cil  faux  ! 

Faux  , Te  dit  aufli  aû  figuré  , de  l’cfprit , des  penfees  , 
des  vertus.  Se  autres  chutes  de  cette  nature,  quand 
elles  ne  font  pas  telles  qu'elles  devroient  être.  Une 
faujfe  pointe.  U ne  faujfe  éloquence.  Une  faujfe  galan- 
terie. Une  faujfe  raillerie.  On  dit  aufli , qu'une  penfee 
cil  faujfe,  quand  elle  n'clt  pas  jufte  : qu'un  argument 
cil  faux , lorfqu'il  conclut  nul,  ou  qu’il  pcchc  dans 
la  forme.  Des  qu'on  fou  de  la  nature,  tout  devient 
faux  dans  l'éloquence:  la  chaleur  des  mouvemens  les 
plus  paflionnés , n’ell  qu'une  faujfe  chaleur:  l’éclat  le 
plus  brillant  de  Tes  figures  n'ell  qu’un  faux  éclat.  Lt 
P.  Ra.  On  rencontre  par-tout  ces  efprits  faux,  qui 
n’ont  prcfquc  aucun  dilccrncincnt  de  la  vérité,  qui 
prennent  les  chofcs  d’un  mauvais  biais  , qui  le  laif- 
l'ent  emporter  par  les  moindres  apparences  , S:  qui 
font  toujours  dans  l’excès  Se  dans  les  extrémités. 
Log.  Il  a fuivi  de  jdtsjfes  lumières  , qui  n'ont  fervi  qu'à 
l’égarer.  Port- R.  La  vérité  vient  quelquefois  incom- 
moder l’orgueil , Se  troubler  le  faux  repos  qu'il  s'effor- 
ce de  fe  procurer.  Nie.  La  poffcflion  des  faux  biens 
du  monde  ne  peut  procurer  aux  hommes  qu’une  fdufft 
Se  trompeufe  félicité.  Id.  Lajaloulîc  n'a  jamais  eu  allez 
de  force  fur  mon  cfprit  pour  me  donner  de  fauffts 
alarmes.  G.  G.  Une  Jauffe  modeilie  n’ell  guère  moins 
rebutante  qu'une  forte  vanité.  Bell. 

Faux  , fe  dit  encore  figurcmcnt  des  fimples  apparences 
des  choies,  lorfqu’cllcs  font  feintes  Se  contrefaites. 
Faujfe  dévotion.  Faux  dévot , ou  hypocrite.  La  faujj'e 
humilité  ne  met  plus  en  crédit.  Un  faux  zèle  , qui 
crll  indilcret  , trop  ardeur  Ce  (cclérat  a cblouï  tout 
le  monde  par  l’éclat  de  les  fau Jfes  vertus.  On  a dit 
d'un  grand  menteur  , qu’il  ctoit  né  d'une  faujfe  cou- 
che , qu’il  avoit  été  baptife  avec  de  faux  fel,  qu’il  ne 
logeoit  jamais  que  dans  un  /àtvx-bourg  , qu’il  paflbit 
toujours  par  de  faujfeS  portes,  qu’il  cherchait  toujours 
les  /anx-tuyans  , qu’il  ne  fe  plaifoit  qu'avec  des  fauj- 
Jfaires , Se  des  /a«x-fauniers , Se  qu’il  n«  chaînon  ja- 
mais qu’en  faux-- bourdon.  Ceux  qui  ont  tant  fait  de 
turlupinadcs  fur  un  menteur , pouvaient  en  faire  bien 
d'autres,  & dire  qu'il  ne  veudoit  jamais  qu'a  faux 
poids  & mcfurc  5 qu’il  n’etoit  malade  que  de  faujjet 
plcurclics  ; Se  qu'il  devoit  être  tué  un  jour  à la  guerre 
a quelque  faujfe  attaque,  ou  en  défendant  une  fau  fa 
braie. 

Faux  , fe  prend  aufli  Amplement  pour  un  hypocrite  , 
un  menteur , un  homme  fur  lequel  on  ne  peut 
compter,  dont  lesaÛions  ne  s'accordent  point  avec  les 
paroles , dont  les  apparences  font  trompeufes.  Je  ne 
veux  point  avoir  d'aftairc  avec  lui;c’cft  un  homme  faux. 
Madame  Des-Houliércs  s’cll  fervie  fort  élégamment 
de  cette  cxprcflîon  , en  parlant  des  hypocrites  qui  fe 
jouent  de  la  religion. 

Ils  ovt  un  air  pieux  répandu  far  lt  front. 

Que  leurs  actions  défavouent  ; 

Ils  font  faux  en  tout  et  qu'ils  font. 

On  appelle,  en  fait  de  jugement  Se  de  penlce,  Un  cf- 
jsrit  faux , un  homme  qui  penfe  faux  fur  tout  , ou 
fur  plulicurs  choies-,  qui  donne  louvcnt  dans  le  faux. 

Faux,  fe  dit  quelquefois  par  antiphrafe  pour  augmenter 
la  vérité  de  quelque  chofc;  mais  toujours  en  mauvai- 
fe  part.  Se  lignifie  , Fin  , rufé,  méchant:  comme  un 
faux  pendait , fe  dit  d'un  homme  qui  mérite  en  effet 
la  corde  : un  faux  merle,  une  fan  fa  bete , une  faujfe 
pelle  ; un  faux  glouton , un  faux  borgne  faux  vilain , 
faux  coquin , faux  Normand.  Scar.  ç=rOn  dit  figure- 
ment  & familièrement  d’une  perfonne  à qui  il  ne  faut 
pas  fe  fier , que  c’ell  une  faujfe  lame , une  faujfe  pièce. 

Et  vous  voyant  .beau  Comte  , en  maints  endroits. 

De  faux  gloutons  faire  déconfiture.  Voit. 

fçy-  Il  ne  fe  dit  plus  en  ce  fens. 

Fa  ux  , cil  aufli  quelquefois  fubllantif.  Se  e(l  particuliére- 
ment en  ufoge  au  Palais.  Le  crime  de  faux  ( crimen  fat- 
fi)  cft  une  luppolition  fraudulcufe  pour  obfcurcir  la 
Tome  JII. 
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vérité.  Se  faire  paroi  ire  les  chofcs  autrement  qu’elles 
ne  font.  Le  crime  de  faux  fe  commet  en  trois  maniè- 
res; par  paroles  * par  écritures,  ou  paradions.  Par 
paroles,  quand  les  témoins  dépofcnt  contre  la  vérité. 
Par  écritures,  quand  on  fabrique  , ou  qu’on  altère  , 
ou  qu'on  antidate  un  contrat , ou  quelque  autre  pièce. 
Par  fait  , quand  on  vend  à faux  poids  , ou  à fattfa 
niefure  ,ou  qu'on  altère  la  monnoie.  Le  crime  de  faux 
fe  preferit  par  10  ans  , anrrs  lesquels  l'accufé  ne  peut 
plus  cire  puni  , ni  pourluivi  criminellement.  Par  le 
Droit  Romain  , on  pouvoir  inffruirc  le  crime  de  faux 
civilement:  mais  en  France  , Se  fur-tout  depuis  l'Or- 
donnance de  1670.  l'acciiiation  de  faux  fe  fait  dans 
la  meme  lorme  que  les  autres  crimes.-  Inliruire  & 
approfondir  l'infcription , en  bailler  des  moyens  de 
faux.  On  peut  pourliiivrc  la  réje&ion  d’une  pièce  par 
infeription  en  Jauxt  Se  criminellement;  c'cll  pourquoi 
le  demandeur  doitconfigner  une  amende  de  ioo  liv. 
aux  Cours  fouvcraincs,  & de  60  liv.  aux  Jurifdiélions 
inferieures , fuivant  l'article  V.tit.  9.  de  l’Ordonnance 
de  1670.  Les  Juges  ont  fou  vent  de  la  peine  à difeerner 
le  vrai  d’avec  le  faux.  Le  faux  cil  revêtu  de  couleurs  lt 
fcinblablesà  celles  du  vrai,  que  l'on  s'y  trompe  fou- 
vent.  Nie.  S’infetite  en  faux  k en  termes  de  Palais , 
cft  prétendre  qu'un  titre,  un  contrat,  une  figmture, 
une  pièce  cil  faujfe  Se  fuppofec.  On  dit  dans  la  con- 
vention , Je  m’mfcris  en  faux  contre  cela  ; pour  dire 
Amplement,  Je  foutiens  que  cela  n'ell  pas  vrai. 

Faux  , fe  dit  aufli  fubllantivcment  en  matière  de  penfëcs, 
d'ouvrages  d’eforit , de  raifonnemens  , de  compor- 
tions. Que  de  faux  dans  ce  raifonnement  ! Il  y a bien 
du  faux  dans  cet  ouvrage  ; il  cil  plein  de  faux.  Cet 
Auteur  a bien  du  faux  dans  l'efprit. 

Non , mais  un  efprit  d'équité 
A combattre  le  faux  iniejjammcnt  m’attache  , 

Et  fait  qu'à  tout  hajard  f écris  ce  que  m'arrache 

La  jorit  de  la  vérité.  Dis-Houl. 

On  dit  aufli  le  faux  du  corps , l'endroit  où  les  côtes  man- 
quent. Medium  corperis  ab  offium  tutela  imbecille.  Il  l’a 
pris  par  le  faux  du  corps.  Palqutcr  croit  qu’on  a dit  ce 
mot  par  corruption  pour  le  Jort  du  corps.  Voyez  fes 
Recherches,  L.  VIII.  C.  Si.  Mais  il  fe  trompe,  car 
c'ell  l'einitoit  qui  cft  au-deffous  des  fauflès  côtes  , & 
où  les  côtes  manquent,  c’cft  la  partie  du  corps  la  pim 
déformée.  Ménage  foutient  qu’on  dit  â Paris  fois  du 
corps.  Il  ne  blâme  pourtant  pas  faux  du  corps.  On  ne 
dit  plus  fois  du  corps. 

Faux  , fe  prend  aufli  adverbialement.  Raifonner  faux. 

Jurer  faux.  Dater  faux.  Penfer  faux. 

Faux,  ( a ) adv.  On  dit  qu'une  choie  porte  à faux  ( pra - 
vo  tibicine  falta  , male  fufpenfa , inani  née  fatis  firtno 
falcrt  niiens  ) quand  elle  n'ell  pas  foutenue  par  un  ap- 
pui convenable.  Cette  poutre  , cette  colomne  porte  à 
faux , & menace  ruine. 

On  dit  figurcmcnt,  qu’un  raifonnement  portei  faux  (or* 
gurnemum  ficulneum  ) quand  il  n'eft  pas  appuyé  fur  de 
bons  principes. 

On  dit  aufli,  Aceufer  à faux  { calumniari)  pour  dire. 
Calomnier. 

Faux  côté  , dans  un  vaifleau , cft  le  côte  qui  eft  plus  foi- 
blc  que  l’autre. 

On  dit  aufli  en  termes  de  Manège,  Galoper  faux ; pour 
dire.  Galoper  fur  le  mauvais  pied,  changer  de  pied, 
traîner  des  hanches , Se  le  defunir. 

On  dit  en  termes  de  Chafle , qu’un  chien  appelle  en  faux  , 
quand  il  aboie  en  un  lieu  où  les  perdrix  ont  été  , Se  ne 
(ont  plus. 

FAUSSE,  f.  f.  En  termes  de  Jeu  de  Bête  .d’Hombre  , 
de  Quadrille,  de  Mouche  , & d’autres  jeux  où  l'on 
peut  foire  la  bete,  on  appelle les cartcs^uine font  point 
des  triomphes,  & qui  lont  de  diverfes  couleurs,  des 
fauffes.  Lorfqu'elles  ne  font  que  d’une  feule  couleur, 
on  les  appelle  renonces.  11  cft  plus  avantageux  de  n’a- 
voir guc  des  renonces  avec  les  triomphes  , que  d’avoir 
des  fauffts. 

Cemotcntreenpluficurscompofitionsdemots  , où  il  a 
diverfes  lignifications , qut  abouti  lient  la  plüpartà  fl’e- 
X x x x ij  11g 
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trc  pas  conformes  à la  vcritc  , Se  au  vrai  Se  nat'Jt  al  état 
des  choies.  En  voici  des  exemples. 

Faux  Accord.  Faux-ton , Fauffe-corde.  Diltonnancc.  En 
ce  meme  lins  on  dit.  Chanter  faux  i pour  dire,  ne 
chanter  pas  jolie , Se  prcc:fctncnt  comme  il  cil  marque 
dans  la  note. 

Fausse-Alarme  , eft  une  épouvante  qui  prend  à une  ar- 
mée , à une  ville,  lorfqu  cllc  croit  qu’on  va  l’attaquer. 
Se  que  cependant  il  n’en  cil  rien. 

On  le  dit  aufrt  figurement  de  toutes  les  autres  peurs  qu’on 
a des  acciJens  qui  peuvenr  arriver.  Cette  femme  pen- 
foit  accoucher  cette  nuit-,  mais  ce  n’a  etc  .qu’une  faujfc- 
alarme. 

Gn  appelle  en  termes  de  Biafon , Fauffts  armes , celles  où 
les  principales  régies  de  l’art  ne  lont  pas  oblervécsj 
ce  qui  les  fait  appellcr  A» mes  à enquerre  , ( Frotema- 
tieum  fymbolu/n  , ttjfera  pojiulatiiia  ) ce  qui  n'appar- 
tient qu'aux  Princes  : comme  celles  où  on  met  métal 
fur  métal , ou  couleur  fur  couleur.  On  pourroit  ce- 
pendant dillingucr  les  fauffes  armes  des  armes  à en- 
querre.  Car,  t°.  Toutes  les  armes  a enquerre  ne  font 
pas  faujfti , Se  toutes  les  faujj'cs  ne  font  pas  à enquerre  : 
ce  qui  n’eft  point  Biafon  principal , ni  vraies  armoi- 
ries , peut  être  indift'éremmcnt  couleur  lur  couleur , 
Se  métal  fur  métal, ou  couleur  fur  métal.  Se  métal 
fur  couleur  , parccqu'on  ne  s’en  met  point  en  peine  , 
Se  que  telles  armoiries  ne  tirent  pas  à confcqucnce: 
telles  font  les  cfpcces  d’Armoirics  que  les  particuliers 
prennent  (ans  l’autorité  du  Prince.  i°.  Le  pourpre  , du 
moins  en  France, eft  couleur  ou  métal , c’clt-à-dirc  , 
couleur  quand  il  cil  fur  métal , Se  racial  quand  il  cil 
fur  couleur.  Ainli , pourpre,  de  quelque  manière  qu'il 
foit,  n'ell  jamais  contre  les  régies.  Les_ vraies  ar- 
moiries ne  font  proprement , félon  la  définition  du 
P.  Meneftrier,  que  des  marques  de  vraie  noblclfc  ac- 
cordées par  les  Souverains , pour  récompenfe  d’une 
vaicur  guerrière , ou  d’une  vertu  notable.  Se  conti- 
nuées de  pere  en  fils  pour  la  diftindlion  des  familles. 
11  eft  certain  qu’utic  des  loix  du  Biafon  eft  de  ne  point 
mette  couleur  fur  couleur  , ni  métal  fur  métal  : ainfi 
lorfqu’il  fe  préfente  un  Biafon  qui  pèche  contre  cette 
régie  , on  a droit  de  dire  , qu’il  eft  Jaux , ou  qu’il  eft 
à enquerre.  Il  cft/»«ix,  s’il  n’a  point  été  fait  par  des 
Hérauts  , Se  par  des  gens  ayant  autorité , parccqu’on 
doit  prelumer  que  les  Hérauts  fçavcnt  leur  métier  , Se 
qu’ils  n’auront  pas  violé  cette  régie  ; mais  fi  ce  Biafon 
eft  conftamment  fait  par  les  Hérauts  , donne  par  des 
Souverains  , dans  une  occafion  remarquable , à des 
gens  de  valeur,  dans  une  famille  de  diftinétion,  les 
armes  ne  font  pas  fauffts  t mais  elles  font  à enquerre  -, 
c’eft-à-dire,on  doit  prelumer  que  cette  faute  contre  les 
loix  ordinaires  du  Biafon  a été  faite  exprès,  & qu’on 
a donné  ces  armoiries  irrégulières  1 delfein , Se  pour 
obliger  les  gens  de  s’en  enquérir , de  demander  pour- 
quoi , Se  à quelle  occafion  de  telles  armoiries  ont  etc 
données  : ainfi  les  armes  faujfts  ne  valent  rien  font 
fuppofées  : les  armes  à enquerre  font , pour  ainfi  dire , 
meilleures  Se  plus  vraies  que  les  autres  , parcequ’cllcs 
perpétuent  plus  efficacement  le  fouvenir  des  belles 
actions  qui  en  ont  etc  l’occalton. 

Fausse  Attaque,  C f.  eft  une  attaque  feinte  pour  atti 
rer  routes  les  forces  d’un  ennemi  d’un  côté , tandis 
que  l’on  attaque  en  eifet  par  un  autre  endroit. 

Faux-Bois  , f.  m.  Terme  de  Jardinier.  Branche  d’arbre 
qui  eft  venue  dans  un  endroit  où  elle  ne  devoit  pas  ve- 
nir, Se  qui  d’ordinaire  devient  beaucoup  plus  grofle  Se 
plus  longue  que  toutes  les  autres  branches  de  /arbre  , 
aulquellcs  elle  vole  une  partie  de  leur  nourriture.  Fai 
tes  la  guerre  aux  branches  de  faux-bois , à moins  que 
vous  n’ayicz  deflein  de  rajeunir  l’arbre  , & d’ôter  tou 
tes  les  vieilles  branches  pour  neconferverque  la  faude 
Quint.  Les  mauvaifes  branches  font  celles  qui  vicn-  i 
nent  contre  l’ordre  delà  nature:  elles  ont  les  yeux  plat: , 
& fort  éloigués,  ce  qui  fait  qu’on  les  nomme  branche:  1 
de  fatsx-bois.  Pour  entendre  cet  ordre  de  la  nature,  i 
faut  fçavoir,  x°.Quc  les  branches  ne  doivent  venir  qu>. 
fur  celles  qui  ont  etc  raccourcies  à la  dernière  taille 
ainfi  toutes  celles  qui  viennent  en  d’autres  endroits 
font  branches  de  faux  - bois.  z°.  L’ordre  naturel  de: 
branches  eft  que , s’il  y en  a plus  d’une , celle  de  l’ex- 
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tremité  foit  plus  grotte  Se  plus  longue  que  celle  qui  cil 
immédiatement  au  -dcllous,  Se  celle-ci  plus  que  la 
troilicinc  , Sec.  Celle  qui  ne  fuit  pas  cet  ordre  cil 
branche  de  faux-bois.  Voyez  La  Quint.  P.  /.  C.  ///. 
an.  9. 

Faux-Bond,  Cm.  Saltut  ftllax , ineplus , eft  un  bond  que 
fait  une  balle  dans  un  jeu  de  paume , (oit  par  l'inégali- 
té du  terrein  , (oit  par  la  manière  dont  elle  eft  pouf- 
fée:  elle  ne  ie  rédéchic  pas  comme  elle  devroit  à an- 
gles égaux,  Se  trompe  le  jugement  qu'en  avoit  tait  le 
joueur. 

Faux- Bond , fe  dit  au(B  d'une  faute  qu’un  homme  fait  dans 
(a  condition  : mais  en  ce  fens  il  n’entre  uue  dans  le  (ïy- 
le  (impie  2e  comique.  Une  fille  fait faux-bond  a (on  hon- 
neur. Un  anufm  faux -bondi  (on  ami,  quand  il  le  trom- 
pe. Un  Marchand  fût  faux-bond  à fes  créanciers , quand 
il  fait  banqueroute. 

Faux-Bourdon  , f.  f.  Terme  de  Mufique.  C’eft  une  ntuli- 
que  qu'on  appelle  autrement.  Simple  contrepoint , quand 
les  différentes  parues  chantent  note  contre  note  de  me- 
me que  le  dcflits  , de  n’ont  ni  fyncopcs,  ni  divilionsdc 
crochues  , ou  doubles  crochues. 

Faussc-Brjiie  , f.  f.  Terme  de  Fortification.  C’eft  une  fé- 
conde muraille,  ou  rempart  ,au-dcirous  de  la  premiè- 
re , qui  fait  le  tour  de  la  place , pour  défendre  le  foifc , 

Se  qui  ne  s’élève  que  jufqu’au  rez  de  chaullcc,  du  coié 
de  la  campagne.  Propugnaculum  muro  pratentum.  C'elt 
un  cfpace  qu'on  laide  au  pied  du  rempart,  ou  delà 
muraille , on  le  couvre  d’un  parapet.  Cet  ouvrage  eft 
fait  pour  empêcher  l’approche  de  la  contrefcarpc qu’il 
défend  par  un  feu  rafant.  Se  pour  empêcher  que  les 
ruines  des  courtines  Se  autres  ouvrages  ne  reinpiifl'ent 
le  folle.  On  l'appelle  autrement  Baffe  enceinte.  Une 
faujft-braie  eft  large  ordinairement  de  trois  ou  quatre 
toiles.  On  ne  ne  fait  plus  guère  de  fauffes- b rai  es  devant 
la  face  des  battions.  Fauj]e-braie , en  Architeéhirc  ci- 
vile , eft  une  ter rallc  continue  entre  le  folle  Se  le  pied 
d’un  château,  pour  s’y  promener. 

Fausse-Branchb  . f.  f.  Voyez  Faux-Bois. 

Faux-brillant,  I.  m.  C’eft  une  penféc  fdttile, qui fur- 
prend  agréablement  l’cfpnt , Se  qui  n’a  point  de  foli- 
dité. 

Le  Cap  Faux  , ou  Capo  Falso  , eft  fur  la  côte  méridio- 
nale du  pays  des  Cafres  en  Afrique.  Promo  itorium  faU 
fum.  Le  Cap  faux  eft  à l’orient  de  celui  de  Bonne  Elpc- 
rance  -,  Se  on  le  nomme  ainfi,  parccqu’ii  trompe  (ou- 
vent  les  Nautoniers , qui  le  prennent  pour  celui  de 
Bonne-Efpérance. 

Qçr  On  appelle  faujfe  clef,  une  clef  qu'on  garde  furtive- 
ment pour  en  faire  un  mauvais  ufagr.  Ac.  Fr. 

%er  Faux-comble.  Terme  d’ Architecture.  C’eft  le  petit 
comble  qui  eft  au-dellus  du  brifis  d'un  combler  laman- 
fardc.  Il  faut  que  fa  pointe  foit  proportionnée  à celle 
d’un  fronton  triangulaire. 

Fausse-côt  e , f.  f.  eft  une  Jes  cinq  côtes  inferieures,  ain- 
fi  appcllces,  parcequeilcs  font  plus  petites , plus  mol- 
les Se  plus  courtes  que  les  autres.  Se  qu’elles  ne  vont 
pas  julqu'au  fternum  \ ce  qui  fait  qu’elles  n'ont  qu’une 
articulation  fort  lâche.  Elles  font  attachées  polléricu- 
rcmentaux  vertèbres.  Se  en  devant  elles  (c  terminent 
en  des  cartilages  longs  Se  mous,  qui  fe  recourbent  en 
haut  Se  s’unident  aux  côtes  fupéricurcs,  comme  s’ils  y 
ctoicnt  colles-,  excepté  la  dernière,  qui  étant  la  plus 
petite  de  toutes,  n’ell  point  adhérente  pardevant  1 
aucune  autre. 

Fausse  couche,  C.  f.  Accouchement  d’une  femmeavant 
terme  par  quelque  accident,  ou  d’un  enfant  qui  n'eft 
pas  encore  bien  formé.  Abortus , parmi  immaturui. 

Fausse-coupe.  Terme  de  Menuiferic.  Efpéce d'udcmbla- 
ge , qui  n’eft  ni  à l’équerre  ni  à onglet.  Les  fauffts- coupes 
le  tracent  avec  la  fautcrdlc. 

Coup  Faux,  eft  un  coup  qui  n’a  pas  midi,  qui  n’a  pas 
porté.  Quand  au  piquet  le  premier  a fait  peu  de  points, 
on  dit  qu'il  a fait  un  coup  faux. 

ausse  cote  , f.  f.  Vieux  mot,  qui  fe  trouve  dans  quel- 
ques Coutumes  , il  lignifie  ce  qu’on  appelle  foffe  tCai- 
Jance,  chambre  aifee.  Latrir.a. 

.'aux  diamant,  f.  m.  Diamant  contrefait,  qui  n’a  pas 
les  vraies  qualités  d'un  diamant.  On  le  dit  aullî  des 
autres  pierres  prccieufcs. 

Faux-sracak, 
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f aux-dragan,  f.  m.  Terme  de  Marine. 

Faux  Se  double  emploi.  Ternis  de  Fiiunces , cil  line 
partie  employée  deux  fois  dans  un  compte  fous  divers 
noms , ou  une  fois  fous  un  nom  f uppofe. 

Fausses  ensmgnes.  Marques  fuppofées.  C’cll  la  trompe 
rie  qu’on  fait  à quelqu’un,  un  allant  lui  dire  ou  faire 
faire  quelque  chofcdc  la  part  d’une  autre  perfonnr , 
à foninlçu,  ît  fans  qu’elle  en  au  donné  charge.  Il  l'alla 
trouver,  oc  l’obligea  de  venir  àfaujfts  enfeignes. 

Taux  donné  a entendre  , C’cll  la  tromperie  qu'on  fait 
a quelqu’un  , en  lui  failant  entendre  les  choies  autre- 
ment qu'c  lies  ne  (ont. 

Fausse  équfrre.  C’efl  une  équerre  dont  les  deux  bras 
font  mobiles  dans  une  charnière , comme  un  compas , 
éc  qui  fert  à taire  des  angles  aigus  ou  obtus.  La  faufe 
équerre  des  Menuifters  elt  de  bois  : elle  a fon  mouve- 
ment par  le  moyen  d’un  clou  qui  joint  les  deux  parties , 
de  forte  qu'elles  puiffent  tourner.  La  faujfe  équerre  s’ap-  , 
pelle  aulli  Sauterelle  chez  les  Tailleurs  de  pierre. 

Faux  êtai  , en  termes  de  marine , cfl  un  ctai  qu’on  ajou- 
te au  grand  étai  pour  le  renfoncer , & pour  fupplccr 
à fon  défaut.  C’cll  atiflî  une  manœuvre  qu'on  met 
le  long  des  grands  étais  pour  placer  les  voiles  d’etais. 

Faux-Étambord.  C’elt  une  pièce  de  bois  appliquée 
fur  l’éumbord  pour  le  confcrvcr. 

Fausse  Étrave.  Ceft  une  pièce  de  bois  que  l'on  ap- 
plique fur  l'étrave  du  vaifl’sau  en  dedans  pour  1a  ren- 
forcer. 

Fausse  fenêtre,  cfl  une  fenêtre  bouchée, à qui  il  n’en 
relie  que  la  figure  par  dehors  pour  garder  la  fym- 
métric. 

Faux-feux.  Ce  font  certains  ftgnaux  qu’on  fait  avec 
des  amorces  de  poudre. 

FAUXF1LER.  Voyez  FAUFILER. 

Fausse  fleur-C'cH  une  Heur  quinetientiaucun  embryon, 
comme  font  les  Heurs  des  melons  Se  des  concombre  s 
qui  ne  font  pas  nouées.  Ou  bienc’ell  une  Heur  qui  n’cd 
point  Heur  d’un  fruit,  comme  la  Heur  du  mûrier,  la  Heur 
du  noyer,  &c. 

Faux-fourreau  de  piflolet , d’épée.  Ce  font  de  couver- 
tures de  cuir  ou  de  laine  , qu’on  met  pour  confcrvcr 
des  piffolcts,  des  cpées,  &c. 

Faux-frais.  Sont  de  menus  frais  qu’on  fait  dans  les  affai- 
res, qui  R’entrent  point  en  taxe,  ou  qu’on  n’alloue  point 
dans  les  comptes. 

Faux -frère.  Qui  irahit  quelqu’un  de  fa  compagnie,  de 
fafociété,  qui  joue  à la  faujfe  compagnie,  qui  aban- 
donne ceux  de  Ion  parti. 

Faux-fuyant.  En  termes  de  chaflc , c’efl,  félon  Salno- 
ve , une  fente  à pied  dans  le  bois.  Semita , divtrticulum. 
Mais  en  général  il  fc  dit  de  tout  chemin  écarté,  ou  lieu 
lccret  par  où  on  fe  dérobe  pour  accourcir  fon  chemin, 
ou  éviter  la  rencontre  de  quelqu’un.  Subttrfugium  ,fe- 
crctus  callis. 

faux-Jujantyfc  dit  aufli  au  figuré  des  adrefles,  des  ccha- 
patoires,  desrufes,  des  chicanes,  pourfe  tirer  d’une 
difpuce,  ou  de  quelque  mauvaife  affaire.  Il  elt  bon  de 
s’abllenir  ordinairement  de  certaincsexprclfions,  pour 
ne  pas  donner  fujet  aux  équivoques;  & au x faux-fuyant 
de  i’hérclic.  Pélis. 

Ah  ! cents  lt  détour  tjl  d'efprit , je  t avoue  ; 

Ce  fubtil  faux-fuyant  mérite  qu'on  le  loue.  Moi. 

Faux-germe,  f.  m.  Falfus  conceptut.  Conception  impar- 
faite d’un  enfant;  matière  informe  provenant  d’une 
conception  dcfeCÎueufe. 

Faux  incident,  f.  m.  C’efl  Celui  qui  s’intente  inci-  j 
demment  dans  le  cours  d’une  procédure  , foie  que  la 
caufc  foit  d’Audicnce , ou  appointée  ; à l’eflct  de  detrui- 

* rc  & de  faire  déclarer  faullc  une  pièce  dont  la  partie 
adverfe  prétend  fc  fervir  dans  la  caufc  principale  , 
lauf  au  Procureur  du  Roi  à prendre  telles  conchilions 
qu’il  avifcra  bon  être  pour  la  vengeance  publique. 

Fausse  joie  , f.  f.  F.ll  une  joie  véritable  qu’on  a de  quel- 
que chofe,  à l’occafion  d’une  nouvelle  qui  eni'uite  fe 
trouve  fitujfe. 

Faux  jour,  f.  m.  Lumière , clarté  fombre  Se  oblique, 
qui  donne  une  autre  couleur,  un  autre  lullre  aux  cho- 
ies , que  celui  quelles  ont  naturÜlemcnt. 
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On  dit  aufli  un  faux  jour  à l’egard  des  tableaux,  quand 
ils  ne  font  pas  places  en  forte  que  le  jour,  ou  Ja  lumiè- 
re naturelle,  éclaire  le  tableau  de  Ja  meme  manière 
qu’il  éclairerait  les  objets  peints,  s’ils  croient  naturelle- 
ment à la  place  du  tableau.  Un  tableau  cil  toujours 
dans  fon  jour , quand  la  lumière  qui  vient,  par  exem- 
ple , de  la  fenctrc  , donne  fur  le  tableau  , comme 
le  jour  ou  la  lumière  du  tableau.  On  connoit  la  lu- 
mière du  tableau  par  les  couleurs  vives  qui  font  fur 
certains  endroits,  et  les  ombres  qui  font  lur  d’autres. 
Toute  autre  difpolition  du  tableau  cfl  un  faux  jour. 

Faux  jour,  fc  dû  hgurément  pour  fiuffc  raifon,  faufTe 
apparence  de  vérité,  ou  de  bonté. 

Mtiedin  de  fon  ctrur  digère  lepeifon , 

Donne  à ja  t ruante  lt  tour  de  la  rai  fon  ; 

Et  met  t ta r /«{  faux  jours  defes  faujfes  maximes , 

De  l'orart  en  fa  malice  & de  T art  en  fes  crimes. 

P.  LE  MoiNI. 

Fausses  lances.  En  termes  de  mer,  ce  font  des  canons 
de  bois  faits  au  tour,  bronzes,  & rcffcmblans  aux  ca- 
nons de  fonte  verte,  ou  de  fer  cercle,  qui  fervent 
feulement  à faire  peur. 

Fausses  manches.  Ce  font  des  manches  que  les  femmes 
mettent  par-deffus  les  autres  pour  avoir  les  bras  plus 
chaudement.  On  le  dit  aufli  des  manches  de  toile  qui 
ne  font  point  attachées  à la  chemife.  Se  des  manches 
qu’on  met  par-deflus  les  autres  pour  les  confcrvcr. 

Faux  manteau,  f.m. Terme  d’Architcélurc.  C’elt  la  hot- 
te de  la  cheminée  qui  elt  en  dedans , Se  couverte  du 
manteau. 

Fausse  marche,  cfl  une  marche  feinte  qu’on  fait  pour 
tromper  l’ennemi.  • * 

Faux-marqué, fignific  ma!  marqué,  ou  marque  contre  les 
régies,  contre  Ta  coutume.  C’efl  en  particulier  un  ter-' 
me  de  Vénerie.  On  dit  qu’un  cerf  cfl  faux-marqué , lork 
qu’il  ajplus  de  cors  d’un  coté  que  de  l’autre , comme  s’il 
en  a fix  d’un  côté  & fept  de  l’autre. 

W Fausses  mesures.  Il  fe  dit  dans  le  Commerce  des 
Maîtres  Peintres  Se  Doreurs  du  Pont  Notre  - Dame  Se 
du  Quai  de  Gevres  à Paris,  des  bordures  qui  font  plus 
grandes  ou  plus  petites  que  les  mefurcs  déterminées. 

Fausse  monnoif.  , elt  celle  qui  n’cfl  pas  au  titre  porte  par 
l’ordonnance  du  Prince,  ou  qui  elt  faite  par  autres  que 
par  les  OHiciers  commis  à cet  effet. 

Faux-monnoyeur.  Celui  qui  fait  de  la  faufle  monnoic. 
Adulterator  mouette.  On  no  pardonne  pas  aux  faux-mon- 
noyeurs. 

Faux-pas  , cfl  un  pas  mal  afluréqui  fait  qu’on  tombe,  ou 
qu'on  cfl  en  danger  de  tomber.  On  dit  auflî  au  fi- 
guré , Faire  un  faux-pas , ou  uno  faujfe  démarche ; pour 
dire , Faire  quelque  chofe  en  une  affure  qui  la  gâte , qui 
la  ruine. 

On  dit  aufli , Fausse  perruque  , d’une  perruque  véri- 
table; c’cll-à-dirc , drs  cheveux  faux  qui  ne  tiennent 
oint  à la  tête.  On  dit  la  même  chofe  d'une  faujfe 
arbe. 

Fausse  pleurésie,  f.  f.  C’efl  une  maladie  qui  vient  de 
quelque  fang  extravafé,  ou  des  vents  qui  fc  fourrent  dans 
les  mufcles,  qui  n’entrent  point  dans  la  plèvre  qui  en- 
toure la  poitrine;  ce  qui  fait  qu’elle  n'a  pas  de  dange- 
reufes  fuites. 

Faux- pu  , f.  m.  cfl  un  pli  d’une  étoffe  qui  n’efl  pas  où  il 
doit  être , Se  qui  en  défigure  la  beauté.  On  dit  aufli  au 
figuré,  qu’un  jeune  homrnea  pris  un  faux-pli.  Se  confue- 
tudint  dtviuxit  mala , lorfqu’il  cil  libertin  «Se  débau- 
ché , qu'il  a eu  une  mauvaife  éducation  pour  les  mœurs. 

Faux-pont.  C’efl  un  pont  qui  eflau  haut  de  la  montée 
d'un  moulina  vent,  au  devant  du  moulin. 

<33* Faux-Pont,  f.  m.  C’efl  une  efpccc  de  pont  qu’on 
fait  à fond  de  cale,  pour  la  confervation  «Se  la  com- 
modité de  la  cargaifon.  Il  fert  beaucoup  à la  liaifon 
du  vaiffeau , Se  contribue  beaucoup  à l’affermir.  On  y 
fait  coucher  les  foldats  Se  les  matelots , Se  ils  y ferrent 
leurs  harde*  Les  jaux-ponts  s’étendent  d'un  bout  à 
l’autre  du  vaifleau,  mais  quelquefois  julqu  a la  moitié 
feulement. 

Fausse  porte,  Cf.  Premier;  porte  d'une  ville  qui  cfl  à 
l’extrémité  des  fauxbourgs.La/ëa/fpjr/f  dufaaxbourg 

de 


)igitized  by  Google 


143  5 F AU 

de  S.  Jacques.  On  appelle  aufli  frusfft parte,  pojiicum  , 
esta  fort: , une  fecrei:  ul'tic d'une  mailon  ,d’un  château  , 
d’une  place  force,  d'un:  citadelle  , fie  de  quelque  lieu 
que  c:  fuit.  On  a fait  fauver  cci  homme  par  wncfoufft 
porte,  tandis  que  les  Archers  le  gucttoientà  la  grande 
one  du  logis.  On  appelle  aufli  f Jaffe- perte , une  dou- 
le  poite  faite  Je  drap  pour  empêcher  le  vent. 

Fausse  position, cftunc  régie  d’ Arithmétique  qui  enfei- 

?;iic  par  la  fuppolïcion  de  deux  nombres  faux  fie  pris  à 
antuillc  , à trouver  le  véritable  nombre  inconnu 
qu'on  chcrchoit.  Cette  méthode  fait  la  meilleure  par- 
tie de  r Algcbre , ou  plutôt  elle  en  cft  le  fondement,  Si 
a donne  occasion  delà  perfectionner.  11  y a la  faujfepo- 
f.tion  limple , & 1 nfjiijfe  pojition  double.  Voyez  l'Arith- 
métique pratique  de  Ciavius,  Si  des  autres  bons  Arith- 
méticiens. Lavoie  delà  nouvelle  Algèbre  clt  bien  plus 
courte. 

$^*Faux  principal,  f.  m.  C’cft  celui  qui  s’intente  dire- 
ctement contre  un  particulier  avec  lequrl  on  n’cft 
point  en  procès  , Si  qui  a pardevers  lui  une  obliga- 
tion , ou  une  pièce  que  nous  prétendons  faufle  , dont 
il  pourroit  fe  fervir  contre  nous, 
f aux  Prophète,  f.  m.  Celui  qui  annonce  quelques  myf- 
teres  d’une  nouvelle  Religion  fans  avoir  la  million  di- 
vine , ou  contre  la  volonté  de  Dieu.  Judas  Si  Théodas 
ctoient  des  faux  Prophètes  , dont  il  cil  parlé  dans  les 
Aéfes  des  Apôtres.  Mahomet  a été  le  plus  dangereux 
des  faux  Prophètes.  Le  Seigneur  recommande  qu’on  fe 
donne  garde  des  faux  Prophètes.  On  le  dit  aufli  de  ce- 
lui qui  devine  mal.  Je  voudrais  bien  avoir  etc faux  Pro- 
phète , quand  je  lui  ai  prédit  que  ce  malheur  lui  arrive- 
rait. 

tÿ-r*  Fausse  quille,  f.  f.  C’cft  une  ou  pluficurs  pièces  de 
bois  qu’on  applique  à la  quille  par  fon  dcllbus , pour 
la  confervcr. 

• Faux  racace.  C’cft  un  fécond  rédige  qu'on  met  fous 
le  premier, afin  qu’il  fouticnnc  la  vergue,  au  casque 
le  premier  (oit  brilc  par  quelque  coup  de  canon. 
Faux  rembuchement.  Terme  de  Vénerie.  C'cft  lorf- 
qu’une  bête  entre  dans  un  fort  dix  ou  douze  pas , Si 
revient  tout  court  fur  elle  pour  fe  rcmbuchcr  dans  un 
autre  lieu.  Salnove. 

tt,y-  Faux-sabord.  Ce  font  des  figures  de  fibords  faites 
dans  le  bois  , ou  bien  avec  de  la  peinture. 

Faux-saunace,  f.  m.  Commerce  de  faux  fel.  Salis 
venditio  contré  leges.  II  a été  trouvé  furpris  en  fétsx- 
faunage.  Il  cft  condamné  aux  ealcrcs  pour  faux-fau- 
rtage.  Voyez  SAUNAGE.  On  ra  puni  pour  le  féStx- 
fjunége , pour  avoir  fait  le  fassx-faunage. 

V*'  Faux-Saunier,  ère,  fubft.  mafe.  Si  fcm.  Celui  qui 
vend  du  fcl  en  cachette,  qu’on  appelle  du  faux  (cl. 
Falfonarius , félon  Du  Cange.  Les  Faux-Sauniers  font 
condamnés  aux  galères.  Par  une  Déclaration  du  Roi 
du  ii  Juin  1711.  régiftrée  à la  Cour  des  Aides  le  14 
Juillet  fuivant , il  cft  ordonné  que  tous  les  Faux-Séu- 
niers.  de  l'un  Si  de  l'autte  fexc , qui  étant  pris  en  faux- 
faunage  fuppoferont  de  faux  noms,  Si  déclareront  de 
faux  domiciles  dans  les  interrogations  qu’ils  fubiront, 
feront  condamnés , les  hommes  aux  galères  pour  cinq 
ans , & les  femmes  à f ans  de  banniflement  : les  en- 
fans  de  14  ans  accomplis  feront  fujets  aux  mêmes 
peines.  Le  certificat  du  Curé,  du  Syndic,  & de  deux 
principaux  habitansde  la  Paroiflc,  portant  que  telles 
gens  n y font  pas  connus , fuffira  pour  établir  la  con- 
viction de  faux.  Voyez  SAUNIER. 

Faux  Sceau , cft  un  fccau  contrefait,  aufli  bien  que  le 
féuxfeing. 

Faux  Sel,  cft  du  fcl  qui  n’cft  point  gabelle,  qui  n’eft 
point  entre  dans  les  greniers  du  Roi,  Sc  dont  on  veut 
frauder  les  impôts. 

Faux-semblant  , cft  une  apparence  trompeufe  d'un 
homme  qui  veut  paraître  vertueux,  ou  ami , Si  qui  ce- 
pendant cft  méchant  & traître. 

On  appcl'e  Teintures  fanjfes , les  mauvaifes  teintures  qui 
fc  font  avec  des  drogues  détendues,  foit  dans  le  grand , 
foit  dans  le  petit  teint;  comme  font  le  .bois  de  Brefil , 
rocourt,  le  fafran  bâtard,  le  tourne:»! , orcfflicttc , 
limaille  de  fer  Si  de  cuivfc,  moulée  de  Taillandiers  , 
vieux  rodoul , & vieux  fomach , qui  ont  fervi  à palier 
. les  maroquins  ou  autres  cuirs,  parccqu'cllcs  fallilicm 
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les  couleurs,  JurcilTcnt  les  laines,  ou  dégradent  les 
étoffes. 

gr  Faux-teint,  f.  m.  ou  fauffes-teimures.  Ce  font  les 
teintures  qui  le  font  avec  des  drogues  défendues,  qui 
fallitimt  les  couleurs  , durcilfcnt  Si  dégradent  les 
étoiles. 

Faux  Témoin.  Celui  qui  dépofe  en  Jufticc  des  chofes 
qu'il  dit  avoir  vues,  quoiqu’elles  ne  foient  pas  vraies, 
qui  rend  un  faux  témoignage. 

Faux  visage,  f.  m.  Vifagc  contrefait,  défiguré  , foit  par 
un  inafquc  , ou  autrement. 

«er  Faux.  Moyens  de  féux.  Voyez  MOYEN. 

FAUXBOURG  , f.  m.  La  partie  d'une  ville  qui  cft  au-de- 
là de  fes  portes  & de  ton  enceinte , ou  les  bâtiment 
qui  font  furies  avenues  de  la  ville.  Suburbitm.  On  a 
déjà  enfermé  pluficurs  fois  le?  Fauxbourgs  de  Taris  dans 
la  ville.  Les  Places  de  guerre  ne  doivent  point  avoir  de 
faux  bourgs. 

On  difoit  autrefois  forsbourg , comme  qui  dirait  hors  le 
bourg,  ou  bots  de  la  ville  , d’où  cft  venu  ce  mot  par 
corrupuon.PASQ.On  ltouvefor>bouig  dans  quelques  an- 
ciens livres.  M. de_ Valois  le  jeune  croyoit  que  les Jaux- 
bourgs  ont  été  ainfî  nommés,  non  pas  parcequ'ilséioienc 
hors  du  bourg, ou  de  la  ville,  mais  pareequ'ils ctoient 
des  bourgs  bâtis  hors  de  l'enceinte  des  villes.  Mén.  Ju- 
lien Taboct  écrit  Jauxbourg  , c’cft  - à -dire,  Fiùut 
xi  eus  & burgus , au  rapport  de  M.  deCafencuve. 

Fauxbourg  , (c  dit  figurément  Si  batfement , de  ce  qui  cft 
proche  ou  qui  environne  quelque  choie.  Ce  livre  a tant 
d’éloges  & de  préfaces,  que  les  fauxbourgs  font  plus 
grands  que  la  ville.  Il  y a long-temps  qu’il  cherche  celte 
invention  : s’il  n’y  cft  arrive,  il  cft  du  moins  aux  faux- 
bourgs. 

$^On  dit  proverbialement  d'une  grande  multitude, 
d’un  grand  concours  de  monde,  qu'on  y voit  la  ville 
Si  les  fauxbourgs.  Il  avoit  afleinblé  la  ville  fie  les  faux- 
bourgs.  Ac.  Fr. 

FAY. 

FAY  , f.  m.  On  nomme  ainfi  à Bourdcaux  ce  qu'on 
nomme  à Paris  une  molle,  c’eft-à-dirc,  un  certain 
nombre  de  cerceaux  ou  cercles  qu'on  met  en  paquets 
fuivant  leur  force  Si  longueur. 

FAYAL , f.  m.  Nom  propre  d’une  ville  Sc  d’un  île  de  l’O- 
céan Atlantique.  Fayalis.  C’cft  une  des  Açores , ou  Tcr- 
cércs,  5c  la  plus  grande  apres  Tercére  5c  S.  Michel:* 
fon  étendue  n’cft  pas  grande,  mais  fon  terroire  cft  fer- 
tile. 11  y a un  Volcan,  bes  lieux  principaux  font  Cruz  , 
Fayal , 5c  la  Trinidad.  L’ilc  de  bayai  cft  vers  l’oueft- 
fud  - oueft  de  celle  de  Saint  George.  Le  commerce 
de  paftcl  y eft  allez  bon.  Elle  fut  d'abord  découverte  5c 
habitée  par  des  Flamans,  & il  yen  relie  encore  des  fa- 
milles , telles  que  celles  qui  portent  les  noms  de  Bruyn , 
d’Utrccht,  Sic.  Voyez  Mandello,  voyage  des  Indes  , 
Liv.  111.  fie  Linfchot , C.  97. 

ttzr  FAYALLE,  f.  f.  Monnoic  de  compte,  dont  on  Ce 
fert  au  Japon.  Quelques-uns  évaluent  la  fayalie  fur  le 
pied  de  la  piltolcdc  France*,  d'autres  la  font  valoir  jul- 
qu’à  douze  livres  dix  fols. 

**  FAYANCE,  ou  F AYENCE  (on devrait  écrire FAÏAN- 
CE)  f.f.  Efpécc  de  poterie  fine  faite  de  terre  vernifée  , 
dont  l'invention  cft  venue  de  Fayence , ville  d’Italie 
auprès  de  Boulogne.  Fitlilia  vafa  Favcntin*.  Les  Ita- 
liens l’appellent  Majoriea.  On  fait  de  fort  bclIcs/àjA.i- 
ces  à Ncvcrs  fie  en  Hollande,  qu’on  appel  le  d:  fautl'ef 
porcelaines.  Si  qu’on  a quelquefois  de  la  peine  à dif- 
tingucr  des  vraies.  On  a établi  en  France  beaucoup 
de  manufactures  Se  f ayante.  Celles  de  Rouen  Sc  de  S. 
Cloud  près  de  Paris  ont  fort  bien  reufli.  On  y fait  aufli 
des  porcelaines  que  bien  des  gens  préfèrent  même  aux 
porcelaines  de  la  Chine.  La  propreté  va  julqu’aq 
point  de  paver  des  cabinets  de  fayante  , de  faire  des 
cailles  d ef ayante. 

«a-*  FAYANCER1E  , ou  FAYENCERIE  ( on  devrait 
écrire  FAÏANCER1E.  ) f.  f.  Lieu  où  la  faïence  fc  fabn- 
quc.  La  Faïanetrie de  S.  Cloud. 

FAYANC1ER , ou  FAÏENCIER , f.  m.  ( on  devrait 
écrire  FAÏANCIER.  Ouvrier  qui  fait  de  la  faïtnee,  ou 
le  Marchandqui  vend  de  la  finance  fie  des  vaifleauxd: 
verre.  Figulina  faut  min a artifex , propela . 

FAYANT 
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F AYANT , f.  m.  Fagus.  C’eft  la  mêrtie  chofe  que  fouteau, 
ou  hêtre.  Nicor.  Voyez  FAU , Sc  HÊTRE. 

FAYART  , C m.  On  appelle  ainfi  le  hêtre  dans  le  Lyon- 
nois.  Voyez  HÊTRE- 

FAYD  , f.  in.  Ville  de  Syrie , en  Afic.  Palmyra,  Hadria- 
nopolis.  C’cft  l’Ane ienne  Palmyre.  Elle  cft  dans  le  Be- 
ghcrbeglic  de  Tripoli,  vers  les  contins  de  l'Arabie  Pc- 
trcc,  Sc  de  la  dcfcrtc  , à quarante  lieues  à l’Orient  de 
Damas , dont  fon  Evêchc  ctoit  autrefois  foflragaut. 
FAYE  , f.  m.  Efculttnm.  Vieux  inot  ,qui  ligntfioit  un  lieu 
Forcfticr.  Efculis  ; Fagutal  ,f.tgis  confttum.  Il  y a plu- 
fteurs  lieux  en  France  qui  le  nomment  encore  aujour- 
d’hui Faye , belle  Fayt , Fayt  la  vineufe , Fayt  ligmriou 
aulli  limplcmcnt  une  foret -,  filv a , comme  on  l’ap- 
prend d’une  Chartrc  -du  Cartulairc  de  Cahors,  par  la- 
quelle on  accorde  dans  la  Fayt  la  nourriture  de  qua- 
rante porcs  par  an. 

Il  y avoit  à Rome  fur.  le  mont  Efquiiin  une  Fayt , ou 
lieu  plante  de  fouteaux  , ou  de  hêtres , qu’on  nominoit 
Fagutal , Lmcus  Fagutalis , dans  lequel  il  y avoit  un  pe- 
tit temple  de  Jupiter,  auquel  on  donnoit  à caufc  de 
cela  le  titre  de  Jupiter  Fagutalis , comme  qui  diroit, 
Jupiter  de  la  Fayt.  Il  fera  mieux  en  notre  langue  de 
retenir  le  mot  Latin;  Sc  de  dire,  on  ne  fçait  quand  ni 
par  qui  fut  bâti  le  temple  de  Jupiter  Fagutalis.  Pline 
en  parle , Liv.  II.  C.  f.  L.  XVI.  C.  10  Solin.  C.  a.  & 
Rolinus , Antiq.  Roman.  L.  I.  C.  9. 
f A YEN  CE . f.  f.  Nom  propre  d’une  petite  ville  de  l’É- 
tat de  l’Églifc  en  Italie  , que  les  Italiens  appellent 
Fatniut , nom  forme  par  corruption  de  fon  nom  La- 
tin Fxvtntia.  Elle  cft  dans  la  Romagnc  ,lur  la  rivicre 
d’Amonc , entre  Forli  Sc  Imola.  Faytnct  cft  renom- 
mée pour  les  beaux  lins  que  produit  fon  territoire . 
Sc  par  la  belle  vailfelle  de  terre  qui  s’y  fait,  Sc  qui  en 
a pris  fon  nom.  Maty  écrit  Fajente:  c’cft  une  faute  ; il 
Elut  Faytnct  par  unjr  Crée  , ou  encore  mieux  Faianct, 
comme  M.  Corneille,  Sc  ne  point  faire  1’/  confonnc 
dans  la  prononciation , mais  voyelle-,  & 11c  le  point 
joindre  à l’a  comme  fic’étoit  la  même  diphtongue  que 
faire  t taire.  On  peut  dire  en  François  F attira 

FAYENCE , f.  f.  FAYENCER1E  , f.  f.  FAYENClElt 
f.  m.  Voyez  FAYANCE.  FAYANCER1E.  FAYAN- 
CIER.  i . • 

i qpr  FAYENCE  , ti  , part.  pafl.  Qui  a un  air  de  faycnce  . 
qui  rellemble  à de  la  faycnce.  On  fait  en  Hollande 
des  pipes  à fumer  qui  font  faytncéts.  Elles  ne  font  pas 
abfolument  de  faycnce , mais  elles  font  d’une  terre 
fort  fine  , fort  blanche  Sc  fort  luifantc  , enforte  que 
les  marchands  les  traitent  de  faytncéts. 

FAYERHIL.  Vdyez  FAIRE-ILE. 

FAYFENAj  f.f.  Efpéce  de  riibot  ou  de  petite  Galcre  Ja- 
ponoifc.  Trirtmit  Japonica.  Les  fiibots  que  les  Japo- 
nois  appellent  fayftna  Ibnt  ordinairement  de  10  ra- 
mes de  chaque  coté;  La  proue  eft  faite  en  forme  d’e- 
lcphant  -,  Sc  ils  ont  à la  poupe  un  miroir  allez  grand. 
11  y a une  chambre  Sc  un  gouvernail  à la  manière  des 
Portugais.  Quelques-uns  de  ces  fayftnas  ont  jufqu’à 
trente  rames  par  Dancs , Sc  davantage  , & vont  d’une 
vitefle  qui  n’eft  pas  croyable , failant  en  douze  jours 
le  voyage  d’Ofâca  à Nangafacki  qui  cft  de  deux  cents 
vingt  lieues.  Ambajf.  de  HolL  au  Japon,  L.  I.  p (Si. 
FAYMlDROlT.f.  m.  Terme  de  Coutume  &de  Jurif- 
prudencc  féodale)  Nom  de  Jurifdiction.  C’eft  la  baf- 
fe juftice  foncière  qui  appartient  aux  Seigneurs  de  fief 
fur  leurs fujets  qui  leur  doivent  cens,  rente  , ou  autre 
devoir.  Jus  infirmi  dominii.  On  l’appelle  autrement  fe- 
mi-droit. 

FAYNE-  Terme  de  Coutume.  Voyez  FAINE. 

FAYOL , ou  FAYOLE , f.  m.  Efpéce  de  légume , de  fève. 
FAiE.  Voyez  PHASE. 

t E. 


f Ê , f.  f.  Vieux  mot , qui  lignifie  foi  ( fidts.  ) On  s’en  fer- 
voit  autrefois  dans  les  iurcmcns.  Par  la  fc  Dieu.  On 
le  dit  encore  dans  quelques  Provinces  de  France , où 
on  prononce  ma /é, pour  ma/ii. 

On  trouve  aufli  fe  pour  fief  Jouan  de  Cogles  donne 
quittance  de  10  livres  à lui  ducs  pour  un  fc  tenu  du 
Duc  ( de  Bretagne  ) Uiji.  de  Brtt.  T.  II-  pag.  458.  En 
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ce  (ens  il  eft  mafculiA , tomme  du  le  voit  par  cèt  ex  cm1 
,plc;  en  l’autre  il  eft  féminin. 

FE,  ouFO,f.  ta.  Nom  propre  d’un  Dieii  des  Chinois 
Idolâtres.  Fi  , ou  Fo  , eft  le  premier  des  Dieux  , Sc 
comme  le  Jupiter  des  Chinois.  Ils  le  dépeignent  avec 
tm  air  augufte  Sc  plein  de  majefté)  Oc  entouré  d’uù 
grand  nombre  de  Dieux  Sc  de  Dée lies,  qu’ils  ptcitmnt 
pour  des  Héros  des  premiers  ficelés,  & qu’ils  difent  ciré 
de  race  divine  k Sc  hls  des  Dieux.  Les  Dieux  infcricut* 
ôbcillent  A Fi,  exécutent  les  ordres.  Ils  le  reprefentent 
les  mains  pofccs  fur  fa  poitrine  & couvertes  fous  foii 
grand  manteau  , pour  exprimer  fa  force  inviliblc  dans 
toute  la  nature.  Us  lui  mettent  aufli  en  tête  une  cou- 
ronne enrichie  de  pierres  ptécreufes.  Kirker,  China  il - 
luftrata  , P.  III.  C.  t.  p.  1 jtf.  I J?.  Il  y a dans  11  Pro- 
vince de  Ftikien  proche  de  la  ville  de  Tunchuen , ag 
bord  du  fleuve  Feu,  uncmontagrtc  qui  repréfente  le 
Dieu  Fi,  mais  nud  , une  couronne  en  tête  , de  longs 
cheveux  qui  lui  pendent  fiir  les  épaules  , les  mains  troi- 
fccs  fur  la  poitrine  ) aflis  fur  fes  pieds  mis  en  croix; 

Le  P.  Martinius  le  rapporte  dans  fon  Atlas  Siniru  1.  Lé 
P.  Kirker  ne  croit  pas  que  cela  ait  été  fait  <L  itiâins 
d’homme  , mais  que  c’cft  une  montagne  qui  de  loin 
paroît  avoir  cette  figure , comme  beaucoup  d’autres 
ailleurs,  aufquellcs  on  donnele  nom  des  choies  qu’cllcS 
femblcnt  reprefenter.  Kirker,  cité,  L.  IV.  C.  4.  p.  1 7 y. 
*7J- 

Ce  nom  Fi , ou  Fo  , lignifie  Sauveur  en  Chinois.  Kir-, 
ker  cité, p.  1)7. 

FEA. 

Vf  FÉABLE,  adj.  ra.  Sc  f.  Vieux  mot.  Qui  reconhoîF 
tenir  un  fief  d’un  autre  Seigneur.  Ce  terme  cft  tantôt 
fynonyme  à ftudatairx  , comme  dans  le  premier  des 
deux  «temples  qui  fuivent . Sc  tantôt  fynonyme  à féal 
ou  fidèle,  comme  dans  le  IcCond.  Au  XIII*  liéele  les 
Ducs  de  Lorraine  , par  les  fermons  qu’ils  prétotent  1 
l’Abbaye  de  Remiicmont  , rcconnoilloient  qu’ils  c- 
toient .Jéabltt  de  ce  Monaftcre.  P.  Hélyot.  T.  VI.  f. 

4 1£».  En  1391.  le  Duc  Charles  I.  fil  fon  ferment  cil 

firclcncc  de  tout  fon  baronnage , fur  les  SS.  Évartgi- 
es , qu’il  feroit  fable  au  Monaftcre  Sc  à l’Eglife  de 
Rémircmont,  Sc  â toutes  les  pcrlbnnes  dédiées  à icel- 
le. In.  p.  41p. 

FÉAGE , f.  m.  Terme  de  Coutume.  C’cft  l’Hcritagc  qui 
fe  tient  en  fief.  Ajitfi  on  dit , lieu  Sc  feagt  noble,  pué  • 
féagt , ou  noble  fief  j bailler  a feagt , ou  ajfcagtr.  Pra- 
diurrt  ftodalt.  Ce  mot  de  feagt  lignifie  auifi  , contrat 
d' inféodation.  Inflrnmtntum  ou  contractât  i/tfttdanonir. 
FEAL  , adj.  Ce  n eft  plus  aujourd’hui  qü’lûl  terme  de 
Chancellerie  dont  fe  fert  le  Roi  en  a J reliant  fes  Let- 
tres à les  Officiers.  Ce  mot  lignifie  celui  qui  doit  foi 
& obcillàncc.  FideUs , fdeobligams , fcodalis.  Autre- 
fois on  a dit  aufli  feablt  \ nuis  il  n’eft  plus  en  ufagé 
nulle  part , pas  meme  dans  le  ftyle  de  la  Chancelle- 
rie. A nos  amés  & féaux  les  gens  tenans  notre  Cour 
de  Parlement.  Quelquefois  des  Lettres  de  cachet  por- 
tent , Notre  amé  Sc  féal.  On  l’a  dit  autrefois  des  vaf- 
faux  qui  avoient  prêté  la  foi  à un  Seigneur  -,  & on  les 
appelloit  aufli  féaux , ou  loyaux  , comme  qui  diroit  « 
gens  vivons  félon  Us  loix.  Les  féaux,  ou  vaflaux  étoienc 
obliges  de  fuivre  leur  Seigneur  à la  guerre.  Lot. 

Féal  , ale  , adj.  Ce  mot  s'emploie  aufli  quelquefois 
dans  le  burlefquc.  Mon  cher  Sc  féal  ami.  Scar. 

Vf  FEARNES  j FERNS.ou  FERNES.Frr»*  . ou  Fifnil 
Petite  ville  d’Irlande , au  Comté  de  Wexford , dans 
la  province  de  Leinftet,  vers  les  parties  fcptentrionales:' 
FÉATARD,  f.  m.  Bourg  de  la  Lagénic  en  Irlande.  Fia - 
tardant.  Il  eft  dans  le  Oomté  de  Wcxford  , fir  une 
petite  ptefquc-îlc  , fitucc  entre  la  baie  de  Bcaunc  Sc 
celle  de  Wcxford.  Féatard  a droit  d'élire  des  députés 
pour  le  Parlement  d’Irlande.  Maty; 

FÊATERD.  Voyez  FÉTHARD; 

FÉAUMENT , Vieux  adverbe.  Fidèlement  Fidtlittri 


LobiN.  Gloff.  & Hijl.  de  Brtt.  T.  II.  p.  40 1: 
FÉAUTÉ,  ou  FÉAULTÊ  , f.f.  Fidts  .fidtlitas.  Ancieif 
terme.  Le  ferment  de  fauté  eft  le  ferment  que  le  vaf- 
fal  doit  à fon  Seigneur  féodal  de  lui  être  féal  ; c’eft- 
à-dire,  fidclçj  recevoir  les  ftuuttt , «’ert  recevoir  les 
hommages. 

qprÙf 
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«j*  Or  maintenant  P apperçoy  loyauté 
Je  voy  à l'auil  amour  C T féauté  > 

Je  voy  vertu  t je  voy  plant  liejft  : 

7 oui  ttlu  voy  : voire  mais  en  quitjl-ceî  Marot. 

FEB. 

FÉBRICITANT  , ad}.  Fébricitant » Qui  a la  fièvre , ou 
qui  attend  un  accès  de  fievre.  Il  le  dit  particulicrc- 
ment  de  ceux  qui  ont  des  fièvres  lentes  o.i  intermit- 
tentes , qui  laillent  au  malade  q iclqucs  bons  inter- 
valles. Les  grouilles  font  propres  mxfebrUitans  , en 
les  mêlant  dans  leurs  bouillons.  Lémiry.  Le  fuc  de 
^itrou  rafraîchit»  défaltcrc,  Sc  convient  aux  fébricitant 
Id. 

FÉBRIFUGE,  ad).  Ftbrifugus , a,  um.  Sc  f.  m.  Glafcr  écrit 
/l bri fugue  , mais  l’ufagc  cil  pour  fbrifuge.  Terme  de 
Médecine,  qui  fe  dit  d'un  remède  lpcufique  contre 
la  fievre , «Sc  qui  la  chatte.  Febrifugium.  Le  quinqui- 
na cil  le  plus  fur  de  tous  les  remèdes  fibrijugts  ,c'e. 
un  fouverain  fébrifuge.  La  petite  ce  ni  virée  ell  appel 
lcc  au  (fi  par  les  Médecin  s [ brijuge.  La  petite  centau- 
rée ( du  Chili;  .n'a  paru  plus  amere  que  celle  de  Fran 
ce  -,  par  conlcquent  plus  abondante  en  lcl,cl'.imé  ui 
excellent  fébrifuge.  FrIcier.  Le  Giufeng  dt  encore  un 
excellent  fbrifuge. 

FÉBRILE, adj.  Terme  de  Médecine.  On  n’a  trouvéce 
mot  que  pour  lignifier  ce  qui  caufe  la  fièvre  : c’c. 
dans  l'article  Vi.  du  Journal  de  p.  xjp.  Cu 

art;cle  ell  bien  écrit  : on  y lit  ces  mots , Lorfquc  l’hu 
tncur  fébrile  n’ell  pas  extrêmement  piquante  , la  fié 
vre  cédé  au  bout  de  quelques  heures,  &c.  Ftbrilit  , 
febrem  induetnt. 

FEBRUA  , ou  FÉBRUE  , f.  f.  Nom  propre  d’une  faufï 
Divinité  des  Romains.  Februa , a.  C ctoit  la  DcciL 
des  purifications;  Sc  l’on  croyoit  qu’elle  avolt  foincr 

Particulier  de  délivrer  les  nicres  de  i’arriere-faix  apre 
-nf  internent.  Soit  que  cette  DcclTc  futjunon,  foi 
qu'ils  les  confondillcnt , ou  qu’ils  donnallcnt  le  me  * 
m.-  emploi  a deux  Divinités  ditferentes  , les  Latin 
donnent  fouvent  à cette  Déclic  le  nom  de  Junon,0' 
à Junon  le  fjmom  de  Fibrue  ( Februa)  ou  de  Fcb.uk, 
Februla  Sc  Feb>  ulit  , ou  de  Fibrualr , Ftbrualis , ou  d. 
Fébruéc,  c’cll-à-dire,  l’urincc,  Ftbiuaia.  Voyc t Cèdre 
nus,  L.  I.  p.  1 6S.  Alex,  ab  Alex.  Dier.  C'en.  L.  IF'.C.  i i 
FEBRUA,  ou  FEBRUES,  f.  f.  & pi.  C’c  t-a-uire  , R - 
rifications.  Februa  , orurn , cil  le  nom  d’une  Fctc  qu, 
les  Romains  célèbro/ent  au  mois  de  Février  , ptu 
les  mânes  des  morts.  On  y faifoit  des  facrifices , & ni 
rendoit  les  derniers  devoirs  aux  âmes  des  détjms  . 
dit  Macrobe  , Satum.  L.  I.  C.  ij.  «Sc  c’cll  de  cen 
fctc  que  le  mois  de  Février  avoit  pris  fon  nom.  Gi 
peut  croire  que  ces  facrifices  fc  faifoient  pour  ren 
dre  les  Dieux  infernaux  propices  aux  morts,  com- 
me Pline  l’écrit , p'utôt  que  pour  appaifer  les  morts  , 
comme  quelques  Modernes  (einblent  le  dirc,&qu’i<s 
s'oriroient  à ccs  Dieux  x car  on  donne  à Plu  ton  le  fur- 
nom  de  Ftbreau.  Ces  fêtes  ou  facrifices  duroient  dou- 
ze jours.  Ovide  les  décrit,  Fuji.  L.  II.  v.  i.  «Sc  fuis. 
Voyez  encore  fur  ccs  Fctcslc  Lexicon  de  Fabricius, 
au  mot  Februus.  * 

Ce  mot  efl  fort  ancien  dans  la  Langue  Latine  , où  de.* 
l'origine  de  Rome  on  difoit  Februa  , purification  , 
ôc  Februart  .purifier.  Varron  nous  apprend.  De  ling 
Lai.  L.  F",  qu’il  venoit  des  Sabins.  Volfi  is  Sc  pluiienr* 
autres  croient  qu’il  s’etoit  formé  de  Ft  vco  , je  fuis 
chaud  , par  le  changement  de  i’v  en  b , Sc  la  tranfpo 
fition  de  cette  lettre  ; Fetveo  , Ferbto  , d’où  Ferbuum , 
Sc  enluitc  Ftbruum  ; «Se  que  l'on  s’cll  fervi  de  ce  mot 

Îiour  lignihcr  purification  , pareeque  les  purifications 
e faifoient  par  le  feu  , ou  avec  l'eau  enaude.  Rien 
n’cll  plus  vraifembtablc  ; mais  on  peut  remonter  en 
corc  plus  haut-,  Sc  ces  mots  pourraient  bien  dcf.cn Jrr 
de  115  pbur  ,ou  phavar  , qui  en  Syriaque  Sc  en  Arabi 
lignifie  la  même  chofc  que  Ferbuit , ejj'erbuit  * Sc  peut- 
être  a-t-il  eu  dansces  langues  lefens  de  purifier*,  cai 
ce  verbe p'iavar  , lignifie  en  Arabe  préparer  un  certain 
mets  particulier  à une  femme  en  couche  ;&  pcui-ctrc 
que  du  fens  de  purifier  , les  Arabes  cu  ont  tiré  celui-ci, 
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pareeque  ce  mets  aide  les  femmes  à fc  délivrer  de  l’ar- 
riért-laix , 5c  des  autres  impuretés  qui  peuvent  relier 
dans  la  matrice  après  l'enfantement  -,dc  même  que  les 
Romains  ont  donné  le  nom  de  Februa  à la  Divinité 
qui , félon  leur  opinion,  délivroit  les  femmes  de  ces 
memes  impuretés.  Ovide  ,Faji.  L.  U.  v.  4.  dit , qu'an- 
cicnsiement  Februa,  (îgnifioit  de  la  laine,  Sc  que  ce 
nom  fut  donné  aux  purifications  , parccqu’on  s’y 
fervoit  de  laine. 

FÉBRUUS,  f.m.  Nom  propre  Sc  furnom  de  faux  Dieux. 
FtLruus.  C’étoit  le  Dieu  des  Purifications  , Ftbiuut  , 
Veut  ,qni purificationum  puent  creditur,  dit  M icrobe  , 
Satum.  L.  I.  L.  1 j.  Mais  étoit-ce  la  mciuc  Divinité  que 
Februa,  que  les  uns  faifoient  Dieu,  Sc  les  autres  Décile, 
ou  tantôt  d'un  fexe,  Sc  tantôt  d’un  adiré  » Ou  bien 
étoient-ce  deux  Divinités  différentes  pour  le  meme 
emploi  ï C'cll-cc  qu’il  cil  difficile  de  décider.  La  pre- 
mière opinion  paraît  allez  vra  fcmbublc , pareeque 
cela  étoit  ordinaire.  Quoi  qu'il  en  fuit , on  donnotc 
aufli  à Pluton  le  furnom  de  Ftbruus^  ou  parcequ’il  a- 
voit  a 11  11)  intendance  fur  les  Purifications-,  ou  pareeque 
le  Dieu  Fcbruut  étoit  Pluton  , ou  pareeque  les  Fcbr.ia  , 
ou  facrifices  dont  nous  avons  parlé  , s'offroient  a Plu- 
ton. Serviui  rcconno.t  au  lit  an  Duu  F bruut , qu’il  dit 
être  Dis,  ou  Pluton,  auquel  on  otlroit  des  lacrificcs 
au  mois  de  Février.  C’eft  fur  le  pj*.  vers  du  1.  Liv.  des 
Géorgiqucs. 

Ccdrcnus  dit , d’après  Anifius,  que  Fébruut  en  langue 
ÉtruiieniK  lignifie,  qui  ell  dans  Us  enfers;  que  da  isce 
mcison  faifoit  une  fctc  pour  les  morts.  Que  Labéon 
croit  qye  le  mois  de  Février  ell  ainlî  nommé  du  nom 
F bruut,  qui  en  langage  Romain  lïgnifioit  douleur» 

. cBVE.  FLBVR1ER.  Voyez  FÈVE.  FEVRIER. 

FEC. 

,ÉCALË,adj.  Ce  mot  ne  fc  dit  jamais  qu’en  y joignanC 
celui  de  matière , Sc  ne  fc  dit  guère  que  par  les  Mé- 
decins Si  les  Apothicaires  ,pour  lignifier  les  gros  ex- 
démens  de  l'homme.  Faut , ftcalit  materia  , jleriora. 

11  y a des  gens  li  allâmes  de  dons  , qu’ils  ont  obte- 
nu le  don  de  toutes  les  matières  f cales  de  Paris  pat 
Lettres  patentes  vérifiées  Sc  lignihées  aux  OHàiicrsde 
Police,  fous  le  nom  de  Jacques  Toulmoy  Jure  Vui- 
dangeur  du  Roi. 

FECAN.f.  m.  Nom  propre  J’nre  petite  ville  de 
France , qui  a un  chatcau  , une  Abbaye  , un  port  de 
mer  Sc  titre  de  Baronnie.  Fifaunum.  Ce  lieu  cil  lue 
la  côte  de  Normandie  , entre  le  Havre  de  Grâce  Sc 
Dieppe  , fur  une  petite  rivière,  qui  a là  fourcc  un  peu 
au-delius  de  l’Abbaye  de  Valmont.  Le  port  ell  fèpa- 
ré  de  la  ville  par  un  grand  marais.  L’Abbaye  de  Ff 
^ tan  cil  une  Abbaye  Royale  de  Bénédictins. 

Cette  Abbaye  fut  fondée  pour  des  filles  par  Waning  ; 
Confcillerde  Clotaire  111.  à la  prière  de  S.  Oucn, 
Evêque  de  Rouen  , Sc  dédiée  à la  Sainte  Trinité. 
Richard  I.  Duc  de  Normandie  y mit  des  Chanoines) 

«3c  Richard  II.  des  Moines  de  l’Abbaye  Je  Saint  Bé- 
nigne de  Dijon.  Non  feulement  l'Abbaye  de  Fccan 
cil  exempte  de  1a  Jurildiélion  epi(copaIc  , mais  elle 
exerce  une  Jurifdiction  comme  épifcopale  fur  les  dit 
paroilTesde  la  ville,  Sc  fur  plulicurs  autres,  li  tuées  tant 
dans  le  Dioicfe  de  Rouen,  que  dans  d’autres  Dioccfes 
voilins.  Sur  ccuc  Abbaye  voyez  Dom  Du  PlclTis  j 
Défi  ript.  Georg.  &Hijl.  de  la  Haute  A'orm.  Tom.  I.  p.  89. 
FÉCAN  Rivière  qui  adonne  fon-nom  à la  ville  & à l’Ab- 
baye de  Fccan.  F'oyet.ibid.  p.  41. 

FÉCER  , v.  n.  Sc  dit  des  liqueurs  qui  forment  des 
f ies,  de  la  lie;  au  fond  dcfqucllcs  il  le  trouve,  il  fe 
forme  des  fèces , de  la  lie.  II  y a des  liqueurs  qui  ne  fu- 
ient pas  litôt  que  d'autres.  Les  terres  Jécent  beaucoup. 

Ce  mot  vien/  defeces , en  Latin ,facet  : Sc  l’on  doit  ccri-, 
rc  Frcer , Sc  non  pas  Ftffer. 

FÈCES,  f.  f.  plur.  Terme  de  Chymie  Sc  de  Médecine.  Ce 
font  les  matières  groflîcrcs  Sc  impures  qui  fc  trouvent 
au  fond  des  compoiitions  de  l’une  Sc  de  l’autre  Phar- 
macie. C’cll  aufli  le  marc , 1a  lie , la  craflc  , les  ira-  ' 
puretés,  le  limon , les  ordures,  l’excrément,  les  par- 
ties étrangères  qui  relient  dans  l’alambic  après  ladif- 
tillation  Faces.  Opium  chargé  defeces.  Jctter  les  frets 
qui  font  daus  l’alambic.  On  prclîc  les  olives  plus  for- 
tement 
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te  n.-nt  qu’auparAvartt  > Sc  il  dccoulc  une  huile  char- 
gée àijuts  moins  bonne  qu’aucune.  Lémerv.  a-r  On 
appelle  a illi  fttts,  une  efpcce  de  lie  que  font  les  cou- 
le jrs  toil^u'ciles  font  mal  broyées. 

Fi.tAL , 1.  ,nv  C'étoit  a-itrefots  chez  les  Romains 
ce  que  nous  appelions  aujourd’hui  Hérault  d’armes. 
Les  F.ciaux  et  'icm  des  personnes  facrées  qu’on  ne 
pouvoit  infulter  eu  la  moindre  chofc,  fans  ble.Terlc 
droit  des  gens.  Ou  voit  dans  Tite-Ltve  une  courte 
«kfcription  de  la  manitte  dont  un  Fécial  fe  préfen- 
toit  de  U part  des  Romains  chez  les  peuples  dont  ils 
avoient  reçu  quelque  injure.  L'Abbé  des  Fontaines 
FÉCIALE , ou  FECIALIEN , 1‘.  m.  Amyot , qui  dans  f’ 
traduction  de  Plutarque  dit  Fccialiens , écrit  Féciales  C 
Fccialiens  dans  (à  table,  «3*  Un  Auteur  récent  a dit  au 
pluriel  les  féciaux  , Sc  par  confcqucnt  au  hngulier  fé- 
cial , comme  animaux  <x animal , Sc  chevaux  de  cheval , 
Sec. 

ÉÉCIALIEN,  f.  m.  Nom  d’un  Officier  public  chez  les 
anciens  Romains.  Fetialis,  Facialis , Fecialis.  Les  Ft- 
tialiens  , ou  hérauts  , étoient  chez  les  Romains  des 
gens  (acres  & inviolables»  comme  de  l’ordre  de  leurs 
EcclcluftiquéS  Sc  Prêtres.  Vigenere.  Annot  fur  Céfar  , 
p.  1 1(  tcol.  i.  C’cloient  des  Hérauts  d'armes  » ou  Rois 
d’armes , Icfqucls , comme  dit  Varron,  lorfque  les  Ro- 
mains avoient  quelque  diderend  avec  leurs  voifins  , 
alloient  d’abord  icdcmander  la  chofcque  l’on  prêtent 
doit  avoir  été  ufurpée  » ou  demander  juftice  du  tort 
qu’on  croyoit  avoir  reçu  \ fi  l’on  ne  fatisfailoit  pas  le 
Sénat  Sc  le  peuple,  ils  alloient  par  leur  ordre  décla- 
rer la  guerre  -,  Sc  de  meme  quand  on  faifoit  la  paix  , 
c'étoit  eux  qui  faifoient  le  traité.  Plutarque  dans  la  vie 
deNuma  Sc  Denys  d’Halicarnafie , L.  II.  difent  que 
. ce  fût  ce_  Prince  qui  les  inftitua.  Celui-ci  ajoute  qu’on 
leschoifilToitdcs  meilleures  familles  - que  leur  char- 
ge, qu’il  nomme  Sacerdoce,  ne  finition  qu’avec  la  vie-, 
q > i>$  ievoient  avoir  foin  que  laRépublique  nedcdar.it 
point  jc  g . terre  injufte  -,  que  c’étoit  à eux  à recevoir  le: 
plaintes  des  peuples  qui  prétendoient  avoir  reçu  quel- 
que injure  des  Romains , x qu’ils  dévoient,  fi  les  piain 
les  étaient  juftes , fe  failir  des  coupables , Sc  les  livrer 
a ceux  qui  avoient  été  lésés  -,  qu'ils  connoiiloient  en- 
core du  droit  des  Ambadadeurs  Sc  des  Envoyés 
qu’ils  faifoient  les  Traités  de  paix  de  d’alliance  -,  qu’ils 
avoient  foin  qu'on  les  obfcrvàt  ) qu'enfin  ils  les  caf 
foieni  s’ils nctoient  pas  équitables.  Varron  dit  que  de 
ion  temps  ces  fondions  des  F.cialiens  étoient  abolies  , 
comme  celles  des  hérauts  d’armes  le  font  chez  nous. 
Plutarque  dit  neanmoins  qu'ils  avoient  encore  quel- 
que autorité  de  fon  temps.  Ils  fe  couronnoient  de 
verveine  quand  ils  alloient  déclarer  la  guerre , Virgile 
EntideXU.  v.  no.  Sc  fc  couvroicntla  tete  d’un  voile, 
la  couronne  par-delTus.  En  cet  équipage  ils  s’avan- 
çoient  fur  lafrontiére  Sc  lançoient  un  dard  enfanglan- 
té  fur  les  terres  de  ceux  aufqucls  ils  dénonçoient  la 
uerfe.  On  trouve  dans  les  anciens  Auteurs , fur-tout 
ans  Titc-Livc  Sc  dans  les  nouveaux  Critiques  & Gram- 
mairiens , les  formules  dont  on  fc  fervoit  pour  ces  for- 
tes de  déclarations.  Voyez  Diodore  de  Sicile , L.  VII. 
C.  a.  Amm.  Marcellin, L.  XIX.  C.  K Rofinus , Antiq 
Rom.  L.III.  C.  ai.  avec  les Paralipoménes  de  Derop- 
flcr;  Struvius,  Antiq.  Rom.  Sjnt.  C.  II.  p.  djf. 
fcfhis  tire  ce  nom  de  Ferit  -,  pareeque  fer  ire  J a;  dm  , ligni- 
fie , faire  un  Traité  -,  de  forte  qu’il  faut , félon  lui. 
qu'on  ait  dit  Fetialet  pour  Feriales.  D'autres  le  déri- 
. vent  de  feedus  . quis’ecrivoit  ancienncment/f^iw  -,  ou 
de  fides , foi , d où  l’on  aura  fait  fetialis , en  changeant 
. led  en  t.  C’cft  l’opinion  de  Varron.  D’autres  veulent 
qu’il  vienne  de  facio  ,feci , faire , d’où  s’eft  fait  fecialis, 
parcequ’ils  faifoient  la  guerre  Sc  la  paix.  Voflïus  aime 
mieux  le  feirc  defeendre  de  faiu , du  verbe /À»,  parler, 
enforte  que  Féciales  l'oit  la  même  chofc  qu 'Or  a torri  -, 
ce  qu’il  confirme  par  l’autorité  de  Varron,  qui  dit 
qu’on  les  appelloit  également  Feciales  & Gratoru  -,  Dt 
Vit  a populi , Rom.  L.  II. 

IFÉCOND,  onde  i adj.  Fertile»  abondant.  Fsrcundsu, 
fertilis.  H fe  dit  des  perfonnes  Sc  des  chofes.  Sara  de- 
vint fcconde  à 90  ans.  Ce  champ  cft  fécond  en;  blé. 
La  texte  fécondé  nous  donne  degrofies  moifions.  Source 
fécondé , Sc  qui  donne  de  l'eau  abondamment.  On  dit 
Tome  III, 
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a 11  (fi  , ia  dxaletix fécondé  du  folcil,  pour  marquer  qui 
la  chaleur  du  folcil  contribue  extrêmement  a toutes 
les  productions  de  la  terre.  On  dit  auffi,  par  ia  meme 
railon  des  pluies  fécondés. 

Ce  mot  vient  du  Latin  facundus , de  foetus , de  fero%  félon 
Ovide  , quand  il  dit , 

Ford  a ferons  tes  ejl , foecundaque  dicla  ferendtr. 

Fécond,  fc  dit  figurément  des  chofes  fpirituelles  & mo- 
rales. Archimède  éroit  un  cfprit  fécond  en  belles  in- 
ventions. Les  vers  d’Ovide  couloicnt  d’une  foarce  fé- 
condt , (venu  facili  ) d’un  génie  fécond.  La  vie  du  R oi 
eft  une  matière  fécondé  en  merveilles.  Les  efprit's  les 
plus  féconds  ne  font  pas  toujours  les  plus  raifonnabcs  -, 
ni  les  plus  fins.  Il  y a des  temps/èramfr  en  crimes.  Un 
homme  de  condition  de  l’Académie  Françoifc  dit  fou- 
vent  qu’un  principe  vrai  cft  urt  principe  fécond  ; c’eft- 
à-dirc,  d’où  il  s’enfuit  beaucoup  de  choies,  qui  décou- 
vre Sc  qui  fait  trouver  beaucoup  de  vérités  -,  d'où  l’on 
tire  beaucoup  de  connoillances. 

Je  chante  cette  guerre  en  cruautés  Féconde, 

Où  Pbarfale  jugea  dt  C Empire  du  monde.  Bai  B.' 

Ne  (fais-tu  pas  que  la  vertu , 

Des  plat  fin  & des  biens  tjl  la  four  ce  féconde? 

L’Abbé  Têtu. 

nos .'  chaque  étoile  efl-tlle  un  Monde , 
infs  que  ce  monde  habité  i 
Car , qui , Seigneur , a limité 
De  ton  bras  la  vertu  féconde  t De  Viuiers; 

33*  FÉCONDER , v.  n.  Sc  aû.  Devenir  , ou  rendre  fé- 
cond. 

Les  œufs  que  nous  avalons  avec  les  fruits  & les  herbes* 
ne  peuvent  produire,  félon  M.  VaJifnicri,  que  des 
vers  d'une  efpéce  bien  ditférente  des  nôtres.  Si  bien 
que  ccs  œufs  ne  po.irroient  dans  notre  corps  être  fé- 
cond, s ; Sc  quand  même  ils  le  feroient  (ccqu il  ne  croit 
pas)  les  animaux  qui  en  naitroient,  faute  d’aliment 
propre,  faute  de  nid  convenable , mourroient  d’abord  » 
ou  feroient  étouffés  par  l'air  trop  raréfié  , ou  dillous 
par  la  chaleur  de  notre  ferment,  qui  cft  très-adti£. . . . 
Journ.  des  Sf avant,  1711. 

La  manière  dont  M.  Andry  prétend  que  le  Solium  fait 
fes  œufs,  Sc  laraifon  qu’if donne  pourquoi  ccs  œufs 
ne  fécondent  point , paroît  fort  ingénieufe  à M.  Valif- 
nicri,  mais  fauflecn  même  temps,  Sc  contradictoire 
même.. . Id. 

Fécondé  , ée,  part,  pa.fi.  Fcecnndatut , a,  um.  Un  œuf 
fécondé  par  l’cfprit  fcminal  de  l'homme.  Dubois,  Jour- 
nal des  Sçav.  171  z.».  afq. 

FÉCONDITÉ,  f.  f.  Abondance , fertilité-,  qualité  d’uné 
chofc  fcconde.  Fcecunditas  ,fenilitas.  C'cft  une  étran- 
ge fécondité  que  celles  des  truies , des  lapins  Sc  des  in- 
fedtes.  La  nop  grande  fécondité  de  la  terre  de  l’Améri- 
que empêche  que  les  blés  ne  mûriftent. 

On  dit  lulfi,  la  fécondité  d’un  cfprit,  d’un  fiijet^  d’un 
Pcintte , d’un  Auteur.  Ii  y a une  certaine  fécondité  de 
paroles  Sc  de  bagatelles,  qui  arrête  Sc  qui  éblouit  ceux 
qui  jugent  plus  par  l’imprcffion  fcnfiblc  que  par  line 
rcriéxion  judicieufe.  Vax..  J’admire  plus  dans  un  long 
difeours  la  patience  de  l’auditeur , que  la  fécondité  de 
l'Orateur.  S.  Evr.  Cette  grande  fécondité  dégénéré  le 
plus  fouvent  en  une  abondance  vicieufe,  Sc  en  une 
profufion  de  faufTes  penfées.  Bouh.  11  y a dans  la  lune 
une  tache  que  les  Aftronomes  appellent  la  Mer  de  fé- 
condité. Voyez  la  Sélénographie  de  Riccioli.  . 

On  dit  en  Géométrie  & dans  la  plupart  des  fcieiices 
fpécuiativés , qu’un  principe,  une  méthode  , eft  d’uné 
grande  fécondité  , lorsqu'on  en  tire  plusieurs  conclu- 
ions, pl  uficurs  vérités.  Le  calcul  intégral,  de  le  cal- 
cul dirfcrenciel , font  d’une  grande  fécondité. 

Lx  Fécondité  a paflï  pour  une  Dcelfe  chez  les  Romains, 
Sc  Tacite  rapporte  que  la  flaterie  alla  fi  loin  à l’égard 
de  Néron,  que  l’on  érigea  un  temple  à la  fécondité  dé 
Poppéc.  Il  y a des  médailles  de  Julia  Domna  où  là  Fé- 
condité cft  repréfentée  avec  tous  fes  attributs.  C’cft  une 
Y yy  y Décfle 


*444 


3 44?  FEC  FEE 

Décile  repréfencéc  nue  jufqu’au  deflous de  la  ceinture, 
8c  à dcmi-couchée  par  terre.  £lle  s'appuie  du  bras] 
gauche  fut  Un  panier  plein  d’épis  & autres  fruits.,  au- 
près d’un  arbre  ou  "fep  de  Vigne  qui  l’ombrage  •,  8c  de 
Ton  bras  droit  elle  embrafle  un  globe  ceint  du  Zo- 
diaque, illuftré  & orné  de  quelques  étoiles,  autour 
duquel  font  quatre  petits  enfans.  M.  Triftan  qui  les 
décrit  8c  les  explique  , T.  II.  p.  1 1 6.  8c  fuiv.  dit  que 
cette  Déclic,  appellce  Fécondité,  eft  la  Déclic  Ttllus\ 
c’eft-i-dire , la  terre,  que  l’on  appelle  avec  raifon  laFé- 
cendsté  fncmc,  ou  le  Génie  de  la  fécondité , puifqu’el- 
le  la  conçoit  8c  enferme  dans  les  entrailles  , 8c  la 
produit  par  lâifons-,  8c  que  Cércs  encore  8c  la  Terre 
ne  font  qu’une  meme  Déné. 

FÉCULA,  C.-C  Nom  propre  d’une  DéelTc  du  Japon. 
FtcuU.  L’hiftorrc  de  Fecula  rapportée  dans  l’Ambaf- 
fade  des  Hollandois  au  Japon,  P.  IL  pag.  8i.  fcmblc 
avoir  du  rapport  à celle  d’Éve. 

fcr  FÉCULENCE  ,f.f.  Sédiment,  lie,  partie  groflicrc 
des  chofes  liquides.  M.  Pur^on,  irrité  contre  Argan, 
qui  n’avoit  pas  pris  un  retnede  qu’il  lui  avoit  ordon- 
né , lui  déclare  qu'il  l’abandonne  à fa  mauvaife  conf- 
titution  , à l’intempcrie  de  fes  entrailles  , à la  cor- 
ruption de  fon  fang,  àTacrctc  dcTabilc,  &àlajî- 
cuienct  de  fes  humeurs  Malade  imaginaire,  aile  i-fc. 

FÉCULENT  , ente  , adj.  Terme  de  Médecine , qui  le 
dit  feulement  du  Tang  , 8c  des  humeurs  qui  ont  des 
fèces  ou  de  la  lie  , qui  n’ont  pas  la  pureté  qu'ils  doi- 
vent avoir.  Faculentus. 

FÉCULES  , f.  f.  plur.  Terme  de  Pharmacie.  FtcuU. 
C’eft  une  fubftancr  blanche  8c  farineufe  dcfccnduc 
& cntaflcc  au  fond  du  fuc  , ou  de  la  liqueur  de  plu- 
fïeurs  racines , comme  font  celles  de  brio  nia,  d’aron , 
d’iris  , 8cc.  On  deflcchc  cette  fubltance  au  folcil , 
après  'en  avoir  leparé  la  liqueur  par  inclination  , «Sc 
on  en  fait  des  xemedes.  FécuUst  cil  le  diminutif  de 
fèces. 

FED. 

FÊDÊR1C.  Voyez  FRIDÉRIC. 

FÉOERZÊE , 1.  m.  Petit  lac  de  Suabe  en  Allemagne. 
Fedtrz.ea , Piumarint  Ucui.  Il  eft  près  de  la  ville  de 
Bulchav , entre  Ulm  Ôc  Confiance. 

FÉE. 

FÉE  , fe  trouve  dans  les  anciens  livres  pour  dire  la  foi, 
la  fidelité.  On  prétend  que  c'cft  dc-là  que  vient  le 
mot  Je  fief  : «Sc  même  fee  a quelquefois  lignifié  fief. , 

F É E , f.  f.  F ixmina  jutiaica  , divin m , fada , fatiftra. 
Terme  qu’on  trouve  dans  les  vieux  Romans  qui 
•s’eftdit  de  certaines  femmes  ayant  le  fecret  de  faire 
des  chofcs  furprenantes.  Le  peuple  croyoit  qu’elles' 
tenoient  cette  vertu  par  quelque  communication  avec 
•des  Divinités  imaginaires.  C'ctoit  en  effet  un  nom1 
boimctc  de  Sorcières,  ou  Enchanterefl'es.  La  Fée  Al- 
cine.  La  fée  Morgane.  Les  bonnes-gens  de  la  Bafic- 
Normandie  croient  que  le  dhàtean  de  Pirou  a etc, 
bâti  par  les  Fées , bien  des  années  avant  que  les  Nor- 
mans  vin  lient  habiter  la  Ncuftric.  Ils  difent  que  ces' 
Féa  étoient  filles  d’un  grand  Seigneur  du  pays , célè- 
bre Magicien  , & qu’elles  fe  métamorpholèrent  en  oies 
Tauvagcs , quand  les  Norman*  defeendirent  à Pirou. 
De  Vick.  Marv.  Les  entans  aiment  les  contes  qu'on ; 
leur  fait  des  Fées.  Depuis  quelque  tempsonarenou- 
vellé  en  France  , 8c  on  a mis  en  profe  8c  en  vers  des, 
hiftoiresde  Fées , des  contes  de  F-ts  de  toutes  les  fa- 
çons. Il  y en  a qui  ont  fon  bien  réufli.  Les  Auteurs 
ont  voulu  par-là  faire  leur  cour  à de  jeunes  Princes 
8c  Princcffes  , qui  prenoient  plaifir  à cela.  Les  con- 
tes de  Fées  par  Madame  la  Baronne  d’Aunoy.  Les 
F tes  ne  font  pas  moins  en  droit  de  faire  des  prodiges, 
que  les  Dieux  de  la  fable.  Mlle  L’Heritier.  Les  con- 
fiais d'une  Cage  Fée  font  naître  mille  incidcns  où  il 
y a du  merveilleux.  Eap. 

Il  ntfi  pas  btfoin  qu'on  vous  die . 

Ce  qu'était  une  Fée  en  cet  bienheureux  temps. 

Car  je  fuir  sûr  que  votre  Mie 

Fous  l'aura  dit  dès  vos  plus  jeunes  ans.  M.  Perraut. 
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Pourquoi  faut-il  s’émerveiller 
Que  la  raifon  la  mieux  cenfée 
Lafft  Couves»  de  trop  veiller  , 

Par  des  contes  JC  Ogre  & de  Féef- 
Jngénituftmtnt  bercée  , 

■Prenne  plaifir  à fommeiller  ? Iff. 

Les  Arabes  débitent  beaucoup  de  contes  Touchant  les 
Fées  8c  les  dragons.  S.  Jean  Damafcéne  en  a fait  une 
réfutation.  Voycx  auflï  dans  d’Herbclot,  Biblioth. 
Orient,  ce  que  les  Pcrfes  en  difenr  au  mot  Teri.  Ce- 
pendant au  mot  Scheitan  il  diflinguc  les  Féa  des 
Péri.  Parmi  les  Ouvrages  de  S.  Jean  Damafcénc  de 
la  dernière  édition , le  P.  Le  Quien  a imprimé  cet- 
te réfutation  des  contes  que  les  Arabes  débitoient  de 
fon  temps  fur  les  dragons  8c  les  F éts. 

VT  FÉE  fc  dit , en  termes  de  Poèlîe  , des  Dédies  du  Pa- 
ganifme  8c  des  chofes  que  l’on  pcrfonific  , 8c  dontoq 
•Mit  des  efpéccs  de  divinités  féminines. 

VT  La  France , la  divine  fée 
A qui  lt  Ciel  na  rien  d'egal , 

Devant  ce  chariot  royal 
P or  toit  an  glorieux  trophée.  P.  Ll  Monts. 

■Les  Mufcs , les  dk/ints  fées 
Des  feux  du  Pamajft  échauffées.  Id. 

VT  F te  dans  nos  anciens  Poètes  fe  prend  figurcment 
pour  une  Dame , une  femme  conüdérablc. 

VT  M.  Allruc,dans  la  troiiiémc  partie  de  fon  Hiftoire 
naturelle  de  Languedoc , conjecture  que  les  Dca  Fa- 
uta des  Romains,  qui  pafloiem  pour  les  femmes 
Faunes  Sc  des  Sylvains  , & aufquelles  on  accordoit 
le  privilège  de  prédire  l’avenir , ont  donne  naiifance 
aux  Fées ....  Obferv.fur  Us  Ecrits  Modem. 

La  Philofophie  me  dclenH  de  croire  qu’il  y ait  jamais 
=cu  de  tels  monftrcs  en  nature  : mais  comme  les  fu- 
pcrilitions  8c  folles  creances  des  Anciens  n’étoientpasi 
li  tétriques  8c  fi  tàcheufcs  que  les  nôtres , ni  leur  Eu- 
Ter  8c  furies  li  terribles  8c  malfaifantes  que  nos  Dia-i 
blés  ; aufti  au  lieu  de  nos  Sorcières , qui  ne  font  rien: 
que  du  mal , rien  que  des  falctés  de  ordures,  ils avoienc 
ces  belles  Déellès  que  quelques  Auteurs  Latins  appel- 
lent Albas  Dominas , qui  ne  faifoient  ordinairement 
qnc  du  bien  «Sc  des  chofcs  belles  & honnêtes  : telles 
qu’étoient  cette  Lamia  , 8c  la  Nymphe  Égcrie  , fur 
lefquellcs  on  a depuis  moulé  8c  patroné  la  Fée  MorJ 
gue , Alcine  , Dame  du  Lac  Avaion  , la  Faia  Manto 
dont  parle  Arioftc , 8c  toutes  ces  autres  Fées  que  les 
Romans,  tant  François  qu’Anglois,  feignent  fe  trou- 
ver ordinairement  à la  nativité  des  jeunes  Princes  8C 
Cavaliers , pour  les  inftruire  de  leur  bonne  ou  mau-1 
vaife  fortune , ou  plutôt  de  leur  dcftince,  comme  fai-; 
foient  anciennement  les  trois  Parques , témoin  Hygi-' 
nus  , C.  «7 1.  8c  174.  Ce  qui  montre  bien  que  la  ta— • 
blc  de  nos  Fées  d'aujourd’hui  a fuccédé  à celle  des  Par- 
ques des  Anciens , 8c  qu'elles  font  auflï  bien  les  unes 
que  les  autres  ambalfadrices  & interprètes  des  volon-i 
lontés  célcftcs  envers  les  hommes.  Mascur.  p.  f4„ 
f f . N'en  déplaife  à Naudé , les  Anciens  ne  manquoienc 
point  de  Sorcières  auflï  mauvaifes  8c  auflï  iinpudi-f 
ques  que  les  nôtres  , témoin  la  Canidie  d’Horace  d 
F.pod.  L.  Od.  F.  & Satjr.  L.  /.  Sat.  10.  8c  Ovide  J 
Htroïd.  FI.  vers  91 ,8c  d’autres  encore.  Voyez  Sau- 
maife  fur  le  Diditu  Julianus  de  Spartien  , C.  7.  8c  fuç 
Solin , p.  1088.  Les  Fées  n’ont  point  fuccédé  aux  Sor-J 
ciércs , mais  aux  Nymphes  des  Anciens.  Lamia , Égé-i 
rie  étoient  des  Nymphes.  U eft  pourtant  vrai  que 
dans  nos  Romans  les  Fées  font  d'honnêtes  Sorcières  J 
Si  par  Fée  on  n’entend  qu’un  Monftre  moitié  femme 
8c  moitié  poiflon , l’on  a découvert  qu'il  y en  a.  Voyez; 
HOMME  MARIN. 

Ménage  dérive  ce  mot  de  fata , qui  a été  Élit  de  faner  » 
qui  vient  du  Grec  fatus.  M.  Gaumin  dit  qu’U, 
vient  de  fatuus , à caufe  que  les  prophéties  des  Fée» 
étoient  fort  fades , ou  faits  ; ou  a fando.  Nicot  dit , 
qu’il  vient  de  fatum  ; comme  qui  diroit , fatofubmif- 
fut.  Et  il  eft  certain  que  fatal  8c /refont  U même  cho- 
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f i.’.r.s  notre  ancien  Du  Cange  dit  qu’il  peut 

venir  de  Nymphe.  On  a dit  dans  la  halle  Latinité  fa- 
it us  te  fad.i.  Les  Efpagnnîs  dilent  encore  hada  une 
Jet.  Hada  eft  manifcltcmcnt  dérivé  du  Latin  fada. 
Car  les  Efpagnols  mette.:;  tou  vent  dans  leur  langue 
une  » au  lieu  de  Vf  du  Latin.  Les  Italiens  difem  fata, 
mettant  le  t an  lieu  du  d.  Voyez  Cafcncuvc. 

ÇTT'Çit.  On  oit  de  certaines  choies  parfaitement  bien 
Laites,  Ct  où  il  paroît  du  merveilleux,  qu’tl  fcmblc 
qu’elles  aient  été  laites  pai  les  J, -es.  Acap.  Fr. 

Fêf  , adj.  Choie  enchantée  par  quelque  puillancc  fu- 
périeurc.  Fatalis , faio  dejtinatus , tbjlriclus  , fatifer. 
Des  armes  Jets , qui  ne  pouvoient  être  percées.  Les 
vieux  Romans  dtlent  que  Ferragus  étoit  fit  ■,  que  les 
armes  de  Mambrun  cto ient  fin.  Le  bruit  couroit  que 
1:  Duc  d’Èpcrnon  ctoit  fit , Se  qu’il  avoit  un  démon 
en  poche  qu’il  coufulioit.  De  Vign.  Marv.  On  fait 
un  conte  du  licvrc/èt,  qui  ne  pouvoit  être  pris,& 
du  chien  ^?f,qui  de  voit  prendre  tous  les  lièvres , qui 
furent  lâchés  l’un  devant  l’autre,  & qui  courent  en- 
core. Il  cil  dans  Rabelais.  On  parle  aulfi  des  hom- 
mes fies.  Voyez  FAËR1E. 

Les  Poètes  ont  appelle  quelquefois  les  Mufes,  les  neuf 
belles  F rts , ou  les  docies  Fées.  Ils  s’eu  iervent aulfi 
dans  la  lignification  de  Nymphes. 

Lt  Dieu  Ats  vers  fostrîi.  C'tjl  aux fiavantts  Fées 
D' tu  être  fentes  Its  Or p bées , 

Non  aux  hommes , dit-il  : je  t'apprends  que  ton  Roi 
Fera  pins  pour  fin  nom , que  tes  pareils  ni  toi. 

Nouv.  choix  de  Vers. 

Ce  Berger,  que  gui  doit  tint  charmante  Fée  , 

Défendit  aux  Enfers  fur  les  tracts  d'Orphée. 
Heureux  ! s’il  m 'apprends  par  quels  fiavans  accords 
Sa  voix  fi  fit  entendre  aux  rivages  des  morts.  Ibidem. 

FÉEL.  Vieux  mot , qui  s’eft  dit  autrefois  pour  ami , fidèle 
ami.  Un  de  nos  vieux  Poètes  a dit: 

Les  commandement  de  la  Loy 
Quelle  t ran fat  et  au  peuple  d /frail 
Par  Mot  fi  fin  grand  fccl. 

FÉF.R , V.  acl.  Fato  defiinart , objlringtre.  Vieux  mot , qui 
fc  difoit  autrefois  en  parlant  de  certains  cnchantc- 
mens  qu’on  attrihuoit  aux  Fies.  Il  n’a  d’ufage  que  daiu 
cette  phrafe  prife  des  vieux  contes  de  Fées:  Je  vous  fit 
O"  refit. 

gfr  I ÊERIE , C f-  Art,  feience  des  Fées,  leur  profeflion , 
leur  état.  Cela,  Madame,  me  feinble  n’avoir  pu  le  faire 
que  par/çrrir  ; Se  vous  aimer  comme  je  fais , Se  être 
content  fans  vous  voir , n’cll  pas  une  chofe  qui  puilîe 
arriver  naturellement.  Voit.  Je  crains  que  ceux  qui 
connoificnt  vos  beaux  talcns  n’aillent  s’imaginer  que 
c'cfl  par  art  de  féerie  que  vous  parlez  avec  tant  d’agrc- 
ment  Se  de  juftefle.  Mlle  L'Héritier.  Pour  être  d’une 
famille  fort  fçavante  dans  l’art  de  féerie , il  n’étoit  pas 
pour  cela  plus  habile  danscet  art.  Ead.  Ulicianclc  mit 
en  campagne , Se  pria  quelqu’une  de  Tes  amies,  qui 
poilcdoit  les  dons  de  fitrit,  dcn  faire  de  meme.  Conte 
du  Tourbillon  dans  le  troifiéme  tome  des  contes  des  Fret. 

Cn  a dit  aufli  autrefois,  & on  écrit  encore  ordinairement 
fa trie;  Se  cette  écriture  approche  davantage  de  l’éty- 
mologie de  fatalis.  Voyez  FAËR1E. 

FÉEZ.  Terme  de  Coutumes.  Charges  féodales  Se  fon- 
cières, & généralement  toutes' charges  réelles.  Fret. 
& charges  d'héritages.  Feudorum , pradierum  entra. 

F E F. 

FtrÉ , f.  m.  Efpéce  de  fatyre  qui  fe  trouve  > dit-on , dans 
la  Chine.  Satyrtts.  Le  Royaume  de  Gannan  produit  un 
animal  novnrwûfifi  par  les  habitans , qui  a prrfque  la 
forme  humaine , les  bras  fort  longs , le  corps  noir  3c 
velu.  Il  marche  légèrement  & fort  vite,  Se  dévore  les 
hommes  tout  cn  riant,  /h-bajfadt  des  Hollandais  a la 
Chine , Part.  IL  Chef,  XI T.  p.  97. 

Tome  III. 
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FÉGADE , f.  m.  Nom  propre  d’homme.  Fatgadius , Pha - 
badins.  On  peut  prciumer  que  Firgadius , qui  cil  nom- 
mé le  premier  dans  l’infcripiion  des  lettres  du  Conci- 
le , cil  S.  Phébade , ou  Figadt  d'Agen , à qui  le  rcfpc.it 
de  fon  âge  , de  fa  piété  CC  de  la  lcicnce  , aura  acquis 
un  rang  entre  les  confrères,  que  U dignité  de  fon  Siè- 
ge ne  lui  eut  pas  pii  donner.  XILLC)t°NT  , Mens. peur 
l'hifioire  Etc/.  T.  fi III.  pag.  f 54. 

FÉGIR,  v.  n.  Vieux  moi.  Se  figer,  fc  congeler. 

FEI. 

I FEINDRE , v.  aék.  & neut.  Fingere , dijjlmnlarè , imitari , 

mentir  i Je  feins,  tu feins  , il  ) tint , nous  feignons, 

vous  feignez. , ils  feignent . Je  feignais.  Je  feignis.  J'ai 
feint.  Je  feindrai.  Que  je  feigne.  Que  jtfeignijje,  Que  je 
ftindrois.  Il  a à l'impératif  fein  ou  feins,  le  dernier  cil 
le  meilleur.  Vaug.  Cork.  U lignifie,  Prendre  les  ap- 

f latences , contrefaire , faire  femblant,  dilhimilcr.  Ce 
ourbe  feint  d'être  mon  ami  pour  me  tromper  avec  \ 

fdus  de  fureté.  Ce  n’cfl  pas  fç avoir  régner  que  de  ne 
çavoir  pas  feindre , difoit  le  Roi  Louis  XI.  U cft  per- 
mis dejeindre  galamment  auprès  des  Dames.  S.  Év.  Le 
fagequinc  fçait  ni  feindre , ni  Dater,  demeure  dans 
l’oblcurité  & dans  l'indigence.  1d.  Celui  qui  feint  d’ai- 
mer cil  la  dupe  de  celui  qui  aime  en  ellct  : outre  la 
contrainte  de  feindre,  qui  efl  un  rôle  peu  hohnctc,  il 
ne  goûte  aucun  vrai  plaiiir.  Le  Ch.  de  M. 

Mais  qui  peut  long-temps  feindre  aux  y eux  de  fon  Amant f 

Cer. 

Si  cette  mort,  ( de  J.  C.)  pécheur , ne  régit  tes  defirs , 

Ou  demeure  d'accord  que  tu  feins  de  U croire  , 

Ou , pour  prouver  ta  foi , renonce  à tes  plaifirt. 

L'Ab.Tétu. 

Je  ne  fiais  ni  tromper , ni  feindre  , ni  mentir  ; 

Et  quand  je  le  fiauroit,  je  n'y  puis  confintir.  Disp. 

Les  vices  n'ont  plus  de  cenfiurs , 

Lt  mo/’deWejl  rempli  que  de  lâches  fiateurs. 

Sf avoir  vivre , c'tjl  fiavoir  feindre. 

Auîjjeau , ce  n'eji  plus  que  chez,  vous , 

Qu  on  trouve  enter  de  tafranchifi.  Des- Houe. 

Feindre,  lignifie  aulïi  imaginer,  inventer  des  chofcs 
faillies.  11  faut  feindre  ingénieusement  3c  vraifembl.i- 
blcitient.  Le  principal  point  de  la  Poe  lie  ell  de  fçavoir 
bien  feindre,  bien  inventer  un  fujet.  C’ell  un  cfprit 
foible  qui  ie  feint  mille  chimères.  Les  Payens  ont  feint 
des  Dieux  à leur  fantailic. 

Feindre  , lignifie  aulfi  , Craindre.  Timtrt , dubitart.  Un 
brave  homme  ne  feint  point  d’aller  à l'allant.  C'cfl  un 
homme  franc,  qui  ne  feint  point  de  dire  ce  qu'il  penle. 
Dans  ce  fens  il  cil  plus  fouvent  du  Itylc  familier.  On 
peut  cependant  l'employer  dans  Icdilcoursferieux:  Je 
ne  feindrai  point  de  dire , &c. 

Feindre,  lignifie  aulfi . Boiter.  Claudicart.  II  n’ell  pas  bien 
guéri  de  la  blelfurc  , il  feint  encore  du  pied  droit.  Il  le 
dit  aulfi  des  chevaux. 

spr  Autrefois, pour  dire  qu’un  homme  s’cmployoità  une 
choie  avec  chaleur  , on  difoit  qu'il  ne  s’y  feignait  pas. 
Rien  n’cll  encore  plus  commun  cn  Bourgogne  que 
cette,  façon  da  parler. ...  Nicot,  au  mot  ripargner , 
nie  d'une  cxprcüion  qui  vient  ici  fort  à propos.  Se  ré- 
pargner  Se  le  feindre  cn  bclbignant.  Clojj.  Bourguig.  au 
mot  Fointe. 

Feint  . Feinte,  ad).  Déguifé,  contrefait,  apparent , dilfi- 
mulc.  Ficlus , mentitus.  J’ai  etc  l’objet  infortuné  de  vos 
feintes  tcndrclTcs.  VllL.  Les  hommes  par  leurs  .milices 
Se  leurs  feintes  pallions  font  caufe  du  malheur  de  celles 
qui  le  laillcnt  tromper.  M.  Scfco.  La  feinte  douceur  de 
cette  aine  hypocrite.  Mol. 

Eprouve  avec  que l art  une  rupture  feinte 
S fait  ranimer  l’ardeur  par  le  temps  prtfqu’ éteinte. 

VlLL. 
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On  appelle  Celomnt  ftir.tt , en  matière  de  Pcrfpeéfcive  & 
de  Décorations,  une  colomne.qui,  par  la  peinture 
plate  , ou  de  relief  , fur  un  chaflis  cylindrique , imite  le 
marbre,  Si  dont  la  baie  & le  chapiteau  font  dores,  ou 
en  couleur  de  bronze. 

#7*  On  dit  porte-feinte , pour  dire,  une  décoration  de 
porte  de  pierre , ou  de  marbre , ou  un  placard  de  inc- 
nuiferteavec  desventaux  dormans  .qui  cil  oppolce  ou 
parallèle  à une  vraie  porte , afin  de  garder  lafymmctric. 

Change  feint.  Cambium  Jillum.  C’eft  1a  meme  chofe  que 
change  fcc.  Voyez  CHANGE. 

FEINTE,  f.  f.  Dcguifcincnt.  apparence,  difiimulation. 
b iciio , di iJimuUtio , Jimulaiio.  Les  feintes  troublent  fort 
la  fnciétc  civile.  Sa  probité  apparente  n’cft  qu’ariifi- 
ccs  Si  que  feintes.  Vous  ne  fçauriez  vous  deguiler  avec 
tant  d’art  qu’on  ne  s’apperçoive  de  vos  feintes.  S.  Evr. 
On  ne  peut  concevoir  tant  d’ardeur  dans  une  meme 
pcifonne  , avec  tant  de  feinte  Si  de  difiimulation.  S. 
Evr.  La  feinte  qui  emploie  des  moyens  rccls  Si  vérita- 
bles eft  difiieile  à découvrir.  Le  Ch.  de  M.  La  feinte 
en  matière  de  Religion  n’cft  point  cxculabtc. , G.  G. 
<S_r  La  feinte  dans  la  Religion  cil  pire  que  l’irréligion. 
Bouh.  Xav.  L.  y.  Il  n’y  a que  la  Jeinte  qui  fafle  prilcr  la 
pcrfpetlivc. 

Feikte  , en  termes  de  Mufique  , eft  un  demi-ton  . Si  la 
même  cliofc  que  le  dit  Ce.  Diefis.  Les  Fadeurs  d’orgues 
appellent  ilüHi  feinte  , les  demi-touches  qui  font  fur 
les  grandes  touches  d’un  clavier  d’orgues , ou  d’epi- 
nettes,  qui  marquent  en  effet  les  feintes,  ou  diefes. 
Lancelot  diftingue  neuf feintes  dans  la  Muiique. 

En  termes  d'imprimerie,  on  dit  que  l’Ouvrier  a fait  une 
feinte,  lorfqu’il  n’a  pas  touché  egalement  les  formes. 

Feinte , cil  aufli  une  figure  de  Rhétorique,  qui  fc  fait 
lorlqu’on  feint  do  palier  fous  lilcnce  une  chois , qu’on 
ne  lailfc  pas  de  dire.  Pratermijjio.  La  feinte  veut  être 
faits  d’une  manière  fine  & délicate  : autrement  elle  lent 
le  collège. 

Fiinte  , en  termes  d’eferime , eft  aufli  une  faune  attaque , 
dcllem  apparent  de  porter  une  botte  en  un  endroit 
pour  faire  découvrir  fon  ennemi,  afin  ds  porter  le 
coup  en  un  autre.  Simulaiio.  Attirer  Ion  ennemi  par 
des  feintes.  Parer  une  feinte.  Liancourt.  Il  y a des 
feintes  Amples , les  autres  doubles  , tant  hautes  que 
Dalles , & dehors  , detlus  Si  défions;  de! feintes  en  pri- 
me , en  tierce,  en  quarte \ qui  fe  font  tantôt  par  le 
quart , tantôt  par  le  demi  Sc  par  le  cercle  entier , Si  en 
un  , deux  , ou  trois  temps.  La  feinte  limple  fc  fait  par 
un  fcul  mouvement  du  poignet , (ans  bouger  le  pied 
contre  celui  qui  s’attache  trop  à l’épée  , foit  en  l’abba- 
tant  pour  pouficr , foit  en  l’engageant  pour  palier.  La 
feinte  double  fc  fait  par  un  douole  mouvement  de  poi- 
gnet à la  pointe  de  l’épcc , ne  partant  le  pied  qu’au 
lecond  temps,  & une  autre  fois  en  donnant  le  coup.  La 
feinte  de  deux  temps  fc  fait  en  battant  une  fois  du  pied  , 
Si  la  fini  liant  du  poignet  & de  l’épcc , Si  encore  une  au- 
trefois en  donnant  Iccoup.La/riwtr  en  trois  tcmpsfe  fait 
par  un  double  mouvement  du  pied  contre  ceux  qui  re- 
culent , & d’un  autre  en  donnant  le  coup  ayant  atteint 
la  mefure. 

FE1NTISE,  f f.  Vieux  mot,  qui  lignifie  la  meme  chofc 
que  feinte.  SimuUtio , fiüio , qui  ne  fs  dit  guère  qu’en 
cctcc  phrafe.  Parlons  fans  feinrife , fans  deguifement. 
Encore  cft-il  bien  mieux  de  dire  , Parlons  fans  feinte. 

FEISIN,  1.  m.  Nom  propre  d’un  village  qui  étoit  lituc 
fur  le  Rhône,  entre  Lyon  <3c  Vienne,  mais  plus  près 
de  Lyon.  Faftana  , ou  in. i fia» 4 , Saint  Diaicr  Evc- 
que  de  Vienne  donna  Feiftn  à fon  Kglifc,  par  tefta- 
ment , il  y a huit  cents  ans  de  plus,  peut-être  fut-il  ainli 
appelle  , félon  la  conjecture  d’Hadrien  de  Valois , 
A otit.  Call.  p.  J«>x.  à caulc  de  la  multitude  des  Faifans 
qui  s’y  trouvoient  ; ou  plutôt,  peut-être,  patccquc  ce 
fut  la  faifandcrie  de  quelque  Seigneur  du  pays. 

FElTURE.f.  f.  Forme,  figure  d'une  choir,  la  façon  dont 
elle  eft  faite.  Form.t,  ratio.  Ce  mot  n'elt  plus  en  ufage. 

Et  voit-on  fans  couvertures 
I.eurt  femblances . & leurs  fritures.  R.  Df  (.A  R. 

«sr  FEIVRE , f.  m.  Vieux  mot.  Faifcur  d’epees.  On  a dit 
encor cfivrey  S<  tous  les  deux  ont  lignifie  aufiî  Maréchal. 

FEKVERKERES.  Voyez  KÉRÈS. 


FEL 

F E L 

FEL,  LLE,  adj.  m.  dcf.  Vieux  mot  qui  s’eft  dit  autrefois 
pour  félon , cruel , colère. 

Car  s'ils  font  fels  d"  orgueilleux , 

Dépiteux  & mal  femilliux.lC  ds  la  Rose. 

P il ain  eft  fel  & fans  pitié.  ïd. 

«8^*  FELAPTON.  Terme  technique  Si  barbare , forge  par 
les  Logiciens  pour  exprimer  le  mode  de  la  troiltéme 
figure  du  fyllogifmc,  dont  la  majeure  E eft  univcrlel- 
le  Si  négative  ; la  mineurs  A univcrfclle  affirmative  •, 
la  conclufion  O particulière  négative  •,  comme: 

E Nul  efprit  n’cft  palpable  fcnfiblc. 

A Tout  efprit  eft  une  fubftancc  : 

O Donc  quelque  fubftancc  n’cft  pas  fcnfiblc  ni 
palpable. 

«r  FÉLAQUES.f.  m.  pl.  On  appelle  ainii  les  payfàns 
fixes  d'Egypte  , au  lieu  qu’on  nomme  Bédouins  ceux  qui 
errent  lut  les  montagues  , Si  qui  campent  prclque 
toujours. 

FELATIER,  ou  FERATIER,  f.  m.  Terme  de  Ver- 
rerie C’eft  celui  qui  prend  de  la  main  du  Gentil- 
homme les  fclles,  ou  fers  avec  lefqucls  il  fouftle  la 
bofle. 

FELBERTAURN  , f.  m.  Nom  de  Montagnes  d’Allema- 
gne. Felbertaurus.  Elles  font  entre  laCariluhic  & l’Ar- 
chevcché  de  Saltzbourg.  Ou  croit  qu'anciennement 
elles  ctoicnt  habitées  par  les  Noriqucs  que  l’on  fur- 
nom  moit  Tauriques , Norici  Taurici. 

FELD.  Les  Allemands  nomment  ainft  une  Plaine. 
une  CampAgnt.  Ce  mot  entre  dans  la  compofition  de 
bien  des  noms  Géographiques  , Si  fc  met  dans  quel- 
ques-uns au  commencement , Si  en  d'autres  à la  fin  du 
nom , félon  le  caprice  de  l'ulage.  Ce  mot  fait  au  pluriel 
feldcn. 

FELDBERG  , f.  m.  Petite  ville  d'Allemagne , en  balle 
Saxe , au  Duché  de  Meckelbourg , dans  la  Seigneurie 
de  Stargard. 

FELDKIRCH,  f.  m.  Nom  propre  d’une  petite  ville  d’ Al- 
lemagne , Ftldkirchia.  Elle  eft  dans  le  Tirol , aux  con- 
fins de  la  Suifle  , 6c  à l'Orient  de  la  ville  d’Appenzel. 
Maty.  Feldkirch  eft  capitale  d’un  Comté  de  même 
nom.  Id.  Feldkirch  eft  finie  fur  1*111 , /Uns , qui  peu  après 
fe  décharge  dans  lo  Rhin. 

Le  Comte  de  Feldkirch  eft  fitué  en  Ncbligov , au  pays 
des  anciens  F.shons,  dans  la  vallée  qu’on  nommoit 
autrefois  Drulienne  .où  Drul'us  combattit  les  Rhétes, 
fur  la  fin  du  pays  de  Valgov,  au  nord-oueft  de  Plu- 
dçmz  & de  Sonnenberg.  Ce  Comté  eft  de  la  Maifon 
d'Autriche,  Si  uni  au  Tirol  depuis  ij7t- que Lcopold 
Duc  d'Autriche  l’acheta  pour  feize  mille  riorms  des 
Comtes  de  Montforc.  Corn.  Maty.  M.  Corneille  écrit 
Feldkirk. • 

FELENIE  , f.  f.  Ce  mot  s’eft  dit  autrefois  pour  filonnie : 
c’clt  la  meme  chofe. 

FÊLER, v.  a&.Endommager  une  chofe  fragile  en  la  heur- 
tant , cnforie  quelle  loit  à demi-calice , ou  en  danger 
d’être  calice  tout-à-fait  ; fendre  un  vafe  , un  cryftal , 
un  verre  , dcc.  en  telle  forte  que  les  picçcs  en  demeu- 
rent encore  étroitement  jointes  l’une  avec  l’autre. 
Findtrc  tenuiter  , fubtiliter  frangtre  , fiindere.  Cette 
bouteille  c l\  filée.  C’eft  merveille  que  cette  porcelaine 
n’ait  été  filée  en  tombant. 

Fêlé,  ée  , part.  pall.  Si  adj.  Rimofut,  fiffus.  Les  femmes  ne 
fçauroient  garder  le  fccret , Si  r.  ilembleuti  ces  vaif- 
feaux  fies  qui  s’enfuient  à mefure  qu’on  les  remplir. 
M.  Esp. 

On  du  proverbialement  , qu’une  marmite  filée  dure 
long-temps  , ce  qui  fc  dit  figurément  d'un  homme 
valétudinaire , qui  a grana  loin  de  conferver  fa  fan  té. 
Un  homme/r/e  eft  un  liom  ne  vIcjx  Si  cafle. 

On  dit  aufiîqu'un  homm  a la  tete filée,  le  timbre  filé  j poirr 
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dire , qu’il  cil  un  peu  fou , que  fi  raifon  commence  à 
t’altérer. 

Tant  tnt  (Mx  ; nom  en  auront  pim  de  facilité 
A changer  les  refont  de  fa  tett  fclcc.  R. 

FÉLICITATION , f.  f.  Compliment  de  joie  qu’on  fait  à 
une  perl'onne  lur  le  bonheur  qui  lui  elt  arrive.  Grattt- 
latio  , applaufm.  Furetiérc  dit  dans  fon  art  Epiftolairc , 
J’ai  cru  pouvoir  faire  félicitation  de  mon  autorité,  de- 
puis que  féliciter  a etc  amortie  par  l’ufage.  Ce  terme 
cft  fort  commode , & fouvent  même  nécc  flaire  ; c’elF 
pourquoi  il  s’établit  tous  les  jours  : mais  il  cil  vrai  qu’il 
n’ell  pas  encore  tout-à-fait  établi  ; 8c  ainii  il  cil  bon  de 
ne  l’employer  qu’avec  quelque  adoucill'ement. 

FÉLICITÉ,  F f.  Jouillance  des  biens  qui  peuvent  fatis- 
fairc  le  corps  ÔC  l’cfprit.  Félicitât , fort , fortuna  botta. 
Les  Anciens  en  ont  fait  une  Divinité.  Un  ne  trouve 
point  de  parfaite  félicité  en  ce  monde.  Il  n’y  a que  la 
félicité  étemelle  dont  on  fc  doive  mettre  en  peine.  On 
confond  l'ouvent  le  fouvexain  bien  avec  la  f licite.  On 
regarde  la  polleflion  de  ce  qu’on  aime  comme  la  lu- 
pteme  félicité.  Ne  manger  que  des  herbes  , dans  la 
vùc  d’acqucrir  par-là  une  éternelle  félicité.  S.  Evr.  La 
f licite  confifte  a être  libre.  Abl.  La  félicité  cît  dans  le 
goût  , 8c  non  pas  dans  les  choies  : A 'on  in  caro  nidori 
vüuptas  fumtna , ftd  in  te  ipfo  ejl.  Hor.  Nous  faifons 
conlifter  notre  félicité  dans  l’opinion  que  les  autres 
ont  de  nous.  S.  Evr.  Quelques-uns  ont  bravé  les  hor- 
reurs de  la  mort , pour  aller  plutôt  jouir  des  félicités 
de  l’autre  vie  qu’on  leur  promettoit.  S.  Evr.  IJ  n’y  a 

Î oint  de  félicite  humaine  qui  puiife  fou  tenir  la  vue  de 
>i-mcmc.  Nie.  Ignorer  fes  défauts  lorfque  perl'onne 
ne  les  ignore,  c'clt  ce  qui  fait  la  f licite  des  gens  du 
i.  ndc.  Nie.  Il  n’y  a point  de  proportion  entre  la 
pr.  fperite  de  cette  vie  8c  la  félicité  que  promet  la 
Religion;  8c  cependant  on  fait  toutpourl’unc,  8c  prél- 
evé rien  pour  l'autre.  Mon,  de  P. 

C D'eux  ! comment finir  inné  captivité , 

Dont  ma  propre  raifon  fait  fa  félicité.  Vill. 

Allez, , honneurt , plaifîrs , qui  n.e  livret,  ta  guerre , 
Toute  votre  félicité  , 

Sujette  à C infiabilité , 

En  un  moment  tombe  par  terre.  Corn. 

Félicité,  Terme  de  Mythologie.  Nom  propre  d’une, 
Décile.  La  Félicité  publique  fut  mile  parmi  les  Dieux 
cher  les  Romains.  Voflius  , De  làol.  L W//.  C.  1 8. 
ne  la  croit  point  différente  de  la  Déclic  Salut , ou  Salut 
public.  S.  Auguilin , de  la  Cité  de  Dieu  , L.  IV.  C.  1 8. 
d't  que  la  Félicité  eut  des  temples  , des  autels , & des 
facrihccs  convenables.  Il  ajoute  au  C.  13.  que  fon  tem- 
ple fut  bâti  par  L.  Licinius  Lucullus , qui  étoit  Con- 
ful,  félon  la  remarque  de  Vivés,  l’an  de  Rome , 
ou  félon  d'autres  $79.  8c  non  pas  l’an  666.  Pline  rap- 
porte , L.  XXXV.  C.  1 1.  qu’il  fit  marche  avec  Arceli- 
J ius  d’une  Statue  de  la  Félicité , pour  la  Comme  de 
foi xantc  raille  fe (forces,  qui  reviennent  à 6000  livres 
de  notre  monnoic.  Dion  raconte,  L.  XLIV.  que  Jules 
Géfar  avoit  dcllcin  de  bâtir  un  temple  à la  Félicite 
dans  la  place  du  palais , nommée  Cutii  Holhlu,  8c 
qu’après  fa  mort , M.  Lépidis  l’exécuta  , lor (qu’il  étoit 
Général  de  la  Cavalerie.  Pline  écrit, L.  XXXIV.  C.  8. 
que  fous  l’Empire  de  Claude  il  y eut  un  temple  uc  la 
Félicite  qui  fut  brûlé.  Voflius  , De  idol.  L.  VIH.  C . 1 8. 
vers  la  fin.  Struvius , C.  I.  p.  141  .Ant.  Ram.  Synt.  Un 
Sacrificateur  de  Ccrés  promettant  une  félicité  fans 
pareille  après  la  mort  à ceux  qui  fc  failbient  initier 
du»  les  my Héros  de  la  Dcellc  Félicité , on  lui  répon- 
dit -,  Que  ne  te  laifles-tu  donc  mourir  pour  aller  jouir 
ar  la  /.  licite  que  tu  promets  aux  autres.  La  Feli- 
rv-  clk  rcprélcntce  fur  les  médailles  latines  par  une 
femme  debout , vêtue  de  la  fiola , tenant  le  caducée 
d'une  main,  & la  corne  d’abondance  de  l’autre. 
Félicité  , chez  les  Fleurilfes , dt  une  tulipe  rouge  mort , 
de  jaune  borde  d'un  filet  rouge.  Morin. 

FÉLICITER, v.  aÛ. Témoigner  à quelqu’un  qu’on  elt 
bien  aile  d'une  bonne  fortune  qui  lui  eu  nouvellement  ■ 
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arrivée.  Gratifia;  i.  Les  Princes  s’envoient  drs  Ainh.if- 
Lnieurs  pour  lé  féliciter  tar  leurs  mariages,  fur  leur 
avènement  à la  Couronne.  Si  le  mot  flicr.tr  n'dl  p *s 
encore  François,  il  le  (‘en  l’année  qui  vient.  M.  d? 
Vaugelas  m'a  promis  de  ne  lui  être  pas  contraire  quand 
nous  (ôliieiterons  fi  réception.  Bal.  En  e'Iét,  on  croit 
que  c’clt  Balzac  qui  a introduit  ce  mot , féliciter , dans 
notre  Langue,  où  il  elt  préfetitement  tout-à-fait  établi. 
C'cioit  pour  le  féliciter  àz  fes  victoires , qu'ils  vinrent 
trouver  Céfar.  Ailanc.  Je  vous  filicitt  de  la  nouvelle 
charge  qu’on  vous  a donnée.  L'Acauém. 

Félicité  , ée  , part.  palT.  Gratulatus , a. 

FÉLICUR.  Voyez  ÛàMlCUSA. 

FELIN,  Lm.  Poids  defept  grains  8c  un  cinquième  de 
grain  , ou  demi-obolc  Françnifc.  Htmi-obtlum  galli- 
cum.  Ce  mot  elt  en  ufage  chez  les  Orfèvres  8c  à la 
Monnoic.  Il  en  faut  deux  pour  faire  une  maille,  deux 
mailles  pour  faire  un  cflciin , 8c  vingt  eflelins  pour 
faire  une  once.  Nicot  dit  que  le  félin  elt  1a  quatrième 
partie  de  l’eltclin,&  contient  deux  karats  , félon  le 
poids  de  pierreries;  & que  (don  une  autre  diviiion,il 
contient  lept  grains  8c  un  quart  de  grain. 

FÉLIN  , ou  VELL1N , f.  m.  Nom  propre  de  Ville  & de 
rivière.  Ftlinum , V tllinum.  La  ville  de  Filin  elt  dans 
l’Ellonic , en  Livonie , fur  la  rivière  de  Félin , en  Latin 
Fêla.  Félin  cl t lîtuc  entre  l'trnav  ScDerpt. 

FÉLIX,  1.  m.  Nom  propre  d'homme  purement  Latin. 
Félix . Il  lignifie  heureux.  Nous  le  confervons  dans 
notre  Langue.  S.  Félix  de  Valois  & S.  Jean  de  Matha  , 
raHimércnt  l’Ordre  de  la  Sainte  Trinité. 

Il  cil  auffi  fubltantif  féminin  , 8c  nom  propre  de  femme. 
La  Duihcilcdc  Montmorcnci,Marie-/W/xdcs  Urlins, 
fille  de  Virginio  des  Urlins , Duc  de  Bracciino  . apres  la 
mort  tragique  de  fon  mari,  fc  retira  dans  le  Moiuftcre 
de  la  Vilitationde  Moulins,  où  il  fut  enterré;  8c  if  ans 
après  elle  s’y  fitRcligiculè  ,8c  y mourut  Supérieure  en 
réputation  de  Sainteté,  le  cinquième  Juin.  1666. G. 
Hcliot , L.  IV.  p.  3 ii. 

Félix  (Saint),  ou  SanFilice.  Nom  propre  d’un  bourg 
de  la  Campagne  de  Rome.  Cafirum  Sanlli  Ftlicit.  Il  clk 
dans  la  Palu-Pontinc,  fur  le  Cap  de  Montc-Circcllo  , 
au  couchant  de  Tcrracine.  Saint  Félix , ou  SanFciicc, 
elt  bâti  fur  les  ruines  d’une  ancienne  ville  d , s Volf- 
ques , nommée  Circei,  Lirceii  t Circetum , Citceium. 
Mat  y. 

<*3“  FELLE,  ou  FESLE  , f.  f.  Infiniment  & longue  verge 
dont  on  le  fort  dans  la  Verrerie,  qui  a environ  cinq 
pieds  de  long , & guère  moins  d’un  pouce  de  grolVcur. 
C’clt  une  cfpccc  de  farbacanc,  ou  de  longue  canne  de 
fer,  percée  8c  vuidéc  dans  toute  fa  longueur , qui  fert 
aux  Verriers  à cueillir  & prendre  le  verre  pour  le  fouf- 
fler , & en  faire  pluficuis  fortes  d’ouvrages. 

Qïr  FELLETIN  , f.  m.  F tllinum.  Pçtite  ville  de  France, 
dans  1 j Province  de  la  Marche  , fur  la  rivière  de  Creu- 
fe , à 18  lieues  au-deflus  d’Argenton  vers  le  midi,  dans 
la  haute  Marche. 

j FLLOGNE,  f.  f.  Plante  qu’on  appelle  autrementt  Eclaire, 
01  Chéitdoine.  Voyez  CHÉLIDOINE. 

FÉLON,  adj.  nufe.  Vieux  mot.  Vafl'al  qui  ne  veut  pas 
reconnaître  fon  Seigneur , ou  qui  viole  le  ferment  «le 
fidélité  qu'il  lui  a juré.  In  Jide  capital! s.  Je  fuis  ravi 
quand  je  puis  faire  avec  ma  plume  ce  que  les  Cheva- 
liers errans  faifotent  avec  leur  épée,  venger  les  tort*, 
contre  les  flont.  Macé. 

Quelques-uns  le  dérivent  de  l'Hébreu  nofel , par  métathe- 
fc , qui  lignifie , traître  , qui  abandonne  fon  Seigneur. 
D’autres  le  dérivent  de  Jtl,  qui  elt  le  lîcge  de  la  bile  8C 
de  la  colère  , qui  cil  la  lourcc  de  la  cruauté.  Sktnner  le 
lait  venir  de  l'Allemand  jflen , ou  de  l’Anglo-Saxon 
falen : CCS deu wuots  lignifient  dans  ces  langues,  man- 
quer , faire  une  faute. 

Félon  , iignifioil  atifli  autrefois , Cruel  8c  inhumain. Trux, 
trnculentus , favut , atrox.  Les  anciens  Romans  parlent 
fouvent  des  Géans  feloni . qui  avoient  un  cttur  félon. 
Il  vieillit  aufli  en  ce  feus.  On  lit  dans  un  Maintient  qui 
elt  en  Angleterre,  Qui  font  vers  lui  (le  Roi  Richard  ) 

Ci  flont  8c  creoeux Ne  confentez  ne  que  je  perde 

mon  pays,  ne  ma  vie  par  ces fient  iraiflrçs. 

FELON  , onne  , adj.  s’c.l  «ait  en  général  pour  coupa- 
ble. Rtut,  font , auxint. 
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On  trouve  dans  quelques  vieux  Auteurs  félonne  fit  au  fé- 
minin, pour  dire  cruelle  ; on  le  trouve  aufli  joint  au 
mot  de  terre  y terre  fclonnejfc  \ c’clfc-à-dirc  , iterile  -, 
comme  fi  une  terre  lterilc  et  ut  inhdcle  à fou  maure  , 
&•  qu'eu  ne  rapportant  pas,  elle  manquât  à ce  qu'elle  lui 
d ait.  . 

ÎÉLONN1E  , f.  f.  Aûion  violente  & injurieufe  du  val- 
fa]  envers  fon  Seigneur.  Seelus  (lierait  capitale , pdei 
in  acctpicndo  bénéficia  jurtjurando  prajlita  jruclio  , no- 
xa  commijforia.  F Honnit  y petite  trahtion , crime  au- 
deiîous  de  celui  de  lèfe-majejlc , ou  de  baute-trabifon. 
Le  crime  de  fclonnie  emporte  la  confilcation  du  fief 
fervant  au  profit  du  Seigneur  dominant.  Il  faut  que 
l’injure  l'oit  atroce  pour  emporter  la  comniifc.  C'cif 
fclonnie  fi  le  vallal  attente  a la  perfonne  de  fon  Sei- 
gneur. Qui  aeftient  fait  faux  aJveu  , commet  fclonnie. 
Instit.  COUT. 

Félonnie,  fe  dit  aufli  du  forfait,  8c  de  l'injure  du  Sei- 
gneur envers  fon  vaîTal.  Atrox  injuria.  En  ce  cas  Je 
Seigneur  perd  fon  hommage)  car  ce  droit  retourne 
au  Souverain  du  Seigneur  qui  a commis  la  fclonnie. 
Fidélité  «Sc  fclonnie  font  réciproques  entre  le  Sci- 

Î-neur  & le  vallal , & comme  le  fief  fe  confifque  par 
e vallal , ainli  la  tcnurc  féodale  par  le  Seigneur.  Instit. 

COUT. 

Ménage  dérive  ce  mot  felonia  , qui  vient  de  felo  , ou 
folio  , qui  fc  trouve  dans  les  Capitulaires  de  Charles 
le  Chauve , & croit  qu'il  a etc  fait  de  feelen  , Alle- 
mand, qui  lignifie.  Faillir.  Quelques-uns  le  dérivent 
du  Latin  vilania.  D'autres  le  font  venir  du  Grec.  Nicoi 
le  fait  venir  de  fol , mot  Latin  lignifiant  fiel  & colère , 
d’où  eft  venu  l’ancien  mot  François  /elle , qui  lignifie 
cruel,  dédaigneux  , 8c  dépit.  Nicot  écrit  aufli  ftllou  8c 
fellonie ,8c  remarque  que  les  Italiens  difent  fello , fel- 
lone , comme  nos  Anciens  ont  dit  fellt  8c  Jellon. 
Quelques-uns  tirent  ce  nom  du  Grec  •,  il  vient , diient- 
ils,  de  ttoraper,  fe  moquer  de  quelqu’un,  8c 

çn\u.  vient  de  , qui  cft  le  nom  d’une  clpéce  de  fi- 
gue qui  trompe  en  ce  quelle  paroit  mûre  , lorfqu’clle 
n’eft  rien  motus  que  cela. 

fclonnie  a un  fens  ditréreut  dans  les  Loix  d’Angleterre  : 
c’cft  le  crime  qui  fuit  celui  de  petite  trahiion  , «Sc  elle 
comprend  le  meurtre,  le  vol , l’homicide  de  foi-mc- 
inc,  la  fodomie,  le  rapt,  l'incendie  prémédite  d’une 
maifon  , 8c  autres  crimes  femblablcs.  Harris. 
Félonnie  , fe  dit  aufli  pour  .Cruauté , férocité.  Atrocitat , 
fouit i* , feritas,  ferecia.  L'air  d'Afrique  m’a  infpirc 
quelque  fclonnie.  Voit. 

FÉLOUQUE,  f f.Quelques-unsdifent  faleuqne  : c’eft  un 
petit  vaifleau  à fix  rames  , 8c  qui  cft  Lins  couverture , 
dont  on  fc  fert  fur  la  mer  Méditerranée.  Fafelut , aüua- 
riolum.  Ce  vaifleau  peut  porter  fon  gouvernail  de  deux 
côtes,  pareeque  fon  étrave  8c  fon  ctambord  font  éga- 
lement garnis  de  pcnturc  pour  le  foutenir,  8c  on  le 
porte  de  l'arricre  à l’avant , félon  le  belbin.  C’eft  le 
moindre  de  tous  les  vai  fléaux  à rame.  U cft  de  la  gran- 
deur d'une  chaloupe.  On  compte  ainli  les  vaifleaux  à 
rames,  par  rapport  à leur  grandeur,  galeacc,  galè- 
re, galiote,  fufte  , brigantin  , frégate  8c  felouque.  Il  y 
a d’autres  cipcces  de  vaifleaux  à rames,  qui  fc  rappor- 
tent à ceux-là. 

Ce  mot  de  felouque  vient  de  l'Arabe  fclkon  , navire.  Huet. 
FELOURS,  f.  m.  Monnoie  de  cuivre  qui  fc  frapc 
’à  Maroc.  C'cft  une  cfpccc  de  gros  double,  comme 
ceu£  de  France.  11  en  faut  huit  pour  faire  une  blan- 
quille  , menue  monnoie  d'argent  , qui  fe  fabrique 
dans  U même  ville,  8c  qui  vaut  fix  blancs  , ou  deux 
fols  fix  deniers  de  France. 

«r-r  FELS.  C m.  Ce  mot,  qui  lignifie  une  roche , entre  dans 
la  compofition  de  pluhcurs  noms  Géographiques  , en 
Allemagne , comme  l Veijfenfels , qui  lignifie  Koibtblan- 
ehe  , 8c  quantité  d'autres  noms  terminés  en  fets. 
FELSTEIN,  ou  FELSTIN,fi  m.  Petite  ville  ou  bourg  de 
Pologne.  Ftljlenum.  Feljlin  cft  dans  le  Palatinat  de 
Lcmbourg  , en  la  Ruflie  rouge , fur  une  petite  rivière 
à neuf  lieues  de  Prcmiflic.-  Mat  Y. 

FELST1R  ,f.  m.  Petite  ville  ou  bourg  de  Pologne.  Felf- 
tira.  Elle  eft  lîtucc  danslaPodoiie,  en  la  Ruflie  rouge, 
f ir  la  rivière  de  Sinotrzicz  , à feize  lieues  au-defliu  de 
Kaminick.  lu. 
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FELTRF. , f.  m.  Terme  de  Guerre  8c  d'Hiftoirc.  Feltrum. 
Le  feltrt  ctoit  une  arme  detenfive.  Rigault  croit  que 
c'étoit  une  cuiraflè  faite  de  laine  foulée , qu'on  ren- 
doit  impénétrable  aux  armes  blanches  avec  du  vinai- 
gre , comme  dit  Pline.  Voyez  Lipfe,  1.  J.  de  la  mili- 
ce des  Romains. 

FELTRl,f.  m.  Nom  propre  d’une  petite  ville  d’Italie. 
Fthria.  Cette  ville,  qui  a un  Évcchc  fuft'ragant  d'A- 
quilce  , cft  capitale  du  Feltrin.  Fcltri  eft  fitué  fur  la 
petite  rivière  d’ A Ion,  en  Latin  Afo , au  pied  des  Alpes, 
a fix  lieues  au  nord  deTrcvio. 

FELTRIN , f.  m.  Nom  propre  d’une  petite  centrée  d'Ita- 
lie. Felrrinut  aeer  , tr.vAm  , pagus.  Le  Feltrin  fait|  par- 
tie de  la  Marche  Trévi fane , 8c  fc  trouve  entre  le  Tré- 
vifan  propre,  le  Bcllunois , 8c  IcTridentin.  Le  Feltrin 
a peu  détendue,  beaucoup  de  montagnes,  quelques 
mines  de  fer  , 8c  après  Fcltri  fa  capitale , de  laquelle  il 
rend  fon  nom  , Vedana  eft  le  lieu  le  plus  confidcra- 
le  qu’on  y voie. 

FELTRO  , Monte  Feltro.  Petit  pays  de  l’État  de  l'Égltfe 
en  Italie.  Mont  Feretranns.  Il  ell  dans  le  Duché d*Ur- 
bin,  aux  confins  de  la  Romagnc.  11  n'y  a de  confidc- 
rablc  que  la  ville  de  Saint  Léon.  Maty.  Le  Monte 
Feltro  cft  aux  environs  de  la  Marccchia  , près  de  l'Ap- 
pcnnin  , au  nord  de  cette  Montagne.  M.  Corneille  a 
dit  fur  l’autorité  de  Maty,  édition  de  170  x.  que  l’É- 
véque  du  pays , futfragant  d’Urbin , faifoit  autrefois  là 
rcfidcncc  à Saint  Leon,  mais  que  depuis  plus  d’un  fié- 
clc  il  l’a  établie  à la  Pcnna  de  Billi.  Cependant,  des 
cartes  fort  récentes  marquent  encore  Saint  Leon  Évc- 
chc , «Sc  Maty  ne  dit  point  dans  l’édition  de  171a.  ce 
qu'on  cite  de  l’cdition  de  1701. 

FÉLUGA  , f.  f.  Nom  propre  d’une  petite  tic  de  la  mer 
Mcditeranée.  Feluga , anciennement  Diabate , ou  Dia- 
bète , dans  Étienne  de  Bizancc  , qui  dit  quelle  cft 
plus  occidentale  que  la  Sardaigne  8c  que  la  Corfe. 
En  ctfct , elle  cft  près  de  la  côte  occidentale  de  la 
première , 8c  du  cap  dclla  Cacca. 

HT- r TÉLUNIÉRES,  f.  f.  pl.  Nom  que  l’on  donne  aux 
coquillages  de  terre  appellces  fojftlltt  , 8c  qui  dans 
quelques  Provinces  fervent  d’engrais  pour  les  terres 
en  guife  de  marne. 

FÊLURE,  f f.  Petite  marque  ou  raie  qui  fe  fait  fur  les 
verres  ou  poteries,  quand  on  les  fcle  j 8c  l’endroit  par 
où  clics  fc  fcparent  quand  on  lescalle  tout-A-fait 
FÊLURES,  f.  f.  pl.  Terme  de  Jouaillicr.  Ce  font  de 
petites  marques  en  long  qui  fe  voient  dans  une  pierre 
fine. 

Ce  mot  vient  de  fiffulart , félon  M.  Ménage.  Fijfnlart , 
f (J  u latum  , fjfulatura  , ( ftfimre , ou  fellurt.  ) D autres 
Je  font  venir  de  fil,  comme  li  on  diioit  pliure , par- 
ccquc  la fêlure  eft  une  elpécc  de  fil,  de  blâment. 

Fêlure , fe  dit  aufli  en  parlant  des  os  du  corps  des  ani- 
maux. Cette  fonde  nous  fait  connoître  quand  il  y a 
des  fcillkres  ou  félurti  aux  os.  Dion. 

FELXIN,  ou  FALCZYN.l.  m.  Petite  ville  de  Mol- 
davie, fur  la  rive  orientale  de  la  rivière  de  Pruth. 

F E M. 

FÉMEIN,  fi  f.  Vieux  mot.  Femme.  Mulier,  uxor,fæ- 
mina.  L’Hiftoire  de  Bretagne,  T.  IL  p.  f 87.  rappor- 
te un  Atlc  de  l’an  1 $71.  où  on  lit  ces  mots  , Le  Roi 
lui  baillant  obligation  que  fczfubgetz  lui  foient  obeif- 
fiints , 8c  rendront  frauncheincnt  & quittement  à lui 
ou  à fes  heres  de  foun  corps  procréez  , ou  à fa  fc- 
mein , lcfditz  Ch  idiaux  , forterefles , &c. 

FEMELLE  , f.  f.  Ce  mot  ne  fe  dit  proprement  que  des 
animaux.  Il  lignifie  le  fexe  qui  conçoit  8c  qui  porte 
fon  fruit.  Famina.  L'animal  qui  engendre  en  foi  s’ap- 
pellefemelle , «Sc  celui  qui  engendre  en  autrui  s’appelle 
le  nüle.  Quand  Dieu  créa  l'homme,  il  le  créa  mile 
8c  femelle.  Les  pigeons , les  perdrix  .s’apparient  mâle 
8c  femelle.  La  brebis  eft  lafetntlle  du  bélier,  delà  va- 
che Va  femelle  du  taureau.  La  femelle  cft  ordinairement 
plus  foible  que  le  mâle.  La  femelle  des  oilêaux  de  proie 
cil  plus  grande , plus  forte  , plus  hardie  8c  plus  adroi-  ■ 
te  que  lbn  mâle  ; mais  la  femelle  des  oifeaux  qui  ne 
vivent  point  de  rapine  cft  plus  petite  8c  moins  belle 
que  fon  mâle.  Tardif.  Fauc. 


Femelle 
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Femelle  , Ce  mot  fe  dit , en  termes  burlefques,  d'âne 
bile  ou  d’une  femme.  U ne  gentille  ftmtüt.  Voit.  Il  ai- 
me les  femelles.  Scar.  C’c.t  une  étrange  femelle.  Abl 
Une  fine femelle.  Une  huile  JtmtlU.  On scn  lcrt  en 
ce  fens  par  raillerie  , de  point  autrement. 

Femelle  des  Philosophes.  Terme  de  L'htlofophic  hcr 
métique , qui  ne  lignifie autre  choie  que  le  mercure, 
lequel  avec  le  fodtirc  donne  le  mercure  phüolôphal. 
Mtrturius , hydrdrfjrum. 

Femelle,  clt  aulii  quelquefois  adjeétif  de  tout  genre.  Un 
ferin  inale  , un  ferin  JtmtUt.  Une  perdrix  male , une 
perdrix  JtmtlU.  Ü fcdit  aulli  improprement  de  quel- 
ques  plantes  Sc  de  quelques  minéraux.  De  l’encens 
male  , de  l'encens  JtmtUt.  Le  palmier  ne  porte  point, 
s’il  n‘y  e \ a un  male  de  un  ftmtllt  , l’un  auprès  de 
l’autre.  Il  y a de  l’antimoine  male  de  de  l'antimoine 
ftmtllt. 

Femelles,  co  termes  de  Marine,  fe  dit  des  anneaux  qui 
portent  le  gouvernail;  les  fers  qui  entrent  dedans  s’ap- 
Iant  des  malts. 

On  du  proverbialement  que  les  effets  font  des  mâles,  Ôc 
que  les  promettes  font  des  femelles-,  c’clt-à- dire  .Que 
les  proinelles  font  foiblcs  & peu  efficaces,  lï  elles  ne 
font  fuivies  des  cftets.  Le  proverbe  eft  fondé  lur  ce 
que  durs  notre  langue  effet  clt  du  mafcuiin , ôepromejjc 
du  féminin. 

On  dit  en  Fauconnerie  , Mariage  d’épervier  , la  ftmtllt 
vaut  mieux  que  le  male. 

FÉMELOT , f.  m.  Terme  de  Marine  C'eft  un  diminutif 
de  ftmtllt » terme  de  Marine.  Les  ftmtlots  ne  font  rien 
autre  choie  que  de  petites  femelles. 

FÉMERN,  que  l'on  écrit  aulti  FEMEREN,  f.  m.  Nom 
propre  d'une  petite  lie  de  la  mer  Baltique.  Fumarid  , 
Fimtria , Finttrt  , Fimbria.  C'eft  une  îld  du  Duché 
de  Holftein  , dont  elle  n’cft  féparéeque  par  un  canal 
dedeux  milles.  Maty  lui  donne  quatre  ou  cinq  lieues 
de  long,  fur  deux  de  large-,  mais  M.  Dcshayes,  dam 
fonvoyagedcDanncmarac.dit  quelle  n’en  a qu'une 
& demie  de  long  ,&  une  de  large , de  qu’elle  eft  allez 
fertile  en  grains,  même  en  froment:  l’ile de Femtrn 
appartient  au  Duc  de  Holltcin  Gottorp-,  fon  princi- 
pal lieu  cil  Borg.On  y voit  encore  les  ruines  du  Châ- 
teau de  Glabek,  bonne  citadelle  qu'on  y avoit  autre- 
fois bâtie.  Le  Roi  de  Danncmark  tient  garnilon  dans 
Me  de  Femtrn , amd  que  dans  tous  les  lieux  q ii  de 

Îendcntde  l'Évêché  de  Lubec  , comme  cette  ilet  il 
itlle  les  revenus  à l'Évêque.  Quelques  Géographes 
ont  cru  que  cette  îleétoit  la  Burchana  de  Pline,  t le 
des  Cunbres,  que  les  Romains  appelaient  F abaria  , 
à ca ufe  qu’il  y croilloît  une  efpèce  de  légume  fcmbla- 
blc  à des  fèves.  Voyez  Dcshayes  cite , Audifret , Tant, 
ill.  Maty,  Corn.  Mine , L.  IP.  c.  7.  D’autres  croient 
que  le  nom  Femtrn  s’cU  formé  de  Fimlr.  ia  : fon  nom 
Latin  eft  celui  de  Cimbrio  , ancien  nom  quelle  a porté. 
ôc  dont  enfaite  on  a fait  Fimbria , par  le  changement 
d’une  lettre.  Voyez  Pontanus  dans  là  Géographie  de 
Danncmarck. 

FÊMERSUND.f.  m.  Détroit  de  la  mer  Baltique.  Fim- 
brid Fretum.  Le  Fémtrfimd  eft  dans  le  Canal  qui  léparc 
l’ile  de  Femtrn  du  Holftein , ôc  qui  n’a  que  deux  mules 
dans  l'endroit  le  plus  étroit. 

Ce  nom  eft  compofé  du  nom  de  l'île  Fémtm , Ôc  deSund, 
ou  Suund,  qui  en  Danois  lignifie  détroit  ; FemtrJ'und, 
Détroit  de  Femtrn. 

FÉM1NAUX , f.  m.  pl.  Mnlitribnt  dediti , mnlitrafs. 
Vieux  mot  ulité  chez  nos  petes , en  forme  d’injure  , 
pour  ceux  qui  étoient  adonnés  aux  femmes. 
FEMININ , ine  , adj.  m.  & L Ce  qui  appartient  à la  fem- 
me. Mnlitbrii , femininns.  La  crainte  eft  une  foiblelle 
du  féxe  féminin.  On  ne  voyoit  aux  enterremens  des  La- 
cédémoniens ni  deuil,  ni  lamenuutions  frminints. 
Ablanç. 

Ldt  ! je  trais  que  Ut  Ditnx  Ardemment  courroucés , 

Pour  punir  des  humains  Cinfaltrut  & l' Audace  , 

Firent  n as  ire  ici  bdt  ld  féminine  met.  Desfoktes. 

Dans  le  fens  propre  on  ne  fe  fert  plus  guère  de  ce  mot. 
On  ne  dirait  plus  fi  élégamment  le  (éxe féminin , des 
lamentations  féminines.  Féminin  ac  fc  prend  plus  gui- 
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re  que  pour  ce  qui  rciiemble  1 la  femme , & pour  un 
terme  d’art , de  Grammaire  Oc  de  veriificatfoh  Fran- 
çotfc  , comme  on  va  le  voir.  Ou  difoit  autrefois  fe- 
mttin  , qui  le  trouve  dans  Nicot,  dre. 

Féminin,  le  du  aulli  de  ce  qui  rcdémble  à la  femme. 
Cet  homme  a le  vifage  féminin.  Les  châtrés  ont  la 
voix  féminin t. 

En  Grammaire  on  dit , le  pente  féminin  de  plnfieursmots 
qui  ont  la  tcrramailoa  f.mi/tine,  qui  eft  l’e  m ifct , ou 
qui  lignifient  des  choies  d'cfpicc }emi/,i,.t , de  (exe fé- 
minin , comme  brebis  , chèvre,  cavalle , barrière  , 
tulipe  : ce  qui  lôjtfre  pourtant  beaucoup  d’exceptions. 
La  régie  la  plus  frire  pour  connoitre  le  genre  fminirt, 
eft  de  voir  ü on  joint  à ces  mou  l’article  lu , qui  eft. 
la  marque  du  genre  féminin.  N ors  n’a  ois  point  en 
François  de  genre  neutre,  comme  il  y en  a en  Grec 
de  en  Latin  : tout  eft  mafcuiin  ou  féminin  en  Fran- 
çois. 

En  poefie  , on  appelle  vers  fminint , ceui  qui  font  ter- 
minés pur  une  timefeminine  j c’eft-a-dire , par  des  mots 
qui  finiirentpar  un  E muet  Ôc  obf.ur,  dont  la  pro- 
nonciation eft  fourde , imparfaite , qui  fouftre  l’clifion 
devant  une  voyelle  j on  l’appelle  pour  ceia  un  vers 
féminin.  Les  Vers  féminins  ont  toujours  une  fyllabe  de 
plus  que  les  vas  inafeulins.  Dans  la  rime  féminine  la 
dernicre  fyllabe  ne  fuifit  oas  pour  la  rime  avec  im  autre 
mot.  Il  faut  encore  la  convenance  de  la  fyllabe  qui 
précédé  la  dernicre.  Lun  gage  ne  rime  pas  avec  rranf- 
Jugt , quoique  la  dernière  fyllabe  lou  la  même. 
Voyez  le  traité  du  Pcrc  Mourgucs  de  la  Poéfie  Fran- 
çoifs. 

FÉMINISER  , V.  aft.  Ad  fatminiattmt  tnns  trdKtftrrt  0 
adj'cribtrt  gtntri  famini/.o.  Terme  factice  dont  on  fis 
f.-rt  en  pirlant  de  l’atfeékation  de  ceux  qui  veulent 
rendre  féminins  des  mou  qui  originairement  font  maf- 
culins.  M.  F.ireticre  prétend  que  le  génie  de  notre  lan- 
gue eft  de  feminiftr  les  mots  autant  que  l’on  peut.  Je 
n’ai  point  remarqué  cela,  de  les  exemples  qu’il  rap- 
porte ne  le  prouvent  point  : Affaire  eft  en  Latin  ftmi* 
nir.  ( res ) ou  du  neutre,»rgor<M»r.  Ainfi  il  n’y  a point 
d’aiiectation  à faire  affaitt  du  fmir.in , de  ce  mot  n’a 
point  d’autre  genre  aujourd’hui.  A ’dvirt  n’elt  point 
du  toüt  féminin  ; fond • e cil  du  neutre  en  Latin  , de  en 
François  nous  le  faifons  mafcuiin  de  féminin  , félon 
les  régies  que  nous  verrons  au  mot  de  FOUDRE-  Pour 
coméit  de  planète , il  eft  vrai  que  nous  les  faifons  fémi- 
nins , quoiqu’en  Latin  de  en  Grec  iis  foient  inafeu- 
lins : la  raifon  et  que  la  tertninaii'on  eft  féminine , tant 
en  François  qu’en  Latin  -,  outre  que  le  mot  Grec  qui 
lignifie  étoile  étant  mafcuiin , il  n’.-ft  pis  étonnant  <j«e 
les  Grecs  aient  fiait  ces  mots  mafeu-ins,  parceqmls 
foufentendoier.t  en  quelque  forte  le  mot  •«■»;,  ad 
lieu  que  le  moi  d’étoiie  eft  féminin  en  François. 

Le  m-Jt  de  feminiftr  n’cftpoi  it  un  mot  de  l’ulage  ordi- 
naire: c’eft  un  terme  burl  ,-fque  qui  a b-cn  l’air  d’a- 
voir étc  inventé  par  M.  Ménage  , lorfqu’il  a dit  dans 
là  requête  des  Dictionnaire:. 

Et  le  délient  Sericdj , 

Eut  chaque  mot  fcminifc  * 

Sans  rejptà  ni  d’andlegit , 

Aï  d'oui  mit  étymelagit. 

FEMME  , fub.  f.  Prononcez  famt.  On  l’é:rivoit  au- 
trefois ainfi.  Voyez  Ménage  qui  cite  Carondas.  La  fe- 
melle de  l’homme.  Famina  , mulitr.  Créature  raifon- 
nable  faite  de  la  main  de  Dieu  pour  tenir  compa- 
gnie à l’homme , ÔC  pour  engendrer  des  enfans  par  fa 
conjonction  avec  lui  -,  celle  qui  conçoit  de  qui  porte 
les  enfans  dans  fon  ventre.  Dieu  tira  la  jtnme  de  la 
côte  d’Adam.  Saint  Auguftin  appelle  ïeijtmmtt  , le 
fexe  dévot  -,  c’eft  l’opinion  du  peuple  : mais  il  y a 
lus  d’apparence  qne  daus  cette  prière  , qu’on  atiri- 
•jc  à Saint  Auguftin,  de  que  l’Églifc  réciteà  la  Sainte 
Vierge,  on  entend  par  ccs  mots , inter  eide  pro  dévot  a 
fetminto  ftxu,  des  femmes  confacrées  à Dieu  , ôc  qui 
n’etoient  pas  allez  bien  défignees  par  les  mots  de  /rw- 
ple  ,ÔC  de  Cltrg-  ( or  a pro  populo  , intrrvtn*  pro  Cltra.) 
En  Orient  on  a’cmxc  point  dans  l'appartement  des 
ftmmtt. 
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Il  n'tjl  pas  bien  honnête , &pour  beaucoup  de  câufet , 
Qu'une  femme  étudié , & Juche  plujifurs  ebofes. 

B or  mtr  aux  bonnet  moeurs  ïejptit  de  fes  enjans , 
Faire  aller  fou  ménage,  avoir  l'oeil  fur  fes  gens  , 
Et  régler  fa  dépenfe  avec  économie  , . 

Doit  etre  Jon  étude  & fa  philofopbie . 

.Une  tradition  vulgaire  des  Mahomcuns  laquelle  a grand 
crédit  parmi  eux  eft  t que  les/«*M»w  n'entreront  point 
en  Paradis.  D'hïrb.  Les  Marcionites  permettoient  aux 
femmes  de  baptifer  , dit  Saint  Épiphaue  , bar.  41.  c.  a.. 
Les  Montantes  admettoient  les  femmes  à la  Prctrifc 
6c  à l’Ép-icopat.  Tillem.  S.  Epiph.  bar.  4p.  c.  a.  Le  P. 
Louis  Jacob  a fait  un  Livre  intitulé  la  Bibliothèque 
des  femmes.  Carpzovius , Hahmus  ,Strychius  Sc  Geor- 
ge Melchior  Ludolf , ont  fait  des  Traités  de  Droit  ôc 
de  Politique  fur  les  femmes  de  qualité.  Ménage  adonné 
un  Traite  des  femmes  philofophes.  C’eft  un  petit  Li- 
vre irès-maigrc , 6c  qui  fe  font  fort  de  la  vieilleûc 
de  l’Auteur.  D*  Vign.  Mary.  Madcmoil.  Schurman  , 
fille  fçavante,  a fait  un  petit  Traite  fur  ce  problème  : 
A um  femina  Cbrijliana  conveniat  (Indium  litterarum  , 
Si  l'étude  convient  à une/rmwr  Chrétienne  f Erafmc 
a traité  ce  fuict  dans  une  de  fes  lettres  à Budcc.  Louis 
Vives  , dans  ton  Inftitution  deli  femme  Chrétienne  , 
a fait  un  Chapitre  exprès  où  il  traite  la  rncine  ques- 
tion. Pl.ilîeurs/mmrr  (gavantes  ont  été  d'une  mauvai- 
fc  conduite.  C’cft  que  les  premières  études  fe  failli m 
dans  des  livres  tachés  d'impuretés,  il  eft  prcfque  im- 
pofliblc  que  i'efprit  humain  ne  fc  fente  de  cette  cor- 
ruption. 

Rien  ne  p'efe  tant  qu'un  feertt  ; 

Le  pe>  tes  loin  ejl  difficile  aux  Dames  / 

Et  je  fçais  mémo  fur  ce  fait 
Bon  nombre  d'hommes  qui  font  femmes. 

Femme  , fe  dit  quelquefois  de  tout  le  fére  féminin  , fans 
duuntt-.on  de  femmes  ÔC  de  hiles.  La  chafteté  eft  la 
glo'rc  6c  le  partage  des  femmes.  Le  Mat.  Un  homme 
ne  fçait  Jamais  bien  vivre  à moins  que  les  femmis 
ne  s’en  foie.it  mêlées.  Le  Ch.  de  M.  La  convcrfation 
avec  les  femmes  doit  être  un  peu  tfateufe , 6c  avoir  ;c 
ne  fçais  quoi  de  retenu.  1d.  Je  vais  entrer  dans  1 n 
âge  où  je  ne  ferai  plus  g 1ère  femme  , 6c  auquel  je 
pourrai  faire  des  amitiés  Tans  qu’on  eiipuillc  médite. 
M.  Scuo.  La  fortune  c (i  femme  \ elle  le  plaît  à èt.c 
importunée,  pour  ne  pas  dire  forcée.  S.  Réal.  C'dl 
principalement  auprès  des  femmes  qu’on  apprend  à 
être  agréable.  S.  Évr. 

Cy  6‘fl  f*f  de  femme  n’eût  rien 
ne  d'avoir  donné  la  lumière 
quelques  enfans  gens  de  bien. 

Scais-tu  bien  ce  que  peut  uju  femme  en  fureur  l Corn. 

A Totum  furent  quid  ftrmina  poffit.  Salomon  dit , que  de 
mille  hommes  il  en  a trouve  un  bon  , Sc  de  toutes  les 
fttnmet  pas  une.  Prudemment  il  ne  faut  point  décla- 
mer contre  les  femmes  avant  60  ans  , nous  fommes 

Sexpofes  à leur  vengeance.  Pourquoi  faire  pro- 
m de  ne  point  eftimer  les  femmes , quand  on  fent 
qu'on  peut  les  aimer  t Ch.  o’H.  La  vraie  fcience  d'une 
femme , c’cft  d’etre  belle  •,  l’étude  Sc  les  livres  ne  fer- 
vent qu’à  la  rendre  infupportablc.  P.  Com.  En  ce 
fens  on  dit , Il  y avoit  trente  perfonnes  , tant  hom- 
mes que  femmes.  Il  y a cent  mille  habitant  dans 
cette  ville,  fans  les  femmes  6c  lel  petits  enfans.  Un 
Tailleur  pour  femmes  , eft  celui  qui  habille  les  fem- 
mes : en  ce  cas  les  filles  y font  comprifcs.  11  y a auiïï 
des  Cordonniers  pour  femmes , 6cc. 

«3-  Femme.  Bonne  femme  , outre  fi  lignification  ordi- 
naire, veut  dire  encore  une  femme  âgée  j 8c  quel- 
quefois auffi  l’on  appelle  de  la  forte  une  femme  de 
peu,  une  payfanne.  Acad.  Franç. 

Un  Auteur  Anonyme  , mais  Proteftant , fit  fur  la  fin  du 
XVI*  liéele  une  petite  dillvrtation , dam  laquelle  il 
prétend  prouver  que  les  femmes  ne  font  pas  hommes  ; 
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c’eft-  1-dire  , animaux  raifonnables , DiJJertatio  perju- 
cunda  qua  Anonjmus  probare  nisitur  , Mulitres  ho  mi- 
nes non  effe.  11  tache  de  prouver  auffi  ce  qui  s’enfuit 
naturellement  de  fon  principe,  quelles  ne  feront  point 
fauvées , qu’Ü  n’y  a point  de  bonheur  éternel  ni  d’au- 
tre vie  pour  elles.  Toutes  fes  prétendues  preuves  font 
tirées  de  l’Écriture,  ou  fondées  fur  l’Écriture.  Le  but 
de  cet  Auteur  n’cft  pas  tant  après  tout  de  dégrader 
les  femmes , 6c  de  les  réduire  à la  condition  des  Dctcs , 
que  de  montrer  le  ridicule  6c  le  faux  du  principe  6c 
de  la  méthode  des  Proteftans  & principalement  .dit- 
il,  des  Anabapttftes , dans  les  matières  dogmatiques, 
qui  eft  de  s'en  tenir  à l’Écriture  feule  , 6c  de  l'expli- 
quer chacun  à fit  manière  , fans  vouloir  reconnourc 
de  Juge  de  Controverfes.  Ce  deflein  eft  fenfiblc  fur- 
tout  dans  la  conclufion  de  l'ouvrage,  que  voici.  Pro- 
bavi  , opiner , invitliffimis  SS.  litterarnm  tefimeniis  , 
mulierem  non  effe  bominem  , nec  eam  fatvnri  : : Quod  fi 
non  effe  ci  ,offtndi  s amen  uni  ver fo  mundo , quomodo  hujut 
temporis  haretici , & prafertim  Anabapiijia  , facta, n 
fol  tant  explicart  Jcripturam  . & qmâ  utantur  méthode  ad 
jlabilienda  fua  execranda  dogmata.  Simon  Gcdiccus  , 
Luthérien  , réfuta  très  - férieufement  cet  Auteur  en 
ifPf.  fur  ce  qui  regarde  les  femmes  -,  mais  il  ne  dit 
pas  un  mot  qui  puillè  juftifier  le  principe  Sc  la  mé- 
thode des  Proteftans.  Dans  la  fuite  le  livre  de  l’Ano- 
nyme fut  traduit  en  Italien  , 6c  condamne  par  fin* 
quifition. 

Femme  , fe  dit  plus  particuliérement  de  celles  qui  font 
ou  ont  été  mariées.  Uxor.  Le  mari  6c  h femme  font 
deux  perfonnes  en  une  chair.  Les  femmes  en  France 
font  en  la  tutelle  perpétuelle  Je  leurs  maris.  I)  n’y  a 
fouvent  que  la  prudence  6c  la  diferétion  des  maris  , 
qui  metfe  de  la  différence  entre  les  femmes.  Viti.  On 
n’a  point  vu  d’homme  s’enterrer  tout  vif  après  la 
mort  de  fa  femme.  S.  Évr.  On  dit  que  Caton  prêta  fa 
femme  à Hortenlius.  Bay.  Quelque  rude  que  foit  la  loi 
d’Angleterre  à l’égard  des  Jtmmtt,  cependant  Édouard 
Chamherlayne  prétend  que  la  condition  des  femmes 
d’Angleterre  eft  la  plus  beureufedu  monde,  jufques-li, 
que  s il  y avoit  un  pont  fur  la  mer , il  y a de  l’apparen- 
ce que  toutes  les  femmes  de  l’Europe  iroient  fe  rendre 
en  Angletetrc,  qu’il  appelle  le  Paradis  des  femmes.  Ter- 
tullien  a fait  deux  Livres  des  Ornemens  des  femmes. 
Dans  le  fécond  il  dit  qu’une  femme  Chrétienne  ne 
peut  en  confidence  délirer  de  plaire  par  la  beauté, 
qu'elle  fçait  être  naturellement  propre  à exciter  les 
mauvais  delirs  -,  quelle  doit  nou-feulemcnt  rejetter 
la  parure  affcdcc,  mais  cacher  6c  obfcurcir  la  beau- 
té naturelle  en  la  négligeant  Fleurit.  Voyex  fur  les 
femmes  Indiennes  les  Lettres  Édifiant.  Sc  Cor.  T.  XII. 
p.  74  6c  fuiv. 

Femm  e commune , eft  celle  qui  a droit  en  la  Commu- 
nauté, foit  en  vertu  de  fon  Contrat  de  mariage  . foie 
en  vertu  de  la  Coutume  , quand  le  mariage  a etc  cé- 
lébré fans  contrat  dans  un  pays  où  la  Communautés 
lieu  , t ri  folitu  confuttudinis. 

ÿ?*  Femme  non  commune,  eft  celle  qui  eft  mariée  en  pays 
Coutumier, à condition  qu’il  n’y  auroit point  de  Com- 
munauté entre  fon  mari  6c  elle. 

Femme,  au  figuré.  On  dit  d’un  homme  mol,  efféminé, 
fans  force  Sc  fans  courage  -,  que  c’eft  une  jernme.  A lu- 
tter , mollis.  On  le  dit  principalement  par  rapport  à la 
foiblefie  du  lexe.  On  dit  qu’il  fait  la  femme  , lorfqu’il 
eft  lâche , oilif , Sc  qu’il  fe  délicate  trop.  Il  faut  qu’u- 
ne femme  foit  plus  que  femme,  pour  entendre  louer, 
fans  envie,  une  beauté  naiflântc.  Bell.  On  a dit  des 
François  , qu’ils  font  plus  qu’hommes  dans  la  pre- 
mière ardeur  Sc  dans  la  profpénté  , Sc  moins  que 
femmes  dans  la  difgracc  Sc  dans  les  revers.  Meza- 
RAT. 

On  dit , prendre  à femme  \ ou  prendre  femme  \ poux  di^ 
re , fe  marier.  Uxortm  ducere. 

Prendre  femme  efl  étrange  ebofe  , 

Il  y futt  penfor  mûrement  ; 

Saga  gens , en  qui  je  me  fie , 

As’ ont  dit  que  c ejl  fait  prudemment 
Que  £ J penjér  toute  fa  vit.  Maucr. 


On 
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On  ditaudi , fecre  adonne  a-.:  xft- n,nts\ pour  dire  .Enclin, 
à la  dcbaucht  : un:  fe.-.-tme  abandonnée } pour  dire  , 
pro  (litucc. 

On  appelle  femme  de  chambre,  on  abfolumcnt  femme  , 
une  Janine  on  une  fille  qui  lért  une  Dame  à U cham- 
bre • c’eft  elle  qui  l'habille , la  cocde  , lui  mec  les 
parures  , les  ajullcmcus  ; elle  cil  chargée  du  menu 
linge , des  habits  , des  hardes , des  pierreries  , des  col- 
liers , Sec.  Se  généralement  de  tout  ce  qui  lcrt  à la  toi- 
lette. La  Reine , qui  vit  qu’elle  ctoit  fi  long-temps  fans 
revenir  à elle , la  laillà  entre  les  mains  de  Tes  femmes. 
Mlle  l'Héritier.  Oii  appelle  femme  de  charge,  cel- 
le qui  a foin  du  linge  de  table  , du  gros  linge  , de  la 
vaille! le,  elle  cft  chargée  de  nettoyer  les  appartemens 
Se  de  les  tenir  propres  -,  elle  aide  à la  femme  de  cham- 
bre à faire  le  lit  Se  la  chambre  de  (a  maîtrclfc  -,  elle 
fait  aulïî  dans  la  maifon  l'office  de  fommelier. 

Femme  enchaînée  , en  Aftronomie  , cft  la  meme  chofc 
qu'Andromede  , qui  cft  la  vingtième  des  vingt-une 
Conftellations  feptentrionalcs. 

Sage-Ffmme  , f £ Matrone.  Celle  qui  aide  les  femmes 
à accoucher.  Objieirix.  Il  faut  envoyer  quérir  une  Sa- 
ge-femme. Ce  mot  a au  pluriel  S.igc-femmes , Se  non  pas 
Sages-femmes.  M.  Ménage  difoit  au  Pere  Ayrault  Jc- 
fuuc  Se  Ion  parent , qui  l'ailiftoit  à la  mort  , qu’on 
avoit  befoin  d'une  Sage-femme  pour  entrerai!  mon- 
de, & d‘un  homme  fage  pour  en  forxir. 

Ces  deux  mots  de  fage  Se  de  femme  , pris  dans  le  fens 
qui  vient  d'être  expliqué,  n’en  font  qu’un  en  Fran- 
çois , Se  on  ne  peut  les  tranlpofer  fans  en  changer  tout- 
à-f.ut  le  fens;  car  femme  fage  lignifie  une  femme  dont 
la  conduite  cil  régulière  ; mais  cette  cxprellion  de 
femme  fage  n'cft  pas  du  bel  ufage.  Au  relie  , jamais  le 
mot  de  jage  ne  le  met  devant  celui  de  femme , pour 
lignifier  une  femme  dont  la  conduite  vil  régulière. 

Femme  , fe  dit  proverbialement  en  ces  phialc>.  C’eft  un 
appétit  de  Jemme  grolfe  ; pour  dire  , un  appétit  deré- 
g c.  On  dit  lorfqu'il  pleut,  & qu'il  fait  folcil,  que  le 
Diable  bat  hfemme.  Temps  pommelé.  Se  femme  far- 
dée, ne  font  pas  de  longue  duree.  On  dit  prover- 
bialcment  : Femme  qui  gagne.  Se  poule  qui  pond , ce 
n’cft  que  du  bruit  à la  maifon;  pour  lignifier, que  les 
femmes  qui  apportent  du  profil  (ont  piaillantes  Se  que- 
rclleufes.  Donne  femme  , méchante  bcce  ; bonne  mu- 
le , méchante  tête;  pour  dire , que  la  meilleure  ne  vaut 
rien.  De  femme  Se  de  fromage  , qui  en  prend  le  moins, 
ell  le  plus  fage.  Qui  femme  Se  âne  mène,  ne  va  pas 
fans  peine.  Si  les  femmes  ctoient  d’argent  , elles  ne 
vaudroirent  rieni  taire  monnoic.  Femme  de  Dieu , tête 
•du  diable  ; pour  dire , qu’il  n’eft  rien  de  plus  méchant 
qu’une  fauflé  Dévote.  Ce  que  femme  veut , Dieu  le 
s eut  \ pour  dire , qu’on  ne  peut  rclîfter  à la  volonté 
d’une  femme. 

Femms  blanche,  En  termes  de  Philofophic  Hermétique, 
ces  mots  lignifient  le  mercure.  Mtreurius. 

Femme  de  corps.  Terme  de  Coutume.  Femme  qui  cft 
de  condition  ferve  , en  quoi  elle  ditlérc  de  celle  qui 
c«  ferve  à caufc  de  fes  héritages.  Mulier  fervilis  con- 
ditionil,  origines. 

Femme  franche.  Terme  de  Coutume.  Femme  qui  pof- 
fede  un  fief  quelle  a acquis  avant  fon  mariage  , ou 
qu’elle  a eu  par  fucceflion  héréditaire,  depuis  qu’elle 
cil  mariée. 

FEMMELETTE , f.  F.  Diminutif.  Terme  de  mépris.  Fem- 
me (impie,  pauvre  d’cfprit,  de  petit  fens.  Muliercu- 
la.  La  moindre  femmelette  fçait  cela.  Vous  gouvernez- 
vous  par  les  avis  d'une  femmelette  ? 11  s’emploie  aufli 
quelquefois  Amplement  pour  marquer  le  peu  de  ca- 
pacité &:  d’cxpcricncc  d’une  femme,  fans  avoir  aucun 
o .'lié in  de  la  méprifer.  Une  femmelette  cft  qucl- 
fois  plus  éclairée  des  lumières  du  ciel,  que  les  hom- 
mes les  plus  fçavans. 

JÉMORALES , f.  f.  plur.  Terme  de  Feuillant , Se  de 
quelques  autres  Religieux  , qui  ne  portent  point  or- 
dinairement de  linge , & vont  nus  pieds.  Ils  appel- 
lent f morales  le  haut  de  chaullc  qu’ils  mettent  lorf- 
qu’ils  vont  en  campagne.  Il  faut  préparer  mes  fémo- 
rales. Il  vient  du  mot  Latin  femoralia.  M.  Fleuri  dit 
fémoraux , en  parlant  de  l'habillement  des  Moines. 

FÉMUR  . f.  m.  Terme  d’Anatomu.  Os  de  la  cuiij'c  qui 
Tome  III. 


s’appelle  en  Latin  fémur  ; ce  nom  lins  aucun  ch  in- 
génient a été  donné  en  François  à l’os  de  la  cuiile.  Le 
Jenner  cil  le  plus  grand  Se  le  plus  fort  de  tous  les  os 
du  corps  de  l’homme.  Le  fémur  a des  articulations 
proportionnées  à la  grandeur  Se  à fa  grolièur.  11  en 
a deux  fortes  par  fes  deux  extrémités.  La  preiniéi  _• 
cft  par  celle  d’en  - haut , ce  s’appelle  Énarthrofe  : cl!  : 
fe  fait  par  le  moyen  d’une  très-groilé  tete  , qui  cil 
reçue  dans  une  grande  cavité;  la  tête  ell  au  bout  du 
fémur , Se  la  cavité  ell  dans  la  partie  latérale  des  Os 
des  îles  : cette  cavité-  a un  bord  cartilagineux  pour 
mieux  embrallcr  cette  tête , pour  empêcher  quelle  ne 
forte  de  la  place.  11  y a de  plus  un  fort  ligament  qui 
attache  cette  tête  au  fond  de  la  cavité.  La  fécondé 
connexion  du  fémur  fe  fait  à fon  extrémité  inférieure 
par  ginglimc  , ayant  deux  têtes  , qui  font  reçues  dans 
deux  cavités  qui  font  à la  partie  lupcrieurc  Se  extrê- 
me du  tibia.  Entre  ces  deux  têtes  il  y a une  cavité  , 
qui  reçoit  une  éminence  du  meme  tibia,  & qui  b;l 
le  gingltine.  Dtosts. 

Le  fémur  fe  divife  en  trois  parties  -,  la  fupérieure , la 
moyenne  & l'inférieure.  A la  fupérieure  il  a une  tete, 
un  col  & une  apophyfe.  La  tete  ell  groll'c  Se  ronde, 
elle  le  forme  de  l’appcnJice  qui  s'inlere  dans  la  boite 
de  la  hanche  ; la  petite  folle  qui  cft  dans  fon  milieu 
cft  l’endroit  d’où  fort  le  ligament  qui  la  lie  avec  i’.'ts 
des  îles.  Elle  a la  figure  d’une  tete  ,Sc  ell  plus  grolfe 
que  le  col  qui  la  foutient,  quoiqu'il  foit  fort  gros 
Se  fort  long.  Il  fe  jette  en  dehors  Se  il  ell  oblique  , 
parccquc  la  cavité  de  fifehion  n’étant  pas  en 
droite,  la  tete  du  fémur  u’auroit  p»i  y entier  ; d’ail- 
leurs , le  col  fe  portant  ainli  en  dehors  , il  ccarta 
ces  deux  os  les  uns  des  autres  j Se  fait  que  tout  le 
relie  de  l’os  defeendant  en  ligne  droite  , le  corps 
çft  porte  commodément  & furcment.  Les  deux  apo- 
phyfes  qui  font  derrière  le  col  du  fémur  font  nom- 
mées Ttocanters.  Voyez  ce  mot.  11  y ai  la  partie  in- 
terne du  fémur  une  lign:  aigue  , qui  fert  à l’iufcrtion 
des  mufclcs. 

La  partie  moyenne,  du  fémur  ell  ronde  , polie  , unit» 
dans  la  partie  antérieure.  Se  inégale  dans  fa  poftérieu- 
rc,  où  l’on  remarque  une  ligne  tout  le  long  de  l’os  , 
comme  nous  l’avons  déjà  dit.  Cet  os  a une  grande 
cavité  dans  toute  fa  longueur  , qui  contient  de  la 
moelle  comme  tous  les  antres.  Il  ell  convexe  en  de- 
hors, Se  un  peu  courbe  en  dedans;  de  forte  qu’il 
fert  d’areboutant  à notre  corps  pour  empêcher  qu’il 
ne  tombe  Se  ne  fe  porte  trop  en  devant.  11  faut  que 
les  Chirurgiens  remarquent  que  dans  les  fraélurcs  qui 
s’y  font  , ils  ne  doivent  pas  s’cfforçer  à lui  donner 
une  figure  droite , puifqu’il  ne  l’a  pas  naturellement, 

A la  partie  inférieure  du  fémur,  il  y a deux  a pop  h y fie  s, 
quon  appelle  Condilcs;  elles  font  le  ginglimc,  donc 
nous  avons  parlé.  Il  y a entre  ces  deux  condilcs  une 
cavité  qui  reçoit  l’éminence  du  tibia.  L’on  trouve  aulTi 
à la  partie  pollérieure  du  fémur  un  cfpace  qui  don- 
ne pallâgc  aux  vaiflcaqx  qui  vont  à la  jambe.  Dionis. 

Femur , félon  Dionis  , vient  de  fero , je  porte , parccque 
cet  os  porte  tout  le  poids  du  corps.  On  dit  au  pluriel 
les  fémurs  ; c’efl-à-dire,  les  deux  os  qui  portent  le  nom 
de fémurs , l’un  à la  cuill’c  droite , Se  l’autre  à la  gauche. 

FEMY,  fi  m.  Nom  propre  d’un  village  de  Picardie,  dio- 
ccfc  de  Cambrai.  Fiaemium.  Il  eft  près  de  la  fource 
de  la  Sambre  , aux  confins  du  Hainaut , à deux  lieues 
de  Landrccy  au  fud.  Maty.  Fémj  cft  remarquable 
par  une  abbaye  de  l’Ordre  de  Saint  Benoit.  Corn.  Il 
ell  parle  aum  de  la  force  de  Fbny.  Silva  Fidemenfis , 
ou  plutôt  Fidtmienfis.  Voyez  Hadr.  Va \»  Notie.  Coll. 

FEN. 

FÉNADRÊGUE.  f.  m.  On  appelle  ainlî,  dans  quelques 
endroits  du  Languedoc , l'arbre  qu’on  appelle  commu- 
nément Alifttr. 

FÊNAGE.  Voyez  FANAGE. 

FENAISON , f.  f.  Le  temps  où  l’on  fenc  , où  on  fane 
les  foins,  Se  l’aétion  de  fcncr.  Faenifecium.  L’été  ell 
fort  fcc;  voilà  un  beau  temps  pour  la  fcnaifbn.  J’ai 
dit  d-delTusqn’il  but  dire  faneur , faner , fanage , mais 
que  ftnaifon  me  paroit  mieux.  Voyez  FANAGE. 
FENDACE , C t Fente.  Rima. 

Z z z z,  Si 
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Si  guetter*  par  la  fend  ace  , 

Tant  que  veut  ferez,  en  la  plate.  R.  de  la  Rose. 

^endace , Crcvartc , cil  dans  Monct.  C'cft  un  vieux  mot 
qui  s'elt  réfugie  en  Province  , coin  ne  t int  d'autres  , 
fa  i$  qu'on  lçachc  pourquoi  iis  ont  etc  proferits.  Il  y 
en  a meme  beaucoup  de  ceux-là  qui  n’ont  point  etc 
remplaces.  Se  qu'il  feroit  fort  à propos  de  remettre  en 
ufige. 

FENDANT , f.  m.  Fanfaron , homme  qui  menace.  Tltra- 
J'o.  Les  faux  braves  font  bien  les  fendant , quand  ils 
n’ont  perforine  en  tete  capable  de  leur  rclilicr.  De- 
puis le  plus  chcnf  jufqu'au  plus  fendant.  Regn.  Ce  mot 
ert  vieux , bas , & n’a  guère  d’ulage  qu’eu  cette  phrale 
büvlelquc  , Faire  le  fendant. 

Les  fendant , en  Angloii  Kr.tk.crs-,  C'ctoit  une  troupe  d’A- 
venturiers  Anglois  de  la  garmfon  de  Calais  en  if»4. 
llsctoient  li  détermines  que  rien  ne  pouvoir  leur  rc- 
fi  lcr.  Ils  furent  enveloppes  par  le  Comte  de  Dan- 
martin  â la  tête  de  800  chevaux  Se  1 f 00  hommes  de 
pie  J.  Ils  n’ctoicntquc  i7f  hommes  de  pied  Se  vingt 
chevaux.  Cette  inégalité  ne  les  empêcha  pas  de  le 
défendre,  & de  rendre  la  viéloirc  douteuse.  Ils  ne 
voulurent  point  de  quartier , de  il  fallut  tout  tuer  jul- 
qu'au  dernier.  Larrey. 

Fendant  , fc  dit  aufli  d'un  coup  donné  du  tranchant  d’u- 
ne épée  de  haut  en  basij  c’cftcc  que  Vcgcce  appelle 
Ltrfa.  Il  fut  bielle  dangcreulcmeut  d'an  fendant  qu'il 
reçut  dans  le  combat.  L'Acad. 

FENDERIE  , 1.  f.  Lieu  qui  cil  dans  les  forges  , où  l’on 
fend  les  gueules  qu’on  y a tranfportces  , pour  les  met- 
tre en  barres,  en  verges,  ou  en  autres  ouvrages. 
Fijfura.  Ce  mot  lignifie  aufli  l'art  de  l’aélion  de  ten- 
dre Je  fer,  Se  de  les  féparcr  en  verges,  après  qu'il 
a été  mis  en  barre.  Un  ouvrier  qui  cutend  bien  la 
fenderit.  Mettre  du  fer  à la  fenderie. 

FEND.-UR  , f.  m.  Qui  fend.  Scijjor , fiffor.  Un  fendeur 
de  bois , bûcheron.  On  appelle  ironiquement  ftr.dtur 
de  nafeaux , un  faux  brave , un  fanfaron  qui  menace. 

&r  FENDIS  , f.  m.  Eipccc  d’ardoife. 

Fendis  fc  dit  aufli  dune  pierre  d’ardoife , fendue  en; 
plutieurs  parties.  Se  prête  à être  taillée  & equarne. 
Une  pierre  en  cet  état  cil  appclléc  une  pierre  en  fendit. , 

&r  FENDOIR,  f.  m.  Terme  de  Vanter.  L'outil  que  les 
Maîtres  Vaniers  appellent  un  ftndoir  ,c(l  un  morceau  ! 
de  buis,  ou  d'autres  bois  dur, de  fept  ou  huit  pouces 
de  long,  avec  une  cfpéce  de  tete  partagée  en  trois, 
dont  chaque  pièce  clt  taillée  en  pointe  de  diainans. 

Vf  Fendoir  , qu’on  nomme  plus  ordinaircmcnt/rwreiV. 
Moyen  couperet,  dont  fc  fervent  les  bouchers. 

FENDRE  , v.  aû.  de  ncut.  Je  fends.  Je  fendis.  J' ai  fen- 
du. Je  fendrai.  Que  fe  fende.  Couper,  divifet  en  deux 
ou  plulieurs  pièces,  (oit  en  long,  foit  en  large.  San- 
dere  , jindete . Fendre  avec  les  coins , avec  la  hache. 
Il  y a des  moulins  à plulieurs  feies  qu  i fendent  les  pdu- 
tres  pour  en  faire  des  ais.  Il  faut  attendre  que  le  feu 
ait  fendu  cette  bûche.  Se  nous  aurons  des  tiibns.  Fen- 
dre du  fer  dans  une  forge.  Fendre  la  tete  d’un  coup 
de  cimeterre.  Fendre  un  pourpoint , l'ouvrir  par  le 
dos  Se  par  les  manches. 

Fendre  , fc  dit  aufli  dcschofcs  qui  s’cntr’o.tvrcnid*cIlcs- 
mémes.  La  trop  grande  Icchcrcfle  a fait  fendre  la  ter- 
re. Il  a gelé  à pierre  fendre.  Les  tcrralks  fc  Jendent, 
quand  elles  ne  font  pas  aflez  fortes.  Hiant , dtbifeunt. 
C’cft  la  force  du  bois  qui  a fait  fendre  cette  poutre. 

6c  FENDRE  , ou  s’ouvrir  ,1e  dit  des  Pèches,  des  Prunes, 
Sec.  quand  elles  quittent  le  noyau.  Aperiietrelinqne- 
re  mule  um.  La  pêche  fc  fend  , la  pavic  ne  (te  fend  point. 
La  prune  de  perdrigon  bien  mûre  ne  fc  fend  pas  bien 
n?t  -,  la  prune  de  diaprée,  la rochecourbon  ne  fr fen- 
dent point  du  tout.  Les  damas,  les  prunes  d'abricot, 
Sec.  le  fendent  net.  La  Ouint.  T.  1.  p.  96. 

Fendre  , fc  dit  aufli  des  cnofes  liquides  qu'on  ne  (ait 
ue  travcrfcr,&  qui  fc  remettent  aufli-tôt  en  mcm.- 
tat.  7r an  are , dividere  , feindere  , fecare.  Ce  navire 
fendoit  les  mers.  L’aigle  fend  les  airs  d’un  vol  rapi 
de.  J’ai  fendu  la  prefle  pour  arriver  jufqu’à  l’autel. 
Cell  en  ce  fens  qu’on  demande  en  mcchaniquc,  d’où 
vient  la  peine  que  les  corps  ont  à fendre  le  milieu  ^ 
Se  en  hydroftatique , pourquoi  les  corps  fendent  plus 
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aifément  l’air  que  l’eau , pourquoi  certaines  figures 
font  plus  propres  à fendre  l'eau  que  d'autres? 

Ffndre,  ledit,  mais  hgurcmcnt,en  parlant  des  douleurs 
qui  le  Tellement  en  plulieurs  parties  , comme  li  on  les 
fendott.  La  tete  me  fend  d’une  violente  migraine.  Le 
cœur  me  fend  de  pitié  , quand  je  vois  ces  milvrablcs 
qui  l'ouftrent.  Lecteur  fend  de  tendreflè  1 un  Amant 
auprès  de  la  MaitrclTc.  Il  cil  neutre  dans  toutes  ce* 
pluales. 

Qu'un  affreux  Serrurier , laborieux  lrulcain  , 

Qu  éveillera  bien- tôt  l'ardente  foif  du  gain , 

Avec  un  fer  maudit , qu'à  grand  bruit  il  apprête , 

De  cent  coups  de  marteau  me  va  fendre  la  tete.  DespR* 

On  dit  proverbialement , Fendre  un  cheveu  en  deux  ; 
pour  dire , Faire  des  divifions  trop  fubtilcs.  On  die 
aufli , Qu'un  homme  a la  gueule  fendue  julqu’aux 
oreilles  -,  pour  dire , qu’il  a la  bouche  trop  grande. 
On  dit  aufli  d'un  banqueroutier  , ou  fugitif,  qu’d  a 
fendu  le  vent. 

Fendu  , ue-,  part.  part*.  Se  adi.  Sciffut.  On  appelle  au  tric- 
quctrac,  Margot  h fendue  , une  café  vuide  au  mi- 
lieu de  deux  autres  remplies.  4P*  On  dit  d’un  hom- 
me qui  a les  yeux  grands  Se  un  peu  longs  , qu’il  a les 
yeux  bien  fendus.  Et  de  celui  qui  a la  bouche  fort 
grande , 011  dit  par  exagération  Se  par  raillerie  , qu’il 
a la  boucbefenduc  Jufqu’aux  oreilles.  On  dit  aufli  qu’un 
homme  cil  bien  fendu  \ pour  dire,  qu’il  cil  de  taille  à 
être  bien  à cheval , J bien  embraffèr  un  cheval.  Et 
qu’un  cheval  a les  uafeaux  bien  fendus  \ pour  dire  , 
qu’il  a les  narines  bien  ouvertes.  Ac.  Fr. 

0*F£NDURE,f.  t Vieux  mot.  Fente.  Ona  dit  aufli 
Fendejfc. 

FÉNEK.ou  FENK , f.  m.  Terme  de  Relation.  La  dix 
millième  partie  d’un  jour.  Decits  milltftma  dits  pars. 
Les  Allronomcs  du  Cuhaï  Se  de  I’ïgur  partagent  les 
24  heures  du  jour , d'un  minuit  à l’autre , en  dix  mille 
parties  , dont  chacune  cil  nommée  fenk,  D'herbelot. 
C’ell  une  de  leurs  di «filions. 

FÉNÉO  , f.  m.  Nom  d'une  petite  ville  Se  d’un  lac  de  la 
Zaconie  en  Morcc.  Phentus.  La  ville  de  Finie  , cil 
dans  l’ancienne  Arcadie  , fur  le  lac  de  Ftneo  , à l'en- 
droit d’où  la  rivière  de  Ladon  en  fort.  Maty. 

FENER.  Voyez  FANER. 

FENESIA.f.  f.  Rivière  de  l'Anatolie  propre,  dans  l’A- 
lic  mineure.  Ftntfta  , Se  anciennement  Pfjllis.  Elle  fe 
décharge  dans  la  mer  Noire , à dix  ou  douze  lieues  du 
canal  de  Conllanunoplc.  Maty. 

4P*  La  FÉNESTRA,f.  f.  Fête  fameufe  i Touloufe. 
Voyez  fur  cela  les  Lettres  de  Madame  du  Noyer  , 
T.  /.  /.tu.  il.  p.  2{<>.  de  l’Edit,  de  1741. 

FÉNEbTRANGE,f.  m.  Bourg  de  Lorraine,  qu’on  ap- 
pelle aufli  Viilingcn.  Finjlinpa , nflinga , f^ijiringa . 
Il  cil  fur  laSârc.a  fept  lieues  de  Marial  du  coté  du 
levant , Se  autant  de  Deuxponts  du  côte  du  midi. 
Maty. 

La  Seigneurie  de  Fcntflrangt  cfl  un  ancien  fief  de  l'Évê- 
ché de  Mets  , qui  s'étend  le  long  de  la  Sire , entre 
les  Comtés  de  Sarverdun  Se  de  Sarbourg,  & qui  a 
eu  long-temps  des  Seigneurs  particuliers.  Voyez  Au- 
di fret  , Geogr.  T.  II. 

FÉNEsTRELLES, f.  m.  Nom  propred’un  petit  bourgs 
de  France  dans  le  Dauphiné.  Ftncffrella.  Il  ert  fituc 
dans  la  vallée  & fur  la  rivière  de  Clufon  , environ  à 
lit  lieues  de  Tignerol.  Maty.  Louis  le  Grand  a fait 

• bâtir  une  Citadelle  à Fénejlrtllts. 

FENÊTRAGE , f.  m.  Terme  collcélif  dont  on  fc  fert 
pour  parler  de  toutes  les  fenêtres  d’un  bâtiment.  Uni - 
ver  fa  adium  feneflrx.  Le  fenêtrage  de  la  Sainte  Cha- 
pelle cfl  extraordinaire. 

Fenêtrage  , fc  dit  aufli  de  l’ordre , de  la  difpofition  pouf 
les  jours  , pour  les  fenêtres  d’une  maifon.  Fenefh  arum 
fit  us , pofitura.  Le  fenêtrage  de  ce  bâtiment  cil  malen- 
tendu, mal  ordonné. 

ptNBTRACE , en  termes  de  Coutumes , fîgnific , Droit  de 
faire  ou  d’avoir  des  fenêtres  -,  ce  qui  s'entend  en  deux 
manières  , ou  des  fenêtres  -,  c’ert-i-dire , des  ouvertu- 
res qu’on  fait  dans  les  bois  , afin  d’y  tendre  des  filets 
pour  prendre  des  becartès  qui  partent  le  matin  Se  le 

foir 
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foir  dans  cés  fenêtres;  ou  des  ouvertures,  fenêtres, 
ou  boutiques  qu’on  fait  fur  la  rue  pour  y expofer 
des  marchandises  en  vente.  Le  mot  de  fenêtrage  fc 
trouve  en  ce  dernier  fens  dans  le  Livre  des  Cens 
8c  Coutumes  de  la  ville  de  Chartres , qui  cil  à la  Cham- 
bre des  Comptes. 

FENÊTRE  , fil.  Ouverture  qui  fc  fait  dans  les  bâtimens 

Eour  leur  donner  du  jour.  Feneftra,  Cette  inaifon  clt 
ien  percée  , il  y a des  ftnitrti  fur  la  cour  Se  fur  le 
jardin.  Fenêtre  de  verre , Spcculare . Fenêtre  de  El  d’ar- 
chal , Fenejlra  réticulum.  Une  fenêtre  cintrée,  cil  une 
fenêtre  en  anfc  de  panier  ou  en  plein  cintre.  Une  fe- 
nêtre bombre , cil  une  fenêtre  un  peü  courbe,  & qui 
n'a  qu’une  portion  d'are.  Fenêtre  carrée  ; cil  celle  dont 
la  largeur  8c  la  hauteur  font  égales.  Fenêtre  ronde , cil 
celle  dont  l’ouverture  cil  un  cercle  parfait.  Fenêtre 
ovale  , cil  celle  dont  la  baie  clt  une  cllipfc,  ou  ova- 
le. Fenêtre  embrafêe  , cil  celle  dont  les  tableaux  n’é- 
rant  pas  parallèles,  font  ch  cmbrafurc  par  dehors. 
Fenêtre  biaife  , eil  celle  dont  les  tableaux , quoique 
parallèles,  lie  font  pas  d'équerre  avec  le  mur  de  face 

Four  faciliter  le  jour.  Fenêtre  rampante  , eil  celle  dont 
appui  & la  fermeture  font  en  pente  par  quelque  fu- 
jétion.’  Fenêtre  mflique  , celle  qui  a pour  chambranle 
des  bo liages,  ou  pierres  de  refend.  Fenêtre  avec  ordre , 
telle  qui  outre  (on  chambranle  eft  enrichie  de  petits 
pilailres , ou  eolomnes  , avec  entablement  , félon 
quelque  ordre  d’Architcclure.  Fenêtre  a balcon  , celle 
dont  l'appui  en  dehors  clt  fermé  de  balultres.  Fenê- 
tre en  Tribune y celle  qui  fans  appui,  au  milieu  d’une 
façade,  a un  balcon  en  faillie  au-devant.  Fenêtre  en 
abat  jour  t celle  dont  l’appui  eil  à cinq  pieds  du  plan- 
cher , à caufc  d’une  fervitude  , 8c  qui  cil  en  glacis 
par  dedans  pour  donner  plusde  jour.  Les  Anciens 
ouvroient  quelquefois  leurs  fenêtres  jufqu’cn  bas,  com- 
me les  portes  ; c'cft-à-dire , qu’elles  ctoicnt  fans  appui  ; 
ce  qui  fe  pratique  encore  (ouvent. 

Finbtre  Flamande . eft  une  cfpécc  d e fenêtre  faite  de 
charpenterie  en  forme  de  lucarne,  illànt  en  forme 
pentagone  de  la  couverture  d'une  maifon  , d’une  éta- 
ble, ou  d’un  grenier,  enfaiilcc  de  tuile,  aflife  bord  à 
bord  de  la  muraille  , fur  laquelle  l’égout  de  ladite  cou- 
verture cil  porté-  On  voit  par  tout  dans  les  villages  de 
ces  fortes  de  fenêtres  Flamandes.  Nicot. 

On  dit  dei  fenêtres  à irtenaux , des  fenêtres  grillées , 1 ja- 
louiîe , à paniers,  ou  filets  de  fil  d’archal,  à verre 'dor- 
mant. Les  fenêtres  doivent  avoir  quatre  pieds  d’ouver- 
ture entre  les  deux  tableaux , ou  pieds  droits. 

On  ledit  aufli  des  vitres  & volets  qui  ferment  ccs  ouvertu 
res.  Cette  maifon  elt  bien  délabrée  t il  n’y  a ni  portes 
ni  fenêtres. 

Ce  nom  vient  du  Grecv*»>Vf*,  qui  viertt  du  verbe  ?«"■'£« 
Les  Anciens  difolent/bwjïr* , Scfeflra,  en  Grec  fulr/m 
qui  vient  de  qui  lignifie  perlucidus , diaphane 

un  corps  au  travers  duquel  la  lumière  pâlie. 

On  dit  hgurément , que  les  yeux  font  les  fenêtres  de 
l’amc. 

On  appel  le  fenêtres , des  endroits  vuides  qu  on  laille  dans 
les  écrits , pour  y mettre  ctf  qu’on  n’a  pas  eu  loiiir  d'y 
. écrire,  il  y a bien  des  fenêtres  dans  mes  Cahiers.  Ce 
mot  eil  ancien  en  ce  fens  dans  la  langue.  Voyez  FE- 
NÊTRÉ;  , , . 

En  termes  d’Anatomic  on  appelle  fenêtres , deux  trotis  ou 
ouvertures  qui  fe  trouvent  dans  l’orcillc  intérieure,  8c 
qui  percent  l’os  des  temples.  Elles  ont  toujours  une  fi- 
gure régulière  •,  l’une  étant  ronde  , l’autre  ovale. 

Faire  fenêtre , Te  difoit  du  temps  des  anciens  tournois  . 
quand  on  expofoit  les  jours  des  courfes,  fur  les  fenêtres 
des  maifons  les  plus  proches  de  la  lice , les  Écus  8c  les 
Bannières  des  principaux  tenans,  ou  allaillans.  On  fai- 
foiifenêtre  le  Lundi  pour  tournoyer  le  Mardi.  On  difoit 
aufli , fenêtrer  les  Bannières. 

On  dit  proverbialement  d’un  importun , que  fi  on  le 
thalle  par  la  porte  , il  entrepar  la  fenêtre.  On  dit  aufli 
d’un  homme  indigne  qui  fc  fait  recevoir  dans  un  eorps 
illulïrc  par  brigues  8c  artifices  , qu’il  y eft  entrépar  les 
fenêtres.  On  die  aufli , pour  expliquer  la  ncccflité  qu’il 
y a de  faire  une  choie  j qu’il  faut  palier  par-là  ou  par  la 
fenêtre.  On  dit  en  fe  moquant  d’un  fanfaron  , que  (i 
on  n’y  prend  garde , il  jettera  la  mailon  par  les  fenêtres. 
Terne  ///. 


On  dit  d’un  bon  mcn-iger , qu’il  ne  jettera  pas  fon  bien 
par  ïes  fenêtres.  On  dit  populairement , il  eft  demain 
fetc,  les  marmoufets  font  aux  fenêtres  , quand  on  voit 
bien  des  gens  qui  regardent  par  h fenêtre.  Étude  de  feu , 
étude  de  jeu  , étude  de  fenêtre,  ne  firent  jamais  unfça- 
vant  Prctrc.  Voyez  ÉTUDE. 

FaOsSe-Fenbtre.  C’cil  une  fenêtre  boufhcc,  â qui  il  n’en 
relie  que  la  figure  par  dehors , pour  garder  la  fy-.nme- 
tfic.  Ce  logis  cil  p\ein  de  fauffes-fentires.  Ceux  qui  font 
de  faullcs  antithsilcs , en  forçant  les  roots  , imitent 
ceux  qui  font  de  fauffes -fenêtres  pour  la  fymmctric. 
Pasc. 

FENÊTRE  , ée  , adj  Feneftratus.  Percé,  ouvert,  où  il  y 
a des  fenêtres.  Nicot.  Ce  terme  cil  en  uiage  aujour- 
d’hui dans  la  Chirurgie.  On  appelle  Emplâtre  fenêtre , 
urt  emplâtre  qui  cil  percé  au  milieu  : on  s’en  fert  aux 
fractures  avec  plaie  -,  cette  ouverture  fait  qu’on  peut 
panier  ii  plaie  (ans  lever  ! emplâtre  qui. couvre  les  par- 
ties voilir.es.  Comprcl1c/f»m-rc,cft  une  comprede  qui 
a une  ouverture  dans  fon  milieu  : on  l’emploie  après 
l'opération  de  la  bronchotomie , pour  laitier  à l'air  la 
liberté  d’éntref  dans  la  trachée  artère,  & d’en  forcir. 
Bandage  fenêtre  , eft  un  bandage  tjui  cil  perce  au  mi- 
lieu. Chacune  de  ccs  ailes  eft  fenêtree  par  une  ouverture 
carrée.  Chirurgien  Dentijle.  $3*  Mais  on  ne  dit  pas , une 
maifon  bien  ou  mal  fenetrêe. 

Pénétré,  ée,  adj.  Qui  a des  fenêtres  -,  c’cft-à-dire,  des 
endroits  vuides , des  papiers  où  on  UiiToic  des  fenetres , 
ou  des  blancs , pour  les  remplir  de  ce  qu'on  voudroic. 
Jntercifus , inter albicans , intervacans.  L’information 
faite  en  contre  Chovin,  Chancelier  du  Duc  de 
Bretagne,  porte  qu'il  a bien  oie  envoyer  des  faufeon- 
duits  en  Angleterre  contre  la  forme  requilc , 8c  qui 
pis  eft  les  a baillés  fenêtres , pour  y mettre  tels  hommes 
que  les  aucuns  vourront  cflire  8c  advilcr  , Sec. 
FENETRELLE,  f.  £ Fencfella.  Nicot.  C’cll-à-dire,  une 
petite  fenêtre. 

FENICUSA , f.  f.  Noni  propre  d’une  petite  île  de  la  mer 
de  Tofcanc  , qu'on  nomme  aufli  Fclicur.  Ftrnicufi , 
Fenicufa,  Fclicur,  dans  Fazcllc,  & Phcenicodos  dans 
Ptolomée.  Fenicufe  cil  une  des  îles  d’Éolc , ou  Éolien- 
nes, aujourd’hui  îles  de  Lipara , ou  Lipari , fauccs  vers 
le  midi  de  la  Sicile.  Fenicufe  cil  abondante  en  pâtura- 
ges f & Pline  dit  quelle  nourrilîoit  autrefois  les  cinq 
ou  lix  îles  Eoliennes  fes  voiiîncs.  Strabon  la  place 
entre  Ericufc  8c  Didymc  ; & Pline  fcmblc  la  mettre 
entre  fcrieufe  8c  Lipara.  Elle  eft  en  effet  entre  l’une  8c 
l’autre,  pareeque  Didymc  8c  Lipari  font  fort  voiiîncs. 
Sanfon,  dans  fa  Carte  de  la  Mcditcrrartuée , écrit  Fcni- 
cofa.  Pline  , L.  111.  c.  9.  Strabon  , L.  Vl. 

Ce  nom  pourroit  faire  croire  que  cette  île  a etc  habitée, 
ou  pollcdcc  par  les  Phéniciens-,  car  Fenicufe  , «i« , 
lignifie  qui  phénicizc  , li  l’on  peut  ainii  parler.  Mais 
Strabon , L.  VI.  p.  irjd.  dit  qu'elle  fut  ainii  nommée 
des  palmiers  qui  y croilloient , & qui  s'appellent  en 
Grec 

FÉNIL , f.  m.  Galerie , grenier , ou  autre  lieu  où  on  ferre 
les  foins. 

Ce  mot  vient  du  Latin  fienile  , qui  lignifie  la  même 
chofe. 

FENIN  , f m.  Monnoic  d’Allemagne.  Dtnarius.  Le feuite 
de  Vienne  en  Autriche  vaut  un  denier. 

FENISON , f.  m.  Terme  de  Coutumes.  C’eft  le  temps  oft 
il  eft  défendu  de  mener  les  bêtes  dans  les  prés , le  temps 
où  les  ptés  font  dcfcnfablcs  à l’égard  de  toutes  fortes 
de  bêtes.  Tempus  pabulaeionit  interdiéU , vetita.  La  feni- 
fon  dure  toute  l’année  pour  les  porcs,  parccqu’ils  gâ- 
tent le  fonds  en  fouillant  -,  mais  pour  les  autres  betes , 
elle  commence  à Notre-Dame  de  Mars , & dure  juf- 
qu’à  ce  que  les  prés  foient  fauchés,  ou  que  le  regain  foie 
coupé  8c  enlevé  : durantcc  tcmps-li  on  du  que  les  prés 
font  en fenifon. 

FÉN1US , Fénia.  Nom  propre  d’une  famille  Romaine 
peu  connuc.  Gens  Fenia.  Tacite , L XIII.  8c  L.  X V.  par- 
ie d'un  Fenius  RufusPrtfatdcrAnnone,&  puis  du  Pré- 
toire,fou$  Néron.  Une  médaille  de  Colonie  d’Augulle, 
citée  par  Vaillant  dans  lès  Colonies , p.  j6.  porte , C. 
Valeri.  C.  FeniII.  vir. 

FÊNOMÉNE.  Voyez  PHÉNOMÈNE. 

FENOUIL,  L m.  Fctniculum , f.  m.  Plante  umbcllifere  i 
Zzzzij  dont 
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dont  les  racines  font  vivaces,  longues,  branchues, 
aromatiques.  Leurs  tiges  font  hautes  de  quatre  à cinq 
pieds , branchues  par  intervalles  .vertes  , mocllcufcs, 
garnies  de  feuilles  allez  larges,  d'un  verd  fonce,  dé- 
coupées en  une  infinitéde  lanières  longues  6c  très-ctroi- 
tes.  L’extrcmitc  des  branches  <Sc  des  tiges  porte  des  um- 
bcllcs  de  fleius  jaunâtres  â cinq  petites  pétales , fouie- 
nues  par  un  fruit  compofé  de  deux  femcnccs  longuet- 
tes , étroites , cannelées , de  arrondies  fur  leurs  dos  , 
& applatics  par  l'endroit  qu'elles  fc  joignent.  On  vend 
à Paris  les  umbcllcs  du  Fenouil  ordinaire  garnies  de 
leurs  femcnccs  pour  celles  de  l'anis.  Le  Fenouil  doux 
fc  dillinguc  du  Fenouil  ordinaire  par  le  goût  des  femen- 
ccs,  qui  cil  âcre  dans  celui-ci , 6c  doux  dans  celui-là*, 
d'ailleurs  , les  tiges  du  Fenouil  doux  font  plus  hautes , 
les  feuilles  plus  amples  6c  en  plus  grand  nombre.  On 
mange  en  Italie  les  jeunes  poulies  blanchies  de  ce  Fe- 
nouil. Les  racines  de  fenouil  font  apéritives-,  fes  feuil- 
les, aufli  bien  que  les  femcnccs , font  carminativcs. 
On  a regardé  la  femencc  de  Fenouil  comme  le  corrcClif 
du  fcnc  & de  fa  plupart  des  purgatifs  végétaux  -,  elle  a 
â peu  près  les  memes  effets  que  l'anis j on  l’emploie 
dans  les  remèdes , 6c  dans  les  ragoûts. 

Ce  mot  vient  de  fvenum  , ou  plutôt  dz  faeniculum , qui  ell 
le  nom  Latin  de  cette  plante. 

Le  fenouil  paroit  du  foin  fcc.  On  peut  faire  avec  de  la  fc- 
mence  de  fenouil  une  boiilon  fortifiante  ; elle  fc  pré- 

Îarc  comme  le  thé,  6c  fc  prend  avec  du  fucre,ou  fans 
ûcrc. 

Fenouil  Marin,  ell  un  autre  genre  de  plante,  qu’on 
appelle  autrement  Bacille,  en  Latin  criibmum.  Voyez 
BACILLE.  Fenouil  fauvage.  Hippomaratbrum. 
FENOU1LLEDES , f.  Nom  propre  d'une  petite  contrée 
de  France  dans  le  Languedoc.  Fenoliadtufi,  p.tgu>.  Elle 
ell  au  pied  des  monts  , dans  le  Diocèfe  d A«ct , vers 
les  frontières  de  Rouffillon.  S.  Paul  de  Fenouilledts  en 
cil  le  (cul  lieu  un  peu  remarquable.  Hadr.  de  Valois , 
A fait.  Gall.p.  3 $9.  au  mot  Minerv*  castrum  , écrit 
Fenobcdei.  Fenoliadenfu  pagus,  6c  p.  371.  Feuouller^ 
Fenollerenjis  Archidiacenatu!.  C’ctoit  un  Archiduconc 
du  Diocèfe  de  Narbonne.  Je  ne  fçais  où  M.  Corneille  a 
trouvé  que  les  Latins  appellent  cette  contrée  Fenicule- 
tum.  Apparemment  c'efl  lui  qui  a forgé  ce  mot. 
FENOUILLET,  f.  m.  Sorte  de  pomme  venue  d’Anjou, 
ainfi  appcllcc  àcaufe  de  fon  goût.  Pomumfaniculatum. 
Le  ftnouillei  gris  cfl  une  bonne  pomme  *,  elle  fent  Pa- 
ris , ôc  on  l’appelle  quelquefois  pomme  d'anis.  Il  y a 
du  fenouiUet  blanc , il  y en  a auffi  du  jaune , 6c  du  gris 
roullàtre.  Le  fer.ouillet  fc  mange  durant  l'hiver  , il  c(l 
fujet  à fc  faner.  Lefenouillet,  ou  pomme  d'anis,  cil  d'une 
couleur  qu'on  ne  fçauroit  bien  expliquer  j il  cfl  gris, 
roufsatre  par  tout , tirant  à la  couleur  du  ventre  de  bi- 
che , ne  prenant  jamais  guère  de  couleur  vive  , il  ne 
vient  pas  fort  gros,  6c  paroit  un  peu  longuet.  La  chair 
en  cfl  très-fine , 6c  l'eau  fort  fucrce , avec  un  petit 
parfum  de  ces  plantes  dont  il  porte  le  nom.  La  pom- 
me commence  d’etre  bonne  depuis  le  commencement 
de  Décembre,  elle  fc  garde  jufqu'en  Février-,  c’ell 
une  jolie  pomme,  elle  le  feroit  davantage  fi  elle 
ne  fe  fanoit  pas  fi  aifément  qu’elle  fait.  La  Quint. 
T.  1.  p.  390. 

Api-Fenouillet.  Efpcce  de  pomme  que  La  Quintinic  , 
T.  I.  p.  3<Jp.  met  parmi  les  bonnes. 

FENOUILLETTE,  f.  f.  Nom  d’une  liqueur  forte , où  il 
entre  du  fenouil.  Liquor  fœniculo  conditus.  Pour  faire  la 
fenouil  Une,  on  prend  une  livre  de  fenouil  de  Florence , 
nouveau  6c  verd , une  once  de  réglilfe , trois  pintes  de 
bonne  eau  de  vie , deux  pintes  de  vin  blanc  -,  on  diflillc 
le  tout  dans  l'alcmbic,  pour  en  tirer  deuxpintes  d’eflen- 
cc-,  puis  on  rnclc  une  pinte  de  ccttc  cllcncc  avec  fix 
pintes  de  bonne  eau  de  vie , une  pinte  d’cfprit  de  vin , 
ôc  une  pinte  d’eau  bouillie , dans  laquelle , quand  elle 
efl  refroidie . on  met  une  pinte  de  fucrc  clarifié  -,  ôc 
ayant  rnclc  3c  brouillé  une  demi-livre  d’amandes  dou- 
ces avec  cinq  ou  fix  pintes  d’eau  crue,  on  pafTe  ce 
mélange  par  la  chaulle , 6c  fur  la  fin  on  y paflè  aufli  la 
fenouilTette.  On  peut  augmenter  ou  diminuer  la  dofe  ■ 
des  chofes  qui  font  marquées , félon  qu’on  veut  que  la 
fenouillette  ait  plus  ou  moins  de  force. 

Le  nom  de  fenouillette  vient  du  mot  de  fenouil , quoique  » 
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h fenouillette  qu’on  apporte  de  l’ile  de  Rc  fente  plus 
l’anis  que  le  fenouil. 

FENTE,  f.  f.  Crevaflc  ,*  ouverture  en  long  , intervalle 
qui  cil  entre  deux  chofcs  nul  jointes.  Fifura.  Ces  por- 
tes ne  valent  rien  , il  y a de  grandis  fentes.  L'eau  s’é- 
coule des  montagnes  parla  fente  des  rochers.  On  fait 
une  fente  aux  arbres  gras  pour  en  tirer  la  réline. 

On  dit  aufli  la fente  d'une  chemife  , d'un  pourpoint,  d'un 
haut-de-chaulfes  , en  parlant  des  ouvertures  qu’on  y 
fait.  On  dit  aufli  Bois  de  fente.  Lignum  fi  file.  Enter  ou 
grefler  en  fente.  In  fifum  , in  fifurum  injerere. 

La  fente  irrégulière  du  fphénoïde , c'ell  en  Anatomie  un 
trou  qui  cil  à la  tctc  de  l'homme  au-dellous  du  nerf  op- 
tique. Les  moteurs  des  yeux  palTcnt  par  la  fente  irrégu- 
lière du  fphénoïde. 

Fenti.  On  fc  fort  de  ce  mot  pour  exprimer  une  cf- 
péce  de  fraélure  fort  étroite,  6c  quelquefois  fi  fine, 
qu'on  ade  la  peine  à la  découvrir.  Alors  clic  fc  nomme 
fente  capillaire.  Col  de  Villars. 

*-r  FENTOIR.  Voyez  FENDOIR. 

FENTON , f.  m.  Terme  de  Maçonnerie  qui  fc  dit  des 
morceaux  de  fer , ou  de  bois  que  les  Maçons  mettent 
dans  le  corps  des  murs  pour  foutenir  le  plâtre  des  cor- 
niches qu’ils  y veulent  appliquer.  11  y a des  ftntons  po- 
tences. 

Flnton.  Les  Serruriers  appellent  ainfi  un  morceau  de  fer 
difpolc  pour  faire  des  clefs  6c  autres  ouvrages.  Chez  les 
Charpentiers  les fentoni  font  des  morceaux  de  bois  cou- 
pés de  longueur  avant  qu'ils  foient  arrondis  pour  faire 
des  chevilles. 

FÉNUGREC , f.  m.  Fctnum  Grecum,f.  n.  Plante  médici- 
nale à fleurs  Icguminculcs.  Sa  racine  ellfibreufe,  ôc 
périt  tous  les  ans.  Elle  poulie  une  tige  haute  d'un  pied , 
ordinairement  branchue  dès  fon  milieu,  chargée  par  in- 
tervalles de  feuilles  qui  fontau  nombre  de  trois,  portées 
fur  une  queue.  Elles  font  d’un  verd  pâle  , 6c  ont  demi- 
pouce  de  longueur  lur  troisà  quatre  lignes  de  largeur. 
Scs  fleurs  font  petites,  pâles,  blanchâtres,  6c  de  peu 
d’odeur.  A ces  fleurs  fucccdent  des  goufles  longues  , 
applaties , terminées  par  une  pointe  en  maniéré  de 
corne,  6c  compofccs  de  deux  codes  vertes  qui  renfer- 
ment pluliciirs  femcnccs  rhomboïdes,  jaunâtres.  La 
farine  de  ces  femcnccs , lefquellcs  on  nomme  Sénegré 
dans  quelques  endroits  du  Royaume , cfl  employée  en 
Médecine  dans  les  cauplafmcs  maturatifs  8c  réfolutifs , 

f tour  ramoll  ir, pour  digérer,  pour  mûrir  : 011  en  met  dans 
es  cataplafmcs , 6c  dans  les  dyftércs  ramollillâns  : on 
en  tire  auffi  un  mucilage  dont  on  fc  fert  dans  l'inflam- 
mation des  yeux,  6c  en  plulicurs  autres  occafions-  Il 
y a d’autres  efpctcs  de  fenugrtc.  On  l'appelle  auffi  $é- 
ncgrc. 

La  Fenugrec  cfl  ainli. appelle , comme  qui  diroit  foin  dô 
Grèce , à caufe  que  la  fcmcncc  de  ccttc  plante  a étc 
apportée  de  Grèce.  La  farine  de  la  fcmcncc  de  fenugrec 
cil  en  uiàgc  en  Médecine  j elle  cil  bonne. 

FEO. 

FÉODAL,  A le,  adj.  Qui  appartient  au  fief.  Client  tlaris  , 
fiduciarius.  Un  Seigneur  féodal , faute  de  foi  6:  hom- 
mage de  fon  vaflal , fait  les  fruits  liens  pendant  la  fai- 
(\z  féodale.  Un  tciuit  féodal , c’efl  l’aâion  qu!a  le  Sei- 
gneur de  retirer  le  fief  mouvant  de  lui  par  puiflancc  de 
nef,  quand  il  efl  aliéné  parlevallâl , en  payant  le  meme 
prix.  Matière feodalt.  Jurifprudence  féodale.  Un  Doc- 
teur Napolitain , nommé  Garavita , a fait  ces  derniè- 
res années  un  Traite  Latin  du  Dtoitfèodal , qu'il  appelle 
Praletlionts  feodalt!. 

FÊODALEMENT,  adv.  D'une  manière  féodale.  Fiducia- 
rii.  11  ne  fc  dit  guère  qu'en  cette  phrafe,  Sailir féedale- 
tnent , ex  jure  fiduciario. 

FÉODALITÉ , L f.  Dépendance  féodale , rcflbrt  féo- 
dal. Fundi  btneficiaria  tonditio  , natura.  Les  titres 
primitifs  en  matière  de  féodalité  & de  rcflbrt  font  déqi- 
ufs.  Journal  des  Sç.  1714.^^.443. 

FÊODER  , f.  m.  Mcfure  des  liquides , dont  on  fe 
fert  en  Allemagne.  L zfeoder  cfl  ellimé  la  charge  d’une 
charrette  tirée  par  deux  chevaux. 
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FER. 

FER. , f.  m.  Ce  mot  n’a  point  de  pluriel , lorsqu'il  lîgni-  ' 
rie  ce  métal  dur  qui  le  fond  & qui  fc  forge  , & dont  ' 
on  fait  prefque  tous  les  outils  des  artiiàns  pour  couper 
& pour  battre.  Ftrrmm.  Le Jtr  cil  compote  d’une  terre, 
d'un  lel  Se  d’un  (outre  impurs , mal  digérés  de  mal  unis  ; 
ce  qui  le  rend  fujet  à la  rouille.  Le  Jer  s'amollit  Se  de- 
vient doux  étant  mts  plulicurs fois  au  feu,  & battu , Se 
en  le  laiffant  refroidir  après.  Il  le  durcit  en  l'éteignant 
dans  l'eau.  Il  fc  blanchit,  lion  l’éteint  dansde  la  pou- 
dre de  fcl  armoniac  Se  de  la  chaux  vive.  On  fait  des 
canons  de  fer.  Les  boulets  font  de  fer  fondu.  La  liment 
mord  point  fur  les  pièces  de  fer  de  fonte.  La  plus  forte 
trempe  du  fer  le  fait  dans  le  jus  de  refort,  ou  du  lue  de 
vers  pilés.  Le  fer  ardent,  applique  à un  magdalon  de 
foutre,  le  diltillc  Se  tombe  en  grenaille.  11  y a du  fer 
doux  , 6c  du  fer  aigre , Se  des  OtHcicrs  Royaux  ou 
prud’hommes  établis  pour  le  marquer.  Le  fer  a gran- 
de fympathic  avec  le  cuivre,  & on  a de  la  peine  A les 
féparcr,  quand  ils  font  foudes  enfcmblc  : dc-là  vient 
la  grande  amitié  que  les  Poètes  ont  tenu  que  Mars  avoit 
pour  Venus.  Le  fer  attire  l'aiman , ou  l’aiinan  attire 
kf*r-  Le fer  frotte  d’aiman  attire  un  autre  fer.  Roh.  Le 
fer  cft  uu  aiman  impartait.  Se  ces  deux  corps  ont  beau- 
coup de  rcftcmblan.ee.  Id.  Le  fer  expofe  long- temps 
dans  une  certaine  lituation  devient  aiman , témoin  le 
Jer  du  Clocher  de  Notre-Dame  de  Chartres. 

*-r  Le  fer  cft  un  mélange  de  matière  métallique  , avec 
une  iubftancc  huileufe  très-abondante , qui  le  rend  fa- 
cilc-àditloudrc,  qui  s’en  dégage  aifcmciit.  Se  qui  en 
étant  leparé,  faille  une  efpécc  de  tète  morte,  absolu- 
ment indifloluble.  Le  fer  agit  par  toute  là  fublhnce 
pour  la  gucrifon  des  maladies  : en  qualité  d'ablbrbant 
il  fc  charge  des  acides  nuilibies,  qui  n'y  peuvent  en- 
trer fans  exprimer  la  partie  huileufe , très-propre  à ré- 
pandre dans  le  lang  un  nouveau  levain  ipiritueux, 
dont  cette  liqueur  avoit  befoin.  Il  s’enfuit  de-là,  i“.  que 
le  fer  pris  en  fubllancc  ou  en  limaille  très-fine  , cft  in- 
comparablement meilleur  que  lorfque  le  réduit  en  cro- 
cus ou  làfran  par  une  violente  calcination  , qui  en  en- 
lève prclquc  toute  la  partie  huileufe:  1*.  qu'un  fer  déjà 
tout  pénétre  d'acides,  comme  dans  le  vitriol  Se  dans 
les  eaux  minérales  vitrioliques , ne  faille  pas  d’opérer 
pour  la  cure  de  quelques  maladies  les  mêmes  effets  que 
le/rrpnscn  fubllancc,  parccque  nos  liqueurs  alkali- 
ness'unillant  à l’acide  qui  tient  le  fer  dilious  dans  le  vi- 
triol , revivifient  ce  métal , qui  fe  trouvant  alors  extré  - 
mement  atténue , s’inlinue. 

Il  y a du  fer  en  plulicurs  endroits  de  France  : celui  de  Suè- 
de & d’Allemagne  cft  le  meilleur.  Le  fer  dont  on  fe  fort 
ordinairement  pour  les  ouvrages  eft  en  barre,  ou  en 
botte  : ces  barres  font  de  differentes  longueurs.  Le  fer 
p lat  a neuf  à dix  pieds  de  long , quelquefois  fur  deux 
pouces  & demi  de  large,  & environ  quatre  lignes  d’é-  ' 
paifteur.  Le  fer  carre  eft  en  barre  de  diverfes  longueurs, 
il  a environ  deux  pouces  en  carré.  Le  fer  carre  bâtard 
a neuf  pieds  de  long , Se  feize  à dix-huit  lignes  en  carre. 
Le  fer  cornette  a huit  ou  neuf  pieds  de  long  , trois 
pouces  de  large  & quatre  à cinq  lignes  d’épailleur. 
Le  fer  rond  a lix  à (ept  pieds  de  long.  Se  neuf  li- 
gnes de  diamètre.  Le  fer  de  carillon  eft  un  petit  fer  qui 
n'a  que  huit  à neuf  lignes;  Le  fer  de  courçon  eft  par 
gros  morceaux  de  deux , trois  & quatre  pieds  de  long  / 
Hc  de  deux  pouces  Se  demi  en  carré.  Le  fer  tôle  .cft  en 
feuilles  , & de  différentes  largeurs  Se  hauteurs.  Le  fer 
en  botte  fert  pour  faire  des  verges  de  vitres  , Se  autres 
ouvrages. 

Les.  qualités  du  fer  en  général  font  exprimées  par  les  mots 
fuivans.  Fer  bon  & ployant -,  fer  rouverain  ; c’eft-à-di- 
rc  , qui  a des  gerfurcs , il  cft  caffànt  à chaud , Se  diffi- 
cile à forger  :Jtr  maniable  à froid,  & à la  lime  ■,  fer 
cendreux  ,cft  celui  qui  ne  devient  pas  clair  quand  il  eft 
poli  -,  fer  caftant , dur , raide;  fer  à gros  grain  , à petit 
grain  ; fer  ployant  à froid  , caftant  a froid,  tendre  au 
teu , ailé  à te  rouiller , à fe  manger  y fer  caftant  à chaud  ; 
fer  pa  il  leux  : le  Jer  d'Efpagne  cft  luiet  à cire  de  cette 
qualité,  & à avoir  de  gros  grains  difficiles  à limer. 

Le  fer  de  fopCfc  a les  qualités  (uivantcs,  félon  les  diffe- 
rentes mines  dont  il  eft  tire.  Le  fer  de  Senonchcs  eft 
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doux , fort  Se  pliant  ; celui  de  Vibray  eft  plus  ferme  Se 
de  bonne  qualité  ; le  fer  de  S-  Dizicr  cft  plus  caftant , 
Se  a le  grain  plus  gros-,  celui  qui  vient  du  Nivernois 
eft  doux,  Se  tient  beaucoup  de  l’acier,  il  eft  propre  à 
faire  Jes  épées  & des  canons  de  moufquct-,  le  1er  de 
Bourgogne  eft  médiocrement  doux , celui  de  Cham- 
pagne cft  plus  caftant  -,  le  fer  de  Roche  cft  doux  Se  fin , 
celui  de  Normandie  eft  ordinairement  fort  calfant. 

Le  fer  de  Suède  Se  celui  d'Allemagne , cft  meilleur  Se  plus 
pliant  que  celui  de  France-,  le  Jer  d’Efpagne  eft  de  me- 
me, mais  il  cft  allez  fouvent  rouverain  , caftant  à 
chaud , Se  plein  de  grains  d’acier  difficiles  à limer. 

Par  rapport  aux  ouvrages  qu’on  fait  de  fer,  il  eft  bon 
de  remarquer  ce  qui  luit  ^ le  fer  cendreux  ne  fçauroit 
fe  polir,  le  fer  qui  paraît  à la  cafte  gris , noir,  & ti- 
rant fur  le  blanc , eft  bon  pour  les  Maréchaux,  IcsTail- 
landtcrs.  Se  ceux  qui  travaillent  de  grades  œuvres 
noires  ; le  fer  qui  parait  mêlé  à la  cafte , dont  une  pa 
tic  cft  grile,  l’autre  noire.  Se  l’autre  blanche.  Se  qui  a 
les  grains  un  peu  gros , cft  fouvent  le  meilleur  pour 
la  forge  , pour  la  lime.  Se  pour  fc  bien  polir  -,  le  Jtr  qui 
a le  grain  petit,  qui  cft  pliant  à froid.  Se  qui  gréiîllc 
lorlqu'il  commence  à être  chaud , eft  diflicilc  à em- 
ployer à la  forge  de  à la  lime , il  ne  fe  foude  pas  facile- 
ment; mais  il  cft  bon  pour  ceux  qui  font  de  gros  ou- 
vrages pour  travailler  à la  terre  ; le  Jer  dont  le  grain  cft 
gros,  & qui  cft  clair  à la  cafte,  ne  vaut  guère  pour 
quelque  ouvrage. que  ce  l'oit,  parccqu’il  clt  caftant  à 
froid,  tendre  au  feu,  fujet  à fc  rouiller,  de  à fe  man- 
ger -,  il  ne  fçauroit  louff'rir  une  grande  chaleur  fans  fe 
brûler. 

Une  gueufe  de  fer , cft  le  gros  lingot  qui  fort  du  fourneau. 
Porta.  La  rouille  de  Jer  , ou  mâchefer  , ferrugo  ; les 
grains  de  fer  qui  fc  détachent  quand  on  le  bat  f ou  étin- 
celles de  fer , Jiriilura.  La  foudure  de  fer  , ferrttmen  , 
fttrnminaiio.  Fer  chaud  , ou  bouton  de  feu , c amer  item. 

Comme  il  y a des  pétrifications , il  y a des  ferrificationt , 
fi  l'on  ofe  parler  ainfi , mais  elles  font  plus  rares.  Dans 
le  Cabinet  de  la  Société  Royale  de  Londres , il  y a 
deux  os  de  pied  d’homme  changes  enfer. 

Le  Jer  t dans  l'Antiquité  païenne,  étoit  confacrc  à Mars. 
Voyez  ce  qu’en  dit  Volfius,  De  Idelol.  L.  VI.  C.  f.  51. 
ji.  40. 

piodorc  de  Sicile  dit , L.  V.  p.  x 3 o.  que  ce  font  les  Cabl- 
resqui  apprirent  la  manière  de  fabriquer  le  fer  y mais 
nous  apprenons  de  la  Genefe  , C.  IV.  v.  zx.  que  Tu- 
balcaïu  l'avoit  inventée  avant  le  déluge,  & par  confis- 
quent long-temps  avant  les  Cabircs. 

L’Arclio  a fait  une  devife  d’un  fer  tout  rouge , fur  l’enclu- 
me, prêt  à recevoir  les  coups  de  marteau,  avec  ce 
vers  Italien, 

Foco  a?  fembiante , S cita  4 » col  pi  ftrnbra. 

A l’apparence  c’cft  du  feu , fous  les  coups  il  fcmble  de  la 
cire;  pour  marquer  un  homme  ardent  Se  hautain  dans 
fes  querelles,  mais  qui  revient  aifement.  Les  idées  de 
feu  Se  de  cire /ont  trop  difparatcs  pour  une  bonne  de- 
vife. Les  Uniformiftes  de  Rome  ont  pris  pour  devile 
un  fer  fur  l’enclume,  frapéà  coups  de  marteaux.  Et 
dant  vaincra  format « , pour  fignificr  que  les  peines , # 
les  infirmités,  les  travaux,  perfectionnent  une  ame 
Chrétienne. 

En  termes  du  Grand  Art , fer  des  Philofophcs,  lignifie 
l’ouvrage  de  la  pierre  des  Sages. 

Fer  Blanc,  cft  du  fer  doux,  battu  Se  réduit  en  lames 
déliées,  Se  trempées  dans  de  l’étain  fondu.  On  le 
trempe  auparavant  un  peu  dans  l’eau-forte , parccque 
s’il  étoit  trop  poli,  la  teinture  ne  s’y  arrêterait  pas. 

Il  y a aufli  du  Jtr battu  en  lames,  qui  diffère  de  l'autre  fer , 
qu’on  met  en  gros  ouvrages.  On  l’appelle  autrement 
TSle. 

Fil  de  Fer,  eft  du  fer  délié  qu’on  a pâlie  par  la  filière," 
comme  le  fil  d’archal. 

Fer  o’AtcutLLiTTE.  C’cft  une  petite  pièce  mince  de  fer 
blanc,  ou  de  cuivre,  ou  d'argent,  dont  on  garnit  les 
aiguillettes  par  le  bout.  On  dit  le  fer  d’un?  pique , le  fer 
d'une  lance , le  fer  d’une  fféche-,  pour  dire,  la  pointe 

I de  fer  qui  eft  au  bout  d'une  pique , d'une  lance , d’uns 

' flèche.  Cnfpis,  mtetro , fficulnm. 


Les 
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*3*  Les  Tailleurs  de  pierre  ont  au  (Tl  leurs  fers,  8c  ils  ap- 
pellent fers  angloit,  certains  outils  en  formede  cifeaux, 
dont  ils  fc  fervent  à travailler  dans  les  angles  des  pier- 
res. Ils  difent  anglais  par  corruption,  pour  angles  ou 
angulaires , ces  fers  étant  tailles  en  angles.  Ils  appellent 
au  Ai  fers  a retondre , certains  fers  bretes , ou  fans  bretu- 
rcs,  dont  ils  fe  fervent  lorlqu’ils  rcpallcnt  dans  les 
moulures  pour  les  finir. 

«3-  Les  Plombiers  ônt  des  fers  ronds  &:  d’autres  petits 
fers  en  triangle,  pourfouder.  Les  Vitriers  ont  aulfi  un 
fer  à fouder,  avec  les  raouflétes  pour  le  tenir.  Ces 
mouflétes  font  deux  morceaux  de  Dois  qui  ont  chacun 
un  detni'canal. 

«3-  Les  Doreurs  appellent  fer  à retirer , un  fer  croche  qui 
leur  (ert  à contourner  8c  à déboucher  tous  les  orne- 
mens. 

«3*  Les  Tourneurs  ont  des  fers  dentelés  par  le  bout  8c  à 
côté,  pour  faire  des  filets  ou  des  vis  & écrous. 

On  appelle  fer  de  pieu  , un  morceau  de  fer  pointu  à 
quatre  branches,  dont  on  arme  la  pointe  d'un  pieu 
afilé;  8c  fer  de  pique,  un  ornement  de  ferrurerie  en 
forme  de  dard.  On  le  met  fur  les  grilles  de  fer,  au  lieu 
de  chardons. 

«3- Fers  a gauftrer.  Ce  font  des/m  divcrfcmcntgravcs , 
avec  lefquels  fc  fait  la  gauffrure  des  étoiles  8c  des  ru- 
bans. 

On  appelle  aufli  fer  abfolument , plufieurs  pièces  de  fer 
particulières  qui  fervent  à divers  uCigcs.  Un  fer  à rc-  • 
palier  le  linge.  Onfer  à frifer  les  cheveux,  calamijlrstm: 
un  fer  k relever  la  moultache,  8c  de  même  des  outils 
d’artifans.  Fers  à fouder  ,fers  à retondre  pour  les  Tail- 
leurs de  pierre.  Des  fers  à rouets  de  Serruriers.  Fers 
ronds,  carrés,  en  triangle,  crochus,  &c.  Des  fers  de 
Pâtiffier.  qui  fervent  à marquer  le  pain-à-chanter  8c 
les  gauflres.  Des  fers  de  Dccoupcur,  de  Doreur,  qui 
fervent  à tailler , à dorer , à racler  le  parchemin , &c. 

On  dit,  qu’une  pièce  de  monnoic  ell  entre  deux  fers  ; 

fiour  dire , en  équilibré,  entre  les  deux  fers  de  la  ba- 
ance.  «3-  On  dit  aulfi  figurément  qu’une  chofc  cil  en- 
tre deu xfers,  pour  d:rc  qu’elle  cil  fort  équivoque.  Ac. 
Fr.  Les  Jardiniers  difent  un  fer  de  bcchc  ; pour  dire  , 
l’cfpace,  la  longueur  du  fer  de  la  bcchc.  On  appelle  en 
termes  de  jardinage  rigole,  une  tranchée  plus  ou  moins 
profonde , 8c  large  feulement  d’un  fer  de  bcchc , 8c 
dellinéc  à recevoir  quelque  plant. 

On  appelle  aulfi  abfolument  fers,  les  chaînes,  carcans, 
entraves  8c  menottes , qui  fervent  à retenir  les  prifon- 
niers  8c  les  efclavcs.  Fincula  , compedes , cateru.  Au- 
quel fens  il  n’a  point  de  fingulicr.  On  a mis  à ce  cri- 
minel les  fers  aux  pieds  8c  aux  mains.  Il  languit  dans 
les  fers  parmi  les  Turcs.  On  le  dit  aulfi  dans  un  fens  fi- 
guré de  ce  qui  gêne,  qui  dompte,  qui  contraint  les 
fentimens,  les  inclinations , les  pallions. 

Ab  ! quand  briferez^vosts  nos  fers  î Quin. 

En  ce  fens  il  lignifie  figurément  toute  forte  d 'efclavagt , 

8c  fe  dit  particuliérement  en  matière  d’amour.  Cet 
Amant  bénit  f es  fers , aime  fes  fers.  Il  a brifé  fes  fers. 

L'amour  me  retient  dans  vos  fers.  Voit. 

Romps  tes  fers , bien  qu'ils  foient  dorés.  Mai. 

Ma  trifte  raifon 

N'a  pu  fauver  des  fers  ma  douce  liberté.  Vile. 

Non,  Princes,  te  nef  point  au  bout  de  PU nivers. 
Que  Rome  fait  fentir  tout  le  poids  de  fet  fers.  Rac. 

Ï1  s’emploie  aulfi  fort  particuliérement  en  matière  de 
piété , pour  fignificr  l’efclavage  où  le  diable , le  mon- 
de, le  péché  retiennent  les  hommes.  Je  jure  de  rom- 
pre mes  fers  ; mais  mes  pallions , qui  m’emportent , me 
font  bientôt  oublier  ce  que  j’ai  promis  à Dieu.  Ab. 
Têtu. 

Et  préféré  de  voir  fes  paffiont  aux  fers 
A la  faujft  grandeur  de  dompter  PUnivtrs. 
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Fi  R , fc  dit  abfolument  des  fers  qu’on  met  aux  pieds  Mes 
chevaux  pour  leur  confervcr  la  corne.  Solea firrea . On 
les  forge  convenablement  à la  forme  du  pied  qu’ils 
doivent  couvrir.  Un  fer  ell  arrondi  du  côté  de  lapinec, 
8c  ouvert  du  côté  du  talon.  Un  fer  k tous  pieds , cil  un 
fer  compofc  de  deux  pièces  mobiles  fur  un  clou  rivé  du 
côté  de  la  pince,  qui  fe  peut  accommoder  à toutes 
fortes  de  pieds.  Cette  efpcce  de  fer  s'appelle  Fer  d’ar- 
gent, quand  la  matière  en  ell  d'argent.  Les  chevaux 
de  cet  Ambaffadcur  avoient  des  fers  d'argent. 

Un  fer  de  cheval  que  l’on  applique  tout  rouge  fur  un 
bois,  afin  qu’il  y imprime  fa  figure.  8c  pour  anic.  For- 
mat ignitum , cil  une  de  vile  d’Alcibiade  Lurarini , qui 
lignifie  que  pour  toucher  les  autres  il  faut  être  touché 
foi-mcinc  : Si  vis  me  fitre , dit  Horace , dolcndum  rfl. 
Fer  a cheval,  f.  m.  en  termes  de  Fortifications,  clt  un 
ouvrage  de  figure  ronde,  ou  ovale,  bordé  d'un  para- 
pet, lervant  à couvrir  une  porte  ,à  y loger  un  corps  de 
garde,  ou  à défendre  un  folle.  On  appelle  aulfi  fera 
cheval , une  terralTc  circulaire  à deux  rampes  en  pen- 
te douce,  8c  les  autres  efpaces  qui  ont  la  figure  d’un 
fer  a cheval , comme  dans  un  parterre  , un  Bois,  &c. 
Fer  à cheval  ne  fe  dit  point  des  fers  qu’on  met  aux  pieds 
des  chevaux , il  faut  dire  , un  fer  de  cheval. 

4fT  Fer-a-cheval.  On  appelle  encore  de  ce  nom  une 
table  échancréc  , où  l’on  mange  dans  de  certains 
repas  de  cérémonie,  parcequ'clle  ell  faite  en  effet 
comme  un  véritable  fer-à-chtval.  Ceux  qui  ont  le 
ventre  extraordinairement  gros  , font  obligés , pour 
manger,  de  fc  faire  fervir  fur  un jcr-à-cheval  , ou 
d'avoir  une  table  plus  haute  qu'à  l’ordinaire.  Le  Chan- 
celier de  Cardinal  Du  Prat  étoit  fi  prodigicufcmcni 
gros , qu’il  ctoit  oblige  de  manger  fur  un  fer-a-cheval , 
autrement  les  bras  n’auroient  pu  atteindre  lùr  la 
table. 

«3-  On  donne  encore  le  même  nom  à la  table  cchancrce 
où  l’on  joue  à la  Baffette , ou  au  Pharaon.  Le  Banquier 
fc  place  dans  l'échancrure,  afin  de  pouvoir  atteindre 
par-tout. 

Fer  a cheval.  Terme  de  chaffc.  C’ell  un  plumage  rou- 
ge , en  forme  de  fer  à cheval , qui  vient  fur  le  ventre  du 
perdreau.  Setnicirculus  , Hemicyclus.  Les  perdreaux 
commencent  à eue  bons , ils  ont  le  fer  à cheval  tout 
forme. 

Ffr  de  cheval,  fi  m.  Plante  à fleurs  légumlneufes.  Fer- 
rum  Equinum.  L’cfpécC  de  ce  genre  la  plus  connue  fous 
ce  nom,&  qui  repréfente  mieux  un  fer  de  cheval,c(l  an- 
nuelle-, fa  racine  cil  fibreufe-,  elle  poulie  quelques  petites 
tiges  couchées  par  terre , branchucs , garnies  de  feuil- 
les pareilles  à celles  de  la  lentille , plus  charnues , d'un 
verd  plus  gai \ fes  fleurs  font  petites,  jaunes,  8c  à ces 
fleurs  fuccédcnt  des  gouttes  comme  articulées,  dont 
chaque  pièce  ell  taillée  tn  fer  de  cheval , compofée  de 
deux  colles  qui  renferment  une  feinence  qui  a la  figi  - 
rc  d’un  rein.  C.  Bauhin  l’appelle  ferrum  tquinum  Jili- 
quàfinguluri.  11  y a d’autres  eipéces  de  fer  de  cheval. 

«3*  Fer  de  cheval.  On  nomme  ainfià  S inyroc certaines 
clpécesde  toiles  blanches  8c  fines  qui  viennent  de  Ben- 
gale. Elles  font  à caufcdc  leur  extrême  finette,  du  nom- 
bre de  celles  qu’on  nomme  Cambrafines  : elles  ont  jo 
ou  pieds  de  long. 

Fer  , fc  ait  aulfi  quelquefois  abfolument  d'une  épée  t 8c 
des  armes.  Ce  pays  a été  ravage  par  le  fer  8c  par  le  feu. 
Prens  ce  fer,  dit  Trajan  au  gouverneur  de  Rome,  & 
t'en  fers  pour  moifi  je  fais  bien , & contre  moi  fi  je  fais 
mal.  Abl.  Cet  hypocrite  veut  nous  affafiner  avec  un  fer 
fâcré.  Mol. 

Prens  ce  fer  que  mon  bras  ne  peut  plus  foutenir.  Coftv. 
On  fe  menace , on  court,  C air  gémit , le  fer  brille.  Rac. 

Grenade  & P Aragon  tremblent  quand  ce  fer  brille. 

Corn. 

On  dit  encore , Manier  le  fer  ; pour  dire , Suivre  la  pro- 
feffion  des  armes  j Battre  le  fer  ; pour  dire , S’exercer 
aux  armes.  Et  en  ce  fens  on  le  dit  aulfi  au  figuré  de  tous 
les  autres  exercices  où  on  s’efl  explique.  Il  a bien  bat- 
tu le  fer  dans  les  écoles , avant  que  de  foutenir  cette 
thefe. 

On 
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Qn  dit  au  (H  fe  battre  \ftr  émoulu  -,  pour  dire.  Se  battre 
tout  de  bon  , & cela  tant  au  propre  qu'au  ligure.  Ion 
avec  la  lance,  comme  on  fai  loi  t autrefois;  foit  dans 
toute  a ’tre  lortc  de  combats  Ce  dilputcs.  On  appelioit 
autrcf>is/<r  de  guerre,  \cfer  émoulu  de. la  lance  dont 
on  le  fervoit  dans  les  guerres  ce  dans  les  combats  a ou- 
trance, pour  le  dt.hngucr  du  fer  dont  on  le  fervoit  dans 
les  lievs  & les  tournois,  6c  qu'on  appeilott  fer  non 
emo  îlu ,ftr  fànscmoulur»  ,./«■  rebouche ,ftr  de  rochct, 
ou  de  roquet.  Mucro  retujuc.  C’elt  encore  ce  qu'on  ap- 
pelloit  courtois  roquets,  ou  lûmes  court  oij  ci , dont  les 
pointes  & fers  (ont  rabattus , moulfcs  & non  émoulus, 
dcfquels  ou  combat , l'oit  en  lice, ou  cnbehourd,pour 
plailir,  de  déduire  foi  de  les  Daines.  On  voit  bien  que 
ceci  eit  tiré  d’ Auteurs  d’ancien  langage.  Engucrrand  de 
Monllrclct,  liv.  t.  chap.  $8.  dit  que  le  Duc  de  Bourgo- 
gne ht  peindre  fur  l’huis  de  fou  logis  par  dehors  deux 
lances,  dont  l'une  û avoit  fer  de  guerre.  Sc  l’autre  li 
a voit  fer  de  rocbtt , en  lignifiance  que  qui  voudrait  avoir 
à lui  paix  ou  guerre  , h la  prenliit.  Nicor  , fur  le  mot 
courtois. 

On  dit  en  termes  de  Marine , Demeurer  fur  le  fer  ; pour 
dire , a l’ancre. 

Fer  en  termes  de  Blafon , fe  dit  de  pluiicurs  fortes  de  fers , 
comme  de  cheval , de  ricchc , de  javelot , de  lance  de 
de  pique  , dont  on  charge  les  Écus.  Le  fer  de  cheval  le 
rcprélentc  ordinairement  la  pince  en  haut-,  & lorlquc 
les  places  des  clous  loin  d'autre  couleur , ou  métal , on 
le  blafon  ne  eloué. 

t VT  Fer.  On  appelle  fers  de  cuvettes , des  pièces  de  fer  qui 
portent  de  accollent  les  cuvettes  de  plomb  des  gouttiè- 
res. On  en  mr-t  une,  ou  deux  au  plus  a chaque  civette)  de 
auxdcfcentcs  on  met  des  gâches  de  fer , qui  les  tiennent 
fermes  contre  le  mur. 

&j-  Qn  appelle  fers  d'amortijfcmcnt , des  morceaux  de 
fer  que  l’on  met  fur  les  poinçons , qui  tiennent  lieu 
d'épis  de  bois , au  bout  des  fanes  de  des  couvertures 
en  pavillon.  Ces  morceaux  de  fer  fervent  pour  les  vafês 
de  plomb  qucl’onfau  palier  dedans,  pour  en  orner  les 
combles. 

Fer  de  moulin  , ou  croix  de  moulin , efl  ce  fer  qui  fe  pofe 
au  milieu  de  la  meule  , comme  deux  ancres  adoilees 
qui  font  jointes  avec  deux  petites  branches, en  .telle 
diftance,  qu’il  fe  fait  une  ouverture  carrée  au  milieu , 
qui  eft  caufe  que  pluiicurs  l'appellent  croix  anillt.  Il 
s’en  trouve  fur  pluiicurs  Écus. 

FeR  maillé.  Grille  de  ftr  faites  en  maille,  ou  réfeau , 
qu'on  met  à la  fenêtre,  laquelle  cil  une  fervitude,  ou 
fouffrancc  pour  un  voiiîn.  C’ell  un  treillis  de  fer , don  ; 
les  trous  ne  peuvent  être  que  de  quatre  pouces  en  tou 
fens  avec  un  verre  dormant  fcellé  en  plâtre , permis  pat 
la  coutume  de  Paris  , art.  2.0 1 . 

FeR  , en  termes  de  Chymie , a le  nom  de  Mars , de  fouf- 
fre  pluiicurs  préparations.  Le  Ici  de  Mars, ou  de  fer , eft 
compofc  du  Ici  de  l’efprit  de  vinaigre  de  des  particules 
d'acier  que  le  mcinc  cfprit  a diiloutes.  Il  clt  propre 
à ouvrir  tes  obftructions.  Le  fiiran  de  Mars , ou  crocu, 
■JVfartis , elt  la  rouille  de  l’acier  fur  lequel  on  a verfe  de 
l’eau  : c’cft  aufli  celui  qu’on  ramalle  fur  les  barres  de  fer 
qui  ont  été  long-temps  expofees  au  leu,  comme  cel- 
les qui  ont  porte  les  vaifleaux  dans  les  fourneaux  de 
réverbère.  On  en  lait  aufli  avec  la  limaille  d'acier  , 
qu’on  fait  demeurer  long- temps  dans  un  fourneau  de 
verrerie. 

Fer  en  feuille.  C’cll  la  tôle  extrêmement  battue  par 
le  moyen  de  petits  martclcts. 

Fer  , fc  dit  figurément  en  Morale , de  ce  qui  a une  gran- 
de dureté.  Ainfi  les  Anciens  ont  appelle  le  fl  ccle  de  fer , 
celui  où  les  hommes  ctoient  durs  de  cruels,  ttf  Quoi- 
que le  ciel  lui  parût  de  fer , il  y éleva  les  yçux  avec  une 
foi  ardente.  Bouiiours.  On  dit  qu'un  homme  a le  corps 
de  fer  ; pour  dire , qu’il  clt  capable  de  rélîfter  aux  p! 
grandes  fatigues  j qu’il  a la  te  te  de /cr,  quand  il  rctiftt 
aux  fatigues  de  tête  que  caufe  la  multitude  des  affaires. 
Il  uferoit  du  fer;  pour  dite , Il  ufc  beaucoup. 

On  nomme  aufli  en  quelques  endroits,  Bcltiaux  de  fer, 
ceux  qu’on  a donne  à des  Fermiers , à la  charge  que  le 
croît  fervira  à remplacer  ceux  qui  périront.  Ainfi  il  y a 
plufiturs  métairies  en  Bcrri,  où  il  y a des  bcltiaux  qui 
le  confcivcnt  tcuours. 
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Fer  A&DÉMT’,  ou  Fer  chaud  L’cpreuve  ou  la  preuve  dû 
ftr  urdent , ou  du  fer  chaud.  C'étoit  anciennement  une 
épreuve  qu’on  falloir  en  Juftice  pour  prouver  fon  in- 
nocence parle  moyen  d’un  fer  chaud:  ce  qu'on  faifoit  ' 
en  pluiicurs  façons:  quelquefois  on  marchoir  fut  douze 
locs  de  charrue  ardens  ; quelquefois  on  prcnoi't  une 
barre  de  fer  ardente  en  main,  6c  on  la  jettoit  par  deux 
ou  trois  lois  dans  l’efpace  de  neuf  pas  : quelquefois  cé 
/«•chaud  avoit  la  forme  d’un  gant , dans  lequel  ôn  four- 
rait la  main  & le  bras.  C’étoit  une  coutume  fort  ancien- 
ne: car  l’un  des  articles  de  la  Loi  Saliquc  porte.  Dr  mante 
ah  anco  redimend.t,  parccqu’on  rachctoit  quelquefois  là 
rigueur  du  fer  chaud , ou  airain  chaud  j moyennant 
certaine  femme  de  deniers.  Les  Auteurs  rapportent  une 
infinité  de  ces  jugemens,  comme  on  voit  dans  P.if- 
qnicr , Du  Gange , 6c  autres  , qui  les  ont  appelles  Ju- 
dicium ferrs  calidi , ferri  candentis , cb.tlybis  examen  -, 
ferrum  ignitum  , judicium  ignitum , igniferum  judicium  , 
ferrestm  judicium  , ferrum  judicialt , 6cç.  Ce  jugement 
regardoit  particulièrement  ceux  qui  ne  pouvaient  plus 
fc  battre  eu  duel , (oit  à caufe  de  leur  âge,  ou  de  quel- 

?|iic  maladie,  ou  de  quelque  imperfection  du  corps-,  de 
ur-touteeux  qui  étoient  de  condition  libre,  de  meme 
les  Moines  de  les  Eccléliaftiques.  Car  pour  les  payfans, 
on  leur  failbit  taire  l’épreuve  de  l’eau froide.O nie  faifoit 
aufli  bien  pour  les  procès  civils  que  pour  les  criminels) 
6:  cela  avec  pluiicurs  ceremonies  Eccléliaftiques,  or- 
données parles  loix  6c  coutumes  de  pluiicurs  Nations, 
6c  même  par  les  Conciles. 

On  ne  laifoit  point  ce  jugement  dans  des  famines  où  il 
y avoit  des  Fêtes.  On  faifoit  plusou  moins  rougit  félon 
l'énormité  du  crime,  ou  félon  les  préfomptions  qu’il 
y avoit  contre  l’acculé.  Ce  fer  étoit  béni,  6c  gardé  fort 
foigneufement  par  les  Eccléliaftiques  qui  avoicnt  droit 
d’en  avoir  un.  Tous  n'avoient  pas  ce  droit:  c'etoit  une 
diftinéhon  aufli  utile  qu’honorable  j car  avant  que  de 
toucher  ce  ftr  on  payoit  uncfomme  à l’Eglilé  à laquel- 
le il  appartcnoit.  La  preuve  parle  fer  ctoit  la  preuve 
des  Nobles,  des  Prêtres,  de  autres  gens  libres,  que 
l’on  difpcnloit  du  combat.  Trois  jours  avant  que  de  la 
frire  on  jeûnoit  au  pain  &•  à l’eau.  Le  jour  qu’elle  fe 
faifoit , l’acculé  ente  ndoit  le  Mc  lie,  de  avant  que  d’y 
communier,  il  proteftoit  à haute  voix  qu'il  étoit  in- 
nocent du  crime  donc  on  l’accufoit.  La  Melle  finie , les 
Prêtres  chantant  d’un  ton  lugubre  le  conduiloient  fort 
lente  nent  à l'endroit  de  l’Egitfe  deftiné  à faire  ccs  preu- 
ves. L’Acculeen  y arrivant  uaifoit  le  livre  des  Evangiles  j 
il  y buvoit  île  l'eau  bénite , on  lui  en  jettoit  fur  le  v lia- 
ge, fur  latcte,  fur  fes  habits , & plus  encore  fur  la 
main  dont  il  devoit  toucher  le  fer.  C:  fer  ctoit  un  gan- 
telet dans  lequel  on  to  jrroit  la  main  ,01  une  barre  plus 
ou  moins  grade.  L’Accufc  (bulcvoit  ccttc  barre , une  , 
deux  ou  trois  fois,  félon  que  portoit  l’arrêt;  puis  met- 
toit  fa" main  dans  un  fac,  que  l'on  fermoit  exactement-. 
Le  Juge  de  la  partie  appofoient  leurs  fceaux  fur  le  fac, 
de  les  otoient  trois  jours  apres  \ li  fur  la  main  de  l’Ac- 
eufé  il  neparoifloit  point  de  brûlure ^ il  ctoit  ren- 
voyé abfous-,  s’il  y en  paroilloit,  il  ctoit  déclaré  cou- 
pable. Le  Gendre,  Mœurs  C“  Coût,  de  Franc,  p.  4 6. 
&fniv. 

Ces  jugemens  pnt  etc  Jclcndus  par  les  Papes,  les  Conciles, 
de  les  Princes-,  comme  par  les  Papes  Etienne  V.  Ale- 
xandre III.  Innocent  III.  Honoré  III.  le  Concile  dcLa- 
iran  , de  celui  de  Baycux  , en  1 $00.  par  Frédéric  I. 
Empereur , Jacques  1.  Roi  d’Arragon  , Alexandre  II. 
Roi  d’Ecollc  : le  tout  un  peu  auparavant  le  régne  de 
Saint  Louis.  Voyez  l’Hiftoire  Critique  des  pratiques 
fuperftitieufcs  , par  le  P.  le  Brun  ; 6c  ct-dcll'us  au  mot 
ÉPREUVE. 

%cr  Fer-chaud,  f.  m.  Ferrum  calidum.  Efpcce  de  mala- 
die qui  coolifte  dans  une  chaleur  infupportable  que 
l'on  fait  monter  à l’cftomac,  le  long  de  l’n-fophagc, 
iufqu’à  la  gorge.  Ceux  qui  font  un  grand  ul.igc  de 
Dicrc  y font  principalement  fitjets.  Les  yeux  d’écrevif- 
fes , pris  en  poudre , appaifent  ccttc  douleur  fur  le 
champ.  Voyez  les  Mémoires  dt  l’Académie  des  Scien- 
ces. 1708. 

«3*  Fer  d’or.  Fer  d’argent.  Jean,  Duc  de  Bourbon, 
inflitua  à Paris  l’an  1414  l'Ordre  des  Chevaliers  d.i 
Fer  d'or,  Sc  des  Écuyers  du  Fer  d' argent.  H uc  de- 
voit 
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voit  y avoir  que  fcir.e  Gentilshommes , partie  Cheva- 
liers & partie  Ecuyers.  Ces  Chevaliers  , aufli-bicu 
que  le  Due,  qui  en  étoit  le  chef,  ctoient  obliges  de 
porter  tous  les  Dimanches  à la  jambe  gauche  ûn  fer 
de  prisonnier  pendant  à une  chaîne  , fie  s'ils  y tnan- 
quoient,  iis  dévoient  donner  quatre  fols  pariils  aux 
pauvres.  Le  fer  des  Chevaliers  ctoit  d’or  , & celui  des 
Écuyers,  d’argen*.  Voyez  le  1*.  Héltot  T.  VU  LC.  f j. 

Fer.  Voyex  au  mot  Plumbaco  un  fecret  de  M. 
Momberg  pour  prévenir  la  rouillure  du  fer. 

Ftr. , le  dit  proverbialement  en  ces  phrafes , Mettre  les 
fers  an  feu , quand  on  commence  Icrieulemcnt  à vou- 
loir faire  réuflir  quelque  affaire.  On  dit  qu'un  hom- 
me a toujours  quclque/rr  qui  loche-,  pour  dire,  qu’il 
ell  infatué , qu’il  fc  plaint  toujours  de  quelque  mal. 
Oïl  dit  d'un  cheval  qui  cil  tombe,  qu'il  a etc  ren- 
Vci  lc  les  quatre  fers  en  l'air  ; Se  figurément  il  fc  dit 
aulli  d’un  homme.  On  dit  aufli  qu’il  faut  battre  le 
J<r  tandis  qu’il  cil  chaud  -,  pour  dire  , qu'il  ne  faut 
pas  perdre  une  bonne  occalioii,  une  conjoncture  fa- 
vorable. On  dit  d’une  choie  qu’on  inepriie  , qu’on 
n'en  donnèrent  pas  un  fer  d'aiguillette.  On  dit  atilfi, 
qu'il  faut  employer  le  fer  Se  le  feu  à quelque  mal  \ 
pour  dire,  qu'il  y faut  appliquer  les  remèdes  les  plus 
violcos.  On  dit  aufli , Quand  on  quitte  un  Maréchal , 
il  fuit  payer  les  vieux/ en-,  pour  dire,  qu’il  faut  payer 
les  parties  d'un  ouvrier  quand  on  le  change.  On  dit 
■qu’une  perfonne  n'cft  pas  d efer-,  pour  duc,  qu’elle 
n'cll  pas  infatigable.  V*  On  dit , Au  long  aller , la 
lime  mange  le  Jer  -,  pour  dire  que  tout  s’ulc  a ce  le 
temps , Se  qu'a  la  fin  on  met  la  patience  à bout. 

On  difoit  autrefois  les  lix  deniers  aux  fers  le  Roi , pour 
exprimer  un  droit , ou  une  redevance  de  lix  dcn.quc 
J es  Ouvriers  compris  fous  le  nom  de  Févret  payoient 
à la  Pentecôte,  dans  la  fuite  Je  Maître  Maréchal  pro- 
fita de  cette  redevance.  Voyez  FÉVRE. 

Fer  de  GaiAre.  C'efl  la  meme  choie  qu’ancre  de  Ga- 
lère. Anebora.  C'clt  le  Grapin  ou  l’Hérillbn.  On  dit, 
nos  Galères  demeurèrent  huit  jours  fur  le  fer.  fer 
d'an  drive  au , cil  une  petite  ancre  de  Galère. 
FeR-a-Bras,  ou  bras-dc -fer  , ell  un  farnoin  pris  par 
quelques  grands  Seigneurs  qui  avoient  lignalé  leur 
courage.  fie  fait  fentir  la  force  de  leur  bras  dans  les 
batailles.  Baudouin,  Bras-dc-/rr, cil  regardé  comme 
le  premier  Comte  de  Flandres.  Quelques  Auteurs 
l’appellent  Fer-a-bras.  HucsChapcl  n'etoie  pas  feu- 
lement fort-a-tctc , mais  grand Fer-à-bras.  Hilloirc  de 
Francemll. Guillaume,  frere  de  Robert, Guifeard por- 
ta le  firrnom  de  Fer-a-bras , à caufe  de  fa  valeur  -, 
comme  le  rapporte  Guillaume  de  la  Fouille  au  pre- 
mier livre  des  Celles  des  Normans  C’cll  peut-être 
là  l’origine  du  mot  de  fer-à-br.is , auc  l'on  donne  aux 
fanfarons.  On  a dit  d’abord  {ier-a-bras. 

Fer  ( le  cap  de  ) ou  Capo-lcrrato.  Premontarium  can- 
didum , ou  Jerratum  , anciennement  T>  aura , ou  Tri- 
mm.  Cap  du  Royaume  de  Conliamine  , Province  de 
celui  d’Alger , en  Barbarie.  Le  Cap- de  fer  ell  à l’entrée 
orientale  du  petit  golfe  de  Stora  , Se  au  feptentrion 
de  la  ville  de  ce  nom.  Maty.  Voyez  aufli  Pafquier, 
Rech.  L.  IV.  C.  x. 

Fer  (L’  Île  de)  Pluiulia  dans  Ptolomcc,  Pluvialia , 
dans  Pline,  L.  V/.C.  jx.  C'cll  une  ile  de  l’Océan 
Atlantique,  la  plus  occidentale  , fie  lapins  méridio- 
nale des  Canaries  ; autrefois  l'une  des  îles  Fortunées. 
Son  principal  lieu  porte  le  meme  nom  qu’elle.  Nos 
Géographes  font  palier  par  cette  ile  le  premier  mé- 
ridien, où  commence  le  premier  degré  de  longitude. 
Lanzerotta  l’appelle  en  Latin  , Nigre. 

Foire  de  Fer.  Nom  d'une  cfpéce  de  poire  qu’on  man- 
ge cuite  pendant  l'hiver. 

FÊRABATH  .FERH-ABAD,  ou  FARARATH , f. 
m.  Ville  de  l'erle,  dans  les  montagnes  qui  bornent 
la  mer  Cafpienne  au  midi  , dans  le  Mefandeun  , 
Province  du  Kilan. 

FÉRACHIO,  f.  m.  Nom  propre  d’une  petite  ville  de 
J'ile  de  Rhodes.  Ferathia.  Quelques  Géographes 
prennent  Feraehie  pour  l'ancienne  Cawirwi,  lune  des 
trois  principales  villes  de  l’ilc  de  Rhodes,  qui  prit 
fon  nom  de  Camirus  fils  d’Hcrcnlc  fie  d’iolc  , fille 
d Lurytus.  D'autres  prétendent  quelle  fut aiuli  nom- 
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mée  par  les  Phéniciens,  de  isn , hhormtr  , ou  (berner , 
qui  veut  dire , argille , parccqu’cllc  étoit  lituée  dans 
un  territoire  argilicux  -,  que  c’cll  pour  cela  qu’Hu- 
mcrc  , dont  les  épithètes  iont  toujours  propres , lliad. 

B.  v.  647.  l'appelle  «f>nWrr« , Camirc  l'argil- 
leux  -,  que  le  n hhet  des  Phéniciens  s’c-ll  changé  en 
c , comme  en  TapeRcus  Se  Malaca.  Bochart , Chan.  L. 
I.  C.  7.  Hais  dVf»nrt>*  j qui  vient  «f>«* , blanc  , fie  lignifie 
la  même  choie , n’cll  jamais  pris  pour  argilicux  dans 
Homère,  où  il  le  trouve  encore  quelquefois.  Du  relie, 
Feraehie , ell  lîtuc  fur  la  côte  occidentale  de  l’ilc  de 
Rhodes. 

FER-AGUT,  fub.  m.  Terme  ufité  dans  quelques  Pro- 
vinces, où  l’en  appelle  de  ce  nom  un  Bretteur  de  pro- 
feflion.  Thrafe  tgladiator. 

Ce  mot  de  Fer-agut  vient  de  deux  mots  Latins, /brio» 
acutum , qui  veulent  dire  , fer- aigu. 

FÉ  R A H , f.  f.  Ville  de  Perle  que  les  Géographes  du 
pays  mettent  à 80  degrés  1 f minutes  de  longitude. 
Se  à s, y degrés  if  minutes  de  latitude.  Tavernier  , 
y*}*t,e  dePerfetL.  III.  On  peut  l'appcllcr  en  Latia 
Fc  . . 

vr  FÉRAILLER.  Voyez  FERRAILLER. 

FER  AIN  , mat  in  ufité , qui  lignifioit  autrefois  une  bête 
làuvagc.  Philippe  Mousices,  Évêque  de  Tournai , dans 
l’Hiftoire  de  France  qu’il  a écrite  en  vieux  vers  Fran- 
çois, & qui  ell  confervce  à la  Bibliothèque  du  Roi, 
dit  en  parlant  de  Guillaume  le  Roux  Roi  d'Angleterre. 

Ciers  i mift , & biffes  , & dains  , 

Puis  counitn , tievres  & ferains  , 

Et  maniéré  de  fattv. lignes. 

Il  ell  clair  que  ferain  vient  de  fera  yftrimtm  genses.  Sa- 
tla  fer  arum.  Ou  a dit  aufli  Jerain  pour  cruel.  Borcl 
écrit  ferrite. 

FÉRALES  ,f.  f.  & pi.  Nom  d’une  fctc  que  les  anciens 
Romains  célebroicnc  le  ai  Février  à l'honneur  des 
morts. Fer alia.  Microbe,  Saturn.  L.I.  C.  1 j.  en  rap- 
porte l'origine  à Numa  Pompilius.  Ovide  dans  fes  Faf- 
tcs,L.  II.  v.  xj}.  & foivans,  remonte  jufqu’à  Énée 
pour  en  trouver  l'origine  , Se  les  décrit.  11  dit  enco- 
re au  meme  endroit , qu’en  ce  jour  on  faifoit  aufli  un 
faenfice  i la  Déclic  Ainta,  ou  Muette,  Se  que  c’étoit 
une  vieille  femme,  accompagnée  de  jeunes  filles,  qui 
faifoit  ce  Càcrificc.  Voyez  Roli».  Antiq.  Rem.  L.  IV. 

C. 6.  Struv.  Synt.  Am.  Rem.  C.1X.  p.  4 17. 

Varron  dérive  ce  mot  de  i/r/m,  ou  de  fer*  , parccqu’on 

portoit  un  repas  au  fcpulcrc  de  ceux  aufqucls  on  ren- 
doit  ce  jour-là  les  derniers  devoirs.  Fcltus  le  dérive 
de  fere  pour  la  meme  raifon  ; ou  de  feriç , pareequ’on 
immoloit  des  vièlimcs.  Vofliusdit,  que  les  Romains 
appclloicnt  la  mort  Fera,  cruelle , & que  de-là  peut 
venir  FeraJia. 

FÉRAN  . » AUFÉRAN  . Cm.  Af,r , Afriamiu  ,jm;. 
Ce  mot  fc  trouve  dans  nos  vieux  Romanciers  ; il  li- 
gnifie un  cheval  d’Afrique  y nous  dilons  aujourd'hui 
un  barbe.  Les  baux  Jeans  étaient  pommelés. 

Les  mots  de  feran  8c  d'aujtran  font  dérivés  à'Aferanus , 

firis  dans  le  fens  à'Africanus , ou  d ’Afert  dont  il  a été 
orme. 

FÉRANDINE.  Voyez  FERRANDINE. 
FÉRANDINIER.  Voyez  FERRAND1NIER. 
FER-ARMÉ,  f.  m.  Vieux  mot  qui  lignifie,  dit  Bore!, 
un  homme  armé  à crud. 

Ainfeis  en  y merrent  dix  mille  fer-armés.  R.  de  Doon. 

vr  FÉRATIER.  Voyez  ci-devant  FÉLATIER. 
FÉRAULT.  Liais  fcrauli,  ell  une  cfpéce  de  pierre  dont 
le  banc  a un  pied  de  haut,  fie  qui  fc  rouvç  fous  le 
liais.  Elle  c(l  un  peu  poreufe  fie  rougeâtre. 
FERBLANTIER  , f.  m.  Ouvrier  qui  fait  toutes  fortes 
d'ouvrages  avec  du  fer  blanc.  Ouvrier  en  fer  blanc. 
Taillandier  en  fer  blanc,  fer  ri  panne  illiti  epifex  , 
prepola.  Le  Peuple  de  Paris  dit  Ferblantier  ; mais  les 
gens  du  métier  difent  Taillandier  en  fer  blanc.  C’cll 
un  ouvrier  qui  travaille  eu  fer  blanc  . qui  fait  fie  vend 
des  lanternes , des  entonnoirs, des  plats,  des  couvre- 
plats, des  tapes,  fiée. 

)S=“F£RCALA  , 
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«3*  FERCALA , f.  f.  Il ibituun  J:s Bércbires,  en  Afri- 
que , dans  le  Bi'eJulgcrid. 

FERDEN,  ou  VERDEN  , C ni.  Nom  propre  d'un? 
ville  du  cercle  de  la  Bail? -Saxe  en  Allemagne.  Fer- 
da.  Elle  ell  fur  l’Aller  , entre  Brème  Se  Z ‘-il.  Ferden 
cil  allez  grand  , N divilr  en  deux  : le  vieux  Si  le 
nouveau  Ferden.  C'aétc  une  ville  libre  Ct  Impériale; 
mais  fou  mi  le  autrefois  par  fes  Évêques  -,  elle  .1  palfé 
aux  Rois  de  Suède , dont  elle  dépend  aujourd'hui. 
Les  Ducs  de  Lunebourg  la  prirent  en  1676.  mais  ils 
la  rendirent  eu  1679.  ferden  cil  capitale  du  Duchc 
dontl'on  va  parler. 

Le  Duché  ou  la  Principauté  de  Fer  de  h , Dtecatut,  ou 
Printipatus  Ferden  fs , ell  un  petit  pays  du  Cercle  de- 
là Balle-Saxe  en  Allemagne  , borne  au  midi  par  le 
Comte  d'Hoye  , au  couchant  par  le  Duché  de;  Brè- 
me , Se  ailleurs  par  celui  de  Lunebourg.  Ferden  fa 
capitale  Se  Rodembourg  en  font  les  lieux  principaux. 
La  confellion  d'Auglbourg  ayant  été  reçue  dans  ce 
pays , l’Évéché  de  Ferden , fondé  par  Charlemagne , 
dans  le  VIIIe  lîéclc , fut  fécularile  , & enfuitc  cédé 
aux  Suédois  par  la  paix  de  XFellphalie.  Voyez  Au- 
difret , Geogr.  T.  III.  Maty  Corn. 

FERDINAND,  f.  in.  Nom  propre  d'homme.  Ferdinan- 
d;ti.  Ce  nom,  fi  l'on  en  croit  les  Macri,  dans  leur  Ilie- 
roiexicon , cil  Arabe.  Il  vient  de  ferh  dinhatsdu  , qui 

• lignifie  Gaudium  fidei  habes  ipfe,  de  l’Arabe  r.*lû . fo- 
rait, gasidium  ,p-| , Religion  * fidei , rtin , Me , SC  11, 
ii.dci , p>  ■tAriis  ejl  ; ou  bien,  dilent  encore  ces  Auteurs, 
Gaudinm  fidei  apitd  eum , c'ell-a-dire  , que  Ferdinand 
veut  dire,  /ta  la  joie  de  la  fei , ou  La  joie  de  la  foi 
eji  en  lui.  Le  premier , ajoutent-ils , qui  porta  ce  nom , 
cil  Ferdinand  I.  Roi  de  Callillc  & de  Leon  , fécond 
fils  de  Sanchc  111.  Roi  de  Navarre , & de  Nugna  Brin- 
ccfl'c  de  Callillc  , qui  le  fit  héritier  de  ces  Royaumes. 
11  vivoit  au  milieu  de  l’onzième  fiéele  -,  & on  lui  don- 
na le  nom  de  Ferdinand , parccqu’il  prit  Conimbre 
fur  les  Maures , & qu’il  poulla  les  conquêtes  fur  eux 
julqu'au  Mondego,  nvicre  de  Portugal.il  y fut  aidé 
par  Ébles,  Comte  de  Ronct*  Se  d’autres  François  ve- 
nus à Ion  lecours.  Si  ce  mot  cil  Arabe  , j'aimerois 
mieux  le  tirer  plus  limplcmcnt  de  ms,  finit  * Joie  , 
|H,  din  , religion,  foi , Se  vt*  du  pronom  démonf- 
tratif-,  de  forte  que  Ferdinand  lignifie,  Gaudiumreli- 
gionit  ipfe  , H cil  la  joie  de  la  religion.  Cela  çfl  plus 
dans  le  goût  de  la  langue  Arabe.  Mais  Covarruvias 
prétend  que  ce  mot  cil  Goth.  Skinner  le  dérive  de 
deux  mots  Allemands  ,pferd , cheval , Se  diiutn  , fer- 
vir. 

11  y a cinq  Ferdinands  Rois  d’Efpagne  , tous  grands 
Princes  ; quatre  Empereurs , trois  Rois  de  Naples  & 
de  Sicile,  & beaucoup  d’autres  Princes  du  meme  nom. 

De  Ferdinand , qui  cil  un  nom  très-commun  en  Elpa- 
gne , les  Lfpagnols  ont  fait  Fernandez, , Fernando  * 
Fernand  , Se  nous  Fer  non  , & Ferrand.  Car  non»  di- 
fons  Ferdinand  , Ftrran  , ou  Ferrand  I.  Roi  de  Na- 
ples Se  de  Sicile  , fils  naturel  d’Alphonfc  V.  Roi  d’Ar- 
r-g;»n.  Chât  ies  Ferdinand , ou  Ferrand,  Uéncdittin  , 
natifde  Bruges,  qui  vivoit  dans  le  XVe  fiéele,  & dont 
nous  avons  quelques  ouvrages , & entre  autres  deux 
livresde  l'immaculée  Conception.  Ainli  le  P.  Daniel, 
en  parlant  du  Comte  de  Flandre  pris  par  Philippe 
Augulle  à la  bataille  de  Bovines , l’appelle  tantôt  Err- 
dinand  , Se  tantôt  ferrât:,!.  Mezeray  l'appelle  aufli 
Ferrand  de  Portugal , Comte  de  Flandre  , fils  de  Sari- 
clic  Roi  de  Portugal.  T.  l.p.  f 1 j.  C’cll-dclà  qu’ont 
pris  leur  noin  tant  de  famihvs  en  France  qui  le  nom- 
ment Ferrand. 

TERDON , f*  m.  Nom  d'une  ancienne  monnoic.  /’rr- 
dot: ns.  Le  Ftrdon  ctoit  le  quart  d'un  marc  -,  c’cfl- 
à-dirc , deux  onces.  Gumherius  en  parle  dans  Ton 
Hilloirc  de  Conllantinoplc  , que  Canilius  a impri- 
mée dans  le  Ve  tome  de  les  Amiqua  Leetiones. 

F ÈR E , f.  i.fsra.  Ce  mot  cil  originairement  Allemand, 
on  Franc , Se  lignifie  l’habitation  de  plulieurs  perlon- 
nesdu  meme  pays,  d’une  meme  famille.  Voyez  M- 
de  Valais  dans  là  Notice  des  Gaules,  au  mnt/ovi. 
C'cfl  de-là  que  le  mot  de  Fére  nous  ell  relie  dans 
beaucoup  de  noms  de  villes  Se  bourgs.  La  Pire  Chain 
pcnoilc  ; la  F ère  en  Tanenois  -,  la  Fere  Brun  gc  , h Fi- 
Tutnt  ///. 
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re  en  Picardie,  Ne.  Paul  Diacre,  dit  que  les  Fran- 
çois . le»  Lombards,  **  autres  peuples  Germains,  ap- 
.pelioicnr  toute  une  famille  fusa. 

FKRE,  f.  f.  La  For,  Xom  propre  .l’.üic  ville  de  Tran- 
cc  , fituée  dans  le  Coirtéde  Ti.vr.uhs  en  Picardie, 
Para,  Fara  , VCa-a.  I le  cft  e.-.tre  Noyon  & Saint 
Quentin  fur  l'Oiie-  La  Fere  cil  une  place  forte  par 
la  liiuation  dar.s  <1  ;s  marais  formés  far  l'Oife  & 
une  autre  petit?  rivière  qu’elle  reçoit , A:  par  de  bons 
huilions  dont  elle  c!l  revêtue.  Le  Roi  Eudes  mourut 
à la  Fere  en  808.  Ce  nom  s’cll  fa;t  «1 1 Latin  fara.  U 
y a plus  de  <?:>->  ans  qu’on  a changé  l'a  eue  , Se  qu'on 
dit  Être  pour  l are.  Hadr.  Je  Val.  Not.GaU,  p.  191. 

Fl  Kt  ch A.MPEJtoisi.  ( La  ) Petite  ville  de  France  , dans 
la  Champagne.  Fara  Cantpanenfis  , ou  C. un  pats  a , ou 
Campant*.  Elle  cil  entre  la  Marne  Se  la  Seine,  à lept 
lieues  Je  Chalons  au  lu  i-ouell,  au  midi  d’Éperney, 
& au  couchant  de  S.  Dizicr.  Hadr.  Valef.  A fa.  G ail. 
p.  191. 

FI«e  zv  Tartînois  i ou  Tardénois.  (La)  Fana  in 
Tardenîaeo  , ell  une  petite  ville  de  Champagne  , avec 
un  beau  château,  entre  MeJux  & Rheims.  Valef.  ibid. 

FLre  Briange.  ( La  ) Para  /{riengs'a.  Elle  cil  entre  la 
Fere  en  Tartenois  Se  la  Fere  Clumpenoile , Se  plus 
proche  de  la  (econdc.  On  l’a  appeliée  Fére  Pria  pe , 
pirccqu’cllc  ell  aux  contins  de  la  llri: , in  fini  bus  F,  le- 
gii  pags,  Voyez  De  Valois  , cité  aux  mots  précé- 
dens. 

FLrï-sage.  Vieux  terme  de  Coutumes  , qui  lignine  snfJ 
irttire  : il  cft  fuivi  de  la  particule  de  , comme  ùsji-  stirt. 
Fère-ftge  de  l’état  des  querelles , c'eft  inllruirc  de  l’e- 
tar  , Sec, 

33*  FÉRE , f.  f.  Vieux  irint.  Bétc  fauvage  , du  Latin  Fe- 
ra. On  dit  aufli  Firin , pour  dire  , Sauvage  j cruel. 

FÉRLDGE,  f,  f.  Terme  de  Relation.  C’cîl  la  veile 
de  dclli!s,Qiii  fort  de  manteau  aux  Turcs.  Feftis  Tssr- 
cica  , as  fipra  r.lias  iadaitstr.  Paetsssla  Tssreorstm.  Les 
Janillai.es  ctoient  fans  je:  edge.  Du  Loift , p.  118. 

sser  Le  Brun  dit  au  cnntr.r-  .-  dins  fou  Voyage  du  Le- 
vant , que  b Jirtdge  ell  une  cfpéce  de  manteau  qui  va 
jufqu’aux  pieds  , qui  a les  manches  fort  larges  Se 
fort  longues , & qui  clt  étendu  négligemment  fur  le 
doliman. 

FÉRENDA'RE  , f.  m.  Tcfme  d’Hifloire.  Ferindarint. 
Jean  Lydlut  dit  , que  les  Fés-endasres  éloient  ceux 
qui  ctoient  chargés  par  quelqu’un  de  quelque  allai- 
te, comme  de  porter  la  nouvelle  de  quelque  vic- 
toire. 

FÉRENTA1N  , aine  , f.  ni.  Se  f.  Nom  propre  d’un  an- 
cien peuple  d’Italie.  Ferentanus.  Ils  ctoient  litués  le 
long  de  la  mer  Adriatique , ayant  les  Marucins  au 
couchant , la  Pouille  Daunie  au  levant , N:  le  Sàm- 
nium  au  midi.  Leurs  villes  ctoient  Anxamsm , I.a- 
vinstm  , Or tor.a , Se  Hsfto.  luns.  leur  pays  répondait  1 
fAbrulfc  Citericure , Se  a la  partie  de  la  Capitanacc 
qui  s’étend  jufqu’au  Fortaic.  Maty.  Au  relie , il  faut 
dire  Férentains,  les  Férer/tainr.  Se  non  pas  Fr  eus  an.  Les 
Prenions  : car  en  Latin  l'on  difoîl  Ftrentansu  ; & quol- 
»ldc  Siîius  Italicus,  L.  VIH.  v.  pu.  ait  dit  Frema- 
nus , il  ne  l'a  fait  que  for»  é par  la  mefurc  du  va?  j 
Se  c’cil  une  licence  pocttqae  , de  laquelle  0,1  ne 
doit  point  conclure  que  Fretnansu  fût  Je  non^  de  ce 
penple  , ni  conlcqucmmcni  qu’on  doive  dire  Frtrssan 
en  François  , comme  font  Maty  Se  les  A'iiêurs  du 
Moréri. 

FÉRtNTAIRE,  Cm.  Tenue  d’Hiftoirc.  Frraum,. 
Les  F érent aires  ctoient  chez  les  Romai-.is  des  troupes 
auxiliaires  armées  à la  légère.  Leurs,  armes  ctoient 
l’cpcc , les  flèches  , la  fronde  , qui  font  des  armes 

(dus  légères  de  moiils  embarratUmes  que  le  bouclier , 
a hache  , la  pique , Sec. 

Le  rom  de  Férentaires  vient  de  ce  que  ces  fôldats  étoient 
troupes  auxiliaires,  à ferendo  anxilio.  Varron  dit  que 
ce  nom  leur  fut  donné  , parccquc  la  fronde  Se  les 
pierres  ne  s'empoignent  pas  , ftrmntstr,  non  se  ne  ns  un 
11  y avoit  une  autre  efpccc  de  Férentaires  , dont  l’em- 
ploi t toit  de  porter  des  armes  à la  fuite  des  armées, 
afin  d’en  fournir  aux  foldif»  dans  les  combats.  Jean 
Lydius  appelle  Férentaires  des  Cavaliers  armés  de 
pied  en  cape,  arou*  pcF.mment,  Caiaphracii  tqsti  et 
Aaaaa  FÉRENTlH, 
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ries  des  études  , ou  les  vacances  , ftudiorum  fer  U -, 
Les  Saturnales  dont  nous  pourrons  parler,  Satunta- 
les  \ Le»  f cries  des  faux  , ou  des  lots  , qui  fe  célc- 
broient  le  17  de  Février  , Sc  qu’on  nommait  aufli 
Quirinalcs  , ftultorum  feri*  , Quirinali*.  Celles  de  la 
Victoire  au  mois  d'Aoùt  , Fiaori*  feri*.  Celles  des 
Vendanges,  Findtmiales  , depuis  le  10  d’Aoùt  juf- 
qu’au  if  J'û&.ibrc.  Les  F cries  de  Vulcain,  Fuie  an  i 
fin'*,  qui  tombaient  le  11  Mai. 
férié  s’cll  dit  cher*  les  Roimins  pour  un  jour  de  foire , 

0 parte  ]u'on  tenoit  les  foires  les  jours  de  ferie,  comme 
on  fait  encore  fouvent.  Voyez  Hoffman  , au  mot  ft- 
rix.  Struvius  , Sjtnt.  Autiq.  font.  C.  IX.  p.  4IÇ.  443. 

JJnc**oi  de  Thcodnfe,  du  7 d’Aoùt  389.  diminue  le 
nombre  des  Feritstc’cft- à-dire,  des  jours  où  l’on  ne 
plaidait  point.  Ou  ne  dit  point  combien  il  y en  avoir 
alors-,  mais  on  voit  que  M.  Aurclc,  qui  avoit  eu  le 
meme  dcllcin  que  Thcodole  , avoit  cru  faire  beau- 
coup de  les  réduire  à 1 $ ç.  Thcodole  n’en  mit  que  1 if . 
partie  de  folemnités  profanes  , partie  de  Chrétiennes. 
Les  profanes  étoicnt  un  mois  de  vacations  durant  les 
chaleurs  de  l'été  f de  un  autre  en  automne  pour  re- 
cueillir les  fruits-,  Sc  ces  mois  ctoicnt  différais, félon 
Jcs  différais  pays.  Il  y ajouta  les  jours  de  la  naiffancc 
des  Empereurs  Sc  de  leur  avénc:j^nt  à l’Empire , le 
ai  d’ Avril  ,&lc  11  de  Mai,  à caul" de  la  fondation  de 
Rome  & de  Conflammoplcj  Sc  le  premier  jour  de 
l’an,  qui,  à ce  qu’on  prétend  , emportoit  auffi  la  veille 
avec  le  ; de  Janvier.  Four  les  iblcmnités  Chrétiennes , 
il  marque  feulement  Pâques,  avec  les  fept  jours  qui  le 
recèdent  Sc  qui  le  fniveiu  , de  tous  les  Dimanches  de 
année.  Tillem.  Emp.  T.  F.  p.  $07. 

Le  mot  de  Ecrit  revient  au  mot  de  Sabbat,  dont  lcslfraë* 
lires  fe  (ervoicnt , non-fculcmcnt  pour  lignilier  le 
dernier  jour  de  la  fcmainc,  qu’ils  chomoicnt -,  mais 
encore  pour  toute  la  femainc- 
)Ce  mot  vient , félon  Da  Cangc  f de  F tri*  , qui  fignifioit 
autrefois  Eêit , ou  Solemnite  où  on  étoit  obligé  à la 
ceffation  Je  tout  travail  -,  d'où  vient  que  le  Dimanche 
ell  la  première  F -rit.  Car  autrefois  toute  la  fcmainc 
de  Pâques  étoit  face  par  une  Ordonnance  de  l’Empe- 
reur Conffantin  -,  ainh  on  appella  ces  fcpt  jours  Fériés. 
Le  Dimanche  étoit  la  première  •,  le  Lundi  la  féconde  , 1 
Sec.  Et  comme  cette  fcmainc  étoit  alors  la  première  de 
J’annce  Ecclcliaftiquc , on  s’accoutuma  à appcllcr  les 
jours  des  autres  femaincs  x.  }.  Sc  4.  Fériés.  D’autres 
difent  que  les  jours  de  la  fcmainc  n’ont  point  été  ap- 
pelles Ecrits  de  ce  qu’on  les  fetoit , ou  qu’on  les  cho- 
jnoit  -,  c’cft-à-dire  , non  pas  qu’il  y eût  obligation  de 
s’abÜenir  d’œuvres  fervilcs,  Sc  qu’on  s’en  abllint  tou9 
les  jours , mais  pour  avertir  les  Fidèles  qu’ils  doivent 
s'abftcnir  de  pécher.  Voyez  Durand  , De  Of.  Div.  L. 
VIH.  C.  I.  Ifidore  croit  que  ce  nom  vient  de  Fari,  par- 
ler, parccque  ce  font  des  jours  où  il  faut  dire  , célé- 
brer les  louanges  de  Dieu.  C'cft  une  étymologie  d'Ifi- 
do  rc,c’cll  tout  dire.  Les  jours  en  général , Sc  quoi- 
qu’ils ne  fuffent  point  jours  de  fêtes,  ont  été  appel- 
les anciennement  Fejlx,  ou,  comme  Voflnis  veut  qu'on 
life , Ftp*.  C'cll  dc-là,  félon  cet  Auteur,  que  s’eft  lait 
Ferix. 

Cic  mot  nous  eft  refté  de  l'ufage  des  anciens  Romains , 
qui  ont  dit  feri*  , * feritndis  villimis.  Martinius  dit  que 
ferix  dieix  Junt  velus  ,««>««  Wr"  > dits  fxcri. 

En  quelques  pays  les  vacations  s’appellent  Fériés.  Férié, 
feri* , félon  le  P.  Lobincau  , dans  fon  GlolUirc  , vient 
de  l'ancien  mot  Breton  pur , qui  fignifie  la  meme 
chofc.  Mais  ff*ir  ne  fcrou-il  point  pris  du  Latin 
feri a ? 

’pgar  FÉRlfeR,  v.  aû.  Vieux  mot  qui  lignifie  Fcter.  Fe- 
riari  , feftum  *gere , celekrart.  Ce  mot  ell  encore  en 
u Loge  en  quelques  Provinces,  comme  enLimofin. 
f^RiÉ  , ad),  male  Vieux  mot,  qui  fignifioit  autrcfois/eié. 
Ferietus  ,feftus.  Il  n’cft  plus  en  ufage  qu’en  cette  phrafe. 
On  donne  permiflion  aux  artifans  qui  travaillent  pour 
la  guerre , de  travailler , tant  aux  jours  fériés , que  non 
fériés.  Et  encore  on  dit  plus  ordinairement , tant  aux 
jours  fêtés , que  non  fêtés. 

FER1MACO  , ou  FERMACO  , f.  m.  & nom  propre 
d’une  petite  île  de  l’Archipel.  Ftrimac*.  Elle  eft  fur  la 
Terne  III. 
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cote  de  la  Natolie,  près  de  Metazzô.  On  croit  affez 
vraifcniblablcmcr.t  qu’elle  eft  l’ancienne  I.*de  , ou 
l'ancienne  Phamtacuf a , proche  de  laquelle  Jules  Céfaf 
fut  pris  par  des  Pirates.  Matv. 

QfT  FER1N , ine  , adj.  Fcrinus.  Terme  de  Médecine , qui 
eft  plus  en  ulagc  en  François  , au  féminin , qu’au  maf- 
culin.  C’ert  une  épithète  qu’on  donne  à certaines  ma* 
ladies  d'un  mauvais  caraÔére.  Voyez  Gai.  c.  1.  in -6. 
F.pidevt.  t.  1 4.  On  appelle  toux  ferint , une  toux  fcehc, 
li  opiniâtre  qu’elle  ne  ccdcprclqua  point  aux  remède* 
les  mieux  indiqués. 

£5*  FÉRIO , f.  m.  Terme  de  Logique,  mot  barbare, 
terme  technique,  pour  exprimer  le  quatrième  mode  de 
la  première  ligure  du  fyllozifme.  C’cll  celui  dont  la 
majeure  exprimée  par  E , cil  univerfelle  Sc  négative-, 
dont  la  mineure  I , cil  particulière  alfirnutivc  ; la  con- 
clulion  O particulière  négative. 

E Nul  pécheur  n’a  Famé  tranquille. 

I Vous  êtes  pécheur  : 

O Vous  n’avez  donc  pas  l’ame  tranquille. 

FÉRIR , v.  ad.  Vieux  mot , qui  fignifioit , Freper.  Ptbi* 
rt , percutert.  Il  n’cll  en  ufage  qu'en  cette  phrafe.  Il  a 
remporté  la  place  (ans  coup  férir } pour  dire , fans 
combattre.  Saint  Amant  l’a  pourtant  employé  en 
raillerie. 

*■  - - & puis  mourut , 

D’une  broche  qui  le  ferut 

ôn  trouve  les  temps  fuivans  de  ce  verbe, l’infinitif  fertri 
F. t pour  les  ferir  droit  aux  yeux.  Marot.  Le  prétérit 
défini  feri , perenfft.  Alicz-y  feriSc  heurtai  R.  de  la 
Rose.  La  troifiéme  pcrlbnnc  linguliére  du  préfent,/V»7, 
ferit.  Le  Dragon  le  fiers  de  fa  coue.  Font,  dis  Am.  La 
première  du  même  temps,  je  fiert ,fcrio.  Qui  me  tient 
que  je  ne fiért.  Villon. 

Féru  , ue,  part.  pafl.  Blcflc.  Ptrcujfus , iflus.  Il  ne  fedit 
qu’en  cette  phrafe  badine.  11  eft  bien  Jvru  de  cette  fem- 
me -,  pour  dire , il  en  eft  bien  amoureux:  Sc  , Son  cœur 
cil  féru-,  pour  dire.  Il  eft  blcffc  par  l'amour.  Je  fui» 
féru  , j’en  ai  dans  l’aile.  S.  Amant. 

Ondit^érw  pour, choqué  contre  quelqu’un, ou  furquelque 
choie.  Quand  cet  homme  eft/êrwfur  quel  que  chofc,  011 
bien  contre  quelqu’un , il  n’y  a pas  moyen  de  le  taire 
revenir.  En  ce  tens  on  a dit  de  Juvenal, 

On  fçxît  que  c eft  un  vieux  bourru , 

Dont  f xprt  & bouillante  colère , 

Quand  une  fois  il  eft  féru , 

Air  ftroit  pas  grâce  a fon  ptre.  P.  Du  CeRC.' 

«3*  FÉRISON,  f.  m.  Terme  artificiel  , par  lequel  ota 
exprime  en  Logique  un  mode  de  la  troiliémc  figure  du 
fyllogifme.  Ce  mode  a pour  majeure  E,  une  propofi- 
tion  univerfelle  négative-,  pour  mineure  I , une  parti-» 
culiére  affirmative  j Sc  pour  conclufionO,  uneparticu* 
liére  négative , par  exemple  1 

E Nul  menfonge  n'eft  honnête. 

I Quelque  menfonge  eft  utile  : 

O Donc  quelque  utile  n’eft  pas  honnête? 

FERJUS , f.  m.  Nom  propre  d'homme.  Ferreolus.  S. Per* 
jus  , Evcque  de  Grenoble,  a fuccéde  à Clarus , qui 
fouferivit  au  Concile  de  Châlons-fur-Saone  , tenu  cr» 
6 fo.  CHAtTELAtN,  Mxrtjrol.  p.  810.  Son  véritable 
nom  cil  Ferreolus , comme  011  le  lit  dans  l'ancien  Ca- 
talogue des  Evcques  de  Grenoble , public  par  Doit» 
Mabillon  ,au  1.  T.  de  fes  Analcdes  -,  Sc  non  Fcrgcolus , 
moobarbare  employé  au  nouveau  Propre  de  Greno- 
ble , forgé  fur  le  nom  François  vulgaire  Fer  jus , qui  a 
etc  forme  ainfi  en  confondant  17  de  Ftrriolus , qu  on  a 
dit  pour  Ferreolus  , comme  on  a dit  C*lci*ta  pour  Cal* 
ceata  , Cuttchuminui  pour  C*techumenus  , Sc  tant  d’au- 
tres -,  Sc  comme  les  Grecs  difent  depuis  pluficurs  fiedes, 
P*r*clites  pour  Parecletot,  il 4 pour  et*;  alpha,  vit* 
Aaaaij  pouf 
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Je  dit  et  ni  ms  ; fi  devant  ttrmt 
Par  avenu)  t vomi  mourez* 

Prtnez,-y  garde  , & tenez,  ferme, 

A vieillir  tant  que  vous  pourrez* 

Nouveau  choix  devers. 

Ferme,  pris  dans  les  fens qui  viennent  dette  expliqués, 
vient  ou  Latin  firmus , qui  lignifie  la  meme  chofc. 

FERME,  f.  f.  Petit  Domauie de  campagne  , métairie,  ou 
héritage  confiftant  en  terres , prés,  vignes,  bois.  Co- 
lonia,  villa.  U y a plulicurs  fermes , ou  métairies  qui 
dépendent  de  cette  maifon , ou  château. 

Ce  mot  vient  originairement  de  firmus.  Firma  a lignifié 
dans  laballc  Latinité  , un  lieu  clos  & fermé.  On  appelle 
encore  en  certaines  Provinces  cloferies,  ce  qu’on  ap- 
pelle ailleurs  une  ferme  : c’eft  le  fcntiincnt  de  Minage. 
•Spelman  8c  Skinner  dérivent  ce  mot  des  langues  du 
Nord.  Feorm , 8c  ftomie , lignifie  nourriture  dans  la 
langue  des  Anglo-baxons-,  8c  dans  la  même  langue  , 
ftarman  , 8c  feorman  , veut  dire,  fournir  ce  qui  cit 
nécelTaire  à la  vie-,  8c  comme  autrefois  les  gens  de  la 
campagne  payoient  leurs  Maitres  en  denrées , 8c  non 
pas  en  argent , on  a appelle  ferme  le  lieu  qui  fournit  les 
denrées  à Ion  Maître , ou  à Ion  Seigneur.  Ferme , félon 
le  P.  Lobineau,  vient  de  l’ancien  mot  Breton  fient, 
maifon  à la  campagne. 

Firme  , cfl  aufli  un  bail  ou  louage  qu’on  fait  d’hcritage, 
ou  de  toutes  fortes  de  droits,  moyennant  certains  prix 
ou  redevances  qu’on  paie  tous  les  ans  au  propriétaire. 
Pradii  rtdtmptio , tntrces , praftatio  , locatio.  La  ferme 
d'une  telle  Seigneurie,  d’un  tel  chimpart,  d’une  telle 
forge. 

• Ferme  a lignifie  non-feulement  le  domaine  qu’on  loue , 
mais  la  foinine  qu’on  en  retire  par  an  , le  prix  qu’en 
donne  le  locataire.  En  Angleterre  c'étoitauifi  le  nom 
d'une  lôfhme  d’argent.  Voyez  Du  Cingeau  mot firma , 
8c  les  Bollandiftes , J un.  T.  IV.  p t $ 1.  A.  où  ils  diîcnt 
que  la  fotnme  appellce  autrefois  ferme  étoit  de  4 6 fols. 
Oh  le  dit  aufli  des  droits  du  Roi.  Lu  ferme  du  Domai- 
ne , la  ferme  des  Aides,  des  Gabelles,  8cc.  Redempturx 
regia.  Selon  Spelmanus , ce  mot  cil  originaire  Saxon,  & 
lignifie  toute  forte  de  vivres  : difant  que  les  terres  des 
Seigneurs  étoient  autrefois  affermées  , non  pas  à l’ar- 
gent , mais  à condition  de  fournir  des  vivres  en  cfpccc. 
Les  Normands  donnent  encore  le  nom  de  blanchc/tr- 
one  à celle  qui  fc  paie  en  argent , 8c  non  pas  en  grains. 
Ménage  tient  qu’il  vient  du  mauvais  Latin  firma , ligni- 
fiant un  lieu  fermé , en  parlant  des  chofes  roturières  , 
ou  d'une  eloferie  : comme  on  a dit  tmphyteoft , en  par- 
lant de  l’engagement  des  Seigneuries  8c  terres  nobles  : 
de  même  on  a dit  firmitas,  pour  un  bourg  ou  village 
Fermé  de  murailles  : d'où  cft  venu  le  mot  de  la  Férié. 
On  a dit  aulü  firmart ; pour  dire,  Clorre  ; d'où  font  ve- 
nus les  mots  de  fermer  8c  fermoir.  Ou  peut-être  l’a-t-on 
nommée  ainlî,  à caufe  de  l'aflùrance  que  donnoit  le 
propriétaire  de  ne  point  ex  pu!  1er  le  fermier  pendant  le 
temps  du  bail.  Mais  il  y a plus  d’apparence  qu’il  vient 
de  ferma  , qui  en  langage  Celtique , ou  Bas  - Breton  , 
lig.ufic  louage  i 8c  fermi , louer.  Nicot  dit , que  ferme  en 
ce  fens  cil  purement  François.  Voyez  furie  mot  firma, 
8c  fur  la  phrafe  ad  firmam  dari,  le  Giollairc  de  Spel- 
man , où  il  montre  que  firma  a lignifié  non-feulement 
ce  que  nous  appelions  une  ferme , mais  encore  un  fellin 
que  le  fermier  donnoit  au  proprietaire  certain  nombre 
de  jours  8c  à certain  prix. 

En  termes  de  Charpenterie , Ferme  , cft  un  aflemblage  en 
triangle  des  pièces  de  bois  qui  font  au-defliis  de  cha- 
que travée.  C’eft  fur  elle  que  pofent  les  autres  pièces 
qui  portent  la  couverture.  Il  y en  a de  deux  fortes  : l’u- 
ne compoféc  de  deux  jambes  de  force,  pofee  fur  les 
poutres,  l'autre  poféc  fur  les  plates  formes  : 8c  alors  il 
y en  a autant  que  de  chevrons.  Celles-ci  ne  font  en  ufa- 
ge  que  pour  les  galeries  8c  les  dômes.  Une  maitrefle 
ferme  ordinaire  cft  compofée  de  deux  jambes  de  force , 
& d’un  entrait  ou  tirant , chacun  de  dix  à douze  pou- 
ces de  gros , deux  liens  8c  un  poinçon  de  huit  à 
neuf  pouces  , deux  chevrons  de  ferme  de  cinq  à fept 
pouces,  deux  contrcfichcs  8c  deux  forces  de  deflus  de 
meme  grollèur,  deux  jambettes  de  huit  à neuf  pouces , 
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deux  tafleaux  & deux  chantignolles.  Il  y a aufli  des  fer- 
mes rondes , dont  on  fc  fert  dans  les  bitimens  de  char- 
pente. Elles  avancent  de  deux  pieds  8c  demi  en  Ciillie 
au-delà  du  pan  de  bois  8c,  pofent  fur  un  biochct , trois 
racinalcs  8c  trois  confoles.  Entre  les  maîtrelfes  fermes, 
il  y a des  fermes  de  rcmplage , qui  font  cfpacces  en- 
tr’ellcs  de  deux  en  deux  pieds,  & font  garnies  de  pa- 
reilles pièces , hormis  que  les  poinçons , les  entraits  8c 
les  chevrons  ne  font  pas  li  gros.  On  fait  aufli  des  demi- 
fermes  dans  les  croupes  des  bitimens. 

Ferme.  Terme  de  coutumes.  Affirmation  faite  , témoigna- 
ge rendu  par  le  defendeur  en  touchant  la  main  du  Ju- 
g-  , pour  aflurer  qu’il  a bon  droit.  Quand  c'cft  le  de- 
mandeur qui  donne  ce  témoignage,  on  l’appelle  con- 
tre-ferme. Ajfeveratio  juridica  ; on  trouve  dans  l’an- 
cien for  de  Bcarn  , firma. 

QJ*  Ferme.  Terme  de  Théâtre.  C’eft  le  nom  qukon  don- 
ne à cette  partie  de  la  décoration  qui  ferme  le  fond  dd 
Théâtre.  On  lui  a donné  le  nom  de /rrj»r,parceque  com- 
munément elle  cft  divHce  en  deux  parties , qui  s'éloi- 
gnent 8c  fc  rejoignent  à difcrction , félon  les  occurren- 
ces. 11  y a quelquefois  des  préparatifs  8c  des  représen- 
tations divertiflantes  derrière  la  ferme , qui  furpren- 
nent  agréablement,  lorfqu'on  vient  à l’ouvrir  dans  cer- 
tains endroits  de  la  Pièce,  8c  qu’on  apperçoit  tout  d'un 
coup  un  fpcckaclc  auquel  on  ne  s'attendoit  pas.  Ce  ter- 
me cft  fort  en  ufage  chez  les  gens  de  Théâtre.  Derriè- 
re la  ferme,  vers  la  ferme  \ ouvrir  h ferme,  fermer  lajir- 
me , 8c c. 

«3*  Ferme.  Il  y a deux  jeux  qui  portent  le  notrt  dé  la  fer . 
me:  l’un  de  cartes  . dont  les  régies  font  expliquées  dans 
l’Académie  univcrfellc  des  Jeux  -,  l’autre  de  dés,  au  nom- 
bre de  lix  , dont  chacun  n’eft  marqué  que  d’un  côté  » 
depuis  un  point  jufqu'à  fix  , cnfortc  que  le  plus  grand 
coup  qu’on  puillc  faire , apres  avoir  jette  les  fix  dés  hors 
du  cornet,  cft  de  vingt-un  points.  Chaque  Joueur  met 
d'abord  fon  enjeu , ce  qui  forme  une  poule , ou  malle  , 
plus  ou  moins  grotte , fuivant  Ja  volonté  des  Joueurs  » 
dont  le  nombre  n’eft  point  fixé.  Enfuitcon  tire  au  fort 
à qui  aura  le  dé,  qui  pailè  fucccflivement  aux  autres 
Joueurs , en  commençant  à la  droite  decelui  qui  a joué 
le  premier,  8c de-lien  avant.  On  tire  autant  de  jettons 
qu  on  a amené  de  points  : mais  il  faut  pour  cela  que  la 
poule  les  puill'e  fournir  ; car  s’il  y en  a moins  que  le 
Joueur  n’en  a amené  , il  eft  obligé  de  fuppléer  ce  qui 
manque  -,  fi , par  exemple , il  amène  fix , Sc  qu’il  n’y  en 
ait  que  deux  a la  poule , il  faut  qu’il  y en  mette  quatre. 
C'cft  pourquoi  il  eft  avantageux  de  jouer  des  premiers  , 
quand  la  poule  cft  bien  grotte.  Si  on  fait  un  coup  blanci 
c eft-à-dire  , fi  aucun  des  lix  dés  ne  marque , ce  qui  eft 
allez  ordinaire , on  met  un  jetton  à la  mafle , 5c  le  dé 
parte  au  voilin  à droite.  Le  jeu  finit,  lorfqu'on  amené 
autant  de  points  qu'il  y a de  jettons  à la  poule.  Quel- 
que rare  que  foit  le  coup  de  vingt-un,  je  ne  taillerai 
pas  d’obfcrvcr  qu’il  feroit  gagner  toute  la  poule  à celui 
qui  auroit  eu  allez  de  bonheur  pour  le  faire.  Le  jeu  de 
la  ferme  eft  un  jeu  de  compagnie  , fort  divertiflant  pour 
ceux  qui  ont  le  dé  heureux.  Il  y a d’autres  manières  de 
jouer  ce  jeu , comme  quand  un  des  Joueurs  devient  fer- 
mier , c’eft-à-dirc , fc  charge  de  la  ferme  ou  poule , qui 
eft  pour  lors  à part. 

Ferme.  Jeu  de  cartes  qui  fe  joue  jufqu’à  dix  & douze 
perfonnes,  8c  avec  le  jeu  complet  de  cinquante-deux 
cartes , excepté  qu’on  en  ôte  les  huit  & les  fix  , à la  ré- 
ferve  du  fix  de  cœur,  à caufe  que  par  les  huit  8c  les  fix 
on  feroit  trop  facilement  feize , qui  cft  le  nombre 
fatal  par  lequel  on  gagne  le  prix  de  la  ferme  , 8c 
l’o>  dépoflede  le  fermier.  Le  lix  de  cœur  qui  refte 
s’appelle  le  brillant  par  excellence  , 8c  gigne  par 
préférence  , à cartes  égales , tous  les  autres  joueurs  , 
8c  meme  celui  qui  a la  primauté.  Voyez  en  les  autres 
régies , 8c  la  manière  de  le  jouer  dans  l’Academie  dcê 
jeux. 

FERMEILLET  , Ç.  m.  ouFERMAILLET.  Diadema  gem- 
maium  muliebre.  Chaine  ou  carcan  d'or  enrichi  de  per- 
les , de  pierres  precieufes  , ou  d’email,  que  les  Dames 
mettoient  autour  de  la  tête  fur  leur  coc(Ture,pour  la  te- 
nir ferme  8c  arretée.  Le  ftrmpllte  a été  depuis  appcllé 
ferre  - tète  : on  le  nommoit  fermeillet,  parceqii  il  fe 
fermoit  par  le  moyen  d’une  petite  bouclc,qu’on  appcl- 
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loir  ftrmeillt  ou  fermaillt.  Nicot.  Voyez  ci  - dclïus 
FERMA  IL. 

FERMtMENT  , adv.  D’une  manière  ferme  , confiante 
& certaine-  Firmiter  ,cert'e.  Cela  ell  attaché  fermement 
au  gros  mur.  il  lui  a répondu  fermement.  Vous  diriez 
fermement  que  c’cft  lui , tant  ce  portrait  lui  rcffemble. 
Il  a l'outenu  fermement  fa  calomnie.  On  difoit  autre- 
fois ferment , 8c  Voiture  s’en  cft  fervi  dans  fes  vers  en 
vieux  langage.  • 

Je  crois  ferment  que  je  m'y  milerois. 

FERMENT,  f.  m.  Fermentnm.  Terme  de  Phyfique,  qui 
le  dit  proprement  de  tout  ce  qui  peut  faire  qu’un  corps 
fc  gondc  par  le  moyen  de  quelques-unes  de  fes  parties 
les  plus  mobiles  5c  les  plus  pénétrantes , Icfgucllcs 
étant  agitées  5c  divifées,  agitent  aulfi  & divilent  les 
plus  groflîcres. L’acide  qui  ell  dans  la  pâte  cdlcferment 
qui  la  fait  lever.  L’humidité  quiell  dans  le  foin  cil  le  fer- 
ment qui  l’échauflc  5c  le  fait  futner.  Quelques’ obllruc- 
fions  formées  dans  le  bas  ventre,  altèrent  notable- 
ment toutes  les  liqueurs  du  corps  , 8c  en  particulier  le 
ferment  de  l’eftomac.  Lémbry. 

La  vertu  du  ferment  vient  de  ce  qu’il  donne  occafion  aux 
principes  qui  font  dans  le  corps  de  fc  mouvoir  autre- 
ment qu’ils  nefaifoient,&  de  prendre  un  autre  arrange- 
ment. Il  fait  comme  celui  qui  ouvre  les  portes  d’une 
ville  aux  ennemis  qui  y caulcnt  des  defordres.  Ainfi  la 
morfure  d’un  chien  enragé  excite  dans  le  fang  une  fer- 
mentation lente , par  laquelle  les  diverfes  liqueurs 
dont  il  ell  compofé  perdent  l’union  néceflàire  pour  la 
famé , 8c  caufcm  un  dérèglement  dans  les  cfprits,  d’où 
viennent  les  craintes  & les  foreurs  , 8c  autres  pallions 
qui  agitent  le  malade.  Le  peuple  l’appelle  levain  , par- 
cequ’il  fait  lever  la  pâte. 

Il  ell  aulfi  en  ufage  au  ngurc.  Notre  Seigneur  s’en  cil  fer- 
vi dans  l’Evangile,  lorfqu’il  dit  à fes  Apôtres,  cavete 
à fermente  Pharifitorum.  On  ne  fc  fert  cependant  guère 
en  François  de  ce  mot  dans  le  fens  figuré , 8c  on  diroit 
plutôt  le  levain , que  le  ferment  d’une  haine,  d’une  co- 
lère, Scc. 

En  termes  du  Grand  Art,  ferment  a pluficurs  lignifica- 
tions, 8c  fc  dit  en  pluficurs  phrafes.  On  appcllc/ër- 
ment  la  partie  fine  de  la  pierre  : on  le  dit  auln  des  in- 
hibitions de  la  pierre  parfaite,  de  I’ame  du  coinpôt , 
du  (oleil  & de  la  lune,  quoiqu’à  proprement  parla 
il  n’y  ait  que  le  foleil  qui  foit  ferment  : la  lune  n’ell 
que  la  racine  du  ferment.  Le  nom  Ae  ferment  fe  don- 
ne encore  à la  rougeur  cachée  fous lclixir  blanc.  Fer 
ment  des  Philofophcs,  lignifie  toute  chofe  exaltée, 
cette  cxprclfion  lignifie  aulfi  l’élixir  parfait. 

FERMENT AIRE  , L m.  Nom  que  les  Latins  ont  quel 
quefois  donné  aux  Grecs , à caufe  qu’ils  confacrent  di. 
pain  fermenté.  F ermentarius , Fermentât  tus.  Comme 
les  Grecs  appellent  les  Latins  Azymitcs,  les  Latins  ont 
appcllé  les  Grecs  Fermentaires,  ou  Fermeniacast  *3"  qui 
croient  qu’on  ne  peut  conlacrer  qu’avec  du  pain  fer- 
mente, levé,  où  il  y a du  levain.  Ce  mot  fe  trouve  dans 
Rigord , Moine  de  S.  Denys , à l’an  i zo  i . 

i&cr  FERMENTAT1F  , ive,  adj.  Quia  la  vertu  de  fer- 
menter. Fcrmentativus , a , urn  -,  vim  ha  ht  ris  ferment  an  di. 
Les  fruits  d’automne  font  fort  fermentatifs , puifqu’ils 
excitent  ordinairement  des  diarrhées,  des  dyfcnterics 
& des  fièvres  intermittentes.  Journal  dis  Sçavans. 

17  i*).p.666. 

FERMENTATION,  f.  f.  Terme  de  Phyfique.  C’cll  un 
mouvement  des  parties  infenfibles  5c  hétérogènes  des 
corps  qui  fe  fermentent , lequel  leur  furvient  fans  au- 

- cunc  caufe  fcnfiblc , 8c  y produit  une  altération  confi- 
dirsble.  Fermentât ’O.  Il  clt  néccffaire  pour  une  fermen- 
tation, que  la  liqueur  ait  de  l’acide,  & des  clpritsar- 
dens;  que  fon  mouvement  foit  tumultueux-,  qu’elle  fe 
faffe  dans  un  lieu  fpacieux  , 5c  à l’aide  de  l’air}  qu’elle 
ierve  à dépurer  la  liqueur-,  qu’elle  produife  des  efprits 
ardens,  ou  vineux  , 5cc.  Ce  font-la  des  propriétés  5c 
des  conditions  des  fermentations  particulières  : mais 
précifcmcnt  8c  en  général  pour  un e fermentation  il  ne 
faut  qu’un  corps,  ou  une  liqueur  qui  ne  foit  pas  ho- 
mogène, c’cll-à-dire , 'qui  loit  compofée  de  différons 
principes^  que  leur  arrangement  foit  tel  qu'ils  ne  don- 
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nent  entrée  qu’à  la  feule  matière  du  premier  élément , 
ou , comme  parlent  d'autres  Philofophes,  à la  matière 
fubtile^  que  fes  parties  fc  meuvent  d’un  mouvement 
trouble  5c  irrégulier}  5c  enfin,  que  ce  mouvement 
produife  quelque  alteration  ou  changement  dans  le 
mixte. 

Selon  M.  Harris,  il  n’y  a jamais  de  fermentation  violente. 
Quand  le  mouvement  cil  violent,  c'cll  ébullition,  ou 
ctfervefcencc  , 5c  non  plus  fermentation  feulement.  L i- 
ftrmentation , dit-il  , cil  un  mouvement  aifé  , lent  , 
doux,  des  parties  intérieures  d’un  mixte,  caufe  ordi- 
nairement par  l’opération  de  quelque  acide  aélif , le- 
quel raréfie , exalte  5c  fubtilife  les  parties  molles  5c  ful- 

f'hureufes  de  ce  corps-,  comme  quand  le  levain,  ou  U 
evure  raréfiée  rendent  légère  5c  font  fermenter  la 
pâte,  ou  la  bicre.  Et  ce  mouvement,  continue-t-il, 
diffère  beaucoup  de  celui  qu’on  nomme  communé- 
ment ébullition,  ou  cffervelcence  , qui  ell  un  violent 
bouillonnement , un  violent  combat  entre  les  acides 
& les  alkalis  mêlés  enfcmble.  C’cll  dè-là  qu’on  appel- 
le Fermentation  un  mouvement  lent  des  parties  du 
fang,  ou  des  fucs  d’un  corps,  caufé  par  quelque  cho- 
fe qui  aide  à les  clarifier,  les  exalter,  les  fubtilifer,  8c 
les  réduire  à un  état  falutairc  5c  naturel } 5c  ce  mot  fc  dit 
non-fculcmcnt  du  fang,  mais  aulfi  du  fuc  des  fruits, 
8cc.  Il  conclut  en  remarquant  que  M.  Lérnery  con- 
fond l’cffcrvcfccncc  5c  la  fermentation , 5c  il  prétend 
que  c’cll  une  erreur. 

Il  y a pluficurs  fortes  de  fermentations  : il  y en  a une  ca- 
chée,  qui  ne  fe  fait  connoîtrc  que  par  les  effets , 5c  une 
fenfible  : une  véhémente  8c  une  médiocre  : une  chaude  8c 
un c froide:  une  naturelle  8c  une  artificielle.  Li  fermenta- 
tion des  végétaux  fc  fait  quand  leur  fuc  s’échauffe  par 
l’aélion  de  leurs  fcls  de  différente  nature.  Ainfi  le  foin  « 
qu'on  ferre  étant  vcrdcs’échauffe  5c  fc  pourrit,  le  fu- 
mier fe  met  en  chaleur,  le  fuc  des  raifins  bout  dans  le 
tonneau.  L’huile  de  vitriol  8c  le  fel  de  tartrg  mêlés  cn- 
femble  fe  fermentent  5c  s'éphauffctit  extraordinaire- 
ment. Dans  les  perfonnes  maigres  le  chyle  fe  tourne 
très-vite  en  fang,  à caufe  de  la  fermentation  confidéra- 
ble  qu'il  y fubit.  Lémery.  ’Willis  a fait  un  beau  Traité 
de  la  fermentation.  On  a fait  depuis  peu  de  belles  expé- 
riences fur  les  fermentations  froides. 

En  termes  de  Chymic  t fermentation  lignifie  quelquefois 
l’aélion  par  laquelle  on  fermente  quelque  choie  : 8c  en 
termes  du  Grand  Art,  c’cll  - à - dife  , de  la  Chyimc  la 
plus  myllérieufe , ce  mot  lignifie  l’union  interne  5c  fpi- 
ritueufe  de  diverfes  fubllances  en  un  fcul  corps. 
:ERMENTER , v.  aél.  Terme  de  Phyfique , Médecine  8c 
Chymic , foit  qu’il  foit  aékif , loit  qu'il  foit  neutre.  Cau- 
fer  la  fermentation  -,  donner  le  mouvement  de  fermen- 
tation à quelque  corps.  Fermtntare,  laxare , folvtre,  Le 
levain  fermente  la  pâte.  Le  levain  de  l’eftomac  ferment 
les  alimens. 

Fermenter,  cil  aulfi  v.  ncut.  5c  lignifie , Avoir  le  mou- 
vement de  fermentation:  c’ell, lclon  Glafcr,  réduire 
les  parties  volatiles  5c  fpiritueufes  des  mixtes  de  puif- 
fancc  en  aâe  , 5c  les  dcveloper  des  parties  terrellres 
5c  grofliércs.  Fermentari , folvi , laxari.  Les  viandes 
fermentent , ou  fe  fermentent  dans  l’cllomac  5c  dans  les 
intellins.  Le  moût  5c  pluficurs  autres  fucs  s’échauffent 
8c  fit  fermentent  d’eux-mêmes.  Le  fang  fermente  extraor- 
dinairement dans  la  fièvre.  Les  acides  fermentent  avec 
les  alkalis.  Le  fang  venant  à fermenter  , 5c  irritant  par 
fon  acrimonie  les  mufclcs.  Jcurn.  de  1 69  f.  La  malle  du 
fang,  manquant  d’efprits  5c  de  fucs  nourriciers,  ne fer- 
mente plus  que  foiblement.  Lémery.  Dans  les  perlon- 
nes  grades  le  fang  ne  fermente  que  modérément,  Id. 
Les  amandes  amères  contenant  plus  de  fel  que  les  dou- 
ces , leur  huile  en  ell  aulfi  plus  chargée  5c  moins  fu- 
jette  à fc  fermenter  8c  à fie  corrompre.  Id.  Quand  le 
moût  a fermenté , 5c  qu’il  cil  devenu  vin , ....  la  liqueur 
cil  piquante,  claire  5c  fpiritueufe.  Id. 

Fermenté  , ée  , part.  paff.  5c  adj.  Fermentatut,  taxants  ; 
folutus.  Un  Chymifle  moderne  a beaucoup  tait  valoir 
les  analyfes  fermentées  par  l’addition  du  miel , 5c  il  ap- 
prend quelques  préparations  afléz  utiles,  fur-tout  celle 
de  l'opium.  Toute  futilité  de  ces  fortes  d’analyfes  fer- 
mentées avec  le  miel  paroîti  un  Médecin  moderne  con- 
fillcr  en  ce  qu’elles  procurent  les  principes  Câlins  5c  fui- 
phureux  , 
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Ithurcux  des  végétaux  dégages  de  la  partie  tcrrculcqui 
es  cnvelope  ordinairement. 

FERMER,  v.  aA. Clone,  boucher,  entourer,  mettre 
un  obftaclc  àl’entrée,  ou  à la  (ortie  dcquelque  perfon- 
ne  , nu  dcquelque  choie.  Objiruere , obdere , ilauàere , 
obturare. 

fermer  une  chambre,  c’cll  elorre  la  porte  : & on  dit, 
qu’une  chambre  eft  bien  fermée , quand  il  n'y  entre 
oint  de  vent,  quand  les  portes  & les  fenêtres  joignent 
icn.  fermer  une  ville,  un  parc , c'cit  les  entourer  de 
muraiilcs.  Fermer  un  coffre , c’eft  joindre  le  coffre 
avec  Ion  couvercle  par  une  ferrure , ou  cadcnat , pour 
empêcher  qu’on  n’y  fouille.  Fermer  un  pa liage , c'eft 
cil  boucher  les  avenues.  Obfepirt  iter , intercludere. 
Fermer  les  rideaux,  c’eft  tirer  les  rideau\  dont  un  lit 
elt  entouré.  Fermer  fa  bourfe,  c’eft  en  ferrer  l'.ou- 
vcrturc  par  des  cordons.  Fermer  une  parenthéfe,  c’eft 
finir , elorre  une  parenthéfe  avec  la  marque  ordi- 
naire. 

Fermer.  On  dit , Se  fermer  dans  une  maifon , pour 
dire  , Bien  fermer  les  portes  & les  fenêtres  contre  les 
voleurs.  Âc.  F*. 

Fermer,  lignifie  auffi,  Joindre.  Obferart.  Fermer  les  lè- 
vres, la  bouche,  les  paupières  , une  plaie.  Fermer  un 
livre  qui  étoit  ouvert.  Fermer  une  lettre  , c'eft  la  plier 
• la  cacheter.  Fermer  la  main , c’eft  joindre  les  doigts 
contre  les  paumes  de  la  main.  Fermer  les  ports,  c'eft 
empêcher  l’entrée  ci  la  iortie  des  vaiffeaux  , interdire 
le  commerce. 

Frît  mer  , a lignifié  autrefois  fortifier,  comme  fermté , ou 
fermeté  y li'nihoit  Kmcrellc.  Voyez  FERMETE, 
Fermer,  le  dit  aulfi  ligurément  en  la  plupart  des  pli  raies 
ci  délions.  Fermer  la  porte  aux  abus&  aux  malvecfa- 
tions, c’eft  faire  de  bonsrcglcmens  qui  empêchent  qu’on 
ne  commette  quelques  abus.  Elic  , Eliféc,  *k  plulicurs 
autres  Prophètes  ouvroient  & fermaient  le  Ciel  à leur 
p arole , pour  en  taire  delccndtc , tantôt  la  pluie , tan- 
tôt le  feu.  Péli  SS.  Fermer  la  porte  aux  mauvailès  pen 
lces , aux  mauvais  confeils , aux  tentations,  c'rft  les 
rejetter.  Le  mot  d ‘homooufios , c’eft-à-dirc , conlubftr.n- 
tiel  au  Pcrc , fermait  la  porte  aux  équivoques  des 
Ariens.  Pélisson.  Fermer  la  porte  à quelqu’un,  pour 
dire,  lui  détendre  l’entrée  d’une  maifon.  Fermer  les 
oreilles,  c’eft  n’écouter  aucunes  prières , follicitacions , 
ni  remontrantes.  Fermer  la  bouche  à quelqu’un , c’clt 
lui  impofer  filcncc  ; ou  , dans  la  difputc , lui  répliquer 
Il  fortement,  qu’il  foit  convaincu,  éte  n’ai:  plus  mot  a 
dire.  Fermer  les  yeux  , c’eft  faire  Ccmbbut  qu’on  ne 
voit  pas  quelque  chofc,  ou  quelle  cft  de'*  peu  d’impur- 
tance  qu’elle  ne  mérite  pas  qu’on  s'y  airc»e.  On  dit  que 
les  bourfes  fout  fermkt , quand  on  ne  trouve  plus  d’ar- 
gent à emprunter , à négocier. 

On  dit  aulfi  uu'un  Marchand  a firme  (à  boutique,  quand 
il  a quitte  le  trafic , ou  qu'il  a'  fait  banqueroute.  Fermer 
le  Palais  ^fermer  les  dalles  ; pour  dire,  Cellcr  les  plai- 
doiries, les  études,  foit  en  temps  de  vacation,  (oit  en 
temps  de  pelle,  Hcc.  Fermer  les  aitcliers;  pour  dire, 
l'ai rc  défenfe  de  bâtir. 

On  dit , Fermer  le  chemin,  le  paffage  à quelqu’un-,  {mur 
dire  , venir  à la  traverfe , mettre  un  obllaclc  à fon  def- 
(êin , à fes  entreprifes. 

On  s’en  fert  auili  en  ces  phrafes , Je  n’ai  pïi  fermer  l’œil 
de  toute  la  nuit  ,fomnum  omlisnon  vidi ; pour  dire , Je 
n’ai  pii  dormir.  Fermer  la  porte  au  nez  de  quelqu’un  -, 
pour  dire,  Lui  faire  l’affront  de  l'empêcher  d'entrer 
quelque  part. 

Fermer  la  porte  fur  foi , c’eft  fi:  fervir  de  la  defenfe  d’une 
porte , lorfqu’on  fc  fauve  de  la  pourfuitc  d'un  ennemi , 
ou  qu’on  empêche  qu’il  ne  (iirprenne. 

On  dit  aulfi  , îse  fermer  ; pour  dire , S’arrêter,  fc  fixer  à 
quelque  chofc.  Il  ne  veut  donner  que  dix  mille  écus  de 
cette  charge,  il  s’eft/mwr-li.  11  a dit  fon  avis , il  s’eft 
f«rmé-\\y  '\\  n’en  démordra  point.  Cette  exprelfion  n’cft 
pas  ordinaire  : elle  cft  venue  des  Italiens , chez  lcf- 
qucls/mw.i*-  lignifie  arrêter , fana  fermât»  , un  fait  ar- 
reté. 

On  fe  fert  encore  de  ce  mot  en  quelques  ôccalions.  Fer- 
mer les  yeux  à quelqu’un,  c’eft  lui  rendre  les  dernières 
aififtances  jufqu’à  l’agonie,  8c  jufqu’à  ce  qu’on  lui  fer- 
me les  yeux  en  effet. 
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Fermer  {abouche  à lin  Cardinal,  Ce  dit  des  Cardinaux 
nouvellement  nommés,  qui  n’ont  point  do  voix  dans 
les  atfaircs  jufqu’à  ce  que  le  Pape  ait  fait  la  cérémo- 
nie Je  leur  ouvrir  la  bouche.  Fermer  la  marche,  agmot 
claudere  ; c’cft-à-dire , Être  au  dernier  rang  dans  quel- 
que cavalcade,  ou  autre  marche  de  cérémonie,  ou 
d’armée. 

On  dit  aulfi  au  manège , Fermer  une  paffade-,  pour  dire, 

U terminer  avec  juftefle,  avec  une  dcmi-volte,  &c. 
Fermer, fe  dit  quelquefois  neutralement.  C'eft  une  imi- 
(bn  qui  ferme  bien.  Ce  flacon  ferme  à vis.  Cette  ferrure 
ferme  à double  tour. 

Fer«;:r.  Terme  de  Coutumes,  auffi-bicn  que  contre- 
Je,  mer.  C'eft  rendre  les  témoignages  appelles  ferme  ic 
centre-ferme.  Voyez  ces  mots.  Apud  judieem  ajfevera- 
r: , juridice  affrmare. 

♦v*  Fermer  une  voûte.  Terme  d’Architcélurc  ; c'eft  y 
mettre  le  dernier  rang  de  vonffoirs , qu’on  appelle  col- 
lectivement la  clef.  Le  dernier  voulloir  s'appelle  clau- 
Ibir , du  Latin  daudere.  Frézier. 

1 4^*  Fermer  un  compte , lignifie  la  même  chofc  que  Sol- 
der un  compte. 

4^  Fermer  une  étoffe , en  termes  de  Manufacture , c'eft 
la  bien  elorre,  la  bienfraper  fur  le  métier.  On  dit  en 
ce  fens  , Ce  drap  eft  bien  ferme  ; pour  dire  , qu'il  n'cft 
point  Sache  , qu’il  cft  bien  fabriqué  , bien  (râpé. 

O»  dit  proverbialement  éc  ironiquement , Il  cft  temps 
de  fermer  l’étable  quand  les  chevaux  s’en  font  cnt.ns  ; 
pour  dire , qu'un  remède  vient  trop  tard  quand  l’acci- 
dent cft  arrivé. 

Fermé  , ée  ,*  part.  &c  adj.  C l.ut fus , oedufut.  11  ne  faut 
pas  tenir  les  yeux  de  l’elprit/rmér  à la  vcritc.  Port  - R. 

Je  pen  fait  qn, if  amour  fon  coeur  toujours  fermé 
Fut  contre  tout  mon  fexe  egalement  armé.  Rac. 

On  appelle  un  e ferme , celui  qui  cft  accentué.  Vnye» 
ce  que  nous  avons  remarqué  fur  la  lettre  E.  Dans  notre 
verlification  toutes  les  rimes  qui  appuient  fur  Ve  fer- 
me doivent  ctrejriches,  parcequclicct  é n’cft  appuyé 
de  quelque  s confonues  qui  le  précédent,  il  ne  fçauroic 
fuffire  pour  la  rime.  L’é  fermé  cft  la  meme  chofc  que 
le  mafeulin.  On  l’appelle  mafeulin  , parccqu’il  mar- 
que le  genre  mafeulin  dans  pluficurs  participes  Sc  ad- 
jectits,  armé  t charmé  y aif- , rufe.  P.  Mour^ues. 

Huit  fermée.  Exprelfion  métaphorique,  qui  lignifie  qu’il 
eft  entièrement  nuit,  tout-à-fait  nuit , qu’il  n’y  a plus 
de  jour.  La  nuit  fermée  commence  lorfquc  le  crépuf- 
culc  du  foir  finit.  A nuit  firtnee.  Le  temps  que  dure  le 
crcpufculc  du  loir,  ou  du  moins  la  fin  de  ce  temps, 
cft  ce  qu’on  appelle  nuit  fermante  ; fle  le  temps  qu’il 
y a depuis  la  fin  du  crépulculc  du  foir  , jufqu’au  com- 
mencement du  crcpufculc  du  matin,  cft  ce  qu’on  appel- 
le nuit  fermée.  • 

OP"  Fermé  ,ée.  En  termes  de  Blafon  on  appelle  fermé , 
lorfquc  la  porte  d’une  tour  , ou  d’un  château  , eft  d’un 
autre  émail  que  le  fond.  La  maifon  de  Chiteanneuf 
d'Entraigucs  porte  d’azur  au  château  d’argent  fermé  Si 
maçonné  de  fable,  ôcc. 

Fermé  , ée  , adj.  Vieux  mot.  Confirmé , allure.  Confit w 
matut , a , uni. 

FERMETÉ , f.  f.  Solidité  , dureté.  Firmitat.  On  ne  peut 
bâtir  en  cette  place  : c’eft  un  fable  mouvant  qui  n’a 
point  de  fermeté.  Le  poillon  cuit  dans  le  vin  acquiert 
de  la  fermeté.  Ce  mot  dans  le  vieux  langage  fignifioit 
forttreffe.  On  ccrivoit  aulfi  Fermté. 

Riches  efi  li  Sires  qui  a tel  fermté. 

Roman  de  GueR4N  le  Lorain. 

Et  ailleurs. 

Donjon , ne  marche  ; rtettnt  fermté. 

Ce  mot  vient  de  Firmitas , Fortereffe , firmart,  fortifier. 
Ubicumque  major  & jurait  villam  ( de  Royà  ) firmare 
voluerint;  in  cujufcumque Jit  terri , firmabitur.  Carcul. 
de  Phil.  Aug.  fol.  48.  Vtrfo. 

Il  fe  dit  figurcmcnt  des  chofes  immatérielles , Sc  lignifie, 
A (Tu  rance,  courage,  confiance , réfolution.  La  ferme- 
té eft  une  réfolution  invariable  de  fuivre  U railon , de 
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ne  l'abandonner  jamais  , & de  fc  rendre  à ci  le  dès 
qu’un  la  verra  paroitre.  M.  Esi*.  La  fermeté  rationna 
blc,  bien  loin  dette  une  inflexibilité,  n’cft  pas  oppo- 
fée  au  changement  ; Se  tout  changement  n’cft  pat 
incouftancc,  comme  le  Vulgaire  le  l’imagine.  lu.  11  a 
de  la  fermeté  dans  l’clprit , de  Xiftrmvé  dans  les  rclolu 
tiens.  Il  les  étonna  par  U fermeté  de  Ion  courage  Se  de 
les  regards.  Vaug.  La  véritable  fermeté  doit  ctre  fans 
audace , Se  fans  orgueil.  S.  Évr.  La  fermeté  clt  fouvent 
ou  prefomption , ou  opiuiatreté  naturelle.  M.  Esp.  On 
prend  quelquefois  de  la  dureté  pour  de  I a fermeté,  Se 
de  la  violence  pour  de  la  vigueur  : ne  confondez  pas 
des  choies  ii  differentes.  Bal.  Il  faut  bien  prendre  gar- 
de li  la  Jt  nu rté  qu’on  a dans  le  malheur  cli  tranquille . 
& li  ce  n'cft  point  plutôt  un  orgueil  déguife , qu'une 
véritable  conftancc.  M.  Scud.  La  fermeté  fc  convertit 
quelquefois  en  opiniâtreté,  b.  Évr.  Pétrone  ne  fc  piqua 
point  d’une  fermeté  affectée  à la  vue  de  la  mort  : c’c- 
toit  une  indifférence  molle  Si  nonchalante.  Id.  La 
protection  , l’alfiftancc  de  fa  grâce  , ( de  Dieu  ) la 
grandeur  de  leur  faintetc  , Se  h fermeté  de  leur  foi. 
As.  de  la  Tr. 

Ton  cattr  te  promet-il  affet.  de  Fermeté  ? Rac. 

L’amour  dans  un  errur  veut  de  la  fermeté.  Mol.  Quoi- 
que j’aie  de  la  fermeté  de  refte,  je  lerai  bienail  e qu'on 
11e  me  donne  pas  de  nouveaux  fujets  de  l’exercer. 
Bush. 

Omx  qui  écrivent  bien  ont  un  P.yle  egalement  ferré  & 
poli  j ils  joignent  cnfcmblc  la  pureté  de  Cefar  , Se  la 
fermeté  de  Tacite.  Le  mot  de  fermeté  eft  impropre  en 
cet  endroit  •,  car  il  regarde  plutôt  l’humeur  que  le 
ftylc.  Il  lignifie  plutôt  rélblution  Se  conftancc,  que 
force  d'exprcinon  Se  de  penfée.  On  dit  bien  , un 
ftylc  ferme  ; mais  je  doute  que  fermeté  de  ftylc  foit  bon. 
Bouh. 

FERMETTE,  fubft.  f.  Terme  de  Charpenterie,  c’cft 
une  petite  ferme  qui  fert  aux  lucarnes,  ou  à un  faux 
comble. 

FERMETURE , f.  f.  Clôture  qui  ferme  quelque  ouver- 
ture, ou  Dallage.  Cl  au  fur  a , claujlrum.  La  fermeture 
des  Chapelles  de  cette  Egltfc  eft  de  fer  doré  Se  ouvra- 
ge. La  fermeture  de  celte  boutique  eft  d’une  belle  me- 
nuiferic.  Jean  Errard  , dans  les  Fortifications , cnlctgne 
le  moyen  de  faire  une  belle  fermeture  de  camp  par  le 
moyen  des  Chevaux-dé -friic  dont  s’eft  fervi  le  Prince 
d’Orange. 

Fermeture  , s’entend  en  particulier , de  la  manière  dont 
la  baie  d'une  porte,  ou  d’une  croifcc  eft  fermée  fur  fes 
piédroits.  La  fermeture  de  menuilcrie  eft  l’allemblagc 
du  dormant  du  châlits , & des  ventaux  d'une  porte , ou 
d’une  croiléc.  Fermeture  d'une  cheminée , c’cit  une  dale 
de  pierre  plrccc,  qui  fert  à fermer  Se  à couronner  la 
louche  d'une  cheminée. 

Fermeture  ,1c  dit  auflten  termes  de  Marine.  Il  faut  tant 
de  bordage  pour  Elire  la  fermeture  des  fabords. 
Fermeture  , enfin  eft  un  terme  de  diflerens  Arts,  Se  li- 
gnifie en  general  ce  qui  ferme  ( ferre  .retient  quelque 
choie-,  de  lortc  que  pièce  de  fermeture  , en  ce  fens , 
lignifie  la  mente  chofc  que  clef  : car  ce  mot  a un  fens 
qui  s’étend  à beaucoup  de  choies  dans  les  Arts.  Voyez 
CLEF,  Fibula. 

içf  FiRMtruR  f.  Action  de  fermer  quelque  chofe. 
uand  l’heure  de  la  fermeture  de  la  porte  eft  venue,  le 
ajor  va  chez  leGouvcrncur  prendre  les  ciels.  De  la 
Fontaine.  Des  que  l’heure  de  la  fermeture  de  la  por- 
te fera  venue , que  la  Garde  fera  fous  les  armes  , Se  | 
les  clefs  arrivées , le  Caporal  de  confignc  doit  allu- 
mer le  fallût , Se  éclairer  celui  qui  les  fermera,  de- 
puis la  première  barrière , jufqu’i  la  dernière  porte. 

Bo  MIELLES. 

FERMEUR  > f m.  Terme  d’ Anatomie.  C’cft  un  des  muf- 
clcs  de  la  paupière  lupcrieure , qui  la  tire  en  bas  Se  con- 
tre l’oeil.  Claufor.  On  l'appelle  autrement  t'abaijfeur.  On 
fera  une  incilion  en  croillànt , félon  la  direction  des 
fibres  du  mufclc  fermeur.  Dionis. 

'FERMIER  , 1ère  ,1'ubft.  Celui  ou  celle  qui  prend  à ferme 
ou  quelques  dre  its , ou  des  terres.  Se  qui  en  jouît  en 
payant  le  prix  et  avenu.  Rtdtmptor,  villictts , colonus.  Ou 
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trouve  Firm.triui  dans  la  balle  Latinité.  Voyez  l’Hift. 
de  Bret.  T.  II.  p.  144  & 11t.  Les  Fermiers  généraux 
des  Aides  foin  gens  riches.  La  fermière  d'une  métai- 
rie. Un  fermier  judiciaire  eft  celui  à qui  l'on  a adjugé 
la  jouïllancc  des  biens  laifis  en  Jurtice  ,Se  qui  a un  bail 
judiciaire.  Un  avare  qui  le  prive  de  l’iifage  de  fes  biens 
eft  comme  le  fermier  de  fes  heritiers.  Bell. 

Pour  moi , je  lit  la  Bible  Mitant  que  l'Alcoran  ; 

Je  fais  ce  qu’un  fermier  me  doit  rendre  par  an. 

Desp. 

Tout  ce  qu'on  boit  eft  bon  . tout  ce  qu'on  rg.ingc  ejl  f.tin , 

La  m.tijéi  le  fournit , la  fermière  l'oruonne.  1d. 

FER  MO,  f.  m.  Nom  propre  d’une  Ville  Archiépifco- 
pale  de  l’Etat  de  l’Eglilc.cn  Italie.  Firmum , ou  plu- 
tôt Firminm.  Elle  eft  dans  la  Marche  d’Ancône,  à iix 
lieux  de  Lurette  , vers  le  fud-eft  , & à une  lieu©  du 
Golfe  de  Venife.  Les  ruines  de  l’ancien  Ferma  font 
un  peu  au-delà  de  la  ville  de  Ferma  d’aujourd’hui. 
Voyez  Lcander  Alberti,  Defeript.  lui.  p.  179.  & fuiv. 
de  t édition  de  P'enifi  de  1 fS  I.  Ceux  de  Fermo  , Firmi- 
ni  dans  Pline,  L-  III.  C.  1 j.  Si  Firtniani  dans  Titc- 
Livc.  Porto-Fertno  eft  un  bourg  de  la  Marche  d’Ancône, 
à une  lieue  de  Ferma  lur  la  côte.  Firmianornm  cajlel- 
htm.  Quelques  Géographes  prennent  Porto- Fermo  pour 
l’ancien  Fermo. 

FERMOIR,  f.  m.  AgrafFe , courroie,  ou  bouton,  qui 
fervent  à rentier  des  livres, des  tablettes,  des  lutrins. 
Sic.  Fibula. 

Fermoir  eft  aulfi  un 1 outil  de  Mcntiifîer,  ou  de  Sculpteur, 
ui  eft  un  eifeau  iort  tranchant.  11  y en  a de  pluheurs 
gurcs. 

Wr  Fermoir  à nez  rond.  C’eft  un  gros  cifcau  de  fer 

[ acéré , dent  le  taillant  eft  un  peu  ccbancré  Se  abbatu  en 

| chanfrain. 

«4F?'  Fermoir  à trois  dents.  Les  Sculpteurs  en  marbre  Se 
en  pierre  fe  fervent  de  cet  outil  pour  ébaucher  leur 
ouvrage.  Il  eft  femblablc  au  grand  fermoir  des  Mc- 
nuilicrs  ^hors  qu’il  y a deux  ouvertures  au  tranchant 
qui  le  fcp'arcnt  comme  en  trois  dents , d’où  il  a pris  fon 
nom. 

Le  P.  Plumier  , dans  fon  Traite  de  l’Art  de  tourner. 
Sec.  dit  formoir  Se  fetmoir  : c’cft  aux  Ouvriers  a 
décider. 

TERMOSELLO.  Voyez  HERMOSEI.LO. 

FERMURES  de  fabords.  C’eft  le  bordage  d’entre  le» 
deux  préccintcs , où  font  perces  les  fabords.  La  fetmure 
des  fabords  de  la  plus  bâtie  batterie  doit  avoir  de  hau- 
teur plus  du  tiers  de  la  hauteur  d’entre  les  deux  ponts  1 
l’cmbcilc  , ihn  que  .'es  fabords  ne  puillcnt  incommoder 
les  préccintcs. 

FERNAMBOUC.  Voyez FERNANBOUC.  Fei-nabucum. 
On  appelle  du  Fernatnbouc  , du  tabac  de  Femambuaiin , 
Se  du  boisde  Fernamkouc. 

Sf- r FERNANBOUC  , f.  m.Nom  qu’on  donne  au  bois  de 
BirIÎI  , qui  vient  de  Pernanbouc , ville  de  la  Province 
de  Bréfd , dans  la  parue  de  l’Amérique  qui  appartient 
aux  Portugais. 

FERNANDEZ.  {v<0*4  FERDINAND. 

FERNAND,  ou  FERDINAND , f.  m.  Nom  propre. 
Il  fit  venir  Fernand  à la  Cour  , le  reçut  avec  des 
marques  particulières  d’eftime.  Se  le  fit  Gouverneur 
de  cette  place.  ( Mcrcarquivir.  ) I léch.  Fie  de  Xim. 
L.  III.  p.  170.  Au  refte,  en  tous  ces  noms  le  d final  11e 
le  prononce  point,  meme  devant  une  voyelle.  Voyez 

FERDINAND. 

FERNAN’DINE.  Voyez  FERRANDINE. 

FERNANDO  NOROGNE.  L’ilc  de  Fernando  Norogne  y 
ouNorunha.  Cclbunc  ile  de  la  mer  du  Brclil.  Inful.e 
Ferdinandi  Norunba.  Elle  eft  àloixante  & dix  lieuo  Je 
la  côte  de  Rio  Grande.  Maty. 

Fernando  Pao.  L’ilc  de  Fernando  Pao.  île  d’Afrique. 
In  fui  a Ferdinand i Pao.  Elle  eft  dans  la  mer  de  Guinée  , 
vers  l’embouchure  de  la  mer  de  Camérones,  à douze 
lieues  des  côtes  de  Bénin.  Maty.  Les  Portugais  en  font 
les  maîtres. 

FERNE,  f.  f.  Nom  propre  d’une  petite  rivière  de  Syrie. 

Fer ita  , 
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Ferna , anciennement  Pharphao , 8c  Chryforroas.  La 
Ftrne  a fa  fource  dans  le  mont  Liban,  Se  le  divife  en 
plulieurs  branches , dont  l'une  baigne  les  murailles  de 
Dinm  ; l'autre  traverfe  cette  ville  , 8c  une  croilicmc 
arrofe  les  campagnes  du  côté  du  nord.  Ses  eaux  fc  per- 
dent en  partie  dans  un  petit  lac  qui  cft  à l'orient  de 
Damas  * en  partie  dans  la  campagne  * qu'elles  rendent 
très-fertile.  Maty. 

FERNÉS , fubft.  Nom  propre  d'une  petite  ville  Epifco- 
palc  de  la  Lagénic  en  Irlande.  Ferna , Fer»*.  Quel- 
ques Auteurs  écrivent  Ferna.  ou  Féarnit  •,  mais  fur 
toutes  les  cartes  que  j’ai  confultccs,  même  celles  de 
Cambdcn  j j'ai  trouve  Fernèt.  Cette  ville  cft  dans  le 
Comté  de  Wexford  ,à  lix  ou  fept  lieues  au  nord  de  la 
ville  de  meme  nom.  L’Evêchc  de  Ferna , fuHragant 
dç  Dublin  , cft  uni  1 celui  de  Laghlin  depuis  11 îoo. 

. MATYii 

FÉRO,oU  FARRE,  Maty  écrit  Fcrro.  Les  lies  de  Ferre, 
de  Féro , ou  de  Farrt , ( Fur  enfer  in  fuie  ,)  ancienne- 
ment Glejfaria  in  fui*  , font  dans  l’Occan  Calédonien  , 
entre  l'EcolTe  , ou  les  Orcades,  3c  l'HUndc.  On  en 
compte  jufqu'i  douze . dont  les  principales  iontStro- 
mo,  Sando  . Sudro,  Bordo  8c  Fulo.  Maty.  L’air  j cft 
fi  bon  , que  beaucoup  de  gens  y vieillirent  julqa’à  une 
extrême  vicilleilc.  Elles  lont  tcriiles  en  orge  8c  en 
avoine.  Les  tics  de  Fer»  dépendent  de  la  Couronne 
de  Norvège  , 8c  appartiennent  au  Roi  de  Danemarck. 

FÉROCE ,adj.  male.  & fcm.  Cruel,  qui  ne  Ce  dit  au 
propre  que  des  brtes,  Ferox,  ferut.  Les  lions,  les  ti- 
gres , les  léopards  , font  des  betes  féroca.  Les  ours 
(ont  d'un  naturel  froce.  Il  vient  du  Lâtin  ferox. 

F£iu>ce,Ic  dit  hgurément  des  hommes  cruels  , inicecflt- 
blcs,  ou  peu  traitables , oj  d'un  mauvais  naturel.  C'cft 
un  cfprit  feroce.  La  folitude  rend  un  cfprit  Jer» ce.  Les 
Xartares  (ont  cruels,  & d'un  naturel  froce.  Humeur 
feroce.  Ablahc.  Ach'lie  étoit  vaillant  & froce.  S.  Évr. 
Les  jeunes  gens  ont  aujourd'hui  je  ne  Içais  quoi  de  dur 
&c  de  froce:  l’air  guerrier  11c  les  quitte  point.  Bell.  Les 
t>ètes  ferocet  ne  (ont  pas  plus  ennemies  entre  elles  que 
les  hommes  entre  eux.  S.  Évr. 

FÉROCITÉ,  C (.  Naturel  féroce,  qui  fc  dit,  tant  au 
propre  des  bêtes  farouches,  qu'au  figuré  des  hommes 
cruels  8c  intraitables.  Fcrocitas,  feritas.  Cette  nation 
jTicprilè  les  périls  que  fa  férocité  lui  fait  fouvent  igno- 
rer. $ar.  Toute  la  liberté  que  j’ai  prife , a été  d’adoucir 
un  peu  la  férocité  de  Pyrrhus.  Rac.  II  y a des  gens  qu’une 
cfpéce  de  férocité  rend  intraitables  s on  ne  lçait  com- 
ment les  aborder.  Bell. 

FÊROCObSE , f.  m.  ArbriiTc.ru  de  l'ilc  de  Madagascar , 
qui  porte  certaines  petites  goullcs  rondes , bonnes  à 
manger. 

Lac  de  FÉRÔNE , Feroni*  Lac  ut.  Petit  lac  de  la  Cam- 
pagne de  Rome  en  Italie.  Il  cft  à une  lieue  deTerraci- 
ne , & a pris  fon  nom  de  l’ancienne  Féronia,  qui  ne 
fublîftc  plus. 

FÉRONIA  , ou  FÉRON1E,  f.  f.  Nom  propre  d‘une 
DcélTe  des  anciens  Romains.  Feroni*.  Servius  dit  fur 
le  yô**  vers  du  VIII*  Livre  de  l'Énéidc  * que  c'ctoit 
une  Nymphe  de  Campanie.  Chi  la  nonimoit  aulïi  Ju- 
non F ironie.  Une  ancienne  Inlcription  rapportée  par 
Spon  , fecl.  III.  n.  1 j.  porte  s 

JVNONI  FERON. 

BARBIA  L.  F.  SEC  VNDA 
AEDEM.  SIGNVM.  PORTICVS; 

D.  P.  S.  P. 

fc  11c  avoit  un  temple  fur  le  mont  Soracte.  Strabon  dit 
que  ceux  que  Féronit  remplilloit  de  fà  divinité  mar- 
choient  nus  pieds  fur  des  charbons  ardens  fans  fc 
brûler.  Féronit  ctoit  Déclic  des  forets  * 8c  elle  fc  nom- 
moit  * dit-on , Féronit , a t'étendis  arboribut.  Elle  ctoit 
SLuilt  la  DéelTe  des  Affranchis.  Elle  avoit  des  femmes 
pour  PrctrciTcs.  Voyez  Grutcr,  page  jo8.  Infcription 
3 -Tout  cela  marque  que  quoiqu’on  la  nommât  Junon  , 
elle  ctoit  différente  de  Junon  , femme  de  Jupiter. 
St  ru  vins,  Antiquit.  Roman.  Sjnt.  C.  I.  p.  1 61.  ttfj. 
L>cnys  d’Halycarnafll*  ,cn  parlant  du  RoiTullus  Hofti- 
lius , & de  la  guerre  qu’il  eut  contre  les  Sabins,  dit 
que  les  Grecs  appclloieut  1a  Déclic  Féronit  Anthcpho- 
TtmtUI 
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re , AM»p.p« , Porte  Heurs,  8c  *<A>rif««* i Qui  aime  le5 
couronnes. 

Le  nom  de  Féronia  vient  du  Latin  ferre.  Porter,  tranjpor- 
ter.  Les  Poètes  dtfc.it  qu’un  bois  où  cette  Dcclfe  ctoit 
honorée  d'un  culte  particulier  ayant  été  confume  par 
le  feu  , on  voulut  traufporter  ailleurs  la  ftatuc  de  la 
DéelTe  : mais  le  bois  ayant  paru  auflitot  couvert  de 
feuilles,  on  changea  de  dclTein  ,8c  on  lai  lia  la  ftatuc  où 
elle  étoit.  Virgile  dit  que  Féronia  prend  plaillr  à de- 
meurer dans  des  bois  agréables; 

; 1 ...  Et  viridi  gaudtnt  F eronia  luco. 

FERRAGE,  f m.  Terme  de  Monnoic.  Droit  établi  pour 
les  Tailleurs  particuliers  qui  font  obligés  de  fournit 
les  fers  pour  monnoycr  les  efpéces.  Ce  droit  cft  de 
leizc  deniers  pour  marc  d’or , 8c  de  huit  deniers  pour 
marc  d'argent. 

^Ferrage,  fc  dit  aufil  du  droit  qui  fc  paie  aux  Ef- 
gards,  ou  Jurés  de  laSaycttcric  d'Amiens,  pour  mar- 
quer les  étoffes , 8c  leur  appofer  le  plomb. 
FERRAILLE*  C f.  Vieux  fers  inutiles  8c  touillés,  de 
quelque  figure  ou  tifage  qu’ils  foient  * qu’il  faut  ren- 
voyer aux  forges.  Ftrramtnt*  vaera , ferma- 
■ RRA1LLER,  v.  n.  S’exercer  continuellement  àl’cfcri- 
mc.  Digladiari , armatnram  exercer».  Il  fc  dit  quel- 
quefois des  querelleurs , qui  ont  fouvent  l'occafion  de 
fc  battre.  Ces  gens  ne  font  qu  c ferrailler  ; mais  en  ce 
fens  il  lignifie  feulement*  Donner  fur  les  laines  des épccs 
pour  fatre  beaucoup  de  bruit. 

Ferrailler,  fc  dit  fipurcment  pour  Difputcr  for- 
tement , contcller.  Ils  s engagèrent  dans  une  difpute  , 
8c  ils  ferrailler  tnt  long-temps.  Ac.  Fr. 

FERRAILLEUR , f.  m.  Celui  qui  fcrrlille,  qui  fc  veut 
battre  continuellement.  Digladiator.  Bergerac  ctoit  un 
grand  ferrailleur.  Mén. 

«3*  Ferrailleur,  f.  m.  Celui  qui  ramalTe  de  vieux  fers* 
& qui  en  fait  ncgfcce. 

«a*  Ferrailleur.  Les  Chaudronniers  nomment  auffi  de 
la  forte  des  Maîtres  Serruriers , qui  ne  travaillent 
que  pour  eux,  & dor.t  tout  l’ouvrage  confifte  à faire 
les  grilles,  les  pieds,  & les  fourchettes  des  réchauds  de 
tôle; 

FERRAND.  Voyez  FERDINAND. 

FERRANDINE , f f.  Etoffe  légère  dont  toute  là  chaîne 
cft.de  foie  , mais  qui  cft  tremée  de  laine,  qui  diffère 
en  cela  du  peut  de  foie,  dont  U chaîne  & latréme  font 
tout  de  foie. 

FERRANDINE , f.  f.  Noni  propre  d’une  petite  ville  , ou 
bourg  du  Royaume  de  Naples,  qu’on  nomme  aulïi 
Ftrnandint.  Ferandina  , Ferdinand*.  Ce  lieu  eft  dans 
la  Bafilicatc , près  de  la  rivière  de  Bafiento.  Maty.  Il  a 
pris  fon  nom  de  Fcrnandin  * ou  Ferdinand  , Duc  de 
Calabre,  8c  fils  d'Alphonfe  II.  Roi  de  Naples  , qui  la 
bâtit  * auflï-bicn  que  Ion  château; 

FERRANDIN1ER  * f.  m.  Ouvrier  qui  travaille  en  ferran- 
dine  , qui  fait  de  la  ferrandine. 

FERRANT , f.  m.  Qui  ferre  les  chevaux.  Soltantm  ftrrta- 
rum  aptatur,  e quorum  calceator.  Maréchal  ferrant.  En 
Efpagnc , il  y a deux  fortes  de  Maréchaux  pour  les  che- 
vaux: les  uns  qui  ne  font  que  ferrer,  qu'ils  appellent 
Htrr adora , ou  ferrant  : les  autres  qui  les  panlent  de 
leurs  maladies , qu'ils  appellent  Abtytan. 

Ferrant  , a aufti  autrefois  lignifié  un  cheval  de  guerre  * 
comme  le  croit  M.  Bcfii,  ou  une  certaine  couleur  de 
poil  de  cheval.  M.  du  Cange  croit  que  c’eft  le  poil 
pommelé.  M.  Ménage  croit  que  c'cft  le  colçr  ferrugi- 
neut  des  Latins { couleur  de  gris  de  fer.  Quoiqu’il  en 
foit  , ferrant  a lignifié  un  cheval*  foit  d'une  certaine 
efpccé , foit  d’une  certaine  couleur  -,  8c  c’eft  fur  l'équi- 
voque de  ce  terme  que  roule  l’infultc  que  les  Pari- 
liens  firent  à Ferrand , Comte  de  Flandres , qui  fut  pris 
à la  bataille  de  Boviucs  par  Philippe  Augufte.  Ce 
Comte  étant  traîné  dans  une  litière  par  deux  chevaux 
ferrait , le  peuple  difoit  que  deu x ferrant  emportoient 
le  tiers  ferrand , 8c  quc.lc  ferrand  étoit  enferré.  Voyez 
du  Cange  8c  Ménage.  Les  vieux  Romanciers  appellent 
chevaux  ferrant  les  chevaux  d’Arabie  , qui  ccoicnt 
fort  eftimés  autrefois,  8c  qui  le  font  encore.  Voyea 
FÉRAN. 

Bbbbb  FERRARE, 
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FERRARE,  f.  F.  Nom  propre  Je  ville.  Ferrari* , autre- 
fois ferrariola,  Sc  Forum  Alie  ii  , félon  Bot  ace  & 
d’autres.  Ferrure  cil  ûtuée  fur  la  plus  petite  branche 
du  Pô  , appellcc  Po  moi  ta  , à neuf  ou  dix  lieues  au  nord 
de  Boulogne.  Ferrure  cil  bien  bâtie  de  bien  fortifiée. 
Elle  a une  Univerlité  fondée  l’an  1 390.  Sc  une  cita- 
delle conftruitc  par  Clément  VIII.  Ferrure  cft  capitale 
d’un  Duché  dont  nous  parlerons  au  mot  FERRAROIS. 
i&-  Ferrure  a été  érige  en  Archevêché  en  17  jf.  par 
le  Pape  Clément  XII.  le  Cardinal  Rutfo  en  étant 
Titulaire.Lorfque  Ferrure  n’avoit  qu’un  Evêché  , fon 
Evcquc  étoit  Acéphale,  & dépendoit  immédiatement 
du  Pape.  On  prononce  Fer  art  , ou  Ferrure.  Le  der- 
nier cil  mieux.  Voyez  fur  cette  ville  , Leandcr  Alberti, 
Defcrip.  Ituliu  , p.  }4f.  Les  Manufcriu  de  l’Académie 
des  Sciences  placent  Ferrure  à 19  d.  4f.  min.  de  lon- 
gitude, Sc  44  d.  74  min.  de  latitude-nord.  Lcfiégc  Epif- 
copal  de  Vicovcnza  a été  transféré  à Ferrure , fous 
le  PapeVitalicn,  fan  6\-j.  TattMONT , Hifi.  ÆeeJef 
TJCr.pug.19j. 

FERR AR 1 , ou  FERRATO , Capo  Ferrari , Capo  Ferra- 
it , ou  le  Cap  de  Carbonara  , ejl  un  Cap  de  l’ile  de  Sar- 
daigne, avec  un  porc  Curbonuru , ou  Ferruris  Promon- 
rorium  , anciennement  Hcrculis  portas.  Le  Cap  Ferrari, 
ou  Ferrato  , cil  à l’entrée  du  golfe  de  Cagliari , du  côté 
du  Septentrion.  Il  prend  les  noms  de  Carboneta,  ou 
Carbonara , petit  lieu  fur  ce  cap , &:  de  l’ancienne  Fer- 
ruriuy  qu’on  croit  y avoir  étc.  Maty. 

FERRAROIS , fi  m.  Nom  propre  de  pays.  Duché  de 
Fcrrare.  Ducutus  Ferraritnfss.  C’cll  une  Province  Je 
l'État  de  l’Égltfc  en  Italie.  Le  Ferrartis  cft  borné  au 
nord  par  l’État  de  Venifeian  couchant  par  les  Du- 
chés de  Mancouc  Sc  de  la  Miran.lolc,  au  midi , par  le 
Boulenois  Sc  pâT  laRomagne,  dont  il  faifoic  autre- 
fois partie  i au  levant  par  le  golfe  de  Venifc.  Le  Fer- 
rarois  eJl  prelque  tout  renfermé  entre  les  branches 
du  Pô  qui  forment  le  lac  de  Comichio  f Sc  qui  y 
rendent  l’air  fort  înal-fainj  aulfi  te  Duché  cft-il  mal 
peupic,  & peu  cultivé  , quoiqu'il  fort  très-fertile  en 
grains,  en  légumes  & en  chanvres.  Fcrrare  en  eft  la 
capitale.  Le  Duché  de  Fcrrare  appartenoit  autrefois 
à la  maifon  d’Eft  , qui  l'a  pofléde  pendant  plus  de1 
deux  liécles  depuis  1 f jtf.  Les  Vénitiens  s'emparèrent 
de  la  Polélînc  l’an  1 f 00  , Sc  en  1 5 pi  , après  Alpbon- 
fe  II.  Duc  de  Ferrare , mort  lâns  enfans  l’année 
précédente,  le  Pape  réunit  à l’Éut  de  l’Eglife  le*  Fer- 
rarois , qui  en  étoit  uf»  fief -,  quelque  choie  qu’Alfonfe 
eût  faite  pour  tacher  de  faire  palier  fcs  terres  à Céfar 
d’Eft  Duc  de  Modcnc.  Comme  fon  pcrc  n'étoit  que 
fils  naturel  d'Alphonfc  I.  Duc  de  Fcrrare,  le  Pape  ne 
jugea  pas  Céfar  capable  de  fucccdcr  à ce  Duché. 
Ferrarois,  Oise,  f-  m.  Sc  L Qui  cil  de  Ferrare  ou  du 
Ferrarois , originaire  de  Fcrrare  ou  du  Ferrarois  ; Qui 
ell  habitué  dans  ce  pays  , ou  dans  cette  ville.  Ferra- 
rieisfs.  Les  Boulonois  Sc  les  Ferrarois  ont  fouvcntdcs 
querelles  au  fujet  des  eaux  qui  inondent  le  pays.  Le 
Cardinal  Gui  Bentivoglio  , dont  nous  avons  une  his- 
toire Italienne  des  guerres  civiles  de  Flandre, des  let- 
tres pleines  d’efprit,  & quelques  autres  ouvrages  tous 
élcgansSe  très-bien  écrits,  étoit  Ferrarois.  L'Arioftc, 
le  Guarini , Pbétes  célèbres , ctoicnt  aulFi  Ferrarois. 

FERRË1S , f.  m.  pl.  Vieux  mot.  Coup  d epee.  On  a 
dit  aulfi  Ferrite  pour  Épée. 

FERREMENT , f.  m.  qui  fc  dit  de  toutes  fortes  d’ou- 
tils de  fer  qui  fervent  à forcer  ou  à crocheter  des 
portes.  Fermia,  fers  umentum.  Les  voleurs  de  nuit,  qu’on 
failli  avec  des  ferrement  t méritent  la  corde. 
FeRRemens,  fe  dit  aulfi  de  tous  les  fers  dont  fe  fervent 
les  Chirurgiens  pour  trépaner , feier  les  membres  , 
fonder  les  plaips  , arracher  les  dents-,  Sc  tnéine  de  la 
plupart  des  outils  desartifans. 

Dans  la  dcrnicre  édition  de  Rabelais  , il  eft  dit  que  les 
payfans  de  Poitou , par  une  mctaraorphnfe  groffierc  . 
appellent  ferrement  de  la  Melle,  ce  que  l’on  appelle 
ordinairement  orr.emtns. 

FERREMENTE  . f.  f.  Tcrmc*de  Marine.  La  ferrtmente 
comprend  tout  ce  qui  eft  de  fer  , bronze,  airain, 
cuivre,  fur  un  bâtiment.  F err ameuta.  Æramemanavis. 
FERRÉOL  , f.  m.  Nom  propre  d’homme.  Fcrreolus. 

S.  Ferréol , Évêque  d'U&ès  fur  la  fin  duittiéme  lîcclc  , 
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que  des  calomniateurs  firent  exiler  A Paris.  Chaste- 
iain  , Murs j roi.  p.  808.  Voyez  encore  FER JUS  & 
FORGET. 

FERRER , verbe  ad.  Garnir  de  fer  ; mettre  les  fers 
nccellaires  à quelque  chofe.  Ferro  munir e , armure, 
inftrnere.  ferrer  une  porte , y mettre  la  ferrure , les 
' gonds  . les  clous  , les  verroux  , les  barres.  Ferrer  un 
train  de  carrollc.  Ferrer  des  roues.  Ferrer  des  ai- 
gùillcttes  ; c’ell  en  garnir  les  extrémités  de  quelque 
métal , foit  de  fer  blanc  , foit  de  cuivre,  foit  d’argent. 
On  dit  abfolumcnt  Ferrer , pour  dire.  Mettre  des  fers 
aux  pieds  des  chevaux.  On  a dit  ferrure  dans  la  baf- 
fe Latinité  avec  la  meme  • lignification.  Ferrer  à 
glace,  c'cft  leur  mettre  des  fers  avec  des  crampons. 
Ferrer  à lunette , en  pantoufHc , à fer  voûté,  1 patin, 
à bec  de  corbin  -,  ce  font  diverfes  manières  de  ferrer 
qu’ont  inventé  les  Écuyers.  Autrefois  on  ne  ferroit 
point  les  chevaux  avec  des  clous  . on  fe  contcncoic 
d'attacher  les  fers. avec  des  liens, a peu  près  comme 
les  fouliers.  Voyez  Ménage,  qui  rapporte  un  endroit 
de  ScaJiger  là-dclïiis.  Charles  IX.  ferroit  fon  bien 
fon  cheval.  Mascur. 

La  coutume  de  ferrer  les  chevaux  ne  paroît  introduite 
qu’en  viron  l’empire  de  Sévère.  M.  Fabrotti  allure  qu’il 
n’en  a découvert  aucun  veftige  fur  la  eolomne  de 
Trajan.  Les  Grecs  ne  ferraient  pas  non  plus  les  che- 
vaux. Xcnophon , dans  le  Livre  qu’il  a compofc  de 
la  manière  de  les  clever,  recommande  de  jetter  de- 
vant la  porte  de  l'écurie  quatre  ou  cinq  charretée» 
de  petites  pierres,  pour  endurcir  la  corne  des  poù- 
lains  en  partant  dcllus.  Il  cft  vrai  qu’il  avenit  de  les 
armer  d’un  bord  de  fer,  ce  que  Voflius  entend  de 
la  corne  des  chevaux  , qui  devoir  cire  défendue  touc 
au  tour  d’un  tour  de  fer,  lifant «fm'Atmi  «/*/«• , an 
lieu  de  • mais  il  s’agit  des  pL-rrcs  , & non 

de  la  corne  des  chevaux , ce  qui  ne  convient  point  à 
l’endroit  de  Xénophon  , Sc  ne  feroit  aucun  fens. 

On  dit  aulfi  quelquefois  , Ferrer  d’argent,  en  parlant 
d’une  canne,  d’un  livre  , d’une  cailettc  , Sc  meme  des 
chevaux  ; pour  dire  , les  garnir  d’argent  aux  endroits 
où  les  aimes  le  contentent  de  mettre  du  fer.  Par  la 
même  raifon  on  dit  aulfi  forer  d’or.  L'Acad. 

4^  Ferrer.  C'cft  un  terme  de  Conciergerie  , qui  li- 
gnifie , Donner  les  fers  à un  prifonnier.  L’Ordonnan- 
ce le  fert  du  terme  d'attacher  les  fers  aux  pieds  -,  mais 
les  Geôliers  difent  ferrer , qui  eft  plus  court.  C’cft  un 
mauvais  préjugé  pour  un  accule , quand  on  s’avile  de  le 
ferrer  pendant  l’inftruélion  de  fon  procès. 

Ferrer  une  pièce  d’etoftè.  C’cft  y appofer  un  plomb 
de  viiite , Sc  le  marquer  avec  un  coin  d’acier.  Ce  terme 
eft  particuliérement  en  ulage  dans  la  fabrique  de  la 
SayeUcric  d’Amiens.TXms  les  autres  manufactures  de 
lainage , on  dit  Plomber , ou  Marquer. 

On  dit  proverbialement , Ferrer  la  mule , quand  les  va- 
lets, ou  les  commiifionnaircs  trompent  furie  prix  des 
marchandées , Sc  les  comptent  plus  qu’ils  ne  les  ont 
achetées.  Ce  proverbe  vient  d’une  aâion  que  fit  au- 
trefois le  Muletier  de  Vcfpafien  , au  rapport  de  Sué- 
tone,qui,  fous  prétexte  qu’une  des  mules  ccoit  défer- 
rée, arreu  long-temps  la  litière  de  cet  Empereur,  Sc 
par-la  fit  avoir  audience  à celui  à qui  il  l’avoit  promife 
moyennant  quelque  foraine  d’argent  , dont  l’Empe- 
reur ayant  connciftancc  voulut  partager  avec  lui  le 
gain  qu’il  avoir  fait  a ferrer  la  mule.  Voici  une  autre 

origine  de  ce  Proverbe , félon  le  Chevalier  de  Rior, 
dans  fcs  Heures  perdues  : Au  temps  que  les  Confeillers 
au  Parlement  de  Paris  alloicnt  au  Palais,  montés  fur 
des  mules,  leurs  Laquais  pendant  la  fcancc  jouoient  , 

& pour  avoir  de  l’argent , ils  en  demandoient  à leurs 
Maîtres , fous  piétexte  que  leurs  mules  avoient  befoin 
d’etre  ferrées.  On  dit  qu’un  avare  fe  J erre  la  mule  à lui- 
mcmc  fur  fa  propre  dépenfe.  Id. 

On  dit  qu’un  homme  eft  bien  ferré , eft  ferré  à glace  ; 
pour  dire,  qu’il  cft  extrêmement  fort  fur  la  matière 
fur  laquelle  on  l’attaque.  Voiture  pailoit  pour  un  rail- 
leur des  mieux  ferrés.  M6n.  M.  de  Racan  , qui  d’ail- 
leurs n’étoit  pas  trop  ferre  parleur , fut  li  ctonnc.  Id.  On 
dit  qu’un  homme  dl  difficile  à ferrer  ; pour  dire,  qu'il 
ne  fc  lailfè  pas  gouverner  aifemem. 

IFerr£  , ée  , part . Ferrants.  * 

On 
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£)n  appelle  un  chemin  ferré,  celui  qui  eft  pave , ou  dont 
le  fonJs  cft  dur,  ou  de  roche,  ou  pierreux,  où  Ici 
chevaux  n'enfoncent  point.  On  dit  en  ce  lcns,  un  guc 
ferré. 

Audi  on  a appelle  chemins  ferrés , les  grands  chemins  de 
l'Empire  bâtis  par  les  Romains  dans  les  Provinces,  tant 
à caulcdc  leur  dureté, que  parccqu’ilsétoieiuconltruitS 
de  pierre  noire  , qui  avoit  la  couleur  de  fer. 

Vr  Ferré  , É£.  Etofle/rrrrr , cft  celle  qui  cil  plombée  & 
marquée  d'un  coin  d acier. 

Pn appelle  figurcmcnt  un  llylc  ferré,  un  (lylc  dur  Sc  trop 
terme.  Stjlut  pra/raltier.  plulieurs  ontdit  qucTertullien 
* avoit  un  llylc  ferré. 

pn  appelle  de  l'eau  ferrée,  celle  où  on  a trempé  une  bille  i 
d'acier  rougic  au  feu.  Aqua  chalybeata,  aqua  ftrraria  ; 1 
elle  ell  fort  allringcnte. 

Me  fai  faut  boire  en  chambre  bien  ferrée, 
fade  ti faune , avecquet  tan  ferrée.  MaroT. 

Dn  appelle  en  proverbe  , un  avaleur  de  charrettes 
ferrétt , un  grand  mangeur,  Sc  un  grand  fanfaron  qui 
menace. 

Pn  appelle  aufli , Gueule  ferrée , Celui  qui  mange  fon 
potage  trop  chaud , ou  qui  clt  avantageux  en  paroles, 
qui  parle  toujours  , ou  qui  rompt  en  vilicrc  à ceux  qui 
lui  contrcdtlent. 

tfr-r  1 'LKKLK.IL  , f.  f.  On  appelle  Grollc  femrte , les 
gros  ouvrages  auxquels  les  Marchands  Ferrands  ont 
droit  de  travailler  par  leur  Statuts  & Lettres  Patentes. 
FERRET , f.  m.  Fer  qu'on  met  au  bout  des  lacets  «S; 
des  aiguillettes,  pour  les  palier  dans  des  œillets,  fàmi- 
mentum. 

tg-r-  On  dit  proverbialement  d’une  choie  de  peu  de  va- 
leur, Sc  dont  on  ne  fait  nul  cas  , Qu'on  ne  voudrait 
pas  en  donner  un  ferret  d’aiguillette.  Ac.  Fr. 

Firret,c(1  aufli  dans  l’ Architecture  une  clpccc  de  du- 
rillon qui fc  trouve  dans  des  pierres,  qui  cil  plus  dur 
que  le  relie  de  la  pierre , a peu  près  comme  un  ntru  J 
dans  le  bois  des  arbres.  Les  Tailleur»  de  pierres  fc 
plaignent  des  ferras , jurent  contre  les  ferrât , parcc- 
quclcs  ftrrets  gâtent  leurs  inllrumcns. 

Efrrbt,  ell  aufli  un  termede  verrerie.  Voyez.  FERET. 

J ERRÉTE  , ou  FERRETTE,  f.  f.  Vieux  mot  , qui  veut 
dire  eprt.  On  a appelle  autrefois  une  cpcc  du  nom 
de  fcrretie , à caufe  que  les  épées  font  de  fer  , ou  d’a- 
cier , qui  ell  une  clpccc  de  fer  ; comme  on  dit  en  Latin 
ferrant,  pour  lignifier  une  épée. 

JERRÈTE,  f.  f.  Nom  propre  d'une  petite  ville  d’Alfa- 
cc.  Province  de  France.  Ferritum  , Firrctum.  Les  Alle- 
mands la  nomment  Pfirt.  Ferrite  cil  limée  à la  lource 
de  la  rivière  d’Ill  » » trois  lieues  au  couchant  de  Bâle. 
Elle  ell  capitale  d'un  Comté  qu'on  appelle  du  nom  de 
ccttc  ville . Comté  de  Ferrétt , mais  plus  connu  au- 
jourd'hui lous  celui  de  Suntgavr , ou  Sondgaxr , que 
quelques  Auteurs  diflinguent  cependant  du  Comte  de  | 
Ferrétt.  Le  Comté  de  F erre  te , { FirrctenJU  Cetnitatus , ) 
a eu  Tes  Comtes  particuliers  julqu’à  U J rie  , qui  mou-  : 
rut  fins  enfans  males.  Sa  fille  Johanne  porta  ce  Com- 
te , avec  le  Sumgatr,  à Albert  d’Autriche , fon  mari  ; 
Sigifmond,  Archiduc  d’Autriche,  frère  de  Frideric  III . 
le  vendit  cent  mille  écus  d'or  à Charles  le  Hardi , Duc 
de  Bourgogne.  Par  la  paix  de  Munftcr  il  a cté  cédé  à la 
Fiance,  malgré  les  oppolitions  de  l’hvcquc  de  Baie  , 
à qui  le  domaine  direct  appartenoit.  Voyez  Ptânner , 
De  Pracip.  Cerman.  Principnm  (jentibut , c.  i.  Sc  lctnot 
Suntgay.  Sc  Hadr.  de  Valois,  Notit.  (Sait.  p.  au 
mot  Mura,  p.  5 j 8.  au  mot  Sagentenjit  pagui.  Hoffman 
& Maty  rappellent  en  Latin  Ferreta  : .mais  le  mot 
Allemand  Part,  montre  que  Firrttum  cil  Ion  véritable 
nom  Latin. 

ÏERRETIER  , f m.  Marteau  de  Maréchal  qui  lui  fert  à 
ajufter  les  fers  fur  l'enclume  à chaud  Sc  â froid.  Aialleut 
ferrariut. 

FLRREUR,  iuse  , f.  Qui  ferrt.  Ferrtur  d'aiguillettes. 
Ferreuft  de  mule. 

&r  Ferreur.  Celui  qui  plombe,  & qui  marque  avec  un 
coin  d’acier  les  étoiles  de  laine. 

«cr  FERREUX , euse  , adj.  Qui  tient  du  fer  , qui  partici- 
pe des  qualités  du  fer.  Ftrruginem , a,  nm.  Les  eaux  de 
Tente  III. 
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la  fontaine  minérale  de  Pontamouflon  font  ftrrtnfes • 

11  rapporte  les  fentimens  des  Auteurs  qui  ont  traite  des 
ciux  minérales  ferrenjet.  Jours,  des  5ç.  On  dit  aufli 
Ferrugineux.  Les  eaux  minérales  froides  & ferrugineux 
fts , appcllccs  en  Latin  acidulé.  la. 
pERRI , f.  m.  Nom  propre  d’homme.  C’cfl  la  même 
choie  que  Fidérie  , ou  Frédéric  , Fridericus.  Guyut 
dans  la  Bible  dit  l’Empereur  Ferri.  Dans  la  Mailun 
des  Comtes  de  Vaudemont , branche  de  celle  de  Lor- 
raine, il  y a deufc  ou  trois  Princes  nommés  Frédéric  , 
ou  Ferri.  Frédéric , ou  Ferri  de  Lorraine , premier  dé 
ce  nom  , Comte  de  Vaudemont,  Seigneur  dcGuifc , 
Sec.  furnommé  le  Courageux , fils  puîné  de  Jean  Duc 
de  Lorraine,  & de  Sophie  de  Virtembcrg  , qui  fut  tué 
à la  bataille  d’Azincourt , le  aç  Octobre  de  l'an  141  f. 
Ferri  de  Lorraine, Seigneur  de  Rümigni,  fécond filsde 
celui-ci,  Sc  de  Marguerite  de  Joinville,  Comictic  de 
Vaudemont , fa  Femme.  Frédéric  ,ou  Ferri  de  Lorraine, 
II*  du  nom.  Comte  de  Vaudemont, Scc.  petit-fils  de 
Ferri  I.  Sc  de  Marie  d’Harcourt,  époufa  en  14^4; 
lolande  d’Anjou,  Diichellc  de  Lorraine,  fille  de  Rcnc  le 
Bon  , Roi  de  Naples , de  Sicile  , Sc  d’Arragon. 

De  Fridericus  on  a fait  Fridéric,  Frédric , Fedèric,  Fidrie , 
Ferrie , Ferri. 

FERRltR , f.  m.  Nom  de  famille  qui  s’cfl  forme  de  Fera 
raritu.  Ouvrier  en  fer.  Serrurier , comme  Ferrières  cft 
venu  de  Ferr.it ia. 

«cr  Le  FERRltR,  f.  m.  Nom  d’un  ruifleau  de  France* 
dans  i'Evcché  de  Pamiers.  Le  ruilVcau  de  Fcrritr  donné 
dk  s paillettes  d'or.  Voyez  M.  De  Reaumur,  Hifi.  de 
f.4c.  des  Sc.  1718. 

FERRIÈRE,  Lf.  Sac  de  cuir,  que  ceux  qui  ont  équipa- 
ge portent  à la  campagne,  pour  referrer  les  chevaux 
qui  ont  perdu  leurs  fers , quand  cela  arrive  en  des 
lieux  éloignés  de ‘Maréchaux.  Saccus  ferrariut.  On  y 
mec  un  brochoir  , des  tricoifcs,  des  clous  à pointes, 
Sc  des  fers  à tous  pieds  , dont  on  fc  fert  au  befoin. 
Ferrière, cft  aufli  une  grollc  bouteille  de  métal,  Sc  or- 
dinairement d'argent,  dans  laquelle  on  porte  du  via 
chez  le  Roi.  Elle  cft  carrée , ou  demi-ronde  d’un  côte  , 
Sc  plate  de  l’autre.  On  en  orne  les  butfets , Sc  les  Dames 
en  mettent  de  petites  fur  leurs  toilettes  \ clics  font 
remplies  de  fleur  d'orange.  La  ferrière  n’cfl  diflérente 
du  flacon  que  par  la  figure.  Dans  Rabelais  . la  ferrie* 
rt  ell  un  flacon  de  cuir.  Panurgc  appelle  fa  ferricre , 
fade  mtetme. 

FERRIÈRES , f-  m.  Nom  propre  de  differens  lieux  de 
France , ainli  nommés  apparemment  parccqu’autrc- 
fois  il  y avoit  des  mines,  ou  de»  manufactures  de  fer. 
Ferrari  a.  Un  bourg  , ou  petite  ville  du  Gàtinois , à 1 
lieues  au  nord  de  Montargis,  le  nomme  Ferrières* 
C’cll-!â  qu'eft  l’Abbaye  de  Ferrières,  Ordre  de  S.  Be- 
noit, qui  fe  nomma  d’abord  Bethléem.  Ferrières  cft 
aufli  un  bourg  de  Provence , & l’un  de  ceux  qui  com- 
pofent  la  ville  de  Martigues.  Ferrières  eft  encore  un 
village  du  Loudunois,  avec  une  Abbaye  de  Bénédic- 
tins. U ell  litiic  fur  la  rivicre  d’Argcnton.  Ferrures  cft 
un  lieu  du  Dauphiné , dans  le  Dioccfe  de  Grenoble, 
célèbre  par  les  mines  de  fer  , il  donne  aufli  fon  nom  i 
un  village  voilin  qu’on  appelle  la  Ferrière , Sc  qui  eft 
aux  confins  de  la  Savoye  , dans  les  Alpes  , au-delà  do 
l’I lire.  Voyez  Hadrien  de  Valois,  dans  la  Notice  de* 
Gaules  , au  mot  ferraria  , p.  19$. 

*0-  FERR1FICATION , f.  f.  Terme  de  Phyfique,  ou 
d'Hiftoire  naturelle.  Changement  en  ter,  production 
de  fer.  Ferrijicatii , cerner fio  in  ferrum.  Comme  il  y a 
des  pétrifications,  on  prétend  qu’il  y a aufli  des  ferrifi -, 
cations. 

FERR1LANT,  f.  m.  Si  l’on  dit  Ferrilande , il  le  faut 
faire  féminin  , fuivant  la  remarque  que  nous  ferons  au 
mot  LAND.  Maty  écrit  Ftrrilatid  , mais  mal.  C’eft  uno 
contrée  de  l’ile  de  Terre-neuve  dans  l'Amérique  fcp* 
tenir  tonale.  Ferrilandia.  Ferri,  ou  Ferrta  terra.  Les 
Anglois  ont  quelques  colonies  dans  le  Ferriland ; Sc  co 
font  eux  qui  ont  donné  ce  nom  à ce  canton , ou  parcc- 
qu’ilsy  trouvèrent  du  fer  , ou  parccque  la  terre  cft  dfr 
couleur  de  fer. 

FER  RO  , Fiumc  dcl  Ferre,  ou  de  Salcfo.  Rivicre  de  Fer.' 
C’cll  une  rivière  de  l’Anatolie  en  Alie.  Flavius  Ferrent* 
anciennement  Çalycadnut.  Elle  coule  dans  la  petits 
B b b b b ij  Caramauie  1 
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Caramanie , 5c  fe  décharge  dans  la  mtfr  de  Cyprc , en- 
vironâ  14  lieues  au  levant  de  Scalcmurc.  Matv.  Voyez 
encore  FERO.  ,,  , 

FERROL  , f.  m.  Petite  ville  , ou  bourg  d’F.fpngne  , avec- 
un  aller  bon  port.  Ferrolium , F or  nets.  Elle  cil  dans  la 
Galice,  fur  le  meme  golfe  que  la  Corognc  , mais  au  fcp- 
tcntrion  . à î’embouenure  de  la  Juvia. 

PERRON,  f.  m.  Marchand  qui  vend  le  fer  neuf  en 
barres , ou  autre  échantillon. 

FERRONNERIE,  f.  f.  Lieu  où  on  vend , ou  celui  où  fe 
fabriquent  les  ouvrages  de  fer.  Offieinaferraria.^  Il  y a 
à Paris  la  rue  de  la  Ferronnerie,  et-r  Elle  cil  ainli  nom- 
mée , parccque  S.  Louis  donna  pour  Dieu , & en  au- 
mônes aux  pauvres  femmes  Lingércs  de  Paris  , qui 
vendent  vieilles  chcmilcs , & aux  pauvres  Ferronicrs , 
qui  ne  peuvent  avoir  maifons,  la  place  d'autour  les 
lnnocens.  Kit  de  S.  Louis. 

FERRONNIER,  iént,f.m.  5c  f.Marchand qui  vend  les 
gros  ouvrages  de  fer  5c  de  cuivre.  Ftrrarius  mtreasor. 
On  dit  aufli  jerre ».  Power. 

FERRUGINEUX,  euse,  adj.Qui  tient  en  quelque chofe 
de  la  nature  du  fer.  Qui  cil  mêlé  de  parties  de  1er.  Fer- 
rugintus.  O11  le  dit  de  certaines  fontaines  minérales , 
dont  les eaux, pariant  dans  latcrre  par  des  mines  Je  fer, 
entraînent  Jcs  parties  de  ce  métal  ,5c  s'impreignent  de 
fes  principes.  Les  eaux  de  Forges,  celles  de  la  fontaine 
de  Fera  Bourges , celles  dcTunbridgc  5c  de  Wclsen 
Angleterre,  (ont  Jemgineufes. 

FERRURE  , 1.  f.  Garniture  de  fer  -,  tout  le  fer  qui  s’em- 
ploie à quelque  choie.  Ftrramentum.  Toute  la  ferrure 
de  ce  batiment  coûtera  tant.  La  ferrure  d’une  porte , 
d’une  cadette.  On  dit  aufli  une  ferrure  de  cuivre, 
d'argent,  &c.  pour  dire,  une  garniture  de  cuivre,  d’ar- 


gent , «c. 

Ff  AMURE  , lignifie  quelquefois  ,1a  manière  d’employer  le 
ter,  5c  for-tout  celle  de  ferrer  lesebevaux.  \Jac  ferrure 
à la  Turque. 

Ferrure  , lignifie  aufli,  le  travail  de  l’ouvrier  qui  ferre.  Il 
coûte  vingt  ccus  par  an  pour  la  ferrure  de  deuxehevaux 
de  carrelle. 

FERRY,  f.  m.  Nom  propre  d’homme.  C’ell  une 
corruption , ou  abbréviation  de  celui  de  Frédéric.  Frt- 
dericus.  On  a fait  Fédcric , Fcderi , Fedri  Ferry , ou  f ré 
Il  étoit  Duc  de  Lorraine  en  11x0. 

FERSE  de  toile , f.  f.  Terme  de  Marine.  C’cd  un  lé  de 
toile.  Cette  voile  a tant  de  ftrftt , 5c  chaque  ferfe  tant 
de  cannes  ; pour  dire , tant  de  largeur , 5c  tant  de  hau- 
teur. 

FERT,  Devifcdes  Ducs  de  Savoyc.  Quelques-uns  l'at- 
tribuent au  Comte  Amé  le  Grand  , en  mémoire  de  la 
pnfe  de  Rhodes,  5c  difent  que  ce  font  des  lettres  ini- 
tiales de  ces  quatre  mots  Fortitudo  ejus  RhoAum  tenuit . 
D'autres  dil’cnt  quelle  cd  de  l’invention  du  Comte 
Vcrd,  à caufc  du  collier  honteux  qu'il  fit  porter  au 
Marquis  de  Saluces  , lorfqu'il  reçut  fon  hommage, 
comme  s’il  eût  voulu  dire  jfrr/,il  le  porte.  Favin,cn 
attribuant  l'Ordre  du  collier  de  Savoye  à une  amou- 
rette , explique  la  devife  par  ces  quatre  mots , frappez.  y 
eutres,  , rompe s,  tout.  Mais  ce  font-là  tous  contes  faits  à 
plailir  -,  5c  on  la  trouve  dans  des  monnoics  du  Comte 
Thomas,  de  Louis  de  Savoye,  Baron  de  Vaud,  5c  de 
Thomas  II.  Comte  de  Moricnne , pere  d'Amé  le  Grand, 
dès  le  XIII*  ficelé.  Voyez  Guichcnon.  Fert  ed  un  vieux 
mot, qui  fignihoit  un  allez  bon  augure , comme  on 
l'apprenJ  de  Michel  Scot,  lequel  vivoitfous  l’Empe- 
reur Frédéric  II.  Selon  lemf.  tîd.  de  la  Bibliothèque 
de  S.  Germain  des  Prés,  Altdium  inter  un  unique , ut 
fert.  C’étoit  la  lîtuation  que  les  Comtes  de  bavoye 
avoient  alors.  Ils  tenoient  un  milieu  entre  les  Primes 
de  leurs  temps.  Us  n’étoient  ni  Rois,  ni  petits  Sei- 
gneurs , 5c  fert  étoit  le  milieu  entre  la  grandeur  5c  la  | 
petitefle. 

FERTACH.  Voyez  FARTACH. 

FERTE , f.  f-  Nom  que  l’on  donne  dans  l’Ordre  de  Maire 
à une  aumône  que  l'on  quête  à l'OiFenoire  de  la  Melle. 
Ferta.  Ce  mot  s’eîl  fait  par  abbréviation  5c  par  corrup- 
tion d 'offert* , ofl’crte , offertoire. 

FERTÉ , f.  f.  Firmitas , s’ed  dit  autrefois  pour  fermeté , 5c 
relie  encore  dans  plulicurs  noms  de  lieux  5c  de  familles 
de  France.  La  Ferté  Bernard, Btrnardi  firmitas  ; on  a 
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dit  aufli  quelquefois  feritas  Bernard! , Milonil  , 5cc. 
Originairement  ccdfrmitas.  La  ferré  Alais;  la  Ferté 
Senneélcrre;  la  Ftrie  fur  Aube;  la  Ferté  Gaucher;  la 
Ferté  Saint  Aubin;  la  Ferlé  (o us  Jouarre;  la  Ferté 
Milon.  Fermeté  dans  l’ancien  langage  iignifioit  fortt- 
reffe,  comme  nous  l'avons  déjà  dit.  On  lit  dansl’Hif- 
toirc  de  Bertrand  du  Gucfclm , Bertrand  alloit  autour 
de  la  fermeté  ; ÔC  dans  Froillàrd , villes , fermetés , ou 
fortcrclfcs. 

Ferté  , cil  donc  un  vieux  mot,  qui  fignifioit  forterefle.' 
O11  diltmguoit  anciennement  de  cinq  fortes  de  forte- 
reflès.  La  Ferté  , la  Marche , le  Rollai , le  Rccet , 5c  le 
Donjon.  Les  meilleures  5c  les  plus  fortes  places  s’ap- 
pelluient  Ferté . 

Le  liège  a mis  environ  la  Ferté  : Roman  de  Garin  le 
Loheranes.  Quelques  lieux  de  France  retiennent  en- 
core aujouni  hui  le  nom  de  Ferté.  Le  Seigneur  de  la 
Ferté.  Macé  cil  appelle  Dominas  de  feritate  Aiasthai. 
Dans  le  Cartulairc  de  Philippe  Auguite , fol.  15.  on  y 
joint  ordinairement  dans  Lutage  le  nom  de  celui  qui  a 
fait  bâtir  la  forterefle  , comme  la  Ferté  Anjou  ; la  Ferté 
M1I011  ; la  Ferté  Baudouin  ; la  Ferté  Gaucher , 5cc.  De 
F ir  mitas , on  a dit,  F erntelé , ftrmté , 5c  enfuite  ferté. 
Voyez  FERMETÉ.  8c  Pafquicr,  Reeh.  L.  VIII.  c.  57. 
On  donnoit  ce  nom,  comme  aujourd’hui  celui  de  ehà- 
tenu  , & celui  de  fort . aux  lieux  que  l’on  fortifioit , que 
l’on  mettoit  hors  d’infulte , 5c  où  l’on  tenoit  garnifon 
pour  arrêter  les  ennemis , ou  les  brigands  de  la  campa- 
gne. De-là  vient  que  tant  de  lieux  le  portent  encore  à 
prêtent.  Hadr.  Valef.  A ’ot.  Gall.  p.  194.  Quelques  Au- 
teurs les  appellent  frriMf,aulicu  de  jirmitus.  C'cil  une 
faute.  1d. 

La  ferré  Alais , ou  Aies,  par  corruption  , pour  le  Fort,' 
ou  la  Ferté  d’Adélaïde,  ou  d’Alix.  Firmitas  Adelaidis. 
Maty  écrit  aufli  la  FerteAleps,  5c  l'appelle  aufli  en  La- 
tin Firmitas  AUppia , (ans  rapporter,  5c  fans  qu'on 
voie  l’origine  5c  la  raifon  de  ce  nom. 

Hadrien  de  V alois , dans  fa  Notice  de  France  dit , que  ce 
lieu  fut  appelle  Alais  de  la  Comtede  Adélaïde  femme 
de  Gui  le  Rouge  de  Rochefort , frère  d'Odon  Comte 
de  Corbcil  ; ou  de  la  Reine  Adélaïde  époufe  de  Louis 
Vil.  5c  mere  d:  Philippe  Augufle.  Hadrien  de  Valois , 
Nos.  Gall.  p-  194.  11  dit  qu'elle  fut  encore  appellée  la 
Fer  se  Baudouin. 

La  Ferté  Aurai»  , bourg  de  France  dans  le  Blaifois.  Fir- 
mitas Aitreni.  11  efl  à lept  lieues  au  midi  d’Orléans.  De 
Valois,  p.  tpf.  dit  la  Ferté  Aurrain,  5c  la  place  dans 
l'Archidiaconé  de  Sully. 

La  Ferté  Baudouin  , le  on  Had.  de  Valois,  Net.  Gall.  pi 
1 pf.  C'cil  la  meme  chofe  que  la  Ferté  Alais. 

La  Ferté  Bernard  y que  l’on  prononce  quelquefois  Bénard, 
cil  une  petite  ville  de  France  dans  le  Maine.  Firmitas 
Bernardi.  Elle  efl  fur  la  rivière  d’Huifne , au  confins  du 
Perche  ; 5c  on  l’appelle  aufli  la  Ferté  fur  Huifne:  c’cil 
une  Baronnie  érigée  en  Paine.  Il  y a un  liège  Royal 
dont  les  appellations  vont  directement  au  Parlement 
de  Paris.  Robert  Garnier  qui  florilfoit  fur  la  fin  du 
XVI*  liécle , 5c  qui  apallê  pour  le  premier  Poëte  Tra- 
gique de  fon  temps,  étoit  de  la  Ferté  Bernard.  Le  Ter- 
ritoire de  la  Fertc  Bernard  s’appelle  leFertois.  Hadr.  de 
Valois  , Not.  Gall.  p.  194. 

La  Ferté  en  Br  ai.  Bourg  de  Normandie  dans  le  Dioccfo 
de  Rouen.  Firmitas  in  flraio  ; c'cll-â-dirc  , in  luto,  irs 

Îaludibus.  Il  cil  entre  Gournai  5c  Neuchâtel,  â une 
icuc  de  Forges,  5c  à derqi- lieue  de  Rouvrai  6c  de 
Sigi.  La  Ferté  en  Brai  a titre  de  Vicomté,  Châtelle- 
nie 5c  haute- juitice.  II  y avoit  à la  Ferté  en  Brai  un 
prieuré  de  Chanoines  Réguliers , qui  a été  transféré 
vers  l’an  f 1.  â S.  Laureiu-en- Lions.  Defcr.  Géogr.  (ÿ* 
Hifl-de  lâ  haute  Norm.  tem.  i.p.  xi  6.  La  Vicomté  de 
la  Ferté  en  Brai  comprend  cinquante-deux  paroilTes. 
Corn. 

La  Ferté-Chaudkon.  Petite  ville  de  France , au  Ni- 
vernois.  Cell  une  ancienne  Baronnie. 

La  Ferté  Frefnai , Bourg  de  France  dans  la  haute  Norman- 
die. Firmitas  Fraxiuesi , ou  Fraxinata  , ou  Fraxinefu- 
11  efl  du  Dioccfe  d’Evreux , â une  grande  lieue  de  Saine 
Evroul,  5c  à quatre  de  Lyre.  Il  y a un  ancien  château 
entoure  d’eau.  Corn. 

L*  Féru  Gaucher , Bourg  de  la  Brie  Champenoife  en  Fran- 
ce 
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ce.  Fer  il  as  , ou  Firmitas  Gètltherii.  Il  cft  fur  la  rivière 
tic  Morin  , â cinq  ligues  au  midi  de  Château  Thierry , 
& a quatre  au-JclTùs  de  Colomiers.  Ma  r y . Corn. 

La  Ferle  Hubert  cil  dans  la  Sologne.  Hadr.de  Valois, 
A’el.  Gall. p.  I pf . 

La  Ferte  /wbault , ou  comme  on  prononce , la  Fert'-Im- 
baut.  Bourg  de  France  dans  le  Blaifois  , à quatre  ou  cinq 
lieues  de  Rcinorcntin  vers  le  levant.  Firmiias  /tabulât. 
Maty.  On  y voit  un  beau  Château.  Corn. 

La  Férié  AiHon , ville  de  l’ilc  de  France.  Firmitas  Alile- 
nit,  ou  Aitllonis.  Lllc  a un  beau  Château , de  cit  iitucc 
fur  la  petite  rivière  d’Ourchc,  entre  Soillbns&  Meaux. 
Matv.  L’Ourchcdivifc  h Fer  té  Ai  i Ion  en  haute  de  bal- 
fe  ville.  On  dit  qu'elle  fut  bâtie  fous  le  régne  de  Louis  , 
VI.  iurnotnmé  le  Gros,  par  un  Comte  Milon,  dont 
elle  retient  le  nom.  Elle  a appartenu  au  XU*.  licctc  a 
Hugues  , ou  Hues  le  Blanc , qui  y fonda  le  Prieuré  de  i 
Valgisen  itio.  Racine  étoit  de  la  Ferlé  Milon. 

La  Férié  Nabert,  Firmiuu  A abrrti , étoit  autrefois  un  lieu  I 
du  Diocefc  d'Orléans , & dans  le  pays  Chartrain. 
Voyez  la  Notice  dès  Gaules  d’Hadrien  de  Valois, 
p.  19c. 

La  Ferre  S.  Aubin , Bourg  d'Orléans  en  France.  Firmi- 
tat  Sancli  Albin  i.  Il  elt  entre  Orléans  de  la  Ferte 
Anrain. 

La  Ftrté  (bus  Jouarre  , ville  de  France  dans  la  Bric  in- 
ferieure. Firmitas  Jub  Joiro.  Firmitas  fnbter  Joirum. 
Maty  l’appelle  aufli  la  Ftrté  Aucoul , ou , comme  on  le 
voit  dans  le  Traité  de  Police,  T.  II.  p.  ÿdo.  la /■>«<■  au 
col  y à quatorze  lieues  de  Paris.  Voyez'  ci -de lins.  La 
irrrfr/#*i7*WArrecftlurlaM.ime,àrciulroiioù  clic  re- 
çoit le  petit  Morin.  Il  ya  àla FtnèCous  Jouarre,  ville , 
cite  5c  univerlité.  La  cité  cil  une  tic,  prclquc  toute  occu- 

fiéc  par  un  fort  beau  château  bâti  à la  moderne.  De  Va- 
ois  écrit  La  F trié  fous  Jouerrt.  On  inclure  à la  Ferte 
yèwxyffw-trrcparboilfeau,  de  par  biche t : le  bichct  tient  , 
de  ux  boilTcaux  : quatre  bichets  font  le  fetierdu  pays, de 
Il  en  faut  fut  pour  le  fetier  de  Paris.  Db  la  Mare,  à 
F endroit  cite. 

La  Ferré  fur  Aube,  petite  ville  ou  bourg  de  France  en 
Champagne.  Firmitas  ad  Albulam.  Elle  elt  ainli  nom- 
mée , parcequ'ellc  ell  lile  fur  la  rivière  d'Aube,  vers 
les  frontières  de  Bourgogne,  à quelques  lieues  au-def- 
fus  de  Bar-fur-Aubc. 

La  Férié  fur  Grone.Bourg  avec  Abbaye.  Firmiias  ad Gro- 
nam.  Il  cil  dans  le  Duché  de  Bourgogne , â de«x  lieues 
de  .Châlons , du  côté  du  fud , fur  la  petite  rivière  de  I 
Grônc.  4P'  Son  Abbaye  cft  la  première  fille  de  Ci- 
tcatix.  Elle  fut  fondée  l’an  1 1 1 $.  Bertrand  en  fut  le  pre- 
mier Abbé.  Pierre  Lfonfüccelleur,  fonda  les  Abbayes 
de  Tilcto  en  Lombardie,  de  de  Locédio  en  Picdniont. 
Mazicrcs , iiarona  de  San  Scrgio  furent  fondées  dans 
la  fuite  ; 5c  cette  première  fille  de  Citcaux  n'a  pu  pro- 
duire que  ces  cinq , d'où  font  fortis  dix  autres  monafte- 
res.  Ainli  fa  filiation  cft  la  moins  confidérablc  des  cinq 
de  Citcaux,  5c  11c  s'étend  qu'en  France  de  en  Italie.  P. 
Hêlyot,  T.  F.  C.  JO.  L’Abbaye  de  la  Ferlé  fur  Grô- 
nc, dans  une  foret , fut  le  premier  Monaftcre  fondé 
par  l’Abbaye  de  Citcaux  •,  de  il  fut  nommé  La  Ferle  , 
pour  marquer  que  c’ctoit  le  premier  atfcrmilfemcni  de 
ce  nouvel  Ordre.  Villefore. 

La  Ferlé  Aucoul.  Firmiias  Autulpbi.  Maty  la  confond 
avec  la  Ftrté  fous  Jouarre.  Hadrien  de  Valois  fcmbic 
les  diftinguer,  (ans  dire  où  celle-ci  cft  Iitucc. 

La  Ftrté  au  Vidame.  F imitai  Fictdomini.  Lieu  airvfl  ap- 
pelle parccqu'il  appartenait  au  Vidame  de  l’Eglile  de 
Chartres.  Had.  Valcf.  Not.  Gall.p.  194. 

FERTELLE  , rnefurc  plus  connue  dans  le  Brabant  que 
par-tout  ailleurs.  C’cft  un  quart  de  boilleau. 

F.LRTEU  , f.  m.  Nom  propre  d'un  lac  de  Hongrie,  que 
J'on  nomme  fur  nos  Cartes  Ncufidlcrzée.  Voyez  ce 
mot.  Ftntu  vient  de  Fera , l'un  des  noms  Latins  qu'a 
eus  ce  lac. 

FERTILE,  adj.  m.&  f.  Fécond , abondant  ; qui  rappor- 
te beaucoup,  qui  fan  bien  profiter  lafcmcnce  qu’on  y 
met.  Feriitisyjerax.  Lacuhurc,  les  amcnJcmcns,  ren- 
dent les  terres  plus  fertiles.  Contrée  fertile  en  toute* 
lbrtes  déchoies.  Abl.  Il  y a des  arbres  qui  font  plus 
fertiles  les  uns  que  les  autres.  On  dillingue  dans  le  Jar- 
dinage les  plamcs  fertiles  5c  les  fauvages.  Ce  que  Virgi- 
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le  appelle  fer  aces figert  hume  plantas , Charles  Etienne 
l’appelle  en  François  affier,  afficher  y piquer  des  plantes 
fertiles.  Arbre  fertile , le  prend  pour  arbre  fruitier,  ou 
pour  arbre  qui  porte  beaucoup , qui  cft  bien  chargé  de 
fruits.  On  dttauili  une  année  fertile , celle  où  les  fruits 
de  la  terre  ont  bien  donné  , où  on  a bien  recueilli  des 
vins,  des  btcs,&c. 

Fertile,  fc  dit  figurément’dcs  chofes  fpirituellcs.  Il  a lin 
ciprit  fertile  en  belles  penfées;  c'cft-i-dirc  , abondant, 
& capable  de  produire  facilement.  Les  cfprlts  les  plus 
fertiles  viennent  à sVrmifer  à la  fin , 5c  nous  font 
tomber  avec  eux  dans  la  langueur.  S.  Evr.  Le  panégyri- 
que de  ce  Prince  cft  un  fujet  bien  fertile,  une  matière 
abondante  & fertile. 

Trop  heureux  Scuderi  y dont  la  fertile  plume 

Peut  tous  let  mois , fans  peint , enfanter  un  volume > 

Bon* 

Notre  ficclt  tfi  fertile  en  fois  admirateurs.  Îd. 

PERTILEMENT , adv.  Abondamment , avec  fertilités' 

Fertiliser. 

FERTILISER,  v.aét.  Rendre  fertile.  Fcerundare.  La  mar* 
ne  jcttcc  bien  à propos  engraifle  5c  fertilife  les  terres. 
On  compare  la  charité  â un  grand  fleuve , qui  roulant 
fes  eaux  Uns  bruit  fertilife  les  campagnes,  5c  porte  l'a- 
bondance dans  les  villes.  Boum.  On  demandcâ  D eu  la 
pluie,  ou  le  beau  temps,  pour  ftrtiiifir  fon  champ, 
avec  plus  de  véhémence  que  les  vertus  Chrétiennes. 
Dt  Vill. 

Fertiliser,  fe  ditaufli  figurcmentde  l'cfprit.  Les  pré- 
ceptes de  la  Rhétorique  l’ont  propres  à former,  5c  bftr» 
tiliftr  l'cfprit  : elle  ouvre  des  lourccs  d'invention.  Cl. 

Firtiusê,  éb.  part.  Fcrcundatus. 

FERTILITÉ  , 1.  f.  Abondance.  Fertilisât , feracitas.  La 
bonne  culture  cft  caille  de  la  fertilité  des  terres.  La  fer- 
tilité de  l’année  fera  grande.  Le  Pérou  a tant  de  fertilité  > 
qu’en  quelques  endroits  une  mine  de  blé  qu’on  y a (c- 
mcc,  en  a rapporté  trois  cents,  5c  même  jufqu’à  cinq 
ccnts,dans  les  premières  années  qu'ils  ont  été  défrichés. 
Thaïes  avoit  prévu  qu’il  y auroit  une  grande  fertilité 
d'olives.  Les  peintres  fe  fervent  de  la  corne  d'Amal- 
thcc  pour  figurer  la  fertilité. 

Fertilité,  le  dit  figurément  des  chofes  fpirituclles.  La 
fertilité  d’un  clpru , d’une  matière.  Cent  volumes  que 
j'ai  mis  au  jour  ne  prouvent  que  trop  la  Jertilité  de 
ma  plume.  G.  G. 

FERTOIS , fubft.  m.  Le  Fertoit , c’eft  le  territoire  de  la 
Ecrtc  Bernard  , Agtr  Firmitatenfis , dans  Hadr.  de  Va- 
lois , Not.  üall.  p.  1 94. 

FÉRU  , ce.  Voyez  FÉRIR. 

FERVAQUES , f.  m.  Bourg  de  Normandie.  Fervaquiai 
Il  cft  iitué  fur  la  rivière  de  Touques , entre  Liiicux  5c 
Vimouftier. 

FeRvaques,  Fervaquia.  Abbaye  de  filles  de  l’Ordre  de 
Citcaux  en  Picardie  , dans  le  Diocefc  de  Noyon  : elle 
étoit  autrefois  â deux  lieues  de  S.  Quentin , en  un  lieu 
où  il  ne  relie  plus  qu'une  ferme , dont  la  cour  a au 
milieu  une  tort  belle  fontaine , qui  cft  la  fourcc  de 
la  Somme.  L’Abbaye  a été  transférée  à b.  Quentin. 

FERVEMMENT,  adv.  D’une  manière  fervente.  Fervtn * 
ter  yfcrvtdè.  Ce  bon  Religieux  prie  fervemment  5c  avec 
afliduitc. 

FERVENT  , ente.  adj.  Qui  a de  l'ardeur , de  l'cmprelïè- 
ment  à faire  quelque  chofc.  On  le  die  particuliérement 
en  matière  de  dévotion.  Fervent.  Une  fervente  prière 
obtient  la  grâce  qu’on  demande.  C’eft  un  zèle  fervent 
qui  anime  Tes  Millionnaires  â aller  prccher  l'Evangile. 
Une  charité  fervente,  cft  celle  qui  donne  un  prompt  ic- 
cours.  L’Amour  de  Dieu  nous  rend  p\\ii  fervent  à rem- 
plir nos  devoirs.  Port-R. 

FERVEUR,  f fi  Ardeur,  zcle,  fentiment  vif  & affec- 
tueux, avec  lequel  on  fe  porte  aux  chofes  qui  regar- 
dent la  piété,  la  charité,  &c.  action  emprellcc  qu’on 
a pour  faire  quelque  bonne  <zuvrc.  Ftrvor  , ajluj,fiu - 
dium.  La  vcriublc/rrt'rnr  eft  tempérée  par  la  pruden- 
ce ; elle  n’cft  point  bruyante,  âc  ne  s’cmpreilc  potnr 
à faire  de  l’éclat;  mais  les  hypocrites  ont  des  jtriturt 
indiferettes  , pour  fc  faire  une  répuution  de  aéle  par 
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leurs  cmportemens.  DïVni.  I|  efl  difficile  que  les  oc-  C’cft  une  tige  allez  longue , dont  le  haut  eft  plat  Sc 

cupations  du  dehors  ne  rclcntillcnt  la  ftrvtnr  du  de-  carré.  L'ufage  en  cft  fort  ancien  parmi  les  Grecs,  qui 

dans, 6c  que  le  cœur  ne  fe rcllentc  de  ladivcrlitc  de  tant  appelloicnt  leurs  Princes  , c’cll-à-dirc , pc.r- 

d'objets  qu’on  lui  prcfcmc.  Fl.  Il  ne  faut  pas  confondre  ujimlts. 

la  ft>vtur  d’une  pieté  raifonnabk  avec  les  excès  d’un  En  termes  de  Liturgie  femlt  lignifie  dans  l’Eglifc  Oricn- 
zèle  indifcrct.  Ross.  L'ufage  frequent  des  Sacremens,  talc  , un  lieu  le  paré  de  l’Eglifc  où  s’alfcmbloient  les 

bien  loin  de  diminuer  ù ftrvtnr , la  rtndoit  plus  cir-  Fidèles.  Les  Pénitens  du  fécond  ordre  appelles  Enu- 

Confpccfe  & plus  rcfpcCtueiile.  Fl.  Il  faut  apporter  un  uns , ( aufcnlianirs , , ) fe  tenoient  dans  la/è- 

«emperamment : judicieux  à votre  ftrvtnr.  C’cll  un  mit,  Se  n’a  voient  pas  permiffion  d’entrer  dans  Ftgli* 
chami  ami  qui  lait  plailîr  avec  ftrvtnr.  Cet  écolier  etu-  fe.  Voyez  le  Triode,  Se  l’Lucologc  des  Grecs. 
d.e  avec  trop  de  ftrvtnr  ; cela  ne  durera  pas.  On  dit  Le  nom  d c fruit  fut  donne  à ce  lieu , pareeque  ceux  qai 
quelquefois  a ftrvtnr  de  l’âge  ; pour  dire  , la  chaleur  s’y  tenoient  ctoicnt  en  pénitence  par  ordre  de  l’Eglilc, 
de  la  je  un  elle.  Cela  cil  pris  du  Latin  , ftrvor  atatis.  fub  ftrnla  tram  Eceltfa. 

TeRvlor,  bc  prend  allez  ordinairement,  Se  par  abus , FERZE , f.  t Terme  de  Marine  ufité  fur  la  mer  Méditer- 
* pour  un  excès  de  zèle  qui  n’elt  point  réglé  par  lafagcllè  ranéc.  On  dit  /ère*  dt  Cotonine  -,  c’ell  une  largeur  d* 

Ôc  par  la  prudence,  pour  une  pieté  indiferette,  pour  toile  pour  faire  des  voiles. Ttlavtlisidtnta  , api  a. 

une  vertu  peu  folide.  C’ell  ce  qui  a fait  dire  au  P.  d’Or- 
léans dans  la  vie  du  B-  Stanifias  Koska , On  fe  trompe  FES. 

. quand  on  ditqucla/rrtewrclllavcitudcsNoviccs:onL  . 
devroit  plutôt  appcllcr  la  vertu  des  parfaits,  puifqu’cilc  FESANCE.  Voyez  F AISANCE, 
n’eft  rien  autre  chofc  que  krcluriic.àlaquellc  on  donne  FEbCENNIN.  Terme  d’Hifioirc , On  appelle  vers  FtfetS* 
le  nom  de  ftrvtnr  quand  elle  cil  parfaite  , Se  quelle  cil  nus*  » des  vers  fatyriques  Se  pleins  de  paroles  trois  libres 

devenue  maitrclle  de  tous  les  mouvemrns  du  cœur.  & grolliércs.qu'on  récitoit  au  temps  des  noces  chez  les 

Cette  erreur  vient  de  ce  que  l'on  confond  allez  fouvent  Romains.  Ftftnnini  vtrfus. 

Ja  fémur  avec  une  certaine  iinpétuotité  naturelle,  par  *3'Il  Dut  dwcjifctnnin  , & non  pas  ftfctnnitn.  Les  Corné* 
Jaquclle  les  commençant  fcfcntcntportcsàcntrcprcn-  diesne  conlillorcnt  plus,  fuivant  I ancien  ulagc,  dans 
dre  beaucoup  de  chofes,  bien  moins  pour  plaire  à des  vcnftjètmtins  Se  des  faillies  grofficres.  De  S.  Aubin. 
Dieu  que  pour  contenter  leur  amour  propre,  qui  leur  Le  Nom  des  vers  Ftfeennins  vient  de  la  petite  ville  Je 

inlpirc  un  delir  fccrct  de  fe  contenter  par  des  allions  Ftfetunitan , maintenant  le  bourg  de  Gclcfc,  dans  le 

que  les  autres  ne  font  pas , Se  dans  Icfquclles  la  nou-  Patrimoincde  S.  Pierre. 

veauté  leur  fait  trouver  quelque  forte  de  plailir.  Ce  mot  de  Ftfctnnin  vient  du  Latin  Ftfctnnianus , forme, 

TF.RULA.  Voyez  FERLA.  félon  Macrobc,  de  Faftinnm , charme,  cnforcclle- 

FÉRULE , f.  f.  Petite  palette  de  bois,  allez  épaifle-,  feep-  ment.  Le  peuple  croyoit  que  les  vers  Ftftttwitns  ctoicnt 

tre  de  pédant,  dont  il  fefert  pour  traper  dans  la  main  propres  a écarter  ces  maléfices , de  à en  empêcher 
des  écoliers  qui  ont  manque  à leur  devoir.  Ftrnla.  Or.  cJçCt' 

le  dit  aufli  du  coup  qui  fait  la  correclion.  Tu  vas  pallci  FESENbAC , f.  ni.  Village  de  France , dans  l’Armagnac; 
pour  ridicule  chez  les  Rois  du  pays  Latin,  dont  le  feep  *vcc  turc  de  Comté.  Fidtnciacum  , Hdtnciacus , ou 

tre  cil  une  fruit.  Mai.  M.  Perrault  appelle  les  Pedago-  ■F  idtmiattnfes  Ficus.  Le  Comte  de  Ftftnfac  comprenait 

gucs,  la  g eut  yonc-firuit.  Le  moiL-um  ftrnla  a lèrvi  autrefois  tout  l’Armagnac  & tout  l'Aftarac.  C omit  a - 
autli  pour  lignifier  la  croilc  Se  le  bâton  des  Prélats.  IMI  Fidtntiactnps , P a gus  Fidtmiactnjis , Fiiemiacum. 

On  dit  proverbialement  6c  figurcment,  qu’un  homme  efl  Le  vill  ge  de  Ftftnfac , qu’em  nomme  commun  émeut 
fous  la  fcrult  de  quelqu’un  -,  pour  dire . qu’il  cil  fou:  Je  FTr  F fin  fat , étoit  autrefois  confidérable  ; les  guer- 

fa  difeipline , fous  fa  corrcélion  -,  qu’il  dépend  de  lui.  r<fs  civiles  1 ont  ruiné-  La  ville  d’Aufeh  étoit  du  Com- 

TÉRU1.E,  f.  f.  Ftrnla.  Plante  umbcîlifcre , dont  la  plu  té  de  territoire  de  Ftftnfac.  Hadr.  Valef.  A 7tl.  G îmL 
part  des  efpéces  connues  font  fort  hautes.  La  plusordi  .P-  *ÎM> 

nairc , Ftrnla  facmin 4 Plinii,  C.  B.  a fes  racines  longues  ' ESIÉRES , f m.  Vieux  mot , qui  fignifie  fai  fur , irtifan ; 
un  peu  braiiehucs,  vivaces-,  elles  poulfcnt  des  tig.  celui  qui  fait  une  chofc.  Artiftx  ,tpiftx,faÜtr. 
moêllculcs , légères,  hautes  de  lept  a huit  pieds  , gai 

UicS  des  leur  bas  de  feuilles  fort  grandes  , branchues , Bits  donc  quand  jt  ntn  fuis  fcficres  , 

découpées  en  une  infinité  de  lanières  larges  d’une  li-  J tn  puis  intnitrt  rtc  fl  serti.  R-  et  la  Rpsqÿ 

gne  : ces  feuilles  embrallcnt  la  tige  par  leur  queue , qir 

cil  creulce  en  manière  de  gouttière.  Elles  loin  d’un  vere  FESLE.  ) Ç FELLE. 

foncé  & plombe.  L'cxtré.nitc  de  la  tige  c(l  garnie  dr  fcSLLR.  J FÊLER. 

branches  qui  l'ont  foutcnucs  par  de  pentes  feuilles  cou  LsLURE.  t v°yez  j FÊLURE. 

pécs  en  quelques  lanières;  ces  branches  portent  de  ESOLI.  J FIESOLI. 

un-belles  de  Heurs  compolccs  chacune  de  cinq  petite»  tu-  FkiSE  , ou  FISEN , f.  m.  Se  f.  Grande  habitation  de 

pétales  jaunâtres,  foutcnucs  par  un  fruit  compofe  d.  Numidic,  qui  confine  avec  les  deferts  de  la  Libve 

deux  fcmences  applatics , longues  d’un  demi  pouce  lui  avec  le  Royaume  d’Agadez , au  Pays  des  Nègres  ‘ Se 

quatre  ligues  de  largeur.  avec  l’Egypte. 

Il  y a d’autres  cfpcccs  de fruit.  En  quelques  endroits  les  rESSE  , f.  f.  Clnnis  , notes.  La  partie  charnue  qui  cil  aïs 
fruits  deviennent  atilïï  grandes  que  desarbres  ,&ccm  derrière  de  l’homme  & de  la  femme,  fur  laquelle  on 

de  la  Pouillc  les  bru  lent  en  gurle  d'autres  bois  Pline  s’alficd.  l es  Grecs  ont  cru  bien  louer  Venus  en  l’appcl- 

dit . que  les  ânes  aiment  fort  les jnnits } nuis  que  c’ell  lant  -,  c’ell  a- dire  , aux  belles  ftffis.  On  le  die 

un  poilonà  toute  autre  bete de  charge  : & que  pour  aulfi  de  quelques  animaux,  comme  du  cheval:  mai» 

cette  ration  les  ânes  t irenc  conlacrcs  a Bacchus , à qu  non  pas  en  tous.  Au  bœuf  elle  s’appelle  cimier , au  mou- 
le» f truies  loin  dédiées.  Comme  le  biais  de  la/r>  */r  cil  ton  ttlancht.  au  cochon  jambon , & c.  *-J-  On  du  Cou- 

tres- léger , Se  neanmoins  fc.rme , Pline  dit , L.  XIII.  rir  la  polie  lur  fes  ftjj'es  -,  pour  dire , Courir  la  polie  i 

C.  zi.  que  les  vieillards  s'en  lcrvoicnt  ordinairement  cheval.  Ac.  F«. 

pour  bâton.  On  l’attribuoit  à Pluton . apparemment , Ce  mot  vient  du  Latin  fifflt.  ou  fjfat  pareeque  ces  par-* 
dit  Trillan,  pour  conduire  les  morts  , ou  pareequ'il  ries  font  fendues.  Guichard  le  dérive  du  mot  Hébreu 

ctoit  toujours  rcprelcntc  fous  la  figure  d’un  vieillard.  nyu?£D , mifaha , qui  lignifie  la  meme  chofc.  Ce  mot 

Voyez  cet  Auteur , T.  I.  p.  4 6.  Si  47.  où  il  y a plulîcurs  Hebreu  vient  de  la  racine  pu;s , pafa , ou  fafa.  D’au- 

remarques  lur  la/c;  nlt.  très  le  font  venir  du  mot  Latin  ftius , (las,)  pareequ* 

Ce  mot  Itruia  vient , a ce  que  I on  prétend , de  ferire , ceux  qui  font  las  fe  rcpnfent  fur  cette  partie  en  sV- 

fraper  : car  anciennement  on  châtioit  les  enfans  avec  feyant. 

les  tiges  de  ces  fortes  de  plantes  ; & c’ell  de-Jà  que  ce  On  dit  proverbialement  & ballcment  d’un  homme  qu'il 
mot  de  fruit  ell  demeure  a 1 inilrumcnt , loit  d;  bois,  ne  va  que  d’une  ftlfe,  quand  il  s’applique  néelùrcm- 

Coit  de  cuir  dont  on  le  fcrt  pour  châtier  les  enfrns.  1 menti  quelque  travail.  On  appelle  fils  de  quatre  Ma 

la  ftr.lt  dans  le  bas  Empire  cton  le  feeptre  des  Empe- I celui  àqui  on  veut  dire  une  liigérc  injure.  Ou  dit  aullf 

seuts;  connue  on  peut  le  rcmarjucrtut  les  mcdailles.|  d'un  homme  qui  agate  quelque  l>cfosuc,  U eus  pour 

cent 
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cent  ccus  dans  les  ftjfes , li  on  lui  fait  payer  cent  ccus. 
#3*  On  dit  de  ceux  qui  ont  grande  peur  , qu'ils  ont 
chaud  aux  ftjfes. 

Dans  l’ancien  blalon  on  appelloit  autrefois fejft , ou  faif- 
ft , ce  qu’on  appelle  maintenant  ftfet  , fie  en  Latin 
ftfeia. 

Les  Médecins  appellent  aulTi  fiffes  , deux  petits  corps 
ronds , fie  un  peu  durs,  qui  font  dans  le  cerveau , & 
touchent  à la  glande  pinéaje,  ou  conarium. 

Fisse,  Terme  de  Vanicr.  Oltcr  tors  au  milieu  des  pa 
nier»  des  claies , fie  autres  ouvrages.  Kiuùnei  ttxti  pars 
ima  , Faire  la  jejje  d'uif  panier. 
fpr  Fesses  d’un  vaiücau.  Ce  mot  fe  dit  particuliérement 
des  Bûtes , fie  de  la  rondeur  ou  des  façons  qui  font  à 
l’arriére  fous  les  treports. 

On  appelle  fefi'e-eahitr , un  copifte  qui  écrit  des  rôles  di- 
ligemment, fie  le  plus  au  large  qu’il  peut,  pour  ga- 
gner au  plus  vite  fon  argent.  XJnfeJfe-pinie , celui  qui 
a bientôt  bû  une  pinte. 

On  appelle  aufli , fejft- A/atthituy  un  homme  qui  prête 
à gros  interet,  fie  qu'on  ne  veut  pas  nommer  ouverte- 
ment ufuricr.  C’eft  uo  terme  qu  on  a dit  par  corrup- 
tion , au  lieu  de  dire , 11  tait  le  S.  Matthieu , ou  ce  que 
à.  Matthieu  faifoit  avant  fa  convcrlion  : car  on  tient 
qui!  ctoit  ufuricr. 

«=>*  Lufurt  & la  Poifit 
Ont  fait  jtt fjites  aujourd'hui  , 

Du  Felle  - Matthieu  De  Brie  , 

Les  d.  lices  & C ennui.  R. 

FESSÉE, Terme  bas  6c  populaire,  qui  ne  fe  dit  guère 
qu’en  cette  phrafe , J’aurai  le  fouet , & vous  la  Jefiét , 
Ce  mot  lignifie  des  coups  de  fouet  qu’on  reçoit.  Le 
peuple  dit  auBi , 11  a eu  la  ftjfct , il  aura  la  Jelfet.  Il  faut 
prononcer  le  premier  t muet , comme  s il  y avoit 
jiteit. 

FESSER,  v.  aél.  Fouetter,  donner  fur.les  felfes.  Flagtl--' 
lare  , fiagtlU  vtrbtrart , cedtrt.  Ou  fejft  les  écoliers 
pour  les  châtier.  Ce  cocher  jejfe  trop  les  chevaux. 
Fesser,  le  dit  aulfi  de  ce  qu'on  a bientôt  expédié.  Confi- 
cere,  abfolvtre.  Les  écoliers  ont  bientôt  JeJfe  leur  uc- 
jeûner  , leur  miche  -,  pour  dire  , qu'ils  1 ont  bientôt 
mangée. 

Fesser,  v. aéf.  On  dit  familièrement  qu’un  homme 
ftjft  bien  fon  vin  -,  pour  dire,  qu'il  boit  beaucoup  fie  fans 
peine.  Ac.  Fr. 

On  du  proverbialement  à de  petits  écoliers,  qu’iis  s’en 
aillent  à l’écolc/rjTir  le  maître. 

Fesser  en  Termes  de  Chymic.  Voyez  FÉCER. 

Fessé  , êe  , part,  fie  ad).  Flagelle  cxcepms , vtrbtratus , paf- 
fus  ter  go  ver  ber  a.  Cu  fejft. 

FLSSEVJR,  C.  m.  Qui  le  plaît  à fclfcr.  Plagofus.  Ce  pé- 
dant clt  en  réputation  d'un  grand  fejfeur. 

Témoin  Alommaur , ce  Profeffeur  , 

Qui  feroit  un  pauvre  fellcur , 

. B' il  n' avait  point  Us  trois  Eji termes, 

Avec  qui  Us  glofts  anciennes  Ménagé. 

FESSIER , f.  m.  Les  deux  fefles,  le  dcrricre.^Jne  paire  de  j 
groflès  telles.  Ttmum. 

Fissier  , fe  dit  aulïïdcs  mufclcs  extenfeurs  de  la  cuiflc.  11 
y a le  grand  ftjjicrs  le  moyen  fejfitr , le  petit  fejfitr.  Le 
grand  fejfitr  etk  ainsi  nommé , parccqu’ü  fait  la  plus 
grande  partie  de  la  felle.  Ce  mutclc  ell  le  plus  épais  de 
tous  ceux  du  corps.  Le  moyen  fejfitr  tient  le  milieu, 
tant  en  grolleur  qu’en  lîtuation , entre  le  grand  fi:  le 
petit  fejf.er.  Le  peut  fejfitr  cil  ainli  appelle , parccqu’U 
cil  le  plus  petit  des  trois.  Ces  trois  mufclcs  tont  l’cx- 
tonlîon  de  la  cuillc,  en  la  retirant  en  arriére,  fie  ils 
forment  les  fcll'es. 

FLSSONE,  ouFESSONlE,  f.  f.  Nom  propre  d’une 
Décile  des  anciens  Romains.  Feffonia ■ Ce  nom  vient 
de  ftffus,  las,  fatigué.  Ftjfonie  étoit  une  Divinité  qu’on 
invoquoit  dans  la  lalfitudc.  Les  gens  de  guerre , fur- 
tout  , i’mvoquoient,  dans  les  travaux  , Se  dans  les  fati- 
gues Je  leur  métier.  Saint  Auguflin  en  parle  dans  la  Cité 
de  Dieu,  L.  IV.  C.  il.  Quelques  manulccits  l’appel- 
lent Fcllone , Fejfona , au  lieu  de  Ftjfonie. 
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FESSU , vs.  âdj.  Qui  a de  grolfcs  fefles.  Natibus  probe  in- 
jlructus.  Un  homm efejjn,  une  femme  ftjfut. 

FhbT,  ou  F ESTE.  Vieux  mot.  Au  lieu  de  faille , FafiU 
gium.  Voyez  Ménage. 

FEfiTAGE.  Voyez  FÊTAGE. 

«v*  FESTAL , ale  , adj.  Qvii  appartient  aux  feteS.  Fefialit$ 
e.  Du  Pin  attribue  à S.  Athanafe  l’Épitrc  fefialt  -.mais 
il  fe  trompe  : elle  cil  d’un  autre  Athanalc , aulfi  Pa- 
triarche d’Alexandrie , mais  poftcricur  à l'autre.  L’É- 
pnrcjijiale  cil  une  Épitre  lur  les  fetes. 

FEfiTE,  Vivez  FÊTE. 

FESTE,  f.t.  Nom  propre  d’homme.  Voyez  FESTUS. 
FEST1EMENT , f.  m.  Vieux  mot.  Feiloyement , bon 
accueil.  On  a dit  aufli  Fefiitr,  pour  Fclloyer , régaler, 
faire  bonne  chcrc  à quelqu’un. 

*3-  On  difoit  encore  Fejlage , pour  Droit  fur  les  feftins. 
FESTER.  Voyez  FÊTER. 

FLST1LOGE,  f.  m.  Prononcez  Fr.  Difeours,  livre  , ou-* 
vrage  liir  les  fetes.  Fejliiogium.  C’eft  le  titre  d’un  livre 
fait  autrefois  en  Angleterre , contenant  les  fetes  de  di- 
vers Saints.  ClIASTELAtN. 

Ce  mot  cft  moine  Latin  fie  moitié  Grec,  defefium.fètt. 
Se  dijecurs. 

FESTIN,  f.  m.  Grand  repas  qu’on  donne  avec  cérémo* 
nie.  Epulum»  comivium.  N’attendez  pis  un  ftjiin  par 
ordre,  je  ne  vous  donnerai  que  mon  ordinaire  : vous 
n'aurez  qu'un  chapon  pour  tout fefiin.  Il  y a plulicurs 
Coutumes  fie  Arrêts  qui  obligent  les  Prélats  fie  les  Cha- 
pitres à faire  un  certain  nombre  de  ftjlins  chaque  an- 
née. Un  fupetbe/rj/iu , un  fefiin  magnifique.  J’abhorre 
ce%  ftjlins  où  la  joie  rell'cmbic  a la  fureur,  fie  où  le  ii- 
bertmage  prend  la  place  de  la  liberté.  M.  Se  un. 

Bourreau  de  votre  fille , il  ne  vous  refit  enfin , 

Que  d'en  faire  a fa  mtre  un  horrible  t'cRin.  Rac. 

Dans  l'Antiquité , tant  profane  que  Cicréc.les  facrihces 
n’étoient  ordinairement  que  des  ftjlins  facrés,  ou  de 
Religion.  C'étoient  des  ftjlins  qui  nctoient  que 
pour  les  Dieux,  fie  fur-tout  pour  Jupiter , Apollon , La- 
tonc,  Diane,  Hercule,  Mercure,  Neptune , ficc.  On 
fervoit  à ces  Dieux  un  repas  magnifique  dans  leurs 
Temples  en  certaines  occaltons  aux  dépens  du  publie; 
& jeurs  Prêtres  eu  profitoient.  Il  y avoit  un  Dieu  pour 
prclider  aux  ftfiins.  Voyez  Comus.  Il  y a un  Traite  des 
ftjlins  par  M.  Muret.  Hcill , dans  ion  Hill.  de  l'Empire  , 
Liv.  II.  c.  *7.  décrit  le  Jifiin  que  Charles  IV.  fit  apres 
qu’il  eut  fait  la  Bulle  d’or,  fie  où  tous  les  Electeurs  fi- 
rent leurs  fondions.  Jamais  les  Perfes  ne  difeouroient 
d'ailaircs  l cri  eu  Tl-s  qu’au  milieu  des  ftfiins , fie  ils  ne 
laillbient  pas  d'y  rencontrer , aufli  bien  que  les  Athé- 
niens, quoiqu'ils  y apportaient  beaucoup  plus  de  cé- 
rémonies. Mascür.  p.  7»  i. 

Ce  mot  vient  d tftfium,  à caufe  que  les  premiers  Chré- 
tiens faiibicntdci  ftfiins  les  jours  de  Fctc,  qu'ils  appel- 
loicnt  Agapes.  M.  Huet  le  dérive  de  fejlinare , qu’on 
trouve  dans  l’ancien  Interprète  Latin  du  Commentaire 
d'Origcnc  fur  S.  Matthieu , us  veniens  illuc  Jefus  fit - 
ftinet  cum  difeipulis  fuis. 

L’Ecriture  rcprclcnte  la  béatitude  de  la  vie  à venir  fou» 
l'idée  d'un  fefiin.  Les  Païens  ont  aulfi  parlé  des  ftfiins 
des  Dieux  immortels,  comme  de  la  fupreme  félicité. 
11  n'y  a point  de  nation  qui  approche  des  Anglois  pour 
la  magnificence  des  ftfiins.  Caux  qu’ils  font  à préfcnc 
ne  font  rien  en  comparaifbn  des  ftfiins  qu'on  faifoic 
autrefois  en  Angleterre.  Les  ftfiins  qui  fe  font  au  fâcre 
des  Rois,  à la  cérémonie  des  Chevaliers  de  l'Ordre  de 
la  Jarretière,  des  confécrations  d’Eveques , traitement 
d'Ambalfadeurs,  ficc.  Les  ftfiins  du  Maire  de  Londres 
font  décrits  dans  les  lettres  de  Grégorio  Leti  fie  ail- 
leurs. Voyez  aufli  l’ét«  d’Angleterre,  où  l'on  fait  le 
détail  prodigieux  de  tout  ce  qu'on  lert  dans  les  ftfiins 
du  Roi.  L’Auteur  ajoute  qu’il  a etc  néccllairc  que  le 
Roi  d'Angleterre  gagnât  ainfi  les  Anglois  qui  aiment 
les  ftfiins  comme  les  Princes  d'Italie  amufent  leurs 
lujcts  par  des  Comédies  qu’ils  aiment  fort. 

On  dit  proverbialement , qu'il  n’y  a tel  fefiin  que  de  gens 
chiches,  tel  fefiin  que  de  gueux,  quand  toutes  leurs 
bribes  font  ramaflces.  On  dit  aufli , Il  n’y  avoit  que 
cela  pour  tout  fefiin  ; pour  due.  Il  n'y  avoit  que  cela 
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à manger.  Moliere  a fait  une  Comédie  fous  le  nom  de 
Ftfiin  de  Pierre. 

FEST1NER , v.  n.  Faire  feftin.  Epulum  agere ,tpulari , ini- 
re epulas.  Cette  noce  dura  huit  jours , pendant  lefquels 
on  ne  fit  que  danfer , fefiiner  Se  fc  réjouir.  Il  n’cfl  plus 
guère  en  ufage  que  dans  le  ftyle  bas.  Il  ctoit  au rti  v. 
aéf.  Fejiiner,  ou  feftoyer  fes  amis , âdhibere  in  convi 
tium,  exciperc  convivio.  Pomey.  Autrefois  on  a dit 
fefier,  Se  fefiitr , pour  fefiintr.  Les  deux  premiers  mots 
font  hors  d ufage , Se  le  dernier  eft  bas. 

Fest!NÉ,£e.  participe. 

*3*  FESTINO,  f.  m.  Terme  Barbare  Se  technique,  ou 
artificiel , dont  les  Logiciens  fc  fervent  pour  exprimer 
un  mode  de  la  féconde  ligure.  C’eft  celui  dont  la  ma- 
jeure E eft  univerfcllc  négative , la  mineure  I particu- 
lière affirmative,  la  conclufion  O particulière  néga- 
tive. 

E La  vertu  ne  trouble  point  la  confciencc. 

1 11  ell  quelque  plaifir  qui  trouble  la  confciencc  : 

O Donc  quelque  volupté  n’cft  pas  vertu. 

*3*  FESTIVE,  f.  f.  Vieux  mot.  Jour  de  fête. 

FESTO,  f.  m.  Nom  propre  de  deux  anciennes  villes, 
dont  il  ne  relie  que  des  ruines.  PhaJlum.  L'une  ctoit 
dans  le  territoire  de  la  ville  de  Candie,  de  l'autre  en 
Macédoine. 

FESTON , f-  m.  Ornement  compofé  de  fleurs , de  fruits 
& de  feuilles  entremêlées  cnfcmble,  qu'on  mettoit 
aux  portes  des  temples  où  on  faifoit  quelque  fctc , ou 
réjouïifancc.  On  en  mettoit  aufli  dans  tous  les  endroits 
où  l’on  vouloir  donner  des  marques  de  réjouïïlânccs 
publiques.  Encarpus  ; coroila  folium.  H ht  joncher  les 
chemins  de  fleurs  8c  de  fefions.  Vaug.  On  en  mettoit 
auffi  fur  la  tête  des  vi&tmcsaux  (acrifices  des  Païens.  S. 
Paulin  dans  fon  troifié.nc  poème  fur  S-  Félix  n’oublie 
oint  de  remarquer  les  fefions.  Se  les  couronnes  de 
curs  qu'on  mettoit  à la  porte  de  l'Eglifc  Se  fur  le 
tombeau  du  Saint.  Tillem  Hifi.  Etcl.  T.  XIV p-  71. 

De  fêlions  odieux  ma  fille  efi  couronnée.  Rac. 

On  met  encore  des  fefions  de  lierre  garnis  d'oripeau,  ou 
de  clinquant,  aux  portes  des  Egiiles  où  il  fe  tait  quel- 
que folcmnitc.  On  les  appelle  fefions  pofiiehes.  Les  Ita- 
liens ont  des  décorateurs  qu'iis  nomment  Fefiaroli, 
qui  font  des  gens  qui  font  des  fefions , Se  autres  orne- 
mens  pour  les  fêtes. 

Feston  , en  termes  d'Architc&urc , cfl  un  ornement  dont 
les  Architectes , les  Peintres  Se  les  Mcnuilicrs  cnrichif- 
fent  leurs  ouvrages  : ce  font  des  cordons  ou  faifeeaux 
' de  fleurs,  de  fruits,  Se  de  feuilles,  liés  cnfcmble,  plus 
gros  par  le  milieu,  9c  fufpcnduspar  les  extrémités, 
d'où  il  retombe  des  chûtes  a plomb  à chaque  bout.  Cet 
ornement  de  fculpturc  reprefente  les  fefions,  ou  longs 
bouquets  que  les  Anciens  mettoient  autrefois  aux  por- 
tes des  temples,  ou  des  lieux  où  on  faifoit  quelque 
fete.  Les  fefions  fc  mettent  ordinairement  dans  les 
frifes,  le  long  des  bordures,  & aux  autres  lieux  vuides 
qu'on  veut  orner. 

«o*  FESTONNER , v.  adl.  Se  fefionner,  faire  un  feflon , 
prendre  la  forme  d'un  feflon.  Encarpum  formare , ce- 
ronam  foliatam  efficcret  Les  arcades  étoient  enrichies  de 
rideaux  d’étofle  cramoilîc,  bordés  de  gaze  d’or,  qui 
relevés  vers  l’impolie  avec  des  cordons  d'or , fe  fefion- 
noient  dans  l'épaUlcur  des  trcmcaux.  Defeript.  des  F efi. 

£?*  Festonné  , ée  , part.  pafl'.  Formé  en  feilon.  Les  croi- 
fees  du  fécond  ordre  etoient  aufli  meublées  de  leurs 
rideaux,  bordés  de  demi-lez  de  gaze  d’or , fefionnés 
comme  ceux  des  arcades.  In.  Toutes  les  croifécs  etoient 
meublées  de  rideaux  jaunes  Se  argent,  relevés  Se  fefion- 
nés le  long  des  trcmcaux.  Id.  Surmonte  d’une  pente 
fefionnee.  Nouvel.  Littér.  Rideaux  fefionnés.  Ib. 

FESTOYER  , v.  aft.  Régaler,  faire  bonne  chère  d ceux 
qui  viennent  en  quelque  maifon.  Hilare  excipere , conti- 
ter  habere,  âdhibere  in  convivium.  Ce  mot  cil  vieux. 

On  dit  en  proverbe  d’un  grand  mangeur , Il  a toujours 
dix  aunesde  boyaux  vuides  pour  Jefiojer  fes  bons  amis. 

Fnsovâ , ée.  part. 
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FESTU.  Voyez  FÉTU. 

FESTUS , f.  m.  Nom  propre  d’homme.  F e fins.  Ftfius  * 
donc  étant  arrive  dans  la  pro.vince  vint , trois  jours 
apres,  de  Ccfarcc  à Jcrufalcm.  Port- R.  Le  P.  Bou- 
hours , M.  Simon , Se  généralement  tous  nos  Tradu- 
cteurs, parlent  ainli.  je  ne  fâche  que  M.  Tiilemont 
qui  dit  Fefie , au  lieu  de  Fefius. 

F E T. 

FÊTAGE  f.  m.  Jusaecipiendi  epuli.  Ce  mot  fc  prend  pour 
le  droit  de  feftin.  Pomey.  En  pluficurs  endroits  le  Cha- 
pitre a droit  de  Jetage  pluficurs  fois  l'année.  Se  l'Évè- 
que  doû  le  traiter. 

Fîtace  , lignifie  aufli  un  droit  qui  fc  lève  fur  chacun  fet, 
ou  fait  de  maifon.  Eejlagium. 

Ce  mot  de  fè/age  dans  ce  dernier  fens  vient  de  fafiigium. 

FÊTARD,  arde  , adj.  Vieux  mot.  Pardieux,  qui  fc 
réfout  avec  peine  à faire  une  chofc. 

FÊTE,  f f.  Fefium.  Solemnité  ou  réjouiflance  qu’on  fait 
dans  l'Eglifc,  en  l’honneur  de  Dieu  ou  d’un  Saint.  Bien 
des  gens  prennent  le  concours  qui  fe  fait  dans  nos  tgli- 
lesà  l'occaiion  de  la  fête  des  Saints,  pour  des  atlcin- 
blccs  de  cérémonie,  plutôt  que  de  dévotion  : comme 
fi  ces  folcinmtcs  ne  le  faifoient  que  pour  le  fpcdaclc. 

Se  non  pour  l’exemple.  Ft.  Les  jours  de Jëte  ne  doivent 
point  être  des  occaiîons  de  débauche  Se  de  libertinage. 

Le  mjtfite  vient  du  Latin  fefium,  que  quelques-uns  dé- 
rivent de  Jeriari,  fêter,  chômer,  célébrer  une  fête: 
d'autres  le  tirent  du  Grec  **■««.,  qui  lignifie  h mémo 
chofc , Se  qui  vient  d"r.'« , foyer , Se  Vejta.  Pour  il 
en  cit  qui  Je  font  venir  de  lrHébrcu  nlc/tt  .feu  de  Dieu . 

pxTE-Dt£u,  ou  Fête  du  S.  Sacrement.  Chorier,  Hill.  de 
Dauphiné,  T.  II.  p.  117.  l’appelle  fête  du  corps  de 
Dieu,  & du  précieux  Corps  de  Dieu.  C’cfl  une  fete  cé- 
lébré dans  laquelle  on  fait  des  Repofoirs  Se  des  Pro- 
cédions en  l’honneur  du  Saint  Sacrement.  Cette  fett 
ell  la  meme  que  la  Jëte  du  corps  de  Christ.  Elle  a été 
inftituée  par  Uibain  IV.  l’an  1164.  Elle  fut  célébrée 
premièrement  au  Diocèfe  de  Liège  en  1 iaC.  fur  les 
révélations  d'une  Rcclufedu  pays, nomme  Julienne. 
Elle  a été  confirmée  au  Concile  de  Vienne  en  1 j 1 r. 

Se  par  Jean  XXII.  en  i$i8.  Voyez  Du  Cange  au  moi 
de  Fête,  où  il  rapporte  la  caufe,  l'inllitution  Se  les  cé- 
rémonies de  plulteurs  fêtes , Se  de  leur  tranflation. 
Voyez  ci-delfus  au  mot  Dieu , Se  les  Bollandiflcs , Pro- 
pylaum  Maii , P.  II.  p.  \i.&  fuiv.  Et  dans  leur  Para- 
lipornena  ad  Conatum  in  Catalogos  Pontificum , Dijjert. 
4J.P.104. 

Fête  filée , ou  fête  de  commandement , c’cll  un  jour  où  il 
cfl  défendu  de  travailler.  Se  où  l’on  cfl  obligé  de  va- 
quer au  ferme  divin.  Fête  dEglife , ou  de  Patron , c’cfl 
une  fête  qu’on  célèbre  dans  une  Eglifc  particulière  le 
jour  du  Patron  de  cette  Eglifc.  Ou  bien  fête  de  Pa- 
tron , c’cll  le  jour  du  Saint  dont  porte  le  nom  celui 
qui  la  chôme,  ou  nui  la  fête.  FiteA e Patron,  cil  en- 
core la  fête  d’une  C«*ofrairic,  où  les  Confrères  célè- 
brent le  Saint  fous  la  protcâion  d ,ud  ils  font , ou 
bien  le  Saint  ou  le  myftcrc  dont  laC  onfrairic  p.irte  le 
nom,  ou  au'cllc  achoifi  pour  l'houorcr  particulière- 
ment. Fr/e"  bornée , c’cfl  la  meme  chofc  que  fete  fétec. 
Voyez  CHOMER.  Les  quatre  Fêtç  folcmnelles  font , 
Pâques,  la  Pentecôte,  la  Touflàints  Se  Noël.  On  les 
appelle  quelquefois  les  quatre  nataux,  du  mot  natal , 
qui  ne  convient  proprement  qu'au  jour  de  Noël.  Les 
Efpagnolslcs  appellent  Pafquat  ; c’cfl-à-dirc , les  Pâ- 
ques. Fête  double,  c’cll  une  fête  plus  folemncllc  qu’une 
autre,  où  on  double  les  Antiennes.  Fête  ferni- double , 
celle  où  on  ne  les  double  point.  Il  y a dans  certains  bré- 
viaires des  fîtes  triples,  dans  lcfquelleson  dit  trois  fois 
l’Antienne  de  Magnificat.  Petite  fête,  c’cll  d’ordinaire 
une  Octave,  comme  la  petite  Fete^Dieu,  qui  cfl  l’O- 
(flave  de  la  fête  du  Saint  Sacrement , Se  qu’on  appelle 
petite,  tant  parccqu’cllc  n’cll  pas  fetée  tout  le  jour  . 
que  pour  la  diflingucr  du  jour  du  Saint  Sacrement,  qui 
eft  la  grande  fête-Dieu.  Fete  mobile , ell  une  fête  qui  ne 
tombe  pas  toujours  au  meme  jour  du  mois  , qui  n’a 
point  de  jour  fixe;  comme  la  fête  de  Pâques,  Se  les 
autres  qui  en  dépendant. 

Il  y a des  fêtes  qui  font  ordonnées  par  l'Eglifc,  Se  d'au- 
tres 
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très  qui  ni  font  que  de  police , ou  de  dévotion  du  peu- 
ple. Ainfi  les  jours  que  certaines  villes  ont  fait  de- 
vœux , ont  etc  délivrées  de  la  pelle,  ou  de  quelque  a - 
tre  malheur  , &c.  fontf.-tes,  font  cho-.nmés  par  ordre 
du  Magiilrat.  S.  Roc  h , au  mains  cil  bien  des  endroits  . 
n’ell  qu’une  Jeu  de  police , ou  de  la  dévotion  du  peu- 
ple. 

Violer  une  fete , c’ell  travaillcrco  ntre  les  commun  démens 
de  l'Eglil.;. 

Les  Juifs,  outre  le  jour  d i Sab.it,  ont  beaucoup  de 
fus,  comme  celles  de  Pâques,  des  Semaines  ou  de  la 
Pentecôte  , du  Chef  de  l’an,  du  jour  du  Pardon,  des 
Tabernacles,  des  Lumières  ou  de  la  Dédicace,  de  du 
Puriin. 

P£r  La  feu  de  Pâques  dure  une  fcmainc:  mais  les  Juifs 
qui  fout  hors  de  Jérufalcm  de  de  ion  territoire , la  font 
durer  huit  jours , fuivant  (ancienne  coutume.  Cette 
fêle  arrive  d'ordinaire  le  i j du  mois  de  Nilàn,  répon- 
dant foovciu  à Avril.  C’cll  la  co.nméinoration  de  la 
fortie  d'Egypte. 

L\fttt  ue  la  Pentecôte,  qui  dure  deux  jours  entiers, 
cil  célébrée  le  ûx  du  mois  de  Sintn,  49  apres  le  fé- 
cond foir  de  U raque.  Us  difent  que  ce  fut  ce  jour-là 
que  la  Loi  f it  donnée  fur  le  mont  binai'. 

La fût  du  Chef  de  l’An  fe  célébré  les  deux  premiers 
jours  du  mois  de  Tifri  ou  Septembre,  par  lequel  les 
Juifs  commencent  leur  année,  lis  tiennent  par  tradi- 
tion que  ce  jour-là  Dieu  juge  particuliérement  des 
actions  de  l'année  dernière,  de  difpofe  des  évenemens 
de  celle  dans  laqucl'c  on  va  entrer.  Le  premier  foir 
de  i’anncc  cn'fortant  de  la  Synagogue , ils  fc  difent  les 
uns  aux  autres , Sois  ètril  tu  bo.inc  année. 

*3-  Le  dixiéme  du  meme  mois  de  Tifri  cil  le  Jeûne  des 
Pardons,  ordonné  dans  le  Lcvitique.  Deux  ou  trois 
heures  avant  que  le  ioicil  fc  couche , on  va  à la  prière 
d'après-midi , Sc  on  revient  louper  ; ce  repas  devant 
finir  avant  le  coucher  du  folcil.  Alors  piuiicurs  s'ha- 
billent de  blanc  3e  de  draps  mortuaires.  Ils  ôtent  leurs 
bat  leurs  loulicrs,  Se  vont  auili  à la  Synagogue.  Le 
lendemain  dès  le  point  du  jour  Us  retournent  tous  à 
la  Synagogue,  vêtus  comme  le  jour  précédent,  Sc  ils 
y demeurent  en  prières  juiqu'à  la  nuit  j puis  ils  for- 
tent  Sc  fc  fal usnt,  fc  fo uhaïunt  les  uns  aux  autres  une 
longue  vie. 

Le  1 { du  mois  de  Tifri  cfl  h Jeu  des  Tabernacles, 
en  mémoire  de  ce  qu'a  la  fortie  d’Egypte  ils  cam- 
poient  ainii  dans  les  défères.  Ccttc/ère  dure  neuf  jours. 

«fj~  La  feu  de.  Lumières,  ou  de  ta  Dédicace,  commence  le 
dcChiucu  ou  Décembre,  Sc  dure  huit  jours.  Elle 
elî  célébrée  en  mémoire  de  la  victoire  que  les  Macha- 
bées  remportèrent  fur  les  Grecs.  On  allume  une  lam- 
pe le  premier  jour,  deux  le  l'ccond,  Sc  ainli  en  con- 
tinuant jufqu’au  dernier  jour  qu’on  en  allume  huit.  On 
célèbre  dans  la  meme  Jeu  J'entreprife  de  Judith  fur 
Holoferne.  On  peut  travailler  pendant  ces  huit  jours. 

•Ofr  Quant  à la  feu  de  Purim , voyez  au  mot  Purin». 

La  nouvelle  Lune  cil  encore  un  jour  de  Jeté  pour  les 
Juifs.  On  peut  travailler  & faire  les  affaires  ce  jour-là-, 
mais  les  femmes  ont  accoutume  de  s'abltcnir  du  tra- 
vail, en  mémoire  de  ce  qu’elles  ne  voulurent  point 
donner  leurs  pendans  d’orcillcs  & leurs  joyaux  pour 
faire  le  veau  d or  ; mais  pour  conflruire  le  Temple. 

Les  Païens  avoient  aulTi  leurs /«« , les  Bacchanales , Sa- 
turnales, Sec.  Ils  avoient  aufli  leurs  files  inllituées  à 
diyerfcs  fins.  Les  unes  eteient  établies  pour  rendre 
grâces  aux  Dieux  de  quelque  bienfait,  ou  pour  leur 
demander  du  iccours , ou  pour  appaiier  leur  colcrc  en 
leur  préfentant  des  ohrandes.  On  en  cclcbroit  d’autres 
à l'honneur  de  quelques  Héros,  ou  pour  confcrvcrla 
mémoire  de  quelque  événement  tc.cbrc.  Comme  on 
n’ccrivoit  point  l’Hiitoirc  en  ce  temps-la , ces  cérémo- 
nies parlantes  fervoient  an  peuple  de  livres  Sc  de  le- 
cture. Il  y avo't  aufli  des  feus,  o 1 plutôt  fériés,  unique- 
ment établies  pour  d chier  le  pc  »pic  Je  Ion  travail. 
Leurs  fîtes  éto’cnt  divilées  en  jours  de  là.ritïics,  de- 
jours  de  banquets  j en  jours  de  jejx,  Sc  en  jours  de 

fériés. 

Les  Feus  du  Palais  , ce  font  les  jours  où  le  Parlement  f- 
repofe  Sc  n'entre  point. 

La  F tu  d’une  perfonne , ou  la  fu  de  fon  nem , cil  la/«i 

Itmt  Ul. 
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du  Saint  dont  elle  porte  le  noni-,  de  Payer  fa  Fctti 
t’ell  régaler  ce  jour- là  les  amis. 

Féît,  en  matière  profane,  cil  une  rcjouifTance  que  le 
peuple  fait  aux  entrées,  aux  naitlanccs  des  Rois,  ou 
pour  quelque  autre  fujet  de  joie.  On  le  dit  en  particu- 
lier des  aile. nbiC.s  qui  le  font  pour  le  divertir  en  des 
occalions  de  noces , de  baptêmes , de  bals,  de  chaflc, 
flcc.  On  fit  une  grande  fit  ce  jour- là  chez  M.  un  tel. 
J'étois  prie  de  cette  feu.  Les  fut  de  Verfaillcs  ont  été 
fart  g liantes  Sc  magnifiques  Le  Roi  a donné  une  fié 
aux  Dames.  Mot.  Se  trouver  à des  fut  de  taureaux. 
Voit.  Je  ne  puis  m’cmpcchcr  de  vous  particularifer 
un  peu  I *fctt3  ou  plutôt  plulieurs/»»  cnlemb'c  qui  le 
donnèrent  ici  ( a Seaux)  Dimanche  pâlie.  Ginuti 
Vous  voulez  que  je  vous  inftruifc  des  particulari- 
tés de  la  fit  de  Chàtenay.  Id.  Vous  imaginerez  aifé- 
ment  fans  moi  toutes  les  beautés  Sc  tous  Tes  agrément 
de  cette  fie.  Id.  Quoique  les fus  que  donnoit  le  Prince 
fulll-nt  bien  véritablement  de  fon  goût.  Mlle  L’Hliit- 
TttR.  Troubler  la  feu  le  dit  pour,  Troubler  le  plailir 
de  quelque  compagnie,  de  Quelque  allcmblée. 

Fàrc,  le  dit  auili  des  accidens  fâcheux  qui  uousfurprcn- 
nent.  Nous  ne  fumes  jamais  à telle  fui 

Arrachons , déchirons  tons  cil  vains  orntmtm 
(fui  parent  noire  ictc  ; 

Ktvttoni-nous  d'habiilcmtns 
Conformes  à f horrible  fctc 
Q*<  l'impie  Aman  nous  f.ppritt.  RAc. 

Faire  fie,  lignifie,  Careflcr,  faire  un  accueil.  Quand  fes 
amis  le  viennent  voir,  il  ne  fçait  quelle/r/r  leur  faire, 
quelle  chère  Ieurfairc.ll  lignifie  «ncore,  Donner  des 
cfpcrances.  Il  y a longtemps  qu’il  nous  fait  fitt  d'un 
repas  qu'il  nous  promet.  On  dit  aufli,  qu’un  chien  fait 
fêie  à fon  maître , quand  il  le  carefle  à la  manière. 

Faire  feu  à quelqu'un  de  quelque  chofe,  c'cll  aufli  lui 
en  marquer  de  la  joie , 1 en  féliciter,  la  lui  vanter. 

Qu'on  ne  m’en  faffe  plus  Fctc , 

Ctite  btauté  n'tjl  qu'une  beu.  Corn. 

, »...  de  la  têu 

L'animal  fupirant,  comme  il  peut,  tnt  fait  fete. 

P.  LC  MoiNEi 

Sc  F airc  de  Firc , fignifie  marquer  la  joie  qu’on  a de  ce 
qu'une  chofe  cil  arrivée , ou  l'efpcrance  qu’on  a qu'elle 
arrivera.  Mlle  de  la  Vigne  dit,  en  parlant  de  la  Philo- 
fophie  de  Defcartes,  qu'elle  efpérc  voit  reçue  Sc  cn- 
feignée  dans  les  Ecoles , 

Alors  fans  faire  hruit , farts  me  faire  de  fete. 

Je  chaulerai  uni  bas  voire  illxfire  conquise. 

Fstb  , fc  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  Cet  homme 
fc  fait  de  ftu\  pour  dire , qu’il  veut  fe  rendre  nccelfai-  • 
rc  , ou  fc  mêler  d’une  choie  où  il  n'cfl  point  appelle. 
On  dit  aufli  de  celui  qui  fait,  ou  voit  faire  quelque 
chofe  qui  lui  cfl  fort  agréable  , qu’il  eft  à la  fie.  Quand 
il  entend  médire  de  fon  rival,  il  eft  à h fit , il  cil  à la 
joie  de  fon  cœur.  «3*  On  dit  : Tant  dure  le  vin , tant 
dure  la  fit.  C’efl  la  reponfe  que  font  ceux  à qui  on 
reproche  qu’ils  ne  ménagent  pas  allez  ce  qu'ils  ont. 
Aux  Vêpres  on  connoit  la  fiu-,  pour  dire  , qu’on  juge 
d’un  ouvrage  par  la  préface , qu’on  juge  d'un  feflin 
par  fes  apprêts.  Sec.  Lor(  qu'on  entend  quelque  débat , 
ou  qu’on  voit  les  gens  de  mauvaife  humeur , on  dit 
qu'il  y a là  quelque  feu  mal  gardée.  On  dit  : La  fin 
paifcc,  adieu  le  Saint  \ pour  dire  , qu’on  ne  fait  plus  de 
cas  d’un  homme,  lorfqu'i!  n'cfl  plus  en  place,  & qu’on 
oublie  volontiers  les  choies  pa  liées. 

On  dit  que  les  jours  de  jeune  il  el> fit  au  Palais , par  une 
méchante  pointe , à eaufe  que  le  palais  de  la  bouche 
ne  travaille  point.  Et  on  appelle  Trouble-fête , un  hom- 
me chagrin  qui  furvient  dans  une  allembléc  de  plai- 
lir. Valets  dc/rff,font  ceux  qui  fc  patent  pour  hue 

1 honneur  à la  ftt , au  mariage  de  leurs  par.  nS.  On  dit 
aufli , Aux  bonnes  fêtes  les  bons  coups  ; pour  dire , que 

| la  bonne  fit  n’cmpcchc  pas  qu’on  ne  fafle  de  mc- 
Ccccc  chantes 


if°7  FET 

cl  antes  aâions.  On  dit  aufli  de  celui  qui  nous  apprend 
les  choies  que  nous  fçavons , que  c’cft  un  bon  Aftroio- 
gue,*l  devine  les  Fêtes  quand  elles  font  venues. On  dit 
aufli  à des  gens  craintifs,  8c  qui  s'affligent  des  choies 
qui  n'arriveront  peut-être  pas,  qu’il  fera  allez  temps  de 
ebotnmer  les  Fêtes  quand  elles  feront  venues.  On  dit 
aufli , Il  n'clî  pA  tous  les  jours  fat  ; pour  dire , qu'on 
ne  fait  pas  la  meme  choie  pour  tout  le  monde. 

Firt  a Bâtons.  Cela  fcdit  pour,/m  folemndle,  grande 
fin , parccquc  ces  jours-ia,  ceux  qui  ont  la  dignité  de 
Chantre , ou  qui  en  font  les  fondrions , I ont  au  choeur 
avec  un  grand  bâton  en  façon  de  bourdon. 

Fbte  des  ânes.  Ceremonie  qui  fe  fallait  autrefois  à 
Rouen  dans  la  Cathédrale,  le  jour  de  Noël.  Elle  con- 
liftoit  en  une  Proccflion  , où  des  Eccléhaftiqucs  choilis 

Îour  cela  reprefentoient  les|  Prophètes  de  l’ancien 
eftament , qui  avoient  prédit  la  naillance  du  Mcllie. 
Et  parccquc  Balaam  y paroiflbit  avec  les  autres,  mon- 
té iur  une  ànefle  , on  donna  à cette  cérémonie  le 
nom  àcfêu  da  unes.  On  ioignoit  aux  Prophètes  la 
Sibylle  Erythrée  , de  Virgile  meme  , à caulc  de  fa  VI* 
Fgloguc, &c. Quand  la  Proccflion  ctoit  rentrée  dans 
PEglifc,  les  Chantres  difoient  quelque  choie  aux  Juifs 
6c  aux  Gentils,  qui  étoient  ccnlcs  reprefentés  par  le 
peuple  qui  étoit  à droit  6c  à gauche.  Après  quoi  ils 
appelaient  les  Prophètes  l'un  après  l’autre  , qui  rc- 
citoicnt  chacun  une  Prophétie  concernant  le  Mcflic. 
Tous  les  autres  venoient  enfuite , 6c  la  Sybillc  la  der- 
nière. La  Jtic  finill'oit  par  un  motet  que  chantoicnt  en* 
fcmblc  les  Prophètes  & les  Chantres.  Voyez  le  Glollii- 
rc  Latin  de  Du  Cange. 

Fait  des  Foux.  Stuliorum  fer  U , ou  ftjlum.  Deux  fins  ont 
porté  ce  nom  , Tune  dans  le  Paganifmc,  6c  l’autre 
dans  le  ChrilUanifmc.  La  première  , qu’on  nommoit 
fries  des  foux , ou  plutôt  des  fois,  s'appelait  aufli  Qui- 
ri uales.  Quirinalia,  comme  nous  l'avons  remarqué  au 
mot  1ÉKIE.  Elle  le  faifoit  pour  le  petit  peuple,  les 
fois  , qui  ne  fçavcicnt  pas  de  quelle  Curie  ils  etoient , 
6c  ne  iaifoient  pas  les  lacrificcs  particuliers  avec  leur 
Curie  aux  Fornacalcs  , qui  étoh  le  jour  que  chaque 
Curie  faifoient  les  liens  j ceux-ci  donc  qui  ignoroient 
de  quelle  Curie  ils  étoient,  6c  ne  fçavoient  à quelle 
Curie  fc  joindre  au*  Fornacalcs  , les  failbienc  tous 
enfemblc  un  autre  jour,  qui  ctoit  le  17  Février , qu'on 
appclloit  les  fries  des  foux,  ou  des  fois,  6c  les  Qui- 
nnales. 

La  fécondé , que  l’on  appelloit  en  France  la  fête  des  Soù- 
diacrcs,  ctoit  une  rejouillance  pleine  d’impiétcs_,  que 
les  Clercs , les  Diacres , 6c  les  Prêtres  memes , faifoient 
dans  quelque1:  Eglifes  pendant  l’Oflicc  divin , un  jour 
entre  Noël  6c  les  Rois  , principalement  le  premier 
jour  de  l’an-,  ce  qui  faifoit qu'on  la  nommoit  encore 
la  fit  des  Calendes.  Une  lettre  circulaire  écrite  en 
1444.  par  les  Dodfeurs  de  Paris  , à tous  les  Evcques  de 
France  , Bclct , Dodcur  de  Paris,  Du  Cange  , dans  fon 
Gloilaire  Latin  , & Thicrs,  dans  fon  Traité  des  Jeux  , 
décrivent  les  facrilégcs  6c  les  impiétés  qui  s’y  com- 
me «oient.  Voyez auui  l'Hbloirc  de  Bretagne,  Tome  1. 
pag.  \ *6. 

La /t/rdesfoux  a duré  enFrancc  plus  de  1 fo  ans.  Mézcray 
en  parle  en  ces  termes  : Les  Prêtres  & les  Clercs  al- 
loient  en  mafqueà  l’Eglifc  , 6c  au /oriir  dtlà  fc  prottfe- 
noient  dans  des  chariots  par  les  rues,  6c  montoient  fur 
des  théâtres , chantant  toutes  les  chanfons  les  plus  vi- 
laines, fai  fane  toutes  les  poftures  & toutes  les  bouf- 
fonneries les  plus  effrontées , dont  les  Bateleurs  aient 
accoutume  de  divertir  la  populace. 

La  fie  des  Innoccns  fc  cclcbroit  dans  quelques  Monaf- 
tércs  de  Provence , à peu  près  comme  la  fin  des 
foux  dans  les  Cathédrales  & les  Collégiales.  Voyez 
la  Lettre  de  Naudc  à Gaflendi , 6c  le  Traité  des  Jeux  de 
Thicrs. 

#3*  Fête  aux  ai*.  Les  petits  Marchands  de  Paris  appel- 
lent ainfi  les  jours  de  fêtes  des  Patrons  des  Paroifles  fur 
Icfquellcs  ils  demeurent  tpareeque,  quoique  les  ais  de 
leurs  boutiques  foient  fermés,  la  plupart  ne  (aident 
pas  de  vendre  en  dedans  , faifant  ainli  entendre  que  la 
fit  n’eft  pas  pour  eux  , mais  feulement  pour  les  ais  de 
leur  boutique. 

Fîtes  dis  O.  Voyez  O- 
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Fîte  du  Perroquet  , ou  de  l'Arc.  C’cft  ainfi  qu'on  nom- 
me à Montpellier  le  divertifl'ement  , ou  l'exercice  pu- 
blic inftitue  pour  exercer  la  jeunclfe  à tirer  jufte , 6c 
qu'on  nomme  ailleurs  le  Papeguay  , en  d'aucrcS  en- 
droits l'Otfcau.  Cet  exercice  a «é  inftitue  à Montpel- 
lier par  les  Rois  d'Arragop  , lorfqu’ils  en  étoient  maî- 
tres. Et  ce  qu'il  y a de  particulier  , c’efl  que  le  perro- 
quet s’y  tire  encore  avec  l'arc , au  lieu  qu’aillcurs , 
depuis  l’invention  de  la  poudre  à canon , on  l’abat 
avec  le  fufil , 6c  qu'à  Montpellier  non-feulement  le 
peuple  & les  artifans  font  de  ce  divertiflément  -,  mais  le 
Capitaine  elf  toujours  un  Seigneur  du  pays  a quia  fous 
lui  un  Lieutenant , un  Enfeignc  , 8c  autres  Officiers. 
Voyez  Moréri. 

Fbte  du  Sacre, Ori  appelle  ainfi  en  Anjou  la  Fête  du 
Saint  Sacrement , la  Fcte-Dieu,quife  célébré  le  Jeudi 
après  le  Dimanche  de  la  Trinité.  Ftftutn  Ctrporis 
Lhrifii. 

FÊTER , v.  adf.  Chommer  Une  Fête.  Fejhsm  diem  age- 
re.  Le  Patron  d'une  *iîle,  d'une  Egide  n’eft  fitê  que 
dans  le  Dioccfe,  ou  dans  ion  Eglife.  11  y a des  Saints 
qu’on/««  à Rome  , qu’on  ne  ftt  point  en  France. 

Il  fête  en  fit  ftrmtns  tous  Us  Suints  de  F Eglife. 

Boil. 

On  dit  proverbialement , C’cft  un  Saint  qu’on  ne  fie 
point  j pour  dire , C’cft  un  homme  qui  n'a  aucun 
crédit. 

FÊré.âE.part.  part".  Feftus.Gcr  Un  homme,  quelque  efprit 
qu'il  au,  s'il  fc  renferme  conitamment  dans  les  bor- 
nes de  la  ration  & du  devoir,  ne  fera  que  médiocre- 
ment fité.  Sa  réputation  fera  folidc  : elle  ne  fera  jamais 
brillante.  Les  Journaliftts  de  Trévoux. 

FETFA,  Terme  de  Relation.  On  appelle  ainfi  en  Pcrfe 
les  décriions  guc  donnent  les  Modarés  , ou  Pontifes 
fubaltcrncs  , fur  les  affaires  des  particuliers,  fans  quoi 
les  Gouverneurs , 6c  les  Juges  Laïques  ne  fçauroient 
rendre  de  jugement.  Ptrfitorum  Pontifieum  dteretum. 

FÉTHARD,  f.m.  Nom  propre  d'un  bourg  d’Irlande, que 
M.  de  l’île  écrit  dans  fa  Carte  Ftuttrd.  Ftibardum.  Il 
eif  dans  le  Comté  de  Tipperari  en  Mommonie , à quel- 
ques lieues  au  levant  de  Cashcl.  Il  a fcance  au  Parle- 
ment d'Irlande. 

FÉTICHE,  f.  t.  Idole  , faillie  Divinité  des  peuples  de  la 
Guinée  & des  Illinois.  Il  cft  difficile  de  dire  ce  gue  les 
Illinois  appellent  Fétiibe.  C'cft  ou  une  Divinité  infe- 
rieure , ou  un  génie  qui  fait  le  bien  8c  le  mal.  Chacun 
s'en  choiiit  une  à fa  fan  taille  -,  un  morceau  de  bois 
rouge , ou  jaune  -,  une  dent , ou  un  os  de  chien , ou  de 
tigre , ou  d un  autre  animal  ; une  branche  d'épine , des 
cordelettes  faites  d’écorccs  d’arbre  , ou  choies  fem- 
blabies.  Ils  placent  ces  fétiches  fur  des  autels  , n’en 
approchent  qu'avec  rcfpcéf  , leur  font  des  lacrifices, 
& tous  les  matins  leur  fervent  à manger  ce  qu'ils  ont 
de  meilleur.  Ils  s’impofem  très-ordinairement  des  abftt- 
ncnccs  8c  des  jeunes  en  leur  honneur.  Quand  ils  ont 
juré  par  leur  Jétiehe,  8c  principalement  quand  ils  l’ont 
mangée  , ils  gardent  rcligieufemcnc  leur  parole.  Man- 

fer  (a  fititht , en  racler  un  peu , mettre  la  raclure  dans 
eau  , ou  fur  un  morceau  de  pain , 6c  boire  l'une , ou 
manger  l’autre.  Il  y a des  fiticbts  pour  les  Provinces , 
8c  d autres  pour  les  familles.  Voyez  Dapper,  Def- 
cription  de  r Afrique  , 8c  un  voyage  au  Royaume  d'ifli- 
ny , compofé  ces  dernières  années  par  un  Jacobin. 
FÉTIDE  ,adj.  m.&  f.  Fcetidus.  Ce  qui  ell  fale  6c  puant. 
Une  odeur  fetide.  Un  cachot  eft  un  lieu  fitidt.  Une 
fanie fetide , d'une  horrible  puanteur.  Dionis.  etpr  L'hui- 
le fetide  d’une  plante  ne  vient  jamais  qu'à  la  fin  de  la 
diltillation.  Homberg  Ac.desSe.  1700.  Mem.p.  107. 
Une  plante  mile  fans  aucune  préparation  dans  la  cor- 
nue , & diftillée  brufquement , rend  moins  d'huile  fiti- 
dt , que  lorfqu'on  la  diftille  lentement.  1d.  La  grande 
puanteur  des  huiles  fitidts  des  plantes  les  rend  abfo- 
lument  impraticables.  Id. 

Ce  mot  vient  du  Latm/trridju. 

FÉTIE.f.  f.  Vieux  mot. Trahifon. 
ocr  FETIPOUR , f.  m.  Ville  de  l'Indouftan , dans  la  Pro- 
vince d'Agra. 

FÉTIS  , use,  adj.  m.  6c  f.  Ce  moi  eft  hors  «Tufagc  : il 

lignifie 
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fignifie  fait  «près , ou  depuis  peu , beau , joli , agréa- 
ble , bienfait.  Cône  innus  ytlegans , pulchcr , forma  fus.  On 
trouvç  dans  nos  vieux  Auteurs,  Une  femme  faifft , des 
yeux  fais. 

Fins , ou  Firiz  , f m.  Vieux  mot.  Ce  qui  fc  faifoit  A la 
main  dans  la  maifon , pour  éviter  la  Jcpcnfe  de  l'ache- 
ter au  marche.  Lobineau  , GlojJ.  Pourra  chacun  par 
fon  elloremcnt  fie  fait,  avoir  un  four  en  la  mailon. 
Ht  foire  de  Bretagne  , Tome  II.  p.  i 379.  da.ts  un  Acte 
de  ifiji 

FETMENT , f m.  Petite  monnoic  de  cuivre  qui  a 
cours  dans  quelques  lieux  d'Allemagne  : c’eft  la  moi- 
tié de  la  pétremenne  : il  vaut  environ  un  demi-zlbs, 
ou  demi-fol  d’Allemagne  : douze  fetmens  font  la  de- 
mie Kopfltuck,  c'dt-à-dirc , lix  lois  huit  deniers  de 
France. 

FETSA,  f.  m.  Terme  Je  Relation.  Déclaration  , or- 
dre decret  du  Mouphti  des  Turcs.  Dteretum , manda 
tum  , confultum.  Le  Mouphti  déclara  que  l'holpitaliié 
n’cft  point  de  commande  aux  Mufulmans  envers  les 
Infidèles  , encore  moins  envers  les  ingrats,  fie  il  donna 
fon  Fetfa  y elpcce  de  Mandement  qui  accompagne 
prcfquc  toujours  les  ordres  important  du  Grand  bei- 
gneur.  Ces  Fetfa  font  révérés  comme  des  oracles, 
quoique  ceux  dont  ils  émanent  l'oient  des  Elclavcs  du 
Sultan , comme  les  autres.  Volt.  L'ordre  fie  le  fetf»  fu- 
rent portes  à Bender.  1d. 

FÉTU , ou  FUTU , f.  m.  Nom  propre  d’une  ville  & d’un 
Royaume  d’Afrique.  Fetum.  La  ville  de  Fétu  cil  dans  la 
Cote  d'or , en  Guinée , au  nord-dl  de  S.  Georges  délia 
Mina.  Le  Royaume  de  Fétu  a celui  de  Guafo  au  cou- 
chant, Atiau  nord,  Sabouau  levant,  delà  mer  au  midi. 
Voyez  De  la  Croix  , fatal.  d'Afrique , T.  III. 

FÉTU  ^ f.  m.  Petit  brin  de  paille.  Feftuca.  Nous  voyons 
un  fétu  dans  l’œil  de  notre  prochain , fie  nous  ne 
voyons  pas  une  poutre  qui  crève  le  nôtre,  dit  l’Evan- 
gile. 

Ce  moi  vient  du  Latin  fefuca,  qui  ctoit  autrefois  une 
marque  de  tradition  , d’invclliturc , Se  de  mife  en 
poll’eflion  : & ce  mot  fefuea  a été  dit  pour pfuca,  de 
Jtndo  , lelon  Martinius  : ftjluta  en  Latin  lignifie  pro- 
prement un  brin  d’un  jeune  rameau.  Palquicr  , fa- 
therth.  L.  y III.  c.  f8.  fie  Chiflet,  Glojf.  Salie,  où  il  y a 
beaucoup  de  chofcs  fur  ce  mot,  p.  tfa.  On  trouve 
dans  la  balfc  Latinité  fetuccia  , que  les  Bollandiftcs 
dilent  être  un  diminutif  de  fetta , mot  Italien,  qui 
lignifie  un  petit  brin,  une  petite  partie  de  quelque 
chofe  que  ce  foit. 

Pn  dit  d’une  choie  de  peu  de  valeur , pour  la  meprifer, 
quelle  ne  vaut  pas  un  fétu , I ilium  , titivilitium. 

Elevé  dans  la  vertu  ( 

Et  malheureux  avec  elle  f 
Je  difois  à quoi  fers-tu  , 

Pauvre  & jhrile  vertu  I 
Ta  droiture  & tout  ton  taie  , 

Air  valent  pas  un  fera  : 

Mais  voyant  que  l'on  couronne 
Aujourd'hui  le  grand  Pomponc , 

Aujjitèt  je  me  fuis  tù  : 

A quelque  choji  elle  eft  bonne. 

M.  lc  Laboureur. 

JDn  dit  proverbialement,  Tiret  au  court  fétu,  ou  à la 
courte  paille,  pour  dire.  Tirer  au  hazard , pour  fçavoir 
ce  qu’on  doit  faire  en  quelque  occaiion.  Rompre  lc 
fétu , ou  la  paille  avec  quelqu’un  ; c’cll  fc  brouiller. 
Pasq.  On  appelle  aufli  Cogne -fétu  , qui  fc  tue.  fie  ne 
fait  rien , celui  qui  travaille  beaucoup  à une  choie  qui 
ne  rapporte  aucun  profit. 

fc=r-  On  dit  par  amiphrafe  d’une  perfonne  dont  on  eft  , 
bien  content , quelle  vaut  plus  de  fétus  que  d’écus.  On 
«lit  encore  : Chercher  fétu  à l’étrain , de  ceux  qui  épilo- 
gue nt  fie  difpuicni  fur  la  moindre  chofe.  . 

Fétu  , eft  aufli , en  termes  de  Bourreau , la  barre  de  fer 
avec  quoi  on  roue  les  criminels. 

Fstu  fK  cul.  Nom  que  les  Matelots  donnent  à un  oifeau , 
qu’on  appelle  aufli  oifeau  du  Tropique,  parecqu’on 
ne  le  trouve  qu’entre  les  Tropiques.  Il  cftd’unc  blan- 
cheur admirable , & de  la  groilcur  d'un  pigeonneau. 
Terne  IUi 
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/EU,  f.  m.  Elément  chaud,  fcc  de  lumineux , qui  ennê 
en  là  compolition  de  tous  les  corps  naturels , & fur- 
tout  Je  ceux  qui  font  animés.  Ignit.  Les  Anciens  ont 
cru  qu’il  y avoit  un  feu  élémentaire  dans  le  concave 
de  la  lune:  ce  qui  eft  une  pure  vilion  établie  fins  fon- 
dement. Lc/r«  n’cft  autre  chofe  qu’une  matière  Fibule 
Se  violemment  agitée.  Il  eft  clair  que  le  feu  nous  fait 
avoir  le  l'entimcnt  de  la  chaleur,  par  i'impreflion qu’il 
lait  fut  nos  feus  ; mais  il  n’cft  nullement  clair',  que  le 
feu  ait  rien  en  lui  qui  foit  fcmblablc  à ce  fentimeut  da 
chaleur.  Locke.  Dans  les  Mémoires  de  l’Académie  des 
Sciences  de  17 1 z , M.  Lemery  fuppofe  que  lc  feu  n’efl 

fias  feu  par  le  mouvement , mais  par  fa  naturel  Lc  feu  eft 
c plus  violent  de  tous  les  acides. 

Les  Poètes  dilent  que  Promethée  déroba , ou  prit  1 efeu  ; 
Si  l’apporta  du  Ciel  en  terre , pour  animer  la  ftatue  de 
terre  qu’il  avoit  formée , fie  en  faire  un  homme  \ ayant 
allumé  une  torche  à la  roue  du  char  du  foleil.  Hélsode, 
dans  les  tV“  » 47-  fie  fuiv.  de  dans  fa  Théogonie  , 

v.  dit  que  ce  Fut  à Jupiter  , qui  l’avoit  caché  , 

! qu’il  le  déroba  , pour  l’ulâge  des  hommes.  Diodorc 
de  Sicile,  Liv.  V.  p.  130.  die  que  ce  furent  les  Cabi- 
rcs  qui  eu  apprirent  l’ufagc  aux  hommes.  Mais  nous 
Içavons  qu’ils  le connoifl'oient,  Se  l’avoient  long- temps 
avant  ces  prétendus  inventeurs  ; puifqu’immédiaie- 
ment  après  le  déluge,  Noé  offre  des  holocauftes , Se 
qu’avant  même  Je  déluge,  Tubalcaïn  travailloit  l’airain 
Se  le  ter,  ce  qui  ne  le  peut  faire  fans  lc  feu.  G' en.  F III. 
10.  & i y.  ai. 

On  tire  du  feu  des  pierres:  iux  Indes  Orientales  ûrt  en 
fait  en  frottant  deux  morceaux  de  bois  de  cambou  l’un 
contre  l’autre:  aux  Occidentales , avec  un  autre  bois 
qu’on  appelle  yyata  , qui  refl'cmble  à la  canclle.  Se 
qui  fert  de  fulll.  Mathiolc  dit  que  les  Anciens  ; avant 
l'invention  de  l’acier  , tiraient  lc  feu  d’un  bois  dur 
frotte  avec  un  bois  tendre,  fpongicux  , tel  que  lc  bois 
de  la  vigne  Etuvage.  Lc  P.  Cafati,  dans  fa  Dillcrtation 
du  Feu  , fouticnt  que  lc  feu  élémentaire  eft  plus  pelai, t 
que  les  trois  autres  élcmcns  d’Ariftotc-,  & que  par 
confequent  il  a fon  liège  au  centre  de  la  terre.  U trou- 
ve abfurde  de  placer  un  clément  fi  aétif  entre  la  lune 
Se  la  plus  haute  région  de  l’air,  où  il  n’cft  bon  à rien  : 
& par  confcqqent  l’Auteur  de  la  nature  auroit  agi 
avec  moins  de  fimplicité  fie  de  fagefle,  endifperfant  le 
feu  dans  les  vaftes  cfpaccs  fublunaircs  , (ju’en  le  ra- 
maflantau  centre  du  monde,  où  les  cotpulcules  ignées 
ont  plus  de  force  , étant  condcnfcs  ,quc  lorfqu’ils  font 
épars  fie  raréfiés.  C’eft  , félon  lui , ce  feu  central  qui  fo- 
mente la  fécondité  delà  terte,  Se  il  eft  là  comme  lc  foyer 
au  milieu  du  monde. 

Les  Perfes  adoraient  Dieu  fous  l’image  du  feu  5 pareeque 
c’eft  le  feu  qui  donne  lc  mouvement  à toute  la  nature. 
Voyez  ce  que  dit  là-dclliis  M.  Hyde  dans  fon  Hifiorid 
faligionis  veterum  Perfarum , imprimée  à Oxford  en 
1 700.  in-40.  On  portoit  autrefois  du  feu  t ou  un  braficr, 
devant  les  Empereurs  Romains,  comme  la  marque  de 
lalouvcrainc  autorité.  Dac.  On  imprima , il  y a quel- 
ques années  à Paris , un  Livre  intitulé,  La  Méchaniquc 
du  feu , ou  l’Art  d’en  augmenter  Icsetlcis,  Se  d’en  dimi- 
nuer la  dépenfe. 

Ce  mot  dc  feu  vient , félon  Du  Bois  , du  Latin  foetts.  qui 
lignifie  le  lieu  où  on  fait  le  feu  \ de  foetts  on  a forme/**, 
fie  enfuite/r*. 

Feu  clair.  Se  dit  d’un  feu  de  flamme,  d'un  feu  aeçompa- 
né  d’une  flamme  claire,  à la  différence  du  feu  de  char- 
on,  qui  fait  un  feu  de  braiier.  Le  bois , quand  il  cil  fec 
fie  menu  , fait  un  feu  clair. 

Feu,  en  termes  de  Chymie , fc  dit  des  degrés  de  la  ch.'-» 
leur  qui  fervent  à en  faire  les  opérations.  Ainlî  U if 
Chymiftes  appellent  Feu  de  digtfion,  le  fumier,  qu’ils 
nomment  autrement  yentre  de  cheval , dont  la  chaleur 
eft  telle*  qu’on  ne  fçauroit  tenir  la  main  dans  le  milieu 
d’un  grand  tas  de  fumier  échaafÇf,  ni  fouffrir  dans  la 
main  une  verge  de  fer  qu'on  y aura  introduite  fie  tenue 
quelques  momens.  Lc  fécond  feu  eft  celui  du  Bain- 
Mine,  du  bain  de  cendre  , du  bain  de  lubie,  du  baiil 
€ c c c c i j de 
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de  limaille , & autre*  qui  font  expliques  à BAIN.  Le  • 
troilicme  cil  le  Jeu  nu , ou  immédiat  , qui  cft  le  feu 
ordinaire  qu'on  applique  fous  levauleau.  le  quatriè- 
me/ia  , cft  le  ftu  de  la  lampe , qui  cft  modéré  Se  égal , 
qu'on  peut  augmenter  par  la  grolfcur  tic  le  nombre  de 
mèches  qu’on  allume.  C'eft  celui  qui  fert  aux  email- 
leurs.  Le  cinquième  cft  le  Jeu  de  roue,  qu’on  allume 
en  rond  autour  d'un  crculct , qu’on  approche  peu-à- 
p.-u  autour  du  vaillcau , pour  l'échaufter  egalement.  Le 
Jixiéme  feu  cft  nomme  de  fupprtjfion , qui  fc  donne, 
non-feuleoKM  on  environne  le  vaillcau , mais 
aulLi  lorfqu'on  le  couvre  tout-à-fait  de  charbons  allu- 
més, dont  on  augmente  la  force  fuivant  le  befoin.  Le 
fcptiémc  ftu  cft  celui  de  rcverbcrc  cloi , qui  fc  fait  dans 
un  fourneau  , où  non  (cillement  il  trapc  le  vaillcau, 
mais  encore  il  fc  réfléchit  Se  le  rctrapc  par-dclVus,  Se 
tout  autour.  Il  y a encore  un  feu  de  rcvtrbert  ouvert , 
qui  fc  fan  dans  un  fourneau  qui  n'a  point  de  couvertu- 
re. Le  huitième  feu  cft  le  feu  de  flamme,  ou  de  fufion  . 
qui  le  fait  pour  la  fulion  Se  la  calcination  des  métaux  & 
minéraux.  On  l’appelle  aufli , F tu  d'atteinte.  Le  neu- 
vième feu  cft  celui  des  grandes  verreries , qui  fert  à vi- 
tr nier  les  cendres  des  plantes,  les  labiés  Se  les  cail 
lous , qui  cft  plus  violent  que  tous  les  autres.  Le  feu 
Olympique  cft  celui  des  rayons  du  folcil , qu'on  ra- 
inailc  avec  des  miroirs  ardens.  «sJ"  On  donne  aufli 
quelquefois  le  no  n de  feu  olympique  i la  foudre , qu’on 
appelle  coinm  iné.ncnt  tonnerre.  Quelque  activité  qrc 
l’on  punie  donner  au  feu  terrc.trc , elle  D’approche  pas 
de  celle  du  feu  olympique. 

’A  Ptrir  feu,  fc  dit  dans  l’ufagc  ordinaire,  Se  dans  les 
Arts,  de  la  préparation  , de  la  cuillbn  de  certaines 
choies  qu’on  prépare  avec  un  feu  qui  n’cft  pas  vio- 
lent , qui  n’a  que  peu  de  force , qui  cft  en  petite  quan- 
tité , de  qui  n'agit  que  lentement.  Faire  cuire  quelque 
cliofe  à petit  Jeu.  Les  T>rans  ont  quelquefois  fait  brû- 
ler les  Martyrs  à petit  feu.  Lento  igné  torrere  , tom- 
burert,  çoquert.  A petit  Jeu,  c’crt-à-dire  , avec  un  feu 
lent. 

Un  bon  feu  , n’cft  pas  un  feu  utile,  qui  produit  de 
bons  eflets;  mais  un  Jeu  grand  Se  ardent,  quiagit  for- 
tement. 

On  dit,  Mefurer  le  feu,  donner  le  feu  par  degrés-,  pour 
dire,  le  donner  plus  oj  moins  violent,  en  ouvrant,  ou 
fermant  les  regillrcs , ou  trous  du  fourneau  : Se  on  l’ap- 
pelle alors  un  feu  gradue. 

On  croit  aufli  cr.  Chymie  , qu’il  y a un  feu  centrai  qui 
cuit  Se  produit  les  métaux  Se  les  minéraux , qu'on  nom 
me l’Artbec.  On  dit  aufli,  qu'on  éprouve  les  métaux 
par  le  feu  : qu’il  faut  qu'ils  foutfrent  le  Jeu  ; pour  dire , la 
coupelle. 

Il  y a encore  dans  la  Chymie  Se  dans  la  Philofophie  her- 
métique bien  d'autres  expreflions  qui  regardent  le  feu  , 
fes  cfpéces , Tes  degrés,  fes  qualités  : voici  les  principa- 
les. Le  feu  de  lampe  cft  continuel,  humide,  vaporeux , 
aerien  , Se  artilicicl  à trouver.  Le /ta  de  cendres  cil 
doux,  digérant  & altérant;  c’eft  celui  fur  lequel  l'œ  t 
philotbphal  demeure  aflis.  Le  feu  naturel , appelle  aufli 
contre  nature,  parccqu'il  cil  eau , cft  minerai  Se  ful- 
phureux  -,  il  a la  force  de  rompre , de  congeler,  dediflou- 
dre,  de  calciner  tout-,  il  cft  pénétrant , liibtil  ,&  ne  brû- 
le pas.  Le  nom  de  ftu  contre  nature  le  donne  aufli  aux 
eaux  fortes  qui  dètruifcht  la  nature  -,  Se  le  nom  de  feu 
naturel , à la  lumière  du  folcil.  Quelques  Auteurs  Chy- 
miilcs  appcllent/ru contre  nature,  Ic/radc  charbon  -, 
naturel,  celui  qui  cft  naturellement  dans  les  cho- 
ies; & feu  non  naturel , celui  de  bain , de  lampe  Se  de 
fumier  : ils  l’appellent  aufli  feu  miniftrant,  fervitcur, 
externe.  Feu  végétal,  c’eft  le  tartre  \feu  matériel, c’eft 
celui  des  cendres  \feu  infernal , c’eft  un  lieu  médiocre- 
ment chaud  \feu  azotique,  c'eft  le  feu  de  fuppreflion  ; 
voyez  ci-deilus. Feu  ccleftc  enclos  dans  une  eau, c’eft 
le  mercure , ou  le  mercure  des  Sages  -,  feu  fecrct  Se  de 
génération,  c’eft  le  feu  de  lampe  ; jeu  narurel , ou 
Jeu  de  nature,  c’eft  lc/oidu  mercure,  ou  la  lumière 
du  folcil , ou  le  fotifre  -,  jeu  humide  & naturel , fe  dit 
du  feu  Je  lampe , «hpjùmicr  de  cheval , du  bain  & du 
mercure \feu  fcc  . «cft  le  feu  de  flamme , ou  un  feu  vio- 
lent -Jeu  fecrct  de  occulte,  lignifie  le  mercure  philofo- 
plul , ou  le  Jeu  miiicral  ,feu  iimplcmcnt , Se  uns  rien 
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ajouter  , fc  die  du  (bufre  ; feu  central  de  la  terre , c’eft 
un  feu  humide  qui  lient  egalement  du  foufre  Se  du  mer- 
cure. Glafcr,  dans  Ion  tiaitéde  la  Chymie,  diilmgue 
aufli  les  diflerem  feux  par  rapport  à leur  ardeur  ou  à 
leur  dégrc  de  force,  laquelle  vient  Se  de  la  matière  dil 
feu , Se  de  la  manière  dont  il  agit.  Voici  l’ordre  qu'il  leur 
donne,  en  commençant  par  le  plus  doux,  ou  le  plus 
foible.  Ftu  de  bain  vaporeux.  Jeu  de  bain  marie,  feu 
de  cendres  ,feu  de  fable .jeu  de  limaille  de  (et  t Jeu  de 
réverbère  clos  ,feu  de  flamme,  ou  de  fulion.  Ces  J eux  , 
qui  ont  chacun  en  particulier  leurs  diflerens  degrés,» 
luififcnt  pour  toutes  les  opérations  de  Chymie;  les  au- 
tres Jeux,  comme  celui  de  la  lampe  , de  fumier , de  mi- 
roir ardent , Sec.  ne  font  pas  abfoluinent  nccelliires  , 
on  peut  s’en  palier.  Les  anciens  Chymiftes  ne  diftin- 
guoient  que  quatre  degrés  de  feu.  Se  ils  rapportoient  i 
ccsquatrc  degrés  tous  les  degresde  les  cfpéces  de  feu  que 
l'on  a diftinguées  dans  la  fuite. 

En  d’autres  occalions  on  dit  de  certaines  chofcs , qu’il' 
faut  qu’elles  patient  par  le  feu,  lut  le  feu;  pour  dire  , 
qu'il  faut  les  prclcntcrau /ta,  afin  de  les  purger  du  mau- 
vais air. 

On  a vu  ces  dernières  années  quelques  Charlatans  à Pa- 
ris qui  ont  mange  du  feu , qui  ont  marche  fur  le  feu , qui 
ont  lave  leurs  maint  de  plomb  fondu.  Le  plus  fameux 
a etc  Richard! on,  Anglois,  dont  le  fecrct  ne  conlifte 
qu’en  un  pur  cfprit  de  loufrc  dont  on  fc  trotte  les  mains 
Se  les  parties  qui  doivent  toucher  h- feu , parccqu’il  brû- 
le Se  cautcrile  l’épiderme,  Se  l’endurcit  aufli  bien  que 
le  cuir.  Se  le  fait  rélifter  au  feu,  comme  il  cft  dit  dans 
le  vingt- unième  Journal  des  Sçavans,  de  l'année  u>io. 
D'ailleurs,  ce  n'ell  pas  un  fecrct  nouveau,  puifqu’Ain- 
broife  Paré  dit  avoir  éprouvé  fur  lui-mcinc , qu’apres 
avoir  lavé  les  mains  de  (on  urine , ou  bien  avec  de  Vun- 
gutntum  aureum , on  les  peut  laver  (ùrcmcnt  de  plomb 
tondu. Il  ditanfli  qu’il  litdiftillcrdulardfonduavecunc 
pelle  rouge  fur  fes  mains , apres  les  avoir  lavées  du  jut 
d'oignon.  • 

Ftu , lignifie  aufli , incendie , embrafement.  Le  feu  a pris 
à la  maifon,  à la  cheminée.  On  fonnele  toclin  , on 
crie  a <ifeut  quand  I e jeu  cft  quelque  part.  Une  petite 
bluette  , une  étincelle  de  feu  cauie  Couvent  un  grand 
incendie.  11  a fallu  abbatre  ce  «.orps  de  logis,  à caufe 
que  le  feu  le  gagnoit. 

On  a inventé  à Paris  une  pompe  qui  porte  l’eau  juf- 
qu’au  haut  des  maifons,  où  un  homme  en  dirige  le  bouc 
par-tout  où  il  vcut,«Sc  dont  on  fclcrtavec  fuccèsdansles 
incendies , pour  éteindre  le  ftu.  Un  Allemand  a inven- 
te une  coinpoiition,qiii  jettée  dans  le  ftu  t lctcint  dans 
un  inftant.  Il  en  a tait  des  expériences  en  Saxe  , & le 
jo  Juillet  17x1.  à Amftcrdam,  elles furpallcrcnt  l'at- 
lentc  de  plulicurs  fpcdatcurs. 

.-*5-  On  dit , Condamner  au  feu  ; pour  dire , Condamnée 
à être  brûlé.  Qu’un  homme  mente  le  feu  ; pour  dire, 
qu’il  mérite  d’etre  brûlé.  Coucher  au  feu  ; pour  dire. 
Mettre  au  feu  la  viande  qui  cft  à la  broche  pour  la  Eure 
rôtir.  Mettre  le  feu  au  four;  pour  dire.  Commencer  à 
chauffer  le  four.  Mettre  une  chofc  au  feu  ; pour  dirf  , 
La  prélentcr  au  ftu  pour  la  faire  tccher,  ou  la  faire 
chauffer  légèrement.  Et  ballcmcnt , Prendre  une  poi- 
gnée dc/ts;pourdirc,Scchauflcrilahàtc&cn  pailam. 
Ac.Fr. 

Feu  d'artifice  , ou  Feu  de  foie,  font  des  feux  faits  arrif- 
teinent  avec  la  poudre  à canon , qu’on  tire  dans  les 
réjouïflanccs  publiques , ou  dans  les  régals  magnifi- 
ques. Ignés  areijicioji.  Ils  font  compofes  de fufccs  volan- 
tes , fauchions , pétards , lances  à feu , pots  à feu , giran- 
doles ,^&c.  accompagnés,  pour  l’ornement,  de  plu- 
ficurs  figures  Se  devifes.  On  fait  à la  Grève  un  feu  de  joie 
la  veille  de  la  S.  Jean  : onen  fait  aux  naiflanecs , entrée» 
Se  mariages  des  Rois,  dont  les compolitions  fe  trouvent 
dans  les  pyrotechnies  de  Hanzclct , b'anoccio  Maltus  , 
Se  fur-touidc  Cafimir  Simitiroivici . Polonois,  qui  e» 
a fait  un  excellent  livre  in-folio.  On  dit  auflt  au  fi- 
gure , qu’un  homme  fait  des  feux  de  joie  dans  fon  cœur, 
quand  il  fe  réjouit  fccrctcmcnt  dans  fon  amc  de  quel- 
que chofc  qui  eft  arrivée.  On  dit  quelquefois  limple- 
ment  feu , pour/r«  de  joie  » ou  feu  d'artifice , qui  fc  Dit 
pour  le  plailir:  la  fuite  du  difeours  détermine  la  lignifi- 
cation de  ce  mot  Jeu.  C’eft  M.  de  Villcia*  qui  ordonne  Se 
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qui' conduit  tous  ccs  feux , ( qui  fi:  font  à Seau*  ) Ge- 

NEST. 

4P  Feu  brillant.  Terme  d’Artificier.  C'cft  celui  dont  les 
étincelles  (ont  fart  luminculcs,  comme  celles  que  pro- 
duit lu  limaille  de  fer,  enflammée  par  des  matières 
combuftibles. 

Feu  commun.  Terme  d'Artificier.  C’eft  celui  que  pro- 
duit le  mélange  de  poudre  8c  de  charbon. 

Fit? , fc  dit  Couvent  en  termes  de  Guerre.  On  voyoit  les 
Jeux  de  l'armée  ; c’cft-à-dirc , les  feux  qu'on  allume  la 
nuit  dans  un  catnp.  Les  ennemis  firent  des/ntr  fur  la 
croupe  des  montagnes.  Ablanc.  Les  armes  ifim  font 
celles  qu’on  charge  dê  poudre,  comme  piftolcts, 
indufquets , canons,  grenades,  bombes  3c  carcaflcs. 
On  appelle  aulli  les  fulils , les  carabines,  bâtons  à feu. 
On  dit  des  villes  prifes  d’ailàuc,qu’ony  a mis  tout  a Jeu 
&à  fang-,  c’cft  - à - dire  , que  rien  n'en  cft  demeure, 
qu’on  y a tout  rafe,  que  le  feu  a confirme  ce  que  l’éper 
n’avoit  pû  détruire.  On  a dit  dans  le  même  Cens  , pu- 
blier la  guerre  ifeu  3c  à fang,  faire  la  guerre  À feu  & à 
Lin  g.  Nicot  rapporte  de  l'abrégc  des  Chroniques  de 
France, qucCh  tries  Duc  de  Bourgogne,  voulant  faire  la 
guerre  aux  Licgois  , fit  crier  ban  3c  arriére  ban  en  Ces 
p î y tenant  cil  qui  faifoit  le  cri  une  épcc  à une  main  , 
3c  une  torche  à l’autre  , lignifiant  que  tout  leroit  mis  à 
jeu  3c  à fang , comme  advint.  Car  en  la  cite  de  Liège 
furent  faites  les  plus  grandes  cruautés  3c  inhumanités, 
que  jamais  furent  faites  en  ville,  dont  chronique  fallc 
mention.  Nicot. 

Le  jeu  de  la  piacc , c'cft  le  flanc  ou  la  partie  de  la  courti- 
ne où  aboutît  la  ligne  de  défenfe,  d’où  on  fait  feu pour 
défendre  la  face  du  billion  oppolc.  La  meilleure  façon 
de  fortifier  cil  celle  qui  donne  le  plus  de  feu.  En  cet 
aflaut  la  courtine  étoit  toute  enfeu.  Faire feu,  c’cft  tirer 
de  toute  l’Artillerie.  Il  fallut  foutenir,  ciliiycr  le/i«  de 
cette  demi-lune  Cette  tranchée ctoit  enfilée,  expofee 
au  feu  de  la  place. 

sgp  Feu  R as  A nt.  T erme  de  Fortification.  Ce  Ton  t les  coups 
tirés  horizontalement.  Oc  qui  ne  (ont  élevés  iur  le  ni- 
veau delà  campagne  que  de  quatre  à cinq  pieds,  com- 
me ceux  qui  font  tirés  par-dcllus  le  parquet  du  chemin 
couvert.  On  donne  le  meme  nom  à celui  qui  rafe  les 
pièces  qu'il  défend. 

<jQr  mer,  faire  feu , c’cft  tirer  des  deux  côtés  du  vaifleau. 
Mais  faire  des  Jeux  , c’cft  donner  un  lignai  pour  être 
fccourii.  Feu  par-tout,  cft  le  commandement  que  le 
Capitaine  donne  dans  un  vailfcau  , lorfqu’il  veut  que 
tous  leseannoniers  d’un  bord  lâchent  la  bordée.  Porter 
le  feu  t Le  dit  fur  la  mer  du  fanal  de  poupe  : c'cft 
d'ordinaire  le  commandant  qui  le  porte  pour  être 
fuivi  du  relie  de  la  floue.  L’Amiral  porte  quatre  feux  , 
fait  fanal  de  quatre /rirv.  Le  Vice-Amiral , le  Contre- 
Amiral  3c  le  Chef  d'Efcadrc , en  portent  chacun  trois. 
Les  autres  vailleaux  n'enportcntqu’un.  Le  feu  fert  aufli 
de  lignai  pour  régler  la  route,  la  voiture  & la  manœu- 
vre. On  les  met  en  divers  endroits  3c  aux  haubans  de 
divers  mâts,  fuivant  qu'il  a etc  concerté  entre  les  Offi- 
ciers. On  dit  des  grands  vaifl'eaux,  qu’ils  tic  craignent 
que  la  terre  & le  feu.  Un  Corfâirc  qui  craint  la  corde , 
s’il  cft  pris , met  le  feu  aux  poudres,  3c  fait  fauter  le 
vaifleau»  On  appelle  aufli  feux,  ccs  fanaux  qui  font  al- 
lumés fur  le  haut  d’une  tour  fur  la  côte , ou  à l’entrée  des 

f ions  3c  des  rivières , pour  cclaircr  & guider  pendant 
a nuit  les  vaifl'eaux  dans  leur  route. 

On  dit  d’un  homme  brave  8c  intrépide , qu’il  ne  craint 
point  le  feu  , qu’il  va  au  feu  comme  à la  noce. 

Le  feu  Grégeois , cft  un  feu  d’artifice  qui  brûle  jufqucs  dans 
la  mer , 8c  qui  augmente  (â  violence  dans  l’eau.  11  a 
un  mouvement  contraire  à celui  du  feu  naturel  -,  parce 
qu’il  fe  porte  en  basàdroite  3c  à gauche,  lelon  qu’on  le 
jette.  Il  a été  appelle  Grégeois , pareeque  les  Grecs  s’en 
font  lervis  les  premiers  vers  l’anftfo.  comme  remarque 
]•  Perc  Petau , fonde  fur  l’autorité  de  Nicctas,  de  Zo- 
narc,  de  Thcophanes  8c  de  Cédrénus,  8c  qu’il  fut  in- 
venté par  un  Ingénieur  de  Hcliopolis  en  Syrie,  nommé 
Callinicus , qui  s’en  fervit  li  bien  dans  les  batailles  que 
les  Généraux  de  l’armce  navale  de  Conftantin  Pogonat 
livrèrent  aux  Sarralins  auprès  de  Cyziquc  en  l’Hellef- 
pont,  qu’il  brûla  toute  leur  flotte,  fur  laquelle  il  y avoit 
jrente  mille  hommes  : quoique  d'autres  fouticnncm 
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qu'il  cft  plus  ancien, & qu’il  fut  inventé  par  Marcus  Grée 
chus.  En  effet,  il  y a quelques  Auteurs  qui  fom  men- 
tion que  les  Grecs  3c  les  Romains  s’en  font  fervis  dans 
leurs  guerres.  Il  cft  compofé  de  foufre , de  naphtc , de 
poix  , de  gomme,  de  bitume.  Voyez  Jules  Scallgcr  en 
les  ExerciutionscontrcCardan.Lcsfucccrt’cursdeConl- 
tantin  ne  s’en  fervirent  pas  moins  utilement  que  lui  en 
diverlcs  occalîons-,  3c  ce  qui  m:  fcmblc  digne  de  re- 
marque, ils  avoient  étc  fi  heureux  à garder  Je  lucre t 
de  cette  coinpoiiiion  , qu’encorc  l’an  940.  elle  étoit 

. ignorée  des  autres  peuples.  Hugues  Roi  de  Bourgo- 
gne, demandant  des  navires  à l'Empereur  Léon  pour 
le  licge  de  Freine,  lui  demanda  de  meme  du  feu  Grec, 
Chorier,  Hiji.  tée  Dauphine , T.  J. p.  7 jo.  Le  P.  Daniel 
en  décrivant  le  liège  de  Damiéte  par  S.  Louis  dit , Ce 
fut  quelque  chofe  de  bien  épouvantable  , torique  les 
T urcs  eurent  préparé  leur  feu  Grégeois , qui  étoit  d’un 
artifice  tout  particulier,  3c  dont  le  fccrct  s'ell  perdu. 
Ils  le  jettoicnc  avec  une  cfpéce  de  mortier , ou  de  pier- 
ricr  , ou  bien  avec  des  arbalètes  à tour , ainfi  qu'on  les 
appellent , ddqucllcs  011  le  dccochoit,  après  les  avoir 
fortement  bandées  par  le  moyen  d'une  manivelle , qui 
avoit  pour  cela  beaucoup  plus  de  force  que  le  bras 
(cul.  Celui  principalement  qu'on  lançoit  avec  le  mor- 
tier paroilloit  quelquefois  en  l’air  de  la  gro  fleur  d'un 
tonneau  avec  une  longue  queue,  8c  un  bruit  fcmbfa- 
blcâ  celui  du  tonnerre.  Nos  François  fçavoient  le  fc- 
crct de  l’ctcindrc,  Bc  ils  y réuflirent  diverlcs  fois.  Voyez 
aufli  Joinville , de  qui  tout  cela  eft  tiré.  Les  Turcs  re- 
commencèrent à faire  jouer  leurs  batteries,  3c  leur 
feu  Grégeois.  1d.  Le  feu  Grégeois  cft  inextinguible,  fi  ce 
o’eft  avec  du  vinaigre  mêlé  Je  fable  3c  d'urine , ou  avec 
des  cuirs  verds-, c’cft-à-dirc , du  cuir  d'animaux  nouvel- 
lement écorchés.  Voyez  M.  Du  Cange,  p.  joC.  de  fe* 
obfcrvations  fur  Villchardouin  , 3c  les  varia  obferva- 
tiones  d’ifaac  Voflius. 

#3"  Feu  , ou  Fanal  , en  termes  de  Marine . eft  une  lan- 
terne qu'on  allume  de  nuit  pour  faire  lignai , 3c  régler 
de  concert  la  route,  la  voiture  3c  la  manœuvre,  quand 
on  va  de  flotte  3c  de  conlervc.Sa  fituation  8c  le  nombre 
des  feux  de  chaque^  vaifleau  le  régie  fur  le  rang  des  Coin- 
mandans.  Le  vaill’cau  Amiral  fait  fanal  de  quatre  feux, 
le  Contre-Amiral  & le  Chcfd'Efcadrcen  portent  cha- 
cun trois  en  poupe.  Les  autres  vailleaux  de  guerre  n'ert 
doivent  porter  qu’un  feul.  On  dit  faire  fanal  de  trois 
feux  , faire  fanal  de  quatre. 

£3“  Feu.  Donner  le  feu  à un  bâtiment,  c’cft  une  pratique 
des  Calfatcurs,lorfqu'ils  veulent  brayer  un  bâtiment) 
car  après  avoir  mis  de  1 étoupe  dans  les  jointures  du  bor- 
dage,  ils  prennent  de  petits  fagots  faits  de  branches 
de  lapins,  3c  emmanchés  au  bout  d'un  bâton.  Ils  allu- 
ment ces  fagots  3c  les  portent  tout  flambans  fur  la  par- 
tie du  bordage  qu’ils  veulent  caréner;  3c  quand  elle  eft 
bien  chaude , 3c  qu'on  a bien  donne  le  feu,  on  applique 
le  brai  dclliis. 

Feu,  lignifie  quelquefois  Amplement  la  lumière  d’une 
bougie,  d’une  chandelle , d'un  flambeau.  Dans  les 
villes  policées  il  eft  défendu  de  marcher  la  nuit  fans 
/ru,  (ans  flambeau, & fans  lanterne.  On  demande  du  feu 
pour  cacheter  une  lettre.  Les  Fermes  du  Roi  s’adjugent 
au  orcmicr/jriMu  fécond  feu;  c’cft-à-dire,à  l'extindtion 
de  la  première  ou  de  la  leconde  bougie  qu’on  allume 
pendant  Icscnchércs.U  cft  défendu  de  pèchçr.dcchalîcr 
au  feu  ; c’eft-i-dirc  , la  nuit  avec  de  la  lumière.  Chez 
les  Teinturiers  on  dit  qu’il  faut  palTcr  une  étoffe  au/è*/ 
c’eft-à-dite.,  la  mettre  une  fois  feulement  dans  un  bain 
chaud. 

Feu  , lignifie  quelquefois  la  cheminée.  Il  y a tant  de  feux 
en  cette  maifon-,  c‘cft4-dire,  tant  de  chambres  â feu , 
à cheminée.  Quelquefois  il  fc  dit  du  Jeu  aÛuel  qu’on 
entretient  dans  un  âtre.  Il  ine  faut  vingt  voies  de  bois 
par  an  -,  car  j’ai  toujours  deux  feux  jour  8c  nuit.  Quel- 
quefois il  fc  dit  des  uftcnfiles  qui  fervent  i attifer  , 
détifer,  entretenir  8c  fouffler  le  feu j comme  grille, 
pelle , pincettes , tenailles , foufflet.  Un  feu  garni  d’ar- 
gent. 

Feu  , fc  dit  aflez  ordinairement  d’un  ménage  de  toute  une 
famille.  Il  y a tant  de  feux  en  cette  Pareille.  Le  beau 
perc  8c  fon  gendre  ne  font  qu’un  Jeu  ; c'cft-à-dirc  , vi-» 

! vent  enfcmole,  ne  fon)  qu'un  nicnigc.  Ce  mot  vient 

du 
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du  Latin/irtu.  Voyez  Pafquicc , Rechercha , Liv.  VIII. 
c.  48. 

Dans  les  denombremens  des  villages  des  DioccfcsduPro- 
vence , que  Bouche  a rapportes  dans  l’Hiltoirc  de  ccue 
Province  » Chrorogr.  Liv.  1V.C.  1.  il  y a des  bourgs  ou 
villages  qui  ne  font  que  pour  (rois  ou  quatre  Jeux , ou 
meme  pour  un  feu.  D'autres  pour  un  dcmi-/ra , un 
quart  de  feu , trois  quarts  de  feu , un  tiers  de Jeu , un  Jttt 
& demi,  dcaxfeux  un  quart , quatre  Jeux  , un  tiers  de 
feu , de  meme  deux feux , & un  douzième  de  feu.  Ce  qui 
montre  que  ce  feu  le  prend  aufli  pour  une  certaine  fora- 
ine qu'on  impoioit  par  un  certain  nombre  de  marions' 
& de  familles. 

On  dit  proverbialement  en  ce  fens.  Être  fans  feu  , fans 
lieu,  Pasq.  C’cll-à-dirc , Être  errant  & vagabond, 
n’avoir  point  de  domicile. 

<&3-Fiu.  Les  Serruriers  Se  Quincaillier  s appellent  un  /en, 
l'allémblage  de  tous  les  uAenfilcs  de  ter  qui  fervent  à 
entretenir  de  attifer  le  feu  d'une  cheminée*,  comme  la 
grille,  la  pelle,  les  tenailles,  les  pincettes.  Sec.  Les  feux 
d argent  lont  du  nombre  des  meubles  faits  de  ce  métal , 
dont  l’ulage  a etc  défendu  en  France  par  une  Ordon- 
nance de  Louis  XIV. 

Feu  , en  termes  de  Théologie , fc  dit  des  feux  dont  Dieu 
le  fert  pour  punir  les  mecluns.  Les  feux  d’Enter  & du 
Purgatoire  font  des/r*.v  inextinguibles,  qui  brûlent  les 
coupables  fans  les  confumcr.  Le  inonde  doit  pér  r 
par  un  déluge  de  feu.  Sodomc  Se  Gomorrhe  furent 
punis  par  le  Jeu  du  ciel;  ils  avoient  fait  des  crimes  qui 
méritoicut  le  feu.  Dieu  apparut  à Moife  fous  la  figure 
d'un  feu  ardent  en  un  buiilbn.  Le  Saint  Llprit  delccndit 
fur  les  Apôtres  en  langues  de  feu.  Le  camp  des  Kraé'lites 
ctoit  guidé  par  une  colomnede  Jeu  pendant  la  nuit.  Les 
Hébreux  conlcrvoicnt  un  feu  lâeré  dans  le  temple*. 
I.es  Payons  ont  adoré  le  feu.  Les  V diales  gardoicnt 
le  feu  faire  des  Romains.  Les  Perles  ont  encore  des 
feux  qui  brûlent  depuis  plus  de  mille  ans  fur  des  mon- 
tagnes. 

Fae,  le  dit  aufii  des  aftres  & des  météores,  des  planètes 
meme  *,  mais  plutôt  en  Poche  qu'en  Proie.  Les  poètes 
appellent  tous  les  aflrcs,  les  feux  du  firmament  , les 
feux  de  la  nuit , des  globes  de  Jeu.  La  lune  efl  un  des 
moindres  Jeux  du  ciel.  Lcs/fMx*  de  la  nuit  pâlirent  dans 
les  cicux.  Voit.  Lcs/r*v  Julien  ou  ardent , font  des  ex- 
halations qui  s'enfiammem , Igntt  trratici.  On  dit,  que 
le  ciel  eft  tout  en  Jeu;  pour  dire , qu'il  tonne , de  éclai- 
re beaucoup.  On  appelle  lur  la  mer  le  feu  S.  Elme,  cer- 
tains feux  volans  autour  des  mâts  Se  des  manœuvres  , 
Se  de  la  cage,caufés  apparemment  par  quelques exha- 
lations qui  relient  apres  une  teiupcte,  Se  qui  en  prcla- 
gent  la  hn.  Les  Mariniers  les  appellent  Suint  A icolas  , 
Suinte  CUirt , Suinte  Htlcne  ; les  Italiens  Htnno  ; lis  ! 
Callillans  fuit  Elmo  ; les  Anciens  Caj'ter  (Jr  Pollux. 
Quand  il  n'en  paroît  qu'un  on  l'appelle  Furollt , ou  , 
Ucltne  : ce  qu’on  tient  de  mauvais  prclâge.  Quand  il  en 

Îiaroit  deux , les  Mariniers  s’en  réjouïliènt  de  les  fa- 
uent  avec  leurs  lUHets.  Voyez  ELME. 

Feu , fc  dit  aufli  des  chaleurs  cxcclfivcs  de  l’ctc. 

L'été  n'a  Joint  de  feu  , P hiver  n'a  point  de  glati  , 
Qui  pnijjt  retenir  fa  vigilante  audace.  Boil. 

Feu  , fc  dit  aufli  en  Médecine  Se  en  Chirurgie.  Le  feu  S. 
Antoine  ( ignit  Sancli  Antonii  ) cil  le  110m  que  le  Vul- 
gaire donne  à l’crclipelle.  Voyez  ÉRÊSIPELLE.  Le 
Jeu  5.  Antoine  efl:  encore  appelle-  Jeu  faire  , de  «Lins  un 
Aélc  de  l'an  1 1(4.  concernant  l'hôpital  qui  ctoit  auirc- 
toisdans  l’Eglilc  de  S.  Antoine  à Marfcillc,  cette  ma- 
ladie efl  appcllcc  feu  d' Enfer , Ignit  inftrnalit.  Cette 
maladie  fit  de  grands  ravages  en  France  dans  le  XI  de 
le  XII*  ficelé.  C'efl  pour  Ibulagcr  les  malades  qui  en 
Iraient  attaqués,  quc  j’ordrc  Religieux  de  5.  Antoine 
de  Viennois  pris  nailfancc  l'an  fous  le  Pontifi- 
cat d’Urbain  II.  Le  feu  facrc  caufoit  la  perte  du  mem- 
bre auquel  il  s'attachoit  : il  devenoit  noir  & fec  com- 
me s'il  avoit  été  brûlé;  Se  l'on  dit  qu’on  voit  encore 
Aujourd'hui  de  ces  membre*  dellcchés  dans  l'hôpiui 
du  bourg  de  Saint  Antoine  en  Dauphiné,  qui  cil  l'Ab- 
baye Chef- d’Ordre  de  la  Congrégation  dont  nous 
parlions  tout  à l'heure.  Voyez  le  P«c  Helyot , T.  11. 

C.  1£»« 
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Feu  fteré , ( ignit  Sacer  ) appcllé  autrement  le  mal  des 
Ardens.  Voyez  ARDENS  , T.  /.  Se  Mczerai , 7*.  /. 
P\  i i 4*  f > 

Le  Jeu  volage,  efl  une  efpcce  de  dartre  qui  s’enflamme  , 
de  qui  vient  fur-tout  au  vifage , Ignit  volaiient , fjlva~ 
tient.  On  ôte  le  vin  au  malades,  de  crainte  de  mettre  le 
feu  dans  une  plaie,  d'augmenter  le  feu  de  la  fièvre. 
L'arfcnic  met  le  feu  dans  la  bouche , dans  les  entrailles. 
Il  y a des  plaies  qui  ne  fc  gucrillcnt  qu’avec  le  feu.  Le 
feu  actuel  efl  un  bouton  de  feu , un  ter  chaud.  Un  feu 
potentiel  elt  celui  qui  efl  enfermé  dans  les  remèdes 
caufliqucs , comme  les  cautères,  de  en  quelques  miné- 
raux ou  plantes  corrolives.  Un  dit  aufli  donner  le  feu  d 
un  cheval , quand  on  lui  applique  un  bouton , ou  tui 
couteau  de  Jeu  pour  le  guérir  du  farcin , ou  de  quelques 
autres  maladies.  Les  Curieux  de  ce  qu'on  appelle  fuen- 
ccs  (ecrétes,qiii  ne  font  guère  que  de  vraies  folies,difenc 
que  les  ûlamandrcs  fonc  compolccs  des  plus  fubûleS 
part  îcs  Je  lafphcrc  du  feu  ,conglobccs  de  organifees  par 
l'action  du  Jeu  univcrfcl , qui  efl  le  principe  de  tous 
les  mouvemens  de  la  nature  ; que  fi  l’on  veut  recou- 
vrer l'empire  fur  les  lalamandrcs , il  faut  purifier  Se 
exalter  1’clcmcnt  du  feu  qui  elt  en  nous , de  relever 
le  ton  de  cette  corde  relâchée.  C'efl  ainli  qu'on  les 
fait  parler  dans  les  entretiens  fur  les  fcicnccs  le- 
crctcs. 

ier  F tu  PtRSiQuE,  ignit  Perfîcut , ou  Ceinture,  umi 
Efpéce  d'erylipéie  ou  de  dartre  qui  entoure  le  corps 
tomme  une  ceinture.  Quelques-uns  nomment  aulli/iif 
Ptrfique , le  charbon , ou  anthrax. 

Fru  , fe  dit  en  termes  de  Lapidaires , de  l’éclat,  de  la  vi- 
vacité de  quelque  corps,  de  la  lumière  qu’il  jette,  ou 
qu'iljrcflcchit.  Fuigor.  Un  diamant  fin  jette  bien  du  feu, 
de  l'cclat.  L'cfcaibouclc  elt  une  pierre  imaginaire, 
qu’on  dit  jetter  allez  de  feu  pour  cclatrcr  une  chambre. 
Dcsycuxvitsdc  brillans  jettent du  Jeu.  Les  vcrsluifans, 
la  pierre  de  Boulogne , le  phofphorc  , jettent  du  feu  la 
nuit.  On  appelle  couleur  dc/r«un  rouge  vif  de  foncé, 
qui  a l’éclat  de  feu.  Les  couleurs  de  Jeu  orange  Se  naca- 
rat  (ont  feintes  avec  bourre  de  garance  fans  les  mclci; 
de  Fullet. 

Feu  , ou  couleur  de  feu,  efl  un  beau  rouge  éclatant,  vif  ,* 
Se  point  fonce.  Color  igr.eus. 

Feu  , fe  dit  aufli  de  certains  poils  roux , qui  viennent  au- 
tour des  yeux  de  petits  chiens  , qui  les  lont  beaucoup 
cflimer  par  ceux  qui  en  font  curieux. 

Feu  , fe  dit  figurcmcnt  en  choies  fpirituelles  & morales  « 
de  la  vivacité  de  l'cfprit,  de  l'ardeur  des  paflions.  Cet 
Avocat  a bien  du  feu,  c'efl  un  cfprit  tout  de  feu.  Cq 
Poète  n'a  point  de  génie,  il  n'eut  jamais  de  Jeu. 

Aujfnot  malgré  moi  tout  mon  feu  fe  ralluntf.  Boil.' 

Je  croyois  qu’il  auroit  jette  le  premier  feu  de  la  jeunefle.' 
Sptrabam  jam  deferbniffe  adolefcemiam.  Port-R.  Le  feu 
brille  par-tout  dans  les  Ecrits.  11  a l'aine  échaudée  d'ua 
beau  Jeu , d’un  noblc/r*. 

Ménage  bien  ton  feu  : fouvent  un  Orateur 
Croit  par  de  dun  effort!  échauffer  la  froideur  i 
Et  manquant  au  bejbin  de  te  feu  néceffaire  , 
Emprunte  en  s'agitant  une  ardeur  étrangère.  ViLli 

Il  fe  dit  aufli  des  chevaux , quand  on  veut  marquer  qu'il* 
ont  de  l’ardeur.  Cheval  quia  du  feu.  Ablanc. 

On  dit  d’un  homme  en  colère,  qu’il  a les  yeux  tout  cri 
feu , que  le  feu  lui  a monte  au  vifage , qu'il  jette  feu  Se 
flammes, qu’il  lui  faut  laillcr  jctterlôn/«i.  Je  fçais  que 
la  natiou  des  Poètes  efl  une  nation  farouche  Se  quf 
prend  feu  aifement.  Boil.  Horace  a dit  genut  irritabile 
vatum.  L’Ecriture  dans  ce  fens  appelle  Dieu  un  feu 
confumant.  On  dit  aufli  d’un  homme  amoureux , qu’il 
brûle  d'un  beau  feu  , qu'il  nourrit  un  feu  difcïet  , un 
feu  caché  fous  la  cendre  , un  feu  qui  le  dévore.  L’oifi- 
vctc  ctoit  le  funefte  aliment  des  feux  criminels  qui  me 
brûloient. 

Tout  cède , Amour , à tet  feux  criminels.  Vi lu 
Ve  mes  feux  mal  éteints  je  reconnus  la  trace-  Racine.' 
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11  craignoit  que  le  feu  mal  éteint  de  Tes  pallions  ne  fc  ral- 
lumai. La  bonne  morale  veut  qu'on  éteigne  le  feu  de  la 
concupifcenco. 

Quel  feu  mal  étouffe  dam  moi»  cour  fi  réveille  f 

On  appelle  suffi  fim  tout  ce  qui  efl  chaud  , tout  ce  qui 
échauffe , fur-tout  le  vin  , Oc  les  autres  boitions,  tant 
naturelles  qu'aTritkielle$,qui  échauffent , qui  mettent 
le  fin  dans  le  corps  de  ceux  qui  les  boivent. 

L’efprii  Je  vin  rtüifié 
EJt  déformait  qualifié 
De  boijjon  douce  & drleüable  ; 

Le  feu  par  art  liquéfié 

Devient  une  liqueur  potable.  L'Abbé  Régn. 

On  dit  suffi , Brûler  d’un  ftu  divin , d'un  fia  céleffc , 
d’un  amour  divin.  baînt  Athanafe  infpira  le  premier 
l’amour  de  la  vie  reügieufe , Sc  alluma  les  premières 
étincelles  de  Ce  ftu  célelle,  dont  tant  de  cœurs  furent 
embrafes.  Herman.  La  charité  cil  un  ftu  quia  befoin 
d'etre  entretenu  pour  ncs’ctcindrc  pas.  Nie. 

la  fil  fil  4 fini  fa  tour  fi, 

La  nuit  régne  ou  régnait  le  four , 

Mais  je  Voit  luire  tncor  let  feux  dt  votre  amour. 

Et  mille  ardent  rayent  partir  dt  tette  fource. 

L’Abbé  Têtu. 

(On  dit  en  ce  fens  3 qu'il  faut  laitier  gaffer  l efeu  de  la  jeu- 
nefle  3 fes  emportemens.  Le  feu  té  dit  auffi  du  coura- 
ge. On  a de  la  peine  à foutenir  le  premier  feu  , la 
première  impetuofité  des  François.  6£r  Les  Saints 
nourrifloient*là  leur  piété  ( aux  pieds  du  Crucifix  ) y 
allumoient  leur  ferveur , y amortiffbient  1 efeu  de  leurs 
pallions.  Bourdaloue,  Exh./Z.p.  zof. 

Ftu  t fc  dit  auffi  des  troubles , des  tédnions.  Pendant  les 
guerres  des  Huguenots  ( tout  le  Royaume  étoit  en  feu, 
des  Prédicans  léditicux  mettoient  1 e feu  par  tout.  Le 
Roi  a éteint  enfin  le  fin  de  la  (édition.  Deux  Puiflan- 
ces  , fans  tubordination,  pouvoicnt  un  jour  mettre  en 
feu  toute  la  Province.  Pat.  Quand  on  ule  en  ccsocca- 
lîons  de  remèdes  violeus,  on  du  qu'il  y faut  appliquer 
le  fer  & le  feu. 

roui  allume t,  un  feu  qui  ne  pourra  t'éteindre.  Rac. 

(On  dit  au  lanfquenet.quc  le  premier  Roi  qui  viendraffera 
feu\  pour  dire,  qu’il  fera  gagner  , ou  perdre  quelque 
coup  notable. 

Garde-feu  , f.  ni.  Petite  grille  de  fer,  qu’on  attache  au- 
devant  de  l’ouverture  de  la  cheminée , pour  empêcher 
que  les  enfans  ne  toirtbcntdans  lc/c*. 

Couvre-feu  , f n».  Uffenlile  de  cuivre,  ou  de  fer,  qu’on 
met  fur  le  jeu  pour  le  fcouvrir , & le  confcrvcr  la  nuit. 
On  dit  aum  couvre  ftu , de  -Ka&ion  de  couvrir  le  feu. 
Sonner  le  couv  re  - feu  , c'eft  donner  le  lignai  pour 
couvrir  le  ftu  pour  (c  retirer.  Guillaume  le  Conquérant 
failnit  (onner  le  couvre-feu. 

Lance  A ftu , f.  f.  Efpccc  de  fufée  qu’on  attache  aütou' 
des  feux  d'artifice  pour  les  éclairer , Sc  qui  jette  de 
temps  en  temps  de  petites  étoiles , de  finit  par  un 
pétard. 

Donner  le  feu  à un  navire  \ c’cft , Porter  un  petit  fagot 
enflammé  autour  dtl  bordage  d'un  vaiffeau,  pour  ré- 
chauffer avant  que  de  l’enduire  de  brai. 

Feu  de  Sainte  Brigide.  C’cft  un  feu  perpétuel  que  lei  Re- 
ligieufes  de  Sainte  Brigide  du  Monaftcrc  de  Kildar,  en 
Irlande  > entrctcnoiciu  au  tombeau  de  cette  Sainte 
qu’elles  «voient  dans  leur  Maifon  , à laquelle  on  don- 
na à taufe  de  cela  le  nom  dé  la  Maifon  du  feu.  Elles 
y entretinienc  ce  feu  par  la  tolérance  des  Evêques 
julqu’cn  i no.  qu'Hcnri  Loundres  , Archevêque  de 
Dublin , le  fit  éteindre , pour  ôter  tout  lieu  à la  fuper- 
flition.  Pere  Hélyoi t T.JI.p.  14S. 

TERRE  de  eeu.  On  t cru  que  la  Terre  de  ftu  ctoit  un 
alîèmblage  de  plufteurs  lies  , Sc  Maty  le  du  encore 
dans  fa  dernière  édition  : mais  nos  derniers  Voyageurs 
à la  mer  du  Sud,  difeat  que  cc  a’ cil  qu'une  grande  île. 
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Terra  ignium  , Terra  igttita . Elle  eft  vis- 1- vis  la  pointe 
la  plus  meridi  male  de  l'Amérique , ou  des  tetres  Mar 
gcltaniques,  Sc  forme  avec  ces  terres  la  partie  Orien- 
tale du  détroit  de  Magellan  ; une  autre  grande  île,  k 
laquelle  nos  derniers  Navigateurs  11e  donnent  point 
de  nom  , foi  me  le  relie  du  côte  de  l’ouefl.  Elle  a cette 
île  au  couchant  v celle  qu’on  nomme  la  Terre  des 
Etats  ell  vis- a- vis  la  potnte  la  plus  orientale  , Sc 
forme  avec  clic  le  détroit  de  le  Maire.  Au  milieu  de 
fa  <ÿtc  méridionale  ell  le  cap  de  Horn  , qui  ell  la 
pointe  de  la  Terre  dt  ftu  la  plus  avancée  vers  Le 
midi.  Cette  île  s'étend  du  raidi  2u  nord  environ  de- 
puis fi,  30  , julqu'au  if  , ff  ; ou  40  min.  de  latitu- 
de Sud,  de  du  couchant  au  levant  depuis  environ  It 
307  , jiifqu’au  jif'd.  Sc  plus  du  méridien  de  Ténc- 
riff'e.  Le  Volcan  que  les  vaifleaux  qui  voguent  dans 
ces  mers  y voient  jetter  du  fia  Sc  des  namuies  cri 
abondance  , ell  apparemment  ce  qui  lui  à fait  donner 
le  nom  de  Terre  de  feu.  M.  Fréxier  l’appelle  auffi  /fit 
de  feu.  La  Terre  de  Jeu  cil  de  moyenne  hauteur , ef- 
carpéc  en  ialaifcs  fur  les  bords  de  la  mer;  elle  paroît 
boiféc  par  bouquets  3'  par-deffus  cette  première  côte 
on  voit  de  hautes  montagnes,  prcfque  toujours  cou- 
vertes de  neiges.  On  peut  déterminer  le  giflement  de 
cette  cote  de  1 '/fit  de  jeu  au  nord-oucll  quart  nord; 
Sc  fud-ell  quart  fud  du  monde , depuis  le  détroit  de 
Magellan  à celui  de  le  Maire  , en  corrigeant  un  demi- 
ruinb  , ou  13.  de  variation  nord-cil.  Fréxier.  Cet  Au- 
teur femble  quelquefois , comme  Maty , & les  autres  3 
appellcr  Terre  de  ftu  toutes  les  îles  qui  font  au  fud  du 
détroit  de  Magellan.  Voyez  à la  page  163.  de  fou 
voyage  , où  il  parle  d'un  nouveau  canal  découvert 
en  1713.  dans  la  Terre  de  fieu . Nous  ne  connoiffons 
que  les  côtes  de  la  Terre  de  ftu  , Sc  peu  ou  point  du 
tout  le  dedans  de  cette  ile , où  les  Européens  n’ont 
aucune  Colonie.  On  dit  qu’il  y a des  peuples  d’une 
taille  gigantefque.  fl  ell  certain  qu’il  y en  a dans  les 
Terres  de  l'Amérique  voifine  , comme  M.  Fréxier  le 
montre,  pave  79  Sc  80.  Ceux-ci  (ont, dit-on,  prcfqu'en- 
tiércmcnt  barbares , Sc  voflflout  nus , quoique  le  cli- 
mat foit  fort  froid. 

Fio  t fc  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  Un  /*■  à 
rôtir  .un  bœuf,  c’ell  un  grand  feu  Sc  fort  violent.  On 
l'appelle  encore  un  ftu  de  reculée  , parccqu’on  ell 
obligé  de  fe  reculer.  On  dit  auffi,  11  n’cll  feu  que  de 
gros  bois.  Il  n'eff  ftu  que  de  bois  verd-  On  dit  dc$ 
débauchés,  qu’ils  font  grande  chere  & bon  feu.  On 
dit  auffi , qu’un  homme  a mis  le  ftu  1 Ja  cheminée  ; 
pour  dire , qu’il  a mangé  des  viandes  trop  falées , ou 
trop  épicées  , Sc  qu’il  $ cil  mis  le  gofier , le  palais  en 
ftu.  On  dit  auffi , C’ell  un  feu  de  paille  3 d’une  émotion 
qui  ne  duré  pas  long-temps  3 d une  entreprife  qu'on 
n’achevera  point.  On  dit  auffi  , Faire  du  feu  violet  \ 
pour  dire,  faire  quelque  chofe  avec  vigueur  3 ou  éclat, 
a caufe  que  le  ftu  de  bois  verd  , qui  ell  le  plus  violent , 
tire  fur  le  violet.  On  dit  encore.  Le  bois  tortu  fait 
Izfiu  droit.  On  dit  d’un  homme  qui  s’enfuit  fort  vite  3 
qu'il  court  comme  s’il  avoit  le  feu  au  cul.  On  dit  de 
deux  perfonnes  ennemis,  qu'ils  ne  fe  fçauroient  louf- 
frir;quc  c’cll  le  ftu  Sc  l'eau.  On  dit  auffi,  Ducs-lui 
cela  , Sc  vous  allez  chauffer  au  coin  de  fon  ftu  ; pour 
dire , Allez  lui  reprocher  cela  en  face.  On  dit  d’une 
inailon  qu’on  trouve  en  defordre  3 il  n’y  a ni  pot  au 
fin , ni  écuclles  lavées.  On  dit  d'un  homme  qui  n’a  ni 
retraite , ni  demeure  allurée , qulil  n’a  ni  feu , ni  lieu  : 
on  difoit  autrefois  ni  leu.  Easqoier.  ci-dclfus. 

Scarron  , par  la  grate  de  Dieu , 

Malade  indigne  de  la  R.int , 

Homme  n'ayant  ni  feu  , ni  lin.  Scar. 

Pour  moi  3 grâce  au  dtftin  , qui  n’ai  ni  feu  3 ni  litut 
Je  me  loge  où  je  puis , & ltmme  il  plaît  à Dieu. 

Buil: 

Etude  de  feu  , étude  de  jeu , étude  de  fenêtre , 

Ne  firent  jamais  un  ff  avant  Prêtre.  Voyez  ÉTUDE: 

On  dit  de  celui  qui  n’a  point  voyagé,  qui  n’a  point  vû  le 
grand  monde , qui  n'a  point  été  à la  guerre , que  c’ell 
un  cagnaidrcr  qui  n'a  jamais  bougé  du  coin  de  ton 

Jeu 
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ftu.  On  dit,  Faire  mourir  quelqu'un  à petit  feu  -,  pour 
dire , le  taire  languir  dans  une  longue  attente  d’une 
chofc  dont  il  a bcloin.  On  dit  que  le  feu  ne  va  point 
(ans  fumée; pour  dire,  qu'il  paroit  toujours  quelque 
ligne  au -dehors  d'une  violente  paflion  qu’on  a dans 
Taine,  de  qu’il  y a toujours  quelque  choie  de  vrai  de 
ce  qu'on  dit  publiquement.  #J*On  dit:  Se  jetterdans 
lç  Jeu  pour  éviter  la  fumée.  Ce  proverbe  cil  origi- 
nairement Grec.  On  le  dit  d’une  pcrlonne  , qui  , pour 
éviter  un  petit  inconvénient  , fc  jette  dans  ui\  plus 
grand. ‘On  dit  : Si  on  n'cft  pas  brûlé  dajtu,  on  cft 
noirci  de  la  fumée;  pour  dire,  qu'il  faut  éviter  les 
femmes , les  gens  de  mauyaife  doctrine  , ou  de  mau- 
vaifes  moeurs , parccque  li  on  n’cft  pas  entièrement 
gâte  par  leur  commerce  , on  y prend  toujours  au 
moins  quelques  mauvaises  imprcffions.  On  dit  aufli  , 
Je  ne  fçais  de  quel  bois  il  fc  chaude,  ou  de  quel  bois 
clî  Ion  Jeu-,  pour  dire  , Je  ne  le  comtois  pas , je  ne 
fçais  de  quelle  humeur  il  cil.  On  du  encore.  Meure 
les  fers  au  feu  , en  parlant  d’une  affaire  ; pour  dire. 
Commencer  à la  remuer,  ou  s’y  appliquer  vigoureu- 
fcinent.  On  dit  aufli , que  le  Jeu  cft  à une  mardun- 
dife  ; pour  dire  , qu’il  y a prclic  à Tacheter,  qu’un  y 
court  comme  an  feu.  On  dit  aufli , Mettre  le  Jeu  aux 
é loupes",  mettre  le  ftu  aux  poudres,  jetter  de  l'huile 
fur  le  Jeu,  mettre  \c  feu  fous  le  ventre  à quelqu'un  ; 
pour  dire,  l’cxcitcr,  l’encourager  à faire  quelque  ac- 
tion à laquelle  il  étoit  déjà  porte  d'ailleurs  ; animer  la 
colère,  (a  palfton.  On  dit,  qu’un  homme  fc  mettroit 
au  feu  pour  fon  ami  -,  pour  dire,  qu’il  cft  prêt  de  le 
fervir  dans  les  choies  les  plus  difficiles:  de  qu'il  met- 
troit Il  main  au  feu  , fon  doigt  au  feu , quand  il  propo- 
fe  quelque  chofe  dont  il  eft  très-allure.  Ce  proverbe  fc 
dit  par  allulïon  à une  coutume  qu'on  avoit  autrefois 
de  le  purger  d'une  accufation  par  l'attouchement  du 
fer  chaud.  Cunegonde,  femme  de  l’Empereur  Henri 
de  Bavière,  fe  purgea  du  ioupçdfi  que  fon  mari  avoit 
contre  elle  , en  marchant  les  pieds  mis  fur  douze  focs 
de  charrue  ardens.  Naude  a dit  proverbialement , Tu 
mets  bien  du  bois  au  feu  tout  d’un  coup;  pour  dire.  Tu 
me  propofes  bien  des  choies  à la  fois. 

Feu  , 1.  m.  S’eft  dit  autrefois  pour  fief.  Ftudum , Fevum  , 
Fevatares.  Lobin.  Glolf.  & T.  II.  p.  f 

Feu  ardent , ou  coulcvrcc  blanche.  Bryoni * , vins  alba. 
Nie. 

Feu  croissant,  Ac  Feu  vacant.  Termes  de  Coutumes. 
Droit  d’une  gerbe  de  froment  , ou  d’une  bichcrée, 
inclure  de  Chàteauncuf , que  les  hommes  de  main- 
morte, ou  affranchis,  doivent  au  Seigneur  dans  quel- 
ques cantons  de  Brcllc.  Jus  manipuii , ou  inodii  exi- 
gerai!. 

L’origine  de  ces  termes , feu  croijfant  Se  feu  vacant , cfl 
fort  obfcurc  Se  fort  incertaine.  Le  fentiment  de  Phil- 
bert  Collet,  dans  fon  Commentaire  fur  les  Statuts  de 
Savoyc , cil  que  ces  mots  lignifient  1 *.  vie  d'un  homme , 
qui  cil  sujet  à ce  devoir  depuis  fa  i.aillânce  julqu’a  fa 
mort  ; ou  bien  que  par  ces  mots  , Jeu  croijfant , on 
marque  que  c;ux  qui  demeurent  dans  ce  canton,  & 
qui  augmentent  ic  nombre  des  habiuns  Se  de  s feux , 
font  fujets  à ce  devoir , Ac  que  ceux  qui  vont  de- 
meurer ailleurs,  & par-là  font  feu  vacant,  n’en  font 
pas  exempts. 

Feu  de  Paille  , fc  dit  dans  un  fens  métaphorique  d'u- 
ne colère  qui  dure  peu.  On  tâche  de  pcrlaader  que 
Jes  colères  des  François  font  des  jeux  de  paille.  M.  dl 
Lionne. 

Feu  d'enfer.  Nom  d’une  maladie-  Voyez  Feu  Sacré. 
^ Feu  infernal.  Voyez  Feu  sacré  , maladie. 

Feu  de  S.  Antoine.  Voyez  Feu  sacré. 

FEU,  Feue,  f.  Terme  indéclinable,  qui  n’a  point  de 
pluriel  , Se  dont  on  fc  fcrt  en  parlant  des  défunts , 
dont  la  mémoire  cft  encore  allez  récente.  Defuntius.  Le 
feu  Roi  fc  dit  du  Roi  dernier  mort.  La  feue  Reine.  Feu 
mon  père  ,feu  mon  oncle.  Cela  fc  borne  aux  perfon- 
nes  que  nous  avons  vues  , ou  que  nous  avons  pu  voir. 
Qui  diroit  feu  Virgile  , ou  d- fient  Charles-Quint , fc 
rendroit  ridicule.  C’eft  une  licence  du  ftyic  burlcf- 
que , que  de  dire  feu  Adam,  ou  comme  Scarron , feu 
Saint  Thomas.  On  difpute  s’il  faut  dire  feu,  ou  feue, 
en  parlant  d’une  femme.  Ceux  qui  tiennent  qu'il  vient 
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de  fuit , à caufc  que  les  Italiens  difent , la  fit  Madama 
font  pour  feue  Madame.  M.  Ménage  foùncnt  que  feu 
avec  un  (ubftantif  féminin  cft  un  monftrc  de  Gram- 
maire , & qu'il  vient  de  félin r , par  rapport  au 
des  Grecs,  Ac  au  felicis  memoria  des  Latins.  M.  de 
Gombaud  , M.  Patru , M.  Chapelain  , le  P.  Bouhours  , 
& M.  de  Segrais , tiennent  pour  feu  la  Reine,  de  Ton 
ne  rifque  rien  après  eux  ; cependant  on  du  la  feue 
Reine.  Voyez  les  raifons  de  M.  Ménage  , qui  cite  M. 
de  Balzac  pour  lui , Se  qui  infifte  fortement  à dire  ,feut 
Madame.  Il  rapporte  aufli  ce  que  le  P.  Bouhours  lui  a ob 
jcétc  là-delliis.  Feu  n’a  point  de  féminin  , lorfqu'il 
cft  place  avant  l'article  , ou  avant  le  pronom  perfon- 
ncl.  Ainli , quoiqu'on  dite  la Jeue  Reine , il  faut  dire  feu 
la  Reine.  Ac.  fr.  Les  Notaires  de  quelques  Provinces 
difent  encore  au  pluriel  furent  , en  parlant  de  deux 
perfonnes  conjointes  & décédées  ; ce  qui  marque  que 
ce  mot  vient  de  fuit  Se  de  fucrunt.  Nicot  prétend  qu'il 
vient  de  dcjuntlut , au  lieu  d efato  fnnciut. 

FEUCHiÉRE  , f.  f.  Filix.  Nicor.  C'eft  ce  qu'on  appelle 
maintenant  fougère.  Voyez  FOUGERE.  Feuchière  fe- 
melle. Tbclypteris. 

FEUDAL.  Journées  feudales  de  Metz,  jours  aufqucl*  fe 
tiennent  les  Affiles  dcTEvcché  de  Metz.  On  a dit  au- 
trefois feudal  pour  féodal.  Voyez  FÉODAL. 

FEUD.Vi  AIRE  , f.  m.  Vaffàl , celui  qui  tient  à titre  Se 
hommage  une  fcigneurie  , undrot  en  fief  dépendant 
d’un  Seigneur  dominant.  Clienteiaris  , fiduciarius  , 
client.  Les  Feudaiaires  de  la  Couronne  ne  puuvoient 
autrefois  recevoir  les  hommages  de  leurs  Vatlaux, 
avant  que  d'avoir  fait  eux-mémes  hommage  au  Roi; 
Se  Louis , Comte  de  Flandres , fous  Charles  IV.  fut  mis 
en  arrêt  au  Château  du  Louvre  pour  ce  fujet.  Charles 
VII.  défendit  au  Comte  d' Armagnac  , de  fe  dire  dans 
Tes  Titres  , Comte  d’ Armagnac  par  la«grace  de  Dieu  -, 
ces  termes,  qui  fetnbloient  exclure  toute  dépendan- 
ce , excepté  de  Dieu , étant  une  innovation  prejudicia- 
ble au  droit  du  Souverain  , Se  dont  jufqu’alors  il  n’a- 
voit  été  permis  de  fe  fervir  à aucun  Duc,  ni  Comte, 
qui  fût  Jeudaiaire  de  quelque  Couronne.  P.  Daniel  , 
Hift.  de  France,  T.  II.  p.  t i6l. 

FEUDISTE,  adj.  m.  Docteur , ou  Jurifconfulte  qui  a 
écrit  des  fiefs.  Dumoulin  cft  un  grand  DoSkewrfeudijU. 

FÈVE  , f.  (.Faba.  Sorte  de  légume  dont  les  racines  font 
fibrculcs.  Se  pétillent  toutes  les  années  : elles  poull'ent 
une  ou  deux  tiges,  hautes  de  deux  à trois  pieds , carrées, 
droites , vertes , créoles  en  dedans,  garnies  de  feuilles 
arrondies  , épailfcs,  d’un  verd  ublcur , & rangées  par 

fiairc  fur  une  côte  terminée  par  une  pointe.  De  l’aif- 
cllc  de  ces  côtes  fortent  des  bouquets  compofés  de 
trois  à quatre  (leurs  Icgumineufcs  , blanches  , avec 
une  tache  brune  ou  noitràtrc  au  milieu.  A ces  Heurs 
fuccédent  des  gouffes  vertes,  a fiez  grollcs , longues, 
arrondies  , à deux  colles,  qui  renferment  de  grollcs 
fcmcnces  taillées  en  forme  de  rein , applatics  , blan- 
ches d’abord,  puis  brunes,  ou  noirâtres , étant  defle- 
chces.  Cette  clpéce  fc  nomme  Faba  major , en  Fran- 
çois Feve  de  marais,  pour  la  diftingucr  d'une  petite 
cfpcce  appel léc  Fabaminor ,ftvt  tquina, que  Ton  nom- 
me Févcrolcs. 

Faba  vient  du  Grec  e«>«  , je  mange  ; & on  a donné  ce 
nom  à la  fève , pareeque  c'eft  un  des  légumes  que  Ton 
mange  le  plus  communément.  Selon  Scaliger  , ce  inot 
a été  dit  comme pab a , à pajeendo. 

Il  y a deux  cfpéces  de  feues  : les  unes  croiffent  dans  les 
jardins  , Se  les  autres  dans  les  champs.  Les  premières 
onr  été  décrites  ci-dcffus.  Les  fécondes  font  rondes  «fc 
oblongucs  , noirâtres,  blanchâtres  , ou  jaunâtres  : les 
gouffes  qui  les  contiennent  font  d’une  figure  oblon- 
gue,  arrondie,  & plus  petites  que  les  gouffes  de  fevet 
de  l’autre  cfpcce.  hiles  ont  les  unes  Ac  les  autres  les 
memes  qualités  Ac  les  mêmes  effets  , foit  bons , foie 
mauvais.  Voyez  fur  les  fevet  Voflius,  De  idol.  L.  III. 
C.js-  L.  ir.C.97.  L.T.C.  11,11,15(^49. 

Les  fèves  adouciflent  Tàcreté  des  humeurs.  Se  font  pro- 
pres à appaifer  la  migraine  , fie  à provoquer  le  lom- 
mcil.  Les  Anciens  croyoient  que  les  fèves  caufoic ne 
des  fonges  incommodes  Ac  fâcheux.  On  fe  fert  eu 
Médecine  de  diverfes  parties  de  la  fevg.  L’eau  diftillc* 
de  les  Heurs  eft  diurétique,  Ac  très-propre  peur  effacer 
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les  taches  du  vifage.  Les  fives  prifes  en  dccoûion  dé- 
tergent & reffcrr.m , & prifes  en  fubftance  elles  font 
venteufes  , caufcnt  des  coliques.  Ces  cff'crs , bons  ou 
mauvais  , vienneutdes  principes  quelles  contiennent  -, 
on  en  tire  beaucoup  d'huile,  de  fel  acide , Se  de  Ici 
volatil  allait  -,  mais  elles  ont  une  lubltancc  un  peu 
vifqueufc.  La  farine  de  fines,  qui  cil  faite  de  la  fc- 
mcnce  , eft  empiaflique  Se  rcfolutivc.  On  tire  des 
cendres  des  goulfcs,  qu’on  a fait  brûler,  un  fel  qui 
eft  fort  bon  dans  la  gravelle  , dans  la  rétention  d’u- 
rine , Se  dans  i’hydropific.  Il  y a une  autre  cfpéce  de 
fève  qui  eft  fetnblablc  à la  precedente  -,  mais  qui  cil 
plus  petite.  C.  Bauhin  l’appelle  fiaba  minor,fieu  cquina. 

$-/■  Les  femmes  de  Methymne  fc  mettent  par  ornement 
des  moitiés  de  fines  fur  le  front , Se  elles  y font  ran- 
gées comme  des  diatnans  enchâucs  en  une  table  d'or. 
Du  Loia,p.  )7. 

F£ve  d'Égypte,  Faba  Ægyptiaca.  La  plante  que  Profpcr 
Alpin  a décrite  fous  ce  nom.  Se  qu'il  foupçonne  être 
le  vrai  Lotus  des  Egyptiens  , rcflcmblc  tout-à  fait  à 
notre  Nénufar  blanc  -,  elle  n’en  diffère  que  par  fes  ra- 
cines , qui  font  arrondies  , charnues  , Se  Donnes  à 
manger , Se  par  fes  teuillcs  , qui  font  crénelées  Se  den- 
tcléesfur  leur  bord.  La  principale  différence  eff  dans 
le  fruit , qui  cil  femblable  à la  moitié  d’un  globe  , 
de  couleur  verte,  & divifé  en  plulieurs  petites  cavi- 
tés , chacune  delquellcs  contient  un  fruit  fcmblaUe 
à un  gland.  La  fève  d'Egypte  croît  dans  des  lieux  maré- 
cageux, Se  aux  bords  des  rivières.  Bontius  l’appelle 
nymphéa  lu  die  a Jiere  purpurco.  M.  de  Tournefort  fait 
un  genre  particulier  de  cette  plante  , Se  different  de  la 
nymphéa. ‘U  l'appelle  Nelumbo  t-tylantnfsum , / nfiittu . 
rei  hcr  baria.  16 1.  D'autres  appellent  les  fives  d’Egypti 
Coloearia  , comme  le  P.  Rapin  dans  fes  Jardins. 

jftzr  F Évs  de  saint  Ignaci  , ff.  C'eft  un  petit  fruit  des 
Indes  Orientales , qui  naît  principalement  aux  îles 
Philippines.  Sa  figure  Se  fa  grojfcur  approchent'  de 
celles  d'une  hermodaâc,  de  confidence  dure  comme 
de  la  corne,  difficile  à rompre,  mais  facile  à râper.  Sa 
couleur  eft  en-dehors  grife  , rougeâtre , Se  en-dedans 
blanchâtre.  Son  goût  eft  amer.  Ce  fut  un  Père  Jéfuite 
qui  le  premier  fit  connoîtrc  ce  fruit  à des  Marchands 
Portugais , Se  qui  lui  donna  le  nom  de  five  de  S.  Ignace. 

* C'eft  un  puiffant  purgatif,  qui  emporte  fouvent  les  fiè- 
vres intermittentes.  On  s’cnlcrtaufli  pour  lcpilepfic  Se 
la  colique. 

Févb  de  Loup  , c’eft  ce  qu’on  appelle  autrement  Grave. 
Hedyfarum  ,fecuridaca.P.  Rapin. 

On  appel  le  fèves  de  haricot  ,ou  fnes  de  Rome , les  femen- 
ccs  de  haricot  ; elles  rcffcmblcnt  à un  petit  rein , Se  il 
y en  a de  blanches,  de  noires  , Se  de  div crics  autres 
couleurs.  C'eft  de  et  Iles-là  qu'on  entend  parler  à Paris, 
quand  on  dit  Amplement  fives , Se  on  défigne  les  au- 
tres efpéccs  par  des  noms  particuliers , comme  de  fives 
de  marais,  de  fives  vertes , de  fives  rouges.  Sec.  Voyez 
HARICOT. 

Le  Nelumbo , plante  ainfi  appcllcc  à Ceylan , Se  qui 
croît  dans  le  Malabar  Se  dans  le  Miffiflipi,  elt  bien  d’i 
autre  caraûérc;  fes  feuilles  font  iout-a-fait  rondes  «... 
forme  de  difquc,  portées  par  des  queues  placées  à 
leur  centre;  fes  Heurs  ont  quelque  rapport  avec  le  Né- 
nuf.ir,  mais  elles  font  purpurines.  Se  leur  fruit  eft  un 
cône  renverfé  ; c’cft-i-dire , la  pointe  du  cône  tient  au 
pédicule.  Ce  fruit  eft  divile  à là  partie  fiipcricure  en 
pluficurs  petites  niches  , qui  renferment  chacune  une 
lemcncc  arrondie.  Herman  la  croit  la  vraie  five  d'E- 
gypte dont  parle  Théophrafte. 

11  vient  en  Amérique  une  cfpéce  dt  fines  qui  ont  la  me 
me.  couleur  Se  la  même  hgurcque  les 'nôtres-,  mais 
elles  font  plus  petites.  Cette  five  eft  féparéc  par  le  mi- 
lieu d’une  petite  peau  déliée  -,  elle  purge  violemment 
par  haut  de  par  bas. 

11  croî  t aux  Antil  les  de  p I u fieurs  efpéces  dl fives  Se  de  faféo- 
les,  qu’on  ne  voit  point  en  France.  Les  plus  .communes 
font  des  blanches , à qui  les  premiers  habitans  ont  don- 
né un  nom  malhonnête,  à caufc  de  leur  figure.  Elles 
produilcnt  leur  fruit, qui  eft  bonàinanger , lix  femaines 
après  qu'elles  ont  été  plantées.  Les  autres  font  divcrlï 
fiées  de  plufieurs  belles  de  differentes  couleurs , com- 
me celles  que  l'on  nomme  ficvtt  de  Rome,  ou  de  Lom- 
bardie. Tome  111. 
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KYt  de  sept  ans.  Efpéçe  de  five  qui  croît  au*  Antilles , 
Se  qui  eft  ainfi  nommée  , pareequ’une  même  r*gc  porte 
fept  ans  entiers  fans  le  la  lier.  Elle  s'étend  fur  les  ar- 
bres , fur  les  rochers  , Se  partout  où  elle  peut  attein- 
dre. En  tout  temps  on  y trouve  du  fruit  en  llc.ir,  du 
fruit  verd  , Se  .du  fruit  en  maturité  -,  de  forte  qu’on  y 
peut  admirer. 

Le  printemps  & l'automne  en  un  mime  rameau. 

Lonvillilks  de  Poincy,  I lift.  Nat. 
des  Ans.  L.  /.  C.  XII.  art,  j. 

Dans  la  Province  de  Suebyen  à la  Chine,  non  loin  delà 
ville  de  Chinchiung , on  trouve  des  arbres  qui  produi- 
fent  des  fèves t ou  laféolcs.,  que  les  Chinois  nomment 
pierreufes  , à caufc  de  leur  dureté.  Les  Médecins  en 
ufent  heureufement  contre  les  défaillances  de  cœur. 
Ambajf.  des  tioll.  à la  Chine , p.  11.  Ç.  \\.p.  3 i. 

Frailcr  des  fines,  c’eft  ôter  la  petite  peau  blam.be  qui  le* 
couvre.  Nicot  prétend  que  ce  mot  de  fives  fraifecs , ou 
comme  il  récrit , fives  frafées,  vfont  du  Latin  fiaba  fief- 
fa,  ou  firefia , id  eft, fiat!*. 

On  s'eft  lcrvi  autrefois  de  fives  pour  recueillir  les  fjffra- 

f;cs  des  peuples.  La  blanche  fignifioit  abfolutio  i , Se 
a noire  condamnation/  A Athènes  on  crcoit  les  Magis- 
trats au  fort  de  la fieve.  Aujourd'hui  on  s'en  fert  encore 
pour  élire  un  Roi , qu’on  fait  au  hasard  à la  cérémo- 
nie des  Rois. 

On  appelle  uu  Roi  de  la fève,  un  homme  qui  fait  le  vain , 
Se  dont  on  nefait  pas  grand  état,  qui  n'a  aucune  au- 
torité. On  l’a  dit  dans  le  fens  propre  de  celui  qui  eft 
Roi  du  feftin  de  la  fête  des  Rois,  parccque  la  five  .du 
gâteau  lui  eft  venue. 

Le  Rei  voulant  donner  à fon  deuil  quelque  trêve 
Et  divertir  toute  la  Cour , 

Dans  Per  failles , ce  riche  & fuperbe  fiejour 
Avec  grand  apparat  fit  un  Roi  de  ta  fève. 

Les  Romains  appelaient  le  premier  jour  de  Juin  les  Ca- 
lendes des  fines, Fabaria  calenda  , parccqu’on  faifott  ce 
jour-Ii  un  làcrificc  de  fèves  a la  Deeilè  Carne,  ou  C.*.r- 
na.  Voyez  Nonius  au  mot  jUaclo. 

Füve.  Nom  du  ver  à foie,  lorfqu’il  s’eft  couvert -de 
foie. 

On  dit  proverbialement,  qu’un  homme  croitavoir  trou- 
vé la  fève  au  gâteau , quand  il  croit  avoir  trouvé  la  ré- 
lolution  de  quelque  queftion  difficile,  ou  quelque  pen- 
féc  heureufe. 

On  reproche  auffi  la  folie,  ou  foiblcrte  d’cfprit  à quel- 
qu’un , quand  on  lui  dit  que  les  fines  font  fleur , 
fuivant  ic  proverbe  Latin, 

Cum  fiabafloreficit , flultorum  copia  crefcit. 

UndesfymbolesdePythagore  ordonnent  de  s’abftenirdcs 
fèves. On  a donné  divcrlcs  ituarpreutions  à ce  prccep  ■ 
te.  Se  cutr’autres ,-  qu’il  le  falloit  abftenir  des  élections 
de  Magilftats  qu'on  taifoit  alors  avec  des / ves  ; enten- 
dant par-là  qu’il  valoir  mieux  demeurer  dans  une  vie 
privée  , où  il  y a plus  de  fureté , que  de  briguer  la  Ma- 
giftraturc  ,‘où  il  y a plus  d’embarras  Se  de  danger. 
Fève,  eft  aulh  une  maladie  de  cheval;  une  enHure  qui 
iui  vient  dans  le  haut  de  la  bouche,  derrière  les  pin- 
ces de  la  mâchoire  fapcricurc.  On  l’appelle  auiii  le 
lampas. 

On  appcll  e Germe  de  five,  la  marque  noire  qui  vient  dans 
les  creux  des  coins  d‘un  cheval , Se  qui  s’y  étant  for- 
mée vers  les  cinq  ans,  s’y  conferve  jufqua  fept  ou 
huit-,  jufqu'&uquel  temps  on  du  que  le  cheval  mar- 
que. 

FÉVEROLE , f.  f.  Diminutif.  Petite  fève , ou  fève  de 
haricot  lèche.  Siliqua,  C’eft  la  fève  du  haricot.  Voyez 
HARICOT,  On  dit  aulfi  layolcs  dans  le  même 
feus. 

7ÉVERSHAM  ,C  m.  Bourg  du  Comté  de  Kent  eu  Angle- 
terre. Fevershamusn  , Favershumum.  lia  titre  de  Coru- 
té  , Se  eft  fitué  entre  la  ville  de  Camorbery  Se  celle  de 
Rochcftcr.  Mat  y. 

FÉU1LLAGE,  f.  m.  Abondance  de  feuilles  qui  font  for 
D dddd  Id 
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les  arbres  , qui  donnent  de  l'ombre.  Il  fc  prend  auffi  | 
pour  la  qualité  de  la  feuille.  Folia,  frondes.  Lcschâtai-  1 

Îniersom  un  beau  feuillage,  font  bien  de  l’ombre  par 
car  feuillage. 

Oi féaux  qui  Volez,  dans  les  airs  , 

F.i  qui  chantez,  fous  ces  feuil  luges  verds , 

Sans  remords  vous  pajfez,votre  innocente  vie. 

Rtc.  DE  vers. 

On  le  ditaufft  figurérrtent  des  ouvrages  des  Artifans  qui 
imitent  ou  repréfentent  des  feuilles  .comme  en  Archi- 
tecture, en  Menuiferie,  Broderie,  &c.  Du  damas  à 
ramages , à feuillages. 

FEUILLANS,  f.  m.  Bourg  ou  village  de  France  dans  le 
Languedoc.  Fulium.  Il  cil  à fix  lieues  de  Touloufe  vers 
le  midi , & renomme  pour  fon  Abbaye,  qui  cil  chef 
d’Ordrc  des  Feuil  Uns , qui  en  ont  pris  leur  nom. 
Feuillans  , f.  m.  Ordre  de  Religieux  vêtus  de  blanc  , 
qui  vivent  fous  l’cjroitc  obfcrvance  de  la  Régie  de 
S.  Bernard.  C’cll  une  réforme  de  l’Ordre  de  Citcaux. 
Fulienfet.  user  Dom  Jean  de  la  Barrière , d'une  famille 
illultre  du  Vicomte  de  Turcnnc  en  Querci . en  fut  l’Inf- 
litutcur.  En  iftff.il  prit  pollcflion  de  l’Abbaye  de 
F taillons  que  lui  avoit  rélignéc  en  1 ftfa.  Jean  dcCruf- 
loi  en  cmbrallant  l’héréfie.  Il  la  tint  onze  ans  cncom- 
mendc.  L’an  tf7}.  touché  de  Dieu,  il  entra  dans  l’Or- 
dre, fit  fon  noviciat  à l’Abbaye  d’Aune  , Diocèle  de 
Touloufe.  Apres  fa  profeflion  il  alla  réfider  à fon  Ab- 
baye,& peu  à peu  il  y introduiiît  la  réforme.  Il  lui  don- 
na un  chant  particulier,  qui  fut  nommé  IcChant  de  M. 
de  Feuillans.  Il  le  quitta  quelques  années  après.ic  reprit 
celui  deCitcaux.  Le  Pape  Sixte V.  l’approuva.cn  1 f Stf.  j 
& les  Papes  Clément  Vlll.  & Paul  V.  lui  accordèrent 
des  Supérieurs  particuliers.  Le  Roi  Henri  II.  fonda  un 
couvent  de  cet  Ordre  au  Fauxbourg  de  Saint  Honoré 
à Paris.  Le  P.  Goulu,  Général  des  Feuillans,  eut  de 
randes  difputes  avec  M.  de  Balzac , & quelques  autres 
eaux  cfprits:  dans  les  Livres  qu’il  imprima  contr’eux, 
il  fc  cacha  fous  le  nom  de  Phyllarque.  Ses  Adverfairc? 
l’appelloient  le  Prince  des  feuilles,  ♦uaa..  ftgnific  feuil  1 c 
en  Grec,&  •tX"t  » Prince,  ou  Commandant.  L’Ab 
baye  des  Feuillant  dans  le  pays  s’appelle  Huilons.  Mén. 
Spondc  à l’an  1 f 8tf.  nombre  IV.lcs  Sainte  Marthe  Gall. 
Chrijl  T.  III.  p.  447-  &fuiv.  Mirxus , Hifi.  Relig.  d’Of- 
fat.  Epître  à Jean  de  la  Barrière , parlent  des  Feuillant. 
Quelques-uns  écrivent  Feuillent , & dilcnt  Religieux  des 
^ Feuillent , l’Ordre  des  Feuillent , comme  Catcl.  L’Ab- 
baye de  la  Charité  de  Feuillent , Dioccfe  de  Ricux  , à 
cinq  lieues  de  Touloufe  : le  Motullére  de  S.  Benoit  de 

Feuillent.  Id. 

FEUILLANTiNE,  Çf.  Fille  d’un  Ordre  de  Religieufis 
qui  ont  fuivi  la  meme  réforme  que  les  Feuillans.  Mo- 
niales  Fulienfet.  Les  Feuillantines  ont  été  inllituécs 
par  D.  Jean  De  la  Barrière,  Abbé  Réformateur  de 
Feuillans , & par  Madame  Anne  de  Polallron  de  la 
Hillicrc  , femme  de  Jean  de. Grandiront, Seigneur  de 
Sauvcns.  Elles  furent  établies  d’abord  à Rome  parle 
Cardinal  Ruflicio , protc&cur  de  l’Ordre  de  Citcaux , 
êc  par  les  deux  Pcrcs  que  D.  Jean  De  la  Barrière  avoit 
envoyés  à Rome,  pour  demander  à Sixte  V.  l’appro- 
bation de  1a  réforme.  Le  Cardinal  fit  bâtir  l'Egide  de 
Sainte  Suzanne  , qui  étoit  fon  titre  , & un  Monafiérc 
où  ü les  mit.  Ainfi  l’on  peut  dire  que  les  Religieufcs  de 
Sainte  Suzanne  de  Rome  ont  été  les  premières  Feuillan- 
rôïM.quoiqu’cllcs  n’en  aient  pas  porté  lcnom.Cc  furent 
celles  que  D.  de  la  Barrière  avoit  établies  à Sauvcns , 
qui  furent  nommées  les  premières.  Ce  ne  fut  que  l'an 
I j J6.  qu’ayant  reçu  la  première  Builc  du  Pape  Sixte  V. 
qui  érigoit  la  nouvelle  Congrégation  des  Feuillans,  & 
leur  pcnncitoii  de  bâtir  des  Monaftéres  de  l’un  6c  de 
l’autre  féxe,  qu’il  travailla  a étibiir  à Sauvcns  celui  des 
Feuillantines , 6c  eufuite  à Montefquiou.  Voyez  le  P. 
HéLYOT , T.  y.  C.  5 9-  Le  premier  Couvent  de  cet  Or- 
dre en  France  fut  établi  en  1 f 90.  proche  de  Touloufe , 
& puis  transféré  â Touloufe.  Voyez  fur  les  Feuillanti- 
nes Hilarion  de  Code , Eloges  des  femmes  illujlrei  ,T.  I. 
6c  les  Sainte-Marthe , Gall.  Chrijl.  T.  III.  p.  430. 

On  appel  le  à Paris  Feuillantine , une  efpéce  de  pàtifferie. 
feuilletée, faite  en  forme  de  tarte , ou  de  tourte, de  vi*n- 
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de  hachée  , On  y fait  entrer  des  macarons,  de  la  crc- 
me  , de  l’écorce  de  citron , du  fucrc , 6c  d'autres  allai' 
fonnemens. 

9cr  FEUILLARD , f.  m.  En  termes  de  Blâfon  on  a donné 
le  nom  de  FeuillarAs  aux  lambrequins , à caufc  de  leur 
rcficmblance  aux  feuilles  d'acanthe.  Foliatum. 
FEUILLE , f.  f.  Ce  mot  vient  du  Latin  folium , qui  lignifie 
la  meme  chofc.  C’cft  cette  partie  des  plantes,  le  plus 
fouvent  plate  6c  mince , qui  vient  ordinairement  au 
printemps , 6c  qui  tombe  au  commencement  de  l’au- 
tomne. Il  y a des  plantes  qui  n’ont  point  de  feuillet  , 
comme  les  truffes, ôcquclqucs  cfpcces  de  champignons. 
Uue  feuille  de  chcnc.  Une feuille  de  vigne.  Un  lolitaire 
qui  ne  connoit  d’autres  viciifitudes  que  la  chute  & li 
naifiancc  des  feuilles , dans  le  changement  des  faifons, 
jouît  d’un  calme  que  rien  ne  peut  troubler.  M.  Scud. 
Les  arbres  meurent , quand  au  printemps  on  leur  ôte 
toutes  leurs  feuilles , comme  on  voit  arriver  aux  mûriers 
qu’on  dépouille  pour  nourrir  les  vers  à foie. 

On  trouve  dans  quelques  Coutumes  le  mot  de  feuilles  , 

fiour  dire  années  ; comme  les  Poètes  prennent  les  étés, 
es  automnes,  6c  les  autres  làifons,  les  moillons,  6c 
autres  chofcs  (emblablcs  qui  n’arrivent  qu'une  fois  en 
une  année,  pour  l’année  même.  Le  Seigneur  coupera 
les  bois  taillis  accoutumés  d'être  coupés,  pourvu  qu’ils 
ayent  quatre  feuillet , & quatre  mois  de  Mai  pâlies.  Cou- 
* tume  de  Loudun , tit.  14.  art.  3. 

M-  Grcv  a remarque  lix  parties  differentes,  que  la  natu- 
re à deftinées  à laconlcrvation  des  bourgeons  -,  fçavoir , 
les /«///«  , les  furfeuilles,  les  tntrefeuille if,  les  tiges  des 
feuillet,  les  chaperons,  & les  petits  manteaux,  ou  voi- 
les qui  les  couvrent.  La  peau  des  feuilles  n’ell  autre 
choie  que  la  meme  peau  de  la  branche  qui  s’étend  , 
comme  l'or  battu  le  réduit  en  feuilles.  Elle  font  pliées 
I dans  le  bourgeon  quelquefois  en  deux , quelquefois  en 
j pluficurs  plis,  comme  un  éventail.  Si  les  feuillet  font 
trop  épaillcs  pour  fe  plier  commodément  en  deux , 6c 
pour  le  ranger  les  unes  contre  les  autres-,  ou  fi  elles 
font  en  trop  petit  nombre , & que  leurs  fibres  foient 
trop  délicates  -,  au  lieu  de  plier  elles  fc  roulent,  6c 
forment  un  fcul  rouleau,  comme  les  feuilles  de  l’o- 
rcillc  d’ours , qui  font  épaiffes  j ou  deux  rouleaux  , qui 
commencent  à chacune  des  extrémités  de  la  feuille , 6c 
qui  fc  rencontrent  au  milieu.  11  y a des  plantes  dont  les 
feuilles  forment  trots  rouleaux,  comme  la  fougère. 
Quelques-unes  ont  des  poils  de  différents  figure.  L» 
lavande  8c  l’olivier  fauvage  ont  des  poils  qui  reffem- 
blent  â des  étoiles.  On  voit  des  globules  fur  les  feuillet 
de  toute  forte  d’arroches. 

Les  Botanilles  confidérent  les  feuilles  des  plantes  par  rap- 
port à leur  flruilurc  , à leur  fupercifie,  à leur  figure , 
a leur  confiflancejà  leurs  découpures , à leur  fituation 
& à leur  grandeur. 

Par  rapport  à leur  ftru&urc,  les  feuilles  font  fimples  , ou 
compofécs.  , 

Les  feuilles  limplcs,  font  celles  qui  naiffent  feules  fur  4 
meme  queue , ou  qui  font  attachées  immédiatement  à 
la  tige  6c  aux  branches,  fans  être  fubdivifées  en  d'au- 
tr  es  feuilles  ; telles  font  les  feuilles  du  poirier,  du  pom- 
mier , 6c c.  Remarquez  que  l'on  appelle  quelquefois 
queue , ce  qui  efl  l'origine  de  \i.  feuille , parcequ’cllc  cil 
fort  étroite  à cet  endroit. 

Les  feuilles  compofécs  font  rangées  pluficurs  cnfcmblc 
fur  la  meme  queue,  ou  fur  la  même  côte \ ou  bien 
elles  font  divilécs  en  olufieurs  autres  feuilles,  enforts 
que  le  tout  cnfcmblc  le  prend  pour  une  feule  feuille  : 
telles  font  les  feuilles  du  roficr , du  perfil,  de  1 angéli- 
que , 6cc. 

Feuilles  compofécs,  font  aufli  celles  qui  étant  dccôupées 
en  des  fegmens , fcmblent  être  â pluficurs  feuillu  fou- 
tenues  par  des  brins , quoique  toutes  ces  pièces  tien- 
nent intimement  à leurs  branches,  de  manière  qu’au- 
cun des  lobes  Su  fegmens  ne  fe  fépare  du  tout. 

Par  rapport  â la  fuperheie , les  feuilles  font  plates , crcu- 
fes , en  boffe , liffes , rudes,  velues , 8cc. 

Les  feuilles  plates , conlidérées  par  rapport  â leur  figure  , 
font  rondes , comme  celles  de  la  nummulairc  -,  rondes 
à oreillons , comme  celles  du  cabaret  -,  en  fer  de  pique  , 
celles  de  l'origan  -,  oblongues , celles  de  l'Androfammm  ; 

* â pans , celles  de  la  lirjonia  Car.adenfts  ; pointues  par 
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les  deux  bouts  Se  larges  vers  le  milieu,  celle  du  lau- 
ricr-rofc;  étroites <Sc  longues»  celles  de  l'œillet  &d:i 
chien-dent  -,  prcfque  ovales  terminées  en  pointes , cel- 
les du  cannabis  lutta  Jénilis. 

Les  feuillet  crcufcs , (ont  ou  fiftulcufcs,  comme  celles  de 
l'oignon , &c.  ou  pliccs  en  gouttière , comme  celles  de 
l’askodéle  commun. 

Lesfeuilles  en  bulle  l'ont  cylindriques  dans  quelques  plan- 
tes, comme  celles  de  plulieurs  fortes  de  loudc  , de  lali- 
cot  Se  de  joubarbe.  Hiles  font  quelquefois  à trois 
coftis , comme  on  le  voit  dans  quelques  cfpéces  de 
feoidts. 

Par  rapport  à la  contiftancc , les  feuilles  font  ou  minces  Se 
délices,  comme  celles  du  millepertuis  Se  du  chien- 
dent ; ou  épaifles , comme  celles  du  pourpier  -,  ou  char- 
nues, comme  celles  de  plulieurs  fortes  de  joubarbes-, 
ou  drapées , comme  ccLlcs  du  bouillon  blanc. 

Par  rapport  aux  découpures  , \t\ feuillet  font  découpées 
légèrement,  ou  profondément. 

Les  feuillet  découpées  légèrement  font  crénelées  , den- 
telées , fi-ilces  Se  pl  idées. 

Les  feuillet  crénelées  ont  les  découpures  à anfc,  à pa- 
nier, ou  en  tiers-point,  comme  celles  des  cfpéces  du 

Les  feuillet  dentelées  font  découpées  à dent  de  feie,  plus 
ou  moins  régulièrement , comme  celles  du  roiier,oc 
du  cannabis  lutta  fer  l il  il. 

Les  feuilles  découpées  profondément  font  découpées 
jiitqucs  i la  côte  , ou  jufqucs  à la  bafe,  ou  d’une  ma- ' 
nirre  particulière  -,  fçavoir,  en  trcHe , en  flèche , &c.  | 

Les  feuillet  compolces  font  loti  tenues  par  une  queue  , ou  ' 
rangées  fur  une  côte limplc,  ou  fur  une  côte  branchuc. 

Les  feuillet  foûtcnucs  fur  une  queue  font  ou  deux  à deux  , | 
comme  celles  du  fabagt -,  ou  trois  à trois,  comme  celles 
du  (relie;  ou  cinq  fur  la  meme  queue,  comme  celles 
de  Yagnus  cajlut  ; ou  en  plus  grand  nombre  , dilpolccs 
en  éventail  ouvert  ; fçavoir,  celles  de  la  plupart  des  cf- 
péces d’cllebore  noir. 

Les  feuillet  rangées  fur  une  côte  font  rangées  par  paires  , 
ou  elles  naill'cnt  alternativement  fur  une  côte. 

La  côte  de  celles  qui  font  rangées  par  paires  cil  termi- 
née par  une  feule  feuille,  comme  celle  de  la  réglifle  ; ou 
terminée  par  une  paire  de  Jeuilltt , comme  celle  de 
fophei  a,  de  l’orobe  , &c. 

Les  feuillet  coinpofécs  de  plusieurs  feuillet , rangées  fur 
une  côte  branchuc , font  ou  à grandes  feuilles,  ou  à pe- 
tites feuillet  : ou  bien  elles  font  lacinécs  ; c'cli-à-dirc , 
compofccsdeyir*j7/M  étroites  de  longues  comme  des  la- 
nières. Celles  de  Y angelsc a Alpin a ad  nodos  fonda 
font  à grandes  feuillet  : celles  du  perfil , ou  de  la  ciguë 
font  à petites  feuillet  : celles  du  fenouil  & dit  tncum 
font  lacinécs, ou  découpées  en  lanières  fort  étroites. 

Par  rapport  à la  fituation , les  feuillet  font  ou  alternes , 
c’cft-à-dire  , rangées  alternativement  le  long  des  tiges 
dé  des  branches,  comme  celles  de  l’alaternc-,  ou  oppo- 
fees  deux  à deux  , comme  celles  de  la  phyllyrta-,  ou 
oppofccs  en  plus  grand  nombre  & dil'pofces  en  rayon , 
ou  en  firiiîc , comme  celles  des  cfpéces  de  rubia. 

Par  rapporta  la  grandeur  ,•  les fraiiltt  font  ou  très-gran- 
des , comme  celles  de  eolocajia,  de  fpbondylium , Sec. 
ou  médiocres, comme  celles  du  pied  de  veau,  de  la  bif- 
tortc,  du  figuier.  Sec.  ou  petites,  comme  celles  du 
pommier , du  poirier  , du  pécher , &c.  ou  enfin  très- 
menues  , comme  celles  du  millepertuis,  de  la  renouée , 
i Se  de  plulieurs  autres  plantes. 

Feuilles  , fe  dit  aufli  des  parties  qui  ordinairement  font 
les  plus  fcnliblcs  <Sc  les  plus  agréables  des  fleurs.  Tou- 
tes les  fleurs  n’ont  pas  dcafeuillet.  Il  cil  même  bien  dif- 
ficile de  déterminer  en  plulicursrcncontrcs  ce  qu’il  faut 
appellcrles/f>r//fcrdclartcur.  Se  ce  qu’il  faut  nom- 
mer le  calice  de  la  meme  fleur.  Des  rof«s  à cent feuillet , 
une  feuille  de  tulipe,  Pour  ne  pas  confondre  les  feuilles 
de  la  fleur  avec  celles  durefte  de  la  plante,  on  les  a 
zppcllécs pétales,  du  mot  Grec  que  les  Botantlhs  ont 
adopté  dans  leurs  descriptions  Latines  lorfqu'il  s’agit 
des  feuillet  de  la  fleur.  Car  lorfquc  les  Botaniftes  par- 
lent des  feuillet  des  plantes,  ils  les  appel  lent  folium  en 
Latin , Se  folia  au  pluriel  ; mais  quand  Us  parlent  des  ; 
feuillet  des  fleurs,  iis  les  appellent  petalum  Se  pctaia.Ç„  \ 
dernier  cft  tout  Grec , 

7me  ///. 
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On  appelle  du  vin  de  deux  fturltes,  de trois  feuillet'.  Sec.  de 
vin  de  deux  ans , de  trvis  ans.  Sec.  pareeque  la  vigne  a 
change  deux  feus,  trois  fois,  Sec.  de  feuilles , pendant 
ces  deux , ces  trois  années. 

Feuilles,  en  termes  de  Dlafon,  fe  dit  desfeuilltt  de  client , 
de  houx,  Se  d’autres  arbres  dont  un  Ecu  cft  chargé.  II 
y a aufli  des  tietees feuillet  ,des  tjuirtes  feuillet  doubles, 
des  quintes/taiï/rj  , & des  angemtnes  , où  angcr.it;:.  Et 
on  appelle feuillet  de  feie,  desfafccs  oubindes  qui  font 
dcnchccs  feulement  d’un  côté,  comme  des  fers  de  feie. 
On  appelle  un  Ecu  feuille,  lorfqu’il  y a des  fleurs  fou- 
tenues  des  tiges  CC  des  feuillet  de  leur  plante.  On 
appelle  aufli , Plantes  feuillets  , celles  qui  ont  leurs 
jeuilltt. 

Fluilu*  , fe  dit  aufli  par  extenfion  des  chofeS  qui  font 
plates  Se  fort  minces.  Une  feuille  de  papier.  Ainiion  du 
qu’un  livre  a tant  de  jeuilltt  d’impreflion,  que  chaque 
feuille  coûte  tant.  On  lui  a donné  ce  nom  ùe feuille  , 
pareeque  les  Anciens  écrivoicnt  fur  la  feuille  de  la 
plante  papyrus,  dont  ils  en  mettoient  à la  main, 
comme  nous  tâifons  A la  main  de  papic.r  Une  feuille  de 
ter  blanc.  Une  feuille  d'or,  & de  l’or  en  feuille.  Une 
jeuiüe  d’étain  dont  on  étamc  les  miroirs.  Une  feuille  de 
carton.  Une  feuille  de  vermillon.  Une  feuille  de  four 
fur  laquelle  on  range  de  petites  pièces  de  four,  que 
les  Coupleurs  font , comme  mallcpains , bifeuits.  Se c. 

Feuille,  le  dit  encore  des  chofcs  qui  fe  peuvent  divifer 
en  des  parties  très-minces  : comme , le  talc  fe  lève  par 
feuilles.  Les  faux  monnoyeurs  trouvent  moyen  avec  du 
loutre  d'enlever  une  ou  plulieurs  feuillet  des  monnoics 
d’or  ou  d’argent. 

«a*  Fluille.  Terme  de  Jouait  lier.  Il  fe  dit  de  ce  que  l’on 
met  fous  les  pierres  fines , iraniparentes,  pour  les  faire 
jouer. 

On  met  une  feuille  de  quelque  pierfe  précicufe  fous 
des  cryflaux  , pour  contrefaire  des  pierreries.  Les  Or- 
fèvres ne  peuvent  meure  lousamétnyftc , ni  fous  gre- 
nat, feuille  vermeille,  ni  d’autre  couleur,  fuivant leurs 
ftatuts. 

i Feuille  fe  dit  aufli  de  ces  menues  pièces  de  bois  pré- 

I deux.  Se  de  diverfes  couleurs,  que  les  Ebénirtes,  ou  Mc- 

! milliers  de  placage  ont  réduites  en  lames  d’environ  une 
ligne  d epaUVeur  avec  la  feie  à refendre. 

<3^*  Feuille.  On  appelle  hjtuille  d’une  feie,  ou  plutôt 
la  feie  même,  cette  pièce  de  fer  très-mince  Se  dentelée  , 
avec  laquelle  on  retend , l'on  ébauche , ou  l’on  coupe 
les  bois,  ou  d'autres  matières  folides , propres  à ctr« 
fciées. 

Feuille,  (c  dit  aufli  , en  termes  de  Chirurgie,  de  cette 
petite  fupcrficie  qui  fe  lève  Se  qui  fe  détache  quelque- 
fois d’un  os,  lorfqu’il  a été  offenfé.  Los  s’eft  levé  pac 
feuillet , ou  s’eft  cflblic , exfolié. 

Feuillc  fe  dit',  en  termes  d’Anacomic , des  petites 
membranes  minces  Se  déliées.  Les  «Jeux  feuillet  mera- 
braneufes  de  la  valvule  du  colon.  Journ.  des  Sçav. 
rriQ.p.  6 il.  La  difpofition  convuliive  des  inteftins 
agillant  fur  les  deux  feuilles  de  la  valvule , en  procure 
l'écartement.  1b.  p.  614. 

(êcr  Feuille.  Les  Blanchiflcurs  dé  cire  nomment  cire  en 
feuille , la  cire  qui  a pafl'é  à la  grefl'ouoire  , à caufc  de 
la  figure  qu’elle  a au  l'ortir  de  l'eau  de  la  baignoire.  O.i 
l’appelle  aufli  quelquefois  cire  en  ruban  , parcequ’dic 
rcllémblc  parfaitigiuiy  à un  ruban  étroit  , dont  la 
pièce  feroit  dépliée.  La  cire  en  feuille  devient  cire  en 
grain  , à force  d’avoir  etc  retournée  fur  les  toiles. 

On  appel  le  aufli,  ErwiV/e  volante,  des  feuilles  de  papier, 
tant  qu'elles  ne  font  point  reliées  enfemblc  , comme 
celles  des  écoliers  où  ils  écrivent  leur  glole.  Ce  titre 
qu’on  a produit  ne  fait  point  de  foi , ce  n’clt  qu'un* 
feuille  volante. 

On  appelle  la  feuille  d’un  Secrétaire  d’Etat,  d’un  Gref- 
fier, d’un  Tréforicr.  ou  Payeur,  ce  qui  leur  fert  de 
minute , de  plumitif, ou  d’état  de  payement;  comme, 
C*eft  un  tel  Secrétaire  d'Etat  qui  ce  mois-ci  tient  la 
feuille , ou  le  mémoire  des  grâces  accordées  par  le 
Roi.  Le  Greffier  n'a  pu  délivrer  cet  Arrêt, pareeque  le 
Prelident  n'a  pas  encore  vile , arrêté  fa  feuille  : c’clt  fou  * 
plumitif  qu’il  a écrit  fous  lui  à l’audience.  Vous  ne  ferez 
pas  aujourd'hui  payé,  vous  n'êtcs  pas  fur  la  feuille  dta. 

1 Payeur. 

pddddij 
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O»  appelle  uÆ feuille t le  cahier  fur  le  jinjl  cfb  ta  liflc 
des  Bénéfices  varans , de  deccux  qui  les  dcmainient. 1 
Être  fur  Ut  feuille  , mettre  lur  la  feuille.  La  ftsiiùe  c.. 
fort  chargée  pour  la  première  nomination.  Le  1*.  Con- 
fiseur a tait  ligner  \xftuille , porter  la Jiuillt. 

Feuille  , (c die  entérines  d’ Aides,  d'un  mémoire, Sihcda. 
Les  Commis  aux  ^ides  font  obligés  de  tailler  une 
feuille  aux  Cabaretiers  Se  Debitans , lorlqu’ils  le  de- 
mandent , fur  laquelle  ils  écrivent  ta  continence  de*, 
fil  taillés. 

On  appelle  aufli  des  feuillet  de  paravent , chacune  de» 
pièces  des  chaflis  qui  les  compofcnt , parcequ’elics  ta 
plient  les  unes  fur  les  autres  comme  un  livre. 

En  termes  d’Architedurc , on  appelle  Feuilles  8c  Feuil- 
lages , tous  les  ornemens  d' Architecture, ou  de  Menai- 
ferie,  qui  imitent  Se  rcprclèntcnt  des  feuilles  ^ comme, 
des  fêlions  de  feuilles  de  chêne,  de  laurier.  Les feuilles 
d'acanthe  / de  pcrlil  découpées,  de  laurier  retendues 
par  trois  Jetétües  à chaque  bouquet , Se  d’olivier  par 
cinq,  font  les  ornemens  ordinaires  des  chapiteaux, 
félon  les  divers  ordres  d' Architecture.  Feuille  , en  me- 
nuiserie , eft  unaflcmbtagcqui  fait  partie  u une  ferme- 
ture Je  boutique , &c. 

On  appelle  Feuille  , l'extrémité  du  manche  des  cuilliers 
Se  des  fourchettes  un  peu  étendu  pour  y graver  des 
armoiries. 

Feuille,  fe  dit  aufli  d’un  petit  ornement  d'argent  fort  délié 
qu'on  étend  fur  le  pied  des  aiguières,  & de  quelques  au- 
tres ouvrages. 

Feuille  , en  termes  de  Pcche , lignifie  en  Brefle  le  poiflbn 
qui  a trois  mois.  Pifeis,  pifeieutus  trimejlris. 

(6^*  Feuille  morte.  Il  y a des  Confréries  de  Pénitcris , 
qu'on  appelle  Penitens  Feuilles  mortes , parccquc  leurs 
habits  lont  de  couleur  de  Jeuilles  mortes. 

Feuille  d'Esdinb.  Terme  de  Fleurifte.  Tulipe  d'un  beau 
nacarat  & rouge  brun.  Morin. 

Fiutti-i  de  sauce.  Efpccc  de  pioche  pointue  par  le  bout , 
& s’clargiflant  un  peu  en  approchant  du  manche  : il 
en  cil  d'autres  qui  font  plates  à l'endroit  où  1a  feuille 
de  fauge  cil  pointue , & s’appellent  du  fcul  nom  de 
pioche.  Ces  feuilles  de  fange  font  propres  à fouiller 
dans  les  fonds  pierreux.  Se  les  pioches  lont  bonnes  à 
fouiller  dans  les  terroirs  qui  font  Amplement  durs  fans 
être  pierreux.  La  Quint.  On  le  dit  autti  d’une  pièce 
de  fer  qui  entre  en  ta  compoiition  d'une  Icrrure. 
Feuille  morte  , cil  une  couleur  pareille  à celle  des  feuil- 
les Icchcs.C'ell  aulïi  le  nom  d’un  inllrumcnt  d'arracheur 
de  dents. 

Feuille  d’Inde  , ou  Folium  Indum.  C’cfl  ta  ftuille  d'un 
grand  arbre  qui  croit  au  pays  de  Cambaye,  Se  en  plu- 
lieurs  antres  endroits  des  Indes.  Elle  cil  fcmblablc  à 
ta  feuille  du  citronnier , mais  plus  étroite  au  Commet , 
de  couleur  vcrd-palc,  ayant  trois -côtes  tout  de  fon 
long  *,  liiVe  & luttante  par-dell'us , un  peu  rude  au- 
dcllous  , d’un  gf»ùt  aromatique  , Se  d'une  odeur  qui 
approche  du  girofle.  La  feuille  d'Inde  ne  nage  pas  fur 
l’eau  comme  la  lentille  de  marais,  ainlî  que  Diofeori- 
de  Se  Pline  l’ont  écrit.  L’arbre  qui  la  porte  vient  loin 
des  eaux  , & en  des  Heux  fées.  Elle  cil  fort  diurétique. 
Se  bonne  contre  la  puanteur  de  i’haleinc , pour  ga- 
rantir les  habits  des  vers.  C’cll  un  des  ingrediens  de  1a 
thériaque.  On  l'appelle  aufli  malabathrum.  Ce  mot 
vient  de  tamalapatra  , qui  cil  le  mot  que  les  Indiens 
lui  ont  donné.  * 

fiZf*  Feuille  Orientale.  C’c.l  un  des  noms  que  quelques 
Droguillcs  Se  Botaniiles  donnent  au  fcné , cette  plante 
médicinale  fi  connue  , Se  qui  cil  an  fi  excellent  pur- 
gatif. 

tes*  Feuille  de  noyer.  Cette  feuille  fe  met  du  nombre 
des  drogues  colorantes  des  Teinturiers,  qui  (ont  com- 
munes au  grand  & au  petit  teint. 

i*p*  Feuille  d’eau  t>r  Morin.  Sa  fleur  cfl  en  cloche •,  elle 
n’ell  compolèc  que  d'une  feuille  \ cette  feuille  cil  divi- 
vifee  en  plulietirs  (egmens.  Le  pillil  (ort  du  fond  de  ta 
fleur,  Se  dégénère  en  un  fruit  qui  s’ouvre  en  deux  en- 
droits -,  ce  fruit  contient  des  fcmcnccs  qui  ont  ta  meme 

. figure  que  le  vailleau  dans  lequel  elles  font  conte- 
nues. On  ne  lui  attribue  aucune  propriété  médici- 
nale. . j 

CaàvRL  Feuille  , fi  m.  Capri folium.  Sorte  déplanté  qui 
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porte  des  fleurs  odor itérantes  , & dont  on  fe  fert 
pour  des  berceaux  de  jardins.  Se  c.  Voyez  au  mot 
CHÈVRE 

Mille-Feuille,  fif . Millefolium.  Sorte  de  plante  médici- 
nale. Voyez  au  mot  MILLE. -11  y a aufli  des  rôles  qu’on 
appelle  rofes  de  cent  feuilles , rôles  de  mille  feuilles. 

P.  Rafim. 

EUILLE  de  MyRTE  , Folium  myrtinum.  Terme  de  Chi- 
iu  gic.  C'cll  le  nom  d’un  inflrumcm  qui  a tire  fon  nom 
de  ta  rcllcmbtancc  qu’il  a avec  une  feuille  de  myrte. 
Il  y a deux  fortes  de  feuilles  de  myrte , dont  l’ifnc  cil 
plus  grande  que  l’autre  : cet  inllrumcnt  fert  à nettoyer 
une  plaie.  Il  a une  façon  de  cure-oreille  à Ion  extré- 
mité , avec  quoi  on  peut  tirer  les  corps  etrangers  qui 
font  entres  dans,  les  oreiUes  , & les  pentes  pierres 
qui  (ont  arretées  dans  l’urètre.  L’autre  feuille  de  myr- 
te cil  fi  mince  qu’elle  cil  à demi  tranchante  \ elle  cîl 
crochue  à fon  extrémité,  en  forme  de  déchauiioir.  Ou- 
tre l’utage  qu'elle  a de  commun  avec  la  première , elle 
fert  encore  dans  les  ameutions,  lorsqu'on  veut  léparet 
des  membranes  & des  filamens.  M.  Dionis  dit , qu'il  s’en 
cil  toujours  fc-rvi  heureufetnent  dans  les  opérations  du 
bubonocclc.  Voyez  cet  Auteur  dans  fon  traité  des  opé- 
rations de  Chirurgie. 

Porte-Feuille.  Voyez  au  mot  PORTE. 

Sur-Feuille.  Voyez  au  mot  SUR,  & au  commencement 
du  prêtant  article. 

On  dit  proverbialement.  Qui  a peur  des  feuilles , ne 
doit  point  aller  au  bois  ; pour  dire , qu'il  ne  faut  point 
s’engager  en  des  entreprifes  dont  on  c.aint  de  taire  les 
frais.  On  dit , qu’un  homme  tremble  comme  1 1 feuille  \ 
pour  dire  , que  c’cll  un  poltron.  On  dit  aulh , que  1a 
monnoic  du  fabat , ce  font  d.s  feuilles  de  chêne , qui 
n’ont  que  l’apparence  de  l’or.  On  du  aufli  d’un  nui.tdc 
qui  languit,  qu'il  s'en  ira  avec  la  feuilles-,  pour  dire, 
qu’il  traînera  jufqu’à  l'automne. 

FEUILLÉ,  ée,  adj.  m.  & f.  Terme  de  Biafon  , fe  dit  des 
feuilles  des  plantes  lorfqu'c-les  font  d’un  émail  diric- 
rent.  F oliis  ornants  ; f rondo  fus,  fotiatus.  Tumeri  porte 
quatre  tulipes  tigees,  Se  Jeuill  es  de  fiuople. 

5£r  Feuillé  , ée.  Feuille  le  die  encore  en  termes  de 
Biafon , des  feuilles  qui  couvrent  ta  nudité  des  figures 
humaines.  La  maifon  de  Crcqui-Leldiguicres  a pour 
fupports  de  lès  armes,  deux  Sauvages  de  carnation, 
feuilles  de  linoplc. 

FLUILLÉE  , f.  f.  Un  couvert  d'arbres , foit  qu’ils  foient 
fur  pied , foit  qu’on  les  ait  fraîchement  coupes , pour 
orner , ou  couvrir  quelque  lieu  de  feuilles , Se  y fervir 
de  tapidèric  , ou  d'ombrage.  Frondeum  utubratulum  , 
frondea  per  gui  a.  Ils  danloient  lur  ta  verte  feuiilée.  M. 
.Ménage  fait  venir  feuillet de  foliata. 

3^  FLUILLÉE,  f.  f.  Llpéce  de  coquillage  de  mer.  Cou- 
cha foliata.  Une  jcuillce  parfaite  tachetée  de  pourpre. 
G ERS  AIN.  On  l'appelle  huître  / millet. 

FEU1LLLRLT , fi  m.  Efpccc  de  rabot,  outil  à fùt,fcrvant 
aux  Menuifiers  à pouiîcr  des  feuillures. 

FEUILLET,  fi  m.  Partie  d'une  feuille  pliée  en  deux, 
quatre,  fix  ou  huit  parties.  Foliolum.  C'cll  dans  un 
livre  ce  qu’on  cil  obligé  de  tourner  quand  il  a etc  lô 
d'un  côté.  Les  Rcgtilrcs  des  Banquiers  Se  des  Mar- 
chands, doivent  être  paraphes  par  le  Juge  à tous  1 s 
feuillets , fuivant  l'Ordonnance. 

On  appelle  Feuillet  ùla  boucherie,  un  des  ventricules  du 
bœuf  qui  a pluficui’s/miV/r»,  & cil  contigu  à ta  cail- 
lette. On  l’appelle  autrement  Melier  Se  Pfeautitr. 

Feuillet  , parmi  les  Menuifiers  , cil  une  bordure  très- 
déliée  , Se  comme  aiguifée  en  feuille. 

FEUILLETAGE  , fi  in.  Placenta  foliacé*.  Les  Pâtiifiers  ap- 
pellent ainfi  ta  pâte  feuilletée. 

FEUILLETTE.  Voyez  FOL1T. 

FEUILLETER  , v.  atl.  Evolvtrt , verfare  manu.  Manier 
un  livre  , ou  des  papiers , Se  en  tourner  les  feuillet*.  Il 
lignifie  quelquefois.  Parcourir  un  livre  -,  Se  quelques  >-s 
le  lire,  l’étudier.  Ce  Dodlcur  a bien  feuilleté  ta  Bible  , il 
ta  fçait  par  cœur.  Feuilleter  les  Auteurs.  Scar. 

J'ai  feuilleté  tous  mes  mémoires. 

J’ai  rtpajfi  tous  mes  papiers , 

Et  mis  dans  mes  dettes  grimoires 

Tout  le  ciel  en  dou^t  quartiers.  P.  Du  Cxrc. 

On 
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Onditaufli  , Feuilleter  la  pire,  Fdi.ue.xm  factrt , foliis | qirclqucfois  au  /fer;  c’crt-à-dirc,  au  pris,  5c  peu  de 
iifiingture,  quand  on  la  marne  de  telle  forte  qu’elle  fc  I redonnes  fç.ivent  pourquoi.  Mais  le  mot  »V.i rt curer 
lève  par  feuillets.  _ j lignilîoit  acheter.  Dans  le  vieux  Coutumier  ds  Nor< 

FniLLETtR,  ell  avilît  un  terme  de  RôtilTeur.  U lignifie,  I mandic,  Ch.  XX.  titre  des  Ufuriers.  Tel  a affairé  Ion 
Couper  le  lard  par  petite:,  tranches  tort  délices  pour  en  cheval  au  feur , Sec.  c’cfl-à-dirc,  qu’il  a acheté  fou 
taire  des  lardons  à piquer  la  viande.  cheval  au  prix.  Pasquier  , Recherch.  Z.  VIH.  C.  I. 

Feuilleté,  ée,  part.  palf.  & adj.  Il  a toutes  les  fignifica-  Fkur,  Rôle,  vient  du  Latin  forum.  Feurs , devis  & mar- 
iions de  Ion  verbe.  Voilà  un  livre  qui  a etc  bicn/f«i//fté.  cités.  Lobin.  Glojf.  & T.  Ii.p.  1407.  dansuna&c  de  l’an 
Un  gâteau  feuilleté , qui  ell  une  cfpccc  de  gâteau  qui  le  1 48  z. 

levé  par  feuilles.  On  trouve  dans  quelques  Coutumes  feurs  au  pluriel,  il 

On  dit  encore  , ce  qui  ell  compofe  de  plulïeurs  lignifie  dans  ces  endroits  fumiers , four  rages , en  Latin 

feuillets  appliqués  parallèlement  les  uns  fur  les  autres.  firamin a , firamenta.  Quelquefois  il  le  prend  pour  to  c 
M.  Toumefort  fc  fert  de  ce  terme  pour  décrire  ccr-  ce  qui  cil  ncccllâirc  pour  la  production  des  fruits:  c'cl 
tains  fruits  dont  l’intérieur  c(l  garni  de  feuillets.  Le  lorl.ju’il  cil  joint  avec  labours  8c  femences.  U 7 en  a qui 
fruit  du  pavot  a fa  cavité  feuillette.  diftinguent  entre  feur  Se  feutre;  Jeur,  félon  eux , ligni- 

$3*  FEUILLET1LR , f.  to.  C'cll  une  des  qualités  que  les  fie  prix , impenfe , du  Latin  forum;  8c  feurre  lignifie  ft - 
Maîtres  Cartiers , Faifeurs  de  cartes  à jouer , prennent  tnier , du  mot  de  la  balfc  Latinité  fodrurn. 
dans  leurs  Statuts  : les  autres  font  Cartiers Tarotiers  & Fr.VRE , ou  FEBVRE , f.  m.  Ouvrier  en  quelque  métal  ; 
Canonniers.  J.iber.  Ce  mot  n’cil  plus  en  ufage  : on  le  trouve  dans 

FEUILLETTE,  f.  f.  Certaine  mefure  de  vin.  Quelquefois  Niçot  & dans  Pomey , qui  l’expliquent  par  ouvrier  en 

c’cll  une  grande  mefure  qui  contient  un  dcmi-niuiJ  , bclognc  de  lcr.  Borel  l'explique  par  faifeur  d’épées,  ou 
ou  110  pintes  de  Paris,  comme  en  Bourgogne.  En  Maréchal  ,011  Forgeron.  Faber  ferrariut.  On  le  trouve 
quelques  Provinces  c’cil  une  petite  mefure,  ou  la  moi-  dans  De  Bcaumanoir.  Eil-il  avenant  que  le  marteau  fc 

tié  d’une  pinte  de  Paris,  comme  on  dit  à Lyon.  Ména-  rebelle  à fon  fevre. 

gc  dérive  ce  mot  de  l'Italien  foglietia , qui  cil  chez  eux  Maroc  appelle  Vulcain , 
une  cfpccc  de  melure.  Bord  le  dérive  de  phiata.  po- 

iney  le  tourne  en  Latin  par  cotyla , ou  hetnirta.  Voyez  A/ulcibtr  des  Fevres  foutrepaffe. 

FILLETTE. 

#3  FEULI.IÉRE,  f.  f.  Terme  de  Carrier.  On  appelle  Ce  mot  s’ert  (orme  du  \.aù\\  faber  ,fabre  , fibre  ,frtre.  Il 
les fenilliéret  d’une  carrière , les  veines  de  terre  qui  en  entre  dans  la  compofttion  du  nom  Orfèvre , qui  lïg.n- 
couvrent  le  ciel  ;&  qui  n’étant  point  foûtcnucs,  peu-  fie  Ouvrier,  Artifan  en  or.  Il  cil  aulli  devenu  le  nom 

vent  caufcr  des  fondis.  On  fortifie  ordinairement  les  de  plulïeurs  familles.  U nous  en  relie  des  vertiges  dan» 

feuillures  par  des  piliers  de  moellons,  ou  par  des  ma-  le  mot  Orfèvre  ; c’cft-à-dire , fevre  en  or  , Auri  faber  , 

driers  8c  des  arcs-Doutans  de  bois.  & dans  le  febvrt , ou  le  fevre  t qui  ell  un  nom  propre 

*5"  FEUILLIR , v.  n.  qui  s’emploie  en  parlant  des  arbres  très-commun. 

& des  plantes  qui  jettent  des  feuilles.  * Autrefois  fous  le  nom  de  fevres  on  comprcnoit  les  Ma- 

•'*  réch.iux,  les  Greffiers,  IcsHeauinicrs , les  Villiers  Se  les 

Toutes  herbes , toutes  fleurettes  , Grolliers.  Les  fevres , c’cll -à-dire  , chaque  M titre  par- 

Que  valetons  & pucelettet  nu  les  Ouvriers  qu'on  vient  de  nommer , dévoient  iix 

l'ont  en  printemps  è s bois  cueillir , deniers  aux  fers  le  Roi.  Voyez  FER. 

Q«r  fourir  vojent  & fcuiilir.  Roman  delà  R.  Ce -mot  fc  trouve  quelquefois  écrit  avec  uni  ,feivre. 

i’EURES  MARÉCî  IAUX.  C’cll  la  qualité  qu'ont 
FZUILLU,  UE,  adj.  Foliofus ,frondofus.  Qui  a beaucoup  les  Maîtres  Maréchaux -Ferrans  de  Paris  dans  leurs 
de  feui  les*.  Arbre  feuillu.  Statuts , & dans  leurs  Lettres  Patentes.  Feures  Cou- 

Colotnnc feuillue ,en  Architeélurc,  cfl une eolomne dont  teliers.  Qualité  des  Couteliers.  Voyez  Févre. 

le  fût  ell  taille  de  feuilles  de  refend , ou  d’eau , qui  le  rc-  FEVRIER,  1.  m.  Februarius.  On  écrivoit  autrefois  fib- 
couvrent  en  manière  d'ccailles  , ou  comme  les  feuilles  vrier.  C’ert  le  nom  du  fécond  mois  de  l’année , à com- 
dc  la  tige  d’un  palmier.  ‘ mcnccr  par  Janvier.  Il  n’a  que  18  jours  dan»  lesan- 

FEU1LLURE , f.  f.  Foliatio,  qui  fc  dit  des  canclures,  ou  nées  ordinaires  ; Se  dim  les  bificxtilcs  il  en  a 19  f à 

entailles  à angles  droits  qui  fc  font  aux  bords  des  por-  caille  d'un  jour  intercalaire  qu’on  y ajoute.  Aulli  ie 

tes  , fenêtres , volets , 8c  de  toutes  les  cholçs  que  l’on  peuple  dit  en  proverbe  , Février  le  court#  & le  pire 

veut  faire  fermer  jullc , qui  entrent  les  unes  dans  les  de  tous  ; on  entend  pour  la  gelce , ou  le  mauvais  temps, 

autres.  Les  feuillures  de  fenêtres  doivent  avoir  deux  Le  mois  de  Février  n’etoit  point  dans  le  Calendrier  de 

pouces,  afin  de  confcrvcr  davantage  de  force  aux  Romulus.  Il  fut  ajoîité  par  NumaPompilius.  Voyez  les 

membrures  8c  chalfis  de  bois  qui  portent  les  volets  fartes  d'Ovide, 

de  menuiferie.  FlURMARlAGE.Voycl  FORMARIAGE. 

FEULTREMENT,  f.  m.  Terme  de  Teinture.il  fedit  I LURRE  ,ouFOARRE,  f.  m.  Stramtn , palea. Paille  lon- 
particuliércment  des  nuances  des  foies  propres  à la  ta-  gue  de  blé , qui  fert  à nourrir  l'hiver  les  moutons  8c  au- 

pillcric  fur  canevas  ; lorlquc  par  le  peu  d’habiletc  du  très  bertiaux. 

Teinturier,  ces  nuances  font  confondues  ôc  mal  fuivics.  On  du  proverbialement , Faire  gerbe  de  foarre  à Dieu  ; 
On  dit  auln  brouiilement.  pour  dire  , lui  donner  ce  que  l’on  a de  pire , ou  une 

FEUR,f.  m.  Vieux  mot , qui  fignific/àr  , forum.  Dccli-  gerbe  qui  n'a  «juc  la  paille  fins  grain,  quand  on  paie  la 
ncr  feur , Forum  excipere.  A feur,  vent  dire,  à raifor.  dixmc  au  Cure. 

de  , à mefure.  Au  feur  l’cmplagc , lignifie  à propor-  I eurre  , figntfioit  autrefois  fourrage.  On  difoit  aller  en 
tion,  au  prorata  de  ce  dont  il  s’agit.  Voyez  FOR  , fuerre , ou  feurre  ; pour  dire  , Aller  au  fourrage.  Ce  mot 

FUEUR  , FUR  , FUREMPLAGE.  En  cette  fignifica-  étoiqcn  ulage  il  y a près  de  fix  cents  ans:  dans  le  Roman 

tion  M.  Ménage  fait  venir  feurre  , ou  feur  , de  forum.  de  Guarindc  Lohcrancs , on  lit , 

Au  feur;  c’cll-à-dire,  fort  more.  Nicot  écrit  feur,  8c 

remarque  que  ce  mot  au  pluriel  feurs  lignifie  les  frais  Allez,  en  fuerre,  s’il  vosplait,  le  matin. 

faits  pour  la  culture , production  Se  recueil  des  fruits  , • 

comme  dans  les  Coutumes  de  Paris , ch.  1.  art.  38.  Le  Les  fourrageurs  s’appelloient  fturriers , 8c  quelquefois 
Seigneur  féodal  qui  met  en  là  main , par  faute  d’hnm  - fourriers. 
mes,  droits  8c  devoirs  non  faits  , le  fief  tenu  de  lui, 

auquel  a des  terres  emblavées  par  aucun  fermier , ou  Li  fourriers  viennent , qui  gâtent  le  pays. 

laboureur,,  auquel  font  données  à ferme,  iccluiSci- 

gricur  féodal , s’il  veut  avoir  les gaignages  d'iccllcs  ter-  Feurre.  f.  f.  Vieux  mot  & horsd’ufagc,  qui  fignifioit 
res  ,e(l  tenu  rendre  au  fermier  & laboureur  fes  feurs  8c  autrefois  le  taux,  le  prix  8c  l’dlimation  que  la  Po- 

icmcnces.  C’cll  ainfique  Charles  Du  Moulin  explique  lice  mettoit  aux  denrées  , qui  par  extenfion  a lignifie 

le  motdc/fxri.  a u iTi  , Proportion.  Confiisuiio,  pretii,  aflimatio  mer cis. 

Fhur,  lignifie  aufli  prix  , valeur.  Pretium.  Nous  difons-*  Voyez  FEUR. 

FEURS, 
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lEURS.tm.  Ville  de  France  dans  ■=!£1“£0Ï“>  *V* 
quelques-uns  la  nomment  cajmxlc.  G cil  le 
L..ne  des  Anciens,  Se  fon  nom  s cil  otme  de- la 
pat  abréviation  & corruption.  Feues  elk  litnc  fut  la 
Lire , à l'endroit  où  elle  reçoit  le  Lignon,  entre 
Rouanne  au  feptentrion,  Sc  Saint  Eesennc  nri  miJ  . 
Hadrien  de. Valois,  Nos.  UM.  p.  aoo.  écrit  Hg  fans  h 
& dit  qu'on  écrit  aufli  Sc  quon  dit  quelquefois  Furt. 
C’cft  Je  ce  nom  de  ville  que  le  pays  de  la  dépendance  a 
pris  le  nom  de  Fores.  Forets  fis  pagu*-  «* 

FEUTRAGE , f.  ni.  ASion  par  laquelle  on  feutre, 
il  le  dit  dans  les  manufactures  de  lainage, de  la .pré- 
paration du  feutre,  fur  lequel  on  régie  le  mélangé 
des  laines  pour  les  draps  qui  ne  vont  point  a la 

^FtoTRAoafe  ditaufii.cn  termes  de  Chapellier , de  U 
façon  que  l'on  donne  aux  capades , en  les  marchant  de 
les  feutrant  avec  la  main.  , 

FEUTRAIT, adj.  Vieux  root,  qui  lignine  thalle  hors  oc 

FFUTR  AITTT  Là  Droit  de  feietraiele , clt  un  droit 
qui  cil  dû  en  certain  endroit  de  l’Abbaye  de  Molcmc , 
pur  tirer  de  la  mine  de  fer  qui  fert  à entretenir  les 

FEUTRE , f.  f.  Couiiile,  puntsui  conciilh  , impilsu.  Etoffe 
foulée  Se  collée  enfcmble  avec  de  la  lie  fans  blurc, , ni 
ctoilure , ni  tilfurc  , mais  façonnée  par  1 eau  Se  le  Ru 
fur  le  badin.  Voyez  Baif,  de  Revedsur.u,  '■ “-O"™ 
fait  des  chapeaux  qui  garantilfent  de  'a  plme  , & quel 
quefois  des  ctoll'cs, des  fouliets , des chaulions.  On  en 
fait  de  toutes  fortes  de  laines  Se  de  poils  .comme  de 
chameau  , de  lapin, de cador,  de  vigogne,  &c. 

Ménage  dérive  ce  mot  de  feltnaa  .oujslleum  , qui  lignifie 
che!  les  Auteurs  de  la  balle  Latinité  , une  ctoflc : faite 
de  poils  foulés  avec  du  vinaigre  ; ce  qui  vient  de  1 Aile- 
nund  fit  y lignifiant  la  meme  chofc  chez  les  Saxons  &. 
les  Anglois , comme  témoigne  DuCange , qui  dit  qu  on 
a nomme  au  [fi  cette  ctoScfiltrsuScfitrd  f 

philirum , viltmm  , Sc  quelle  rcliftoit  au  Kt.fekmjc 
témoignage  de  Pline  » & que  les  Auteurs  appellent  du 
meme  nom  certaine  étofte  dont  ctoit  faite  une  arme 
défenfive  que  décrit  Nicétas  , que  nos  Anciens  appel- 
aient g* mbefon.  Les  Païens  en  faifoicnt  aÿflt  des 

Feutre  , fe  dit  quelquefois  par  dérilion  d'un  méchant 
chapeau  : alors  ce  mot  eft  du  genre  mafculin.  Un  feutre 
noir,  blanc  de  vicilleflc,  couvroit  (a  hure.  S.  amant. 

B fon  feutre  à grands  poil*  ombrage  d'sus  P*””*‘he- 

Onécrivoit  autrefois  feautre,  chapeau  de  feautre.  Mén. 
On  a aufli  écrit  iuticf ois  ftaultre  pour  Jfutre- 

Feutre,  eft  auffl  une  manière  de  bourre,  dont  les  Selliers 

FEUTRER  p!'lFtCsudWe  éviter-  Cell , Mettre  du  feutre 
dans  le  fiege  d'une  fclle.  Femrer  une  Telle, 
w Feutrer  des  laines.  C'ell  en  faite  un  morceau  de 
feutre,  avant  que  de  travailler  au  mélangé. 
tp-  F tuTRER.  Terme  de  Chapelier.  C cil  manier  1 étoffe 
d'un  chapeau , réduite  en  capades , pour  lui  donner  du 
corps.  On  dis  aufii  Marcher  .quoique  cette  façonne  fie 
donne  qu'avec  les  mains.  On  feutre  d abord  à froid  , Sc 

^Lr.^vRux  abd*  Gatni.  revêtu,  refiim  .eir- 

«^ibtTé’.VeTÛ»  laines  fout 

fi  dures  Sc  fi  mêlées,  quelles  font  le  feutre.  On  les 
* nomme  aufli  eestifees , parcçque  1 animal, fnr-toutdans 
U maladie,  les  falit  & les  feutre  à force  d être  couché 

«ct'fEUTRIER.  . f>  m-  On  nomme  ainfi  dans  les  manu- 
factures de  draperie,  l'ouvrier  qui  prépare  le  huître  ou 
échantillons  pour  les  draps  mélangés. 

FLUTR1ÉRE,  fi  f*  Terme  de  Chapelier.  Morceau  de 
toi 1c  qu'on  met  fur  ic  lambeau , Sc  qui  fett  a labnqucr 
je»  drapeaux, 
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F E Y. 

FEYR * , ou  AFEYRA.fi m.  Bourg  de  Portugal.  Feyra. 

Il  eft  dans  U Province  de  Bcyra,  près  de  la  cote  , a 
quatre  lieues  de  la  ville  de  Porto , du  cote  du  midi. 
Maty.  Quelques  Auteurs  prennent  Fejra  pour  1 an- 
cienne vulc  nommée  Loncobrica  ou  Loncobriga , que 
d'autres  placent  au  bourg  de  Langroïva  . entre  Porto 
& Talaga , Sc  d’autres  à Lago  proche  de  1 alaga- 

F E Z. 

FEZ , fi  m.  Dans  les  Tables  que  l’on  a mifes  à la  fin  de  la 
Traduction  de  Marmol , on  a fait  Fez.  une  fois  tenri- 
nin-,  mais  tTAblantourc  le  fait  toujours  mafculin  dans 
la  Tradudion  meme.  Quoique  ce  nom  s'ecrive  avec 
un  c,,  & que  le  c final  rende  ordinairement  l’rqui  le 
précédé  aigu,  ou  ferme,  ainfi  qu’il  paroît  par  les  1c- 
condes  perlonnes  des  verbes,  aimez,  ferez,  abandon- 
nez , Sec.  où  nous  mettons  tz.  pour  es  ; néanmoins  dans 
Fer. y l’e  cil  très-ouvert , comme  dans  dès , procès , dé- 
cès, Sec.  D’un  autre  côté,  non  feulement  Maty,  fur 
l’autorité  duquel  je  ne  comptcrois  pas  beaucoup  en  ccs 
fortes  de  choies , quoiqu  il  écrive  allez  exactement 
notre  langue  -,  Sc  le  TraduÛcur  de  l'hilloirc  dcsChe- 
rifs,  coropolcc  en  Caltillan  par  Diégo  de  Torrès  -,  ce 
Traducteur , dis-je,  qui  ctoit  homme  de  quai  ne,  & 
qui  parloit  bien , fait  le  nom  F te,  féminin  -,  Sc  quoique 
[on  ouvrage  ait  été  imprimé  en  16)7.  Sc  que  fon  ltylc 
foit  aujourd’hui  un  peu  furanné , cela  ne  fait  rien  au 
genre  des  noms.  D'ailleurs  M.  Corneille , de  1 Acade- 
mie Françoife,  tout  récemment  dans  fon  Dictionnaire 
Géographique  imprime  en  1708.  a donné  à Fer,  les 
deux  genres,  dilant  d’abord  la  vieille  Sc  la  nouvelle 
Ftt,y  CSC  enfuite  le  vieux,  Sc  le  nouveau  Fez.. 

FEZ , vieux  Fez.  Nom  propre  de  Ville.  Ftz.zA , an- 
ciennement Volubilis  , y tlobilis , FolriUt , clt  une 
ville  d’Afrique  en  Barbarie,  dans  la  province  Sc  fur 
la  rivière  de  Fez.  /environ  à treote-cinq  lieues  de  l'O- 
ccan  Sc  de  la  Méditerranée  Elle  parte  pour  la  plus 
grande  Sc  la  plus  belle  d'Afrique,  excepte  peut  eue 
le  Caire.  Elle  a environ  quatre  lieues  de  circuit , CSC 
s’étend  à droite  Sc  à gauche  de  U rivière  fur  le  pen- 
chant de  deux  collines.  Les  rues  en  font  étroites; 
mais  les  maifotis  en  foninflcz  bien  bâties.  Fes^ell  une 
ville  de  commerce.  11  y a une  Académie  où  l'on  ap- 
prend pour  toute  Icicnce  le  pur  Arabe  de  1 Alcoran. 
Maty.  Les  Mahomctans  l’appellent  la  Cour  du  Po- 
nant. On  tient  qu’elle  lut  fonder  par  Mulcy  Drice  , 
le  premier  Roi  Arabe  qui  tint  ce  pays  fous  la  domi- 
nation. On  la  nomme  le  vieux  Fez. , { Feczai  vêtus . ) 
à la  différence  du  nouveau  Fez. , dont  nous  allons  par- 
ler. La  ville  de  Fez,  ell  lituéc  à 1 S dégrcs  de  longitude , 
& à 31  Sc  $ min.  de  latitude  fcptcntrionalc , feion  les 
Tables  Arabiques.  D’Herb.  Fez.  a étc  tondé  par  Idris 
parent  de  Mahomet  l’an  1 Sf.  de  1 Egire , 7p J de  J.  C. 
Marmol  , T.  I.  L.  /.  p.  10.  L.  II-  p • ioj>-  , 

Quelques-uns  prétendent  que  ce  nom  le  dit  en  Arabe, 
comme  en  Hébreu^  ypisaz.,  pour  lignifier  de  1 or,  oc 
qu’on  le  donna  à cette  ville , â caufe  que  le  jour  qu  on 
en  pofa  les  fondemens,  on  y en  trouva  bwicoup  de 
cache.  D’autres  veulent  que  ce  nom  vienne  de  larivicrc 
de  Fez. , qui  pafic  au  milieu  de  cette  Ville.  Cette  opi-i 
nion  a plus  de  vraifcmblance. 

Nouveau  Fez.  Nova  Fe xaz.  Ville  d Afrique  batte  un. 
mille  au-dcllus  de  la  vieille  Fez, , dont  elle  cft  en  quel- 
que forte  la  citadelle.  Cctoit  le  fcjour  ordinaire  du 
Roi  de  Fez.  Sc  de  fa  Cour , avant  la  conquête  du 
Royaume  de  Fez,  par  le  Roi  de  Tafilet , qui  refide 
maintenant  à Miqucnez.  ‘ 

Fez  Rivière  d’Afrique  dans  le  Royaume  Sc  la  Province 
de  Fez.  Ftwz.  Elle  prend  fa  lource  près  des  monta- 
gnes d’Atlas,  pâlie  à la  ville  de  Fez  quelle  parcage  en 
deux , Sc  où  on  la  divife  en  lix  branches  pour  tour- 
nir  une,  Sc  quelquefois  pluficurs  tontaines  a chique 
maifon.  Elle  ic  décharge  dans  le  Sùba.  U Rivière  de 
Fez.  Ftzxae , a\s  Fez.z.anus  fiuvius , s’appelle  aulh  U 
rivic’rc  des  Perles , ou  comme  dit  Maty,  la  rivière  des 
yoions.  Union mw  finit*- 
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Fm  • f.  f.  Province  d'AfriqueJans  le  Royaume  de  Fez  en 
Afrique.  FesAt t Provint i a Eilc  cil  bornée  à l'occident 
par  le  fleuve  de  Uurregrcg  , qui  la  lepare  sic  celle  de 
Temen.  Elle  s’étendit  l'orient  jufqu’à  la  rivière  d'Y- 
navan  ; a i l'cptcntrion  elle  touche  la  rivière  de  Suba , 

& a la  partie  de  la  nier  qui  cil  entre  Salé  8c  Mamnre  ; 
au  mi.li  elle  confine  avec  le  Grand  Atlas.  Sa  ville  la 
plus  ancienne  ell  Sale  , fa  capitale  Fez.  La  Province  de 
Fez,  cil  entre  celles  d’Afgara,  d'Habata,  d'Errif,  de 
C i iux  , 8c  de  Temen.  Son  étendue  n’ell  pas  grande  ■, 
mais  elle  cil  fertile  8c  bien  peuplée.  Les  Arabes  ap- 
pellent la  Province  de  Fte,  Magrcb  al  Acla,  le  dernier 
Occident.  D’Herulot. 

Fez.  Royaume.  Fez.zjtnum  Regnum.  Royaume  de  Barba- 
rie en  Afrique.  C’cfl  une  partie  de  l’ancienne  Mauri- 
tanie Tingitane  » & il  a pour  bornes  au  midi  le  Royau- 
me de  Maroc  & le  Scgclmcllc , au  levant  le  Royaume 
d’Alger  i la  mer  Méditerranée  le  baigne  au  nord,  & 
l'Océan  Atlantique  au  couchant.  L’air  y cil  tempéré  & 
fain.  Le  pays  cil  plein  de  montagnes  k principalement 
vers  le  couchant  «Sc  le  midi,  où  cille  mont  Atlas.  Ma- 
ty.  Ces  montagnes  n’cmpècheni  pas  que  ce  ne  (oit  le 
pays  de  toute  la  Barbarie  le  plus  peuple  & le  plus  fer- 
tile. Il  cil  arrofe  de  pluficurs  rivières,  dont  les  princi- 
pales font  la  Mulvia , le  Nocor , la  Suba , le  Buragrag , 
o i Burrcgreg  8c  l'ümmirabi.  On  divile  le  Royaume 
de  Fez,  en  fept  Provinces , dont  trois , Temen , Fez.  8c 
Alg.ua , font  fur  l’Océan  •,  une  fur  le  détroit  de  Gibral- 
tar , qui  cil  celle  d’Habata  deux  fur  la  Méditerranée , 
qui  font  celles  d'Errif  8c  celle  de  Garcu  Chaux  ; la 
le  nicmc , prcfque  aulfi  grande  que  toutes  les  autres 
cnfcmble  , fs  trouve  dans  les  terres  , vers  le  Scgcl- 
metlc.  Les  villes  principales  de  ce  Royaume  font  Fez., 
capitale , Miqucncz,  xclîdcncc  du  Roi  depuis  la  con- 
q lete,  Thefa,  Mamorc  , Larrachc , Salé,  Tanger, 
Cruta,  Mcalfar  8c  Tétouan. 

I-i  l >n  4 ictc  dont  nous  avons  parlé  cil  celle  du  Roi  de 
Tan. et , qui  s'ed  rendu  maître  des  Royaumes  de  Fez, 
& de  Maroc,  U prend  les  titres  d'Empcrcur  d'Afrique, 
de  Roi  dei-'ïc.,  de  Maroc , dcTafilci,  deSus,  dcSci- 
gne.ir  deGago,  de  Dara,  de  Guinée,  & de  Chcrilfdt: 
Mahomet.  Confultez  de  la  Croix,  d'Afrique, 
Pidou  de  S.  OIod  , Eut  de  l'Empire  de  Maroc  ; Mouct 
te , Hifl.  du  Royaume  de  Maroc-,  Marmol , L.  I.C.  6.p. 
10.  Voyez  Marmol  ^L-JV.  C.  ai.  où  il  tait  une  belle 
defciiption  de  toutes  ces  Fez. -,8c  l’hilloirc  des  Chérit  s, 
ou  Relation  de  l’origine  8c  fucccs  dçs  Chcrifs  dans  les 
Royaumes  de  Maroc,  Fez,  8c  Tarudam , par  Diego  dt 
Torrès , c.  t.  & fur-tout  70  8c  7 1 . 
tf.Z.  Terme  de  Marine.  C'ell  la  meme  chofc  que  cueille. 
Voyez  ce  mot. 

4P*  FËZENZAGUET,  f.  m.  Petite  contrée  de  France  en. 
Gafcognc,  à l'orient  de  Fctenlac , avec  titre  de  Vicom- 
té. . 

FEZZEN,f.  m.  Contré  e du  Bildulgériden  Afrique.  Fe c- 
z-AnA  regio , Ftz.zutnum  defertum.  Elle  a au  couchant  le 
Gadcmcz , & au  levant  leTeorrégu  •,  le  Zara  la  confine 
au  midi , 8c  le  Royaume  de  Tripoli  au  nord.  Ce  pays , 
qui  e(l  entre  les  montagnes  de  l’Atlas,  renferme  h 

fetite  contrée  de  Jallitcu  , 8c  forme  un  état  libre  , où 
on  allure  qu’il  y a plus  de  cinquante  villes  ou  bourgs 
fermés,  & plus  de  cent  villages. 

I^zzen.  Nom  propre  d’une  ville  d’Afrique,  Capitale  de  la 
contrée  dont  on  vient  de  parler.  Fez, z.as. 

Ce  mot  ne  vicndroit-il  point  du  mot  Arabe  lgfi  ,phaz, , 
qui  lignifie  defert,  folitude  ) 

Pt. 

FI.  Apage.  Particule  qui  fert  à faire  une  exclamation, 
pour  témoigner  le  mépris,  la  répugnance , l’avcrlion, 
f horreur  qu’on  a pour  quelque  perfonne,  ou  quelque 
choie.  T»  le  vilain.  Fi  la  vilaine.  Scar.  U11  fils  déjuge, 
Ha  ! fi.  R AC.  Fi%  poua , Mol.  Fi , tout  cela  ne  vaut  rien, 
lo.  Fi , cela  ell  au  dernier  bourgeois.  Elfi , Moniteur 
Gros  Jean,  venir  troubler  une  converution.  Com. 
as  Prov. 

H de  r honneur , vive  la  vie.  Marot. 


Fî  .FIA  îH4 

Adieu  donc  : fi  du  pUifir 

Que  la  crainte  peut  corrompre.  La  Foitn 

Je  nui  prcfque  dans  Met  tiroirs 
_ Que  fidèles  petits  miroirs  , 

Qui  font  voir  les  defauts.  Fi , dit  le  Diets  Comique  ÿ 
Un  fidèle  miroir  ejf  un  Garde-boutique. 

Nouv.  choix  de  Vers. 

On  dit  proverbialement.  Fi  de  l’avarice , c’ell  un  vilain 
vice.  Ce  terme  ell  bas.  On  le  redouble , quand  on  veut 
marquer  plus  davcrlion. 

Quoi  ! rien  ne  vous  corrigera  ? 

Et  le  temps , Jupiter , ne  peut  vous  rendre  f âge  ? 

Fi , fi , devez,-vous  à voire  âge 
Songer  à ces  fottifes-làf  Pavillon. 

Ménage  dérive  ce  mot  defirmus  : j’aimerois  mieux  le  fait® 
venir  du  Grec  ®iv.  On  ccrivoit  autrefois  phi,  ce  qui 
approche  davantage  du  Grec.  Les  Anglois  dil’cnt  fie, 
les  Italien»  fi,  les  Efpagnoh  fai,  les  Allemans  ftp  , les 
Flamands /or»,  qui  viennent  de  meme  fource.  Palquier 
dit  qu’on  a appelle  Maître  Fi fi , celui  qui  fait  métier 
de  curer  les  Latrines.  Voyez  les  Recherches,  L.  FUI. 
C.  z6.  où  il  rapporte  ces  vers  de  Hugues  de  Berry  , 
Moine  de  Saint  Germain  des  Près  > d ans  fa  fatyrc , qu'il 
appelle  la  Bible  de  Guyot , où  parlant  des  Médecins 
quon  appclloit  alors  Phylîcicns;  il  dit. 

Fi  fuient  font  appelles. 

Sans  fi  ne  font-ils  point  nommés 
De  fi  doit  toute  ordure  naître , 

Et  de  fi  Fifique  doit  être: 

De  fi  Fifique  me  défie : 

Fol  efi  qui  en  tel  art  fe  fie , 

Où  il  ny  a rien  qu'il  ny  ait  fi  ; • 

Donc  fuis-je  fol,  fi  je  m’y  fi. 

Fi  f.  m.  Maladie  qui  vient  aux  bœufs.  Boumlcpra,  ou  tlr^ 
phantiafis.  Le  fi  cil  aux  bœufs  ce  que  la  ladrerie  cil  aux 
porcs.  De  la  Mare  , Tr.  de  Pol.  L !lr.  Tit.  V.  C.  /•  p- 
f7t.Il  ell  défendu  aux  Bouchers  de  tuer,  ni  expofer 
en  vente  aucune  chair  qui  ait  le  fi,  fous  peine  de  dix 
ccus  d’amende.  C'ell  un  Article  des  Statuts  des  Bou- 
chers qui  leur  furent  donnes  par  Henri  III.  par  Let- 
tres patentes  du  mois  de  Février  t {87.  1d. 

sfâP  FI , f.  f.  11  a quelquefois  la  lignification  de  foi:  mais 
il  n'cll  en  ufage  «11  ce  fens-li  que  dans  des  juremens 
de  femmes , ma  fi,  par  ma  fi.  Elle  a juré  iajî.  C’ell  un 
terme  populaire.  Voyez  Fichue. 

F I A 

FIACONE , f.  m.  Nom  propre  d’un  boutg  d’Italie.  Fiac - 
1 onium  , anciennement  Aliamus.  Il  cil  de  l’État  de  Gè- 
nes , dans  les  inontaçncs  de  l’Apennin,  aux  confins 
du  Milanois,  entre  Gcnes  8c  Tortonc.  Maty.  v 

FIACRE,  f.  m.  Nom  propre  d’homme.  Fiacrius , Fefrus. 

Saint  Fiacre  vivoit  au  VII*  fiéele , 8c  vivoit  folitaire  au 
' Dioccfc  de  Meaux.  Il  s'appelloit  Fcfre,  8c  n’a  etc  con- 
nu dans  l'Eglifc  fous  le  nom  de  Fiacre  que  cinq  ou  (ix 
cents  ans  après  fa  mort.  Baillct,  au  inet  Août.  M.  Ca*- 
thennot  dans  un  petit  Traité  qu'il  appelle,  Les  Dou- 
blets de  la  Langue , p.  1.  écrit  que  fïiicTf  vient  de  Phœ- 
bade  , aufli  bien  que  Fiers,  ainfi  cc  Saint  fc  feroit  ap- 
pelle Phabadius.  S.  Fiacre  ell  le  patron  des  Jardiniers. 
Le  plus  ancien  Auteur  qui  parle  de  S.  Fiacre , cil  Hil- 
degaire  Évcque  de  Meaux,  qui  vivoit  fous  Charles  le 
Cnauve.  Fulconius  de  Beauvais,  Diacre  de  Meaux  en 
parle  aufli , tous  deux  dans  la  vie  de  S.  Faron  quHs  ont 
écrite;  le  premier  en  profe,  8c  l’autre  en  vers.  Surius  a 
rire  une  vie  de  S.  Fiacre,  d'un  manuferit  d'Utrechr* 
ou  de  Macllricht,  Trajeclenfi.  Il  l'a  publiée  dans  loit 
IV* Tome,  & après  lui  le  P.  Mabillon,  Atla  Sancl, 
Bened . T.  IL  p.  f 99.  &c.  Elle  ell  récente. 

Le  P.  Mabillon  croit  qu’on  a changé  le  nom  Féfre  en  celui 
de  Fiacre , parccquc  le  premia  étoit  trop  rude.  Le  1c- 
cond  ne  l'cft  guère  moins,  ii  même  il  ne  J’ell  pli  s. 

Saint 


a. 


i?3*  FIA 

Saint  Fiacrb,  e(l  un  lieu  à une  lieue  de  Meaux  , où 
Saint  Fiacre  bâtit  un  Motuftcrc  qui  la  rcnJu  célébré. 
Il  fc  nommoit  firo:lnm\  c’ell  S.  Faron  qui  le  donna  a 
S.  Fiacre.  Sur  S.  Fiacre , Sc  fur  le  Prieuré  de  fon  nom  , 
Voyez  Dom  Dupleflis,  Hifi.  de  f Eglife  de  Aie  aux  , T- 
I.  p.  çç.&fuiv. 

JFxaciu,  fi  m.C'cft  un  nom  qu'on  a donné  depuis  peu 
aux  carrollcs  de  louage , du  nom  d’un  fameux  Loueur 
de  carrollés  qui  s’appclloit  ainfi;  ou  plutôt  , comme 
J'attelle  M-  Ménage  , Sc  dont  il  fe  dit  témoin  oculaire, 
du  nom  de  l'image  de  S.  Fiacre  qui  fervoit  d’cnlêrgnc 
-à  tin  certain  logis  de  la  rue  S.  Antoine  de  Paris,  où 
l’on  a premièrement  loué  ces  fortes  de  carrofles.  Quoi 
qu’il  en  (bit , quand  on  parle  d’un  carrolTe  mal-pro- 
pre , ou  mal  attelé,  on  l’appelJe.par  mépris  un  Fiacre. 
On  dit  aullî  d’un  homme  par  mépris  oc  par  dédain , 
Ccft  un  Fiacre.  Cela  ell  très-bas.  On  appelle  Fiacre  , 
tant  le  cocher  que  le  carrelle  de  louage.  On  ne  le  dit 
que  des  carrofles  qui  tout  le  jour  font  fur  la  place-, 
.c'cll -à-dire  , dans  certaines  places  publiques  de  Paris: 
car  les  carrollcs  de  louage  qui  font  dans  les  nuifons , 
s’appellent  cirxollcs  de  rcmife.  & non  pas  fiacres. 

le  peuple  appelle  mal  ou  Fie  de  S. Fiacre , upc  escrcfccn- 
ce  de  chair  qui  Ce  nomme  autrement/*,  Oüfungus. 
Voyez  ces  mots. 

FIAMETTE , f.  f.  Couleur  rouge  qui  imite  celle  du  feu 
clair.  Celer  fiammeus. 

Ce  mot  de  fiameue  (Flammstla)  vient  de  ('Italien  fiamet- 
<e*.  Huet. 

FIANÇAILLES,  f.  f.  piur.  Promette  de  mariage  futur 
qui  fc  fait  en  face  d'Eglifc:  proincflc  réciproque  de 
-mariage -,  préparation,  introduction  aux  noces.  Sion- 
Jalia.  L’Ordonnance  de  Blois  , art.  44.  defen"  les, 
Jianf  ailles  t Sc  les  promellcs  de  préfent , qui  font  le 
mariage  , autorifees  par  le  Droit  Canonique.  Faire  les 
JLtnçailles.  Célébrer  les  fiançailles.  Les  fiançailles  n’en- 
gagent pas  abfohiment  à accomplir  les  noces.  On 
peut  xontradlet  les  fiat,  failles  k Page  de  fept  ans. 

On  le  du  aufli  du  feltin  Sc  de  la  rcjouïilancc  qui  fe  fait 
entre  les  parens  Sc  amis  le  jour  de  cette  cérémonie. 

HANCE-,  fi  f.  Vieux  mot , qui  fignifioit  autrefois , Afl'u- 
rance  qu’on  .avoit  de  la  fidélité  de  quelqu’un,  fides. 
Ce  Prince  avoit  grande  fiance  à fon  Ecuyer.  Il  faut 
mettre  toute  fa  fiance  en  Dieu.  Le  Roi  montroit  avoir 
entière  fiance  de  fes  ennemis,  afin  qu’ils  la  prUfcxu  de 
.lui.  Mont. 

Vêtu  en  qui  féal  gît  tente  fa  fiance.  Ma  rot. 

Ce  mot  vient  du  Latin  fidtntia , & de  fidert. 

FIANCER , v.  aéh  Promettre  depoafer  en  face  d’Eglifc; 
ce  qui  le  dit,  non  feulement  de  ceux  qui  promettent  ,• 
mus  aufli  du  Prêtre  qui  reçoit  ces  promellcs,  de  qui 
fait  en  conférence  les  cérémonies  accoutumées.  Def- 
ponfare,  fponjalia  célébrât e , defpondere.  Le  Cardinal 
de  Bourbon  fiança  au  Louvre  en  1 pi.  Henri  de  Bour- 
bon P*oi  de  Navarre  Sc  Marguerite  de  Valois.  Ce  jeu- 
ne homme  avoit fiancé  Madcmoifelle  telle  ; mais  il  veut 
la  quitter , il  s’en  veut  dédire. 

j *0-  Fiancer.  On  le  dit  aufli  du  pere  qui  donne  fon  -fils 
ou  la  fille.  Un  tel  fianu  aujourd’hui  fonhJs,  fa  fille., 
Ac.  Fr.  ‘ 

Autrefois  on  a dit  fiancer  prifon  ; pour  lignifier,  fe  reir- 
dre  prifonnicr. 

FIANCÉ,  Ce  , f.  m.  Sc  f.  Celui  on  celle  qui  fc  font  pro- 
mis mariage  par  paroles  de  futur  devant  le  Prêtre. 
Sponftts.  Au  IV*  Article  de  la  lettre  du  Pape  Sirice  à 
Hiniérc  Evêque  de  Taragone,  écrite  le  1 1 Février  de: 
l'année  }Sf  , Sc  qui  cilla  première  de  toutes  les  Dé- 
crétales des  Papes  que  les  Sçavans  reconnoillent  au- 
jourd’hui pour  véritables  : ce  Souverain  Pontife  dé- 
clare , que  l’on  empêché , autant  qu’on  pourra,  qu’une 
fi\h  fiancée,  qui  a reçu  la  bénédittion  du  Prêtre  pour 
époufer  une  perfonne , n’en  époufe  une  autre. 

On  dit  proverbialement-,  FUIcjfiuicér  n’cft  prife  ni  lailfce, 
car  tel  fiance  qui  n’époufe  pas. 

FIANO,  lublUntif  mafeulin  Nom  propre  d’un  Bourg 
d’Italie,  qui  a titre  de  Duché.  Fianum\  Sc  peut-être 
anciennement  Funum;  car  on  croit  que  c’cft-là,  ou 
dans  le  voilinagc , qu’était  le  temple  de  la  Déeflc  Fcro- 
nia , fi  rtfpcâcc  par  lcsEfclaves , pareeque  c’étoit  dans 
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■ce  temple  quefe  faifoit  la  cérémonie  de  leur  affran- 
chillemem , en  leur  donnant  le  chapeau , ou  bonnet, 
qui  ctoit  le  fymbole  Sc  la  marque  de  leur  liberté.  Là 
cioii  aufli  l’ancienne  Ferettia  du  Latium , Sc  Je  l.tutu 
F créai  a , dans  lequel  ctok  le  temple  de  la  Déclic  : Fa- 
num . d’où  apparemment  s’cll  tait  Fiana. 

FIANONA,  fit.  Nom  propre  d’une  petite  ville,  qui  a un 
port  fortifie.  Flanena , Flavena.  Elle  ctoit  autrefois 
dans  la  Liburnie  ; elle  cil  aujourd’hui  dans  une  pref- 
qu’ilc  de  rillrie,  à fept  lieues  au  nord  de  Pola , &l‘ur 
le  golfe  de  Carnero , auquel  clic  a donné  autrefois  1» 
nom  de  Golfe  Flanétique.  Matt.  Sinus  Flanesicus. 

FlARI,  I.  m.  Nom  propre  d’homme.  Fhœbadius , Fcega - 
dius.Fketbadius.,  que  les  CopiAes  de  SulpicffSévere 
ont  appelle  mal-à-propos  fegadius,  & ceux  de  S.  Jé- 
rôme Seebadius , de  S.  Ambroilc  Figadisu , Sc  que  la 
Vulgaire  de  Guicnne  nomme  Saint  Fiari , étoit  ne  non 
en  Elpagnç,  comme  le  l’cft  imaginé  Baronius,  mais 
dans  l’Aquitaine.  Il  fut  fait  Evcquc  d’Agen  vers  le  mi- 
lieu du  IV*  fiécle.  Il  écrivit  d’exccllens  ouvrages  con- 
tre les  Ariens , Sc  alfillaau  Concile  de  Rimini  tenu  en 
j fp.  Sc  comme  il  avoit  été  le  dernier  à foufenre  à la 
formule  impie  que  l’on  préfenta  aux  Évcques  après  le 
Concile  fini , il  fut  aufli  des  premiers  à fe  relever  de 
cette  chute.  Il  aflilla  depuis  au  Concile  de  Valence 
dcl’an  »7«.  & à celui  de  Saragoflè  de  l’an  380.  contre 
les  Prilcillianilles.  Il  vécut  jufqu’à  la  fin  du  IV*  fiécle; 
Sc  en  ppi.  que  S.  Jérôme  ccrivoit  Ion  Catalogue  des 
ÉcrtvainsEccléfiailiques,  il  vivoit  encore;  mais  il  croie 
fort  vieux,  comme  ce  Perc  le  témoigne , C.  108.  Sul- 
picc  Scvcrc  en  parle  aufli  , Hifi.  Ecclef.  L.  II.  comme 
MM.  De  Sainte-Marthe,  Tome  H.  p. 70.  les  Bollan- 
diiles , April.  T.  III.  p.  jtff.  Sc  Baillct  au  îr  d’Avril; 
Tillcmont , Hifioirt  Eccl.  T.  VI. p.  J47.  & fuiv. 

FlARNAUD.  fini.  On  appelle  dans  l’Ordre  de  Malte 
Fiarnaux,  les  derniers  qui  ont  fait  profeflion  dans  l’Or- 
dre , comme  qui  dirait  les  Novices.  Rccens  profejj'us. 

Le  nom  de  Fiarnaud  ell  un' ancien  mot  François,  qui 
lignifie  ceux  qui  venoient  d'outremer  dans  la  Terre- 
Sainte.  Voyez  l’Hiftoirc  de  Malte.  «zr  On  fe  fervoic 
de  ce  mot  durant  les  guerres  de  la  Paleftine  : ceux 
qui  y naiiloicnt  d«  peres  Chrétiens  fc  notnmoient  Po- 
l.ins  -,  ce. ix  qui  y venoient  d’au  delà  de  la  mer  étoicnc 
par  eux  nommés  Fiarnauds.  Vertot  , Stat.  de  Malte. 

FIASCONE,  f.  in.  Nom  propre  d'une  petite  ville  de 
l'État  de  l'Églife  en  Italie,  Sc  qu'on  nomme  Monta 
Fiafcone  , en  Latin  Mans  Fiafcenis , ou  F ali  forum  , 
Mous  Phi  f en.  Elle  eft  fur  une  colline  , près  d i b->rd 
oriental  du  Lac  de  Bolfcna,  à trois  lieues  d’Orviétc, 
du  côté  du  midi.  Maty.  Fiafcone , a d’cxccllcns  vins 
mufeats.  C'ell  un  Évêché  fuffragant  du  Pape  , & au- 
quel celui:  de  Cornéto  a été  uni. 

FIASQUE  , en  Italien  Fiafce  , *fi  m.  Mefure  des  li- 
queurs dont  on  fe  fert  dans  quelques  villes  d’Italie. 
Elle  revient  à peu  près  à la  bouteille  ou  pinte  de  Pari» 

FIAT  , T.  m.  cil  un  terme  corrompu  du  Latin  Fidat  , 
qui  ne  fc  dit  qu’en  cette  phrafe  balle  & tout-à-faic 
populaire.  Il  n'y»  point  de  fiat  ; poux  dire,  qu’on  ne 
doit  point  fe  fier  à quelque  choie  , qu’elle  n’efl  point 
aflurce.  11  n’y  a point  de  fiat , à palier  fur  cette  plan- 
che, à donner  des  Icuics  à ce  mellagcr.  On  dit  encore 
baflèment  d’un  homme  auquel  on  ne  fc  veut  pas  fier, 
qu’il  n’y  a point  de  fiat  eu  fon  pater. 

<çr  FIAT.  Terme  Latin.  On  fc  fert  de  ce  terme  ca 
François  ponr  nommer  la  lignaturc  du  Pape  , lorl- 
qu’il  accorde  quelque  chofe  de  (à  propre  main-,  parec- 
ou'il  met  fiat  ut  pet  il  ut.  On  préfère  le  fiat  au  conctf- 
fum  , pareeque  celui-ci  n’cft  point  de  la  main  du  Pa- 
pe; c’cfl  feulement  le  Préfet  qui  met , concejfutn  uti pe- 
titurin  prefentia  D.  N.  Papa. 

*3*  HATOLA,  fi  f.  Poifl’on  de  mer  , ainfi  appcllé  1 
Rome  où  il  elt  fort  commun.  Iljcft  large,  plat  & prcl- 
que  rond.  Scs  écailles  font  de  couleur  d'or  Sc  d'ar- 
gent -,  il  a quelque  chofe  de  la  figure  humaine  ; il  cit 
fort  boa  à manger  , mais  il  n’cu  d'aucun  ufage  en 
Médecine.  LsuénY  , des  Drogues. 

F I B. 

FIBRE , fi  m.  Terme  d’Anatamig.  Fibra.  Les  fibres  fonx 
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*lc  petits  filets,  ou  filamcas,  dont  les  membranes  8c 
les  mutcles  font  entrctiiliis  , qui  fervent  à diflerens 
ulagcs.  Dionis  fait  ce  nom  mafculin.  Les  jibrts  d.i 
mallcter  s'entrc-croilcnt  en  forme  d’un  X , parccquc 
ceux  qui  viennent  de  la  pomette  vont  à l’angle  de  la 
mach-nrc.  Dionis.  C'eft  une  faute.  Fibre  cil  féminin 
en  François , comme  en  Latin;  8c  Dionis  lui-même 
par-tout  ailleurs  le  fait  féminin.  Il  y a des  fibres  char 
nues  ou  motticet,  8c  des fibres  ntrvtufes.  Le  mouvement 
des  mufcles  fe  fait  lorique  les  fibres  charnues  fe  rac- 
courciflcnt  & fe  retirent  vers  leur  principe.  La  con- 
traction dcl'cftoiruc  de  des  inteftins  fe  fait  anlfi  par  la 
contraction  des  fibres  charnues  de  ces  parties.  Les* 
fibres  ont  diverics  iituations.  Quand  clics  vont  en 
long,  elles  font  appcllées  droites  8c  longues.  Si  elles 
croifent  les  droites  félon  leur  largeur  , on  les  ap- 
pelle tranjvtr (aies.  Quand  elles  les  coupent  à an- 
gles inégaux  , on  les  appel!:  obliques , ou  biaifantes. 
Les  membranes  ont  leur»  fils  tellement  mêlés  , que 
ce  ne  font  rien  que  des  jibret  nervtufei  jointes  cn- 
femblc.  Dans  l’enfance  les jibres  du  cerveau  (ont  mol- 
les 8c  flexibles.  Avec  l'àgc  elles  deviennent  plus  fcches 
de  plus  dures  -,  mais’dans  la  vieiilellc  clics  (ont  indé- 
' ibles  8c  gro  (Itères.  Males.  Plus  les  jibres  du  cerveau 
font  fines  & délicates , plus  l’iinaginttion  elk  vive  de 
féconde.  Val.  Les  femmes,  qui  ont  les  fibres  plus  dé- 
lices de plus  ilcxib.cs,  ont  1 iih  J’ordmauc  l’clprit  po- 
li de  fuperiicicl.  Id.  Les  Ji'ves  nerveules  de  la  lang-ic- 

Par  imitation  , on  donne  aulK  ce  nom  en  Phyliquc  à tous 
les  fi(amcns,ou  parties  longues  8c  déliées  qui  compo- 
fent  les  corps  naturels  , & qui  empêchent  qu’ils  ne 
fuient  callins,  comme  les  pierres,  les  métaux  , 8c  me- 
me le  corps  entier  de  la  terre.  Les  arbres  , les  plantes 
& les  fruits  ont  aufli  de*  fibres , (fibras,  capillamenta ) 
qui  (ont  des  modifications  de  leurs  corps  ligneux  qui 
pénétrent  leur  parenchyme.  En  l’ufagc  commun,  on 
ne  le  dit  que  des  plus  menues  racines  des  plantes  & 
des  arbres.  Kepler  donne  meme  des  fibrn  aux  aftres , 
& explique  plufieurs  de  leurs  mouvemens  par  la  li- 
tuation  de  leurs  fbtes. 

F1BRÉ , él.  adj.  Qui  a des  fibres , qui  eft  compofc  de 
fibres.  Racine  fivrit. 

FIBREUX,  Bust.  adj.  Corps  qui  eft  compofc  de  fibres 
fcnlibics  8c  apparentes.  FibroJus.il  fc  dit  particuliére- 
ment des  racines  déliées  des  plantes. 

Fibreux  , eose.  Il  fc  du  atifTt  en  Médecine  des 
parties  ou  folides  ou  liquides  du  corps  animal , qui  ref- 
Jcmb’cnt  aux  fibres  des  plantes.  Tous  les  intcf- 
tins  étaient  remplis  d'air  , adhenns  8c  collés  les  uns 
aux  autres  , tant  par  quelques  reftes  de  l'cpiploon  , 
que  par  une  cfpéce  de  gelée  fbrtnfe.  Duverney  , fils, 
Ac.td.  desSc.  1703.  M-m.p . 157. 

FlBRILE,  f.  f Fibre  fort  déliée.  Fibrilla,  fbra  tertuis. 
Les  grofcillcs  excitent  l'appétit , parccqtie  leur  fd  pi- 
cote légèrement  les  fbriles  de  l'eltomac.  L£mery.  Le 
fuc  d’orange  amere  fait  fentir  aux  fbriles  nerveufes  de 
la  langue  prcfqtte  toute  (on  acidité.  Io.  Ce  font  ces 
fbriles  qui  vetfem  quelquefois  quelques  gouttes  de 
fang.  Dionis.  «tt-  Il  faut  écrire  ce  mot  avec  une  / 
feule:  les'deux  II  pourroient  induire  en  erreur  , en 
faifant  prononcer  Jibrile  comme  grille , étrille , &c.  Le 
jnicrolcopc , qui  dans  chaque  être  connu  nous  con- 
duit des  memes  vaiileaux  aux  memes  fibres,  8c  nous 
y montre  cnfuiie  les  mêmes  Jibrites , nous  convainc 
d'une  délinéation  primordiale,  8c  d'une  organilation 
qui  dans  on  puceron  , comme  dans  tout  un  monde , 
ne  peut  avoir  d’autre  caulc  phyfique  que  Dieu  mcine. 
Speci.  delà  Nat.  10.  4.  p.  3430. 

F 1 C. 

FIC  , f.  m.  Efpéce  de  verrue  ou  d’excrefcence  qui  jette 
une  fanie  fort  puante  , & qui  furvient  fnuvent  aux 
fraûnrc*  du  crâne  , mais  particuliérement  autour  du 
fondement  8c  des  parties  hoiueufes.S4rt«w*  Le  peu 
pie  l'appelle  le  m.l  Saint  Fiant-  Voyez  iARCOM  \, 
qui  eft  un  mot  tout  Grec , ou  , dc*«f  \ 

qui  fignific  chair. 

Fie,  eft  aufli  une  cxcrcfcencc  de  chair  fpongieufe  Se  fi 
breiife,  quelquefois  en  forme  de  poireau  , qui  vient 
prcfque  toujours  à la  fourchette  du  cheval , au  haut , 
Tome  J//. 
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ou  à côté,  il  en  vient  aufli  fous  la  foie , 8c  quelquefois 
par  tout  le  corps  du  cheval  en  grand,  nombre.  Les 
fies  font  ordinairement  l’égout  des  humeurs  corrom- 
pues du  corps  du  cheval,  qui  fc  jettent  en  abondan- 
ce fur  cette  partie. 

F1CAR1,  f.  m.  Nom  propre  d'un  bourg  qui  eft  port  de 
mtr , Ficaria  , Fijtra.  Il  eft  fur  la  cote  méridionale  de 
Trie  de  Corfe  , au  couchant  de  Bonifacio  ,&à  l'em- 
bouchurc  de  la  petite  rivière  dcFicari,  nommée  par 
les  Latins  F ica  ri  su,  ou  FiiaYtus  fiuvius.  On  dit  aufli 
Figuri. 

rlCLLER , v.  aéh  Lier  avec  la  ficelle.  Funiculo  eolligart. 
Il  n’elt  guère  en  ufage  qu’au  participe.  Cela  n'elf  pa» 
bien  fctlé.  Les  Cuiiinicrs  fc  (erveni  aufli  de  ce  ter- 
me en  quelques  Occalions  r'cxCmple  ; quand  on  met  un 
poulet  d’Inde  à la  da.ibc.il  faut  le  bien  ficeler  pour  le 
retourner  aifement , 8c  ne  le  point  mettre  en  pièces. 

FICELLE  , f f.  Petite  corde  déliée  qui  fert  à lier  des  pa- 
quets, 8c  à faire  des  fanglcs , des  filets  , 8c  autres  cho- 
ies fcmb'ablcs , 8c  qui  cil  compofcc  de  trois  fils  cable* 
enfembîc.  FunUulus  trejlicula.  Cables  delà  fi  elle. 

Ce  mot  vient  de  filitella , comme  on  6ttf  celle.  Menace; 
ou  plùtot  de  fithell , qui,  en  langage  Celtique  ou  Ris- 
Breton  , lignifie  la  meme  chofc.  M.  Huet  le  dérive  de 
fi  des,  d’où  l’on  a fait  fidicula  ,fidictlla. 

Ficelle.  Les  Chapellicrs  appellent  aufli  de  ce  nom  la 
marque  que  la  ficelle  a faite  au  bas  de  la  forme  du 
chapeau  , lorfqu'on  l'a  cnficeié.  Quelques-uns  appelle 
aulli  cette  marque  Lien.  On  écrit  quelquefois  pfcctle 
8c  fijfelle. 

£2' F1CELLIER  ,f.  m.  Efpéce  de  tourniquet  de  bois  fort 
léger,  fur  lequel  les  Marchands  qui  font  un  grand 
détail,  8c  dont  les  marchandées  doivent  être  ficelées, 
ont  coutume  de  dévider  la  ficelle  qui  leur  fert  à 
faire  des  paquets. 

FICHANT  , ante.  adj.  F. gens , qui  fc  dit  en  termes  de 
fortification.  Flanc  fichant , ligne  de  défenlc  fichante  ; 

[ c’cft  le  lieu  d’où  fc  tirent  les  coups  qui  ne  raient  pas 
feulement  la  face  oppolèe  qu’on  veut  défendre , mais 
encore  qui  entrent  dedans,  tiscr  La  ligne  fichante  part 
de  l’angle  d’un  baftion , & tombe  fur  le  flanc  oppofe 
du  baftion  voilîn.  Ur.ea  figent.  On  l’appelle  aulli  la 
grande  ligne  de  défenfe.  Linta  dtfenfionis  major , par- 
ccqu’cjle  cft  plus  grande  que  la  râlante. Dans  le  plan  du 
P.  Fcuillce  les  rues  dcCallao  font  routes  dérangées, 
8c  le  baftion  de  Saint  Louis  a une  face  fins  défenfe  , 
quoiqu’elle  en  ait  une  fichante  fur  les  lieux.  Frézier. 

FjCHE,  I.  f.  Pièce  de  fer,  ou  de  cuivre,  qu’on  fait  en- 
trer dansle  bois  pour  y attacher  des  portes,  des  vo- 
lets , ou  faire  autres  allcmblagcs  de  menuiferie.  Fi  - 
buta  , cufpit.  Les  fiches  font  compofces  de  deux  ailes 
jointes  par  une  charnière  8c  arrêtées  par  une  rivùre, 
ou  lacet  qui  parte  dans  f:s  nœuds.  Il  y a des  fiches  i 
un  gond  , à doubles  nœuds,  Sec. 

Ce  mot  vient  du  Latin  fixa. 

Fiche,  eft  aufli.  un  outil  de  fer  plat,  long  8c  pointu  , 
qui  fert  aux  Maçons  à taire  entrer  le  mortier  dans  Ic9 
joints  des  pierres. 

escr  Fiche,  fc  dit  en  termes  de  guerre  de  petites 
branches  d’arbres  , que  l'on  fiche  en  terre  , pour 
marquer  le  camp  , lorique  l’on  doit  camper.  Ramus. 
Avant  que  d'arriver  au  lieu  où  l’on  doit  camper  , il 
faut  que  les  Sergens  aient  foin  de  fe  munir  de  peti- 
tes branches  d'arbres,  que  l’on  nomme  fiches , pour 
marquer  le  camp.  Bombfllis.  On  marque  le  front  de 
bandiérede  chaque  bataillon , compagnie  par  compa- 
gnie, avec  des  fiches.  In. 

On  appelle  aufli  Fiches , des  marques  qu’on  donne  en 
plulieurs  jeu*  pour  marquer  fon  jeu.  Fit  ht  de  tric- 
trac, c’cft  celle  qu'on  met  dans  les  trous  pour  mar- 
quer combien  on  a de  parties.  <*=r  On  dit  mieux  Fi- 
rhct.  Voyez  ce  mot.  Fiche  aux  cartes,  eft  une  marque 
d'os , d’ivoire , ou  de  cartes , qui  vaut  dix  des  autres 
marque*  ou  jetons. 

FICHER  , v.  act.  Enfoncer;  faire  entrer  par  la  pointe. 
Filtre  , d figer  e , pungere.  On  fiche  des  pieux  en  ter- 
r * pour  faire  des  paiillades.  ficher  des  cchalas.  Cette 
femme  ne  (çait  pas  ficher  un  point  d'aiguille. 

Ce  mot  vient  du  Latin fixare , ou  de  figere.  • 

■Ficher , fe  dit  quelquefois,  mais  bailctncnt  , en  pac- 
Ececc  lant 
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font  lies  perfonnes  qui  font  debout  & immobiles.  Qui 
cll-ocqui  vous  a fiché  dans  cet  endroit-là  î On  dit  au!-  ; 
li , Il  c!l  toujours  fiché  dans  cette  maifon  -,  pour  dire  , ■ 
il  y cil  perpétuellement. 

Ficher,  fe  dit  figurément  en  chofes  fpiritucllcs.  Jamais 
on  ne  lui  a pu  ficher  dans  l'cfprit  cette  opinion,  cet- 
te doélrinc  , cette  fcicnce.  II  eft  aulfi  bas. 

Ficher,  lignifie  quelquefois.  Fixer  & arrêter  fa  vue  : 
mais  il  n’ell  en  ufage  qu’au  participe.  Ce  mc- 
lancholique  a toujours  les  yeux  fiches  en  terre.  Cet 
Amant  a toujours  les  yeux  fiches  fur  fa  maitrcile. 
Avoir  les  yeux  fichés  fur  quelqu’un.  Ablanc.  Les  Latins 
ont  dit  tout  de  même  , Defixot  ceulos , dtfigtrt  lamina. 

Les  Maçons  difent  aulfi,  ficher  le  mortier,  quand  ils 
le  font  entrer  dans  le  joint  des  pierres. 

Fiché,  ée.  part.  En  termes  de  Blalon  ,on  appelle  Fiché , 
ce  qui  a une  point; , ou  fiche  qui  le  rend  propre  a 
cire' fiché  en  quelque  choie.  Acuius  , cufpidatus.  Les 
croix  fichées , ou  au  pied  fiché , lont  fort  communes 
en  blafon.  On  le  dit  aulfi  des  croifettts  qui  ont  le  pied 
aiguife. 

FICHERON,  f.  m.  Petit  fer  en  façon  de  cheville  quar- 
réc  -Se  endentcc , dont  la  tête  cil  percée  d’un  trou.  Fi- 
cher on  pour  affût,  fichcrtn  en  pointe. 

F1CHÉRUOLO  , l.  m.  ou  FICHERUOLA , f.  Nom 
propre  d’une  petite  ville  fortifiée  de  l'État  de  l’Égji- 
le  en  Italie.  Fiekariolum.  Elle  cil  dans  le  Ferrarois  lur 
le  Po,  à cinq  lieues  de  Fcrrarc , Se  aux  confins  du 
Mantouan. 

On  conjcClure  que  ce  lieu  cil  le  Viens  Variants  des  An- 
ciens , Se  que  fon  nom  s’eil  formé  de  -là  par  corrup- 
tion. 

FICHET , f.  m.  Quelques-uns  appellent  de  ce  nom  un 
petit  morceau  de  papier  pointu , dont  on  fe  fervoit 
ci-devant  pour  cacheter  les  lettres.  On  mettoit  ce  fi- 
chei  dans  lç  tron  qu’on  faifoit  à la  lettre  avec  la  poin- 
te du  canif,  lorlqu’cllc  étoit  pliée  , Se  puis  on  le  ca- 
cherait. Cette  mode  cil  à peu  près  pailcc  , Se  n’ell 
reliée  que  dans  les  Communautés  qui  gardent  leurs 
anciens  ufages. 

*3”  Fichet.  Petit  morceau  d’ivoire,  ou  d’autre  matière, 
qu’on  met  dans  les  trous  d’un  triêlrac.  Se  qui  fertà 
marquer  les  parties , à mefure  qu’on  les  a gagnées.  Ac. 
Fr.  On  dit  aulfi  quelquefois  fiche  en  ce  Feus.  Pains , 
paxillus , clavus  ,cl.ivicn/us.  Le  fiches  fert  à marquer  les 
trous  que  l’on  gagne  -,  ce  au’on  tait  en  le  fichant  dans 
les  trous  qui  lont  fur  la  bande  du  triélrac  -,  d’où  il  a 
tiré  fon  nom  de  fiches ■ Lorfi  ju’on  n’a  pas  d;  fichas  dans 
les  régies,  on  le  fert  d’un  peu  de  papier  roulé,  qu’on 
nomme  de  même  fiches. 

F1CHEUR  , f.  .m.  Ouvrier  qui  fait  entrer  le  mortier  dans 
le  joint  des  pierres.  Inftrtor  , camtntarins. 

FlCHOIR , L m.  Terme  d’Imager  qui  ctalc.  Fibula. 
C'clt  un  petit  morceau  de  bois  fendu  dont  il  fe  fert 
pour  faire  tenir  fes  images , fes  ellampcs  à une  corde  , 
afin  de  les  expoferaqx  yeux  des  paffans. 

FICHU  , ue  , adj.  1 rupins  , ri  die  ni  ns , Terme  bas  Se  po- 
pulaire , qui  fe  dit  par  mépris  des  chofes  Se  des  per- 
fonnes  mal  faites,  mal  ordonnées , ridicules,  imper- 
tinentes. Voilà  une  femme  bien  fichue , un  efprit  bien 
fichu  , un  logis  bien  fichu. 

Cadédis , mandis  fioit  qui  t’a  fait  , 

Fichue  pyramide  d'Hochfitt. 

Si  Louis  pour  telles  vétilles , 

Batailles , ou  prifes  de  villes , 

Avait  dre  fie  pareilles  piles  , 

Le  pays  ennemi  ftroit  en  itu.d,t  quilles. 

FlCHU , f.  m.  Les  femmes  appellent  de  ce  nom  une  ma- 
nière de  mouchoir  en  pointe  , de  foie , d’indienne  , 
ou  de  qùclqu’autrc  étofié  légère  , quelles  fe  mettent 
fur  le  cou,  quand  elles  font  en  déshabillé-  Ce  terme 
Se  cet  uCige  ne  ('put  venus,  que  depuis  peu  d’années. 

II  lui  fallut  rajullcr  fon  fichu.  Speçtat. 

FICHUMENT,  adv.  D’une  manière  fichue.  Ridicule  , 

inepte.  Cela  cbjubument  fait.  U cil  très-bas, 

FICHURE , f.  f.  Terme  de  Marine  , clt  une  cfpcçe  de  tri- 
dent avec  lequel  les  pécheurs  dardent  le.  pgifibo  dans 
les  étangs  falés.  Trident.  C'clt  la  même  chofc  que  la 
fatum. 
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&r  FICCÏDÈS  , f.  tn.  Plante  qui  rellcmble  à la  joubar- 
bc.  Elle  cft  toute  pleine  de  fuc.Scs  feuilles  lont  conju- 

fuées , Se  croUlent  deux  à deux.  Le  calice  environne 
extrémité  des  bords  de  l'ovaire  ; c’cll  une  fubilance 
charnue  -,»1  cil  à cinq  pièces  , ou  pcntaphylloïdal  i fa 
fleur  ail  polypétalc,  très-finement  découpée , de  for- 
tant  de  la  partie  fupécieurc  d'une  capfulc.  L’ovaire 
poulie  cinq  tuyaux  courbés  , fe  remplit  d’abord  de 
lue;  nuis  devient  dans  la  fuite  un  fruit  fongueux  ■>  il 
cil  divifé  en  cinq  cellules  au  plus  -,  ces  cellules  rellem- 
blcntà  de  petites  gou|]ès,&  font  pleines  d’une  gran- 
de quantité  de  fcmcnccs  très- menues.  Le  fruit  du  fi- 
• coides  fe  mange , Se  il  fait  la  plus  grande  partie  de  la 
nourriture  des  Hottentots. 

«=<“F1CTICE  , adj.  ro.  Se  f.  Qui  cil  feint  , qui  cil  fait  à 
plailir,  qui  n'a  d’cxiftciuc  que  dans  l’imagination  de 
celui  qui  le  feint.  Fitlisius , a , um.  Ce  mot  cil  confor- 
me au  génie  de  notre  langue  , Se  a été  forme  avec  la 
meme  analogie  qucfaitice. 

FICTION , 1.  f.Mcnfongc,  împoflurc.  Ficlio,  commcr.tu,!. 
11  m'a  parlé  du  cœur.  Se  fans  fiction.  Tout  ce  qu’il  .lit 
cil  pure  hâblerie  Se  fiction.  Il  faut  du  mois  Feindre 
de  l'amitié  pour  nos  bienfaiteurs,  lî  la  fiction  cil  ex- 
cufablc , c'ell  en  cela.  La  Br. 

Fiction  , le  dit  aulfi  des  inventions  poétiques , des  pro- 
ductions de  l’imagination.  Fabula.  Dans  le  Poème 
Épique,  la  vérité  marche  toujours  avec  la ficlion.  Dac. 
Les  anciens  avoient  un  champ  libre  pour  leurs  fictions. 
Toutes  les  aventures  de  leurs  Dieux  aéraient  épie  fic- 
tions. La  fillion  imite  Se  perfectionne  même  quelque- 
fois la  nature -,  fur- tout  quand  elle  cil  vraifemblablc. 
Se  qu'elle  cache  quelque  vérité.  Bouh.  Les  fables  font 
des  pilions  iogénieufes  pour  inllruire  fous  prétexte 
de  réjouir  i’elprit.  La  Font.  On  accule  la  Poche  d'a- 
voir tellement  gâté  l'cfprit , que  la  vérité  lui  paraît 
iniîpide  : enfortc  qu'il  le  faut  nourrir  de  fictions , qui 
clt  fon  aliment  naturel.  Bail.  Cette  fago  Princclfc 
meprifoit  les  froides  Se  dangereufes  fiiiions  des  Ro- 
mans. Befts.  Waller  , Poète  Anglois , ayant  fait  des 
vers  à la  louange  de  Charles  II.  il  les  pccfcnta  à ce 
Prince , qui  lui  fit  des  reproches  de  ce  qu'il  en  avoit 
fait  de  meilleurs  pour  C rom trel. Sire,  répondu  Wal- 
ler , nous  autres  Poètes , nous  rculfiilons  mieux  en 
fictions , qu’en  vérités. 

La  Poéfie  Epique , 

St  foutitntpar  la  Fable , & vit  de  Fiction.  Bon. 

Ainfi , dans  cet  amas  de  nobles  fi  étions  , 

Le  raëtt  s'égaye  tn  mille  inventions.  Io. 

On  appelle  aulfi  Ficlion  de  Droit,  certaine  qualité  que 
la  Loi , ou  le  Magifirat  fuppofe  aux  chofes , Se  qui 
ne  leur  cil  pas  naturelle  \ Se  cela  pour  établir  une  cer- 
taine difpoiition,ou  jugement.  Fidiojuris.  Ces  fortes 
de  fictions  ne  font  introduites  que  pour  la  facilité  , Se 
l’avantage  de  la  focicté  civile.  Par  exemple , une  lim- 
plc  llipulation  Se  conllitution  de  propre  au  profit 
d’une  femme.  En  ce  cas , les  deniers  ne  deviennent 
propres  que  par  fiction , Se  à l’égard  du  mari , pour 
empêcher  qu’ils  n’entrent  dans  la  communauté  : mais 
apres  que  la fitlion  a eu  fon  effet , ils  retournent  à leur 
première  nature  de  meubles.  Dans  les  fucccifions,  le 
vivant  repréfente  le  défunt,  comme  li  c’ctoit  lui-mê- 
me : c’ell  une  fiction  de  Droit.  U y a cette  différence  . 
entre  la  fiction  de  l'homme  & la  fitlion  de  la  loi,  c’cll 
que  la  fiction  de  l’homme  fe  termine  au  fcul  effet  pour 
lequel  elle  a été  faite.  En  ce  cas  on  n’autorife  point 
une  fitlion  par  une  autre  fiflian.  Mais  lifidion  de  la  lus 
opère  les  memes  effets  que  la  vérité.  C.  B. 
FICTIONNA1RE,  adj.  Ce  mot  fe  trouve  dans  M.  De 
Courtin.  Droit  fidionnairt , cil  un  Drqit  établi  Se  fon- 
dé fui  des  fi&ions  de  Droit. 

F I D. 

FIDARI.  f.  m.  Nom  propre  d’une  rivière  de  Livadic  en 
Grèce.  Fidarius  Jiuvius , anciennement  Fjrtmus , Li - 
cannas.  Elle  a fa  fourcc  près  du  Bourg  d’Eantas,  baigne 
la  vjUe  dç  NcocaIUo,  Se  fc^  décharge  dans  le  golfe 

de 
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de  Pains  f au  nord  des  îles  Curfolaires.  Maty. 

FIDÉICOMM1S , f.  m.  Terme  de  Jurifprudencc.  Fidti 
eomwij/awi.Inlliiution  d'héritier  , ou  legs  tait  à quel- 
qu'un , à la  charge  de  remettre  la  fuccctlion  , ou  le 
legs  à une  autre  perfonne  , fuivant  l'intention  du  Tef- 
tateur.  Hérédité  laiflée  en  confidence  .1  quelqu’un, 
pour  la  faire  pafler  à un  autre.  De  Couatin.  Fidèi- 
commis  eft  une  donation  oblique  de  indirecte , ou  une 
cfpéce  de  (ubftitution.  Les  fideicommis  font  fort  en 
ufage  dans  le  Droit  Romain.  Les  fidèicommis  font 
odieux  dans  le  Droit  François.  En  effet , le  principe 
en  étoit  mauvais*,  carc’eft  une  invention  introduite 
pour  favorifer  des  perfonnes  à qui  il  ctoit  défendu  de 
donner  parles  loix.  Ainfî  , on  s'avifa  de  choifîr  un  ami 
à la  bonne  foi  duquel  on  fe  confioit  en  l’inftituant 
héritier.,  fous  une  paélion  tacite  de  reftitucr  la  fuc- 
ceflion  à la  perfonne  prohibée  par  la  loi.  Enfuite , On 
s'en  fervit  à l'égard  même  des  perfonnes  qui  étoient 
capables  de  recevoir  ,8c  auxquelles  pourtant  IcTcfta- 
teur,  pour  des  conildérations  particulières,  ne  vou- 
Joit  pas  lailfcr  directement  fa  fucceflion.  Mais  parcc- 
que  fouvent  les  Fidéirommillàircs  ne  rellituoicnt  pas 
toujours  fidèlement  ce  qu'on  avoit  commis  à leur 
bonne  foi,  Augufte  ordonna  la  néccflîté  de  la  contrain- 
te pour  obliger  le  Fidéicommillàire  à exécuter  ce 
qu’il  avoit  promis  au  Tcllateur.  On  créa  même  un 
Préteur  dont  la  compétence  ctoit  bornée  à la  matiè- 
re des  fideicommis.  Inft.  L.  a.  T.  ij.  Il  y avoit  des 
fidèicommis  univcrfels,  c’cft-à-dirc,  de  toute  lafuccef- 
lion  ; de  des  jidricommis  particuliers,  c'eft-à-dirc,  d'u- 
ne portion  feulement-  1b.  En  France  on  appelle fidéi- 
commis  tacite  , une  donation  faite  à une  perfonne  in- 
terpoféc,  & laquelle  prête  fonnom,  pour  faire  palier  la 
chofc  donnée  à une  autre  perfonne , à qui  le  Donateur 
ne  pouvoir  donner , félon  la  difpolition  de  la  loi. 
Ainfî,  comme  ces  fortes  de  fidèicommis  font  des  ar- 
tifices 8c  des  fraudes  pour  éluder  les  loix,  & les  ren- 
dre inutiles  de  fans  effet , on  ufc  de  févérité  pour  en 
réprimer  l'abus.  Mais  ccs  déguilcmens  8c  ccs  limula- 
tions  ne  fe  prouvent  que  par  conjecture  *,  & pareeque 
ce  font  des  aétes  frauduleux  , on  les  pratique  avec 
beaucoup  de  fecret  *,  .on  les  cnvelopc  d'cpaitTcs  té- 
nèbres , de  on  y apporte  toutes  les  précautions  ima- 
ginables pour  en  cacher  la  vcritc.  Si  un  mari , par 
exemple  , emprunte  le  nom  d’un  parent  de  fa  fem- 
me , la  qualité  de  parent  fuifit  pour  loupçonner  que 
c'cft  un  fidèicommis  tacite,  de  uuc  donation  indirecte 
en  faveur  de  la  femme.  G.  G. 

Ce  mot  vient  du  Latin  fidiitommijfum , qui  lignifie,  ce 
qui  eft  commis  à la  foi  d’autrui. 

FIDÉICOMMISSAIRE,  f.  m.  Héritier  interpofé,  inf- 
tituc  à la  charge  de  rendre  la  fucccffion  à une  per- 
fonne. Fideicommijfarins  , Otjns  fidti  commijfttm  ejfali- 
quid.  Un  héritier tjtd.icommijfatre  a droit  de  retenir  à 
Ion  profit  la  quarte  Trébcllianique,  ou  le  quart  de 
la  fucccffion.  Comme  un  Tclfamcnt  étoit  nul  fans 
l'inffitution  d'héritier  , il  arrivoit  fouvent  que  l’héri- 
tier fidéicommijftire  , chargé  de  reffituer  toute  l'héré- 
dité, refufoit  de  l’accepter  j de  en  ce  cas  le  fidcicom- 
mis  devenoit  nul.  Pour  l’engager  par  quelque  utilité 
à l’accepter  , le  Sénatufconfultc  Pégaficn  ordonna  que 
l'héritier  fideicommijfairt  retiendrait  le  quart  du  fidei- 
commis  : de  par  le  Sénatufconfulte  Trébcllien , le 
fidéicommijfairc  fut  déchargé  de  toutes  les  actions  acti- 
ves de  pamves,  qui  pallcrent  en  la  perfonne  de  ce- 
lui en  faveur  duquel  ctoit  le  fidèicommis,  lequel  au- 
paravant n’étoit  confidéré  que  comme  un  fimple  lé- 
gataire. Depuis,  les  deux  Sénatufconfultcs  Pégaficn 
de  Trcbcllicn  ont  été  confondus  fous  le  nom  de 
Trébellicn  ;dc  les  Interprètes  appellent  quarte  Trébel- 
lianiquc , la  portion  que  l'hcritier  cfl  en  droit  de  rc- 
tenir.  C’cft  la  meme  chofc  que  la  Falcidit. 

«cr  Fidéicommissaire,  adj.  m.  de  f.  Terme  de  Droit,  j 
qui  appartient  au  Fidéicommis  , qui  fe  fait  par  Fidéi- 
cotnmis.  Expdeicommiffo  fadas,  a , wu.LcsOrdonnan- 1 
ces  qui  reftreignent  les  fubft initions  à un  certain  nom- 
bre de  degrés  ne  regardent  que  les  fubftitutions  fidti- 
commijfaircs  de  graduelles  , qui  ont  plufîeurs  degrés, 
non-feulement  dans  Je  teftament , mais  encore  dans 
l'exécution , de  qui  ont  trait  à l’avenir  par  la  multipli- 
TomtJJf. 
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cité  des  degrésqu’il  a été  à propos  de  reftreindre  ; mais 
elles  ne  regardent  point  les  fubilitutions  dirc&cs.  qui 
n’ont  plus  d'cfl'ct  dès  que  l'inftitué,ou  l'un  des  futmi- 
tués,  chacun  fuivant  fon  degré,  a accepté  l'hérédité  ou 
le  legs.  De  Ferrures.  Traité  furies  conditions  fidèi- 
cammiff.iires  en  l’un  de  l'autre  cas,  de  du  décès  fans  en- 
fans,  Ce  Ju  décès  avec  enfans  , dé  des  enfans  fans  en- 
fans  , exprimé  ou  foufentendu  dans  les  fubftitutions 
graduelles.  Vulson. 

FIDÉJUSSEUR , f.  m.  Terme  de  Palais  , oui  (ïgnifie  co 
au’on  nomme  aujourd'hui  Caution.  Fidcjujfr,fpon- 
]or,vas,  pras.  C’cft  celui  qui  s'oblige  pour  autrui, 
de  qui  garantit  le  payement  de  la  fom  ne  principale. 

FIDÉJUSSION , f.  f.  Terme  de  Jurifprudencc , Caution? 
garantie.  Fidejujjie , cautic. 

FIDÈLE,  adj-  m.  de  f.  Qui  a de  la  fidélité  ; qui  obferve 
exactement  fa  promette  *,  qui  garde  la  foi  promife  ; ce- 
lui qui  fait  bien  fon  devoir.  Fidctis  ,fidus.  Le  fcrviteur 
fidèle  eft  appelle  dans  l’Évangile,  celui  qui  fait  va- 
loir le  bien  de  fon  maître.  Un  chien  eft  aufli  appel- 
lé  fidèle.  Abl.  Etre  fidèle  à fon  Roi.  Vaug.  Quand  on 
délibère,  fi  on  demeurera  fidrle  à fon  Prince  , on  eft 
déjà  criminel.  Till.  Dé  trompez- vous  du  faux  inert- 
ie d’étre  fidèle  ®n  amour.  S.  Évr.  Si  je  rencontre  ja- 
mais un  ami  fidèlt , je  délie  la  Fortune  de  me  rendre 
malheureux.  Id. 

Fidèle  , fîgmfic  aufli  véritable,  t'erus , vtrax.  Un  té- 
moin fidèle  , eft  celui  qui  fait  le  véritable  récit  de 
ce  qu’il  a vu.  Un  Hiftoricn  fidèle.  Un  portrait  fidèle , 
eft  un  portrait  bien  rell'cmb.ant.  Une  traduction  fi - 
dclt , eft  celle  qui  ne  change  point  le  fens  de  l'Auteur, 
qui  n'y  ajoute  , ni  n'y  diminue.  Rendre  un  bon  de 
fidèle  compte. 

Fidèle,  fc  dit  aufli  figurément  en  chofes  fpirituellcs.  Uno 
mémoire  fidèle,  clt  celle  qui  fe  relfouvicnt  à propos 
des  chofes  dont  a befoin.  Fidèle  en  la  foi , c’eft-à-di« 
re , Confiant. 

En  ce  fenson  appelle  Fidèle,  celui  qui  eft  dans  la  vrai» 
Religion,  fidelis.  Les  Hébreux  font  nommes  par  tou- 
te l'Ecriture.  Le  peuple  fidèle  L’homme  fidcle  ne  doic 
point  convcrfcr  avec  l'Infidelc. 

Fidèle  , f.  m.  ledit  au  meme  fens-,  de  il  ne  (ïgnifie  pas 
généralement  celui  ^ui  a la  foi  de  qui  croit  en  Jésus- 
Christ  : car  un  Catéchumène,  avant  fon  baptême , a 
la  foi  de  croit  en  Jésus-Christ^  iln’eft  pourtant  pas 
encore  du  nombte  de  ceux  qu'on  appelle  Fidèles.  On 
ne  comprend  fous  ce  nom  que  ceux  qui  font  bapti- 
fes  de  Catholiques. Fidelis  Cbrijlianus,  bapti^tut,8c  Ca- 
tbolicus.  Dans  le  Concile  d’Elyire  , canons  {«> , 4Ç  de 
afi.  le  Cathécuméne  eft  appelle  Chrétien  , de  ceux  qui 
font  baptifés  Fidèles.  Au  pluriel  on  le  dit  fubftanti-, 
vement.  L’Églifc  eft  l’Aflcmblée  des  FidJet. 

En  termes  de  Liturgies,  Fidèles  fc  prend  dans  un  fens 

Îitus  étroit-,  de  U lignification  de  ce  mot  exclut  non- 
èulcincnt  les  Catéchumènes,  mais  aufli  les  Pcnitens,' 
qui  ne  pouvoicnc  ni  les  uns  ni  Jts  autres  aduler  à 1* 
Melle  des  Fidèles  : cette  Mette  des  Fidèles  commen- 
çoit  après  l'Évangile  ; c’elt  proprement  là  que  com- 
mence le  facrificc  par  l'offertoire  •,  ce  qui  précédé 
n'cft  qu'inftrudion  de  prière  préparatoire.  Les  Fidè- 
les étoient  donc  les  Chrétiens  dont  la  vie  ctoit  irré- 
prochable , de  qui  avoient  droit  pour  cette  raifon  d’af- 
lillcr  à toute  la  Meflè. 

FIDÈLE,  f.  f.  On  dit  chez  les  Cuifînicrs  de  les  Traiteurs, 
potage  de  fidèles. 

FIDÈLEMENT  , adv.  D’une  manière  fidèle.  Avec  fidé- 
lité. Fidtliter.  Ce  valet  a un  certificat  qu'il  a bien  8c 
fidèlement  fervi  fon  Maître.  J'aime  fidèlement  en  qua- 
tre ou  cinq  lieux  à la  fois.  Voit. 

FIDÉLITÉ,  fubft.  fem.  Foi,  loyauté,  Fides \ forte  de 
vertu qu i confîfte à obfcrver  exactement  de  fincéreraent 
ce  qu'on  a promis  , ce  qu'on  eft  obligé  de  faire  : 
entretien  des  fermens  qu'on  a faits  , des  paro- 
les qu'on  a données.  On  fait  tacitement  un  ferment 
de  fidélité  au  Roi , de  à fa  patrie  en  naiflànt.  Le  chien 
cil  le  fymbolc  de  1a  fidèi  te.  La  confiante  fidelité  n’cft 
pas  la  vertu  de  la  Cour.  Cail.  Chez  cette  bonne  na- 
tion les  maris  paient  la  fidélité  de  leurs  femmes  par 
un  grand  aflujcttiltemcnc.  S.  Évr.  Vous  ayez  allez 
. éprouvé  ma  confiante,  de  vous  m'avez  fine  faire  mes 
Eceeeij  preuves 
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preuves  de  fidélité.  B.  Rab.  Que  d'ennuis  accompa- 
gnent la  fidelité  , cette  vertu  que  les  Amans  vantent 
Il  tort!  S.  Éva.  Je  trouve  quelque  chofe  d'héroïque 
dans  la  trille  fidélité  dont  une  jeune  femme  a le  cou- 
rage de  fc  piquer  envers  un  vieux  mari.  1*.  Com.  Quoi! 
toute  votre  fidelité  ne  fc  réduit  qu’à  quelques  bou- 
t a des  de  tendrelte,  fie  à deux  ou  trois  accès  de  dc- 
lripoir.  In.  Une  exacte  fidélité  cft  bien  rare  dans  le 
inonde  > delà  fidelité  des  fages  du  fiéele , cft  plutôt 
intérêt , ou  vanité  , qu'une  vertu  véritable.  M.  tse. 

Au  peuple  le  plut  vil  la  fourbe  efi  défendue. 

Un  Prince  pourroit-il  fe  U trop  reprocher  f 

Si  la  fidélité  t'étoit  jamais  perdue , 

C' efi  dans  le  caur  et  un  Roi  qu’il  foudroie  la  chercher. 

Parole  attribuée  à François  L, 

Fidélité  , lignifie  aufli  , une  vérité  exalte  Se  lincére. 
Ces  Jcpofmons  ont  été  rédigés  par  écrit  avec  grande 
fidelité. 

Fidélité.  Il  fc  dit aullt  de  la  mémoire  qui  retient 
bien,  de  avec  beaucoup  d'éxalkitudc.  11  ne  faut  pas 
trop  compter  fur  la  fidélité  de  fa  îÿéraoire.  Ac.  Fr. 

On  appelle  droit  de  ferment  de  fidelité  ,!c  droit  que  le 
Roi  a de  nommer  à la  première  Prébende  vacante 
dans  l’Églife  de  l'Évcque  qui  fait  le  ferment  de  fidé- 
lité au  Roi  pour  entrer  dans  fa  Prélaturc.  11  faut  que 
cette  Prébende  foit  à la  nomination  de  l'Évcque  , Se 
non  du  Chapitre.  Le  Grand  Confeil  maintient  tou- 
jours ce  droit-là.  Du  Cange  remarque  que  les  Evê- 
ques de  les  Prêtres , ne  doivent  au  Roi  que  la  fidé- 
lité , meme  pour  leurs  propres  fiefs,  de  que  l'homma- 
ge elt  dù  par  les  Seigneurs  Laïques. 

Fidélité.  Nom  propre  d’une  Ordre  de  Chevalerie.  Fi- 
delitatis  Ordo  , Or  do  mili  tarit  à Fidel  itate  diclus.  L'Or- 
dre de  la  Fidelité  fut  inllitué  en  1670.  par  Fcdcric 
III.  Roi  de  Dancmarck.  Il  cft  compolc  de  dix-neuf 
principaux  Seigneurs  Se  Officiers  du  Royaume  , qui 
doivent  porter  au  cou  une  Croix  blanche  attachée  à 
un  ruban  blanc  de  rouge  , en  mémoire  de  celle  quoi, 
dit  avoir  miraculeufemcnt  apparu  au  Roi  Valdcraai 
11.  lorfqu’il  faifoit  la  guerre  aux  Païens  de  Livonie. 
André  de  la  Roque.  Moréri.  Voici  ce  que  le  P. 
Helyot  dit  de  l'Ordre  de  la  fidélité.  T.  VIII.  c.  f 1. 
Frédéric  III.  Marq.  de  Elcltcurdc  Brandebourg  , ayant 
pris  le  titre  de  Roi  de  Prude,  uiftitua  le  14*  Janvier 
1701  un  Ordre  militaire  fous  le  nom  de  la  Fidélité  i 
de  donna  aux  Chevaliers,  pour  marque  de  cet  Ordre , 
une  croix  d'or  émaillée  de  bleu,  ayant  au  milieu  les 
chiffres  de  ce  Prince , FR.  Se  aux  angles  l’aigle  de 
Prulfc  émaillée  de  noir.  Cette  croix  eft  attachée  à ui. 
ruban  couleur  d'orange,  que  les  Chevaliers  portent  cr. 
forme  d’écharpe,  depuis  l'épaule  gauche  jufqu'à  la 
hanche  droite,  lut  le  jultc-au-corps.  La  couleur  d'o- 
range fut  apparemment  choific  en  mémoire  de  la  mère 
du  Roi,  Princcllc%l’Orange.  Ces  Chevaliers  portent 
encore  fur  le  côté  gauche  de  leurs  habits  une  croix 
brodée  d’argent  en  forme  d'étoile,  au  milieu  de  la- 
quelle eft  une  aigle  en  broderie  d'or  fur  un  fond  d'o- 
range-, l’aigle  tenant  dans  l’une  de  les  ferres  une  cou- 
ronne de  laurier , Se  dans  l'autre  un  foudre  avec  ces 
mots  : Su u m cuique  , en  broderie  d'or. 

Fidélité  , f.f.  Nom  propre  d'une  Déclic  de  Rome  Païen- 
ne , Fi  des.  C’eft  Numa  qui  le  premier  bâtit  un  tem- 
ple fie  des  autels  à la  Fidélité.  On  11c  tépandoit  point 
de  fang , on  ne  tuoit  point  d'animaux  dans  les  fa- 
crificcs.  Les  Prêtres  qui  lui  offroient , fc  couvroient 
d’un  voile  blanc  : fie  on  les  conduifoit  avec  beaucoup 
de  pompe  au  lieu  du  facrificc  , dans  un  char  en  arc, 
ayant  la  main  enveloppée  jufqu'aux  doigts.  On  re- 
préfentoit  la  Fidelité  par  deux  mains  qui  fe  joignoient, 
telles  qu'on  les  voit  fur  pluficurs  médailles,  parexem- 
ple,  dans  Antoine,  dans Vitellius,  dans  Vcfpalîcn  fiée, 
avec  FIDES  EXERClTVVM  -,  dans  Antoine  avec  Fl- 
DES  PRAETORIANORVM;5e  dans  Holtilicn  , avec 
FIDES  SENATVS.  On  la  rcpréfentoit  encore  par  une 
figure  debout  tenant  de  la  main  une  patcrc  , fie  quel- 
quefois de  l’autre  une  corne  d'abondance , comme 
dans  Vcfpafien  avec  FIDES  PVBLICA  -,  quelquefois 
ljn  caducée , fouvent  une  ou  plulieurs  aigles  Romai- 
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ne* , fie  plulieurs  autres  fymboles , ou  attributs  -,  com- 
me on  peut  voir  lur  un  nombre  infini  de  médailles 
qui  ont  pour  infeription  F ides  , ou  Fidei  Aug.  mutua  , 
publica , ou  Equit.  Exerciti , Exercé  tus , Exercituum  , 
Militum  , Pratorianorum , Cohortium , Légion um.  Quel- 
quefois avec  ces  inferiptions  on  trouve  a figures  qui 
joignent  la  main  cnfcmble.  La  Fidélité  étoit  une  Divini* 
té  différente  du  Dieu  Fidius.  La  Fidélité  avoit  un  tem- 
ple fur  le  Capitole  , près  de  celui  de  Jupiter.  Silitis 
Italicusdit , qu'elle  étoit  au  monde  avant  Jupiter.  De- 
nys  d’Halicarnallc  , qui  en  parle  , L.  II.  Titc-Live  fie 
Plutarque  difent  , que  ce  fut  Numa  qui  lui  érigea  le 
temple  dont  nous  avons  parlé  ; mais  Cicéron  , au 
11.  L.  de  Nat.  Deor.  écrit  qu’il  lui  fut  dédié  par  At- 
tiliusCalatinus  : c'ell  qu’il  le  rétablit.  Mais  l'Huloricn 
de  Cyziquc  Agathocle  remontoir  plus  haut , fie  pre- 
tendoit , au  rapport  de  Fcftus  Pompcius , que  c’etoic 
Roma  fille  d'Énéc  qui  la  première  Dàtit  un  temple  à 
la  Fidelité , apres  l’établilfcmcnt  de  fon  père  en  Ita- 
lie. Voflius  juge  avec  railon  , que  c’cft-là  un  conte. 
Voyez  cet  Auteur , De  Jdol.  L.  VIII.  C.  1 j.  Struvius, 
Antiq.  Rom.  fynt.C.  1 . p.  14J. 

FIDELIUM , f.  m.  Terme  de  Bréviaire.  Nom  Latin 
qui  cil  le  premier  mot  de  l’Oraifon  que  l'Eglife  dit 
pour  les  morts.  Fidelium  , Dent , omnium  conditor  & 
redemptor , &c.  On  appelle  cette  Oraifon  un  Fidelium. 
Et  l’on  dit  en  proverbe,  Palîer  plulieurs  chofcs  par 
un  Fidelium.  Quand  au  lieu  de  nous  acquitter  de  plu- 
ficurs charges  auxquelles  nous  fommes  obliges  , nous 
les  paffons  à la  légère  , on  dit  que  nous  les  avons 
toutes  pallccs  par  un  Fidelium.  Nous  avons  emprun- 
té ce  proverbe  des  fautes  que  fout  nos  Cures,  quand 
ils  ne  rendent  pas  le  devoir  qu'ils  doivent  aux  morts; 
quand  pour  acquitter  pluficurs  fondations  il  ne  difent 
qu’une  Melle  , Pa&quier  , Rech.  L.  VIII.  C.  3 3.  Peut- 
être  aulfi  que  ce  proverbe  vient  de  la  pieufe  pratique 
de  plulieurs  gens  de  bien,  qui  pour  réparer  les  né- 
gligences qui  (c  gliiient  dans  leurs  prières,  ou  autres 
sciions  , prient  à la  fin  pour  les  âmes  du  purgatoire, 
fie  difent  un  Fidelium.  Au  lieu  de  Te  Deum  or» 
feroit  mieux  de  chanter  le  Fidelium.  Cette  phrafe  fc 
dit  au  fujet  d'une  bataille  peu  avantageufe  aux  Vain- 
queurs, ou  bien  à l’occaiion  de  la  prilc  d’une  ville , au 
liège  de  laquelle  les  Vainqueurs  ont  perdu  leurs  plus 
braves  Officiers  , fie  une  grande  partie  des  fol  dais. 

Dinars  ,fans  attendre  de  fiéges 
Va  fit  rendre  à difcreiion , 

Et  déjà  le  Prince  de  Liège 
A fait  fonner  le  carillon 
Du  Te  Deum. 

Les  Ennemis  font  prit  au  piège 
Ils  n’auront  qu'un  Fidelium.  ^ 

FIDÉNATE , C.  m.  Nom  propre  de  peuple.  Qui  cil  de 
Fidéne.  Fidenas.  Les  Fidènates  étoient  une  Colonie 
des  Albains  , ou  de  la  ville  d’Albe.  Titc-Live  dit , 
qu’ils  étoient  Étruriens.  Les  Fidènates  firent  plulieurs 
fois  la  guerre  aux  Romains,  fie  tâchèrent  de  détruire 
Rome  des  fes  commencemens;  mais  ils  furent  détruits 
eux-mêmes.  Voyez  Tite-Live  , L.  I.  fie  II.  Florus, 
L.  I.  C.  a.  fie  ta. 

FlDÈNE,  ou  FIDËNES;  f.  f.  Nom  propre  d’une  an- 
cienne ville  du  pays  des  Sabins  en  Italie.  Fidena , Fi - 
dena_.  Cette  ville,  qui  a été  plulieurs  fois  ruinée,  fie 
pluficurs  fois  rebâtie  fur  fes  ruines , ctoit  au  lieu  od 
efi  à préfcnc  Caftel  Giubiler , à deux  lieues  au  nord  de 
Rome. 

FIDICULE  , f.  £ Terme  d'Alhonomie.  Fidicula.  C’eft 
le  nom  d’une  étoile  Je  la  Lyre. 

FIDIUS,  f.  m.Nom  propre  d’un  Dieu  des  Païens.  Fs- 
dius.  Les  Mythologilles  difent,  que  Fidius  étoit  fil* 
de  Jupiter.  On  célébrait  à Rom:  une  fête  à l’honneur 
du  Dieu  Fidius  le  f de  Juin  fur  le  mont  Quiritul. 
Voyez  Ovide,  L.  6 des  Faites. 

Le  nom  de  Fidius , félon  quelques-uns,  vient  du  Latia 
fidet , fidelité , bonne  foi. 

Le  Dieu  Fidius  étoit  fils  de  Jupiter  , fie  fc  nommoic 
ainfi  parccqu’il  étoit  le  Dieu  de  la  bonne-foi,  de  U 
fidélité.  Les  Sabins  l'honoroicnt  avant  les  Romains  ; 

• fie 


I 


ïî4î  FÏD  FIË 

tic  li  l'un  en  croit  Ovide  , Fait.  L.  VI.  v.  Uf.  c’cft 

eux  qui  les  premiers  lui  donnèrent  un  temple , fur  le  FIE. 

mont  Quirinal.  Le  meme  Auteur  » dit  que  les  Sabins 

lui  donnoirnt  trois  noms , Sancus  » ou  Sanclus , Fidius,  23“  FIÉBLE , adj.  Vieux  mot.  Foiblc. 

Fc  Semus , ou  Sème.  Quelques-uns  ajoutent  qu'il  ctoit  F1ÉBLÉCHE , f.  f.  Vieux  mot  qui  (\gn\fafoibltfft.  Il  cft 
encore  nommé  Sabus,  tic  Caton  dit  , que  c’cft  de  ce  dérive  de fii bit , autre  vieux  mot,  qui  figmiie  Jointe. 

nom  que  les  Sabirs  avoient  pris  leur  nom  ; mais  il  FIE CHT E L BERG  , f.  m.  C’cft- à-dire.  Montagnes  de 
diftinguc  Sabus  de  Sancus.  Celui-ci  ctoit  le»pcrc  , tic  Ficchtcl.fïcç6t;//t  montes.  Ce  font  des  montagnes  «l'Al- 
l’autrc  le  lils.  Du  relie,  c’ctoir,  comme  il  paroit  par  leniagnc  , lituccs  entre  la  Bohème  tic  la  Franconie*. 

ce  fragment  des  Origines  de  Caton  , un  de  leurs  com-  C’cft  une  partie  de  celles  que  les  Anciens  appclloicnt 

patriotes  que  les  Sabins  avoient  déifié.  Une  inferip-  Sud  ai , ou  Htrcinii  montes.  Les  rivières  d'Égra  , du 

lion  trouvée  à Rieti  en  Italie  l’appelle  Semipater  , Mcin , de  Nab  tic  de  Sala,  fort  en  t du  Fitchtelberg.  LcS 

Se  Situent , tic  porte  Simipatri  Sanco.  On  trouva  à Allemands  prononcent  Fichtelberg. 

Rome  dans  le  lîéde  pâlie  une  ftatuc  de  ce  Dieu  avec  FIÉE , f.  f.  Ce  mot  n'cft  plus  en  ufage  : il  fignifioit  fois. 
cette  infeription  Simoni  Deo  Sanco  Fid.  Les  Sçavans  Mainte  fiée  t c’eft-à-dirc  , maintefois , fouvent.  Sape  , 
croient  que  la  Statue  que  S.  Juftin  vit  à Rome  , & ‘ multoties. 

qu'il  prit  pour  une  Statue  de  Simon  le  Magicien,  étoit  FIEF,f.  m.  Terre,  Seigneurie,  qu  droits  qu'on  tient  d’un 
quelque  figure  du  Dieu  Fidins  femblablc  à celle-ci.  Un  Seigneur  dominant  à la  charge  de  foi  tic  hommage, ou 
marbre  qui  fc  voit  encore  à Rome  , tic  qui  pour  a inf-  de  quelques  redevances.  Cuj  a s.  Predium  bénéficia  s'iim  , 

cription  Simulacrum  Finit  , reprclentC  ce  Dieu  fous  jnrit  clientaris.  On  a dit  fendant  dans  la  balle  Latinité, 

un  ingénieux  emblème.  On  y voit  fous  une  efpcce  de  Autrefois  les  fiefs  n’étoient  que  viagers.  Les  fiefs  font 

pavillon  l'Honneur  à droite  fous  la  figure  d'un  hom-  établis  dans  toutes  les  Coutumes  de  France.  C'clt  un 

me  fait  t la  Vérité  à gauche  couronnée  de  laurier  & point  d’Hirtoirc  fort  obfcur,  «Se  fort  embarratTe,  tic  fur 

donnant  la  main  à l'Honneur  : au  milieu  d'eux  cft  lequel  les  Auteurs  font  fort  partagés  , que  l'origine  des 

l’Amour  fous  la  figure  d’un  enfant , pour  marquer  , à fiefs.  Les  uns  en  ont  attribue  I invention  aux  Lombards: 

mon  feus , que  le  Dieu  Fidius  , ou  de  la  bonne-foi , les  autres  ont  cherché  une  idée  des  devoirs  du  valfal  à 

n’eft  autre  chofc  que  l’amour  de  l’honneur  «Se  de  la  l’égard  de  fon  Seigneur  dans  les  liaifons  qui  étoient  cn- 

Vcritc.  Denys  d'Halicarnaffe  l’appelle  ii/rw.  Fidius,  ire  le  Patron  Se  fon  client  : & d'autres  en  ont  cherché 

a etc  dit  comme  fidei  Deus.  D’autres  croient  qu’il  vient  le  principe  tic  le  commencement  dans  l'Antiquité  Ro- 
de fidts  diei  ; quelques-uns  que  dans  Médius  Fidius , maine.  Les  Empereurs  Romains  diilribuoicnt  des  ter- 

Fidius  cft  mis  pour  filius  -,  de  forte  que  iXius  Fidius  rcs  aux  vieilles  bandes,  à condition  de  prendre  les  ar- 

foit  la  mcmechofe  que  A*'<  filius  , c'cft-à-dirc , fils  de  mes  pour  la  défenfe  des  frontières  de  l’Empire.  C'eft-li 

Jupiter  , «Se  que  M eft  le/»  des  Grecs,  particule  qu’ils  une  image  des  fiefs  : tic  félon  toutes  les  apparences  ils 

cmployoientdans  les  jurcmens,  comme  les  Latins  per-,  n étoient  pas  autre  chofe  dans  leur  première  origine. 

& que  ce  fils  de  Jupiter,  par  lequel  on  jure  en  pronon-  Mais  dans  la  fuite  ils  ont  change  de  nature , tic  on  y a 

ç.mt  ces  mots,  cft  Hercule.  Voyez  Feftus  tic  Scaliger  attache  des  droits  qui  n’y  étoient  pas  originairement, 

l-.r  Cit  A 'tcur  , le  Lexique  de  Martinius  ,3c  Volïïus,  Du  Moulin  ne  doute  point  que  ces  diftributions de  ter- 

Dt  /doit!.  L.  VIH.  C.  i J.  où  il  parle  de  ce  Dieu.  res,  qu’on  appclloit  Bénéfices , n’aient  été  la  matière 

Tarquin  le  Superbe  bâtit  un  temple  a Rome  à Jupiter  première  des  fiefs  \ tic  c’cft  pourquoi  il  confond  le  bé- 

Fidius  , tic  Spurius  l'ollhumius  le  dédia.  Voyez  fur  ce  ncficc  tic  le  fief  comme  une  feule  tic  meme  chofc.  Cc- 

D;.cu  «Se  Itir  Semo  Sancus  Fidius , le  L Livre  de  Voflius,  pendant,  il  y avoit  une  très-grande  différence  entre  le 

Ue  Ideiol.  L.  il  .tic  le  VIIIe/..  C.  ij.  tic  Struvius  , bénéfice  & le  fief ;puifquc  ni  la  foi  & hommage , ni  tous 

j4ntiq.  Âom.  Synl.C.Lp.  iif.ch  fuiv.  Le  Dieu  Fidius  les  autres  droits  féodaux,  n’etoient  point  annexes  au 

ctoit  aux  Sabins , dit  Laéàancc  , L.  1.  G.  1 1.  ce  qu’c-  bénéfice , tic  que  le  bénéfice  meme  n étoit  point  hérc- 

roit  Quirinus  aux  Romairts.  ditairc.  Il  cft  du  moins  certain  que  fi  les  bénéfices  ont 

flDOL , ou  FIDOLE.  Voyez  F ALE.  _ été  ériges  en  fiefs , le  mot  de  fief  ne  fc  trouve  dans  au- 

F1DONIS1 , f.  m.  Nom  propre  d’une  prefqu’ile  des  Tar-  cun  Auteur  plus  ancien  que  Hugues  Capet , ou  Charles 

tares  Nngais  en  Europe.  Onditaulft  Sidonifi,  Fi  do-  le  Simple.  Peut-être  qu'on  commença  à appellcr  les 

r.ifia,  Siatnifd  ; anciennement  Athillea  , ou  Achitlis  bénéfices  des  fiefs , parcequ’alors  ils  devinrent  hcrédi- 

cttrfus.  La  prcfqu’ilc  de  Fidonifi  s'étend  d’Orient  en  taircs,&  que  ceux  qui  poilcdoicnt  ces  bénéfices  exigc- 

Occidcnt,  entre  le  Golfe  de  Ncgrépoli  «Se  l'embou-  rent  de  leurs  inférieurs Ja/rr , c’cft-à?dirc,  la  foi  tic 

churc  du  Borifthéne.  Elle  a environ  trente  lieues  de  hommage:  d'où  l'on  a forme  le  mot  de  fief.  En  effet, 

long,  trois  au  plus  de  large-,  tic  Flfthme  qui  la  joint  dans  le  vieux  langage  de  la  Coutume  Normande,  les 

à la  terre  ferme  n’eft  large  que  d’une  lieue.  fiefs  (om  appelles  fee.  On  ne  peut  pas  marquer  précité- 

^/■FIDUCIAIRE,  adj.  m.  tic  f.  Héritier  Fiduciaire.  On  ment  le  temps  où  arrivèrent  tous  ces  changemcns.  Les 

peut  en  prendre  la  notion  dans  l'article  de  Fiducie.  fiefs, tels  qu’ils  font  aujourd’hui,  ne  s’établirent  pas  tout 

FIDUCIE,  f.  f Terme  de  Palais,  en  ufage  furtout  d’un  coup.  Les  grands  Seigneurs,  apres  avoir  ui'urpé  la 
dans  le  pays  du  Droit  écrit.  La  Fiducie  approche :bcau-  propriété  de  leurs  bénéfices  fous  les  derniers  Rois  de 

coup  du  Fideicommis.  Cependant  les  Jurifconfultes  y la  féconde  race , s'emparèrent  auiïi  de  la  Juridiction , 
mettent  de  la  différence.  Si  le  délaide  laremife  de  l'hé-  tic  s’allùjéürent  des  vatlaux-,  enfortc  qu'ils  s'érigèrent 

redite  a etc  appofé  plutôt  en  faveur  du  fubftilué  que  prelquc  en  Souverains  t chacun  dans  l’ctcnduc  de  fon 

du  grevé , Se  fi  le  grevé  doit  remettre  l’hérédité  à un  territoire.  La  donation  des  fiefs  à la  Noblcffe , pour  ré- 

«emps  certain,  comme  à la  puberté,  du  fubftiné,  ou  compenfe  de  ferviccs , commença  fous  la  principauté 

à fà  majorité,  ou  à fon  mariage  jc’eft  alors  une  fidu - de  Charles  Martel.  Mezeray,  T.  I.  b.  138,  1 j«>.  Hu- 

*ie  : mais  fi  la  remife  de  l'hérédité  paroit  avoir  étc  ap-  gués  Capet t lorfqu’il  fut  parvenu  à la  couronne , ctoit 

pofee  plutôt  en  faveur  du  grevé  que  du  fubftitué, «Se  fi  le  lul-mcmc  iî  peu  atfermi  fur  le  thrône , qu'il  n’ofa  s’op- 

greve  ne  doit  remettre  rheredite  qu’au  fubftitué  ; après  pn(cr  à ces  ufurpations , tic  fut  contraint  de  foutfrir  ce 

Ion  décès , en  l’état  quelle  fe  trouvera , c'clt  un  Fidei-  qu’il  ne  pouvoir  empêcher.  Voyez  le  Févre  de  f Origine 

fommis  qui  porte  une  vraie  inftitution  d’héritier,  & des  Fiefs.  Voyez  aufli  les  recherches  de  Pafquicr,  L. 

qui  rend  maître  tic  propriétaire-,  toutefois  à la  charge  II.  de Hauteferre, Origines  feudorum  pro moribus  G.tllia 

de  remettre  l'hérédité  au  fubftitué  : en  un  mot , c’cft  Liber  ÇmguUris.  Il  fe  trouve  à la  fin  de  fes  trois  Livres 

un  véritable  heritier  , grevé  d'un  Fideicommis.  De  Ducibus  tic  Comisibus  Provincialibsts  GMlit  impri- 

FIDUC1ELLE,  adj.  f.  Ligne  fiducielle , ou  Ligne  de  mes  in-40.  A Touloufe  en  164$.  Lorfquc  l'ufage  des 

foi.  Terme  d’Horlogerie.  C’eft  la  ligilc  de  [‘alidade  qui  fiefs  fut  abfolumcnt  établi  en  France , on  voulut  feten- 

patlc  toujours  par  le  centre  de  la  graduation.  Quand  dre  encore  plus  loin  : car  prefaue  tous  les  grands  o th- 
on aioùtc,  par  exemple,  une  portion  de  cercle  au  ces  delà  Couronne  furent  laits  féodaux.  On  y annexa  U 

bas  d'un  pendule  pour  connoîtrc  les  degrés  de  vibra-  Juftice,  & quelques  revenus  annuels.  Le  but  de  ces  in- 

tions,  le  point  du  repos  s'appelle  fiducielle.  Les  Hor-  feodations  ctoit  de  rendre  ces  offices  héréditaires,  à 

logera  l’appcilcnt  ordinairement  point  perpendieu-  l’exemple  des  fiefs  qui  l'étoicpt  devenus.  Il  arriva  en 

lairc.  effet , que  les  Grands  Scigueurs  prétendirent  pofiéder 
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les  charges  héréditairement  \ comme  celle  de  Grand- 
Chambellan,  de  Grand  Bouiillicr,  Sec.  Voyc t Loy- 
feau.  Il  y a des  fitfs  d'honneur , des  fiefs  de  retraites , des 
fiefs  liges.  Voyez  Guichenon  dans  Ion  Hiftoirc  de  Brcl- 
lè , pag.  il.  On  trouve  auffi  dans  les  anciens  livres  des 
fitfs  d amitié  , qu'on  appclloit  autrement  drutries.  Les 
drus  ctoient  ceux  qui  jouïlToiciu  d’un  fief  d'amitic. 

'La  principale  divifion  des  fitfs  eft  en  fiejs  de  dignité,  Se 
en  fitfs  limplcs.  Autrefois  on  divilbit  les  fitfs  en  fitfs 
' terriens  ou  terriau x, fitfs  de  revenus,  & fiejs  de  Maî- 
tres ou  Officiers , ou  fitfs  des  offices. 

Moult  de  féaux  à ter  riaux. 

Si  ta  a de  Magilleriaux 

-Puis  clame  li  de  revenue.  Chastel.  de  Cover. 

Cambden  rapporte  l'origine  des  fitfs  en  Angleterre  à 
Alexandre  bcvcretcM  d’abord  cet  Empereur  fit  élever 
une  muraille  dans  le  nord  d'Angleterre , où  eft  au- 
jourd  nui  le  Cumberland  ,-pour  arrêter  les  courfes  des 
Pietés  ; mais  quelque-temps  apres  il  négligea  ces  forti- 
fications, oueeslignes,  & donna, dit  Lauipridius dans 
fa  vie , les  terres  que  l’on  avoit  conquilcs  fur  les  enne- 
mis, à de  les  Capitaines  & à de  les  foldats,  que  cet 
Auteur  appelle  Limitants  Dûtes  & milites , Capitaines 
Se  Soldats  de  frontières:  mais  il  ne  les  leur  donna  qu’à 
condition  que  leurs  héritiers  ferviroient.  Se  qu'cllcsnc 
patlcroicnt  jamais  à des  gens  privés,  c‘cft-à-dire,  qui 
ne  portaient  point  les  armes.  La  radon  de  Sévère  fut 
que  des  gens  qui  auroient  à défendre,  fcrvjroicnt  avec 
beaucoup  plus  de  foin&  d’atfedion  que  d’autres.  Telle 
<ft  l’origine  des  fiefs  , félon  Cambden,  dans  la  Britan- 
■n i4,  en  parlant  du  Cumberland  de  du  Pietés  Val,  ou 
murailles  des  Pietés , p.  tfji. 

<Cemotc.t  dérive, félon  quelques-uns, defadus,  comme 
venant  d’un  Traite  Se  d’une  alliance  faite  aveclcSci- 
neur-,  félon  d’autres  de  fidts,  comme  Cujas,  Se  Jean 
e Janua,à  caufcdela  toi  qu’on  eft  obligé  de  porter 
Se  de  garder  à celui  dont  on  relève  ; c’clt  anffi  le  fen- 
timent  de  M.  de  Courtin.  Bodin  tient  que  le  mot 
ftdnm  . Latin  , vient  par  la  contraction  de  ces  lettres 
initiales . Fidelis  tro  domino  vero  mto , qui  elt  une  an- 
cienne formule  de  la  foi  & hommage.  Nicot  tient 
qu’il  vient  de  frld , Allemand  , lignifiant  la  meme  cho- 
iz  -,  Hotmail , de  fttd  , mot  Allemand  , qui  lignifie  la 
guerre.  Pontanuslc  dérive  de  ftidt,  mot  Danois  , qui 
ùgmt'.z Milice  ; d’autres  du  mot  Hot.grois  fotld , qui 
lignifie  ttrrt\  d’autres  de  foden , qui  lignifie  nourrir-,  & ' 
Scldenus,  du  Saxon  ftm , qui  lignifie  Jtipendium  ; le  fit f 
étant  une  cfpéce  de  Prébende  pour  vivre  : car  ce  mot 
de  fief  a lignifié  autrefois  des  gages  & appointemens 
d’Ôlhcicrs.  Quelques  Auteurs  Latins  ont  dit  ftnum  , 
d’où  nous  avons  fait  fief,  au  lieu  de  fiudum  , dont  les 
Bourguignons  ont  fait  fitd.  On  lit  dans  des  Tines  ft- 
dum.  Se  non  Jestdum  , Se  ftdum  a un  rapport  viliole 
avec  fed.  Choaier  , Hijteire  de  Dauph.  L.  XI.  T.  J. 
P-  8-H- 

Fur  hii’tRiAt , en  Allemagne,  eft  un  fief  qui  relevé  im- 
médiatement de  l’Empereur. 

Mon  petit  bien  n'eflpas  un  fief  impérial.ti  Pats. 

Fief  in  Paragf  , c’cft-à-dire , en  parentage.  Voyez  PA- 
RAGE , Se  Palquicr , Rech.  L.  VIII.  C.  *7- 
Tuf  simple.  Sine  tncro  & mixte  imperio.  Il  n’attribuoit 
quele  droit  de  connoîtredes  différends  mus  à l’occalïon 
des  fonds  qui  en  relevoient.  Valbonnet,  p.  f. 

Fief  dominant  , eft  celui  à qui  on  doit  foi  & hommage. 
Fief ftrvant , celui  qui  relève  d’un  autre  fief,  ou  qui 
n’a  lotis  foi  que  des  rotures.  Un  fief  en  nuejj'e , ou  de 
Haubert,  eft  le  plus  noble  apres  les  fiefs  de  dignité. 
Ceft  un  fief  tenu  immédiatement  du  Prince  fans 
moyen , 'ce  qui  lui  a fait  donner  le  nom  de  fitd  de  nu 
à nu.  On  l'appelle  auffi  fief  de  plein  Chevalier,  ou 
plein  fief  de  Chevalier:  ccll  celui  pour  lequel  le  Feu- 
dataiic  eft  obligé  de  faire  un  homme  d’armes.  Il  n'y 
a que  le  plein  fief  de  Haubert , à qui  appartient  abfo- 
lumentj'V  fans  autre  titre,  le  droit  de  Colombier. 
En  Normandie  le  plein  fief  de  Haubert  peut  être  divife 
«i  huit  portions  entre  filles  feulement,  de  pon  entre 
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mâles  : rainée  rend  la  foi  Se  hommage  pour  les  au- 
tres. On  dit  auffi , relever  de  nu  a te m , quand  on  tient 
du  Roi  fa  Seigneurie  en  plein  fief-,  ce  qu’on  appelle 
auffi  , Fief  chevet , en  Latin  ftudum  larica , ou  Jeu  du  s 
planum.  La  plupart  des  fiels  de  Haubert  relèvent  im- 
médiatement du  Roi.  Tir/  de  dignité,  eft  un  Fief  au- 
quel eft  attaché  un  titre  de  dignité , comme  le  titre  de 
Duché , de  Comté  , de  Marquifat,  de  Principauté,  de 
Baronnie , Sec.  Fief  en  chef,  ou  fief  chtvtl  f ftudum 
eapiult  J eft  un  /«/  qui  eft  en  titre  de  fief  noble  ayant 
juftice , comme  les  fiefs  de  Haubert , Comtés , Baron- 
nies , Sec. 

Fief  noble  , ou  Rural,  eft  celui  qui  eft  venu  en  plein 
hommage,  ou  Pairie,  ou  en  plein  ligc.où  il  y a Juftice, 
maifon , ou  Château  notable,  motte , folles , ou  autres 
lignes  de  Noblefl'e  Se  d’anciennetc.  On  appelle  les  au- 
tres fiefs , ruraux , Se  non  nobles , qu’on  appelle  quelque  - 
fois  , Fiefs  refireints , ou  abrégés.  Quelquefois  fief  abré- 
gé , abrégié , reftreim , s’entend  d’un  fief  pour  lequel 
on  doit  des  fervices  qui  ont  cté  diminués  , limités. 

La  cenfiveclfappcllée  fief  non  noble,  dans  quelques  actes 
du  Parlement  de  Paris. 

On  a appel  lé  auffi  fitfs  roturiers  , des  métairies  ; Se  fiefs 
bourfitrs , ou  bourfaux  , des  fiefs  qu'on  appelle  en  plu- 
lieurs  lieux  coutumiers , Se  qui  étant  fans  domaine , 
'confident  feulement  en  quelques  émolumens  pécuniai- 
res. Ragueau  dit,  que  c’cft  le  fief,  ou  la  portion  de  fief 
qui  appartient  aux  puînés.  M.  Heviu  croit  que  c'eft  la 
rente  que  l’aîné  afligne  à Tes  puînés  pour  leur  tenir  lieu 
de  part  Se  portion  fur  le  fief.  On  appelloit  fitfs  de  ca- 
méra , des  rentes , ou  penlions  que  les  Seigneurs  don- 
noient  à leurs  cftaffiers,  qui  les  tcnoiciit  d’eux  en  for- 
me de  fiefs  , à charge  de  foi  Se  hommage.  C’etoicnr 
des  fitfs  improprement  : on  les  appelloit  au \\x fiefs  de 
revue.  La  raifon  eft  qu’anciennement  on  inféodoit  des 
rentes  & des  peniions,  auffi-bicn  que  des  héritages. 
Loyseau.  Les  portions  de  fitfs  qui  appartiennent  aux 
aînés , Se  qu’il»  donnent  a leurs  cadets  , s'appellent 
auffi  bourfaux  en  la  Coutume  du  Grand  Perche  Se  du 
Maine.  Fief de  corps , eft  un  fief  dont  le  pollclTcur  doit 
Tendre  lui-même  en  perfonne  les  fervices  à fon  Sei- 
gneur , aller  lui-mcme  à la  guerre  , ficc. 

Fief  Epi  je  opal , ou  Prefbytétai.  Ou  appelloit  ainfi  des  biens 
Ecclélîaltiques  , quelquefois  meme  des  Bénéfices,  des 
Chapelles  que  les  Seigneurs  laïcs  avoient  ufurpésfurla 
fin  de  la  fécondé  race  de  nos  Rois. 

Fief  ferme , lîgntfie  une  terre,  un  héritage  , un  foads 
aricrmé  à longues  années.  A l'occafion  de  ce  mot  il 
faut  remarquer  que  fief  ne  veut  pas  toujours  dire  une 
terre  noble;  mais  qu’il  lignifie  quelquefois,  fur-tout 
en  Normandie  Se  en  Angleterre , fimplcmcnt  un  héri- 
tage. 

Fit)  de  condition  fendait , eft  un  fief  qui  admet  fuccclfion.’ 
Ftudum  praprium  quod  fucctjfionem  habtt.  Fief  jurablc 
Se  rtndavle  , eft  un  fief  que  le  vallal  eft  obligé  par  (cr- 
ment  de  rendre  à Ion  Seigneur  pour  s’en  frrvir  dans 
fes  guerres.  Fief  jurablt , chez  les  Ultramontains  , eft 
un  fief  pour  lequel  on  doit  au  Seigneur  ferment  de 
fidelité:  Ftudum  jurabilt.  Fief dépaijjt , eft  un  fief charge 
tous  les  ans  d’un  ou  de  plulïcurs  repas  envers  une  Com- 
munauté. Ftudum  procurations . 

Fitfs  de  dévotion,  ou  de  piété.  On  a appcllé  ainfi  autrefois 
les  Etats,  les  Principautés  que  des  Souverains  recon- 
noillbient  par  humilité  tenir  de  Dieu  à la  charge  de 
l’hommage  Se  de  quelques  redevances  , comme  de  la 
cire  , Sec.  Fitfs  rtvanchablts  , égalables  , cheatts , <jr 
levant , font  fiefs  dont  les  pollcllêurs  font  de  meme 
condition , (ont  aftreints  aux  memes  devoirs.  Voyex 
d’Argentré  fur  l'ancienne  Coutume  de  Bretagne. 

Franc  fief.  Cette  épithète  eft  donnée  aux  /</}  ^parcequ’ils 
ne  doivent  être  tenus  que  par  perfonnes  tranches  Se 
nobles  de  race,  ou  ennoblies,  qui  font  franches,  libres 
Se  exemptes  de  tailles,  aides  Se  fubfidcs.  Après  l’ac- 
croill’cmcni , Sç  le  pariait  établillement  des  fitfs,  ceux 
qui  en  ctoient  les  pollcllêurs  fe  qualifièrent  Gentils- 
hommes , Se  furent  réputés  feuls  nobles.  Ils  obtinrent 
meme  que  les  fitfs  ne  feroient  pollcdés  que  par  des 
perfonnes  nobles , à l’cxclufion  des  roturiers,  cnfortc 
que  la  pollèffion  d’un  fief  étoit  une  preuve  de  noblefté. 
Mais  la  ncccffitc  où  furent  réduits  les  Gentilshommes, 
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de  vendre  leurs  fiefi  pour  les  voyages  de  la  Terre- 
Sainte  , tut  une  occaüon  aux  roturiers  de  pouvoir 
çoileder  des  fiefi*  Les  Papes  qui  fol  lie  i toi  ent  IcsCroi- 
ladcs,  obtinrent  le  contentement  des  Rois  en  faveur 
des  Roturiers.  Philipc  le  Hardi  en  ii7f.  donna  per- 
milfion  aux  Roturiers  de  policier  des Jstfs , en  payant 
une  certaine  finance  qu’on  appelle  encore  aujourd'hui 
droit  de  jrants  fiefs.  Ht  en  i S79-  Henri  111.  ordonna 
qu’a  l’avenir  les  fiefi  n’ennobiiroient  plus.  Ainti  on  ap- 
pelle droit  de  fi  unes  fiefi  , & nouveaux  ai  quia  , la  taxe 
qu’on  fait  tous  les  $o  ou  40  ans  fur  les  roturiers,  les 
Lghfcs , les  Communautés  , Sc  gens  de  main-morte  , 
pour  les  fiefi  qu’ils  tiennent,  ou  qu’ils  ont  acquis  de 
nouveau , qui  ne  (ont  point  amortis , afin  qu’ils  ne 
foient  point  obligés  d’en  vuider  leurs  mains.  Cette 
taxe  le  bit  fur  le  pied  dj  revenu  de  lix  années,  à 
l'egard  des  fiefi  qui  font  tenus  du  Roi  nuetnent,  Sc 
de  trois  ans  à i egard  de  ceux  qui  n’eu  relèvent  qu’en 
arriéré  fief. 

Fier  franc,  f.  m;.  C’eft  celui  pour  lequel  le  variai 
n’ell  fujet  à aucun  lervicc.  Feudum  libtrum. 

#4*  Fies  Dt  Taïui.  On  appuie  ainli  dans  le  Droit  d’E- 
Colle  les  fiefs  dont  on  a rixe  la  difpolition  d’une  ma- 
nière contraire  à la  règle  generale  des  lucceffions. 
Feudum  tallia.  Ce  mot , lclon  Crorig  , dans  Ion  J ms 
Ftudale,  vient  du  moi  François  Tailler , parccque  ces 
ùiipolitions  taillent  Sc  coupent  l’ordre  ordinaire  des 
fuccelfions. 

Fiefs  er  Aumônes.  Legs  pieux  , dons  teftamentaires , 
Faits  par  les  Rois  de  Seigneurs  à des  Eglifes,  Hôpitaux, 
ou  Mations  Rcugieulcs  , pour  être  employés  à quelque 
fondation,  ou  pour  faire  prier  Dieu  pour  le  repos  de 
leurs  amts. 

Fis*  Régalien.  Fief  qui  dépend  ou  relève  immédia- 
tement du  Roi.  Feudum  Régalé  , « Rege  folo  dépendent. 

La  règle  que  dans  tous  les  Fiefi  Rcgaiitrii , qui  le  détc- 
rent  par  ordre  de  pi  imogéniture,  en  fuit  l’ordre  des  li- 
gnes , clt  un  principe  de  toutes  les  nations.  Le  Roy  , 

3 * Alcm.  peur  le  D.  de  Sully.  La  Pairie  eft  un  Fief  Réga- 
lien du  premier  ordre.  Id. 

Quelques  Auteurs  (iiranncs,  comme  de  Saint  Julien,  dans 
ibn  Hhlo>re  de  Bourgogne,  écrivent  fied , fied  de  Hau- 
bert ,fied  Souverain. 

Autrefois  on  écrivoit  Sc  on  prononçait  fié , poser  fief.  On 
trouve  Jé  dans  de  vieux  Titres.  Voyez  FÉ.  Dans  une 
Cliartre  de  l’an  1414.  rapportée  parmi  les  preuves  de 
l’Hift.  de  Bretagne, T li.p.  17p. on  Wtfifcw  pour  ligni- 
fier fief  t à ce  que  prétend  le  P.  Lobincau,  bénéficia  » 
CT" jfi  0% , & prtdia  ; mais  fifeus  ne  lignifie  là  autre  çho- 
ic  <|uc  des  revenus  -,  Sc  pour  les  fiefi , ils  (ont  exprimés 
par  le  mot  propre  bénéficia.  Frcherus  n’a  pas  eu  rai- 
ion  de  croire  que  le  mot  défendant  n’a  commencé  à 
être  en  ufage  que  fous  le  régne  de  Frédéric  1.  puifqu’il 
fc  trouve  dans  un  Aéte  parie  entre  Guy  , Archevêque  de 
Vienne  ,&  Geoffroy,  Seigneur  de  Moraine-,  il  l’ctoit 
déjà  dés  le  commencement  de  l’onziémc  liéclc.  C110- 
nun  , T.  II.  p.  4$. 

Pied  de  fief,  eft  un  fief  dcpecc  Sc  démembré , dontil  eft  fait 
fouvent  mention  en  la  Coutume  de  Tours. 

Pîcf  de  danger , eft  celui  dont  on  ne  peut  prendre  poflef- 
i;on  qu’apres  avoir  fait  la  foi  Ce  hommage , comme  on 
voit  dans  lc>  Coutumes  de  Troyes,  de  Chaumont,  &c. 
& qu’ou  ne  peut  aliéner  fans  le  congé  du  Seigneur  ; 
autrement  il  cft  confifqué.  1 

Relever  un  fitf , eft  en  faire  foi  Sc  hommage.  De  fon  j 
Domaine  faire  fon  fief , c’eft  donner  en  arriére -fief 
une  partie  de  fon  fie y , Faire  de  fon  plein  fief  un  arricre- 
fief.  De  fon  fitj  faire  Ion  domaine,  lignifie  réunir  l’ar« 
rier e-fief  a fon  fitf. 

Il  y a des  fiefs  à yic  -,  d*antrrs  qu’on  appelle  Fiefi  morts , 
tjui  font  des  héritages  tenus  a rer.tcfct.he,  qui  ne  por- 
tent point.de  profits  de  cens  , ni  de  rente  foncière.  On 
dit  qu’un  Seigneur  de  fon  domaine  fait  fon  fitf,  quand 
• de  (ou  plein  fitf  il  en  donne  une  partie  à un  variai  pom 
• en  faire  un  arriere-fitj  -,  & au  contraire  ,^uc  de  fon fi<J 
il  fait  ion . domaine,  <.|Uand  il  y réunit  un  arriéré -jttf , ou 
quand  il  le  retire  par  ptiiilancc  d<-  fief. 

U y a autfi  des  fiejs  en  ugaie  , ou  des  fiefi  de  digni- 
té, comme  ctoit  autrefois  ia  t hurge  de  Connétable  , 
que  le  Roi  donuoit  en fiej , Si  dont  on  lui  faifoir  foi  & 
hommage. 
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Fief  en  l'air.  C’eft  an  fief  qji  n’a  point  de  château,  ou 
principal  manoir,  ou  les  tenanciers  fuient  obliges  de 
venir  fore  les  devoirs , Sc  payer  lesdroits. 

Profit  de  fief,  fc  dit  des  droits  feigneuriaux  , com  ne 
quints  de  requints , rachats , lo.ls  Sc  ventes , qui  Ce 
payent  à chaque  mutation  des  héritages,  ou  fiejs  fer- 
vans  , quand  le  fief  eft  ouvert  , ou  vacant.  On  dit 
aiirii , qu’un  Seigneur  peut  fc  jouer  de  fon  fief-,  pour 
dire,  le  démembrer. 

Puifanct  de  fief  cft  un  droit  fcigncurial  qui  donne  pou- 
voir à un  beigneur  de  retirer  Sc  de  prendre  un  hérita- 
ge dépendant  de  lui,  pour  le  même  prix  qu’il  eft  vendu 
a un  etranger,  & non  lignager  de  celui  qui  vend,  ou  du 
vallàl. 

Commift  de  fief . C’eft  la  dénégation  que  fait  un  variai  de 
tenir  nnjiej  de  fon  Seigneur-,  ce  qui  emporte  confifca- 
tion:  d’.ni  eft  venu  ce  proverbe  , Qui  fief  nie  , ou  fief 
rogne  ,fief  perd  -,  c’cft-à-dire , que  celui  qui  rcfjfe  de 
rcconnoitre  fon  Seigneur , perd  fon  fief. 

Arriéré  fief,  cft  un  fiefi  relevant  d’un  xatrefiicf,  lequel  en  i 
encore  un  autre  au-dcll’us  de  lui. 

Plein-fief , a quelquefois  une  lignification  oppofee  à celle 
• dWriVrr-jif/-,  quelquefois  aufllp/f»V»-/ïr/  (c  dit  à la  diffé- 
rence de  >utnu  fiief  qui  n’clt  point  ac  pareille  valeur  , 

&:  qui  11’a  aucune  jurifdiclion.  Variai  de  pie  in -fief  cft 
celui  qui  cft  à pur , Sc  lans  moyen  , ou  , comme  dit 
la  Coutume  de  Normandie  , qui  tient  de  fon  Sei- 
gneur, nu  a nu,  ÔC  non  par  moyen.  Immédiate , nulle 
tntermedio. 

On  dit  par  manière  d’axiome , ou  de  proverbe  , Qui  fief 
nie,  dénie,  ou  fiief  rogne  , fief  perd  : c’eft  un  ancien 
dit, qui  lignifie  que  celui  qtii  dcfavouc  fon  Seigneur 
fcodal  confifqué  fon  fief 

FIEFFAL,  aie,  adj.  Clitntelaris.  JurifJiétion  fief  ale  , 
cft  la  Jurifdiction  qu’un  Seigneur  a fur  ceux  qui  de- 
meurent dans  fon  fitf , Sc  pour  faire  droit  fur  les 
plaintes  qui  appartiennent  à (on  fitf.  Podeifion  fief  a - 
le,  fedit  parceq  t il  y a des fiefs  héréditaires  , éê  d'autres 
à vie , pour  iajufticc  Sc  la  juufdiétion acuchcc  à certai- 
nes charges. 

FIEFFANT , f.  m.  Terme  de  Palais.  C’eft  ainfi  qu*on 
nomme  celui  qui  donne  une  terre  à fief,  i bail  emphy- 
theotique  , à rente  foncière  ùc  irraquitablc. 

F1EFFATA1RE  , f.  m.  Terme  de  Palais.  C’eft  le  nom 
qu’on  donne  à celui  ou  à celle  qui  prend  une  rerre  en 
hef,  aux  conditions  d’cir  faire  une  rente  foncière  Sc 
perpétuelle.  Il  n’cft  pas  permis  à un  Fitfatairt  de  dété- 
riorer les  terres  qu'il  xprifes  en  fief. 

F1EFFLR , v.  fick.  Donner  en  fitf  une  terre , un  droit , à la 
charge  de  foi  Sc  hommage  , Sc  de  quelque  redevance. 
Clitntclari,  btntficiaria  jure  mancipart , tradtrt. 

Selon  les  loix  d’Angleterre,/»-^,  c’eft  donner  quelques 
honneurs.  Châteaux,  mations, métairies  ou  fermes, 
terres,  ou  autres  immeubles  de  femblable  nature,  a 
condition  de  la  foi  (Impie  -,  c'eft-à-dire , â lui , S:  à fes 
héritiers  pour  toujours , en  l’en  mettant  en  poriclfion  -, 
Sc  cette  donation  doit  être  faite  par  un  Acte  Sc  par 
écrit.  Harris. 

Fieffé,  ée,  adj.  Sc  part.  On  trouve  dans  quelques  vieux 
titres,  SC  quelques  vieux  livres  fitfvé  pour  fief.  Un 
Olficier,  un  Sergent fitf,  font  ceux  qui  dépendent 
d’un  fitf.  Client  facramcnto  afirielus  ,prarogativam  adtp- 
tu*.  Il  y a quantité  d’olficcc fiefs  Sc  héréditaires-  On 
aappellc  Tailleur  fitf , celui  qui  tenoiten  foi  & hom- 
mage du  Roi  le  pouvoir  de  tailler  les  monnoies  de 
France.  Homme  fitf  ,c  cft  un  va  fol,  ou  ftudal , qui 
tient  un  héritage  en  foi  Sc  hommage.  Clietn.  Héri- 
tierfiefvé , eft  un  Pafal  propriétaire  de  fiefs  dont  il  a 
été  adhcritc , c’eft-à-dirc , faiû  & vêtu  par  le  Seigneur 
< féodal. 

,Fieffé  , És  , fc  ditaufii  par  injure  de  ceux  qui  ont  quel- 
que vice,  quelque  mauvaife  habitude  au  fnprcmc  de- 
j grc-,  de  ceux  qui  font  en  quelque  font  profelfion  d’ê- 
tre de  malhonnêtes  gens.  Mnûfitfe  lignifie  achevé,  qui 
clt  tout-  à-fait  ce  qu'il  cft , & ne  le  prend  jamais  qu'en 
1 mauvaife  part.  C’eft  un  Coquin  fitf  C’eft  un  Fri- 
pon fitf.  C’eft  une  coquette  fieÿte.  Il  eft  bas. 

I FIEFFE , 1.  Ci  Vieux  terme  de  Coutumes , qui  lignifie  bail 
r a rente. 

IriEGARD,  £ m.  Place  commune,  chofe  commune  , 
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comme  une  rivicre , &c.  Ce  mot  fc  trouve  dans  les 
Coutumes  Sc  dans  les  Chartres.  Dans  celles  de  Flandres 
on  lit  Flegard. 

FIEL,f.  m.  F et,  bilis.  Humeur  jaunâtre  Sc  amère  conte- 
nue «lins  un  vaiiVeau  rond,  Cfc  un  peu  long,  qui  a la 
figure  o’unc  petite  poire,  Sc  qui  ell  fit  ne  au-dcllôus 
du  grand  lobe  du  loic,  dans  fa  partie  concave.  On  ap- 
pelle autrement  cette  humeur , bile,  de  le  vaillcauqui 
la  contient , véjîcule  du fiel , en  Latin folliculus  ftllis.  Le 
Jicli'c  fcparc  dans  les  glandes  du  foie,  d’où  il  ell  porté  , 
partie  dans  fa  vciiculc,  & partie  dans  l’intcllin  duodé- 
num , pour  aider  à la  digellion  des  alimens  & pour  les 
rendre  plus  iluides.  Il  y a des  animaux  qui  n’ont  point 
de  véiîculc  du  fiel,  comme  les  cerfs, le?  chevaux,  ânes, 
mulets  , daims , chameaux  -,  de  entre  les  poill’ons,  les 
veaux  de  mer  & les  dauphins -,  mais  leurre/  cit  renfer- 
mé dans  des  conduits  qui  fc  terminent  aux  intedins. 
DaiisJe  fiel  du  taureau  on  trouve  quelquefois  une  pier- 
re recommandée  pour  i a jauni  lie.  Le  fiel  de  carpe  , 
d’anguille , ou  de  bœuf  léché,  de  puis  détrempe  avec 
de  l’eau  de  vie  de  des  couleurs,  empêche  qu’dit  ncs’é- 
caillcnt.  Le  fiel  de  vache  fert  d’une  excellente  faucc,ou 
moutarde , aux  Princes  d'Ethiopie,  pour  uianger  de  la 
%hair  de  vache  crue  , qui  leur  cil  un  grand  reg..i , à ce 
que  «I  t le  P.  Aljncïda , dans  fa  Kdatir  • i ; tl.iopie.  Le 
fiel  ê.  cochon  fait  croître  les  cheve  -x , ueivrgc  Je  gué- 
rit les  ulcères  de  l’oreille.  Celui  d’agneau  crt  e-omc  pro- 
pre pour  l’épileplic;  celui  du  brochet  poat  les  lièvres 
intermittentes  -,  celui  de  carpe  éclaircit  la  vue  , celui  de 
chevreau  mêlé  avec  du  pain,  du_  blanc  d'œjfdc  de 
l’huile  de  laurier,  Sc  appli-jué  en  forme  de  cataplafmc 
furie  nombril , cil  un  remède  pour  la  lièvre  quotidien- 
ne. On  fc  fert  de  celui  de  chevreuil  pour  les  brunie- 
mens  d’oreille , pour  les  maux  de  dents,  les  nuages 
des  yeux , les  taches  du  vifige.  Celui  du  coq  cil  eilimé 
propres  pour  les  maladies  des  yeux  , Je  pour  ôter  les 
taches  de  la  peau.  Celui  de  dann  déterge,  Sc  confumc 
les- nuages  & les  cataractes  des  yeux*  celui  de  fanglicr 
applique  extérieurement  cfl  rélblutil , & propre  pour 
les  tumeurs fcrophulaircs,  & if  gratellc;  celui  du  liè- 
vre éclaircit  la  vue , & emporte  les  taches  Sc  les  nuages 
des  yeux-,  celui  de  mouton  & de  perdrix  s'emploie 
pour  deterger  les  ulcères  des  yeux  ; celui  de  raie  cil  bon 
pour  les  maladies  d’oreille,  i’our  les  venins  & poifons. 
Les  Mahomctans  de  la  Terre- faintc  prennent  fept  ou 
huit  gouttes  de  fiel  d'ours  Acc  un  peu  de  miel.  P.  Ro- 
ger t La  Terre-Jointe,  p.  \ 1 4. 

Fjel,  lignifie  figure  ment  en  Morale,  Haine,  averfion  con- 
tre quelqu’un-,  injure,  outrage.  Cet  homme  n’a  point 
de  fiel  ; il  n’cft  point  vindicatif.  Il  a vomi  tout  fon  fiel , 
c’cll-à-dirc , beaucoup  d’injures,  àc  témoigne  beaucoup 
de  pallion  contre  fon  adverfaue. 

T*nt  de  fiel  entre-t-il  dans  rame  du  dévots  ? Boil. 

U nctrur  humble  & fans  fiel  ,&  dont  la  vertu  pure 

Se  fAjfe  un  point  d’ honneur  d'oublier  une  injure. 

Destorrcns  de  fiel  & de  bile,  coulent  de  fa  plume.  S.Evr. 

Fiel  , fc  prend  aufii  pour.  Amertume,  chagrin,  déplai- 
lir.  11  boit  à longs  traits  Sc  le  fiel  Sc  l’abfynthc  S.  Eyr. 

Me  nourrijfunt  de  fiel  -,  de  larmes  abreuvée.  Rac. 

Fiel  de  terre,  eft  un  nom  qu’on  donne  à la  petite 
centaurée,  à caufc  de  fon  amertume.  Voyez  CEN- 
TAURÉE. 

Fiel  de  verre.  C’cft  unefcume  féparcc  de  dcllus  la  ma- 
tière du  verre,  avant  qu’elle  fc  vitrifie.  On  l’appelle 
autrement  axonge , ou  fcl  de  verre. 

FIÉLUN.  Voyez  KOPERSBERG. 

TIENNES.  Nom  de  lieu.  Fielna.  Au  commencement  du 
treiziéme  fiéele on  difoit  encore  Fielnes  en  François, 
d’où  Ton  a fait  Fitnnes,  en  changeant  17  en  ».  HaJr. 
Valef.  Not.  Oall.p.  a S j.  C’cft  un  bourg  dans  le  Comté 
de  Guinesen  Picardie.  Ibid. 

FIENT  , f.  ni.  ou  mieux  FIENTE.  Quelques-uns  écrivent 
fiantt , comme  on  prononce,  f.  t Fumier,  excrément 
des  animaux.  Fimus , ftercus.  On  dit  des  chofcs  qu’on 
utépriie , qu’on  les  cftuuc  comme  du  fient.  Les  penses 
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de  vaches  ; de  pigeons , font  bonnes  à fumer  les  terres. 
Il  e(l  défendu  aux  jardiniers  de  fe  fervir  de  fiente  de 
pourceaux  pour  fumer  leurs  jardins  & leurs  couches. 
Quelques  Médecins  appellent  aufli  fiente,  l’excrément 
de  l’homme  , à laquelle  ils  donnent  le  nom  de  Civette 
occidentale , Zjbetum  occidentale  Paractlfi,  lorfqu’ctant 
dellcchcc  au  lolcil , elle  a changé  fa  mauvaifc  odeur  en 
une  bonne.  Au  relie  , fient  n’a  guère  d’ufage  qu’en  cette 
phrafe  balle  Sc  proverbiale , Ce  n’cll  pas  le  fient  de  vos 
canes  j ce  qui  fe  dit  lorfqu’on  veut  fait  entendre  à quel- 
qu’un que  ce  qu’on  lui  demande  cil  fort  peu  de  chofe 
pour  lui.  Fiente  cfl  le  plus  uiité. 

Fient , fumier,  fc  dit  encore  en  quelques  Provinces.  Gloff. 
Jur  Mar 01. 

| La  fiente  de  caille  étant  féchcc  & pulvcrifcc  cil  eflimée 
propre  pour  l’épilcpHc-,  celle  de  chèvre  c(l  rvfolutivc , 
dctcrltvc,  deilicative,  digcftivc;  celle  de  cochon  étant 
appliquée  extérieurement  cil  rcfolutivc,  clic  etl  pro- 
pre pour  le  faignement  de  nez,  pour  i’cfquinancie  , 
our  la  gale;  celle  du  lièvre  prife  intérieurement  cil 
o nue  pour  la  pierre  & pour  l’cpiiepfic  ; celle  de 
pigeon  c.t  employée  dans  les  cataplal  iics  refolutifs, 
turtiiians  Sc  difcuififs  ; celle  des  outardes  cil  propre 
pour,  la  gale;  celle  du  mulet  entre  dans  la  coin  polit  ion 
des  moules  des  canons. 

Fiente,  en  termes  de  ChatTc,  fc  dit  proprement  des 
vuidangesou  excrcmcns  des  loups  & des  betes  puan- 
tes, comme  Renards , &c.  A l’cgard  des  betes  mor- 
dantes , comme  fmgliers.on  les  nomme UJfiu ; celles 
des  betes  qui  vivent  de  brout , fumées  ; celles  de  la 
loutre,  epreintes  ; celles  des  lièvres  & lapins,  crottes. 

FIENTER,  v.  art.  prononcez  Fianter.  Rendre  descxcré- 
mens.  Stercus  emittere.  Il  fe  dit  plus  fouvent  des  betes  & 
des  oilcaux,que  desperfonnes. 

FIER,  v.  art.  Ce  mot  c'I  dillyllabe.  Confier,  donner, 
ou  laitier  quelque  chofc  à un  autre, (ùr  la  bonne  opt- 

. nion  qu’on  a de  fa  fidélité  ; fc  repofer  fur  fa  bonne 
foi.  Fidtrt , habert  fidem , credere.  On  lcmploic  plus 
ordinairement  avec  le  pronom  pcrfonncl.  On  ne  doit 
fier  fa  vie,  ou  fon  honneur  à les  atnis , qu’après  les 
avoir  bien  éprouves.  Celui  qui  fe  fie  à tout  le  mon- 
de veut  bien  être  trompé.  Antipater  ayant  appris 
qu'Alcxandre  le  Grand  avoit  fait  mourir  Parmémon  , 
qu’il  foupçonnoit  d'avoir  conjuré  contre  fa  perfonne  , 
s’écria,  Si  Parinénion  eil  coupable  , à qui  les  Princes 
(e fieront -ils ? Et  s’il  cil  innocent,  qui  ell  le  Prince  1 
qui  l’onfc  fiera.  Abl.  On  ne  peut  fc  fier  à ceux  qui  font 
amoureux , ni  s’aflurer  de  leur  fccret.  P.  de  Cl. 

Ce  mot  vient  d efidare  , qu’on  a dit  pour  fidere.  Ménage. 

Fier,  lignifie  aulfi.  S'a  durer , fc  Hâter.  Sc  fier  lur  fon 

* crédit,  fur  fc«  amis,  fur  fa  fortune  ; pour  dire,  S’alfu- 
rcr,  fe  dater  qu’on  a desamis,  du  crédit, que  fa  fortune 
durera  toujours.  Céfir  fc  fioit  trop  à lui-même,  3c  à fa 
bonne  fortune.  Mont. 

On  du  proverbialement  Sc  à contrc-fcns  , Fiez--v ous-y. 
Fou  qui  s’y  fie  ; pour  dire , qu’il  ne  faut  pas  s'y  fier. 

Puis  fiez-t tous  à rimeur  qui  promet.  La  Font. 

Il  en  efl  à mines  di Ter  eues , 

Et  d'un  entretien  décevant  ; 

Mais  fiez-vous  à leurs  fleurettes , 
adulant  en  emporte  le  vent.  De  la  VignÎ. 

FIER,  ère,  adj.  monofyllabe.  Orgueilleux,  vain,  pré- 
fomptueux , hautain , altier.  Ferox , fuptrbus.  Un  gueux 
enrichi  cil  toujours  fier.  Il  lé  prend  quelquefois  en 

• bonne  part  ; Sc  dans  fa  lignification  la  plus  fine  , il 
lignifie  quelque  chofc  de  grand,  de  noble,  d élevé  dans 
les  manières  Sc  dans  les  Iciuimens.  M.  l'Abbé  de  Choili 
dit , dans  une  cpltrc  dédicatoirc , que  le  Roi  ( Louis 
XiV.  ) a le  cœur  aufii  humble  devant  Dieu , qu’il  l'a 
fier  Sc  grand  devant  les  hommes.  Certainement  cc 
Prince  n'avoit  rien  de  icroce  Sc  de  cruel  , de  pre- 
fomptueux:  il  avoit  un  air  de  imjcllc  mclce  de  don-  - 
ccur,  qui  le  faifoit  aimer , rcfpcrter  tout  enfemblc: 
Sc  cet  exemple  jullifie  la  féconde  notion  qui  a etc 
donnée  du  mot  de  fier.  Un  courage  fier  , une  beauté 
fiért , une  mine  haute  Sc  fiért.  Les  vertus  des  Paycns 
ctoiciu  des  vertus  Jiéres.  Si  la  pcrl'onne  qui  a de  la 
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fierté  n’a  pas  l‘cfprit  bien  hit,  elle  fera  aigre  , au  lieu 
d’etre  fiére.  M.  Scud-  Le  Roi  avoir  la  démarche  noble 
Se  fiert.  Cefar  fubjugua  tout  l’Univers  , excepte  l’aine 
fiert  Se  indoin  table  de  Caton.  Bouh.  Et  cmitl.t  itrra- 
rum  fubada  , prêter  atroctm  animum  Catonis.  Alrtts  il  n’a 
rien  de  choquant , Se  c’eft  plutôt  une  louange  qu’une 
injure  -,  il  lignifie  quelque  chofc  de  noble  , de  délicat 
Se  de  vcrtuéux  : s'il  y entre  de  l’orgueil  Se  de  l’audace  , 
c’eft  un  noblcorgueilt  & une  audace  mêlée  de  pudeur. 
Une  meme  pcrlonne  peut  avôir  tout  enfemblc  je  ne 
fçais  quoi  de  fier  Si  de  modefte.  Bouh.  Il  ne  faut  pas 
qu’une  femme  foit  fiert  jufqu’à  la  rudelîe  SC  à l’incivili- 
té. M.  Scud.  NosHiftoriens  n’oublieront  pas  les  gucr- 
tcs  de  Hongrie  , où  M.  le  Prince  de  Conti  s’eft  lignalé 
à la  vue  de  tantde/iérrj  nations.  DiV.  de  Sceaux. 

Cts  car  averti  fiers  des  Héros  du  théâtre 

Pour  r oient  être  applaudis  chet,  un  peuplt  idolâtre . 

Cefi  lui.  Voila  fin  image. 

Quels  trait  1 Quelle  majefle  ! 

■ Q"<  j'aime  et  her  courage 
Tempéré  par  la  bonté!  Rov. 

Des  fintimens  d'un  cœur  fi  fiel-  ,fi  dédaigneux , 
Peux -tu  me  demander  le  d. J aveu  honteux  f 
RAc. 

Quelquefois  on  ledit  en  tmuvaifc  part,  C’cd  un  cfprit 
fier  t intraitable.  Il  eft  fier  de  (es  richcircs.  Un  regard 
fier  Si  méprifantj  pour  dire  , Orgueilleux.  Une  proi- 
périté  continuelle  rend  plus^rr,  & moins  prévoyant. 
Bouh.  La  foi  anéantit  les  fiérts  prétentions  de  la  raifon 
humaine,  qui  veut  décider  de  tout.  Juv.  Une  jolie  fem- 
me , qui  ne  fait  point  parade  de  fou  inérire , cil  plus  ai- 
mable qu’une  beauté fiére , qui  prétend  que  tout  rende 
hommage  1 fes  charmes.  Bell.  La  jeune  Reine  fiére  de 
fa  beauté  Si  de  fon  crédit  gardoit  peu  de  mcfurcs. 
P.  dl  Cl. 

Son  orgueil  triomphoit,  & fier  de  cent  conquêtes.  Sec. 

VlLL. 

Je  parte  dans  les  yeux  un  fin  vif  & brillant: 

Je  Juis  prompt , je  jieis  hcr  t généreux  & confiant. 

Ce  mot  de  fier,  auflfi  bien  que  l’Italien  j£cr«,  vient  du  La- 
tin feras i mais  férus  n’a  pas  les  lignifications  du  mot 
fier  ; Se  nierne  dans  la  fuite  on  a donné  aii  mot  fier  des 
lignifications  éloignées  de  celle  du  mot  d e férus.  Il  y a 
des  gens  (1  fiers  8c  ii  délicats,  que  la  moindre  chofc  les 
bielle.  Bell. 

Fier.,  lignifie , Cruel , implacable,  fntraclabilis.  C’eft  un 
fier  ennemi-,  pour  dire  , un  ennemi  dangereux.  En  ce 
fens  il  vient  du  latin  fçrox,  ou  plutôt  de Jtrus. 

Fier  , fc  dit  aufïi  des  Animaux. 

Qu'un  fier  fanglitr , dans  fa  rage  , 

Des  chiens , des  filets  Je  dégage  ; 

L'acier  tonne , si  fiait  l’arrêter.  N.  CH.  DE  Ve  RS. 

En  termes  dçBlafon  on  appelle  un  lion  fiert  quand  il  ale 
poil  hérilîé. 

Fier.,  fc  dit  d’un  cheval  bouillant,  8c  plein  de  courage. 
Anime  fis , audax , generefns. 

Fier  , elt  aulfi  un  ferme  de  (culpturS.  C’eft  une  épithétc 
qu’on  donne  au  marbre  fort  dur  , ou  à la  pierre.  Le 
liais  feraut  cft  une  pierre  leès-fiert ; elle  fc  dite,  elle 
s’éclate  ailcment. 

On  le  dit  au  fil  d’autres  pierres.  Parmi  des  morceaux  de 
rocher  tirés  des  fondemens  des  inailons  vmlincs  des 
fontaines  de  Bourbon  ,& parmi  d’anciens  débris  tranf- 
portés  hors  la  ville  lorlqu’on  tailla  le  rocher- de  la 
fourcc.  Se  qu’on  donna  aux  puits  la  forme  qu’ils  ont  *, 
je  trouvai  des  morceaux  d’un  roc  dut , fier , caftant, 
compofé  de  lames  polecs  Se  prcflccs  les  unes  contre, 
les  autres,  Se  tranlparent  comme  du  talc;  mais  d’un 
verd  d’éméraude  vif  Se  agréable  à la  vue.  Mém.  de  Tr. 
tter  Fier,  ère.  On  dit  d’une  fauce  qu’elle  cft  fiert , lorf 
qu’ellç  eft  trop  vinaigrée.  On  le  dit  aufti  du  vin  qui 
n’cft  pas  allez  mûr.  J1  y a une  forte  de  fourche  de  ter  ‘ 
Tonte  MJ 
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qii’on  appelle  fourche  fiert.  Lés  Villageois  s’en  ferven1 
à plulieurs  ufagcs,  lar-tout  pour  charger  les  gerbes 
dans  la  charrette.  On  prétend  allez  communément  que 
ce  mot  vient  de  fourche  de  fer,  fitrea  ftrrta ; mais  je 
crois  qu’il  vient  plutôt  de  ferirt , icnr,  ou,  comme  on 
difoit  anciennement  fiére  ou  fiirer , parccque  c’eft  une 
arme  ort'enfive  des  Payfans  , à laquelle  ils  ont  recours 
contré  leurs  ennemis , contre  le»  chiens  enragés,  la 
rtulc-bête,  &c.  Voyez  Fourche-fière. 

Fier,  eft  aulfi  un  terme  de  Peinture.  Toutes  les  figures 
de  Jules  Romain  ctoicnt  fiéres  Se  hardies.  Pel.  La  tctc 
du  Chrift  cft  tournée  d’une  manière  fiére.  Fel.  On  dit 
que  les  touches  d’un  tableau  font  fiéres  j quand  les  cou- 
leurs font  heurtées  ; Se  que  les  teintes  ne  font  par  adou- 
cies Se  noyées  cnfcmble.  On  dit  aulfi  pour  fignificr  la 
inT-me  chofc,  que  le  tableau  eft  touché  fièrement,  qu’il 
a de  la  fierté. 

On  dit  proverbialement  fier  comme  un  EcolTdls.  Ce  pro- 
verbe cft  fondé  fur  la  tiertc  de  la  nation , fur- tout  dans 
le  temps  que  les  Ecollois  étant  alliés  avec  la  France, 
pendant  nos  guerrescontrc  l’Angleterre , faifoient  allez 
valoir  leurs  lervices. 

Fier,  f.  m.  Sorte  de  raifin  que  Fort  appelle  figer  en 
Poitou , à caufe  qu’il  a la  douceur  des  figues.  DtÜ.  des 
Arts , t7j  i.  On  l’appelle  aulfi  raifin  goût  de figue.  Voyez 
cet  article  au  long  dans  l’EtymoIogiquc  de  Ménage  , 
d’où  il  a etc  tiré. 

FIER-A-BRAS  , f m.  Gloriofus  jaefaton  Terme  populai- 
re, qui  fc  dit  d’un  fanfaron  qui  fait  le  brave  Se  la  fu- 
rieux, qui  fc  veut  faire  craindre  par  fes  menaces.  Voyez 
Du  Cange,  Ménage. 

Ce  mot  vient  de  Guillaume  Fierabrach , c’eft-à-dire , Bras 
de  fer,  qui  ctoit  frère  deJ<obert  Guil'card,  qui  conquit 
la  Sicile  , Se  étoit  fort  vaillant  homme.  Voyez  FF.R- 
A-BRAS.  Guillaume  de  Poitiers , dit  Fitrabras , IV* 
du  nom  , félon  Bclly.  Ménage.  Hift.  de  Sable  , L.  III. 
C-  to*  p.  S j.  Bollandus  & Henfehenius  appellent  Fier - 
abras  Guillaume  le  Grand , Due  de  Guienne  Se  Comte 
de  Poitiers  ; en  quoi  ils  fc  trompent.  Id. 

On  a dit  F ter  abras  de  Ftrreum  brachium  , comme  four- 
che fiére  , de  fur  e a ferrea.  Mén.  Hift.  de  Sablé,  p.  <»7* 
«3*  FIÉRE,  ou  FIËRER , v.  a.  Vieux  mot  d’où  cft  cft  ve- 
nu férir , du  Latin  ferirt,  frapper.  Les  Payfans  em- 
ploient encore  ces  mots. 

FIEREMENT,  adv.  Ferociter , fuperbi.  D’une  manière 
fiére.  11  l’a  traité  fièrement  ; pour  dire,  de  haut  en  bas* 
11  cft  plus  aife  de  braver  fièrement  la  Fortune  , que  de 
badiner  tranquillement  avec  elle.  Corn. 

Mot , qui  contre  C amour  fièrement  révolté , 

Aux  J ers  de  fes  captifs  ai  longtemps  infulté.  Ràc. 

On  dit  en  peinture,  qu’un  tableau  eft  touché  fièrement  i 
ou  que  les  touches  en  font  ficres.  Voyez  FIER,  terme 
de  Peinture. 

F1ÉRENZULA.  Voyez  FÉRF.NZUOLA. 

FIERS,  f.  pl.  Sorte  de  railins.  Voyez  FIER  , f.  m. 

FIERT ABLE,  adj.  On  dit  à Rouen  qu’un .crime cft fitria- 
bit,  lorfqu’on  peut  en  obtenir  la  rémilfion  .en  levant 
la  herte  de  S.  Romain;  Voyez  FIERTE.  Les  crimes  de 
lèfe-Majcfté,  de  duel  ; Sic.  croient  autrcfqis  fiertables, 
ils  ne  le  font  plus  maintenant. 

FIERTÉ,  f.  f.  Super bia  , feritas , fer  oc  il  as  * majefias , gra- 
vitas.  Orgueil , vanité,  préemption.  Il  a une  Cotte  fier- 
té ; une  fierté  ridicule.  La  fierté  de  cette  femme  reflem- 
ble  bien  à de  l’orgueil , Se  approche  fort  d’une  fott« 
vanité.  Défaites- vous  de  cette  fierté  magiftralc  Se  pc- 
dantcfque.  Bay.  11  m’a  répondu  avec  une  fierté  Se  une 
infolcncc’quc  ic  ne  puis  oublier.  S.  Evr.  Nous  ferions 
moins  implacables  li  notre  fierté  naturelle  pouvoit  ra- 
battre un  peu  de  ce  quelle  prétend  lui  être  dû. Mora- 
le de  P.  En  general  le  mot  de  fierté , fans  une  épithète 
qui  en  détermine  la  lignification  , a un  mauvais  fens. 
Fierté  j dans  un  bon  fens.  Se  en  parlant  d’un  homme  , 
fignihc  particuliérement , Hauteur  dame , palfion  pour 
la  gloire  ; je  ne  fçais  quoi  de  grand  Se  de  vif  daus  les 
fentunensSe  dans  l’air,  qu'on  nefçauroit  bien  expri- 
mer que  par  le  mot  de  fierté.  Bouh.  Il  y a bien  de  la 
différence  entre  U fierté  d un  Héros,  & celle  d’un  bfu- 
• Fffff  ttl. 
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tal.  Cail.  Jamais  homme  ne  mountt  avec  unejî«-/é  plus 
noble  que  Catilina.  S.  Evr.  L'cxtcritfur  d'un  Philofo- 
rhe  doit  être  armé  d'une  gracieufe fierté.  Mon  ç.  Qua  nd 
la  fierté  cft  mal  loutcnuef  c’cft  plutôt  orgueil,  que  gran- 
deur d .une.  WteQ.  La  perte  de  Montagne  elf  une  per- 
te d'honnete  homme.  Maleb.  Il  faut  nourrir  l'efprit  au 
grand,  Se  le  tenir  toujours  plein  d’une  certaine  périt 
nob.e  <3 c gcncrc  ife.  Botu  Les  autres  payions  corrom- 
pent cette  beauté  mâle  que  l'homme  doit  avoir  natu- 
rellement : la  feule  hardicll'c  lui  donne  cet  air  mijef- 
tuc.tx , cette  agréable  fierté  , &:  ce  bel  orgueil  qui  con- 
viennent a fon  (exe.  La  Cham.  Pomponc  de  Bel  lièvre 
étoit  fier  de  cette  noble  fierté  qui  lied  bien  à la  vertu , Se 
qui  n’a  rien  de  rude  Se  d'incivil.  Bouh.  La  fierté  de  les 
regards  marquoit  que  fon  cœur  ctoit  exempt  de  crain- 
te. S.  Ev«.  Nous  n’avons  pù  nous  difpenfer  de  lui  par- 
ler de  cet  air  m-jcllueux , de  cette  noble  fierté,  de  cet 
agrément  qui  anime  vos  muindresaftions.  P.  le  Com te, 
J chiite. 

De  tint  eC  in  (ignés  rtourriffons 
Que  Aises  C T que  Pheebus  forment  par  leurs  leçons , 
Les  uns  impart  s par  leur  cale , 

Un  iour  fous  tes  drapeaux,  iront  avec  fierté 
Affronter , s'il  le  faut , la  mort  la  plus  cruelle. 

Recueil  de  vers. 

Là  etillufites  captifs  dans  P excès  de  leurs  peint  s , 

S' eff  et  çant  de  tramer  ou  de  rompre  leu>  s chaînes , 
Ga<  dent  dans  leur  malheur  encer  quelque  fierté  , 

Et  ft mbit m murmurer  de  leur  captivité.  FlÉCH. 

Fierté,  en  parlant  des  femmes , lignifie  quelquefois  Am- 
plement , Sagctle  , vertu  fétvrc.  Sevtritat  , pttdor.  Mes 
ibin^  n'ont  pù  venir  à bout  de  fa  fierté.  Depuis  le  jour 
fatal  où  ma  fitrté  vaincue , Sec.  Vi lu 

Rigouteufe  fierté,  qu  êtes-vous  devenue?  La  Suze. 

Il  eR  inutile  à une  fe  nme  de  contrefaire  11  (evére , Se  de 
le  parer  d’une  fierté  fcrupulculé  : c’cft  une  •politique 
ufee.  Bell. 

Fierté,  dans  un  fens  encore  plus  délicat , lignifie  une 
feverite  mêlée  de  nobietle , de  doucejr  & de  inodeilie. 
Cette  fitrté  clt  dans  les  femmes  une  élévation  d'cfprit 
Se  de  cœur , une  grandeur  d’ame , qui  leur  fait  mcpnfer 
la  bagatelle , les  a.nufcmens  frivoles  , la  coquetterie  , 
la  galanterie.  Les  femmes  ne  fçaupoient  trop  conferver 
une  certaine fiertc  modclte  qui  leur  lied  li  bien,  & qui 
déconcerte  les  pl  as  liardis  , & leur  infpirc  de  la  ti- 
midité. Bell.  Racine  fait  dire  par  Androtnaque  a 
Pyrrhus. 

Pardonnez,  à ridât  d'une  illuftrt  fortune 
Un  rtpe  de  fierté,  qui  craint  d'être  importune. 

Fierté  , fe  dit  aufli  en  Peinture.  Voyez  ci-dcfiùs  FIER  , 
terme  de  Peinture. 

On  dit  aafii  d’un  cheval  courageux  , qu’il  a de  la  fierté. 
FIERTE,  f.  f.  Vieux  mot,  qui  lîgnihoit  autrefois  une 
châtie.  Ferttrum.  Il  n'cit  plus  en  ufage  qu'en  Norman- 
die , en  parlant  de  la fierte  de  Saint  Romiin  Archevê- 
que de  Rouen  , en  faveur  duquel  on  accorde  grâce 
à un  criminel  le  jour  qu’on  porte  fa  châtie  par  la  ville  : 
& on  dit  par  reproche  à un  homme , qu’il  a levé  la 
fierte i'  pour  dire,  qu'il  a fait  quelque  crime  qui  avoit 
mérite  la  mort.  La  fierte  S.  Romain.  Mascur.  p.  jii. 
Ce  mot  vient  d.  feretrum.  On  trouve  dans  quelques  vieux 
Auteurs  fienre  pour  fierte. 

Cri  ufage  de  lever  la  fierte  vient  de  ce  que  fous  le  régne 
du  Roi  Clotaire  il  y eut  un  dragon , qu’on  a depuis  ap- 
pelle la  Gargouille,  qui  faifoit  une  infinité  de  maux  aux 
environ  de  Rouen.  Saint  Romain  le  combattit,  étant 
feulement  arm?  d'un  fur  plis  Se  d'une  ctolc,  qu'il  mit 
autour  du  cou  de  la  betc,  qui  obéit  f de  fut  emmenée 
jufqucsdansla  ville, où  cJlr  fut  brûlée  en  prclencedu 
peuple.  Il  la  donna  à conduire  à un  prifonnier  condam- 
né à mort  pour  caufc  de  meurtre,  qu'il  avoit  deman 
dé  pour  l'accompagner, dont  il  obtint  enfuite  la  liber- 
té : Se  en  mémoire  de  ce  mincie , Saint  Ouen  fon  fuc- 
cclTcur  obtint  de  Dagobert,  fils  de  Clouire  llMc  privi- 
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lége  de  délivrer  un  meurtrier  qui  fe  trouverait  dans  les 
prifons,  à la  charge  de  lever  la  fierte  de  Saint  Romain 
à la  proccffion  qu'on  fait  en  fon  honneur  tous  les  ans 
le  jour  de  l’Afcenlion.  11  y a plulieurs  Auteurs  qui  tien- 
nent cela  fabuleux,  de  entre  autres  Pafouier.  Mais,  quel- 
le que  fort  l'origine  Je  cet  ufage , il  clt  fûrement  très-an- 
cien. On  a dilputc  quelques  circonstances  du  privilège 
de  la  fit  rte,  qu’on  a rclkreint  depuis  quclqucs-tcmps.Le 
procès  n'elt  pas  encore  entièrement  vuidc.  Les  Fattums 
qu’on  a fait  de  part  de  d'autre  font  fort  curieux.  La  vie 
de  Saint  Ouen,  lucccficur  de  Saint  Romain,  mife  au  jour 

Par  Surius,  parle  de  cette  conccffion.  Dalrédit,  que 
Huloire  du  miracle  fe  trouve  dans  un  manufertt  de 
l’Abbaye  d'Of.nont , où  Saint  Anlbcrt,  fécond  luccef- 
fcur  de  Saint  Romain , fe  retira  -,  de  on  dit  qu  il  clt  en- 
core parlé  du  privilège  dans  un  manuferit  de  Juroié- 
gcs.  Mais  M.  de  Thou  dit , qu'on  n’en  trouve  rien  dans 
les  lettres  de  Charles  V 111.  Il  die  que  le  Préiidcm  de 
la  Gucileen  parla  fortement  comte  cet  ufage  , 

qu’il  traita  d'abominable.  Et  il^ ajoute  que  le  Parlement 
de  Pans  en  avoit  dcllors  fait  fouvent  des  plaintes.  Bo- 
din a écrit  contre  ce  privilège.  De  Montreuil  en  i (Soi. 
écrivit  pour  défendre  le  miracle  , la  concclüon  oc  la 
podcllion  d.i  privilège.  Mais  Bouthidier  de  Fojic  lui 
hrent  des  répontes  fçavantcs,  de  nièrent  le  miracle  de 
1a  conLCllion.  Le  Chapitre  fit  imprimer  une  défaille 
dû  privi.cge,  contre  Bouthillicr  ; de  à la  fin  de  cette 
dcfenlc  il  y a une  réponfc  aux  raifons  que  BoJm  avoit 
alléguées  contre  le  privilège.  Bouthil.icr  fit  une  ample 
reponte  à cet  ouvrage.  Rigautfit.cn  1609.  imprimer 
une  ancienne  vie  de  S.  Romain , dans  laquelle  il  n'c- 
t -■)! t pas  parlé  du  miracle-,  Se  dans  la  Préface  il  rcjctia- 
3e  le  miracle  Se  la  concclfion  , Se  avança  qu’on  n’en 
trouve  aucun  mémoire  que  mille  ans  apres  la  mort  de 
Saint  Romain.  Mornac  (outient  que  tout  cela  n’t.l  qu’u- 
ne pure  fable.  Dans  le  Journal  du  Palais  il  y a un  Ar- 
rêt du  Gnuid-Confeil  du  1 f Septembre  i<Î7i.  pour  des 
cas  déclarés  Fier  table  s , Se  le  plaidoyc  enfubifancc  de 
M.  Foucaut  Avocat  Général  iur  ce  fujet.  Behotte, 
grand  Archidiacre  de  Rouen,  a fait  une  Apologie  pour 
b.  Romain  contre  Rigaut  lur  cette  matière  : voyez  U 
Défi  riptîon  Geogr.  & Hifior.  de  la  Haute- Norm.  T.  1. 
p 9,  & }i. 

FIERTEt , adj.  f.  Terme  de  Blafon  , qui  fe  dit  de  la  ba- 
leine , torfqu'elie  a les  dents,  les  aillons  Se  la  queue 
de  gueules. 

FIERTON , f.  m.  Ancien  terme  des  Monnoics.  Poids 
qui  contenoit  au  jullc  le  poids  que  dévoient  avoir  les 
cfptccs  , comme  ce  qu’on  appelle  aujourd’hui  dene- 
raux.  Pondus  moneta.  Cet  ancien  poids  de  fiertom  con- 
tenoit le  trébuchant  des  clpcccs.  Le  Blanc.  Voyez 
FIERTONNEUR. 

F1ERTONNEUR  , f.  m.  Nom  d’un  ancien  Officier  des 
Monnoics,  établi  par  Philippe  le  Bel  en  1 11 4.  au  mois 
de  Juillet,  Aiontu  po/.deraior  , examinât  or  ad  truti- 
naitt.  L’Onicc  des  Fiertounturt , ainfi  que  porte  l’Or- 
donnance de  Philippe  le  Bel , ctoit  de  vifiter  le  ma- 
tin & de  relevée  les  Officiers  de  chaque  fournaife  : Se 
il  ordonna  que  ces  Fiertonneurs  (croient  garnis  cha- 
cun de  balances  , pour  recevoir  au  poids  du  fierton 
l'ouvrage  qui  feroit  devant  les  Ouvriers  , lequel  fier- 
ton conticndroit  en  foi  le  poids  du  remède  de  l'ou- 
vrage , qui  (croit  ordonne  être  forgé  en  monhoic. 
Voyez  le  Blanc  , J*.  1.  C.  2.6. 

FIÉRUND,  f.  m.  Nom  propre  d'urifc  contrée  de  l’U- 
p 1 amèr , en  Suède.  Fierundia.  “Elle  clt  au  Nord  du  lac 
Meier.  Sa  capitale  ell  Encoping. 

FIESCO.  Voyez  FISCIO. 

FIÉSOLaN.  ane,  f.  pi.  Se  f.  Qui  ell  de  Fiefoli , habi- 
tant , Citoyen  , originaire  de  Fiefoli.  Fefulanus , a. 
Fiefoli  autrefois  l'une  des  douze  premières  villes  de 
la  Tofeane  , Se  le  (cjour  des  Augures  Se  des  devins 
Tofeans , ctoit  fi  puillânte  , qu’avec  le  fccours  de  (es 
habitans  , Stilicou  défit  Radagaile  Roi  des  Goths  : 
mais  dans  la  fuite  des  temps  les  Florentins  étant  de- 
venus plus  puiilàns  que  les  Ficfolans , ils  dctruiiircnt 
Fiefoli  l’an  1060.  pour  accroître  Florence.  P.  Hélyot, 
T.  IP.  p.  ip,io.  Voyez  Jean  Villani  dans  fa  Chro- 
nique. * 

F1ÊSOLI , ou  FÊSOLI  i ou  FJÉSOLE,  & FÉSOLE,  f m. 
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Nom  propre  d'une  ville  Epifcopale  d'Italie.  F a fit- 1 
/.i , FafuU  , Ftfula.  Elle  eft  dans  le  Florentin  en  ! 
Tofianc,  à quatre  ou  cinq  lieues  au  nord  de  Floren- 
ce. Aujourd’hui  Fi. joli  cit  prcfque  détruit.  Voyez 
Lcand.  A^berti , Defaipt.  lui.  p.  48.  & fuiv.  On  dit 
aufli  Firfate  Se  F ! fait  en  notre  langue.  M.  Challclain 
écrit  F::  foies.  Jmv.  p.  89. 

La  Congrégation  de  Fiifoli , ou  Féfoli , eft  une  Congré- 
gation de  Religieux  qu’on  nomme  aufli  les  Frères 
Mendians  de  b.  Jérôme  , ils  furent  inllitués  par  le 
B.  Charles  fils  du  Comte  de  Montgrancllo  , qui  fc 
retira  dans  la  Iblitude . au  milieu  des  montagnes  de 
Fié  fois  y vers  l'an  ij8<>.  où  il  fut  fuivi  de  quelques 
autres  gens  pieux  qui  commencèrent  fous  fa  condui- 
te Cet  Ordre  Religieux,  qu'innocent  VII.  approuva 
l’an  i^otî.  & que  Grégoire  X^L  en  i + if.  S<  Euge-  I 
ne  IV.  ont  confirme  fous  la  régie  de  S.  Auguftin.  bpon- 
de  & Le  Mire  en  parlent;  celui-là  à l’an  1 $S(T.  Se  ce- 
lui-ci , H if.  Rel.  L.  1.  C.  xx.  Voyez  aufli  le  P.  Héliot, 

T.  ir.  C.  i. 

FIE'J,  f.  m.  Filins.  Ce  mot  s'eft  dit  autrefois  pour  fils  , 

Se  le  peuple  le  dit  encore  dans  quelques  Provinces. 

Bilan  Sire  leu  , n'efeoutez.  mie 

Afcrc  touchant  fin  heu  qui  crie.  La  Font. 

Jfcï*  Les  Bons  Fieux  , Nom  d'une  Congrégation  des  Frè- 
res penîtensdu  Tiers  Ordre  de  S.  François.  Boni  Filii. 
C:ttc  Congrégation  commença  à Armcnticrcs  fur  la 
Lis,  en  Flandre,  l’an  itfif , par  cinq  Artifans , qui 
n’ayant  pu  être  reçu»  chez  les  Ctpucins , le  mirent 
fous  la  direction  du  Provincial  des  Recollées,  Se  du 
Directeur  du  Tiers  Ordre  du  Couvent  d'Arras.  11$  fu- 
rent fuimis  aux  Recollcts  jufqu’tn  1670  , qu'ils  fc 
fournirent  aux  Eveques  des  lieux  où  ("croient  leurs 
maifjns , qu’on  appelle  Familles.  Tous  les  trois  ans 
ils  tiennent  un  Chapitre  général  dans  une  de  leurs 
Fimillcs  à l’ai  ter  lutive.  Ils  éjifent  les  Supérieurs. 
Chaque  Famille  a un  Supérieur,  un  Vicaire  SedesCon- 
f.-ilcrs,  «Se  un  Directeur  Eccléiiaftiquc  île  la  pan  de 
l’Evcquc  , pour  y faire  la  vilite.  Tout  eft  en  commun, 
& les  Familles  fcfoulagcnt  les  unes  les  autres.  Ils  fai- 
vent  la  Régie  de  Léon  X pour  1rs  Ticrciaircs  .excepté 
qu’ils  commencent  leur  jeune  à la  Toullàint  au  lieu  de 
la  S.  Martin.  Voyez  le  P.  Hélyot,  T.  AV/.  C.  44. 
FIÉVÉS.  Feodaii.  Terme  de  coutume.  Gava  de  Trcvil- 
ie  a fait  un  livre  fur  les  huit  fievés  de  l'Abbaye  de  S. 
Corneille  de  Compïègne  ; ce  loue , dit-il  , les  Barons 
de  l’Abbaye.  L’Abbaye  de  S.  Habert  en  Ardenne  a lix 
fièvis  y de  les  terres  font  nommées  les  lis  féautes  , ou 
mairies,  dans  un  Acte  du  }o  d' Avril  t ftfj.  On  peut 
voir  dans  HulTên  l’Ecolîois  les  noms  des  pairs  fi\vès 
du  Duché  de  Lorraine  qui  entraient  aux  Aififes , & 
jouïdbient  des  memes  privilèges  que  ceux  de  l’ancien- 
ne Chevalerie  de  Lorraine.  Les  dénombremens  des 
fiivés  de  Compiégne  portent , que  fini  tenus  les  fie- 
vés dt  porter  la  verge  aux  procédions  après  le  Rncrend 
Pire  en  Dieu  Afonficur  P Abbt  de  Saint  Corneille  , ou 
celui  qui  chante  la  grand' Altjfc , & en  la  fin  def  dites  pro- 
cédions y mener  icetui  R.  P.  en  Dieu  enfin  Oratoire , là 
ou  il  a cou  fume  de  fiy  rtveflir , dr  icetui  revcfu  , ra- 
mener , la  verge  tenant , au  grand  Autel  de  ladite  Eglifiy 
C~-  la  fin  de  ladite  Ale  je , ramener  audi:  Oratoire.  Pairs 
Scfiivts  des  Evêques.  Voyez  Baluze,  Aiifctll.  !..  y. 
p.  $47  & Î74- 

JlEVRE  , fit  Fermentation  extraordinaire  du  fang  Sedes 
humeurs,  accompagnée  de  la  fréquence  du  pouls , Se 
le  plus  fouvent  d’une  chaleur  exccflivc  qui  le  tait  len- 
tir  dans  tout  le  corps,  ou  dans  fes  principales  parties. 
Febris.  La  fièvre  lui  prit  , & comme  la  nature  émit 
épuifee , le  mal  devint  !i  violent  eu  peu  de  jours  qu’on 
ddelpcra  de  fa  vie.  Boun. 

Il  faut  pour  nous  donner  le  vivre  & les  habits, 
u'Efculape , ou  la  fièvre , égorge  nos  brebis.  Sanleq. 

Cependant  à P entendre , il  fe  foutient  à peine, 

Jl  tut  encore  hier  la  fièvre  CT  la  migraine.  Dsspr- 

le  peuple  dit , Il  a les  fièvres , en  parlant  d’une  manic- 
Tome  III. 


K Vague  $£  indéterminée  d’une  perfonnequi  eft  ma* 
lade  de  quelque  Jievre , liir-tout  fi  c’cft  depuis  quelque 
temps.  Cela  ne  fedit  que  des  fièvres  réglées  & inter- 
mittentes, comme  les  tierces  , les  quartes , &c.  car  en 
parlant  d'une  fièvre  continue  , le  peuple  . aufli  blcrt 
que  les  honnêtes  gens  , dilcnt , Il  a la  fini  t , il  a là 
fièvre  depuis  un  tel  temps. 

Ce  mot  eft  dérivé  du  Latin  febris  , Se  on  écrivoît  sttitté- 
lois  fiebvre  en  François.  Il  vient  de  fervere , ( bouillir) 
ce  qui  montre  Fort  bien  l'analogie  du  mot  que  les  Grecs 
emploient  pour  lignifier  la  meme  chofe  ; fçavoir  , «v- 
ftrit  y de  •»>,  ignis  , feu.  La  caufc  la  pl  is  ordindire  de 
la  fievrt  eft  l’exaltation  des  parties  fulphurcufcs  dit 
fitng , <Sc  leur  mélange  avec  des  fcls  acides , ou  d’au- 
tres de  différente  nature. 

11  y a plufieurscrprccs  de  fièvre , dont  le  nom  fc  la  dif- 
finition  viennent  de  la  caufc  qu’il  a produit , du  temps 
qu’elle  dure,  de  fes accès  ou  rcdoublemens , & de  les 
diflérens  fymptomes  : Se  comme  les  anciens  mettoient 
quatre  fortes  d’humeurs,  aufli  ils  ctablifluicnt  quatrs 
fortes  de  fièvres , la  iànguinc , la  billeufc  , la  pituiteufi» 

& la  mclancholique. 

On  àivifeh  fièvre  en  ejentielle  Se  en  fympiomatique. 

La  fièvre  ejentielle  eft  celle  dont  la  caufc  eft  contenue 
originairement  dans  le  fang, 

La  f raie  fympiomatique  furvient  comme  quelque  acci- 
dent à une  autre  maladie  qui  l'a  précédée, comme  à und 

! phlegmon , à une  érclipclc,  à un  abfi.es . Sec.  d’où  vient 
qu’on  l’appelle phlegmoneuft , érejtpelateuft , purulente  t 
Sec. 

La  fièvre  ejentielle  eft , ou  continue , ou  intermittente. 

La  fièvre  continue  eft  une  fièvre  qui  ne  donne  point  de 
relâche  au  malade  : elle  elt  putride  , ou  non  putride. 

La  firvre  continue  non  putride  elt  celle  dans  laquelle  le* 
parties  du  fang  ne  font  pas  fi  fort  défunies  qu’il  ne  fc 
tallc  une  diflipition  des  plus  contidérables.  Il  y en  a 
de  deux  fortes,  Pèphrmtre  , Se  la  fynoquc  fm.pl t.  l’iu- 
fieurs  y ajoutent  la  fi-.vrt  étique. 

La  fièvre  éphémère  eft  unefievrt  qui  ne  dure  or  timircmcnt 
que  vingt-quatre  heures.  On  l’appelle  aufli  diaire  , du 
mot  Latin  dits , comme  éphémère  du  mot  Grec 
jour.  Si  elle  continue  quelques  jours,  on  la  nomme 
éphémère  aendue  , ou  fynoquc  Ample.  Ces  deux  cfpéccs 
de fievrts  viennent  de  l’etlcrvcfcence  des  parties  le* 
plus  volatiles  du  fang. 

Fièvre  Éphémère  Britannique.  C’cft  la» 
meme  chofe  que  Sueur  d'Angleterre  ou  Sueur  Angloi- 
fc.  Voyez  au  mot  Sueur.  M.  Méad , Médecin  Anglois, 
dans  une  Dillcrtafion  Angloifcfur  la  perte,  traduite  ci» 
Latin  Se  imprimée  à la  Haie  en  1711  , prétend 

que  cette  maladie  n’étoit  autre  chofe  qu'une  véritable 
pelle  apportée  du  Levant , & que  le  ciel  Anglois  avoit 
eu  quelque  forte  adoucie.  En  crt'et,  elle  paflà  en  Angle- 
terre en  148 f. avec  les  foldats  que  Henri  VII.  amena 
de  France,  où  elle regnoit  depuis  trois  ou  quatre  ans» 
& où  elle  a voit  été  apportée  par  les  foldats  Françoi» 
qui  avoient  etc  au  liège  de  Rhodes.  Elle  reparut  ci» 
it»7  & i_fi8.  Elle  venoit  de  la  pelle  qui  défoloit 
alors  l’Italie , Se  fur-tout  Florence  Se  Naples.  Elle  m 
encore  reparu  deux  fois  depuis  ; Se  c’étoit  vraifembla- 
blement  les  fuites  d’une  pciic  de  Turquie.  Enfin  , elle 
avoit  tous  les : fymptômes  de  h perte,  quoiqu'on  un 
degré  fort  inférieur  ; tels  que  l’extrême  langueur,  l’in- 
quiétude , l’ardeur  interne  ,1c  mal  de  tête  , le  délire  g 
Sec.  Elle  emportoit  les  malades  en  vingt-quatre  heu- 
res. C’cil  fans  doute  ce  qui  lui  fit  donner  le  nom  d* 
fievrt  éphémère , c‘cft-i-dire  fièvre  d’un  jour. 

La  fièvre  clique  eft  une  fièvre  lente  qui  exténue  peu  à pci* 
le  corps.  Elle  cftainli  nommée  du  mot  Grec  »?« , qui  li- 
gnifie habitude  , parccqu’il  cil  difficile  de  la  chaflcr. 
Elle  a trois  degrés  : le  premier  eft  , quand  elle  confir- 
me l’humidité  des  parties:  le  fécond,  quand  elle  dé- 
vore leur  fubftancc  charneufc:  le  troifiéme,  quand  el- 
le s’attache  aux  parties  loi  ides  Se  les  détruit  -,  Se  alors 
elle  eft  incurable.  Elle  fait  comme  la  flamme  qui  cou- 
fume  d’abord  l’huile  d’une  lampe  , puis  l’humiditc  du 
lumignon,  & enfin  le  lumignon  meme. 

La  fièvre  continue  putride  eft  une  fièvre  dans  laquelle  U 
tiilure  du  fang  a été  rendue  fi  lâche , que  fes  principale^ 
parties  fc  diliipcm.  Elle  eft  fimple.o u tompofèt. 

Fffffij  U 
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La  fièvre  fimple  n*a  qu’un  même  degré  de  chaleur  de- 
puis Ion  commencement  jufqu’i  la  fin.  La  compofièe  a 
des  rcdoublemcns  & des  rcmiflions.  Il  y a pluiieurs 
efpèccs  de  fièvre  continue  putride  compofièe,  la  quotidien- 
ne continue , la  tierce  continue  , & la  quarte  conti- 
nue, Icflfuellesne  font  autre  chol'c  qu’une  fievre  con- 
tinue qui  a des  accès  ou  rcdoublemcns  tous  les  jours, 
ou  de  deux  jours  l’un  , ou  deux  fois  en  quatre  jours. 

21  y a pluficurs  autres  cfpcccs  de  fièvres  continues  plus 
compofccs  ; fçavoir,  fa  doubleau  triple  quotidienne  , 
la  double  ou  triple  tierce  , la  double  ou  triple  quarte  ,& 
Yhérhitritét  du  mot  Grec  vuV/.r«7«  , qui  lignifie  demi- 
tierce. 

La  fièvre  continue  double  , ou  triple  quotidienne  , eft  cel- 
le qui  a deux  ou  'trois  rcdoublemcns  tous  les  jours. 

La  fiivre  continue  double , ou  triple  tierce , cil  celle  qui  a 
deux  ou  trois  rcdoublcmens  de  deux  jours  l’un. 

'La  fièvre  continue  double  , ou  triple  quarte , eft  celle  qui 
à deux  ou  trois  rcdoub'emcns  chaque  quatrième  jour. 
Lz  fièvre  kcmitriüe,  ou  demi-tierce,  cil  une  firvre  com- 
pofee  d'une  continue  & de  deux  intermittentes  de  diffé- 
rente nature , comme  d’une  quotidienne  S:  d’une  tierce. 
Ceux  qui  en  lont  attaqués , outre  la  continue , ont  tous 
les  jours  un  redoublement,  & de  deux  en  deux  jours 
ils  en  ont  deux. 

La  firvre  intermittente  eft  une  fièvre  qui  vient  à diverfes 
reprifes.  Elle  eft  de  pluiieurs  forces. 

La  quotidienne , qui  prend  tous  les  jours. 

La  fi.-vre  double  quotidienne , eft  celle  qui  prend  deux 
fois  en  vingt-quatre  heures. 

La  fievrt  tierce , qai  ne  pren  1 que  de  deux  jours  l’un.  Elle 
eft  ou  légitime, ou  bâtarde. 

La  fièvre  tierce  légitimé  ne  dure  que  douze  heures,  Si  eft 
luivie  d'une  entière  rcmiflîou. 

La  fièvre  tierce  bâtarde  x ou  illégitime,  va  au-delà  de  douze 
heures,  Sc  en  dure  fouvent  i$  ou  10. 

La  fièvre  double-tierce  eft  une  fièvre  qui  donne  deux  ac- 
cès de  deux  jours  l’un.  On  appelle  zuïïi  double  tient , 
une  fièvre  qui  prend  tous  les  jours  comme  la  quoti- 
dienne , avec  cette  différence  que  celle-ci  prend  à peu- 
prèsà  1a  meme  heure,  au  lieu  queladeaMr  tierce  prend 
en  des  temps  differens;  le  troilïcme  accès  répondant 
au  premier , & le  quatrième  au  feiond. 

La  fièvre  triple  tierce  eft  ur.e  fièvre  qui  donne  trois  accc.- 
de  deux  jours  l'un.  On  appelle  aulfi  triple  tierce,  une 
fièvre  qui  donne  trois  accès  en  deux  jours. 

La fievre  quarte  eft  une  ficyrt  qui  ne  vient  que  le  qua- 
trième jour,  & qui  laiife  deux  jours  de  repos.  Autre- 
fois on  diloit  fièvre  quar  ta’ ne  , pour  fièvre  quarte,  cela 
nefc  dit  point  aujourd’hui.  Quarrana Jeb/is.  C'cft 
fouvent  une clpccc d’imprécation  dont  fc  fervoient  nos 
anciens  Poètes  ; Sc  elle  eft  encore  en  ufaj-e  parmi  le 
peuple  : Que  les  fièvres  quartuir.es  te  rongent.  Cela  vc* 
non , dit-on,  de  ce  que  la  fièvre  quarte  paiibit  pour  un 
mal  difficile  à guérir. 

La  fièvre  double  quarte  eft  une  fièvre  qui  donne  deux 
accès  chaque  quatrième  jour.  On  donne  au!  • ce  nom  à 
une  fièvre  qui  prend  le  malade  deux  jours  coniccutils. 
Si  ne  lui  en  laillè  qu’un  de  bon. 

La  fievrt  triple  quant  eft  une  fievr:  qui  donne  trois  ac- 
cès chaque  quatrième  jour.  Cn  appelle  aufli  triple 
quarte,  une  fievrt  qui  prend  tous  les  jours,  comme  la 
quotidienne  Sc  la  double  tierce  -,  clic  cn  dtî.cre  par  le 
retour  de  lès  accès  ; le  quatrième  répondant  au  pre- 
mier, le  cinquième  au  fécond  , & le  fisicme  au  troific- 
mc. 

11  y a encore  des  fièvres  intermittentes , qui  prennent  de 
cinq  cn  cinq  jours , ou  de  fut  en  fix , ou  de  fept  en  fept , 
& cn  d'autres  intervalles. 

La  fièvre  eonfufe  eft  une  fièvre  qui  n’a  point  de  période 
réglée. 

La  fievrt  chaude,  que  les  Médecins  appellent  fièvre  ar- 
dente, Sc  en  Grec  «*»»«,  eft  uvc fièvre  fort  aigue,  ac- 
compagnée d’une  foif  inextinguible. 

La  fièvre  Hoirie  eft  unecfpéce  de  fièvre  ardente,  dans 
laquelle  la  chaleur  eft  fort  grande  au-dedaus,  pendant 
que  les  parties  extérieures  font  froides. 

La  fièvre  affodts  eft  aufli  une  efpécc  de  fièvre  ar  dente,  ac- 
compagnée de  fréquentes  inquiétudes,  Sc  le  plus  Coû- 
tent de  uaufccs  Sc  de  vomiilcrocns. 
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La  fièvre  élodes  eft  une  fièvre  dans  laquelle  les  malade* 
(uent  continuellement. 

La  fievre  jj  ne  opale  eft  une  fièvre  qui  eft  accompagnée  de 
fréquentes  lyncopes. 

La jiivre  épiait  eft  une  fièvre  dans  laquelle  on  fent  en 
même  temps  de  la  chaleur  Sc  du  froid  dans  les  memes 
parties. 

La  fièvre  lente  eft  une  fort  petite  fievre  qui  confume  peu 
a peu  le  malade.  Elle  vient  d'obftruâion , ou  d'un 
ulccrc  de  poumon,  du  foie,  de  1a  rate,  ou  de  qucl- 
qu’autre  partie.  C’cft  fouvent  la  même  chofe  que  la 
fièvre  c’ique , ou  hcétique. 

On  appelle  fièvre  erratique , une  fièvre  qui  vient  aux  filles 
par  fa  fuppreffion  de  leurs  mois , laquelle  ne  garde  au- 
cun ordre. 

Fièvre  de  Saint-Palier, 'San-Valeriana  ftbris.  C’cft  une 
fièvre  violente  , dangereufe.  Cette  expreflion  eft  po- 
pulaire Si  proverbiale.  M.  de  Thou  cn  rapporte  l'ori- 
gine au  troificmc  Livre  de  fon  Hiftoirc,  où  il  dit, 
que  Jean  de  Poitiers , Seigneur  de  Sainr-Valicr  .ayant 
etc  condamne  à mort , fa  fille, qui  ctoit  d'une  grande 
beauté , obtint  (a  grâce  de  François  premier  -,  mais 
Saint-Valict  revint  du  lieu  du  fupplice,où  il  avoit 
etc  conduit,  avec  une  fièvre  li  maligne  Sc  fi  opiniâ- 
tre, qu’il  en  penfa  perdre  l’cfprit , & qu’on  eut  bien 
de  la  peine  à fc  guérir: ce  qui  donna  occaiion  d'appel- 
lcr  fièvres  de  Saint-f^alier  , les  fièvres  daagereuics  , 
violentes  & opiniâtre'.  U ride  San-Valeriana  febris  in 
provtrblurn  abiit.  Voyez  Menagiana,  T.  j.  Pafquicr, 
lib.  8.  tn  qui  fit.  cap.  $ 9. 

Enfin  , ii  y a dcsfi,>-ires  extraordinaires,  comme  les  prfii- 
! ■•nielles , malignes , pur  purées  ; celles  de  plturéfie , de 
coqueluche , Ftpbemcrt  <’cs  Ànglois , &c.  qui  ont  diver- 
fes caufes  Sc  complications  , Sc  des  fymptômes  dange- 
reux Si  mortels.  On  tient  que  perfonne  ne  meurt  uns 
ficvft , non  pas  meme  ceux  qui  meurent  de  mort  vio- 
lente. Antoine  Mcnjot , fçavant  Médecin,  a fait  une 
hiftoirc  des  fièvres  malignes,  & de  leur  cure. 

Cn  appelle  Jojerde  fa  fievre,  le  lieu  où  eft  fon  fiége,  od 
réhde  l’humeur  qui  la  caufe , comme  le  mefentere. 
Sic.  Et  accès  de fièvre , un  effort  que  fait  la  nature  irri- 
tée pour  fe  délivrer  ou  débarrailcr  de  l’humeur  qui  U 
tourmente. 

On  dit  au  pluriel , uvoir  les  fièvres;  pour  dire.  Avoir  la 
fièvre  tierce , ou  quarte , lorfqu’on  en  a pluiieurs  ac- 
cès , Sc  qu’elles  tirent  en  longueur.  Le  meilleur  rem  ie 
qu’on  ait  trouvé  contre  h fievrt  eft  le  quinquina.  Ou 
l’appclloit  (•mplemem  le  fébrifuge  par  une  cfpccu 
d'antonomafic. 

Donner  h fievrt,  fc  dit  non-feulcment  au  propre,  pour 
lignifier,  caufcr  fr  fièvre,  ou  la  communiquer,  mais 
aufiau  ligure  ; pour  dire.  Faire  peur,  donner  l'alarme 
à quelqu'un.  On  a'dcnnc  avis  a ce  Prieur,  qu’on  avoit 
jette  un  dévolu  fur  (on  Bénéfice  : cela  lui  a donné  la 
fièvre , l’a  alarmé. 

On  dit  proverbialement  : Quand  on  ne  joucroit  que  des 
fièvres  quamines . chacui  les  veut  gagner.  On  dit  d’un 
pardkux,  ou  poltron  , qu'il  a la  fievrt  de  veau , qu'il 
tremble  quar  J il  eft  faouL  On  dit  aufli , mais  fort  'tri- 
vialement, d'un  grand  mangeur,  qu’il  a une fièvre 
goulue,  avec  un  redoublement  de  mâchoires.  On  dit 
encore.  Tomber  de  fièvre  en  chaud  mal  j pour  dire , 
Changer  de  malheur,  en  éviter  un  pour  tomber  en  un 
autre.  Ce  vers  répond  à un  fameux  proverbe  Latin. 

Incidit  in  Scjllam , cupitnt  vitart  Charjtbdim. 

Ce  vers  fi  célèbre  eft  tiré  d’un  Auteur  allez  obfcur , nom» 
rat  Galtcrur , ancien  Poctc  qui  écrivit  en  vers  la  vi* 
d’Alrxandrc.  On  dit  d’un  homme  qui  mérite  le  mal 
qu’il  fouflrc , que  cela  eft  employé  comme  fièvre  en 
corps  de  Moine.  On  dit,  que  les  lions  Sc  les  lièvres  ont 
toujours  la  fièvre;  les  premiers  par  ardeur  de  courage  * 
les  autres  par  timidité. 

«5*  Fièvre.  Au  figuré.  Dcfir  excelïtf. 

«a*  La  fièvre  de  parler  me  brûle  & me  confume.  R. 

Fièvre  , f.  f.  Nom  prpprc  d'une  Divinité  payenne.  Ft- 
bris. Les  Romains  firent  de  la  Fievrt  une  DéclTe , Sc 
IhoSMÀCK 
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l’honorérent , pour  l'engager  à moins  nuire,  comme 
die  Valcrc  Maxime  , L 11.  C.  V.  n.  6. 11  y avoir  à Rome 
plulicurs  temples  de  cette  Déclic  -,  Se  au  temps  de  cet 
Auteur  , c’ell-à-dirc,  fous  Augufle  & Tibère,  trois 
fubliftoicnt  encore;  l’un  fur  le  mont  Palatin , l'autre 
dans  la  place  des  monumens  de  Marius , Se  le  troi  fictive 
au  haut  de  la  roc  longue.  On  y portoit  les  remède:  qui 
avoient  etc  appliques  fur  le  corps  des  malades.  r\u 
relie , cela  fcrvoit  plus , félon  la  remarque  de  Valére 
lui- même,  à guérir  l’clptit  & l'inquiétude,  qu'à  guérir 
le  corps ;dc  ces  anciens  Romains,  qui  mirent  la  fiewe 
entre  les  Dieux , durent  leur  lamé  bien  plus  à le»-  fru- 
galité , qu’à  la  protection  de  la  Déclic  Fievre.  Cicéron , 
De  A'aturà  Dtar.  L.  llf.p.  6 parle  du  premier  de 
ces  temples.  Se  trouve  une  erreur  intolérable  à menre 
des  chofcs  pcrnicicufcs  au  nombre  des  Dieux.  Voyez 
encore  Pline , L.  ///.  C.  7.  Elicn , L.  XII.  C.  1 1 . S. 
Auguüin,  de  la  Cité  de  Dieu  , L.  IP.  C.  a).  Dans 
Gruter , p.  97.  une  infeription  trouvée  en  Tranfylva- 
nic  donne  à la  fièvre  les  noms  de  Déclic , de  Sainte , Se 
de  Grande, 

FEBRI  DIVÆ,  FEBRI 
SANCTÆ,  EEBRI  M AGNdB 
CAMILLA  AMATA  PRO 
F1LIO  MALE  AFFECTO  P 

J.es  Anciens  difoient  que  la  fièvre  quarte  étoit  fille  de  Sa- 
turne , pareeque  la  planète  de  Saturne  palToit  peur  être 
froide  Se  fcchc.  Se  qu’ils  croyoïciit  qu'elle  domiiioit  fur 
la  bile  & la  mclancholic  , qu’ils  regardoient  comme  les 
cailles  de  cette  fièvre.  Voflius , Dt  Idolol.  L.  II.  C.  5 4. 
p.  146.  Struvi  is.^  ir.  Rom.  C.  I.  p.  1 f>S.  O&avius  Ho- 
ratianus,  ou  félon  d'autres,  Tneodorus  Frifcianus , 
L.  IV.  de  Pbyfica,  écrit  que  l'antiquité  a cru  que  les 
fi.  vrts  quartes  ctoient  filles  de  Jupiter.  C’eft  line  agréa- 
ble fiction  , dit  Triftan  ,71  I.  p.  44.  car  ces  fievrts 
prennent  leur  origine  d’une  mclancholic  chagrine,  de 
toute  Saturnienne. 

JIÉVlcEUX,  tvst.adj.  Qui  a la  fièvre,  ou  qui  en  at- 
tend quelque  accès.  Febrient , febri  Uborans , ftbricu- 
lofut.  On  le  dit  aufii  des  alimens  qui  peuvent  donner  la 
fièvre.  Les  abricots,  les  melons,  font  fiévreux.  L’au- 
tomne efl  la  faifoude  l’année  la  fitvreufe.  Adducit 
ftbrts  , CT  ttjlamtnta  refignat.  Hor. 
gger  Fiévreux  , euse.  Au  hgurc.  M.  Pafcalxdit:  Ce  font 
des  mouvement  fuvrtux  que  la  fantc  ne  peut  imiter, 
j FTÉVROTE , f.  f.  Petite  fièvre  de  ricn.Toincttc  en 
Médecin  dit  à Argan  : Je  dédaigne  de  m’amufer  à ce 
menu  fatras  de  maladies  ordinaires , à ces  bagatelles 
de  rhumatifmcs  Se  de  (luxions,  à ces  fievrotes , à ces 
vap.curs  Se  à ces  migraines.  Je  veux  des  maladies 
d’importance,  de  bonnes  fièvres  continues,  avec  des 
tranlport*  au  cerveau , de  bonnes  fièvres  pourprées , 
de  bonnes  pelles,  de  bonnes  hydropifies formées, de- 
bonnes  plcurclics , avec  des  influn mations  de  pour- 
rie •,  c’efl-là  que  je  me  plais  , c’ell-li  que  je  triomphe  ; 

je  voudrois,  Moniteur  , que  vous  eulfiez  toutes  les 
maladies  que  je  viens  de  dire , que  vous  lu  fiiez  aban- 
donné de  tous  tes  Médecins , défcfpérc , à l’agonie , 

Four  vous  montrer  l’excellence  de  mes  remèdes,  & 
envie  que  j’aurois  de  vous  rendre  fervicc.  Alal.Je 
imagin.  Ail.  3.  Se-  10. 

flEUX  , f.  m.  Vieux  mot,  qui  s’eft  dit  autrefois  pour  fils,  j 
Ce  mot  cil  encore  en  ufage  dans  quelques  Provinces 
parmi  le  peuple  , Se  A la  campagne.  Fitx  s’cll  aufii  dit 
quelquefois  pour  fils.  Filitu. 

F 1 F. 

JFlfE  , f.  f.  Nom  propre  d’une  Province  de  l’Ecolfivmcri- 
dionale.  Fifa.  On  l’appclloit  autrefois  Rofi‘,  Rojfia; 
c’cfl-à-dire , prefqu’îlc , Se  clfcélivemcnt , c’en  cil  une, 
formée  par  le  golfe  du  Tay  au  nord  , la  mer  d’Allc- 
rnagneau  levant,  & le  golfe  de  Forth  au  midi:  du  côté 
«lu  couchant  elle  confine  avec  les  Comtes  de  Men- 
teith  , Se  de  Strathern.  Son  terroir  cil  fertile.  Se  quel- 
que petite  qu'elle  foie , elle  a plus  de  villes  Se  de  bons 
bourgs  qu’aucune  autre  Province  d’Ecolle.  Saint  André 
•a  Cx  capitale.  On  y diftinguc  encore  Couper, Carcil, 
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Anfiruder,  Dyfart , Kirkardi , Kingorn  » Bruntylnn.lj 
Dunfcrmcitng  Se  Cultofi',  qui  avoient  tous  féancc  au 
Parlement  avant  l’union. 

FIFRE , f.  m.  Eipcee  de  Hutc  d’Allemand  qui  rend  un  fort 
aigu  . Se  qui  elc  percé  par  les  deux  bouts.  Tibia  miliia- 
rit.  Elle  s’embouche  par  le  premier  trou  percé  fur  (a 
longueur.  Ceft-à-dite  , que  pour  en  jouer,  il  la  faut 
menue  de  travers  fur  les  lèvres , &:  mettre  la  lévré 
d'enSas  fur  fon  premier  trou.  Elle  n'clf  en  ukge  qu’à  la 
guerre,  & feulement  dans  l’Infanterie,  pour  accom- 
pagner les  tambours.  Se  fur-tout  parmi  les  Suifles.  Le 
fifi e fait  des  fons  plus  vifs  Se  plus  cclatans  que  la  flûte 
d'Allemand  , parccqu'il  cil  plus  court  & plus  étroit. 

Fifre.  Jïbicen.  Ce  mot  le  dit  aufii  de  celui  qui  joue  du 
fifre.  C’efl  le  Fifity  de  notre  Compagnie.  Nous  avons 
un  excellent  Fifre,  ©n  dit  d'un  homme  pour  le  mo- 
quer de  lui,  qu’il  ell  un  plaifant  fifre* 

F 1 G. 

Vf  FIGALE  , f.  f.  C’cfl  un  bâtiment  des  Indes,  qui  ne 
porte  qu'un  mât  qui  efl  placé  au  milieu.  Il  y a une 
dunette  qui  cil  toute  couverte,  Se  qui  fait  une  petite 
faillie  (ur  l'eau.  On  y rame  continuellement  > quoique 
la  voile  fait  déoloyée.  Il  n'y  aqu’une  grofic  cheville  de 

' bois  A l’avant , pour  fervir  d’éperou. 

FIG  ALLO,  Capo  Figallo.  Nom  propre  d’un  cap  qui  efl 
fur  U côte  du  Royaume  d’Alger  en  Barbarie-  Figal- 
lum , ou  FigaUtnft  ptomontorium.  Il  cfi  au  nord-eitde 
Tcler.fin. 

Le  Cap  fameux,  nommé  autrefois  Aflium , s'appelle  aufii 
maintenant  Ope  Figallo.  Voyez  ACT1UM. 

FIGALLO,  f.  m.  Nom  propre  d’une  petite  ville  qui  cft 
fur  le  Cap  de  Figallo,  Se  qu’on  croit  être  l'ancienne 
CéOtrcc  de  Mauritanie.  Figallum,  Cafiarea  Mauritanie 
Cafizrîtnfis , Julia  Cf  farta. 

FIGARI.  Voyez  FIC.AR1. 

1 1GÀRUOLA.  Voyez  FiCHERUOLA. 

FlGÉAC  , f.  m.  Nom  d’une  petite  ville  de  France.  FîgÀ- 
cum.  Figiacum.  Elle  cil  dans  le  Qucrcy  (iir  la  Scilc  , à 
neuf  lieues  de  Cahots,  vcis  le  levant.  Figèae  cil  cé- 
lèbre par  un  ancien  mena  il  eu.  Ds  Valois,  Net.  Coll. 
p.  3 if. 

FIGEMENT,  f.  m.  Aélion  par  laquelle  une  chofe  grafie 
fc  fige  , s'epaidit.  Congelatio  , conçrtlie.  Les  Médecins 
difvnt  que  la  graille  fc  Ctit  par  le  figement  des  parties  les 
plus  fubtilcs  Se  les  plus  aérées  du  iang. 

FIGEN,  C.  m.  Figenttn , Fifettum.  Nom  propre  d’une 
ville  Se  d’un  Royaume  du  Japon.  Fig.*»  , capitale  du 
Royaume  de  Figtn , cil  limé  dans  l'ale  de  Saycok , vis- 
à-vi.dc  ccl!'*  dcFirando.  Maty.  Le  Royaume  de  Fi- 
ge» { Fige» fit  regnum  ) comprenoit  autrefois  l’îlc  de 
Firando.  Voyez  Mariée, Hijf.  des  Indes.  L.  XIV. 

Vf  FIGEN  , f.  m.  Fort  de  mer  au  Japon.  Figenus  portus. 
Fi  gène  lia  cinquante  lieues  d’Amanguchi,  Se  à une  lieue 
de  Fucheo , que  d’autres  nomment  Funai,  Capitale  du 
Royaume  de  Rungo.  Rouit.  Xav.  L.V. 

FIGENA  , f.  f.  Nom  propre  d’un  ancien  bourg  Se  d’une 
montagne  de  Natolic  en  Alie.  Pbjgeta  , Pygtlla.  Le 
bourg  efl  prés  de  la  ville  d’Ephèfc  Se  de  la  monugne 
de  Figera  , que  les  Anciens  nommoient  Patiies  tuons* 
Maty  . 

FIGER,  v.  aû.  Condenfer, congeler,  coaguler , arrête? 
le  mouvement  des  parties  des  chofcs  liquides.  Con- 
gela» e , condtnfart,  coagnlart , cogéré.  Le  venin  des  vi- 
pères tue,  parccqu’il  fige  Se  coagule  le  fang  , Se  em- 
pêche fa  circulation.  La  peur  lui  a figé  le  fana  dans  les 
veines.  Le  beurre  , la  cire  ,1c  figent  en  fc  retroidifiànt« 
Quand  on  mange  trop  de  graille,  elle  fc  fige  dans  l’ef- 
tomac  , Se  caufe  le  vomifietnent.  M.  Ménage  dit 
qu’en  'Anjou  , on  dit  figer  pour  figer.  Cet  ulagc  eft 
mauvai\ 

Ce  mot  vient  du  Latin  figtre.  Une  chofe  figée  e(l  comme 
fichcc  , ou  fi.céc  & arretée,  tellement  qu’elle  ne  peut 
couler.  M.  Ménage  dit  que  Nient  a pris  cette  étymolo- 
gie mot  pour  mot  de  Robert  Etienne.  Guichart  donne 
la  même  origine  au  mot  de  figer  , & il  ajoute  que  figo 
ell  formé  de  *«>•» , Se  *»)•  de  ttsp  , kapa , dont  on  x 
formé  par  tranfpolitinn  de  quelques  lettres  paca  , le  p 
dans  la  fuite  a étc  changé  en/.  Ce  le  k , ou  le  c en  g . 
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Tour  les  tefminaifons  de  tfip  , ••>«*,  figg  , figer  , 
elles  font  toutes  propres  des  langues  d’où  ces  mois  foin 
tires. 

ttGERA , f.  Ceft  le  nom  du  cap  le  plus  oriental  du 
Négrepont.  Figer  ion , ou  Figerianum  promontarium , 
anciennement  L apbartum  prouiamarium.  Il  regarde  les 
Iles  de  Schiro  de  d'Andros,  Se  e|t  tellement  environne 
de  rochers  que  l'aburd  en  cil  dangereux. 

FlGIE-CAQUE,f.  fi  Sorte  de  fruit  qui  croît!  la  Chine  , 
qui  fait  partie  du  commerce  que  les  Chinois  tant  a 
Siam. 

F1GLINA,  f.  f.  Ville  d’Italie,  dans  le  territoire  de 
Rome , fur  la  voie  Salaria. 

FIGNOLER  , ou  FINIOLER,  v.  n.  Raffiner,  vou- 
loir par  prdomption  furpallcr  les  autres  dans  tout  ce 
qu’on  fait , enchérir  fir  eux  par  des  manières  atfcclces. 
Ccll  un  terme  d écolier  Se  dc’pcuple  : il  n'cll  point  du 
b.tt  ufage.  J’ai  connu  quelques  Protellcurs  qui  figno- 
ioitrt  beaucoup  en  distant  Se  en  expliquant  la  leçon  à 
leurs  Ecoliers,  je  ne  fçais  ii  ce  mot  cft  purement  provin 
cial  : il  cft  bon  tout  au  plusdansIaconvcrfation.Si  l’on 
dilbit  fignolerit , je  l’cxpliquerois  par  pédanterie , je 
croiroiv  ces  deux  termes  fy  non  y mes.  Un  homme  qui 
fignole  cft  en  cft'ct  un  vrai  Pédant , de  quelque  pro- 
ie (lion  qu'il  foit  -,  car  il  y a des  Pedans  dans  tous  les 
états. 

FIGO  , f.  f.  Nom  propre  d'une  petite  île  de  la  Mé- 
diterranée. Figa.  Elle  eft  dans  le  détroit  de  S.  Boni- 
fie 10  fur  la  cote  feptentrionale  de  Sardaigne.  Quel- 
ques Géographes  la  prennent  pour  l’ile  que  les  Anciens 
nommoient  Pbinthenis  in  fui  a . que  d’autres  croient  être 
la  C tbriera , petite  île  du  Golfe  de  Langofardo. 

I iGON  » f.  m.  Cotgrave  , le  fcul  qui  en  ait  parle  , 
J'explique  par  Ai à(  heur  de  figue.  Comme  il  avoir  lu 
attentivement  la  j.uyrc  fylciuppce  , il  ne  faut  pas  s’e- 
tonncrs’il  en  a tiré  grand  nombre  de  termes, qui  ne 
font  pas  dans  les  autres  Dictionnaires.  Voici  l’endroit 
où  il  a pris  ce  mot.  “ La  France  n’cll  pas  un  morceau 
jj  pour  la  bouche  du  Due  de  Savoye  , quelque  bipeda- 
j>  le  qu’elle  fiit , non  plus  que  Genève,  Gènes,  Final , 
jj  Monaco  & les  Figont,  qui  lui  ont  toujours  fait  la 
j>  ligue.  Sut.  Al./iip.  to.  1 . p.  lyi.n  M.  Le  Duchat  a 
donne  , pig.  J70  «571.  du  fécond  tome  , une  excel- 
lente remarque  fur  les  Figont  ; c’elt  à-dire  , les  Mila 
nois.  Je  11e  la  rapporte  pas  ici , à caufe  de  la  longueur  . 
d’ailleurs,  Fureticrca  fuihf.unmi.nt  explique  le  prover 
be.  Faire  la  figue  à quelqu’un,  fc  moquer  de  lui.  Figo.. 
n’cil  point  uiité. 

FIGUE , f.  f Fr  ùt  mou  Se  doux  que  porte  le  figuier,  il 
vient  en  forme  de  petite  poire.  Ficus . carie  a , grojfa  . 
11  y a d.-s  figues  blanches  Se  des  figuei  violettes.  11  y en 
a aulfi  de  noires  Se  de  couleur  de  pourpre  , de  vertes, 
de  roulsjtrcs,  de  pâles.  Se  de  pfulicurs  autres  cou 
leurs.  On  les  cucidc  en  Automne  , d:  on  les  met  fur  es 
claies  pour  lécher.  Un  cabas  de  figues.  La  figue  la  p.  j 
hâtive  cft  la  figue  blanche,  qu’au  nomme  Figue  fleur  _ 
qui  cil  de  trois  fortes;  la  grotte  à court#  queue , telle  a 
longue  queue.  Se  la  petite  de  Marlcille.  Toutes  trot; 
font  blanches  dehors  , Se  dedans  (itérées  & fondantes 
Ce  font  les  premières,  qui  viennent  pendant  les  mois 
de  Juillet  «5c  d’Aoùt , qu’on  nomme  figues  fleurs.  La 
Quint.  T.  I.  p.  414.  Les  fécondes, qui  viennent  aux 
mois  JcScptcmbre  & d’Odlobrc , font  les  meilleures. 
Id.  Les  qualités  d'une  bonne  figue  font  d'être  Jélicatc, 
mocUeule,  fort  f.:crce,&  d'u  1 goût  relevé.  Id.  p.  41  f . 
Lesp  us  m mvaifes  de  toutes  (ont  la  grotte  violette  lon- 
iie  , de  la  plate  qui  vaut  un  peu  mieux.  Id.  La  grotte 
lanebe  cft  la  plus  clli.néc  ; il  y en  a de  deux  fortes  , 
de  rondes  & de  longues;  on  préféré  les  longues , par- 
eeque  les  pluies  chauJcs  font  crever  celles  qui  font 
rondes  , & leur  font  perdre  leur  odeur  Se  leur  fuc.  La 
figue  jaune  cil  très-grotte,  un  peu  rouge  dedans,  de 
couleur  de  grenade , a les  pépins  plus  gros,  cft  très 
bonne.  La  figue  violette  plate  cil  de  médiocre  grof- 
fe«ir,  & la  violette  longue  cft  trcs-grolVe,appcIléc figue 
d' F.fpagne , Se  a de  la  peine  à mûrir.  La  figue  verte,  dite 
brugeotte  , cft  plus  courte  Se  plus  petite,  toujours  verte 
dehors , Se  très-rouge  dedans.  La  figue  de  Uourdcaux, 
dite  YAngilique  , ou  de  I^ingon  , cft  violette , longue  & 
menue,  rouge  dedans,  & U plus  esquif».  Vers  le  mi- 
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lieu  Se  vers  le  nord  de  la  France , la  grotte  violette  » 
qu’on  appelle  oouteau  , ou  figue- pois  e , ou  figue  de 
Bourdtaux , n’cft  pas  délicate  ; elle  a le  grain  trop  gros. 
Se  elle  cft  trop  (celle.  En  fait  de  figues , celles  qui  font 
blanches  dedans  Se  dehors,  fçavoir  , U longue  Se  la 
ronde  , lotit  les  meilleures  pour  ce  pays-ci.  La  Quint. 
T.  I.  p.  4f.  Il  écrivoit  à Vcrfaillcs.  Le  Chapitre  cin- 
quième de  la  troilîcme  partie  de  rinftruétion  de  la 
Quiniinie  cft  un  Traite  des  Figures. 

Parmi  les  moins  bonnes  la  noire  tient  le  premier  lieu; 
elle  cil  tort  longue  Se  allez  grotte.  Se  tellement  colo- 
rée d’un  rouge  brun  , qu’on  lui  en  a donne  le  nom 
de  noire.  Elle  n’cft  pas  tou  t-à- fait  li  rouge  en  dedans 
qu'en  dehors;  elle  eft  fort  fucrée,  mais  un  peu  plus 
lèche  que  nos  bonnes  blanches. 

Les  grottes  jaunes  font  un  peu  teintes  , & carnées  en  de- 
dans ; mais  peu  délicates. 

Les  grottes  violettes,  tant  rondes  que  plates  , ont  la  chair 
fort  groffiérc. 

La  figue  verte  a la  queue  longue  ,1a  chair  vermeille , elle 
cl!  allez  fucrccj  mais  elle  rapporte  peu. 

La  petite  figue  grile  approche  du  tanne,  la  chair  cft  rouge, 
ou  l’appelle  Mellcte  en  Galcognc  ; elle  rapporte  peu  , 
& n’cft  pas  douillette. 

il  y en  a une  qu’on  appelle  Medot , elle  cft  jaune  dedans 
Se  dehors.  Une  qui  clt  allez  noire , ayant  feulement  la 
peau  un  peu  fouettée  de  gris,  la  chair  en  cft  fort  rou- 
ge. Une  petite  blanche,  dont  le  goût  eft  plutôt  fade 
qucfucrc;  on  l’appelle  précoce;  elle  ne  l’eft  guère. 
La  petite  Bourjallotte  cft  noirâtre  , ou  plutôt  d’un 
violet  obfcur , tel  qu’cll  celui  de  certaines  prunes  ; elle 
eft  fort  délicate;  mais  elle  ne  rapporte  çucrc  au  prin- 
temps, Se  mûrit  rarement  en  automne.  LYAngc!iquc  cft 
violette  Se  long  îc , peu  grotte , la  chair  rouge  pattâ- 
bleincnt  bonne.  La  Quint,  a l' endroit  cité. 

Figues  de  Carême , figue  de  Gènes  , autrement  dite  , figue 
fievre , ou  aub/çoH.  La  figue  appellcc  la  Noire,  la  grotte 
jaune , ou  l’incarnadinc , la  bourjattotte , la  figue  gnfe, 
autrement  la  mellcte , la  petite  figue  mignonne,  I» 
précoce,  la  figue  medot, -la  figue  Je  Madère , la  verni- 
lingue  , la  verdalle  , ou  figue  d'Efpagnc  , Sec.  La 
Quint. 

Figue  d' Ir.de  , c'cft  le  fruit  du  Figuier  d’Inde  , autrement 
Car datte , ou  Raquette,  en  Latin  Opuntia.  Voyez  CAR- 
DASSE. 

La  plupart  des  figues , fur-tout  celles  d’Europe , font  bon- 
nes a manger.  Les  figues  contiennent  beaucoup  de 
phlégme , peu  de  fel  volatil  alkali.  Se  une  médiocre 
quantité  d'huile.  Elles  font  fort  nourrittàntcs , elles 
adouciàlcnt  les  acrctés  de  la  poitrine.  On  s’en  (ert  dans 
la  médecine , pour  faire  des  gargarifmcs  contre  les 
maux  de  gorge  de  de  la  bouche.  On  les  applique 
extérieurement  pour  amollir , digérer  Se  hâter  la  fup- 
puration. 

On  fait  fccher  les  figues  au  four,  ou  au  foleil  ; les  Latins 
les  appellent  Carica  , ou  ficus  paffa , quand  elles  Ions 
ainli  dcllcchées.  Dans  ccc  état  elles  fervent  en  mé- 
decine, Se  pour  les  alimens;  elles  font  alors  plus  fai- 
nes Se  plus  ailées  à digérer , étant  privées  de  quantité 
de  parties  aqueufes,  lentes  8:  vifqueufcs.  Voyez  ce 
que  l'antiquité  a dit  des figues  Se  du  tig  lier,  dans  Vof- 
lius , De  idolol.  £,  A'.  C.  5 , 9 , I J , 10  , XJ  , Xf  , 4$. 
Figue  greffe , cft  une  vieille  figue,  une  figue  daman,  ou 
grotte  j.guc , qui  fert  à mûrir  les  abfcès. 

On  dit  proverbialement,  Moitié  figues,  moitié  raifins  7 
pour  dire , qu'une  chofc  a été  faite  allez  bien  , ou  allez 
mal  ; en  partie  degré,  en  partie  par  force.  . 

On  ditaulh , Faire  la  figue  à quelqu’un  ; pour.  Se  mo- 
quer de  lui.  On  fait  la  figue  à quelqu'un , quand  on  le 
moque  de  lui  enfaifant  quelque  forte  de  grinucc% 

• Leur  langage  franc  & net , 

Fait  la  hgue  a la  contrainte.  Mai. 

Ce  proverbe  vient  de  l’Italien  Far  la  fica.  U tire  fon  ori-: 
gine  , à ce  que  dit  Munftcr  de  autres  Auteurs  , de  ce 
que  les  Milanois  , s’etant  révoltés  contre  Frédéric  , 
avoient  chatte  ignominieufement  hors  de  leur  ville  , 
l'Impératrice  fa  femme,  montée  fur. une  vieille  mule 
nommée  Tuor , ayant  le  derrière  tourne  versait  tete 
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<lc  la  mule , Se  le  vifage  vers  U croupière.  Frédéric  les 
ayant  lubjugués  ht  mettre  une  figue  aux  parues  hon- 
teufes  de  Tacot  t Se  oblig«t%.is  les  Milanois  captif 
d'arracher  publiquement  cette  figue  avec  les  dents,  «.V. 
de  la  remettre  au  meme  lied  (ans  laide  de  leurs  mains . I 
i peine  d'etre  pendus  Se  étrangles  fur  le  champ  ; Se  il-, 
ctoicnt  obliges  de  dire  au  Bourreau  qui  ctoit  prefent, 
Ecco  la  fie a.  C’eft  la  plus  grande  injure  qu  on  punk' 
faire  aux  Milanois,  que  de  leur  faire  la  figue,  ce  qu’on 
fait  en  leur  montrant  le  boutdu  pouce  ferre  entre  les 
deux  doigts  voilins.  De  là  ce  proverbe  cil  pâlie  aux 
autres  nations , Se  meme  aux  Ëfpagnols  , qui  difent , 
Durs  tas  higstf.  Les  Latins  par  dérilion  inoniroient  la 
moitié  de  l ongle , comme  on  voit  dans  ce  paliage  de 
Juvenal , mtdl unique  oftenderei  ungutm.  Les  François 
font  les  cornes , en  montrant  deux  doigts  étendus  poui 
faire  ie  meme  ligne. 

FIGUt  ,f.f.  Nomd’un  coquillage  de  mer  ,iinfi  nom- 
mé, parccqj’i!  rcilcinble  à un  efigue.  ficus  marina. 

Ficufc  musqués.  Nom  d’une  forte ue  poire  d’été.  Elle  cil 
jaune . fouettée  de  rouge , Se  d’un  goût  allez  relevé  , 
on  lui  a donne  des  noms  qui  marquent  fes  qualités-, 
car  on  l’appelle  Btllijfune , à caul'c  de  (à  beauté  -,  & 
Bonne  deux  fois  l'a n , parccqu’clle  fleurit  Se  porte  du 
fruit  de  jx  f.iis  l’année. 

F1GUERAS,  f.  f.  No  n propre  d’une  ville  d’Efpagne,  que 
nous  n’appelions  point  Figuier  es , comme  a cru  Maty. 
Jovin , Corneille,  Sec.  difent  Figueras ; c’cll  en  Latin 
Ficuaria.  Elle  cil  en  Catalogne  dans  le  Lampourdan , 
à quatre  lieues  au  couchant  de  Rofes. 

FlGULlUE . f.  f.  Quelques-uns  difent  FIGUIÉRIE  ;mais 
figuerit  cil  le  véritable  mot.  C’eft  un  jardin  particu- 
lier detliné  à meure  feulement  des  figuiers,  foit  qu’ils 
foient  en  pleine  terre  , foit  qu’ils  foient  dans-des 
caillés»  ficetum.  J’ai  une  fort  belle  figuicrit.  Allons 
nous  promener  à la  figuerit.  C’elt  un  terme  nouveau 
introduit  à l’imitation  de  celui  d’orangerie.  La  Quint. 
Une  figuicrit  bien  expofee. 

<r-?-  FIuUlC,  f.  m.  Canton  d’Afrique,  au  milieu  du  dc- 
fert  de  Numidie  , où  font  trois  châteaux  , à cinquante 
lieues  de  Scgclmclfc , du  côte  du  Levant. 

FIGUIER  , f.  m.  Arbre  qui  porte  des  ligues.  Ses  racines  ne 
s’enfoncent  pas  fort  avant  en  terre:  elles  poullcnt  piu- 
lie  irs  jets,  ou  troncs  fort  fragiles,  légers,  branchas, 
pins  ou  moins  élevés,  fuivant  le  pays  Se  l’cx  poli  lion 
ou  iis  fe  trouvent-,  cet  arbre  étant  toit  tendre  Se  crai 
suant  la  gelcc;  les  feuilles  naiilcnt alternativement  le 
long  des  branches  : les  plus  grandes  de  ces  feuilles 
n’ont  pas  pl  is  de  huit  à neuf  pouces  de  diamètre  : 
elles  font  arrondies  , d’un  verd  foncé  , rudes  a tou- 
cher, cchancrces  plus  ou  moins  profondément  en  trois 
ou  cinq  lobes,  Scs  fruits  qui  nailléni  le  long  des  bran- 
clfts  font  mois , Se  renlcrmcnt  en  dedans  pluiieurs 
petits  grains  de  fcmcncc  enveloppes  par  une  coéflê 
terminée  par  un  lilei.qui  leur  fert  de  pillilc.  Vers  le 
haut  du  fruit  , Se  dans  fon  intérieur  , (ont  rangées 
pluiieurs  écailles,  Ses  fruits , lorfqu’ils  (ont  mûrs , ont 
un  goût  de  miel , Se  ils  font  plus  ou  moins  bons,  &.'• 
de  ditiércntcs  couleurs  ,’fuivar.t  l’cfpccc  d'arbre  qui 
les  porte.  Les  branches , les  feuilles  , df  les  jeunes 
fruits  coupes,  donnent  du  lait  abonda.nmeut  : ce  lait 
cil  fort  âcre  Se  enlève  la  peau.  On  cultive  le  Figuier 
dans  les  pays  chauds  Se  dans  les  pays  tempérés  ; mais 
fon  fruit  eft  beaucoup  meilleur  quand  il  cil  venu 
dans  les  pays  chauds. 

Le  Figuier  fauvage , ou  Caprificus , porte  des  fruits  que 
l'on  ne  (çauroit  manger  dans  le  Languedoc  de  en  Pro- 
vence*, au  lieu  que  dans  le  Levant  ils  deviennent  bons 
après  qu'ils  ont  été  piqués  pir  des  clpct.es  de  mou- 
ettes. Voyez  les  Mémoires  de  l’Académie  fur  lacaprih 
cation  des  Anciens  qui  fe  pratique  encore  dans  le  Le- 
vant. M.  Tournefort,  qui  a fait  cette  relation,  mérite 
bien  d’etre  cru. 

U y a dans  l’Amérique  pluiieurs  cfpcecs  de  Figuiers  tres- 
difl’erens  des  nôtres,  non-fcvlemcnt  par  lents  fruits, 
mais  meme  par  leurs  feuilles.  Certaines  cl  pce es  pr<» 
duilént  des  forets  conlidcrabies  par  le  moyen  de  leur 
branches,  qui  en  fe  recourbant  . Se  s’étendant  fur  la 
to  re , y prennent  racine , Se  forment  un  nouveau 
tronc  qui  jqjtc  des  branches.  On  appelle  ces  fortes  | 
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d’arbres  , Figuiers  admirables,  ou  Parctuviers.  Il  n’y  a 
guère  q.iclcs  oiléaux  qui  paille  go  j ter  Je  Ifcursfr-iits. 
l'relque  tous  les  Voyageurs  des  Indes  nous  ont  parlé  de 
ces  arbres. 

Il  y a pluiieurs  autres  efpcccs  de  figuiers.  Le  lait  Je figuier , 
tant  prive  que  fauvage , fait  prendre  le  lait,  comme  la 
prciure , Se  dulout  celui  qui  cil  caillé,  comme  le  vinai- 
gre. On  appelle  le  figuier , le  plus  fige  des  arbres  ,par- 
ccqu'il  ne  poulie  ics  feuilles  qu’apiés  que  les  gelées 
font  pail.es.  On  dit  que  le  figuier  cil  exempt  de  la 
foudre,  aulfi  bien  que  le  laurier.  Adam  après  fon  pé- 
ché le  ht  des  habits  de  feuilles  de  figuier.  L’opinion  de 
quelques  Interprètes  elt  qu'il  fe  lcrvit  de  feuilles  d* 
bananier,  qui  cil  une  efpéce  de  figuier  d’Orient , pir- 
ccquc  les  feuilles  de  cette  plante  loin  tres-gr  mjes  , & 
plus  propres  à couvrir  que  celles  d’aucun  arbre.  Jtsus- 
CiiRtsr  maudit \c  figuier  qu’il  trouva  fans  fruit.  Le  figuier 
ctoit  conlacrc  a Mercure  -,  d’où  yient  qu’on  l'appelle 
. Mercurial.  Mtrcvrialis. 

Figuier  d’Adam,  c’clllc  Mu  fa  Serapionis.  Voyez  BANA- 
NIER. Les  Bananiers  s’appellent  auffi  dans  les  Antilles 
Planes,  figuitrs , ou  pommiers  de  Paradis.  Lonv.  de 
Poincy  , L.  /.  C.  p.  Art.  }. 

Les  noms  de  figue  Se  de  figuier  viennent  du  mot  Latin 
ficus,  qui  lignihc  la  meme  ihofc;  Se  ce  mot  cil  dérive  de 
, je  produis , pareeque  le  figuier  multiplie  beaucoup , 
Se  porte  ordinairement  deux  fois  l’année. 

FicuitR  dinde,  elt  une  autre  forte  de  plante  qui  croît 
dans  la  plupart  des  Provinces  Se  des  lies  de  l'Améri- 
que, & a prêtent  en  pluiieurs  endroits  de  l'Europe.  Scs 
feuilles  font  grandes , longues  d'un  pied  & demi , lar- 
ges d'un  demi-pied  , cpaifles  d’un  pouce,  oblongucs  Se 
rondes , remplies  d’un  fuc  de  couleur  d’herbe  Se  vif- 
queux,  armées  de  petites  épines  blanches  Se  aigues. 
Ces  feuilles  fbrtcnt  les  unes  des  autres , Se  forment 
elles- memes  le  tronc  Se  les  branches.  Avec  le  temps 
elles  deviennent  plus  grollcs  Se  plus  rondes,  Se  ac- 
quiérent une  lùbilancc  ligr.cufc.  Ses  fleurs  font  en 
grand  nombre,  de  couleur  jaune  , compofées  de  feuil- 
les femblablcs  a celles  des  rofes.  Son  fruit  rclîcmblc  à 
une  ligue  *,  mais  il  eft  plus  gros  : il  contient  une  pulpe 
imbibée  d’un  fuc  rouge  qui  teint  les  mains  comme  les 
mures.  Se  qui  rend  ce  fruit  rouge  en  dedans  Se  en 
dehors,  d’un  goût  un  peu  doux,  mais  moins  agréa- 
ble que  celui  des  figues.  Lccorce  de  ce  figuier  fert  à 
faire  des  étoffes.  Bauhin  appelle  cette  plante  , Opun- 
tia vu/go  Htrhariorum.  On  lut  a donné  ce  nom  à cau- 
fc  que  ces  feuilles  produifeiit  des  racines  quand  on  les 
met  enterre;  ainli qu'une  plante  dontThéophrallc  fait 
mention  , Se  que  l’onnominoit  autrefois  Opuntia  , par- 
ce  qu'ci  le  le  trou  voit  autour  d'une  ville  de  Grèce  appel- 
lcc  Opus , ou  Opuus. 

il  y a pluiieurs  amrcscfpécesdc  fainrr  dVndr.Thécsphraf- 
te,  Strabon  Se  Pline  font  mention  d’un  figuier  d' Inde , 
qui  tous  les  ans  laifle  tomber  fes  branches  à terre,  où 
elles  fe  recourbent,  fe  reprennent.  Se  rejettent  de  telle 
façon , qu’il  fait  quelquefois  une  petite  foret  en  forme 
d’une  voûte  ou  arcade  d’un  exccftivc  grandeur.  Son 
ombre  eft  quelquefois  de  deux  lladcs , Se  le  lourde  fon 
tronc  eft  fouvent  de  foixame  pas.  Sa  feuille  cil  large 
comme  une  targe  d’Amazone,  & il  porte  un  petit  fruit 
fcmblable  à la  figue. 

Ce  que  nos  Européens  appellent  aux  Indes  Orientales 
figuier  des  Indes,  ou  Mauglé , ou  l’arbre  de  Goa  , eft  un 
arbre  qui  poulie  fes  branche^  fort  haut , Se  fait  un  tronc 
bien  gros  : enfuite  il  jette  fes  branches  de  côté  So  d’au- 
tre , Se  il  en  fort  de  petits  iilamens  fcmblablcs  à la 
goutte  de  lin.  Ils  font  jaunes  tandis  qu’ils  lont  frais  : 
quand  ils  font  parvenus  à toucher  la  terre  , ils  pren- 
nent racine.  Se  font  comme  un  arbre  nouveau  , qui , 
àlontourfe  multiplie  âufli  de  meme,  Se  ainli  consécuti- 
vement; de  forte  qu’un  fcul  arbre,  par  ce  moyen , peut 
couvrir  la  largeur  d’un  mille  d’Italie.  On  reconnaît  le 
pere  de  tous  ccS  arbres  à la  groilêur  de  fon  tronc.  Les 
feuilles  de  cet  arbre  reflcmblcnt  à celles  du  Coignaf- 
licr.  Se  font  vertes  par-dellus , Se  blanchâtres  par-def- 
fous.  Se  couvertes  d’une  bourre  dont  les  éléphans  lônt 
forts  friands.  Son  fruit  cil  gros  comme  le  bout  d’un 
gros  orteil , Se  plein  de  grains  comme  les  figues  com- 
munes , mais  il  n’cll  pas  li  agréable  au  goût,  Am  b.  des 
Holland. 
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H.lhn  i.  i U Chint,  P.  //■  C.  i-,.p.  U,  C.  Baulijn , 

Pinte  4î7-  l’appcile  Jicm  JnMtn,  Jtlih  mat.  celçntiji- 
militml  Jruélu  jiiucut  Jirnili , in  Cad. 

Les  Relations  d'Orient  portent  auflt , qu'aux  Maldives  il 
y a un  fcmbable  figuier  ,qui  produit  une  racineà  la  ci» 

’ me  de  les  branches  qui  retombe  en  terre  Se  en  pro- 
duit d’autres.  C'cll  l’arbre  dont  nous  venons  de  parler. 
Alexandre  trouva  des  forets  de  ces  arbres  dans  les  Indes, 
comme  Quintc-Curcclc  rapporte.  U en  croit  de  meme 
dans  les  îles  de  l'Amérique -,  mais  les  feuilles  ne  font 
pas  plus  grandes  gue  celles  des  orangers  Se  citronniers , 

Oc  les  ligues  geôlier  & rondes  prcfquc  comme  des  noi- 
fctics. 

On  a fait  une  devife  de  cet  arbre  avec  ces  mots , fronde 
pur  il  fiivam,  pour  exprimer  la  force  de  l'exemple. 
Lonvilliers  de  Poinci , Fl: fi.  Nat.  des  Antilles , C.  V J.  Art. 
U.  décrit  ainfi  le  figuier  d'Inde.  On  voit  dans  la  plupart 
de  ces  îles  un  gros  arbre  que  les  Européens  ont  nom- 
me figuier  d’Inde , a caulc  qu’il  porte  un  petit  fruit  fans 
noya  j , qui  a la  ligure  Se  le  goût  approchant  des  li- 
gues de  France.  D’ailleurs  ils  ne  retfemblc  en  rien  à nos 
pgniers;  car  outre  que  la  feuille  eft  de  diHérente : figure, 

& beaucoup  plus  étroite,  il  croît  en  des  lieux  li  deme- 
furément^ros , qu’il  s’en  rencontre  qu'à  peine  plulieurs 
hommes  pourroient  cmbrallcr , parccquc  le  tronc, 
qui  le  plus  fouvent  n’eft  pa>  uni  en  fa  circonférence  , 
pouilc  a (es  cotés  depuis  la  racine  jufqu’i  l'endroit  où 
les  branches  prennent  leur  nailfance , certaines  arêtes 
ou  faillicsqui  s’avancent  jufqu’a  quatre  ou  cinq  pieds 
aux  environs , Se  forment  par  ce  moyen  de  protondes 
canelurcs,  enfoncées  comme  des  niches.  Ces  faillies, 

?[ui  font  de  la  me  ne  efpécc  que  le  corps  de  l’arbre, 
ont  auifi  couvertes  de  la  meme  ccorce  qui  le  couvre , 
& clics  font  de  l'épaUlcur  de  feptà  huit  pouces , à pro- 
ortion  de  la  groltcur  du  tronc  qu’elles  entourent.  Le 
ois  de  cctarbrecftau-dcdans  blanc  Se  mobile , Se  l’on 
coupe  ordinairement  de  ces  long  ics  pièces  qu’ii  pouf- 
fe hors  Je  fon  tronc  pour  faire  des  planches,  des  por- 
tes Se  des  tables , fans  craindre  que  l'arbre  meures  car 
il  recouvre  en  peu  de  temps  lî  proprement  de  fon  écor 
ce  la  brèche  qui  a été  faite , qu’a  peine  peut  - on  s’ap- 
percevoix  que  l’on  en  ait  rien  enlevé.  11  ajoiitc  qu'il  y 
en  a un  dans  l’ile  de  la  Tortue  qui  peut  facilement  tenir 
à couvert  deux  cents  hommes  fous  l’ombre  de  les  bran- 
ches, qui  font  toujours  chargées  de  plulieurs  feuilles 
fort  touffues.  On  en  a coupe  un  depuis  quelques  an- 
nées au  cul-dc-fac  Je  la  Trinité  à la  Martnuquc , pref- 
que  au  commencement  du  bourg  en  venant  du  Fort 
fume  Marie.  C:  figuier  avoir  douze  troncs  plus  épais 
Se  plus  gros  que  ie  corps  d’un  homme.  Tout  fon 
branchage  tenoit  bien  deux  cents  pas  de  circuit.  On 
les  coupa  prcfquc  tous  pour  bâtir  des  maifons , Se 
on  n'en  rclerva  guère  que  ce  qui  ctoit  plus  au  bord 
de  la  mer.  • 

Ludolfdans  fon  Hillnire  d'Ethiopie, L.  /.  C.  9.  n.  ai.  & 
fuiv.  parle  d’un  figuier  d' Inde  que  les  Arabes  appellent 
J1D,  Mut.,  ou  Aiauu,  dont  le  fruit  cil  excellent.  Ce 
huit  eit  de  la  grolfeur  d'un  concombre , d'une  odeur  de 
d'un  goût  admirables.  Le  F.  De  Radzevtll  dit  dans  fon 
Voyage  qu'il  en  vit  près  de  Dim  as  -,  que  néanmoins 
ils  y font  rares,  parcequ’ils demandent  un  climat  plus 
chaud.  Ludoil  ne  doute  point  que  ce  loient  les  OIBnY», 
dudaim  , de  l’Ecriture  , Ceneft  XXX , 14.  que  la 
Vulgatc  appelle  mandragore.  Voyez  encore  le  Com- 
mentaire de  Ludolf  fur  fon  Htiloire,  L.  /.  N.  LXXIJ. 
& fuiv. 

FIGUIER.  Le  Figuier,  nom  propre  d’imeap  de  la  côte 
de  Guipufeoa  en  El'pagne.  Ficuarium  promontorium  , 
Ficus  promontorium.  11  cil  aux  confins  de  France  tout 
près  de  Fontarabic.  Quelques  Géographes  le  prennent 
pour  le  Pyrene  promontorium  des  Anciens , que  Bau- 
drund,  après  quelgucs  autres,  aime  mieux  placer' un 
peu  pl,us  Das  à S.  Sebafticn. 

FIGU1ER1E  , C.  f.  Voyez  F1GUERIE. 

F1GULINE,  f.  f.  Ce  mot  fc  trouve  dans  PomcY , pour 
iignilîcr,  l’Art  de  Poiticr.  Fi  gu  lin  a.  Ce  mot  (entbien 
le  pays  Latin,  Se  l’on  ne  voit  pas  que  l'ulagc  l’ait  ap- 
prouvé. 

FIGURATIF , tvi , adj-  Qui  nous  enfeigne  quelque  cho- 
ie par  d’obfcures  relfemblances.  Figuram  exhibent.  11 
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ne  fe  dit  que  des  myftérct  Se  des  figures  de  l'ancienne 
Loi.  La  manne  étoit  Jjuorativt  de  rEuchariftie.  On  dit 
aulÜ  d’une  figure  d’u^kn  exaét  Se  qui  reprefonte  un 
pays,  un  bois,  une  terre,  que  c’eft  un  plan  figuratif. 
Les  proprietaires  font  obligés  de  donner  & de  lailler 
au  Greffe  un  phn  figuratif  de  leur  bois.  Quand  on  eft 
en  procès  fur  des  limites  de  terres, il  faut  en  faire  fai- 
te un  p[»n  figuratif !C‘ ce  que  Nicot  appelle  en  vieux 
termes  de  Palais,  vue  figurée.  Se  figure  accordée. 

FIGURATIVE,  f.  f.  Cbarader  , figurât iva , charaderifii • 
ca.  Terme  de  Grammaire  Grecque  qu’on  nomme 
autrement  la  caradcriflique.  C’eft  une  lettre  qui  carac- 
térife  certains  temps  des  verbes  Grecs  , qui  les  diftm- 
guc,  qui  les  fpécifie , qui  fort  à les  former.  Dans  la 
première  conjjgaifon  des  verbes  barytoncs,  le  4 cil 
la  cara&ériltique  du  prétérit,  le 4 cil  la  caràtiérillique 
ou  figurative  du  futur.  TVit*  , par  exemple,  titvç« 
au  prétérit , Se  au  futur. 

Figurative  , dl  auflt  un  terme  d’Arithmétique.  Dans  les 
Logarithmes , lorfqu’on  fait  des progrellions  en  ajou- 
tant des  chiffres  à la  droite , lekjuels  font  féparcs  par 
un  point  de  ceux  qui  font  à la  gauche  -,  ces  points  de  la 
gauche  ainfi  féparés , s’appelle  ut  figuratives.  Diminuer 
l’unitéde  la  figurative  de  chacun  logarithme.  Bouguier. 

Le  logarithme  de  1 3 diminué  de  l’unitc  dans  fa  figu- 
rative fora  de  1 1 55143  3.  pour  log.  de  x X iD. 

FIGURAT1VEMEN  1 ,adv.  D une  manière  figurée.  Per 
figurant.  Tous  les  Mydéres  de  la  nouvelle  Loi  font 
compris  figurativement  dans  l'ancienne. 

FIGURE,  f f.  Figura.  En  Géométrie,  c’eft  une  fupcrfi- 
etc  enfermée  entre  une  ou  plulieurs  lignes.  Une  figure 
circulaire,  curviligne-,  une  figure  carrée,  triangulai- 
re, hextgonc,  pentagone,  elliptique,  dcc.  Les  Ma- 
thématiques ne  le  pc-ivcni  bien  enfoigner  qu'avec  des 
gu>  es. 

Figure,  cfta.ifli  la  fuperficie,  & la  forme  extérieure  de 
tous  les  corps.  Les  atomes  font  des  corps  qui  ont  tou- 
tes fortes  de  figures.  La  terre  eft  de  figure  fphérique.  Sa- 
turne paroit  quelquefois  de  figure  elliptique , ou  oblon- 
guc. 

Figure  , fc  dit  anffî  en  peinture  des  lignes  qui  forment  la 
reprclcntation des  hommes,  desanimaux.  Ce  tablent 
contient  plus  de  cent  figures.  Une  telle  figure  eft  cftro- 
ptée.  Mais  il  le  dit  particulière  ment  des  repref  éma- 
nons des  corps  humains.  Ainfi  l’on  dit  qu’un  tableau 
cil  rempli  de  figures , lorfqu’il  y a plulieurs  perfonna- 
n.rgcs-,  & qu’un  paylage  e.I  fans  figures , lorfqu’il  n’y  a 
que  des  arbres. 

Figure  , fo  dit  encore  des  repréfo mations  qui  fc  font  par 
des  co  rpsfolidcs,  comme  font  les  (latucs.  Des  figures  de 
bronze , de  marbtc,  de  ftuc , de  plâtre.  Mais  en  ce  fon* 
il  fo  dit  plus  fouvent  des  pcrlonncs  que  des  autres^ho- 
fcs.  On  dit  pourtant,  une  figure  equeftre  d’un  homme 
repréfente  fur  un  cheval. 

Figure,  fe  dit  en  général  de  toutes  cflampes  Se  repréfen- 
tations  en  images  de  quelque  chofc  que  ce  foit , com- 
me, Ce  Roman  eft  imprimé  avec  des  figures.  Ce  livre 
de  machines  eft  cher  à caulc  des  figures.  Ce  cachet  a 
imprimeur  la  cire  la  figure  de  Céfar,  d'un  tel  chiffre. 
L’Auteur*  d’un  Recueil  de  Dilfcrtations  imprimé  en 
171  5.  à Paris,  montre  dans  la  l'Dilfcrt.  fur  les  Médail- 
les Hébraïques , p.  66.  Se  fuiv.  qu'il  étoit  permis  aux 
Juifs  de  fo  faire  des  figures  d'arbres,  de  plantes,  de 
fleurs,  de  bâtimens  Se  autres,  excepté  des  figures  d’a- 
nimaux, du  Soleil , de  la  Lune  Se  des  Aftres-  Cet  Au- 
teur a employé  fouvent  le  mot  de  figure  abfoluinent, 
pour  des  images  & des  repréfentations  de  quelque  cho- 
fc que  ce  (oit  en  general , fans  y ajouter  le  nom  de  la 
chofc  figurée. 

On  difoit  du  temps  de  Nicot  en  termes  de  Palais,  vue  fi- 
gurée , ( rei  prafentis  deferiptio , ) Se  figure  accordée , for- 
ma loci  centreverfi  deferipta,  de  qua  inter  partes  con- 
vettit. 

Figure  , en  termes  de  Blafon , fe  dit  des  pièces  dont 
unEcu  eft  chargé,  qui  reprefement  une  race  humai- 
ne , comme  un  folcil , un  vent,  un  vifage  d’Ange  , Se  c. 
Specits.  • 

Les  Maîtres  en  fait  d’armes,  appellent  figures , fitus , les 
différentes  gardes , polturcs,  ou  difpoimons  du  corps, 
du  bras  ou  de  lcpéc  , où  on  fc  met  en  tirant  des  armes. 

Figure, 
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Figure  , en  termes  de  Pbvfiquc , eft  oppoféc  à la  forme 
clléntielle,  & lignifie  feulement,  la  configuration  des 
corps.  1!  y a des  corps  de  meme  nature,  mais  qui  font 
feulement  de  figure  differente. 

Fieu re  , en  termes  de  Logique , fe  dit  de  certaines  nunic- 
rcs  de  faire  des  fyllogiîmes.  On  admet  ordinairement 
trois  figures  d’argumens,  & quelques-uns  y ajoutent 
une  quatrième  figure , qu’on  nomme  la  figure  Galéni- 
que , ou  de  Galien.  Figure  eft  proprement  l’arran- 
gement & la  combinaifon  du  moyen  terme  d’unfyllo- 
gifmc  avec  le  grand  & le  petit  terme.  Or  il  y a quatre 
manières  différentes  d'arranger  Se  de  combiner  ces  ter- 
mes cntr’eux-.car,  i°.  le  moyen  terme  peut-être  le  fu- 
jet  dans  la  majeure , & l'attribut  dans  la  mineure.  a°.  Il 
peut-être  attribut  dans  la  majeure  Se  dans  la  mineu- 
re. 50.  Il  peut-être  fujet  dans  la  majeure  «SC  dans  la  mi- 
neure. 40.  Enfin  il  peut-être  attribut  dans  la  majeure  8c 
fujet  dans  la  mineure.  Il  y a donc  quatre  figures  diffe- 
rentes de  fyllogifmcs,  dont  les  caractères  font  mar- 
ques dans  ce  que  l’on  vient  de  dire-,  mais  il  n’y  a pro- 
prement que  les  ffllogifincs  de  ia  première  figure  qui 
foient  parfaits.  Les  autres,  quoiqu’ils  foient  en  forme  , 
ne  concluent  pas  d’une  manière  li  évidente.  Il  y a des 
règles  pour  les  réduire  tous  à la  première  figure.  On  îss 
expliquera  au  mot  Réduction. 

Ariftotc  Se  ceux  qui  l’ont  fuivi  n'ont  pas  donné  à la 
quatrième  manière  de  raifonner  le  nom  de  figure  : Ci- 
lien  a foûtenu  le  contraire  -,  mais  il  eft  clair  que  ce  n'cft 
qu’une  difputc  de  mots.  Il  n’y  a qu'a  leur  faire  expli- 
quer ce  qu’ils  entendent  par  le  mot  figure  : mais  ceux- 
là  fe  trompent  fans  doute  qui  prennent  pour  une  qua- 
trième figure , qu’ils  acculent  Ariftotc  de  n'avoir  pas 
reconnue,  les  argumens  de  la  première,  dont  la  ma- 
jeure Se  la  mineure  font  tranfpofécs.  Il  eft  dcsPhilolo- 
phes  qui  prétendent  que  la  quatrième  figure  eft  plis 
paifaite  8c  plus  naturelle  que  la  première. 

FicuRis,entermcsdc  Rhctoriquc.cft  lin  ornement  ou  un 
tour  du  difeours  different  de  celui  qu'on  emploie  quand 
ou  parle  naturellement  Se  fans  émotion. Trapus, fihema. 
La  Métaphore  eft  la  Reine  des  figura.  L’Alltgorie  clt 
une  figure  qui  régne  dans  tout  le  Cantique  des  Canti- 
nes. Quand  on  fait  parler  une  perfonne  émue  de  paf- 
on,il  faut  donner  à fon  difeours  toutes  IcsAgurerpropi  es 
à donner  une  exaétc  peinture  de  cette  paillon.  Port»R. 
On  ne  doit  employer  les  grandes  Jigures  qufe  dans  les 
grandes  occafions.lD.Les/rgMrfj  fervent  à ébranler  l'â- 
me,Se  à y imprimer  plus  fortement  la  vérité.  Port-K.  Il 
ne  faut  pas  que  les  figures  foient  trop  compallccs  8c 
trop  indurées.  Ces  lortes  ie figures  (ont  des  figures  de 
Théâtre.  Id.  Les  figures  réveillent  l'cfprit,  de  le  fra- 
pent  fi  vivement,  qu’elles  l’obligent  a être  attentif. 
Port-R.  Un  difeours  dépouillé  de  toutes  fortes  défi- 
gurés eft  froid  & languiilant.  1d.  Les  Juges  de  l’Arcopa- 
gc  défendoient  aux  Avocats  defe  fervir  défiguré  s crom- 
peufes.  Males.  Il  faut  prendre  bien  garde  à éviter, 
meme  fcrupuleufement,  \cs figures  qui  taillent  quelque 
idée  fale  8c  obfccne  dans  l’cfprit  ; de  lelon  le  pr.'ccptc 
de  Quintilien,  non-feulement  dans  les  paroles,  mais 
encore  dans  la  lignification  : Ohfcenitas  à verhis  non  tan- 
tum abefle  débet  ,fed  etiam  à fignificatione.  Loc.  Les figu- 
res rendent  le  dilcours  plus  anime  de  plus  pathétique. 
Boil.  Pindarc  emploie  les  figures  les  plus  audacieufcs. 
Id.  Il  eft  à craindre  que  les  figures  ne  forment  infenli- 
blement  les  jeunes  gens  à ne  dire  jamais  les  choies  en 
termes  juftes  «Se  naturels.  S.  Evn.  En  matière  de  figure 
la  nature  de  l'cfprit  humain.  & l’ordre  de  nos  peniées, 
eft  qu'cllcsnc  fe  portent  jamais  tout  d'un  coup  aux  mé- 
taphores extraordinaires,  hardies  8c  violentes  i on  y 
\ a par  degrés , on  s’en  approche  peu  à peu , à mefure 
que  l'cfprit  s’échauffe,  d’expreffion  en  expreflion,  d’i- 
dcc  en  idée  jufqu’à  la  plus  forte , 8c c.  Pélisson.  Une 
figure  opiniâtrée  laffc  , dégoûte  f refroidit  l’cfprit, 
8c  efface  d’elle  - meme  toute  l’idcc  qu’elle  avoit  pu 
produire.  Id. 

De  figures  [ans  ombre  égayée  votre  Ouvrage  ; 

Que  tout  y fajje  aux  yeux  une  riante  image.  Bon. 

Il  y a des  figuret  de  mots , 8c  des  figures  de  fentences. 
Voyez  Ariftotc,  Cicéron,  Quintiuco,  Se  les  .Moder- 
Tome  ///, 
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nés  qui  ont  donne  des  préceptes  de  Rhétorique. 

M.  l'Abbé  Régnier  dit , dans  Ion  Hiftoire  des  démêlés  de 
la  Cour  de  France  avec  la  Cour  de  Rome,  fans  forme 
ni  figure  de  procès.  Ces  deux  mots  de  forme  8c  de  figure 
font  lynonymes  en  cet  endroit.  Communément  on  iry 
joint  point  le  mot  de  figure , Se  l’on  dit  lîmplemcnt  Uns 
forme  de  procès.  Uns  autre  forme  de  procès.  Voila 
l’ufage. 

Figure,  en  termes  de  Grammaire,  eft  une  expreffmn 

?|ui  s'éloigne  des  régies  ordinaires  Se  nat  urelles , pour 
uivre  certains  tou  ru  plus  cours  & plusclcgans.  Lacon- 
r.oitlance  de  ces figures  eft  li  nccellaire . que  (ans  clic  il 
n'cft  prclquc  pas  pollinie  d'entendre  bien  les  Auteurs,  ou 
d’écrire  purement.  Les  plus  exacts  Grammairiens  comp- 
tent  quatre  figures  : \'  FJlipfe  , le  Plconafme  , la  SjtUpff, 
& Y Hyperbate.  Quelques  uns  ajoutent  YÂutipoft,  de 
Y Enatlage. 

Figure,  en  termes  de  Fortification , eft  le  plan  de  la  pla- 
ce fortifiée , ou  le  polygone  intérieur.  La  figure  regu» 
licre , eft  celle  qui  a les  côtés  8c  les  angles  égaux  -,  irre- 

f;ulicrc  qui  eft  au  contraire.  On  dit  en  Altronomjc, 
1 figure  d'une  ccliplcj  pour  dire, la  reprtfentation  qu'on 
fait  fur  le  papier  du  cneinin  ou  de  l'orbite  du  folcil  8c 
de  la  lune  pendant  le  temps  de  l'écliple.  On  voit  dans 
cette  figure  le  nombre  des  doigts  écliptiques,  le  com- 
mencement , le  milieu  8c  la  fin  de  l'écliple.  La  figure  de 
la  lune  pleine,  telle  qu’elle  eft  vue  par  la  lunette  a deux 
verres  convexes , fert  pour  les  oblcrvations  des  cclip- 
fes,  8c  des  conjonctions  de  la  lune  avec  les  autres  af- 
tres.  Cette  figure  de  lune  repréfente  ce  qu’on  appelle 
les  taches  de  la  lune , marquées  par  des  nombres , com- 
mençant par  les  taches  qui  ordinairement  font  les  pre- 
mières à entrer  dansl'ombrc  au  temps  des  grandes  cclip- 
fes , 8c  font  aufli  les  premières  à en  fortir.  Cette  figure 
fe  trouve  dans  la  Srlénographic  du  P.  RiccioJi,  dans 
Hcvclius,  dans  Hartfoékcr , dans  la  Connoillàncc  des 
temps , 8cc. 

Figure  , en  termes  d'Aftrologie,  ou  figure  cclcftc , fe  d?t 
de  la  defeription , de  l'état  8c  de  la  difpolition  du  ciel  à 
certaine  heure  , où  l’on  marque  les  lieux  des  planètes 
8c  des  étoiles  en  anc  figure  de  douze  triangles , qui  s'ap- 
pellent Aiaifons.  On  la  nomme  autrement,  Horofeepe  , 
Thème  célefit , ou  Figure  de  la  nativité. 

Figuri  , en  termes  de  Gcomancc,  fe  dit  des  extrémités 
des  points,  lignes  ou  nombres  qui  ont  etc  jettés  ou 
faits  au  liazard,  fur  la  combinaiion  ou  variation  def- 
qucls  les  Gcomanciens  fondent  leurs  fantaftiques  divi- 
nations. 

Figurs  , en  termes  de  Marine , fe  dit  des  cordes  qui  tra- 
verfent  les  haubans , en  façons  d'échelons , «Se  forment 
des  échelles  de  cordes.  On  les  appelle  mmFJguits , ou 
Enfléchuret. 

Figure  .entérines  d’Arithm -tique  8c  d’Ecriture  8c  de  Dé- 
ch  i tireurs , font  les  caractères  qui  forment  les  nombres, 
les  lettres , 8c  autres  chnfcs  qui  les  lignifient.  Ainfi , pour 
écrire  iooo.il  faut  4 figures.  Il  faut  en  Arithmétique 
mettre  les  figures  par  commues,  8c  l'une  fur  l’autre-  En 
déchiffrant  il  faut  compter  le  nombre  dcchaquc/igMrr, 
Les  Chinois  ont  quatre-vingt  mille  figurts  ou  caractè- 
res dans  leur  langue , quoiqu'ils  n'aient  que  trois  cents 
trente  fyllabc»;  mais  les  differens  acccns , ou  tons  qu'ils 
donnent  à ces  fyllabes , leur  donnent  une  grande  abon- 
dance de  mots  difterens.  Les  figures  hiéroglyphiques 
des  Anciens  nous  font  la  plupart  inconnues.  Les  notes 
d'Algébrc , de  Chymie , 8c  des  autres  fcicnces,  fe  font 
avec  differentes  fortes  de  figurts. 

Ficuri,  en  termes  de  Nécromancie,  fe  dit  des  vidons 
étranges  fous  Icfqucllcs  Jet  Démons  parodient,  ou  fem- 
blent  paroitre  à notre  imagination.  La  Pythonillc  fit 
paroitre  le  Démon  fous  la  figure  de  Samuel, félon  quel- 
ques Interprètes-,  & Samuel  lui-même,  félon  le  plus 
grand  nombre  des  Interprètes  8c  des  Pères.  Les  Sor- 
ciers adorent  .le  Diable  fous  la  figure  d'un  bouc.  La 
lanterne  magique  fait  paroitre  mille  fpeCtres  de  figures 
horribles. 

Figure  , fe  dit  auffi  des  apparitions  faintes.  Jésus-Christ. 
apparut  fous  la  figure  d’un  pclerin  aux  Difciplcs  qui  al- 
loient  à Emmaiis. 

Figure,  en  termes  de  Palais,  fe  dit  d’un  plan  des  bàti- 
mens  ou  des  lieux  qui  (ont  en  conteftauon , qu'on  or- 
Ggggg  donne 


i y 7*  FIG 

donne  cire  vilrtés  par  un  Confeillcr  Sc  des  Experts , 
qui  l'ont  une  defeente  fur  les  lieux.  Ce  procès  a etc  ju- 
pe fous  la  figure  de  l'Arpenteur , qui  a etc  rapportée. 
On  l'appelle  aufli  plan  figuratif. 

On  dit  aufli  , qu'un  criminel  a fait  l'amende  honorable 
avec  les  figures,  quand  il  l’a  faite  la  torche  allumée,  & 
la  corde  au  cou.  On  dit  encore  d’un  criminel,  qu’il  a 
etc  exécuté  en  figure  , ou  en  effigie  & reprefentation , 
quand  on  ccartcle  un  fantôme  d’olicr,  au  lieu  du  cri- 
minel qui  efl  en  fuite.  Le  P.  Cauffin  a traite  fort  au 
long  des  figures  dans  les  parallèles  de  l’Eloquence  , Sc  c. 

Figure  , en  termes  de  Danfcs  Sc  de  Ballets,  Ce  dit  des  pas 
différons  que  font  les  danfeurs  en  ordre  & cadence  -, 
qui  marquent  diverfesfigures  fur  le  plancher. 

•Ficure,  en  termes  de  broderie  Sc  d’ouvrages  , fc  dit  des 

- divers  delTeins/oit  de  fleurs,  foit  de  grotcl'que,  qui  font 
reprefentes  fur  du  linge  damafle  , du  velours  , des 
paflemens,  ou  autres  ouvrages  brodes  & figures. 

Figure  , en  termes  de  Morale,  lignifie  feulement  l'exté- 
rieur , la  reprefentation  , l'apparence.  Spea'es.  La  figure 
du  monde  palloit  devant  fes  yeux  , fans  qu’elle  sry  ar- 
rêtât. Fléch.  Il  n'y  a point  de  vertu  dont  ce  rufe 
d'amour  n'emprunte  la  figure  ; il  fc  fert  de  tout , juf- 
qu'à  la  dévotion.  Vill.  Cet  hypocrite  a h figure  d'un 
homme  dé  bien.  On  contrefait  le  libéral  Sc  le 
brave  , pour  faire  fa  fortune  -,  il  n'y  a point  de  figure 
qu’on  ne  falTe  pour  cela.  S.  Évr.  On  fc  met  fur  toutes 
fortes  de  figures  pour  fc  faire  clHmcr  des  hommes.  Bell. 
Efope  étoit  tout  difforme,  & avoit  à peine figure  d’hom- 
me. La  Font. 

Figure  ,fc  dit  aufli  desperfonnes  mêmes.  Sptclts , ferma. 
Ce  jeune  garçon  cil  d’une  figure  agréable,  d'une  ai- 
mable figure. 

Sans  etjfe  on  prend  le  mafque , & quittant  la  nature , 
On  craint  de  ft  montrer  fous  fa  propre  figure.  Boil. 

C’cfl-à-dirc , qu'on  ne  veut  pas  fc  montrer  tel  que  l’on  cft. 
Cela  va  plus  à l’clprit  qu’au  corps. 

On  dit  ironiquement  d'un  homme  laid,  mal  bâti,  mal 
habille  , Voilà  une  plaifantc  figure  , une  aflrcufc  figure. 
Dont  Quichote  s’appelloit  le  Chevalier  de  la  trille 
figure.  Elt-il  poffiblc  qu’un  efprit  aufli  cultivé  que  le 
vôtre  habite  une  figure  fi  négligée  ? P.  Com.  La  figure 
grotcfquc  des  Poètes  les  rend  la  rifee  des  gens  du  inon- 
de. G.  G. 

On  appelle  en  termes  de  Théologie , figures , les  myllcrcs 
qui  nous  ont  été  annoncés , ou  reprefentes  obfcuré- 
ment  fous  certains  types , ou  certaines  adions  du 
Vieux  TelUment.  Figura  , typus  , imago.  La  manne 
étoit  une  figure  de  l’Eucharillic.  La  mort  d’Abel  ctoit 
une  figure  de  la  mort  du  Julie , de  la  paffion  de  Jesus- 
Christ.  Les  Juifs  n’ont  eu  que  les  ombres  de  \csfigu- 
res  dont  nous  avons  les  vérités.  On  le  dit  aufli  en 
matières  profanes  des  emblèmes , énigmes  de  tables 
des  Anciens , qui  ltgnifioient  plulicurs  choies.  En  cefens 
figure  de  réalité  font  oppofées.  Une  réalité,  de  non  pas 
une  figure.  PéLisson. 

Figure  , fc  dit  en  Morale,  du  bon  ou  du  mauvais  état  de 
la  fortune  ou  des  afiaircs  d'une  perfonne,  de  l’eftime 
ou  du  mépris  qu'elle  a acquis  dans  le  monde.  Perfona. 
Quand  on  a du  bien , ou  de  la  valeur , on  fait  une  belle 
figure  dans  le  monde.  Sans  bien  on  fait  une  figure  bien 
trille.  Quelle  figure  peut  faire  un  vieux  barbon  dans  le 
mariage  ? Ou  plutôt , quelle  figure  peut  faire  une  jeune 
perfonne  auprès  d’un  epoux  qui  n'ouvre  la  bouche  que 
pour  la  contredire?  Com. 

On  dit  aufli  abfolument.  Faire  figure  ; pour  dire  , Faire 
une  bonne  figure , être  dans  une  fituation  conlidéra- 
blc  , avantageufe.  Ce  Gentilhomme  n'ell  pas  de  ceux 
qui  font  figure  dans  fa  province.  Il  cil  de  bonne  mai- 
fon  ; mais  il  n’ell  pas  allez  riche.  Juricu  a fait  un  fyllê- 
mc  de  l'Eglife  , dans  lequel  il  fait  eotrer  toutes  les 
communions  qui  fc  difent  Chrétiennes.  Il  n’en  exclut 
les  Sociniens , que  parccqu'ils  ne  font  pas  encore  en 
allez  grand  nombre.  Il  dit  que  le  Sociniamfmc  ne  peut 
renfermer  d’Elus  dan*  fon  fein , parccqu’il  ne  fait  pas 
figure  dans  le  monde.  La  penfee  dl  ridicule , oc  le  rai- 
fonnement  impertinent.  Pour  l’cxpreffion,  il  y a de 
bons  Auteurs  qui  croient  que  Faire  figure  ne  fc  dit  plus 
guère  en  ce  fens  , ou  qu'il  ne  fc  dit  qu’en  riant. 
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FIGURÉMENT , adv.  Figurait.  Par  figure  •,  d’une  façon 
figurée.  11  ne  fc  dit  que  du  difeours , Bc  des  emblè- 
mes , ou  mylléres  qui  cachent  quelques  fens  nbfcurs. 
La  plupart  des  Orientaux  parlent  figurément.  Ce  mot 
cfl  pris  figuriment.  Vaoc.  L’Ecriture  nous  enlcigne 
figurcment  plulicurs  myllcrcs.  Ce  Peintre  nous  montre 
figurément  les  allions  de  ce  Prince  dans  les  tableaux  de 
cette  galerie. 

FIGURER , v.  ait  Faire , tracer  des  figures , ou  des  re- 
prefentations  de  quelque  chofc.  Figuras  deferibere  , 
figuris  ornare.  U ne  fc  dit  au  propre  qu’en  peu  de  phra- 
fi-s.  Il  a été  ordonné  une  defeente  fur  les  lieux  en  quef- 
rion , Sc  que  les  lieux  feroient  figurés.  Figurer  du  ve- 
lours , du  damas,  du  linge. 

Figurer  , fc  dit  aufli  en  parlant  des  myllcrcs  , Sc  des  re- 
prclcnutions  énigmatiques.  F.xbibert  per  figuram. 
L’Eucharillie  nous  a cté  figurée  par  la  manducation  de 
l'Agneau  Pafchal.  Les  emblèmes,  les  fables  des  An- 
ciens , nous  figurent  de  belles  moralités. 

Figurer,  fe  dit  en  parlant  du  ftyjg , ou  difeours.  C*cfl 
l’orner  de  figures,  & lui  donner  le  caratlérc  des  pal- 
lions qu’on  veut  émouvoir.  Pour  rendre  le  difeours 
efficace , il  faut  le  figurer.  Port-R. 

Figurer  , v.  n.  Faire  figure  -,  paroitre , fe  montrer.  Perfe- 
nam  fuftinere , agere.  Ce  fa  figure  mal.  Les  jeunes  gens 
fc  moquent  d'une  vieille  perfonne  qui  veut  faire  l'a- 
gréable, Sc  figurer  parmi  la  jeunellc  avec  un  vifage 
ufé  Sc  ridc.BELL.On  ne  le  trouve  guère  en  cefens. 

Figurer  , C'cll , Aller  de  pair  avec  le»  gens  de  dif- 
tin&ion.  Parler  fans  ccll*c  à un  Grand  que  Ion  fert , en 
des  lieux  , & en  des  temps  où  il  convient  le  moins, 
lui  parler  à l'oreille , ou  en  des  termes  mylléncux  , 
rire  jufqu'à  éclater  en  fa  préfence,  lui  couper  la  pa- 
role , fc  meure  entre  lui  Sc  ceux  qui  lui  parlent , dé- 
daigner ceux  qui  viennent  faire  leur  cour , ou  attendre 
impatiemment  qu'ils  fc  retirent , fe  mettre  proche  de 
lui  en  une  pollurc  trop  libre-,  figurer  avec  lui  le  dos 
appuyé  à une  cheminée , le  tirer  par  fon  habit,  lui 
marcher  fur  les  talons  , faire  le  familier,  prendre  des 
libertés , marquent  mieux  un  fat  qu'un  favori.  La 
Bruy.  Il  y a peu  de  perfonnes  du  temps  de  Molière, 
qui  pour  le  faire  honneur  d’avoir  figuré  avec  lui,  n'in- 
ventent  des  aventures  qu’ils  prétendent  avoir  eues 
cnfcmble.  Fit  de  Molière.  Il  fc  mit  en  tête  d’avoir  une 
pièce  toute  prête  pour  ce  temps-li,  afin  âc figurer  avec 
l’ancienne  Troupe.  Ah  ! Molière , dit  Chapelle , puif- 
que  vous  voilà,  jugez  fi  j’ai  tort.  Ce  coquin  de  Go- 
demer  s’cll  lancé  dans  mon  carroflc,  comme  fi  c'ctoit 
à un  valet  de  figurer  avec  moi.  lu.  Il  me  fcmblc  que 
leurs  malheurs  figurent  cnfcmble.  M.  de  Sév. 

Figurer  , fe  dit  en  termes  de  danfe.  Un  tel  danfe  mieux 
que  celui  qui  figure  avec  lui.  On  dit  figurer  une  cou- 
rante. 

Figurer  , avec  le  pronom  pcrfonnel , lignifie,  fc  repre- 
fenter,  s'imaginer  , fe  mettre  quelque  chofc  dans  l'ef- 
prit.  Sibi  fingere.  L’cfprit  de  l’homme  fe  figure  mille 
chimères  qui  ne  font  que  le  tourmenter.  11  fc  figure 
bien  dos  chofes  qui  n’arriveront  pas.  Ailanc.  Figure- 
toi  que  les  ennemis  font  dans  la  Province.  Id.  Ce  péché 
qui  cfl  petit,  à ce  qucl'on  fc  figure , ne  fait  point  de  peur. 
Ai.  de  la  Tr. 

Non , ne  t’abufe  pas  jufqu'à  te  figurer 

Qu'a  des  plaintes  fans  fruit  feu  veuille  demeurer. 

Figurer,  avec  le  pronom  perfonnel , lignifie  aufli  quel- 
quefois , Se  promettre,  efpérer.  Sibi  ptrfuadtre.  Je 
m’étois  figuré  que  cct  ami  ne  me  raanqueroit  pas  au 
befoin. 

Figuré  , ée  , part.  Ouvrage  figuré , Figuratus , figuris  or- 
nants , difi inclus.  Velours  figuré.  Myflére  figuré.  Cou- 
rantc {figurée.  Copie  figurée  i c’eft  une  copie  qui  ne  con- 
tient pas  feulement  les  memes  chofes  que  l'original  , 
mais  encore  la  même  difpofition  des  mots,  des  renvois» 
des  fignatures  , Sec. 

On  dit  aufli , flyle  figuré , plein  de  figures.  Le  (lyle  figuré 
n’cfl  pas  le  plus  jufle  , ni  le  meilleur.  C'cll  pourquoi 
Cicéron  renvoie  aux  Anciens , qui  ne  s’étant  pas  en- 
core avifés  d’employer  des  cxpreflions/girm,  Sc  ful- 
vant  les  plus  fimples  Sc  les  plus  naturelles , ont  pres- 
que 
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que  tous  bien  parle. Snvf  erim  illi  veteres,  quia  ttondnm  fert  à coudre  les  gargouilles,  qui  font  des  morceaux 

ornart  peterant  ta  q;u  diiebant , otunts  p<  ope  pr,ui.\ri  de  parchemin  , ou  de  gros  papier,  dans  lefqucls  on 

loquuti.  Bouh.  Un  long  triage,  dilcnt  les  Grammai-  renferme  ce  qu’il  convient  de  poudre  pour  la  charge  Je 

riens  , rend  propre  en  toutes  les  langues,  ce  qui  au  chaque  canon. 

commencement  vio»  figure.  Péusson.  Les  memes  pen-  fr  Fil  de  lisse.  C’cfl  une  cfpéce  de  //,  ou  déficelle 
fées  nous  parodient  beaucoup  plus  vives  quand  elles  médiocrement  grade,  dont  les  Ouvriers  qui  travail- 
lant exprimées  par  une figurt , que  (i  elles  étaient  ren-  lent  de  la  navette  lé  fervent  à monter  leur  métier , Se 

fermées  dans  des  cxprellions  toutes  limplcs.  Cela  vient  àcn  faire  ce  qui1  .appellent  des  tilles, 

de  ce  que  les  expreflions  figurées  lignifient,  outre  !..  fl"  Fil  A mèche.  Terme  de  Chandelier.  On  appelle// d 
chofe  principale  , (e  mouvement  & la  paillon  de  celui  mèche  dans  la  fabrique  de  la  chandelle  moulée,  un  f c- 
qui  parle  : c'cll  pourquoi  il  cil  ridicule  de  s’en  fcrvi;  tit  morceau  de  panne , ou  fil  à T illerand , environ  d’un 

dans  les  matières  purement  Ipéculativrs,  que  l’on  re  pduce  de  longueur,  plie  en  double, & lté  par  le  bout.  Il 

garde  d’un  œil  tranquille,  de  qui  ne  punluilcnt  aucun  lert  à deux  triages  : premièrement,  pour  placer  la  mc- 

mouvement  dans  l'clpnt.  Loo.  Le  figuré  n’cll  pas  taux  chcau  milieu  du  moule,  quand  on  la  tire  avec  l’aigiul- 

Bouii.  Le  figuré  adoucit  ce  que  le  propre  a de  rude.  Ii>.  le  ; de  en  fécond  lieu , pour  l’attacher  au  crochet  du 

Le  mélange  du  propre  Se  du  figuré , fait  quelquefois  un  culot. 

agrément.  In.  Fil  de  mosche.  _C’c(l  une  forte  de  fil  d'étoupe  de  lin  , 

peu  tors  , tantôt  fin , tantôt  gros , qu'on  a mis  en  cche- 
Ce  fijle  bguré , dont  en  fait  vanité , veau  -,  «Se  qu’on  a tau  cnfuitc  blanchir , en  le  Lulant 

Sort  du  bon  caractère  & de  la  vérité  : palier  par  la  icfiivc , de  fur  le  pré. 

Ce  n’ejl  que  jeu  de  mon , qu'affe  dation  pure  ; fr  Fil  de  Sayette.  C'cll  de  la  laine  filée , qui  vient  de 

Et  ce  ne  fi  point  air: fi  que  parle  la  nature.  Mot.  Flandres , Se  particuliérement  du  bourg  Je  Turcoing , 

de  de  quelques  villages  voifins. 

Les  termes yrgwrri ont  meilleure  grâce  que  les  autres,  de  *?* Fit  suivable.  Terme  en  ufage  dans  laSayctteric  d’A- 
ils  font  l'ornement  du  difeours  ; ils  touchent  plus,  miens.  Il  lignifie  des  laines  dont  le  filage  cil  égal, 

parce  qu'on  y cil  moins  accoutume.  Se  qu'ils  attribuent  Fil  de  voile  de  tré  , ou  trèvier.  C'cll,  en  termes 
plus  aux  choies  où  ils  font  lies  .que  né  font  les  termes  de  Marine  , un  fil  de  chanvre.  Se  gros  comme  le 

propres  & naturels.  Rouit.  ligncul  des  Cordonniers  , dont  on  fe  1ère  à coudre  les 

Figuré,  en  termes  de  Rlafon,fe  dit  duloleil  fur  lequel  on  voiles, 
exprime  la  figure  du  vilâge  humain.  Il  fe  dit  de  meme  $^r*FtL  en  Maçonnerie  & Menuiferie.  i°.  Dans  la  Ma- 
des  tourteaux  ,dcs  befans  , éc  autres  choies  fur  lefquei-  çonnerie  , c'cll  une  veine  qui  coupe  une  pierre,  ou 
Jes  la  meme  figure  paroît , comme  feroit  un  miroir.  un  marbre.  iw.  Cell  dans  le  bois  le  fens  du  bois  con- 

Camin  porte  de  gueules  à trois  befans  d’ut  figurés  du-  fidéré  par  la  longueur  de  fa  tige  : c'cll  pourquoi  on 

cun  d'un  v liage  humain.  appelle  bois  de  fit,  celui  qui  ell  employé  plus  long  que 

tfr  FIGURISME  , I.  m.  Sc&e  des  Figurilles,  doctrine  des  large. 

Figuriltcs.  Le  Figuri/mecfllc  plus  pur  Fauatifine  qui  Fut  sff  Fil  de  pieux.  C’cll  un  rang  de  pieuxéquarris,  Se  plan2 
Jamais.  tés  au  bord  d'une  rivière , ou  d'un  étang , pour  retenir 

4^*  F1GURISTE  , f.  m.  Se  f.  Nnmdefeâc.Fig«ni/Ls.  Ce-  les  berges.  Se  confcrver  les  cbaufiées  Se  turcies  d'un 

lui  qui  explique  des  cvcncmcns  prclcns  par  des  figures  grand  chemin.  Ce  fil  de  pieux  ell  ordinairement  cou- 
de des  fymbolcs.  ronné  d'un  chapeau  arreté  i tenons  & inomifes,  Se 

• FIL.  attache  avec  des  chevilles  de  fer. 

Cfr  Fil  ras  , ou  tors.  U fe  fait  au  fufeau  , ou  au  petit 
FIL  f.  m.  FHum.  Petit  corps  long  & délié,  reltemblani  à rouet , avec  de  la  laine  peignée  , & fert  à faire  l’étaim  , 
une  ligne,  qu'on  fiait  en  tortillant  des  matières  molles  ou  ellaihe  , ou  chaîne  qui  dl  le  fond  des  petites 
Se  doutes , comme  du  chanvre , du  lin  , du  coton , du  étoiles. 

poil,  «le  la  lame,  écdell  foie.  Ainli  on  dit.  Une  poi-  Le  l il  doux  fef^jt  au  grand  rouet  avec  delà  laine  car- 
gncc  de  fil  d’Epyiay  , qui  ell  fort  blanc  Se  délie, & pro-  dcc  , & fe  nomme  trame,  ou  endure, 
pre  à coudre.  On  le  lait  à Epinay,  Bourg  lieue  entre  £cr*  Le  Fil  de  la  chaîne  des  draps  le  nomme  commune- 
Anvers  & Malines.  Le  fil  de  Malincs , «lie  celui  de  ment  fil  de  velours  , pareequ’étant  de  laine  cardée 

Bayonne  lont  fort  déliés , Se  fervent  à faire  de  la  den-  comme  la  trame  , il  fe  fait  aufli  au  grand  rouet  ; mais 

telle.  Un  écheveau  de  gros  fil , de  fil  de  chanvre,  de  avec  la  précaution  de  croifer  la  corde  du  rouet  , ce 

lin , d'étoupe-  Du  "fil  retors ,//  ecru  , fil  de  poil  de  va-  qui  produit  deux  avantages  : l'un  de  faire  un  fit  un 

che,  de  cheval.  Une  bobine,  un  pclotori,  une  aiguillée  peu  plus  lots  & plus  rélillant  ; l'autre  de  donner 

de  fil.  Du  fit  d'arbalète.  Du  fil  de  chaînettes.  Toutes  a ce  fil  un  fens  au  tour  , different  de  celui  de  la 

les  toiles , étoiles  Se  broderies,  fe  font  de  phriieurs  trame  , afin  que  l’un  & l'autre  feutrent  mieux  à la 

fils  divcrfemcnt  viflus  , ou  mêles  cnfcmblc.  Le  fil  à foulcric. 

marquer , qu'on  appelle  aulfi  Filpers  , doit  être  teint  4P*  Fil  de  Turquie.  C'cfl  ce  qu'on  nomme  en  Fran- 
avec  Inde , ou  indigo.  ce  Laine  de  chevron  , c’cll-à-dire  , du  poil  de  chèvre 

Fil  de  carret  , cil  un  fil  de  chanvre , de  grand  ufage  fur  I filé. 

la  mer , qui  ell  tire  d'un  des  cordons  de  quelques  vieux  On  dit  des  finefles  grofficrcs , qu’il  ell  aifé  de  découvrir , 
cibles  coupes  par  pièces  , dont  on  le  fert  pour  raccom-  qu'elles  font  coulues  de  fil  blanc, 
moder  les  manœuvres.  Fild'archal.C  m.  Menu  fil  de  fer,  ou  de  laiton , palTc 

Fil  , fe  dit.iulfi  de  ces  partiesdes  métaux  qui  fe  façonnent  par  la  filière.  Les  cordes  de  clavcflin  , de  plaltcrion , 

Se  s'étendent  en  une  longueur  tort  menue  & déliée,  en  lotit  faites  de  fil  d'arckal , de  ter * ou  de  cuivre.  Quand 

les  pall'ant  par  des  trooflÉort  étroits  qu'on  nomme  Ftlié-  on  veut  lier  fortement  une  choie,  on  le  fait  avec  du  fil 

res\ comme  du fil  d'or  & d'argent,  du  fil  defer.  Une  de-  d'arthal. 

mi-once  d'argent  pâlie  parla  filière,  s'étend  jufqu'ù  Ce  mot  vient  de  filum  , & d’ aurichalcum , qui  lignifie 
ccut  toifes  Si  plus.  maintenant  Laiton  , & qui  ne  s’entend  pas  de  ce 

♦7*  Fil  d’Aldâtre  , f.  m.  Gros  fil , ou  menue  ficelle  de  métal  imaginaire,  plus  précieux  que  l’or,  que  les 

chanvre,  dont  les  Ferrandimers,  & autres  Ouvriers  qui  Anciens  ont  appcllé  Airain  de  Corinthe.  Voyez  M. 

travaillent  de  la  navette,  fe  fervent  à faire  cette  partie  Ménage. 

de  leur  métier,  qu’ils  appellent  des  fourches,  ou  arba-  On  appelle  aufli  le  fil  des  araignées,  ces  corps  délies  dont 
Jetés.  elles  font  leurs  toiles. 

qp-  Fil  de  chaînette.  Gros  fil , ou  menue  ficelle,  dont  Un//  de  perles , ell  un  collier  de  perles  enfilées  enfem- 
Ics  Ti  liera  ns  font  cciic  partie  de  leur  métier  qu’ils  blc  pour  mettre  fur  la  gorge.  M.  l'Abbé  Fleury,  dans 

nomment  des  chainettts,  à caufe  quelles  fervent  à lever  fon  HiR.  Ëccléf.  L.  V.  p.  eC.  a dit  filet  de  perles  : Je  ne 

ou  bailler  lesfils  de  lachaînc,à  travers  de /quels  ilslan-  Içais  ( dit  Tertullien,  dans  fon  fécond  Livre  des  or- 

cent  la  navette.  netnens  des  femmes)  û les  mains  accoutumées  à des 

tfT  Fil  a Gargouche,  ou  a Gargousse.  Terme  de  bracelets,  pourront  iouflrtr  les  menottes;  fi  une  jam- 

Marine  , qui  figuific  du  fil  de  chanvre  ordinaire , qui  be  ornée  de  bandelettes,  s’accommodera  des  entra- 
nt»* //i.  Gggggtj  ves 
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vcs  •,  je  crains  qu’une  tctc  llchaigce  Ac  filets  de  per- 
les & d’éméraudes,  ne  donne  pas  do  place  à Fepéc. 
Fleury.  On  n'a  trouve  Blet  de  perles  qu’en  cet 
Auteur. 

Fjl  , fc  dit  auflï  de  ce  qui  va  en  droite  ligne , comme  du  fit 
étendu.  L'mea , amujjis.  Ainli  on  dit,  qu'une  rue , un 
chemin , une  rivicre , vont  le  droit  fil , quand  ils  l'ont 
dans  un  meme  alignement.  Couper  une  étoffe  de  droit 
fil.  Dans  la  pierre , 5c  dans  le  marbre , le  fit  eft  une 
veine  qui  les  coupe.  Dans  le  bois,  le  fil  eft  le  fens  du 
bois  confidcrc  par  la  longueur  de  la  tige  ; Se  on  appelle 
bois  de  fil,  celui  qui  eft  employé  plus  long  que  large. 
On  dit  auflï , Aller  au  fil  de  l’eau  j pour  dire,  au  mi- 
lieu , au  courant  de  l'eau  , parccqu’clle  va  droit  ordi- 
nairement , fi  elle  ne  trouve  quelque  obftacle. 

Fil,  fc  dit  auflï  de  ce  qui  eft  délie  & tranchant.  Acits.  On  a 
palfé  tous  les  vaincus  au  fil  de  l'cpcc.  Ces  couteaux  font 
de  bon  acier;  mais  il  les  faut  palier  fur  la  pierre  pour 
leur  donner  le  fil.  11  faur  à tous  coups  donner  le  fil  à une 
faux  , à un  rafoir. 

Fil,  fc  dit  figurcment  en  chofes  morales.  Stria  ,filum. 
Le  fil  d’un  dilcoiirs,  d’une  narration , la  fuite  droite 
Se  naturelle  des  parties  qui  compilent  un  difeours.  Il 
faudroit  interrompre  le  fil  des  affaires  de  l'Alie.  Vaug. 
On  dit  anfli , le  fil  d’une  affaire  , en  parlant  du  train 
naturel  d'une  affaire  qu'on  examine  par  ordre.  On 
voit  mieux  le  fil  Se  la  liailon  des  chofes.  Ablanc.  Dans 
les  affaires  il  faut  aller  de  droit  fit  ; c'cft  à-dlrc,  y 
agir  linccremcnc , aller  droit  en  befogne.  On  dit.  Al- 
ler de  droit  fit  au  Roi}  pour  dire,  S adreffer  directe- 
ment au  Roi  fans  l’entrcmilc  d’autre  perfonne.  On 
dit , Donner  le  fil  -,  pour  dire , Farder , ou  embellir  une 
chofe , pour  la  mettre  en  état  de  plaire , ou  d’être  ven- 
due, comme  on  Bit  aux  couteaux  qu’on  expofe  en 
v ente. 

On  dit  an  (H  figurcment,  que  les  Parques  tiennent  dans 
leurs  mains  le  fil  de  nos  jours.  Be  ns.  Mais  il  clt  plus  de 
la  Poclie , que  de  la  Proie.  Filarimm  fbrorum. 

On  dit  proverbialement , Conter  quelque  chofe  de  fil  en 
aiguille  \ pour  dire  , la  conter  par  ordre , fans  en  omet- 
tre aucunes  circonllanccs:  Se  Tomber  de  fil  en  aiguil- 
le , c’eft-à-dire , d’un  propos  en  un  autre.  On  dit  qu’on 
a bien  donné  du  fil  à retordre  i quelqu'un  ; pour  dire . 
qu'on  lui  a donne  bien  de  la  peine  Se  de  1 embarras. 
On  dit  auffi , qu’il  faut  fournir  de  fil  Se  d'aiguille  à 
quelqu'un  ; pour  dire , qu'il  lui  fa  A fournir  tous  les  ou- 
tils Se  matériaux  , ou  toutes  les  chofes  dont  il  a befoin. 
On  dit  encore , que  du  beurre  eft  jaune  comme  fil  d’or  -, 
pour  dire , qu’il  eft  Fort  jaune. 

Fi l , en  termes  de  Marine,  fc  dit  tf  une  longue  pièce  de 
bois  endentee  en  dehors , Se  allez  femblable  au  filaret , 
dont  le  nom  eft  un  diminutif  de  celui  de  fil  ,qui  eft  une 
pièce  plus  grollc  que  le  filant. 

FlLACTÉRt.  Voyez  PHILACTÉRE  ,5c FIL AT1RE. 
FILADF.LFE , (S  J ou  SAN  F1LADELFO.  Voyez  PHI. 
L ADELPHE. 

FILADIÉRE , f.  f.  Petite  barque  à fond  plat , qui  ne  navige 
que  fur  les  rivières.  I, imbus  minor. 

FILAGE , f-  m.  Manière  ou  travail , aftion  de  filer  les 
Jaincs,fils  , ou  foies,  Fili  duetndi  ratio.  Le  filage  de 
la  lame  deftincc  pour  faire  la  chaîne  d’une  étoffe  eft 
different  de  celui  de  la  trame.  On  paie  tant  pour  le 
filage. 

$^"Filace  du  Tabac.  C’cft  la  manière  de  le  mettre  en 
corde.  EnGuienne,  il  fe  cultivoit  5c  fc  fàbriquoit  au- 
trefois quantité  de  tabac.  11  y a trois  filages  da  tabac 
fans  côtes  -,  fçavoir , le  pixvn- filage , le  moyen  filage , Se 
le  grcs  filage. 

IP-  FIL-AGOR , f m.  ou  SE1ZAINE , f.  f.  C'eft  ainfi  que 
les  Cordiers  Se  les  Emballeurs  appellent  une  forte  de 
corde  , de  la  grofleur  d’une  menue  plume  i écrire  , 
compoféc  de  trois  fils  de  chanvre  bien  câblés , ou  tor- 
tillés enlèmblc  , qui  fert  ordinairement  à corder  des 
ballots  5c  paquets  de  marchandifes , ou  de  hardes  Se 
meubles. 

«P~  F1LAGORE , f.  f.  Terme d' Artificier.  C’cft  une  ficelle 
faite  exprès  pour  étrangler  les  cartouches , de  groffeur 
proportionnée  à ceux  qu'on  veut  étrangler. 

FILAMENT  , f.  m.  Filamentnm , fibra  tennis  , fubtilis. 
Terme  de  Médecine , d'Anaeomie  , de  Botanique  , de 
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Phylîquc , qui  fc  dit  des  menus  filets  qui  compofcn* 
le  tillu  des  chairs,  des  ncrls,  des  peaux,  des  plante* 
5c  des  racines.  Il  y a des  Heurs  5c  des  plantes  qui  on* 
des  fit  amen  s : les  goulles  des  pois  ont  Aes  filament  qu'on 
leur  ôte,  quand  on  veut  les  cuire  avec  leurs  goulles. 
Cette  feuille  de  myrthe  fert  dans  les  diflcéfions  .quand 
on  veut  (épater  des  membranes  , ou  des  filamer.:. 
Dionis.  La  Fougère  , arbre  à pimiles  dentelées,  a de 
très-petites  fleurs  grifes.compofécs d’une  feule  feuille 
crculc,  comme  une  petite  coupe  hémifphérique,  ce 
pleine  de  quantité  de  très-petits  filament  gris.  Plumur. 

Ainfi,  i'tft  un  abus  de  ne  pas  retrancher 

Ces  petits  filamens  ou  t'onn'ofie  toucher.  Perault. 

*3"  Filaments  , C m.  pl.  Terme  de  Conchyliologie. 
Cirri.  Ce  font  les  loics  qui  fortent  des  glands  , des 
inouïes  ,des  pinnes  marines,  5c  des  conques  anaiitcrcs. 
C’cft  auifi  un  tenne  de  Botanique,  5c  il  s’entend  des 
filets,  ou  mains  par  où  certaines  plantes  rompantes  fe 
prennent  Se  s'attachent  à ce  qui  eft  près  d’elles,  com- 
me la  vigne  , le  lierre.  Sec. 

On  dit  d'une  chofe  entièrement  détruite , qu’il  n’en  refte 
pas  un  filament. 

FILAMENTEUX  , euse,  adj.  Terme  de  Phyfiologie,  5c 
fur-tout  de  Botanique  Se  d’Anatoinie.  Qui  eft  compo- 
fc  , rempli  de  filamens.  «a*  Une  fubltancc  filamtntcufi 
connue  (bus  le  nom  de  coton.  FrAzier.  Une  matière 
tartareufe  Se  filamtnteuft.  Du  Verney  , Ac.  d.  Se.  170$. 
Aient,  p.  10. 

FILANDIÉRE.f.f.  Femme  ou  fille  dont  le  métier  eft  de 
filer.  Fili artiftx.  Une  habile  filanditrt.  C’cft  auflï  un 
terme  poétique  que  nos  vieux  Poètes  dnnnoient  pour 
cpichctc  aux  Parques  , qu’ils  s'imaginoic-nt  prelider  à 
la  vie , 5c  en  filer  le  cours  : de  forte  qu’ils  difoient  pour 
fouhaiter  une  vie  heureufe  à quelqu’un  ; que  fes  jours 
foient  filés  d'or  5c  de  foie.  On  le  dit  encore,  comme  on 
le  verra  au  mot  FILER. 

Meurs , & va-t-tn  de  ce  fias 
Haranguer  les  Saurs  Filandicres.  I A Font. 

FILANDRE, f.  f.  Terme  de  Fleurifte.  Tulipe  qui  a fes 
panaches  trcs-fins,  d'un  beau  pourpre  fur  du  blanc. 
Morin. 

FILANDRES,  f.f.pl.  Terme  de  Marine.  Ce  font  des  her- 
bes de  mer  qui  s'attachent  fous  le  vaiffeau , 5c  qui  retar- 
dent fon  cours. 

Filandres.  Maladie  d’oifeau  de  Fauconnerie  , filamens 
de  fang  caille  5c  de  ifcchc , après  la  rupture  violente 
de  quelques  veines , qui  le  figent  en  guiiè  d'aiguilles,  5c 
lui  travaillent  le  corps,  les  reins,  oc  les  cailles.  Aculti 
fanguinti. 

Filandres  , font  auflï  des  vers  fort  déliés  qui  incommo- 
dent fort  les  oifeaux  dans  le  gofier  , autour  du  cœur , 
du  foie  Se  des  poumons,  5c  qui  leur  font  quelquefois 
nccellaircs  quand  ils  font  pleins,  parccqu'ils  dévorent 
les  fuperduités  de  telles  parties.  Accipitrarii  vifetmm 
vtrmiculi.  Il  y a quatrccfpcces  de  ces  filandres, ou  petits 
vers.L'une  eft  en  la  gorge  de  l'oilcau , l’autre  au  ventre , 
l’autre  aux  reins  ,1a  quauicmeeft  nommée  Aiguil!cs,qui 
font  pareillement  des  vers  très-petits.  Les  lignes  de  la 
première  efpéce  de filandres  font  que  l’oilcau  baille  fou- 
vent  , frotte  fes  yeux  5c  fon  aile , gratc  fes  narïlles  ; Se 
lorfqu’il  eft  pù , 5c  que  les  filandres  fentent  la  char 
fraîche , elles  le  remuent  tellement  que  l'oifcau  tâche 
de  les  jetter  dehors;  Se  en  ouvrant  la  bouche  de  Toi- 
feau  vous  les  appcrcevrez  facilement.  La  caufc  d’où 
procèdent  les  filandres , font  les  inauvailes  humeurs 
qui  s’engendrent  au  corps  de  l’oifeau  par  mauvais  paft. 
Ces  filandres  montent  au  gofier  de  l’oifcau  jufqu'au 
commit  de  l'halcine.  Se  le  piquent  en  cet  endroit  Se 
au  cerveau.  Pour  y donner  remède , il  faut  broyer  de 
la  menthe-, 5c  le  jus  ôté, mclez  le  marc  avec  vinaigre  , 
5c  le  donnez  à l’oifcau , la  mettant  dans  de  la  chair  de 
pouflïn  -,  ou  bien,  prenez  bois  de  nie  bien  gros.  Se  y 
Faites  un  petit  creux , 5c  le  rcmplillèz  d'eau,  puis  met- 
tez cette  rue  deflus  les  charbons  ardens  l’cfpace  de  de- 
mi-heure, jul’qu'i  ce  qu’elle  foit  bien  cuite  , & fi  l’eau 
fort , ou, tombe , ou  diraiuue , rcmpliffex  le  petit  creux 
d'autre 
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d’autre  eau,  puis  prenez  cette  eau  de  tout  le  jus  de  la 
rue  bien  éprenne  , A:  y tndez  de  poudre  de  (a Lan  l.i 
quantité  d'un  gros  pois  ; trempez  dans  cette  eau  la 
chair  du  paft  de  l’oifeau  , A;  lui  en  donnez  demi-gor- 
gée ; Se  iî  il  fait  diificulté  de  la  manger,  gardez -là 
julqu'à  ce  qu’il  ait  appétit , puis  vous  l.a  lui  préfenterez 
de  rechef.  A:  continuerez  cette  recette  trois  ou  quatre 
jours  -,  ou  bien,  trempez  Ion  paft  en  eau  de  foufre  & lue 
de  grenade. 

L’oifeau  vous  donnera  connoiflancc  qu’il  a des  filandres 
dans  le  corps,  lorfqu’il  fera  ceci , crac , crac,  de  quand 
il  ferre  votre  poing , quand  vous  le  portez  le  matin  , 
& fait  fembl.nu  de  le  coucher  dcfl'us,  qui  eft  un  figfle 
évident  que  les fiLmdres  le  tourmentent  beaucoup , A: 
eft  en  danger  de  mort  i il  plume  au  (fi  fon  ventre  ,& 
vous  verrez  en  (a  cure  vers , ou  chair  rouge , qui  n'cù 
autre  choie  que  vers.  Pour  les  faire  mourir,  faites  de 
la  poudre  de  lentilles  des  plus  roullés.  Se  mclez-y  un 
peu  moins  de  poudre  de  vers , Se  les  délayez  dans  du 
miel , Se  en  faites  une  emplâtre  ■,  après,  plumez  le  ven- 
tre de  l’oifeau.  Se  l'y  mettez  •,  puis  faites  du  jus  de  rue 
&dc  feuille  de  pêcher,  avec  lequel  mêlez  poudre  de 
vers  Se  emplâtre , & la  mettez  fur  les  rems  de  l’oifeau , 
lelqucls  feront  plumés  auparavant-,  Se  vous  renouvel- 
lerez l'emplâtre  par  cinq  ou  lix  jours-,  mettez  enfuit? 
dedans  un  boyau  dcpouict  de  la  Thériaque,  poudre 
d'alocs&  poudre  de  vers-.  Se  liez  le  boyau  par  les  deux 
bouts , & les  faites  avaler  à l'oifeau , Se  trempez  1 1 
chair  de  fon  paft  en  jus  d’herbe  verte  de  froment. 

Quand  l'oifeau  plume  fouventfes  cuillcs,c’eft  ligne  qu'il 
a des  filandres  ; la  caufc  vient  de  ce  qu’il  s’eft  trop  dc- 
attu  (ur  la  perche,  ou  fur  le  poing.  Se  s’eft  rompu 
quelque  veine  des  cuilTcs.  Il  faut  curer  l’oifeau , ainli 
qu'il  a été  dit  ci-dcflus,  Se  laver  fes  cuillcs  de  jus  de 
rue,  & d’autres  herbes  qu'on  a dit,  avec  poudre  de 
vers,  & mettre  dcllus  le  marc  de  ces  herbes. 

Le  fafran  fait  mourir  les  filandres.  La  poudre  aux  vers  eft 
bonne  pareillement  contre  les  filandres.  La  blanche 
aloinc  appaifc  les  filandres.  Se  donne  aufli  appétit  à 
l'oifeau.  La  verveine  appaife  aufli  les  filandres.  Les 
feuilles  de  pécher  font  encore  bonnes  contre  les  filan- 
dres. 

M.  Ménage  prend  aufli  filandres  pour  certains  crêpes 
qui  volent  en  l'air , Se  qu'on  nomme  ainli , parccqu’ils 
rcdcmblcnt  à des  filets. 

Les  filandres  font  des  crêpes  qui  tombent  de  l'air , Se 
s’attachent  fur  les  voies  d'une  bête  , ce  qui  les  fait 
connoitrc  vieilles.  Salnove. 

Filandres  , lignifie  encore  certains  fils  blancs  Se 
longs  qui  volent  en  l'air  dans  les  beaux  jours  d’Au- 
tomne , & qui  s'attachent  aux  haies,  au  chaume,  aux 
herbes , Sec. 

FILANDREUX  , euse,  adj.  Terme  d’Oculifte.  Une 
cataraétc  filandreufi.  Elle  eft  ainli  nommée,  pareequ’en 
l'abattant  il  paroit  que  ce  font  des  filets  que  l'aiguille 
tire  toujours , fans  cn-trouver  la  fin.  $.  Yves.  Cet  Ocu- 
lifte  croit  qu'il  eft  impofliblc  de  guérir  cette  cataradfe 
par  l’operation , Se  que  l’on  ne  fçauroit  rompre  cesfi- 
lamens. 

♦=»*  FILARDEAU,  f.  m.  Petit  Brochcton  qui  n'cft  bon 
qu’à  frire.  Il  le  dit  aulfi  d'un  jeune  arbre  de  haute  tige 

■ ♦ Se  droit. 

FILARDEUX.adj.Eft  uncépiihétcquc  les  Maçons  don- 
nent aux  pierres,  lorfqu’ellcs ont  des  fils,  Se  ne  font 
pas  egalement  pleines,  Filorum  plenus. 

FILARET,  f.  m.  Terme  de  Marine.  Les  filarets  fur  les 
Galères  font  des  pièces  de  bois  qui  forment  unccfpéce 
de  baluftrade  ; ils  (ont  polé-s  horifontalcment , Se  por- 
tent fur  d'autres  pièces  de  bois  pofccs  perpendiculai- 
rement comme  des  poteaux,  ou  des  baluftres.  Filaret 
de  la  rambade , filaret  du  baftion  de  retranchement , 
filaret  de  la  bindc,  filaret  Je  la  planche  pour  entrer  en 
alérc , fil.ti et  des  elpales,  filaret  du  couroir , filaret 
e rougeole  , filaret  de  Batailloles  de  fer  à la  bande, 
filaret  pour  la  croix  des  tambadetes. 

FILASSE,  I f.  Filatnens  qu'on  tire  de  certaines  plantes, 
comme  en  France,  du  chanvre,  du  lin,  des  orties, 
pour  apres,  cire  battus  Se  préparés,  les  mettre  en  une 
quenouille,  de  en  faire  du  fil.  Filum  depexum  ,jUs  lana 
carmin  au. 


FIL  iî7s 

On  dit  figurément  des  viandes  inlîptdes,  ou  qui  le  tirent 
pat  longs  filets , que  ce  n’eft  que  de  la filaffe. 

#3"'FlLASSIEKf  f.  m.  Ouvtierqui  donne  les  dernières 
façons  aux  filait» , après  que  le  chanvre  a été  gro lib- 
rement concilié  par  i'inllruinent  qu’on  nomme  Brie 
en  Normandie,  Se  Bra voire  en  d'autres  endroits.  Ou 
appelle  aulfi  filafiitr  , celui  qui  fait  négoce  de  fiiallc. 

FILA  1 IRE.  Vieux  mot  qui  fignifioit  reliquaire. 

Ne  filatire  , ne  cmeifis  dtret.. 

Roman  de  Guarin  le  Lorrain,  Du  Cange,  vingt-fixié- 
mc  Dillèrtation  fur  le  Joinville,  pag.  jto.  Ce  mot 
vient  de  PbjlaiJerinm  fi****'^^’.  Dans  un  ancien  com- 
pte d’Etienne  de  la  Fontaine,  Argentier  du  Roi , de  l’an 
1$  J».  on  trouve  le  mot  de  filatiére  j mais  c’eft  dans 
un  autre  fens.  Le  fiurtail  de  quint*  Matières  qui  font 
armoices  aux  armes  d'Efpaingne  & de  Bourbon  ; Se  dans 
un  autre  endroit  du  meme  compte  , Peur  la  Chambre 
de  Aionfeigneur  le  Dauphin , ou  il  a grant  confit  pointe  , 
& un  chez' eciel , qui  fait  demi  ciel  ouvré  de  me  fines  la 
coujhpointe  , & oh  milieu  a une  fillaticre  , ou  fon  tjmbre 
tfl  armoié  de  fis  armes. 

FILATRE , f.  m.  ou,  comme  l’écrit Ificot,  filiaftre  , eft 
ce  qu’on  appelle  maintenant  beau-fils.  Privignus. 
Voyez  F1LLATRE. 

FILATRICE.  Terme  de  Marchands.  C’eft  une  cfp’-cc  de 
fleuret  ou  de  padoue,  qu'on  appelle  en  quelques  en- 
droits filofille.  Filum  firicum  truffas. 

FILATT1ER,  f m.  F1LATT1ERE  , f.  f.  Ouvrier  Se 
Ouvrière  qui  filent  cette  forte  de  laine , que  l’on  nom- 
me à Amiens  fil  de  layette. 

*3"  F i l a t t i e r , lignifie  aulfi  un  Marchand  qui  fait  le 
commerce  de  fil  de  fayette. 

F1LBERT , f.  m.  Nom  propre  d’homme.  Filibertus , Se 
non  pas  Philibertm.  Baillet  , au  io*  tC Août.  Saint  FU- 
berr  ctoit  ne  dans  l’ancienne  ville  d'Eaufe , autrefois 
métropole  de  la  rroiliém;  Aquitaine,  que  nous  appel- 
ions Gafeogne , Se  dont  le  liège  avec  la  dignité  a etc 
tranfportc  à Auch.  Id.  Il  ctoit  fils  de  Filibaud  Evêque 
de  Vie  , & fut  premier  Abbé  de  Jumiégrs  Se  de  Ncr- 
moutier  au  neuvième  liccle.  Voyez  D.  Mabillon , A.l. 
Sarre/.  Bened.  Sac.  II.  p.S  t S.  &c. 

FILE,  f.  fl  Longue  fuite  de  perfonnes,  ou  de  chofcs, 
principalement  de  celles  qui  (ont  dilpofecs  en  dro*te 
lignc.  Ordo,  fériés.  Il  y avoit  une  longue  file  de  maifo  s 
dans  cette  rue,  une  longue  file  de  chambres  dans  cet 
appartement,  d'arbres  dans  cette  allée,  de  Prêtres  à 
cette  proccflion. 

D'où  vient  cet  embarras , tes  carroffts  de  file  ? 

Quel  fpettacle  nouveau  fait  accourir  la  ville  î Vill. 

Fingt  carro ijfts  bientôt  arrivant  à la  file , 

T font  en  moins  de  rien  fuivis  de  plus  de  mille.  Despr. 

File  , en  termes  de  guerre , eft  une  ligne  que  font  les  fol- 
dats  placés  l'un  devant  l'autre,  qui  compofcnt  la  hau- 
teur d’un  bataillon,  qui  eft  ordinairement  de  cinq  pour 
l'infanterie,  & de  trois  pour  la  Cavalerie , Fe r fus,  fériés 
perretla.  On  dit,  Serrer  les files  ; pour  dire,  les  mettre  plus 
près.  Doubler  les  files  ; pour  dire . doubler  la  hauteur 
d'un  bataillon,  & en  diminuer  le  front  de  moitié.  Ce 
qn’on  appelle  Se  ce  qui  forme  les  rangs,  font  plu  Ile  irs 
files  miles  à côté  les  unes  des  autres  furplufieurs  lignes. 
Lorfqu'il  y a plulieurs  foldats  rangés  à côté  les  uns 
des  autres  fur  une  feule  ligne,  cela  s'appelle  haie.  Le 
premier  rang  fe  nomme  chef  de  file , parccqu’il  eft  à la 
tctc  des files-,  le  fécond  rang  fe  nomme  ferre  demi-file, 
parccqu'il  eft  politivement  derrière  les  premières , Se 
ferre  la  moitié  du  bataillon , qui  eft  ordinairement  mis 
en  bataille  fur  quatre  rangs  de  hauteur.  Le  troilicmele 
nomme  chef  demi-file , parccqu'il  eft  le  chef  de  la  moi- 
tié des  files  du  bataillon  ; Se  le  quatrième  (cnc-file , en 
ce  qu'il  ferre  toutes  les  files.  Communément  on  fe  fert 
des  termes  les  plus  ulités,  qui  font  premier,  fécond , 
troilîémc,  quatrième  rang  -,  mais  l’on  commande  aufli 
quelquefois  par  chef  de  file,  ferre  de  file,  chef  dcini- 
fiie , Se  { erre-filt . Bombllles. 

Après 
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Après  ni  t A fpremont , Sainte  Maire  & Joinville, 
De  leurs  bandes  flivis  , arrivent  a la  file. 


Chef  de  file , c’eft  le  foldat  qui  eft  à la  tête  de  la  fiU  • 


FIL 


bout  pour  bouc,  lorfqu’on  lâche  Si  qu'on  abandonne 
tout  le  cable  avec  l’ancre , & lorfqu’on  n’a  pas  le  Joilsr 
de  le  lever.  Dans  ce  lens  on  dit  d’une  pcrlonne  qui  a 
pris  la  fuite,  Il  a filé  le  cable  : ce  n’ett  qu’en  badinant. 
Nous  plantes  quarante  brades  de  fonde  fans  trouver 
fond.  Fréziek.  * 


Serre  la  pie , celui  qui  cil  àla  queue  : Chef  de  demi  Jste,  éCf  Filer  le  plomb.  Terme  de  Vitrier.  C’eft  tirer  de  pc- 
celui  qui  cil  le  premier  quand  le  bataillon  elf  divilc  en  tirs  lingots  de  plomb  à travers  la  machine  que  les  Vi- 
deux.  triers  appellent  un  Tire-plomb  , pour  les  applatir  & y 

n dit.  Aller  à 1a  file  ; pour  dire,  un  1 un  , l’un  apres  faire  des  deux  cotes  ces  rainures  , qui  fervent  à tenir  & 

l’autre.  On  va  à la fit  adorer  la  croix , baifer  les  rc-  cnchallcr  le  verre,  particulièrement  celui  qu’on  cin- 

liqucs.  ploie  a faire  des  pancaux  de  vitres. 

le  A fiLF , adv.  File  après  file.  Défiler  pie  a fie.  Piler  , elt  aufli  un  ternie  de  Ciricr.  C’eft  faire  palier  la 

r FILÉ  D’OR  , FILÉ  D*ARGLNT  , f.  m.  Ce  qu’on  bougie  par  les  trous  des  filières.  Filer  de  la  bougie. 


On  dit.  Aller  à la  pie  s pour  dire,  un  1 un  , l’un  âpre  _ 
l’autre.  On  va  à la  plt  adorer  la  croix , baifer  les  rc-' 
tiques. 


File  a tile  , adv.  File  après  file.  Défiler  plt  a fie. 

FILÉ  D'OR  , FILÉ  D'ARGENT  , f.  ta.  Ce  qu’on 


appelle  du  blé  for,  ou  du  fié  d'argent , n’ert  autre  I spjr  Filer  le  lumignon.  Terme  de  Cardeur.  C’eft  tordre 

.L.L J..  I'A.  ....  .!«■  I'iar.f,n.  fnif  mi'j.n  9 rr:irhr  I r.rrr  nrnll r*  mpclic  iir  lit  (iVrniin/'ç  .)/■  rkini/ri*  n...  I . 


chofc  que  de  l’or  ou  de  l’argent  trait , qu’on  a écaché , 
ou  mis  en  lame  très-mince  de  très-flexible  , qu’on  a 
enfuite  filé  fur  la  foie , ou  fur  du  fil  de  chanvre  ou  de 
lin. 


cette  grolle  mèche  de  fil  d’étoupes  de  chanvre , que  les 
Marchands  Epiciers- Ciriers  mettent  dans  les  Haiti- 
beaux  de  poing.  Se  qu’ils  appliquent  le  long  du  bois 
des  torches. 


♦3“  Filés-rases  , Filés-mols.  Ce  font  les  deux  premié  Filer  , fe  dit  aufli  par  les  Tonneliers,  pour,  Defeendre 


rcs  efpéccs  des  laines  filées , qu’on  nomme  fils  de 
fayette. 


du  vin  dans  la  cave  avec  des  cables  Se  un  poulin.  Filer 
du  vin. 


FILEA  , f.  f.  Cap  de  la  Ronunie,  dans  la  Turquie  d’Eu-  Filer  le  tabac.  Ccd  le  réduire  en  corde  pour  en 
ropc.  Philia.  Il  s’avance  dans  la  mer  Noire  près  de  Fi-  faire  des  rôles.  On  dit  aufli  corder  Se  torquer. 
nopoli , & de  l’embouchure  de  la  rivière  de  Dclcon.  Filer,  fe  dit  neutralement  des  chofes  onâucufcs  qui  s’é- 


FILER , v.  aék.  Réduire  de  la  filafl’e  en  fil.  A 'et e; fila  du-  pandent  en  longs  filets  continus;  comme , le  froitia- 

ttre , torqutre.  On  le  dit  aufli  de  l’étaim , ou  laine,  de  e;  d’Auvergne  mis  en  foupe  file,  ou  fait  de  grands  fi- 

la  foie  Se  autre  chofe  dont  on  fait  du  fil.  Ce  fil  cft  filé  Jets.  Ce  fyrop file , c’eft  une  marque  qu’il  cft  cuit.  Ce 

bien  délié.  Les  artifans  appellent  filer  fet , quand  ils  fi-  vin  file , c’eft  un  ligne  qu’il  cft  gras. 

lent  de  la  laine  qui  a été  auparavant  dcgraillcc  avec  du  Filer,  lignifie  encore , Aller  'a  h file  l’un  apres  l’autre. 


favon  noir. 

Filer  , fe  dit  aufli  des  vers  à foie , quand  ils  tirent  la  foie 
de  leur  cftomac  -,  Se  des  araignées  qui  font  leurs  toiles. 

On  dit  poétiquement,  que  les  Parques  filent  nos  jours, 
quelles  les  filent  d’or  Se  de  foie  pour  ceux  qui  jouïf- 
fent  d’une  vie  heureufe.  Les  Parques  filent  notre  vie. 


Les  troupes  filent  du  cote  d’Italie.  Us  ploient  fur  les 
flancs  pour  éviter  l’embarras.  Ablanc.Lc  bagage  fiait 
derrière.  1d.  La  prefle  é oit  grande  à cette  porte , elle  a 
été  un  quart  d’heure  a filer.  Il  y avoit  Cm  grand  embar- 
ras fur  ce  pont  ; mais  les  carroflès  commencent  à 
filer. 


Ablanc.  U refte  encore  à la  Parque  de  quoi  filer.  Boil.  I Filer.  Tirer  quelque  chofc  en  long,  comme  il  c’étoir  du 


C’eft-à-dire , U me  refte  encore  quelques  années  de 
vie.  Dum  friper  t fi  Lac  hep  quod  torqutat.  JwviN. 

Mettons  fin  à des  jours  que  la  Parque  elle-même , 
A pitié  de  filer.  Malh.  des  jours. 

Dont  les  mains  de  F Amour  dévoient  filer  le  ceun.V  jll. 

Cefidant  ce  beau  fejour  que  mon  tfprit  tranquille 

Meta  profit  les  jours  que  la  Parque  «rfilc.  Boil. 

«CT  On  dit  aufli  h filer  des  jours:  l’exprcflion  cft  poétique, 
elle  a quelquefois  beaucoup  de  grâce  dans  la  profe.  Ils 
filent  tranquillement  leurs  jours  dans  une  molle oifive- 
*é.  Mercure,  mois  de  Mars  17  J 4. 

Ctfi-la  , que  toujours  ignoré , 


Et  que  vous  cachant  aux  Mortels , 
f'orre  amt  innocente  &paifible 
Se  file  des  jours  éternels.  De  Villiers. 


On  le  dit  aufli  poétiquement  Se  métaphoriquement  d’au- 
tres chofes. 

Leurs  cimiers  s' él (voient  de  panaches  couverts. 

Plus  blancs  que  les  Jioccons  que  filent  les  hivers. 

P.  Le  Moine. 

Ménage  dérive  ce  mot  de  fi! are,  que  les  Auteurs  de  la 
balle  Latinité  ont  employé  en  cette  lignification  de  fi- 
ler. Mais  fans  aller  au  verbe  filart,  les  Latins  ont  dit 
filum  ; & cela  nous  fuflit. 

«Cf  Au  Breland , on  appelle  Filer , ne  mettre  au  jeu  préci- 
fément  que  ce  qu’on  cft  obligé  d’y  mettre.  Il  faut  filer 
quand  on  cft  en  malheur.  Ac.  Fr. 

En  termes  de  Marine,  on  appelle  Filer,  ou  Larguer  les 
manœuvres,  quand  011  làcnc  les  cordes  ou  cables  qui 
les  foutiennent.  Rudenttt  laxare.  Filer  l’ccoute , c’eft  la 
faire  fortir  du  vaifleau  au  grc  du  vent.  On  dit , filer  le 
cable  qui  tient  l’ancre,  quand  on  lâche  fuffilâmmcnt 
pour  tenir  le  vaifleau  en  eut.  On  dit  aufli  filer  le  cable 


fil  ; ou  lier  une  chofc , en  y mêlant  quelque  autre  cho- 
fe , en  la  taifant  cuire  , en  l’accommodant  de  telle 
forte,  quelle  puiliè  s'allonger,  de  erre  urée  en  long. 
Filer  de  la  pâte , c’eft  une  manière  de  préparer  la  pâte 
pour  en  faire  un  mets  : on  y mêle  des  cents , du  fro- 
mage, Sec.  on  la  tait  cuire  dans  un  poêlon,  on  la  file  , 
puis  on  la  fait  frire.  Filer  de  la  pâte,  fe  dir  aufli  Am- 
plement de  toute  forte  de  pâte  qu’on  allonge  comme 
un  lacet  ou  une  petite  corde,  afin  de  faire  différentes 
figures. 

F'ler,  lignifie  encore.  Tirer  en  longueur,  ou  ménager 
Se  donner  par  le  menu.  Ducere.  11  faut  filer  cetteaflâire. 
11  faut  (aise  filer  ce  peu  d'argent  que  j’ai,  jufqu’i  ce 
qu’il  en  vienne  d’autre. 

On  dit  encore.  Filer  doux-,  pour  dire.  Se  taire,  obéir 
avec  foumiflion  devant  un  plus  fort  que  foi.  Se  retirer 
fans  bruit,  ne  point  taire  d’éclat.  Ce  terme  elf  bas. 

Ah  ! qu'il  fit  bien  ce  drôle  de  fitoux. 

Ce  voleur  contrejait  en  acheteur  de  Joie, 

De  s'en  aller  en  filant  doux , 

Après  avoir  manqué  fa  proie. 

Filer  la  Carte. Terme  de  Bonneteur,  ou  de  filou.  Ce  n’eft 
pas.commeonl’adit  dans  la  première  édition  de  cel»  • 
vrc , tirer  doucement  les  cartes  de  l’une  après  l’aatrc, 
pour  profiter  de  l'avantage  de  la  connoitrc  par  l’en- 
vers. Au  contraire,  les  Bonnctcurs/t/»;/  li  vite  la  carte, 

3 uc  l’œil  ne  peut  rien  appcrccvoir.  Filer  la  carte  cft 
onc  retenir  une  carte  marquée  pour  fe  la  donner,  au 
lieu  de  la  donnera  fa  parue , a fon  ad  vcrlâirc  à qui  elle 
tomboit  fclon  l'ordre  naturel.  Cartamfubducrre.  Au  Pi- 
quet, les  filoux  marquent  lesas,Oclorlqu'ilslcs  voient 
tomber  en  partage  à leur  partie,  ils  les  retiennent 
avec  le  doigt.  Se  en  donnent  fubtilcmcnt  deux  autres: 
c’cll-là  filer  la  carte. 

On  dir  proverbialement,  qu'un  homme  file  fa  corde; 
pour  dire,  q.i’il  fait  de  méchantes  actions.  On  die 
aufli,  qu’un  homme  file  le  parfait  amour;  pour  dire, 
qu’il  cajole  une  temine  dans  les  formes.  On  dit  aufli 
aux  femmes  qui  fe  veulent  mêler  des  chofes  qui  re- 
gardent le  foin  des  hommes,  Allcz-vous-eu filer  votre 
quenouille.  Du  temps  que  Berthe  filait  ; c'clt-à-dirc , 
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au  vieux  temps.  On  trouve  encore  dans  une  ancienne 
chartrc  , que  Bcrthe  merc  de  Charlemagne filait  elle- 
meme  pour  orner  les  Lç,\\(ci , filabat.  De  là  cil  venu 
le  proverbe. 

Filé,  ée,  Part.  pâli.  Sc  adj.  Il  a les  lignifications  de  fon 
vci  be.  Du  lin  filé , de  la  foie  filet,  de  la  paie  filée , Sec. 
Des  œufs fihs , font  des  œufs  battus,  cuits  avec  du  fil- 
tre , du  vin  blanc  j ils  fc  fervent  en  pyramide , comme 
la  pâte  filée. 

rot  jours  files  d'or  (jr  dt  foie 

S'écouler  ont  tous  dans  la  joie.  P.  ou  Ce  RO 

«3-  Fité , É t.  Allongé , affile.  Acutus,  a , um. 

&3“  A’rc  bien  file,  orné  de  bonnes  grâces.  Marot. 

FILERIE  , f.  f.  Endroit  où  l'on  file  le  chanvre  pour 
en  faire  des  cordes.  L'Art  dt  la  Lerdtrie perfettionné. 

«er  FILERIA , f.  m.  Petit  arbrillcau  dont  on  fait  des  palil- 
fades  dans  les  jardins.  Cet  arbrillcau  cltfous  l’orthogra- 
phe de  Phillyrta  ; mais  tout  le  monde  n’cft  pas  en  état 
de  l’aller  chercher  là , d'autant  plus  que  la  plupart  des 
Auteurs  difent  Sc  écrivent  filer  u «.  Il  falloir  au  moins 
mettre  filtria  avec  un  renvoi  à phillyrta.  On  dit  cepen- 
dant plus  communément  filarsa. 

FILET  , f.  m.  Diminutif  de  fil  1(  qui  lignifie  un  fil  délié. 
Tenue  filum.  Il  voyoit  une  épée  fur  fa  ictc  qui  ne  tenoit 
qu’à  un  filet.  L'Abbé  Fleury.*  dit  files  de  perles , pour  fil 
de  perles.  Voyez  FIL 

Filet,  cil  quelquefois  au  contraire  augmentatif  ; & c’cll 
un  gros  fil , ou  une  ficelle  dont  on  fait  des  rcieaux. 

Filet  , fc  dit  auffi  de  cesrcfcaux  qui  font  faits  de  files  pour 
prendre  du  poifloh , comme  les  trublcs,  firmes,  cper- 
viers , tramails,  Sic.  ou  pour  la  c hail'c , comme  les  ti- 
rades, traîneaux,  cordelettes,  rets,  pochettes,  bour- 
fette  ou  bourfe , Sic.  Rttt. 

Qu'un  fier  ftngiier  dans  fa  rage 
Des  chiens , des  filets  fe  dégagé. 

Nouveau  choix  devers. 

On  s’en  fert  auffi  pour  retenir  les  balles  dans  les  jeux  de 
paume.  Il  a donné  dans  les  filets. 

On  dit  figurément,  lorfqu’on  a enveloppé  Si  pris 
pliilieurs  perfonnes  tout*  la  fois  : Voilà  un  beau  coup 
de  filtt.  Ac.  Fr. 

Filet,  fe  dit  auffi  figurément  pour  pièges,  embûches. 
/nfidie.  Seigneur,  faites  que  j'échapc  des  filets  que  mes 
ennemis  m ont  tendus.  Port.  R.  On  le  dit  auffi  de  tous 
les  petits  artifices  que  le  fexc  met  en  ufage  pour  inf- 
pircr  de  l’amour  aux  hommes. 

Jeunes  beautés  en  vain  tendent  filets; 

D'être  indolent  chacun  fc  JUicitt.  Des-H. 

On  le  dit  figurément  des  agrcmcns  qui  gagnent  , qui 
engagent. 

//  efl  prompt  a promettre , à donner  il  tfi  prompt  / 
Rien  u'echapt  aux  filets  que  les  Grâces  lui  /ont. 

P.  Le  Moine. 

Filet  de  Merlin  , cil  un  terme  de  Marine.  Il  fcri  à fer- 
ler les  voiles  dans  les  marticles. 

On  appelle  auffi  filets,  de  petits  fils  ou  filamens  qui  font 
dans  les  chairs,  dans  les  plantes. Cette  viande  cil  trop 
cuite , elle  s’en  va  toute  par  filets. 

On  met  des  filets  d’or  furies  livres  qu’on  relie  propre- 
ment. On  met  pareillement  des  filets  d'or  fur  les  ou 
vrages  d' Architecture  Sc  de  Mcnuiferie. 

Filet,  fedit auffi  decc  qui  cil  menu 3c  délié,  en  plufieurs 
occafions.  Stilla.  Comme,  Cette  fourcc  ne  donne 
qu’un/i/rt  d’eau.  Cette  fontaine  ne  jette  en  l'air  qu’un 
filtt.  On  dit  auffi  faire  un  filet  d'eau  -,  pour  dire , lâcher 
fon  urine  t un  filet  de  vinaigre  -,  pour  dire , un  peu  de 
vinaigre. 

On  dit  auffi , un  filet  de  voix  ; pour  dire , une  vow  fai- 
ble Si  délicate.  La  veine  de  ce  Poe'te  n'cll  qu’un  filtt , 
elle  ne  coule  que  par  gouttes  j une  élégie  la  met  bien; 


FIL 

iouveat  1 fcc.  G-  G.  Sarralin  dit  au  Üuc  d'Enguicn  » 

A chanter  tes  fameux  exploits  * 

J'emploirois  volontiers  ma  vit  ; 

Mais  je  n'ai  qu'un  filet  de,  voix  % 

Et  ne  chante  que  pour  Sylvie. 

Filet,  en  termes  d’Architcéhire * cil  un  petit  mcitibré^ 
oujornetnent  carré  dont  on  feferten  diverfes ouations 
Sc  qui  accompagne  , ou  couronne  une  Moulure  plus 
grande.  On  l'appelle  autrement  régltt , ou  lifteau.  Les 
Italiens  rappellent  lifta  ou  lijlcllo,  bande,  bandelette-. 
On'appcilc  encore,  eu  termes  d'ArchitcClure  & de  Ma- 
çonnerie , filets  de  mur  , les  rebords  qui  fc  font  ad 
haut  d'un  mur  mitoyen  : s’il  y a des  filets  des  deux  cô- 
tés , cela  marque  que  le  mur  appartient  à l’un  de  à 
l'autre  voifin  \ s'il  n'y  en  a que  d un  côté  , c’cll  une 
marque  que  le  mur  n'appartient  qu’à  celui  du  côté 
duquel  lont  les  filets. 

Filet  , fe  du  aufii  de  la  partie  élevée  de  la  vis  qui  ré- 
gne autour  de  fon  cyfindre  , Si  qui  entre  dans  les 
ccrous.  Quelquefois  ces  filets  i ont  tranchans,  A:  quel- 
quefois carres,  comme  dans  les  grands  ctaux  de  Ser- 
ruriers. 

Filet,  en  terme  de  Couvreurs , efl  la  partie  de  la  cou- 
verture qui  aboutit  contre  le  mur  , Si  cil  couverte  de 
plâtre  -,  ce  qui  cil  compté  pour  un  pied. 

On  dit  figurcmcnt , un  filet  de  vie  \ pour  dire  qu’un  hom- 
me cil  valétudinaire  , Sc  que  fa  vie  ne  tient  qu'à 
un  filtt  i pour  dire  qu'il  ell  entre  les  mains  d'ennemis 
p milans , ou  de  gens  cruels.  Si  qu’il  cil  fans  celle  en 
danger  de  mort. 

On  le  dit  auffi  des  affixircs.  Son  procès  s'en  va  perdu  t 
il  ne  tient  plus  qu’à  un  filet.  Sa  fortune  s'en  va  ruinée  t 
elle  ne  tient  plus  qu’à  un  filet.  Cela  fe  dit  par  allufion 
à l'hilloirc  de  Dcnys  le  Tyran , qui  mit  une  épcc  pen- 
dante à un  filet  (ur  la  tète  de  Damoclès. 

Filet, en  termes d'Anatomie , c(l l'extrémité  du  ligament 
membraneux  qui  cil  fous  la  langue  , Sc  qu'on  appelle 
autrement  le  frein.  Ce  lieraient  cil  claillquc  , 
mufculcux , couvert  delà  membrane  qui  tapiflc  l'in- 
térieur de  la  bouche  , Si  attaché  au-dcfl'us  Sc  au  mi- 
lieu de  la  partie  faillante  de  la  langue.  On  trouve 
fouvent  aux  enfans  nouveaux  nés  le  filtt  fi  long , qu’il 
s’étend  prefque  jufqu'au  bout  de  leur  langue  \ ce  qui 
les  empêche  de  pouvoir  téter  facilement.  Pour  y re- 
médier on  le  coupe  avec  la  pointe  descifeaux.  Voyez 
Ménage. 

Filet,  en  termes  de  Botanique,  fe  dit  de  ccs  filets  qui 
font  ordinairement  placés  dans  le  milieu  de  la  Heur* 
comme  on  le  voit  dans  le  lis , d^ns  la  rofe  , Sc  dans 
une  infinité  d’autres  Heurs.  Il  y en  a de  deux  fortes 
Ceux  qui  fouticnnent  des  fommets  , s'appellent  des 
Etamines-,  ceux  qui  u'en  fouticnnent  point  s’appel- 
lent fimplemcnt  des  filets. 

Filets  de  S.  Martin  , font  certains  filamens  qu’on 
voit  dans  les  beaux  jours  d’Automnc  pendre  aux  ar- 
bres ou  aux  plantes , ou  voler,  dans  l’air.  On  les  nom- 
me filets  dt  S.  Martin,  parccquc  c’cll  vers  la  fête  de 
S.  Martin  qu'on  en  voit  davantage.  M.  Huet  dit  que 
les  Payfans  les  appellent  les  cheveux  de  la  Viergé 
Marie. 

Ondlt  en  termes  de  chafle , un \ filet  de  cerf,  de  fanglier  : 
c'eft  le  morceau  de  chair  qui  fc  coupe  le  long  des  vertè- 
bres du  dos.  Il  y agrands  jf/ru  & petits  filets.  Les  grands 
filets  font  la  chair  qui  fc  lève  au-deflus  des  reins  du 
cerfs,&lcs  petits  filets  (e  lèvent  audedansdes  reins.  Sal- 
nove.  On  dit  aulii  filet  de  chevreuil.  Ce  mot  de  filet  a 
pillé  chez  les Rôtilfeurs  Sc  les  Traiteurs,  qui  s’en  fer- 
vent ordinairement  en  parlant  de  cette  partie  des 
cerfs,  des  chevreuils,  que  les  chaflcurs  appellent  Filet. 

On  appelle  à la  Boucherie  le  filet  de  bœuf , la  partie 
qui  fc  lève  fur  le  bœuf,  depuis  le  haut  du  foie  jufqu’au 
bas  du  col , le  long  de  l’épine  , Sc  qui  tient  avet  les 
hampes  Sc  l'onglet.  Les  Pâtifficrs  s’en  fervent-,  car  il 
y a de  la  graille  & de  la  chair.  On  dk  auffi  filet  de 
poillbn-,on  en  fait  des  falades  auffi-bien  que  d’anchois. 

En  termes  de  Manège  t filet  efl  une  petit  bride  dontl'cm- 
bouchurc  ell  accompagnée  de  deux  branches  toutes 
droites  avec  une  gourmette.  On  met  les  chevaux  au 
filet  poux  les  penfer  , pour  les  mener  à la  rivière.  On 
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, dit,  Les  tenir  au  filet,  ou  les  tourner  au  filtl  ; pour 
dire, les  mettre  entre  deux  piliers,  leur  tournci  la 
croupe  vers  la  mangeoire.  Un  filet  à l'Angloifc , cl) 
mie  embouchure  fort  menue  & (ans  branches  , dont 
on  fe  fert  en  Angleterre , & qu'on  nomme  autrement 
Br  i don. 

ilet,  en  termes  de  Chandelier , lignifie  une  certaine 
quantité  d'eau  que  l’on  jette  dans  le  fuif  lorfqu’il  c!l 
en  fonte  , pour  le  faire  revenir,  c’cft-à-dirc , pour  l’é- 
purer & en  précipiter  les  crades. 

Futr  , dans  quelques  Coutumes  , lignifie  un  petit  bro- 
chet , un  brocheton.  Les  filai  font  les  petits  brochets 
après  leur  luiflancc,  lorfqu'ils  font  formes. 

Filet  , en  termes  de  Blafon,  Taniola,  cl)  une  cfpccc 
d'or  le  ou  de  bordure  , qui  ne  contient  en  largeur 
que  lu  tiers  f ou  le  quart  de  la  bordure  ordinaire , 
qui  eft  retire  en  dedans , Se  qui  cl)  d’une  autre  émail 
que  le  champ  de  l'Ecu.  Il  régne  tout  autour  en  s'ap- 
prochant de  fes  bords , comme  un  paiement  fur  un 
manteau. 

Filet  , fe  prend  aulïi  pour  un  trait  qui  fe  tire  com 
me  la  barre  de  la  pointe  gauche  du  chef  à travers 
J’fccu  , ainli  qu’une  ccharpc.  On  le  met  ordinairement 
lur  les  Ecus  des  Bâtards.  Neanmoins  on  le  voit  fou- 
' vent  en  bandes  , en  croix  , en  fafccs , & en  autre 
a lluttc  ; & il  ne  doit  avoir  que  le  quart  de  la  lar- 
geur de  la  pièce.  Ainfi  quand  cela  arrive  à la  croix  , 
on  l’appelle  fila  en  croix. 

Filet  ,cn  termes  de  Monnoie,  eft  la  meme  chofe  que 
le  cordon  qui  règne  autour  de  la  circonférence  d'une 
efpéce. 

Filets  le  Caracach.  On  nomme  ainfi  àMarfeille 
Se  k Smyrnc  les  meilleurs  cotons  files  qui  fa  tirent  du 
Levant.  Ils  viennent  de  Jofcphaiïar. 

Enfin  l’on  appelle  quelquefois  filet , ou  fil , une  fuite  de 
chofes  rangées  fur  une  meme  ligne , ou  les  chofes  me- 
mes ainfi  rangées.  Senti. 

On  dit  proverbialement  d’un  grand  parleur,  qu’il  n’a 
pas  le  filtt  ; pour  dire  , qu’il  n’y  a rien  qui  l'empêche 
de  parler  : qu’un  homme  eft  tombe  dans  les  filets  de 
quelqu’un  ; pour  dire , qu’il  cl)  tombé  dans  les  pièges 
qu’on  lui  avoir  prépares  : Qu’un  OiBcier  de  Jullicca 
fait  un  beau  co  ip  de  filtt  ; pour  dire , qu’il  a pris  quel- 
que chef  de  volcuts , ou  plulieurs  voleurs  enlcinble: 
qu’un  homme  nous  tient  au  filet-,  pour  dire,  qu’il  nous 
fait  attendre , eu  qujl  nous  amufe  de  belles  efperances; 
Se  par  la  même  ration , Demeurer  au  filet , c’elt  atten- 
dre Se  demeurer  fans  rien  faire.  Etre  au  filet , c’cl)  être 
à table  fans  avoir  de  quoi  manger.  Voyez  Ménage. 
Demeurer  au  filet , c’cft  manquer  de  mémoire , demeurer 
court  en  recitant  quelque  chofe.  Un  Mag’llrat  en  pro- 
nonçant une  harangue  qu'il  avoit  fait  faire  par  un 
habile  Avocat  demeura  au  filet-,  Se  dit  tout  haut.  Dia- 
ble foit  de  l’Avocat , pourquoi  me  l’a  t-il  fait  fi  lon- 
gue ? De  Vicn.  Marv. 

FILÈTE,  f.  E Nom  d’une  mefure  de  vin  qu’on  appelle 
dans  quelques  endroits  du  Languedoc  Fouillète.  Voyez 
FILLETTE. 

FILEUR  , eu  se  , qui  file,  ou  réduit  en  longs  filets  ; Se 
fe  dit  tant  du  fil  que  de  la  foie , de  l’or , du  fer , des 
boyaux  , ou  autres  choies  qui  fe  préparent  en  longs 
fils  ou  filets.  Aptator  , artiftx  fils. 

F1LEURE , f.  f.  Voyez  F1LURE. 

FILEUX.  Terme  de  Marine.  Ce  font  des  crochets  de 
bois  attaches  au  vibord,  qui  fervent  à amarrer  les  ma- 
nœuvres. On  les  appelle  autrement  Taquets. 

FILIAL  , ale  adj.  Qui  appartient  au  fils , à l’enfant.  Fi- 
lialisé On  doit  avoir  une  obéilTince  filiale  envers  les 
père  Se  roere.  Les  Théologiens  diflingucnt  ordinaire- 
ment entre  une  crainte  lcrvilc  Se  une  crainte  filiale. 
Les  plus  fcélérats  peuvent  avoir  une  crainte  fervile  , 
une  crainte  d’cfclavc  pour  Dieu  , ou  du  moins  ce  que 
les  Théologiens  appellent  une  crainte  fcrvilement 
lcrvilc  i mais  ils  n’ont  point  une  crainte  filiale  pour 
lui  •,  c’clt-à-dire  , une  crainte  d’amour  Se  de  rcfpcCk. 
FILIALEMENT,  adv.  D’une  manière  filiale.  Ut  filium 
dteet.  On  a quelquefois  enjoint  à des  marâtres  de  trai 
ter  leurs  enfans  filialement. 

FILIATION  , f.  f.  Dépendance  de  père  en  fil*.  Genou 
jilidtio.  Dans  la  qucllion  de  l’état  d’une  perlonne,  il 
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faut  prouver  (à  filiation  par  aé)es  authentiques.  On 
appelle  aulïi  filiations  les  degrés  d’une  généalogie. 

On  le  dit  figurement  des  F.glifes  qui  dépendent  les  unes 
des  autres  par  droit  de  patronage  ou  de  fondation,  b. 
Merri  Se  S.  Benoit  font  de  la  filiation  de  l’Fglifc  de  Paru. 
L’Abbaye  de  Chalivoi  cl)  de  la  filiation  de  Pontigni. 

4^'KILICITE,  1.  f.  Pierre  figurée  , imitant  les  feuilles 
de  la  fougère. 

$3*  F1L1CULE  , f.  f.  Fi  lie  nia.  Plante  qu’on  met  au  nom- 
bre des  capillaires , Se  dont  il  y a plulieurs  cfpéccs. 
Léinery  en  décrit  feulement  trois.  La  première  poulie 
plulieurs  petites  tiges,  ou  plutôt  des  queues  longues, 
menues , vertes  ou  noirâtres  , foiitenant  des  feuilles 
fcmblables  à celles  de  la  fougère;  mais  plus  petites, 
découpées  beaucoup  plus  menu  , molles, le  fiétrillânt 
Se  fe  pallint  ailcmcnt , d’un  goût  douceâtre  Se  un 
peu  aftringcnt.  ba  racine  eft  allez  grade  pour  la  gran- 
deur de  la  plante , fibrculc  ,dc  couleur  verdâtre,  com-  , 
me  celle  du  polypode  , d’un  goût  doux  aftringcnt  , 
entourée  d’une  moude  brune.  La  leconde  ne  diftére 
de  la  première  qu’en  ce  qu’elle  cl)  plus  petite.  L’une 
Se  l'antre  croilfcnt  dans  les  fentes  des  murailles  hu- 
mides , proche  des  fontaines  Se  des  vieilles  citernes , 
Se  (ur  les  rochers.  La  iroilicmc  efpéce  de  filickle  pouf- 
fe plulieurs  petites  tiges  à la  hauteur  de  plus  d’un  de- 
mi-pie , fermes  , dures , noires , portant  des  feuilles 
fcmblables  à celles  de  la  fougère  ; nuis  découpées 
fort  menu,  plus  longues  Se  plus  larges  que  celles  de 
la  première  cfpccc , crcnelccs , fermes  , parfenées  en 
dcllbus  d’une  efpéce  de  poulhere , comme  celles  de 
la  fougère.  Sa  racine  eft  grolle.fibréc,  douce  &aftrin- 
gcntcau  goût.  Elle  croit  dans  les  terres  humides,  en- 
tre les  huilions , fur  les  troncs  des  chênes.  Toutes  les 
cfpéccs  Je filkult  font  pectorales,  aperuives , & pro- 
pres pour  la  toux  invétérée. 

FILIÈRE , f.  f.  Eft  un  morceau  de  fer , perce  de  plulieurs 
trous  d’inégale  grandeur  , par  où  on  tire  Se  on  fait 
palier  l’or,  l’argent,  le  cuivre  Se  le  fer  , pour  les  rédui- 
re en  fils  ii  menus  qu’on  veut,  comme  on  voit  le  fil 
d’archal , les  cordes  d’epinettes , Se  les  fils  d’or  & d’ar- 
gent, dont  on  fait  les  dentelles  & les  étoiles.  Lamina 
forma,  traclilii.  La  plus  grande  ouverture  d’un  uou 
de  la  filière , par  où  entre  le  fil , s’appelle  permis  ; la  plus 
petite, par  où  il  fort , s’appelle  œil.  U y a plus  defept- 
vingt  trous  de filière , par  où  il  faut  que  le  lingot  paf- 
fc  pour  porter  le  fil  jufqu’au  fuperfin.  Les  plus  gros 
pertuis  fervent  à tirer  à l’argue.  Les  petits  s appellent 
rmt  ; Se  les  derniers  s’appellent  prègatont. 

Filière  , en  termes  de  Fauconnerie,  elt  une  ficelle  d’en- 
viron dix  toifes  , qu’on  tient  attachée  au  pied  de 
l’oifcau  pendant  qu’on  le  réclame,  jufqu’â  ce  qu’il  foie 
allure.  Rttinacnlut  fnniettUs , rejlieula  cmijfaria.  On 
l'appelle  aulïi  Créante  Se  Tttn-lt-bitn. 

Filière  , cl)  aulïi  un  infiniment  de  Ciricr.  Il  y a de  me- 
me divers  trous , les  uns  plus  gros , les  autres  plus  pe- 
tits , au  travers  dclqucls  on  fait  palier  la  bougie , 
lorlqu’on  la  veut  petite  ou  grolfc.  Apprêtez  la Jtliért 
pour  filer  la  bougie. 

Filières,  cl)  aulïi  un  terme  de  Carrier,  qui  lignifie  les 
veines  ou  les  crcvaifcs  par  où  l’eau  diilillc.  Se  qui  in- 
terrompent les  lits  de  pierre  des  carrières. 

Filières  de  comble  , font  les  pannes , ou  pièces  de  bois 
qui  portent  les  chevrons  d’un  faux  comble  de  man- 
farde. 

Filières.  Ce  font  encore  des  morceaux  d’acier  bien 
trempés,  où  il  y a plufieurs  écrous , dans  lefquels on 
fait  les  vis.  Les filières  fervent  i faire  les  vis  .comme  les 
tarots  à faire  les  écrous. 

Filière  double  , f.  E Ceft  une  filière  fcparce  en 
deux  dans  toute  fa  longueur , cnlortc  que  chaque  trou 
eft  coupé  par  le  milieu  defon  diamètre;  les  deux  piè- 
ces fe  rapprochant  néanmoins.  Se  fe  rejoignant  par 
le  moyen  des  vis  qu'elle  a aux  extrémités.  Les  Arque- 
buliers  s’en  fervent  beaucoup. 

1 3"  Filière.  Organe  avec  lequel  l'abeille  file  de  la  foie. 

Filière  au  hguré.  Un  Bel-Efprit  a dit  que  Madame 
de  Sevigne  ctoit  en  femme  ce  que  La  Fontaine  étoit 
en* homme,  en  profece  qu'il  fut  en  vers.  Les  lettres 
de  l’une  Se  les  Fables  de  l’autre  font  pailces  par  la 
même  filière  d’clprit. 

Filière, 
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Filière  , en  termes  je  Blafon  t fc  du  quelquefois  du  di- 
minutif Je  h bordure,  lOrlquellene  contient  que  la 
troiiiémc  part  e Je  la  largeur  Je  la  bordure  ordinai- 
re. Sir i. lia  rtjt.'cuU. 

FILIGRANE  , I-  ni.  Quelques-uns  difent  filigramrne  -, 
mais  l'utage  cil  pour  filigrane.  Pièce  d'ortcvrcric  d’or 
ou  d'argent,  travaillée  délicatement  en  forme  de  pe- 
tits grains,  ou  de  petits  filets.  F il.it  im  élaboration  «put , 
argent  sim  , a unt,/!.  Ce  cabinet  cft  fort  riebe  , & ouïe 
de  pluiieurs  belles  pièces  de  filigrane.  l)cs  corbeille  ., 
des  flambeaux  de  filigrane. 

î&j*  FILIN  , f.  m.  El’pcce  de  ferges  qui  fc  font  en  quel- 
ques endroits  de  la  Généralité  d'Orléans , particulière 
ment  à Pithivicrs  ; elles  fe  font  toutes  de  laine  du  pays. 

FILIPcNDUl  E,  f.  I*.  Plante  qui  cil  ainli  appdlcc  , par- 
ccque  les  racines  ont  quelques  tubercules  attachés  à 
des  fibres  allez  déliées,  d'où  elles  pendent  comme  li, 
clics  ne  tenoient  qu'a  un  filet.  Scs  feuilles  (ont  ran- 
gées fur  une  côte  comme  par  paires,  6c  entremêlées 
de  quelques  autres  plus  petites  feuilles  ; clics  rcllcni- 
blcnt  à celles  de  la  jpimprcncllc  ; nuis  cilcs  tout  plus 
étroites,  & dccoupees  plus  profondément.  Sa  tige  eli 
droite  , haute  d’un  pied,  ou  d’un  pied  Sc  demi  ; elle 
porte  à fon  extrémité  un  bouquet  compofè  de  fleur» 
a fis  petites  pétales  blanches  , d'une  odeur  douce  6c 
agréable.  Scs  femenecs  font  applatics  , ramifiées  en 
manière  de  tetc,  de  rangées  comme  les  douves  d’un 
petit  ni  .id.  La  fiiipendule  cil  fort  diurétique  & fort  a- 
pcritivc.  On  en  recommande  l'ulagc  pour  l’épilcpli  . 
Sa  racine  cil  bonne  pour  les  fleurs  blanches  6c  pour  !.. 
dylcnterte.  C.  Rauhin , l'appelle filipcndnla  vulgaris , 
an  mol  on  Plinii.  C.  B.  pin.  1 6. 

FlLllM’O  DARG1RONE  (SAN)  Voyez  PHILIPPE. 

*t  •-  FlLLAGE.I.  in.  Étatd’uac  hile  qui  vit  dans  leccl: 
bat. 

Craignez. , peret , craignez,  les  périls  du  fillagc, 

L. i venu  fan  ent  ' 

Fait  naufrage 

Ai tant  que  d' an  iver  au  port  du  mariage. 

Prévenez,  l’orage 
Du  tempérament. 

Craignez, , peres , craignez,  les  périt i du  fillagC. 

Pasquin  & Marporio  Med.  det  mœurs  , 
Tm.it.  liai. 

FILLÂTRE.f  m.  Vieux  mot.  Fils  du  mari , ou  de  la 
femme  , l'orti  du  premier  mariage  de  l’une  ou  de 
l'autre.  Privignni.  Nous  avons  appauvri  notre  langue 
dans  ce  mot.  Pasqüier. 

FI  LLE . f f.  1 enne  relatif , qui  fc  dit  d’une  perfonne  du 
fexe  féminin  , par  rapport  au  pcrc  & à la  mere.  F ilia. 
La  mere  CSc  la  fille  font  toujours  cnfemblç;  Pour  ne 
point  répéter  ici  pluiieurs  choies  inutiles  , voyez  ce 
qui  cil  dit  fur  les  mots  de  FILS,  de  BEAU-FILS»  «le 
PETIT-FILS,  Sec.  Sc  l'appliquez  au  mot  de  fille  , de 
belle-fille , de petite-fille , 6c c. 

Fille,  le  dit  abfolumcnt  de  l'ctat  de  celle  qui  n’a  point 
été  mariée,  Firgo  , puella.  Croyez-moi , ne  préférez 
point  le  noni  de  fille  fçavante  à celui  de  femme  rai- 
sonnable. P.  Com.  L’ctat  des  filles  cil  un  état  de  con- 
trainte 6c  de  fujéiion.  M.F.îp.  Une  jeune  fille , qui  s’en- 
nuie de  la  difcipline  domcllique  , cherche  à s’aflran- 
chirdc  ce  joug  parle  mariage.  Bill.  Une  vieille//- 
le  Élit  une  cnrtuycufe  figure  dans  le  monde. 

S cachez,  que  d’une  fille  on  rifqtte  ta  vertu. 

Lorfqut  dans  un  hymen  fini  goût  tfl  combattu.  Mol. 

On  appelle  aufli  Filles , les  pcrlbnncs  qui  fc  font  con- 
facrécs  à Dieu  , qui  ont  lait  vœu  de  virginité  , foie 
qu'ci  les  foient  enfermées  dans  un  Couvent,  foit  quel- 
les vivent  fous  la  conduite  de  quelque  Pcrc  Ipirituel. 
Une  Abbaye  de  Filles.  Les  Filles  delà  Vihtation  . 
de  la  Mifcrtcordc.  Les  Filles  dz  la  Charité  des  Ma- 
lades. Les  Filles  Béguines  de  Flandres. 

Jl  fc  dit  plus  particuliérement  de  quelques  Ordres  ou 
Communautés  fcrriblablcs  , qui  font  les  Filles  de 
l’Annonciation  , ou  plutôt  de  l’Annonciadc.  Les 
filles  de  l’Annonciation  font  des  Rcligicufes  établies 
en  j 499.  par  Jeanne  époufe  de  Louis  XII.  Le  mariage 
de  cette  Princcflc  ayant  été  déclaré  nul  avec  le  Roi, 
Tome  JH. 
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| clic  fc  retira  à Bourges,  où  elle  fonda  des  Rcligievfcs^ 
qu’on  appelle  Jcs  Fit  les  de  l’Annonciation  ; on  dit 
plus  ordinairement  de  l'Annonciadc.  EUc  prit  enfui  te 
le  voile, de  mourut  dans  le  Moiultcre  qu'elle  avoit  fon- 
dé. Mez. 

Les  Filles  de  l’Aflbmption  de  Notre-Dame , autrefois 
Rcligicufes  Haudricttcs.  Voyez  HAUPR1LTTE. 

Le»  Filles  de  la  Providence.  Voyez  PROVIDENCE! 

Les  Filles  des  Sept  Douleurs  de  la  Sainte  Vierge.  S.  Phi- 
lippe Bcnizi,  Propagateur  6c  l’un  des  Généraux  de 
l’Ordre  des  Servîtes  , établit  en  plu.ie  irs  lie  ix  des 
Ccnfrairics  en  l’honneur  des  S:pt  Douleurs  de  la 
Sainte  Vierge,  fans  qu'il  y eut  de  Couve,  ma. ne  fuis 
ce  nom.  Dona  Camille  Virginie  havelii  Farnéfc  ; 
fille  île  Jean  Savclli  Marquis  de  Palombara  , 6c  femme 
de  Pierre  Farnéfc  dernier  Duc  Je  Latcrc , petit  vil- 
lage dans  J’Etat  de  Callro  , proche  de  Farnclc  de 
de  Montdralcone  , au-dcla  du  Lie  de  Boizene  , en 
fonda  une  à Rome  vers  l'an  Itfj  t.  Ces  plies  ne  font 
qu'une  oblation  de  leurs  pcrfomics  fuis  engage  ment 
de  verux.  De-là  vient  qu'on  les  nomme  aulfi  Fi, les 
Oblates  des  fept  douleurs.  Elles  promettent  une  per- 
pétuelle llabiiité  , la  convcriion  de  leurs  mœurs . 6C 
l'obéidancc  à la  Supérieure.  Elles  n’oiu  point  de  clô- 
ture. Elles  peuvent  aller  vilitcr  les  trois  principales 
Eglifcs  de  Rome  -,  mais  jamais  fortir  hors  des  portes 
de  la  ville.  Elles  pratiquent , à cela  près , toutes  les  ob- 
fervanccs  régulières,  comme  des  Rcligicufes.  Elles 
fuivent  la  réglé  de  S.  Aug  illin,  avcc_  des  Cmftitu- 
tions  qui  leur  ont  etc  données  parla  fondatrice , ap- 
prouvées par  Alexandre  VII.  6c  Clément  IX.  de  con- 
firmées par  Clément  X.  le  iç  Mars  1671.  P.  Bonnani, 
Casai.  Ord.  Retig.  P.  Jl.  Le  P.  Hclyoi,7~.  JF.  C.  46. 

I es  Filles  delà  Trinité.  Voyez  TRINITÉ. 

,.cs  FH.es  de  la  Viluation.  Voyez  Vlal  TATION.  On 
travaille  à l’hiltmre  des  Filles  de  la  Vilitation. 

Fillis  , fc  dit  en  g néraldes  Rcligicufes,  St  autres  Com- 
munautés , ou  Sociétés  régulières  de  filles  ,d.mt  quel- 
ques-unes ne  font  point  les  vœux  deRel-g  on  ,<5c  ne 
font  point  érigées  en  Ordre  Religieux.  Pluiieurs  Ecri- 
vains prétendent  que  Sainte  Syncléliquc  a fondé  IcS 
premiers  Motialléres  de  filles  , comme  S.  Antoine  a 
fondé  les  premiers  Mouallcrcs  de  Solitaires.  Mais 
tous  n’en  demeurent  pas  d'accord.  Voyez  Herman  j 
Vie  de  S.  Athauaie,  T.  11.  p.  tf}8.  Arnaud  d'Amitll)» 
Vies  des  P.  T.  II.  Préface  de  la  vie  de  cette  Sain- 
te -,  Baronius  Martyrol.  Rom.  f.  Janv.  BollanJusau 
même  jour  ; le  P.  Alexandre  , Hifi.  Ecel.  Sac.  JF. 
C.  art.  8.  De  Tillcmont,  Hifi.  Ecclef.  T.  FUI.  pag. 
71 1.  le  P.  Hélyot , Hifi.  des  Ordr.  Rtl.  T.  J.  p.  48.  & 
fuiv.  Il  y a dix  Communautés  , ou  Maifuiis  de  filles 
dans  ccttc  ville.  Il  y a peu  de  Monaftéres  de  filles  i 
la  campagne. 

Fillfs-Dieo.  Comme  on  donnoit  anciennement  aux 
Hôpitaux  les  noms  d'Hôtcls  - Dieu  que  l'on  donne 
encore  à ceux  des  malades  ,6c  de  Maifon-Dieui  011  ap- 
pelloit  aulfi  ceux  6c  celles  qui  y demeuraient  Filles- 
Dieu  6c  Enfans-Dicu.  Il  y a pluiieurs  maifons  fous 
le  nom  de  Filles-Dieu.  Les  Filles- Ditu  de  Pans  furent 
fondées  par  S.  Louis,  au  nombre  de  deux  cents  Rc- 
ligicufcs.il  les  plaça  hors  la  ville,  entre  Saint  Laza- 
re «S:  S.  Laurent  , <Sc  leur  alfigna  400  livres  Parilis 
tous  les  ans  pour  leur  entretien  , à prendre  fur  fon 
tréfor.  Environ  cinquante  ans  après  , l’Evêque  de  Pa- 
ris , vù  .leur  mifere  , les  réauilit  à loixante.  Leur  Mo- 
nallére  ayant  été  démoli  pendant  les  guerres  des  An- 
glois,oii  les  transféra  dans  Paris,  6c  on  leur  donna  le 
loin  d'un  hôpital  pour  les  femmes  mendiantes  dans  la 
rue  de  S.  Denys.  Elles  en  eurent  foin  jufqu’cn  148;. 
que  leur  Monailcre  & leur  Hôpital  fin  donné  aux 
Rcligicufes  de  Fontevraud  , parecque  les  Filles-Dieu 
croient  réduites  à quatre.  Voyez  les  Antiquités  de  Pa- 
ris, &:  le  P.  Hélyot , T.  II.  y.  19* , 197.  Ces  Rcligicu- 
fes  de  Fontevraud  ont  fuccedc  au  nom  de  Filles-Dieu, 
6c  on  les  appelle  encore  ainfï. 

Les  Filles-Dieu  de  Rouen  reçurent  aufli  de  grands  biens 
de  S.  Louis  6c  de  Blanche  fa  mere.  Elles  ont  toujours 
fuivi  la  régie  de  S-  Augultin.  Elles  portent  un  manteaii 
doublé  d'hermine;  Voyez  le  P.  Du  Moulinet , 6c  le  P; 
Hclyot, T.  IL  p.  197,  198. 
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L’on  a aulli  donne  le  nom  de  filles-Dieu  aux  Hofpita- 
liercs  de  l'Hotcl-Dicu  d’Orléans , qui  étoit  autrefois 
l'Infirmerie  des  Chanoines  de  la  Cathédrale  d’Orléans, 
qui,lorfqu'ils  turent  fécularilés  , la  donnèrent  aux  pau- 
vres de  la  ville.  Les  Filles-Dieu  d’Orléans  portent  une 
robe  blanche  avec  un  rochct  de  toile;  8c  à l’Eglife, 
ou  en  ville  , un  manteau  noir  de  drap  ou  de  terge , 
ayant  au  côté  droit  une  croix  dans  un  croiftânt , Lai- 
te de  foie  blanche  Se  rouge*, Se  par-dclliis  ce  manteau, 
outre  leur  voile  ordinaire  , qui  eft  noir  double  d'une 
toile  blanche  , un  autre  grand  voile  d’étamine  qui  leur 
couvre  le  vüàgc , Se  defeend  par  derrière  juiqu'à  la 
ceinture.  A certaines  grandes  tetes  elles  ont , au  lieu 
de  furplis,  une  robe  noire  avec  des  manches  larges 
redoublées  fur  le  poignet.  La  Supérieure  porte  cette 
robe  toutes  les  Fêtes  8c  Dimanches.  Voyczlcurs  Conl- 
titutions  qui  ont  été  imprimées  ,&  le  PcrcHclyot,T. 
II.  p.  Z99^  . 

Les  plies  Holpitalicres , dites  de  la  lociété  de  S.  Thomas 
de  Villeneuve  du  Tiers-Ordre  de  S.  Augultin.  P.  Hé- 
liot , T.  III.  C.  ii. 

Les  Filles  de  S.  Jofeph. , ou  de  la  Société  de  S.  Jofeph. 
Voyez  JOSLPH.  On  les  appelle  à Paris  Filles  de  la 
Providence.  Voyez  PROVIDENCE. 

Les  Filles  Pénitentes,  ou  Repenties.  Voyez  PÉNITEN- 
TES. 

Les  Filles  de  la  Préfentation  de  N.  D.  Voyez  PRÉSEN- 
TATION. 

O*  Filles  de  la  Passion.  Voyez  Passion, ou  Capucine. 
Filles  de  la  Reine  Se  des  Princelles,  font  des  filles  d’hon- 
neur qu’on  met  auprès  d'elles  pour  être  élevées  à la 
Cour.  On  appelle  dans  des  étages  plus  bas , Dcmoifcl- 
les , Se  filles  de  chambre , celles  qui  fervent  les  Dames 
à la  chambre,  ou  qui  les  fuivent.  Leur  emploi  cil  de 
cocifer , peigner , habiller  leur  maîtrellê  : elles  ont  foin 
du  linge  Se  des  hardes,  elles  raccommodent  lesdcntcl- 
ler-,  elies  doivent  fçavoir  coudre  & blanchir , au  moins 
le  linge  tin  -,  elles  dillribucnt  aux  domeftiques  le  linge , 
comme  nappes  , draps , ferviettes  , Se  lorfqu'il  n’y  a 
point  de  Maitre  d’Hôtcl  ; elles  ont  ordinairement  les  i 
clefs  des  provitions.  En  defeendant  aux  conditions  plus 
baltes , on  appelle  filles , celles  qui  fervent  les  lingéres , 
tapilflcrcs , & autres  qui  font  des  ouvrages  propres  à 
des  filles-,  oie  c'eft  ce  qu'on  appelle  ordinairement  filles 
• de  boutique.  Enfin,  toutes  lortesde  (ervantes,  même 
celles  d’hôtelleries  , s’appellent  filles.  Il  faut  donner 
quelque  chofc  aux  filles  pour  leurs  épingles. 

Filll  de  chambre.  II  y a plulicurs  Bourgeois  qui  di- 
fent  une  Fille  Je  chambre , Se  qui  ne  fçavcnt  pas  que 
les  femmes  de  la  Cour  difent  toujours  une  Femme  Je 
chambre , quoique  celle  qui  fort  en  cette  qualité  foit 
fille;  Se  qu’elles  difent  mes  femmes , pour  lignifier  tou- 
tes celles  qui  les  fervent.  Il  n'y  a que  les  Filles  J' honneur 
des  Reines  Se  des  Princelles  qui  confcrvent  le  nom  de 
filles  . . . Suite  des  mots  a la  mode  L’Academie  en 
Corps  parle  à ce  fujet  de  meme  que  M.  de  Callicrcs  , 
qui  étoit  un  de  fes  membres.  On  appclloit,  dit-elle, 
Fille  Je  chambre,  des  filles  qui  fervent  à la  chambre 
auprès  des  Dames  : on  les  appelle  aujourd'hui  Femmes 
Je  chambre. 

«cr  Dam  ce  r'eJuit  paré  Je  moufie  & Je  coquilles  , 
Diane  tous  tes  jours  s’ajfemblc  avec  fes  filles. 

P-  Le  Moine. 

*3-  Les  heures  ont  été  appellécs  par  un  Poète  les  filles 
du  jour. 

Ofr  Et  les  filles  Ju  jour,  les  couleurs  qui  languijfent. 

P.  Le  Moine. 

On  appelle  Filles  de  joie,  Icspcrfonncs  qui  feproftituent 
dans  les  lieux  publics.  Mérétrices. 

On  appelle  poétiquement  les  Filles  de  mémoire , les  Mu 
fes , qui  font  filles  de  Jupiter;  Se  les  Furies  , les  filles  de 
l’enfer. 

Ce  beau  choix  vous  comble  Je  gloire , 

Et  fit  fait  approuver  Jes  filles  Je  mémoire. 

Mlle  DE  SCUDERY. 
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Saint  Agnan  finit  une  vie 
Qui  fut  toujours  J' honneurs  & Je  plaifir  fuivie. 

Mais  lai  fions  fort  éloge , il  n'en  a pas  befoin. 

Les  filles  Je  mémoire 
Prendront  pour  lui  le  même  foin 
Qu’il  prit  autrefois  pour  leur  gloire.  M.  LE  Camus.  ' 

Les  Mufesfont  appellécs  les  JUIes  de  mémoire,  parce- 
que  les  Poètes  ont  feint  qu  elles  étoient  filles  de  Mne- 
mofyne.  en  Grec  veut  dire  mémoire ,&Mnémo- 

fjne , mère  des  Mufes. 

Que  je  vois  Je  vertus , qui  brillent  fur  ta  trace. 
Charité,  fille  Je  ta  Grâce  ! 

Avec  toi  marche  la  douceur  , 

Que  fuit  avec  un  air  a fiable 

La  patience  in fi par  ai  le 

De  la  paix  fou  aimable  foeur.  N.  Ch.  de  vers. 

$sr  Les  neuf  Filles  Sçavantes.  Ce  font  les  Mufes.  Mu- 
fa  •,  novem  JoCla  virgines. 

Qpr-  Les  Reines  Jete fprits , les  »r«/fillcs  fçavantcs. 

Du  mon  Je  en  fa  jeunefit  autre]  ci  s gouvernantes. 
Ordonnaient  les  cités  , établifioitnt  les  Loix , 
fivoient  dans  les  palais  Jomefi:ques  Jes  Rois , 

Et  J' une  égalité  légitimé  & commune  , 

Faifoient  tout  ce  que  fait  aujourd'hui  la  fortune. 

P.  Le  Moine. 

Fiu.es,  fc  dit  figurément  de  certaines  Eglifes  qui  dépen- 
dent des  autres  comme  leurs  fondatrices , ou  qui  leur 
font  alPajcttics  d’une  manière  plus  particulière  que  les 
autres.  Dans  le  Dioccie  de  Meaux,  il  y a quatre  Paroif- 
(«  de  la  Campagne  qu’on  appelle , pour  ce  fujet  , 
Filles  de  l’Evéchc,  & neuf  autres  qu’on  appelle,  pour 
le  meme  fujet , Filles  du  Chapitre.  Lesquatres  Filles 
de  Notre-Dame  font  obligées  d'aflifter  a fes  Proccf- 
fions.  Les  quatres  Filles  de  Citcaux  font  Clervaux  , la 
Fcrtc,  Pontigny  & Morimont,  qui  font  toutes  Ab- 
bayes, Chefs  d’Ordre.  L’Abbaye  de  trois  Fontaines  cil 
fille  de  Clervaux.  ^ Les  Abbés  des  quatre  premières 
Filles  de  Citcaux  , comme  les  premiers  Peres  de  l’Or- 
dre , ont  droit  de  viliter  l'Abbé  de  Citcaux  , quoique 
Général  Se  Chef  de  tout  l'Ordre , Se  font  eux-mêmes 
comme  Généraux  dans  leurs  filiations.  P.  Hélyot  , 
T.r.C.  fo. 

On  dit  proverbialement  d’une  chofc  qu’on  met  à l’en- 
chère , Se  qui  cil  vendue  à prix  d’argent , C’eft  la  fille 
au  vilain,  qui  en  donnera  le  plus  l’aura.  On  dit  par  mé- 
pris , vous  n’etes  qu’une  petite  fille.  C’eft  une  limplc 
fille , de  celle  qui  n’a  rien  qui  la  diftinguc , ou  qui  n'cft 
pas  mariée,  comme  on  dit  une  fille  fimplc , quia  peu 
d'cfprit , ou  qui  a l’air  villageois  8e  niais,  «cr  On  dit  : 
De  la  vigne  Se  de  la  fille  la  garde  cft  difficile. 

Fille  , eu  termes  de  Geomance , eft  le  nom  qu’on  donne 
à quatre  figures  du  thème  Géomancien,  qui  font  fur  la 
meme  ligne  horizontale  que  les  quatre  figures  des  mè- 
res , mais  apres  elles  en  allant  de  droite  à gauche  : ainfî 
les  quatre  figures  des  filles  fe  trouvent  au-dtftus  des  fi- 
gures des  deux  derniers  petits-fils.  Les  figures  appcllées 
Filles  (ont  ainfi  nommées  , parccqu'cllcs  font  formées 
& tompofées  de  points  tirés  des  figures  appellécs  mè- 
res. Voyez  Robert  Flud , T.  i . dans  le  Traité  de  la  Geo- 
mance. 

J ille-Dieu  , f.  f.  Nom  d’une  forte  de  poire  d'Automne. 
Fille  d’Hipi’Ocrate  , en  termes  de  Pbilofophic  hermé- 
tique , lignifie  la  pierre  qui  cft  arrivée  au  blanc  par- 
fait. 

Fille  de  Platon  , Terme  du  grand  Art.  C’eft  le  mercure 
des  Philofophcs 

Fille  du  Grand  Secret,  c’eft  dans  le  langage  de  Sages, 
la  même  choie  que  fille  J" Hippocrate, 
çr  FILLECK,  f.  m.  Ville  delà  Haute-Hongrie,  dans 
le  Comté  de  Saq,  fur  la  petite  rivière  d’Ipol,  derriè- 
re la  foret  de  Monac. 

FILLET1S  d’une  pierre.  Terme  de  Jouaillier.  C’eft 
l’endroit  où  finit  la  fertilfure. 

FILLETTE, 
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FILLETTE,  f.  f-  Diminutif.  Jeune  fille,  petite  fille. 
Pucllula  , adoUfccntul.t.  La  fillette  eft  fujctcc  au  change- 
ment. 

Ce  mot  fc  dit  d'ordinaire  dans  un  fens  de  débauche  ; 
Voir  la  f lient.  On  ne  s’en  fert  qu’en  badinant  , ou  dans 
les  chaulons  de  débauche. 

On  dit  proverbialement.  Bonjour  lunettes,  adieu  filltt- 
tes.  Ovide  a dit  en  Latin,  tmpt  ftnilis amer.  Cela  veut 
dire  , que  les  débauches  de  la  jeunede  ne  conviennent 
pas  aux  vieillards,  qu’elles  choquent  encore  davantage 
dans  ceux  qui  fc  fervent  de  lunettes. 

Coutumes  de  Fillettes.  On  appelle  ainfi  dans  la  Coutu- 
me de  Dunois  l'obligation  qu  ont  les  filles  Sc  les  fem- 
mes veuves , de  déuonccr  leur  grollctié  à la  juftice , à 
peine  d'un  ccu  d'amende. 

On  appelle  suiîi  fillette , le  peuple  ouïe  norrain  , ou  le 
petit  poiilon  qui  lert  à repeupler  les  étangs. 

Fillette,  eft  aulli  une  inclure  de  vin.  Charles  Etienne 
fait  venir  ce  mot  du  Latin  fidelia , de  dit  qu’à  Lyon  la 
fillette  n’cft  que  la  moitié  d'une  pinte  -,  c’cft-à-dire,  que 
la  fillette  de  Lyon  eft  une  chopinc.  A Paris,  on  pro- 
nonce feuilleté  Sc  feillettt , qu’on  prend  pour  un  demi* 
muid. 

M.  Ménage  fait  venir  ce  mot  de  l'Italien  foglietta,  qui  li- 
gnifie la  même  choie.  Mais  il  îoupçonne  que  les  Ita- 
liens  peuvent  aulli- bien  avoir  pris  ce  mot  des  François, 
que  les  François  des  Italiens,  d’autant  plus  que  foglietta 
n’cft  pas  un  terme  fort  ancien  dans  leur  langue.  Mén. 

iSJcr  Fillette.  11  y a des  lieux  où  l’on  donne  Te  nom  de 
Fillette à une  Egtifc  qui  fert  d'aide  Si  de  fecours  à une 
Paroillc  dont  l'étendue  eft  fort  grande.  Ce  fecours  , 1 
qu’on  appelle  aulïi  Annexe  ou  Ficaircrie , lui  eft  donné 
pour  la  commodité  du  peuple. 

Fillette , ou  poupée,  fc  prend  aulli  dans  le  difeours  fami- 
lier , pour  ce  petit  linge  dont  on  cnvclopc  le  bout  du 
doigt  quand  on  y a mal.  Mén. 

FILLEUL  , Filleule,  f.  m.  de  f.  Celui  ou  celle  qu’on  a 
tenu  fur  les  fonts  de  Baptême , de  à qui  on  a donné  le 
nom.  Filins  lujlricut  , baptifrni  agnatione  , adoptione 
junilus.  On  a dit  filiolns  dans  la  balle  Latinité.  Il  le  con- 
trade  une  alliance  fpiritucllc  entre  le  parrain , la  fil- 
leule, ou  la  perfonne  baptifee,  de  fa  racrc,  qui  empê- 
che qu’ils  ne  puiilcnt  contrader  mariage  entre  eux  fans 
difpcnfej  item,  entre  la  marraine , le  filleul  ou  la  per- 
fonne baptifee , de  fon  Pere , avec  le  même  empêche- 
ment -,  item,  entre  celui  qui  baptife,  la  perfonne  bap- 
tifee , de  le  pcrc  de  la  merc  de  cette  perfonne.  Voyez 
le  Concile  de  Trente, Self.  14.  ch  1. 

Il  y en  a qui  prononcent  fillol  8c  filiale.  C’eft  trcs-mal 
parler.  Vauc.  Corn.  Cependant  dans  beaucoup  d’en- 
droits on  ne  dit  point  autrement. 

Ce  mot  vient  de  filiolns  .filiola. 

4S-r  Filleule.  En  quelques  endroits  on  donne  ce  fcom  aux 
Eglilcs  qui  dépendent  d’une  autre,  & qu'on  appelle 
Annexes.  Communément  on  les  appelle  Fuies.  Les  Fil- 
les de  Notre-Dame  de  Paris. 

On  nomme  filleules  les  cayeux  des  bulbes , racines , Si  oi- 
gnons de  .leurs  qui  fervent  à les  provigner. 

1 FILLOIRS , f.  m.  pi.  On  nomme  ainii  à Amiens  ceux 
à qui,par  les  Statuts  de  la  fayetterie,  il  eft  permis  de  fai- 
re la  revente  du  fil  de  layette. 

jST  FILLON,  f.  m.  Diminutif  de  fils.  Un  fils  qui  eft  pe- 
tit & en  bas  âge.  Filiolns.  Je  fus  hier  une  bonne  heure 
avec  le  petit  fillon,  vous  ne  fçauriez  croire  toutes  les 

* petites  raifons,  toutes  les  gcntillcll'cs,  dont  il  nous  en- 
tretint. R. 

fter  FILOCHE.  Gros  cable  de  motiUn , qui  fert  à lever  la 
meule.  Les  Pécheurs  appellent  afnfi  une  aide  qui  tient 
le  haut  & le  bas  d'un  hlct. 

FILON , f.  m.  On  appelle  ainlt  les  filets  de  métal  qui  cora- 

f lofent  la  veine  d'une  mine,  8c  qui  pénétrent  la  terre , 
a pierre,  & les  autres  corps  qu’ils  rencontrent.  y~e na 
tnetalii  in  fodinis.  On  avoit  trouve  trois  figures  humai- 
nes, de  la  meme  matière  dont  les  filons  de  la  mine  font 
compofés.  Frézier.  Ces  figures  a voient  leur  b fiions  par- 
ticuliers. 1d. 

W.  Chair,  bon , dans  fin  Traite  des  Minéraux  8c  des  Mé- 
taux , dit, qu'étant  allé  voir  par  curiolité  une  mine  d’or 
&:  li’irgent,  les  ouvticrs  lui  racontèrent  une  tradition 
dont  ils  ne  dmitoicnt  point , & qui  eft  que  trois  figu- 
7 orne  JJ/. 
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f es  humaines  yàvoicnt  etc  trouvées  delà  mênic  màiici 
rc  dont  les  filons  de  la  mine  font  compofécs.  On  a neu- 
ve des  filons  d’or  en  quelques  ouvertures  des  montagnes 
du  Briançonnois , Sc  il  en  paroît  d’autres  en  des  en- 
droits inaccelliblcs , où  ils  fcmblent  n’avoir  etc  pro- 
duits que  pour  irriter  l’avarice.  Chômer,  Hifi.  dt 
Dastph.  L.  /.  p.  6p. 

FILON.  Voyez  FA  VON  E.  C’eft  la  même  chofc  que  Por- 
to Favonc. 

FILOPENDULE,  f.  m.  Filopendulum.  C'eft  un  mot  que 
Rabelais  a fait , Sc  dont  il  s’eft  lcrvi  pour  lignifier  uii 
contre-poids. 

Ce  mot  cil  formé  Sc  compolé  de  deux  mots  Latin  ,filum  * 
fil , Sc  ptnJu/us , qui  pend. 

FILOPOLI.  Voyez  FINOPOLÏ. 

FILOSELLE,!.  f.  Nom  qu’on  donneà  une  cfpécc  de  fleu- 
ret,ou  de  grotte  foie.  Filum  fericum  cm  fins.  On  l’appelle 
ailleurs  filar.'ice  Sc  p.tdoue.  Il  y a des  Officiers  de  Galè- 
res qui  écrivent  filovelle.  Oté$-  lert  de  filoftlle  rouge 
pour  le  tcndellct  de  cordillat.  ^ Les  Ordonnances  dé 
nos  Rois  Henri  III.  Henri  IV.  Louis  XIII.  les  Senten- 
ces du  Lieutenant  de  police  iufqu'en  1706  difent  Sc 
écrivent  filotullt , comme  on  le  peut  voir  dans  les  Sta- 
tuts des  Maitrcs  Tilliiticrs-Rubinniers  de  Paris. 

F1LOTIER  , tiére  , f.  m.  & f.  Prononcez.  Filotic.  Oti 
appelle  filotitrs,  ceux  qui  vont  acheter  du  fii  dans  les 
marchés. 

F1LOT1ÉR ES,  f.  f.  Sc  pl.  Ce  font, dans  les  compartimens 
des  vitres , les  bordures  d’un  panneau  de  forme  de 
vitrail. 

FILOU,  f.  m.  Ce  mot,  originairement  Sc  proprement  * 
lignifie  un  petit  corps  d’ivoire  large  de  quatre  doigts  * 
de  figure  pril'inatiquc,  quia  fut  pans  ou  cannelures, 
dont  on  a tait  un  jeu  en  le  roulant  fur  une  table  unie, 
oùl’onncgagnc  que  quand  il  s'arrête  fur  une  autre  can- 
nelure que  celle  qui  cil  marquée  de  noir.  Mais  comme 
à ce  jeu  le  Maître  peut  facilement  tromper  , foit  en 
chargeant  de  plomb  quelqu’un  des  endroits  de  ce  petit 
corps,  foit  en  inclinant  un  peu  le  plan  fur  lequel  on  lé 
poulie , on  a appelle  filoux , tous  ceux  qui  fe  fervent  de 
quelque  tromperie  pour  gagner  au  jeu.  Crafiatorts  ,de- 
ctptorcs , f al  laces. 

Filou  , fe  dit  par  extention  d’un  trompeur  fubtil , «fuit* 
eferoc,  8c  de  tous  ceux  qui  fc  fervent  de  mauvaife» 
voies  pour  s’emparer  du  bien  d’autrui  : comme  de  ceux 
qui,  fous  prétexte  de  belles  efpérances  * trompent  les 
gens  imprudens , 8c  de  bonne  foi , en  les  engageant 
dans  dcsafiaircs  dont  ils  tirent  tout  le  profit  par  devers 
eux. 

Filou  , fc  dit  aulli  d’un  coupeur  de  bourfe , de  celui  qui 
vole  paradrefte,  ou  par  furprife.  Il  eft  difficile  de  pur- 
ger une  grande  ville  de  filoux , 8c  de  coupeurs  de  bour^ 
les.  On  dit  en  Provence , filou  pris , filou  pendu. 

Afin  à' heurter  de  chez,  vous 
Tous  Us  voleurs  <ÿ  Us  filoux  i 
yr.upicnec.  grand  foin  de  rlpandrt 
Que  vous  navet,  pour  bien  que  Cejprit  & U castre 
Rec.  de  vers» 

Ce  mot  vient  du  Grec  , ou  v*k4t%i  , qui  lignifie  lara 
ron  .pipeur.  Voyez-cn  d'autres  origines  dans  Ménage. 
Du  Cange  croit  qu’il  pourroit  venir  du  mot  Latin  fil- 
lonei,  qui  fc  dit  pour  ntbulones  , fripons. 

FILOUX,  f.  m pl.  En  termes  de  Fortification,  01* 
donne  quelquefois  ce  nom  aux  contre-gardes , ou  con- 
ferves, dites  encore  envclopes,  quand  clics  ne  fervenc 
qu'à  fortifier  un  folle  qui  eft  trop  large. 

vr  F1LOUSE.  Voyez  QUENOUILLE. 

FILOUTER  , v.  aû.  Tirer  la  laine,  ou  vo[cr  Sc  tromper 
quelqu’un  par  de  mauvatfes  voies  Sc  artifices.  Subduce - 
re , grajfari , deciper e. 

Filou  ré  , ée,  part.  palf.  Sc  adj.  Subdullus , per  fraudent 

FILOUT  ERIE , f.  f.  Vol  fubtil , aélion  de  filou  par  la- 
quelle on  trompe  adroitement.  L.mocinium , fraus , art 
m al  a.  Les  plus  grands  gains  qui  fc  font  au  jeu  viennent 
d’ordinaire  de filouterie.  Ceux  qui  promettent  la  pierle 
philoiophalc  font  une  pure  filouterie. 

FlLb,  Fille,  f.  m.  & f.  Enfant  mâle  ou  femelle  ; termo 
HUhhUij  relatif 
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relatif , qui  fe  dit  4c  celui  oudcccllcdonton  eft  le  pere 
ou  la  inerc , 8c  qui  nous  doivent  la  luiflancc.  Filins  , 
filia.  On  ditqucc'eft  un  fouhaic  de  Roi,  que  d'avoir 
fils  3c fille.  Fils  de  France , ou  Fille  de  France  , ce  font 
les  enfans  de  nos  Rois.  On  traite  les  Fils  de  France , 
d’Altcffcs  Royales.  Ils  ont  Chambre  des  Comptes , 
Chancelier  , Conlcil , compagnie  des  Gardes,  Xc. 

le  Duc  d'Anjou , dans  les  Lettres  de  rétablilfcmcnt  de  la 
Chambre  des  Comptes  de  Tours,  du  t ç Octobre  i f 8 1 . 
le  qualifie  François  F'iïjdr  France, frere unique  du  Roi, 
Duc  d'Anjou,  Touraine,  Bcrri  Sc  Alençon,  Seigneur 
Souverain  du  pays  de  Cambrefis.  Dès  le  commence- 
ment de  la  troilicme  race,  les  Fils  de  France  fc  difoient 
feulement  Fils  du  Roi  du  vivant  de  leur  pcrc , Sc  frères 
du  Roi  lorfquc  leurs  freres  regnoient.  Les  petits-fils 
des  Rois  s’appellent  petits- Fils  de  France , 3c  les  filles , 
Petites-Filles  de  France.  Us  donnent  Audience  aux  Am- 
Daifadcurs , 3c  font  traites  d’AltclTcs  Royales.  M.  le  Duc  : 
d’Orléans  , qui  a étépégent  du  Royaume  , clt  le  pre-  ; 
mier  qm  ait  porté  Ictitre  île  petit-Fils  de  France.  Du  ; 
Tilietdit,  que  U furnom  de  France  appartient  aux  Fil- 
les des  Fois  de  France , fuient  nées  avant , en  durant  le 
régne.  Prai  efi>  que  fi  elles  font  nées  auparavant , ne  le 
prennent  qu après  l'avènement  a la  Couronne , & fi  elles 
font  Filles  de  FUs  ai  se  du  Roi , font  appellee ; Aies  Da- 
mes des  leur  nuisance , pour  t'ajfurance  de  la  Couronne  a 
leur  ptre  Jatts  fa  mtr;.  Les  autres  ne  font  apptUtts  que 
Aies  Damoi filles  t & apres  t avenemtnt  Ale,  Dames , 
avec  le  fur  nom  de  F rame.  Aujourd'hui  les  Filles  de  Fran- 
ce font  appellces  Mes  Dames,  & les  petites- Filles  de 
France  Mes  Damoifeilcs.  11  y a 400  ans  que  les  Fil- 
les de  France  font  app-dlccs  Mes  Dames.  Et  dans  une 
chartrc  de  l'an  1 1 •-<>.  Jean  Lcngc  cil  qualifié  Chcvahci 
le  Roi,  Maître  d'i Intel  de  Nos  Dames  Filles  le  Roi. 
LctitrcdcMes  Damoifcllcs.porté  par  Icspetites-Fiiletde 
France, n’cft  pas  ancien. Il  n’yapas  icoansqtte  les  Evc- 
ques  meme  marchoicnt  devant  les  Fils  de  France.  De 
Plrron.  Les  Filles  de  France  ctoicnt  autrefois  appel- 
lées  Reines.  Mézcray,7*.  l.p.+t.  en  rapporte  la  raiion. 
C’eft,  dit-il,  que  les  Enfans  de  France  partageoient  les 
Provinces  en  façon  de  Royaumes  -,  la  Majefté  de  cette 
augufte  Maifon  étant  en  effet  telle,  qu’elle  ne  produit 
que  des  Rois. 

Fils  légitime,  ell  celui  qui  eft  venu  en  légitime  maria 
gc.  Fils  naturel , ou  bâtard  , nothus , qui  cil  né  hors  du 
mariage.  Fils  adultérin , celui  dont  le  pcrc, ou  la  niere 
ctoicnt  déjà  mariés  ailleurs,  de  non  cnfcmble. 

Ce  mot  félon  M minius,  vient  du  Grec  v<i*.",gens  ,natio, 

( génération  , ) de  V-*  , naftor  , d'où  vient  le  fit  des 
Latins. 

Fils  de  famille  , eft  celui  qui  eft  encore  fous  la  puiffan- 
ce  paternelle.  Fi  fi us  familias.  Fils  émancipé,  celui  qui 
en  efl  foui.  Fils  po.thumc,  qui  ell  né  apres  la  mort  du 
pere.  , . 

Fus  adoptif,  celui  qu'on  a adopté.  Comme  on  faifoit 
autrefois  à Rome  , & comme  on  fait  encore  en  quel 
ques  endroits  d’Allemagne  3<  de  Lorraine.  Voyez 
ADOPTION. 

Fils  du  premier  lit,  ou  du  fécond  lit.  Sec.  fe  dit  Je  ceux 
qui  font  nés  d'un  premier , ou  d'un  fécond  mariage  , 

8c  c. 

PiTtT-ms,  Nep»s , celui  qui  cil  né  de  fon fils.  Ou  de  fa 
fille  à l'égard  d’un  aïeul. 

Arrière-petit-fils.  Eft  \cfils  du  petit-fils.  Abnepot.  Louis 
XV.  eft  fucccll'cur  de  arriere-petii-fils  de  Louis  XIV.  fon 
arricrc-grand-pcre. 

Blau-fils,  Privignus , celui  dont  on  a époufe  le  pere , 
ou  la  mcrc  , qui  ctoit  ne  d’un  premier  mariage  de  l’un 
ou  de  l'autre. 

Petit-Fils.  Terme  de  Géomance.  Nepot.  Les  quatre 
petits-fils , en  termes  de  Géomance,  font  q i.ttrc  figures 
du  thème  Géomant  ien  qui  font  au-JclTous  des  figures 
zppc\lcc%meres  Sc  filles. Ou  les  appelle  petits-fils,  parce- 
qu’ellcs  font  compoiccs  de  certain  nombre  de  points  , 
qui  fe  trouvent  dam  les  figures  des  mcrcs  Sc  des  filles: 
mais  parccque  les  figures  des  deux  premiers  petits-fils 
font  compofées  de  points  qui  fe  trouvent  dans  les 
figures  des  meres,  ou  dans  les  figures  appellces  me- 
tes , on  devroit  les  appcllcr  fils , 3c  non  pas  petits- 
fils.  Voyez  Robert  Flud.  T.  1.  dans  le  Traite  de  Gco- 
mance. 
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Fils  , pris  abfolument,  lignifie  par  excellence , un  entant 
mâle.  Il  n’a  eu  qu'un  fils  de  ce  mariage  , & trois  filles. 
Les  quatre  fils  Ayinond. 

fuient , mon  fils , vient,  mon  fang , viens  réparer  ma  Isonre. 

Corn. 

Tout  me  trahit  ici , . 

Pharnace,  amisyA4astreffe,  & toi,  mon  fils , aujfi.  R ac* 

Fils,  fc  dit  aulfi  en  termes  de  careflc,  des  enfans  que 
nous  aimons , quoique  nous  ne  foyons  point  leurs  pè- 
res } 3c  lignifie  Mignon.  Venez,  mon fis  ; venez,  mon 
mignon , que  je  vous  embrailc. 

Quoique/1/!  lignifie  proprement  un  enfant  mâle  au  pre- 
mier degré  , cependant  les  Jurifconlultcs  ont  cltimc 
que  le  nom  de  fils  devbit  aulfi  convenir  au  petit-fils  i 
I effet  de  rcprclcnter  le  pcrc.  C'cft  pourquoi  dans  I* 
conccifion  des  Fiefs  t avant  qu’ils  fullcnt  perpétuels, 
fi  le  titre  porioit  que  ce  fût  pour  le  vafi'al  Sc  (es fils , or 
étendoit  cette  difpofitîon  à tous  les  dclccndans  en 
ligne  direétc  jufcju 'a  l’infini. 

FUs  de  Dieu,  lignihc  plulieurs  chofes  dans  l’Ecriture.  1** 
Le  Verbe , la  (cconde  petfonne  de  l’adûrable  Trinité  , 
égale  en  tout  au  Pcrc , qui  l'engendre  de  toute  éterni- 
té , Sc  qui  dl  avec  lui , de  toute  éternité , principe  du 
Saint-Elprit  j & ce  nom  lui  convient  3c  devant  3c  après 
l'incarnation  : car  l’on  peut  dire , le  Fils  de  Dieu  clt  de 
toute  éternité  ; le  Fils  de  Dieu  a créé  le  monde  avec  fon 
Pcrc  j le  Fils  de  Dieu  s’ell  incarne , s’eft  fait  homme  j 
3c  le  Fils  de  Dieu  a vécu  ) j ans  fur  la  terre,  a etc  cru- 
cifié , 3c  eft  mort  fous  Ponce  Pilate.  On  baptife  lct 
Chrétiens  au  nom  du  Pere,  du  Fils , 8c  du  Saint-Ef- 
prir.  La  féconde  perfonne  de  la  Sainte  Trinité  eft 
appellee  Fils  de  Dieu,  difcnt  communément  les  Théo- 
logiens avec  S.  Thomas,  parcequY  procédé  ou  qu'il 
ctl  engendré  du  Pcrc  par  la  voie  d'entendement , 3c 
que  l’entendement  eft  une  puiffance  aflimilaiive,  ou 
dont  l’operation  formellement  de  par  foi-méme  tend 
à un  terme  fcmblablc  à Ion  principe.  Ordinatur  ad  ter ». 
minum  fitmiltm  fmo  principio  adaqnato  ; c’eft-à-dire , à 
l'cntcrulcmcnt;*/  con.pleto  per  objettum  ipfivtl  feipfo  im- 
médiate , tel  mediantf  fptiie  Jut  vie  aria  débite  conjunc- 
tum.  Au  lieu  que  lc|S.Llprit  procède  de  la  volonté  ; 8C 
que  la  volonté  n'eft  pas  ordonnée  à exprimer  larcftcm- 
blancc  de  fon  objet:  mais  à une  inclination  vitale  de 
fon  objet.  Voyez  Pt  atel,  P./.  C.  c P^stgr.  i^S.Xles 
autres  Théologiens  fur  la  Trinité,  a0.  Pluucurs  créatu- 
res font  aulfi  appellces  Fils  de  Dieu , non  qu’elles  le 
foient  par  nature  3c  par  génération  , mais  à divers  au- 
tres égards.  Ainlî  les  Anges  font  dits  Fils  de  Dieu  en 
J"b  , C.  VI  XXXv’Ill , 7.  à ration  de  leur  création  , 
de  leur  adoption  , 3c  parccqu’ils  font  toujours  dans  le 
Ciel  autour  de  lui,  comme  des  enfans  chez  leur  pere. 
Les  Grands,  les  Puiflâns , font  appelles  Fils  de  Dieu. 
Pfcaumc  XI,  7.  XXVIII,  1.  LXXXI,tf.  LXXXVIII, 
7.  pareequ’ils  font  les  Licutcnans  de  Dieu  , dcpolitai- 
rcs  de  fon  autorité.  Fils  de  Dieu , font  aulfi  ceux  qui 
font  dans  la  vraie  Eghfc , dins  la  vraie  Religion.  Gen. 
VI , i.  au  fenument  de  plulieurs  Interprètes-,  Saint  Jean 
ici , f x,  Exod.IV i xx,  xj.  Dcut.XlV,  t.  XXXII,  19. 
Ezcch  XVI  i io,  xi.dcc.  Les  Gens  de  bien,  les  Saints, 
font  Fils  de  Dieu,  x.  L.  des  Rois,  VII,  *4,1.  ParaL 
XVII,  ij.XXll,  10.XXVIII , 6.  If.  I,  x.  Apoc.  XXl. 
7.  8c  peut-être  Pf.  II,  7.  parccqu’ils  (ont  adoptés , afc» 
mes,  traités  de  Dieu  comme  les  Fils.  Et  pour  les  mê- 
mes raifons , on  donne  encore  plus  particuliérement 
aux  Elus  Sc  aux  BiiAiiieurcux  1a  qualité  de  Fils  de  Dieu, 
Luc.  XX. 

Fils  Sc  Fills  , ou  enfant , dans  l’Ecriture  3c  dans  les  Lar^ 
gués  orientales,  fe  prend  en  bien  .des  fens  qui  ne  font 
point  propres  de  notre  Langue,  & que  nous  difons 
néanmoins  comme  des  phrafes  conlâcreeS  par  l'Ecri- 
ture , ou  autonfees  par  l’ufâge  en  certaines  rencon- 
tres , 8c  fur-tout  dans  des  Livres  de  dévotion , des  Ser- 
mons, des  traductions  de  l’Ecriture  , des  DilVertations 
fur  l'Ecriture  , ou  fur  des  matières  qui  y ont  rapport, 
& fcmblables  difeoyrs.  Ainfi  fils  , non  feulement  au 
(ingulicr,  nuis  au  pluriel , fe  dit  d’un  fcul  enfant.  On 
cite  pour  exemple , Gen.  XXI,  7.  où  Sara  parlant  d'i- 
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fxac , dit  en  Hébreu , Qui  a tir  oit  que  jamais  en  eue  dû 
dire  a Abraham  , que  S tra  lui  al, lit e>  oit  des  pis  , oh  de: 
trjans  / Car  je  lui  en  ai  enfant.  u„  dans  J'a  vieilltjfe  ; ituù 
Sara  parle-la  en  general , & fans  déterminer  Ion  dit 
cours  à celui  (cul  qu'elle  avoir  eu.  Gcn.  XLVI , x 3.  eu 
cité  plus  à propos  : Motte  dit , dans  le  dénombrement 
des  entans  de  Jacob  qui  entrèrent  en  Egypte  avec 
lui.  Les  fils  de  Dan  font  Hufim  tout  fcul.  Et  de  même, 

I.  Parai.  11}  S:  Les  fils  d’Ethan  font  Az-arias. 

Fils , fe  dit  pour  petit-fils , Gcn.  XXIX,  f.  Laban  efl  ap 
pci  lé  fils  de  Nachor,  quoiqu'il  (ut  fils  de  Dathuel,  qui 
ctoit  fils  de  Nachor.  Gcn.  XXII , a».  & XXVIII , t. 
Voyez  encore  I.  des  Rois  XIX  . x.*.  II.  Par.  XXII,  9. 
Efdr.  Vj  1.  & compare/ -le  avec  Zacn.  1 , 1.  Prov.  XIII , 
ai.  XVII,  6.  Jcr.  XXVII,  7-  tzcch.  XXXVII,  if. 
Dan.  V,  u.&c. 

filst(e  dit  pour  defeendant,  à quelque  degré  que  ce  foit. 
Mattls.  I , 1.  La  Généalogie  de  J.  C-  fils  de  David , fus 
d’Abraham.  Bouh.  Voyez  au  (Tl  Gen.  X,  xo.  XXXV 1 , 
lo.Jfl/XIV.p.  II.  Parai.  XIII,  4.  XLIV  , S. 

XLVIII,  11.  Joël  t 1,  3.  &c.  C’cll  ainli  qu'on  dit  fils 
d'ifracl  .fils  d'Ammon  ,fiis  de  Mo.ib,  fils  des  Egyptien1.. 
fils  de  De  dan  ,fifs  d’Enac,  fils  d'Éphraim,  fils  d’Élâii, 
fils  de  Jat.ob  ,filt  des  Grcis,  8c c.  C'cll-a-dirc  , lfraëli- 
tes , Ammonites , Moab'tcs  , Egyptiens:  Vc. 

fils  dafils  , àc  au  pluriel  fils  des  fils , fignihent  pctit-Jï/j, 
ou  petits  -fils.  C tu.  XLV,  10.  XLVI  ,7.  £.*</■  X , x.  Lex. 
XVI11 , 10.  Dnu.  IV,  9.  Jud.  VIII , il.  Prov.  XVlll,  6. 

J u.  11, 9.  XXXII, 7<  Les  Grecs  en  ufent  de  même, 
comme  011  le  peut  voir  dans  le  Tréfor  d'Henri  Etienne 
au  mot  liaï>. 

fils  des  fils , lignifie  aufli  toute  la  pofterité , 1 quelque  de 
gré  que  ce  fou } & il  fc  prend  en  ce  feus,  P faim.  Cil , 
x S.  Prov.  XIII , ix.  £x.m>.XXXll,Zf.  Ce  qui  fe  trouve 
a-tilli  dans  les  Auteurs  Grecs. 

Les.  fils , ou  les  enfans  d'Adam  ; c’cll -J-dirc , les  Hommes. 
ï)ti.t.  XXXII  ,S.  Saci  traduit  les  enfans  des  hommes  , 
mais  il  y a dam  le  texte,  les  entant , 01  les  fils  d'Adam. 

fils  de  l’homme  , lignifie  homme,  & cil  un  terme  dont 
l'Ecriture  fc  fert  pour  marquer  non-feulement  la  na- 
ture i maisaulft  la  fragilité  de  l’homme.  C'cft  une  ex- 
prclïton  commune  aux  Hébreux  & aux  Chaldéens , 
Elle  fe  trouve  dans  Job  t XXV,  6.  Pfalm.  VIII,  f 
LXXX1X,  J.CXLV,  3.  If.  Ll  , ix  Hebr.  II  , 6. 
jipoe.  X.V  } 14.  Daniel , Ezéchiel,  8c  Jcfus-Chrul  en 
particulier  , font  ainli  nommes.  Le  premier  une  tirs, 
VlII , 17.  Ezéchiel  <3c  J.  C.  rrcs-fouvent  : J.  C.  cil  ainli 
appelle  jincir.e  après  Ion  Afccnfinn  , par  Saint  Etienne , 
jAd.  Vil , t<5.  8c  Saint  Jean  , Apte.  1 , IJ.  éc  XIV,  t*. 
dit  qu'il  clt  fcmblablc  au  jUs  «te  i'bomme  parccqu'il 
ell  vciitablement  homme  , & qu'il  n’a  point  quitte  la 
nature  humaine  dans  le  féjour  de  (à  gloire.  De  menu 
au  pluricl^/i  des  hommes, n’cd autre  choie  que  hom 
mes.  Quelquefois  néanmoins  il  fignitie  * les  impies , 
Jcs  pécheurs  j & il  clt  contraire  à ceux  que  l'Ecriture 
appelle  fils  de  Dieu  , comme  (je n.  VI  , x 4.  XI,  Ç 
FJ.  XJfX  , 10.  LVl^,  x.  Il  fc  prend  auiri  pour  des  gen: 
de  balle  condition  : comme  en  Latin  fils  de  la  terre , d: 
en  Hébre  1 , fils  du  peuple.  Voyez  Pto V.  VlII,  4. 
J îz.eeh.  XXXI,  14-  Jtrem.  XXVI,  xj.  & il  efl  op- 
polc  i fils  des  hommes  forts  , ou  des  forts  , des 
puiflans: 

Éc  nom  fils  mis  devant  un  nom  de  qualité,  de  profef- 
fion  , de  condition,  d'état,  de  dignité,  lignilic  un  hom- 
me qui  ell  honoré , ou  décoré  de  cette  qualité , qui  pro- 
fefle  un  art , qui  pollédc  une  dignité , &c.  Les  fils  des 
Rois  efl  la  même  chofc  que  les  Rois.  Les  fils  des  Muli- 
cicns,  II.  Efdr.  XII,  z$.  c’cll  les  Muftcicns.  C'cft  ainli 
que  les  Médecins  font  nommés,  oui  , \csfils des 
Médecins  ; Filsdc  la  réfurreélion,  en  5.  Luc , XX  , 36. 
veut  dire  les  Saints  refl'ufcitcs  apres  1a  rcfurrcction  gc- 
ncralc.£/7j  fc  met  quelquefois  pourdifcipIe;_/Wi  des  Pro- 
phètes} c’cll -à  dire  , difciplcs  des  Prophètes  , IV , Liv. 
des  Rois,  II  g)  if  , 7,  it-lV  . ?S. 

Le  meme  mot  fin , mis  devant  un  nom  de  lieu  , lignifie  un 
homme  ncoans  ce  lieu-,  natif , originaire  de  ce  lieu, 
habitant  de  ce  lieu.  Fils  de  la  inaifon,  Gen.  XV,  3.  fc  dit 
dufilsû’an  efc]ave,qui  lui  cil  né  depuisqu'il  cil  au  maî- 
tre qu'il  fert;  ce  que  les  Latins  appcllcpt  Vernatver- 
tiula.  Fils  de  la  province , II.  Efdr.  VII,  6.  cc  font  des 
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Juifs  nés  hors  de  la  Terre  fainte  dans  la  Babylor.ie, 
Fils  d’Allur,ou  de  l’Allyric,  les  habitans  d.-  l'Ally- 
rie,lcs  AljyrL  ns  ;/i/j  de  Babylonc  , F.z,tih.  XXIII,  if, 
17,  x 3 . fils  de  Je r u fa lcm.  fils  de  Sion  ,Joei,  III , 6. 
A/aith.  XXIII , 37.  pour  habitans,  citoyens  Je  Raby- 
lonc , de  Jirulalcm  , de  Sion.  Les  Orientaux,  les  peu- 
ples qm  habitoiem  à l'Orient  de  laTetre  promife , font 
appelles  fils  de  l’Orient,  Dlp^a  •,  fiiii  Orienta , Gen. 
XXiX,  1.  Jug.W  ,3,33.  VII , ix.  VIII,  ro.  III.  Liv. 
des  Mois , IV,  30.  Job.  1 , 3.  /fait,  XI , 14.  Jirtm.  XLIX; 
ti.Ez.etk.  XXV  , 4;  10.  En  S.  Matth  XII.  x;.  Que  li 
je  châtie  les  Démon*  au  nom  de  Bclzébuth  , au  nom  de 
qui  vos  fils , ou  vos  enfans  les  châtient  ils  î t’eiV  d -dire  , 
vos  citoyens,  vos  compatriotes. 

On  le  dit  meme  au  fens  précédent,  des  animaux  ; ainfi 
dans  le  Dent.  XXXII,  14.  les  m ilitons  font  appelles 
fils  de  Bafan  , parccqu'ils  ctoicnt  produits , nourris 
dans  ccttc  contrée  , qu’ils  en  venoient  , qu'elle  en 
nourriUbit  beaucoup  , à caule  de  la  fertilité  de  les 
pâturages. 

Le  mot  fils  t mi  fille  , mis  devant  un  nom  de  temps  J 
marque  l'age  de  celui  dont  on  parle , Sc  fe  dit , tant 
des  animaux  que  des  hommes.  Fils  d'un  an  , enfant 
d’un  an,  âge  d’un  .1  n , fils  de  huit  jours  , entant  qui 
n’a  qtic  huit  jours  ; fils  de  cCnt  ans , homme  âgé  de  cent 
ans! 

II  lignifie  aufli  l’àgc  du  pcrc , ou  de  la  mctc  ; l’àgeauqucl  il 
leur  cft  ne.  Fils  de  la  jeunefle , fils  df  lavic'lâelfc,  veut# 
dire , un  enfant  que  Ion  pcrc  a eu  dans  fa  jcuiicile  , où 
dans  fa  vicillellc. 

Fils , mis  devant  un  rom  de  qualité,  bonne  ou  mau- 
vaife,  de  vertu,  ou  de  vice  , marque  un  homme  doué 
de  ces  qualités  , qui  a ces  vertus,  ou  ces  vices.  Prov'. 

X , 3.  Celui  qui  amafle  pendant  la  moiflon  efl  fige 
( il  y a dans  le  iexte  clt  un  fils  fage  ) : celui  qui  dort  pen- 
dant l'été  cil  un  fils  de  confulion.  Des  fils  de  Btlialÿ 
IV.  Liv.  des  Pois , XXI , 10.  cc  font  des  médians  hom- 
mes. Voyez  BÉLIAL.  Des  fils  de  contumace  & de  ré- 
bellion} cc  font  des  féJiiicux,  des  rebelles, aux Epbtf. 

Il  j 1.  V , <î.  aux  Coloff.  III , 6.  Fils  Je  confoljtion , Ait. 
IV  , 3 6.  c’cll  un  homme  qui  a le  talent  de  confoicr  les 
gens  atüigés.  Fils  d'iniquité , II.  Liv.  des  Rois,  III,  34. 
VII  , io.  I.  Parai.  XVII,  9.  Pfalm.  LXXXVTII,  13. 
Oj>e  , X } 9.  c’ell  un  méchant  homme , un  L élérat.  Fils 
de  lumière,  £«c,  XV I .c'efl  celui  que  le  S.  Efprit  éclai- 
re } eu  a éclaire  de  les  lumières.  Fils  de  malédiction, 
d’exécration  -,  maudit , exécrable , II.  Epure  de  S.  Pier- 
re , U.  4.  Fils  de  paix,  pacifique  , Lut , X , 6 F Us  de 
force,  Jug.  XXI,  iq.\.L!v.  des  Rois  t XIV,  31:  & Fils 
de  b gefle , A/attb.  XI , 19.  Luc , VI , 3 5.  Gens  rob  jfles  ; 
forts  iGci  s fages}  a viles. 

Quand  fils  cil  mis  devant  un  nom  qui  flgnifie  la  généra- 
tion , outre  qu'il  pourroù  avoir  le  fens  précédent , il 
marque  j>!us  ordinairement  la  voie  par  laquelle  un 
enfant  a etc  mis  au  jour.  Ainfi , fils  de  fornication  , fils 
d'adultère,  n’cll  pas  un  voluptueux,  un  débauché,  un 
adultère -,  mais  un  bâtard  né  de  fornication,  0.1  d’.i- 
dultcrc.  Fils  de  la  chair  , homme  né  par  la  voie 
ordinaire. 

Le  meme  mot  fils  mis  devant  un  nom  de  rccompenfe,' 
ou  de  punition,  de  châtiment , lignifie  un  homme  qui 
mérite  cette  récompcnfe,  ou  cc  châtiment.  Fils  de 
mort } c'cll-â-dire,  qui  mérite  la  mort , coupable  d'uni 
crime  capital,’  I.  des  Rois  , XX,  31.  XXVI,  US.  II. 
des  Rois,  XII ,'  ll  lignifie  aulli  un  homme  delliné 

à mourir,  qui  va  mourir  .qui  cil  en  très-grand  dan- 
ger de  mort , 8c  comme  nous  difons  un  homme  dé- 
Icfpcré , Pfalm.  LXVIII,  11.  CI,  xi  Fils  du  fouet, 
qui  doit  eue  puni  du  fouet,  qui  en  ell  digne,  Dtut. 
XXV,  x.  Fils  de  perdition  , J tan,  XVII,  11.  digne  de 
perdition  , qui  a mérité  fa  perte , qui  s'elt  perdu.  J'ai  eu 
loin  de  ceux  que  vous  m’avez  donnés}  & nul  d’eux  ne 
s’ell  perdu , hors  IcJï/i  de  perdition.  Bouir. 

Fils , fc  dit  aufli  pour  gendre.  Au  !*'.  L.  des  Rois  ,XXIV ,* 
1 7.  Saul  dit  à David . fon  gendre , cft-ce-  là  votre  voix  , 
mon  fils  David  î Rush , 1 , 11  , 11.  appelle  fes  brus  mes 
filles.  Un  Auteur  récent  prétend  que  fils  ell  pris  en  ce 
fens  dans  Saint  Luc  en  deux  endroits;  caé  c et  Evan- 
géliftc , III , X7.  dit  que  Salathiel  fut  fils  de  Néri , SC 
S.  Matthieu, \f  ix  écrit  que  le  pcrc  de  Salathiel  fut 
Jccbonusi 
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Jcchonias  -,  & 5.  Lut  ,111,  xj.  dit  que  Jofeph  fut  fils 
d’Héli,  quoique  5.  Matthieu , difc,  I , 1 6.  que  Jacob  . 
engendra  Jolcph.  Un  homme  ne  peut  pas  avoir  deux  ! 
percs.  Il  faut  donc  que  Salathicl  fut  file  de  J ccho nias , 
& gendre  de  Ncri,  8c  Jofeph  fils  de  Jacob,  8c  gen- 
dre d’Hcli.  Les  Romains  , dit-il  encore , en  ont  ufc 
de  meme  , 8c  l’on  en  trouve  la  preuve  julques  fur 
les  mcda-lJes  , où  Conllantin  cil  appelle  CONS- 
TANTINUS  FIL.  AUGG.  fils  de  deux  Auguftcs  -, 
& Maximin  de  meme , MAXIMINUS  FIL.  AUGG. 
C'eft-à-dire , félon  cet  Auteur , que  l'un  & l'autre  étoit 
fils  d'un  Anguftc , 8c  gendre  d'un  autre. 

La  verlion  de  Mons  prend  le  mot  de  fils  pour  *mi , en  S. 
Matthieu  , IX  , i f . en  S.  A4  arc,  II , 1 9.  8c  en  S.  Luc  , 
V,  Î4.  appel  tant  amis  de  l'cnoux  , ccuxquc  la  Vul 
gâte  nomme fih  de  l’cpoux , OC  le  Grec  ••  *u»  t \i  , 

flii  thalami.  M.  Simon,  en  S.  Matthieu  8c  en  S.  Luc  , 
a traduit.  Ceux  qui  accompagnent  l’époux;  & quel- 
ques autres  Ecrivains  prétendent  que  fils  cft  pris  quel- 
quefois pour  compagnon.  Le  meme  Traducteur  ex- 
plique encore  ainli  ce  mot  dans  la  note  far  S.  Mat- 
thieu , Les  enfans  de  l’époux  ; c'cfl-à-dirc , ceux  qui 
font  admis  dans  la  chambre  de  l’époux  & de  l'cpaiilc , 
comme  amis.  Mais  ces  traductions,  ou  explications  ne 
font  point  allez  exaltes.  Des  gens  qui  fc  marient  invi- 
tent iouvent  i leurs  noces  des  perfonnes  qui  ne  font 
pas  fort  leurs  amis , mais  que  la  bicnféancc  , ou  d'au- 

v très  raifons  , ne  leur  permettent  pas  d'oublier.  Les 
dih-iples  de  Jcfus  furent  invités  aux  noces  de  Ca- 
na  : apparemment  qu'ils  n’étoient  pas  meme  con- 
nus des  nouveaux  époux  ; mais  invitant  le  Maitre,  ils 
ne  pouvoient  fc  diipcrffcr  depricr  aulfi  fes  difciplcs. 
Ils  ctoient  donc  fih  de  l’époux  fans  en  être  meme  con- 
nus. Comment  cclaï  c’cft  que  fils  de  l'cpoux  lignifie 
généralement  tous  les  convies  aux  noces.  Cela  paroit 
par  ce  que  J.  C.  dit  aux  endroits  cités  ; car  il  y appelle 
fils  de  l’époux  , tous  ceux  qui  font  du  fcflin  des  noces, 
qui  y mangent  de  y boivent  ; ce  que  font  tous  ceux  qui 
s’y  trouvent,  quels  qu'ils  foient , amis  ou  non,  con- 
nus ou  inconnus.  Ainli  les  fils  de  l’époux  font  propre- 
ment ce  que  nous  appelions , Les  gens  Ht  la  nict , com- 
me a mis  le  1*.  Bouhours  en  S.  Marc.  Cette  phrafe  cil 
un  peu  populaire,  mais  clic  e(l  d’un  ulagc  très-reçu  , 
& répond  parfaitement  à celle  des  Textes  de  l’Ecritu- 
re. M.  Simon  l’a  bien  Icnti  lui- même,  & en  S.  Marc 
il  a traduit  fort  exactement , Ceux  qui  font  de  la  noce, 
à l’imitation  du  P.  Bouhours.  Il  faudrait  bien  traveftir 
l'Ecriture  , fi  l’on  en  changeoit  toutes  les  cxprclfions 
opulaires  ; la  (implicite  de  fon  ftyle  fait  une  de  fes 
cautés,  8c  même,  félon  plulicurs,  une  des  preuves 
qu'elle  efl  divine. 

On  appelle  le  Roi  Trcs-Chrcticn, le  Fils  aîné  de  l'Eglifc. 

En  termes  de  Philofophic  Hermétique , on  appelle  les fils 
des  Philofophes , ceux  qui  font  profeifion  de  leur  fcîcn- 
ce , 8c  on  donne  au  mercure  les  noms  de  fils  de  foufire , 8c 
de  fils  de  la  Vierge. 

#3*  Fils  8c  Fille  fc  dit  poétiquement  des  effets  vrais 
ou  prétendus  des  caufcs  naturelles.  Les-  Poc'tes  Grecs 
appellent  les  ifles  filles  de  la  mer;  les  couleurs  filles 
de  la  lumière.  Le  P.  Le  Moine  les  appelle  filles  du 
jour. 

On  dit,  C’cll  le  fils  de  la  maifon  ; pour  dire,  C’eft  le 
fils  du  maitre  de  la  maifon. 

On  dit  proverbialement  , il  cil  fils  de  fon  pere;  pour 
dire  , il  rcll'cmble  à fon  pere , tant  par  le  vilage  que 
ar  les  inclinations.  On  dit , fils  de  bon  pere  8c  de 
onne  mere  ; mais  l’enfant  ne  vaut  guère:  comme  auf- 
fi, U n’cll  fils  de  bonne  mere  qui  ne  voulut  accourir  à 
un  tel  fpcélacle.  On  dit  encore, qu’un  homme  fc  fait 
beat  fils-,  pour  dire,  qu’il  fc  ruine,  qu’il  mange  Ion 
bien.  On  dit  auffi , qu’il  fait  le  beau  fils  ; pour  dire , qu'il 
fait  le  beau. 

Fils  de  Putain. Scom  gtnirus,  fttrti filins.  Terme  grof- 
licr  , bas  8c  populaire  , dont  la  canaille  8c  le  bas  peu- 
Ic  fc  fert  pour  dire  une  injure:  ce  n’cft  pas  que  dans 
ufage  de  ce  terme  on  le  prenne  dans  toute  Ci  ligni- 
fication ; car  fouvent  on  l’emploie  , & contre  ceux 
dont  on  ne  connoit  pas  la  naülancc , pareequ’on  ne  les 
connoit  pas  eux-memes , & contre  ceux  qu’on  fçait 
suc  ncs  d'un  nuruge  légitime.  Les  bonuctcs  gens  n« 
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fe  fervent  jamais  de  ce  terme  ; cependant  M.  d’Ablan- 
courc  l’a  employé  dans  la  traduction  qu'il  a faite  des 
apophthegmes  des  Anciens  : voici  fes  termes.  Un  fils  de 
putain  jettant  des  pierres  dans  la  rue  : Prens  garde , dit- 
il  , ( Diogcne  ) que  tu  ne  bielles  ton  pere.  Il  cil  vrai  que 
le  mot  Grec  & le  mot  Latin  de  la  verlion  en  Latin  des 
apophthegmes, lignifient  prccifémentcequeM.d'Ablan- 
court  a dit  en  François;mais  l’ufagc  des  langues  clt  dif- 
férent , & la  nôtre  cil  plus  fage  8c  plus  réfervéc  que  la 
Grecque  8c  la  Latine. 

FILTRATION  , ù f.  AHion  de  filtrer  , efpece  de  diftilla- 
tion  qui  fc  fait  par  le  filtre  , par  le  linge,  le  drap,  ou  le 
papier  gris.  Filtratio , percolatio.  La  filtration  cil  l'aélion 
de  palier  une  liqueur  dans  une  chauffe  de  drap,  ou  dans 
un  cornet  de  papier  gris , pour  la  purifier , ou  la  clari- 
fier. Plulicurs  croient  que  toutes  les  fourccsdcs  fontai- 
nes fc  font  par  filtration.  La  filtration  la  plus  commo- 
de fe  fait  par  le  papier  gris  dans  l'entonnoir  de  verre. 
Pitcam  tient  que  la  différence  des  filtrations  ne  dé- 
pend point  de  la  divcrlc  configuration  des  pores, 
mais  de  l'ouverture  plus  ou  moins  grande  des  pillages. 

On  fait  aufli  des  filtrations  à travers  d'une  certaine 
quantité  de  verte  pilé  & pôle  au  bas  d’un  enton- 
noir , comme  celle  des  cfprits  de  vitriol , de  fel , 8c 
de  nitre.  La  filtration  8c  la  tranfcolation  font  la  même 
choie. 

Filtration  , ou  SftrRÉTiON  , f.  f.  Terme  de  Phyfio- 
logic.  Fonction  de  la  nature , par  laquelle  les  iiid  trente* 
humeurs  du  corps , comme  la  bile,  l'orme , la  falivc» 
&c.  fc  féparent  de  la  maffe  du  fang. 

FILTRE,  (.  m. Terme  de  Chymie.  C’eft  un  morceau  de 
drap  , de  mèche,  ou  de  linge  tortillé,  qu’on  mouille 
rcmicremcnt;  puis  Payant  exprimé,  on  en  met  un 
out  tremper  dans  un  vaiffeau  , où  cil  contenue  la  li- 
queur qu'on  veut  filtrer.  Filtrant.  L’autre  bout  doic 
être  dehors,  & dcfccndrc  plus  bas  que  la  furface  de  la, 
liqueur.  Par  ce  moyen  ce  qu’il  y a de  plus  clair  fore 
goutte  à goutte  du  vaill'cau,  les  parties  les  plus groffte- 
rcs  étant  retenues.  Ce  filtre  cil  une  clpécc  de  lyphon. 
On  fc  fert  du  filtre  pour  les  chofcs  liquides.  Le  tamis  fait 
le  meme  eflet  a l’égard  des  chofcs  lèches. 

Le  filtre  cft  quelquefois  un  fimplc  papier  gris  , ou  chaude 
de  drap,  ou  de  toile,  qui  lcrt  à couler,  à palier  8c  à épu- 
rer les  liqueurs. 

M-  Dionis  appelle  filtre  naturel  ce  qui  fert  dans  le  corps 
humain  à filtrer  les  humeurs , ou  les  humeurs  memes, 
quand  elles  font  filtrées.  On  pourroit  appliquer  ce 
mot  dans  le  même  fens  à tous  les  corps  naturels.  Vico 
des  fermons  & des  filtres  naturels.  Dionis. 

On  appelle  aufli  un  filtre  amoureux , certain  breuvage 
compofé  par  des  charlatans,  qu'on  prétend ‘donner 
de  l'amour, ou  avoir  la  vertu  de  faire  aimer.  Philtrum , 
poculum  amatorium.  On  dit  aufli  lîmplement  filtre  en  ce 
fens 

Ce  mot  vient  de  , mot  Grec , qui  lignifie  la  meme 
chofc,  8c  qui  cft  dérivé  de  ***•'•  , Amo. 

Filtre,  le  dit  figurément  de  divers  charnps  d’une 
beauté.  Scs  regards  font  des  filtres  amoureux  , qui 
infcnfiblcmcnt  gagnent  le  cœur.  Cela  ne  fe  dit  plus 
guère. 

FILTRER , v.  aél.  Palier  par  le  filtre.  Percolart , fuhigere. 
On  appelle  auffi  quelquefois  filtrer , couler  lîmplement 
une  liqueur  par  un  morceau  de  drap , foit  en  pointe, 
qu’on  nomme  une  chauffe,  par  le  moyen  duquel  la 
liqueur  qui  coule  fc  clarifie , 8c  le  plus  épais,  ou  im- 
pur demeure  dans  lachaufl’e.  Quand  la  matière  cil  en 
pente  quantité,  ou  peu  pelante , on  la  filtre  avec  du 
papier  gris  qui  cft  fans  colle  : c’cll  par  où  on  pallc  les 
chofcs  les  plus  précicufcs. 

En  termes  de  Philofophic  hermétique,  Jî//rfr  parla  carte 
emporétique , c’cil  filtrer  par  le  papier  gris. 

FILURE , f.  f-  Qualité  de  ce  qui  cil  nié.  F ils  duflio,  de - 
dnclio  in  ftamina.  La  filttrt  de  cet  argent  cft  trcs-dcliéc. 
La fiture  de  cette  laine  cft  trop  grollc.  On  connoit  le 
drap  à la  fiture , 8c  la  ferge  à la  croifurc. 

F I M. 

FIMES.  Voyez  FISMES. 

F1MP1 , f.  m.  Arbre  de  Elle  de  Madagafcar , où  il  croît  de 
U hauteur  <i’un  olivier.  Le  bois  cil  très-blanc  8c  dur ,8c 

rend 
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rend  une  odeur  fort  agréable.  Son  ccorce  cil  grife,  fen- 
tant  le  mufic  , & d'un  goût  plus  piquant  que  le  poivre. 
Ou  la  fait  lécher  au  foieil  comme  la  cancllc  ; <Sc  brùlce 
ou  non,  elle  fent  aulli  fort  bon.  Les  feuilles  ont  la 
meme  oicur  que  l'écorce,  3c  que  le  bois  d'alocs.  A 
Chalcmboullc  il  fort  de  cet  arbre  une  gomme  très- 
odorante  , qui  elf  employée  dans  les  parfums  : elle 
cil  noire  ;mais  quand  on  la  rompt,  elle  cil  blanche  & 
grife. 

Ml’ORT,  f.  m.  Terme  de  Coutumes.  Formalite  de 
procédure  conlillant  en  ce  que  le  Demandeur  étoif 
obligé  de  faire  venir  Si  joindre  tous  ceux  qui  avoient 
intérêt  à l'aélion  qu'il  intentoit  -,  3c  jufqu'à  ce  qu’ils 
fuirent  joints,  le  Défendeur  n’étoit  pas  tenu  de  ré- 
pondre. 

F1M  Y.  Voyez  F É M Y. 

F I N. 

FIN  , f.  f.  Bout , extrémité,  ce  qui  termine  toutes chofcs. 

. Finis,  terminus,  purs  extrema.  Dieu  efl  fans  commen- 
cement de  fans  fin.  11  n'y  a rien  en  ce  monde  qui  ne  pren- 
ne fin.  Cet  ouvrage  tire  a fa  fin  •,  c’cll-à-dire , qu’il  jera 
bientôt  achevé  : on  dit  qu’un  homme  tire  à Ix  fin  ;pour 
dire, qu'il  fc  meurt: qu'il  a fait  une  bonne pn\  pour 
dire  , qu’il  cil  mort  d’une  maniéré  édifiante.  Mithrid.i- 
tc  chcrchoità  périr  avec  éclat,  & i faire  une  fin  digne 
d’un  fi  grand  Roi.  Racine.  La  fin  de  la  campagne , de 
l’automne.  La  fin  d’i*n  livre.  Les  fins,  ou  les  bornes , 
les  extrémités  , les  limites  d’un  pays,  ne  veulent  pas 
toujours  dire  extrémité.  Fin  lignifie  quelquefois  con- 
trée , voyez  ManJijors  , nouvelle  découverte  fur 
l'ctat  de  l’ancienne  Gaule,  troiliéme  éclaire ifièment. 

Le  mot  de  fin  en  ce  fens  vient  de  finis , qui  lignifie  en 
Latin  la  meme  chofc. 

On  dit  qu'il  fut  faire  fin  à une  affaire , la  mettre  i fin  ; 
pour  dire, la  terminer.  Mettre  fini  fes  travaux.  A blanc. 
Il  faut  attendre  julqu’a  la  fin-,  pour  dire , jufqu’au  bout. 
On  dit  auffi . jnl'qu'a  la fin  du  jugement. 

En  termes  de  Challe,  on  dit  qu  un  cerf  cfl  fur  fes  fins , 
lorfqu’tl  cil  las,  3c  qu'il  cil  prêt  d’étre  pris.  On  le  dit 
figuré  ment  des  affaires  , Ce  procès  cfl  fur  fes  fins  -,  c’cll- 
à -dire, il  va  être  juge,  ou  la  partie  veut  s’accommoder, 
dans  l’impiii'lanccdc  pourfuivre. 

En  Méchaniji:c,on  appelle  une  vis  fans/m , une  machi- 
ne compolce  d'une  roue  dont  les  dents  entrent  dans 
une  vis  qui  cil  fur  un  treuil  ,ou  tour. 

On  dit  auffi , les  quatrer/w  de  l’homme  -,  h Mort , le  Ju- 
gement, fc  Paradis  , 8c  l’Enfer. 

Fin,  lignifie  auffi,  l’objet  ou  la  caufe  qui  nous  fai.  agir. 
A quelle  fin  Dieu  a-t-il  créé  l’homme  : U faut  faire 
toutes  choies  à bonne  fin.  La  fin  de  la  Médecine , c’ell 
de  guérir  -,  celle  de  la  Rhétorique  , de  pcrluader.  Il  a 
‘ fait  cela  à bonne  fin  ; pour  dire,  à bonne  intention. 
Quelque  bonne  fin  que  l’on  fe  propofe,  il  n’cll  jamais 
permis  d’employer  des  foupçons  3c  des  jugemens  té- 
méraires , pour  faire  perdre  la  réputation  d’autruL 
Bail. 

On  dit  qu’un  homme  va  à fes  fins , qu’il  tend  à fes  fins , 
lorfquila  un  intérêt  fecret  de  taire  quelque  choie,  & 

?[u’il  couvre  fon  intention  de  quelqu’autre  prétexte 
pecieux.  Nul  ne  fait  le  bien  pour  le  bien  feulement: 
tous  les  hommes  ont  leurs  fins.  Gou. 

&r  A celle  Fin  que.  Vieille  manière  de  parler,  qui  s’cll 
dite  pour  Afin  que.  Ut.  Le  peuple  le  dit  encore.  Je  vous 
récompcnlerai , à aile  fin  que  vous  foyez  excité  à bien 
faire. 

A celle  fin  que  U iour  ne  s'approche 
De  l'attendue  & dfirée  approche.  Ma  rot. 

On  dit  proverbialement,  que  la  fin  couronne  l'oeuvre; 
pour  dire,  qu’on  regarde  plûtut  le  fuccès  des  affaires, 
que  le  dcficin  de  les  entreprendre.  On  dit  autTl , Telle 
vie,  telle  fin  -,  pour  dire  , que  les  méchans  finilfcnt 
mal.  « 3"  On  dit  : A telle  fin  que  de  railon;  pour  dire , 
que  ce  que  l’on  fait  fervira  àce  qu’il  pourra,  3c  qu’on  a 
eu  bonne  intention. 

«y  A la  Fin  , adv.  Pour  dire,  Enfin.  Ac.  Fr. 

Fin  , f.  m.  cil  auffi  un  ancien  terme  de  Coutume , pour 
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lignifier  un  petit  territoire  qui  avoit  fon  chef-lieu.  Le 
fin , ou  territoire  d’Iffy.  Il  talloil  un  certain  nombre  de 
pus , pour  former  un  ancien  Comté  , ou  Pays  , 3c  un 
certain  nombre  de  Comtés  pour  former  un  Duché. 
Les  Fins  avoient  plus  ou  moins  d’étendue,  auffi  bien 
que  les  Pays  & Provinces.  La  Goélle  étoit  un  Fin  de 
Pari  lis,  ou  Pays  de  Paris.  Le  Fin  de  Gocllc  cfl  lis  en 
Parilis.  On  dit  aujourd’hui  Finage  , au  lieu  de  Fin. 
Dans  la  Chronique  de  Bc^c,quietl  en  maiitifirit  à la 
Bibliothèque  du  Roi  , fia  fstas  in  Fine  f'r.dourenfi , & 
in  Fine  Potenji , & in  Fine  Lulenfi.  Les  Chartres  font 
pleines  de  cette  expreflion;  3c  prouvent  que  les  Fina- 
ges ctoicnt  les  territoiics  lubordonncs  aux  Comtés  3c 
Pays.  Voyez  FINAGE. 

FlN’i,!.  pl.  f.  en  termes  de  Palais,  fignifient  toutes  for- 
tes de  demandes  & de  prétentions.  Pofiulata.  Aces  fin» 
le  Demandeur  produit  telle  3c  telle  pièce.  Toutes  fes 
écritures  concluent  à ce  que  fes  fins  3c  concluions  lui 
foient  adjugées. 

On  dit  auffi , qu’en  Cour  fouveraine  il  faut  défendre  i 
toutes  fins,  non-feulement  fur  les  déclinatoires,  mais 
encore  aux  moyens  du  fonds. 

En  attendant  que  tout  cela  foit  décide,  où  cll-cc  encore 
une  lois  qu’il  mettra  les  clefs  du  Ciel , fi  ce  n’ell  qu'il 
veut  bien  fc  charger  de  les  garder  lui- meme  comme 
un  dépôt , & par  proviiion  , pour  les  donner  quelque 
jour  , 3c  en  fin  de  caufe  , à qui  il  appartiendra  î 
Pélisson. 

Fins  de  non-recevoir.  Exceptions  rei  petitortm  actions 
fuâ  depe lient is.  Ce  font  des  exceptions  qu’on  propofe  , 
par  lelquellcs,  fans  entrer  dans  les  moyens  du  tonds, 
on  foûtient  que  la  partie  n’cfl  pas  recevable  en  la  de- 
mande , foit  pour  venir  à tard  , 3c  après  que  les  pref- 
criptions  ont  été  acquifes  ; foit  pour  n'avoir  pas  les 
qualités  requifes  pour  former  une  demande  : comme 
i l’égard  du  temps  , quan  1 on  demande  des  arréra- 
ges de  rente  après  cinq  ans , des  parties  d’Apothicaire 
après  un  an  ; de  à l’égard  de  la  qualité  , quand  une 
femme  fait  une  action  en  Juflice  fans  être  autorifée 
de  fon  mari,  ou  quand  un  autre  que  le  mari  la  veut 
accufer  d’adultcrc  11  cil  très-vrai  que  la  quellion  de 
l’Eglifc  juge  toutes  les  autres.  Il  ne  faudroit  devant  un 
tribunal  légitime  que  cette  feule  fin  de  non-recevoir  t 
ou  que  cctce  prcfcripiion  , comme  parle  Tcrtullieu 
en  Jurilconfulte.  Pélisson.  C’clt  allez  d’avoir  marque 
la  fin  de  non-recevoir , 3c  d’en  avoir  protellé  , pour  y 
revenir  encore,  fi  on  le  croit  ncceilaire.  Id.  Nous 
pourrions  en  denieurcr-là  comme  fur  une  fin  de  non- 
recevoir.  1d.  P rot  citer  d’une  fin  de  non-recevoir.  Id. 

Fins  de  non  procéder  , ou  Fins  déclinatoires.  Exceptio- 
ns , praferiptiones  fort.  Ce  font  des  moyens  que  la 
partie  propolè  pour  ne  point  plaider  en  la  Juridic- 
tion où  elle  clt  affigncc , de  pour  être  renvoyée  de- 
vant Ion  Juge  naturel.  Il  laut  toujours  les  prepofer 
avant  que  d’entrer  en  contcllation  au  fond,  autre- 
ment on  n’y  efl  plus  recevable.  Par  exemple  , fi  on  in- 
tente une  aétion  petitoire  en  matière  bénéficiait  de- 
vant un  Juge  laïque , on  peut  apporter  pour  fin  dé 
non  procéder , l’état,  la  qualité  du  Juge , qui  doit  ctre 
Ecclcfiaftique  quand  il  s’agit  du  petitoire,  de  forte  qu’on 
ne  peut  pas  procéder  dans  ces  matières  devant  les  Ju- 
ges Laïques. 

FIN , ine  , adj.  Ce  qui  cfl  pur , purifié  de  tout  mélan- 
ge , 3c  fc  dit  particuliérement  de  l’or  & de  l’argent. 
Purus  , fubtilis,  purgatus.  L’or  fin  doit  être  de  24  ca- 

. rats,  mais  il  ne  s’en  trouve  point  qui  aille  julques-lâ.  Le 
titre  de  l’argent  fin  efl  de  11  deniers.  L’or  fin  cil  mou  t 
& difficile  a travailler. 

Et  en  ce  fens  il  efl  quelquefois  fubftantif.  En  cette 
monnoic  on  ne  travaille  que  fur  le  fin  : il  y a dans  cet 
écu  tant  de  deniers  de  fin.  En  ce  fens , Titre , loi , fin  ôc 
bonté  intérieure,  font  des  termes  fynonymes.  Boizard, 
P.t.C.  4. 

On  dit  auffi  de  l’étain  fin, ih  différence  du  commun  mê- 
lé de  plomb. 

Un  temps  fin,  lignifie  un  air  pur , clair , fcrcin,qui 
n’ell  point  embrumé , nébuleux.  Aer  purus , ctrlum 
ferenum. 

oser  En  termes  de  Marine , on  appelle  Ciel  fin  , 6c  terre 
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fine  , lorfqu’il  ne  Elit  aucun  brouillard  ni  nuages,  & que 
l’on  voit  dillinClemciU  Je  ciel  Se  la  terre.  Un  du  au 
contraire  que  le  ciel  de  la  terre  font  embrumes , Uni- 
que le  temps  eft  épais , lbu  parles  nuages  ou  les 
brouillards. 

$ r Fin.  Fin  de  voiles,,  vai  fléau  fin  dévoiles,  c’cft-à- 
dire , Excellent  voilier , & qui  clt  léger  à la  voile. 

I lN-DOUCE  , 1.  f.  Sorte  de  coton, qui  l'c  tire  du 
Levant  par  la  voie  de  Marfeillc. 

£-i  i :n  Di  Kami.  Autre  lortede coton  qui  vient  de  Scyde 
p.ir  la  voie  de  Marlcillc. 

Fin  Ufdelin.  Troilicmc  forte  de  coton  qui  vient  d’A* 
Icp  par  la  voie  de  Marfeillc. 

4M'  Fin  a pointe.  On  nomme  ainfi  dans  le  commerce  des 
plumes  d' Autruches  , les  plus  belles  plumes  noires , 
c'clî-à*dirc , celles  qui  font  propres  à faire  des  pana- 
ches. Les  moindres  de  cette  couleur  s’appellent  Petit- 
noir  à pointcplate. 

Fin  , lignifie aum  , Vrai,  naturel , qui  n’cft  point  contre- 
fait. Alerus , verns,  genuinus.  Un  diamant  fin  , une 
pierre  fine.  Cette  broderie  cfl  de  faux  or , Se  j’en  veux 
du  fin.  De  l'azur  fin , qui  clt  tait  véritablement  de  la 
pierre  lazuli. 

Fin  , lig.ufic  aufli , Ce  qui  cil  le  plus  excellent  en  fon 
genre  , le  mieux  fait,  le  plus  recherché , le  plus  déli- 
cat, le  plus  exquis,  & qui  clb  oppofe  à commun, 
greffier.  EJ  mi  us , excellent,  prafians,  élégant.  Un  che- 
val fin,  cit  un  cheval  de  pr.x.  Une  taille  fine  Se  aifee  , 
cil  une  taille  déliée  , dégagée.  Avoir  les  traits  du  vi 
Lige  fini  Se  délicats.  Une  peinture  fine  , c’clb  un  ta- 
bleau fait  par  quelque  excellent  maître.  Du  vin  fin  -, 
pour  dire , délicat , exquis.  On  dit  aullî  des  herbe: 
finit , qui  (ont  fortes  à l’odorat  ; fine  épice  ,fine  mou- 
tarde.  Des  confitures  finet.  Fin  ledit  encore  de  tou- 
tes les  chofcS  qui  ont  des  fcls  volatils  qui  montent 
au  nez  & au  cerveau.  C'cib  dans  ce  lens  qu’on  appelle 
fines  épices  , une  proportion  convenable  de  poivre 
noir  , de  mufeade,  de  girodc,  de  gingembre,  dam.. 
verd,  & de  coriandre. 

Fin,  fignifie  encore  , Subtil , délie  , menu  , mince.  E\i 
lis , icnuit , CubtUis.  Papier  fin  ; des  cartes  fines.  La  toile 
de  Hollanue  eft  fort  fine.  Le  fil  dtpinai  cit  filé  fort  fin- 
Delà  fine  tlcvir  de  farine;  de  la  poudre  fine  ; c’cSt-à- 
dire  , fort  délire.  Des  dentelles  fines  -,  c’ell- à-dire, 
délicatement  travaillées.  Des  cpingics/>/«  , des  lame: 
fines.  On  dit  fin  dans  le  fens  qui  vient  d'être  cxpli 
quédans  cet  article,  & dans  le  précédent,  en  p.irlani 
des  fruits.  Des  poires  qui  ont  la  chair  fine  Se  délicate. 
Des  pêches  dont  le  goût  eft  fin  Se  agréable.  La  pomme 
d'api  eft  fine , a la  chair  fine. 

On  le  dit  auflt  des  organes  des  fens.  Il  a le  nez Jî»;pour 
dire  .qu'il  a l’odorat  exquis;  l’orcil’e  fine  , qui  jug. 
bien  de  la  mulîque  ; le  goût  Jm , qui  juge  bien  des  la- 
veurs. Un  teint  fin,  ou  délié.  Les  yeux  fins ; pour  dire, 
vifs  & brillans. 

Fin,  fc  dit  figurément  des  chofes  fpiritoellcs.  C’eft  un 
clprit  fin  ; pour  dire, Subtil , délicat,  ingénieux.  11  a 
le  goût  fin  ; le  difeernement  fin.  Cette  r ullerie  cil  fisse. 
Il  clt  rare  que  les  cfprits  fins  fuient  Géomètres  ; le 
détail  des  définitions  & des  principes  géométriques  les 
dégoûte  trop.  PAsq.  Il  y a des  penlccs  bien  fines  dans  ces 
Epigrammes. 

Et  fur  l'efprit  & fur  les  rnieurs 
On  pourvoit  défier  iet  plus  fins  connoijfeurS 
De  vous  foubaiitr  quelque  choft.  Des-Hout. 

A”r»  diplaife  aux  Dotleurs  Cordeliers , Jacobins  : 

Al a foi  » les  plus  grands  Clercs  ne  font  pas  les  plus  fins. 

Ricn. 

Fin,  (îgrtific aullî,  Rufe,  adroit,  pénétrant.  Depuis  que 
vous  pillez  pour  fin , vous  ne  pouvez  plus  l’ctrc  utile- 
ment, on  eft  trop  en  garde  contre  vous.  S.  Évr.  Nous 
avons  un  maître  dont  les  yeux  font  li  fins , que  rien  ne 
lui  peut  cchapcr.  Le  Ch.  de  M.  On  dit.  Sera  bien  fin 
qui  l’attrappcra.  Je  le  donne  au  plus  fin.  Jouer  au  plus 
fin , fc  dit  de  deux  perfonnes  qui  chère  hem  à fe  (urpren- 
drc,fe  fupplantcr  l’une  l'autre  par  leurs  rufes  Se  adref- 
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fes-  Les  fintjfes  d’une  langue  font  connues  de  peu  de 
pccfonnesk 

Fin,  le  du  auflt  au  fubftantif.  Entendre  le  fin  d’une 
allai rc  : pour  dire  , ce  qu’il  y a de  plus  caché , de 
plus  lubtil , de  plus  fccrct;  Se  de  meme  , le  fin  d’une 
fcicncc  , le  fin  d'un  jeu  , Se  tirer  le  fin  du  fin  ; pour 
dire  , tirer  u'unc  atiaire  tout  ce  qui  s’en  peut  tirer. 
Ac.  Fr.  La  probabilité  eft  le  plus  fin  de  la  Théologie. 
Pasc.  Sçavoir  le  fort  Se  le  fin  d'un  art.  Boil. 

Quand  Segrais  affranchi  des  ttrrefires  liens 
Défendit  plein  de  gloire  aux  champs  Eli  fient , 
Virgile  en  beau  François  lui  fit  une  harangue; 

Et  comme  à ce  di je  ours  Segrais  parut  fut  pris , 

Si  je  fiais  , lui  dit  il  , le  fin  de  votre  langue  , 

* Ctjl  vous  qui  me  l’avez,  appris. 

Nouv.  ch.  de  Vers." 

Fin,  fe  dit  quelquefois  en  mauvaife  part  de  pluficurs 
chofes.  Il  a la  gale  , Se  de  la  plus  fine.  De  la  plus  fine 
vérole.  Quand  on  dit  abfolumcnt  de  la  plus  fine , on 
entend  parler  honnêtement  des  cxcrcmcns  du  corps 
humain. 

On  dit , Qu'un  homme  a joué  au  fin , au  plus  fin  ; pour 
dire  , qu’il  a fuivi  le  meilleur  confeil.  Ce  criminel  s'en 
cfl  entai , il  a joué  au  plus  fin. 

On  dit  aullî  ? Faire  le  fin  ; pour  dire,  ne  vouloir  pas 
expliquer  les  fentimens.  Il  fait  le  fin  avec  moi  de 
cette  intrigue,  il  ne  m’en  a jamais  voulu  faire  confiden- 
ce. Elle  fait  ordinairement  la  fine  avec  fes  meilleures 
amies. 

Mais  vous  efpérez-donravtc  ce  beau  deffein 
I*aijjcr  ùi  l'ennui  qui  Vous  dévore  ? 

Ou!  fans  doute ....  Fie  mon  Dieu , n’en  faites  pas  le  fin 
Vous  allez,  à Paris  vous  ennuyer  encore. 

De  Vauncourt. 

~emotence  fensvienc  du  langage  Celtique,  ou  Ris-Bre- 
ton , oiï  fin  lignifie  cauteleux . 

Dn  dit  en  termes  de  mer  , Qu’un  vai  Tcau  cil  fin  de 
voiles  ; pour  dire,  qu'il  cil  léger  à la  voile , qu'il  cil 
bon  voilier. 

in  , fc  dit  aufli  quelquefois  adverbialement  pour  donner 
plus  de  force  à l’cxpreflion.  11  s'en  eft  allé  tout  fut 
(cul.  Ce  chemin  va  tout  fin  droit  où  vousdcfircz.il  clt 
bas.  4M*  Fin  Se  fine  le  joignent  ou  feuts  , ou  avec  tout , 
aux  mots  premier  Se  dentier  , pour  lignifier  Précifé- 
ment , exactement , juilement.  Je  le  mettrai  tout  le  fit» 
premier , à la  tctc  de  tous  les  autres.  Elle  ctoit  la  fine 
dernière.  Cela  nefc  dit  que  par  le  peuple.  Se  fur- tout 
dans  les  Provinces. 

Jn  dit  aullî  , afin,  ou  afin  que  , enfin  , pour  condufion. 
Voyez  ces  conjonctions  en  leur  place. 

i'iN,  le  trouve  aufli  dans  les  anciens  Livres,  Se  fur- tout 
dans  le  Roman  de  Mcfquin  pour  jufqucs,  ufque.  De- 
puis le  principe  du  monde  fin  au  jour  du  jugement. 
Nicot.  Il  eft  aifé  de  voir  que  cela  eft  pris  de  l'Italien 
fino.  Rien  n’cll  li  ordinaire,  fur-tout  aux  Traducteurs, 
que  de  taire  palier  un  mot  d'une  langue  dans  line  autre. 
On  le  fait  fans  y prendre  garde  , lorfquc  la  ncccflité 
y oblige , propter  egefiatem  lingue , dr  renom  noviutem. 
L’ufagc  autorife  fouvent  ces  fortes  de  licences.  U faut 
cependant  ufer  de  précaution  , & ne  pasgiter  fa  langue 
fous  prétexte  de  l’enrichir. 

FiN,fc  dit  proverbialement  en  ces  phrafes , C’eft  un  firt 
merle  , une  fine  mouche  , une  fine  pièce , une  fine  lame, 
un  fin  matois , un  /«renard,  une  fine  bête,  une  fine 
épice.  On  dit  aufli , Il  cil  fin  à dorer.  Une  fine  fe- 
melle. On  dit.  Qu’un  homme  eft  un  gros  fin,  ou  qu’il 
cil  fin  comme  une  dague  de  plomb  ; pour  dire , qu’on 
découvre  aifement  les  chofes  qu’il  croit  cacher  adroi- 
tement. Que  fin  contre  fin  n’cft  pas  bon  à faire  dou- 
blure ; pour  dire , qu’il  ne  faut  pas  entreprendre  de 
tromper  aufli  fin  que  foi.  11  ne  faut  pas  mettre  fin  fur 
fin.  4M*  On  dit  d’un  homme  quifait  le  fin , Se  qui  trouve 
plus Jitt  que  lui  : Il  eft  bien  fin  , mais  les  Bateliers  le 
pallent. 

Le  mot  de  fin  , quand  il  cfl  adjeibif  , vient  de  l’Alle- 
mand 
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mand  friit,  qui  a les  memes  lignifications  da  menu  , 
délie , délicat , Sec.  Les  Efpagnois  Se  les  Italiens  dilcm 
fino. 

FIN-OR  D'HIVER,  f.  m.  Nom  d’une  forte  de  poires. 
Voyez  FR  ANC-RÉAL,  c’cd  la  meme  choie. 

FINAGE  , f.  m.  Étendue  d'une  Jurifdidfcion , ou  territoire 
jufqu’aux  contins  d’une  autre.  Fines.  Cette  maifon , 
cette  Seigneurie  , cil  dans  le  finage  de  cette  Election  , 
de  ce  Prclidial , de  cette  Paroi ll'c.  Voyez  ci-dcliiis  FIN. 

Finage  , lignifie  aufli , un  droit  qui  fc  lève  fur  les  bornes  > 
les  limites.  Ce  mot  dc/îvag* .pris  dans  ces  deux  fens  , 
vient  du  Latin  Finit , fines. 

FINAIGE,  f.  m.  Terme  de  Coutumes.  Finit  agri , territo- 
rii.  Borne , limite  , étendue  de  jurildtûion  d'un  can- 
ton , d'un  territoire.  On  dit  par  manière  d’axiome , 
que  bêtes  blanches  peuvent  être  menées  li  loin  qu’on 
veut,  pourvu  qu’elles  retournent  de  jour  au  gitc,  <n 
leur  finaigt.  Voyez  FINAGE.  Quelquefois  finaigt  Te 
prend  pour  Paroiffe,  étendue  de  Paroiffe. 

FINAL , ale,  adj.  Ce  qui  termine,  ou  qui  efl  le  dernier  | 
en  quelque  chofc.  Extremut.  Le  jugement final  doit  le 
faire  à la  fin  du  inonde.  L’impénitcncc finale , c’ed  celle 
des  Reprouves,  parcequ’elle  dure  jufqu  a la  lin  de  leur 
•vie.  Eut  final , c’cd  la  clôture  Se  l'arreté  de  compte  fur 
lequel  on  délivre  les  exécutoires.  ï.a  finale  révihon  dé- 
compté. La  c a ufc  finale  , ed  la  première  en  l’intCn- 
tion,  Se  la  dcrnicre^n  l'exécution.  La  gloire  de  Dieu 
doit  être  la  caufc  finale  de  toutes  nos  actions  ; c’ed-à- 
dirc,  le  but  où  nous  devons  tendre  en  tout  ce  que 
nous  faifons.  Les  Hébreux  ont  cinq  lettres  finales, 
qui . quand  elles  font  à la  fin  d'un  mot , ont  une  figure 
'differente  de ccllcqu’cllcs  ont  au  commencement , ou 
au  milieu, 1,0,  "I , q,Y,  caph,  mem , nun  tpe,spde. 
Ailleurs  qu’à  la  fin  elles  fc  Tonnent  ainfi,  3 , D , B , îf 
Finale  lignifie  aufli  quelque  lettre  que  ce  foit  qui  le 
trouve  à la  fin  d’un  mot , & il  fc  dit  abfolumcnt  & 
fans  fubdannf,  ou  fubdantivement.  La  finale,  \csfina 
les , au  lieu  de , La  lettre  finale,  les  lettres  finales.  Dans 
les  manuferits  Hébreux,  les  finales  font  fouvent  allon 
çecs  pour  remplir  les  vuides.  Finale,  ainfi  employée 
fubdaniiv^icnt , lignifie  la  dernière  fyllabed’un  mot. 
La  figure  qu’on  nomme  Apocope  confide  dans  le  re- 
tranchement des  finales , comme  pour  >•>«.  Cet 
A&cur  déclame  fort  bien, mais  il  n'appuie  point  allez  (ur 
les finales \ il  ne  fait  point  fentir,  point  entendre  lcsyÔM- 
les  ; c'cd  fon  défaut. 

Finale,  f.  f.  en  termes  de  Mufique,  ed  le  nom  qu’on 
donne  à un  des  quatre  fons  cflcnticls  du  mode  : ce  fon 
«'appelle  aufli  la  corde  fondamentale.  Finalis.  La  finale 
ed  la  note  , ou  le  degré  par  lequel  l’air  que  Fon  chante 
finit,  & la  régie  pour  connoître  en  quel  tonl’on  chante. 
Princ.  di  Mus. 

On  dit  populairement,  qu’à  la  fin  finale.  Tandem  aliquan- 
do , un  homme  s’ed  rendu  , a Fait  quelque  chofc  ; pour 
dire,  à l'extrémité,  quand  il  ne  s’en  ed  pù  défendre 
davantage.  On  dit  auffi , taSsa  final  \ ce  qui  ne  veut  plus 
dire  qu  'enfin. 

Enfin  final , approtevâtes  mon  dire , 

Il  vont  parut  Jermon  , non  pas  fatyre.  De  Vill. 

FINAL,  f.  m.  Nom  propre  d’une  ville  d’Italie,  Capitale 
d’un  Marquifat  auquel  elle  donne  fon  nom.  Finalium , 
Finarium  , & anciennement  Pollnpict , fi  l’on  en  croit 
Simler,  Se  quelqucs-autres.  Final  ed  fituc  entre  Alben- 
ga  Se  Nôle.  Final  ed  divifé  en  deux  parties  ; l’une , 
qui  ed  dans  les  terres , ed  environnée  de  bonnes  mu- 
railles , & défendue  par  un  bon  château  , élevé  fur 
une  montagne , dont  les  avenues  font  gardée*  par 
deux  forts.  L’autre,  qu’on  nomme  la  Marine  de  ttnal , 
n’cd  qu'un  bourg  fituc  fur  la  côte  , Se  défendu  par 
deux  forts.  Maty.  Quelques-uns  écrivent  Final , ou 
Finales. 

J_e  Marquifat  de  Final , Afarchionatus  Finalienfis  , ed  un 
petit  Etat  d’Italie  enclave  dans  celui  de  Gènes,  Se  au 
couchant  de  cette  ville.  Il  a la  figure  d'un  triangle.  11  a 
eu  autrefois  des  Marquis  particuliers  de  la  Maifon  de 
Carreto.  Les  Efpagnois  s’en  emparèrent  en  itfox.  lied 
aujourd'hui  entre  .es  mains  des  Génois,  à qui  l’EUn 
pereur.  Charles  VL  l’a  vendu. 

Terne  III 
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Final  de  Modéne.  Finalium  Mntinenfe.  Édite  Ville  du 
MoJénoiscn  Italie.  Elle  ed  fituce  aux  confins  du  Ferra- 
rois,  fur  la  rivière  de  Panara , à cinq  lieues  au-dcffoul 
de  Modéne.  Maty. 

FINALEMENT,  àdv.  Enfin , en  dernier  lieu  -t  conclufiôd 
d’un  difeours,  ou  d’une  de  fes  parties.  11  cil  vieux.  De- 
nique.  Autrefois  on  ccrivoit finalement. 

F1NANA.  Voyez  FINIANA. 

FINANCE , f.  f.  Argent  monnoyc.  Pétunia , as.  Les  jeu- 
nes gens  ne  font  guère  charges  de  finance.  Ce  mot  ell 
unpcuburlcfquccn  ce  feus,  Se  ne  le  peut  dire  que  dané 
le  familier. 

Il  faut  que  la  finance  joue, 

Autrement  elles  font  la  moue 

Aux  amans  quelles  ont  vainc  sis.  MaI; 

Que  fi  ma  dernière  ordonnance 
AV  me  produit  quelque  finance , 

Que  fer  ai-je  fans  ton  fecours ! Bois- R; 

Il  peut  me  conferver  ma  gloire  & ma  finance  , 

Mettre  ces  deux  Auteurs  en  bonne  intelligence.  Bore." 

Finance,  fc  dit  plus  ordinairement  des  deniers  publies 
du  Roi , de  l’Etat  -,  Se  en  ce  fens  il  n’a  point  de  lîngulier. 
Ærarium.  La  guerre  épuife  bien  les  finances  d’un  Etat; 
Ce  qui  ed  le  plus  à fouhaiter  dans  le  Royaume , c’cd 
que  les  finances  foient  bien  réglées.  Les  finances  ordi- 
naires , ce  font  des  Domaines  qui  croient  autrefois 
tout  le  revenu  des  Rois  de  France  -,  Se  les  finances  cx- 
traordiifiircs , ce  (ont  les  Tailles,  les  Aides,  les  Ga- 
belles , Sec. 

Ce  mot  vient  de  l’Allemand  finann.y  Se  financier  de  fi- 
nancer t qui  lignifie  Ufurier.  Mais  Du  C.mge  croit 
qu’il  vient  de  financia,  mot  de  la  baffe  Latinité,  qui 
lignifie  prafiasio  pecuniaria.  Dans  les  A Si  a Sanil.  J un. 
T.  III.  aux  Notes  fur  la  IV*  Partie  des  Loix  Palatines 
de  Jacques  IL  Roi  de  Majorque,  n.  ii8.  los  Bollan- 
dides  ajoutent  au  fentiment  de  M.  Du  Cange , qu’il 
leur  femblc  q\ic  financia  s’ed  dit  à finiendo,  A:  que  pro- 
prement financia  ( finance  ) lignifie  un  compte  achevé  t 
tînt,  conclu  , arreté.  Compunti finitus , feu  conclufus \ Se 
en  effet , difent-ils  ,finare  fc  trouve  aux  memes  Loix  t 
n.  i).  pour  dire,  arrêter  un  compte. 

FrNANCE,  lignifie  aufli , la  fonime  qui  ed  entrée  aurf  cof- 
fres du  Roi  pour  la  vente  des  Offices  de  fes  Domaines  t 
ou  autres  Droits.  Le  Roi  rentre  dans  tous  fes  Droits  Se 
Domaines  aliénés  en  rembourfani  la  finance.  Cette 
charge  de  Gnnfcillcr  n’a  qiic  deux  mille  ccus  de  finan- 
ce, il  faut  liquider  fa  finance.  Gct  impôt  produit  un© 
finance  de  deux  millions. 

Finance.  On  entend  aufli  pat  ce  mot  la  foolitfo 
qu’on  paye  au  Bureau  des  parties  cafuctlcs  , pour  l’ac- 
quifition  de  quelque  charge,  ou  pour  fupplément  dé 
finance. 

Finance,  fe  dit  aufli,  pour  fignificr  ce  qui  appartient  aiix 
Finances , ce  qui  les  regarde.  Le  Confeil  des  Finances. 
La  grande , la  petite  direction  des  Finances.  Les  états 
des  Finances.  Les  gens  de  Finances  font  tous  ceux  qui 
font  occupés  à manier  les  Finances.  Le  Surintendant 
des  Finances.  Le  Contrôleur  General  des  Finances , 
ed  l’Officier  qui  contrôle  toutes  lès  quittances  des 
Finances  du  Roi.  Receveur  General  des  Finances , 
ed  l’Officier  commis  en  chaque  Généralité,  pour  re- 
cevoir les  Finances  de  tous  le  Receveurs  de  chaque 
Ville,  ou  Election. 'Commis  aux  Finances,  celui  qui 
fuit  les  Finances.  Bureaux  des  Finances , ce  font  les  Siè- 
ges Se  la  Jurifdidlion  desTreforiersde  France,  nui  font 
établis  en  chaque  Généralité.  On  les  appelle  aufli , Ge- 
neraux des  Finances.  Voyez  au  mot  GÉNÉRAL.  On 
appelle  le  Trefor  Royal,  du  l’Epargne,  la  Mer  des 
Finances  où  fc  portent  tous  les  deniers  de  l’État.  On 
dit  aufli , Ecriture  de  Finances,  en  parlant  de  la  lettre 
ronde  Se  bien  lifible.  Chiffre  de  Finances , c’cd  le  chif- 
fre Romain , qui  ed  plus  difficile  à altérer  que  le  chiffré 
Arabe  dont  on  fe  fert  en  l’Arithmétique  ordinaire.  Le 
Guidon  des  Finances,  ed  un  livre  où  l’on  commenta 
d’apprendre  le  dylc  des  Finances. 
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V oui  qui  dédiez. 

A MeJJteurs  les  gens  de  Finance 
Des  livra  bien  payés.  De  la  Font. 

Nous , appremifs  du  grand  an  de  Finance, 
Qui  langui fons  au  fein  de  l'opulence , 

Et  qui  n'avons  encor  pour  notre  part 
Que  le  travail , C envie  & l'indigence. 

Nouv.  choix  de  Vers. 

FINANCER,  v.  a£t  Pecuniam  prabert,  erogaret  dare. 
Fournir  de  l'argent  aux  coffres  du  Roi.  Cette  charge 
eft  taxée  à tant,  qu’il  fou»  financer  au  T réfor  Royal. 
On  fait  financer  les  Officiers  dans  les  néccffités  de 
l’Etat. 

FINANCIER , f.  m.  Homme  qui  manie  les  Finances , qui 
eftdans  les  Fermes,  dam  les  affaires  du  Roi.  Qtufiorius , 
ararii  colletlor.  La  Chambre  de  Jufticccft  établie  pour 
la  recherche  des  malverfàttons  des  Financiers.  Je  bute 
à quelque  gros  Financier  qui  fafle  rouler  mon  mérite 
en  carrofl'c.  Com.  Je  ne  fçais  comment  les  femmes  des 
Financiers  l'entendent  ; mais  j'aurois  de  la  peine  à bro- 
der mes  jupes  des  malheurs  du  public.  P.  Com. 

Ut  favttitr  alors  en  chantant  séveilloit , 

Et  le  Financier  feplaignoit 
Que  les  foins  de  la  Providence 
N'eujjcnt  pas  au  marché  fait  vendre  le  dormir. 

De  la  Font. 

Ifcy  Ft  n a n ci  er  , ère.  Ce  mot  fe  trouve  adjc&if.  Publi- 
canust  atum.  Les  alliances  financières  ont' encanaillé 
la  plus  illuftrc  Noblclfc  Amêl.  De  la  Houss.  Mémoi- 
res. On  appelle  Ecriture  financière , une  écriture  de 
lettre  ronde.  Et  dans  cette  phtifcfinanciére  cftadjcéiif. 
Aean.  Franç. 

FINASSER  ^ v.  a £t.  Agere  fraudulenter , aftutè,  vafre , 
veteratoriè , occulte  j afin , dolis  rem  tr allure.  Ce  mot  ne 
fc  prend  jamais  qu’en  mauvaife  part , 6c  lignifie  > Faire 
le  hn  -,  ufer  de  méchantes  rufes  6c  adrclfcs.  On  ne  peut 
parler  d’affaire  avec  un  tel  homme , il  ne  fait  que  finaf 
Jer , ne  parle  point  fincéremcnt.  On  difoit  d’un  homme 
qui  n’étoit  pas  arrivé  à fes  fins  pour  avoir  plus  (ongé  à 
s'avancer  par  fes  adrefTcs , que  par  des  offres  d'argent , 
qu’il  avoit  trop  finajfé  6c  trop  peu  financé  pour  obte- 
nir ce  qu’il  deliroit. 

M.  Ménage  prétend  qu’il  faut  dire  fine  fer , plutôt  que  f- 
naffer.  Aujourd’hui  l'ufage  eft  pour  finafer. 

FINASSERIE , f.  f-  Petite  ou  mauvaife  finefle.  Il  n’a 
que  des  finaferies.  Ac.  Fr. 

FINASSIER , iére.  Il  y en  a qui  difent  Finafeurt  Ce- 
lui qui  ufc  de  petite  ou  de  mauvaife'fincll'e.  C'cft  un 
Finajftert  un  F inajfeur , une  Finajjtufe.  Il  eft  du  ftylc 
familier. 

«3*  FINASTRE  , f.  f.  Soie  de  mauvaife  qualité,  qui  fc 
trouve  fouvent  mêlée  avec  les  foies  ardaftes , qui  le 
vendent  à Smyrnc. 

F1NDA,  f.  f.  Nom  propre  d’une  ville  8c  d’un  Royaume 
dont  elle  eft  capitale.  Finda.  Le  Royaume  de  Finda  eft 
dans  la  contrée  de  Jerlingo  en  l'îlcde  Niphon,  la  prin- 
cipale de  celles  du  Japon.  Maty. 

FINÉ , f.  m.  Porto  Fine , Port  Dauphin.  Nom  propre  d’un 
Bourg  qui  a un  bon  port  & une  citadelle.  Utlpbinipor- 
tus.  Porto  Fine  eft  dans  l'Etat  de  Gènes  à quelques 
lieues  au  levant  de  cette  ville,  furie  golfe  de  Rapallo  , 
tout  près  du  cap  de  Porto  Fine.  Ce  nom  F inè  eft  une 
corruption  de  Delphini.  On  dit  auffi  Fino,  Porto 
Fino,  qui  fc  trouve  fur  plulicurs  Cartes  d’Italie. 

FINEMENT,  adv.  D’une  manière  fine,  délicate,  inge- 
nieufe.  Camé  ,fubdole , fagaciter , ingeniost , acute , pru- 

. denier  .foie*- ter , eleganter,  delicatè.  Cet  Auteur  écrit  fi- 
nement , délicatement  II  a conduit  cette  entreprifej»- 
nement.  Cette  dentelle  eft  travaillée  fort  finement.  Cet 
Auteur  raille  finement , penfc  finement.  Les  Italiens  veu- 
lent toujours  avoir  de  [’cfprit , 6c  dire  les  chofcs  fine- 
ment. Le  P.  R.  Il  faut  écouter  d’un  air  qui  falfe  com- 
prendre qu’on  entre  finement  dans  tout  ce  qu'on  dit. 
Blll. 

Finement.  Adroitement,  fubtilement.  Il  y a moins  de  pé- 
ché à faillir  finement  6c  fubtilement. 


FIN  1604. 

#3*  Finement  , f.  m.  Vieux  mot.  Fin. 

*3-  Au  finement  de  cet  écrit 

Me  nommerai  par  remembrance. 

Marie  ai  nom  , fi  fuy  de  France. 

«3-  Cette  Princeftc  , que  l’on  appclloit  Marie , fc  faifoit 
honneur  d’avoir  du  goût  pour  la  Pocfîc. 

FlNER.  v.aét.  Conficere,  confumere , ad  finem  perduce- 
rc.  Vieux  mot  inulitéà  prcfcnt.nuis  qui  lignifioit  autre- 
fois Venir  à bout  de  quelque  chofc.  Cent  Nouv.  nurr. 
47.  Victor  Brodeau  s’en  eft  auffi  fervi  dans  fa  réponfc 
au  rondeau  qui  commence , Au  bon  vieux  temps , 

La  femme  étoit  trop  fotte , eu  trop  peu  fine , 

Le  temps  depuis , qui  tout  fine  C"  a fine , 

Lui  a montré  à faire  fes  acquits. 

Ménage  a auffi  remarque  qu’on  difoit  anciennement fintr 
pour  finir. 

«3-  Finer.  Vieux  v.  n.  Obtenir,  payer , financer , mou- 
rir. Clojf.  fur  Marot. 

FINESSE,  1*.  f.  DélicatcfTe , fubtilité  de  quelque  chofe. 
Tenuitas  , fubtilitas  , élégant ia,  fegacitas , folertia.  La 
fine  fie  de  cette  toile,  de  ces  cheveux , de  ce  ni  d’argent , 
eft  admirable. 

Finesse  , fc  dit  figurément  des  cl«>fes  d’cfprit , 8c  ligni- 
fie , Délicatcftc  d’cfprit.  Elegantia , fubtilitas  , acumen. 
Cela  eft  écrit  avec  finefe.  Cela  cil  tourné  avec  finefe. 
L’Acad.  Notre  iiéele , délicat  jufqu’au  fcrupule , n’ai- 
me pointées  jeux  d’efprtt  dont  l’ambiguité  fait  toute  la 
finejfe.  Boum. 

Finesse,  le  dit  auffi  figurément  en  Morale,  de  tout  ce 
qui  eft  de  plus  fin,  de  plus  délicat,  de  plus  fecret  en 
quelque  fciencc , en  quelque  langue.  Elegantia , delicia , 
amtrnitaieSyArtis alicujus  adyptatpeneiralia.  Cet  homme 
fçait  toutes  les  finejfes  de  (on  art.  Abl.  Le  necedaire d’u- 
ne langue  coûte  peu  à apprendre  : ce  font  les  finejfes  6C 
les  dclicatcflcs  qui  coûtent  le  plus. 

Ilfedit  auffi  en  mauvaife  part  lignifie, Rufc,adrefle,' 
artifice.  Dvlus  .fraus , ajhtt.  La  mal  leur dans  les 
affaires  , c’eft  de  n’en  point  avoir.  La  finejfe  n eft  ni  une 
trop  bonne,  ni  une  trop  mauvaife  qualité,  clic  flotte 
entre  le  vice  6i  la  vertu.  La  Bkuy.  La  finejfe  cil  l’occa- 
fion  prochaine  de  la  fourberie-,  de  l’une  àl'autre  le  pas 
eft  glilfant.  Id.  Lxfinejfe  tient  le  milieu  entre  la  pruden- 
ce 8c  la  tromperie.  Pasq.  On  ne  fefert  Ac  fine  fes  qu’au 
défaut  d’habileté.  La  Roch.  On  confond  fouvent  la 
finefe  avec  l’habileté.  Bay.  La  fittefe  devroit  être  ban- 
nie du  commerce  des  honnêtes  gens  : c’cft  une  qualité 
équivoque  entre  le  vice  6c  la  vertu,  6c qui  pour  l’or- 
dinaire altère  la  probité.  Bell.  Cet  homme  fait  finefe 
de  tout-,  c'cft-à-dirc,  fait  un  myftérc  d’une  chofc  qui 
ne  demande  point  de  fecret.  Je  n’y  entens  point  de  fi- 
neffe  ; pour  dire.  Je  parle  fincéremcnt.  Les  femmes 
concertées  font  fufpedtes  : celles  qui  font  véritable- 
ment fages  n'y  entendent  pas  tant  aefinefe  : elles  agif- 
fent  avec  moins  de  myftérc  6c  de  defiein.  Bell.  On  s’é- 
lève dans  le  Ciel  par  la  {implicite  de  fon  cœur , com- 
me c’cft  par  la  finefe  6c  par  la  mauvaife  foi  qu'on  s’a- 
vance fur  la  terre.  Ab.  de  La  Tr. 

On  dit  proverbialement,  u ne  finefe  coufuc  de  fil  blanc  j 
pour  dire  , une  rufegroffiére  dont  tout  le  monde  s'ap- 
perçoit.  Il  eft  au  bout  de  fes  finefts ; pour  dire , au  bouc 
de  fes  inventions  pour  tromper.  On  dit  auffi  ironique- 
ment. Vous  y entendez  finefe;  pour  dire,  Vousn’cn- 
tendez  rien  en  cemctier-là.  «3*  Finefe  entendue  , finir- 
fe  prévenue , finefe  dccouvcrrc , perd  de finefe  6c  1 cilen- 
df  8c  le  nom.  Nous  la  nommons  Lourderie.  Rabelais  , 
L.  r.  C.  17. 

FINESSER.  Voyez  plus  haut  FINASSER. 

F1NET,  ette.  adj.  Qui  fait  le  fin , le  rufé,  8c  qui  ne  l’eft 
que  médiocrement.  Subdolus.  C’cft  un  fines  dont  on  dé- 
couvre alternent  les  artifices. 

F1NGA,  f.  f.  Nom  propre  d’une  ville  du  Japon  8c  d’un 
Royaume,  dont  clic  eft  capitale.  Finga.  Le  Royaume 
de  Finga  , Fingenfe  Rtgnum , eft  dans  l'ile  de  Ximo. 
La  ville  de  Finga  eft  dam  la  partie  méridionale  de  cette 
île , vers  la  côte  orientale.  Maty. 

I«3-FINGàRT,  adj.  C'cft  un  ancien  terme  dont  les 
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Ecuyers  6c  les  Maquignons  fe  fi  rvoient  pour  lignifier 
un  cheval  rétif  ou  raminguc.  Voyez  ces  mots.  C'cfl  la 
• meme  chofc. 

ff-r  FlNGERLA,ou  V1NGRELA,  f.  f.  Bourgade  des  In- 
des, au  Royaume  de  Vifâpour , fur  la  cote  de  Mala- 
bar, au  nord  de  Goa,  de  à l'embouchure  de  la  rivière 
de  Dlrv. 

FINIAN'A,  ou  Finatsat  f- 1 Bourg  du  Royaume  de  Gre- 
nade en  Efpagne.  Fi  nia  ta , ancicnnc.neiu  Accisum.  U 
cil  environ  à trois  lieues  au  midi  de  Baça.  Mat  Y. 
F1N1CHIA , f.  f.  Nom  propre  d'un  bon  bourg  de  l'Ile  de 
Candie.  Phanitiuiporsut  ; c'ell-à-dircjPort  des  Phéni- 
ciens. Finiebia  cil  une  corruption  du  Latin  Pbaenicius. 
Il  cil  fur  la  côte  méridionale  de  l'Ile,  dans  le  territoi- 
re de  la  Cancc  , Se  à cinq  lieues  au  fud  de  la  ville  de  ce 
nom.  Maty. 

FINI  .VIENT,  Terme  de  Peinture,  qui  fe  dit  des  ouvrages 
bien  finis,  & particuliérement  de  ceux  qui  font  en 
email.  Il  y a un  grand  finiment  dans  cet  ouvrage.  Fel. 
Nihil  deij] , nihil  pùttji  adjici. 

FINIR,  v.  aét.  Terminer , achever,  mettre  à fin  quelque 
ariaire, 'quelque  difeottrs , quelque  ouvrage.  Finire , ton- 
fictre.  U Érut  finir  cette  atiaire  , finir  ce  raifonnement. 
La  Reine  de  Suède  ayant  écoute  une  longue  harangue , 
dit  qu'il  falloit  qu'elle  donnât  quelque  chofe  à l'Auteur, 
à caufc  qu'il  avoit  fin T.  Coldm.  11  veut  finir  lès  jours 
dans  un  Monaflére;  c’efl- à-dire , mourir. 

• 

Je  veux  finir  ma  jours  en  l'amour  d'Uranie.  Voit. 

Je  ne  me  h (fe  point  de  vous  ( les  tombeaux  ) entretenir  ; 

Et  f aime  a vous  entendre  dire , 

Ht  te  plains  plus  des  maux  que  tu  verras  finir. 

L’Ab.  Têtu. 

Finir,  fignific  aufli , Perfectionner,  achever,  mettre  la 
dernière  main.  Perfictre,  extremam  manum  adhibert.  Lt 
fe  dit  particuliérement  des  tableaux , des  llatucs,  St  des 
ouvrages  d’cfprit.  Ce  tableau , ce  dcllcin  ell  bien  achc 
vé  , bien  fini.  Feu  Tacite  Élit  des  tableaux  trop  finit , 
où  il  ne  manque  rien  à l'art  -,  mais  où  il  donne  trop 
peu  au  naturel.  S.  Evr.  Ce  Peintre,  cet  Auteur,  ont 
de  beaux  defieins-,  mais  ils  ne  finirent  point  leurs  ou- 
vrages. 

Finir  , fe  dit  quelquefois abfolumcnt,  St  cfl  quelquefois 
aétif,  Se  quelquefois  neutre.  Il  fignific,  Mettre  fin, 
prendre  fin-C'ell  an  homme  lent,  ou  babillard,  qui  ne 
finit  point.  Ce  chemin,  cette  tue  finit  à la  rivière.  11  faut 
enfin  finir.  Lucien  a cela  des  déciamateurs  : c’elt  qu'il 
veut  tout  dire,  & qu’il  ne  finit  pas  toujours  où  il  faut  : 
ce  vice  vient  de  trop  d’cfprit  St  de  fçavoir.  Abl.  Tous 
les  êtres  finiront  un  jour.  Il  faut  bien  finir  comme  on  a 
commencé.  Le  Sermon  finiffbit  lorfqu'il  entra.  Son  bail 
finira  à Pâques.  La  vie  finit  en  peu  de  temps.  C’efl  un 
méchant  homme  qui  finira  mal. 

Finir  , quoique  (cul , lignifie  aufli  Mourir,  Obirt , mori , 
diem  claudere.  11  aima  mieux  finir  par  une  adion  de 
courage  , que  de  vivre  par  lâcheté.  Abl.  La  feule  pen- 
fee  qu'il  faut  finir , St  que  la  mort  s’approche  à chaque 
pas,  ell  bien  propre  à infpircr  le  dégoût  du  monde. 
S.  Evr. 

H£r  Finir.  Marot  a dit  au  prétérit  indéfini  de  ce  verbe , Il 
f.na , pour  Wfinit  : comme  aux  verbes  terminés  en  er.  Il 
aima , il  enfeigna , Sic. 

4fT  Sur  te  fina  par  mort  qui  tout  termine.  Io. 

Je  finai , tu  finat , il  fina.  Ce  n’eft  pas  le  feul  verbe 
en  ir  auquel  il  ait  donne  ce  prétérit  indéfini. 

Fini,  ie,  part.  Fini  tus , claufus , perfeiius.  lia  toutes  les 
lignifications  de  fon  verbe. 

Fini  , ie  , cfl  outre  cclji  adj.  de  fignific , qui  cfl  limité,  dé- 
terminé, borne,  Fini  tus , certus , intra  limites  conclu- 
fus.  Un  être  fini.  Un  nombre  fini. 

F1N1SSLMEN  T,  f.  m.  Achèvement; dernière  perfection 
d un  ouvrage.  Finis , ptrfectio , conclufio.  Une  peinture 
qui  a tous  les  finijfemens.  Pomey. 

FINISLLRRE,  fi  m.  Nom  d'un  cap  de  d’un  bourg.  Fini- 
fierra.  Le  cap  de  FinijUrret  Finifitrra  promontorium,  an- 
7 orne  ///. 
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cicnnertlcnt  Norium , Celticum , ou  Ariatrum  promon- 
sorium.  Cap  de  Galice  en  Efpagne.  C'efl  le  plus  avancé 
dans  l’Océan  Atlantique  qui  foie  en  Europe.  C'cll  pour 
cela  que  dans  des  ficelés  où  l'on  ne  connoifloit  point 
de  continent  à l’occident  du  nôtre,  on  appella  ce  cap , 
Le  bout  du  monde.  Finis  serra , d'où  s'ell  Élit  F inif- 
terre. 

FINITEUR , f.  m.  Fini  ter , boricnn.  Terme  d’ARrologie. 
C’efl  ainli  que  pluficurs  appellent  l'horizon , parcequ’il 
termine,  ou  finit  la  vue.  C’cll  aufli  ce  qui  l'a  fait  nom- 
mer horizon  , qui  lignifie  en  Grec  ce  que  finitor  ligni- 
fie en  Latin  , de  finiteur  en  François  : •>'{• , finio. 

On  appelle  aufli  dans  le  Manège  finiteur , le  bout  de  la 
carrière. 

FIN1TO,  fubfl.  m.  Terme  de  Pratique.  Ccd  l'arrête  ou 
l'état  final  d'un  compte.  Il  ell  redevable  de  tant  par  le 
finito  de  Ion  compte. 

Ce  mot  cfl  Italien , comme  la  plupart  des  termes  de  coin* 
mcrcc,  parccque  ce  font  les  Italiens  qui  l’ont  réduit  cil 
art,  de  qui  en  ont  appris  les  termes  aux  autres  nations 
de  l’Europe. 

FINKELEY,  f.  m.  En  Latin  Finthala  ,ou  Fintenhala. 
Ville  d’Angleterre  , dans  la  Province  de  Northumber* 
land  , au  Diocéfe  de  Durham. 

FINLANDE , f.  f.  Nom  propre  d'un  grand  pays  de  l’Eu- 
rope fcptcntrionalc.  Finlandia  , Finnonia  , Finnia  , 
Eningia  , Ftningia  , Finningia.  La  Finlande  cfl  bor- 
née au  nord  parla  Laponie  ôuédoife,  au  levant  par  la 
Mofeovie,  au  midi  par  l'Ingric,  & par  le  golfe  de  Fin- 
lande , St  au  levant  par  celui  de  Bothnie.  On  la  divile 
en  huit  provinces.  La  Cajanic,  laBothmeorientalc  , la 
Finlande  propre , laNilandede  la  Carélie  fe  trouvent 
fur  les  côtes.  Les  trois  autres, qu'on  nomme  la  Tavallhic, 
le  Savolax , de  la  Kexholmie , font  dans  les  terres.  Ces 
trois  dernières  provinces  font  fort  coupées  de  lacs  St 
de  marais.  En  général  neanmoins  la  Finlande  pâlie 
pour  un  pays  fertile  en  grains  Se  en  pâturages.  Il  y a 
aufli  «les  mines  de  divers  métaux.  La  Finlande  a eu  autre- 
fois fes  Rois  particuliers,  maintenant  elle  a titre  de 
Dviihc  de  dépend  de  U couronne  de  Suède,  depuis 
i qu'Eric  Roi  de  Suède  la  fubjugua. 

La  Finlande  propre,  qui  ell  une  des  fept  Provinces  du 
Duché  de  Finlande , a la  Cajanie  au  nord,  la  Tavallhic 
de  la  Nilandc  au  levant , le  golfe  de  Finlande  au  midi , 
St  celui  de  Bothnie  au  couchant.  Oft  la  divifc  en  mc- 
ridi«>n;ile.  de  en  fcptcntrionalc.  Biorneborg  cfl  la  feule 
ville  remarquable  qui  le  trouve  dans  la  fcptentnona- 
le.  Abo , capitale  de  tout  le  Duché , ell  dans  la  méri- 
dionale. 

Le  Golfe  de  Finlande , Finnitum  mare,  finus  Finnicus  , 
cfl  la  partie  la  plus  orientale  de  la  Mer  Baltique , entre 
la  Livonie  St  l’ingrie  au  midi,  & la  Finlande  pro- 
rr  avec  la  Carélie  a j nord  ; il  s'étend  de  l'oucfl  à 
ell. 

Ce  nom  ell  le  même  que  Feinland , mais  un  peu  changé, 
fuivant  l'analogie  de  notre  langue.  Feinland , dans  les 
langues  du  Nord , ell  un  mot  compofé  de  deux  autres , 
qui  lignifient  beau  pais. 

FINLANDOIS , oise,  L m.  St  f.  Nom  propre  des  peuples 
de  Finlande.  Finlandus  , F innus  , Eningus  , Feningus  , 
Finningus.  Quatre  peuples  composaient  l'ancienne  na- 
tion Fintandoife,  St  occupoient  la  Finlande.  Les  Fin- 
nes,  ou  Finlandais  propres,  de  les  Seâtres  qui  occu- 
poient les  côtes  du  golfe  de  Bothnie , les  Carbanes  Se 
les  Hirres  étoient  au  levant  des  deux  premiers.  Maty. 
Les  Finlandois  font  fort  diflcrens  des  Suédois,  Se  pour 
les  mœurs  de  pour  le  langage.  Voyez  la  XV*  Lettre  du 
Pape  Alexandre  III.  fur  les  Chrilluniftne  des  Finlan- 
dais dans  le  XII*  fiécle. 

F1NMARCHIE  , f.  m.  Nom  propre  d'une  contrée  de 
Norvège  , dans  le  nord  de  l’Europe.  Finmarehia.  La 
Finmanhie  s’étend  tout  le  long  de  la  côte  du  Gou- 
vernement de  Wardhuis  , de  renferme  les  îles  de 
Magger , ou  de  Tonnacs , de  Suroy  , Se  quelques  au- 
tres. La  Fintnarchit  n'cll  qu’un  aflreux  defert , qui  n’a 
ni  bourgs,  ni  villes.  On  dit  que  la  plupart  de  ce  pays 
n'a  point  de  propriétaire  , Se  que  ceux  qui  en  culti- 
vent quelque  morceau  en  retirent  les  fruits.  Au  relie, 
il  faut  dire  Finmarchie,  Se  non  pas  Finmarebe  \ c’cll 
l’ufage , fur  lequel  Maty  s’ell  trompe.  La  Fissmarthit  fe 
liiiiij  divifc 
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divile  en  fcptcntriotule  «Se  en  méridionale.  Celle-ci  cil 
aux  Danois , & l'autre  aux  Suédois. 

Ce  motcllcompofc  àcfin,  beau,  Se  marehiu.mitche , qui 
fignific  confins , limites  , extrémités. 

FINMARCHOIS , oist,  f.  m.  Se  f.  Nom  propre  de 
peuple.  Originaire,  habitant  de  la  Finmarchie.  Fin- 
mur  chut,  Chudtnui , ou  Cudtnut  \ car  les  Finmurchoii 
{ont  le  peuple  que  les  Anciens  nommoient  Chadtnm  , 
ou  Cudenui.  La  plupart  des  Finmurchoii  font  encore 
idolâtres.  Ils  ont  un  Dieu  particulier  : peut-être  clt- 
ce  le  Finnus  des  Anciens  Saxons.  Les  Finmurchoii  font 
tou*  couverts  de  peaux  en  hiver*,  ils  ne  taillent  à leur* 
habillcmens  qu'une  petite  ouverture  pour  les  yeux. 
Toute  leur  occupation  cil  de  paître  les  b.-fliaux,  ou 
de  chalTer  pour  vendre  les  peaux  & les  fourrures  a:;x 
Suédois,  dans  les  foires  qui  le  tiennent  deux  fois  l’an- 
nce  dans  la  Province  de  Jemptcland.  Auditfret , T.  J. 
Mat  y.  Corn.  Hoffman. 

FINNIE,  ou  F1NN1NG1E.  Voyez  FINLANDE. 

çs-  FINNOIS  , otss , f.  m.  dcf.  Se  adj.  Nom  de  peuple. 
Fmlandois  , qui  cil  de  Finlande,  qui  appartient  a la 
Finlande.  Fiiinui , 4.  Finnimi , u , mm.  Nous  partîmes 
de  Tornéo  le  vendredi  6*  Juillet  avec  une  troupe  de 
foldats  Finnois.  Mavjpertuis.  Un  Finnoii  intrépide  la 
gouverne  (une  barque  frêle)  avec  un  large  aviron, 
codant  que  deux  autres  lorccnt  de  rames  pour  la  déro- 
craux  flots  qui  la  pourfuivent.  In. 

«sr  Ce  mot  cil- il  plus  dans  l’ufagc  que  Finlundois  ? Non 
fans  doute.  Il  faut  donc  retenir  celui-ci , qui  d'ailleurs 
s’entend  mieux. 

F1NO.  Porto  fin.  Voyez  FINE. 

FINOPOLI,  f.  m.  Notn  propre  d’une  ville  ancienne, 
maintenant  réduire  en  village.  Phinopolii.  Quelques- 
uns  la  nomment  Filopoli , ou  meme  Flipoii , au  rap- 
port d’Hoffman.  Filopoli  cil  dans  la  Ronianie , Pro- 
vince de  Turquie  en  Europe  , fur  la  mer  noire  du  Del- 
con  , ou  Dcrcon , du  côté  du  midi.  C’etoit  autrefois  une 
ville  de  la  Thracc  , fituce  fur  le  promontoire  qu'on 
nommoit  I’hiliis. 

Ce  nom  fignific,  ville  de  Phinec  : il  cft  Grec  , compolt 
de  »*■«■'* , Phinéc , filsd'Agenor , ou , félon  Heliode , de 
Phœnix  & de  Cafliopéc  , qui  la  bâtit , ou  qui  la  décou- 
vrit , ou  à l’honneur  duquel  on  lui  donna  ce  nom  -,  & 
de  9'Ku , ville.  Pour  y«*v< , Phintni,  c'cfl  un  nom  Phé- 
nicien , & apparemment  le  meme  que  crtJS  , Phinh- 
hui , félon  la  prononciation  Hébraïque  & Malioréti- 
que  , S c Phinett , félon  celle  des  Interprètes  Grecs  Se 
Latins , d'où  il  cil  aifé  qu’on  ait  fait  $«•*«  eu  Grec , 
P b in  tus. 

FINOT  D HIVEk.  Voyez  FRANC-RÉAL. 

F1N-PORTER  , f.  m.  Vieux  mot.  Requête  , ou  aveu  des 
proches  parens  de  la  partie , qui  confentoient  qu’un  tel 
le  chargeât  de  la  pourfuite  d’une  affaire  , Se  le  dccla- 
roient  parties,  en  cas  que  celui-là  ne  pût  achever  la 
pourfuite.  P'adimonii  fptcict  , f'udimo.nnm.  LobinîAu, 
Clojf.  Et  emprez  l'ajournement  connu  demanda  celui 
de  Tournemine,  Jin-pontr  , ou  rcquclte  des  confins 
Se  prochains  dudit  feu  de  Beaumanoir,  à qui  réponds 
en  pull  compéter  Se  appartenir  ; lequel  fin-porttr,  ou 
requeilc  fut  juge.  lo.  7".  II.  p.  CC> 4.  dans  h»  A.ic  de 
1 J 86. 

FINSTERWALD , f.  m.  Petite  ville  d’Allemagne, 
dans  la  Baflc-Lufacc. 

Fia 

♦cr  FIOLANT , ou  dolent  , paroît  d’abord  avoir  etc 
dit  par  une  efpéce  de  digummu  , pour  violent.  Mais  a 
examiner  de  plus  près  la  véritable  lignification  du  mot, 
on  fent  que fiolunt  cft  un  fynonyme  François  du  La- 
tin confiât  ns , qui  fc  fie  trop  fur  foi.  Fiolunt  ne  fc  trou- 
ve que  dans  le  icul  Dictionnaire  François  - Italien 
d'Oudin  : fiolunt , che  fù  dtl  bravo,  ülojjuirc  Bomrgni- 
gnon  t um  mot  Fiolunt.  Les  Champenois  s'accordent 
avec  les  Bourguignons  fur  ce  mnt-lq,  & fur  beaucoup 
d’autres,  tçr  Ceux  qui  fc  fervent  de  ce  terme  en  Fran 
çois  ne  l’emploient  point  pour  lignifier  un  Préfomp- 
tutux  , mais  pour  exprimer  un  homme  qui  lait  le  bra- 
ve , Se  ce  qu’on  appelle  aujourd'hui  un  Brctaillcur.  C’cll 
dans  ce  feus  que  le  Cardinal  Du  Porron  s’en  cil  lcrvi.  Le 


FIO  i<*°8 

courage  ne  confille  pas  à taire  les  fiolunt , ni  à fe  battre 
en  duel  *,  il  confille  à réliltcr  aux  difficultés,  aux  fatigues, 
aux  travaux  des  longs  voyages,  aux  sochcrs , aux  mer* , 
à combattre  contre  les  neeelfites.  Ptrronianu,  au  mot 
Couruge. 

FIOLE , ou  PHIOLE  , f.  f.  Petite  bouteille  de  verre  dont 
on  le  fert  particulièrement  chez  les  Apothicaires , dans 
laquelle  ils  envoient  leurs  médecines,  potions,  ou  ly- 
tops  aux  malades.  A-upuUavimu  , phi  alu. 

FIOLER  , v.  n.  Bouc  , vuidcr  les  fioles  : comme  fl. t- 
conntr , vuider  les  Hacons  j chopi-itr  , vuider  les  chopi- 
nes  -,  Se  pimer,  vuidcr  les  pintes. 

Les  deux  premiers  mots  ne  font  que  dans  le  Didlionnaire 
Comique  -,  Se  les  deux  autres , principalement  ebopiner , 
le  trouvent  par  tout.  Ils  font  tous  quatre  fort  bas , & ten- 
tent bien  l'ivrogne. 

FIONDA 1 f.  f.Nom  propre  d’une  ville  de  la  Natalie  en 
Afie.  F ion  du  , anciennement  Phufelis , Phuftiidt.  Pom- 
pon ni  s Mêla , L.  I.  C.  14.  la  plats  lur  la  frontière  de 
Pamphilic  , au-dela  des  deux  .Heuves  appelles  Ccllros 
Se  Cataractes.  D'autres  la  mettent  dans  la  Lycic  , Se 
d'autres  dans  1a  Cilicic , parccquc  d'abord  elle  fui  ha- 
bitée par  des  Lycicns , & fut  attribuée  à la  Lycic.  Les 
Pamphyliens  s'étant  rendus  maîtres  de  toute  cette  côic 
de  l’Alie  mineure,  elle  fut  tÿnfcc  de  la  Pamphylie , 
quoique  feshabitansfiill’cntLycicns.  Entuitc  leur  fitua- 
tion  avantageufe  les  ayant  invites  à faire  la  piraterie 
comme  ifs  Ciiicicns , ou  du  moins  ayant  donne  de 
leur  part  retraite  aux  Pirates  , & rompu  leur  alliance 
Se  leurs  luif>ns  avec  les  autres  Lycicns , pour  fe  join- 
dre aux  Ciiicicns,  ils  furent  mis  au  nombre  des  villes 
d.-  Cilicie.  Servi ims  la  ruina  -,  Se  du  temps  de  Lucain , 
elle  étoit  fort  petite,  & fou  d.  fc  rte , comme  il  paroil 
par  ce  qu’il  en  dit  dans  fit  Pharlalc,  L.  VIII.  v.  tçi. 
Au  temps  de  Strabon,  elle  s’étoit  rétablie , Se  Pcnco- 
nius  Pedianus  dit,  que  c’etoit  une  des  grandes  villes 
de  Cilicie.  Voyez  Vofli  îs  fur  Mêla.  Dans  la  fuite  elle 
eut  un  Evêque.  Aujourd'hui  Fiondu  cft  fou  déchue. 
Elle  clfc  fur  le  Golfe  de  Satalia,  environ  à 10  lieues 
delà  ville  de  ce  nom  du  côte  du  couchant.  Maty.  Mêla 
dit , qu’elle  fut  bâtie  par  Mopfiis. 

FION1E , f.  f.  Nom  propre  d’une  des  Lies  du  Dinemarck. 
F sonia.  On  la  nomme  aulfi  Funen  Se  Fuinsn.  Elle  cil 
entre  le  grand  Bclt  qui  lafcpare  de  Pile  de  Zéelande, 
Se  le  pct't  Belt , qui  la  (cparc  de  la  Jutlandc  fiepten- 
trionalc.  Sa  figure  approche  d'un  ovale.  Elle  peut 
avoir  14  lieues  de  long.  Se  dix^dans  fa  plus  grande 
largeur.  La  Fionit  cil  fertile  en  bics  ,*&  produit  quan- 
tité de  pommes , dont  on  fiit  du  cidre.  On  y fait  auifi 
de  l'hydromel.  Les  chevaux  de  Fionit  font  cil  lin  es  en 
Allemagne.  La  Fionit  cil  imdes  principaux  Gouveroe- 
inens  de  Dancmarck , Se  l'apanage  du  fiis-ainc  des  R ou. 
Scs  villes  font Offensée , capitale,  Nibourg , Schïm- 
berg  , Middelfar , Se  Aflens. 

Olaiis  Magnus , & Stephanus  , dans  fes  Notes  fur  le 
Grammairien  Saxon,  p.  1$.  diicnt,  que  k nom  de 
Fionit  vient  de  Fion  , qui  fignific  réparation  : parce- 
qu’elle  cil  fcparcc  de  la  terre  - ferme , de  de  Pile  de 
Zéclanffc  par  deux  détroits.  Peut-être  lui  donna  -t-on 
ce  nom  , parccquc  c'cll  une  réparation  que  fit  U mer 
d’une  portion  de  la  Zéelande  , ou  de  la  Jutlandc, 
qu'elle  lèpara , quelle  détacha , Se  dont  elle  fit  une  île 
particulière. 

FION1SSI.  Voyez  FOGNISSI. 

FlONOUTS,  f.  m. Herbe  de  Tile  de  Madaeafear,  quia 
l’odeur  du  mclilot , dont  les  feuilles  font  fort  grades , 
Se  les  fleurs  jaunes.  Les  femmes  appliquent  cette  her- 
be fur  les  parties  de  leur  corps  , dont  elles  veulent 
faire  tomber  le  poil.  Elles  la  brûlent  auffi  quand  elle 
cil  verte,  pour  en  tirer  les  cendre$,!qui  fc  mettent  toutes 
en  pain  étant  brûlées.  Ces  cendres  fervent  à mêler  dans 
la  lelfive. 

FIORE,  f.  m.  Nom  propre  d'une  petite  rivière  de  Tos- 
cane. Flora  , anciennement  Ojfu.  Le  Fiort  a fa  fource 
dans  le  Sicnnois  , pâlie  près  de  Sovana,  Se  des  ruines 
de  Cïllro  , & fc  décharge  dans  la  mer  de  Tofeane , an 
couchant  de  l’Arno.  Matv. 

FIORENZO  , f.  m.  Sun  Fiorenvo.  Nom  propre  d’une 
petite  ville  de  l'Ile  de  Curie,  Sanlli  FlorcmH  fjnttrr. 
En  François  nous  dirions  Saint  Florent.  Sun  Fiortnt^ 

cft 
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cft  finie  dans  la  partie  fepfentrionalc  de  l'IIe,  fur  le 
golfe  Ncbio  , à deux  lieues  de  Baftia.  U cft  mal  peu- 
ple , à taule  du  mauvais  air.  L’Evêque  de  Ncbio  y fait 
la  rclidence , depuis  que  Ncbio  cil  ruiné.  On  prend 
San  Fiorencv  pour  l'ancienne  Caudale,  Cane  lata,  ou 
CantUata.  Mat  y. 

On  donne  le  même  nom  à une  rivière  de  Corfc  qui 
fe  décharge  dans  le  fond  du  golfe  de  Ncbio.  Flu- 
VtHS  S an  clt  Florentii  , Sc  dans  Ptolomcc  Felerius  flu- 
vial. On  le  donne  aulli  au  golfe  de  Ncbio.  Voyez 
NÉBIO. 

FIORENZUOLA  , ou  FIRENZUOLA,  f.  f.  Nom  pro- 
pre d’un  village  du  Royaume  de  Naples  , qui  fut 
autrefois  une  ville  Epifcopale  de  la  Pouille.  Floren- 
tia , Flortntinum  , Fartntinum.  Ce  lieu  ell  dans  la  Ca- 
pitatutc,  pics  de  Noccra,à  l'Eveché  de  laquelle  le  lien 
a etc  uni. 

FIORtNZUOLA  , ou  FIRENZUOLA.  Nom  propre 
d'une  petite  ville  de  la  Romagne  Florentine  en  Ita- 
lie. Flortmiola.  Elle  cft  dans  l'Etat  de  Builèto  , qui 
fait  partie  de  celui  de  Panne  , entre  Pjaifance  & 
Parme. 

F I Q. 

FIQUE  , f.  f.  Par  ma  faut , Sorte  de  jurement , pour 
■dire  ,Par  ma  foi.  Molicic  le  met  dans  la  bouche  de 
"Pierrot , en  parlant  de  Dom  Juan,  Act.  a.  Sc.  premiè- 
re du  Fellin  de  Pierre.  « Tout  gros  Moniteur  qu’il  cft, 
ï»  il  feroit  par  ma  fiqut  naye , U je  n’aviommc  etc  la.  » 
Nousdifons  aufli  , Par  ma  fl  ; qui  ell  une  abbreviation 
de  par  mtiftqut.  Rabblais,  liv.  I.  chap.  7.  Une  des 
Gouvernantes  de  Gargantua  in'a  dit,  jurant  fa  fi,  qu'au 
feul  fon  des  pintes  Sc  des  Hacons , il  entrott  en  ecltafc , 
comme  s’il  goûtoil  les  joies  du  ParaJis...  Ménage  , Dici. 
Et  J ».  au  mot  Fiquette. 

F1QUETTE.  Par  ma  fiqutttt.  Serment  que  font  beau- 
coup de  femmes,  Sc  fur- tout  cil  Provence.  Elles  ne 
l’entendent  pas.  Il  vient  de  ficha,  ou  flehetta  j terme 
obfccne  chez  les  Italiens.  Voyez  Ménage. 

F I R. 

FIRANDO  , f.  m.  Nom  propre  d’une  ville  & d’un  Royau- 
me du  Japon.  Firandum.  La  ville  de  Firando  cil  dans 
une  petite  île,  fituée  fur  la  côte  occidentale  de  celle 
de  Xinto,  vers  le  nord.  Le  Royaume  de  Firando, 
Firandenft  Rcgnttm  , dont  elle  cft  capitale  , en  prend 
fon  nom.  Le  P.  Bouhours  appelle  cette  ville  le  Port  de 
Firando.  Le  Roi  de  Firando  , à qui  les  Portugais  fi- 
rent entendre  combien  celui  qu’iis  lui  préfentoient  ( S- 
François  Xavier  ) ctoit  pu i liant  auprès  de  leur  maître, 
le  traita  d’autant  plus  favorablement  qu'il  fçut  que  le 
Roi  de  Cangoxima  l’avoit  obligé  defortir  de  fes  Etats. 
Boom.  En  moins  de  vingt  jours,  il  baptifaplus  d’Infidc- 
les  à Firando , qu'il  n’avoit  fait  en  toute  une  année  à 
Cangoxima.  Io. 

FIRENZUOLA.  Voyez  FIORENZUOLA.  • 

FIRKJN,  ou  BARILLET  , I.  m.  Mcfurc  dont  on 
fe  fert  en  Angleterre  pour  les  liquides.  Il  cft  plus 
ou  moins  grand,  fuivant  les  divcrlcs  liqueurs  qu’il 
contient. 

FIRMAMENT,  f.  m.  Le  huitième  ciel-,  la  huitième  fphé- 
re , mi  les  étoiles  fixes  lont  attachées.  Firmamtntum. 
On  l’appelle  le  huitième  ciel  par  rapport  aux  fept  j 
cieux  des  fept  Planètes  qu'il  environne.  Outre  le  mou- 
vement journalier  que  lui  imprime  le  premier  mobile 
d'Orient  en  Occident,  autour  des  pôles  de  l’Ecliptique, 
il  a un  fécond  mouvement  oppofeau  mouvement  jour- 
nalier , Si  qui  fe  fait  d'Occidcnt  en  Orient.  Il  achèvera 
ce  fécond  mouvement  en  IÇ411  ans,  félon  Tycho- 
Brahc:  en  jtfoooans,  félon  Ptolomée:  en_if8oo  ans, 
félon  Copernic,  après  Icfquels  les  étoiles  fixes  retour- 
neront au  inertie  point  où  elles  c-toient  au  commen- 
cement. La  hauteur  du  firmament  cft  incomprchenliblc 
à l’efprii humain.  Kepler  foiîtient  qu’il  faut  qu'il  fou 
éloigné  de nousdcplus  de  6oomiHions  de  lieues.  Rien 
n’cft  fi  beau  fous  le  firmament.  Voit.  Les  cieux  racontent 
lagloire de  Dieu , Si  le  frmamtnt  public  l'cxccllencc  des 
oeuvres  du  fes  mains.  Port-R. 
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Ai  or  s ft  vont  verrai  fmr  la  mouvante  roue , 

Tantôt  an  firmament,  & tantôt  dam  la  botte.  Viil. 

Dam  nn  falon  du  firmament 
Ou  let  Dieux  ajj'embles  tendent  appartement , 

_ On  vit  entrer  te  Dien  Mercure  , 

Qui  et  un  Marchand  forain  avait  prit  la  figure. 

Nouv.  ch.  de  Vers. 

Il  y a plufieurs  endroits  de  l’Ecriture,  où  le  mot  Be  /Sr» 
marnent  s’entend  quelquefois  de  la  moyenne  région  de 
l’air.  Plufieurs  Anciens  ont  cru  , aufli  bien  que  les  Phi- 
lofbphcs  modernes  , que  le  frmamtnt  ctoit  d’une  ma- 
tière lluidc.  Mais  il  paroit  que  ceux  qui  lui  ont  donné 
le  nom  de  frmamtnt  .croyoïcnt  qu’il  étoit  d’une  matiè- 
re folide. 

Firmament. 'Ornement  de  pierreries  que  les  femmes  Si 
les  filles  de  qualité  mettent  dans  leurs  cheveux  autour 
de  leur  tète.  On  lui  a donné  ce  nom  pir  abus  , parcc- 
qu'il  cft  orné  de  diamans,  qui  étincellent  comme  les 
étoiles  du  firmament. 

FIRMAN , lùbft.  m.  Terme  de  Relations.  On  appelle 
aux  Indes  les  lettres  patentes  du  Prince  , firman  royal. 
Diploma. 

FIRMANO.  Voyez  FERMO. 

FIRMIEN,  enne  , f.  m.  SC  f.  Nom  de  Secte.  Firmia - 
nus , a.  On  donna  ce  nom  au  quatrième  lîcclc  en  Afri- 
que à la  plu*  grande  partie  des  DonaiiJtes.  Pendant  la 
guerre  du  tyran  Firinus  , Capitaine  Maure , qui  (c 
révolta  contre  Valentinien  en  }7X.  les  Donaiiftc- 
Rogatiftcs  furent  vivement  perlccutcs  par  le  grand 
corps  des  Donatiftes , i qui  pour  ce  fujet  ils  donnè- 
rent le  nom  de  Firmiens.  C'eft  ce  que  Saint  Aug.if- 
tin  nous  apprend.  Fleury  , fJifioire  Eccl.  Liv.  XIX . 
n.  çj. 

FIRMIER,  f.  m.  Fil  d’argent  doré  (ans  foie,  que  les 
Grecs  de  Conftantinoplc  portent  en  Mofcovic,  parmi 
les  marchandées  qu’ils  y échangent  contre  des  pelle- 
teries. 

I IROUZABAD  , f m.  Ville  dePcrfe,  fituée,  félon 
les  Géographes  du  pays  , à 8 1 degr.  } a'  de  longitude  , 
Sc  a jodegr.  10'  de  latitude. 

80'  HROUZCOUH , f.  m.  Ville  de  Perfe,  dans  la  Pro- 
vince de  Tabareftan , ou  de  Mazaudrau. 

F I S. 

FISARDO,  f.  rr.  Monte  Fîfardo.  Nom  propre  d’une 
montagne  du  Royaume  de  Naples.  Elibanus  mont.  Le 
Monte  Fi  far  do  clt  dans  la  Calabre  ultérieure  près  de 
Sévérino.  Maty.  . 

FISC,  f.  m.  Trcfor  du  Roi,  ou  de  l’Etat,  où  vont  toutes 
les  chofct  qui  tombent  par  quelque  rai  fon  en  la  main 
publique.  Fifcus,ararium.  Ce  Domaine  a été  adjugé 
au  fife  par  un  tel  arrêt.  Il  faut  juger  contre  le  ft fc  dauS 
les  queftions  douteufes.  Le  Mai.  La  caufe  du  fife  eft 
maovaifc  fous  un  bon  Prince  Id.  On  allure  que  Tra- 
jan  ne  fit  jamais  la  moindre  înjuftice  en  faveur  du 
fife,  qui  cft  le  nom  que  l’on  donnnit  alors  au  Trcfor 
«sc  au  domaine  particulier  de  l’Empereur.  Ce  Jife , dit 
Pline  , n’a  jamais  tort  que  fous  un  bon  Prince.  Mais 
ni  le  jife  , ni  le  trcfor  public , n'avoient  point  de  pri- 
vilège fous  Trajan.  Tillem.  Emp.  11.  p.  ifi.  Parle 
Droit  civil,  il  n’y  a que  le  Souverain  qui  ait  droit.d’a- 
voir  un  jife , ou  un  tréfor  public.  A Rome,  fous  les  Em- 
pereurs on  appellou  ararium , les  revenus  dcftincs  1 
Subvenir  aux  charges  de  l’Empire  , Sc  ftfeum  , ceux  qui 
ctoicni dcftincs  à l’entretien  du  Prince  en  particulier. 
Ces  deux  fortes  de  domaines  font  mêlés  Sc  confondus 
en  France,  Sc  tous  les  revenus  du  Roi  font  compris 
fous  le  nom  de  jife.  Un  privilège  du  jife.  c’eft  d’avoir 
la  préférence  fur  tous  les  créanciers  chirographaires, 
& non  pas  fur  les  créanciers  hypothécaires.  Les  Sei- 
gneurs féodaux  qui  ont  droit  de  faire  rendre  la  Jufti- 
cc,  ont  aufli  un  f fc.  Dans  les  chofcs  lucratives  le  fife 
clt  traité  moins  favorablement  que  les  particuliers} 
mais  dans  les  chofcs  onéreufes  il  leur  cft  préféré. 
Quand  on  dit  que  l’Eglifc  n’a  ni  fife  , ni  territoire  , le 
iens  de  ces  paroles  cft  que  l'Egide  ne  peut  mconfifquc  r 

ni 


Digftized  by  Google 


itfn  FIS 

nibannir.  Il  partir,  il  y a quelques  années,  à 7-cll  en  Aile- 
magne  , un  Recueil  des  Ecrits  de  pluiîcurs  célébrés  Ju- 
nfconfultes  fur  les  vrais  S:  fur  les  faux  privilèges  du 
fife , intitulé,  Tratlatus  feletli  de  Privilèges  & Pftudo- 
privilcgiis  fifii- 

Autrcfois  le  fife  , (fi feus  ) ctoit  different  du  trefor  public , 
ararium.  Le  fife  appartenoit  au  Prince,  Se  le  trélor 
publie  au  peuple.  Cette  différence  entre  ces  deux  cho 
fes,  que  l'on  remarque  dans  l’Empire  Romain,  ne  fe 
trouve  point  en  France,  où  le  Roi  difpofc  avec  une 
autorité  fouveraine  du  tréfor  public  pour  le  bien  de 
l’Etat.  Le  domaine  du  Roi  cfl  ce  qu  on  peut  appel- 
lcr  fife , dans  le  fensque  les  Romains  donnoient  au  mot 
fi  feus.  • 

Fisc , fe  prend  encore  pour  tous  les  biens  qui  appar- 
tiennent au  Prince  , de  quelque  nature  qu’ils  foient , 
Se  en  particulier  pour  les  fonds  que  nous  appelions  le 
domaine.  • * 

*sr  Fisc.  On  le  dit  aufli  pour  lignifier  les  Officiers 
chargés  de  la  confcrvation  des  droits  du  fife.  Acad. 
Franç. 

Fisc  , lignifie  auffi , l’intérêt  du  Public  , des  Mineurs , des 
Hôpitaux , Se  des  Communautés  qui  font  fous  la  pro- 
teéfion  du  Roi , & des  Officiers  qu’il  commet  à cette 
fin.  Les  Avocats  Généraux  parlent  en  toutes  les  affaires 
pour  l’intérêt  du  fife.  Il  eft  fait  mention  dans  quelques 
Auteurs  du  fife  ae  PEvêque. 

Ce  mot  vient  du  Latin  fifeus , qu’Ilidore , Papias , Se  Joan- 
nes  de  Janua,difent  lignifier  un  fac  public  quepor- 
toient  les  Receveurs , pour  y mettre  la  finance  du  tré- 
for public.  Il  eft  dérive  du  Grec  , qui  lignifie  un 
grand  panier , Se  qui  a été  pris  figurément  pour  le  tré- 
lorpuolic.  Menace.  Du  Cange  dit,  que  fifeo  a été  dit 
aufli  pour  une  paillafle , laquelle  eft  aufli  appellce  Sac- 
cas  dans  la  Régie  des  Templiers. 

FISCAL,  ale,  adj.  Qui  fe  dit  au  Palais  de  tout  ce  qui 
concerne  l’intérét  du  Roi , d'un  Seigneur  particulier , 
ou  du  Public.  Fifcalis.  Maintenant  le  Procureur  , & 
Avocat  Fifeat , le  difent  feulement  des  Officiers  des 
Sièges  fubaltcrncs  , ou  des  Seigneurs  , Se  qui  ont  foin 
de  Fintérct  public.  Dans  les  Préfidiaux  on  les  appelle 
Procureurs  ce  Avocats  du  Roi  ; Se  dans  les  Cours  Sou- 
veraines , Avocats  Se  Procureurs  Généraux.  Mais  quoi- 
qu'ils aient  changé  de  nom , ils  n’ont  pas  changé  de 
rondion.  On  appelle  meme  en  Angleterre  Se  en  Hol- 
lande, le  Fife  al , celui  qui  a en  main  la  defenfe  de  l’in- 
térêt public.  C'eft  l'Empereur  Hadrien  qui  créa  la  char- 
ge d’Avocai  Fifcal  dans  l’Empire  Romain. 

On  dit  d’un  homme  fort  attache  à ce  qui  regude  l’intérêt 
du  fife , qu’il  eft  extrêmement  Fifcal. 

FISCALIN  , ine  , adj.  ou  fubft.  m.  Se  f.  Qui  appartient 
au  fife.  Fifealinut , a.  On  donnoic  autrefois  ce  nom  en 
Allemagne  aux  ferfs,  qui  appartenoient  au  Roi.  Un 
Fifealin.  Un  ferf  Fifealin.  C’eft  un  ferf  du  Roi. 

FISCELLE.ou  Fifclle.  Voyez  FICELLE. 

F1SCELLE,  C f.  Vieux  mot.  Petit  panier.  Fifcella  . 
fifeellus.  , 

gçr  Ou  à tjjfir(  tour  fromages  former  ) 

Petits  paniers , & fifcellcs  de  jonc.  Marot. 

FISCELLO , Monte  FifetUo.  Voyez  SIBYLLE , monta- 
gne. 

FISCEN , f.  m.  Petit  pays  du  Japon , dans  l’ile  de  Xi- 
mo.  Il  a deux  pcninfulcs  qui  ne  lui  lont  jointes  que  par 
un  Ifthme  aflez  étroit. 

FISCHAUSEN , C m.  Nom  propre  d’une  petite  ville  de  la 
Pruffe  Ducale.  Fifehufa.  Elle  eft  dans  l'Ambie , fur  la 
côte  feptcntrionale  du  Frifeh-Haff.  Fifehaufen  eft  éloi- 
gne de  trois  lieues  de  la  fortcrcfl’c  dcPi[av,&  de 
huit  ou  neufde  Konigfberg  , du  côté  de  i’oueft. 

♦3“  FISCHBACH  , ou  VISP  , par  contradion  ; pronon- 
cez Fisp,  f.  m.  Bon  bourg  de  Suifle , dans  le  Haut- 
Valais  , ou  Département  auquel  il  donne  fon  nom  , 
qu’il  prend  lui-méme  d'une  rivicre  qui  fe  jette  la 
dans  le  Rhône,  fur  la  rive  gauche  duquel  ce  bourg  ell 
fli»ié. 

FISCIO  , ou  PHISCIO,  f.  m.  ou  FISCIA , f.  f.  Nom  pro- 
pre de  lieu.  Fhufca,  Fufea.  C'etoit  autrefois  une  ville 
Epifcopalc  v c'eit  maintenant  un  bourg  de  la  Natolie 
propre.  Elle  eft  fur  la  côte  , vis-à-vis  l’ilc  de  Rhodes. 
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Les  Cartes  de  Sanfon  l’appellent  Pfifehio , nuis  mal. 
Mat  y.  Fiefeo,  ou  Fifeia , ou  Pbifcio , Fifeio , ou  F.f- 
cùio,  eft  fon  vrai  nom. 

FISE.  Termes  de  Médecine  Se  de  Chirurgie.  Bouton  de 
fondement.  Ans  tuber. 

FISMES  , f.  m.  Nom  propre  d’une  petite  ville  de  France  , 
en  Champagne , dans  le  Rhemois.  Fima , Ad  fines , Fi- 
nes. On  dit  que  ce  qui  lui  a fait  donner  ces  deux  noms, 
qui  lignifient  bornes,  ter/nes , c’eft  que  là  étoient  les 
bornes  du  Rhemois,  ou  parccqu’il  y a prés  de  cette 
ville  une  pierre  qui  marque  les  bornes  des  Evcchcs 
de  Rheiins , de  Laon  Se  de  Soûlons  ; car  pour  les  deux 
premiers  noms  Latins , ils  font  modernes  , forges  fur 
le  François  Fifmes  t qui  n'cft  qu'une  corrupton  du 
mot  Fineo  , qui  eft  Ion  vrai  nom  Laiin.  Fifmes , qu; 
quelques-uns  écrivant  Fîmes  , lîtuc  fur  la  Vcllc  , ad 
ridnlam,  eft  aux  confins  de  l'Ile  de  France  , entre 
Rheims  & Soldons.  U y a eu  deux  Conciles  à Fifmes , 
en  8 8 1 . & en  pj  f.  dans  l'Egide  deüainie  Macre  ,qui  a 
illuftré  ce  lieu  par  fon  martyre.  Sanfon  croit  que  Fif- 
mes eft  lÿ  Bibrax  des  Anciens,  que  d'autres  placent  au 
bourg  de  Braine,  entre  Fifmes  Se  Soillons.  De  Valois 
écrit  Fifmes.  Voyez  Notit.  Gall.p.  194. 

30"  F1SÜLÈRE,  f.  f.  Bareaude  Venife,  fi  léger,  qu’un 
fcul  homme  pourroit  le  porter  lùr  fes  épaules. 

$3'  FiSSIMA  , 1.  f.  Ville  célébré  du  Japon,  à feize  lieues 
d’Olacca  , Se  à trois  lieues  de  Mcaco. 

FISSURE  , f.  f.  Terme  de  Chirurgie.  Solution  de  conti- 
nuité dans  un  os , lorfqu’il  ne  fait  que  fe  fendre.  Elle 
eft  de  deux  fortes  ; l'une  apparente,  appclléc  >•**>;*»»' , ou 
fVfc* , en  Grec  yfcijjura  en  Latin;  Se  l'autre  eft  h pente 
qu'elle  ne  paroit  pas  , Se  fe  nomme  rpx"/**'  , ou  *poc«*- 
of,  capillaire , parcequ’elle  relié  mble  à un  cheveu. 
Les  c mies  de  la  fifi'ure  (ont  la  chute,  le  faut.  Se  la  con- 
tufion  d’un  membre  contre  quelque  corps  dur.  La  fijfu- 
rt  fe  fait  en  la  partie  où  a etc  donné  le  coup , ou  en  U 
partie  oppolcc  à celle  qui  a été  fripée.  Celle  qui  eft  en 
fa  partie  oppolcc , s’appelle  Comrefente , «**xv*«  en  Grec, 
refonatio  en  Latin.  Les  vieillards  lont  plus  lujets  aux  fif- 
fures  , pareequ'ils  ont  les  os  fées  Se  arides.  Quand  on 
connoit  les  fifiureSy  ce  fontlcs  plus  aifées  à guérir  de 
toutes  les  fractures  -,  mais  il  on  ne  les  connoit  pas  , li 
on  les  néglige , Se  fi  on  ne  les  traite  pas  méthodiques 
ment , elles  traînent  apres  foi  un  ulccre;  Se  li  la  carie 
furvient  aux  Jijj'ures , elles  font  pour  lors  très  - dange- 
reufes  , Se  il  en  faut  venir  à l'extirpation  du  membre. 
On  appelle  autrement  la  Fiffure , fente. 

FISTELLE.f.f.  Nom  que  les  Bereberes  donnent  àTefza. 
Voyez  TEFZA. 

FISTON,  f.  m.  Nebulo , verbero.  Pomey.  Ce  terme  n’cft 
point  en  ufagcà  Paris.  Il  ne  l’clt  apparemment  qu’en 
quelques  Provinces. 

FISTULE,  f.  f.  Terme  de  Médecine.  C’eft  un  ulccre  cal- 
leux , profond  Se  caverneux  , qui  d’une  entrée  étroite 
fe  termine  en  un  fond  large  Se  fpacicux , rendant  pour 
l’ordinaire  une  matière  acre  Se  virulente.  Fifiula.  Les 
fifiutes  attaquent  indifféremment  toutes  les  parues  du 
corps , particulièrement  le  trou  lacrymal , la  poittine  , 
l'anus.  Sec.  La  catife  des  fiftules  en  general  vient  pref- 
que  toujours  d'un  ulccre  tortueux,  qui  eft  forme,  Se 
entretenu  par  la  partie  du  fang  la  plus  âcre , Se  la  plus 
falcc.  La  cure  de  la  fifiule  conitfte  à conlumcr  le  calus  , 
Se  à conlolider  enfuite  l’ulcérc  avec  des  mondicaufs  Se 
des  farcotiques  convenables. 

Les  Anciens  ont  donné  le  nom  de  fifiule  à ces  fortes  d’ul- 
ccrcs , à caufc  de  la  rcflcmblancc  qu’ils  ont  par  leur 
profondeur  avec  une  flûte  , qui  eft  longue  Se  creufe  , 
Se  que  les  Latins  appellent  Fifiula 

Fistule  de  l'anus  , eft  une  fifiule  qui  vient  au  fonde- 
ment; elle  eft  de  quatre  lortes  : l’une  eft  dite  borgne 
internet l'autre  borgne  externe . la  troificme  complète.  Se 
la  quatrième  à clapiers.  La  borgne  interne  eft  ouverte 
au-dchors , Se  n’a  point  d’ouverture  dans  le  reâum. 
La  borgne  externe  eft  ouverte  dans  l’inteftin  , & fermée 
au-dchors.  La  complète  eft  ouverte  à l’anus , Se  à l’in- 
teftin.  La  quatrième  eft  à clapiers  ou  à pluficurs  Anus  , 
lefqucls  fe  déchargent  dans  un  fac  qui  en  eft  comme  la 
fource  Se  le  concours. 

Fistule  lacrymale,  eft  unefifiule  qui  vient  au  grand 
coin  de  l'œil.  Ægilo , pis.  C'eft  un  peut  ulccre  calleux 
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&•'  profond  à l’endroit  où  eft  la  glande  lacrymale.  La 
Jïjlule  lacrymale  vient  fouveiu  , 6c  toujours  même  , lè- 
lon  M.  Dionis,  après  un  abfces  qui  s’y  forme  ; ce  qui 
caufe  cnluùc  une  ulcère  qui  dégénère  en  fifiule.  Un 
Chirurgien  François,  nommé  Antl , a trouvé  une 
nouvelle  manière  de  guérir  les  fifiules  lacrymales  fans 
avoir  recours  au  bandage  comprcflif,  au  cauftiquc , 
au  fer,  ni  au  feu.  11  a découvert  que  le  pus  lortoit  par 
les  points  lacrymaux , & a trouve  le  fccrct  d’introduire 
par  ces  points, dans  le  fac  lacrymal,  une  fonde, & une 
icringue  d’une  dclicatdlc  inconcevable. 

«cr  Outre  la  fifiule  lacrymale  , il  y en  a d’autres  qui  atta- 
quent les  paupières  en  Hiriérens  endroits.  Quelques- 
unes  viennent  au-deflous  du  globe  de  l’œil  après  un 
abfces.  De  plus,  lorlqu’il  fe  trouve  une  tumeur  icro- 
phulculc  fur  la  partie  inférieure  de  l'orbite,  du  coté 
du  petite  angle  , cette  tumeur  venant  à abfccdcr , la 
matière  qu’elle  contient  carie  l'os  où  elle  répond  , «5c 
après  que  la  matière  eft  (ortie,  la  pl.uc  devient  fif- 
tulty  fi  l’on  n’a  foin  de  faire  exfolier  l’os  carie.  S. 
Y vus. 

M.  Petit  diftinguc  trois  differentes  .maladies , aux- 
quelles on  donne  fouvent  le  nom  de  fifiules  lacryma- 
les : fçavoir , la  tumeur  lacrymale,  qui  n’cft  point  fif- 
tule  , la  fifiule  qui  n’cft  point  lacrymale  , 8c  celle  que 
l’on  doit  appeler,  <3c  qui  eft  uniquement  fifiule  lacry- 
male. 

FISTULEUX,  euse,  adj.  Terme  de  Chirurgie,  qui  fe 
dit  des  plaies , des  ulcères  où  il  fc  forme  des  hllulcs. 
Fifiulofus,  in  modntn  fifiule  cavatus.  11  faut  prendre  gar- 
de de  ne  pas  laitier  le  feton  trop  long-temps  dans 
la  plaie,  car  clic  deviendroit  callcufc  ÜC  Jijiutenji. 
Dionis. 

Fistuleux,  EoSE,adj.Terme  de  Botanique,  qui  fc  dit  des 
feuilles  de  plantes  qui  font  rondes  8c  creufcs  en-dc- 
dans , comme  un  tuyau , une  fiftulc , ou  une  flûte. 
Fifiule  fimilis , fifiulam  rtferens.  Les  feuilles  d'oignon 
font  fijtuleufes. 


FIT.  C’cfl  la  troificme  perfonne  du  prétérit  indéfini  du 
verbe  faire.  Nos  anciens  Auteurs  fc  font  fervis  de  fit- il , 
Jfr-clle-,  pour  dit -il,  8c  dit- elle  , qui  n'elt  plus 
d'ufage  que  parmi  les  gens  groflîcrs , & qui  a été  au- 
trefois ulïic  à la  Cour.  Ils  difent  aulfi  , Ce  fit- il , ce 
//-elle , comme  ils  difent , Ce  dit-il , ce  dit-elle  , 

Sire  , fit-elle  , dam  Bernard  de  NejfiL 
M'*  les  iangice  devant  le  Roy  Pépin. 

Roman  de  Guérin  de  Lorraine. 

On  dit  encore  baffemetu  8c  dans  quelques  Provinces  , ce 
me  fit-il.  Cela  n’cft  plus  d’ufage  que  dans  les  Comé- 
dies , lorfqu'on  fait  parler  des  payfans,  comme  le  Mat- 
thieu Garcau  de  Cyrano  de  Bergerac,  8cc. 

Ce  mot,  à monfens,  vient  du  Latin  wfit,  vieux  mot, 
dont  les  Poètes  fc  fervoient  au  temps  meme  de  la  meil- 
leur Latinité , comme  Virgile,  Encidc  V.  v.  708.  8c 
ailleurs»  Titc-Livc  s’en  eft  aufli  fervi.  Selon  Feftus , in- 
fit  eft  un  verbe  dcfcûif,  qui  lignifie  la  même  choie 
qaincipit,  il  commence. 

FITACHI,  f.  m.  Nom  propre  de  ville  8c  de  Royaume. 
fitachittm , Fitacum.  La  ville  de  Fitachi  eft  dans  l’îlc 
de  Niphon , la  principale  de  celles  qui  compoicnt  le 
Japon.  Fitachi , fit uc  fur  la  côte  orientale  d'une  con- 
trée nommée  l’Ochio , clt  capitale  du  Royaume  de 
Fitachi.  Le  Royaume  de  Fitachi , Fitachienfi,  ou  Fi- 
t.ucnfe  Regnurn  , eft  dans  la  meme  contrée  , entre  les 
Royaumes  ou  Provinces  de  Ximola  au  midi , de  Niva- 
ra  au  couchant,  8c  de  Vonu  au  feptentrion.  La  mer  le 
baigne  du  côté  du  levant.  Voyez  la  Géographie  du  P. 
Briet  Jcfuitc. 

FIT  A DE  ,f.  m.  Nom  propre  d’homme.  Phitadius  ,Pheba- 
dius.  On  ne  fait  pas  difficulté  de  reconnaître  que  Fita- 
de,  qui  eft  nomme  le  1”  dans  le  Concile  de  Saragocc  en 
} 8 1.  eft  S.  Phcbadc  d'Agcn,&:  que  c’cft  lui  encore  à qui 
S.  Ambroifc  écrit  conjointement  avec  Delphin  Evêque 
de  Bourdcatix , qui  eft  nomme  apres  S.  Phcbade , quoi- 
qu'il tut  fon métropolitain.  Tilllm.  Hifi. Edi.  T.  FUI. 
b ïî* 
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FITELCO  , f.  m.  Nom  propre  d’un  petit  lieu  de  Thcffa- 
lie , en  Grèce.  Fiteltum.  Il  eft  fur  le  golfe  de  Vollo  -,  8c 
quelques  Géographes  le  prennent  pour  l’ancienne  Phr- 
helcon , autrement  Sperchia.  On  dit  aufli  Fiieieo , de 
Fitleo. 

F1TÉLLO  «5c  FITLEO.  Voyez  FITELCO. 

F I V. 

FIVATIER  , f.  m.Tcrrrte  de  Coutumes.  Tenancier  8c  lu» 
jet  du  Seigneur  Cavier,  auquel  il  doit  cens,  rente , 8c 
autres  devoirs. 

FlVELlNGO,f.  m.  Nom  propre  d’une  contrée  des  Ont- 
ntclandcs,  d urs  la  Seigneurie  de  Groninguc,  l’une  des 
Provinces  Unies  des  Pays  Bas.  Fivelinga.  Le  Fivtling » 
eft  borne  par  le  Hunfingo , par  le  territoire  de  Gro- 
ninguc, par  l’Oldc-Ampt  , par  l’embouchure  dé 
l’Ems,  & par  une  petite  partie  de  la  mer  d’Allemagnci 
Maty.  La  petite  ville  de  Dam,&  la  forteretlc  de  Dcl- 
fiziil , font  les  lieux  principaux  du  Fivelingo. 

FlUM,  8c  avec  l’article  Arabe  £1  fium , f.  m.  Notn  pro- 
pre d’une  ville  delà  moyenne  Egypte.  Fiuma  , an- 
ciennement Abydos , fçlon  Gaftaldus  8c  Molctius  ; 
ce  qui  paroit  allez  probable , parccqu’on  l’appel- 
le encore  aujourd'hui  Abutich , qui  paroit  corrompu 
d’ Abydos.  Néanmoins  Ortclius  prend  Elfnim  pour 
l’ancienne  Abydos.  Quoi  qu'il  en  (oit , Fium , ou  Ai  n- 
tic  h , fitué  fur  le  Nil  à douze  lieues  au-deffus  du  Cai- 
re, eft  capitale  d'un  Gouvernement,  qui  porte  fon 
nom.  Si  c’eft  l'ancienne  Abydc , cette  ville  a etc  fameu- 
fedans  l'Antiquité.  Là  ctoit  le  Palais  de  Memnon,  le 
fcpulcre  d'Oliris,  qui  y avait  aufli  un  temple  célébré,  8c 
les  tombeaux  des  Grands  qui  aimoient  à s'y  faire  inhu- 

■ mer , pour  avoir  leur  fépulture  proche  de  celle  d’Olt- 
ris  . comme  Plutarque  nous  l’apprend  dans  fon  Traité 
d’Iiis  8c  d’Oliris. 

Il  y a un  autre  Fium  dans  la  haute  Egyptè , quarante 
lieues  au-deffus  de  celui-ci. 

FIUMARA  DI  MURO  , ou  DE  MORO.  Nom  propre 
d’un  ancien  Bourg  des  Brutiens,  en  Italie.  Firnnar * 
mûri  y anciennement  Coenis.  Il  cft.dans  la  Calabre  ultc-» 
rieure,  fur  la  rivière  de  Gcnis,  à une  lieue  du  phare 
de  Mcflinc , 8c  à trois  de  Rcgio , du  côte  du  nord. 

FIU.MÉ  , f.  m.  Voyez  S.  WEITH , 8c  TERSACK. 

»3“FIUME  DI  N1S1,  en  Latin  Enifis.  Petite  vi/le  de  Si* 
cilc  , dans  la  vallée  de  Démona,  8c  dans  le  diftridt  oit 
territoire  de  Mcfline  vers  le  midi. 

FIUMÉ5INO  * ou  &SINO,  f.  m.  Nom  propre  d’une  ri  •' 
viéredes  Etats  de  l’Eglife  en  Italie.  Æfity  Efis.  Le  Fin* 
neéfint  coule  dans  la  Marche  d’Anconc , baigne  Jcli , 8c 
fe  décharge  dans  le  Golfe  de  Vcnife , entre  la  ville  d’An- 
conc 8c  celle  de  Sinigaglia.  Maty. 

F1UNGA,  f.  f.  Province  du  Japon,  dans  l’ile  de  Xi- 
mo,  & dans  la  partie  occidentale,  où  clic  tourne  vers 
le  midi , près  du  Royaume  de  Uungo , avec  une  petite 
ville  de  même  nom. 

#7*FIUS,  f.  m.  Vieux  mot.  Fils,  de  filins.  Les  Payfans 
difent  encore  Fieux  pour  Fils. 

F I X. 

FIXATION  , f.  f.  Decretum , fiatutnm , finitio.  Aékion  de 
fixer.  La  fixation  des  Offices  à un  certain  prix  a etc  fa- 
geincnt  établie.  La  fixation  du  temps  pour  payer  eft  nc- 
ccffaire  dans  un  contrat.  La  fixation  du  prix  des  mar- 
chandifcs  appartient  à la  Police.  Voycz-cn  les  Rcglc- 
mens  dans  le  Commilîaire  de  la  Mare,  T.  II. p.  71  j, 
987 , 8c  989.  par  rapport  aux  blcs. 

Fixation  , en  termes  de  Chymic , eft  unepréparation  du 
mercure  pour  le  mettre  en  état  de  fouftrir  le  marteau 
8c  le  feu,  fans  s’altérer , ou  s'exhaler.  Les  Chymtftes 
crofcnt  que  s’ils  avoient  une  vraie  fixation  du  mercure  t 
ils  auroient  la  pierre  philofophale.  On  le  dit  aufli  de 
tout  ce  qui  fixe,  & arrête  ce  qui  ctoit  de  fa  nature 
volatil,  & qui  rclifte  quelque  temps  au  feu,  8c  de  ce 
qui  eft  fixe  : dans  l'un  , c’cft  l'aftion  , ou  l’opération 
par  laquelle  il  fixe  -,  dans  l’autre,  c'eft  la  diipolltion 
qu’il  acquiert  lorfqu’il  devient  fixé.  Selon  Gcbcr  , U 
fixation  eft  une  operation  par  laquelle  une  cnofd 
volatile , 8c  qui  ne  peut  fouffrir  le  feu , eft  rendue  ea^i- 
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ble  de  le  fouffrir  : fie  en  general , c’eft  le  changement 
du  corps  volatil  en  fixe*  c’eft-â-dire,  perfeverant  aux 
flammes.  Les  clémens  pefanscontnbucntplusàla  fixa- 
tion que  les  autres. 

Perfection  DE  Fixation.  Terme  du  Grand  Art.  C’eft-à- 
dire,  incinération  de  la  pierre,  lorfqu'ayant  etc  mife  au 
Feu  des  Verriers  durant  deux  jours  dans  un  creufct  d’a- 
daptation, qui  eft  un  crcufet  cousTert  d’un  autre  fie  lu- 
té  , elle  eft  conduite  au  rouge  parfait. 

FIXE,  adj.  m.  Se  f.  Ferme,  immobile.  Fixas , firmmt , 
immolas.  Archimède  ne  demandoit  qu’un  point  fixe 
hors  Je  la  terre  pour  la  remuer  toute  entière.  Les  étoi- 
les fixes  font  toujours  attachées  à un  certain  point  du 
firmament  ; de  on  les  appelle/*»,  pareequ  elles  fem- 
bïent  toujours  garder  une  même  iïtuation  entr’cllcs.  On 
ne  fçauroit  trouver  les  longitudes,  faute  d’un  point 
fixe  dans  le  ciel , comme  on  trouve  les  latitudes,  à cau- 
fe  que  les  Pôles  font  fixes . En  Chronologie  on  compte 
les  temps  depuis  un  point  fixe , comme  font  les  Epo- 
ques de  la  naillance  du  Sauveur , de  la  Fondation  de  Ro- 
me , de  l’Hégire  ou  fuite  de  Mahomet. 

Année  lidcralc  fixe , c’eft  le  temps  qui  s’écoule  depuis  la 
conjonction  d’une  étoile  avec  le  folcil,  jufqu’i  fa  pro- 
chaine conjonction. 

Fixe  , fe  dit  aulfi  de  ce  qui  eft  déterminé  , alluré  fie  arreté. 
Certus  tfiatutus.  Il  fautqu’une  aflignation  foit  donnée  à 
un  jour  fixe  8c  précis  •,  que  la  demande  foit  d’une  Com- 
me fixe  Se  certaine  -,  qu’on  clifc  un  domicile  fixe  Se  ar- 
rête. Le  Magiftrat  doit  mettre  aux  denrées  un  prix  fixe , 
c’cft-à-dire , les  taxer  raifonnablcment.  Un  efprit fixe  , 
eft  celui  qui  ne  change  point.  Un  regard  fixe , alluré. 
Dieu  ne  permet  pas  que  les  hommes  goûtent  ici-bas  un 
bonheur  certain  , afin  que  n’y  trouvant  rien  de  fixe,  ils 
afpirent  à une  félicité  plus  durable.  Nie. 

En  termes  de  fortifications , la  ligne  fixe  de  défenfe  eft 
une  ligne  qui , tirée  le  long  de  la  face  d’un  baftion  , le 
termine  fur  la  courtine.  Harris. 

En  Chymic , on  diftinguc  les  feis  fixts  d’avec  les  volatils. 
Les  fels  fixts  font  ceux  qui  fe  tirent  après  la  calcination. 
Ils  font  appelles  fixes,  pareeque  le  feu  ne  les  fait  pas 
fublimer.  Les  fels  volatils  font  ceux  qui  fe  fubliraent 
facilement,  quand  ils  font  échauffés,  comme  le  fe 
des  animaux  «cr  Fixe  fe  dit  de  ce  qui  eft  compofé  d. 
parties  inalfives  Se  pelantes,  qui  relient  au  fond  d 
vaiffeau  fans  fe  fublimer  , ou  s’élever  par  l'action  du 
feu.  Tels  font  les  fels  alkali  qu’on  tire  des  végétaux  p.ii 
incinération,  calcination,  élixiviation , filtration  & 
évaporation.  Le  fixe  eft  oppofe  au  volatil. 
e&T  Fixa  le  dit  par  oppofitionà  Cafucl.  C’eft  une  chofi 
certaine,  arrêtée  oc  déterminée,  une  depenfe qu’on 
a coutume  de  faire , Se  qui  eft  ordinaire. 

FIXEMENT , adv.  D’une  manière  fixe.  Acerrim'e.  Il  ni 
fe  dit  guère  qu’en  cette  phrafe.  Regarder  fixement.  De- 
fixts , intentis , irretortis  otulis.  On  ne  peut  regarder  fi- 
xement le  foleil , ni  la  mort.  La  Rochef. 

FIXER,  v.  aék.  Rendre  ferme  Se  immobile.  Figert  ,fir- 
rn.tr e , decernert.  11  faut  fixer  le  globe  fur  un  certain 
point. 

Ce  mot  vient  du  Latin  fixare  , de  figtre , figo  , fixé  , 
fixant. 

En  termes  de  Marine  , fixer  fe  dit  des  vents , par  oppo- 
fitionà varier , Iorfqu'ils  fouillent  d’un  même  côte  du- 
rant quelque  temps.  En  attendant  que  les  vents,  qui 
varioientà  tous  tnomens,  fe  fuirent  fixés  en  un  endroit. 
Frézier. 

En  termes  de  Chymic,  c'eft  arrêter  quelque  corps  volatil 
de  foi , cnfortc  qu'il  puifle  rélîftcr  au  feu  -,  cette  opéra- 
tion s'accomplit  par  le  moyen  des  corps  fixes.  Glaser. 
Fixer  le  mercure  -,  c’eft-à-dirc  , arrêter  fa  fluidité,  le 
rendre  folidc  Se  dur  , ou  malléable.  On  dit  aufli.  Fixer 
les  fels  volatils. 

En  termes  du  Grand  Art,  fixer , c’eft  cuire  la  noirceur 
jufqu’i  ce  que  le  blanc  parfait  caroifle. 

Fixer  , fe  dit  figurément  en  Morale , avec  Se  fans  le  pro- 
nom perfonnel , & lignifie , arrêter , déterminer , atta- 
cher. Coereere  , retinere,  eohibtre.  Il  faut  vous  fixer  à 
un  certain  point.  Il  y a long-temps  que  vous  changez 
de  delîcin  , il  faut  enfin  fe  fixer.  On  le  dit  aufli  de  ref- 
prit.  C’eft  un  efprit  qu’on  ne  peut  pas  fixer  aifement. 
Fixer  une  imagination  volage.  Fixer  fes  goûts , les  de- 
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firs,  fes  inclinations , c’eft  en  choifir  une  & s’y  arrêter. 
L’emportement  d’Alcibiade  a toujours  été  fixé  en  la 
prélcnce  de  Socrate,  dont  la  vertu  fixoit  fon  efprit  pour 
un  temps.  M.  Scud.  La  louange  qu  onnousdonne,  fert 
au  moins  à nous  fixer  dans  la  pratique  des  vertus.  La 
Roch.  11  eft  impotlible  de  fixer  les  langues  vivantes,  fie 
d'empcchcr  quelles  ne  changent.  11  faut  que  vous  vous 
fixiez,.  Sec.  c'eft-à-dirc,  que  vous  vous  arrêtiez  à quel- 
que chofc  •,  que  vous  preniez  un  eut,  une  condition 
de  vie , conllantc  fie  durable. 

Et  noos  fommts  heartax  que  fon  autorité  , 

Fixe  de  nos  efprits  la  vaine  liberté.  Genest.  . 

Ctfi  bien  fait , il  efi  temps  de  fixer  tes  defirs.  Desfr, 

On  dit  aufli , Fixer  le  prix  d’un  Office.  Statutre , ponere  ; 
pour  dire,  le  uxer  a un  certain  prix,  au-delà  duquel 
onncpuill’c  le  vendre.  On  le  dit  aulfi , quand  on  met 
un  prix  ceruin  aux  denrées. 

Fixer,  lignifie  aufli,  Préfinir,  déterminer.  Il  faut  fixer 
un  certain  temps  pour  faire  ce  payement. 

Fixé  , ée  , part.  pall!  fie  adj.  Fixas  ,pofitui  ,fiattutu  , cotr- 
citas.  Mercure  fixé.  Office  fixé.  Efprit  fixe.  Imagination 
fixée. 

F1XION  , f.  f.  Ce  mot  fe  trouve  dans  antiques  livres  du 
Grand  Art,  pour  fixation.  Voyez  FIXATION  en  ter- 
mes de  Chymic,  fiée. 

FIXITÉ,  f.  E Terme  de  Chymie.  Qualité  de  ce  qui  eft 
fixe.  Fixorarn  forma  , quxlitas.  M.  Chambon , dans  fon 
Traite  des  Minéraux  fie  des  méiaux , donne  quelque* 
remèdes  contre  la  fixité  du  tartre.  Mém.  de  Tr.  La  fixi- 
té eft  la  qualité  oppofee  à la  qualité  de  ce  qui  eft  vola- 
til,fie, fil  on  peut  parler  ainfi,  à la  volatilité  Harris. 
Boile  a expliqué  les  caufcs  de  la  fixité  , ou  les  chofcs 
qui  contribuent  à rendre  fixe  quelque  portion  de  ma- 
tière. Les  principales  font , i°.  Que  fes  corpufcules  ou 
parties  aient  chacune  une  mafl'e  ou  grofleur  propor- 
tionnée. i°.  Qu’ils  aient  aulfi  une  degré  de  pefan- 
tcur  ou  de  folidité  proportionnée.  }°.  Que  leur  figure 
foit  telle  qu'elle  les  rende  incapables  des  évaporer , les 
uns  étant  branchus,  les  autres  crochus  , tortus,  fiée, 
cnfortc  qu’ccant  entortilles  fie  embarralfés  les  uns  dans 
les  autres  , ils  ne  puiflent  aifement  fe  débarrafter  fie  fe 
féparcr.  &r  Les  principes  qu’un  meme  mixte  a donné 
en  trois  différentes  analyfes  , s'y  font  toujours  trou- 
vés en  meme  nombre,  mais  dittéreiu  feulement  en 
degrés  de  volatilité  fie  de  fixité.  Homberg.  Jb.  Aient. 


FLABE , f.  f.  Vieux  mot , qui  s'eft  dit  pour  fable , par  un# 
tranfpolltion  de  lettres. 

FLAC , Mot  bas,  imaginé  pour  repréfenter  les  coups  que 
l’on  donne  à quelqu’un.  Il  lui  a donné  un  grand  coup 
fur  le  nez , ftac.  Il  ne  fe  dit  guère  feu!  -,  mais  on  le  joint 
ordinairement  avec  fie.  Voyez  FLIC. 

On  dit  aufli  fixe  pour  fiafque.  Voyez  FLASQUE.  On  di- 
foit  autrcfo!s/?4c,pour  toible,ou  félon  le  P.  Lobineau» 
Clof.  aftoibli  par  la  faim.  M.  Guillaume  de  S.  André, 
dans  fon  Hiftoirc  de  Jean  IV.  Duc  de  Bretagne,  écrite 
en  vers , en  décrivant  fon  expédition  fur  Charlac , die 

Trop  pou  leur  tenoit  de  chanter  , 

Grand  talent  avoit  de  manger  , 

Chxicun  cheval  était  bien  nac. 

Jl  va  aller  droit  à Charlac 
Pour  caidcr  la  trouver  bon  pas. 

FLACARGNE , f.  f.  Vieux  mot, qui  lignifie  brocart , in* 
jure.  Scornma,  convitium , diclerium. 

FLACHE,  f.  t Terme  de  Charpenterie.  Ce  font  des  en- 
droits dubois  voiftns  de  l’écorce.qu’on  nomme  r**é>/er, 
ïaubour,  ou  le  lard  du  Fois,  qui  doit  ertp  ôté  en 
équarrillâm  les  arbres.  Alburnum.  Caron , dans  fon 
traité  des  bois  , fait  le  nom  de fiache  du  genre  maf- 
culin. 

Fiache  , fe  dit  aufli  du  pavé  enfoncé , ou  brifé.  Quelque- 
fois on  repave  à neuf , quelquefois  on  fe  contente  do 
réparer  les  fUtkts , ou  paves  rompus. 

Flachb# 
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*5-  Flaches  des  marais,  font  des  creux  où  l’eau  fc- 
journe  , comme  les  floches  des  paves  rompus. 

Flache  , adj.  Ce  mot  s’eft  dit.  autrefois  pour  f.afqae , 
mol,  lâche . Flaccidus. 

FLACHEUX  , adj.  m.  Eft  une  epithete  qu’on  donne  aux 
bois  qui  ne  fontqu|à  demi  battus  5c  cquarris  , qui  ni 
font  pas  bien  carrés , ni  faciles  à toilcr  5c  â réduire 
au  cent. 

FLACKE,  C f.  Iflc  d'Hollande  , féparée  de  l’ifle  de 
Gocrce  par  un  bras  de  mer.  OuverjLick.ee  eft  le  vra> 
nom  de  rifle. 

FLACON , f.  in.  Grofle  bouteille  qui  le  plus  fouvent  fi 
ferme  à vis.  Lagena.  Il  faut  mettre  rafraîchir  le  vin 
dans  ce  flacon  d'argent.  Les  goinfres  dans  les  chanfons 
Bacchiques  Joignent  fouvent  les  flacons  Se  les  pots. 
On  écrit  aufli  flaccon  Se  Jlafcon  -,  mais  il  ne  faut  point 
faire  fentir  le  double  et , ni  IV  dans  la  prononciation. 

Ce  mot  vient  de  fla fto , qui  a été  formé  de  l’Allemand 
flacb  , qui  lïgnihe  bouteille  de  vin.  Ménage  , apres  Bol- 
landus,  Atl.  Sancl.  Ftbr.  T.  II. p.  6 itf.  où  il  remarque 
que  J Hafeo  fe  trouve  dans  la  vie  de  S.  Villebrod  par 
Alcuin , dans  celle  de  S.  Remi  par  Hinemar , Se  dans 
celle  de  S.  Orner  par  Walfroi  -,  tous  Auteurs  du  IX* 
liécle  , ce  qui  montre  combien  le  mot  flacon  eft  an- 
cien. Le  P.  Lobineau,  Clojf.  croit  que  ce  mot  vient 
du  mot  Breton  flacced, qui  lignifie  une  bouteille  ,une 
cruche.  Nicot  dérive  ce  mot  du  Grec  çAa#w’i , qui  efl 
interprété  lenticula  au  IV*  des  Rois , c.  p.  Du  Cange 
le  tire  de  flafea  , flafcula , ou  flafeo , qu'on  a dit  dans 
la  baife  Latinité  dans  le  meme  fens.  On  trouve  dans 
Hcfychius  ça *««.  «V.»  Martinius  dit  que  les 

Grecs  ont  dit  aufli  dans  le  meme  fens  fA***»  5c  ça*»- 
«i«.  11  faut  que  ce  foicnt  les  Grecs  modernes.  L’Ef- 
paguol  dit  fiaffeon , l'Italien fiafeone , les  Allemands 
flajehe,  les  Flamands  flefehe , les  Polonois  flash  a , les 
Bohémiens flajfe  les  Hongrois palaflk \ les  Anglois fla- 
gon.  Voyez  Martinius  fur  le  mot  flafea  , 5c  M.  Ménage. 

FLAEL , f.  m.  Flagellum.  Vieux  mot  , qui  lignifie  fléau 
à battre  le  blé.  On  a dit  aufli  flagel  Se fiaytl  dans  le 
meme  fens. 

*3-'  FLAELLER  , v.  aét  Vieux  mot.  Battre  avec  un  fléau, 
que  les  Anciens  nommaient  flael. 

FLAGELLANT,  Sccftc  d’Herétiques  qui  fe  fouettoient  Se 
difeiplinoient  publiquement.  La  feifte  des  Flagellons 
commença  en  iido.à  Pcroufe,5c  l'on  en  fait  Auteur 
un  Hermite  nommé  Rainicr.  Ce  ne  fut  d’abord  que 
l’eflet  d’un  zélé  peut  eue  trop  indiferet.  \Jn  grand 
nombre  d'hommes  de  tout  âge  tirent  des  procédions 
dans  iefqucllcs  ils  marchoient  deux  à deux  , les  épau- 
les decouvertes  Se  fe  fouettant  jufqu'au  fang,  pour 
implorer  la  miféricorde  de  Dieu,  5c  apnaifer  fajuf- 
ticc  irritée  contre  la  perverlité  du  ficelé.  Ils  furent 
appellés  les  Dévots  , 5c  ayant  établi  un  Supérieur , 
il  fut  nommé  le  Général  de  la  Dévotion.  Les  femmes 
5c  les  filles  ne  paroifloient  point  dans  ces  Aflemblccs 
publiques.  Elles  ne  laiffoicnt  pas  d'exercer  les  memes 
pénitences*,  mais  en  particulier,  5c  dans  leurs  mai- 
ions.  Au  milieu  du  XIV*  fiéclc  la  fcdle  des  Flagellant 
fe  renouvella,  à l'occaiion  d’une  grande  mortalité , Se 
fe  répandit  dans  toutes  les  parties  de  l'Europe.  Les 
Prélats  Se'  les  Magiftrats  jugèrent  à propos  de  s'oppo- 
fer  à ces  excès.  Les  Docteurs  écrivirent  contre  ; mais 
les  Flagellâtes  fe  roidirent  contre  tout  ce  que  l'on  put 
faire  pour  les  arrêter  *,  Se  d'alTcmblécs  , peut-être  in- 
nocentes dans  leurs  corn incncemcns  , leur  opiniâtre- 
té , leur  orgueil , leur  révolte  , Se  le  mélange  des  Bé- 
guards  hérétiques  , en  fit  une  fcûc  dangereufe.  Ils  di- 
ioient  que  le  lang  qu’ils  repandoient  étoit  mêlé  avec 
celui  de  Jésus-Christ  i que  par  une  flagellation  de 
trente-quatre  jours  ils  gagnoient  le  pardon  de  tous 
leurs  péchés.  Clément  VL  défendit  ces  flagellations 

fiubliques.  Gerfon  écrivit  un  Traité  contre  Tes  flagcl- 
ations  publiques.  Sigonius , De  Regn.  Ital.  L.  XIX.  Se 
De  Epifeop.  Bonon.  Tpondc  , Bzovius  , 5c  Rainaldi  à 
l’an  uSo,  Se  1)49,  IJ41.  parlent  de  ces  Flagel- 
lant. 

•FLAGELLANT^pîrt.  Ce  mot  fe  trouve  dans  quelque 
Auteurs  récens  qui  parlent  de  ceux  qui  font  des  fla- 

5 citations  publiques.  On  a vu  en  France  de  ces  fortes 
e Flagellant  qui  n'etoient  point  Hérétiques.  On  les 
Tome  III. 
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appelle  communément  Pénitent.  L’Abbé  Boileau  .Cha- 
noine de  la  Tainte  Chapelle,  mort  depuis  peu  (1716.) 
a fait. en  Latin  une  hiftoirc  des  Flagellons  , à laquelle 
on  a trouvé  à redire  , pareequ’il  femblc  blâmer  , non- 
feulement  la  feâc  des  Flagellant . mais  les  macérations 
corporelles  que  l’Eglifc  a canonifées  dans  tant  de  Saints, 
qui  les  ont  autorilées  Se  fanAifîécs  par  leur  exemple  j 
5c  pareequ’il  eft  plein  de  deferiptions  5c  de  reprélcn- 
tations  oofcèncs  , 5c  qui  ne  fçauroient  produire  que 
de  mauvais  efl’ets.  Voyez  la  Lettre  d'un  anonyme  fut 
le  livre  intitule  Hifloria  flagellantium. 

FLAGELLATION  , f.  f.  La  foufliancc  de  Jésus-Christ 
lorfqu’il  fut  fouette  5c  flagellé  par  les  Juifs.  Flagel- 
latio.  Un  tableau  de  la  flagellation.  On  dit  aufli  Am- 
plement une  flagellation  *,  pour  dire  un  tableau  , oit 
une  cftampC  qui  repréfente  ce  tourment  du  Sauveur 
du  monde.  Voilà  une  belle  flagellation.  Et  dans  cç 
fens  on  dit , La  flagellation  d'un  tel  Peintre  -,  pour  dire, 
celle  qu’il  a peinte.  Si  toute  la  honte , difous 
mieux,  fl  toute  l'infamie  de  la  flagellation  riz  pu  ral- 
lentir  fon  zclc  pour  l'honneur  de  Ton  pere,  ne  ferois- 
je  pas  bien  condamnable  de  trahir  la  caufc  de  mon 
Dieu  par  la  crainte  d’une  parole , d’un  mépris  que  j'au- 
rai à fupporter  de  la  part  du  monde  î Bourdal.  Exh. 
fur  la  Flagellation  , pas.  87.  Nous  devons  confidérer 
la  flagellatiàn  du  Fils  de  Dieu  comme  un  des  fuppli- 
ces  les  plus  honteux  5c  les  plus  douloureux.  Id.  p.  S 7. 
Une  fanglante  5c  cru^e  flagellation. 

Flagellation  , fe  dit  aum  de  la  peine  volontaire  du 
fouet , ou  de  la  difciplinc  , que  prennent  ou  que  pre- 
noient  autrefois  des  pénitens.  Le  Parlement  de  Pari» 
a défendu  les  flagellations  publiques  par  un  Arrêt  don- 
né en  itfoi.  Voyez  l’article  précédent.  L'Auteur  ano- 
nyme cité  fe  tue  de  prouver  des  chofcs  dont  perfon- 
ne  ne  doute.  Il  fe  propofe,  par  exemple,  de  nous  mon- 
trer que  la  flagellation  volontaire  étoit  en  ufage  chez 
les  Payens  ; & il  commence  d’abord  par  dire  qu'il 
eft  hors  de  doute  que  la  flagellation  forcée  étoit  un 
f ipplice  chez  les  Idolâtres.  Lettre  contre  IHifl.  des 
flagell. 

FLAGELLER  , v.  aéfc.  Fouetter  , qui  ne  fe  dit  qu’en 
termes  de  dévotion,  en  parlant  de  la  paflion  de  No- 
tre-Seignegr  qui  fût  fouetté  par  les  Juifs.  Flagellare, 
virgis  cadere.  On  le  dit  aufli  des  Martyrs.  L’Acad. 

M-  Lemery  emploie  ce  terme  ailleurs  que  dans  les  ma- 
tières de  dévotion  , lorfqu’il  dit , Les  Anciens  s'ima- 
ginant que  le  venin  de  la  vipère  étoit  répandu  par 
tout  fon  corps,  \z flagtllottnt  dans  une  bafline  chau- 
de. . .Plulîeurs  perfonnes  mangent  impunément  dc« 
vipères  non  flagellées  avec  leur  tète  5c  leur  queue, 
fans  en  reflèntir  d’incommodité.  Ce  terme  eft  peu  en 
ufage. 

&r  FLAGEOL  , f.  m.  Vieux  mot  Flageolet  Fiflula  ; 
tibia. 

Pourquoi , Colin,  font  flatter  , ne  vanter , 

A ’on  feulement  le  bon  Hagcol  mérites  ; 

Ains  devroit-on  chapeau  te  prefenter 
De  vert  Laurier  , pour  ch^/es  tant  bien  dites. 

FLAGEOLET  , Cf.  Prononcez  Flajolet , fans  faire  fentitf 
l'r,  qui  n'eft  lâ  que  pour  empêcher  qu'on  ne  donno 
au  G le  fon  fort  qu’il  a devant  0.  Efpcrc  de  petite 
flûte  dont  fe  fervent  les  bergers , dont  le  fon  eft  clair 
Se  agréable.  Fiflula.  Il  eft  fait  de  buis  , d'ivoire , 5c 
de  toutes  fortes  de  bois  dur.  Il  a lix  trous  , fans  com- 
prendre l’embouchure,  la  lumière.  Se  celui  de  la  pat- 
te , ou  d'enbas. 

Euterpe  de  fon  flageolet , 

Sur  fon  gfouïn  lui  déchargé  un  fouffiet.  Rec.  de  vers.’ 

Des  Odes  de  clinquant , des  tambours , det  trompettes  » 
Nipper  d’Eclogues  des  houlltttts  , 

Petits  chiens  & petits  moutons 
Elûtes  , flageolets  & mufettes. 

Nouv.  CHOIX  DE  VERS. 

Flageolet,  eft  aufli  un  des  jeux  de  l'orgue,  qui  eft  ouvert,' 
5c  a un  pied  de  tuyau  accordé  i Ta  iq  de  la  mon- 
Kkkkk  uc. 
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■tre.  Le  tuyau  du  flageolet  eft  aufli  large  que  ceu*  d’é-« 
îofl'c  : il  cil  d 'étain  rin,5c  ouvert.  Le flageolet  eft  ce  qu'on  1 
appelle  un  jeu  à bouche,  ou  de  mutation. 
YLAGEÔLEUR  , f-  in.  Fiflulator.  Joueur  de  flageolet. 
Prononcez  Flajoleur. 

FLAGORNER , v.  n.  Vieux  mot  5r  populaire , qui  li- 
gnifie , Faire  de  mauvais  rapports  à Ion  maître  des  ' 
autres  domeftiques  pour  faire  le  bon  valet.  Delatio- 
vibus  aucupari . c apure  benevolentiam  heri.  Flagorner 
fc  prend  aufli  pour  chercher  d«  franches  lippccs.  Pa- 
rafitari,  agere  parafltuM.  Flagornerie  ôc  flagorneur  fe 
prennent  aufli  dans  le  meme  le  ns.  Ccï  mots  font  très 
bas  5c  vieux. 

FLAGORNERIE  , Cf.  Flatterie  bafle  qui  fêtait  par  de 
faux  rapports.  Aucupatio  , captaùo  benevolentia  per  de- 
lationes.  Jl  s’eft  introduit  dans  cette  maifon  par  fes 
flagorneries,  fl  eft  bas. 

FLAGORNEUR, f . m.  Valet  ou  Parafitè  qui  fait  de 
mauvais  rapports  à un  maître  pour  fc  mettre  dans  Ion 
efprit  aux  dépens  d'auttui.  AJjentatoriut  delktor , para- 
Jitus , paraflufltr. 

Grand  dommage  eft  que  dans  ce  rang  de  Prince 
Soje c toujours  emtni  les  flagorneurs  , 

L oreille  ouverte  aux  difeours  fuborneurs. 

De  votre  rang  t'eft  le  laid  appanage. 

Prince , voit-on  tant  avifé , tant  juge , 

fié' écouter  jaces  ftagoriururs  maudits  ? DzVilLiEks. 

FLAGRANT , adj.  tnaf.  Flagrant.  Vieux  mot  qui  n’cft 
eti  ufige  qu’en  cette  formule.  Il  a etc  pris  en  flagrant 
délit  i pour  dire,  fur  le  fait.  &r  M.  Huet  a pourtant 
dit:  Vous  voila  donc  pris  M.  notre  Maître,  en  fla- 
grant barbarifme.  Et  ailleurs:  Il  fut  très-défagrcable- 
ment  relevé  , 5c  furpris  en  flagrant  paralogilmc  par 
un  homme  de  la  lie  des  Géomètres.  Ce  n'cll  pas  en 
ceci  qu’il  faut  imiter  ce  fçavant  Prélat. 

FLAINE,f.  f.  Efpcccde  coutil  qui  fc  fabrique  dans 
la  Province  de  Normandie , 5c  dans  le  pays  de  Fo- 
rez : on  en  tire  aufli  de  Flandre. 

FLAJOLEUX.  Autrefois  ce  mot  s’eft  dit  pour flateur  , 
difeur  de  bagatelles , conteur  de  (omettes.  Adulator , 
ajjcntaior , nugater. 

FLAIR,  f.  m.  Terme  de  ChalTe  , qui  fe  dit  du  fentiment 
des  chiens  qui  fentent  le  gibier.  Odoratus.  11  cil  vieux. 

FLAIRER  , verb.  aô.  Sentir.  par  l’odorat.  Odorari.  Les 
chicns/Lt/rott  le  gibier  dès  qu'il  a pallc  en  quelque  lieu. 

Il  vieillit.  Auflitot  que  l’on  voit  que  l’on  flaire  , que 
l’on  goûte  de  nouveau  çcs  memes  alimens  , les  cf- 
prics  fe  meuvent  avec  violence.  Lémery. 

Flairer  , s’eft  dit  aufli  au  figure  dans  cette  lignification  , 
furtôut  lorfqu’on  veut  tournera  la  lettre  certains  pafla- 
ges  de  l’Ecriture.  Odoratus  eft  Dominas  odortm  Jaavi- 
tatis. 

Flairer,  fe  dit  aufli  au  figure-,  pour  dire,  Connoître 
en  quelque  manière  que  ce  loit.  Des  que  cet  hom- 
me eut  flairé  les  écus  de  cette  veuve  , il  fc  mit  d la 
rechercher,  «cr  Bien  des  Lcdcurs  d force  de  flairer 
le  Romanefque,  en  foupçonnent  mcîne  oû  il  n’y  en 
a pas.  Aient,  de  Trh>. 

FLA1REUR  , f.  m.  Ce  mot  ne  fc  dit  qu’en  parlant  d’un 
paraûtc.  Parafttus. 

Quoi , tu  viens  mettre  ici  ton  net., 
impudent  ûaxreur  de  cuifint  ! Mol. 

Les  éditions  de  Molière  ont  fltureur  pour  flaireur- 

FLAIZ,  f m.  L’ile  de  Fiait. , en  Latin  Fiaicus  infula , 
infula  Flaici.  Elle  eft  dans  le  Saintonge  , au  milieu 
des  marais , 5c  elle  appartenoit  aux  Moines  de  Ven- 
dôme dans  le  XII*  hécle.  Hadr.  Val.  JNot.  Gall.  p. 

*9  f. 

FLAMAN,  f.  m.  Sorte  d’oifeau  aquatique , rouge  5c  blanc, 
qui  a un  long  bec  ôc  des  jambes  tort  hautes.  Voyez 
Flammant. 

FLAMAND , anus  , f.  m.  5c  f.  Habitant  de  Flandre  ,qui 
eft  de  Fiandre,Flande.  tFlandrtnfis.Flamingus,Flamin - 
eus  » Flamio  dans  Nicolas.  On  dit  aufli  maintenant 
Belga.  Il  faut  écrire  Flamand , 5c  non  pas  Flamen , 
comme  lait  Bayle  au  moins  quelquefois , ni  même 
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Flaman  comme  fait  encore  le  même  Auteur.  Les 
Flamands  font  corpidens,  coitimuncmcnt gros  5c  gras, 
d’un  naturel  pefant , 5c  allez  lents  dans  leurs  maniè- 
res d’agir  > quoique  laborieux  , foie  pour  la  culture  de 
la  terre , loit  pour  les  manufactures  5c  le  commer- 
ce, que  nulle  nation  n’entend  mieux  qu’eux.  Ils  font 
amateurs  de  la  liberté,  5c  grands  ennemis  delà  fer- 
vitude.  Corn.  Les  Flamandes  ont  plus  d’efprit  5c  de 
plus  belles  qualités  que  les  hommes  , 5c  font  figes 
par  tempéramment  5c  par  vertu.  1d.  1 es  Flaman  ls 
ne  manquent  pourtant  pas  d’efprit.  Ils  ont  eu  pref- 
qite  eu  tout  genre  de  littérature  de  grands  hommes. 
Hadrien  de  Valois  croit  qu’on  ne  peut  trouver  l’étymo- 
logie du  nom  Flamand.  Selon  Skinncr  il  pourrait 
bien  venir  de  l'Anglo-Saxon  Flyming  , qui  veut  dire 
fugitif  , exilé.  Les  peuples  de  la  balle  Allemagne  ayant 
été  obligés  de  changer  fouvent  de  demeure , à cau- 
fe  des  inondations  de  la  mer,  on  lésa  appelle  Fla- 
mands , c’eft-à-dire , fugitifs.  Il  y a plus  d’apparcncé 
qu’il  vient  de  Ftandrcman , homme  de  Flandre  , donc 
on  a fait  fucceflivement  Flandeman , Flandman  , Fia - 
mon  , 5c  enfin  Flamand . Voyez  au  mot  FLANDRE 
Ion  étymologie. 

Flamand  , ande  , adj.  Qui  appartient  aux  Flamands. 
F l and  r en  fis , Flandriens.  La  langue  Flamande  eft  ce 
qu’on  appelle  le  bas  Allemand , pour  la^  diftingucr 
de  la  langue  Allemande  , qu’on  appelle  Amplement 
l’Allemand  , ou  le  haut  Allemand , 5c  dont  clic  cil  une 
corruption  5c  une  cfpccc  de  dialeClc.  Elle  diffère  du 
Walon  , qui  eft  un  François  corrompu.  Les  troupes 
Flamandes  font  bonnes.  Un  Régiment  Flamand.  Les 
villes  Flamandes  ne  font  pas  li  magnifiques  quelles 
font  propres  5c  commodes-  Cet  homme  a bien  les 
manières  Flamandes -,  je  fuis  trompé  s’il  n’cft  Walon. 
Lille  n'eft  plus  guère  Flamande , clic  a tout  l’air  d’une 
ville  Françoifc.  11  y a plulieurs  traductions  Flamandes 
de  la  Bibic,Catholiqucs  5c  hérétiques.  Et  l’année  i<»  i5. 
il  fut  ordonné  dans  le  Synode  de  Dordrecht  par  ceux 
de  la  R.  P. R.  qui  s’étoient  aflcmblés  dé  differentes  Pro* 
vinccs  en  ce  lieu  là , qu’on  travaillerait  à une  nouvel- 
le vcrlîon  Flamande  de  toute  l’Ecriture,  parccquc  l’an- 
cienne Traduction  Flamande , qui  avoit  été  prife  fuf 
celle  de  Luther , étoit  remplie  de  quantité  de  fautes. 

En  effet , plulieurs  perfonnes  habiles  dans  les  langues 
Grecque  & Hébraïque  exécutèrent  ce  dcllcin  , « la 
nouvelle  Traduction  Flamande  fut  imprimée  avec  des 
Notes  en  16)7.  Simon.  Cette  Bible  Flamande  eft  fort 
eftiméc  des  Calvinilles  de  Hollande:  elle  ci t cepen- 
dant, comme  l’a  remarqué  M.  Simon , fort  éloignée 
de  la  perfection  que  doit  avoir  une  bonne  5c  fuicle 
Traduction  de  l’Ecriture. 

A1atthieu,vainqueur  d'Othon&  dompteur  de  Ferrand, 
Jonche  de  Walons  morts  la  pi  ai  ne  de  Bovines, 

Lt  fait  du  J'ang  Flamand  ondoyer  des  ravines. 

P.  Le  Moine. 

A la  Flamande,  phrafe  adverbiale  ; à la  manière  Flaman* 
de,  ou  des  Flamands.  Ce  Capitaine  de  vaifleau  m’a 
régalé  à la  Flamande  (ut  fon  bord. 

FLAMAND,  1.  m.  La  langue  Flamande.  Lingua  Flan- 
drien. Le  Flamand  n’eft  pas  une  belle  langue.  On 
parle  Flamand  dans  tous  les  Pays  Bqs.  Le  Flamand 
du  Dictionnaire  de  Vandcn  Ende  vaut  mieux  que  fon 
François. 

Flamand  Flamingant,  ante.  Voyez  FLAMINGANT. 

FLAMANDE,  adj.  f.  On  appelle  porte  flamande  , une 
porte  compofcc  de  deux  jambages,  avec  un  courons 
nement , 5c  une  fermeture  de  grilles  de  fer. 

FLAMANDES,  les  Iles  Flamandes.  Voyez  AÇORES. 

FLAMBANT,  ante, adj.  Quia  de  la  flamme.  Ardent  i 
infl.irnrnatus , intenfus.  Il  a vu  cette  maifon  toute  flam- 
bante , cette  ville  flambante  dans  une  incendie.  11  eft 
bas  5c  pop'ilaire. 

Flambant  , fc  dit  auffi  , en  termes  de  Blafon , des  pals 
ondés , 5c  aiguifes  en  forme  de  flammes , 5c  d’ordinai- 
re mou  vans  de  l’Ecu  vers  le  chef* 

Flambant,  eft  aufli  le  nom  d’un  oiLuu.  Voyez  FLAM- 
MANT. 

FL  AM  B ART,  f.  m.  Charbon  qui  n’a  été  qu’à  demi  con- 
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pLfumé  . qui  jettecncore  de  h flamme  Sc  delà  fumée- 
Flamhart  , lignifie  aufli  feu  follet. 
amb/.rt  , fil  aufli  une  cfpcce  de  grailTe  qu’on  cm 
ploie  quelquefois  pour  l’cnliange  des  draps  & des 
ferges  contre  la  détenic  des  ftatuts  , qui  permettent 
lentement  le  faindoux  de  porc. 

«'J*  Flambart.  C’eft  le  nom  qu’on  donne  fur  mcràdc 
petites  météores  y*  ou  feux  lolcts  qui  s’attachent  aux 
mâts  ou  haubans  des  navires.  On  les  appelle  autre- 
ment Feu  S.  Flme  , furoles  , fiammerolcs  , Caflor  CT 
Pollux. 

FLAMBE  , f.  f.  Iris.  Plante  dont  la  racine  cfk  charnue  , 
groüc  comme  le  doigt , ndec  , traçante  , garnie  de 
quelques  fibres,  Si  d’une  odeur  de  violette  : lorlqu 'el- 
le cil  lèche.  Elle  poulie  des  feuilles  qui  ont  la  figure 
d'une  épcc  plate  à deux  tranchans,  larges  d'un  pouce 
ou  deux  , longues  d’un  pied  Si  demi  , pointues  à 
leur  extrémité  , Si  de  couleur  de  verd  de  mer.  La  ti- 
c cft  arrondie  , garnie  à fon  extrémité  de  quelques 
outons  de  fleurs  qui  lotit  enveloppés  d'une  toefle 
membraneufe  , fcchc  Se  comme  tranl parente.  Ces 
Heurs  font  d’une  feule  picce  , en  forme  d’entonnoir  , 
découpées  en  itx  quartiers,  dont  trois  font  courbes*: 
rabattus  fur  le  calice , & les  trois  autres  (ont  comme 
droits.  Le  piflile  qui  occupe  le  centre  fc  divife  en  trois 
cornes  rabattues  fur  les  trois  premières  découpures 
de  la  fleur , laquelle  porte  iiir  un  fruit  qui  lui  lèrt  de 
bafe  , Se  cft  divifé  en  trois  loges  , ou  cellules  remplies 
xlc  (emcnccs  a platics  pour  l'ordinaire.  La  flambe  ordi- 
naire, ou  iris  vulgaris , porte  les  fleurs  d'un  pourpre 
tirant  fur  le  violet  $ elles  font  cependant  couvertes 
vers  leur  centre  d’un  poil  jaune  fur  un  fond  blanc- 
rayé  de  quelques  lignes  bleues , ce  qui  donne  à cette 
fleur  le  nom  d'iris  ; ce  mélange  de  couleurs  ayant 
quelque  rapport  avec  celles  de  l’arc-en-cicl.  Les  au- 
tres cfpcccs  de  flambe  font  ou  plus  grandes  ou  plus 
balles,  ou  donnent  des  fleurs  jaunes  panachées,  ou 
blanches,  ou  bleuâtres,  Seç.  M.  Tournefort  en  rup- 

Î ortc. foira ntc  & L-i/.c  cfpéics , ou  variétés.  La  am- 
e de  Marais , acorut  aduherinus , a fes  fleurs  jaunes , 
& fes  racines  rougeâtres,  fcmblablcsà  celles  dcl ’aco- 
rus  vrrft.  L'iris  de  Florence  diffère  de  la  flambe  ordi- 
naire par  fes  fleurs,  qui  font  blanches,  <x  par  fes  ra- 
cines plus  charnues,  blanches  ,lorfqu’clles  font  féchcs. 
Se  d’une  odeur  de  violette  trcs-agrcable.  Nicot  la 
nomme  raptu/iilis , une  autre  iris , ou  gladiolus , Se  la 
flambe  bâtarde  ou  glaïeul  de  riviere  & de  marais,  aeo- 
reem.  La  racine  de  la  flambe  cft  fort  bonne  pour  vui- 
der  les  eaux  des  hydropiques.  Il  y a une  cfpéce  de 
fl.imbt  qu’on  appelle  flambe  , ou  iris  de  Florence , qui 
cft  femblable  à la  precedente  , excepté  que  fes  fleurs 
ne  font  pas  de  diverfes  couleurs  -,  mais  blanches 
comme  la  neige.  Sa  racine  eft  aufli  un  peu  plus  peti- 
te Se  de  fort  bonne  odeur,  lur-tout  étant  fechc.  On 
s'enfert  dans  la  toux,  dans  l’afthme,  dans  la  réten- 
tion des  mois,&  dans  les  tranchées  des  petits  enfans. 
Il  y a plusieurs  autres  cfpéccsdc  flambe. 

11  y en  a qui  prennent  le  noin  de  flambe  pour  un  nom  gé- 
nérique , qui  lignifie  la  même  chofc  quïrô. 

Flambe,  Vieux  mot,  quiligmfioit  autrefois  la  flamme  ■ 
du  feu.  Flamma.  Il  cft  hors  du  bel  ulage. 

Ce  mot  vient  de  flamma , d’où  on  a dérive  un  dimimnif 
flammellurnt  qui  nous  a donné  le  mot.de  flambeau. 
Ménagi. 

FLAMBEAU  , f.  m.  Affcmblage  de  plufieurs  gTofles  mè- 
ches entourées  de  beaucoup  de  cire , qui  iert  à éclai- 
rer la  nuit  dans  les  rues  , U campagne,  Se  on  le 
nomme  flambeau  de  poing  , quand  on  le  porte  à la 
main.  Fax,  lampas  ,funale.  Un  flambeau  de  chambre, 
cft  celui  qu’on  met  dans  les  chandeliers.  On  fait  aufli 
des  flambeaux  de  poix  , ou  de  branches  de  pin  , ou 
autres  bois  rclineux.  Malherbe  a écrit  tuer  un  flam- 
beau : il  falloir  dire  éteindre  : cette  façon  de  parler 
figurée  eft  trop  commune  , Se  n'cft  pas  allez  noble. 
M6n. 

Les  flambeaux  des  Anciens  n’étoient  pas  comme  les  nô- 
tres, ils  étoient  faits  de  bois  féchcs  au  four , ou  autre- 
ment. On  les  faifoit  de  diflerens  bois , le  plus  fouvent 
de  bois  d’épine.  Pline  dit  que  de  fon  temps  ilsctoieni 
communément  de  bois  de  charme.  Se  de  coudrier.  Il 
Torse  lit. 
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cft  parlé  dans  le  Livre  7 .'de  l'Enéide , a \iti  flambeau  de 
hois  de  pia  Servius  a remarqué  qu'on  en  fadbit  aufli  d« 
bois  de  Cornouiller. 

Flambeau,  lé  dit  aufli  d'un  chandelier  qui  porte  une 
grollè  bougie,  ou  chandelle.  U n flambeau  d’argent , 
de  filigrane.  Un  flambeau  d’étain.  Il  eft  compofé  d’une 
embouchure,  ou  bobèche,  où  fc  met  la  chandelle, 
d’un  tuyau , Se  d’une  patte , ou  pied  tond , Ou  carre , ou 
oéFogone» 

Flambeaux  , fc  dit  aufli  de  plufieurs  lumières  qui  éclairent 
en  un  lieu.  Les  Comédies  font  plus  belles  quartd  on  les 
joue  aux  flambeaux.  On  fait  aufli  jouer  des  grottes  aux 
flambeaux. 

is-  Flambfav  de  poing  , f.  m.  Terme  d’Epicicr-Ciricr. 
Wltmbvm  que  les  Pages, ou  Valets  de  pieds  portent 
ordinairement  au  poing. 

«^-Flambeau  d’EcLiSE.  On  nomme  ainfi  de  gros  flam- 
beaux de  cire  blanche»  longs  depuis  cinq  jufqu’a  fcpè 
pieds , Se  du  poids  de  quatre  j.ifqu’a  fix  livres,  dont  on  le 
ièit  dans  les  cérémonies  Eeelefiaftiques. 

{-^‘FlasHeau  de  table»  que  quelques-uns  nomment 
Aidb  Flambeau  de  chambre.  Elpccc  de  bôugie  carrée,* 
d’environ  un  pied  de  long,  de  forme  pyramidale , dont 
les  angles  font  arrondis. 

Flambeau  , fie  dit  figurément  des  perfonnes  qui  ont  brillé 
*:  éclate  dans  l’Eglifc,  Se  dans  l’Etat  » par  leur  doc- 
tiinc  Se  par  leur  vertu  , leur  bon  goût,  leur  érudi- 
tion : mais  c’ell  feulement  dans  le  Ilyle  fublime  , Se 
dans  la  Poclie.  Lumen.  S.  Augnflin  ctoit  un  des  plus 
grand;  flambeaux  qui  aient  éclairé  l’Eglife  primitive. 
S.  Athanafe  fut  comme  un  flambeau  que  Dieu  alluma  fur 
le  chandelier  de  fon  Eglife.  Herman.  On  d:t  aufli,  le 
flambeau  de  la  vertu.  Le  flambeau  de  la  parole  de  Dieu. 
Ell-ce  que  le  monde  n’a  plus  befoin  du  flambeau  de  la 
* dodrine  t Patru» 

l’Hluflre  d'Ablancsurt  repofe  en  et  tombeam 
Son  genie  a fon  ficelé  a fervi  de  flambeau. 

On  le  dit  aufli  en  mauvaife  part.  Fax.  Ce  féditieux  A été 
le  flambeau  de  la  guerre  civile.  Ce  fut  de-là  que  DariuS 
Se  Xcrxès  avoient  apporte \e  flambeau  d’une  déteftable 
guerre.  Vauc.  Paris  tut  le  flambeau  fatal  qui  alluma  la 
guerre  de  Troie.  Les  témérités  heureufes  font  des 
flambeaux  allumes  fur  les  écueils,  qui  font  faire  nau- 
frage aux  nouveaux  pilotes.  Bal.  Le  flambeau  de  ladif-' 
corde  s’allume  de  toutes  parts.  Fiée.  La  difeorde  étein- 
dra Ion  flambeau.  S.  Éyr.  Les  Furies  font  peintes  avec 
un  flambeau  à la  main. 

Les  Hollandais  hardis , & les  fiert  Allemuns , 
Allumoiem  le  flambeau  de  leurs  trifles  querelles  » 

Et  fembloitnt  commencer  des  guerres  éternelles.  Fl£ch. 

On  dit  aufli,  le  flambeau  de  Cupldon  ; pour  dire,  les 
flammes  de  l’amour  , de  la  concupifcence.  L’amour  Ce 
mêla  de  l'entreprife , Se  prêta  fon  flambeau  pour  allu- 
mer la  guerre.  Mtz. 

De  notre  amour  mutuelle 
On  ne  verra  jamais  éttindre  le  flambeau. 

On  dit  aufli , le  flambeau  de  l'hymen. 

Ils  nom  point  a nos  yeux 
Allumé  le  flambeau  d'un  hymen  odieux.  Rac. 

On  dit  aufli  par  reproche  à un  homme , qu’il  a porté  la 
flambeau ; pour  dire  , qu'il  a été  laquais  , ou  Valet,  qu’il 
a porté  un  flambeau  devant  fon  maître. 

On  appelle  aufli  poétiquement  le  foleil , le  flambeau  dq 
jour. 

Sous  eu  climats glacci , où  le  flambeau  du  monde 
Répand  avec  regret  fa  lumière  fécondé.  CeR. 

Du  Bartas  a ainfi  appelle  les  étoiles, quand  il  a dit  de 
Dieu , Toi , qui  guides  le  cours  dü  ciel  porte -flambeaux. 
Calum  flellis  ardentibus  aptum. 

On  appelle  aufli  les  flambeaux  de  Sainte  Reine , certains 
Kkkkkij  météores 
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mctcores  qui  s'enflamment  la  nuit  fur  les  montagnes 
voilincs  de  cette  Eglife. 

Flambeau,  eli  aufli  le  nom  quWa  donné  à un  arbre  qui  re- 
trouve dans  i’ÎIc  de  Sainte  Catherine , au  Pérou  5c 
ailleurs,  on  l’appelle  autrement  Cierge  épineux.  Ctreus 
fpinefus.  Ses  feuilles  font  faites  tomme  une  torche 
compofce  de  quatre  chandelles,  & ion  plan  cil  une 
croix  arrondie  par  les  angles.  Ces  efpcces  de  feuilles 
nailient  comme  celles  des  raquetes  , les  unes  des  au- 
tres -,  elles  ont  depuis  huit  julqu’à  quinze  pieds  de  lon- 
gueur , 5c  donnent  un  fruit  qui  reilémble  à une  figue  , 
ou  noix  verte.  Frèzier.  On  en  voit  quantité  dans  le 
Pérou  à lit  côtes,  tels  que  le  P.  Du  Tertre  les  a defli- 
nés  dans  fon  Hiftoirc  des  Antilles.  In.  Cet  arbre  clt 
conn  i au  jardin  du  Roi  fous  le  nom  de  cierge.  C*ix 
qu’on  y voit , ont  des  côtes  formées  par  des  pans  creu- 
lcs  5c  enfonces  : furies  côtes,  dans  leur  longueur,  il  y 
a de  petits  bouquets  d'épines , dont  les  pointes  s’avan- 
cent de  tous  côtés , comme  celles  des  cnaulfes-trapes  ; 
mais  elles  font  en  bien  plus  grand  nombre  . 5c  très- 
fines.  Voyez  au  mot  CIERGE  • 

Flambeau  de  la  mer , cft  le  nom  d’un  ouvrage , on  d'un 
livre,qu’a  fait  Voogt  pourl’ufage  des  Pilotes.  C’elt  un 
livre  de  route  de  mer. 

La  rivière  des  Flambeaux.  Voyez  HACHA  , rivière. 
FLAMBÉE,  f.  f.  Nom  d'une  efpcce  de  coquillage 
marin.  La  flambée  clt  une  belle  volute.  Gersaint. 

FLAMBER , v.  n.  Jctter  de  la  flamme.  Ardere.  il  faut 
fouffler  le  feu  pour  le  Élire  flamber. 

On  le  dit  aufli  a l’aétif,  5c  cefl  un  terme  de  Ronfleur  , 
qui  lignifie , pafler  par-deflus  la  flamme  d'un  feu  clair , 
quelque  volaille  , ou  quelqu'autre  oifeau  plumé,  pour 
en  ôter  feulement  les  petits  poils  qu’on  n’a  pù  arra- 
cher avec  les  mains.  Uflulare  , flammit  adurere , accen- 
dere.  Flamber  un  chapon , un  canard  au  feu.  On  ditj 
zufft flamber  un  cochon,  ou  autre  viande  qui  rôtit ; 
pour  dire , y faire  tomber  quelques  gouttes  de  lard 
qu’on  allume  5c  qu’on  fait  flamber  par-dclliis. 

Flamber  , fe  dit  aufli  de  toutes  les  choies  qu’on  pafle 
par-deffus  le  feu  pour  en  ôter  le  mauvais  air  , ou  l’hu- 
midité. 11  faut  flamber  une  lettre,  quand  elle  vient  d'un 
piys  fufpeû  de  mal  contagieux.  Flamber  une  chcmife 
qui  n'cfl  pas  bien  fcchc. 

Flamber  une  pièce  de  canon,  c’eft,  en  termes  d’ Artillerie , 
y faire  brûler  de  la  poudre  pour  la  nettoyer  avant  que 
de  la  charger. 

Flambé  , ée  , part,  parti  5c  adj.  Ujlulatus. 

On  dit  proverbialement  , qu'une  affaire  cft  flambée  , 
qu’un  homme  clt  flambé  ; pour  dire,  qu’une  ariaire  clt 
perdue  , qu’un  homme  cft  confifqué  , qu'on  n’en  peut 
rien  efpcrer  de  bon.  On  le  dit  aufli  des  perfonnes.  Je 
fuis  flambé , c’cfl-à-dire , Je  fuis  perdu.  Un  des  Livres 
qui  lurent  faits  contre  le  Cardinal  Mazarin  , pendant 
les  troubles  de  la  Minorité  de  Louis  XIV.  a voit  pour 
titre  le  Miniltrc  flambé.  Ces  expreflions  font  balles  de 
populaires. 

FLAMBERGE , f.  f.  Macbtra.  GrofTc  épée  du  Cheva- 
lier Regnaut  de  Montauban  , l'aîné  des  quatre  fils 
Aymon. 

On  dit  proverbialement , Mettre  flamberge  au  vent  ; 
pour  dire.  Dégainer,  tirer  l’épée.  J’eus  l’aflüran- 
ce  de  m'avancer  vers  le  Chirurgien,  5c  de  mettre  flam- 
berge au  vent.  Le  Sage. 

Flamberge  «m  vent  deux  Suffis  but  à but 
Après  ben  vin  fe  bat  soient  dans  la  rut  ; 

Mit  dt  pitié  , le  gros  Simon  courut 
Les  ftpartr  à travtrs  la  cohue.  R.  de  V. 

FLAMBOYANT,  ante,  adj.  Qui  jette  des  flammes,  ou  qui  | 
éclate  comme  la  flamme.  Rutilant , fulgent , flammis  ar- 
bent.  Bombe  flamboyante.  Les  éclairs  ctoicntli  frequens, 
pendant  cette  tempête , que  le  ciel  paroiiloit  tout  flam- 
boyant. Les  Comètes  font  des  affres  flamboyant.  Cela  fc 
dit  encoreplusordinaircmciu  des  météores  enflammés. 
On  dit  aufli  une  épee  flamboyante  , 6c  part.culicrcmcnt 
celle  qu’avoit  l'Ange  commis  a la  garde  du  Paradis 
terreftre.  Malherbe  a dit , Le  (o\ci\  Jlamboyapt  \ quel 
quer-uns  ont  blaméccmot,  5c  l'ont  vonl  i tourner  en 
ridicule.  Il  eft  très-beau  & très- poétique.  Mén.  Chape- 
lain a dit  du  Roi, 
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Quel  aflre  flamboyant  fur  nos  Provinces  erre  f 

Les  Chevaliers  fc  battent  avec  des  cpées  flamboyantes  : tout 
fc  réduit  en  feu,  &ainlifcterinuic  le  combat,  oul’en- 
chantcnient.  Genest. 

&r  Flamboyante,  f.  £ Terme  d’Artificicr.  C’eft  une  ef- 
péccdefulcc,  dont  le  cartouchceft  couvert  de  matière 
enflammée , Sc  ontiguc.ui  fende  la  queue. 

Flamboyante.  Nom  que  les Flcuriftcs  donnent  à diver- 
fes  tulipes.  La  Flamboyante , tout  court , cft  colonv- 
bin  5c  blanc.  La  flamboyante  blanche  cft  panachée  d’un 
beau  rouge  brun  fur  du  blanc.  La  flamboyante  colom- 
bine  cft  d'un  beau  colombin  5c  blanc.  Flamboyante 
Maximis,  minime  brûlé  , feuille  morte  & citron;  le 
tout  brouillé.  Flamboyante  du  Sauticr,  rouge  5c  jaune 
fort  vif.  Flamboyante  deTudcr,  rouge  3c  jaune,  ré- 
gulière. Flamboyante  de  Tunis,  rouge  brûle  5c  jaune 
brouillé,  tirant  fur  la  couleur  du  citron.  Morin. 

FLAMBOYER,  v.  n.  Jetccr  des  flammes.  Ruiilare , ar- 
dere ,fulgere  , micare  flammis.  Il  n’clt  n'cft  pas  de  grand 
ulage  , üc  on  ne  le  dit  guère  au  propre  que  des  vol- 
cans , ou  des  grands  incendies.  On  voyoit flamboyer  au- 
trefois le  mont  Etna  de  vingt  lieues. 

On  le  dit  plus  fouvent  au  figuré  de  l'écbt  des  épées,  5c 
des  autres  chofes  polies  5c  luifantes.  Dans  cette  ren- 
contre on  voyoit  flamboyer  les  épées  de  toutes  parts. 
Ce  diamant  fcmbic  flamboytr , jctter  des  flammes. 

L’aigle  des  Colignis,  altier  & plein  d'audace. 

Sur  la  cime  élevé,  d'or  bruni  rlamboyou. 

P.  Le  Moins. 

FLAMENGEL,  vieux  f.  m.  Conteur  de  fleurettes, 
trompeur  de  filles. 

secr  FLAMET,  f.  m.  C’eft  le  nom  d’un  oifeau  qu’on  voit 
dans  les  îles,  principalement  dans  celle  qu'on  nomme 
l’Antcgo.  Le  flamet  cft  de  la  grollcur  d’un  oie  fauvage. 

11  a le  cou  5c  les  jambes  fort  longs , le  corps  s’élevant 
de  terre  plus  de  trois  pieds; fon  bec  clt  comme  une 
cuiller;  les  plumes  font  blanches  dans  fa  jeunette, 
elles  bruniflent  dans  la  fuite  , 5c  quand  il  éft  vieux  , 
clics  deviennent  d'un  incarnat  brillant.  Ils  vont  ordi- 
nairement en  troupe;  mais  011  les  voit  raremenr, 
parccqu'ils  ont  l’oreille  5c  l’odorat  d'une  fi  grande 
finette,  qu’ils  fentent  5c  entendent  les  chafleurs  de  fort 
loin.  Ils  le  retirent  dans  les  marais,  où  il  y ena  toujours 
un  en  lcntinelle  , qui  au  moindre  bruit,  ou  litôt  qu’il 
voit  quelqu’un,  prend  fon  vol  en  faifatit  un  grand  cri 
pour  avertir  les  autres. 

FLAM1NE,  f.  m.  Prctre,  facrificateur  chez  les  anciens 
Romains.  Flamen.  Il  y avoit  autant  de  fortes  de  F lami- 
nes à Rome, qu’il  y avoit  de  Dieux, qui  avoient  des  Sacri- 
ficateurs Sc  des  Prctres.D'abord  Numa en inllitua trois, 
lin  pour  Jupiter,  Flamen  Dialit  ; un  autre  pour  Mars, 
rlamtte  Martialit  ; 5c  le  troilicme  pour  Romulus , ou 
Quirimts,  Flamen  Quirtnalis.  Voyez  Titc-Live,  L.  /. 
C.  10.  Denys  d’Halicarnafle  , L . /.  Dans  la  fjite  on  en 
ajouta  douze  autres , ce  qui  fit  quinze  Flaminet.  Les 
trois  premiers  étoient  tirés  des  Patrices  , 5c  étoienc 
d’un  rang,  d’une  diftin&ion,  5c  d’une  eonfîdcration 
plus  grande  que  les  autres.  On  lesappelloit  Flaminet 
majeurs  ,ou  Grands  F lamines , en  Larin  Flaminet  Ma- 
jores. Les  douze  autres,  qu'on  nommoit  pcflts  Flami- 
nes,  Flaminet  Mineurs,  Flaminet  Minores , étoienc 
ordinairement  plébéiens,»  ce  que  dit  Fcftus.  Le  F la- 
mine de  Jupiter  avoit  etc  le  premier  inftituc , 5c  c’ctoit 
le  plus  conlidcrable  5c  le^plus  refpeckuble  de  tous.  Il 
portoit  un  ornement  de  ictc  nommé  bonnet,  ou  cha- 
peau blanc , Albogalerus , qui  devoit  être  fait  d'une 
victime  blanche  immolée  à Jupiter.  Le  bonnet  des 
autres  s'appclloit  Flamintum  , ou  Galerum  ; il  ctoit 
fait  d'une  peau  de  brebis  avec  fa  laine.  On  y attaehoir, 
dit  Fcftus  , une  petite  branche  d'olivier.  Celui  du  Fla- 
mint  de  Jupiter  fe  terminoit  en  pointe,  qu’on  appel- 
ait Tutulus . Ils  le  lioient  fous  le  menton  avec  des 
cordons  , afin  qu’il  ne  pût  tomber.  Ils  ne  pouvoient 
le  porter  à la  mort , il  falloit  le  quitter.  Pendant  l'été 
il  n’etoit  que  de  fil  de  laine  , dont  ils  fc  couvroient  Sc 
s'entouraient  la  tète  : car  ils  ne  pouvoient  paraître  tète 

nue. 
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nue.  C’eft  de-Ià , au  rapport  de  Fcftus  , qu'on  leur 
donna  le  nom  de  Filamen  , dont  on  fit  cnfuitc  f!. tnt  en , 
du  mot  Latin fllnm  , fil.  Le  bonnet  que  l’on  voit  avec 
les  valcs  pontificaux  , fur  quelques  médailles,  par 
exemple  , fur  celles  de  Ce  fa.-,  que  l’on  met  commu- 
nément parmi  les  Confulaires  dans  la  famille  Julia; 
ce  bonnet , dis-je , eft  apparemment  l'Albogalernt  des 
F t amines. 

Le  dernier  de  tous  ctoit  le  Flamine  de  Pomonc  , Ftamen 
Pomonalis.  Quoique  ces  Flamines  portaient  le  même 
nom  , ils  ne  f.ufoicnt  pas  corps  cnfemble.  Chaque 
Dieu  avoit  fes  facrificcs  , les  fetes,  fes  cérémonies  par- 
ticulières, Se  chaque  F lamine  n’avoit  point  de  rap- 
port aux  autres  -,  mais  tous  ctoient  fubordonnes  au 
Souverain  Pontife,  comme  il  paroît  par  Tite-Live, 
C.  10.  Se  L.  XXXI.  C.  fo.  Aulu-Gelle  nous  ap- 
prend que  c'étoit  le  peuple  qui  les  crcoit  dans  les  Comi- 
ces des  Curies.  Le  Souverain  pontife  les  confacroit. 
Leur  faccrdocc  ctoit  perpétuel  . on  pouvoit  neanmoins 
les  dépofer  pour  certaines caufes. 

Souvent  dans  notre  langue,  quand  nous  parlons  de  ces 
Pretres,  au  lieu  de  dire  le  Flamine  de  Jupiter , le  Fla- 
mine de  Mars  , dire,  nous  retenons  le  mot  Se  I’épithéte 
latine.  Se  nous  difons  le  Flamen  Dialis , le  Ftamen 
Af.trti.tlis.  On  en  ufc  ainfi  principalement  dans  des 
Ouvrages  d’érudition , Se  nos  Antiquaires  n’en  font 
point  de  difficulté. 

Voici  tous  les  noms  des  Flamines.  Les  trois  Grands  Fia - 
mines  ctoient  le  Flamen  Dialis , le  F lame»  Martialit , 
Se  le  Flamen  Quirinalis.  Les  douze  petits  ctoient  le 
Flamen  Carmtntalis , ou  Prêtre  de  la  Déclic  Car ir.cn ta  •, 
Cicéron  en  parle  dans  fon  Brntus  \ le  Flamen  Falacer  , 
i crificateurdu  Dieu  Falacre,  nom  dont  Varron  dit 
que  l’origine  cft  inconnue  ; le  Flamen  Florialis  ,ou  de 
J lore  ; le  Flamen  Furinalis , dont  l'étymologie  eft  in- 
connue, dit  encore  Varron  ; le  Flamen  Levinalis  ; le 
a / nnen  Lucnllaris  , dont  on  trouve  les  noms  dans 
quelques  inferiptions  rapportées  par  Onuphrius  -,  le 
Fl  .men  Palatualis  dans  VarTon , qui  avoue  qu’il  n'en 
fçait  point  l'origine  , Se  que  quelques  Modernes  difent 
être  le  Prêtre  de  la  Dccfïc  qui  prélidoit  au  Palais  ; le 
Flamen  Pomonalis , ou  de  Pomonc,  Déeffe  des  fruits  ; 
le  Flamen  Virbialis , ou  Prêtre  de  Virbius,  qu’on  pré 
tend  être  le  meme  qu'Hippolyte  ; le  Flamen  Volcanalit , 
ou  de  Vulcain;  le  Flamen  Volturnalis , ou  Prêtre  du 
Dieu  Vultumus  ; car  larron  , De  Ling.  Lot.  L.  VI. 
dit  qu'ils  portoient  les  noms  des  Dieux  qu’ils  fervoient. 
R olin.  Antiq.  Rom.  L.  III.  C.  If,  1 6.  traite  de  ces 
Flamines.  Voyez  encore  Aulu-Gelle , L.  I.  C.  10.  Se  les 
Notes  de  Jacques  Oifel  fur  cet  Auteur  , auffi  bien 
que  Struvius , Antiquit.  Roman.  Sjntag.  C.  XII.  f.  6,  7 
CT"  fuiv. 

Flamine,  f.  f.  Flaminique , femme  d’un  Flamine  » ou 
Prctrcllc  de  quelques  Divinité.  Flamirta.  Ce  mot  le 
trouve  fur  un  ancien  marbre  cité  par  Gruter  p.  «*f  9.  n. 
9.  pour  une  Prctrcflc;&  dans  le  meme  Auteur,  p.  jo». 
r.  j.  la  Prctrell'e  de  la  Déeffe  Féronie  eftappellcc  Flam. 
FtJioN.  Flamirta,  ou  Flaminica  Feronit.  Struvius , Ans. 
Rem.C.XUtp.  609.  On  dit  auffi  Flakinique.  Voyez  ce 
mot. 

FLAMINGANT,  ante,  adj. Terme  qui  fe  dit  très-peu  , 
Se  ne  fe  dit  qu’avec  les  noms  Flamand,  ou  Flandre, 
aufquels  on  le  joint  comme  épithète , pour  marquer 
un  vrai  Se  purFlamand,  un  homme  qui  cft  de  Flandre , 
& qui  a toutes  les  mœurs , les  manières,  les  inclina- 
tions Flamandes,  qui  n’a  point  celles  des  François,  Se 
qui  cft  meme  contraire  & oppofe  à la  France.  Flamin- 
gui  ipurusputufqset  Flamingus.  Je  ne  fuis  point  furpris 
qu'il  vous  ait  tenu  ces  difeours  , qu’il  vous  ait  ainfi 
parlé  des  François  ; c’cft  un  Flamand  flamingant.  On 
dit  auffi  quelquefois  , La  Flandre  Flamingante  ; Le 
pays  Flamingant.  Ces  noms  fe  trouvent  dans  la  Tra- 
duction de  Guichardin.  Voyez  FLANDRE-FLAMIN- 
GANTE. Ce  mot  s’eft  formé  de  Flameng , Flamand. 

FLAMINIA  , f.  f.  Nom  propre  d'une  ancienne  famille  de 
Rome.  Flaminia  gens.  La  famille  Flaminienne  étoii 
Plébéienne.  La  famille  Flaminicrmt  portoit  le  furnotr 
de  Cbilo  , ou  Cilo  , qui  veut  dire,  qui  a une  grollè  lip- 

fc , du  Grec  x11'**»  les  lèvres,  la  lippe,  ainfi  que  Fcllu: 
explique. 
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FLAMINIE,£  f.  Nom  propre  d’une  ancienne  Province 
d'Italie.  Flaminia.  La  Flaminit  ctoit  la  fixiéme  région 
d’Italie  , dans  la  divifion  qu'en  fit  Augufte.  Elle  ctoit 
ainfi  nommée  , paitcquc  la  Voie  Flaminienne  la  ua- 
verjoit.  La  ville  de  Ravenne  ctoit  dès  l’an  408.  au 
moins,  métropole:  de  la  Province  appcllcc  F Uni  i nie , 
où  elle  cft  iituée.  Tillemont  , FJifl.  Ettltf.  T.  XV. 
p.  190.  Les  Evêques  de  là  Flaminit  reconnurent  celui 
de  Milan  pour  leur  Métropolitain  julqu'environ  4)  1. 
que  ce  titre  fut  conféré  à celui  de  Ravenne.  La  Flami- - 
nie  Ctoit  comprife  dans  la  Gaule  Cilalpine,  que  l’on 
appclloit  alors  le  Vicariat  d’Italie.  Id.  Leandre  , dans 
fa  description  d’Italie  , écrit  que  la  Romagne  elt  l’an- 
cienne Fi  ami  nie. 

FLAM1N1EN , enne  , Qui  fe  dit  du  grand  chemin  qui 
condutfoit  de  Rome  à Rimini , qui  fut  appelle  la  Voit 
Flaminienne  , pareeque  Flaminius , celui  qui  fut  défait 

. par  Annibal  , à la  journée  du  lac  de  Trafimene,  le 
ht  paver  pendant  fon  Confulat.  Via  Flaminia.  Il  fe 
dil’oit  auffi  des  maifons  de  Flamines,  qu’on  appclloit 
Flaminitnnes.  Ædes  Flaminia.  11  fe  difoit  même  fub- 
ftantivement  de  leurs  Valets  qu’on  nominoit  Flami- 
nitns.  Flaminii.  Struvius  , Antiq.  Roman.  C.  XII. 
p.  609. 

FLAMINIQUE,  f.  f.  Femme  d’un  Flamine,  ou  Prêtre 
appelle  Flamen.  Flaminiia.  La  Flaminique  ne  pouvoit 
turc  divorce  avec  fon  mari.  Elle  portoit  le  même 
ornement  de  tête  que  le  Flamine.  On  donnoit  aux 
Flaminiqutt  les  memes  lumoms  qu’à  leurs  maris  , 
Dialis , Atartialis , Se  c.  Voyez  Rolin  , Antiq.  Rom. 
L.  I.  c.  if.  Se  Aulu-Gelle  , /„  I.  c.  10.  avec  les  Notes 
de  Jacques  Oifel.  Struvius , Antiq.  Roman.  Synt.  C.  XII. 
p.  609. 

FLAMMANT,  f.  m.  Oifeau  de  montagne,  ou  plutôt 
de  marais , de  la  grandeur  du  héron , au  plumage 
cendre,  qui  a les  ailes  , les  jambes  & les  pieds  rou- 
ges , avec  un  long  bec  un  peu  courbé,  qui  a la  chair 
délicate.  En  Latin  pbanicopterns.  M.  Ménage  l’appelle 
auffi  Flambant , ainfi  nomme  à caufcde  la  couleur  de 
fes  plumes , qui  eft  comme  flamboyante.  Ses  plu- 
mes font  d’un  beau  blanc  Se  d'un  beau  rouge.  L’on 
trouve  dans  quelques  Auteurs, que  les  Romains  fai- 
foient  grand  cas  de  cet  oifeau  dans  leurs  banquets  , 
à caulc  de  fa  bonté  Se  délicitefie.  Il  a les  jambes 
longues  & rouges , auffi  bien  que  le  bec.  Il  n'cft  pas 
plus  grand  qu'un  Courlis  , la  couleur  de  fon  panache 
eft  coinpolce  d’orange  & de  tanne.  Nous  ne  voyons 
pas  de  ces  oifeaux  entrante;  mais  en  Italie  , Se  prin- 
cipalement en  tfpagnc  ils  font  plus  communs.  Ariftote 
n’en  parle  point,  à moins  que  ce  ne  foit  celui  qu’jl 
appelle  Glottis. 

Il  y a une  efpcce  de  Flammans  dans  les  Antilles  que  Lon- 
villicrs  de  Poincy  décrit,  Hifl.  Nat.  des  Ait.  L.  I.  C. 
XV.  art.  6 Ce  font  de  bons  Se  grands  oifeaux  qui  ont 
le  corps  de  la  grofleur  des  oies  fauvages , Se  de  la  fi- 
gure de  ceux  que  les  Hollandois  nomment  Lcpelaco, 
a caufe  de  la  forme  de  leur  bec,  qui  cft  recourbe  en 
façon  d'une  cuiller  -,  car  ils  ont  le  bec  tout  pareil,  le 
cou  fort  long,  les  jambes  Se  les  cuifics  fi  hautes,  que 
le  refte  de  leur  corps  eft  élevé  de  terre  d’environ  trois 
pieds.  Ils  ont  le  plumage  blanc  quand  ils  font  jeunes  ; 
à mcfurc  qu'ils  croiftent  il  devient  de  couleur  de  rofe  y 
Se  enfin  quand  ils  font  âges  il  eft  tout  incarnat.  Il  fe 
trouve  de  ces  oifeaux  près  de  Montpellier,  qui  ont  feu- 
lement le  dcllous  des  ailes  Se  du  corps  incarnat , Se  le 
dell'us  noir.  Il  s’en  voit  auffi  aux  lies  qui  ont  les  ailes 
mêlées  de  quelques  plumes  blanches  & noires.  On  les 
rencontre  prcfque  toujours  en  troupe,  Se  ils  ont  l’ouïe 
& l'odorat  fi  fubtil  s qu’ils  éventent  de  loin  leschaflèurs 
& les  armes  à fcu.Pour  éviter  toute  furprife  ils  fe  mettent 
en  des  lieux  découverts  , Se  au  milieu  des  marécages, 
d’où  ils  peuvent  apperccvoir  de  loin  leurs  ennemis; 
Se  il  y en  a toujours  un  de  la  bande  qui  fait  le  guet. 
Auffitôt  qu'il  entend  le  moindre  bruit , ou  qu’il  voit 
un  homme , il  prend  l’eflor , Se  jette  un  cri  qui  fert  de 
lignai  aux  autres  pour  le  fuivre.  Ils  font  gras , Se  ont 
la  chair  afl'ez  délicate.  On  confcrvc  leur  peau , qui 
cft  couverte  d’un  mol  duvet,  pour  être  employée  aux 
mêmes  ufages  que  celles  du  Oigne,  Se  du  Vautour. 

FLAMME , fubft.  f.  La  partie  la  plus  fubtile  du  feu , qui 
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s'élève  en  haut,  8c  fait  une  figure  pyramidale.  Fhm- 
ma.  M.  Challelain,  dans  l’AvertHlcment  de  Ion  Mar- 
tyrologe, veut  que  l’on  prononce  Hanunc  avec  un  a 
long-,  mais  c’cll  une  prononciatiou  du  peuple  de  Paris, 
qui  cil  nuuvaifc  : 1 '*  doit  toujours  être  bref  en  ce 
nom,  la  flamme,  les  flammes  d'enfer-,  ou  du  moins 
plus  bref  que  n’cll  Yà  ainli  accentue:  car  quelques-uns 
prétendent  que  dans  ce  mot  flamme  l'a  cft  mitoyen 
entre  le  long  <S c le  bref  L'émail  fe  fait  à la  flamme  de 
la  lampe.  La  pointe  de  la  flamme  cil  le  point  où  elle 
a le  plus  de  vivacité. 

On  appelle  l’Enfer,  les  flammes  éternelles,  quoiqu'on 
dife  que  c'cll  un  feu  qui  cil  (ans  lumière. 

On  dit  ngurcment,  la  flamme  de  l'amour  -,  & il  fe  dit  pre 
■ miércmcnt  de  l’amour  divin.  Une  flamme  céleflc.  Sei- 
gneur , que  je  brûle  de  vos  flammes. 

Mais  c'tjl  à toi , Seigneur , dinfpirer  dans  mon  amt 

Cette  féconde  ardeur , cette  divine  flamme. 

Qui  va  dam  les  replis  du  coeur  les  plus  cachés. 

En  changeant  le  pécheur , tonfumer  Jet  pccbés. 

L'A».  Têtu. 

Il  fe  dit  communément  de  l’amour  profaue.  Cet  Amant 
brûle  d'une  flamme  innocente  pour  cette  fille,  Digne 
puer  meliore  fiamma.  Ho  R.  Il  ne  faut  point  allumer , 
ni  nourrir  une  flamme  criminelle. 

Comme  a-t-elle  reçu  Us  offres  de  ma  flamme  ? Corn. 

Le  defir  des  grandeurs  étouffe  votre  flamme.  Vill. 

Des  mépris  d'un  ingrat  ma  flamme  fe  nourrit.  Corn. 

Une  flamme  confiante , efi  un  amour  fidèle , 

Qu’une  flamme  mal  éteinte 
Ejl  facile  a rallumer  ! 

Et  qu'avec  peu  de  contrainte 
On  recommence  d aimer!  Rec.  de  P.  C. 

A fa  première  flamme  on  s'arrache  avec  peine.  Corn. 

Flamme,  lignifie  aufli , Éclat,  vivacité.  Ardor  , fui gor. 
Ses  yeux  ctoicnt  pleins  de  flamme , étoient  vifs  &c  bril- 
Jans.  Ces  pierreries  jcttoient  des  flammes,  brilloicnt 
de  tous  côtés. 

Flamme  , s'emploie  aufli  en  parlant  de  trouble , de  défor- 
dre.  Ce  faux  rapport  avoit  mis  en  flamme  toute  la  inai- 
fon.  Les  léditieux  avoient  mis  en  flamme  toute  la  Pro- 
vince. 

Flamme  , fe  dit  aufli  des  reprefentations  de  flamme  qui  fe 
font  en  des  ouvrages  de  broderie.  Flamula,  comme. 
Le  mimcau  des  Chevaliers  de  l'Ordre  du  S.  Efprit  cil 
tout  femé  de  flammes. 

On  le  dit  aufli  en  termes  d'Architcâurc , de  certains  or- 
nemens  qui  refl'emblent  à des  flammes.  Des  pots  de 
flammes.  Des  flammes  de  cuivre. 

Flamme,  efl  aufli  un  petit  inilrumentdc  Maréchal,  com- 
pofe  de  deux  ou  trois  lancettes  mobiles , pour  laigncr 
un  cheval , & lui  faire  quelques  incitions. 

Flamme,  en  termes  de  Marine  , cil  une  longue  bande- 
role fourchue,  qu’on  arbore  aux  vergues,  de  aux  hu- 
nes, foit  pour  l’ornement,  foit  pour  faire  lignai.  Les 
vailleaux  montés  par  icsCoirunandans,lorfqu'ils  n'ont 
oint  de  pavilloh  aux  mâts  , portent  des  flammes 
lanchcs,  qui  ont  le  guindant  de  la  moitié  de  la  cor- 
nette , & le  battant  du  moins  de  dix  aunes.  On  l'ap- 
pelle autrement  Pendant.  On  appelle  Flamme  d'ordre 
la  flamme  que  le  Commandant  de  l’hfcadre  fait  arbo- 
rer au  haut  de  la  vergue  d'artimon  pour  avertir  les 
Officiers  de  chaque  vailleau  d'aller  à l’ordre.  On  ap- 
pelloit  autrefois  Flamina , les  bannières  des  Eglifcsj 
& on  a nomme  en  Latin  flammulum  , un  etendurt  qui 
aboiitifloit  en  pointe , comme  la  flamme , tel  qu’ell  ce- 
lui qui  efl  peint  à Saint  Jean  de  Latran,  que  Saint 
Pierre  donne  à Charlemagne.  C’cll  apparemment  de- 
là qu’ell  venu  le  mot  d'ori-flamme , dont  il  cil  tant 
parlé  dans  notre  ancienne  hiftoirc,  8c  celui  de  flam- 
me, dont  on  fe  lcrt  encore  fur  mer,  comme  on  vient 
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de  dire.  Nous  avions  arboré  pavillon  Anglois  avec  la 
flamme  au  grand  mat.  FkAzier. 

Flamme,  dans  la  Milice  Grecque,  du  temps  du  bas  Em- 
pire, ctoit  lin  ornement  8c  une  marque  qui  fervou  à 
diilinguer  les  compagnies , les  regunens , les  batail- 
lons , Ckc.  Flamula  en  Grec  ça«*u»a*».  La  flamme  fe 
mettoit  quelquefois  (ur  le  calque  , quelquefois  fut  U 
cuirafle,  quelquefois  au  bout  d’une  pique.  Quand  la 
Jtamme  n'étoit  qu'un  ornement,  les  foldats  la  quit- 
toient  devant  le  combat,  de  peur  qu'elle  ne  Icscm- 
barralfat.  L'Empereur  Maurice  avoit  ordonné  que  les 
flammes  de  chaque  divilîon  fuflènt  d'une  couleur  par- 
ticulière oui  les  dillinguat  des  autres  bauillons,  ou 
des  autres  brigades.  •ab/»va « l'urw  #•««'/««  ?*•«».  Les 

Cavaliers  mettoient  aufli  des  flammes  fur  leurs  chevaux 
qui  fervoient  à diilinguer  de  quel  corps  de  troup  :s 
étoient  ces  Cavaliers. 

On  dit  proverbialement  , qu’un  homme  jette  feu  te 
flamme  contic  quelqu'un  ; pour  dire,  qu'il  efl  fort  en 
colère,  qu'il  iuvcâive  fort  contre  lui.  On  dit  aufli 
d'un  homme  relferré  dans  une  étroite  prifon,  qu'il 
voit  ni  feu  ni  flamme. 

La  devilc  d’une  grande  charge  qui  apporte  en  même 
temps  8c  beaucoup  d’honneur  & beaucoup  de  loin» 
8c  de  peines , cil  une  flamme  dans  un  vailleau , avec 
ces  mots  Italien  , fe  Jplende  antor  conjuma  , ou  bien 
en  renveriant  la  phralc;/è  conjuma  arnor  Jplende.  El.e 
efl  de  Carlo  Rancati. 

Flamme.  Terme  d'Aflronomie.  Flammula.  On  appelle 
flamme  ou  flammèche , de  petites  pointes  faites  en  for- 
me de  flammes  qui  font  attachées  au  rets  de  l’AArola- 
bc,  8c  qui  defignent  les  principales  étoiles  fixes. 

On  appelle  aufli,  jL.mmt , une  racine  qui  entre  dans  le 
fyrop  qu’on  appelle  la  Longue  vie. 

FLAMMECHE,  I.  f.  Petite  étincelle  de  feu  qui  s’éleve 
en  l’air , 8c  qui  le  convertit  en  cendre.  Scintilla  , faciila 
ardent.  C’cll  la  partie  la  plus  olcagineufc  3c  lùlfurce 
du  bois,  qui  efl  plusaifécà  s’enflammer  8c  à brûler. 
Quelques-uns  ont  dérivé  ce  mot  à faffts  mufeis , com- 
me li  c'ctait  de  fàufles  mouches-,  8c  le  (ont  fondés  fur  ce 
qu'ils  ont  trouve  qu'on  les  a appcllccs  autrefois  F ale- 
mouches.  Le  Bon  , dans  fon  petit  Etymologique. 

Flammèche.  Terme  d'Aflronomie.  Voyez  Flamme, Ter- 
me d'Aflronomie. 

FLAMMÉROLE,  f.  f.  Feux  folcts  8c  volans.  Ignis  fo- 
utus. Ce  font  des  petits  météores  qu’on  appcl.c  d un 
autre  nom  Ardent.  On  les  appelle  iûr  mer.  Feux  S. 
Elme  , flambant , fur  oies. 

FLAMMETTE , f.  f.  T crmc  de  Chirurgie.  Petit  in  Animent 
dont  on  fe  fert  pour  faire  des  mouchetures  dans  les  en- 
droits où  on  aappliqué  dcs  venioufes .Sealprum.  Les  Al- 
lemands font  adroits  à donner  différentes  figures  ou 
mouchetures  qu’ils  font  avec  une  flammette  ; les  unes  rc- 
prefentent  un  lacs  d'ainour , d’autres  un  cœur , d’autres 
des  chiffres,  ôcc.  Voyez  M.  Dionis,  des  opérations 
de  Chirurgie.  Narcillc  demanda  un  chirurgien  pont 
fe  faire  tirer  du  fang  à caufe  de  quelque  mal  qu’il 
avoit. On  lui  amena  un  Maréchal, qui  s'éunt  mis  eti 
devoir  de  le  làigncravcc  une  flammette,  le  manqua-, 
8c  Narcirt'e  le  meniçant  de  le  tuer,  cct  homme  lui  ré- 
pondit toujours  froidement  que  ce  n'étoit  rien,  8c 
qu'il  n’avoit  pas  fâché Tarière.  Abbé  de  S.  Réal ,Mcm. 
de  la  Duc.  de  Matasrin. 

FLAMMULA  , C f.  Plante  qui  eftainfi  appelléc , à caufc 
qu'étant  appliquée  fur  la  peau , clic  l’ulccre  , & y exci- 
te des  veillas, de  mémcqucla  flamme.  C’cll  une  efpéce 
de  clématite.  U y a un e flammula  qui  fait  des  tiges  com- 
me des  lârinens.  Toupies,  menues  8c  tendres,  St  qui  ne 
peuvent  point  (c  tenir  droites  fans  être  appuyées.  Ses 
feuilles  font  longues  & larges , foutenues  trois  ou  qua- 
tre fur  une  meme  queue.  Scs  Heurs  font  à quatre  feuil- 
les , blanches  8c  odoriférantes.  Sa  femcnce  cil  termi- 
née par  une  queue  (cmblablcà  une  plume.  Sa  racine 
cil  grc-lc,  petite  A:  fibreufe.  C.  Bauhin  , pinac.  joc. 
l'appelle  Clematit  , feu  flammula  reptns.  Il  y a une  au- 
tre cfpéce  de  flammula  qui  reflcmblc  à la  precedente, 
linon  qu’elle  a les  feuilles  plus  grandes  , 8c  les  tiges 
plus  fermes,  n'ayant  point  bcfoin  d’appui.  C.  Bauhin 
la  nomme  clematis  recta.  On  appelle  la  Elamr/  ula , 
l’herbe  aux  Gueux. 

flan. 
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FLAN  , f.  m.  Intrita , fcrîbilits.  Sorte  de  pâti  (Te  rie  plate  , 
faite  tantôt  avec  uu  lait , tantôt  Avec  des  prunes-  x , 
co. a. ne  les  fions  de  Rhcims.  On  a dit  en  Latin fisdones 
Sc  on  ecrivoit  autrefois  J sons. 

11  y en  a qui  dérivent  ce  mot  de  planus  , à caufc  quecêtic 
paiidcri:  cil  pJatc.Borcl  dir,  qu’on  les  Appelle  a iilli  fi.in- 
dultts.  Dj  Cmge  les  appelle  en  latin  FUntouts  ccfla- 
tores , d’où  il  croit  que  le  mot  cil  dérivé.  M.  Ménage 
avoue  qu’il  n’eo  fçait  point  de  bonne  étymologie, 

& il  ne  fait  que  rapporter  ce  que  les  autres  ont  dit. 
Dans  un  écrit  d’Henri , Abbé  de  S.  Riquier  j fait  en 
831.  fur  les  revenus  de  fon  Monaftère , Sc  rapporte 
par  BoJandas.  AJ.  Ssnd.  Ftbr.T.  ///.  p.  iof.  on  lit 
Fiutotes.  Sur  quoi  Bollandus  dit , que  c’cll  la  pâtilT.*- 
rie  que  les  François  appellent  fisn  y ou  fison  , Sc  les 
Allemands  vlaeyen  ; que  peut-être  faut-il  liée  fiaonei 
en  Latin  fans  r,  & non  fiatonts  ; que  Capella  dit  fian- 
tros , fh/e  i arias.  Les  Flamands  difent/aj»k  & c'clt  leur 
coutume  démanger  de  ces  fortes  de  pattlléries  à Pi- 
ques comme  des  ueufs.  Elle  eft  ancienne  , Sc  il  en  cil 
parlé  dans  la  vie  de  S.  Bernard  le  Pénitent , L.  1.  C/ 

3 n.  MS.  Bollandijles , AJ.  Ssnd.  April.  T.  11.  p.  <>79- 
C.  & 6io  D. 

Dlan  , cil  aufli  une  pièce  d’or  , ou  d’argent  taillée  en 
rond , de  la  grandeur  Sc  épaifleur  dont  doit  être  Ucf- 
péce,  Sc  préparée  pour  faire  de  la  monnoic.  TsUols  , 

7 sniols  , plaçais  nonelslit  , nummaria.  Avant  que 
de  marquer  les  fiant  , on  les  recuit , on  les  fait  bouil- 
lir dans  de  l'eau  fecondci  On  ne  commence  i l'appel- 
1er  fisn  , que  lorfqn’elle  ell  tellement  préparée,  qu’il 
n’y  manque  plus  que  l'image  du  Prince.  Lorfqu’on 
Fabriquoit  les  monnoics  au  marteau  , Si  non  point  au 
moulin,  avant  que  les  pièces  euiTenfcté  flancs,  on 
les  nommoit  carreaux.  Quand  les  carreaux  avoient 
etc  flatis , alors  on  les  appelloit  fiaons.  Voyez  Boi- 
xard  , Tr.  des  Monnaies , p.  /.  n 1 6 (f“  1 8. 

'fcn  ce  fens , ce  mot  vient  s fiando,  PlufieurS  écrivent 
encore  paon  s comme  on  difoit  autrefois  -,  mais  on 
prononce  toujours  fisn.  Quelques  - uns  croient  que 
ce  nom  vient  de  Jlattir  , à caufe  qu’on  n’appelle 
fisn,  que  l'cfpéce  qui  lort  de  dedous  le  datoir  , qui 
clt  la  dernier.:  façon  qu’on  lui  donne  avant  qu’elle 
foit  marquée.  . 

Flan  » Mot  populaire  , inventé  pour  marquer  la  raideur 
avec  laquelle  on  donne  quelque  coup.  11  iuy  donna 
un  grand  coup  de  poing  tfisn. 

FLANC , f.  m.  Côté  de  l'animal , qui  fe  dit  proprement 
des  chevaux.  Lotus.  Ce  cheval  bat  du  finne  , c’ell-à- 
dire  commence  à ctre  pouiïif.Cc  cheval  a peu  de  fisnc, 
peu  de  corps  i peu  de  ventre  , peu  de  boyaux  \ il  a les 
côtes  -plates,  ferrées  & raccourcies.  Ou  appelle  aufli 
ce  cheval  bllrac.  Le  lion  fe  bâties  fisncs  de  fa  queue 
pour  s’exciter  au  combat.  ^ 

On  le  dit,  feulement  en  Poëlie,de  l’homme.  Il  s’eft  per- 
cé 1 efiants  • 

Je  vois  que  votre  honneur  gît  s ver  fer  mon  fitng , 

Que  tout  te  mien  eonjijie  s vous  percer  le  flanc.  Corn. 

Flanc  , lignifie  quelquefois  le  ventre,  à l’égard  des  fem- 
mes enceintes.  U tenu , vifiers  , itis.  La  Vierge  a por- 
té notre  Sauveur  neuf  mois  dans  fes  fisncs  facrés. 

Il  mile  svtc  P orgueil , qu'il  s pris  dsns  leur  fsng , 

La  fierté  des  Lierons  qu’il  puifsdsns  mon  liane.  Rac. 

%c  Bon,Médecin,dcrivé  ce  mot  de  fisccus , pareeque  les 
fisncs  font  vuides  le  plus  fouvent.  Ménage  le  dérive  du 
Grec  Guichart  le  fait  ven’r  du  Chaldaïqiic  ïtVla, 
capbela , formé  Sc  dérivé  de  ctpbsl  en  Chaldai- 
que,  ou  caphsl  en  Hébreu.  Csphcls  veut  dire  * ilia, 
lumbus  , les  fisncs  + le  dos. 

En  Anatomie  on  appelle  JÎa/tcj  les  côtés  de  l’hypogtaftc, 
qu’on  nomme  autrement  les  ides.  Voyez  Dionis  /. 
Demonftr.  des  Psniis  contenantes. 

Flanc  , en  termes  de  Guerre  lignifie , par  fimilitude  & 
par  analogie,  le  côté  d’un  bataillon  d’une  armée.  La- 
tus.  Les  ennemis  nous  prirent  en  fisnc.  Il  faut  couvrir 
le  fisnc  de  l’Infanterie  par  des  ailes  de  Cavalerie.  On 
a bon  marché  d'une  armcc  qui  prête  le  fisnc.  Les  Pria- 
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ces  femettoient  fisnc  II  fisnc  des  Haflaires  ’,  & les 
Triaircs  au  corps  de  réfervè.  Louis  xiv. 

Flanc  i en  terme*  de  Fortification  , c’eft  la  partie  qui 
eft  entre  la  face  du  baftioii  Sc  la  courtine,  Sc  qui  Jcrt 
à défendre  tant  la  courtine  que  la  face  du  baftiôrt 
oppolé.  Rompre  les  fisncs  d’un  baflion  à coups  de 
canon.  Il  y a deux  fortes  de  fisncs.  Le  fisnc  raient 
ell  le  point  d’où  commencé  la  ligne  de  dcfcnlc  <3t 
d’où  le  coup  que  l’on  tirfc  rafe  la  Lace  du  baflion.  Pleine  * 
fichant , cil  tôut  le  relie  de  ce  qui  cil  au-delà  , qui  fert 
à flanquer  j d’où  les  coups  peuvent  entrer  dans  le 
baflion.  On  appelle  Aufli  firme  rafant  foufisnc .oblique; 
la  partie  de  la  courtine  qlû  Ici  t de  fisnc  , quand  la  li- 
gne de  défenfe  fe  tire  d'une  partie  de  la  courtine.  Oii 
1 appelle  aufli  fisnc  de  la  courtine  , ou  ft u de  la  cour- 
tine. On  appelle  fisncs  bas , ou  fisncs  retirés  , les  isnct 
qui  font  couverts  d’un  ôriiIon,ou  ceux  d >nt  la  pla- 
te-forme ell  retirée  en  dedans  du  baflion.  On  les  ap^ 
pcile  autrement  Caferhstes. 

On  dit  aufli  le  fisnc  d'un  navire.  L’Acad.  C’cft  la  partie 
qui  fè  préfente  de  la  pouppe  à la  proue. 

FLANCHÉ  , FLANQUÉ  , ou  FLANQUES.  Termes 
deBlafon  qui  fe  difent  de  l’Écu  écartelé  en  fautoir, 
ou  lorfqu’une  figure  divife  l’Ect»  du  côté  des  fisncs  , 
tantôt  par  deux-demi  ovales,  ou  quarts  de  rond  , tan- 
tôt par  deux  Je  ni-lofinges  ,qui  prennent  leurs  raci- 
nes aux  angles  fupérieures  du  cher,  Sc  fi  ni  lient  au  bas 
de  l’Ecu  , à l’endroit  où  il  commence  à fc  courber 
pour  faire  la  pointe  \ cnfortc  qu'il  s’y  trouve  deux  dia- 
gonales qui  font  une  croix  S.  André. 

FLANCHET,  f.  itt.  Partie,  de  la  morue. 

Flanchet,  terme  de  Boucherie.  C’cft  une  partie  qu’on 
coupe  au  bas  bout  du  bœuf  vers  les  cuidcs , & qui 
fait  une  partie  de  la  fur-longc. 

FLANCHlS,}.  m.  Terme  de  B>afon.  Diminutif  de  fâu- 
toit.  Decufils  pArvs  , dciutJicseU. 

FLANCONNADE , 1.  f.  Terme  de  Maître  d’armes.  Coup 
porté  dans  le  flanc.  Lsttris  infultus  , peiitio.  Il  lui  A 
donné  une  rude  fisntonnade.  Recevoir  une  fisnconv*- 
de.  LlANCOURTi 

FLANDRE , f.  f.  Ôn  écrit  aufli  Flandres  avec  une  : 
mais  alors  on  ne  donne  à ce  mot  ni  genre , ni  article  ; 
ni  nombre.  Ceux  qui  fe  piquent ‘d’ccrirc  exactement, 
mettent  de  la  diticrcnce  dans  l’ufagc  qu’ils  font  de  ces 
deux  mots.  Us  prétendént  qu’on  doit  écrire  Flandre , 
en  parlant  d’une  Province  particulière  des  Pays-Bas, 
qui  a titre  de  Comté,  Sc  qui  eft  entre  la  mer  Sc  l’Efcaut, 
qui  la  (cparc  du  Brabant.  La  Flandre  ell  un  bon  pays: 
La  Flandre  cil  le  plus  beau  Comté  de  l’Europe.  Gatld 
eft  la  capitale  de  la  Flandre.  Bruges  cil  une  riche  SC 
grande  ville  de  Flandre . Mais  ils  veulent  qu’on  écri- 
ve Flandres  avec  une  s , quand  on  fe  fett  de  ce  mot 
pour  deligner  en  général  les  Pays-Bas  Cuholiques  i 
ainli  en  parlint  du  liege  de  Mons.  Capitale  du  Hai- 
naut,  que  le  Roi  prit  en  t<?j>i.  il  taudroit  écrire,  fé- 
lon eux,  le  Roi  eft  parti  pour  aller  en  Flandres.  Sc- 
ion ces  Auteurs,  on  pourrait  appeller  la  Flandre, 
( Flandria  ) Sc  le  fervir  du  mot  de  Belgium  , en  par- 
lant de  Flandres.  C’cft  à l’ufagc  i décider  ces  fortes  de 
queftions.  Guichard  in  remarque  après  Meyer  que  dani 
les  Auteurs  anciens,  Flandre  nefe  trouve  point  au  lin-, 
gulier , mais  toujours  Flandres  au  pluriel. 
Flandrc.a’im'fr  plus  te  Monarque  puiffant 
Qui  fais  fart  de  te  vaincre  en  fe  divernjfsnt.  FlJÎch.' 
Cet  illuftre  Auteur  emploie  dans  cet  exemple  le  mot  dé 
Flandre  fansr  pour  lignifier  tous  les  Pays-Bas  en  gé- 
néral. 

Flandre,  ou  Flandres,  f.m.  Nom  propre  d’une  Pro- 
vince des  Pays-Bas.  Flandria , Flsndrs.  La  Flandre 
ell  bornée  au  midi  par  la  contrée  de  Picardie,  qu’on 
appelle  Pays  reconquis  , Sc  par  l’Artois  \ au  levant  par 
leHaiitaut-,  au  nor<f  par  le  Brabant,  8c  au  couchant 
par  l’embouchure  occidentale  de  l’Elcaut,qui  la  fcparO 
de  la  Zclande, & par  la  nier  d’Allemagne.  On  lui  donne 
environ  1 1 lieues  de  long,&  autant  Se  large  : l’air  en  clt 
fort  bon  , Sc  le  territoire  fort  fertile  en  grains  Sc  ed 
pâturages.  Maty.  La  Flandre  clt  très-fertile  Sc  a fur-» 
tout  d’exccllcns  pâturages.  Le  beurre  de  Flandre , fur- 
tout  celui  de  Dixtnude  eft  fort  eftirne.  La  Flandre  eft 
extrémemené 
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extrêmement  peuplée.  On  y compte  vingt  - huit  ou 
trente  villes  murées,  de  plulieurs  autres  aller  confidc- 
râbles,  onze  cents  cinquante-huit  villages,  quarante- 
huit  Abbayes,  de  un  grand  nombre  de  Prieures,  de 
Colleges  de  de  Monaftèrcs.  Les  Efpagnolsqui  y fuivirent 
Philippe  Il.difoicnt  que  toute  la  F Un  Art  n'étoit  qu’une 
'ville,  tant  elle  leur  parotiloit  peuplée  en  comparailon 
• des  Provinces  d'Elpagn*.  In.  Guichardia  donne  trois 
capitales  à la  Flandre , Gand , Bruges  de  Iprcs  -,  cinq 
Vicomtes  fort  anciennes , Gand , Ipres,  Wcinc  , Bcr- 
uesS.  Vinox  & Harlcbcc*  trois  Principautés , Stcen- 
uife,  Gaurc,  Efpinoy  * quatre  principaux  ports  de 
mer,  l’Lclufe,  Nieuport,  Dunkerque  de  Ollcndc.  U 
-appelle  les  quatre  premiers  de  Flandres  les  quatre  prin- 
-paux  Barons  de  anciennes  familles  du  Comte,  qui  font 
•celles  dcPamclIc,  Cifoin,  Heine  de  Boulacr.  Et  les 
membres  de  Flandres , les  quatre  Etats  de  ce  Comte  •, 
à fçavoir,*lcs  Prélats,  les  Nobles,  les  villes  8c  les 
Châtellenies. 

3_a  FUndre  fc  prend , ou  s’eft  prife  fouvent , pour  tout 
ce  qui  cft  compris  entre  la  France , l’Allemagne  de  l’O- 
céSn-,  c’cft-à-dire,  pour  toutes  les  XVII.  Provinces 
des  Pays-Bas,  que  les  habitans  appellent  la  Balle  Alle- 
magne. Germania  inftriar.  C’cft  ainlï  que  Carncro  inti- 
tule fon  Hilloire  Efpagnolc  des  Guerres  civiles  des 
Pays-Bas.  Hifioria  de  Us  gîter  ras  civiles  que  l.a  avido  en 
lot  Eftados  de  FUndres,  & que  Bcntivogbo,  Délia  Gutr- 
rd  de  Fldttdrid  , dit , le  Provincit  uniit  di  FUndrid  ; 
8c  que  Du  Ryer  intitule  fa  traduction  de  Strada,  De 
Jltllo  Belpico,  Hilloire  des  Guerre*  de  Flandres.  Cepen- 
dant la  FUndre  , à proprement  parler,  n’cft  que  1 une 
de  ccs  Provinces , « il  a que^  les  bornes  que  nous  ve- 
nons Je  lui  donner.  C’cil  ainfi  que  nous  diï'ons  ordinai- 
rement la  Hollande  de  les  Hollandois,  pour  route  la 
République  de  tous  les  Etats  des  Provinces-Unics. 

La  FUndre  s’elt  divifée  différemment , de  fes  diricrentes 
parties  ont  eu  différons  nom  en  diflerens  temps.  On  la 
divifoit  autrefois  en  FUndre  Comté,  8c  FUndre  pro- 
priétaire, de  Flandre  Domaine,  ou  bien  en  particuliè- 
re de  propriétaire.  La  Flandre  particulière,  ou  le  Com- 
té de  Flandre , fe  divifoit  en  Flandre  Gallicane,  ou 
Wallone , 8c  en  FUndre  Teutoniquc.  La  Flandre  Teu- 
tomque  fc  divifoit  en  Teutoniquc  propre,  ai  Flandre 
Impériale,  de  en  celle  qu’on  nommoit  le  Domaine. 
Depuis  le  dernier  fiécle , la  Flandre  fc  divile  en  Flan- 
dre  \kri\\one,  Flandre  Françoife,  de  FUndre  F.lpjgno- 
le.  La  FUndre  Efpagnolc  fc  fubdivife  en  Flandre  Efpa- 
gnolc propre,  8c  Flandre  Hollandoife.  Nous  allons 
expliquer  tous  ces  noms  ci-dcflous  par  ordre  alphabé- 
tique. Guichardin  ne  la  divile  qu’en  trois  portion  s,  qui 
font  la  Flandre  Flamande, ou  flamingante,  la  Flan  dre 
Gallicane , & l’Impériale. 

La  Flandre  étoil  anciennement  le  pays  des  Mcnapiens  de 
des  Grudicns , de  félon  Guichardin , feulement  des 
Morin*.  Charlcmignc  y établit  un  Grand-Forerticr  , 
qui  fut  Lideric  de  Harlcbcc.  Quelques-uns  difent  que 
la  Handre  fut  érigée  en  Comte  par  Louis  le  Débon- 
naire, en  faveur  Je  Baudouin,  qui  avoit  cpoulc  la 
Princcile  Judith  fa  fille  , femme  en  premières  noces 
d'tthclulphc  Roi  d’Angleterre-,  mais  ils  fc  trompent. 
D'autres , que  c’cft  Charlemagne  qui  fit  cette  creClion 
l’an  79  J-  en  faveur  de  Lideric  de  Harlcbcc,  qu’il  fit 
Comte  de  Grand- Forcftier  de  Flandre,  8c  qui  fut  la  ti- 
ge des  Comtes  de  Flandres.  D'autres , que  Charlema- 
gne le  fit  feulement  Grand- Forcftier  , 8c  que  ce  n’cil 
que  Charles  le  Chauve  qui  érigea  la  Flandre  en  Com- 
te* car  Odoacre  fils  d'Enguerrand  n'ayant  point  eu  de 
porterite , Charles  le  Chauve  érigea  la  FUndre  en 
Comte,  8c  en  invertit  Baudouin  Bras-dc-fcr,  à con- 
dition de  le  tenir  .t  foi  de  hommage  de  la  France.  Il  fit 
aurti  le  Comte  de  FUndre  Pair  de  France  ; 8c  c’cft  lui 
qui  ceignoit  l'épée  au  Roi  dans  la  cérémonie  de  fon  fa- 
crc,  de  qui  la  portoit  devant  fui  dans  les  cérémonies. 
Buzllin  , G 'allô  Flàndria , /,.  III.  c.  i . Marguerite  fille 
unique  de  Louis  le  Marte  dernier  Comte  de  Flandre  , 
de  la  Maifon  de  Béthune , ayant  été  accordée  en  i J t x. 
à i’age  de  quatre  ans, à Philippe  Duc  de  Bourgogne  & 
Comte  d’Artois , qui  n'avoit  que  I ept  ans , elle  lui  por- 
ta le  Comté  de  Flandres.  Marie  fille  unique  de  Charles 
le  Terrible,  dernier  Duc  de  Bourgogne,  mort  en  1477. 
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le  porta  dans  la  Maifon  d'Autriche  par  fon  mariage 
avec  Maximilien  1.  Voyez  le  P.  Buzelin  Jcfuite,  dan* 
fes  Ann.  Gallo-Flandr.  Guichardin , dans  fa  Defcrip- 
lion  des  Pays-Bas , qui  a été  traduite  8c  imprimée  in- 
folio  1 Anvers,  chez  Plantin  en  ifSz.  Hadr.  de  Va- 
lois, A ’ot.  Gall.p . ipf , z 9<».  La  Flandre  reçut  la  Foi 
de  Saint  Vicfricc  Evoque  de  Rouen , vers  le  milieu  du 
IVe  ficelé.  Voyez Tillemont,  Hift.  Ettlef.  T.  JC. p.  667. 

8c  fitiv. 

On  varie  fur  l’origine  du  nom  de  Flandre.  Quelques-uns 
difent  qu’il  vient  .de  Flamdebcrt , Fiandebert  , ou 
Flantdcbcrt,  fiJs  d'un  certain  Claude  Roi  dos  Gaulois  : 
car  Célar  ayant  tait  afliéger  Bavay , alors  ville  des  Bo- 
vaques,  par  C.  Antiftitu*  Reginus  fou  Lieutenant,  8c  les 
afliegés  étant  extrêmement  preft'és  de  la  famine,  on  dit 
qu’Andromade,  Roi  de  lanation,fit  fortirde  la  ville  par 
des  chemins  fouterrains  la  plus  grande  partie  des  Bour- 
geois avec  une  cfcortc  de  loldats , fous  la  conduite  de 
Fiandebert,  6c  de  Flamincus*  qu’ils  s’arrêtèrent  dans 
. les  campagnes  du  Lys  près  Baillcul  ; que  Fiandebert  fit 
un  Traité  avec  AntiRius  à des  conditions  avantageuses  -, 
qu’il  en  obtint  tout  ce  qui  s’etendoit  depuis  PEfcaut 
jufqu’à  la  mer,  8c  qui  n’étoit  qu’une  cpaillc  forêt  -,  qu’il 
la  défricha,  cultiva  la  terre,  lur-tout, proche  du  Lys-, 
qu’il  y bâtit  la  ville  de  Lille  , & que  s’étant  ainfi  fait  11 
un  Etat,lc  pays  prit  fon  nom.  D’autres  prétendent  qu’il 
l’a  pris  de  Flandrinc  fille  de  Lideric  II.  Grand-Forefticr 
de  cc  pays,  fous  Charlemagne  8c  Louis  le  Débonnai- 
re. Mais  d’autres  croient  que,  félon  l’opinion  la  plus 
faine,  la  Flandre,  que  les  habitans  appellent  Flatn- 
dtrtn,  ou  Flaanderen , a pris  fon  nom  des  vents  qui 
IbufHoicnt  avec  impetuofité  contre  les  forets  dont  elle 
ctoit  autrefois  couverte,  ou  bien  de  ces  mots  Latins 
flutlms , ou  faims  ; Ravoir  des  ondes  Bottantes  de  la  mer, 
ou  des  vents  marins  8c  occidentaux  qui  y régnent. 
Corneille  Schcppcr  dérive  ce  nom  du  mot  Allemand 
faidrtn , qui  fignifioit/écè».  Cette  étymologie  a plu  1 
plulieurs,  & entr’autres  1 Pierre Nannie , parccqu'on 
ufoit  autrefois  d'arcs  8c  de  Bcchcs  dans  cc  pays.  Voyez 
Guichardin  dans  fa  Defcription  de  Flandres , de  Meyer 
dans  fon  HilL  de  Flandres. 

Flandri  nommée  le  Domaine.  Dominants.  Elle  n'étoic 
pas  toute  au-delà  de  l’Efcaut,  comme  l’a  écrit  M.  Cor- 
neille dans  fon  Di&.Géogr.  T.  II.  p.- 100.  Cette  partie 
de  FUndre  comprcnoit  plus  de  pays,  de  villes  8c  de 
bourgs,  que  le  Comté  & la  Flandre  propriétaire.  Elle 
avoit  au-delà  de  PEfcaut  beaucoup  de  campagne  & le 
Comté  d'Aloft , les  deux  villes  d’Aloft  8c  de  Ninovc,  8c 
8c  au  moins  171  bourgs,  ou  villages. En-dcçi  de  P£(- 
caut  clic  avoit  le  p de  >47’ as,  ou  Waes,  le  territoire 
de  Bcvcren,  ôc  ce  que  le  P.  Buzelin  appelle  Qmatmor 
Officia  , Sandcrus  Qmaimor  Ambacla  , d'autres  Qmatuor 
opifseia  , 8c  les  Flamands , De  Fier  Ambachten  , 8c  en 
François  les  Quatre  Oifiacs.  Le  Domaine  a dans  le  pays 
de  Was , Rupclmonde , 8c  dans  les  quatre  Métiers  Axel 
8c  Hulft.  Buzelin  dit  que  le  Domaine  cft  la  même 
chofe  que  la  Flandre  Impériale. 

1 On  ne  lçait  pas  bien  pourquoi  cette  partie  de  la  Flandre 
i a été  appclléc  le  Domaine.  Dominants.  Quelques-uns 
difent  que  c’cft  parcequ’clle  étoit  partagée  entre  plu- 
1 licurs  petits  Seigneurs  aufquels  elle  appartenoit.  D’au- 
t très  prétendent  que  c’cft  parccquc  les  Princes  de  Flan- 
dres avoient  plus  de  pouvoir  de  d’autorité  dans  cc  pays, 
que  dans  le  refte  de  leurs  Etats.  Voyez  le  P.  Buzelin 
1 Jcfuitc  Gallo-FUndr.  L.  I,  c.  s.  Comme  cet  Auteur  dit 
que  ce  pays  fut  appclléc  Flandre  Impériale , parccquc 
: les  Empereurs  en  avoient  la  fouverainetc,  de  qu’il  re- 

1 levoit  d’eux , que  c’étoit  un  fief  Impérial  -,  8c  d’ailleurs  , 

comme  il  dit  encore,  la  Flandre  propriétaire  fut  ainfi 
t appclléc,  parcequelcs  Comtes  de  Flandres  avoient  cet- 
i te  partie  en  toute  fouveraineté , fans  dépendre  ni  rcle»- 
lever  d’aucun  autre  Prince  , Empereur,  ou  Roi  : il  y a 
plus  d’apparence  que  le  Domaine  a été  ainfi  appelle  par 
: oppolition  1 la  Flandre  propriétaire , 8c  parccqu’il  re- 

, levoit  de  l’Empereur. 

. Flandki 1 Espagnole.  Flandria  Hifpanica  , partie  du 
c Comté  de  Flandre , qui  cft  entre  fa  Flandre  Françoife 
de  la  Flandre  Hollandoife.  On  y trouve  les  Chàtelle- 
s nies  d’Oudcnardc , deCourtray  de  de  Gand  , avec  le 
territoire  de  le  Franc  de  Bruges.  Depuis  le  traite  de  Raf- 

tad. 
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tad  , tout  ce  que  l'Efptgn..*  poilcdoit  adparavânt  dins 

. les  Pays-Basell  à l’Empereur. 

Flandre  Flamande,  ou  Flamingante.  La  principale 
parue  de  Flandre , c(l  \xFlunirt  Flamande , ou  Fia- 
«»»>rg4w/f,ainliappcllçe>  parccqu'on  y parle  Flamand. 
Traduc  r.  de  Gnichardin.  Flandre  Flamingante , quar- 
tier de  Flandres  où  l'on  parle  Teuton,  cil  bornée  vers 
le  feptentrion  de  l'Océan,  au  midi  par  la  rivière  du 
Lys,  oc  la  Flandre  Gallicane  ; au  levant  lui  gît  I'Efcaut 
& la  Flandre  Impériale;  5c  au  ponent  la  Faullc  neuve 
5C  le  pays  d’Artois.  Id.  Limites  de  la  Flandre  Flamin- 
gante , villes  qui  font  au  pays  Flamingant.  Id.  En  ce 
quartier  font  les  trois  villes  capitales,  5c  les  quatre 
membres  de  Flandres , y font  encore  les  quatre  ports 
de  mer , 5c  la  Seigneurie  de  BcrgucsSaitu  Winox  , & 
pluficurs  villes,  tant  murées  que  fans  murs.  Id.  Voyez 
encore  Flandre  Teutoniçue  ; car  c’cll  Unième 
chofi . 

Flandre  Françoise . Flandria  Francien.  C'cll  la  partie 
méridionale  du  Comtc-dc  Flandre  , entre  la  Flandre 
Efpaguole  5c  la  nier  au  nord , le  pays  reconquis  a foc- 
cidcnt,  l’Artois  au  midi,  5c  le  Hainaucau  levant;  elle 
comprend  les  Bailliages  de  Fûmes , de  Bergies  S.  Wi- 
nmu,  dcBourbourg,  deCalI'el,  de  Belle  ou  Baillcul, 
Lille  fa  capitale , 5c  Douay. 

Flandre ‘Gallicane.  Voyez  Flandre  Wallons  , c’cll 
la  meme  ehnfc  ; & c’cll  l’uftgcde  dire  Flandre  Wallo- 
ne.  Le  Traducteur  de  Guicnardin  dit  Gallicane.  M. 
Corneille  dit  Gallicane, ou  Wallonc;  & l'on  peut  dire 
avec  lui  Gallicane  en  parlant  des  iiécles  plus  reculés; 
mais  en  parlant  de  nos  temps , il  faut  toujours  dire 

, Flandre  Wallone. 

Flandre  Hollandoise.  Flandria  Hollandica  , Batayi- 
ca.  C’cll  la  partie  fcptcntrionalc  de  Flandre , qui  renfer- 
me l’Ecluic  , le  yis  de  Gand  , 5c  quelques  autres  villes 
moins  coiilt.lérablcs , avec  la  contrée  qu’on  nomme  les 
Quatre*  Oiîiccs , 5c  l'iflc  de  CalTandt. . 

Flandre  Impériale.  Flandria  Jmperialis , anciennement 
Jmperiale.  Elle  a eu  ce  nom  pareeque  les  Empereurs  la 
poilédoicnt.  C'eÙunc  contrée  de  Flandre,  ntuce entre 
la  Flandre  Tcutonique  , le  Hainaut  5c  le  Brabant , 5c 
qui  comprend  le  pays  de  Vacs,  la  Flandre  Proprié- 
taire , où  font  les  villes  de  Dandcrmonde  5c  de  Gram- 
mont  -,  5c  le  Comté  d’Aloll , où  l’an  trouve  Alnll  5c 
Ninovc.  Maty.  Avant  le  Traite  de  Railad  elle  ctoit 

, aux  Efpagnols. 

Flandre  Particulière.  Flandria  propria.  Dans  les  an- 
ciennes divilionsde  Flandre,  c’étoit  la  contrée  qui  s’é- 
tend depuis  l’Artois  jufqu’à  l’embouchure  de  I’Efcaut. 
Elle  ctoit  foûdivifcc  en  Gallicane  5c  en  Tcutonique  , 
que  la  rivière  du  Lysfcparoit;  cc  qui  Icsfailoit  appcilcr 
par  quelques-uns  Flandre  deçà  le  Lys,  & Flandre  de- 
là le  I.ys.  Corn. 

Flandre  Propriétaire.  C ctoit  la  plus  petite  partie  de 
la  Flandre  , S.  la  plus  orientale,  qui  touchoit  au  Bra- 
bant 5c  au  Haiiuut.  Elle  n'avoit  que  deux  villes , Dcn- 
dermonde  5c  Grammont , 5c  quelques  villages.  C'cll  cc 
qu’en  dit  le  Pcrc  Buzelin  dans  fa  Gallo  Flandria  , L 
l.c.  I.  M.  Corneille  ajoute  aux  Châtellenies  de  Den- 
dermonde  5c  de  Grammont  celle  de  Dorheini.  Il  dit 
qu’elle  fut  xp{)e\\cc  Flandre  Propriétaire , àcaulcqu'ellc 
ne  rcconnoilloii  point  d’autres  Seigneurs  que  les  Com- 
tes de  Flandres , qui,  ajoute-t-il , l’avoici»  acquife  par 
divers  achats.  Le  P.  Buzelin  dit,  que  c ctoit  pareeque 
ces  Comtes  y avoient  un  pouvoir  abfolu , fins  re- 
lever d’aucun  autre  Seigneur,  Prince,  Roi,  ou  Ein-  ; 
pcrcur. 

Flandre  Tsutonique.  Flandria  Tentomca.  C’cll  dans  le 
P.  Buzelin  tout  «.c  qui  cil  à la  gauche  du  Lys,  depuis  ce 
ricuvc  jufqu'à  l’Océan;  ou  , tomme  écrit  Maty,  c’cll 
la  partie  de  Flandre  renfermée  entre  le  Lys,  l’embou- 
chure occidentale  de  I'Efcaut , la  mer  d'Allemagne , le 
pays  reconquis  5c  l’Artois.  Elle  cil  aujourd’hui  partagée 
entre  trois  différcns  Souverains,  le  Roi  de  France, 
l’Empereur  5c la  République  de Hollande, 5c  comprend 
la  Flandre  Françoifc  , la  Flandre  Elpagnole,  5c  la 
Flandre  Hollandoile.  Le  P.  Buzelin  dit  que  c'cll  la 
Flandre  où  l'on  parle  l’Allemand  , ou  le  langage  Teu- 
tonique,  5c  fcmblc  vouloir  dire  que  c’cll-ia  l'origine 
de  fon  nom.  Le  'Traducteur  de  Guicbardia  l’appcue 
Ttmt  HL 
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Flandre  Flamande , ou  Flandre  Flamingante.  Voyez 
ci-dclîus,  à ce  mot , ce  que  Guichir  lui  en  dit. 

F L 1 N D R F.  W A uoni.ouV  allonf.  Gallo-  Flan- 
d>  ia,  Flandria  ünllicana.  ou  Watlonica  , G allia  Tranf- 
tifana. On  l’appclloit  au ifi  autrefois  Flandre  Gallicane. 
aujourd'hui  Wallone  cil  pli*s  en  ufige.  La  partie  de 
Flandre  où  j'on  parle  François,  ou  plutôt  où  l’on 
patloii  autrefois  François;  car  depuis  les  guerres  5c  les 
conquêtes  du  feu  Roi  de  cc  côté-là,  tonte  la  Flandte 
parie  François.  Elle  a à l’orient  la  f/WrrTcù tonique 
5c  le  Tournclis  ; au  midi  le  Hainaut  5c  l’Artois;  5c  la 
Flandre  Tcutonique  encore  au  nord  5c  au.  levant.  Si 
capitale  cil  Lille.  C’cll  ia  description  qu'en  fait  le  Pcrc 
Buzelin , Gallo-Fland.  L.  I.  c . 1 .p.  1.  Maty  la  décrit  au- 
trement. C’ell  ,dn-il , la  partie  la  plus  orientale  du  Com- 
té de  Flandre.  Elle  a pris  fon  nom  du  langage  qu’on  ÿ 
parle,  qui  ell  un  vieux  Gaulois, ou  un  François  pluscor- 
rompu  que  celui  de  Picardie.  Cette  parue  de  la  Flan- 
dre appartient  tome  à la  France.  Elle  cil  renfermée 
entre  le  Lys  5c  I’Efcaut , 5c  elle  comprend  le  territoirè 
de  Tournay , le  Bailliage  de  Douay , 5c  la  Châtellenie 
de  Lille.  Scs  lieux  principaux  font  Lille,  Tournay, 
Douay,  Orchies , S.  AmSnd , la  Ballce,  Armenticrcs 
5c  Mcnin.  Maty.  Tournay  5<  Menin  ne  font  plus  à la 
France.  Le  Pere  Buzelin  y donne  des  bornes  plus 
étendues.  A la  vérité  le  Lys  la  fcpare  de  la  Flandre 
Tcutonique;  mais  félon  lui;  elle  s’étend  au-delà  de 
I'Efcaut. 

La  Flandre  Wallone , Sacrée  5c  Profane  de  cc  Pere , Gal- 
lo-Flandria  Sacra  & Profana  , ell  un  ouvrage  Latin 
qui  comprend  la  Dcfcription  de  cc  pays  5c  de  toutes 
les  villes,  châteaux , bourgs  5c  villages  principaux , en 
trois  Livres  imprimés  in  fol.  à Douay  en  1614.  5c  qui 
parurent  en  161  ç.  11  a lait  aulTi  en  douze  Livres  les 
Annales  de  la  Flandre  Wallone  .qui  parurent  au  me- 
me endroit  en  1614.  Voyez  aufli  la  Flandria  illnf- 
trata  de  Sandcrus , les  .dmiquitates  Flandria  de  Gram- 
maye,  & dans  la  Ddcnption  des  Pays-Bas  par  Gui- 
. chirdtn,  la  Ddcnption  particulière  de  la  Flandre. 

On  dit  proverbialement , f aire  Flandre  ; pour  dire , Fai- 
re banqueroute,  5c  s’enfuir. 

Car  en  dit  que  dans  cette  efclandre 
Plujienrs  Hvllandoit  firent  Flandre  ; 

Oh  , poser  pas  1er  plus  nettement , 

Se  retirèrent  doucement.  Lorl  r. 


FLANDRELET,  f.  in.  Sorte  de  tarte  faite  de  farine,  de 
lait  5c  d’œufs.  Liban 1 , placenta. 

Cc  mot  de  Flandrelet  vient  félon  Borel , ou  de  ce  que  ces 
fortes  de  tartes  ont  été  inventées  en  Flandres,  où  lelair 
abonde , ou  bien  de  ccs  mots  fian  de  let , qui  failbicnc 
le  nom  de  ccs  fortes  de  tartes,  5c  qu'on  a enfuitc  unis 
en  un  fcul , en  y ajoutant  une  r;  d'où  s'eil  forme  le  nortl 
de  flandrelet. 

FLANDRIN  , adj.  C’cll  un  nom  meprilant  qu'on 
donne  à un  homme  grand  , grêle  , & de  mauvais  air, 
qui  n’a  nulle  contenance,  & qui  cil  lâche  dans  toutes 
fes  manières.  C'cll  le  longttshomo  de  Catulle.  C'étoienc 
de  grands  jlandrins  qu’on  auroit  pris  pour  de  vrais 
paylans,  (ans  une  longue  rapière  qui  leur  battoit  les  ta- 
lons. Hifi.  de  Ranucio.  Elle  eft  femme  d'un  grand fian- 
drin i qui  la  fenuine  d’après  fon  mariage  lui  ht  prendre 
congé  de  la  ville  pour  jamais.  Mémoires  dn,Comte  de 
Grammont.  Ah  1 que  je  ne  prendrais  pas  pour  amans  de 
ccs  grands  Flandrins  qui  attendent  qu’une  femme  fallie 
toutes  les  avances.  Li:  Grand,/'/™™  d'oubli  Combien 
de  gens  dont  lame  (ombre , ri’cn  déplaife  à Des-Car- 
tes  , ne  peafeà  rien.  Une  bagatelle  , un  papillon^- 
lcs  amufera,  une  journée  entière.  Témoin  ce  grand 
fiandrin , dont  parle  Mo  Itère  , qui  s’occupa  font  un 
jour  à cracher  dans  un  puits  pour  y faire  des  ronds 
Ç.  De  Rior.  C’ell  un  grand fiandrin , un  grand  mal-ba- 
tl , un  vilain  mal-pcigné.  Il  s’en  faut  bien  que  ces  paro- 
les fdient  dans  la  bouche  des  perfonnes  délicates. 

FLANELLE , f.  m.  Etoile  légère  de  laine.  Prclquc  tous 
les  Anglois  portent  dcscncmifcs  de  fianelie.  Les  chcmi- 
fes  5c  les  cheinifettes , ou  camiloles  de  fianelie  font 
aulfi  venues  à la  mode  eu  France  depuis  quelques  au- 
L 1 11  1 nées; 
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nées-,  pareequ’on  prétend  qu’elles  font  Fort  bonnes 
contrôles  rhunutifmes. 

OP'  Flanelles,  f.  f.  pl.  Terme  de  Manufaûure  de  glaces. 
On  appelle  flanelles , parmi  les  Ouvriers  qui  mettent 
les  glaces  au  teint,  les  pièces  d’étoffes  de  laine,  mol- 
lettes, Se  peu  ferrées,*  travers  desquelles  fc  filtre,  le 
vif-argent , qui  coule  de  delfous  une  glace  ctaméc.  El- 
les fervent  à purifier  ce  minéral  des  ordures  qu’il  a 
contraûécs  pendant  le  peu  de  tcmt>s  qu’il  eft  refte  fur 
la  feuille  d'etain.  Elles  s'appellent  de  quelque 

étoffe  qu'on  fc  ferve. 

'FLANET,  f.  m.  Sorte  de  gâteau,  qu’on  a apparemment 
ainft  nommé,  parccqu’il  y entre  du  llan,  c'elt-à-dirc, 
du  lait  Se  des  œufs-,  de  forte  que  le  mot  de  flanet  eft  un 

. diminutif  qui  veut  dire  petit  flan.  Liban  , placenta. 

FLANETIQUE.  Voyez  F1ANONA. 

FL  ANGE,  f f.  Vieux  mot,  qui  lignifie  une  forte  de  pâ- 
tiffcric  où  il  entre  du  lait , gâteau  au  lait.  Liban  laeleum , 
placent*  lacle  dilata , condita. 

Ce  mot  vient  de  flan.  Voyez  ci-dcflus. 

*■2*  FLANQUANT,  ante,  adj.  Terme  de  fortification  , 
qui  lé  dit  d’une  ligne  de  defenfe  que  l’on  nomme  au- 
trement raflante.  Line* Jlringtns.  La  ligne  flanquante , ou 
râlante  elt  celle  qui  ratant  le  flanc  d’un  baftion,  abou- 
tit à quelque  point  de  la  courtine.  On  l’appelle  aulfi  la 
petite  ligne  de  defenfe.  Line  a deflenflonis  miner , parce - 
qu’cllc  cil  plus  petite  que  la  fichante. 

FLANQUER  , v.  aû.  Terme  de  Fortification , qui  ligni- 
fie , Défendre,  mettre  aux  côtés,  garnir.  Manirt  late- 
ra.  11  fe  dit  des  battions  Se  autres  pareils  ouvrages  -,  Se 
c’cft  les  difpofer  en  forte  qu’on  les  puille  défendre 
aifément.  Flanquer  une  muraille  de  fortes  tours.  Ce 
baftion  eft  flanqué  par  le  flanc  oppofé , Se  par  une  de- 
mi-lune. Cet  ouvrage  à Corne  eft  flanqué  par  la  courti- 
ne. La  place  n’étoit  défendue  que  par  une  muraille 
flanquée  de  tours.  Se  par  un  folle  rempli  d’eau.  S A R. 
Une  dune  qui  flanquoith  chemife,  Sec.  Busst  Rab. 
Ce  ne  font  proprement  que  des  murs  de  retranche- 
ment, fuivant  le  contour  de  la  hauteur,  qui  ne  fc  flan- 
quent que  peu  , & fouvent  point  du  tout.  FrAzier.  ; 

On  le  dit  aulfi  des  bataillons  qui  font  flanques  par  des  ailes 
de  Cavalerie. 

On  dit  aufli  qu’un  corps  de  logis  eft  flanqué  de  deux  pa- 
villons, de  deux  galeries  j pour  dire , qu'il  a deux  pa- 
villons Se  deux  galeries  â le  s côtés. 

Le  mot  de  flanquer  vient  de  flanc,  lotus , duquel  on  a for- 
wé flanquer , qui  lignifie,  mettre  à cité. 

Flanquer,  lignifie,  aufli  baflèment.  Se  venir  placer  en 
quelque  endroit  mal-à-propos.  Irrucre,  irrumptrt  ,in- 
gruere.  Nous  étions  aflis  en  nos  places, quand  cet  étour- 
di s’eft  venu  flanquer  au  milieu  de  nous. 

On  dit  aufli  populairement,Il  lui  a flanqué  un  bon  foufflet, 
un  coup  de  pied  -,  pour  dire , Il  lui  a appliqué  un 
foufflet , un  coup  de  pied  avec  violence.  Infligert , 
impingere. 

FlanquA,  fe  dit  aufli  en  termes  de  Blafon , des  pals, 
arbres  Se  autres  figu  rcs  qui  en  ont  d'autres  à leurs  côtes. 
Les  pals  d’Arragon  font  flanqués  de  deux  aigles  dans 
les  Armoiries  de  Sicile.  Voyez  FLANCHÉ. 

En  général , on  le  peut  dire  de  tout  ce  qui  a quelque 
cliofc  à fes  côtés.  Un  retranchement  flanqué  de  petits 
redans.  Bussi  Rab.  La  nature  y a fait  des  folles  Se  des 
dehors  flanqués  d'eux- mêmes.  FrAzier.  Cet  ancien 
fortin  eft  un  carré  de  maçonnerie  de  i f toifes  de  côté , 
flanqué  à l’antique  d'une  demi-tour,  fur  le  milieu  de 
chaque  pas.  le. 

Sur  sut  lièvre  flanqué  de  flix  poulets  étiques  , 

S'élevaient  trois  lapins , animaux  domejliques.  Boil. 

FLAQUE,  f.  f.  Eluvies , lama , palus.  On  appelle  une 
flaque  d’eau,  une  cfpéce  de  petit  marais,  où  il  y a de 
l’eau  prcfque  toute  l’annee.  Cesfiaques  rendent  les  pla- 
ces de  guêtre  plus  macccfliblcs , plus  difficiles  à allie 
ger.  Il  y a deux  flaques  d’eau  aux  côtés  de  Charleroi  qui 
en  défendent  l'approche. 

On  a dit  fiatco  dam  1a  baffe  Latinité , comme  l’a  re- 
marqué M.  Du  Cange.  M.  Ménage  dit  que  flaque 
eft  un  mot  Flamand  , qui  lignifie  un  lieu  maréca- 
geux. 

FLAQU  E.  T cime  de  Marine. 
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#3*  FLAQUÉE,  f.  f.  Une  certaine  quantité  d'eau,  où 
d’autre  liqueur  qu'on  jette  avec  impetuofité  contre 
quelque  chofc.  Le  venta  jette  une  flaquee  d'eau  par  cette 
fenêtre.  Il  eft  du  ftylc  familier. 

FLAQUER,  v.  ad.  Jeitcr  d'une  certaine  manière.  Eja- 
culari , tonfptrgtrt.  Il  eft  bas  , & ne  fc  dit  guère  que 
des  liqueurs  ail  trouve  qu’on  lui  a donné  trop  de  vin  i 
il  en  flaque  plus  de  la  moitié  au  vifage  de  celui  qui  ell 
à fa  droite , Se  boit  le  refte  tranquillement.  La  Bruy. 
Au  relie  , ce  mot  ne  fe  trouve  emore  dans  aucun  Dic- 
tionnaire. J'ai  feulement  remarqué  que  Nicot  furie 
mot  flac , met  cet  exemple , il  la  vous  flatta  là.  Applo- 
fam  p"fgit  feritm. 

FLAQUIÉRE  , f.f.  Pastie  du  harnois  d’un  mulet. 

«3*  FLAREUR,f.  f.  Vieux  mot. Odeur, C’cft  dc-là  qu’eft 
venu  flairer. 

FLASQUE  f.  f.  Petit  vaiffeau  de  cuir  où  on  mqt  de  II 
poudre  pour  charger  un  fulîl  quand  on  va  à la  chaffc. 
Sulfuraria  pulveris  capfula,  thêta.  Pomet. 

Flasque,  f.  m.  en  termes  d’Arttllerie , fe  dit  de  deux  gros 
madriers  affemblcs  par  des  entretoifes,  qui  compoTenc 
l'affût  d’un  canon,  entre  Icfquellesil  eft  poféde  mis  en 
équilibre  fur  fes  tourillons.  Les  uns  font  ce  mot  mal- 
culin  en  ce  fens.  Se  les  autres  féminin.  Davelo  if  .dans 
fon  Traité  d’ Artillerie , a dit.  Le  flafque  eft  je  bois 
d'orme.  Et  l’Auteur  des  Travaux  de  Mars  a écrit , Les 
fiajquts  longues  de  quatorze  pieds  Se  demi,&c. 

«ar-  Flasque,  ou  Flaque  , f.  f.Efpccc  de  ceinture  , quife 
fabrique  en  Italie. 

Flasque  , adj.  m.  5e  f.  Prononcez  IV.  Qui  n’a  point  de 
forces  dans  les  reins  , dans  les  jambes , qui  eft  fans 
vigueur.  Fiaccidus , entrvatus  , mollis.  II  a le  corps 
flafque. 

Flasque.  Il  fe  dit  en  Anatomie  Se  en  Médecine  des 
parties  du  corps  humain , qui  ne  ^prenant  point  de 
nourriture , deviennent  flafques  Se  depériflent.  Le  pou- 
mon étoit  flafque,  fort  flétri , & for»  comprimé  par  l’a- 
bondance des  férofites.  Du  verney^î/i,  Ac.  des  Sc.i  703. 
Mem.  p.  171. 

Ce  mot  vient  du  Latin  fiaccidus,  ( foibte  J qui  n’a  point  de 
force , qui  a de  lapeine  à fe  foutemr. 

Flasque  , fc  dit  aufli  des  pareffeux,  qui  vont  au  travail 
avec  peine  ,Sc  négligemment.  11  faut  chaiter  ce  valet, 
c’eft  un  grand  fiajque  qui  ne  veut  rien  faire.  11  eft  fubf- 
tantif  dans  cet  exemple. 

FLASSAIE , Il  f.  Lodix.  On  trouve  ce  vieux  mot  dans  le 
petit  Dictionnaire  Latin-François  , publié  par  le  P. 
Labbe.  Lonix.  M.  Ménage  explique  flapie,  par  lour- 
dicr. 

FLATIN,  f.  m.  eft  un  petit  couteau  de  poche  pliant  Se 
emmanché  de  corne.  Ces  fortes  de  couteaux  s'appel- 
lent F latins , de  Denys  F latin , Coutelier  de  Saint 
Etienne  en  Forés , qui  en  fut  l’invtfnteur.  Ce  nom  de 
Denys  Florin  eft  grave  fur  la  lame  de  ces  couteaux. 
MA  n. 

FLATIR.  v.  aû.  Terme  de  Monnoyeur.  Ceft , Battre 
une  pièce  de  monnoic  fur  le  tas  , fur  l’enclume,  avec 
le  marteau , ou  le  flatoir , pour  lui  faire  prendre  le 
volume  Se  l'épaillcur  quelle  doit  avoir.  Latitudintm 
idoneam  & crajUtudinon  nummo  dare , imprimere.  C'eft 
la  cinquième  façon  qu'on  donne  aux  monnoies  au 
marteau  , après  laquelle  les  carreaux  prennent  le  nom 
de  flaons , ou  flans , à caufe  que  c'eft  ce  marteau  qui 
leur  donne  leur  volume.  L’Ordonnance  veut  que  les 
carreaux  foient  fiatis  deux  fois. 

FLATOIR  , f.  m.  Outil  d’Artifan  qui  travaille  en  métal. 
Sculptorum  maliens , manculus , rudes  ctrnutus.  Ceft  un 
petit  marteau  donc  fe  fervent  particuliérement  les 
Graveurs.  Celui  des  Monnoycurs  eft  un  gros  marteau 
pelant  fept  ou  huit  livres.  Il  eft  fait  en  façon  de  corne 
de  bœuf,  large  par  le  bas  du  côté  qu'on  frappe,  Se  pointu 
de  l’autre. 

FLÂTRER  , v.  aét.  Vieux  mot,  qui  lignifie  , Marquer 
d'un  fer  chaud.  Ferro  adurere,  calidum  ftrrum  applica- 
re,  imprimere  fligmata  ,notare.  Autrefois  on  marquoit 
les  criminels  d’une  lettre  au  front  avec  un  fer  chaud  : 
ce  qu’on  appelloit  fiâtrer  ; Se  maintenant  on  dit  qu’un 
criminel  elt  condamné  à être  flétri  d’une  fleur-dc-lis 
fur  le  dos,  quand  on  le  marque  d’une  fleur-dc-lis,  qui 
eft  le  fupplicc  des  coupeurs  de  bourlc. 
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Ce  mot  vient  de  fl.iflr a , qui  en  langage  Ccitiqué  , OU  Bas 
Breton , iignthc  rcrafer. 

On  dit  encore  à prefent.  Ferrer  un  chien,  quand  on  lui 
applique  un  1er  rouge  apres  avoir  etc  mordu  d’un  chier 
enragé,  dans  la  creance  qu'on  a que  cela  le  preferre  de 
U rage. 

On  trouve  aufli  Flitrir.  Ce  mot  ne  fe  dit  plus  que  pour 
les  chiens,  au  front  dclquels  on  applique  la  clef  de 
Saint  Hubert  pour  les  preferver  de  la  rage.  On  dit 
flétrir  un  chien.  Un  cblCIl fàtri.  La  flutrifurc  cft  fia* 
prelTion  que  le  chien  porte.  Ce  mot  cil  plus  connu 
dans  les  Ardennes,  en  Champagne  , en  Flandre  , dans 
le  Luxembourg  , Se  en  Lorraine  . qu  ici.  Il  y a beau- 
coup d’apparence  que  ce  mot  eft  le  meme  que  flitrir , 
qui  nous  cft  relié , & dans  le  propre  & dans  le  ligure. 
Nicot  nous  apprend  que  de  ion  temps  flitrer  tjlatrir 
Se  fleurir , étoient  la  meme  chofc.  On  lit  dans  des 
Coutumes  , mcfurcs  de  vins  flitries-,  pour  dire , mar- 

nes.  On  trouve  aulfi  flatir  Se  flemtrier , dans  le  meme 
s que  flitrir  a aujourd'hui. 

FLATRUNE  , ou  FLATURE,  FLATRISSURE,  f.  f. 
Terme  de  Challe  , Lieu  où  le  gibier  potirluivi  par 
des  chiens  courans  s’arrête.  Se  fe  met  fur  le  ventre. 
Sal.  Salnove  dit flaflure , Se  il  ne  le  du  que  du  lièvre  & 
du  loup. 

FLATTER  , v.  a&.  Attribuer  à une  perfonne  de  bonnes 
qualités  qu’elle  n’a  pas  , l’en  louer  , l’en  féliciter. 
Adulari , blondir  i.  Il  n'y  a point  d'Hiftoriens  qui  ne 
flattent  ceux  qui  les  payent.  Tous  les  hommes  veulent 
être  flattés. 

Ménage  dérive  ce  mot  de  flagitare , ou  plutôt  de  latla- 
rt.  Il  n’en  dit  pas  la  raifon.  Nicot  croit  qu’il  vient  de 
flatart , fréquentatif  de  fin , pareeque  les  flatteurs  foiif- 
tient  toujours  quelque  choie  aux  oreilles  de  ceux  qui 
les  veulent  ouïr.  D'autres  le  dérivent  du  Grec  oxàrU » , 
qui  lignifie  oblinere  , flngtrt.  D'autres  de  flaira  ( qui 
en  langage  Celtique,  ou  Bas-Breton,  fignihc JUtttr. 
Flatter  , lignifie  auffi  , Exeufer  par  complaifance  les 
defauts  qui  font  en  quelqu'un  j carcflcr , cajoler , louer 
exceffivcmcnt,  danslc  dclTcin  de  plaire  Se  de  fe  rendre 
agréable.  Flatter  les  Grands.  Aélanc.  La  fociétc  n'eft 

n rement  qu'un  commerce  de  menfonges  officieux , 
: faufles  louanges  , où  les  hommes  flattent  pour 
être  flattés.  Fl.  L’amour  veut  toujours  flatter , Se  les 
belles  veulent  toujours  être  flattées.  Laillè  aux  Poctes 
gages  l’art  de  flatter.  S.  Évr.  Le  Maréchal  d’Ancrc  di- 
Joit  à un  flatteur  , Tu  me  flattes , mais  tu  me  plais. 
M.  Esp.  On  dit  aufli  , qu’un  miroir  flatte  ; qu’un  Pcin- 
-tre flatte , quand  il  ne  fait  pas  voir  les  defauts  qui  font 
daus  l'objet.  SET  Flatter , en  termes  de  Peinture , ligni- 
fie , Peindre  une  perfonne  plus  belle  qu’elle  n’eft , U ne 
fe  dit  que  des  Portraits.  Portrait  flatté  : fon  oppofé  cft 
charger.  . 

Flatter, fignifie  prefuue  en  ce  fens*  Etre  indulgent  à 
ceux  qu’on  devroit  châtier.  Le  Confell'eur  quij?4«r  fon 
pcnitpnt  j cft  caufede  fa  damnation.  Un  Chirurgien  qui 
flatte  une  plaie,  qui  ne  coupe  pas  ce  qui  cft  à couper, 
tue  fon  malade.  U ne  faut  point  flatter  un  peuple  lédi 
tieux , il  le  faut  punir  levércmcnt. 

Flatter,  lignifie  encore  , Deguifer  une  vérité  qui  feroit 
dcfagréable  à celui  qui  eft  interefle*,  lui  donner  meil- 
leure opinion  d’une  chofc  qu'il  n’en  doit  avoir.  Pref- 
que  tous  lc9plaideurs  fe  trompent , icfl.u tint  dans  leurs 
affaires.  On  flatte  ce  jeune  homme  de  l’efperance  de  lui 
faire  epoufer  cette  fille*, mais  il  n’y  réuflira  pas. 
Flatter,  fe  dit  aufli  des  carclTes  corporelles  qu’on  fait  à 
quelqu’un  : ce  qui  fe  dit  tant  de  l’homme  que  de  la  bete. 
Cette  mere  flatte  fes  enfansjour&  nuit.  Le  chien  deTo- 
bie  venoit flatter  fon  maître. 

Flatter  , fe  dit  aufli  de  ce  qui  touche  agréablement  les 
fens.  La  mufique,  les  parfums  flattent  agréablement 
l’oreille,  l’odorat.  Tu  m’as  flatte  d’un  doux  fon.  Abl 
Flatter,  en  termes  de  Mufique,  a encore  une  lignifica- 
tion toute  differente  de  celle  qui  vient  d 'être  expli- 
quée ; il  fe  dit  de  la  voix  Se  des  inftrumens , & li- 
gnifie la  manière  douce  & agréable  de  fléchir,  de 
manier  la  voix  , de  toucher  un  inftrumem , d’où  ré- 
fuite  l’agrément  qui  flatte  l’oreille.  Dans  les  airs  gais  il 
faut  animer  la  cadence , dans  les  airs  tendres  Se  ianguil- 
fâns , il  la  faut  flatter. 

Terne  ///* 
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Flatter,  fe  dit  figurcmeut  enchorcsfpiritueJIcs.  Flatter 
fa  douleur , c’eft-à-dirc,  l’adoucir  par  quelques  réfle- 
xions morales.  Flatir  (6n  amour  c’eft-à-dire  , Se  re- 
paître d’cfpérance.  Flater  foh  imagination  ; c’cft  la 
remplir  de  chimères  agréables.  J’ai  eu  tort  de  croire 
qu’il  y eût  un  homme  capable  de  ca'chcr  ce  qui  flatté 
la  gloire  P.  de  Cl.  Les.  hoitimcs  veulent  qu’ôn  flotte 
leurs  defauts.  Nie.  Lès  Courtifans  irritent  les  pal- 
lions du  Prince  en  le  flattant.  1d.  L’efprit  uiie  foi* 
élevene  veut  ricnpcrdrc  d’une  impreflton  qui  flatte  fon 
amour  propre.  De  la  Mottê.  C'cft-à-di'rc , qui  fait 
plaifir , qui  cft  agréable  a fon  amour  propre  : ce  qui  cft 
conforme  .favorable  âui iiicllnations  & aux  fentimenft 
de  fon  amhut  propre. 

Ce  trifle  objet  vous  fuit  juflques  dans  vos  plaifirs't 
An  milieu  des  fleflins , an  milieu  des  délices  ; 

Et  lorfque  tout  eoqfpire  à flatter  vos  deflsrs,t 
Il  fl  a il  vous  préparer  les  plut  affreux  Jupplices. 

M.  L.  P. 

Que  te flpeir  àont  Vous  me  flattez. 

Adoucit  la  rigueur  de  mon  cruel  martyre. 

L’Abbé  Tétc.’ 

Oh  dit  aufli  que  l'apparence  flatte  -,  pour  dire  , nous 
trompe.  Nous  fiimn  flattét  par  labonaccdc  nous  aller 
promener  fur  la  mer*  mdis  eh  ün  moment  elle  s’en- 
fla, elle  devint  orageufe.  Cette  pen fcc  n’eft  propre 
que  pour  autorifer  6c  pour  flatter  la  prétention  des 
Anciens.  Ab.  De  LA  Th.  Flatter  veut  dire  ici  autorifer, 
favonfer. 

4 >er  Flatter.  En  termes  de  fpirituilüé  flatfir  ia  chair* 
flatter  fon  corps , c’cft  accorder  aux  fens  Se  au  corps  ce 
qu’ils  louhaitenÊ  Indulgent.  Vous  n’ignoteipai  à quoi 
nous  porte  l’efprit  du  monde  : à flatter  nos  corps  -,  à leur 
donner  tout  ce  qu’ils  demandent , à leu?  procurer  toutes 
les  commodités , à ne  les  gêner  Se  he  les  mortifier  eri 
rien , à les  entretenir  dans  un  embonpoint  qui  dégénè- 
re en  fenfuallté.  Se  communément  en  impureté.  Bourd. 
Exh. I. p.  if. 

On  dit  proverbialement  Se  figurcment  , qu’il  né  faut 
point  flatter  le  de  ; pour  dire , qu’il  faut  parler  franche- 
ment. otzr  On  dit  : f latte,  un  chien , il  vous  fera  carcP 
fes;  pour  dire,  qu’il  faut  en  ufer  avec  politclfc  avec 
tout  le  monde,  fi  l’on  en  veut  obtenir  quelque  chofc } 
ou  qu’on  amène  les  plus  rcboursàfonbut,lorlqu'on  S'y 
prend  avec  poli  telle. 

Se  Flatter  de  quelque  choie  , c’eft  efpcrcr  qu’elle  ar- 
rivera. Je  mé  fiant  que  vous  Voudrez  bien  me  fairé 
cette  grâce. 

Jlsnefle  flasfoieht  peu  d'une  vaine  tflpérancet 

Ces  ennemis  fi  fiers , & fi  fort  irrites , 

Lorjquils  compioient  d'entrer  en  France ; 

RÉC.  DE  VERS. 

FLAlré , !e  , part.  pa(T.  Se  àdj.  II  a les  fens  de  fon  ver- 
be. On  dit  un  portrait  flatté.  Un  viftgc  flatte.  Un  tel 
s’eft  fait  lircr , il  eft  allez  bien  pris  * mais  il  eft  on  peu 
flatté. 

Tous  prétendaient  fe  voir  dans  un  tableau  flatté  j . 

Et  tout  fe  trouvoient  peints  filon  la  vérité. 

Pouvait  - il  cfpérer  de  plaire  ? 

Ndvv.  choix  di  Vin*.- 

FLATTERIE,  f.  f.  Cajolerie , louange  exceflive’,  louingé 
fanfle  qu’on  donne  dans  le  deflein  de  plaire  à quel- 
qu’un , ch  lui  attribuant  uhe  bonne  qualité  qu’il  n'4 
pas.  Adulatio , affltntatio.  La  Cour  eft  un  lieu  où  la  flatte- 
rie eft  bien  en  vogue.  La  flatterie  relient  la  baflefle  Se  là 
diffimulation.  S.  Èvr.  La  flatterie  cft  un  piège  que  tout 
le  monde  apperçoit , Se  dans  lequel  pourtant  les  plus 
déliés  ne  Iliftent  pas  de  donner.  M.  Esp.  La  cdraplal- 
fancc  de  ceui  qui  veulent  tout  ce  que  Veulent  les 
Grands , eft  une  flatterie  d'adtions  plus  délicate  que  cel- 
le des  paroles.  1d.  L’efprit  humain  n’eft  jamais  plus 
exceflir  dans  la  flatterie , que  quarid  il  cft  préoccupé  de 
terreur.  Ben.  LaJÏ*«m>dcgui(c  touti  en  fort*  qtfe  le 
UiUij  tnondà 
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nionJ:  n’cft  prcfque  plus  qu'un  commerce  de  faufles 
compl.11l.mccs,  où  les  hommes  s'entêtent  de»  louan- 
ges qu’ils  le  don  tic  tu  les  uns  aux  autres.  II.  Comme 
il  y a «me  flattent  de  parole  qui  poitc  à louer  ceux  q ii 
gouverneiu , du  bien  meiue  qu'ils  ne  t’ont  pas  , il  y a 
a.ilii  une  flatterie  ujccion  , par  laquelle  on  prétend  fa 
faire  un  nitrite  d’approuver  & d’imic.r  le  mal  qu'ils 
font.  lu.  La  flânerie  lâche  f baife  , imcrciltc,  luit  tou- 
jours la  faveur.  M.  Esi».  La  plupart  a. s leinm. s doi- 
vent plus  a 110s  Jhnitiiet  qu'a  leur  inertie,  b.  £ vu.  Lt 
f.aturi:  veut  eue  un  peu  etivclopéc.  Bell.  La  flatterie 
Je ricu! c cil  la  plus  daiigcreufe  de  co  ites.  La  flasurie  cil 
le  p.ulon  de  j'amitic.  Nous  counoillons  bien  quand  on 
lia  tic  les  autres  , mais  la  flatterie  nous  trompe , Ce  non» 
lurprend  toujours.  La  flânerie  a la  voix  doULC,il  cit  ait . 
licite  Je  lui  retuiar  i’oreilic. 

On  le*  oit  aulli  des  carc.les  corporelles , tant  des  perfon- 
nes  , que  des  betas.  Blanditia  , blandimenia.  Cette 
lucre  gaie  le»  csif-’.ns  par  leAarellcs  6c  fc%  Ji.uittits. 
On  ai. na  les  petits  chiens  , a ouïe  de  leurs J..Aterits. 
FL  A rTIiUiL,  EVSE.adj.  Celui,  ou  celle  qui  liane,  foh  par 
des  louanges  , fou  par  des  complaifaiiccs  , Ion  par  des 
carcllcs.  AJentater , adulaitr.  Cet  homme  cil  trop  flat- 
teur ■,  «i  étiez -vous  de  lesdouccurs.  Ln  chacun  la  préven- 
tion imitera  la  foi , comme  \ç flatteur  imite  l'ami  ; & le 
' flattur  en  fera  or  dinairement  plus  que  l'uni.  Polisson. 
On  dit  qu’une  femme  cil  douce  & jiatitujc  ; c’cil-à-Ui- 
re  , qu'elle  cil  trcs-honncic  de  uès-compuilantc. 

O , trois  fois  hturtttx  ce  bel  âge  , 

Cji  fur  tes  ch.tr mes  n vp  puiflaus 
Du  Hatteur  Empire  des  j'eus 
1.a  t uijéa  «voit  t'avantage  ! 

Vu  Poète  a dit  au  Ibmmeil , 

Tu  f.tiisftis  nos  faflions  ; 

7<<  tiens  m tenu»:  point  d’ ulartnts 
F.t  tu  ne  tends  foins  a nos  lut  mes 
Tes  lUtt-eufes  iiittjSons.  N.  Ch.  de  vers. 

Flatteur  ,fcdit  aufli  des  animaux.  Blandin.  Ce  chien  cfi 
carelUm  .<  J.Atieur. 

Fiai  «lu  it,  le  du  des  écrits, des  pinceaux,  des  miroirs,  Sic. 
Un  miroir,  un  livre  flatteur  , une  clpcrincc Jiuiitujt 
Combien  de gens  ont  l'art  de  faire  incctUmuieiu  je 
portraits flatteurs  d’eux -memes,  pour  le  donner  de  L 
réputation.  Fl. 

U k pat  me  iufpide  , C"  follement  flatteur, 
DubOi.trt  a ta  Jois  Je  IL  > os  ùf  C Auteur.  Boil. 

Cet  éloge  flatteur,  que  ton  cœur  d f non  c. 
Condamne  ton  FJerot , & la  voix  qui  le  lotte.  Vili  . 

&r  Flatteur,  euse,  f.  m.  &:  f.  ledit  plus  ordinairement 
des  hommes.  Le  caractère  d\m flâneur  cil  de  renoncer 
à la  verte  fans  nul  fcrupulc  ; «le  ne  parler  que  pai 
rapport  à lui  .V  à fou  intérêt:  il  n'a  point  de  tempéra- 
ment particulier  ; il  devient  ce  que  Ion  muret  deman- 
de qu’il  foit , lérieux  avec  ceux  qui  le  l'ont,  gai  avec 
les  enjnucs  •,  excepté  qu’il  n’cit  jamais  malheureux 
avec  ceux  qui  le  deviennent.  C'cll  celui  qui , dans  le 
dc Tein  de  plaire,  approuve  egalement  le  bien  & le 
nul,  & qui  s’exiluie  à la  moindre  parole,  ou  action 
de  lapcrlonne  dont  il  cfpcrs  quelque  faveur.  M.Scüd. 

A voir  les  foupleiles  de  les  filouteries  des  j flatteurs , ce 
font  de  vrais  joueur»  de  gobelets.  Il  faut  le  délier  des 
f. meurs,  de  encore  plus  des  flâneurs  férieux , que  des 
j,t  ".nrs  enjoués.  M.  Scuo.  L'amour  propre  ell  le  pins 
pcrfualif  de  tous  les  flâneurs.  Le  monde  û’cil  guère 
rempli  que  de  laches/ij/ratr*.  Sçavoir  vivre  , c’elt  Iça- 
voir  feindre.  I.a  four  ce  tarie  , le  fleuve  le  fiche.  La 
riche-île  ihlEpéc,  le  flatteur  1;  retire.  Le  métier  de  flat- 
teur ell  bas  N*  honteux  * nuis  il  fembk:  que  ce  (bit  un 
métier  rv\cl!  «ire , pareeque  tous  les  hommes  veulent 
être  flattés.  B:ll.  Les  faneurs  faut  des  pelles  qu’il  fau- 
drait exterminer.  Aulanc.  La  Comédie  du/7*J/w,en 
cinq  actes , a etc  mile  en  vers  par  M.  Kouilcau , qui 
i'avoit  d'abord  écrite  en  proie.  Quoiqu’il  l’ait  fume 


FLA  1640 

fcéne  à fcénc , il  en  a confcrvé  toutes  les  beautés.  Se 
y a meme  ajoute  de  nouveaux  brilians , aide  de  la  ri- 
me, dont  il  connoit  l'ufagc  mieux  que  perfonne.  Elle 
n’a  été  jouée  qu’en  profe  lur  le  Théâtre  François.  Cm 
dit  dans  un  portrait  du  buge  : 

Il  ignore  le  vil  commerce 

Que  Jour  les  betutati  de  leur  cœur, 

Lt  ne  Je  ail  point  comment  s'exerce 

L'in  J âme  mater  de  flatteur.  N.  Ch.  de  vers. 

4P"  On  dit , Avoir  les  manières  faiteufcs  -,  pour  dire  , 
Avoir  les  manières  douces  <5c  inlinuantes.  On  dit  qj’un 
homme  a toujours  quelque  choie  de  faiseur  ÀihTc  \ pour 
Lénifier  , qu’il  dit  toujours  quelque  choie  d'obi sgeant. 
Ac.'.o.  Fr. 

I LA  1 1 LUhEMENT, adv. Mande.  D’une  manière flatteu- 
Ic.  VAtlnJiAinnfement.  L’Acad.  U y a dans  les  lettres  du 
jeune  Finie  un  air  de  vanité  qu’on  ne  doit  pas  approu- 
ver : je  le  veux  -,  mais  dans  ce  genre  J écrire , où  a toute 
heure  un  X occaiion  de  parler  de  loi-meme , il  ell  bien 
dillicilc  qu'011 11 'en  parle  pas  fiaueujemtnt,  N avec  quel- 
que cx  .cs.  Dr  Vigne  Marv. 

FLATUEUX,  wst,  adj.  Qui  ell  fujet  aux  flatuolités.  Fia - 
tuofus.  L’cilomac  des  gens  qui  font  fur  î’age  ell  fujet  à 
ctre  Ji  a tueur. 

rLATVrex,  le  dit  aulli  de  ce  qui  caufe  des  flatuolît: s. 
Flattes  générant.  Les  poix  , les  fèves,  font  des  alimcns 
pointu*.  Lorfqn’un  a mangé  des  chofes  flatueufes , ou 
mdigdtcs,  comme  des  légumes,  de  certains  fruits,  du 
laitage  , de  la  patillcrie  , CCC. 

J-r  FLATUOblTÉ , I.  I.  Fiat  us , us.  Vents  qui  s'engen- 
drent dans  le  corps , qu'on  rend  par  haut , ou  par  bas  , 
ou  qui  relient  dans  les  uucltins  ce  pro  Jjiler.t  des  bor- 
borygme». Col  de  Villars. 

FLATUb  , ou  FLATUOblTÉ  , Terme  de  Médecine. 
Vents  qui  forum  du  corps  humain  , foit  par  haut, 
luit  par  bas.  Fiatus. 

■&"  FLAUULK,  v.  act.  Battre,  fraper,  étriller,  rofler. 

J' avons  fur  le  Mon  fleur  Flaubé  de  bonne  forte, 

Di  a ion.  Corn. 

C’eil  un  mot  fort  connu  da  petit  peuple  de  Champs-* 

gne. 

L AVE , f.  m.  Voyez  FLAV 1US. 

LA  VELAGE.  Vieux  mot , qui  lignifie  fable , fornette.  Fa - 
Lui  a , nuga, 

LAVtLtjf.f.  Nom  qu'on  donnoit  autrefois  à un  oi- 
le.ui  que  les  Latins  appellent  Bubecula. 
i-r  FLAVET  , I.  m.  qu’on  nomme  aulli  Lirgette.  Efpéce  . 
de  (erge,  dont  la  pièce  porte  environ  vingt  aunes  du 
long. 

FlAVTANO,  f m.  Nom  que  l’on  donne  aux  ruines  de 
Cafirum  Aoium , ville  des  anciens  l’iccntins.  Flavia - 
rsum.  Ce  lieu  ell  dans  J'Abruzzc  ultérieure.  Province 
du  Royaume  de  Naples , près  de  la  petite  yille  de 
Giuiia  Nuova , à l’cmoouc  hure  du  Tordmo , ou  Tron- 
tino.fur  le  Golfe  de  V’enife. 

FLAVIE.  Voyez  FLAVIUb. 

FLA  VIGNY,  f.  m-  Nom  propre  d’une  ville  de  Franco 
en  Bourgogne  , Flaviniacum.  Quelques-uns  ont  cru  ’ 
que  Fl av ign y ctoit  l'ancienne  Flavia  Æduorum  ; mais 
ii  cil  clair  par  le  Panégyrique  d’Euménius  à Conilan- 
tin,  «.  1,1,14.  que  Flavia  Æduorum  ell  la  ville 
d’Autun.  Flavigny  ell  éloigne  de  cinq  lieues  de  Semur, 
du  coté  du  levant.  L’abbaye  de  FUvigiy , Ordre  de 
b.  Benoit , ell  fort  ancienne-,  Flaviniatenfe  Monaf- 
teriuin, 

ELAVIOPOLI.  Vyez  FLIOPOLI. 

F L A V 1 O P O L I S , f.  t.  Nom  de  plulieurs  ville» 
anciennes.  Flatiopolis.  Ptolomcc  en  met  une  en  Bi-* 
thynie,&  une  autre  en  Cilicic  , qui  ell  aujourdhut 
Fliopoli.  Il  y en  avoit  aulli  une  en  Thrace  , qui  ctoit 
une  colonie  Romaine  placic  dans  la  ville  qu'on  ap- 
pclloit auparavant  Zélic.  Plinc.Z. IF.C.X/I.  Elle  y fat 
envoyée  apparemment  par  "lue,  ou  par  Vclpalien 
dont  elle  prit  le  nom  de  t laviopolis , ou  ville  de  Fla- 
vius. M.  Tillcmont  dit  Flaviaae  ,ou  Flaviople. 
FLAVIUS,  FLAVIA  ; 1 LAVE , FLAVIE  , f.  m.  Se  f. 
Nom  d’une  famille  de  l'aiKicmic  Rome.  Flavius , Fla- 
via 
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ru.  La  famille  FU  ri*  ctoit  obfcurc,&  fans  noblelTe, 
dit  j jétotic dans  Vd|Uli;n , C.  /.  Le  premier  qui  ait  eu 
quelque  nom  fui  T.  Flavius  Petroni  us  , bourgeois  de 
R ca u-,  aujourd'hui  Ricti.  Il  croit  Centurion  dans 
l’Armée  de  j onipce,  de  prit  la  fuite  à Pharlaic.  Lui 
8c  fon  iiis  fc  mirent  dans  les  finances.  Celui  ci  eut 
deux  fils , Subi  mis  & Vefpalicn,  dont  l'un  fut  Préfet 
de  Rome,  ée  l'autre  Empereur.  C’ell  là  la  premier  e 

■ 

le  nom  de  Flavius , qui  de  lui  pali.i  a Cor.Hanti.s 
Chloruspèrcdu  Grand  Coitllamin , ce  à tous  lès  drt- 
cendans.  Ce  nom  fit  d'abord  un  lobriquct  qui  fut 
donné  a quelqu’un  de  leurs  ancêtres , ou  .a  fa  famille, 
à ciile  de  leurs  clic  veux  blonds,  du  mot  Fiaves,  jau- 
ne, blond.  Fiavit  Domitillc  lut  brûlée  pour  la  l oi. 
On  dit  ai  lli  Flavt  au  mafculin,  mais  non  pas  Fl a- 
vicn  , qui  c!l  Flavianus , nom  tout  diRcrent.  Les  Fia- 
rts  sunitotut  1er  le  t h rôtie  avec  Vcfpaiten. 

Entre  ceux  qui  ont  foutfert  dans  la  pcrfccution  dcDotni- 
tien  » il  n'y  en  a guère  eu  de  plus  illultrequc  Flavius 
Clément  Ion  couim  germain  , & les  deux  Flavius  Do- 
mitillcs  , l’une  femme  8c  l'autre  nièce  de  Clément,  j 
Tiilek.  La  famille  FUvia  étou  Plébéienne.  Patin, 
p.  t i 3. 

iLAY , f.  ni.  ou  S.  Germer  de  Flay-  Nom  propre  de 
lieu  dans  le  Dioeele  de  Beauvais.  Flatiattan  . $.tnc- 
tsst  Gtrttutrsu  de  FLviaco.  L’Abbaye  Je  Flay  fut  fon- 
dée fous  le  règne  de  Clovis  par  b.  Gcrnuir , ou  Ger- 
mer , qui  en  fut  premier  Abbé. 

FLAYAU.  Voyez  FLÉAU* 

FLE 

Elêau  , r.  ni.  Infiniment  propre  à battre  du  blé  en 
grange.  ftugcllhM . batulus  excstjforius.  Il  cil  compoft 
de  deux  b.uous,  dont  l'un  clt  mobile  au  bout  de  l'au- 
tre ; l’un  lert  de  manche  , l’autre  trappe  fur  les  ger- 
bes. Nicot  l’écrit fiayau.  Fs  tau  ne  le  prononce  guère 
que  comme  une  iyllabc  dans  Je  diieours  ordinaire- 
Je  dis  prclque  , pareequ  en  cnct  on  fait  un  peu  fen- 
tir  IV  meme  dans  la  proie  ; & pour  les  vers  on  fait  tou- 
jours fléau  dedeux  (yJlabics.  Au  moins,  le  P.Mourgucs 
a remarqué  dans  fon  Traite  de  la  Poc'lie  Frauçoil'e  , 
qdi  tel  étoit  l’ulàgc  de  nos  bons  Auteurs. 

vLin j f fjfiti  dit  monde  & It  fléau  de  Dieu.  C orn. 

Puis  fur  leurs  pas  fondai » arrive  ut  les  remords , 

Es  bientôt  avec  tu  e tous  les  fléaux  du  eaps.  bon. 

Ce  mot  vient  du  Latin  (I.tgcllum , qui  a été  fait  de  f êt- 
re. Voyez  AFFLIGER. 

Fléau,  cil  aufli  la  pièce  de  fer  poli  en  équilibre  , avec 
une  aiguille  au  milieu  , fc  deux  trous  a chaque  extré- 
mité, où  font  lulpcndus  & attachés  les  deux  bailins 
- de  la  balance  ordinaire.  Un  l’appelle  aulli  le  traver- 
. lin.  Le  fii.tu  efl  auifi  le  bâton  marque  de  plullcurs 
divisons  qui  fait  la  balance  Romaine. 
l’Etau  , efl  aulli  une  barre  de  fer  , qui  lert  à fermer  les 
portes  cochércs  , qui  cil  mobile  par  le  moyen  d'un 
boulon , 8c  qui  donne  fur  les  deux  battons. 

4-CS  Vitriers  appellent  auifi  Fl.. tut , une  cfpece  de  pe- 
tits crochets  qui  leur  fervent  à tranfporter  leurs  pan- 
neaux de  vitres. 

JTéau  , iignifle  ligurémcnt  une  alRi&ion  envoyée  du 
Ciel.  La  guerre  , la  pelle  , & la  famine , (ont  les  trois 
fléaux  dont  Dieu  fe  lert  dans  fa  colère  pour  châtier 
les  hommes.  Attila  fe  faifoit  appcller  le  Fléau  de  Dieu. 
Tf  ilau,  fe  dit  aufli  par  cxaggcrjtion  de  toutes  les  perfon- 
nes  , & de  toutes  les  choies  qui  incommodent  & 
perfécutent.  Il  n’y  a pas  un  plus  grand  fléau  pour 
moi  que  ce  chicaneur  qui  me  ruine.  Ce  Genuihom- 
. me  cil  un  petit  tyran  , qui  efl  le  fie  au  de  la  Province. 
Vous  demandez  la  fantc  d’un  fils  dont  vous  faites  vo- 
r tic  idole , 8c  qui  fera  peut-être  un  jour  le  fie  au  de  ve- 
rre vieillcllc.  Fl.  Molière  a étclcyh-.i«  du  ridicule.  La 
11r.  La  calomnie  efl  un  des  plus  grands  fiscaux  de  la 
vie.  Il  cil  hors  des  atteintes  de  Finjullicc  , de  l'envie  , 
& des  autres ficastx  de  la  vie  humaine.  Fat.  C’eft  le 
filait  des  atr.es  vulgaires.  Mai.  L’Art  un  le  difoit  le 
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fi- au  des  Princes , 8c  le  vantoit  de  les  avoir  mis  à con* 
tnbmion  par  la  terreur  de  fesfâtyrcs.  Bav. 

F au.  Ce  mot  fe  trouve  auifi  dans  Nicot  autres  j 
pour  fignitier  le  tendon  dont  la  vigne  s’attache  à tout 
te  qui  la  touche.  Fitiettium  , vit  h fiagelium , cuprtuls,s. 

Fi  é au  catsÉ.  Arme  faite  de  cinq  un  lïx  bâtons  de  la 
longueur  d’environ  un  pied  chacun  , attaches  bout  i 
bo.  t avec  des  petits  chair. eus  de  fer,  8:  y avant  au 
dernier  bout  une  boule  d'acier  de  la  pela  uc  1 .1  une 
demi-livre:  de  forte  qu’un  homme  en  va  battre  dix 
avec  un  ficass-k  ife-,  car  étant  en  train  c aller , tl  parc 
des  pierres  jettccs  à tour  de  bras. 

Fléaux  , au  plur.  Ce  mot  le  trouve  encore  dans  quel- 
ques Dictionnaires  , pour  lignifier  les  n.ieeoircs  de 
certains  poiilons.  Ilrathi* , vtl  tristes  , dit  Nicot. 

FLÉBE,  ad/.  Quelques-uns  difoicnt  wC  é r'ixow.a  fébe 
du  temps  de  Nicot  au  lieu  defcble,ou  fotble.  Vv*« 
FOIBLL.  ii  11c  faut  point  écrire  Jcble , $c  encore  bien 
motns  fiche. 

FLtBU'l  uMISFR , v.  aél.  C’ell -à-dire,  fiighcr,  tirer 
du  Sang.  C'cll  un  terme  de  Médecine  N’  tic  Chirur- 
gie. Il  cil  entièrement  Grec.  Voyez  PHLÉBOTOMI- 
SER. 

FLÈCHE,  f.  f.  Tout  le  monde  écrit  aujourd'hui  ce  mot 
comme  011  le  prononce.  Petite  verge  de  bots  armée 
d’un  fer  pointu , qui  le  décoche  par  le  moyen  d'un 
arc  qu’on  bande  , ou  avec  quelque  pins  forte  machi- 
ne. Sagitta.  11  tombait  en  cette  bataille  une  nuée  de 
fitebes.  Les  Anciens  pouilbient  de  grofles  ji . bel  avec 
leurs  bah. les.  Decoc lier, encocher  une Ji.shc.  Voilier 
fon  carquois  de  Juches. 


Ou  taille  la  lourde  m.tffue  ; 

Ou  ce:s-  bt  tu  arc  uu  Lois  pliant  s 

Ou  y pofie  la  flèche  aigue 

Q.vc  je  ne rj  envoie  en  jifilant.  N.  cil.  D£  Vins,' 

Nicot  croit  que  ce  nom  efl  factice  , formé  fur  le  fou 
que  fait  la  juche  quand  on  la  décoche  » pareequ’on 
l'appelioit  autre  fois  jtic.  Ménage  tient  qu'il  vient 
de  l'Alicmand  juin  , qui  figmtie  la  meme  choie, 
ou  de  l'Lfpagiioi  Jucha.  Il  faut  remarquer  qu’il  y a 
eu  une  grande  dthcrcncc  entre  les  finies  8c  les  dards, 
tam  a cAufe  de  leur  matière  , que  île  leurs  ligures  , 
qui  font  d’une  infinité  de  fortes.  Ceux  qui  feront  tu- 
rieux  de  les  voir  , les  trouveront  reprélèmées  dans 
l'onzième  livre  d'Ambroife  l’are*. 

I léciie  s ü'ai*ollon.  On  entendoit  par  ccs^  dus  > 
les  rayons  du  aoicil.  Ainlt,  quand  ia  ftb.e  dit  que  ce 
Dieu,  avec  Diane  là  lirur,  tua.  les  enfansde  Ntobé 
à coups  de  Jumes , cela  veut  dire  que  la  pelle,  qui 
cil  eau  fée  .ordinairement  par  la  chaleur  cxccflivc  des 
rayons  du  loleil  , lit  pertr  tousfes  enfuis. 

■ÿar*  Fléchis  d’Nlxcul»:.  Ce  Héros  trempa  fes  fiche  t 
dans  le  l.uig  uc  l’Hy-Iredc  Leine,  \x  les  cmpoifon- 
na  ; en  lotte  que  toutes  les  blellures  qu’elles faifoicnt 
étoient  incurables. 

On  appelle  le  Dauphin  , la  Flèche  de  la  mer,  à caiifc de 
la  promptitude  uc  Ion  mouvement. 

Flèche  , le  ou  aulli  hgorément  en  Morale.  Les  flèches  de 
Cuptdon , de  l'Amour  (ont  des  traits  invilibics,  qu’on 
le  hgurc  qui  percent  le  cœur  des  Amans. 

On  appelle  en  termes  de  l’Ecriture , les  fi. -c  lits  Je  la  colère 
de  Dieu,  les  fléaux  qu'il  envoie  aux  hommes  pour  les 
punir.  Sagitta  pottntis  ai  uu.  , 

Flèche,  (è  ait  aulli  pour  des  traits  demédifance  & de 
calomnie  •,  pour  des  actions  de  malice  8c  de  méi  hance- 
té.  David  le  plaint  en  mille  endroits  de  fes  pfeaumes 
des/reùfj  acérées  de  envenimées  que  fes  ennemis  dé- 
cochoient  contre  lui.  Vous  avez  ouï  dire  quelles  fitebes 
8c  quels  daeds  le  Diable  décocha  contre  Job.  ,\1au- 
croix.  . 

En  termes  J’ Arpentage  on  appelle/?»^»»,  les  piquets  dont 
les  Arpenteurs  portent  à leur  coté  une  pleine  croullè, 
qui  font  faits  en  forme  de  fiéches , 8C  qu'tls  fichent  en 
terre  toutes  les  fois  qu'ils  tranfportent  leur  chaîne. 
Pertica. 

Flèche,  le  dit  aufTi  de  pluficurs  fortes  de  grolFcs  pièces 
de  bois  qui  fervent  dans  les  machines. 

Flécul  de  corroilc,  cil  une  gtofle  pièce  de  bois  de  dite 
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ronnage  qui  joint  le  train  de  devant  à celui  de  décrie- 1 
te.  Tetno , jeapui  jugariut.  On  la  débite  en  grume.  Elle 
cil  de  dix  i douae*  pieds  de  long  pour  les  carrolT'cs  à1 
arc  , & de  douze  à quinze  pour  les  autres.  Elle  doit 
Etre  courbée , fans  nœuds , 8c  d'un  beau  braquement. 
Ce  carrofTe  porte  fur  la flcchs. 

Flèche, en  termes d' Artillerie , fe  dit  de  deux  pièces  de 
bois  montées  fur  deux  roues , qui  fervent  à attacher  le 
pétard  à un  pont,  ou  à une  porte  de  ville. 
ft3'Ft.Éc:tE.Tcrmïd' Agriculture.  C’cft  un  jet  que  pou  lient 
les  cannes  de  fucrc  au  bout  d'un  an , & qui  rrlfcmblc 
à une  fit che  : On  dît  alors  que  les  cannes  font  en  flèche  : 
Lire  en  flèche,  c’cft  ooullèr  ce  Jet , Snrculum  emhtert. 
Voyez  Flécher-,  dcl'Hiltoire  naturelle  du  Cacao  8c  du 
fucre  imprimée  à Paris  en  1719. 

>*5-  Flèche.  Terme  de  fabrique  de  tapiflerie  de  haute-]  ifle. 
C'cll  une  fimple  ficelle,  que  l'Ouvrier  entrelace  dans 
les  fils  de  la  chaîne  , au-deflus  des  bâtons  de  croiforc  , 
afin  que  fes  fils  fc  maintiennent  toujours  dans  une  égale 
diftance.  , 

igi-  Fléchl  Ce  que  Ici  Evedtailliftes  8c  les  Tabletiers  ap- 
pellent les  fiée hti  d'une  monture  d’éventail,  font  les 
petits  morceaux  de  bois,  d’écaillc,  d’ivoire,  8cc.  qui  fc 
placent  par  un  bour,  à diftance  égale , entre  chaque  pli 
du  papier,  ou  de  quelque  autre  matière  que  ce  foit , 
qui  falfe  le  fond  de  l’éventail. 

Flèche,  eft  aufli  le  principal  arbre  d’une  grue  , ou  autre 
machine  fc.oblable,  qui  eft  pofci  plomb»  Sc  fur  lequel 
la  grue  tourne.  Stipts  , [captes  arreilarius. 

Fcéche  d'ùn  pont  levis,  cil  la  pièce  de  bois  qui  va 
depuis  la  bafcule  jufqu'aux  chaînes  , 8c  qui  tourne  fur 
un  pivot  pour  lever  le  pont.  Quelques-uns  appellent 
aufli  flccht, le  fût  ou  le  tronc  de  la  coloinne.On  appelle 
au  Wt  flèche , la  pièce  de  fer  qui  foutient  la  potence  d'un 
minot . qui  doit  être  contrcrivce  par  deûous  une  plati- 
iie  de  fer  de  tôle. 

Flèche.  En  termes  de  fortification  , les  flèches  font 
de  petits  ouvrages  oblongs,  qu’on  place  quelquefois 
au-devant  des  angles  faillans  de  la  contrcfcarpc.  On  le: 
nomme  fléchés  à caufc  de  leur  figure-,  ils  font  à l’égard 
de  ces  angles  faillans  ce  qu'eft  une  contrcfcarpc  à l'r 
gard  d’un  baftion.  Pûlissoh.  Voyez  BONNETTE 
c’cft  la  meme chofc.  Ces  ouvrages, appc!lésjï'cô«,  fon: 
Amplement  compolcs  de  deux  faces  de  dix  ou  douz 
toiles , & communiquent  avec  le  chemin  couvert  par 
un  chemin  qu'on  crcufe  fur  l'arrête  desglacis, <3c  qui  ci 
palifladé  de  part  & d’autre. 

On  appelle  encor cfi  cbt  d’arbre,  ou  de  plante, la  tige,  le 
tronc  de  l’arbre. 

Flèche,  en  termes  de  Marine,  fignifie,  h polained’un  na 
vire. C’cft  une  pièce  debois  (orunt  hors  delà  proue,  qu 
fert  à ferrer  le  beaupré  <Sc  la  fivaJiérc  ,ou  voile  p 1.- 
chante  en  mer.  On  le  dit  aurti  de  cette  partie  de  l’épe- 
ron qui  eft  comprife  entre  lesherfes  ou  balulfrcs,  Sc  le 
frife  qui  cft  l’ornement  qui  la  termine.  On  donne  en- 
core lenom  de  flèche  à une  pièce  de  la  pouppc  d'une  ga 
1ère  qui  en  foutient  le  tendelct  étant  pôle,  horizontale 
inent , ou  un  peu  inclinée. 

$3*  F- lèche.  On  donne  encore  le  nom  de  flèches  à de  cer- 
tains piquans  attaches  légèrement  furie  Port  épie, qui 
fc  détachent  quand  il  fc  fccouc,  & dont  il  bielle  les 
& les  chafleurs  -,  tant  il  les  darde  avec  violence.  On 
les  appelle  encore  fufeaux. 

Flèche,  lignifie  aufli,  le  montant,  ou  le  plus  grxnd  des 
bâtons  de  l’asbaictc , ou  bâton  de  Jacob  avec  lequel  on 
obfcrve  fur  mer. 

Flèche,  en  termes  de  Manège,  fedit  de  la  partie  pointue 
d'une  lance.  On  divife  la  lance  en  trois  parties , la  poi- 
gnée, les  ailes,  8c  la fl,  cht. 

#y  KtÉCHEd’Arbalcilrillc.  C’eft  un  bâton  qui  a trois  pieds 
de  longueur.  11  cft  équarri  â quatre  faces  égales , où 
font  marqués  les  degrés  de  latitude  pour  trouver  la 
hauteur  au  Soleil  8c  aux  Etoiles. 

Tléche,  lignifie  aufli,  un  clocher  de  charpenterie  qui 
aboutit  en  pointe , 8c  qui  fe  couvre  de  plomb , ou  d'ar- 
doife.  On  met  la  fli-cht  fur  la  croilée,  furie  devant,  fur 
la  croupe  de  l'Eglife.  On  l'appelle  pyramide  quand  elle 
eft  carrée. 

Flèche,  en  termes  de  Géométrie,  eft  dans  un  cercle  la 
partie  d'un  diamètre  qui  cft  coupée  par  la  corde  d'un 
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arc-,  \*  flèche  cft  ce  qui  s'appelle  autrement  & plus  or- 
dinairement le  fl  uns  itrft. 

Fléchi.  En  termes  de  jeu  de  Triiftrac.  Lamina, verse - 
tum.  On  donne  le  nom  de  flèches  aux  14  rayons  de  deux 
diveifcs  couleurs  qui  font  au  fond  du  tablier  d'un  tric- 
trac , de  qui  partagent  tout  le  tablier  en  L4  parties  éga- 
les. Elles  font  difpofces alternativement  : une  blanche, 
une  noire  , 8c  font  ainlî  tout  le  tour,  enforte  que  les 
blanches  d'un  jeu  font  toujours  vis-a-vij  les  noires  de 
l'autre.  L.S.  Les  couleurs  ordinaires  des  JL  1 hts  du  tric- 
trac font  le  verd  & le  blanc.  On  café  lur  les  flèches , 8c 
l'on  bat  de  blanc  en  blanc  8c  de  verd  en  verd  par  le 
nombre  çair , & par  le  nombre  impair  on  bat  de  blanc 
en  verd , ou  de  verd  en  blanc.  Il  y a de  ces flithes  dans 
les  deux  parties  du  tablier , 8c  de  tous  les  deux  côtés  ■ 
enlbrte  que  chaque  joueur  a douze  de  ces  flètbts  de  (on 
coté  , en  obfervant  que  les  vertes  d'un  des  joueurs  ré- 
pondent aux  blanches  de  l'autre  joueur.  Ces  flithes  s'ap- 
pellent Aufli  lames.  Voyez  ce  mot. 

Flèche  de  lard , c’eft  toute  la  pièce  qu’on  lève  fur  l’un  des 
côtés  d’un  cochon , depuis  l'épaule  ju(qu  a la  cuiile. 
On  l’appclloit  autrefois  Flitbe , & cn  Picardie  pique. 
Sueiidta.  Nicot.  Voyez  aufli  M.  Ménage. 

I Flèche  , cft  aufli  un  météore  enflammé  qui  a la  figure 
d'une  fiéehe. 

Flèche  , eft  aufli  une  conftellation  feptentrionale  pro- 
che de  l’aigle, à 39  degrés  de  latitude.  Elle  cft  cora- 
polcc  de  cinq  étoiles,  dont  il  n’y  en  a aucune  conli- 
dérable. 

Flèches,  ou  Attentes,  fubft.  fém.  plur  Voyez  ci-def- 
fus.  Attentes. 

On  dit  proverbialement,  qu’un  homme  ne  fçait  plus  de 
quel  bois  faire  flethe  ; pour  dire,  qu’il  ne  fçait  plus  quel 
méfier  prendre  pour  fublifter.  On  dit  aufli  : Tout 
bois  n’elt  pas  bon  à faire  H ibe  -,  pour  dire , que  tout 
homme  n'ert  pas  propre  a faite  la  chofc  dont  il  s’agit* 
Ac.  Fr. 

Flèche  , ( La  ) f.  f.  Nom  propre  d’une  petite  ville  de  Fran- 
ce. Fl  te  chia  Cajlrunt , Fltxia , Fixa , Fi  fa.  Quelques* 
uns difent , Fixa  Aidegavortua.  La  FUche cft  dans  l’An- 
jou , fur  le  Loir  , a neuf  lieues  ou  environ  au  nord  de 
Saumur,  k quatre  ou  cinq  de  Baugé , à quatre  du  Lude, 

& a trois  de  Durerai.  Ce  mot  ne  le  dit  jamais  (ans  l'ar- 
ticle. La  FUche  elt  une  joiic  ville, & un  fcjouôrcs- 
agréab.e.  Le  Collège  des  Jcfuircs  de  La  Flèche  étoit 
une  maifon  d’Hcnrt  IV.  quccePnnce  leur  donna  en 
ido3 ,8c  qu’il  chargea  le  Marquis  de  la  Varcnnc  défai- 
re bâtir.  Le  coeur  d Henri  IV.  de  celui  de  Marie  de  Mé- 
dias fa  femme  font  à la  Flèche  dans  l’Eglilc  des  Jéfui- 
tcs.  Voyez  Jovin  de  Rochcfbrt,  Voyage  d'Lfpagne  8c 
de  Portugal  -,  Had.  de  Val.  Not.  Hall.  p.  1 pC , 1 97.  M. 
Ménage  croit  qu’on  dit  La  FUche  pour  la  Fiche , com- 
me on  dit  en  Anjou  fliger  pour  figer  ; on  peut  appuyer 
cette  conje&ure  du  Icntimcnt  de  ceux  qui  appellent 
eu  Latin  La  FUche , Fixa  Andtgavorum. 

*3"  FLÉCHER,  v.  n.  Terme  d'Agriculturc,  qui  fe  die 
des  cannes  de  fucrc.  Pullulart , increfcere , txcrefeere. 

Le  plant  des  cannes  de  fucre  lève  danscinq  ou  fix  jours, 

8c  elles  pouflent  bientôt  plufieurs  jets,  qui  forment  en- 
fin une  grollè  tonde  de  cannes  à chaque  pied.  Au  bouc 
d un  an,  dans  la  faifon  des  pluies, elles  ne  manquent  ja- 
mais de  flecher,  c'eft-i-dire , de  poulfer  â Icurfommet 
un  jet  droit  8c  uni  d'environ  trois  pieds  de  long , qui 
fleurit  en  forme  de  houppe  renvcrléc,  après  quoi  la 
canne  celle  de  croître  8c  ne  fleurit  plus.  Avant  qu’elle 
fott  en  flèche,  8c  après  qu'elle  a fléché,  elle  n'cft  bonne 
â rien.  Hisr.  natur.  du  cacao  crdnfncrt. 

mot  vient  de  flèche,  8c  s’eft  du  pareeque  ce  jcî 
des  cannes  de  fucre  eft  fcmblablc  à une  flèche. 
FLÉCHIR,  v.aff.  8c  neutre.  Plier,  céder,  adorer,  obéir  j 
donner,  (oumettre.  Fletltrt.  Il  n’a  point  fléchi  les  ge- 
noux devant  Baal.  11  ne  fe  dit  au  propre  que  dans  cette 
phrafe,  fléchir  les  genoux  devant  Dieu.  Le  figuré  mê- 
me s’y  rencontre  1 car  on  veut  dire,  adorer  Dieu,  ou 
s’humilier  devant  lui.  Ainlî,  â proprement  parler , il  ne 
s’emploie  point  au  propre  rout  pur.  Bouh.  Il  y a des 

rerfonnes  qui  fçavent  8c  qui  parlent  bien  la  langue 
rançoif: , qui  prétendent  que  fléchir  les  genoux  ne  fa 
dit  point  du  tout  dans  le  fens  propre , 8c  qu’il  faut  di- 
re , faire  une  génuflexion  devant  le  S.  Sacrement,  au 
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liai  de  fléchir  les  genoux.  Ils  ajoutent  que  Fléchir  flw 
genoux  , ou  fléchir  le  genou  , expreflion  plus  noble 
encore  que  la  première,  fc  prend  dans  un  (cns  mo- 
ral, & lignifie  marquer  Ton  refpetft,  fa  vénération, 
foit  pat  la  pofturc  en  pliant  les  genoux  , foit  d'u- 
pc autre  manière  , comme  jpar  des  prières  , des 
vœux , des  facrificcs -,  de  que  c’eft  en  ce  fens , qu’il  faut 
entendre  cette  expreflion  , fléchir  le  genou  devant  l'i- 
dole ; c'cft-à-dire,  dans  le  ilyle  ferieux,  reconnoitre 
Une  idole  pour  fon  Dieu,  de  lui  rendre  le  culte  qui  n’efl 

• dit  qu'à  Dieu-,  de  dans  le  ftyle  familier,  marquer  fon 
tefpeû  à une  perfoime  élevée  à un  haut  rang , fur-tout 
fi  dans  la  manière  de  le  marquer  il  y a quelque  cho- 
ie de  bas  8c  de  rampant , ou  qu’on  parle  dans  le  ftyle 
familier.  S’il  fc  voit  en  prifon , il  fera  contraint  de  flé- 
chir. Pat.  «3“On  dit,  ükhir fous  le  joug;  de  abfolu- 
ment , fléchir  ; pour  dire  , fe  foumettre  , s'abaifler. 
T OM  fléchi floit  devant  lui.  Acad.  Fa. 

El  fans  ouïr  fis  cris  , ni  regarder  fil  larmes , 

Sms  craindre  fin  pemveir  , ni  fléchir  à fis  charmes. 

P.  Le  Moine. 

Ttitt  fléchir  fins  les  teix  des  flirts  dtflinées.  Cer; 

La  gract  fubjugue  les  pallions  , de  fléchit  le  cœur  comme 
il  lui  plaît.  PoAT-R.Tout  tremble,  tout  fléchit  devant 
ce  Conquérant. 

Fléchir  , lignifie  aufli , plier , courber.  Ce  bois  eft  fi  dur 
qu'on  ne  le  peut  fléchir.  Ccft  du  fer  aigre  qui  rompra 
plutôt  que  de  fléchir. 

Ce  mot  vient  du  Grec  •*•«»«,  qui  fc  dit  des  branches 
d”arbrcs  qu’on  plie. 

Fléchir  , fc  dit  figurément  en  Morale.  Appaifer,  adou- 
cir , toucher.  La  Rhétorique  a le  pouvoir  de  fléchir 
les  cœurs  les  plus  barbares.  Ce  cruel  s’eft  laillc  fléchir 
par  mes  larmes.  Fléchir  fon  Juge. 

N en , non , tu  nt  vtis  rien  en  moi 
Qui  pnijfe  fléchir  la  colère.  L’Ab.  Této. 
t'eus  pouviez,  le  fléchir  en  demandant  la  paix  : 
Mais  lu  armes  en  main , vont  ne  vaincrez,  jamais. 

Mlle  Da  Scud. 

Fléchir  , pris  flans  un  fens  figuré , lignifie  aufli,  S'accom- 
moder , s’ajufter.  Ce  ne  n cil  pas  a la  régie  à fc  fléchir 
pour  convenir  au  fujet.  Larcfolution  de  ne  point  plier , 
&:  de  ne  point  fléchir,  cil  fouvent  foutenue  par  la  va- 
hitc.  M.  Esp.  U faut  fléchir  au  temps  fans  obftination. 

, Mol. 

Fléchi  ; Kj  part.  palT. Flescus. 

•=»“  FLÉCHISSABLE , adj.  Vicut  mot.  Ployable , fou- 
plci 

FLÉCHISSEMENT,  f.  m.  Aâion  de  fléchir , qui. ne  fe  dit 
que  des  genoux.  Flexio  ,flexus , inflexio.  On  n’a  pu  ob- 
tenir des  Mariys  le  fltchijjtmtnt  des  genoux  devant  les 
Idoles: 

FLÉCHISSEUR,  adj.  m.  Flexor.  C’eft  une  épithète  que 
les  Médecins  donnent  à des  mufclcs  qui  fervent  à flé- 
chir quelques  parties  du  corps,  comme  ceux  des  ge- 
noux , du  coude , &c.  Ce  mot  s'emploie  comme  fubf- 
«antif  : les  flichijjiesers , fans  ajouter  le  mot  de  mkfiles. 
Les  mufclcs  dont  les  fibres  charnues  lont  plus  lon- 
gues & moins  tendues,  fontdcftinés  à produire  des 
tnouvcmcos  lents  de  foibles . . . Cela  fc  trouve  dans 
les  fléchijftnrs  des  cuiflcs  de  des  jambes.  Jour,  de  ttfpf. 
60 relit  i fuivant  le  calcul  propre  de  l'cquilibre  des  li- 

3ucur5 , a démontré  que  la  force  du  tnufclc  fléchiffiser 
ela  dernière  articulation  du  pouce  cft  égale  à 3710 
livres.  Ce  flcthijfemr  du  pouce  prend  fon  origine  de  la 

Îiartic  fuperieure  de  intérieure  du  rayon,  oc  paflànt 
bus  le  ligament  annulaire,  de  fouS  le  tenar,  va  s’infé- 
Éer  au  premier  de  au  fécond  os  de  ce  doigt,  qu’il  flé- 
chit. Lefléchijfinr  du  pouce  du  pied  , ou  du  gros  or- 
teil, prend  fon  origine  de  la  partie  poftericurc  6e  fu- 
périeure  du  péroné,  de  s'avançant,  par  la  malléole  in- 
terne, à la  plante  du  pied , va  s'inferer  à l'os  de  la  der- 
nière phalange  du  pouce , qu'il  fléchit.  Dionis. 
FLÊCHOiS,  olse  , L m.  de  f.  Qui  cft  de  La  FIcche. 
Fltxitnfls.  11  ne  fc  dit  guère.  M.  Corneille  dit,  Les  ha- 


bitansde  La  FIcche,  Sc  non  pas  les  Fléchais,  font  ttès- 
(bciablcsde  prévciians  pour  les  étrangers. 

FLÉDORP,  C m.  Voyez  ÛOSTEYNDE. 

FLÉGART , f.  m.  Terme  de  Coutume , qui  fignlfie  place 
commune  de  grand  chemin.  Art  a;  via  public  a.  On  trou- 
ve au  (fi  fl-gard. 

FLÉGÈTON,  f.  m.  Terme  de  Mythologie.  Pblrgéicn. 
Voyez  PHLÊGÉTON. 

FLEGMAGOGUE»  f.  ni.  de  adj.  m.  de  f.  Médicament,  re- 
mède propre  pour  purger  la  pituite.  L'agaric , les  her- 
modad'tes  , le  turbith  , la  femcnçc  de  Cartlnme,  font 
des  flegmagoeues , des  remèdes  fiegmagogats. 

Ce  mot  vient  ae  .flegme,  pituite  , de  , pouf- 
fer hors , chaflcr. 

FLEGMATIQUE,  adj.  m.  de  £ Voyez  PHLEGMATI- 
QUE. 

FLEGME,  f.  m.  Voyez  PHLEGME. 

FLEGMON.  Voyez  PHLEGMON. 

FLENSBOURG , f.  ni.  Nom  prdprc  d’une  ville  du  Royau- 
me de  Dancmarck.  liend'urgnm.  Elle  cft  dans  le  Du- 
ché de  Slcftrick.  partie  du  Jucland.  Flenjbenrg  cft  éloi- 
gné de  cinq  ou  lix  lieus-de  Slcfxrick,  du  côté  du  nord. 
Matt.  Il  cft  à quatre  lieues  à l’oucft  de  l’ilc  d'Alfen, 
de  à neuf  de  l’Odenzce.  vers  le  midi.  Hosman.  Flenf. 
bonrg  a une  citadelle  allez  régulière,  de  un  bon  port. 
Le  Golfe  de  Flenjbenrg  cft  une  petite  partie  de  la  mer 
Baltique,  fur  la  côte  du  Duché  de  Slcfwick , dans  le 
Jutland  , vis-à-vis  de  Flenjbenrg,  de  de  l’Ule  d'Alfen. 
Sixtes  Flenfinrgenfis , en  langage  du  pays  Fltnjbnrgtn - 
r rich. 

FLÉON,  f.  ur.  Vieux  mot , qui  fignifie  mifean.  Rivas. 

Glorieux  Fléon , gloritnft  Eve  i 
Qui  lava  ce  qu  Adam  ty  Eve 
Ont  par  leur  péché  or  dey.  J.  De  Mehun. 


Ce  mot,  félon  Borel , vient  de  flteviotks  , d’où  il  croit 
qu’on  a fait flenron,  de  cnfuice  fléon. 

FLÉRUS.  -,  r FLEURUS. 

FLESCHIR.  (Vnvpj)  FLÉCHIR. 

FLECHISSEMENT.  <Voycz)  FLÉCHISSEMENT. 

FLESCHISSEUR.  FLÉCHISSEUR. 

FLLSSINGOIS,oise,  f.m.  Se  f.  de  adj.  Qui  cft  de  Flcffin- 
guc.  Qui  appartient  à Flcfftngue.  Flejfngut , Fltjfln- 
gtnfls.  On  dit  que  les  Fltjflngois  ont  une  coutume  tort 
particulière.  Quand  il  meurt  quelqu’un , ils  mettent  und 
botte  de  paille  à la  porte-,  ti  c'eft  un  homme,  ils  tour- 
nent les  épis  du  côté  de  la  rue  ; fi  c'eft  une  femme , 
ils  regardent  Ja  inaifon.  Voyez  Jovin  8c  Rochcfort. 
Un  Fltjflngois  fc  dit  fouvent  pour  un  vaifl’eau  Fltjfln - 
gais , ou  un  Corfairc  Fltjflngois.  Nous  nous  batttmeÉ 
pendant  deux  heures  contre  un  Fltjflngois , que  nous 
primes  à l'abordage.  Nous  rentrâmes  deux  jours  après 
dans  le  port  avec  une  pnfc  Flejflngoifi.  Une  flûte  Fltfi 

FU?MN6UE,  f.  f.  Nom  propre  d’une  ville  de  l’ilc  de 
Valcheren  en  Zélande.  Fltjfluga,  Flijflnga,  Ulijflnga. 
Elle  cft  à une  licueail  midi  de  Middclbourg.  Fltjfinguo 
a un  bon  port,  de  un  grand  canal  qui  traverfe  toute  la 
ville , de  qui  cil  allez  large  de  allez  profond  pour  met- 
tre à couvert  une  flotte  entière.  Le  Pllincc  d'Orange 
avoir  le  domaine  utile  de  Flejflt.gne , de  les  Hollandois 
la  Souveraineté.  PUJJingne  eft  fituée  fur  l’entrée  d’un 
des  bras  de  l'Efcaut , de  tient  le  pillage  de  cette  riviè- 
re , de  de  la  plus  grande  partie  de  la  Zélande  , de  des 
Pays-Bas.  C’eft  pourquoi  elle  a etc  nommée  autrefois 
la  Clef  delà  mer.  Ce  n'étoit  anciennement  qu’un,  périt 
bourg , qui  fut  fermé  de  murailles  l’an  1 a 1 o.  Lipfe  dans 
fes Notes  fut  Tacite,  dit  qu’elle  fut  bâtie  par  Ulyflè. 
Ccft  une  allufion  à fon  nom  Ulijflnga , qu’il  ne  fait 
pas  férieufement.  Hadr.  de  Val.  Not  Gatt.  p.  6 \6. 

Le  mot  Fltjflngnt  vient , à ce  que  Pou  prétend,  de  Fies, 
ou  Fies,  & Fltfcbtn , en  Fhfchen , qui  en  Flamand 
fignifie  bouteille , flacon.  Cette  ville  porte  des  bouteilles 
. ou  ftucons  dans  fes  armes. 

D'autres  le  dérivent  du  verbe  Flamand  flujfin,  couler 
avec  impétuofité.  Le  terrein  01Ï  cette  ville  eft  bâtie,  de 
tout  lle  pays  de  Zélande , eft  tellement  battu  des  flots 
de  la  mer , qu’il  en  lcroit  fouvent  couvert,  fi  les  habi- 

tans. 
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tans  n’avoicm  fait  des  digues , avec  des  depenfes  iin- 

mcnfesSc  une  patience  admirable. 

L»s  Hollandois  avoicntconftruit  une  forterefle  dans  l île 
de  Tabago  en  Amérique , qu'ils  nominoient  la  nou- 
velle Flefftngue.  Les  François  s'en  emparèrent  c:i 
it»77.  fous  la  conduite  du  Maréchal  d'Ecrécs,  Se  la 
raferent. 

FLESTR1R.  Voyez  FLÉTRIR. 

FLLSTR1SSEURE.  Voyez  FLÉTRISSURE. 

FLET,  f.  m.  Petit  poiflon  de  mer  fort  plat,  comme  une 
limande.  Hippogtoffum.  Voyez  F LEZ. 

FLfcTELET , L m.  Nom  d’un  polilôn.  Le  Fltttltt  ne  dif- 
fère du  Fiez.,  qu’en  ce  qu’il  eft  plus  petit.  Ces  deux 
pciflons  Se  la  limande  font  les  trois  cfpcccs  qui  feré- 
duifentau  genre  de  ceux  qu’on  appelle  Pafftres  fqua- 
mofi.  Ils  ont  tous  trois  à peu-pres  les  mêmes  qualités , Se 
f nt  allez  bons  ; la  limande  cft  meilleure  & plus  agréa- 
b e an  goût  que  les  deux  autres. 

FLETRIR  , v.  a et.  Faner,  fécher , ternir*  ôter , ou  faire 
perdre  l’éclat,  la  vivacité  des  chofrs.  Kioiarc,  marco- 
rem  inducere , datrtrt.  Le  fatin  eft  beau  quand  U cft 
neuf,  mais  il  le flétrit  aifement.  Le  teint  le  plus  délicat 
•«IV  celui  qui  Ccjitrit  le  plutôt.  La  pluie, le  vcnt,le  lolcil 
trop  chaud , pétrifient  les  fleurs.  Il  n’y  a rien  qu’on  ne 
puillc  Jleirir  en  le  traduifant  platement  Se  ballemcnt. 
Madame  Dacier- 

Si  quelquefois , par  de  légers  efforts , 
r Su  peint  jiots , pouffes  jujque  dans  la  prairie , 
y ont  par  d’étroits  canaux  Je  perdre  & s'abymtr  -, 

Ce  neft  que  pour  y r Animer 
L'herbe  que  l'hiver  a flétrie. 

Nouveau  choix  devers. 

Flétrir  , eft  auflî  quelquefois  neutre.  Marcere , arefetre. 
Les  Acurs  flétri  fient  bien  vite.  Sa  beauté  commence  à 
fiitrir.  Son  teint  flétrit. 

Flétrir  * fc  dit  figurément  en  morale,  pour  Déshono- 
rer. Labejâclare,  deturpare  , corrwnpere , Ubem  imtrere. 
Les  Drivantes  qu’il  fc  vante  d’avoir  eu  avec  cette  fille, 
ont  beaucoup  flétri  fa  réputation.  Alexandre  ne  pou- 
voir traiter  durement  la  femme  de  Darius  fans  (e flétrir. 
M.  Esp.  Flétrir  la  mémoire , la  gloire  de  quelqu’un.  Un 
opprobre  fi  fcandaleux  les  flétrit.  Pat. 

Ejl-ce  pjr  intérêt  pour  et  indigne  neveux 
Qui  feuls  de  ces  grands  noms  joui)}  ent , 

Qui  ne  les font  valoir  qu'en  des  difeours  pompeux. 

Et  qui  toujours  plonges  dans  un  dejordre  affreux. 

Par  des  lâchetés  les  flétriflent  i Des-Houl. 

On  dit  en  termes  de  Palais,  Qu’un  homme  cft  condamné 
à être  flétri  ; c’eft-à-dire,  à être  marque  fur  l'épaule 
d'une  fleur  de  lis  appliquée  avec  un  fer  chaud.  On  di- 
foit  autrefois  flâtré , qui  lignifioit  la  même  chofc  que 
marquer.  Voyez  FLÂTRER. 

Selon  Palquicr , dans  fes  Rcch.  L.  VIII.  C-  \y.  Fiitrir  cft 
une  abbreviation  de  flcurdclifer. 

Flétri  , ie  , part.  part.  Se  adj.  yiolatus , marcidus.  Au 
figuré  & en  morale  , Trille,  abattu.  Un  cœur  ferre, 
un  cœur  flétri,  un  cœur  défol é.  Roua».  Exh.  II.  p. 
zo<î. 

FLÉTRISSURE,  f.  f.  L’altération  qui  arrive  dans  la  fraî- 
cheur & dans  la  vivacité  des  fleurs,  des  couleurs,  & 
dans  la  beauté  & la  délicatelle  du  teint  Se  de  la  peau. 
Marcor.  La  flétri ffure  des  fleurs.  Le  temps  n’a  pas  ap- 
porté la  moindre JUtriJjurea  la  beauté  de  fon  teint. 

Flétrissure,  fignihc  figurément.  Souillure,  tache  à la 
réputation.  Laies.  Voilà  une  grande  fiétriffurt  à fon 
honneur.  Si  une  Congrégation  de  neuf  Cardinaux  juge 

rlui  à propos  d’établir  l'exemple , qu’un  crime  qui  fera 
jamais  dételle  par  toutes  les  nations , Se  qui  a mor- 
tellement oflènlc  la  propre  perfonne  de  Sa  Majefté , 
doive  demeurer  impuni  dans  Rome , Sa  Majclté  n’y 
trouvera  pas  beaucoup  à dire,  & n’en  fera  fachcc  que 
pour  liflétriffure  qui  en  réfultera  à l'honneur  de  l’Egli- 
le.M.  De  Lionne. 

Flétrissure  , fe  dit  aufli  de  la  marque  d’un  fer  chaud  , 
imprimé  fur  l'épaule  d’un  criminel.  Traduciio  fligma- 
fita.  On  lui  a trouve  deux  flétriffurcs  fur  les  épaules. 


F LE 

Or  FtETT , ctfFLEECHI  E-DALLER,  f.  ni.  Momwic 
d’argent  qui  a cours  eu  Danncnurck,  de  qui  vaut  * 
marcs,  ou  foixante-quatre  ichillings  Danois,  ce  qui 
revient  à 41  ou  41  fous  de  France. 

oer  FLETT-MARC-DANSCHE  cil  encore  une  mon- 
noic  d'argent  , qui  vaut  feize  Schillings  Danois,  ou 
huit  fchillings  lubs;  c'clt-a-dirc,  environ  dix  fous  de 
France. 

FI.ETTE,  f.  f.  Se  dit  d'un  bateau  qui  fert  de  voiture  pu- 
blique lur  l'eau  pour  aller  d'un  lieu  à un  autre -,  c’eft  un 
coche  d'eau.  Lymba  vectoria.  11  y a dans  les  Jlettes  des- 
lièges  pour  la  commodité.  Lcs*flettes  font  couvertes 
comme  les  cabanes. 

Ce  mot  vient  de  flot , comme  étant  un  petit  bateau  expo- 
fc  fur  les  flots.  D’autres  le  dérivent  de  flûte , vaifleau  de 
mer-,  connue  fi  c'ctoit  fon  diminutif. 

FLEUME.  Voyez  PHLEGME. 

FLEUR , f.  f-  Fies.  C’cll  proprement  la  partie  de  la  plan- 
te qui  renferme  les  parties  propres  pour  la  multiplica- 
tion de  l’efpcce.  Les  parties  extérieures  Axs  fleurs  lcr- 
vent  d’enveloppe ; Se  comme  elles  font  le  plus  fouvent 
colorées,  on  les  a prilcs  pour  la  fleur  meme.  Se  on  a 
appelle  calice  les  enveloppes  les  plus  extérieures;  en 
forte  qu’il  y a des  fleurs  fans  calice  Se  d'autres  à calice, 
ce  qui  caufe  quelquefois  des  difficultés  dans  la  Botani- 
que. Les  parties  qu’on  regarde  comme  inter^s  dans 
les  fleurs , Sç  qui  font  les  plus  cllciticllcs,  font  les  éta- 
mines, dont  le  fominet  eft  une  boarfe  remplie  de  pouf- 
fiére;  ces  étamines  accompagncnc  ordinairement  un 
pillilc  qui  cft  lui-même , ou  le  plein  fruit,  ou  l'extré- 
mité du  fruit-,  ce  pulilc  eft  nomme  itilec  pir  Malpighi. 
De  ces  fleurs  les  unes  font  fténles,  comme  parle  Gré- 
vet;  Se  les  autres  fertiles;  celles-ci  amènent  un  firuic 
apres  elles  , Se  celles-là  ne  fervent  qu’à  répandre  une 
pouflicrc  qui  fert  à vivifier  les  jeunes  fruits, qui  font  pla- 
cés dans  des  endroits  éloignés  de  la  fleur.  Saint  Paulin  , 
dans  fon  troifiéme  Poc'mc  fur  S.  Félix,  n’oublie  point 
de  remarquer  les  fêlions  Se  les  couronnes  de  fleurs 
qu'on  mettoit  à la  porte  de  l’Eglifc  Se  fur  le  tombeau 
du  Saint-  Tilllmont  , Hift.  Ecclef.  T.  Xiy.  p.  71,  71. 
L'émail  des  fleurs  d’une  prairie  réjouît  la  vdc.  Les  pluies 
qui  tombent  quand  la  vigne  cft  en  fleur  , la  font  cou- 
ler. Il  y a des  plantes  qui  ne  portent  point  de  fleurs , 
comme  les  efpéccs  de  fougère , de  capillaire,  de  poly- 
pode.  Sec.  Dans  les  plantes,  les  tiges  préparent  le  fuc 
pour  les  feuilles , & les  feuilles  pour  les  fleurs.  Lémery. 
On  peutconfidérer  les  fleurs  comme  des  vifccres  defti- 
nés  pour  les  fcmcnccs.  Id.  Morin  a fait  une  inftruttion 
pour  la  culture  des  fleurs.  Elle  a été  imprimée  à la  fuite 
de  rinllruûion  pour  les  jardins  fruitiers  Se  potagers 
par  la  Quituinie.  tçr  Sébaltien  Vaillant,  Démonltra- 
teur  des  plantes  au  Jardin  Royal  de  Paris , dans  un  dif- 
eours fur  la  ftruéiurcdcsjïe*rr,fait  à Paris  en  1717.  pré- 
tend que  les  feuilles  dcsjieurs  ne  font  que  des  enveloppes 
qui  fervent  à couvrir  les  organes  de  la  génération  , Se  i 
les  défendre-,  il  appelle  ces  enveloppes , ou  tuniques  du 
nom  propre  de fleurs  dequelque  llrudturc  Se  de  quelque 
couleur  qu’elles  l'oient , foit  qu'elles  entourent  les  or- 
ganes des  deux  lexes  réunis,  foit  qu'elles  ne  contien- 
nent que  celles  de  l'un  ou  de  l’autre,  ou  feulement 
quelques  parties  dépendantes  de  l’un  des  deux , pour- 
vu toutefois  que  la  figure  de  ces  tuniques  ne  foit  pas 
la  meme  que  celle  des  feuilles  de  la  plante , fuppolc 
qu'elle  en  ait.  Sur  ce  principe,  il  nomme / au ffes  fleurs,  ou 
fleurs  nues  les  organes  de  la  génération  qui  loin  dénués 
de  tuniques,  3c  vraies flestrs , ceux  qui  en  font  revêtus. 
Ainü  il  exclut  du  nombre  des  vraies  fleurs,  les  fleurs  1 
étamines. 

Cet  mot  vient  du  Latin  flos , du  Grec  ,flamma , flam- 
me. Lesy?r*rr  jettent  un  éclat  qui  a du  rapport  à celui 
de  la  flamme. 

l'oms  avez,  beau  charmer , vous  aurez,  U deftin 
De  ces  fleurs  fi  fraîches , fi  belles , 

Qui  ne  durent  qu’un  matin  : 

Comme  elles  vous  plat  fez.  ; vous  pafferez*  comme  elles. 

Que  votre  éclat  eft  peu  durable , 

Charmantes  fleurs , honneurs  de  nos  jardins. 

Mad.  Des-Hou. 

Fleur 
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Fleur  bn  campane.  C’cft  une J/air  qui  a la  figure  d'ünc 
campane. 

Fleur  en  cloche.  C'eft  une  fient  qui  a la  figure  d’unc 
cloche, 

Fléur  composée  , cft  celle  qui  dans  fon  calice  renferme 
des  fleurons  ou  des  demi-fleurons , 8c  (ouvent  les  deux 
cnfcmblc:  telles  font  IcsJîfNn à fleurons,  àdemi-fleu- 
rons  ; & les  fieun  radiées. 

Fleurs  en  croix.  Ce  font  des  fietrrs  compofées  de  quatre 
feuilles ; leur  calice  cft  aulfi  à quatre  feuilles,  8c  leur 
piftile  devient  toujours  fruit  : telles  font  les  fieun  du 
giroflier , du  chou  ) 8cc. 

Fleur  cucurbitacêe,  cft  celle  qui  a rapport  à la  fleur 
de  la  courge  , 8C  qui  a la  meme  conformation.  Fin  cu- 
curbiuceus. 

Fleur  a demi-fleuron.  Voyez  ci-dcflous,  après  Fleur 

A FLEURON. 

Fleur  en  entonnoir.  C’cft  une  fleur  qui  approche  de  la 
figure  d’un  entonnoir  ; c’eft-a-  dire , qui  cft  évafee  en 
pavillon  fur  le  haut,  & qui  cft  rétrécis  en  tuyau  par 
le  bas.  Lu  fleur  de  l'oreille  d'ours  cft  une  fieur  en  enton- 
noir. 

Fleurs  a étAmines,  Cefontdesyir*rJ  qui  ne  font  point 
compofccs  de  fcuillc$,mais  feulement  de  quelques  filets 
chargés  de  fommccs.  l.cs  feuilles  qui  font  autour  de 
ces  étamines  ne  doivent  point  être  prifes  pour  les  feuil- 
les de  ces  fortes  de  fleurs , mais  bien  pour  l»ur  calice  ; 
pareeque  ces  feuilles  deviennent  dans  la  fuite  une  en- 
veloppe, ou  capfule  qui  renferme  leurs  femences;  ce 
qui  ne  convient  qu’au  calice  des  fleurs.  11  cft  clfcntiel 
aux  feuilles  des  fleurs  de  ne  point  fervir  d’cnvcloppc 
aux  femences  quiluccédcntàces  memes  fleurs  ; & c’cft 
parce  fcul  endroit  que  l'on  peut  diftinguer  les  feuilles 
des  fleurs  d’avec  leur  calice.  11  cil  confiant  que  la  cou- 
leur particulière  des  feuilles  des  fleurs  n’cft  pas  une  ; 
marque  lur  laquelle  on  puiiTc  décider  fi  les  parties  con- 
tcllccs  font  les  feuilles  des  fleurs , ou  fi  clics  font  le  ca- 
lice de  ccs  memes  fleurs  ; puifqu'il  y a quelques  feuilles 
des  fleurs  qui  font  verdâtres  ; ainfi  que  le  calice  * 8c  puif- 
qu’il  y a quelques  calices  qui  font  colores  d’une  maniè- 
re particulière  ; ainfp  que  les  feuilles  des  fleurs. 

Fleurs  a feuilles.  Ce  font  des  fleurs  qui  font  compofées 
de  feuilles;  8c  il  cft  dlcntiel  à ceS  feuilles  de  ne  point 
fervir  d'enveloppe;  ni  de  capfulc  aux  femences  qui 
(uctéJcnt  à ccs  memes  fleurs. 

Fleur  fleurdelisée,  eft  une  fleur  à cinq  feuilles  inéga- 
les, dlfpofces  en  fleur  de  lis  de  France  à l'extrémité  du 
calice:  telles  font  les  fleurs  du  fcaftdix , du  cerfeuil  ; de 

, la  carotc , &c; 

Fleurs  a fleurons.  Ce  font  des  fleurs  compofées  de  fleu- 
rons: telles  font  les  fleurs  de  Pabfynthc  & du  bleuet. 

Flfur  a demi-fleuron.  C'cft  un  bouquet  compofé  de  de- 
mi-fleurons. Les  fleurs  de  la  dent  du  lion,  du  laitron , 
de  la  laitue , font  des  fleurs  à demi-fleurons. 

Fleur  en  grelot:  C'eft  une  fleur  qui  a la  figure  de  cette 
cfpécc  de  (onnette  qu’on  appelle  grelot.  I.a  fleur  de  Par- 

. boulier  8c  celle  de  la  bruyère  font  des  fleurs  en  grelot. 

Fleur  en  gueule  , font  des  petits  tuyaux , percés  ordinai- 
rement dans  le  tond,  terminés  en  devant  par  une  cl- 
péce  de  inafqiie  qui  refltinble  allez  à la  gueule  des 
monftresdc  dcsgrotefquesque  les  Peintres  8c  les  Sculp- 
teurs repréfententdans  leurs  ornemens.  I.e  calice  de  ccs 
fleurs  eft  un  tuy.iu  ou  cornet , du  fond  duquel  fort  un 
piftile,  compote  de  quatre  embryons , qui  s’emboe- 
tent  dans  un  trou  qui  eft  au  bas  de  la  fleur  ; 8c  quidc - 
viennent,  lorfqu’cllc  cltpailée, autant  de  femencesqui 
müriflem  dans  le  calice  de  h fleur.  comme  dans  une 
capfule:  telles  font  les  fleurs  de  la  lange,  de  l’ormin, 

, du  mamibe,  «Sec. 

Fleur  irrégulière.  Voyez  Fleurs  régulières. 

Fleurs  légumineuses.  On  appel le  fleurs  légumineufts ; cel- 
les de  plantes  léguiiuncules.  Ccs  fleurs  ont  en  quelque 
manière  la  figure  d'un  papillon  volant  ; c'eft  pourquoi 
on  les  nomme  en  Latin  flores  papiteonacii.  Les fleurs  lègu- 
nintuflts  font  cotiipofécS  de  quatre  ou  cinq  feuilles.  La 
fcuilled'enbam,nu  la  feuille  (upericure  s’appelle  l'exil- 
lum,  ou  étendard.  La  feuille  inférieure  cft  double,  8c  a 
été  nommée  carina  en  Latin,  à caulc  qu'elle  a la  figure 
du  tond  d’un  bateau.  Les  fcuillesquifetrouvcnt  entre  la 
feuille  fupericure  de  l'inférieure  ont  reçu  le  nom  de 
Tti i.e  Ut. 
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feuilles  latérales,  en  Latin  ala.  Le  tàlice  des  fleurs  lf- 
gumineufes  eft  un  cornet,  du  fond  duquel  fort  le  piftile 
enveloppé  d’une  gaine  frangée  en  étamines.  Ce  piftile 
devient  toujours  le  fruit , 8c  ce  fruit  s'appelle  ordi- 
nairement la  Gonfle;  en  Latin  filiqua.  Les  fleurs  des 
pois , des  fèves  , des  aftragales , lotit  des  fleurs  lègumi- 
n< -fles. 

Fleurs  in  ns,  font  lesfleUrs  de  toutes  les  plantes  bul- 
beules,  tubercules;  «autres  qui  en  approchent.  Cet 
fleurs  font  d’une  feule  pièce  découpée  en  fix  parties,  ou 
defix  feuilles,  8c  rarement  de  trois.  Leur  calice, ou  leut 
piftile  devient  toujours  un  fruit  divile  en  trois  loges 
rcmpl  ics  de  femences.  L es  fleurs  de  la  jacinte,d  i rUrcif- 
fc  ; de  la  tulipe  , font  de»  fleurs  en  lis. 

Fleurs  en  mufle  , font  des  tuyaux  petccs  ordinairement 
dans  le  fond , & terminés  en  devant  par  une  cfpcce  de 
mafque  qui  rcilcmblc  allez  à ccs  mufles  ou  tmfques 
fculpés  fur  la  clef  des  portes  cintrées , ou  qui  fervent 
d'ornement  aux  fontaines.  Le  calice  de  ccs  fleurs  eft  un 
tuyau  dentelé  fur  les  bords , ou  bien  il  clt  compofe  de 
cinq  feuilles;  mais  c’eft  le  piftile  qui  diftingue  clfcn- 
ticllcmcnt  les  fleurs  en  sHufle  des fleurs  en  gueule  ; car  ce 
piftile  dans  les  fleurs  en  mufle  devient  une  capfule  tout- 
a-fait  diflèrentc  du  calice,  8c  cette  capfule  renferme 
les  fcitienccs  ; au  lieu  que  dans  les  fleurs  en  gueule , le 
piftile  cft  compofé  de  quatre  embryons  qui  dcvienn:nt 
autant  de  femences,  à quoi  ce  même  calice fert  de  c*p- 
fulc.  Les  fleurs  du  mufle  de  veau  ; de  la  linaire,  de  l’eu- 
fraife , font  des  fleurs  en  mufle. 

Fleur  nouée,  cft  une  fleur  qui  cft  jointe  à l’embryon  du 
fruit,  comme  celles  des  melons  & des  concombres  , 
qui  portent  fur  les  jeune»  fruitsi 

Fleurs  en  sillet.  Ce  font  des  fleurs  compofccs  de  plu- 
ficurs  feuilles , difpolècs  à peu  près  comme  celles  de 
l'œillet  : telles  font  les  fleurs  du  Ijchnis , de  la  flaiict , 
du  limonium. 

Fleur  en  parasol,  ou  en  UmbeUe.  Flos  umbclliformiti 
Ce  font  des  flertrs  1 pliilîcurS  feuilles  difpnfées  en  rofe , 
8c  dont  lecaiice  devient  cilenticllemcnt  un  fruit  à deux 
femences  unies  cnfcmblc  avant  leur  maturité  ; qui  fc 
fcparent  facilement  l’une  de  l’autre,  lorfqu’ellcs  font 
mûres.  On  IcS  appelle  fleurs  en  pxrafol , pareeque  la 
plupart  de  ccs  fleurs  font  foutcnucs  par  des  brins  ou 
filets,  qui  partant  du  même  centre;  font  difpofés  i 
peu  près  comme  les  binons  d’un  parafol  ; & forment 
un  bouquet  dont  la  furfacc  eft  un  peu  convexe  Les 
fleurs  du  fenouil , de  l'angélique , du  pcrliî;  8cc.  font 
des  fleurs  en  parafai. 

Fleur»  a feiales,  font  celles  qui  font  compofées  de 
feuilles  qui  f;  féparent  les  unes  des  autres.  Flos  poly- 
pttalos. 

Feurs  radiées; font  des  bouquets  corapofésde  deux  par- 
ties. Celle  qui  en  occupe  le  centre  s'appelle  le  difque  ; 
ou  le  baflin  de  la  fleur  , 8c  il  cft  forme  par  un  amas  de 
fleurons.  Celle  qui  en  occupe  la  circonférence,  ou  le 
tour,  eft  nommée  la  couronne;  & cette  couronne  eft 
formée  par  plufieurs  demi-fleurons  difpOfcs  en  rayons. 
Les  fleurs  des  cfpéces  d’after , de  doronic , de  jacobéc  ; 
&c.  font  des  fleurs  radiées. 

Fleurs  régulières  8c  Fleurs  irrégulières.  Les  fleuri 
régulières  font  celles  dont  le  tour  paroîtà  peu  près  éga- 
lement éloigné  de  cette  partie  que  l’on  peut  regarder 
comme  le  centre  de  1a  Heur  : telles  font  les  fleurs  de 
l’œillet  . les  rôles  , tCC.  Les. fleurs  irrégulières  lont 
celles  ou  cette  proportion  ne  le  .trouve  pas , comme 
font  les  fleurs  de  la  digitale , de  l’ariftoloche  ; de  l’a- 
conit , &c. 

Fleurs  en  rose.  Ce  font  des  fleurs  compofccs  de  plufieurs 
feuilles  difpolècs  à peu  près  comme  celles  de  la  rofe  : 
telles  font  les  fleurs  du  poirier,  du  pommier  ; des  re- 
noncules , 8cc. 

Fleurs  en  rosette  , font  des  fleurs  d’une  feule  feuille 
coupée  en  rofette , ou  molette  d’éperort  : telles  font  les 
fleurs  de  bourrache  , du  mouron,  8cc. 

Fleurs  simples.  Ce  font  des  fleurs  qui  ne  renferment 
qu’une  feule  fleur  dans  le  même  calice  , ou , pour  par- 
ler plus  exactement , qui  ne  (ont  point  compofccs  de 
fleurons,  ni  de  demi-fleurons,  comme  font  les  fleurs 
du  pécher,  de  la  renoncule,  8Cc.  La  fleur  (impie  8c  Iz 
fleur  double  font  de  meme  itructure , 8c  ne  diflérenc 
Mm  mm  tu  que 
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que  par  le  nombre  des  feuilles , comme  on  le  voit  d ins 
les  sillets  tdans  les  renoncules  , fiée.  Ainfl  la  fleur  Am- 
ple n’cft  pas  oppofee  à la  fleur  double , mais  feulement 
a la  fitur  coinpnfcc. 

Fleur  en  soucoupe.  C’eft  une  ficur  dont  la  figure  appro  - 
chc  de  celle  d’une  foucoupc  , comme  !a  fitur  de  la  pri- 
mevère , fiée. 

Fleurs  virtigillées.  Ce  font  des  flturt  qui  font  rangées 
par  étages,  fie  comme  par  anneaux  , ou  rayons  » le 
long  des  tiges:  telles  font  les  Jleurs  du  marrubc , de 
l’onnin , fiée. 

Fleurs  en  umbellb.  Voyez  Fleurs  en  parasol. 

Fleurs  carminatives.  flortt  carminantts , font  celles 
qui  par  le  moyen  de  leurs  parties  falines  , fixes  ou 
volatiles , limpleson  aromatiques,  ont  la  vertu  d'atté- 
nuer, de  briler,  de  déchirer  les  humeurs  vilqueulcs, 
grolliéris,  de  fulphureufcs  qui  engendrent  des  vers. 
Telles  font  les  ficur  i de  camomille , d’ancth , de  mélilot, 
de  marricaire. 

Fleurs  cordiales.  Flores  cordiales.  Fleurs  qui  forti- 
fient le  cœur,  rcjouïllcnr  les  cfprits,  rctablillcnt  les 
forces.  Se  réfifientaux  venins,  par  le  moyen  de  leurs 
feis  volatils,  aromatiques,  huileux.  On  a particuliére- 
ment donne  ce  nom  à quatre  efpéccsdc  fleurs  ; fçavoir, 
à celles  de  la  bourrache  , de  buglofe,  de  rôles  de  de 
violettes.  On  peut  ajouter  , à plus  jufte  titre,  celles 
d'œillet,  de  romarin, de  lavande,  d'origan.  Se  pluiieurs 
autres  fleurs  aromatiques.  Col  de  Vill. 

Double  Fleur.  Nom  propre  d’une  cfpcce  de  poirier 
Se  de  poire.  Quelques  perfonnes  cftiment  la  double 
fitur  crue  , d'autres  non.  C’eft  une  belle  poire, grolle, 
plate , à queue  longue  Se  droite , la  peau  lilie,  colorée 
d’un  côte,  fie  jaune  de  l’autre.  Voyez  La  Quint.  P.  III. 

b h*- 

Fleur  de  Guigne.  Nom  d’une  forte  de  poire  qu’on  ap- 
pelle auflt  poire  fans  peau  , & roulleiet  haut.  Elle 
eft  longuette , fie  de  couleur  roufsâtre , en  quoi  elle 
rctlcmblc  au  roulleiet.  Sa  chair  cil  fort  tendre,  de  fon 
eau  douce. 

Fleur  de  Mai.  Nom  qu’on  donne  dans  l’île  de  S.  Domin- 
guc  à une  efpécc  de  Liane,  à caufc  quelle  fleurit  dans  le 
mois  de  Mai;  elle  fert  pour  lors  d’ornement  aux  arbres 
qu’elle  couvre. 

Fleur  de  Paradis.  Flts  Paradifi.  Nom  d’un  arbre  qui  fe 
trouve  au  Pérou.  Il  porte  trente  ou  quarante  Heurs,  tou- 
tes differentes , fie  de  diverfes  couleurs  , jointes  enfem- 
blc  comme  une  grappe  de  dattes.  C’eft  apparemment 
cette  variété  fur  prenante  de  Heurs  fie  de  couleurs  qui 
lui  a Lut  donner  le  nom  de  fleur  de  Paradis.  Les  Efpa- 
gnols  l'appellent  Fltrdtl  Paradifi. 

Fleurs  de  ia  Passion.  Cranndilla  , ou  Flos  Pajfionis. 
Plante  qui  grimpe  fur  les  arbres  fie  les  corps  qui  lui 
font  voilios.  Elle  eft  vivace.  Se  jette pluiieurs  (artnens 
menus,  garnis  de  feuilles  découpées  en  inain  ouverte: 
les  Heurs  ,dans  lcfquelles  on  prétend  trouver  la  plus 
grande  partie  des  inftrumcns  de  la  Paillon  de  Notre 
Seigneur , font  compofccs  de  pluiieurs  pétales  blan- 
châtres , ibuicmics  par  un  calice  à feuilles  verdâtres. 
Le  piftile  qui  s’élève  du  milieu  de  cette  fleur  cft  le 
jeune  fruit , garni  à fa  baie  d’une  couronne  frangée  , 
que  l’on  compare  à la  couronne  d’épincs,ou  aux  fouets , 
le  jeune  fruit  tient  lieu  du  pilier  où  Notre  Seigneur 
fut  lié;  l’extrémité  du  fruit,  ou  piftile  divifé  entrois, 
reprefente  les  trois  clous  -,  Se  les  étamines , chargées 
de  leurs  farmens  , reprefentent  en  quelque  façon  des 
marteaux.  Le  jeune  mût  en  groflilfant  devient  bon  à 
manger , du  moins  ü l’on  en  croit  les  voyageurs  ; la 
liqueur  fie  les  fcmcnccs  qu’il  renferme  font  d’un  goût 
pareil  à celui  de  la  grenade  -,  d’où  vient  fon  nom  de 
Cranadilla.  Le  P.  Rapin  l’appelle  auflï  Cranadilta  en 
Latin , dans  la  defcnption  qu’il  en  a faite  au  premier 
livre  de  fes  Jardins.  On  l’appelle  auflï  flos  pajfionis.  11  y 
a pluficurs  autres  efpéces  de  fleurs  de  la  paffion. 

La  fleur  de  lapajfion  eit  une  efpécc  de  Liane,  mais  cette 
efpéce  doit  être  confédérée  clle-mcmc  comme  un 
genre,  par  rapport  aux  efpéces  particulières  qui  por- 
tent le  nom  de  fleur  de  la  paflitn , qui  font  celles  qui 
fuivent.  Grande  fleur  de  la  pajfion  , à feuilles  refen- 
dues , fie  à fruit  de  coloquinte , Clematiiis  Indien , 
polyphylla  major , flore  clavato  , fruiin  coloeymhidis. 
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Fleur  de  la  pajfion  à citrons , Clematiiis  Indien , fruiin 
citrifirmi , Johis  oblongis.  Fleur  de  Ij  paffion  à feuilles 
refendues , fie  à fleur  frifée  , Clematiiis  Indien  polyphyl- 
la , flore  crifpnto.  Fleur  de  la pafjion  à larges  feuilles , & 
à fruit  à pomme,  Clematiiis  Indien  flore  elavato , fruiin 
malifirmi.  Fleur  de  la  p.tjJion  à feuilles  cornues, 
Clematiiis  Indien, flore  elavato  , fauve  ,rnbente  frtuiu  , 
bexngono  , coctinto , folio  bicorni.  Grande  fleur  de  la  pnl- 
fion , à feuilles  de  lierre  , Clematiiis  Indica , folio  htdc- 
rActo  , major , fruiin  oliva-formi.  Fleur  de  la  paffion , 
velue  Se  puante,  Clematiiis  Indica  , hirfuta,  Jatida. 
Fitur  de  la  paffion , couleur  d’écarlate,  à feuilles  en 
croiflant,  Clematiiis^  Indica  , flore puniceo  , folio  lunmo. 
Fleur  de  la  paffion  . a petite  fleur  pale , Clematiiis  Indi- 
en, flore  minimo  pallido.  Fleur  de  la  pajfion  à pluiieurs 
fleurs  parfumées,  Clematiiis  Indien,  potyanthos  , cdo- 
ratijfima.  Voyez  le  P.  Plumier , dans  la  defeription 
des  plantes  de  l'Amérique.  M.  Tournefort , Fouillée  , 
Sec. 

Fleur  du  soleil.  Plante  qui  a été  apportée  de  l’Anv'ri- 
que,  fie  à laquelle  on  a donné  ce  nom,  parccqu 'elle  a 
de  la  reflémblancc  avec  le  folcil , Se  qu’elle  fe  tourne 
toujours  de  fon  côté.  Elle  ne  fait  qu’une  tige  qui  cft 
de  la  grofleur  du  bras.  Se  de  la  hauteur  de  dix  ou 
douze  pieds.  On  la  trouve  en  Efpagne  haute  de  vingt- 
quatre  pieds.  Ses  feuilles  font  larges  d’un  pied  , Si  lon- 
gues d’ma  pied  fie  demi , âpres,  aigues  Se  velues.  Au 
lommet  de  la  tige  il  vient  une  fleur,  ronde,  fie  lî  gran- 
de , quelle  a un  pied  de  diamètre  t les  feuilles  qui  en 
occupent  le  tour  font  couleur  d'or;  fie  celles  qui  en 
occupent  le  centre  font  d’un  jaune,  plus  obfcur.  Ses 
fcmcnccs  font  obiongues , applaucs , noires  , fie  quel  • 
quefois  blanches:  on  en  trouve  dans  une  fleur  jufqucs 
â 2 2)i.  Les  fleurs  Se  les  queues  tendres  des  feuilles  de 
cette  plante  font  fort  bonnes  â manger  , on  les  prépare 
avec  du  fcl , de  l'huile , fie  des  aromates.  En  Latin  flos 
filit , ou  corona  /ôû’j.Tabcrn.  ieon.  y6y  II  y a pluiieurs 
autres  efpéces  de  fleur  defileil. 

Fleur  d’Adonis  , il  f.  Efpécc  de  renoncule,  ou  d'a- 
némone fauvage , qu’on  trouve  dans  les  blés , fie  qui 
tire  fon  nom  de  ce  qu’ Adonis , félon  la  fable , fut  chan- 
ge en  cette  fleur.  La  plante  qui  la  produit  pou  (Te  des 
tiges  longues  de  près  de  deux  pieds,  velues  en  bas, 
rondes , droites , canclccs , crcufcs , fie  fe  divifant  en 
beaucoup  de  rameaux.  Scs  feuilles  font  découpées, 
menues , comme  celles  de  la  camomille  , rangées  al- 
ternativement , un  peu  âcres  au  goût  , d’une  bctle 
couleur  verte.  Les  fleurs  naiflent  aux  iommites  des 
branches , compofccs  chacune  de  pluficurs  feuilles 
rouges,  fie  de  quelques  étamines  bleues  attachées  fur 
un  calice  à cinq  feuilles.  Il  lui  fucccdc  un  fruit  oblong 
qui  renferme  des  fcmcnccs  pointues,  vertes.  Les  Méde- 
cins l'eftiment  apéritivc,  fudonflquc , fie  propre  pour 
la  pierre  fie  la  goutte  feiatique. 

«er  Fleur  de  Constantinople  , Cf.  C’eft  une  efpécc  de 
Lychnis,  ou  une  plante  qui  poulie  de  fa  racine  pluiieurs 
tiges  à la  hauteur  de  trois  pieds,  velues,  menues, 
vuides.  Ses  feuilles  font  obiongues  , allez  larges  » 
pointues  , embraifant  leur  tige  par  la  bafe  , de  cou- 
leur verte  obfcurc,  velues,  rudes.  Scs  fleurs  font  dif- 
pofccs|en  ombelles,  ou  parafais  d'un  bel  afpcdf,  le  plus 
fouvent  de  couleur  d’ccarlate , quelquefois  blanche  ou 
incarnate,  ou  variée,  d’une  odeur  agréable.  Chaque 
fleur  eft  ordinairement  corapoice  de  cinq  feuilles  ran- 
gées en  œillet,  garnies  le  plus  fouvent  de  deux  ou  trois 
pointes , qui  jointes  i celles  des  autres  feuilles  for- 
ment une  couronne.  U lui  fuccéde  un  petit  fruit  velu, 
verd  , de  figure  conique , qui  renferme  un  us  de  l'emen- 
ccs  prclque  rondes  , roulles.  Cette  fleur  fe  cultive  dans 
les  jardins,  fie  nous  vient  de  Conftantinople , dont  elle 
a retenu  le  nom.  Lémery. 

Fleur  d*  veuve.  Voyez  SCABIEUSE. 

S^Fleur  de  Terre  , ou  , félon  d’autres.  Fleur  du  Ciel. 
C’eft  un  mucilage  qui  fe  trouve  vers  les  équinoxes 
dans  les  terres  incultes  après  la  pluie  , fe  ramaiic  le 
matin  parmi  les  herbes  fie  la  moufle , fie  fe  dellèchc 
fur  le  haut  du  jour,  enforte  qu’il  n’en  refte  que  des 
filamens  que  le  vent  emporte.  Un  bain  de  ce  muci- 
lage , diftillc  à un  feu  trcs-lcnt , donne  une  eau  tout- 
à-fait  mil p uic  au  goût.  Cependant  elle  précipite  le 
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mercure  fublimé  diflous  dans  de  l’eau  claire,  & lui  fait 1 
prendre  une  couleur  blanc  de  lait  ;Sc  il  n’y  a que  les  i 
l'cls,  ou  efprirs  fulfurcux  , ou  volatils  , qui  le  faflen 1 1 
communément  : ce  qui  montre  que  cette  eau  cil  im- 1 
pregnée  de  ces  fortes  de  fcls.  Du  Ham.  Acad,  des  Se. 
Hijl.  pag.  i f & 16. 

Fleur,  fe  dit  aufli  de  ce  qui  repréfente  les  fleurs.  Da- 
mas , brocard  6c  fatin  à fleurs.  Des  fleurs  de  dentelle. 
Des  broderies  , des  ornemens  de  fleurs  en  Menuife 
rie  , en  Architecture.  Ccc  Ecullbn  cil  chargé  de  fleurs 
de  lis. 

Fleur  , cft  au(Tt  une  certaine  petite  blancheur  , une 
certaine  fraîcheur  que  les  fruits  ont  fur  les  atbres , 
& avant  que  d'etre  maniés,  ou  fanés.  Ces  prunes  ont 
encore  leur  fleur.  Ces  abricots  font  fanes , Se  ont  perdu 
leur  fleur. 

Fleur.  Les  fleurs  font  un  genre  de  Peinture , comme 
les  portraits , les  payfages , Fhiftoire. 

On  appelle  fleur  de  cuir , le  côte  du  cuiroùétoit  le  poil,  fa 
partie  extérieure. 

«v  Fleur.  C'efl  aufli  cette  cfpcce  de  bourre,  ou  fauiïe 
foie  , qui  couvre  le  cocon  du  ver  à foie , 8c  qui 
cil  fon  premier  ouvrage.  Les  fleurets , qui  font  en  par- 
tie compofés  de  ces  fleurs  , en  ont  emprunte  leur 
nom.  On  les  appelle  autrement  Araignées  de  vers  à 
foie. 

Fllur  , fe  dit  figurcment  de  l’éclat  du  teint , de  la  jeunefle, 
delà  nouveauté.  Le  vifage,  le  teint  de  cette  Bile  cil  enco- 

- rc  dans  fa  fleur.  Elle  eu  en  la  fleur  de  fon  âge , de  fa 
jeunefle. 

La  coquette  tendit  fit  lacs  tous  Us  matins  , 
Çompofa  de  fa  main  les  fleurs  de  fon  vifage. 

ËOIL. 


Je  touche  aux  derniers  inflans 
De  mes  plus  belles  années; 

El  déjà  de  mon  printemps 
Toutes  les  fleurs  jônt  fanées. 

Novv.  ch.  de  Vers. 

Fleur,  fe  dit  aufli  de  ce  qui  eft  le  plus  excellent,  Se  le 
plus  à choiiir  dans  quelque  chofc.  Le  Chevalier  Bayard 
ctoit  la  fine  fleur  de  Chevalerie.  Ronfârdctoit  la  fleur 
des  Poètes  de  fon  temps.  Ce  Général  prit  la  fleur  ou 
l’élite  de  fes  troupes , pour  faire  cette  expédition. 
Il  donna  la  fleur  de  la  Cavalerie  à un  homme  de 
qui  il  nctoit  pas  allure.  Abl.  Il  eft  ]*  fleur  des  jeunes 
gens  de  fon  âge.  Id.  Être  dans  la  fleur  de  (a  fortune. 
Maucr.  C'cll  la  politeile  qui  donne  cette  fleur  de  ré- 
putation qui  répand  une  douce  odeur  fur  mut  le  refie 
delà  vie.  Bell.  Voilà  de  la  hncy?w  de  farine.  Vousau- 
rez  la  fleur  de  ma  boutique , de  mon  panier. 

Bornons  ici  notre  carrière: 

Les  longs  ouvrages  nous  font  peur. 

Loin  d ipuijer  une  matière 
On  n en  doit  prendre  que  la  fleur. 

La  Fo»ttaine.  <G) 

On  dit  aufli,  que  la  virginité  eft  unefleur  qu’on  ne  cueille 
qu’une  fois. 

On  appelle  aufli  fleurs , les  purgations  ordinaires  des 
femmes , leurs  mois  , leurs  menflrues , leurs  régies. 
Alcr/flrua  mulitbria  , purgatior.es  menfirua.  Les  fleurs 
blanches  c’efl  une  de  leurs  maladies,  Il  n’y  a peut- 
être  rien  dans  la  nature  qui  ait  autant  de  noms  que  ces 
fortes  de  purgations-,  mais  les  plus  polis  font  les  régies, 
ou  les  fleurs.  Une  fille  ne  fçauroit  devenir  enceinte 
quand  elle  n’a  pas  encore  fes  fleurs  , 6c  les  femmes 
ceflent  de  concevoir  quand  elles  ne  les  ont  plus. 

Nicot  tient  que  ce  mot  vient  de  fluer , pareequ’autrefois 
on  difoit  flueurs.  D'autres  difent  qu’on  les  nomme 
ainfi , à caufe  que  les  femmes  ne  conçoivent  point , 
que  les  fleurs  n’aient  coulé,  6c  qu’ai  nli  ce  font  des 
avant-coureurs  de  leurs  fruits.  Les  Anciens  avoient  une 
Déclic  qui  preftdoit  aux  fleurs  des  femmes , qu’ils  appel- 
aient Mena,  ou  Fille  de  Jupiter . 

On  appclle/fwr  de  Rhétorique.  les  figures,  les  orne- 
mens du  difeours.  Flofculi.  U s’cjl  fervi  de  toutes  les 
Tome  ///, 
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fleurs  de  fa  Rhétorique  pour  me  perfuader  fon  ogi- 
nioa. 

Le  Poe  te  embellit,  aggrandit  toutes  ehoflet , 

Et  trouve  flous  fa  main  des  fleurs  toujours  éeloftsi 
Boil. 

Ce  mot  a fervi  aufli  de  titre  à plufieurs  livres.  Les  Fleurs 
des  Saints.  Les  Fleurs  Poétiques  , 6cc. 

On  appelle,  en  termes  de  Manège  , un  cheval  aubère  de 
poil  de fleurs  de  pécher , de  poil  de  mille  fleurs . qui  a le 
poil  blanc  femé  d'alzan  3c  de  bai. 

Fleurs  d’un  vaisseau.  Ce  font  les  parties  du  vaiiîcai» 
qui  font  faites  par  les  extrémités  des  varangues , ou 
par  les  cmparurcs  des  varangues  avec  les  genoux  de 
rond. 

Flsur  , efl  encore  un  ornement  très-ordinaire  en  Archi-' 
tcdturc.  On  met  une  fleur  , ou  fleuron,  pour  fervir 
d'aincrtiflcment  à un  dôme.  On  y a (uoflitué  une 
boule , ou  un  vafe.  Les  fleurs  font  quelquefois  naturel- 
les , 6c  imitées  d’apres  nature-,  ou  artificielles , comme 
les  grotefqiics.  On  place  des  fleurs  en  forme  de  rofe 
dans  le  milieu  des  laces  du  tailloir  du  chapiteau  Co- 
rinthien. 

En  termes  de  Chymic,  on  appelle  fleurs  de  foufre , fleurs 
d'antimoine , les  parties  les  plus  lübtiles  du  foufre,  de 
l’antimoine , qui  s’élèvent  par  le  moyen  du  feu  , 3c  911 
s’attachent  au  haut  de  l'alambic.  Un  principe  des  eaux 
de  Bourbon  eft  une  crème  de  foufre,  unefleur  de  bitu- 
me épurée,  une  quintcllcncc  de  baume  , extrêmement 
exaltée.  Mém.  de  Tr. 

On  dit  aufli , Fleur  de  fcl.  Voyez  SEL. 

Fleur  dl  Bronze.  Voyez  BRONZE. 

Fleur  de  coin.  Terme  de  Monnoie.  Ceft  te  brillant  qui 
fe  voit  fur  la  partie  du  champ  qui  n'cll  point  occupée 
par  les  figures , 6c  qui  la  rend  éclatante  , 6c  fcmblabl» 
à de  l‘or,ouàde  l'argent  bruni.  Ce  poli,  qui  fait  la  fleur 
du  coin , vient  du  poli  du  coin  drt  médailles  & des 
monnoies.  Pii t or. 

Fleur  de  coin.  Terme  d’Antiquaire  Medaillifte.  Qualité* 
beauté  d’une  médaille , qui  dl  fi  bien  confcrvée  quelle 
paroit  toute  neuve, qu’il  femblc  qu’elle  fort  des  mains 
de  l’ouvrier.  Eximia  pulchritndo  , egregia  integritas . 
Ah  , la  belle  médaille;  Elle  eft  à fleur  de  coin.  Ce  Cu- 
rieux a la  plus  belle  fuite  de  grand  bronze  qui  (e  puiflb 
voir:  toutes  fes  médailles  font  à fleur  de  coin.  On  ne 
dit  guère  ou  poipr  ce  mot  qu'en  cette  phrafe.  Être  i 
fleur  de  coin  , £)[c  fumma  integritate  ac  pulchrirudi-se. 
Et  cela  ne  s’entend  point  de  la  beauté  du  travail , 
mais  de  la  beauté  de  la  confcrvation.  Et  pour  ufer  de 
ce  terme  en  fait  de  médaille* , il  n’eft  pas  néccflàiro- 
que  le  poli  du  coin  rcile , -Se  paroifle  encore  fur  la  mé- 
daille -,  cela  ne  fe  peut , de  il  n'y  a point  de  médailles  ï 
fleur  de  coin  en  ce  fens  -,  mais  il  fuflit  que  la  médaille  foit 
d’une  grande  confcrvation. 

En  termes  du  grand  Art , fleurs  du  Afagiflére , c’eft-1- 
dire  , les  efprits  enfermés  dans  la  matière.  On  dit  qu’il 
faut  fe  donner  garde  de  les  brûler  -,  c’cft-à-dire , de 
leur  donner  un  feu  trop  violent  qui  les  altère,  & les 
oblige  de  rompre  les  vaifleaux  où  ils  font  enfermés. 
Fleur  de  l'or , lignifie , oit  le  mercure  des  Philofophcs  , 
ou  la  couleur  qui  fucccdc  à la  couleur  citrine  dans 
l’opération  de  la  pierre  des  Sages , ou  la  blancheur 
étincelante  de  la  Lune.  Fleur  de  pécher , c’efl  le  mercu- 
re. Fleur  de  fapientt , c’eft  l’clixir  parfait.  Fleur  du  fd 
des  Philosophes , c’eft  la  pierre  philofophalc.  Fleur  du 
Soleil , c eft  la  blancheur  de  la  pierre  blanche  parfaite  ; 
cette  blancheur  eft  fort  éclatante. 

On  dit  auflî  i que  les  fèves  font  en  fleur  , pour  acculer  un 
homme  d'un  accès  de  folie. 

«a*  Fleur  eft  la  terminaifon  de  plufieurs  lieux  de  Nor- 
mandie , de  Barfleur,  H ar fleur , Honfltur , F il  fleur  t 
p'itejieur.  Si  cette  terminaifon  vient  de fiutlus , comme 
quelques-uns  le  croient , elle  a parte  par  le  Saxon) 
car  fltoten  en  cette  langue  lignifie  couler  : dc-li  eft  venu 
flot  ,fluiisu.  De  flot  on  a lait  fliut , comme  de  fios,  fleur. 
De  fleut  on  a fait  fleur ,-  notre  langue  fe  portant  volon- 
tiers à cette  terminaifon.  La  preuve  de  cette  origine 
eft  que  les  noms  terminés  en  fieur  , Ce  trouvent  termi- 
nés en  flot  dans  les  vieux  titres.  Ainfi  Barfleur  eft  ap- 
Mmmmmij  pellée 
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pc'-lc  Barlrtfiat , Harfiettr  & Hon fleur  , H art  fiat , Se 
Huiefiot;ée  tous  les  lieux  de  ccttc  terminaili/n  font 
iî  tu  es  Jans  des  endroes  qui  font  battus  des  dots  de  la 
nier,  in  afiuariis.  Les  noms  des  lieux  de  Hollande  ter 
/innés  en  U lit! , ont  la  meme  lituation , de  U meme  ori- 
gine. Les  Allemans  les  appellent  de  les  Angloi* 
Zita.  H JET  , trigincj  de  Lae<i. 

A FLEUR,  ad/,  de  niveau.  Ad  fummum , tx  aqua  ad 
fajt'giuus.  Des  yeux  à fleur  de  tête.  Ce  bateau  cil  It 
chargé,  qu’ü  cil  prcfqucà  Jitur  d'eau.  L’ouvrage ctoit 
4 jitur . Vaug.  Mille  petits  Amours  font  venus  volti- 
ger autour  de  lui  4 fleur  d’eau.  Voit.  Cette  balle  a 
palfl  ,»  jitur  de  corUc;  c’cft-à-dirc,  peu  s'en  clt  fallu 
qu'crie  n'ait  etc  arretée  à la  corde.  Une  batterie  à Jitur 
d’eau , en  termes  de  fortification  Se  d’ArtilJcric , cft 
une  batterie  qui  rafe  la  fupcrticie  de  l'eau  par  la  ligne 
oue  décrivent  les  boulets  qu'elle  envoie.  Ln  ce  lcoson 
dit  qu’une  atfaire , qu'un  avis , qu'une  élection  a pâlie  a 
fleur  de  corde;  pour  dire  , qu'il  s'en  cft  peu  fallu  qu'el- 
le n’ait  manque  , qu’elle  n'a  eu  qu’autant  de  voix  qu’l, 
lui  cnfalloit  pour  reuflir. 

FLeURDELISER,  v.  aift.  Terme  de  Blafon.  Semer  de 
fl.-urs  de  lis.  Liiiis  dijtinguere.  Un  ici  Chevalier  por- 
toit  un  Elu Jlleurdelif  ■ b: Grand  Etendard,  la  Banniè- 
re de  France,  les  tapiilcrics  des  Juftices  Royales,  Si 
des  inaifons  des  Chanceliers , (ont  fieurdtlifets.  Les 
bâtons  des  Maréchaux  de  France  font  jitur  delij'o. 

Fleurdsliser,  lignifie  aufli,  Marquer  un  criminel  d’une 
Heur  de  lis  fur  I épaulé.  Tous  ces  coupeurs  de  bourles 


ont  etc  j ..... 

En  termes  de  Blalon  ,fleurdtlifé  ,fitrtncé  .fieurennè , fini 
roc  , faute  , font  des  mots  qui  lignilient  , Borde  oc 
termine  en  Heur,  comme  une  croix  , un  bâton,  ut. 
uccheur.  Se c.  On  appelle  proprement  jLurdiiije , la 
croix  ou  Je  bâton  garni  d’une  rieur  de  ns  ; Si  fiortn- 
et , celle  qui  clt  garnie  de  toute  autre  Heur , quoiqu'on 
n'en  trouve  gucre  de  ccttc  nature;  & on  doit  appel 
1er jlturonncs , ces  croix  ou  bâtons  qui  aboutiilcnt  eu 
trc.lcs.  Nous  avons  un  Sceau  original  de  Hugues  Ca- 

p c( 11  porte  fur  la  tête  une  couronne  jitur  dtlift. 

P.  Dam.  Hijl  de  Fr.  T.  I.  p.  toi 6. 

Flsur'dei.iséiu  Terme  de  Flcuriftc.  Nom  d’une  Tulipe 
couleur  de  rofe , tirant  fur  le  colorabin  Si  le  blanc. 
Morin. 

1 LEURÉE,  f.  f.  Drogue  fervant  1 teindre  en  bleu  , 
qui  fe  fait  avec  la  plante  que  l’on  nomme  voiicdc , ou 
voide.  C’eft  une  cfpécc  de  palfcl.  On  appelle  aulli 
fleuret  , mais  plus  ordinairement  fioret , une  cfpccc 
d’indigo  de  la  moyenne  forte. 

FLEURER , v.  n.  Répandre  une  odeur  , exhaler  une 

. odeur.  Olere.  Les  rôles , les  milieu , les  lubcrcufes/irN- 
rtnt  bon.  Cel a fleure  comme  baume , fe  dit  non-fcule- 
mentdc  ce  qui  lcntbon,maisaulTide  tout  ce  qui  paroi i 
bon  & avantageux. 

OfT  FLtuRER.  Voyez  Flairer. 

FLEURET  , f.  m.  Epée  dont  la  lame  cft  carrée  Se  émouf- 
féc, ayant  le  bout  couvert  d’un  bouton  de  cuir,  qui 
fert  à eferimer,  ou  à apprendre  à tirer  des  armes. 
Jludis.  Les  parties  du  fiturei  lont  la  poignée,  le  pom- 
meau, la  loie , la  garde , la  lame  , le  bouton^  Le  fort 
ÔC  le  foiblc  du  flturtt.  Flturtt  lourd,  Juurtt  léger,  fleu- 
ret de  leçon , c’cft  le  flturtt  de  l’Ecolier , qui  n’a  point 
de  garde.  Tenir  le  fleuret  de  bonne  grâce.  Prefenter 
le  fituret.  Faire  un  coup  de  flturtt.  Il  y a bien  de  la 
différence  de  fe  battre  au  flturtt  , ou  avec  l’cpcc  blan- 
che. 

Flhuret  , cft  aufli  le  cocon  de  la  foie , l’enveloppe  de  la 
vraie  foie.  Il  cft  blanc.  Se  la  vraie  foie  cft  jaune. 

Fleuret  , lignifie  aulli  du  fil  fait  de  la  bourre  de  foie  , 
qu’on  mêle  avec  de  ta  foie , ou  de  la  laine , en  beau- 
coup d’étoffes  & de  pallcmcns.  On  appelle  aufli  du 
ruban  qui  cft  fait  de  ce  meme  fil , Flturtt,  Se  autrement 
padoue. 

'&•  FLEyRET.  C’eft  aufli  une  efpéce  de  toile  de  lin,  defti- 
nec  pour  le  commerce  des  Indes  ,qui  n’eft  autre  chofe 
que  la  toile  que  l’on  nomme  ordinairement  Blancard; 
mais  à qui  l’on  donne  le  nom  de  fituret , parccqu’clle 
cft  comme  la  Heur  des  blancards,  entre  Icrquclïes  on 
choifit  les  plus  belles  pour  ce  négoce 

Fleuret  , clt  aufli  le  nom  d'un  pas  qu'on  fût  à la  danfc 


ou  plîltôt  ce  font  trois  pas  joint$  enfemble  ; mais 
il  n’y  a qu'un  mouvement:  c’eft  la  bourrée  des  Bal- 
ques. 

V ois-tu  et  petit  trait , et  fleurât , co  coupés  f Mol. 

gr  Comme  il  faut  avoir  beaucoup  de  cou  du  pied 
pour  faire  le  pas  de  bourrée,  & fur-tout  les  Demoi- 
Iclles , ou  en  a adouci  l'iilâgc  en  failant  des  fteustts  qui 
approchent  du  meme  pas,  puifqu’ils  ne  contiennent 
non  plus  que  trois  pas  ; mais  le  Juurtt  n'a  qu'un  mou- 
vement ; c’eft  un  pas  ailé , & que  l'on  apprend  facile- 
ment; il  cft  compofé  d'un  demi-coupe,  Se  de  uc.ix 
pas  marches  fur  la  pointe  des  pieds.  Rameau.  Lorfque 
vous  voulez  faire  un  fituret  étant  pcïcàla  quatrième 
pofuion , li c'clt  le  pied  gauche  que  vous  ayi.-z  devant, 
il  faut  que  le  corps  fou  entièrement  dcfl'us  en  appro- 
chant le  pied  droit  à la  première  polition , fans  qu'il 
touche  à terre , puis  plier  les  deux  genoux  également , 
ce  qui  s’appelle  plier  fur  loi;  mais  il  ne  faut  paf- 
fer  Je  pied  droit  devant  vous  à la  quatrième  polnion 
que  lorfque  vous  avez  plie , Se  du  meme  temps  qu’il 
cri  parie  vous  vous  élevez  (urla  pointe,  puis  marcher 
deux  autres  pas  tout  de  fuite  fur  la  pointe  ; fçavoir  , 
l’un  du  gauche  , l'autre  du  droit  ; Se  i ce  dernier  il 
faut  pofer  le  talon  en  le  (initiant,  afin  que  le  corps 
loit  plus  ferme,  pour  reprendre  tel  autre  pas  que  la 
danfe  demande.  1d.  Ainli,  le  fituret  cft  compofé  de  trois 
pas  ; fçavoir , un  demi-coupc , Se  deux  pas  fur  la  p oin- 
te. Io.  11  fe  fan  en  arriére  Je  meme,  & de  tous  cous. 
Io.  Il  y a un  fituret  qu’on  appelle  pas  de  bourrée  ou- 
vert. Voyez  Bourrée.  Il  y a un  autre  pas  que  l'on  ap- 
pelle aufli  fituret,  il  fe  fait  en  deux  manières-,  mais 
comme  je  ne  l'ai  trouve  dans  aucune  danfc  de  ville,  je 
n’en  donnerai  aucune  explication.  Id. 

FLEURETIS , 1.  m.  On  dit,  c’eft  du  fiturttit , pour  une 
chofe  mince  , particuliérement  en  fait  de  difcours,  où 
l’on  affede  plutôt  des  pointes  que  du  raifonuement 
folide. 

FLiuRSTis.Tcrme  de  Mufique.  Camus  fleridus.  C’eft,  félon 
quelques  Mulicicns,  le  contrepoint  figuré  , en  tant 
qu'il  elt  oppofe  a i contrepoint  Ample.  C'eft  un 
chant  où  il  y a des  accords  fort  variés  avec  fredons, 
roulemcns,  martcllcmcns , trcmblemcns , &c.  çr  C’eft 
ce  qu’on  appelle  autrement  Chant  fur  le  livre , ac- 
cords, efpéce  de  broderie  fur  la  balle,  que  les  Muli? 
ciens  font  fur  le  champ.  Extemtoranta  camus  elegan- 
tia.  Je  fçais  qu’en  quelques  Cathédrales  le  Maître  de 
Mufique  cft  obligé  d'y  faire  chanter  par  fe*  Mulicicns 
l'antienne , Se  alternativement  les  verfets  de  l'Hymne 
du  jour  ; cependant  il  peut  fe  contenter  d’y  faire  , 
ou  même  d'y  laitier  faire  du  flcurttis.  De  Frxn.  de  U 
MuJ.  a'Egl.  Part.  /.  Art.  II. 

FLEURETTE,  f.  f.  Diminutif  Petite  fleur.  Flofcmlus.  Il 
ne  fe  dit  guère  au  propre  que  dans  la  Pocfic  l'aftorale. 
Cueillir  lesjfrjrrf/w  des  prés. 

Fleurettes  , fe  dit  au  figuré  de  certains  petits  orr.emens 
du  langage,  ou  des  galanteries.  Se  des  termes  doute- 
|q  reux  dont  on  fe  fert  ordinairement  pour  cajoler  les 
■ femmes.  Blandimema  , vtrba  fuavia  , tampejita  , blait- 
da  , am  Atari  a , mtllita.  C’eft  un  difcur  de  fitu>  elles.  Il 
conte fieurtttts  à cette  Dame-,  c’eft-à-dire.  Il  lui  fait 
l’amour.  HT  On  dit  aufli , Conter  des  fleurons.  Cette 
manière  déparier  peut  venir  de  ce  que  les  Amans  em- 
ploient de  beaux  difcours  , des  dilcours  fleuris , des 
difcours  où  entrent  des  fleurs  de  Rhétorique , ou  de 
ce  qu’ils  donnent  des  bouquets  à leurs  Maitrefl'es.  Ne 
foyez  pas  la  dupe  des  fleurettes  que  l’on  ne  vous  débite 
que  pour  vous  surprendre.  S.  Évr.  Vos  paflages  Grecs 
Se  Latins  font  de  jolies  fleurettes  pour  gagner  un  cœur. 
Boil.  Son  ridicule  penchant  pour ïa fleurette  l’entraînant 
toujours  daus  quelque  intrigue  , elle  eut  une  liaifea 
qui  fit  du  fracas.  Mil.  LHéritier. 

Mais  fietsvout  à leurs  fleurettes  , 

Autans  en  emporte  le  vint. 

Mlle  De  la  Vtci**.' 


Quoi  ! Nous  rtdiriev-vous  cet  fleurettes  etniéti 
f)u  temps  fHeitnt  & de  Paris  I 
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Ah , ces  fades  douceurs , des  Suivant  refpdlies  » 
Le  fer  ohm  pi  h de  nos  Pris! 

■ NoUV.  CH.  CE  VERS. 

On  demandoit  d'où  venort  Tctymologic  de  ce  mot,Cen- 
ttr  d<s  fleurettes , dont  ou  fê  fert  pont  exprimer  les 
tendres  difeours  des  amans.  Je  dis  d'abord  que  c\- 
toit  lâns  doute  parcequ’ns  le  iervoicnt  des  .‘leurs  de 
Rhétorique,  afin  de  mieux  pcrluader.  Non,  dit  M. 
le  Noble  , vous  n’etes  point  au  fait , & le  voici.  11  y 
avoic  auticfjis  en  France  ( fous  Charles  VI.  ) une 
efpcce  de  monnoic  (ur  laquelle  on  voyoit  quan- 
tité de  petites  Heurs  -,  Se  ces  pièces  de  monnoie  ainfi 
gravées  s'appelaient  des  Ficurttut , tomme  Tondit  à 
préfent  des  piftolcs  ,dcs  écus-,  & ainli  du  relie:  de  for- 
te que  conter  des  fleurâtes , c’ctoit  comp  ter  da  la  mon- 
noic; ce  qui  dans  tous  les  temps  a etc  le  moyen  le 
plus  perfualif. ....  Cette  remarque  me  paroît  allez 

- ingcnicufc.  Madame  dn  Noyer,  Lettres  F/ifloriques  ù~ 
Golantes.  Monllrclct  appelle  cette  monnoic,  Florin e, , 
Flouresiei , ou  Fleurettes.  C ctoient  les  grosqui  valoicm 
vingt  deniers  tournois,  ou  feize  deniers  parilis  . . . 
Le  Blanc,  Trait.  Hifl.  des  Montions  de  France. 

TLEUR1COURT  , lubft.  m.  Terme  de  Flcuriltcs.  Nom 
d’une  Tulipe  qui  a fes  panaches  d'un  beau  pourpre 
fur  un  blanc  de  lait. 

FLEUR1MONT  , f.  m.  Nom  que  les  Flcuriltcs  donnent 
i une  Tulipe  qui  eft  d’un  haut  pourpre  Se  blanc. 

FLEURIR  , v.  n.  Être  en  fleur.  Fiorere  , fiortjeere , in- 
duire fi  inflorem.  Plulïeurs  arbtes  fleurirent  avant  que 
de  reverdir.  On  dit  aulfi  florir-,  mais  fleurir  vaut 
mieux. 

Fleurir,  fignific  au  figuré,  Etre  en  vogue, en  crédit. 
rigert.  «~r  Quand  on  le  fert  de  ce  verbe  dans  le 
fens  figurc.il  fait  ordinairement  f.oripit  à l'impar- 
fait de  l’indicatif.  Cet  Empire.  florifiit.  Acad.  Fr. 
Les  lettres  fiorifiitnt  autrefois  en  Grèce  & en  Italie: 
maintenant  elle»  fleurijfcnt  en  France  , en  Angleterre, 
en  Hollande.  Cicéron  prifiit  lur  le  déclin  de  la 
République  Romaine.  J'abui'crois  du  temps  11  je  com- 
pris tous  les  Hiftoricns  qui  ont  puri  jufqu’au  quin- 
ziéme ficelé.  Mc  Dacieju 

Que  pour  fon  honneur  tout  eonfpirt , 

Et  que  le  Ciel  fajfe  tou,ours  fleurir 

Et  fes  jardins  & fin  empire.  De  La  Motte. 

Ve  pouvoir,  en  voyant  partout  fleurir  la  paix , 

Vite , tous  ces  heureux  , ttfl-moi  qui  lu  ai  faits. 

Rec.  de  vers. 

Ain  ft  ft  répandant  fur  un  cœur  défiché 
La  Grâce  éteint  lu  feux  quy  porta  le  pèche  { 

Et  dans  ce  temps  fécond  Ja  divine  influence 
Fais  germer  lu  vertus  & fleurir  f innocente.  Ibidem. 

Fleurir,  fc  dit  quelquefois  en  riant , & en  ftylc  comi- 
que Scburlefquc  , de  la  barbe-,  & veut  due.  Blanchir, 
ou  poullcr.  ba  barbe  commence  déjà  un  peu  k fleurir. 
Ablanc.  Un  jeune  homme  dont  lej  poil  va  fleurir. 
B o IL. 

Un  bon  vieillard  à la  barbe  fleurie 

Autant  pour  Jet  voijins,  que  pour  foi , fi  marte. 

ftivva,  ie.  part.  Floridut , flercus , forent , fioridulus.  Ar- 
bre fleuri.  1 eint  fleuri 

Que  fl  devenu  et  teint  dont  la  couleur  fleurie 
btméteit  d’ ortolans  fltuli  & de  bijquu  nourrie  ? 

Boa. 

f)n  dit  aulfi  un  difeours  fleuri.  Ornatus  , compofltut , fac- 
iles ex  arte.  Les  plaidoyers  de  Patru  font  trop  lecs  -, 
ceux  de  M.  Le  Maure  font  plusflcurii.  Mén.  Un  fty- 
Icfituri ,c[t  un  ftylc  orné  de  fleurs  de  Rhétorique. 
11  Te  dit  quelquefois  pour  lignifier  un  ftylc  fade,  un 
ftylc  afledé  ; car  un  ftylc  trop  fleuri  n'eik  point  efti- 
inablc.  Se  c’eft  le  moins  propre  à toucher  les  pil- 
lions. ün  a du  en  pariant  des  Uzuvrcs  de  Balzac  , il 
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* craindre  que  ce  grand  nombre  de  termes  pu- 
rit , 8e  d'imaginations  éclatantes,  n cbioiiïllcnt  les  jeu- 
ncs  cfpriis.  Long  in  confond  un  llyle  fardé  avec  un 
ftylc  fleuri.  Il  n’y  a pcrfnnnc,  dit-il , qui  ne  voie  que 
£cùil  cours  cîl  plus  farde  plus  fleuri  quegrarJ  Se 
fubluue.  Il  n’y  a rien  de  plus  conuairc  à la  véritable 
éloquence  qu'un  ftylc  trop  fleuri.  Un  ftylc  trop  fleu- 
ri peut  plaire  à l'imagination  j mais  il  n'cil  propre 
ni  a convaincre  l'cfpru,  ni  â toucher  le  ca.\ir.  Ceux 
qui  ont  un  ftylc  trop  fleuri  peuvent  tout  au  plus 
être  diferts,  mais  ils  ne  fçauroient  cire  éloqucns.  H 
y a pluhcurs  fcienccs  fur  lesquelles  on  n.-  fçaaroit 
écrire  d’une  manière  fleurie , comme  la  Géographie, 
la  Mufique  , l'Algèbre , la  Géométrie  , & c.  Ménage. 

FttuRi , en  termes  de  Blafon  , le  dit  des  roliers  & au- 
tres plantes  chargées  de  fleurs.  Florent. 

Pomme  sans  fleurir.  Nom  qu'on  donne  à une  efpcce 
de  Pomme.  El!c  eft  verte  Se  n eft  pas  fort  bonne  -,  elle 
fc  garde  long- temps,  üii  l’appelle  autrement  .Pf/ftmr- 

flvut. 

FLEURISETTE  , f.  f.  Terme  de  Flcurifte.  Tulipe  gris, 
incarnai  Se  chamois. 

FLEURlhME,  f.  m.  la  curiofité  que  Ton  a pour  les 
fleurs.  Flomm  fludium.  Ce  terme  n’cft  ulitéquc  parmi 
les  Flcuriltcs.  Donner  dans  le  f Uurifmt . Etre  entête 
du  flturifmt. 

FLEüRISON,  f f.  Terme  de  Flcurifte.  C’eft  le  temps 
que  les  fleurs  fleurillent.  Floru  n ttmpeflat.  A la  fieu - 
ri  fin  des  tulipes,  ne  laiflez  point  de  places  vuides  dans 
vos  planches.  Cuit,  des  Fleurs. 

FLEURISSANT,  ante.  adj.  Qui  fleurit.  Florent,  line 
fc  dit  qu'au  propre.  Les  jardins  , les  prés  font  agréa- 
bles quand  ils  font  fleuriffans.  Arbre  flcurijfant.  Vaug. 
Rem.  Au  figure  il  faut  dire,  floriffant,  ante.  Voyez  ce 
mot. 

FLEURISTE  , f.  m.  Se  f.  C’eft  une  perfonne  qui  eft  cu- 
rieufe  en  fleurs  rares  , ou  celle  qui  en  fait  trafic. 
Florum  fludiofus.  Ce  Feurifle  a un  beau  carreau  de 
tulipes  ; ce  que  les  Fleur ijlu  appellent  une  planche 
de  tulipes. 

FLEURMONT  , ou  FLORIMOND , f.  m.  Nom  d’un 
bourg  d'Alfacc  , qu'on  appelle  en  Allemand  Blumberg, 
qui  cil  en  cette  langue  la  meme  chofc  que  Fleurmont 
en  François.  Florimontium.  Il  eft  dans  le  Sundga-y , 
entre  Ferrette  Se  Montbcllurd.  Il  a un  château.  Ma- 
ty  & Corneille  difent  Fleurmont , Se  nos  Cartes  F to- 
rt mont. 

FLEURON  , f.  m.  Ornement  de  quelque  chofc  que  ce 
foit  qui  imite  des  fleurs.  Flot.  Les  couronnes  des  Ducs 
font  bordées  de  fleurons.  Ce  point  de  France , cette 
broderie,  eft  compofée  d:  beaux  fleurons.  Cette  fri- 
fc  eft  ornée  de  plulïeurs  purons  , qui  font  les  orne- 
mens  d'architeâure , de  mcnuifcric  , de  dorure . de 
broderie.  Se  qui  reprefentent  des  branches  d'arbres 
qu’on  appelle  aulfi  Rameau k , ouri«M«ï.  Les  Impri- 
meurs appellent  particuliérement  fleurons , ces  petits 
ornemens  qu'ils'mcttcnt  â la  fin  des  Chapitres  , lorf- 
qu’il  relie  du  vuide  dans  la  page.  Les  Relieurs  appel- 
lent Audi  fleurons , de  petits  bouquets  qu'ils  pointent 
avec  des  fers  fur  le  dos  des  livres. 

Fleuron,  fe  dit  au  figuré  des  droits  les  plus  importans 
d'un  Etat.  La  Régale  eft  un  des  plus  beaux  fleurons 
de  la  Couronne  de  France.  Le  Roi  d’Efpagnc  a perdu 
un  des  plus  beaux  fleurons  de  fa  Couronne  en  perdaru 
la  Franchc-Comtc. 

Fleuron  , en  termes  de  Botanique  , fe  dit  d’une  efpé- 
ce  de  petites  fleurs.  Flofculut.  Les  fleurons  font  ordi- 
nairement des  tuyaux  evafés  fur  le  haut , & décou- 
pés en  pointes.  Il  s’en  trouve  quclqu'uns  qui  reffem- 
blcnt  à de  petites  velfics.  La  plùpart  des  fleurons  por- 
tent fur  un  embryon  de  graine  , Se  font  garnis  d’un 
autre  tuyau  plus  délie , que  Ton  appelle  la  graine 
du  fleuron.  Voyez  les  élcmcns  de  Botanique,  «41. 

«3-  Fleuron.  Légère  étoffe  de  laine,  de  foie  & de  fil; 
du  nombre  de  celles  qui  fc  font  par  les  hautc-liilcurs 
de  la  fayeticric  d'Amiens. 

Fleuronner  , vieux  v.  n.  Pouflcr,  jetter  des  fleurs, 
Florefcere. 

Fuuronné  , part  paff.  Se  adj. 

iMtn 
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«T  Leurs  jupes  à fond  gris , et  or  Ange  fleuronnces , 

Dt  grains  d'or  & £ argent  fe  voy  oient  boulonnées. 

P.  Lt  Moins. 

TLEURS.  Voyez  FLEURUS. 

FLEURTI , (.  m.  Terme  de  Miifique.  Chant  figuré. 
Camus  fltridus.  Voyez  FLEURETIS. 

JLEURUS , ('.  nv  que  quelques-uns  écrivent  & pronon- 
cent F Unes.  Nom  propre  d'un  village  avec  une  Ab- 
baye. Fleurus  , Flntjium.  Il  eft  dans  le  Comte  de  Na- 
rtuir , entre  Charlcroy  8c  Gcmblours.  La  bataille 
de  Flirta  eft  une  bataille  gagnée  par  le  Maréchal 
Duc  de  Luxembourg  le  premier  de  Juillet  1690.  fur 
l'armce  de  l'Empereur,  du  Roi  «fcfpagnc  8c  des  Euts 
Généraux,  commandée  par  Gafpard  Prince  de  Val- 
dec.  Les  Flamands  prononcent  Fleure,  mais  nous  met- 
tons toujours  un  « , Fleuras.  Une  Relation  de  la  ba- 
taille dont  on  vient  de  parler  , publiée  dans  le  temps , 
dit  toujours  Flérus,  8c  une  autre  toujours  Fleuras. 

FLEURY , f.  m.  Nom  propre  de  lieu.  Floriaeum.  Il  y 
a bien  des  lieux  en  France  qui  portent  ce  nom.  Il 
y a Fleury  dans  le  Gàtinois  , contrée  de  l'Orléanois. 
C’eft  un  bourg  fitué  fur  la  Loire  , à trois  lieues  au- 
deflus  de  Gergeau , entre  Gergeau  8c  Sully.  Il  y a 
une  Abbaye  de  Bénédictins , qui  lui  donnent  auifi  un 
autre  nom.  Car  on  dit  Fleuri  fur  Loire , & Saint 
£cnoit  fur  Loire  -,  & il  y a plus  de  neuf  cents  an* 
qu'on  lui  donne  ce  dernier  nom.  Fleuri  fut  acheté  de 
Clovis  II.  fils  de  Dagobqit , pac  S.  LeudeboJe,  Ab- 
bé de  Saint  Agnan  d'Orléans  , qui  y bâtit  ce  Mo- 
naftérc.  C’eft  depuis  qu'on  y eut  apporte  du  Mont 
Caflin  les  reliques  de  Saint  Benoît  qu'on  lui  donna 
Je  nom  de  ce  Saint.  Son  premier  nom  étoit  ancien- 
nement Vallée  d’or , F 'Mis  Jure  a , comme  il  paroit  par 
Annoin  , De  Miraculis  Santti  Beneduii.  Voyez  Hadr. 
Valcf.  Aot.  üjII.  pjg-  197. 

J Fieu, y , dans  le  Duché  de  Bourgogne  , eft  un  bourg  à 
Trois  lieues  au  couchant  de  Dijon  , fur  la  rivière 
d’Ouche.  De  Valois,  Not.  ii.ttl.p-  197. écrit  Florey. 

Fleury , dans  le  Véxin  Normand,  eft  à cinq  lieues  de 
Rouen , vers  l’orient. 

Fleury  eft  encore  un  village  proche  de  Meudon,  à une 
lieue  à l’oucll  de  Paris. 

FLEUVE,  f.  m.  Abondance  ou  amas  d’eaux  douces  qui 
coulent  dans  un  lit,  qui  fe  rendent  dans  ia  mer. Fla- 
vius , flumtn.  Quand  ces  eaux  font  en  médiocre  quan- 
tité, on  les  appelle  rivières.  Quand  il  y a pluiîcurs  ri- 
vières jointes  enfcmblc,  on  les  appelle  fleuves.  D’au- 
tres dilent  que  cet  amas  d’eaux  s’appelle  fleuve,  quand 
il  confervc  (on  meme  nom  depuis  fa  fourcc  jufqu’à 
Ion  einbonchurc;  & rivière  quand  il  perd  fon  nom 
en  entrant  dans  quel  qu’autre.  On  appelle  Fleuves  , 
dit  M.  Corneille  de  l’Académie  Françoile , dans  fon 
Dictionnaire  Géographique , les  grandes  rivières , & 
fur-tout  cel'cs  qui  ont  leur  embouchure  dans  la  mer 
fans  tomber  dans  une  autre  rivière.  On  donne  ce  nom, 
continue-t-il,  aux  rivières  anciennes , comme  à l’ Ara- 
xe , à l’iftcr  ; mais  toutes  les  rivières  font  aulli  ancien- 
nes les  unes  que  les  autres,  c’cll-à-dirc, aulli  ancien- 
nes que  le  monde  ,ou  pour  le  moins  que  le  déluge. 
Tl  veut  dire  que  quand  on  parle  de  l’Antiquité  , Ôc 
qu’on  fe  fert  du  nom  ancien  d’une  rivière  , on  y 
joint  le  mot  fleuve  , plutôt  que  celui  de  rivière-,  Se 
cela  eft  vrai.  On  dit  le  fleuve  Araxe  , 8c  non  pas  la 
rivière  d’ Araxe;  le  fleuve  Uler,  8c  non  pas  la  rivière 
Iftcr -,  le  fleuve  Indus , le  fleuve  du  Gange , 8(c.  On  ne 
dit  point  le  fleuve  de  l’Euphrate  , mais  fimplement 
l’Euphrate.  II  eft  alîcz  difficile  de  déterminer  précifc- 
ment  quand  ou  doit  fe  fervir  du  mot  de  fleuve:  voi 
ci  ce  qui  eft  plus  établi  par  l’ufagc.  1",  Fleuve  ne  fe 
dit  que  des  grandes  rivières,  & jamais  des  petites  ; 
on  ne  dit  point  Ic^r/tüf  des  Gobelins , mais  la  riviè- 
re des  Gobelins.  z*.  En  PocTic  , fleuve  le  dit  suffi  des 
rivières,  au  moins  de  celles  qui  font  médiocres,  j®. 
Il  faut  toujours  dire  fleuve  en  pariant  d’une  Divinité 
qui  préfidc  aux  rivières , foit  grandes , foit  petites. 

La  feigneurfe  8c  la  fouvcrainetc  des  fleuves  appartient 
au  Roi.  Le  Bret. 

■Quatre fleuves  fortoiem  du  Paradis  Terreftre.  Tel  qu’à 


vagues  épandues  marche  un  fleuve  impérieux,  Malk- 

Les  principaux  fleuves  d’Europe  , font  le  Danube , le 
Rhin,  l’Elbe, l’Oder,  l’Ems  8c  le  Wefer  qui  traver- 
fc  l'Allemagne  -,  le  Rhône  , la  Garonne,  la  Loire  8c 
la  Seine  , qui  arrofent  diverfes  Provinces  de  France* 
la  Meufe  & l’Eicaut  qui  coulent  dans  les  Tays-Bas  , la 
Tamife  en  Angleterre;  l’Ebrc,  leTage,  le  Guadal- 
quivir  Se  la  Guadianc  en  Efpagne  ; le  Pô  8c  l'Arno 
en  Italie;  la  Viftulc  en  Pologne  ; le  Borifthcnc , ou 
Niéper  dans  la  Ruffie  ; le  Don  , ou-  le  Tanai's  qui  fé- 
parc  l’Europe  & l'Ane  , 8c  le  Volga  qui  vient  de  Mof- 
covie. 

Les  plus  cclébresjtort'f;  d’Afie,  font  l’Euphrate,  le  Ti- 
gre , le  Gange,  l’Indus  ou  l’Inde,  l’Oby,  le  Tartar  qui 
a donne  fon  nom  à la  Tartaric.  Ceux  d’Airiquc.foiu 
le  Nil,  le  Niger.  Ceux  d’Amérique,  la  rivière  de 
la  Plata  , celle  des  Amazones , la  Paria  , le  Miffif- 
fipi , le  fuuve  de  Saint  Laurent. 

Remarquez  que  les  fleuves  qui  font  du  genre  mafculin,' 
8c  qui  commencent  par  une  confonne,  ont  du  au  gé- 
nitif, Se  non  pas  de.  Les  rives  du  Danube,  du  Tage. 
Mén. 

Un  fictive  navigable , c’eft  lcrfque  fon  cours  eft  uni , 8c 
qu’il  porte  de  grands  bateaux  fans  oblbclc.  Le  grand 
fleuve  de-  Saint  Laurent  n’eft  pas  navigable  par-tout,  a 
caufe  des  fauts  qui  s’y  rencontrent.  L’Euphrate  eft 
un  fleuve  qu’on  ne  navige  qu’avec  des  radeaux  8c 
des  outres.  Un  fleuve , avec  ce  mot  c reffi l eundo,  eft 
la  devife  d’un  homme  qui  fait  des  progrès  en  quelque 
matière  que  ce  fuit. 

FiEuvi  , le  dit  figurcmcnt  pour  Abondance.  On  apoel- 
loit  Saint  Grégoire  de  Nazianze  -,  un  fleuve  de  paroles, 
à caufe  qu'il  ctoit  fort  abondant  en  paroles.  Herman. 

Fttuve.  Dans  le  fyftcinc  de  la  Fable,  c’eft  un  Dieu  qui 
préfidc  à chaque  rivière  Ce  Dieu  eft  reprefenté  fous 
la  figure  d'un  vénérable  vieillard  , pour  marquer  auc 
les  rivières  (ont  aufli  anciennes  que  le  monde  : ccd 
pour  cette  raifon  que  les  Poètes  Latins  appellent  les 
Fleuves  du  nom  de  Pere.  ( Du  nunc  Tybri  puter  , Virg-. 
En.  L.  X.  ) Les  poètes  dé  les  Peintres  peignent  les 
fleuves  en  vieillards  , qui  ont  la  barbe  8c  la  chevelu- 
re longues  & traînantes , parccqu’on  les  (uppofe  mouil- 
lées. Ils  font  couronnes  de  joncs , coucncs  à terre, 
appuyés  fur  une  urne  d’où  fort  l’eau  .qui  forme  la 
rivière  à laquelle  préfidc  ce  Dieu.  On  les  repréfente 
encore  ainfi  dans  les  ballets  où  il  y a entrées  de  fleuves, 
vr  Les  fleuves  fur  les  médailles  font  reprefentés  cou- 
chés de  appuyés  fur  une  urne,  couronnés  de  rofeaux, 
de  tenant  à la  main  un  rofeau.  Quelquefois  un  fleuve 
eft  reprérente  par  une  figure  qui  nage  dans  l’eau.  M. 
Vaillant  a 1 prétendu  que  les  fleuves  qui  font  reprefentés 
couches,  font  ceux  qui  en  reçoivent  d’autres  qui  les 
grofliflent,  de  que  le  fleuve  qui  porte  fes  eaux  dans 
un  autre  eft  reprefenté  debout,  8c  que  ceux  qui  font 
reprefentés  fans  barbe,  ne  font  que  de  petites  riviè- 
res qui  ne  font  point  navigables.  L’Auteur  de  la  Scien- 
ce des  médailles  a démontré  le  contraire  de  ces  fen- 
timens , 7*.  //.  p.  f.  & 6.  On  attribue  à ces  Dieur 
les  fentimens  de  les  paflions  qu’on  attribue  aux  au- 
tres Dieux,  de  aux  hommes.  Les  Anciens  ont  donné 
des  cornes  aux  fleuves  , 8c  les  ont  peints  en  forme  de 
taureaux.  Les  uns  difent  que  c’eft  pareeque  le  bruit 
de  leurs  eaux  rellèmble  au  mugiflement  du  taureau  ; 
les  autres  , pareeque  les  branches  d’un  fleuve  qui  fe 
divife  reflcmblcnt  aux  cornes  d’un  taureau. 

FLEXIBILITÉ  , f.  f.  Qualité  de  ce  qui  eft  flexible.  Fie 
xibilitus , molli  tics.  Hypéridc  aune  flexibilité  admira- 
ble pour  les  digrefliuns.  Il  fe  détourne , & reprend 
haleine  où  il  veut.  Boil. 

FLEXIBLE , adj.  m.  8c  f.  Qui  eft  Toupie , qui  eft  ployant,' 
qui  fléchit  , qui  plie , qui  obéit.  Flexilis , lentus.  Il 
fe  dit  au  propre  de  au  hguré.  Un  oficr  flexible,  une 
canne  flexible.  Comme  les  fibres  font  plus  déliées  ÔC 
plus  flexibles  dans  les  femmes , elles  ont  plus  de  finefto 
8c  de  délicatellc  d’ef  prit.  Les  bois  qui  croiflcnt  près  des 
eaux,  comme  le  faulc.lc  peuplier,  font  pins  flexibles  que 
les  autres.  Une  voix  flexible  réulfit  bien  en  mufique.  Un 
cfprit flexible  8c  fournis  fait  mieux  fes  affaires  qu’un  dur 
de  un  arrogant.  L’Eglife , par  une  prudence  flexible, 
félon  l'occurrence  des  événement , a cru  fe  pouvoir 
quelquefois 
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quelquefois  abllcnir  de  b dernière  rigueur  de  b Dis- 
cipline. Herman.  4P"  On  aies  interets  à ménager  ; & 
c'eft  pour  cela  qu’on  fc  rend  li  Souple  & fi  fiexitfle  l Se 
que partant  meme  les  bornes  d'une  dépendance  railon- 
nable , on  va  jufqu'à  la  flatterie  Se  la  Servitude.  Bourd. 
Exhort.T.  I.p.  i8f. 

FLEXION , S.  f.  Terme  de  Phyfiqtic  Se  d'Anatomic.  Mou- 
vement par  lequel  un  membre  Se  plie.  L’Aûion 
de  fléchir  , de  tourner  : ou  difpofition  de  ce  qui  cil 
tourné,  fléchi.  Flexio , fltxus.  C'eft  aulli  la  lituation 
d’un  membre  plié.  Le  taras  a un  mouvement  de  fle- 
xion , Se  un  mouvement  d’cxtcnlïon ; le  mouvement 
de  flexion  fc  fan  lorfquc  le  radius  Se  l'hunterus  s'appro- 
chant forment  un  angle  au  coude.  On  dit  afilii flexion 
en  parlant  des  mulcTcs,  des  nerfs , Sec . Les  tendons 
recevant  à chaque  tour  Se  retour  des  fibres  une  im- 
preflion  pour  être  attires  l’un  vers  l’autre  , Se  ces 
flexions  fc  faifant  prefque  une  infinité  de  fois  , &c- 
Joürn.  de  t'îpf-  «3*  Le  terme  de  la  contorfion  que 
l’homme  peut  faire  en  tournant  la  tète  en  arriére  , eft 
de  tourner  le  corps  de  telle  Sorte  , que  le  vifage  Soit 
en  face  vis-à-vis  des  talons,  en  ligue  perpendiculaire-, 
Se  cela  ne  fc  fait  pas  (ans  peine  : il  faut  meme  pour 
cela  , outre  la  flexion  du  cou  , plier  encore  la  jambe 
Se  bailler  l’épaule  du  côte  que  la  tête  cil  tournée. 
Vinci.,  trad.  C.  lit. 

FLEZ.  Efpéce  de  poillon  plat.  Tertia  fpecies pajferis.  Nicot. 
Voyez  Rondelet,  XI.  j>.  M.  Ménage.  Le  fiez,  cil  un 
poillon  d'une  des  trois  cfpéccs  de  ceux  qu'on  appcl- 
loitcn  Latin  , pajferes  fquarnofi.  Il  eft  couvert  de  pe- 
tites écailles  noires,  marbrées  de.  rouge,  il  rcfleinDle 
fort  au  carrelet  pour  la  figure  -,  mais  il  eft  plus  petit. 

FLI. 

FLIBOT,  C m.  Mjoparo.  Petit  bâtiment  de  mer  de8o 
ou  ioo  tonneaux  , qui  eft  une  efpéce  de  flûte  ou  vaif- 
feau  rond , qui  n'a  aucune  quarrure.  C'eft  un  mot 
Anglois. 

FLIBUSTIER,  f.  m.  Curfort  piraté.  Terme  de  Marine. 
C’eft  un  nom  qu'on  donne  aux  Corfaircs  ou  Aven- 
turiers qui  courent  les  mers  des  Antilles  Se  de  l'A- 
mérique. Ce  qui  vient  de  l' Anglois  Elyboat , parccque 
les  premiers  Aventuriers  François  de  file  de  Saint 
Dominguclaifoicnt  leurs  courtes  fur  des  fiibots  , qu'ils 
avoient  pris  aux  Anglois.  On  ditaufli  Jlibujhr  en  pro- 
nonçant l's , pour  dire  aller  en  courte,  pirater,  cire 
avec  les  Flibufiiers.  Ils  difent  encore  aller  en  fiibufl, 
pour  lignifier  la  même  chofc.  11  y en  a qui  écrivent  de 
prononcent  fiibnfi.  Furctiére  a mis  dans  fon  Diction- 
naire flibot , Se  fribuft  : il  falloir  au  moins  renvoyer 
de  l'un  à l’autre. 

FI.1C.  Vieux  mot  qui  lignifie  flèche.  On  trouve  aulfi 
fiis  dans  le  meme  tens.  S agit  ta. 

FLIC-FLAC,  adv.  Ce  font  des  mots  inventes  pour  re- 
prefenter  les  coups  drus  Se  menus  qu’on  donne  à quel- 
qu'un. Il  lui  a donne  deux  ou  trois  foutHets , flic -fl. te 
fur  la  joue.  Il  a eu  fiic-fiac  fur  le  nez.  Cela  eft  bas 
Se  populaire. 

FLICTE  ou  FLIQUE  de  lard.  Voyez  FLÈCHE  de  lard. 

FLlCZ,  f.  m.  Nom  propre  d'une  montagne  de  Morla- 
quic.  Phlygadia.  Le  Fiiez,  eft  fitué  près  delà  côte, vis- 
à-vis  de  la  ville  d’Altrc  dans  l’Abruzzc.  Il  eft  cclcbrc 
par  fa  hauteur. 

PLIE,  ou  HET  FLIE,  FLIET,  f.  m.  Nom  propre  de 
l’une  des  embouchures  du  Rhin.  Fletus.  Voyez  Pli- 
ne , L.  IV.  C.  XV.  C’eft  aulfi  le  nom  d’un  lac  que 
forme  le  R hin.  Cluvier  remarque  que  les  Flamands  ap- 
pellent Viiet  ou  Fliet , Se  Fiée  t les  lieux  maritimes 
que  la  mer  couvre  Se  abandonne  dans  Ion  flux  Se 
reflux.  Voyez  Hadr.  de  Valois.  Not.  Gall.  pag.  157. 
Corbulon , pour  occuper  (es  foldats  , leur  ht  faire 
( vers  l’an  47  de  Jésus-Christ  ) un  canal  d'environ 
huit  lieues  entre  la  Meufe  Se  le  Rhin  , pour  rece- 
voir les  eaux  de  la  mer  quand  elle  croifloit.  On 
croit  que  c'eft  le  Canal  appellé  Fliet , qui  va  depuis 
Sluis  fur  la  Meufe,  jufqu'a  Leyden  fur  le  Rhin.  Til- 
lim.  Voyez  VUE,  VL1F.LANDE. 

FLIEU , f.  m.  Nom  propre  d’homme.  Flavius.  Flavius 
de  Rouen  eft  honore  dans  fon  Eglilc  fous  le  nom  de 
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S .Flient8e  fon  corps  eftàS.  MartindePomoilê.  Flfury. 
S.  F lieu  de  Rouen  aflifta  au  fécond  Concile  d'Orléans, 
tenu  en  f } }.  où  prélidoit  Honorât , Archevêque  de 
Bourges. 

Ce  mot  s'eft  formé*  par  corruption  de  Flavius;  nuis  il  ne 
le  faut  dire  que  de  ce  Saint. 

FLIMOUSfc,  f.  f Terme  bas  Se  populaire.  Face  lar- 
ge, grollc&  grade , vilâge  rebondi  Val  tus  eraffns  & 
pingttis , ampla  & larga  faciès.  Voyez  cet  homme  -,  ah 
quelle  fiimouft!  Une  bonne  flimoufe. 

FLIN.  Une  pierre  de  poudre  , dont  les  armuriers  le  fer- 
vent pour  fourbir  les  épées.  C* eft  ce  que  Pline  appelle 
Brontia.  Nicot.  Voyez  Ménage. 

FLINS,f- m.  Faux  Dieux  des  anciens  Vandales.  Flins. 
Ces  peuples  reprélcntoicnt  cette  idole  fur  une  grande 
pierre , fous  la  figure  de  la  mort,  couverte  d’un  man- 
teau , tenant  en  main  un  bâton , avec  une  veille  de 
porc  enflée,  & ayant  fur  fes  épaules  un  lion , qui  re- 
prcfcntoit  une  divinité,  par  qui  ces  Barbares  croyoient 
devoir  être  reftufcitcs. 

Ce  mot  Flins , en  langue  Saxone , lignifie  pierre.  Moréri , 
ou  l'on  cite  une  Chronique  Saxo-Germanique. 

FL1NT,  f.  m.  Nom  propre  d'un  bourg  ou  petite  ville 
capitale  du  Comte  de  FHnt  en  Angleterre.  Flintum.  Il 
faut  prononcer  le  r final  en  François.  F tint  cil  fitué  à 
l'embouchure  de  la  Dée , au  midi , entre  S.  Afaph  Se 
Chcllcr,&  défendu  dar  un  château. 

Le  Comté  de  F tint , que  les  Anglois  appellent  FHnt  Shire, 
en  Latin  Flinttnfis  Combattu , eft  une  petite  province 
de  la  Principauté  de  Galles  en  Angleterre  \ elle  en  oc- 
cupe la  partie  feptentrionalc  , entre  le  Comte  de 
Chcllcr  au  levant,  la  mer  d’Irlande  au  couchant, 
le  Comté  de  Dembigh  au  midi , Se  l’embouchure  de 
la  Dée  au  nord.  Son  terroir  eft  fort  fertile  en  grains 
Se  en  pâturages.  FHnt  Se  S.  Afaph  , qui  ont  fcancc  au 
Parlement , en  font  les  lieux  principaux.  Il  le  trouve 
du  miel  dans  ce  Conuc,  dont  les  habitans  font  une 
forte  de  vin  doux , qu’ils  nomment  Matheglin,  dit  M. 
Corneille. 

4P“  FL1NTSHIRE,  f.  f.  Province  de  la  Principauté  de 
Galles,  dans  la  Grande  Bretagne.  Elle  eft  fituée  entre 
Cheshire  à l’orient,  Se  Dcnbigshirc  à l'occident. 

FLION , fi  f.  Petites  inoulcttcs  qui  fc  trouvent  lur  le  bord 
de  la  mer. 

Ce  mot  vient  de  ftlina , pelina  , pelinio , flion. 

FLIOPOLI  ou  FLAVIOPOLI,  f.  f.  Nom  propre  d'une 
ancienne  ville  de  l’Anatolie.  Flavius . Flaviopolis.  Cc- 
toit  autrefois  une  ville  Fpifcopale  de  Cilicie  fous  la 
Métropole  dcSélcucic.  Ce  n'elt  plus  qu’un  petit  vil- 
lage de  la  petite  Caramanie.  Fliopoli  eft  (nuée  fur  le 
Ferro,  environ  à dix  lieues  de  fon  embouchure  dans  la 
mer  de  Chypre.  Maty.  Ptolomée  en  fait  mention. 

Fliopoli  eft  corrompu  de  Flaviopolis , compofé  de  Fla- 
vius, nom  de  famille,  de  Tite,dc  Vefpaficn  , de  Con- 
(lantin,  Sec.  Se  de  *»’a«  , ville,  Fliopoli  ou  F laviopoli , 
ville  de  Flavius.  Ce  n'cft  pas  de  Conftantin  que  cette 
ville  avoit  pris  fon  nom;  puifque  Ptolomée,  qui  vi- 
voit  fous  Antonin  Pie  Se  fous  Marc-Aurclc  , la  nom- 
me ainlli  mais  apparemment  de  Vefpaficn , ou  deTite. 
Voyez  FLAVIOPOLIS. 

Fliopoli  ou  Flipoli , cil  au  (fi  la  même  chofc  que  Finopoli. 
Voyez  ce  mot. 

FLIPOT,  f.  m.  En  menuiferic , ou  charpente , c’eft 
une  pièce  de  rapport  pour  cacher  un  défaut. 

FLIX,f.  m.  Nom  propre  d’un  bourg  de  Catalogne  en 
Efpagnc.  Flixa.  Flix  eft  fur  l’Êbre , au  midi  de  ce  fleu- 
ve , entre  Tortofe  Se  Mequinença.  Flix  eft  fortifié. 
Quelques  Géographes  mettent  en  ce  lieu  l'ancienne 
Ibera  ou  Hibera , ville  des  Ilcrcons , que  d'autres  pla- 
cent àTortofe.  Maty.  Voyez  encore  FLAY. 

FLO. 

FLOBERT.  Voyez  FROBERT. 

çer  FLOC , f.m.  Nom  d’un  habit  des  Moines  de  Lérins, 
Coule,  efpéce  de  manteau  à manche.  Floecns  L'Abbé 
Toumefort.qui  fut  élu  l'an  ijdf , ordonna  au  Prieur 
de  S.  Antoine  de  Gènes,  qui  étoit  de  fa  dépendance, 
de  défendre  par  làintc  obédience  à fes  Religieux  de 
fortir  hors  du  Monaftére  (ans  fa  pcrmüTioç,  Se  fins 
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cite  revêtus  de  leurs  coules , ou  fîtes.  P.  HUliot  ,T.  V. 
C.  il. 

FLOC.  Voyez  FLOTZ. 

FLOCou  FLOCON,  f.  m.  Pelote , ou  petite  touffe  , ou 
atms  de  neige,  de  laine,  de  foie,  Se  autres  choies 
fcmblablcs.  Flocon.  Les  moutons  laiffent  des  flocons 
de  laine  dans  les  lieux  épineux  où  ils  patient.  La  neige 
romboit  en  gros flocons.  On  tait  des  houpes  avec  des 
flocons  de  foie. 

Le  temps  n'efl  plus  Je  la  belle  faifon: 

L'hiver  approche , & neige  à gros  flocon 
Tombe  du  Ciel , Sec. 

Plus  blancs  que  les  flocons  que  filent  les  hivers , 

P.  Lt  Moine. 

Ce  mot  vient  de  "floccsm  , félon  Joannes  de  Janua , qui 
lignifie  une  chofe  légère  que  le  vent  poulie  deçi 
delà-,  ou  félon  Ménage,  apres  M.  Bochart,  du  Grec 
«Aiuÿui  Se  iAni , ou  plutôt  du  mot  François  fleur.  Le 
bouton  ou  hupc  de  laine  s’appelle  aufli  floc.  Nicot. 

FLOCHARD,  f.  m.  Village  d’Irlande,  au  Dioccfc 
d’Armach,  dans  la  Province  d’Ulfter. 

FLOCHE.  Ce  mot  n’cft  plus  en  ufage,  il  lignifie  chofe 
velue:  il  veut  dire  aufli  la  meme  choie  que  floc  & flt- 
con.  , _ 

FLOFLOTTER,  v.  n.  Vieux  mot,  qui  n’a  guère  etc 
en  ufage , Se  qui  fut  fait  au  XVI*  liécle  par  les  Poètes 
François  par  onomatopée,  pour  exprimer  le  choc , le 
bruit  des  flots  de  la  mer.  SiriJere , murmurare.  Floflot- 
ter  mis  en  ufage  par  les  Poètes  de  notre  temps  pour 
reprefenter  le  heurt  tumultuaire  (c’eft-à-dirc , le  choc 
tumultueux)  des  flots  d’une  mer,  ou  grande  rivière 
courroucée.  Pasquibr  , Rtchir.  L.  V HI.  C.  6.  Du  Bar- 
tas  a dit  le  floflottant  Nérée. 

etP~  FLOIRIT uRE,  f.  C Vieux  mot.  Gloire,  état  florif- 
fant.  üloria , decus , conditio  florins , fluius  rerum  florens. 

«cr-FLONDRE,  f.  m.  Petit  poillon  uc  mer.  Des  légions 
d cpcrlans  Se  de  fiendres  commencent  au  printemps 
à remonter  par  l’embouchure  des  rivières.  Spedaclt  de 
la  Nature. 

FLON  FLON.  Refrain  d’un  Vaudeville  de  1687.  qui 
conliftoit  en  des  couplets  de  quatre  vers,  dont' le  re- 
frain était , Flou  flou  , larida  dondaine.  F Ion  , flou  , fl  on , 
larida  donioH.  Il  étoit  aifé  d’entendre  ce  que  ligmfioit 
ce flon-flon  , par  le  quatrain  qui  le  précédoiL  Dans  ce- 
lui-ci, par  exemple. 

Si  ta  femme  efl  méchante  , • 

Appt  ens-lui  la  chanfon  : 

Voici  comme  on  la  chante 
Avec  un  bon  bâton , 

Flon,  flon,  Sec.  # 

Le  refrain  marquoit  la  vigueur  avec  laquelle  il  falloit 
frapper.  M.  de  la  Monnoye  , Gloffaire  fur  fts  Noêls. 

Vf  FLORAC  , f.  in.  Pente  ville  de  France,  en  Langue- 
doc , & au  Gevaudan  , dans  les  Sevennes , près  de  la 
rivière  du  Tarn. 

Vf  FLORAISON,  f.  f.  C’eft  la  pouffe  ou  la  formation 
des  fleurs.  Floruns  procreatio.  J’ai  mis  des  oignons  de 
jacintes,  de  tulipes  fur  des  carafes  pleines  d eau.  J’ai 
mis  un  peu  de  terreau  ordinaire  pour  fçavoir  s’il  hate- 
roit  \xfloraifon,  ou  s’ilaugmenicroit  la  force  desfleurs: 
mais  tous  les  oignons  de  ces  carafes  onrèté  plus  tardifs 

Îue  les  autres.  Bremon  d , Tranf.  Philof.  1 7 3 1 . p.  1 z8 . 

l'eft  le  (eul  endroit  où  j’aie  trouvé  ce  mot.  Il  paroit 
cire  de  la  façon  de  M.  Bremond  , Se  il  cft  allez  bien 
formé.  Il  faut  voir  fi  l’ufage  l’approuvera.  Il  efl  à fou- 
haiter  qu'il  le  fafle. 

FLORALES , f.  pl.  Floralia.  C’eft  le  nom  des  jeux  qu'on 
faifoit  à l’honneur  de  Flore  : c’eft  aufli  le  nom  de  la 
fête  de  cette  Décile , Se  de  toutes  les  cérémonies  qui 
fc  faifoient  pour  l’honorcr.  Les  Florales  s’appclloicnt 
autrement  Antifihefes  : on  les  célébrou  fur  la  fin  du 
mois  d’ Avril  -,  fur  quoi  Ovide  a dit  au  quatrième  Livre 
des  Fafles , 

Exit  & in  Maiai  feflum  Florale  caltnjas. 


FL  O 

En  effet , les  Florales  commcnçoient  le  vingt-huitième 
d'Avril , de  duroient  lût  jours.  Ceux  qui  étoient  de  la 
cérémonie  des  Florales  (c  couronnoicnt  de  lierre  , Se 
faifoient  pluiicurs  choies  fort  indécentes  ; ce  qui  ctoit 
ordinaire  dans  les  fêtes  des  Païens. 

U fc-.nble  qu’en  parlant  des  têtes  de  Flore , on  doit  dire 
plutôt  Florales  avec  M.  Blondel , que  Floraux  :Ie  nom 
de  Florales  cil  formé  félon  l'analogie  des  autres  noms 
de  tues  qui  ont  la  ravine  tcrminailon  en  latin , les  Bac- 
chanales , les  Lupercales , les  Saturnales , Sec.  Il  faut  ré- 
ferver  le  nom  de  Floraux  pour  exprimer  les  jeux  qui 
ont  etc  en  ulagc  en  France.  D’ailleurs,  le  nom  de  Flo- 
raies  cft  fublkantif,  & le  met  fcul,  & le  nom  de  Flo- 
raux eft  adjeétif , Se  ne  s’emploie  point  fcul , on  y ajou- 
te le  nom  de  Jeux.  Cependant,  pluiicurs  Écrivains  en 
ufciu  autrement,  Se  difent  Floraux.  Voyez  l’article 
fuivant. 

FLORAUX , adi.  m.  U ne  fe  dit  que  des  jeux  Floraux. 
Florales  ludi,  floralia.  Les  jeux  Floraux  dans  l'Antiquité 
font  les  jeux  qui  fc  célébraient  à l’honneur  de  Flore, 
Décile  des  fleurs.  Floralia  , ludi  Florales.  Les  jeux  Flo- 
raux fc  céiébroient  avec  des  débauchés  effroyables: 
on  ne  fe  contentoit  pas  des  difeours  les  plus  dillolus; 
onaliembloit  au  fon  d’une  trompette  (dit  Juvenal, 
fat.  VJ.  v.  149.)  les  Courtifanes  : elles  paroill'oicnt 
nues  en  public.  Se  y donnoient  au  peuple  des  fpcc- 
ucles  abominables.  Les  Comédiennes  paroiflbient 
aufli  de  meme  lur  le  théâtre-,  Se  Valérc  Maxime,  L. 
II.  c.  10.  n.  8.  remarque  que  Caton  s'étant  une  fois 
trouvé  à la  comédie  ce  jour-là  , le  peuple  eut  honte 
de  demander  ce  plaifir  infâme  en  la  prélcncc.  Rien 
n’eût  été  plus  honorable  à Caton,  fi  averti  par  un  de 
fes  amis  du  refpcél  Se  de  la  retenue  qu’il  infpiroit  au 
cuplc,  il  n’eût  terni  lui -même  toute  la  gloire  d'un  lt 
eau  trait,  en  fortant  du  théâtre , pour  ne  priver  point 
le  peuple  par  fa  prcfcnce  du  plaifir  ordinaire.  On  don- 
noit  encore  beaucoup  d’autres  fortes  de  divcrtiflemetis 
au  peuple  ; & fi  l’on  en  croit  Suetone  dans  Galba  , C. 

6.  Se  Vopifeus  dans  Carin  , ces  Princes  y firent  paraî- 
tre des  elephans  qui  danfoient  fur  la  corde. 

Les  jeux  Floraux,  félon  Piinc,  L.  XVI IL  C.  19.  furent 
inftttucs  fur  un  oracle  des  Sibylles  le  iS*  d’Avril  l’an 
de  Rome,  non  pas  iPxvi.  comme  on  lit  dans  les  an- 
ciennes éditions  de  cet  Auteur  , ni  oxiv.  comme  a 
corrigé  le  P.Hardouïn;  niais,  comme  Volfius l’a  fort 
bien  dit,  l’an  f 1 3.  trois  ans  après  le  Confulat  de  Tor- 
qiutus  & de  Sempronius,  dit  Vclleius  Paterculus , L. 

L C.  1 6.  Confulat  qui  tombe  l’an  de  Rome  f to.  félon 
Pline.  On  les  célébrait  la  nuit  aux  flambeaux  dans  la 
rue  Patricienne.  Quelques-uns  difent  qu’il  y avoit  im 
cirque  deftiné  à ces  jeux  fur  la  colline  appellée  hor- 
tulorum , c’eft-à-dirc,  des  jardinets  ; ou  petits  jardins; 
Plitfieurs  fçavans  Auteurs  ont  traité  des  jeux  Floraux. 
Ovide  les  décrit  Fafl.  L.  V.  v.  316.  & fuiv.  Laitan- 
ce en  parle , L.  L Ch.  10.  Valcrc  Maxime  , L.  II. 
C.  3.  Thomas  Cod  vin;  A-ttholog.  Rom.  L.  1 1.  C. 

$•  f ?.  Hofpiriien  , DeOrigintfeflor.  Jnftc  Lipfc , Elet’. 
L.  /.Voffl  is , De Idol.  L.  I.  C.  il.  où  il  remarque  qu’il 
paraît  par  l’endroit  d’Ovide  que  nous  avons  cité,  que 
ces  jeux  ne  furent  point  fondés  de  l’argent  que  lé- 
gua pour  cela  une  Courtifanc  nommée  Flore , nuit 
des  confifearions  faites  fur  ceux  qui  étoient  condam- 
nés de  pcculat , pour  s'etre  empares  des  terres  appar- 
tenantes au  Peuple  Romain.  Voyez  encore  fur  ces 
jeux  Siruvius  , Syttt.  Am.  Rom.  C ■ IX.  p.  456.  & l’ar- 
ticle prcccJcnt  FLORALES. 

Pafquicr  prétend  que  par  un  relie  de  Paganifme  , en  quel 
ques  villes  , Se  nommément  en  celle  de  Lagny  , on 
repréfentoit  des  jeux  Floraux  le  jour  de  la  Pentecôte. 
Car,  dit-il,  dés  le  matin  le  peuple  , au  lieu  d’aller 
à l'Eglife  , va  au  bois  cueillir  des  rameaux  , Se  l'açrès- 
dînéc  fait  une  infinité  d’exercices  de  corps  plailans; 
voire  même  y a certains  payfans  en  chcmifc  qui  cou- 
rent un  jeu  de  prix;  coutume  qui  fut  défendue  par 
1 Arrêt  de  la  Cour  du  Parlement.  Il  ajoute  que  les  an- 
ciens Conciles  ne  le  plaignent  d’autre  chofe  que  de 
telles  folâtreries  , Se  cite  le  IV*  de  Carthage  Se  le 
IV*  de  Tolède. 

Jeux  Floraux.  Nous  avons  aufli  en  France  des  jeux  flo- 
raux. Us  furent  inftituésen  1314.  Ou  en  doit  le  pro- 
jet 
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jet  & réubliüèinein  a (epe  hommes  de  condition  , 
amateurs  de  belles  lettres , qut  vers  la  Touflaint  de 
l’an  i}2j,  rclolmcnt  d’inviter  par  une  lettre  circu- 
laire tous  les  Trouvères,  o u l’oëtes  de  Languedoc  , à 
f:  trouver  à Touloufe  le  premier  Mai  de  l’année  bu- 
vante , pour  y réciter  les  pièces  de  vers  qu’ils  au- 
roient  laites  , promettant  une  violette  d’or  à celui 
dont  la  pièce  feroit  jugée  la  plus  belle.  Les  Capitouls 
trouvèrent  ce  deflêin  li  utile  de  li  beau  , qu’ils  firent 
rcloudrc  au  Confeil  de  ville  qu’on  le  continucroit 
aux  dépens  de  la  ville;  ce  qui  (c  pratique  encore  d’u- 
ne manière  qui  fait  honneur  à cette  ville.  Le  premier 
qui  ait  remporté  le  prix  aux  Jeux  floraux  Pan  1 ? 14. 
fut  Arnaud  Vidal  de  CaftclnauJari  , qui  récita  un 
Poème  à l'honneur  de  h Sainte  Vierge.  En  1 $x{.  on 
créa  un  Chancelier  Se  un  Secrétaire  de  cette  nouvelle 
Académie.  Les  Sept  Inftitutcurs  prirent  le  nom  de 
Aiainttnturs , pour  marquer  qu’ils  fe  chargcoicnt  du 
foin  de  maintenir  l’Academie  nai^antc.  Dans  la  fui- 
te on  ajouta  deux  autres  prix  à la  violette  ; une  églan- 
tinc  pour  fécond  prix,  Se  une  fleur  de  fouci  pour 
troiiiem;.  Il  f it  aulii  réglé-  que  celui  qui  remporte- 
roit  le  premier  prix  pourroit  demander  à tire  Ba- 
chelier, & que  quiconque  les  rcmporieroit  tous  trois 
léroit  créé  Doéteur  en  Gaie  feitnet , s’il  le  vouloit  ; 
c’dl-à-dirc  , en  PocJic.  Il  y a un  Regillre  de  ces  jeux 
à Toutou!»  qui  rapporte  ainlilcur  ctabliflcmcnt.  D’au- 
tres dilcnt  que  c 'étoit  une  ancienne  coutume  que  les 
Poètes  de  la  Province  s’alfcmblaflcnt  à Touloufe 
pour  lire  leurs  vers  de  en  recevoir  le  prix,  qui  fe  don- 
noit  au  jugement  des  Anciens  ; que  ce  ne  fut  que 
vers  1 fqo  qu’une  Dame  de  condition,  nommée  Clé- 
mence , légua  la  meilleure  partie  de  fon  bien  à la  vil- 
le de  Touloufe  , pour  éternifer  cet  ufage  , & faire  les 
frais  des  prix,  qui  (croient  une  cglaniinc,ou  anco- 
lic;  un  fouci,  une  violette  Se  un  œillet  , le  tout  de 
vermeil.  Les  trois  premiers  ont  une  coudée  de  hau- 
teur, avec  un  pied  de  vermeil  auflï , fur  lequel  les  ar- 
mes delà  ville  iunt  gravées,  SC  valent  au  moins  quinze 
pilloics  chacun.  L’œillet  cit  plus  petit.  Il  fc^donncaux 
ent.ms  Se  par  faveur. 

1 1 ceremonie  des  jeux  floraux  commence  le  premier  de 
Mat  par  une  Melle  folcmnclle  Se  en  Mufique.  Le 
Corps  de  ville  y affilié.  Tout  le  jour  on  récite  des 
pièces.  Le  f du  mois  on  donne  un  dîner  magnifique 
aux  perfonnes  les  plus  conlidérablcs  de  la  ville  , dcl- 
qucllcs  font  toujours  un  Pretident  au  Mortier , de  qua- 
tre Confeillcrs  au  Parlement.  Ce  jour-là  on  juge  des 
pièces , pendant  l’examen  dcfqucllcs  les  Pretendans 
aux  prix,  enfermes  dans  uncgiandc  fallc,  font  obli- 
ges de  faire  un  fonnet  fur  un  vers  qu’on  leur  donne, 
SC  par  lequel  il  doit  finir.  Quand  le  jugement  cil  por- 
te, on  fcrt  deux  collations,  l'une  à ceux  qui  préten- 
dent aux  prix , & l'autre  à la  jeuncllc  qui  a récité 
quelques  vers.  Eufuitc  on  va  dans  la  grande  fallc , 
où  cil  un:  (latuc  de  marbre  de  la  Fondatrice  , Se 
l’on  diftribuc  les  prix  avec  des  acclamations  de  l’af- 
fembléc  , des  fanfares  de  trompettes , Se  une  fym- 
phomede  violons  Se  de  hautbois,  qui  reconduit  les 
vidforieux  chez  eux.  Ils  ont  droit  d’afliller  les  années 
fuivantes  aux  Allcmblces,  Se  d'y  donner  leur  fuftragc. 

• Voyez  la  Faye , Annales  de  Touloufe. 

M titre  aux  jeux  f oraux , c’cll  celui  qui  a remporte  les 
trois  prix.  Ils  le  donnent  à trois  ditferentes  pièces  de 
vers , qui  font  un  poème,  une  cgloguc  & une  ode. 
Pafquicr,  dans  fes  Recherches,  L.VII.  C.  f.ditqu’an- 
ciennemcnt  on  cclébroitcn  plulîcurscndroirsdc  Fran- 
ce des  jeux  floraux , où  celui  qui  avoit  remporté  l’hon- 
neur de  mieux  écrire  étoit  appelle,  tantôt  Roi , tan- 
tôt Prieur  ; Se  quand  il  falloir  renouvcllcr  les  jeux,  il 
donnoit  ordinairement  lefujet  des  pièces. 

FLORE  , f.  f.  Nom  propre  d’une  faulle  Divinité  de  l’An- 
tiquité païenne.  Flora.  Les  Grecs  nommoieut  Cbloris, 
la  Déclic  que  les  Romains  appelaient  Flore.  Ils  en 
faifoient  la  Dcclfc  des  fleurs;  Se  c’cft  dc-là  qu’ils  lui 
donnoient  les  noms  de  Flore  du  mot  fios , une  fleur , & 
Cbloris  en  Grec  , comme  011  le  peut  voir  en  fon  lieu. 
Ovide  , Fafl.  L.  V.  V.  ! . croit  que  Flora  s’eft  formé  de 

Cbloris.  D’autres  croient  que  Flore  fut  une  famculV 
Courtifane  de  Rome,  qui  ayant  gagne  beaucoup  de 
Tome  ///. 


bien  par  fes  débauches , fit  le  Peuple  Romain  fon  he- 
ritier, à condition  que  l’on  cclcbteroit  tous  les  ans  le 
jour  de  fa  naiflàncc,  par  des  jeux  que  l’on  nomma  flo- 
raux, Se  dont  nous  parlons  ci-dellus.  Dans  la  fuite,  le 
Sénat  trouva  cette  fondation  indigne  de  la  majefte 
du  peuple  Romain  ; Se  pour  ennoblir  cette  cérémonie, 
on  liippoft  une  Déclic  Flore , qui  préfidoit  aux  fleurs , 

Se  qu'il  falloit  fe  rendre  propice , afin  quelle  eût  foin 
des  arbres , des  vignes  Se  des  plantes.  Flore  avoit  un 
temple  à Rome , proche  d’une  colomne  qui  étoit  dans 
la  rue  de  Tivoli,  ou  Tiburtine,  Se  vis-à-vis  du  Capi- 
tole ,ainli  qu’il  paroîtdans  la  25*  épigrammedu  L.  111. 
de  MartiaL 

Voflius  ne  peut  convenir  que  Flore  eût  été  la  Courtifane 
dont  on  a parlé.  Il  croit  que  le  culte  de  Flore  com- 
mença^ Rome  des  le  temps  de  Romulus,  Se  qu’on  le 
prit  des  Sabins.  Sa  raifon  cil,  que  Varron  dans  fon  L. 
IV*  de  la  langue  Latine,  inet  Flore  au  nombre  des 
Dieux  aufqucls  Tatius  , Roi  des  Sabins  , fit  des  vœux 
avant  que  de  combattre  contre  les  Romains.  De  plus , 
des  le  temps  de  Romulus  & de  Numa,  Flore  avoit  fes 
Prêtres  & fes  facrifices  à Rome,  comme  il  paroît  par 
un  autre  endroit  de  Varron,  L. FI.  du  meme  Ouvra- 
ge. Voyez  Voflius,  De  Idolol.  L.  I.C.  XII.  Struvius, 
Synt.  Antiq.  Rom.  C./.p.  1 f 1.  C ‘ p.  17  9-  Liûancc,  L. 

I.  C.  20. 

; . . Ctft  U brillante  Flore  : 

Les  fleurs  que  fous  nos  pas  la  Terre  fait  iclorrt 
Al' annoncent  fon  retour. 

Ballet  des  quatre  Saifons , 

De  Flore  ni  du  Zêpbire , 

De  l'Aurore  & de  fes  pleurs , 

Je  n'occupe  plus  ma  lyre  : 

Ma  Alufe  m'appelle  ailleurs.  Têtu. 

Flore  de  mille  fleurs  enrichit  la  verdure. 

Nouv.  CHOIX  DE  VERS. 

A peine  la  brillante  Aurore 
Du  jour  répand  les  premiers  traits , 

Sur  f émail  odorant  de  Flore 
Une  Nymphe  tend  fes  filets.  Ibid. 

L' émail  riche  & brillant  que  nos  champs  font  éclorrt. 

Neji  encor  réfervé  qu’au  triomphe  de  Flore.  Ibid. 

SotU  les  habit t de  F lorc  U deguife  P ornent.  I bid. 

#7-Fl3RE.  L’Ordre  de  Flore.  Nom  d’un  Ordre  Religieux, 
branche  de  celui  de  Citeaux.  Il  fut  tonde  par  le  fameux 
Abbé  Joachim,  qui  en  118p.  vint  demeurer  dans  un 
lieu  de  Calabre  nomme  Flore , avec  deux  ou  trois  com- 
pagnons. Ils  menèrent  d'abord  une  vie  crémitique  ; 
mais  Joachim  voyant  que  le  nombre  de  fes  difciples 
augmentoit , jetta  les  fondements  du  célèbre  MonaJlc- 
rc  qui  a porté  le  nom  de  Flore,  Se  qui  l’a  donne  à l’Or- 
dre que  ce  faint  Fondateur  mflitua , & donj  ce  Mo- 
n altère  a etc  le  Chef.  Cette  Congré-gation  augmen- 
tant, Joachim  drcllà  des  conflitutions,  qu’il  ht  ap- 
prouver par  le  Pape  Cclcltin  111.  l’an  n^t».  P.  Hê- 
lyot  , T.r.  C.  J7. 

t&r  FLORÉAL  d'été.  C’cll  le  nom  d’une  poire  qui  fe 
nomme  autrement  mouille-bouche , ou  (osdo-foif  Voyez 
La  OytNTlNIE. 

FLORÉE,  f.  f.  Efpcce  d'indigo  moyen,  qui  fcrt  pour 
la  teinture  en  bleu. 

FLORLBERTINE , f.  f.Tcrme  de  Fleurifte.  C'eft  un  trcs- 
bel  œillet  pourpre-brun , (ur  un  grand  blanc,  fort  rond 
& large,  garni  de  feuilles:  (es  panaches  ne  font  pas 
biens  détaches  ; mais  (à  fleur  a grand  éclat  par  l'arran- 
gement de  fes  feuilles  & par  la  beauté  de  les  couleurs. 
Motus.  On  ne  lui  laiflè  que  quatre  boutons.  Id. 
FLORENCE  , f.  f.  Nom  propre  d'une  ville  deTofeane, 
en  Italie.  Florentin.  Elle  s’appclloit  autrefois  Fluentia . 

ftarccqu’ellc  cil  lituée  ad  Ami  fluenta , fur  l’Arno , qui 
a partage  en  deux  parties  inégales , jointes  par  quatre 
beaux  ponts  de  pierre.  «D*Selon  Pogge  . dans  fon  Hif- 
toirede  Florence  , ccmot  vient  d cfiuentia.  Car  Floren- 
ce, dit-il,  fut  dans  (on  origine  une  colonie  envoyée  par 
Sylla  près  de  ^Fcfulcs.  Cette  colonie  rétablit  fur  le 
Nnnnn  bord 
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bor<i  de  l'Ame,  d'où  elle  prie  Ion  nom  de  Flutvtia  , 
quelle  a changé  depuis  en  celui  de  Florence,  en  chan- 
geant quelques  lettres.  Florence  ell  à douze  lieues  aa 
nord  deSicimc.  Florent  cil  trcs-pcuplcc , fortifiée  Se 
détendue  par  trois  bonnes  citadelles.  C'ell  une  des 
plus  grandes  villes  d’Italie.  £Hc  cil  capitale  de  Tofca- 
lie  : de-là  vient  qu'au  lieu  de  Grand  Duché  6c  Grand 
Due  dcTolcanc,  on  du  Couvent  Grand  Duché  de 
Florence,  Grand  Duc  de  Florence.  Ses  bâti  mens  font 
nugoihq-acs  , ce  qui  fait  qu'entre  les  villes  d’Ita- 
lie , on  la  nomme  Florence  la  belle.  Florence  cil  la 
ville  d’Italie  où  l’on  parle  le  pl  is  purement  Se  le  plus 
élégamment  Italien  ; mais  on  ne  Vy  prononce  pas  li 
bien,  ni  li  agréablement  qu’a  Rome  -,  d’où  vient  le  pro- 
verbe , Le  lingita  Tofiana  in  boita  Roman  a , La  langue 
de  Flortnet  dans  une  bouche  Romaine.  C’ell  aux  foins 
de  Ton  iilullre  Academie , nommée  délia  Crufea , que 
Florence  cil  redevable  de  la  p.trcu  & de  l’élégance  de 
Ton  langage.  Le  Grand  Due  fait  ordinairement  farcii- 
dcncc  a Florence.  C’ell  le  Siège  d’un  Archevêque.  Flo- 
rence itou  autrefois  uneRcDiibliqiicflorilTantc.La  Mai- 
fon  deMédiciscn  apoll'cdc la  Ibuvcrainetc  pendant  plus 
dedeuxeentsans.  /-/«rrvreaproduitde  Grands  hommes-, 
cmr’autres  quatre  Souverains  Pontifes;  Léon  X,  Clé- 
ment Vil,  Léon  XI.  tous  trois  de  la  Maifon  de  Mcdi- 
cis,  Se  Urbain  VIII-  qui  étoit  Bai berm:  dans  les  Scien- 
ces & les  beiux  Arts,  Dante,  Guichardin , Galilée,  «S: 
Lui  li  Alighuri , ce  Mulicicn  li  célébré  en  France  fous  le 
régne  de  Louis  le  Grand.  Machiavel  étoit  aulli  Floren- 
tin. Le  Concile  de  Florence  cft  un  Concile  General  te- 
nu en  14J9.  à Florence , où  la  réunion  des  Grecs  avec 
les  Latins  fut  faite.  Selon  Meilleurs  de  l'Acadcmic  des 
Sciences , la  longitude  de  Florence  ell  de  19  d.  je  min. 
fa  latitude  4)  deg.  41  minutes. 

Florence,  f.  m.  Nom  propre  d’un  bourg  de  France  Flo- 
rentin. Il  ell  dans  l’ Armagnac,  enGafeogne,  fur  la  ri- 
vière de  Giers , entre  Leilourefic  Auch.  Mat  y. 

FLORENCE.  Iris  de  Florence  ( Iris  Httrufca  , Florenti- 
ne* ) ell  une  racine  blanche , grolié  comme  le  pouce  , 
oblonguc , laquelle  on  nous  apporte  lèche  de  Florence  , 
où  elle  croit  fans  culture.  Sa  tige  ell  fcmblable  à celle 
de  l’Iris  ordinaire  , (/w  noflrtu  ) mais  fes  feuilles  font 
plus  étroites,  & fes  Heurs  blanches.  Cette  racine, quand 
on  la  tire  de  terre,  cil  parfeméc  de  plulieurs  libres , !e£ 
quelles  on  coupe  avec  la  fupcrficie  qui  cft  roufsat  re , 
puis  on  la  fait  lécher.  On  doit  la  choilir  bien  nourrie , 
pefante,  compacte,  nette,  fo  t blanche,  ayant  une 
odeurdc  violette,  douce  Se  agréable,  d’un  goût  un  peu 
piquant  Se  amer.  Elle  contient  beaucoup  d’huile  exal- 
tée Se  de  fcl  elTentiel.  El  le  cil  incilivc,  atténuante  , pé- 
nétrante. Elle  amollit,  deterge;  elle  excite  le  crachat, 
elle  aide  à la  rclpiration  ; elle  rélille  au  venin  -,  elle  pro- 
voque l’urine  Se  les  mois  aux  femmes-,  el  le  donne  bonne 
bouche  étant  tsâchcc  : les  parfumeurs  s'en  lcrvcnt  lou- 
vent,  à caule  de  fa  bonne  odeur.  Lémery. 

FLORENCE , f.  m.  Nom  d’une  afpéce  de  tafl'etas  qui  fc 
fabrique  a Lyon. 

FLORENCE.  Voyez  FLORENT. 

FLORENCE.  Voyez  FLEURDELISÉ. 

FLORENNF.S  , f.  t.  Nom  propre  d'une  petite  ville  du 
Hamaut.  Florin*.  Elle  ell  de  l’Evcchc  de  Liège , dans  le 
pays  d’entre  Sambre  Se  Meule , à une  lieue  au  nord  de 
Philippe-ville.  L’Abbaye  de  Florennet  ell  ded’Ordre  de 
S.  Benoît.  Florennet  fut  vendue  fur  la  tin  de  l’onzième 
ficelé  par  Baudouin,  Comte  de  I binant,  à Otbert,  Évê- 
que de  Liège. 

FLORENSAG,  f.  m.  Nom  propre  d’une  petite  ville  de 
France  dans’lc  Languedoc.  Flortntiacum.  Flortnfac  ell 
fituc  entre  Pezenas  6e  Agde,  fur  un  bras  de  l’Eranr.  Cetu 
ville  a titre  de  Baronnie,  & appartient  an  Due  d’Uzès 
à qui  elle  donne  Séance  aux  Etats  de  la  Province.  Elle 
donne  aulli  le  nom  aux  Marquis  J i Flortnfac , branch. 
de  la  maifou  d’Uzès. 

FLORENT,!!  m.  Nom  propre  d’homme.  Florentins.  M 
Baillet.au  9 d'Aoùt , dit  S.  Flot  tnt.  ou  Florence , fut  mat 
tyrifé  l'an  zfo.  à Péroufe en  Italie.  M Chapelain  dit 
aulli  Florence  au  zj  de  Février-,  mais  l’ufagc  ell  con. 
traire.  On  dit  toujours  Florent , & jamais  Florence  -,  & 
les  lieux  qui  portent  le  nom  de  ce  Saint  s’appellent  S. 
Florent , 6c  non  S.  Florence.  L’analogie  ell  d’accord  avec 
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Pu  fige  ; car  quoique  jHaxentius  fé  foit  changé  en  M •- 
xenec,  6c  Prudcnciuscn  Prudence,  néanmoins  on  for- 
ma aulli  de  cette  terininailbn  Latine  des  noms  en  tnt , 
quand  ils  patient  dans  noue  langue.  Ainli  de  I.auren- 
tins  on  a tait  Laurent,  Vinceut  de  Tini  en  tins , Sec.  M. 
Chaftclam  au  j Janvier , p.  49  Se  51.  dit  Florent;  Se  il 
feiublc  qu'il  faut  téferver  Florence  pour  le  féminin. 
Florent iu.  Quciques-uus  «liftent  Se  écrivent  Fleurent. 
Ainli  l’on  trouve  fur  quelques  Cartes  de  Géographie 
S.  Fleurette,  au  lieu  de  S.  F lot  tnt  en  Berri  : c'clf  meme 
allez  l’ufage  dans  cette  Province  de  prononcer  ainli  -t 
mais  c'ell  un  mauvais  ufage , qui  n’ctl  pas  celui  de  ceux 
qui  écrivent,  6c  qui  n'cll  point  fuivi  par  ceux  qui  par- 
lent bien  , ni  meme  communément  ailleurs. 

S.  Florent.  Nom  d’un  bourg  de  France  dans  le  Berri  , 
entre  Bourges  Se  Iilouduu.  S.  Flortntii  fanum.  11  ell 
lur  le  Cher.  Voyez  encore  San  FIORENZO. 

S.  Florent, Santli  Flortntii , ou  félon  d’autres.  Florentine 
fanum , ou  monajltrium  -,  Cilomm a,  Glotnna , cil  encore 
un  bourg  du  Poitou,  proche  de  la  Loire  , entre  Cha- 
lone à l’orient,  & Chantcauccaux  à l’occident.  Hadr. 
de  Val.  Nou.  CaJI.p.  497.  col  z. 

FLORENTIN,  ine,  adj.  Qui  appartient  I Florence, 
ou  aux  Florentins.  Florentinut.  La  Romagne  Florenti- 
ne cil  une  partie  de  la  Romagne  qui  touche  le  territoi- 
re de  Florence.  C'ell  un  petit  pays  au-delà  de  l’Apen- 
nin , dont  Fiortntaula  Se  Cilla  dei  foie  font  les  lieux 
principaux.  Maty. 

FLORENTIN , ine,  f.  m.  Se  f.  Qui  cfl  de  Florence-,  ori- 
ginaire, citoyen  , habitant  de  Florence.  Florentinut , n. 
Galilée  Galilei,  fçavant  Mathématicien  , né  vers  l’an 
if 64.  étoit  fils  naturel  de  Vincenzo  Galilei , Noble 
Florentin. 

Florentin,  f.  m.  Territoire  de  Florence-,  l’une  des  trois 
Provinces  du  Duché  de  Florence  en  Italie , Se  celle  dont 
Florence  , qui  lui  donne  fon  nom,  ell  la  capital;.  Flo- 
rentins ager.  Le  Pifan  Se  le  Sicnnois  confinent  le  Flo- 
rentin du  coté  du  midi.  Il  a au  couchant  la  République 
dcLucqucs,  & une  partie  du  Duché  de  Modcne,au 
nord  l'Apennin , qui  le  féparc  du  Boulonois  & de  la  Ro- 
magne;  & au  levant  une  partie  du  Duché  d’Urbin,  le  . 
Comté-  de  Citt a di  Cafletlo , Se  le  Pérugin.  Le  Florentin 
ell  plus  grand  tout  lcul  que  le  Pifan  6c  le  Sicnnois  cn- 
fcmble.  Outre  Florence,  le  Florentin  renferme  les  vil- 
les d'Empoli , de  Pilloic , de  Prato , de  Réfoie,  de  Bor- 
o-San  - Scpolcro  , 6c  de  Cortone,  qui  font  autant 
'Evêchés.  On  joint  pour  l'ordinaire  au  Florentin  la 
Romagne  Florentine. 

j Florentin,  f.  m.  EU  aulli  une  petite  ville  de  Languedoc 
en  France.  Floreminum.  Elleappartientaux  Marquis  de 
Mirepoix.  Davity,Corn. 

S.  Florentin  ell  une  petite  ville  de  Champagne  dans 
le  Sénonois,  fur  l’Armençon,  entre  Joigny  6c  Flogny, 

Sa  idi  Flortntini fanum,  ou  oppidum.  Des  le  temps  de 
S.  Bernard  elle  portoit  ce  nom.  Hadr.  Valcf!  Net.  Gall. 
p.  197.  Voyez  aulli  FLORENT. 

<8^  FLORENTINE,  C.  f.  Etoile  de  foie,  fabriquée  d’a- 
bord à Florence , 6c  depuis  imitée  en  France.  C’ell  une 
elpéce  de  latin  façonne , ordinairement  blanc  : il  s’en 
fait  néanmoins  de  diverfes  couleurs. 

Florentinc,  f.  f.  Nom  que  les  Fleurillcs  donnent  à une 
tulipe  qui  ell  colombin  clair  avec  beaucoup  de  blanc. 

FLORER  , v.  act.  ou  Donner  le  flore.  Hlintrtftbo.  Terme 
de  Marine  , qui  lignifie  la  meme  chofc  qu'cfpalmcr  , 
ou  donner  leluifà  un  vailleau. 

FLORÈS,  f.  f.  Terme  de  raillerie,  qui  ne  fe  dit  qu’en 
cette  phrafe  , Faire  florès  ; pour  dire,  Faire  de  la  «lé- 
penfc  qui  éclate,  qui  donne  de  l’avantage  fur  les  autres 
uc  même  condition.  11  fait  florès  dans  les  ruelles  des 
Dames;  c’cll-à-dire  , il  y brille , il  y paroît  beaucoup. 
Flores  ell  l’accufatif  pluriel  du  Latin  flos. 

Florès.  L'ilc  de  Fleris.  Florum  infula.  C’ell  le  nom  de 
plulieurs  îles.  Il  y en  a une  dans  l’Occan  Atlantique,  a* 
$0  lieues  à l’oucll  de  Tercérc.  C'ell  une  des  Açores. 
Une  autre  dans  l’Occan  Indien,  à l’eft  decelle  de  Java, 

6c  aufud  de  celle  de  Bornéo.  On  la  met  communé- 
ment au  nombre  des  Moluques , fes  lieux  principaux 
font  Batuliar  6c  Lufuaia , ou  La  Sataia  fa  Capitale. 

&r  FLORÉTONNES , fi  f.  pl.  Laines  d’Efpagne.  11  y eu 
a dcSégovic,  qui  font  les  plus  elliraccs.  Celles  d’Arra- 
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goi»  Se  de  Navarre  font  les  plus  communes,  & de 
moindre  qualité. 

FLOREY.  Voyez  FLEURY. 

fcr  FLORI.FLOR3E  , adj.  Vi.-ux  mot.  Fleuri,  brillant, 
émaillé*.  Ptrf.  du  Roi  de  A ’avnrre. 

FLORIDE  , f.  f.  Nom  propre  d'un  grand  pays  de  l’Amé- 
r;q  ic  frptciurionalc.  Florida.  La  Floride  cil  renfermée 
entre  le  if'ôc  le  40e  degrc  de  latitude  nord,  & entre 
le  170  8e  le  197  de  longitude.  La  floride  cil  bornée  au 
couchant  Se  a i norJ  par  une  grande  chaîne  de  mon- 
tagnes, qui  la  leparent  du  nouveau  Mexique  au  cou- 
chant  Se  de  la  Nouvelle  France  au  nord.  Le  golfe  du 
Mexique  la  ba:gn:  au  midi,  Se  la  mer  du  Mexique  au 
levant.  Jean*  l'once  de  Léon  découvrit  la  Floride  la 
première  fois  l'an  1 { 1 1.  le  jour  des  Rameaux  que  l'on 
appelle  Pâques  Fleuries;  ce  qui  bit  la  caufe  qu'il  la 
nomma  Floride.  D'autres  diftot  que  ce  fut  parccqu'en 
y entrant  il  y trouva  les  campagnes  couvertes  de  (leurs, 
ou  félon  d’autres  > à caufe  de  la  beauté  Se  de  fa  verdu- 
re. Le  pays  néanmoins  eft  Aérile,  fur-tout  les^ôtcs. 
On  divife  ce  pays  en  Floride  Françoifeôc  floride Ef- 
pagncle.  La  première  eft  aux  contins  de  la  Virgi- 
nie. La  fécondé  occupe  tout  le  refte  du  pays.  Jean 
Ribaut  cil  le  premier  François  qui  fc  foit  établi  dans 
la  Flo'ide.  H y bâtit  un  petit  fort  en  1 ftfa.  Se  le  nom-- 
im  Caroline,  à l’honneur  de  Charles  IX.  qui  regnoit 
alors. 

Le  golfe  de  la  Floride.  Floridd  ftnns  ; eft  une  partie  de  la 
mer  du  Nord.  Il  s’avance  dans  les  côtes  de  la  Floride 
Françoilède  delà  prcfqu'ilcdcTégcftc.  San-Mathcoôc 
îant-Agoftino,Co.onicsEfpagnolcsde  lafïari'dr,  lont 
fur  ce  gojfc.  Maty. 

Le  Cap  de  la  Floride.  Floridd  promontorium.  C’eft  la 
pointe  méridionale  de  la  prefqu’ile  de  Tégefte , Se  vis- 

• a-vis  de  l’ilc  de  Cuba,  dont  il  cil  éloigne  de  trente 
lieue*  environ , Se  avec  laquelle  il  forme  l’entrée  du 
golfe  de  Mexique,  ou  le  Canal  de  Bahatna,  fameux 
par  tant  de  naufrages. 

FLORIDE,  f.  m.  Fioridus.  Les  Floridet , efpéred'Or- 
dre  militaire,  autrementappelié  l’Ordrede  la  Chauffe. 
11  Lit  inftitué  à Vende  dans  le  XV*  tiède.  Voyez  l’Ab- 
bc  Juftiniani  Se  le  P.  HéIyot,7*.  VIU.Ç.  $7.  Us  rap- 
portent un  monument  de  ce  temps  où  cel  Cheva- 
liers font  nommés  la  Compagnie  des  Fioridei.  Au  refte 
Célar  Vcccllio,  frère  du  Titien,  donna  en  if  $9.  l'ha- 
billement des  f/*ri7fo,di  Aèrent  de  celui  des  Chevaliers 
de  la  Chaude  -,  ce  qui  montre  que  c’étoicnt  deux  So- 
ciétés diAcrentcs. 

FLOR1EN , f.  in.Noni  propre  d’homme.  Florianus.  Flo- 
rit'i  fuccéda  à Tacite  fon  frère  dans  l’Empire.  Les  mé- 
dailles de  Florim  font  rares  en  tout  métal,  mais  moins 
en  petit  bronze. 

Florien,  enne  . C.  m.  Se  f.  Nom  de  feéke.  FloriviJnut , 4, 
6c  dans  Philaftrius  Floridnns , 4.  Florien  ,enne.  C'eft 
une  fcéte  du  II*  fiéele  , qui  a pris  fon  nom  de  fon  Au- 
teur Florin  , Prêtre  de  l'Eglife  Romaine , depofe  avec 
Blaftus  pour  fes  erreurs.  Florin  avoit  été  difciplc  de  S. 
Polycarpe  avec  Saint  Irénée.  Florin  mettou  un  Dieu 
Auteur  du  mal.  Se  par  conféqucnt  deux  principes. 
Fleury.  Selon  Philaftrius,  les  Floritni  nioient  aufli  le 
Jugement  Se  la  Rcfurre&ion , ils  rtc  croyoicnt  point 
que  J esus-Christ  fût  né  d’une  Vierge.  La  Rcl'urrcâion, 
à ce  qu'ils  penfoient,  n'etoit  autre  que  la  génération  -, 
Se  ils  cclcoroicnt  le  foir  Se  dans  les  ténèbres  de  cri 
mincllcs  aflcinblécs  , Se  donnoient  dans  le  Jodai'f- 
me,  dans  les  rêveries  du  paganifmc.  Se  dans  lesdif 
(blutions  les  plus  brutales.  On  leur  donne  encore  d'f 
férchs  noms.  Philaftrius  dit  que  ce  font  les  memes  que 
les  Carpophoriens  : ilajoûte  qu’on  lcsappclla  aufli  loi  - 
dats , milites , quid  de  miliiaribns.fntrHtt.  S.  Ircncc  les 
nomme  Gnoftiques.S.  Epiphanc  Phibionitcs,Thcodo 
ret  Borboriens,  à caufe  des  ordures  de  leur  vie;  6c  dit 
u'il  n'eft  pcrlonne  allez  malheureux  pour  ofer  parler 
c leur  myftéres  infâmes.  Saint  Ircncc  écrivit  une  lettre 
à Florin,  qu'il  intitula  de  la  Monarchie,  c’clt-à-dirc , 
de  l’unitc  de  principe.  Eufebe , Hifl.  Ecclef.  L.  P.  C 
*4»  if,  «9,  io.  Saint Ircncc,  L.  /II.  C.  3.  Théodo- 
ret,  L.  I.  bd.rtt.fdb.  Saint  Auguftin,  ber.  69.  Philaf 
trius,  P.  j.  C.  10.  traitent  des  Floriniens,  ou  Florittu. 
/■/•riff/rwparoîtroitmicux.CcpcndafnMciTicûrs  Fleury 
Tome  Ut. 
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Se  Lillemont  difent  Floritnt.  Hifl.  Ecclef.  T.  II.  p.  f j. 
Voyez  FLORINIEN. 

FLORILEGE,  f.  m.  Terme  de  Liturgies.  Florilreînm.  Al- 
latius  appelle  florilège  , ce  q l'Arcudius  & beaucoup 
d’autres  appellent  Anthologie  , Le  florilège  fclt 

une  cfpcccdc  Bréviaire  qu'ArcuJiusacoitipofé  Se  com- 
pilé pour  la  cothnioduc.  des  Ptétres  Se  des  Moines 
Grecs,  qui  ne  peuvent  porter  en  voyage  tous  les  volu- 
mes où  les  offices  de  leurs  Eglifes  le  trouvent  difptrf 
fés.  Le  florilège  comprend  les  rubriques  générales , lé 
Pfeautier,  & les  Cantiques  de  la  vcrlion  des  Septante  ; 
l’horloge  , l'otfice  des  fériés,  & les  Autre*  otliccs  de 
l'Eglife  Grecque,  parmi  lefqucls  fc  trouve  l'office  des 
morts.  Cet  Ouvrage  fut  achevé  fous  les  ordres  du  Car- 
dinal Santorius  , Protecteur  de  la  Nation  Grecque. 
Voyez  Al  latins , de  Libris  EctltSdfl.  GrdC. 

On  a aufli  donné  le  nom  de  florilège  à deS  Recueils  de 
pièces  choilies , pour  Marquer  que  c’ctoit  ce  qu’il  y 
avoit  de  plus  beau  Se  de  plus  Aeuri  dans  leur  genre. 

FLORIMONT.  Voyez  FLEURMONT. 

FLORIN , f.  m.  Efpccc  de  monnoiede  divers  prix , félon 
les  divers  pays.  Florenus.  Il  y a des  florins  d’or  Se  des 
florins  d'argent.  Les  autres  florins  croient  d’or  pur , ou 
de  vingt-quatre  carats.  Les  florins  du  Rhin  font  ceux 
qui  ont  été  battus  de  l'autorité  des  quatre  Electeurs  du 
Rhin,  celui  de  Mayence,  de  Trêves,  de  Cologne,  Se 
le  Comte  Palatin.  Les  florins  d'or  ont  été  frappés  les 
premiers  a Floretlce,  marqués  d’une  fleur  de  lys  d’un 
côté.  Se  de  l’autre  de  l’image  de  Saint  Jein-Baptifte  ; 
vers  l’an  1 i f 1.  félon  Villani;mais  on  en  trouve  de  l'an- 
née 1067.  «fc  dès  ce  temps-lû  on  appelle francs;  ou  flo- 
rin , les  monnoies  d’or  qu’on  appelloit  Joli  auparavant! 
Ils  valoieni  alors  dix  folsparilis.  Jean  XXII.  Pape,  fit 
aufli  en  l’an  ijiz.  des  Florins  d’or  qu’on  appelloit  flo- 
rins de  ld  Chambre.  Les  florins  de  France  ont  rtc  appe1- 
lés  deniers , & ont  eu  divers  prix  Se  marques.  Le  fh  r n 
de  France  valoit  autrefois  douze  fols,  dont  les  cinq 
font  un  écu.  On  compte  encore  en  Dauphiné , en  Pro- 
vence Se  en  Languedoc  par  florins.  A Genève  11  ne  vaut 
que  lix  fols.  En  Allemagne  il  7 en  avoit  de  3 f Se  de  40 
lois.  Le  florin  dot  valoit  11  fols.  Se  celui  d'argent 
quinze  fols  : Les  florins  d'or  à la  malle  valoicnt  1 1 lois 
J d.  Il  y en  avoir  iiî  au  marc.  Et  les  florins  à la  chaize 
valoientdcux  Florentins,  dont  chacun  valoit  11  f.  ld. 
Se  il  y en  avoit  70  au  marc  en  1 30S. 

Philippe  le  Bel  fit  battre  une  monnoie  qu’on  appella  flo- 
rin, parccquc  d’un  côte  il  y avoit  une  croix  Heurdcli- 
lec.  Voyez  M.  le  Blanc  8c  Ménage.  Il  y en  a qui  difent 
que  le  mot  de  florin  vient  de  ce  qu’à  Florence  on  bac- 
toit  une  certaine  monnoie  fut  laquelle  on  voyoit  des 
fleurs reprefentées;  Se  du  nom  de  ces  fleurs  Se  de  celui 
de  Florence  on  la  nomma  florin. 

Il  eft  parle  dans  l’Hiftoirc  de  Malte  de  florins  de  Rhodes. 
Ce  florin  vaut  vingt  afpres  de  Turquie  , Se  l’afpre  vaué 
feize  deniers  de  Rhodes  ; Se  trois  florins  de  Rhodes  , 
fit  afpres.  Se  huit  deniers  font  un  écu  au  ioleil,  lequel 
pefoit  deux  deniers,  dix-fept  grains,  valant  trente- 
trois  fols  tournois.  Le  florin  de  Hollande,  morinoie 
réelle;  vaut  vingt  fols.  Le  florin  de  Francfôrtfur  le  Mein  ; 
monnoie  de  change  8e  réelle  , vaut  foixantc  crutzers , 
ou  vingt  fols,  de  meme  que  le florin  de  Nuremberg.  Le 
florin  de  Païenne  8e  de  Melfinc  vaut  lix  tarins , ou 
douze  carlins  , Se  chaque  carlih  vaut  dix  grains.  Le 
florin  de  Vienne  en  Autriche  vaut  vingt  fols:  car  ce  flo- 
rin  Vaut  foixante  crutzers  , Se  chaque  crutzer  vaut  qua- 
tre deniers. 

"lorin  , eft  aufli  une  monnoie  de  compte.  Se  eft  eftimé 
ordinairement  if  fols  de  la  monnoie  de  France.  En 
Hollande  il  vaut  10  fols,  monnoiedu  pays.  Le  fl  ritt  Je 
barojrc  eft  de  11  fols;  en  Italie  de  10  ou  if  fols.  A 
Francfort  Se  à Nufemberg  les  Marchands  tiennent 
leurs  livres  pu  florins,  fols  fie  deniers.  Se  le  florin  y vaut 
vingt  fols. 

FLORINIEN,  F.«NE,f.  m.&  f.Nomdcfe&c-,  l’un  dé  ceux 
qucl'on  donna  aux  Gnoftiques.  Florinidnus , 4.  On  leur 
a donne  divers  noms , comme  de  Borborites,  ou  boifr- 
beux , à caufe  de  lcilrs  falctcs;  de  Coddiens,  d’uni  mot 
qui  en  Syriaque  lignifie  un  plat , ou  Urte  marmite  ...... 

Un  lésa  encore  appelles  Floriens,  Phibionites,  Zac- 
queens  Se  Barbclitcs,  de  quoi  il  eft  difficile  Se  peu  im- 
Nnnnnij  portané 
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portant  defçavoirlesraifons  particulières.  Tillemomt. 
Voyez  fLORIEN.  Mcflieuis  Fleury , Tillemont,  &c. 
di  le  tu  Floriens  ; cependant , il  Icmblc  qu’il  taudroit 
dire  Florinicn , puifqn’ils  opt  pris  leur  nom  de  Florin , 
Flori/ius , d’où  le  doit  faire  , félon  les  régies , Florinia - 
tut , &c  non  pas  Florianus.  Mais  Philtftrius  a dit,  ou  les  i 
•Copilics  ont  écrit,  Florianus  i de  on  le  fuit. 

FLORINS,  fi  m.  pl.  Philaftre , cap.  7.  parle  de  cer-  J 
tains  Hérétiques  de  ce  nom , qu'il  «lit  être  une  branche  I 
des  Carpucra tiens. 

FLOR1PONDIO,  I m.  Nom  d'un  arbre  qui  fc  trouve  en  j 
Amérique  au  Chily.M.  Frézicr  en  parle  fans  en  donner 
la  defeription.  Les  fuaves  odeurs  des  orangers  , 6c  des 
flotipondios  qu'#:mbaumcnt  les  mations.  FrUzier. 

FLORIR , v.  n.  Ce  mot  ne  le  dit  qu’au  figure , & lignifie , 
Être  dans  un  état  heureux  -,  être  en  honneur  & en  répu- 
tation 1 être  en  crédit  fie  en  vogue.  Flortrt.  Un  tel  Jlo- 
ritfoit  lous  un  te!  régné.  Vaug.  Rem.  L’éloquence , l’art 
militaire  florifl'oit  en  un  tel  temps.  1d.  Avant  Cicéron, 
Hortcnfius/ori//i«  dans  le  barreau  de  Rome.  Pomey. 
On  dit  plusordinaircmcnt_/?r*rir  dans  le  fens  propre, 
6c  Jiorir  dans  le  figuré.  Cependant  cette  régie  n’clî 
pas  lürc. 

Après  la  guerre  éteinte  en  Judée  Us  v'equirtnt , 
De  leur  race  apres  eux  Us  rameaux  y Bornent. 

P.  Le  Moine. 

Cria  ne  fc  fouffriroit  pas  aujourd'hui  Florir  ne  fc  dit 
plus  qu’à  l’imparfait. 

FLORISSANT,  ante,  adj.  Il  ne  fe  ditqu’aufiguré.comme 
Florir,  dont  il  a les  memes  lignifications.  Etat florij- 
faut.  Abl  anc.  Armée  fioriflante.  Vaug.  Rtm.  La  langue 
Grecque  fe  maintint  encore  allez  fiioriflantt  jufqu'j  h 
pille  de  Coullantinoplc  en  i4f Cette  langue 
ne  s’eft  pas  confcrvéc  moins  fllorifi'ante  dans  les  écrits 
des  HiRoricns  & des  l'hilolbphes.  Me  Dacilr.  Ville 
fer  i jjan  te  pour  les  Lettres.  Pat.  La  République  Romai- 
ne n’a  jamais  été  plus  floripante  que  quand  elle  a été 
prête  de  perdre  fa  liberté.  Il  y a des  endroits  où  fleurif- 
faut  feroil  aulft  bien  que  floriffant.  Patru. 

é^FLORITURE,  Cf.  Vieux  mot.  Etat rtorillâni.  Clef, 
fur  Marot. 

FLORUS.  Voyez  FLOUR. 

FLOS.  Terme  de  Coutume.  Voyez  FROT,  c’cft  la  meme 
chofe. 

«cr  FLOS  SOL/S , f.  m.  Plante  que  quelques-uns  font 
palier  pour  le  Panacée  chirenium.  Elle  a les  feuilles  lon- 
gues prefquc  comme  celles  de  l’hyllope,  produifant 
une  fleur  fcmblable  à celle  de  la  QuimctcuilJc,  niais 
plus  grande,  8c  jaune  comme  or.  Elle  poulie  pl.ilicurs 
petits  rejetions  minces,  & durs  comme  bois  •,  &c  fa  ra- 
cine cft  roullatre,  aftringcntc  au  goût,  8c  dure  aulli 
comme  bois.  Matthiole  prétend  que  le  flos  felis  cil  une 
cfpccc  de  confolida  major , à caufe  qu  il  cil  propre- 
confoiidcr  les  ulcères  8c  à étancher  le  fang  des  narines. 

FLOT,  f.  m.  Onde,  vague,  eau  agitée  parle  vent,  ou 
par  quelque  obflacle  qu'elle  trouve  en  Ion  cours.  Fiu- 
llus.On  le  dit  de  la  mcr,des  lacs  & grandes  rivicres.Cc 
vaifleau  cil  à la  merci  des  fois.  Laillcr  gronder  les flot». 

' God.  Céfar  fc  confioit  allez  a fa  fortune  pour  aljcr bra- 
ver les  vents  8c  \cs  flots.  S.  Evr.  Le  vent  étant  fort  im- 
pétueux rouloit  des  fou  épouvantables  contre  le  riva- 
gc.V  auc.  Les  figures  différentes  des flots,t\u\  fc  poulfcot 
régulièrement  Us  uns  les  autres  , ont  je  ne  Içais  quoi 
de  lurprenant.  Bouh.  Les  fois  de  la  mer  le  venoient 
rompre  à leurs  pieds,  & rentroiem  dans  ce  vallc  clc- 
ment.-ABL.  Ôtera-t-on  à Neptune  l’empire  des  flots , & 
à Pluton  celui  des  enfers  ! Corn.  Les- flots  d’un  lac  agi- 
té par  la  tcmpctc  ne  font  pas  moins  à craindre  que  Tes 
fois  de  la  mer.  Nos  années  fe  poullcnt  fuccclïivcmcnt 
comme  les  flots  de  la  mer.  Boss.  Le  lendemain  nous 
vîmes  encore  \cs  trilles  débris  du  vaifleau  couche  fur 
le  côte,  battu  par  lcsyf#/j  qui  le  mirent  en  pièces. 
FrCzier. 

L e matelot  troublé  , que  fon  art  abandonne  , 

Croit  voir  dans  chaque  flot  la  mon  qui  f environne. 

Boil. 
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On  dit  aulTi  des  torrens , qu’ils  roulent  des  flots  impétueux, 
à caufe  déjà  violence  de  leurs  cours. 

Flot  , lignifie aufli , la  pointe  de  marce,  ou  le  flux  de  la 
mer  qui  vient  de  l’Occan.  Flot , c'cft  le  flux  de  la  mer 
lorlqu’cllc  monte.  FniziER  Dans  ce  fens  on  dit  un 
quart , un  tiers  de  foi.  Flot  8c  jufant  ( Fluxus  & refluxus  , 
venilia  & falacia.afus  reciprocus  ) c’cft  le  flux  8c  reflux. 
11  y a flot , c’elf-à-dirc  > la  mer  monte.  Dans  les  ports  où 
l’on  craint  de  manquer  d’eau  , il  ne  faut  appareiller 
que  quand  il  y a encore  du  flot  ; c’crt-à-dirc  , quand  la 
mer  monte  , quand  il  y a flux.  L&flot  entre  avec  gran- 
de violence  dans  la  Seine,  & là  il  s’appelle  la  barre , 
8c  fur  la  Dordogne  , le  mafcarti.  Le  grand  flot  vient  à 
la  lunaifon  la  plus  proche  des  Equinoxes,  le  1 1*  Mars, 
& le  11e  Septembre.  On  dit  aufli  qu’il  cft  balle  mer , 
lorfquc  la  mer  celle  de  dcfccndrc  -,  qu’il  cft  commen- 
cement de  flot , lorfqu’cllc  commence  à monter  ■,  que 
la  mer  cft  haute,  qu’elle  cft  pleine , ou  qu’il  eft  pleine 
mer , lorfque  la  mer  cefle  de  monter» 

On  dit  aulli,  Mettre  un  vaifleau  à flot-,  pour  dire , le  met- 
tre^n  un  lieu  où  il  y ait  aifez  d’eau  pour  le  porter, 
ubi  flucluet.  Ce  vailfcau  tire  fix  pieds  d’eau  quand  il  eft 
à fiot.  L’arrivée  du  flux  l’a  mis  à flot.  C’cft  une  quef- 
tion  de  Marine  tres-curieufe,  de  Içavoir  combien  les 
vaiflcaux  de  différent  calibre , 8c  de  plus  ou  de  moins 
de  port , doivent  tirer  d’eau  pour  cire  à flot  8c  pou- 
voir voguer.  La  Guill.  Notre  luvire  prend  trois 
bralfcs  8c  demie  par,  le  derrière  , l’avant  cft  à flot.  De 
Choisi.  Lc  Chevalier  . . . vint  fur  les  fix  heures  du 
foir  mouiller  fon  ancre  de  jufant  auprès  de  notre  flot. 

Fui  Z 1ER. 

Flot  , fc  prend  figurément  pour , Agitation,  péril.  Apres 
avoir  vécu  toute  fa  vie  au  milcu  des  flots,  ne  faut- il  pas 

' venir  mourir  au  port î Mont. 

L'homme  a , comme  la  mer , fes  flots  & fts  caprices. 

. Boil. 

Les  gouttières  couloicnt  à grands  flots.  L’eau  couloic 
des  gouttières  à grands  flots. 

Flot,  1c  dit  d’une  certaine  quantité  de  bois  qu’on  con- 
duit par  eau  en  l’y  jettont , afin  que  l’eau  l’entraîne. 
11  cit  permis  par  l’Ordonnance  de  1671.  aux  Mar- 
chands de  pécher  les  bois  de  leurs  flots  qui  auront  été 
à fond  d’eau , pendant  quarante  jours,  après  que  ledit 
foi  fera  pallè.  Ces  bois  deflots  qui.  vont  au  fond  de  l’eau, 
s'appellent  Bois-cenards. 

Flot  , fc  prend  aufli  p >ur , Quantité  , multitude , abon- 
dance. Les  larmes  lui  couloicnt  à grands  flots  des 
yeux.  Ablanc.  On  fait  dire  à un  hypocrite. 

Voy 'et,  quel  privilège  au  nôtre  peut  atteindre *: 

Avec  des  mots  choijis , aufft  doux  que  U miel 
Sur  les  gens  a un  mérite  à craindre  , 

On  répond  à grands  flots  le  fiel.  Dls-Houl, 

Fié  quoi  quand  J uv  en  al  de  fa  mordante  plume  I 
F ai  fuit  Couler  des  flots  de  fiel  CT  d amertume. 

Boil. 

Colin  ! à fes  fermons  traînant  toute  la  terre 

Fend  Us  flots  et  Auditeurs  pour  aller  à fa  chaire . 

In. 

Flot.  Terme  de  Coutumes.  Les  fentimens  font  partagés 
fur  la  lignification  de  ce  mot.  Ragueau  dansf  n Indi- 
ce , dit  que  les  fl  ou , ou  frocs , font  les  fleuves , torrens  a 
rivières , étangs  8c  fontaines.  M.  de  Lauriére,  dans  fes 
Notes  fur  Ragueau , prétend  que  flou  8c  frocs  ne  font 
pas  des  fleuves , mais  des  lieux  en  friche,  oc  des  chemins 
publics  : dans  la  dernière  lignification  on  peut  l’enten- 
dre des  lieux  qui  n étant  point  cultivés,  font  des  pâtu- 
rages communs.  On  a dit  dans  le  même  fens  fraux  , 
fros , frocs  , freux , friches . 

Flot.  Terme  de  Barer.  C'cft  une  forte  de  houpc  de  latnc 
qu’on  met  à la  tetiére  des  mulets. 

FLOTRES , ou  FEUTRES.  Termes  de  Papeterie, 
Ce  font  des  morceaux  dejcvèchc,  ou  autres  étoffes 
de  laine  , fur  Icfqucls  on  met  le  papier  au  fortir  des 
moules. 

«o-aortmE, 
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FLOTTABLE,  ad).  Ou  appelle  rivière floetable , une 
rivicre,  ou  grosruilièau  capable  de  conduire  du  boi> 
à dut.  On  dit  aufli  port  fioiublt,  pour  lignifier  un  port , 
ou  l'endroit  d’un  rui(leau,ou  petite  nvicrc  , où  l'on 
aîfcmblc  le  bois  pour  le  jetter  à Hot , le  conduire  , & 
le  voiturrr,  comme  on  conduit  le  bois  Hotte.  11  s'entend 
encore  des  rivières  qui  (ont  allé*  fortes  pour  porter  les 
trains  de  bois  Hotte. 

FI.01  T AGE , f.  m.  Terme  des  Eaux  & Forets.  Conduite 
de  b »s  lut  l’eau , lorfqu'on  le  lait  flotter.  11  cil  permis 
aux  Marchands  de  bois  de  fc  fervir  des  eaux  des  étangs 
pour  le  Jlc liage  du  bois.  Les  propriétaires  des  héritages 
mues  lur  le  bords  des  ruiilèaux  font  obligésdelaiilerun 
chemin  de  quatre  pieds  pour  faciliter  le  flottage  du  bois 
à ceux  qui  le  conduifcnt.Vo)cz  l’Ordonnance  pour  les 
taux  éc  Forets. 

f&j'  l.c  flottage  du  gros  bois  de  chauffage  n’cft  pas  ancien 
en  Fra<  ce:  il  y cit  cependant  d’une  extrême  utilité, 
Icit  pour  le  débit  des  b ais  qui  font  éloignés  des  gran- 
des rivières  , foit  pour  la  provillon  de  Paris  , qui  fans 
cela  pourrait  en  manquer.  Seront  de  la  compétence 
des  Juges  établis  pour  le  tait  des  Eaux  Sc  Forets,  toute 
allions  concernant  les  entreprifes,  ou  prétentions  fur 
les  rivières  navigables  & flottables,  tant  pour  rai  fonde 
la  navigation  de  flottage  , que  des  droits  de  pèche . 
partage  , pontage,  & autres.  . . O rdon.  des  Eaux  <Ù 
Fo’éti.  Les  grands  Maîtres  viliteront  nos  rivières  navi- 
gables *5c  flottables , cnfcmblc  les  routes,  pêcheries , de 
moulins  cunt  (ur  nos  Eaux  \ pour  connoitrc  s’il  y a des 
entreprîtes  ou  ufurpanons  qui  puiilcnt  empêcher  la 
navigation  & le flottage.  Ibid. 

FLOl  \ .AlbON  , 1.  f.  Summum  aqut  fefligium,  Terme  de 
Mn  nie.  C’eit  l’endroit  du  vai.icau  qui  fc  trouve  a la 
iurfi.c  de  l’eau,  ou  le  plan  qui  divile  la  partie  du 
vaille  iu  qui  cit  dans  l’eau, de  ce. le  qui  cli  hors  de  l’eau. 
Quand  on  fouttic  un  vaillcau , pour  lui  taire  mieux 
porter  la  voile,  on  lui  ajoute  cn-d-hors  de  vers  la  flot- 
taijoit  du  bois,  qu'on  appelle  le  fouaiage. 

jfter  PLGTTAtsoN,le  dit  aufli  pour  nottage  : conduite  du 
bois  par  eau  , en  le  laidant  flotter  fur  l’eau,  en  l’aban- 
donnant au  cours  de  l’eau.  11  le  trouve  cnccfcns  dans 
la  diflèration  dç  M*  Gaultier  fur  les  projets  des  ca 
naux  ou  navigation  , fur  ceux  d'arrolage , dcc.  Un  ca- 
nal fol  pour  la  navigation  , la  flottaijon  des  bois,  le 
tranfport  Je  certains  matériaux. 

FLOTTANT,  ante , adj.  EluÛuans.  Qui  flotte.  Il  fc  dit 
de  toutes  fortes  de  vaillèaux  qui  font  a Hot,  ou  des  au- 
tres chofes  qui  font  fur  l’eau.  On  voyoit  des  corps  Flot- 
tant du  débris  de  ce  naufrage.  f 

Flottant,  fc  dit  aufli  figurcment  d'un  efprit  irrcfolu  , 
fur  lequel  on  ne  peut  fonder  aucune  a'ilu rance.  Jnit>- 
tus , irjiabilis.  Ils  étonnèrent  les  courages  encore  flot- 
tans  Sc  incertains.  Il  éloiiflottant  entre  lcfpcrance  ce  la 
crainte.  Une  fortune  flottante  Si mal  allurée. 

Son  ctrur  , toujours  flottant  entre  mille  embarras , 

A'e  «t  Cf  qu'il  veut  tni  et  qu'il  ne  veut  pas.  Boil. 

Errant  à la  merci  et  une  amour  infenfîe , 

J' étais  toujours  flottant  de  ptnfet  en  pc/.j'.t.  L’Ab.  Têtu 

Flottant  , en  termes  de  Blafon  , fc  dit  des  vai (Veaux 
6c  des  poifl’ons  fur  les  eaux.  Paris  porte  d'argent  au 
navire  équipe  d'argent  t flottant  fur  les  ondes  de  meme. 

FLOTTÉ  , êl  , adj.  Jaclatus Jluttibus , undis.  Ce  mot  n’a 
d’ufage  qu’en  cette  phralc.  Bois  Jiotté , qui  fc  dit  du 
bois  à brûler  qui  cft  venu  à flot  parla  rivicre.  Le  bois 
flotté  n’cft  pas  li  bon  à brûler  que  le  bois  que  l’on  voi- 
ture par  le  moyen  des  charriots  Sc  des  bateaux. 

On  dit  ball'emeni  de  par  dérilion , qu’un  homme  cft  un 
vifage  de  bois  flotté  -,  pour  dire , qu’il  eft  d’une  ligure , 
d'une  mine  peu  agréable. 

FLOTTE,  f.  f.  Nombre  confidcrablc  de  vaiffeaux  qui 
vont  cnfcmblc  , foit  en  guerre,  foit  en  itiarchandilc. 
A'avium  clafiis.  Salomon  fit  équiper  une  grande  flotte. 
On  a vû  des  flottes  en  Orient  de  jooo  v aideaux.  L.i 
flotte  de  Philippe  II.  qui  échoua  en  Angleterre  , ctoit  de 
mille  vaillèaux.  On  dit , aller  de  flotte  , aller  d.|  confcr- 
ve;  pour  dire  , Naviger  de  compagnie. 

EnEfpagnc,il  y .a  la  grande  de  la  petite  flotte  pour  faire  le 
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commerce  des  Indes  occidentales  :la  petite  flotte  s’ap- 
pelle en  Efpagnol  Annaditla  :c’cli  un  nom  diminutif  j 
qui  veut  dire  petit  armement. 

&r  Flotte  , le  dit  aufli  en  termes  de  Mjrine , d'une  piè- 
ce de  bois  que  l’on  met  aux  cables  d’une  ancre  pour 
les  (upporter  , crainte  des  roches  qui  font  au  fond  de 
la  nier.  Lignumjuncm  fufltntans.  Ils  mettent  des  flotta^ 
ou  pièces  de  bois  de  ccdre  à leurs  cab.es  pour  les  (up- 
porter, crainte  des  roches  qui  font  au  fond.  Diny^A  /; 
C.ÿ. 

Ce  mot  cft  un  dérive  de  flot  &c  de  fiuer  , ou  de  P.uilut, 
Voyez  FLÛTE,  vaillcau. 

Flotte»  le  dit  figurcment  6c  par  meptis  de  plufieurt 
pcrlonncsqui  viennent  cnfcmblc.  Turba.gens  ,nume- 
rus.  Il  cft  venu  chez  moi  une  flotte  de  gens  me  de- 
mander à louper.  11  vint  en  ce  temps-là  une  floue  d’Au- 
tcurs  , de  Poètes , de  Comédiens.  Définirais  a dit  dans 
les  Vilionnaircs , Une  flotte  d’Amans  vient  de  vous 
arriver.  Et  anciennement  ce  mot  fignifioit,  une  troupè 
d'hommes. 

On  dit  en  quelques  Provinccs/Zo/zr  de  foie,  pour  un  pa- 
quet, ou  écheveau. 

Flotte,  le  du  encore  des  trains  de  bois  qu’on  conduit  crt 
le  fatfant  Hottcr.  U y a trois  fortes  de  manières  de  con- 
duire le  bois-,  la  première  cil  par  charroi , la  fécondé 

par  bateau , de  la  troilteme  par  floue On  conduit 

par  flottes  les  bois  qui  font  éloignés.  Caron. 

FLO'l  TEK  , v.  n.  Etre  poitc  fur  l’eau.  Fiuctuare , jallari 
fll  uttibus.  Un  vail.cau  qui  flotte  fur  les  mers.  Le  liège  SC 
•es  autres  bois  légers  pansu  fur  l’eau. 

Ce  mot  vient  de  l’Allemand  flot  t eu,  qui  lignifie  la  même 
choie.  Ménage  , apres  Voflius. 

Flotter,  fc  du  aulh  des  bois  a brûler,  oj  de  charpen- 
te , qu'on  fait  ciefeendre  en  trams  St  radeaux  , Se 
cduices  fur  les  rivières  navigables  j & de  celui  qu'on 
jette  a bois  perdu  , ou  bûche  à bûche  dans  les  pentes, 
qui  luit  le  fil  de  l'eau  julqu’a  ce  que  l’on  l'arrête  aux 
lieux  où  on  le  met  en  uain.  On  a trouve  l'invention 
de  faire  flotter  le  bois.  Se  l’amener  à Paris , feulement 
en  l'annec  l<îi8.  On  du  flouer  de  tout  ce  qui  cit  (ùr 
l'eau,  qui  en  luit  le  couis , ou  qui  eft  pci  té  au  gré 
des  vents  j on  le  du  des  dcbrisd'un  vatfleau,  des  corpj 
morts , dcc.  Les  glaçons  que  nous  vîmes  flouer  tribord 
& balbord  du  vauleau,  ne  taillèrent  plusiica  d'en  dou- 
ter. Frézier. 

«t*  Flotter.  Se  dit  des  rivières  qui  portent  le  bois  que 
Fon  jette  dans  leurs  canaux.  Feue,  dejtrrt.  Cette  riviè- 
re elt  capable  de  flotter  le  bois.  De  la  Jonc.iéae.L'Ou- 
chc  floue  du  bois  dès  là  four  ce  1d. 

Flotter  , fe  dit  aufli  figurcment  de  toutes  les  chofes  lé- 
gères qui  font  agitées  de»  vents.  Ftut.uart  tutavtri  t 
agi  tari.  On  voyou  dans  l’armce  putter  les  étendards. 
Les  plumes  des  Civaliws  potion  ni  au  grc  des  vents. 
Apollon avoitde  longs  cheveux  blonds  qui  ïuifioitoient 
fur  les  épaules.  Europe  empoignoit  d’une  main  l’une 
des  cornes  du  Taureau,  6c  de  l’artre  elle  arretou  l'oa. 
voile  qui  flottoit  au  grc  du  vent.  Ablanc. 

A voir  fi  prés  de  nous  flotter  fies  étendards 
A quelque  noble  efljort  qui  a aurait  du  s'attendre  f 
P.  Bu  f fur. 

Flotter  , fe  dit  encore  figurcment  des  agitations  d’ef- 
prit , Se  des  irrcfolutions.  A mare,  flluliuare  , vacilla - 
re , nsoveri , agitari.  La  plupart  des  clprits  foibleJ 
flottent  toujours  entre  divetfes  pallions.  Son  elrrit flou» 
depuis  long- temps  fur  le  choix  d’une  profemou.  La 
fincllc  n’cft  ni  trop  bonne , ni  trop  mauvailc , eil eflotit 
entre  le  vice  de  la  vertu.  La  Brut. 

j Et  de  tes  noirs  forfaits  la  peinture  étendue 
At  laijfle  plies  flotter  ma  haine  fujpendue.  Corn. 

Entre  un  devoir  auficre  , & r amour  des  p’aifirs  ,• 

Vu  coeur  flotte , iinertaut  île  fis  pycp.e>  dtfii  s. 

Nouv.  CH.  L-B  VlMi 

Flotter  , fe  dit  au  figuré  de  ce  qui  eft  mitoyen  , de  cé 
qui  cft  entre  deux  chofes  , dont  ij  participe,  fans  cire 
ni  l'une  ni  l’autre,  inter eflje , medium  ejft.  L’opinion  de 

Calvin 
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C il vm  n’cft  pas  celle  de  Zuingle , de  coût  ce  qui  fcin- 
1 ■.cjiotier  encre  les  deux  ne  lcra  que  l'une  uu  l'autre 
des  deux  opimonsa  demi-expliquée,  ou  tout  au  plus  , 
je  ne  fçais  quoi  de  b’aarre , forme  fur  l'une  & fur  l’au- 
tre, qui  peut  varie*  à l'infini  , fuivant  la  penfee  de 
cliaqtM  particulier,  de  n’a  aucune  autorité  publique. 
I’êlisson.  • 

FLOTTILLE, f.  f.  Petite  flotte.  Ce  terme  n'a  d lita- 
ge qu’en  parlant  de  quelques  efeadres  que  le  Roi  d’Ej- 
g le  envoie  dans  certains  Ports  de  fes  Domaines  d’Amé- 
rique. 

FLOTTISTES  , f.  m.  pi.  On  nomme  ainfi  en  Efpa- 
gne  ceux  qui  font  le  commerce  de  l'Amérique  , par 
les  vailîcaux  de  la  flotte , pour  les  diftinguer  de  ceux 
qui  le  font  par  les  gallions,  qu'on  appelle  Gallioniftcs. 

FLOU  , Terme  de  Peinture  , qui  fait  une  forte  d'adver- 
be. Pci mire  fou  t c’cll  peindre  d’une  manière  tendre  , 
légère , noyée , de  oppofee  à cette  autre  manière  que 
Ton  appelle  djre  de  lèche.  Ce  qui  fe  fait  avec  une  pe- 
tite brode  de  poils  beaucoup  plus  légère  que  ceux  du 
pinceau  ordinaire,  laquelle  brode  on  rcpallc  légère- 
ment par-dedus  tout  ce  que  le  pinceau  a premièrement 
exécuté.  C’cft  parler  improprement  que  de  dire  pein- 
dre à flou.  On  avoit  fait  cette  faute  dans  l’cdition  précé- 
dente (i7j  i)  de  ce  Dictionnaire.  «orM.Félibicn  dit  que 
ce  mot  peut  venir  du  Latiny/*«d*i , ou  du  mot fouet , qui 
viril  dire  , Tendre , mollet , délicat.  On  trouve  tloup 
dans  Villon,  de  Borel  croit  qu’il  lignifie  Flouet. 

Flou  , f.  m.  Nom  propre  d’homme.  S.  Flou  , Evêque 
d’Orléans.  Le  nom  de  ce  faint  Evêque  d'Orléans  eft  en 
tous  les  exemplaires  connus  du  Martyrologe  dit  de 
S.  Jérome  : en  celui  de  S.  Vilbord  d’Ellernach , il  ell 
nommé  F lofent  ut  ; en  celui  de  Corbic , Flujculus  ; en 
ccl  ii  de  S.  Vandrillc  porté  à Lucques , Flufculut  ; dans 
J'Ufuard  manuferit  de  S.  Germain  des  Prés,  qu’on  croit 
cire  autographe  , il  eft  appelle  Flujcol* «,-dans  celui  dé- 
jà première  édition  de  Milan  Flojcubu ; dans  celui  de 
la  féconde  , Fiofeulut  : Les  Modernes  ont  bien  autre- 
ment dcguilè  Ion  nom.  Le  Belinde Padouc,dc  l’édition 
de  Veni(e?  a Fulcolus-,  celui  de  l’édition  de  Paris  Floflo- 
lus  ; Galélinius , de  meme  -,  F élicius , Furcolut  ; Vyt- 
fort , Frufolus  ; un  Martyrologe  manuferit  de  Prague 
peu  ancien  , Ejlofcului.  Adrien  de  Valois  foutenoit 
que  Flufculut  ctoit  le  fcul  véritable  y touicfois  l’Eglife 
Paroilfiale  de  fon  nom  , qui  ell  à Orléans  , l’appelle 
Fiofeulut  dans  l'Otfice.CiiASTELAiN  , Martyrol.p.  foi, 
foi. 

FLOUET,  adj.  Voyez  FLUET. 

FLOUETTE , f.  f.  Nom  que  quelques-uns  donnent  fur 
mer  à une  girouette. 

♦crFLOUIN  , f.  m.  Sorte  de  bâtiment,  ou  vaifleau.  M. 
Du  Bellay,  dans  fes  Mémoires,  fol.  } 40.  a dit:  Le  nom- 
bre des  navires  ordonnes  pour  l’Année  inontoit  à 1 f 0 
gros  vailîcaux  ronds,  fans  compter  foixantc  Jloui.it  Se 
vingt-oing  galères. 

F LOUK  fublLf.  Vieux  mot.  Fleur.  Poêf  du  Roi  de 
Navarre. 

FLOUR  , f.  m.  Nom  propre  d’homme.  Florui.  M.  Plan- 
tevit  de  la  Pau  lie  , Evêque  de  Lodève  au  XVII*  ficelé  , 
écrit  dans  l'HiUoire  de  fon  Eglife.quc  S.  Flour  croit 
contemporain  des  Apôtres.  D autres,  comme  Baillct , 
prétendent  qu”il  n’cft  que  du  IV*  ficelé.  S.  Flour  prê- 
cha l’Evangile  dans  la  Gaule  Narbonnoife  & les  Pro- 
vinces voiiincs.  Ün  prétend  qu’il  s'arrêta  principale- 
ment au  lieu  où  l’on  a depuis  bâti  une  Ville  , a qui 
l’on  a fait  porter  fon  nom,  au  lieu  de  celui  d'Indiac, 
ou  d’Indiciac,  qu’elle  porcoit  alors.  Le  corps  de  S. 

J /cxrs’eft  toujours  inviolablcincnt  conlcrvc  dans  cette 
v e ; c’cft  ce  qui  fut  vérifié  par  l’Evcque  Charles  de 
Noaiiies,  qui  ouvrit  la  chàllc  pour  en  faire  la  vifiic 
du  temps  de  Louis  XIU.  Il  y trouva  tous  les  os  en  leur 
place  , le  relie  du  corps  s’étoit  confumé.  Baillet,  mu 
jc  de  Nov. 

On  ne  change  rien  en  notre  langue  au  nom  Latin  des  au- 
tres h amines , qui  ont  porte  le  meme  nom  Florus : 
ainli  l'on  dit  , Florut , Hiftoricn  Romain  , Efpagnol 
de  nation.  Se  de  la  famille  des  Anneens,  comme  les 
Séneques  & Lucain  , vivoit  deux  cents  ans  apres  Au- 

Î îillc.  Fl  or  ta , Diacre  de  l'Eglife  de  Lyon,  écrivit  fur 
es  matières  de  la  prédcftination  dans  le  IX*  ficelé. 
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S.  Flour,  C m.  Nom  propre  d’une  VilU  Epifcopale  de 
France  en  Auvergne.  Floropolit  ,S.  Flori fanum  Indicta- 
eu/n , ou  5.  Flori  oppidum  apud  Indiciatum.  Elle  eft  au 
pied  du  mont  Cernai,  fur  fa  petite  rivière  de  Larder  , 
a vingt  lieues  au  midi  de  Clermont.  L’Evéque  de  5. 
Flour  eft  fufiragant  de  Bourges.  Quelques-uns  pren- 
nent S.  Flour  pour  Y/ndiciatut  des  Anciens. Ma  rr. 
C’eft  Jean  XXII.  qui  établit  un  Evêque  à S.  Flour. 
Hadr.  Valcf.  Ntt.  G ail.  p.  578.  C’cft  le  fécond  Sicg« 
d'Auvergne. 

PluLcurs  ont  eftimé  que  le  Rutjftum  de  Ptolomée  étoit  la 
ville  de  S.  F leur  en  Auvergne  ; mais  le  P.  Odo  , Jefui- 
tc , dans  fes  Antiquités  de  Notre-Dame  du  Puy , pré- 
tend que  S.  Flour  eft  une  ville  nouvelle,  & que  ce 
n’étoit  anciennement  qu'un  village  aflis  fur  un  rocher, 
nomme  Mont  Planut,  où  il  y avoit  un  Prieuré.  Ce 
village  s'étant  peuplé  à caufc  de  ce  Prieuré  , Se  depuis 
ferme  de  murailles,  futenhn  créé  Ville  de  Evcchc  par 
Jean  XXII.  C'eft  le  fécond  fiege  d’Auvergne  ; il  eft 
fuffragant  de  Bourges.  Hadr.  de  Valcf.  Not.  Gall.  p. 
578.  Catel , Mim.  de  l'JHiJl.  de  Langued.  L.  U.  C.  1 1. 
FLOYON , f.  m.  & nom  propre  de  lieu.  Flton.  Flto. 
Le  grand  Floyon,  Flto  major  ; le  petit  Fleyort , Flto  mi- 
nor t village  de  la Tiérachc  en  Picardie.  Hadr.  de  VJ. 
Not.  Gall.p.  {49. 

FLÜZ,  ou  FLOC , f.  m.  Nom  propre  d’une  petite  ville 
de  la  Turquie  en  Europe.  Flttia.  Elle  eft  dans  la  Va- 
laquic , lur  la  rivière  de  Janillà  , près  de  fon  embou- 
chure dauslc  Danube , vis-à-vis  de  la  ville  d’AxiopolL 
Maty. 

F L U. 

FLUANT  , adj.  m.  Sorte  de  papier  qui  n’cft  pas  collé. 
FLUCTUATION  , f.  f.  Ce  mot  dans  fon  origine  lignifie 
agitation  feinblableà  celle  des  flots;  mais  iln’cft  point 
en  ulage  en  ce  fens.  M.  Dionis  s’en  eft  fervi  en  parlant 
des  filiales  de  des  ablcès , lorfqu’i!  dit  ,11  faut  ouvrir  ces 
abfccs(à  l’anus  J de  bonne  heure,  de  n'attendre  point 
une  gttndc  fluctuation  comme  aux  autres  abfcès.  Dio- 
nis. Ce  mot  ne  peut  lignifier  ici  que  deux  chofes , ou 
l’abondance  des  humeurs  qui  (ont  portées  à l'cndtoit 
où  cil  l’abfcès  , de  qui  le  répandent  d’un  côté  ou  d’un 
autre,  quan. Ion  y porte  la  main  Se  qu’on  le  prelTe  ;oit 
ce  grand  é ancemcnc  & ce  battement  douloureux  qu'on 
fent  quand  les  humeurs , qui  forment  l'abfccs,  caufent 
par  leur  malignité  Se  par  leur  quantité  une  violente 
tcnlion  à la  partie  quelles  affligent.  Ailleurs,  le  meme 
Auteur  dit  qu'en  certaines  occafions  il  faut  faire  à la 
majnmclle  une  ouverture  avec  une  lancette  , aulfitôt 
qu'on  y fent  de  la fuel  nation , de  de  meme  aux  glandes 
qui  font  aux  deux  côtes  de  la  luette.  Voyez  cet  Auteur 
dans  fon  Traite  des  Opérations  de  Chirurgie. 
FLUCTUEUX , euse  , adj.  Qui  eft  agite  de  mouvement 
contraires , ou  violens  Fluctuant.  Le  détroit  de  Magel- 
lan eft  continuellement  fluctueux  Se  orageux. 

On  le  dit  aufli  au  figuré  d'un  cfprit  incon  liant  Se  irrefo- 
lu  , qui  ne  fçait  à quoi  f:  déterminer.  Nous  ne  trou- 
vons pourtant  point  ce  mot  en  ce  fens,  de  nous  doutons 
qu'il  fut  bien. 

FLUER,  v.  n.  Couler.  Fluert , tabi.  Il  y a des  rivière» 
qui  futnt  du  Midi  au  Septentrion  , comme  le  Rhin  ; 
d’autres Jluent  de  l'Occident  au  Levant , comme  le  Pu 
& le  Danube.  Comme  la  terre  a plus  de  malle,  elle  a 
aufli  plus  de  vîtefleque  l’achmofphcrc  de  l'air  qui  l’en- 
vironne; on  doit  donc  fentir  de  la  réfiftance  ( dans  la 
zone  torride  ) comme  fi  l’air Jluoit  fur  un  corps  immo- 
bile. Frézier.  Les  courans que  l’on  remarque  vers  les 
côtes  de  la  Guianc  fervent  à remplacer  les  eaux  qui  futnt 
par  ce  détroit  ( De  Bahama.  ) In. 

Ce  mot  vient  du  Latin  fuere.  En  parlant  de  l’eau  , il 
n’eil  guère  en  ulage  qu’en  cette  phrafe.  Laracr  fut  Se 
rtfue.  L’Ac. 

Flulk  , eft  aufli  un  terme  de  Médecine  , quife  dit  do 
l’écoulement  de  quelque  humeur  par  quelque  partie 
du  corps  , ou  quelque  plaie.  Les  humeurs  futnt  en 
abondance  du  cerveau  pendant  le  rhume.  Sa  plaie, 
fa  fiftule  futnt  toujours.  Quand  les  hémorroïdes  ne 
futnt  que  médiocrement,  il  n’y  faut  point  toucher. 
Dionis. 

FLUET,  ettb  , adj.  On  écrivoit  autrefois  Flouet.  Corps 

délicat. 
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délicat,  de  mauvaifc  conflituiion  3c  peu  robufte.  [m- 
bètillut , te.'.rr  , deiicatus.  C’elt  un  homm:  trop  fluet 
pour  retirer  aux  fatigues  de  la  guerre.  Daraoifeau 
fluet.  Mot.  $3-  Huet  le  dit  piincipalement  des  entans. 

«3*  Nous  attires  gens  de  Cour  noms  ne  [(aurions  en  faire 
Qui  [oient  comme  cela  robufte  s , gros  & gras; 

Et  les  noires  font  au  contraire 
Si  duels  & fi délicat  s , 

Qis'o'i  ejl  toujours  four  eux  dans  des  peints  extrêmes. 

Ce  met  vient  de  fixa  & non  firme  [anitatis. 

4a*  FLUEUR , f.  f.  c’ell  le  nom  que  les  Naturalises 
donnent  à de  certaines  matières  qui  tiennent  un  milieu 
entre  les  terres  communes  3c  les  Tels.  Fluor.  On  met 
au  nombre  des  futurs  cryftallines  , les  tartres , les 
tufs , le  talc , la  ftalactite  , 3cc.  Toutes  ces  matières* 
font  un  peu  crylUllifccs , mais  moins  que  les. Tels  , 
tels  que  le  V'triol , l’alun,  le  borax , le  nitre  , l’orpi- 
ment 3c  le  fel  commun.  Les  futurs  cryftallines  tirent 
leur  nom  de  jlntre , parccqu  elles  lé  font  par  la  coa- 
gulation 8c  cryftallilation  de  certaines  liqueurs  qui 
coulent  au  travers  des  terres  & des  pierres.  Les  futurs 
qui  en  tranfpirant  au  travers  des  voûtes  s’y  épaiüilfcnt 
en  croûtes  de  pierres  ou  de  cryflal , ne  proviennent 
que  des  eaux  de  pluie  qui  en  pailant  au  travers  des 
terres  en  entraînent  des  tels  & des  fables  qui  s'unif- 
l'ent  & s’allongent  en  culs  de  lampe , ou  en  forme  de 
branches  d’arbres  renverlccs.  M.  Piuche  , $pttl.  de 
la  Nature. 

i-r*  Flulur.  Terme  de  Chymie.  Epithète  qu’on  donne 
aux  Tels  acides  minéraux  qui  fc  tiennent  toujours  flui- 
des, comme  les  cfprits  acides  de  nitre,  de  Tel,  de 
foutre  , l’cau-Fortc , l’huile  de  vitriol , Scc.  qui  font 
des  Tels  futurs.  Ce  mot  cil  Latin  , dérive  du  verbe 
fltttre  , Coi  de  Villars. 

4-'  F l*j eu r.  C’cft  une  pierre  que  les  volcans  jettent , & 
que  les  mines  3c  les  grottes  foûtcrraincs  tourniflcnt. 
Cette  pierre  cil  ainli  appellèe  , parccqu  étant  formée 
d’une  matière  fluide  8c  coagulée, elle  fond  plusaifément 
au  feu  que  les  autres  pierres  ; & pour  cet  effet  elle 
fert  de  fondant  dans  la  cuiflon  des  métaux  3c  des  mi- 
néraux. Sa  couleur  cil  relative  à celles  des  pierres  fi- 
nes , avec  lefquclles  elle  a beaucoup  de  rapport , quoi- 
qu’inliniincnt  plus  tendre. 

FLUIDE , adj.  ra.  3c  f.  Qui  n’cft  pas  folidc  , mais  cou- 
lant 3c  dilpofe^i  fc  mouvoir  j qui  coule  aifement-  Fiui- 
dus.  L’air  3c  l’eau  font  des  éléinens  fuides.  La  région 
planétaire  doit  cire  fluide.  Cette  encre  eft  trop  épaif- 
îe  , il  faut  la  rendre  plus  fluide.  Un  tas  de  fable  efl 
un  corps  fluide  , différent  des  corps  liquides , en  ce 
que  les  parties  de  ceux-ci  fc  meuvent  atluellcmeut , 
£c  que  celles  de  l’autre  ne  font  que  difpolces  à fe 
mouvoir.  Régis.  C’cft  la  configuration  des  parties  dont 
un  corps  cft  compote,  qui  fait  la  fluidité.  Lorfque  la 
furface  de  ces  particules  cil  ronde  3c  unie , le  corps  qui 
naît  de  leur  aflemblagc  cil  fluide.  Borelli. 

Fluide  , fe  dit  aulii  figurément  en  Morale,  des  difeours 
coulons  3c  naturels.  Ce  Poète  a un  llyle  fluide , fes 
vers  ne  font  point  durs  ni  forcés.  La  plume  de  cet 
Auteur  eft  (on  fluide.  11  vaut  mieux  dire  un  llyle  cou- 
lant qu’un  Hyle  fluide.  Plume fluide  ne  fc  dit  guère , ou 
point  du  tout. 

Fluide,  f.  m.  Corps  liquide,  qui  coule , qui  peut  couler, 
qui  a de  la  fluidité.  Fluidum.  Ce  fluide  ( l’air  ) renfer- 
mé dans  les  porcs  desalimcns  , fc  dilate  par  la  châ- 
le :r  de  l’cftomac.  Lémery. 

FLUIDITÉ,  f.  f.  Qualité  des  chofcs  liquides  3c  fluides  , 
qui  leur  donne  la  facilité  de  fc  mouvoir.  Fluiditas.  La 
gelée  arrête  la  fluidité  de  l’eau.  Un  fyrop  trop  cuit  s’é- 
pailflt  Sc  perd  fa  fluidité. 

Fl  u titré,  fc  dit  auili  de  la  qualité  de  la  région  célellc  & 
c ihcrée.  Les  nouveaux  Aflronomes  ont  etc  forcés  d’a- 
voucrla  fluidité  des  cieux  pour  expliquer  le  phéno- 
mène de  Mars  achronique. 

Fluidité  , fedit  figurément  en  Morale,  du  llyle,  du  dil- 
coms  quand  il  cil  naturel  3c  coulant.  Cet  Orateur  parle 
bien  3c  avec  une  grande  fluidisé , avec  une  fuite  de  pa- 
roles fort  naturelles. 

Y L U1N , f-  m.  Vieux  mot , qui  lignifie  rivière.  Flavius. 
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fLUM  , f m.  Rivière.  Vieux  mot  qui  efl  hors  tTufage. 

Il  vient  de flumen  , dont  il  a la  lignification. 

FLUONIA  ,ou  FLUONIE,  fubft.  r.  Terme  deMytholo^ 
gic.  Nom  que  l’on  donne  à Junon , par  rapport  au  fer- 
vice  qu’elle  rendoit  dans  les  accouchemcns.  Juno 
Fluonia.  Les  femmes  invoquoient  3c  honoroient  Ju- 
non fous  le  nom  de  Fluonie , parcequ’elles  croyoienr 
quelle  arretoit  le  fang  , foit  dans  la  conception  , foie 
dans  leurs  ordinaires.  Voyez  Fcllus  à ce  mot , Arnobc , 
L.  II.  Voflîus  De  idolatria  , L.  II.  C.  x6.  Struvius , 

A ni.  Rom.  Sjnt.  C.  I.p . 1 f 4* 

Ce  mot  vient  a fluoré  fanguinis  quem  cohibtrt  credtbatmr . 

FLÛTE , f.  f.  Fsftula.  Infiniment  de  Mufique  tic  plus  (im- 
pie des  infiniment  à vent , dans  lequel  on  lounie  pour 
le  faire  jouer,  3c  dont  on  change  les  tons  en  ouvrant 
ou  en  bouchant  avec  les  doigts  les  trous  qui  font  dif- 
pofés  exprès  dans  fa  longueur. 

Ce  mot  vient  du  Latin  fiflula.  Borcl  foutient  tpi’il  vient 
de  flatta , qui  lignifie  une  lamproie,  ainli  dit  àfluitando 
in  fluviit , parccque  la  flûte  eft  longue  comme  la  lam- 
proie , 3C  a plufieurs  trous  comme  ce  poilfon  , qui  en 
a le  corps  garni  de  part  3c  d’autre.  Du  Cange  le  dériva 
de  flora  qu’on  a dit  dans  la  balle  Latinité  dans  le 
meme  fens. 

Il  y a plufieurs  fortes  de  flûtes.  La  (impie  efl  celle  qu’on 
appelle  flûte  de  Pan  , 3c  ordinairement  le  fijfltt  de 
t bander  on  nier.  Elle  conlific  en  plufieurs  tuyaux  joints 
enfcmblc,  faits  de  cuivre,  de  fer  blanc  , ou  d’une  aile 
d’oie  coupée.  Les  tuyaux  font  foudés  enfcmblc , Sc 
bouchés  pas  en  bas  , 3c  ont  une  lumière  par  en  haut 
fcmblable  à celle  des  flageolets.  On  les  alfcmble  au 
nombre  de  huit,  ou  de  douze*,  3c  le  premier  avec  le 
douzième  ell  en  proportion  de  trois  à un.  On  dit  que 
Pan  a etc  inventeur  de  la  flûte  à neuf  trous. 

Pan  primas  calamos  cera  tonjungere  plans 

Jnftituit, 

Il  y i une  autre flùtt  qui  n*i  point  de  trous  que  cclüi  par 
où  on  l’embouche  , celui  de  la  lumière  , 3c  celui  de  la 
patte  , ou  d’enbas , qui  ne  font  des  fons  différons  que 
par  la  diflérente  force  du  vent  qu’on  lui  donne.  Il  y a 
auili  une  flûte  qui  ne  fait  point  d’autre  Ton  que  cçlui 
de  la  bouche , ou  de  la  langue , qui  parle  ou  qui  chante 
en  foutHanc  dedans , laquelle  augmente  feulement  la 
force  3c  la  réfonnance  de  la  voix  par  le  moyen  de  fa 
longueur  3c  de  fa  capacité  , 3c  par  une  peau  de  cuir 
mince  3c  déliée  comme  la  peau  d’un  oignon  , dont  on 
alfuble  le  haut  par  une  petite  boîte  ou  pavillon  qui 
fert  à U couvrir.  On  y ajoûte  quelquefois  trois  trous; 
deux  pardevant  3c  un  par  derrière.  On  peut  faire  qua- 
tre ou  cinq  parties  avec  ces  flûtes , 3c  en  faire  un  con- 
cert entier , pareeque  c’ell  en  effet  un  concert  de  voix  , 
auquel  il  ne  manque  que  la  feule  prononciation.  Cette 
peau  donne  un  nouvel  agrément  a la  voix  ; car  cl  le  fert 
comme  d’un  petit  tambour  qui  lui  fait  faire  plufieurs 
trcmblemens.  On  appelle  auflî  cette  flûte  t eunuque  , 
ou  fuie  à l'oignon  , ou  flûte  a trois  trous. 

Lifluie  Allemande,  ou  traverliére,  ne  s’embouche  point 
par  le  bout , qui  au  contraire  efl  bouché  d’un  tam- 
pon , mais  on  applique  la  lèvre  inférieure  à un  trou 
qui  en  ell  éloigne  de  fix  lignes.  Sa  longueur  efl  en- 
viron d’un  pied.  Elle  eft  d’une  égale  grolfcur  ,3c  percée 
de  fix  trous , fans  compter  celui  de  1 embouchure.  Elle 
fert  de  dcflîis  quand  il  y en  a plufieurs  dans  les  Parties. 
Ses  balles  font  doubles  ou  quadruples  en  longueur. 
On  fait  des  concerts  avec  des  flottes  Allemandes  ; mais 
à caufc  que  leur  balle  ferait  trop  longue , on  ulc  de  la 
faquebute , ou  du  ferpent.  La  flûte  Allemande  s'appelle 
aulfi  flûte  rraverlïcre , à caufc  de  la  manière  dont  on  en 
joue. 

H y a dans  les  jeux  de  l’orgue  une  flûte  Allemande , oui  a 
quatre  pieds , qui  eft  un  tuyau  à cheminée  -,  c’cfl-  à-  dire , 
que  fon  corps  a deux  grofleurs.  Il  y a aulfi  une  flûte 
pédale  de  quatre  pieds  bouchés. 

La  flûte  à bec  cil  ainli  nommée  à caufc  de  (à  figure.  Rc[- 
trata. 

Les  flûtes  «T Angleterre  , qu’on  appelle  autrement  flûtes 
douces , ont  un  petit  jeu  3c  un  grand  jeu.  Le  petit  jeu  efl 
compofe  de  trois  flûtes  ; 3c  la  balle  du  petit  jeu  lèrt  dtf 

defiut 
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dci'.ji  au  grand  jeu  , qui  commence  où  l’autre  finit. 

L i grande  balle  a i'ept  ou  huit  pieds  de  haut  depuis  la 
boite  jufqu'a  la  patte.  Les  grandes flûtes  ont  etc  en- 
voyée» d'Angleterre  à un  de  nos  Rois , aulfi  bien  que 
les  fijgeolctS  *fc  les  fifres. 

Otr  du  qj  «n  Sicile  on  embouche  en  meme  temps  deux 
ou  trois fuses  de  cannes , dont  les  fous  font  fort  agréa- 
bles. A Rome  l’on  employait  les flûtes  pour  la  tnulique 
des  Comédies  > COmme  il  paroit  par  le  titre  des  pièces 
de  Ter c uec.  On  doute  que  les  Grecs  fc  l'oient  lcrvis  de 
flûtes  pour  leurs  C 'iucdics.  Dac.  On  trouve  à la  tête 
des  pièces  de  Tcrcuce  , qu’elle»  ont  etc  jouées  avec  les 
fiùiti  égales , ou  inégales , droites , ou  gauches.  L \ flûte 
qu’on  touchait  de  la  nutn  dionc , s’appclloir  d.oite-, 
elle  n'avoit  que  peu  de  trous , Se  rendoit  un  Ton  grave. 
Celle  qu’on  touchoit  de  la  main  gauche  , s’appclloit 
gauche.  Elle  avoit  plusieurs  trous , & rendoit  un  fon 
plus  clair  & plus  aigu.  Amii  , quand  les  Muiieiens 
jouoicnc  de  ces  deux  fûtes  de  different  fon , on  difoit 
que  la  pièce  avoir  été  jouce  avec  des  fûtes  inégales , 
droites  Se  gauches.  Quand  ils  jouoientue  deux  fûtes  de 
meme  fon  -,  ou  de  deux  droites,  ou  de  deux  gauches , 
on  difoit  qu’elle  avoir  été  jouée  avec  des  fûtes  égaies , 
droites,  ou  gauches.  Io. 

L’invention  de  flûte  q\xt  beaucoup  d’Auteurs  attri- 
buent à Mercure  . à Pan , à Minerve , fait  voir  que 
l'ufagc  de  cet  infiniment  a etc  de  tout  temps.  Dans 
tous  les  endroits  de  l'Ecriture  où  il  en  cfi  parlé , lion 
un  feu!,  la  flûte  cfi  toujours  mil’c  la  première.  Nonnus 
qui  eu  fait  jouer  Hécate  aux  noces  de  Cadmus  Se 
d'Hazmonie  , en  appelle  l’art  tris-ancien  xp n'**. 
Cependant , dit  Atbcnce  , d’autres  donnent  à la  flûte 
cette  origine,  & plus  vraifcmblablcmcnt  Sccuthes  «Sr 
Rhonaccs  ont  inventés  la  flûte  à une  feule  tige  ; Silène 
celle  qui  en  a plusieurs,  5c  Marfyas  la  flûte  de  rofeaux , 
ui  s’accommode  avec  la  lyre.  Pline  ne  parle  que  de 
eux  dans  le  Chapitre  des  Inventeurs.  Midas  , Roi  de 
Phrygie , a inventé , dit-il , la  flûte  courbe , & Marfyas, 
du  mciuc  Pays , la  flûte  à deux  tiges,  ou  la  flûte  double. 
L'étude  que  des  Phiiofophes  firent  enfuite  de  cette  ma- 
tière futcaufequ’on  en  invenude  nouvelles , ou  qu'on 
donna  d’autres  nomsà  celles  qui  é-toiem  inventées.  La 
courbe , par  exemple  , de  Phrygie , cfi  la  meme  que  le 
Tityrion  des  Grecs  d’Italie  , Se  le  Photimi  des  Egyp- 
tiens , qu’on  appclloit  aulfi  Monaulc.  11  y en  eut  enfin 
de  toutes  manières  -,  de  courbes , qui  font  les  plus  an- 
ciennes, comme  celle  de  la  table  d’ilis.  La  Gingrc  lu- 
.gubre.ou  Phénicienne,  longue  d’une  palme,  étoit  de  ce 
genre.  Il  y en  eut  de  droites,  de  longues  , de  petites  , 
de  Amples  , de  doubles  , de  gauches  , de  droites , de 
Pythiques , de  mpnaules , & de  tragiques.  L’hcrmiopc 
ou  rcniaminc  ,qu’Anacreon  appelle  tendre , la  Lyliode , 
& la  Cytharifiric  en  font  encore.  Anfiide  le  MulKieu 
arlc  aulfi  de  moyennes , parmi  Icfquellcs  il  met  la 
ythique , Se  les  flûtes  de  chœur , qui  loin  peut-être  les 
tragiques , à qui  néanmoins  il  donne  un  fon  aigu  qui 
te nz  itnt  aux  femmes , comme  U Phrygienne , p.u  i (qu  elle 
plaintive  , au  tenir  aire  de  la  Pythique  qui  a quelque 
ehefe  de  plus  mâle.  Paufanias  parle  des  modes  des  flûtes 
Argicnnes  & Ikroticnncs  , & Alcide  , Muficicii  dans 
Aihcnce  , fait  mention  des  Virginales  Se  des  Viriles  -, 
& un  Poète  du  meme  Auteur  en  appelle  une  Gallus,' 
comme  Duris  des  Libyques  , dans  un  ouvrage  où  ii 
du  qu'un  Numide  cfi  le  premier  inventeur  de  la  flûte , 
de  dc-lâ  venoient  celles  qu'on  appclloit  Lotin»  , faites 
de  lotos.  Il  y avoit  aulfi  de  ces  infiniment*  de  tout  bois 
Se  de  toute  matière , dont  la  corne  cfi  peut-être  la  plus 
ancienne  , témoin  ce  qu'en  dit  Apulée,  Choraula  doc- 
tus  eemu  canes  , Se  Nonnus  dans  fes  Dionyiiaq-.tcs  , 
/,»•*».  ///.  p.  88.  Il  cfi  parie  dans  notre  Vulgatc  Je  flûtes 
d’airain  , Jlrem  XLl’IIi.  Apulée  parle  d'une  flûte  ap- 
pelle Zygia , jointe  : du  mot  grec  accouplée , ou  loi. s 
un  racine  joug.  C'étoit  b. flûte  des  ceremonies  nuptia- 
les. Qumtilicn  parle  encore  d’une  autre  cfpccc  de  flûte, 
qui  ctoit  celle  dont  on  fc  lcrvoit  dans  les  lymphomes , 
pour  donner  le  ton,  Se  qui  s’appcllott , â caufe  de 
cch, Tonai  i*n.  B a uni  lot  , Hifloire  de  Plein».  Aulnes, 
part.  //.  thap.  IL  Tout  cet  ouvrage  cfi  plein  de  tout 
ce  qui  fe  trouve  dans  l'Antiquité  fur  la  flûtes  -,  nuis 
quelquefois  nul  pris  ou  mal  applique  , témoin  U tibia 
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tris,  qui  ne  fe  trouve  plus  dans  la  Vulgatc.  Jcnefçais 
comment  il  ne  cite  pas  je  tibia  ferre, et  de  Daniel , II.  $ 5. 
mais  il  ne  s’agit  pas  de  faire  ici  une  critique  de  ce  livre. 
Les  flûtes  l’rct  entoricn  ncs , les  Virginales  , les  Gingri- 
ncs,  les  Milvmcs.  Voyez  tes  mots.  Les flûtes  Vafqucs, 
M-  Riuiieiut  dit  Gualconiv.-s,  ‘Jtbia  vajttt , dans  Solin, 

C.  XI.  lurpall’oieni  les  Piéccntoticnncs  en  nombre  de 
trous.  Les  Lydiennes  s’appclloicnt  aufli  Lhoraria  , que 
Baudclot  traduit  flûtes  de  chxur.  Il  y avoit  encore  les 
Corinthiennes  de  les  Egyptiennes.  Soliit , C.  XI. 

Flùts.  Terme  d’orgues.  C’efi  un  jeu  à bouche, ou  de 
mutation  , dont  les  tuyaux  font  de  bois  , ou  d'étofic-, 
c’cft-à-dirc  , de  plomb  mêlé  d’un  douzième  d’étain.  Le 
jeu  de  la  flûte  cfi  un  des  jeux  (Impies  de  l’orgue. 

Flûte,  fc  dit  aulfi  d’ua  verre  long  Se  étroit  qui  tient  • 
une  chopinc. 

'Ftûra.cn  termes  de  marine , lignifie  aufli  un  vaifleau 
loi\g  à platte  varangue  , rond  par  derrière  , Se  enfié 
par  le  ventre , qui  fert  a porter  des  vivres  dans  les  cf- 
cadres  de  navires.  On  s’en  fert  aufli  pour  uanfportec 
des  marchaudifcs.  Flûtes  navis.  Les  flûtes  de  Hoiian- 
landc  font  des  vaifleaux  à cul  rond , du  port  de  rois 
cents  tonneaux:  on  les  appelle  autli  bloques. 

Ce  mot  de  flûte  pris  pour  une  lorte  de  bateau , félon 
Bord , vient  de  flene , qui  lignifie  un  petit  bateau. 
Dans  le  Procès  verbal  des  mit. ides  de  Sainte  Cathe- 
rine de  Suède  fait  au  douzième  itv.ls  , on  lit  : U nus 

2uum  fuuin  u/ta  eum  minibus  magni  ponderis  intro- • 

1 xi/  Juper  injirut/ienium  de  lignis  Jabricatum  , vulga- 
riter  dut. un  fusa.  Sur  quoi  les  Bollandifies  remarquent 
qu'en  quelques  exemplaires  on  lit  flotta  , infiniment 
que  les  Latins  appel  loir  nt  ratis  ; que  ce  mot  Jtsnta 
ou  flotta  . vient  de  jiotten  ou  vlotten  , furtuger  ; qu’on 
le  du  métaphoriquement  de  toute  un;  armée  nava- 
le, pareeque  les  navires  voguent  conjointement  en- 
lembic , comme  les  poutres  qui  compofcnt  l’cfpé- 
cc  de  batc.iu  qu’on  nommoit  flotte  ou  flûte.  A. la  Sand. 

T.  III. p.  fit. 

On  appelle  aulli  un  vaifleau  arme  en  flûte  f ou  équipé 
en  flûte,  tout  bâtiment  qui  fert  d;  magxfin  ou  d’ho- 
puai  à l'armée  navale , ou  à tronfporter  des  troupes , 
quoiqu'il  foie  à pouppe  carrée  , & ait  été  armé  en 
guerre. 

Sf^FiÛTC.  Efpccc  de  navette,dont  fc  fervent  lcsBiflc-lif- 
liers , Se  fur  laquelle  font  dévidées  les  laines,  ou  autres 
matières , qu'ils  emploient  à leurs  tailleries. 

Flûte,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes,ll  fouvient 
toujours  a Robin  de  fes  flûtes.  On  dit  aulfi , Ce  qui 
vient  par  la  flûte  , s’en  retourne  par  le  tambour. 
On  dit  autli  de  deux  perfonnrs  qui  fe  veulent  dumul  , 
que  leurs  Jlûtts  ne  s’accordent  pas  cnlc.nblc. 

Mettez. , pour  me  jouer , vos  flûtes  mieux  d'accord.  Mot. 

On  dit  aufli  qu’il  y a de  l'ordure  à fa  flûte  -,  ‘pour  dire, 
qu'il  y a quelque  vérité  en  i’acculâtion  qu’on  fait 
contre  quelqu’un.  On  dit  , Avoir  tojjourslu  flûte  au 
derrière-,  c’efi  prendre  (buvent  des  lavemenv 
Greiier  en  flûte , terme  de  Jardinier.  Tout  le  monde  fçait 
que  la  manière  de  prefter  les  Châtaigniers  cil  en  flûte , 
À;  fc  fait  à la  fin  d Avril  , ou  au  commencement  de 
Mai,  quand  l'écorce  commence  à le  détacher aiferaent. 
La  Qoint.  T.  I.  pag.  . . 

LÙTH.Vieux  mot , cout-à-fait  inufltc. Troupe,  multi- 
tude. Ai  altitude  , copia  , turma. 

FLU1ER,  v.  n.  Jouer  de  la  flùte.  Luderefijhtlà.  Ileft 
vieux  Se  ne  fe  dit  guère  qu’en  raillerie  Se  par  mépris. 
On  dit,  fe  faire  flûter  au  derrière  -,  pour  dire,  en  termes 
burlclqucs,  fc  faire  donner  un  lavement. 

On  dit  aulfi  flûter  en  verbe  actif,  pour  dire  perdre , Jé- 
penfer  confumcr.  Il  a flûte  tout  fon  bien  , tout  fon  ;>a- 
trimoinc  -,  pour  dire  , il  s’efi  ruiné  en  folles  dépenles. 
Flûtcr.  Terme  populaire , dont  fe  fervent  les  Commis 
des  Aides  en  vifitanteextaines  chofe».  Flûter  un  pot  du 
beurre,  c’efi  le  fonder  pour  voir  s'il  n'y  a point  au 
fond  du  Ici  , ou  autre  marchandilc  de  contrebande. 
Explorent  butyrum. 

On  dityi'il/o’abUjIument , pour  boire.  11  a fl.ûté  toute  l’a« 
prcs-dinée.  Il  va  flûter  au  cabaret.  Ces  exprclfions 
lotit  balles  Se  populaires. 

Cornrno 
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*r  Comme  nous  avons  de  grands  verres  en  forme  de 
flûte , nous  avons  dit  fluttr , tigurémenc , pour  dire , 
Boire  à longs  traits  : ce  mot  cil  encore  aujourd’hui  en 
ufage  parmi  le  peuple  en  cette  lignification.  Voyez 
Bcllingen  dans  Ion  explication  des  Proverbes  Fran- 
çois. Did.  Etym.  de  Ménage,  au  met  Larïcot. 

tfr  FLÙTÉ  , ée  , adj.  Harmonieux  , qui  a le  fo»  de  la 
flûte.  On  appelle  voix  flùtee , une  voix  douce.  M.  le 
Comte  de  Ficfque  auroit  chanté  s'il  aveit  eu  encore 
cette  belle  voix  , dont  il  charmoit  autrefois  tout  le 
monde  i mais  par  malheur  elle  a quitté  ce  beau  golîer 
flûte , depuis  que  le  vin  de  Champagne  s’en  cA  em- 
paré. . . . Abbé  de  Chamlieu. 

Si  de  leur  conducteur  U gorge  fi  flûtee 
A foret  d'entonner  Je  trouve  un  peu  gà'ét , 

//  doit , ejfayant  m/tint  tonneau , 

Af  je  rebuter  point  d’entonner  de  nouveau. 

Repou  fi  deM.  Genefl. 

FLÛTEUR,  f.  m.  Qui  joue  de  la  flûte.  Tibicen , fifiu- 
later.  11  ne  le  dit  qu’en  riant  & par  mépris.  On  dit  un 
joueur  de  flûte  , en  parlant  férieufement-  Fluteur  cA 
orientant.  On  dit  proverbialement.  En  la  mailon  du 
F tuteur , tout  le  monde  danle.  Ce  proverbe  vient 
d’EI pagne,  où  on  dit:  En  cafa  det  alboguero  todoi fin 
baylatortt. 

FLUVIA , f.  F.  Nom  propre  d’une  rivière  de  Catalogne 
en  Efpagne.  Fluvia , anciennement  Aibia.  Elle  a fa 
fource  dans  la  Viguerie  de  Campredon  , traverfe  le 
Lampourdan , Oc  le  décharge  dam  la  Méditerranée  à 
Ampurias.  Matv. 

LU VI Al  ILE,  adj.  Terme  de  Conchyliologie.  U le 
dit  d'un  coquillage  d’eau  douce. 

FLUX,  f.  m.  F lux  ut  , fiutlus , a (lus.  Qui  fc  dit  de  cc 
mouvement  périodique , Oc  réglé  de  la  mer , qui  le  fait 
deux  fois  pendant  le  jour,  en  poullant  les  eaux  vers 
le  riv*gc  j & c’cfl  le fiux  qu’on  appelle  aufli  le  flot , ou 
le  montant  ; ou  en  le  retirant  du  rivage.  Oc  cc  mou- 
vement s'appelle  reflux  t ou  Icjoufani , le  jujfant  ,Yébe, 
le  defetnda/.t.  Il  y a toujours  une  eipéce  de  repos  qui 
dure  un  quarc-d'hcurc  entre  le  flux  Oc  le  rüiux , & 
alors , comme  la  mer  cfl  dans  fa  plus  grande  hauteur, 
on  l’appelle  pleine  mtr.  Le  flux  arrive  lorfque  les  eaux 
de  ta  mer  venant  Je  l'Equateur  , Oc  coulant  vers  les 

fioles  des  deux  côtés  du  monde,  le  répandent  & sc- 
event  fur  les  côtes.  Le  flux  cil  un  mouvement  des 
eaux  qui  fe  fait  des  Tropiques  vers  les  pôles } le  re- 
JfcxeA  un  mouvement  contraire.  Roii.  Cc  mouve- 
ment fuit  en  quelque  façon  le  cours  de  la  lune  -,  car 
il  recale  chaque  jour  de  trois  quarts  d’heure.  Il  s'é- 
lève davantage  dans  les  nleines  lunes  , Oc  encore  plus 
dans  les  Equinoxes.  Cc  flux  cil  ordinaire  dans  l'Océan, 
où  il  croît  beaucoup.  Au  mont  Saint  Michel  il  s’é- 
levt  de  quatre -vingts-pieds,  Oc  remonte  en  quelques 
fleuves  plus  de  quarante  lieues.  Il  cil  plus  rare  dans 
la  Méditerranée.  Il  efl  fort  fcnlible  à Vernie , Oc  un 
peu  fur  la  côte  de  Gènes  Oc  de  Provence  , où  il 
n'efl  que  de  deux  ou  trois  doigts.  Il  n’y  en  a point 
du  tout  vers  ta  Morée,  quoiqu’il  y en  ait  dans  l’Eu- 
rïpe-,  Oc  les  courans  y font  ü fort  fcniiblcs  Oc  chan- 
geans , qu'on  a débité  qu'AriAote  s’y  étoir  jetté  pour 
ne  les  pouvoir  pas  comprendre.  En  pleine  iner  l’eau 
ne  s’élève  jamais  que  d’un  pied  ou  deux.  Au  milieu 
du  détroit  de  Magellan  les  deux  flux,  venant  des  deux 
mers  contraires,  fc  heurtent  avec  grande  violence. 
Les  vents  augmentent  beaucoup  les  marées  quand  ils 
portent  vers  les  côtes , Oc  ils  les  diminuent  quand  ils 
portent  au  large.  Les  diflerens  détours  qu’il  faut  que 
les  courans  prennent  dans  les  côtes  lorfque  la  mer 
monte  dans  l’Océan  , retardent  l’heure  de  la  pleine 
mer  dans  diflerens  endroits  ; de  forte  que  plus  les 
ports  font  avancés  dans  les  terres  Oc  leurs  embouchu- 
res étroites , plus  la  mer  clt  longtemps  à y monter.  Oc 
moins  clic  y cA  haute. 

Les  différentes  manières  dont  les  courans  frappent  les 
côtes  , & font  renvoyés  vers  d’autres  côtes  , y font 
monter  ta  mer  beaucoup  plus  haut.  Par  exemple  ,| 
les  courans  de  l’Océan  allant  frapper  les  côtes  d’An- 
gleterre, tant  renvoyés  fur  les  cotes  de  France,  Oc  y 
font  monter  les  eaux  jufqu’à  4f  pieds  en  quelques 
Tonte  lll. 
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endroits  des  côtes  du  nord  de  Bretagne , quoiqu’elles 
ne  montent  qu'a  idou  18, pieds  fur  les  côtes  du  lui 
de  Bretagne  , Oc  jufqu’à  1 a ou  1 { pieds  fur  les  côtes 
du  nord  d'Lfpagnc. 

L’établufcmcnt  des  marées , ou  l’heure  de  la  pleine  mer 
en  nouvelle  Oc  en  pleine  Lune  , cA  fur  les  cotes  de 
France  de  la  manière  qui  luit. 

A j heures  o m.  Dans  toutes  les  côtes  de  Gafcogrt:  Oc 
de  Poitou  » elle  monte  1 f pieds. 

3 h.  4f  m.  Dans  les  poils  de  Bayonne , Afcachôn , Royan , 
aux  entrées  des  rivières  de  Charente,  de  Soitrc  , d« 
Garonne  , dans  les  rades  de  file  Dec  , de  Chef  de  bois» 
Oc  de  la  Rochelle  , elle  monte  1 f pieds. 

3 h.  4f  m.  A l'entrée  de  la  rivière  de  Loire  » à la  bonne 
Aille. 

f h.  o m.  A Mendin. 

{ h.  30.  m.  A Pcnbœuf. 

5 h.  o m.  A Nantes. 

3 h.  ô m.  Le  long  de  la  côte  du  Sud  de  Bretagne  , de- 
puis l’entrée  de  la  riviere  de  Loire,  jufqu’au  Ras  de 
Fontenay  , elle  monte  iS  pieds. 

3 h.  qf  m.  Dans  les  entrées  des  rivières  de  cette  côte , 
Oc  dans  le  Ras  de  Fontenay. 

4 h,  o m.  Dans  Lyroile,  Oc  le  paflage  du  Four,  elle 
monte  18  pieds.  , 

3 h.  o m.  Dans  les  rades  de  Doua'rnénez  Oc  de  Bertau* 
me  , elle  monte  io  pieds. 

f b.  o m.  A lile  de  Bas  , elle  monte  if  pieds. 

{ b.  ïf  m.  Aux  fept  tics,  elle  monte  30  pieds. 

6 h.  o m.  A Brchat , Saint  Malo , Oc  Cancalc , elle  mon- 
te 4 f pieds. 

6 ta  A Granville,  elle  monte  40  pieds. 

6 h.  m.  Dans  le  Ras  de  Blancharr*,  Oc  au  cap  de  U 
Hague , elle  monte  40  pieds. 

9 h.  30  m.  Aux  îles  d’ürnay , de  Jarfey,  Oc  de  Game- 
fey,  elle  monte  40  pieds. 

8 h.  o m.  A Cherbourg  & à la  Hougue  , elle  monte 
40  pieds. 

9 ta  o m.  Dans  toute  ta  côte  depuis  la  Hougue  jufqu'au 
cap  de  Gaux  ou  d’Entiler,  elle  monte  18  pieds. 

4 h.  o m.  Dans  le  pas  de  Calais , elle  monte  1 8 pieds. 

3 h.  o m.  Dans  toutes  les  Canaries  , clic  monte  jufqu'à  J 
ou  8 pieds. 

1 h.  1 f m.  Le  long  des  côtes  de  Barbarie  , depuis  le  cap 
Gccr  jufqu'au  détroit  de  Gibraltar,  elle  monte  to 
pieds. 

1 h.  30  m.  Le  long  des  côtes  d’Efpagne , depuis  le  détroit 
de  Gibraltar  jufqu'au  cap  de  Sainte  Marie  , & une 
heure  plus  tard  dans  les  rades , elle  monte  10  pieds. 

3 h.  o m.  Le  long  de  toutes  les  côtes  de  Portugal  , 1 
l’cntrcc  des  rivières  & des  ports,  & une  heure  plus 
tard  dans  les  rades  depuis  le  cap  de  Sainte  Marie  juf- 
qu’au cap  de  FiniAcrre , elle  monte  10  pieds. 

3 h.  o m.  Le  longdcs  côtes  depuis  le  cap  FiniAcrre  jufqu’à 
Saint  Jean-dc-Luz , elle  monte  1 3 pieds. 

3 h.  4t  m.  Dans  les  ports  de  la  Corognc  » de  Bitance, 
de  Fcrol , de  Fontaine  t de  Vivrcrs , de  Ribadeus  , à 
Villa  Sam  Andero,à  Bilbao, elle  monte  if  pieds. 

Depuis  4 h.  30  m.  jufqu’à  f h.  o m.  Oc  une  demi-heure 

filus  tard  dans  les  ports  t aux  ilesSorlingucs , Oc  depuis 
e bout  de  l’Angleterre  de  cc  côté-là  julqu’à  GouAard  , 
elle  monte  ao  ou  14  pieds. 

? ta  o m.  & fucccflivcment  à 9 ta  o ni.  1 0 h.  30  m.  1 1 h. 
)ô  m.  depuis  GouAard  àPorlan  , l’ilc  de  Vight,  à la 
rade  de  Ste  Helcne  julqu’à  Douvrc , elle  monte  14 
pieds  , Acfucceflivemenk  18  & 16. 

Du  côté  de  l'orient  d'Angleterre  à 1 1 h.  o m.  à la  rade  des 
Dunes,  elle  monte  1 1 pieds.  A 1 1 h.  o m.  depuis  l’ile 
de  Tanct  julqucs  devant  ta  Tainilc,  elle  monte  11 
pieds  aufli.  A 10  h.  0 m.  depuis  laTamife  julqucs  de- 
vant Yarmouth,  Oc  la  pointe  de  Vintcrton  , clic  mon- 
te if  pieds.  A 9 taom.  de  Vinterton  juiqu’àla  pointe 
de  Trimingham  , elle  monte  if  pieds.  A 3 h.  o m. 
aux  encrées  des  rivières  de  Thées  Oc  de  Ti»e , clic  mon- 
te 1 $ pieds. 

3 h.  o m.  Le  long  des  côtes  du  nord  d’Etofls  & des  iles 
Orcadcs.ellc  moine  iS  pieds. 

Sur  Ici  côtes  d’Irlande,  6 h.  30  m.  du  côté  du  nord,  de- 
puis l’ile  Raghltns  jufqu’au  Nord-Cap.  A 4 h.  o m. 
dans  toutes  les  côtes  dcl’oucft , dit  fud,  dul'  ud-cll  depuis 
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le  Nord-Cap  jufquau  cap  Carnarot , Se  toujours  plus 
tard  dans  les  ports  Se  dans  les  rivières  t à mcfurc 
qu’elles  l'ont  plus  avancées  dans  les  terres.  A 9 h.  o ni. 
Le  long  de  la  côte  de  l’Ell  d’Irlande  depuis  le  cap  Car- 
narot  julqu’à  l’ale  Raghlins  , Se  dans  la  côte  d’Ecollc 
Se  d’Angleterre  depuis  le  cap  Cantir  jufqu’à  l*ilc  d’An- 
glczcy , elle  monte  1 S pieds.  A 6 h.  30  tn.  depuis  File 
d’Anglczcy  jufquau  cap  de  Saint  David.  A f h.  4*  m.i 
Penbrock,  il’ilc  Londey  ,&dans  la  baie  de  Briflol.  A f 
h.  o ni.  depuis  la  pointe  de  Hartland  julqu’au  cap  de 
Cornouaille. 

Sur  les  côtes  de  Flandre  à 1 1 h.  o m.  en  dedans  des  bancs 
depuis  le  pas  de  Calais  jufqu’ù  l’embouchure  dcl’Ef- 
c.vit . elle  monte  îd  pieds,  Se  au  large  des  bancs  de 
Flandre  en  la  route,  elle  monte  if  pieds. 

Sur  les  côtes  de  Holland;  à 1 h.  oin.  à l’embouchure  de 
l’Elcaut  elle  monte  xo  pieJs.  A l’embouchure  de  la 
Meule , à 1 h.  qf  tn.  elle  monte  xo  pieds.  Hors  le 
Texel  à la  côte  à 6 h-  o m.  elle  monte  xo  pieds.  En 
rade  des  Marchands  en-dedans  du  Texel  à 8 h.  o m. 
elle  monte  Devant  Médemblic  à 10  h-  30  m. 
elle  monte  if  pieds.  A Homà  uh.om.  elle  monte 
1 f pieds.  A Home  à 1 1 h.  o m.  elle  monte  1 f pieds.  A 
Amltcrdamà  t h.o  m.  elle  monte  7 pieds.  Sur  toutes  les 
autres  côtes  de  Ho. lande , & fur  celles  d’Allenngnc  de 
de  Dancinarck  à 1 x h.  o m.  elle  monte  t f pieds. 

Sur  la  cote  du  lu  J de  Terre-neuve  à 7 h.  30  m.  elle  monte 
6 à 7 pieds. 

Dans  les  mers  Méditernmccs,  dam  la  mer  Baltique,  Se  4 
aux  îles  de  l’Amcnquc  , le  flux  n’cll  point  régie,  il  y 
cil  caille  par  les  vents , & les  marées  ne  montent  pas 
fcnfiblemcnt. 

Aux  îles  fort  éloignées  des  terres  , la  nier  ne  monte  ordi- 
nairement , depuis  la  balle  jufqu’â  la  pleine  111er,  que  de 
à 7 pieds. 

On  dit  qu’aux  Indes , Se  aux  côtes  de  Malabar  Se  de  Co- 
romandel , elle  ne  monte  que  de  o à 10  pieds. 

A File  de  Samee  Catherine  au  Brélii  , les  marées  font 
fort  fcnfiblcs  , mais  peu  réglées  , ou  pcq  connues. 
Frézier. 

L’an  tdop.  il  y eut  flux  Se  reflux  deux  fois  en  une  heure 
dans  la  Tamife.  Le  fécond  n’etoit  apparemment  qu’un 
' relie  du  premier,  Se  tous  deux  n’étoient  que  la  déchar- 
ge de  la  même  marce  ; mais  quil’avoit  ainli  coupée  en 
deux  :•  Lan-ey  , Hijl.  d'Anglct ■ 

Les  Anciens  feignoient  que  Neptune  avoit  deux  femmes, 
pour  figurer  ie  flux  Se  le  reflux  de  la  mer , lr tnilia , 
eum  venit  ad  lerram  ; Salaria , cum  redit  ad  falum. 
Cefar  Draconusa  fait  un  nouveau  fylléme  du  jiux  Se 
du  reflux  de  la  mer , où  il  explique  fort  bien  toutes 
/es  irrégularités.  Voyez  les  nouveaux  Philofophcs , 
Defeartes,  Gadendi.  Régis  , Sec.  Se  les  Mathéma- 
ticiens qui  ont  traite  de  la  mer  , le  P.  de  Châles  , 
Jéfuite , M.  Bo’ugucr , dans  fon  Traité  complet  de  la 
Navigation , dcc. 

jLa  quel  lion  du  flux  & reflux  ell  l’écueil  de  la  Philofo- 
phic , Se  l’abyfiTic  où  fc  perd  l'efprit  humain.  Bouh. 
Pluficurs  penfenc  que  les  rivières  font  la  caufo  du  flux 
Se  du  reflux  -,  comme  û en  forum  de  la  nier , elles  la 
faifoient  couler  avec  elles , Se  qu’en  y retournant 
elles  la  filîcnt  rcbroutîcr  «Se  le  replier  fur  cllc-mcme. 
Quelques  Docteurs  Arabes  attribuent  le  flux  Se  reflux  à 
la  révolution  journalière  du  premier  mobile , comme 
fi  le  ciel  en  tournant  donnoit  le  branle  aux  eaux 
aulfi  bien  qu’aux  alites.  Un  Mathématicien  de  notre 
temps  penlc  que  le  flux  Se  le  reflux  vient  du  balance- 
ment que  le  globe  de  la  terre  a fur  fon  axe  -,  comme 
fi  1a  terre  s'inclinant  deux  fois  le  jour  du  midi  au  fcp- 
tentrion.  Se  pmsfe  relevant  du  feptcncrinn  au  midi, 
faifoit  aller  & revenir  les  eaux  Iclon  la  dtvcrlitc  de  ces 
mouvemens  D’a»tres,  ne  pouvant  comprendre  le  flu\ 
Se  reflux  , difent  fans  tant  de  façon, que  la  mer  a d'ci- 
lc-mcmc  cette  agitation  périodique  -,  ou  qu'un  Ange 
n’a  d'autre  affaire  que  de  balancer  ainli  les  flots.  En- 
fin, Defeartes  foutient  que  la  Lune  pafl'ant  fur  la  mer , 
prdle  l’air  entre  Ion  globe  Se  cet  clément  ; que  l’air 
prclié  poulie  l’eau , Se  la  fait  couler  des  deux  côtés, 
ce  qui  tait  le  flux  ; qu’enfuitc  l’eau  fc  remet  peu-â-peu 
en  la  première  fituation  , à mcfurc  que  la  Lune  palTe  , 
Çc  qu’elle  ccflc  de  pteiVer  l’air  j ce  qui  fait  le  reflux. 
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Du  relie,  Apulée  , dans  fon  Livre  De  Alutido  , avoit 
inlinué  ce  l'entiment  long-temps  avant  Defeartes.  Mai* 
les  bizarreries  du  flux  Se  reflux  font  encore  plus  étran- 
ges que  celles  de  la  Lune , Se  on  ne  voit  pas  que  cet 
allrc  , tout  changeant  qu’il  cil , puilfc  être  la  caufe  de 
tant  de  diverfes  agitations.  Pour  bien  dcmcler  un 
mouvement  fi  régulier,  de  fi  irrégulier  tout  cnfcmblc, 
il  faudroit  trouver  une  caufe  qui  en  expliquât  tous  les 
accidcns  -,  Se  c’ell  ce  que  les  Philofophcs  ne  feront 

fieut-ctre  jamais.  Voyez  l’entretien  fur  la  mer,  parmi 
es  entretiens  d’Arillc  ie  d’Eugcnc  3 il  y a plulieurs  cho- 
fes  fur  le  flux  Se  reflux  de  la  nier , qui  font  dites  d’une 
manière  tort  agréable. 

Mais  malgré  mon  raifonnement , 

Le  flux  dePOcéan  qui  monte 
At’abyfmc  dans  fon  mouvement. 

Que  j'aime , alors  qu'il  fe  resire , 

De  le  fuivre  ici  pas  a pas  -, 

Ah  reflux  il  a des  appas 

Que  l'on  ftnt  & qu'on  ne  peut  dire. 

Ici  les  cailloux  font  du  bruit , 

Delà  le  gravier  fe  produit , 

La  vague  y blanchit  & s'y  crève  ; 

Là  fon  écume  à gros  bouillons 
T couvre  & découvre  la  grève  , 

Baifant  nos  pieds  furies  fablons. 

Que  faimt  à voir  fur  fts  rivages 
* l'eau  qui  s'enfuit  & qui  revient , 

Qui  me  prèfente  & qui  retiens  , 

Et  laiffe  enfin  fes  coquillages.  Marbzuv. 

Flux  et  Reflux,  s'emploient  aufli  figurcment^Lorfque 
la  paflîon  agite  l’efprit,  elle  l’entraîne  lâns  celle  de 
côte  Se  d’autre.  Se  dans  ce  flux  Se  reflux  perpétuel  de 
fentimensoppofés  , il  change  à tous  momens  de  lan- 
gage Se  de  pcnféc.  Bon.  M.  Ménage  n’approuve  pas 
trop  flux  Se  reflux  dans  le  figuré  , Se  blâme  Malherbe 
pour  avoir  dit  d’uue  femme , 

Que  fon  ame  incertaine , 

A , comme  l'Occan  tfon  flux  & fon  reflux. 

Flux,  en  termes  de  Médecine,  cil  un  écoulement  d’hu- 
meurs , qui  caille  une  maladia  ditfcremfc  , félon  l’en- 
droit où  il  fe  fait , Se  l’humeur  qui  en  découle,  com- 
me flux  de  ventre  , ou  dévoiement.  Fluxus , rheuma , 
fluor , profluvium.  Les  flux  de  ventre  font  de  quatre  for- 
tes , diflerens  de  nature , de  caufe.  Se  de  noms  }fça- 
voir , lient  cric,  céliaquc , diarrhée  Se  dyfenterie , expli- 
qués à leur  ordre,  ün  dit  auffi  le  flux  hépatique.  Les 
femmes  font  fujettes  1 trois  fortes  de  flux.  Le  premier 
arrive  tous  les  mois.  Se  s’appelle  flux  menflrual.  On 
l’appelle  aufli  leurs  purgations,  leurs  temps , leurs  femai- 
nes,  parccqu’ils  viennent  tous  les  mois, & durent  (bu- 
vent  fept  jours  aux  femmes  grades  Se  gourmandes. 
On  les  appelle  aulfi  leurs  fleurs , fuit  que  ce  mot  ait 
clé  pris  pour  flueurs  , foit  parccqu’clles  précédent  la 
conception , comme  les  fleurs  des  plantes  précédent  les 
fruits.  Le  fécond  flux  arrive  en  leur  accouchement. 
Le  rroificmc  cil  dclordonné,&  faute  d’autre  nom,  s’ap- 
pelle par  les  Médecins  flux  muliebre , Se  populaire- 
ment fleurs  blanches.  Il  procède  de  quelque  nmneur 
corrompue  qui  fort  fans  ordre  Se  limitation  de  temps , 
laquelle  ell  tantôt  claire  Se  blanchâtre , comme  du 
petit  lait , ou  du  coulis  d’orge  mondé  -t  tantôr  jaune  ou 
pâle,  tantôt  verdoyante,  & le  plus  fouvent  fi  ciblante 
Se  brûlante  , qu’elle  écorche  prefque  toutes  les  parties 
qu’elle  touche.  Les  fleurs  blanches  <Sc  fanieufes  procè- 
dent de  pituite  ; les  pales , jaunes  Se  cuifantes,  de  bile  -, 
les  noires  Se  épaides , de  mélancholic. 

Flux  pe bouche  , autrement  falivation,  cfl  un  écoule- 
ment copieux  de  falive.  Se  d’autres  humeurs  impures 
qui  fe  fait  par  la  bouche.  Il  y a des  maladies  dans 
Icfquclles  le  flux  de  bouche  vient  quelquefois  de  fui- 
Qicme.  On  provoque  ordinairement  le  fln,x  de  bouche 
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par  le  moyen  du  mercure , pour  la  guérifon  des  mala- 
dies vcncrieunes. 

On  die  ditsntr  le flux  dt  bouche  ; pour  dire , exciter  le flux  de 
bombe. 

Ou  Jit  figurément,  qu’un  homme  a un  grand ^«xdc  bou- 
che , q.und  il  veut  toujours  parler  » ix  ul-  point  laiilcr 
parler  les  autres.  Loquucitus  , proflutntiu  vtrborunt  , 
volubilitus  ii/.guu.  On  dit  auffi  > un  grand  flux  de  pa- 
roles. 

Flux  de  bouche  , flux  de  paroles.  Logodiurrbœa.  Masc. 
un  flux  de  bourle , en  parlant  d’une  dépenle  qui  le  lait 
avec  protulion.  Ce  dernier  eft  burlcfque.  Flux  de  lar- 
mes , ne  fc  dit  point  élégamment.  Mén: 

Flux  , le  dit  aulU  en  pluiieurs  jeux  de  cartes;  quand  il  yen 
aplufieursderuitede même  couleur.  Jouer  à la  Belle, 
au  flux , & au  trente  & un.  La  meme  chol'c  au  Hoc 
s’appelle  Séquence,  au  Piquet .quinte , quu'nt , tierce. 
Au  jeu  J’Ombre  ctre  àj7i*xk  t’^Jn’avoir  que  des  triom- 
phes , 6c  ne  pouvoir  lâcher. 

FLUXION , L f.  Chûtc  d’humeurs  fur  quelque  partie  du 
corps.  Fluxus  , epiphor a.  Les  fiuxiont  fur  le  poumon 
font  dangcrculcs.  Il  lui  eft  tourne  fut  les  yeux  une  flu- 
xion qui  le  rend  prefquc  aveugle.  On  ditauffl  de fluxion  -, 
mais  il  n’eft  guère  en  ufàgc  que  parmi  le  peuple. 

«er  Fluxion  de  poitrine . le  dit  en  particulier  de  la  Pcrip- 
ht umenit.  Voyez  ce  mot. 

KJ-  Fluxion.  Terme  d’Analyfc.  Flmxit.  Ncxrton  , & 
apres  lui  tous  les  Anglois , appellent  fluxions , les  infi- 
nitclîmes,  ou  les  différences  intiniment  petites  de  deux 
quantités,  parccqu’ils  les  confidérent  comme  des  ac- 
croiffemens  momentanés  des  quantités;  3c  que  là  ligne, 
par  exemple,  eft  finxuf  punlli , la  fuxtacc  fluxui  lintu , 
le  folide  fluxus  fuperfleiti.  Ce  qu’ils  appellent  fluxions , 
nous  l’appelions  intiniment  petit.  M.  Leibnitz  a pré- 
tendu que  fa  méthode  des  infinimens  petits  , ou  du 
calcul  différentiel,  eft  différente  de  celle  de  M.Ncv- 
ton , en  ce  que  ce  n’eft  pas  par  des  fluxions  de  lignes  , 
mais  par  les  différences  des  nombres  , qu’il  y cil  par- 
venu. 

'fp-  FLUXIONÀIRE  , adj.  nh  6c  F.  Qui  eft  ïujet  à des 
fluxions,  à des  rhumatihnes.  Epipborum  fltpc putitns. 
Podagre  fedit,  par  cxtenlîon  d’un Fluxion  Aire , de  celui 
qui  a du  nul  à marcher , ou  à Te  remuer.  Furcticre  v un 
mot  Podagre.  Le  bain  doit  être  interdit  en  toute  fàifon 
aux  perfonnes  d’un  âge  avancé  ; 6c  même  aux  jeûnes 
gens  qui  font  d’une  complexion  froide,  pituiieufc, 
fluxion *ire.  Ment.  JeTrtv.  Nov.  1713.^.  in8: 

F L Y. 

FLY  , ou  FL1X , autrement  FLAY,  f.  m.  Nom  propre  de 
lieu.  Flnvinnum.  Saint  Germer  de  FUy , ou  par  corrup- 
tion Fly,  ou  Flix,  eft  une  Abbaye  de  France  <L\ns  le 
Beauvaiiis  , dont  S.  Germer  a clé  le  premier  Abbc  au 
Vil*  iiécle. 

Ces  mots  fc  font  faiu  pair  corruption  du  Latin  Fluviannm. 
Fl av ion , Fl av j , Flay , Fli , que  quelques-uns  ont  écrit 
enfuite  Flix. 

FNE. 

<P*FNÉ,  C m.  C’eftfine  de  cés  fortes  de  hâtimetis  dont 
on  fc  fert  encore  au  Japon,  après  la  défend  qui  y a 
été  faite  de  ne  plus  en  avoir  pour  palier  la  mer,  6c  aller 
faire  commerce  avec  les  étrangers.  Il  fert  à porter  de 
groffes charges,  & à tranfportcr  les  marchandées  dans 
rom  l’Empire,  tant  fur  les  grandes  rivières',  que  fur  les 
chepins  qui  fc  trouvent  vers  la  haute  nier , au-delà  des 
pallès  & des  entrées  des  ports,  6c  le  long  de  la  côte  , 
d’un  port  à l’autre. 

FO: 

FO*  Voyez  FÉ. 

F O A. 

FOA , f.  f.  Nom  propfè  d’une  petite  ville  d’Afrique  dans 
la  baffe  Egypte , & qu’on  appelle  ^ifli  F lira.  Fou , 
Fur u,  anciennement , Nicii , Niciu  viltu , Nici?  viens. 
Elle  eft  dans  le  Delta , fur  la  blanche  occidentale  du 
Nil;  elle  eft  à trcizclieucS environ  du  Caire  vers  le  fud- 
oueft  , & à quarante-cinq  de  Rofctte.  Mat  Y,  De  la 
Croix  , Hifl.  JAflr.  T.  /.  Corn. 
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4^  FOANG  , f.  m.  Petite  monnoic  d’argent  ,q;ii  a cours 
à Siaui.  Elle  vaut  quatre  fols  , & la  moitié  d’un  denier 
de  France,  à eftimer  l’once  d’argent  trois  livres  dix 
fois.  Le  Foaiig  cil  là  moitié  du  Muyon.  M.  l’Abbé  de 
Choili , dans  le  Journal  de  foii  voyage  de  Siâm  , parle 
de  cette  monnoie,&  desautres  du  meme  pays.  , . 

FOARRE , ou FOUERRE , ou  FEURRE,  ifm.  Paille  de 
iciglc,  de  froment.  Tous  les  baux  des  métairies  doi- 
vent porter  une  claufe  de  convertir  tous  les  foorres  Cil 
engrais.  Là  rüc  du  fourre  eft  celle  où  I on  vendôit  au- 
trefois la  paille.  Ce  mot  vieillit,  tl  vient  d t farrugo  i 
félon  Nicot.  Ou  l’a  aufli  appelle  en  Latin  Fodrurn ; 
fl  rumen  , pale*  , furrago.  Voyez  FEURRE. 

On  dit  proverbialement,  Faire  gerbe  de  fourre  à Dieu; 
pour  dire , Payer  les  dîmes  à foh  Curé  avec  la  pliii 
mauvaile  gerbe  , bù  II  n’y  a que  de  là  paille  3:  peu  de 

f train.  Ce  qui  lignifie  darti  Un  fens  fpirituel , Traiter 
es  'choies  delà  Religion aVcc  irrévérence. 

On  a aufli  corrompu  ce  proverbe , 3c  on  à dit , Faire  bur- 
be  de  fourre , au  lieu  de  gerbe  dt  fourre, 

F O Ô. 

FOÉOURG  ; ou  BOBOURG  , f.  m.  Nom  propre  d’une 
petite  ville  de  Danemarck , fitucc  fur  la  côte  méridio- 
nale de  l'ilc  de  Funen.  Foburgum.  Fobonrg  eft  placé  fur 
un  petit  golfe  k vis-à-vis  de  1 île  d’Arfoê'.  Mai  y.  Corn. 

FOC. 

FOCAtoCAS.f.  m.  Fruit  de  la  forme  6c  de  la  grofléur 
d’une  poire  de  bon  chrétien,  qui  fd  ttouvè  dans  l’ile 
dé  Formolà.  11  rempe  à terre  comme  les  melons  ; il  eft 
de  couleur  de  pourpre  ,&d’ün  très-cxcclleut  goût 
FDCAGE.  Voyez  FOUACE. 

4^*  FOCALE,  f.  m.  Efpccc  de  mouchoir  que  les  Anciens 
portoicnt  autour  du  côü,  pour  garantir  la  gorge  des 
injures  de  l’àir  : il  eft  encore  en  ufage  thez  les  Alle- 
mands. Dielion.  de  Juntes. 

FOCESCHIO.  Voyez  FUCÊCHIO. 

FOCH,  1.  m.  C’cft  le  nom  d'une  voile  à trois  points 
qu’on  met  ldrfquc  le  vent  eft  foiblc.  Je  ne  vpuluJ  pa? 
permettre  qu'on  mît  davantage  de  voiles.  Malgré  cet 
exemple,  l’Augufté fit  encore  appareiller  fori/icô  d’a- 
vant , qui  ctoit  là  feule  toile  qui  lui  reliât  à niettre.  Du 
OuayTrouin.  ...  . . 

4^*FOCHAN  , f.  m.  Village  de  la  Chine.  Fochunnm. 
FocLun  eft  à trois  lieues  trois  quarts  vers  l’ouéft  dé 
Canton.  Oe  lieu  eft  réputé  village;  mais  il  y a pref- 
qu’autanc  de  monde  qu’à  Canton.  Il  y a un  nombre 
infini  de  gcnS  fur  les  barques,  comme  à CantOn.  C’cft 
un  des  endroits  des  plus  conlldéràblcs  de  la  Chine 
pour  le  commercé:  Les  JcfuitcS  Portugais  ÿ avoient 
uiic  belle  Eglilc,  P.  Souci  et  , Obftrv.  171$.  p.  tiy. 
FOCHE.U,  f.  m.  Nom  propre  d’une  grande  ville  de  la 
Chine.  Ftcheum.  C’cft  la  capitale  de  11  Province  de 
Fokien.  Matÿ  écrit  que  Fochtn  clt  fitué  iur  une  nvic- 
re  de  même  nom  ; mais  l’Auteur  de  l'Ambaflâdè  des 
Hollàndoisà  la  Chine,  e.  fi.  dit  que  ccttc  ville  eft 
arroltc  des  eaux  du  Miu , 6c  de  celles  de  l’Océan  , qui 
par  une  large  embouchure  porte  de  grand»  vaillcaux 
jufqu  a fes  murailles.  Cet  Auteur  dit  que  là  magnifi- 
cence des  bâtlmcns  publics  de  Fochtn , le  grand  nom- 
bre de  Marchands  qui  ÿ trafiquent,  la  quantité  degcuS 
doétes  qui  s'y  trouvent , la  u>inpiuo(îté  de  fes  ponts  , 
dont  l’un  a cinquante  perches  de  longueur . la  fertili- 
té de  fon  terroir , 6c  l’opulence  de  fes  habitans , lui 
donnent  place  entre  les  plus  nobles  villci  de  l’Empire 
Chinois. 

FOCHIA.  Voyez  FOÏA. 

FOCH1EN,  Voyez  FOKIEN. 

FOC1LE.  f.  m.  Terme  de  Médecine.  C’cft  le  nom  que 
les  Médecins  Arabes  donnent  aux  os  du  bras  qui  s’é- 
tendent depuis  le  coude  jufqu’au  poignet.  Le  plus 
grand  , qui  s’appelle  proprement  le  Cende . eft  le  grand 
Joeilt.  Le  moindre  , qui  fc  homme  aufli  ruyon  , eft  le 
petit  foeilt  .11  en  eft  de  même  des  os  de  la  jambe  , dont 
le  plus  grand , que  lès  Latins  nomment  tibiu , s'appel- 
le le  grand  foeilt  ; 6c  le  moindre  , ou  l'os  de  l’cperop  4 
ou  de  la  foufgrévc,  le  petit  foeilt , & en  Latin  fibnlui. 
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Ccd  l’apophyfc , ou  l’cmincncc  qui  eft  b partie  in- 
ferieure de  celui-ci.  qui  forme  la  cheville  externe  du 
pied.  La  cheville  interne  eft  formée  par  l'apophylc  qui 
çft  la  partie  inferieure  de  latérale  du  tibia. 

» FOD. 

FODRINGAYE.  Voyez  FOTHERINGE. 

FO  DW  A R , f.  ni.  Ville  de  Hongrie , vis-i-  vis  de  Co- 
locza , Se  de  l'autre  côte  du  Danube. 

FOE. 

FŒHEEN,  f.  m.  Ville  de  la  Chine,  dans  le  Pekeli, 
fur  la  gauche  d'une  rivière  qui,  un  peu  au-deilbus, 
tombe  dans  celle  de  Caolcang  , qui  coule  1 Peking. 

«crFCff.SNE.f.  f.  En  termes  de  Manne , eft  un  inlirumcnt 
de  fer  propre  à la  pêche.  Il  cil  compofc  de  quatre  ou 
cinq  piquans,  ou  lurpons , en  manière  de  trident.  Il  a 
une  corde  attachée  à fon  manche,  pour  le  retirer 
après  l'avoir  darde  fur  le  poillon.  On  s'en  fort  parti* 
cuiièrcmcnt  pour  le  Marfoutu  Se  b Dorade  , à 1 avant 
du  navire. 

F(JÎ.  TUS  , f.  m.  Prononcez  Vs  finale  dans  ce  mot,  pour 
Je  Jiftinguer  par  la  prononciation  de  fétu.  Terme  de 
Médecine.  Il  fe  dit  en  général  de  l'animal  qui  eft  en- 
core dans  le  ventre  de  3a  mer*  ; mais  on  le  dit  plus 
particulièrement  de  l'enfant  qui  eft  encore  imparfait , 
qu'on  nomme  Embryon.  Fartas.  La  génération  du  far- 
tas , (don  les  Médecins  modernes , le  fait  par  le  moyen 
des  œufs  qui  font  contenus  dans  les  ovaires  des  fe- 
melles , & qui  font  renJus  féconds  par  b fcmence  du 
m ale.  Ces  œufs  contiennent  en  raccourci  toutes  les 
parties  de  l’animal , de  forte  que  la  Icmcncc  du  mâle 
n.-  fut  q;e  les  étendre  Se  les  développer;  ils  pallênt 
des  ovaires , par  les  trompes  de  Fallopc , dans  la  cavité 
de  la  matrice , où  ils  prennent  leur  nourriture  Se  leur 
accroilicmcm.  Le  Jutas  eft  enveloppe  de  deux  mem- 
branes, qui  font  le  choriaa  Se  Varna. as  : il  y en  a une 
troiitéme  dans  quelques  animaux,  ippclléc  allantoïde  : 
elle  reçoit  lurine  du  fœtus , laquelle  y eft  portée  par 
l'ouraquc.  On  trouve  dans  les  fœtus  quelques  choies 
particulières , qu'on  ne  voit  point  dans  les  adultes.  A 
l'embouchure  de  b veine  cave,  il  y a le  trou  ovale  par 
lequel  cette  veine  fe  joint  avec  b veine  pulmonaire. 
Il  y a aulli  une  communication  entre  l'artère  du  pou- 
mon , Se  l’aorte , par  le  moyen  d'un  canal  artérictix 
qui  eft  éloigné  de  deux  doigts  de  b bafe  du  cœur,  de 
qui  fort  de  l'artére  pulmonaire  , & va  s'inférer  dans 
l'artcrc-aortc  , pour  y porter  le  fang  qui  fort  du  ven- 
tricule droit.  C’ert  par  le  moyen  de  ces  deux  palfagcs 
que  le  fang  circule  , pendant  que  le  fit  tas  eft  entériné 
dans  U matrice  •,  mais  quelque  temps  après  qu'il  eft 
né , ils  fe  bouchent.  Le  Jutas  j'c  nourrit  par  b bouche  : 
il  reçoit  aulfi  une  partie  du  lue  nutritif  dont  il  a bc- 
foin  par  la  veine  umbilicalc  : il  ne  rcfpire  point.  Voyez 
Gafpard  Bartholin , Spetimt » kijloria  anatomie*  , im- 
prime à Coppenhague  en  1701.  <«-4°.  Albert  le  Grand 
dit,  qu’une  femme  jetta  dans  un  billm  1 ço  fœtus , ou 
embryons  tous  formés,  grands  comme  le  petit  doigt. 
Et  quant  à ce  qu’on  dit  de  Marguerite , Comtelfe  de 
Hollande,  qui  accoucha  de  *64  enfans  qui  furent 
baptifts , on  croit  ordinairement  que  c'cft  une  fable. 
On  voit  pourtant  encore  un  tableau  de  ce  fameux 
accouchement  dans  l’Eglife  de  Loi  dune , pour  lervir 
de  monument  de  cette  aventure.  Antonius  Deulingius 
a écrit  un  livre  fort  curieux  de  la  génération  du  fœ- 
tut , Defeartes  en  a fait  aulïi  un  Traité.  Drclincourt  a 

. fait  un  nouveau  fyftéine  du  fœtus  humain , imprime  à 
Leyden  en  i(»8ç.  Les  Curieux  conlcrvcnt  des  fœtus 
dans  une  bouteille  avec  de  l’èaa-dc-vie.  sser  II  faut 
c-rirc/Ir/«»  ; c’cft  le  mot  purement  latin  que  nou$ 
avons  adopté  dans  notre  Lingue  i,  or  le  mot  latin  eft 
jutas  t Se  non  pas  fias.  L'Académie  des  Sciences  écrit 
toujours  fœius , meme  dans  l'Hiftoire  dont  FAurtur , 
tout  p.irtifm  qu'il  eft  du  nouveau  , n'a  point  écrit 
/.  r«j.  M.  Tauvry  1 doiliié  une  cfpéce  d'hiftoirc  du 
fans. 

FOEULX , f.  in.  Vieux  mot , qui  lignifie  fan.  Ceft  le  hom 
d'un  arbre  que  IcsL^ltÂyappSllôflt  FagtU. 
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FOÉURRE.  Ce  mot  s’eft  dit  autrefois  pour  fourrage. 
F O F. 

FOFE  , Cm.  Animal  qui  fe  trouve  à la  Chine.  Il  a pref- 
que  la  forme  humaine , les  bras  fon  longs , Se  le  corps 
noir  de  velu.  Il  marche  avec  beaucoup  do  légèreté  Se 
de  viictle.ll  dcvoreics  hommes. 

F O G. 

FOGGIA,  f.  f-  Nom  propre  d’une  petite  ville  du  Royau- 
me de  Naples,  eti  Italie.  Feggia , Favta.  Foggia eft  dan» 
la  Capitanatc,  fur  une  rivière  que  Matr  nomme  Ccr- 
varo  , de  quelques  Carres  Cetraro;  elle  eft  dans  les 
terres , non  pas  à l'orient  de  Mantredonia , comme 
dit  Maty , mais  à ùa  midi-,  à l'Orient  il  n’y  a que  la 
mer.  Charles  d’At^Bl , Roi  de  Sicile,  mourut  à Foggia 
l'an  taSf.  le  7®  Mai. 

FOGIA.  Voyez  FOIA. 

i OGLIA.f.  t".  Nom  propre  d'une  rivière  d’Italie.  Faglia , 
anciennement  Pifaurus , ou  IJattras.  Elle  a fi  loutcc 
aux  confins  fcptcntrionanx  de  Tofcanc  * au  nord  de 
Borgo , traverfe  le  Duché  d'Urbin  , Se  fe  décharge 
dans  le  Golfe  de  Venifeà  Pefaro.  Voyez  auifi  FOIA. 

FOI. 

FOI,  f.  f.  Terme  dogmatique.  Fûtes.  Confentement  de 
l'elprit , jugement  que  l'on  forme,  de  dont  le  moef 
n'elt  point  une  évidence  inrrinlcque,  grande  ou  petite, 
niais  l’autoritc,  le  témoignage  de  quelqu'un  qui  a ré- 
vélé, rapporte  b choie  que  Ion  croit.  Foi  divine  ,/#i 
humaine. 

Foi.  Fidts.  La  première  vertu  Théologale.  C'cft  un  don 
de  Dieu,  qui  fait  acquiescer  fermement  aux  vcriu's 
qu'il  a révélées  à fon  Kglife.  Saint  Paul  dir , que  la  foi 
eft  le  fouiicn  des  chofcs  que  l’on  cfpére , Se  une  dc- 
monlèration  de  ce  qui  ne  fe  voit  point , aux  Hébr.  cb*p. 

1 i.vtef.  t.  Si  on  avoit  de  b foi  gros  comme  un  graui 
de  moutarde , on  tranlporteroit  les  montagnes  dans  U 
mer,  dit  le  Sauveur.  La  vie  de  la  foi , qui  eft  la  vie  des 
Juftes,  conlifteà  fervir  Dieu  fuis  le  connoitrc  d’une 
manière  fcnlible.  Ntc.  II  ne  faut  pas  prendre  pour  de 
la  foi  ce  qui  n'cft  bien  fonvent  que  de  la  fuperftition. 
De  Vill.  A moins  que  la/»/  n’alVujétillèbraifon,  nous 
partons  la  vie  à croire,  de  à ne  croire  point.  S.  Evr. 
Si  c’cft  l'autorité  qpi  fait  que  l'clprit  cmbralic  ce  qui 
lui  eft  propofe  , c’cft  ce  qu'on  appelle  foi.  Loc.  La  foi 
ne  triomphe  pas  delà  raifon;  elle  ne  b renverfe  , de  ne 
l’anéantit  pas.  Ci.  Souvent  on  débite  fous  le  nom  de 
myftcrc  de  b foi  , ce  qui  n'cft  qu'un  fruit  de  la  foiblcfle 
humaine.  1 d.  La  mauvaife  conduite  des  Chrétiens 
vient  des  douces  qui  traverfent  Se  exténuent  leur 
foi.  D*  Vill.  Il  eft  nccellairc  que  b raifon  répande  far 
les  vérités  de  b foi  b clarté  de  les  lumières , ahn  qu’elle 
rallure  refprit,  de  quelle  lui  apprenne  du  moins  à fe 
foumettre.  Ma  leb.  C’cft  b foi  Iculequi  einbratlè  vive- 
ment les  myftcrcs  de  b Religion.  Mont,  «st  L'objet 
matériel  de  la  foi , co:n:ne  parlent  les  Théologiens , eft 
tout  ce  qui  eft  rcvclc  de  Dieu,  ^bbjet  formel  de  b foi, 
eft  la  raifon  qui  fait  que  l’on  croit  fermement  les  vé- 
rités que  Dieu  a révélées  -,  c’cft  b vérité  de  la  véra- 
cité de  Dieu  •,  c’cft  que  Dieu  ne  peut  ni  fe  tromper  dan» 
fes  connoilfinces,  ni  nous  tromper  en  nous  les  révé- 
lant. C'cft-là  ce  qni  nous  détermine  à croire  les  chofe» 
même  auxquelles  notre  raifon  ne  peut  atteinte,  de  les 
myftércs  les  plus  inconcevables. 

«cr  LaThéologie  diftinguc  une foi  habituelle  Se  une foi  ac- 
tuelle1, une  Joi  implicite  Se  une  /«/explicite:  une  foi  vive 
de  formée, de  une/»/  morte  dr  informe.  La  foi  habituelle 

eft  unehabitudeuirnaturelle  de  infufeque  Dieu  met  dans 
l'âme , Se  qui  nous  dtfpofc  à croire  ce  que  Dieu  a révé- 
lé /par  b raifon  feule  qu'il  1’*  révélé.  Cerre foi  habi- 
fuyllefe  do^pc  par  le  baptême;  c'eftun  des  eft'eu  de 
ce  Sacrement.  La  foi  aéhieHc  eft  l’exercice  de  la  foi  , 
x’cft  racq'iicfcemcntaéhleldcrefpriticeque  Dieu  a 
révélé.  C’cft  l’aélè  de  b foi , Se  avoir  la  foi  aéhielle, 

• eftprodmrc  un  aéfé  de/*/,  fiire  un  adtc  de  foi.  La  Joi 
explicite  eft  b foi  de  ers*  qui -croient  formellement-  Se 
directement 
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diilin&c.ncnt  une  chofe  révélée,  dont  ils  ont  connoif- 
fii  icc.  L \fri  implicite  cil  \xfri  de  ceux  qui  croient  tout 
ce  qui  a etc  révélé,  fans  avoir  une  connuillâncc  dilkinc- 
te  ce  tonnelle  de  chaque  article.  Les  Infidèles  qui  fc 
convertiiioicnt  à la  vue  des  miracles  que  Dieu  operoK 
.par  les  Martyrs  , ou  quand  les  premiers  Chrétiens 
foudroient  le  martyre,  de  qui  difotent,  N-uts  foin  mes 
Chrétiens , nous  croyons  ce  que  les  Chrétiens  croient, 
ce  qui  quelquefois  ctoieut  inartyrifes  lur  le  champ, 
a . oient  \\nz foi  implicite  de  tout  ce  que  les  Chrétiens 
croient.  Un  Payfin  qui  croit  fermement  tout  ce  que 
rtghl'e  croit  , lans  fçavoir  en  dctailchaquc  article  delà 
croyance  de  l’Egiifc,  n'a  qu’unc/i»  implicite  fur  plu* 
lictirs  de  ers  article*  La  foi  vive  cil  la  An  animée  par 
lâchante.  La  foi  morte  elt  celle  qui  fubli.le  fans  lâcha- 
nte : telle  cil  la  fai  d'un  pécheur  coupable  de  tout  an- 
cre crime  que  celui  de  l'infidélité-,  J'cittcns  tout  crime 
qui  exclut  la  grâce  , tout  péché  mortel , hormis  l’inii- 
délité.  On  appelle  la  foi  d'un  tel  homme  une  foi  mor- 
te , non  quelle  fou  éteinte  en  lui , 8c  qu’il  ne  taîlc  en- 
core de  vrais  actes  de/«i,  mais  pareeque  les  actes  quel- 
le produit  font  morts,  c’cil-à-dirc,  ne  (ont  point  mé- 
ritoires de  la  vie  éternelle,  ni  d'un  mérite  proprement 
dit. 

«o-  La  foi  de  l’Eglife  ed  toujours  la  même.  Quand  l’E- 
ghfc  décide  quelque  vérité  contcltéc , elle  ne  fait  qt:: 
déclarer  qu'elle  cil  révélée:  ce  n’cil  point  une  nouvelle 
révélation.  La/i»,  die  le  Concile  de  Trente,  cil  une 
■difpolition  a la  jullincation.  Les  bienheureux  n'ont 
plus  la  foi.  On  doit  fe  foumettre  aveuglement  à tout 
ce  que  la  foi  nous  cnlcigne-,  à moins  que  la/e/nallujé- 
tiile  la  railon , nous  pailons  la  vie  à croire  ce  a ne  point 
croire.  S.  Evr. 

Si  S.  Paul , qui  a pris  foin  de  marquer  les  canxélércs 
de  notre /ji,  en  avoit  parlé  comme  d'une  foi  fubtile , 
d’une  foi  curicufe,  d'un  s fri  fç  a vante,  d'une  foi  de  dil- 
pute  8i  de  contention , alors  nous  aurions  de  quoi  bé- 
nir Die  i,  de  de  quoi  nous  féliciter,  puilque  jamais  la 
foi  des  Chrétiens  n'eut  toutes  ces  qualités  plus  a vanta 
geufement  qu'elle  le»  a da.is  notre  lieds.  Mais  iguand 
je  viens  à conli  Jeter  que  ce  grand  Apôtre  ne  bgMpcn- 
tionque  d’une  toi  hu.nb.'c,  d'uii/ailiinplc , difc/di 
(ans  artifice,  d'une  joi  qui  n'a  de  raifonnemynt  que 
pour  apprendra  a obéir,  je  tremble  pour  la  Joi  d'une 
multitude  infinie  de  pcrl'onnes,  qui  portent  neanmoins 
le  nom  de  fidèles  -,  de  qui  fc  difent  enfants  de  l'Egiifc. 
Jamais  peut  être  n’y  eut-il  plus  de  raffinements , ni 
‘ plus  de  comcltatious  fur  la  foi , 8c  jamais  aullï  n'y  eut- 
il  moins  d'humilité  dans  la  foi.  Bourg  al.  Exb.  //./>. 

}j7. 

On  appelle  Foi  divine,  la  creance  qui  cft  fondée  fur  l'au- 
torité de  Dieu. 

toi  humains  , ed  la  creance  qu’on  donne  au  rapport  des 
hommes.  Il  finit  ajouter/o«a  ce  qu'un  honnctc-homme 
affirme.  11  y a une  foi  humaine , que  l'on  a nommée 
Eielefiaftique  : c'cft  la  créance  que  les  Fidèles  donnent 
à certains  faits  que  l'Egiifc  a décides,  8c  quelle  propo- 
fc  à croire , comme  lorfqu’ellc  oblige  à rcconnoitre 
que  des  livres  contiennent  une  doctrine  hérétique , que 
des  nerfonnes  jouïlfcnt  de  la  gloire  du  Ciel.  On  croit 
ces  faits  fur  l’autorité  de  l'Egiifc.  celui  qui  ne  l’ccoutc 
pas  doit  être  tenu , félon  la  parole  de  J.  C.  comme  un 
Payen  & un  Publicain , 8c  l Egiilè  cil , fclon  S.  Paul , 
la  colomne  8c  l’appui  de  la  vente.  Cette  expreffion  de 
foi  F.ccléfiaftiqut  ed  nouvelle.  M.  de  Perefixe  l'a  intro- 
duite pour  didinguer  Ij  /«'par  laquelle  on  croit  les 
faits  révélés , qu’on  appelle  foi  divine,  8c\xfoi  par  la- 
quelle on  croit  les  faits  fur  lei'quels  l'Egiifc  prononce  , 
affiliée  du  S.  Efprit,  en  vertu  des  promettes  de  Jésus-, 
0 Christ.  - ; 

«a*  Foi  fc  prend  quelquefois  pour  confiance.  Ftducia. 
votre/w  égaloit  feulement  un  grain  de  léneve,  vous 
diriez  a cette  montagne  : Pallez  d’ici-li,  & elle  y pâli 
(croit  En  S.  Mattb.  XV 11.  1 9 On  dit  en  ce  fens  dtiis 
l'ufage  ordinaire  : Je  n'ai  pas  grande  foi  en  cet  homme- 
là  : Je  n'ai  pas  grande  foi  en  toutes  fes  promclTcs  ; 
c’elt-i-dirc , je  n’ai  pas  grande  confiance , je  ne  m'y  fia 

F'm  fc  prend  aufli  pour  confidence.  Confeienti a.  C'cll 
en  ce  fens  que  S.  Paula  dit,  kom.  L 17.  L«  jutti  vil 
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delà  foi,  8c  XIV.  xj.  Celui  qui  didirigue  une  viande 
p'avec  une  autre , s'il  en  mange , il  cil  condamné , par- 
ccqu'il  n'agit  pas  fclon  la  fri;  c’cll-â  dire,  félon  fa 
confidence,  8c  tout  ce  qui  n'ell  pas  félon  la  fri,  ed 
péché  i c'ell-à-dire  , fclon  la  connoillance  que  l’on 
a , la  croyance  où  l'on  cil , comme  a traduit  le  P.  Bou- 
hours. 

On  appelle  profeffion  de  Foi , une  formule  qui  contient 
tous  les  articles  de  la  créance  de  riiglife  , qu'on  fait 
lire,  & jurer  à ceux  qui  abjurent  l'hcrilîe,  ou  à ceux 
quicntrcntldans  les  dignités  Eccléfialliqucs.Le  Symbole 
de  la  Joi . c’cit  le  Credo  , ou  le  Symbole  des  Apôtres. 
On  dit  auffi  le  Symbole  de  foi , ou  limplemcut  la  foi  de 
Nicce  , de  Conllantinoplc , de  Trente-,  pour  dise  , les 
articles  de  foi  propofés,  éclaircis,  fo  utenus,  enteignis 
par  les  Peres  de  ces  Conciles. 

Foi,  lignifie  encore.  Fidélité , alfurancc,  promelTe,  fer- 
ment , parole  qu’on  donne  de  faire  quelque  choie,  8c 
de  l'exccuter.  On  ne  doit  louer  que  ce  qui  ett  louable  : 
autrement  on  détruit  toute  la  foi  du  langage  , & l'on 
brouille  toute  Icsjdécs  des  mots,  en  failant  qu’ils  ne 
l'oient  plus  des  lignes  de  nos  penfées  8c  de  nos  juge- 
ment. Log.  Nulle*  perionnes  n’engagent  leur/»'  avec 
plus  d'odentation  , que  celles  qui  la  violent  davanta- 
ge. Boun.  Q uni  la  Joi  8c  l'allurance  des  promelles 
feroienr  bannies  du  monde,  dtfoit  le  Roi  Jean,  elles 
devroiem  toujours  demeurer  dans  la  bouche  des  Prin- 
ces. 

Vardr.tr  de  t'enrichir  chaffa  la  bonne  foi 
Le  Coxrtifan  h eut  plus  de  feu  lime  Kt  à foi.  Boil. 

La  foi , et  noeud  fteré , ce  tien  précieux  , 

JSî'eji  pieu  qit  un  beau  fantôme , & qu’un  nom  fpécieuvl 
B RE  b. 

Cet  homme  d'une  vertu  antique  a fçù  joindre  li  politclTc 
du  temps  à la  bonne  Joi  de  nos  pères,  Fl.  Une  bonne 
Joi  trop  crédule  n'ell  point  condamnable  dans  un  Ec- 
clcliallique.  Font.  Les  équivoques  font  des  obfcnrilés 
artilicieufes,  inventées  pour  bannir  la  bonne  Joi  de  la 
focictc.  Port-R. 

Ma  fol  auffi  pure  & belle , 

Comme  le  Jujet  en  ejl  beau  , 

Sera  ma  compagne  éternelle , 

Et  me  fuivra  dam  le  tombeau.  Malh. 

Bonne  foi.  Sentiment  & difpolition  d’un  hommé  qui 
croit  bien  faire, quoiqu'il  falVc  mal,  qui  n’a  ni  doute, 
ni  fcrupulc  fur  1a  conduite.  Bona  fiJet , Confeientia  rec- 
ta. Un  Pollcllcur  de  bonne  foi,  cell  celui  qui  pofiede 
quelque  choie  qui  n’ed  pas  à lui , mais  qui  le  croit,  8c 
qui  n’a  point  de  raifon  d'en  douter.  Le  polVclfcur  de 
bonne  Joi  n’ell  tenu  à la  rellituiion  de  ce  qu'il  a confu- 
tné,  ou  appliqué  à (es  ulagi-5,  qu’auuiu  qu’il  eu  ed 
devenu  plus  riche-,  mais  il  doit  rendre  ce  qui  lui  rede 
entre  les  mains.  Le  pollelleur  de  bonne  foi  , tant  que  la 
bonne  foi  dure,  ne  ditlcre  point  du  véritable  maître. 
Voyez  la  Loi  Quifeit.  ff.  de  Ufuris  ; 8c  la  j*  Régie  du 
droit  in-6°.  Pour  ce  qui  ell  du  podellcur  de  bonne  foi  » 
on  n’a  jamais  doute  qu’il  ne  gagne  les  fruits  qui  pro- 
viennent par  fa  culture  8c  fon  indudric , fuivant  la  Loi 
FrueJut  ff.  de  Ufuris,  8c  la  Loi  Bond  fdei , De  acqul- 
rendo  rerum  dominio  : maison  va  plus  avant,  & c’ed 
une  chofe  reçue  dans  le  Royaume  par  une  coutume 
générale  , qu'il  gagne  encore  les  fruits  qui  croitlcnt 
plutôt  de  leur  propre  nature , que.  par  le  travail  Se  l’in- 
dudrie- Burnier.  Il  l’a  faitdans  h bonne  foi.  J’étois  dans 
la  bonne  foi.  On.  ed  dans  la  bonne  foi , quand  on  croit 
prudemment  cire  maître  de  ce  que  l’on  polfcde,  ou 
qu’on  ignore  qu’il  ed  à un  autre , à moins  que  l’igno- 
rance ne  fut  crade , ou  atfeélce.  Bonne  foi  fc  dit  auluea 
d’autm  matières  s par  exemple,  en  matière  d’opinions 
8c  de  religion,  La  bonne  foi  n’exeufe  pas-,  ou,  pout  miciix 
parler,  ncd  pas  bonne  foi , quand  on  n’a  pas  fait  ed 
<pi<m  devoit  pour  être  éclairci , fur-tout  après  qu'on  X 
etc  fouvent  averti.  Polisson. 

En  termes  de  Jurifpnidence  , on  dit  auffi  qu’il  y a des 
contrais  sic  boimc foi , comme  les  ventes,  échanges, 
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louages  de  autres , où  l’on  Te  confie  à la  probité  des 
contraéfcans , de  dont  on  interprète  favorablement  les 
intentions-,  d’autres  qui  font  de  droit  étroit , te  qu’on 
doit  exécuter  à la  rigueur.  La  prefeription  n'a  lieu,  que 
lorsqu'on  poflede  de  bonne  foi.  Parccqiïil  y a peu  de 
bonne  foi  parmi  les  hqmmcs , on  dit  de  foi  fi  , de  plcigc 
plaid  , de  gage  recontorc,  d’argent  comptant,  paix  Se 
accord.  Instit.  Coût. 

On  dit  aufli , qu’une  pièce  revêtue  de  fes  formes  fait foi, 
(fidem  fncit  ) pour  dire,  qu’on  y ajoute  foi  en  Jufticc  , 
qu’on  croit  à Ion  témoignage.  Ccft  une  formule  qu’on 
inet  au  bout  des  certificats,  lettres  patentes.  Sec.  En 
foi  de  quoi  on  a fait  appofer  le  feel  à ces  préfences. 

Ma  foi.  Par  ma  foi.  Sorte  de  Serment  Façons  de  parler 
dont  on  fc  fert  abufivement  pour  affirmer  quelque 
cliofc.  Jurez  par  votre/»’ , ii  vous  voulez  que  je  vous 
croye.  11  en  a juré  fa  foi.  Dans  les  anciens  Edits  on  en 
promettoit  l'exécution  en  foi  6c  parole  de  Roi.La/»  de 
Gentilhomme,  la/»  de  Marchand,  ctoicnt  autrefois 
fort  en  crédit.  Les  Carthaginois  renvoyèrent  Attilius 
Régulus  fur  fa  foi , & il  revint  fc  remettre  prifonnier. 

f-i/oi  conjugale,  cilla/»  que  le  mari  Se  la  femme  fe 
donnent  en  fc  mariant. 

Je  ffnis  qu'ils  { les  Skiions  ) ft  font  foit  s uni  ftp  tr  ht  loi , 
De  ne  point  o l'hymen  ofttjttur  leur  foi.  Racine. 

Foi  ET  hommage.  Terme  de  Jurisprudence  féodale.  Fi- 
ées & hommogium , client eU  exhibitio , profejfto.  Recon- 
noiflance  que  le  vallal , en  qualité  de  variai,  doit  à fon 
Seigneur.  Par  le  mot  de  foi  on  entend  la  promette  Se 
le  ferment  que  le  vallal  fait  d’être  fidèle  à Ton  Seigneur  \ 
te  par  le  mot  d'hommage , on  entend  l'engagement 
qu’il  prend  en  qualité  de  vallal  d’ctrc  l’homme  de  fon 
Seigneur,  Se  de  le  fervir  en  guerre  envers  de  contre 
tous,  fors  contre  le  Roi,  c’cft  ce  qu’on  appelle  homma- 
.gc-ligc-,  ce  qui  n'a  point  lieu  aujourd'hui  en  France  , 
où  les  Seigneurs  particuliers  n’ont  pas  droit  de  faire  la 

fuerre  -,  ccft  un  droit  de  Souveraineté,  3e  le  Roi  feu. 

a en  France.  Rendre  foi  & hommage.  F idem  jurart. 
Clitnttm  fe  profiteri,  Dominum  ognojcere.  Exiger  la  fo. 
3c  hommage  d’un  vallal , Recevoir  la  foi  Se  hotnma 
gc,  faire  la  foi  Se  Hommage  à fon  Seigneur.  Ex  cou 
ctpto  jurii  formula  Dominum  agnofeert , Cliente/»  fe  il 
lins  profita  i.  Ce  nom  foi  n’a  point  de  pluriel  -,  ccpcn 
dam  l’Hiftoire  de  la  Chancellerie,  T.  11.  imprimée  ci 
170(1.  a dit  au  pluriel  fois  Se  hommages  ne  peu  ver. 
être  reçus  par  les  Chambres  des  Comptes  (ans  lettre 
delà  Chancellerie.  Ce  n’eft  pourtant  que  dans  la  table 
dans  le  texte  il  y a toujours/»  Se  hommage  au  fingu 
lier  ; mais  M.  Mcllicr , Tréloricr  de  France  , Se  Gêné 
ral  des  finances  en  Bretagne , a donné  ces  dernière.' 
années  des  Mémoires  Des  fois  & hommages , & de: 
Fiefs  de  la  Province  de  Bretagne  ; ce  qili  montre  que 
foi  a un  pluriel  pris  en  ce  feus. 

On  dit,  un  homme  de  /»',*  pour  dire,  un  vallal  qui  a 
fait  la  foi  Se  hommage,  ou  ferment  de  fidélité  à fon 
Seigneur  pour  unficiqu'il  tient  de  luiàcette  condition. 
En  termes  de  J urifprudence féodale,  on  joint  prcfque 
toujours  enfemblc  ces  deux  mots  y foi  V hommage.  Dé- 
million  de  foi , eft  la  difpolîtion  libre  qu'un  vallal  fait 
de  fon  fief, ou  en  entier,  ou  en  partie. 

On  dit,  Lailièr  un  homme  fur  Ci  foi:  pour  dire,  l’aban- 
donner à fa  conduite.  On  le  dit  aulfi  d’un  cheval  qu'on 
laillc  en  liberté  d'aller  paître  où  il  voudra. 

Ou  dit  aulfi  en  termes  de  Fauconnerie  , qu'on  laifle  aller 
un  oifeau  fur  Ci  foi , lorfqu’on  ne  lui  donne  plus  de  fi- 
lière , Si  qu'on  le  réclame  en  liberté. 

On  du  figurcment , 

Le  plut  foge  s'endort  fur  U foi  des  Zéphyrs  ; 

pour  dire , fur  l’inconftance  de  la  Fortune. 

On  appelle  aufli  Foi  en  termes  de  Blafon , de  Sculpture , 
Sec.  deux  mains  jointes  enfemblc , pour  fymbole  d'al- 
liance Se  de  fidelité.  Il  porte  de  gueules  à la  foi  d’ar- 
gent. 

En  bonne  foi,  De  bonne  foi.  adv.  Sincèrement.  En  bon- 
ne/», croyez-vous  cette  extravagance?  Voyez  BON. 
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1 Ce  bruit  a couru  un  temps  toute  l’armée  -,  te  de  bo/tno 

I foi  tu  le  mérites  bien.  Mlle  l’Hérit. 

On  dit  proverbialement , qu'un  homme  cft  fait  ù la  bon- 
ne/»’, ou  vit  bien  à la  bonne/»;  pour  dire,  qu’il  cft 
bien  niais  de  croire  aux  apparences , ou  à tous  ceux  qui 
lui  donnent  des  paroles,  qui  croit  tout  ce  qu’on  lui 
dit.  On  dit  d'un  méchant  homme , qu'il  n'a  ni  foi , ni 
loi  -,  pour  dire , qu'il  n’a  aucun  fentiraent  de  religion  , 
ni  de  probité. 

Qui  mêprife  Cœin  nefiimt  point  fon  Roi , 

Et  n'a , félon  Colin , ni  Ditn , ni  foi , ni  loi.  Boil. 

Fol,  cft  aufli  un  nom  propre  que  pluficurs  Saintes  vier- 
ges ont  porté.  Fides,  F ides  ; Sainte  Foi , née  dans  la 
ville  d’Agen , fut  martyre  avec  S.  Caprais , au  111*  fiéde. 
Hadr.  de  Valois , No*.  Call.  p.  501.  dit  en  Latin  Fides , 
fi dis  au  génitif,  Se  non  pas  fidei. 

C cft  du  nom  de  cette  Sainte , que  Sainte  Foi  * village  ou 
bourg  de  Guienne , fur  la  Dordogne  , vers  les  confins 
du  Périgord , a pris  fon  nom  , comme  celui  de  Crapa- 
zi , qui  cft  voilin  , l’a  pris  de  S.  Captais.  Viens  Sanila 
Fidis.  Hadr.  Valxf.  Not.  Call.  p.  foi. 

jer  La  Fot.  Divinité  païenne.  Fides.  On  la  repréfentoit , 
félon  Valcrc  Maxime , L.  VI.  C.  6.  comme  une  fem- 
me qui  tendoit  la  main  comme  un  témoin  alluré  de  fa- 
lut.  Sur  les  méJaillesde  pluficurs  Empereurs,  elle  cft 
déûgnce  par  une  femme  debout , qui  tient  de  la  main 
droite  des  épis.  Se  de  la  gauche  un  petit  plat  plein  de 
fruits. 

$3* Ligne  de  Foi, Terme  d’Optique. C’cft  la  ligne,  qui 
partant  du  centre  de  l'objet , tombe  pcrpcndiculairc- 
ntent  fur  le  centre  du  verre  de  la  lunette  avec  laquelle 
on  regarde  l'objet.  Linta  fidei.  On  dit  de  même  la  ligne 
de  foi,  des  pinnules  dans  un  inftrument  qui  eu  a au  lieu 
de  lunettes. 

*3*  Fol.  Ligne  de  foi.  Terme  d’Horlogcrie.  Voyez  F1DU- 
ClELLEt 

Chevaliba  de  la  Sainte  Fot , ou  De  la  Foi  de  Jésus- 
Christ,  3c  de  la  Croix  de  Saint  Pierre  Martyr.  Eqnts 
fiùà  Sanila  , fidei  Catholica , ou  fidei  Chrifti.  Aflocia- 
11V,  Compagnie  des  Gentilshommes  dans  les  Diocè- 
fesde  Milan, d'Yvrée de  Vcrceil,  lcfquclsprcnoient 
autrefois  la  qualité  de  Chevaliers  de  la  foi  de  Jefus- 
Chrifi,  ôc  de  la  Croix  de  S.  Pierre  Martyr , de  qui  cure- 
ccvant  une  croix  faifoient  voeu  de  porter  cette  croix 
en  l'honneur  de  N.  S.  Jésus-Christ  pour  l’exalution 
de  la  foi  Catholique  3e  la  dcftruâion  des  Hérétiques  , 
de  s'engagoient  d'expofer  leur,  viede  leurs  biens  pour 
la  defenfe  de  la  même  foi,  lorfqu'ils  en  éioient  requis. 
Se  d’obéir  à l’inquifitcur  de  aies  Vicaires  en  tout  ce 
qui  regardoit  l'Inquifition.  Il  y a encore  dans  le  Mila- 
nois  une  Compagnie  de  Gentilshommes,  qui  font  Of- 
ficiers de  l’Inquifition , de  qiii  faifoient  autrefois  le 
vœu  dont  nous  venons  de  parler,  mais  qui  ne  font  plus 
prefentement  qu’un  ferment  de  fervir  l’Inquifition , Se 
de  dénoncer  ce  qu'ils  fçavent  lui  être  prejudiciable. 
Quand  ils  arrêtent  un  phfonnierils  portent  lur  leur  ha- 
bit une  croix  écartelée  de  noir  & de  Flanc , à huit  poin- 
tes commccclle  de  Malte.  Ce  fontcommc  les  Familier» 
de  l’Inquifition  en  Efpagne.  P.  Helyot,  7*.  III.  C.  } 1. 
«3*11  y a de  l’apparence  que  les  Chevaliers  dç  lapide 
J.  C.  furent  inftitués  du  temps  des  Croiladcs  faites  con- 
tre les  Albigeois.  Voyez  le  P.  Hélyot,  T.  VIII.  C 40. 

FOIA  , f.  f.  Nom  propre  d’anciennes  villes  de  l’Afie  mi- 
neure. U y a deux  Fois  dans  l’Anatolie  -,  Fois  nuovn  , 
la  nouvelle  Fois,  que  , félon  Maty , on  fffipclle  aufli  Fo- 
gliu,  ou  Fochin  nova j de  Foin  Vie  chia,  ou  Foin  la 
vieille. 

Foin  nuovn  , en  Latin  Fois  nova , te  anciennement  Cq* 
ma , OU  Cyme , cft  une  ancienne  ville  de  l'Eolide  , qnr 
étoit  autrefois  épifcopale  de  la  Province  d’Ephèfc. 
Elle  eft  aujourdhui  dans  la  Natolie  propre , fur  le  golfe 
de  Smyrne  , à douze  lieues  au  nord  de  la  ville  de  ce 
nom.  Foin  nnovn  eft  encore  confldérable  par  la  bonté 
de  fon  port , de  d'une  citadelle  qui  la  défend. 

Foin  Vccchia,  ou  Phoccc,  Phocnn , Phocis , Ville  autre- 
fois de  l’Eolide  , qui  avoit  un  Evêché  fous  la  Métro- 
pole de  Smyrne,  n’ eft  plus  qu’un  village  quia  pourtant 

I us  bon  port,  fitué  fur  le  golfe  de  Smyrne , entre  Foin 

nuovn. 


Digitized  by  GoogI 


r 

1*9?  FOI 

tsuova  Se  cette  ville.  Sanfon , dans  fa  carte  de  la  Mediter- 
ranée , écrit  Fidji Ikrihciot  ,•  ProfdTcur  d’Hydrogra- 
phie  à Marfcille , dans  fa  carte  marine  de  la  Mediter- 
ranée , homme  ces  villes  Fogia  ; nuis  les  Grecs  mo- 
dernes prononcent  le  g comme  nous  faifons  IV  voyel- 
le -,  Calogcr  , Caloycr.  Michclot  Se  Thérin , Pilotes 
fur  les  Galères  du  Roi , dans  leurs  G mes  marines  de 
la  Mediterranée , appellent  ces  villes  Fotic. 

FOIBLAGE , f.  m.  Terme  de  Monnoics,  qui  fc  dit  quand 
chaque  cfpéce  n’eft  pas  prccifcmcnt  du  poids  porté 
par  l'Ordonnance.  Levitas , diminutia.  Le  foiblagt  de 
poids  clt  de  deux  fortes  : l’un  dans  le*  remède  -,  celt- 
a-dirc,  qui  clt  dans  l'étendue  du  remède  accordé 
aux  Monnoycurs  : l’autre  hors  de  remède,  quand  il  cil 
plus  grand  que  le  remède  permis. 

11  y a aufli  un  foiblagt  d'aloi , quand  la  monnoic  n’eft 
pas  au  titre  requis.  Mixlia , temperdtit  aduherina  , 
impur  il  as. 

FOIBLE,  adj.  m.  6c  C.  Prononcez  Jible.  Qui  c(l  débile-, 
qui  a peu  de  force  , Dtbilis , infirmas , invalidas.  11  fe 
dit  au  propre,  du  corps  des  animaux  , Se  de  fes  parties. 
Les  reins  faibles.  Les  jambes  ftiblts , la  vue ftiblt.  Ce 
malade  clt  encore  faible.  Ce  fardeau  clt  trop  lourd  pour 
des  épaules  ii  faibles.  Ce  cheval  elt  bien  faible.  Voix 
foiblt , elt  une  voix  pouilcc  avec  peu  d'effort , ou  qu’on 
ne  peut  pouller  avec  force. 

Ce  mot  de  faible  Se  le  mot  fevalt  des  Italiens,  viennent 
du  Latin  febilis. 

Foible  , le  dit  figurément  en  Morale  de  l’efprit.  L’hom- 
me elt  faible  Se  vain.  Nie.  un  el'prit  faible , qui  fc  lailfc 
aifément  perfuader,  qui  ne  peut  fnutenir  les  advcrli- 
tes,  qui  Ce  choque  ou  le  feandalife  facilement.  Ne  con- 
fiez pas  votre  fccret  à des  gens  faibles , & qui  n’ont  pas 
la  force  de  le  retenir.  M.  Lsp.  Une  mémoire  faible , qui 
ne  retient  pas  les  idées  qu’on  lui  a imprimées.  Uncima- 
gination/ffi'é/r,  qui  clt  lujctte ides  divilîons. Sous  l’ap- 
pui des  loix  mit  la  faible  innocence.  Boil.  Toutes  les 
autres  palfions  font  faibles  Se  languiflantes  en  corapa- 
raifon  de  l’amour.  M.  £sp. 

On  dit  au  pluriel  ,11  ne  faut  pas  laiflcr  opprimer  les  fai- 
bles par  les  puillins.  11  faut  prendre  garde  de  fcandali- 
fer  les  foibles.  On  le  ditauifi  quelquefois  au  lingulicr. 
La  jullicc  ne  regarde  ni  le  fort , ni  le  foible.  I'a  tau. 

Je  fuis  pere  , Seigneur,  & foible  comme  un  autre  , 
Man  cœur  je  met  fans  peine  en  la  place  du  vitre.  Rac. 

On  dit  aufli  un  efprit  faible  ; pour  dire , un  imbccille.  On 
d.it , une  tCoétiS\cc  faible  i pour  dire,  qui  elt  fans  ap- 
parence. Un  âge  foible  ; pour  marquer  l’enfance  , ou 
la  vieille  (le.  Le  I exe  foible,  ( fexus  jequiar , infirmier  ) 
c’elt  le  féxc  féminin.  La  chair  clt  faible , c’elt-à-dirc, 
elt  fujette  à fuccombcr  aux  tcnutions.  Qu‘y  a-t-il  de 

Élus  faible  qu’un  coeur  amoureux}  S.  Évr.  On  croit 
lire  des  vers  ailes  Se  naturels , quand  on  n’en  fait  que 
de  faibles  Se  languiflans.  Un  dilcours  faible.  Une  pièce 
bien  faible.Ceue  ration , cet  argument  cil  lifaible  qu’on 
ne  fçait  comment  vous  pouvez  le  propofer. 

Foiblf.  , fedit  aufli  des  choies  inanimées , ou  de  quelques 
corps.  Quand  un  arbre  clt  trop faible  , il  le  faut  étayer. 
.Ce  mur  c(f  trop  faible  pour  (outenir  une  voûte.  Une 
armée  faible  doit  être  bien  retranchée.  Les  ennemis 
ctoient  faibles  d’infanterie.  Abianc.  c’elt  - à - dire  , 
avoient  peu  d'infanterie.  Une  monnoic/ei'é/r,  qui  cil 
légère  , ou  rognée.  Des  armes  faibles , des  remèdes 
foibles  , qui  ne  lont  pas  fufRfans  pour  nous  défendre  , 
ou  nous  guérir.  On  dit  aufli  , une  faible  lumière  y pout 
dire,  peute  , SC  qui  ne  fufiit  pas  pour  éclairer.  A peine 
un  faible jour  vous  éclaire , Se  me  guide.  Rac. 
Foible,  f.  m.  Le  principal  défaut  dune  perfonne,  ou 
d’une  chofe  -,  l'endroit  par  où  on  la  peut  prendre  plus 
' aifément.  fijavut , errer  , vitium.  Chaque  perfonne  a 
fes  faibles:  le  grand  l'ccret  clt  de  les  cacher  finement. 
Bbll.  Il  faut  connoîtrele  fort  & le  foible  d'une  per- 
sonne avant  que  de  lui  donner  de  l’emploi.  On  ne 
doit  pas  faire  (entir  aux  gens  qu’on  connoit  leur  faible  : 
c’elt  une  incivilité.  S.  Évr.  On  gagne  les  Princes  par 
la  flatterie  -,  c’clt  leur  faible.  Un  Stoïque  ne  laillbit 
point  remarquer  ,dc  faible  dans  fon  efprit.  Chacun  a 
faible.  Suut  cui que  al  tribunes  tfl  errer.  Mon  faible 
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elt  «Tappeiler  les  choies  par  leur  nom.  Le  faible  des 
jeunes  gens  , c’elt  le  platlir.  Le  faible  des  vieillards , c’elt 
l’avarice.  Le  foible  des  Grands  Se  des  Sçavans  , c’elt  la 
vanité.  Le  foible  du  petit  peuple , c'elt  la  mcdi lance. 

Le  faibli  des  femmes  éc*dcs  filles , c'elt  la  coquetterie  , 
de  la  pallion  d'avoir  des  Amans. 

Foible,  le  dit  quelquefois  en  bonne  part  des  affrétions 
honnêtes  & louables.  Cet  homme  aime  cpcrddcmcnt 
fa  femme , fes  enfant  ; c'elt  fon  foible.  , • 

Foioll,  IttbA.  Icditaulli  des  choies  inanimées.  Les  Géné- 
raux vont  en  perfonne  rcconnottrc  uncplacc,  poureti 
découvrir  le  foible.  Un  bon  Rapporteur  a bientôt  con- 
nu le  faible  dun  procès. 

On  dit  le  faible  de  la  boule  •,  pour  dire,  le  côte  où  le  bois 
elt  le  plus  léger.  Dans  la  balance  Romaine  on  appelle  le 
foible,  lecôtéoù  le  loutien  clt  le  plus  éloigne  du  poids 
qu’on  veut  peler  , qui  elt  attache  au  crochet.  On  dit 
aufli  dans  l eferime  , le  faible  de  l’épée  , la  partie  qui 
clt  depuis  le  milieu  jufqu’l  la  pointe. 

Les  Jardiniers  appellent  un  arbr e foible,  un  arbre  lmguif- 
fant,  qui  poulie  très-peu  de  jets,  & prcfquctous  petits. 
Voyez  La  Quint.  P.  IV.  C.  IX.  où  il  explique  les  termes 
de  fort  & de  force , de  foible  Se  de  foiblcllc. 

On  dit  adverbialement,  Du  fort  lu  foible,  ou,  le  fort  por- 
tant \c  faible  ; pour  dire , Toutes  choies  étant  compen- 
tccs  de  part  fie  d’autre. 

FOIBLEMENT , adv.  D’une  manière  foible.  Cet  hom- 
me a recommandé  faiblement  mon  affaire.  Il  a agi  foi» 
blement  en  cette  rencontre. 

FOIBLESSE  , f.  f.  Prononcez  fébltffc.  Manque  de  forces  ,' 
impuillancc  -,  qualité  de  ce  qui  elt  foible.  Débilitât , 
infirmis.it,  imbecillitas . Il  a prclque  les  memes  lignifi- 
cations que  faible,  tant  au  propre  qu’au  figuré.  Foibltff» 
du  corps,  de  voix,  de  cerveau,  de  reins.  Li  foibleffe  du 
pouls.  Dec.  La  foibleffe  de  l’àge,  du  féxc.  La  faibltfft  d’une 
place.  La  foibleffe  d'un  rationnement , d’une  picce  tra- 
gique. La faibltfft  d’une  République,  d’un  gouverne- 
ment. Nous  ne  reconnoiflbns  que  trop  les foibleffes  de 
notre  mifcrablc  raifon.  S.  Évr.  Rien  ne  fait  mieux 
voir  h foibleffe  de  la  nature  humaine , qu’on  foit  con- 
vaincu de  la  railon , & qu’on  ne  la  fuivc  pas.  B.  Rab. 

Quoi!  crains-tu  d'un  vieillard  C impulffante  foiblcflcï  Coan, 

Ce  qu’on  «ppcl  le  fagefle,  n’cflbicn  fou  vent  que  l'effet  de 
hfoibltffe  qui  rend  nosdelîrs  impuillans.  Par. 
Foibllsse  d’cfprit , lignifie  aufli,  lnconflance,  imbécillité,' 
molcll'c , facilité  de  fc  laiflcr  aller  , de  croire.  Ltvitas  , 
facilitas,  lenitas.  La  foibleffe  clt  plus  oppolcc  â la  vertu 
que  le  vite.  R ocii.  Ceux  qui  croiçnt  avoir  de  la  bonté 
n’ont  d'ordinaire  que  de  la  complaifancc,  ou  delà 
faibltfft.  1rs.  Il  n'y  a que  les  gens  de  bien  quiconnoilfcnt 
leur Jaiblefft , parccqu'il  n’y  a qu’eux  qui  s'efforcent  de 
la  furmonter.  Nie.  Quand  on  n’a  pas  allez  d'empire 
fur  foi  pour  fc  guérir  de  fes  foibleffes  , il  faut  du  uioiQg 
avoir  la  diferétion  de  les  cacher.  Bell. 

Ah  ! que  vaut  fçavec  bien  ici  centre  mai-même , 

Perfide , vous  ftrvir  de  ma  foiblcllc  extrême.  Mou 

Je  me  flattais  fans  edfit , 

Qu'un  fütnce  éternel  cacherait  ma  foibleife.  Ra  c.  * 

On  dit  encore  , qu’un  homme  a fait  une  grande  foibleffe  j 
pour  dire  , une  grande  lâcheté , une  action  honteufc  , 
indigne  d'un  homme  d'honneur  •,  Se  qu’un i femme  a eu 
de  \*  foibleffe  pour  un  homme  , quand  elle  a fuccombé 
à la  paflion  qu’elle  avoit  pour  lui.  Le  cœur  le  plus 
fort  a des  momens  de  foibleffe.  Scar.  Ménager  \tsfai- 
blejfes  du  cœur.  Mou  Flatter  les  foibleffes  des  hommes. 
Abu  Autorifer  fes  foibleffes.  Scar.  Combien  de  fem-* 
mes  qui  fc  croy  oient  au-dcllus  des  foible  fies  communes , 
ont  été  réduites  par  de  iauiVcs  louanges}  Bell. 

V oins  efforts , qui  ne  font  que  m' infirme  c 

Des  foiblcllcs  d'un  cœur  qui  cherche  a je  fedmrt.  Rac, 

FoiAlssb  , fignific  encore , Syncope , défaillance  , éva-. 
uouïiicmcut,  paraoifon.  Dsf.ciia  virium.  La  nicrçap^ 
prenant  la  mort  de  fon  fils , tomba  en  faibltfft. 

*rfüI3UR# 
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♦v*  FOIBLIR  , v.  n.  Mollir , fc  relâcher.  Je  traite  l’A- 
mour rudement  : je  penfe  de  lui  comme  de  ces  faux 
braves  qui  ne  s'attaquent  qu’à  ceux  qui  ont  peur.  Mon 
expérience  me  fortifie  dans  U parri  que  j'ai  pris  de  me 
moquer  de  ce  Dieu  fans  le  craindre  : nous  verrons  ce 
qui  en  arrivera.  En  tout  cas,  je  vous  permets  de  vous 
Joindre  à lui  pour  vous  moquer  de  moi,  fi  je  faiblit 
à fon  egard.  Lut.  de  Bujfy.  Je  vois  bien  que  de  peur  de 
foibtir  *>us  redoublez  de  force. 

FOIE.f.m.  Partie  de  l'animal  , d’une  grandeur confi- 
derabte,  fituée  dans  J’hypocondre  droit,  fous  le  dia- 
phragme & les  laudes  cotes.  Jeettr.  C’eft  un  vifeère 
d.-ftinc  à purifier  la  maffe  du  (ang  , en  la  déchargeant 
des  humeurs  bilicufes  quelle  contient.  Sa  fubftance  eft 
continue , quoiqu'Hippocratc  le  divife  en  cinq  lobes; 
ce  qui  ne  fe  trouve  vrai  qu'aux  betes  à quatre  pieds. 
Elle  reffcmblc  à du  fang  figé  , ou  caillé  ; ce  qui  a fait 
qu’Erailftratc  le  premier  l’a  appelle  Parenchyme , c’cll- 
à-dire,  ejfuflon ,ou  ornas  de fang.  Mais  les  Modernes 
ont  remarqué  que  loutc  la  lubftancc  du  foie  n’etoit 
qu’un  amas  Se  un  aftemblage  d'une  infinité  de  petites 
glandes  Se  de  ramifications  diverfes  de  vailleaux  ; Se  ils 
croient , avec  beaucoup  de  raifon , que  -ces  glandes 
ne  fervent  qu'à  la  féparation  de  la  bile.  Platon  a cru 
que  c’étoit  le  principe  de  l'amour  : d’où  cil  venu  ce  mot 
Latin , Cogit  om.tr  e jecur.  Horace  prend  fouvent  le 
foie  dans  ce  fens  , comme  lorfqu'il  dit , S>i  torrtrt  jecur 

Î'ttoris  idfttum.  Et  on  tient  que  les  poltrons  Se  les  gou- 
us  l'ont  plus  grand  que  les  autres.  Sa  figure  cil  ronde 
*du  côté  droit;  mais  du  côte  gauche  il  s'ainenuife  Se 
aboutit  prefque  en  angle  aigu.  Sa  partie  de  dclTous  eft 
cave  ,ou  crcufc;  mais  la  lupcricure  , qu’on  appelle  fa 
«etc,  eft  gibbeufe  , polie  & ronde  comme  une  voûte: 
ce  qirtfimque  les  Grecs  l’ont  appçllé'»*«f  ,c’cll-à-dirc, 
fufpendu  Se  voûte.  Les  Latins  l'ont  appelle  Jecur.  com- 
me qui  àtToit,juxtoeor,  c’clt-à-dire  ,• auprès  de  l'tjiomac , 
que  les  Anciens  appciloient  caur. 

Les  François  rappellent  joie,  pareeque , fuiyant  le  fenti- 
mcntdcs  Anciens,  c’clt  te  foyer,  ou  la  cuifincoù  fc  cuit 
Se  fe  prépare  le  lang.  Saumufe  le  dérive Acfl.atum  La- 
tin , ou  d’i  Grec  moderne  ****r»\,  qui  lignifie  foie.  Les 
Médecins  Grecs  ont  dit  ,#*«•■«•  ï*v  dans  un  autre  fens. 
Ménage  Se  Guyet  le  dérivent  de  feco  , qu'ils  préten- 
dent avoir  etc  formé  de  J»«/.  Voyez  leurs  raifons.  Hip- 
pocrate l'appelle  fouvent  par  excellence  Hjpocondrt , 
pareequ'il  eft  fituc  fous  le  diaphragme.  Oie  les  faillies 
côtes  du  côté  droit. 

Remarquez  que  les  Anciens  plaçoient  le  fieçe  des  pallions 
dans  le  foie.  C’eft  pouquoi  Anacréon  ait  , L'Amour 
tendit  Ion  arc  , Se  me  frappa  au  milieu  du  foie.  Nous 
dirions  au  milieu  du  caur.  l’laton  Se  ceux  de  la  fede 
mettoient  aufli  l’amour  dans  le  foie.  Dac. 

Pans  les  animaux,  lorfqu’ils  font  jeunes  Se  tendres,  le  foie 
eft  une  partie  délicate  Se  de  bon  goût;  mais  quand  ils 
font  avancés  en  âge  , c’eft  un  allez  mauvais  aliment. 
Il  yen  a,  comme  les  jeunes  cochons  qu’on  nourrit  de 
bons  alimens,  de  farine  , de  lait , de  fèves  , de  figues 
féches-,  dans  ceux-là  le  foie  cil  tendre,  fucculcnt  Se  d’un 
goût  agréable.  Un  Joie  de  veau.  On  fait  des  ragoûts  de 
foie  gras  de  chapons,  poulets  Se  pigeons.  Lc_/«>d’un 
orochct,  d’une  raie,  Sec. 

Le foie  de  morclle  eft  fort  cftimé  ; il  eft  délicat , Se  d’une 
laveur  exquife  , Se  fort  grand  par  rapport  au  relie  du 
corps  de  ce  poiffon  ; il  en  eft  de  meme  du  foie  de  la 
barb  otte  -,  celui  du  canard  parte  pour  arrêter  le  flux  hé- 
patique , Se  cil  allez  bon  à manger  ; celui  du  daim  eft 
employé  pour  arrêter  le  cours  de  ventre  ; celui  du  liè- 
vre dciféché  ôc  mis  en  poudre,  arrête  la  dyfenteric: 
il  ÿ en  a qui  difent  que  celui  de  la  raie  eft  bon  pour  les 
démangeatfons.  • 

On  dit , qu’un  homme  a des  chaleurs  de  foie , quand  il  a 
. quelques  boutons  au  vif.ige  qui  proviennent  d’un  fang 
adulle.On  ledit  aulfi  au  figuré  ; pour  dire,  qu’il  a des 
empnrtemens  de  colère. 

Qn  dit  proverbialement  Se  baflement  , Vous  avez  bon 
foie , Dieu  vous  fauve  la  rate;  quand  un  homme  eft 
paiiiblc , Se  va  trop  à la  bonne  foi , ou  quand  on  carie 
de  lui  avec  ironie. 

Foie,  C m.  Terme  de  pèche.  Menu  portion,  qui  fert  d’ap- 
pât aux  Pécheurs. 
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Foie  , en  termes  de  Vénerie,  font  les  trous  ôc  vertiges  des 
betes  roullcs  , ou  fauves,  Pefligia  cervina. 

FOIÉE,f.  f.  Autrefois  ce  mot  s’cll  dit  pour foih 

Par  trois  foiées  7*  criât.  Gau  vin. 

FÔIGNAN  , f.  m.  Nom  propre  d’homme,  fuit  arm  ~ 
Foillonus  : Foillan  , que  nous  prononçons  plus  com- 
munément F oignon,  ctoit  fils  de  Fyltan , petit  Roi  de 
Mounfter  ,ou  Momonic  en  Irlande,  Se  frcrc  de  S.  Furfy, 
Se  de  S.  Outajn.  B alî..  au  j * f OU.  Étant  venu  en  France 
vers  l’an  6 fo.  pour  prêcher  l’Evangile  Se  la  pénitence  , 
il  y fut  cruellement  aflaflVnc  dans  la  forêt  qu’on  apptl- 
loit  de  Souef,  l’an  6\  f. 

FOIGN1 , f.  m.  Nom  propre  d’un  village  de  la  Tiérache 
en  Picardie.  Fttfniacum  , Fuifniocuu  On  l’appelle  aufli 
Foifni.  U eft  du  Diocêfc  de  Laon , recommandable  par 
l’es  pâturages  Se  fes  eaux , Se  plus  encore  par  un  ancien 
Monaltére  deCIcrvaux.  Hadr.  Valef.  FJot.  (Joli  p.  axa. 

FOlL , ou  FOILE , f.  m.  Nom  propre  d’un  grand  lac  , ou 
golfe  de  i’Ultonic  en  Irlande.  Foilus  locus  , ou  Si/ius. 
Le  lac  F oit  elf  dans  le  Comté  de  Londondery,  entre  la 
ville  uc  ce  nom  Se  l’Océan  Calédonien , dans  lequel  il 
fc  décharge.  Ce  lac  reçoit  du  côté  du  midi  la  rivière 
de  Dirg,  ou  Derg,  laquelle  depuis  le  confluent  du 
Glan  porte  le  nom  de  lac  de  Foilt , de  meme  que  ce  lac. 

FOILLAN.  Voyez  FOIGNAN. 

FOILLU  , adj.  Vieux  mot.  Touffu , plein  de  feuilles. 

FOI-MENTEUR,  f m.  Terme  de  Coutume.  Vaffal  qui 
manque  à la  fidélité  qu’il  doit  à fon  Seigneur:  Foi  men- 
ti, ou  foi  mentie,  lignifie  la  même  choie,  Perfdus  , 
perjurus.  Dans  l’A&e  de  I* Acquêt  de  Jollclin  par  Olivier 
de  Cliffon  fait  en  1 $70.  ce  Seigneur  dit  à la  fin  , Et  li 
je  fais  Se  fouffre  faire  le  contraire , je  veuille  être  tenu 
Se  réputé  parjure  Chevalier , Se  foi-mentie.  FU  fl.  de  Bret. 
T.  ll.p.  {40. 

FOI-MENTIE  , f.  f.  Terme  de  Coutume.  Déloyauté, 
Félonie,  manquement  à la  foi  qu’un  vaffal  doit  à fon 
Seigneur.  yiolatto fidei  clitnteloris  ; fides  « cliente  vio - 
Iota. 

FOI -MENTIR,  Ancien  terme  de  Coutume  , compo- 
rté du  mot  foi.  Se  de  celui  de  mentir.  F idem  fallert , 
mentiri.  Manquer  à la  foi  ou  fidélité  qu’un  Vaffal  doit 
à fon  Seigneur  direct.  Fidtm  mentiri.  Les  Chartres  font 
pleines  de  cette  expreflion  : dans  les  Affifes  de  Jéru- 
talcm  les  parjures  font  appelles/»*  mentis,  Chap.  61. 

Troitrot,  porjmres,  foi -mentis.  Ro\c. 

Roman  de  Cuorin  de  Loherones. 

FOIN , f.  m.  Herbe  féche  des  prés , qui  fert  de  nourriture 
aux  beftiaux.  Foenttm.  Le  foin  nouveau  eft  dangereux 
aux  chevaux.  Une  botte  de  foin  , un  cent  de  foin, 
qu’on  vend  à la  botte , ou  à fa  livre. 

On  appelle  aufli  foin  dans  un  artichaud , cette  partie  qui 
eft  entre  le  cul&  les  feuilles  , qu’on  retranche  quand 
on  le  fert  fur  table.  Il  y a des  jurcs-Commilfaircs  de 
la  Marchandée  de  foin.  De  la  Mare  , T.  1.  p.  177- 
Voyez  au  meme  endroit , L.  1.  Tit.  VIII.  c.  J.  p.  1 1+. 
ce  que  la  police  a réglé  pour  le  foin.  , * 

Ce  mot  fc  tire  du  Latin  fanum , 4 fanore,  difent  quel- 
ques-uns, pareeque  l’herbe  demeurant  la  meme,  elle 
ne  laifle  pas  de  repoufler  plulieurs  fols  en  une  meme 
année. 

Foins,  au  pluriel  , eft  la  moiflon  des  herbes.  Il  faut 
faire  les  foins  de  bonne,  heure,  de  peur  qu’il  n’arrive 
des  pluies. 

Foin  , fe  dit  aufli  par  méoris , pour  marquemine  chofe 
de  néant  , peu  eftünable.  C’eft  un  Del  Avocat  de 
foin , comme  on  dit  de  foille , de  brin  , Se  autres  cho— 
fes  fcmblables.  11  eft  vieux.  Les  Latins  difent  fanent  » 
ficulnens , nihili. 

On  dit  en  proverbe  , Chercher  une  aiguille  dans  une 
charretée  de  foin  ; pour  dire.  Chercher  une  choie 
difficile  à trouver. 

On  dit , Il  a bien  mis  du  foin  dans  fes  bottes , de  la. 
(faille  dans  fes  fouliers;  pour  dire,  il  s’eftfort  cnri.- 
chi*,cequi  ne  fe  dit  d’ordinaire  que  de  ceux  qui  font 
venus  de  bas  lieu  , qui  ont  fait  de  grandes  fortunes 
par  des  /oies  illicites. 


Sain-Foin 
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S Ain-foin-»  eu  Bourgogne  , tu  explique  à l'S. 

FOIN.  lntcrjc&onbwlclqiicfic  triviale.  Terme  de  repen- 
tir Se  d’indignation  , qu’on  dit  lorfqu’on  a fait  quel- 
que choie  qui  déplaît,  contre  celui  qu’on  accule  d’en 
.tire  caufc.  foin  de  moi.  F*  rnihi.  Foin  de  vous.  Mali 
ft  tibi.  Foin  de  votre  Confeil.  Cela  cft  bas.  «J*  Ces 
mots  de  l'Evangile  : Ornnis  euro  feenum  , ont  peut-être 
fait  naître  cette  interjection.  On  dit  que  le  petit  Pè- 
re André , ( André  Boulcngcr  , Religieux  Auguftin  ; 
expliquant  un  jour  ces  paroles  : Omnis  caro  faitnm  , 
dans  un  (crmon  qu’il  préchoit  devant  la  Rcyic , le 
mit  à dire  que  tous  les  homiqps  n'étoient  que  f* in  \ 
puis  apoftrophant  les  diverses  conditions  s foin  de 
vous,  ait-il  » Marchands-,  join* de  vous.  Bourgeois, 
foin  de  vous,  M îgiftrats  •,  foin  de  vous.  Grands  .de  la 
terre  -,  foin  de  vous  , Madame.  Une  pareille  apoftro- 
phe  auroit  pû  donner  lieu  à cette  interjection. 

FOINE  ,1’.  £ F.fpccc  de  trident  qui  fert  à darder  le  poif- 
fon  , fie  à harponner  le  marfouïn  , Triceps  fufeina. 
Quelques-uns  écrivent  Foefnt , d’autres  fouine . Voyez 
FOUINE. 

sçr  Foine  , f.  f.  GUdius , tufs.  Le  peuple  en  Normandie 
appelle  ainf;  par  dérilion  une  cpée. 

Ce  mot  vient  de  meurtre,  Huet. 

açr  FOlNIF.R.f.  m. Marchand  qui  fait  commerce  de  foin. 
Il  ne  fc  dit  guère  que  des  Paylans  des  environs  de  Paris, 
qui  font  négoce  de  cette  marchandifc  par  terre  fur  des 
bêtes  de  fomm:  Se  charrettes. 

ifc^FOIRAKL»,  i.m.ll  y a un  certain  railin  laxatif,  appelle 
foirard  en  Gafeogne,  Se  ailleurs  cuide,  parccque  de 
ceux  qui  en  mangent , tel  ne  cuidc  que  peter,  qui  s’em- 
brcnc.  M.  LE  Duchat,  rem.  ( f ) fur  le  34.  chip,  de 
r Apol.  pour  Hérodote , to.  3 .p.  57. 98. 

FOIRE, I.  F.  Lieu  publie  où  les  Marchands  s’allcmblcnr 
à certains  jours,  pour  vendre  en  liberté  leurs  macchan- 
difes.  Aundi tut.  La  Foire  de  Bcaucaire  , la  Foire  de 
Guibray,  û:  la  Foire  Saint  Germain,  font  les  trois  plus 
famcules  Foires  de  Fran«;c.  La  Foire  Saint  Germain  a 
commencé  en  1481.  fous  Louis  XI.  Il  y eut  diftcrend 
avec  les  Religieux  de  Saint  Denys  pour  le  temps  au- 
quel elle  fe  tiendroit  ; Se  par  arrêt  du  Parlement  de 
Paris,  du  ta  Mars  1484.11101  ordonne  qu’elle  com- 
menccroit  le  3 Février , c’cft-à-dirc  , le  lendemain  de 
la  Chandeleur  -,  Se  cela  s’eft  toujours  obfcrvé  depuis. 
Du  Breuil  , Ant.  de  Paris.  Il  y a de  grande  Privilèges 
aux  foires  de  Lyon  : elles  ont  un  Juge  particulier  , 
qu’on  appelle  Conftruateur  du  privilège  des  foires  ; Se 
fa  juftiic  la  Co/ijirt/dtion.  Le  Roi  fcul  peut  oChoycr 
la  permiftion  de  tenir  les  Foires  Se  marchés.  Voyez 
Bacquct. 

Les  Foires  de  Francfort  font  célèbres , principalement  par 
le  grand  nombre  de  livres  qui  s’y  portent  Se  qui  s’y 
debisent.  Le  catalogue  de  la  Foire  de  Francfort  cil 
•un  catalogue  des  livres  qui  doivent  fe  vendre  à cette 
Foire,  Se  qui  s’imprime  tous  les  ans.  Il  y en  a plulîcurs 
volumes  «1-40.  On  prétend  qu’il  y a dans  ces  catalo- 

f;ucs  bien  de  faux  ouvrages  annoncés  , Se  des  titres  de 
ivres  purement  imaginaires.  Il  y a aulli  de  faux  cata-  j 
logues  de  la  Foire  de  Francfort , qui  (ont  des  fatyrcs.  I 
Éricus  Putcanus  a fait  un  peut  Livre  fort  bon  des  Foires 
des  Romains , De  Nundinis  Romanorum , qu'il  appelle 
Nova  faferum  faculté- 

A Paris  fa  Foire  Saint  Germain  , la  Foire  Saint  Laurent, 
font  des  noms  qui  fc  donnent  egalement  & à la  Foire  ; 
meme  , c’cft-à-dire , à tout  l’allemblagc  des  marchan- 
difes , des  boutiques , des  marchands  Se  des  fpeifta- 
clcs  qui  fc  trouvent  à ces  Foires;  Se  aux  temps  quel- 
les le  tiennent , Se  aux  lieux  où  elles  fe  tiennent.  Ainlî, 
l'on  dit  la  Foire  cft  belle.  La  Foire  Saint  Germain  com- 
mence le  3'  Février,  Se  finit  la  fcmainc  de  la  Paf- 
fion.  Pendant  la  Foire  S.  Laurent.  Paflbns  path  Foire. 
Pour  abréger  le  chemin  il  faut  palTer  par  la.Foite  S. 
Germain. 

La  Foire  au  lard  ; cft  une  Foire  qui  fc  tient  le  Mardi- 
Saint,  au  parvis  Notre-Dame  , pour  la  vente  du  lard 
Se  des  jambons. 

Ce  mot  vient  du  Latin  fomm;^  marché)  ou.  bien  àfe- 
riis , parccque  de  tout  temrs  les  Foires  Ce  font  tenues 
aux  lieux  où  on  cclébroit  les  fêtes  ou  les  dédicaces 
de  l’Eglifc.  Foire.  (Feria  ) vient  de  l'ancien  mot  Bre- 
Torne  III. 
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ton  Ff&ir  , qui  lignifie  la  meme  chofc.  Lobineau  » 
défaire.  Oui , pourvu  que  Ffair  fuit  Breton  , fie  qu’il 
ne  (oit  pas  pris  du  Laon  Feria. 

Ou  dit  proverbialement , S’entendre  comme  lanons  en 
Foire  ; pour  dire  , Etre  liés  d une  grande  intelligence. 
On  dit  oncore.  Allez  vite,  la  Foire  cft  fur.  le  pont  ., 

• en  fa  moquant  de  ceux  qui  s’cmprelfcnt  pour  une 
affaire  de  néant.  On  dit  aulli  la  Foire  fera  bonne  , 
voici  bien  des  Marchands,  quand  plulîcurs  pcrlonnes 
de  connôiilance  arrivent  en  meme  temps  en  un  même 
lieu.  On  dit  aufti , Il  ne  fçait  pas  toutes  les  Foires  de 
Champagne, d’un  homme  qui  ignore  beaucoup  de  cho- 
ies qui  fe  trouvent  à fon  préjudice.  Ce  proverbe  vient 
dc’tc  que  les  Faire*  de  Champagne  étoient  autrefois 
les  plus  fameufes  de  France  , comme  celle  de  Mai 
à Provins, de  S.  Jean  iTroyes,  de  S.  Renu  àRheims, 
de  Lagni , Se  de  Bar-fur-Aube.  On  dit  encore,  don- 
ner la  foire  à quelqu’un  \ pour  dire,  lui  faire  un  pre- 
fentde  quelque  chofc  venant  de  la  Foire,  o u au  temps 
de  la  Foire.  On  ne  s'en  va  j>as  des  Foires  comme  des 
marches,  fe  dit  pour  marquer  la  différence  qu'il  y 
a ontte  deu*  chofcs,  ou  celles  qu’il  y a dans  la  nu» 
nicrc  de  faire,  de  traiter ks  affaires  differentes.  Ce 
proverbe  vient  de  ce  que  les  petits  marchands  pren- 
nent fouvent  à crédit  ce  qu’ils  achètent  des  gros  mar- 
chands du  lieu  , les  jours  ordinaires  de  marché  ; mais 

• les  jours  de  Foire  , ils  payent  aux  marchands  venus 
d’aillfcurscc  qu'ils  prennent  d’eux. 

Foire.  Il  fc  dit  aulli  du  préfefit  qu’on  fait  au  temps 
de  la  foire.  Que  iflc  donnerez-vous  pour  ma  foire  f A c. 
Fr. 

Foire,  en  termes  dç  Médecine,  lignifie.  Cours  de  ven- 
tre, Alvi  profiuvium.  11  cft  dangereux  de  bo*rc  du  vin 
doux , il  donne  \\  foire. 

Foire,  cft  aulTi  l'excrément  liguide  qui  fort  dans  les  cours 
de  ventre.  Liquidant  lièrent. 

Ce  motfc  tire  du  Latin  foria , qui  lignifie  des  cxcrcmcnS 
prcfque  tout  liquides,  fie  qui  vient  de  l’adverbe  foras , 
( dehors  ) quod foras  ejiciantur  hujufcemodi  excrementa. 
On  pourroit  encore  y ajouter  l’étymologie  de  Marti- 
nius . qui  fait  venir  ce  mot  de  foire  du  Grec  ♦•fC.',  qui 
figmfic  les  viandes  qu'on  a mangées.  Ces  cxcrémens  ne 
font  que  des  reftes  d’une  nourriture  mal  digérée. 

Foire  oe  respect.  Ternie  de  commerce  par  corn- 
million.  C’eft  le  temps  qu’un  Commettant  accorde  à 
fon  Cominiflionnairc  pour  lui  payer  le  prix  des  mar- 
chandifcs  que  ce  dernier  a vendues  à crédit.  Se  donc 
il  s’eft  rendu  garant. 

FOIRER , v.  n.  Jetter  par  le  fondement  des  excrcmens 
liquides,  mal  lies.  Liquidant  ftercus  tgercre. 

FOIREUX , euse,  adj.  Qui  a la  foire , ou  qui  a le  vilage 
d’une  perfonne  qui  a la  foire.  Foriis  inquinatus  ,forio- 
lus.  On  appelle  une  mine  foireufe , un  homme  qui  1 
un  vilage  chagrin,  ou  malade. 

En  termes  de  jeux  de  carte  ôn  appelle  coupc  foireufe, 
celle  où  en  coupant  les  cartes  on  en  laide  tomber 
quelques-unes.  Divifto  chartarum  incerta  & ambigua. 
Au  piquet , on  appelle  un  foixanic  foireux , lorfqu’on 
ne  fait  que  juftement  foixante,  fie  qu  on  perd  les  cartes. 

Baillct,  Jugement  des  Sçavans,  parle  du  mauvais 
fobriquet  que  l'on  a donne  aux  Habitans  de  la  ville  de 
Blois,  que  M.  de  la  Monnoie  dit  avoir  été  noinmcî 
Foireux,  à caufc  de  plufieurs  foires  que  les  Rois  leur 
ont  accordées. 

’On  dit  proverbialement , qu’un  homme  eft  bon  à ven- 
dre vache  foireufe,  lorfqu’il  ne  rit  point.  Se  qu'il  die 
ferieufement  des  choies  plaçantes. 

Foireux,  euse,  cft  atfh  lubft.  C’eft  un  foireux.  C'eft 
une  foireufe. 

Foireux.  L’Auteur  de  la  I larangue  du  ficur  de  R eux  , 
dans  la  fatyre  Ménipce  , appelle  malicicufcmcnt  foi- 
reux, les  gens  de  J ufticc , du  Latin  fortnfes , tcfmc  en- 
core plus  mcprifant  que  celui  de  Robins;  pour  dire. 
Gens  de  Robe.  Voyez  le  pa!Îage  fous  le  mot  (irabeler. 
Foireux  eft-là  d'autant  mieux  imaginé,  qu'il  (îgnifie 
aulli, Timide,  lâche,  poltron,  qui  étoient  les  noms 
que  les  vrais  Ligueurs  donnoient  à ceux  du  Parlement 
qui abandonnoient  la  Ligue,  pour  s’attacher  au  Roi. 

J^FOIRRE,  f.  ni.  Barbe  de feirrt,  fc  dit  abufivement 
au  lieu  de  gerbe  de  fouerre,  qui  eft  un  proverbe  dont 
P P PP  P oa 
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en  fait  venir  l'origine  de  ceux  qui  fous  l’ancienne 
Loi  ortroicni  à Dieu  oes  gerbes  de  paille , en  feignant 
de  lui  en  offrir  de  blé:  il  lignifie  ne  donner  à quel- 
qu’un que  le  moins  que  l'on  peut,  le  tromper  8c  fc 
moquer  de  lui.  Rem.  fur  la  Sut.  Aiénippée. 

FC>1S , f.  f.  Fict , 8c  in  déclinable , qui  marque  la  réitéra- 
tion des  adfions , &:  les  temps  où  elles  ont  été  faites 
N’ccrire  qu’uns  fois  en  quatre  ans.  Voit.  Je  l'ai  ouï- 
dire  plus  de  cent  fois  en  ma  vie.  Je  le  connois,  je  l’ai 
vù  8c  entretenu  plufieurs  fois.  Combien  de  fois  vous 
ai-je  averti  de  votre  devoir  ? II  ne  faut  pas  faire  d’une 
chofc  à deux  fois , c’eft-à-dire  , à divertes  reorifes.  11 
ne  lui  faut  pas  dire  deux/«'i-,c’eft-i-dirc  ,11  clt  prompt 
à obéir.  U n’en  fit  pas  à deux  fois  ; c’eft-à-dirc  ,*11  les 
expédia  tout  d’un  coup.  Portez  cela  a deux  fois  -,  c’eft- 
i-dire,  à deux  voyages.  Il  faut  communier  une  fois 
l’an  , au  moins. 


Quand  jt  Cauroit  voulu  , falloit-il  y .fouferirt  f 
I^éi-tu  pas  du  cent  fois  tt  le  faire  redire  f Rac. 


Ce  motTvicnt  à vice.  Nicot.  pareeque  les  Allemands 
avec  qui  les  François  ont  grande  communication  , 
changent  ordinairement  Yv  en /. 

On  le  dit  auffi  des  avions  finguliéres.  Je  vous  le  dis  pour 
une  bonne  fois  ; c’cft-i-dire  , Je  ne  veux  pas  vobs  le 
diredavantagc.Onditcn  ce  memefens,  Une  fois  pofir 
toutes , une  lois  entre  les  autres. 

De  ce  mot  il  le  fait  plufieurs  phrafes  adverbiales  8c  ad- 
verbes. Il  m'eft  arrivé  plufieurs  adfircs  à la  fois  ; pour 
dire  , en  même-temps.  On  dit  auffi , tout  à la  fois  ; 
pour  dire , en  une  fois , d’un  feul  epup.  Ce  Prcyot  a pris 
trois  valeurs  nui  a la  fois , d’un  feul  coup  de  filet. 

Ai  s colire  revient , & jt  me  reconnois  : 

Immolons  , en  partant,  trois  ingrats  à la  fois.  Rac. 


Use  fois  , fe  dit  en  convcrfation  d’une  chofequi  peut 
être  arrivée  pluficurs/«x,  lorfqu'on  parle  de  quelqu’u- 
ne de  ces  fois  là  en  particulier.  J’ctois  une  fois  t Vcr- 
fàillcs.  J’allai  une  fois  chez  un  tel.  Les  contes  que  les 
Gouvernantes difcnt  aux  enfans  qu’elles  elevenr  com- 
mencent allez  fouvent  par  ccs  termes.  11  y avoit  une 
foisvsn  Roi  8c  une  Reine,  ôcc.  Contigit  ut,  fuit  olim, 
aiiquande.  On  dit.  Autrefois  ; pour  dire,  au  temps  gaffe. 
11  arrive  quelquefois  ; pour  dire , en  certaines  occaiions. 
On  dit  au  même  fens,  Aucunes  fois , De  fois  à autre  -,  pour 
dire  , De  temps  en  temps  : l’un  8c  l’autte  vieillit  déjà, 
auffi  bien  que  parfois. 

Maintefois  8c  Jottvtmtfois  ; pour  dire.  Ordinairement, 
commencent  à vieillir  , auffi  bien  que  quantefois  ; pour 
dire.  Combien  de  fois , dont  Malherbe  s'eft  pourtant 
fervi. 

Toutefois.  Conjonékion  adverfitivc , qui  femble  re- 
prendre 8c  corriger  ce  qu'on  a dit,  & qui  lignifie  la 
même  chofc  que  néanmoins.  Il  n’eft  pas  défendu  d’al- 
ler à la  Comédie:  toutefois  il  cft  plus  sur  de  n’y  point 
aller. 

Toutes  fois  et  quaktes  -,  c’eft-i-dire , toutes  les  fois. 

On  dtt  proverbialement , Une  fois  n’eft  pas  coutume. 
Qui  donne  promptement,  donne  deux  fois.  Qui  cité 
dot , bis  dat. 

Fois  du  corps , Faux  du  corps  , Faix  du  corps , Fort  du 
corps.  Tous  ces  mots  fc  dilcnt  -,  mais  les  plus  ufites  font 
faix  8c  fois  ; 8c  de  ces  deux-là  fois  cft  encore  le  plus  en 
u fige.  11  lignifie  le  milieu  du  corps.  Prendre  une  oer- 
fonne  par  le  fois  du  corps , ou  à faix  du  corps  ; c’ell-à- 
dtre  , par  le  milieu  du  corps.  L’un  8c  l’autre  le  difcnt 
dans  le  ftyle  familier  8c  commue.  Voyez  Ménage  & 
Pafquicr , cités  au  mot  FAUX. 

FOISON , f.  f.  Nom  indéclinable.  Abondance.  Copia  , 
figes , abandonna , ubertas.  Il  y a eu  cette  année  grande 
foifon'àe  fruits  ; pour  dire,  grande  abondance.  11  a peu 
d'ufage. 

Ce  mot  vient  du  Latin  fœtus , félon  quelques’ uns  -,  mais 
Ménage  le  dérive  de  fufto  , comme  maifon  de  manfie. 

A Foison,  adv.  En  abondance.  Toutes  les  choies  njccll'ai- 
rcs  à la  vie  fc  trouvent  bfoifon  dans  la  France. 
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En  gardant  un  peu  de  raifon , 

De  négliger  la  rime.  De  Malézuu. 

Et  des  Couvreurs  grimpés  au  test  d une  maifon 

En  font  pleuvoir  fardoife  & la  tuile  i foilon.  Bon.' 

FOISONNER , v.  n.  Abonder  , avoir  en  quantité.  Abttn - 
dure.  La  France  foifonne  en  braves  foldats,  en  beaux 
efprits. 

Enjparlant  des  animaux,  8c  des  plantes,  Foifonner  figni- 
fic  , Multiplier.  Ejfe  ftrax.  Il  n’y  a point  d’animaux 
qui  foifonnent  tant  que  les  lapins.  Les  poiilom  foifon- 
ntnt  beaucoup.’  On  dit  auffi  de  l’anc morve  , quelle 
foifonne  en  graines  j pour  dire  , qu’elle  en  produit 
beaucoup.  • 

Tout  en  foifonne , 

L'année  efl  bonne.  Voit. 

Le  Printemps  efl  chargé  de  fleurs , 

D'épis  l'Ejlé , de  fruits  l'  Automne  , 

L'Hiver  déglaçons  foifonne , 

Et  t'Amour  abonde  en  pleurs.  ChaRPEN. 

On  dit  proverbialement , que  chcrté/o/yi/wr  -,  pour  dire, 
qu'on  ménage  les  chofes  quand  clics  lont  chères;  & 
que  d’ailledrs  les  Marchands  apportent  quantité  de 
marchandifes  aux  lieux  où  on  en  a prompt  débit. 

qzr  FOISbELLE , f.  f.  Vieux  mot.  Injtrumcnt  fur  lequel 
on  fait  le  fromage,  qu'on  a auffi  appcllé  faifftUe. 

FOIT  de  mit.  Ce  terme  n’eft  guère  en  ulage  qu'en 
cette  phrafe  , un  grand  foit  de  mat  -,  pour  dire , une 
grande  largeur  de  mât. 

FOIX  , f.  m.  Nom  propre  d’une  ville  , 8c  d’un  pays  Sc 
Comté  de  France.  Foix  , en  Latin  Fluxium  , ou  Fu- 
xuia  , Cajirum  Fuxenfe  , cft  une  petite  ville  du  Com- 
te de  Foix , dont  elle  cft  capitale.  Foix  eft  fitué  fur 
l’Auriége  ou  l’Arrtcge  , entre  Pamiers  8c  Tarafcon. 
Hadr.  de  Valois.  Not.  (Sali  p.  x i a.  Le  Comté  de 
Foix,  ( Fuxienftt , ou  Fuxtnfis  Comitatui  ) eft  une  Pro- 
vince ou  Contrée  de  France  , qui  fait  un  Gouverne- 
ment particulier.  Quelques  uns  neanmoins  en  font 
(menante  du  Languedoc.  Ce  Comté  cft  entre  le  Tou- 
louuin  au  levant , 8c  au  couchant  le  Conférant , dont 
il  faifoû  autrefois  partie.  U a le  Comté  de  Commin- 
ges  au  nord , les  Pyrénées  8c  le  Rouftillon  au  midi. 
11  renferme  auffi  la  petite  vallée  d'Andore  au  - de- 
là des  Pyrénées.  Les  Comtes  de  Foix  , l’une  des  plus 
anciennes  & des  plus  iliuftrcs  maifons  de  France  , def- 
cendoicnt  des  anciens  Comtes  de  CarcalTonne.  Ber- 
nard, fils  puîné  de  Roger  II.  Comte  de  Carcaffonne, 
fut  le  premier  Comte  de  Foix  en  todi.  Après  le  XIV* 
de  cette  maifon , ce  Comté  paffa  par  les  femmes  à 
celle  de  Grailly  vers  le  commencement  de  XV*  fic- 
elé , 8c  elle  lui  donna  fept  Comtes  jufqu'cn  x j 1 1.  Le 
Comté  de  Foix  fut  réuni  à la  Couronne  par  Louis 
XIII,  qui  en  étoit  l’hcritier  légitime  par  Henri  IV. 
à qui  il  étoit  venu  par  fa  mere  Jeanne  d’Albret , fille 
unique  d’Henri  II.  Roi  de  Navarre  8c  Comte  de  Foix, 
8c  de  Marguerite  d'Orléans-Angoulémc  fœur  de  Fran- 
çois I.  8c  veuve  de  Charles  Duc  d'Alençon. 

Foix  , capitale,  Pamiers  & Tarafcon  cri  font  les  villes 
principales.  Quelques  Géographes  y joignent  Ricux 
« Mirepoix , que  d’autres  renferment  dans  ]f  Langue- 
doc. On  y trouve  encore  Maferes,  Saverdun  & Vic- 
dc-Sos. 

Du  Chcfntf,  dans  fes  Antiquités  des  villes  de  France,  P. 
IL  c.  15.  p.  4f.  crojtquc  les  Elufates , qu’il  appelle 
Fluflates  , dont  il  cft  parlé  dans  Ccfar,  De  Bello  Gall. 
L.  III.  à la  fin,  font  les  habitans  de  Foix.  Scaligcr , 
dans  fes  Aufoniana  Lecliones , traite  cefentimeni  d'ex- 
travagant. Voyez  auffi  de  Marca  , Hift.  de  Bearn.  Liv. 
VIII.  c.  8.9.  lo.ücc.  où  il  parle  fçavammcnt  du  pays 
8c  de  la  Maifon  de  Foix  -,  8c  Catcl , Aient,  tl*  fbiji.de 
Languedoc , L.  II.  p.  J 47-  &c. 

F O K 


Quand  on  a du  vin  à foifon. 

Ce  n'eft  pas  un  grand  crime , 


FOK1EN , ou  FOCHIEN  , f.  m.  De  quelque  manière 
que  l’on  écrive  il  faut  prononcer  Fobjtn.  Ftkienfts 
provincia. 
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provincia.  C’eft  le  nom  propre  d'une  des  quinze  pru- 
des Provinces  de  la  Chine.  Le  Fokitn  cil  borne  au 
levant  par  la  mer  de  la  Chine,  au  couchant  par  le 
Ktanglï , par  le  Chekian  au  nord  , & par  le  Quan 
tung  au  midi.  Le  Fok.it »,  quoique  montagneux  , ne 
laille  pas  d’etre  fertile  : on  y trouve  de  l'or,  du  bois 
de  Calemba  ,du  fucrc,  Sec.  Fochcu  eft  la  capitala'de. 
Fokitn  ; elle  à fous  fa  iurifdiction  huit  grandes  vil- 
les , defquclles  dépendent  quarante-huit  autres  d’un 
rang  inferieur.  Voyez  i’Ambalfadc  des  Hollandois  à 
la  Chine , c.  f a. 

FOL 

.FOL , lie , adj.  Se  f.  m.  Se  f.  On  prononce  Se  meme  on 
écrit  Fou , excepte  lorfquc  ce  mot  étant  à l’adjec- 

* xif , il  eft  immédiatement  fuivi  d’un  fubftantif  qui 
commence  par  une  voyelle.  Infenfé,  quia  perdu  l’cf- 
prit , ic  fens , la  raifon , le  jugement.  Srultus , infanus , 
demeni , ftolidus,  tubes.  On  dit  fot  au  mafeutin  , & 
devant  une  voyelle.  Un  fol  amour.  Il  y a des  fous 
plaïfaus , des  fotu  mclancnoliques,  & des  foin  à lier. 
Quelques  - uns  ont  dit  que  le  inonde  n’etoit  qu'un 
grand  hôpital  de  fous.  Entre  l’ctat  du  plus  fige  hom- 
me du  monde  , Se  celui  d’un  fou  achevé , il  n’y  a de 
différence  que  de  quelque  degré  de  chaleur  & d’agita- 
tion d’cfprits.  Nie.  On  enferme  un  fou  , pour  déro- 
ber à la  vue  du  monde  l'imbécillité  de  noue  condition. 
Se  lamiférc  de  notre  nature.  S.  Evr. 

Quelques  grands  hommes  ont  contrefait  les  fous  pour 
fauver  leur  vie.  Tels  ont  été  David  chez  les  Hébreux , 
Solon  chez  les  Grecs , Se  Brutus  chez  les  Romains. 
Air  de  Er.  de  R. 

Si  David  contrefit  le  fou  , on  pourroit  dire  que  Salomon 
fon  fils  le  fut  véritablement , étant  tombe  dans  les 
derniers  excès, après  avoir  perdu  le  don  de  la  Sagel- 
fe.  Mais  c’eft  une  extravagance  au  P.  Menot  d’avoir 
ofc  avancer  dans  fes  Sermons  du  Carcme  , que  s'il 
fe  faifoit  une  danfe  de  tous  les  fous  qui  ont  été  dc- 

Jiuis  le  commencement  du  monde , Salomon  , comme 
e principal , porteroit  la  marotte.  11  a pris  à la  lettre 
ce  que  Salomon  a dit  de  lui-meme , qu’il  étoit  le  plus 
fou  de  tous  les  hommes.  Siultijjimus  fum  virvrum.  Prtrv. 
XXX.  i.  Si  le  P.  Menot  avoit  confulté  les  interprè- 
tes , il  auroit  vû  que  c’étoit  la  modeftic  qui  faifoit 
ainfi  parler  Salomon. 

Ce  mot eft dérivé  par  le  Bon,  Médecin,  du  mot  Grec 
qui  lignifie , tête  aigue , x existe  que  cette  confor- 
mation de  tète  cil  la  pire  de  toutes  ; Se  il  foutient 
qu’en  plulicurs  lieux  on  diloit  autrefois  fox , au  lieu  de 
fol  Se  de  /**.  Ménage  le  dérive  de  fallut  , mot  de  la 
bafl'c  Latinité , qui  a été  fait  de  follit , foujftt , à caufc 
. que  la  tête  des  fout  eft  pleine  de  vent.  Nicot  eft  de 
meme  avis,  à caufc  qu'on  dit  aufli  un  évente  , pour 
dire , un  fou.  Du  Cange  ajoute , que  follit  eft  un  vieux 
mot  François, & que  infolare  cl\  proprement  buccdm 
infart  : Se  pareeque  les  loutHcts  simplifient  de  vent , 
dc-là  vient  aufti  qu'on  a appelle  fou  un  lot , un  fuperbe 
enflé  de  vent  -,  d’où  vient  aufti  qu’on  a appelle , Elprits 
John  y des  Démons  qui  ont  le  corps  aerien , Se  qui  font 
des  folies  Se  des  Ululions.  Icqucz  croit  que  le  nom  de 
fou,  ou  fol , a cté  pris  de  la  langue  des  Cimjbrcs , c’eft - 
i-dire , de  la  langue  qu'on  parlait  autrefois  dans  le 
Jutland , dans  laquelle  le  mot  fol  fignitic  la  meme 
chofe.  Skinner  le  dérive  d efuul  : ce  mot  dans  la  langue 
Tudcfquc  lignifie  parrjfcux  , négligent , lâche4,  c’eft  ce 
que  font  ordinairement  les  infen(cs. 

Fou  , lignifie  quelquefois , Imprudent , extravagant , fans 
jugement , emporté  , foit  dans  la  conduite  , l'oit  dans 
les  mœurs  ; abandonné  à les  paflions , fot , impertinent, 
qui  n'a  point  de  conduite.  Un  vrai  fou  eft  celui  qui  fuit 
. aveuglement  les  paflions , Se  qui  ne  connoît  ni  bornes , 
ni  nicfurcs.  Dac.  Les  fout  les  plus  dangereux  font  ceux 
dont  la  folie  eft  tachée  tous  les  apparences  de  larailon 
Se  du  bon  fen*.  In.  Nous  Tommes  fout  tout»  les  fbis 
que  nous  femmes  en  colère.  M.  Esp.  On  ne  fait  point 
d'attention  aux  plaintes  d’un  fou  ; oh  préfume  qu’il 
- i'elt  attiré  l'infuftc  dont  il  fe  plaint.  Font.  11  vaut 
mieux  être  fou  avec  tout  le  monde,  que  d’étre  fage  , 
Se  fe  trouver  feul.  Mol.  Fou  à marotte.  Les  fout  font 
Tome  /II. 
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les  fêtes , Se  les  fages  en  ont  le  plailîr  , c'eft  une  cfpccé 
de  proverbe.  Charles  V.  difoit  que  les  François  paroil- 
loient/iiwj,  & ctoient  fages. 

Je  huit  cet  vaint  Auteurs , qui  t fous  défont  râÿit\ 

S'érigent  pour  rimer  en  amoureux  tranfit.  Boil. 

AI .ù  s quoi',  tout  les  humains  font  fous  par  quelque  endroits 
Font. 

Tout  les  hommes  font  fous,  & malgré  tous  leurs  foins 

Ne  diÿlrtnt  tntr'eux  que  du  plut  ou  du  moin^  Bon. 

Fou  , lignifie  quelquefois  Amplement , Enjoué  , qui  dit 
des  pl.iifarttcrics.Ccft  un  fou  récréatif,  qui  ne  laille 
pas  d'avoir  beaucoup  d’cfprit.  Faire  le  fou,  le  badin. 

Fou,  lignifie  aufti,  Mal-avilé,  étourdi,  crédule.  Fc* qui 
s'y  fie.  Il  a etc  li  fou , qu'il  s'eft  marié  ians  prendre  con- 
fcil.  Vous  êtes  bien  fou  de  fortir  par  la  pluie.  C'eft  un 
fou  de  né  vouloir  pas  accommoder  cette  affaire. 

A4a  foi , fur  T avenir  bien  fou  qui  fe  fera.  Rac. 

Les  fages  de  ce  monde  font  appelles  des  fout  dans  l’Evan* 
gtlc.Lcs  mondains  Se  les  libertins  font  les  plus  fout  de 
tous  les  hommes.  L’Evangile  lait  mention  de  cinq  Vier- 
ges prudentes , Se  de  etnes  follet. 

Fou , fe  dit  encore  en  pluhcurs  occalîons.  Ceux  qui  ont 
voulu  couper  l’ifthnte  de  Corinthe  ont  fait  une  folia 
entréprife. 

On  appelle  aufti  fou  , celui  qui  aime  trop  paflionnément 
quelque chofc.  Cet  homme  eft/**  des  tableaux  , des 
curiolités,  des  livres  j ou  de  tablcaux,dccuriofités,de 
livres.  Il  aintc  faMaitreflc  jufqua  en  être  fou.  Il  eft/** 
de  fes  enfans.  Son  mari  l'aimoit  d’amour  folle.  La  Font. 
Une  pallion  folle  lui  fait  violer  toutes  les  loix  de  la  na- 
turc.  Nie. 

On  appelle  aufti  un  chien  fou,  un  chien  enrage-,  & oit 
dit  en  ce  fens.  Il  écume,  U bave  ,il  mord  comme  ure* 
chien  fou. 

On  appelle  folle  farine  , celle  qui  eft  fi  légère,  quilld 
s’élève  en  l'air  j ou  celle  qui  s’attiche  aux  murs  du 
moulin. 

Folle  enchère,  c’eft  une  enchère  qu’on  fait  fur  une  chofc 
au-delà  de  fon  prix  raifonnabfe  , enchère  faite  Folle- 
ment , témérairement.  On  dit  , Crier  une  chofc  à la 
folle  enchère  de  quelqu’un , lorsqu'il  n’a  pas  eu  le  moyen 
de  la  payer , Se  qu’on  la  vend  au  rabais  fur  lui  • on  dit 
aufti  folU-rr.ift. 

On  dit  dans  le  fens  propre  Se  naturel , payer  la  folle  en- 
chère , lors , par  exemple , que  dans  l'adjudication  des 
bois  du  Roi , quelqu’un , après  avoir  eu  l’adjudication 
fur  l'enchère  qu’il  avoit  .faite  , le  fcpent  de  l’avoir 
faite , Se  retire  fa  parole  dans  un  certains  temps , en 

Punition  de  quoi  il  paye  une  certaine  fornine  pour 
enchère  qu  il  avoit  faite  mal-à-propos  Se  follcmenr. 
Et  dans  le  fens  figure,  on  dit  qu’un  homme  a porté 
la  folle  enchère  de  quelque  choie , quand , à fon  occa- 
fion , il  lui  en  eft  arrive  quelque  mal.  Il  a voulu  feparer 
des  gens  qui  fe  bàttoient  -,  il  a ctéblcllc,il  a porte  ix  folia 
enchère  de  leur  querelle. 

On  appelle  tête  folle  , un  étourdi  qui  fait  les  chofe* 
fans  les  bien  examiner, ou  qui  a des  plaifanteries  in- 
confidérées. 

A la  guerre,  on  appel  le  Garde/*//*,  la  Garde  avancée. 

Fol  appel  , eft  un  appel  mal  fondé.  Quand  la  fentcnce  eft 
confirmée , on  paye  l’amende  du  fol  appel , qui  eft  de 
li  livres. 

Folle  avoinz.  Voyez  AVOINE. 

Folle  intimation  , eft  une  prife  à partie  d'un  Juge  qui  X 
juge  dans  l’ordre  Se  fans  prévarication.  On  condamna 
toujours  aux  dépens  d’une/*//*  intimation. 

En  termes  de  jeux  de  carie,  on  appelle  à la  Bête  dame 
folle . une  dame  de  triomphe  accompagnée  de  deux  au- 
tres baffes  triomphes. 

Fou,  eft  quelquefois  fubftantif,  & lignifie,  Bouffon. 
Sannio,  morio.  Les  Princesontaes/ëiuauprcsd'eux  pour 
les  divertir,  des  gens  qui  font  fcmblant  d’être  fous  j 
pour  dire  toutes  lortes  d;  plaifantcrics  en  liberté, 
fou , au  jeu  des  échecs,  eft  une  pièce  dont  le  mouvement 
P pppp  ij  eft 
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cil  toujours  de  côté  Se  de  gumguois  On  appelle  I c fou 
noir  , celui  qui  marche  toujours  fur  les  carreaux  noirs 
du  tablier  ; le  fou  blanc , celui  qui  marche  fur  les  blancs  : 
le  fou  du  Roi . celui  qui  cil  du  côte  du  Roi  -,  le  fou  de  la 
Reine,  celui  qui  cft  au  côte  de  la  Reine:  dc-là vient 
qu’on  dit 

Les  fous  font  aux  échecs  les  plus  proches  des  Rois. 

Les  Italiens  l'ont  appelle  Alfino , 8c  l’ont  tire  du  Latin 
atphir.us,  lignifiant  la  meme  choie. 

Du  appelle  Garde-/®* , les  barrières  ou  parapets  qui  em- 
pêchant de  tomber , qu’on  met  aux  lieux  élevés  ou  dan- 
gereux. 

Fou , Ce  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  A chaque/à# 
fa  marotte.  Tous  les Jotu  ne  portent  pas  des  marottes , 
ou  bien  tous  les  fous  ne  font  pas  aux  petites  Maifontu 
Bien  fou  qui  s'oublie  ; pour  dire.  Qu’il  y*a  de  la  folie  à 
repas  longer  à fes  interets.  Il  m’a  penfc  faire  devenir 
fou , fou  à courir  les  rues  ; pour  dire , Il  ma  fait  mille 
traverfes,  mille  méchancetés  capables  de  me  faire  per- 
dre l'clprit.  J'y  mettrois  ma  tète,  qui  cil  la  gageure  d’un 
fou.  Cet  homme  cil  fou , ou  le  Roi  n’ell  pas  noble.  Il 
ell  fou  comme  un  jeune  chien.  11  cft  fou  à lier.  Tel  fc 
croit  fige , qui  edfou.  Dieu  aide  à trois  fortes  de  per- 
funnes,  au xfous  , aux  enfans  8c  aux  ivrognes.  Il  y a 
plus  de  fous  vendeurs,  que  de  fops  acheteurs.  On  dit 
suffi , A la  prefle  vont  les  fous  ; pour  dire , Qu’il  ne  fc 
faut  pas  ctnprellcr  d’acheter  les  marchandifcs,  tandis 
que  tout  le  monde  en  veut  avoir.  On  dit  auffi.  Tête  de 
feu  ne  blanchit  jamais.  A folle  demande  il  ne  faut  point 
"de  réponfe.  A barbe  de  fou  l'on  apprend  à raire.  On  dit 
que  les  fous  font  les  fêtes , 8c  les  fages  en  ont  le  plaifir. 
Lcs/*kj  inventent  les  modes , 8c  les  figes  les  fuivent. 
Ne  fçavcz-vous  pas  bien  le  dire  d'Ariilotc , Qui  adver- 
tit  pjuca , facile  judicat  ? Cela  veut  dire  en  François , 
De  psi  Juge  brieve  Sentence.  Masc.  p.  8.  Outre  les 
fous  a porter  marotte  , Il  y en  a une  infinité  d'autres. 
IutM.  p.  4ff. 

"On  appelle  Fou  de  haute  game , un  fou  achevé.  On  dit , 
que  les  fous  8c  les  enfans  prophétifent , pour  dire,  Qu’ils 
difent  quelquefois  la  vérité  : qu'un  Jou  avife  bien  un 
fage.  On  du  auffi.  Plus  on  cil  de  fous,  & plus  on 
rit  ■,  pour  dire , que  le  nombre  des  gens  fert  à s’exciter 
l’un  l’autre  à la  joie.  On  dit  aufli , que  les  fous  fom 
plus  utiles  aux  figes,  que  les  fages  aux/***  : c’cll  un 
dire  de  Caton  l'ancien  -,  pareeque  les  (âges  profitem 
des  folies  des  autres  -,  ce  qui  n’arrive  pas  aux  Jous  à l’e- 
gard des  fages. 

On  dit  auffi  en  général  , Que  les  Poètes  font  fous,  On  le 
du  auffi  des  Allrologucs  8c  des  Chymiftes , pareeque 
plufieurs  font  bourrus , ou  trop  entêtés  de  leur  Art  -,  ou 
parccqu’ilya  quelque  chaleur  ou  fureur  dans  leur  gé- 
nie qui  leur  caufe  quelque  dérèglement  d'cfprit,  quel- 
que manière  de  vie  particulière.  Être  fou  de  quelque 
chofe  , c’cfl  en  être  entêté,  avoir  une  extrême  paffion 
pour  quelque  chofe , l’aimer  à l'excès.  * 

Bannir  le  bel  efprit  de  T ufage  ordinaire  ! 

Le  bdnnirl  J 'enfuis  folle , CT  je  veux  au  contraire 
Qu'on  le  ftjje  briller  par -sous.  Ü.  Evr. 

Ce  mot  de fol,  félon  quelques-uns,  vient  de  Faunulus,  di- 
minutif de  Fohjius.  Le  caraélére  des  Faunes  a d’abord 
fait  nommer  fols  8c  folâtres , ceux  qui  ont  l'humeur 
trop  enjouée , 8c  enfuite  ceux  qui  ont  tout-à-fait  per- 
du f'cfprit. 

Fol  de  séjour.  L’Auteur  des  notes  fur  Rabelais  dit  qu’on 
appelle  en  Languedoc  8c  en  Dauphine  , J ois  de  frfour  , 
ceux  qui  font  de  loilir , qui  n'ont  rien  à faire,  qui  font 
oifi  s.  OtioJ'us,  defidiofus. 

jgar  FOL,  étau  pluriel  Fols.  M.  le  Marquis  de  S.  Aubin  écrit 
aïoli.  Les  Rois , dit-il,  avoient  des  fols  en  titre  d’offi- 
ce. A S-  Maurice  de  Senlis  on  lit  cette  épitaphe  : Cy  gijl 
Thevenin  de  5.  IJ-gier  , fol  du  Roy  notre  Sire , qui  tré- 
pajfa  le  i Juillet  l'an  de  grâce  l J74-  Priez.  Dieu  pour  Fa- 
mé de  ly.  Dam  les  archives  de  Troyc  en  Champagne  , 
on  confcrvc  une  lettre  de  Charles  V.  qui  écrivit  aux 
Maire  8c  Echevins  que  fon  fol  ésoit  mort,  & qu'ils  euf- 
fent  à lui  en  envoyer  un  autre  fuivant  la  coutume.  Cela 
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,étoit  bon  dans  ces  temps-là  -,  mais  aujourd’hui  on  dit 
8c  on  écrit  fou  8c  fout.  Voyez  FOU  ct-dcvanr.  • 

FOLAGE , f.  f.  Mieux  mot.  Folie.  Poéf  du  Roi  de  Na-  • 
varre. 

FOLÂTRE , adj.  m.  & f.  Qui  a l’humeur  plaifante,  badi- 
ne , qui  eft  peu  lcricux,  qui  cft  étourdi.  Procax , hilaris , 
Jaftivientyprompius.  On  aime  dans  les  compagnies  les 
perfonnes  folâtres.  Une  humeur  folâtre. 

FOLÀTREMENT,  adv.  D’une  manière  folâtre. 

L’adverbe  lafeive , qui  dans  un  pall’agc  de  Paul  Jove  ne 
lignifie  que  folâtrement,  a etc  dam  la  traduûion  que 
Baillet  en  a faite , rendu  par  brutalement.  M.  de  laMon- 
noye , fur  les  Jugement  des  Servant. 

Folàï  jument,  cftdansNicoiet  dans  Monet,  non-feule- 
ment comme  une  adverbe,  mais  comme  fubftantif. 

FOLÂTRER , v.  n.  Faire  des  adiions,ou  avoir  des  entre- 
tiens folâtres , plaifans,  agréables , peu  ferieux  -,  badi- 
ner ^ faire  de  petites  folies.  Ludet  t , jocari , tafeivire. 
Lorfquc  nous  fumes  au  lit,  elles  commencèrent  à fo- 
lâtrer. Abl.  II  folâtrais  devant  la  porte  de  l’Académie 
avec  (a  Maîtrclfc.  Id.  Les  plailits  nouchalaus  folâtrent 
à l’entour.  Boil. 

Ne  renverfez.  point  tordre  établi  par  tufago. 

Ht , que  peut-on  faire  de  mieux 

Que  Je  folâtrer  a votre  âge  ! Des-Houl. 

FOLÂTRERIE , f.  f.  Aûion  de  folâtre,  jeux  de  parole  oit 
de  main  qui  tendent  au  d\\cxi\[Xcxr\cr\u Ludus , lafeivia , 
jocus , temeritas.  11  fit , il  dit  mille  folâtreries. 

<4^*  FOLBEÜ , f.  t.  pl.  Filets  dont  on  fc  fert  aux  Indes  Oc- 
cidentales pour  la  pêche  de  la  tortue-,  quelques-uns  les 
appellent  folles , mais  improprement. 

FÇ)LCELL1 , ou  FOLSLLLI , f.  m.  Nom  propre  d'une 
petite  ville  du  Royaume  de  Barca,  en  Barbarie.  For- 
ctlla.  Elle  cft  fur  la  côte , à l'embouchure  du  Nachcl , 
à dix  lieues  au  Ievanrdc  Bonandrea.  On  croit  que  Fol- 
ctUi  cft- le  lieu  de  la.Cyrenaïquc , que  l'on  nommoit  an- 
ciennement Erythron.  Mat  y.  Sanfon  J'appelle  FoUelti 
dans  fâ  carte  de  la  Méditeranèc.  La  carte  Marine  de 
Bcrthel  -ji  , Profclfcur  d'Hydrographic  à Marfcille , 8c 
celle  de  Michclot  8c  de  Thérin  Pilotes  fur  les  Galères 
du  Roi , écrivent  auffi  Folfclli ; ainli  c’eft  Folfelli  qu’il 
faut  dire,  & non  pziforctlli , comme  Maty,  & apres 
lui  Corneille. 

FOLCKMARK.  Voyez  VOLKMARCK. 

i-'OLEMBR AY , ou  FOLLEMBRAY , f.  m.  Nom  propre 
d'une  inaifon  Royale  de  François  1.  & d'Henri  II.  fituée 
dans  le  Laonois,  contrée  de  Picardie,  à une  lieue  à 
l’occident  de  Couci.  Follanebratum.  Hinemar  de  Laon 
en  parle  dans  fa  'Lettre  à Hinemar  de  Rheims.  La 
mai  Ion  Royale  de  Fotlembray  cft  négligée  aujourd'hui. 

Hâdr.  Valcf.  Nos.  (J ail.  p.  pç,  Corneille  , Dicl.  Ccogr. 

FOLGIA , f.  f.  Petit  Royaume  d'Afrique,  dans  la  Ni- 
gritie  , auprès  de  Rio  Junck , au  midi  du  cap  de  Me- 
iurada,  entre  la  rivière  dp  S.  Paul  8c  le  petit  Dieppe. 

FOLICHON,  onne,  adj.  ou  f.  m.  8c  f.  Folâtre,  ba- 
din. Efprit  folichon,  humeur folichonne.  11  ellduftyle 
familier.  a 

FOLIE , C f.  Démence , extravagance-,  alienation  d’ef- 
prit,  dérèglement  de  la  raifon.  Stultitia , amen  lia,  infa- 
nia.  La  foht  achevée  conlillc  dans  le  dérèglement  de 
l'imagination qui  vient  de  ce  que  les  images  qu'elle 
préfente  font  fi  vives,  que  l’efprit  ne  dillinguc  plus  les 
faulVes  des  véritables.  Nie.  La  jolie  des  vicieux  n’eft  au- 
tre chofe,  qu’une  inconftance  8c  une  agitation  conti- 
nuelle de  l’efpnt.  Dac.  La  folie  de  cet  homme  va  à un 
excès  qui  fait  home  à la  raifon  humaine.  S.  Evr.  La 
vraie  folie  exeufe  tourne  qui  n’eft  pas  un  petit  avantage. 

Aul.  Cet  homme  a un  grain  de  folie  dars  la  tête.  UTut 
prend  quelquefois  des  accès  de  Jolie.  Ce  J:  C crucifie  , 
folie  fux  Gentils,  fcandale  aux  Juifs,  portoit  en  cela 
meme  les  marques  du  véritable  Chrift.  Péuss. 

Folie  , fignific  quelquefois , Imprudence , témérité.  C'eft 
une  folie  de  vouloir  reformer  le  monde , une  folie  d'al- 
ler affronter  les  périls  fans  neceffité,  Il  a fait  une  folio 
de  fe  marier  avec  une  telle. 

Folie  , fignific  quelquefois  une  action  folâtre,  des  paro- 
les plaidantes , agréables , divcrtillantcs.  En  ce  iens  il 
ne  s’emploie  ordinairement  qu’au  pluriel.  On  fait  bien 
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des  folies  en  fa  jeunette.  On  a dit  mille  folits  agréa  bl  A 
dans  cette  convcrfation.  Quand  on  a du  feu  dans  l’ima- 
gma^n  , Sc  de  l'agrément  dans  l'efprit , on  dit  cent  fo- 
lies , qui  égayent  et  qui  animent  les  converlations  les 
plus  férieulcs.  On  entend  de  ces  folits , qui  bien  loin  de 
choquer  labienfeanre , partent  d'un  efpril  poli  Se  de* 
licat.  Bouh.  Une  folie  dite  de  bonne  grâce  fuifit  pour 
ériger  en  bel  cfprit.  lo. 

Folie  , cil  aulfi  une  paflion  dominante.  Un  tel  aime  les 
tableaux  avec  excès:  c'cll  la  folie.  Il  le  ruine  en  bati- 
ment : c'eft  la  folie.  Vous  pourriez  cire  laide  <£ie  je  ne 
m'en  appcrcevrois  pas  ; car  je  vous  aime  jutqu’à  la  fo- 
lie. Le  Ch.  d'H. 

Chacun  veut  en  fageffe  ériger  fa  folie. 

La  folie  au  joueur  tiendra  lieu  de  ftpplice.  Boit. 

11  y a plufieurs  maifons  que  le  public  abaptiféesdu  nom 
de  la  folie,  quand  quelqu'un  y a fait  plus  de  Jcpenfe  qu’il 
ne  pouvoir,  ou  quand  il  a bâti  de  quelque  manière  ex- 
travagante. 

On  dit  aufli , La  folie  du  ficelé,  la/»//*  du  monde;  pour 
dire  ; la  paflion  , le  goût  extravagant  du  monde , du 
ficelé.  On  le  dit  aufli  d’un  homme  en  particulier.  Cet 
homme  aime  les  tableaux  ; c’eft  fa  folie. 

VT  A la  folie  y Eperdument.  Aimer  a la  folie. 

Le  ferment  que  l'on  fait  d'aimer  toute  fa  vie  y 
Ejl  toujours  mal  exécuté. 

L'amour,  fût-il  à la  folie  , 

Dégénéré  en  fatittt. 

Je  vous  avoue  que  j'aime  la  Cour  4 la  folie  » 8c  que  je 
ne  crains  rien  tant  que  de  m'encanailler.  Mots  à la 
mode. 

La  fille  du  Roi  trouva  le  Marquis  de  Carabas  { qui  n’etoit 
pourtant  que  le  fils  d'un  Meunier  ) fort  à Ton  gré.  Ce 
prétendu  Marquis  ne  lui  eut  pas  jette  deux  ou  trois  re- 
gards rcfpcétucux  Se  un  peu  tendres,  qu’elle  en  devint 
amoureufe  a la  folie.  Contes  des  F ces. 

Araminte  dans  les  Mcncchmcs  de  M.  Regnard  dit  du 
Chevalier , 

L'Amour  qu'il  a poser  moi  ne  s'imagine  pas  ; 
Mais  en  revanche  aujji  je  l'aime  a la  folie. 

Foiti , quand  ce  mot  cil  joint  avec  quelque  épithète  qui 
en  détermine  le  fens,  il  lignifie-,  Amour,  débauche  de 
cœur. 

Fours  d'Espagne.  C’eft  une  forte  de  danfc  où  l’on  danfe 
feul , comme  la  farabande.  Danfer  les  folies  d'Ef  pagne. 
Chaîner  fur  l'air  des  folies  d'Efpague. 

On  dit  proverbialement,  La  fagellc  du  monde  n'efl  que 
folie  devant  Dieu.  Les  plus  courtes /•//r*  font  toujours 
les  meilleures.  On  dit  que  parler  tout  feul  cil  un  ligne 
de  folie.  On  dit  aufli , Qu'une  perfonne  n'a  jamais 
fait  folie  de  Ion  corps  ; pour  dire , qu’elle  a vécu  chillc- 
menti 

FOL1ER , v.  a £t.  8c  a Vieux  terme  qui  fe  trouve  dans  les 
Coutumrs,  il  lignifie,  railler , badiner , folâtrer.  Ride- 
re , irridere , nugari,  De  folier  ne  faet  on  droet  a la  pac- 
roze , mes  li  mauvas  home , ou  mauvafe  fetne folie  pru  • 
d'hom  , ou  prudefeme  , Sec.  Anc.  coût,  de  Berri.1I 
lignifie  aufli , errer  . fe  tromper.  Errare.  Se  li  arbitres 
. foloie  à donner  fe  fentcnce , <fcc.  Des  Fontaines.  M.  De 
Lauriére  explique  ces  mots  par  ceux-ci.  Si  arbittr  er- 
raverit  in  fententia  dietnda.  Le  mot  de  foloie  ne  vient 
pas  de  folier  t mais  de foloier ; 6c  ces  deux  mots  font  aufli 
diflerens  que  plier  Se  ployer. 

ffT  Galli  in  qui  un  t.  Quand  on  aura  bien  folié , il  le  faudra 
rctraire.  Nevizan  , liv.  I.  n.  if.  vers  la fin.  Cette  cita- 
tion fait  voir  que  c’ell  un  des  plus  vieux  termes  de  no 
tre  langue.  Son  abolition  me  fait  peine;  il  étoit  expref- 
fif.  On  le  trouve  dans  Ntcot  6c  dans  le  Grand  Dicî.  Fr. 
Lat.  1N-4*.  Paris  1tf18.Il  cil  aufli  dans  le  Dictionnaire 
dès  Arts  . de  même  que  folier , qui  a une  lignification 
le  mb  labié. 

ffT  FOLIÉ , ée  , adj.  Ccll  un  terme  de  Chymic  dont  on 
ne  fe  fert  guère  qu'il  ne  foit  précédé  de  tartre.  Le  tar- 
tre folie  cil  du  tartre  préparé  avec  du  vinaigre  diftiüc. 
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On  rappel  le  folié,  b caulc  que  cela  le  réduit  en  petites 
feuilles.  La  terre  foliée  de  tartre  , c’eft  l’alkali  de  cé 
mixte,  imprégné  d’eiprit  de  vinaigre  & d’cfprit  devint 
ce  qui  forme  un  diflolvant  lalin  8c  fjlphurcux » propre 
à étendre  lesfoufres  de  l’or  & des  autres  métaux.  An 
des  Sc.  17 1 j.  Terre  foliée.  Foliota  terra.  Soufre  parfai- 
tement préparé  par  la  dépuration  8c  la  déalbatiom 
Tbéat.  Ckym.vol.  Ilf  p.  710.  Le  fcl  eflentiel  de  tartre» 

6c  Yarcanum  terra  foliota  tartari  des  Chymiflcs  font  au- 
jouni'hui  la  même  chofe  que  le  tartre  régénéré,  quoi- 
que, par  les  clnges  qu'ils  en  font,  il  paroillc  qu'ils  ne  fe- 
roient  pas  fichésdc  nous  taire  croire  le  contraire.  Dich 
de  J omet. 

FOL1GNI , f.  m.  Nom  propre  d’une  ville  d’Italie.  Fulgi- 
riium,  Fulginia,  Fullinium.  Quelques-uns  difrnt  com- 
me les  Italiens  , Foligno , ou  Fitligno  ; mais  mal  : nous 
difons  Folieni  en  notre  langue.  Foligni  e(l  petit , mais 
bien  bâti,  bien  peuplé  6c  marchand.  C’ell  une  ancien- 
ne ville  de  l'Etat  de  l’Eglilc,  dans  le  Duché  de  Spolétc  » 
fur  le  Topino,  entre  Spolctc  6c  Afltfe.  L'Evcque  de  Fo- 
ligni ell  fufl'ragant  du  Saint  Siège.  Les  Confitures  de  Fo- 
ligni font  fort  eltimées.  La  Bicnheurcufe  Angclc  de  Fo- 
ligni. Elle  ell  inconlidcremcnt  qualifiée  Vierge  dans 
les  additions  d'Ufuard. 

FOLIGNO , f.  m.  ell  à deux  milles  de  Spcllo.  Mura- 
tor.  Race.  d’Op.  XI.  p.  }i8.  Foligno,  dit  lé  même  Au- 
teur, p.  j 64.  efl  ne  des  racines  de  l'ancien  Forum  Fia - 
minii. 

FOLILET,  f.  m.  Terme  de^Vcnerie.  Les  Folilets  font 
ce  qu’on  lève  le  long  des  épaules  d’un  cerf  après  qu’il 
cfl  dépouillé.  S A t N o V E.  TArmus  ctrvi.  Armus  cervi- 
nut. 

FOLIO,  f.  m.  Terme  de  Palais,  qui  fignifie  Feuillet.  On 
dit.  Folio  rcito ; pour  dire,  La  première  page  d’un 
feuillet  : Folio  verfo  , le  revers , ou  la  féconde  page  du 
feuillet.  Ces  mots  l'ont  aufli  en  ufage  dans  l'Impri- 
merie. 

On  appelle  aufli  Livres  in-folio , les  livres  imprimés  !£ 
reliés  fuivant  toute  l'étendue  de  la  feuille , laquelle  cft 
feulement  plice  en  deux  pour  être  aflcmblée.  Il  y a des 
livres  en  grand  in-folio , quand  le  papier  efl  grand  : de 
petits  in-Jolio  y q*.iand  le  papier  cfl  petit.  C'cll  un  i/j-/»- 
lio.  C’eft  un  gros  in-folio. 

VT  FOLIO-CH1ROSE.  Drogue  médicinale,  qui  fe  pre* 

• pare  à la  Chine.  Elle  ell  d'un  très-bon  débit  au  Ja- 
pon. 

FOLIOT , f.  m.  Terme  de  Serrurier.  C’eft  une  partie  do 
relions  d’une  ferrure. 

VT  Foliot.  Terme  d'Horlogcric.  Il  paroît  par  une  piécé 
de  Froiflart  intitulée  Y Horloge  amoureufe,  qu’au  lieu  du 
pendule  Sc  du  balancier  qui  n'etoienc  point  inventés 
du  temps  de  ce  Poète,  les  horloges  avoient  une  pièce 
nomme* foliot.  qui  portoiedeux  petits  poids  appelles 
Régules,  dont  l'ufagcétoicde  faire  avancer  ou  retarder 
l’horloge , à mefurc  qu’on  les  approchoit , ou  qu’oalcs 
cloignoit  du  centre  du  foliot.  Bibliot.  Fr.  t.  IX. 

FOL1T-  Callel  folit , Cartel  follit,  ou  Caftel-fcuillctte.' 
Bourg  ou  petite  ville  d’Efpagne  en  Catalogne.  Cajiel- 
follituM*  On  croit  que  Cajteljollit  ell  l'ancienne  Ego  fa  ^ 
petite  ville  des  Caftellans.  CuftlfolUt  ell  litué  fur  la 
rivière  de  Fluvia , entre  Giromie  6c  Camprcdon.  11  cft  . 
fur  une  hauteur. 

FOLIUM  1ND1CUM , C m.  Feuille  d’un  grand  arbre  qui 
croît  au  pays  de  Cambaïc,  6c  en  plulieurs  autres  en- 
droits des  Indes.  On  l’appelle  autrement  feuille  d'In- 
de , ou  malabatmm.  Voyez  FEUILLE  D INDE. 
FOLKER , f.  m.  Nom^fc-opre  d’une  petite  ville  de  Suède. 
Folk.tr a.  Folker  cft  fitué  dans  la  Geftricie , fut  la  riviè- 
re de  Dalecarlc,  environ  à dix  lieues  d'Arofiô,  du  côté 
du  nord. 

VT  FOLLE  , f.f.  Nom  d’un  filet  à prendre  du  poiflon,* 
6c  principalement  des  tdrtucs.  bx  folle*  quatre-vingts 
ou  cent  bradés  de  long , 8c  deux  ou  trois  de  large  ou  dé 
hauteur.  Les  mailles  ont  huit  ou  neuf  pouces  en  quarré. 
On  met  du  iiege  en  haut  6c  du  plomb  en  bas , Sc  on  en 
barre  une  anfe  de  la  met.  Les  tortues  qui  ne  voient  pas  ce 
filet  parec^u’on  le  teint  en  rouge,  venant  pour  faire 
leurs  œufs  a terre , trouvent  U folle.  Elles  partent  la  tê- 
te ou  une  pâte  dans  les  mailles,  6c  s’y  embarraflent.  Lé 
P.  La bat» 

*r  FOLI.fi 


gitized  by  Google 


1 7°7  FOL 

4P-  FOLLE,  ou  FULLE , f.  £ Petite  monnoie  d’Egypte. 
Voyez  FULLE. 

4P  FOLLE  ENCHERE.  Voyez  ENCHERE  , 8c  fous 
le  mot  FOL. 

é^FOLLE  FEMME.  C’eft  ainfi  qu’on  appelloit  autrefois 
les  femmes  débauchées,  les  couttifancs,  les  femmes 
de  in.iuv.nfc  vie.  Mtrttrix.  S.  Louis  défendit  que  les 
folles  femmes  n'euflent  point  de  maifonsà  faire  leur  pé- 
ché. Anon.  Vit  dt  Saint  Louis. 

4P  Folle.  Pièces  folles.  Voyez  au  mot  Fou.  « 

FOLLEMENT,  adv.  D'une  manière  folle  , extravagante, 
ou  déraisonnable.  &*/fr,  infant.  Il  a entrepris  un  tel 
dclVcin  follement.  Il  sed  follement  engagé  dans  cette  af- 
faire. Mol.  Un  Poète  follement  pompeux.  Boil. 

On  le  dit  au  Palais  avec  cette  formule.  Le  Juge  a été  dc- 
clxtc  follement  intimé,  f rater  jus  & aqnnm. 

FOLLER,  v.  n.  Vieux  mot,  quifignihc,  Elire  le  fou, 
palier  le  temps. 

FOLLES,  f. f.  Filets  à grandes  mailles,  duquel  les  pê- 
cheurs établis  fur  lescôtes  de  l’Océan  fe  fervent  pour 
prendre  des  raies,  8c  d’autres  grands  poifl'ons  plats, 
od  la  tortue.  Rttia  majora. 

Les  Portugais  appellent  aulfi  folles , une  forte  de  fruits 
qui  vient  au  pays  des  Noirs , dans  les  faifons  pluvieu- 
les.  Il  reflcmble  fort  aux  oranges  en  couleur  8c  en  grof- 
feur  •,  mais  le  fuc  en  cil  plus  aigu  , 8c  l’ccorcc  bien  plus 
dure. 

FOLLET,  ette  , adi.  diminutif  de  fou.  Qui  cil  un  peu 
fou,  ou  gaillard.  Il  cfl  badin,  gaillard  & follet.  Cette 
fille  dt  enjouée  8c follette.  Ce  terme  n’cft  en  ufage 
que  dans  la  convcrfatio» familière,  8c  dans  de  petites 
chanfons. 

On  appelle , Efprit  follet,  ( Ltmur ) un  Démon , ou  Lutin 
qui  fait  peur  à des  enfans,  ou  i gens  foibles,  par  des 
▼ifions,  ou  par  des  allions  dont  us  ne  fçavcnt  point  la 
caufc.  Ainfi  on  croit  qu’il  y a des  Efprits  follets  qui  pen- 
fent  les  chevaux,  qui  font  du  bruit  la  nuit,  qui  tirent 
les  rideaux  8c  la  couverture. 
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Les  Follettes  font  faites  avec  des  bandes  de  toile  blanche 
filée,  de  taffetas,  effrangées  & tortillées.  On  en  voit  de 
gaze  brodée  en  or,  en  argent  8c  en  foie.  ÜMcn  fait 
aufli  avec  des  franges  de  toutes  couleurs.  Mercure  de 
Mai , ij  16. 

Follette,  clt  aulfi  le  nom  fous  lequel  font  connus  à 
Paris  les  rhumes  épidémiques,  qui  en  17  j 2.  8c  17 jj. 
parcoururent,  non-feulcmcnt  l’Europe,  mais  encore 
la  Jamaïque,  le  Pérou,  le  Méxiquc,  8c c.  Journ.  des 
Sfav.  Nov.  1 7 } C.  4P-  Ces  rhumes  étoient  accompagnes 
d un»ficvre  qui  donnoit  à la  tête,  8c  faifoit  tomber 
dans  une  cfpécc  de  délire.  C’eft  dc-là  que  lui  vint  le 
nom  de  follette.  On  dil'oit  tout  court  la  follette , & non 
pas  la  fievre  follette.  Il  a \x  follette.  La  follette  la  prit.  Il 
cil  détenu  au  lit  par  la  follette. 

FOLLICULE,  f.  m.  Terme  de  Médecine.  C’eft  un  norrf 
qu’on  donne  à la  vcffic  qui  contient  le  fiel.  Follis , folli- 
culite. 

4P-  Follicule,  en  Botanique,  eft  cette  enveloppe  légère, 
ou  cette  ouverture  membraneufe  fous  laquelle  font 
contenues  les  graines , ou  femenccs  des  plantes.  DHL 
dt  James. 

4P  Follicules  de  séné.  Ce  font  les  gouttes  qui  renfer- 
ment la  graine , ou  femence  du  fcnc  :on  les  eftime  plus 
purgatives  que  le  fepé  même. 

FOLOYANCÉ  , f.  f.  Ce  mot,  dans  fon  origine,  lignifie 
égarement.  Aberratio , deeratio.  On  l’a  dit  autrefois  pour 
Jolie , ( Infania  ,Jluliitia , ) pareeque  la  folie  eft  un  éga- 
rement de  raifon. 

FOLOYER.  Ce  verbe,  qui  étoit  autrefois  en  ufage,  fignifie 
t'égarer.  Abtrrart , -deviart. 

4P  Foloyer  , plus  ancien  que  folitr  8c  folia  , a le  même 
fens  dans  le  Roman  de  la  Rofe. 

Le  Dieu  qui  te  fait  foloyer, 

Sf ait-il  fts  gens  Ji  bien  payer  f 

FOM. 


Puifquil  en  avoit  tant  d’envie  , 

Vint  dan  fer  avec  fon  fqllct. 

Et  fa  burlefaue  compagnie  , . 

Une  figure  de  baltt.  De  Ch  au  lieu. 

On  appelle  aulfi  le  poil  follet,  ( lanugo  ) la  barbe  qui 
commence  à poindre  aux  jeunes  gens , le  poil  délié  qui 
vient  furlercftcdu  corps,  le  duvet  ou  la  petite  plu- 
me des  oifeaux. 

Vent  follet , eft  une  certaine  agitation  de  l’air  qui  le  fait 
tourner  Spiralement. 

On  appelle  feu  follet , ( ignis  fatum  ) certaine  exhalaifon 
onchicufe  qui  s’enflamme  dans  l’air,  comme  lur  les 
cordages  des  navires,  qu’on  appelle  autrement  le  feu 
de  Saint  Elme\  fur  les  cheveux,  comme  celui  dont  il 
eft  parle  au  fécond  livre  de  l'Enéide. 

Talluque  innoxia  molli  , 

Lambert  famma  comas , & circum  tempora  pafei. 

On  appelle  aulfi  follet,  certain  météore  qu’on  nomme 
autrement  un  ardent , qui  eft  une  pareille  exhalaifon 
enflammée  qu’on  voit  en  été  en  des  lieux  marécageux , 
qui  luit  comme  une  chandelle. 

Il  y en  a qui  dérivent  le  mot  de  follet  de  Faunulttim , di- 
minutif de  Faunus.  Voyez  FOL. 

FOLLETTE  Plante.  Voyez  ARROCHE. 

1 4P  FOLLETTE , f.  f.  Sorte  de  fiijpi  à la  mode.  Merc.  dt 
France , 1711.  où  unPocte  , en  parlant  de  l'amour 
propre,  dit  avec  autant  d'agrcmcnt  que  de  vérité. 

Cefl  cet  amour  viüorieux. 

Qui  ne  trouve  point  dt  rebelle  : 

C eft  lui  qui  fafeint  les  yeux  , 

Qui  fait  d'une  laide  une  belle; 

Et  qui  toujours flatteur,  n’tfl  jamais  ennuyeux  : I 

Il  amuft , il  tnebanto  une  jeune  coquette  ; 

Il  place  fts  rubans,  & lui  cboijît  des  fleurs. 

Ce  fi  lui  qui  pare  fa  toilette: 

Ctft  lui  qui  fur  Jonfein  arrange  fa  Follette. 

Elle  approuve  fts  foins  ,ft  livre  à fts  douceurs. 


4P  FOMAHANT  , f.  m.  Terme  d’Aftronomie.  Ccft 
le  nom  d'une  étoile  qui  eft  dans  la  bouche  du  poiflor* 
auftral. 

FOMENTATION , f.  E Remède  liquide  qu’on  applique 
fur  quelque  partie  malade.  Fotm , fomtntum , fomenta - 
tio.  11  y a des  fomentations  Jimplts,8c  de  tompofees.  Les 
fomentations  jimplts  fe  font  avec  de  l’eau  tiède , du 
lait,  de  l’huile,  dcl’oxycrat,  ou  avec  quelque  autre 
liqueur  femblable.  ha  fomentations  compojees  font  des 
décodions  de  racines,  de  feuilles  de  fleurs,  de  femen- 
ccs , &c.  qu’on  fait  dans  l’eau  fimple  , ou  dans  quelque 
autre  liqueur  convenable  : on  y ajoûte  quelquefois  de» 
fels,  des  axonges  , des  huiles,  8cc.  Pour  s’en  fervir  on 
y trempe  des  linges , 8c  on  les  étend  chaudement  fur 
les  parties  malades.  On  fait  des  fomentations  d'une  autre 
forte  : on  enferme  les  mcdicamens  qu’on  veut  dans 
des  fachets  de  toile , 8c  après  les  avoir  fait  bouillir  , 
on  les  applique.  On  en  fait  encore  qu’on  appelle  Fo- 
mentations ftebes  \ ce  font  des  fachets  dans  lefqucls  on 
enferme  aufli  quelques  mcdicamens , mais  on  ne  les 
fait  point  bouillir  : on  les  arrofe , quelquefois  d’un  peu 
de  vin,  ou  d'eau-de-vie.  On  a donné  aux  fomentations 
le  nom  de  bains  locaux,  parccqu 'étant  appliquées  fur 
l'endroit  malade , clics  y font  un  effet  approchant  de 
celui  que  le  bain  ou  le  demi-bain  peuvent  taire  à plu- 
fieurs  parties  du  corps  à la  fots.On  emploie  les  fon ten- 
tations pour  ramollir  , réfoudre,  rafraichir,  calmer, 
fortifier,  reffcrEer,  8c  pour  plufieurs  autres  ufages. 

FOMENTER , v.  ait.  Terme  de  Médecine,  Appliquer 
une  fomentation  fur  une  partie  malade.  Fovtre , récréa - 
rt  Jbmtntis. 

Fomlnter,  lignifie  aufli,  entretenir  , faire  durer.  Il  y 
a des  Charlatans  qui  fomentent  le  mal , au  lieu  de  le 
guérir. 

Fomenter  , fe  dit  figurément  en  Morale.  Les  procès 
fomentent  la  divifion  dans  une  famille.  Il  faut  punir 
ou  éloigner  ces  brouillons  qui  fomentent  la  divifion 
dans  l'Etat.  Fomenter  la  paix  , l'amitié,  la  concorde. 

Fomenté  , ée  , part.  pafl.  8c  adj.  Fotm. 

FOMILLAN  , 1.  f.  Nom  propre  d’un  bourg  ou  village  de 
la  Province  de  Tra-los-Montcs  en  Portugal.  Fomitla- 
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nom.  H cft  dans  le  territoire  de  Chiâves  aux  confins  de 
la  Calice , 8c  on  le  prend  pour  la  petite  ville  de  l'Efpa 
gne  Tarragonnoifc  que  les  Anciens  nommoient  Fa- 
tum Bibaivrotn.  Maty  & Ho  feu  A N , d'après  Malet  i us. 

F O N. 

9ST  FONÇAILLES,  fi  fi  pi.  Se  dit  d’un  lit.  Ce  font  les 
pièces  qui  portent  la  paillafl'c. 

FONCALDE  , fi  fi  Nom  propre  d’une  Abbaye  du  Lan- 
guedoc ai  France.  Fans  Calidos.  Elle  cft  de  l’Ordre  de; 
Prémontrcs.dans  le  Dioccfe  de  Saint  Pons  deTomié- 
rcs , félon  quelques-uns-,  8c  dans  celui  de  Narbonne  . 
fclon.d'autrcs.  Corn. 

FONCEAU  , f.  m.  le  bout  d’une  embouchure  de  cheval 
faite  à canon.  Pome  y.  • 

FONCÉE  » fi  fi  Terme  de  gens  qui  tirent  l’ardoifc.  La 
Joncce  cft  un  creux  qu'on  Tait  dans  une  picrricre,  ou 
carrière , lorfqu'on_  en  tire  l’ardoifie  La  foncé*  a neuf 
ou  dix  pieds  de  profondeur.  Faire  des  foncées. 

FONCER,  v. aét  Payer,  fournir,  debourfer.  Prabtrt 
fun.ptum.  Poroey  8c  autres  écrivent  fonfer.  Ce  Tutpur 
n’a  rien  reçu  -,  cependant  , il  a toujours  foncé  pour 
l’entretien  de  fies  mineurs.  Ce  mot  n'a  guère  d’ulage 
que  dans  la  phrafe  proverbiale  qui  fuit. 

On  dit  proverbialement , Foncer  à l'appointement  -,  pour 
dire , Fournir  aux  dèpenlè:  nccefiaircs.  C’cft  une  par- 
tie ficcrctte  qui  a foncé  à l'appointement  de  ce  procès. 
Cette  femme  tau  grande  dépenfc-,  mais  c’cit  fou  galant 
qui  Jonct  a l'appointement. 

Foncer  , v.  aCt.  Ce  mot  fie  dit  au  propre,  de  lignifie  met- 
tre un  fond.  Fonde  montre.  Foncer  un  tonneau , une 
cuve,  &c. 

Foncer  , v.  a Ce  mot , pour  Donner  fiur , fondre  fur , 
elf  fiouâert  de  quelques-uns,  de  condamne  de  quelques- 
autres.  Irrnerc , irrumptre.  On  croit  que  ceux  qui  le 
condamnent  ont  plus  de  raifion  que  ceux  qui  l'approu- 
vent , de  qu’il  eft  mieux  de  dire , Donner  for  l’ennemi, 
ou  Fondre  for  l'ennemi  l'épéc  à la  inain,  que  de  dire  , 
Foncer  fnr  l’ennemi-,  qui,  s’il  s’eft  dit , ne  le  dit  afl'urè- 
ment  plus  par  ceux  qui  parlent  bien. 

9£ï-  Foncer  la  soii.Tcrmcdc  fabrique  de  gaze.  C'eft  faire 
bailler  la  foie  apres  qu’elle  a etc  levée  pour  y lancer  la 
navette.  L’inllrumcnt  qui  (ft-t  à cet  ulage  s'appelle  le 
Pas  dur-,  le  bâton  rond  y fert  aufli. 

«cr  Foncer.  Terme  de  Tonnelier.  C'eft  mettre  un  fond 
à une  futaille  : Foncer  un  muid , une  cuve  , une  pipe. 

Les  Boillcliersdifcnt  aufli  , Foncer  un  fceau  :1e  vérita- 
ble terme  pour  les  uns  & Jes  autres  cil  enfoncer. 

Foncé  , ée  , part.  8c  adj.  Qui  a bien  du  fonds.  Ce  Ban- 
quier , ce  Marchand  cil  bien  foncé  -,  il  ne  fera  pas  ban- 
queroute. On  le  dit  au  figuré  d’un  homme  profond  en 
quelque  feience.  H cil  difficile  à déferrer  fur  la  contre- 
vcrfic  i car  il  ell  bien  foncé. 

Foncé  , fe  dit  aufii  en  matière  de  couleur , quand  elles 
font  fortes , obfcures  & rembrunies.  Un  rouge  foncé 
cirant  fur  le  brun.  Verd  foncé.  Dans  ces  occalions , où 
foncé  fe  dit  des  couleurs  , il  cft  contraire  à vif,  clair  , 
teintant , on  peut  l'exprimer  par  ce  mot  fobobfcnms , 
Sc  peut-être  par  celui  de  fatttro  colore  ittfedus  , qui 
"*  lignifie  aufli  ce  qu'on  appelle  gras,  migre;  rouge  , 8cc. 

FONCET  , f.  fi  C’eft  le  plus  grand  des  bateaux  qui  fer- 
vent à naviger  fur  les  rivières.  Nitvigium  majot  plovia- 
tile.  11  en  vient  de  Normandie  6c  de  Picardie  fur  la 
Sciae  8c  l’Oife,  en  remontant  jufqu'aux  ponts  de  Paris. 
Il  y a des  fonças  qui  ont  jufqu'à  17  toiles  entre  chef  & 

• quiljc-,  ceft-à-dire  , plus  de  longueAr  que  les  plus 
grands  vaifleaux  de  l'Océan , qui  n'en  ont  que  îz  ou 
a).  Ils  confommcnt  jufiques  a azoo  pièces  de  bois 
miles  en  œuvre , & réduites  félon  las  ulkges  de  Char- 
penterie. 

FtxNCET  , ou  Fond-sec  , Terme  de  Serrurier,  cft  une 
plaque  de  fer  qui  feit  de  couverture  aux  ratcaux  , 
Sc  autres  pièces  de  la  ferrure  dans  IcfqucllCs  tourne  la 
clef. 

FONCIER,  iére,  adj.  quife  dit  d*uncC barge, ou  rente al- 
ligncclur  un  tonds , <Sc  qui n'cft  pomt  raihctable.  Qood 
ad jundn/n pcrtinci.  Une  clurgc,  ou  rente  foncière.  F’ec- 

• figal  qootannû  pendendom  Jitndi  dotnim.  Les  cens  8c 
rcntcsJÙ5  au  beigneur  Ibnt  des  charges  foncières.  La1 
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rente  foncière  cft  celle  qui  cft  due  par  un  bail  à rente, 
provenant  de  l’aliénation  du  fonds  j comme  quand 
l’hi-ritagc  cft  vendu  à la  charge  de  payer  une  cer- 
taine rente  annuelle  -,  en  ce  cas  la  rente  ell  ccnfée 
foncière. 

On  appelle  aufli,  Seigneur  foncier,  le  bailleur  de  fonds, 
celui  à qui  la  rente  cft  due.  Seigneurie  foncière.  <t - v%  Ce- 
pendant un  habile  homme  prétend  que  ce  mot  11e 
peut  lignifier  propriétaire  de  fonds , comme  çn  tirant 
Ion  origine.  Car  il  n’cft  point  accoutumé  qu’un  nom 
dérivé  d'un  politif(iI  veut  dire  d'un  fiibftantif)  foie 
ris  en  lignification  de  propriétaire  de  la  choie  ligm- 
écpar  ce  pofitif,  comme  Chevalier  qui  cft  dit  de 
cheval , n’a  onq  lignifié  propriétaire  d’un  cheval , ni 
boovier  d’un  bceuf , ni  muletier  d'un  mulet , ni  forejlscr 
d'une  forêt , ni  charretier  d’une  charrette  , ni  libraire 
d'un  livre  : mais  comme  de  donatarios  cft  appcllé  celui 
à qui  on  donne  \ maitdararius , celui  à qui  on  mande  j 
commodatarius , celui  à qui  on  prête  -,  loudoycr  ancien- 
nement pour  foldat , à caufie  qti’on  lui  paie  loudc  -, 
ce n fier  3 qui  on  paye  r<stt;ainli  foncier  cft  appelle-  celui 
auquel  on  fait  quelque  prédation  , laquelle  cft  dite 
fondio  en  la  loi  5/  prudentes , Jf.  de  ufufr.  8c  chez  les 
anciens  Auteurs,  8c  fujio  en  la  loi  17.  au  même  titre. 

A quoi  fe  rapporte  la  loi  dernière  du  Code  Thcodo- 
licn , De  Indulgent,  débit.  De  l'un  ou  l'autre  dcfquels 
noms,  ou  des  verbes  d’où  ils  procèdent,  cft  venu  k 
nom  de  foncier , 8c  celui  de  fons  tant  fréquenté  es  ma- 
tières de  finances , où  l’on  dit  couftumiércmcm,  qu'il 
y a fons , ou  au  contraire , pour  lignifier  paye  , ou  de 
quoi  payer.  Et  fonfer  , ( aujourd'hui  fouctr  ) lignifie 
payer.  Christ.  Bérault  , des  droits  de  tiers  & danger, 
grttric  & grai  ri  e. 

Il  y a aufli  une  Juftice  foncière , qui  eft  une  Jurifdiélion 
qui  -appartient  au  Seigneur  bailleur  de  fonds.  Elle  cft 
la  moindre  de  toutes,  Sc  c’eft  la  meme  chofe  que  Bajfe- 
Juflice.  Nicot  l'appelle  jorifdittio  inermis. 

On  appelle  Seigneur  Iris-foncier  , ou , comme  écrit  Ni- 
cot , tréfoncier , te  propriétaire  du  fonds , quoiqu'il 
n'ait  pas  la  Juftice.  Nicot  ajoùte  que  ce  mot  a lieu  en 
cas  de  roture.  De  dire  que  ce  mot  loit  compote  de 
trois , ou  de  ter,  8c  de  foncier  pour  iuduirc  propriété , 
il  n'y  auroit  pas  de  raifion.  Car.fi  on  le  déduit  de  trois, 
conync  en  trepitd,  8c  trensois,  elle  ne  peut  s'y  rappor- 
ter. Si  de  ter,  comme  en  trit-puijfant  &r  tris-riche , non 
plus,  parccque  cette  diétion  cft  prife  en  lignification 
de  Moult  ( beaucoup  ) comme  les  Grecs  difioicnt  rp- 
#vr«.n , telle  lignification  de  ter  ne  peut  convenir  au 
mot  foncier , pour  lignifier  propriétaire  de  fonds , an.  1- 
fi  maxime  fundarium  die  as  ; comme  a cftimé  Du  Mou- 
lin -,  ni  à celui  de  fons  auln  , parccqu'on  ne  peut  être 
propriétaire  plus  ou  moins , ni  dun  fonds  plus  ou 
moins  fonds  qu'un  autre.  Le  meme  Auteur  croit  enco- 
re qu’on  peut  déduire  tréfoncier  de  prefti  fondarios  ; 
chofe  dimcüe  à comprendre. 

Nous  difons  donc  que  le  mot  tréfons  a été  corrompu 
8c  abrégé  de  tribotom  ; 8c  de  triions  eft  venu  celui  de 
tréfoncier:  le  »,  comme  il  fc  fait  (ouvent , changé  en  e , 
& le  b prononcé  comme  Yv  confonant  change  en  /, 
lettre  ayant  prcfquc  même  fou,  comme  ?«>/«» , laffe, 
de  fibilare , iifflcr  , de  blandiri , flatter  , l’«  prononcé 
par  M,uns  muet  ajouté  comme  de  fous , fon , 8c  une 
s muctc  au  bout , pour  dénoter  que  le  fon  de  cette 
dernière  fyllabe  étoit  long.  Ainfi  tréfoncier  cft  celui 
auquel  cft  du  tribut , ou  tréfons , comme  nous  avons 
dit  de  tonlicr.  Lequel  nom  de  tréfons  cft  commun  i 
tous  cens  , rentes , ou  prclfations , étant  dij  à tribuen- 
'do.  Pourquoi  tous  ceux  aufqucls  cft  dû  tribut,  ou  rede- 
vance fur  aucun  héritage,  font  nommés  trefonciers  en 
plufieurs  Coutumes  de  France,  jaçoit  que  l’héritage  ait 
palîc  par  plufieurs  mains,  chaque  cédant  ayant  ftipulé 
cens.  Et  ce  meme  nom  de  tréfons  cft  communiqué  J 
l'héritage  qui  y cft  affecté.  Bérault,  des  droits  de  tiers 
& dangers , &c. 

¥3-  Foncier,  lignifie  aufli , qui  a de  l’habileté,  de  la 
fcience  dans  Ion  métier.  Vous  trouverez  des  Avocats 
plus  éloquents  -,  mais  vous  n’en  trouverez  pas  un  plus 
foncier. 

FONCIÈRE,  f.  f.  Terme  des  Ouvriers  qui  tirent  l’ardoi. 
fcj  c’cft  la  couche,  le  lit  de  l’ardoilè.  Stras  ont.  Il  cil 'or- 

dotua 


« 


i7”  FON  FÔN 


donné  que  Vardoifc  fera  tirée  de  la  troificrac  foncière  de 
chique  mine.  .... 

«^FONJ. ÉLÉMENT,  adv.  Il  fignihe  a fond  , 8c  cil 
oppjfè  .i  fuptrjicitiitmtnt.  C*eft  un  («avant  homme  , i- 
clt  foncièrement  habile.  11  lignifie  aulli , dast  te  fend, 
co.n  ne  en  cet  exemple:  Je  Lrois  les  femmes  pin»  lige» 
& j'encicremenl  plu»  vertueufes  que  les  hommes.  Dt 
Fuj'att  du  Ramant. 

FONCüMBAUD,  f.  m.  Nom  propre  d'un  bourg,  ou 
village  Je  Fra  ice.  Font  üombatdi  en  Latin.  F encan* 
haudcîk  dans  le  Barri , (ur  la  Crculc  » à dix  lieues  au- 
delVo  j»  du  B*anc  eu  Berri.  L'Abbaye  de  Fencombaud  eu 
de  ''Ordre  de  S.  Benoit. 

FONC  î ION  , f.  f.  L'adian  de  l'agent  qui  (ait  la  chofs 
d laquelle  il  ell  ddtiiié , ou  oblige.  Alu  .m  , funuie. 
Cet  ellomac  fiit  bien  Ces  fonctions , il  digère  bien.  Les. 
fumées  d.i  vin  e.npcchent  que  le  cerveau  nefall'efcs 
foutions , ne  rationne.  C'dl  un  homme  qui  Eut  bien 
Ces  finitions,  qui  boit , qui  mange , qui  dort  bien. 

Fonction,  Ce  du  fig^.mnent  en  choies  morales,  en  par 
lant  des  act.-s,  des  devoirs , des  occupations  où  l'on  clt 
engage.  Ce  il  un  Migiilru  qui  fait  bien  toutes  Ici 
foutions  de  (a  charge.  Q >and  un  Bulli  dt  interdit, 
c’cll  (on  Lieutenant  qui  r.it  Ca  fir.clion.  11  y a des  gens 
laborieux  fir  lel.jucls  ies  Princes  Ce  déchargent  des 
plus  grotriercs /o ■/<.'. ii>ni  de  la  Roya  ité-  Bal.  11  faut diC 
ting  icr  entre  le*  fondions , de  les  adions  de  l’Ambaila- 

* dc-ir  ■,  les  unes  ont  rapport  à Co  î caractère  , 8c  les  au- 
tres à Ca  per  Canne.  Vtcq.  Après  que  l'Ambatlàdeur  a 
bien  joué  (on  ro  e d ms  .es  Jo/.tsio/  s de  (on  caractère , i. 
doit  taire  l'hon .icte- homme  , JoiCju'ii  uc  joue  plus  la 
■comédie,  lo. 

Fonction  , lignifie  aulli,  une  (impie  commiflion,  ou 
ordre  qu'on  exécute.  Ce  Sergent  avoit  ordre  de  i’ailir 
en  cette  imil'on  : dés  qu’ueut  t.utla/o  .dit  7,ii  Ce  retira. 

Rict  voir  Fo.nc.ion.  C'elt  quand  une  chute  Ce  rend  par 
line  autre  de  meme  genre  j comme  lî  l'on  a prêté  d.- 
blé , de  que  l'on  rende  du  blé  ÿ ce  blc  rendu  fait  fonction 
A i blc  prêté.  . 

'FOND,  f.  m.  fundum.  Va'gelas  fait  un  long  dilcouis 
pour  montrer  qoe fi\d  Seconds  (ont  deux  choies  dif- 
Fcr.ntes,  que  l’on  confond  mal-à-propos-,  pareeque 
l’un  lignifie  une  portiou  de  terre  , 8c  l'autre  la  partie 
la  plus  ba Te  de  . e qui  contient  , ou  peut  contenir 
quelque  choCc.  C"ttc  obfcrvntion  plroit  faufle  à bien 
des  gens  , qui  difent  indiricrcmment  Jond  8c  fonds , 
fuivant  l'autortc  de  Ménage  8c  de  Corneille.  Ce- 
pendant , comme  l’Académie  ne  les  confond  nulle- 
ment, puifqu’clle  fait  une  colomne  du  mot  de  Jé-sd , 
& une  autre  de  celui  de  fonds  , on  pourrott  bien 
s’en  tenir  à ccttc  Jciilïon  de  Vaugelas  fans  faillir;  d'au- 
tant plusque  Furetiérc lui-meme avoit  Jcja  pris  ce  par- 
ti , comme  on  le  peut  voir  en  fuivant  fon  ordre  alpha- 
bétique. C'elt  donc  en  no  is  y alTajcnlfaiu  aulli  que 
nous  dirons  que  Fend  lignifie , la  partie  balle  des  corps 
qui  ont  trois  di-nenfions.  Il  y a des  endroits  dans  la 
mer  où  on  ne  tro  ivc  point  de  fend.  Le  jond  de  cette 
riviere  clt  tantôt  fablonncux , tantôt  ce  n’cil  que  de  la 
vafe.'  Les  maifnns  bâties  dans  un  fond  (ont  mal  faines. 
Un  abyme  Cris  fend.  Voilà  le  fi  id  dû  ttohn:aj , du  pa- 
nier, du  fac  -,  8cc.  Il  faut  mettre  un  autre  fend  à ce 
tonneau,  à ce  fean. 

Les  Ail  rancunes  appellent  fend  du  citl , le  point  oppofe 
de  l’Ecliptique  où  elle  Ce  trouve  coupée  pir  le  Méri- 
dien au-deilo as  de  l'Horizon  , imum  cœii  punctum  : 
comme  ils  appellent  poir.t  culminant,  ou  femmes  du  ciel, 
le  point  de  l'Ecliptique  où  elle  Ce  trouve  coupée  par  le 
Méridien  a i-dell  «s  de  l’Horizon. 

Fond,  lig  tifie  ajflt  l’extrémité  d'un  lieu  étendu  en  lon- 
gueur, du  moi  as  à l’égard  de  U vue  qui  n'y  peut  pé- 
nétrer. Le  fe id  d'une  allée.  En  fin  fond  de  forets 
Combien  y en  a-t  il , qui  s’étant  retirés  dins  le  fond 
de  la  folu.iis  y a iroiciu  hit  naufrage?  Ab.  delaTr 
Dans  cette  dernière  phrafe  le  mot  de  fond  a une  (îgni 
fication  phylîque  & morale,  naturelle  8c  figurée  ci- 
me nc-tcmp. , de  même  que  dans  celle  qui  luit , qin 
efl  du  me  ne  A ueur.  C'elt  dans  la  fcparatioo  du  mon- 
de , 5c  dans  le  fend  des  cloîtres , qu’on  peut  réformer 
ies  mœurs. 


On  renvoie  un  Scavant  dans  le  fond  d'tut  Collège. 

Bot  L. 

Et  nous  fûmes  coucher  fur  le  pays  exprès , 

C’tfi-à-dirt , mon  cher , en  pn  fond  dt  forets.  Mot. 

Du  fond  det  Orient , & des  confins  du  Monde, 

Saphe  , fai  voyage  fur  la  terre  & fur  C onde. 

Rtc.  DE  VERS. 

Du  fond  dt  fon  defert  un  humble  Solitaire  , 

V eus  pre fente , grand  Roi , ce  gage  précieux 
De  C amitié  la  plusfinccrt 
Q«r  l'on  vit  Jamais  feus  les  deux.  Ibid. 

Fond  , fe  dit  aufli de  ce  qui  fcrt  de  bafe  8c  de  fondement 
à quelque  choie , de  de  ce  qui  paroît , ou  dl  en  effet,  la 
partie  la  plus  balle  fur  laquelle  une  autre  cft  pofee. 
Le  Jond  d'un  tableau  ell  ce  qu'on  appelle  aufli  le 
champ  , ou  le  derrière  du  tableau  , qui  en  clt  la  partie 
la  plus  obfcurc  -,  c'elt  aulfi  ce  qui  clt  derrière  les  objets 
en  particulier  -,  8c  l'on  dît  qu  u îe  draperie  îuifind  a un 
bras  , uu'unc  terrafle  Elit  Je  d a une  figure,  ou  un  ciel 
à un  aroïc-,  pourdre  , que  l'une  de  ces  chofisclt  pein- 
te fur  les  autres.  Une  (uperbe  tipitCerir  Irrvoit  de  Jond 
à une  infinité  de  tableaux  ornés  de  bordures.  Fel.  La 
bric  mêlée  avec  le  fang  tortne  dans  le  cerveau  une  c f 
péce  de  glace  polie  8c  l^iCaute , à laquelle  la  mclancho- 
lie  fcrt  comme  de  fend.  Bouh. 

On  le  dit  aufli  d'une  ciottc.  Un  brocard  à fend  d'or.  Une 
broderie  à je.--d  d’argent.  Le  fond  d’an  damas  cR  de  taf- 
fetas , 8C  les  de ars  de  Catin 

On  appelle  aulli , fo-d  ic  miroir,  le  derrière  d-i  miroir. 

Fond  , lignifie  quelquefois  abfoi.iment , Prof.uiJc-jr  Ce 
haut-de-chauilcs  n'a  pasaiièz.ie/o/.d,ii  lut  faut  donner 

I d sjtid  d avant  îge. 

! 0 4D,C.-di(  en  termes  d’Anatom'c.dela  patrie  interne, 
bul--.  Je  quelques  cavités  qui  lant  dans  le  corps.  Le 
Jond  de  la  matrice  dt  fon  propre  corps,  8c  Ca  princi- 
pale partie,  pour  laquelle  toutes  les  autres  font  fai- 
tes i elle  e.t  plus  a.nplc  , plus  large , 8c  plusélevce  que 
les  autres.  Dionjs.  Le  jond  de  la  vclfie  ell  la  partie  la 
plus  ample  & la  plus  propre  à contenir  l'urine.  Aux 
hommes  il  elt  placé  fur^c  redura,  8c  aux  femmes  fur 
la  matrice  -,  il  clt  d'une  grandeur  8c  d'une  largeur  rai- 
fonnab.cj  il  s’étrécit  peu  à pcu.de  vient  fe  terminer 
au  col.  Id.  Le  fond  de  la  vclicule  du  fiel  ell  rond , 8c 
placé  en  la  partie  inférieure  d-i  foie , lorfqu’il  ell  dans 
li  fituation  naturelle.  Ce  fend  eil  teint  de  la  couleur 
de  la  bile  qu'il  contient,  lo.  Le  fend  du  ventricule  c(l 
fa  partie  ronde  8c  chaVnue , qui  dl  entre  les  deux  orifi- 
ces , c’elt  l’endroit  où  dl  le  magafm  du  boire  8c  du 
manger,  8c  où  fe  fait  la  digdlion  des  alimens.  Ce  fend 
s'étend  5c  fc  rclVcrrc  à proportion  des  alimens  qu’il 
reçoit.  1S  e.l  unique,  & s'il  s’elt  trouvé  quelquefois  répa- 
ré c.i  deux , cela  elt  rare  , & contre  nature.  Id. 

FoND,fe  du  au  jeu  d'Hombrc  en  cette  phrafe,  Al  1er  i 
fond;  c'cll- à-dire,  ccarter  , 8c  remplacer  fon  écart 
par  amant  de  cartes  qu'on  prend  dans  le  talon.  Je  vais 
a fend  avec  quatre  matadors.  Je  fuis  allé  à fend  avec 
quatre  matadors  cinquièmes  , mais  il  ne  m'dl  rien  r 
rentré. 

On  appelle  un  folTe  à fond  de  cuve,  un  fodè  fec  8c  efearpé 
de  deux  côtés. 

On  dit  aufli , Déjeuner  à fond  de  cuve  ; pour  dire , Faire 
un  ample  repas  à déjeuné. 

On  dit  en  Architecture,  Bâtir  de  fend  en  comble,  dé- 
molir de  fend  en  comble.  Funditut.  Pour  dire,  depuis 
les  fondemens  jufqu'à  la  couverture.  Ce  fens  s'étend 
aufli  au  figuré , quand  ou  di;  qu’une  chofc  c(t  ruinée 
de  fond  en  comble-,  pour  dire,  entièrement.  On  ap- 
pelle fond  d'ernimens , le  champ  où  l’on  uillc  des  or- 
neraens  : comme  armes,  chiflrcs , 8cc. 

En  termes  de  Marine  , on  appelle  fond  de  cale , la  par- 
t'e  la  plus  balte  du  vaifleau  où  Ion  met  les  marchan- 
dées. On  dit.  Couler  à fond,  foit  lorfque  le  vaifleau 
s’entrouvre  lui-meme  , (oit  lorfqu'on  l’ouvre  i coups 
de  canon.  Cependant , il  vaut  mieux  dire  t somme  le 
P.  Huile  l'a  remtrq  ic  , couler  bas  dans  la  lignification 
neutre,  en  parlant  d'un  vaiiTeaj  , qui  s’étan.  rempli 
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d’eau,  s’enfonce  dans  U mer:  Sc  couler  à fond , dans 
la  lignification  active , en  parlant  des  grandes  ouver 
turcs  qu’on  £m  dans  le  corps  d'un  vailleau,  en  fort, 
qu’il  fe  remplit  d’eau  & s’enfonce.  Prendre  fond , c’c. 
Jetter  des  ancres,  qui  s'attachent, s'accrochant  au fo  -e 
de  la  mer.  L’orin , qui  par  mcgardc  étoit  cncorea  mat 
ré  fir  'e  bord  , Payant  empeené  de  prendre  fond.  Fré 
iitR.  Le  cabic  fe  cad a auflltôt  que  l’ancre  eut  pris  font . 
Id.  Nous  fondâmes  (ans  trouver  fond.  Io.  Un  bon Jund 
p0tr,dirc,Un  bon  ancrage.  Un  fond  de  pré,  cil  ui 
fi td  de  l’eau  où  il  y a de  l’herbe,  fond  vajan , cil  un 
fend  où  il  y a de  la  vafe.  Haut Je.id , eft  celui  qui  s'ap- 
proche de  la  futface  Je  J’eau  FrISzur  Fond  d:  cours , 
oq  curé,  fe  dit  lorfque  le  fo’td  de  la  mer  cil  net  de 
vafe  , & de  fable  fin.  Bon  fond,  mauvais fond,  fond 
plein  de  rochers, /««d  de  fable , de  vafe , de  coquilla- 
ge , &c.  Ce  fond  eft  de  coquillage  , de  mauvile  tenue . 
«P- c’elt-i-dire , un  fond  où  le  vanieau  cbiiloit.  Fond 
de  bonne  tenue , cil  un  fond  excellent  pour  l'ancrage, 
où  les  va*  Jeux  peuvent  arrer.  Le  vaiü‘.-au  arre,  labou- 
re , chalfe  f ir  fon  ancre , ou  a perdu  fond.  Il  fi  il  jetter 
la  fonde  pour  connoitic  la  nature  d.i  jo  d.  Il  Uuc  plus 
de  fond  pour  les  viufcuix  ronis,  tels  que  lont  ceux 
de  la  Méditerranée , Sc  moins  pour  ceux  ^ui  ont  la 
carène  longje  oc  plate,  tels  que  ceux  de  l'Occan.  Point 
de  fond,  c.t  une  manière  de  parler  ; pour  dire,  qu’on 
ne  trouve  point  de  fond  avec  la  fonde.  On  dit  aufli , 
Donner  fond  -,  pour  dire.  Ancrer.  Le  vailleau  prcllc 
par  la  violent  e du  vent , Sc  par  la  néceflité  de  fc  ra- 
douber, vint  donner  fond  à Spalatro.  La  Guill.  On 
dit  encore  les  fonds  des  voiles.  Larguer  les  garceues  des 
fonds  de  m'fainc,  laiffer  tomber  les  fonds , ad'aler  les 
f onds  , & les  rarg'ieboulincs  , carguer  les  fonds , Sec. 
Ce  mot  de  fend  s'emploie  en  une  infinité  de  phrafes  en 
termes  de  Muine.  On  dit , En  fondant  on  a trouvé 
tant  de  brades  d’eau  Jond  vafeux  tfond  de  fable  , fond 
6e  coquillage  , &c.  W Perdre  fond , c’cll  arrer  , ou 
chafler  fur  les  ancres. 

Fond  , fe  dit  aufli  d’une  partie  de  certains  meubles.  Le 
fond  d’une  chaifc  eft  la  partie  où  l’on  s’aflied , Sc  l’éiotfc 
ou  la  tapilferie  qu'on  met  defius.  Un  carrolfe , une  litiè- 
re à deux  fonds , où  l'on  fe  peut  ailcoir  de  deux  côtés. 
Le  fond  du  lu , c’cll  le  ciel , ou  ce  qui  couvre  le  lit  par 
en  haut. 

«y  Fond  d’affût.  C'eftunaflemblagcdc  petits  madriers 
dont  le  fond  dt  l'nfjût  d’un  canon  de  vailleau  cil  corn- 
pofé. 

4ÇT  Fond.  A’eyrs.  Champ,  fond  Sc  champ  ne  font  pourtant 
as  des  mots  ablolument  fynonymes  : on  dit  6a fonds 
lancs  , un  fond  brun  , Sc  l’on  ne  dit  pas  un  champ 
blanc.  d .s  champs  bruns.  Quelques  Peintres,  Sc  fur- 
tout  les  Vénitiens  , ont  préféré  de  peindre  (ùr  des  fonds 

* blancs , perf  udes  que  les  couleurs  s’y  confcrvoicnt 
plus  pures.  On  dit:  Une  terrafle  fait  fond  à une  figure, 
une  figure  lert  6e  fond  à une  autre.  M.  de  Piles  prétend 
qu’en  pat  l&nt  des  objets  particuliers  , il  cil  mieux  d’em- 
ployerce  mot , que  celui  de  champ. 

Fond,  fe  dit  fig  irémentdeschofesfpirituelles  Sc  morales. 
Les  inyftéres  (acres  font  une  mer  qui  n’a  ni  fond  nirive. 
ss-t"  On  dit  a illi  d’une  affaire  compliquée  d’incidens , 
d’une  queAion  fort  embrouillée,  fort  embarraflée , que 
c’eft  une  afftire  , une  quellion  qift  u’a  ni  fond  ni  rive. 
Die  i elt  le  fc  il  qui  connoit  le  fond  des  cœurs.  Vous 
m’avez  fait  Chrétien  en  apparence  ; mais  vous  avez 
relégué  dans  I c fond  démon  cœur  les  fendmens  de  ma 
Religion.  G.  G.  11  n’yade  bonnes  prières  que  celles  qui 
fc  font  du  fond  du  cœur  ; c’eft-à-dirr , avec  fincérité  , 
avec  affection.  Les  fem  nés  ne  1 jugent  qu’à  plaire , Sc 
la  coquetterie  eA  le  fond  de  leur  humeur.  Com. 

Perd  jnfqstcs  au  fond  du  ccessr.  Corn. 

Et  ul  en  tous  U font  admise  chaque  trait , 

Qui  dans  le  fond  dt  C ame  & veut  craint  & vous  hait. 

Bon.. 

Si  ft  veux  de  nsa  mort  laiffer  quelque  vengeur , 

J tnt  le  cherche  ,it.gsmt , loiuid<t#/i<t«r*r.RAC. 

On  le  dit  aufli  de  ce  qui  eA  le  plus  caché  dans  une  affaire , 
dans  uncfcicn.e.  Pénétrais*.  Ce  Rappoucura  bien  pé- 
7 omtJII. 
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nétré  dans  1 e fond  de  cette  affaire.  Il  travaille  à foire 
connoitic  le  jond  de  l’art  quM  traite.  Pom-R.  Rica 
n'ellli  ordinaire  que  la  patelle  d'examiner  le  gond  des 
affaires , Sc  une  impatience  déréglée  de  les  terminer  à 
quelque  prix  que  ce  fini.  S.  Ri  »i.  Ce  i-hylicicn  a re- 
cherché le  fond  des  chofics , le  fond  de  lanuire. 
ond,  en  termes  de  Palais,  fe  du  par  oppoht'onà/êrwr. 
Telle  requête  civile  ne  vaut  rien  Jans  la  forme  , quoi- 
que l'affaire  fuit  bonne  au  fond. 

Dnledit  suffi  du  rnrud,iic  la  Ji.fi-.ulté  d’un: aTiirc,&  quel- 
quefois de  la  lourcc  Sc  de  lonoi  iginc  Le  fond  de  cette 
accufation  vient  de  ce  qu’on  le  veut  dépouiller  de  fon 
Bénéfice.  Le  fond  de  cette  aâion  en  léparanon  , c’eft 
que  cette  femme  veut  vivre  en  liberté.  Avocat,  veuex 
au  fond  , plaidez  le  fond. 

Fond  , fc  dit  dans  d’autres  matières  que  ce'^  du  Palais, 
dois  une  lignification  à peu-près  fembiab  c à ce  'e  qui 
vient d’etre  expliquée;  alors  il  lignifie  la  nai„re  , l’cfo 
fencc  d'une chofe , ce  qui  elt  principal  Sc  plus  impor- 
tant. Pourvu  qu’on  ne  taille  pas  de  tendre  à la  perfec- 
tion , comme  on  y eft  obligé  par  le  fond  de  i\tit  Sc  de 
la  profcflion.(  Religieu(e)  Ai.  de  jla  Tr/pe. 

On  dit  en  proverbe , qu'il  ne  faut  point  qu’on  fçiche  le 
fond  de  notre  bourfe;  pour  dire,  qu’on  fçiche  ce  que 
nous  avons  de  bien.  On  dit  d'une  affaire,  qu'il  Lut 
voir  le  fond  du  fkc  ; pour  dure , en  examiner  toutes  les 
circ.-nltan ces,  voir  jufiqu a la  dernière  pièce. 

A Fond  , adv.  Pleinement,  par  finement.  Penitus  , plant. 
Il  poilcJc  cette  (ciencc  a fond-  Il  nous  a parlé  d;  cette 
fcicnce  à fond  On  ne  peut  pas  connoître  a fond  tous  les 
myftércs  de  la  Religion.  Il  faut  examiner  a fond  fi  la 
Religion  eft  de  ces  choies  que  le  peuple  croit  par  une 
(implicite  crédule,  ou  de  celles  qui  ont  un  fondement 
très-folide.  Pasc. 

Au  Fond  , adv.  D’ailleurs  , d’autre  côté.  Ce  valet  a eu 
tort  de  parler  fi  hardiment  à fon  mai  ire , mais  au  fond 
on  ne  le  devoit  pas  battre  fi  cruellement  pour  cela. 
Au  fond  y il  eft  vrai  que , &c.En  ce  fens  c’eft  un  adverbe 
affomptif. 

Bas-Fond.  Terme  de  Marine.  Endroit  de  la  mer  où  il  y a 
peu  d’eau.  La  tempête  pouffa  une  partie  de  la  flotte  fur 
des  îles  environnées  d’ccueils  & de  bas-fonds. 

Fond.  Ce  mot  écrit  avec  unei  à la  fin , a encore  d'autres 
lignifications.  Voyez  donc  FONDS  , fuivaot  l’ordre  al- 
phabétique ; Sc  confiait»  le  premier  article  du  mot 
fond,  où  vous  trouverez  la  raifon  de  cette  différence. 

FONDALITÉ,  f.  £ Terme  de  Coutumes.  C’eft  le  droit 
de  dirtdt ,qui  appartient  au  Seigneur  foncier  Sc  direéh 

Fondamental,  ale, adj.  Principal,  & qui fcn de 

baie  , d'appui , de  foutien , de  fondement  à tout  le 
relte.  Funaamentalis  , primantes.  Une  piene  fondamen- 
tale, ou  pierre  angulaire , qui  eft  celle  de  la  première 
affile  du  fonds , Sc  qui  eft  dan*  l’angle. 

Fondamental  , fc  dit  aulfi  au  figuré.  Saint  Pierre  a été 
appellé  la  pierre  fondamentale  de  l’Lglilè,  non-feule- 
ment pareeque  c’eft  lui  qui  a eu  l’honneur  de  jetter  le 

Îremier  fondement  de  FEglifc  Chrétienne  chez  les 
utfs  Sc  chez  les  Gentils,  mais  aulfi  pareeque  Jcflls- 
Chrill  lui  a dit  en  changeant  fonnom  de  Simon  en  celui 
de  Ctphas  ou  Pierre , Vous  êtes  PierTC,  Sc  fur  cette 
pierre  je  bâtirai  mon  Eglife  , Sc  les  portes  de  l’enfet  ne 
prévaudront  point  contre  elle  , Sc  je  vous  donnerai 
les  clefs  du  Royaume  des  Cieux.  Ce  que  vous  aurez  lié 
fur  la  terre  , (era  lié  dans  les  Cieux  : Sc  ce  que  vous 
aurez  délié  fur  la  terre  fera  aufli  délie  dans  les  Cieux. 
Le  Symbole  des  Apôtres  contient  les  points /«»d.«»wi- 
taux  de  la  Religion.  La  Loi  Salique  eft  la  \o\fondamen~ 
taie  de  l’Etat.  J’ai  perdu  les  pièces  fondamentales  de 
mon  procès.  En  matière  de  controverfc  on  appelle 
points  fondamentaux  j ou  vérités  fondamentales , les  vé* 
rités  fans  Icfqucllcs  l’Églifc  ne  Içauroit  fubfillcr  , Sc 
dont  la  créance  diftinâe  eft  néccflàirc  pour  être  fauvé. 
Ils  parlent  fouvent  à la  vérité  de  certains  points  qu’ils 
nomment  fondamentaux  , néceflaires  à falut  ; mais  ces 
points  fondamentaux , quels  ils  font  , Ou  ne  font  pas  , 
nulle  autorité  publiq  te  ne  l’a  encore  décidé  parmi  eux  ; 
nul  particulier,  que  i’onfçache,  ne  l’a  meme  bien  pré- 
eifément  marqué  dans  les  Écrits.  Péussox.  «3"  En  ce 
fens  les  Proteftans  diftinguent  les  articles  de  la  foi  en 
fondamentaux  Scaots  fondamentaux  t Sc  ils  prétende  ut 
Qqqqq  que 
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qic  10  s cens  qni  croient  les  articles  fondamentaux  , 
ion  da  s l’Èglite  , quand  ils  ne  croiroicm  pas  les  au- 
ti^i  mais  ils  font  peu  d'accord  fur  les  articles  qu’ils 
appellent  fondamentaux  , de  Juncu  les  reduifant  à U 
iculc  croyance  du  vrai  Dic.i,  fauve  toutes  les  feikes, -3c 
met  les  Mahoméians  meme»  dans  l'Egide. 

*o*Fondam  .Hr*L,cn  termes  de  Philo(ophie,fc  prend  au 
Ic.is  que  no  j»  expliquons  au  mot  Fondement.  Ainh 
une  diîiindion  Jondamentaie  cil  uncdillinékion quin’cll 
j>isréclle,ni  formelle,  mais  que  la  choie  donne  lujetdc 
faire , qui  a fondement  dans  la  choie  de  de  même  une 
relation  fondamentale  , une  limilitude  Jondament  le , 
une  unitè/0«</.i»»fffM/f , -Sec. 

Fond  a Mm  i al.  Terme  de  Mulique.  Fustdamtntalis  ,fina- 
lis.Oaappellefondamental  un  des  quatre  lonsell'entiels 
du  mode.  Ces  ions  s'appellent  cordes,  de  la  cordc/on- 
damtrtaieeil  ordinairement  finale. 
FONDAMENTALEMENT  , adv.  D'une  manière  fon- 
damentale. Funditus.  L'unitc  de  l'Égliie  cft  fondant  en 
salement  ncccliairc  pour  le  repos  des  Fidèles.  Cet  A -- 
teiit  a tciwcric  fondamtntaUmtnt  la  dodtrine  de  ces  Hé- 
rétiques. 

Vf  Fondamentalement  , f;  dit  en  Philofaphie  au  me- 
me fensque  Fondement  de  Fondamental , de  ce  qui  a un 
fondement  dans  la  choie  , de  ce  que  la  choie  donne 
fujet  de  faire,  de  concevoir,  de  diltinguer.  Les  degrés 
xncnphyliqucs,  les  facultés  de  l’amc  lont  dilUnguécs 
au  moins fondamentalement.  L’Untvcrfel  cxillc  fonda- 
mentalement dans  la  nature,  dans  les  c hofes , à pont  rei , 
comme  parle  i'Ecoie. 

FONDANT,  ante,  adj  de  part,  préfentdu  verbe  fondre. 
Ce  terme  fe  prend  dans  une  lignification  pallivc,  8c 
lîgmhe  ce  qui  fc  fond  , fe  diilout.  Il  fc  dit  de>  fruits  qui 
ont  beaucoup  d’eau  , qui  le  rcfolvcnt  aliè  nent  & 
promptement  en  eau  da.isla  bouche.  LiquiJ.ens,  facile 
liquéfient , quod  faeitè  folviiur.  U y a de  ctruirik  truus 
qui  lonifotdans , c’e.t  à-dire  , qui  fc  fondent  dans  u 
Douche  , il  y en  a d’ajtres  qui  font  fermes.  Une  bonne 
runc  doit  avoir  la  chair  fine,  tendre  8c  bien  fondante. 
’Ambrcuc  a la  chair  fine , fondante,  8c  un  ccruin  goût 
relevé  qui  charme.  La  Quin  r.  T.  /.  p jod. 

Fondant  , f.  m.  Quand  ce  mot  cil  fubitantif , il  fe  prend 
activement,  de  lignifie  U meme  choie  que  dffoevam. 
laquant,  liautfacient.  Eu  ce  feus,  un  fo.dant  cit  une 
choie  qui  tond,  qui  dijlout,  comme  les  eaux  finies. 
11  y a des  mines  ou  on  fe  fe rt  de  feu  de  d c fondant  pour 
féparet  ieinct.il  delà  pierre  qui  icreiifci  inc.  «-rSaruue 
pince  d’eau  de  chaux  on  mcle  j fqu’a  Jeux  ou  trois  on- 
ces de  ia.teinture  d’ Eltc:>  u.-n l'.intrale ,•  on  donne  lixou- 
ccs  par  jour  de  cette  boulon  à des  Icorbutiqucs , «C  a 
des  hydropiques  *,  ce  remède  poulie  beaucoup  par  la 
■vote  des  ormes , 6ceil  un  grand  fondant.  Bu-ilet  ,Acad. 
1700.  Ah -m.  p.  117,111.  Une  mitiérc  loi  10 e qui  ie 
met  aifément  en  f.iiite , po-irii  lcrvir  Je fondant  aune 
autre  qui  f:  fou  J didic  cmcnt,  i.on  les  expol'e  eufem- 
ble  au  foyer  ( d’un  miroir  de  M.  ifchtrnau»J  quand 
même  il  n’y  en  auroit  que  três-peu  de  celle  qui  cit  fa- 
cilement fuiible.  Fonten.  H jt  de  /' A. ad.  lapp.p.yf. 
it7' Fondant.  Matière  qui  fert  pour  les  émaux.  Le  jon- 
dant  fe  fait  avec  du  cryllal , ou  du  caillou,  ou  de 
l’agnthe  , ou  de  la  calcédoine , du  fable  de  de  1a  foude 
ou  fel  de  verre. 

FONDANTE  DE  BREST , f.  f.  Ccft  le  nom  d’une  forte 
de  poire.  La  fondante  de  Bref  cil  une  poire  d'été  qui 
vient  au  mois  d’Août  de  de  Septembre  : elle  cil  un  peu 
élus  longue  que  ronde  , de  retTemble  a lie  a à la  poire 
a deux  tetes  -,  mais  elle  cft  plus  longue  de  plus  rouge. 
Sa  chair  cil  cillante , de  nullement  Deurrée  , quoique 
fon  nom  iemblc  le  marquer. 

FONDATEUR , atrice  , iubil.  m.  de  f.  Qui  a fondé  ou 
doté  une  Egliie  , ou  quelques  prières , ou  œuvres  pics. 
Fundator  ,ccnditor.  Les  fondateurs  d'une  Egliie  peuvent 
. feréicrverle  droit  de  Patronage  pourconlerer  le  Béné- 
fice , de  y avoir  les  droits  honorifiques.  On  prie  tou- 
jours pour  l’ame  des  fondateurs.  Le  fondateur  d’un  obit. 
C’clt  aux  fondateurs  à donner  le  nom  à leurs  fonda- 
tions. Le  Maît.  La  République  fut  venueufe  tant 
qu’elle  obferva  les  loir  de  fes  figes  fondateurs.  M.  Esi*. 
Ence  étoitun  pauvre  Héros  dans  le  Paginiime,  deolus 
digne  fondateur  d'un  Ordre  Religieux  que  d'un  État. 
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S.  Évr.  Les  Communautés  Religieufes  nomment  le 
Auteurs  de  leur  iuilitut  leurs fondateurs,  ainfi  les  filles  de 
la  Vilïtation  nomment  ordinairement  Saint  FrançoL 
de  Sales  leur  Saint  Fondateur , notre  Saiut  Fondateur 
Vf  Les  Fondateurs  8c  1rs  inilituteurs  d’une  régie.  Bour- 
dal.  Cette  parole  ne  fe  vérifia  que  trop  à l’égard  de 
votre  bienheureufe  Fondatrice.  1d.  Exhort.  T.  l.p.  j 1 9. 

Vf  Fondateur.  On  dit  prov.  des  choies  qui  fe  font  con- 
tre l’intention  de  ceux  qui  en  ont  la  diredtion  , la  dif- 
polîtion , que  Ce  n’eil  pas-là  l’intention  du  Fonceur. 
Acad.  Fr. 

Fondateur,  fe  ditaufiî  en  matière  profane.  Conilantin 
a été  le  fondateur  de  l’Empitc  d’Onent. 

FONDAI  ION  ,f.f.  Partie  du  bâtiment  qui  eilau-deiTous 
du  rez  de  chauffée.  Fundamenta  ,fundatio.  Les  fonda- 
tions de  ce  Palais*  ne  font  pas  encore  achevées.  On  pré- 
tend que  c’ell  mal  parler,  8c  qu’il  faut  dire .fondement. 
Cependant  l’Acadcmic  fc  fert  de  fondation  dans  ce  me- 
me fens,  de  ne  le  condamme  point.  M.  Fclibicn  ob- 
ier ve  qu’il  n'y  a que  les  Ouvriers  qui  diient  fondation 
dans  ce  l'eus  •,& que,  fi  l’on  peut  s’en  iervir,  c’ell  leulc- 
menten  parlant  des  fondemens  d’un  batiment  où  l’on 
tiavaillc  actuellement.  Les  fondations  font  bien  avan- 
cées Mais  quand  on  parle  d'un  édifice  achevé,  on  dit, 
les  fondement.  La  remarque  cft  vraie  8c  judicicufe. 
Vf  Voici  la  vraie  iiflinélion  entre  fondations  8c fonde- 
ment. Ce  dernier  fc  dit  de  la  malle  même  des  pierres 
ui  iopporte  ou  fupportera  le  bàti.nent  ; -3c  fondations 
gnific  toute  la  manœuvre  -3c  le  travail  nécclfairepour 
alieoir  ces  fondement.  C’cll  pourquoi  on  11c  diroit  pas, 
Poicr  les  fondations  , iors  meme  qu'il  s'agiroit  d'un 
édifice  où  l'on  travai.ieroit  actuellement  : il  faudroic 
dire  , Poicr  les  fondement. 

On  ie  dtt  auffi  du  creux  du  folle  ou  de  la  tranchée  qu’on 
prépare  pour  la  conarudt  on.  On  a déjà  creufc  li fon- 
dation , on  n'attend  que  les  muériaux  pour  bâtir. 

Fondai  ion  ,fc  dit  fort  bien  de  l’ctabiideiuent  d’une  ville, 
ou  d’un  Empire.  Les  Romains  co.nptoicnt  leurs  an- 
nées depuis  u fondation  de  Rome , ai  urbt  condita  \ ce 
qu’0.1  exprime  l’ouventainli  An  u.  r.  On  compte  479 
ans  depuis  la  fortic  d'Egypte,  j ifquà  h fondation  du 
tcmpie.  Ainfi  u fondation  du  ..s  ce  lens  ell  une  adlion  qui 
pailc,  8c  ci  t duuattc  des  fondemens,  qui  font  une  choie 
permanente. 

Fondai  ion,  figurément,  lignifie  les  dons  ou  legs  qu’on 
fut  en  fonds  ou  en*argent  pour  faire  fubltilcr  quelque 
Communauté , ou  faire  quelque  oivrage  de  piété  : les 
rentes  annuelles  qu’on  afligne  pour  l’entretien  de  quel- 
que ebofe.  Il  y a aux  Augultins  une  fondation  pour  ma- 
rier de  pauvres  filles  ; une  autre  pour  fournir  des 
brayers  aux  pauvres  qui  ont  des  hernies,  ou  defeentes. 
Loin  d'iki  ccs  riches  du  monde,  qui  par  des  fondations 
veulent  faire  cncorccroiregu’uneotgueilleuie  avarice 
eltunelibéralucpicufe.FL.llyaqucIqucfoisdc  la  vanité 
à faire  des  fondations.  L’amour  propre  cherche  à per- 
pétuer fa  mémoire.  Il  n'y  a pas  long  tempsque  l’on  fonde 
des  Méfiés.  Autrefois  on  donnoit  en  ie  recommandant 
fimplement  aux  prières  de  l'Egliie  ; 8c  ces  libéralités 
étoient  plus  faintes  8c  p'us  délintcrcflccs.  Pavillon. 

On  dit  proverbialement , des  vieilles  fondations  de  Ser- 
vices qu’on  ne  dit  plus , qu'elles  font  pafiées  par  un 
fdetium; pour  dire,  qu’on  s’eft contenté  de  dire  la  der- 
nière oraifon  pour  les  Morts^  qui  commence  par  ce 
mot  Fidetium •,  parccqu’cn  effet  il  n’y  auroit  pas  a fiez, 
de  Minilhcs  dans  l'Eglifc  pour  fatisfaire  à toutes  les 
fondations  qui  ont  été  faites  à perpétuité.  Voyez  Paf- 
quier  en  fes  Recherches. 

FONDE.  Voyez  FONDRE.  On  prononce  encore  fond 9 
en  quelques  endroits. 

Fonde  , Terme  de  Marine.  La  fonde  lignifie  ce  qui  efr  op- 
pofé  à la  pleine  mer.  Un  vailfcau  à la  fonde . Une  Ga- 
lère à la  fonde. 

FONDEMENT  ,f.  m.  Fundamentum.  Malle  de  pierreen- 
fermée  dans  la  terre , qui  porte  tout  un  batiment , 8c 

, qui  va  jufgu’au  rez  de  enauflee.  Jettcr  les  fondement 
d’une  Egliie , d’un  Palais.  L’architeétc  juge  quelle  pro- 
fondeur ell  nécefiàire  aux  fondemens , félon  la  nature 
du  terrein.  On  leur  donne  d’ordinaire  la  fixiéine  par- 
tie de  la  hauteur  de  l’édifice.  Pour  l'épaiflcur,  on  leur 
donne  le  double  de  celle  du  mur  qui  doit  être  élevé 
dclfus.  On 
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On  dit  qu’un  tonnerre , qu'un  orage  a ébranlé  la  terre 

• jufijucs  dans  Tes  fondement  ; pour  aire»  qu'il  a bien  fait 
du  ravage , qu'il  a ôte  accompagné  de  quelque  tremble- 
ment de  terre. 

FoNDF.Mt.NT  , s ert  (lit  autrefois  pour  fondation  , établif- 
fonent.  cccc.  I.  pour  le  fondement  Se  le  douaire  de  la 
joie  de  Notre  Dame  près  Hennebon.  Hifi.  de  Brtji.T. 
//.p.  400. 

]l  lignifie  aufli  Y anus , le  trou  par  où  l'homme  décharge 
fon  ventre.  Anus , podex.  11  avoit  une  fiftulc  dans  le 
fondent  tnt. 

Fondement,  fc  dit  figurément  du  commencement  des 
Empires,  des  villes.  Pharamond  a jette  les  premiers 
fondtmtns  de  la  Monarchie  Françoise. 

Fondement  , fe  dit  autTi  des  choies  Ipiritucllcs.  La  con- 
noiifancc  de  foi-meme  cfl  le  fondement  de  toutes  les 
vertus.  Nie.  La  jullice  bien  obfervce  eft  le  principal 
fondement  d'un  État.  Jetter  les  fondement  de  la  paix.  Le 
Cardinal  jettoit  les  fondement  de  la  perte  , 5cc.  La  Ro- 
chef.  La  vue  de  nos  defauts  cil  le  fondement  de  l’buini- 
milité.  Nie. 

Fondement  , lignifie  auffi  , Apparence,  vraifcmblance  , 
probabilité,  raifon.  Il  y a Au  fondement  '&  ce  que  vous 
dites.  Cette  nouvelle , ce  bruit  cfl  (ans  fondement , fans 
apparence. 

En  ce  fens  , il  lignifie  aufli  raifon.  Mon  premier  fonde- 
ment cil  que , OCc.  Ce  ne  fut  pas  fans  Jonaement  que  l’on 
conlidéia  Ion  crédit.  La  Kochef. 

Il  lignifie  aufli  principe.  Les  fondement  de  la  Judiciaire  . 
de  la  Chiromancc  , ne  font  point  folidcs  ; ceux  de  la 
Géométrie  font  démonflratifs. 

^/*  Fondement  , en  termes  de  Philofpphie , fc  dit  de  ce 
qui  donne  fujet  de  concevoir  une  choie  de  telle  ou  de 
tel  le*  manière.  Les  facultés  de  l'amc  ne  font  point  des 
êtres  ou  des  entités  differentes  Je  l'ame  ; c’eft  l’amc 
meme  ; mais  les  differentes  opérations  de  l'amc , fes 
conceptions  , fes  voûtions  , Ces  rcmcmotatious  >.#i 
l’on  peut  ainfi  parler,  ou  fes  relfouvciunces , ou  les 
repreténtations  qu'elle  fe  fait  «fes  choies  pallces,  font 
le  fondement  de  la  diftin&ion  que  l’on  fait,  de  fes  trois 
facultés , l'entendement , la  volonté , la  mémoire  -^cft 
un  fujet , une  raifon  de  Icsdiltjngucr. 

Fondement  , fc  die  aufli  d’une  afl'ùrance  qu'on  a fur  quel- 
que chofc.  II  ne'faut  pas  Etire  grand  fondement  fur  ("es 
paroles  , il  ne  fan  rien  de  ce  qu’il  dit.  La  Fortune  cfl  fi 
changeante,  qu'on  ne  peut  établir  aucun  fondement  fo- 
lidc  fur  l’amitié  de  quelqu’un.  La  Rochef. 

On  dit  en  proverbe  d’un  homme  qui  mange  beaucoup  de 
foupc  , qu'il  veut  faire  un  bon  fondement , pour  bien 
boire  après. 

FONDER , v.  adif.  Pofer  le  fondement  d’un  édifice.  Bâtir 
cette  première  partie  d'un  édifice  qui  cfl  au- délions  du 
rez  de  ihaulléc.  F un  d Are , fundamenta  jactre.  Les  mat- 
ions qu’on  bâtit  en  lieu  marécageux  doivent  le  fonder 
fur  pilotis. 

Fonder  , lignifie  figurément , Commencer  à établir.  Con- 
dtre,  iuitium  du>  e.  Cefar  a jottdé  l’Empire  de  Rome  fur 
les  ruines  de  la  République.  La  ville  de  Rome  a été  fon- 
dée par  Koinulus.  J'ai  oie  fonder  une  colonie  fçavantc 
dans  une  des  premières  villes  du  Royaume.  M.  le  Duc 
de  la  Force.  Il  parle  de  l'Academie  de  Bordeaux. 

On  a dit  autrefois  fondre  au  meme  fens.  Voyez  (Hifi.  de 
Bnt.  T.//.p:4)S. 

Fonder  , lignifie  auffi , Donne?  des  fonds  pour  établir , 
ou  faire  uire  quelque  choie  quidurc  long-temps.Eswdrr 
un  Monoftcrc  Fonder  des  Méfies , des  V apres , uuSaltit. 

'<*3*  Fonder.  On  dit  communément  Se  par  manière  de 
raillerie  , Fonder  la  cuifinc  ; pour  dire , Etablir  de  quoi 
vivre.  U faut Jonder  la  cuifinc  avant  toutes  choies.  Ac. 
Fr. 

foNDLR,  fc  dit  Egarement  des  thofej  fpiritucllcs  Se  mo- 
ralcs,  5c  fignitie.  Établit , appuyer.  Pontrt  ,fiahilirt. 
11  faut  fonder  en  Dieu  tout  Ion  cipoir.  La  bonne  doc- 
triue  cil  fondée  fur  l’Évangile  Se  fur  l'autorité  de  l £- 
' glifc.  Sa  Noblcflc  cfl  fon  II  e fur  uu  bon  titre.  La  Géo- 
métrie cfl  fondée  fur  de*  principes  infaillibles.  La  Chy- 
niicefl/audéeenrailbi*  &cn  expériences  vtliblcj.Ceue 
caiifc  cfl  fondée  en  droit  Se  en  raifon.  11  cfl  fonde  ai 
arrêt.  Un  Avocat  prétend  que  l'on  advcrfitircefl  non- 
iccçvablc  Se  fubuidinnucBt  mal  fonde  eu  la  demande- 
HL 
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Se  Fonder  , en  raifon  , en  autorité , pôur  faire  ou  preten* 
dre  quelque  choie.  Niù. 

Enfin  , quoi  qu'il  en  foie  & fur  quoi  qu'on  fe  fonde  , 

F oui  trouvez,  des  raiforts  pour  foujjrir  tout  le  monde* 

Mol- 

Pécheur  , ou  ne  feauroit  comprendre 
Sur  quoi  tu  fondes  ton  orgueil. 

Toi  que  tout  le*  moment  conduisent  au  cercueil  \ 

Et  qui  n'et  que  poudre  & que  cendre . L'A».  Tiru. 

Fondé  , tt  part.  Se  adj.  Nixus , po fient. 

FONDERIE,  I.  f.  Lieu  où  l’on  fond  les  métaux.  Fufurq. 
Il  fe  du  particuliérement  de*  forges  , des  endroits  oè 
l’on  fond  le  fer  de  la  mine , Se  où  l’on  fait  la  gueufe. 
11  fedit  auffi  dans  les  Monnoies-,  c’eft  le  lieu  où  font 
les  fourneaux  à tondre  les  matières  Se  billons.  Fujoria 
for  nue  es  mort  et  al  et. 

«cr*  Fonderie,  lignifie  auffi  une  grande  cuve  où  l’on  fond 
la  cire  qui  tombe  dans  l’eau  fur  un  moulinet  Se  fe  trouve 
en  grain  ; on  la  met  enfuite  fur  les  toiles  à blanchir. 

On  le  dit  encore,  dans  les  grandes  Imprimeries,  du  lieuoù 
l’on  fond  les  caradcrej. 

Fonderie  , lignifie  encore  . l’art  de  fondre , les  fccrcts  de 
Fondre  les  métaux.  Art  fuforU.  Il  entend  bien  la  fon- 
derie. 

FONDEUR  , f.  m.  Artifan  qui  feait  l’art  de  fondre  les 
métaux. Fufor.  Us  font  appelles  Flatuarii  dans  la  Loi  50. 
au  Digefle  De  Origine  Jurit.  Fondeur  dans  les  mun- 
noics , fondeur  de  ftatucs. 

On  dit  proverbialement , de  celui  qui  ne  réuflit  pas  dans 
fes  entrcprilcs  , qui  cfl  fut  pris  de  quelque  chofc  à quoi 
il  ne  s’attendoit  pas  , qu’il  eft  étonne  comme  un  fon- 
deur de  cloches  -,  parccqu’cn  efl'ct  11  ell  fort  mécon- 
tent quand  (on  ouvrage  a manqué. 

A ce  difeottri , Godart , mille  fois  plus  furprit 

?ue  ne  l'eji  un  fondeur  de  cloche , 
ire  fix  dut  de  fa  poche. 

Nouveau  choix  De  vers.' 

FONDI , f.  m.  Nom  propre  d’une  petite  ville  de  la  Terre 
de  Labour  dans  le  Royaume  de  Naplc*  en  Italie.  Fundit 
C’cil  une  ancienne  ville  dont  Strabon , L.  111.  Siüuj 
Iulicus,  L.  VIII.  v.  f jo.  Horace,  Sermon.  L.  II/.  Sat.  P. 
• v.  j 4.  5c  Martial  , L.  XIII.  épigr.  1 14.  ont  parle.  Ce 
’ dernier  loue  les  vins  qui  y croiilôicnt.  Fonii  cioit  fitué 
fur  la  voie  AppicUne , proche  de  Gajetc , ou  Gaccc. 
C'efl  aujourd'hui  un  Évcchr  fuffraguu  de  Capoue,  à 
trois  lieues  de  Terracine,  près  des  montagnes  de  Fon- 
disse d’un  petit  lac  de  meme  nom  qui  fe  décharge  dans 
le  Golfe  de  Gaetc.  Le  lac  de  Fondi  a cinq  ou  fix  milles. 
FOND1QUE  , f.  m.  Terme  de  négoce.  C’eft  une  maifôn 
commune  où  les  Marchands  s'ailèmblent  pour  leur 
commerce  , Se  où  ils  dépotent  l’argent  Se  la  marchant 
difs  de  leur  compagnie. 

Ce  mot  vient  de  fonda , qui  a fignifié  autrefois  Bourfe  / 
d'où  trient  qu’on  dit  encore , la  Bourfe  d’Anvers  , )* 
Bourfe  d’Ainfterdam  ; 5c  fur-tout  on  a attribué  ce  mot 
aux  magalins  où  fe  ferrent  les  marchandées  apportées 
des  Indes.  Originairement  ce  mot  vient  des  Sarajins , 
qui  ont  appelle alfoudiga  ce  que  les  Italiens  ont  appelle 
fondico  ; lcsEfpagnols  l'appellent  el  mère  ado. 

FONDIS , fi  m.  Èfpccc  d’abyûne  qui  fe  tait  fous  quclquo 
édifice  , (bit  par  un  éboulcmcnt  de  terre  , foit  par 
quelque  fourcc  d’eau  quife  trouve  fous  les  fondemens 
d'un  bâtiment.  Gurges , hiatus.  On  ledit  auffi  Je  la  terre 
qui  fond  dans  une  carrière  ; Se  quand  cet  éboulcmcnt 
y tait  un  trou  par  où  l'on  peut  en  découvrir  le  fond  , 
cela  s’appelle  fondit  i jour.  On  dit  aufli jW»;,  on  fonte, 
FONDOIR  , fi  m.  eft  un  lieu  dans  les  boucheries  «i 
les  Bouchers  tondent  loirs  grailles  pour  faite  le  fulf. 
Liquatorium. 

FONDOUCLIS , fab.  Sorte  de  Monnoie  , qui  su 
cours  au  Caire.  Ce  mot  eft  dérive  de  celui  de  fondique. 
FONDRE  , v.  ad.  5c  neut.  F tendue,  liqutfacere , liqua- 
. tse.  Je  fonds  , je  fondis  ,f ai  fondu.  Liquéfier,  Etire  per- 
1 dre  à quelque  chofc  la  dureté  Se  fa  confiftance  , la 
rendre  liquide.  11  eft  difficile  de  fondre  l’oi , fi  on  n’y 
ajoute  quelque  drogue  , comme  le  borax.  La  pluie 
Elit  fondre  les  neiges.  Le  feu  tait  fondra  la-  eue.  Ipxt 
Qqqqqij  Cira 
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cera  hquefcit.  Les  humeurs  qui  fc  fondent  font  caufc 
Je  grandes  maladies.  Il  y a des  cataplafmes , des  plan- 
tes réfoluttvcs  , qui  font  fondre  les  tumeurs. 

Combien  de  fois  ln  bête  a vn  F homme  hypocondre 
sidérer  le  métal  que  lui-même  fit  fondre  J Boil. 

Fondre  , lignifie  auflï , Amaigrir , perdre  de  fa  graille  , 
de  fon  cnbonpoint.  Ejfundi.  Cet  homme  cil  bieii/w»- 
du  depuis  quelque  temps.  U fond  à vue  d’œil comme 
le  beurre  dans  la  pofclc.  C’cll  en  ce  fens  qu’on  dit. 
Se  fondre  en  larmes  ; pour  dire,  pleurer  beaucoup. 
Tondre, lignifie  auflï, Périr,  s’affaillcr  , s'abymer.  Pc- 
rirt  , dehifeere.  La  terre  fondit  fous  lui.  L’Empire  d'Ale- 
xandre fondit  en  peu  de  temps.  Vous  venez  de  ma- 
nier ce  livre , cfl-cc  qu’il  c fondu  entre  vos  mains  ? 
Tous  les  grands  biens  de  cette  famille  font  fondus, 
on  ne  fçait  comment.  On  vit  fondre  cette  famille  opu- 
lente, qui  ctoit  la  première  du  pays.  Ablanc 
On  dit  auflï  qu'une  maifon  noble  cil  fondue  dans  une  au- 
tre ; pour  dire,  quelle  cft  tombée  en  une  autre  mai- 
fon, ^qu’elle  y a etc  entcc  par  le  mariage  de  quelque 
fille , ou  quelle  cft  toui-i-fait  fondue  ; pour  dire , qu'el- 
1c  ell  tout-i-fait  éteinte. 

üPr  Fondre  fc  dit  dans  les  Manufactures  de  l'adreflc  & 
de  la  perfection  avec  Icfquelles  un  ouvrier  mcle  en- 
feinble  les  couleurs  des  foies  ou  des  laines  dont  il  fa- 
brique fes  étoffes. 

En  Peinture , on  dit  des  couleurs  bien  fondues  .-fon- 
dre les  bruns  dans  les  clairs.  Dicl.  de  Peint.  &d'Arehit . 
4V  Ün  dit  pareillement , on  a fondu  dans  ce  Diction- 
naire les  notes  d’un  tel  ; pour  dire , qu'on  les  y a join- 
. tes  (iiivant  leur  rang. 

&J-  Fondre  des  allions  , fondre  des  billets.  Se  défaire 
de  fei  billets  , vendre  fes  actions  pour  de  l'argent 
comptant. 

Fondre,  cil  auflï  un  terme  de  Jardinier  , qui  fignific. 
Périr,  pourrir  parle  pied.  Mes  pieds  de  melons  fon- 
dent. 

Fondre  en  abyfme,  fe  dit  des  Chandeliers  ,qui  font  leur 
chandelle  en  la  trempant  dans  un  vajlTcau  qu’ils  appel- 
lent un  abyfme,  où  il  y a du  fuif  tondu. 

Fondre  , fignific  auflï , Se  jetter  avec  impéiitofuc  fur 
quelque  chofe.  Irruere  , impeium  facere , irrnmpere , isf- 
vola  re , infiltré.  Un  oifeau  de  proic/#»d  fur  laper-* 
drix.  On  voyoit  deux  cperviers  d'or  qui  fcmbloient 
fondre  l'un  fur  l'autre.  Vaug.  On  dit  auflï  . Dévoie  , 
delccndrc  à bas  d'un  vol  droit,  roide  & vigoureux. 
Toute  l’armée  lui  vint  fondre  (ut  les  bras.  Pondre  i ur 
l'ennemi.  Ablanc.  Qu.uid  cm  vit  cette  ligue  redou- 
tabl e fondre  de  toutes  parts  fur  nos  frontières.  P.  D'OR- 
LÉANS, Jéf. 

On  dit  prelquc  en  meme  fens, Toute  cette  compagnie 
devoit  aller  dîner  à la  campagne  > mais  la  pluie  l’a  obli- 
gée il  venir  fondre  chez  moi. 

Fondre,  fe  dit  figurcment  en  Morale.  Rutre , Ingrutrc. 
Tous  les  malheurs  imaginables  font  venu  % f ordre  en 
meme  temps  fur  cette  perfonne  ; quand  il  lui  en  elt 
arrivé  pluüeurs  à la  fois.  Tous  les  dépens  de  ce  pro- 
cès tomberont, /éwd™»/  fur  vous.  Si  tous  vos  créan- 
ciers viennent  à la  fois  fondre  fur  vous  , vous  êtes 
ruiné.  Voilà  un  nuage  bien  épais , on  ne  fçait  où  il 
ira  fondre.  On  -dit  auflï  quand  on  voit  un  grand  ap- 
prêt de  guerre,  qu’on  ne  fçait  où  ira  fondre  cet  ora- 
ge. Fondre  fe  dit  avec  orage , tant  au  propre  qu’au 
figuré  ; mais  ce  n'cft  pas  parler  affcz  corrcélcmcnt  que 
de  dire  les  vents  ont  foufflé  8c  font  venus  fondre  f.ir 
cette  maifon,  un  grand  tourbilIoi*dc  vent  vint  tout 
tfun  coup  fondre  fur  le  lac.  Le  venr  n’étant  point  vi 
fiblene  fond  point,  à parler  exadement,  cela  fc  pour- 
roit  dire  d’une  pluie  furieufe  mêlée  de  grcle.  Boom. 
Pendre  , s'eft  dit  autrefois,  pour  fonder , établir  quel- 
que chofe , & fondement  pour  fondation.  Lobin.  Gloff, 
On  dit  en  proverbe,  qu'il  faut  fondre  la  cloche  •,  pour 
dire,  qu’il  faut  terminer,  achever  une  affaire  , la  faire 
. juger , la  confommer. 

Fondu,  ue,  part  On  appelle  gras  fondu  , un  cheval 
quand  il  devient  fourbu  à caille  de  la  graille  qui  eff 
fondue  fur  fes  jambes. 
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Fondu  , fe  dit  des  couleurs  bien  mélangées  dans 
les  étoffes  de  foie  & de  laine.  • 

On  appelle  auflï  un  jeu  d’enfans , hr  cheval  fondu  , quand 
les  uns  fautent  à cheval  fur  le  corps  des  autres  , qui 
fc  baillent  & fc  courbent  pour  cela.  On  y mcle  d’au- 
tres divertiflemens  , comme  vous  diriez  le  cheval 
f indu , le  cochon  cochonnet,  ÔCc.  De  Choisi. 

En  termes  de  Philofophie  hermétique , on  dit  que  le 
corps  ell  fondu  ; pour  dire  , que  la  matière  cil  trcS- 
blanche,  quelle  cil  délice  , ftibtilc  , qu’elle  cft  fondue 
en  eau. 

FONDRIERE , f.  f.  Lieu  creux  où  la  terre  s’eft  fondue, 
ou  abyfmée.  Gurgts  , lacuna.  Les  fondrières  arrivent 
dans  les  lieux.où  il  y a eu  des  carrières , où  l'on  a 
fouillé  de  la  pierre.  Dans  les  tremblemens  de  terre  il 
fc  fait  pluficurs  fondrières.  Il  y avoit  de  grandes  fondriè- 
res , qu'il  fe  ülkoit  réfoudre  à remplir.  Vaug.  Il  falloir 
palier  une  fondrière.  Abianc.  çrr  Ils  n’ont  point  pallc 
le  Mein  ; mais  ils  l’ont  mis  à leur  dos  , en  un  lieu 
où  ils  font  environnés  de  ravines  & de  fondrières.  Po- 
lisson. 

FONDRILLES,  f.  f.  pluriel.  Ordures,  ou  petits  grains 
6c  atomes  qu'on  trouve  dans  les  vaifleaux  mal  rin- 
fés,  ou  dans  les  eaux  mal  nettes.  R etrimema , fat  es.  On 
l'a  dit  originairement  des  fèces , ou  fédimens  qui  fc 
trouvent  au  fond  des  liqueurs  raflifes , comme  du 
vin , de  l'huile  , des  urines , &c. 

FONDS , L m.  La  fuperficie  de  la  terre  , le  fol  d*un 
champ  , d'un  héritage.  Solum  , fundut.  Le  fonds  , en 
langage  ordinaire  , lignifie  proprement  le  terrein  nud-, 
& Ion  nomme  fuperficie  ce  qui  s'élève  au-dclTus  de 
ce  terrein.  Il  fert  de  bafe  6c  de  fouticn  à la  fuperficie. 
Tour.  Toute  cette  fucccflïon  confifte  en  fonds  de  terre. 
Ces  blcs  viennent  bien;  car  ils  font  dans  un  bon  fonds. 
Quand  l’on  bâtit  fur  le  fonds  d’autrui , on  cft  obligé 
à démolir.  Ce  Prince  cft  riche  en  fonds  de  terre,  en 

* domaine».  Le  fonds  emporte  la  fuperficiepour  l*Archi- 
teclure  ; mais  la  fuperficie  emporte  le  fonds  pour  le 
Peintre.  Tour. 

Fonds  , figuific  auflï , Propriété,  8c  cft  oppofe  à ufufruit. 
Ufic  veuve  n'a  que  l'ulnfruu  de  fon  douaire  ; le  fonds 
K la  propriété  font  aux  enfans. 

Jean  s’en  alla  , comme  il  éteit  venu , 

Al  ange  a fon  fonds  après  fon  revenu  , 

Et  crus  les  bien!  chofe  peu  nêeeffaire. 

La  Font,  dais  fon  Epitaphe. 

Fond*.  Ce  motfe  dit  encore  entre  Jardiniers  , 8c  ligni- 
fie,Terroir.  Solum.  Ce  fonds  cft  bon.  Ce  fonds  cft  mau- 
vais ; il  y a trop  de  tuf  de  d'argille. 

Fonds  , fe  dit  quelquefois  de  l’argent  amaflé  8c  defttné  à 
certains  ufages.  On  a fait  divers  fonds  au  Confêil  pour 
lesnéceffnésde  la  guerre.  On  a aflïgné  des  fonds  pour 
l'artillerie  ,’pour  les  vivres  ; on  eft  occupé  à en  cher- 
cher pour  la  flotte.  Nous  avons  fait  un  fonds  pour 
nous  divertir  cet  hiver.  Ce  deflein  ruinerait  les  entre- 
preneurs, fi  ce  n’étoit  qu’ils  ont  un  grand  fonds  , bien 
dis  fonds.  Et  on  dit  qu’un  joueur  eft  en  fonds , quand  il 
a bien  de  l’argent  comptant. 

Fonds  , fe  dit  encore  d’une  fomme  d'argent  aliénée  » 
comme  fi  c’ctoit  un  héritage , à la  charge  d’en  payer 
une  rente  qui  tient  lieu  de  fruits.  S«r;,r<ipM/.  En  payant 
les  arrérages  d'une  reffte , on  ne  fçauroit  en  demander 
1 e fonds,  le  capital.  On  dit.  Donner  de  l’argent  à fonds 
perdu  ; pour  dire  , le  donner  à rente  viagère  , à un 
denier  fort. 

Fonds,  fe  dit  auflï  de  toutes  les  marchandifes  d’un  Mar- 
chand. Un  tel  s’eft  retiré  du  négoce  , il  a vendu  fon 
fonds  à un  tel.  Il  fe  dit  auflï  de  ceuxqui  ont  des  machi- 
nes, métiers,  ou  autres  uftenfilcs  qui  fervent  a une 
grande  entreprife  de  Maoufaâures,  comme  de  fucre- 
tie , ou  autres  femblables. 

Fonds  , fc  dit  auflï  des  ebofes  fpirituelles  8c  morale*.' 
Vis , copia.  Il  fe  prend  en  bien  des  fens  différens  ; 
comme , Il  a un  grand  fonds  d'efprit  & de  probité. 
Ablanc.  Un  grand  fonds  de  fcicncc  ; pour  dire  , une 
grande  proviiion  de  fcicnce.  La  poélîe  n’a  que  de  l’a- 

f;remcni  : les  traits  inftrudlifs  de  morale  ne  font  pas  de 
bn  fonds.  S.  Evr.  Pour  travailler  à un  Diétionnaire  , 
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if  fini  un  grand  fonds  , avoir  bien  des  matières  pré- 
parées. Le  trel'or  de  FEgltlc  cft  un  fends  incpuilable 
de  grâces.  Cet  homme  dans  le  fends  de  l’aine  cil  tore 
bon , fort  fciupulemx.  Donner  à un  homme  des  louan 
ges  qu’il  ne  mérite  pas  , c’eff  croire  qu’il  a un  grand 
fonds  d’une  fotte  vanité.  Hr.Lt.  Cacher  un  grand  fond. 
de  perfidie  fous  des  apparences  de  droiture.  Bouh.  Plu- 
iîeurs  doivent  à un  tempérament  heureux  un  fends 
de  politcllc  qui  les  rendit  aimables.  Bill.  Un  procé- 
dé li  défobligeam  marque  un  fctxnd  fonds  de  malignité. 
Id-  Avoir  un  fends  inépuifablc  de  pièce  & de  zcle. 
Bon.  Les  hommes  fc  font  faulfcment  perfuades  que 
leur  nature  eff  un  fends  excellent , capable  de  produi- 
re des  vertus  pures  & véritables.  M.  F.sp.  Je  n’ai  ja- 
mais remarque  en  perfonne  un  li  grand  fonds  de  lâtis- 
faction  qu’il  en  paroilloit  en  toutes  fes  manières.  Elle 
nc  fçavoit  ni  agir  , ni  penfer-  Faute  de  trouver  du 
fends  chez  elle  pour  s’amufer  , le  jeu  faifoit  la  pal* 
lion  dominante.  Mlle  l’Héritur. 

On  du  auift , Faire  fends  fur  quelque  chofcj  pour  dire, 
en  ûtre  allure.  I!  ne  faut  pas  faire  grand  fonds  lur  tout 
ce  qu’il  dit.  Je  faifois  fends  fur  fon  amitié  , fur  (es  pro- 
mefles.  Il  ne  faut  pas  faire  gtxnd  fonds  fur  les  perlon- 
ncs  qui  n’ont  <j\i’unc  politcllc  extérieure!.  Bell.  V/-  -Dc- 
fief-vaus  de  vos  forces , & ne  faites  aucuny««<6  fur  la 
l'agelle  humaine  Bouh. 

On  dit  1 e fonds  &Ic  trts-fonds  .pour  lignifier  non-feule- 
ment la  fuperficie  d’une  choie , mais  auifi  tout  ce  qui 
en  peut  dépendre  , foie  au-dcllus,  Ibit  au  - dclîous. 
Quand  on  vend  le  Jonds  Se  tris-fonds  d’un  héritage*, 
on  vend  les  carrières  qu’on  y peut  fouiller , les  mines , 
métaux  Se  minéraux  qui  y font. 

On  dit  au  figure , qu'un  homme  fçait  le  fonds  , le  tr'ts- 
fends  d’une  affaire  , d’une  lcicncc  -,  pour  dire,  tout  ce 
qu’on  en  peut  fçavoir. 

Fonds  de  terre.  Terme  de  Coutumes.  Nos  anciens  Ju- 
rifconfultes  entendent  par  ces  termes,  le  premier  cens. 
Autrefois  l’aide  qu’on  voulut  impolcr  en  1411.  fur 
chaque  arpent  de  terre , fut  appcllcc  fends  de  terre. 

Fonds.  Si  l’on  veut  voir  les  autres  lignifications  de  ce 
irfot,  voyez  FOND,  fuivant  l’ordre  alphabétique  , Se 
conlultez-cn  le  premier  article , où  l’on  dit  ce  que  Ton 
penfe  de  ces  deux  manières  d’écrire  ce  mot. 

Ver  FONGER , v.  n.  Boire,  en  parlant  du  papier  que  l’en- 
cre tranfpcrce.  Je  m’étonne  que  Ion  mari  y ait  confcn- 
ti , Se  qu  il  n’ait  pas  appréhende  que  le  papier  ne Jon- 
geât.  Bussy. 

Ver  FONGES,  f.  m.  pl.  Vieux  mot.  Potirons. 

Ver  FONG1BLE,  adj.  Terme  de  Jurifpmdcnce.  Il  fc 
dit  de  tout  ce  qui  le  compte , fe  inclure , Se  fc  pefe  , 'Se 
principalement  en  maticrede  compcnlation  , comme 
quand  on  dit  : Compcnlation  n’a  lieu  entre  chofes/w*- 

f ibles  de  différente  cfpccc , comme  un  boUlcau  de 
roment  ne  peut  être  compcnic  avec  un  boillcau  d’a- 
vcnc  y Sec. 

Ver  FONG1TE,  f.  f.  Pierre  figurée , de  fubffance  dure.de 
couleur  jaune , qui  par  les  rtrics  imite  le  champignon. 
FONGUEUX,  euse,  adj.  Terme  de  Phylîologic.  Fun- 
gefits.  Qui  approche  de  la  nature  du  champignon  ; qui 
en  a les  qualités.  Chair  fongueuft  , fubllancc  fongueuft. 
La  tumeur  qu'on  appelle  farcocelle  elt  quelquefois 
produite  d’une  chair  Jongueufe.  Dionis. 

Ver  FONGUS,  f.  m.  Terme  de  Médecine  Se  de  Chirur- 
gie. Corps , cxcrcfccnce  de  chair,  qui  eff  de  la  nature 
du  champignon  , qui  a de  la  rcrtiemblance  à un  cham- 

Îiignon , qui  s'appelle  en  latin  fungus.  On  l’a  écrit  dans 
c Dictionnaire  par  un  h comme  en  Iltin.  On  le  trou- 
ve par  un  e , comme  fongueux  Jongueufe.  J’ai  ouvert  le 
cadavre  d’un  garçon  de  douze  ans  , qui  avoit  toujours 
rendu  prefque  toutes  fes  urines  par  le  nombril.  J’ai 
remarque  au-dedans  du  cou  de  la  veffie  une  chair  fon- 
gueufe , qui  bouchoit  ce  partage  ; que  Fouraque  «oit 
creux  depuis  le  fond  de  la  veffie  jufqu'au  nombril .... 
D’où  il  paroitque  la  caufe  de  l’évacuation  de  l’utine 
par  cette  voie  extraordinaire , étoit  le  fongus , dont  je 
viens  de  parler , Se  que  l'urine  pallbit  de  la  veffie  au 
nombril  par  Fouraque.  Littré,  Acad  1701.  Mbn. 
p.  89.  La  partie  intérieure  de  l’aorte  ctoit  pleine  d’ul- 
ccres  Se  de  fongus.  Id.  Hifl.  p.  18.  On  voit  par  ce 
dernier  exemple  que  ce  mot  eff  indéclinable , qu’il  fe 
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dit  de  même  au  lingulier  Se  au  pluriel.  En  voici  enco- 
re un.  La  naiffancc  des  fengm  Se  des  ulcères.  Id.  pi 

19. 

Fongus.  Nos  Botaniffes  confcévertt  fouvent  ce  mot 
dans  notre  langue. fur-tout  quand  ils  parlent  des  cham- 
pignons de  la  njer.  Le  bonnet  de  Neptune,  que  Clufius 
a nomme  fungus  fexeus  Nili  major  , elt  beaucoup  plus 
applati  que  le  vrai  bonnet  de  Neptune  que  nous 
avons  décrit  en  fon  Uni,  ie  rcil'cmbfe  à nos  champi- 
gnons ordinaires,  fi  ce  n'eff  qu'il  eff  feuiüetc  en  de-* 
hors.  Tournefort,  Acad.  1700,  Aiétu.  p.  jj. 
FONING  , f.  ni.  Nom  propre  d'une  vil  le  de  la  Chine. 
Feningum.  Elle  elt  dans  la  Province  de  Fokicn  , prêt 
de  la  côte.  V oy  ez  t Ambajfade  des  Hollandais  a la  Cni- 
ne  y C.  fl. 

FONSER.  Voyez  FONCER. 

FONSIER , iere.  Voyez  FONCIER , ierf. 

FONT,  f.  m.  Qui  ne  le  dit  qu’au  pluriel.  Voyez  FONTS. 
FONTAINE, 1.  t.  Fous.  Source  d’eau  vive  qui  fort  de  la 
terre.  11  y a pluûcurs  fontaines  qui  naillcnt  dans  ces 
prés  , dans  ces  rochers.  On  appelle  eau  de  fontaine  , 
celle  qui  vient  de  fource.  Se  qui  confcrvc  la  pureté. 
Selon  quelques  Philofophet , l'eau  de  fontaine  ne  vient 

?|ue  de  la  pluie  , félon  d'autres,  les  eaux  de  fontaine 
ont  les  eaux  de  la  mer,  qui  ayant  coulé  par  leur  poids 
jufques  fous  la  racine  des  montagnes,  ont  etc  convcr- 

Ïes  en  vapeurs  par  la  chaleur  intérieure  de  la  terre, 

: cniuitc  condcnlces  par  la  froideur  de  l‘air , d’où  el- 
les coulent  , fuivant  la  pente  des  lits  qui  Icsconduifcnt , 
jufqua  l’ouverture  quelles  fe  font  faite  , ou  fur  la 
pente , ou  au  pied  des  montagnes.  Ainli  c’cft  la  mer  qui 
fournit  d’eau  a toutes  les  fontaines.  Voyez  Rohault,. 
Se  la  DiflcrtationdcGafpard  Bartholin  de  origine  Jon- 
tium  ex  phtviis.  &er  M.dela  Hire,  dans  l'Hiffdir  c de 
F Acad,  des  Se.  170J.  p.  1 .Se  fuiv.  Se  Mém.  a réfuté 
Fopiuion  de  ceux  qui  attribuent  l'origine  des  fontaines 
Se  des  Heuvesaux  pluies.  Il  croit  que  les  cxhalaifons* 
des  eaux  foûtcrraines,  retombées  en  pluie  fur  le  tuf, 
en  font  la  caufe.  On  appelle  fontaine  en  fource  , une 
cfpécc  de  gouffre  d'eau  qui  lort  de  l'ouverture  d’un 
mur , ou  d'une  pierre , avec  impétuolîtc.  Fontaine  jail - 
lisante , eff  une  fontaine  dont  l’eau  jaillit,  & s’élance 
par  un , ou  plulîcurs  jets  , 8e  retombe  par  gargouillcc, 
nappe1,  pluie , Sec.  Fontaine  à coupe,  eff  celle  qui,  outre 
fon  ballin , a une  coupe  d’une  feule  pierre  , ou  de 
marbre , portée  fur  une  tige  , ou  picdeffal  , laquelle 
reçoit  un  jet  qui  s’élance  du  milieu,  Se  forme  une  nap- 
pe en  tombant.  Fontaine  en  pyramide , eff  une  fontaine 
faite  de  pluficurs  baflïns  par  étages , en  diminuant , 
portés  par  une  tige  creufc.  Fontaine  rujlique , eff  une 
fontaine  compofcedc  rocaillcs  de-coquillages , Sec. 

On  voit  à la  Chine  une  fontaine  dont  l’eau  eff  extrême- 
ment froide  au-dcllus.  Se  fi  chaude  au  fond  , qu’l  a 
peine  Y pcut*on  tenir  la  main.  Il  y a aufli  des  Joutai - 
nés  falées  , vitriolées , Sec.  Q.  Curcc  patle  de  la  fon- 
taine d’Egypte  qu’on  appelloit  Eau  du  foleil. 

Chez  les  Anciens,  lés  fontaines  t les  fourccs  des  rivières, 
croient  facrccs  , Se  des  cfpéces  de  Divinités  que  Fon 
honotoit.  Sénèque  le  témoigne  dans  fa  Lettre  41  -,  Se 
Cicéron  dis  , L.  III.  De  Nature  Deor.  C.  ao.  que 
les  Augures  dans  leur  priere  invoquoient  les  noms  du 
Tibre  & des  autres  rivières  voifinesde  Rome.  La  7* 
Inlcription  de  la  p.  XClV.de  Gruter*porte , Fonti 

DIVINO  ET  CENIO  NUMtNIS  FONIiS.  On  fe  failoil  IU1 
fcrupulede  troubler  leurs  eaux  en  s'y  baignant , ou  en 
s’y  lavant.  Tacite  en  rapporte  un  exemple  de  Ncron, 
Annal.  L.  IP.  C.  a a.  Struvius,  Antiq.  Rom.  Synt ■ C. 

I.  p.  167. 

Les  Poctes  appellent  la  fontaine  d’Hippocrcne , d’Hé- 
licon  , des  fontaines  qui  croient  en  des  lieux  confa- 
crés aux  Mules,  dont  ils  croyoiem  que  l'eau  avoir  la 
Vertu  d'infpirer  le  génie  poétique  -,  luwnfin  lignifie  fon- 
taine du  cheval. 

A la  fontaine  où  ron  puife  cette  eau 
Que  fait  rimer  Se  Racine  , & Boileau , 

Je  ne  bois  point,  ou  bien  je  ne  bois  guère. 

Ce  mot  vient  de  fontana,  formé  de  font;  comme  de  mous 
on  a fait  montons.  NfÉNAca. 
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Un  : fontaine , de  pmir  amc , Ail  ftbi , ou  fundit  in  omnet , 
cil  l'image  de  la  libéralité  , de  la  chante , d'une  libé- 
ralité égale  envers  tous. 

Or.  appelle  auflî  fontaine  convint , un  badin  ,un  regard, 
un  batiment  où  on  a fait  amailcr  de  couler  des  eaux 
de  fource  , pour  les  diftnbucr  au  ptth]ic,ou  pour  les 
faire  jaillir  en  haut  pour  l’crabcllilVcincnt  des  jardins. 
La  fontaine  Saint  Michel  eft  le  regard  où  le  diftribueni 
les  éaut  d'Arcueil.  La  fontaine  Saint  Benoit  , Saint  Sé- 
verin.  Ce  jardin  a plulieurs  fontaintt  , des  jets  d'eau. 
11  y a une  fontaine  qui  vient  dans  les  cuifwcs  de  cet 
Hôtel.  L’OrJonnance'de  la  ville  veut  que  dans  cha- 
que regard  de  fontaine  il  y ait  une  plaque  de  cuivre 
qui  marque  la  quantité  des  eaux  , tant  du  public  que 
des  particuliers  ; de  que  lcsbiffinets  foient ouverts  par 
des  cuivreaux  qui  ne  contiendront  que  la  jauge  de  la 
conceflinn.  Le  Maître  des  Œuvres  cil  tenu  de  vifiter 
les  aqueducs,  pierrés,  conduits,  regards  8c  rclcrvoirs, 
pour  les  faire  tenir  nets  <3c  en  bon  eut.  Voyez  les 
réglement  de  Police  de  anciens  «Sc  nouveaux  pour  le- 
fontaintt  dans  la  Mare,  Tr.  de  Police,  L- 1.  Titr.  IV.  C- 
4-  T.  VI.  C.  8.  T.  IX.  C.  VI.  8c  l'ur-tout  L.  IV.  Titr. 
111.  C.  j.  Il  y a d'excellentes  choies  fur  les  fontaines , 
8c  fur  la  conduite  des  eaux , dans  le  Théâtre  d' Agri- 
culture d'Olivier  de  Serres,  de  dans  le  mouvement  des 
eaux  de  M.  Mariotte.  Voyez  FONTENIER. 

qp-  F nt aine , en  termes  de  Phyliquc  expérimentale  , fc 
d it  de  certaines  machines , où  l’air  par  fa  preflion  de 
fa  force  ciaftiquc  fait  fortir  l’eau  qui  cil  dedans.  Tel- 
les font  la  fontaine  artificielle , la  Jontaint  de  héron , la 
fontaine  à commandement , «Sec.  dont  Polinierc  parle , 

• de  qu’il  décrit  dans  fes  expériences  de  l'hylique. 

Fontaine -d'Héron.  Terme  d'Hydraulique.  C’cft 
une  machine  dans  laquelle  l’air  prellant  l'eau  la  fait 
jaillir  en  jet  d’ca.i.  Font  Heronit.  LUe  cft  amfi  nom- 
mée parccquc  Hcron,  Mathématicien  d'Alexandrie, 

• en  fut  l'inventeur. 

Fontaine  , fc  dit  auflî  de  la  canule  par  où  coule  la  liqueur 
d’un  muid  , ou  autre  vaiiTeau  qu'on  a percé.  Le  robi- 
net de  la  fontaine. 

Fontaine  , cil  auflî  le  vaideau  où  on  garde  l'eau  défit 
nec  au  fervice  de  la  maiion  pendant  la  journée.  Une 
fontaine  d'argent , de  cuivre. 

Fontaine,  fc  dit  auth  des  liqueurs  qui  coulent  par  le 
pentes  ouvertures  d'un  vaufeau  mal  bouché , a l’imi- 
tation d'une  fontaine.  Ce  muid  s’enfuit , voilà  une  pe- 
tite fontaine  de  ce  côté-là.  J'ai  un  rhume  il  violait 
que  mon  nez  cft  ot\e  fontaine.  On  lui  a fait  une  bon- 
ne faignce*,  le  fang  (ortoit,  par  la  veine  qu'on  avo  t 
ouverte,  comme  une  petite  fontaine. 

Fontaine  de  la  tètf.  , elt  l’endroit  où  abouiiflcnt  la 
future  coronale  8c  la  future  lagittalc.Cet  endroit  c!t 
C trcs-mol  aux  enfans,  8c  on  y lent  battre  la  partie  an- 
térieure du  cerveau.  Il  ne  s'oflificou  ne  fr  durcit  que 
vers  la  deuxieme  ou  ^oilicme  année.  Pour  en  trou- 
ver juficmcnt  l'endroit  , U faut  appliquer  le  poignet 
fur  le  bout  du  nez  , de  l'extrémité  du  plus  grand  dis 
doigts  aboutira  à la  fontaine  de  la  tête. 

En  termes  de  Philofophie  hermétique  fontaine  de  Flamtl, 
c’cft  la  rctortc,-  fontaine  des  métaux  , ou  fontaine  du 
Çomtt  Trévifan , c’eft  le  mercure  ; fontaine  de  Jouven- 
ce .c'ert  l'élixir  parfait  ; on  lui  a donné  le  nom  de  fon- 
taine de  Jouvence  , pareequ’on  dit  qu'il  rajeunit  ceux 
qui  en  ufent.  Fontaine  du  torrent,  c’cit  la  Jontaint  des 
Philofophcs. 

On  du  proverbialement  qu'un  homme  déjà  dageeftal- 
lé  à Yxfontaint  de  Jouvence , lorfqu’il  fe  porte  bien,  & 
qu’il  icmbîc  qu’il  rajeunit.  Il  cfi  fait  mention  de  cette 
fontaine  fabuleufe  dans  les  anciens  Romans  , de  entre 
antres  en  celui  de  Huon  de  Bordeaux. 

Fontaine.  Ce  mot  cfi  fouvent  un  nom  de  lieu  ,ou  en- 
tre dans  la  compolîtion  des  noms  de  lieu , de  s'efi  don- 
ne à des  villes  , ou  bourgs  , villages  , Abbayes , dcc. 
bâties  proche  de  quelque  fontaine , comme  on  le  va 
voir  dans  les  noms  luivans. 

FONTAINE  ARDENTE,  ou  BRÛLANTE  , f.  f.  Nom 
propre  d'une  fontaine  de  Dauphiné.  Fous  ardent.  El- 
le elf  à deux  lieues  de  demie  ou  trois  lieues  de  Gre- 
noble , près  de  la  rivière  de  Grèce  , de  à un  petit  quart 
de  lieue  au-dclTus  du  village  Hc  Vif.  Elle  fort  d'un 
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rocher  plein  de  crevafics  , d’où  il  fort  auflî  quelque- 
fois des  flammes  , comme  le  témoignent  plulieurs 
perfonnes  qui  allurcnt  l'avoir  vû  , de  comme  on  en 
peut  juger  par  les  noirceurs  fuli^incufes  qui  paroiflent 
amour  de  ces  trous.  Les  eaux  nitreufes  de  fulfurcufcs 
de  cette  fontaine  s'échaudent  quelquefois  fi  fort,  qu’on 
y pourruit  cuire  des  œufs.  Hors  dc-là  clics  font  pref- 
que  toujours  froides, de  ne  différent  en  rien  de  l'eau 
commune  Corn.  Du  Mont.  Voyage  de  France.  On 
appelle  aufii  cette  fontaine  la  fontaine  qui  brûle.  Belle- 
foret  la  regarde  comine  l'écueil  de  la  Philofophie,  tic 
Je  dcfefpoir  des  efprits  les  plus  pénétrans.  On  prétend 
que  cette  fontaine  allume  les  flambeaux  éteints  , tic 
éteint  ceux  qui  font  allumés.  Voyez-cn  la  vraie  ex- 
plication dans  le  P.  Le  Brun  , p.  joj.  de  l’Hiftoirc  tri- 
nque des  pratiques  fuperflitieufes.  kP'  Cctic  fontaine 
b> niante  cflfameufc.  S.  Auguftin  en  a parlé,  de  paroit 
l'avoir  traitée  de  merveille  furnaturelle , de  Civitate 
Dti,  L.  XXL  c.  \.&C.  7.  Cette  fontaine  brûlante  n’cfl 

fioint  une  fontaine-,  c’cll  un  peut  terreinde  6 pieds  de 
ong  fur  j ou  4 de  large  , où  l’on  voit  une  f)anunc 
légère,  errante, «Sc  telle  qu’une  flamme  d'eau-dc-vic, 
attachée  à un  nocher  mort  , d'une  efpéce  d’ardoilc 
pourrie,  d:  qui  fe  fufe  à l’air.  Ce  terrcin  cft  fur  une 
pente  allez  roide  : environ  à douze  pieds  au-dcl!bus , 
de  autani  à côté-,  il  tombe  des  montagnes  voilines  un 
petit  ruillcau  ou  torrent,  qui  peut-ctrc  a coulé  autre- 
fois plus  haut,  de  auprès  du  terrcin  brûlant-,  ce  qui 
aura  donné  lieu  de  croire  que  ces  eaux  brùloient. 

55*  On  ne  remarque  point  que  la  flamme  forte  d’un  trou, 
ou  d'une  fente  du  rocher  , par  où  l’on  pourroit  foup- 
çonner  qu’elle  auroit  communication  avec  quelque 
caverne  inférieure  qui  (croit  enflammée.  On  ne  voi| 
point  de  matière  qui  puifle  fervir  d’aliment  1 la  flam- 
me ; on  s’apperçoit  feulement  quelle  fait  beaucoup 
le  (outre  , elle  ne  laillc  point  de  cendres.  11  y a une 
elpéce  de  falpctre  blanc  fort  âcre  aux  environs  de  l’en- 
droit où  cft  le  feu.  On  aflùrc  que  ce  fc-u  cft  plus  ar- 
dent en  hyver  de  dans  les  temps  humides  , qu’il  di- 
minue peu  à peu  dans  les  grandes  chaleurs,  de  même 
s'éteint  fouvent  fur  la  fin  de  l’été,  après  quoi  il  fcral- 
lume  de  lui-nicme.  Il  cft  fort  aifé  aulfi  de  le  rallumer 
avec ‘d’autre  leu  -,  ce  qui  fe  fait  promptement  de  avec 
bruit.  Enfin  aux  environs  de  ce  feu  le  terrein  fc  feni 
de  s’aflaillc.  Ac.  des  tic.  Nous  avons  parlé  de  ce  feu 
au  mot  Grenoble.  11  faut  joindre  ceci  à ce  que  nous 
avons  dit  là.  Ces  fortes  de  feux  font  communs  en 
Italie,  à ce  que  l'on  a ouï  racqnter  à des  gens  qui  y 
ont  demeuré.  J’ai  ouï  dire  à une  perfonne  qui  la- 
voir éprouve,  qu'il  afijffit  fouvent  de  remuer  la  terre 
avec  le  bout  d'un  bâton,  pour  en  faire  fortir  du  feu. 
FONTAINEBLEAU,  f.  m.  Nom  propre  d’un  bonrg  de 
France  dans  le  Gâtinois,  ainfi  appelle  à caufe  de  fes 
belles  eaux.  Font  Bcllaqueus , font  Bliaudi , Qafrum  de 
Blaudiaco,  fous  Bleaudi  , font  Blaaudi  ,font  Blaudi. 
Fontainebleau  eft  fituc  dans  une  foret,  a une  lieue  de 
la  Seine , à quatre  de  Melun , à fept  de  Corbcil , de  i 
quatorze  de  Paris,  du  côté  du  midi,  tirant  au  Sud-eft. 

Le  Roi  y a un  château  des  plus  magnifiques.  Quoi- 
que quelques-uns  difent  que  Louis  Vil.  en  jetti  les  for*, 
demens  en  ii}7.  on  ne  laifle  pas  d’en  attribuer  le 
commencement  à François  I.  qui  fit  le  Château  , qu'on 
appelle  la  Cour  du  donjon  , comme  en  font  foi  les 
Salamandres  qu’on  y voit,  8c qui , comme  l’on  fçair  , 
faifoient  fa  devife.  Quelques  H couronnées  donnent 
lieu  de  croire  qu’Henri  IV.  a embelli  ce  Château. 
Louis  le  Grand  y fit  taire,  il  y a quelques  années , ua 
nouveau  bâtiment  qu’on  appelle  l’Appartement  des 
Princes.  La  Cour  y va  palier  la  meilleure  par- 
tie de  l’automne  i ce  qui  s'appelle  le  voyage  dr  Fontai- 
nebleau. On  d\K  être  du  voyage  de  Fontainebleau,  aller 
à Fontainebleau.  La  foret  de  Fontainebleau  fc  nommoit 
anciennement  Bitria  Silva.  La  Conférence  de  Fontai- 
nebleau , eft  une  Conférence  tenue  à Fontainebleau 
par  permiftion  d’Henri  IV.  entre  Jacques Davy  du  Per- 
ron Evcque  d’Evrcux  de  depuis  Cardinal , de  du  Plcf- 
fisMornay,  dans  laquelle  l’Evéque  montra  plulieurs 
fsllifications  efll:tuicllcs  dans  les  partages  des  Peres  ci- 
tés  par  Du  Plefüs  dans  fon  Ouvrage  contre  la  Melle. 
'Henri  Etienne  appelle  en  Uun  Fontainebleau , Callirhoi , 
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mot  Grec  , qui  fignifie  B tilt  Fontaine.  PhiUnder  fur 
Vittuve,  Font  Blttius  y fous  Bd. us , ou  Catiirheê.  M. 
de  Thou  , Sc  Ramus , ou  de  U Ramcc  , Font  BtlUqutus, 
ou  Bdlaqutnfis  ; Génebrard  , F ente  nab  leur*  -,  Poitevin , 
Font  Sellas , ou  Belle**  ; Sc  d’autres  Fotaanebtlla  : mais 
tout  cela  ne  vaut  rien , dit  Hadr.  de  Valois  , Ne'  Gall 
p.  19S.  puifqu’on  trouve  les  noms  que  nous  rappor- 
tons ci-dcllus  dans  les  A (Scs  ou  Auteurs  Latins  qui  en 
parlent , quoique  dans  le  moyen  âge  , ou  la  balle  La- 
tinité. Ceux  qui  prétendent  que  Fontainebleau  a été 
ainli  nommé  à caufc  de  fes  belles  ea.ix , l’appellent 
en  Latin  Forte  be.laaueut , Sc  écrivent  quelquefois  Fen- 
taintbeUeau  . qui  cft  nn  mot  compofé  de  ces  trois  unis 
enCcmblc  , fontaine , belle , tau.  D'autres,  pour  trouver 
l’origine  de  ce  mot,  ont  recours  à l'ancienne  ortho- 
graphe, félon  laquelle  on  écrivoit  Font*int  bit*»  , en 
Latin  Font  bii*udi  -,  ils  penfent  que  Bliaud  cft  un  nom 
propre  , dont  on  a formé  avec  le  mot  de  fontaine  le 
nom  de  Fontaine  bli*u  , qu’on  a enfuite  adouci  en 
prononçant  Fontainebleau  ; Sc  peut-être  que  la  beauté 
des  eaux  a fait  oublier  l’ancienne  origine  de  ce  nom  , 
Bc  a fait  croire  qu’elles  «voient  donné  le  nom  à ce  lieu. 
Quoi  qu’il  en  foit  de  l’étymologie , on  écrit  Sc  on  pro- 
nonce aujourd’hui  Fontainebleau , en  donnant  aux  trois 
dernières  lettres  le  même  fon  qu’elles  oat  dans  le  mot 
tMt , aqua. 

FONTAINE-BOURG , f m.  Nom  propre  d’un  bourg 
de  France , Fontium  B argus  , ou  Fontisburgut.  Il  cil 
dans  le  pays  de  Caux  en  Normandie , fur  la  petite  ri- 
vière de  Cailly , à trois  lieues  de  Rouen  , entre  Gou- 
ville  dc.Tandos.  Fontaine-bourg  a titre  de  Baronnie  , 
avec  château , Sénéchauiléc , èc  haute  justice.  11  dépend 
de  l’Abbaye  de  Fécarap  pour  le  fpiruucl , avec  exem- 
ption de  la  J urifiiftion  épifcopale;  elle  en  a autli  la 
Seigneurie  temporelle. 

FONTAiNF.-FRANÇOISE.  Uourg  ou  village  de  France, 
dans  le  Duché  de  B mrgognc,  vers  les  confins  de  Cham- 
pagne , à f ou  6 lieues  de  Dijon  du  côté  du  nord-nord- 
cft.  Forts  Gallicus  , ou  Fr  anciens.  La  journée  de  'F  ont  ai - 
nt-Frar.eoift  cft  un  combat  d'Henri  IV.  contre  les  Es- 
pagnols', donné  en  ce  lieu  l’an  i f pç.  Il  y a une  Rela- 
tion du  Sieur  Baithazar  de  la  Journée  de  Fontaine- 
Frar.coife  au  Baron  de  Rofni. 

«a- FONTAINE-GUÉRARD.  Nom  propre  d’une  Ab- 
baye de  Rcligieufes  Bernardines  en  Normandie.  Fon- 
ttt  Gtrardi.  Elle  cft  à trois  ou  quatre  lieues  au  Sud- 
eft  de  Rouen  , fur  la  rivière  d’Andcli  , entre  Pont  S. 
Pierre  Sc  Fleuri.  L’Abbaye  de  Fer.  toi  tu  Guer.tr  d fut  fon- 
dée peu  de  temps  avant  l’an  1 198.  par  Robert,  Com- 
te de  Guère  3c  de  Leiccttcr.  Defcript.  Gtorg.  & Hift. 
de  la  Hautt-Ncrm.  Tout.  II.  p.  }i<>. 

FONTAINE  JAILLISSANTE-  La  Congrégation  de  la  I 
Fontaine  jailli  f ante.  Cengrtgatio  Ferttis  Salientis.  Nom 
d’une  Congrégation  de  Chanoines  Réguliers  qui  a pris 
fon  origine  des  Clercs  de  la  vie  commune  , dont  nous  ; 
avons  parlé.  Ces  Clercs  «voient  une  Maifon  à Munf- 
ter,  une  à Cologne  de  une  à Wclcl.  Ces  trois  Maifons 
s’unirent  enfemble  pour  vivre  à la  manière  des  Cha- 
noines , 3c  formèrent  une  Congrégation  qui  fut  ap- 
prouvée l'an  tajp.  par  Eugène  IV.  Sc  à laquelle  ce 
Ponnfe  donna  le  nom  de  Congrégation  des  Chanoi- 
nes de  la  Fontaine  iailliffantt.  Elle  étoit  composée  de 
trois  fortes  de  perlonncs , des  Frères  perpétuels,  des' 
Chanoines,  Sc  des  domclkiquct  Voyez  Aubert  Le  Mi-  ] 
rc  , Reg.  & Conflit.  Clericor.  in  eommttni  viventium  ; Sc 
le  P.  Hcliot,  T.  IL  C:  U- 

FONTAINE  JEAN.  Nom  propre  d’une  Abbaye  de  l’Or- 
dre de  Cîteaux,  à lix  lieues  de  Montargis  dans  le  Gà- 
tinois.  Font  Joannis.  Elle  eft  de  fondation  Royale. 
Pierre  de  Courtcnay  la  bâtit , Sf  y fit  de  grands  biens 
en  1 1 14.  avant  Ion  voyage  de  la  Terre-Sainte.  Fon- 
taine-Jean cft  la  (epuhure  de  pluficurs  Princes  de  cet- 
te illulîre  Maifon.  Voyez  Morin,  Hift.  du  Gâtinei !. 

FONTAlNE-L’EVEQUE.f.  f.  Nom  propre  d’un  bourg 
des  Pays-Bas.  Font  Epijiepi.  Il  eft  dans  le  Hainaut , 
à une  lieue  au  couchant  de  Charleroi. 

FONTAINE  QUI  BRÛLE.  Voyez  FONTAINE  AR- 
DENTE. „ . . . - 

FONTAINE  DU  PRINCE.  Font  Prtnttptf. Ceftunc 
fontaine  du  territoire  d'icnc  dans laThuxinge,  province 
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d’Allemagne.  Ses  caux  couvrent  d’une  cfpccc  de  tuf  la 
f.:rfacc  des  corps  qu’on  y jette,  Sc  par  lucceüion  de 
temps  elle  les  convertit  en  pierre.  Voyez  1 'Oryaogra- 
posa  le  tien  fis  de  M.  SchulL 

FONTAINE  DE  ROGEL.  Voyez  ROGEL. 

FONTA1NE-SCELLÊE  , Font  fignatut.  On  lit  dans  le 
C.  IV.  du  Cantique  des  Cantiques  , v.  u.Mafirnr 
mon  epouft  efi  un  jardin  dot , elle  eft  un  jardin  clôt  & 
une  fontaine  fceli.e.  Sur  ccs  mots  l’on  a donné  le  noin 
dr  fontaint-fiell  e .\  une  lource  qui  eft  à demi-lieue  de 
Jérulâlem  , en  tirant  du  côté  de  Bethléem  -,  & l’on  a 
fuppofeque  ccttc  fontaine  portoit  ce  nom  au  temps 
de  Salomon  qu’il  lui  fut  donné  pareequ’il  la  fcelloit 
de  fon  anneau , pour  que  perfonne  n’y  put  entrer,  & 
qu’enfin  il  en  fit  conduire  les  caux  au  temple  pour 
fervir  aux  Prctres  Sc  aux  Lévites.  Mais  tout  cela  ne  fe 
trouve  point  dans  l’Ecriture. 

FONTAINE  VINEUSE.  Nom  propre  d’une  fontainé 
de  France.  Font\iintfut.  Elle  cft  dans  le  Gapençois  en 
Dauphiné.  On  allure  qu’elle  a un  çoût  approchant 
de  celui  d’un  petit  vin  aigrelet  quêtant  mêlée  avec 
de  bon  vin  rouge,  moitié  d’un  moitié,  d’autre  elle  ne 
diminue  pas  beaucoup  la  force  du  vin.  C'eft-là  ce  qui 
la  fait  nommer  Fontaine  Fineuft.  Du  Mont , Foyagt 
de  France.  Corn. 

FONTAINES,  f.  m.  Nom  propre  de  ditferens  lieux  en 
France.  Fentttcn  Latin.  Fontaines  t bourg,  ou  village 
d 1 Duché  de  Bourgogne,  eft  fitué  fur  une  petite  col- 
line d une  lieue  df  Dijon.  Saint  Bernard  naquit  à Fon- 
tainct  fan  iooi.‘  Fontaines  cft  fur  l’Aube  , entre  Clair- 
vaux  & Bar  fur  Aube.  Hadr.  Valef  Net.  G ali.  p.  198» 

Fontaincs  , bourg  de  France  , dans  la  Sologne  , fituc 
fur  une  montagne , à une  lieue  des  bourgs  de  Cour  Sc 
de  Cheverni,  Sc  à cinq  de  Blois  du  côté  du  levant. 

Il  y a encore  au  pays  de  Liège  un  bourg  de  ce  nom* 
HaJr.  Valcf.  Net  Gall.  p.  198. 

FON’TANA  , ou  Aqua  , dit  Trévi , f.  f.  Grande  fourcé 
de  la  Campagne  de  Rome.  Aqua  Firginea.  Elle  eft 
entre  Frcfcati&  Rome,  à laquelle  elle  fournit  beau- 
coup d’eau. 

FONTANELLE, f.  f.  Terme  d’Anatomie.  La  partie  fupé- 
rieure  delà  tête,  du  crâne.  Apex  capitit.  Bien  des  gens 
difent  fontaine  de  la  tète  , pour  fontanelle.  Les  plaies 
font  très -danger  eu  fes  fur  le  Commet  de  la  tctc  , an 
droit  de  la  fontanelle  , pareeque  l’os  y eft  trcs-tntncc,  ÔC 
que  le  coud  y tombe  plus  à plomb.  Diokis. 

On  a donné  le  nom  dz  fontanelle  à cette  partie  de  la  tête; 

Farce  que  quand  les  enfans  font  encore  fort  jeunes* 
os  de  cette  partie  eft  tendre , Sc  plutôt  un  cartilage 
qu’un  os  i de  forte  qu’en  appliquant  la  main  deflus,  il 
cède , Sc  il  fe  forme  un  creux  qu'on  appelle  lafontanellt 
de  la  tête.  Voyez  Fontaine  de  xa  tçte. 

$9*  Fontanelle  , f.  f On  entend  aufli  pat  ce  mot  un  pe- 
tit ulcère  pratiqué  par  le  Chirurgien  en  difletens  en- 
droits du  corps , foit  pour  prévenir  une  maladie , foit 
pour  rétablir  la  famé.  Il  y en  a qui  rendent  ce  mot 
par  celui  de  cautère  , nuis  fort  improprement  ; car 
on  entend  généralement  par  cautère,  ou  un  fer  rou- 
ge , ou  un  remède  corrodant  Sc  cauftique.  F’oytx.  l « 
£>id.  de  James. 

FONTANETO,  f.  m.  Nom  propre  d’un  bourg  du  Du-J 
ché  de  Milan.  Fentanttum  , Fentes.  Il  cft  fur  Ta  rivière 
de  Goni , environ  à deux  lieues  au  midi  de  la  ville 
d’Arona.  Fentantte  a pris  fon  nom  de  la  quantité  de 
fourccs  qui  s’y  rencontrent.  Maty.  Et  il  lignifie  la 
même  chofe  en  Italien  que  Fontenay  en  François. 
FONT  ANGE  , f.  f C’eft  un  n<rud  de  ruban  que  les  fem- 
mes qui  fe  mettent  proprement , portent  fur  le  de- 
vant de  leur  coeffure.dC  un  peu  au-deflus  du  front,  Sc 
qui  lie  la  coefture.  Ce  mot  vient  de  Mademoifeile 
de  Fontangc  qui  la  première  porta  ce  nœud , lorfqu'el- 
le  commença  de  paroître  a la  Cour.  Une  fentangt 
jaune , rouge,  bleue , Scc. 

FONT  ARABIE,  f.  f.  Nom  propre  d’une  ville  dTfpa- 
gne  , Fentarabia  , Font  rapidut , c’eft-à-dirc  .fontaine 
rapide.  Fentarabie  cft  fife  dans  la  Province  de  Guipuf- 
coa^  à l'embouchure  de  la  rivière  d’Andayc , ou  de  Bi- 
dalle , ou  Bidalloa , ou  Vidouze  dans  la  mer  de  Biicaye, 
aux  confins  de  France,  entre  Saint  Scbaftien  Sc  Bayon- 
ne. Le*  Lfyignoli  dlicnx  F uen  ter abia . Sc  M.  de  Ma  rca 
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ca  dit  F ont  trahie  dans  (on  Hûloire  <ie  Bcarn.  Ce  n’cft 
pas  Triage. 

Ïoire-Foniarabte.  Efpéce  de  poire  d’hiver  qui  l:  man- 


ge cuite  6c  en  compote. 

**r  FGNTAVELLANE,  C f.  Nom  de  lieu  & d’un  Or- 
dre Religieux.  Fontovellana.  F «ai  Auellanus.  Fonu- 
vellane  eitlituée  dans  l’ Apennin,  entte  les  monts  Cattio 
& Carna , dans  l’Oinbrie.au  Dioccfe  Je  Facnza.  Les 
fonJemens  du  Meunière  de  Fontaveilant  Furent  jettes 
vers  l'an  iooo.  par  le  B.  Ludollc  . depuis  Evequc  d'Eu- 
giibio.  S-  Picrtc  Damien  y prit  l’habit  , Oc  a etc  le 
propagateur  de  cet  Ordre. 

FONT- DOUCE  ,f.  f.  qui  lignifie  fontaine  douce.  C’cft 


le  nom  propre  d’un  Bourg  , ou  village  de  France , 
dans  la  baintonge.  Font  dulcis.  Il  eft  à quatre  lieues 
à l'orient  de  Saintes.  Il  a une  Abbaye  de  l'Ordre  de 
S.  Benoit. 

FONTE  , C f.  Action  de  fondre.  Fujio.  La  fonte  des  nei- 
ges ne  le  fait  qu’en  été  dans  les  montagne».  La  fonte 
des  métaux  fc  fait  ditteremment,  félon  leurs  dirtcien- 
tes  qualités.  Il  faut  remettre  ces  canons  à la  Jontt , 
il  y a des  chambres.  On  tient  que  ce  fjt  un  nommé 
Théodore , Samien , fils  de  Tclccles  , qui  a endigué  le 

. premier  le  fecrct  de  la/rvrt. 

Fonie  , lignifie  encore  le  métal  fondu  en  certaine  quan- 
tité. On  a fait  une  fonte  détint  de  marcs  à la  Monnoie. 

Qn  appelle  aulfi , en  termes  d'imprimerie,  une  fonte  , 
une  certaine  quantité  de  canâércs  adores  pour  rem- 
plir les  caiicsdes  Imprimeurs,  lia  fait  faire  une  fonte 
neuve  pour  réimprimer  les  Conciles. 

Fonte  haute.  Les  FonJcursde  caraûéres  Sc  les  Im- 
primeurs appellent  fviitts  t>tuati , cc.lcs  qui  excédent 
la  hauteur  en  papier , commune  aux  caractères  d'im- 
primerie , àqui  on  don  donner  dix  lignes  & demie. 

Ce  mot  vient  de /«pm  , qui  en  la  batlè  Latinité  lignifie 
la  même  choie.  Ménage,  apres  baumailc. 

Fonte  . fe  dit  au(Tt  de  la  matière , ou  de  l'ouvrage  qui  a ' 
été  fondu.  Æi  fujilt  Des  marmites  , des  chandeliers 
de  fonte.  Des  canons  de  fer  de  fonte.  Le  fer  de  Jontt 
ne  le  lime  point  ; la  lime  n’y  mord  pas. 

Fonte,  eft  au  (la  une  cmnpolition  ou  mélangé  de  métal, 
qui  eft  différente  félon  les  ouvrages  que  l'on  fond: 
comme,  pour  les  canons  de  fonte,  il  faut  mettre  lur 
cent  livres  d'airain  , dit  ou  doute  livres  d’ctain  -,  1 
pour  les  cloches  vingt  ou  vingt-qu-atre , à quoi  ou  a- 
joute  deux  livres  d'antimoine  , pour  rendre  i»fou 
plus  doux}  5c  pour  U fonte  des  ullcnlilcsde  cu'iiiae, 

• on  met  feulement  trois  ou  quatre  livres  d'étain  fur  . 
chaque  cent.  Pour  faire  la  for.ie  verte,  on  le  fertdc 
cuivre  appellé  Ptlofum  , qui  clt  tel  qu'il  vient  de  1a 
mine  , avec  moins  d’etain. 

Quand  on  dit  ablbluracnt,  Canons  de  fonte  , on  entend 
des  canons  de  cuivre , tels  que  font  les  canons  ordi- 
naires de  l'armée. 

üpr  Fonte.  Terme  de  Peinture.  Il  exprime  ce  que  fait 
un  Peintre  bon  colorille , pour  bien  accorder  en- 
femble  les  couleurs  qu’il  emploie  & afin  qu’elles  fe 
lient  & ne  jurent  point.  11  cil  oppoléà  ce  qu'on  nom- 
mcfichertjjt  en  peinture.  Une  tetc  J’une  fonte  éton- 
nante. 

'P(X  Fonte  i«  bourre.  Opération  de  Teinture.  La  bour- 
re qu’on  y emploie  , 5c  qu’on  fiit  bouillir  dans  une 
dillolution  de  cendres  graveiées  faite  par  l’urine, s'y 
dilTout  G parfaitement  , qu’on  n’en  retrouve  pas  la 
moindre  fibre- M m.  dti Ac.dtsSc.  1740.  p.  14^. 

<fx  Fonte  , en  termes  de  Manufacture  de  laincric,  fedit 
du  mélange  des  laines  de  dideremes  couleurs  , qui  doi- 
vent cmrcr dans  la  tijure  des  draps  ou  autres  étoiles. 

ppt  Fonie.  Terme  de  iellicr.»C'eli  le  nom  qu'on  don- 
ne en  quelques  lieux  aux  faux- fourreaux  de  cuir  fort, 
qui  font  attaches  ï i'arçon  de  la  feile  , où  l'on  met 
les  piftolcts.  On  ne  s'en  fert  g icre  qu’au  pluriel.  At- 
tacher les  fontes  , une  paire  de  fontes.  Mettez  mes  pif- 
tolets  dans  les  fontes.  On  dit  meme  : Je  tirai  un  de 
met  piftolets  des  fontes  \ je  remis  mon  pillolet  dans 
les  fontes.  11  fembie  que  cette  diftinélion  de  fontes  de 
de  faux-fourrea  ix  fuit  meme  nccellaire,  puifqu'il  y 
a d’autres  fux-f  Mrrcaux  de  cuir  pliant  6c  maniable , 
ou  d'étoffe , où  l’on  met  les  pillolcts  pour  les  empê- 
cher de  rouiller  -,  3c  c'clt  dans  ces  faux-fourreaux  6c 


arec  eux  qu'on  met  les  piflolcts  dans  les  fontes.  Ce- 
pendant dans  quantité  u’endrous  on  confond  ces  deux 
chofcs  , & l’on  donne  également  le  nom  de  faux- 
fourreaux  à ce  qu'on  appelle  fontes  ailleurs. 
FONTE1NE,  f.  f .toni.  Nos  bons  Auteurs,  pour  laplù- 

?i*rt,  écrivent  Fontaine  t 5c  c cd  le  mieux  à caufc  de 
an  étymologie.  Voyez  FONTAINE, 

FONT  EXUS  , FONTE1A.  Nom  de  Famille  Romaine. 
F omit « gens.  La  Famille  Fonte/*  étoit  Plébéienne , 
puifque  P.  Clodius,  ennemi  de  Cicéron  , fe  fit  adop- 
ter par  un  Fomtïm,  pour  devenir  Plébéien,  & pouvoir 
être  Tribun  du  Peuple  , 6c  avoir  l’occafion  &le  pou- 
voir de  perdre  (un  ennemi.  Les  médailles  de  la  Fa- 
mille Fonte/*  font  allez  communes.  Le  furnom  de 
Fonit/us  étoit  Captto , Tctu,  Hutin. 

FON  lENAY,  f.  m.  Nom  propre  de  plufieurs  lieux  en 
France.  Fomentum  , Fomenta  , Fom*nidum  , Fom 4- 
ntinr»  , For  uni*,  um  , Fon:io*ta.  Fontenay , ou  Ponte- 
net.  Bourg  du  Duc  hé  de  Bourgogne  en  France,  à lût 
lieues  au  miJi  d’Auxerre.  Il  elf  remarquable  par  la 
Bataille  qui  s’y  donna  l’an  841.  eutre  trois  fils  3c  un 
petit-fils  de  l’Empereur  Louis  le  Débonnaire.  Fonte- 
nay est  Auxcrrois,  Hadr.  Valef.  A ’«f  O ail. 

Fontenay -It-CoMtte  , Ville  de  France,  Cipittje  du  Bas- 
Poitou.  Fontanttum  , Fontaniacum  , cil  litué  fur  la 
Vendée, entre  Niort  2c  Luçon  , i deux  ou  trois  lieues 
au  Nord-Nord- Oueft  de  M..illczais. 

Ce  nom  lignifie  un  lieu  où  il  y aune  fontaine,  ou  des 
fontaines , des  lources,  défont,  fontaine.  Voyez  Hadr. 
de  Val.  A et.  0*11.  p . 19$  & 199.  où  il  parle  de  ces 
lieux. 

FON1ENELLE  , f.  f.  Fomantll*.  Ancien  nom  de  l’Ab- 
b.yc  de  b.  Vandrille.  Voyez  ce  mot,  & la  deferip- 
tion  Géographique  3c  hiftorique  de  la  Haute-Nor- 
mandie, T,  /.  p.  78. 

Font  en  elle  en  Hamaut , r ornant  lia  in  Hainoo  , célébré 
Abbaye  des  Pays-Bas , où  Jeanne  , finir  de  Philippe 
VI.  Roi  de  France , 6c  femme  de  Guillaume  le  Bon  , 
Comte  de  Hollande,  Zélande  & Hainaut , prit  fha- 
bir  après  la  mort  de  fon  mari. 

*cr  Fout  tut  lie  , f.  f.  En  Italien  Fomantll*.  Fontaine, 
ou  petite  fontaine.  Ce  mot  qui  ell  dans  Nicot , fc  trou- 
ve aufli  dans  le  Roman  de  la  Rofe. 

Mais  cil  ( Narcijft  ) ne  povoit  avoir  celle , 

Qu'il  voyoit  en  la  Fomcncllc. 

FONTEN1ER , f.  m.  Celui  qui  fçait  PHydrauüque , qui 
a foin  des  fontaines  & des  eaux  , foit  pour  le  public, 
(bit  pour  les  mufons  de  plaifance.  Aquiltx.  Il  y a un 
F on  1 1 nier  gige  par  la  Ville.  Il  y a un  Fonttnitr  à Ver- 
faillcs  L'Académie  dit  feulement  Fonttnitr.  Les  Fon- 
ttnitrs  mefurent  les  eaux  courantes  par  pouces  6c  par 
lignes  d’eau.  Les  pouces  6c  les  lignes  d’eau  le  pren- 
nent des  pouces  & des  lignes  circulaires  que  contien- 
nent les  (câions  ou  les  lurfaces  des  ouvertures  ron- 
des, par  où  l’eau  coule , fans  avoir  d'autre  charge  ou 
d'autre  hauteur  que  celle  qui  lui  eft  nécellaire  pour 
remplir  préciféinent  toute  l'ouverture  en  coulant. 
Voyez  JET. 

«cf*  FONTENOY,  C.  m.  Village  des  Pays-Bas,  prèsTour- 
nay , très  renommé  par  la  victoire  complctte  que  l’ar- 
mée Françoife  , commandée  par  Sa  Majefté  Louis  XV. 
accompagné  de  Monfeigneur  le  Dauphin,  y Tempor- 
ale 11*  Mai  I74f.  fur  les  Anglois,  Autrichiens,  Hol- 
landois  Sc  Hanovériens. 

FONT-ESTORGUES,  f.  m.  Nom  propre  d’une  fon- 
taine extraordinaire  qui  fe  voit  près  de  Beleftra  dans 
le  Diocéfe  de  Mirepoix.  Elle  peut  être  regardée  com- 
me la  principale  fource  du  Eers , qui  ju(ques-là  n’eft 
qu’un  ruiireau.  C'cft  un  torrent  qui  fort  du  fond  d’un 
antre  profond  6c  exhauilé  , comme  s’il  fortoit  d’un 
puits,  8c  qui  dès  fa  fource  fait  moudre  plulîcurs  mou- 
lins. Ce  tinrent  coule  pendant  neuf  mois  de  l’an- 
née avec  la  même  force.  Vêts  la  fin  du  mois  d’Aoûc 
jufqu’à  la  fin  d’O&obre  , ou  au  commencement  de 
Novembre,  il  coule  6c  s'arrête  par  intervalles,  qui 
n’ont  rien  de  périodique  , quoique  les  gens  du  Pays 
I donnent  à cela  le  nom  de  flux  6c  reflux. 

I Hadrien  de  Valois  , AVf  Oui.  p.  J9 )•  du  qu’on  l’appelle 
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Foos  Aftorgues  , ou  Font  - Eftorgues.  Il  croit  que 
c’eft  le  Fo’ii  Orge , dont  l'Une  parle  , L.  XI' ! 11.  C. 
il.  ôc  il  croit  que  ficela  cl?  , il  Cnit  écrire  Fonujl- 
Orgut , ou  Fontefl-Orgnt  , plutôt  que  Font-Ajlorgnu  -, 
ou  Font  Eflorgnes.  M.  Corneille  écrit  Fons-Ejlorbes, 
mais  il  faut  plutôt  en  croire  Je  Valois. 

FONTfc.VR.AULT , ou  Fenttvrauld , f.  m.  Nom  d’une 
Abbaye  célébré  en  France.  Font  Ebraldi  , Ebraudi. 
Fantevrault  cil  fur  les  confins  de  la  Touraine , de  l'An- 
jou éfc  du  Poitou,  à une  lieue  au  midi  de  la  Loire  » Je  à 
trois  au  fud-ell  de  Saumur.  L'Abbaye  de  Fantevrault 
cil  Chef  J’OrJre-  Elle  fut  fondée  au  commencement 
du  douzième  fiéde  par  le  B.  Robert  d’Arbnilcl.  Par- 
mi les  Abbcllés  de  Fontevrault , on  compte  quatorze 
Princellcs,  dont  cinq  font  de  la  Maifon  Royale  de 
Bourbon.  Fentevranh  , ell  du  Diocéfe  de  Poitiers. 
Quelques-uns  le  mettent  dans  le  Poitou  : c'clt  le  plus 
ordinaire.  D'autres  dans  l’Anjou. 

Fontevrault,  cftauftï  un  Bourg  bâti  près  dcPAbbaye 
dont  on  vient  deparler.  On  trouve  quelquefois  Fon- 
ttvraux  pour  fontevrault  t mais  mal  , Hadr.  Valef. 
Ntt.  Cnil.  p.  198. 

Fontevrault.  Nom  d'un  Ordre  Religieux,  fonde  en 
1 100.  fous  la  Régie  de  S.  Benoit  , par  le  B.  Robert 
«TArbriilcl , qui  ayant  eu  million  du  Pape  Urbain  11. 
pour  inflruire  les  Peuples,  fut  luivi  d'un  nombre  in- 
fini de  gens  de  l’unJC  de  l’autre  séxe,  aulqucls  il  bâ- 
tit des  cellules  dans  les  bois  de  Fontevranlt.  Enluitc  il 
renferma  les  femmes  i part , & en  forma  l'Abbaye 
de  Fontevrault , qui  ell  le  Chef  de  tout  l’Ordre.  11  y 
a plulieurs  Couvens , 8c  cent  cinquante  Prieurés  qui 
en  dépendent.  Les  Religieux  de  cet  ordre,  de  quelques 
Monallcrcs  qu’ils  foient,  s’appellent  Religieux  de  Fon- 
tnrauh.  Les  hommes  font  fournis  à J'Abbcllèdc/'««- 
uvr  assit  , aulfi  bien  que  les'  femmes  ,8c  ils  la  rccon- 
notlfcnt  pour  Générale.  On  dit  un  Fotuevrault  tout 
court , dans  le  difeours  familier  8c  ordinaire  -,  pour 
dire  , un  Religieux  de  Fontevrault ; & il  n‘a  point  de 
pluriel  meme  en  ce  fens.  Qui  font  ces  deux  Pères  qui 
viennent  à nous?  Ce  font  deux  Fontevrault.  <*cr  Le 
B.  Robert  d’Arbrill’cl  étoit  né  dans  un  village  de  Bre- 
tagne , nommé  alors  Arbrillel , dont  il  prit  le  nom  , 
& qui  s’appelle  à préfent  Albrefec  , au  Diocéfe  de 
Rennes,  près  de  la  Guerchc.  Lui  8c  les  Difciplcs  mè- 
neront d'abord  une  vie  folitaire  8c  cTAnachorcces,  dans 
les  forêts  de  Craon,  de  Nid-de-Mcrlc,  de  Fougères, 
de  Savigny,  de  Concize  8c  de  Mayenne.  Enfuite  voyant 
que  plulieurs  de  fes  Difciplcs  étoient  portés  pour  la 
vie  ccrobitique , il  fit  bâtir  l’an  1094.  un  Monallérc 
dans  la  foret  de  Craon  , en  un  lieu  nomme  La  Roc, 
du  côté  delà  Guerchc,  8c  leur  donna  la  Régie  de  S. 
Benoît.  En  prêchant  la  CroifaJe  par  ordre  d'Urbain 
VIII  , grand  nombre  de  gens  touchés  de  fes  prédica- 
tions renoncèrent  au  liéele , 8c  fe  donnèrent  à lui.  U 
leur  chercha  un  lieu  de  retraite.  Sur  les  confins  de 
l’Anjou  8c  du  Poitou,  à une  lieue  de  la  ville  de  Cau- 
des , il  y a de  vallcs  campagnes , qui  ctoient  alors  tou- 
tes couvertes  d’épines  8c  de  huilions,  & qu’un  val- 
lon arrofé  d’un  petit  ruifleau  féparoit  en  deux  parties. 
Ce  lieu , qui  s’appelloit  Fontevrault , lui  parut  propre 
à fon  deilein.  11  y bâtit  des  cellules  , les  unes  pour 
les  hommes  , & les  autres  pour  les  femmes.  Le  B. 
d’Arbrill’cl  leur  donna  le  nom  de  Pauvres  de  J.  C. 
Leur  nombre  augmentant  toujours  , il  bâtit  daus  une 
meme  clôture  trois  Monaftércs  pour  les  femmes , un 
pour  les  vierges  demies  veuves  , qui  fut  nommé  le 
Grand  Mouihcr  -,  un  autre  pour  les  lépreufes  8c  les 
infirmes , qui  fut  appelle  de  S.  Lazare.  11  mit  les  fem- 
mes pèchcrclïcs  dans  le  troifiérne,&  lui  donna  le 
nom  de  la  Magdelaine.  Auprès  de  celui  des  femmes 
il  eu  bâtit  au  In  un  pour  les  hommes,  qu’il  dédia  à 
Saint  Jean-Baptille.  On  bâtit  enfuite  une  grande  Egli- 
fc  commune , qui  fut  achevée  en  U 19.  Il  déclara 
que  l'cfptit  de  Ion  inllitut , qu'il  avoit  mis  fous  la  pro- 
tection de  la  Sainte  Vierge  8c  de  S-  Jean  i’Evangelif- 
t-  , étoit  que  la  recommendation  que  J.  C.  mourant 
fi:  de  l’un  à l’autre  fût  le  modèle  de  la  relation  qu'il 
éublilfoit  entre  les  hommes  & les  femmes  de  fa  Con- 
grégation , 8c  que  le  rcfpctk  que  les  hommes  , re- 
préientam  S.  Jean,  porteroient  à la  Supérieure géné- 
Ttmt  111. 


raie  des  femmes  qui  reprélcntcroit  la  Sainte  Vierge , 
fût  accompagné  d'une  fouinillion  réelle  â fon  auto- 
rité, tant  pour  le  fpirituel  que  pour  le  temporel.  J'at 
ouï  dire  aux  Religieux  de  cct  Ordre  que  le  deilein  du 
Fondateur  avoit  été  d’honorer  l’état  de  Notre  Sei- 
gneur, qui  pendant  50  ans  fut  fournis  à la  Sainte  Vier- 
ge. Cct  inllitut  fut  approuvé  en.i  106.  par  Pafchal  II. 
4P"  FONTI , f.  m.  Plante  quç  produit  l'I/lc  de  Mada- 

f;afcar.  Elle  croît  en  tonne  de  panache  ,a&  fes  fcuil- 
es  ont  une  toife  de  longueur  , 8c  font  larges  dtf  deux 

f lieds.  Il  yena  mèinequi  ont  plus  de  huit  8c  dix  pieds  , 
ans  compter  la  tige , longue  quelquefois  de  deux  pieds. 
FONTICULE.LI.  Terme  de  Chirurgie.  Fonticulut. 
Quelques  Chirurgiens  appellent  les  cautères  des  fonti- 
cuitt  ; les  Italiens  les  appellent  Fontanelle. 

Ces  noms,  le  François  8c  l'Italien  . viennent  de  ce  qu’il 
découle  toujours  quelque  choie  d’un  cautère,  comme 
d'une  fontaine. 

FONT1NALES,  f.  f.&  plur.  Nom  propre  d'une  fête  que 
les  Romains  célébroicnt  â l’honneur  des  Nymphes  qui 
prélidoient  aux  fontaines  8c  aux  fourecs.  Fontinalia  , 
Fon/auatia.  Voyez  Fcftus  & Varron  , De  Ling.  Lot. 
L.  V.  Cct  Auteur  dit  qu'on  avoit  coutume  de  couron- 
ner lés  puits  ce  jour- là,  &de  jetter  des  couronnes  dans 
les  fontaines.  Scaligcr , dans  les  Conjectures  fur  Var- 
ron , croit  que  ce  n'cll  point  la  fetc  des  Fontaines , 
comme  dit  Fcftus  -,  mais  de  la  fontaine  qui  avoit  un 
temple  à Rome  proche  de  la  porte  Capène  , que  l’on 
appclloit  à caufc  de  cela  Ptrtt  fontinalt  -,  8c  que  c’eft  de 
cette  fontaine  dont  parle  Cicerou , au  L.  II.  des  Loix. 
Les  Fontinaltt  fc  faifoicnt  le  1 J d’Ockobre , qui  étoit  le 
tr  01  fié  me  jour  devant  les  Ides.  Voyez  les  Auteurs  cités, 
8c  Struvius , Antiq.  Rom.  Sjnt.  C.  VI II.  p.  j 6.  C.  IX. 
p.  4î3.  & 4J9. 

FONTON.  f.  m.  Nom  d’un  oifeau  qui  fe  voit,  dit-on , en 
Afrique-  Font t.  Dappcr,  dans  fa  Defcription  d'Afrique, 
en  parlant  du  Royaume  de  Quota  en  Guinée,  dit  qu'on 
y voit  un  oilcau,  nommé  par  leshabitans  Fanion  ; que 
cet  oifeau  cft  de  la  grolTeur  d’un  alouette  : que  quand 
il  a découvert  quelque  bête  dans  une  forêt,  un  buffle, 
un  éléphant , un  tigre , un  ferpent,  ou  même  une  ruche 
d'abeilles  dans  quelquearbre , & quelque  chofe  que  ce 
foit , bon  ou  mauvais , il  va  fur  le  champ  chercher  un 
homme;  3c  quand  il  en  a trouvé  quelqu’un,  il  vole  tout 
autour  de  lui  en  chantant  & en  rappellant:que  les  Ethio- 
piens, accoutumés  à fon  petit  manège,  lefuivent,  en 
difitnt  Fonton  K erre  , Fonton  K erre , poür  lui  marquer 
qu'ils  le  fuivront. Le  petit  animal  va  devant  cux,en  criant 
toujours , jufqu’à  qu'tls  foient  arrivés  à (a  bcic.  Si  l’on 
perd  la  bete  . elle  revient , & mène  le  Chafleur  en 
chercher  quelque  autre.  Quand  elle  en  trouve , elle  fe 
perche  fur  un  arbre , Sc  fc  met  à chanter , pour  avertir 
que  la  proie  cft  là,  de  qu'ils  la  cherchent.  Ludolf,qui, 
dans  Ion  Commentaire  fur  fon  hiftoire  d'Éthiopie  , 
Liv  I.  N°.  XCI.p . 16 j.  rapporte  ceci  d'aprcs  Dappor, 
dit  que  fon  Éthiopien  lui  avoit  conte  la  meme  chofe  j 
mais  qu'il  n'avoit  ofé  l’écrire  d'abord,  de  craintequ'on 
ne  la  traitât  de  fable. 

FONT  ROUGE,  f.  m.  Font  Rngi.  Nom  d’un  ancien  lieu, 
dont  il  ell  fait  mentian  dans  la  vie  de  faint  Maur.  Mais 
c'eft  un  ouvrage  informe  8c plein  de  fautes,  fur  lequel 
on  ne  peut  fc  fonder.  I ladr.  ValeC  Abr.  Cal.  ».  198. 
FONTS , f.  m.plur.  Fentes  lujlrales , pifeina  lujtralis  ,fons 
facer  Janus  Jacri  Jons , ou  Jantes  baptifmatis.  Vailfeau  de 
pierre  ou  de  marbre  , qui  cft  au  bas  des  Églifcs  Paroif- 
lialcs , & où  l’on  confcrve  l’eau  dont  les  Mimftres  de 
l’Églifc  fe  fervent  pour  baptifer.  On  dit  les  fonts  baptif- 
maux,  ou  fimplement  les  fonts , comme  on  le  va  voir 
par  des  exemples.  Les  fonts  baptifmaux  font  la  marque 
d’une  Églife  Paroilfialc  ; les  fonts  baptifmaux  font  au- 
jourd'hui au  bas  de  l'Églilc , dans  l'Eglife  meme , ou 
dans  une  Chapelle  de  l’Églilc:  mais  autrefois  ils  ctoient 
dans  une  petite  Égliicéitfcrcnte  delà  grande  , mais  voi- 
linc , 8c  qu’on  nommoit  baptiftére.  Voyez  ce  mot.  Il 
ctoit  allez  ordinaire , dans  les  premiers  licclcs  de  i’É- 
glife,  queles/oM/i  baptifinaux  fc  remplirent  miracu- 
1 calcinent  à Pâques.  Polie  vin,  Évêque  de  Lilybéc,  dit 
par  deux  fois  en  l'an  44). .qu’il  y eut  erreur  en  417. 
en  la  t’ete  de  Pâques , fous  le  Pontificat  de  Zozimc , 8c 
qu’on  la  fit  le  ij  de  Mars , au  lieu  qu’elle  «Uvoit  être 
Rrrrr  la 
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le  lt  3’ Avril , auquel  on  la  fit  à Conflantinoplc.  Il  re- 
marque que  Dieu  ut  voir  cette  erreur  eu  un  village,  où 
les  fouit , qui  avaient  accoutumé  Je  le  remplir  unricu- 
lcu liment  1 Piques , ne  fe  trouvèrent  pleins  que  la  nuit 
du  i}*  Avril.  Baromus  rapporte  divcrscxcmplcs de  ecb 
fo/.t j miraculeux.  Tillïmont, ////?.  Eccl.  T.  JC.p.  67$  & 
67p.  Voyez  Grégoire  Je  Tours  ,p. 3 zo,  \i6 , 7+6,747. 
»>fo,  io<î  j.  Baronius  aux  années  41  7,  ^4  de  ff8.  Les 
fonts  bapkfmaux  font  aujourd’hui  communément  des 
Dilfins  de  pierre,  ronds  Sc  élevés  de  terre  fur  une  baie, 
ou  fur  un  pilier  d'un  pied  8c  demi,  ou  Jeux  pieds,  Quant 
à leur  forme  ancienne  , voyez  ci-dellus  au  mot  BAP- 
TÊME , Sc  au  mot  BAPTISTÈRE  , où  l'on  trouvera 
autii  le  relie  de  ce  qui  concerne  les  finit  baptifinaux. 
On  dit,  Tenir  fur  les  finit  un  entant-,  pour  dire,  lui 
fervir  de  parrain  ou  de  marraitje  au  Baptcme. 

On  dit  .aufli  hgurément  Sc  balfemcnt,  Tenir  quelqu’un 
fur  lei  fonts  ; pour  dire,  le  dauber , le  railler  en  com- 

fiagnie.  Il  fc  dit  aufli  en  bonne  part  \ Sc  alors  il  lignifie  , 
•aricr  bien  dî  quelqu'un.  L’Acad. 

FONTS,  f.  10.  En  termes  de  Maçon,  c'cfi  un  creux,  ou  un 
aby  fmc  qui  le  fait  quelquefois  fous  un  bârment  dans  le 
terrein  qui  n’eft  pas  ferme.  Voyez  FONDIS. 
FONVEN7..  Voyez  FOU  VENT. 

FON  WA,  I.  f.  Drogue  dont  on  fart  des  teintures  en 
écarlate.  Cette  drogue  fc  trouve  à Suez  & aux  environs. 

F O O 

FOORAHA  , f.  m.  Arbre  qui  croit  dansl'île  de  Madagaf- 
car,  Sc  qui  jette  un  baume  verd,  louvcrain  pour  les 
plaies,  coupures  Sc  contufions.  Les  femmes  en  fondent 
parmi  leur  huile  pour  s’en  oindre  les  cheveux , Sc  aufli 
quand  elles  ont  quelque  douleur.  Le  fruit  clt  gros  com- 
me une  noix. 

FOORN.  Voyez  VOORN. 

FOORLAND.  Voyez  VOORNLAND. 

FO  Q 

•^FOQUEdeBeaupré.ff.C’eftune  voileàtrois  points, 
qu’on  met  avec  une  clpéce  de  boute-hors  en  avant  fur 
certains  petits  bàtimcns,  quand  lè  vent  clt  foiblc.  Fo- 
a ne  s de  Mifcne:  elles  fervent  toutes  deux  tour-à-  tour , ( 
félon  le  vent,  Sc  jamais  enfemblc.  C'cft  le  mât  où  cil 
la  grande  voile  qui  les  loûtient  auiïi  ; elles  font  par- 
devant  , vis-à-vis  la  fique  de  Beaupré. 

FOQUEUX  , f.  m.  Nom  propre  d'une  fcéic  du  Japon. 
Eoqutxus.  Cette  feéfce  a pris  Ion  nom  d'un  livre  que  les 
Japcnois  nomment  Foqueux.  Les  f aqueux-  adorent  l’i- 
dole Xaca , Sc  ils  croient  que  pour  obtenir  la  béatitude, 
il  fulfit  de  prononcer  avec  dévotion  ccs  cinq  mots . 
Naum  , Mio , Foren  , Qui  Sc  Quio  , quoique  jufqu'ici 
pas  un  Japonois  n’en  ait  connu  le  fens  Sc  l'cncrgie  , 
jjareeque  ce  font  des  mots  Indiens.  Ydiclux  China  illujir. 
p.  np.  LeMorcri  appelle  cette  fc&c  Foiriao , ou  to- 
quer,us-  Je  ne  fçais  d'ou  le  premier  mot  eft  pris  , le  fé- 
cond eft  le  mot  Latin  que  fe  P.  Kirker  a donné  à cette 
fede , dont  le  véritable  nom  eft  Foqueux. 

FOQU1 , f.  m.  Nom  propre  d'une  ville  du  Japon  , capi- 
tale d’un  petit  Royaume  qui  prend  fon  nom.  Focbium. 
F-IIe  eft  dans  l’île  de  Niphon,  dans  la  contrée  de  Ja- 
mayfoît , près  de  la  côte  feptentrionalc.  Mat  Y. 

FOR 

FOR  , fubft.  m.  Vieux  terme  dogmatique , qui  lignifie, 
Jurifdiétion.  Forum.  Il  y en  a qui  écrivent  firt.  Le  for 
intérieur,  ou  interne,  eft  bien  différent  du/or  externe, 
ou  extérieur.  Il  y a bien  des  chofcsqu'on  ne  condamne 

1>as  dans  I efor  extérieur , qui  font  bien  criminelles  dans 
tfor  intérieur.  Encore  qu'ils  foient  pardonnes  devant 
les  hommes  in  fir»  fir i , je  ne  crois  pas  toutefois  qu’ils 
le  loicnt  in  foi  0 poli , devant  Dieu.  Masc.  p.  6^7.  Le 
fir  extcrieui  eft  le  tribunal  des  hommes,  Sc  il  y a deux 
fortes  de  for  extérieur  -,  fçavoir  , le  Civil  Sc  l'Ecclé- 
fullique-,  tout  de  même  il  y a deux  fortes  de  fir  inté- 
rieur , le  fir  de  laconfcience , Sc  le  fir  de  la  pénitenî 
ce  , ou  de  là  confclfion  Sacramentelle.  Ainfi  , par 
exemple  , l’ablolution  qu’on  donne  des  ccn [lires  hors 
Je  Sacrement  de  ia  pénitence,  regarde  alTurcmei.t  le 
fir  de  U confcicacc  , Sc  par  conlcquenflc  for  inté- 
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rieur  ; Sc  l’abfolution  qu’on  donne  des  pcchcs  dans  le 
Sacrement  de  la  pénitence,  après  b Concilient, regarde 
le  for  intérieur  d:  b pénitence.  Voyez  Navarre  , San- 
chez , les  bons  Cafuillcs  Sc  Canoniftcs , les  Auteurs  de 
Droit,  de  Recherches , de  nos  liages-,  de  nos  Cou- 
tumes , Sec. 

For  , en  termes  de  Droit , lignifie  aufli  Coutume.  Con fie- 
nt Jo  , jus  confient  dinar  tum.  M.  de  Marca  le  prend  lou- 
venten  ce  fens  dans  fonHifto.redcBcarn.Voycz.L.  P. 
C.  /.-  les  firt , ou  Coutumes  de  ce  pay  . Le  pays  de 
Béarn  a etc  Jepuis  quelques  lïéclcs  régi  Sc  gouverné 
pu  fins , Sc  coutumes.  Outre  le  for  general,  il  y avoir 
encore  le  fir  de  Morbs , la  ville  d’Üléron  avec  fa  Br- 
guarie  jomiloit  d’un  for  particulier  -,  comme  aufli  les 
deux  vaiiées  d’Ollcau  Sc  d’Afpc  avoicnc  chacune  un  for 
diftinéf  Sc  féparé.  De  Marca.  Tous  les  Cahiers  de  ccs 
fin  hircnt.rédigcs  en  corps,  oes  le  temps  de  Madame 
Marguerite  de  Bearn,  l’an  ijod.lD.Sr^'LcF'erdcSobrar- 
be , ou  Cadc  où  font  contenues  les  Loix  d'Airagon,  ne 
comprcnoit que  peu  d'articles,  dont  les  deux  princi- 

Ïiauxfont,  i°.quc  le  Rome  pourrait  rien  taire,  ni  pour 
a paix , ni  pour  la  guerre , ni  peur  aucune  autre  chofe 
qu*  concernât  le  public,  tans  le  confentemcntd’unCon- 
leil  compofc  de  douze  Ru  ombres,  t’cft-à-dirc,dedouzc 
hommes  riches  Sc  conlidcrablcs  dans  le  pays.  i°.  Que 
ces  douze  Ricorabrcs  fcroicnt  de  leur  côté  ferment  de 
vcilleràbconfervationdu  Roi,  de  de  l’aider  en  tout 
ce  qui  regarde  b défenfc  Sc  le  gouvernement  de  l'État. 
P.iD’ORLf  ans. 

Ce  m u vient  du  Latin/«mm,qui  ctoit  une  place  publique 
où  on  rcndoitla  jufticc  -,  d’où  vient  qu'on  appelle  le 
For-t  Evêque , le  lieu  où  s’excrçoit  la  j-jftice  delà  tem- 
poralité oc  l’ Archevêché  de  Paris,  Fo>um  Epifcopi.  Le 
peuple  dit , Four  f Evêque  -,  quelques  Auteurs  croient 
que  c'cft  par  corruption,  d’autres  au  contraire  croient 
que  c'cft  ainfi  qu’il  faut  dire,  Sc  non  pu  For-f  Evêque  , 
ni  Fort  l'Evêque , mais  F our-l' Evêque , Fmrr.utEpijtopi. 
Voyez  Ménage.  Bore!  ditquc  for, quand  il  fignihe  mar- 
che , vient  de  forum  , Sc  que  forum  vient  de  fir  tu , qui 
lignifie dehors  -,  pareeque  lesgens  de  dehors  s’aflcinblent 
au  marché. 

FORAGE,  f.  m.  Terme  de  Coutumes.  C’cft  un  droit 
Seigneurial  que  lève  le  Seigneur  fur  les  fjjets  vendant 
vin  en  broche  , ou  en  détail,  & en  gros.  En  Berri  on 
l'appelle  Jallage.  Borel  dit  que  le  forage  clt  un  impôt 
fur  fc  vin  qui  vient  de  dehors , Sc  il  inimuepar-b  que 
forage  vient  du  latin  fir  ai. 

FORAIN  , aime  , adj.  Sc  fubft.  Étranger , de  dehors.  Ex- 
trantut , hcjpet , advenu.  Il  le  dit  particuliérement  d'un 
Marchand  , non-fculcment  de  celui  qui  eit  d'un  autre 
Royaume,  mais  de  tout  autre  qui  n’eft  pas  du  lieu  où 
il  vient  faire  trafic. 

Ce  mot  vient  de  fir  as,  ou  de  forum , ( qui  vient  de  dehors) 
ou  qui  fréquente  les  foires.  La  plupart  des  Marchands 
forains  font  tenus  d’apporter  leurs  marchamiif.-s  en  un 
Bureau  , pour  y être  loties  entre  les  maîtres  du  meme 
métier.  Les  Marchands /•mûri  ne  peuvent  mettre  leurs 
marchandifesen  miganns, chantier, grenier, cave  ou 
celliers  , à l'exception  des  bois  dottes  a brûler,  par  les 
Ordonnances  de  b ville. 

On  appelle  en  quelques  Univerfitcs,  Docteurs  forains, 
ceux  qui  ne  font  point  rélidens  dans  le  lieu  ou  clt  l’Um- 
vcrlîtc,  qui  ne  prennent  les  degrés, que  pour  polder 
des  bénéfices  ailleurs.  On  trouve  dans  la  vie  Je  S.  Paul , 
Évcque  de  Verdun  , écrite  par  un  Anonyme  , Sc  tirée 
par  Bollandus  d'un  manufcritffi:  plus  de  aooans,  C.  f. 
ïorenfis  Prejbjter  ; pour  dire  , un  pretre  étranger,  qui 
vient  d'ailleurs , qui  n’eft  pas  d.:  lieu.  Voyez  Acta  SS. 
Febru.  T.I/.p.  1 77.  F,  Sc  b notede  Bollandus,  p.  17S. 

E , où  il  remarque , que  S.  Ambroifc  prend  le  mut  for  en- 
Jis  pour  exttrior. 

Un  Poète  a dit  forain , pour  Provincial  . homme  demeu- 
rant en  Province , Sc  non  à la  cour , ou  à Paris. 

Jugez. par-là  de  mon  étonnement , 

en  difeours  finit  de  votre  bouche, 

A nous  forains  transmis fidèlement , 

J'ai  trouvé  tout  énoncé  clairement , 

Rien  de  forcé  , rien  tobfcur . rien  de  louche. 

P.  D v C s r. 

On 
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On  appelle , Tnitc-foraine ,-  un  droit  domanial  du  ving- 
tième du  prix  des  marchandifes  qui  entrent , ou  qui 
Portent  du  Royaume.  VoyczTRAlTE.  Ondit  suffi  liin- 
'plcincnt  la  foraine , au  moins  en  quelques  lieux  , com- 
me en  Languedoc  de  iToulotile,  où  l'on  donne  aufii 
ce  nom  au  lieu  où  le  Grand-Maître  des  ports  de  p illa- 
ges exerce  fa  charge  Voyez  Catel , Mem.  de  l'Hijl.  du 
J. Ans.  Il  p.  i{(.  On  dit  le  Bureau  de  la  foraine  de  Tou- 
loufe , le  Bureau  general  de  la/«r4»«r.  1d. 

On  appelle  proverbialement  des  alibi/àr.i«'»j , de  méchan- 
tes exeufes  y ou  du  galimatias  qu’on  donne  à ceux  qui 
irtterrogent.  * , 

FORBAN , f.  m.  Pirate , Corfairc  , Ecumeur  de  mer  , qui 
atuqucindiffcremment  amis  de  ennemis.  Pirata  ,p>*do 
TK.triiîrnuf.  Un  Capitaine  qui  porte  différons  pavillons, 
qui  le  trouve  charge  de  commilTions  de  partis  contrai- 
- res , parte  pour  Forban  , Sc  doit  être  pendu  comme  un 
voleur,  fuivant  1’Ordonnancc.  La  prilcde  Forban  à For- 
ban cil  fort  bonne  , de  fans  répétition.  Un  vaifièau 
Forban  a brûle  dans  le  port  de  Sainte  Lucie  une  cha- 
loupe armée  de  l’îlcBarbade.  Gaz.  ijiG.p.  f8. 

Forban,  Ce  prend  aufii  pour  exil  ,fuga , exilium , Sc  pour 
le  commandement  qu’on  fait  à un  malLiiteur  de  fortir 
du  pays  de  d’aller  en  cx\\,proftriptiê  , cdictum  vtrttndi 
fvli.  Povey.  Droit  de  forban  t en  termes  de  Coutumes  , 
c’eft  le  droit  de  banniflement , de  punir  de  la  peine  de 
bannilVemcnt.  La  lorinc  du  forban  ctoit  autrefois  en 
Bretagne,  de  faire  conduire  l’exile  par  un  Sergent  au- 
delà  de  la  rivière  du  Coifnon.  Lobincau , Hifi.  deBret.  \ 
Ülof&p.  7*9- 

FORuANNIE,  f. f.  Vieux  mot  François,  bannirterrent, 
exil,  binnic.  Exilinm , Rtlegaiio.  Ces  mots  de  ban , ban- 
ïwcyforbannic , bannière,  lont  tous  François.  Pasqüier, 
Rtch.  L.  V III.  Os*p.  i. 

FORBANN1R  * v.  acf.  Vieux  mot.  Exiler , Reléguer.  In 
t xi  Hum  pclltre , Exilio  damnare.  Cc  mot  fe  trouve  dans 

PomeT. 

Ce  mot  vient  de  foris  , hors,  Sc  bannir , exiler  ; forban- 
niry  Exiler  hors.  Voyez  l’étymologie  de  bannir  au  mot 


BAN. 

Dans  les  Coutumes  d’Anjou  & de  Normandie,  forbanmr 
lignifie  la  meme  chofc  que  bannir  de  reléguer.  Du 
Gange  dit  que ■ forbanr.itus , quieft  employé  dans  la  loi 
. Saliquc  , lignine  , Celui  qui  a achevé  fon  ban  ; cc  qu’il 
appelle , in  forii  banno  elfe. 

FORBANNISSEMENT,fm.  Terme  de  Coutumes.  Cert 
la  même  choie  que  bannijftment , exil.  Exilinm, 

Faire  Forsanj,  lignifie  dans  les  Établillemens  de  France, 
bannir  y faire  nn  banni.  Exilio  mulclare-,  dans  ta  bxfle 
Latinité  forbannirt. 

FORBAT  , f.  m.  Nom  ptopre  d’un  Cap  qui  cftfur  la  côte 
du  Royaume  de  Valence  en  hfpignc.  Forbatumpromon- 
torinm.  Le  Cap  Forbai  cil  près  du  bourg  de  Pénifcola , 

- à trois  lieues  de  la  Catalogne.  Quelque*  Géographes  , 
que  Baudratid  a fuivis  , prennent  le  Cap  Forbai  pour 
le  piomontorium  Ttnebrinm  des  Anciens,  qui  étoit  dans 
l'Efpagne  Tarraconnoifc , fur  la  côte  des  Ilercons  ; mais 
d’autres  , comme  Moletius  , croient  que  c'ell  celui 
qu’on  nomme  aujourd’hui  Cabo  dei  Alftqutz» 

FO  R BIS  H ER.  Le  Détroit  de  Forbishtr.  Détroit  de  l’O- 
céan feptentrional.  Forbisherii  fretum.  U cil  entre  la 
• côte  méridionale  du  vieux  Groenland , Sc  une  4lc  à la- 
quelle ou  ne  donne  point  de  nom  fur  les  cartes.  Il 
porte  le  nom  de  Martin  Forbisher  , Anglois,  qui  le 
découvrit  l’an  1^77.  Maty. 

k=r  FORBOURGS  , f.  m.  pl.  Vieux  mot.  Fatixbourgs. 
On  l’a  dit  pour  Fort-bonrg  , c’eft-à-dirc  , Hors  du 
bourg. 

FORBU  , ce.  Voyez  FOURBU , UE. 

FORBURE.  Voyez  FOURBURE. 

FORCADO  , f.  m.  Rivière  d’Afrique  , dans  laNigri- 
tic  , à trente-fix  licites  de  la  rivière  de  Bcnin  , vers  le 
Levant. 

FORÇAGE , f.  m.  Terme  de  Monnole.  Tl  fe  dit  du  mon- 
noyage  qui  fe  fait  fur  le  fort,  quand  on  taille  les  cfpéccs, 
ou  les  flans  , plutôt  trop  forts  que  trop  foibles.  Il  y a 
des  pays  où  on  donne  les  Fermes  des  Monnoics  au  for- 
çage , où  on  ne  donne  point  de  remède  de  poids. 

Dans  les  titres  de  Marmoullier,  cités  en  l’Hilloirc  de  Bre- 
tagne, T.  II.  p.  a ix.  Il  y a un  droit  nommé  en  Latin 
Tome  III. 
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fore  agi  um.  Le  P.  Lobineau  , dahs  Ton  C/#/  fan*  expli- 
quer quel  étoit  ce  droit . ni  en  quoi  il  conlïftoit , pré- 
tend que  ce  mot  vient  au  Breton  jforch  * qui  veut  diie 
une  fourche.  On  comptoit  parmi  Jcs  droits  des  Sei- 
gneurs , Fermage , le  forçage  Sc  l'avenagc.  Lobin.  Hijh 
de  Brn.  T.  I.  p.  aol. 

FORÇA LQUIER  , f.  m.  Nom  propre  d’unë  ville  dé 
France.  Foricalcarium  , Forcalqncrium.  C’ell  line  pe- 
tite ville  de  Provence.  Forcalquitr  cil  finie  fur  uné 
hauteur,  au  bas  de  laquelle  parte  la  petite  rivière  de 
Laye  , qui  va  le  jcttci  dans  la  Durance , deux  lieue*  aù- 
deflous.  II  cil  a lix  lieues  de  Monoïque  , entre  Sillcroii 
au  levant  d’eté , Sc  Aptau  coilchant  d’hiver,  à douzd 
lieues  au  nord  d’Aix.  Forcalquier  a une  Séncchauflée. 
L’Églife  Collégiale  de  Forcalquier  cil  roncathcdralé 
de  celle  de  Silleron  depuis  l’Evéqlie  Girard.  Corn; 
Quelques  Géographes  prennent  Forcalquitr  pour  le 
Forum  Ntronis  des  Anciens , Ou  pour  le  Forum  Elico- 
rum.  Hoffman  l’appelle  encore  en  Latin  Fom  Qualquc- 
rius,  ou  Font  Caldarius.  Il  a voulu  dire  apparemment 
Caleariui  ,qui  fe  trouve  dans  une  ancienne  Chronique* 
au  fil-bien  que  Font  Qualquerius.  Voyez  Hadr.  Valcf. 
Not.  Call.p.  4f  6. 

Le  Comté  de  Forcalquitr  ctoit  autrefois  un  petit  État  qui 
avoit  fou  Comte  particulier  , di/linguc  de  celui  de 
Provence.  U avoit  plus  d’étendue  qu’on  ne  lui  en  donne 
aujourd’hui  : il  rcnfcmioit  touche  qui  fc  trouve  entre 
la  Durance  , le  Rhône  , l’Iscrc  Sc  les  Alpes  ; mais  les 
Comtés  de  Die  » de  Gap  , d’Avignon , Sc  d’Ambrun  , 
en  ont  été  fcparés.  Les  Comtes  de  Forcalquitr  tiroient 
leur  origine  de  ceux  de  Provence.  Guillaume  I.  en  fut 
inverti  par  Bozon  I.  Comte  de  Provence.  Audiffret , 
Corn.  Le  Roi  prend  le  titre  de  Comte  de  Provence, 
de  Forcalquitr  , &c.  dans  les  A&es  qui  concernent  la 
Provence.  Dans  les  anciens  titres  les  Comtes  de  For-  , 
cal  qui  tr  font  aufii  appcllés  Comtes  d’Arles  , Comités 
Arclatenfes , Ou  Artlatenfium , pareequ’ Arles  ctoit  la 
capitale  de  leurs  États. 

FORÇASSE  Voyez  Sainte  MARIE  DE  FORÇASSE 
FORÇATS,/,  m.ou  FOURÇATS.  Terme  de  Marine.  Ci 
foni  des  côtes  du  vaifièau  qui  joignent  les  varangues 
acculées,  Sc  qui  en  font  la  continuation  jufqu’aux  deux 
extrémités  du  vaifièau.  Cojla  navis.  Elles  font  nommées 
fotcrcatsy  ou  fourquts , à caufc  que  cc  font  des  fourches 
d’arbres  qui  ont  trois  branches  convenables  -,  fçavoir  , 
le  pied , oubafe  , quieft  pofe  fur  la  quille  ; & les  deux 
font  le  même  cfict  que  les  varangues  acculées  , finon 
qu’elles  ne  font  pas  tant  ouvertes  , d’autant  que  le  vaif- 
feau  va  en  étreciflânt. 

Forçat  , f.  m.  Galérien  , homme  condamné  aux  galères  * 
qui  tire  à la  rame  par  force.  Rtmtx.  Travailler  comme 
un  forçat.  Un  pauvre  forçat 

L'ambition , f amour  , f avarie  t,  la  haine  * 

Titnntnt  comme  un  forçat  fon  tfprit  à ta  chaîne.  Boiti 

fgT  La  haine  de  ta  loi  fait  toute  leur  miftre  * 

Ht  aiment  mieux  t'avoir  pour  Juge  que  pour  ptre , 

Et  u craindre  en  forçats  , que  t'aimer  en  enfant. 

P.  te  Moins.’ 

On  dit  en  quelques  jeUx , comme  à la  Bctc , Jouer  au  for * 
çat , quand  on  s’alfujettit  1 certaines  régies  qui  ne  font 
pas  abfolumcnt  du  jeu  ; comme  quandon  eft  forcé  de 
mettre  une  catie  au-dertiis  de  fon  compagnon  pour 
prendre } ou  une  triomphe  , quand  on  n’en  a pas  dd 
plus  haute.  Jouer  au  forçat  crt  oppofé  à jouer  au  plai- 
fant. 

FORCE , f.  f.  Vigucuf  , fantc  de  corps  , pour  porter  dd 
grands  fardeaux,  abattre,  &renverier  ce  qui  lui  réfifle. 
Vit  ,f»nitudo,firmitas.VhovBxnc  èft  dans  fa  force  à vingt 
ou  trente  ans.  Une  défaillance  6c force.  Reprendre  fes 
forces.  Li.  force  de  Samfon  confirtoit  en  Tes  cheveux.  Lct 
lutteurs  combattoient  à force  de  corps. 

Tous  les  hommes  fuivant  la  greffiers  nature  * 

La  force  tenoit  lieu  de  droit  & d’équité.  Boit/ 

Force.  On  dit  d’un  homme  d'unccomplcxion  délicat 
te , que  c’eft  un  homme  qui  n’a  ni  force , ni  venu-  Et  là 
Rrrrrij  memé 
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mcipc  chofc  fc  dit  d'un  homme  qui  n’eft  bon  à tien , 
qui  n’eft  capable  de  rien^ 

■Ce  mot  vient  de  Farda , dérivé  de  Fortia , qui  fe  trouve 
dans  les  capitulaires.  Ménage- 

Force  , Ce  dit  auffi  de  la  voix,  du  Ton  qui  Ion  de  la  bou- 
che de  l'homme  pour  exprimer  fa  penfee-,  6c  lignifie, 
Etendue.  La  voix  de  ce  Prédicateur  n’a  pas  allez  de  force 
pour  remplir  un  li  grand  auditoire. 

Ménageant  de  ta  voix  la  Force  & f étendue  , 

• tais  que  par-tout  fans  peine  elle  [oit  entendue.  Vitl. 

foRCE , en  termes  de  Teinture.  On  dû  qu’un  tableau  a 
beaucoup  de  force  6c  de  relief.  Fel. 

Forci  , fc  dit  aulü  des  chofcs  inanimées  qui  Font  folides , 
& capables  de  réfifter  aux  attaques  de  dehors.  Il  n’y  a 
point  de  rempart  qui  ait  la  force  de  réfifter  au  canon, 
qui  vient  à bout  à la  fin  de  le  renVcrfcr.  Un  poitrail  de 
charpente  a la  force  de  foutenir  toute  une  maifon.  Les 
couvertures  le  fouticnncnt  fur  des  jambes  de  force. 
Cette  étoffe  durera  long-temps , elle  a de  la  force , elle 
rcliltcra  bien  à l’eau. 

Force  , en  termes  de  Jurifprudcnce , lignifie  , Violence. 
Injuria.  On  diftinguc  le  crime  de  force  publique , & le 
crime  de  force  privée.  Le  premier  le  commet  en  exci- 
tant le  peuple  a la  fédition  , 8c  en  prenant  les  armes 
contre  le  Souverain.  Les  Juges  Royaux  en  font  fculs 
compétens.  Le  feedbd  fe  commet  fans  armes,  6c  par 
un  homme  (cul  ; ou  en  extorquant  une  dette  par  force , 
ou  en  entrant  dans  une  maifon  par force 1 6cc.  Le  rapt  cft 
une  forte  privée. 

*3“  Maison  dé  Force  , fe  dit  d’une  Maifon  où  l’on 
renferme  les  jeunes  gens  de  l’un  ou  de  l’autre  fexc , 
qui  fc  dérangent , pour  les  châtier,  & pour  leur  faire 
mener  une  vie  réglée.  H yaàParis  les  Madclonnctus 
our  les  tilles  , 6c  à Rouen  , les  Frères  de  S.  Yon  pour 
;s  garçons. 

Force  , fc  dit  auffi  d’une  puiflàncc  fupérieure , à laquelle 
on  ne  peut  rélifter,  Sc  de  toute  autre  violence,  Penonnc 
n’eft  garant  du  fait  du  Prince  -,  c’cft  une  force  majeu- 
re. Attaquer  quelqu'un  à force  ouverte.  Oppofcr  la 
force  .i  la  force.  11  faut  céder  à la  force  de  la  nécelfité. 
Beu..  L’Empire  que  les  Romains  ont  établi  par  \x  force 
cft  péri , Sc  ils  régnent  encore  par  la  jufticc  de  leurs 
loix.  S.  Evr. 

L'amour  prétend  par-tout  naître  fans  dépendance , 

Et  jamais  t par  la  force,  il  n entra  dans  un  caur. 

Mol. 

On  dit  en  termes  de  Marine,  Faire  force  de  voiles  -,  pour 
dire,  Sc  fervir  de  toutes  le*  voiles  qu’en  peut  pour  fai- 
re diligence.  Faire force  de  rames \ pour  dire.  Obliger 
les  forçats  à ramer  de  toutes  leurs, orett.  Les  bûtes  font 
force j c'cft-à-dirc,  ont  à foutenir  un  grand  effort.  Il 
ne  faut  mouiller  la  groffe  ancre , que  lorfque  le  greftin 
de  l’ancre  à toucr  commence  à faire  force,  c’cft- a-dire  , 
àfc  roidir. 

Force.,  figntfie  encore,  Néccffité,  contrainte  , violence. 
Il  m’eft oicn  force  de  faire  telles  chofcs  -,  «3*  pour  mar- 
quer la  néceflité  abfolue  Sc  indifpcnfable  de  faire  qucl- 
uc  chofe.  Je  voudrois  bien  demeurer,  mais/êrer  m’eft 
e partû.  Cette  expreffion  cft  un  peu  plus  du  ftyle 
familier. 

Force,  en  termes  de  Mathématique,  fignif  e la  puiflan- 
ce  avec  laquelle  on  élevé  des  fardeaux  au-delà  de  ce. 
qu’on  feroit  avec  les  forces  naturelles.  Pluiîeurs  Au- 
teurs ont  fait  de  beaux  Traités  des  forces  mouvantes  , 
pour  accroître  Sc  multiplier  la  force  du  mouvement  -, 
entre  autres , Salomon  de  Caux  , le  P.  Pardics,  M.  Va- 
rignon,  M.  De  la  Hirc,  SCc.  La  force  des  moufles, 
d'une  vis,d’un  reffort.^3  M.  Leibnitz  diftinguc  de  deux 
fortes  de  forces  dans  les  corps  , qu’il  appelle  forces 
mortes  6c  forces  vives.  La  force  morte  cft  celle  que  re- 
çoit un  corps  fans  mouvement,  lorfqu’il  cft  follicitc  6c 
prefle  de  fe  mouvoir  , ou  de  fe  mouvoir  plus  ou  moins 
vite,  lorfqu’il  cft  déjà  en  mouvement.  Tel  eft,  par 
exemple , l’effort  inftantané  de  la  pefameur.  La  force 
vive  eft  celle  qui  rcfidc  dans  un  corps  , lorfqu’ü  eft 
dans  un  mouvement  aûucl,  qui  dure  depuis  uu  temps 
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fini  6c  déterminé.  Obftrvat- fur  tes  Ecr.  mod.  tom.  î f. 
p.px. 

Force  , en  termes  de  Grammaire , 6c  de  quelques  autres 
Arts  , fc  dit  de  ce  qui  tient  la  place , de  ce  qui  a le  mê- 
me effet  qu’un  autre.  Fis , poleflas.  En  notre  langue  l’s 
entre  deux  voyelles  a la  force  du  , 6c  eft  fouvent  mife 
pour  un  c. , comme  dans  horifon  ,• baptifer , 6cc.  En 
Hébreu  le  dagefeb  , en  Arabe  le  tefdid  , ont  la  force 
d’une  lettre  lupprimee.  Un  chiftrc  devant  un  ou  deux 
zéro  a h force  d’une  dixai  ne,  d’une  centaine. 

Force  , en  termes  d'Aftrologic , fe  dit  des  degrés  de  di- 
gnité qu'une  planète  a dans  l'hotofcope.  Cette  ‘pla- 
nète a vingt  degrés  de  force , c‘eft-à-dire , vingt  degrés 
de  dignité  dans  l'horofcope.  Cette  planète  a beau- 
coup de  force  dans  cette  figure , cette  autre  n’en  a pref- 
que  pas. 

Force  , en  termes  de  Grand  Art , fe  dit  en  pluficurs  phra-' 
fes  qui  ont  un  lcns  particulier  6c  myftcricux.  Prendre 
la  force  des  chofcs  fupcricures  6c  inférieures , c’eft  faire 
des  cûculations réitérées , par  lcfquelles  quelque  chofe 
s’élève  6c  le  fubtilife , puis  retombant  fur  quelque  ma- 
tière, laiubtilife  & la  lpiritualifc.  On  dit  du  blanc  par- 
fait, que  toute  (x  force  eft  convertie  en  terre,  c’eft- à- 
dirc  , cft  devenue  fixe.  La  force  forte  de  toute  force , 
cft  un  nom  qu’on  donne  a l’élixir  parfait  au  rouge  , 
pour  exprimer  la  vertu  qu’il  a de  forcer  fes  ennemis 
de  faire  la  paix  avec  lui  : les  ennemis  font  les  métaux 
imparfaits. 

Jambe  de  force.  Terme  de  Charpenterie.  Voyez  JAM- 
BE. On  dit  quelquefois  fimplemem  force  pour  jambe  de 
foret. 

Force  , fignifie  encore , Vertu,  faculté  naturelle  de  faire 
quelque  chofe  ; pouvoir  , énergie  , pénétration  , vi- 
gueur. Le  feu  a la  force  de  diffoudre  tous  les  corps.  Ai» 
printemps  les  arbres  font  dans  leur  force.  Ce  vin  elfc 
dans  fa  force.  On  dit  la  force  du  fang;  pour  dire,  un 
mouvement  fccrct  de  la  nature,  entre  les  perfonne* 
les  plus  proches.  La  force  du  fang  le  fit  jetter  au  mi- 
lieu des  cpées  pour  fauver  fon  fils.  Ce  mot,  cette  ex- 
preffion a beaucoup  de  force.  L’cfprit  humain  n’a  pas 
alfez  de  force  pour  percer  l’avenir.  Quand  l’clprit  com- 
mence à perdre  fa  force  , il  aime  à dire  ce  qui  ne  coûte 
rien  à penfer.  S.  Evr.  Cicéron  triomphoit  par  la  fore» 
6c  les  charmes  de  fon  éloquence.  Id.  Dieu  fait  icntic 
aux  Fidèles  la  force  efficace  de  fa  grâce.  Port  - R. 
Les  génies  naturellement  les  plus  élevés  tombent  quel- 
quefois, quand  la  force  de  l’cfprit  vient  à s'éteindre. 
Boit.  On  dit  connoitre  la  force  de  quelque  chofe*,  pour 
dire, ce  qu’elle  peut  faire  Sc  produire,  ce  qui  en  peut 
revenir.  Lx force  d’une  terre,  cft  ce  qu’elle  peut  rap- 
porter. Connoîtrc  la  force  de  quelqu’un , fc  dit  tant  en 
parlant  des/"  rets  du  corps,  que  de  celles  deTefprû, 
comme  pénétration,  éloquence,  6cc. 

Force  , fc  dit  en  Morale,  d’une  des  quatre  vertus  cardi- 
nales , qui  coniiftc  en  une  grandeur  d’amc  & de  coura- 
ge , pour  foutenir  les  revers , pour  lupportcr  les  afflic- 
tions ; ou  une  audace  fans  témérité , pour  entreprendre 
de  grandes  chofcs.  Fortitudo.  Les  cfpcccs  de  force  font 
la  magnanimité , la  confiance , la  clémence,  6c  la  pa- 
tience. 11  faut  une  grande  foret  d’efprit  pour  pardon- 
ner à un  homme  dont  on  a reçu  un  affront  fanglanr. 
M.  fisr.  La  valeur  n’eft  pas  une  force  vertueufe.  In 
On  dit  auffi , La  force  d’un  raifonnement.  La  foret  de  1» 
raifon  fuffit  feule  pour  réfifter  à la  force  du  mauvais 
exemple.  M.  Esp.  11  fait  des  vers  d une  grande  force. 
Cette  coutume  x foret  de  loi.  Cette  fentcnce  x force  de 
chofc  jugée. 

On  dit  proverbialement , C’eft  le  folcil  de  Janvier,  il 
n’a  ni  force,  ni  vertu.  On  dit  auffi  , C’eft  la  force  du 
bois , quand  quelque  chofc  fe  fait  par  la  Iculc  impétuo- 
fité  de  nature.  On  dit  auffi , Tout  par  amour,  8c  rien  pat 
force , de  ce  qu’on  fait  volontairement. 

La  Force  pailoit  pour  une  Divinité  chez  les  Anciens. 
Elle  étoit  fille  de  Thémis,  6c  fœur  de  la  Tempérance 
& de  la  Jufticc.  Elle  porta  d’abord  le  noin  de  Fir- 
tus , Vertu  , Courage,  dit  Voflius  , L.  FUI.  De  Idol. 
C.  13. 

Forces  , au  pluriel , fe  dit  des  armées  qu’un  Prince  peut 
mettre  fur  pied.  Copia  , vires , opes.  Ce  I’rinct:  cft  entré 
dans  uu  tel  pays  avec  toutes  fes  forets.  11  a de  grandes 

forces , 
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forces , de  grandes  richeiîes.  Pompée  traînoit  après  lui 
loureslcs  forces  de  l’Orient-  S-  Evr. 

Forces  , fe  dit  encore  au  pluriel , non-feulement  au 
ropre  , mais  auffi  au  figuré,  de  la  vigueur  naturelle  , 
u pouvoir  que  le  corps  de  l’efprit  ont  de  taire  quelque 
chofe.  Se  fier  à fes  forces.  Entreprendre  Dar-dcllus  (es 
forces.  Mefurcr  fes  forces.  Connoltre  fes  forces.  La  colè- 
re prête  les  forces  à l’homme,  pour  l’aider  à repouilcr  les 
injures.  M.  Est». 

Forces  , font  auffi  des  efpéces  de  ctfcaux  compofésdc 
deux  fers  tranchans  qui  n’ont  point  de  clous  au  milieu , 
mais  qui  font  joints  par  un  demi-cercle  qui  fiait  rellbrt, 
& qui  les  approche , ou  éloigne  fuivant  le  befoin.  Forci- 
pes , forfiett.  Les  Tondeurs  de  draps  fe  fervent  de  gran- 
dcs/orces-On  tond  les  moutons , on  fait  le  crin  des  che- 
vaux avec  des  forces.  Il  y a auffi  de  petites  forces  qu'on 
met  dans  les  ctuis  de  poche. 

En  ce  fens , ce  mot  vient  par  corruption  du  Latin  forftees. 

FORCE , Sorte  d’adjcélif  indéclinable  , qui  lignifie  , 
Beaucoup  ; d’une  manière  abondante.  Il  a force  ar- 
gent. Il  y a force  gens  qui  ne  font  pas  de  cet  avis.  11  y 
aura  force  blc  cette  année.  Il  court  force  fluxions.  Dire 
force  nul  de  la  Comédie.  Mol.  Il  s’y  noya  force  gens. 
BussI'Rab.  Meme  vent.  La  mer  allez  haute.  Force 
portions  volans.  On  .ie  peut  ni  pécher,  ni  harponner. 
De  Choisi.  Cela  fe  pratique  aujourd'hui  pu  force  gens 
de  bien.  Mol. 

Force,  en  ce  lens,  vieillit  un  peu , & on  ne  le  dit  plus  guè- 
re que  dans  le  difeours  familier. 

A Force, ou  de  Force.  Sorte  d’adv.  Il  s’eft  crev'c  à force 
de  boire.  On  viendra  à bout  d'un  fl  grand  dcllcin  a 
force  de  travail,  de  loin,  d’argent.  Philippe,  Rot  de 
Macédoine  , difoit , qu’il  avoir  obligation  aux  Ora- 
teurs d’Athcnes,  de  l’avoir  corrigé  de  fes  défauts  à 
force  de  les  lui  reprocher.  Ablanc.  A force  de  fe  faire 
admirer  on  devient  fnfupportable.  Le  Ch.  vk  M.  Une 
mere  dégoûte  quelquefois  fa  fille  de  la  vertu  a force  de 
la  prêcher.  Fén.  M.  de  Saumaifc  ne  pouvoir  finir  a force 
de  citer  des  pa liages.  Min.  A force  de  rcfpcct  un 
Amant  devient  coupable.  S.  Evr.  Les  plus  belles  cho- 
fcs a force  d’être  redites  ne  piquent  plus.  Bouh. 

Ci  git  qui  comptfa  maint  Livre , 

Et  tnoursti  a force  de  vivre . 

On  nuit  à force  Ht  careffe , • 

Et  l'on  étouffe  en  embrt>JJant.  P.  Du  Cerc. 

Un  homme  apurement 

Ne  m'épouferoit  pat  de  force  impunément.  Mol. 

jgc?»  FORCÉLE  ,f.  f.  Vieux  mot.  L’cftomac,  la  poitrine. 
On  a dit  auflî  Fourcélt. 

FORCELLI.  Voyez  FOLCELLï. 

FORCÉMENT,  adv.  Il  faut  éciirc  ce  mot  avec  un  accent 
aigu  fur  le  premier  E.  D'une  manière  forcée.  Couvii.  Il 
a fait  une  telle  action  , mais  c’uft  forci  ment.  M. 

Roilin.s’cftfcrvi  de  ce  mot  en  parlant  de  Philippe, 
Roi  de  Macédoine , lorfqu’fl  tait  dire  a Ariùènc  , pre- 
mier Magifhat  des  Achéens  : Elt-cc  foi  ci  usent,  ou  par 
crainte,  ou  volontairement  qu'il  a abandonné  les  défi- 
lés de  l’Epircî  Quoique  la  lignification  .du  mot  forcé- 
ment foit  alfez  intelligible,  il  ne  fera  pas  hors 4c  pro- 
pos de  dire , qu’il  lignifie  Par  force  , par  contrainte. 

FORCENÉ  , 4e,  adj. Furieux,  qui clt  emporté  d’ainour, 
de  colère , ou  d’une  autre  paflion , jufqu'à  en  perdre  le 
fens  de  la  raifort.  Furent , furiofus , r.tbidus.  Ils  cou- 
rent tout  forcenés  fe  jetter  fur  ies  Centurions.  Ablanc. 
Il  prit  une  envie/«rf<w«  à Bcfl'us  de  tuer  le  Roi.  V auc. 
Cicéron  écoit  forcené  de  paflion  pour  la  gloire.  Mont. 

Quelques-uns  écrivent  ce  mot  avec  un  f,  fort-à-propos  -, 
car  il  cft  évident  qu’il  vient  de  fens , comme  qui  diroit , 
hors  de  fens.  Les  Italiens  difent , fuor  di  fenno.  Nous 
fuivons  l'Académie  Françoife  , qui  écrit  ce  mot  avec- 
un  c. 

On  appelle  en  Blafon,  un  cheval  forcené , ou  effrayé, 
quand  il  eft  peint  rampant. 

FORCER,  v.  aék.  Emporter  quelque  chofe  par  effort, 
ou  violence.  Expugnart  ,vincere.  Forcer  une  Place , un 

fiofte,  une  armée.  Forcer  la  garde.  Comme  on  les  peu- 1 
bit  forcer  dans  leurs  rctranchemcns  , on  eut  quelque 
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I defavantage.  Ablanc.  .Forcer  les  prifons.  Forcer  un  cof- 
fre. Perjringere. 

Forcer,  lignifie  auffi  , Violer  une  femme,  une  fille,  la 
prendre  par  force,  lui  ravir  fon  honneur.  Stuprare , fiu- 
prum  ejftn  t , vim  inferre. 

Forcer,  lignifie  auffi  , Contraindre,  violenter.  Cogéré , 
adigere  .(ompelicre , adhibere  vim.  L’intempérance  du 
malade  force  quelquefois  le  Médeciu  d’etre  cruel.  Pat. 

11  faut  forcer  notre  clprit , Oc  le  porter  malgré  lui  à cn- 
vifager  la  vérité.  Nie.  Dieu  a enfeigné  les  hommes  à 
le  connoltre  ; mais  il  ne  les  y a point  forcés.  Le  P. 
Thomassin.  Que  mes  larmes  , ô Dieu  , te  forcent  d'ou-» 
blicr  mes  funeftes  plailirs.  Ab.  Têtu.  Il  me  forte  à faire 
des  chofcs  que  je  ne  ferois  point  fans  lui.  Vous  forcer  te. 
ce  penchant.  Pêlisson. 

Pourquoi  me  forccz-t 'Otes  vous-même  à vous  trahir  f 
Rac. 

Le  P.  Bouhours  remarque,  que  dans  l’aâif  on  dit  égale- 
ment bicn/ôrccr  4,  Oc  forcer  de  faire  quelque  chofe  1 
mais  que  dans  le  partit , on  dit  ordinairement  forcé 
de , comme  oblige,  3c  contraint  de.  Oc  non  pas  forcé  4. 

On  dit  auffi,  forcer  un  cerf,  un  lièvre,  les  prendre  à la 
coutfc,&  à force  de  chiens,  fans  les  vouloir  tirer, 
quand  on  le  peut  faire.  On  dit  encore  , Forcer  un 
cheval  -,  pour  dire , l’outrer , le  pouffer  au-delà  de  fes 
forces. 

Forcer  , avec  un  génitif  fuivant^  marque  l’excès,  la 
grande  quantité  de  la  chofe  exprimée  par  ce  mot  an 
génitif.  En*  cté,  pour  faire  promptement  glacer  des 
eaux,  il  Uni  forcer  de  fel  -,  c'cft-à-dirc , eu  mettre  en 
grande  quarftitc. 

On  die  fur  la  mer , Forcer  de  voiles , Forcer  de  rames  ; pour 
dire , Faire  tout  l’effort  qu’on  peut  avec  les  voiles  3c  les 
raines,  taire  fervir  le  plus  de  voiles,  le  plus  de  ratnes 
qu'il  clt  poffiblc  , pour  aller  plus  vite.  M.  le  Marquis 
dcVillcttc,  voyant  le  mouvement  de  l’avant-garde  des 
ennemis,  força  de  voiies  avec  la  nôtre  au  plus  près. 

M.  le  Comte  de  Toulouse.  On  dit  auffi  , que  le  vent 
foret  -,  pour  dire  , qu’il  clt  contraire,  & oblige  à relâ- 
cher -,  ou  qu’il  devient  violent.  On  dit  qu’on  force  un 
partage,  Inrfqu’on  fait  palier  un  détroit, ou  quelqu’au- 
tre  pliage  à un  vaillcau  , ou  à une  flotte,  malgré  une 
floue  ennemie  qui  s’y  oppofe.  On  dit  auffi , qu’on  força 
l'ennemi  au  combat , lorfqu’on  l’oblige  de  fe  battre 
malgré  qu’il  en  ait  % ce  qu’on  peut  faire  fur  mer  plus 
aîfcnent  que  far  terre. 

Forcer,  fe  dit  aulfi  en  termes  d’eferime.  Les  jeunes  Aca- 
dc.niles/irrfwf  toujours  le  fer,  parccqu’ils  s’attendent 
qu’on  viendra  à la  parade.  Le  beau  jeu  elt  d’engagetf 
adroitement  l’épée  lins  la  forcer , Foner  la  pointe  do 
tierce,  ou  dequnxte,  degiger  Oc  fournir  pendant  que 
l’cpéc  forcée  tait  un  mouvement  pour  revenir  à fa 
lituation. 

Forcer  , fe  dit  en  divers  jeux.  En  termes  de  jeux  d’hom- 
bre  , forcer,  c’ell  obliger  de  jouer  fans  prendre.  A 
l’impcrialc  , on  dit,  qir’on  eft  obligé  de  forcer  ; c’eft- 
à-dirc  , de  mettre  les  cartes  f.ipéricurcs  quand  0.1  ca 
a.  On  y cil  auflî  obligé  à ht  bête,  quand  on  joue  au 
format. 

Forcer  une  clef,  ou  une  ferrure  , fe  dit  quand  on  en 
rompt  les  gardes , ou  qu’on  faullc  la  clef  : 8c  on  dit  la 
meme  choie  des  inllrumens.  Vous/êrterrc  ce  compas  , 
ces  cifeaux. 

Forcer.  On  appelle  forcer  au  jeu  de  Billard,  lorf-  * 
qu  on  emploie  toutqffa  force  pour  tâcher  de  faire  fau- 
ter la  bille  de  fon  adverfaire  , Oc  la  mettre  hors  du 
tapis. 

Forcer  un  coup,  fe  dit  à la  paume  -,  pour  dire,  le  pouffer 
de  toute  fa  force. 

Forcer,  fe  dit  figurément  en  chofcs  fpirituelle*  Oc  mo- 
rales. Forcer  Ion  cfprit , c’cft  lui  faire  faire  un  trop 

J;rand  effort  pour  lui  faire  trouver  des  penfccs  qui  ne 
ont  pas  naturelles.  Forcer  fon  ftyle  , fon  génie  ; c’eft 
y donner  un  air , un  tour  gêné  8c  contraint  II  a prodi- 
gué des  trefors  pour  embellir  fes  maifons,  & forcé  la 
nature  Oc  lesélémens,  pour  orner  fa  folitude.  Fl.  For- 
cer un  partage.  Torquert.  C’cft  lui  douucr  un  autre  feus 
que  celui  de  l’Auteur. 

fiâsee.-vout 


Digitized  by  Google 


1739  FOR 

Hàte^-vous.  Qki  le  corps , f e {prit  & le  courage 
Forcent  Us  loix  du  temps  Or  les  régie f de  l'àge. 

M.  Scvuéri- 

■fes*  Forcer  , En  termes  de  Finance , on  Appelle  forcer  la 
recette , lorlqu’un  Receveur  porte  en  recette  plus  qu’il 
ne  doit,  & qu’il  n'a  reçu.  Lorfqu’on  appréhende  un 
-decri  fur  les  cfpcccs , ou  qu’il  y en  a même  de  certains 
& d’jndiqucs  j les  Receveurs,  pour  ne  pas  perdre  cette 
diminution  fur  l’argent  qu’ils  ont  en  propre,  le  font 
pall’cr  dans  leur  recette  , puis  le  reprennent  fur  les  pre- 
miers deniers  qu'ils  reçoivent  : c’ell  ce  qu'on  appelle 
forcer  U recette.  11  cft  défendu  aux  Commis-Receveurs 
de  forcer  la  recette  , fous  peine  de  révocation. 

Forcé, tt,  part.  pail".  3c  adj.  Coaflus,  tonus.  Il  y a um 
des  Comédies  de  Molière, qui  s’appelle  le  Mariage  for- 
cé ; c’eft-à-dirc , fait  par  force,  par  contrainte.  On 
.appelle  un  gcnic  forcé t un  génie  qui  n’cft  pas  naturel 
mais  guindé,  afictic , ou  contraint  : un  raifonnemem 
forcé , une  comparaifon /orcre , lorfqu’on  les  fait  venir 
de  loin  , qu'on  les  tire  par  les  cheveux.  Poclïc  forcée. 
Ablanc.  Wexsforcés.  BotL.«?*On  dit  d'un  homme , qu’il 
ch  forcé  dans  toutes  fes  sciions  -,  pour  dire,  qu'il  n’a 
rien  de  naturel , qu'il  e(l  contraint  , qu’il  cli  atfcCté 
dans  tout  ce  qu’il  fait.  Ac.  Fr.  Combien  faut-il  elluycr 
de  rebuts  à la  Cour  î Et  combien  faut-il  rendre  de 
rcfpc&s/ircrj  î De  Vill.  Le  difeour i forcé  de  Sénèque 
me  communique  une  efpéce  de  contrainte.  S.  E vr.  On 
efi  revenu  du  galimatias  Sc  du  ftylc  forcé.  Mén.  Ce 
Courtifan  n'a  qu'tin  ris  forcé,  8c  des  carcflcs  contre- 
faites. La  Br.  Aujourd'hui , comme  autrefois , la  guerre 
fournit  à votre  hilloire  ( de  Louis  XIV.  ) des  Places 
forcées.  P.  d'Orléans  , Jéfuitc.  Voix  Jprcée  , e(i  une- 
voix  pouiïcc  avec  excès,  avec  un  trop  grand  effort. 

AV  m'importune  plus  de  tes  raiforts  forcées.  Rxc. 

Je  hais  ces  vains  Auteurs  dont  la  Alufe  forcée 
M'entretient  de  fes  feux,  toujours  froide  & glacée. 

Boil. 

En  termes  de  Marine , on  dit  temps  forcé , un  vent  forcé  ; 
pour  dire,  un  mauvais  temps,  lorfque  ia  mer  cil  grol 
le  & agitée,  le  vent  violent  & contraire.  Nous  fûmes 
fort  heureux  de  ne  pas  trouver  les  terres  embrumées,  &. 
un  vent  d'oueft/àrfé.  Frézier. 

Forcé,  fe  dit  dans  les  jeux.  Au  jeu  d’hombre,  jouer  fpa 
dillc  forcé , fc  dit  lorfquc  l’on  eft  obligé  de  faire  joue 
toutes  les  fois  qu’on  a fpadillc.  Codillc  forcé , fc  di' 
lorfqu'on  elt  obi igc  de  gagner  codillc,  fans  quoi  l'hom 
bre  gagneroit. 

•FORCKRET  , f.  m.  Ancien  nom  , diminutif  de  Forcicr 
Petit  coffre.  Capfula.  Dans  l'inventaire  des  biens  di 
Duc  de  Bretagne  , Jean  II.  il  y a un  Fontret  couvert  dv 
foie  , où  menues  pièces  de  reliques.  Hifi.  de  Br  et.  T.  II. 

P-  4Î f • 

FORCETTES , f.  f.  pl.  ForftcuU.  Petits  eifeaux , petites 
forces.  Voyez  Forces. 

FORCHEIM , f.  m.  Nom  propre  d’une  ville  du  Cercle 
de  Franconic  en  Allemagne.  Forchamum  , Forchena. 
Elle  cil  dans  l’angle  que  forment  les  rivières  de  Rcdniu 
8c  de  Wcfcnt,  quand  elles  fc  joignent,  environ  1 ffx 
lieues  au-deffus  de  Bamberg.  Forcheim  étoit  autrefois 
ville  Impériale  8c  libre  j clic  dépend  maintenant  de 
l’Evcquc  de  Bamberg.  Maty.  Il  y a des  Géographes 
qui  la  prennent  pour  l'ancienne  Trutavia,  qu’on  num- 
moit  .uiili  Lucoritum.  Cluvicrn’elf  pas  de  ce  fentiment. 
Selon  lui , Lohr  , bourg  du  Comté  de  Rcincck  en 
Franconic  , cil  l’ancien  Lucornurn  , ou  Trutavia.  Je 
trouve  ce  nom  différemment  écrit  , Forchaim  dans 
Maty  , Forcheim  fur  des  Cartes  , 8c  Forcben  dans 
Ortélius. 

FORCHETTE , C f.  Terme  de  Marine.  Fourche  à deux 
fourchons,  qui  fert  à défarborcr.  Furca.  On  doit  attri- 
buer à l’ufagc  feul  des  Gens  de  mer  qu’on  dife  & 
qu'on  écrive  forchettt  au  lieu  de  fourchette.  La  for- 
chette  cfl  de  fer.  II  y a aufli  des  forchettei  de  pierrier , 
qui  font  de  petits  inllrumcns  à trois  branches  , dont  il 
y en  a une  pointue,  3c  les  deux  autres  plattcs , arron- 
dies 3c  percées  d'un  trou. 

FORCIER,  f.  m.  Coffre , CalTcttc.  Capfa.  Dans  l’Inven- 
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taire  des  biens  de  Jean  II.  Duc  de  Bretagne.  Item  un 
forcier , où  onze  bourfes  de  foie.  Hif.de  Fret.  T.  II.  p. 
4f  f.  Item,  ou  quint  forcier  furent  trouvés.  Ib.  p.  4^. 
FORCIFÉRE,  ou  Porte-ciseau.  Nom  de  Religieux  d’ûn 
Ordre  fuppofé , dont  Schooncbcck  a parlé  dans  fa  fé- 
conde édition  , après  Abraham  Bruin,  Michel  Colin 
Jolie  Ammanus  -,  mais  cet  Ordre  n’a  jamais  exifte,  dit 
le  P.  Hclyoc  dans  la  Préface  de  fon  1CI  Tome  de  i’Hiff. 
des  Ordres  Religieux.  Du  relie , il  faudrait  dire  fotfiù - 
fere,  8c  non  pu forcifert,  en  Latin  forfeifer.  Maison 
dit  forcifért  pou  r forpeijere , comme  on  du  forces  deftr- 
Jices. 

FORCLORRE,  v.  aél.  Excludere , prohibere.  Empêcher 
l'entrcc,  fermer  l'entrée , exclure.  Ce  mot  n’cit  plus 
d’ufage  dans  ce  fcns*proprc  8c  général , c’eff  unique- 
ment un  terme  de  Palais , qui  ne  fc  dit  plus  qu’à  l’infi- 
nitifj^rc/oire,  8c  au  participe  forclos.  Sommer  une  par- 
tied’ecrire,  deproduirc,  ou  de  contredire  dans  un  cer- 
tain temps  i à faute  de  quoi  on  lui  déclare  quelle  »> 
fera  plus  rcçiK^  qu’on  jugera  le  procès.  Un  procès  ne 
peut  être  en  état,  hnsfordorre  les  parties  de  produire 
oc  dc|contrcdirc,  de  fournir  des  griefs  ,ou  des  reponfes. 
On  dit  aufli , Fonlorre  de  faire  enquêtes , 8c  autres  pro- 
cédures ordonnées  par  le  Juge. 

FORCLOS,  ose  , part.  & adj.  11  ne  fe  dit  guère  qu’au 
malculin.Exclus  \ quieff  en  demeure  de  produire,  ou  de 
contredire , ou  de  faire  les  autres  procédures  ordon- 
nées parle  Juge.  Exclufus.  L'Ordonnance  veut  qu’on 
produife  dans  la  huitaine , autrement  forclos.  Il  a etc  * 
forclos  de  faire  l’cnquctc  qui  luiavoit  été  permife. 

Ce  mot  de  forclos  vient  du  Latin  exclufus  aforo,  foro  ex- 
clûmes. 

«^  FORCLUS,  use,  part.  palT.  8c  adj.  Exclus,,  charte, 
vient  de  forclorrc,  exclure,  chaflcr.  On  a confervé 
forclujion  dans  le  Droit.  Clojf.  fur  Afarot. 
FORCLUSION , f.  f.  Procédure  de  Juftice,  ou  Rcqucta 
fur  laquelle  onordonne  de  faire  commandement  à une 
partie  de  produire , d’écrire  , contredire , faire  enquê- 
te , ou  autres  fcmblables  aélcs.  Exdufio  , repu! fin  de  jure 
cauft  deinceps  probanda.  Fordnfton  pure  & limple.  Ce 
procès  eft  en  état  par  Eorilufton , a etc  jugé  par  forclu- 
fton.  Autrefois  en  refondant  cent  livres , on  revenoic 
contre  tous  les  Arrêts  donnes  au  Confeil  par  Fordu- 
fion.  La  différence  qu'il  y a entre  défaut  & Fordulion 
confiée  en  ce  que  le  defaut  contre  le  Défendeur , & le 
congé  contre  le  Demandeur,  ne  s'obtiennent  qu'avant 
conteftation  cn  caufc,  8c  que  la  Fordulion  s’acquiert 
aprè§  > contre  l’un  ou  l’autre  des  défaillans  indillinc- 
tcinent. 

£3"  FOAÇOÏER , v.  n,  Vieux  mot.  Exercer  fa  force , s’ef- 
forcer. On  a dit  aufli  Forche  pour  Force. 
FORCOMMAND,  f.m.  Terme  de  Coutumes.  Ordon- 
nance, Mandement  d’un  Juge  pour  débouter  quelqu’un 
de  fa  poffcflion  en  cas  8c  en  matière  de  revendication. 
Mandatum. 

FOR  COM  MANDER.  Terme  de  Coutumes.  Faire  une 
Ordonnance  appcllée  Forcomtnand.  Voyez  ce  mot. 
Alandare. 

FORCONE,  ouFORCONlO,  f.  m.  Nom  propre  d’une 
ville  d’Italie.  Forconium , Avia.  C’étoit  autrefois  une 
ville  des  Vcftinicns.  Elle  eut  un  Evêché,  Scies  Lom- 
bards la  nrtnétent.  On  en  voit  les  relies  dans  l’A- 
brutzc  ultérieure , fur  la  rivière  de  Pefcara,  environ 
a trois  lieues  d’Aquilaoù  fon  Evcché  a été  transféré. 
Maty. 

rORCONSEILLER  , v.  a £t.  Vieux  mot , qui  lignifie  don- 
ner mauvais  confeil.  Ai  Me  confulert. 

FORCULE,  f.  m.  Nom  propre  d’un  Dieu  des  anciens 
Romains.  Saint  Auguftin  , de  la  Cité  de  Dieu  , L.  iy. 

C.  S.  dit  que  les  Romains  avoicnc  trois  Dieux  pour  là 
garde  de  leurs  portes  ForcmU , prélidoit  aux  battans. 
qui  avoit  foin  des  gonds  i des  portes  : Cardea  8c 
Limentin , avoient  le  foin  du  fcuiLde  la  porte.  Un 
portier  feul , tout  homme  qu’il  cil,  fuffit  à la  garde  de 
la  porte  , 8c  il  y fâlloit  trois  Dieux  -,  un  feul  y eût  été 
trop  empêché. 

FORDICIDES,  f.  m.  Nom  d’une  fête  de  Rome  payen- 
n e.  For dicidia.  Elle  fe  célébrait  le  17  des  Calendes  de 
Mai.c’dl-à-dtre,  le  1 c d’Avril.  Elle  s’appelloit  Fordici- 
des , du  mot  Latin  forda,  une  vache  pleine , 8c  de  cado , 
j’immole 
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j'i.rnole,  parcequ'on  immoloit  cc  jour-là  Jcs  vaches 
pleines  à ia  terre.  Forda , vache  pleine , vient  dejero. 

Je  porte,  dit  Ovide  , F a fi.  L.  IP.  v.  619.  ou  plutôt, 
comme  ont  penfc  Scaliger  8c  Saumaifs  , du  Grec , 
ç=fa«,  ç> fétu  qui  lignifie  la  meme  choie.  V.irron  dit 
qu'on  immoloit  plulieurs  vaches  pleines  dans  les  Cu- 
ries. Tite-Liveâc  Denys  d’Halicarnaflc  écrivcut  qu’on 
en  imraoloit  une  dans  chaque  Carie,  8C  par  confc- 
quent  trente,  comme  le  dit  cneflet  Ovide,  Fafior.  L. 
IP.  v.  6 3 f.C'cft Nu;na , qui,  dans  le  temps  d'une, ftéri- 
lité  commune  aux  campagnes  & aux  bdliaux,  inllitua 
les  fordicidts.  Ovide  les  décrit  à l'endroit  que  l’on  a 
cite.  Là  même , v.  6 jf.  il  dit  qu'on  immoloit  aulfi  cc 
jour-là  une  partie  de  ces  vaches  pleines  dans  le  temple 
de  Jupiter-,  c’cft-à-Jire,  au  Capitole.  Voyez  les  Au- 
teurs cités,  8c  Struvius,  Antiq.  Rom.  Synt.C.  IX.  p.  439. 

3c  dans  f >n  Calendrier,  C.  VIII.  p.  3 ftf. 
FORDINGIANO,  C.  in.  Nom  propre  de  lieu.  Fordingia- 
rum,  anciennement  Aqua  Hipfitana.  C'ctoit  autre- 
fois une  ville,  c’cîl  maintenant  un  petit  bourg  de  Sar- 
daigne, fituc  vers  le  milieu  de  Fille,  près  la  rivière  du 
Thyrfo , à onze  lieues  d'Oridagni , du  côté  du  levant. 
FORDUN,  f m.  Nom  propre  d'un  bourg  <f£codè>  For- 
dssnium.  M.  de  Fille  écrit  Forden  dans  fa  Carte.  Fordun 
dans  le  Comté  de  Mernis,  à trois  lieues  au  nord  de 
Brcchin. 

FORE.  Voyez  FOR. 

Fore  , dans  les  anciens  titres , a quelquefois  la  lignifica- 
tion de  fture , 8c  lignifie  Droit  de  fourrage  pour  la  che- 
vaux. Fodnt.n  , fodrium . 

FORE  . ou  FOORE , f.  Et  nom  propre  d'un  bourg  d'Ir- 
lande. Fora  11  cil  fituc  prés  deux  petits  lacs  dans  le 
Comté  de  Wcihneath , en  Lagcnie , à quelques  lieues 
au  buJ-ouetk  deMoiingard.  Fore  envoie  des  députés  au 
Parlement  d'Irlande. 

FORE  , ou  VOOREN.  Ile  de  la  mer  d'Allemagne , fitucc 
fur  la  côte  occidentale  de  Slcfvick , entre  les  illcs  de 
Nôrdi(land&  dcSi)t.Toutc pcmcqu’cJl  ccttc i(lc,clica 
deux  Souverains.  Le  Roi  de  Dancmarck  poiléde  la  par- 
tie occidentale  , qu’on  nomme  le  We lier- Harde  , où 
il  y a trois  villages  \ 8c  le  Duc  d'HoIllein-Gortorp 
cil  maître  de  l’Oltei-Hardc , ou  de  la  partie  orienta- 
le, qui  n'a  que  deux  villages.  Audimrbt,  Mat  y. 
Corn. 

FORELAND.  Voyez  FAIRE. 

f&r  FORENSE , adj  m.  & f Ce  qui  concerne  le  Barreau. 
Le  Code  dcsDccüions  forenfes  8c  des  chof.-s  jugées,  par 
Pierre  des  BrolFcs.  Mémoires  3c  Obfcrvatiom  fortnftt 
de  M.  Bernard  de  la  Roche-Flavin. 

FORLNZA,  f.  f-  Nom  propre  d’un  ancien  bourg  de  la 
Touille,  en  Italie.  Ftrentttm.  Il  ell  dans  la  Dahlicate, 
province  du  Royaume  de  Naples , à deux  lieues  au 
nord  de  Cirenza.  Maty.  Horace  dit  que  ce  lieu  eft  bas , 
de  que  le  terroir  y cil  gras , L.  III.  Od.  4.  v.  1 f . 
FORER  , v.  ail.TcrmedcScrrurier.Pcrccr,  faire  un  trou, 
qui  le  plus  fouvent  ne  perce  pas  de  part  en  part.  Fo- 
rare , perferart.  Forer  une  clef,  un  canon  de  moulquet, 
ce  ftilil,  un  gros  canon.  On/<w«avcc  le  tour,  8c  avec 
des  moulins,  & autres  machines.  Forer  des  tuyaux 
d'aune  pour  conduire  des  eaux. 

Foré  , ée.  F or  mus  , perforatus.  Ccttc  clef  n*  pas  etc  force 
aile/,  avant. 

FORER  , v.  act.  Vieux  mot,  qui  s’ell  dit  pour  fourrager. 
On  diloit  aufii  fourcr.  Populari.  La  Chronique  de  Flan- 
dres, f.  67.  Quand  les  Maréchaux  furent  venus  de  fo- 
rer , fi  s'en  allèrent  aifer.  Du  Cange  fur  yilU-Hard. 
Voyez  FOURER. 

FORÉS  , f.  m.  Voyez  FOREZ,  f.  m. 

FORÉS1EN,  enne  , f.  m.  & f.  8c  adj.  Qui  ell  du  pays  de 
Forez , ou  qui  y appartient.  Fortnfis , Forifitnfis , Fore- 
fitnfis.  Les  noms  de  Fort  fi  anus , de  Fortjinus , que  fe 
donnent  le  Perc  Coton,  Papire  NU  (l'on  3e  André  Val- 
ladier , célébrés  Ecrivains  du  pays  de  Foret. , font  mo- 
dernes. De  la  Mure.  Cet  Auteur  dans  fon  Hiftoirc  de 
Foret, , P.  I.  L-  III.  c.  x.  dit  que  l’on  fe  fert  communé- 
ment du  nom  adjcélif  8ç  appeilatif  ForiUrn , pour  ex- 

firimer  ou  les  chol'cs  qui  ont  dépendance  , ou  les  per- 
bnnes  qui  tirent  leur  nailTance  du  pays  de  Forte.,  3c 
cependant  dans  fa  fécondé  Partie , qui  traite  des  hom- 
mes & femmes  confiderabies  du  Forez,  il  dit  tou-, 
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jours , Forrfitn  8c  Foréfitnnt , 8c  non  Forifitn  8c  Fort» 
fienne. 

FORESTAGE,  f.  m.  Ancien  mot  hors  d'ufage.  Le  droit 
des  Forcllicrs.  Fortjlagium , Forejiarii  jus.  Curaioris 
Sait uen fit  jura.  Les  mots  Fercjhgium , 8c  Fortjlagium  ha- 
btre,  t ortjlariutn  ac  quiet  are , le  trouvent  dans  l’Hill.  de 
Brct.  T.  I/.p.  307.cn  un  zélé  paflc.cn  11^7.  ce  qui 
montre  que  le  terme  de  Fortjlare  étoit  alors  en  ufage. 
En  Bretagne  l'olfice  de  Forclticr  étoit  polfcdé  par  des 
Gentilshommes  diftingucs  , qui  pour  leur  Forefijge 
fourniil'oicnt  au  Seigneur,  quand  il  tenoit  la  Cour 
plcnicae  , des  tafics  & des  écuellcs.  Loin  s-eau  , T.  /.  p. 
103. 

FORESTIER,  f.  m.  Certain  Officier  qui  étoit  autrefois 
dans  les  forêts.  Prononcez  l's.  Curaior  fahuenfu.  Dans 
plulîcurs  Coutumes,  il  fe  dit  d'un  Sergent  quia  la  gar- 
de des  bois  & forêts,  8c y peut  faire  prife  de  bétail,  ou 
de  gages,  8c  les  déférer  en  Juftice.  C’cll  ce  q Von  nom- 
me aulfi  Cruyer.  En  Latin  dans  les  anciens  titres  fortf- 
tarii. 

Les  François  ayant  fubjuçué  les  Gaules,  leurs  Princes 
reduifirent  la  Flandre  a quelque  forte  de  gouverne- 
ment, 8c  donnèrent  la  qualité  de  Forejtier  avec  une  par- 
tie de  la  Flandre  à leurs  plus  braves  Capitaines.  Cette 
qualité  de  Seigneur  Forêfiitr  dura  jufqu’à  Charles  le 
Chauve^auquel  temps  la  Flandre  étant  érigée  en  Comté, 
on  changea  le  titre  de  Forefiier  en  celui  de  Comte. 
Chev.  Temple.  Voyez  fur  cela  Pafquier  dans  fes  re- 
cherches, Z.//.  C.  I4.&  du  Tillctdans  fon  Recueil, 
P.I.p.  îiz.  Sep.  fuivi  8c  cité  par  Pafquier.  Les 
droits  des  Fortjliers  ctoient  en  grand  nombre.  On  les 
appelle  dans  les  Titres  l'herbage,  le  pâturage  , le  bois 
mort,  le  cocage,  le  feptimage  fie  le  fanage.  Il  n*y  a 
point  de  doute  que  le  pafnage  n'en  fût  aulfi.  Hijl.  de 
Br  a.  T.  /.  p-  loj. 

Il  ell  aulfi  adjc&if,  •&  on  appelle  les  villes  Porefiiéns 
d’Allemagne,  quatre  villes  de  l’Empire,  qui  font  dans 
la  Foret  Noire-,  fçavoir  , Rhinfcld  fur  le  Rhin , Vald- 
shut , Sekinghen  8c  Laufl'cmbourg , entre Conftancc  8c 
Baie,  ou  plutôt  parccqu'cllcs  ctoient  autrefois  dans  la 
Foret  Noire , lorfqu’on  leur  donna  ce  nom.  La  Forêt 
Noire  ne  s'étend  plus  jufques-là.  Voyez  FORÊT 
NOIRE. 

Forestier  , lignifie  aulfi  quelquefois , un  étranger  ; mai* 
il  n'ell  plus  guère  en  ufage  en  certe  lignification.  Les 
Pcrcs  Capucins  8c  quelques  autres  Religieux  fe  fervent 
de  ce  mot  pour  marquer  ceux  qui  font  d’une  maifon, 
8c  qui  vont  loger  dans  une  autre  en  pallant. 

FORET,  f.  f.  Grande  étendue  de  terre  couverte  de  bois 
de  haute-futaie.  S/fo*.  La  Forêt  Hercinie  contcnoit  au- 
trefois prcfque  toute  l’Europe.  La  Forêt  d'Orléans  eft 

firefque  toute  réduite  en  taillis.  Les  Anciens  révéroient 
es  Forêts,  pareequ’ils  s'imaginoient  que  leurs  Dieux 
habitoient  quelquefois  dans  le  fond  des  Forêts  les  plus 
épailfes , 8c  les  plus  ombrageufes.  Le  Bret.  On  bâtiU'oit 
autrefoisdes  temples  dans  les  pUisIbmbrcs/imi.parcc- 
qne  l'ombrage  & le  lilencc  qui  y régnent,  infpirent  des 
lentimens  extraordinaires  de  dévotion , 8c  font  rentrer 
les  hommes  en  cux-mcmes.  Id-  Les  Druides  faifoienz 
leur  icjour  dans  la  lolitude  des  forêts , 8c  y faifoicnt 
leurs  facrifices. 

. . Du  difeeur s enfin  tharmonieufe  âirtjfe , 
Rafftmhla  Us  humains  dans  lu  forêts  épars.  Boil. 

Nos  Matelots  appellent  l’Archipel , la  forêt  des  Larrons  , 
pareeque  c’cll  une  retraite  de  Pirates. 

Cc  mot  forêt  vient  de  fortfja  , qui  fe  trouve  dans  les  Ca- 
pitulaires, qui  cil  dérivé  de  l'Allemand  forjl,  lignifiant 
la  même  chofc , 8c  qui  nous  a été  amené  par  les  Nor- 
mands. Spelmannusdit,  qu’il  vient  du  Litinforis  rtjlat t 
parccquc  \cs forêts  (nnt  hors  des  villes.  Du  Moulin  ap- 
pelle en  Latin  les  Maîtres  des  Eaux  8c  Forêts , Ma- 
gijlri  aquarum  & fortftarum  ; 8c  quand  il  en  parle  en 
François  . il  les  nomme  , Maîtres  des  Eaux  & des  ftl- 
vts.  Les  forêts  font  des  lieux  où  les  bêtes  fiuva^es  ne 
font  point  enfermées  \ 8c  ainfi  ce  mot  ell  oppofe  a parc, 
qui  cil  un  lieu  clos  où  elles  font  retenues-,  de  forte  que 
quelques-uns,  comme  Okatn  , ont  cru  qu’on  a dit 
JertJla  à feris,  quafi  ftrtfia , quod  fit  tusaftrarum  flatio. 

. Cambdca 
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Cambden  n'approuve  pas  cctt  : étymologie , ou  ne  px- 
roit  pas  (‘approuver.  Voyez  fa  Bn'tsntiia,  p.  xio. 

Maître  ues  Eaux  et  Forbts  , cil  l’Ofiicierqm  a foin  de 
conferver  les  forêts  du  Roi  3c  des  Communautés,  de  Ica 
vifiter,  3c  d'en  ordonner  les  coupes  dam  les  temps,  &c 
félon  les  ordres  préféras  par  les  Ordonnances  des 
Eaux  3c  Forêts.  Le  Grand-Maître  des  Eaux  3c  Forêts  etl 
«lui  qui  a plusieurs  Provinces  (ous fa  Juridiction.  Le 
Maître  particulier  cil  celui  dont  le  redort  cil  enfermé 
Vn  une  Province  particulière.  U y a à Paris  une  géné- 
rale ri  formation  des  Eaux  Sc  Forêts , qu’on  appelle  au- 
trement la  Table  de  marbre , où  fc  jugent  les  appella- 
tions de  toutes  les  tnaîtrifes  particulières. 

Forbt,  fe  difoit  autrefois  du  droit  qu’avoit  le  Seigneur 
d’cmpccherde  couper  du  bois  dans  fes  ccrres,  ni  Je 
pcchcr  dans  fes  eaux  : & il  y a de  vieux  titres  qui  por- 
tent concelEon  de  forêu\  c’cll-à-dirc , la  permiluon 
d'abattre  du  bois,  ou  de  pcchcr.  Dc-lâ  vient  qu'on  n’a 
tait  qu'une  feule  Jurifuiélion  des  eaux  3c  forêts , parec- 
qu’autrefois  le  mot  de  fout  permit  aulfi  bien  le  droit 
d’exclulion  de  pêcher  dans  la  rivière , que  de  challêr  , 
ou  de  couper  des  bois.  Car  en  vieux  François,  le  mot 
de  forêt  (ignifioit  aulfi  b:en  les  eaux  que  les  bois.  On  a 
donné  à l’Abbaye  de  Saint  Germain  des  Prés  hforti 
d’eau , depuis  le  pont  de  Paris  julqu’au  Ru  de  Sevré , 
qu’on  a depuis  appelle  Scstre,  3c  la  forêt  des  poilîans 
de  la  rivière.  Du  Cange  dit  qu’on  a appelle  Fonji  3c 
forefiia  , ou  fortji  d’eau  , un  vivier  où  un  garde  du 
poiilbn. 

•GaRPî-FoRir,  f.  m.  Petit  Officier  ou  Sergent  commis  à 
la  i»  trJc  des  forêts. 

Tontr,  fe  dit  aulfi  de  la  nuiltitudsdc  charpente  quicom- 
polc  le  comble  des  Eglifçs,  ou  autres  grands  édifices. 
\.x  forêt  de  la  grande  Eglife  de  Chartres  clt  toute  de  bois 
de  châtaignier  -,  il  ne  (e  trouve  jamais  d'araignées  dans 
les  charpentes  faites  de  ce  bois. 

On  appelle  figurcmctu  forêt,  un  coupe-gorge,  un  lieu 
où  l’on  fait  des  violences,  des  exactions.  Avant  qu’on 
eût  établi  la  Police  à Paris , c’ctpit  une  vraie  forêt , on 
y aflommoit  le  monJc  impunément.  Ces  chicaneurs 
Volent  li  impunément , qu’il  fcniblc  qu'on  fou  dans  une 
forêt. 

Forbt  , cil  aufli  un  nom  propre  de  pluficurs  lieux  en 
France  jainli  nommés  parccqu'ils  font,  ou  qu'ilsctoicnt 
autrefois  dans  des  fortts.  Ainlî , la  Forêt  clt  un  bourg 
ou  village  do  Bcrri , à quelques  lieues  au  nord  de  Bour- 
ges. Les  pommes  de  rainettes  de  La  Forêt  font  clli- 
mc-'s  en  Betn.  Et  dc-là  aulfi  vient  le  nom  de  plulicurs 
familles. 

HfT  Forbt-blanche  , f.  f.  Nom  propre  d’un  ancien  Eyc- 
chc  d'Italie.  Sylva  candida.  Le  Pape  Danufc  fit  bâtir 
une  Eglifc  au  lieu  où  Sainte  Rufiinc  &c  Sainte  Seconde 
’foufirircni  le  martyre.  On  y érigea  enluite  un  liege 
Epifcopal  fous  lé  titre  de  Sainte  Ruifinc  ou  delà  Fo- 
ret-Blancbe  , & ç’a  etc  long-temps  le  premier  titre  des 
■Cardinaux-Evcqucs,  après  celui  d’Oftic.  11  ctoit  érigé 
des  le  lixicme  ûcclc  au  moins*,  mais  ce  lieu  ayant  etc 
depuis  entièrement  ruiné,  le  titre  ena  cté  uni  en  1 no. 
à celui  de  Porto  par  CalixtclI.  Ughcll.  liai.  Sacra,  T. 
/.  p.  lof  & totf.  Tillcm. 

Forbt-Moutier,  f.  m.  Nom  propre  de  lieu,  en  Picar- 
die , Fonjlis  monajlnusm , Fonjlis  tella.  \\  cil  dans  la  fo- 
ret de  Crefly,  quelques  lieues  au  nord  de  S.  Riquicr. 
Hadr.  Valef.  Not.  Call.  p.  i44. 

Forbt-Noire,  Grande  Foret , ou  grand  pays  d’Allema- 
gne, que  les  Allemands  appellent  SchTartzvrald,  AW- 
rt  Forêt  ( SU  fa  nigra , ) anciennement  Silva  tnaniana 
La  Forêt  Noirt  clt  dans  le  cercle  de  Suabe  , entre  le 
Comté  de  Furflemberg,  3c  le  Duché  de  Virtenberg, 
vers  l'orient,  ôc  le  BnigaT  avec  l’Ürtna-x  vers  le  cou- 
chant. On  lui  a donne  le  nom  de  Sc» wartzaraidt.  Fo- 
nt obfcurcoti  noire,  à caufe  de  fcpaiiîcur  Je  fes  bois. 
Elle  s’ctenJoit  autrefois  jufqu'au  Rhin,  & les  villes 
de  R'hiiücld,  de  Scckingen , de  Lauiïnubourg  3c  de 
ValdshtU,  ne  fc  nomment  villes  Foreilicrcs  que  parcc- 
qu’ilcs  ctoient  renfermées  dans  la/WrNoirc.  C’ctoit 
anciennement  une  partie  de  la  Forêt  Hercinic  , com- 
me on  le  juge  par  te  nom  du  village  de  Hercmgcri, 
proche  de  la  ville  de  Waldicc.  Quelques  Géographes 
ia  nomment  le  Dcfcrt  des  Hdvcucns,  ou  plutôt  Peu- 
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ccr  8c  Alchamer  croient  que  c’cll  le  pays  que  Ptoloincc 
appelle  le  dcfcrt  des  Hclvctiens.  Quoi  qu’il  en  foit,  il 
clt  plein  de  grandes  montagncs,qui  s’avancent  du  cou- 
chant jufqu'au  Brifgav.  H cil  couvert  de  grands  atbres, 

f principalement  de  pins  en  pluficurs  endroits.  Les  val- 
ces  font  très- fertiles  en  pâturages,  ôc  peu  en  tout  le 
relie.  On  prétend  que  le  terroir  en  cil  amer  , & qu’il 
gâte  les  ièinences , à moins  qu'on  n’y  mette  le  feu. 
Voyez  B.  Rhenanus,  Ber.  Gtrm.  Nov.  Antiq.  L.  lit. 
avec  les  Notes  d’Otton  , p.  a t 1.  3c  fuiv. 

Forbt  de  Windsor.  Contrée  du  Bark-Shire , ou  Comté 
de  Bark  en  Angleterre.  Fortfta  Windcfora  ,-  Silva  f'irs- 
defora.  La  Font  de  Windfor  cil  à l’Orient  du  Comté 
de  Bark , entre  la  Tamifc  3c  le  Lodden  , 3c  n’a  de  lieu 
conlidèrablc  qu’Okingham , renomme  par  fes  manu- 
fa&nrcs  de  draps.  CambJcn  , Brit,  p ■ aïo. 

FORET,  f.  m.  Outil  de  fer  pointu  en  forme  de  vis.  Petit 
inllrument  de  ter  dont  la  longueur  n’cft  pas  déterim*' 
nce-,  on  s'en  lert  pour  percer , Elire  des  trous,  des  ou- 
vertures protondes,  ou  r.on.  Tcrebra,  Terebt/lum.  Il  y 
a des  fonts  tout  ronds  qu'on  appelle  autrement  gibeltts. 

Il  y eu  a d'autres  qui  font  plats  & aigus  en  forme  de 
cilcau , qui  fervent  à forer  les  moufquets  3c  les  canons. 
On  dit  donner  un  coup  de  font  à une  pièce  de  vin-, 
pour  dire , en  tirer  pour  en  faire  ellai.  *s-r  11  y a des 
fonts  plats  en  tbrme  de  cilcau , pour  percer  le  bois. 
Foret,  eft  aulfi  une  terme  d'Horioger.  C’cll  un  infini- 
ment d’acier  a£cz  menu  , carré  3c  de  la  longueur 
d'un  demi  pied , ou  environ.  Cet  inllrument  a par 
un  bout  une  lortc  de  pointe,  Sc  par  l'autre  une  petite 
poulie  Je  laiton , qui  lert  à mettre  la  corde  pour  tour- 
ner le  foi  tt. 

*3“  Ce  mot  vient  de  forart , percer , trouer. 

FORETS , f.  m.  Voyez  FOREZ , f.  m. 

FOREUR E,  1.  f.  Voyez  FORURE. 

*o~FOR tZ,  f.  m.  qui  s'écrit  mal  pour  la  prononciation: 
car  l'r  cil  très-ouvert  dans  ce  mot , 8c  le  c au  contraire 
après  une  à la  fin  d'un  mot  rend  cete  fermé,  ou  aigu, 
ou  plutôt  marque  qu'il  cil  ferme  -,  mais  pour  fe  confor- 
mer â l’ufigc , écrivez  Font. , & prononcez  Forts.  Fo- 
ret. cfi  le  nom  propre  d’une  contrée  de  France  qui  a 
titre  de  Comté.  Forifium  , Fortjiuw  ; Fortnfis  rtgio  , 
plaga  ,prç-vint  id  , patria  ; Fortnfts , Fortfii.  On  borne 
le  Forte,  au  midi  par  le  Vclay  8c  par  le  Vivarais;  au  nord 
par  le  Duché  de  Bourgogne  3c  le  Bourbonnois  ; au 
couchant  par  l’Auvergne , 3c  au  levant  par  le  Lyonnois 
propre  3c  le  Beaujo.ois.  Je  dis  le  Lyonnois  propre  j 
car  le  Lyonnois  en  général  comprend  le  Forte. , aulfi- 
bicn  que  le  Beaujolois.  Le  Font,  cfi  baigné  de  la  Loire 
3c  de  pluficurs  autres  rivières , qui  en  font  un  pays  fer- 
tile. Il  y a beaucoup  de  mines  de  fer,  d'acier , de  4>.rr- 
bon  de  terre  -,  ce  qui  fait  qu'on  y travaille  beaucoup 
d'armes  , fur-tout  de  moufquets.  Artaud,  Comte  de 
Lyon , ctoit  aulfi  Comte  de  Font,  dès  l'an  990.  Depuis 
ce  icmps-là  ce  pays  a eu  fes  Comtes  particuliers,  jus- 
qu'au commencement  du  XVI  liccle,  que  François  I. 
le  réunit  à la  couronne , l'ayant  eu  par  le  droit  de 
Lcuilc  de  Savoyc  (a  mcrc , héritière  de  Sufanne  , qui 
ctoit  fille  de  Pierre , dernier  Comte  de  Foret.,  3c  d’Anne 
de  France  , fille  de  Louis  XL 
Il  v a haut  Scias  Font..  Le  haut  Font,  cfi  au  midi , 3c  le 
bas  Fort z.  au  nord.  Les  principales  villes  du  haut  Fo- 
rt:c , font  Fcurs  Sc  Saint  Étienne.  Le  bas  Foret,  a Rouan- 
ne é'c  Montbrifon  , Capitale  de  tout  le  pays.  Jean  Pa- 
pou , Papire , Jean  le  Malion  3c  Honoré  d’Urfc , auteur 
de  l'AIlréc , éioient  du  Forez,. 

Ce  nom  vient,  félon  quelques-uns , decc  qu’on  y adoroit 
autrcfoislc  Dieu  des  .fW/j,Si!vain -,ou,  félon  d’autres, 
des  Forêts  dont  il  cfi  plein-,  ce  qui  montre  qu'il  cil 
mieux  d’écrire  Forêts , que  Font,  -,  l'ulâgc  cependant 
ell  pour  le  moins  partage  fur  cela. 

C’cll  pour  cela  que  quelques  Auteurs , comme  M.  Cor- 
neille de  l’Academie  Françoile,  daps  fon  Dictionnaire 
Géographique  , écrivent  Fonjls  fmvant  la  prononcia- 
tion -,  car  Foret,  ne  difi'rrc  poinr  quant  â la  prononcia- 
tion de  Forêt , nom  appcllaui , qui  lignifie  un  lieu  plein 
de  bois.  Maisl'ufagceft  pour  Font,.  Voici  ce  qu'en  écrit 
de  la  Mure  dans  Ion  Hift.  du  pays  de  Font.tLiv.  111. 
t.  1 , a,  j , 4.  Sous  les  Ducs  de  Bourbon  , qui  tenoient 
le  pays  de  Font,  avant  qu'ü  fut  uni  à la  Couronne,  le 

nom 
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nom  »!c  ce  pays  s’ccrivoit  déjà  Foret* , comme  nous  l'c- 
crivons  par  un  (impie  Auparavant  fous  les  vieux 
Comtes  du  nom  de  Fort  z, , il  s’écrivoit  Four  aïs , ou 
Four  es,:  enfin , le  plus  vieux  nom  en  François  que  je 
trouve  de  ce  pays,  tire  d’un  turc  de  l’an  i izo.  s’écrit 
liinplemcnt  Forez,  , ( Provint!*  voc.ua  Foret , ) porte 
ce  titre  ancien  , comme  plulieurs.autrcs  qui  l'ont  fuivi  : 
car  c’cft  ainli , comme  l’obfcrve  très-bien  l'Auteur  du 
Livre  intitulé  Nouvel  Atlas  , qu'il  le  faudrait  écrire,  & 
comme  il  s’écrit  en  effet  dans  les  Dictionnaires  plus 
communs  du  P.  Monet,  & du  P.  Pajot  Jefuites.  Cet 
Auteur  ajoute  que  la  vraie  manière  d’écrire  ce  nom  cil 
Fores , ou  Fores,  ; que  le  nom  appclktif  de  Foriiienen 
cil  une  preuve  ; que  Fores  eft  plus  conforme  au  nom  ; 
Latin  Foriftum , Se  du  depuis  F or  eft  uns , d’où  s'eft  forme  1 
le  nom  François  Farci; que  ce  nom  n'a  point  étédonneà  ( 
ce  pays  à caufc  des  Forêts  dont  il  étoit  plein,  que  fon 
nom  Latin  n'a  rien  d'approchant  de  cette  lignification , 
que  ce  (cran  F Air  U Sih/antclenfi,  Se  non  pas  For  et: fs,  ou  , 
Forifienfis  ; que  le  premier  nom  que  l’on  trouve  dans  ce 
pays  clt  donc  Patria  F or  en  fs  , enfuite  Fortnfium  , ou  ! 
Patries  Forifienfis  , Se  enfin  Forefnm  ; que  le  non»  de  j 
Fores,  vient  de  celui  de  la  ville  de  Feurs , qui  eft  le 
Forum  Segoftanorum  , ou  Stgufianorum  de  Ptoloméc  , 1 
Liv.  MI.  Table  $.  qu’ainfi  Fores,  vient  de  Forum  ; que 
c’cft  le  fentiment  d’Onclius.dc  Du  Chefne,  du  P.  Fo- 
deré,  Corddier.cn  la  ddeription  de  la  Province  de 
S.  Bonaventure  , de  Paul  Mérula , de  Papyrc  Maflon , 
de  François  Des  Rucs*&  de  l’Auteur  du  nouvel  Atlas. 

Le  forte  eft  l’ancien  pays  dcsScgulïcns  , comme  le  mon- . 
tre  une  infeription  tirée,  à ce  que  dit  de  la  Mure , des  J 
relies  d'un  ancien  temple  qui  étoit  à Feurs , placée  dans  : 
le  bâtimeift  de  l'Égide  de  cette  ville  , fur  la  rue.  JLlIc  j 
porte , 

NVM.  A VG. 

DtO , S1LVANO. 

FABRI.  TIGNVAR. 

QVI.  FORO.  SEGVS. 
CONSISTVNT 
D.  S.  P.  P. 

par  où  l’on  voit  aufli  qu’on  y adorait  particuliérement  le 
Dieu  Silvain.  Voyez  l’Hift.  Uni  vcrlcllc.  Civile  «Se  Ecclc- 
liaftiquc  du  pays  de  Fores,  par  Jean  Marie  de  la  Mure , 
imprimée  in- 40.  à Lyon  en  11Î74. 

FORFAICTURE,  f.f.  Vieux  mot.  Faute,  malvcrfà- 
tion.  Clojf.  fur  Marot.  Voyez  Forfaiture. 

FORFAIR.  Voyez  FARFAIR. 

FORFA1RE,  v.  1».  Pécher,  manquera  fon  devoir.  Pte- 
care , dclinquert.  Une  ledit  qu’en  parlant  de  certains 
crimes;  comme  d'un  Magillrat,  quand  il  prevarique  ; 
d’un  vailal , quand  il  fait  quelque  chofc  contre  ce  qu’il 
doit  à fon  Seigneur  ; ou  d'une  fille , quand  elle  n’a  pas 
confervc  fon  honneur.  Si  un  Juge  vient  à forfaire.  Ce 
vailal  a forfait  contre  fon  Seigneur.  Si  ma  hile  avoit 
forfait  à Ion  honneur , je  l'étranglerais  de  mes  propres 
mains.  Mol.  On  dit  aufli  fc  forfaire.  Forfaire  fimple- 
ment  vaut  mieux.  Forfaire  fc  trouve  fouvent  dans  nos 
vieux  Auteurs , Ville-Hardouin  , Froillard  , le  Roman 
de  Guil.  Guiart.  Voyez  le  Père  Sirmond  fur  les  Capi- 
tulaires de  Charles  le  Chauve,  p.  %y.  Se  Spclnun. 

Ce  mot  vient  d’un  méchant  Latin  forisfacere , qui,  félon 
Ilidorc , lignifie , Nuire,  otfenfer,  ou  facere  contra  ra- 
tiontm  ; de  meme  que  forfait  deforisfatlum  , comme  les 
Italiens  de  forisf oriente  ont  fai  for  tante.  Mün.  Dans  une 
relation  d’un  miracle  taitàBruxcllcs  parStc.Faraidc.on 
trouve  forefacium  pour  forfait , délit,  péché.  Peut-être 
a-t-il  ctcforiné  de Jim,  hors  , Se  facere , faire  comme 
qui  dirait  une  adlton  hors  des  régies  , contre  les  régies. 
Voyez  les  Alla  Sancl.  4.  Janv.  On  trouve  forisfactum 
dans  la  vie  de  Saint  Valric.  AtlaSanll.  April.  T.  /.p.  19. 
£ . qui  peut  être  environ  du  XII*  ficelé.  Forisfatlssra  fc 
trouve  dans  h vie  de  Saint  Anlelmc  par  Edmer  fon  con- 
temporain. Voyez  AilaSantl.  April.  T.  II.  p.  9}  8.  E. 
Bord  prétend  qu’il  vient  A'u  fer  de  force  Se  de  violence. 
Le  P.  Lobineau  dans  fon  Glolî.  dit  que  forfalla  t Se  for- 
faitlura , Se  forfactura , lignifient  non  pas  foi  fait , mais 
amende  pour  les  forfaits  , quc_  ces  noms  font  pris 
du  mm  Breton  forjjtd , qui  lignifie  peine  , punition , 
amende. 

Toutt  III 
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Forfair*  , lignifie  aufli  Confifquer.  Forfaire  fon  fief,  le 
dit  quand  il  tombe  cncommife.  Forfaire  le  douaire  s 
corps  Se  avoir , ou  autre  chofc  ; pour  dire , les  perdre 
pour  quelque  crime  ou  faute  commifc.  On  trouve  au  ifl 
dam  les  Coutumes , Forfaire  l’amende  ; pour  dire  j 
l’cncourir.  Voycz  du  Cange.  Forfaire  fa  marchand  de; 
Mtreem  fifeo  committere.  C’cft  en  mériter  la  confifca- 
rion  , donner  lu  jet  de  la  confifquer , comme  font  ceux 
qui  veulent  trauder  les  droits  du  Roi , ne  point  payer 
l’entrée. 

FORFAIT, Cm.Scelus  .faciimt , turpe commifum , &dartj 
la  balle  Latinité  ferisfatlum , fortjatlum.  il  le  dit  dc5 
crimes  en  général.  Ce  Icélérat  a été  pris,  Se  a etc  puni 
de  tous  (es  forfaits.  Il  fut  touché  de  l’énormité  de  leurs 
forfaits.  Vavg.  L’alTaflinat  commis  en  la  perfonne  de 
muncoufin  le  Duc  de  Crequi  mon  Abafladeur  extraor- 
dinaire.. . eft  un  forfait  fi  énorme  en  toutes  les  circons- 
tances, Sec.  Louis  XIV.  Ce  mot,  qui  ne  fignifioit  autre- 
fois qu’un  crime  en  général , ne  s’emploie  aujourd’hui 
dans  la  profeque  pour  exprimer  les  plus  grands  crimes* 
de  les  attentats  énormes  : il  eft  plus  en  ufage  dans  la 
Poefic. 

Mais  le  Ciel  nous  demande  une  vertu  fi  pure, 

Que  C ombre  du  forfait  efi pour  nous  une  injure-  Corn. 

Et  de  tes  noirs  forfaits  la  peinture  étendue 
Alt  iaijjt  plus  fiotser  ma  haine  fufptndue.  Id. 

Du  plus  grand  des  forfaits  je  la  crojois  mupable.  Mot.' 

Ne  regarde  point  mes  forfaits , 

Regarde  ta  boute  qui  ne  tarit  jamais.  Goo. 

Forfait,  fignific  aufli, Un  traite,  une  vente  de  pluficurs 
droits  Se  recouvrcmcns  qu'on  fait  à quelqu'un  inoycn- 
nant'un  certain  prix.  Rtdtmptio.  Et  de-li  eft  venu  cette 
forte  d’adverbe  a forfait.  Ce  Traitant  a pris  les  droits  de 
francs-fiefs  iforjait.  Ce  bâtiment  a etc  entrepris  à for- 
fait, k la  charge  de  rendre  les  clefs  à la  main.  Eu  ce 
fens  il  vient  de  feur  ou  fturrt , vieux  mot  François  qui 
fignifioit , prix  & taxe  des  denrets.  Voyez  FEURRE. 

On  appelle. /À/r./ir/ , le  prix  de  la  ferme  des  monnoies 
que  le  maître  doit  donner  au  Roi  lorfquc  le  Fermier  fc 
fait-fort  de  fabriquer  une  certaine  quantité  de  marcs 
pendant  chacune  année  de  fon  bail , moyennant  cer- 
tain droit  de  Scigneuriage  ; Se  s’il  en  faifoit  fabriquer 
davantage  , il  payoit  le  meme  droit  par  marc , à quel- 
que quantité  que  le  nombre  des  marcs  fabriqués  pur 
monter , dont  il  rendoit  compte.  Etcncelaildificrcdu 
forfait , où  il  n’cll  pas  obligé  de  compter  , mais  feule- 
ment de  payer  le  prix  de  fon  adjudication.  Voyez 
FA1TFORT. 

FORFAITURE , f.  f.  Scelus  clientelarc , multa  commijfio  , 
Se  dans  la  balle  Latinité  ftrisfadura  , forfactura  ffor- 
faulura.  Elpccc  de  crime  commis  par  un  vailal  contre 
fon  Seigneur  , ou  par  un  Officier  contre  le  devoir  de 
fa  charge.  Lx  forfaiture  çft  aufli  la  privation  de  l’Otficc 
par  fcntcncc  du  Juge,  pour  une  faute  de  celui  qui  en 
cil  revêtu.  La  forfaiture  e(ï  la  meme  chofc  à l’egard  des 
charges , que  le  devolut  à l’égard  des  Bénéfices.  Loy- 
seau.  Un  fief  eft  vacant  par  la  forfaiture , ou  rébellion 
du  valTal.  Un  Officier  eft  dcllituable  pour  concuffion  , 
ou  pour  forfaiture.  Henri  III.  donna  la  charge  du  Duc 
de  Nemours  pxr forfaiture  à Charles  de  Valois.  Busst 
R a b.  Par  Ordo  nnance  de  Louis  XII.  il  étoit  déclaré 
que  les  charges  fe  perdraient  par  mort,  par  demiflion 
volontaire , Se  par  forfaiture:  aujourd'hui  quelles  font 
vénales,  elles  ne  fc  perdent  pas  par  mort,  ni  par  dé- 
miflion  volontaire. 

Guillaumede  Malmclbury , Gif.  Reg.  Angl.  L.  II.  C.  1.  fe 
fert  de  forisfaùura  pour  lignifier  Jurifdiélion , Juf- 
tice. 

FORFANTE , f.  m.  Terme  injurieux , emprunté  de  l’Ita- 
lien f or  f ante , qui  lignifie,  maraut , coquin  ffcélbraf.  Il 
y a un  titre  de  Droit  que  les  Italiens  appellent , di  tri 
forfanti , nauta  , caupones , flabularii.  Les  Mariniers  , 
Cabarctiers  Se  les  Hôteliers  font  de  grands  forfantts. 
On  le  prend  ordinairement  en  François  pour  fanfaron, 
quife  vante  de  faire  plus  qu’il  ne  peut , de  fçavoir  plu* 
Sfffi  qu’il 
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qu'il  dc  fçait  •,  qui  veut  impofcr  aux  gens  par  de  grands 
mots  , par  de  belles  paroles , dc  grandes  promeffes  -, 
qui  fc  fait  de  fcie,  de  veut  fc  taire  valoir. 

FORFANTERIE  , f.f.  Action  dcforfantc.  Les  Comédiens 
Italiens  font  mille forfanttrits  fur  le  théâtre.  Découvrir 
les  forfanteries  delà  Médecine.  Mol.  Que  d'alfeclation 
& de forfanterie  ï Id. 

çpr  FORFAR  , L m.  Quelques-uns  écrivent  Farfair  , en 
faveur  de  la  prononciation.  Ville  de  l’Ecofl'c  Septen- 
trionale , dans  la  Province  d'Angus;  elle  en  cil  la  ca- 
pitale. 

tçr  FORFETTF.,  f.  f.  Sorte  de  lin  qui  fe  vend  au  Caire  : 
il  cil  le  meilleur  après  le  Squinanti,  Sc  coûte  feptpiaf- 
tres  & un  quart  le  quintal  de  cent  dix  rotols. 

FORFIAMMA.  San  Giovani  in  Forfiamma  , f.  f.  Nom 
propre  d'une  ancienne  ville  d’Ombric.  Forum  Flumi- 
nii.  Sanclut  J canne s in  foro  Flaminii.  Ce  nom  s’eft  tait 
par  corruption  de  forum  Flaminii.  C’ctoit  une  ville 
cpifcopale.  Les  Lombards  la  detruilirent  en  740.  on 
en  voit  les  ruines  à une  lieue  de  Foligno  , à l'Evêché 
de  laquelle  celui  de  Forfiamma  a etc  joint , Sc  que  quel- 
ques-uns prennent  pour  forum  Flaminii,  quoique  Pline 
Sc  les  foulcripttons  de  d nierais  Conciles  marquent  que 
c’ctoit  deux  villes  Sc  deux  Evêchés  différais  dans  le 
même  temps:  Baudrand  diten  François Forfiamme. 

FORFLAMME.  Voyez  FORFIAMMA. 

S^FORFOYER , v.  a.  Autrefois,  on  ccrivoit  ainfi  au  lieu 
dc  fourvoyer.  Voyez  ce  verbe. 

FORGAGE,  ou  FORGAS,  f.  m.  Terme  de  Coutumes. 
Droit  de  tacheter  un  gage,  Rcprile  d’un  gage  , action 
par  laquelle  on  retire  un  gage  qu'on  avoit  dépoté.  Le 
temps  du  forgas , cft  le  temps  pendant  lequel  on  peut 
reprendre  ion  gage.  Jus  recipitndi  pignoris , Jusredi- 
me’idi  pignsts.  En  Normandie , un  homme  dont  on  a làili 
vendu  les  meubles,  peut  à droit  deforgagt  les  retirer 
dans  la  huitaine. 

FORGAGEMENT  , fi  m.  Forgagc  , forgas.  Voyez  ces 
mots  , Sc  forgager. 

FORGAGER.  v.  ad.  Ce  mot  fe  trouve  dans  Tomey.  I! 
lignifie.  Racheter  un  gage.  Rtdimertpigntu.  On  y trouve 
aufli  forgas  Scforgagement , pour.  Rachat  degige. 

FORGAGNER  , ou  FOURGAGNER  , v.  ad.  Vicuv 
terme  de  Coutumes.  Prendre , conffqutr.  Forgagner  ui 
héritage  par  faute  de  rente  nonoppolce.  Fi feo  additif  e 

FORGAS , f.  mafe.  Terme  de  Coutumes.  Voyez  FOR- 
GAGE. 

FORGE , f.  f.  Grand  fourneau  où  l’on  fond  le  fer  qui  foi 
des  mines  , & où  on  le  réduit  en  gaeufe.  UJtrina.  C’c. 
uij  grand  revenu  qu'une  forge  , quand  elle  cft  bien  en 
tretenuc.  Le  feu  de  ccs  forges  ne  fc  fait  qu’avec  d i 
charbon. 

Ce  mot  vient  de  fabrica,  & dzfabricare.  Mên.  DuCangc 
le  dérive  dc forgia  , mot  dc  la  balle  Latinité. 

Force,  lignifie  aulli , le  petit  fourneau  où  tous  les  ouvriers 
qui  travaillent  avec  le  feu  font  chaudcr  leur  fer,  pour 
le  mettre  en  enivre.  Gjfîci/ia.  I.a  forge  d’un  Serrurier. 
On  le  dit  aulli  des  autres  métaux.  La  forge  d'un  Orfè- 
vre , d’un  Fondeur.  1 a conccil'.on  de  bâtir  le  Pont  a . 
Change  dc  Pans  a été  accordée  pour  lix-vingts  forge» 
d'Orfcvrcs. 

On  dit  particuliérement  des  Maréchaux  , Il  faut  mener 
ce  cheval  à la  forge  pour  le  faire  ferrer. 

FORGEABLE  , adj.  Qui  peut  fe  forger  , qu’on  peut 
travailler  à la  forge.  M.  Dc  Rcaumur  a forge  hii-mcme 
ce  mot,  dont  il  le  fert  dans  fon  Art  de  convertir  le  fer 
en  acier.  La  fonte , dit-il , n’eft  pas  malléable,  oufor- 
gtable.  U ne  manque  qu’un  peu  d'ufage  à ce  mot  quleft 
allez  nccellaircà  notre  Langue  : carmalléablene  ligni- 
fie pas  autant  que  for gtable , puifqu'on  peut  étendre  un 
métal  fous  le  marteau,  fans  le  forger 

FORGER , v.  aét.  Battre  le  fer  fur  l’enelume  après  l'avoir 
fait  chauffer  & rougir  , pour  le  travailler . & réduire 
en  telle  forme  qu’on  veut.  Fi>rgere  , procudert  , fabrt- 
facere.  Les  arcs  de  catrollc  forgés  à froid  font  les  mal- 
ien fs.  Les  Poètes  difent  que  Vulcain  forgea  les  armes 
d’Achille  Sc  d’Énée.  On  dit  aulli  Forger  de  la  vaiflelle 
d'étain , ou  d’argent. 

Le  Dieu  qui  forge  le  tonnerre, 

Senfiblt  à votre  ardeur , met  fts  foins  les  pins  doux 
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A préparer  pour  veut 

Les  foudres  de  lagune.  P.  Do  Ceac. 

Forcer  , en  termes  dc  Manège  , fc  dit  d’un  cheval  qui 
avance  trop  les  piedsde  derrière  , & porte  leurs  pinces 
contre  l'éponge  des  fers  des  pieds  dc  devant. 

Forcer  , figurcmcnt  lignifie.  Inventer  , imaginer,  con- 
trouver  , fuppofer.  Comminifii  , Jingere.  Forger  une 
bourde  , une  calomnie.  Le  (oldat  oïlif forge  des  nou- 
velles. Vaug.  Sc  forger  mille  ihimcrcs. 

On  dit  proverbialement , Se  forger  des  chimères  ; pour 
dire , Avoir  des  vilions  creufcs , faire  des  defleins  ima- 
ginaires , avoir  des  terreurs  paniques.  On  dit  aulli,  A 
forger  on  devient  forgeron  -,  pour  dire  , qu'à  force  dc 
faire  un  métier  on  l'apprend. 

Forcé  , éf  , part.  Sc  adj.  Ficlus,  formatas , fabrefatlus. 

FORGERON , f.  m.  Ouvrier  qui  travaille  à forger  le  fer. 
Falrcr ferrarius  , malleator  ad  ufirinaru.  On  dit  poéti- 
quement , que  les  Cydopes  étoient  les  forgerons  de 
Vulcain.  Ftrrutn  txcudeba/it. 

FORGES , f.  m.  Nom  propre  d’un  bourg  de  France  dans 
la  haute  Normandie.  Forges  eft  fitué  dans  le  petit  pays 
de  Bray  , à neuf  lieues  au  nord-eft  de  Rouen  , Sc  à une 
lieue  de  la  Ferté  en  Bray  , entre  Gournay  en  Bray  Sc 
Neuchâtel.  Forges  cft  renommé  par  fes  eaux  minérales  , 
qui  font  très-falutaircs  pour  la  gravelle  Sc  plulîeurs  au- 
tres maladies  ; Sc  il  y a toujours  pendant  l'été  un  grand 
concours  de  François  Sc  d'Etrangcrs.  On  dit  les  Eaux 
de  Forges,  Aller  aux  Eaux  dc  Forge  1,  Prendre  les  Eaux 
de  Forge  1.  On  tranfporte  aufli  ces  Eaux,  Sc  on  pre.ad 
les  Eaux  de  Forges  à Paris  Sc  ailleurs.  Voyez  la  Def- 
cription  Géogr.  & Hifi . de  la  Haute- Normandie  , tom.  1 . 
p.  107 

FORGET,  f.  m.  Nom  propre  d’homme.  Ferreolns.  Sain* 
Fcrréolc , que  l'on  appelle  en  France  S.  Forget , S.  For- 
gey,  S.  Forgcux  , Sc  S.  Fargeu , étoit  Tribun  à Vienne 
à la  tin  du  IIIe  liéclc.  Il  y fut  martyrifé  l’an  1S7.  ou  l’an 
$04.  Voyez  Baillctau  1 3e  Sept.  Il  y a un  S.  Fcrrcol  Evê- 
que de  Limoges  au  VI*  fiée  le,  Sc  un  S.  Fcrrcol  Evêque 
d'Uzès  au  meme  liccle  , dont  je  ne  trouve  point  que 
l'ufige  ait  change  le  nom.  Baillet  en  parle  au  18*  Sept. 
Voyez  encore  F ARGEAU. 

FORGEUR,  f.  m.  Ouvrier  qui  forge  le  fer,  ou  l'étain; 
ou  l’argent , pour  en  faire  de  petits  ouvrages  , comme 
épées , cil'caux  , rafoirs , vaiilellc , Sec.  Fitlor , faber  t 
opiftx. 

.n  dit  aufli  figurcmcnt , un  forgiur  de  nouvelles  , de 
bourdes,  de  calomnies,  en  parlant  de  celui  qui  les 
invente  par  plailir  , ou  par  méchanceté, 

FORGE  Y.  Voyez  FORGET. 

FORGlÈRE,  I.  m.  Vieux  mot , qui  fignifie forgeron.  Faber : 

FORGUEUX.  Voyez  FORGET. 

FORHUER  , v.  aét.  Terme  de  Vénerie.  Appcllcr  les 
chiens  à lachaflc  , leur  donner  quelque  lignai.  F'ocare , 
citrt  canes.  Forhuer  du  cor  , du  cornet , du  huchet , de 
la  bouche  C’eft  le  devoir  du  piqueur  décrier , huchcr  , 
Sc  forhuer  en  mots  longs  , Sc  Ions  du  cor. 

FORHUS,  f.  m.  Cri  ou  fon  du  cor  qu’on  fait  pour  appcl- 
lcr les  chiens.  Canari»  accitus  fignum.  Le  premier , le 
fécond  forints  , ou  appel  des  chiens.  On  a fait  le  forhus 
en  un  tel  endroit. 

On  appel  le  aufli  le  forhus , le  lieu  où  fe  fait  ce  cri  Sc  appel 
des  chiens. 

Forhus,  fe  dit  aufli  d’une  partie  de  la  proie  ou  des  intefi* 
tins  du  cerf,  portés  au  bout  d’un  bâton  par  un  valet , 
qui  s’écarte  de  la  curée  pour  obliger  les  chiens  à le  fui- 
vi  c de  à obéir.  On  fait  la  curée  du  forhus , qui  eft  la  car- 
cafl'e  ; les  dedans  font  encore  pour  la  curée.  Salnove 
écihjorhu  fans  s.  Forhu  fondes  petits  boyaux  du  cerf  que 
l’on  donne  aux  chiens  au  bout  d’une  fourche  emoufleo 
durant  le  printemps  de  l’été,  après  qu’ils  ont  mange  la 
moucc  Sc  le  coffre  du  ccrf.ÜALNovs. 

FOR1CULE , f.  m.  Nom  propre  d’un  Dieu  des  Romains: 
Foriculus.  Le  Dieu  Foricult  prclidoit  aux  portes , Sc  le* 
avoit  fous  fa  protection. 

Le  nom  dc  Foricult  vient  de  forts,  mot  latin  qui  fignifie 
pone. 

FORIERE,  f.  f.  Viemc  mot,  qui  fignifie  terre  deftinée  à 
la  pâture  des  animaux,  tçr  On  dit  proverbialement  : 
Par  la foriirt  on  entre  dans  le  champ  -,  pour  dire,  qu’il 

faut 
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faut  commencer  par  de  petites  choies  pour  arrivera  de 
plus  grandes. 

Ce  mot  vient  de fisdrum,  ou  fodrium , qui  veut  dire  four- 
rage > pabulum. 

ÏORJET  , ou  FORJETTURE.  Terme  d’ Architecture. 
Saillie  hors  d'alignement.  Projedura.  PoMey. 

'FORJETTER  y v.  n.  Terme  d’Architcéture,  qui  fc  dit  des 
bâtimens  qui  fc  jettent  en  dehors , en  faillie  , Sc  hors 
d’alignement.  Projicere.  Les  Vovcrs  ont  infpedion  fur 
toutes  les  conflru&ions  qui  1 zforjettent  en  dehors  , & 
lur  les  voies  publiques.  Ce  terme  s’emploie  quelque- 
fois dans  l’ufage  ordinaire,  en  parlant  de  di  lier  élites 
thofes  qui  s’avancent  trop,  8c  forcent  de  la  ligne  où 
leur  lituation  ordinaire  les  met 

Qp-  Le  FORILLON,  f.  m.  Nom  de  la  pointe  feptentrio- 
nale  de  la  baie  des  Morues,  en  Acadie.  Fo y te.  Baie  des 
Morues. 

ÏOR1SIEN , enne.  Voyez  FORÉSIEN. 

FOR  JUGER  , v.  atft.  Terme  de  Coutumes,  qui  lignifie 
quelquefois  d-guerpir,  8c  quelquefois  adjuger.  Il  y en  a 
qui  difent  que  for  juger  s’eft  dit  pour  juger  a tort , injufte- 
rnent , mal-a-prupos  ; comme  forfait  t , lignifie  /dire 
mai. 

Forjugé  , fs , part.  8c  adj.  dans  I’Hiftoire  de  Guines,  des 
terres  foi jugres  font  des  terres  conf fautes.  Une  vieille 
Chronique  dit , Fut  Jor jugée  au  Roi  d'Angleterre  toute 
la  Gafcogne.  Dans  les  Amies  de  Jctufalcm  on  appelle 
for  jugés  ceux  qui  font  condamnes. 

FORJUR  ,f.  m.  Terme  de  Coutumes.  Aétion  , formalite 
par  laquelle  les  parcnscxculcnt  & défendent  en  juftice 
ceux  qui  après  avoir  commis  un  meurtre  , ou  y avoir 
afliltc  , fc  font  retirés  en  lieu  de  (ùreté.  Voycr.  FOR- 
JURER. 

FOR  JUREM  ENT , f.  m.  T erme  d c Coutumes.  Abandon 
du  pays,  retraite  hors  de  fon  pays.  Fuga , fteeffus. 

FORJURER  , v.  ack.  Vieux  terme  de  Coutumes  , qui 
ftgnifioit  autrefois , Détailler  & abandonner  le  pays. 
Ejurare.  Forjurrr  Ion  héritage  , c'clt-à-dirc , le  vendre 
& aliéner.  En  Normandie  , on  difoii/*ry'*rer , on  for- 
juger,  quand  on  condamnoit  unabfcnt,  ou  cotuumax. 
Ragucau  , dans  fon  Indice  des  Droits  Royaux  8c  Sei- 
gneuriaux , dit  que  for  jurer  les  faékcurs,  c'cll  de  la  part 
des  parens  d'un  criminel  qui  s’eft  retire  en  lieu  de  fu- 
reté, l’cxcufcr,ft:  détendre  en  juftice.  Tutri , dtfcndtre: 
tnais  M.  de  Lauricrc  fur  Ragucau  prétend  au  contraire 
que  forjurcr  les  facteurs , c’cft  les  renier  , renoncer  à 
leur  parente  , rc  les  pas  reconnoître  <,  8c  comme  les 
abjurer.  Ejurare.  Si  le  mot  de  forjurer  a les  deux  lcns 
qui  viennent  d'etre  rapportés  , ou  feulement  un  des 
deux  , Forjur  en  doit  aufli  avoir  deux , ou  feulement 
un  qui  ait  rapport  a celui  que  l’on  donne  à forjurer. 

FORLANCl-R  , v.  ad.  Terme  de  chalfc.  Faire  fortir  une 
bctc  de  fon  gîte.  Exirudere.  Le  lièvre  demeure  terme 
& rafé  dans  Ion  guc , & ne  l'eforlance  point,  s’il  n’clt 
bien  quêté. 

FOllLANE,  f.f.  Terme  de  Mufiquc  8c  de  Danfc.  La  for- 
Une  de  l'Europe  galante.  Danlcr  la  Fortune. 

Qfcr  FORLE , f.  m.  Monnoïc  de  cuivre  qui  fe_ fabrique  & 
quia  cours  en  Egypte  i on  la  nomme  aufli  Bulbe,  ou 
Bulba.  Cette  clpéce  clt  aufli  large  qu’un  double  de 
France,  mais  un  peu  plus  épaiile  -,  clic  vaut  environ  un 
liard,  ou  trois  deniers. 

FORLI,  f.  m.  Nom  propre  d’une  ville  de  l’Etat  de  l'Egli- 
fc,  en  Italie.  Forum  Livii.  Elle  clt  dans  la  Romagnc  , 
près  de  la  rivière  de  Ronco  , à cinq  lieues  d;  Ravcnnc 
du  côté  du  midi.  Maty.  Forts  eft  allez  bien  bâti , & 
allez  agréable.  L’Evcque  de  Forli  clt  fuflragant  de 
Ravenne. 

Le  nom  de  Forli  cil  forme  du  Latin  Forum  Livii  ; & cette 
ville  fut  ainfi  appcllcc»  parccqu’cllc  fut  fondée  parle 
ConfulLiviusSalinator,qui,  avec  Néron  fon  collègue, 
défit  8c  tua  Afdrubal  en  cet  endroit.  Forli  a eu  fes  Sei- 
gneurs particuliers,  cnfuitc  il  a appartenu  fucccfli- 
vement  aux  Romains, aux  Boulonnois , au  Pape,  aux 
M.infrédi,  & aux  Ordclafi.  Sixte  IV.  donna  Forli  à 
Jérôme  Riario.  Cclar  Borgta,  fils  d’Aléxandrc  VI.  s’en 
empara  par  force  •,  cette  ville  revint  au  S.  Siège  fous  le 
Pontificat  de  Jules  11.  Le  Poète  Cornélius  Gallus , Guy 
Bonato , célébré  Aftronome  , Flavius  Blondus,  tfc  An- 
dré Fachineus  fameux  Junfconfuitc,  étoicnc  de  Fotli. 

Tome  ///. 
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Ceux  de  Forli , F or ot éviers  fes.  Voyez  Léandrc,  dans  fi 
Dcfcnption  d'Italie. 

FORL1GNER,  v.  n.  Dégénérer,  ne  pas  fuivre  la  vertu 
8c  les  bons  exemples  de  fes  ancêtres,  de  ceux  dont  on 
cil  illu  i taire  quelque  choie  indigne  de  leur  race.  Dé- 
verser are,  tfjé  degenerem.  Le  caractère  d'une  vraie  No- 
blctlc  conliite  à ne  point  forligner.  Ma sc.  La  Noblelfe 
de  cette  niaifon  elt  tort  pure , il  n’y  en  a pas  un  qui  ait 
forlignc^  Je  l'ctranglcrois  de  mes  mains  s’il  falloir  qu’elle 
J or  lignai . Molière  , Grerge-dandin.  On  ledit  particu- 
lièrement de  ceux  qui  fc  fontmélâliics. 

FORLIMPOPOLI , I.  m.  Nom  du  heu  formé  du  Latin  Fo- 
rum Pop ili i , ou  Pompilii.  C’étoit  autrefois  une  ville 
épifcopalc  -,  aujourd'hui  ce  n’cft  qu’un  petit  bourg  de 
l’Etat  de  l’Églifc.  11  cfl  dans  la  Romagne  , entre  Fotli 
8c  Bertinoro,  où  fon  Evcché  a été  transféré.  Maty. 
Forlimpopoli  a été  détruit  deux  fois^  i#,  l'an  700.  par 
Grimoa'd  Roi  des  Lombards  ; i°  , l’an  1179.  par  le 
Cardinal  Gilles,  Légat  d'ItaHc.  Qui  cftdc  Forlimpopoli , 
Foropopilitnfss.  Pline,  L.  III.C.  4. 

FOR  LONG  ER  , v.  att.  Terme  de  Chaflc  , qui  fc  dit  avec 
le  pronom  pcrlonncl  , du  cerf'  qui  tiic  de  longue, 
& qui  mené  bien  loin  les  Chalfeurs  , où  qui  s’éloigne 
fort  des  chiens.  Difcedere  longius.  On  dit  aufli , qu'un 
chien  chaile  de  for  longe , qu’il  wdcforlonge  ; pour  dire, 
qu'il  chaile  de  loin,  qu'il  fent  de  loin. 

<ÿ3*Sc  Forlonc.fr  , v.  n.  pafl.  11  fe  difoit  aufli  figuréinent, 
en  (tylc  de  Pratique , de  toutes  les  affaires  qui  tirent 
en  longueur.  Voilà  une  affaire  qui  fc  forlonge.  Ce  mot 
n'cft  plus  ulité  en  ce  fens. 

Ce  mot  vient  de  fort  8c  de/010. 

FORMALISER,,  v.  neutre,  qui  ne  fc  dit  qu’avec  le  pro- 
nom pullèflif.  Sc  fcandaliièr  , s’oflcnlcr  de  quelque 
chofc.  Irafci , fuccenfere , offendi , expojiulare.  Ce  parent 
s’eft  formalife  de  ce  qu’on  ne  l'a  pas  traité  avec  allez  de 
cérémonie. 

F sire  chagrin  de  tout  fe  formalife.  Voit. 

FORMALISTE,  adj.  Scf.  m.  & f.  Celui  qui  s’attache  exa- 
ctement aux  formes,  & qui  n’en  veut  point  démordre. 
Diligtns  c.iutor  formularum  , ajfecUtor  putidus.  Ce  n'ert: 
pas  c-tre  bon  Juge  , que  d’etre  1 \formatsjie. 

Formaliste,  fe  dit  aufli  d'un  homme  cérémonieux  8c 
façonnier , qui  veut  qu’on  ait  pour  lui  de  grands  égards  , 
8c  avec  qui  on  ne  peut  vivre  franchement , Sc  en  liberté. 
C’cft  un  fbrmalijte , qui  fe  fiche  quand  on  ne  lui  rend 
pas  fa  vilite.  U y a des  perfonnes  Lformalijlcs , qu’elles 
croient  qu'on  leur  manque  dcrclpcd,  quand  on  ne 
leur  rend  pas  tous  les  devoirs  qu’elles  exigent.  Bill. 
Il  y a une  certaine  civilité  formalifle  , 8c  taçonniére  , 
qui  clt  à charge  par  des  régies  & par  des  mines  ridi- 
cules. S.  Evr.  Si  les  gznsformalifles  lèntoicnt  combien 
ils  font  incommodes,  peut-être  s'appliqucroient-ils  4 
fe  corriger  d’un  vice  qui  genc  tout  le  monde.  Bell. 

FORMALITÉ  , f.  f.  Formule  de  droit  •,  régie  preferite 
pour  taire  des  procédures  judiciaires.  Juris  formula  , 
praferspta  ratio.  Dans  les  contrats  de  droit  étroit  on  doit 

Ï;ardcr  exactement  toutes  les  formalités.  L'omiflion  de 
a moindre  formalité  ruine  une  aétion  en  retrait  ligna- 
ger. Les  formalités  détruifent  les  matérialités  : raillerie 
morale  de  Rabelais. 

Formalité,  fedit  aufli  d’un  certain  ordre,  de  certaines 
bienlcanccs,  de  certaines  ceremonies  qu’on  obfcrve. 
Il  y a des  gens'qui  veulent  qu’on  garde  avec  eux  toutes 
les  formalités,  8c  jufqu’aux  moindres  cérémonies.  Si 
vous  êtes  trop  circonfpeét  fur  les  formalités , on  vous 
fuira  comme  un  milanthropc.  Bell.  Ceux  qui  fçavent 
bien  ufer  de  l’empire  négligent  \es  formalités.  S.  Réal. 
Vous  voyez  des  gens  parier  leur  vie  en  formalités  8c 
en  bienléanccs  -,  ils  ne  vous  pardonnent  pas  une  céré- 
monie. S.  Évr.  Ce  compofc  de  formalités , de  bicn- 
fe.inccs  & de  circonfpeétions  , peut  bien  former  un 
pédant  politique  -,  mais  non  pas  un  parfait  Ambafla- 
denr  , qui  doit  être  galant  homme.  Wicq. 

Formalité,  elt  aufli  un  terme  de  Scholaftique  , fur-tout 
parmi  les  Scotiftcs  , qui  oppofent  leurs  formalités  aux 
virtualités  des  Thomiltcs.  Les  Sconltes  difent , que  les 
degrés  métaph>lîqucs  dans  l'homme  font  autant  de 
formalités  -,  qu’ils  font  diftùigucs  foi  mollement , iis  di 
Sffflij  fen. 
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fcnt  la  même  chofe  des  attributs  de  Dieu,  «s*  Forma- 
iM.cn  termes  d'École,  cft  une  vertu,  une  faculté,  une 
qualité  ou  perfection d'un  être  naturel,  prife  metaphy- 
üquement  & abllradivemcnt.  Être , fubltancc,  vivant, 
animal  , railonnable  pris  abftraCtivcment , fubftan- 
rialité  , animalité  , rationabilitc , font  des  formalités 
de  l’homme.  Les  Scotiftcs  appellent  formalités  , ce  que 
les  Thomiltcs  appellent  Virtualités. 

FORMARIAGE  , f.  m.  Matrimonium  contra  liges  ini- 
tum.  Vieux  terme  de  Jurifprudence  Coutumière  , qui 
fc  dit  de  la  célébration  d’un  mariage  fait  contre  1a  Loi 
tic  la  Coutume,  ou  le  droit  des  Seigneurs,  tn  ijdS. 
Enguerrand  Vil.  Sire  de  Couci , affranchit  de  morte- 
main  tic  de  formariage  les  habitans  de  la  terre  & châ- 
tellenie de  CoucL  Dom  Duplcifts , Hiji.  de  Couci , p.  8 a. 
Voyez  l'article  fuivant. 

FORMARIER  ,v.  n.  qui  ne  fe  dit  qu’avec  le  pronom  per- 
fonnel.  Pomey  explique  formaritr  par  Se  marier  avec 
une  perfonne  de  meilleure  condition  , Ad  mtliorit  con~ 
ditionis  conjugem  tranfetndert , tranfvolare . Il  explique 
formariage  dans  le  meme  Icns.  Il  prend  aufli  formariage 
pour  l’amende  à laqiftllc  on  condamnoit  celui  quis’e- 
toit  formarié.  Multa  irrtpentis  ad  potiorts  jorttfuà  nup- 
tias.  Par  les  Coutumes  de  Bourgogne  , de  Meaux , de 
Vitry,  de  Troyes,  de  Chaumont,  les  gensde  lcrve 
condition  ne  fe  peuvent  marier  à femmes  franches , 
ni  hors  la  juftice  du  Seigneur , fans  fa  pcrmiiTton , tic 
doivent  l’amende  de  formariage  , ou  un  certain  droit 
qui  porte  le  meme  nom.  En  quelques  lieux  ou  dit  Feur- 
ntariage , tic  mefmariage. 

FORMAT , I.  m.  Terme  de  Librairie , pour  lignifier 
la  forme  dans  laquelle  un  livre  cft  écrit , ou  imprimé  , 
tant  par  rapport  à la  grandeur,  qu’à  la  marge  tic  au  carac- 
tère. Ceux  qui  étudient  l’HUloire  Littéraire,  doivent 
l'çavoircn  quel  iiéclc  , en  quelle  année  , en  quel  lieu  , 
tic  en  quel  format  un  livre  a été  publie.  Ma  verlion  la- 
tine de  la  Paraphrafe  de  M.  Hamond  cil  du  meme 
J<tmat  q-.-e  mon  Commentaire  fur  l’ancien  TelUmetu. 
Le  Clerc.  Il  y a meme  dans  celle  ci  ( la  Henriidc  de 
Voltaire  , Imprimée  à Genève  ) diverfes  corrections 
qui  ne  fc  trouvent  point  dans  celle  qu’il  a donnée  lui- 
même  en  petit  format.  Bibl.  Italique.  Le  Manuferit 
Grec  que  Béze  donna  à l’Univerlîté  de  Cambridge , n’a 
pas  le  mime  for  mat  que  celui  des  Épitres  de  S.  Paul , 
qui  eft  dans  la  Bibliothèque  du  Roi.  De  La  Roche. 
l’Auteur  de  l’Hiftoire  de  l’Imprimerie  a marque  exacte- 
ment la  première  des  éditions  qui  ont  été  taites  dans 
chaque  ville,  avec  le  nom  de  l’Imprimeur  , la  date  de 
l’année  Se  le  format. 

FORMATION,  f.  f.  Terme  dogmatique  de  Phylique  tic 
de  Grammaire.  Aétion  par  laquelle  une  chofe  fc  forme. 
Formatio.  La  formation  des  métaux  fe  fait  dans  Icsvcincs 
de  la  terre  par  de  certaines  vapeurs  qui  y font  fixées 

Iiar  la  chaleur  du  folcil.  La  formation  d’un  abcès  dans 
e corps.  La  formation  d'un  fatus.  On  dit  aufli  en  Gram- 
maire , La  formation  d‘\m  mot  dérivé , d’un  temps , d'un 
verbe.  On  examinera  d'abord  le  nombre , la  nature  , 
tic  la  valeur  des  lettres  qui  cutrcnt  dans  U formation  des 
mots  François.  L’Ab-  Récn. 

Formation, Terme  d’ Arithmétique,  d’Algcbrc  tic 
de  Géométrie.  Opération  par  laquelle  on  élève  une 
grandeur  donnée  à une  puillance  -,  c’clt  ce  qui  s'appelle 
la  formation  des  puiilànccs  -,  elle  cft  oppofee  à ce  qu'on 
appelle  Réfolution  des  puiilànccs , ou  Extraction  des 
racines.  Quand  la  grandeur  eft  numérique  , par  exem- 
ples , if  , je  multiplie  ce  nombre  par  celui  qui  defigne 
la  puillance  à laquelle  je  veux  l’élever  -,  par  deux  , li 
je  veux  former  la  féconde  puillance  -,  par  trois  pour  la 
formation  de  la  î*  puillance  , tic  ainfi  des  autres.  Xf 
X x = f o,  qui  cft  la  fécondé  puillance  de  xf . x<  X j = 
7 f , qui  cft  la  troificrae  puillance  de  a f . Si  la  grandeur  eft 
littérale  , je  ne  fais  que  mettre  le  nombre  qui  marque 
la  puillance , 8c  qu’on  appelle  expofant , à droite  , au 
hiut  de  la  lettre  qui  exprime  la  grandeur  que  je  veux 
élever  à cette  puiflàncc.  cft  la  (econde  puillance  de 
b , tic  a1  cilla  troifiéme  puillance  A’a.  Toutes  les  opé- 
rations qu'on  peut  faire  lur  les  nombres  fe  réduifentà 
deux,  augmenter  & diminuer.  On  augmente  par  trois 
opérations,  l’addition,  la  multiplication,  Scia  formation 
des  puiilànccs.  De  Lagny.  Information  des  puiilànccs 
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cft  une  efpécc  de  multiplication  réitérée  tic  abbregee. 
Id.  Formation  Ae%  lpirales.  Ac.  D.  Se.  1704-  Além.p.  71. 
Que  1 foit  la  première  puillance;  multipliez  deux  par 
lui-méme  , le  produit  cft  4 , c'clt  la  fécondé  puilTance 
de  x.  Multipliez  4 par  x , le  produit  cft  8 , c’eft  la  troi- 
ficmc  puillance  de  x ; 16  eft  la  quatrième , tic  ainfi  de 
Tuite.  De  meme  a,  a*  , a1  ,a4.  Bec.  On  dit  aufli  la/ir- 
maiion  des  équations. 

FORMATRICE  , adj.  f.  Formatrix.  Terme  de  PhyGque; 
Les  Anciens  Philosophes admettoient  une  vertu  forma* 
trice  quidonnoit  la  forme  à tous  les  corps; 

FORME  , f.  f.  Forma.  Terme  de  Phylique.  C'eft  , félon 
Ariftote  , le  fécond  principe , qui  étant  joint  à la  ma- 
tière compofc  tous  les  corps  naturels.  La  forme  d’un 
être  cft  ce  qui  le  fait  être  en  particulier  ce  qu'il  eft.  Se 
qui  le  rend  différent  de  tout  autre  chofe.  Roh.  11  n’y  à 
rien  qui  n’ait  (a  matière  Se  fa  forme.  On  difpute  fort  au 
College , pour  fçavoir  s’il  y a un  certain  genre  de  fub- 
ftancc,  qu'on  appelle  dans  l’Ecole  des/#rm«  fubflan- 
tielles,  leparces.  Se  indépendantes  de  la  matière  j ou 
s’il  y a des  formel  qui  foient  de  véritables  fubftances.  Se 
qui  aient  une  exiftence  diftinétc  de  l'exiftcnce  de  là 
matière.  On  divife  les  formel  en  fimplcs  Se  compoféei; 
Les  fimplcs  font  celles  des  cires  fimplcs, & qui  (ont  ca- 
pables «le  peu  de  propriétés.  Les  formes  compofées  font 
celles  des  êtres  compofcs  , ou  qui  font  capables  d'un 
plus  grand  nombre  de  propriétés.  Quelques-uns  divi- 
fent  les formes  en  naturelles  Se  artificielles.  Les  natu- 
relles (ont  celles  où  l’induftrie  des  hommes  ne  con- 
tribue rien  -,  les  artificielles  font  celles  qui  font  dci 
eff  ets  de  l’art. 

Je  vais  voir  décider  la  caufe  des  atomes , 

La  matière  première  & fet  divers  fymptômes  t 
Les  formes  d’Arijlote  , CT  tout  fes  accident , 

Aies  tourbillons  enfin  , & tous  mes  élément. 

Mile  Discar. 

Forme,  en  termes  de  Théologie,  fe  dit  d’une  des  parties 
clfcmiciics  de»  Sacreraens , qui  leur  donne  J’ètre  làcra- 
mentcl.  Ce  font  les  paroles  que  le  Minillre  prononce 
en  les  conférant.  Forma.  En  quelques  Sacremcns  la 
forme  cft  ablolue  tic  indicative , en  d’jutres  déprécative» 
Les  Peres  Se  les  anciens  Théologiens  difoient , que  les 
Sacremcns  étnient  compofcs  de  chofes  Se  de  paroles; 
Rébus  & ztrbis.  Guillaume  d’Auxerre  eft  le  premier 
qui  au  commencement  du  Xlll*  ficelé  » -fe  foit  fervi 
des  noms  de  matière  & de  forme,  qui  lignifient  1a  même 
chofe. 

Forme  fe  dit , en  termes  de  Théologie,  au  même  feus 
qu'en  Phylique  , pour  ce  qui  conftitue  une  chofe  , ce 
qui  la  fait  ctre  ce  quelle  eft.  Ainfi  l'on  dit  la  forme 
hypoftatique  de  chaque  Perfonne  Divine.  Voyez.  Hy-» 
postatique.  On  conçoit  les  formes  hypoftatiques  com- 
me quelque  chofe  d'aofolu , Se  c’eft  la  même  chofe  que 
perionalitc. 

Forme  , eft  aufli  l’apparence  extérieure  de  tous  les  corps  » 
Se  ce  qui  en  difpofe  les  parties  félon  leur  quantité  , 
ctenJuc  en  longueur  , largeur  tic  profondeur.  Ainfi  or» 
dit , qu’un  corps  eft  de  forme  fphérique  , cylindrique  -, 
que  les  Diables  fe  font  voir  en  mille  étranges  formes  t 
que  Protcc  changeoit  déformé.  U n'cft  point  de  forme 
lous  laquelle  l’amour  ne  le  deguife  pour  s'infinucr  dans 
un  cœur,  non  pas  meme  celle  de  la  raifon  tic  de  la  ver- 
tu. S.  Réal.  Tant  que  vous  paroîtrezfous  la  forme  de 
Demoilclle  , il  n’y  en  aura  point  de  fi  accomplie  que 
vous.  V oit. Sous div erfes formes  je  vis  une  affliction  fans 
mefure.  Boss.  La  Reine  vit  avancer  la  mort  à pas  lents, 
& fous  la  forme  la  plus  affreufe.  Id.  On  emprunte  des 
attraits  , lorfqu’on  auroit  honte  de  fc  montrer  fous  (à 
véritable  forme.  Bell. 

Ce  mot  vient  du  Latin  Forma,  quon  prétend  venir  par 
meuthefe  du  Grec 

Forme,  Terme  de  Mcchanique,  qui  cftenufage  dans 
plufieurs  Arts  ; il  fignifie  quelquefois  , un  moule , un 
modelé , tic  fe  dit  particulièrement  de  ceux  des  foulier9 
tic  des  chapeaux  , des  bas  , d’un  luth  , d'une  guittarre  , 
Sec.  même  il  fe  dit  de  la  figure  qu’ils  ont  acquife  fur  le 
moule.  Remettre  un  chapeau  en  forme.  Mon  Cordon- 
nier a fait  faire  une  forme  exprès  pour  moi , pour  me 

chauffer 
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chauffer,  ta  formeàz  ce  foulicr  eft  corrompue. 

Forme  , (c  dit  particuliérement , en  termes  de  Chapelier, 
de  la  partie  du  chapeau  qui  c fi  élevée  au-dcllus  des 
bords  , 8c  dans  laquelle  entre  la  tête.  La  mode  des  cha- 
jpeiux  change  Tou  vent  par  la  forme  , qui  eft  tantôt 
muté  8c  tantôt  baffe  ; 8c  par  les  bords  , qui  font  tantôt 
grands  & tantôt  petits.  Molière  dans  fon  Mariageforct 
introduit  plaifammcnt  un  Philolophe  Ariftotclicien  , 
disputant  avec  un  empoitcmcnt  extrême  pour  fçavoir , 
's’il  faut  dire  la  forme  , ou  la  figure  d’un  chapeau. 

<0n  appelle  au  Manège  la  forme , une  dureté  ou  cal  us  qui 
vient  au  paturon  du  cheval,  entre  la  corne  8c  le  boulet, 
fur  les  deux  tendons  qui  le  joignent  en  cet  endroit , 

K:  qui  Couvent  l’çftropie.  Soleisel.  . 

Forme  , Te  dit  figurcmcnt  en  chofes  fpiritueltes  8c  mo- 
rales de |a manière d’etre-,  de  parler , de fc  comporter, 
d'agT.  Ccrte  République  a changé  la  forme  de  fon  gou- 
vernement : c’eft-à-dire  , la  conftitution , l'ancien  or- 
dre. La  grâce , ingénieufe  à prendre  diverses  formes,  ne 
fe  répand-elle  pas  fur  tous  les  états.  Roy. 
ï-orme  -,  Façon,  nüivcredc  faire  les  chofes.  Modus,  ratio , 
formula.  Ces  lettres  portent  abolition  d‘un  tel  crime  , 
en  qnelque/erirae  & manière  qu’il  ait  etc  commis.  On  ne 
Voit  guère  de  Traités , de  Teftainens  , de  pointions , 
bû  il  ne  foit  dit  qu'on  prétend  que  les  chofes  fc  fallcnt 
■en  la  meilleure  forme  8c  manière  que  faire  le  peut.  Oh 
dit  aufli , II  a dit  cela  par  forme  d’entretien.  Il  lui  a 
Vendu  vifitc  pour  la forme , dicis  eau  fa  ; c’eft-à-dire , par 
■manière  d'acquit.  Recherche  de  mariage  dans  les  for- 
■met.  Garder  fa  merne/irme  de  gouvernement.  D'àbl. 
Donner  un  bal  dans  les  formel. 

, en  termes  de  Jurifprudcnce  , fc  dit  de  certaines 
régies  établies  par  les  Ordonnances  pour  faire  les  pro- 
cédures de  Jufticc  j 8c  en  ce  cas  il  eft  oppofe  au  fond  8c 
à la  matière  dont  il  s’agit.  On  a examine  la  forme,  il  faut 
■Venir  lu  fond.  Il  faut  qu’il  y ait  ouverture  de  Requête 
•civile  dàhs  la forme  , avant  que  d’étre  reçu  à conteftcr 
fur  le  fond.  On  l’a  dépouillé  de  fon  bien  fans  forme  ni 
figure  de  procès  j pour  dire,  violemment  8c  lans  pro- 
cédures. C’eft  une  maxime  au  Palais  > que  la  forme 
•emporte  le  fond  : la  maxime  directement  contraire 
dcvroit  être  véritable.  La  Br. 

Et  dam  Comas  confus  des  chicanes  énormes , 

Le  tflhfut  blanc  aufond , rendu  noir  par  les  formés.  Box. 

Là-deffus  aufond  des  forêts  , 

Le  loup  r emporte , & puis  le  mange , 

Sans  autre  forme  de  procès.  La  Font. 

fen  termes  de  Chancellerie  Roibaine,  on  appelle  des  pro- 
vifions  en  forme  gracicufc  , celles  qui  lont  expédiées 
enfuite  d'une  information  de  vie  8c  mccurs  , faite  fur 
les  lieux  ; de  forte  qu’on  n’a  point  befoin  dans  l'cxccu- 
tion  d’avoir  un  vif*  de  l’Ordinaire,  comme  en  celles 
qu'on  appelle  in  forma  dignum. 
t>n  appelle  un  arrêt  en  forme , un  contrat  en  forme,  ceux 
qui  font  en  parchemin,  en  grollc , lignes  & (celles  en 
forme  probante  Je  authentique, 
fcn  ce  fens^  on  le  dit  de  toutes  les  auttes  chofes  où  il  y a 
quelques  régies  d’agir  établies-,  foit  par  les  principes 
d'un  art  -,  foit  pour  des  précautions  qui  font  à prendre  , 

' Toit  iimplcment  pour  la  bienféance.  Ainli , on  dit  que 
les  ennemis  de  la  Médecine  appellent  les  Médecins  -, 
quand  iis  font  malades  , parccqu’ils  veulent  mourir 
dans  Informes  : que  la  recherche  d’une  Bile  , ou  de  fon 

Ciariage  -,  a été  faite  dans  les  formes ; pour  dire  » dans  la 
ienieance  8c  la  régularité. 

On  dit  aufli  qu’un  Cavalier  S’eft  battu  dans  Ici  formes; 
pour  dire,  fans  fupcrihcrie-,  qu’un  Doéieura  été  reçu 
dans  Informes -,  pour  dire,  après  avoir  été  examiné  & 
pallc  par  les  degrés  -,  qu'une  ville  a etc  pnfe  dans  les 
formes  ; pour  dire,  après  un  fiége  régulier.  Ils  fc  font 
élevés  par  \n  formes  jufqu'aux  preimctS  emplois  delà 
République.  De  Choisi.  C'clt-à-dire  -,  par  degrés. 

On  dit  en  termes  de  Logique,  qu’ud  argument  eft  en  forme, 
pour  dire,  qu’il  eft  félon  le>  régies  que  la  Logique  prcl" 
crit.  Mettez  votre  argument  en  forme.  Votre  argument 
n’eft  pas  en  forme.  La  forme  Logique  eft  Fa  forme 
d’une  operation  de  Came  , faite  félon  les  régies  de  la 
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logique  i une  définition  -,  par  exemple  , Taite  en  forme 
logique  cit  une  définition  faite  félonies  régies  de  la  Lo- 
gique, & dans  laquelle  les  régies  en  font  obfervées. 
Forme  lyllogiftique  .c'eft  en  particulier  h forme  que 
donnent  à un  fyllogifmc  les  régies  de  U Logique  * quand 
elles  y font  bien  obfcrvces.  Toute*  les  fciences  ont  cm- 

Jiruntc  de  la  Logique  la  forme  logique  & h forme  fyl- 
ogiftique.  Les  Hérétiques  ne  veulent  point  uc  la  forme 
fyllogilhquc  dans  la  Théologie , parccqu'ellc  les  prclfe 
trop,  qu’elle  met  plus  leurs  erreurs  en  évidence,  8c 
leur  ôte  tous  leurs  fauxfuyans. 

«3*  Forme.  Ln  termes  de  Palais , on  dit  Forme  probante  * 
c’cft-à-dirc  , d’une  manière  qui  prouve-,  forme  ajuftée 
félonies  preuves  ,enfortc  quelle  prouve  ce  que  l’on 
prétend.  Forma  probans.  Sim  forme  de  procès , c'eft-à- 
dirc,dc  pure  autorité,  fans  preuves,  fans  formalités 
de  juftice , fans  garder  de  régies. 

Forme  , en  termes  de  Charte  , eft  le  gîte  d’un  lièvre , où 
il  eft  couché  de  immobile  , tant  la  nuit  que  le  jour  -,  8c 
c’eft  d'ordinaire  entre  deux  filions.  Ltporis  cubile.  On 
appelle  aut X\  forme,  le  lieu  où  repofe  le  renard. 

«cr  Forme,  eu  termes d'Oifeleur,  eft  une  efpace  de  terre 
fur  lequel  un  filet  s’étend,  8c  qu’Ü  couvre , lorfqu'on  le 
fait  jouer. 

Forme.  En  termes  de  Fauconnerie , on  appelle  toutes 
les  femelles  desoileaux  de  chalfc  des  formes , 8c  les  mi- 
les s’appellent  Tiercelets. 

Forme,  en  termes  de  Mcnuifcrie  , fe  dit  de  fiéges  qui 
font  dans  les  Chœurs  des  Eglifes  pour  afleoir  les  Prê- 
tres , les  Chanoines  8c  Religieux.  C’eft  un  tel  Menuifier 
qui  a fait  les  formes  d’une  telle  Eglife.  Du  Cange  dit , 
qu’on  leur»  donné  ce  nom , à caufc  qu'à  leur  dos  il  y 
avoit  pluficurs  images  de  Sculpture  ou  de  Peinture  , 
qu’on  appclloit  en  Latin  Forma , typus. 

C’eft  aufli  un  banc  étendu  en  longueur  & fans  doflîcr  , 
qu’on  rranfporte  8c  qu'on  range  dans  les  lieux  où  on 
veut  faire  all'coir  pluficurs  pcrlonncs  ; 8c  il  eft  quelque- 
fois garni  de  bourre  , ou  de  crm,  8c  couvert  de  tapif- 
fcric , ou  d'étoffe.  Du  Cange  croit  que  ce  nom  a été 
emprunté  à for  rnis  Aïonachirum. 

Dans  la  vie  de  S.  Guillaume  de  Rofchild  , on  trouve  for* 
ma,  pour  lignifier  le  licge  fur  lequel  un  Ecclcliaftiquc  , 
an  Religieux  , ou  Religicuf*  cftaflis  au  chœur  -,  fie  for- 
mula au  meme  fens  dans  celle  de  S.  Lupicin , 1 1 Mars , 
n.  i.  dans  celle  de  S.  Eugène  , i Janv.  n.  4.  ÔC  dans  la 
Régie  du  Monaftcrede  Sainte  Ccfaire,  1 a Janv.  n.  $ f. 
la  Rcligieufe  qui  prclidc  au  choèur  eft  appcllée  Primi- 
ceria,  vel  formaria.  Voyez  les  Ad  Sand.  aux  endroits 
marques , de  April.  T.  J.  p.  6 {p.  F.& 6+i.D. 

Forme,  en  termes  d’imprimerie \ eft  une  planche  com- 
pofee  de  caraâcres^  d'imprimerie,  félon  l’ordre  qu'on 
délire , qui  font  enfermes  dans  un  chaflïs  de  fer  , 8c  fur 
laquelle  on  tire  les  feuilles.  Une  feuille  d’impreflion 
eft  compofce  de  deux  formes.  Il  a fallu  remanier  cette 
forme  pour  la  corriger. 

Forme.  On  nomme  ainfi  dans  les  Sucreries , des  ef- 
pcccs  de  moules  de  terre  , dans  lefquels  on  met  le  fii- 
cre  qu’on  blanchit , lorsqu'il  eft  prêt  à prendre  cou* 
fiftence. 

4P-  Forme  eft  encore  le  nom  que  l’on  donne  dans  les  Par» 
peterics  aux  moules  qui  fervent  à faire  les  feuilles  dtf 
papier. 

Forme  , fc  dit  aufli  parmi  les  Paveurs.  Et  c'eft  l’étendue 
de  fable  qu’on  met  avant  que  de  pofer  le  pavé.  Faire 
la  forme.  Remuer  la  forme , Fouiller  la  forme, 
çr  Forme  eft  aufli  Tcclis  i ou  cercle  de  bois  dans  lequel 
On  drefl’e  les  fromages  de  Gruyère  8c  de  Berne. 

Forme  en  termes  de  Marine  , eft  une  partie  d’un  arfe- 
nal  fermé  de  murailles  * où  on  fait  la  conltru&ion  8c  le 
radoub  des  vaifleau*  , dans  laquelle  on  fait  entrer  U 
mer  par  une  éclufe , quand  les  œuvres  vives  font  faites, 
pour  mettre  par  ce  moyen  le  vaifleau  à flot. 
spr  Forme.  Les  Chymiftcs  entendent  par  ce  mot , au* 
tant  qu’il  eft  poflible  de  le  deviner , ou  l’efprit  de  l’U- 
nivers -,  par  lequel  tous  les  corps  naturels  font  pro- 
duits , ou  la  faculté  qu’ont  toutes  les  chofes  de  produi- 
re leurs  fcmblables  : ainfi  W formeàz  l’homme  eft  dans 
l’homme,  8c  non  dans  autre  chofc;  h forme  d’un  arbre 
eft  dans  un  arbre  -,  la  forme  d’un  métal  dans  un  métal  : 
ainfi  du  refte.  Ruland  entend  par  Informes  des  chofes. 
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les  influences  qui  leur  viennent  d’enhaut , le  pouvoir , ] 
la  force,  ce  les  vertus  occultes  de  toutes  les  fub  fiances. 
Dict.  i»  James.  , 

FORMÉE,  f m.  Vieux  terme  de  Coutumes,  quia  etc  abo- 
li; il  fignific  fervict  qu’on  tait  pour  les  Morts.  Sacra 
fro  A/ortuit , folemnes pru es  , parent  alia. 

M.  De  L*uriére  conjecture  que  ce  mot  de  fermée  efi  déri- 
ve de  celui  déformé  , parccquc  dans  les  fervkes  qu’on 
fait  pour  les  Morts,  il  n’y  a dans  i’Eglife  que  la  forme  , 
ou  reprefentation  du  défunt. 

Formels,  Terme  de  Charte.  Il  fe  prend  comme  ad-  ( 
jcCtif , 8c  comme  fubltantif  •,  on  dit  des  fumées  for- 
mées, ou  Amplement  des  formées  : on  entend  par  ce 
mot  des  fientes  de  bêtes  fauves  en  torme  de  crotes  de 
chèvre. 

FORMEL,  elle  , adj.  Qui  donne  la  forme , qui  fait  quelle 
efi  telle.  Formais , qui  concerne  la  forme.  La  caufc 
formelle  Ce  joignant  à la  materielle,  produit  le  corps  , 
ou  le  compote. 

£3*  Formel  , elle.  En  termes  dogmatiques , on  diftin- 
gue  l’objet  materiel  d'une  fcience , 8c  Ion  objet  for- 
mel. L’objet  materiel  d’une  fcience  efi  la  matière  , les 
choies  dclqucllcs  elle  traite.  Ainfi  l'objet  materiel  de 
la  Logique  font  les  operations  de  l’arnc  ; l’objet  maté- 
riel de  la  Phylique  efi  la  nature , 8c  toutes  les  chofcs 
naturelles-,  8c  l'objet  matériel  de  la  Théologie,  c’eft 
Dieu  & les  chofcs  Divines.  L'objet  formel  d’une  feien- 
ce , ou  d’un  art , efi  la  raifon , la  qualité  fous  laquelle 
elle  coniïdére  fon  objet  materiel  : car  deux  , ou  plu- 
lieurs  fciences,  peuvent  avoir  le  meme  objet  maté- 
riel -,  mais  chacune  le  conlidcre  fous  une  raifon  , ou 
qualité  differente , qui  efi  fon  objet  formel,  8c  qui 
difiingue  ces  fciences  & les  fpécific.  La  Phylique  Se  la 
Logique  peuvent  confidcrcr  les  opérations  de  lame  -, 
mais  la  Phylique  les  conlidcre  comme  IcsaCUons  d'un 
être  naturel , 8c  la  Logique  les  conlidcre  en  tant  qu’el- 
les (ont  dirigible*.  Quand  une  fcience  efi  purement 
focculativc , elle  n’a  qu’un  objet  formel , qui  efi  la  rai- 
fon, ou  la  formalite  fous  laquelle  elle  conlidcre  fon 
objet.  Quand  elle  efi  fpcculative  8c  pratique  , on  lui 
difiingue  deux  objcts/irwj«/i  : l'un  qu'on  appelle  objet 
formel  fuir  que , 8c  l’autre  objet  formel  quod.  Le  pre- 
mier efi  celui  dont  nous  avons  parlé  jufqu’ici , c’eft  la 
raifon  fous  laquelle  elle  conlidcre  fon  objet  materiel , 
8c  en  cela  elle  eft  fpéculativc  •,  l’autre  cft  la  forme 
qu'elle  introduit  dans  fon  objet  materiel,  8c  en  cela 
elle  cft  pratique  -,  par  exemple , la  re&itudc  des  ope- 
rations de  l’amc  cft  l’objet  formel  quod  de  Ia  Dialecti- 
que , parccquc  par  fes  préceptes  & les  régies  elle  met 
la  rectitude  dans  ces  opérations  , elle  les  fait  bien 
faire. 

JFormel,  fe  dit  figurément  en  Morale.  Exprtffui,  aptus. 
Un  patlàgc  formel , un  texte  formel , une  loi  formelle  -, 

f'our  dire,  politif,  exprès  3c  précis,  8c  en  la  meilleure 
orme  qu'on  le  peur  louhaitcr.  Dans  le  meme  fens  on 
dit.  Donner  une  parole  formelle  ; pour  dire,  politivc 
8c  allurée:  une  dencgation/àrwiW/r-,  pour  dire,  entiè- 
re dénégation.  De  (aveu  formel , c’clt-à-dirc  , exprès; 
garant  jormel , c’ell-à-dirc  , qui  prend  abfolumciu  la 
garantie;  partage  formel , c’cft-à-dire  , réel,  aCkuel, 
parfait  ; contradiction  formelle,  c’eft-à-dirc , exprefle  ; 
partie  formelle.  Voyez  ci-dcllous  Punie  formée , c'cft  la 
même  thofe.  Exploit,  ou  ajournement  formel , fe  dit  à 
la  différence  des  Amples  ajournemens.  Toutes  ces  cx- 

{>rc  liions  font  des  termes  de  Droit,  de  Coutumes , 8c  de 
a pratique  du  Palais. 

ççr  Formel  , fe  prend  fubftantivement  comme  tant  d’au- 
tres adjeCtifs,  le  beau  , le  merveilleux  , le  grand  , le 
médiocre,  l'excellent , &c.  On  dit  formel  de  cette  for- 
te en  termes  de  Théologie  , où  l’on  difiingue  le  for- 
mel Se  le  matériel.  Le  formel  du  pcchc  efi  ce  en  quoi 
conliftc  la  malice  du  pcc'né  ; c’eft  la  malice  du  péché  . 
c’eft  l’oppolition,  la  contrariété  que  l’aéte  du  péché  a 
à la  Loi.  Formule.  On  n’cft  point  auteur  du  péché  , ni 
coupable  du  pcchc  pour  avoir  mis  le  materiel  du  péché, 
mais  feulement  pour  avoir  mis  le  formel. 
FORMELLEMENT , adv.  D’une  manière  formelle , allu- 
rée. Formuliter.  En  Philofophic  telle  propolîtion  cft 
vraie  formellement , qui  elt  faullè  matériellement. 
Ce  mot  «ft  oppofe  à matériellement  » & a autant 
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de  lignifications  différentes  que  Matériellement , mais 
toutes  Ce  rapportent  à lignifier  ce  qui  a rapport  à la 
forme.  Ainii , i°.  un  être,  une  chofc  çviCc  formelle- 
ment, c’eft  une  chofc  prîfe,  ou  conftdcrcc  félon  fa 
forme , c'eft-à-dire,  félon  ce  qui  la  fait  être  ce  qu’elle 
cft  , & qui  la  diftingue  de  toute  autre  forte  d être  ; 
c’cft  ce  qu’on  appelle  autrement  dans  l’Ecole  une  cho- 
ie prilè  réduplicativcment , c'eft-à-dire,  prife  en  tant 
quelle  eft  telle-,  par  exemple  , l’amc  prife  formelle- 
ment .c’cft  l'âme  prife  en  tant  qu’ame.  i°.  Formelle- 
ment cft  quelquefois  oppofe  à fondamentalement.  Les 
bentiftes  difent  que  les  degrés  méuphylîques  , ou  les 
perfections  cflcnticlles  d’une  chofe  , font  diftincfùccs 
formellement  cntr’ellcs,  & 1m  Thomiftes,  qu’elles  le 
font  feulement  fondamentalement , e’eft-à-dire  . qu’el- 
les ne  font  pas  diftinguccs  en  effet , mais  feulement 
qu’il  y a dans  la  chofc  un  fondement , une  raifon  pour 
les  faire  diftingucr.  Ceux-lidifent  que  l’utiiverfel  exifte 
formellement  dans  la  nature , ou  à parte  rei , 8c  ceux-ci 
qu’il  n’exifte  que  dans  l'cfprit  ; mais  qu’il  y a dans  les 
chofcs  un  fondement  de  lcconccvoir  comme  exiftant  à 
parte  rei. 

On  dit.  Nier  une  propolîtion  formellement-,  pour  dire, 
entièrement  , tout  à plat  : S’oppofer  formellement  à 
quelque  choie  ; pour  dire,  l'empêcher  autant  qu'on 
peut. 

U lignifie  aufli , Expreffément,  prccifcmcnt.  Cette  loi  eft 
formellement  contraire  à vos  allégations. 

FORMELLO , f.  m.  Bourg  ou  village  d'Italie  à fept  lieues 
deStorta.dansIc  voifinage|dc  Rome.  Formellum.  L’hui- 
le d'olive  de  Formello  eft  excellente.  On  garde  à For- 
tnello  le  froment  dans  des  trous  femblables  à des  puits , 
que  l’on  couvre  d'une  pierre  avec  grand  foin.  Quand 
on  les  ouvre  il  faut  les  laillcr  évaporer  pendant  une 
heure.  Qui  y entreroitauflî-tôt,  mourroit.  Corneille, 
fur  un  Journal  mannferit  de  Ai.  de  Langladt , de  l'Aca- 
démie des  Scicncet. 

FORMENER , v.  aû.  Vieux  mot , qui  lignifie  mal  mener  , 
maltraiter , vexer,  l'exare.  Il  fe  dit  des  victorieux,  des 
Seigneurs  , desMagiftrats  , par  rapport  aux  person- 
nes , 8c  aux  lieux.  Formtner  un  pays  ; formener  des 
fojets. 

$3* FORMENT,  adv.  Vieux  mot.  Grandement: comme 
qui  divoit  Fortement , par  abbréviation. 

FOR  M ENTERA  . ou  FROMENTERA , f.  f.  N$m  pro- 
pre d'une  ile  de  la  Méditerranée.  Forment  art  a , Fro- 
ment Aria  , Fermentera.  Elle  cft  fur  la  côte  d’Efpagnc, 
à une  lieue  & demie  au  midi  de  Hic  d'Yvique.  For- 
mtntera  eft  petite  8c  inhabitée , à caufc  de  la  quantité 
de  lcrpcns  dont  elle  cft  pleine.  C’cft  pour  cela  que  les 
Anciens  lanommoient  Ôphiufa  , c’cft-à-dire  ,1’îlc  aux 
Serpens.  On  dit  qu’il  y a aufli  beaucoup  d'àncs  fauva- 
ges  8c  de  forets. 

FORMER  , v.  aû.  & quelquefois  ncut.  Donner  la  for- 
me , le  ire  , la  naiflancc  à quelque  chofc.  Formare. 
Tout  ce  qui  s’engendre  , fe  forme  de  quelque  autre 
chofe  qui  le  corrompt.  Dieu  a formé  l’homme  à fon 
image.  Arm. 

Former  , fe  dit  aufli , pour  lignifier  Amplement  la  figure. 
Le  Potier  forme  fes  vai (féaux  comme  il  lui  plaît.  Ces 
caractères  font  bien  formés.  La  Géométrie  enfeigne  à 
former  toutes  fortes  de  figures.Un  embryon  n'a  pas  en- 
core tous  les  traits  bien  Jormés. 

Former  un  fiége , en  termes  de  Guerre  , c’eft , Faire  des 
lignes  de  circonvallation  pour  fortifier  fon  camp,  8c 
fe  difpofer  aux  attaques  de  la  place  dans  les  formes  , 
commencer  à ouvrir  la  tranchée.  Jnjlruere  objidiontm. 
On  dit  aufli , Former  un  efeadron , un  bataillon , pour 
dire , ranger  des  foldats , en  forte  qu’ils forment  un  ef- 
eadron, un  bataillon.  On  die  encore  Ce  former  , en 
pariant  des  troupes  qui  n’etant  point  rangées  en  ba- 
taillons & en  clcadrons,  s’y  rangent , en  prennent' la 
forme, fe  mettent  en  ordre  de  bataille, pour  agir  .pour 
combattre.  Il  fit  avancer  fes  troupes  vers  les  ennemis, 
qui  s’arrêtèrent , 8c  fe  formèrent , des  qu’ils  virent  ce 
mouvement.  T R.  de  Hom. 

Formfr  , fe  dit  aufli  pour , Artcmbler  plufleurs  parties 
pour  leur  donner  la  forme  d’un  corps.  Former  une 
année,  une  confpiration.  Former  un  efeadron.  Former 
les  ordres  d'une  armée  navale , c'cft  les  arranger. 

.43*  §c 
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tçr  Sc  Former,  y.  aû.  Terme  de  Guerre,  fe  ranger  tn 
bataille.  Dijponi , ordinari.  Avec  une  armée  de  trente 
miiie  hommes  je  viens  dans  une  vafte  plaine,  rnepre- 
fenter  dev  ant  Allyage , dont  les  troupes  lont  deux  lois 
plus  nombreufes  que  les  miennes,  Se  j'attens  pour  me 
fat mn , que  je  fois  en  prcfcncc  & à la  portée  de  l'Enne- 
mi. Critique  du  Cyrut. 

Former. Terme  de  Jardinier.  Façonner.  II  faut  avoir  le 
loin  de  bien  former  les  arbres  -,  c'eft-à-dire , de  leur  don- 
ner une  bonne  forme,  foit  en  builIbn,loitcnclp3licr, 
ou  en  quelque  autre  forme,  félon  la  différente  clpccc 
d’arbres  Se  de  fruits. 

*3*  Former  le  bain.  C’eft  lailfer  la  laine  à l'eau  jufqua 
ce  qu'elle  ait  cpaifli  l’eau  de  la  cuve , eu  s’y  déchargeant 
de  fa  graille , & de  Ion  fcl. 

Former,  fe  dit  figurcment  des  chofcs  fpiritucllcs  , & 
lignifie  , Produire , concevoir  , propofer  ce  qu'on  a 
conçu  , donner  la  forme  à quelque  choie.  Agit  art , 
crt.nt , conjUiutrt.  11  forme  dans  fon  clprit  de  grands 
dcllcins.  Il  le  forme  des  monftrcs  pour  les  combattre. 
Corneille  eft  dcfccrulu  dans  le  cœur  des  hommes  pour 
y voir  former  les  pallions.  S.  Evr.  Ce  Juge  a eu  de  la 
peine  à former  Ion  avis.  Il  a forme  beaucoup  de  diffi- 
cultés. Tous  les  exercices,  Se  les  actions  de  piété  qui 
forment  l'état  de  leur  vie.  ( des  Moines  ) Ab.  de  la  Tr. 
C’eft  la  cupidité  qui  inlpirc  prcfque  tous  ceux  qui  font 
engagés  dans  le  monde  .elle  les  dirige  , Se  forme  toutes 
leurs  inclinations  , & tous  leurs  delirs.  1d. 

)|  lignifie  aufli , Prendre  pour  modèle  j drcllcr , intlruirc , 
façonnug,  propofer  des  exemples  à imiter,  Infiituere , 
exprimere.  Ce  Précepteur  a bien  forme  l’clpru  de  fon 
dilciple.  Il  te  formé  fon  ftylc  fur  celui  de  Cicéron.  Il 
s'eft  formé  fur  de  bons  modelés.  W for m oit  l'on  cfpritlur 
les  actions  des  grands  hommes.  Abl.  Un  jeune  homme 
bien  formé  pour  le  monde.  Former  à la  vertu. 

Former  , fe  dit  au  Palais  des  procédures  qui  le  font  fous 
certaines  formes.  Addictre  , dtnuneiart.  Il  a formé  fa 
plainte.  Il  a formé  Ion  infeription  en  faux  , fon  oppoft- 
tion  aux  criées. 

Former,  fe  dit  auffi  en  Grammaire,  de  certains  temps 
des  verbcsquifcfontdcsautrcs  en  changeant  quelques 
lettres.  Le  préfent  fe  forme  de  l’infinitif.  On  le  dit  aufli 
des  mots  compofes , dérivés , Se  de  ceux  qui  ont  meme 
étymologie  , qui  en  font  formés. 

Former,  le  dit  aufli  fort  louvent  avec  le  pronom  per- 
fonncl , & lignifie.  Être  produit  ; recevoir,  prendre 
forme.  Il  le  dit  tant  au  propre  qu’au  figuré.  Le  poulet 
fe  forme  dans  l’œuf.  Le  tonnerre  fe  forme  des _ exhalai- 
sons. Les  traits  de  fon  vifage  commencent  à le  former. 
Ce  jeune  homme  t'tfl  bien formé  en  peu  de  temps.  Il  fe 
formera  en  voyant  le  monde.  11  a loin  de  fe  former  fur 
les  meilleurs  modèles.  Sec. 

Formé  , ée,  part.  patT.  Se  adj.  Formatas  ,proereatus  tex- 
prcjfus. 

Formé  , en  termes  de  Jardinage , fe  dit  des  fruits  , Se  mar- 
que l’état  où  ils  font  apres  qu’ils  lont  noues , Se  avant 
qu'ils  aient  acquis  leur  grotîcur  naturelle.  Fruits  for- 
més , poires , pommes  formées , Sec. 

Lettres  formées , en  Latin  littera  formata , ou  Amplement 
formata.  Dans  les  premiers  iiécles  de  l’fcglifc  ,on  noin- 
moit  lettres  formées  les  lettres  patentes  que  l’on  don- 
noit  aux  Chrétiens  , particuliérement  aux  Clercs,  Dia- 
cres , Prêtres , Se  autres  Minières  de  l’Eglife , pour 
ctre  reçus  des  Fidèles  dans  les  Eglifes  des  villes  de 
provinces  où  ils  alloicnt  » pour  pouvoir  communiquer 
avec  eux,  ou  pour  pouvoir  exercer  les  tomàionsde  leur 
minillérc. 

Formé  ,f  e , en  termes  Je  Théologie  , fe  dit  des  vertus 
animées  par  la  charité.  Une  foi  formée  eft  la  meme  cho- 
fc  qu’une  foi  vive,  une  foi  jointe  à la  charité,  opérant 
par  la  charité.  L’cfpérancc/irwirt  eft  de  meme  que  l'ef- 
perance animée  par  1a  chanté. 

En  termes  de  Coutumes , partie  formée  veut  dire , partie 
civile,  qui  pourfuit  fon  interet  contre  l’accufé. 

FORMERET  , f.  m.  Terme  d’ Architecture,  eft  un  arc 
ou  nervure  de  voûte  d’ogive  , qui  forme  la  voûte,  ou 
les  arcades  par  une  ligne  diagonale. 

FORMEZ , Falcontt  famine , en  termes  de  Fauconnerie  , 
lignifie  les  femelles  des  oifeaux  de  proie,  qui  donncntle 
nom  à l’clpccc  •,  les  mâles  s’appellent  Tiercelets , en  La- 
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tin  Tertiarii , tertiati  : pareequ’en  général  la  femelle  de 
l’oilc.iude  proie  eft  plus  grande  ,plus  forte , Se  plus  har- 
die que  fon  mâle. 

9P'  FOR  MI  ,FORMlS , f.  F s’eft  dit  autrefois  pour  Four- 
mi. Formica.  Dc-li  F or  mi  eft  elofe  en  l’ambre. 

$3*  Défont  P arbre  où  l'ambre  dégoutte 
La  petite  formis  alla  : 

Sur  elle  en  tomba  une  goutte , 

Qui  tout  à coup  fe  congela , 

Dont  h formis  demeura-là 

Au  milieu  de  f ambre  enfermée  Marot. 

FORMI , f.  m.  Terme  de  charte.  Voyez  FORMY. 
FORMICà-LEO,  I.  m.  Petit  infcéic.  Son  corps  eft  de 
figure  ovale , compolé  de  plulieurs  petits  anneaux  ar- 
ranges cnfemble.  11  adeuxpctitcscorncsquilui  fervent 
de  pinces.  On  en  trouve  ungrand  nombre  dans  les  lieux 
fées  Se  fablonncux  , dans  les  lieux  expofés  au  folcil.  Il 
marche  à reculons.  Se  vit  plulieurs  mois  fans  manger. 
Voyez  Fourmi-lion. 

«3*  FORMICANT , adj.  On  appelle  un  pouls  fonnicant , 
celai  qui  eft  petit,  loiblc&lrcqucnt.  Ce  nom  lui  vient 
de  ce  que  , lorfqu’on  le  touche , on  croit  lentir  des 
fourmis  qui  courent  dansl’artcrc.  C’eft  le  pire  de  tous. 
Pline  en  a fait  mention  dans  fon  Hilloirc  Naturelle  , 
L-  r/l.C.  fi.  Du  Pinet  a traduit  le  mot  Latin  forrni- 
cantt,  par  celui  de  formiant , fur  lequel  ilafiit  cette 
note  : par  le  pouls  formiant,  il  faut  entendre  un  pouls 
qui  bat  dru  Se  menu  , Se  néanmoins  eft  fort  foiblc  ; car 
tel  pouls  eft  ligne  de  mort  au  patient.  Voyez  Fourmil- 
lant. 

FORMICOLÉ,  f.  m.  Nom  propre  d’un  village  du  Royau- 
me Je  Naples  Formicolum.  Il  eft  à un  mille  Je  b petite 
ville  de  Trope.», fur  la  côte  de  la  Calabre  ultérieure: 
Mat  Y.  Oh  croit  qucc’elt  l’ancien  Port  d‘Hercule./>*r- 
tus  Her cuits , ville  des  Brutiens. 

FORMIDABLE,  adj.  in.  Se  f.  Qui  fait  peur,  qui  eft  i 
iedo\iici.TcrribitisyJormidabiIis.  Les  jugemensde  Dieu 
font  formidables.  Les  torccs  de  Xcrxcs  ctoient  formida- 
bles à la  Grèce.  Ce  Prince  ell  Jormidablt  à tous  fes  voi- 
fins.  Des  hommes  formidables  Se  violons  me  cherchent 
pour  m oter  la  vie.  Port-R.  L’Empereur  alloit  avoir 
fur  les  bras  toutes  les  forces  du  Turc , qui  marchoit 
en  Hongrie  avec  une  armée  formidable.  L’Ab.  Réc.n. 
FORMIER , fubft.  mafe.  Ouvrier  qui  fait  des  formes 
Se  des  talons  pour  fezvir  aux  fouliers.  Formarnm  ar- 
tiftx. 

FORMIGNANO  > f.  m.  Nom* propre  d’un  bourg  d’Ita- 
lie dans  le  Duché  d’Urbin.  Fermiganum.  11  eft  fur  le 
Métro  , à quelques  lieues  de  Follbmbrcne.  On  prend 
mignano  pour  le  Firmanum  des  Anciens  , ville  de 
l’Ombrie. 

FORMIGNY,  f.  m.  Quelques-uns  prononcent  Formi- 
ny.  Nom  propre  d’un  bourg  , ou  village  de  France,  en 
Balle-Normandie.  Forminiacum.  11  eft  cnrre  llîgni  Se 
Baïeux.  La  bataille  de  Formigny  eft  une  bataille  célé- 
bré dans  notre  Hiftoirc,  que  les  Anglois  perdirent  le  1 8 
d’Avril  i4fo.  Se  après  laquelle  le  1 6 de  Mai  fuivant  ils 
furent  chartes  de  Baïeux.  Voyez  Hcrmand , Hijf.  du 
Dioctft  de  BaitUx. 

FORMIGUE.  Terme  de  Marine  ufité  fur  la  mer  Méditer- 
ranée. Michelot , dans  fon  Portulan  de  la  mer  Mediter- 
ranéey dit  que  les  Formiguts  font  des  rochers  bas  ÔC  ca- 
chés lous  l’eau.  Sortes. 

FORMIGUÉRA.Lm.  Nom  propre  d’un  village  d’Efpa- 
gne  , dans  le  Comte  de  Cerdagne  en  Catalogne.  For- 
migerra.  Don»  Sanche,  premier  Roi  de  Majorque, 
mourut  à Formiguéra.  • 

FORMORT.  Terme  de  Barreau  & de  Coutumes.  On  dit 
indifféremment  for-mort , for-motoure  ,for-moture  tf>r- 
mouteure  , & fremetture.  Droit  acquis  par  la  mort  Je 
quelqu’un.  Ce  droit  s’étend,  tant  fur  lesbiens  meubles; 
que  fur  les  immeubles.  Cependant  il  y a quelques 
Coutumes  , comme  celle  de  Namur,  où  hformouturi 
eft  reftreinte  à la  portion  héréditaire , ou  de  commu- 
nauté (nobiliaire. 

FORMOSE.f.  f.  Nom  propre  d’uné  île  que  quelques- 
uns  appellent  Formola,  Fermofa,  Bellîle , Se  Paccau- 
da.  Celonefus , /nfula  formofa.  Elle  ell  dans  l’Océan  In- 
dien; 


Ï7Ï9  FOR 

«iien , far  U cote  de  U Chine , environ  i tç  lieues  de 
U Province  de  Fokicn , dont  elle  dependoit  autrefois. 
L’iic  Formofe  peut  avoir  foixante  lieues  du  nord  au 
fud,  & vingt  du  couchant  au  levant.  Maty.  Voyez 
M uiddlo , Voyage  Jet  Indtt , Liv.  II. 

FORMOSO  , C-xpo  Formofo.  Formofum  promontorium. 
C\p  Je  la  Guinée  en  Afrique.  Ucft  fur  la  cote  du  Royau- 
me de  Bénin , 6c  fcparc  le  golfe  de  Bcnin  , de  celui  dcS. 
Thomas. 

FORMOTURE,  FORMOTOURE,  FORMOUTEU 
RE , fubft.  fcm.  Voyez  FORMORT , c’clt  la  même 
chofc. 

FORMUER,  v.  adl.  Terme  de  Vcnerie.Fairc  paffer  la  mut 
à un  oifeau  par  artifice. 

Formué,  éE.Un  oifeau/àrm«é  ne  vaut  rien. 

FORMULAIRE , f.  m.  Ecrit  qui  contient  la  forme  du  fer 
ment  qu’on  doit  faire  en  certaines  occafions.  Forma 
larium  , codex  formularius.  \Jn  formulaire  d’un  acte  de 
profelfiondc  foi.  Les  Liturgies  font  les  formulaires  du 
fcrvicc  public  de  l’Eglife  en  toutes  les  nations.  Pélis- 
so.v.  Ils  reviendraient  tous  à l’Eglife , difent-ils  quel- 
quefois , fi  l’on  changeoit  le  formulaire  de  l’abjuration 
qui  fait  peine  à chacun  fur  quelque  article  , luivant  la 
dclicatellc  de  fa  confciencc,  ou  de  Ion  imagination. 
Id.  On  frit  figner  un  formulaire  fait  en  1 66  par  Aie 
xandre  VII.  touchant  la  doétrine  de  la  Grâce.  11  y i 
aulïi  des  formulaires  de  dévotion  , de  prières. 

FORMULE , f.  f.  Régie  ; certains  termes  préféras  6c  or 
donnés  pour  faire  quelque  aûc  de  Jultice.  Formula. 
Le  Droit  Romain  étoit  tout  plein  Az  formules.  Les  fti- 
pulations  , les  divorces,  fc  faifoicntavcc  certaines  for- 
mules , 6c  en  certains  termes.  On  fait  grand  cas  de 
formules  de  Marculphc  commentées  par  M.  Bignon 
Cncïus  Flavius  avoit  auffi  public  de  fon  temps  les  for  . 
mules  du  Droit  Romain,  qui  furent  fon  bien  reçues  J 
e’étoicntdcs  termes  concertés  dans  lefqucls  il  fallon  ! 
faire  les  contrats  -,  autrement  le  moindre  défaut  étoi  | 
capable  de  rendre  nuis  les  actes  les  plus  importam 
Voyez  Ciccron  ,pro  Murena. 

9fj"  Formule.  Terme  de  Médecine.  Dcfcription  d’ui 
remède  qu’on  preferit  avec  certaines  régies , pour  h 
préparer  félon  l’art. 

Formule  , fc  dit  aufli  en  termes  d’Hiftoirc  Ecclcfiaftiqiu 
6c  de  Théologie,  pour  formulaire  , profelfioii  de  rot 
Le  Concile  de  Sclcucic  fut  rompu  par  Lconas , Corn 
iniJairc  de  l'Empereur  , ne  pouvant  venir  à bout  d'< 
faire  figner  la  formule.  Péussox.  Toutes  leurs  fcûc. 

( des  Ariens  ) , fe  réunifient  contre  l’Egiile.  O.i  drci.i 
dans  leurs  Alfcmblécs , ou  publiques , ou  particulière.' 
en  divers  temps,  à diverfes  fois  .formule  luv  formule  . 
c’cfl-à-dirc , profclfion  6c  expolition  Je  foi  l’une  fui 
l’autre.  Pélisson. 

Formule  pacifique.  Terme  d’Hilloire  Eccléfialli- 
quc.  On  dit  qu’un  Evêque  écrit  en  formule  paiijique  , 
lotfqu’il  écrit  non  comme  Evêque  , mais  comme  par- 
ticulier , comme  fimple  Fidcle.  S.  Athanafc  dit  aux 
F.vcqucs  Catholiques  : Si  Grégoire  ofc  vous  écrire  ci 
formule  pat  if  que , c’ell-à-dirc,  non  comme  un  Evêque , 
mais  comme  un  fimple  Fidèle,  ne  recevez  pas  fes  let- 
tres. Fleury. 

On  appelle  au  Palais , Papier  formulé  , le  papier  marque  , 
ou  timbré,  parccque  le  premier  déficit!  de  fon  cu- 
blilTeinent  étoit  d‘y  écrire  dc»*formulcs  pour  toute; 
fortes  d’aétes. 

ftar  FORMULER  , v.  a&.  Terme  de  McJecine.  Faire  , 
compofcr  les  formules  des  remèdes , 6c  des  ordonnan- 
ces des  Médecins.  Formulas  feribere,  eomponere.  Le; 
jeunes  Praticiens  doivent  avoir  beaucoup  de  difficulté 
pour  accommoder  les  obfct varions  faites  dans  d'autres 
climats,  à la  conftitution  de  leurs  compatriotes,  & à la 
manière  Azformultr en  ufage parmi  nous.  Soc.  d'Eoimb. 
T.  I. 

FORMULISTE , f.  m.  Qui  fe  rient  rie  à rie  aux  for- 
mules. Adionum  auctpt , forrnularum  cautor.  Pomey. 

FORMY , Terme  de  Fauconnerie , qui  fe  dit  d’une  mala- 
die qui  prend  au  bec  de  l’oifeau  de  proie. 

FORNACALES  , ou  FORN1CALES , f.  f.  & plur.  Nom 
propre  d'une  fete  chez  les  anciens  Romains.  Fornaea- 
lia , Fornicalia.  Les  Forrsacales  fe  faifoient  à l’honneur 
de  la  Déclic  Foumaife.  On  y faifoit  des  facrificcs  de- 
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vanï  une  fournaife , ou  devant  le  four  où  l’on  avoit 
coutume  de  brûler  le  blé,  ou  de  cuir  le  pain,  & qui 
ctoit  dans  les  moulins.  C'ctoit  une  fete  mobile , qui  ne 
fc  faifoit  point  a un  jour  fixe  , nuis  que  le  Grand  Cu- 
rion  indiquoit  tous  les  ans  le  douzième  des  Calendes 
de  Mars,  c'cil-à-dirc  } le  dix-fepticme  de  Février.  Les 
Forrsacales  avoient  etc  iiiftituccs  par  Numa.  On  les  ap- 
pelle aulli  F or  nie  aies , c’cft-à-dire  , que  ce  mot  fc  fait 
de  fornax , fournaife  , ou  de  fornix  , voûte  , parccque 
les  fours  & les  fournaifes  font  envoûte.  LcsQuirinales 
étoier.t  infatuées  pour  ceux  qui  n’avoient  pas  fait  ou 
fete  les  Forrsacales.  Voyez  Varron,  De  Ling.  Las.  L. 
V.  Ovide , Fafl.  L.  VI.  v.  314.  Fe  lus,  Pline , L.  XVI U. 
C.  1.  Plutarque , Probl.Rom.  C.  89.  Laâancc  , Divin . 
In  fis.  C.  xo.  Roliu , Antiq.  Rom.  L.  IV.  C.  6.  & Dcm- 
llcr , in  Paralip.  Volfius , De  Idolol.  L.  II.  C.  61.  tout 
à la  fin.  Struvius , Antiq.  Rom.  Synt.  C.  IX.  p.  450. 

FORNACUSA.ou  Arcthufc , f.  f.  Nom  propre  d’un  vil- 
lage de  Syrie  qui  étoit  autrefois  une  ville  Epifcopale 
fous  1a  Métropole  d'Apamée.  Aretbufa.  11  cft  près  de 
Ha  ma , qui  cft  i'ancicnne  Apamcc. 

FORNASÉ,ouFORNACI,l.  tn.  8c  nom  propre  d’un 
port  de  J’Etat  de  Vernie  eu  Italie.  Fomacum  port  us.  Il 
cil  dans  la  Polcfinc  de  Rovigo , à l'embouchure  du  Po- 
dclle-Fonufc  , ou  de  Vicro.  Ce  nom  fignific  Tour- 
nai fes. 

FORNELLI,!  FornelU , I Furrsi.  C’ell-à-dire  , les  pe- 
tits fours,  les  fours.  Nom  que  Ton  donne  à des  ccueils 
de  l'Archipel,  qui  font  au  nord  de  Samo.  Forne!lit 
Furni,  anciennement  Melarsthii  fcopuli.  Loi  Rochers 
noirs. 

F JRNELLO,  f.  m.  Nom  propre  d’une  rivière  du  Royau- 
me de  Naples.  Fomellus  jluvius.  Le  Fomello  cil  fort 
petit , & ne  baigne  que  la  ville  de  Naples , où  il  le 
divife  en  pluficurs  canaux  , dont  l'un  qui  coule  le 
long  de  fes  murailles  porte  le  nom  de  Rio  delta  Mad- 
dallena  , Ruilieau  de  la  Madeleine.  Les  autres  tra- 
verfent  la  ville. 

’ORNlCATEUR,  f.  m.  Celui  qui  commet  fornication, 
qui  a commerce  avec  les  femmes  de  mauvaifc  vie. 
Fornicasoryjluprattr.  Les  fornicatettrs , ni  les  idolâtres 
ne  icront  point  heritiers  du  Royaume  du  Ciel.  Port- 
R. 

Je  mot  ne  fe  dit  que  dans  les  difeours  graves  & de  piétc. 

Je  mot  vient  du  Grec  ««V*  , qui  lignifie  un  impudique  : il 
n’y  qu’à  a changer  la  tenue  enafpirce.  Cependant  on  le 
tire  ordinairement  à fornicibus , in  quibus  feorta  prof 
tabarst.  On  raconte  que  Sainte  Agnès  fut  ménéc  aux 
voûtes  du  Cirque  Agonal  , pour  être  violée  , in  forni- 
cibus Cires , d'où  on  croit  qu’cll  venu  le  mot  de  for- 
nicasio. 

FORNICATION  , f.  f.  Terme  de  Théologie.  C’ell  le 
pcchc  de  luxure  qui  fe  commet  par  deux  perfonnes, 
dont  ni  l’une  ni  l'autre  ne  font  point  lices  par  le  Sa- 
crement de  Mariage  f ni  par  un  vœu  foleinnel.  For- 
nicatio.  Ce  mot  ne  le  dit  que  dans  des  matières  gra- 
ves Sc  faintes.  Fuir  h fornication.  Les  œuvres  de  la  chair 
font  l'adultère,  la  fornication,  8cc.  S.  Thomas  prou- 
ve que  la  fimple  fornication e(l  défendue  de  droit  na- 
turel. Ceux  qui  commettent  les  péchés  Az  fornication . 
d’adultcre , de  mollcllc  , n’entreront  point  au  Royau- 
me des  cieux,dit  Saint  Paul. 

En  termes  de  TEcriture,/àrwiY.tfi9»s’cftditqiielquefoi» 
de  /idolâtrie , par  métaphore.  Voyez  les  invectives 
que  les  Saints  Prophètes  trifoient  contre  les  Juifs  qui 
quittoienc  le  fervice  de  Dieu  pour  celui  des  Idoles. 
Cette  expreflion  ell  fondée  fur  ce  que  les  Idolâtres 
s’attachent  à un  autre  Dieu  qu’à  celui  qui  ell  le  fcul 
véritable  Dieu.  Dans  les  livres  fpiritucls  , on  appel- 
le quelquefois  fornication  toutes  fortes  de  péchés  SC 
de  fautes,  pareequ’on les  regarde  comme  des  infidé- 
lités que  l'ame  commet  à l'cgard  de  Jcfus-Chriil , qui 
ell  l'cpoux  des  âmes  Chrétiennes. 

Fornication,  ellquelquefois  un  terme  générique  qui  com- 
prend toutes  les  efpéces  de  crimes  qui  font  contre  U 
challcté.  Ces  efpéces  font,i°.  La  fornication  fimple, 
ou  celle  qui  fe  commet  avec  des  perfimnes  libres  6c 
débauchées  \fornicatio.  1".  Celle  qui  fc  commet  avec 
des  perfonnes  libres  6c  d'honnête  condition , fluprum. 
j°.  Celle  qui  fc  commet  avec  des  parentes,  incejhi. 
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4°.  Celle  qui  fe  commet  avec  des  perfonnes  mariées, 
aditlterium.  f*.  Celle  qui  le  commet  avec  des  perfuu 
nés  confacrccs  à Dieu  , facriltgium.  6°.  Celle  qui  fe 
commet  avec  des  perfotuies  de  mcine  (cxe,fodomia.  y°. 
Celle  qui  Ce  commet  avec  des  betes , bejliutiias.  Quand 
le  mot  de  fornication  fe  prend  en  général  pour  tout  pc 
ché  qui  eii  contre  la  pureté,  il  ne  fe  dit  que  dans  le! 
matières  de  piété , Se  en  certaines  occaiions  où  il  cli 
un  terme  conlacrc.  Vous  avez  été  tenté  par  l’cfprit  de 
fornication,  par  l'cfprit  d'avarice.  Ab.  de  la  Tr.  On  ne 
diroit  pasbicn  , dansl’afagc  ordinaire,  un  péché  de  for- 
nitution,  il  faut  aire,  un  péché  d’impureté. 

Vf  FORN1CATRICE  , f-  r.  Fille  qui  commet  le  pêche 
de  fornication.  Les  Tribunaux  qui  adjugent  un  pro- 
fit pécuniaire  aux  /Imitatrices , oa  qui  comJa.Tincm 
même  à les  épouler  ceux  qui  les  ont  débauchées  , 
font  cela  pour  éviter  plufieurs  inconvéniens  : mais , 
quoi  qu’il  en  foit  , ils  fomentent  par  cette  conduite 
les  défordres  de  l'impureté.  ....  Diction,  de  Bayle  , 
art.  Aies  , rem.  vert  la  fin. 

FOftNOUE  , f.  m.  Nom  propre  d’un  ancien  bourg  d'I- 
talie. Forum  Novum  , Foronovanum.  U elt  fur  le  bpor- 
z.ino  , dans  le  Duché  de  Parme , à trois  lieues  de  la 
ville  de  ce  nom,  du  côté  du  couchant.  Maty.  A la 
journée  de  Fornouc  Charles  VIH.  revenant  de  la  con- 
quête du  Royaume  de  Naples  en  149$.  défit  avec  neuf 
mille  hommes  l’ar.néc  ennemie  de  40000  combattans. 

FOROLI , f.  m.  Nom  propre  d’un  ancien  village  d'Ita- 
lie. Forait.  Il  cil  de  l’Etat  de  l’Eglifc , dans  la  Sabine  , à 
la  lo  irce  delà  petite  rivière  d'Aia. 

FOilON  , f. m.  Nom  propre  d’un  gros  bourg,  fur  les 
confins  des  Pays-Bas  & d’Allemagne,  près  d'Aix-la- 
Chapelle  SC  ck  Maellrick.  Fttro.ii , ou  Furontnfit  villas. 
Forum  Cornais.  Les  Rois  de  France  y avoicnt  autre- 
fois un  palais,  dont  on  von  encore  les  ruines  fur  une 
colline  voiiinc , appellée  Opdt  Satie.  Louis  le  Bègue , Se 
Louis  filsdu  Roi  Louis,  s’abouchèrent  à Foron  l’an  879. 
le  jour  de  laToull'aint.  Hadr  Valcf.  Not.  Ciall.p.  11  a. 

FOR  PAÎTRE  , v.  n.  Terme  de  Vénerie  , qui  fe  dit  des 
bêtes  qui  vont  chercher  leur  pâture  en  des  lieux  éloi- 
gnés , Se  hors  de  leur  retraite  ordinaire.  Extra  limittt 
/uos  viclum  quarere , pajti.  Epafei  ,pafium  irt. 

FORPASSER  , Verbe  neutre.  (Jradum  proferre , pedem 
provehtrt  ultra  fintin  , iront  terminant.  Avancer  le  pas 
hors  des  limites.  Pomey. 

FÜRPAYSÉ,  ée.  Vieux  ternie, qui  lignifie  qui  cR  hors 
(on  pays.  Extrantut.  L'oume  l'eroit  firpayfe  toute  la 
vie.  Assr. 

FORPAYSER  , v.  aék.  Qui  ne  fe  dit  qu’avec  le  pronom 

Ecrfonncl.  C’ell  un  terme  de  Chaire,  qui  fe  dit  des 
êtes  qu'on  pourfuit,'  Se  qui  s’éloignent  de  leur  gîte. 
Se  firpayfer.  A fuit  finibut  , fua  terra  digrtdi  longiut  , 
in  aperiot  carr.pot  txirt.  Souvent  un  lièvre  fe  fortayfe 
trois  lieues  djrant  fans  s’arrêter.  On  dit  aufli  quelles 
forpayftnt , lorfqu’eUes  quittent  les  bois  Se  le  jettent 
en  campagne , ou  quelles  s’en  vont  en  une  foret  éloi- 
gnée. . 

FORPRISE  , f.  f.  Vieux  mot , qui  veut  dire  tribut , impôt  j 
&:  comme  dit  le  peuple , malttitt.  Tributum  , firprija 
dans  les  Titres. 

FORREZ  ou  FORRES  , f.  m.  Nom  propre  d’une  pe- 
tite ville  de  l’EcolFe  feptentrionale.  Forra.  Elle  avoit 
féance  au  Parlement  d'Ecoflc  avant  la  dernière  réu- 
nion des  deux  Royaumes  d’Ecollc  Se  d’Angleterre  en 
un  fcul.  Forret.  cil  liiuc  dans  le  Comté  de  Murray , en- 
tre Eglin  <ScNaion,ou  Narne.  On  voit  encore  à For- 
rex.  les  ruines  d’un  château  où  les  Rois  d’EcolTe  fai- 
foient  fouvent  leur  rclidcnce. 

FORRIER , f.  m.  Vieux  mot.  Fourrier , fourrageur.  Po- 
pulator , Pabulater-,  Se  dans  la  baffe  Latinité  ,fodrator, 
forrator , qui  font  dansGuill.  de  Nangis.  Ville-Har- 
douïn  appelle  les  fourrageurs  Forritrs  , nom  qui  vint 
de  fourre.  Voyez  l’ctymologie  à ce  mot.  Voyez  auf- 
li  FOURRIER. 

FORS,  Prépofttion.  Hormis  , excepté.  Prêter.  Il  faut 
faire  toutes  choies  pour  fes  amis , fort  celles  qui  font 
contre  l’honneur  Se  la  confcience.  J’aime  tous  les  di 
vertiflcmcns,/ôrf  le  jeu. 

Ce  mot  vient  du  Latin  fort.  Il  e(l  banni  aujourd’hui  de* 
vcrs,ccmmc  de  laprofe.  Ceux  qui  excellent  en  pociic, 
Tome  II/. 
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bien  loin  de  le  trouver  meilleur  que  hors,  le  trouvent 
bas  Se  méchant.  Bguh.  Maroc  dit  daus  une  épitrs  au 
Roi,  . 

file  m'tft  demeure  fors' 

Mon  povre  efprit  qui  lamente  &.foupire  , 

Et  en  pleurant  tâche  à veut  faire)  rire. 

Vf  Et  let  Dieux  marint  étonnés  ' 

De  voir  des  ports  environnés  '■ 

D une  tpouvantablt  machine , 

F oudront  tux -tnt tries  les  garder  t 
Et  fors  la  mort  & la  famine  , • 

A’ J»  laiJJ'eront  rien  aborder.  P.  vg  M. 

Ce  mot  de  fors  fe  dit  encore  dans  de  certaines  occa-; 
fions  en  Ityle  du  Palais. 

FORSEN.  Voyez  PHORTZHÊIM. 

Vf  FORSEN,  f.in.  Vieux  mot.  Emportement  fans  rai- 
fon. 

Vf  Plein  de  forfen  & de  folie., 

Vf  On  a dit  aufli  Forfenage  pour  Folie  , extras’agance. 
Le  mot  d ejorfen  vient  du  vieux  mot  fors  , dehors , Se 
de  fens , comme  qui  diroit  hors  de  fens. 

FORJiENANT.  Terme  de  Charte,  cil  une  épithète  qu’on 
donne  aux  chiens  courans  qui  font  ardens  & vigou- 
reux à fupporter  le  travail  de  la  charte , fans  fe  lallcr , 
ni  fe  rompre , ni  pour  la  chaleur  , ni  pour  le  bruit. 
Acer , laboris  patient. 

FORSENÊ.  Voyez  FORCENÉ. 

FORST , 1.  m.  Nom  propre  d’une  petite  ville  du  Royau- 
me de  Bohême.  Forfia.  Elle  cil  dans  la  Balle  Lulacc, 
fur  une  petite  île  formée  par  la  rivière  de  Ncill'c  , en- 
tre les  villes  de  Guben  Se  de  Prybus.  Maty. 

FORSTNOVE  , f.m.  Nom  propre  d’une  petite  ville  du 
Cercle  de  Wcrtphalic  , en  Allemagne.  Forftenova.  Elle 
cil  dans  l’Évêché  d'Ofnabrug. 

FORT,  forte,  adj.  Qui  cil  de  taille  Se  de  complcxion 
rohultc.qui  aies  nerfs  vigoureux  Se  bien  bandés  .ca- 
pables de  porter  de  gros  fardeaux  , de  faire  des  grands 
efforts,  pour  renverfer  , démolir  , travailler  , &c. 
Fortis , robujlus  , Samfon  ctoit  le  plus  fort  des  Hé- 
breux. L'éJephant  cfl  le  plus  grand  Se  le  plus  fort  de 
tous  les  animaux.  Milon  Crotoniate  ctoit  h fort  , 
qu'il  portoit  un  bœuf.  Onadit  des géans,  qu’ils  avoicnt 
les  bras  forts  & nerveux.  Ce  garçon  cil  fort  Se  puif- 
fant  pour  ion  âge. 

Fort  , luivi  de  la  particule  4 , marque  la  qualité , l’éten- 
due de  la  force.  Il  cil  fort  à pouvoir  étouffer  un  hom- 
me entre  fes  bras , à pouvoir  arrêter  un  cheval  qui 
court.  &c. 

Fort  , fe  dit  aurti  dans  les  chofcs  inanimées,  de  ce  qui  cil 
folide  , compacte.  Se  qui  peut  foutenirde  grands  far- 
deaux , ou  relîllerà  des  ellurts  violcns.  Un  poitrail  de 
charpente  cil  aflcz fort  pour  foutenir  toute  une  inaifon. 

Il  faut  de  forts  arcs-boutans  pour  foutenir  une  grande 
voûte.  Les  remparts  d’une  telle  place  font  bien  forts. 
Cette  cuirartè  cil  forte,  elle  efb  à l'cprcuvc  du  mouf- 
quet.  La  vache  de  Roufft  cil  un  cuir  plus  fort , plus  é~ 
pais  que  le  maroquin. 

Fort,  fe  dit  aufli  de  ce  qui  ell  difficile,  qui  donne  de  la 
peine  à cultiver , à traverfer  , à prendre,  à faire  : les 
terres  fortes,  ou  grades  font  difficiles  à labourer;  on  a 
de  la  peine  à y marcher.  Les  terres  fines  font  celles 
qui  font  médiocrement  onétueufes  Se  adhérentes.  La 
Quint.  T.  I.  p.  1 jj>.  Cette  montagne  cil  forte  à mon- 
ter , ail  trop  rude.  Les  lieux  de  marécages , de  roches 
Se  de  forets  font  forts  d’affiette.  On  a rendu  cette  pla- 
ce fi  forte , qu’il  ell  difficile  de  la  prendre.  Ce  Sci- 

f;ncur  ell  logé  dans  une  maifon  forte , il  ne  craint  point 
es  Sergens.  Maifon  font  fe  prend  dans  un  fens  tout  dif- 
férent , Se  lignifie  une  maifon  où  il  y a beaucoup  à 
travailler  ; ce  terme  ell  en  ufage  en  parlant  des  Offi- 
ciers , des  domeiliques  Se  des  lcrviccs  qu’ils  rendent. 

Il  n’y  a point  de  temps  où  les  domeiliques  ne  foient 
occupés  dans  les  maifons  un  peu  fortes.  Cet  Officier 
ell  trop  foible , Se  n’a  pas  affez  de  lanté  pour  une  mai- 
fon auffi  forte  que  la  vôtre.  Une  prifon  font , bien 
fermée,  ell  difficile  à forcer.  Vf  Coffre  fort,  coffre 
difficile  à rompre  Se  à ouvrir  , Sec. 

_cs  Jardiniers  appellent  un  arbre  fin , celui  qui  ell  vi-  • 
T 1 1 1 1 goureux  9 
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ourcux,  qni  pouffe beaucoup  de  belles  3c de  groflcSi 
tanches.  Voyez  7,4  Quint.  P.  IV.  C.  9.  où  il  cxpli-  * 
que  les  mots  de  fort  6c  de  force  , de  foiblc  Se  de  foi- 
bîclîc. 

Fort»  fc  du  aufli  de  ce  qui  elt  touffu,  épais , copieux  , 
abondr.nt.  Ce  taillis  dt  déjà  fort,  il  cil  prêta  mettre 
en  coupe.  11  elt  trop  fort , trop  touffu.  Les  blés  qui 
viennent  en  terres  grilles  font  plus  forts  que  ceux 
qui  viennent  dans  les  fables.  Une  batbc  forte  , elt 
celle  qui  elt  piquante,  ou  touffue.  Un  1er  vice  de  ta- 
ble plus  fort  qu’un  autre,  elt  unlcrviccoù  il  y a plus 
de  plats , de  mets , qu  a un  autre. 

ForT>  fe  dit  auffi  de  ce  qui  a un  mouvement,  une  agi- 
tation violente,  & de  ce  qui  agit  beaucoup  par  fis 
qualités  naturelles.  ‘Vulidus,  vehenicns.  Le  feu  elt  le 
plus  fort  de  tous  les  agens  naturels,  il  dillout  tous  les 
corps.  On  a donne  à cette  viande  un  feu  trop  fort , 
elle  elt  havic.  Le  vent  elt  trop  fort , il  faut  caler  les 
voiles.  Voilà  une  forte  pluie  qui  nous  menace  d’une 
forte  tempête.  La  gclce  a été  forte  cet  hiver  , c’cfl-à- 
dire,  rude  de  violente.  Ce  malade  a unvpouls/#r/ . 
violent,  la  fièvre  elt  forte.  Un  vin  fort , elt  un  vin  qui 
a beaucoup  de  force,  de  feu  , qui  elt  fpirrtucux  , qui 
agit  avec  force  fur  ceux  qui  en  prennent.  Les  vins  de 
Hongrie  (om  forts  6c  vio!ens;  Un  bouillon/èrr , 1 
c'elt  un  bouillon  fuccnlcnt , formé  de  diverfes  vtan- 1 
des  qu’on  a laillc  bien  cuire  , 6c  dont  fouvent  on  ex- 
prime le  jus. 

■ff*  Fort  de  eut  de.  Oh  dit  qu’un  drap  noir  elt  fort  de 
guide , pour  faire  entendre  que  le  pied  qui  lui  a été 
donne  par  le  Teinturier  elt  d’un  bleu  bien  foncé:  les 
noirs  forts  de  guide  font  eltimés  les  meilleurs. 

De  cette  lignification  du  mot  de  fortj  il  elt  aiféde  paf- 
fetà  laiuivaute,  dans  laquelle  il  lignifie  ce  qui  agit 

fiar  fes  qualircs  naturelles  avec  trop  de  violcnce,&  bief- 
é lesfens.  Une  haleine  forte  y elt  celle  qui  elt  puan- 
te , qui  bleffe  l’odorat.  Le  mufe,  quand  il  elt  pur , 
elt  lî  fort  qu'il  bleffe  le  cerveau,  il  donne  la  migrai- 
ne. Une  foupe  trop  forte  de  fel,  du  beurre /âr/ , qui 
cil  vieux  de  corrompu,  bleffcnt  le  goût.  Un  vin,  du 
vinaigre  trop  forts  piquent  la  langue.  Lait  fort , 
c'elt  du  lait  tourne  : on  dit  auffi  du  petit  lait.  Une 
voix  trop  forte  ou  trop  aigue  bleffe  l’oreille.  Une 
couleur  trop  forte  , trop  éclatante,  trop  foncée , ot- 
fenfc  les  vues  foiblcs.  Cette  médecine  étoit  trop  for- 
te . elle  a.  failli  à faire  crever  ce  maladc^L’ul âge  trop 
frequent  des  railîns  produit  des  coliques , <Sc  des  vents 
qui  font  cqfler  la  rate,  6c  qui  lui  caufcnt  de  fortes  dou- 
leurs. L’Émery. 

Fort  , fe  dit  aufli  des  puiflances  qui  fc  forment  par  l’af- 
fembUgedeplufieurschofcs.  Une  armée  elt  /i»7r,quand 
elle  elt  nombreufe  Ce  Prince  cil  fort  en  foidats  , cnri- 1 
cheflcs.  Ce  Marchand  elt  fort  en  amis,  en  crédit.  Ce 
Général  étoit plus/irr  en  Cavalerie  qu’en  Infanterie. 
Tort,  fc  dit  aufli  relativement  de  ce  qui  excède  ce  qui 
elt  jultc  6c  raifonnable  , ou  du  moins  qui  elt  fixe  &C 
certain.  La  inclure  de  Paris  elt  plus  forte  que  celle 
de  Chartres  , elle  elt  plus  grande.  Un  ufuricr  prête 
ion  argent  au  denier fort , à un  taux  plus  haut  que  celui 
qui  elt  taxe  par  le  Roi,  eçy  à un  plus  haut  prix  que  celui 
qui  cil  réglé  par  le  courant  de  la  place.  Ceux  qui 
prêtent  leur  argent  au  denier  fort  font  réputés  ulu- 
riers.  Cette  balance  elt  trop  forte , elle  ne  trébuche 
point  facilement.  Ce  poids  eltirop/irr,  il  n'clt  pas  al- 
lez jultc.  On  dit  qu'un  ecu  n'clt  pas  allez  fort  , quand 
il  cil  léger.  On  dit , qu'une  taxe  elt  trop  forte,  quand 
elle  n’clt  pas  proportionnée  aux  biens  de  celui  fur 
qui  on  la  fait  -,  qu’une  Comme  elt  trop  forte  , lorsqu'el- 
le elt  exccflivc , qu’on  ne  la  peut  pas  payer, 
jqo*  Vendre  des  marchandifes  le  fors  portant  le  foible  , 
c’elt  les  vendre  toutes  cnfcmblc,  6c  toutes  fur  un  me- 
me pied  , fansdiltingucr  la  bonne  d’avec  Ja  mauvaife, 
l'une  devant  récoir.pcnfer  ce  qu'il  peut  y avoir  à per- 
dre furTautre. 

On  dit  en  termes  de  Manège,  qu'un  cheval  elt  fort  en 
bouche  , quand  il  n'obéit  pas  au  Cavalier , lorfqu’il 
s’emporte. 

Fort  , fc  dit  aufli  figurément  en  chofcs  fpimucHes  6c 
morales.  Dieu  a pris  fouvent  la  qualité  de  fort  6c  de 
g wflam  dans  les  batailles.  Oa  appelle  uuc  aine  forut 
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un  homme  brave  , vaillant  &:  intrépide.  Salomon 
chcrchoit  une.fcmmc/*r/c , qui  eût  l’amc  bien  faite, 
qui  n’eût  point  les  foibldles  des  autres.  Le  Stoïque 
fc  vante  d’etre  fort , parccqu'il  ne  fc  laillc  point  abat- 
tre par  les  revers  de  la  fortune.  Il  n’y  a guère  d'ami- 
tiés qui  foient  plus  fortes  que  la  crainte  de  U mort. 
S.  Réal. 

£fpsn-fort  , fe  prend  quelquefois  pour  un  homme  gucri 
des  opinions  populaires  , ou  fondées  fur  la  préoccu- 
pation : mais  on  le  dit  plus  fouvent  en  mauvaife  part 
u*un  libertin  , qui  traite  de  chimères  les  articles  de  foi. 
Les  Elprits  forts  fçavcnt-ils  qu’on  les  appelle  ainiîpar 
ironie:  Quelle  plus  grande  foiblellc  que  d'être  incer- 
tain quel  elt  le  principe  de  fon  être  , de  fa  vie , de 
fesfens,  de  fes  connoillanccs  , Se  quelle  en  doit  être 

* la  fin:  LaBruy.  Voyez  ESPRIT-FORT. 

On  les  appelle  aufli  quelquefois , non  pas  Efprits -forts . 
afin  de  ne  point  faire  d'équivoque,  mais  prétendus  F.I- 
prits-/ow.Tous  ces  prétendus  cfptits-/orr;,qui,  quand 
ils  parlent  des  choies  divines,  difent  plutôt  ce  qu’ils 
délirent  que  ce  qu’ils  connoiflcnt,  ne  veulent  rien  re- 
connoitre  de  furhumain  dans  les  oracles, de  peur  de 
reconnotfre  quelque  chofeau-defliisdc  l'homme. 

On  dit  aufli  qu’un  homme  cil  fors  dans  une  fcience,cn 
un  art , quand  il  y elt  habile  , quand  il  a de  l’avantage 
fur  les  autres.  Peritus , fiions , exptrtus , decius.  11  cil 
fort  en  Géométrie,  en  Phyfique.  Je  fuis  terriblement 
fort  fur  l'impromptu.  Mot.  Il  elt  fort  à la  paume 
aux  échecs;  il  elt  plus  fort  que  vous  d’un  quinze,  d’une 
tour.  Cet  écolier  elt  un  des  foru  de  fa  dalle.  Cet  Avo- 
cat elt  fort  en  raifons.  Il  efl  fort  en  répliqué  : cet  au- 
tre elt  fort  en  gueule,  c’efl-à-dircj  en  paroles.  Ce  der- 
nier elt  bas,  & doit  eue  mis  au  rang  des  Proverbes. 

Vous  ittP,  m'emit , une  fille  fuiventt , 

Un  feu  trop  forte  engueule , <yfort  impertinente.  Mol.' 

Fort,  fc  dit  auffi  figurément  de  ce  qui  fait  impreflion 
fur  l’eiprit.  Les  jeunes  gens  ont  les  paflions  fortes  Se 
vioIcmcs.Ccs  perfonnes  font  lices  d'une  forte  amitié, 
d'une  forte  amour.  Une  forte  tentation. 

Fort.  On  dit  proverbialement  & figurément,  que 
la  jeunelle  elt  forte  à palier-,  pour  dire,  qu’il  elt  diiti- 
cile  de  la  palier  fans  tomber  dans  plulieurs  inconvc- 
niens.  Ac.  Fr. 

On  dit  aufli,  cette  expreflioneft/Âr/e,  foit  endifeours, 
foit  en  Peinture  ; pour  dire  ,Jon  vive.  Un  lîylc  fort 
& ferre.  Un  fort  r.ufonnemciu.  On  dit  auffi  d’uncai- 
grc  repartie.  Cela  elt  trop  fort,  ce  difeours  cil  un 
peu  fort.  Cette  injure  elijorte.  On  dit  encore, A plus 
forte  taifon  ; & en  termes  d'Écolc  , a fortiori , quand 
on  argumente  du  plus  petit  au  plus  grand  , quand  on 
cil  en  plus/ew  termes.  On  dit  aufli  .qu'un  objet  fait 
u ne  forte  imprcflionfurla  mémoire,  fur  l’imagination; 
pour  dire,  qu’on  en  confervera  long-temps  1 idée.  La 
vérité  cil  bien  forte , elle  prévaut  à la  fin. 

Fort  , a encore  plulieurs  fignifications  , félon  les  mots 
auiqucls  on  le  joint. 

Tete  forte  ctt  celle  qui  efl  bien  faine  6c  vigoureufe  . tant 
à 1 égard  du  corps , que  de  l’cfprit.  Cet  homme  boira 
jufqu'à  demain  fans  s’enivrer  ; il  a la  tête  forte.  Il  ne 
s'entbarrallc  point  du  nombre  des  affaires , c’elt  une 
tête  forte  ; c’elt  la  plu  % forte  tête  du  Parlement;  pour 
dire,  le  plus  habile. 

On  dit  , qu’un  rcllbrt  elt  fort,  quand  il  dt  difficile  i 
bander  ; un  coffre  fort , quand  il  dt  difficile  à forcer  , 
à caufe  des  barres  de  fer  dont  il  elt  revêtu  , ou  diffi- 
cile à ouvrir,  à caufe  d’une  ferrure  à trois  pênes.  Se 
où  tl  y a quelque fecret.  On  dit  aufli , qu’un  ordinaire 
dt  fort,  qu’un  plat  de  rôti  eft/irr,  qu'une  table  qu'on 
tient  elt  forte,  lorfqu’il  y a beaucoup  à manger,  que 
les  plats  font  bien  garnis  , que  chaque  pièce  cït  Rrollc. 
Unjir/ lapin.  Une  forte  pièce  de  bœuf.  Une  ccLanche 
de  mouton  qui  o’dt  pas  allez  forte.  La  dofe  du  poîfon 
étoit  un  peu  trop  forte. 

Fort.  Ce  mot  Ce  dit  auffi  entre  les  Altrologucs  en  par- 
lant des  Planètes , Se  lignifie.  Qui  a la  frrcc , qui  a le 

Eouvoir  d'influer  efficacement.  Mercure  cil  fort  dans 
1 n alliance  de  Moniteur  Tel.  Venus  dt  forte  dans  U 
naüTaoce  de  MatUme  Telle, 
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Eau  font.  Les  eaux  fortes  font  des  cfprits  tires  de  diffé- 
rons fcls  parla  force  du  feu  •,  elles  ont  la  force  de  dif- 
ioudre  les  métaux  , c'cft  dc-là  que  leur  vient  le  nom 
de  fortes.  Celle  qu'on  appelle  communément  Eau  for- 
te cft  une  eau  compoféc  ordinairement  de  nitre  8c  de 
vitriol  , d’où  elle  ell  tirée  par  dillillation  a force  de 
feu.  On  y ajoute  quelquefois  du  fel  commun,  de  l'a- 
lun , du  Ici  armoniac  , ou  quelque  autre  chofe  de  fem- 
bbble.  Elle  fert  à graver  fur  le  cuivre.  Voyez  EAU. 
Quelquefois, en  parlant  des  eaux  ôc  des  liqueurs  qu'on 
boit,  on  appelle  liqueurs  fortes , celles  qui  font  com- 
posées d’eau-dc-vic  , ou  d cfprit  de  vin  , 8c  dans  lef- 
quclles  pour  l’ordinaire  il  entre  des  aromates.  Les  li- 
queurs que  l’on  prend  fc  divilcnt  en  jertet,  8c  en  ra- 
fraîchilîantcs  J les  fortes  font  pour  l’hiver,  8c  les  ra- 
fraichiflantcs  pour  l’ctc. 

La  colle  forte  cil  une  matière  vifqucufc  & tenace,  qui 
fert  à faire  tenir  enfeinble  le  bois , 8c  autres  choies 
femb  labiés. 

Main  forte , fc  dit  de  l’affiftance  qu'on  donne  aux  Offi- 
ciers pour  exécuter  les  ordres  de  la  Jullicc.  On  a en- 
joint aux  habitans  de  s’alVcmblcr,  8c  de  prêter  main 
forte  pour  l’execution  d’un  tel  Arrêt.  On  dit  auffi  , 
qu’une  terre  cil  en  main  forte  ; pour  dire  . qu’elle  cfl 
polTédée  par  une  perionne  puiffante  ; qu’on  auroit  à 
taire  à forte  partie  , li  on  l’en  vouloir  charter. 

On  dit  proverbialement,  11  faut  céder  au  plus  fort.  Le 
plus  fort  l’emporte.  Il  aura /or/ à faire.  Il  c(l  le  plus 
fort  t il  portera  les  coups.  Il  le  met  tou  jours  du  côté  des 
plus  forts.  Jeunellc  eh  forte  à palier.  On  dit  auffi , qu’un 
enfant  cil  fort  comme  un  T urc  *,  pour  dire , qu'il  clt  fort 
ro'oulte.  Molière  fait  dire  à M.  Diaforus,  que  fon  fils 
Thomas  cil  fort  comme  un  Turc  fur  les  principes.  On 
dit  auffi,  qu’un  chien,  qu'un  coq , eft  bien/m  fur  fon 
pallier.  On  le  dit  auffi  d’un  homme  quand  il  cil  chez 
lui.  On  dit  auffi  en  failant  une  imprécation  , Vos  for- 
tes fièvres  quartaincs. 

Fort  , en  termes  de  Charte,  ert  un  buitlon  fort  8c  épais, 
où  quelques  bêtes  fauvages  fc  retirent.  Le  fanglicr  cil 
dans  fon /or/. 

On  du  figurcmcnt,  qu’un  homme  cft  dans  Confort,  quand 
on  l’attaque  en  quelque  occasion  où  il  fçait  bien  fe 
défendre.  Vous  l’avez  fait  affigner  au  Parlement  où 
il  a tousfes  parens;  vous  l’avez  attaque  dans  fon  fort. 
Ne  difputcz  pas  contre  lui  en  Théologie , car  c'eltfon 
fort. 

Fort.  Voyez  CUCUFAT. 

Fort  , adv.  augmentatif.  Beaucoup , avec  force , violen- 
ce , fermeté.  Alultum , valde , vehemtnter.  Il  pleut  fort. 
Il  vente  de  plus  fort  en  plus  fort.  Il  cil  fort  jufte,/or/ 
beau.  Il  aime  fort  cette  beauté,  elle  lui  tient  fort  au 
cœur.  Us  ont  difput  cfert  & ferme-,  pour  dire,  long- 
temps. Frapper/or/ , ferrer , prcller/ir/ , &c.  Cet  ad- 
verbea  un  ulagefort  étendu,  pour  marquer  excès,  vio- 
lence , effort,  contention,  perfeilion,  multitude , gé- 
néralement ce  qui  parte  la  quantité,  la  inefure  ordinaire 
des  choies.  Fort  nombreux  ,fort  laid  ,fort  fçavant  ,fort 
éloquent , fort  cruel , & c. 

On  dit  auffi  adverbialement , llfc  fait  fort  de  fes  pareils. 
Il  a traité  comme  fc  faifant  8c  portant  fonde  fa  femme. 
Il  le  fait  fort  d’achever  cette  entreprife  en  tant  de 
temps. 

On  dit  proverbialement,  \cfort  portant  Icfoiblc,  ou, 
du  fort  au  foible  -,  pour  dire,  faire  une  compcnlatton 
du  bon  avec  le  mauvais.  Il  en  connoît  le  fort  8c  le  foi- 
blc.  On  dit  auffi  en  guerre , il  s’ert  recommandé  à No- 
tre-Dame de  fappe-fort. 

Fort  , f.  m.  Il  fe  dit  du  principe  par  lequel  une  chofe 
agit  ou  réliffe  le  plus  ; de  l’endroit,  du  côté  par  où  elle 
eft  plus/ir/e,  plus  dure,  plus  ferme,  plus  folidc,plus 
agi  liante-,  il  marque  auffi  vigueur,  force,  excellence, 
dans  une  chofe  qui  agit  8c  rclîftc  puillammcnt.  On 

Îircnd  ce  mot  de  fort  dans  cette  lignification,  dans  un 
L-ns  phylique  8c  naturel , dans  un  lcns  moral  8c  figuré. 
Le  fort  de  l’eau.  Le  fonde  l’âge.  Le  fort  de  l’étc.  Le  fort 
de  la  guerre,  de  la  pelle.  Le  fort  de  fa  colcre,  de  fon 
amour.  Le  fort  de  fon  mal , de  fon  accès.  Au  fort  de  l’o- 
rage. Nos  Hilloricns  décriront  avec  quels  applaudifle- 
nicns  nos  Toldais  voyoïcnt  M.  le  Duc  mêle  avec  eux  à 
la  tète  de-  la  tranchée  , & dans  le  fort  des  plus  dangereu- 
Ttmt  III. 
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fes  attaques.  Di  v.  de  Seaux.  Ceft-U  foh  fort}  je  fçais  , 
je  connois  fon  fon , c’cft-i-<iirc  , en  quoi  il  excelle  par- 
ticuliérement. 

Je  me  ceuchbisfans  feu  dans  U fort  de  t hiver.  Mot. 

Cette  expreffion  au  fort  de  l’hiver  a deux  fens  ; elle  ligni* 
fie , t°.  Dans  ou  durant  le  plus  grand  froid  » i°.  Au  mi- 
lieu de  l’hiver. 

Am  fort  de  ma  trifleffe  , 

Dans  mes  profonds  ennuis , 

A toi  ftul  je  m'adrejfe, 

Ls  les  jours  & les  nuits.  Conrart. 

A faire  des  heureux  fouis  borne  fa  gloire , 

Lui-même  il  fe  defarme  au  fort  de  la  vicloire. 

Recueil  de  tirs* 

En  fait  d’armes  on  appelle  le  fort  de  l’épée,  la  partie  la 
plus  prqchc  de  la  garde,  qui  a environ  un  pied  d'éten- 
due depuis  la  garde.  Attraper  , gagner , parer  le  fort  de 
l’épée.  Pan  enfss  propior  capulo.  On  le  dit  auffi  de  la 
lance,  8c  de  la  pique-,  c'cft  le  milieu  de  la  pique. 

Lc/or/d’un  boisÿ-ou  les  forts  y font  les  endroits  où  le  bois 
cft  le  pl iis  épais , 8c  où  fc  retirent  les  betes  fauves» 
Adjta , penetralia , intima. 

On  appelle  le  fort  de  la  balance  Romaine,  le  côté  le 
moins  cjoigné  du  centre  de  la  balance.  Le  fort  de  la  bou- 
le eft  le  côté  où  le  bois  cft  le  plus  ferré , 8c  vers  lequel 
la  boule  penche  toujours.  On  dit  auffi , Il  faut  mettre 
cette  poutre  fur  fon  fort,  fur  le  côté  qui  rélifte  le  plus: 
ce  qui  fedit  particuliérement  du  bois  bombe , ou  cotfr- 
bt , quand  on  met  la  partie  la  plus  élevée  par-deffus.  Le 
fort  du  couteau  , tergum , dorfum. 

Fort,  fe  dit  auffi  d’un  homme  vaillant,  ou  robufte.  L’E- 
criture fait  mention  de  trente  Forts  de  David. 

Fort  des  Hales.  C’cft  la  meme  chofe  que  Gagne-denier. 
Voyez  ce  mot, 

On  appelle  à Paris  les  Forts,  certains  Crocheteurs  qui  fe 
rendent  maures  des  ports,  8c  qui  empêchent  que  d’au- 
tres qu'eux  n’y  travaillent.  Il  y a de  ces  Forts  établis  au 
port  Saint  Paul  par  autorité  de  la  ville,  pour  déchar- 
ger des  marchandées,  8c  aux  autres  ports-,  on  les  ap- 
pelle Compagnons  de  rivi ère. 

On  dit,  il  faut  pouller  à bout  cette  affaire  j le  plus/or/ en 
cft  fait  -,  pour  dire , le  plus  difficile. 

Forte  a connoItre.  Terme  de  Flcurifte.  Nom  d'une  Tu- 
lipe rouge  8c  blanc. 

Forte-clameur,  f. f.  Terme  de  Coutumes.  C’eft  une 
amende  qui  fc  paye  en  quelques  endroits  par  celui  qui 
fuccombc  dans  quelque  aftâire, quand  il  y a eu  ajourne- 
ment. Li  forte  clameur  eft  due  au  Roi,  elle  cft  de  deux 
fols  lîx  deniers. 

Vr  Forte-épaule.  Nom  de  Lutin,  Ce  qu’eft  le  Afoine 
bourru  à Paris , la  Aiale-btjlit  à Touloufc , le  Aiulet 
odtt  à Orléans , le  Loup-garou  à Blois  , le  Roi  Hugon  à 
Tours,  Forte-épaule  l’cll  à Dijon. . . Gloffairt  Bour- 
guignon , au  mot  Forte-épaule.  C'cft  ainfi , félon  la 
remarque  de  M.  de  Thou , que  dans  toutes  les  villes  du 
Royiumc  il  y a certains  noms  particuliers  d'cfprits  Se 
de  phantômes,  dont  on  fe  fert  pour  faire  peur  aux  en- 
fans.  Singula  urbes  apud  nos  peculiaria  nomina  habent , 
quibus  mormones , lemures , manducos , & cetera  hujuf- 
modi  monftra  inania,anitibusfabulis,ad  incuticndum  in - 
f antibus  ac  fimplicibus  faminis  terrorem,  vulg'e  indigetant. 
Liv.  14.  to.  4.  p.  160.  de  l’Edit  Paris,  1609. 

Voici  en  particulier  ce  qui  eft  dit  du  Roi  Hugon , p. 
J7-  du  7*  to.  de  la  nouvelle  Defeription  de  la  France  , 
par  M.  Piganiol  De  la  Force.  « Hugon, félon  Eginhard , 
m dans  la  Vie  de  Charlemagne  , 8c  félon  quelques  aU- 
j»  très  Hilloriens  , étoit  Comte  de  Tours.  Il  y a appa- 
»»  rcncc  que  s’étant  rendu  redoutable  par  fa  methan- 
» ceté  & par  la  férocité  de  fes  mœurs,  on  en  a fait, 
»j  après  là  mort , l'cpouventail  des  enfans  8c  des  fem- 
» melctes  , 8c  le  caoevas  de  beaucoup  de  Fables.  M. 
a De  Thou , malgré  fa  gravite , n'a  pas  dédaigné  d’en 
a parler  dans  fon  Hiftoirc.  Cafaroduni , dit  ce  célébré 
»>  Hillorien,  L.  14.  Hugo  Rtx  celebratur  ,aui no  lupoma- 
11  ria  civitatit  obequitare , &c.  obvies  h amines  put  fart 
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»>  & raptrc  dicitur.  Ainfi  on  menace  à Tours  du  Roi 
»,  Hugon  , comme  à Paris  du  Moine-bourru,  &c. 

Tort-Fuyance,  f.  f.  Efpccc  de  droit  d'aubaine  dont  jouît 
le  Duc  de  Lorraine.  • 

Torte-Monnoie,  f.  f.  Monnoic  de  compte  qui  ctoit  au- 
trefois en  ufage.  La  fortt-monnoie  valoit  trois  cinquiè- 
mes plus  que  la  monnoie  ordinaire  de  France  : ainfi 
vingt-cinq  fols  forts  valoicnt  quarante  fols  tournois, 
Sevtrus  dtnarita.  Voyez  l'ancienne  Coutume  de  Bour- 
gogne. Il  y a aufli  dans  la  monnoie  des  pieds  forts. 
Voyez  PIEDS  FORTS.  On  appelle  aufli , Vilains Jorts , 
les  inonnoicsqui  étoient  d’un  plus  gros  poids  que  celui 
de  l’Ordonnance.  On  dit  aufli  au  fubllantif,  Travailler 
Carie  fort,  quand  ou  raille  des  flans  ou  efpcccs  qui 
pefent  plutôt  plus  que  moins,  Se  au-delà  du  poids  or- 
dinaire. ^ _ 

Tort  , lignifie  aufli , un  château,  une  petite  place  fortifiée 
par  l’art , ou  par  la  nature.  Arx.  Un  Fort  à étoile.  Un 
Fort  à cinq  baitions.  Le  Fort  de  Schenck.  On  fait  des 
font  de  campagne  pour  garder  des  pallagcs , pour  dé- 
fendre des  lignes  de  circonvallation. 

Sur  fa  rivt  eft  un  fort  d' étonnante  ftruilure , 

Que  par  dt  nouveaux  foins , l'art  aidant  la  nature , 

Crut  enfin  garantir  <C être  jamais  repris. 

De  La  Monnoye. 

le  nom  de  fort  Ce  prend  ici  pour  une  ville  fortifiée , le  : 
Porte  parle  de  Phtliibourg , cette  licence  efl  pcrmile 
aux  Poètes  ; car  fort  dans  Ta  lignification  propre  veut 
dire  un  chatcau,  une  citadelle.  Se  ne  le  prend  point 
en  proie  pour  une  ville  fortifiée. 

FORT.  Ce  nom  entre  dans  le  nom  propre  d’un  très- 
grand  nombre  de  lieux  , où  il  y a,  ou  bien  où  il  y a 
eu  des  forts  ou  des  citadelles  bâties,  d’où  ils  ont  pris 
leur  nom , Fort  Belgique , Fort  Dauphin , Fort  Louis , 
Sec.  Voycz-lcs  chacun  en  leur  place  félon  l’ordre  al- 
phabétique. 

Fortaventure  ou  Forté  tenture,  f.  f.  Nom  propre 
d’une  île  de  l’Océan  Atlantique.  Forteventura.  C’cll  unt. 
des  Canaries,  lituée  entre  Canarie  Se  la  côte  du  Tef- 
fet  dans  le  Bildulgérid  , dont  elle  n’eft  éloignée  que  de 
vingt  lieues. Fortaventure e\\  fertile.  Se  peuplée  de  plu- 
fieurs  bourgs.  On  la  prend  pour  celle  des  îles  Fortu- 
nées que  les  anciens  noinmoicnt  Cafperia,  Erbania , 
Se  Junonia. 

Fortaventure  cfl  anfli  un  bourg  de  l’ile  dont  on  vient 
de  parler , SC  qui  lui  donne  fon  nom. 

Fort  Belgique.  Fortercllc  que  les  Hollandois  ont  con- 
ftruitc  dans  file  de  Néra,  l’une  des  Moluques.  Arx 
Beigica. 

Fort  Dauphin.  Forterefle:  de  l’ile  de  Madagafear  bâtie 
parles  François  l’an  1644.  Arx  Delphinia.  Le  Fort 
Dauphin  cfl  fur  la  pointe  méridionale  de  la  province 
d’Anorti.  Elle  joint  une  des  pointes  du  Golfe  de  Tolan- 
gatre , qui  cfl  à xç  degrés  fix  minutes  de  latitude  méri- 
dionale , vis-à-vis  du  cap  d’itapcrc,  qui  fait  l’autre  poin- 
te , Se  qui  cfl  à ao  min.  plus  loin.  Voyez  Vh iftoire  de 
Vite  de  Aladagafcar , par  Flacourt.  Si  cette  lituauon  cil 
exacte  , le  Fort  Dauphin  eft  d’un  degré  }7  min.  10  fcc. 
au-delà  du  Tropique  du  Capricorne. 

Fort  de  l'Écluse,  Forterefle  de  France,  fitucc  fur  un 
grand  rocher,  où  il  y avoir  naturellement  une  grotte  , 
nui  a fourni  la  place  pour  la  bâtir.  Arx  claufula.  Elle  cfl 
lur  le  chemin  de  Genève , à la  droite  du  Rhône , qui 
efl  en  cet  endroit-là  fort  reflerré  entre  deux  monta-  , 
gnes  : celle  fur  laquelle  efl  le  Fort  dt  C Eclufe  efl  celle  1 
qu’on  nomme  le  Pas  des  Echelles , parcequ’elle  efl  ex- 
trêmement cfcarpéc.  Le  grand  chemin  de  Genève  pafle 
fur  le  pont  levis  du  Fort  de  C Eclufe. 

Fort-Louis,  f.  m.  Nom  propre  d'une  forterefle,  ainfi 
nommée  du  nom  de  Louis  le  Grand  qui  l’a  fait  conf- 
truire.  Arx  Ludoyieia , ou  Ludovicta.  On  dit  ce  nom 
avec  l'article  Se  fans  l’article  -,  Fort-Louis , ou  Le  Fort- 
Louis  , efl  fitué  dans  une  petite  île  du  Rhin,  à huit 
lieues  au-deflous  de  Stralbourg , Se  à douze  au-deflus 
de  Phiiilbourg.  J’ai  ordre  de  me  rendre  à Fort-Louis , 
ou  au  FortrLouis , où  mon  Régiment  efl  en  garnifon. 
Le  Gouverneur  de  Fort-Louis,  oïl  du  Fort- Louis. 

Fort-Louis,  cfl  encore  une  forterefle  de  l'Amérique  mé- 
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ridionaic  dans  File  de  Cayenne.  Elle  fut  conflrnitc  par 
les  François  en  164}.  à l’embouchure  d’une  rivière 
qui  porte  aufli  fon  nom.  Cette  forterefle  eft  fur  le  mont 
Ceperoux,  qui  l’a  fait  appellcr  auifi  forterefle  de  Ce* 
peroux. 

Fort-Maurice,  f.  m.  auquel  il  faut  toujours  joindre  l’ar- 
ticle. Le  Fort -Maurice , du  Fort-Maurice , au  Fort- 
Maurice.  Nom  propre  d’une  forterefle  de  File  de  Ma- 
chian,  l’une  des  Moluques,  vers  la  côte  occidentale 
de  File  de  Gilolo.  Arx  Mauriciana.  Le  Fort-Maurice 
acte  bâti  parles  Hollandois,  qui  lui  donnèrent  le  nom 
de  Maurice  de  Nallau  Prince  d’Orange. 

Fort  de  Nassau  , Forterefle  des  Pays-Bas,  dans  le  Bra- 
bant. Arx  Najfavia.oa  Najfavianà.  El  le  cil  fur  l'Efeaut, 
dans  des  marais,  entre  Bcrgopzoom  Se  Tolcn.  Le  Fort 
dt  Najfau  a été  bâti  par  les  Hollandois,  aufquels  il 
appartient.  Le  Fort  dt  Najfau  eft  encore  un  fort  que 
les  Hollandois  ont  dans  une  île  des  Moluques,  nom- 
mée Néra.  , 

On  donne  encore  ce  nom  à un  fort  que  Fon  trouve  fur 
la  côte  de  Guinée^  quelques  lieues  de  Saint  George  de 
la  Mine,  Se  qui  fut  élève  par  les  Hollandois  en  161 1. 
Il  y a un  bon  port  ; & ce  fort  efl  quelquefois  appelle 
La  Mourre. 

Fort- Phi li ppe,  fubft.  m.  auquel  il  faut  joindre  l’article. 
Arx  Philippica.  Nom  propre  d’une  forterefle  du  Com- 
té d’Oie  en  Picardie.  1 c Fort- Philippe  cfl  litué  aux  fron- 
tières de  Flandres,  à demi-lieue  de  Gravelines,  à l'en- 
droit où  la  rivière  d’Aa  fc  décharge  dans  la  mer.  11  fut 
bâti  par  les  Efpagnols  fur  les  terres  de  Flandres  pendant 
la  paix.  Lagtierrc  étant  furvcnuc,les  François  le  prirent. 
Se  il  leur  relia  par  le  Traite  des  Pyrénées  ; il  cil  main- 
tenant détruit. 

Fort-Royal  , f.  m.  auquel  il  faut  joindre  l'article  Ane 
Rtgia-  Le  Fort  Royal  cil  dans  la  Martinique,  l’une  des 
Antilles,  fur  la  côte  méridionale  de  cette  île , & fui  le 
bord  feptentrional  de  la  Baye  Royale. 

Il  y a encore  un  fort  de  meme  nom  lur  la  côte  méridio- 
nale de  la  Guadaloupe.  Il  appartient  aux  François. 

Fort  de  la  Trinité.  Arx  Trinitatis.  Forterefle  que  les 
Polonois  ont  fait  conitruirc  depuis  peu  d'années  dans  la 
Podolie , proche  de  Kaminietk , pour  en  reflerrer  la 
glrnifon. 

Fort-Urbain,  f.  m.  & nom  propre  d’une  forterefle  d'I- 
talie, dans  le  Boulonois,  ainfi  appclléc  du  nom  du 
Pape  Urbain  VIII.  qui  la  fit  bâtir.  Arx  Urbani.  Elle  eft 
fitucc  fur  la  frontière  du  Modenois,  à un  mille  de  Caf- 
tel-Franco , Se  delà  rivière  de  Panaro , fur  la  route  de 
Bologne. 

FORTAGE , f.  m.  On  appelle  en  France  droit  de  for- 
tage , ce  qu’on  paye  aux  Seigneurs  des  rochers , ou 
pierrcsdcgrèsqui  ferventà  faire  des  pavés.  Ce  droit  va 
environ  à cent  fols  pour  cent  de  paves. 

FORTEMENT,  adv.  D’une  manière  ferme,  confiante 
Se  vigoureufe.  Former , vthtmtnttr , valide,  il  a foute- 
nu  fortement  fon  opinion.  Les  hommes  font  fortement 
prévenus  de  leurs  propres  penfées.  Nie. 

FORTERESSE, f.  f.  Ç'cfl  un  nom  général  dont  on  ap- 
pelle toutes  les  places  fortifiées,  foit  parla  nature,  foie 
par  l’art  Arx.  Il  efl  difficile  de  conquérir  la  Flandres, 
parccqu’cllc  eft  défendue  par  plufieurs  Forttrtjfts.  Une 
telle  place  étoit  autrefois  une  Forterefle  inexpugnable. 
H n'y  a plus  maintenant  de  Forterefle  imprenable,  li 
elle  n'cft  fccourue. 

«a*  Quelques-uns  prétendent  que  ce  mot  vient  de  fortalî- 
cium , qui  s'elf  dit  dans  la  balle  latinité. 

FORTERET,  adj.  maf.  Qui  le  dit  d’un  cheval  ijui  étant 
furmené,  Se  outré  de  iaffitude  , devient  étroit  de 
boyaux.  Voyez  FORTRAIT. 

FORTH,  f.  m.  Nom  propre  d’une  grande  rivière  de  l’E- 
coflc  méridionale.  Fortbea.  Le  Forth  a fa  fource  près 
du  lac  de  Tay , traverfe  le  Comté  de  Mentheit , Se  une 
petite  partie  de  celui  de  Sterling,  baigne  la  ville  de 
Sterling , & fe  décharge  au  fond  du  golfe  d'Edim- 
bourg, auquel  il  donne  aufli  le  nom  de  golfe  de  Fords. 
Maty. 

FORTIFIANT,  adj.  Qui  fortifie,  qui  augmente  les  for- 
ces. Roborans , confirmons , augtns  vire a II  ne  fe  die 
qu’en  cette  phrafe , Un  remède  fortifiant  l’eftomac,  le 
•ceur , Sec.  On  le  dit  aufli  des  alimens.  Le  via  efl  un 

remède 
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remède  & un  zWastni  fortifiant.  L’AcadéjuMe.  Fortifier,  fc  dit  aufli  fouvent  ivec  îe  pronom  per- 

FORTIFiCATtUR»  f.  m.  Ingénieur  qui  fortifie  les  pla-  fonncl , 8c  lignifie.  Reprendre  fes  forces.  Angefeere  * 

ces,  ou  qui  écrit  fur  les  fortifications.  Munitionum  , firmari , ertfeete.  Ce  malade  fc  fortifie  de  jour  en  jour. 

Muni mentor uns  conditor , adificator.  Les  plus  célébrés  On  le  dit  aufii  de  l’cfprit  8c  des  (cicnccs.  Il  s’eft/êr- 

fonificatturs , font  M.  le  Maréchal  de  Vauban , Jean  tifié  dans  cette  rcfolution.  Il  sert  beaucoup  fortifié 

£rrard,  Marolois , Stcrin , Marchi , Sardi , leCheva-  dans  l’étude  de  la  (agefle.  Il  fejortifie  dans  la  vertu, 

lier  Antoine  Deville,  le  Comte  de  Pagna,  le  Baron  Le  courage  fc  fortifie  par  l’habitude.  Il  s’e & fortifié 

Minvo  de  Choehorn,  Dogen,  Fritach,  Mallet,  Blon-  dans  (on  opinion  , après  avoir  eu  cette  expérience, 
del,  le  Pere  de  Châles.  Fortifier  , eft  aufli  un  terme  de  Peinture.  C’eft  , Don- 

FORT1FICATION , f.  f.  La  fcience  ou  l’art  de  fortifier.  ner  plus  de  force  dans  le  deflein  , ou  dans  les  couleurs. 

Arcbiiectuu  militant.  Cet  Ingcnieuf  entend  fort  bien  Augerei  Fortifier  les  teintes  d’un  tableau.  Quand  le 

la  Fortification  ; Le  Maréchal  de  Vauban,  qui  a tait  un  Peintre  a une  fois  bien  choift  fou  fujet,  il  elt  tres-à- 

livrc  intitulé,  le  Directeur  Général  des  Fortifications , propos  qu’il  y fallc  entrer  les  circonftances  qui  peu- 

&c.  Quelques-uns  ont  tait  plulicurs  ordres  de  Fortifi-  ventfervir  k fortifier  le  caraétcrc  de  ce  meme  dcflèin* 

cations,  à l’imitation  de  l'ArchitcCturc,  8c  en  ont  appelle  De  Piles. 

les  unes  à la  Françoifc,  les  autres  à la  Hollandoifc , les  Fortifié  , ée.  part.  part.  & adj.  A! uni  tnt. 
autres  à l'Italienne , déc.  La  Fortification  a etc  inventée,  FORTIN  , f.m.  Diminutif  de  Fort.  Petit  Fort  qu’on  faitü 
afin  qu’un  petit  nombre  réliftit  à un  plus  grand.  Le  pre-  la  hâte  pour  défendre  un  camp  , particuliérement  dans 
micr  principe  de  la  Fortification,  elt  que  toutes  les  par-  un  liège  , oùlcs  principaux  quartiers  font  joints  par 
tics  d’une  place  foient  bien  flanquées.  des  lignes  détendues  de  Fortins  8c  de  Redoutes.  Cafitl- 

11  en  cft  qui  remontent  jufqu’au  commencement  du  mon-  htm , tafirum  minus.  Un  Fortin  à étoile  , dont  les  cotés 
de  pour  y trouver  l'Auteur  8c  l’origine  des  Fortifica-  fe  flanquent  les  uns  les  autres.  Un  fortin  cil  aufli  un  ou- 
tions.  Selon  eux , l’Auteur  c’cÛ  Dieu  même,  8c  la  pre-  vrage  qui  n’cft  point  fait  à la  hâte,  nuis  à loifir,  8c  avec 

miér»  fortification , c’eft  le  jardin  d’Edcn  , ou  le  Para-  autant  de  foin  que  les  autres  qui  (ont  plus  grands, 

dis  terreftre.  Caïn  l’imita  en  batilfant  la  première  Ville.  *3*  F o rtih.  Mcfurc  de  continence  pour  mefurer  les 
Ctn.  /R  17.  Après  lui,  vint  Ncmrod,  Gtn.  X.  17.  Scmi-  grains , dont  on  fe  fert  dans  plulicurs  Echelles  du  Le- 
ramis  enfuite,  au  rapport  de  Poli.cnus  , Stratagtm.  L.  vam.  Quaire  quillots  font  le  fortin  : il  faut  quatre  quil- 

VIII.  C.  17.  Les  Chananccns,  Nomb.  XIII.  19.  Dtut.  lots  8c  demi  pour  faire  la  charge  de  Matlèille. 

I.  18.  David , L.  1.  des  Rois  V.  9.  Salomon,  II.  Parai.  FORT1TRER  , v.  n.  Terme  de  Charte , qui  fe  dit  des 

II.  f.  Roboam  fon  fils , //.  Parai.  XI.  f.  10.  8c  les  cerfs,  ou  autres  betes,  qui  ne  partent  point  dans  les 

autres  Rois  de  Juda  8c  d’ifracl  * 8c  enfin  les  Grecs  & lieux  où  il  y a des  relais , ou  des  chiens  frais  attitrés 

les  Romanis.  Vitruv.Z,.  X C.  dern.  & L.I.C.  f.  Voilà,  pour  les  courre.  Declinare  cannm  jiativa  , fiationem. 

félon  ces  Auteurs,  la  fuite  de  ceux  qui  ont  fortifié  des  Ce  Cerf  a fonitre  deux  fois. 

plaies.  On  pourvoit  y ajouter  Pharaon,  le  perlecuteur  FORTORE  , f.  m.  Rivière  du  Royaume  de  Naples, 
des  Ifraeliics.ou  les  lfraclitesqui  lui  conitruiiirent  les  Frento.  Le  F or  tort  a fa  (ourcc  dans  le  mont  Apennin, 

Villes  de  Phiton  N:  de  Ramcllcs.  Exod.  I.  1 1.  aux  confins  de  la  Principauté  ultérieure  , traverfe  la 

Fortificaton,  fedit  aurtidc  la  place  fortifiée,  & de  tous  Capitanatc,  8c  fc  décharge  dans  le  Golfe  de  Venifc  , i 

les  travaux  ou  ouvrages , qui  fervent  à la  flanquer,  ou  l’orient  de  l’embouchure  du  Tifcrna  , entre  Sainte 

défendre , 8c  en  éloigner  l'ennemi.  Aiunimentum , pro-  Agathe  8c  Lclina.  Mat  y.  Quelques  canes  le  nomment 

pugnaculum.  C’eft  une  Fortification  régulière,  à cinq,  Ttipole. 

alix  balhons.  il  y ades  Fortifications  rcgulicrcs,&  d’au  FORTRAlRE  le  bien  d’autrui.  Rtm  alitnam  avtrttre  , 
très  irrégulières-  a£T  La  Fortification  régulière  cil  celle  fubducere , fuffurari.  C’eft  le  prendre  , s’en  emparer , 
qui  a tous  fes  côtés,  baillons  8c  angles  corrcfpondans  le  détourner.  Pomey. 

les  uns  aux  autres,  femblablcs  & égaux,  8c  dans  une  Un  cheval  fortrait,  c’eft  , félon  le  même  Auteur , un  che- 
égalc  diftancc.  L'irrégulière  cft  celle  qui  a fes  cotes , val  qui  elt  devenu  étroit  de  boyau  pour  avoir  etc  fur- 

baftions  8c  angles  corrcfpondans  aufli  les  uns  aux  au-  mené.  Voyez  FORTERET.  M.  Liger  3c autres  écrivent 

très,  mais  de  différente  grandeur.  Quand  le  terrein  le  aufli  fortrait.  Vous  trouverez  aufli  dans  M.  Liger , 7»- 

comportc,  on  fait  toujours  la  fortification  regulierc  ; me  l.  page  189.  des  remedes  pour  guérir  un  cheval 

nais  Ibuvent  la  difpolîtion  du  terrein  fait  qu'on  cft  o-  fortrait. 

blige  de  recourir  à une  fortification  irrégulière.  Les  For-  Fortraire  a aufli  été  pris  quelquefois  pour  attirer,  fub- 
tifitations  a l'antique  ne  valoicnt  rien,  parcequ’cllcs  orner.  Aucuns  Jortrait  ni  les  femmes  d’autrui.  De  Beaumi 
nctuient  point  flanquées.  Femme  fortraitt , tirée  de  la  maiton  de  fon  mari.  Id« 

Fortification,  fe  dit  aufli  de  l’aétion  de  fortifier.  Alu-  Comme  traître  fl  avoit  fa  femme  fortraitt.  Id.  L i fai- 

nitio.  On  travaille  à la  Fortification  d’une  telle  jilacc.  faut  li  grant  honte  que  de  femme  fortraire.  Id. 

Cette  fortification  elt  de  grande  dépenfe.  UnTrcloricr,  FORTUIT  , tuite,  adj.  Inopiné  , qui  arrive  par  hafard; 
un  Intendant  des  Fortifications.  cafucl.  j Forint  tus.  Un  Fermier  n'cft  pas  tenu  des  cas 

FORTIFIER  , v.  a 6t.  Rendre  une  chofe  plus  forte.  Robo  fortuits , s’il  ne  s’y  cft  obligé.  Les  combats  qui  fcfont 
rare  t firmare.  Fortifier  une  place , la  munir  de  tojt  ce  dans  une  rencontre  fortuite  ne  peuvent  palier  pour 
qui  peut  la  rendre  plus  capable  de  fe  défendre,  de  ré-  duels. 

lifter  aux  attaques  de  l'ennemi.  FORTUITEMENT,  adv.  D’une  manière  fortuite,  par 

Fortifier  un  polie,  un  camp,  une  ville,  un  château.  hafard.  Forte , fortuitb.  On  n’cft  point  rcfponfable  de 
Cette  place  ctoil  rcgulicrcmcnt^r/r/îér.  Ablanc.  ce  qui  arrive  fortuitement. 

Fortifier  fc  dit  aufli  d’un  mur,  dune  poutre,  3c  autres  «3*  FORTUITES,  f.  f.  pl.  On  appelle  ainlî  les  loix  fur 
chofes  qui  fupportent  de  grands  fardeaux.  Ce  mur  lefquellcs  les  Juçcs  interrogent  les  récipiendaires  , fans 
n’cit  pas  allez  épais  , il  le  faut  fortifier  par  des  piliers.  les  avoir  indiquées,  comme  au  hafard  3c  fortuitement. 

Fortifier  vient  de  deux  mots  Latins , for tis  t fort , 8c  fut - Il  fera  député  deux  Confeillcrs  au  moins  de  chaque 

re , faire,  rendre  ; car  fortifier  dans  le  fens  propre,  8c  chambre,  pour  difputer  contre  l’Officier,  tant  fur  la 

dans  le  feus  figuré , ne  lignifie  autre  chofc  que  rendre  Loi  que  fur  les  Fortuites. 

fort.  FORTUNAL , f.  m.  Coup  de  mer,  fortune  de  mer , tem- 

FoRTiFtER,fignifie,Donnerplusde force qu’onn’cnavoit;  pète  ou  orage. 

& fe  dit  de  tout  ce  qui  en  donne  , foit  pour  le  corps  , FORTUNATITE  , f.  m.  & f.  Nom  de  fcéte  parmi  les 
foit  pour  l’efprit.  Affermir.  Roborart , confirmare  , vires  Juifs.  Celui  qui  adore  la  Fortune.  Fortune  Cultor.  On 

augtrt.  Le  bon  vin  fortifie  l’cftomac.La  poudre  de  vipé-  nous  a envoyé  ce  mot  pour  l’ajouter  à ce  Dictionnaire; 

res  le  fortifie  aufli.  La  Fhilofophic  fortifie  l’cfprit.  La  mais  nous  doutons  que  perfonne  l’ait  jamais  dit.  Il 

prcfcnce  du  Chef  fortifie  le  courage  des  foldais.  Les  eft  certain  que  les  Syriens  honorèrent  la  Fortune  foui 

Donnes  odeurs  fortifient  le  cerveau.  Fortifier  un  parti.  le  nom  de  Cad,  qui  veut  dire.  Félicité  , Bonne  For  tu- 

Abl.  Fortifier  une  preuve.  Cela  fortifie  ma  crainte,  ne.  Voyez  ce  mot.  Quelques  Juifs  donnèrent  dans  la 

mon  raifonnement , mon  foupçon.  Fortifier  une  accu-  moine  impiété  , 3c  c eft  à eux  qu’llaïe  adrellr  la  paro- 

fation.  Vau.  Le  deltr  de  mériter  les  louanges  qu’on  lc,C.  LXV.  v.  10.  Pour  vous  qui  avez  abandonné 

nous  donne  tforiifie  notre  vertu.  La  Rocmcf.  le  Seigneur , qui  avez  oublié  ma  montagne  fainte  , qui 
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dreffez  à h Fortune  un  autel , & qui  y offrez  des  li- 
queurs en  facrificc  , je  vous  ferai  pall'cr  l’un  après  l’au- 
tre par  le  fil  de  l’epee.  Il  y a dans  l'Hébreu  *vjV,  Lt- 
gni , à Gad.  Munftcr  traduit  à Jupiter  ; mais  S.  Jéro- 
me a mis  beaucoup  mieux,  à la  Fortune  : car  Gad  en 
Hébreu  fignifie  félicite  , bonne  fortunt , comme  il  pa- 
roit  par  la  Gtn.  XXX.  i i»  Voyez  Sclden;  Dt  Diis  Syris 
Synt.  /.  C.  i.  p.  68 , 69 . 80. 

On  pourroit  dire  auflî  fortunathytt , en  compofant  ce 
mot  du  Latin  Fortuna  , Sc  du  Grec  j'honore. 

FORTUNE,  f.  f.  Divinité  aveugle,  bizarre  & capricieu- 
lc , qui , félon  les  Payens  , préiidoit  à tous  les  événe- 
mens , Se  diftribuoit  les  biens  Se  les  maux  , félon  fon 
caprice.  Fortuna  , Fers.  La  Déefle  Fortune  eft  une  chi- 
mère -,  les  Chrétiens  ne  connoilTent  point  d’autre  For- 
tune que  la  Providence.  Bouh.  Un  Prédicateur  ne  doit 

• jamais  attribuer  au  personnage  de  la  Fortune  ce  qui  ne 
convient  qu'à  Dieu.  Io.  Quoique  la  Fortune  fe  joue  de 
tout  ce  qui  eft  ici  bas , on  ne  laide  pas  de  l'adorer. 
Ablanc.  Vofliusa  ramaflé  tourcla  Mythologie  de  la 
Fortunt  dans  fon  II.  L.  Dt  IdoJ.C.  41.  & 4$. 

La  Fortune  nu  fait  encore  moins  de  peur. 

Ce  n'tfi  qu'un  fptllrt  vain  fabriqué  par  l'erreur  ; 

Et  fi  Dieu  quelquefois  permet  qu elle  fe  joue  , 

Il  J cait  bien  t quand  il  veut,  l'attacher  à fa  roue. 

P.  Ls  Moins. 

Une  Ode  à la  Fortunt  commence  ainfî. 

Faut-il  quefclave  de  t exemple , 

Je  rende  hommage  à tes  autels  f 
Fortune,  aux  portes  dt  ton  temple 
J'ai  fuivi  d'aveugles  mortels. 

Flaté  d'un  tfpoir  téméraire , 

Pour  entrer  dans  ton  Sancluairt j 
J'ai  longtemps  en  vain  combattu  ; 

La  peine  a lajfema  confiance. 

J'ai  toujours  vu  U violence 
T triompher  de  la  vertu.  N.  Ch.  Dt  Vers,' 

Jouet  d une  attente  importune , * 

Le  Favori  de  la  Fortune 

pie  connoit  point  les  vrais  plaifirs  ; 

Son  efpoir  n a rien  de  folide , 

Et  fon  ctrur  toujours  plus  avide 

Fait  fin  tourment  de  fa  defsrt.  N.  CH.  Dt  VlRS. 

En  cefens  on  dit.  Adorer  la  Fortune,  facrifier  à la  For- 
tune. C’eft  une  métaphore  ; car  ces  phrales  fe  difent 
fort  bien  aujourd’hui , quoique  nous  nercconnoiflîons 

fioint  la  Divinité  qu’on  appelle  Fort  tint.  On  peignoù 
a Fortunt  en  habit  de  femme  ^avcc  un  bandeau  lur  les 
yeux,  pour  faire  entendre  quelle  agit  fans  difeerne- 
rnent  -,  Sc  les  pieds  fur  une  roue , pour  marquer  fon  in- 
conftance  :d  où  vient  qu’on  a dit,  la  roue  de  la  For- 
tune ; mettre  un  cloua  la  roue  de  la  Fortune  \ pour  di- 
re ¥**  trouver  moyen  de  la  fixer.  Ac.  Fr.  On  la  repré- 
fentoitaufli  comme  une  jeune  fille-,  fans  doute,  pour 
faire  comprendre  qu’elle  n’aime  point  les  vieillards. 
Dc-là  vient  qu’on  la  comparcà  une  coquette  qui  ne  ca- 
rcfl'c  que  les  jeunes  gens.  Plutarque  a fait  un  livre  de 
la  Fortune  des  Romains,  pour  montrer  que  la  gran- 
deur de  leur  Empire  croit  l’ouvrage  de  la  Fortune  , 
auflî  bien  que  de  la  valeur.  Marguerite  d’Autriche,  fil- 
le de  Maximilien  , prit  pour  devife  ces  paroles  , Fortu- 
ne , infortune  tfors  une-,  apparemment  parccqu'elle 
avoir  ctcfiançée  à Charles,  Dauphin  de  France  , qui 
la  renvoya  lorfqu’cllc  n’avoit  que  douze  ans , pour 
époufer  I'héritiere  de  Bretagne  ; qu’elle  époufa  enfuitc 
Dom  Jean  f Infant  des  Efpagnes , qui  la  laifla  veuve  la 
meme  annee  1497.  Sc  qu  enfin  elle  avoitépoufe  le  Duc 
de  Savoye  en  1 f 01.  On  a fait  une  Dillertation  fur  les 
trois  caufcs  qui  fervent  à faire  fortune , qui  font  Dieu , 
le  mérite , Sc  l’occafion. 

Quelques-uns  croient  que  ce  mot  s’eft  dit  pour  Portn- 
na.  Rien  n'eft  plus  ordinaire  que  de  changer  l'f'con- 
fonne  en  F.  P ortuna  viendra  de  Porto , verto.  Je  tourne, 
je  change , Sc  fera  un  nom  trcs-convtnablc  à une  Di- 
vinité changeante  & légère. 
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Le  nom  de  la  Fortune , rvV.» , étoit  inconnu  dans  l’Antiqui- 
té la  plus  éloignée  , Sc  on  ne  le  trouve  ni  dans  Homè- 
re, ni  dans  Hcliodc  , parce  qu’il  n’étoit  pas  encore  in- 
venté. Plutarque  , pour  expliquer  les  Poètes  qui  fem- 
blent  faire  Jupiter  1 auteur  de  tous  les  maux , au  lieu  de 
les  rapportera  la  Fortune,  obfcrvc  qu’avant  que  le 
nom  de  Fortunt  fût  en  ufajjc , les  hommes  éprouvant 
qu’il  leur  étoit  impoflible  dechaper  à l’extrême  puif- 
fancc  d’une  caufcqui  agit  fans  ordre  Sc  fans  régie , don- 
noient  à cette  caufc  le  nom  de  Dieu.  11  n’eft  pas  atfé 
de  débrouiller  ce  que  l’Antiquité  vouloit  dire  par  le 
nom  de  Fortune.  Les  Latins  entendoient  par-là , Je  ne 
fçais  quel  principe  par  lequel  les  choies  arrivent  , 
fans  qu’il  l'oit  neccflâirc  qu’elles  arrivent.  Mais  on 
ignore  quel  étoit  pofitivement  ce  principe  : c’cft  pour- 
quoi quelques  Philofophcsontdit  que  les  hommes  ont 
fabriqué  le  fantôme  de  la  Fortune,  pour  couvrir  leur 
ignorance  ; & qu’on  appelle  Fortune  , ce  qui  arrive  à 
chacun  fans  fçavoir  pourquoi.  Juvenal  avoue  que  ce 
font  les  hommes  qui  ont  fait  de  la /«r/Nne  une  Divinité. 

Nullum  numen  habts  fit  prudentia:  nos  te , 

A 'os  facimus  , Fortuna  , Dtam  , cor  loque  locamus. 

Ainfî , félon  les  Payens , la  Fortunt  n'étoit  que  l’cvéne- 
mcnt  des  chofes  qui  arrivent  d’une  maniéré  fubite  Sc 
inopinée,  fans  qu’on  en  fçache  la  caufe , ni  la  raifon  : 
or  ce  qui  agit  fans  régie  Sc  fans  intelligence  n’eft  rien. 
Cependant , il  cft  certain  qu’en  divers  endroits  on 
voyoit  des  temples  confacrcs  à la  Fortune,  comme  à 
une  Déefle.  Cela  fuppofe  que  les  Payens  la  regardoient 
- comme  une  Divinité  , qui  difpol'oit  à fon  grc  du  fort 
des  hommes.  Voyez  l’ode  d’Horace,  O Divagratum 
qua  regis  Antium  , qui  eft  la  Jj*  du  I.  L.  & qu’il  fit 
pour  lui  recommander  Auguftc  , qui  partoit  pour  vifi- 
ter  File  de  la  Grande  Bretagne- 

On  peut  conclure  de  ces  divers  fentimens , que  les  An- 
ciens faifoient  de  la  Fortunt  .tantôt  une  caufe  obrtiiftfe 
à faire  du  bien  aux  uns , Sc  à pcrfécuter  les  autres  ; Sc 
tantôt  une  caufe  aveugle  , inconftantc , qui  n’a  rien  de 
fixe,  ni  d’arrêté.  Si  donc  ce  mot  de  Fortune  ne  lignihoic 
rien  de  certain  dans  la  bouche  de  ceux  qui  lui  dref- 
foient  des  autels;  l’on  peut  encore  moins  définir  ce 
qu’il  fignifie  dansl’elprit  de  ceux  qui  l’emploient  dans 
leurs  écrits.  Car  ceux  qui  veulent  mettre  le  nom  de 
la  Providence , au  lieu  de  celui  delà  Fortunt , ne  pour- 
raient pas  donner  bn  fens  raifonnablc  à toutes  ces 
phrafcsoùlc  mot  de  Fortunt  eft  employé.  Par  exemple. 
Il  faut  fe  défier  de  la  Fortune , iut-toutlorfqu'clle  nous 
flatte  le  plus.  S.  Évr.  La  Fortunt  ne  paraît  jamais  (i 
aveugle  qu’à  ceux  à qui  elle  ne  fait  pas  de  bien.  La 
Roch.  Le  mépris  des  richellès  étoit  dans  .les  Philofo-, 
phes  un  dclir  caché  de  venger  leur  mérite  de  l'injuf- 
tice  de  la  Fortunt , par  le  mépris  des  memes  biens  dont 
elles  les  privoit.  Io.  La  Fortunt  cft  une  folle , qui  quel- 
quefois récompcnle  un  honnête  homme,  mais  qui  le 
plus  fouvent  clcve  un  fot.  B.  Rab.  Elle  eft  fi  aveugle,1 
cette  Fortunt , que  parmi  la  foule  où  il  n’y  a qu'un  Ca- 
ge, il  ne  faut  pas  s’imaginer  qu'elle  aille  le  dcmclcr 
pour  le  combler  de  fes  laveurs. 

Poses  fuive  c le  parti  dt  f aveugle  Fortune.  Vin. 

La  Fortune  s'en  va  dt  même  qu'elle  vient  ; 

Chacun  la  fillicite , & nul  ne  la  retient.  P.  ie  MoinE* 

Dans  ces  endroits , l’on  ne  peut  point  fubftituer  la  Pro- 
vidence en  la  place  de  la  Fortune-  L’idée  qui  répond  1 
l’cxpreflion  eft  payenne,  aufli-bïcn  que  l'exprcflion. 
Par  confisquent  il  fcmblcque  dans  l’exaâitude  du  dif- 
cours  , l'on  ne  doit  point  fe  fervir  d'un  terme  qui  ne 
fignifie  rien  , ou  qui  afl'ocie  la  Fortune  avec  la  Provi- 
dence dans  la  conduite  de  l’Univers. 

Horace  dépeint  cette  Déefle , précédée  de  la  Ncccflàté 
tenant  de  grands  clous  5c  des  coins  en  fes  mains , avec 
un  crampon  de  fer  & du  plomb  fondu  pour  l’attacher 
rarement  accompagnée  de  la  fidélité,  fi  ce  n’eft  lorf- 
qu’elle  abandonne  quelque  maifon;  car  alors  la  fidéli- 
té ne  manque  jamais  de  la  lui vre,aufli-bien  que  les  fem- 
mes de  plailir  Sc  les  amis.  On  peiut  1a  Fortune  le  pied 
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pôle  fi:  mue  roue  , pour  marquer  Ton  inhabilité  ; c’eft  & n’ofiint  fc  plaindre  directement  de  la  Providence» 

pour  cela  que  l’on  ail , la  roue  de  la  Fortune . Il  eft  fur  ils  s’en  prenaient  à la  Fortune.  D’ailleurs , ne  voulant 

la  roue,  fc  dit  d'un  homme  que  la  Fortune  favorife  -,  Se  point  s’aeeufer  eux-mêmes  d’être  la  caufedc  leurs  pro- 

au  contraire  de  celui  qu’elle  abandonne  , ou  qu’elle  près  malheurs,  ils  dcchargcoient  leurs  chagrins  contre 

maltraite.  Il  eft  fous  la  roue  de  la  Fortune  -,  Se  au  meme  la  Fortune  , dont  ils  pouvoient  dire  impunément  tout 

fens  , La  roue , ou  la  roue  de  la  Fortune  a tourne.  Les  ce  qu’il  leur  plaifoit.  Les  Chrétiens  ont  adopté  un  lan- 

Kornaim  repréfentoient  la  Fortune , dit  Laélancc  , L.  gage  fi  commode  , Se  fi  favorable  à leurs  pallions  •, 

///.  C.  11.  avec  une  corne  d’abondance  & le  timon  oc  d'un  côté  entêtés  d’eux-  mêmes  , & de  l’autre  fai- 

d’un  navire  •,  pour  marquer  qu’elle  donnoit  les  richef-  Tant  lcrupule  d’acc ufer  Dieu  d’injufticc  , ils  chargent 

Les  , & qu'elle  gouverne  les  affaires  de  ce  monde.  C'cll  la  Fortune  de  tous  les  maux  qui  leur  arrivent  , (ans 

en  effet  avec  ces  caractères  qu’on  la  voit  fur  tant  de  approfondir  quelle  cil  cette  caufc  aveugle , fur  laqucl- 

inédaiücsquiont  pourin{criptionFo*.ToNA  Auo.  For-  le  ils  déchargent  leur  chagrin.  La  Fontaine  s’eft  tno- 

tuna  redux  , Fortvnæ  Auc.  ou,  REoucis  , &c.  & qué  dcccttc  ridicule  prévention  contre  la  Fortune. 

fur  Icfiiuellcs  elle  paroît  debout  en  habit  de  femme, 

portant  fur  le  bras  gauche  la  corne  d’abondance,  Jl  n'arrive  rien  dans  le  monde , 

Sz  tenant  de  la  droite  le  manche  d’un  timon  qui  por-  Qu'il  ne  faille  quelle  en  refonde, 

te  à terre.  Les  Romains  donnoient  à la  Fortune  diffê-  FUe  eft  prifi  à garant  de  toutes  aventures. 

rens  titres,  ou  généraux , ou  particuliers,  que  Struvius  F.ji-on  fot,  étourdi  •,  prend-on  mal  fes  mefures? 

a ramilles  , Ant.  Rom.  Synt.  C.  I.  p.  ij<*.  1 37.  On  penfe  en  être  quitte , en  accufant  fin  fort  : 

Pa  -.finias,  dans  les  Jl/efeniaca , dit  , que  c’eft  Homère  Le  bien  nous  le  fai  font  -,  le  mal , c’ejl  la  Fortune, 

qui  a le  premier  parle  de  la  Déelle  Fortune , Se  qu'elle 

eit  fille  de  l’Océan.  On  la  faifoit  Déelle  des  richcrtès-,  On  appelle  donc  maintenant  fortune  le  bonheur,  ou  le 
& c’ell  pour  cela  qu’on  lui  donnoit  un  timon  de  na-  malheur,  ce  qui  arrive  par  hafard’,  qui  cft  fortuit  Se. 

vire  de  une  corne  d’abondance.  Les  Lacédémoniens  imprévu.  Il  faut  être  égal  dans  la  bonne  de  dans  la 

l’Invoquoient  en  approchant  la  main  de  fa  ftatue,  pour  mauvaife  fortune.  Il  n’y  a que  lesimprudens  qui  don- 

imrqucr  qu’il  faut  tellement  attendre  du  fccours  des  nent  tout  à la  fortune.  Plulieurs  Favoris  ont  été  le 

Dieux  , que  nous  coopérions  aufii  de  notre  côté.  Vail-  jouet  de  la  fortune.  Il  faut  plus  de  vertu  pour  foutc- 

lam  dans  fes  Colonies , T.  II.  p.  ijo.  mr  la  bonite  fortune,  que  la  mauvaife.  Roch.  Onad- 

ï.iFortunt&  différentes  épithètes  fur  les  médailles,  Fortu-  mire  trop  la  confiance  héroïque , ou  plutôt  la  temé- 

ne  de  retour,  ou  revenue,  ou,  comme  dit  Triif  an,  For-  rite  de  Céfar,qui,  pour  ralîurcr  fon  Pilote  épouvan- 

tune  Rcducc , Fortuna  Redux  s Fortune  féminine , For • té  par  la  tempête  , lui  cria  : Ne  crains  rien , tu  portes 

mna  rnulitbris,  dans  Fauft inc  la  jeune  ; c’cll  une  Décf-  Cefar  Se  fa  fortune  -,  c’ell-i  dire  fon  bonheur  , qui 

fe  alfife  montrant  un  globe  qui  cft  devant  fes  pieds,  l’accompagnoit  par-tout.  M.  Scud.  On  juge  d’ordi- 

avecunc  verge  géométrique  , ou  bien  un  Sceptre,  Se  mire  delà  conduite  parle  fucccs  : la  mauvaife fortu- 

tenant  de  l’autre  main  une  corne  d'abondance.  Voyez  ne  tient  lieu  de  faute.  S.  Évr.  Quand  la  fortune  fc 

Denys  d’lla]icar(u(Tè,L.  VIII.  &Triftan,  T.  I.  p.  6^7  met  à pcrfécuter  les  gens  , il  n’y  a point  de  confiance 

Se  6 f S.  fur  cette  médaille.  Fortune  virile  , Fortuna  vi-  dont  elle  ne  vienne  à bout.  S.  Evr.  Cromtrel  ne  laif- 

rilis.  Celle-ci  étoit  honorée  par  les  hommes  , coin-  foit  rien  à la  fortune  de  ce  qu’il  pouvoit  lui  ôter  par 

me  l’autre  l'étoic  par  les  Dames  Romaines.  Voyez  les  confcil  Se  par  prévoyance.  F tien.  On  fc  méprend  dans 

memes  Auteurs,  &Pluurquc  dans  fonTraité  de  la  For-  la  mauvaife  forturu  , fi  on  compte  fur  de  vieilles  ha- 

tune des  Romains.  La  Fortune  furnommee  Manens,  per-  bittidcs , qu’on  nomme  aflez  légèrement  amitiés.  S. 

manan te, fiable ,fe  voit  fur  un  revers  de  Commode , Evr.  Il  faut  avoir  bien  de  la  force  d’efprit  pour  réfif- 

retenant  un  cheval  par  les  rennes.  ter  à certains  revers  de  fortune.  Bell.  On  dit  en  ce  fens, 

«&cr  Fortune-virile.  (Temple  de  la  ) Ce  Temple,  con-  II  eft  arrivé  de  bonne  fortune  -,  pour  dire,  lorfque  je. 

nu  aujourd'hui  fous  le  nom  cfEglife  de  Sainte  Marie  ne  m’y  attenJois  pas.  Et  on  le  dit  pour  le  bien  , Se 

Egyptienne,  fc  voit  à Rome,  du  côté  du  Pont  Sainte  pour  le  mal.  Il  court  fortune  d’être  grand  Seigneur. 

Marie , anciennement  nommé  Pons  Senatoriut.  11^  s’eft  II  court  fortune  d'être  pendu.  C’eft-ï-dire,  U coure 

conferve  prcfque  dans  fon  entier.  Voycz-cn  la  delcrip-  hafard. 

tion  dans  Je  Dictionnaire  de  Peinture  Se  d’Architcc- 

turc  La  Fortune  , il  tjl  vrai  , m'oubliera  dans  ees  lieux. 

La  Fortune  Se  Nemefis  n’étoient  qu’une  meme  Déité  , De  La  Fokt. 

comme  Dion  le  fait  voir  dans  fat»  4*  Oraifon.  Tristan, 

T.  ll.p.  5^7.  Claudien  l’appelle  Rhamanlie.  Fortune  ( lignifie  auffi  en  général , toute  forte  de  prof- 

&Z2-  La  Fortune  fur  les  Médailles  cft  tantôt  alfife , & tan-  périté  & de  fucccs.  La  paix  conclue  avec  avantage  , 

tôt  debout , tenant  un  gouvernail.  On  voit  une  roue  le  calme  Bc  l’ordre  dans  vos  Etats,  une  fortune  conl- 

à côté  d’elle  pour  marque  de  fon  inconftancc , Si  dans  urne  dans  tous  vos  projets.  P.  Bourd.  Dieu  a cora- 
fa  main  une  corne  d'abondance,  mandé  à tous  les  Religieux  de  renoncera  toutes1  les 

fortunes , aux  établilfemens , aux  affaires  , aux  plai- 
Que  la  bonne  Fortune  aime  en  ftmme  publique . lirs  , & aux  prétentions  de  ce  monde.  Ab.  de  la  Tr. 
Que  fes  appas  font  faux  & fa  faveur  tragique.  Les  biens  Si  les  préfens  de  h fortune , ce  font  les  richcf- 

P.  Le  Moine.  fes:  on  le  dit  par  extenfion , des  honneurs,  des  dignités  , 
& de  toutes  les  profpérités  du  monde.  Il  cft  difficile 
On  trouve  fur  des  Médailles  Grecques  la  Bonne /’orriw , d’circ  modefte  dans  une  haute/ârrwne.  Bell.  Cet  hom- 
ArA©H,ou  KAAH  txth.  Voyez  Triftan , T.  1.  p.  1 4p.  Si  me  eft  enivré  de  fa  bonne  fortune  : la  tète  lui  tourne. 

T.  ll.p.  aox,40J.  Conftaïuin  donna  le  nom  À An-  S.  Evr.  Un  Stoïque  meprile  tous  les  biens  de  fortune, 

thoufa  , c’clt-à-dirc , fiorijfantt , à la  Fortune  de  fa  nou-  La  calamité  fe  plaint  toujours , Se  la  bonne  fortune  eft 

vcllc  ville  de  Confiantinople,  & y fit  ériger  une  fia-  infolcntc.  Vaug.  Les  plus  retenus  s’oublient  dans  une 

tue  portant  fur  fa  main  une  figure  de  cette  Fortune , fi  grande  fortune.  S.  Evr. 

l’on  en  croit  la  Chronique  Aléxandrine  -,  mais  cela 

n’a  point  d’apparence.  Va  par  tes  cruautés  mériter  U fortune.  Boil. 

Ifis  étoit  la  meme  que  la  Fortune  clairvoyante,  Se  non 

pas  la  Fortune  aveugle,  comme  le  dit  un  Prêtre  d’IIisi  Fortonb  , fc  dit  dans  le  meme  fens,  de  l’établi  (Tentent^ 
Apulée.  Voyez  auW  Beger  , Tbef.  Brandeb.  71  I.  p ■ du  crédit,  des  biens  qu’on  a acquis,  ou  par  fon  mérite, 

2 96.  ou  par  hazard.  Cet  homme  fera  fortune  ( rem  facitt  ) , 

Fortune.  Il  fe  prend  aufli  pour  Malheur  , péril,  poufiera  bien  loin  fa  fortune,  fçaura  bien  ménager  fa 

danger,  ril'quc;  mais  il  faut  qu’il  foit  détermine  à ce  fortune , n’abufera  pas  de  fa  firtunt.  Beaucoup  de  gens 

fens  par  la  fuite  du  difeours.  Dieu  vous  préferve  de  font  jettés  hors ^de  la  carrière  de  la  fortune, _ avant  que 

mal  Se  de  fortune.  delà  fournir.  S.  Réal.  Un  homme  fage  fe  contente 

Ce  qui  a fait  introduire  le  terme  de  Fortune  , c’eft  que  les  d’une  fortune  médiocre.  Une  grande  firtune  eft  une 

hommes  voyant  arriver  des  maux  de  des  délorJrcs  , grande  fervitude.  Bouh.  Martin  Tromp,  homme  célé- 

brq 
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bre  far  l’Océan  , 3c  dont  la  vertu  avoit  élevé  \x  fortune. 
J»ar.  Conliderez  cette  révolution  continuelle  de  con- 
ditions & d c fortunes , qui  commencent  3c  qui  fin  illent , 
qui  fc  relèvent  & qui  rciombeut.  Fl.  En  vérité,  le 
monde  , 3c  la  fortune , à qui  les  connoit  bien , ne  va- 
lent pas  tant  d’cmprcHcment.  Ch.  db  M.  Si  les  fortu- 
nes élevées  enivrent  la  vanité  des  uns , les  fortunes  ab  - 
jedes  révoltent  la  vanité  des  autres.  Disc.  d’El.  Sa  for- 
tune étoit  li  médiocre  qu'il  chercha  à s'en  faire  une 
plus  heureufe  par  fon  induftric.  Ft.  Vous  étiez  digne 
d’une  meilleure  fortune  , fi  les  fortunes  de  la  terre 
étoient  quelque  chofe.  3oss.  Je  vois  en  vous  des  cho- 
fes  plus  grandes  3c  plus  éclatantes  que  votre  fortune. 
Von. 

Ctft  vouloir , pour  parler  en  langue  un  peu  commune  , 
Prendre  la  lune  avec  les  dents , 

Que  de  vouloir  en  tnême-tetnps 
Faire  l'amour  c T fa  fortune. 

Travailler  à faire  fa  fortune , c’cfi  travailler  à acquérir  des 
biens,  du  crédit,  3Cc. 

Fortune,  lignifie  aulfi,  les  gens  meme  puilTans  3c  en 
crédit  -,  les  grandeurs,  les  favoris  , 3Cc.  Ainli , on  dit, 
Sc  faerther,  s'attacher  à la  fortune  ; c’eft-à-dirc,  fe  dé- 
vouer tout  entier  à un  Mimllre , à un  Prince , Sec. 

Je  ne  vais  point  au  Louvre  adorer  la  fortune.  Bon.. 

Adorer  la  fortune  , fe  die  dans  un  fens  figuré  pour , Agir 
auprès  de  ceux  qui  peuvent  nous  faire  avoir  des  riche!- 
fes , du  crédit , & tout  ce  qu'on  appelle  les  biens  de 
la  fortune.  C’efi  adorer  la  fortune , que  de  faire  alfidu- 
ment  fa  cour  aux  Rois,  aux  Princes,  auxGranJs,  aux 
Minières.  Poull'crfa/àr/«iHf,c’clt augmenter  lesbiens. 
Ton  crédit. 

On  açmclle  un  homme  de  fortune  , celui  qui  n'ayant  ni 
naillancc,  ni  bien  , parvient  à quelque  grande  char- 

5e  ,ou  étiblilVement.  Homo  novus.  On  a vù  des  fol  dais 
e fortune  devenir  Matc«.haux  de  France.  Dans  ce  fens , 
les  Anciens  appclloicnt  fils  de  la  fortune , ce ux  dont  la 
rutilance  étoit  obfcurc,  ou  incertaine , 3c  que  la  fortune 
ivoit  pris  foin  d'élever. 

Fortune  , lignine  quelquefois , Gain,  profit , lucrum , /«- 
ctllum  , comme  en  cette  phrafe  , Il  n’y  a pas(  grande 
fortune  à faire  à ce  marché-là;  pour  dire,  11  n’y  a pas 
beaucoup  à gagner. 

Ou  appelle  , en  termes  de  galanterie , Bonne-/î>r/«we , les 
dernières  faveurs  d’une  temme.  Ce  galant  eft  fort  bien 
fait , il  cil  homme  à bonncs-/»r;«nri.  Je  doute  de  tout 
ce  que  difent  ces  gens  à bonne-  fortune , qui  fe  vantent 
qu'il  n’eil  point  de  conquête  dilhcile  pour  eux , 3c  qui 
content  cent  aventures  qui  ne  leur  font  point  arrivées. 
M.  Scud.  Une  jolie  femme  difoit  d’elle- meme.,  qu'cite 
étoit  une  des  mcillcurcs/èr/iwK/  de  France,  lo.  Corneil- 
le a dit , en  faifant  parler  une  femme , 

Et  la  même  ad  ion,  entre  eux  & nous  commune, 

Efl  pour  nous  déshonneur , pour  eux  bonne - fortune. 

Fortune  , lignifie  encore,  toute  forte  de  traverfe,  de 
danger  , d'avcnturc  , de  hizard , Evenrus , diferimen , 

Îrriculum.  La  place  couroit  fortune  d’circ  prife.  D’Abl. 

c mets  ma  lettre  entre  les  mains  de  h fortune.  Voit.  Je 
délire  que  toutes  mes  fortunes  foient  jointes  aux  vôtres. 
Id.  Cet  homme  a couru  fortune  de  la  vie  en  plufieurs 
rencontres.  Dieu  vous  garde  de  nul  3c  de  fortune -,  c’eft- 
à-dire  , de  tout  danger,  ou  accident. 

,Un  revers  de  fortune  cil  un  accident , un  malheur,  qui 
fait  palier  quelqu'un  d’un  état  de  profpérité  à un  état 
d'adverlitc.  Fortune  cafus , ludibrium. 

Dans  les  horofeopes  il  y a une  des  douze  maifons , ou 
angles , que  l’on  nomme  maifon  de  fortune.  Domus  for- 
tune. 

Fortune  , en  termes  de  Marine , fignifie,  Danger , tem- 
pête, le  gros  temps  où  le  vent  cil  forcé,  qui  came  les 
naufrages.  Ce  vaiileau  cil  échoué  par  un  e fortune  de 
mer.  On  appelle  aulfi , Voile  de  fortune , une  voile 
carrée  d’une  tartane,  qui  ne  porte  que  de  gros  temps  ; 
car  Tes  deux  voiles  ordinaires  l'ont  latines,  ou  à tiers 
points. 
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Fortune  , fe  .’h  proverbialement  en  ces  phrafes , Contre 
fortune  bon  cœur  ; pour  dire , que  le  courage  Sc  la 
confiance  mettent  à couvert  de  tous  les  revers  de  for- 
tune.  Ou  dit  qu’il  ne  faut  pas  vendre  toutes  les  bon- 
ncsjortuncs,  lorfque  le  hafard  fait  trouver  à quelque 
bon  repas , ou  a^quelqu’autre  bonne  aventure. 

On  dit  proverbialement  3c  en  termes  populaires,  Bruf- 
quer  fortune  -,  c’cft-à-dire , chercher  quelque  ctablilTc- 
tnent , quelque  heureufe  aventure  1 bufear  en  Efpa- 
gnol , lignifie,  chercher.  Allons  chercher  fortune . PouF 
1er  la  fortune,  veut  dire  , reuflir,  faire  ce  qu’on  peut , 
ce  qu’il  faut  pour  réuflir.  La  fortune  ri:  aux  fots  , c’cfi 
une  exprelfion  figurée  , qui  lignifie  que  les  fots  , ceux 
qui  n’ont  ni  cfprit , ni  mérite  ,font  fortune , s’avancent 
dans  le  monde,  acquiérent  des  biens  , du  crédit,  &c. 
La  fortune  fait  & défait  les  Monarques.  Le  mot  de  for- 
tune fe  prend  en  cette  phrale  pour  les  événemens  de  la 
vie , les  guerres , les  (éditions  ; (oit  qu’on  ait  pù  les  pré- 
voir «Sc  les  éviter,  foit  qu'on  ne  l’ait  pû.  L'homme  efi 
le  jouet  de  la  fortune-,  veut  dire  , que  l’homme  eft 
expolc  à être  tantôt  heureux  , 3c  tantôt  malheureux  , 
fans  qu’il  y ait  en  cela  du  mérite  , ou  de  la  faute  de  fa 
parc. 

On  ditaufli,  qu’un  homme  efi  artifan  de  fa  fortune  .for- 
tune jue  artifex  •,  pour  dire  , qu'il  ne  doit  fon  avance- 
ment qu'à  fon  mérite.  On  appelle  aufli  communément 
la  Cour , le  théâtre  de  la  fortune,  parccquc  c’cfi-ia  où 
l’on  voit  les  plus  grands  événemens  de  la  fortune.  On 
dit  aulfi  par  raillerie  à un  homme  qui  fait  beaucoup  de 
promcllcs.  Je  n’ai  que  faire  d'aller  en  Hollande,  nu 
fortune  cil  faite.  On  dit  aulfi  , Entreprendre  quelque 
choie  à fes  rifques,  périls  3c fortunes ; pour  dire , à fes 
propres  dépens. 

Fortune  d'argent,  s’eft  dit  autrefois  pour  de  l’argent 
trouvé  par  hazard  dans  la  terre.  Argentum  invtntum , 
effoffum.  La  fortune  £ argent , lclon  quelques  Coutumes , 
appartient  au  Baron. 

Fortune  d’or.  Or  trouvé  par  hazard  dans  la  terre.  Aurum 
inventum , ejfojfum.  La  fortune  d'or , félon  quelques 
Coutumes , appartient  au  Roi. 

FORTUNÉ,  ée  , adj.  Heureux. Félix  ,fortuna:ut.  Prince 
Jortunc.  Amans  fortunés.  Vous  raconterai- je  la  luite  for- 
tunée d’une  entreprife  fi  téméraire  ? Flécii.  On  s’en 
fert  rarement  en  proie  ; mais  en  vers  il  efi  quelquefois 
plus  noble  que  le  terme  d’heureux.  Vauc. 

Il  ( Titus  ) foutiroit  le  foir,fi fa  main  fortunée 
JSl'avo'.t  de  jis  bienfaits  fignaté  la  journée.  Bon.. 

Les  voyages  des  Princes  fortunés  : c’eft  un  vieux  Roman. 

Iles  Fortunées  . Nom  que  les  Anciens  ont  donné  à des 
îles  fituccs  au-delà  du  détroit  de  Gibraltar,  dansi’O- 
céan  Atlantique.  Le  fentiment  commun  cil , que  ce 
font  les  Canaries.  Il  cft  fonde  fur  la  fituatton  & fur  la 
chaleur  de  ces  îles  , qui  fait  qu’on  n’y  a pas  befoin 
d’habits  ; & fur  ce  qu’il  y croit  abondamment  des 
citrons,  des  oranges,  6c  d’autres  fruits  délicieux  *,  ce 
qui  fc  rapporte  à ce  que  les  Anciens  ont  dit  des  pommes 
d’or  qui  naifiént  dans  les  îles  fortunées,  Scc.  Voyez 

CANARIES. 

Rudbeks  a pris  un  fentiment  bien  oppofe.  Il  foutient 
que  les  îles  fortunées  font  la  Suède  ; & il  croit  que  ces 
fruits  délicieux,  dont  parlent  les  Anciens,  ne  lignifient 
rien  autre  choie  que  la  vertu  , N les  bonnes  nixurs, 
qui  fiorifioient  dans  la  Nation  Hypcrborccnnc. 

«a~FORTUNER,  v.  ad.  Vieux  mot.  Faire  profpérer. 
Cio  fi.  fur  Marot. 

FORVÉTU,  Cm.  Homme  de  néant  3c  inconnu  à qui 
on  a mis  un  bel  habit  fur  le  corps  pour  le  faire  palier 
pour  riche.  La  plupart  des  cautions  qu’on  prclcntc 
font  des  forvétus.  Les  uns  croient  que  ce  mot  vient  de 
forain,  ou  étranger,  inconnu;  les  autres  de  fort . qui 
efi  une  efpéce  de  Crocheteur.  Il  efi  plus  narurel  de  le 
faire  venir  de  l’ancienne  prépoli ti on  Françoifc/cr/. 

On  trouve  encore  dans  Nicot  fèrconfeiller  , pour  mal  coit- 
confeiller  ; car  for , ditNicot,  en  comjpofirion  figni- 
fie aulfi  mal.  Voyez  Nicot  fur  les  mots  for,forchafitr, 
forcettfeiller  , forjuger , forjurer , &c.  dont  on  a com- 
pofé  plulicurs  mots  -,ainli,de  memequ efarriariage  efi 
uh  mariage  fors,  c’cft-idiic  , hors  , au  - delà  de  la 
condition 
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Condition  , de  la  naillance  ; fervent  cft  un  homme 
vécu  fors,  c’cft-à- dire, hors,  au-delà  delà  condition. 
Forvoycr,  ou  , comme  on  dit  maintenant  fourvoyer  , 
aberrart  a via  , extra  viam , c’eft  marcher  hors  du 
chemin.  * 

FORURE»  f.  f.  Terme  de  Serrurier.  C'eft  le  trou  de  la 
clef,  t'ot amen.  Cette  clef  cft  allez  bien  limcc  •,  mais 
la  forure  en  cft  mal  faite.  Il  y a des  clefs  à double 

for  ur  e. 

*r  FORUSCITS  & FOR1SSUS.  Vieux  mots.  Ils  famt 
com  pôles  de  l’Italien  ufeir  fuora , fortir  dehors  -,  ce  lont 
les  Bandits , ou  Fuorufeiti  d'Italie.  Rtntarq.  fur  la  Sat. 
Menip. 

FORZA , f.  f.  La  Fore* , ou  Força  de  Agro.  Nom  propre 
d'un  bourg  de  la  vallée  de Demona  en  Sicile.  Fortali- 
tium  , Fortalitinm  de  agro , autrefois  Agrilla.  La  Forint 
cft  lïtuéc  entre  de  hautes  montagnes,  à lepi  lieuesau 
midi  de  Mcilîne.  M atv. 

F O S* 

FOS  DE  NOVO,  ou FOSD1NOVO , f.  m.  Nom  propre 
d’une  petite  Ville  d'Icalie  enclavée  dans  le  Duché  de 
Carara.  Fefdinovium,  Fofdinovo  cft  un  Marquilat  Sou- 
verain entre  les  terres  de  Gènes  Se  celles  de  Tofcanc. 
Le  Marquis  de  FoJ'dinova  cft  de  la  Maifon  de  Malcf- 
pine. 

FOS , ou  FOS  DU  MARTIGUEZ,  f.  m.  Nom  propre 
d'un  village  de  France , en  Provence.  Foffa.  C’étoit  au- 
trefois une  ville.  Le  Fqs  du  Martigues,  cft  entre  la  mer 
du  Martiguez  & le  port  du  Calajon,  près  de  la  plage 
de  Foi.  Quelques  Auteurs  l'appellent  Foffa  Mariant  -, 
mais  Hadrien  de  Valois  , Not.  Galt.  p.  j t<J.  remarque 
u’on  l’appdloic  autrefois  feulement  Fojft , parcequ'il 
tmt  proche  des  Fojft  Mariant.  Le  terroir  de  Fost 
Fojft» fis  agtr. 

FObCOLO.  Monte  Fofcolo.  Nom  propre  d’un  bourg  du 
Royaume  de  Naples.  Mont  F h feulas.  Il  eft  dans  la 
Principauté  ultérieure, à deux  lieues  au  midi  de  Béne- 
vent , de  c'eft  la  réiïdcncc  ordinaire  du  Gouverneur  de  la 
Province.  Maty. 

FOSSA1RE,  f m.  Nom  d’un  emploi  de  l’Eglife.  Foffa- 
rius.  L'emploi  des  F affaires  étoit  de  faire  enterrer  les 
morts.  Ciaconius  dit  que  Conftantin  créa  ncufjccnts 
cinquante  t'affaires , qu'il  tira  de  ditférens  Collèges, 
ou  Corps  de  métiers -,  il  ajoute  qu’ils  étoient  exempts 
d’impôts  Se  de  charges  publiques.  Le  P.  Goar  inlinue 
dans  fes  notes  fur  l'Eucologe  des  Grecs , que  les  Foffai- 
rts  ont  été  établis  dès  le  temps  des  Apôtres,  & que  ces 
Jeunes  hommes  qui  emportèrent  le  corps  d’Ananie , & 
ces  hommes  pleins  de  la  crainte  de  Dieu  qui  enter- 
rèrent celui  de  S.  Etienne,  étoient  des  Foffaires.  S.  Jé- 
rôme dit  que  le  rang  des  Foffaires  eft  le  premier  parmi 
les  Clercs,  ce  qui  doit  s’entendre  de  ceux  qui  étoient 
prépofés  pour  faire  enterrer  les  Fidèles. 

FOSSA  NOVA.  Nom  d’un  Monaftére  de  l'Ordre  de  Cî- 
teaux.  Foffa  Nova.  Il  cft  dans  la  Campagne  de  Rome, 
en  Italie,  près  du  bourg  de  Piperno  Se  des  Palus  Tonti- 
nes. S.  Thomas  d’Aquin  mourut  à Foffa  Nova  en  1 174. 
allant  au  fécond  Concile  Général  de  Lyon  * par  ordre 
de  Grégoire  X. 

FOSSA  PALTANA.  Nom  d’une  petite  rivière  de  l’Etat  de 
Venife,  en  Italie.  Togifonm.  Elle  coule  dans  le  Padouan, 
Se  fe  décharge  dans  le  Golfe  de  Venife  au  bourg  de 
Bcbc.  Maty. 

FOSSANO,  f.  m.  Nom  propre  d’une  ville  d’Italie.  Foffa- 
num.  Elle  eft  dans  le  Piémont , fur  la  Sturc , à deux  lieues 
à l’orient  de  Savillan.  Foffano  a une  citadelle  Se  un  Evê- 
ché fuffragant  de  Turin.  Maty. 

FOSSATO , f.  m.  Nom  propre  de  lieu.  Foffalttm.  Dans 
l’Etat  de  l'Eglifc,  Foffato  cft  un  ancien  bourg  .aux  con- 
fins du  Ducnéd’Urbm,  à quatre  lieues  de  Gubio  , du 
côté  du  levant.  Foffato  , dans  la  Romagne , cft  un  villa- 
ge près  de  Ravenne. 

FOSSE,  f.  f.  Profondeur],  creux  de  terre  au-delTous  du  rez 
de  chauffée.  Foffa.  La  terre  s'eft  abyfmée  en  un  tel  en- 
droit, on  y voit  encore  une  grande  fo (fe.  Il  y a plusieurs 
Seigneuries  qui  s’appellent  De  la  Foffe , à caufc  des 
fe.ffts  naturelles  qui  fe  font  trouvées  dans  la  terre.  Il 
eft  dangereux  de  fe  baigner  en  cet  endroit  de  la  ri- 

TmtUl i 


FOR  *778 

vitre  , il  y a des  foffes.  Faire  une  foffe  t creufer  une 

Me-  _ _ 

Fosse  , fe  dit  aulïi  des  lieux  que  l’on  creufe  par  art  pour 
divers  ul.iges.  Scrobs  , feffa , frvea.  On  fait  des  Joifei 
dans  les  j.itdins,pour  y planter  des  arbres  -,  des  foffes 
dans  les  vignes  , pour  les  cultiver  Se  provigner-,  des 
foffes  dans  les  balles-cours  pour  y mettre  du  fumier; 
des  foffes  d'aifance  dans  une  maifon  , pour  recevoir  les 
cxcrcmcns  humains.  Ce  qu'on  a appelle  en  Latin  foffa 
caca , burina.  g 

On  appelle  Balles  foffes  dans  les  prifons.lcs  plus  creux  SC 
les  plus  fombres  des  cachots,  où  on  enferme  les  cri- 
minels : de- là  vient  qu'on  dit  populairement,  Être 
dans  uncul  deballès/i'/fj;  pourdirc , dans  le  fond  d'un 
cachot  oblcur.II  y a des  foffes  que  Font  les  Fondeurs; 
Verriers , Plombiers , Se  autres , pour  fondre  leurs  ou- 
vrages. 

Fosse  , fe  dit  plus  particuliérement  du  lieu  qu’on  creufe 
exprès  pour  y enterrer  un  mort  , foit  dans  J'Eghfc  , 
foit  dans  le  cimetière  , ou  ailleurs  ; Se  fe  dit  meme  du 
lieu  de  la  lèpulturc.  On  va  prier  Dieu  fur  les  foffes  des 
paréos  Se  amis  trcpallcs.  Meure  quelqu’un  dans u foffe , 
c’eft  l’enterrer. 

Fosse  , en  termes  de  Marine , fe  dit  des  efpaccs  de  mer 
rcs  des  terres  où  les  vailTcaux  peuvent  mouiller  à Pa- 
ri , comme  à la  foffe  Mardik  , la  foffe  de  Nantes.  Il  le 
dit  aufii  de  certains  endroits  près  des  bancs  où  il  n’y  a 
point  de  fond  : comme  la  foffe  Bertine  dans  le  grand 
Banc.  On  le  dit  encore  des  réduits  qui  font  fous  le  til- 
lac  des  vaifteaux , où  l’on  met  les  cables  Se  le  funin. 
Celle  qui  eft  vers  le  mât  de  inifainc  s’appelle  la  foffe 
aux  cables.  Se  cft  le  lieu  où  on  les  enferme.  Celle  qui 
cft  à l’avant  du  vaifieau,  s’appelle  foffe  à lien  , où  on 
ferre  le  funin , les  poulies  & les  manœuvres  de  rechan- 
ge , Se  où  on  loge  le  Contre-maitre. 

Fosse,  en  termes  d’Anatomic,  cft  une  cavité  dans  les  os 
qui  a une  entrée,  de  qui  n'a  point  defortie.  Se  dont 
les  bords  font  élevés  par  de  petites  éminences.  Lovfquc 
la  cavité  a une  petite  ouverture  à l’entrée,  Se  que  le 
dedans  eft  large,  on  la  nomme  (inns.  Il  y a dans  le  crâ- 
ne fix  foffes  internes , Se  quatorze  externes.  La  cavité  de 
l’orbite  qui  contient  l’œil  cft  une  foffe. 

Fosse,  fe  dit  aufii  d’une  petite  cavitcqui  cft  furie  col , au 
derrière  de  la  tête.  On  appelle  encore  la  grande  foffe  , 
ou  foffe  naviculatre , une  cavité  oblongue  des  parties 
naturelles  des  femmes  j qu’on  voit  en  écartant  les  deux 
lèvres,  Se  au  milieu  de  laquelle  font  les  caroncules  myr- 
tiformes. 

4P"  Fosse,  en  termes  de  Mohnoie,  lignifie  cétre  pro* 
fondeur , ou  cavité  qui  eft  au-devant  du  balancier  où 
fefrappent  les  monnoies  de  les  médailles.  C’eft  dans 
cette  Joffe  que  fe  place  le  Monnoyer  pour  pofer  les 
flaons  entre  les  coins,  afin  qu’ils  en  reçoivent  l'em- 
preinte , Se  pour  les  retirer  , quand  ils  l’ont  reçue. 

Fosse,  Terme  de  Potierd'etain.  C’eft  une  grande  chaudiè- 
re où  on  fond  l'étain.  Mettre  le  feu  à la Joffe. 

Fosse  , Terme  de  Tanneurs.  Creux  ronden  terre , ou  cuve 
en  terre.  La  foffe  des  Tanneurs  leur  fert  à mettre  les 
cuirs  , ou  à les  coucher,  comme  ils  dilent  -,  puis  ils  les 
couvrent  de  un  Se  les  abbreuvent. 

4P*  Fosse  d’aisance.  On  homme  ainfi,  en  ternies  de 
Maçonnerie,  une  cfpéce  de  petit  caveau  voûte  que  l’on 
pratique  dans  quelque  lieu  commodcdcs  nuifous,  pour 
y recevoir  les  cxcrémens  humains. 

On  dit  proverbialement,  qu’un  homme  a un  pied  dans  la 
foffe,  qu’il  cft  fur  le  bord  de  fa  foffe  $ pour  dire  , qu’il 
cft  vieux , proche  de  fa  fin.  Un  jeune  homme  dit  aufii. 
Je  pillerai  fur  U foffe-,  pour  dire,  Je  le  furvivrai.  On 
dit  aufii , Mettre  la  clef  fur  la  foffe  de  quelqu’un  > pour 
dire.  Renoncer  à fes  biens,  a la  fucccfiion  * à caufc 
d’une  cérémonie  qu’on  faifoit  autrefois,  de  mettre  en 
ce  cas  les  clefs  de  la  maifon  Se  des  coffres  d'un  dcfu»i 
effectivement  fur  la  foffe. 

Fosse,  f.  f.  Nom  propre  d'un  bourg  de  l’Evêché  de  Liè- 
ge. Foffa,  Foffa.  11  eftdanslc  pays  d'entre  Sambre  Se 
Meufe  , à une  lieue  de  cette  dernière  rivière.  Se  à deux 
ou  trois  du  Chaftclct  Se  de  Namur.  De  Valois,  Not. 
Galt.p.  tfzj.  dit  qu’on  écri voit  autrefois  Foffe , Se  au- 
jourd’hui Foff\  que  cependant  Foffes  au  pluriel  feroit 
mieux  , parccquc  c’eft  en  Latin  Foffa.  Il  y a un  Moiuf- 
V u u u u ter* 
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tcrc  fonde  par  Gertrude,  fille  de  Pépin  , Maire  du  Pi- 
lais. 11  s’appclloit  d’abord  Vojfuertfe  AionajUrÎMnt , puis 
en  changeant  XV  en  F , Fojfcitfe , d'où  s’ett  tait  foj /a  , 

Se  Fojf,  ou  Fojfe. 

Poire  de  Fossé,  horte  de  poire  quieft  d’un^out  fauvage. 
La  Quint.  T.  I.f.  1*4. 

FObbÉ  , f.  m.  Folle , ou  ouverture  de  terre  étendue  en 
longueur , qui  fert  à empêcher  un  pallige  , ou  à envi- 
ronner un  champ  pour  en  défendre  rentrée.  Fojf*.  La 
Flandre  cft  un  pffs  tout  entrecoupé  de fojfet  Se  de  oua- 
tergans.  La  crctcd’un fojfe. 

Ce  mot  vient  de  fojfamm,  qui  a etc  employé  parplufieurs 
Auteurs  Latins.  Mén. 

£n  termes  de  Guerre,  on  appelle  Fojfe,  ce  creux  qui  eft 
entre  l’cfcarpc  Se  la  contrcfcarpe,  au- délions  du  rem- 
art.  C’eft  U profondeur  qui  entoure  une  place  forti- 
ce.  Il  y a des  fojfet  clcarpés,  ou  à fond  de  cuve , & 
d'autres  en  talut.  Les  fojfet  fées  , ou  fans  eau.  de  les fojfet 
pleins  d'eau . ont  chacun  leurs  avantages.  La  largeur 
d'un  fojfe  doit  cire  plus  grande  que  la  longueur  du  plus 
x grand  arbre  : on  la  fait  de  quinze  à virgt  toifeS;  fa  pro 
fondeur  de  quinze  à vingt  pieds.  On  a fait  une  dclccn- 
tc  dans  le  fojfr  ; des  travaux  , des  caponnicrcs  pour  dé- 
fendre \cJojfe.  Un  fojfe  revêtu  cft  celui  dont  l’cfcar- 
pc  A:  la  contrcfcarpe  font  revêtues  de  maçonnerie  en 
talut. 

*5*  FOSSÉ  D’AMlNTAS,  f.m.  Efpécc  de  bandage  dont 
on  le  fervoit  pour  la  fraélure  du  nez.  Galien  l'appel loit 
ainlï.du  nom  de fon  Auteur. 

FOSSERÉE,  f.f.  Terme  de  Coutumes.  Certaine  étendue 
de  terre  plantée  de  vignes. 

«sr  FOSSET  , f.  m.  Petit  morceau  de  bois , ordinaire- 
ment de  coudrier , ou  de  qnelqu'autre  bois  lans  moelle, 
taille  en  cône , Se  qui  fert  à boucher  le  rrou  que  l'or, 
fait  au  dertus  d’un  tonneau  pour  lui  donner  du  vcni- 
Cc  mot  ne  fc  trouve  point  dans  le  Dictionnaire  : mais 
on  y voit  Duftl,  à qui  l’on  donne  la  meme  lignification 
Voyez  ce  mot. 

FOSSETTE,  f.  f Diminutif,  cft  un  petit  trou  qu’on  fait  en 
terre  pour  y jetter  5c  y faire  tenir  des  balles , des  nois 
ou  des  noyaux  à quelque  diftance  FojfuU , fcrobicnlu. 
On  appelle  aufli  Forints . certains  petits  trous  qui  fc  f.« 
ment  au  menton.  Se  fur  les  joues  en  riant , Se  qu'o 
nomme  dans  le  dogmatique  le  geUftn  , du  mot  Grc 
qui  lignifie  rire-,  cequirend  un  vifage  plus  agréa 
blc. 

FOSSIGNY , Voyez  FAUSSIGNY. 

FOSSILE,  adj.m.  &f.  Terme  dr  Phyfique.  Qui  fc  trouve 
dans  la  terre  quand  on  l’a  crcufcc.  Fo/Jilit.  Il  y a un 
fc\foJ]iie  dans  la  terre,  comme  dans  le  Duché  de  Car 
donne.  Tons  les  métaux  & minéraux  font  jbjfiltt , Se  le 
Trouvent  dans  les  veines  de  Ia  terre.  On  trouve  dan- 
l’C  trient  du  borax  Se  du  falpctrc/àÆ/er,  au  lieu  des  ar 
tificicls  qu’on  fait  par  - deçà.  Voyez  fur  les  fojf  U 
Voflius  De  Idotol.  L.  VL  C.  J7.  «9-  »o.  &t.  juj- 
qu'.iK  41*. 

On  trouve  en  bjcn  des  endroits  dans  la  terre  des  fojf  lu , 
qui  ont  bien  exercé  la  curioiitc  des  plus  habiles  l'hyft 
riens,  ou  Naturalirtcs , depuis  quelques  années.  Ces 
fojfiet  font  des  portions  pétrifiés  dans  des  lieux  fort 
éloignés  de  la  mer  Se  fur  le  fomnut  des  montagnes , 
des  dents  d’elephant , des  os  d'animaux  qui  ne  fc  voient 
que  dans  les  pays  du  midi , trouvés  bien  avant  dans  la 
terre  en  des  pays  feptentrionaux  , des  coquillages  juf- 
qnes  dan:  le  centre  des  carrières  , Sec.  Quelques-uns 
prétendent  que  ces  coquillages  fout  de  vraies  pierres. 
Mais,  i°.  les  coquillages, qui  fc  trouvent  fous  terre 
convicnnent  en  tout  avec  les  coquillages  de  mer , leur 
forme,  leur  fubftance,  leur  grandeur  , dcc.  font  les 
memes.  i°.  La  fubftance  de  ces  fejjtlet  diffère  cflcnucl- 
Jcmcntdc  la  fubftance  des  pierres.  Il  cil  vrai  qu’on  les 
trouve  quelquefois  couverts  d’une  matière  minérale  , 
qui  s'eftinfinuée  peu  à-peu  dans  les  pores  ; mais  il  cft 
facile  de  distinguer  cette  matière  de  la  fubftance  meme 
des  coquillages.  D’autres  croient,  & c’eft  aujourd'hui 
le  fcniiment  le  plus  general  , que  ce sfejfltt  , Se  tous 
les  autres  corps  étrangers  qui  fc  trouvent  dans  la  terre , 
comme  les  os  des  animaux  terreftres,  les  arbres,  les 
plantes , SCC.  y ont  etc  enfouis  au  tempsdu  déluge  uni- 
ver  fcl,  Se  que  la  matière  buuminculc  qui  fc  trou  ve  prm-  j 
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cipalement  dans  les  lieux  aquatiques  , où  les  fcls’qui 
font  dans  la  terre,  les  ont  pénétres,  confervés  dans  leur 
entier  , Se  quelquefois  pétrifiés.  11  y eu  a qui  préten- 
dent que  les  coquillages  qui  fc  trouvent  dans  les  terres. 
Se  jufqu'au  (ommet  des  plus  hautes  montagnes  , n’onr 
pu  y être  portés  par  les  eaux  meme  du  déluge  -,  parcc- 
que  ces  animaux  aquatiques  par  la  pefantcur  de  leurs 
coquilles  demeurent  toujours  au  fond  de  l'eau , & ne  fc 
meuvent  jamais  qu’en  fillonnant  la  vafe  -,  mais  ils  pen- 
jent  que  le  féjour  jd’un  an  que  les  eaux  du  déluge,  de  ve- 
nues falccs  par  le  mélange  de  celles  de  la  mer  ont  fait 
fur  la  terre,  peut  avoir  fiait  naître  des  coquillages  de 
différentes  efpéccs  en  différons  climats  \ Se  que  la  lalure 
untvcrfcllc  des  eaux  cft  la  caufe  de  la  reflcmblancc 
qu'ils  ont  avec  les  coquillagesde  la  mer.  Les  étangs  que 
l’on  forme  tous  les  jours  par  la  rétention  des  eaux  de 
pluies,  ou  de  fontaines,  en  produifciudc  différentes  cf- 
pcccs.  Quelques  autres  difent  que  les  eaux  de  la  mer , 
des  rivières , Se  celles  qui  tombèrent  du  Ciel , boulc- 
verferent  tout  le  globe  de  la  terre,  de  meme  que  la 
Loire  & les  rivières  qui  roulent  fur  un  fond  fàblonneux 
bouleverfciu  ions  leurs  fables , Se  meme  les  terres  , 
dans  leurs  crues  Se  leurs  débordemens  -,  que  dans  ce 
boulevcrfemcnt  elles  ont  enterre  là  des  coquilles,  là 
des  poiffons , là  des  arbres , & les  autres  choies  qu’elles 
y rrouvoient , ou  qu’elles  y entraînoient.  Voyez  le 
Journ.  des  Sçav.  17  ij.  p.  tp.  âcfuiv.  Se  La  Al  cm.  de 
Trev.  17  IJ.;».  J 4.  dr  Jitiv. 

Mais  pcrlonne  na  mieux  explique  ce  fentiinent  que  M. 
Wood  vard , dans  (on  Hiliojfc  naturelle  de  la  Terre  , 
publiée  d'abord  en  Anglois , traduite  enfuitc  en  Latin 
par  M.  Scheufcbzcr  , Profefleur  en  Mathématique  à 
Zurich  , & imprimée  en  J 704.  fous  le  titre  de  Ceogr.  1- 
phi*  Phjjic/t,  mile  enfuitc  en  Latin  par  l’Auteur  me- 
me, bcauc  >up  augmentée  , Se  imprimée  à Londres  en 
1714.  fous  le  nom  de  Naturulit  hiftori*  Ttllttrit , iUnf- 
trau  & *HtU  , Sec.  Il  prétend  que  toute  la  malle  de  fz 
terre  ayant  été  dilloutc  par  les  eaux  du  déluge,  il  fe 
forma  enfuitc  une  nouvelle  terre  dans  le  fein  de  ces 
eaux , compofcc  de  differens  Jits  , cru  de  differentes 
couches  de  la  matière  terreftre  , qui  nageoit  dans  ce 
fluide , -Se  que  ces  couches  s’arrangèrent  les  unes  fut 
les  autres , à peu  près  fuivant  leurs  divers  degrés  de 
pefantcur-,  en  lorte  que  les  plantes  & les  animaux,  fur- 
tout  les  poiffons  & les  coquillages,  qui  n’avoient  point 
encore  etc  diffouts comme  le  refte,  demeurèrent  con- 
fondus avec  les  matières  minérales  Se  fojfiet , qui  les 
ont  confcrvés  dans  leur  entier , ou  du  moins  qui  en 
ont  retenu  les  diverfes  empreintes , foit  en  creux  , foie 
en  relief.  Voyez  au  mot  DÉLUGE. 

M.  Camerarius , qui  a attaque  le  fcntimenc  de  M.  Wood- 
xrard,  remonte  plus  haut  que  lui.  Se  fuppofe,  i°.  Que 
la  plupart  des  coquillages  que  l'on  rire  aujourd'hui  de 
la  terre  s’y  fom  placés  avani  le  déluge,  c’eft-à-dire  , 
lorfquc  dans  la  création  du  monde  Dieu  fépara  la 
terre  des  eaux.  i°.  Il  foutient  que  fans  recourir  à la  dif- 
lolution  de  la  terre  par  le  déluge , oÿ  peut  fuppofer 
que  la  plupart  de  ces  coquillages,  qu’on  tire  des  mines, 
s’y  font  glillcs  par  les  fentes  Se  les  crevaffcs  qui  arri- 
vèrent à la  terre,  ap.-cs  que  les  eaux  qui  l’inondoienc 
fc  furent  retirées,  j*.  Que  quelques  inondations  parti- 
culières ont  pu  entraîner  ces  coquillages  dans  les  lieux 
où  nous  les  trouvons.  4“.  Ourla  mer,  par  desconduits 
foûterrains,  a pû  pouffer  la  plupart  de  ces  corps  dans 
ces  lieux.  Enfin  , que  Dieu  a créé  parmi  les  [office 
Se  les  minéraux  divers  corps , ou  pierreux , ou  mé- 
talliques, tout  fcmblables  aux  végétaux  & aux  animaux 
que  nous  voyons  fur  la  terre  Se  dans  la  mer. 

M.  Vood'rard  répond  à toutes  ces  fuppofitions , 1".  Qu’il 
n’eft  pas  vraifcmblable  que  Dieu  eut  créé  à la  fois  un 
aufli  grand  nombre  de  coquillages  delà  meme  efpéce  , 
qu’on  en  trouve , Se  cela  uniquement  dans  la  vue  de 
les  détruire  h peu  de  temps  après-,  que  parmi  les  co- 
quillagcsyà^î/fjde  meme  cfpccc  on  diftinguc  aifémenc 
leurs  differens  âges,  Se  qu'on  en  remarque  fur-tout  un 
grand  nombre  qui  paroiflent  prccifcmcnt  tels  qu'on  les 
voie  au  printemps  , faifon  où  commença  le  déluge; 
qu'outre  ces  coquillages  on  tire  de  la  terre  des  os  dq 
quadrupèdes , des  plantes  Se  des  arbres  d’une  grandeur 
extraordinaire , Se  qui  uc  fout  point  du  nombre  des 
aquatiques. 
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aquatiques  -,  qo’cnfin  les  eaux  furent  fc parées  de  la  terre 
le  troiliêmc  jour  , Se  que  toutes  ces  choies  ne  fut  cm 
criées  qu’aprés,  Se  les  poillons  même  feulement  le 
cinquième,  a®.  Que  dans  la  féconde  fuppolition  tes 
coquiU âges  feroient  difpofcs  perpendiculairement,  Se 
non  pas  horizontalement , comme  ils  le  font  toujours  ; 
qu'on  en  trouvèrent  quelques-uns  dans  les  fentes  Je  la 
terre , ce  qui  cft  Uns  exemple1,  ou  li  l’on  y en  trouve , 
le  coquillage  eft  rompu  3c  corporifié  de  part  &:  d'autre, 
ce  qui  montre  qu’il  «oit  dans  la  lubjlhtnCb  meme  de  la 
pierre  avant  qu'elle  fc  fut  fendue.  j°.  Que  l'on  n’a  au- 
cune connoilfance  de  ces  prétendues  inondations  par- 
ticulières j qu  elles  u’auroient  point  tranfporté  en  An- 
gleterre , 3c  en  d'autres  lieux  d’Europe,  des toquilhees 
d'Amérique,  certains  cerfs  du  meme  continent,  des 
élcphans , des  pins  Se  des  lapins  d'une  grandeur  énor- 
me , arbres  qui  n’ont  jamais  cru  en  Angleterre.  D'ail- 
leurs , il  faut  que  ces  inondations  aient  monté  jufqu'au 
• fommet  des  plus  hautes  montagnes , Se  par  conlêquent 
'elles  n’ont  pu  être  que  générales.  4®.  Dans  la  quatriè- 
me fuppohtion  il  faudra  dire  que  Dieu  a voulu  Créer 
dans  les  entrailles  de  la  terre , non-feulement  tous  ces 
difl'crens  corps  en  entier,  mais  encore  les  différentes 
parties  fc  parées  , de  de  (impies  fragraens  de  ces  mêmes 
parties-,  un  morceau  de  coquille,  pAr  exemple,  une 
feule  pièce  d’un  coquillage , qui  en  a deux  ; un  coquil- 
ÎAge  vuidc  du  pdilTori  qu’il  devoit  contenir  j des  barbes 
de  blé  (ans  épi , des  fr.igmens  d’écorce  de  cc’drc  , (ans 
bois  j des  morceaux  de  cuir  de  Bxuf,  (ans  chair  Se  fins 
os  ; des  peaux  humaines  fans  corps-,  des  bras  A:  des 
jambes  fins  tronc  \ un  os  fins  le  relie  du  fquelcttc , 
une  dent  lins  la  mâchoire,  dCc.  Car  Li  terre  reeéledans 
Ton  fein  toutes  ces  fortes  de  produirions.  De  plus  , les 
coquillages  J'offilts  ont  avec  les  coquillages  de  la  mer 
des  rapports  ellenticls  j Se  qui  ne  font  pas  feulement 
'de  larellcmblâncc  extérieure  -,  caV  par  l'anal yl'c  les  uns 
êc  les  autres  donnent  également  du  fcl  marin.  D’ail- 
leurs , quel  hafard  heureux  fait  trouver  parmi  les  dents 
fojjiln  des  poillons  j des  dents  qui  pàroifTcrtt  ufccs , pré- 
cilcmcnt  comme  le  fontquelqucs-unes  de  celles  qui  le 
rirent  des  mâchoires  des  poillons  effectifs , & dont  on 
veut  que  les  premières  ne  foieitl  que  des  reprefenta- 
tions  ? Enfin,  dans  le  coquillage  appcllé  Pourpre , cil 
un  poillon  qui  par  le  moyen  d’une  langue  allez  longue , 
Se.  dont  l'extrémité  cft  olleufc  Se  fort  aiguë , perce  les 
autres  coquillages.  Se  en  tire  les  poillons  pour  fc  nour- 
rir. Or,  l'on  trouve  en  creufant  la  terre  pluficurs  de  ces 
coquillages  perces,  & tout  femblablcs  à ceux  que  les 
pourpres  ont  percés  dans  la  hier.  Attribuera-t-on  cette 
relfcinblancc  a un  jeu  de  la  nature?  Voilà  le  précis  de  ce 
qu’ori  a écrit  de  meilleur  fur  cette  matière. 

HP'  FOSSILES  » m.  pl.  en  fait  de  coquillages , font  ceux 
que  l’on  trouve  pétrifies  enfouillant  la  terre. 

FOSSOMBRONE,  f.  m.  Nom  propre  d’une  ville  Epif- 
copalc  de  l’Etat  de  l’Eglilc  en  Italie.  Fojfu/ubrunum. 
Ellq’eftdans  le  Duché  d'Urbin,  à trois  lieues  de  11  ville 
de  ce  nom , dont  fort  Evcchc  cft  fuâragant.  Foflombront 
a etc  bâti  des  ruines  de  l'aricien  Forum  Sempronii , oui 
Ftoit  à cinq  cents  pas  de-lü  $ Se  qui  fut  détruit  par  les 
Goths  Se  les  Lombards.  Hoffman  l’appelle  en  Latin 
FoJJ'nmbrOn  , Fojfombrone  , Fojfumbrune.  Fejfombror:e 
s’eft  fait  par  côrruptidn  de  Forum  Sempronii. 

FOSSOYER  i v.  ad.  Fouïr  , crcufcr  en  terre , faire  des 
folles , des  folles , cnclorrc  un  champ , un  héritage  de 
folles.  Fovtis  eircundare.  fodtrt , drcunfodert.  Cette 
maifon  a etc  autrefois  foffojet.  Il  a été  ordonne  de  faire 
fojfojcr  fes  bois , quand  on  en  a de  contigus  à ceux  du 
Roi , poiit  les  feparer 

Fossoyer  une  Vigne , la  fouir.  Vitem  fojjiont  exerctre  , 
ligont  profcindtrt  t fodtrt. 

Fossoyë.ée.  part- deadj.  Qui  cft  entoure  de  folles.  Fovtis 
circttndiUHS , duchés , muni  sus.  La  principale  force  d’une 
place  , c'cft  d'être  bien  fojfojée. 

FOSSOYEUR  i f.  m.  Celui  qui  fait  les  fofles  Se  les  bières 
pouf  enterrer  les  morts.  Foffor.  Que  pourtoit-on  faire 
d'un  li  malotru  animal  , lî  l'on  n’en  taie  un  fojfojtur  > 
Ablanc.  Du  Cange  dit  que  le  premier  degré  des  Ecclc- 
fiaftiques,  chez  les  anciens  Chrétiens  , croit  celui  de 
fojfojtur,  lequel  avoit  foin  de  l’inhumation  des  Fidèles, 
a l’exemple  de  Tobic.  Yoyez  FOSSAIRE. 
lomt  Uii 
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F O T. 

^ ll,\7crmc  de  Relation  ; autrement  Pttbte- 

mal.  C cft  un  tablier  rayé  de  blanc  Se  de  bleu  , dont  les 
Turcs  le  couvrent  au  Brin,  dès  qu’ils  ont  dépouille 
leurs  habits.  P'iulrdle , prtdnllorium. 

43*FOTA6Z  in.pl.  Sorte  d habilEemcns  dont  .riment  A fc 
parer  l«Tcrtt merde  lïlc  de  Java . S;  qui  y font  appor- 
te. tout  faits  de  la  co\c  de  Coromandel , de  Brneaie  K 
de  Surate. 

STERNE,  f.  f.  Efpccc  d’Aiiftolcche.  Voyez  ARISTO- 
LUl.Ht. 

FOTUÉRINGÉ . ou  FODR1NCA ÏH , T.  ni.  Nom  propre 
d un  château  d Angleterre.  Fosriuguiuu.  , Fod.  i.-gj- 
dans  le  Comte  de Northampton,  entre  la 
ville  de  ce  nom  9c  Pcccrsbourg , fur  la  rivière  d'Avon 
C cil  à Foshéringé  que  Marie  Stuard  fut  li  long-temps 
prilonnicrc  ; Se  enfin  décapitée  l’an  1 « $7. 

FOTIE.  Voyez  FOIA. 

FOTOÇUE , r.  m.  Dieu  du  premier  ordre  chez  les  Japo- 
nois.  hosoques , peut  mujoYum  üenlium upud  J Atones.  Les 
Japonois  ont  deux  ordres  de  Dieux.  Dans  le  premier 
ont  les  grands  Dieux , de  qui  ils  cfpétcnt  les  biens  de 
la  vie  future.  Ce  font  ceux-là  qu’ils  appellent  Foioquts. 
Dans  le  fécond  Ordrefont  ceux  aufqucls  ils  demandent 
les  biens  de  eme  vie , la  Qmé , des  enfans  , des  richcl- 
Ics  . «c.Xaci  Se  Amida  font  Foioquts.  Mafl'cc  , fi, d. des 
lnits\  L.  XII.  * 

L Auteur  de)  A1nbair.dcsH0ll.au  Japon,  P.I.p.  1 i<T.  dit 
que  les  Camls  Se  les  Fotoqués  ne  font  que  des  Dieux 
luDoltcrnes  » 9UCCC  font  de  vaillaiis  hommes  qui  fc  font 
acquis  beaucoup  de  gloire  par  leurs  belles  aérions , 
?“  fa,r  , Belles  chofes  qu  ils  ont  inventées  pour  le 
bicii  de  leur  nation  ; Se  qu’ils  n’ont  d’emploi  que  celui 
de  donner  des  bcnécliétibns  temporelles  ; au  lieu  que 
les  premiers  Dieu*  étoient  des  Prêtres , qui  ont  vécu 
autrefois  cnreputationdc  faintëté-,  Se  que  leur  emploi 
clt  de  fournir  les  chofes  nccclfaires  au  falut.  Le  meme 
Auteur  avoitdit  néanmoins  des  le  commencement  , 
p.  4S.  qu  Amida  de  Xaca  , de  les  autres  Dieux  du  pre- 
mier ordre,  font  appelles  Fotoqstes , & que  ceux  de 
i ordre  intérieur  qui  ne  donnent  que  l’argent  , la 
T » CP'J"S  i & ,Ics  néceflitcs  du  corps , font  ap- 
pelles Garnis.  Il  répété  la  meme  cllofc , p.  ibx.  Se  il 
p.noit  que  c cft  a cela  qu’il  s’en  faut  tenir.  MafTee,  qui 
tcrivoit  fur  les  Mémoires  de  les  Relations  des  Portu- 
gais Se  des  Mimonnaircs  qui  demcuroicut  au  Japon 
t en  peut  être  ctu. 

L’ancien  TraduOeur  d’OforiuS  dit  Fetequit: , comme  il 
dit  Bonzies.  Il  faut  dire  Foioquts.  Les  uns  rendent  le 
culte  divin  iu  Soleil  de  i la  Lune  i les  autres  aux  Camiè 
« aux  Forequts , les  Dieux  de  la  Chine.  Boc-h.  Se  non 
pas  les  Foioquts , comme  on  lit  dans  i’A(ribaflàde  au 
Japon.  Du  relie  i je  ne  fçait  où  le  P.  Bouhours  .1  trouve 
que  les  Foliques  font  des  Dieux  de  la  Chine  ; jufqu’ici 
je  n ai  rien  lu  de  femblablc  , au’il  me  fouvicnne.  Spiac- 
hus , De  Rt  Litttrur.  Sinenf.  Seci.  XUl.  p.  16 g.  parle 
«un  fotoqut  Lcgiftatcur  des  Japonois , c'cll  apparcm- 
ment  de  lui  que  tous  les  autres  Dieux  ont  été  appelles 
hotoquts.  rv 

«crFOTT  A LONGÉE , f.f.  Etoffe  des  Indes , rayée  ; mê- 
lée de  foie  & d ccorcc  d’arbre. 

FOTTES  , f.  f.  pl.  Toile  de  coton  à carreaux  \ qui 
BcngaPl?nCCdCS  lMdCS  °t,cntllcs  » Particuliérement  de 
FOU 

FOU  i Folle  i adj.  & f m.  de  f.  On  prononcé , St 
meme  on  écrit  fou  , excepté  lorfquc  ce  mot  étant  à 
1 adjechl , il  cft  immédiatement  fuivi  d'un  fubftamif 
qui  commence  par  une  voyelle,  alors  on  écrit  /«/pour 
le  mafeuhn.  Voyez  FOL.  Scs  fçnrimens  font  tous  vrajj; 
lont  tous  faux  , font  tous  froids,  font  tous  brûlans. 
font  tous  fripons , font  tous  lîncércs  j enfin  fort  cœur  cft 
/«*.  Madame  De  Sév.  Gcncràlcmcnt  parmi  les  Turcs 
,s  fous  font  révérés  comme  des  Saints.  Du  Loir; 
z~r.p.is9. 

#5*  Cbac’tn  peur  être  fou  n u pj<  tjfez,  itefprs'i. 

V uuuuij  Tout 
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Tout  bit»  examiné.  In  pim  grandi  perfonnagts  Zonara$&  Cèdre  nus  , p.  394-  Voyez-cn  l’ufage  encore 

JVr  font  pas , croyez-moi , quelquefois  lu  plus  fages.  R.  dans  le  même  Ccdrénus , p.  4 1 1 . fous  l’Empereur  Mi- 
chel le  Bègue.  De  Hautcfcrrc  traite  de  l'origine  du 
Onappe!lcAiguille_/#//e,celle d’une Bouflolcqui tour-  droit de  fouage dans fon Ouvrage  De  Ducibus  ( rComit. 
ne  toujours , fans  s’arrêter  à un  point  fixe.  Quand  les  Ma-  Provinc.  L.  II.  C.  t.  p.  1 a ».  & fuiv. 

Tiniers  approchent  du  port  d'Abo  en  Suede , il  y a un  On  a dit  auffi  en  François  efjouagt  ; 8c  on  le  trouve  qucl- 
rochcr  dans  la  mer  qui  rend  toutes  les  Bouffoles folles  : qncfois  ainfi  dans  les  vieux  titres, 

on  croit  que  c'cfl  qu'il  y a de  l'aiman  dans  ce  rocher.  De  foem  s’eft  fiait  feu , foyer , louage.  Pasquier  , cité.  Appa- 
Aux  approches  des  Terres  Auftralcs,  tomes  les  aiguil-  reminent  qu’on  a fait  de  Foyer  foyage , foiage , fouage. 
les  des  Boulfoles  de  vicnnent/o//«.  La  chute  du  tonnerre  Quelques-uns  écrivent  fouaige  i mais  mal. 
dans  un  lieu  où  il  y a des  BoulTolcs  , en  rend  les  ai-  Choricr,  Hift.  du  Dauphine, T.  II.  p.  407.  dit  focage. Cet 
gui  11  es  folles.  ' accord  fut  fuivi  d’une  impolition  fous  le  nom  de  Jocagt , 

■Ofr  Fou.  Il  y a des  pièces  de  canon  qu’on  appelle  Pièces  pareeque  le  rcgalcment  s en  faifoit  par  feux  lur  les  con- 
folles , parccqu’elles  n’ont  pas  lame  bien  droite  : cequi  tribuables. 

cl!  caulc  que  le  boulet  ne  va  jamais  droit  où  l’on  le  On  a dit  aulfi  fouage  en  quelques  Provinces , du  droit  de 
vife  ; c’cll  un  grand  défaut  dans  une  pièce  d' Artillerie.  chauffage  dans  un  bois. 

C'elf  la  faute  du  Fondeur.  Bouche  appelle  affouagtmtnt  le  régalement , ou  le  Rôle 

$y  ün  dit  familièrement  qu’Un  fou  en  amufe  bien  d’au-  du  fouage.  Voyez  Htft.  de  Prov.  T.  /.p.  1+6. 

très,  lorfquc  pluficurs  pcrlonncs  s'arrêtent  à voir  ou  FOUAILLE.f.  t. Terme  de  Vénerie.  C'cll  le  droit  qu'on 
entendre  quelques  bagatelles.  On  dit  d'un  homme qui  fait  aux  chiensd’un  fanglier  quand  il  cil  pris  -,  ain (1  dit  , 

détruit  le  feu  à force  de  tifonner,  qu'Un/i«  & un  feu  pareeque  c’cft  une  curée  qui  fc  fait  fur  le  feu  , qu'on  a 

ne  peuvent  vivre  enfcmble.  auffi  nommé  Cuierit. 

«y  Les  Fous.  Efpccc  d’Ordre.  Société  des  Fous.  Siultorum  FOUA1LLER  , v.  aél.  Fréquentatif.  Donner  fou  vent  de 
focietas.  Elle  fut  inllitucea  Clcvcsen  1 3 80.  par  Adolphe  grands  coups  de  fouet.  Ce  terme  cil  fort  populaire , 8c 
Comte  de  Cléves  , conjointement  avec  trente-cinq  vient  pourtant  du  Latinfagellare. 

Seigneurs  , qui  dévoient  porter  fur  leurs  manteaux  un  Fou  ailler  , f-  m.  On  appelle  ainfi  en  baffe  Norman- 
Zou  d’argent  en  broderie,  vêtu  d'un  petit  jullc-au-corps  die  ce  qu’on  appelle  ailleurs  un  bûcher,  c’cft-à- dire , 

8c  d’un  capuchon  , tillus  Je  pièces  jaunes  de  rouges  , le  lieu  où  l'on  met  le  bois.  De  focularium , fait  de  fo- 

avec  des  lonncttcs  d’or,  des  cbaullcs  jaunes,  8c  des  cale,  qui  lignifie  une  provifion  de  bois  à brûler,  8c 

foulic-rs  noirs  , tenant  en  fa  main  une  petite  couppc  qui  a été  fait  de  focus.  Ménage  , addition  à fon  Etymo- 

plcine  de  fruits.  Ils  s’affembloicnt  le  premier  Diman-  logique. 

chc  d’après  la  S.  Michel.  Voyez  les  Lettres  Patentes  $3“FOUASSE,  f.  f.  La  pomme  de  fouajfe.  Nom  d'une 
données  pour  rétabliffemem  de  cet  Ordre , rapportées  efpccc  de  pomme. 

parSchooncbcckdc  par  le  P.  Hclyot,7i  P///.C.  49.  FOUBfcR,  I.  m.  Terme  de  Marine.  Les  foubers  font  de 
FOU  , f.  m.  Nom  d’arbre  , qu'on  appelle  auffi  , 011  qu'on  gros  bâtons  au  bout  defquels  il  y a de  la  toile  , ou  des 

a xppeïïc  fouteau  , faine  ,fene , faux,  f au  , 8c  hêtre.  Il  n'y  bouts  de  corde  ufés , pour  nettoyer  le  vaiffeau.  Scopa 

a point  d‘arbrc  qui  ait  eu  tant  de  noms.  Fagus.  nautica. 

FOU  , f.  m.  Nom  propre  d'un  gros  bourg  de  Lorraine , FOUCADE-  f.  f.  Voyez  FOUGADE. 
à trois  lieues  de  Toul,  fur  le  chemin  de  Lignt  en  Ba-  FOUCARMONT,  I.  m.  Nom  propre  d’un  bourg  8c  d’u- 
rois.  ne  Abbaye  da  l'Ordre  de  Citeaux,  Fulcardi  mont.  Il 

<&y  FOUACE.  Partis  fubeineritius.  Pain  cuit  fous  les ccn-  eft  en  Normandie,  fur  la  petite  rivière  d’Yére,  à cinq 

dres  , ou  lortc  de  pain  blanc  que  les  Boulangers  cuifcnt  lieues  au  midi  de  la  villed'Eu.  L'Abbaye  dcfourcarmonr , 

à Dijon  la  veille  de  Noël,  & dont  ils  font  un  très-grand  fille  de  Savigny , fut  fondée  l’an  1130.  par  Henri  Com- 

dcbit , parce  qu'il  nef!  pas  jufqu’aux  plus  pauvres  gens  tcd'Eu.  Defeript.  Otorg.  & Ht  f.  de  la  Haute- Aorm.  T. 

qui , à l’honneur  de  la  fctc  , 11e  veuillent  manger  de  la  I.p.  1 34. 

Joitace. Glollàirc  Bourguignon,  au  mot  Foijfe.  Ce qffon  FOUCHENDGE  , f.  f.  Ville  d’Afic,  dans  le  Coraf- 
adit  auffi  de  quelques  gâteaux  ou  galettes,  telles  qu’on  fan. 

en  fait  aux  villages.  On  les  appelle  en  quelques  lieux  FOUCHER,  f.  m.  Nom  propre  d'homme.  Fulcherus. 
Fougafe.  Voyez  FOUGASSE.  La  Fontaine  adit , Ren-  Foueher,  Patriarche  Latin  de  Jérufalem  vers  le  milieu 
dre  fèves  pour  pois , &:  pain  blanc  pour  fouace.  du  XIIe  liécle,  eut  des  démêles  avec  les  Holpitalicrsdc 

Ce  mot  vient  du  Latin  focacia , félon  Ménage  8c  Du  Can-  S.  Jean  de  Jérufalem. 

gc  , après  Ifidorc.  On  a dit  aulli  fogata  ,fogafa  .fugacia  FOUClGNY.  Voyez  FAUSSIGN1. 

Se  fu.uia.  FOUCQ , f. m.  \ leux  mot , qui  lignifie  troupe, affcmblcc. 

FOU  ACIER  , f.  m.  Marchand  de  fouaces.  Rabelais  fait  Coetui.  Boutcillcr  , dans  fa  Somme  , liv.  1.  ch.  19.  ap- 

mcntioil  des  fouacien  de  Lerne.  prend  ce  que  c'cll  que  foucq,  lorfqu’il  dit,  pour  avoir 

FOUAGE , f.  m.  Droit  qui  eft  dû  en  quelques  endroitsau  foucq  ne  faut  avoir  que  allèmblcc  de  dix  , ou  par  le 

Roi,àunSdgncur  fur  chaque  feu,  miifon,  ou  famille.  nombre  de  dix  fc  fait foucq  d’allcmbléc. 

Vciligal , rriburum  in  domot  fn gui  as.  Contribution  an-  Foucq  s’cll  auffi  dit  des  troupeaux  de  bêtes.  Crex.  Pour 
nuclle  que  l’on  tire  de  chaque  feu.  Pasquier,  Rech.  unc_  vache  trois  fols,  pour  une  brebis  deux  deniers,  8c 
L . FUI.  C.  48.  On  l'appelle  en  quelques  lieux ,four-  ainfi  de  chacune,  tant  que  foucq  porte.  Bouteil.  Si 
nage  , à caulc  du  fourneau  & cheminée.  La  première  c'etoient  bêtes  qui  fuffent  en  garde  ds  palpeur , adonc 
fois  qu’on  5'cll  fervi  de  ce  mot  de  fouage  fut  pour  lîgni-  ne  devroit  le  foucq  que  une  feule  entende.  le.  Ne  pren- 

ficr  un  impôt  que  Charles  V.  en  l’an  1379-  leva  fur  dre  au  plus  prochain  foucq  de  bêtes  blanches  qu’un 

chaque  tctc,  oit  chaque  feu  , pour  un  an  feulement , mouton  au  plu-..  In-  Selon  Bcaumanoir  on  ne  dit  pas 

qui  ctoitd’un  franc.  Charles  VI.  en  1388.  l'augmenta  faHCî  de  vaches,  ne  foucq  de  chevaux-,  mais  l’en  die 

fous  le  même  nom  : & depuis,  Charles  VII.  le  rendit  bien  foucq  de  pourceau  8c  foucq  de  brebis.  Le  même 

perpétuel,  8c  on  l’appella  taille.  Impofcr  un  fouage  de  Auteur  appelle  foucq  les  bêtes  de  pluficurs  particuliers  , 

»7  lois  1 deniers  par  feu.  SavaRon.  Origine  de  Clair - qui  jointes  enfcmble  font  un  troupeau. 

mont.  Il  paroit  par  une  Ordonnance  de  Humbert  II.  FOUCQUES.  Voyez  FOULQUE5. 

Dauphin  K de  1334.  que  j'impofition  du  fouage  fc  fit  FOUDRE,  f.  m.  & f.  Fulmtn.  Dans  le  propre  on  le  fkip 
alors  partcu,  ou  p.ir  tinû\]c,  feu  per  laret  focum  babentes.  aujourd’hui  le  plus  Couvent  féminin  ,8c  dans  le  figuié 

Valbonni.t  ,p.  7Ç.On  l'a  appelle  en  Latin  focagium , toujours  mafculin.MÉN.Bouii. L’Academie  fc  contente 

pro  Jingtil  s focis.il  en  Grec  , de  , fumus.  de  le  faire  mafculin&  féminin  fans  aucune  dillinélion. 

On  trouve  auffi  foc  agium  dans  Guill.  de  Tyr , De  Belle  En  effet,  (i  on  examine  de  prcsl'ufagcquc  les  meilleurs 

Sacre,  L.XXH.  C . »}.  Car  les  Rois  de  Jérufalem  l’im-  Auteurs  ont  fait  de  ce  mot, on  trouvera  qu’ilsontplutôc 

poferent  auffi,  i l'imitation  de  ceux  de  France.  Les  confultc  leurs  oreilles,  qu'aucuneautre  choie,  puifiju'on 

Comtes  & lesautrcs  Seigneurs  imitèrent  aulfi  les  Rois.  le  trouve,  foit  au  propre , foit  au  figuré,  tantôt  niaf- 

Voyez  FJodoard  , llifl.  Rhemtnf.  L.  IP.  C.  49.  Froif  culin,  8c  tantôt  féminin.  Cependant  on  le  croit  plus 

fard,  vol.  3.  c.  144 , 146 , 179.  Chez  les  Grecs  ce  fur  le  fouvent  féminin  au  propre , 8c  plus  fouvent  mafeulin 

General  Nicéphorc  qui  l'établit  , ainfi  que  le  difent  aufigurc.il  y a pourunt  une  occalion  où  il  ne  peut 

être 
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cire  jamais  que  mafculin;  on  la  marquera.  Quoi  qu’il 
en  Ion , foudre  cil  un  cxhalaifon  grafl'e,  nitreufe  & ful- 
furce , qui  s'enflamme  par  le  choc  des  nues , de  qui  en 
lomnt  avec  violence  fait  un  grand  bruit,  oc  des  effets 
extraordinaires  en  tombant.  On  a toujours  armé  les 
Dieux  payensde  foudre.  La  Cyclopes  mcloient  le 
bruit  8c  l'épouvante  dans  la  trempe  des  foudres  qu’ils 
forgeoient  pour  Jupiter.  Toorrul.  Cette  penfee  cil 
prijc  de  Virgile  qui,  décrivant  les  Cyclopes  travaillans 
à forger  un  foudre , dit  entre  autres  chofcs  : 

Fulgores  nunc  terrificos , fonitumque  met um que 

Alijiebani  optri  ,Jiammijqnt  fequacibus  iras. 

Æn.  VIII.4}  i. 

Ces  foudres  impuijfant  qu'en  leurs  mains  vous  peignes.. 

Corn. 

Aliniflre  du  Dieu  des  tempêtes  , 

Foudre  meurtrière,  e’tfi  toi 
Que  j'entends  & que  fapperfoi , 

Prête  d'éclater  fur  nos  tetes  : 

Fille  des  mouvement  jaloux 
De  deux  élément  en  courroux  , 

7 u romps  déjà  ta  forte  digue. 

Nouv.  choix  de  Vers. 

Les  lieux  touchés  de  la  foudre  ctoient  c (limés  facrés  chez 
les  Anciens.  Remarquez  que  touché  de  la  foudre  ne  fe 
dit  que  des  chofcs  fur  lcfqucllcs  la  foudre  cil  (impie 
ment  tombée,  8c  non  pas  de  celles  que  la  foudre  a 
fracalfcc* , 8c  réduites  en  poudre..  Le  mot  touché  cil 
trop  foiblc  pour  représenter  un  li  terrible  accident. 
Ménage.  Les  Cyclopes  forgeoient  les  foudres  de  Jupi- 
ter. L’aigle  portou  {a  foudre.  C’cll  un  crime  digne  de 
laJoudsc.On  appelle  le  carreau  de  h foudre , cette  par- 
tie (olidc  qu’on  dit  être  caufe  des  effets  violens  que  fait 
lafoudre:  d’où  vient  qu’on  montre  en  quelques  endroits 
des  carreaux  delà  Joudre  ; mais  cela  çit  fort  fulpect 
d’impollutc.  Nigidius  a écrit  un  traité  tort  curieux  de 
la  foudre , qu’il  appelle  Brontofeopie.  Marlilc  Ficin  8c 
«quelques  autres  ont  prétendu  que  le  corail  diflipe  les 
terreurs  paniques,  écarte  la  foudre  6c  la  grclc:  Fortu- 
nio  Licéti  a entrepris  d’en  donner  la  rail'on  phyliquc. 
Le  P.  Le  Brun  prouve  aifement  que  cesPhilolophcsfe 
font  trompés.  La  foudre  peut  brûler  les  habits  6c  les 
cheveux  d’une  perfonne  fans  lui  faire  aucun  mai.  Roh. 

N’cntcndcz-vous  pas  h foudre  qui  gronde  fur  vo- 
ire tête  > Bouh.  Ign.  L,  IL  p.  x 50.  Voyez  tout  ce  qu’a 
ranufle  Volfius  fur  la  foudre  dans  fon  III*  Livre,  De 
Idohl.  C.  6 , 7 8C  8. 

Ce  mot  vient  de fulgure,  ablatif  Je  fulgur.  Ménage.  Ic- 
quez  le  dérive  d cjûdr,  mot  de  la  langue  des  Cimbrcs  , 
qui  font  les  anciens  lubitans  du  Julland,  6c  des  Pays 
voifins.  Dans  cette  langue  ce  mot  lignifie  chaleur , mou- 
vement rapide  ; Judra  dans  la  même  langue  veut  dire, 
brûler  , ctre  porté  avec  rapidité,  comme  hfoudte. 

On  trouve  fur  les  médailles  que  la  foudre  y accompagne 
quelquefois  la  tête  des  Empereurs , comme  celle  d’Au- 
guilc.  En  ce  eu»  c’eil  la  marque  de  la  foavcnm«i,& 
d’un  pouvoir  égal  à celui  des  Dieux. 

Le  foudre  ctoit  la  principale  Divinité  de  Sélcucie.  C’cfi 
Appicn  qui  nous  l’apprend,  ajoutant  qu’cncore  de  fon 
temps  il  ctoit  honore  avec  des  hymnes  8c  des  cérémo- 
nies toutes  particulières.  On  voit  fur  les  médailles  de 
cette  ville  un  foudre  fur  une  table , que  Trillan  prend 
pour  un  Autel;  8c  il  regarde  ces  médailles  comme  un 
monument  de  ce  culte  fubfiftant  cncorcfous  Elagaba- 
Jc  & Caracalle,  de  qui  clics  font.  Voyez , 7*.  IL  p.  j jo. 
G L p.  <»4Ç.  Appicn  dans  fon  Livre  des  Guerres  de 
Syrie. 

Fondre  . fc  dit  figurément  de  la  colère  de  Dieu,  ou  des 
Rois,  6c  de  ce  qui  a un  grand  éclat , 6c  une  grande  for- 
ce. i.cs  prières  des  Fidèles  à Dieu  lui  ont  arraché,  lui 
ont  fait  tomber  la  foudre  des  mains. 

Sept  Jovem  vidi , cum  fii.t  mittert  vellet 

Fulmina,  thurt  date  ,fujUnuijfe  rnattum.  Ovid. 

Les  Dieux  punijfent  la  fierté. 

Il  ne  fi  point  de  grandeur , que  le  Ciel  irrité 
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Afab.titf:  quand  il  veut , & ne  riduife  en  poudre  s 
Al. rit  un  prompt  repentir 

Peut  arrêter  la  foudre  toute  prête  à partir,  Quin. 

Mais  Louis  en  tout  temps  fait  ouïr  fon  tonnerre, 

El  fc  ait  lancer  la  toudre  au  plusjort  des  hivers.  G EN  est. 

La  foudre  étoit  déjà  toute  prête  dans  les  mains  de  Dieu  , 
pour  fc  venger  des  perfides  humains.  Ab.  Têtu.  Ce  Prin- 
ce lève  une  publiante  année,  on  ne  Içait  encore  fur  qui 
la  foudre  tombera.  Ce  jeune  Aiglon  cil  accoutumé  Je 
bonne  heure  au  bruit  6c  à la  lueur  de  U foudre,  il  cil 
dctliné  à porter  celle  de  Jupiter.  Genest  , parlant  d'un 
jeune  Prince  qui  pourra  bien  un  jour  commander  les 
années. 

Attent-tu  que  le  Ciel  lance  dcjfns  ta  tête 

Les  foudres  que  déjà  fa  jufiùe  t'apprête  f Mot. 

Tout  chargé  de  laurier , craigne a.  encor  la  foudre. 

Corn. 

F.t  tandit  que  ton  bras  des  peuples  redouté 

Va,  la  foudre  a la  main , raablir  icquité.  Boit. 

L'Eloquence  à Dcmcfibîntl 
Mit  les  foudres  à la  main  , 

Elle  tranfporsa  d' Athènes 
Son  thrint  thés.  le  Romain.  Roy. 

On  dit  aulfi,  que  les  lieux  élevés  (ont  les  plus  fouvent 
frappés  de  la  foudre;  pour  dire,  que  ceux  qui  font  les 
plus  lavorilés  des  Princes,  fondes  plus  fujets  aux  gran- 
des difgraccs. 

Foudre,  ornement  de  Sculpture.  C’eft  une  manière  de 
flamme  entortillée  avec  des  dards.  C'ctoit  dans  les  tem- 
ples despayens  l'attribut  de  Jupiter. 

On  appelle  aulfi  figurément  les  Joudres  du  Vatican,  les 
excommunications  qui  viennentdclaCour  de  Rome ; 
6c  les  Joudres  de  l’Eglifc  en  général , toutes  les  excom- 
munications. Il  a etc  frappé  des  foudres  de  l'Eglife.  Pa- 
tru.  On  dit  aulfi  que  l'exhérédation  cil  U Joudre  dont 
les  pères  fe  f ervent  pour  punir  les  enfans  qui  manquent 
à leur  devoir. 

On  appelle  aufii  dans  un  feus  figure  un  grand  Capitaine, 
brave  8c  diligent,  un  Joudre  de  guerre;  8c  un  grand 
Orateur,  un  foudre , un  torrent  d'cloquencc.  On  a pris 
cette  exprclnon  des  Latins , qui  ont  dit  fulmen  eloqucn- 
tia  , vtrborum  , oral  i oui  s , duo  fulmina  belli.  Les  Grecs 
ont  dit  la  meme  choie  de  Périclcs,  8cc.  En  ce  fens  le 
mot  de  foudre  ne  peut  jamais  être  que  mafeulin. 

On  dit  aulli , que  les  canons  vomilfcni  leur  foudre  contre 
une  place  , quand  ils  la  battent  vigoureusement. 

Foudre,  f. m.  lignifie  aufli  un  grand  vent  8c  extraordi- 
naire-, une  tempête,  quoiqu’il  n’y  ait  ni  tonnerres,  ni 
éclairs  : ce  qu’on  appelle  autrement  un  ouragan.  On  ne 
croit  pas  le  mot  de  foudre  fort  ufilé  en  ce  fens. . 

On  dit  proverbialement  qu’un  homme  fc  fait  craindre 
comme  la  Joudre,  lorfqu’ileil  violent,  qu’il  menace  6c 
bat  fouvent  : qu’un  homme . qu'un  cheval , qu’un  na- 
vire, va  vite  comme  la  foudre , lorfqu’il  court  ou  qu'il 
fc  meut  avec  grande  impétuoiîté. 

Foudre,  f in.  cil  aufli  un  grand  vaiflcau  contenant  ptu- 
ficurs  muids  de  vin,  dont  on  fe  fert  en  Allemagne, 
qu'on  ne  vuidc  point,  & où  l'on  met  toujours  du  via 
nouveau  fur  le  vieux.  Les  Allemans  appellent  foudrtt 
certaines  tonnes  prodigieufes,dansle(qucllcs  ils  con- 
fervent  leurs  vins.  Ces  vaifleaiix  font  fi  grands  qu’on  y 
defeend  par  des  cfcaliers;  8c  fi  proprement  peints  6c 
ornés  au-dchors , qu'il  icmble  que  ce  foient  les  palais  6C 
les  imitons  de  plaifance  de  Bacchus,  plutôt  que  des 
tonnes.  Les  Grands  Seigneurs  8c  les  Evcqucs  mêmes  fe 
piquent  de  faire  confiruirc  deecs  vailléaux  pour  la  com- 
modité du  Public,  6c  le  (oubgement  des  bons  Bibe- 
rons. De  Vie.  Marv.  Cet  Auteur  rapporte,  T.  il.  p. 
191.  une  infeription  qui  fe  lit  fur  la  porte  d’un  de  ce* 
foudre t que  le  Prince  8c  Archevêque  de  Salizbourg  a 
conf  ite  ré  à l'immortalité.  Dans  les  guerres  que  nous 
avons  eues  fur  le  Rhin  8c  au-delà  , rien  n’a  plus  irrité 
les  Allemans,  que  la  lurdiellc  que  nous  avons  eue  de 
brûler  leurs  foudres.  lt>. 

HP"  FOUDRILR , V.  a.  Vieux  mot.  Foudroyer. 

FOUDROIEMENT 
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vnvnuOIËMENT»  f.  m.  Excidium  , fulminât!* , ever- 
lio  \Ction  par  laquelle  une  chofc  cil  foudroyée.  Le 
fnmArrWnent  des  Géans.  Le  foudroiement  de  Phacton. 
ftÿSïïS*  Cinq  villes , à caufe  de  leu*  abo.m- 

cnnniirtVANT  antb.  adj.  Qui  foudroie , f 

TOoU„WK,,  fief - 

iîcn.;^ taAw  Ep  tafmdr.yaatat  ’ 

, Bombes  foudroyantes.  Pendes  croit  appelle  un 
Orateur  foudroyant.  Ondh  des  rcgiidijoudroyans , des 
pour  dire,  des  regards  terribles,  des 

>cttx  pleins  de  colère.  Attila  jettott  ça  & la  dçs  <od  a- 
•des«r.y4»l«,  qui  portoicm  la craiotc  dans  l ame 
des  plus  intrépides.  Mais».  Dans  une  estreme  dlfcte 
d'eau  que  M.  Auréle  foudril en  Germanie,  une  Légion 
Chrétienne  obtint  une  pluie  capable  d cuncher  la  foff 
de  Ion  armée , 6i  accompagnée  de  toudres  qu'  epouvan- 
térent  Tes  ennemis.  Le  nmn  de  fittdrayanltl Fut  donne 
ou  confirme  à la  Légion  par  ce  miracle.  Bossuet.  Ce 
mot  eft  plus  de  la  poche , que  de  la  proie. 

«et-  FOUDROYANTE , t f-  Sorte  de  fuite  qui  imite  U 

rni  JDROYEll . v.  cet  -lancer  la  foudre-  Falminart\ ful- 
mina /arere , tarqutn , jatHlari.Ut  Titans  furent  JW- 
i„ ,ù  par  Jupiter , à ce  que  difent  les  Poètes.  Fau- 
dra, rr  les  méchant.  A.t ANC.  Tu latilcs  rnlpimn  «pl- 
iures , & tu  t’amufes  à faudraytr  les  chênes  6c  les  ro- 
chers lo.  Ce  mot  ne  s'emploie  an  propre  que  pour 
-exprimer  qu’un  homme  a etc  frappé  de  11  foudre  en 
punition  de  lés  crimes , & d une  manière  qui  marque 
un  effet  vilible  de  la  milice  Divine.  Autrement  on  ne 
dira  point  qu’une  Eglife  a 6t.faudr.yct , pour  déligner 
un  accident  ordinaire  6c  naturel.  Bout,  Cette  remar- 
que cil  vraie , foit  qu'on  parle  dans  les  lent.mens  de  la 
véritable  Religion,  fdit  qu  on  parle  dans  le  fylfemc  de 

viyeï  au  mot  de  FOUDRE , l'étymologie  de  • 

VocDnnvtn,  lignifie  figurément.  Battre  une  ville  en 
ruine  avec  des  canons,  bombes,  6c  autres  machines. 
Ce  Baftion  (ut  faudra^  6c  m.s  en  poudre  en  trois  (ours. 
L'artillerie  a faudra,'  tons  les  travaux  des  ennemis. 
r«é  unovrn , lignifie  suffi  figurement  , Renverfer , rui- 
ner, terrifer.  Dieu  foudroie  toutes  nos  grandeurs  , &. 
les  réduit  en  poudre.  Boss.  Cell  1 anathème  dont  il 
fut faudra#.  Pat.  I.'Eglifc  a faudra, c les  erreurs  de  Pé- 
lage.  Port  - R.  Brebeuf  dit  en  parlant  d Alexandre  -, 

/ a parqut  avant  It  tttupl  Ayant  vtttge  la  ttrrt , 
foudroya  jugement  cejaudrc  de  la  guerre. 

t)n  le  dit  aufli  en  matière  d’éloquence.  Cet  Orateur  à 
foudroyé , a détruit  toutes  les  rilfonS  de  fon  adveriairc. 

C’efl  m it  et s Mtfftturt , ««•  dam  f Actitmit 
Foudroie  tant  Ut  faurs  C ignorait"  mtmn.  Voit. 


v-  „nv,R  fc dit  quelquefois fcul  5c  abfolutricnt , 

'ÏÏr  Sitq  «Ai.  du  brui. , faire  de  l'ccl.t , tâ- 
cher par  de  grands  efforts  de  veo.r  a oout  de  quelque 
chofc? Il  s’cft  refolu  de  vous  laitier  foudroyer  8c  tonner 
feul  CoSiAito.  Il  toune , \\  faudrait , il  mcle  le  ciel  & 
h terre  PAT.Ourant  qu’ils  ronnent,6cquils/ii*idreiew, 
nouraiofidire,  fouvcntlcur  ardeur  viemmal-a-propos 
f ,’cteindrc.  Boieeau  , parlant  de  Ptndarc  Se  de  So- 
phocle. Il  menace , il  foudroie.  il  crie , d fait  du  bruit. 

FouMtovfi,  4e  Frappe  delà  foudre. /chu,  laCImfulm- 
ne  Un  laurier  foidr.yi  a pallé  autrefois  pour  un  pro- 

FOUP.I. , fi  f-  Sorte  de  chaffe  qui  fc  fxast  la  nuit  à la  clarté 
du  feu  ie  long  des  baies,  avec  des  ravaux.  Quelques-uns 

«^FouéE^f't  Terme  populaire , qui . lignifie  le  feu  d'un 
l'our  qu'on  chauffe.  Le  peuple  appelle  une  galette  a la 

foute  celle  qu’in  jette  àll  gueule  d un  four  dans  le  temps 

qu'on  le  fait  chauffer  pour  cuire  le  pam.  Les  mères  des 
cens  du  commun  qui  vont  au  lour  font  cuire  des  ga- 
lettes à la  fouet  pour  leurs  enfans. 

FOUÉNE.Tcrmc  de  Pêche.  Inftrumcnt  a pcchcr.  G cil  un 
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fer  à quatre  ou  cinq  piquans , emmanché  au  bout  d un 
blron.  On  l'appcllcjilnr  ffir  Ira  rivières. 
xr  FOUÉNE,  fi  f-  C'cftauffi  une  forte  de  gland  ou  no,- 
feue,  quieitle  &uit  ou  femcncc  de  l'arbre  appelle  km. 
On  dit  auffi/ài/ir  oafaynt.  , 

FOUET  ,1"  m.  Prononcez  fett,  il  en  eu  de  mcmcdcsdc- 
rives  fouetter , fouetté  , fouetteur , foucitatiler  ? «c.  qu  oa 
prononce foiter , 8cc.  Petite  ficelle  fort  dcl.ce, dont  la- 
it nation  taidunc  imprcfliondansl  air  fiviolcnte.qu  elle 
y caufc  du  bruit.de  fait  de  la  douleur  lur  les  coips 
des  animaux  qui  le  reçoivent.  Flagellum.  Cette  ficelle 
eft  trop  grorte , je  ne  veux  que  da  Joint. 

J1  y a dans  la  Mariftc  des  botics  a Jouet , 8c  des  boites  a 
boutons.  Les  bofles  à boutons  ne  font  pas  un  grand 
effort  parccquc  ne  faifant  pas  une  acmi-clct  lur  le  ca- 
ble .elles  font  plus  fujettes  à gliflcr  8c  à riper,  8c  au  con- 
traire celles  qui  font  à fouet  font  une  demi-c.et  ur  Je 
cable,  8c  le  retiennent  avec  plus  de  force , Uns  gliüer. 
Voflius  dit  que  les  fouets  ont  feivi  autrefois  a faire  une 
cfpccc  d’harmonie  dans  les  Fctcs  de  Bacchus  8c  de 
Cybéle  •,  8c  qu’encore  aujourd’hui  les  Tartares  qui  ont 
conquis  la  Chine  fc  fervent  de  fouets  xü  lieu  de  trom- 
pettes , 8c  que  d'un  fcul  coup  il  forment  trois  Ions  qui 
le  font  entendre  l’un  après  l’autre. 

Fouet,  fe  dit  par  extenfion  de  tous  les  inftrumcns  avec 
Icfquels  on  fouette  , des  verges  avec  lcfquclles  les  co- 
chers 8c  les  Charretiers  touchent  leurs  chevaux , a caufê 
d’un  petit  bout  de  cette  ficelle  qui  y eft  attachée,  de 
qui  en  fait  le  principal  effet.  Le  fouet  dont  les  Cochers  de 
les  Charretiers  fe  Icrvertt  eft  ordinairement  une  verge, 
ou  un  long  manche  de  bois , avec  une  cordc  de  chan- 
vre ou  une  courroie  de  cuir  au  bout , terminée  par  un 
morcc.ni  de  ficelle.  Sema.  On  l'étend  suffi  eux  cour- 
roies 6c  lanières  dé  cuir  dont  on  fait  lcs/e»«i  de  poitil- 
Ion  , 5e  \cs  fouets  pour  les  Cabots  des  enfans. 

Fouet  , fc  dit  encore  de  tout  autre  inftrumcnt  de  cor- 
reclion , ou  de  mortification  , comme  Verges  de  bou- 
leau de  genêt , de  parchemin  tortille  , de  cordes 
nouées.  Cet  enfant  eft  fi  incorrigible , qu'il  faut  tou- 
jours avoir  lc/oi«f  à la  main.  J'aurai  le  fouet  ,8c  vous  la 
fclïcc.  s.  Jérôme  8c  les  autres  penitensfont  peints  avec 
des  fouets  à la  main.  Il  ne  faut  craindre  ni  les  fouets , ni 
les  gênes , pour  foutenir  la  vérité.  Les  fouets  groffis 

de  nœuds  , 8c  tout  hcrilfcs  de  pointes , dont  leurs 
mains  font  armées.  8c c.  BouAdaï..  Exb.  //.  p.  90. 

Borel  croit  que  ce  mot  de  fouet  pourrou  bien  venir  de 
fufler,  qui  eft  un  vieux  mot  dérivé  de  fuflist(  bâton  , 
baguette  ) de  fujler,  on  a fai tfuejl , 8c  en  prononçant 
l'a  comme  o«,  on  a d;t , puis  on  a écrit  foueft , « en- 
fuite/e*rt.  M.  Huet  le  Jcrivc  de  fou, /4g*/,  lei  Jouets  le 
faifoicnt  autrefois  d'une  branche  de  fouteau. 

Fouet  , fc  dit  aufli  de  la  correction  meme  » 8c  des  coups 
qu'on  donne  avec  le  fouet  t ou  les  verges.  Flagrum  , ver- 
ber  a.  Üh  ccolicr  mérite  le  fouet , quand  il  a manque  a la 
leçon.  Les  coupeurs  de  bourfe  ont  lc/owrt  par  la  main 
du  Bourreau.  On  lui  1 donné  le  fouet  fous  la  euftode  , 
c’ell-à-dire , dans  la  prifon  ^ 8c  non  pas  en  public  , fut 
cùjhdia.  Quand  l'acculé  reçoit  lc/o#«f  fous  la  euftode, 
c’cft  plutôt  une  cofrcûion  qu’une  peine  infamante: 
mais  quand  l’exécution  fc  fait  en  public,  cette  peine 
emporte  infamie.  . , c „ , 

Fouet  , en  vérification  Françoue , ne  fait  qu  une  lyllabc. 


Condamnet^le  à f amende , ou,  i'il  le  cajfe , au  fouet. 

Raç-. 

La.  Maman  gronde  du  haut  ton  ; 

Le  fouet  à ce  petit  fripon  t 

Mais  on  efi  fait  à ce  langage. 

Elle  a beau  nienaetr  fouvtnt . 

Autant  en  emporte  le  vent , 

On  n'en  devient  guère  plus  fage.  N.Ch-  de  Vers.' 

«T^Fouet.  C'eft  au  (fi  le  non!  qu’on  donné  par  dérilîod 
aux  jeunes  garçons  qui  lcrvent  les  Gentilshommes  Ver- 
riers ,8c qui  ontfoinde  leurfcllc,  quand  on  chauffe  le 
véTrc  au  grand  ouvreau.  Le  véritable  nom . c’eft  Tt* 

IpmiÈT  , en  termes  de  châtie , c*cft  la  queue  du  Chien.  Ca* 

I ni  s CauÂd  ; Cauda  Jlabellum. 

■On  dit  proverbialement,  pour  cxçufcr  une  taute  legere  4 
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que  b corda  Se  ]e  fouet  en  font  dehors.  On  dit,  qu'un 
homme  fan  claquer  fon  fouet , quand  il  afledlc  de  taire 
dubruit  par  fcsadtions:cc  qui  fc  dit  particuliérement  des 
Juges  intérieurs,  qui  font  quelques  executions  d’éclat. 
On  dit  aufli,  Faire  claquer  l'on  jouet  ; pour  dire,  fe 
faire  valoir,  foit  par  des  actions,  l'oit  par  des  paroles. 

Tout  Picard  que  f étais , fêtais  un  ben  Apôtre , 

£j  je  fai f ois  claquer  mon  fouet  tout  comme  un  autre. 

Ràc. 

FOUETTER  , v.aû.  Donner  descoups  de  fouet.  Flagcllo 
excipert  , jlagellare.  Un  bon  Cocher  ne  doit  guère  jouet- 
ter  les  chevaux.  Les  écoliers  qu’on  fouette  trop  s’endur- 
cilTentaux  coups.  On  dit  aux  petits  écoliers , qu’ils  ail- 
lent ^l'écolc/oHff/fr  le  maître. 

On  dit  aulH , fouetter  de  la  crème,  des  œufs , Sec.  parce- 
qu'on  mêle , on  brouille  ces  chofcs-là  avec  de  lober.  ou 
des  branches  de  bouleau. 

On  dit  aufli  en  Maçonnerie,  Fouetter  le  plâtre-,  pour  dire, 
le  jetter  contre  un  mur  par  afpcrlîon  avec  un  balai , au 
lieu  de  le  plaquer  avec  la  truelle,  pour  faire  les  pan- 
neaux de  crépi. 

Fouetter, eft aufli  un  terme  de  Relieur,  qui  lignifie , Lier 
un  livre  avec  de  la  ficelle  « pour  en  marquer  les  nerfs. 
Fouetter  un  livre. 

FouLTTER,le  dit  aufli  d’un  vent  impétueux  tqui  en  lin- 
plant  coupe  le  vilâge  , & y fait  des  impreflions  fcmbla- 
dIcs  aux  coups  de  fouet.  Dans  les  détroits  des  monta- 
gnes le  vent  y fouette  cruellement. 

On  le  dit  aufli  des  canons  Se  des  armes  à feu.  Il  y avoit 
des  canons  fur  un  cavalier  qui  fouettoient  dans  la  cam- 
pagne , Se  qui  cmpcchoient  les  approches. 

Les  Grecs  ont  dit  figurcmcnt , que  Xcrxès  avoit  fouette  la 
mer-,  pour  dire,  qu’il  l'avoit  domptée, & qu’il  y avoit 
jette  plulieurs  chaînes. 

Fouetter  , v.  n.  Les  voiles  fouettent  contre  le  mât. 
C’eft  quand  elles  font  fur  le  point  d’être  entièrement 
fur  le  mât , Se  qu'elles  battent  un  peu  plus  fort  contre 
le  mât  ,quc  quand  elles  ne  font  qu’en  ralingue. 

On  dit  proverbialement  ,11  n'y  a pas  de  quoi  fouetter  un 
chat , de  quoi  fouetter  un  Page } pour  dire , qu’une  fau- 
te , ou  une  accufation  font  légères.  Donner  des  verges 
pour  être  fouette , lignifie  faire  quelque  chofc  , quel- 
que plailïr, quelque  avantage,  rendre  quelque  fcrvicc, 
dont  oh  fc  fert  contre  nous.  Fouetter  quelqu’un  de  fes 
propres  verges , s’entend  dans  le  meme  sens.  On  dit 

frovcrbialement  dans  quelques  Chapitres  , fouetter 
obit  -,  pour  dire,  affilier  à tous  les  obits.  Il  faut/â*cttrr 
J’obit  pour  retirer  cent  écus  de  ce  Bénéfice. 

Fouetté,  ée  , part.  Se  adj.  Flagellatus.  On  appelle  par 
ironie  un  écolier  qui  a eu  le  fouet  , eut  fouette.  On  dit 
qu'un  pays  cil  fouetté , qu’il  eft  fouetté  du  mauvais  vent  •, 

rour  dire  , qu’on  n’y  recueillera  point  de  fruits  dans 
année. 

On  appelle  de  la  crème  fouettée , celle  qu’on  fait  élever 
en  l’air,  qu’on  a réduite  en  écume  à force  de  la  fouetter, 
à force  de  la  battre  avec  un  fouet  fait  d’olîcr , de  bou- 
leau , ou  de  branc  hes  de  quelque  autre  arbre  , Se  figu- 
rément  on  appelle  Crème  fouettée  , les  choies  qui  ont 
belle  apparence  , Se  qui  ne  font  rien  en  effet. 

Cn  appelle,  en  termes  de  Jardinage  , une  tulipc/#Krt/« , 
quand  clic  cil  marquée  de  petites  raies  , particuliére- 
ment de  rouge  fur  le  blanc , qui  reflemblent  aux  mar- 
ques des  coups  de  fouet.  On  le  dit  aufli  des  œillets , Se 
des  autres  Heurs.  On  le  dit  dans  le  meme  fens  des  fruits. 
La  pèche  appcllce  violette  tardive  eft  fouvent  fouettée 
de  rouge  violet.  Une  figue  allez  noire,  ayant  feulement 
la  peau  un  peu  fouettée  de  gris.  La  Quint. 

En  termes  de  jeux  de  carte,  on  appelle  un  as,  un  Roi 
fouetté , lorfqu'il  eft  fcul  de  fa  couleur.  Unie* t ejufdem 
coloris  eharta. 

FOUETTEUR,  f.  m.  f.  euse.  Qui  fouette  , qui  aime  à 
fouetter.  Plagofut.  Tempefte  ctoit  un  grand  fouetteur 
d'écoliers  au  College  de  Montaigu , dit  Rabelais. 
FOUEUR,  f.  m.  Fojfor. Ce  mot  eft  horsd’ufage,  il  lignifie 
Fojfoyeur. 

FOUCADE,  f.  f.  Terme  de  Guerre.  C'elf  un  petit  four- 
neau fait  cn  forme  de  puits,  large  de  huit  à dix  pieds, 
profond  de  dix  à douze,  qu’ou  prépare  fous  un  ou- 
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vrage  qu’on  veur  faire  fauter,  qu’on  charge  de  barils  , 
ou  lacs  de  poudre,  & qu’on  recouvre  de  terre.  On  le 
fait  jouer  comme  une  mine  par  le  moyen  jLnnc  fau- 
cille. Faire  jouer  une  fougade  , la  fougade  a jo#. 

Ce  mot  de  Fougade  , félon  M.  Huet,  vient  de  focata . 

FOUGASSE,  1.  f.  fc  dit  en  Provence , Se  en  quelques  au- 
tres Provinces,  pour  ce  qu’on  appelle  ailleurs  Fouajjc ; 
Se  meme  le  mot  de  fougajjt  approche  davantage  de  l’cty- 
mologie/ôcaciA  , qnaji partis  cottus  in foco  , du  pain  Cuit 
au  feu. 

FOUGER,  v.  Terme  de  Charte,  qui  fe  dit  du  fanglier, 
quand  il  arrache  la  racine  des  Fougères , & autres  plan- 
tes. Ce  qu’il  lève  avec  fon  boutoir  s’appelle  Fouge  , Se 
les  folles  qu’il  fait  pour  cela,  ajfouchis.  On  appelle 
aufli/oK£f  , la  paillon  du  fangüer  cn  racines.  Quand  il 
trouve  de  quoi  manger  (ans  touiller , on  l’appelle  man - 
genre. 

Fouger  , fc  dit  aufli  en  parlant  des  cochons, 6c  lignifie 
fouiller , remuer  la  terre  avec  le  grouïn. 

FOUGÈRE  , f.  f.  Autrefois  on  a dit  fugère  ,fugiére  Se  feu - 
chiére , pour  fougère , qu’on  dit  aujourd’hui.  Quelques- 
uns  dilent  fougère.  Filix.f.f.  C'e II  un  genre  de  plante 
qu’on  peut  nommer  Capillaire,  ex  Capillarité» genere , 
parcequ'elle  a beaucoup  de  rapport  avec  le  Capillai- 
re ordinaire.  Ce  genre  eft  très  nombreux  -,  l’Amérique 
cn  pofléde  une  grande  quantité  d'cfpéccs.  On  dilhn- 

f;uoit  anciennement  la  Fougère  cn  male  &en  femelle*, 
a mâle,  Filix  mas , Fitix  non  ramofa , a fes  racines  gref- 
fes , brunes , comme  çcailleulcs  , d’où  naiflent  plulieurs 
feuilles,  hautes  de  deux  pieds,  traverfées  dans  leur 
longueur  d’une  côte  fur  laquelle  font  rangées  plulieurs 
feuilles  longuettes,  compofées , pour  ainfi  dire,  de 
petites  pinnulcs  dentelées  fur  leurs  bords , Se  au  revers 
desquelles  eft  attaché  un  fruit  fait  cn  fer  de  cheval  , 
verdâtre.  Se  qui  dans  fa  maturité  fc  ride,  & bille  ap- 
percevoir  plulieurs  coques  noires  entourées  d'un  petit 
cordon  clalliquc , dont  le  mouvement  lcrt  à ouvrir  la 
coque,  qui  eft  remplie  dans  l'on  intérieur  d’une  pouf- 
liére  très-menue.  La  fougère  mâle  naît  le  plus  fouvent  au 
bord  des  ruillcaux.au  lieu  que  la  femelle  croît  dans 
les  bois  , & dans  des  terres  i blé  , pour  peu  qu’elles 
fuient  humides.  Les  racines  de  celle-ci  font  longues, 
grolfcs  comme  le  doigt,  brunes , gluantes  , & un  peu 
amcrcs  au  goût  , elles  s'étendent  beaucoup , Se  tracent 
conlidcrablcment.  Ces  racines  coupées  obliquement 
repréfentent  l'image  d’une  aigle  à deux  têtes.  Les  feuil- 
les qui  cn  naiflent  font  d’une  pareille  ftru&urc  que 
celles  de  la^  mâle  ; elle  ne  s’en  diltineue  que  par  1a 
hauteur  de  fes  queues,  qui  ont  quelquefois  cinq  pieds 
de  haut  *,  cette  queue  eft  regardée  comme  tige , qui  eft: 
branchue,fur  les  branches  defquelles  font  rangées  les 
feuilles  compolccs  de  petites  pinnules  , dont  les  bords 
font  entiers , Se  ne  font  point  dentelés.  Cette  fougère 
eft  la  plus  commune  , c’cft  de  fes  cendres  que  l'on  fait 
un  verre  qui  eft  verdâtre.  L’une  & l'autre  de  ces  fougè- 
res fervent  en  Médecine.  Elles  font  apéritives,  bonnes 
contre  les  vers  -,  on  a fait  du  pain  avec  leurs  racines  dans 
le  temps  de  ladlfette  du  grain. 

Le  P.  Plumier , Minime , fort  fçavant  dans  la  Botanique  , 
Se  habile  dans  les  Méchaniqucs,a  décrit  les  dilVcrcn- 
tes  efpéccs  de  fougères , dans  fon  ouvrage  intitulé  Def- 
cription  des  plantes  de  l'Amérique.  Voyez  Cet  ouvrage. 
Le  nom  feul  de  ces  fougères  futnt  prcfque  pour  en  mar- 
quer ladifiércnce  , du  moins  aux  yeux.  Fougère-arbre  â 
pinnulcs  dentelées,  Filix  arbore [cens  pinnulis  dentalit. 
Fougère-arbre  epineufe,  Se  à larges  feuilles,  Filix  ar- 
borefetns ,latifolia .aculeata,  Grande  Fougère  branchue, 
noire  & epineufe , Filin  lati folia  , ramofa , cauliculis 
nigris  & Jpinojis.  Fougère  à larges  feuilles,  découpées  , 
garnies  d une  pointe  tendre  aux  découpures,  Filix  lati- 
Jolia , laciniata  , & ad  lacinias  molliter  aculeata.  Gran- 
de Fougère  noueufe  , Filix  latifolia  , nodofa.  Fougère  de 
marais.doréc,  à feuilles  de  langue  de  cerf,  Filix  paluûrit, 
aurea  , foliis  lingue  cervina.  Grande  Fougère  â bord 
poudreux  , Filix  latifolia  , ad  margines  pulverulenta. 
Grande  Fougère  non  branchue  , parfemée  de  verrues 
noires,  Filix  latifolia  , non  ramofa , nigris  tuberculis , 

f'ulverulenta.  Grande  Fougère  à (impies  jets , Se  à crcne- 
urcs  arrondies  , Filix  latifolia , non  ramofa,  rotundiiks 
créant, Fougère  fans  branches  , à feuilles  comme  la 
fcolopendre. 
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Scolopendre , Fi  lit  non  ramofa , fcolopendrtoides.  Gran-  ' 
d ; tvueire  montante , dentelée,  Filix  feandens , lati- 
Jc  ...I  JwraM.  Grande  Fougcrc  à longue  queue  , à pin- 
imlc^oc  lonchuis , Filix  latifolia  , cauiata , pinnulis 
lonchitudis  dentatis.  Fougère  à pinnulcs  de  louchais , 
émondées , poudrculcs  par  le  bord.  Se  fans  dentclu- 
tes , Filix  pinnulis  Icnehiiidis , obtufis , non  damais , ad 
or js  pulvernltntis.  Grande  Fougère  (ans  branches , à 
feuille*  dentelées , Se  en  façon  de  couteau  , Filix  lati- 
folia, non  ramofa, foliis  glanât formibus  , ferrât  is.  Grande 
Fougère  fans  branches  , à larges  dentelures , Filix  non 
ramofa , lut  sus  dent  ata,  major.  Fougère  fans  branches,  à 
feuilles  très-longues,  étroites.  Se  oreilles  à la  bafe, 
Filix  non  ramofa , tongiffimis , anguftis  & ad  bafim  auri- 
culatis  foliis.  Fougère  à feuilles  trcs-Iongucs , étroites. 
Se  rcfcuillucs,  Filimlongifftmis , angufhs,&  ad  bafim 
fotiofis foliis.  Fougère  fourchue , à longues  pinnulcs,  non 
dentelées , Filix  furcata  , pinnulis  longiulculis , non  den- 
tatis.  Fougère  branchuc  , à pinnulcs  en  bec,  Filix  ra- 
mofa , pinnulis  roftratis.  Fougère  branchue  , à longues 
pimuifcs,  quelques-unes  à orcillon , Filix  ramofa, pin- 
nulif  longiufculisjpartim  auriculatis.  Fougère  branchue 
Se  velue , à dentelures  arrondies  , Filix  ramofa  , vil  lo- 
ft major , crenis  rotundis  dentata.  Petite  Fougère  velue , 
à longues  dentelures , Filix  villofa  minor , pinnulis 
profonde  démolis.  Fougère  â pinnulcs  crctécs,  Filix  pin- 
nulis crijiatis.  Fougère  poudreufe  , à dentelures  cniouf 
fées , Filix  pulverulenta , pinnulis  obtuse  dentaiis.  Ment- 
zeliits  parle  d'une  Fougère  des' Indes  qui  rcfl’cmblc  au 
polypode,  Filix  Indien , polypodii  facie. 

On  dit  , Danfer  fur  la  fougère  ; pour  dire,  Danfer  fur 
l'herbe.  Ici  la  tendre  fougère  clk  prife  pour  déligner 
toute  forte  de  petites  herbes.  Des  verres  de  fougère. 

Fougère  de  Chêne  , cil  une  forte  de  fougère  qui  croît 
fur  les  pieds  , Se  parmi  la  moufle  des  chcnes.  On  l’ap- 
pelle autrement  Dryopttris.  Voyez  DRYOPTERIS. 

Fougère  , Ce  mot  au  hguré  fe  prend  pour  un  verre  fait  de 
fougère.  Le  vin  rit  dans  la  fougère.  Bon. 

FOUGÈRES  , f.  f.  Nom  propre  d’une  petite  ville  de 
France.  Filkeria , Filicaria.  Elle eft  en  Bretagne,  fur 
le  Coiffnon  , entre  Rennes,  Avranches  Se  Dol , fur  les 
confins  de  la  Normandie  & du  Maine.  Fougères  éroir 
fortifiée  fous  les  Dues  de  Bretagne.  Raoul  de  Fougères 1 
la  fortifia , Se  Jean  V.  Duc  de  Bretagne  la  réunit  à fou 
domaine. 

Ce  nom  vient  de  ce  que  ce  lieu  étoit  plein  de  fougères  , 

Se  qu'il  en  croilloit  beaucoup  autour  de  cette  ville  i ce 
qui  eft  d’autant  plus  croyable  , qu’elle  n'eli  point  éloi- 
gnée des  Landes , comme  il  paroît  par  le  nom  de  deux 
villages  voilins  , dont  l’un  s’appelle  S.  Sauveur  des 
Landes,  Se  l’autre  S.  Gilles  des  Landes  : or , il  croit 
beaucoup  de  fougères  dans  les  Landes.  Hadr.Valef.  Nos. 
Galt.p.  194. 

FOUGÔN,  f.  m.Tcrmc  de  Marine.  Le  foyer,  ou  la  cuifinc 
du  vaifleau,  placé  aux  deux  côtés  de  l'avant,  vers  le  mât 
de  mifainc. 

FOUGUE,  f.  f.  Impciuofité,  emportemensde  gens  cou- 
rageux , chauds  Se  bilieux,  qui  cil  de  peu  de  durée. 
Sulitarius  impetus , ardor  animi.  11  eft  dangereux  de 
combattre  les  François  dans  leur  première  fougue.  Les 
fougues  des  jeunes  gens  fe  pallcnt  avec  le  temps.  Tant 
que  l'on  eft  dans  la  fougue  de  l’âge , on  chante , on  rit. 
Bsns. 

Jliaisdes  cœurs  les  plus  grands,  des  plus  vaillantes  mains , 

Si  Dieu  ne  les  fouiient , tous  les  efforts  font  vains. 

I.a  valeur  n’efi  fans  lui  qu’une  fougue  indiferète  : 

Comme  il  veut , Infortune  ou  fe  donne , oufe  prête. 

P.  Le  Moine. 

Ce  mot  vient  du  Latin  fuga. 

Fougue,  lignifie aulfi , Fureur.  Licurgue  mclala  MuGquc 
parmi  les  armes,  pour  en  modérer  fougue.  Abl. 

Fougue  , fe  dit  aum  de  quelques  animaux  , Se  particulié- 
rement des  chevaux,  des  taureaux  , des  buffles,  des 
chameaux  , des  éléphans  ; Se  fur-tout  quand  ils  font  en 
chaleur.  On  le  dit  aufli  des  torrens  enflés , Se  de  la  mer 
agitée. 

Fougue  , en  termes  de  Marine,  fe  dit  du  mât  Se  de  la 
vergue  d'artimon , qu'on  appelle  fouvent , Mât  de  fou- 
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gue , ou  de  foule , Vergue  de  fougue,  ou  de  foule. 
Fougue  , fe  dit  figurcment  des  choies  Ipirituclles.  Quand 
un  Poète  eft  en  h fougue  , il  fait  merveilles.  Brebeuf  a 
poufle  la  fougue  de  Lucain  dans  notre  langue  plus  loin 
qu’elle  ne  va  dans  lalicnnc.  S.  Evr. 

La  plupart , emportés  d’une  fougue  infenfct , 

Toujours  loin  du  bon  fens  vont  chercher  leur  penfèe. 

Boit. 

Quand  la  fougue  me  quitte  f 
Du  plus  haut  au  plus  bas  mon  vers  fe  précipite.  Reg. 

Fougue,  fe  dit  de  l’cnthoufiafine  poétique.  Enthufiaf- 
mus , fur  or. 

«3*  Qk'il  fâche  que  fur  le  Parnaffe  ; • 

Le  Dieu , dont  autrefois  Fioract 
Apprit  à chanter  les  Fieras, 

Préféré  ces  fougues  lyriques 
A tous  les  froids  panégyriques 
Du  Pindare  des  Jeux  Floraux.  Rouss: 

«J*  FOUGUES,  C f.pl.  Ce  font  de  petites  fufécs  volantes 
fans  baguettes,  qui  s'agitent  vivement  fie  irrégulière- 
ment dans  l’air. 

FOUGUEUX,  EusE,adj. Emporté,  violent,  colère,  ou 
fujet  â entrer  Ibuvent  en  fougue.  Véhément , fervidus , 
praferzidus  , violenlut.  Il  fe  dit  au  propre  fie  au  figure. 
Un  homme  fougueux , un  uwtczü  fougueux.  C’étoit  un 
Prince  plein  de  feu  fie  d’ambition,  fie  d’une  jeuncilc 
fougueufe,  qui  avoit  befoin  d’etre  modérée.  P.  de  Cl. 
La  colère  eft  une  paftion  fougueufe, qui  court  aux  armes 
fans  attendre  le  confcntcmcnt  de  la  raifon.  M.  Esp. 
Un  ftyle  fougueux  Se  emporté.  L'homme  eft  pofledé 
d’un  amour  de  lui-même,  aveugle  fie  violent,  qui  le 
rend  fougueux,  farouche,  fie  inhumain.  M.  Esr.  C’cfturi 
cfprit  fougueux. 

Le  Tigre  icumtux  & bruyant , 

De  fa  courfe  fougueufe  étonne  fin  rivage: 

Je  fuis  plus  que  content , d'avoir  vit  tant  de  fils 
Leurs  redoutables  cmiffairts , ( les  Aquilons) 
Des  Rochers  fougueux  adverfaires  , 

Venir  glacer  nos  champs , & dépouiller  nos  bois. 

Nouv.  CHOIX  DE  VERS, 

fc7*  .■■■■.  ■■  ■ Le  fougueux  élément 
Franchit  ligne  ÇT  foffé  ,paffe  au  retranchement. 

P*Le  Moi.vf; 

«J*  FOUIC,  f.  m.  Plante  ou  arbrifleau  qui  croît  en  divers 
endroits  de  France  fans  cire  cultivé , fie  dont  la  feuille 
fert  à teindre  eu  noir.  Cette  drogue,  qui  eft  du  nom- 
bre des  colorantes,  eft  commune  aux  Teinturiers  du 
grand  fie  petit  teint. 

FOV1LLE , f.  m.  Nom  propre  d’un  bourg  du  pays  de 
Caux , dans  la  haute  Normandie.  Fovitla.  Il  eft  â égale 
diftance  de  Rouen  , du  Havre,  fie  de  Dieppe. 

FOUILLE , f.  f.  Ouverture , action  de  fouiller.  Fojpo.  La 
fouille  des  terres  pour  les  fondemens  de  cette  Eglife  a 
coûte  uni.  Faire  une  fouille ; On  appelle  fouille  couver- 
te, un  partage  foûterrain,  fait  dans  un  maflif  de  terre 
pour  y pratiquer  un  aqueduc.  On  fait  des  fouilles  pour 
chercher , découvrir  des  eaux. 

3^*  FOUILLERA  U POT , C m.  Marmiton.  Je  fis  l’inven- 
taire des  pièces , fie  j’en  dreilài  fur  mes  tablettes  un 
petit  proces-verbal , que  j’allai  montrer  â mon  Maî- 
tre, apres  avoir  dit  au  Fouille  au  pot , qu’il  pou  voit  i 
comme  à fon  ordinaire , s'acquitter  de  là  commiflion... 
GilBlas. 

FOUILLE-MERDE , f.  m.  Scarabeus  , efiarbot.  Infedta 
qui  vit  de  fiente  fie  d’ordure. 

On  appelle  figurcment,  fie  battement  , fouille-merde  J 
celui  qui  écrit,  ou  qui  traite  des  affaires  laies  fie  dés-3 
honnêtes. 

FOUILLER  , v.  aéh  fie  neut.  Creufer  la  terre.  Fodere 2 
On  a commencé  â fouiller  les  fondemens  d’uu  grand 
édifice  en  tel  lieu.  Il  faut  fouiller  jufqu  ace  qu’on  trou- 
ve un  bon  fonds.  Dans  le  meme  fens  oa  dit , que  les 
cochons  , 


( 
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cothons , que  les  taupes  fouillait  U terre  ; pour  dire, 
qu'ils  U remuent.  On  met  des  clous  fur  le  grouin  de* 
pourceaux , pour  les  empêcher  de  fouilla-  les  prés , de 
les  gîter. 

Ce  mot  vient  de  fbdiculurt,  diminutif  de  foditurt , Se  de 
fodtre.  Me n.  De  Valois  le  dérive  de  f ell  art , comme  qui  | 
diroit  muituin  in folltm  ruiutrt.  Mettre  lu  main  dont  U 
poche.  . I 

Fouiller  , lignifie  aufli , Tirer  quelque  chofe  de  la  terre 
dans  laquelle  on  creufc.  On  a fouille  de  la  pierre , de  la 
marne  dans  tout  ce  canton.  On  fouille  des  mines  pour  ; 
en  tirer  l’or,  l'argent,  Se  les  autres  métaux.  Tout  ce 
champ  a été  fouillé  , il  cil  creux  par- délions. 

Fouiller,  en  Sculpture,  c’elt  évider  de  tailler  profon- 
dément les  ornemens  de  draperies  pour  leur  donner  un 
grand  relief. 

Fouiller,  lignifie  encore.  Rechercher  quelque  chofe 
en  des  lieux  particuliers.  Scrutari , txeuiere.  On  a été 
fouiller  dans  toute  la  maifon  de  ce  faux  Monnoycur , 
pour  voir  ii  on  n’y  trouveroit  point  des  outils.  On  a 
feuille  dans  tous  les  papiers  du  Cabinet  de  cet  accule 
d’hcrcfic.  On  a/MtiV/é  ce  voleur,  on  ne  l’a  trouvé  Jaili 
de  rien. 

Fouiller, fignific  fimplcment.  Chercher  dans  quelque 
lieu  pour  en  tirer  quelque  chofe.  Il  a fouillé  dam  fa  po- 
che , de  en  a tiré  un  tel  papier.  On  cA  aller  libéral  de 
confeils  -,  nuis  quand  il  faut  fouiller  dans  fa  bourlc  , on 
en  demeure-là.  Je  rcconnois  bien  qu’on  a fouillé  dans 
mon  coffre. 

Fouiller  , y.  acl.  C’eR,  en  termesgle  Guerre,  en- 
voyer de  l'infanterie  fur  les  flancs  d'une  eolomne  qui 
mirche  dans  un  bois , percera  travers , pour  éviter  de 
découvrir  les  embufeades.  On  fait  la  meme  chofe  avant 
que  d'entrer  dans  un  village. 

Fouiller  , le  dit  figurcment  des  chofes  fpiritucl les , & 
lignifie , Chercher,  fonder,  pénétrer.  Invejligurt , que- 
mure.  J’ai  fouillé  dans  ma  mémoire , de  n'y  ai  rien 
trouve  de  ce  que  vous  dites.  Cet  f iitloncn  a fouillé  juf- 
ques  dans  la  plus  obfcure  Antiquité.  Fl.  11  ne  faut  pas 
fouiller  trop  avant  dans  les  mylléres  de  la  Religion. 
La  mcdifancc  juge  les  intentions  memes , qu’elle  va 
prcfomptuculcment  fouiller  dans  les  cœurs.  Fl.  L'Af- 
trologue  veut  fouiller  dans  l’avenir , de  ne  s'alVurc  pas 
du  préfent. 

On  dit  aufli , Fouiller  les  tombeaux,  fouiller  les  cendres 
des  morts;  pour  dire,  Accufer,  rechercher  les  Aétions 
des  défunts.  Faire  une  recherche  odieufe  de  la  vie  d’un 
homme  mort. 

Fouillé  , ée  , part.  & adj.  Excujfui , invejligutut. 
FOUILLOUÎE  ,f.  t Vieux  mot,  de  hors  d’ufige , qui 
figutfioit  autrefois, Sac, ou  poche,  Peru,faccu>.  Il  avoit 
de  beaux  écuscn  fouilloufe.  Rap.  Les  gueux  dans  leur 
jargon  , qu’on  appelle  Argo , dilent  ftloufe  dans  le  me- 
me fens. 

Ce  morde fouiiloufe  vient  de  fouiller,  parccqu’on  fouille 
dans  les  poches  pour  en  tirer  ce  qu’on  y a mis.  D'autres 
le  dérivent  de  follit. 

FOUINE, f î.  Marte.  Animal  fauvage,  gros  comme  un 
chat , mais  plus  long,  qui  fréquente  les  maifons,  qui 
fait  grande  guerre  aux  pigeons , aux  poulets , aux  œufs. 
Son  poil  clt  fauve , noirâtre,  Se  le  defl'ous  de  la  gorge 
couvert  de  blanc.  Il  ell  eRime  parmi  les  fourrures.  Un 
manchon  àefouïnt.  Les  excrémens  de  la  fouine  fentem 
bon.  La  c halle  de  la  fouine  fc  fait  avec  des  ballets  qui  la 
vont  chercher  dans  les  granges,  ou  greniers,  de  juf- 
qu’aux  combles  des  Egl îles.  En  Latin  fuftinu , ùfufco 
pi/o.  Saumaise.  Nicoi  l’appelle  aufli , MujluU  ftnursu , 
de  dit  qu’il  faut  écrire  foine , prétendant  que  cela  vient 
de  foin , i fano. 

Fouine  , ell  aufli  un  inRrument  de  fer , à deux  ou  trois 
fourchons  fort  aigus, qui  eR  emmanché  au  bouc  d’u- 
ne perche;  qui  fert  à clever  les  gerbes  de  la  grange 
fur  le  tas , de  à percer  de  gros  poiflons  qui  s'endor- 
ment fur  le  fable  dans  des  eaux  claires  de  peu  profon- 
des, tant  fur  la  mer  que  dans  les  rivières.  Il  vient  de 
fufcinola , fujfinu  , de  fuftinu  » qui  lignifie  fourche , 
(rident. 

FOUIR  , v.  aéb  Creufer  la  terre,  y faire  des  fofles.  Fouir 
un  puits.  Fodtre.  On  a beau  fouir  dans  ce  champ , 
on  n’y  peut  trouver  de  l'eau.  La  principale  façon  des 
Tomt  ///. 
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vignes , c’cR  de  les  fouir  en  temps  de  lieu.  Il  faut  fouir 
la  terre  quand  on  n’a  pas  de  quoi  vivre.  Continue 
de  fouir , tu  trouveras  un  trefor.  Ablanc. 

Fouï,  ïe  , paît.  pall.  de  adj.  Foffut. 

♦s*  FOULAGE  ,f.  m.  On  dit  en  Normandie  & en  Picar- 
die foulage  de  fautage , pour  lignifier  la  façon  que  l’on 
donne  au  hareng  blanc  , en  le  prellànt  de  foulant  dans 
les  barils  où  on  l’a  pacquc. 

FOULE,  f.  f.  Multitude  de  perfonnesqui  s’entrcpouflcnti 

firefle , quantité  de  plulieurs  perfonnes  en  un  même 
ieu.  Turbu  , multitude.  La  feule  eR  grande  aux  Pro- 
cédions du  Jubilé.  On  court  en  foule  pour  entendre 
ce  Prédicateur.  Zachéc  ne  pouvoir  approcher  du  Sa;  - 
veur,  àcaufe  de  la  foule.  Il  y a une  joute  de  gens  i la 
porte.  Ablanc.  J’étois  connu  de  lui,  comme  on  fc 
connoît  dans  \x  foule , fans  avoir  rien  de  particulier 
avec  lui.  Le  Ch.  de  M.  Les  divcrtilVcmcns  de  foui* 
ne  Ibnt  pas  agréables , de  font  ennemis  des  p illions 
délicates.  Io.  La  foule  plaît  dans  un  certain  lige  , où 
l’on  aime  à fe  répandre.  S.  Evr.  On  fc  foutient  nul 
dans  la  toulc  par  les  qualités  de  l’cfprit , contre  les 
avantages  du  corps.  Id. 


Lu  foule  révoltée 

Ne  donne  ù t'écouter  qu'une  oreille  irritée.  Vnt. 


On  le  dit  auflî  de  plulieurs  chofes  qui  font  en  abondan- 
ce en  un  meme  lieu.  Les  vivres  venoient  en  foule  dans 
le  camp.  Les  biens  viennent  en  foule  dans  cette  mai- 
fon. Il  ne  faut  pas  propofer  des  préceptes  en  foule  aux 
jeunes  gens  : cela  ne  fert  qu’à  charger  la  mémoire  de 
a,embarralfcr  l’efprir.  Port-R.  Une  foule  de  mots  bar- 
bares. Ablanc.  La  foule  des  vifites  l’accable.  Scar. 

On  dit  figurcment , qu’un  homme  s’eR  tiré  de  la  foule  ; 
pour  dire,  qu’il  excelle  dans  quelque  chofe , qu’il  s’elc 
iignalc  au-deflus  des  autres.  Foule  en  ce  fens  lignifie 
le  vulgaire,  le  commun  du  peuple  , parccqu’ü  fait 
le  plus  grand  nombre.  Ceux  qui  briguaient  les  char- 
ges à Rome  flattoient  le  peuple  , Se  tachoient  déplai- 
re à la  foule.  S.  Evr.  La  foule  ne  juge  que  par  les  ap- 
parences. Bell.  Je  me  foucie  peu  des  applaudific- 
mens  de  la  foule.  G.  G.  Les  Grands  s’accoutume  ne 
des  leur  enfance  à fe  regarder  comme  une  efpéce  ré- 
parée des  autres  hommes  : leur  imagination  ne  let 
mêle  jamais  dans  Ix  foule  du  genre  humain  : ils  font 
toujours  Comtes  ou  Ducsà  leurs  yeux  , Se  jamais  Am- 
plement hommes.  Loc.  fser  Une  foule  d’affaires  , 
de  raifons  , de  penfées,  c’ell-à-dirc , Une  multitude 
d’affaires,  de  raifons,  de  pcnfccs.  Ac.  Fr. 

Foule.  A&ion  de  fouler  ; il  le  dit  de  la  préparation  des 
draps , des  laines , des  chapeaux , qu’on  leur  donne  en 
les  foulant,  ou  preliant,  pour  les  rendre  plus  fermes. 
Trituru,  defquumutio , politio.  Il  en  coûte  tant  pouç 
la  foule  d’une  pièce  de  drap. 

En  termes  de  Marine , on  appelle  mât  de  foule  Se  ver- 
gue d e foule,  le  mât  & la  vergue  du  mât  de  l’arriére, 
ou  l’artimon.  On  dit  aufli,  mât  Se  vergue  de  fougue. 
Voyez  FOUGUE. 

Foule,  lignifie  aufli  Surcharge  , oppreflion.  Dumnum 
vexutio.  Le  Roi  ne  donne  point  de  privilèges  qui  ail- 
lent à b fouit  de  fes  fujets.  Les  longueurs  des  procé- 
dures voue  toujours  à la  foule  des  parties. 

En  foule  , A la  foule.  Couftrtim.  Sortes  d’adverbes,' 
qui  lignifient,  En  le  prclfant,  en  grand  nombre  , en 
grande  quantité,  en  multitude*  Tout  le  monde  fortit 
en  foule  au-devant  de  lui.  Ils  entrèrent  ù lu  foule.  Les 
penfées , les  raifons  lui  venoient  en  foule.  Cs  Prédi- 
cateur eR  fameux  , on  y va  ù lu  fouit. 

On  dit  proverbialement , fe  mêler  dans  la  foule  j pour 
dire,  profiter  dans  le  trouble  de  dans  laconfulion. 

FOULÉE,  f.  f.  Terme  de  Vénerie.  C’eR  la  marque  ou 
légère  imprcflion  que  fait  le  cerf  fur  l’herbe  , fur  les 
feuilles  , furie  fable  , qui  marque  fa  trace.  On  l’ap- 
pelle aufli  Foulure.  On  connoit  le  cerf  par  les  foulu- 
res , c‘eR-î-dire  par  les  abattues  de  broflailles  faites 
par  le  bas  ventre  du  cerf.  Pomey.  Foulées,  c’efl  quand 
on  revoit  la  forme  du  pied  d'une bete  fur  l'herbe, 
ou  fur  des  feuilles  , par  où  elle  a pâlie  ; Se  fi  c’eRen 
terre  nette,  cela  s’appelle  voie , pour  cerf,  daim  ,che- 
Xxxxx  y seuil 
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vreuil  5:  lièvre  -,  & pour  k loup  8:  renard , pijlr,  Sc 
pour  bcte  noire,  tract,  Salnove. 

&-r  Foulée,  f.  f.  Terme  d'Architcctare.  C cil  un  gi- 
ron de  mirche,  ainlî  appelle  , parccquc  ccftlapar- 
tic  qu'on  foule  aux  pieds.  Frézilr.  , , 
ter  FOULEIRE.  f.  f- .Feu  d'artilue  , Sc  généralement 
tout  leu  allumé  , plus  clair  3c  plus  grand  qui  l'or- 
dinairc.  F oui  tire  vient  dcJecuUi  iu.  De  bons  Dijoimois 
apprêtent  birfl  à nre  , torique  failam  les  beaux  par- 
leurs, iis  dilcnt  la  Joui  ter  t , Ufkmttrt,  U pottniere  . 
U cltrttliért  , Scc.  Glossaire  Bourguignon.  Quand 
cet  article  auroit  etc  lait  pour  la  Champagne , il  ne 
feroit  pas  plus  Julie.  Non-feulement  le  petit  peuple 
y dit  fonleire , mais  il  change  en  cire , prclquc  toutes 
les  terminaifonsenirre  tSc  prononce  , chaudetre . lu- 
tueire , pottjfiirt , ebeneveire , rivtirt , civtirt , au  lieu 
de  chaudière , lumière , poujjiére , chentviért . rivière, 
civière. 

FOULER*,  T.  a.  PrcITer  quelque  choie.  Conçut  cure , co*- 
genre  , culture,  opprimeie , vtxure.  On  a etc  bien  /•*- 
le  à cette  Proceiuon  .pour  voir  ccttc  cérémonie.  On 
feule  les  draps  dans  les  moulins,  pour  les  rendre  plus 
/crmes.  On  feule  la  vendange  dans  les  cuves , pour  en 
tirer  la  mer- goutte.  Il  faudra  bien  Jouler  cette  nur 
chandife,  pour  la  faire  entrer  toute  en  cette  caille. 
On  du  aufll , Feuler  un  clupciu  quand  on  le  fabrique. 
C'cft  le  manier  , le  prcller  a force  de  bras  fur  la  tou- 
loirc , afin  de  le  former  Sc  de  le  faire. 

Fo«LER,cn  termes  de  bonnetier,  c’eft  manier,  accommo- 
• der  la  belogueavec  de  l'eau  dans  la  fouloirc.^ 

En  termes  de  Vigneron  , feuler  une  cuve  , c’eft  ccra- 
fer  avec  les  pieds  , ou  avec  quelqu’autre  inllrumenc 
les  railins  qui  font  dans  une  cuve,  ou  qu'on  y veut 
mettre.  Feuler  des  railins,  c'cft  les  écrafer  de  la  nu- 
nicrc  qu'on  vient  de  dire. 

Ce  mot  vient  du  Latin  fuite.  Ménage  après  Scaligfr 
Icq'icz  rejette  avec  mépris  cette  étymologie  , comme 
quelque  chofe  de  ridicule  -,  il  dit  que  Joute  vient  de 
gebulu  , ou  gtfulu.  Ce  mot  dans  la  langue  des  Francs, 
qui  eft  celle  que  parloient  les  fondateurs  de  la  Monar- 
chie Françoife,  avant  qu'ils  eullent  pallé  le  Rhin  pour 
s'établir  dans  les  Gaules  , lignifie  troupe  , Multitude. 
Icqucz  confirme  fon  fentiinent  par  la  lignification  de 
plufieurs  mots  des  anciennes  langues  de  Germanie  & 
du  Nord:  à quoi  on  peutajoùtcr  que  Julie  cil  Alle- 
mand veut  dire , ubondance  ,ujfîuence  ■,  Sc  que  fuit  ea 
Suédois  , Sc  en  Anglois,  lignifie  , plein  , ubondunt.  Ce 
font  les  Dano-s , & 1rs  Angio-Saxor.s  qui  ont  forte  ce 
nom  en  Angleterre  i 3c  dans  U langue  Angloifc  .quand 
iJ  entre  dans  la  compolition  des  mots  , il  marquep/é- 
t.itude  . ubondance , par  exemple  , deubiful , douteux  , 
incertain  , plein  de  doutes  , doubtjullj  , doutcujcment , 
d'une  manière  pleine  de  doutes. 

Fouler  , lignifie  particuliérement  preiler  avec  les  pieds. 
Culcare , pedibus  cagculcurt.  Cettfc  jupe  cil  toute  falie , 
car  elle  a été  foulée  aux  pieds.  L’herbe  de  ce  pré  cft 
toute  foulée , toute  gâtée  •,  on  a trop  danlé  dclliis.  Mon 
lit  cft  foulé , eft  défait  •,  quelqu'un  s'eft  jetté  deil'us. 

On  du  aufli  qu’on  fera  feuler  la  paille  à un  prilonnier-, 
pour  dire,  qu'on  le  mettra  au  cachot,  où  il  couche- 
ra fur  la  paille. 

Fouler  , eft  aulfi  un  terme  de  Fardinier  , qui  lignifie  , 
Rompre  les  montans  Sc  les  feuilles  dc.certaincs  raci- 
nes, A:  des  oignons,  pour  empêcher  U lève  d'y  mon- 
ter Javantage,  afin  que  demeurant  au-dedans  de  la  ter- 
re , elle  loir  toute  employée  à groflir  les  racines  Sc  les 
oignons.  C'cft  au  commencement  d’Auût  que  l’on 
feule  les  oignons  & les  racines  que  Ton  veut  Jouler. 
Fouler  ia  terre,  lignifie  quelquefois,  lapaitrir  avec 
les  {lieds.  11  faut  fouler  long-temps  la  terre  grade  pour 
faire  de  la  poterie,  des  tuiles,  des  batardeaux.  On 
. dit  aulli  Feuler  la  poudre , lorsqu'on  charge  des  ca- 
nons , Sc  qu'on  bat  la  poudre  avec  le  rcfouloir. 
Fouler,  ligniltc  jtuffi  , Oflcnfcr  quelque  partie  du 
corps  par  quelque  effort . ou  contuiion.  Oblidere.  En 
jouant  à la  paume  , il  s'eft  fait  une  detorfe , Sc  il  s'eft 
Joule  un  nert.  ht  on  le  dit  plus  louvent  des  betes  de 
fomme , qui  font  fujettes  à ctre  foulées  par  le  bit , ou 
par  la  Telle.  On  du  aulîi  que  les  jambes  font  foulées 
par  trop  de  travail.  On  dit  plus  particuliérement/»!*- 
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1er  un  cheval , c’cft-à-dire  le  lalfer,  le  fatiguer  extrê- 
mement. Cheval  las  Sc  foulé. 

Fouler  la  campagne  , v.  a.  Terme  de  Guerre.  Bat- 
tre la  campagne  , Sc  examiner  çà  Sc  là  ce  qui  fe  pâlie. 
E\pterure , dijiurrtrc.  Le  Capitaine  doit  envoyer  des 
batteurs  d'eftrade  fort  avant  , pour  fouler  inccllam- 
incnt  la  campagne  de  tous  côtes , «Sc  par  les  chemins 
où  les  Ennemis  peuvent  venir.  De  la  Fontaine. 

On  dit  figurcment  fouler  aux  pieds  les  grandeurs,  les 
vanités  du  monde  -,  pour  dire  , les  quitter.  Je  foule 
l'orgueil  de  Platon,  diluit  Diogène  , en  marchant  lir 
les  magnifiques  tapis  de  Platon  -,  Tu  le  Joules  par  un 
plus grand  orgueil  -,  répondit  Platon.  Abl.  Pendant  la 
pcrlccution  l'ons’etoit  accoutumé  àmcprilcrles  plus 
grands  périls  , Sc  à fouler  la  mort  fous  les  pieds.  Her- 
man. Fouler  aux  pieds  l’autorité  des  Ioix , les  me- 
piller.  Ils  feulent  aux  pieds  jes  privilèges  des  Mcn- 
dians.  Patru.  La  dignité- d’un  eut  lî  faint  , avilie 
noii-fculcment  dans  le  lcntiment  de  ceux  qui  en  fu- 
ient aux  pieds  les  obligations  les  plus  relevées , mais, 
Scc.  Ab.  de  laTr. 

Caligula,  Néron  , 

foulèrent  à leurs  pieds  soutes  les  leix  de  Route- 
Racine. 

Fouler  , lîçnifie,  Surcharger,  opprimer,  V txurt.  Les 
Princes  d’orient  feulent  extrêmement  leurs  l'jjcts.  Les 
petits  tyrans  de  Province  fouie;  t bien  les  payfans. 

Les  peuplcuju’it  foula  centre  lui  s’élevèrent , 

Lts  fouir  de  lu  Forte  aux  peuples  fe  mêlèrent. 

P.  Le  Moine 

On  dit  proverbialement  d'un  homme  doux  Sc  pacifique, 
que  c'cft  un  bon  Prince  , qui  ne  Joule  guère  Tes  fu- 

- jets. 

Foulé  , ée  , part.  palf.  Gr  adj.  Calcutta.  Terra  foulée.  Fou- 
lé aux  pieds.  Nerf  foule.  On  dit  d’une  bétc  qui 
a les  jambes  ufées  par  un  long  Sc  violent  travail  , 
quT.Uc  a les  jambes  foulées.  Ac.  Fr- 

FOULER1E , I.  t.  Lieu  où  l’on  Joule.  Culcutorium.  Ce 
Fermier  a trois  cuves  dans  la  jeulerie,  pour  frs  ven- 
danges. 11  faut  porter  ces  draps  à la  Joulerit,  pout  les 
mettre  en  état  d'etre  vendus. 

FOULEUR  , f.m.  Voyez  TOULON. 

«ctFouleur,  Fouleuse.  Celui  ou  celle  qui  fait  le  fou- 
lage du  hareng. 

«7*  FOUL1  , f.  m.  Les  Chinois  nomment  ainlî  le  pi- 
ment. Us  en  tirent  en  quantité  des  Hollandois. 

FOULICILN  , enne,  l.  m.  CScf.  C'cft  ainlî  que  d'Hcrbc- 
lot , Jiibl.  Orient,  appelle,  conformément  au  mot  Ma- 
hométan , les  Paultaniiu» , ou  les  Difciplcs  de  Paul  de 
Samofate. 

FOULOIR  , f.  m.  Lieu  où  les  Artifms  , Chapeliers  , 
Bonnetiers , Scc.  fument  leurs  marchandilês,  chapeaux, 
bonnets, bas , Scc. Culeuteriuue.  Quelques-uns  difenc 
Fouloirc , Sc  en  font  un  fub.  fétn.  C’eft  plutôt  un  vaif- 
feau  , un  infiniment,  ou  queique  autre  chofe  de  f.-m- 
blable,  où  l'on  foule  , Sc  avec  quoi  l’on  fouie.  Chez 
les  bonnetiers  , hjouioire  cft  un  giand  cuvier,  où  il 
y a un  râtelier  de  dents  de  beruf , pour  fouler  les  bas 
Sc  autres  chofes.  Chez  les  Chapeliers  la  fouloirc  cil 
□ne  table  un  peu  inclinée  , pofee  fur  une  chaudière 
de  lie  chaude  , fur  laquelle  ou  foule  les  chapeaux. 
Dans  quelques  Vignobles  , la  fuloire  cft  un  pilon 
de  bois  , gros  à peu  près  comme  la  forme  d'un 
chapeau,  qui  a un  long  manche  , Sc  dont  on  fe  1ère 
pour  fouler  la  vendange,  c’cft-à-dirc  , écrafer  les  rii- 
Ittu  qui  font  dans  les  cuves,  dans  les  tines,  dans  les 
tonneaux. 

tçr  Fouloir.  Infiniment  avec  lequel  on  foule. 

Fouloir  , cft  aulft  le  manche  qui  ferc  au  Canonnier  1 
nettoyer , ou  à charger  le  canon,  & i battre  la  pou- 
dre. Rtfouloir  vaut  mieux. 

FOULON  , f.  m.  Ouvrier  qui  prépare  les  draps  en  les 

' faifant  fouler,  Fullo.  Envoyer  au  Foulon.  Ablanc. 
Scs  vétemens  parurent  blancs  comme  la  neige  , 3c 
d'une  blancheur  que  nul  Foulon  fur  la  terre  ne  pou- 
voit  jamais  égaler.  Moulin  à foulon  : c'cft  un  moulin 
lequel  a une  roue  dentée , qui  fait  mouvoir  dejx  ou 
plulicun  gros  maillets  de  bois  , qui  fjccelTivemenc 
tombent 
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tombent  fur  les  draps  qu'on  met  de  [Tou  s , qtri  devien- 
nent par  ce  moyen  plus  fermes  & plus  unis.  Les  mou- 
lins a Foulon  ont  été  appelles  .en  Latin  fulloninm  , 
& fttlkntium.  Mine  dit  que  ce  fut  un  nomme  Ni- 
cias , fils  d'Herraias , qui  inventa  le  premier  le  mé- 
tier des  Foutons.  La  foulons  chez  les  Romains  lavoient, 
degraiffoient , 8c  approprioient  les  habits  ; & cela  pa- 
rut li  nccellaire  , qu'on  leur  preferivit  par  des  loix  la 
manière  dont  ils  le  dévoient  faire  telle  eft  la  loi  Mé- 
rella  De  fullonibus.  Voyez  auflï  Pline , L.  VII.  C. 
fS.  LXXXV , c.  17.  Ulpien,  leg.  suÿ.  definie , leg. 

1 3 • §.  6-locoti  ,leg.  1 1.  §.  6.  If.  De  inft.  recio,  vil  inflru- 
mente  legis , & leg.  3 i.  Edidu/u.  leg.  a.  j}.  de  cendiiL 

fit  COMJJ. 

I!  va  une  plante  que  l’on  appelle  herbe  à Fanion.  Voyez 
i IERBE. 

FOULONNIER  , f.  m.  Ouvrier  qui  apprête  les 
Draps.  Arrêt  du  Confcil , du  18  Janvier  1729.  qui 
défend  aux  Foilonnii n , Tondeurs  & parcurs  qui  doi- 
vent garnir  8c  toucher  le  poil  des  draps , & autres 
étoiles , avec  des  chardons  , de  le  Etire  avec  des  car- 
des de  fer. 

FOULQUE,  f.  m.  Oifcau  de  rivière,  que  quelques-uns 
appellent  Diable,  à caufe  de  fa  noirceur.  Fulic a ,lo- 
ms  nigtr,  Uns  pull  us. 

FOULQUE  , ou  FOULQUES  , f.  m.  eft  aulïi  un  nom 
propre  d'homme.  Fulco.  Ce  nom  eft  connu  dans  no- 
tre hiftoirc,  pluficurs  perfonnes  l’ont  porté.  Sçachiez 
que  ...  al  tens  Felipe  Roi  de  France  & un  Emu  homme 
en  France  qui  8c  nom  Folque  de  Nuilli.  Ville»  ard *Cil 
preudom  Folque  parla  enfi  de  Dcu.  1d.  De  Folque  on 
a tait  Foulque  dans  la  fuite.  L'orthographe  ancienne 
de  ce  nom  peut  en  faire  connoître  l'origine.  11  y a 
cinq  Foulques , Comtes  d'Anjou.  Foulques , Archevê- 
que de  Reims,  fucceda  à Hincmar.lan  883.  Quel- 
ques-uns écrivent  Fouques, ouFoueques  tmiii  mal.  Au- 
jourd'hui nous  y mettons  une  / , 8c  nous  la  pronon- 
çons. 

Quelques-unes  le  font  venir  de  volly , qu’ils  difent  être 
un  mot  Allemand  qui  lignifie  généreux.  Skinncr  le  dé- 
rive avec  plus  de  vraifcmblancc  de  l'Anglo-Saxon  foie, 
qui  f.gnific  peuple  i de  forte  que  le  nom  d c Foulque, 
dit  Skinncr  , répond  au  nom  de  Publias  chez  Ici  La- 
tins, 8c  à ceux  de  Domon  8c  de  Hémophile  chez  les 
Grecs  : nous  dirions  en  François  populaire , PublicoU. 
Le  même  Auteur  ajoute  qu’on  peut  faire  venir  le  nom 
de  Foulque  de  l'Anglo-Saxon  folgiam  , de  de  l'AUe- 
ttnndfoîgen , qui  Csgnifiefuivre  ft’oitocheriûnùle  nom 
de  Foulque  aura  li  lignification  d'AjficIo,  ou  Scilater, 
laquelle  , dans  un  certain  fens  , cil  la  même  que  cel- 
le de  populaire. 

FOULURE , f.  f.  Blclîiire  qui  vient  par  quelque  effort , 
ou  quelque  contulion.  Obtritio , obtifio.  La  foulure  de 
ce  cheval  vient  de  ce  que  l'on  n'a  pas  rembourre  la 
relie.  Cette  foulure  de  nerf  vient  d’un  effort  qui  la 
alongé  , ou  ai  (loque. 

Roulure,  fe  dit  aufli  en  termes  de  Vénerie,  pour  li- 
gnifier les  abattues  de  broffail les  faites  par  le  bas  du 
ventre  du  cerf.  Hcrbarii  verticis  dejetlio.  On  connoît 
le  cerf  par  les  foulures.  Pomey. 

Foulure  , f.  f.  Aékion  par  laquelle  on  foule.  Il  fe 
dit  de  la  façon  que  le  Foulon  donne  aux  étoffes  en 
les  foulant. 

FOUP1R  , v.  aâ.  ôter  le  Iuftre  d’une  étoffe  i force  de 
la  manict  , de  la  chiffonner.  Cette  femme  a été  à la 
prcfic  -,  fes  habits , fon  linge  ont  été  foupis.  Nous  ne 
trouvons  point  ce  mot  ailleurs , 8c  nous  ne  Içavons 
où  Furetiére  l’a  pris. 

Focpi  , ie  , part.  8c  adj. 

FOUR,  1.  m.  Furnus  , clibanus.  Lieu  où  l'on  cuit  le 
pain  3cLt  pitiflerie.  C’cft  une  petite  conftruûion  de 
brique,  de  chaux,  ou  de  plâtre,  qui  aune  cavité  ron- 
de , d'environ  un  pied  de  hauteur  , qui  n'a  qu’une 
feule  ouverture.  Mettre  le  pain  au  four.  Chauffer  le 
four.  Mettre  du  pain  dans  le  four.  Manger  de  petits 
pâtés  à la  gueule  du  four  ; pour  dire  , tout  chauds.  Un 
four  d’armcc  qui  cil  portatif.  Tirer  le  pain  du  four.  Le 
Jour  ell  chaud.  Ce  pain  a eu  trop  de  four , c’cft-à-dire  , 
a eu  trop  de  feu,  eft  trop  cuit.  Le  Commiflâirc  de  la 
Marc  traite  de  tout  cc  qui  conccruc  la  police  des  fours 
Jome  ///. 
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dans  fonTr.  de  Police , L.  V-Tit.  XL  tout  entier,  T.  I. 
p.  S 1 S.  8c  fuiv. 

Four  bannal  , ou  Four  khan  , eft  le  four  public  de  la 
Seigneurie , 6c  où  les  habitans  (ont  obligés  d’aller  faire 
cuire  leur  pain. 

Four  , fe  dit  aufli  du  lieu  où  eft  le  four  bannal.  Au  moulin 
8c  au  four  chacun  va  à fon  tour. 

Four,  le  dit  aufli  de  quelques  autres  plus  grandes  conf- 
trudions  qu’on  Eric  pour  faire  cuire  de  la  chaux  , de  la 
poterie,  du  plâtre,  de  la  brique , 8c  c. 

Four  de  campac.nl.  Ufteniilc  d'oftkc  qui  fe  porte  à la 
campagne, où  l’on  ne  trouve  point  de  fours  pour  y faire 
cuire  certaines  chofcs.  Un  four  de  campagne  eft  un  four 
ponatifdc  cuivre  rouge,  haut  de  trois  ou  quatre  doigts, 
un  peu  élevé  fur  fes  pieds,  pour  qu'on  puiilc  mettre  du 
feu  deflousi  foncouvcrcle doit  avoir  des  rebords,  pour 
teuir  aufli  du  feu.  Furnus gcflatorius. 

On  appelle  figurément  8c  hyperboliquement  un  four,  un 
lieu  obfcur  8c  fombre.  Je  ne  veux  point  de  cette  cham- 
bre, c’cft  un  four.  On  le  dit  aufli  d’un  lieu  chaud. 

On  appelle.  Pièces  de  four,  certaines  pièces  de  pâtifle» 
rie , comme  tous  les  gâteaux  , tartes  8c  poupelms  -,  8c 
non  pas  les  pains  bénits , brioches , pâtés  , 8c  autres 
pièces  de  cc  métier. 

On  dit  chez  le  Roi , Four  8c  fruits  ; pour  dire , le  deflert. 

En  termes  de  Comédien,  on  dit,  Faire  un  four  ; pour  dire, 
qu’il  eft  venu  (I  peu  de  gens  pour  voir  la  reprefenta- 
tion  d’une  pièce , qu’on  a été  obligé  de  les  renvoyer 
fans  la  jouer. 

On  nomme , en  fait  de  maçonnerie , une  voûte  Taillante 
4 dos  8c  arrondie , cul  de  four  ; 8c  on  dit  qu’elle  eft 
faite  en  cul  de  four.  On  dit.  Porter  la  pâte  au  four;  pour 
dire.  Etre  puni  pour  la  faute  d'un  autre. 

Four.  Terme  de  Charpenterie.  C’cft  une  pièce  de  boit 
faifaat  partie  d’un  bateau.  Le  four  cil  affemblc  par  let 
deux  boucs  aux  hcriiliércs,  8c  fert  à entretenir  la 
barbe. 

On  appelle  four  k Paris,  une  maifon  où  des  foldats  atti- 
rent ou  pouflént  les  gens,  8c  les  y retiennent  en  prifon 

f'our  les  enrôler  par  force.  On  l'a  jetté  dans  un  four  le 
oir  lorfqu'il  s’en  rctournoit  chez  lui,  8c  on  l’a  enrôlé 
par  force. 

&r  Four  k terme.  Chez  les  Chymiftes,  c’eft  un  four  où 
le  feu  ne  touche  point  immédiatement  ie  vaiffeau  , 
mais  feulement  une  terrine  pofée  fur  les  laboratoires, 
dans  laquelle  terrine  eft  mis  un  vaiffeau.  Ce  qui  fe  fait 
en  trois  manières-,  car  ou  la  terrine  eft  vuide , ce  qui 
s'appelle  ctuve , ou  bain  aerien  ; ou  elle  contient  de 
l’eau , qui  étant  en  petite  quantité  eft  appellcc  bain 
vaporeux  , 8c  bain  marie  lorfqu’clle  emplit  la  terrine# 
Quand  cette  terrine  eft  remplie  de  fable,  de  cendre, 
ou  de  limaille,  on  l’appelle  four  k cendre,  à fable  , i 
limaille. 

On  dit  proverbialement , ce  n’eft  pas  pour  vous  que  le 
four  chauffe  -,  pour  dire  , Ne  vous  attendez  pas  d’avoir 
parti  cette  affaire.  On  dit  aufli,  d’une  bouche  trop 
fendue  , qu’elle  eft  grande  comme  un  four.  On  dit 
encore  d’une  perfonne  qui  nous  a délobligé , 8c  qu’on 
a occafion  de  revoir  , qu’Elle  viendra  cuire  i notre 
four. 

Le  four,  ficrc , furnus  forer , ?•»’«  ■>«•« , dans  l'Hiftoire  Ec- 
clcliaftiquc  des  Grecs , eft  un  lieu  pratiqué  fous  l’autel , 
un  petit  caveau  fous  l’autel , où  l’on  jettoit  les  chofcs 
facrccs  ufées  . ou  qui  fe  corrompoiem.  Pachymere  en 

f tarie  dansrHilloired’Audronique,  L.I.  C.  18.  fur  quoi 
e P.  Poufltncs,  Jcfuitc,  a remarqué  qu’on  l’appelloit 
aufli  comme  qui  dirait  Réceptacle , 8c  chez  lej 

Latins  Pifcine , pifiino. 

FOURAGE , f.  m.  Terme  de  Coutumes.  Droit  de  foura- 
ge , c’eft  la  meme  chofe  que  droit  de  forage.  Voyez  cc 
mot. 

FOURBE , f.  f.  Tromperie , dcguifcment  de  la  vérité,' 
Frais.  Les  honnêtes  gens  font  ennemis  de  la  fourbe* 
Faire  une  fourbe  k quelqu'un. 

VJ"  Que  ne  (fait  point  ourdir  une  longue  troitrejft 
Par  fo  pemicieufe  odreffe  ! 

Des  molhturs  qui  font  finit 
De  lo  boise  de  Pondéré  , 

Celui  qui  meilleur  droit  tout  r univers  abhorre , 

JtixiliJ  C<A 
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C'tji  la  fourbe , à mou  avis.  La  Fontaine 

Fourbi  , adj.  m.flcf.  & quelquefois  f.  Trompeur,  impof- 
icur  , Pafcr  , t eterator  , frasedulentus.  C'cft  un  fourbe 
iniigne.  Lorfqu'on  a découvert  qu’un  homme  cil  un 
fourbe , qu’il  x un  cfprit  fourbe , on  n'a  plus  de  créance 
en  lui.  Il  tant  bien  confcrvcr  les  noms  injurieux  de/w»r- 
bt  Sc  de  traître , pour  en  faire  home  à ceux  qui  les  mé- 
ritent. S.  Evr.  Il  n'eftimoit  d’habücs  cjuc  les  fourbes. 
Ablanc.  On  n’a  pour  les  fourbes  ni  confiance , ni  cfti- 
tnc.  La  Chetardie. 

<fc3-  II  court  parmi  le  monde  un  livre  abominable , 

Un  livre  à mériter  la  derniere  rigueur  , 

Dont  le  fourbe  a le  front  de  me  faire  F auteur . Mot. 

Mais  bientôt  des  humains  la  fortune  adorée  , 

Mit  le  fourbe  en  crédit.  Vin. 

Mlle  l’Héritier  a dit fourbiffime  au  fupcrlatif,  comme  fi  le 
mot  de  fourbe  ctoit  adjectif.  $3-  11  l’clt  lans  doute 
lorfqu’on  parle  de  celui  ou  de  celle  qui  mer  la  four- 
berie en  pratique  •,  3c  l’on  dit  : Cet  nomme  c&fiur- 
be  , 3c  Cette  femme  cil  fourbt.  N.  qui  ctoit  déjà  un  ha- 
bil c fourbe  rappclla  tout  fou  cfprit  depuis  fon  aventure, 
pour  devenir  fourbiffime.  MUc  l'Héritier.  C’cft  un  de 
ces  mots  qu’on  fc  donne  la  liberté  de  forger  dans  la 
convention,  & que  l’ufage  u’établit  pas.  On  fait  fur- 
tout  de  ccs  fortes  de  fupcrlatifs  de  toute  forte  de  noms. 
Ce  mot  vient  de  l’Italien  furbo , qui  peut  avoir  «é  fait 
du  Latin  furvus , qui  fignifieMsr;  d’où  vient  qu’on  dit, 
une  ame  noire  , 3c  noircir  un  homme  * pour  dire , le 
calomnier.  Mén. 

FOURBER  , v.  acL  Tromper  adroitement,  finement  , 
malhonnêtement,  /nducere  in  fraude  m,  faitere  , ludift- 
eart.  Ceux  qui  agirent  avec  lincérité  font  ceux  qu'on 
fourbt  le  plus  ailément.  On  dit  que  les  Lapons  four- 
bent  les  gens  avec  plaifir.  Htsr.  des  Lap.  Ces  gens , dont 
la  feule  fcience  étoit  de  fourber  hardiment , trouvoient 
toujours  beaucoup  de  croyance  parmi  les  peuples 
Mile  l'Héritier. 

Mais  il  Verra  k radeteux  , 

Quoi  qu'à  fc  avoir  fourber  nuit  & jour  il  s'occupe , 
Qui  fera  dam  ceci  la  dupe  de  nous  deux.  Ibid. 

Fourbé  , ée,  p.  palT.  Trompé  adroitement.  Dès-là 
il  fc  tint  pour  fourbe.  M.  De  la  Châtre  , dans  fes  Mtm. 
FOURBERIE  , f.  f.  Tromperie,  aélion  de  fourbe  -,  cou- 
tume qu’on  a de  tromper  , de  déguifer.  Fraus  , dotas , 
ftrophe.  La  fourberie  eft  le  vice  des  lâches  , des  gens  de 
néant.  Une  pteafefonrberit.  Souvent  l’inhumanitc  tient 
lieu  de  grandeur,  8c  la  fourberie  d’cfprit  La  Br.  Mo- 
lière a fait  une  Comédie  qui  n'eft  qu’un  tiffii  de  fourbe- 
ries , 3c  qu’il  a intitulée  les  fourberies  de  Scapin. 

Je  ne  trouve  par-tout  que  lâche  flatterie , 
Quinjuflice , intérêt , trahifon , fourberie.  Mol. 

FOURBIR , v.  aû.  Nettoyer , rendre  poli  Sc  luifant.  Dt- 
tergert  fpolire.  C’cft  une  bonne  fervante  , elle  fourbît 
fans  celte  fes  chenets,  fa  batterie  de  cuiline,  fes  meu 
bies. 

Fourbir  ,fc  dit  plus  particuliérement  des  armes.  Fourbit 
une  cuirafle , un  cafque-,  8c  encore  plutôt  des  épées. 
On  fourbit  ordinairement  avec  de  l'émeri. 

Ce  mot , félon  lequel , cil  dérivé  de  Furben  : ce  mot  dans 
la  langue  des  Francs  lignifie  , nettoyer, polir.  LcsAnglois 
difent  à peu-près  dans  le  même  fens,  to furbiefa  \ Ôc  c’cll 
le  fentiment  de  M.  Huet , que  le  mot  de  fourbir  vient 
de  ce  mot  Anglois.  Skinncr  dit,  qu'il  y a des  Auteur: 
qui  le  dérivent  des  mots  Linnsfurvut,  8c  fervor;  mais 
» il  aime  mieux  le  faire  venir  des  mots  Allemands  farb  , 
couleur  , 3c  farbtn  , donner  de  la  couleur  , mettre  t., 
couleur. 

FOURB1SSEUR,  sose  , f.  m.  & f.  Politor  , famiarius. 
Artilauqut  vend  3c  qui  fourbit  des  épées.  De  la  Mare  , 
T r.  de  Police , L.  I.  Tit.  VIU.  C.  4.  p.  1 x8.  8c  1 19.  rap- 
porte des  Rcglemcns  faits  pour  les  Fourbijfturt. 

Qn  dit  en  proverbe , Être  tcic  a tctc  comme  des  Fourbif- 
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fturs , pareeque  les  Fourbijfenrs  font  l’un  devant  l’au- 
tre quand  Us  fourbitlcnt  des  épées.  On  dit  auffi , Se  bat- 
tre de  l’épée  qui  eft  chez  le  Fourbiffeur  -,  pour  dire  , 
Difputcr  d'une  chofe  qui  n’eft  ni  à fun  ni  à l'autre  de 
ceux  qui  contcftem. 

«a*  FOURBISS1ME.  Très-fourbe. 

«3"  Mafcarille  efl  un  fourbe,  & fourbe  fourbiffime. 

L’Étourdi  , AU.  1.  Sc.  4. 

*3’Onvoitquec’cftàMo!iérc  que  l'invention  de  ce  terme 
cft  due  , & non  pas  à Madeinoifcllc  L’Héritier  , à qui 
clic  paroît  faullcmcnt  attribuée  au  mot  Fourbe.  Voyez 
Superlatifs. 

FOURBISSURE,/.  £ Action  de  fourbir  , nettoyemenc 
des  armes , polill  ure.  Politura.  La  fourbifure  d’u  ne  lame. 

FOURBU , ce  , adj.  Terme  dcManégc , qui  ne  le  dit  que 
des  chevaux.  F or  bu  cft  mal  dit . Ménage.  Voyez 
FOURBURE. 

Fourbu  , fc  dit  auffi  quelquefois  des  hommes,  mais  feu- 
lement dans  le  ftyle  Burlcfque  ; poux  dire , incommodé 
de  la  fourburc. 

Que  je  fois  fourbu  & perdus  , 

Lorfque  je  ne  boirai  plus.  ScAR. 

FOURBUR.  Terme  de  ChafTe,  qui  fc  dit  lorfqu'on  fait 
venir  les  chiens  où  l'on  veut  par  les  cris  3c  par  le  fonner. 
Voyez  FORHUS- 

FOURBURE,  £ f. Maladie  de  cheval,  fluxion  qui  lui 
tombe  fur  les  nerfs  des  jambes  , qui  les  lui  rend  fi 
roides  qu’elle  leur  ôte  le  mouvement.  La  fourburt  vient 
au  cheval  qu'on  a fait  boire  trop-tôt  apres  avoir  eu 
chaud,  ou  qu’on  l’a  trop  fatigué. 

Borcl  dérive  ce  mot  de  foras  3C  de  via  , comme  qui  di- 
roit , hors  de  voie  & A état  de  cheminer . En  vieux  Fran- 
çois fourbu , lîgnifioit  fourvoyé. 

FOURC,  I.  m.  Vieux  mot,  qui  fignifioit  autrefois,  toute 
chofe  qui  faifoit  un  angle  aigu.  Furca , corme.  Le  fourc 
d’un  arbre  , des  doigts , d’un  chemin  , des  rues;  d'où 
viennent  les  mots  de  fourche , fourcher , fourchu  Jour - 
chots , 8c  celui  de  carrefour , comme  qui  diroit , qui  a 
quatre  rues,  ou  angles  , faifant  un  fourc. 

FOURCAT.  Voyez  FOURQUE. 

FOURCHAGE,  f.  m.  Terme  de  Généalogie.  Vieux  mot,' 
qui  s’eft  dit  lorfqu’il  fc  forme  une  nouvelle  branche 
dans  une  maifon,  dans  une  famille. 

FOURCHE,  f.  f.  Outil  de  fer  compofé  d’une  douille , 8c 
de  deux  ou  trois  fourchons  , ou  branches  pointues. 
Furca.  Cet  outil  eft  emmanché  d'un  bâton  de  trois  ou 
quatre  pieds  de  longueur.  La  fourcha  fervent  à f.-ncr , 
à étendre  du  linge , à remuer , ou  à charger  du  fumier  , 
&c.  II  y a auffi  de  fourches  de  bois  qui  n’ont  que  deux 
pointes,  ou  fourchons.  Ces  fourches  font  un  morceau 
de  bois  d'où  nailfcnt  deux  branches  éloignées  l’une  de 
l'autre  d'un  demi-pied  : on  les  coupe  de  U longueur 
d’un  pied  , ou  d’un  pied  8c  demi , Sc  on  les  aiguifc  cn# 
pointe  parle  bout. 

Le  mot  de  fourche  vient  du  Latin  furca,  quifignific  la  mê- 
me chofe. 

On  dit  proverbialement,  Pcnfcr  les  chcvauxi  la  fourche; 
pour  dire  , leur  donner  des  coups  de  fourche  , au  lieu 
de  les  étriller.  Et  figurémenr  on  dit  en  ce  fens , Faire 
une  chofe  à la  fourche  ; pour  dire , la  faire  mal.  Être 
traité  à h fourche  \ pour  dire,  ctre  maltraité.  D'autres 
croient  que  ce  proverbe  vient  de  ce  quec'étoit  ancien- 
nement la  coutume  de  faire  palTcr  les  vaincus  fous  le 
joug  fait  en  forme  de  gibet , qu'on  appelle  autrement 
fourche.fub  jugum.fub  fur  eu  tu  mit  sert ; comme  les  Sa.n- 
nites  firent  palier  les  Romains  aux  fourches  Cau  Jines  : 
8c  en  ce  cas  il  lignifie.  Maltraiter  , mtprifer,  Sc  humi- 
lier. 

Fourche-fiIre  , f.  f.  Fourche  qui  eft  de  fer  par  un  bout,  à 
deux  ou  trois  pointes,  qui  fert  à remuer  le  fumier,  3c 
autres  ufages.  Les  Poètes  burlcfques  appellent  le  Tri- 
dent de  Nepiuue  , une  fourche-fière.  Ce  mot  a etc  dit 
par  corruption  de  fourche-ferrie  ; 8c  il  cft  ainlï  écrit  en 
quelques  Auteurs.  Ménage. 

Fourche  de  Jardinier,  eft  un  outil  de  fer,  compofé 

. d'uuQ  douille  8c  de  uoil  fourchons,  ou  branches  poin- 
tues 
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tues,  un  peu  recourbées  en  dedans,  8c  longues  d’envi- 
ron un  pied.  Ccc  outil  étant  emmanche  d'un  manche 
de  rrois  à quatre  pieds  fert  à remuer  des  fumiers,  foit 
puur  charger  la  hotte  , ou  le  bar , foit  pour  faire  les 
couches.  11  fort  aufli  pour  herfer,ou  remuer  & rompre 
les  mottes  de  terre  nouvellement  enfemencées  de  grai- 
nes potagères  . & les  faire  par  ce  moyen  entrer  au- 
«Icilous  de  la  Superficie  où  elles  doivent  germer.  La 
Quint. 

Fourches,  f.  f.  pl.  Les  Carriers  donnent  le  nom  de 
fourcha  aux  foûtiens  fur  Iefqucls  roule  par  les  deux 
bouts  l’arbre  dclcur  roue , ou  le  treuil  de  leur  moulinet. 

«fcj-  Fourches  , qu’on  appelle  aufli  Arbalètes.  Terme 
^'Ouvrier  en  gare.  Ce  font  les  ficelles  qui,  dans  le  mé- 
tier des  Gaziers  , tiennent  les  lilTcttes. 

#3*  Fourches  pour  caréner.  Ce  font  de  longues  8c  me- 
nues fourches  de  bois  que  l'on  emmanche  au  bout  d’une 
cparre,  pour  prendre  le  chauffage  dans  la  caréné,  ou 
en  tel  autre Jicu  qu’ii  ellbefoin. 

Fourches,  f.  f.  8c  pl.  Gibet,  colomnes  de  pierre  élevées 
pour  marque  d'une  haute  Jufticc.  Patibulum , gubalus , 
jure*.  On  y ajoute  le  mot  de  patibulaires , paiccqu’on 
y attache  en  effet  les  pendus,  ou  on  y expofe  en  public 
les  fuppliciés.  Montfaucon  ctoit  le  lieu  des  Jeurches 
patibulaires  de  la  Prévôté  8c  Vicomte  de  Paris , où  il 
y avoiefeize  piliers.  Il  y en  a d’autres  1 quatre,  à trois, 
ù deux , félon  le  titre  des  fiefs  qui  ont  droit  d’en  avoir- 
Les  fourches  à trois  piliers  appartiennent  aux  Seigneurs 
Châtelains  -,  celles  à quatre  piliers  aux  Barons  -,  celles 
à Cx  piliers  aux  Comtes  : mais  cela  cil  different  félon 
les  Coutumes.  Les  Italiens  difent  teforche , pour  ligni- 
fier le  gibet  \ 8c  c'eft  peut-être  d'eux  que  nous  avons 
pris  ce  mot  de  fourches  patibulaires  , quoique  nous 
n’ayionspas  l'ulagc  qu’on  garde  en  Italie-,  8c  meme 
dans  la  ville  de  Rome , où  le  forcht,  les  fourches  pati- 
bulaires , font  de  véritables  fourches.  Car  on  plante 
deux  fourches  en  terre , 8c  on  met  fur  les  fourchons 
une  travcrlc , à laquelle  on  attache  la  corde  ; & c'cfl 
ainli  qu’on  tait  en  ce  pays-là  les  gibets  qui  fervent  à 
exécuter  ceux  qui  font  condamnes  à être  pendus. 

Fourches  , dans  cette  phrafe  , Les  fourches  Caudines, 
( Fur  ce  Caudina  ) Étoit  un  lieu  du  Pays  des  Samnites 
où  les  Romains  furent  enfermes  8c  obligés  de  mettre 
lus  armes  bas , 5c  de  fc  rendre  à diferétion.  C’eft  le  lieu 
qu’on  appelle  aujourd'hui  Stressa  et  Arpaja. 

FOURCHE.  Le  mont  delà  Fourche.  Montagne  des  Alpes 
au  pied  de  laquelle  le  Rhône  prend  fa  fourcc.  Furea 
ruons, anciennement  Jubtrus. Le  mont  de  la  Fourche  cft 
aux  confins  du  pays  des  Suilfcs , 8c  de  celui  de  Valair  , 
un  peu  au  couchant  du  inont  S.  Godard  , fous  lequel 
quelques-uns  le  comprennent.  Matv. 

FOURCHER , v.  n.  Se  divifer  en  deux  ou  plulietirs  bran- 
ches. Findi  , dirimi  in  furcar».  Plus  les  arbres  font 
coupés,  8c  plus  Us  fourchent.  Au  contraire,  les  che- 
veux fourchent  quand  ils  ne  font  pas  coupés , 8c  quand 
on  les  laill’c  trop  croître.  Il  eftaufli  neutre  paftif,  8c 
lignifie,  Finir  en  manière  de  fourche.  Mes  cheveux  le 
jourchent , ou  commencent  à (e  fourcher. 

On  die  aulfi , qu'un  chemin  fourche  , quand  il  fe  divife  en 
deux  ou  trois  autres  chemins,  à la  manière  d’une  four- 
che. 

On  dit  figurcment  que  la  langue  a fourche  à quelqu'un  , 
Vac  il  lavis  lingue  ; pour  dire  , qu’il  a pris  un  mot  pour 
un  autre  , par  une  métaphore  tirée  des  chemins  qui 
fourchent , où  il  eft  aifé  de  le  méprendre. 

On  dit  aufli , d’une  race,  d’une  famille , qu’elle  n’a  point 
fourché  ; pour  dire,  qu’elle  n'a  fait  qu’une  feule  bran- 
che. 

FouRciii,  ie  , part.  8c  adj.  Cheveux  fourches. 

Qn  appelle.  Pied  fourché,  ( b i fui  eus  ,bifidus)  les  animaux 
dont  l’ongle  ou  la  corne  cft  divifée  en  deux  parties  , 
comme  le  bœuf,  le  mouton , ungulâ  terrent  fodiens  bi- 
fulcâ  , 8cc.  Moïfe  a ordonné  qu’on  ne  mangeât  que  des 
animaux  qui  avoient  le  pied  fourché , 8c  qui  ruminoient. 
On  dit fourché  8c  fourchu. 

Ou  appelle  aufli.  Pied  fourché  , la  Ferme  d’un  droit  qui 
cft  impofé  fur  les  bêtes  à pied  fourché  qui  entrent  dans 
les  villes  pour  y eue  contaminées. 

£n  termes  de  Blafon , on  appelle  fourché,  ou  fourchu  , ce 
qui  cft  divifé  en  deux.  11  le  dit  particuliérement  de  la 
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queue  du  lion  , qui  fc  trouve  ainü  repréfentéc  en  plu’ 
ncurs  Écus,  8c  qui  en  quelques-uns  cft  paflcc  en  Lau- 
toir,  comme  en  celui  de  Bournonville. 

FOURCHERET  , f.  m.  Terme  de  Fauconnerie.  C’eft  le 
nom  qu’on  donne  à l’Autour  qui  n’cftquedela  moyen- 
ne taille  , qui  eft  entre  formé  8c  tiercelet.  A (lerias , ou 
eccipiter future  media. 

FOURCHET , f.  m.  Apoftume , fronde  qui  vient  entre 
deux  doigts  de  la  main  , où  il  fe  fait  comme  une  four- 
chette. 

FOURCHETTE , f.  f.  Petite  fourche.  Fur  cul  a , furcilla. 
La  vigne  poulie  de  petites  fourchettes  qui  lui  fervent 
à s’attacher  aux  branches , ou  aux  perches  quelle  ren- 
contre. 

Fourchette  , cft  aufli  un  petit  infiniment  de  cuifine,  ou 
de  table  , pour  tirer  la  viande  du  pot,  ou  quelque  au- 
tre mets  de  dedans  un  plat, pour  le  porter  à fa  bouche. 
Fufcinula.  Fourchette  de  fer.  Fourchette  d’argent.  An- 
ciennement l’ufage  dcs/c*rcôr««  étoit  interdit  dans  la 
Congrégation  de  Saint  Maur , 8c  Ü n’a  prévalu  que 
malgré  Tes  anciens  Religieux  , démcfurcment  zélés 
pour  les  vieilles  traditions.  Le  P-  de  Vert. 

Les  Chirurgiens  ont  un  inilrument  qu’ils  appellent  Four- 
chette : U rcilcmble  à une  fourchette  ordinaire  i deux 
fourchons,  excepté  que  ces  fourchons  ne  font  pas  poin- 
tus : on  s’en  fert  pour  élever  8c  foutenir  la  langue  d’uu 
enfant , quand  on  lui  coupe  le  Blet. 

En  termes  de  Mcchaniquc  , fourchette  eft  une  partie 
d’un  engin  : elle  confite  en  trois  pièces  de  bois  qui 
s’engagent  dans  la  foie  : ces  quatre  pièces  fervent  i 
porter  tout  l’engin  * Se  leur  plan  , eft  le  plan  de  l’engin. 
La  plus  grande  pièce  de  la  fourchette  joint  la  foie  pac 
le  milieu,  8c  elle  la  divifcàanglcs  droits  : les  deux  au- 
tres, plus  petites, les  joignent  toutes  deux. 

En  termes  de  Serrurier , fourchette  eft  un  inilrument  de  fer 
dont  les  Serruriers  fe  fervent  pour  tournerles  brequins 
les  tarières , les  canons , 8cc.  On  tourne  la  fourchette 
du  fer  en  rond , ou  en  demi-rond  à chaud. 

Fourchette  , en  termes  de  Guerre  , eft  un  bâton  ferré 
d’un  1er  fourchu  qui  fervoit  autrefois  à tirer  un  mouf- 
quet , afin  de  foutenir  une  partie  de  (àpelànteur  8c  de 
le  faire  porter  plus  jufte.  Plus , trois  gros  moufquets 
tout  garnis  de  nacre  de  perles , avec  trois  fourchettes 
alTortilîantcs.  Mot. 

Fourchette  d’arbalcte.  Ce  font  deux  petits  morceaux, 
de  fer  en  forme  de  petits  bâtons,  au  bout  de  la  monture 
de  l’arbalctc  , au  milieu  defqucls  il  y a un  61  où  l’on 
mer  un  grain  pour  conduire  l’œil. 

Fourchettes,  plur.  cft  aufli  un  terme  de  Gantier,  qni 
lignifie  de  petites  bandes  de  cuir , qui  font  le  long  des 
doigts  des  gants.  Faire  de s fourchettes  pour  une  paire  de 
gants. 

Fourchette  , en  Architecture,  c’eft  l’endroit  où  les  deux 
petite'  noues  de  la  couverture  d’une  lucarne  fe  Joignent 
acelle  d*un  comble. 

Fourchette  , eft  aufli  une  partie  du  pied  du  cheval  : c’eft 
une  cfpécc  de  corne  tendre  qui  fait  une  efpéce  d’arrete * 
fur  le  milieu  dè  la  foie , 8c  qui  fe  partage  en  deux  bran- 
ches vers  les  talons  en  façon  de  fourche.  Il  vient  plu- 
ficurs  maladies  dangereufes  à \s fourchette  d’un  chevaL 

On  appelle  aufli  Fourchette , un  petit  os  divifé  en  deux 
pointes  qui  eft  entre  les  deux  ailes  des  chapons  8c  des 
autres  volailles  , 8c  qui  cft  le  morceau  le  plus  délicat. 
Il  y a des  Anatomiftes  qui  appellent  fourchette  un  carti- 
lage attache  au  troliieme  os  du  fternum.  On  l’appcllo 
ordinairement  xiphoïde, ou  pointu  , parccqu’il  cft  aigu 
comme  la  pointe  d'une  épée,  que  les  Grecs  nomment 
;>>'•  Ce  cartilage  eft  le  plus  (ouvent  triangulaire  8c 
oblong  : quelquefois  il  cltrond,  8c  quelquefois  aufli 
fourchu  8c  féparé  en  deux-,  ce  qui  lui  a fait  donner  par 
quelques  Auteurs  le  nom  àc  fourchette.  Voyez  Dionis^ 
Anatomie  de  l’homme,  p.  cj\. 

On  appelle^  encore  fourchette  en  termes  d’ Anatomie  , la 
partie  inférieure  de  i'a  vulve , parccqu’clle  en  a la  ligure: 
elle  fait  la  fcparation  de  la  grande  fente  d’avec  Tanus. 

Fourchette,  cil  aufli  un  morceau  de  bois  garni  de  deux 

fioiittcs  de  fer,  attaché  à la  flèche  d’un  carrollê,  qu’on 
àchc  dans  les  montagnes  pour  empêcher  qu’il  ne  re- 
cule. 

F ou  RCHETTs , fc  dit  encore  de  certaines  petites  branches 

rondc| 
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t .'nd.s  de  vertes  que  la  vigne  pouffe  : ce  font  de  petits 
fourches  pu  le  (quels  elle  s'attache  en  s'entortillant  aux 
branches  qu’elle  rencontre. 

JB^-Fourchette.  On  appelle  encore  fourchtitt , en  termes 
«l'Horlogerie , cette  pièce  de  fer  ou  de  cuivre  qui  eft 
au  bas  de  la  verge  du  balancier.  Cette  fourchette  a une 
ouverture  au  bas , faite  en  rond , ou  en  carré  long , au 
travers  de  laquelle  la  pendule  la  lai(îc  environ  à un  tiers 
du  point  de  fufpcnfion. 

'fgu'  Fourchette.  Terme  de  Pécheur.  C’eft  une  perche 
de  bois , de  fut  ou  fept  pieds  de  long , qui  fc  partage  en 
■deux  ou  en  trois  fourchons  i l’un  de  ces  bouts.  LÎfipr- 
thtttt  fort  de  manche  à cette  forte  de  filet  qui  fc  nom- 
me une  Trouble. 

jger  Fourchette.  Les  Chaudronniers  appellent  hfiur- 
thtite  d’un  réchaud  , le  morceau  de  fer  qui  entre  d'un 
bout  dans  le  manche  de  bois  du  réchaud  , de  qui  de  i 
l’autre  eft  féparc  en  deux,  de  eft  rivé  au  corps  du  ré- 
chaud. 

FOURCHON  , f.  m.  C’eft  une  des  pointes  d’une  four- 
che , ou  fourchette.  Dent , cornu.  Une  fourche  à deux , 
trois , ou  quatre  fourchons. 

Fourchon  , en  termes  de  Jardinier,  (ignificauffi  l’endroit 
d’où  fortent  les  branches.  Il  faut  prendre  garde  que  le 
fourchon  n’éclatc.  La  Quint. 

FOURCHU,  oe.  adj.  Qui  fc  divife  en  deux  ou  plufieurs 
branches.  Bifidus , bicornis.  Les  arbres  des  taillis  font 
fourchus  dès  la  racine.  On  dit  qu’un  homme  n’cft  qu’un 
aibrc fourchu  Se  renverfé.  Les  vieux  Poçtcs  appelaient 
aulfi  Arbre  fourchu  , une  efpéce  de  virelai  qui  ayoit 
un  vers  plus  petit  que  les  autres  à l’endroit  où  la  rime 
Orchangeoit.  On  employoit  les  virelais  ou  arbres/inr- 
chus  pour  des  fujets  lugubres , ou  pour  quelque  gra- 
ve moralité  : en  voici  un  exemple  rapporté  par  le  P. 
Mourgucs. 

Sttr  C appui  du  monde  , 

Que  font -il  yuan  fonde  , 

D'efpotr  ? 

Cette  mer  profonde  , 

En  débris  féconde  , 

Fuit  voir 

Cul  me  uu  mutin  fonde  ; 

Et  r or  Mge  j gronde  , 

Le  fotr. 

Le  bâton  fourchu , ou  la  baguette  divinatoire , a fait 
beaucoup  de  bruit  dans  les  dernières  aimées  du  iîécle 

JialTiLD'Ablancourt  appelle  le  Mont  ParoalVe,  le  Mont 
ourebu.  Un  chemin/wcô« , eft  un  cheiniuqui  aboutit 
à deux  ou  pluiieurs  chemins,  f'iu  bifda , bivium , tri- 
vium , Sec. 

1*3“  Fourchu,  ue  , adi.  Faire  le  poirier  fourchu.  C’eft 
avoir  la  tête  en  bas  Se  les  pieds  en  haut,  écartés  l’un  de 
l’autre.  Ac.  Fr. 

Fourchu,  fc  dit  en  termes  de  Blafon  . de  la  queue  du 
Lion  qui  eft  djviféc.  Voyez  Fourché  , fous  l'Art. 
FOURCHER. 

PiI-Fourchu.  Vovea  fous  l'Art.  FOURCHER. 
FOURCHURE,  C t L'endroit  où  une  choie  commence 
âfe  fourcher , à fc  ffparcr  en  deux.  Difcrimtn  , ntxus , 
eommiffie.  La  fourchurt  des  doigts.  La  fourchure  des 
cheveux. 

FOUR  ÉE , f.  E Efpcce  de  foude  que  l'on  fait  en  Efpa- 
gne  avec  des  herbes  brûlées.  Elle  entre  dans  la  fabrique 
des  favons  -,  mais  elle  n'y  eft  pas  fi  bonne  que  les  cen- 
dres du  Levant. 

FOURER , v. aû.  Voyez  FOURRER. 
fOURG  , f.  m.  Terme  de  Marine.  La  fourgs  font  des  piè- 
ces deboisen  triangle  qui  pofent  fur  les  tiers  delaquil- 
le  , vers  l’arriére, au  lieu  de  varangue.  On  les  appelle 
autrement  Sanglons. 

JOURGAGNEMENT,  f.  m.  Vieux  terme  de  Coutu- 
mes. Confifeation  d’un  héritage , reprife  d’un  fief 
par  le  Seigneur  de  la  rente,  auquel  elle  n'a  pas  été 
payée. 

FOURGAGNER , v.a£.  Voyez  FORCAGNER  , c’eft  la 

meme  chofe. 

FOURGON , f.  m.  Efpcce  de  charrette  dont  on  fe  fert 
pour  porter  du  bagage  Se  des  munitions , fou  à la  cam- 
pagne , foit  à l’armcc.  Çurrucu.  Elle  eft  d’ordinaire  à 
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quatre  roues , & chargée  d'un  cofTre  couvert  de  plan- 
ches en  dos  d’ane. 

Fourgon  , eft  auflî  une  pièce  de  fer  emmanchée  qui/ert  à 
diipofcr  le  bois  pour  chauffer  le  four.  Contus  furnurius. 

On  dit  proverbialement , que  la  pelle  fe  moque  du  four- 
gon , en  parlant  de  deux  perfonnes egalement  ridicules, 
qui  fe  moquent  l'une  de  l'autre. 

FOURGONNER,  v- neut.  Remuer  le  bois  ôc  la  braife 
d’un  four  avec  le  fourgon  du  four.  Il  fignifie  aufli  en 
termes  bas  & populaires  ,Tifonner , détilcr  le  feu , fous 
prétexte  de  le  refaire  d’une  autre  façon,  en  fc  fervanc 
delà  pelle,  des  pincettes,  du  fourgon,  ou  de  quelque 
autre  ferrement.  Fumurium  lignum  conta  ver  fart.  C'eft 
dansle  fens  propre  pour,  remuer  le  bois.  Ne fourgonnez, 
pas  tant  dans  ce  feu. 

Fourgonner  , lignifie  figurcment , Brouiller,  renverfer 
tout  dans  un  coffre  , dans  un  cabinet , fous  prétexte  d’y 
chercher  quelque  chofe.  U eft  des  plus  bas. 

«3*  FOUR1LLON.  Voyez  dans  l’Isle  du  Ca*  Breton. 

FOURMI , f.  f.  Formicu.  Petit  infette  tantôt  rouge , tan- 
tôt noir,  qui  fe  trouve  en  prodigieufe  quantité  dans 
les  troncs  des  vieux  chênes  , Se  qu'on  croit  vivre  cn- 
fcinble  avec  une  forte  d'trconoinie.  La  fourmi  vient 
d’un  oeuf  qui  fe  change  en  ver.  Elle  a douze  petites 
incitions , ou  petits  anneaux  dont  fon  corps  eft  com- 
pofe.  Elle  a deux  yeux , deux  cornes , Se  des  dents 
dans  la  tête,  de  iix  jambes  qui  fortent  de  fa  poitrine. 
La  première  peau  de  la  fourmi  eft  parfaitement  unie, 
enfuite  011  y remarque  des  rides  & des  cfpéces  d'inci- 
fions  ; & enfin  elle  fe  divife  en  pluiieurs  parties.  Elle 
fe  dépouille  de  diverfes  peaux  dans  des  temps  diffé- 
reras- Cette  dernière  peau  devient  dure  comme  de  la 
corne , ou  de  l’os , jufques-là  qu’il  n’eft  pas  poflible  de 
la  percer  avec  une  lancette  fort  aigue , non  plus  que 
celle  des  efearbots  nalicorncs , & de  quelques  autres  in- 
fectes. Son  bec  eft  compofe  de  deux  dents  qui  s'éten- 
dent an-dehors , fur  chacune  dcfquclles  on  voit  enco- 
re fept  incitions  qui  paroiflent  comme  autant  de  peti- 
tes dents.  Scs  yeux  font  tout-à-faic  noirs.  Se*  cornej, 
qui  font  au-deffus  des  yeux  , font  d'un  châtain  un  peu 
brun  , Se  font  composées  chacune  de  douze  petites 
parties  revêtues  de  poils.  Les  jointures  de  la  poitrine 
le  divifent  chacune  en  lis  parties  aigues  qui  s’avancent 
dehors.  Scs  reins  font  compoics  de  uois  boutons, 
dont  la  figure  approche  un  peu  de  celle  deS  vertèbres , 
Se  qui  font  par-tout  revêtus  de  poils  affez  roides.  Ses 
jambes  font  fortes  & velues , coinpofécs  de  lix  parties , 
dont  celte  qui  eft  à l’extrémité  clt  armée  de  deux  on- 
gles , ou  de  deux  pinces.  Le  ventre  eft  un  peu  plus 
roux  que  le  relie  du  corps.  Il  eft  luifitnt  comme  un 
miroir.  Se  parfemé  de  petits  poils.  On  n’y  découvre 
aucune  partie  qui  puitle  marquer  qu’elle  foit  mâle  ou 
femelle  -,  en  quoi  elle  convient  avec  les  abeilles.  Mais 
il  y a une  autre  fourmi  nûle  qui  a quatre  ailes , Se  des 
yeux  beaucoup  plus  grands  , ayant  fur  fa  tete  trois 
petites  écailles  femblablesâ  des  perles,  qui  la  rendent 
différente  des  autres  fourmis.  Sa  ftruÛure  de  fes  join- 
tures font  auffi  toutes  differentes.  Ses  deux  ailes  de  de- 
vant font  deux  fois  plus  grandes  Se  plus  fortes  que 
celles  de  derrière , Se  tout  Ion  corps  eft  plus  grand , Se 
d’une  couleur  plus  noire.  Les  males  des  fourmis  ne 
fervent  qu’à  la  propagation  -,  Se  cette  prétendue  fupc- 
riorité  qu'on  leur  attribue , auffi-bicn  qu’aux  Rois  des 
abeilles  , ne  procède  que  des  mouvemens  puilfansqui 
les  portent  à la  génération.  La  fourmi  mere  eft  encore 
plus  grolfe  que  le  mâle , qui  a aulli  fur  la  tète  ces  trois 
petites  écailles  qui  font  fur  la  tete  du  mâle-,  de  en  cela 
elle  diffère  des  fourmis  ordinaires. 

43*  Fourmi.  Ces  petits  infeéles  fourniflbicnc  matière 
d'obfcrvation  à ceux  qui  prenoient  les  augures.  Un  Sa- 
crificateur prédit  à Cimon  ('Athénien  u mort  pro- 
chaine , parccqu’unc  troupe  de  Jourmit  étoient  venues 
boire  le  lang  des  viâimes.  Elles  donnèrent  un  meilleur 
augure  en  faveur  de  Midas,  Roi  de  Fhrygie , dont  on 
rapporte  que  des  fourmis  s’étant  raffemblccs  en  grand 
nombre  autour  de  lui,  remplirent  fa  bouche  de  blé: 
ce  qui  fit  prédire  aux  Devins  que  ce  Prince  auroit  un 
jour  des  richeffcs  immenfes. 

#3“  Daniel  Lindxral  publia  à Upfal  en  171p.  une  Differ- 
Uùoq  latine  de  la  nature  des  fourmis , dans  laquelle  il 
recherche 
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recherche  les  caufes  mcchaniqucs  des  phénomènes  que 
l'on  remarque  dans  cet  infc&c.  La  Jourmi  des  Indes 
nous  prépaie  la  laque.  Il  y a dans  les  contrées  qu’ar- 
roli  le  Parana  des  fourmis  plus  grollcs  que  le  petit 
doigt.  Les  naturels  du  pays  ce  les  Efpagnols  les  font 
rôtir  au  feu , Se  les  mangent  comme  un  mets  délicieux. 
Htsr.  Par ag.  L.  P.  C.  ). 

Les  Thellaliens  honor oient  ces  infeétes  , dont  ils 
croyoient  tirer  leur  origine  -,  Se  tous  les  Grecs  en  géné- 
ral ne  (aifoienc  pas  difficulté  de  rapporter  leur  origi- 
ne aux  fourmis  de  la  foret  d’Egine , plutôt  que  dcrccon- 
noitrc  qu'ils  ctoient  des  colonies  de  peuples  etrangers. 

On  du  qu'il  y a des  fourmis  blanches  qu’on  voit  fur  le 
huit  du  petit  ccueil  de  Pccno, proche  d'Athènes,  dont 
le  ibinmet  cft  plein  d’un  fable  d'une  blancheur  extraor- 
dinaire. Voyez  fur  les  fourmis  Voflius,  Dtfdol.  L.  JP. 
C.  7 J- 77-  . 

La  Fourmi  a un  zélé , Se  un  amour  fi  extraordinaire  pour 
Tes  petits,  qu'elle  les  conduit  dans  les  lieux  où  ils  peu- 
vent trouver  leur  nourriture  convenable-,  & quand  ils 
lont  coupes  en  deux,  elle  en  rapporte  les  pièces  entre 
les  bras.  * 

On  envoie  les  prodigues  à l’école  de  la/ÔMrnu  ,quifaitdes 
provifions  pendant  l’été  pour  l’hiver. 

La  Fourmi  tons  Ut  ans  traverfani  les  guérets 
Crojfit  fis  magafins  des  r refonde  Ceréi; 

Et  des  que  C Aquilon,  ramenant  ld  Jroidurt, 

Pitnt  de  fis  noirs  frimais  attrijler  la  nature  , 

Cet  animal  tapi  dans  fin  obfcurité 
Jouit  l'hiver  des  biens  acquis  durant  rété  : 

Mais  ois  ne  la  vois  point  d une  humeur  inconfiante  , 
Pjrejfutft  au  printemps , en  hiver  diligente, 
jif}>  orner  en  plein  champ  les  fureurs  de  Janvier  , 

Ou  demeurer  eijh  e au  retour  du  Bélier.  Bon. 

On  dit  que  la  fourmi  ronge  le  germe  du  blé,  afin  qu’il  ne 
germe  point  dans  la  terre  où  elle  le  garde.  Cedrenus 
dit,  pag.  if).  D.  qu’il  fe  uouve  dans  l’Inde  des  four- 
mis de  la  grandeur  d’une  palme.  Voyez  suffi  Luuolt , 
Comm.  in  hijl.  Æthiop.  L.  I.  N.  XCPJI.  On  dit  auflî 
qu’il  y a des  fourmis  d'Inde  qui  font  ailées,  cornues,  & 
grollcs  comme  un  loup  , qui  tirent  l’ur  des  mines. 
Mais  cela  cil  fabuleux.  ll_  y a dans  Angola  un  fi  grand 
nombre  de  fourmis , Se  fi  grollcs , tjli  on  a trouvé  des 
fquelcttcs  de  vaches  qui  en  om  été  mangées  en  une 
nuit.  Il  y a des  fourmis  dans  la  Chine  Se  dans  le  Ton- 
quin , qui  volent  en  troupes  fur  des  arbres , & y font 
une  cfpccc  de  gomme,  ou  de  cire,  dont  on  compofcla 
laque  fi  connue  par  les  Teinturiers , Se  qui  ell  le  prin- 
cipal ingrédient  de  1a  cire  d’Efpagnc. 

]I  y a dirtcrcmcs  préparations  pour  rendre  les  fourmis 
utiles  en  Médecine  •,&  il  cil  parlé  dans  les  Nouvelles 

* Littéraires  de  la  Mer  Baltique  1701.  p.  141.  d'une  dif- 
putc,  de  formicarumufu  in  Medicina,  dont  la  féconde 
partie  uaitcde  ces  préparations. 

On  dit  en  proverbe  , qu'une  pcrlbnne  a mange  des  œufs 
de  fourmi,  quand  elle  lâche  beaucoup  de  vents.  O11 
dit  aufii , qu'elle  a des  œufs  de  fourmi  fous  les  pieds, 
lorsqu'elle  ne  peut  demeurer  en  place  , qu’elle  a gran- 
de envie  de  marcher.  On  dit,  qu'on  rendra  un  homme 
plus  petit  qu'une  fourmi  -,  pour  dire , qu’on  l'humilicra 
beaucoup,  qu'on  le  ruinera.  Et  6n  dit  auflî  d’un  hom- 
me qui  le  tient  dans  un  grand  refpeck,  dans  une  grande 
foumillion  de  vaut  un  autres  qu’il  cft  plus  petit  qu'une 
fourmi  devant  lui. 

<3-  FOURMI-LION , f.  m.  Formica  leo.  C'cfl  un  in- 
fecte qui  relfcmblc  allez  bien  à l'araigncc  par  les  in- 
clinations , fa  manière  de  hier,  & la  mollcllc  de  tout 
fon  corps.  Du  premier  coup  d'œil  on  le  prendroit  pour 
un  cloporte.  Il  cft  d'un  gris  falc.  Se  marqué  de  petits 

ftoints  noirs  , qui  font  comme  autant  d’aigrettes  qui 
e font  paroître  tout  arme  de  piquans  , quand  on  le 
regarde  avec  la  loupe.  Il  a fix  picJs  : la  tète  cft  me- 
nue Se  plate;  fes  deux  cornes  font  dures,  creufes, 
longues  de  deux  lignes , un  peu  plusgrolfcs  qu’un  che- 
veu , Se  crochues  par  le  bout.  A leur  oafe  il  y a un  pe- 
tit œil  noir,  qui  voit  fort  clair.  Cet  infeéte  a été  nom- 
me fourmi-lion , parccqti’il  cft  le  lion,  ou  l’ennemi  le 
plus  redoutable  des  fourmis , qu’il  mange  apres  les 
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avoir  fait  tomber  dans  fes  embufeades.  Les  animaux 
qui  ont  des  ailes , évitent  fes  pièges.  Les  autres  ou  font 
trop^ros,  ou  bien  ont  la  peau  trop  dure,  pour  ctr« 
perces  avec  fes  cornes.  Il  fe  campe  d’ordinaire  fous  le 
pied  d'une  vieille  muraille , pour  être  à couvert  de  la 
pluie;  Se  là  il  tait  dans  le  fable  une  petite  fofl'e,ou  trémie 
avec  fon  derrière  , qui  cft  fait  en  pointe.  Quand  il  cft 
arrive  à une  petite  profondeur,  il  jette  le  fable  fort 
haut  avec  fa  tctc,  qui  cil  plate  Se  propre  à cela.  Il  jette 
quelquefois  à un  demi-pied  de  haut  les  animaux  qu’il 
a fuccés.  Quand  la  folle  cil  achevée  il  fe  tient  en  cni- 
bufcadc  fous  le  fable  , ne  failânt  paroître  que  fes  deux 
cornes.  Si  quelque  fourmi  vient  a palier  , le  mouve- 
ment du  fable  l’avertit  qu’il  y a du  gibier;  & alors 
avec  fa  tête  il  jette  du  fable  pour  faire  tomber  dans  fa  ’ 
folle  la  fourmi.  Il  ne  court  jamais  après  elle  ; mais 
d'ordinaire  la  fourmi , en  voulant  s’échapper , tombe 
dans  la  folle  , à caufe  de  la  mobilité  du  fable.  11  la 
failli  entre  fes  cornes, qu’il  lui  enfonce  dans  le  corps 
Se  la  fucce  ; apresquoi  il  U jette  dehors  , Se  raccom- 
mode fa  trémie, fi  elle  cft  démolie.  Il  mourroit  plutôt 
de  faim  que  d’aller  chercher  fa  vie  ; mais  c'cll  qu’il  ne 
marche  qu’à  reculons , de  ne  pouvant  chercher  fon 

f;-.bicr , il  faut  que  le  hafard  le  lui  amené  ; de  forte  que 
a lobricté  lui  eft  d’un  grand  fecoiirs , Se  en  eftet  il  vit 
des  fix  mois  entiers  fans  aucune  nourriture.  Scs  cornes 
font  à peu  près  comme  deux  feringues,  avec  lcfqucltcs 
il  pompe  le  fuc  des  animaux. 

4P*  Mais  ce  qu’il  y a de  plus  lingulicr , c’cft  famçtamor- 
phole.  Quand  il  veut  changer  de  forme  , il  ne  fait  plus 
de  trémies  : mais  il  fait  fous  le  fable  une  boule  creufe  , 
dans  laquelle  il  fe  renferme.  Cette  boule  eft  Faite  de 
foie,  de  colle  Se  de  fable  mêlés  enfcniblc.  Il  file  avec 
fon  derrière  la  foie,  & la  colle  lui  fort  de  toutes  les  par- 
ties du  corps,commc  la  Tueur.  La  foie  eft  fi  finc.qu’on  ne 
l'apperçoit  qu’avec  la  loupe. Il  travaille  fous  le  fable. 
Se  quand  on  lui  ôte  fon  ouvrage , il  le  recommence 
toujours  , Se  à La  fin  devient  fi  faible , qu’il  n'a  plus  la 
force  de  fe  cacher,  Se  alors  on  le  toit  travailler  fur  le 
fable  meme.  Après  environ  fix  femaines  qu’il  a été 
renfermé  dans  fa  boule,  il  quitte  fa  vieille  peau,  à 
laquelle  fes  cornes,  fes  yeux  de  fes  poils  relient  atta- 
ches ; de  de  cette  dépouille  fort  un  vermilleau  qui  relie 
ciKore  quelque  temps  dans  la  boule  avant  que  de  pa- 
roitre  dans  la  nouvelle  forme.  Quand  il  cil  temps  d'en 
fortir , il  y fait  avec  fes  dents  un  trou  fi  petit , cprtl  n’y 
a que  la  moitié  du  vcrmiflèau  qui  puifle  y pall'cr , l'au- 
tre moitié  relie  dedans.  En  cet  état , le  vermilleau  n’cft 
plus  vivant , ce  n’cft  qu'un  fourreau  tranfparent  qui  a 
de» cornes,  des  yeux,  des  dents,  des  ailes, des  pieds, 
de  qui  font  les  étuis  de  femblablcs  parties  d’une  belle 
mouche  qu’oa  appelle  Dcmoifcllc , qui  eft  fortie  de  ce 
fourreau.  La  demoifellc  en  fortant  demeure  quelque 
temps  immobile  pour  fcchcr  fes  ailes,  & en  un  moment 
acquiert  jufqu a quinze  lignes  de  longueur , quoiqu'elle 
n’en  eût  que  trois  dans  le  vermiiTcau  où  elle  étoit  fort 
ferrée. 

Le  fourmi-lion  ne  change  pas  la  première  année, 
mais  après  que  la  dcmotfcile  eft  fortie , ii  on  ouvre 
la  boule,  on  y trouve  un  petit  ceuf  qu’elle  y pond 
avant  que  de  fouir,  de  dont  la  coquille  eft  dure.  Se 
change  de  couleur  en  dificrens  temps  ; & s’il  cft  vrai 
qu’elles  ne  falTcnt  qu’un  œuf,  c’cft  ce  qui  fait  la  rare- 
té àci  fourmi-lions  Se  de  ces  dcmoifclles.  On  voit  auflî 
par  cette  précipitation  avec  laquelle  elles  font  leurs 
œufs , qu’elles  n'attendent  pas  toujours  l’approche  du 
mâle. 

4P-  Les  petites  boules  dans  Icfqucllcs  fe  renferment  les 
fourmi-lions  font  abfolumcnt  néccllaires  pour  la  nlif- 
fance  des  dcmoifclles , Se  un  de  leurs  principaux  ufages , 
c'eft  que  par  le  moyen  du  petit  trou  que  le  vermiiTcau 
y fait,  ta  dcmoifelle,qui  n'y  pafle  qu'avec  difficulté,  fe 
dépouille  du  vermilleau  meme  , dans  laquelle  elle  cft 
renfermée , ce  quelle  ne  pourroit  pas  faire  fans  cela  : 
mais  il  faut  remarquer  que  toutcslcs  domoifclles  qu'on 
voit  voltiger  dans  l'été  le  long  des  ruillcaux  , ne  vien- 
nent pas  du  fostrmi-lion.  Celles  qui  en  viennent  n'ont 
pas  le  ventre  canclé  comme  les  autres.  Leur  queue  eft 
herniée  de  poils , Se  leurs  aîles  font  d'un  blanc  cendré, 
marquées  de  petits  points  noirs,  fans  aucunes  vives 
couleurs. 
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couleurs.  H y » Jeux  autres  cfpcces  Je  demoifellcsqul 
% ivnncot  d'animaux  aquatiques , bien  dill  crans  dcs/pur- 
mi- lions. 

11  y a encore  des  vers  longs  de  Gx  lignes  , qui  font 
des  trous  comme  le  Jourmi-lion  dans  le  labié , fi:  ten- 
dent les  mêmes  pièges  aux  animaux  pallans  •,  mais  ils 
(ont  plus  fuiblcs , & les  fourmi  lions  s'en  nounillcnt 
volontiers , quand  on  leur  en  donne.  Ces  vers  fc  rnc- 
tamor phofent  en  un  infeéle  fort  femblable  au  coulin  , 
excepte  qu'il  eft  plus  long  Sc  plus  gros. 

4ST  Fourmi  de  visiie.  tfpccc  de  Jourmi  qui  fe  trouve 
dans  la  province  de  Surinam,  fur  la  côte  fepeentrio- 
nalc  de  l'Amérique  méridionale.  Formie a vifitatrix. 
Ces  fourmis  marchent  en  troupe , Sc  comme  une  gran- 
de armée.  Quand  on  les  voit  paroitre  on  ouvre  tous  les 
coffres,  & toutes  les  armoiresdes  maifons  : elles  en- 
trent fie  exterminent  rats , fouris,  cakcrlacs , enfin  tous 
. les  animaux  nuiiibles.  Si  quelqu’un  cioit  allez  ingrat 
pour  les  fâcher , clics  fc  jetteraient  fur  lui.  fie  înct- 
troient  en  pièces  fes  bas  & les  fouliers.  On  voudroit  les 
voir  tous  les  mois  ; fie  elles  font  Couvent  trois  ans  (ans 
paraître.  Ac.  pfs  Sc.  1701.  Hift.p.  16. 
vr  FOURMICAIRE.  Voyez  OURS  FOURMICAIRE- 
FOURMILLANT  , adj.  m.  Formicans.  Gaiicn  donne 
cette  épithète  1 une  elpécc  de  pouls  inégal,  le  plus 
foible  fie  le  plus  bas  de  tous  les  pouls,  dont  le  mou- 
vement rclTcmble  à celui  que  produirait  ane  fourmi 
en  marchant  ; c'eff  proprement  le  dernier  degré  du 
pouls  vcrmiculaire.  C'clt  une  des  fuites  de  la  langueur 
exceflive  de  la  chaleur  vitale , & de  l'imbécillité  de  la 
fyffole  du  cœur.  Gamin  cité  par  James. 
FOURMILLEMENT,  f.  m.  Picotement , demangeaifon, 
comme  li  on  fcntoil  des  fourmis  courir  fur  Ta  peau. 
Formicatio.  Sentir  un  foMrmilltmtnt  par  tout  le  corps. 
ÿj-FounMiLLEMENT,  f.  m.  jfc  prend  aulli  pour  un 
mouvement  irrégulier  des  parties  entr 'elles.  Motus  par- 
tium  inter  fe.  On  fent  au  toucher  un  fourmillement  dans 
l’ancvrifine  par  dilatation  , fie  il  elt  rare  qu'on  apper- 
çoivc  cc-fçurmillement  dans  l'ancvtifme  par  épanche- 
ment. PcrtY.  Ac.d.Sc.  17  fC.Mém.p.m. 
FOURMILLER  , v.  n.  Être  en  grande  quantité  en  meme 
lieu  * abonder  , paroître  en  grand  nombre , & en  ma- 
nière d'une  multitude  de  fourmis.  Ajjiuere  , abundart , 
fc  titre.  En  ce  Cens  il  ne  fe  dit  proprement  que  de  ce 
qui  a vie  fie  mouvement.  La  France  fourmille  de  beaux 
cfprits,  de  gens  braves.  Les  enfans  fourmillent  dans 
cette  race.  Les  nies  de  Paris  fourmillent  de  peuple. 
Cette  garenne  fourmille  de  lapins.  Cet  étang  Jour  mil  le 
déportions.  Tout  fourmille  d'efprits  folcis.  Gomb.  Bien 
que  tout  fourmille  de  petits  livres  pour  expliquer  les  ré- 
gies de  notre  poéfie , à peine  en  ai-je  vu  aufqucls  il 
ne  manquât  pas  des  choies  cflcmicllps.  IIuemer, 
Jéfuttc. 

Il  faut  fendre  la  prejfe  , 

D'un  peuple  d“ importuns  qui  fourmillent  fuit  ceffe. 

Bon.. 

Ce  mot  vient  àt  formiatlare  , diminutif deformicare,  qui 
fc  trouve  chez  les  Auteurs.  Mén. 

Fourmiller,  Sc  d>t  auffi  fiqurément.  Ce  livre  fourmille 
d’erreurs , de  fautes , pour  dire , qu'il  en  cil  tout  plein. 
Fourmiller,  fc  du  auffi  d'un  certain  picotement  entre 
cuir  fie  chair , qu'on  fent  quelquefois  à la  peau , fie  prin- 
cipalement aux  pieds  fie  aux  mains.  Toute  la  main  me 
fourmille. 

FOURMILLIÊRE.f.  f Lieuoùnaiffent.oùs'affcmblent, 
où  (c  tiennent  les  fourmis.  Formicarumnidustcavustcu 
bile.  Les  villes  me  paroiffoient  comme  dafourmilluret, 
où  l'on  voyoit  des  fourmis  occupées  à porter  des  grains 
de  blés.  Ail  a nc. 

Cn  le  dit  figurément  de  ce  qui  cft  en  grande  quantité  en 
quelque  lieu.  Il  y a une  fourmillière  d' Avocats  dans  la 
Salle  du  Palais.  Il  y aune  fourmiltiere  de  vers,  de  cha- 
rançons dans  cc  tas  de  blc. 

FOURNAGE,  fm.  Ce  que  l'pn  donne  pour  la  cuîte  du 
pain.  Mcrcet  fur  n ace  A , opéra  Juniac  e a.  Avoir  droit  de 
fournage.  PoMLY. 

FouRNAce , f.  m.  Droit  ancien , appelle  dans  les  titres  de 
Brciagnc  ,furnagiumt  oufurnaticum.  HUI.  de  Brct-  T. 
JI.  p.  138.  108.  furnillum,  droit  de  four  bannal.  La 
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même,  p.  117.  Lobintau,  Clojf.  Le  droit  de  four  n Age 
ell  un  droit  Seigneurial  que  doivent  au  Seigneur  ceux 
qui  étant  obligés  de  faire  cuire  leur  pain  à (on  foutban- 
oal , ont  pcrmiffton  de  le  faire  cuire  dans  leurs  maifons, 
ou  ailleurs. 

FOURNAISE,  f.  f.  Fornax.  Sorte  de  four  5 lieu  où  l'on 
allume  un  grand  feu.  Il  nc  fc  dit  guère  qu'en  ces  deux 
phrafes  de  l’Ecriture  , Le  Bénédicité  cft  le  Cantique 
des  trois  Enfans  dans  la  fourndife.  Daniel.  Le  Julie 
s'eprouve  dans  l'advcrfitc , comme  l’or  dans  la  fpurnai- 
fe.  Dans  cc  dernier  exemple , JournaiJe  fc  prend  pour 
creufet. 

Fournaise,  chez  les  Monnoycurs  , cft  le  lieu  où  ils  tra- 
vaillent , où  cil  leur  banc  fie  leur  enclume  , uni  pour 
battre  les  carreaux  , que  pour  ffattr  fie  réchauffer  les 
Hans  , fie  donner  les  autres  façons  de  la  monnoic. 

FOURNAISE,  Terme  de  Mythologie.  Nom  propre  d’une 
Décile  d«  l'Antiquité  payenne.  Forntx.  Voffius , de 
Idolot.  L.  //.  Ç.  6 1 . a la  tin  , doute  fi  cette  Décile  cil  la 
Terra , ou  le  feu.  Il  panche  vers  ce  dernier  fentimeni  -, 
car,  dit-il , la  Déclic  /'«Nmai/tprélidoic,  à la  vérité,  au 
blé-,  mais  c’ctoit  quand  611  le  brûloit  dans  des  four- 
neaux ; car  , félon  Virgile  , Gcorg.  I.  167.  fie  Encid. 
1. 183. 

Frngtfqkc  reetptas 
Et  torrere  par  tnt  flammis , CT  J ranger t J'axo. 

On  brûloit  le  blé  avant  que  de  le  broyer , pour  le  mou- 
dre plus  aifément , comme  on  fait  aujourd'hui  le  carte. 
La  fetc  de  cette  Décile  s'appelloit  Fornacdlet.  I^ojee.  ce 
mot.  Ovide  parle  de  cette  Déclic.  Fuji.  L.  II.  v.  çaf. 
Vofftus  cite,  fie  Struvius,  Antiquit.  Roman.  Symag. 
C.  I.  p.  tya. 

FOURNALISTE,  f.  m.  Celui  qui  fait  des  fourneaux 
de  terre. 

FOURNEAU  , f.  m.  Ceff  pour  l’ordinaire  une  forte  de 
petit  tour  ■,  vailleau  propre  à contenir  du  feu , fie  parti- 
culiérement du  charbon.  Cdminui  ,/ornacula.  Il  y en  a 
de  p lutteurs  fortes. 

Le  fourneau  domcllique , ou  d’Apothicaire , eff  celui  donc 
on  fe  fert  pour  faire  des  Conhturcs , pour  mettre  fous 
une  marmite,  ou  un  chaudron.  11  cil  ordinairement 
de  fer,  fie  quelquefois  de  terre.  Les  fourneaux  d'Orfé- 
vre,  d'Aifincur  , font  plus  grands  fie  d’une  conftruâion 
différente.  La  fourneaux  a chaux  , à plâtra,  à briques 
fie  autres  poteries,  font  de  grandes  continuions  de 
brique  ou  de  plâtre  propres  pour  les  cuire. 

Fourneau  de  Chytnille,  elt  un  vaiffeau  de  terre  où  l'on 
ménage  le  l’eu  qu'on  donne  par  degrés  par  le  moyen 
de  certains  trous  qu'on  nomme  regttret , qu’on  ouvre 
ou  qu'on  ferme,  pour  augmenter  ou  diminuer  le  feu. 
U y en  a de  grands  qui  font  immobiles , qu'on  nomme 
Athanort , fie  de  portatifs  , qu'on  nomme  catholiques , 
ou  univerftls , où  on  peut  faire  toutes  fortes  d’opéra- 
tions, quand  il  n'y  a pas  quantité  de  matière.  touS-ntau 
â vent,  cft  un  fourneau  pour  les  fontes  métalliques  fie 
minérales , fie  pour  les  vitrifications.  Le  cendrier  de  ce 
fourneau  doit  être  allez  haut , la  porte  du  cendrier  eff 
allez  grande  pour  que  le  vent  y entre  librement.  Ce 
fourneau  doit  être  rond  en  dedans  : pour  cc  qui  eff  de 
la  grandeur  , elle  dépend  de  la  quantité  de  matière 
qu'on  veut  fondre.  Il  doit  y avoir  au-dell'usde  la  grille 
une  porte  pour  introduire  du  charbon-,  le  foyer  doit 
avoir  environ  un  pied  de  haut  , fie  être  couvert  d'un 
couvercle  fort,  fait  de  deux  pièces , fie  qui  fou  fait  de 
bonne  terre  à creufet  : cc  couvercle  a là  figure  d'un 
dôme  , fie  eff  percé  par  le  haut.i-'ewrjraiK  de  réverbère, 
ell  un  fourneau  dont  la  difpoiition  intérieure  donne  un 
feu  de  réverbère.  Voyez  Glafer  dans  fon  Traité  de  la 
Chymic , ch.  8.  où  il  parle  des  différent  fourneaux  dont 
fc  fert  un  Artiffe  pour  les  opérations  de  la  Chymie. 
Tout  fourneau  a (on  cendrier,  fa  grille,  fon  foyer,  fa 
porte,  fon  dôme , fes  regîtres. 

En  termes  de  Philofophie  hermétique  , on  appelle  four- 
neau fcc  que  l'on  n'a  jamais  vù,  le  fourneau  de  la  natu- 
re , le  feu  de  la  nature , oui  étant  répandu  dans  toutes 
les  partiesdu  monde  produit  tous  les  eff  ets  de  la  nature, 
ou  contribue  à fes  produirions.  Fourneau  fccrcc  des 
l’hilofophes,  c’eff  le  fourneau  à lampe. 

Fourneau  de  forge,  font  de  grands  lieux  perpétuelle- 
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ment  allumcs-avec  du  charbon . où  l’on  fond  le  fer  Se 
les  autres  métaux.  Il  y a des  forges  où  les  fourneaux 
(ont  en  un  lieu.  Se  la  fonderie  en  un  autre.  Les  jour- 
maux  ne  s'entretiennent  qu’à  force  de  charbon  de 
bois. 

Fourni  Au  de  Verrier , eft  un  lieu  allez  ample  Se  élevé, 
où  il  y a un  feu  perpétuel  de  réverbère  clos,  qui  fc  fait 
avec  du  bois  fcc  , pour  cuire  Se  y façonner  le  verre.  11 
cil  compote  de  plulicurs  parties  ; fçavoir , de  chemin , 
de  lillonnicrs , delà  folie*  de  l'œil , de  la  tourte,  des  ar- 
cades, de  la  couronne  , de  la  iuncllc  ,dc  l’arche,  des 
pieds , de  place , de  bouche  * des  boucailins , des  cuil- 
les  : toutes  ces  pattics  font  expliquées  chacune  à leur 
ordre. 

Ménage  dérive  ce  mot  de  fornali 4 , qui  fe  trouve  dans 
quelques  Auteurs. 

Fourneau  de  Charbonnier,  cfl  un  lieu  qu’on  crcufi 
dans  terre,  où  on  arrange  quantité  de  moyen  bran 
chagccn  forme  de  pyramide,  puis  on  le  couvre  di 
terre.  & on  y met  le  feu  par  une  ouverture  qu'on  > 
laide , où  petit  à petit  le  bois  fc  convertit  en  chatbon.  1 
n’cll  permis  aux  Charbonniers  de  faire  qu’un  certain 
nombre  de  fourneaux  quand  on  abat  une  torée. 

Fourneau,  en  termes  de  Guerre,  eff  la  partie  de  la  mini 
où  l’on  met  la  poudre,  Se  qu’on  nomme  autrement  L 
chambre.  Il  a environ  cinq  ou  (ix  pieds  cubes  de  vui 
de,  & , il  cfl  chargé  d’un  millier  de  poudreou  environ , 
félon  la  nature  du  terrein  à enlever.  <s 3"  Le  fourneau  c(. 
quelquefois  autre  chofe  que  la  chambre  de  la  mine 
comme  il  y a des  fougades  qu’on  n’appelle  pas  mines, 
il  y a auffi  des  fourneaux  qui  ne  lont  pas  des  mines  , 
ni  des  chambres  de  mines.  Ainfi,  faire  jouer  la  mine, 
& faire  jouer  un  fourneau , font  deux  choies  différente 
dans  1'ufagc  ordinaire.  On  appelle  auffi , Fourneau  fu- 
perficicl , un  caillon  qu’on  enterre  fous  quelque  tra- 
vail , où  l’on  enferme  de  la  poudre , ou  des  bombes , 
auquel  on  met  le  feu  , quand  l’ennemi  s'cll  empare  di 
lieu  où  on  l’a  cache. 

FOURNÉE , f.  f-  Le  pain  qui  emplit  le  four  à chaque  foi- 
qu'on  le  chauffe.  Coûtera  uniui  opéra.  Vous  n’aurczqui 
le  pain  de  la  féconde  fourme;  celui  de  la  première  cl*, 
retenu.  On  le  dit  tout  de  meme  de  touteslcs  autres  cho- 
fes  que  l'on  fait  cuire  dans  un  four.  Une  fournée  d’échau- 
dcs.  Une  fournée  de  petits  pâtes.  {Jne  Journée  de  peins 
gâteaux , &c- 

On  dit  proverbialement,  Il  a pris  un  pain  fur  la  four 
née,  en  parlant  d’un  homme  qui  a eu  commerce  ave», 
une  hile  avant  la  célébration  du  mariage  , & qui  en  a 
eu  un  enfant. 

FOURNELADOUX,  f. m. Terme  de  Marine. 

FOURNIR,  V.  att.  8c  neut.  Vieux  terme  de  quelques- 
Coutumes,  qui  lignifie  la  même  choie  qu'enfourner , 
c’elf-à-dire,  mettre  au  four  : Se  parerqu* enfourner  ledit 
dans  un  lens  métaphorique  pour  , commencer  quelque 
chofe,  quelque  affaire  , y entrer,  fourrier  s’cfl  dit  dans 
le  meme  fens.  Ces  exprelftons  font  balles  dans  le  lens 
heure. 

FOURNETTE,  f .f.  C'eft  un  petit  four  dont  on  fe 
fert  dans  les  Manufactures  de  Fayanccric , dans  lequel 
on  fait  calciner  l’email  qq'on  emploie  pour  les  fayan» 
ces. 

FOURNIER , iére,  f.  m.  Se  f.  Furnarlus.  Il  fc  dit  en  Lan- 
guedoc , Se  autres  Provinces , du  Boulanger.  /V/for.  Il 
lignifie  ailleurs  le  Fermier,  ou  Fermière  du  four  ban- 
nal  de  la  Seigneurie.  On  le  dit  aufli  de  celui  ou  de 
celle  qui  a le  foin  d’enfourner  Se  de  faire  cuire  le 
ain  des  particuliers  qui  font  obligés  de  venir  au  four 
annal. 

Il  y a un  jeu  de  billard  qu’on  appelle  la  pâlie.  Dans  ce  jeu 
on  appelle  fournier  celui  qui  pâlie  la  porte , ou  parte  de 
fer  par  derrière , avant  que  de  l'avoir  palléc  pardevant. 
11  cfl  oblige  de  la  palier  deux  fois  pardevant  pour  ré- 
parer fa  taure.  Se  jufqu’àcc  qu’il  ait  pâlie  une  fois  par- 
devant  on  l'appelle  Jfanucr;  quand  il  aparté,  on  dit 
qu’il  s’cll  Ai fourni. 

FOURNIL , 1.  m.  Le  lieu  où  cil  le  four  dans  les  maifons 
particulières.  Fumarium  cubiculum , furnile. 

Tous  ces  mots,  depuis  fournage , viennent  de  four , en 
Latin  furnus. 

FOURNIMENT,  f.  m.  FJafquc,éiui  de  bois, ou  de  cor- 
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ttc  , i mettre  de  la  poudre»  que  portent  ceux  qui  ont 
d.-s  armes  à feu,  pour  les  charger.  Pjrii pulverii  .ippara- 
tus , conditorium  , cap  fit! a. 

FOURNIR  , v.  n.  Se  att.  Livrer,  donner  ce  qu’on  nous 
demande-,  pourvoir,  garnir  des  chofcs  ncccrtaircs; 
fub venir,  contribuer.  Prtb.re,fuppeditare.  Ce  Banquier 
m'a  fourni  de  l'argent  à bon  compte.  Le  commerce  des 

- femmes  fournit  le  plus  doux  plaiîir.  S.  Evr.  Ce  mot  de 
fournir  a trois  conflrudions  differentes  ; car  on  du  fort 
bien , la  rivière  leur  fournit  le  Icljcur  fournit  du  fcl , Se 
les  fournil  de  Ici.  Cette  dernière  façon  de  parler  cil  la 
meilleure,  félon  Vaugelas.  Mais  cela  n’cll  pas  encore 
allez  développé  ; parccqo'il  y a des  occafians  où  chacu- 
ne de  ces  façons  de  parler  cil  préférable  à l’autre.  Se 
où  meme  une  autre  ne  pourroit  entrer.  Par  exemple* 
il  faut  dire,  La  rivière  leur fournit  tout  le  fcl  dont  ils 
ont  befoin , leur  fournit  du  (cl  pour  tous  leurs  befoins, 
\e%  fournit  de  tout  le  fcl  dont  ils  ont  befoin.  Par  où 
l’on  peut  voir  qu’on  ne  doit  préférer  l’une  à l'autré 
que  lclon  la  manière  de  s’en  fervir.  Enéc  ne  fournit 
que  des  larmes  à tous  les  malheurs  qui  lui  arrivent! 
S.  Evr. 

Les  richrffes , refprit , la  gloire,  la  beauté, 

7 oui  cela  n'ejl  que  vanité  , 

Fi  fournit  de  matière  à notre  orgueil  extrême. 

L'Ab.  T é rc.' 

.)n  dit  auffi , Je  ne  fçais  comme  cet  homme  peut  fournir 
à la  dépcnlc  qu’il  fait.  C’cff'lc  galant  de  cette  femme 
qui  fournit  à lappointcmcnt;  comme  fi  on  difoù,qut 
lui  donne  des  gages , des  appointemens.  En  ce  fens  il 
fc  dit  absolument.  Se  n’a  point  de  régime. 

"ournijr,  lignifie  auffi , achever , parfaire.  Complcre ,per~ 
Jiccre , abjolvere.  Ces  lacs  ne  font  pas  complets;  voyez  à 
les  fournir , à y ajouter  ce  qui  y manque.  11  faut  enco- 
re dix  écus  pour  fournir  la  fomme  entière.  Il  lui  faut 
encore  fix  foldats  pour  fournir  fa  Compagnie. 

£n  ce  meme  feus,  on  dit  en  termes  de  Manège,  qu’un 
cheval  a bien  fourni  fa  carrière  ; pour  dire , qu'il  a fait 
une  belle  courte. 

La  carrière  fournie,  elle  tourne vifage.  P.  Le  MoinB. 

On  dit  auffi  au  figure , d’un  homme  qui  a vécu  avec  hon- 
neur & avec  eftime  jufqu’àla  fin,  & qui  a toujours 
bien  rempli  les  fonctions  de  la  charge , qu'il  a gloricu- 
lemeni  achevé  , ou  fourni  la  cartiérc.  Ktciè  munu,  ju;.nt 
ad-ninijlravit , partes  itnpltvit. 

Il  lignifie  auffi . Rendre  plein  , complet,  garni.  Ce  con- 
cert n'cioit  pasbien/MPT»,  il  y a avoir  du  vuidc,  du 
manque  dans  la  (ymphouic.  Cet  étui  rt'cll  four  ni  de 

toutes  fes  pièces,  il  y manque  des  eifeâ  x.  Du  Cane 
du  que  ce  mot  vient  de  furnire , de  la  baffe  Latinité, 
dérivé  de  furni , fours , parccqu’on  a coutume  de  le» 
emplir  d'autant  de  pains  qu'ils  en  peuvent  tenir. 

Fournir,  en  termes  de  Palais,  lignifie.  Donner  quelques 
actes, ou  écritures.  Producere.  Un  dit  Fournir  des  gi  iefs, 
des  caille*  d’appel , des  deL-ntes.  Fournir  fon  dire  ; 
Fournir  des  détentes,  ou  cxcipcr , c’elt  ce  que  fait  le 
défendeur  ert  qualité  de  défendeur.  II  a perdu  fon  pro- 
cès par  forclulion  , fuite  par  lui  A*  fournir  fa  produc- 
tion, les  titres  Se  capacités.  Fournir  Se  faire  valoir,  fi- 
gmfie  une  claufe  de  girantic  aprsofée  dans  un  contrat, 
à l’effet  de  répondre  de  la  folvabilité  du  débiteur  à l'a- 
venir. Ainli , fournir  Se  faire  valoir  difent  plus  que  ga- 
rantir; car  par  ce  dernier  mot  on  entend  feulement 
répondre  que  la  chofe  eff  telle  dans  fa  fubllance,  SC 
dans  les  accidcns,  ou  circonftanccs,  que  le  vendeur, 
le  cedant , ou  le  copcrmutant  la  déligne,  mais  on  ne 
répond  pas  des  accidens  qui  fufvicnncnt  après  le  con- 
trat ; ce  qui  fc  fait  par  les  termes  de  fournir  Se  faire 
valoir. 

Fournir,  en  termes  d’Eferi me,  lignifie , Alonger  fuffi- 
famment  la  botte.  Légitimé  brachium  extendere. 

Fournir,  fc  dit  auffi  figurément  des  chofcs  fpirituellcr.' 
Sa  mémoire  lui  fournit  toujours  de  quoi  entretenir  la 
compagnie.  Son  difeours  ctoit  bien  fourni , plein  de 
belles  pcnlccs.  C'ert  un  cfprit  prompt  Se  vaille , qui 
fournit  à tout. 

Yyyyr  Du 
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Vu  myjlére  expliqué  fçatbe  prendre  t ejprit  : 

Peur  fournir  un  Jermon , un  myjlére  fijft.  ViLL.' 

Fournir,  lignifie  encore , SuÉfirc  -,  8c  alors  il  eft  neutre  , 
Sufftere , p.trtinejfe.  Je  n’y  puis  fournir , je  fui!  accable 
de  travail.  Il  ne  lçauroit  fournir  à tout.  Ce  cheval  four- 
nit bien  au  travail. 

On  dit  proverbialement,  qu’il  faut  fournir  à quelqu’un 
de  fil  6c  d'aiguille -,  pour  dire,  qu’il  lui  faut  fournir  ab- 
solument toute*  ihofcs. 

Fourni  , ie.  part.  6c  adj.  Injfrucfut  La  boutique  de  ce 
Marchand  cil  bien  fourme.  La  table  de  ce  Prélat  cil 
bien  fournie  de  gibier , Scc.  Un  dilcours  bien  fourni.  On 
dit  aufli , qu'un  homme  eft  bienfourni , lorfqu’il  cil 
gras  6c  replet , que  tous  fes  membres  ont  de  l’embon- 
point.' Un  homme  bien  fourni  de  graille.  Un  bois  bien 
fourni , bien  touffu. 

OndttaulTi.unccntdcfoin,  un  cent  de  paille  , fourni 
de  quatre  au  cent  ; pour  dire , un  cent  de  foin,  un  cent 
de  paille ,où  il  y a quatre  bottes  de  foin,  quatre  bottes 
de  paille , outre  le  cent. 

FOURNISSEMENT,  f.  m.  Ce  mot  fc  trouve  dans  Da- 
net,  pour  faction  de  fournir,  /njlruclui , apparatui , 
prtbitio.  On  doute  qu’il  foit  ulitc.  Il  ne  l’cfl  pas  dans  l’u- 
lagc  ordinaire , on  le  trouve  dans  les  Coutumes,  où  il 
lignifie  fcqucfirc  d’une  choie contcntieufe , en  matière 
poiTclloirc  J & rétabliffement  des  fruits  es  mains  du 

. Commifiàirc.  On  dit  aufli  fournijftmtm  de  complainte , 
fentence  de  fourni j[emcnt.  Ces  mots  fc  trouvent  dans  le* 
Ed:ts  de  nos  Rois. 

4g3-  Fournissement.  Terme  de  Commerce.  C’cfl  le  fonds 
que  chaque  Allocié  doit  mettre  dans  une  (ociété.  On  dit 
Compte  de  Fourni ftment , pour  lignifier  le  compte  de 
ce  que  chaque  Allocié  doit  fournir  dans  unefociéic, 
une  ctureprife,  une  manufacture,  une  cargailon  de 
navire  , 8cç.  Dict.  de  Comm. 

FOURNISSEUR  , f.  m.  Pomcy  emploie  ce  mot  pour  fi- 
gmficr  celui  qui  fournit.  Prtbitor , redemptçr  alieujui 
rti  prtbtr.de.  On  doute  de  (on  ufage. 

FOURNITURE,  f.  f.  Provifion,  ce  qui  fert  à fournir,  à 
pourvoir  des  chofcs  ncccfliircs pour  un  certain  befoin. 
P>  tbiiio , fnppediuiio.  Ce  Traitant  a entrepris  la  jour- 
niture  de  l’armée  de  vivres,  de  blé,  de  poudres,  Scc. 
J’ai  ma  fourniture  d’huile.  Faites  votre  Jeurniturt  d. 
beurre  , il  cil  à bon  marche.  __ 

On  dit  aufli,  qu’un  Banquier  a fait  une  greffe  fourniture 
d’argent , quand  il  a lait  tenir  de  l’argent , 6c  lorfqu’ii 
l’a  tonnai  en  quelque  lieu. 

FouRMTURt,  fe  dit  aufli  des  menues  chofcs  qui  accom- 
pagnent celle  qui  cil  principale.  SnppltmtntMm , apptn- 
dix , additar/itntiim.  11  faut  payer  tant  a mon  Tailleur, 

fiour  les  menues  fournitures  de  mon  h ibit,  les  boutons, 
a foie,  les  poches,  &c.  Avec  ccttc  faladc  de  laitues . 
il  faut  de  la  fourniture , ou  de  menues  herbes,  comme 
cflragon , cerfeuil,  ciboulette,  ûîc. 

Fourniture  , fe  dit  aufli  par  les  Gantiers,  des  morceaux 
de  peau  pour  faire  les  pouces , les  tourchcttcs,  & les 
coins  des  gants. 

En  termes  d’Orginiftcs , on  appelle  Fourniture , un  jeu 
compofé  de  pluficurs  rangs  de  tuyaux  qui  fervent  à 
remplir,  & à faire  entendre  les  orgues  julqu’au  bout 
des  grandes  Egliles.  Ce  jeu  a d’ordinaire  quatre  tuyaux 
fur  marche , dont  le  premier  cil  ouvert , & long  d’un 
pied  6c  demi,  le  fécond  d’un  pied,  le  troilïéme  de  huit 
pouces  6c  demi,  le  quatrième  de  demi-pied.  Quelque- 
fois on  y met  lix  tuyaux  fur  marche,  qui  vont  juiqu’à 
deux  pieds , ou  environ.  Lifourniture  cil  un  des  trois 
jeuxeompofésde  l’orgue. 

Les  Marchands  de  vin  appellent  à Paris,  une  Fourniture, 
ai  muidsde  vin-,  6c  les  Marchands  de  blé  en  Anjou, 
appellent  Fourniture  ai  feptiers  de  grain. 

FOUROU , f.  m.  On  appelle  dans  quelques  Provin- 
ces Fouroux , ou  bien  Four  oui , les  Archers  aux  Tailles , 
les  Records , &c. 

i FOURQUE  i & FOURCAT,  Ce  dernier  crt  mafeulin. 
Terme  de  Marine.  Ce  font  des  pièces  de  charpcmcnc 
fourchues  qui  entrent  dans  laconllrudlmn  du  vaiflcau, 
& qu’on  met  lur  les  extrémités  de  la  quille . auprès  des 
varangues  où  le  vaill’eau  s'étrécit.  Fur  ce.  On  les  appelle 
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aufli  Sanglant.  Il  y a des  fourcati  à deux  branches , il  y 
en  a à trois  branches ■,  ceux-ci  font  comme  un  bout 
d’arbre , d’où  naifl'ent  deux  branches.  F eurent  de  proue/ 
On  fait  les  fourcati  de  chcne  pour  les  galères , comme 
pour  les  vaifleaux.  Il  y a des  fourcati  qu'on  appelle  Ran- 
gions, ils  ont  les  deux  branches  plus  éloignées  l’une 
de  l'autre,  que  les  autres  fourcati.  On  dit,  alongc  de 
fourcati , entendement  d ejourcaii. 

rOURQUINE , f.  f.  Petit  infiniment  qui  fervoit  autrefois 
à tirer  les  moufqucts.  Moufqucts  à Four  quint. 

FOURRAGE,  f.  m.  Paille  ou  herbe  féchcqui  fert  à nour- 
rir Icsbcfiiaux  6c  les  chpvaux.  Pabulum  , farrago , far- 
ragineurn  pabulum.  Il  faut  obliger  les  Fermiers  à con- 
foinmcr  tous  leurs  fourrages  6c  pailles  dans  le»  metai- 
lid.  afin  d’avoir  des  engrais.  Lesfourragei  font,  pailles 
de  blc , colles  de  pois  6c  de  vcfccs , 6c  les  grains  qu’on 
donne  aux  chevaux  6c  bciliaux , des  Caifceaux  d'herbes 
dont  on  nourrit  les  vaches. 

Ce  mot  vient  du  Latin  far,  qui  lignifioit  autrefois  toute 
forte  de  blé , ou  de  grain.  Ménage  dit  qu’il  vient  de  fade- 
ragium,  quia  été  fait  de  fodtrum,  Oüfodrum:  car  les 
Latins  ont  appelle  ainfi  ce  qu’on  donnoit  aux  foldats , 
tant  pour  leur  nourriture , que  pour  celle  de  leurs  che- 
vaux , 8c  en  général  aliment , d où  a etc  fait , foart , ou 
feurt , fourrage  , 6c  fourrier. 

Cujas  8c  Du  Cange , le  dérivent  de  l'Allemand  futer , qui 
lignifie  ce  que  mangent  les  chevaux  , foit  grain,  ou 
fourrage.  Voflîusde  l'Allemand  fodtn,  ou  voeden,  qui 
lignifient, paître,  Nicot  le  dérive  de  farrago,  qui  ligni- 
fie la  meme  choie  en  Latin,  dans  le  fens  propre  , 6c 
qui  a etc  pris  , dans  le  fens  figuré , pour  un  mélange  de 
toutes  fortes  de  chofcs.  Icquez  va  chercher  dans  les 
langues  du  Nord , l'origine  du  motde  Fourrage.  Foder , 
dans  la  langue  Tudcfquc , fodre , dans  la  langue  Saxo- 
ncJodderf  dans  la  langue  Angloifc,  lignifient  ce  qu’on 
a appelle  fodrum  dans  la  Balle  Latinité}  ce  mot , qui  a 
la  terminaifon  Latine,  paroit  évidemment  forme  des 
autres  mots  qui  viennent  d'étre  rapportés  -,  de  ces 
mots  on  a formé  fodragt  , puis  forage  , fouragt  , 8c 
fourrage. 

En  termes  de  Guerre , on  dit , mettre  en  quartier  de  four- 
rage ; pour  dire , Meure  des  Cavaliers  en  un  lieu  où  ils 
puifient  nourrir  commodément  leurs  chevaux.  Aller 
au  fourrage.  Envoyer  au  fourrage.  Ail.  pour  dire  , 
Aller  ou  envoyer  chercher  du  Jourrage.  En  ce  fens, 
les  foins  6c  les  grains  y font  compris.  Une  trouffe  dm 
fourrage.  On  appelle,  Ration  de  fourrage , la  portion 
de  foin,  de  paille  A:  d'avoine , qu’on  diilribuci  cha- 
que Cavalier  pour  faire  fubliftcr  fon  cheval  chaque 
jour,  c’cfi  douze  livres  de  foin,  autant  de  paille , 6c 
trois  picotins  d’avoine.  « 

Fourrage  , dans  l'Artillerie  crt  le  foin , ou  l'herbe  dont 
on  fait  des  tampons  que  l’on  fourre  dans  le  canon , d’a- 
bord fur  la  poudre , 6c  puis  fur  le  boulet , pour  les 
p relier  8c  les  ferrer  enfcmblc.  On  fc  fervoit  autrefois 
de  bourre. 

FOURRAGEMENT,  f.  m.  Pabulaiio.  Pomey. 

FOURRAGER,  v.  aéf.  Confommer  les  feures 6c  pail- 
les d’une  métairie.  Pabulari.  Il  faut  à ce  Métayer  deux 
cents  moutons  pour fourrager  les  pailles  de  blcs  qu’on 
y recueille.  Les  moutons  ont  fourragé  ces  gerbes,  ont 
mange  l’épi,  le  grain,  cequicfi  propre  à leur  nour- 
riture. 

Fourrager,  en  termes  de  guerre,  lignifie , Aller  cher- 
cher du  fourrage.  Comparart  pabulum  , conquirere  , 
comportera  ad  cajlrj.  On  a fourrage  aujourd’hui  ce  can- 
ton , demain  on fourragera  cet  autre-lâ. 

Fourrager,  fignihc aufli , Ravager,  défoler,  piller,  rui- 
ner un  pays,  y mettre  tout  en  défordre.  Dtpradari , in- 
ferre vajlitatem.  Les  Suédois  ont  plulieurs  fois  fourragé 
toute  l'Allemagne.  Fourrager  la  campagne.  Va  oc. 
Fourrager  le  plat  pays.  Ast. 

Fourrager  , fe  dit  aufli  des  bêtes  fauves  qui  viennent  gâ- 
ter les  blcs,  les  jardins .f'ajlare.  Ces  cerfs . ces  lânglrers 
ont  fourragé  tous  les  blés  des  villages  voiiins  de  laforcr. 
Les  lapins  de  ceue  garenne  font  venus  tout  fourrager 
mon  jardin. 

Fourrager,  fignifie  figurcment , Brouiller , mettre  en 
délordrc  une  chambre,  un  cabinet.  Cet  homme  cil 
entré  chez  moi,  il  a brouillé,  il  a tout  fourragé  mes 

papier» 
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papiers , mes  livres.  Ce  terme  eft  bas  en  ce  (eus , 8c  mê- 
me peu  uliié. 

Skinner  conjeâure  que  cernât  de  fourrager  vient  de  fo- 
rts agert , pareequ’on  va  chercher  Ici  fourrages  â la 
Campagne.  Eourrager  a la  meme  origine  que  four- 
rage. 

Fourragé,  ée. part. palT.  &zdj.  Vaftalu<. 

FOURRAGEUR , f.  m.  Pabulator.  Cavalier  qui  va  cher- 
cher du  fourrage.  On  a commandé  tant  de  troupes  pour 
efeorter  les  fourrageurs.  N os  fourrageurs  ont  été  char- 
ges par  les  ennemis.  D’Aelanc. 

FOURRE,  f.  m.  Vieux  mot.  Fourrage.  Pabulum.  Aller 
en  fourre,  c'ctoit  autrefois  aller  au  fourrage,  aller 
tourrager.  Ire  populatum,  pabulatum.  Au  Roman  d’A- 
lexandre , 

Les  Seudoytrs , mon  Sire , dent  quarante  en  ta 
Se  punirent  d’ici  Jitofi  qu’il  ajourna. 

En  fourre  font  Alice,  lorfque  il  éclaira.  Du  Cange  , 
fur  ViUt-Hard. 

Ce  mot,  comme  fourrer  8c  forer,  venoit  de  fodrum , qui 
lignifie  le  manger  des  chevaux.  Du  Cange  , fur  Villt- 
Hard.  Voyez  les  Capitulaires  de  Charles  le  Chauve, 
77/.  XII.  n.  ! 3.  le  P.fiirmond  fur  cet  endroit , 3c  Cujas, 
ad  L.  V.  Fend. 

Le  fourre,  en  latin  foderum  , & fodrum,  ctoit  originai- 
rement une  levée  qui  fc  faifoit  chez  les  François  8c 
les  Allemans  pour  une  expédition  militaire.  De  Haute- 
feue  en  parle  , De  Duc ib.  & Comit.  Prev.  L.  II.  C.  a. 
p.  tu 

FOURREAU  , fi  m.  Sorte  de  graine , d’étui , d’envelop- 
pe •,  ce  qui  fert  à couvrir , à envelopper  , à confervcr 
quelque  chofc.  Pagina,  thtca.  Pour  les  armes,  on  dit , 
un  fourreau  d’épée , des  fourreaux  de  piftolets , des  faux 
fourreaux , des  fourreaux  d'arquebule.  En  fait  de  meu- 
bles , on  dit , des  fourreaux  de  chaife  , ou  de  boudes  , 
qui  couvrent  les  chaifes  fans  être  clouées  -,  des  four- 
reaux. de  quenouille  de  lit  : en  fait  d’habits , des  four- 
reaux de  manches,  des  fourreaux  d’enfans,  poux  em- 
pêcher qu’ils  ne  gâtent  leurs  habits. 

Ce  mot  vient  du  Latin  forulus.  Icquez  le  dérive  d’un  mot 
de  l'ancienne  langue  Gothique,  fouar  , ou  fuar  , d’où 
les  Anglo-Saxons  ont  fait  fodderyc es  mots  ftgnifient 
boctc  à fermer  quelque  chofc,  theca.  11  cfk  bien  plus  na- 
turel de  le  dériver  de  fourrer , pareeque  le  fourreau  cft 
ce  où  l’on  fourre,  où  l’on  met  une  épcc. 

qçr  Fourreau,  1.  m.  Terme  d' Artificier.  On  appelle 
ainli  le  grand  cartouche  des  trompes  qui  renferme 
plulieurs  pots  à feu , entades  8c  cnchadps  les  uns  fur  les 
autres. 

$pr  Fourreaux.  Les  Batteurs  d’or  nomment  fourreaux  , 
deux  morceaux  de  parchemin,  où  font  renfermés  les 
moules  de  vélin  ou  de  boyau  de  bsuf , qu'on  nomme 
Bautruches,  dans  lcfquels  ils  battent  l’or  8c  l'argent, 
8c  le  rcduifent  en  feuilles.  Boizard. 

Fourreau  , en  termes  de  Manège , cft  la  peau  du  cheval 
qui  couvre  fon  membre.  Quand  un  cheval  a le  fourreau 
enflé,  il  faut  le  mener  à Peau.  Laver  le  fourreau  d’un 
cheval.  Ce  cheval  a tiré  du/o*rr/4N. 

Fourreau  d’épi  , C’eft  ce  qui  enferme  8c  couvre  l’épi 
qui  n’cft  pas  encore  bien  forme.  Ainfi  on  dit  que  l’orge 
eft  en  fourreau  ; pour  dire,  qu’il  n'cft  pas  encore  épié. 

Fourreau,  eft  aufli  un  terme  dcCeinturier  , qui  lignifie 
du  papier  roulé,  ou  autre  pareille  ebofe  qu'on  met 
dans  les  pendans  du  baudrier , pour  leur  donner  quel- 
que grâce. 

Fourreau  , cil  aufli  un  morceau  de  peau  en  forme  de 
manchon , defliné  à couvrir  un  peu  du  trait  du  cheval 
de  charroi , de  peur  que  le  trait  venant  i frotter  le  ven- 
tre du  cheval , ne  lui  en  coupe  le  poil. 

On  dit  en  proverbe , Il  a couché  comme  l’cpéc  du  Roi , 
dans  fon  fourreau  ; pour  dire,  dans  fon  habit,  11  ne 
s’eft  point  déshabillé.  On  dit  aufli  communément , 
quand  on  a tiré  l'épée  contre  fon  Prince,  il  faut  jetter 

* fi  loin  le  fourreau  , qu’on  ne  le  trouve  jamais  -,  ou 
bien , il  faut  en  brûler  le  fourreau  ; pour  dire  , que  ce 
crime  ne  mérite  point  de  pardon  , 8c  qu’il  faut  y reuf- 
fir,  ou  y périr. 

Faux-Fourreav  , fi  m.  Une  manière  d’enveloppe  qu 
Tonte  III. 
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fe  met  fur  le  fourreau  d’une  épée , pour  le  garantie 
de  la  pluie. 

FOURRELIER,  f.  rt.  Artifan  qui  kit  des  fourreaux  de 
piftolets  8:  autres.  V aginarum  artifox  , concinnator.  Lee 
Maîtres  Gainiers  dans  leurs  Lettres  prennent  aufli  la 
qualité  de  Maîtres  Fourrtliers. 

FOURRER,  v.  aéli  Faire  entrer  , introduire  quelqu'un! 
dans  une  maifon  j s’engager  dans  une  affaire.  Indue ere  , 
inftrere , infsnuart.  Il  a fourré  fon  fils  en  une  bonne 
Commiflion.il  s’cft/ifcrré  dans  la  Ferme  Générale.  Ce 
jeune  homme  fera  fortune  ; il  cft  entrant,  il  fc  fourre 
par-tout , il  eft  toujours  fourré  dans  les  bonnes  com- 
pagnies. fie  fourrer  étourdiment  parmi  tout  le  mondes' 
Voit.  Où  venez-vous  vous  fourrer  f Vous  êtes  un  foc 
de  venir  vous  fourrer  où  vous  n’avez  que  faire.  Mol. 

Ménage  dérive  ce  mot  de  furrart , qui  a été  fait  de / ode- 
rare  , 8c  qui  vient  de  I kWemxnd  f ocre  n , lignifiant  la 
même  chofe.  Ou  plûtôt  il  vient  de  fourra , qui , et* 
langage  Celtique,  ou  Bas- Breton,  lignifie  , remplir. 

Fourrer,  lignifie  aufli  , Mettre  quelque  choie  dans  une 
autre , l’y  faire  entrer.  Inducere . 11  lui  a fourré  fon  épée 
au  travers  du  corps.  On  ne  fçauroit  plus  rien  fourrer 
dans  ce  coffre , dans  ce  fac  -,  il  cft  trop  plein. 

Fourrer,  lignifie  encore  , cacher,  mettre  en  quelque 
lieu  étroit.  Et  avec  le  pronom  perfonnel , il  lignifie, 
entrer  quelque  part,  s’ingérer,  s’engager  dans  quel- 
que affaire.  Au  jour  du  Jugement  le  pécheur  nefçaura 
où  fe  fourrer  , il  n’y  aura  point  d'afyle  pour  lut.  Quand 
on  montre  une  épée  à ce  poltron , on  le  foroic  fourrer 
dans  un  trou.  Se  fourrer  par-tout. 

gpr  II  lignifie  aufli,  donner  en  cachette  8c  Couvent , com- 
me fait  une  raerc  à quelqu’un  de  fes  en  fans  qu’cite  aime 
plus  que  les  autres.  Il  cftduftyle  familier. 

Ntcot  dérive  ce  mot  de  ferre  , ou  de  forât  ire. 

Fourrer,  lignifie  aufli , Garnir  de  fourrures,  ou  d’autre* 
chofes  qui  gardent  la  chaleur.  Inllruere,  ajfuere , proté- 
ger e , ptlliculart  vejlcs.  Ce  vieillard  a fin  fourrer  fon 
/uftc-au-corps:  il  a fon  manteau  doublé  de  panne,  do 
ratine  i il  fe  fourre  bien  de  peur  du  froid. 

En  ce  fens  il  vient  du  Latin , foderare. 

Fourrer  , fc  dit  aufli  en  parlant  d'une  fraude  qu’pn  pra- 
tique dans  les  monnoies,  quand  les  flans  de  cuivre  ou 
de  fer,  ou  des  métaux  alliés,  font  couverts  ou  bordez 
de  lames  d'or  ou  d'argent,  8c  enfuite  partes  dans  le* 
fers  pour  les  monnoycr.  Bracleam  inducere.  Les  ancien* 
ont  fourré  quelques  monnoies  de  cette  façon.  Les  Mc- 
dailliftes  les  appellent  médailles  fourrées  , 8c  en  Latia 
nummi  bracltati.  Voyez  Fourré. 

gpr  Fourrer.  Terme  de  Médailliftc.  Fourrer  une  mé- 
daille . c’eft  couvrir  d’une  feuille  d'argent  très-mince 
une'médaillcdc cuivre,  ou  de  fer.  Cooperire , veftire  ar- 
gent!' bruilcold.  Comme  le  relief  8c  l’cpaiflcur  don- 
noient  occafion  aux  médailles  fourrées  , on  prit  le 
parti  dans  le  Bas-Empire  de  faire  les  médailles  u min- 
ces, qu’il  ne  fut  pas  pofliblc  de  1 es  fourrer.  P.  Joubert. 

*3"  Fourrer  une  manœuvre.  Terme  de  Cordier.  La  gar- 
nir de  toile,  ou  de  petites  cordes,  pour  empêcher  qu  elle 
ne  s’ufe.  On  fourre  avec  du  bitord  , du  lufin. 

gpt-  Fourrer  fc  dit  encore  de  toutes  les  marchandifes  ou 
denrées  qui  fc  mettent  en  bottes , ou  en  martes , 8c 
qu’on  altère , ou  faliifie , en  y fourrant  au  milieu  quel- 
ques-unes de  moindre  qualité  que  celles  quiparoilfcnt 
à l'extérieur.  Fourrer  des  bottes  de  foin  •,  fourrer  de» 
fagots. 

Fourrer  , le  dit  figurément  en  Morale  des  chofes  fpiri- 
tuelles.  On  ne  lçauroit  rien  fourrer  dans  la  tête  de  cet 
écolier  , tant  il  cft  ftupidc.  Je  ne  fçai  qui  lui  a fourré 
cette  opinion  dans  l'clprit.  Ce  Pédant  a fourré  cens 
bribes  de  Latin  en  fon  difeours. 

On  dit  proverbialement  ? qu’un  homme  fourre  fon  nez 
par  tout  ; pour  dire , oui!  cft  incommode , qu’il  fe  mêle 
des  affaires  où  il  n’cft  point  appelle.  On  dit  aufli , 1!  a 
bien  fourré  de  la  paille  dans  fes  fouliers  ; pour  dire,  Il 
s’eft  enrichi,  gpr  On  dit  encore  proverbialement  8c 
baflement  d’un  gourmand , qu’il  fourre  tout  dans  fou 
ventre. 

Fourrer  , v.  aû.  Vieux  mot,  qui  s’eft  dit  pour.  Fourra- 
ger, piller.  Populari.  Monftrclctà  l’an  14JI.  Ils  par- 
tirent de  Beauvais  pour  aller  quérir  leurs  aventures  , 8C 
fourrer  le  pays.  Du  Cange  ,jur  Ville- Hari. 

Ï7Y77'i  Fourré, 
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Fourré,  it-  part.  pa2.  Sc  adj.  Jndullus  , infitui , fiüus , 

Jimulutus. 

On  appelle  aufli  une  paix  fourrée  une  paix  diffimuléc  , 
qui  u'eft  faite  qu'en  apparence , Se  qui  ne  durera  pas 
long-temps.  ^*On  appelle  coups  fourrés , des  coup* 
portes  avec  furie  de  reçus  de  part  de  d'autre  en  meme 
temps-  II  fc  dit  aufli  figurément , pour  exprimer  les 
mauvais  offices  que  deux  pcrlouncs  fc  rendent  mu- 
tuellement & en  même  temps.  II  fedit  encore  figu- 
rément pour  lignifier  un  mauvais  office  caché , de  dont 
on  nefs  défie  pas.  Ac.  Fr.  Une  pièce  de  inonncie;W- 
m,  qui  n'a  que  le  deflus  fie  les  bords  d’or  ou  d'argent, 
de  le  refic  faux,  «cr  Les  médailles  fourrées  font  celles 

?iui  n’ont  qu’une  petite  feuille  d'argent  fur  le  cuivre , ou 
ur  le  fer,  mais  battues  cnfcmblc  tore  adroitement,  & 
qui  ne  fc  connoiflcnt  qu’à  la  coupure  , ou  parccguc  le 
temps  a emporte  quelque  partie  de  la  petite  feuille 
d’argent , Se  découvert  ainli  k cuivre  ou  le  fer.  C’eit 
unccfpécc  de  Etude  monnoic,  qui  commença  fous  les 
Conluls , Se  qui  fc  rcnouvclla  durant  le  Triumvirat  -, 
&c'cft  en  même  temps  une  preuve  infaillible  de  l’an- 
tiquité de  la  médaille , & meme  de  fa  rareté , puilque , 
comme  dit  M.  Morel  , des  que  l’on  apperccvoit  de 
cette  faufl’c  monnoic,  on  failoit  rompre  les  coins  de 
l’on  dccrioit  l’cfpccc.  Voyez  \a  Science  des  Ai.  drilles. 
D'habilles  Médailliftes  prétendent  avec  bien  de  la  rai- 
fon  - qu'il  faut  peu  le  hcr  aux  inferiptions  des  rnédail- 
ics  fourrées.  Les  Faux-Monnoycurs  n'y  étoieiu  pas  fort 
exaéls.  Ainliccuxqui  font  un  grand  cas  de  ces  médailles 
fourrées , qui  ont  une  tête  au  un  revers  curieux  , pour- 
raient bien  y être  fort  trompes.  Une  botte  de  foin,  de 
pai'.le , ou  autre  marchandifc , fourrée , quand  on  a 
mis  le  plus  beau  au-dchors,  & que  le  dedans  eft  de 
moindre  valeur. 

On  appelle  en  termes  de  ChalTe  , Lieux  fourres  x les  épi- 
niers Se  les  forts  du  bois  où  les  bêtes  noires  tont  leur 
demeure.  Laça  dtuft. 

On  appelle  des  langues  fourrées , certaines  langues  de 
cocnons  qui  viennent  de  Touraine  /faites  de  certains 
hachis  de  viande  recouverts  de  la  meme  peau  de  la 
langue.  Maflepain  fourré , eft  une  forte  de  maftepain 
dont  la  pâte  eft  fcmblablc  à celle  des  autres  malle- 
pains,  Se  dans  lequel  on  met  quelque  marmelade. 
Fur  sus. 

On  dit  proverbialement , Un  innocent  fourré  de  malice  , 
en  parlant  d'un  homme  qui  eft  méchant  dans  i’amc , 
& qui  femble  en  apparence  être  (impie. 

FOURREUR  , f.  m.  Marchand  Pelletier  qui  vend  des 
manchons , des  habits  fourres  de  peaux.  Pellio.  Les 
Fourtnrs  compofent  un  des  (ix  corps  des  Marchands 
de  Paris.  Les  compagnons  Fourreurs  commencent  à 
veiller , ou  à travailler  après  louper,  le  lendotnain  de 
la  mi-Août. 

FOURRIE»f.  f.  Vieux  mot  , qui  s’eft  dit  pour  écurie. 
S tabulant. 

FOURRIER , f m.  Officier  qui  marque  les  logis  pour  le 
Roi , Se  toute  fa  Cour  , quand  il  voyage.  Dcfignator 
hofpiiioruiu , metator.  Les  Fourriers  font  au-dellous  des 
Maréchaux  des  logis.  On  eft  fort  incommode  en  fui- 
vant  la  Cour,  quand  on  n’cft  point  loge  par  Fourriers. 
Il  y a des  Fourriers  du  Corps , des  Fourriers  de  la  Mai- 
fon , Se  des  Fourriers  ordinaires. 

Ce  mot  eft  dérive  de  l'Allemand  furirer,  &.dc  fubren  , 
qui  lignifie  , conduire'.  Ménage.  Du  Cange  le  dérive  de 
forurii , qui  adfodrum  exigendum pergunt  : les  Feurrnrs 
failànt  aufli  autrefois  la  charge  de  Pourvoyeurs. 

Il  y a aufli  des  Fourriers  dans  les  Compagnies  des  gens  de 
guerre,  & qu'on  nomme  dans  la  Cavalerie  Atarecbaux 
des  logis.  Voyez  FOURRAGE  , pour  l’origine. 
Fourrier,  ou Jorritr,  s’eft  dit  autrefois  po  :r fourragtur  , 
foldat  qui  va  en  fourre , c’eft-à-dire , au  fourrage  \ ce 
que  Guillaume  de  Nangis,  Gift.  S.  Lud.p.  3 jS.appdlc 
Fodraior.  Elles  Ferritrs  cherchiérent  la  contrée.  Vil- 
ee-Hardouin  , n.  7 1.  Le  Roman  de  Gautier  de  Nan- 
tcuil , 

Plus  d'une  grande  lieue  fort  li  fourticr  couru 
Et  prennent  la  vitaille  q.  i par  la  terre  tu.  D’J  Cange  , 
fur  Ville-Dard.  Voyez  FOlUUER. 
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FOURRIÈRE , f.  F.  Nom  d'un  des  fept  Offices  de  la 
M.v.fon  du  Roi.  Lieu  dciliné  à ferrer  le  bois  de  chauf- 
fage dans  la  Mailon  du  Roi  pu  des  Princes,  & où  s'en 
fait  !a  diltribution.  Cella  Lignaria.  Il  y a un  Chef  de 
fourrier t , Se  autres  OHioers  qui  y fervent  dans  la  Mai- 
Ion  du  Roi.  M.  le  Prélident  de  Valbonnet  donne  un 
état  de  la  fourrière  du  .Dauphin  Humbert  dam  fon 
Hilt  du  Dauphiné  , p.  top.  &r  Ce  mot  s’çftdit  pour 
Office  de  Fourrier , diilt  îbution  de  logis  laite  par  Four- 
rier. Hefpitiorum  dcfognaiio.  Louis  XL  manda  en  1470. 
aux  Prévôt  des  Marchands  & Echcvins  de  Paris , qu'il 
vouloir  venir  en  ccue  ville  pour  célébrer  la  fete  de 
l’Ordre  de  l'Etoile , Je  qu’il  entendoit  que  les  Princes 
Se  grands  Seigneurs  qu’il  mènerait  avec  lui  fuflènt  lo- 
gés par  fourrière.  P.  Hélyot,  T.  Vill.  C.  4.4. 

Fourrière.  Terme  de  Coutume.  Saille  de  oeftiaux  par 
laquelle  on  les  enlève  du  lieu  où  on  les  met  au  four- 
rage , pour  les  oter  de  la  poilcilion  de  celui  fur  lequel 
ils  font  lailis , julqu'a  ce  qu’on  punie  les  vendre. 

«ter  Tourriére.  C’elf  le  féminin  de  Fourrier.  Marot  ap- 
pelle l’aurore  la  fourrière  du  foleil , comme  li  précé- 
dant le  foleil , ciicailoit  lui  marquer  les  logis  j parce- 
qu'ellc  précède  le  foleil , comme  les  Fourriers  prece- 
dent 1a  Cour.  Prodroma. 

Ur.  peu  devant  qu  Aurore  , la  Fourrière 
Du  clrir  Phi  las,  comn.tnfât  mettre  arriére 
L'obfcurite  nocturne  fans  fejour.  Marot. 

FOURRURE  , f.  f.  Garniture  de  paux  qu’on  met  aux  ha- 
bits pour  les  rendre  plus  chauds , ou  pour  leur  fervir 
d'ornement,  Vtftis  pillita  , Se  dans  la  balle  Latinité 
fodrutura  Sefordaiura.  La  fourrure  d’un  manchon , d'un 
juftcMu-corps , eft  fort  ncccllaire  pendant  l’hiver.  Les 
manteaux  des  Ducs  Se  Pairs  ont  des  fourrures  d’hermi- 
nes , pour  être  plus  magnifiques. 

Le  droit  dc/««rr«re  , cit  un  droit  en  ufigc  en  Bretagne  ai* 
XIII*  licclc.  Ht  fl.  de  Brtt.  T.  J.  p.  aoo. 

Fourrure  .lignifie  aufli,  les  peaux  inemetdont  on  garnie 
les  habits.  Pellis.  Les  martres  Zibelines  & autres  riches 
fourrutes  viennent  de  Mofeovic. 

Du  Cange  dérive  cernât  de  furrura  , qu’on  a dit  dans  la 
balle  Latinité  en  la  meme  lignification.  On  trouve  dans 
la  balle  Latinité  forraturu  , pour  lignifier  fourrure. 
VoyczdanslcsBollandii’lcs,  Airii ,T.  JV.p.  {40. n.  10. 
l’abrcgé  de  la  vie  de  S.  Yves , fait  18  ans  apres  fa  mort  \ 
ceft-à-dire  f au  XIV.  ficelé.  On  trouve  aufli  foderata  , 
fodratum  ,/odratur.i  , pour  lignifier  doublure.  Voyez 
les  Bollandiftcs , Airii , T.  VU.  p.  ^ 16.  Sec.  On  trouve 
encore  fodra;  pouun  habitdcdeflous.  Les  memes  Au- 
teurs dtfent  qu’il  vient  de  l’Italien  fodera  , doublure. 
Dans  les  Loi*  Palatines  de  Jacques  II.  Roi  de  Major- 
que , p.  VL  De  Vejiibus  & aliit  ornatntntis , il  y ijofrare, 
n.  if  4.  au  lieu  de  foarare ; fur  quoi  les  Bollandiltc$,qut 
ont  imprime  ces  Loix  au  commencement  du  troiiié- 
mc  Tome  des  Ad.  Suntt.  J un.  remarquent  que  c’cif  le 
premier  endroit  où  le  d (bit  changé  en/.  En  notre  lan- 
gue ot  s’eft  changé  en  vu , comme  al  en  au.  Ainli  de  f ode- 
rare  s’eft  faitjWr ure  tJoir*re  , foirer , Jouter , SC  fodera- 
tur.t , fodrutura  , jeiramra  , furatura  , fourrure.  Les 
Allctnans  de  meme  en  on  fan  t uderim  , qui  a le  meme 
fens  chez  eux.  Foietaïus  eft  dans  Céfaire , L.VIII. 
C.  f 9.  Foderaturu  e t aans  la  vie  de  Sainte  Marie  J’Oi- 

f;nies, écrite  auXIl/f.édc.L.  IV. n.  j 7. /«</> */*/•* dans 
eConeilede  Confiance  , Seff.  4 f.jo>  unira  dans  un  ma- 
nufcritdelavie  de  Sainte  M me  u'Oiguies , cite  par  le 
Mire  , Ail*  Sanil.  J un.  1.  iV.  p.  6+7. 

Fourrure  , eft  aufli  un  habit  q ic  portent  les  Docteurs 
& Bache.icrs  d'une  Univcilîté,  qui  font  des  marques 
de  leur  caractère  , & de  leur  qualité.  Un  Bachelier 
n'oferoit  aller  à un  Acte  dans  fa  Licence,  fans  avoir  1a 
fourrure. 

Fourrure  , eft  aufli  un  terme  de  Blafon.  Dipthera , vellus. 
Dans  les  Armoiries  il  y a deux  métaux  , cinq  couleurs , 
& deux  fourrures , pannes , ou  peaux  velues  •,  fçavoir  , 
l'hermine  Se  le  vair  , expliquées  a leur  ordre. 
Fourrures  , plur.  en  termes  de  Marine,  font  des  fils  ou 
cordons  de  vieux  cables  qu’on  met  en  trefl’c  pour  cou- 
vrir Se  envelopper  les  manœuvres  & cables  de  fcrvice. 
Se  cm; écber  qu’ils  ac  s>’ufeot. 

Fourrure 
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Fourrure.  Les  Critiques  appellent  fournira  des  mor- 
ceaux ajoutes  aux  Ouvrages  des  Anciens,  des  pièces 
f.tuflcsqu’on  y a fourrées,  insérées  comme  vraies.  Sup- 
ptjitu.ii  aiiquid.  Le  Teftament  de  S.  Rcmi  paroit  à cet 
Auteur , comme  au  Pape  Siivcftrc  II.  à Flodoard  , au 
PrciuriuBriObn,  à Baronuis,  une  pièce  authentique  , 
quoiqu'il  y ait  quelques fourrures,  ccumx\e,piï  exemple, 
la  donationdc  Donzy  par  S.  CIoii.Mém.  de  Trev.  Cçi 
Auteur  a un  Manufcrit  de  Scrvius , . exempt  des  four- 
nira qui  l'ont  défiguré.  Ibid. 

<£j*  FOURSEURE , F.  f.  Terme  dont  les  Provençaux , qui 
font  le  négoce  des  l'oies  à Smyrnc  , fc  fervent  pour  cx- 
; primer  le  mélange  de  quelques  uuuvaifcs  qualités  de 
Joie  que  l'on  inet  avec  les  bonnes,  pour  les  iaire  parler 
cnfcmblc. 

FOURSY  , ou  FURSY , f.  in.  Se  nom  propre  d'homme. 
Furfeus.  Saint  Fourfy  , Abbé  de  Lagny  Se  Patron  de 
Péronne  , cil  qualifie  d’Eveque  dans  quelques  Calen- 
driers des  Lgliles  de  France,  Se  honore  comme  tel  à 
Cambruy  Se  en  d’autres  lieux.  11  vivoitau  Vil*  lieele  , 

& mourut  en  6\  j.ou  plutôt  en  dfo.  le  \6  de  Janvier. 
Voyez  Bcilandus&  Bailletàcc  jour,  CScBultcau,/..///. 

C.  16. 

FOURVOIEMENT  , f.  m.  Egarement , fortic  du  droit 
chemin:  Dterratio.  La  faute  du  guide  a été  caufcde  no- 
txc  fourvoiement. 

FOURVOYER  , v.  aû.  Égarer,  détourner  du  bon  che- 
min. A recla  via  dtftclere,  dtducere.  La  nuit  nous  a 
fourvoya.  L'Acad.  Fourvoyer , fc  dit  plus  ordinaire- 
ment avec  le  pronom  pcrlonncl , il  lignifie , S'égarer , 
fortir  de  fon  droit  chemin.  Abtrrare.  Il  cft  aife  de  fc 
fourvoyer  dans  les  forets.  On  doit  prendre  des  guides 
pour  empêcher  qu’on  ne  (c  fourvoyé , quand  on  voyage 
de  nuit , ou  en  pays  inconnu.  On  le  dit  anfFt  au  figure. 

Jl  eft  ailé  de  fc  Jourvoyer , de  fc  perdre  , quand  on  fuit 
fes  pallions  de  la  railon  humaine. 

Se  Fourvoyer  , v.  n.  Spinofa  Çz fourvoyé  des  le  pre- 
mier pas  qu’il  fait. 

Ce  mot  vieillit.  11  vient  de  foras  Se  via  , c’cft-à-dirc  ,hors 
de  la  voit.  Nicot. 

Fourvoyé  , ée  , part.  palT.  Se  adj.  Digrejfus , aberrant 
FOUTEAU,  f.  tn.  Fagot , Arbre  de  haute  futaie,  qu’on 
appelle  autrement  F au, ou  Hêtre , qui  cft  commun  dans 
les  forets , dont  le  bois  cft  toA  fec , rempli  de  plulicurs 
petits  brillans,  ou  endroits  polis,  de  qui  pétille  fort 
dam  le  feu.  En  Lati nfagus.  Voyez  HÊTRE. 

FOUT  EL  AIE  . f.  \.  Lieu  plante  de  fouteaux. 

FOU  VENT  , autrefois  FONVEN'Z , f.  m.  Nom  propre 
de  lieu  dans  le  diocèfc  de  Langrcs , en  Champagne. 
Font  lrtnna.  Hadr.  Valcf.  Ntt.  üall.  p.  180. 

FOWEY , f.  m.  Nom  propre  d’un  bourg  d’Angleterre. 
Foveium.  Il  eft  à l‘cmbouchure«d’une  petite  rivière  qui 
porte  fon  nom  , dans  le  Comte  de  Cornouailles, entre 
ralmouth  Se  Plimouth.  Fou  ey  a droit  d’envoyer  deux 
députes  au  Parlement  d'Angleterre. 

FOUXACH , f.  m.  Norçi  propre  d’une  ville  du  Chorafan 
en  Perle.  On  la  nomme  aufl»  Bounach , ou  Bouxeng. 
Huxerghitm. 

FOX.  Vieux  mot.  Voyez.  FEL. 

FOY 

FOY  , fubftnntif  fémin.  Voyez  FOI. 

FOY-MENTEUR , f.  m.  Voyez  FOI-MENTEUR. 
FOY-MENTIE.  Voyez  FOI-MENT1E. 

FOY-  MENTIR.  Voyez  FOI-MENTIR. 

FOYE , f.  m.  Voyez  FOIE , f.  m. 

FOYER , f.  m.  L’atre  de  la  chcmjnéc  d’une  chambre  où 
on  fait  le  feu.  Fkhi.  Les  Pénates  des  Anciens  croient 
. appelles  les  Dieux  des  foyers. 

Ce  mot  vient  du  Latin  foculare.  Ménage. 

Foyer.  Les  Marbriers  appcUcijiauffi  de  ce  nom  une  pièce 
de  marbre , ou  de  pierre  commune  , longue  de  quatre 
ou  cinq  pieds,  large  d’un' bon  pied  Se  demi  , qu'on 
met  devant  l’atre  du  feu  dans  les  chambres  des  per- 
fonnes  qui  fc  logent  proprement.  Un  foyer  de  marbre, 
un  foyer  de  pierre.  Ce  lont  les  Marbriers  qui  polidcnt 
les  foyers. 

Foyer,  feditaufii  parles  Potiers  Se  lesChvmiftcs,  de  la 
ai  tic  du  fourneau  où  l'on  met  le  charbon^ 
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Foyer  , fe  prend  quelquefois  pour  lamaifon.  Ce  Gentil- 
homme a envoyé  fes  enfans  À la  guerre , Se  il  cft  de- 
meuré pour  garder  fon  foyer,  Snos  lares , fnot  ptnatts. 
Cela  ledit  aulli des  faincansou-poltrons  , qui  ne  veu- 
lent point  s'éloigner  du  coin  de  leur  feu.  <SP“  Je  trem- 
blois  déjà  pour  nos  foyers  ; je  croyois  voir  l'ennemi  à 
nos  portes. 

Cette  mort , qui  promet  un  fi  digne  loyer , 

N'ejl  toujours  que  la  mort , quavecque  moins  de  peint 
On  trouve  en  fon  foyer.  Racan. 

Foyer  , en  termes  de.  Marine,  fc  dit  des  feux  allumes  au 
haut  d’une  tour  éminente  .pour  donner  la  nuit  parleur 
lumière  l’adrellc  aux  vailleaux  ; comme  la  Tour  de 
Cordouanfur  la  riviérede  Bourdcauxjes  Lanternes  Je 
la  Rochelle,  de  Boulogne , de  l’Eclufe , le  Phare  d'Ale- 
xandrie, Sec.  On  le  dit  aufli  des  feux  que  ceux  qui  fonc 
le  guet  lur  la  côte  doivent  avoir  pour  faire  des  figiiaux. 
On  appelle  aufli  foyer,  dans  les  vailleaux,  l'endroit  où 
on  fait  le  feu. 

Qpr  Foyer.  Terme  de  Géométrie.  On  a d’abord  appelle 
foyers  de  certaines  courbes  , les  points  où  elles  ralfcm- 
bloient  les  rayons  de  la  lumière  -,  Se  la  raifon  de  ce 
nom  de  foyer  eft  alTcz  évidente  ; mais  depuis  on  1’* 
étendu  à tous  les  points,  qui  fcroienc  tels , que  toutes 
les  lignes  qui  en  feroient  tirées  à la  circonférence  do 
quelque  courbe  , auroient  quelque  propriété  commu- 
ne , quelle  quelle  foit  ; Se  cette  cxtcnlion a été  lî  loin  m 
que  non-feulement  des  points,  mais  meme  des  lignes * 
foit  droites  , foit  courbas  , font  appcllécs  foyers , a l’é- 

Î;arddcs  courbes  pour  qui  elles  font  conditionnées  dô 
a meme  manière.  Les  foytrs  de  l'ellipfc  font  les  points 
ou  les  rayons  qui  partent  de  l'un  , Se  vont  frapper  1^ 
concavité  de  li  courbe  fous  quelque  angle  que  ce  foit*' 
fc  réflcchillcnt  dans  l’autre.  Se  s'y  rcunilfcnt.  Ac.  des 
Se-  170}.  Hifl.p.  67.68.  Le  foyer  (edi\i  des  centres  de* 
elJipfcs  , des  paraboles,  Se  des  hyperboles,  où  abou- 
tiflent  les  réfléxions  des  rayons  qui  tombent  fur  leurs 
fut  faces,  Se  d’où  on  tire  des  lignes  qui  ont  de  particu- 
lières propriétés,  amplement  démontrées  par  Apollo- 
nius de  Perge  dans  fes  Sc&ions  Coniques.  Les  cllipfcs! 
ont  deux  foyers , ou  centres,  fur  lefquels  la  figure  clt 
décrite;  ce  font  deux  pomis  marqués  fur  le  grand  axe. 
de  l’ellipfc  , d'où  les  lignes  qui  font  tirées  a quelque 
endroit  que  ce  foit  de  la  circonférence  égalent , étanq 
prifes  cnlcmblc  , le  grand  diamètre.  Voyez  Defear- 
tes , Schooten , De  la  Hire  , Se  les  autres  Géomètres 
qui  ont  traité  des  Serions  Coniques. 

On  appel  le  aufli/cjrrrdans  l’Optique , un  point  où  s’aftem- 
blcm  plulicurs  rayons , foit  qu’il  s'y  ramallcnt  par  rc-, 
flexion , ou  par  réfraction.  Ce  point  eft  ainfi  appellé, 
parccquc  c’eft  en  cet  endroit-là  que  les  miroirs  arJeng 
font  capables  de  brûler.  Le  foyer  cft  le  point  brûlant  , 
c*cft-à-dire , le  point  où  fc  terminent  les  rayons  en  les? 
prolongeant. 

Le  foyer  Solaire , cft  un  rond , ou  cône  d’une  clarté  bril- 
lante Se  fort  vive , qui  fe  forme  des  rayons  de  lumière 
brifés  dans  un  verre  fphérique  , Se  convcrgcns , qui 
aboutirent  à un  point  brûlant.  C'eft  une  erreur  de 
croire  que  ce  foyer  foit  juftcmcm  au  centre  du  verre  qui 
a caufe  la  réfraction  : il  ne  va  que  jufqu'au  tiers , ou 
au  quart  du  rayon.  Il  faut  que  la  rétiuc  foit  au  foyer  du 
cryftallin  , c’eft-à-dirc  , à l'endroit  des  rayons  qu’il  a 
rompus,  afin  que  la  viiion  (bit  parfaite. 

Foyer  virtuel , Molineux  dans  fâ  nouvelle  Dioptrique  ap- 
pelle dans  une  glace  concave  foyer  virtuel , ou  Point 
d’inclinaifon , Point  of  divergence , le  point , ou  la  ligne 

fitifc  de  l'endroit  où  le  rayon  de  la  lumière  tombe  fur 
a glace  , Se  tirée  perpendiculairement  à la  ligne  de 
réfraélion  , coupe  l’axe  de  la  glace.  Voyez  cet  Auteur* 
p.  \6.Se  Harris  au  mot  FOCUS  Si  au  mot  Virtual. 
En  termes  de  Médecine,  on  appel \efoytr , le  lieu  où  l’on 
croit  qu’eft  le  principe  & le  levain  de  la  fièvre. 
Foyer  du  péché.  Terme  de  Théologie.  Fomes  peccati.  On 
appcllc/o/rr  du  péché , la  concupiscence , ou  l’inclina- 
tion naturelle  au  bien  fcnlîble  qui  eft  défendu.  Quand 
onconfidére  cette  difpofition,  ou  cette  inclination  de 
l’appétit  en  ctlc-mcmc  , c'eft  le  foyer  du  péché  en  puil- 
faucc  , in  primo  -,  quand  ou  conlîdcrc  les  mouve- 

mcj|| 
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mens  inJclibcrcs  de  l’appctit  qui  nous  porte  au  mal , 
c’eft  le  foyer  du  pcchc  en  atte  , in  alla  fecundo. 

Foyïr.  En  termes  de  Théâtre  , on  appcllc/ê/er* , les 
fallcs  où  les  Acteurs  , les  Attriees , 6c  autres  gens  qui 
fervent  au  Théâtre  , fe  vont  chauffer  en  hiver.  Les 
foyers  font  derrière  ou  à côte  du  théâtre  , & il  y a 
pluficurs  poêles  pour  s’y  chauffer  plus  commodément.  I 
On  commença  la  Pièce , alors  quelques  Gentilshom- 
mes qui  ctoicnt  dans  les  foyers  coururent  fe  placer  pour 
l'entendre.  Le  Sage.  Comme  j’cmrois  dans  les  foyers , 
Zapata  vint  à moi.  In. 

Rentrer. dans  Us  foyers,  fingte  à commencer. 

Réchaud» 

U Auteur  dans  les  foyers  fe  fait  tenir  à quatre.  Id. 

F R A 

FRACAS,  f.  m.  Grande  deftruttion  , faite  avec  bruit  & 
violence.  Fragor.  Les  bombes  qu'on  a jettées  dans  cette 
ville  y ont  fait  un  horrible  fracas.  Un  canon  chargé  à 
cartouches  fait  un  grand  fracas  dans  un  bataillon . 

Fracas,  fe  ditaufli  pour  Bruit,  tumulte,  defordre  tSire- 
pitus , tumultus.  Il  a fait  un  fracas  horrible.  Am..  Les 
loix  fe  taifent  pendant  le  fracas  des  armes.  Silent  leges 
inter  arma.  Ctc.  Ce  Prince  étoit  G livre  â l'amour  de  la 
guerre  , 6c  à celui  de  piailles  à fracas , que,  &c  , Mlle 
l'Héritier. 

Que  le  bruit , que  le  choc,  que  le  fracas  des  armes 
Retenti  fe  de  toutes  parts.  Quin. 

Fracas  , fe  dit  figurcment  des  chofcs  qui  font  du  bruit, 
de  de  l'éclat.  Ce  Seigneur  cft  venu  avec  un  grand  train, , 
il  fait  grand fracas  à la  Cour.  Quand  le  Cid  parut  fur  le 
théâtre , il  ht  bien  du  fracas  dans  le  monde. 

Quand  on  eft  belle , en  fait  bien  du  fracas.  Bens. 

Je  lailTe  à des  femmes  médiocrement  touchées  cefra- 
cas  de  gcmiiTcmcns , 6c  cet  appareil  de  triftefle,  plus 
propre  à affoiblir  la  douleur , qu'à  l'exprimer.  Com.  Les 
nommes  vains  cherchent  à faire  du  fraras  par  quelque 
attion  d'éclat:  mais  la  vittoirc  fccrcctcdc  leurs  pallions  j 
ne  les  touche  guère.  S.  Evr.  On  ne  fait  pas  revenir  les  : 
inconllans  par  des  plaintes , 6c  par  du  fracas.  B.  R a b. 
Il  faut  décrier  cette  vertu  îaftucufc , & qui  fait  uni  de  ; 
fracas.  G.  G. 

J'ai  de  V efprit  ajfet.  pour  faire  du  fracas.  Mot. 

FRACASSER , v.  att  Brifer  en  plulieurs  pièces.  Commi- 
nutre  ,frangere.Ce  Capitaine  eut  la  tete  fracaffee  d’un 
coup  de  moufquct.  Les  foldats  ont  tout  fracajje  dans 
ce  village.  Le  globe  de  la  terre  fut  fracajje  par  la  com- 
motion violente  du  Déluge. 

Fracassé  , it , part.  paff.  Ôc  adj.  Comminutus , tffraflus. 

fgr  FRACASTOR,  f.  m.  Terme  d’Aftronomic.  C’eft  le 
nom  que  les  Aftronomes  ont  donne  à la  trcntc-uniémc 
des  taches  de  la  lune , fuivant  le  catalogue  du  P.  Ric- 
ciolL  Cette  trente-u  niera  c uchc  tire  fon  nom  du  célé-  \ 
bre  Fracaftor,  qui  étoit  un  aufti  habile  Aftronomc  que 
Médecin. 

jFR ACTION  , f.f.  Fraltio.  Rupture , attion  par  laquelle 
on  rompt,  on  divife  quelque  chofe.  En  ce  fens  le  mot 
de frattion  n’a  d'ufage  qu’en  quelques  phralcs  confa- 
crecs , comme  quand  on  dit,  La fraction  de  l’Hollie  fe 
fait  parle  Prêtre  en  trois  parties.  Le  Sauveur  ne  fe  Ht 
connoître  aux  Pèlerins  d'Emmaiis  que  lors  de  la  frac- 
tion du  pain , dit  S.  Luc. 

Fraction  , en  termes  d'Arithmétique  , eft  la  divifion  de 
l'unité, ou  d’une  chofe  entière  en  plulieurs  parties.  Une 
frattion  eft  toujours  compofée  de  deux  nombres , l’un 
qu’on  nomme  numérateur,  3c  l’autre  dénominateur.  On 
les  fcparc  par  une  ligne  en  cette  forte  JJ-  vingt-neuf 
foixan  ticmcs , 19  eft  le  numérateur , parce  qu’on  comp- 
te 19  parties  d’un  tout  qu’on  fuppofe  divifé  en  foixante, 
do  cft  le  dénominateur,  pareeque  c’cft  le  nombre  qui 
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donne  la  dénomination  à ces  parties , qui  font  des  foi- 
xanticmes.  Les  fratlions  décimales,  centéfitnalcs  , 5cc. 
font  des  fraüions  ou  parties  d’un  tout  divilé  en  dix^ou 
en  cent  parties.  L’ufage  des  fratlions  décimales  eft  fort 
aife  , 3c  abrège  beaucoup  dans  les  grands  calculs. 
Voyez  Ulac  , Briggcs,  3c  les  autres  qui  ont  travaillé 
fur  les  logarithmes.  $2*  Une  fraction  s’appelle  aufti  un 
Nombre  rompu.  Un  nombre  qui  ne  contient  pas  l’u- 
nité erattement , mais  qui  contient  un  certain  nombre 
de  parties  égales  , dans  Icfquelles  on  conçoit  que 
l’unité  eft  divtfce , s’appelle  un  nombre  rompu  : il  s’ap- 
pelle encore  une/rA#/««;ainfi  un  nombre  qui  contient 
deux  tiers  de  l’unitc  y eft  un  nombre  rompu.  P Reyn. 
Un  nombre  rompu , ou  une  fraélion,  exprime  un  nom- 
bre de  parties  égales  quelconques  de  l’unité,  ou  d’un 
nombre  qui  eft  regardé  comme  l’unité  par  rapport  à la 
fraction.  1d.  On  appelle  fraction  linéaire  , celle  qui  n’a 
qu’une  dimenfion.  Les  fratlions  numériques , qui  vien- 
nent de  la  divifion  des  abfolus , embarraiVcnt  extrême- 
ment le  calcul  -,  & dans  les  divifions  compofécs  il  de- 
vient entièrement  impraticable  , meme  aux  plus  habi- 
les Calculateurs.  Il  y a une  méthode  pour  les  éviter  : 
elle  conliftc  à faire  enforte  que  le  premier  nombre  du 
divifeur  n’ait  pour  abfolu  que  l'unité  -,  car  en  ce  cas  il 
eft  évident  qu’on  ne  peut  avoir  Aefrntiion  numérique , 
puifque  l'unitc  en  divifant  ne  change  rien  au  divi- 
dende. De  Lagny.  Voyez  les  exemples  qu’il  donne 
dans  fes  Élémens  d’Arithmétique  3c  d’Algébre  , L.  II. 
C.  10. 

vr  FRACTIONNAIRE , adj.  m.  & f.  Terme  d’ Arithmé- 
tique. Qui  appartient  aux  frottions,  3c  qui  eft  en  frac- 
tion, divifé  par  un  autre  nombre,  oit  quantité.  Fractio - 
norias  ; divifus , a , um.  Une  quantité  fratlionnaire  , des 
rapports fraltioienairts  yiiix  membre  d’équation/riri/i*»- 
nairt.  Une  quantité  quelconque  , qui  n’cft  point  frac- 
tionnaire , devient  une  frattion  étant  comparée  a l’u- 
nitc  , ce  qui  n’y  change  rien  ; c’eft  pourquoi  toute 
quantité  qui  n'cft  point  fraüionnaire , peut  être  chan- 
gée en  frattion  , dont  le  dénominateur  fera  telle  quan- 
tité qu’on  voudra.  Ainli  i ou  en  multipliant 

chaque  terme  par  b.  Guinée.  T 

FR  ACTURE,f.f.  eft  un  terme  deMcdccinc  Sc  dcChirurgie, 
qui  cft  devenu  commun  3c  populaire.  On  s’en  lcrt  en 
parlant  d’un  os  cafté  ou  rompu.  Il  y a frallure.  Ce  ne  fe- 
roit  pas  parler  François  que  de  dire , Il  y a rupture.  La 
moelle  &Ia  graiffcde cerf,  appliquées  extérieurement, 
font  de  très-bons  remèdes  pour  la  goutte  f viatique , ôc 
pour  les  fr aliter  es.  Lémlry  Les  efpéccs  de  fraUurtt  du 
crâne  font  en  grand  nombre.  Dionis.  Les  fractures , de 
quelque  nature  qu'elles  foient , aufti  toi  qu’c  lies  lonc 
réduites , ont  befom.de  la  (aignéc,  pour  empêcher  le 
dépôt  fur  la  partie  maltraitée  par  la  dilacération  des 
fibres.  1d.  Sfr-  Les  fractures  en  général  fe  divifent  en 
tranfverfalts  ,cn  obliques , en  longitudinales , 3c  en  celles 
où  les  os  font  brifes. 

Les  Médecins  appellent  proprement  fratlure,  la  folution, 
de  continuité  qui  (c  fait  en  l’os,  quand  il  eft  froillc, 
brifé , ou  écaché  par  quelque  caufe  externe. 

Fracture,  lignifie  aufti.  Rupture,  mais  en  d’au- 
tres occafionsSratlura.  U y a une  fratlure  à ce  raur,qui 
fait  qu'il  menace  ruine.  Les  voleurs  qui  entrent  en  une 
maiion  par  bris  5c  fratlure  des  portes  , méritent  la 
mort.  Les  Juges  ordonnent  qu’on  entrera  dans  une 
mai  fon  par  bris  & fratlure  de  portes , quand  on  a fait 
refus  de  l’ouvrir  aux  Officiers  de  Juftice  pour  faire 
quelque  exécution. 

O»»  ne  d\its\  fratitnt  ni  rupture  du  traite  de  paix,  on  dit 
infraction  du  traite  de  paix.  On  dit  bien  cependant , on 
en  vient  â une  rupture  : la  rupture  des  amis , la  rupture 
des  deux  Couronnes.  Bout;. 

FRACTURÉ , adj.  Terme  de  Chirurgie.  Il  fe  dit  des  os  o4 
il  y a fratturc.  Rupins , dijrupcus  ,fratius , confr  itlns.  Os 
frallure , crâne  fratlure,  radius  fratlure , 8c c.  Si  on  ne 
trépane  pas,  quand  onalccranc/r«i:/Krr,on  meurt  in- 
failliblement. Dionis,  J’npperçusdeiix  groftes  contu- 
lions  furies  pariétaux , j'ouvris  1a  plus  grofte,  üc  je  trou- 
vai l'os  fratlure.  Id. 

FRAGA , I.  m.  Nom  propre  d’un  Bourg , avec  un  châ- 
teau fortifié.  Fraga , Flavia  Qallica.  11  eft  dans  l’Arra- 

gon 
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gon  en  Efpagnc,  Air  une  montagne  au  pied  de  laquelle 
pall'c  U rivière  de  Cinca,  à trois  lieues  de  Lcrida , du 
coté  du  couchant.  Alphonfe  VII.  Roi  d’Arragon  ,fut 
battu  â Fraga , Se  tue  par  les  Maures  l'an  i 1 54-  Maty 
dit  Fragues  ou  Frag a ; mais  Corneille,  De  L’Hlc  dans  (a 
Carte  d’Elpagnc,  Se  nous,  dilons  toujours  ainh.  Le 
Comte  d’Egmont  ell  mort  de  maladie  à Fraga  lans 

I liller  d’cnfans  , Se  ainiî  cette  illuftre  Mailon  cil 
éteinte  faute  d'hoirs  mâles. Gazette  de  1707 -P*3  49' • 

FRAGILE,  adj.  m.  Se  f.  I-oible,  qui  Ce  peut  facilement 
brifer.  Fragilis  , imbecillis  > debilis.  Le  verre  c! \ fragile. 
L’albâtre  ferait  la  plus  belle  des  pierres,  li  elfen’cioii 
point  molle  Se  fragile. 

Fragile  fe  dit  figurcmcnt  en  Morale , de  la  fortune,  dev 
biens,  &:  des  grandeurs  de  ce  inonde,  fr anus , pcurrtrui. 

II  ne  faut  point  le  fier  à des  biens  fragiles  Se  pendables. 
Les  feep  très  font  fragiles,  au  (b  bien  que  les  rofeaux.  Ne 
me  plaignez  pas  une  félicite  fi  fragiles  Se  fi  dcücatc. 
Bens.  Il  n’y  a rien  de  plus  fragile  que  l'amitic  des  hom- 
mes. 11  y a des  gens  li  pointilleux,  qu’il  faut  toujours 
être  fur  fes  gardes  pour  ne  les  pas  bleller  : tant  leur 
amitié  ell  fragile.  S.  #vr.  Les  hommes  ne  devraient 
faire  aucun  état  de  tout  ce  qui  cil  appuyé  fur  un 
fondement  aulïi.branlant  Se  fragile  que  leur  vie. 
Nie.  Son  amitié  cil  délicate  fans  eue  fragile.  S.  Evr. 
Ces  richell'es  font  d'ailleurs  fi  fragiles  , que  la  rail'on 
feule  devrait  s’en  défier.  Roy. 

Bêlas , qu’on  a de  peine  à trouver  des  Chrétiens , 

Qui  fafjent , pour  jouir  d’une  gloire  éternelle  , 

Ce  que  font  les  pécheurs  pour  de  fragiles  biens  ! 

VAssnt  Têtu. 

Fragile  , fe  dit  aufli  de  ce  qui  eft  foiblc  foirituellcmcnt , 
qui  cil  fujet  à pécher;  périlîablc , peu  terme.  InUrtnus , 
injlabilis , varias , mutabilis.  La  temme  cil  un  pxc  fra- 
gile. Les  enfans  font  dans  un  âge  fragile.  On  fçait  que 
Ta  chair  cil  fragile  quelquefois.  Mol. 

FRAGILITÉ , f.  f.  Qualité  de  ce  qui  eft  fragile.  Facilite 
à fe  callcr.  Fragilisas.  Si  on  pouvoit  ôter  au  verre  fa 
fragilité , il  ferait  d'un  prix  incllimablc.  Dion Calhus  Se 
quelques  autres  Auteurs  rapportent  qu’un  Artifan  avoit 
trouvé  le  moyen  de  remédier  à la  fragilité  du  verre  en 
le  rendant  mallcablc.Bicndcs  gens  trient  cette  hilloire 
d’apocryphe  Se  de  fabuleufe.  Pline  l'.Tncien  dit , en  par- 
lant des  verres  de  cryllal , que  leur  fragilité  meme  leur 
donne  du  prix-,  Se  qu’on  a mis  la  gloire  du  luxe  à 
avoir  des  chofcs  qui  puffent  tout  d'un  coup  périr  en- 
tièrement. 

Fragilité,  fe  dit  aufii  de  la  fortune,  & des  chofcs  lpi- 
ritûcllcs,  Se  lignifie,  FoibldTc^  facilité , pente , incli- 
nation , difpolirion  à faillir  , à faire  des  fautes.  Infirmi- 
tas.  Dieu  a egard  à la  fragilité  humaine , quand  il  par- 
donne tant  de  fois.  L âge  ell  un  garant  plus  fur  contre 
la  fragilité  du  fexe,  que  les  vœux  les  plus  folcmnds 
S.  Evr.  F.Uc  avoit  eu  pour  quelque  autre  la  meme  fra- 
gilité que  i’avois  eue  pour  elle.  Bussi.  Il  échappe  tou- 
jours quelque  faute  à la  fragilité  humaine.  Boss. 

Heureux  qui  fe  trouvant  trçp  foible , ou  trop  tenté , 
Dm  monde  enfin  fe  debarrajfe  ! 

Heureux  qui  plein  de  charité , 
pour  fervir  le  prochain  y conferve  fa  place  / 

Different  dans  leur  vite,  égaux  en  piété. 

L’un  efpére  tout  de  la  grâce , 

L’autre  appréhende  tout  de  fa  fragilité.  Pavillon. 

FRAGMENT , f.  m.  Petit  morceau  d’une  chofe  rompue. 
Fragmentant  l particula.  11  ne  fe  dit  que  de  celles  qui 
font  précieufcs.  Le  Prêtre  a grand  foin  de  ramafler 
les  fragment  de  l’Hollic  qui  font  fur  le  corporal.  Les  An- 
tiquaires rcchcrchentcuricufcmcntles/r4£7»r/jjdcs  inf- 1 

cripnons  des  llatucs , Se  autres  monumens  de  l’anti- 
quité. ! 

Fragment  , fe  dit  figureraient  des  Ouvrages  de  l’cfprit.  Il 
y a pluficurs  grands  Auteurs  de  l’Antiquité,  dont  nous 
n'avons  que  des  fragment.  La  feule  perverfitc  des 
mœurs  a fait  palier  jufqu’à  nous  les  fragment  de  Pé- 
trone. G.  G.  Théophile  nous  a laifie  un  fragment  d’une 
Hilloire  comique  qu'il  n’a  pas  achevée. 
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iFracmENS  précieux,  en  termes  de  Pharmacie,  font  les 
morceaux  qui  fe  féparent,  quand  on  taille  les  hyacin» 
thés , les  émeraudes , les  faphirs,  les  grenats  Se  1a  cor- 
naline. 

FRAI,/,  m.  Les  œufs  des  poifions,  & meme  le  menti 

fioill'on  qui  en  eft  provenu.  Pifeium  «va.  On  voit  fué 
e bord  des  étangs  du  frai  de  carpes.  Le  frai  de  gre- 
nouilles eft  leur  Iperme,  ou  leurs  ce  .ifs,  qu’on  trouve 
au  mois  de  Mars  dans  les  marais,  nageant  fur  les  eaux» 
dont  on  fait  des  dillillations  qui  gucrillcnt  plufieurs 
maladies.  Sptrma  ranarum.  Ce  n’cft  autre  choie  qu’une 
matière  vitqueufc,  tranfparentc,  froide,  gluante,  S£ 
chargée  de  petits  œufs.  On  l’emploie  fort  dans  la  Mé- 
decine pour  adoucir  l’âcrcte  des  humeurs , pour  ra- 
fraîchir, pour  humcâcr. 

M.  Lemery  écrit  frais  au  lieu  de  frai. 

Skinner  croit  que  le  mot  de  frai  pourrait  bien  venir  dtl 
Danois  fraude , ccumc , parccquc  le  frai  rcflemblc  à de 
l’écume , d’autres  le  dérivent  du  Grec  ■?/•'»»  Ces  étymo- 
logies font  peu  vraifemblables , U eft  bien  plus  natu- 
rel de  dire  que  frai  vient  de  frayer , parccquc  les  poif- 
ions ne  s’accouplent  qu’en  frayant.  Voyez  encore  frq 
au  mot  FRÉE. 

Frai,  en  termes  de  monnoics,  lignifie  l’alteration  qui 
fe  fait  dans  les  monnoics  par  une  fucccflion  de  temps , 

Se  pour  avoir  été  trop  maniées.  Attritus.  Le  Roi  a fait 
une  Déclaration  portant  qu’on  recevra  les  monnoies  i 
fix  grains  près  de  leur  juflc  poids , quand  celte  diminu- 
tion vient  delcur/ivu  Se  maniement. 

«cr  Frai  des  coquillages , f.  m.  Quelques-uns  prétendent 
que  le  germe  de  leur  coquille  s’y  trouve  renferme. 

Frai  le  dit  encore  du  choc  de  la  roue  d’un  carrofic^ 
ou  d’une  charrette , ou  de  l’ailficu  contre  un  rtlur.  Ainll 
l’on  dit  qu’il  eft  nccclfairc  de  mettre  des  bornes  le  long 
d’un  mur , pour  le  prél'erver  du  frai  du  bout  de  l’ail- 
■ fieu. 

FRAÎCHEMENT,  adv.  Frigidulè  D’une  manière  fraî- 
che. Il  s’eft  mis  en  chenufe  pour  être  pUisfraichcmenti 
Allons  dans  la  fallc , nous  y ferons  plus  fraîchement. 
Fraîchement,  figmficaullï,  Récemment,  depuis  peu; 
nuper  , recéns  ; Se  c’cll  la  meme  chofe  que  frais , adver- 
be. Du  pain  fraîchement  cuit.  Des  lettres  fraîchement 
venues.  Il  eft  arrive fraîchement  des  bords  de  la  Garon- 
ne. Main.  La  Cour  de  Rome  venoit  tout  fraîchement 
de  leur  donner  ( aux  Efpagnols  ) du  chagrin  , par  un 
bref,  qu’un  Moine  Portugais  avoit  obtenu  pour  les 
Eglilcs  Epifcopales  de  la  nation.  L’Ab.  Recn. 
FRAICHEUR  ,1.  f.  Douce  température  de  l’air,  ni  chaud  , 
ni  froid.  Frigos  oparutn  , amoenum , algor , aer  frigidior. 
Toutes  les  Caravanes  d’Onent  rcpolcnt  le  jour,  pour 
marcher  à la  fraicheur  de  la  nuit.  La  fraîcheur  du  vin 
ternit  le  verre.  Viens  goûter  la.  fraîcheur  des  eaux  Se  des 
vallons.  Sar. 

Quand  pourrai-je"  jouir  de  la  fraîcheur  des  prés 
Sans  craindre  des  foldats  les  injuftes  furies  t 

De  Sillery  , Ev.  de  Soiss. 

Fraîcheur  , en  ce  fens  , fc  dit  quelquefois  abfolument  » 
&:  fignific  froidure , froid.  Frigut.  Il  fait  quelquefois 
des  fraîcheurs  qui  gâtent  les  vignes. 

On  dit  en  termes  de  Marine , qu’un  bateau  va  en  fraî- 
cheur , quand  il  va  également. 

Fraîcheur,  fignific  figurcmcnt,  Sintc,  beauté,  vivaci- 
té. JuventMSy  vis.  Cette  femme  a encore  de  la  fraîcheur 
pour  fon  âge.  La  fraîcheur  des  rôles  nouvellement 
cueillies.  La  fraîcheur  du  teint.  Voit-  <Sfcr  Fraîcheur  de 
coloris,  qui  rend  avec  vérité  une  belle  chair,  une  peau 
fine  Se  délicate  ; qui  en  imite  le  tranfparcnu 

L’été  n’ofe  finir  fur  le  teint  de  Philis 
L’étemelle  fraîcheur  des  rofies&des  lis.  S A h..’ 

FRAÎCHIR  , v.  n.  Terme  de  Marine,  qui  fe  dit  du  vent 
quand  il  fe  renforce  fans  violence  Se  fans  orage  , lors- 
qu'il devient  frais,  c’eft-i-dirc  , fort  fans  tempête. 
Voyez  FRAIS.  Invalefcert.  Nous  fimes  peu  de  chemin 
tout  le  jour;  mais  fur  le  folr  le  vent fraîchit  ; pour 
dire  , devint  plus  fort.  Le  vent  fraichifioit  du  nord,  SC 
enfin  devint  forcé.  Hcurcufcincnt  les  vents  fraîchi  fi 

faut 
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font  à l'oucft  , nous  permirent  de  taire  le  nord.  Fr#- 

ZIER. 

TRAIE,  f.  £ Le  temps  du  coït,  ou  de  la  génération  des 
poillons.  Pifciutn  mura a aa  generationem  friflio,  Le 
poiflbn  clt  mobile  pendant  le  temps  de  fraie.  Il  cil  dé- 
fendu par  l'Ordonnance  aux  Pêcheurs  de  pécher  pen- 
dant le  temps  de  fruit,  Se  de  mettre  alors  au  bout  de 
leurs  rideaux  des  nafles  d’oficr. 

FRAlr.MENT,  f.  m. FriÜus , firiüio.  C’elt  la  meme  choie 
que  fraie.  PoMEY. 

FRAIMBAUD.  Voyez  FRAMBOURD. 

TRAINES.  Voyez  FRA1NLT. 

FRA1NET.  C'etoit  autrefois  un  château  très-fort,  Fraxi- 
netnm.  Il  ctoit  dans  la  Provence,  Se  fervoit  de  retraite 
aux  Sarazins.  On  en  voit  les  mafuresà  deux  lieues  du 
golfe  de  Grimaud,  près  du  village  qu’on  appelle  la 
Garde  du  Fraintt , & de  la  forêt  qui  porte  le  nom  de 
Maures,  à caufe  des  Sarazins.  Voyez  Hadrien  de  Va- 
lois, A otit.  Gall.  au  mot  Fraxinetum. 

Il  y a encore  d'autres  lieux  qui  ont  porté  le  meme  nom. 
Fraxinetum.  Tel  clt  un  bourg  de  l’Arragon , nomme 
aujourd'hui  Frtfno,  Se  un  autre  dans  l’Andaloulic.  Tel 
ell  encore  un  bourg  d’Italie,  nomme  aujourd’hui  Fraf- 
(irteto , fur  les  contins  du  Milanois  Se  du  Piémont,  en- 
tre Calai  Se  Valence , Se  fur  le  bord  du  Pô.  Si  l'on  dit 
Fraintt , il  fcmblc  qu’il  ne  faut  point  forger  le  mot  fra- 
xi  ntt  du  Latin  Fraxinetum , pour  le  donner  à ces  lieux , 
puifque  l'ufage  leur  en  a formé  d'autres.  Cependant 
Cotdcmoy  5c  les  Auteurs  de  Morcri,  Bouche,  Sec.  di- 
(ent  Fraxintt.  Les  Sarazins  s'étoient  failîs  depuis  l’an 
8y  i . d’une  petite  place  appcllcc  Fraxintt , fitucc  fur  les 
cotes  de  Provence , près  d’une  grande  Se  cpaillc  foret , 
dont  rfle  ctoit  couverte  du  côté  de  la  terre.  Cordemo  y. 
Ce  fut  fous  Bozon  11.  Comte  de  Provence,  que  les 
Sarazins  s'emparèrent  du  Fraxintt,  Se  fous  Guillau- 
me 1. qu'on  les  en  chalTa.  Voyez  Bouche,  Hiitoirc  de 
Provence.  Tous  nos  Auteurs  en  parlant  de  l'Antiquitc, 
ou  du  temps  que  les  Sarazins  occupoient  ce  lieu  , d> 
fent  Fraxintt , mais  aujourd'hui  on  dit  Frainti , Frai- 
ntt  de  Grimault , parccquc  Guillaume , Comte  de  Pro- 
vence, l’ayant  prisa  l'aide  d’un  Grimault,  il  lui  donna 
pour  recoin penfe  toute  la  contrée  où  ctoit  ce  Fraxintt, 
qui  depuis  a retenu  fon  nom  de  Baronnie  Se  de  Mar- 
quifat  de  Grimault.  Bouche,  Hifi.  dt  Prov.  T.  /.  p- 
8oj. 

Choricr  a cru  que  le  Fraxintutm  des  Anciens  ctoit  dan> 
le  Dauphiné,  au  lien  qu’on  nommoit  Frainti.  Voyez 
Hilt.  de  Dauph.  L.  X.  p.  719. 

Tous  ces  noms  ont  etc  formés  de  Fraxinetum , bois  de 
frêne,  lieu  piamedefreues-,  Se  on  l’a  donne  à ces  lieux, 
parcc-iu'il  y avoit  de  ces  arbres. 

FRAIRIE  , f.  f Quelques-uns  écrivent  FRÉRIE- Terme 
populaire,  qui  lignifie  , Débauche , rejouïlTancc.  Il  y a 
une  grande  frairie ce  loir  dont  je  fuis  prié.  En  ccquar- 
tier-Tà  ce  ne  font  que  bals  & que  fratries.  C'cll  un  goin- 
fre qui  n'aime  que  la  fratrie  Se  Je  cabaret.  On  Te  dit 
aufli  des  animaux,  quand  ils  trouvent  quelque  bonne 
proie  à manger  avec  d'autres  animaux-,  de  on  leur  ap- 
plique ce  terme,  aufli  bien  que  les  autres  qui  ne  con- 
viennent proprement  qu'aux  hommes  dont  on  leur 
attribue  les  inclinations  & le  langage,  félon  l'art  de 
la  fable. 

Et  fi  grand  deuil  la  guerre  az  oit  produit , 

Q»  il  n était  plut  ni  jeux , ni  bravent , 

Cadeaux,  ni  bah , bombantes  , ni  frairie. 

Recueil  de  vers. 

Un  loup  étant  de  frairie 
Stprtjja  tellement 

Qu'il  en  penfa  ptrdrt  la  vie.  De  LA  Font. 

FRAIS , aIche  , ad j.  Qui  tient  le  milieu  entre  le  chaud  & 
Je  froid , mais  enfortc  pourtant  que  le  froid  cil  un  peu 
plus  fcnliblc  que  le  chaud.  Frigiditi , algidus,  frigidu- 
lus.  Les  matinées  (atufraichts  au  printemps  S:  en  au- 
tomne , parccqu’clles  participent  de  l’été  Se  de  l’hiver. 
Dans  les  caves  l’air  ne  paroît  frais  en  etc , que  par  l'op- 
pohtion  du  chaud  qu’on  vient  de  fentir. 

Frais  , fe  dit  aufli  de  ce  qui  a une  fraicheur  agréable , un 
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degré  de  froid  tel  qu’on  le  fouhaite.  Un  air  frais.  De 
l'eau  fraîche.  Du  vin  frais. 

Frais,  lignifie  quelquefois,  Nouveau,  récent,  doux  Se 
non  faïé.  Recens.  Des  nouvelles  fraicbts , qui  font  de 
fraîche  date.  L’exemple  cil  encore  tout  frais.  Abl.  Du 
beurre  frais  , des  œufs  frais  , de  la  marée  fraîche , du 
fiuimon  frais , du  porc  frais,  qui  ne  font  point  falés. 
On  die  un  (eau  frais  cueilli  ; c’c(l-à-dirc , cueilli  récem- 
ment, depuis  peu.  De  l'argent  frais , c'cll  de  l'argent 
nouvellement  reçu. 

En  te  voyant  encor  tout  frais  forts  dt  elajfe  , 

Je  difois  Chapelain  lui  lai  fer  a fa  plate.  Boil. 

Dans  cet  exemple  ,1e  mot  de  frais  fe  peut  prendre  pour 
un  adverbe,  5c  lignifier  fraîchement , récemment. 

*rr  Fr  aïs  , che.  On  dit  en  termes  de  Peinture , Carnations 
fraîches. 

Ce  mot  vient  de  frtfeum,  qui  a été  fait  de  frire» , d’où  les 
Italiens  ont  fait  frtfco , Se  les  Allcmans  ,/ri/f  ,011  frifeh. 
Les  Anglois  ù lient  frtsh  dans  le  même  feus , quand  il 
lignifie  qui  elt  un  peu  froid.  #n  peut  croire  qu’il  a la 
meme  origine , piiilquc  les  mots  de  frtfco  Se  de  frifeh 
ont  la  meme  lignification.  Skiuncr  dérive  le  mot  de 
frais  pris  dans  ce  fécond  fens  de  l’Anglo-Saxon  frifan , 
avoir  froid  ,algere.  , Se  dit  que  frifan  vient  de  frigto. 
Minferus  remonte  plus  haut.  Se  il  croit  que  V",  qui  li- 
gnifie le  tremblement  que  caufe  le  froid , & le  fri  flou 
de  la  fièvre , clt  la  racine  de  ce  mot , mais  il  parmi  s'é- 
garer , en  Émane  tant  de  chemin.  Du  Cange  dit  aufli , 
qu'il  vient  Aefrifeum  , qui  lignifie  un  champ  non  culti- 
vé, un  défert  qui  n'a  point  etc  labouré  ni  défriche  -,  Se 
qu’on  difoit  autrefois.  Vignes  en fréche , ou  frichctte , 
d’où  cil  venu  le  mot  de  frais  ; pour  dire , nouveau  -,  Se 
d'où  vient  aufli  qu'on  appelle  Novales , les  terres  nou- 
vellement^ défrichées. 

Frais  ,_  lignifie  aufli , Sain , robulte , repofe , qui  a repris 
des  forces.  Quittai , imeger.  Cet  homme , quoiqu’àgc , 
clt  encore frais  Se  gaillard , il  a le  teint  frais  ; c’clt-à-di- 
re , vif , bien  coloré  <Sc  fins  rides. 

Un  j tune  gars,  frais , gracieux  , adroit.  Desm. 

J’étois  hier  bien  Ift  j mais  je  fuis  aufli  frais  que  fi  je  n’a-' 
vois  pas  couru  tout  le  jour.  11  y avoit  un  corps  de  trou- 
pes Jratebes  qui  gagna  la  baraille.  Il  y venoit  à toute 
heure  des  gens  frais  de  la  Ville.  Abl.  Il  a trouve  en  ccc 
endroit  des  chevaux  frais;  pour  dire , des  relais. 

On  dit  de  certaines  choies , quelles  fe  confervcnt  long- 
temps  fraicbtt  ; pour  dire , fans  le  trop  fcchcr.  Le  pain 
de  leiglc  fe  conlcrvc  bien  plus  long- temps  frais  , que 
le  pain  de  froment. 

Frais,  fe  die  figurcment  des  chofes  fpiritucllcï.  Rtetnt. 
J'ai  encore  la  mémoire  toute  fraîche  de  cette  hiJtoirc. 
Je  fuisencorc  tout  frais  de  cette  leéturc.  Il  étoit  encore 
tout/nijc  defes  leçons , de  fcs  exercices,  de  fa  philo— 
fophic.  On  dit  aufli  des  afflictions  récentes,  que  la 
plaie  elt  encore  toute  fraîche,  qu’elle  faigne  encore. 
Cela  fe  dit  dans  le  fens  propre  5c  dans  le  figuré. 

Vent  frais  en  termes  de  Marine , clt  un  vent  favorable 
qui  devient  plus  fort,  Se  qui  tait  bien  avancer  le  navire. 
Nous  avions  un  vent  frais  Se  gaillard  en  pouppc.  Il  clt 
oppofé  à vent  cchars , qui  cil  trop  foible.  Se  à vent /àr- 
té , qui  clt  au  contraire  plus  fort  qu’on  ne  voudrait.  Les 
ennemis  avoient  le  vent  fur  l'armce  du  Roi  qui  a etc 
frais  pendant  tout  le  combat.  M.  le  C.  de  Toulouse. 
Les  vents  d’cftqiii  fouffloient  de  bon  frais  nous  tirèrent 
enfin  des  parages  les  plus  dangereux.  Frézier.  Des 
vents  alifes  de  nord  Se  nor  J-nord-e(t , fans  faire  élever 
la  mer, nous  poufloient  de  leur  agréable  frais,  lo.  Nous 
fimes  route  pour  les  lies  du  Cap  verd  par  un  petit  frais 
de  nord-elt.  1d.  Il  ventoit  de  trop  bon  frais . . . pour 
envoyer  des  chaloupes.  In.  Ce  navire  venoit  por- 
tant beau  frais , le  vent  arriére.  Denys  , P.  I.  C.  9. 

On  dit  en  termes  de  Manège,  qu'un  cheval  a la  bouche 
frasthe ; pour  dire,  qu’il  jette  de  l'écume,  ce  qui  clï 
une  marque  de  bon  cheval. 

Frais,  elt  quelquefois  fubitantif.  Se  lignifie  un  air  doux 
Se  moins  chaud  , Aura  ,frigus  amarnum.  Il  faut  fe  met- 

| tre  au  frais  fous  es  berceau , prendre  le  frais  fur  le  foir 
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au  bord  de  l'eau.  Le  frais  eft  dangereux  aux  gens  fujets 
aux  (luxions. 

A peint  à la  faveur  Ah  frais  & du  filtnCt 

Soujjroit-it  Ah  jommeii  la  doute  violence.  PiRRâutT. 

Frais,  Fra(ciii,c(1  quelquefois  adverbial.  Rtctm.  Boi- 
re frais.  Du  vin  frais  percé.  11  ne  faut  pas  marcher  lui 
Ce  plancher  t il  cil  tout  frais  fait.  Du  pain  Jrais  Cuit. 
D;r  beurre  frais  battu.  Des  herbes  toutes  fraîches  cueil- 
lies. Une  mailon  toute  Jrastht bâtie.  Un  livre  loulfrai, 
imprime.  Unhomrac  tout  frais  venu , tout  frais  relevé 
de  maladie. 

On  dit  aulii  , qu'un  homme  efkfrais  émoulu , quand  il  n'y 
a guère  qu'il  a fait  les  exercices,  qu’il  a nouvellement 
appris  quelque  art  ou  fcieucc  , ou  qu'il  a fait  nouvelle  - 
ment  quelque  Icéfure. 

On  dit  proverbialement , Autant  de  frais , que  de  falc  > 
pour  dire , Vous  n’aurez  ni  de  l'un , ni  de  l'autre. 
FRAIS,  f.  m.  pi.  Quelques-uns  écrivent  Fraie..  Dépens  , 
argent  qu’on  eft  obligé  d’avancer , de  debourfer , pour 
faire  quelque  choie.  Sumptus , expenfa , imptnfa.  On  ne 
fçauroit  vivre  à Paris,  y bâtir  qu’a  grands  frais % Les 
• frais  des  moilIbns,  des  vendanges,  des  noces.  Les  frais 
funéraires , le  dit  de  la  depenie  qu’on  fait  aux  enter- 
remens. 

Ce  mot/r4/i  ne  fc  dit  jamais  qu’au  pluriel.  De  grands/ra/i, 
ou  une  grande  dépenfc. 

Moi  je  tiens  qui ici  bas , fans  faire  tant  i apprêts , 

La  vertu  ft  contente  &iit  a peu  de  frais,  lion.. 

Frais.  On  dit  qu’un  homme  eft  de  grands  frais  -, 
pour  dire , qu'il  coûte  beaucoup  1 nourrir , à entrete- 
• nir.  Couftituer  quelqu’un  en  frais  ; pour  dire  , l'Obli- 
ger  à quelque  dépcnlc  extraordinaire.  Ac.  Fr. 
pu  Cange  dit,  que  ce  mot  en  ce  fens  vient  de  fried.  Al- 
lemand , qui  ligilihc.  paix,  Sc  que  dc-là  on  adit/re- 
dum  Jreda  ,jrtdus,  pour  lignifier  une  certaine  amen- 
de , ou  peine  pécuniaire  dont  on  compoloit  avec  le 
Fifc,  quand  on  avoit  quelque  différend  avec  le  Prince  , 
pour  acheter  de  lui  la  paix  -,  que  fouvent  cette  peine  le 
payoitau  Juge,  ou  du  moins  fa  troilicmc  partie  j ce 
qui  s'eft  étendu  depuis  à toutes  fortes  d’exaâions,  6c  à 
toute  forte  de  frais  Sc  de  procès , parccquc  cela  en  fai- 
foit  la  meilleure  partie. 

On  dit,  qu’un  homme  en  fera  pour  les  frais  , quand  il  a 
avancé  beaucoup  d’argent  en  quelque  affaire  , dont  il 
■y  a apparence  qu’il  ne  retirera  rien.  . 

Frais.  Ce  mot  fc  prend  quelquefois  pour  les  avances  que 
l'on  fait  dans  le  commerce  d’amour.  On  dit,  qu’un 
homme  a gagné  fon  bien  à peu  de  frais  -,  pour  dire , 
fans  peine , qu’il  a acquis  de  la  réputation  à peu  de 
frais  ; pour  dire,  qu’il  ne  l’a  guère  méritée.  Tous  les 
nommes  veulent  être  heureux,  & le  voudroient  être  à 
peu  de  frais.  Font. 

Frais,  fc  dit  particuliérement  au  Palais,  pour  lignifier  la 
dépenfc , le  coût  d’un  Procès:  & il  diflére  des  dépens , 
en  ce  que  les  dépens  font  les  frais  dont  on  a obtenu 
condamnation  -,  Sc  les  frais  limplcmeiit  font  ceux  dont 
il  n’y  a point  de  taxe  faite.  Ainfi , on  dit . une  décla- 
ration de  dépens , Sc  un  mémoire  de  frais.  On  dit , des 
frais  Sc  mifes  d’exécution , de  ceux  qu’on  a faits  en 
cxcq)|tion  des  contrats  & jugcmenS',  Sc  frais  Sc  loyauX- 
coûcs  en  retrait  lignager.  Frais , falaircs  Sc  vacations 
d’un  Procureur.  Frais  préjudiciaux  font  des  frais  de 
defauts  qu’il  faut  rembourser  avant  le  jugement.  Inté- 
rêts t frais  Sc  dépens.  Les  frais  font  privilégiés,  Sc  fe 
prélèvent  avant  toutes  chofcs.  Un  adjudicataire  cil  tenu 
des  frais  ordinaires  des  criées  -,  ses  extraordinaires  en- 
trent dans  l’ordre.  On  taxe  les  frais  des  voyages , fc 
lo‘n  la  qualité  des  perfonnes. 

On  appelle  Faux  frais,  toutes  les  menues  dépenfes  qu’on 
cil  oblige  de  faire,  fie  qui  n’entrent  point  en  taxe. 

On  dit  àulfi , Tous  frais  faits  -,  pour  dire  , après  avoir 
rabattu  tous  les  frais  avancés.  A moitié  de  frais  -,  pour 
dire,  que  chacun  en  payera  fa  part.  Dans  1 ufage,  pour 
abréger  , on  dit , a moitié  Jrais. 

$&•  Frais,  f.  m.  Dépens , kc.  On  dit  Frais  Sc  régie.  Ce 
terme  rit  fort  ufitc  dans  les  Bureaux , & comprend  tous 
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les  frais  Sc  dépenfes  ordinaires  fie cxtraordiiuircsqu’on 
fait  pour  la  régie  d’une  alfairc. 

Frais  de  Bureau.  Menues  dépenfes  qu’on  fait  dans 
les  Bureaux  pour  la  fourniture  des  rcgillrcs , papier  , 
entre  , plumes , ports  de  lettres»  fiée.  Les  Gardes  du 
Trclor  Royal  ont  chacun  dans  leur  année  d’exercice 
unefomme  pour  les  frais  de  Pureau.  Les  Comptables 
mettent  ordinairement  dans  leurs  comptes  un  article 
pour  les  frais  de  liureau. 

Frais  et  loyaux. coûts,  font  ceu*  que  l’on  avance 
pour  faire  expédier  fie  lever  les  contrats  Sc  obliga- 
tions dont  le  coût  a dû  être  fait  par  la  Partie  advcrle, 
qui  par  conlcqucnt  les  doit  rcmbourl  t-r. 

Frais.  Ce  mot  cil  aufli  fort  ufitc  dans  le  jeu  de  Paume , 
pour  lignifier  la  dépenfc  que  l’on  fait  pour  jouer  , Sc 
qui  conlillc  dans  le  nombre  des  balles  que  l’on  perd 
en  jouant.  Jouer  les  frais.  Perdre  les frais.  Sortir  du  jeu 
à moitié  frais.  Jouer  fur  nouveaux  Jrais. 

On  dît  proverbialement , Travailler  lur  noüveaux  frais  ; 
pour  dire , Recommencer  fa  befogne , comme  s il  n’y 
avoit  rien  de  fait.  On  dit , qu’un  homme  avare  fc  met 
en  frais,  quand  il  fait  quelque  petite  dépenfc  pour 
régaler  fcî  amis  , Sc  lorfqu’il  la  fait  fort  rarement. 

FRAISE,  f.  f.  Peut  fruit  rouge,  ou  blanc,  qui  ctoit  dans 
les  jardins  Sc  dans  les  bois.  Fragum.  Il  relTcmble  au 
bout  des  mammcllcs  des  nourrices.  Les  premiers  fruits 
qu’on  voit  mûrs  à Paris  font  les  fraifes.  C’cft  le  plus 
hâtif  Sc  lé  plus  délicieux  fruit  du  printemps.  Il  y en  a de 
pluficurs  cfpcccs-  La  fresife rouge  , qui  eft  de  deux  for- 
tes -,  l’une  ronde  , Sc  l’autre  longue.  La  Jrasfe  blanche  , 
qui  eft  le  nùle  , vient  ordinairement  plus  grolle.  La 
Jraiftde  bois  eft  la  meilleure  Sc  la  plus  naturelle.  La 
Jrasfe  du  capron  cil  la  fraift  d’Angleterre , qui  cil  la 
plus  gTOiIc  & la  meilleure  de  toutes.  Ce  fruit  cil  tres- 
fain  Sc  ratraichulant.  On  fait  de  l’eau  de  fraift , qui  eft 
bonne  à rafraîchir  le  teint.  On  connoît  que  les  fraifes 
font  mûres  fie  bouncs  à manger  quand  clics  quittent  la 
queue  fans  peine. 

On  trouvait  du  Printemps  toutes  les  fleurs  êclafes  , 

Et  C hiver  au  milieu  des  frailcs  Ordei  rofes.  Perrault.' 

Eau  de  Fraise.  Voyez  EAU. 

Fraise  , en  termes  de  Botanique , efl  un  cordon  de  feuil- 
les fori  menues,  Sc  fort  courtes,  qui  fc  trouve  entre 
la  peluche  Sc  les  grandes  feuilles  des  (leurs  des  ané- 
mones doubles.  On  eftime  une  anémone  double  qui  a 
la  jraife. 

FrVs»  , eft  auflï  un  ornement  de  toile  pliflé  de  pluficurs 
pjis  , qu'on  mctioit  autrefois  autour  du  col  en  guife 
d’un  collet,  laquelle  avoit  trois  ou  quatre  rangs,  Sc 
ctoit  plillce  , etnpcfée  fie  gaudronnee.  StriUmia.  Les 
Elpagnols  ont  encore  retenu  la  mode  des  frai  fa.  Les 
Magiftrats  Sc  les  Ecclcliaftiques  Luthériens  portent  des 
Jrasfes  cnüivcrs  lieux  d’Allemagne,  comme  Hambourg, 
Scc.  Gaudronner  des  fraifes.  Porter  une  fraift. 

Ce  mot  vient  du  Grec  ff «V*u. , à ce  que  l’on  prétend , 
parccqu’il  défend  le  col  du  froid.  11  peut  veuir  aufli  de 
la  retlèmblanec  avec  la  fraife  de  veau. 

Fraise.  On  trouve  dans  la  balle  Latinité  frefia  pour  une 
bande  d’ctofte,  telle  peut  être  celle  qu’on  nomme  au- 
jourd'hui/4/64/4.  Voyez  dans  les  Atla  Sanlior.  J un.  T, 
IIp.sü.E. 

Fraise  de  veau  , eft  la  peau  ou  membrane  qui  loutient 
Sc  enveloppe  les  boyaux  d’un  veau  : ce  qu’on  appelle 
dans  le  corps  humain  le  Mtftnttrt ■ On  comprend 
aufli  fous  ce  nom  de  fraife  de  veau,  toutes  les  entrailles 
d’un  veau.  Manger  de  h fraift  de  veau.  Une  bonne 
fraift  de  veau. 

On  difoit  populairement  à Paris  quand  on  portoit  des 
fraifes , Cet  homme  n’a  pas  tout  mange  fon  veau , il  eu 
a encore  la  fraift. 

Fraise,  en  termes  de  Guerre  , eft  une  efpécc  de  fortifi- 
cation faite  de  pieux  pointus  fie  prefque  parallèles  à 
l’horizon,  qu’on  fiche  dans  des  retranchement  d'un 
camp,  d’une  demi-lune,  pour  entpécher  l’approché 
de  l’elcalade.  Pâli  prafixi.  On  fe  fert  particuliérement 
de  fraijts  aux  ouvrages  de  terre.  Les  fraifes  fe  placent 
au-dcllous  du  parapet,  du  rempart,  Sc  tiennent  lieu 
du  cordon  de  pierre  qu’on  met  aux  ouvrages  de  ma- 
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çonocrie.  U fortifia  les  enJroits  faibles  avec  des  fru- 
its Se  des  palilTadcs.  Ril.  du  Camp,  de  Rocaoi  et  db 
Fribourg. 

Fraises  > f.  f.  pl.  ou  Fraichemens  , f.  m.  pl.  font  encore 
des  pieux  que  l'on  met  à l’cntour  des  piles  des  ponts, 
pour  les  contregarder. 

Fraise,  cil  aulft  un  outil  des  Ouvriers  qui  travaillent 
en  1er  Se  en  laiton.  Us  s'en  fervent  pour  élargir  un 
troj  d'un  côté.  Cet  outil  cil  fait  ordinairement  eu 
roue,  Sc  quelquefois  il  c(t  émonde  Sc  un  peu  arrondi 
vers  la  pointe.  li  y a des  fraifes  qui  fout  i pans , & 
d'autres  cannelées -,  mais  elles  funt  tontes  a acier  trem- 
pe. On  dit  audi  fraifer , pour , élargir  un  uou  d’un 
côté , afin  que  le  rivet  qu'on  met  dans  ce  trou  ne 
puilfc  pas  fortir.  Quelques-uns  difent  frafe  Se  frafer , 
& on  le  trouve  amli  dans  ce  Dictionnaire.  Mais  les 
gens  qui  or.t  le  plus  J’ufage  de  ces  fortes  de  chofcs 
m’ont  alluré  qu’il  valoit  mieux  dire  Jraift  Se  fraifer  , 
Se  que  le  nom  Je  cet  outil  lui  avoit  été  donne  à eau  le 
de  quelque  rcflonblance  qu’on  lui  trouve  avec  le  fruit 
qui  porte  le  mem:  nom. 

Fraise.  Terme  d’Horlogeric.  Lime  ronde  qui  s’appli- 
que à la  machine  à fendre  les  roues.  Il  y a deijraifes  de 
plullcurs  formes  & figures. 

63-' Fraisi.  Nom  d'un  genre  de  coquillage  de  nier, 
ainfi  nommé,  parccqu’il  a de  la  rcllcmblance  à une 
fraife.  Fragum  marinum.  Une  grode  fraife.  Gers. 

Fraise, ci  termes  de  chalfe  , eft  la  forme  des  meubles  Se 
des  picrrurcs  de  la  tetedu  cerf,  du  daim  Se  du  chevreuil, 
qui  cil  le  plus  proche  de  la  tete , de  que  nous  nommons 
maflacrc.  Voyez  Salnove. 

FRAISER  , v.  ad.  Terme  de  Fortification.  Polit  pracin- 

ftrt.  PalilTadcr  un  retranchement , une  demi-lune  en 
orme  de  fraifes.  Tous  les  dehors  de  cette  place 
ctnienc  fraisés  Se  paliflades.  On  appclloit  auffi , en 
termes  d'évolution  militaire  , Fraifer  un  bataillon , 
Iorfqu’on  le  bordoit  de  Piquiers  pour  couvrir  les 
Moufquctalrcs.  Fraifer  un  bataillon  par  tete  Se  par 
queue , à droit  Se  à gauche.  Martinet  , Exerc.  pour 
l’Inf. 

Fraiser  , lignifie  auffi , PlilTcr  1 la  manière  d'une  fraife. 

Crifpare , concinnart  in  rugas. 

Fraiser  , cil  encore  un  terme  des  ouvriers  qui  travaillent 
en  fer  Se  en  laiton.  Voyez  FRAISE. 

Fraiser,  fc  dit  aulfi  des  fèves,  quand  on  leur  ôte  une 
certaine  peau  blanche  qui  les  couvre.  Les  feves  fraisées 
ont  tout  un  autre  goût  que  les  autres. 

Fraiser  ,cil  aulfi  un  terme  de  l’âtiftict*.  Fraifer  la  pâte  , 
ccft  la  bien  manier.  Cette  pâte  ell  bien  fraisée.  • 
Fraisé  , fit , part.  palî.  Crifpaïut , pracinchn.  Il  a les  ligni- 
fications de  fon  verbe.  Des  manchettes  fraisées  , des 
Fèves  fraisées.  Un  ballion  fraisé  Se  palill.idc.  Ouvra- 
ges paliflâdés  Se  fruités.  Nos  bataillons  font  comme 

fraises  d’Olficicrs.  P.  Daniel,  Uijloirt  de  U Milice 
Frarfiifi. 

FR  AISETTE,  f.  f.  Stria.  Petite  fraife.  On  porte  encore 
des  fr ai 'feues clfiiccs  au  lieu  de  manchettes  dans  le  grand 
deuil. 

FRAISIER,  f.  m.  Fragaria,  fraeta.  Plante  qui  porte  les 
IVaifcs,  Se  qui  croît  dans  les  bois  Se  dans  les  jardins.  U 
y en  a pluficurs  cfpéccs.  Le  fraifier  commun  a fes  feuil- 
les veinées,  velues,  dentelées  tout  autour,  vertes  par- 
dctfiis,  blanches  par-dcllous:  la  meme  queue  en  lou- 
tient  «.ois.  Scs  tiges  font  hautes  de  demi-pied  , bran- 
chue»j,  Se  portent  des  fleurs  compofecs  de  pluficurs 
pétales  blanches , foutenues  par  un  calice  d’une  feule 
pièce  dccoupcc  en  dix  quartiers.  Le  fruit  naît  du  pillile 
qui  occupe  le  centre  de  la  fleur , il  eft  compofé  de  plu- 
sieurs femcnccs  menues,  entailces  les  unes  fur  les  au- 
tres , & enveloppées  d’une  fubflancc  pleine  de  fuc  de 
bonne  odeur  die  de  bon  goût.  Scs  racines  font  viva- 
ces, ligneufes,  garnies  de  quelques  fibres  rougeâtres  , 
aftrmgcntes  au  goût.  La  feuille  du  fraifitr  rafraîchit  Se 
dcfieche  : elle  eft  diurétique , bonne  dans  l'iâere»  dans 
les  flux  de  fing , dans  la  dyfemeric. 

En  Latin  fragaria  tulgaris  ; Fragaria  vient  de  fragrare , 
fentir  bon  ; Se  l’on  a donne  ce  pom  au  fraifttr  com- 
mun , â caille  de  la  bonne  odeur  des  fraifes.  11  y a un 
fraifier  à fleur  double  qui  charge  beaucoup  , Se  qui  a 
un  fruit  plus  petit  que  l’ordinaire.  Il  y a un  fraifitr  qui 
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he  fait  point , ou  peu  de  traînée*.  Il  y en  a un  nommé 
capron , dont  le  fruit  ell  plus  fade,  mais  très-gros. 

M.  Frézier  a apporte  du  Chily  une  cfpéce  de  fraifitr , 
dont  les  fraifes  font  grottes  comine  des  noix,  «Se  quel- 
quefois comme  des  «ruts  de  poule.  Ils  font  u’un  rouge 
blanchâtre  ,6c  moins  délicats  au  goût  que  les  nôtres. 
Scs  feuilles  font  fort  velues , plus  arrondies , Se  plus  . 
charnues  que  celles  de  nos  fraifttrs. 

FRAlSIL,  f.  m.Prononccz/ruiyî.li  y en  a qui  difent/r**- 
ficr  pour  fraifil , l'ufage  eft  pour  ce  dernier  mot.  Cen- 
dre de  charbon  de  terre  qui  relie  dans  les  forges  des 
ouvriers  qui  travaillent  fur  les  métaux. 

4^*  FRAISOIR,  f m.  Efpece  de  villebrequin  dont  la 
mcchc  eft  terminée  par  un  petit  cône  à rainure  : il  fert  à 
faire  des  trous  dans  les  matières  peu  epaifles  Se  faciles  à • 
éclater , comme foiittous  les  ouvrages  de  placage  & de 
nurqucttcric. 

QT-r  FRA1T,  adj.  Vieux  mot.  Rompu. 

FRALATER.  Voyez  FRELATER. 

FRAMBOISE,  f.  f.  Fruit  rouge.  Se  quelquefois  blanc, 
qui  croît  fur  un  arbriifeau  épineux.  Ce  nm  approche 
de  la  figure  de  la  fraife  , Se  vient  en  même  faifon.  Son 
goût  cil  un  peu  acide  , Se  il  eft  agréable  à l'odorat.  Afo- 
mm  ici  mm  , idai  rubi.  On  en  fait  des  eaux  , des  conlcr- 
ves  , des  dragées,  des  confitures  , Se  c.  Les  framboifes 
rouges  font  les  plus  communes. 

Le  mot  de  framboife  vient , félon  quelques-uns,  de  front - 
boefia,  ir.oi  forme  de  fragrare , Se  de  bonus , 4 , um;  fen* 
tir  bon. 

On  dit  aulfi  , qu’un  vin  fent  la  framboife , lorfqu'il  eft  ex- 
cellent , Se  qu’il  tient  un  peu  du  goût  de  ce  fruit.  Mais 
Pafquicr  prétend  que  ce  mot  a été  dit  par  corruption) 
pour  dite,  franc  a boire. 

Eau  ie  Framloisl.  Voyez  EAU. 

«3- L’Illc  aux  FRAMBOISES  ,l.f.  lfle  qui  eft  â l’entrée, 
du  havre  de  la  Haive  , à gauche  , fur  la  côte  de  l'Aca- 
dic.  /nfula  Jdaorum  ruborum.  Elle  eft  ainfi  nommée, 
parccquc  le  dcllus  n’eft  que  framboiiicrs.  Le  printemps 
elle  ell  toute  couverte  de  tortues  qui  en  vont  man- 
ger Ici  fruits.  Denys  , Dtjeript.  de  CAmtr.  Sept.  P.  /. 
C.  j. 

FRAMBOISER,  V.  aft  Mettre  des  framboifes  dans  de* 
liqueurs,  dans  des  confitures , pour  leur  donner  un 
meilleur  goût.  Moris  idai  s conjpergert.  On  fait  de  l'hy- 
pocras  framboise , des  terifes  jramboisces. 

FRAMBOISIER , f.  m.  Rabat  idaus.  Efpece  de  ronce  qui 
fc  ddtingue  de  l’ordinaire  par  fes  tiges  plus  arrondies , 
plus  minces,  moins  épineufes  ; par  (es  feuilles  plus 
molles,  blanchâtres  en  dcllous  j par  fes  fleurs  qui  (ont 
blanches,  Se  p‘ar  fes  fruits  qui  ont  une  odeur  fort 
agréable,  Se  par  leur  goût.  Quelquefois  le  framboi - 
fier  n’a  point  J'épincs  , principalement  dans  les  rejet- 
tons  qui  n’out  pas  encore  un  an  Ses  feuilles  font  trois 
ou  cinq  fur  la  meme  queue , qui  ell  longue  d’un  pou- 
ce Se  demi , ou  de  deux  pouces  : elles  relTcmblcnt  aux 
feuilles  de  la  ronce  commune  ; mais  «Iles  font  ten- 
dres, molles  , vcrd-obfcur  par-dclfus  , blanches  par- 
deilous , Sc  d’un  goût  auftére.  Scs  fleurs  font  blan- 
ches, à cinq  feuilles  difpofces  en  rofe,  & foutenues 
par  un  calice  découpé  à cinq  feuilles  , au  milieu  def- 
quclles  fe  trouve  un  pillile  , entoure  de  plufieurs  éta- 
mines. Lorfquc  la  fleur  eft  pafl'éc  , ce  pillile  devient 
un  fruit  tond  ou  ovale,  compofé  de  pluficurs  petites 
baies , pleines  de  fuc,  entaflées  fur  un  placenta,  Sc 
qui  renferment  chacun  une  fcmencc  qui  ell  ordinai- 
rement voûtée  d’un  côté  , Se  aplatie  de  l’autre-,  & Ion 
fruit , qui  vient  apres  que  les  fleurs  font  pallécs  , eft 
rond,  de  il  rougit  en  murifiant  : il  eft  plciu  d’un  fuc 
doux  , vineux  , de  couleur  de  chair.  On  l’appelle 
framboife.  Sa  racine  eft  longue , Se  s'étend  beaucoup 
fur  les  côtés  : elle  poulie  tous  les  ans  des  jets  qui  por- 
tent la  fécondé  année  des  fleurs  Sc  des  fruits.  Le  frum- 
boifser  vient  dans  des  lieux  (ombres  Sc  humides.  Il  y a 
une  cfpéce  de  framboifser  qui  porte  des  framboifes 
blanches.  Se  qui  ne  diflére  en  aucune  autre  chofe  du 
précédent.  Rubus  idaus  fruclu  albo.  Voyez  RONCE. 

FRAMBOURD,  f.  m.  Nom  propre  d'homme.  Fram- 
baldus.  Saint  Frambourd  , appelle  autrement  Saint 
Fraiinbaud,  du  Latin  Frambaldut , étoit  ne  en  Auver- 
gne , fur  la  fin  du  Ve  lîccle,  de  parens  riches  Sc  qiuli-* 
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fiés  dans  là  Province.  Baill.  au  i6*  £ Août.  Il  vécut 
lblitaire  au  Maine,**  mourut  dans  un  village  du  pays , 
où  il  alloic  mltruirc  les  peuples  , lieu  que  l'on  appelle 
maintenant  Saint  Frambourd  furPelft,  vers  le  milieu 
du  VI*  fiécle  , de  tilt  enterre  dans  1 Oratoire  de  (a  cel- 
lule , où  l'on  a depuis  bâti  une  Eglife  , qui  s'appelle 
encore  aujourd'hui.  Suint  ‘Framb*ud  de  prières.  Jd. 

&j-  FRAMES  , f.'fc  pl.  Vieux  mot.  Javelines. 

FRANC , Franche,  adj.  Prononcez  fran  devant  une 
Conforme.  Sincère,  qui  ne  déguife  rien  , qui  parle  (ans 
deguifement , qui  clt  véritable.  Sincerus  -,  ingennus, 
genuinus.  On  dit  que  les  Picards  font  francs. 

Etre  franc  & ftncère  tft  mon  plus  grand  talent.  Mol. 

Franc  , comme  otïcr , cft  une  manière  de  parler  prover- 
biale Se  familière-,  pour  dire,  un  homme  très-uncére , 
qui  parle  Se  agit  tincéremcnt.  Voiture  l'a  employée  en 
parlant  de  M.  le  Duc  Je  Montauficr. 


Le  fier  & brave  Montauficr , 

Dont  le  cœur  tjl  franc  comme  ofiter  ; 
Il  trouve  votre  Potfte  , 

Tom-a-fait  à fafantaifie , 

Par  tout  pleine  d'art  & d'efiprit  ; 

Et  je  croi,  félon  qu'il  le  dit , 

Qu'il  Joui  que  la  pièce  [oit  bonne  , 
Car  onc  il  nejlatta  per  forme  ; 

Et  pour  le  Pape  il  ne  dirait 
Une  chofie  qu'il  ne  croiroit.  VotT. 


Franc  , fc  dit  aufli  pour  Libre  , qui  n’cft  point  contraint. 
Liber  .fpontaneus.  Ainli  tous  les  contrats  portent,  qu’un 
homme  s’oblige  de  fon  bon  grc,  Scjranche  volonté. 

Franc  , fc  dit  aulTi  pour  exagérer  la  vérité  de  quelque 
chofc.  F’erus,  purus , merui.  Un  franc  mouton  ; pour 
dire , un  vrai  mouton  : Se  fouvent  en  mauvaife  part , 
Une  franche  coquette  , un  frasée  maraud  -,  pour  dire, 
une  vraie  coquette,  un  vrai  maraud.  11  a permiflion 
d’être  franc  fcclcrat.  Mol.  Va  franc  fripon,  un  franc 
coquin.  On  dit  aufli , un  franc  mâle  \ pour  dire  , un 
Vrai  mâle  , un  bon  compagnon.  Va  franc  Ifraclite, 
bonus  ifrailita  , in  quo  doit* s non  cft.  Un  franc  Gau- 
lois -,  pour  dire,  un  homme  de  bonne  foi,  qui  vit  dans 
la  (implicite, qui  a de  1a  probité,  Se  une  certaine  droi- 
ture Ample , ingénue  , telle  qu’on  fuppofe  qu'etoit  celle 
de  nos  Pères , des  anciens  Gaulois,  ffr  moribus  ami- 
quis  ; V'tr  prifea  fimplicitatis.  Ce  mot  fe  dit  aufli  quel- 
quefois en  mauvailc  part,  pour  lignifier , un  homme 
(impie  & groflicr.  Ce  qu’il  vous  a dit-là  cil  une franche 
défaite.  Il  parle  (bn  franc  patois. 

Franc  , fc  dit  aufli  dans  la  Lignification  d’entier,  de  com- 
plet. Totus . integer.  11  faut  nuit  )oun  francs , fans  comp- 
ter celui  de  l’amgiution,  ni  celui  de  l’échéance.  Trois 
jours  francs,  triduum  univerfum.  On  dit  qu'un  homme 
faute  tant  de  femelles  franches  ; pour  dire  , qu’il  les  fau- 
te fans  qu’il  y manque  rien. 

On  dit  d’un  cheval , qu’il  cft  franc  du  collier-,  pour  dire , 
qu’il  tire  de  lui-meme  fans  qu’on  le  hâte  : & figurc- 
ment  on  le  dit  d’ün  homme  qui  fert  promptement  fes 
amis  , qui  fe  bat  pour  eux  fans  fc  faire  tirer  l'oreille. 

Franc,  lignifie  aufli , qui  cil  en  liberté.  Liber , ingennus , 
fui  juris.  On  n’a  pas  reçu  le  droit  des  cfclaves  en  Fran- 
ce, tous  les  hommes  y font  francs  Se  libres,  c’eft  un 
pays  franc.  Les  villes franches  d'Allemagne , font  villes 
libres  , qui  n'ont  aucun  Prince  qui  leur  commande. 

Franc,  lignifie  aufli , Libre,  exempt  des  charges  Se  im- 
pofitions  publiques  Ou  particulières.  Immunis , exemp- 
tas. Un  noble  par  fa  qualité  clt  franc , Se  exempt  de  la 
taille.  Les  Foires  franches  de  Lyon,  de  Champagne.il 
a déclare  fes  hcritagcs/nswi  Se  quittes  de  toutes  char- 
ges & hypotheques.  En  la  Coutume  de  Meaux  il  fam 
qu’un  vendeur  ltipule  le  prix  de  les  héritages  en  franc • 
deniers;  autrement  c’efl  lui  qui  doit  payer  les  lods  & 
ventes.  Il  y a de  certaines  villes  qui  portent  le  nom  de 
franches , parccqu'cn  clfct  elles  font  exemptes  de  tou 
tes  impofitions  Se  charges,  en  confidération  de  quelqui 
événement.  Par  exemple,  on  dit  Montargis  le  franc, 
pareeque cette  ville  ,qui  cita  une  journée  Se  demie  de 
Paris,  fur  le  grand  chemin  de  Lyon,  cil  exempte  de 
Tome  iil. 
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tailles , en  confidération  de  ce  qu’elle  tint  bon  contre 
les  Anglois  du  temps  de  la  Pucclle.  Il  eft  dit  dans 
les  lnltirutcs  Coutumières  que  moult  plus  elt  tenu  le 
franc  honune  à fon  Seigneur  par  l’hommage  Se  hon- 
neur qu’il  lui  doit,  que  n'elt  le  vilain  pour  (es  rentes 
payant. 

Dcfmarcts  a employé  le  mot  de  franc  dans  le  fens  qui 
vient  d’circ  expliqué,  en  parlant  de  ebofes  morales. 
C’eft  dans  les  vers  fuivans,  où  il  fait  parler  la  Violette 
àMademoilelle  de  Rambouillet. 

Modeflt  en  ma  couleur , modeftt  en  mon  féjour , 
Franche  d'ambition , je  me  cache  fous  r herbe  : 

Mais  fit  fur  votre  front  je  me  puis  voir  un  jour  , 

La  plus  humble  des  fleurs  fera  la  plut  fuperbe. 

RlCUEtt  DE  TIRS. 

Franc.  Terme  de  Jardinier.  Arbre  qui  n’cll  point  fauva- 
geon.  Arborfasiva . ingtnua , cuit  a.  Enter  lut  franc.  En- 
terfranc  fur  franc.  C’elt  enter  une  greffe  prife  d’un  arbre 
qui  a été  greffe , fur  un  autre  arbre  qui  l’a  été  aufli.  La 
Quintinie  définit  ceci  différemment.  Franc  fur  franc  , 
c’elt  un  arbre  greffe  fur  un  fauvageon  de  fon  efpéce , ou 
meme  fur  un  autre  arbre  qui  avoit  été  greffé  d’un  au- 
tre efpéce , par  exemple , un  poirier  fur  un  poirier  Etu- 
vage, de  meme  aufli,  un  pommier  fur  un  fauvageon  de 
pommier.  Se c.  La  Quint.  T.  I.p.  98. 

On  dit  proverbialement.  Enter  franc  fur  franc , quand 
un  bâtard  fait  un  autre  bâtard. 

En  termes  de  jardinage  Se  de  labourage  , les  terres  fran- 
ches font  celles  qui  font  un  peu  plus  onétuculés  Se  ad- 
hérentes que  ne  font  celles  qu'on  nomme  fortes.  Se 
moins  que  celles  qu'on  appelle  argilleufes,  qui  le  font 
extrêmement.  La  Quint.  T.  I.  p.  1 J*.  Les  terres  fran- 
ches (ont  fujettes  à icelle  r.  Io.p.  148. 

Franc,  fc  dit  figurcment  en  chofcs  fpiritucllcs.  Le  fage 
elt  franc  d'ambition  , d’amour,  de  toutes  les  pallions 
qui  travaillent  les  autres. 

Franc  , fe  dit  en  plufieurs  autres  lignifications , félon  les 
mots  aufquels  il  cil  joint , dont  voici  quelques-unes 
des  principales. 

*3*FRANc,f.  m.  Courir  franc.  Terme  de  Commerce  de 
lettres  «je  change.  L’on  dit  qu'une  lettre  de  change  a 
couru  franc , quand  les  Agent  de  Batfquc  n’ont  point 
voulu  recevoir  leurs  droits  pour  la  traiter. 

Franc-alleu.  C’eft  une  terre  qui  ne  relève  d'aucun  Sei- 
gneur. Voyez  ALLEU. 

fccr  Franc-Alleu  noble  dl  une  terre-  à laquelle  il  y a 
julticc  ou  cenfivc , ou  qui  a quelque  fief  qui  en  re- 
lève. 

«3-  Franc-alleu  roturier  , cft  un  héritage  où  il  n’y 
a ni  julticc , ni  fief,  ni  cenfivcs  qui  en  dépendent , 
& pour  lequel  l'Acqucrcur  ne  doit  ni  cens , ni  autres 
droits. 

Franc -AtLEu  f.  m.  Nom  propre  d’une  petite  contrée 
de  France.  Liberum  Allodium.  Le  Franc- Alleu  cft  dans 
la  Balle-Auvergne , aux  confins  du  Bourbonnôis.  Le 
Franc- Alleu  elt  enclavé  dans  le  pays  de  Combrailics. 
On  n’y  trouve  aucun  lieu  confidcrable. 

Ce  pays  elt  nommé  Franc- Alleu , à caufc  des  exemptions 
dont  il  jouît.  Corn. 

Franc-arbitre.  C'eft  la  liberté  que  Dieu  a accordée  à 
la  volonté  de  l’homme.  Liberum  arbitrium.  Saint  Tho- 
mas le  définit  ainli.  C'eft  une  faculté  élective  qui  a la 
puiflànce,  quand  elle  trouve  toutes  les  -chofes  difpo- 
fccs  pour  l'aétion , d’agir , ou  de  ne  pas  agir.  Quel- 
ques-uns difent  libéral  arbitre. C’eft  mal  parler,  iÎÊnu 
dire , franc-arbitre , ou  libre  arbitre.  Voyez  ARBI- 
TRE. 

Arbre-Franc.  C’eft  un  arbre  enté  Se  cultivé  dans  les  jar- 
dins , Se  qui  cft  oppolc  i fauvageon.  On  dit  aufli , Franc 
tout  feul.  Voyez  plus  haut. 

Franc-archer.  C’étoit  autrefois  un  Archer  qui  étoit 
exempt  de  guet  Se  de  garde,  & de  tailles,  & entretenu 
par  les  habitans  des  Paroi  liés-,  moyennant  quoi  il  étoit 
tenu  de  s’exercer  à tirer  de  l’are  pour  fervir  le  Roi  en 
temps  de  guerre.  Cette  milice  fut  établie  par  Charles 
VII.  en  1448.  Se  abolie  par  fon  fils  Louis  XI.  Voyez 
ARCHER  , Se  Mezeray , T.  III.  p.  f 1.  ou  plutôt  Paf- 
quier , Rech.  L.  II.  C.  16.  où  il  rapporte  ce  qu’en  a écrit 
Zzzzz  ij  Alain 
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Alain  Charticr.cn  l’hiftoire  de  Ton  temps,  8c  Favyn, 
Hiji.  de  Nov.  L.  X.  p.  U6- Lcs  Duc‘  dc  Bretagne  eu- 
rent aulli  des  Francs- Archers  dans  leuis  troupes,  8c  il 
en  eft  Couvent  .perle  dans  leurs  hiftoircs. 

Franc-argent  Prix  d’une  chofe  vendue  à telle  condition 
entre  le  vchdeur  8c  l’acheteur,  que  la  vente  dc  cette 
choie  fera  exempte  dc  tout  droit  envers  le  Seigneur. 

Franc-Arménien.  L'Eglife  Arménienne  crt  compofce 
dc  deux  Cortès  de  Chrétiens,  dont  les  uns,  que  l'on 
nomme  Francs-Arméniens , lônt  Catholiques,  & les 
autres,  qu’on  appelle  Amplement  Arméniens,  Cont 
SchiCmatiques.  Les  Erants-Arméaitnt  font  les  Arme-  i 
nie  ns  aue  IcP.  Barthélcmidc  Boulogne,  Dominicain, 
envoyé  par  Jean  XXIL  convertit  l’an  ijj°-  & leur 
poftéritc,  qui  eft  toujours  demeurée  ferme  dans  la  toi 
8c  l'union  au  S.  Siège.  Ils  ont  un  Archevêque  üc  un 
Clergé  particulier  .qui porte  l'habit  dc  S.  Dominique, 
& qui  ooferve  la  régie  oc  les  Conftitutions  de  Con  Or- 
dre, comme  nous  avons  dit  au  mot  Arménien. 

Les  Francs-Arméniens  habitent  auprès  dcNaiyvan,  ville 
d'Arménie,  fous  la  domination  de  la  Perle,  dans  un 
Canton  appelle  Abreuer,  qui  ne  contient  plus  préfen- 
rement  que  douze  villages  Catholiques.  Il  y en  avoit 
un  plus  grand  nombre  -,  mais  Ja  pcrlccution  des  Schif- 
matiques  l’a  (ait  diminuer. 

11  y a encore  des  Francs-Arméniens  en  Pologne , qui  ont 
un  Archevêque  particulier , qui  Ce  fournit  à i'Eglifc  Ro- 
maine l’an  1666 , 8c  fil  abjuration  de  Cherche,  & pro- 
fc ftîon  de  la  foi  Catholique  entre  les  nuiiu  du  Perej 
Cl  ment  Galano  Theatin,  qu’Alcxandrc  VII.  envoya 
exprès  de  Rome  à Lcopol.  Tous  les  Francs-  Armé- 
niens fuivent  entièrement  le  Rit  Romain  8c  le  Calen- 
drier pour  toutes  les  Ceremonies  8c  les  fêtes.  Ce  que 
nous  avons  dit  dc  la  lignification  du  mot  Franc  en 
Orient  fait  voir  pourquoi  on  les  nomme  Francs-Ar- 
méniens. 

Botte-franche.  Coup  de  fleuret  qui  a porte  net,  qu'on 
n’a  pu  parer. 

Franc-sourgeois.  Homme  qui  vit  à la  manière  8c  dans 
les  fenrimens  d’un  bourgeois. 

Franc- bourgeois,  en  termes  de  Coutumes,  s'eft  dit  des 
habitans  d'une  Seigneurie  qui  étoient  exempts  de  cer- 
taines redevances  envers  leur  Seigneur  , mais  qui 
étoient  obl-gês  en  piulteurs  lieux  d'aller  à leurs  chal- 
fes , de  pécher  les  étangs,  ou  dc  contribuer  entre  eux 
pour  faire  les  frais  des  jogemens  criminels,  quand  il 
n’y  avoit  point  de  partie  civile , à la  décharge  du  Sei- 
gneur. 

Franc-bourgeois,  f.  m.  Nom  de  Fadion  parmi  les  Li- 
gueurs d'Orléans,  pendant  les  troubles  de  la  Ligue.  Li- 
ber Civii.  Il  y avoit  à Orléans  deux  fadions;  Hune  dc 
Politiques , compoféc  dc  la  plupart  des  principaux  de 
la  ville,  & qui  s'appelaient  F> ana-Hourgeoit ; & une 
autre  qui  repondoit  à celle  de  Seize-,  ceux  qui  en 
étoient  s'appclloient  les  Zélés , ou  les  gens  du  Cordon. 
P.  Daniel  , Hifi.  dc  Fr.  T.  IJ I.p . 1 fid.  Les  Francs- 
Bourgeois  d'Orlcans  répondoieiu  à ceux  qu'on  appelloit 
Politiques  à Paris  , 8c  étoient  pour  le  Roi.  La  Châtre  , 
Commandant  pour  la  Ligue  dans  le  Berri  8c  dans  l’Or- 
lcanois,  vint  à Orléans,  fur  l'avis  que  d’Entragics,  Gou- 
verneur de  Baugenci,  y avoit  quelque  intelligence  avec 
les  Francs- Bout gteii , pour  furpren Ire  cette  place,  8c 
que  le  Roi  meme  s'approchoit  de  ce  côté-la.  P.  DA- 
NIEL , ibid.  Jl. 

Franc-canton  , en  termes  dc  Blafon,  eft  la  memecho- 
fe  que  Franc-quartier  , excepté  qu'il  eft  plus  petit. 
Voyez  FRANc-QuARTiERci-aprcs. 

Compagnie  franche,  eft  une  Compagnie  qui  n'eft  pas  en 
corps  de  Régiment , 8c  qui  prend  l’ordre  dc  fon  Ca- 
pitaine. 11  y a des  Compagnies  franches  de  Suifics  \ des 
Compagnies  franches  réformées.  Les  Compagnies  d’Or- 
donnances  font  des  Compagnies  franches. 

Franche-Comté  , f.  f.  Nom  propre  d'une  partie  de  la 
Bourgogne.  Comté  dc  Bourgogne.  Liber  Combattu  , 
Burgau  dit  Combattes.  Voyez  BOURGOGNE  Comte. 
On  Tappelle  aufli  la  Comté , ou  le  Comté  tout  court. 
Voyez  COMTÉ.  Les  Sequaniens,  peuples  des  plus 
vaillans  des  Gaules , habitèrent  anciennement  ce  qu’on 
appelle  la  Franche-Comté. 

0a  a appelle  ce  pays  Francht-Comté,  comme  le  croieAt 
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quelques  Auteurs,  à taule  des  immunités  qui  ont  été 
accordées  aux  habitans  du  pays  , des  privilèges  que 
n'ont  pas  ceux  du  Duché  de  Bourgogne,  mais  ce  n’eft 
pas-li  l'origine  de  ce  nom.  Les  Comtes  de  Bourgogne, 
qui  portoient  le  titre  de  Comtes  Palatins  , ont  eilâyé 
dc  fc  mettre  dans  l’indépendance  v 8c  c’eft-lâ  l’origine 
dp  mot  de  Franche-Comté.  Le.  Comté  de  Bourgogne 
falloir  partie  du  Royaume  de.  Bourgogne , qui  ctoic 
échu  aux  Empereurs.  Le  premier  Comte  qu’ait  eu  la 
Bourgogne,  eft  Othon  Guillaume,  fils  d'Albert , Duc 
de  Lombardie,  8c  de  Gerberge,  ComteUe  de  Nevers. 
Son  filsRcnaud  I-  Comte  de  Bourgogne,  11c voulut  pas 
reconnoître  l’Empereur  Henfi  III.  pour  Ion  Souverain , 
prétendant  que  le  Comte  dc  Bourgogne  étoit franc, 
6c  ne  dépendoit  pas  dc  fon  Royaume,  mais  enfin,  il  fut 
contraint  de  reconnoître  l'Empereur  pour  fon  Souve- 
verain.  Guillaume  Tctc-hardic,  fon  fils,  eft  qualifie 
Prince  d’au-delà  de  la  Saône , dans  une  chartre  de  Saint 
Marcel  deChalons.  Renaud  III.  Comte  de  Bourgogne, 
étant  roauidc  par  l'Empereur  Lothairc,  ne  voulut  jamais 
aller  à fa  Cour  pour  lui  rendre  hommage  -,  mais  fou- 
tint  qu'il  ne  lui  devoit  aucune  reconnoilfance , & refu- 
fa  dc  lui  faire  hommage  du  Comte  de  Bourgogne.  Il  fc 
maintint  fi  bien  apres  ce  refus,  malgré  les  étions  de 
Conrad , Duc  dc  Zeringhen,  à qui  cet  Empereur  avoit 
tranfporté  ce  Comté , qu'il  conferva  fon  indépendan- 
ce, &:  le  maintint  franc  8c  libre  de  tout  hommage , 
( dit  M.  du  Chêne  ) 8c  c’eft  dc-là  qu’il  conjecture  que 
le  Comte  dc  Bourgogne  a été  appelle  Franche-Comté. 
Car  quelques  Auteurs  Anciens  ( ajoute  - 1 - il  ) remar- 
quent qu’il  eut  en  très-grande  recommandation  la  li- 
berté , & franchi ft  de  fis  aïeux,  & fe  porta  mime  comme 
Roi , fort  gu  il  n en  prit  pal  le  nom.  D’autres  le  quali- 
fient Très-Grand  & Souverain  Comte  dc  Befançon.  En 
un  mot,  tous  le  célèbrent  comme  Prince  qui  réputoit 
indigne  de  rendre  fujétion  à un  autre.  Maximilien  ayant 
cpoulc  Marie  hile  unique  dc  Charles  le  Terrible  der- 
nier Duc  de  Bourgogne  , unit  la  Franche  - Comté  aux 
Pays-Bas,  8c  en  ht  le  dixiéme  Cercle  de  l'Empire, 
qu'on  appelle  le  Cercle  dc  Bourgogne.  Les  Rois  d’El- 
pagne  ont  joui  de  la  Franche-Comté  depuis  Charles  V. 
julqu’en  166$.  que  Louis  le  Grand  s’en  rendit  maître 
pour  les  droits  de  la  Reine  Marie-Therefe  fon  époufe 
Elle  retourna  à l'Efpagne  la  même  année  par  le  Traite 
(fAix-la-Chappelle  ; mais  Louis  le  Grand  l’ayant  re- 
prife  en  1 674 , elle  eft  demeurée  à la  France  par  la  paix 
de  Ntméguc.  Les,  Mémoires  des  Bourguignons  ,dc  Gollut 
Avocat  au  Parlement  de  Dole,  font  une  hiftoire  de  la 
Franche-Comté.  Le  Chapitre  VII.  dc  fon  fécond  Livre 
eft  une  DeTeription  dc  la  Franche-Comté.  Au  Liv.  TI. 
C.  6.  apres  avoir  rapporte  la  raifon  que  nous  avons 
donnée  ci-dcflusdcce  nom, il  en  ajoute  deux  autres  par 
conjecture.  i°.  L'exemption  des  tailles  & d'autres  im- 
polilions.  i°.  Parccque  le  Comte  Renaud  & fes  fucccf- 
feurs  ne  voulurent  avoir  aucun  fupérieur  immédiat. 
Voyez  BOURGOGNE,  oû  nous  marquons  la  fituation 
de  ce  pays , 'qu'on  appelle  aulfi  la  Comte  dc  Bourgo- 
gne , ou  fimplement  la  Comté  , ou  le  Comté.  Voyez 

COMTÉ. 

Franc-Comtois,  oisé,  C.  m.  8c f.  Qui  eft  delà  Franche- 
Comté,  Bourguignon  de  la  Comté  de  Bourgogne. 
Sequanus.  Quelques-uns  écrivent  Fraucontois , comme 
on  prononce , 8c  appellent  ainfi  même  les  anciens  ha- 
bitans de  ce  pays,  qu’on  nommoit  Séquanob , ou  Sé- 
quanitnt.  Ainfi,  M.  Dc  Tillcmont,  en  parlant  de  la  ré- 
volte des  Gaules  fous  Vefpalien,  dit,  La  défaite  de 
ceux  de  Langrcs  par  les  Francontois  diminua  beaucoup 
l'ardeur  dc  cette  révolte.  Emp.  T.  IL  p.  14.  J’aime  rois 
mieux  dire  Séquanois  en  parlant  de  l’Antiquité -,  c’eft 
ainfi  qu’en  ufent  toujours  en  pareille  rencontre  M.  de 
Cordetnoy  8c  plufieurs  autres.  Il  n’y  avoit  encore  là  ni 
Franchc-Comtc,  ni  Francontois , ni  même  dc  Bour- 
guignons. 

Francs-devoirs,  en  termesde  Jurifprudence  féodale,  fe 
dit  d'un  ficfdont  l'hommage  a été  changé  endevoirs,ou 
donne  à condition  d'une  ümplc  rente-,  auquel  cas  n’eft 
dû  rachat , mais  feulement  lods  8c  ventes.  On  appelle 
aufli  francs-devoirs , les  charges  que  doivent  les  hom- 
mes de  franche  8c  libre  condition,  à caufe  de  l'ulàge 
des  bois , dc  pacage  , &c. 

On 
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On  appelle  auflt,  Franc-homme , Ingtnuut , celui  qui  cft 
oppoféà  vilain,  roturier  & payfan. 

Franc-étabif.  Terme  <le  Marine,  qui  fc  dit  lorique 
deux  vailTcauX  s'approchent  en  droiture  pour  s’enferrer 
parleurs  éperons:  ce  qui  s'appelle.  S’aborder  de  franc- 
étabte. 

Franche- fétS,  Termes  de  Coutumes.  Foire,  ou  efpccc 
de  Foire  où  les  marchandifes  font  affranchies  de  tous 
droits.  Nundina  immunes. 

Franc 'HEF,  cft  un  fief  tenu  par  gens  de  franche  condi- 
tion autres  que  Nobles,  à la  différence  des  terres  te- 
nues en  roture,  ou  ccnlîve , qui  peuvent  cire  polledccs 
par  des  payfans  3c  mortaillabi'cs.  Et  on  a appelle  la  re- 
cherche des  francs-fiefs , une  uxe  qui  fe  fait  de  temps 
en  temps  fur  les  roturiers,  ou  gens  de  main- morte, 
afin  qu’ils  ne  foient  point  obliges  d’en  vuider  leurs 
mains.  11  y a des  villes , entr'aütres  Paris,  dont  les 
bourgeois  , quoique  roturiers , peuvent  tenir  des  fiefs 
par  un  privilège  particulier.  Voyez.  FIEF. 

Franc- funin, Terme  de  Marine,  cil  un  gros  corlage 

fil  us  fort  3c  plus  arrondi  que  le  cordage  ordinaire , qui 
en  aux  rudes  manœuvres,  pour  embarquer  le  canon , 
attacher  des  ancres  contre  le  vent , 3c c. 

Franc-homme.  Voyez  Franc— devoir. 

La  Langue  franche,  ou  Langage  Franc,  Langue  Franque , 
ell  un  jargon  qu’on  parle  lut  la  mer  Mcdiccrrannce , 3Î 
dans  toutes  les  côtes  du  Levant , compote  du  François , 
Italien,  Elpagnol , du  Grec  Vulgaire,  8c  autres,  lan- 
gues. On  n’y  emploie  jamais  que  l'infinitif  de  chaque 
verbe,  pour  tous  les  temps,  8c  les  modes  de  la  conju- 
gaiion.  Cependant,  avec  cette  locution  cftropiée,ce 
jargon  ne  laillc  pas  d’être  entendu , pour  la  commodité 
du  trafic , par  tous  les  Matelots  8c  Marchands,  de 
quelque  nation  qu’ils  foient.  Ce  qui  vient  de  ce  que  les 
François  étendirent  autrefois  bien  loin  leur  Empire  -, 
de  forte  que  les  Grecs,  lcS  Sarazins , les  Arabes  8c  les 
Abylfins,  appcllérent  tous  les  Européens  du  nom  de 
Francs,  vers  le  temps  de  Charlemagne , comme  dit  Du 
Cange,  qui  ajoute,  qu’on  appclla  alors  la  France 
Orientale  , 8c  la  France  Occidentale , 3c  la  France  La- 
tine ou  Romaine , à la  différence  de  la  Germanique , ou 
de  la  France  ancienne,  qu’on  appelloit  Francenie.  Le 
nom  de  Francs  fc  donne  encore  à tous  les  Européens 
Chrétiens  qui  font  dans  l’Empire  des  Turcs,  dans  la 
Pcrfe.dCc.  On  y appelle  Francs  tous  le!  Européens 

?ui  vont  trafiquer  dans  les  Echelles  du  Levant,  non- 
culemcnt  les  François  , mais  même  les  Anglois  8c  les 
Hollandois.  Quelques  Auteurs  ont  fait  cette  remarque, 
& difrnt  qu’il  cil  fort  glorieux  à la  France , que  c’cft 
fous  fes  heureux  aufpices  que  tous  les  Mlrchands  de 
l’Europe  trouvent  les  ports  ouverts  dans  les  Etats  du 
Grand  Seigneur.  Le  premier  qui  en  au  parlé  en  ces 
termes  cil  M.  de  Germigny,  Baron  de  Germoles  , 
qui  fut  envoyé  AmbalTadcur  de  France  à la  Porte  en 
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Franc-  levain  , ell  un  levain  qui  fc  fait  avec  de  l’eau  & de 
la  farine , lorfqu’on  Iaiflc  aigrir  la  pâte , lequel  agit  plus 
lentement , 8c  fait  un  pain  plus  pefant  8c  plus  ferme 
que  la  levure  de  bière. 

Ligne  franche,  c’cil  une  ligne  entière  qu’on  laiflê  dans 
les  lettres , ou  milfives , pour  faire  honneur  à celui  à 
qui  on  ectit. 

Franche  Lipvée,  Repue  franche  , repâs  qu’on  ne  piye 
point , que  cherchent  les  ccornifHcurs.  Ce  terme  cil  bas. 
Franche-mule,  autrement  Cailleite.  Voyez  CAIL- 
LETTE. 

Part-franche  , ell  une  part  «ju’on  referve  dans  les  trai- 
tés , ou  dans  les  jeux , qui  n ell  chargée  d'aucune  con- 
tribution, & qu on  prélevé  lur  le  tout.  Ainfî  on  dit. 
Jouer  part  franche,  lorfque  par  exemple  plulicurs  per- 
fonnes  jouant  1 qui  aura  quelque  étoffe  , quelque  bi- 
jou, 3Cc.  conviennent  que  celui  qui  gagnera  ne  payera 
rien  pourfa  part;  cnfortc  qu’il  aura  r ctode franche , ou 
le  bijou  franc  ; c'cll-à-dire  , fans  qu'il  lui  en  coûte 
rien. 

Franc  du  Carreau,  eltuh  carré  marque  fur  la  terre, 
dans  lequel  on  jette  un  palet  ou  une  pièce  de  monnoic 
par  manière  de  jeu.  On  joue  au  franc  carreau  , ou  au 
franc  du  carreau  fur  les  paves,  fur  les  carreaux  y celui- 
là  gagne  dont  la  pièce  cil  lur  le  milieu  ou  le  franc  du 


FRA  1834 

carreau,  (ur  l'endroit  lé  plus  éloigné  des  raies,  ou  ex* 

tre  mités.  # 

En  termes  de  Blafon,  on  appelle  Franc-quartier  4 ou 
Canton  d'honneur,  le  premier  quartier  dci’Écu,  qui  ell 
Ma  droite  du  côté  du  chef  , qui  cil  pourtant  un  peu 
moindre  qu’un  vrai  quartier  d’écartclage.  On  y met 
d’ordinaircquclqucsautrcsarmcs  que  celles  du  relie  de  • 
l’fccu;  3c  on  l’appelle  autrement , levure  de  quartier. 

Potier  porte  d’azurà  deux  mains  d’or , m franc  quartier 
cchiqucté  d’argent  3c  d’azur. 

Franc-réal,  ell  une  grofle  poire  d’hiver , ronde , jaunâ- 
tre , tiquetée  de  petits  pointsderouileursj  clic  fc  mange 
cuite  & crue.  Le  franc-réal  le  garde  allez  avant  dans 
l'hiver.  La  Quint.  /.  p.  te 4.  L efranc-rcal , que  quel- 
ques-uns nomment finot  d'hiver , 8c  fin  or  d'hiver  , cil 
une  poire  de  grand  rapport  ; elle  a la  queue  courte , le 
bois  de  l'arbre  farineux.  Io.  p.  345. 

Franc-réal  d'été  , Nom  qu’on  donne  à une  forte  de 
poires  d'étc  *,  on  l’appelle  autrement  grojfe  mouitle- 
bouche  : elle  ell  ronde , verdâtre , fondante  , 3c  dallez 
bon  goût. 

Franc-salé  , cft  un  privilège  que  le  Roi  accorde  à quel- 
ques Officiers , Communautés  Sc  Provinces  , de  pren- 
dre du  fcl  fans  payer  d'impôts,  & d'être  exemptes  de  la 
Gabelle. 

FRANC-TAUPtNjétoitautrcfoisunfoldatqn’onlevoit  dans 
lin  village.  On  a Appelle  au  Palais  l’Edit  des  Francs - 
taupins , une  Orddflnance  de  Charles  IX.  de  l’annce 

I f 66.  qui  donnoit  une  exemption  à deux  ou  trois  per- 
fonnes  des  Paroilîcs  Villages , de  toutes  commit*, 
lîons  publiques , dépôts , 8c  gardes  de  biens  de  jullice  , w 
de  guet  3c  gardes  des  portes , de  logement  de  gens  de 
guerre,  de  corvées 3c  fournitures  de  chevaux  d'artille- 
rie, &c.  Mais  cet  Edit  n’a  eu  aucune  vérification,  ni 
exécution.  Il  y a une  vieille  chanlon  dont  tous  les  cou- 
plcts  commencent  par  ces  mots.  Un  Franc-tannin.  Les 
Franct-taupins  ctoicnt  mauvais  foldats  , ils  n ctoienc 
bons  qu'à  creufer  la  terre  , à faire  des  tranchées , des 
folles , des  mines,  3cc. 

Ménage  tient  que  ce  mot  vient  de  talpintu , qui  lignifie 
un  mineur  qui  crcufe  comme  une  taupe  , à cauleque 
ce  nom  a été  donné  à quelques  gens  de  l’cquipàge  mi- 
litaire. Naudé  3c  Grégorius  Tolofanus  le  dérivent  du 
Grec  , à caufe  que  ces  gens  étoient  de  mifcrables 
payfans  3c  bouviers.  Borei  croit  que  Frantaupins  vient 
de  François  des  Alpes,  pareeque  les  Frantaupins  ctoienc 
des  François  qui  habitoient  les  Alpes , qui  travaiiloienc 
fur  les  Alpes.  . 

Franc-tillac,  ell  le  pont  le  plus  proche  de  l’eau  , ou  i 
Heur  d’eau , celui  qui  c(t  élevé  fur  le  fond  de  cale. 

C’cll  comme  l’ctagc  du  rez  de  chauffée  dans  les  bàti- 
mens  de  terre,  puifqu’il  Cil  à fleur  d'eau.  Tout  autour 
font  placés  les  plus  gros  canons , 3c  l’on  nomme  cet 
endroit-là  la  grande  batterie.  C’ell  celui  où  fc  retirent 
8c  couchent  les  foldats  8c  les  matelots.  Vers  la  poups 
ell  lagardiennerie , ou  chambre  des  Canonniers , qu'on 
nomme  Sainte  Barbe. 

Franche  vérité  , Terme  de  Coutumes  , qui  fe  dit  lorf- 
que le  Seigneur  Jullicicr  fait  informer  d’office  par  fea 
Juges,  (ans  aucune  partie  civile,  des  délits  commis  fur 
fes  terres  : 8c  on  difoit  autrefois , Comparoir  à la  fran- 
che vérité  ( pour  dire , à l’Audience  : 6c  Tenir  vérité  j 
pour  dire.  Tenir  les  affilés. 

On  dit  proverbialement , Il  cft  franc  comme  un  maque- 
reau : ce  qui  fe  dit  d’un  homme  qui  ne  paie  rien  où  il 
dîne , lorique  les  autres  payent.  On  dit  auffi  d'un  hom- 
me qui  va  à la  bonne  foi  en  toutes  chofes , 8c  (ans  y 
entendre  finelTe  , qu’il  y va  à la  franche  marguerite. 

II  veut  avoir  fes  coudées  franches  ; pour  dire , qu’il  ne 
veut  rien  qui  l'incommode. 

FRANC,  che.L  m.  3c  f.  Nom  proprede  peuple.  Francus.a.’ 
Anciens  peuples  de  la  Germanie,  qui  occupoicnt  toute 
cette  partie  de  l’Allemagne  qui  ell  çntrelc  Rhin,  l'Elbe 
3c  l'Océan.  Ce  pays  porta  le  nom  de  France  dès  le 
temps  de  Conftantin  le  Grand  , comme  on  le  recon- 
noStpiruncmcdaille  faite  de fon  temps,  où  l'on  trouve 
le  nom  de  Francia  , 8c  par  la  table  itinéraire,  qui  mec 
eh  l'an  430.  Francia  le  long  du  bord  du  Rhin,  du  côté 
de  la  Germanie.  On  a beaucoup  écrit  fur  l’origine  des 
Francs.  Etoit-ce  un  peuple  particulier  t 3c  quel  croit 
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cc  peuple  3 oùhàbitoit-ili  Etoient-ce  pluficurs peuples  I 
* sulqoets  on  donnât  le  nom  commun  de  Francs?  Se  | 
quels  étaient  ces  peuples  >«Sans  rapporter  ici  les  Fables, 
qui  font  venir  le  nom  de  Franc  de  Francus  ou  Fr  an  - 
tien , fils  d’Hector , ou  , Cclon  d’autres , du  Roi  Priai»  -, 
ni  meme  toutes  les  opinions  qu’on  a débitées  fur  iWa , 
& qu'on  peut  voir  dans  les  Auteurs  qui  (ont  venus  im- 
médiatement apres  Grégoire  de  Tours , comme  l’Au- 
teur anonyme  des  Gertes  des  Rois  de  France’,  Fréde- 
gaire  , dans  fon  Hiltoire  abrégée , Paul  Diacre  , Hinc- 
mar , de  enfuite  prcfquc  tous  les  autres  jufqu’&u  der- 
nier liéde,  dont  on  trouvera  les  opinions  ramaflées 
dans  Limnxus , Not.  0 ail.  L.  /.  C.  x. 

Il  eft  certain  qu’on  n’a  point  ouï  parler  de  Francs  avant 
le  milieu  du  troifiémefiéele,  vers  l’an  a<*o-,’quc  cc  qu'on 
uommoit  alors  les  Francs  étoient  des  peuples  de  Ger- 
manie , qui  demeuroient  à l'Orient  du  Rhin  , Se  que 
depuis  qu'ils  commencèrent  à faire  parler  deux , ils 
firent  toujours  la  guerre  aux  Romains, tant  en  deçà 
qu’en  delà  le  Rhin.  De  ces  trois  chofcs  on  peut  con- 
jecturer que  dans  le  troilicme  ficelé  il  y eut  une  ligue 
de  plulîeurs  peuples  de  Germanie  qui  s’allièrent  pour 
- maintenir  leur  liberté  contre  les  Romains,  Se  que  c’cft 
cette  ligue  Se  les  peuples  qui  y entrèrent  qu’on  appella 
les  Francs , nom  Germanique  ou  Teutonique,  qui  li- 
gnifie libre  ; ou  que,  (ans  qu’il  y eut  de  ligue  , on  ap- 

Siclla  Francs , tous  les  peuples  de  Germanie  qui  ne  fc 
oumirent  point  aux  Romains  confervcrcnt  leur 
liberté  & leur  franchi  (c.  Les  Francs  ne  furent  donc 

Soi nt  d’abord  un  fcul  peuple , mais  un  nom  comirtun 
plulîeurs  peuples , comme  celui  de  Germains  , celui 
de  Celtes  & de  Gaulois.  Mais  quels  ctoient  ces  peu 
pies  î En  généra!  c’écoient  tous  ceux  qui  habitoieni 
aux  environs  du  Wefer  S:  du  Rhin , Se  entre  ces  deux 
fleuves  , jufqucs  à la  mer , félon  quelques-uns , qui 
prétendent  que  le  nom  de  la  ville  de  Francckcr  en  eft 
une  preuve du  côte  du  Midi  jufqu’au  Mcin , ou  me- 
me j-jfqu’au  Nétre.  En  particulier  ces  peuples  ctoient 
le»  Bru  été  res , les  CHauques , les  Charaives  , les  Chc- 
rufqucs , les  C ittes,  les  A nfivariens , les  Angriva- 
riens , les  Dulgibincs , les  Chairuariens , les  Saltens , 
IcsTeuétèrcs1,  &[csU(ipicn$,  ou  Uiipctcs.  Voyez  Clu- 
vier  dans  fa  Gtrmania  Antiqaa , & Hadrien  de  Valois, 
A 7otit.  G ail.  au  mot  Fronças  Se  Francia. 

Grégoire  de  Tours , L.  //.  C.  9.  témoigne  que  c'étoit  de 
fon  temps  une  tradition  commune,  que  les  Francs 
ctoient  fortis  de  la  Pannonie  -,  Se  qu’ils  ctoient  venus 
s’habituer  dans  la  Germanie  aux  environs  du  Rhin.  Si 
cette  tradition  eft  vraie  , il  y avoit  long-temps  que 
cette  tranfmigration  s’étoit  faite , lorfqu’iîs  furent  ap- 
cllcs  Francs  ; Se  ce  n’cft  point  (ous  ce  nom  qu'ils  la 
rent-  Car  les  peuples  dont  nous  venons  de  par- 
ler étoient  dans  la  Germanie , Se  aux  lieux  où  nous 
les  plaçons , long-temps  avant  que  le  nom  de  Franc  fit 
du  bruit  dans  le  monde,  où  meme  qu’il  y fût  connu. 
Les  Francs  commcnçoicnt  alors  à fc  faire  craindre  ( vers 
*74-  ) C’étoit  une  ligue  de  peuples  Germains , qui  ha- 
bitoient  le  long  du  Rhin.  Leur  nom  montre  qu’ils  j 
ctoient  unis  par  l’amour  de  la  liberté.  Aurélien  les 
avoit  battus  étant  particulier  , Se  les  tint  en  crainte 
étant  Empereur.  Bossuet.  Tout  fléchit  fous  un  fi  grand 
Capitaine , ( l'Empereur  Probus.  ) Les  Germains  dclcs 
Francs  t qui  vouloicnt  entrer  dans  les  Gaules  , furent 
Tcpouflés.  Id.  Vers  3f8.  les  Aüemans  Se  les  Francs 
tentèrent  de  tbutes  parts  l’entrée  des  Gaules  : Julien  , 
arent  de  l'Empereur  , les  arrêta  Se  les  battit»  In- 
ès Francs  ne  s oublièrent  pas  (en  410)  Réfolus  de 
faire  de  nouveaux  efforts  pour  s’ouvrir  les  Gaules,  ils 
élevèrent  à la  Royauté  Pharamond  fils  de  Marcoinir  ; 
Se  la  Monarchie  de  France la  plus  ancienne  Se  lajilus 
noble  de  toutes  celles  qui  font  au  monde  , commença 
fous  lui.  Id. 

Ces  armées  nombreuses  de  Francs  paflerent  fouvent  le 
Rhin,  non  contens  Je  ne  point  obéir,  ils  attaquèrent 
les  Romains,  Je  dans  les  Gaules  vers  l'an  itfo.  &|un  peu 
après  ils  livrèrent  bataille  à Aurélien  , qui  en  tua 
30000.  En  171.  un  Sénateur  de  Trêves, dont  lafemme 
avoit  été  débauchée  par  le  Gouverneur , ou  Préfident 
Romain  , les  appella , & ils  fc  rendirent  maîtres  de  la 
.ville.  En  41 4.  de  Trêves  ils  fc  répandirent  dam  la  Cel- 
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tique  Se  dans  la  Belgique,  Se  en  418  ou  41p.  fous  U 
conduite  de  Pharamond,  qu’ils  créèrent  leur  Roi,  ils 
commencèrent  leurs  conquêtes  dans  les  Gaules  , de  le 
puiflant  Empire  qu’ils  y ont  formé,  qui  fubfiftc  tou- 
jours, Se  qui  conferve  leur  nom  en  celui  de  France, 
Se  de  François.  Avant  leur  établiireinent  l'ufage  eft  de 
les  appellcr  toujours  Francs , aufli  bien  que  ceux  qui  ne 
pallcreiit  point  le  Rhin,  mais  qui  demeurèrent  dans  la 
Germanie  : mais  depuis  Pharamond  & l'établi flement 
de  ces  peuples  cn-dcçà  du  Rhin  , il  ne  faut  plus  nom- 
mer Francs , mais  François , ceux  qui  le  firent. 

Cc  fut  vers  l’an  493.  que  toutes  les  terres  conquifcs  par 
les  Francs  au-deçi  du  Rhin  commencèrent  à porter  le 
nom  de  France,  Se  les  Auteurs  qui  ont  écrit  en  notre  lan- 

{;nc  ne  commencentordinaircmrntàdonneraux/rr**cr 
e nom  de  Francis  que  vers  ce  même  temps.  Corde- 
mov.  Cet  Auteur  a pratique  la  régie  que  nous  venons 
de  donner-,  M.  Bofluct  la  fuit  aufli,  comme  il  paroît 
par  les  exemples  que  nous  avons  rapportes  -,  jufquc-là 
ils  difcnt  toujours  Francs , Se  François  enfuite.  Godeau 
les  appelle  cependant  François  avant  leur  partage  , 
difant  que  le  pays  des  François  étoit  celui  des  Sicam- 
bres  qui  occupoient  une  bonne  partie  de  la  Baffe  Alle- 
magne entre  le  Rhin  , l’Elbe  Se  le  Nécre.  Tilleinonc 
en  ufe  de  meme.  Voyez  en  cent  endroits  de  fon  Ve  To- 
me de  l’Hiftoire  des  Empereurs.  Du  temps  de  Villc- 
* Hardoum  011  difoit  encoreFr^ac  pour  François.  N.  148, 
Si  furent  déconfits  li Franc.  Procope,  De Bello  fondai. 
L./.C.  3.  dit  qu’on  appelloit  de  (on  temps  Francs  ou 
François,  ceux  qu'on  nommoit  auparavant  Germains  3 
ainli  il  feinblc  comprendre  fous  ce  nom  tous  les  peu- 
ples de  la  Germanie. 

Sidonnis  Apollinaris  fait  une  defeription  des  Francs  dans 
le  Panégyrique  Je  Majorien  , Cérm  r.  Ils  ont , dit-il  * 
la  taille  haute,  la  peau  fort  blanche  Se  les  yeux  bleus: 
ils  ne  laiffcnt  qu’un  peu  Je-barbefur  la  lèvre  d’enhaut, 
ce  qui  fait  deux  mouftachcs  fort  petites  ; & tout  le  refte 
du  virage  eft  rafé.  Leur  chevelure  eft  blonde,  ils  por- 
tent les  cheveux  fort  couru  par  derrière.  Se  fort  longs 

fiar-tout  ailleurs , les  ramenant  du  haut  de  la  tête  vers 
c front  Se  lur  les  côtés.  Ils  ont  des  veftes  fi  ferrées  , 
qu'on  vofc  toute  la  forme  de  leur  corps -,  elles  font  fi 
courtes , qu’elles  ne  leur  couvrent  pas  le  genou  1 Se  Us 
portent  une  large  reinturc , qui  fert  à attacher  leur 
epéc,&:  à leur  ferrer  le  ventre.  Ils  font  exercés  aux 
armes  dès  la  première  jeunefle;  fi  adroits  qu’ils  frap- 
pent toujours  où  ils  vifent  3 Se  fi  légers  qu’ils  arrivent 
avant  leurs  javelots  où  ils  les  ont  lances  3 au  refte  fi 
braves , que  jamais,  pour  grand  que  foit  le  nombre  de 
leurs  ennemis , Se  le  defavautage  des  lieux  où  ils  com- 
battent, on  ne  les  voie  point  trembler,  la  mort  les 
abat , non  la  peur  3 Se  ils  peuvent  perdre  la  vie,  mais 
jamais  ils  ne  perdent  courage.  Cordemoy. 

Dans  le  tempsque  Gallus&  Volufianus  furent  fupplantcs 
par  Étnilicn , qui  le  fut  lui-même  par  Valérten  ; les 
Attuariens  , les  Bruâcres,  les  Chamaves,  lesSaliens, 
les  Cattes  , les  Amfivariens , les  Cauccs , les  Frifons  , 
Se  d’autres  peuples  voifins  de  ceux-là  , commencèrent 
à fc  rendre  redoutables  fous  le  nom  de  Francs  ; foit 
u'ils  euffent  pris  ce  nom  pour  marquer  leur  indépen- 
ance,  foit  que  ce  fut  un  nom  de  ligne  entre  eux.  Ld 

Says  que  ces  peuples  habttoient  avoit  à l’orient  l'Elbe 
c la  rivière  de  Sala  -,  au  midi  la  Suéve , Se  ce  qu’on 
appelloit  alors  l’Allemagne  3 à l’occident  le  Rhin  Se 
l'Océan  Germanique  j Se  au  feptcmrion  la  meme  mer 
à l’endroit  où  elle  prend  le  nom  de  Septentrionale. 
Les  Attuaricm,  lesBruéières,  les  Chamaves  Se  les  Sa- 
liens  , étoient  lur  le  Rhin  vers  l'embouchure  -,  les  Fri- 
fons SC  les  Cauçcs  occupoient  tous  les  bords  de  l’O- 
céan 3 les  Cattes , les  Amfivariens  Se  tous  les  autres 
peuples  qui  portoient  le  nom  de  Francs  occupoient  les 
autres  terres.  On  appelloit  aufli  quelquefois  Sicambrcs 
tous  les  peuples  Francs  ; parccqu'cn  effet  iis  étoient 
defeendus  des  Sicambrcs , Se  qu’ils  occupoient  encore 
un ‘pays  qu’on  Javoit  appelle  Sicambric.  Cordemoy, 
Hijloire  des  Francs.  Voyez  aufli  Mézeray  au  commen- 
cement de  fon  Htftoire  de  France , Se  Pafquicr  en  (es 
Recherches  ,L.  I.  C.  6.  Favyn , Htftoire  de  Navarre  , 
L.  I.pag.  3 1.  Du  Tillet,  de  l’Origine  des  François  dans 
fon  Recueil , L.  I.  pag.  1.  & Jiûv. 
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L'étymologie  dp  nom  des  Frasea  n’cft  pas  moins  incer- 
taine que  leur  origine.  Le  Sophiltc  Libaniuç  du  qu’elle 
vient  du  mot  Grec  , munit** , à caufc  des  pays 

forts  où  ils  demeuroiem,  qui  font  les  îles  «Se  les  maré- 
cages du  Rhin.  Certains  Auteurs  ont  écrit  avec  plus  de 
hardicifc  que  de  vérité  qu'ils  s'appelaient  Siicambrcs  , 
nom  quielt  la  mêmethofe  que  Cimbres  ; mais  qu’ayant 
obtenu  de  grandes  victoires  contre  lesGotht,  par  la 
vaillance  de  leur  General  Francus  , ils  prirent  depuis  le 
nom  de  Francs , afin  d'honorer  la  mémoire  de  ce  Héros. 
Ceux  qui  difent  qu'ils  ne  Te  l’attribuèrent  que  du  temps 
de  Valentinien  (e  font  lourdement  trompes  \ car  en- 
core qu’il  puilfe  être  vrai  que  cet  Empereur  fe  foii 
fervi  dfc  leurs  armes  contre  les  Alains,  «Se  leur  ait  accordé 
exemption  pour  dix  ans  ; néanmoins  ce  ne  peut  être 
de- là  qu'ils  le  donnèrent  ce  glorieux  titre  de  Francs , 
puisqu'ils  l’avoicnt  déjà  plus  d'un  lîcclc  auparavant. 
Quelques-uns  plus  probablement  le  rapportent  à des 
peuples  Cimbres  nommes  Franques  , Se  d'autres  le 
trouvent  dans  là  compolition  de  ce*  deux  mots  Ger- 
maniques ,frcytn , libre > Se  Henfan , demi-Dieu  , Hé- 
ros. ( Les  Got^ippclloicnt  leurs  Seigneurs  Htnfen  ) 
comme  qui  diroit  libre  Seigneur.  MézERAY,7!/.p.  1. 
& 3 . Franc  en  vieux  Allemand  lignifie  fier  Se  belli- 
queux. lu.  Frêne  en  langage  Teutonique  , ou  Germa- 
nique, ligmfioit  Libre,  c elt- là  la  véritable  lignification 
Se  étymologie  de  ce  nom.  Pafquicr  elt  de  ce  Sentiment, 
Recher.  L-  P III.  C.  1.&L.I C.  6.  On  voit  par  ce  que 
nous  avons  dit , pourquoi  le  prirent  les  peuples  qui  le 
portèrent.  Et  aujourd'hui  toitf  le  monde  erf  d’accord 
fur  cette  opinion. 

Chifflet , dans  fon  Glojfar.  Salicüm.  p.  1 {4  » t 3 y.  àppuye 
du  Sophilte  Libantus , prétend  que  Franc  vient  d'un 
nom  Atuatique  vranghe  , qui  lignifie  acre  , féroce  , 
barbare  x fier  , cruel , accrbtts  , afper  , trux  , fertx  •, 
Se  qu'il  tut  donné  aux  Francs  par  leurs  voiiîns  , parce- 
qu’ils  étoient  féroces  de  guerriers.  La  langue  Atuatique 
étoit  la  langue  du  pays  de  Liège  de  des  environs. 

Ludolfdans  Ion  Commentaire  lur  fon  Hiftoirc  d’Éthio- 
pie , L . /.  N.  XIX.  croit  qu’on  lesappeltoit  en  Germa- 
nie Frank.cn , de  que  ce  nom  elt  compote  de  frty  ou 
Jri , qui  lignifie  libre , de  de  l'ancien  mot  anke , qui 
lignifie  homme  •,  que  de  ces  deux  vnots , pour  éviter  la 
cacophonie»  on  a fait  par  fynalephc  Franbjm , homme 
libre  ■,  que  anke  elt  encore  en  ulagc  en  Saxe , ou  dans 
les  Fermes  celui  qui  elt  le  premier  après  Je  maître  Fer- 
mier s’appelle  der  anke  ; Se  de  jneme  à Erfort  le  fé- 
cond d’une  braflerie  ; que  fon  diminutif  ankitin  eft  en- 
core aujourd’hui  d’un  ufage  general  dans  toute  l’Aile- 
magne,  pour  lignifier  ntpoi,  comme  qui  diroit  viruncu- 
lus , ou  petit  homme.  Althamerus  avoir  déjà  donne 
cette  étymologie  parmi  celles  qu'il  a mifes  à la  fin  de 
Tacite. 

Quelques-uns  dérivent  ce  mot  de  l’Hébreu  farac  , qui 
lignifie,  liber avit.  Le  mot  de  Franc  veut  dire  , habitant 
de  France , laquelle  a été  ainli  nommée , (elon  quel- 
ques-uns , que  J fit  ferax , àfertndo  franc,  quafi ferai  ia  •, 
comme  Varron  dérive  Ceres . à ge  rende  Se Jtrendo gratte. 
La  France  en  ce  fenx  fe  die  de  fille  defrancc  , fort  fer- 
tile en  blcs.  Gentil  Franc  il  a nomen  à frugibui  : fie  tnim 
F-nniw  & alii  ijiius  avi  loqmbantnr , dit  Cluvicr  dans 
fe»  fiorida  , C.  14.  Il  donne  encore  en  ce  Chapitre  une 
autre  étymologie  -,  Franci,  dit-il , s'efl  dit  pour ’Jtangi, 
Se  frangi  pour  frangenit , qui  cft  la  même  chute  que 
Phtrangontt.  Or  angci  elt  dans  Suidas  & dans  Eultathe 
une  forte  d'armes  des  François  , ainfi  Phtranggnts  de 
2c  anges,  lignifie  des  hommes  qui  pot  cent  une 

arme  appelléc  Anges. 

Frxnc,  dans  nos  Hiftoircs  ; lignifie  quelquefois  noble , 
Se  eft  oppofé  à roturier  , parccque  les  Francs  étant 
devenus  les  Seigneurs  après  leurs  conquêtes,  les  autres 
furent  ccnfés  leurs  ferfs  ou  leurs  valfaux.  Aobilis. 
Les  troupes  ou  les  Milices  des  Seigneurs  croient  com- 
pofées  de  deux  fortes  de  perfonnes  , de  Nobles  ou 
Francs , Se  de  roturiers.  ValbonneT  , pag.  ci. 

De  Hauteferre,  dans  fon  Traité  de  Ducib.  Cr  Comitib. 
Prev.  L.II.  C.  8.  prétend  que  le  nom  Je  Franc  fut  aulïï 
donné  aux  Nobles  Gaulois  avec  lefqucls  les  François 
depuis  leur  conquête  partagèrent  prcfque  le  gouverne- 
ment , comme  les  Romains  leur  avoient  confcrvé  de 
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grandes  prérogatives  avec  le  titre  d'honnres,  honorati 
Se  la  prefeance  dans  l'Allcmblcc  générale  «fui  fe  te* 
boit  tous  les  ans  à Arles  *,  mais  ce  qu'il  apporte  pour 
prouver  cette  attribution  du  nom  de  Franc  11'cft  pas 
fort  évident.  Il  paroît  bien  plutôt  que  ceux  qu'on  np- 

f)cllc|ain(i  font  les  Grands  Seigneurs  François,  2c  non 
es  Gaulois. 

Francs,  ouFrakkis  , Franci.  LcsTurcs  donnent  ce  noir! 
à tous  les  Européens  occidentaux.  On  croit  qu’il  elt  né 
dans  l’Aficj  au  ternes  des  Croifades  ; les  François  ayant 
été  les  plus  confidcrablcs  des  Croifes  : Se  depuis,  les 
Turcs  l'ont  donne  à tous  les  Chrétiens  Européens , Se 
à l’Europe  celui  de  Frankiftan. 

Les  Arabes  Se  les  Mahometans  appellent  Francs  , IcS 
François , les  Européens , Se  les  Latins  en  général , F.t- 
rangt , Se  Afrange , Franc , ou  Frenk. , un  franc  , un 
François,  Se  par  extenfion  , un  Européen,  ou  plutôt 
un  Latin  -y  à caufc  que  la  Nation  Françoife  s'eft  tait 
connoîtrc  Se  distinguer  entre  toutes  les  autres  qui 
ont  porte  les  armes  dans  l’Orient , au  temps  des  Groi- 
fades.  D'Herbeiot.  D’autres  difent  Franqui  , com- 
me le  Traducteur  de  l'Àmbaflàdc  de  Figucroa  , ou 
F rank.is  ■ 

Le  P.Goar,  dans  fes  Notes  fur  Codin , C.  v.  n.  4 3.  ’obfcrve 
que  les  Grecs  n'appclloient  d'abord  Francs  que  les 
Franç  fis , c’clt  à-  dire , les  Allemans  établis  en  France. 
Enfuite  ils  donnèrent  le  même  nom  aux  Apuliens , Se 
aux  Catabrois,  après  que  les  Normans  les  curent  con- 
quis. Cédrénus  appelle  aufli  les  Germains  Francs 
comme  Procope.  Dans  la  fuite  ils  ont  donne  ce  nom 
à tous  les  Latins;  Se  c’elt  ainfi  qu'en  ufent  Aifnc  Coït» 
néne  Se  Curopalate,  qui  pour  diltingucr  les  François 
les  appellent  les  Francs  occidcntauk; 

FRANC  , f m.  Francus , fignifie  une  pièce  d’argent  qui 
vjlbic  vingt  lois  autrefois , ou  le  tiers  d'un  ccu.  Le 
Franc  d’or  étoit  le  meme- que  la  livre  d'or  -,  ao  fous; 
Lobin.  G/c ff.  Se  à prêtent  c’clt  une  monnole  de  comp- 
te. Cent  Jrancs , c'clt  autant  de  vingt  fols  , ou  de  livres; 
Unfac  de  mille  francs.  Quoique  J rate  Se  livre  foient 
purement  fynony mes,  l'onne  les  emploie  pas  indiffé- 
remment. On  ne  dit  point.  Il  1 vingt  mille  francs  de 
rente , mais  vingt  mille  livres  de  rente.  Francs  ne  te 
met  point  avec  mille  Se  renu.  On  dit  au  contraire  , bl 
maifon  lui  a coûte  vingt  miJle/r*/*o. 

Il  faut  pourtant  remarquer  qu'en  Lorraine , à Nan- 
ci,  Sec.  il  y a une  grande  différence  entre  franc  Se  li- 
vre j car  cent  livres  valent  cent  fois  10  fois  ; mais  cent 
francs  ne  valent  que  cent  fois  8 fols  Se  demi , chaque 
franc  ne  valant  que  8 fols  6 d. 

On  ajoute  à cette  remarque  du  P.  Douhours  , qu’on  né 
dit  pas  un  franc,  ni  une  livre,  mais  vingt  fols.  On  ne 
dit  pas  deux  francs , ni  deux  livres , mais  quarante  fols. 
t)n  ne  dit  pas  trois  francs , ou  trois  livres,  mais  un  ccu. 
On  ne  dit  pas  non  plus  cinq  francs,  ou  cinq  livres , mais 
cent  Joli,  Hots  dc-là  on  dit  franc , pourvu  que  le  mot 
de  franc  ne  foit  fuivi  d’aucun  autre  nombre.  Ainfi  di- 
tes, Cela  me  coûte  quatre  francs  ,fix  francs  ,fept francs. 
Se  c.  Mais  lî  vous  ajoutez  quelque  autre  nombre , com- 
me cinq,  ou  dix.  Se  c.  alors  vous  vous  fervirez  du 
mot  de  livre  au  lieu  de  franc , Se  vous  direz , J’ai 
acheté  cela  quatre  livres  cinq  fols , fept  livres  dix  fclsi 
Se  non  quatre  francs  Se  cinq  fols , Sec.  C'ell  le  Roi 
Henri  III.  qui  a fait  forger  les  Jrancs  d'arçent  , qui 
avoient  d'un  côtéla  tête  du  Roi , Se  de  lautre  une 
H couronnée , du  poids  donze  deniers  deux  grains.  Il 
y,  avoir  autrefois  des  francs  d’or,  qui  valoient  autant  Se 

Jilus  qu'un  écu  fol  d'à  préfent.  Il  y en  avoit  de  deux 
ortes , des  francs  II  pied , Se  des  francs  à cheval. 

Ce  mot  vient  d'une  ancienne  monnoie  , où  il  y âvoit 
un  François  repréfenté  à cheval  , Se  quelquefois  à 
pied.  Le  premier  valoit  le  double , Se  le  fécond  le 
limple.  Borel.  En  1 364.  fous  le  Roi  Jean,  il  y avoit  des 
francs  où  le  Roi  étoit  armé,  ayant  l’épée  i la  main  fur 
un  cheval  caparaçonné  2c  ffeurdelifé,  2c  lur  le  revers 
une  croix  fleurdclifée , du  poids  de  trois  deniers  un 
grain , oude  6 3 au  marc , qui  valoicnt  aofols. 

#7*  Franc.  On  dit  proverbialement:  Quand  on  h’!  que 
dix-neuf  fols,  on  ne  fçauroic  compter  par  les  francs  f 
pour  dire, que  lorfqu’on  ri*a  que  certain  bien,  on  nd 
peut  Se  ne  doit  faire  que  certaine  dépenfe. 

Blaife 
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Blaife  voyant  à P agonit 

Lut  ai  qui  lui  devait  (tnt  francs  « 

Lui  dit , toute  honte  bannie  , 

Ça  ,payte.-moi  vite,  il  tfl  temps. 

Francs-d'Arans  , fe  dit  à Dole  en  Franche-Comtc  pour 
francs  d’Aréncs , ou  des  Arènes.  Arenarum  lmmani- 
tas,  ou  Immunisâtes , Jus , ou  Jura.  La  place  des  Arè- 
nes de  Dole  s'eft  appcllèe  ainli , à caulc  de  la  préioga- 
tive  qu’y  avoit  la  Noblellè  , dont  les  maifons  bor- 
doient  cette  place.  Gollut.  Ann.  des  Bourg.  L.  II.  C-  4p. 

Franc'  , le  Franc , f.  tn.  Nom  propre  d'une  contrée  de 
la  Flandre  Françoifc.  Franconatus , Terra  Franc  a.  Le 
Franc  fut  cédé  aux  François  par  la  pair  des  Pyrénées. 
Il  comprend  les  Bailliages  de  Bourbourg , de  Bcrgucs , 
S.  Winox  3c  de  Fumes  -,  de  outre  les  villes  capitales 
de  ces  Bailliages , celles  de  Dunqucrquc  3c  de  Graveli- 
nes. Maty. 

Francs  dk  Bruges  , que  les  Flatnans  appellent  het  Urie. 
Franconatus  Burgtnfst.  Contrée  du  Comté  de  Flandre. 
Elle  cil  bornée  au  couchant  par  l’Ipcrlce , qui  la  fé- 
parc  du  Bailliage  de  Fumes.  Elle  a au  midi  les  Châ- 
tellenies d'Yprcs  3c  de  Courtray  ; au  levant  le  Land- 
Çraviat  de  Gand  8c  la  Zcclandc  ; 3c  au  nord  la  mer 
d'Allemagne.  Ce  pays  renferme  les  villes  de  Bruges, 
d'Oilende  , de  Nicuport , de  Dixinudc  , de  Dammc, 
avec  la  Flandre  HollanJoife , à la  referve  des  quatre 
Otàcc» 

Ce  pays  3c  le  Franc  de  Bruges  portent  le  nom  de  Franc, 
parccqu’autrcfois  ils  fecoucrent  le  joug  des  Gantois, 
atifquclsils  étoient  fournis. 

FRANC  , aJv.  Libéré  , ingenui  , jinceri  , aptrt'e.  D’une 
manière  franche,  libre , lincére.  Il  lui  a parlé  franc  , & 
lui  a dit  nettement  fon  intention.  Il  lui  a dit  lOMifranc , 
qu’il  étoit  un  for. 

Je  vous  parle  un  peu  franc  ; mais  t'tfi-la  mon  humeur  > 

Et  je  ne  mâche  point  ce  que  f ai  fur  li  cœur.  Mot. 

Ce  Chanoine  gagne  franc ,c'cft  à-dire  , en  exemption  de 
tout,  3c  fans  ctre  charge  du  Service.  Il  fc  bat  franc, 
fans  iupcrchcrie,  fans  le  faire  prier.  11  fauta  le  toile 
franc,  c’cll-à-dire , entièrement. 

FRANCARTE  , I.  f.  Mcfurc  pour  les  grains,  donton 
fc  fettà  Vetd»n.Lvfrancarte  de  froment  péfc  5 S livres, 
poids  de  marc, de  méteil  54,  de  feiglc  j 1 ,3c d'avoine 
M 

FRANuATU  , Nom  propre  d’une  efpecc  de  pommier , 
3c  de  fon  fruit.  Les  Jrancatu  font  rouges  d'un  côté  , N 
de  l'autre,  fe  confcrvent  long  temps  -, 
voilà  leur  principal  •n.rci'e.  La  Quint.  T.  l.p.  }?;.  Ii 
y a un  Auteur  qui  écrit  francatus  au  pluriel.  Quelques- 
uns  nomment  ccttc  pomme  Franquctu. 

FRANCA-V1LLA , f.  m.  Nom  propre  d’un  bourg  du 
Royaume  de  Naples.  Franca  villa.  11  cil  dans  l’Abruzze 
Cuéricurc,  près  du  Golfe  de  Venilc , entre  Pcfcara  3c 
Ortonne  , à deux  lieues  de  la  dernière  , & un  peu 
moins  de  la  première.  Quelques  Géographes  mettent 
en  ce  lieu  l’ancienne  ville dcFtrenranum.ou  Frtntanum -, 
mais  Baudrand  juge  ‘que  la  lîtuatiou  de  ces  deux  lieux 
ne  s'accordent  pas.  Maty. 

FR  ANC-BORD,  f-  m.  C’ell  l’ctcndue  de  terre  fran- 
che qui  cil  fur  le  bord  d’une  rivière  , du  d'un  canal. 

FRANCE , Nom  propre  de  pays.  Francia.  C*cll  le  pays 
des  Francs  ; ÔC  ce  nom  convient  à différentes  contrées , 
6c  à plus  ou  moins  d’étendue,  félon  les  différais  temps 
dont  on  parle , ou  les  differentes  épithètes  qu’on  y 
ajoute , comme  on  le  va  voir  ci-après.  Les  Francs 
ayant  conquis  les  Gaules , y tranfportcrent  leur  nom  , 
où  il  ell  demeuré  jufqu'à  prefent.  Ils  le  tranfportércm 
aulfï  à TAUemagnc  3c  à l'Italie,  après  les  conquêtes  de 
Charlemagne -,  mais  ces  pays  le  quittèrent  peu  apres, 
lorfquc  les  defeendans  de  cet  Empereur  celTcrent  d’en 
être  les  maîtres. 

France,  ou  l’Empire  de -France , ondes  François.  Im- 
perium Francicum.  Cet  Empire  qui  fut  fondé  par  Char- 
lemagne , 3c  porïcdé  par  quelques-uns  de  les  Succcf- 
feurs,  renfermoit  une  partie  de  l’Efpagnc  Tarraco- 
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noife  , le  Royaume  des  Lombards  en  Italie,  les  Gau- 
les, l' Allemagne  , les  deux  Pannonics  , 3c  la  M>xùe 
fupérieure. 

France,  limplcmcnt  de  abfolumcnt.  Cailla  , Francia. 
ou  Royaume  de  France  , Regnum  Callia,  ou  Francia. 
C’cll  la  plus  puillàntc  Sc  la  plus  confidcrable  Monar- 
chie de  l'Europe.  On  ne  peut  pas  douter  non  plus 
qu'elle  n'en  foit  la  plus  ancienne  , puifqu'cile  dure 
depuis  l'an  418,  c'cll-à-dirc  , depuis  treize  ftécles  en- 
tiers fans  interruption  j ce  qui.  cil  un  des  principaux 
titres  fur  lcfquels  cil  fondée  la  préfeance  des  Ambaf- 
fadeursde  France  fur  tous  ceux  des  Princes  Chrétiens 
de  l’Europe,  à la  réferve  de  ceux  de  l'Empereur.  Ce 
fut  vers  l’an  49;.  que  toutes  les  terres  couquifcs  par 
les  Francs  au-deçà  du  Rhin  commencèrent  à porter 
le  nom  de  France.  Cordlm.  Le  P.  Daniel  croit  que 
l’on  commença  un  peu  plus  tard  à donner  à tous  ccs 
pays  le  nom  de  France  ; de , félon  lui , ce  ne  fut  qu’a- 
près  la  mort  de  Clovis  , & le  partage  de  fon  Royau- 
me entre  fes  quatre  fils  en  pi.  Il  cil  au  moins  cer- 
tain , dit-il , qu'avant  la  fin  de  ce  VI*  fiede,  la  Gaule 
Françoifc  fut  appcllèe  France.  Voyft  fon  Hifl.de  Fr. 
T.  1.  p.  6 1.  D'autres  tiennent  que  ç’a  cté  S.  Grégoire  le 
Grand  qui  le  premier  a appelle  la  Gaule  France , Fran- 
cia. Il  y a aulli  une  monnoic  du  temps  de  Conltantin , 
qui  porte  le  mot  de  France  fur  fon  revers , comme  on 
l’a  dit  au  mot  Franc. 

Ccttc  Monarchie  n'a  pas  eu  la  meme  étendue  pendant  tou- 
te la  longue  fuite  de  fiéclcs  qu'il  y a qu'elle  ed  établie. 
Sous  la  première  racé  de  nos  Rois, elle  renfermoit 
les  Royaumes  de  Paris,  de  Soiflons,  d'Orléans  , d’A- 
quitaine, de  Bretagne,  de  Bourgogne,  ôc  d’Auflrafic, 
ou  de  Metz , lequel  comprcnoit  toute  la  partie  des 
Gaules  qui  cil  le  long  du  Rhin-,  ôc  en  Germanie , la 
Suabe,  laThuringc , la  Frifc,  ôc  une  partie  de  la  Saxe. 
Charlemagne  , chef  de  la  fécondé  race , y ajouta  le 
relie  de  l'Allemagne , les  deux  Pannonies , la  Mcrlie 
fupérieure,  le  Royaume  des  Lombards  en  Italie  , 3c 
une  partie  de  l’Lfpagne  Tarraconnoife  ; ôc  alors  cette 
Monarchie  prit  le  nom  d'Empjrc  des  François  , ou 
d’Empirc  de  France.  Mais  elle  fut  démembrée  parle* 
partages  qu'en  firent  entre  eux  les  enfans  de  Charle- 
magne , 3c  leurs  Succellcuts.  Il  fe  forma  même  dans, 
les  Gaules  fur  la  fin  de  la  fécondé  race  diverfes  Sou- 
verainetés, les  Duchés  de  Lorraine,  ôc  de  Norman- 
die , ôc  les  Royaumes  de  Bourgogne  , d’Arles  , ôcc. 
qui  rétrécirent  beaucoup  les  bornes  du  Royaume  de 
France.  Tous  ccs  pays  lui  ont  été  réunis  fous  la  troific- 
merace  , comme  cela  paroîtra  parla  defeription  que 
nous  allons  faire  de  ce  Royaume , tel  qu’il  fe  trouve 
maintenant. 

Le  Royaume  de  France  ed  borné  du  côte  du  nord  par  les 
Pays-Bas , 3c  par  la  mer  Britannique  -,  il  a au  couchant 
l'Océan  Atlantique,  au  midi  les  monts  Pyrénées  , qui 
le  l'épurent  de  l’Efpagne,  3c  la  mer  Mediterranée  f 
l’Italie  , dont  elle  cil  (épat  ée  par  les  Alpes  , le  Duché 
deSavoye,  la  Suifl’e  de  l'Allemagne  le  confinent  du 
côté  du  levant.  Sa  fituation  fe  trouve  , félon  l'Académie 
des  Sciences,  entre  le  1 j*  3c  le  1 6*  degré  de  longitude , 
3c  entre  le  4 a de  le  f t*  de  latitude. 

fc?' Selon  la  Carte  de  la  mefure  de  la  terre,  donnée  par 
M.  Caflïni , la  France  a d’orient  en  occident  aïo  lieues, 
de  Istgc  -,  de  du  nord  au  fiul , depuis  Dunkerque  juf- 
qu'attx  frontières  d’Efpagnc , 150  lieues  de  long  -,  Ôc  en 
la  prenant  de  biais , depuis  la  côte  de  Bretagne  la  plus 
éloigAce,  jufqu’à  Nice,  fur  la  côte  de  Provence,  iço 
lieues  -,  Ôc  depuis  les  confins  d'Efpagnc  au  midi  de 
Bayonne  jufqu'aux  confins  d’Allemagne , du  côté  des 
Pays-Bas,  110  lieues  environ^  de  prenant  zao  pour 
milieu  entre  ccs  différences  s cela  donne  pour  l’cten- 
duc  de  la  France  48400  lieues  quarrées.  Ccs  lieues 
font,  félon  la  meme  carte , des  lieues  communes,  de 
af  au  degré.  Les  Provinces  les  plus  orientales  font  la 
Provence  ôc  rAlface  ; la  plus  occidentale  efl  la  Bre- 
tagne-, les  plus  méridionales  font  le  Rouffillon  , Ôc  la 
Navarre  Françoifc  j la  plus  feptcntrionale  eil  la  Flandre 
Françoifc. 

P*  La  feule  Religion  Catholique  cA  foulfcrtc  en  France. 
Il  va  dix-huit  Provinces  Ecclcfiadiques , ou  Archevê- 
chés : Lyon  .Bourges , Rouen,  Sens,  Paris,  Rhcims, 
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Tours , Alby,  Bourdcaux , Auch  , Narbonne,  Toulou-  ! 
fc  , Arles , Ai* , Vienne,  Embrun , Bc&uiçon  5c  Cam-  | 
bray. 

Il  y a cent  onze  Evcchcs.  Sous  la  Métropole  de 
Lyon,Autun,  Langrcs,  Chilons-fur-Saone , Mâcon, 
Dijon. 

Sous  Bourges,  Clermont , Limoges , IcPuy,  Tulles , 
& Saint  Flour. 

vr  Les  S u dragons  de  Rouen  font  Bayeux,  Avranches, 
Evreux , Scez , Lifieux , Coûtantes. 

fçr  Ceux  de  Sens  , Auxerre,  Troyes,  Nevers  5c  Beth-, 
lccm. 

vr  Sous  Paris , Chartres , Orléans  , Meaux  , Blois. 

Sous  Rheims , Soiflons , Chiions- fur- Marne , Laon , 
Scnlis , Beauvais  / Amiens,  Noyon , Boulogne. 

fcjf'Suffragans  de  Tours,  Le  Mans,  Angers,  Rennes, 
Nantes  , Vannes  , Quimper  - Corentin  , Saint  Paul 
de  Leon , Tréguicr , Saint  Brieux , Saint  Malo , Dol. 

Sous  Alby , Rodez  , Galbes  , Cahots  , Vabres , 
Mende. 

UZ/’  Sous  Bourdeau* , Agen,  Engoulcme,  Saintes,  Poi- 
tiers , Périgucuz , Condom , La  Rochelle  , Luçon . 
Sarlat. 

Sous  Auch , Aqs , Leûourc , Cominges , Conferans , 
Aire  , Bazas,  Tarbes , Oleron , Lelcar , Bayonne. 

Sous  Narbonne , Béziers , Agde , Carcall'onne  , Nif- 
mes , Montpellier , Lodève  , Usez,  Saint  Pons , Aleth , 
Alais , & Perpignan  qui  dépend  de  Tarragone. 

Sous  Toulouiè  , Pamiers,  Montauban  , Mitepoix  , 
Lavaur , Rieux  , Lombez , Saint  Papoul. 

Sous  Arles,  Marfcillc,  Saint  Paul-trois-Cbâteaux , 
Toulon  .Orange. 

«cr  Sous  la  Métropole  tf  Aix , Apt , Riez , Fréjus  , Gap  , 
Sifteron. 

#3"  Sous  Vienne,  Grenoble,  Viviers,  Valence,  Die. 
Vienne  a encore  Genève,  5c  Saint  Jean  de  Maurienne -, 
mais  ils  ne  lont  point  en  France. 

Sous  Embrun,  Digne,  Grâce,  Vcncc,  Glandcvc, 
Sencs. 

Sous  Befançon , Le  Bclley , Laufanne  5c  Baie  qui  font 
en  SuiHe. 

fcrj’*  Sous  Cambray  il  n'y  a en  France  qu'Arras  5c  Saint 
Orner  ; 5c  dans  la  Flandre  Impériale  , Tourna'y  5c 
Ypres. 

é=r  11  y a de  plus  en  France  Metz  ,Toul  &:  Verdun  fous 
l’Archevccnc  de  Trêves  , 5c  Stralbourg  dépendant  de 
Mayence. 

Si  l'on  ajoute  Qucbec  en  Canada , cela  fera  cent 
douze  Evêchés , 5c  cent  treize  quand  on  y aura  jouit 
l’Abbaye  de  Saint  Claude,  que  l'on  a érigé  en  Evê- 
ché. 

Le  Royaume  de  France  peut  être  divifé  en  Provinces  Ec- 
clé-liafliques , ou  en  Généralités  ; mais  il  cil  plus  ordi- 
naire de  le  diyifer  en  douze  Gouvernemens  Géné- 
raux, qui  ontféancc  aux  Etais,  comme  il  parut  dans 
les  derniers  Etats  Généraux , tenus  l’an  1614.  5c  de 
renfermer  dans  ces  Gouvernemens  toutes  les  Provin- 
ces. On  peut  ranger  ces  Gouvernemens  fous  trois  or- 
dres. Quatre  font  au  nord  de  la  Loire, quatre  autour 
de  cette  rivicre,  5c quatre  au  midi.  Lesquarre  Gouver- 
nemens  du  nord  font,  1 . La  Picardie  \ x.  la  Normandie  -, 
j.  la  Champagnc,qui  renferme  la  Brie -,4.  file  de  Fran- 
ce. les  quatre  qui  font  voifrns  de  la  Loire  font,  j.  le 
Duché  de  Bourgogne , avec  la  Brefle  5c  le  Bugey . 5c  lu 
Souveraineté  de  Dombes  -,  6.  le  Lyonnois  qui  renferme 
le  L yonnois  propre  , le  Beaujolois , le  Forez , le  Bour- 
bonnois,  l'Auvergne,  5c  la  Marche;  7.  l’Orléanois , 
où  l’on  trouve  l'Orlcanois  particulier , le  Blaifois,lc 
Perche,  la  Bcauce,  le  Maine,  l’Anjou , la  Touraine  , 
le  Poitou , l'Angoumois,  le  Berri , le  Nivernois  , le 
pays  d’Aunis  , 8.  la  Bretagne.  Enfin , les  quatre  qu’on 
trouve  au  midi  de  la  Loire  font,  9.  le  Dauphiné: 

1 o.  la  Provence  ; 1 1 . le  Languedoc , qui  contient  aufli 
le  Vivarais,  le  Gevaudan  , le  Vêlai,  & le  Comte  de 
Foix  ; 1 x.  la  Guicnnc  5c  la  Gafeogne  , fous  le  Gouver- 
nement defqucllcs  on  comprend  encore  la  Saintonge, 
le  Limofin , le  Périgord , le  Querci , le  Rouergue , 5c 
la  baffe  Navarre.  Il  y a un  nombre  étonnant  de  villa- 

Ees  , de  bourgs  fermes  , de  Villes  grandes  5c  petites, 
es  plus  grandes  5c  les  plus  conlidérablcs  font,  Paris  , 
Tome  III. 
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Capitale  de  tout  leRoyau:i:c,Touloufc,  Rouen,  Lyon, 
Bourdcaux,  Orléans,  Amiens,  Rennes,  Angers,  Poi- 
tiers , 5 ce. 

«zr  Les  Gouvernemens  des  Provinces  font,  x.  l'Alface 
& le  SunJgau  ; x.  l’Angoumois  5c  la  Saintonge  ; 3.  l’An- 
jou ; 4.  le  Pays  d'Aunis , qui  comprend  B rouage , 5c  les 
îles  de  Rc  5c  d'01cron;f.  l'Auvergne  ;<î.  le  Berrt;  7.  le 
Bourbonnois  ; 8.  la  Franchc-Coiuté  ; 9.  la  Bourgogne  , 
qui  comprend  la  Brefle , le  Bugey,  le  Val-Romcy , 5c  le 
pays  de  Gcx  ; 10.  la  Bretagne  ; il.  la  Champagne  5c  la 
Bric  j 1 1.  le  Dauphiné  ; 1 3.  la  Flandre  Françoife , ex- 
cepte Dunkerque  5c  Gravelines,  5c  le  Haynaut  Fran- 
çois, excepté  LanJrecic  5c  le  Quefnoy  ; i4.  le  Comté 
de  Foix  ; l ; . la  Guicnnc  avec  la  Gafeogne  , le  Quer- 
cy,  le  Périgord  5c  le  Rouergue;  16.  Te  Havre  avec 
Montivillicrs , Fcc  amp  5c  Harfleur  ; 17  fille  de  Fran- 
ce ; 18.  le  Languedoc  avec  le  Velay , le  Gevaudan  Se 
le  Vivarais  ; 19.  le  Liinoufin  ; xd.  le  Lyonnois , Forez 
5c  Beaujolois-,  xi.  le  Maine  & le  Perche-,  xx.  la  Marche; 
X3.  le  Pays  Meflin  ; 14.  la  Balle-Navarre  5c  le  Béarn  -, 
xj . le  Nivernois  ; 1 6.  la  Normandie.cxccpté  le  I lavrc  -, 
X7.  l'Orlcanois , qui  comprend  le  Blaifois , la  Sologne  , 
la  Bcauce  5c  le  Vermandois  ; x8.  Paris  ; îjj.  la  Picardie 
avec  l'Artois,  Gravelines,  Landrccic  5c  le  Quefnoy; 
30. le  Poitou;  J 1.1*  Provence  ; jx.  le  Rouflillon;  3 3.  le 
Saumurais;  34.  la  Touraine;  )(.Toul;  Verdun. 

Outre  les  douze  Gouvernemens , qui  iont  le  corps  du 
Royaume  de  France , la  France  poflede  encore  plu- 
fleurs  Provinces , qu'on  peut  appellcr  le  Pays  con- 
quis ; dans  les  Pays-Bas  ils  font  maîtres  de  l'Artois,  Se 
d’une  partie  de  la  Flandre  , du  Hainaut , 5 C du  Luxem- 
bourg ; dans  l’Allemagne  , ils  tiennent  l'Alface  , la 
Franche-Comté , le  Cambrclis  , 5c  la  Principauté  de 
Sédan  ; dans  l’Elpagne , le  Rouflillon  , 5c  une  petite 

Fartie  de  la  Catalogne.  Ils  ont  encore  Monaco  dans 
Italie;  la  Nouvelle  France,  la  Martinique  , 5 c quel- 
ques autres  dans  l'Amérique;  quelques  forts  fur  la  côte 
de  Guinée , 5c  de  file  de  Madagafear. 

Le  Royaume  de  France  cfl  une  Monarchie  proprement 
dite , parccquc  l'autorité  publique  cil  toute  entre  les 
mains  d'un  feu!.  Le  Roi  clt  maître  abfolu  , & a fcul 
les  droits  de  fouverainetc.  La  Monarchie  Françoife  cfl 
héréditaire  ; mais  les  feuls  mines  font  appelles  à la 
fucceflion,  5c  faîne,  qui  porte  le  nom  de  Dauphin,  y 
cfl  conflamment  préféré  aux  cadets.  Les  femmes  en 
font  exclues  par  la  Loi  Clique  ; dc-là  vient  que  l’on 
dit,  que  la  Couronne  de  France  ne  tombe  pas  en  que- 
nouille, 5c  que  les  lis  ne  filent  pas.  Elle  ne  bille  pas 
d'avoir  eu  trois  diverfes  familles  régnantes , que  ion 
appelle  les  trois  races. 

Les  Rois  de  France  portent  le  nom  de  très- Chrétiens  , 
5c  de  fils  ainés  de  1 Eglife.  C'ell  un  beau  titre , dont  les 
Papcslcs  ont  honorés,  en  récompenfc  des  grands  bien- 
faits qu'ils  en  ont  reçus.  Mat  y.  Les  Rois  de  France 
portent  le  titre  de  très- Chrétiens,  dont  nous  avons  ' 

Farte  au  mot  CHRÉTIEN  , 5c  celui  de  fils  aînés  de 
Eglife , parccqu'ilsfont  les  premiers  de  tous  les  Rois 
qui  ont  reçu  lcChriilianifmc,cnla  pcrlonne  de  Clo- 
vis , fan  499.  félon  la  Chronologie  de  Du  Tillct , Si 
497.  félon  d'autres.  Clovis  inilruit  par  S.  Vaaft  fut 
captif  c à Rheims  avec  fes  François, par  S-  R etny.  Evê- 
que de  cette  ancienne  Métropole.  Seul  de  tous  les 
Princes  du  moude,  il  fou  tint  la  Foi  Catholique,  Se 
mérita  le  titre  de  très- Chrétien  à fes  Succcllcurs.  Boss. 
Les  Rois  de  France  ont  aufli  la  préféance  fur  tous  les 
autres  Princes  Chrétiens la  rélcrvc  de  l'Empereur, 
dont  le  droit  pourrait  être  conteflc.  Corn.  Voyez. 
Bultcau , de  la  préfeance  des  Rois  de  France.  Du  PIcix , 
Mézeray  Se  le  P.  Daniel,  nous  ont  donné  des  Hifloi- 
res  de  France  Complexes  jufqu’à  Louis  XIII.  Corde- 
moy  5c  le  P.  Jourdan  n'en  ont  donne  que  le  commen- 
cement. Marquart  Freher,  Allemand,  Pierre  Pithou, 
André  Du  Chefne , 5c  François  Du  Chefne  fon  fils , le 
P.  Labbe , Mender  , Allemand  , dans  fon  trcfbr  des 
Antiquités Saxones  5c  Françoifes,  ont  donne  des  Re- 
cueils des  Auteurs  qui  concernent  l’Hilloirede  France. 
Le  P.  Le  Long  a donné  un  Catalogue  fort  ample  de 
tous  les  Hifloricns  de  France.  Lytnnrus  a traité  de  tout 
ce  qui  concerne  l'Etat  de  France.  C’ell  unccfpccc  d'Etat 
• de  France  en  Latin , 5c  une  allez  bonne  compilation  de 
Aaaaaa  nos 
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nos  Auteurs , intitulée  Aotitia  Rtgni  Francia. 

la  fruit  de  fit  fuccit  divers  ( de  Loüts  XIV.  ) 

Efl  que  la  vérité  régne  en  tente  U France , 

£t  <4  France  en  tout  l'univtrt.  De  la  Fomt. 

France  , fe  dit  en  particulier  de  ce  qu’on  appelle  file  de 
France.  C’cft  en  cc  Feus  que  Marot  oppole  le 
Querci  à la  F rama. 

Q-T  A bref  parler  .c'eft  Cahort  en  Qucrei 
Que  je  ht  fai  , peur  venir  querrt  ici 
Mille  malheurs , au  [quels  ma  dtftittU 
Af  avait  faumit  : car  une  matinée . 

A' ayant  dix  ans , en  France  fus  mené.  Marot. 

eçrCefl  le  feul  bien  que  J aie  acquit -en  France.  Id. 

t’Ifle  de  France  qui  eft  une  partie  de  4a  Province  t^ui 
porte  le  meme  nom  d’ilc  de  France , ôc  eft  composée 
de  la  France , ou  l'ile  de  France  propre,  & de  la  Goclc. 
F.n  ce  fens  , la  France  comprend  cc  qui  eft  depuis  S. 
Denys  jufqu’à  Roill’y  8c  Montmorcnci , 8c  générale- 
ment cc  qui  s’étend  entre  la  Seine , la  Marne  8c  l’Oi- 
fc.  Ccpays  fut  appelle  France , parccque  c’eft  le  pre- 
mier où  les  François  -s’établirent , 8c  d’où  enfuite  ils 
étendirent  leurs  conquêtes  A:  leur  nom  dans  le  refte 
des  Gaules,  qui  le  porte  aujourd’hui:  8c  île  de  France , 
pareequ’il  étoit  renfermé  entre  trois  rivières.  Le  nom 
d’ilc  de  France  s’étend  aujourd’hui  plus  loin,  comme 
nous  l’expliquerons  au  mot  Île.  Mais  le  nom  parti- 
culier de  France  ne  s’étend  encore  qu'au  pays  que  nou> 
avons  dit;  excepté  en  quelques  noms  de  lieux  aufqucU 
on  l’ajoute, il  ne  feditplus  guère  que  parle  peuple.  J’ai 
ouï  dire  à des  Fermiers  des  environs  de  Paris.  Les 
blcs  font  très-bons  cctcc  année  en  Brie;  mais  ici  en 
Franc e le  nôtres  ne  valent  rien.  Ils  étendent  aufli  cc 
nom  aux  campagnes  voilines  de  Paris  au-delà  delà 
Seine  8c  à fon  midi , quoique  proprement  la  France 
loir  au  nord  de  cette  rivière  , comme  l’a  fort  bien  mar- 
qué Sanfon  dans  fa  Carte  de  Plie  de  France.  Les  lieux 
-qui  portent  encore  le  nom  de  France,  foniSamtDc- 
4tys  en  France  , Pileux  , le  Plcflis  , Bonncuil , Roill’y, 
jChcncvicrcs , Bailla,  Bcllcy  , Cercelles , Senran  , Ja- 
gni  , Thicux,  Villeroi,  Mûri  , Fontenay,  Mcfli  de 
G relit , tous  fumommesen  France , parccqu’iis  lom 
Htués  dans  le  pays  dont  nous  parlons.  Mais  dansl’ufa- 
4>c  ordinaire,  le  plus  lôuvent  on  ne  leur  donne  point 
ce  fnrnom  : ce  n’cft  guère  que  dans  des  Aétcs , pour  les 
diftingucr  d’autres  heux  de  meme  nom  qui  ne  font 
point  en  France  ; mais  dans  le  Vexin,  le  Hurepoix  , 
la  Brie , ou  quelque  autre  canton  voilin.  Au  lieu  du 
furnom  en  France , on  met  aufli  en  Parilis,  comme  a 
fait  Sanfon  dans  la  Carte  que  nous  avons  citée,  où  i. 
dit  Roifli  en  PariiLs , Louvrcs  en  Parilis  ; mais  le  Parilis 
n’a  pas  tant  d’étendue  que  la  France. 

France.  La  grande  Baie  de  France.  Sinus  Francicus.  Par- 
tie de  l’Océan, laquelle  on  nommcautrcincnt  la  mer  de 
Gafcogne-  Voyez  GASCOGNE. 

France  Ancienne.  Francia  Antiqua.  Toute  cette  partie 
de  l'Allemagne  qui  eft  renfermée  entre  le  Rhin  8c 
l’Elbe,  porta  anciennement  le  nom  de  France , par- 
ceque  les  peuples  qui  y habitoient  s'étant  ligués  cn- 
fc.nble  contre  les  Romains,  qui  vouloient  les  fubju- 
guer  , prirent  le  nom  de  Franct , c’eft-à-dire,  libres. 
Ces  peuples,  dont  nous  avons  donné  les  noms  au  mot 
Franc, ayant  fait  diverfes  conquêtes  dans  les  Gaules 
8c  dans  la  Germanie , donnèrent  le  nom  de  Franct  à 
tous  les  pays  qu'ils  conquirent;  ainii  on  trouve  quatre 
grands  pays  qui  ont  porté  anciennement  cc  nom  ; la 
France  Transrhénane,  ou  d’au-delà  du  Rhin,  qui  cil 
celle  que  nous  avons  décrite  ci-dcflùs;  la  France  Gau- 
loife  mineure,  qui  renfermoit  la  Balle  Germanie,  & 
Ja  plus  grande  partie  de  la  Gaule  Celtique,  & s'éten- 
dent depuis  Duifbourg  jufqu'à  Cambray  ; la  France 
Gauloilc  majeure  s'étendit  plus  avant  dans  les  Gaules 
que  la  précédente.  Lorfque  les  Francs  l'eurent  conqui- 
fe.ils  diviferent  le  Royaume  de  France  en  Auftralic 
& Ncuftrie,  &en  firent  Paris  la  Capitale-  Ces  memes 
Francs  ayant  enfuite  fubjuguc  les  Allemans  , peuples' 
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de  la  Germanie  , appelleront  leur  pays  , la  Nouvelle 
France;  nom  que  la  Franconic  a COQ  fer  vé.  Voyez 
FRANC.  Saint  Jérôme,  en  la  vie  dcSamtHüarion,  dit, 
que  cc  qui  avoit  autrefois  été  appelle  Germanie  étoit 
de  fon  temps appcllé  la  France,  comme  !i  le  François 
eût  cfpandu  fon  nom  8i  valeur  par  toute  ta  Germanie  , 
dit  Palquicr  , Recb.  L.  1.  C.  1 î. 

Nouvelle  France.  Voyez  CANADA. 

France  Occidentale.  Francia  Occidentalis.  On  donna 
anciennement  ce  nom  à une  partie  du  Royaume  de 
France,  laquelle  fut  appelléc  plus  ordinairement  Neuf- 
trie.  Voyez  cc  mot. 

France  Orientale.  On  donna  anciennement  cc  nom  à 
la  partie  Orientale  du  Royaume  de  France.  Francia 
Orientant.  C’cft  la  meme  chofc  que  celui  d’Auftralie. 
Voyez  AUSTRAS1E  ci-dclTus. 

Ce  nom  fut  encore  donné  par  les  Anciens  au  pays  des 
Allemans,  lorfque  les  Francs  les  curent  fubjugués. 
Francia  Orientait!.  C’eft  celui-là  meme  qu’on  nomme 
encore  aujourd’hui  Franconie.  Sous  la  fécondé  race 
l’Empire  des  François  renfermant  toute  l’Allemagne  , 
elle  porta  aufli  le  nom  de  France  Orientait,  comme 
Hofman  l'a  fait  voir  dans  fon  Dictionnaire  par  les  té- 
moignages de  pluiîeurs  Hiftoriens. 

En  termes  de  Généalogie,  cc  mot  de  France  lignifie  la 
branche,  la  famille  qui  régne  en  France  : 8c  quand 
une  branche  cadette  parvient  à la  Couronne,  ellequittc 
fon  nom  particulier  pour  prendre  celui  de  France.  Sui- 
vant cette  régie,  M.  le  Duc  J’Oricans,Régcnt  du  Royau- 
mc,s’appcllcPhilippepciu-filsJc/>A«rf,Ducd'Orlcans, 
8cc.  & nonpaSjPhilippcpciit-fils  de  Louis  de  Bourbon, 
XIII.  du  nom , Roi  de  France , 8cc.  parccque  la  mailon 
de  Bourbon,  en  montant  fur  le  thrôue  dans  la  perfonne 
d'Henri  IV.  quitta  fon  nom  de  Bourbon , pour  prendre 
celui  de  Franct.Qe  nom  de  France  fe  prend  encore  dans 
une  lignification  plus  étendue,  & il  veut  dire  non  fculc- 
mcntïa  famille  qui  régne  en  France,  mais  aufli  toutes  les 
branches  de  la  mailon  qui  régne  , & qui  font  diftin- 
guces  par  des  noms  particuliers  , tous  les  Princes  de  la 
Mailon  dont  le  Roi  eft  le  Chef,  8<  le  premier  né,  ou 
l'aine.  Domus  Gallica , ou  Francica.  Les  Princes  des 
imifons  d’Orléans  , de  Condé,  deConti,  font  de  la 
Maifon  de  France.  La  Maifun  de  France  eft  incontefta- 
btement  la  plus  illulfrc  qui  ait  jamais  été  au  mon- 
de, 8c  pour  la  dignité  8c  pour  fa  durée,  à ne  coniidé- 
Tcr  meme  que  cc  qui  en  eft  connu  évidemment,  8c 
d’un  confentcmem  unanime  des  Sçavans.  Tous  con- 
viennent quelle  fonde  Robert  le  Fort,  tué  l'an  867. 
Comte  d’Orléans , d’Auxerre , de  Ncvers , Duc  & Mar- 
quis de  Franct , pere  d’Eudes , 8c  de  Robert , élus  Roi» 
de  Franct  l’un  apres  l’autre , aïeul  d'Enime,  femme  de 
Raoul,  Duc  de  Bourgogne , élu  encore  Roi  ; 8c  enfin  , 
Bilaïeul  du  Roi  Hugues  Capet , depuis  lequel  les  Rois 
fes  dckendans  font  venus  à la  Couronne  par  un  droit  de 
lucccÜion  univetlèllement  reconnu.  Ainii  le  Roi  Louis 
XV.  aujourd'hui  régnant,  fe  trouve  forti  au  1 f degré  de 
Robert  le  Fort,  par  un  grand  nombre  de  Roisfcs  aïeux, 
dans  l'cfpaccdc  plus  de  900  ans, dont  l’hiftoirc  eft  plus 
avérée  & plus  authentique  que  nulle  autre  qui  ait  ja- 
mais paHc  a la  mémoire  des  hommes  ;cc  qui  répand  fur 
cette  augulle  Maifonun  éclat  aufli  brillant  aux  ycuxde 
ceux  qui  y font  attention , qu’il  eft  folide  8c  diftingué 
par  lui-nicmc.  P.  Bufhlr,  Jntrod.  à CHiji.  des  Alaif. 
Souvtr.  Un  Allemand,  en  parlant  de  la  Généalogie  de 
Jésus-Christ  , a dit  que  c eft  la  plus  authentique  que 
l’on  ait  jamais  connue,  & celle  qui  remonte  le  plus 
haut , fans  en  excepter  meme  celle  de  la  Alaifon  dt 
France,  la  plus  longue  8c  la  plus  incontelkablc  donc 
nous  ayions  connoiflancc.  Le  P.  Buflier  doit  être  en- 
tendu dans  le  meme  fens;  car  U n’y  a que  900  ans  de 
Robert  le  Fort  jufqu'à  nos  jours;  8c  fans  remontée 
plus  haut,  il  y en  après  de  mille  depuis  David  feule- 
ment jufqu’à  la  naiflance  de  Jesus-Christ  , 8c  plus  de 
mille  jufqu’à  fa  mort. 

Selon  quelques  Sçavans , Robert  le  Fort  eut  pour  Bilaïeul 
Cbildcbr.tnd , frcrc  de  Charles  Martel , de  qui  fort  la 
race  des  Carlovingiens;  & Childcbrand  étoit  illù  au 
fi*  degré  d’Arnoul  S:  de  Blitilde  fa  femme,  fille  du  Rot 
Clotaire,  8c  petite  hile  du  Roi  Clovis  le  Grand.  S'il  cil 
curieux  de  ne  pas  ignorer  cet  opinions,  il  eft  plus  foli- 
de 
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de  s’en  tenir  à ce  qui  ne  fçauroit  être  contefte  , &:  qui 
fait  d’ailleurs  une  origine  auifi  éclatante,  qu’elle  cft 
bien  fondée  , en  regardant  abfolumcnt  comme  la  tige 
de  toute  la  Maiton  de  France  d’aujourd'hui  Robert , 
fu rnomtné  le  Fort.  P.  Buffisr.  On  peut  ajouter  qu’en 
fuppofaiu  meme  qu'il  cft  fût  que  Robert  le  Fort  ne  vc- 
nou  pas  des  deux  premières  races  de  nos  Rois , il  ne  fe 
peut  faire  qu’il  fût  un  homme  nouveau  , Se  que  fes  ti- 
tres & fes  dignités  montrent  que  fa  famille  étoit  déjà 
fort  illuftre. 

FRANCFORT  fur  le  Mcin,  fubft.  m.  Nom  propre  d’une 
ville  Impériale  d’Allemagne,  lîtuée  fur  le  Mcin.  Fra;t- 
cefurturn  ,td  Mact'.Htn  , Francofordia  , anciennement 
JJelencpolis.  Prononcez  le  C comme  s’il  y avoir 

Sutfort.  Cette  ville  cft  dans  la  Wétéravic , aux  contins 
c la  Franconic,  entre  la  ville  d'Hanav,  Se  celle  de 
Mayence.  Francfort  cft  allez  grand.  11  cft  partage  en 
deux  par  ll'Mcin,  que  l’on  y patlé  fur  un  beau  pont  de 
pierre.  La  partie  qui  cft  fur  lebordfeptentrional  du  fleu- 
ve  porte  proprement  le  nom  de  Francfort  ; on  ap- 
pelle l’autre  Saxenhaufen , c’cft-à-dirc , les  nuifons  des 
Saxons.  Elles  font  toutes  deux  fortifiées  avec  des  baf- 
tions  à l’antique,  un  bon  folié  plein  d’eau  Se  un  che- 
min couvert.  Cette  ville  cft  fort  peuplée , Se  fort  mar- 
chande. On  y tient  deux  foires  célébrés  toutes  les  an- 
nées, l'une  au  printemps,  Se  l'autre  en  automne,  oû 
entre  autres  chofcs  il  le  flit  un  grand  débit  de  livres. 
On  confcrvc  à Francfort  la  célébré  bulle  d’or,  laite  par 
l’Empereur  Charles  IV.  Se  on  y lait , félon  la  difpoii- 
tion  de  cet  a&c  , l'élection  des  Empereurs  Se  celle  des 
Rois  des  Romains.  Francfort  cmbralU  la  ConfclTton 
d'Aulbourg  l’an  i f 30.  Le  Maqillrat  Se  prcfquc  tout  le 
peuple  font  de  cette  Confclfion  ; les  Réformés,  les 
Catholiques  Romains  , Se  meme  les  Juifs,  ne  lailleat 
pas  d’y  habiter  avec  liberté,  quoiqu'ils  n’y  aient  point 
d'exercice  public  de  leurs  Religions.  Le  Gouverne- 
ment y cft  entre  les  mains  de  quelques  familles  qu'on 
appelle  Patriciennes , mais  le  choix  des  perfonnes  par- 
ticulières qui  doivent  remplir  les  charges  cft  fait  par 
le  corps  des  métiers , ce  qui  rend  ce  Gouvernement 
Ariftoilcmocratique. 

Le  nom  de  Francfort  eft  compofé  de  deux  mots  Alle- 
mands , Franck  , ou  French  , Se  furt , qui  lignifient 
gué  des  François.  Voyez  Skinner.  Ne  pourroit-on  pas 
dire  que  le  nom  de  Francfort  lignifie  , gué , libre  , 
exempt , franc  > Les  deux  villes  qui  portent  le  nom  de 
Francfort  font  fituées  fur  des  rivières  où  le  pallage 
des  marchandilès  a pu  être  libre  Se  franc  autrefois. 

Le  Territoire  de  Francfort,  Francofurrenfis  pagus , ditîo , 
eft  un  petit  pays  de  la  Wéteravie , en  Allemagne.  Il  cft 
entre  lnrchcvéché  de  Mayence,  le  Comté  d’Hanasr 
& le  Landgraviat  de  Hcll'c-Darmftat.  Il  n’a  pas  davan- 
tage de  quatre  lieues  de  long.  Se  autant  de  large  , Se  il 
cft  partagé  par  le  Mcin  en  deux  parties , donc  la  fepten- 
trionalc  cft  allez  peuplée  ; mais  l’autre  n'cft  prclque 
qu’une  foret , où  l’on  allure  que  perfonne  n’a  le  droit 
de  prendre  du  bois  ni  dcchaller,  fans  la  permilliou  du 
Comte  d'Ifembourg.  La  ville  de  Francfort  cft  le  fciil 
lieu  confidcrablc  de  fou  territoire. 

Francfort  fur  l'Oder.  Autre  ville  d’Allemagne  . autre- 
fois Impériale  Se  libre,  mais  maintenant  foumife  à l'E- 
lecteur de  Brandebourg,  Franco  fur  tstm  ad  Oder  un. 
Elle  cft  dans  la  moyenne  marche  oc  Brandebourg , fur 
l’Oder  , à quinze  lieues  de  Berlin,  vers  l’Orient.  L’E- 
lcdcur  Joachim  I.  y fonda  une  Univerfite , qui  cft  de- 
venue allez  célébré,  & en  faveur  de  laquelle  la  ville 
cft  exempte  de  toute  forte  d’impofiiions. 

«3-  La  FRANCHE  DE  CAËN , f.  t.  Ceft  ainfi  qu’on 
nomme  en  Normandie  la  foire  qui  commence  à Caen 
le  lendemain  de  la  Quafimodo  , Se  qui  dure  quinze 
jours. 

FRANCHEMENT , adv.  fignific  la  meme  chofc  qdc 
Franc.  Vert , ftnetri  , apertè  , fine  alla  circuitione , au- 
d.uicr.  Il  lui  a parlé  franchement , librement  & fincére- 
rnent.  Quand  U s’agit  de  reconnoitrc  un  bienfait , per- 
ionne  n’avoue  franchement  la  dette.  S.  Evr.  Parlons 
franchement , Se  (ans  détour.  Cette  terre  lui  appartient 
franchement , Se  en  exemption  de  toutes  charges  Se 
dettes. 

FRANCHIMONT.C  m.  Nom  propre  d’un  Bourg,  ou 
Tome  lil\ 


FRA  184* 

petite  ville  du  pays  de  Liège.  Francimontium.  Ce  lieu,' 
iitué  tur  la  petite  rivière  de  Then  , à deux  lieues  de  la 
ville  de  Liège , cft  chef  du  Marquifat  de  Franchnnont , 
enclavé  entre  les  Duché-s  de  Limbourg  Se  de  Luxem- 
bourg , Se  où  l’on  trouve  le  Bourg  de  Verviers,  Se 
celui  de  Spa , célèbre  par  les  eaux  minérales , avec 
ceux  de  Stablo  de  de  Malmcdi  , célèbres  par  leur» 
Abbayes. 

FR  AN  CHIP  ANE.  Quelques- uns  écrivent  ainfi,  au  lieu  de 
FRANGIPANE-  Voyez  ce  mot. 

FRANCHIR  , v.  âtt.  Sauter  franc-,  palier  en  fautant  par- 
dcllus  -,  traverfer  \ vaincre  une  difficulté,  palier  par- 
deffiis  par  quelque  violence  ou  agilité  de  corps , ou  fub- 
tilité  d’cfprit.  Tranjilirt , pretergrtdi , fuperare.  IJ  a 
franchi  le  premier  fa  barrière  dans  ce  Tournoi.  11  a 
franchi  le  folle  pour  aller  aux  ennemis.  U cft  venu  à 
"bout  de  fon  cntrcprilc.  Il  a franchi  Se  furmonté-  tous  les 
obftaclcs  que  fes  ennemis  lui  oppofoient. 

Ce  mot  vient  de  franchirc,  qu’on  a dit  dans  la  balle  Lati- 
nité, pour  lignifier  affranchir , rendre  un  efclave  libre.' 
On  a dit  aufli  franchir  pour  affranchir.  £ fervo  libérant 
facert.  Voyez  Nicot. 

Franchir,  lignifie  auflï  , Traverfer  viaoureufemenr,' 
hardiment , des  lieux , des  endroits  difficiles.  Ce  Ca- 
pitaine a franchi  les  Pyrénées,  Se  a amené  fon  armée 
au-delà.  Après  avoir  franchi  les  Alpes  avec  fes  troupes  , 
il  entra  dans  l'Italie.  Il  avoit/r^ncii  les  montagnes  de 
la  Cilicie.  Vaug.  On  dit  aufli  figurément  en  ce  le  ns.  Un 
génie  vif  de  plein  de  leu  franchit  Se  traverfe  ce  qui  ac* 
rcte  les  cfpriis  communs.  Vai. 

Quelquefois  dans  fa  courfe  un  efprit  vigoureux  , 

7 r0p  re  ferré  par  Part , fort  des  régies  preferites , 

Et  de  l'art  meme  apprend  a franchir  les  limites.  Boit.' 

On  dit  auifi,  tant  au  propre  qu’au  figuré.  Franchir  le* 
limites, /r40cÀ/r  les  bornes-,  pour  dire,  palier  par-de- 
là, aller  plus  loin.  On  eut  beau  convenir  des  limites, 
des  bornes , il  les  franchit  toutes.  Toute  la  France  voie 
avec  étonnement  cette  Princcllc , ( M*  la  DuchelTe  dis 
Maine  ) un  des  plus  riches  ornemens  de  la  Cour  , née 
d’un  faug  d'où  font  fortis  tant  de  Rois,  parce  des  grâ- 
ces Se  de  la  vertu , rallcmbler  encore  en  fa  perfonne 
tous  les  talens  de  l'clprit.  Elle  a franchi  les  honteufes 
limites  qu'un  ufage  capricieux  Icmblc  avoir  preferites 
aux  pcrlonnes  de  fon  fexe,  Se  n'a  pas  dédaigné  d’ac- 
quérir les  plus  belles  connoill'anccs.  Makiotti. 
Quand  il  plaît  à Dieu  de  franchir  les  bornes  de  la  na- 
ture. POLISSON. 

On  dit  figurément , franchir  le  pas , franchir  le  faut  -,  pouu 
dire , Se  refoudre  à quelque  entreprife  difficile , ou  har- 
die , apres  avoir  quelque  temps  délibéré.  Celui  qui  n’a 
pas  acquis  l’habitude  de  pécher  fans  remords  s’arrête 
a la  vue  du  crime.  Se  n’ofe  franchir  le  pas.  Franchir  le 
mot,  c’cft  dire  le  mot  ellenticl  qui  conclut  une  affaire, 
un  marche.  On  le  dit  aufli  en  Morale  de  ceux  qui  ont 
eu  quelque  peine  à dire  quelque  parole  injurieufe,  SC 
déshonnête , & qui  la  lâchent  à la  fin.  On  dit  auifi , U a 
franchi  les  limites  de  la  raifon , de  la  bienfcance  j 
pour  dire,  qu’il  a dit  ou  fait  quelque  chofc  de  derai- 
Ibnnablc , ou  d’indécent.  Franchir  les  bornes  de  1% 
pudeur.  Patr. 

Quiconque  a pu  franchir  les  bornes  légitimes  , 

F tut  violer  enfin  la  droits  les  plus  facres.  Rac. 

Franchir  , en  termes  de  Marine,  fe  dit  de  l’eau  qui  s’é* 
puife  avec  la  pompe.  Ce  vailleau  faifoit  tant  d’eau  , 
qu’on  ne  l’a  pu  jamais  franchir,  ni  épuifer.  Exhanrire. 
C’eft-à-dire , vuider , rendre , pour  ainfi  dire , libre  Se 
franc  d’eau , l’en  délivrer. 

Franchi,  if,  part.  pafl.  Se  adj.  Super  a tus. 

FRANCHISE  , f.  f.  Liberté,  bonne  foi , droiture,  fincé- 
rité , tant  en  fes  paroles , qu’en  fes  allions.  Liber  tas , 
ingennius , veritas.  Je  vous  parle  avec  franchife , à cœur 
ouvert.  Il  fer  c fes  amis  a yec  franchife , il  s’emploie  vo- 
lontiers pour  eux.  11  y a encore  plus  de  gens  qui  don- 
nent leurs  avis  avec  franchife,  qu’il  n’y  en  a qui  les  de- 
mandent de  cette  forte.  Vaug.  La  franchife  veut  que 
nous  ouvrions  notre  cotui  à nos  amis  -,  mais  elle  ne  s’é- 
A a a a a a 14  ccu^ 
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tend  pointau-dclâdes  bornes  de  l’amine:  car  lorfqu’ellc  Rome,  le  Pipe  enjoignit  aux  Cardinaux  de  n'avoir 

(o  >rt  comme  uiu  toile,  & quelle  traite  tout  le  monde  aucune  communication  avec  lui.  Il  ne  tailla  pas  ds 

egalement,  cl  le  perd  le  nom  defranchife,  Se  prend  celui  continuer  fa  route.  Il  entra  dans  Rome  le  <5  Novem- 

d'unprudcnce,  ou  de  légèreté.  Ca il.  Il  n’y  a prcfquc  bre  16X7.  St  fon  cntréccut  plutôt  l'air  d’un  triomphe 

plus  d'amitié  qui  loit  à 1 épreuve  de  la  franchife  d’un  que  de  l'entrée  d’un  Ambaludcur.  Il  étoit  efeorté  par 

aiui.  Fl.  800  hommes  bien  armés,  la  plupart  Officiers  ou  Gar- 

des-Marine. Il  n’étoit  pas  naturel , apres  ce  qui  venoit 
Il  efl  bien  des  endroits  ou  la  pleine  franchife  de  le  palier,  de  s’attendre  à avoir  audience.  Le  Mar- 

Deviendroit  ridicule.  Mol.  quis  la  demanda  néanmoins  pour  la  forme  , & ou  la 

Jui  réfuta.  Ce  nouvel  incident  acheva  d’aigrir  les  ef- 
Le  vin  donne  de  la  franchi fe  aux  plus  diflimulcs.S.EvR.  prits.  L’Amballadeur  ayant  fait  fes  dévotions  la  nuit 

Arcani fidet  prodig.t , ptllucidier  vitro.  Hoft.  de  Noël  dans  l’Eglilc  de  Saint  Louis,  on  vit  le  lende- 

Franchise  , lignifie  chez  les  Poètes  A:  les  Amans , Liber-  main  un  placard  affiché  qui  contenoit  que  rette  Egli- 
se. Il  a perdu  h franchife.  \\ z engage  franchife.  fe  étoit  interdite  , parccquc  le  Curé  Se  les  Prêtres 

avoient  eu  la  hardielle  de  recevoir  1 l’office  divin  Se  i 
Mais  quand  je  voi  qu amour  fis fujets  tjr“annife , la  participation  des  Sacrcmens  le  Marquis  de  Lavardtn , 

J'ejUme  bienheureux  qui  garde  fit  franchilc.  Des  P.  notoirement  excommunié.  L’Amballade  ir  navoit  gar- 
de de  convenir  de  cette  prétendue  notoriété  : aulfi  fit- 
Franciiise  de  pinceau,  fe  dit  chez  les  Peintres,  de  cette  il  afficher  dès  le  lendemain  des  proteftauons  contre 
liberté  de  pinceau  qui  fait  paroitre  leur  art.  Se  un  gé-  cette  entreprife.  Quelque  peu  d’apparence  qu’il  y eût 

nie  facile  & naturel.  que  l’on  pensât  à attenter  à fa  perlonne,  il  prit  des 

Franchise  , lignifie  aufli,  Afyle,  lieu  faint  & privilégié  , mefurcs  convenables  pour  fe  mettre  à couvert  de  toute 

où  011  cil  en  (uretc  de  fa  perforine.  Les  Eglifes  & Ict  furprife  i on  faifoit  exactement  la  garde  chez  lui , Se  la 

Monaftéres  d’Efpagne  font  des  frarn hijes  pour  les  nuit  on  faifoit  la  ronde,  cnfortc  que  fon  palais  reflem- 

Criminels.  Les franchifes  n’ont  point  de  lieu  en  Fran-  bloit  plutôt  à une  citadelle , qu’à  un  Hôtel  d'Ainbafla- 

ce  par  l'Ordonnance  de  François  L en  if  )«>.  Le*  frais-  deur. 

chifits  font  odi cilles  quand  elles  vont  à rendre  les  cri-  £3*  La  nouvelle  de  ce  qui  fe  paflbit  à Rome  étant  venue 
mes  impunis.  B.  R a b.  Un  des  plus  remarquables  en  France  , M.  de  Harlay , alors  Procureur  Général  au 
Capitulaires  que  fit  Charlemagne  l’an  779.  en  for.  Parlement  de  Paris,  interjetta appel, non-fculcmcnt  de 

Palais  d'Hcriltal,  fut  celui  qui  regarde  les  franchife * la  lentcnce  du  Cardinal  Vicaire,  qui  jettoit  l'inter- 

des  Eglifes.  C'ctoient  des  droits  li  (acres , que  nos  Rois  dit  fur  l'Egtife  nationnalcde  Saint  Louis  , mais  encore 
lesmoins  religieux  lcsoblcrvoicntioujouisavci  ferupu-  de  la  Bulle  du  Pape  du  n*  Mai  1ÛS7.  où  il  dédaroic 

le  ;ma's  l'abus  qu’on  en  faifoit  ctoit  venu  à un  tel  point,  excommuniés  tous  ceux  qui  voudroicm  le  maintenir 

que  Charlemagne  crut  qu’il  falloir  les  modérer.  11  de-  dans  la  poiVeffion  da  franchi  fies.  M.  Talon  , Avocat- 

fendit  qu’on  portât  à manger  aux  criminels  qui  fe  rc-  Général  , parla  vivement  contre  la  conduite  de  la 

tircroicnt  dans  une  Eglile.  Une  telle  détente  avoit  Cour  de  Rome- 

pâlie  julqu’alors  pour  un  yiolcinent  de  la  franchife , &r  Cependant  Louis  XIV.  qui  avoit  un  grand  fond  de 
mais  on  ne  laiil'a  pas  de  la  Eure.  P.  Daniel,  ttifi.  de  F.  religion , ne  pouvant  regarder  de  lâng  Iroid  ces  divi- 
T.I.  p.  416.  lions,  dont  il  prévoyoit  les  fuites  mieux  que  perfonne. 

Franchise  des  Quartiers.  C’eft  à Rome  un  certain  cf-  fit  pour  l’accomodemcnt  des  démarches  qui  dévoient, 
pacc,  ou  une  certaine  étendue  des  Hôtels  des  Ambailâ-  ce  femble,  avoir  une  heureufe  ifl'ue , Se  qui  furent 

deurs  des  Princes  Chrétiens,  dans  laquelle  ceux  qui  le  neanmoins  inutiles  •,  tant  la  Cour  de  Rome  étoit  irri- 

xetircm  ne  peuvent  être  ni  arretés  parles  bbirres,  ou  tée  de  tout  ce  qui  s’étoit  pâlie  à Rome  depuis  16S1. 

Sergens,  ni  pourfuivis  par  la  Jufticc.  On  prétend  au-  Le  Pape  ne  voulut  ni  voir  ni  entendre  une  perfonne 

jourd’hui  à Rome  que  c’eft  une  vieille  usurpation , Se  de  confiance  que  le  Roi  lui  avoit  envoyée,  ni  lire  la 

un  privilège  fcandalcux , que  les  Amballàdcurs  ,par  la  lettre  que  le  Roi  lui  avoit  écrite  de  fa  propre  main, 

jaloufie  de  leur  pouvoir , étendirent  fort  loin  dans  le  Enfin  Innocent  XI.  cunt  mort.  Se  Alexandre  VIII.  lui 

XV.liéclc,cn  amplifiant  inlcnliblcment  Icsdcpcndan-  ayant  fuccédé,  l'accommodement  le  fit  j Se  le  Roi  le 

ces  de  leurs  palais  , dans  lefquels  le  droit  d'alylc  étoit  relâcha  fur  les  franchifes. 

autrefois  renfermé.  En  1 f f 1.  Jules  111.  fulmina  con-  Franchise  dtChafio  S.  Mard.  Beau  privilège  de  Noblef- 
tre  cet  abus,  qui  avoit  fouftraitdc  fon  autorité  une  par-  fe  accordé  par  Philippe  1.  Roi  de  France  à la  famille 

lie  confidcrablc  de  là  ville  de  Rome,  devenue  par-là  d’Eude  le  Maire.  Philippe  1.  fit  vœu  l’an  ioStf.  d'aller 

une  retraite  de  fcélcrats.  Pic  IV.  Se  Grégoire  XIII-  fui-  vilîtcr  à pied  Se  tout  arme  le  Saint  Scpulchre  de  Jesus- 

Vireni  le  meme  exemple.  Se  entre  autres  Sixte  V.  11  Christ;  mais  nos  Evêques  l’en  empêchant,  Eude  le 
fit  trembler  les  Souverains , Se  pendant  fon  Pontificat  Maire,  l'un  de  fes  Domeftiques,  Châtelain  de  Chado 

aucun  d’eux  n’ofa  défendre  la  franchife  des  quartiers.  Saint  Mard  ( c'eft  l’abrégé  de  Medard)  près  d’Ecampes, 

Elle  fcmbloit  meme  abolie  , lorlque  le  Roi  en  1661.  l’entreprit  Se  l’exécuta.  En  laveur  de  quoi  le  Roi  prit 

y envoya  le  Duc  de  Crequi,  lequel  prétendit  jouir  en  fa  garde  la  femme  Se  cinq  filles  qu’Ü  laifloit , & lui 

d’un  privilège  que  l’on  tâchoit  d'abolir.  Innocent  XI.  donna  la  Terre  de  Challo,  & de  grands  privilèges  à lui 

parvenu  au  Pontificat , Se  choque  d’un  abus  qui  faifoit  Se  à tous  les  liens-,  ordonnant  que  les  femmes  de  cette 

régner  le  crime  impunément , rcfolut  de  le  faire  céder.  lignéeauroicnt  droit  d'ennoblir  tant  leurs  maris,fuflent- 

II  ne  voulut  point  priver  de  la  franchife  des  quartiers  ils  filcalins > c’cft-à-dirc,  ferfs  du  fife,  que  les  enfans 

ceux  qui  en  jouilîoient  alors  : mais  il  n'a  point  reçu  de  qui  en  naîtraient.  Mczeray  , T.  I.  p.  42.0.  C’eft  ce  oui 

nouveaux  Ambadadeurs  fans  une  renonciation  exprel-  s’appelle  franchife  de  Chajlt  Saint  Mard.  Ce  privilège 

fe-  L'Empire,  l'Elpagne,  la  Pologne  de  la  Reine  de  a etc  aboli  lous  Henri  IV.  Fan  itToi.  Id.  Voyez  encore 

Suède  y renoncèrent.  La  mort  de  M.  d’Eftrées  fit  efpé-  fur  cela  André  Favyn , Hift.  de  Navarre , Liv.  XVIII. 

rcr  à Rome  que  le  Roi  fe  relâcherait  aufli  en  envoyant  p.  1 14$.  & 114  6.  où  l’on  trouvera  la  Chartre  de  cette 

un  nouvel  AmbadaJeur.  Le  Marquis  de  Lavardin,  & franchife  de  Cbaf.o  Saint  Mard. 

depuis  lcD  ic  de  Chaulnes y allèrent.  Se  tout  s’accom-  On  appelle  aufli  Framthifes,  certains  endroits  privilégiés 
modaà  la  (atisfaétion  des  deux  Cours.  «cr  Louis  XIV.  dans  les  villes,  où  les  compagnons  de  métier  peuvent 

fut  toujours  ferme,  malgré  les  inftanccs  du  Nonce  travailler  fans  cire  Maîtres.  La  Franchife  du  Temple  , 

Ranucci.  Le  Roi  nomma  Louis-Charles  de  Bcauma-  de  Saint  Jean  de  Latran. 

noir,  Marquis  de  Lavardin,  pour  fuccédcrà  M.  D'Ef-  Franchise,  fignifie  aufli  , Privilège,  exemption,  iinmu- 
trées , Se  lui  donna  ordre  de  maintenir  \e*  franchifes.  nitc.  Immunisas.  Les  provifions  des  Offices  portent  , 

Le  nouvel  Ainbafladeur  le  mit  en  chemin  , & apprit  qu’un  Officier  jouira  des  privilèges , frond/ifes  Se  im- 

bientôt  que  fon  arrivée  ne  ferait  pas  agréable  à Rome.  munites  attribuées  à fa  charge^Qt  mot  en  ce  lcnseft  un 

A peine  fut-il  fur  les  terres  du  Pape  , que  le  Légat  de  terme  de  Droit  Se  de  Coutumes. 

Boulogne  Se  les  autres  Gouverneurs  de  l’Etat  Ecdéfial-  On  dit  aufli , qu’un  apprentif  a gagné  fa  franehife , lorf- 
tique  reçurent  des  défenfes  pofuives  de  lui  rendre  les  qu'il  a fait  Ion  temps  d'apprentiirage , SC  qu’il  cft  en 
Eountux*  dûs  à fon  caractère.  Des  qu’il  fut  près  de  pall’c  d eue  Maiue. 
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11  y a aufli  à la  campagne  planeurs  champs  ou  portions! 
de  cerre  qu'on  appelle  des  Jranchifes  : ce  que  Du  Can-  I 
ge  croie  venir  de  ce  que  ces  terres  appartcnoicnt  à des 
gens  libres  3c  lianes , ou  ctoicnt  exemptes  de  charges , 

- qu'en  piulicurs  Coutumes  de  en  Angleterre  on  appelle 
encore  libres  finement  -,  quoique  depuis  on  leur  ait  iin- 
polc  quelques  (ervitudes,  ou  charges. 

FRANC1ADE , i.  fc  Poe  me  épique  de  Ronlàrd , à la 
louange  des  Rots  de  France.  Le  moindre  de  tous  les 
ouvrages  de  Ronlàrd  , le  Ion  les  régies  de  l'Art , cil  le 
Poème  de  la  Framiade  , au  jugement  de  les  amis 
3c  de  Tes  envieux. . . Le  P.  Kapin  nous  apprend  quc 
non-feulement  il  régne  dans  le  Poème  de  la  Fran _ 
un  certain  air  dur  & lèc,  qui  tient  peu  de  l'hé- 
roïque , mais  aulli  que  l'Ordonnance  de  la  Fable  du 
Poeme  n’cft  pas  naturelle  , 3c  que  le  genre  de  vers  de 
dix  lyllabies  qu'il  a pris  n’efl  pas  allez  majeftueux 
pour  un  Poëme  héroïque.  On  s'étonnera  moins  des 
defauts  de  ce  Poème , lorfqu’on  Içaura  que  Ronfard 
n etoit  prclque  plus  que  fon  ombre  quand  il  fe  mit  à le 
co.npoler.  Bailli  t.  Jug.  dtsSfav. 

FkaNCICA,  I.  f.  Nom  propre  d'un  Bourg  du  Royaume 
de  Naples,  franc  ic a.  Il  cil  dans  la  Calabre  ultérieure , 
à une  lieue  de  Milcto , du  coté  du  nord. 

dp-  FRANC1N , f.  m.  C'eft  le  nom  que  les  Flamans  don- 
nent a cette  efpécc  de  parchemin  tics-hn  & très-blanc, 
qu'on  appelle  du  vctin. 

FRANC1NADE  , f.  L Poeme  de  cent  vers  contre  M- 
de  Francine.  Qui  neconnoit  les  fatyrcs  contrcM.de 
Francine  3c  M.  l'Abbc  Pic  î l'Auteur  ne  les  dclàvouc 
pas  lui-même. . . Factum  du  Sieur  Saur  in  centre  le  Sieur 
Aeujfeau.  Voyez  la  Francinade  3c  la  Picade  dans  les 
ceuvresdu  Sieur  Roullèau,  édition  de  Rotterdam  171a. 

«3*  FRANCINE,  f.  f.  Nom  propre  d’une  femme , qui  fe 
dit  pour  Françoife,  en  parlant  de  quelques  pays  étran- 
gers. Francina , Franc  i feu.  Le  Comte  Frédéric  de  Ben- 
(hein-Steinfort  epoufe  la  Comtcllc  Francine  ou  Fran- 
çoife- Charlotte  de  la  Lippe- Dctmold.  Gaz.  1714. 

p.  jpi. 

FRANCIQUE, adj.  Titre  d'honneur, qui  lignifie  Domp- 
teur des  François.  Fr  anciens.  Le  fujet  de  Fanimoltté  de 
Théodeben  I.  contre  Juftinien  , étoit  que  ce  Prince 
fe lailfoit donner  parles  flatteurs  le  noindc Francique, 
c’crt-à-dirc  , Dompteur  des  François. 

FRANCISCAIN  , f.  m-  Religieux  de  l’Ordre  de  S. 
François  d’Aflife.  francifcanus.  Il  ne  fe  dit  que  de  ceux 
que  l’on  nomme  communément  Cordeliers,  3c  Frères 
Mineurs.  On  ne  le  dit  point  des  Recollets,  des  Capu- 
cins , des  Picpus,  3cc.  La  Francifcains  ont  eu  de  grands 
hommes , 3c  ont  fort  bien  fervi  l'Eglilé.  Sixte  V.  etoit 
Francifcain.  V oyez  Frère  MINEUR,c’cft  leur  véritable 
nom , que  S.  François  Igur  donna.  Parut  de  Cerbtrie 
Anti-Pape,  qui  prit  le  nom  de  Nicolas  Ve.  éti#t  Fran- 
cifcain. Le  grand  DHL  Pii  fl.  au  mot  Français  et  AJJife . 
Les  Sachets  n’étoient  pas  une  branche  des  Francif- 
cains, comme  ledit  M.  Huet  dans  les  origines  de  Caen. 

Le  Ditfc.  au  mot  Sachets.  On  y voit  ( à Rome  ) fur  le 
rand  Autel  des  Francifcains , le  merveilleux  tableau 
e la  Transfiguration  de  Raphaël.  Misson.  Un  certain 
drôle  âgé  de  }o  ans,  habillé  en  H e r m i te  Francifcain.  In, 
M.  l’Abbé  Lcnglct , en  parlant  des  Hiiloricns  desOrdres 
Rcligienx.n’a  pas  oublie  les  Francifcains.  Voyez  fon  Ca- 
taloguedesHihoricns.Le  Pape  Clément  XI.  envoya  des 
Brefsà  tous  les  Prélats  de  Polognc,&  fur-tout  auCardinal 
Primat , par  lcfqucls  il  les  menaçoit  de  l'excommuni- 
cation , s'ils  ofotent  alfiftcr  au  Sacre  de  Stanillas  , te 
attenter  en  rien  contre  les  droits  du  Roi  Augullc. . . 
Un  Francifcain  reçut  (écrêtement  l«  Brefs , pour  les 
délivrer  en  main  propre  aux  Prélats.  Il  en  donna  d’a- 
bord unau  Suflragant  de Chclm:  ce  Prélat,  très-attaché 
à Stanillas , le  porta  tout  cacheté  au  Roi , qui  fit  venu 
le  Religieux  , 3c  qui  lui  demanda  comment  il  avoit 
ofc  fe  charger  d’une  telle  pièce.  Le  Francifcain  repon- 
dit  que  e etoit  par  l’ordre  de  Ion  général.  Stanillas  1m 
ordonna  d'ccouter  déformais  les  ordres  de  fonlloi,  pré- 
férablement à ceux  du  Général  des  Francifc.tins  , 3c  le 
fit  fortir  dans  le  moment  de  la  ville.  M.  de  Voltaire  , 
Hifl.  dt  Chartes  XII.  Loi  de  Suède. 

La  féconde  partie  des  Œuvres  de  Buchanan  contient 
la  longue  fatyrc  contres  les  Cordeliers,  louslc  turc  de 
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FrancifcJms , 8c  les  pièces  diffamatoires  qu'il  .1  faites, 
lous  le  titre  de  Frottes  Fraterritni. . . On  auroit  dû  laif*. 
lcr  périr  les  ütyrcs  , qui  font  ingénieufes  a ta  vérité  , 
mais  trop  injurieufes  contre  les  Ordres  Religieux , 
contre  di vertes  pet lonncs  du  Clergé , 8c  contre  l'tglife 
Romaine  meme.  Baillet.  Jug.  des  Sfav. 
FRANCISCO.  Voyez  FRANCIS  QU  t.  Nom  propre 
d’homme. 

4P"  FRANC  ISCUS,  f.  m.  On  domioit  ce  nom  fous  Fran- 
çois premier  à une  monnoie  valant  un  fol,  ou  ia 
deniers,  3c  qui  pour  cette  râifon  etoit  appe’lce  Do.- 
zain. 

FRANCISER , v.  aâ. Terme  grammatical.  Rendre  Fran- 
çois, donner  la  forme  & l’analogie  Françoife  a un  mot 
etranger  j l’habiller  à la  Françoife.  (jaHicuut  Jàcert. 
Nous  avons  bien  des  mots  Latins  3c  Italiens  «pie  l'on  a 
Jrantifes.  Un  homme  fort  zélé  pour  la  perfection  uc  ce 
Dictionnaire  nous  a envoyé  ce  mot  pour  l’y  ajouter  , 
mais  il  Faut  avertir  qu'il  ne  lé  dit  que  dans  le  difcoun 
familier.  Quelques  Auteurs  cependant  s’en  fervent. 
Voyez  ci-dellusau  mot  DEBLNTUR. 

Andri,  dans  fes  Reilex ions  fur  l'ufagc  pré  finit  de  la 
langue  Françoife , met  Francifir  parmi  piulicurs  ter- 
mes qui  font  fort  du  bel  ulâgc.  Ménage , p.  a 1 4.  de  les 
Obfcrvations  fur  la  langue  , emploie  ce  mot  deux  fois. 
Le  nouveau  Traduékeur  des  Entretiens  de  Cicéron  l.r 
la  nature  des  Dieux  s'en  fert  dans  la  note  fuivante. 
Amyoi, dit-il,  m’a  donne  l'exemple  de  franc  i fer  \c  mot 
pmne , comme  les  Romains  l’avoicniLt/itfi/r.  Ceux  qui 
voudront  d’autres  autorités  pourront  confulter  le 
Journal  dcsSçavans  du  mois  de  Mai  i7M*. 

^"Franciser,  ledit  aufli  dans  le  difeours  familier  du 
foin  que  les  etrangers  ont  d'imiter  les  manières  8c  les 
modes  Fratlçoiles.  Les  gens  de  qualité  font  par-tout 
(par  toute  la  Hollande)  xia-francifes  3c  fort  à la  mode. 
Mad.  do  Noyer. 

Francisé,  ée,  part  pâli.  Qui  vit  à la  manière  des 
François. 

FRANCISQUE , f.  f.  Anne  faite  en  façon  de  hache,  dont 
fe  lërvoient  particuliérement  les  anciens  François  j 
qu’on  appeUoit  autrement  Ancon.  Stturis.  Les  Francs 
nommoicm  leur  hache  d’arme  francifqut  du  nom  delà 
nation.  P.  Jourdan  ,7*.  II.  p.  1 «.Son  ter  avoit  la  figure 
d’une  de  nos  fleurs  de  lis  : de  c‘cft  de  là  que  la  plupart 
des  Autcursfça  vans  en  Blafon  en  tircnd'oiiginc.  Papiaf 
&C  Joannesde  Janua  la  prennent  pour  ces  enfeignes  ou 
marques  d'honneur  qu’on  portoit  à Rome  Jevant  les 
Confuls  3c  les  Magilirats. 

On  nefçait  pas  bien  quelle  étoit  la  figure  de  la  Francifi 
que.  Aimoin  dit , que  la  francifque  d’un  lôldat  que  Clo- 
vis jetta  par  terre  cil  la  meme  chofcquc  ce  qu'on  ap- 
pclloit  fpata.  Quelques  manuFrits  expliquent  le  nom 
de  fr ami  fia  ,franiifque , par  ces  mots  telum  quoddam  , 
une  efpécc  de  trait , de  dard.  Dans  le  tombeau  de  Chil- 
denc  qui  cil  dans  la  bibliothèque  du  Roi , on  voit  le  fer 
d’une  coignée  toute  rouillcc  3c  femblable  aux  nôtres, 

3c  une  cpcc  courte  8c  large.  On  prend  la  coignée  pour 
hfrancijque  de  ce  Prince.  Lorfquc  lç  butin  tut  ralfcm- 
blé,  ôc  qu’on  etoit  fur  le  point  de  tirer  au  fort  , félon 
la  coutume  de  la  nation  , le  Roi  témoigna  qu'on  lui 
fetoit  plaiiîr  de  mettre  un  certain  vale  à part  & de  le  lui 
donner.  Tous  le  lui  accordércnti  l’inflant , excepté  un 
lôldat , qui  levant  fa  francifque  ( c'étoit  une  cl'pcce  de 
hache,  donc  les  François  le  1er  voient  dans  le  combat  ) 
en  déchargea  un  grand  coup  lur  le  vafir.  cil  difant  info- 
Icmmcnt,  que  le  Roi  n'auroit  rien  que  ce  que  le  fore 
lui  donneroit.  P.  Daniel,  Hifl.  dt  Fr.  T.  I-p.  7.  Envi- 
ron un  an  apres,  Clovis  fit,  félon  la  coutume,  la  revue 

generale  de  fes  troupes  dans  le  champ  de  Mars 

Dans  cette  revue  le  Roi  examinoit  1 équipage  de  cha- 
que lôldat , 3c  voyoit  fi  (es  armes  étoient  en  état  , fi 
elles  n'ctoientpoinerouillces,!i  le  bouclier  etoit  bon, 
fi  h francifque  étoit  bien  aiguifée.  Étant  venu  fur  la  fin 
de  la  revue  à ce  foldat , dont  il  trouva  les  armes  mal 
en  ordre,  il  l'en  réprimanda , 3c  lui  ayant  arraché  fa 
francifqut  , il  la  jetta  à icirc.  Le  fol dar  s'étant  baille 
aulfi-tot  pour  la  relever.  le  Roi  prit  la  tienne  & lui  en 
fendit  la  tête , en  lui  difant , fouvicns-coi  du  val:  de 
Soillons.  Id. 

Francisque  , f.  ra.  Nom  propre  d'homme , François  , 

Fr  ami  fini , 
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/■r4Wf»Vt  mi.  tes  Italiens tiikmt  Franttfea, Se  lesEfpagno's 1 
Franctfco.  De- là  Favyn  & quelques  autres  anciens  Au 
tcurs  ont  fait  en  François  Francifque , au  lieu  de  tron- 
çon , en  parlant  des  Italiens.  Francifque  Storcc , limple 
ibldat  de  fortune,  fils  de  Sforce  Attendra,  Cordon- 
nier d'une  petite  ville  appcllcc  Cottgnolcs,  s'empara 
de  l'État  de  Milan , duquel  il  avoit  les  forces  en  main , 
&:  fc  maintint  en  fan  uiurpation  contre  la  maifon 
d'Orléans  , par  le  moyen  de  Louis  XL  auquel  étant 
Dauphin  8c  abfent  de  France , tl  donnoit  tous  les  ans 
line  grolTe  fomme  i en  icconno'.llancc  de  laquelle 
Louis  étant  parvenu  à la  Couronne  fit  époufcraCi.ilcas- 
Marie , fils  aîné  de  ce  Francifque , Donne  de  Savoyc  , 
firur  puînée  deChatiotte , leconde  femme dcLoutsXI. 
Francifque  mourut  au  mois  de  Mars  14 C6.  Favyn, 
Hijl  de  Navarre  . L.  XI.  p.  tfjo  & 6}  i.&  d'autres 
ont  dit  Francifque  deSouze,  Francifque  Péreyrc , «c. 
Mais  ce  n’eft  point  l’ulhgc , il  Elut  dire  François.  Dom 
François,  le  P-  François , Saint  François  Xavier. P.  Ver. 
J.  P.  Botw.  On  retient  plutôt  le  nom  Italien  8c  Elpa 
gnol  Fr.tncifcc.  Ainli  le  cinquième  Prince  d'Elpagn.- , 
ou  cinquième  fils  du  Roi  d'Elpagne  Philippe  V.  qui  cil 
le  premier  du  fécond  lit , ayant  eu  au  baptême  le  nom 
de  François,  nous  l'appelions  Dom  Francifco , 8C  nos 
Gazettes  ne  parlent  point  autrement.  L’Infant  Dom 
Francifco  a eu  ces  jours-ci  une  légère  indilpoluion , 
mais  elle  n'a  nas  eu  de  fuite.  Gaî.ette  1717.  p.  xli. 
L'Infant  Dom  Francifco  naquit  le  11  Mars  , & clt  mort 
le  1 1 Avril  de  la  meme  année  1717. 

FRANCKENBERG,  f.  m.  Nom  propre  d'une  petite  ville 
de  la  balle  partie  du  Cercle  du  Haut  Rhin.  Francober- 
ga , Franco  um  mont.  Elle  cft  dans  la  Hclïc  lur  l’Éder , 
à fept  lieues  de  Marpurg , du  côté  du  nord.  On  dit 
-qu'elle  a été  fondée  par  ‘1  nierri  Roi  de  Ftance  1 an  t \o. 

FRANCKENDAL  , f.  m.  Nom  propre  d'une  ville  d'Alle- 
magne , Ittucc  dans  le  Palatitiat  du  Rhin  , à l'x  lieues 
d'Heidelberg , du  côte  du  couchant.  Francodalia , ou 
Francorun  vallis.  C'etoit  anciennement  une  Abbaye  , 
que  Frédéric  111.  Electeur  Palatin , fit  fortifier , 8c  que 
les  fucccflcurs  avoient  rendu  une  des  plus  fortes  placi  s 
d’Allemagne.  Les  François  s’étant  rendus  maîtres  de 
Francktudal  l'an  ttîSp.  Font  entièrement  détruite-,  mais 
metteur  palatin  l’a  fait  rebâtir.  Davity  écrit  Fran- 
ktmal. 

FRANCKENSTEIN  , f m.  Nom  propre  d un  bourg 
d’Allemagne.  Franckenficinum.  Il  cft  Jefendu  par  un 
bon  Cluteau  , 8c  fit-ac  fur  une  montagne  dans  le  Du- 
ché de  Deuxponts , entre  Cafcloûtrc  8c  Ncultat.  . 

La  Seigneurie  de  Frandtrftt  in.  Frantifnftienfe  Dominum. 
C’eltun  petit  pays  de  la  Franconie.  Il  cil  une  partie  du 
Comté  de  Henneberg  , 8c  il  appartient  au  Landg.avc 
de  Hellc  Cartel , de  meme  que  la  ville  8c  le  Batlliag.  de 
Smalcaldc. 

FRANC-L1AIS , f.m.  Efpcce  de  pierre  fort  dure. 

FRANCO-CASTRO  , I.  m.  Nom  propre  de  lieu.  Fran- 
co-Cafiro,  anciennement , Stratonica,  Stratonia.  C'etoit 
autrefois  une  ville  .maintenant  ce  n’cll  qu'un  petit  lieu 
de  la  Macédoine , lîtuc  au  pied  du  Mont-Athos,  8c  fur 
le  Golfe  de  Momc-fantto. 

FRANÇOIS,  oisb  , f.  m.  Nom  propre  de  peuple.  Fran- 
cus , uallus.  Prononcez  Français , 8c  ne  dites  François 
que  qutndc’elt  un  no'm  propre,  dont  nous  parlerons 
ci-après.  Cependant  bien  des  gens  ne  font  plus  ccnc 
difiinttiun , a laquelle  on  ne  manquoit  pas  il  y a 10  & 
jo  ans.  François  dans  fou  origine  étoit  le  nom  des 
Francs  qui  conquirent  les  Gaules  fur  les  Romains  au 
commencement  du  quinziéme  lîéclc  -,  nuis  depuis 
cette  conquête  il  sert  donne  au  peuple  conquis  aufli- 
hicn  qu’aux  conquérans,  &>tous  les  hommes  qui  ont 
bibité  le  pays  que  ces  Conquérans  fournirent, Francs, 
Gaulois , ou  autres , fefonc  appellés  François , du  nom 
des  Conquérans.  En  Latin  il  n'en  eil  pas  de  meme  , car 
encore  aujourd’hui  on  retient  l’ancien  nom  du  pcupl. 
conquis , 8c  on  L*  dit  pour  le  moins  aufli  fouvent  que 
celui  des  Vainqueurs-,  c’elf- à-dire , G allas  8c  Oallia  , 
aufli  ordinairement  que  Francus  8c  Francia.  Quan.i 
on  parie  de  ceux  dont  les  François  font  fortis,  il  cil 
mieux  de  les  appcller  Francs  , &*dc  ne  donner  le  nom 
de  François  qu’a  ceux  qui  s'établirent  dans  les  Gaules. 
Nous  avons  parle  de  l’armure  des  François , au  mot 
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ARME.  Voyez  auffi  FRANCISQUE.  Le  Pere  Daniel 
écrit  leur  manière  décamper,  dans  Ion  Hill.  de  Fr.  T.  I. 
p.  1 jtf.  Ac  leur  manière  de  ranger  leurs  troupes  en  ba- 
taille , p.  1 40.  Leurs  troupes  8c  leurs  armées  fous  le  fils 
de  Clovis,  p.  197.  Voyez  aufli  ci-dcllus au  mot  AR- 
MÉE. Il  fait  le  devoir  de  bon  François  , il  cft  attache 
aux  intérêts  de  fa  patrie. 

Charles- Quint  difoit , que  le  François  eft  fige  fans  le  pa- 
roitre  , que  l'Efpagnol  le  parait  fans  lctre,  mais  que 
('Italien  l’eft  Se  le  paroît. 

On  ne  donne  guère  le  nom  de  François  qu’aux  peuples 
qui  habitent  dans  les  douze  Gouvernemens  Généraux  , 
que  nous  avons  marqués  fur  le  Royaume  de  France. 

Hunibaldus , Trithéme  après  lui , Gagmn  , Paul  Emile , 
Sec.  difent , que  le  nom  de  François  vient  de  Francus 
fils  d’Hector  , qui  après  la  ptife  de  Troyc  vint  dans  le 
pays  des  Celtes  , fournit  ces  peuples  , Se  lut  leur  Roi. 
C’elt  lur  cette  fable  qu’elt  fondée  U Franciadc  , poème 
de  Ronfard.  Voyez  les  Etymologies  du  mot  FRANC. 

^François,  ne  en  France.  Les  Ecrivains  de  la  bailè 
Latinité  ont  ufc  de  F ranci  feus  pour  Frantiius.  S.  Fran- 
çois d’Ailife  , qui  au  baptêfne  avoit  etc  nommé  Jean  . 
fut , à caule  d'un  voyage  qu’il  fit  en  France , furnomme 
à Ion  retour  le  François  , & en  Latin  de  ce  temps-là 
Franchises.  Béze  , dans  Ion  Pilfavant , a dit  plailam- 
ment  du  Pape  Jules  III.  qu'il  n ctoit  pas  bonus  Francif- 
cus.  Glollairc  Bourguignon  , au  mol  François. 


Se  croire  un  per  formage  efi  fort  commun  en  France. 

On  y fais  t' homme  d'importance , 

F.t  ion  nefi  fouvent  qu'un  Bourgeois , 

Ce  fi  proprement  le  mal  François. ...  La  Fontains. 

O11  avertit  dans  la  Préface  de  la  nouvelle  édition  de 
la  Henviade  17 \"j.  qu'on  a imprimé  François  par 
un  A , comme  dans  l'édition  de  Zaïre  , pour  fe  confor- 
mer à l’ufagc  trcs-raifonnable  , 8c  qui  le  confirme  toux 
les  jours  de  prononcer  Français , &C  non  pas  François . 
Cette  orthographe  étoit  d'autant  plus  néccilàire  dans 
la  Henriade , qu’il  y eft  parle  de  Saint  François , Fonda- 
teur des  Cordeliers. 

Sous  r habit  tCAugufiin , fout  le  froc  de  François. 

( Chant.  IV.  ) 

♦^"L'Auteur  des  Cbfcrvations  fur  les  Écrits  modernes  ,T. 
VI. a curicufcmcnt  recherché  la  raifon  pourquoi  de  tous 
les  noms  de  Nations  termines  enoô , les  uns  lé  pronon- 
cent comme  ils  font  écrits , 8c  les  autres  en  au.  On  eft 
un  peu  étonné  d’y  voir  Portugais , qui  11'ayant  point 
varie  dans  l’écriture  ni  dans  la  prononciation  , uc  de- 
voit  pas,  ce  femble  , être  mis  au  rang  des  autres,  qui 
ont  eu  jufqu’ici  une  terminaifon  différente , quoiqu'ils 
fc  prononcent  de  meme. 

«7*  Meilleurs  les  Poctes,  qui  pour  la  commodité  de  la. 
rime  prononcent  tantôt  ois  , tantôt  ois,  devroient  dix 
moins  commencer  toujours  par  les  mots  dont  la  pro- 
nonciation cft  invariable  , & qui  donneraient  le  ton 
aux  autres  -,  comme  afait  la  Fontaine , en  mettant  £our% 
geois  avant  François - 

François,  oisü.cftauflî  adj.Le  courage  François,  la  bra-i 
vourc  Françoife.  L’humeur  Françoife,  le  gcnic  Fran- 
çois. Les  François  8c  les  Gots  fe  craignoient  les  uns  les 
autres  , 8c  malgré  la  fierté  que  Thcodoric  avoit  laie 
paraître  en  rompant  d'abord  avec  Thierri  , 8c  en  l’o- 
bligeant à conclure  avec  lui  un  traite  défivamageux , il 
n'aimoit  point  dans  le  fonda  avoir  afiaire  à la  Nation 
Françoife.  P.  Daniel. 

François.  M.  le  Marquis  de  Saint  Aubin  , dans  fon 
Livre  de  l'Antiquité  de  la  Nation  8c  de  la  Monarchie 
Françoife  , apres  un  long  6c  fçavant  examen  de  toutes 
les  opinions  fur  les  érymologics  8c  fur  l’origine  des 
François , expofe  Ion  fentiment , 8c  prétend  d'abord 
en  general  que  l'opinion  de  l’origine  Troycime  des 
François  eft  li  générale  8c  fi  ancienne , qu’il  ne  fc  peut 
faire  qu’il  n’y  ait  en  cela  du  vrai , qu'il  faut  démêler  8c 
éclaircir , 8c  voici  comment  il  s’y  prend.  En  general 
il  cft , dit-il , trcs-allurc  que  les  François  tirent  leur 
origine  de  l'Alîe^  berceau  commun  des  nations , mais 
en  particulier  des  deux  Phrygies  Se  des  environs. 

qpr  Une  partie  fai  Cunaxéncjtf , au  ddeendaus  de  Go- 

me* 
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mer  s'ctant  embarqués  fur  le  Pont-Euxîn  allèrent  s'éta- 
blir au  nord  de  ccac  mer.  fur  les  borJs  des  marais 
-Mcoti  J es , où  ils  portèrent  le  nom  de  Franc t qu'Héro- 
dotc  explique  par  celui  d'^AivSif»'-  Ainli  il  y a trois  mille 
ans  que  cepeuplcclt  diftiugué  des  autres  par  le  nom  que 
portent  encore  aujourd’hui  les  François.  Long-temps 
avântlagucrrcdeTroye.ccs/^rfWfsôjOU  Scythes  libres 
croient  établis  fur  les  bords  de  ces  marais  : car  Héro- 

. dote  raconte  que  les  Grecs  ayant  vaincu  les  Amazones 
fur  les  bords  du  Thermodoon  , ils  emmenèrent  dans 
trois  vaillcaux  toutes  celles  qu’ils  purent  prendre  en 
vie  -,  mais  que  ces  hères  captives  s'étant  failies  des  armes 
de  leurs  vainqueurs , les  nièrent  tous-,  que  comme  elles 
n'avoient  aucune  expérience  de  la  navigation  , elles 
furent  poulVécs  par  les  vents  dans  les  marais  Méotides, 
de  qu’elles  vinrent  échouer  au  promontoire  des  Scy- 
thes libres.  Elles  entrétent  en  ennemis  dans  le  pays  de 
ces  Scythes  libres  ou  francs  ; mais  les  hoftilitcs  furent 
bientôt  fuivics  de  leurs  mariages.  Ces  Scythes  franc», 
chartes  dc-là  par  les  Scythes  Nomades , le  retirèrent 
vers  la  Médie  : pourfuivis  encore  là  par  les  memes 
ennemis,  ils  fe  replièrent  fur  l'Alic.de  le  rendirent  rfiai- 
très  des  Sardes.  Vers  l’an  tdo  avant  J.  C.  ils  furent 
obligés  par  Halyattes  de  defeinparer  bardes.  Pouffes 
hors  de  la  Lydie  , manquant  de  terre  , de  toujours  en 
bute  aux  pourfuites  des  Nomades  Se  des  Lydiens , ils 
quittèrent  l’Aiie , pall’ércnt  en  Europe  des'éublirent  en 
Pannonie  , où  ils  ont  féjourne  environ  8 j f ans , jufque 
vcrsle  milieudu  111*  fiécle  de  l’tre  Chrétienne,  qu'une 
ration  Scythe  les  obligea  encore  d'abandonner  la  Pan- 
nonie , fe  de  quitter  le»  bords  du  Danube  Se  de  la  Save, 
pour  fe  tran.fplantcr  fur  les  rives  du  Rhin , d’où  l’on 
fçait  qu’i!s  lont  partes  dans  les  Gaules. 

François,  oist,adj.  Se  dit  en  particulier  de  ce  qui 
appartient  a la  France  propre  , -Se  de  quelques  pays  qui 
lui  entête  attribués  dans  la  fuite  , ou  plutôt,  peut-être, 
qui  furent  les  premiers  que  les  François  conquirent , 
Jx  qu'ils  ajoutèrent  à la  France,  ou  petite  île  dans  la- 
quelle ils  s’etoient  établis  d'abord.  Ces  pays  font  le 
"Vélin  François , oppolc  au  Vexin  Normand  , le  Gàti- 
xi  ois  Franç  ois  au  nord  «tu  Cannois  propre.  Se  la  Bric 
françoife  au  couchant  delà  Champtnoilc. 

Le  Port  François  , portât  F runt.it us , port  de  l'Amérique 
.Méridionale.  U eil  dans  le  Fcrnambouc  , province  du 
£rdil , à l’embouchure  de  la  rivière  de  S.  Michel.  Il  y 
en  a un  autre  dans  l’île  Llpagnole,  où  les  François  ont 
établi  quelques  Colonies.  Matv. 

(Cap  François,  pron.ontorium  Francicum.  Ce  Cap  cft  dans 
rAmcrn,ue  Septentrionale  . fur  la  côte  de  la  Floride 
Françnrtic,  au  midi  de  l'embouchure  de  la  rivière  de 
Mai.  Mat  T. 

La  rivière  des  François  , Flavius  Francorum.  Rivière  du 
Canada. da nsi’ Anu  rique  fcptcntrionaJc.Ellcfort  du  Lac 
ci.s  NiQîpiticns , Se  fe  décharge  dans  celui  des  Hurons. 
Maty. 

François  , f.  m.  fe  dit  pfur  la  langue  Françoife , de  la 
langue  qu'on  parle  en  France  Lingua  Uallica , ou  Fr  an- 
etc*.  Apprendre  le  Français . Sçavoir  le  François.  Par- 
ler bon  François.  Tous  les  étrangers  qui  ont  Je  l'clprit 
le  piquent  de  (çavoir  \c  F tançais.  Bouh.  Il  n’y  a guère 
ce  pays  en  Europe  où  l'on  n entende  le  François.  1d. 
Un  Allemand  qui  écorche  le  François  nous  fait  moins 
de  peine,  qu'un  faux  bel  efprit  qui  ne  dit  que  de  beaux 
mots.  Id.  Le  Françoise ft  doux  ôiélegant.  Parler  Fran- 
çois , lignifie  deux  chofes , i*.  Parler  Ta  langue  des  Fran- 
çois , parler  le  langage  des  François , Loqui  Callicc. 
Cet  etranger  ne  parle  point  encore  François , mais  il 
l'entend  bien.  Ou  avez  - vous  appris  à poirier  fi  bien 
François  f Vous  parlez  François  comme  fi  vous  aviez 
toujours  été  à la  Cour.  Les  Normans , les  Picards  , les 
l'rovcnçaux  , les  Languedociens,  les  Gafcoiu,  Se  la 
piùpart  de  nos  Provinces  du  midi , parlent  très-mal 
François , & le  prononcent  encore  plus  mal.  Blois  a 
parte  pour  une  des  villes  de  France  où  l’on  parloit  le 
mieux  François.  x°.  Parler  François  lignifie,  parler  net, 
dire  franchement  Se  nettemenr  ce  que  l’on  penfc , fans 
détour,  fans  équivoque  , (ans  ambiguité  , en  quelque 
langue  ou  jargon  que  l’on  s’exprime.  Clari  , perjpicut 
loqui.  Ainfi  l'on  dit,  pourquoi  tant  de  détours  ? Parlez 
François  j qu'on  vous  entende.  Ah!  voilà  parier  Fr  an- 
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fois,  dit-on  à un  homme  qui  enfin  parle  net  .accorde  oit 
refufe  nettement  ce  qu'on  lui  demande.  Cette  expref- 
lion  cil  du  Itylc  familier.  On  dit  aufü  parler  bon  Fran- 
çois dans  ces  deux  lens.  Voyez  ci-dertus  la  phrafe  adver- 
biale En  Iran  François. 

Entendre  le  François , feditaurtî  en  deux  fens.  i*.  Enten* 
dre  la  langue,  le  langage  des  François,  Scirt , inttllô- 
gtrtgallict.  Je  commence  à entendre  le  François , mai! 
je  ne  le  puis  encore  parler.  2°.  Entendre  le  François  , 
c’eft  entendre  ce  qu’on  nouf  dit.  S’il  vous  arrive  jamais 
de  prendre  avec  moi  ces  libertés  , je  vous  traiterai 
comme  vous  le  méritez.  Entendez-vous  le  François  f 
c’cft-à-dirc,  Concevez-vous  bien  ce  que  je  vous  dis,  ce 
que  je  veux  vous  dire  ? Je  ne  voudrois  point  appcïlcr 
François,  ou  langue  Françoife , la  langue  des  anciens 
Francs,  telle  qu’ils  l'apportèrent  d’au-delà  du  Rhin* 
mais  comme  je  voudrois  les  appcïlcr  eux -memes 
Francs  avec  M.  de  Cordemoy  , Mrzeray  A:  d'autres  , 
je  voudrois  auff*  appcïlcr  leur  langue , la  langue  des 
Francs  , ou  le  Franc , la  langue  Franche  , ainfi  qu'on  l’a 
mis  d-dcûus  : Se  je  n'appcucrois  langue  Françoife , ou 
François  , gue  celle  qui  depuis  la  conquête  des  Francs 
s’efl  formée  de  l'ancien  Gtulois  , de  la  langue  des 
Francs , qui  étoit  la  langue  Germanique  , & du  Latin 
que  les  Romains  avoient  apporte  dans  les  Gaules.  Ce- 
pendant nos  Auteurs  n’oblcrvcnt  pas  tous  cette  régie. 
Par  exemple,  Pafquicr  , Kech.  L.VII.  C.  ).  dit  , la 
•langue  des  François  n’ctoit  autre  que  celle  des  Ger- 
mains , notre  vulgaire  François  fut  compofé  de  trois 
langues , Walone , Latine  Se  Françoife. 

On  parle  François  dans  toutes  les  Cours  de  l’Europe. 
Bouh.  La  langue  Latine  a fuiyi  les  conquêtes  dis  Ro- 
mains-,  nuis  je  ne  vois  pas  quelle  les  ait  jamais  pré-* 
cédées.  Les  Nations  que  ces  Conquérans  avoient  vain- 
cues apprenoient  le  Latin  malgré  elles  -,  au  lieu  qua 
les  peuples  qui  ne  font  pas  encore  fournis  à la  France 
apprennent  volontairement  le  François.  Id. 

Pafquicr  dit  que  le  François  cft  compofé  de  la  langue 
Grecque , Latine,  de  1 ancien  Gaulois , & de  la  langue 
Germanique,  laquelle  fut  apportée  dans  les  Gaulcspar 
les  Francs, 'Ou  François,  qui  s’y  font  établis.  Mm  on 
y a apporté  peu-a-peu  des  changcmens  lî  conlidéra- 
blcs , que  l’ancien  langage  n’cft  plus  intelligible  au- 
jourd’hui. Ainfi,  nos  vieux  Poètes,  qui  n'euffent  ja- 
mais mis  la  main  à la  plume  s’ils  n’cullcnt  cru  rendre 
leurs  ((Livres  immortelles,  fe  font  extrêmement  trom- 
pés : elles  font  préfentement  enfe  vertes  par  les  ans.  Se 
par  le  changement  du  langage,  Se  il  ne  relie  plus  de 
leurs  écrits  que  les  carcailes.  Chacun  s'imagine  que  la 
langue  vulgaire  de  fon  temps  efl  la  plus  parfaite  ; mais 
il  clt  difficile  de  marquer  Se  de  fixer  ce  point  de  per- 
fection. Tout  ce  qu’on  peut  dire  de  plus  vraifcmbla- 
bh,  c'cll  que  l’abondance  des  bons  Auteurs  qui  fe 
trouvent  dans  un  fiécle  autorife  la  langue  de  leur 
temps.  La  langue  vulgaire  de  Rome  fut  en  fa  perfe- 
ction du  temps  Je  Cicéron,  Ce  far,  Virgile,  &c.  le 
Tolcan  du- temps  de  Pétrarque  <5:  de  Bocace.  Nonobf- 
tant  les  changcmens  arrivés  à ces  deux  langues,  leur 
perfection  a toujours  etc  rapportée  au  fiécle  de  ces 
grands  maures.  De  faire  un  pronoilic  de  la  nôtre,  il 
(croit  iml-atlc.  Pasq.  Voyez  le  mot  GAULOIS.  Le 
François , tel  qu’il  ell  aujourd'hui , n’ctl  point  une 
langue  originale,  mais  un  jargon  formé  de  plu'ïems 
langues  i Se  il  n’y  en  a guère  dont  il  n’ait  pris  quelques 
mots , de  peut-être  quelques  tours  Se  quelques  phrafes. 
Les  langues  qui  dominent  dans  ie  François , de  qui  en 
font  la  oafede  le  fondement,  font  i°,  la  langue  Celti- 
que , foit  qu’elle  fut  une  langue  particulière , foie 
qu'elle  ne  fût  qu’un  des  dialcétes  qu’on  parloit  dans 
l’Occident  de  dans  le  Nord,  de  qui  paroilïenr  venir 
tous  de  l’ancienne  languo  des  Gots.  a*.  La  langue  La- 
tine, que  les  Romains  portèrent  dans  les  Gaules  quand 
ils  en  firent  la  conquête,  8e  qu’ils  y mirent  en  ufage, 
après  les  avoir  fubjuguccs.  j“.  La  langue  Tudefquc, 
ou  ce  dialecte  de  la  langue  Tudcfque  que  les  Francs 
arloicnt  lorfqu'ils  palicrent  le  Rhin,  de  qu’ils  s’eta- 
lirent  dans  les  Gaules , il  y a environ  treize  cents 
ans.  De  ces  trois  langues  s'eft-  formé  , dans  l'efpace 
de  près  de  treize  ficelés , le  François  tel  qu’il  cft  au- 
jourd’hui. Scs  progrès  ont  etc  lents  j de  l’Iulicn,  aufli 

bien 
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bien  que  TF.fpagnol,  ont  etc  des  langue»  régulières 
long  temps  avant  le  François.  Pafquicr  dit , que  le 
François  commença  à le  polir  vers  le  milieu  du  régne 
de  Philippe  de  Valois , de  qu’on  voit  dans  les  Regiitres 
de  notre  Chambre  des  Comptes  une  pureté  qui  ap- 
proche de  celle  de  notre  âge. 

Jufqu’au  régne  de  François  L le  François  avoit  nean- 
moins etc  une  langue  alTcr  imparfaite.  La  coutume 
de  parler  Latin  au  barreau  , de  de  faire  en  cette 
langue  les  art  es  publics  dans  les  Cours  de  Jullice , 
avoit  fait  négliger  aux  François  leur  propre  langue. 
Les  tiède»  précédées  avoient  etc  des  fiécles  d’igno- 
rance, que  de  longues  de  facheufcs  guerre*  , que  la 
France  avoit  faites  ou  l'outenues  , avoient  répandue 
par-tout.  La  Noblcfle  Françoife  fc  Caifoir  un  mérite  de 
ne  rien  Cçavoir,,  & nos  Generaux -ne  fc  mettoient  point 
en  .peine  d’écrire  & de  parler  poliment  , pourvu  qu’ils 
fçuil'ent  faire  la  guerre.  François  L qui  lut  le  rcllaura- 
teur  des  lettres, de  le  PeredcsSçavans,  changea  la  face 
des  choies  -,  de  après  fon  régne  Henri  Etienne  impri- 
ma fon  livre  , Dt  la  prccetlenee  du  langage  François 
fur  les  autres  langues  qui  fc  parlent. 

Le  changement  parut  plus  contidcrable  à latin  du XVIe 
licclc  , de  fous  Henri  IV.  Atnyot , Cocflctcau  8:  Mal- 
herbe , contribuèrent  beaucoup  à pertertionner  la 
langue  Françoife.  Le  Cardinal  de  Richelieu  acheva , 
par  l’établiilemcnt  de  l’Academie  Françoife,  ce  qu’ils 
avoient  fi  heureufement  commencé,  l’ar  les  l'oins  de 
cette  illulïre  Compagnie,  où  on  a vu  entrer  depuis  fon 
établilfcmcnt  tout  ce  que  l’Eglife  , l’Epcc  de  la  Robe 
ont  de  plus  diftingué,  la  langue  Françoilcs’ell  délai  te 
de  tout  ccqui  la  chargeoit  fans  l’embellir,  dccJIcs’ell 
enrichie  de  parée  de  tout  ce  qui  lui  manquoit.  Le 
long  de  (fondant  régne  de  Louis  XIV.  a donne  au 
François  fa  perfertion  : les  grandes  qualités  de  ce  Prin- 
ce , ion  goût  pour  les  beaux  Arts  , de  celui  de  tons  les 
Princes  de  fa  maîlon , rendirent  Ci  Cour  la  plus  polie 
de  la  plus  fpirituclle,  comme  elle  ctoit  la  première  du 
monde:  l’elprit  y brilla  autant  que  la  magnificence,  de 
fes  Généraux  auroient  pù  difputcr  aux  Grecs  de  aux 
Romains  la  gloire  de  bien  écrire  , comme  ils  leur 
avoient  enlevé  telle  de  bien  faire  la  gucrre.De  la  Cour, 
l’clégance  de  la  pureté  du  langage  s’eft  répandue  dans 
les  Provinces:  tout  le  monde  aujourd'hui  parle  de  écrit 
biencn/V4«i>û,  & ccn’eltplusun  mérite  tingulier  de  j 
le  faire.  Tels" ont  étc  les  tommenceincns  de  les  progrès 
du  François , de  cette  langue  en  l’ctat  où  elle  clt  au-< 
joord'hui  dt  la  plu»  belle  langue  du  Monde. 

Nulle  langue  n’ell  plus  nuurclic  que  le  François  -,  on  y 
range  les  mots  dans  le  meme  ordre  que  les  idées  s’ar-  ! 
rangent  dans  notre  cfpnt,  en  quoi  il  dt  bien  ditfc- I 
rent  du  Grec  de  du  Latin , où  le  dérangement  même  : 
de  le  renverfement  de  l’ordre  naturel  nés  mots  eu 
une  beauté  du  difcours  : il  eft  vrai  auc*la  langue  Hé-  j 
braïque  égale  de  furpallè  en  cela  le  François,  mais 
elle  n’en  a ni  la  richcil'e  de  l’abondance , ni  la  varié-  ] 
ac  -,  ce  qu’on  doit  attribuera  la  liinplicité  des  premiers 
temps , aux  nouvelles  inventions , au  commerce,  de  à 
la  perfertion  des  Sciences  de  des  arts-,  ainfi,ilcll 
toujours  vrai  que  le  François  l’emporte.  H fautavoucr 
que  pour  l’analogie  de  la  Grammaire , la  firaplicité 
avec  laquelle  les  temps  de  les  modes  des  verbes  fc  ; 
forment,  l’Anglois  a l'avantage  fur  toutes  les  langues, 
de  il  clt  en  ce  p'sint  la  première  langue  du  monde, 
au  moins  de  celles  qu’on  connoît  -,  car  il  n’dl  pas 
ueftion  ici  des  langues  des  Sauvages,  qui  n’ont  point  '■ 
te  réduites  en  art;  mais  les  tours,  les  cxpreiüons,  les 
idiomes  de  l’Angloisfont'fi  extraordinaires,  qu’il  perd 
par-là  lesavantages  que  fa  liinplicité  grammaticale  lui 
donnoit  fur  les  autres  langues. 

Qn  peut  écrire^  de  bien  écrire  en  Fraçois  dans  tous  les 
llylcs  , de  fur  toutes  fortes  de  matières  ; il  n’y  a 
point  de  carartcrc  de  Itylc  en  quoi  l’on  ne  Ce  loit 
exercé  -,  point  de  fujet , point  d’Ârt , point  de  Scien- 
ce, fur  quoi  l’on  ne  trouve  quantité  de  bons  livres,  de 
bien  écrits  en  François.  Il  eft  fufccptiblc  de  tous  les 
agrcmens  de  de  tous  les  ornemens  du  difcours  : le 

{;rand , le  fublime  , la  délicatellè  , l’clégancc,  le  bril 
ant-,  de  un  Auteur  qui  ne  fortira  point  du  caractère  de 
la  langue  ne  tombera  pas  dans  les  défaut»  oppalcs  à 
ces  qualités. 
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Le  François  a peu  de  mots  compofé*  * il  diffère  fort  eu 
cela  nu  Grec  & de  l’AUemand:  ce  n’cft  peut-être  pas 
un  avantage  pour  le  François  \ car  les  langues  Grecqus 
de  Allemande  tirent  beaucoup  de  force  de  d’énergie  de 
la  cômpolition  des  mots , en  exprimant  par  un  feu! 
mot  ce  qu’on  ne  fçauroit  exprimer  en  François  que  par 
une  périphrafe. 

Il  y a en  François  aufli  peu  de  diminutifs  que  de  com- 
pofés  : ceux  qui  nous  relient  aujourd’hui , comme 
hijjtttt , tablette , Sec.  n’ont  plus  la  fignitication  d’un 
diminutif  de  caijfe  de  de  table , ce  font  des  mots  fim- 
ples  qui  iigniticiu  une  chofe  particulière  , qui  n’cll 
point  une  petite  cailfe,  ou  une  petite  table.  Prefquc 
tous  les  diminutifs,  proprement  dus , font  hors  d’ufa- 
gc  ; du  moins  ceux  dont  la  terminaifon  de  le  (on  pa- 
roùlcnt  avoir  quelque  chofe  de  petit , comme  hernet- 
H , fillette  , rojjignoht , dec.  Ceux  qui  nous  relient  peu- 
vent eue  appelles  des  diminutifs  de  chofe  , de  non  pas 
de  tcrminailon  , bleuâtre , rougeâtre , jaunâtre  , dec. 
font  de  ce  carartcrc  , ils  marquent  une  qualité  plus 
foible  dans  la  choie  dont  on  parle  ; de  c’eft  une  ri- 
cbellc  au  François  d’avoir  des  mots  qui  expriment 
cette  idée. 

Quoique  les  hommes  aient  plus  d’idées  qu’il  n’y  a de 
mois,  dans  quelque  langue  que  ce  foit,  il  n’y  a pref- 
que  rien  qu’on  ne  puilic  exprimer  en  François  avec 
autant  de  jullefle  de  de  vivacité  qu’on  le  conçoit  : 
pour  s’en  convaincre  , il  ne  faut  que  faire  réflexion 
que  depuis  un  tiède , il  n’y  a rien  fur  quoi  l’on  n’ait 
bien  écrit  en  François , fans  excepter  ni  les  m y Hères  de 
la  Religion , ni  les  matières  les  plus  abftxaitc»  de  laPhi- 
Jofophie. 

Du  relie , on  ne  doit  point  attribuer  au  François , comme 
une  qaalité  particulière,  l’ufagc  de  certains  termes  de 
civilité,  de  de  certains  titres  de  dignité  -,  cela  vient 
du  carartérc  des  Nations,  Se  non  pas  de  celui  des 
langues-  Les  François  tiennent  le  milieu,  & ils  n’ont 
en  cela  ni  la  tierté  des  Orientaux  , ni  l’affertation  dea 
Italiens. 

Mais  ce  qui  dillinguc  fur-tout  le  François , Se  le  doit  faire 
infiniment  eftimer , c’eft  la  juftcllè , la  modeftie , de  1» 
pureté  de  fes  expreflions.  La  jufteile  bannit  ces  méta- 
phores outrées , ces  hyperboles  qui  font  fi  fréquentes 
dans  l’Italien  de  dans  l'Efpagnol.  La  modeftie  ne  per- 
met pas  qu’on  emploie  dans  l’ufage  ordinaire  un  terme 
•oblcéne,  ou  une  expreflion  trop  libre  , ou  trop  dure. 
Cet  avantage  manque  au  Grec  de  au  Latin , qui  fur  ce 
point  peuvent  cire  regardes  comme  des  langues  grof- 
iicrcs  de  barbares. 

Tant  de  qualités, qui  rendent  le  François  la  fins  belle 
langue  du  Monde , viennent  de  la  douceur  du  climat 
de  la  France  , de  la  bonté  de  fon  terroir , de  la  pureté 
de  l'air  qu'on  y rclpirc  , de  fur-tout  du  carartcrc  des 
François,  de  la  vivacité,  de  la  pénétration  de  leur 
efprit,  de  leur  humeur  libre ,aifce,  engageante,  de 
leur  politeft'e  , de  la  délicate!]»:  de  de  la  nobldfede  leurs 
femimens,  de  leur  bon  goût  dans  tout  ce  qui  peut  tou- 
cher l’cl'prit , ou  le  cœur. 

Le  François  eft  aujourd'hui  la  langue  la  plus  connue  8c 
la  plus  étendue  qu’il  y ait  en  Europe  , caries  peuples 
qui  parlent  Efclavon , parlent  moins  une  même  lan- 
gue , que  les  diflérens  dialectes  d’une  meme  langue. 
Prefquc  tous  les  honnêtes  gens  , de  les  Sça  vans  en  Eu- 
rope entendent  le  François , de  le  parlent.  L’interet  de 
la  Politique  en  a fait  une  langue  néceflairc  aux  Minif- 
tres  des  Princes  étrangers , de  aux  Officiers  qui  fervent 
dans  leurs  armées  , ou  qui  commandent  dans  leurs 
places  frontières.  L’amour  des  Sciences  a eu  le  meme 
eflet  à l’égard  des  Sçavans  , aufquels  la  connoiflance 
du  Grec  de  du  Latin  ne  futfit  pas  pour  apprendre 
mcinc  les  Sciences  de  les  Arts  dont  les  Grecs  de  les  La- 
tins ont  parle.  En  Allemagne  , de  ailleurs  , les  Prin- 
c elles , de  les  perfonnes  de  quelque  condition,  fe  pi- 
quent de  fçavoir  le  François , on  le  leur  apprend  dans 
leur  jeunell'e,  c’eft  une  coutume  prefquc  univerfeile 
dans  toute  l’ Allemagne.  Dc-là  vient  que  le  François 
n’cft  guère  moins  connu  dans  les  Cours  de  l’Europe, 
que  la  langue  meme  du  pays.  La  Cour  de  Vienne  cil  en 
cela  un  peu  différente  des  autses , de  l’ulage  du  Frotta 
fois  y eft  plus  rare  quadUcun.  L'Empereur  Léopold 
o’aunoit 
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n’aimoit  pas  qu’on  parlât  François  à fa  Cour.  D’ail- 
leurs un  Empereur  d'Occident  croyoic  qu'il  étoit  de 
Ton  intérêt  Se  de  l'a  grandeur  d’entretenir  à fa  Coût 
lutage  de  la  langue  Italienne  Ce  de  la  langue  Latine 
Quoique  le  Czar  Pierre  qui  a régne  en  Mofcovic  n'ait 
vu  la  France  qu’en  1717.  il  y avoir  long-temps  qu’il 
avoit  établi  à Mofeou  des  écoles  de  la  langue  Françoi- 
le,  où  les  Seigneurs  envoient  leurs  enfans  : ce  Ptincc 
n'a  point  trouve  de  moyen  plus  lûr  pour  infpircr  la  po- 
litcflc  à Tes  peuples , Ce  pour  faire  fleurir  dans  les  Etais 
les  Arts  Se  les  Sciences. 

Ce  n’cft  pas  d'aujourd'hui  que  le  F r 4» fois  cft  une  langue 
fort  étendue  dans  l’Europe,  il  y a long  temps  qu’il  a 
cet  avantage  lur  toutes  les  langues  qui  s’y  parlent. 
Guillaume  le  Conquérant  donna  à l’Angleterre  des  loix 
en  langage  François.  Les  anciennes  Cou  tumes  de/ plus 
conftdcrablcs  Provinces  des  Pays-Bas  lont  écrites  en 
François  -,  & tous  ces  Peuples , un:  cn-deçâ  de  la  mer 
qu’au-delà , portent  encore  ce  caractère  de  la  domina- 
tion Françoilc  -,  ce  qui  les  met  dans  1^  néccflicé  d'ap- 
prendre le  François. 

Enfin  , le  François  cft  la  meme  langue  par-tout  dans 
toutes  les  Provinces  de  France , Se  dans  tous  les  en- 
droits où  on  le  parle  hors  de  France.  Dans  pluficurs 
autres  parties  de  l'Eufopc  il  y a autant  & plus  de  lan- 
gages diderens  que  d'Etats  , de  l’on  compte  en  Italie 
dix  ou  douze  dialeékes  , dont  quelques-uns  font  pref- 
que  aufli  diflerens  de  ce  qu’on  appelle  l’Italien  vul- 

f;aire,  qu'ils  le  font  du  François , ou  de  l'Elpagnol  -,  de 
brte  que  les  Italiens  font  étrangers  dans  leur  propre 
pays;  Se  les  François  ne  le  font  pas  par  rapport  au  lan- 

f age,  même  hors  de  France.  En  Hollande^  les  Mate- 
otsde  Rotterdam»,  Se  des  bords  de  la  Meule,  n’enten- 
dent pas  en  bien  des  chofesceux  d'Ainfterdam  & des 
côtes  du  Zuydcr-zéc.  Ceux  qui  Içavcnt  le  Caftillan 
n’entendent  point  le  langage  de  Caulogne  Se  de  Ccr- 
dagne , qu’on  parloit  aufli  dans  tout  le  RouiTillon  il  y 
a louante  ans.  La  langue  Allemande  n’cft  pas  la  meme 
cnSuiiTe,  dans  le  Jutland,  dans  la  balle  Allemagne 
& â Lubcc.  La  Bohême  , la  Hongrie , la  Croatie,  Sec. 
font  des  pays  fournis  à l'Empereur,  & limitrophes  de 
l’Autriche  ; Se  cependant  l'on  y parle  des  langues  dif- 
férentes de  celle  qui  fc  parle  à Vienne.  Le  Roi  de  Suè- 
de, quand  il  parle  fa  langue  naturelle,  ne  fçauroit  fc 
faire  entendre  de  fes  fujets  qui  font  en  Poméranie,  en 
Livonie , Se  en  Laponie.  U en  cft  à peu  près  de  meme 
du  Roi  de  Dancmarck , par  rapport  à fes  fujets  de  La- 
ponie, des  montagnes  de  Norvège,  & de  l'Hlandc; 
nuis  au  contraire  à Québec  , dans  la  Louifiane  , à la 
Martinique , à Saint  Dominguc,  â Tondicbcri,  Se c.  01T 
parle  le  meme  langage  qu’à  Paris,  Se  dans  tout  le  relie 
de  la  France;  c'elt  l'avantage  que  produit  l’union  par- 
faite de  toutes  les  parties  de  la  Monarchie.  Après  cela 
les  Etrangers  ont- ils  raifon  de  nous  reprocher  la  diffi- 
culté qu'il  y a à apprendre  le  Fr  dit  fois  t Quand  elle 
feroit  aufli  grande  qu’on  le  dit , une  langue  aufli  belle , 
& qui  feule  peut  futfire  pour  le  commerce,  & pour  les 
Sciences, mérite  bien  qu’on  l’apprenne. 

Ce  feroit  ici  le  lieu  de  dire  quelque  ebofe  de  l'orthogra- 
phe , de  la  prononciation  , Se  de  la  vcriîfication  Fran- 
çoife.  On  trouvera  ce  qui  regarde  ces  matières  aux 
mots  J’Orthograf ut , de  Prononciation  de  de  Ver- 
sification. • 

Voyez  fur  ce  qui  regarde  le  François , les  Remarques  de 
Vaugclas,  Se  les  Obfcrvations  que  M.  Corneille  a fai- 
tes lare  es  Remarques  -,  les  Remarques  du  P.Bouhours, 
tant  les  premières  que  les  nouvelles  -,  les  Doutes  d'un 
Gentilhomme  Bas-Breton  par  le  meme  Pere  , SC  l'en- 
tretien fur  la  langue  Françoife , qui  cft  le  fécond  des 
Entretiens  d’Arifte'  Se  d’Eugène  ; fes  Obfcrvations  de 
M.  Ménage,  fes  Etymologies  -,  celles  qui  fe  trouvent 
parmi  lcsïcttresdc  M.  Huet , dans  une  lettre  qu’il  écri- 
vait i M.  Ménage  ,1a  Grammaire  Françoife  de  M.  l’Ab- 
bé Régnier , celle  du  Pere  Bufficr  Jéfuite  -,  les  deux 
difeours  de  M.  l’Abbé  de  Dangeau  , l’un  fur  les  voyel- 
les, l’autre  fur  les  confonncs  ; les  Principes  généraux 
Se  raifon ncs  de  la  Grammaire  Françoilc  de  M.Rcftaut- 
La  Ic&urc  de  ces  livres  eft  ucceflairc  à ceux  qui  veu- 
lent fçavoir  parfaitement  le  François. 

Les  Remarques  de  M.  de  Vaugclas  lont  l’ouvrage  d’un 
7»mc  1H. 
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homme  qui  avoit  naturellement  du  goût  pour  le  Fran* 
fois.  Se  du  génie  pour  l'apprendre  Se  le  bien  parlen 
5a  politeilc  naturelle , Scie  caradcrc  d’honnctc  hom- 
me qu'il  avoit,  font  desulens  qu'on  doit  avoir  quand 
on  veut  bien  fçavoir  Se  bien  parler  noire  langue.  Il  y 
a plùiicurs  choies  dans  les  Remarques  de  M.  de  Vau- 
gclas qui  fout  contre  l'ufage  d'aujourd’hui,  il  faut 
voir  fur  cela  M.  Corneille  , Se  ce  que  M.  Mériagt  en  a 
dit  dans  fes  Obfcrvations,  Se  le  P.  Boubours  dans  fes 
Remarques. 

Les  Ouvrages  du  P-  Bouhours  fur  la  langue  Fratlçoife,  en 
apprennent  l’ufage  , Se  le  bel  ilfage:  ils  font  écrits  aVet 
beaucoup  de  pureté  & de  politeilc  ; Ce  rien  de  ce  qui  a 
été  fait  fur  la  meme  matière  ne  lésa  furpalks. 

Les  Obfcrvations  de  M.  Ménage , de  (es  Étymologies  font 
d'un  homme  fçavant.dc  contiennent  quantité  de  cho- 
fes  curicufcs  ; mais  il  n'a  pas  toujours  allez  confultc 
l’ufage,  qui  eft  la  feule  régie  des  langues  vivantes.  Par 
exemple , fur  le  mot  de  libéral  arbitre , il  parle  ainli  : Ce 
moi  tjl  très-bon  & très-Franfois.  Tons  nos  Anciens  s'th 
font  jervis.  Crétin  dans  fon  épitrt , &c.  De  ce  principe 
on  devrait  conclure  que  les  mots  de  li,  jafoit , ilia, 
ains,Cec.  font  aujourd’hui  très-bons  & 1res- Fr  an  fois  ; car 
fous  nos  Anciens  s’en  font  fervit.  Dans  les  Etymologies  , 
M.  Ménage  ne  s’eft  pas  toujours  aller  attaché  aux  let- 
tres radicales , comme  M.Huct  lui  a dit  dans  fa  lettre, 
cependant  ce  (ont  les  lettres  radicales  qui  font  connoî- 
tre  l'origine  des  mots , Ce  le  degré  de  Haifon  qu'ils  ont 
entre-eux.  Apres  tout,  il  n'y  a rien  de  plus  extraordi- 
naire dans  les  Etymologies  que  rapporte  M.  Ménage  , 
que  ce  qu'on  trouve  dans  celles  de  Guichard  , & du 
P.  Thomaflin , de  l'on  ne  prétend  point  diminuer  l’cftl- 
me  qui  cft  fi  juftement  due  à M.  Ménage , mais  il  étoic 
ncce  flaire  de  marquer  ici  en  general  en  quoi  on  ne  doit 
pas  le  fuivre. 

Le  Traite  de  la  Grammaire  Françoife  par  M.  l’Abbé  Re- 

f;nicr  cft  un  excellent  recueil  de  remarques  lur  la 
angueFrançoilc,  rapportées  fous  les  titres  des  huit  pat- 
tics  d'oraifon,  de  l’orthographe  & de  la  prononciation. 
La  Grammaire  Françoife  du  P.  Buificr  cil  plus  raifonnéc: 
comme  il  eft  le  pins  récent  de  nos  Grammairiens , il 
n’a  travaille  qu'apres  avoir  obfetvc  l’ufage  des  perfon- 
nes  les  plus  polies,  de  confultéccux  qui  font  les  plus 
verfes  dans  la  connoiflancc  de  notre  langue  j fon  ou- 
vrage a etc  bien  reçu  en  France  , de  réimprimé , tant 
à Paris  que  dans  les  pays  étrangers. 

Les  deux  difeours  de  M.  l'Abbé  de  Dangeau  font  dCuk 
chcf-d'oeuVrcs  , de  nous  n'avons  rien  de  plus  achevé 
en  ce  genre  : la  netteté  , la  juftefle  Se  la  préciiion 
régnent  par-lûut  -,  Se  la  vérité  qu'il  fait  fentir , donne 
du  goût  pour  une  matière  qui  parolt  li  fcche  Se  fl  dc- 
fagréablc. 

Les  Principes  généraux  Se  raifonnés  de  la  Grammaire 
de  M.  Reftaut  cft  un  excellent  ouvrage  qui  cft  écrit 
avec  tout  l’ordre , la  netteté  Se  la  clarté  qu’on  peut 
fouhaiter  ; l'Auteur , apres  avoir  épuife  en  quelque  fa- 
çon la  matière,  y traite  de  l'orthographe  , desacccns, 
de  la  ponâuation  de  de  la  prononciation.  II  y a joint 
un  Abrège  des  Régies  de  fa  verfification  Françoife. 
Quatre  Editions  qui  ont  été  faites  en  moins  de  dix  an- 
nées annoncent  le  mérite  du  Livre. 

Ort  «ht  adverbialement , En  bon  Franfoit  \ pour  dire  , 
Franchement , SC  en  paroles  claires  de  nettes.  Il  lui  a 
- dit  en  bon  Franfoit,  qu'il  ctoit  un  fripon.  Les  Romaifu 
difoient  dans  le  meme  fens , mort  Romano  loqui. 

On  dit  aufli , qu’un  homme  parle  François  à un  autre, 
quand  il  lui  promet  quelque  argent , ou  quelque  inté- 
rêt en  une  affaire.  Je  n’ai  pu  avoir  raifon  de  mon  pro- 
cès , tant  que  je  n'ai  pas  parlé  François  au  Clerc  de 
mon  Rapporteur. 

A la  Françoise.  A la  manière  des  François.  S’habiller 
À la  Françoife.  Agir  à la  Françoife.  Traiter  d la  Fraa- 
çoife. 

FRANÇOIS  , f.  m.  Nom  propre  d'homme.  Fran- 
cifcHi.  La  dernière  fyllabe  eft  pleine , Se  fc  prononce 
comme  s’il  y avoit  Franfotsais  , ou  François.  Saint 
François  d'Aflife,  Infticutcur  d'un  Ordre  Religieux  , 
naquit  l’an  1181.  à AlTifc  cnOmbrie,  Se  mourut  en 
iil<>.  Les  Religieux  forment  en  général  ce  qu'on  ap. 
pelle  le  premier  Ordre,  5c  fc  partagent  en  divcrlcj 
B b b b b o Congréga- 
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Congrégations , Cordeliers  de  pluficurs  fortes,  Rc- 
coilcts , Capucins.  Les  Religieufcs  forment  le  fécond 
Ordre.  Uhe  troilicme  dalle  forme  le  tiers-Ordre. 
Enfin , les  filles , dites  de  Sainte  Etifobeth , forment  une 
«fpccedcquatricmcOrdre.dont  il  n’y  a encore  que 
deux  CouvenscLins  route  l’Eglife,  celui  de  Louviers  Se 
celui  de  Rouen.  Defe.  geogr. &bifl.  de  (a  Haxte-Norm. 
tom.  II.  p.  108. 

Saint  François  de  Paulc,  Inflituteur  des  Minimes  , étoit 
de  Ci  labre. 

Saint  François  Xavier  , Apôtre  des  Indes  Se  du  Japon  , 
croit  de  la  Compagnie  de  Jtsos  , 6c  l’un  des  premiers 
compagnons  de  S.  Ignace  de  Loyola.  Voyez  fa  Vie 
écrite  en  François  par  le  P.  Bouhours. 

Saint  François  de  Sales,  Evêque  de  Genève,  né  le  11 
Août  de  l'an  z J<f7-  mourut  à Lyon  le  17  Décembre  de 
l’an  1611.  Le  P.  Verjus  a écrit  la  vie  de  S.  Fronçait  de 
Borgia. 

François  I.  donna  lieu  au  proverbe  qui  dit, Tu  as  fait 
comme  le  Roi  François  devant  Pavie , parccqu’il  y 
tira  jufqu’au  dernier  iôl. Masc. pag.  {4$.  Ce  proverbe 
n’eft  plus  en  ufage. 

S.  François.  Le  Cap  S.  Fronçais.  Sontli  Froncifci  pro- 
montoriuTn,  ell  dans  l’Aincrique  , fur  la  côte  orientale 
de  l’ilc  de  Terre-Neuve,  vers  le  midi,  entre  le  grand 
golfe  Se  la  Baie  de  la  Conception.  Maty. 

Le  Lac  S-  François  cil  un  lac  de  la  Nouvelle  France, 
dans  l’Amérique  i"cptcntrionale,le  long  de  la  rivière  de 
S.  I aurent , entre  le  lac  Ontario , Se  celui  de  S.  Pierre. 
La  ois  fontli  Froncifci. 

11  y a encore  un  cap  de  S.  Fronçais,  ou  Son-Froncifeo , fur 
la  côte  méridionale  des  Canres  en  Afrique , à l'ell  du 
Can  de  Bon nc-Efpcrance , entre  la  Baie  Formofa  & 
celle  de  Lagoa. 

S.  François  de  Campbchz  , ou  Son-Froncifco  de  Cam- 
pci.hr,  ou  Amplement  Campcchc.  Voyez  CAMPÈ- 
CHE. 

Le  port  de  François  Drac  , portut  Froncifci  Droci.  Port 
ou  petit  Golfe  de  l'Amérique  fcpicntrionalc.  Il  elf  dans 
lacôtc occidentale  de  l’ile  de  Californie,  à l'endroit 
qui  commence  à tourner  vers  le  Nord.  François  Drac , 
Anglois  , y aborda,  en  failant  le  tour  du  monde,  de  il 
lui  donna  Ton  nom.  Maty. 

S.  François  de  Quito  , ou  Son - Froncifc « de  Quito. Voyez 
QUITO. 

La  Rivière  de  S.  François,  ou  Rio  de  San-Francifco,  ou 
Parapitinga.  Soncli  Froncifci  Flavius  , Poropitingo. 
Grande  rivière  du  Brélîl , qui  a fa  fource  dans  des  ter- 
rcs  inconnues,  d’où  elle  coule  fur  les  confins  des  Ca- 
pitanics  de  Fcrnambuco,  & de  Scrégippe;  6c  fe  dé- 
charge dans  la  mer  du  Brcfil , entre  Porto  Calvo,  6c 
Garcia  da  villa. 

Saint  François, f.  m.  Nom  d'une  forte  de  poire.  Le 
Saint- Fronçais  cft  un  fruit  d’automne.  On  dit  au  (fi  poi- 
re de  Saint-François.  Le  Saint-François  clt  bon  dans  les 
compotes. 

FRANÇOISE,  f.  f.  Nom  propre  de  femme.  Froncifco. 
Prononcez  Françoife.  Sainte  Françoife  , Dame  Romai- 
ne , 6c  Inllitutrice  des  Collatincs , ou  des  Oblates , 
naquit  à Rome  l’an  1 3S4.  L’an  141;.  elle  fonda  le  Mo- 
naltérc  des  Oblates  , où  elle  entra  6c  prit  l’habit  reli- 
gieux l’an  1 4J7.  après  la  mort  de  Laurent  Ponzani, 

• ou  de  Pontianis  , Ton  mari , arrivée  l’année  précédente. 
Elle  mourut  l’an  1440.  le  9*  Mars.  Voyez  les  Bollan- 
dilfcs , Tom.  II.  de  Mars , p.  88.  6c  fuiv. 

La  Baie  Françoise.  Sinus  Fr  anciens.  Partie  de  la  mer  du 
Nord  j cette  Baie  s’avance  beaucoup  dans  les  terres  , 
vers  la  ville  de  Port-Royal , entre  les  côtes  de  l’Acadie 
6c  de  la  Virginie  dans  l'Amérique  feptentrionale.  Il  y a | 
une  autre  Baie  Françoife  dans  la  côte  de  la  Guinée,  près 
du  Cap  de  Sierra  Liona. 

FRANCOLIN . f.  m.  Nom  d'Oifeau.  Attogen , Attogeno , 
Pbafianus  Alpinus.  On  pourroit  dire  aufli  Phaftanus 
Fyrtntus.  Le  Froncoliu  cft  femblable  au  faifan  de  taille 
6c  de  façon  de  faire  *,  fon  bec  elf  noir  Se  court , 6c  un 
peu  courbé  à l’extrémité,  le  champ  de  fon  pennage  ell 
fort  divcrlïfic,  fa  tête  elf  fort  agréable  à voir,  àcaufé 
qu’elle  cft  ornée  d'une  crête  élevée , qui  efl  jaunâtre, 
éc  marquée  de  taches  noires  de  blanches , la  prunelle 
de  l'tsil  cil  noire , fes  fourcilsfont  rouges , auili  qu'au 
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f-  faifan  bruant  & coq  de  bois.  Le  cercle  qui  environne 
J la  prunelle  ell  jaune  -,  fous  le  bec  6c  au  commencement 

■ du  gofier  , l’on  voit  de  petites  plumes  menues  de  tres- 
e délicates , qui  tombent  en  forme  de  barbe.  Son  col  cil 

c allez  longuet,  6c  fon  menu  à proportion  du  corps,  U 
< couleur  en  clt  cendrée  , 6c  couverte  pareillement  de 
1.  taches  noires  Se  blanchies  , 6c  diflerentes  de  celles  de  U 
tête,  en  ce  qu'elles  font  d’un  noir  plus  foncé;  la  poi- 
x trinc  a des  taches  (emblablcs , qui  font  traverfées  a au- 
tres taches  de  couleur  de  rouille.  Son  ventre,  fa  queue, 
, fcscuiilês,  6c  fes  jambes,  qui  fontrevérucs  de  plumes, 
s font  d’uncendré  plombe  6c  femé  de  taches  noires.  Les 
c doigts  de  devant  font  longs , celui  de  derrière  cil  court , 
6c  armé  d’ongles  crochus. 

1 Un/utcur,  nommé  Nolanus , rapporte  que  le  Franco - 
e lin  fe  purge  avec  l’aconit , ce  qui  paroit  difficile  à 
c croire,  à caufeque  c’ell  un  venin.  Mais  d'ailleurs  nous 
voyons  dans  quelques  Auteurs  que  les  cailles  ufent  de 
t ciguë  pour  leur  nourriture,  que  nous  fçavons  cire  un 
V poifon  très-dangereux. 

e Cet  oifeau  lé  retire  dans  les  hautes  montagnes , 6c  nous 
n’en  voyons  que  très-rarement  en  France  ; 6c  lorfque 
l’on  y en  voit  ils  viennent  des  Monts  Pyrcnces,  & des 
montagnes  de  Foix;  l’on  en  prend  aufli  quelques-uns 
i dans  les  montagnes  d’Auvergne.  U ell  beaucoup  plus 
commun  en  Italie  vers  Boulogne  la  gratle,  & dans  la 
, Campanie  aux  environs  de  Rome.  Il  y en  a aufli  proche 

de  Venife , 6c  en  plus  grande  quantité  en  Sicile. 

, I 11  fe  nourrit  de  toutes  fortes  de  graines , 6c  fe  plaît  à 
s’époudrer  comme  les  perdrix  ce  les  poules  ; fes  jam- 
bes 6c  fes  pieds  font  couverts  de  plumes  comme  au 
coq  de  bois  ; on  en  trouve  aufli  de  tous  blancs  , qui 
ne  font  pas  fort  ditferens  de  Ih  perdrix  blanche  de 
Savoyc. 

Le  froncolin  Élit  fon  nid  en  terre,  6c  élève  autant  de  pe- 
tits que  la  perdrix.  L'on  en  faifoit  autrefois  beaucoup 
d'eftime  dans  les  fellins,  pour  la  délicatefle  de  fa  chair. 
L'on  élève  les  petits  de  la  meme  manière  que  les  faifan- 
dcaux.  Le  froncolin  efl  bon  pour  ceux  qui  ont  l’eflomac 
foiblc , ou  la  gravcllc.  Le  Jroncolin  ne  chante  pas,  il 
oufle  feulement  un  cri  qui  n'cll  point  un  chant.  Il  y a 
caucoupde  francolins  près  de  Tunis  ; ce  qui  fait  qu’on 
appelle  quelquefois  le  froncolin , la  perdrix  de  Barbarie. 
Voyez  Olina , Traite  des  Uifeottx. 

FRANCOLINO,  f.  m.  Nom  propre  de  lieu.  Froncolinum. 
C'étoit  autrefois  une  bonne  forterefle  de  l’Italie , au- 
jourd’hui ce  n’cfl  qu’un  village  de  l’Etat  vie  l’Eglifc  , fi- 
tué  dans  IcFcrrarois , lur  une  des  branches  du  Pô  , à 
deux  lieues  de  Ferrare , du  côté  du  nord. 

FRANCOLISI,  f.  m.Nom  propre  d’un  village  où  il  y 
avoit  autrefois  des  eaux  minérales  aflèz  célébrés.  Fr  on  - 
colifso , anciennement  Vireno.  U eft  dans  la  terre  de  La- 
bour , Province  du  Royaume  de  Naples,  entre  Tiano 
& Calvi,  environ  à une  lieue  de  la  première,  6c  â deux 
de  la  dernière. 

FRANCOMATE,  f.  m.  & É Paylan  de  l*île  de  Chypre, 
affranchi , Cyprins  , rafiau . monumijfns.  Les  habitant 
de  l’île  de  Chypre  ctoient  feparcs  en  quatre  diflèrens 
états; la  Noblcflc,  le  Peuple,  les  Affranchis  6c  les  En- 
claves. Les  deux  derniers  n’étoient  occupés  qu’au  la- 
bourage , 6c  les  deux  autres  faifoient  leqrréfidcncc  dans 
les  villes,  6c  agoient accoutumé  les  gens  de  la  campa- 
gne , contre  le  droit  & la  juflice , à la  fervitude  Se  à 
l’efclavage.  Ils  en  affranchirent  enfuite  la  plupart, 
qu’on  appel loit  Froncomates.  Ceux  qui  ne  jouilloicnc 

Eas  encore  de  leur  liberté  fe  nommoient  Paréfiens. 

e Pelletier,  Traduit,  dé  ffjijloire  de  la  Querre  dt 
Chypre. 

FRANCONIE  , f.  f.  Nom  propre  d’une  Province  d’Alle- 
magne, que  les  Allemands  appellent  Froncixtnlond. 
Fronconio.  C’eft  une  des  neuf  grandes  Provinces  qui 
compofcnt  aujourd'hui  l’Empire  d’Allemagne.  Elle  ell 
au  milieu  de  cet  Empire,  ayant  au  midi  la  Souabe-,  i 
l’orient  la  Bavière , 6c  le  Royaume  de  Bohême  ; au 
nord  la  haute  Saxe  ; 6c  au  couchant  la  Hefle  , avec 
les  Eleélorats  de  Matcnce , 6c  du  Palatinat  du  Rhin. 

La  figure  de  cette  Province  cil  prefquc  ronde.  Elle  peut 
avoir  environ  trente -lix  lieues  depuis  les  frontières 
de  la  Souabe  jufqu’à  la  Thuringe , 6c  environ  quarante 
depuis  le  Royaume  de  Bohême  , jufqu’à  l’Archcvéché 
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de  Maïcncc.  Le  Mein  e(l  la  plus  confidérablc  de  fes 
rivières.  Il  y a encore  le  Tauber , le  Rcdnitz,  & la 
Sala,  que  quelques  Géographes  prétendent  avoir  don- 
ne le  nom  â la  fameuie  Loi  Salique,  qui  exclut  les 
filles  de  la  fncceflîon  à la  Couronne  de  France..  L'air 
eft  alfcz  tempéré  en  Franconie.  Elle  cft  fort  clfcrgée 
de  forêts,  principalement  vers  les  extrémités-,  mais 
% vers  le  milieu  elle  eft  fort  fcrtjlc  en  blés  , en  pâtura- 
ges, & même  en  vin.  Le  peuple  y cft  pauvre  j ce  qui 
fait  dire  communément , que  la  Franconie  fournit  fuf- 
hfamment  de  mendunsù  toute  l'Allemagne.  La  Reli- 
gion Catholique  Romaine  , la  Proteftante  8c  la  Ré- 
formée, y font  dominantes  en  des  Etats  différais-, 
mais  la  Proteftante  cft  la  plus  étendue  des  trois. 

Le  Cercle  de  Franconie  cft  compote  d’un  grand  nombre 
de  Souverainetés,  qui  font,  les  Evêchés  de  Wtirtz- 
bourg  , de  Bamberg  <3 c d*Aichftct-,  les  terres  des  Che- 
valiers Teutoniqucs -,  les  Marquifats  de  Culembach  & 
d’Anfpach-,  les  Comtes  d’Henncberg  8c  d'Hoiach,  de 
Cartel , de  Wcrtheim  , d'Erpach  8c  de  Rcinech  -,  la 
Principauté  de  Wartzenberg,  les  Baronnies  de  Lim- 
bourg  , de  Sinsheim  , de  LocYcnrtcin  i les  villes 
Impériales  de  Nuremberg,  de  Rotcnbourg,  de  Winf- 
heim , de  Schveinfurt  & de  Wciflcmbourg.  Les  Di- 
teneurs  de  ce  Cercle  font  l’Evêque  de  Bamberg  8c  le 
Marquis  de  Brandcbourg-Culcmbach.  Maty.  .Voyez 
Hcis , Hif.  de  C Empire  , U F.  C.  ?.p-  1 i 8. 

Quelques-uns  croient  que  la  Franconie  a été  aufl»  appel - 
léc  France  Germanique , ou  France  Orientale , parce- 
que  c’étoit  le  pays  des  anciens  Francs , ou  du  moins 
que  c’en  ctoit  une  partie  , à laquelle  ce  nom  ert  relié. 
D'autres  croient  quelle  n’a  eu  ce  nom  que  depuis  que 
Clovis  eut  vaincu  les  Allcmans , ou  que  les  Francs  eu- 
rent fubjugué  le  pays;  mais  le  P.  Jourdan  prétend  que 
ces  Auteurs  ne  peuvent  donner  de  raifon  pourquoi  le 
nom  de  France  8c  de  Franconie  a été  (Inguliérement 
attaché  à cette  Province -,& pour  lui,  i!  croit  que  c’cft 
parccguc  Sigifimer, fils  de  Clovis,  y regnoit,  8c  s’y 
étoit  fait  un  F.tatavec  les  François. 

L'Evêque  de  Wurtzbourg  cft  Duc  de  Franconie  , d’où 
vient  le  proverbe  en  Allemagne  , Herbipolis  Cola  jndi- 
cat  enfe  & fiola.  Quelques-uns  difent  que  c cl!  Pépin 
qui  le  lui  a donné , d'autres  croient  qu’il  ert  plus  proba- 
ble que  cela  ne  s’eft  fait  que  fous  Fridcric  1.  dans  la 
Dicte  de  Wurtzbourg.  Voyez  Imhoff.  Netit.  Proc, 
lmp.  L-M.  C.  IV.  a.  } & + Hcis,  Hifl.  de  l'Empire  , L. 
rj.c.mp.  i pc. 

FRANCONIEN  , inn*  , adj.  Scéüon  franconienne  : 
manière  de  tailler  la  pierre.  Voyez  Patin  , Tom.  I. 

p.  +8. 

FRANC-RÉAL.,  f.  in.  Nom  d’une  forte  de  poires.  On  dit 
franc-réal  tout  fcul , fans  ajoûter  poires  de  franc-réal. 
C’crt-là  du  franc-réal. 

tyr  FRANC-SERVANT  , f.  m.  Liber  fervitns , Franciu 
fervitns.  Homme  de  condition  libre  qui  fert , Qui  fert 
lâns  être  feif.  Les  Francs -fervarsts  de  l'Eglifc  de  Rhciins 
font  exempts  de  la  jurifdidtion  de  1* Archevêque,  quel- 
que part  qu'ds  habitent,  fut-ce  même  dans  le  ban  du 
Prélat. 

FRANCSTElN.f.  m.Nom  propre  d’un  Bourg  du  Royau- 
me de  Bohême.  Franc ijlcinnm.  Il  ert  dans  la  Principauté 
de  Monfterbcrgen  Silclic,  à deux  lieues  de  la  ville  de 
Monfterbcrg  , vers  le  couchant. 

FRANEKER  , ou  FRANEQUER,  f.  m.  Nom  propre 
d’une  ville  des  Provinccs-Unics.  Franekera,  ou  Fra- 
neqntra.  Elle  cl!  lit  liée  dans  celte  de  Frifc,  entre  Lcu- 
warde  8c  Harlingue  , â deux  lieues  de  l'une  & de  l'au- 
tre. Frantker  n’elt  pas  une  grande  ville  -,  mais  elle  eft 
bonne.  Elle  jouit  de  bons  privilèges , 8c  elle  a une 
Univerlitc allez  célébré  , érigée  l'an  i f 8{. 

5R A NGE,  f.  f.  Ornement  qu'on  met  à l'extrémité  des 
habits,  ou  des  meubles , fait  de  plulieurs  filets  d’or, 
d'argent,  de  foie,  de  fil,  ou  de  laine,  arretés  par  un  tillu 
qui  cft  en  haut.  Fimbria.  Les  lièges,  les  lits  le  garnillcnt 
de  frange.  Quand«la  frange  cft  petite  , on  l'appelle 
mollet.  Lorfqu'elleeft  grande  , & que  le  tiflu  ell  ouvra- 
gé , on  l’appelle  créptM . L* frange  eft  compofcc  d’une 
chaiuette,  d'une  tête,  8c  du  corps  de  la  frange.  Belle 
frange  , bonne  frange , frange  d'or , d’argent , de  foie , 
défit. 
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Ménage  8c  Sauinaife  prétendent  que  cc  mot  vient  du  La- 
ti njimbria  ; Du  Cange,  qu'il  vient  de  aurifrigia  , ou 
opui  phrjtginm , parccqu’on  nommoit  ainli  les  franges 
d’or.  D'autres  dérivent  le  mot  de  frange  du  nom  de 
France  ,parccquc  les  franges  ont  été  plus  en  ulàge  c* 
France  qu’aillcurs.  Voyez  Skinncr. 

FRANGÉE»  fubft.  fcm.  Nom  que  les  FIcuriftcs  don- 
nent â une  tulipe  chamois  blanchillânt  & rouge  brun. 
Morin. 

FRANGER , v.  a £1. Garnir  de  frange.  Fimbri.t  pratexert. 
Franger  une  pente  de  lit. 

Faanc£,ée,  part.  palK  & adj.  Découpe  en  manière  de 
Çtingt.Fimleriatus.  U y a des  Botanirtcs  qui  fc  fervent 
de  cc  terme  dans  la  defeription  de  certaines  Heurs. 

Frangé  , éb  , fc  dit  aufli  en  termes  d’ Anatomie , d’u- 
ne partie  de  la  trompe  de  Fallope.  Un  auf  peut  tom- 
ber dans  le  bas-vcntrc , au  lieu  d'entrer  dans  la  trompe 
deFallopc.dont  le  corp^frangé  ne  lefera  point  appli- 
que exactement  à l’ovaire.  Dubois.  Jessntal  des  Sçav. 
i7ix.p.  1J4. 

Frangé  , fc  dit  aufli  en  termes  de  Illafon , des  gonfânons 
qui  ont  des  franges,  dont  il  faut  fpéuher  l’émail.  Il 
porte  d'or , â une  croix  parce  de  gueule , frangée  de 
fable.  Ha  rats. 

«3*  FRANGEON  , f.  m.  C’cft  de  la  petite  frange  que  les 
femmes  mènent  autour  de  leurs  llinkcrques , tabliers  , 
& autres  ajuftetnens.  Il  cft  des  frangeons  de  toutes 
couleurs.  Autrefois  on  appclloic  cette  forte  de  petite 
frange  du  Mollet , 8c  aujourd'hui  on  la  nomme  Jran-, 
gnn. 

FRANGÏF.R  , l'Académie  dit  FRANGER,  f.  m.  Ouvrier 
ui  fait  de  la  frange,  des  campanes  , des  crépines, 
es  Hcurcts , dos  paflemens  -,  ou  le  Marchand  qui  la 
vend.  Fimbriarum  concinnator  t propela. 

FRANGIPANE,  f.  m.  C’cft  un  parfum  fort  exquis  qu’on 
donne  à des  peaux  pour  faire  des  gants,  des  poches, 
des  fachcts,  Arc.  11  a pris  fon  nom  d’un  Seigneur  Ro- 
main de  la  Maifon  fort  ancienne  des  Frangipani , ou 
Fricapane,  qui  en  a été  l’inventeur.  Les  peaux  du  Fran- 
gipane font  fort  eftimées  par  toute  l’Europe.  On  fait 
aufli  des  liqueurs  parfumées  , à qui  les  Limonadiers 
ont  donne  cc  nom  pour  les  mettre  en  vogue , ou  plu- 
tôt parccque  l'invention  en  cil  due  au  petit-fils  de 
Mutio  Frangipani , comme  M.  le  Laboureur  le  dit» 
Voyez  l'article  de  Frangipani,  dans  la  fécondé  édition 
du  Diôionnairc  de  Bailc. 

On  appelle  aufl» , tourtes  de  frangipane  t des  tourtes  faites 
de crcme,  de  piftaches  pilces,  d'amandes,  de  fet  ert 
petite  quantité , 8c  de  beaucoup  de  fucre:on  y mcle 
quelquefois  des  écorces  confites  de  citron  , ou  d’oran- 
ge , 8c  d'autres  chofes  fcmblablcs. 

Il  y a un  rolloli  qu’on  appelle  rofl'oli  de  frangipane.  Dans 
cc  rolloli , il  entre  quantité  de  Heurs  8c  d'odeurs  , mais 
tout  ccqui  y entre  doit  être  tellement  ménagé , qu'au- 
cune odeur  ne  domine , 8c  ne  l’emporte  fur  les  autres  : 
ce  mélangt  parfait  cft  ce  q'  i fait  donner  au  rolloli  le 
nom  de  frangipane. 

Ce  nom  de  frangipane  eft  aufli  le  nom  d’une  forte  de  poi- 
res d'été:  elles  font  petites  .verdâtres,  & ont  une  eau 
fort  bonne  & fucrce. 

FRANGIPANIER  , f.  m.  Plsemtria  , f.  f.  Arbre  d’Améri- 
que qui  a pris  fon  nom  François  de  l'odeur  agréable 
de  fes  fleurs.  M.  Toumefort  lui  a donné  celui  de 
Plumeria,  pour  faire  honneur  à la  mémoire  du  R.  P. 
Plumier , Minime,  à qui  la  Botanique  doit  beaucoup  9 
à caufc  de  la  recherche  qu'il  a faite  des  plantes  d’A- 
mérique. Le  Frangipanier  cil  alfcz  fcmblable  â notre 
laurier-rofc , il  s’en  diftingucccpcndam  par  fes  femen- 
ccs  , qui  font  garnies  d’un  feuillet  membraneux.  Le 
Frangipanier  â fleurs  rouges, a fes  feuilles  du  double  plus 
larges  que  celles  du  laurier-role  , 8c  le  Frangipanier  â 
fleurs  blanches  les  a bien  plus  longues , étroites  8c  poin- 
tues. Voyez  Tournsport. 

vr  FRANG1S,  f.  m.  pl.  Les  Levantins  nomment  ainli  les 
Francs , c’eft-i-dirc , les  peuples  d’Allemagne , d’Italie 
8c  d'Efpagne. 

FRANGOTTE , ou  Fargot.  Mot  Flamand  qui  fignifie 
une  petite  balle  de  marchandée. 

FRANGULA.f.  f.  Arbriljcau  qui  poufle  de  fes  racines 
plulieurs  rejetions , hauts  de  fix  ou  de  huit  pieds , de  la 
B b b b b b ij  grofleue 
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grofl'ciir  Jii  pouce  .divifes  en  petits  rameaux,  couver» 

.l  ime  écorce  délier , brune  , tachetée  de  verd  , fous 
laquelle  il  s’en  trouve  une  autre  qui  eft  jaunâtre.  Le 
buis  de  ces  rejettons  eft  blanc  de  fragile  , ayant  au 
milieu  une  moelle  rouflàtrc.  Scs  feuilles  approchent 
de  celles  de  l’aur  e , ou  du  cormier  : elles  font  obten- 
ues, de  couleur  brune,  5c  fiiiillcnt  en  pointe.  Scs 
eurs  naiflent  trois  ou  quatre  enfcmbl:  dan?  les  aiflcl- 
les  des  feuilles:  chaque  Heur  a cinq  petites  pétales, 
blanchâtres,  pointues,  de  qui  ont  à peine  une  ligne 
de  long.  Son  fruit  eft  verd  d’aborJ , puis  noir,  mou  , 
douceâtre,  prcfque  rond,  du  diamètre  de  deux  lignes 
de  demie , rempli  ordinairement  de  deux  ou  trois  fe- 
meners  plattcs,  longues  d'environ  deux  lignes , roullà- 
tres,  prcfque  ovales.  L’ccorce  moyenne  de  I xfrangu- 
U purge,  en  fortifiant  lcsvifcéres,  5c  en  emportant  les 
obftruétions.  Elle  eft  bonne  dans  l’hydropific,  dans  la 
cachexie,  & dans  la  jaunilTc.  llfautlafcchcrà  l’ombre, 
la  verte  étant  émétique.  On  allure  qu’étant  pilée  avec 
du  vinaigre,  elle  guérit  immanquablement  fa  galle  Se 
les  maladies  de  la  peau.  On  l’appelle  autrement  aune 
noir  , en  Latin  frangula , ou  alnus  nigra  baccifcr a.  11  y a 
d’autres  cfpéccs  de  frangula. 

Ce  mot  vient  du  Latin  frangert , rompre , parccquc  le  bois 
de  cet  arbrilleau  eft  facile  à rompre. 

FRANHOMATE.fi  m.  5c  f.  Vieux  mot  qui  lignifie  per- 
forine franche.  / ngenuns  , 4. 

FRANK1S.  Voyez  FRANC. 

FR  ANK1STAN , f.  m.  Terme  de  Relations.  Le  Frankiflan 
eft  la  meme  chofc  que  l’Europe  ,quc  les  peuples  du  Le- 
vant appellent Fremkjfi*".  Europe. 

Ce  nom  de  Franktfan  eft  Turc,  c’eft  ainfi  que  les  Turcs 
forment  en  leur  langue  les  noms  de  pays.  /ndouflan  , 
Cabulcflan  , Arabijlan , Turqueflan  , Gurgiflan,  Phar- 
fjian.  Tous  ces  noms  ne  font  pas  egalement  en  ufage  en 
François , meme  dans  les  Relations. 

FRANQUE  , aJj.  f.  On  appelle  langue  Franque  un 
certain  jargon  compofc  non-feulement  du  François  , 
de  l’Italien  & de  l’Efpagnol,  mais  encore  de  plulicurs 
autres  langues,  qui  eft  en  ulàge  entre  les  gens  de  Ma- 
rine de  la  Méditerranée,  de  Tes  Marchands  qui  vont 
négocier  dans  tout  le  Levant.  Ce  jargon  eft  un  idiome 
de  toutes  les  langues , cnfortc  qu’avec  un  pareil  patois 
on  fe  fait  entendre  à toutes  les  nations. 
FRANQUF.MONT , f m.  Nom  propre  d’une  petite  vil- 
le, ou  bourg  de  l'Evêché  de  Bâle  en  Suifle.  Francimon- 
tium.  Ce  lieu  eft  le  Chef  de  la  contrée  de  cet  Evêché, 
laquelle  on  appelle  les  Franches  Montagnes,  Se  il  eft 
fitué  fur  la  rivière  de  Doux  , à deux  ou  trois  lieues  de 
Delfpctg,  ou  Deimont. 

FRANQUETTE , fubft.  fcm.  Nom  d’une  efpéce  de 
pomme. 

A LA  FRANQUETTE.  Façon  de  parler  adverbiale  5c 
populaire  j pour  dire , Franchement  , ingénument. 
Ingénue , libéré.  Parler  à la  franquette.  Agir  a la  fran- 
quette. Mol.  • 

. ...  En  moi  ne  trouvant  point 
A ’i  beau  flatteur  , ni  conteur  de  firnette  , 

Aim  cœur  qui  va  toujours  à la  franquette- 

• Dt  V IL  LIE  RS. 

fRANQUIÊME»  f.  m.  Terme  de  Coutumes.  Privilè- 
ge, franchifc,  exemption  de  droits,  de  charges.  lm- 
munitas. 

fRAPON , f.  m.  Coup,  liius , percujfto.  Le  mot  de  frapon 
eft  très-vieux,  5c  n'cft  plus  en  ufage. 

Si  Jiert  fon  oncle  Flexipon , 

FJ  pis  li  donne  tel  frapon  , 

Que  prifent  li  a fet  de  mort.  Voyez  Borel. 

fgT  FRAPPANT,  ante,  adj.  On  ne  le  fert  de  cet  adjec- 
tif qu’au  figuré.  Il  fignifie.  Qui  failli  l’imagination  ou 
lcslens.  Cette  couleur  eft  trop  frappante , elle  empê- 
che de  diftinguer  les  autres.  L imprclfion  frappante  du 
fond  des  choies  l'emporte  fur  les  petites  beautés  du 
detail.  La  Motte  Houdart. 

FRAPPART.fi  in.  Outre  ce  qui  fera  die  de  ce  mot,  au 
mot  de  frere,  on  peut  ajouter  qu’il  y en  a qui  difent 
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que  ce  nom  de  frappart  eft  un  fabriqua  que  les  Novi  - 
ces  donnent  à leurs  Maîtres  qu’ils  trouvent  trop  fevé- 
rcs  : cette  lignification  nous  eft  inconnue.  Le  mot  de 
frappart  fe  trouve  dans  Rabelais  j on  y trouve  aufli 
ceux  de frappeur.  Se  Je  frappin , qui  ont  à peu  près  le 
méi§p  urns  , 5c  qui  ne  méritent  pas  d être  expliqués 
dans  un  article  à part.  On  appelle  un  Frere  frappart , 
un  Moine  libertin  5c  débauché.  , 

FRAPPE,  C f. Terme  des  Monnoics.qui  feditde  la  mar- 
que qu’on  imprime  fur  les  cfpcccs  avec  un  marteau. 
Effigies  nummaria , imago.  On  a fort  eltimé  la  frappe 
des  anciens  tritons.  La  tauiïcté  des  monnoies  eu  fou- 
vent  connue  à la  frappe. 

Frappe  , fe  dit  aufli  des  caraétéres  d'imprimerie.  Il  nous 
refte  de  Claude  Garramont  plulicurs  frappes  Se  matri- 
ces qui  portent  fon  nom.  Dt  la  Caille. 
FRAPPE-MAIN,  f-  m.  Jeu  d'enfant , où  l’on  devine  ce- 
lui qui  a frappé  dans  la  main  qu’on  met  derrière  le  dos. 
FRAPPEMENT,  f.  m.  qui  ne  fe  dit  qu’en  cette  phrafe. 

Il  y eut  un  grand  frappement  de  mains-,  pour  dire,  un 
grand  applaudillemcnt.  Plaufus. 

FRAPPER  , v.  aét.  5c  ncat.  Battre , heurter , donner  des 
coups.  F" erberare  , fer  ire , pulfare  , perçut  tre.  Frapper 
fon  ennemi.  11  le  frappa  avec  un  bâton.  Ils  ne  le  rendi- 
rent qu’apres  que  le  bélier  eut  frappé  le  mur.  Frapper 
à la  porte.  Frapper  fur  l'enclume.  11  l’a  frappé  a la 
joue.  Il  a été  frappé  de  la  foudre. 

Ménage  dérive  ce  mot  de  rapare  Latia.  Voyez  fes  rai- 
fons. 

Frapper  , fignifie  encore  . Faire  une  imprclfion  forte,  ou 
légère  fur  quelque  choie.  Ce  bruit  a frappé  mon  oreil- 
le. Aurcs pcpulit.  Les  couleurs  vives  frappent  les  yeux. 
Perftringunt  oculos. 

Frapper  du  pied  en  figne  de  colcre.  Supplodere.  Les  an- 
ciens Orateurs  Romains  frappaient  du  pied  quand  ils 
étoientdans  les  grands  mouvemens. Cicéron,  en  par- 
lant d’un  difeours  qui  n’étoit  point  anime , dit  que  l’O- 
rateur ne  frappa  feulement  pas  du  pic d , pedis  quod 
minimum  ejl  nulla  fupplojio.  Cette  efpecc  de  gefte  n'cJt 
plus  du  tout  du  bel  ufage.  On  frappe  aufli  du  pied. 
Pompée  diibit  qu’il  n’avoit  qu’a  frapper  du  pied  pour 
avoir  des  Légions. 

Frapper,  le  dit  hgurcment  deschofcsqui  font  de  l'im- 
preflion  fur  les  fens  Se  fur  l'cfprit.  Sa  beauté  frappe  le 
cœur  5c  les  veux.  Scar.  Cette  ppnfice,  cette  railonlui 
i frappé  l’efprit , l’a  convaincu.  11  eft  frat^dc  cette 
opinion,  il  en  eft  perfuadé.  Il  a cté frappé  d wPnncmenc 
au  récit  de  cette  aventure.  Ces  dtftiuctions  éclatantes 
frappent  bien  plus  l’imagination , que  le  détail  d^un  ou- 
vrage. De  la  Motte.  Frapper  l'imagination.  C'eftainfi 
ue  Paul  d'etonnementfrappoit  l’Aréopage.  Vill.  Oa 
it  aufli.  Frapper  d'anathcmc.  Pasc.  poux  dire.  Ex- 
communier ; pareeque  l'anathème  eft  appelle  Foudre 
par  métaphore,  5c  compare  à la  foudre,  5c  qu'on  die 
frappé  de  la  foudre. 

Frapper,  fe  dit  aufli  des  grandes  maladies  qui  nous  atta- 
quent II  a été  frappé  de  la  peftî.  La  fœur  de  Motte 
fut  frappée  de  lepre  : Gicli  de  meme. 

Frapper,  en  termes  de  Marine,  fignifie.  Attacher,  ou 
lier  les  manœuvres  dormantes  -,  car  a l'égard  des  autres, 

I on  dit  Amarrer. 

En  termes  de  Chaflie,  on  dit.  Frapper  à route-,  pour 
1 dire.  Remettre  les  chiens  à Ja  trace  de  la  bête.  Se  les 
oter  du  défaut.  On  dit  aulfi , Frapper  aux  brifccs,  quand 
on  eft  aux  lieux  où  on  lance  le  cerf. 

Roufleau  dans  fon  traite  de  la  viole,  die  frapper  des  ac- 
cords^ les  frapper  à propos,  c’eft  les  frapper  juftemenc 
5cprccilcmeiuau  temps  qu’il  faut  -,  par  exemple,  quand 
une  voix  accompagne  un  infiniment,  li  on  ne  frappe 
pas  les  accords  a propos , cela  eft  fort  dcfitgréablc. 
Frapper,  fe  dit  aufli  des  monnoies^  quand  on  leur  nfc 
prime  la  marque  avec  un  marteau.  On  frappoit  autre- 
fois les  inonnoics,  maintenant  on  les  prciic  fous  le 
balancier.  Voilà  une  monnoie  qui  eft  bien  frappée. 

On  dit  de  même  t frapper  en  parlanadcs  caractères  d’im- 
primerie. 

Frapper  âpincles.  C’eft  e reformer  la  tctc,  qui  s'ap- 
plique en  la  frappant  d'un  coup  de  marteau,  pendant 
. que  le  fil  de  léton  eft  tenu  ferme  dans  un  étau. 

| Frapper  les  cfprits,  en  tcrmwdc  Philofophic  herméti- 
que ^ 
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• que  ; c’cll. les  trop  pouffer , leur  donner  un  trop  grand 
tcu.  Quand  on  Jrappe  les  cfprits , ils  s’cvanouïllcnt  -, 
c’cft -à-dire  , ils  fe  diiïipent. 

On  dit  prov  erbialeraent  qu’un  homme  frappe  comme  un 
fourd , qu'il  frappe  (ans  dire  mot  -,  pour  dire  , qu'il  bat 
avec  violence , ou  lans  en  faire  femblaiu  : qu’un  hom- 
me cil  frappé  là  \ pour  dire , que  c'cll  fa  dernière  réfo- 
lution  , au  il  n’en  démordra  pas:  que  deux  perfon- 
nes  (ont  frappées  à même  coin  -,  pour  dire , qu'elles  (ont 
de  meme  nature,  quelles  ne  valent  pas  mieux  l’une 
que  l'autre. 

Frappé  , » pan.  paît.  Ptrcujfus , pu! (mus  , vtrberatus. 

Se  dit  des  études , des  draps  nns , de  des  tapiilcrics.  Ce 
drap  cil  lâche,  il  n’a  pas  été  allez  frappé.  Cette  hautc- 
ticc  cil  fine  Sc  bien jrappée. 

Mes  Frappé  , ét.  On  dit , Etre  frappé  à mort  -,  pour  dire , 
Être  malade  à n'en  pouvoir  réchapper.  On  dit  que  du 
vin  c(î  frappé  de  glace  t pour  dire , qu’on  l'a  fait  rafraî- 
chir dans  la  glace  durant  quelques  raomens.  Ac.  Fr. 
L'impie  fut  frappé  de  la  inalédidion  qu’il  s’etoit  fou- 
haitéc  à lui-mcmc.  Bovh. 

Frappé  , Qui  a reçu  quelque  impreflion  . fe  dit  dans  un 
Cens  particulier  en  parlant  de  certains  Fruits.  Un  melon 
frappé , cil  un  melon  dans  lequel  on  voit  quelques 
marques  de  maturité,  c’ell  à peu  près  ce  qu'on  appelle 
tourné  dans  lerailîn  , avec  cette  différence  qu’un  me- 
lon frappé  mûrit  de  lui-mcmc  quand  on  le  conferve 
dans  un  lieu  convenable  -,  ce  qui  n'arnvc  pas  au  radin , 
à moins  qu'il  ne  foit  fort  avancé.  Il  faut  cueillir  les 
melons  plus  ou  moins  frappés,  félon  le  temps  qu'on 
veut  les  garder,  devant  que  de  les  manger. 

Mzr  Frappé.  Tourné,  conllruit.  Où  y a-t-il  des  vers  plus 
forts  de  mieux  frappés  que  dans  Corneille  & dans  Ra- 
cine l Obfervations  fur  Its  écrits  modtrnts. 

J’ai mt  un  Vers  bien  frappé , fans  gêne , fans  contrainte  j 
Et  ce  fl  et  qui  di  flingue  un  excellent  Auteur  , 

Dont  l'an  caché , montrant  la  Nature  bien  peinte  , 

Soi  fit  tout  a la  fois  & Cefprit  & le  cceur. 

11  faut,  fui  van  t le  Conlcil  de  Quintilius,  effacer,  refrap- 
per les  vers  défectueux. 

Dtltrt  jubtbat , 

Et  malt  tornatot  inc  ud  i reddcrc  ver  fus. 

Hor.  de  Artt  Poét. 

FRAPPER , f.  m.  Terme  de  Mufique.  Ptrcujfto , manûs 
demiflio,  dtprtjfso.  Le  frapper  ell  un  des  mouvemens 
qu’on  fait  en  battant  la  mefure.  Le  frapper  fe  fait  en 
baillant  la  main.  Montfclair.  Les  melurcs  triples  le 
battent  à trois  temps  égaux , deux  frapptrs  ÜC  un  lever. 
1d. 

Ce  mot  vient  de  ce  que  dans  ce  mouvement  la  main  fe 
baille  comme  li  elle  frappoit. 

FRAPPEUR  , f.  W Pulfater.  Pomey. 

FRARACHAGE , f.  m.  Terme  de  Coutumes.  Fraragium. 
Qualité  d’un  partage  qui  fc  fait  par  frérage. 

FRARACHAUX.On  dit  aurtt  frartt-chtux  .frérts-chettrs , 
frarts-chttsrs , f.  pl.  Terme  de  Coutumes,  qui  lignitîc 
ceux  qui  partagent  ou  fuccédent  par  frérage. 

FRARAGE.  Voyez  PARAGE. 

FRARAGER  , v.  aû.  Terme  de  Coutumes.  Partager , 
partager  par  frérage.  Partiri,  dividtrt. 

FRARECHE  , f.  f.  Terme  de  Coutumes.  Frartfchia , 
fatriagtum.  C'cll  1a  même  chofc  que  frérage,  ou  par- 

tagt. 

#FRARECHER,  v.  aél.  Vieux  terme  de  Coutumes,  c'efl 
la  même  choie  qu efrarager.  Voyez  ce  mot. 

FRARÉCHEUR,  f.  m.  Tcrme  dc  Coutumes.  Celui  qui 
pollcde  une  partie  d’un  fief  dépendant  de  quelque  Sei- 
gneur. Quelquefois  le  fraréchtur  ell  appellé  rentier  , 
parccqu’il  doit  cens  & rente  au  Seigneur. 

Frarécheur,  f.  m.  Héritier  avec  fes  frères,  cohéritier. 
Hares.  Ce  mot  cil  un  vieux  terme  qui  fe  trouve  dans 
les  Coutumes,  dans  les  Chartres,  & dans  quelques- 
uns  de  nos  vieux  Auteurs. 

FRARIE.f.  m.  Vieux  mot,  qui  lignifie  fraternité.  Lien 
de  deux  ou  de  plulieurs  frétés.  Fratrum  vinculum. 

FRASCAT1,ou  FRESCAT1,  Il  m.  Nom  propre  d’une 
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ville  Epifcopalc  de  l’Etat  dcl’Eglile.  Tnfcnlum Novum , 
Frafcata.  Elle  ell  dans  la  Campajne  de  Rome,  à qua- 
tre lieues  de  la  ville  de  ce  nom  , dont  fon  Evcchc  eft 
fuffragant.  On  voit  environ  a une  lieue  de  Frafcati  les 
ruines  de  l’ancienne  Tnfcnlum  , ou  Tnfcnlar.um , où 
Cicéron  compolà  les  Qudlions  Tufculanes.  Au  relie  , 
frafcati  n’cft  ni  beau , ni  bien  peuplé  -,  mais  il  cil  con- 
lidcrable  par  le  grand  nombre  de  beaux  Palais  que 
l'on  a bâtis  dans  fon  territoire,  entre  lefqucls  on  re- 
marque la  vigne  Ludovilîa  , la  vigne  Borghéfc , de 
particuliérement  la  vigne  Aldobrandinc,  qu’on  ap- 
pelle le  Belvédère  de  Frafcati,  à caufc  de  iabcauté 
de  fa  vue.  L'Evcché  de  Frafcati  cil  toujours  pollédé  par 
un  des  lixplus  anciens  Cardinaux. 

Dans  le  Morcri  on  préfère  Frcfcati -,  mais  nos  Gazettes  , 
M.  Corneille,  & les  autres  Diélionnaircs  & Cartes 
Géographiques,  difent  Frafcati.  L'an  itpt.  le  mardi 
de  Pâques,  l'Empereur  Henri  VI.  donna  au  Pape  Ce- 
lelliu  III.  la  ville  de  Tufculum , comme  il  avoit  promis 
à (bn  prédéceûcur  -,  de  le  mercredi  le  Pape  la  livra  aux 
Romains , fuivant  le  Traite  fait  avec  eux  par  Clément 
111.  fon  prédécellcur.  Les  Romains  la  détruilirenc, 
arccqu’ellc  avoit  tenu  pour  l'Empereur  Frédéric  Bar- 
croull'c  contre  le  Pape  Alexandre  III.  Elle  n'a  jamais 
été  rétablie  depuis,  feulement  quelques-uns  di-s  habi- 
tans  firent  des  feuillcesdans  les  ruines  d'un  des  faux- 
bourgs,  d’où  eft  venu  le  nom  de  Frafcati  au  bourg  qui 
cil  maintenant  la  réfidcncc  de  l’Evcquc.  Fleury. 
chr  en  Italien  lîgnific  un  branche  d'arbre,  un  rameau  , 
6c frafcata , ombrage,  ramée,  feuillage,  feuillcc.  M. 
Matthéi  a donné  l’Hilloire  de  l'ancien  Tufculum , au- 
jourd’hui Frafcati,  Sc  travaille  à celle  du  nouveau 
Frafcati. 

FRASCHEA,f.  f.  Nom  propre  d’un  Cap  de  b côte  fcp- 
tentrionale  del'tle  de  Candie.  Puma  dclle  Frafchca, 
ou  Frafchca.  Frafchttm  Caput.  Il  eft  à cinq  lieues  de  la 
ville  de  Candie  , du  côté  du  nord,  & vis-à-vis  de  File 
Santorini.  Quelques  Géographes  y mettent  le  Dion 
Promontorium  des  Anciens , que  d'autres  placent  au 
Cap  de  Safftfo , qui  n'eft  qu'environ  à deux  lieues  de 
celui  de  Frafchta  du  côté  du  couchant. 

FRASCOLAR1 , f.  in.  Nom  propre  d’une  rivière  de  Sici- 
le. FraJ'colarius , anciennement  Oanut.  Elle  eft  dans 
la  vallee  de  Noto , en  Sicile.  Elle  a fes  fourccs  près 
du  Bourg  de  Monte  Chiara,  & elle  fc  décharge  dans 
la  mer  d' Al rique,  près  de  la  ville  de  Camarana,  du  cô- 
té du  couchant* 

FRASE,  f.  f.  Outil , qui  cil  d’acier  . Sc  qui  fert  à percer 
les  pièces  de  fer.  On  dit  aufli  fraftr  pour  percer.  Mais 
l’ufagc  le  plus  ordinaire  eft  poatfraift  Sc  frai  fer.  Voyez 
FRAISE.  « 

FRASER.  Voyez  FRAISER. 

Fraser  delà  pâte.  Terme  de  Boubnger , particuliére- 
ment en  ufage  dans  les  Boulangeries  où  l'on  fait  le  bif- 
cuit  de  mer.  C'cll  paitrir  la  pâte  avec  les  poings  en  al- 
lant de  droit  à gauche.  Contrtfraftr , c’eft  la  paitrir  de 
gauche  à droite. 

FRASERBOURG,  f.  m.  Nom  propre  d’un  bon  bourg 
de  l’Ecoffc  fcptcntrionalc.  Frajetburgam.  11  eft  lîtué 
fur  la  côte  fcptcntrionalc  du  Comté  de  Bouchair,  à 
lîx  ou  fept  lieues  du  bourg  de  Band , vers  l’orient. 

FRAS1LONE,  ou  FRCNSINONE,  fobft.  m.  Nom  de 
lieu.  Frufino  , Frujinum.  C’ctoir  anciennement  une 
ville  des  Volfqucs,  en  Italie.  Elle  fut  Epilcopale,  & la 
patrie  des  Papes  Hormifdas  & Silvcrius.  Aujourd'hui 
ce  n’cft  qu’un  bourg  de  la  Campagne  de  Rome,  lîtué 
fur  une  montagne , près  de  la  petite  rivière  de  Cofi, 
environ  à deux  lieues  de  la  ville  de  Veroli,  vers  le  mi- 
di occidental. 

FRASQUE,  f.  f.  Malice,  mauvais  tour  qu'on  fait  à quel- 
qu’un pour  le  tromper,  le  choquer , ou  le  trahir.  Inju- 
ria , qucrtla.  Il  n'eft  guère  en  ufage  qu’avec  le  verbe 
Faire.  Je  ne  me  fierai  jamais  à cct  homroc-là  après  la 
frafoftt  qu’il  m’a  faite. 

Ménage  tient  que  ce  mot  vient  de frafea  Italien,  qui 
lîgnific,  une  branche,  Sc  figuréinent,  une  bagatelle  , 
ou  embarras. 

FRASSINELLE.  Voyez  FRAXINELLE. 

FRASSINETO.  Voyez  FRAtNET. 

FRASS1NETO.  ou  FRASC1NETO,  f.  m.  Nom  propre 

d'ut\ 
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d’un  ancien  bourg  d'Italie.  Fraxinetum.  Il  eft  dans  le 
Monfcrrar , près  du  Pô , environ  à une  lieue  au-defl'ous 
de  Calai. 

FRAT.  Voyez  EUPHRATE-  On  ne  dit  point  autrement 
en  François. 

FRATER,!.  m.  Terme  dont  fe  fervent  les  Barbiers  & Chi 
rurgiens,  pour  nommer  leurs  garçons , ou  compa- 
gnons de  boutique.  Ce  Chirurgien  a renvoyé  Ton  Fré- 
ter. Un  Frater  auroit  été  otcufable  d'avoir  eu  cette 
foumiflion , parccque  Tes  lumières  l'ont  très-bornées-, 
mais  un  Maître  Chirurgien  doit  être  sûr  de  Ton  fait. 
Dionis. 

FRATERNEL,  elle,  adj.  Qui  tient  du  frere.  F rater - 
nus.  Il  y a une  union  , une  amitié fraternelle  entre  ces 
perfonnes.  L’Evangile  nous  excite  à la  correction  fra- 
ternelle. 

FRATERNELLEMENT,  adv.  D'une  manière  frater- 
nelle. Frattrni.  Dans  leur  feciété  ils  vivent  fraternel- 
lement. 

Tandis  que  fraternellement , 

Ses  deux  pieds  s’tmredécbaujferent. 

FRATERNISER,  v.  ncut.  Vivre  en  freres,  s'aimer  en 
frères.  Convenir  e , jraterno  more  , fratrum  ritu  agere  , 
vivere.  Ces  deux  hommes,  ces  deux  corps fraternifent , 
t vivent  en  bonne  intelligence. 

Fraterniser  , v.  n.  Se  dit  des  Compagnies  lorfqu’elles 
s’accordent  l'une  à l'autre  réciproquement , dans  la  per- 
fonne  de  leurs  membres,  certains  rangs,  qu'elles  fe 
font  certaines  civilités,  Ücc.  L'Académie  des  Infcrip- 
tiens  qui  fraternife  avec  lanitrt  ( l'Académie  Françoife. } 
Fleuri. 

Fraterniser  Quelques-uns  ont  tranfporté  ce  mot  aux 
chofcs  infenfiblcs , pour  figniher  avo  ir  du  rapport  l'un  à 
l'autre.  Convenire.  L'Avocat  du  Pcrray  a dit  que  fon 
Traité  des  Droits  honorifiques  &c  utiles  de  patrons  & 
Curés  ptimhihfraternife  avcc  celui  des  portions  con- 
grues , ôc  qu'il  faut  les  avoir  lus  tous  deux , pour  fe  rem- 
plir a fond  des  matières  qui  y font  traitées.  Je  ne  vou-( 
droispas  l'imiter  r&  fi  je  me  fervois  de  ce  mot  en  ce 
fens , je  le  ferois  tout  au  plus  dans  la  convcrfation  ; 
mais  je  ne  l'échrois  jamais.  Les  Romains  des  Gaules 
aimoient  mieux  avoir  pour  maîtres  les  Francs  leurs 
anciens  alliés,  avec  qui  ils  fraternifoieni  depuis  deux 
fiée] es,  que  les  Goths  , Sc  les  Huns  , «Sec. 
FRATERNISÉ,  Ée , Terme  de  Pociic.^Rimc frater  ni  fée , 
félon  Richelct,  cil  la  rime  du  vers  répétée,  dans  les 
pièces  anciennes  qu'on  appelloic  fatras , voyez  ce  mot. 
Richelct  de  quelques  autres  Auteurs  ont  donné  à ces 
fortes  de  rimes  le  nom  de  fraterniftes , ou  fratrifées. 
"FRATERNITÉ,  f.  f.  Intelligence  , union  entre  deux 
freres,  deux  amis,  deux  compagnies.  Fraternitas.  Ils 
ont  employé  les  mots  de  communauté  Scdc  fraternité , 
pour  exprimer  une  union  fi  fainte.  Patin. 

Fraternité,  eftaulfi  un  titre  parmi  les  hommes.  Les 
Rois  & les  Empereurs  fe  le  donnoient  entre  eux  , aulfi 
bien  que  les  Evcques  de  les  Moines.  On  le  trouve  dans 
les  Auteurs  du  bas  Empire,  foit  Grecs,  loit  Latins, 
«/iavkt»,  fraternitas. 

§£r  Fraternité.  Il  y a \xe\t  fraternité  naturelle Scuncfra- 
ternité  d'infbtution.  La  fraternité  naturelle  eft  celle  qui 
eft  entre  les  enfans  d'un  meme  perc  de  d'une  meme 
mere  , ou  qui  ont  le  même  pere  feulement , ou  la  me- 
me mere.  La  fraternité  d'inllitution  , dit  M.  De  S.  Au- 
bin, dans  les  Antiquités  de  la  Maiion  de  France , p.  177. 
étoit  autrefois  une  alliance  civile , qui  fe  pratiquon' 
dans  ces  temps-là  par  la  cérémonie  de  couper  la  barbe 
&lcs  cheveux.  Pépin  d’Hcrilttl  ayoit  envoyé  fon  fils 
Charles  à Luitprand  Roi  des  Lombards,  pour  que  ce 
Roi  devint  fon  pere  fpirituel , en  lui  coupant  les  che- 
veux folemnellemcnt.  Charles-Martel  envoya  depuis 
fon  fils  Pépin  le  Bref  au  meme  Roi  pour  la  même  céré- 
monie. Clovis  avoir  demandé  à Alaric  par  un  Ambaf- 
fadede  l'adopter  pour  fils,  en  lui  touchant  la  barbe 
f.iivant  l'ancienne  coutume.  Aitn.  L.  /.  C.  10.  Le  Pape 
Benoît  II.  reçut,  à la  rctc  du  Clergé  de  de  l’Armée . les 
fiocconsdes  cheveux  de  Jullinien  Ard’Hcraclius  fils  de 
J’Emncreur  Conftantin.  Ils  fe  font  promis  ( les  nou- 
veaux convertis)  que  devenant  par  une  étroite  allian- 
ce , nos  amis , nos  freres , les  membres  d’un  meme 
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corps , nous  ne  leur  refuferions  pas  les  devoirs  de  l'«- 
initié  , de  l'hofpitalitc,  de  la  pioximué,  d'une  fainte 
fraternité . Bourd.  Exts.  T.  /.p.  l X4. 

La  Fraternité  d'armes  étoit  autrefois  une  alliance , une 
allocution  d'armes  que  faifoient  deux  Chevaliers  en  fe 
promenant  d'être  toujours  unis  , de  de  s'entraider  en- 
vers de  contre  tous.  Armorunt  fraternitas , freinas  , Jet. 
dus.  Bertrand  du  Guefclin  de  Olivier  CliUon  jurèrent 
tous  deux  une  fraternité  d'armes  l'an  1 f 79.  en  touchant 
les  Evangiles.  Hift.de  Bref.  T.  /.  p . 393.  T.IJ.p.  538. 
Il  y en  a d’autres  exemples,  T.l.p.  855.  On  appelle 
ces  Chevaliers  freres  d armes. 

FRATICELLE  , ou  FRATICELLI , f.  m.  Nom  de  fefle. 
Fraticeihu.  Ce  mot,  qui  clt  un  diminutif  Italien  qui  li- 
gnifie la  meme  choie  qu’en  François  frérot , ou  petit 
Frere , fe  donna  à la  fin  du  Xlll*  liéclc  à unc'lcûe  d'hé- 
rétiques qui  s'eleva  dans  la  Marche  d'Ancone  vers  i’an 
1 194.  de  il  leur  fut  donrft  parccque  c'étoient  prefquc 
tous  des  Moines  Apoftats , de  que  les  Italiens  appellent 
les  MoincS  Frattlli.  Pierre  Maurato  de  Pierre  de  Fof- 
fombrone  donnèrent  commencement  aux  Fraticelii. 
Ayant  obtenu  de  Célellin  V.  grand  amateur  de  la  re- 
traite , la  permifiion  de  vivre  dans  des  folitudes  en 
hennîtes.  A:  d’y  pratiquer  la  régie  de  Saint  François 
dans  toute  fa  rigueur  -,  plulicurs  Moines  fainéans  & 
vagabonds  rejoignirent  à eux,  y i vans  à leur  Huitaine,  de 
fanant  coniîiler  toute  leur  perfection  dans  la  pauvreté. 
Boniface  VIII.  lescondamna,  de  ordonna  aux  Inquifi- 
leurs  de  procéder  contre  eux , comme  contre  des  héré- 
tiques. Hs  fe refilèrent  en  Sicile-,  de  torique  Pierre  Jc*i 
Olive  de  Scrignan  eut  fait  paroitre  fon  Commentaire 
fur  l’Apocalyplc,  ils  en  adoptèrent  les  erreurs.  Us  trai- 
tèrent l'Eglilc  Romaine  de  Babylonc , ils  en  voulurent 
établir  une  plus  parfaite,  ils  foutinrent  que  la  régie 
de  Saint  François  étoit  la  régie  évangélique,  obfcrvce 
par  Jesus-Christ  de  par  les  Apôtres.  Ils  clurcm  même 
un  Pape  de  leur  nouvelle  Eglile.fi  l’on  en  croit  quel- 
ques Auteurs.  Us  fe  firent  au  moins  un  Général  parti- 
culier de  des  Supérieurs  3 bâtirent  des  monafiércs , de 
fe  donnèrent  un  habit  fort  étroit.  Outre  les  erreurs 
d'Olive,  ils  foutinrent  que  les  Sacrement  de  l'Eglilc 
étoient  inutiles , parccque  ceux  qui  les  idminidroicnt 
n’avoientplus  ni  pouvoir  ni  Jurildiûion.  A peine  Jean 
XXII.  fut-il  monté  lur  la  Chaire  de  S.  Pierre  qu'il  les 
condamna  3 mais  plulicurs  s’etant  retirés  en  Allemagne 
furent  protégés  par  Louis  de  Bavière.  Ils  joignirent  la 
débauche  à l'erreur,  ils  approuvèrent  la  communau- 
té des  femmes , en  attirèrent  chez  eux  tous  prétexte  de 
dévotion,  & ils  en  abuloient  dans  leurs  Allcmblccs 
noclurn  .-s.  Voyez  Spondc  à l’an  1 197. 

Les  Fraticellet  , ou  Frérots,  s'appelaient  de  plulicurs 
noms  3 Frérots , parce  qu’ils  vivoient  en  commun  , 
pour  paroitre  imiter  les  premiers  Chrétiens-,  Dulcins  , 
du  nom  d'un  de  leurs  Dodfcurs,-  je  oc  fçais  pourquoi 
Bifoches.  Mezera  Y , T.  1.  p.  7 17.  Cet  Auteur  rapporte 
une  médaille  de  Philippe  le  Bel  qu’il  prétend  avoir  été 
frappée  en  mémoire  de  l’extinction  de  la  IcCfe  ues 
Frérots  : mais  d’autres  penfent  quelle  fut  frappée 
pour  l’abolition  de  l’Ordre  des  Templiers. 

FRATRICIDE  , f.  m.  Meurtre  d’un  frere.  F ratr iridium. 
Caïn  a commis  le  premier  fratricide.  Vaugelas  a con- 
damne ce  mot  de  lui  {ubdiuic parriiide ; mais  ileit  bon 
en  certaines  phralès  : comme , l'Empire  de  Rome 
commença  par  un  fratricide  ; parccqu'il  marque  un 
événement  particulier  de  la  fondation  de  Rome.  Corn. 
Ce  fut  le  démon  de  l’envie  qui  rendit  les  frères  de  Jo- 
feph  coupables  d’\in  fratricide , que  l’ordre  de  Dieu  les 
empêcha  d’exécuter.  Abb.de  la  Tr. 

Fratricide  , f.  m.  Celui  quia  tué  fon  frere.  Fratricida.  * 
Caïn  a été  le  premier  des  allâlfinatcurs  6c  des  fratri- 
cides. Le  MAtTRE.  La  puiflance  Impériale  ne  put  déli- 
vrer un  Empereur  fratricide  d’une  fin  fi  tragique.  Id. 
On  peut  dire  lur  ce  mot  ce  que  l’on  a dit  dans  l'article 
précédent. 

FRATRISÉE.ouFRATERNISÉE,  adj.  f.  On  appelloic 
autrefois  rime fratrifee , la  rime  d’un  vers  qui  cil  répé- 
tée au  commencement  du  vers  fuivant , foit  en  équi- 
voque, foit  autrement  3 par  exemple,  cette  cptgraimne 
de  Matou 

Aitn 


. Digitized  by  Google 


i8tf9  FRA 

Jlîas  voile  au  vent , cingle  vers  tenu , Cbaron  , 

Car  on  t'attends , &c. 

Voyez  Richclct  fie  le  P.  Mourgués  for  la  vcrlification 
Françoifc  , Oc  o-deflus  FATRAS. 

FR  ATI’ A , I.  in.  Nom  propre  d'un  bourg  de  l’Etat  de 
l’Eglilc  en  Italie,  Frottât  II  cft  dans  le  Pcrugin  , entre 
Pcrugia  Oc  Citu  di  Cailcllo , fur  le  Tibre,  où  il  y a un 
ont.  Clavier  a cru  que  ce  lieu  eft  la  petite  ville  de 
ancienne  Ombric  nommée  Tujicum  ; mais  l'on  allure 
que  les  i natures  de  l'ancienne  Tuficmm  lont  dans  la 
marche  d' Ancône , encre  Fabriano  oc  Matclica  -,  parcc- 
qu'on  y a déterre  des  pierres  fur  lefquelles  on  a trouvé 
le  nom  de  Tujicum» 

FRAUDE  , f.  f.  Tromperie  cachcefic  fubtilc  , dol  per- 
fonncL  Fr  ami.  hclon  les  Jurifconfultes  , la fraude  em- 
porte tromperie  avec  rut'c  fie  hnellv.  Ce  mot  eft  plus 
ufué  entre  les  Praticiens  , qu'entre  les  gens  qui  parlent 
bien.  Toutes  le*  contrclcttres  lont  faites  en  fraude  de 
quelqu'un.  On  cil  obligé  d’aürmcr  dans  les  réfigna- 
tions , qu’il  n’y  cil  intervenu  aucun  dol , frMndt , , fimo- 
nic , ni  autre  paCiioo  illicite.  On  appelle  des  fraudes 
piculcs , celles  qui  fe  font  à l’avantage  vrai  ou  prétendu 
de  celui  qui  cft  fraudé. 

On  dit  proverbialement  8c  ironiquement  d’un  homme 
qui  meurt  infolvable  , qu’il  eft  mort  en  fraude. 
FRAUDE , f.  f.  Terme  de  Mythologie.  Nom  d’une  DéefTe 
des  anciens  Paycns,  Grecs  fie  Latins.  Héliode  Thtog. 

■ v.  114.  & les  Grecs  la  nommoient  Apatt . 8c  la 

faifoient  fille  de  la  Nuit , qui  la  produilit,  comme  fes 
autres  enfans,  fans  avoir  commerce  avec  aucun  Dieu , 
ni  aucun  homme.  Les  Romains  l’appelloient  Front. 
On  la  repréfentoit  avec  un  vifage  humain  , 8c  l’appa- 
rence d’une  perfonne  équitable  fie  jufte.  Le  relie  du 
corps  croit  femblableàun  ferpent.  C’cft  ainfi  que  quel- 
ques Graveurs  ont'repréfenté  le  ferpent  qui  tenu  Eve, 
dans  quelques  Bibles  hiftoriées  & ornées  de  figures. 
La  fraude  avoir  le  corps  tacheté  de  différentes  marques 
fie  dediverfes  couleurs,  fie  la  queue  terminée  en  pointe 
de  feorpion.  Tout  cela  ctoit  lymbolique  , fie  fignihoit 
la  dilfimulation , les  diverfes  rufes  , le  poilon  de  la 
tromperie  8c  des  trompeurs.  L’élément  de  la  fraude 
étoit  le  Cocyte  où  elle  vivoit , n’ayant  que  la  tête  hors 
de  l’eau,  fie’ le  relie  du  corps  toujours  plongé , pour 
marquer  que  les  rrompeurs  ne  montrent  que  de  belles 
apparences , fi:  cachent  le  mal  qu’ils  préparent. 
FRAUDER  , v.  aû.  Tromper  quelqu’un  , lui  faire  quel- 
que tort.  Fraudare.  La  plupart  des  débiteurs  ne  cher- 
chent qua  frauder  leurs  créanciers.  On  confifque  les 
nurchandifes  de  ceux  qui  s’efforcent  de  frauder  les 
droits  du  Roi , les  douanes. 

çr  Frauder  , en  fait  de  Manufaéhire.  C’eftne  pas  met- 
tre, en  fabriquant  une  étoffe  , les  portées  ou  les  fils 
néceffaircs , fuivant  les  Réalemens. 
tpi-  Fravdir  au  figuré.  Frauder  les  loix.  FiÉCHtER. 

On  dit  proverbialement  fie  figurément , Frauder  la  ga 
belle , de  tous  ceux  qui  par  tromperie  ne  latisfont  pas 
aux  chofes  qu’ils  doivent  faire. 

Fraudé  , ti , part.  pafl.  fie  adj.  On  appelle  i Marfeille 
fie  à Smyrnc  des  fraudées , de  la  cirefraudee , du  coton 
fraude  , fiée,  toutes  ces  diverfes  marchandilés  , dorl- 
qu'on  y en  a fourré  de  moindre  qualité , ou  qu’on  y a 
mêlé  d’autres  matières  pour  en  augmenter  le  poids. 
43*  FRAUDEUR , f.  m.  Celui  qui  fraude.  Ce  terme  n’cll 
en  ulagc*que  parmi  les  Commis  des  Fermes.  Ce  Mar- 
chand cft  un  fraudeur  de  profefiion  ; pour  dire;  Il  fai» 
tous  les  jours  paffer  de  marchandées  en  fraude.  Ditl.dt 
Commerce. 

FRAUDULEUSEMENT,  adv.  D’une  manière  fraudu- 
leufc.  Fraudulenter.  Les  donations  , les  fépararions 
de  biens , font  prcfque  toutes  faites  frauduleufement. 
Il  n’etoit  que  trop  «rdinaire  aux  anciens  de  fabriquer 
frauduleufemeni  des  livres  fous  des  noms  illullres,  pour 
leur  donner  plus  de  poids  fie  de  crédit.  S.  Evr. 
FRAUDULEUX,  eus»,  adj.  Trompeur,  qui  fait  Fuude, 
ou  qui  contient  quelque  fraude.  Fraudultntus.  C’clt  un 
contrat  frauduleux  , un  créancier  frauduleux. 
FRAULER.  Voyez  FRÔLER. 
tpr  FRAUSTADT,  f.  in.  Petite  ville  de  Pologne  , aux 
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frontières  de  Siléfie.  fie  au  nord  cft  de  Glogau. 

FR  AWENBOURG , I.  m.  Nom  propre  d’une  petite  ville 
de  la  Pologne.  Fravenburgum.  Elle  cft  dans  la  Pruffc 
Royale , fur  le  Frifch  Horf , à fix  ou  fept  lieues  de  11 
ville  d’Elbing  , vers  l’Orient  fcptcntrional.  Fraw en- 
bourg  cft  le  Sicgc  du  Chapitre  de  l’Evcchc  de  Warrnie* 
Maty.  Corneille  dit  Frawemberg. 

FRAWENFELD,  f.  m.  Nom  propre  d’une  petite  ville» 
Capitale  du  Thurgavr  , en  Suifle.  Fravenferda.  Elle  eft 
fur  la  rivière  de  Murg,àdcux  liçues  de  fon  embouchure 
dans  le  Thur , fie  à cinq  ou  fix  lieues  de  la  ville  de  Conf- 
tancc  , vers  le  couchant  méridional.  Frawenfrld , où 
l’on  dit  qu’Héléne,  mere  de  Conftantin  le  Grand  , ht 
autrefois  fa  rcfidcnce  , à un  château  dans  lequel  de- 
meure le  Bailli  du  Thurgav.  Maty. 

FRAVCTNSTEIN.f.m.Nompropre  d’un  bourg  ou  petite 
ville  de  la  Mifnie  , [en  Haute -Saxe*  Fravenfltinum. 
Ce  lieu  eft  dans  l’Ertzbourg  , ou  le  Cercle  des  mon- 
tagnes , fur  1a  Multc  , à üx  lieues  de  Drcfde , vers  le 
midi. 

FRAUX,  f.  m.  pl.  Terme  de  Coutumes.  Terre  incülte  » 
pâturage.  Agtr  inculius , fie  dans  les  Titres  froceus  » 
frifeum. 

FRAXINELLE  , f.  f.  Fraxinella.  Plante  quia  été  ainfi  ap- 
pellée  , icaulc  de  la  rcffemblance  de  fes  feuilles  avec 
celles  du  frêne  , qu’on  nomme  en  Latin  Fraxirms ; d’où 
vient  qu’on  lui  a donné  auflrle  nom  de  petit  frêne.  On 
l’appelle  encore  dillamt  blanc.  Ses  racines  lont  char- 
nues, blanches,  entrelacées  les  unes  avec  les  autres  t 
elles  pouffent  tous  les  ans  pluficurs  tiges  hautes  de  plus 
d’un  pied  fie  demi  .velues , rougeâtres , fie  fort  moeï- 
leufes.  Scs  feuilles  naiffent  par  paires  fur  une  côte  ter- 
minée par  une  feule  feuille , fie  lont  femblables  à celles 
du  frêne  , verd  obfcur  par-deflus , plus  claires  fie  lui— 
Tantes  par-deffous.  Dès  le  milieu  des  tiges  viennent  des 
bouquets  de  très-belles  fleurs , compoîccs  de  cinq  pé- 
tales de  couleur  de  pourpre  pâle  fie  d’une  odeur  forte , 
rangées  autour  du  piftilc.  Ce  piftile  fort  du  milieu  du 
calice  accompagné  de  pluficurs  étamines  courbes  » qui 
donnent  à cette  fleur  le  port  d’une  fleur  irrégulière* 
Lorfqu’elle  cft  palfée,  le  piftilc  devient  un  fruit  com- 
pofé  de  pluficurs  graines  plates,  difpofccs  en  manière 
Je  laite.  Chaque  grain  renferme  une  capfule  qui  s’ou- 
vre en  deux  parties.  Ces  parties  fe  féparent  le  plus  fou- 
vent  l’une  de  l’autre  , 8c  poullent,  en  fe  roulant  fut 
ellcs-mcmes,  les  femcnces  allez  loin  de  la  plante.  Ces 
femenccs  font  noires  fie  luifantcs.  FraxintllaClufii  100. 
C.  Bauhin  l’appelle  diâamnut  albus  vulg'e  , fève  fraxi- 
ntlla.  La  racine  de  la  fraxinelle  eft  bonne  contre  les 
^venins  8c  la  morfure  des  animaux  venimeux  : elle  tue 
les  vers , provoque  les  mois,  fie  aideà  l’accouchement. 
'La  plante  que  nous  appelions  fraxinelle  exhale  en  éré  * 
quand  elle  eft  échauffée  du  Soleil,  une  vapeur  grade 
fie  fubtile. , qui  s’enflamme  comme  de  l’eau  de  vie, 
lorfqu’on  en  approche  une  chandelle  allumée.  Di 
Vi^.Marv. 

Il  y a aufli  une  fraxinelle  ï fleurs  blanches* 

FRAXINET.  Voyez  FRAÎNET. 

FRAY.  FRAYE.  FRAYEMENT.  Voyez  FRAI.  FRAIE. 
FRAIEMENT. 

FRAYER  , V.  ad.  fie  neut.  Prononcez  Fréter.  Fournir  aux 
frais  fie  à la  depenfe  de  quelque  chofc.  Il  cft  jullc  de 
payer  ce  qu’orta/rAyé  fie  déboursé  pour  nous.  On  ne 
fçait  où  Furetiére  a pris  cette  lignification  du  mot 
frayer:  on  ne  la  trouve  nulle  part.  Apparemment  qu’il 
l’a  confondu  avec  défrayer , qui  fignifie  effectivement, 
payer  les  frais  que  d’autres  font.  Furetiére  n’a  rien  con- 
fondu , frayer  z la  lignification  qu’il  lui  donne-,  mais  en 
ce  fens  ce  mot  eft  vieux.  Les  Habitans  de  Saint  Malo , 
dans  leur  députation  à Louis  XII-  difent , qu’outre  ce 
que  tous  les  nabitateurs  ( de  leur  ville  ) ont  pu  payer  fie 
frayer  de  leur  bien,  fc  font  cortllitués  débiteurs  à plu- 
licurs  perfonnes  en  grandes  fie  importables  Tontine* 
d*  argent.  Hif.  de  Bref.  T.  II.  p.  iff*. 

Frayer , lignifie  encore.  Tracer,  marquer  le  chemin. 
tfamcommonjlrare,  defgnare,  tertre,  ofiendert.  On  ne 
s'égare  guère  dans  les  grandes  routes , car  il  y a bien 
des  gens  qui  ont  fraye  le  chemin.  Dans  les  neiges  il 
faut  avoir  un  guide  qui  vous  montre,  qui  vous  fraie  le 
chemin* 


Frayir 
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Fravfr  , fc  dit  aufli  figurcmcnt  en  ce  fens , de  ceux  qui  I 
difpolcnt  les  chofcs,  de  forte  que  leurs  fuccelTeurs  , ou  | 
im tuteurs,  y peuvent  facilement  parvenir.  Jules  Cefar  I 
fraya  le  chemin  à Auguftc  pour  parvenir  à la  fouve- 1 
raine  puilfance.  Les  Anciens  nous  ont  frayé  le  chemin  à 

• toutes  les  inventions  modernes.  Se  frayer  le  chemin  a 
la  gloire. 

Frayer  , feditabfolument , en  parlant  de  la  Jonûion  des 
pnillons  pour  la  génération  , quand  le  mâle  fraie 
avec  la  femelle.  Affritlu  copulari  ad  conccptum , (on- 
cipcre  per  affritlum.  Le  poillon  ne  vaut  rien  au  temps 
qu'il  fraie.  L’anguille  fraie  avcclefcrpcnt. 

Frayer , en  termes  de  Vénerie  , fe  dit  des  cerfs  qui  frot- 
tent leur  bois  contre  les  arbres , pour  faire  tomber  par 
lambeaux  une  peau  velue  qui  couvroit  une  malle  de 
chair,  qui  en  s’alongeant  a forme  leur  tctc.  Ad  arbores 
cornu j fquammofa  affrican. 

Ce  mot  vient  dtl  Latin  fricart. 

Frayer,  lignifie  encore.  Toucher  doucement  1 quelque 
chofe.  Aller ere , fnffritart , Jtringere.  Pour  peu  qu’on 
fraie  à cette  muraille  de  craie , on  fe  falit , on  devient 
tout  blanc.  Cette  balle  ne  l'a  pas  bleffc,  mais  a frayé 
fon  chapeau.  La  marque  de  ces  Piftolcs  ctl  effacée  pour 

* avoir  été  trop  frayées  3c  maniées.  Il  y en  a qui  écrivent 
frayer. 

Frayer  , eft  auffi  un  terme  de  Fourbilîeur.  C’eft , frotter 
une  lame  avec  de  l’cmçri , pour  en  ôter  les  traits  de  la 
meule.  On  palîc  les  lames  fur  la  meule  , on  les  fraie 
enfuitc  , 3c  on  les  fourbit. 

FRAYEUR  , f.  f.  Epouvante  , grande  peur  qui  vient  fubi- 
tement.  Terrer , pavor.  La  chute  du  tonnerre,  la  vûe 
d’un  précipice  , caufent  une  grande  frayeur.  Les  fup- 
pltcations  & 1rs  facrifices  font  le  recours  des  âmes 
timides,  qui  cherchent  à dcguifcr  leur;  craintes  & leurs 
frayeurs  fous  le  titre  de  pictc.  Le  P.  tt  B.  Jcttcrla  frayeur 
par  tour.  Ablanc.  H y eut  quelque  frayeur  dans  le  camp, 
li).  La  frayeur  me  rend  immobile , je  ne  fçaurois  plus 
faire  un  pas.  Cadm. 

La  frayeur  de  la  mort , des  frayeurs  la  plus  dure , 

A 'a  jamais  fait  pâlir  tes  féru  nations.  Breb. 

frayeur  ne  fe  dit  pas  indifféremment  pour  crainte , & il 
n’en  a pas  le  régime , qui  eft  le  génitif.  On  ne  dit  point 
frayeur  de  la  mort , frayeur  du  danger , frayeur  de  tom- 
ber , Sec.  Il  faut  dire  crainte  de  la  mort , crainte  du 
danger , crainte  de  tomber , & c.  On  dit  bien  les  frayeur: 
de  la  mort,  Sc  ce  mot  lignifie  , dans  cette  occafion , les 
peines , les  inquiétudes  qu’on  a aux  approches  de  la 
mort , & non  pas  feulement  la  crainte  qu'on  a de  mou- 
rir. Le  mot  de  frayeur , quand  il  fe  met  pour  celui  de 
traîne , n’a  de  régime  que  quand  il  cft  joint  au  verbe  j 
avoir  -,  par  exemple  , La  frayeur  qu'ont  les  Saints  de  ] 
la  juftkc  3c  des  jugemens  de  Dieu  nefe  peut  exprimer. 
Bouii. 

FRAYEURE , f.  f.  Aclion  des  cerfs  quand  ils  fraient , ou 
frottent  leur  bois  contre  les  arbres.  Cornuum  ajjticaiio 
ad  arbores. 

FRAYOIR,  f.  m.  Lieu  où  les  cerfs  vont  frayer  en  fc  frot- 
tant leur  tctc  contre  les  arbres.  Cornuarii  ajfrittus  vtfii- 
gia , locus. 

FRAZÉ  , ou  FRASÉ , É*  , adj.  On  a dit  autrefois  ce  mot 
pouvfrasfc.  Voyez  FRASE. 
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Mais  nst  femblex.  à Pair  un  vieux  pécheur , 

Qui  du  vernis  d'un  langage  hypocrite 
Cherche  à touvrir  en  vain  fier  J'ts  vieux  jours 
Du  jeune  temps  fredaines  CT  bons  tours.  P.  Du  Cerc. 

Je  ne  vous  ai  point  vû  depuis  plufjeurs  fentaintt , 
Mais  nonobjlant  cela,  jouais  de  vos  fredaines.  R. 

Nous  fçavonsde  vos  pentes  fredaines.  R. 

FREDDO  , f.  m.  Nom  propre  d'une  rivière  de  la  vallée 
de  Dcmona  , en  Sicile.  Frigidus,  anciennement , Acis. 
Elle  fe  décharge  dans  le  Golfe  de  Ste.  Thécle , entre 
celui  de  Catania,  3c  l’embouchure  de  la  rivière  de  Can- 
ura.  Mat  y. 

FREDDO,  FREDDANO,  f m.  Nom  propre  d'une  ri* 
vicrc  de  laTolcanc.  Frigidus  , Egtlidus.  Elle  cft  fort 
petite, & coule  dans  le  terroirc d'Arezzo.  Maty. 

FRÉDEGONDE,  C f.  Nom  propre  de  femme.  Frede- 
gu/idis.  Frédegonde , troificme  femme  de  Chilpcric  I.  Sc 
racrede  Clotaire  II.  eft  fâmeufe  dans  notre  Hiftoirc. 

Le  nom  de  Frédegonde  cft  compofc  de  deux  mots  Alle- 
mans  ,fried  , paix , Sc  ganea  , favorifer . Si  l’on  en  croit 
pluiîcursdc  nos  Hiftoricns,  Frédegonde,  dont  on i vient 
de.parlcr , n'a  gucrc  rempli  la  lignification  d'un  fi  beau 
nom. 

FRÊDENBERG;  Voyez  FREUDENBERG. 

FRÉDÉRIC , f.  m.  Nom  propre  d’homme.  Fredericsu. 
On  dit  auffi  quelquefois  Frideric , à caufe  que  le  pre- 
mier mot  dont  il  cft  forme  a un  e Sc  un  i en  Allemand. 
Les  Efpagnols  difent  Fadrique , Sc  quelques  François 
par  corruption , & pour  adoucir  le  mot , prononcent 
Fédéric.  Voyez  FRIDÉRIC. 

Ce  mot  vient  de  deux  mots  Allemans  dont  il  eft  com- 
pofc, reich  , riche  , abondant  ; Sc  freund , joie , plaifir  ; 
on  prononce  17m  dans /mord  comme  nous  prononçons 
Y ri  dans  le  mot  d c frein.  Ce  mot  peut  encore  venir  de 
reich  3c  de  frey  libre  , frtyheit , liberté  , ou  de  fritd  , 
paix  Sc  de  reich  •,  Sc  félon  cette  étymologie  , qui  eft  la 
plus  naturelle , le  nom  de  Frédéric  fignifie  pacifique. 
Plufieurs  Princes  ont  porté  des  noms  qui  lignifient  la 
même  chofe  en  differentes  langues.  LcsGoths  ont  porté 
ce  mot  en  Efpagne , 3c  les  Efpagnols , qui  fc  font  hon- 
neur de  delccndrc  des  Goths , donnent  à ce  mot  une 
origine  Gothique.  André  de  Poça  en  parle  ainli  dans 
fon  traité  de  l'ancien  langage  des  Efpagncs.  Federico  , 
de  quien  tenemos  Us  Fadriquts , fut  derivado  deVredico , 
yftgnifica , Principe  amigo  de  paz.. 

rREDElUCHSBOURG,  f.  m.  Nom  propre  de  lieu.' 
Voyez  FRIDÉR1CHSBOURG  i & chcrch  :z  fur  Fri- 
de  rie , tous  les  noms  qui  commencent  par  Frideric. 

FREDON , C m.  Terme  de  muliquc.  Caracftcre  de  tabla- 
ture qui  marque  la  diminution  d'une  note  en  plulicurs 
parties , pour  faire  autant  de  variations  de  voix , ou  de 
fons.  Crijpantit  modi  vocula  , frtqutntamtnta  vocis.  On 
l'appelle  autrement  Crochue , ou  Double  Crochue. 

Fredon  , fignifie  auflî  , Cette  modulation  ou  prompte 
variation  de  voix,  ou  de  fons,  qui  fe  fait  en  fuivant  ces 
notes.  Sons  variatio.  Le  roflignol  frit  naturellement 
des  f redons.  Les  Efpagnols  ont  une  difpofitiondc  gorge 
admirable  j mais  avec  leurs  fredons  Sc  leurs  roulcmcns, 
i]^  fcmblcnt  dans  leurs  chants  difputcr  aux  roffignols 
la  facilite  du  gofier.  S.  É va. 
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L'un  traîne  en  longs  fredons  une  voix  glapi (faute.  Bon.; 


FRÉAUDE , f.  f.  Nom  propre  de  femme,  le  meme  que 
Faraïldc , duquel  il  s’eft  frit , comme  Brunehaud  de 
Bruncchildc.  Faraildis.  Voyez  FAR  AÏLDE. 

FRÈCHE  , f.  m.  Terme  de  Coutumes.  C’eft  la  même 
chofe  que  fiat.fraux,  8cc.  Voyez  ces  mots. 

PRÊCHEUR,  f.  m.  Terme  de  Coutumes.  C'eft  la  meme 
chofe  que  fraîcheur.  Voyez  ce  mot. 

FREDAINE,  f.  E Débauche,  a&ion  folle  3c  emportée  -, 
galanterie  accompagnée  de  quelques  tours , de  quel- 
ques folies.  Petulantia  , lafeivia  , lietntia , nuga.  Il  frut 
qu'un  pcrc  fupportc  les  fredaines  de  la  jeuneffe.  Cette 
fille  fera  tant  de  fredaines , qu’on  la  mettra  aux  Magde- 
loncttrs.  N'avez’  vous  pas  dans  votre  temps  fait  des 
fredaines  commes  les  autres  î Mol. 


Fredon,  eft  auffi  un  terme  de  jeu  de  cartes.  Ce  font  trois 
. ou  quatre  canes  femblablcs  , comme  trois  ou  quatre 
Rois , trois  ou  quatre  valets  , trois  ou  quatre  dix , &c. 
Par  exemple , au  Jeu  du  Hoc  mm  valets,  font  un /r#- 
don  , qu’on  appelle  fredon  troificme , fredon  quatrième. 
Avoir  fredon.  Ce  mot  a auffi  fon  ulagc  au  jeu  de  Prime. 

I FREDONNER,  v.  ncui.  Faire  de?  fredons.  Vocem  crif- 
pare.  Dans  le  double  d’un  air  , c'eft  où  on  fredonne  da- 
vantage. 

Quelques-uns  dérivent  ce  mot  de  fringuhfrt. 

Et  la  troupe  à l'in  fiant,  ceffant  de  fredonner , 

D’un  ton  gravement  fou  sefl  mife  à raifonner.  Boit.' 

Fredonner 
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Fredonner,  feditâulfi  figure  ment. 

R cafard  far  fti  pipeaux  ruftiquts 
Vient  encore  fredonner fts  ljytcs  Gothiques.  In. 

L'un  du  ftxt  attaquéfüfdnt  l'apologie 
En  Chantre  du  Pont-neuf  fredonne  une  élégie. 

Ces  mots  de  frtdon  Se  fredonner  viennent  , félon  Gui- 
chart , ou  du  Latin  Jritinnirt  , ou  de  l’Hébreu  fera  , 
ou  du  Chaldaïquc  parut  , ou  perat  ; mais  ces  mots 
n'ont  qu'une  lignification  éloignée  de  celle  du  mot  de 
frtdonutr. 

Dans  la  vie  de  Saint  Notker,  C.1I.  n.  1 4.  Ad.  Sanil.April. 
T.  I.  p.  f8x.  je  trouve  une  cfpécc  de  chant  nomme 
Frigdora.  Frtdon  ne  viendroit-il  point  dc-là>  Guidai! , 
qui  a fait  des  notes  fur  cette  vie , a fçavamment  oblcr- 
vé  , félon  la  remarque  des  Bollandillc^quc  le  chant 
appcllc^r/Won»  venoit  des  Grecs,  &:  qu'il  etoit  com- 
pofé  de  celui  qu'ils  appclloirnt  Phrygien  , Se  de  celui 
qu’ils  nommoicnfcDorien  ; deux  noms  dont  le  nom 
frigdora  s etoit  anfli  forme. 

FltEE,  ou  FREY,  ou  FREA,fi  f.  Nom  propre  d'une 
Déclic  des  Saxons,  frta , Frtya.  C’cll  de  Paulus  >Jv  ar- 
nefridus,  ou  Paul  Diacre,  Chancelier  du  RoiDidicr, 
Dt  Ctftit  Longobard.  L.  I.  C.  8.  de  Matthieu  de  Wcll- 
minllcr  , de  Guillaume  de  Malmclbury  , du  Grammai- 
rien Saxon  , L.  I.  Se  Liv.  V.  d’Ordéricus  Vitalis,  Liv. 
IV.  que  nous  apprenons  le  peu  que  nous  fçavons  de 
cette  Divinité.  Fret , ou  Frey , etoit  femme  de  \fo- 
dan  , c’cfl-à-dirc , du  Souverain  des  Dieux  , chez,  les 
Saxons.  Quelques-uns  néanmoins  veulent  que  o- 
dan  fût  le  Mercure  des  Romains  Se  des  Grecs;  niais 
ce  fentiment  n'a  point  d’apparence.  D’autres  dilent 
que  c’étoit  Mars;  <5:  en  ce  cas  Fret  feroit  Vénus.  Et 
de  vrai fraut  encore  aujourd'hui  en  Allemand , fignihc 
une  femme.  Quoi  qu'il  en  foit , on  avoil  donne  fon 
rom  au  fixicme  jour  de  la  femaine , que  les  Allcmans 
nomment  encore  Frtjtag,\c  jour  de  Frty , comme  les 
Romains  le  nommoient  jour  de  Vénus  ; ce  qui  pour- 
rait confirmer  le  fentiment  dont  on.  vient  de  par- 
ler. Brynolf  ÜC  Stephanius  , qui  croient  que  Frit  etoit 
la  Venus  du  feptentrion  , rapportent  qu'il  en  penfa 
coûter  la  vie  à un  Poète  pour  l’avoir  comparée  à une 
chienne , ou  à un  renard , tant  ces  peuples  avoient  de 
vénération  pour  cette  Divinité.  Ils  prétendent  aulfi 
que  c'efi  de  fon  nom  que  les  Dames  ; ou  les  femmes 
de  condition , s’appcllcm/rwrr  en  Danois,  Scqucfryd, 
voiupi.il  ,St  fro ,/rmnv,  viennent  encore  du  nom  de 
cette  Décile.  Voyez  Wormius , Fafii  Daniel , L.  /. 
(.  1 ç.  Alcnnmtnt.  Dan.  L.  I.  C.  4.  Cluvicr , Gerrn.  Ant. 
L.  l.t.  17.  Voflius,  De  I dol . L./.  c.  fy.  Du  Gange  , les 
Mucri,  Brynolfus,  Stephanus,  Joannes  Stcplianms, 
dam  fes  Notes  fur  le  Grammairien  Saxon,  HoHman. 

FRLGATAIRE,  fi  ni.  Ce  terme  n’eft  en  ufage  qu’au 
Billion  de  France , lieue  à l'extrémité  du  Royaume 
d’Alger  , Se  lùr  les  frontières  de  celui  de  Tunis.  Ce 
font  d:>  Porte-faix  , ou  Chargdirs  qui  fervent  la  Com- 
pagnieFrançoiicquiyed  établie,  & qui  portent  à bord 
do  barques , ou  frégates,  ( d’où  ils  ont  pris  leur  nom,  ) 
les  grains,  légumes,  Se  autres  Marchandas  que  les 
Commis  des  Magafins  ont  traitées  avec  les  Maures. 

FRÉGA1 L , fi  f.  cil  un  petit  vaifleau  à rames,  moindre 
que  le  brigantin.  Lun  b us  vtlox,  libumica.  On  a dit 
autrefois  fragate.  On  s'en  fert  fur  la  Méditerranée. 
Sur  l'Océan  c’ell  un  vailleau  de  guerre  un  peu  plus  bas 
& plus  long  que  les  autres , qui  cil  léger  à la  voile , Se 
peu  charge  de  bois  , qui  n'a  d’ordinaire  que  deux 
ponts.  Une  jrègatt  n’a  pas  plus  de  foirante  pièces  de 
canon  , un  bâtiment  qui  en  a plus  s’appelle  vaifleau  , 
& meme  on  donne  ordinairement  ce  nom  à ceux  qui 
en  ont  foixantc , 8c  il  n'y  a que  ceux  qui  en  ont 
moins  qu'on  nomme  frégates.  La  frégate  légère,  cil 
un  petit  vailTeau  de  guerre,  bon  voilier . qui  n'a  qu'un 
pont,  Se  cil  monté  depuis  16  pièces  de  Canon,  juf- 
qu’à  if . Il  y a des  frégates  qui  vont  à voiles  Se  à raines. 
Les  places  maritimes  ont  des  frégates  qu'on  envoie  au- 
devant  des  vaillcaux  qui  veulent  y aborder,  pour  les 
rcconnoitrc. 

Dans  l’ufiige  ordinaire , on  appelle  frégate  un  petit  vaif- 
7w»f  III. 
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ican  de  guerre  qui  a moins  de  onqiiantc  pièces  de 
canon.  Capitaine  de \ régate.  Les  noms  des  fr, gates  fout 
ordinairement  féminins , & ceux  des  gros  vaillcaux, 
ou  vaillcaux  de  ligne  , fout  inalculins.  La  Sirène, 
la  Maligne  , Sec,  font  des  noms  de  fregasts.  Le  Ter- 
rible , le  FouJroyam  , Sic.  fout  des  noms  de  gros 
vaillcaux. 

Frégate  , cil  auflt  un  gros  oifeau  de  couleur  grife , que 
les  Voyageurs  rencontrent  lue  mer  en  travetfant  des 
eûtes  de  la  Gainée  au  Brclifi  Cet  oilcau  a les  jambes 
courtes,  les  pattes  comme  une  oie,  la  queue  four- 
chue , Se  fes  ailes  ont  quelquefois  lept  à huit  pieds 
d cnvergcurc.  Il  vole  avec  beaucoup  de  viteflè,  8c  l’on 
en  voit  julqu’à  joo  licutsau  large.  F rocer.  On  rencon- 
tre aulli  des  frégates  en  allant  d'Europe  aux  îles  de  l'A- 
mérique. La  graille  de  ces  « v.leaux , quand  ils  font  petits, 
ell  excellente  pour  la  fciatique,  la  goutte  & les  rhuma- 
lifmcs.  On  l’appelle  l'huile  de  frégate.  Ces  frégates  lont 
ordinairement  noirs;  mais  il  y en  a de  gris  à tète  blan- 
che. P.  Plumier.  Voyez  Lonvillcrs  de’Poincy,  Hift. 
Nat.  des  Antilles , L.  /.  C-  XV.  an.  i. 

Frégate,  fi  f.  Nom  d’une  cfpccc  d’infcéle  de  mer. 
La  frégate  n’cll  pas  plus  grollc  qu’un  œuf  de  poule , Se 
prclentc  à l'œil  une  figure  (cmblable  à une  barque.  La 
frégate  cil  toujours  fur  l’eau , Se  s'y  foutient  par  une 
clpéce  de  petite  voile  couleur  de  pourpre.  Elle  enve- 
nime la  peau  de  la  main  de  ceux  qui  la  touchent.  Se 
y taule  une  clpéce  d’crélipéle.  11  y a toute  apparence 
que  ces  infectes  font  Je  véritables  animaux  vivans  , 
mais  dont  le  mouvement  vital  ell  très-lent,  SC  comme 
imperceptible.  Anonyme  , Trtv.  1740.  p.  XJ14.  O” 
fdv. 

Fré- at  i.  On  dit  qu’un  vaifleau  gü frégate  J or  Iqiie  fa  con- 
llru.it  ion,  fou  gaban  approche  Je  la fugute. 

FREGA  l ON , lubl t.  nulc.  Batiment  Vénitien  coupé  à 
coupe  carrée  , qui  porte  un  artimon  , un  maure  , 
& un  beaupré , & qu’on  charge  julqu a dix  mille  quin- 
taux. 

FREIDENTEIN  , fiibft.  fem.  Nom  propre  de  la  Cir 
tadelie  de  la  Ville  de  Gotha.  Frtidenlltinum.  Voyez 
GOTHA. 

FREIN  , f.  m.  Fer  qui  fc  met  dans  la  bouche  du  cheval, 
pour  la  tenir  fujette.  Franum.  Ce  mot  au  propre  n’cll 
pas  li  ulïté  que  mors.  En  termes  de  manège  , on  l'ap- 
pelle aulfi  Embouchure.  Ce  cheval  mâche  fon  frein . 
Pline  dit , q’un  certain  PeJethronius  inventa  le  frein  Se 
la  felle  des  chevaux.  Voyez  Liv.  VII  c.  \6.  Virgile, 
Gtorg.  III.  v.  1 1 y.  dit , que  ce  lurent  les  Lapithes , auf- 
qucls  il  donne  l’cpithétc  de  Pcltihronii , d'une  monta- 
gne de  Theliâlie  appel  J te  Peleihronius , où  l'on  com- 
mença .i  dompter  les  chevaux.VoyezTurnébc , Adverf. 
L.  XXL  c.  9. 

Les  Médecins  Se  Anatomillcs  appellent  aulfi  le  frein  de 
la  langue,  le  filet  qui  cil  au  bout  du  ligament  qui  la 
foutient.  Voyez  FILET.  Ils  nomment  aulfi  le  frein , ou 
le  filet  de  la  verge , un  petit  ligament  fort  délié  at- 
tache fous  le  gland.  A la  partie  inférieure  du  clito- 
ris, il  y a aulli  un  petit  frein , comme  à la  verge. 
Dionis. 

Frein  , le  dit  aulfi  d’un  grand  cercle  de  brin  de  châtaignier, 
avec  fon ccorce,  qui  environne  le  rouet  d'un  moulin , Se 
fert  à l'arrêter  tout  d'un  coup , quoique  le  vent  donne  à 
plein  dans  les  volans. 

En  termes  de  Marine,  on  appelle  Freins , les  houles,  ou 
vagues  qui  frappent  rudement  contre  les  rochers.  Se 
qui  bondiifcnt  bien  loin. 

Frein  , Ce  dit  figurémcni  de  toutes  les  choies  qui  retien- 
nent dans  le  devoir,  qui  commandent,  qui  tiennent 
en  bri Je , & empêchent  qu’on  ne  t'afie  du  mal , qu'on 
ne  1c  révolte.  Une  citadelle  cil  un  frein  qui  retient  une 
ville  dans  l'obcillânce.  Les  loix  font  un  frein  qui  retient 
les  hommes  dans  leur  devoir. 

Quel  frein  pourvoit  d'un  peuple  arrêter  la  licence  ? 

* RAc. 

Seigneur , mettez  un  frein  à ma  langue.  God.  ArilTote 
di fait,  que  Califiheue  avoit  befoin  .l'un  aiguillon  pour 
être  excité.  Se  Théop'nrallc  d'un  frein  pour  le  retenir, 
ltocraïc  dilou  la  mcuie  chofe  de  deux  de  les  dilciplcs , 
Cccccc  Ephore 


* 
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Ephorc  Se  Théopompe.  Il  faut  que  l'Orateur  fçache 
meure  un  frtin  à l'a  langue.  S.  Evr.  Dès  que  la  licence 
n'a  plus  de  frtin,  les  fcctcsfc  multiplient  à l'infini , Se 
l'opiniâtreté  eft  invincible.  Fl.  Le  loin  de  la  réputa- 
tion eft  un  frtin  capable  de  retenir  les  femmes  memes 

?[ui  ont  le  plus  de  penchant  à la  galanterie.  M.  Esp.  Il 
aut  donner  un  frein  àl’efprit  humain  pour  le  conte- 
nir ; c’eft  pourquoi  on  le  bride  , Se  on  le  garrotte  de 
Religions  Se  de  loix.  Mokt.  La  préfompuon  n’a  point 
de  bornes  quand  elle  n'cft  pas  retenue  par  le  frein  de 
la  connoifiance  de  foi-même.  Nie.  La  retenue  d’-unc 
femme  qui  a du  mérite  eft  une  efpéce  de  frein  poui 
cbrttenit  les  plus  hardies  dans  le  devoir.  Bell.  Quand 
on  a pâlie  les  bornes  de  la  pudeur,  on  s’abandonne  à de 
gran  ds  déford  rcs , pareeque  le  frein  qui  nous  rctenoi  t eft 
ôté.  It>.  La  crainte  de  la  mort  eft  le  premier  frein  de 
l’amour  propre.  Nie. 

Peur  être  heureux  , peur  être  fagt. 

Il  faut  fçavoir  donner  un  frein  À [et  dtfirs . 

Des-Houl. 

On  die  proverbialement , Ronger  fon  frtin  •,  pour  dire  , 
cacher  le  dépit  qu'on  a de  quelque  chofc,  le  reflenti- 
ment  qu’on  a d'une  injure  dont  on  ne  fc  peut  venger. 
On  dit  aufli , prendre  le  frtin  aux  dents  ; pour  dire  , 
s'emporter  dans  toute  forte  de  licence.  On  le  dit  aufli 
dans  un  fens  contraire , & en  bonne  part  -,  pour  dire  , 
Revenir  d'un  grand  emportement , & s’appliquer  for- 
tement à l’étude,  à fa  profeflion.  On  dit  aufli  , A vieil- 
le mule  frein  dore , pour  fe  moquer  d’une  vieille  qui 
fc  pare  encore  pour  faire  la  jeune  : on  ledit  aufli  au 
propre,  quand  on  pare  bien  une  mule  ou  cheval  pour 
le  mieux  vendre. 

FREINDRE , v.  ad.  Rompre , brifer.  Frangert.  Ce  verbe 
n'elt  plus  en  ufage , on  en  trouve  quelques  temps  dans 
nos  vieux  Auteurs. 

Que  [en  efen  lui  perce  & freint.  Perceval. 

A main  forte  Unie  frète.  ( rompue  ) Id. 

FREISHEIM  , f.  m.  Nom  propre  d’un  bourg , ou  petite 
ville  du  PaJjiinat,  en  Allemagne.  Frtishtimum.  Ce  lieu 
eft  furies  confins  du  Comte  de  Ltnanges  , à trois  ou 
uatre  lieues  deFrankendal,  oude  Vormes,  du  côti 
u couchant.  Maty. 

FRE1S1NGEN.  Voyez  FRISINGUE. 

«^•FREISQUE,  FRlbQUE,  vieux adj.m.  Se  f. Gai, vif 
enjoué.  Latns  .jucundus. 

Les  bayes  et  Allemagne  frcifques  , 

FaJJepieds , branles , sourdions . Marot. 

FRE1STAT,  f.  m.  Nom  propre  de  lieu.  Freifladinm.  Pe- 
tite ville , ou  bourg  de  la  Pruflc  Ducale , litucc  dans  U 
Pomcrclie,  à lix  lieues  de  la  ville  de  Maricnxrcrdcr, 
& de  celle  de  Graudents  , du  côte  du  levant.  U y a 
un  autre  lieu  de  meme  nom  dans  le  quartier  de  Muhl , 
en  Autriche , à la  fourcc  delà  rivière  de  Waldayft , Se  j 
fix  lieues  de  la  ville  de  Mathaufeu  , du  côté  du  nord. 
Maty. 

FRÉJUS,  f.  m.  Nom  propre  d'une  ancienne  ville  des 
Gaules , Forum  Julii , Forejulium  tForejulienfis  Civitas. 
Elle  cil  en  France , fur  la  côte  de  Provence , où  elle  a 
un  petit  port  à l'embouchure  de  la  rivière  d’Argens  , 
dont  elle  efl  éloignée  d'une  lieue , de  lept  de  la  ville 
d'Antibe , Se  de  quatorze  de  celle  de  Toulon.  On  voit 
en  cette  ville, qui  a un  Evéebé  fuflragant  de  d’Aix  , 
un  amphithéâtre  prcfqu’cnticr,  un  aqueduc  de  fixlicucs 
de  longueur  , qui  y conduit  des  eaux  de  la  rivière  de 
Cugne  , & pluficurs  autres  marques  de  fon  ancienneté. 
Maty.  Santon  écrit  Fréjus  dans  fes  Cartes.  Ce  n'cft  pas 
. Pillage.  Voyez  Cm  F ré  j ns  Se  le  diocèfe  de  Fréjus  , Bou- 
che, Hiit.  de  Provcncc.T  I.  p.  \efi&  fuiv.  L’Eglifede 
Fréjus  ayant  clu  tout  d’une  voix  pour  Ion  Evêque  Ac- 
cepte , les  Peres  du  Concile  de  Valence  tenu  en  $74. 
ne  crurent  pas  devoir  violer  le  Canon  qu'ils  venoient 
d’établir.  Se  en  écrivirent  une  lettre  à l’Eglife  de  Fréjus. 
C'eft  la.  première  occaflon  où  l'Hiftoirc  de  l'Eglife  par- 
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le  de  Fréjus.  On  en  peut  tirer,  avec  beaucoup  de  proba' 
bilitc,  qu’elle  avoil  déjà  eu  des  Evêques  avant  l’clcûion 
d'Accepte  , mais  on  ne  les  connoit  point.  Tillim.  Hiff. 
Ecclef.  T.  WH.  p.  n t . 

FRELAMPE,f.  f.  Nom  d’une  efpéce  de  menue  monnoie, 
qui  valoit  douze  ou  quinze  deniers , & qui  ctoit 

• d'ordinaire  entre  les  mains  des  pauvres  gens  , que  le 
peuple  appelle  Frtlatnbitrs.  C'eft  le  peuple  qui  ap- 
pelle cette  monnoie  frtlampt.  AS,  ou  AS  cum  qua- 
drantr. 

FRELAMPIER.  Vieux  mot , qui  fignifioit  autrefois , Ce- 
lui qui  avoit  charge  d'entretenir  & d'allumer  des  lam- 
pes. Rerum  inftmarnm  adminifier.  On  croit  qu’il  s’cll 
dit  par  corruption  Je  Frere  /ampitr:  Se  pareeque  c’c- 
toient  des  gens  de  balle  étoftè  qui  exerçoient  cet  ofli. 
ce,  on  a appellé  Frtlampiers  les  gens  de  néant.  Quel- 
ques-uns appellent  aufli  frelampier  , un  Charlatan. 

èür  FRELANDË.  Voyez  FER  LANDE. 

FRELATER , v.  aû.  Meier  & fophilhqucr  une  liqueur, 
en  corrompre  la  qualité  naturelle , pour  la  Elire  paroi- 
tre  plus  agréable  à la  vue  Se  au  goût.  Condrrt  , mif- 
ttrt.  Il  fc  dit  particuliérement  du  vin.  Le  vin  d’Llpa- 
gne  eft  frelaté t avant  que  d’arriver  dans  lesports.  Un 
Cabarctier  fe  pendroit  plutôt  qu’il  n’eût  frelaté  fon 
vin. 

fpr  Martial , lib.  t.ep.  19.  fe  plaignant  du  mélange  que 
Tuccafaifoitdcfcs  vins,  exprime  cette  tromperie  en 
ces  termes. 

....  Scelns  ejljugulare  falergum. 

Naudé  dit  figurément , dans  fon  Mafeurat  ,p.  fo 6.  Mon 
humeur  eft , quand  je  n’ofe  dire  la  vérité,  de  me  tai- 
re , Se  de  ne  point  parler , plutôt  que  de  déguifer  Se 
de  frelater  mon  difeours.  Cela  eft  bas  , Se  du  ftylc  fa- 
milier. 

Freiaté,  ti,  part.  part".  Se  adj.  Adulterinus , tranfla- 
titius  /fut  asus  y candi tuf.  Levin  frelaté  eft  nuifiblc  au 
corps. 

Ce  mot  vient  de  tranflatns  Se  de  tranflart.  Nicot  tient 

?|u’on  JiiCoii  fralattr , & qu’originairement  il  iignifioit 
eulement , Tirer  le  vin  de  deflus  la  lie , Se  le  tranfpor- 
ter  dans  un  autre  vaifleau  tout  neuf,  Elutriare  , trant- 
ftndtre  , tranfvafere  ; d'autres  difent  qu’il  vient  de 
feras  latum. 

FRÊLE  , adj.  m.  & f.  Fragile  ; aifé  à cafter,  à rompre* 
foible,  peu  art’uré  , peu  durable.  Fragiles.  Il  fe  dit  au 
propre  Se  au  figuré.  Frêle  comme  du  verre.  L’homme 
eft  frite  comme  un  rofeau-  C'eft  un  frêle  fondement 
que  la  fortune  pour  bâtir  de  grands  defleins.  Det  enlève- 
nt ens  font  des  épreuves  trop  fortes  pour  une  chofc  aufli 
frêle  que  la  pudeur.  G.  G. 

Des  hommes  infenfes , fur  de  frêles  val  féaux,  . 

S'en  vont  loin  de  la  terre  habiter  fur  les  eaux. 

Boit. 

Qui  fragiltm  truci  commifu  ptlago  ratine  primm. 

La  beauté  du  vifage  efl  un  frêle  ornement.  Mol. 

Ce  mot  de  frète  vient  du  Latin  fragilis , qui  eft  formé  de 
frai  lu  faciles  , facile  à rompre. 

FRÊI.ER  , v.  ad.  Terme  de  Marine  , Frtltr  les  voiles  ; 
c’eft- à-dire  , les  plier  contre  les  vergues.  On  du  aufli 
ferler.  Voyez  FERLER. 

FRELON,  f.  m.  On  du  Se  on  prononce  Frelon. Nicot  l'é- 
crit froilon.  Grotte  mouche  lauvagc  ennemie  des  abeil- 
les. Crabro.  Il  a le  devant  de  la  tète  jaune.  Sa  poitrine 
eft  épailTe  , Se  couverte  de  poil.  Son  ventre  eft  compo- 
fc  de  plulieurs  anneaux  jaunes , Se  marquetés  de  rouge 
au-deflus.  llafixcuiffcs,&  quatre  aîles  mcmbrancu- 
fes , qui  en  couvrent  d'autres  plus  petites.  Scs  yeux  (ont 
bruns.  Son  aiguillon  eft  caché  dans  la  partie  pofté- 
rieure.  11  ne  vit  guère  plus  de  deux  ans.  Sa  piquure  eft 
vénimeufe  , fur-tout  pendant  les  chaleurs  de  la  Cani- 
cule , parccqu'alors  les  efprits  font  plus  agités.  Ces 
animaux  font  ii  gourmands , que  lors  même  qu'ils  font 
coupés  en  deux , ils  ne  lailîcnt  pas  de  manger  ; Se  fi 
l'aliment  qu’ils  prennent  eft  humide , on  le  voit  in- 
continent lortir  par  la  plaie  en  forme  de  rofee,  cont- 
ins 
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inc  le  témoigne  SwsmerJam.  C’eft  un  ancien  proverbe, 
qu'il  ne  faut  pas  irriter  les  frelons  ; c’cll-à-dirc  , qu'il 
cil  dangereux  d'exciter  la  colère  de  ceruincs  gens. 

Frelon,  I.  m.  Terme  de  Fauconnerie.  C’cft  le  poil  qui 
fort  des  nafeaux  de  l’oifeau.  Pilas  narium. 

FRF.LORÉ,  éb,  adj.  Vieux  mot,  qui  fignibeprrdif , gâte 
peut-être  eft-ce  la  même  chofc  que  frelaté.  ritiatns. 
On  trouve/rr/er#  fans  accent  fur  IV.  Clément  Jennc- 
quin  mil  ce  mot  en  vogue  du  temps  de  François  I.  dans 
la  chanfon  qu’il  ht  fur  la  bataille  de  Marignan  que  ce 
Prince  gagna  fur  les  Suiifcs. 

Tant  efl  frclore  , 

La  tinttlert 

Tout  efi  frclore  , &c.  Jenneq. 

Cela  veut  dire,  toiu  efl  perdu.  Patelin  dans  fa  Farce  , 

■ dit  , 

..  - Dm  ne  beugev  encore, 

Notre  fait  f croit  tout  frclore. 

«sr  FRELU.  Dans  le  Supplément  du  Catholicon , ch.  a. 
les  Guetteurs  de  chemin  , qui  demandoient  la  bourfe 
aux  trors  voyageurs  de  la  Lune,  font  appelles  freins 
par  Roger , l’un  de  ces  voyageurs.  Je  ne  Içais  fi  ce  ter- 
me d’injure  ne  viendroit  pas  de  l’Italien  fraluctr e , 
pour  tranj.ucere , d’où  l’on  a lait  fanfreluche  8c  f relâ- 
che; pour  dire,  une  ebofe  qui  a bien  quelque  appa- 
rence , mais  qui  dans  le  fond  ne  vaut  tien.  R tnt.  fur  la 
Sat.  M'en. 

FRELUCHE , f.  £ Petit  ornement  en  manière  de  houp- 
pe , lortant  d’un  bouton  , d’un  bout , d’une  ganfe,  ou 
de  quelque  autre  ouvrage.  Bouton  à freluche.  Ganfe  à 
freluche. 

Fr  eluche  , fe  dit  auffi  figure  ment  de  tous  lespetits  fils  qui 
volent  en  l’air  au  ctrur  de  l’été. 

T entreprendrait  plutôt , en  un  temps  chaud  Q"  clair , 
Le  vain  calcul  des  freluches  de  f air.  S.  Amant. 

FRELUCHES  , f.  f.  pl.  Chofcs  frivoles  8c  badines.  Quif- 

quitta  nuga.  Mén. 

FRELUQUE , f.  f.  Vieux  mot.  Monceau  de  cheveux. 
Di  cl.  dei  Artt. 

FRELUQUET,  f.  m.  Terme  de  mépris,  qui  fignifie  un 
homme  vain, qui  s’en  fait  accroire,  qui  n’a  rien  que 
de  petit  dans  fes  manières , Icfquclles  ont  de  l’atTeéta- 
tion.  Un  jeune  homme  qui  faille  Damoifcau  , 8c  qui 
n’a  qu’un  peu  de  brillant  d’efprit  fans  nulle  folidité. 
Ce  mot  ne  fe  trouve  que  dans  les  Diélionuaircs  de  l'A- 
cadémie 8c  de  Richelet.  On  ne  doit  s’enfervir  que  dans 
ic  Rylc  comique  , ou  familier. 

Un  petit  fat , un  petit  freluquet , 

De  qui  tout  le  mérite  ejl  un  peu  de  caquet.  Boursaut. 

Ce  freluquet  et  Imbert,  qui  vient  tant  chez,  fon  pere , 
Peut-être  aura  trop  fin  lui  plaire.  Mlle  l'Héritier. 

Ce  qui  me  plaît  le  plut  dans  mon  nouveau  projet , 
Cejl  défaire  enrager  ce  petit  freluquet. 

M.  Rousseau,  Corn,  du  Capricieux- 

FREMAIL,  f.  m.  Vieux  mot.  Fcrmail , fermoir,  agrafTc. 
fibula.  Trois  fremailt  d’or.  L’Inventaire  de  Jean  II. 
Duc  de  Brct.  Hifi.  T II. p.  4f  x. 

FREMAILLET , C m.  Diminutif.  Vieux  mot  ; petit  ffe- 
inail , petit  fermoir  , petite  agralfc.  Exigua  , parva 
Jtbfla.  La  defcripcion  du  Collier  de  l’Ordre  de  l'Hcr- 
mine  , rapportée  au  II.  Tome  de  i'Hift  de  Bretag.  p. 
617.  commence  ainli.  Un  collier  d’or  deM.  le  Duc.quj 
efl  de  fon  Ordre , garni  de  deux  bons  frcmaillett , l'un 
devant  de  l’autre  derrière,!  une  couronne  fur  chacun, 
8cc.  Cette  defeription  cil  du  commencement  du  quin- 
ziéme fîécle. 

FRF.METURE  Voyez  FORMORE. 

FRÉMINCOURT,  f.  m.  Nom  propre  de  lieu.  C’étoit 
autrefois  une  petite  ville  des  Ca mutes.  Freminmria. 
Les  Rois  de  France  y ont  eu  un  Palais , qui  efl  mainte- 
nant ruiné;  & la  ville  cil  réduite  en  village.  Il  cil  dans 
Tome  III. 
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1 1 tic  de  France  , fur  l’Eure , où  iJ  y a un  pont , à une 

lieue  de  la  ville  de  Dreux , du  coté  du  levant.  Maty. 

FRÉMIR,  v.  n.  Commencera  s’émouvoir,  à bouillon- 
ner. Frtmtre , cohorrere.  Ce  mot  fc  dit  premièrement 
des  liqueurs.  Il  faut  ôter  ccttc  infution  de  delTus  le 
feu  des  que  l'eau  commencera  à frémir  , à bouillon- 
ner. Ce  lait  s'élèvera  bientôt,  il  commence  à frémir. 
On  dit  auffi/rm/r , des  choies  qu'on  met  dans  des  li- 
queurs fur  le  feu  pour  les  faire  cuire  , les  préparer  de 
certaine  façon.  Ce  terme  cil  fur»  en  ulagc  parmi  les 
Confilcurs  , les  Officiels , Sec.  lorfqu’il  s'agit  de  U pré- 
paration des  compotes , des  confitures.  Sec.  Faire  Jrémir 
des  abricots , des  poires  fur  le  feu. 

Ce  mot  vient  de  fremtre , ou  de  iremere.  Nicot. 

On  le  dit  auffi  de  la  nier,  quand  elle  commence  à s'agi- 
ter, à bouillonner-,  & de  la  terre  quand  elle  cil  émue 
par  des  vapeurs  foutcrraincs  , qui  prefagent  qu’une 
tempête  , un  tremblement  de  terre  arrivera  bientôt. 
L*Océan  frémit.  La  Terre  frémit. 

Frémir  , fe  dit  figurémem  en  Morale , des  pallions  de 
l'amc  qui  donnent  de  l'émotion , de  l'horreur  8c  de  la 
crainte.  Mes  cheveux  gris  me  font  frémir.  Main.  Je  ne 
puis  fans  frémir  parler  des  Auteurs  d’un  ii  exécrable 
attentat.  Vauc.  Je  vous  verrai  frémir  de  honte  8c  de 
courroux.  Breb. 

Panée. , mais  à ces  mots  Us  Champions pâlijfent , 

De  l’horreur  du  péril  leurs  courages  frcmillènc.  Dtsp. 

Mon  cœur  s’ en  ejjarouchc , & fen  frémis  d'horreur. 

Corn. 

Son  nom  feulfaiti rémir  nos  veuves  & nos  filles.  Rac. 

FRÉMISSEMENT,!;  m.  Tremblement  qu’on  fent  dans 
les  membres,  qui  précède  ou  accompagne  le  trillôn 
de  la  fièvre,  Frtmiuu , borror.  Je  crains  que  la  fièvre 
ne  me  reprenne , je  fens  déjà  un  petit  frémijfemtnt. 

Frémissement,  fc  dit auffi  d'un  mouvement  inicnfible 
qui  fe  fait  dans  chaque  partie  des  corps  naturels  qui 
rendent  quelques  Ions , qui  font  quelque  ébullition. 
On  démontre  en  Phyliquc  qu’une  cloche  ne  fonneroie 
point,  s’il  ne  fc  faifoit  un  petit  frémijfemtnt  dan  j tou- 
tes fes  parties.  Le  fon  cil  caufé  par  [eifrémifement 
ou  vibrations  des  parties  infenliblcs  du  corps  lonore. 
Acad,  des  Sc.  1709.  p.  17 • 

Frémissement,  fc  dit  aulli  de  l’air,  lorfqu’il  commence'^ 
s'agiter. 

Les  vents  agitent  f air  et  heureux  frcmiilcmens  ; 

Et  la  mer  lcur>épond  par  des  mugijfemtns.  Rac. 

Frémissement,  fc  dit  auffi  au  figuré,  du  premier  trouble, 
8c  de  i'aguation  que  donnent  les  pâmons  ; comme  la 
colère,  l'horreur,  la  crainte,  li  entendit  ccttc  nouvelle 
fachcufc  avec  un  certain  frémijftment  qui  marquoit  fa 
crainte. 

D'un  ciment  éternel  ton  Eglife  efl  bâti* , 

Et  jamais  de  t Enfer  Ut  noin  frémiiicmeni 

N’en  pourront  cbranler  Us  ferma  fondement.  Boit. 

Je  n'ai  pour  tout  accueil  que  des  frcmiilcmens.  * 

Tout  fuit , tout  fe  rejufe  a met  embrajftmem.  Rac. 

FRÉMONA  , f.  f.  Nom  propre  d’une  ville  d’Afrique  , 
dans  l’Ethiopie,  fremona.  Ludolf , dans  fon  Hiftoirc 
d'Ethiopie , dit  qu'on  l'appelle  auffi  Maifnaga.  On 
croit  que  c’clt  la  Frémis  magna  , ou  Premms  de  Pline, 
<k  Ptolomée  8c  deScrabon.  Voyez  FROUMENT. 

FRFMONT , f.  m.  Nom  de  poire.  Ce  mot  ne  fe  met 
oint  fcul  , on  dit  gros-fremont.  Le  gros-fremont  n’cft  * 
on  que  cuit  8c  en  compotes.  La  poire  de  gros-frémont 
cil  grolTe , allez  longue  8c  jaunâtre.  La  compote  de 
poires  Ac  gros-frfmont  cil  un  peu  parfumée. 

FRÊNE,  f.  m.  Grand  arbre  dont  le  tronc  devient  fort  gros 
8c  fort  haut , & qui  a le  bois  blanc  , plein  de  veines , 
couvert  d’une  écorce  cendrée.  Fraxinus.  Scs  feuilles 
font  longues , larges , rangées  par  paires  comme  celles 
du  forbier  : il  y en  a quatre  ou  cinq  paires  fur  la  meme 
C c c c c c ij  côte 
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côte  qui  cil  terminés  pur  une  feule  feuille  : elles  ont  un 
g »ut  amer  , acre  ù'  piquant»  des  lions  lont  desgrap- 
p es  chargées  de  plusieurs  étamines  , dont  chacune  Ion» 
tient  ordinairement  deux  loin  mets,  p.umi  lcfqucls  s'é- 
lèvent en  ccrta  nés  grappes  des  piltiles  en  tbrmcdc  py- 
ramide , qui  deviennent  enfuite  des  fruits.  Ces  truies 
font  une  manière  de  langue  aplatie  . longue  d’un  pouce 
& demi,  membraueufe  de  fort  dciicc  dans  la  pointe: 
d’où  vient  qu’on  les  appelle langue  d'oifeau  ,liugu. i avis , 
ou  ornitboglojfa  : ils  font  attaches  pluliciirs  ensemble  a 
la  meme  queue  , de  ont  le  meme  goût  que  les  feuilles  : 
dans  l’épaillcur  de  leur  bafe  font  te  n famées  Icsl'cmcn- 
cc$,qui  font  aplaties  de  amcrcs.  On  les  nomme  au  il» 
langue  d’cijèau.  L'eau  diftilcc  àa  frêne  guérit  la  jauniife 
& :c  calcul.  La  décoction  des  feuilles  dans  du  vin  dtfo» 
pile  le  foie  de  la  rate.  On  le  fervoit  autrefois  dans  les 
maux  vénériens  du  bois  dtfrine en  décoâion,  comme 
de  celui  de  ga't'ac.  L'eau  qui  diltillc  d’une  branche  fraî- 
che de frêne , dont  l'autre  bout  cl*  allume,  cft  très- 
bonne  pour  la  furditc:  il  faut  la  feringucr  dans  l’oreil- 
le , Ct  boucher  cette  partie  avec  du  coton  trempe  dans 
la  même  eau.  C.  Baubin  appelle  cette  cfpéce  de frht, 
jraximu  excelfior.  Les  Anciens  a durent  qu’il  y a une  lurt 
grande  antipathie  entre  les  ferpens  de  cet  arbre,  de 
Pline  rapporte  que  li  on  environne  un  ferpent  de  feuil- 
les de  frôie  de  de  feu  , il  aimera  mieux  fc  jetter  aa  feu 
que  fc  fauver  parmi  les  feuilles.  Quelques  Modernes 
ont  éprouve  Je  contraire.  Les  cantharides  s’engendrent 
fur  les  frênes.  La  manne  purgative  fc  recueille  en  Cala- 
bre, fur  une  petite  cfpéce  de  frêne , dont  les  feuilles 
font  plus  petites,  plus  arrondies  que  celles  du  frêne 
ordinaire.  Andréas  Marinus , qui  a commenté  Mefué, 
cil  entre  dans  un  grand  detail  fur  tout  ce  qui  regarde 
la  manne  , fes  différences  , & la  manière  de  la  ramaf- 
1er. 

Lo/  êne  cft  un  bois  qui  fert  au  charronagc  , qu'on  débite 
en  timons  de  moutons.  On  en  faitaufli  des  baquets, 
pour  charger  le  vin,  de  huit  à neuf  pouces  de  diamètre. 
Les  vieux  frênes  loupcux  «Se  nouamcux,qui  font  bien 
fains  , font  fort  recherchés  par  les  Armuriers  pour 
monter  les  armes , de  par  les  Ébcnillcs  pour  faire  de 
beaux  ouvrages.  Il  en  elt  de  meme  du  bois  d’érable.  Le 
fel  de  frêne  a une  vertu  cauftique  ,qui  ronge  les  chairs 
fur  lesquelles  il  cft  appliqué.  On  fait  des  piques  de  bois 
de  frêne  , parccqu’il  jette  des  le  pied  des  branches  fort 
droites  & fort  longues. 

Picincllus  dans  fon  Monde  fymbolique , Ch.  Du  Frêne , 
dit  que  l'ombre  de  cet  atbre  cil  fatale  aux  ferpens,  & 
cite  fur  cela  Pline,  L.XFI.C.  i j.  Paracelfedit  la  meme 
chofc.  Voyez  Voffius , De  /dolol.L.  4.  C.  do.  En  1700. 
Daniel  Cruger, Médecin  de  l’Elcûcur  de  Brandebourg , 
en  fie  une  neureufe  expérience.  Une  femme  âgée  de 
vingt-  quatre  ans , proche  de  Danzic , dormant  à la  cam- 
pagne , un  ferpent  lui  entra  par  la  bouche  dans  l'cfto- 
mac , de  y fit  les  petits.  Pendant  deux  ou  trois  ans  tous 
les  Médecins  tentèrent  tout  ce  que  leur  art  leur  put 
f'uggércr  pour  châtier , ou  pour  faire  mourir  un  hôte  li 
incoininode.Tous  les  remèdes  chauds , ou  âcres  ne  fai- 
foient  que  l’irriter.  II  mordoit  alors  les  membranes  de 
l’cftoinac,cn  fuçoit  Iclang,  & caillou  des  maux  in- 
concevables à cette  pauvre  femme.  Enfin  un  Opera- 
teur entreprit  de  la  guérir.  Il  lui  donna  du  mercure 
■Avec  du  fucre,  fans  dire  comment  il  ctoit  préparé  , & 
attacha  la  femraelur  une  chaire,  à peine  eut-elle  piis 
le  remède  que  fon  ventre  enfla  conhdcrablement , & 
quelle  tomba  en  foiblcllc.  L’Opérateur  l’ayant  fait 
revenir  avec  de  l'eau  apoplcétiquc  , A:  fait  fondre  fur 
le  feu  une  livre  de  beurre  dans  de  la  bicre , il  lai  en  fit 
prendre  tant  qu’elle  put;  à peine  eut-elle  avalé  ce  breu- 
vage qu’elle  le  vomit,  de  en  meme-temps  dix  petits 
ferpens  vifs  de  la  longueur  d’une  demi-aune  chacun. 
La  violence  du  remède  ayant  rebuté  la  malade , elle 
ne  voulut  point  continuer.  Douze  fcinaincs  aptes  elle 
s’alla  jetter  pour  dormir  fur  du  foin  , dans  lequel  il  > 
avait  du  trèfle  0J0nter.nu , elle  tenoit  aulli  à fa  main  du 
pain  tout  chaud.  En  cet  état , elle  fentit  le  ferpent  qui 
s'avançoit  par  l’trfophage  dans  fa  bouche  , quand  elle 
vit  quc  f.i  tête  ctoit  ailes  (ortie  hors  Je  fa  bouche  , elle 
la  pretia  des  dents , prie  fon  mouchoir , de  de  la  main 
tira  le  ferpent  de  (ôn  cftomac  , il  avoit  une  aune  de 
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un  quart  de  long  : en  (ôrunt  il  mua  & lailla  fa  peau 
dans  la  gorge  de  dans  l’cltomac  de  la  miladc  ; un  vo- 
mitif i’tn délivra.  Ce  nefutpas  tout.  Elle  fentoit  encore 
des  douleurs  très-grandes  , de  quelque  cho(c  qui  lui 
mordoit  l’eltonuc  comme  auparavant.  M-  Cruger  fur 
la  conuoiklance  qu'il  avoit  de  la  vertu  du  frêne  , de  la- 
quelle j’ai'  parlé,  lui  donna  un  breuvage  dont  voici 
la  coin  polit  ion.  Cinq  onces  de  racines  de  frêne  , une 
poignée  de  petite centauré^autantdc  feordium,  de  au- 
tant d'abfynthe  , le  tout  cuit  dans  de  l’eau  commune. 
Il  faut  le  palier , de  en  prendre  une  livre.  La  première 
fois  la  malade  en  prit  lix  onces , qui  lui  excitèrent  un 
grand  tumulte  dans  le  corps , de  après  quelques  heures 
lui  firent  vomir  trois  ferpens , longs  d’une  palme  de  la 
main  , nuis  morts,  enfuite  dificrcns  purgatifs  de  vo- 
mitifs lui  firent  rendre  des  morceaux  de  lerpens , des 
os , des  peaux,  dtc.  M.  Cruger  a donne  une  Relation 
curiculv  de  cette  cure  dans  les  Nouvelles  Littéraires 
de  la  mer  Baltique , 1700.  Avril , p.  100.  de  fuiv. 

FRÉNÉSIE,  ou  FHR.ÉNESIL,  f.f.  Rêverie  perpétuelle 
de  violente,  accompagnée  d’une  ficvreaigic,  de  fureur, 
deveillcs.de  de plulicursautresfacheux  ateidens.  Phre - 
nefts.  Elle  eft  différente  de  la  manie  , de  de  la  méian- 
cnolie,  parccquc  celles-ci  (ont  lâns fièvre.  L.i  frenefle 
vient  de  l'inflammation  de  du  mouvement  déréglé  des 
cfprics  animaux.  Les  Anciens  ont  appelle  la  colère  , 
une  courte  frènefte.  Ira  jurer  brevis  ejt.  Hor. 

Ce  mot  vient  du  Grec  qui  lignifie  entendement. 

Frénésie , fc  dit  figurément  des  troubles  de  égarcmcns 
d’clprit  taules  par  la  violence  des  pallions.  L'amour, 
la  colère  mettent  d'étranges  frénêjits  dans  la  tete  des 
hommes. 

Fuyez,  fur- tout , fuyee,  tes  baffes  jaloujtts . 

De,  vulgaires  efprits  malignes  frénéiics.  Bon. 

Oui  depuis  le  moment  que  cette  frénéfic 

De  fes  noires  vapeurs  troubla  ma  fantaifit.  Id. 

Qu'on  a de  peine  à fe  guér  ir 
D’une  amoureufe  frcnélic!  S.  Pavin. 

FRÉNÉTIQUE , adj.  m.  de  fubft.  Qui  eft  atteint  de 
frcnélic  , (ou  qu’elle  vienne  de  maladie , (oit  par  la 
violence  des  pallions.  Pbreneticus.  C'elt  un  frénétique. 
Un  efprit  frinétique.  • 

On  le  dit  aulli  de  lafureur  poétique  de  de  renthoufiafmc. 

Non , non , je  ne  veux  point  fur  les  bords  du  Ferme  fe  , 
Phabus , te  demander  ta  frénétique yvreffe  ; 

Sur  et  autresv  a ver  fer  tes  fçavantetjareurs , 

La  vérité  n’a  point  btjoiu  de  tes  faveurs. 

Noov.  choix  Se  Vers. 

FRENTAN , anz  , f.  m.  de  f.  Nom  propre  du  peuple. 
Voyez  FÉRENTA1N. 

ÊRÉOUER,  f.  m.  Terme  de  Vénerie  de  de  c baffe.  C'ell 
une  marque  que  le  cerf  fait  au  bois  quand  il  y touche 
de  fa  tete , pour  détacher  de  oter  cette  peau  velue  qui 
la  couvre.  Celui  qui  apporte  le  premier  fréoutr  à l'af- 
fcinblée  où  cil  le  Roi  , & en  lailfe  courre  le  cerf,  mé- 
rite un préfent  du  Roi;  fçavoir , un  cheval  à un  Gen- 
tilhomme de  la  Vénerie , de  un  habit  à un  valet  de 
limier:  ce  qui  s’cfl  obfcrvc  de  tout  temps.  Salnove. 
On  le  dit  aulli  du  Chevreuil  de  je  trouve  ; Au  mois  de 
Mars  le  chevreuil  va  au  fréouer , de  brunit  fa  tète. 

«^*FRÊOUR  , f.  f.  Vieux  mot.  Frayeur. 

FRÉQUEMMENT  « adv.  Fort  fouvent.  Fréquenter  , 
fapc.  Cela  arrive  fréquemment.  Il  m fréquemment  en  ce 
lieu- là.  • 

FRÉQUENCE,  f.f. Multitude,  foule,  abondance.  Fre- 
quentia.  Vieux  mot , qui  fc  foudre  encore  en  ces  phra- 
fes,  Ce  DoClcur  a une  grande  fréquence  d’auditeurs.  Il 
elt  fuivi  d’une  gcandcjrcquence  de  peuple.  Il  fcroit  à 
fouhaiter  que  ce  mot  fut  bien  reçu  ; car  il  epargneroit 
un  détour  de  paroles  pour  exprimer  ce  qu’il  lignifie. 
Il  feroit  commode  de  pouvoir  dire  , la  fréquence  des 
vüites  m’importune.  Cail.  Quoi  qu’il  en  fou  , cela  ne 
fc  dit  point. 

«a*  Fréquence.  Réitération  qui  fe  fait  fouvent  ; multi- 
tude. 
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tu  Je , foule , tbon  dance.  Frtqueutia.  Comme  les  trem- 
blement» ir.fcnfiblcs  des  petites  parties  d’uncorrs  lo 
nore  font  en  même  raifon  pour  le  nombre  Se  la  fré- 
qutncc  qur  les  vibrations  totales  , on  peut  toujours 
prendre  tes  vibrations  pour  la  inclure  de  tous  les  ac- 
cords. Acad,  des  Se.  1704.  Hifi.p.  S8.  La  fréquence  du 
battement  du  pouls.  la.p.  160. 

M.  de  Callicres,  depuis  la  page  pfi.  jufqua  la  page 
io-s.de  la  fuite  des  mots  à la  mode,  fait  des  vœux  pour 
rétabluietnent  de  ce  mot  ; mais,  fi  nous  en  croyons  les 
Augmentatcurs  du  Richelet,  les  fouhaits  de  ce  célèbre 
Académicien  n’ont  point  etc  remplis.  Ce  qui  11'a  pas 
empêche  M.  l’Abbc  Houttevillc  de  dire  , une  fréquence 
d'evénemens  ; exprelhon  dont  il  a été  repris  par  M. 
l'Abbé  Des  Fontaines , comme  on  peut  voir  dans  le 
Trévoux  de  174$.  à l'article  des  mots  nouveaux.  Il  faut 
cependant  convenir  de  l'utilité  de  ce  terme,  & il  me 
fcmblc  qu’il  n'y  aurait  pas  beaucoup  de  rifque  de  s’en 
fervir  apres  M.  l’Abbc  Du  Guet , qui  la  employé  dans 
le  palt'gc  fui  van  t , quelque  attention  qu’il  ait  à ne 
point  haiàrdcr  de  mots.  ««  Il  n’y  a rien  qui  rende  le 
» commerce  intérieur  plus  v>f , que  la  fréquence  des 
»>  villes, la  füreté  des  chemins,  & la  commodité  des 
» voitures , & il  cft  incroyable  combien  les  voyages 
» ailîdus  contribuent  à rendre  une  Nation  moins  lente 
» Si  moins  par  circule  , de  réveillent  Ton  induit  ne  ». 
Infiitution  d'un  Prince , tem.  1.  p.  174.  17  f. 

«3*  Pour  trancher  la  difficulté,  il  fuffit  d'obfcrver  que  ce 
mot  fc  trouve  dans  le  Dictionnaire  de  l’Académie , 
qui  donne  pour  exemples  , La  fréquence  de  fes  vifites 
importune.  La  fréquence  de  fes  Lettres.  La  fréquence  de 
fes  rechutes. 

II  a encore  une  autre  acception  , C’elt , la  fréquence 
du  pouls-,  pour  dire,  la  vitclfe  des  battemens  du  pouls. 
FRÉQUENT  f ente  , adj.  Ce  qui  fe  fait  (buvent , d’orJi- 
nairc.  Fréquent.  La  pelle  cil  un  mal  fréquent  dans  les 
pays  chauds.  Les  naufrages  font  frequem  dans  la  mer 
Égée.  Le  changement  itopfréqutnt  de  difeours  eft  la 
marque  d’un  petit  génie  qui  n’approfondit  rien.  Bell. 
Les  contes  trop  fréquent  dcplaifent  de  impatientent.  Id. 

11  oc  faut  pas  qu’une  ülle  reçoive  des  vifites  trop/rc- 
qutntts  d’un  jeune  homme.  Le  livre  de  la  fréquente  | 
Communion,  de  M.  Arnauld,  clt  toute  autre  choie  que 
ce  que  le  titre  paraît  promettre. 

Fréquent,  fc  dit  du  pouls,  quand  on  veut  marquer  qu’il 
bat  plus  vite  qu’à  l’ordinaire.  Le  pouls  de  ce  malade  elt 
bien  fréquent. 

FRÉQUENTATIF  , adj.  m.  Terme  de  Grammaire , qui 
fc  dit  des  verbes  qui  marquent  la  réitération  d’une  ac- 
tion: comme  Clignoter  clt  le  fréquentatif  de  Cligner. 
Frequentatiimi. 

FRÉQUENTATION , f.f.Haniifc,  familiarité.  Fami- 
liartus  y nteeffitudo.  On  apprend  toujours  quelque 
chofe  A la  fréquentation  des  Sçavans.  La  fréquentation 
dcs*Hcrctiqucs  eft  contagieufc.  Arn.  Onditla/rc- 
quentation  des  Sacremens  \ pour  dire,  L'ufage fréquent 
du  Sacrement  de  Pénitence  Se  de  celui  dcl'Êuchaiiltic. 
Acad.  Fr. 

FRÉQUENTER,  v.aet.  Hanter  quelqu’un  , Savoir  un 
fréquent  commerce  avec  lui  palier  Couvent  en  un  meme 
lieu  Frequenure  , fapè  adiré  , viftrt.  U clt  avantageux 
de  fréquenter  les  gens  de  bien,  les  Eglifes.  Ce  jeune 
homme  fréquente  en  des  lieux  (ufpcéts.  Un  bon  Chré- 
tien doit  fréquenter  les  Sacremens.  Cet  Avocat  fréquente. 
le  Barreau,  il  s’attache  au  Palais.  Fréquenter  les  Ipcéta- 
clcs,  les  promenades,  «Sec. 

Nous  prenons  les  mœurs  Se  les  manières  de  ceux  que  1 
nous fréquentons.  C’eft  une  vérité  que  M.  de  Voltaire, 
dans  l'Epi  tre  de  fa  Tragédie  de  Zaïre,  développe  fi  bien, 
que  n’ai-je  pu  réfuter  à la  tentation  de  rapporter  id  le 
pillage, 

Quiconque  avec  moi  t'entretient  , 

Semble  difpofer  de  mon  ame  : 

S'il  fent  vivement , il  m'enflamme  i 
Et  s'il  effort  il  me  foutient. 

Un  court  i fan  t paitri  de  feinte. 

Fait  dam  moi  trijitmtnt  pajfer 
Sa  défiance  & fa  contrainte  : 

Aï  ait  un  efprit  libre  & fans  crainte 
Aï  enhardit  & me  fait  penftr; 
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Mon  feu  s'échauffe  à fa  lumière  , 

Ainfi  qu'un  jeune  peintre , in  fruit 
Sous  Coyptl  & fous  Largiliirt, 

De  cet  Maîtres , qui  font  conduit , 

Se  rend  la  touche  familiert  : 

Il  prend  malgré  lui  leur  manière  » 

Et  compofe  avec  leur  efprit 

Là  revient  le  Proverbe,  Dis-moi  qui  tu  fréquentes , S* 

je  te  dirai  qui  tu  es Le  Pour  C*  contre. 

Fréquenter,  elt  auffi  neutre,  & alors  il  fignifie.  Faire 
de  frequentes  vifites.  11  fréquente  chez  un  tel , dans  la 
maiion  d’un  tel.  Il  fréquente  plus  que  jamais  au  logis. 
ScAR.  iwn  ututeit  au  logis  de  l’intimé.  Pat.  Les  beaux 
efprits  qui  fréquentoiens  chez  Mademoiselle  de  Scudé- 
ri.  Mén. 

Fréquenté,  êe.  part.  part*.  Se  adj.  Il  a les  lignifications 
de  (on  verbe.  Frequentatut , ctltber , Sec.  Port  ft’equtn- 
tè , lieu  fréquenté,  marché  fort  frequente  . Eglife  fré- 
quentée t (oict  fréquentée  t Sec.  Quoique  ces  parages 
aient  etc  fréquentes  depuis  quatorze  ans  en  toute  lai- 
fou , très-peu  de  navires  ont  trouvé  des  glaces.  Fré- 
ZIEft. 

FR  EQUIN , f.  m.  Sorte  de  futailles.  Voyez,  le  DHL 
de  Commerce. 

FRÉRAGE,  f.  m.  Vieut  terme  de  Coutumes,  qui  fc  dit 
des  partages  des  frères,  ou  des  coheritiers  Se  lignagers 
venans  a meme  lucceffion.  Quelquefois  frtrage  s’eft 
pris  pour  partage  dans  un  (ens  générique,  de  quelque- 
fois dans  un  feus  particulier  qui  a été  d'abord  explique. 
Ce  mot  a etc  fort  altéré  en  dillcrcns  lieux:  car  on  a 
dit  frartfeheux  , ou  frerefeheurs,  ou  frarafihaux  ; pour 
dire,  cohéritiers;  frartfeht , frarafehage  , fr  areux  , Se 
fr  areu  fêté  -,  pour  dire,  fuccejjion:  ces  mots  font  tous 
hors  d’ufage  maintenant. 

FRERE,  f.  m.  Terme  relatif  entre  des  enfans  qui 
font  fortis  d’un  même  pere,  ou  d’une  incine  mere. 
Fraser.  Abel  fut  tue  par  fon  frert  Caïn.  Eumènes  di- 
foit  à fes  freres,  pour  les  tenir  dans  le  rcfpeét , Si  vous 
me  traitez  en  Roi,  je  vous  traiterai  en  freres;  Se  lî 
vous  me  traitez  en  frert . je  vous  traiterai  en  Roi. 
D’Ael. 

Ce  mot , félon  Scaliger  Se  Gérard  Voffius  , vient  du 
Grec  > pour  «/>■'»•«?,  qui  fignifie  proprement, 

celui  qui  puifede  l’eau  dans  un  meme  puits.  Car  fr,ar 
en  Grec,  lignifie  un  puits;  ygurflu , l’aflemblce  de  ceux 
qui  puifent , ou  qui  ont  droit  de  puifer  dans  un  meme 
puits.  Ce  mot  elt  venu  de  la  ville  d’Argos,  où  il  n’y 
avoic  que  certains  puits  diftribucs  dans  ditferens  quar- 
tiers de  la  ville-,  n'y  ayant  point  de  fontaines.  Les  An- 
ciens appelaient  freres  prcfque  tous  ceux  qui  étoienr 
joints  par  parentage  en  ligne  collaterale  , comme 
l'Oncle  Se  le  Neveu,  les  Couiins-Germains , Sec.  Cela 
fe  prouve  non  feulement  par  un  grand  nombre  de 
pall'agcs  de  l’ancien  teftament-,  mais  auffi  par  les  Au- 
teurs profanes.  Cicéron  en  fes  Philippiques  dit , qu’An- 
toma  étoit  femme  Se  fœur  de  Marc- Antoine,  parce- 
qu’cllc  ctoit  fille  de  fou  frert  C.  Antoniusi  Pour  ce  qui 
clt  des  coulins-germains , le  Roi  Tullus  Hoitilius  dans 
Denys  d’Hsdicarnallc  appelle  freres  les  Horaces  Se  les 
Curiaces,  parccqu’ils  étoient  coufins-gcnnains , en* 
fans  des  deux  fœurs.  Voyez  de  Mézinac  dans  fes  notes 
fur  la  lettre  d'Ovide , intitulée  Htrmionta  Ortfit.  Hcr- 
mionc  y appelle  Ortfit  (on  frert , parccqu’il  etoit  fon 
coulin-gcrmain. 

Frf.iii  , clt  un  titre  que  les  Rois  fe  donnent  entre  eux:  le 
Roi  le  donnoit  au  Duc  de  Savoye , même  avant  qu'il 
tut  Roi  de  Sicile.  J’ai  tout  mis  en  ufage  pour  marquer 
à mon  frert,  le  Duc  de  Savoye , avec  quelle  ardeur  je 
délirais  voir  renaître  entre  nous  une  intelligence  éta- 
blie depuis  tant  de  ficelés.  Lett.  du  Roi  de  tan  \6$6. 
Cet  ufage  n'cft  pas  nouveau  entre  les  Princes,  & Mé- 
nandre rapporte  une  lettre  de  Cofrocs  Roi  de  Perfe  à 
l’Empereur  Jultinien,  qui  commence  par  ces  mots; 
Cofrocs  Roi  des  Rois,  Sec.  a l’Empereur  iiltinien 
mon  frert.  Les  Rois  le  donnent  auffi  au  jour  Am  aux 
Electeurs  de  l’Empire. 

Les  Prédicateurs  appellent  auffi  leurs  auditeurs  Freres , 

I ïAes  freres.  Mes  chers  freres.  Se  quelquefois  ils  difcnc 
| au  iiugulicr , Mon  frert , Mon  cher  frert. 

tfTÏKlKk- 
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■fc-r  Frere-Cuapcao.  Quand  le  lecond  vert  école  plus 
foible  que  Je  premier,  M.  Defprcanx  l'appelloit  le 
Frere  chapeau , faifatu  alluûon  à l'uûge  des  Moines 
ui  font  accompagnés  d'un  Frere,  quand  ils  forcent 
u Couvent.  On  ne  verra  point,  difou-il,  de  Frtrt- 
chapeau  parmi  mes  vers.  Audi  faifoit-il  le  (ccond  vers 
avant  le  premier. » ......  Œuvra  de  Nie.  Btiteau  Def- 

preaux , in-  i a.  r.  4.  nttt  ».  fur  la  Ltnrt  X. 

#3-Frere  conscriit.  Les  Auteurs  Ecclcliaftiqucs donnent 
ce  nom  à un  Laïc , ou  quelque  autre  que  ce  fou  qui  cil 
allbcic  à un  Ordre  Religieux  , qui  a une  allocution  à 
quelque  Ordre  Religieux  , comme  il  s en  donne  en- 
core aujourd'hui:  allocution  en  vertu  de  laquelle  il  y 
a communication  de  prières  & de  mérite  comme 
ces  allocutions  fe  donnent  auflî  à des  Religieufcs  & à 
des  femmes,  on  pourroit  les  appeller  de  meme  lœurs. 
Ce  mot  vienr  de  ce  que  l'Ordre  qui  leur  donne  cette 
allocution  les  écrit  fur  un  regiftre. 

*3*  Frerf.  Les  quatre  grands  fiera.  On  donne  ce  nom 
dans  i'Hiftoire  Ecclclialliquc  à quatre  moines  célébrés 
qui  étoient furet,  & qui  vtvoient  au  commencement 
du  V*  iiéde.  Les  quatre  grands  frtrtl  avotem  donné 
dans  les  erreurs  d'Ongcnc.  ils  Furent  condamnes  8C 
chattes  pat  Théophile,  Patriarche  d’Alexandrie. 

«ct-Frere  germain  le  dit  des  Itères  qui  font  nés  du 
même  pcrc  & de  la  meme  irfcre.  Fréter  Gtrmanus. 
Voyez  GERMAIN. 

Freres  consanguins,  font  deux  frtres  qui  ont  feulement 
le  même  pere. 

Freres  Utérins.  Ce  font  ceux  qui  font  feulement  for- 
us  de  la  même  mcrc. 

Frere  naturel  , cil  un  frere  illégitime , bâtard. 

Freres  Jumeaux.  Ce  fout  frira  nés  du  meme  accouche- 
ment. 

Freres  de  lait  , fe  dit  de  celui  qui  a tété  une  nourrice , 
«Se  de  l’enfant  dont  elle  vcnoit  d'accoucher  , qu'elle  a 
quitté  pour  prendre  un  nournllon.  Il  y a aulli  Jes  fri- 
ra qui  ne  font  tels  que  par  adoption , lorfqu’un  des 
deux  a etc  adopté  dans  la  famille  de  l'autre.  CTelt  ainli 
que  Néron,  adopte  par  Claude,  devint  frere  de  Brhan- 
nicus. 

A peint  t Empereur  4 vit  venir  fan  frere  i 
Il  fe  levt , & rembrdjft.  Rac. 

Beau-Frere  , qui  cil  frere  d'une  femme  à l'égard  de  fon 
mari , ou  qui  elf  frere  du  mari  à l'égard  de  la  Femme. 

Dans  le  Drottpar  le  mot  de  freret  au  pluriel  on  eute.idoit 
auflî  les/arurj , comme  par  le  mot  purent  on  entendoit 
le  pcrc  ou  la  mere , de  au  pluriel  l’un  de  l’autre.  Lu- 
cius & Tilia  freret , L.  j8.  D.  Fdmil.  ereife.  Trois  fri- 
ra , Titius,  Mxvius  & Seia,  L.  i\-D.  Ai  pdtlit. 

Frere,  fe  dit  ligurément  en  Morale  à 1 egard  de  ceux  qui 
font  unis  par  l'amitié , par  la  nicmc  Religion.  Tous  les 
Chrétiens  font  no s freret  en  Jésus-Christ  , freret  ft>i- 
rituels , nous  les  devons  aimer  comme  nos  frtres , vi- 
vre avec  eux  en  freret . On  appelle  les  Hérétiques , nos 
pauvres/rtra  errans.  On  le  ait  aulli  de  tous  les  hom- 
mes du  monde  , qui  font  fortis  d'une  même  fource , 
qui  font  frtres  en  Adam. 

Frere  , fc  dit  particuliérement  des  Religieux  d'un  même 
Couvent.  C'eft  ic  Frere  Zacharie , le  Frere  Bonaven- 
turc.  Ils  ont  emprunte  ce  nom  des  premiers  Chrétiens, 
qui  s'appclloicnt  tous  freres.  Toutes  les  chofcs  nccef- 
iaircs  pour  l'ufage  de  la  Communauté  fe  rencontrent 
dans  l’enceinte  du  Moiuflcre , a tin  que  les  Freret 
n'aient  ni  prétexte  ni  occalion  légitime  d'enforrir.  Ab. 
df.  l a Tr.  On  dit  que  Saint  Benoît  envoyoit  de  fes  Frira 
pour  prêcher  les  Idolâtres.  le.  Ce  mot  de  Frere  fc  dit 
encore  plus  particuliérement  de  ceux  qui  ne  font  pas 
Prêtres  -t  car  on  honore  ordinairement  les  Prêtres  du 
nom  de  Perts,  au  lieu  qu’on  nomme  les  autres  (impie- 
ment  Freret. 

Preivelai,ouLaïque  .ou  FrtreCenvers,  rft  un  Religieux 
qui  oc  parvient  point  aux  Ordres,  de  fert  les  autres: 
qu’off  appelle  ainli  par  oppolition  i Frere  Au  Chetur. 
Cet  Ordre  de  Freret  idit  fut  établi  pour  vaquer  aux  ou- 
vrages pénibles  de  manuel  s:  ce  font,  à proprement  par- 
ler, les  valets  de  la  mailon , de  on  ne  prend  d'ordinaire 
pour  ce  dernier  emploi  des  Monalléres  que  des  gens  «ic 
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métier,  qui  cherchent  à fc  confacrcr  au  fervice  de 
Dieu  de  à fc  retirer  du  monde.  Auflî  dans  quelques  Or- 
dres on  fe  contente  de  les  engager  par  un  contrat  ci- 
vil , de  de  les  obliger  pour  toute  leur  vie.  En  d’autres 
on  leur  fait  taire  ou  quatre  années  de  probation,  corn- 
nït  chez  les  Jacobins  ; ou  fept,  comme  chez  les  Feuil- 
lans , «Sec.  Les  Capucins  ne  les  admettent  qu'à  l'âge  de 
dix-neuf  ans.  Les  Jcfuitcs  les  nomment  frira  coadju- 
teurs temporels , ou  limplemcns  coadjuteurs.  Dans 
les  Ordres  anciens  de  Religieux,  comme  chez  les  Bé- 
nédictins , les  Freres  Idées  s’appellent  frtres  (envers , ou 
Convcrs  : dans  des  Ordres  plus  recens,  comme  chez  les 
Religieux  Pénitcns  du  Tiers-Ordre  de  Saint  François, 
on  les  nomme  freret  ftrvans  8c  freret  du  chapeau. 

Frire  donné.  C’eft  chez  les  Chartreux  un  jeune  homme 
couvrrt  de  drap  Minime,  8c  portant  un  chapeau , dent 
l’cinploi  elt  de  fervir  dans  la  mailon.  C’cft  ce  que  quel- 
ques Religieux appellcnt/rrre  oblat,  ou  Amplement  un 
donné. 

Frere,  fe  dit  encore  de  certains  Ordres  Religieux.  Les 
Religieux  de  Saint  Dominique  fe  font  appeller  les  Frt- 
rtt  Prêcheur | ; ceux  de  Saint  François , les  Freret  Mi- 
neurs ; on  appelle  ceux  de  la  Charité  les  Freret  Igne- 
ram.  Voyez  les  articles  luivans. 

Dans  Ifs  Ordres  Militaires  les  Chevaliers  s’appellent 
auflî  Frtres  quand  ils  ont  fait  leurs  vœux  : de  dans 
l'Ordre  de  Malte  il  y a des  Freret  Servent , qui  font 
les  Chevaliers  du  fécond  ordre , qui  n'ont  pas  fait 
leurs  preuves  de  NoblclTe.  En  Latin  on  les  appelle , 
Fr  dira  clicnta. 

Frere  Acache  ou  a Gâche.  Voyez  ci-après  Frere  Pu. 

Frere  de  S.  Alexis.  Les  Frira  de  S.  Alexis  étoient , dans 
les  Pays-Bas , un  Ordre  ou  Société  de  gens  qui  avoient 
foin  des  moribonds,  de  qui  cnlcvelifloient  les  morts. 
Fréter  d Sdntlo  Alexis».  AUxidnut  fréter , ou  focius. 
Avant  que  l’hcrélîc  eût  fait  révolter  les  Pays-Bas,  il  y 
avoit  à Utrecht  des  Freres  At  S.  Alexis. 

Frere  de  l’Avé  Maria.  Voyez  SERV1TE. 

Frere  de  la  Charité.  Les  Freres  At  U Chdrité  étoient 
autrefois  des  Religieux  Hofpitalicrs  fondés  vers  l’an 
1197.  par  Guy  de  Joinville,  Seigneur  de  Dongiers, 
aujourd'hui  Dongcns , au  Dioccfe  de  Châlons,  de  mis 
dans  un  Hôpital  qu'il  avoit  fondé  en  i »97.àBourchem- 
mont,  fur  la  rivière  de  Roignon  au  même  Diocèfc. 
Philippe  le  Bel  leur  donna  en  1 199.  fa  nuifon  de  la 
rue  des  Jardins  à Paris.  Ce  (ont  ceux  qu’on  appelloic 
les  Billeties.  Leur  Ordre  fc  nomme  dans  les  anciens 
titres  l’Ordre  de  la  Charité  de  Notre-Dame.  Le  Sei- 
gneur de  Dongiers  leur  fît  prendre  le  tiers-Ordre  de 
Saint  François  de  le  Scapulaire  -,  8c  faire  les  trois 
vœux  ordinaires,  fans  mcn«lier.  Voyez  le  Martyrolo- 
ge de  M.  Châtelain  au  premier  de  Janvier,  p.  50. 
de  fuiv. 

Frere  de  la  Charité.  Aujourd'hui  c’eft  unTLeJjgicux 
Hofpitalier  fervant  les  pauvres  malades , tant  en  ce 
qui  concerne  le  fpiritucl , que  le  corporel  , «Se  vivant 
dans  l'Ordre  établi  par  S.  Jean  de  Dieu.  Hofpiidlarius 
d Chéri  taie  Aitlut.  Les  Frira  de  la  Chdrité.  C'cJl 
ainfl  qu’on  nomme  en  France  ces  Religieux  Hofpita- 
liers  dont  nous  avons  rapporté  l’établUlement  au  mot 
CHARITÉ.  On  les  nomme  Frtres , de  non  pas  Pcres 
At  ld  Chdrité , parcequ'ils  font  prelque  tous  laïques  , 
ne  permettant  qu'à  un  petit  nombre  d’entre  eux  d'étre 
promus  au  Sacerdoce , pour  admimilrer  les  Sacre- 
ment aux  malades  de  leurs  Hôpitaux-,  ces  Prêtres  ne 
peuvent  cire  élus  aux  dignités  de  l’Ordre , ahn  que 
i’hofpitalité , qui  eft  le  motif  principal  de  leur  in/îitu- 
rion,  n’en  foudre  point.  Il  n’y  a ordinairement  qu'un 
Prêtre  dans  chaque  maifon  •,  cependant  Ici  autres  pré- 
tendent n'etre  ni  Frtru  convcrs,  ni  Freret  laïques, 
parcequ'ils  ne  font  point  exclus  des  Ordres  Sacrés  , de 
qu’ils  peuvent  y ctre  deftinés  par  leurs  Supérieurs. 
C'cft  une  queftion  de  nom.  Les  Freres  convcrs,  ou  laï- 
ques, dans  les  autrcsOrdres,  peuvent  auflî  être  promus 
a jx  Ordres,  8c  le  font  quelquefois  par  leurs  Supérieurs. 
Les  Sciences  8c  les  Arts  que  les  Freret  At  ld  Charité  cul- 
tivent ordinairement,  font  la  Botaniquc.la  Chymic,  la 
Pharmacie,  l’Anatomie,  de  la  Chirurgie,  qu'ils  prati- 
quent avec  fuccès.  Les  Freret  At  ld  Chdrité  font  appel- 
les en  Efpagoc  Frtres  At  l' Hefpit  alité , 8c  «n  Italie  Fatt 
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ben  tfrjulli  , ou  par  abréviation  Benfratelli . parce-  Les  Dominicains  ont  porté  autrefois  ces  noms.  Voyez 

qu'autrefois  en  demandant  l’aumône,  par  une  couui-  le  P.  C tpers  dans  la  vie  de  S.  Dominique.  Ad.  SS. 

me  qui  venoit  de  leur  S.  Fondateur,  ils  dtlbienc  ce  mot,  Aug.  T.  A 

qui  iigmfie , Edita  bien , ou  fuites  du  bien , mes  frtrts.  Freres  Mineurs  , C'cfk  le  nom  que  S.  François  d’Affifc  a 
t,cur  premier  éublilTcmcnt  fut  fait  à Grenade,  par  le  donne  aux  Religieux  de  l'Ordre  dont  il  cil  Fondateur. 

Fondateur  lui-mcmc.  Le  fécond  à Madrid  en  iffj.  Eratrts  Minores.  11  n’y  a que  les  Cordeliers  qui  le  poi- 

Pic  V.  approuva  cet  Ordre  par  une  Bulle  du  i Janvier  tent. 

1571.  Grégoire  XIII.  fou  fuccellcur  le  confirma,  Sc  lui  Faeres  de  la  Mort,  Nom  que  l'on  donne  eommuné- 
donnt  pluiieurs  privilèges)  que  Grégoire  XIV.  con-  ment  aux  Religieux  de  l’Ordre  de  Saint  Paul,  premier 

firma.cn  l<f  91.  Sixte  V.  leur  permit  en  1 {86.  de  tenir  Hernutc  , qui  font  en  France.  F rater  à morte;  Fir  Reli -, 

un  Chapitre  Général  à Rome  , de  de  dre  lier  des  Conf-  giofns  à morte  didns,  On  les  nommoit  Freret  de  In  mort , 

mutions.  Grégoire  XIV.  par  un  Bref  du  1$  Février  parcequ'ils  portoient  la  tcprclentation  d'une  tête  de 

i.rpi.  leur  défendit  d'entrer  dans  les  Ordres  hcrés,  mort , de  qu’ils  dévoient  toujours  avoir  dans  la  pen- 
de de  ùirc  profefiion  foleranelle , voulant  qu’à  l’avenir  fcc  le  fouvenir  de  la  mort.  On  ne  fçait  quelle  a etc  leur 

ils  ne  hllcnt  que  vœu  de  pauvreté  Sc  d’hofpitaliié,  S c origine  : à en  juger  par  leurs  Conftiturions  , faites  en 

ordonna  qu'ils  ne  feroient  plus  gouvernés  par  un  Ma-  1610.  il  n’y  avou  pas  alors  long-temps  qu’ils  ctoirnt 

jeur  , «Se  qu'ils  feroient  fournis  aux  Kvcqucs.  En  1 {96.  établis.  Paul  V.  approuva  ces  Conftitutions  le  1 8 De- 
ll les  remit  dans  le  droit  d’élire  un  Général.  En  1609.  cembre  1 6ao.  Sc  Louis  XIII.  leur  permit  de  s'établir  en 

ils  obtinrent  de  Paul  V.  la  permiflion  de  faire  pro-  France  par  Lettres  Patentes  données  à Sau  mur  au  mois 

mouvoir  aux  Ordres  facrés  quelques-uns  de  leurs  Fre-  de  Mai  161 1.  Il  y a apparence  que  cet  Ordre  des  Fré- 
ta, pour  admimftrcr  les  Sacrement,  tant  à leurs  Rcl  - res  de  la  mort  fut  fupprimé  par  le  Pape  Urbain  VIII. 

gicux , qu'aux  malades  -,  mais  à condition  que  ces  Pré-  Voyez  le  Pt  Hélyot , T.  ///.  C.  44. 

Ires  ne  pourroient  exercer  aucune  charge.  Le  meme  Frere  du  la  Passion  de  N.  S.  Jésus- Christ.  Voyez 
Pape,  par  un  Bref  du  7 Juillet  161 1.  leur  rendit  la  per-  SERV1TE. 

million  de  faire  la  profeffton  folemnclle  des  vœux  de  Freres  de  la  Pénitence,  ou  de  U Pénitence  de  Jesus- 
Rcligion,  en  y ajoutant  un  quatrième  , qui  cft  de  1er-  Christ.  C'cft  un  nom  commun  à Touloufc  aux  Relt- 

vir  les  malades.  En  1619.  le  16  Mars,  il  les  exempta  de  gicux  du  Tiers-Ordre  de  S Frainçois  , nommes  aufli 

la  Juril'diéfion  des  Evêques.  Urbain  VIII.  en  1648.  Bequins,  Sc  à une  Confrairie  de  Pcnitcns  qui  fe  tenoit 

reftreignit  cette  exemption  aux  Hôpitaux  où  il  y auroit  dans  une  Chappcilc  de  l'Eglife  du  Tiers-Ordre  , Sc 

au  moins  douze  Religieux.  Ce  que  Alexandre  Vil.  dont  les  Bequins  ctoient  les  Chefs  Sc  les  Dircâeurs. 

confirma  le  { Novembre  i6{j.  Depuis  le  Bref  de  Clé-  On]!cs.appelloit  aulli  Sachets  , ou  Frères  des  Tacs  ^ar- 
ment VIII.  de  l'an  1 191.  les  Freret  de  la  Charité  d'Ef-  cequ’ils  en  pottoient.  Voyez  Catel , Mem ■ de  ï FUJI,  du 

pagne  (ont  le  parcs  des  autres,  Sc  ont  leur  Général  à I.tng.  L.11.  p.  175.  & fniv. 

part-,  ceux  de  France,  d'Allemagne,  de  Pologne  & d’I-  ap*  Freres  perpétuels.  C’eft  le  nom  que  l’on  donnoit 
taîic,  en  ont  un  autre  qui  rcfidc  à Rome.  Les  premiers  dans  la  Congrégation  de  la  Fontaine  jailliflante,  à l’un 

ont  deux  Provinces  en  Europe,  celle  d’Andaloulic  de  des  trois  corps  que  l’on  y rcccvoit,  Sc  qui  étoient  les 

celle  de  Caftillc-,  & quatre  dans  les  Indes,  celle  du  freres  perpétuels  , les  Chanoines  Sc  les  domeftiques. 

Pérou  . celle  de  la  Nouvelle  Efpagnc  , celle  de  la  Quoiqu'on  les  appellât  freres  perpétuels , ils  n’étoient 

Terre  ferme,  Sc  celle  des  Philippines.  pas  tellement  attaches  a la  Congrégation,  qu’ils  ne 

Les  Freres  de  la  Charité  furent  introduits  en  France  l'an  pullént  co  (ortir , ou  qu’on  ne  pût  les  renvoyer;  Voyez 

. 1 6o  1.  par  Marie  de  Médicis , qui  leur  donna  une  Mai-  Aubert  le  Mire , keg.  & Confl.  Clericor.  in  commuai  vi- 

fon  au  Fauxbourg  Saint  Germain,  où  ils  ont  bâti  un  ventium,  Sc  le  P.  Hclyot,  7*. II.  C.  {4. 
fort  bel  hôpital.  Henri  IV.  leur  accorda  des  Lettres  Frere  pie,  F rater  pim.  Les  Anciens  ont  appelle  Freres 

Patentes  en  160a.  Sc  Louis  XI1L  en  1617.  La  meme  pin , tous  les  Moines  qui  étoient  vêtus  d'habits  moi- 

année  Paul  V.  approuva  leurs  Conllitutioüi.Tout  ceci  tié  blancs  & moitié  noirs.  Thomas  Walllngham  lea 
cft  tiré  du  P.  Hclyot,  T.  IP.  C.  18.  appelle  Freret  agacet , ou  à gâches,  qui  fignihc  pies. 

Erere  de  la  Charité  de  S.  Hippolyte.  Vers  1 an  1 j8f . Frere  Prêcheur  j .Voyez  DOMINICAIN,  «Sc  PRÊ- 
Bcrnardin  Alvarez,  Bourgeois  du  Mexique,  s'adocia  CH  EUR. 

quelques  perfonnes  pieufes  pour  prendre  foin  des  ma-  Frere  Servant.  C’cft  le  nom  que  l’on  donne  dans 

ladcs,  fonda  un  hôpital  hors  des  murs  de  la  ville,  de  l’Ordre  de  Malte  à ceux  qui  font  dans  la  dernière  des 

fit  des  rcglcmens  que  Grégoire  Xlll.  approuva.  Ce  Pa-  trois  dalles  dont  cet  Ordre  cft  compofé.  Frater  fer- 

pc  étant  mort  avant  que  le  Bref  en  fût  expédié , Sixte  viens.  On  prétend  que  Raymond  Du  Puy.de  l’ancien- 

V.  fon  fucccll’eur , le  fit  expédier.  Le  nombre  des  hô-  ne  famille  de  Du  Puy  Montbrun,  qui  fublîfte  encore , 

pitaux  s'augmentant , il  fc  forma  une  Congrégation  fécond  Maître  de  cet  Ordre , ayant  fait  delfein  d’a- 

lous  le  titre  de  la  Charité  de  S.  Hippolyte,  à caufc  que  jouter  aux  ftatuts  de  l’Ordre  l’obligation  de  prendre 

le  premier  Hôpital  fut  dédié  à ce  Saint,  en  mémoire  de  les  armes  pour  la.défcnfe  des  lieux  laints,&  ayUnt  amc- 

cc  que  la  ville  de  Mexique  tomba  entre  les  mains  des  né  fes  Confrères  dans  fes  vues,  fit  des  lors  trois  cia  Uct 

Chrétiens  le  1 Août , Fête  de  ce  Saint.  En  1 {94.  pat  de  tout  le  corps  des  Holpitalicrs.  On  mit  dans  la  pre- 

un  Bref  du  i*  d’Avril  Clément  VIII.  leur  accorda  tous  inicrc  ceux  qui  par  leur  naifiance , Sc  le  rang  qu’il» 

les  privilèges  des  Freres  de  la  Charité  de  S.  Jean  de  avoient  tenu  autrefois  dans  les  armées,  étoient  dcfti- 

Dicu.  Ils  ne  kaifoicntquc  deux  vœux,  l’un  de  charité,  nés  à porter  les  armes.  On  fit  une  fécondé  dallé  des 

& l’autre  de  pauvreté , Sc  fortoiem  de  la  Congrcga-  Prêtres  Sc  des  Chapelains  , qui  outre  les  fondions 

lion  quand  bon  leur  femblnit.  Pourles  y retenir , Clé-  ordinaires  attachées  à leur  caradérc  , foit  d.iais  l’E- 

snent  VIII.  par  une  Bulle  du  1 O&obrc  > {94-  leur  or-  glife  , ou  auprès  des  malades,  feroient  encore  obli- 

dnnna  de  faire  les  vœux  de  perpétuelle  hofpitalitc  «Sc  ges  , chacun  à leur  tour , de  fervir  d’aumôniers  à la 

d’obéifiance.  En  1700.  Innocent  XII.  leur  permit  de  guerre ^ «Sc  à l’égard  de  ceux  qui  n’etoient  ni  de  mai- 

fairc  les  vœux  folemncls  de chaftetc,  pauvreté,  obeif-  fon  noble  , ni  Eccléfiaftiqucs , on  les  appclfoit/rrrrr 

fance,  & d’hofpitalitc  fous  la  régie  de  Saint  Auguftin.  fervans.  Us  eurent  cette  qualité  des  emplois  où  ils 

Il  érigea  leur  Congrégation  en  Ordre  Religieux,  Sc  étoient  occupés  parles  Chevaliers,  foit  auprès  des  ma- 

la  mit  fous  la  protection  du  S.  Siège.  Voyez  Je  P.  Bon-  Jades , foit  dans  les  années  -,  Sc  ils  furent  diftingués  dans 

nani , Catalog.  Ord.  Rtlig.  P.  1.  Sc  le  P.  Hélyot.  7’.  /F.  la  fuite  par  une  cotte  d’armes  de  différente  couleur  de 

C.  19.  * celle  des  Chevaliers.  Vertot,  Hi foire  de  Malte, 

Frere  coups  chou  , Terme  bas  Sc  populaire.  Nom  qu’on  liv.  I.p.  {8. 

donne  par  mépris  à un  frere  lai.  Fraterenlus.  Freres  Unis  de  S.  Grégoire  l'Illumin  ateur.  Ordre  Re- 

Frsre  Frappart  , Terme  de  mépris,  pour* délïgner  un  ligieux  établi  en  Arménie  au  XIV  ficelé,  & fupprimé, 

Religieux  qui  ne  garde  point  les  bicnfcances  de  fon  ou  plutôt  réuni  à celui  de  S.  Dominique  au  XIVe  fic- 

ctat,  qui  n'dt  religieux  que  de  nom.  cle.  En  effet , vers  l’an  1 $ 18.  le  P.  Dominique  de  Bou- 

Frfre  Joyeux,  autrement  Chevalier  de  l’Ordre  de  la  logne  ayant  été  envoyé  en  Atménie  par  le  Pape  Jean 
Glorieufc  Vierge  Marie.  Voyez  MARIE  Sc  JOYEUX.  XXII.  quile  facra  Evêque  de  Maraga  , convertit  plu- 

Freres  de  la  Vierge  Marie , ou  les  grands  Freres.  licurs  Arméniens  Scbifmatiques , entre  autres  un  War- 

labied  4 
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labicâ.  nommé  Jean  , qui  pcrfuada  à plnficurs  autres 
\l  .utabieds  Je  Religieux  Arméniens  d’cmbrallcr  la  Foi 
Catholique  , & de  le  foumettre  au  Pape.  Us  gagr.crciu 
aulfi  plr.fieurs  féculicrs.  Je  formèrent  J’Egiilc  des  Ar- 

• TnénicnsCatholiqucsqu’on  nomme  Francs- Arméniens. 

• Voyez  ce  mot.  * 

Le  Wartabicd  Jean,  voyant  l’ordre  de  S.  Radie  fi  déchu 
de  l'on  ancienne  fplendeur , eut  dcllcin  de  hr  réformer, 
'nuis  il  crut  qu'il  ctoit  plus  1 propos  d'en  établir  un 
-nouveau,  Je  dont  la  fin  Me  de  conlcrvcr  la  Foi  Catho- 
lique que  les  Arméniens  venoient  d'cmbrallcr,  & de 
l'ctcndre  de  plus  en  plus.  C’eft  pourquoi  il  inftitua  un 
Ordre  auquel  on  donna  le  nom  de  Frertt  Unit  de  S. 
(j régoiro  i'/Uuminattur  , à caufc  que  ce  Saint  avoit  été 
l'Apôtre  de  l’Armcnic.  Et  comme  ils  dévoient  leur  con- 
verlton , apres  Dieu , au  P.  Dominique  de  Boulogne  & 
à fes  Compagnons  de  TOrdre  de  Saint  Dominique,  ils 
prirent  leurs  Conftitutions  avec  la  régie  de  Saint  Au- 
nuÂm  ; en  firent  profelfion  entre  les  mains  du  P.  Jean 
Canus  Eveque  de  Tédis , compagnon  du  P.  Doitiiniquc  •, 
& changèrent  leur  habit  de  Moines  Arméniens  en  ce- 
lui desFreres  convcrs  de  l’Ordre  de  S.  Dominique  Jean 
XXII.  confirma  tout  ceci:  & l’Ordre  s’étendit  beau- 
coup dans  l’Arménie  Je  la  Géorgie.  Mais  les  Turcs  & 
les  Perles s’étant  empares  de  ces  pays , les  Frtrrt  Unit 
fe renfermèrent  dans  le  fcul  Nakiivan,  Province  de  la 
Grande  Arménie. 

X’an  i f $<*.  ces  Frtrti  Unit  fe  voyant  dans  une  grande  pau- 
vreté, à caufe  de  la  domination  des  Infidèles,  députè- 
rent à Rome,  pour  demander  à Innocent  VI.  qu’ii  leur 
fût  permis , ious  le  bon  plailir  du  General  de  l’Ordre 
de  Saint  Dominique,  de  palier  dans  cet  Ordre,  dont 
ils  avoient  déjà  l’habit , la  Régie  Je  les  Conclurions: 
ce  qui  fut  accordé  •,  cnfortc  que  depuis  ce  temps  ils  ne 
font  plus  qu’une  Province  de  cet  Ordre. Voyez  Clément 
Galano,  Conciliatio  Ecelef.  Arnitna  cum  Rom.  P.  /.  C. 
jo  Je  le  P.  Hclyot , T.  I.  C.  XXX.  pag.  a+f . &fuiv. 

-On  ajoute  quelquefois  des  noms  propres  au  mot  de  frere , 
comme Jrere  Lubin , frtrt  Eugène  ; Sec.  Ces  noms  pro- 
pres ne  délignent  perlonne  en  particulier , iU  ont  le 
meme  ulaec  dans  le  ftyle  burlclquc,  & dans  les  chan- 
fo ns , que  les  noms  de  Tîtint , de  Caïus  , de  d’autres  lêm- 
■blablcs  ont  citez  les  Jurilcoufultcs. 

Pour  faire  plutôt  mal  que  bien , 

Frère  L ■ ibi  n le  fera  bien  ; 

Mait  fi  e'ejl  quo  que  bonne  affaire , 

Ftcrc  Lubin  ne  U peut  faire.  Ma  rot. 

On  appelle  Faux  frere , un  homme  qui  trahit  fes  aflocics, 
fes  compagnons. 

Frire  André.  Terme  de  Flcurifte.  Tulipe  printanière. 
Elle  cftd’un  rouge  oblcur,  mêlé  de  blanc.  Morin. 

Frere  ©'Armes.  On  le  dit  de  ceux  qui  ont  fait  fjcictcà  la 
guerre.  Se  qui  fe  font  promis  un  lcrvicc  Se  une  alfiftan- 
■ce  réciproque.  L’nfage  de  cette  fraternité  cA  fort  an- 
cien. Nous  liions  dans  Joinville,  que  l’Empereur  de 
ConAantinople  & le  Roi  des  Connnains  s’allièrent  6c 
devinrent  freret:  Dans  Juvcnal  des  Urlins  , que  les 
Duc  d’Orlcans  JcdcBourgogne  jurèrent  une  fraternité, 
qui  ne  dura  cependant  p3S  long-temps  : Dans  Morrl- 
trclct,  que  le  Roi  d’Arragon  le  fit  frere  d'armes  du  Duc 
de  Bourgogne,  quoiqu’éloignes  l’un  de  l’autre:  Dans 
du  Cauge  fur  Joinville,  le  Traite  de  fraternité  entre 
Louis  XI.  & Charles  dernier  Duc  de  Bourgogne  ; Se 
relui  de  Bertrand  du  Guefclin  avec  Olivier  de  Clif- 
Ibn.  Ce  fut  aulfi  par  un  adte  authentique  que  le.Duc 
Je  Bretagne  Se  !c  Comte  de  Charolois  coutraéferem 
un&fratcrnité  d’armes.  Voyez  FRATERNITÉ. 

Frere  Arvale.  Voyez  ARVALE. 

En  termes  du  Grand  Art,  on  appelle  freret  eflropits  les 

- métaux  imparfaits.  Les  freret  ejlropiet  doivent  être 
guéris  par  l'elixir  parfait,  c’cft-a-dirc  j doivent  être 
purifies , féparés  de  leurs  impuretés  par  l'clixir  parfait. 

Frere  Blanc.  Nom  de  fcétc.  Un  Auteur  Allemand, 
nommé  Hartfnoch,  dans  tan  Ouvrage  fur  l'origine  de 
la  Religion  Chrétienne  en  Prull'e,  Diffen.  Xtlr.  dit 

1 qu’il  parut  dans  cette  Province  , au  commencement 

* du  XIV*  liéclc.des  hommes  qui  fe  nommèrent , ou  que 
l’on  nomma  les  Freret  blantt,  paiccqu’ils  portoient  des 
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manteaux  blancs,  furlcfqncls  il  y avoit  une  croix  de 
S-  André  de  couleur  verte.  Us  difoiemavoir  des  révéla- 
tions particulières , par  Icfqucllcs  Dieu  leur  ordonnoit 
d’aller  retirer  la  Terre  laitue  des  mains  des  Infidèles. 
Il  y eut  beaucoup  de  ces  Freret  blantt  en  Allemagne  ; 
mais  cela  ne  dura  point , Se  ils  furent  bientôt  difiipcs. 
Frfre  Claude,  Nom  que  les  FlcuriAcs donnent  à une 
Tulipe  de  couleur  de  rôle,  rouge  Se  bleue,  le  tout 
brouille.  Morin. 

Frlre-Jian,  Terme  de  Flcurifte.  Nom  d’une  Tulipe, 
couleur  de  lacquc  vif  Se  blanc. 

Freres  delà  Rose  croix  , Ch  y milles  Je  CabaliAes,  qui 
fedifoient  inviiibles,  Je  qui  avoicm  fait,  il  y a quelque 
temps,  une  focictc  qui  a donne  lieu  à un  très-fçavant 
livre  de  Guillaume  Naudé  , Bibliothécaire  du  Cardi- 
nal Mazarin.  Les  Freret  de  U Roft  eroix  ctoicnt  une 
focictc  de  Charlatans  vilionnaircs.  Leur  Chef  avoit 
fait  Je  voyage  du  Levant  dans  le  XV*  ficelé,  ou  cent 
ans  plutôt , ü on  les  en  croit.  11  avoit  pris  les  idées  de 
quelques  Philofophcs  Arabes  > dont  l’imaginarion 
échauffée  par  l’ardeur  du  climat , Se  gâtée  par  les  idées 
des  derniers  Platoniciens,  Proclc  , Jamblique,  fe  re- 
paît de  chimères,  ne  pcnlc  qu’l  Ja  pierre  phüofophale, 
à la  Médecine  untverfclle , au  fecret  de  rajeunir  , de 
dominer  fur  les  Démons,  de  faire  des  prodiges.  Us 
joignent  1 cette  Philofoplnc  bizarre  une  religion  plus 
idolâtre  que  Mahométane.  Le  culte  des  génies,  dont  ils 
rcmpliilcnt  les  éléments  clt  véritablement  le  culte  des 
Démons  ; Je  s’iis  ne  le  poullent  pas  jufqu’i  la  magic , ce 
n’c.f  paslavolontcquilcur  nianque.Paracelfccontribua 
plus  que  perfonneà  l'ctablillement  de  cette  fcétc , qui 
tomba  d’ellc-mcmc.  Les  Juifs,  & fur-tout  les  Juifs  C.i- 
baliAes , avoicnt  d'étroites  liaifons  avec  ces  Phiiofo- 
phes  fanatiques.  M£m.  de  Trév.  17  « G P-  9 1 1 , 9 1 1. 
On  dit  proverbialement  qu’un  homme  clt  un  bon  frere  , 
ou  qu’il  eit  frere  de  la  jubilation  ; pour  dire  , un  bon 
vivant . un  bon  compagnon  , qui  n’aime  qu’à  rire.  Se 
à taire  bonne  chère.  On  dit  aulfi  d’un  Moine  libertin  , 

• débauché,  que  c’eft  un/wr  frappart.  On  appelle  aulfi 
par  mépris,  frert  coupc  chou,  un_ Religieux  qui  n’a 
nul  mérite,  qui  n’clf  d’aucune  conlîdcration  dans  (on 
Couvent.  On  ditaulfi.  Partager  en  freret  ; pour  dire , 
Partager  également. 

FRÉRlk.  Voyez  FRAIRIL 

FREROT  , f.  m.  Petit  frere.  Les  Frerott ...  Voyez  FRA* 
T1CELLI , c’cA  la  même  choie. 

FRKS , f.  m.  Ce  mot  s’eft  dit  autrefois  pour  offrit , orfrois.' 

Voyez  ces  mots.  Aurum  Phryffum. 

FRÉSAIE,  f.  f.  Strix,  ou  Caprimulgus.  Oifeau  de  nuit  de 
la  groffeurd’un  coq,  de  figure  de  chevcchc,  qui  a le 
plumage  blanc,  tacheté  de  noir  fous  le  ventre,  qui 
a une  tête  ronde , Je  prefquc  d'homme;  mais  qui  eft 
articule.  Se  entourée  de  plumes  hériflees  , qui  a les 
ongles  Je  le  bec  blanchâtres  Je  crochus,  les  jambes 
Je  les  pieds  velus  Je  couverts  de  plumes.  On  l'appelle 
aulfi  Effraie  , à caufc  de  fon  cri  effroyable.  C'eA  une 
efpéoe  de  chat-huant , mais  d’une  cfpécc  fort  differen- 
te des  autres.  Pendant  le  jour  elle  voit  fort  peu  , ou 
point  du  tour.  Toutes  les  aérions  ne  fe  font  que  U 
nuit  , comme  fon  vol,  fa  chalTe  pour  attraper  la. 
proie;  elle  ne  fuce  non  plus  le  lait  des  chèvres  qu’en 
ce  temps.  Un  habile  Fauconnier  en  décrit  une  dont  la 
taille  elt  un  peu  moindre  que  celle  du  Coucou  ; elle  a 
tant  de  rapport  avec  lui , qu’on  allurcroit  que  c’en  eft 
un , fi  la  petitcAc  de  fes  pieds  Je  de  les  jambes,  leur 
brièveté.  Je  la  manière  extaordinairc  dont  elles  fouc 
conffruitcs , ne  la  faifoient  diffinguer  de  cet  oifeau. 
Son  bec  eff  très-court  en  comparaifon  de  fon  corps  SC 
de  la  tête  ; car  1 peine  eA-il  plus  grand  que  celui  d'un 
palfcreau.  Il  clt  noir.  Je  peu  , ou  point  crochu;  autour 
des  nafeaux , Je  au-dclfous  du  bec  font  des  plumes  très- 
délices,  comme  des  poils  , ou  de  la  barbe  ; fa  tête  clE 
longue  par  le  fommet  Je  plate  ; les  yeux  font  fore 
grands , Firis  Je  la  prunelle  de  l’œil  font  entièrement 
noirs . ce  qui  cil  fi  rare , que  fon  âge  un  peu  avancé  en 
pour: oit  être  caule.  Les  plumes  dont  fon  corps  cA  rê- 
vent font  noires  par  le  milieu;  fçavoir,  tout  le  long 
du  tuyau  de  pan  Je  d’autre , Se  blanches  a leur  ex- 
trémité , le  rcilc  en  cA  gris  cendré  , Je  c’eft  ce  qui  fait 
qu’elles  ont  quelque  rapport  avec  celles  de  lcpcrvier  ; 

les 
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les  grandes  pennes  Se  les  comcaux  font  noirs , ferne» 
de  quelques  taches  jaunâtres  -,  les  plumes  au  premici 
& fécond  ordre  qui  le  couvrent  coinpofcnt  une  ligne 
blanche  qui  traverlc  les  ailes  , tout  le  dcilous  de  l’oi- 
Icau  cft  d’une  couleur  de  rouille  lave  avec  des  mar- 
ques, ou, pour  mieux  duc,  des  lignes  obfcures  fort 
déliées  qui  les  travcrlent  d'un  ordre  interrompu , ainii 

J|u’il  fc  voit  en  quelques  éperviers.  La  queue  cfl  aulli 
emblable  à celle  des  éperviers,  de  de  quelques  oi- 
feaux  de  rapine  nofturncs , & divilée  par  intervalles 
égaux  de  taches  noires , & de  couleur  de  rouille  dil- 
polccs  les  unes  enfuite  des  autres.  Les  grands  con- 
• tcaux  partent  la  queue  Je  deux  ou  trois  doigts  , tant  ils 
ont  de  longueur.  La  couleur  de  (es  jambes  de  de  (es 
petits  pieds  eft  de  rouille.  Ils  ont  trois  doigts  devant 
de  un  derrière  : il  a l'ouverture  du  bec  & du  golicr 
fort  ample-  , 

Cette  cfpccc  d’oifeau  fait  fon  nid  parmi  les  rochers  dans 
les  montagnes.  Celle  dont  on  vient  de  parler  , fut 
prife  dans  les  montagnes  de  Boulogne,  dans  une  éta- 
ble de  chèvres  , dciqucllcs  elle  fuçott  le  lait.  Aridotc 
rapporte  la  même  chofc , Se  dit  que  les  chèvres  qui 
en  font  fucccs , ou  tirées , en  perdent  leur  lait.  Se  quel- 
quefois la  vue.  Bcllon  en  fait  unedefeription  différente 
de  celle  que  nous  venons  de  donner  , Se  dit  que  cet 
' oifeau  a les  yeux  ronds  & extrêmement  petits . au  con- 
traire des  autres  oifeaux  de  nuit  -,  & qu’il  fait  fon  nid 
dans  les  creux  des  chênes , & dans  les  trous  des  vieilles 
tours. 

Ménage  dérive  ce  mot  de  préftga, à caufc qu’elle  cft  de 
mauvais  augure. 

FRÉSANGE.  Terme  de  Coutumes.  Droit  de  porc  que 
les  fermiers  de  glandcc  doivent  aux  Maîtres  des  Eaux 
& Forets  en  certains  cantons.  Frefeeng a , Se  frijcinga  , 
freetngagium , dans  IcsTitrcs.  Dans  quelques  Chartres 
on  trouve  frejfenge  pour Jrefang e. 

FRESCAT1.  Voyez  FRASCAT1. 

«-r  FRÉSIAUX  , adj.  pl.  m.  Se  f.  Vieux  mot  qui  fc  I 
trouve  dans  la  lignification  de  Beau  , joli , frais. 

4(3“  Lit  Damoiftlles  font  frcfuux. 

«rr  Ce  mot  doit  avoir  eu  fréfidl  au  fingulier  -,  car  autre- 
fois tous  les  adjectifs  ternîmes  en  mI  failbicnt  aux  au 

Slurielytant  au  niafeulin  qu’au  féminin;  Scc’eltde- 
t qu’on  a dit  Lettres  Royaux , qu’on  dit  encore  au- 
jourd’hui. 

FRÉSILLON,  fubft.  niafc.  Terme  de  Botanique.  Voyez 
TROESNE. 

FRÉSINGUE.  Voyez  FRISINGUE. 

FRESLE.  Voyez  FRÊLE. 

FRESLON.  Voyez  FRELON. 

FRESNE.  Voyez  FRÊNE. 

FREüNO.Lm.  Nom  propre  de  lieu.  Fraxînttm.  Il  yaen 
Elpagne  deux  bourgs  de  ce  nom  : 1‘und.itis  la  Caftillc 
vieille , à deux  lieues  de  Borgo  d’Ofma , du  cote  du 
midi-,  Se  l’autre  dans  l’Andaloulie,  à huit  lieues  de  la 
ville  de  Cordouc , du  côte  du  nord.  Quelques  Géo- 
graphes mettent  en  l‘un  ou  en  l’autre  de  ces  bourgs 
l’ancienne  Frdxinttum,  célèbre  fortcrcrtc  des  Sarra- 
fins; d’autres  la  mettent  à Fralfincto  en  Italie;  mais  il 
clt  fort  vraifcmblable  qu’elle  étoitau  Frainct  en  Pro- 
vence. Maty.  Voyez  FRAÎNET. 

FRESQUE  , f.  f.  cft  une  peinture  faite  fur  un  enduit  de 
mortier  encore  frais  , avec  des  couleurs  détrempées 
dans  de  l’eau.  Cette  peinture,  venant  à s’incorporer 
avec  le  mortier,  ne  périt,  & ne  tombe  qu’avec  lui. 
On  ne  fc  fert  pour  la frefqne  que  de  couleurs  de  terre, 
parcequ’elles  s'incorporait  avec  le  mortier,  le  Marti- 
cot , la  Lacque  fine  , le  Verd  de  vcflic  , Se  autres  fem- 
blables  couleurs  s’c/anouillciu  d’abord,  les  couleurs 
mêlées  avec  la  coque  d’œuf  pulvcri  fcc  lubfiftcnt  plus 
long-temps.  On  fc  fert  d’email  pour  le  bleu  , pareeque 
le  verre  dure  toujours-,  du  noir  de  forges,  pareeque 
celui  de  fumée  ne  fublirte  pas. 
eser  On  appelle  Frdifyue , non-feulement  cette  manière 
de  peindre  , mais  (ouvrage  même  qui  elt  peint  de  la 
forte.  Di  il.  lie  Peint . & £ Àrch. 

Ce  mot  vient  de  l’Italien/rr/ffl  ; la  manière  Je  cette  pcin- 1 
turc  nous  étant  venue  u Italie  >ai:lîi-bun  que  le  urne  I 
i Terne  ///. 
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pour  l’exprimer.  On  dit  une  Jrtfqne;  c’cfl-i-dire  , une 
peinture  à frefque.  «ry-Quelqucs-uns  écrivent  fvdifqtett 
à caufc  que  peindre  à frtfqut  n’cl't  autre  choie  que  pein- 
dre  fur  un  enduit  encore  frais 
W FRESSE.  Mot  provincial  qui  a la  meme  lignification 
que  Frêne.  L c nom  de  l’Evêque  de  Bayonne  qui  négo- 
cia la  fameufe  Ligue  d’Allemagne  entre  Henri  IL  Se 
les  Princes  Protclfans  , laquelle  mit  les  affaires  de 
Charlcs-Quint  en  ii  grand  danger  ; le  nom , dis-je  , de 
ce  Prélat  ert  corrompu  dans  les  imprimes  -,  on  l’appel- 
le en  François  Dit  Frêne , & M.  de  Thou  le  nomme 
en  Latin  Fntxintns  ; mais  il  s’appclloit  De  Frtjjê  , 
comme  je  l’ai  vu  par  la  lignaturc  de  pluiieurs  de  les 
Lettres  originales ...  Il  faut  pourtant  oblcrvcr  que 
Frejft  en  quelques  Provinces  fignific  frêne:  Se  cela  dif- 
culpc  ceux  qui  ont  appelle  l'Evêque  en  Latin  Fraxi - 
neus  ; mais  ceux  qui  l'ont  appelle  Du  Frêne  en  Frau- 
çois  dévoient  lui  lailfer  le  nom  de  Frelje.  Le  P.  Daniel , 
Prrf.de  fon  Hjl  de  Fr. 

FRESSURE , f.  f.  Parties  intérieures  de  certains  animaux  , 
comme  le  foie  , le  cœur,  la  rate,  le  poumon,  prîtes 
enfeinble.  Pifeerd , exta. 

Frissure  de  veau  , fc  dit  à la  boucherie,  de  ce  qui 
comprend  le  poumon  , le  foie , le  cœur , & les  ham- 
pes de  cet  animal  ; ces  hampes  répondent  au  diaphrag- 
me : enfeinble  le  cornet  Se  l’herbier , qui  font  les  deux- 
tuyaux  Se  conduits  par  où  partent  les  alimens  dans  les 
ventricules. 

La  frejfure  de  bœuf  contient  le  poumon  , qu’on  nomme 
autrement  le  mm  , Se  le  foie  &:  la  rate  attachés  par 
la  cluir  qui  tient  au  mou,  qui  Ce  nomme  onglet.  Les 
parties  du  mou  qui  couvrent  ie  foie  & la  rate  le  nom-- 
ment  les  bdtnpes.  On  les  fcparc  dans  le  bœuf.  Se  on  les 
laillc  aux  frejjures  de  veau  & de  mouton. 

FRESTEL , f m.  Vieux  mot.,  qui  lignifie  la  flûte  à fept 
tuyaux  que  les  Poètes  donnent  à Pan. 

FRESTELER,&  REFRESTELER.Cc  mots’cfl  dit  autre- 
fois pour  jouer  du  flageola.  biffai  a lu  Acre  , calamum  in- 
Jhtre. 

FRET  , f m.  CondueUo  n.tvisad  vefluram.  Terme  de  Ma- 
rine. Louage  d’un  navire  pour  voiturcr  des  imrchan- 
dilcs , ou  des  gens  de  guerre , fournie  promifc  pour  le- 
loyer  d’un  vaiffeau.  Ce  que  l’on  appel  le  fret  lut  l’O- 
ccan,  s'appelle  nolis  fur  la  Mediterranée.  Le  fret  d’urr 
vaillcau  le  fait  d’ordinaire  par  mois.  Ce  Marchand 
avoit  deux  vaiflcaiix  à fret  ; c’cft-à-dirc,  à louage.  Le 
payement  du  fret  eff  préférable  à toutes  dettes  fur  le 
prix  de  la  cargaifon.  Pomey  diraufli  fret  âge. 

Ce  mot  vient  de  fretum  , qui  (ignifie  proprement  un  bras 
de  mer.  Il  y a bien  plus  d’apparence  au’il  vient  de  l’Al- 
lemand frucht , ou  du  Flamand  vracht , qui  lignifient 
voiture.  Pluiieurs  termes  de  Marine,  Se  en  particulier 
les  noms  des  vents,  nous  font  venus  des  langues  du 
Nord.  Autrefois  les  villes  Anfeatiques  y ont  fait  fleurie 
le  commerce  de  mer. 

Fret,  ledit  aufli  de  l’équipement  du  navire.  InflrnUus % 
aderndtio.  PoMiY. 

FRÈTE,  f.  f.  Cercle , lien , ou  barre  de  fer  qu’on  charte; 
qu’on  aplatit  (ur  deux  pièces  de  bois  qu’on  veut  atta- 
cher cuicmblc , ou  fur  une  autre  qu’on  veut  tenir 
ferme.  Se  en  état.  CUtbrus.  On  met  plulicurs/rww  fur 
des  arbres  de  moulin , fur  les  moyeux  d’une  roue. 
Frètes, en  termes  de  Blalon  , font  des  barreaux  entre- 
laces en  filets.  Cidtbri  rctiti.  Pomey  dit  aurti  frète  de 
toit , m/i  apex.  On  l’a  dit  autrefois.  Voyez  FRÉTÉ. 

Fut  il , fc  dit  aurti  des  viroles,  anneaux,  mornettes, 
ou  cercles  de  ter  qu’on  mctioit  autrefois  aux  lances, 
qu’on  appclloit/mm,  mot  nets,  ou  courtoifes , quand 
on  ne  combattoit  pas  à fer  émoulu.  À r mi  lia , an  nul  m , 
pbuld. 

FRÉTÉ  , adj.  m.  Terme  de  Blafon  , qui  Ce  dit  des  bar- 
res .ou  barreaux  croilés  , Se  entrelacés , ou  des  challis 
pôles  obliquement  fur  l’Ecu.  Cldthrdtus  , cditcelldtm. 
Il  porte  d'argent  frété  de  gueules.  On  appelle  autre- 
ment les  écus  de  cette  forte , colites  Si  recouds , quand 
il  y a fix  cotices  miles  en  bandes  Se  en  barres  , qui  fc 
bnfent  Se  fc  travcrlent , formant  un  vrai  treillis  fait  en 
lofa  ngc. 

Ce  mot  vient  de  ce  qu’on  appelloit  autrefois  frète , le 
comble  d’un  toit,  qui  fc  fait  le  plus  fouvent  de  perches 
Dddddd  cioilecf 
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croifrcs  3t  entrelacées  comme  le s frêles  du_Blafon:ou 
il  vient  de  fret,  qui  en  vieux  François  lignifioit  rompu  , 

S e «toit  dérivé  de  frallus.  Du  Çange  témoigne  qu’on  a 
appelle  autrefois  fétet , une  cfpcce  de  fiéches,  5:  que 
dc-là  on  a appelle  des  Ecus  fréta , ceux  qui  croient 
charges  de  ces  fréta  croifées. 

Le  mot  de  frété , uui  ne  fc  dit’plus  aujourd'hui  que  dans  le 
Blafbli  , fc  (1mm  autrefois  dans  le  langage  ordinaire 
pour/»,  rusé , adroit  ; Se  comme  il  vient  Acfrallatut  , 
frctjuematif  de  fratltu , il  avoit  la  lignification  de  fia  «Se 
rufe,  ou  rompu  Aux  rufes&  aux  hncllcs. 

FRÉTELÉ,  ée  , adj.  Vieux  mot, que  quelques-uns  expli- 
quent par  ceux  de  rompu , déchiré,  mit,  réduit  en  lam- 
beaux, Sec.  FroillU  , lacérants  , difruptus  , Se c.  On 
pourroit  peut-être  l'expliquer  audi-bicn  par  ceux  de 
marqué , taché  , gâté  , Sec.  Difijnütu , variegatus  , in- 
ftclus , inquinatus , Sec.  On  en  jugera  par  ces  vers  du 
Roman  de  la  Rôle. 

Qui  ont  cet  larges  robes grifts 
Tomes  frétdécs  de  crottes , 

Hottfeauix  froncis  & larges  bottes. 

FRÉTEMENT,  f.  m.  Se  dit  du  louage  d’un  vailTcau. 
Voyez  FRET. 

FRÉTER , v.  aû.  Louer , ou  donner  à louage  un  vailleau 
pour  voiturcr.  Notent  conducert , locxre.  C’clt  le  pro* 

firiétaire,  ou  maître  du  navire  qui  frète  ; Se  celui  qui 
c prend  à louage  cft  celui  qui  affrète.  On  dit  Fréter 
cap  de  queue, quand  on  fait  le  f ètement  de  tout  un  . 
vailTcau,  Se  fans  referve. 

M én.igc  dérive  ce  mot  de  l’Anglois  fraight , qui  fignifie  la 
même  chofe.  Il  vient  plutôt  du  Latin  fretnm , détroit , 
air.fi  dit,  eo  quod fremat , tel  quod  ftrveat , ou  plutôt  de 
l’Allemand  Wracht.  Voyez  FRET. 

Frété . ép(  part.  & adj.  Vaifl'eau  frété.  Nxvis  conducla. 
çer  FRÉTEVAL,f.  m.  Petite  ville  de  France,  en  Beaucc, 
dans  leDunois , fur  le  Loir. 

FRÉTEUR , fubft.  mafe.  eft  le  propriétaire  du  vaif- 
feau  , qu’il  donne  à louage  à un  Marchand.  Navis  do- 
minus  , locator. 

FRETILLANT,  ante,  adj.  Qui  frétille  fouvent , qui 
cft  fujet  à frétiller.  I rrequittui,levit , inqmes. 
FRETIL1.ARD,  ardu  , adj.  Qui  frétille , léger, remuant  ; 
6c  figurcment  , anime.  Levis  , alacris  , ir requiems  , 
égilis. 

Le  gentil  rojjtgnolet , 

Douceltt  » 

Découpe  dejfous  t ombrage , 

Mille  fredons  babillards , 

Frctillards. 

Au  doux  fon  de  fon  ramage.  Belleau. 

Ce  mot  n’eft  guère  en  ufage  aujourd’hui. 

FRÉTILLE , f.  f.  fe  dit  de  la  paille,  Se  autres  pareilles 
chofcs.  Palea  .jlransen.  Coucher  fur  la  frétille. 
FRETILLEMENT,  f.  m.  Mouvement , action  de  ce  qui  a 
un  mouvement  prompt  & agité.  Levitas , motus , mobi- 
lisas. Le  poillon  d’eau  douce  dans  la  pocle  a encore 
quelque  frétillement. 

FRETILLER, v.  n.  Remuer  fans  cclTe  , agiter  tout  fon 
corps  par  un  mouvement  dru  Se  menu.  Agitart  motu 
varia  & irrequieto , lafeivirt.  Les  enfans  font  fujets  à 
/railler , à gambader , quand  on  les  couche.  Cette  car- 
pe ctoit  bien  vive , elle  frétillé  encore.  Le  chien  frétillé 
de  la  queue. 

On  dit  proverbialement  d’un  homme , que  les  pitds  lui 
frétillent  ; pour  dire,  qu'il  a impatience  d'aller;  Se  que 
Ja  langue  lui  frétillé  ; pour  dire,  qu’il  a grande  envie 
de  parler. 

Ces  mots  viennent  du  Latin  fritillut,  qui  lignifie  un  cor- 
net qui  fertà  remuer  & à jetter  les  des. 

FRETIN,  f.  m.  Rebut,  chofe  vile  & du  moindreprix  en 
chaque  cfpccc.  Rttrimentnm , reertmentum  , mtnts  rt 
fecU . Il  le  dit  proprement  Se  originairement  de  Ja 
morue  , qui  fc  divife  en  quatre  degrcs  de  bonté,  meil- 
leur fetin,  grand  frttin  , fretin  de  rebut , & menu  fre- 
tin; Se  parcxtenlion  il  s'cfF  applique  à toutes  fortes  de 
chofcs.  Ce  Marchand  a vendu  le  plus  beau  de  fi 
inarcbandifc,  il  n'a  plus  que  du  fretin.  11  cft  aufli  fort 
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en  ufage  en  parlant  de  poillon.  11  n’y  a plus  que  du 
fretin  dans  cet  étang. 

Ce  mot  fc  dit  aufli  des  livres , & veut  dire  des  livret 
de  rebut.  Je  me  fuis  défait  du  frain  de  ma  Biblio- 
thèque. 

Ce  mot  cft  dit  quelquefois  des  perfonnespar  mépris, alors 
c’ell  une  injure  balTc.  Voyez  ce  frttin , on  vientici  tout 
exprès  pour  l'abreuver.  Mlle  l’Héritier.  Elle  fait  par- 
ler une  perfonneà  une  autre  en  ftylc  bas  Se  grolTicr  dans 
l’endroit  cité. 

Fretin  ,fcdii aufli  en  Jardinage, des  branches  inutiles, 
ou  parcequ'elles  font  trop  menues , ou  parcequ’clles 
font  uféesde  vieillcllc.il  Faut  à la  taille  des  arbres  en 
ôter  tout  le  frttin. 

M.  Huet  dérive  ce  moi  de  l'Anglois  farthsmg , qui  fignifie 
une  petite  monnoie  Angloilc  qui  vaut  la  quatrième  par- 
tie d’un  denier  Berlin. 

FREUDENBtRG,  f.  m.  Nom  propre  d'une  petite  ville 
ou  bourg  de  la  Franconie.  Frtudtnketga.  Ce  lieu , fitué 
fur  le  Mein,clt  le  principal  d’un  petit  pays  qui  ap- 
partient à l’Evêque  de  V urtzbourg , Se  qui  eft  encla- 
vé entre  le  Comté  de  Wcrthcim  , ce  l'Archevêché  de 
Maïcncc.  Maty. 

FREUDENBERG.  Bourg  des  Etats  de  Naflaven  Vétéra- 
vie.  Frendtnbtrga.  Il  cil  à une  lieue  de  la  ville  de  Si- 
gen , de  aux  confins  des  Duchés  de  Berg  Se  de  Weltpha- 
lie.  Maty. 

FREUDENSTADT  , f.  m.  Ville  d'Allemagne  , dans 
la  Foret  noire,  fur  le  chemin  deTubing  à Stralbourg. 

FREUS , ou  FREUX  , f.  m.  Graic , Grolc , ou  Corneille 
de  bois.  Cornixfrugitega , ou frteghora.  Encore  que  Je 
Freux  foie  du  genre  des  Corneilles , il  eft  néanmoins 
plus  grand  , Se  fon  bec  n'eft  pas  noir  de  tous  les  côtés 
comme  le  leur  , mais  il  e(l  blanchâtre;  il  ne  fe  paît  pas 
de  viande  immonde,  ni  de  carnage,  ne  vivant  que  de 
fruits.  Tout  fon  corps  cft  noir , a 1 exception  du  bec , 
ainli  que  l’on  a dit.  L’on  ne.  von  pas  de  ces  Corneilles 
en  Italie  , mais  en  France  elles  font  connues  : encore 
qu'elles  fe  nourrillcnt,  pour  la  plupart  du  temps,  de 
fruits , clics  ne  laiflent  pas  de  manger  des  ver»  , SC 
elles  déracinent  tous  les  grains.  Cet  oifeau  fait  beau- 
coup de  dégât  de  fruits , parcequ’il  n’attend  pas  qu’ils 
fuient  murs  ; mais  il  les  mange  des  qu’ils  font  formés. 
Polidorc  Virgile  rapporte  qu’il  y en  a quantité  en 
Angleterre  que  l'on  ne  tue  pas  ( bien  qu'elles  fallcnt 
beaucoup  de  dcftruclion  ) à caufe  qu’elles  déverent 
les  vers , dclqucls  il  y a grande  quantité,  par  la  grande 
humidité  qu'ont  les  terres  ; en  telle  forte  que  les  la- 
boureurs les  font  châtier  par  leurs  enfant  ; elles  font 
confervees  encore  par  la  raifon  que  les  hérons  font 
leurs  nids  où  clics  ont  niché , Se  que  les  grands  fe 
plaifcnt  à la  challc  oC  au  vol  du  héron.  Mais  depuis 
quelques  années  il  fur  ordonné  en  plein  Confcil  que 
l’on  donneroit  une  certaine  fomim  a ceux  qui  en  tue- 
raient. Joannes  Cornélius  Batavus  rapporte,  que  les 
Laboureurs  font  contraints  de  les  châtier  en  failânr 
beaucoup  de  bruit  avec  des  chaudrons  , de  toutes 
fortes  d'inftrumens , Se  â coups  de  pierres  dans  leurs 
nids,  ou  bien  avec  des  machines  qui  ont  des  aile»  com- 
me des  moulins  à vent , qui  font  beaucoup  de  bruit , 
qu’ils  attachent  à des  arbres  ; Se  enfin  avec  des  épo.  - 
vantails  habillés  comme  des  Payfans , que  les  Labou- 
reurs plantent  dans  leurs  champs. 

FREM  ISSE,  f.  f.  Nom  pioprc  de  femme.  Fridefwid s. 
Fridefvidc , que  nous  appelions  vulgairement  baintc 
Frewifft , naquit  à Oxford,  de  Didan,  Seigneur  du 
lieu,  Ole  de  Fridefvidc.  Elle  mourut  à Thorncouri  près 
d’Oxford,  l’an  7$  {. 

FRE  Y.  Voyez  FRÊE. 

FREY-MAÇON,  f.  m.  Le  fccret  Jcs  Frr/s-maçons , 
qui  î etc  julqu’ici  impénciraMc,  elt  enhn  éventé, 
comme  un  peut  le  voir  par  la  Relation  fuivante. 

Réception  d’un  Frtj-mxfon. 

ssy  I!  faut  être  d'abord  propofe  à la  loge  comme  un  bon 
fujet  par  un  des  Frcres.  Sur  la  rcponle  que  l'on  cft  ad- 
mis à fc  prefenter,  le  Récipiendaire  cft  conduit  par  le 
ropofanr,qui  devient  fon  parrein,dans  une  des  cham- 
rcs  de  U loge  où  il  n'y  a pas  de  lumière , Se  où  or»  lui 
demande 
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demande  s’il  a la  vocation  d’ctrc  reçu  • il  répond  qu’oui  ; 
enfuite  on  lui  demande  Ton  nom,  lurnoin  de  qualité, 
on  le  dépouille  de  tous  les  métaux  de  joyaux  qu’il  peut 
avoir  fur  lui , comme  Boucles , Boutons,  Bagues , Boc- 
ics , Sec.  On  lui  découvre  à nud  le  genou  droit , on  lui 
fait  mettre  fun  foulicr  gauche  en  pantoufle,  on  lui  ban- 
de les  yeux , Se  on  le  garde  en  cet  état  environ  une 
heure,  livré  à fes  réflexions:  après  quoi  le  parrein  va 
frapper  trois  fois  à la  porte  de  la  chambre  de  récep- 
tion , où  ell  le  vénérable  Grand-Maître  de  (a  loge,  qui 
répond  du  dedans  par  trois  autres  coups , & tait  ouvrir 
la  porte;  alors  le  parrein  du  qu’ilfe  prefente  un  Gentil- 
homme, nomme  tel , qui  demande  à eue  reçu , ( nota 

?iu’il  y a en  dehors  de  en  dedans  de  cette  chambre  des 
rercs  furveillxns  l’cpéc  nue  à la  main  pour  en  ccarter 
les  profanes:  ) Le  Grand  - Maître,  qui  a un  cordon 
bleu  taille  en  triangle  au  cou , dit  , Demandez-  lui  s’il 
a la  vocation,  ce  que  le  parrein  va  exécuter.  Le  Réci- 
piendaire ayant  répondu  qu’oui , le  Grand-Maître  or- 
donne de  le  faire  entrer  ; alors  il  cil  introduit , de  on 
lui  fait  faire  trois  tours  dans  la  chambre  autour  d’une 
cfpace  décrit  lur  le  plancher,  où  l’on  a crayonné  une 
clpéce  de  reprefentation  fur  des  colomncs  des  débris 
du  Temple  de  Salomon.  Aux  deux  côtés  de  cet  cfpace 
on  a au  tu  figure  avec  le  crayon  un  grand  J.  de  un  grand 
B.  dont  on  ne  donne  l’explication  qu’apres  la  récep- 
tion : dans  le  milieu  il  y a trois  flambeaux  allumes, 
pôles  en  triangle,! ur  lefquels  on  jettc,à  l'arrivée  du  no- 
vice , ou  de  la  poudre , ou  de  la  poix  radine,  pour  l’ef- 
frayer par  l’etfet  que  cela  produit.  Les  trois  tours  faits, 
le  Récipiendaire  cil  amène  au  milieu  del'efpacc  décrit, 
comme  il  cil  marque  ci-dclîus , en  trois  temps  , vis-à- 
vis  le  Grand-Maître , qui  cft  au  bout  d'enhaut  derrière 
un  fauteuil , fur  lequel  on  a mis  le  Livre  de  l'Evangile 
félon  Saint  Jean  : il  lui  demande.  Vous  femez-vous 
la  vocation,  fur  fa  réponfe  que  oui,  le  Grand-Maître 
dit,  Faites-lui  voir  le  jour  , il  y a allez  long-temps 
qu’il  en  cil  prive.  En  cet  inllant  on  lui  débande  les 
yeux , tous  les  frères  aliénables  en  cercle  mettent  l'épée 
à la  main  -,  on  fait  avancer  le  Récipiendaire  en  trois 
temps , jutqu’à  un  tabouret  qui  rll  au  pied  du  fauteuil. 
Le  frère  orateur  lui  dit , Vous  allez  cmoralVcr  un  ordre  I 
kcfpeélablc  qui  ell  plusferieux  que  vous  ne  penfez;  il 
n’y  a rien  contre  la  Loi,  contre  la  Religion,  contre  le 
Roi,  ni  contre  les  mœurs;  le  vénérable  Grand-Maître 
vous  dira  le  relie.  En  meme  temps  on  le  fait  agenouil- 
ler du  genou  droit  qui  cil  découvert,  Se  tenir  le  pied 
gauche  levé  en  l’air.  Le  Grand-Maure  lui  dit  alors  : 
promettez-vous  de  ne  jamais  tracer,  écrire  ou  révéler 
les  Iccrcts  des Frejs-maçons , Se  de  la  Frcy-inaçonne 
rie  qu’à  un  frère  en  loge  & en  prcfencc  du  vénérable 
Grand-M.iitre  I Enfuite  on  lui  découvre  la  gorge  pour 
voir  s’il  n’ell  point  du  fexe,  Se  on  lui  met  lur  la  mam- 
mcllc  gauche  un  compas  qu'il  tient  lui-  meme  : Il  pôle 
la  inain  droite  fur  l’Evangile , Se  prononce  ainli  fon  fer- 
ment : Je  permets  que  ma  langue  fou  arrachée,  mon 
cœur  déchire , mon  corps  brûle  «Sc-rcdiiit  en  cendres 
pour  être  jcttccs  au  vent,  afin  qu’il  n'en  fuit  plus 
parle  parmi  les  hommes  ; Dieu  me  foit  en  gar- 
de. Apres  quoi  on  lui  bit  baifer  l’Evangile  , le 
Grand-Maître  alors  le  fait  palier  à côté  de  lui.  On 
lui  donne  le  tablier  de  Frej  - maçon  , qui  cil  d’une 
peau  blanche,  une  paire  de  gants  d’homme  pour 
lui  , Se  une  de  gants  de  femme  pour  celle  qu’il  et- 
time  le  plus , Se  on  lui  donne  l'explication  de  1’/  qui 
lignifie  Jakb'm , Se  du  B Boaies,  ( ce  dernier  le  pronon- 
ce comme  s’il  étoit  écrit  Boeffcjqui  font  deux  mots 
Angtois,  qu’ils  rcprcfcntcnt  dans  leurs  lignes  entr’eux, 
en  portant  la  main  droite  à la  gauche  du  menton,  & 
la  retirant  fur  la  meme  ligne  du  côté  droit,  & frap- 
pant enfuite  fur  la  bafque  de  l’habit  aufli  du  côte 
droit.  Après  quoi  on  fe  tend  la  main  en  polant  le  pou- 
ce droit  fur  la  première  Se  grolTe  jointure  de  l’index  de 
la  main  de  fon  caniaradc  en  prononçant  le  mot  de  Ja- 
kbin , apres  quoi  on  fe  frappe  l’un  l’autre  de  la  main 
droite  fur  la  poitrine  , puis  on  fe  reprend  la  main  en 
fe  touchant  réciproquement  du  pouce  droit  fur  la  pre- 
mière grolTe  jointure  du  doigt  médius  en  prononçant  le 
mot  de  Boaies.  Cette  cérémonie  frite , oc  cette  expli- 
cation donnée , le  Récipiendaire  ell  nommé  frère,  Se 
Tome  I/i. 
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on  fe  met  à table  , où  l’on  boit  avec  la  pcnnillion  du 
vénérable  Grand-Maître  à la  famé  du  nouveau  frère , 
chacun  a la  bouteille  devant  foi  ; quand  on  veut  boire 
on  dit:  Donnez  delà  pouJrc,  chacun  fe  lève;  le 
Grand-Maître  dit.  Chargez;  on  met  la  poudre,  qui 
ell  le  vin;  dans  le  verre.  Le  Grand-Màîirc  dit:  Mettez 
la  main  lur  vos  armes,  Se  on  boita  la  fonte  du  frère 
en  portant  le  verre  à la  bouche  en  trois  temps.  Apt  es 
quoi , Se  avant  de  remettre  fon  verre  lur  table , on 
le  porte  fur  la  mammclle  gauche,  puis  fur  la  droite,  Se 
enfuite,  en  avalant  le  tout  par  trois  fois  & en  trois  au- 
tres temps, on  le  remet  perpendiculairement  fur  là  table. 

O11  le  frappe  dans  les  mains  par  trois  fois.  Se  chacun 
crie  trois  tois  vivat.  Ou  obfcrve  d’avoir  fur  là  table 
trois  flambeaux  en  triangle.  Si  par  haford  on  apperçoic 
ou  li  on  foupçonticquc  quelqu'un  de  fufpcdic  (oit  tua 
troduit,  on  le  déclare  en  difant  : Il  plcüt  ; ce.qu:  lignifie 
qu’il  ne  faut  rien  dire.  Comme  il  pourroit  arriver  que 
quelque  prophane  eut  découvert  les  lignes  qui  le  dé- 
notent par  le»  termes  de  Jakbin  Se  de  Boaies  ',  pour 
éviter  toute  furprifc,  on  du  en  fe  prenant  la  main  J , 
à quoi  l'autre  doit  répondre^,  le  premier  A’,  le  fé- 
cond réplique  A/,  l’autre  / , de  le  dernier  N \ ce  qui 
compote  le  mot  de  Jakbin.  U en  ell  de  meme  de  celui 
de  Boaiti,  en  prononçant  alternativement  Se  lutccfli- 
vement  toutes  les  lettres  de  ce  itiot , Se  c’ell  là  le  coin 
auquel  fe  reconnoifl’ent  les  vrais  frères. 

«3*  FREYBERG  , f.  in.  Ville  d'Allemagne , en  Mifnic  , 
darts  le  cercle  d'Ertzegeburg,  fur  lariviérr  de  la  Muhe , 

Se  fur  les  montagnes  qui  leparent  la  Mifnie  d'avec  la 
Bohême. 

oçr  FREYBOURG , f.  m.  Petite  ville  d'Allemagne,  dans 
la  Thuringe,  Fur  l'Unllrut. 

FREUSTADT  , f.  in.  Nom  propre  de  lieu.  Freifiadium. 

Il  y a,deux  bourgs,  ou  petites  villes  de  ce  nom  en  Silé- 
(îe,  province  de  la  Bohème  : l'un  de  ces  lieux  efl  fur 
la  rivière  d'Ella, dans  la  principauté  de  Tefehen,  à trois 
lieues  de  la  ville  de  ce  nom , du  côté  du  nord.  L’autre 
ell  fur  la  pctitejivicrc  de  Siger , dans  la  Principauté  de 
Glogaxr , 5c  à lix  lieues  de  la  ville  de  ce  nom,  vers  le 
couchant  feptcntrional.  M aty. 

F R t 

FRIABLE,  adj.  m.  & F. Terme  dogmatique.  Corps  caf- 
tant, qui  ell  facile  à mettre  en  poudre,  compoté  de 
parties  fcches  Se  inégalement  appliquées  les  unes  aux 
autres , qui  par  cette  raifon  s'en  détachent  facilement, 
parccqu'cllcs  ne  font  point  onttùcufes,  ni  lices  cn- 
tcmblc.  Friabilis.  Les  pierres  calcinées  lont  friables  Se 
aifées  à mettre  en  poudre.  Le  table  ell  compolé  de 
parties  friables.  Le  tel  etl  friable.  L’alun  brûle  ell fria- 

FR1AND,  and»  , adj.  Qui  aime  les  morceaux  délicats,  & ‘ 

bien  atliifonnés.  Apptttns  cupediarum  , delicatus.  11  fe 
dit  tant  des  petlonnes  que  du  goût , Se  de  la  chofc  goû- 
tée. Et  quand  il  fe  dit  des  choies , il  lignifie  ce  qui  ell 
délicat,  de  bon  goût,  bien  allàifonnc.  Un  homme 
friand  court  les  bonnes  tables.  Un  bon  gourmet  doit 
avoir  le  goût  friand.  Un  faifan  ell  an  friand  morceau. 

Le  vin  de  Condrieux  ell  un  vin  friand. 

Ménage  dérive  ce  mot  de  frigente,  ablatif  de  frigtns,  du 
verbe  frigtrt , dont  on  a frit  aufli  frire.  D'autres  le 
dérivent  de  friiellt.  Italien , comme  qui  diroit,  amou- 
reux des  chofe  frises.  \ 

Langues,  cervelas,  fauciffons ; 

Dm  pain  frais  de  toutts  façons , 

Fs  du  friand  jus  de  la  treille 
A couleur  ambrée  & vermeille. 

De  Malezieo. 

Friand  , fe  dit  aulE  figurément  d'une  chofe  rare  qui  cft 
d'un  grand  prix , d'un  grand  mérite. 

Eloges  tout  fiscrés , & friands  madrigaux , 

Portraits  vrais , ou  fardés , fatjriqmes  tableaux. 

Nouv.  CHOIX  DE  VERS. 
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On  «-lït  aufli , qu’un  homme  cl \ friand  de  quelque  chofe , 
quand  il  l'aime  paflionnement,  quoiqu'elle  ne  tombe 
point  dans  le  le  ns  du  goût.  Cupidus , «vidai.  Cet  hom- 
me cil  friand  de  nouvelles,  de  mulique,  de  Curiolites. 
Il  cil  friand  de  louanges.  Mol. 

Friand  , le  du  cncorr  en  tait  de  Coutellerie,  pour  dire , 
un  ter  tranchant  & bien  a Aile,  qui  coupe  aifement.  Un 
ruloir , un  couteau  friand , des  eifeaux  friands , comme 
s'ils  ctoicnt  friands  de  chair  humaine  où  ils  entrent 
volontiers-,  caron  ne  le  dira  pas  d'un  eifeau,  d'un  ra- 
bot , qui  n'entrent  que  dans  le  bois. 

Friand,  a nul.  On  dit  de  la  glace  for  laquelle  on  a de- 
là peine  à marcher,  qu’elle  cil  bien  friande.  On  dit 
aiilli  d'une  violente  gelée  avec  un  temps  fort  fercin  , 
qu'il  fait  un  temps  bien  friand. 

Friand  , ande  , cil  aufli  fubllantif.  Ccd  un  friand , c’cll 
une  friandt. 

FRIANDER  , v.  n.  Vieux  mot,  qui  s’cll  dit  pour, 

. Manger  d’une  manière  friande. 

FRIANDISE,  f.  f.  Paflion , amour  que  l'on  a pour  les 
viandes  délicates,  ou  de  bon  goût.  Cnptdi. »,  liborum 
dclicatiorum  (upidiias.  La  friandift  cil  un  défaut  ; mais 
il  n'cll  p is  11  honteux  que  la  gouruundifc. 

Fri  a n dise,  Ledit  aufli  de  toute  les  chofes  qu’on  mange  pour 
le  plailir  feulement , Se  non  pour  le  nourrir  : a l’egard 
des  uns,  ce  font  des  (ucrcries,  de  p.atitlcries  : à l'egard 
des  autres,  des  cervelas , des  jambons , des  ramequins. 
Cet  homme  a toujours  quelques  friandifes  dans  (a  po- 
che, dans  Ion  cabinet  Athénée  dit,  qu’on  doit  l’.nvcn- 
tiou  des  friands fts  à un  nomme  Pavurs.  Donner  de 
petites  friandifes  à des  enfans. 

Ou  dit  proverbialement , qu’une  femme  a le  nez  tourne 
à la  friandift  ; pour  dire , qu'elle  a la  mine  , la  phylîo- 
nomic  d’etre  amoureufe.  On  dit  à Paris. que  S.  Jacques 
de  l'Hôpital  a le  nez  tourne  à la  friandift,  pareeque  fon 
image  dl  vis-à-vis  la  rue  aux  Ours,  ou  croient  autre- 
fois de  tameufes  rôtillcrics.  Se  c’ell  pour  cela  qu'on 
i’appclloit  la  rue  aux  Ou  es;  c’cll-à-dirc,  aux  oies  qui 
anciennement  étoient  de  friands  morceaux.  C’cll 
par  corruption  qu’on  l’appelle  maintenant  la  rue  aux 
'Ours. 

FRIARDEL , Nom  d'une  réforme  de  Chanoines  ré- 
guliers. L’Abbaye  d'Yvcrtieaux,  Diocclc  de  Paris,  les 
Prieurés  de  Beaulieu , du  Bourg- Achard,  Sec.  Diocefe 
de  Rouen , font  occupés  par  des  Chanoines  réguhe  s 
de  la  Réforme  de  Friardcl. 

PRIAS,  f-  m.  Nom  propre  d'une  petite  ville  qui  a tin: 
de  Duché.  Frigida  Se  Phrigia.  Elle  cil  dans  la  Callilk 
vieille  en  Efpagnc,  & fur  l’Ebrc.  -Matv. 

FRI  BERG.  Voyez  FRIDBERG. 

FRIBOUR , f.  ni.  Nom  que  Ion  donna  dans  le  XVI*  fie 
cle  à une  fltufle  monnuie  de  cuivre , à de  faux  doubles , 
que  l’omfabriqua  , Se  qui  furent  décries.  Aduhtrim n 
ntimmus. Ce  nom  leur  fut  donné  par  h. 'lard, N (ans  qu'on 
en  fçachc  la  raifon , comme  Pafquicr  le  dit , à l’endroit 
que  l’on  va  rapporter. 

On  donna  aufli  en  Poitou  ce  nom  aux  Calviniflcs,  or 
Huguenots.  Au  pays  de  Poitou  Fribonrs  , où  l’on 
avoit  forge  des  doubles  faux,  qui  furent  décriés,  & 
par  halard  ayant  etc  appelles  Fribonrs , a-ifli  appella- 
t-on  les  Calvinillcs  Frileurs,  comme  étant  entre  nous 
par  métaphore  une  monnoie  vie  mauvais  aloi.  Pas 
Q'.-ier  , Rteb.  L.  P III.  C-  ç f.  Fa  zyn , dans  fon  Hill.  de 
Navarre,  L.  XIV.  p.  8jj.  écrit  Fribourg , & rapporte 
une  autre  raifon  de  ce  nom.  Ces  nouveaux  Prédi- 
cans  , dit-il , furent  en  France  du  commencement  ap- 
pelles Fribourgs , à canfe  que  les  premiers  Luthériens  de 
France  vinrent  de  Fribourg  en  Brifgav.  Cette  raifon 
cil  plus  naturelle.  Se  paroit  meilleure  que  celle  de 
Pafquicr. 

FRIBOURG , f.  m.  Nom  propre  d'une  ville  d’AUcma- 
ne.  Friburgum.  Elle  cil  capitale  de  Brifgav , en  Soua- 
c,  Se  lîtucc  au  pied  d'une  montagne,  fur  la  rivière 
du  Treilcim.  Fribourg  a eu  fes  Seigneurs  particuliers. 
Les  Ducs  de  Zéringnen  l’ont  pofledee  jufqu’cn  iat8. 
Agnes, fille  de  Berthold  IV.  DuedeZéringhen,  la  porta 
dans  la  Maifon  de  Furltemberg  par  lbn  mariage  avec 
Lgon  IX.  Comte  de  Furflcmberg.  L’an  14K».  les  Bour- 
geois s’étant  mutinés,  ils  rachetèrent  leur  liberté  looo 
uiarcs  d’argent,  fc  donnèrent  aux  Ducs  d’Autriche, 
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qui  y établirent  une  Chancellerie.  Albert  VI.  dit  le  Dé- 
bonnaire, y fonda  une  Univerfité  en  1 0.  Fribourg 

fut  pris  parles  Suédois  en  H le  fut  encore  eu 

i<j$4-  Se  en  I<îj8.  Les  combats  de  Fribourg  qui  fe 
donnèrent  à une  lieue  de  (es  murs  le  ; , le  4 Se  le  t'  en 
1644.  & dans  laquelle  le  Grand  Condé,  alors  Duc 
d'Enguicn,  défit  les  troupes  Bavaroifcs.oiu  rendu  cette 
ville  fameufe,  aufli  bien  que  les  diflcrens  lièges  qu'elle 
a foutenus.  Fribourg  cil  bien  fortifié , Se  défendu  par 
une  bonne  Citadelle , iicuée  fur  le  haut  de  la  monta- 
gne , & par  pluficurs  Forts  conllruits  le  long  d'une  pe- 
tite vallée,  qui  s’étend  depuis  la  Citadelle  jufqua  la 
ville.  Le  Maréchal  de  Créqui  le  prit  l’an  1*77.  11  fut 
cédé  à la  France  par  la  paix  de  Nimcguc;  mais  il  cil 
revenu  (ous  la  domination  de  la  Maifon  d'Autriche  par 
celle  de  Rihrick.  Le  Chapitre  de  Bâle  fait  là  rélldcncc 
dans  cette  ville. 

FRIBOURG  , f.  m.  Nom  propre  d’une  ville  de  Suifle, 
capitale  du  Canton  qui  porte  fon  nom.  Friburgum. 
Elle  ell  à (ïx  lieues  de  la  ville  de  Berne , du  côté  du  midi 
occidental  : fa  (ïtuation  fur  le  penchant  d’une  monta- 
gne fort  rabnteufe,  la  rend  allez  incommode  ; car  en 
allant  par  les  rues , l’on  monte  ou  l’on  defeend  conti- 
nuellement. Il  ne  laifle  paspourtant  d’y  avoir  de  belles 

Ï (laces,  & quelques  beaux  bàtimcns.  La  rivière  Sana  la 
if  parc  d'un  grand  fauxbourg , qui  peut  palier  pour 
une  partie  de  la  ville  , étant  enferme  dans  l'es  mu- 
railles. Cette  ville  cfl  forte,  plutôt  par  fa  fituation , que 
par  fes  ouvrages  , qui  font  fort  irréguliers.  L'Evèque 
de  Laufane  , «Se  la  meilleure  partie  de  la  Nobleflc  du 
pays  y font  leur  rclidence.  Les  Jéfuites  y ont  un  Col- 
lege , Se  les  Chcvalicfs  de  Malte  une  Commandcric. 
Cette  ville  , qui  fut  bâtie  en  1 179.  par  Berthold  IV. 
Duc  de  Zeringhen  , a été  Impériale  , & libre.  Elle 
entra  dans  la  Confédération  des  Suidés  l’an  1481. 
Elle  a fon  grand  «Se  fon  petit  Confeil.  Le  premier , en 
qui  la  fouvcrainetc  reliJc , cfl  compole  de  deux  cents 
Confcillcrs  ; le  dernier  , qui  a l'adminiflration  ordi- 
naire dcsallaires , n’cll  que  de  vingt-quatre  Sénateurs. 
II  y a outre  ces  Magillrats  deux  Avoyers  à vie , qui 
prélident  à ces  deux  Confcils  alternativement,  une 
année  chacun  ; quatre  BanJerets  , qui  (ont  les  Chefs 
delà  Milice  , Se  un  Boursier  ou  Tréforier  Général, 
quia  l'admi  mit  ration  des  revenus  de  l'Etat , Se  l’Inten- 
dance des  bàtimcns  publies.  Fribourg  ayant  été  bâtie 
quelque  peu  de  temps  avant  Berne , qui  le  fut  en  taiâ. 
(Je  par  le  même  fondateur  , fçavoir  , Berthold  dernier 
Duc  de  Zeringhen  , tomba  après  fa  mort  entre  les 
mains  des  Comtes  de  Kybourg , qui  la  vendirent  à 
Rodolphe  Roi  des  Romains  ; Se  par-là  elle  demeura 
zoo  ans  fous  la  domination  de  la  Maifon  d'Autriche. 
Elle  ne  lailla  pas  l’an  1405.  de  faire  une  alliance 
perpétuelle  avec  les  Bernois.  Hus.  Uijh  de  l'Emp.  L. 
VI.  C.  17. 

Fribourg 7 paroiffoit  bordé  dt  roches  nues , 

Dts  vautours  Jiult ment  & des  aiglts  connue t. 

F.  Le  Moins.’ 

Le  Canton  de  Fribourg  , Fribnrgtnfis  pagut.  C’cfl  une 
des  treize  Républiques  qui  compofcnt  la  Confédéra- 
tion de  Suifles.  Elle  cil  enclavée  dans  le  Canton  de 
Berne , Se  elle  peut  avoir  douze  lieues  du  fud  au  nord  , 
Se  huit  du  couchant  au  levant.  Son  terroir  cfl  abon- 
dant en  grains , en  fruits  & en  pâturages  ; aufli  ce  pays 
ell-il  fort  peuplé.  On  allure  qu’il  peut  mettre  dix-huic 
mille  hommes  fur  pied.  Scs  habitans  font  tous  Catho- 
liques Romains.  On  Icdivife  en  dix-huit  Bailliages,  SC 
deux  Seigneuries  Médiates  , qui  fontCugie  Se  Prévau- 
dan.  Les  Fribourgeois  polledent  encore  dans  le  pays  de 
Vaud  quatre  Bailliages  en  commun  avec  les  Bernois. 
Le  Gouvernement  de  ce  Canton  dl  proprement  Arif- 
tocratiquc,  la  ville  de  Fribourg  gouvernant  tout  le 
Canton  pardes  Baillis,  qui  font  toujours  des  Bourgeois 
de  la  ville. 

Le  nom  de  Fribourg  cfl  compofé  de  deux  mots  Alle- 
mands, qui  lignifient  Ville  ou  Château  libre,  frey  Se  burg. 
Poire  de  Fribourg  , Nom  d’une  forte  de  poire  d'hiver, 

• elle  cfl  grolle  «Se  belle  ; fa  couleur  efl  jaune  ambré  , (a 
chair  eltcadantc , fon  eau  excellente  Se  fucrce.  Cette 

poire 
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poire  vient  vers  la  mi-Août  : elle  cfl  un  peu  longue , 
de  couleur  grisâtre  , elle  cil  (.1  jette  à mollir.  On  rap- 
pelle communément  Cafjolctte , on  lui  donne  encore 
d'autres  noms  ; en  Poitou  on  l'appelle  Mufeat  vtrd  ; 
en  Anjou  \aFerdettt , ou  poire  de  Tàit-Ribaud. 

FRIBOURGEOIS  , otst , ('. m.  & f.  Qui  ell  de  Fribourg  , 
ou  du  Canton  de  Fribourg.  Fributgenfis. 

FJUBUbT.r.  ««.Terme  de  Marine.  C’cll  un  vaificau  armé 
en  courir  qui  fréquente  les  lies  de  l'Amérique  : AT  on 

. appelle  Friiiitiiert  , ou  lclon  d'autres  Fi  ib;t fiers , le 
Capitaine  Se  les  gens  de  l'équipage  de  l'Armateur. 
Voyez  FLIBOT&  FLIBUSTIER. 

FRIC,  f.  m,  Nom  propre  d’homme  Se  de  lieu.  Voyez 
TRIQUE. 

Fric,  San-Fric.  Voyez  FriQue. 

FRIC  FRAC.  Mot  dont  le  peuple  fc  fert  pour  exprimer 
un  bruit  qui  le  fait  entendre  Je  cette  manière,  ou  qu'on 
fût  en  frappant  à droite  Se  à gauche.  Il  a donne  un  coup 
fric  frac.  Il  a déchiré  cet  habit  fric  frac.  On  dit  aulli , 
il  a donne  un  lbufHct/ôYyôir.  Mais  ces  cxprclfions  ne 
fc  trouvent  que  dans  la  lie  du  peuple , & ne  font  pas 
plus  riches  que  \e  pif-pouf , Se  \cpif-paf,  fi  ulitc  parmi 
ces  grands  faifcurs  de  descriptions , qui  veulent  expri- 
mer jufqu'au  bruit  qu'a  fait  un  coup  dont  ils  parlent. 
Arillophane  a mis  dans  fes  Comédies  plulîcurs  exprcl- 
lionsae  cette  nature. 

^•FRtc&FRAc.Ondit,  Il  n’y  ani  fric,  ni  frac-,  pour  di- 
re , qu’on  ne  recevra  aucune  ration , ni  accule , Se  qu’il 
fjut  ablblumcnt  qu'une  choie  Je  faite.  On  le  dit  aulli 
pour  lignifier  qu'il  n’y  a rien  à manger  dans  une  mai* 
fon.  Nous  n’avons  ni  frie,  ni  frac.  Nous  ne  trouvâmes 
ni  frie,  ni  frac. 

FRICANDEAU , f.  m.  Terme  de  cuifinc.  C’cll  une  tran- 
che de  veau  fort  mince , Se  bien  battue  , qui  ell  allai- 
formée  de  plulîcurs  herbes  cuites  avec  graille  de  btruf , 
ou  mouton , dans  une  terrine,  ou  tourtière  , de  dont 
la  lance  ell  liée  avec  des  œufs  ctuds  : on  la  fert  aux  en- 
trées de  tablc.On  faitaulfi  des  potages  aux  fricandeaux , 
c’cfl-à-dirc,  garnis  de  fricandeaux  : ceux-ci  s'appellent 
fricandeaux  en  potage,  & les  autres  fricandeaux  en 
t 'goût.  Voyez  le  C ôlînicr  François. 

FR  CANDF.RIE , f f.  Vieux  mot , qui  lignifie  friandift , 
pièce  de  four  délicate. 

FRICASSÉE  , f.  E Viande,  ou  mets  cuits  promptement 
dans  une  poêle,  ou  un  chaudron,  & allaifonnés  avec 
beurre  , ou  huile  , ou  autre  graille.  Frixmm.  Une  fri- 
eaÿ'.t  de  poulets  , de  grenouilles,  de  tanches , de  tri- 
pes. 

Ce  mot  de  fricaffet  vient  de  frixatura  , mot  Latin  •,  en- 
fuite  de  Jiit-jjce,  on  a fait  le  verbe  fricafftr. 

En  termes  de  Guerre , Battre  la  fricaffet , c ell , Battre  le 
tambour  avec  tumulte  Se  précipitation . pour  amalfcr 
promptement  les  (oldats  , quand  il  arrive  quelque  per- 
fonne  de  condition  à qui  on  veut  faire  honneur. 

On  dit  au  (Tl  proverbialement  de  ceux  qui  font  mélange 
de  plulîcurs  choies  enlcmblc,  qu’ils  en  font  une  fricaf- 
ft t.  Il  fçait  quatre  ou  cinq  fortes  de  langues , de  Icicn- 
ces  , il  en  fait  un  mélange  , une  fricaffet , où  on  11e 
connoît  rien.  On  dit  auth  , qu'un  homme  fe  connoii 
en  fricaffet' ; pour  dire  , qu'il  a le  goût  bon  fur  plu- 
fleurs  fortes  de  choies.  On  dit  d’une  chofc  qu’on  veut 
méprifer  , Ce  n’cll  pas  là  une  grande  fricaffet.  Toutes 
ces  ex prcfllons  proverbiales  font  trct-ballcs, de  du  petit 
peuple. 

FRlCÀSSER  , v.  a&.  Cuire  promptement  quelque  mets', 
foit  dans  la  poêle , foit  dans  un  chaudron  , avec  un 
allâilonncmcnt  convenable.  Frigere.  On  fricaffi  des 
poulets , des  œufs , des  poids , des  légumes , Sec. 

Fricafftr  vient  de  frit , qui  a pris  fon  origine  du  fou  que 
le  beurre,  ou  la  graille  fait  dans  les  poêles,  quand 
elle  commence  de  fe  fondre.  Pasq.  Rteh.  L.  F1II. 
C.6. 

Fricasser,  en  (fyle  populaire  ôcburlcfquc,  lignifie  pre- 

i parer  à manger.  Cibos  par  art. 

Je  vais  au  Choeur,  fy  prtns  ma  plaça 
Cependant  mon  valet  tricallc  -, 

F.t  dès  que  r Office  tft fini. 

Je  trouve  mon  buffet  garni.  Da  Maiézi£ü. 
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Frtcasser  , lignifie  figurcmcnt,  Confommer  fon  bien  en 
dé bauche  Se  en  bonne  chère  : ou  meme  en  mauvais 
ménage.  Dtcoqncre , ablignrire.  Cette  fuccclfi  m opu* 
lente  a été  bientôt fricaffet  parles  hetitiers.  Il  cil  bas. 
Se  ne  peut  entrer  que  dam  le  comique  Se  le  burlclquc. 

J'ai  fricalTc  mon  petit  patrimoine  f 

Et  jeferois  bienheureux  d'etrt  Moine.  Limiers,' 

Fricassé  , ée , part.  A:  ad}.  Frixus. 

On  dit  proverbialement , qu'une  chofc  cil  frica/fét  ; pouf 
dire . qu’on  n’en  peut  plus  rien  cl'pctcr,  quelle  cû  per- 
due. l criit  fundiiui. 

FRICASSEUR,  f.  m.  Apprentif  Cuilinier  qui  ne  fçait 
encore  que  tenir  la  poêle  , préparer  les  viandes  d'une 
manière  fort  commune.  Cetlin a adwinijltr.  Il  ne  fc  dit 
ordinairement  que  par  raillerie  de  par  mépris. 

FRICENTI,ou  FRICENTO,  f.  m.  Nom  propre  d'une 
petite  Ville  Epilcopalc  du  Royaume  de  Naples  en 
Italie.  Fricentium , Frequentum.  Elle  cil  dans  la  Princi- 
pauté ultérieure,  fur  la  rivière  de  Tripalta,  entre  Conza 
de  Benevent , dont  fon  Evêché  uni  a telui  d'AvcIlmo 
ell  lulfragant.  Cette  ville  ell , félon  Clavier,  l'anuen- 
ne  Æcuianum , ou  Eclanum , ville  des  Hirpiniens  -t  ou  * ' 
félon  Holllcnius,  elle  s’cll  agrandie  par  la  ruine  de 
cette  ancienne  ville  , dont  on  voit  les  mations  prés  du 
bourg  de  Mirabella  , à quatre  railles  de  Frietnti. 

Lavallée  de  Frietnti , Fricentina  vallit , anciennement 
Anfantti  vailis.  C'cll  une  petite  vallée  de  la  Prin- 
cipauté ultérieure.  Elle  cfl  près  la  ville  de  Frietnti.  On 
y voit  une  caverne  que  l'on  appelle  Rocca  ai  Lnppo  , 
d'où  il  fondes  eaux  corrompues  de  pcllilenciellcs. 

FRICHE,  f.  E Terre  qui  n’dl  point  cultivée.  Terra  in- 
culta , horrida  vepribus , ftnta  fine,  obfoleta.  Une  fri- 
che , ell  un  champ  négligé  de  inculte.  Il  ne  le  dit  plus" 
guère  qu’advcrbialcmcnt  en  ces  phrafes.  Terre  en  fri- 
che , V igné  en  friche. 

On  s'en  fert  aulli  au  figuré.  Il  ne  faut  pas  lailTer  fon  cfprit 
en  friche , c’cll-i-dîrc , il  faut  le  cultiver  par  l'étude 
des  belles  Lettres,  ou  par  les  méditations.  Lanier  une 
femme  en  jrithe  , le  dit  en  badinant  d’une  femme  que 
fon  mari  néglige. 

FR1CHOUX  , f.  m.  Nom  propre  d’homme.  FruUuofut. 
C’cll  S.  Fructueux  de  Tarragoue,  qu’en 1 Languedoc  on 
nomme  S.  Frichonx , de  il  y a une  Egide  paroifltalc  de 
ce  nom  au  Dioeele  de  Carcalfone.  Chastflain  , «te 
ai  Janv.p.  Voyez  encore  FRUCTUEUX,  nom 
propre. 

FRICHSTHAL,  f-  m.  Petit  pays  d'Allemagne,  en 
Suabc , le  long  du  Rhin , proche  de  Rhiafcld. 

FRICTION,  f.  f.  Terme  de  Chirurgie  de  de  Médecine. 
Action  par  laquelle  on  frotte  quelque  partie  malade 
avec  quelques  huiles  , onguents,  ou  autres  drogues, 
pour  la  guérir  de  la  loulagcr.  Friclio.  Les  frictions  font 
fort  en  ufage  pour  les  maladies  vénériennes.  En  géné- 
ral , la  friction  ell  une  cfpccc  d’exercice , elle  ell  bonne 
pour  la  lame , parccqu'clle  éveille  la  chaleur  naturel- 
le , divertit  la  tiuxion , Se  dillipc  les  humeurs.  On  fait 
aulli  des  frictions  avec  la  main  Icule,  ou  avec  du  linge , 
ou  autrement.  Devant  que  de  faigner,  le  Chirurgien 
fait  une  friction  avec  fa  main  droite  fur  l’avant-bras  de 
bas  en  haut  pour  faire  monter  le  fang,  &c.  Dionis. 
Les  frittions  oLéagmeufes.  Id.  $ I.cs  frictions  Se  les 
onctions  qui  avoient  coutume  de  précéder  ou  de  fuivre 
les  exercices  des  Athlètes.  Acad.  des.  B.  L-  T.  1.  Mém. 

p.  i %6. 

En  termes  de  Chymic  on  appelle  fridion , ce  qu’en  cuilî- 
nc  on  appelle  friture  : c’cll  une  coétion  qui  fc  fait  dans 
la  poc'lc  avec  addition  de  quelque  liqueur  onétueule, 
comme  huile  , ou  graille.  La  fridion  des  médicamen9 
fc  fait  fur  un  feu  lent  Se  modéré,  de  \i friture  des  ali- 
mens  fc  fait  avec  un  feu  prompt  Se  vif. 

£3“  Friction.  On  appelle  encore  fridion  le  frottement,' 
l’attrition  Se  la  collifion  de  deux  corps  qui  s’ulcm  en  le 
frottant  l’un  contre  l'autre. 

’RIDBERG , ou  FR1BERG , f.  m.  Nom  propre  d’une  pe- 
tite ville  du  Cercle  de  la  Haute-Saxe  en  Allemagne/ 
Fridberga.  Elle  ell  dans  la  Mifnic,  fur  la  Multe , à cinq 
lieues  de  Mcill’cn , vers  le  midi.  Se  à fix  dc  Drcfdc, 
vers  le  couchant.  Fridbtrg  ell  le  lieu  de  la  fcpulturc  des 
Electeurs 
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Electeurs  de  Saxe.  Elle  eft  allez  bien  fortifiée,  Se  elle1 
fut  alfiegee  inutilement  par  les  Suédois,  dans  la  gran- 
de guerre  d'Allemagne. 

Fmdbcrc, ou  Fribf.ro,  f.  m.  Nom  propre  d'une  ville 
Impériale  d'Allemagne.  Fridbergd.  Elle  eft  détendue 
par  un  château  qu’on  nomme  Fridérichibourg  , & li- 
tucc  dans  la  Wctéravic  . entre  les  terres  de  Mayence 
& d'Hahav  , fur  la  rivière  d’U il",  environ  à lix  lieuesde 
Francfort,  du  côte  du  (cptcntrton. 

Fiudberc,ou  Friberg,  f.  m.  Nom  propre  d'une  autre 
pente  ville  du  Duché  de  Bavière  en  Allemagne.  Frid- 
btrgd.  Elle  cil  lur  une  colline , prés  la  rivière  d'Acha,  à 
une  ou  deux  lieues  de  la  ville  d'Aulbourg  , du  côté  de 
l'Orient.  Cette  ville  n’elt  pas  ancienne,  Louis  le  Sévè- 
re, Duc  de  Bavière,  la  fonda  l’an  n 66. 

FRIDECK,  f.  m.  Nom  propre  d'un  bourg  du  Royaume 
de  Bohême.  Fridtritin.  Il  eft  fur  la  pente  rivière  d’OI- 
tra , dans  la  Principauté  de  Tefehen  y en  Silclie.  Quel- 
ques Géographes  le  prennent  pour  l'ancienne  Puritn- 
n 4t  petite  ville  desGothins,  ou  Goths,  laquelle  d’au- 
tres placent  à Barnbourg  de  la  Moravie , lieue  vers  la 
fourcc  de  l'Oder. 

FRIDÉRlC,  FRÉDÉRIC  .FÉDÉRIC,  f.  m.  Nom  pro- 
pre d'homme.  Fridtricus  , Frtdtricus , Ftdtrictu.  Ce 
nom  cil  très  - commun  en  All.'imgne-  Cordemoy  dit 
Frédéric , le  P.  Daniel  Fridéric  Se  Fédéric.  Dom  Fédé- 
ric , frère  d’Alphonlc , Roi  de  Napies  fous  Charles 
VIII.  Se  Fédéric  d'Arragon,  Roi  Je  Naples.  Comme 
Fédèric  eft  plus  doux  que  Fridcric , ou  Frédéric , on 
le  dit  fouvent , dans  le  difeours  ordinaire.  Mézerai 
dit  toujours  Fédéric  , aulli-bien  que  Palquicr  dans  fes 
Recherches.  On  fait  auüi  Ferri  de  Fridtricus.  Voyez 
FERRI. 

FRIDÊR1CHSBOURG*  ou  Fridériebourg  t C.  m.  Nom 
propre  de  lieu.  Fridtricoburgum.  Fortercllc^  où  les 
Rois  de  Danemarc  ont  un  beau  Palais,  Se  où  ils  de- 
meurent tous  les  ans  cinq  ou  lix  (cmaines  pour  y pren- 
dre le  divertillcmcnt  de  lachalle.  Elle  clifituce  dans 
un  petit  lac  de  l’Ile  de  Zèélandc , à quatre  lieues  de  la 
ville  d'EUêncur , du  côté  du  couchant , fie  à (ept  de  Cop- 
pcnlugue  vers  le  nord  occidental.  Màty. 

FAiDÉRtCHSBouRG , ou  Fridériebourgy  f.  m.  Nom  propre 
d’un  Bourg  avec  un  bon  fort  des  Danois.  Fridericobur- 
gf vit.  Ce  lieu  eft  fur  la  côte  d'Or,  en  Guinée,  près  du 
Cjp  Gorfe.  On  donne  le  meme  nom  à la  Citadelle  de 
Manheim.  Voyez  MANHEIM. 

Fridérich^Bourc  , ou  Fridcriibcurg , f.  m.  Nom  propre 
d'une  forterctle  du  Palatinat  du  Rhin , lituce  prés  delà 
ville  de  Manheim.  Fridtricoburgum.  Elle  fut  fondée  par 
Frédéric  IV.  Eledeur  Palatin  -,  ->c  après  avoir  etc  ruinée 

fur  les  Espagnols,  elle  fut  rétablie  parl'EledeurChar- 
cv- Louis. 

FR1DERICHS-ODE,  f.  f.  Nom  propre  d’une  bonne 
petite  ville  de  la  Nort-Jutlande  , Province  du  Dane- 
mark Fridtrici-Odd.  Elle  ell  lituée  fur  le  détroit  du 
petit  Belt , vis-à-vis  de  l'tle  de  Fionie.  Elle  a pris 
Ion  nom  de  Frédéric  IV.  Roi  de  Danemarc  , qui  en 
cil  le  Fondateur.  C'eft  le  lieu  ordinaire  d'où  l’on  paüe 
de  la  terre  terme  du  Danemarc  dans  les  îles. 
FRIPÉRICHsTADT,  f.  m.Nom  propre  d’une  ville  de 
la  Norvège.  Fridtritofiddium.  Elle  eft  lur  la  côte  du 
Gouvernement  d'Aggerhus,  a l'embouchure  du  Gins* 
men  dans  la  Manche  du  Danemarc, entre  la  ville  d’An- 
flo.  & celle  de  Bahus,  à vingt  lieues  de  la  première  , 
& a vingt-fept  de  la  dernière.  Fridérichfiddt  eft  une 
ville  fortifiée , & environnée  de  bons  dehors,  mais 
elle  ell  commandée  par  une  montagne.  On  la  nomme 
aufti  FridcriklH.il. 

Fridériciistadt.  Autre  petite  ville  de  la  prefqulle  de 
Jutlande.  Frideriufiddium , Fridtricepolii.  Elle  ell  dans 
le  Duché  de  Slefsrich  , au  confluent  de  la  rivière  de 
Trenn  Se  de  celle  d'Eyder , à deux  lieues  au-dclTus  de 
Tonninge.  Cette  ville  eft  moderne,  elle  a etc  fondée 
l'an  i<n.  par  Frédéric,  Duc  de  Holftcin-Gottorp , 
dont  elle  porte  le  nom. 

Fridêrichstadt.  Voyez  PARAÏBA  , ville. 
FRIDÉR1CKS-  HENDR1CK-SCHANS.  Nom  propre 
d'un  bon  fort  des  Provinces-Unics.  Arx  Fridtrici 
Ucnriri.  Il  eft  dans  Je  Brabant  Hollandois,  à l'em- 
bouchure de  l’Efcaut , entre  le  font  de  LiUo,éc  la  vil- 
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le  de  Sàndtnlict,  à trois  ou  quatre  lieues  au-deflbus 
d'Anvers. 

FRIDÉR1CKT.  Voyez  FRIDÉRICKSTAT.  Voyez  aufti 
PARAÏBA , ville. 

FRIDÊR1KSHAL.  Voyez  FRIDÉRICKSTADT. 

•*3*  FRIDLAND,f.in.  Petite  ville  de  Prude,  au  pays  de 
Natangen. 

FRIuLAND , f.  m.  Petite  ville  de  Silélte  au  Duché 
de  Schveidnitz  , vers  les  frontières  de  la  Haute- 
Lulàcc. 

FRIEDBERG,  f.  m.  Nom  propre  d’un  château  aftez 
fort.  Fricdbtrgâ.  Il  ell  fitue  dans  la  partie  intérieure  de 
la  Baronnie  de  Waldbourg  en  Suabe , entre  les  bourgs 
de  Mange»  Se  de  Saulgen. 

Faiedberc  , f.  m.  Nom  propre  d'un  bourg,  ou  petite  vil- 
le, capitale  d'une  Seigneurie  du  même  nom.  Fritdbn  - 
gd.  Ce  lieu  eft  lur  la  rivière  de  Sala , dans  le  Comté  de 
Mansfcld  , en  Thuringe , aux  contins  de  la  Principauté 
d’Anhali. 

*5“FmedbeRg,  f.  m.  Ville  de  la  Bafle-Silcfie , renom- 
mée par  la  vièloire  que  le  Roi  de  PrulTc  remporta  près 
de  cette  ville  furies  Autrichiens  & Saxons,  le  4 Juin 
»74f- 

Fiuedbe  xc.  Voyez  FRÏDBERG. 

-es-  FRIEDLAND , f.  m.  Petite  ville  d’Allemagne  , dans 
la  Baile-Lufacc , fur  un  canal  qui  va  fc  perdre  un  peu 
au-dcllous  dans  la  Sprcc. 

FR1ÉSACH , FREISACH,  f.  m.  Nom  propre  d’un  bourg 
avec  un  château  , fur  un  rocher , & rélidencc  de  l’E- 
véque  de  Lavamund.  Fritfdcum , Frifdcum.  Ce  lieu  ell 
au  confluent  de  la  rivière  de  Matnitz  avec  celle  d’OIe- 
za , dans  la  haute  Carinthie  -,  quoique  quelques  autres 
le  mettent  dans  l'Archevêché  de  Salubourg,  parce- 
qu'il  appartient  à l'Are heveque  de  ce  nom. 

FRIESOITE,  f.  f.  Nom  propre  d’un  bourg  du  Cerclé 
de  Wcltp  halte  , en  Allemagne.  Oins  Frificu.  U eft 
dans  l'Evcché  de  Munftcr  , fur  la  petite  rivière  do 
Seller , à lix  lieues  de  la  ville  d'Oldembourg,  du  côté 
du  midi. 

FRIESTETER-’WALD , f.  tn.  Qui  lignifie  la  foret  de 
Friftet.  Fritfittd  , ou  Cdbbrttd  filvd.  C'eft  une  partie 
de  l’ancienne  forciHcrcinlcnnc.  Ellccft  entre  la  Bohe-' 
me,  laFranconie  Se  la  Thuringe. 

TRIEZ.  Vieux  mot,quilignific/r/fôf.  Délaifter  une  terre 
en  frite. , lignifie  dans  les  Coutumes  laitier  une  terre  en 
frtt  ht. 

1 R1GALER,  v.  a&.  Ce  mot , qui  ne  fc  dit  plus,  fignif'e 
grjtitr  y frotter.  Fricurt. 

FRIGDIEN,  f.  m.  Se  nom  propre  d’homme.  Frigidianut. 
Saint  Frigditn  ctoit  Evêque  de  Luques  en  Italie,  au  mi- 
lieu du  VI*  ficelé. 

La  Congrégation  de  S.  Fricdien  de  Luques.  Nom  d'une 
Congrégation  de  Chanoines  Réguliers  en  Italie.  L’an 
\66.  Sarnt  Frigditn  fit  bâtir  à Luques,  dont  il  étoit 
Evêque,  une  Eglife  à l’honneur  des  Saints  Diacres 
Etienne , Laurent  & Vincent.  Il  y mit  des  Clercs, 
avec  Icfqucls  on  prétend  qu'il  vécut  en  commun  juf- 
qu’à  fa  mort.  La  Congrégation  de  Saint  Frigditn  ne 
commença  pourtant  que  fous  Alexandre  II.  qui  ayant 
été  Evêque  de  Luques , Se  connoillant  ‘la  piété  des 
Chanoines  de  cette  Eglife,  en  fit  venir  à Rome  pour 
reformer  les  Eglifes  de  Latran , Se  de  Sainte  Croix  de 
Jérufalem.  Alexandre  voulut  néanmoins  que  celle  de 
Saint  Jean  de  Latran  demeurât  foumife  immédiate- 
ment au  Pape , ainfi  il  n'y  eut  que  l'autre  qui  s'unit  aux 
Chanoines  de  S.  Frigditn  de  Luques,  Se  qui  commen- 
ça avec  eux  la  Congrégation  qui  porte  ce  nom.  Le 
Monallére  de  Sainte  Marie  la  Neuve  dans  l'enceinte 
de  Rome  , & douze  autres,  avec  un  grand  nombre 
de  Prieures  Se  de  Cures , y furent  encore  unis.  Mais 
l’an  1 J07.  le  Prieur  de  S.  Frigditn  de  Luques  Se  fes 
Religieux  voyant  que  leur  Congrégation  dimimioic 
tous  les  jours , & que  la  plupart  de  leurs  Monaftérci 
«voient  etc  donnes  en  commendc , s'unirent  à ceux  de 
Saint  Jean  de  Latran , Se  leur  cédèrent  tout  ce  qui  leur 
relloit.  Voyez  Penot , Hiji.  Tripdrt.  Cdnon.  Jitgul.  Se  le 

P.Hclyot  ,T.  II.  c.  ç. 

FR1GÉFIER,  Autrefois  ce  mot  s’eft  dit  pour  refroidir: 
il  eft  maintenant  hors  d'ufage.  Frigtf*ctrt  yfrigus  indu - 
ctrt. 

flpr  FRIGIDITÉ, 
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FRIGIDITÉ,  f.  f.  Qualité  de  l’homme  froid,  im- 
puillàni , incapable  de  la  génération,  Frigiditai , im- 
pottntia.  Le»  Jurilconfultes  François  ne  conviendront 
jus  de  ce  qu'avance  Bro ver  dans  Ton  Traite  de  Jure 
connubiorunt , que  celui  dont  le  mariage  a etc  déclaré 
nul  à caufc  de  fa  frigidité  n’cft  point  obligé  de  re- 
tourner avec  fa  première  femme,  s’il  devient  capablc 
dans  la  fuite  de  confommer  le  mariage.  Journ.  des 
Sç.  La  frigidité  empêche  le  mariage , Se  opère  (a  dif- 
foliition.  Ferrière. 

FR1GIEN,  khke.  Voyez  PHRYGIEN, 
j RIGNANA  , f.  f.  Nom  propre  d’une  petite  contrée  de 
litalic.  Frinait a.  Ccll  une  des  fept  petites  Provinces 
qui  compofcnt  l'Etat  du  Duc  de  Modéne.  Elle  efi  fi 
tuée  vers  les  confins  du  Boulonnots,  entre  les  fources 
du  Panaro.  Ses  lieux  principaux  font  Frignam i , qui 
luiadonnélenoin,Aquaria  tfcScftola,  qui  en  cft  la 
Capitale. 

FRIGORIFIQUE,  adj.  m.  Se  f.  Terme  de  Phyfique. 
Qui  caufe  le  froid.  Frigorifient.  Il  y a des  corpufcules 
frigorifiques  , auiTi-bicn  que  des  corpufcules  ignées  , 
d’où  procèdent  le  froid  & le  chaud.  Le  Cl. 
FRlGOTTER,v.  n.  Qui  exprime  le  chant  du  pinfon. 
On  pourroit  dire  en  Latin  fringillare , ou  frigillart , 
de  fringilla  , ou  frigilla , pinfon  ; quoique  ce  verbe 
ne  le  trouve  dans  aucun  Auteur  Latin  que  l'on  fçaehe. 
FR1LLEUX,  euse,  adj.  Qui  cft  délicat,  qui  n'eft  pas 
endurci  au  froid,  qui  y cil  fort  fcniiblc , qui  ne  peut 
pas  fc  palier  de  feu  en  hiver.  Alfiofus , impatient  frigoris. 
On  dit  aufli , voilà  un  temps  fritleux  ; pour  dire  , un 
temps  froid.  On  a dit  anciennement  froidilleux.  Et 
frilltux  s’eft  dit  dc-là  par  abréviation.  PasQüier,  Affô. 
L.  mi.  c.  yj. 

FRIMAS,  f.  m.  Gelée  blanche,  air  épais,  ou  vapeur 
condcnfcc , qui  s'attache  aux  herbes , aux  arbres , aux 
cheveux.  Pruina  conertta.  Je  vais  chercher  le  calme  au 
féjour  des  frimas.  Boil.  Montagne  couverte  de  neige 
Si  de  frimas.  V ace. 

U Aquilon  ramenant  la  froidure, 
fuient  de  Jet  noirs  frimas  attrifler  la  nature.  Boil. 

Ce  mot  vient  àfrtmitu,  parccqu’il  fait  frémir  & frilTon-  1 
ner. 

On  appelle,  Avaleur  de  frimas.  Celui  qui  va  en  voyage, 
ou  qui  court  les  rues  , au  temps  que  les  frimas  font  dans  j 
l’air.  Il  cil  bas. 

FRIME,  f.  f.  Terme  populaire , qui  fe  dit  en  cette  phra- 
fc,  11  en  fait  la  frime  ; pour  dire , la  mine  Se  la  conte- 
nance. Speeies.  Il  a fait  la  frime  de  s'en  aller;  pour 
dire , Il  en  a fait  femblant.  On  dit  aufli , Faire  1 a fri- 
me à quelqu’un  ; pour  dire  , lui  faire  un  mauvais  ac- 
cueil , témoigner  par  fa  mine  qu’on  n’cft  pas  content 
de  lui-  On  dit  aufli  en  flylc  bas,  11  a bonne  frittf  ouille; 
pour  dire , bonne  mine , d’autres  difent  frimoufe , ou 
frtlimoufe. 

FRINGANT,  ante,  adj.  & f.  Fort  alerte,  gaillarJ, 
éveillé  , qui  s'agite  continuellement , qui  cft  toujours 
en  action.  Aieoilit , vividms,  inquiet , pétulant , acer. 
On  ledit  aufli  des  perfonnes  Se  des  chevaux.  Un  jeune 
homme  bien  fringant  ; un  cheval  bien  fringant , 
difficile  à monter  de  à manier.  Une  femme  fringante. 
FR1NGOTER , v.  n.  Cantitartvoeulas  muhi f ariam.fr  an  - 
gere  & considéré.  Diminuer  en  chantant.  Nie.  Voyez 
Fricot  ter. 

FRINGUER,  v.  aû.  Agiter,  fauter,  remuer.  Verfare, 
(ommovtre  , agitart.  Il  ne  le  dit  au  propre  qu’en  cette 
phrafe.  Fringuer  un  verre  : c'cft  l’agiter , Se  le  remuer 
en  jettant  de  l'eau  dclfiis,  pour  achever  de  le  rendre 
net. 

Ce  mot  vient  de  fricart. 

On  le  dit  aufli  des  perfonnes  aûives  qui  ne  peuvent  de- 
meurer en  une  place , qui  danfent , lautillcnt,  & font 
toujours  en  aûion.  Il  vient  d cfringal , vieux  mot  Cel- 
tique, ou  Bas-Breton  , qui  lignifie, /r  donner  du  bon 
temps. 

Frincu#  , ée  , part.  palT.  Se  adj.  Perfatut. 

I R 10,  CAPO^-FRIO , Nom  propre  a’un  Cap  de  l’Améri- 
que méridionale.  Frigidutu  pttmontorium.  II  cft  fur  la 
côte  de  la  Capitanic  de  Rio-Janciro,  Province  du 
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Brélil  , à l’orient  de  la  ville  de  Saint  Sebafticn.  Ce 
Cap  joint  1a  côte  orientale  du  Brélil  avec  la  fepten- 
trionalc. 

FRIOLET , f.  m.  Sorte  de  poire  que  les  Fruitières  vendent 
à Paris  dans  les  rues. 

FRION,  f.  m.  Terme  de  Laboureur.  C’cft  un  petit  fer 
attaché  au  côté  du  lept  de  la  charrue. 

FRIOU,f. m.  Terme  Levantin , pour  lignifier  une 
Palfe , ou  un  Canal. 

FRIOUL , f.  m.  Nom  propre  d’une  contrée  , que  les  Ita- 
liens appellent  Patria  di  Friuli.  Forum  Julium . Foro- 
Julienfit  Provintia.  Province  de  l’Etat  deVenife,  en 
Italie.  Elle  cft  bornée  au  levant  par  la  Comté  de  Go- 
ricc , par  la  Carniolc,  Se  par  le  Golfe  de  Triefte  ; au 
midi  par  celui  de  Venife  ; au  couchant  par  la  Marche 
Trévilane  , le  Fcltrin,  Se  le  Cadorin,  lequel  quelques 
Géographes  comprennent  dans  le  Frioul.  Elle  a au 
nord  une  partie  du  Ttrol , Se  la  Carinthie.  Ce  pays 
peut  avoir  vingt-trois  lieues  du  couchant  au  levant  , 
Se  dix-fept^  du  fud  au  nord.  Il  cft  fort  fertile  , Se  arro- 
fé  par  pluiîcun  rivières,  dont  le  Tajamemo  Se  le 
Lilonzo  font  les  principales.  On  y diftinguc  les  villes 
de  Citta  di  Friuli , qui  lui  a donné  le  nom  d’UUinc, 
qui  en  cft  aujourd’hui  la  Capitale  , de  Mar  an  o , Se  de 
Dalma  Nuovi.  Les  Archiducs  d’Autriche  y pollédent 
Aquiléc  prefque  ruinée,  avec  fon  territoire,  lis  enle- 
vèrent ce  pays  avec  le  Comté  de  Gorice , &:  le  Carlo, 
quiendépendoient, aux  Patriarches  d’Aquilcc.aufqucls 
l’Empereur  Conrad  le  Salique  avoit  donné  tout  le 
Frioul , l’an  1018.  L’an  1410.  Louis  Techio,  Patriar- 
che d' Aquiléc , & Duc  de  Frioul , s’étant  engagé  témé- 
rairement dans  une  guerre  contre  les  Vénitiens,  perdit 
le  refte  du  Frioul , que  les  Vénitiens  pofledent  encore 
aujourd’hui. 

Ce  nom  s’eft  formé  du  Latin  Forum  Julit,  en  changeant 
1'/  confonne  en  i voyelle.  Forum  Julii.  For  Jul , Fo- 
rint, Feriul , Friul.  que  l’on  prononce  Frioul  \ quel- 
ques Auteurs  prétendent  que  ce  nom  lui  vient  de  Jules 
Céfar , qui  y tenoit  fes  troupes  pendant  l’été , ou  qui 
y forma  un  de  ces  camps  que  les  Romains  faifoient 
pour  maintenir  les  peuples  dans  le  devoir , Se  que  nous 
nommerions  aujourd'hui  forterefl'e;  mais  tous  ne  font 
pas  de  cet  avis. 

Voyez  Léandre,  dans  fa  defeription  d’Italie,  p.  484.  Se 
fuiv.  de  l’édition  de  Venife  de  l’an  ij8i.  Cluvier  , 
Introd.  ad  Geogr.  L./II.  e.  j f , Sec.  Hérodote  Parthe- 
neo  , Defeript.  del  Friuli. 

FRIOUL,  FRIULI,  ou  Citta  di  FRIULI,  C m.  Nom 
propre  d’une  ville  d’Italie  dans  le  Frioul.  Forum  Julii. 
L’Eveché  de  Frioul  cft  fuffragant  d’Aquilcc.  Frioul  eft 
finie  au  pied  des  Alpes,  fur  la  rivière  de  Natifone. 

IP"  FRIPPE-LANDI,  f.  m.  Autrefois  on  donnoit  ce  nom 
à ceux  qui  fruftroient  leurs  Maîtres,  leurs  Régents  du 
falalre  qui  leur  étoit  dû , Se  qu’onavoit  coutume  de  leur 
payer  le  Landi.  Voyez  LANDI. 

FRIPPE-LIPPES  , f.  m.  Vieux  mot , qui  cft  un  terme 
bas  : il  lignifie  un  goinfre  , un  homme  qui  aime  les 
franches  lippécs.  Helluo.  Marot  appelle  Ion  valet  frip - 
pe-lippet. 

FRIPPER,  v.  aû.  Ufer,  gâter  quelque  habit,  ou  meu- 
bles en  s’en  ferrant  ;cn  ôter  la  première  fleur.  Tertre  , 
deterere,carpere.  Il  n’eft  guère  en  ufage  qu’au  participe. 
Se  fe  dit  des  livres , des  habits , des  meubles  frippis  qui 
ont  déjà  fervi. 

Fripper  , lignifie  aufli  chez  Pomey , regrater , repeigner 
une  étoffe.  F’tftem  intrrpclart,  infiaurare , rtnovart  in - 
terpolando.  Pomey  prend  aufli  frippement  pour  les  rc- 
gratemens.  Inttrpolatio. 

Frippe  r , lignifie  aufli , Manger  goulûment.  Ligurirt.  U y 
avoit  à ce  feftin  allez  de  quoi  fripper.  Dans  la  Batracho- 
myomachie  Françoife  le  rat  dit , 

Je  frais  ronger  un  pain,  croquer  une  galette. 
Entamer  sut  jambon  , ravager  une  ajfient , 

Affaillir  un  poulet  hériffe  de  lardons , 

Fripper  un  bon  morceau , croquer  des  macarons , 
Faire  brèche  au  fromage , & d'une  adrtjft  extrême 
Sans  tomber  dans  le  lait  en  enlever  la  crtmt. 

Boiyin. 

Fripper , lignifie  aufli,  Difllpcr  fon  bien , Se  particuliére- 
ment 
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ittcnt  en  débauche,  Abfuimrt , conficert , dil  api  dort  : 
Un  prodigue  a bientôt  Jrippi  fou  bien. 

FftifPtR  , fe  dit  aulfi  en  parlant  des  Auteurs  qui  dérobent 
des  autres,  qui  ont  écrit  devant  eux,  despenfées , des 
vers  qui  ont  déjà  fervi , ou  qui  font  ufés.  Subfurari.  Ce 
Poète  nous  donne  cette  Epigrainine  comme  iicnne  -, 
mats  elle  cil  frippét  Je  Martial. 

On  dit  proverbialement  dans  quelques  Colleges , fur- 
tout  en  Normandie,  qu'un  ccoljer  frippt  (a  leçon, 
Jrippt  les  dalles  ; pour  dire , qu’il  le  dérobé  de  la  dalle , 
qu’il  manque  d’y  aller. 

Frippé.ée  , part.  pâli.  & adj.  Détritus.  Un  livre  frippc 
qui  a déjà  fervi , qui  n’eft  pas  neuf. 

Fripper  le  pouce.  Exprefliem  balle  Se  burlefque  , qui 
lignifie,  taire  la  vie,  bonne  cbcrc,  folâtrer.  Ptrvra- 

cari. 

FRIPPE-SAUCE,  £in.  Terme  bas&  burlefque,  qui  ligni- 
fie un  égrillard,  un  goinfre.  Htlluo , parafant. 

FRIPPERIE  , f.  f.  Négoce  de  vieux  habts  , de  vieux 
meubles  , 8c  l’art  de  les  rapctalfer  Se.  raccommoder. 
y ijtiurium  mangoniutn.  An  inttrpolaitdi. 

Ce  mot  vient  Acjrivala , parccquc  tout  ce  qui  c(l  à la frip- 
ptrie  c(l  de  peu  de  prix.  Mais  Du  Cange  croit  qu’il 
vient  Je  afrtpata  vrjies , qui  lignifie  , habits  trou  s , ou 
JriPP“.  qu’on  a dit  dans  la  bille  Latinité  au  lieu  de 
irrp.UA! , ttrtbrasas , ou  perforatas  ; ou  peut-être  de  fer- 
pf  ,°u  fer  fine,  qui  croit  autrefois  un  métier  à Paris 
dilringuc  de  la  Pelleterie. 

Fripperie  , cil  a.ifli  le  lieu  où  fe  tiennent  les  Marchands 
«jj»  foi'  « négoce  & ce  rhabillage  d'habits  Se  de  meu 
blés,  y ejtiarii  mansonii forum. 

Frippeime  , fe  dit  au  jh  des  habits,  meubles , curiolîtés  qui 
font  ulccs , ou  qui  font  de  peu  de  prix.  Scruta,  quifqui- 
li*.  Les  meubles  de  cet  avare  ne  font  que  jrippt  rit.  h n'y 
a rien  dans  le  cabinet  de  ce  Curieux  qui  loit  de  valeur , 
ce  n'eft  que  de  la  fripptrie. 

.On  dit  proverbialement.  Se  jetter  fur  la  fripptrie  de  quel- 
qu'un .pour  dire  , le  battre  , le  tirailler,  lui  déchirer 
les  habits  , 8c  aulfi,  médire  de  lui , déchircrla  réputa- 
tion. Les  précicufcs  ont  accoutumé  de  le  jetter  fur  la 
fripptrie  des  pauvres  Auteurs , pour  montrer  leur  bel 
clprit. 

FRIPPEUR.  Qui  frippe,  quigâte,  qui  ufcfcs  habits.  Con- 
fumptor , ctnftdor.  PoMtr. 

FRIPP1ER  , iére  , f.  m.  de  f.  Qui  fait  métier  d’acheter , 
de  revendre  , Se  de  raccommoder  de  vieux  lubits, 
meubles,  livres,  &c.  Interpolator , veflis  interpole  man- 
go.  Les  Frippien  doivent  avoir  des  Regiftres.  La  Mare, 
Tr.  de  ht  Paine , T.  1.  p.  104. 11  cil  défendu  aux  Frip- 
piers en  temps  de  contagion  d'acheter  les  meubles, ou 
bardes  des  malades,  que  1a  Juilicc  n’en  ait  ordonné. 
Io.  p.  6 17. 

FrippieR  , fe  dit  aufli  figurément  pour  celui  qui  pille  les 
Auteurs,  & qui  les  gâte  en  les  pillant.  Frippier d’e- 
crits , impudent  plagiaire.  Mot. 
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On  trouverait  encart  à quelque  vieux  pilier 
Sa»  dernier  habit vtrd pendu  chee.lt  Fripptcr. 

Despréaux. 

FRIPPON  , orne.  f.  Méchant , maraut , fourbe,  coquin  ; 
qui  dérobe  fccrctcmcnt  ; qui  tâche  à tromper  ceux  qui 
tint  à taire  à lui  ; qui  fait  des  gains  illicites  au  jeu , ou 
dans  le  négoce,  & qui  cft  lans  honneur  Se  (ans  bonne 
foi.  Ntqstam , va  fer.  U y a bien  desfrippons  parmi  les 
chicaneurs,  parmi  les  joueurs.  Les  pages , les  laquais 
font  fouvent  jrippons.  U faut  a la  Cour  d<  s fnppom 
auprès  des  Grands  *5c  des  Minillrcs , meme  les  mieux 
intentionnés.  La  Br.  Quoi!  ce  frippon  vous  dupe  avec 
audace?  Mol.  On  dit  aniFi  au  Féminin  une  méchante 
frippannt , une  franche  fripponne. 

Frjpp-'N,  fe  dit aulli  d’un  jeune  écolier  négligent, débau- 
che , qui  frippc  les  dalles , qui  vend  les  livres  , Se 
ce  qu’il  peut  attraper  à la  inaifon  , pour  s’en  divertir. 
Ntvula. 

4=r  F r n* po n , fe  dit  auffi  d’un  ornement  qui  entré  dans  la 
coctfjrc  des  femmes.  Ce  font  deux  feuilles  de  ruban 
fo.*s  la  pal  Iliade  de  la  cocüure  , ou  lotis  la  cornette. 
On  l appelle  autrement  Moulquctairc  Se  Guigne-Ga- 
Jand. 


«a*  Frippom  , fe  dit  encore  de  deux  petites  trèfles  tic 
cheveux  en  anneau,  que  les  femmes  fatfotcnt  autre- 
roisdciccndre  fur  leur  fi  ont  au-dcfliis  des  yeux 
Filippoa , ejt  quelquefois  ,Jjca,l'i  & c’efl  no  terme  de 

cajolerie  Kde  badinage.  Les  Poètes  appellent  l'Amour. 

PC,"A'W”":  fur  ûripnha.  Vian.  Ils  difent  qu'une 
D.t  me  a 1 ail  Jrippan  .quelle  cït  fripponnr.  ata-  Air  frit, 
p.»  , mine  Jri pp,„p,.  Ce  qui  le  dit  communéàcm 
Acau  rx"C  p"‘°,,"e  «ui  » F«ir  coquet  & cvcUlc. 

**:  Faterott . onne.  On  dit  en  badinant  & dans  la  fami- 
1 lame  de  la  converliciotl , d’un  homme  qui  a plufictirs 
gaiantetics , que  c’eft  on  frippmp  Se  d’une  coquette, 
que  c elr  une  jnppanne.  * 

sfer  Frippon.  Manarc  de  parler  proverbiale  d’un  grand 
ul.ige  : Kicn  ne  reUembie  mieux  a un  honnête  hom- 
me qu  un  jnppan  , qu’un  méchant  -,  car  la  plupart  de 
ces  gens-là  a.isrCicnt  l’air  u un  honnête  homme.  Se 
cachent  fous  Je  voile  de  /hypocr  lie  la  corruption  de 
leur  cœur.  r 

*3  Frtpponnss.  Petites  bottes  de  fapin,  plates  8c  rondes 
remplies  de  cette  getcc  de  coi., g , que  les  Confifeurs 
appellent  Cougnac.  Les  mcillcarcsjripponnes  de  cctte 
lotte  de  conhturc  viennent  d Orléans.  Dter.  DE  Com- 
merce. 

«3-  FRIPPONNE  AU , fubil.  mafe.  Diminutif  de  frippon. 

....  Donnez-lui  tant  de  coups  , 

Q"*  l f galant  demtun  fur  la  pi  ace. 

Je  fuit  d’avis  que  te  f ripponneau  fajft 
Tel  compliment  4 desjcm,*tsd'bo»neur.  De  la  Font. 

FRIPPONNER,  v.  aét.  Voler,  tromper,  eferoquer. Fu- 
ran  , fmbducert  , jallere  , jurripere.  Cet  homme  m’a 
jrtpponne  cent  ccus  qu’il  ctoit  allé  recevoir  poifr  moi. 
Uu  en  a-t-on  vu  qui  aient  lait  mourir  leurCuifinier 
pour  avoir  fripponne  quelque  chofc  ? Abl. 

Fripponner  , ch  aufli  en  ce  fens  un  terme  de  carefle  8c 
de  badinage  , ton  ulitc  parmi  les  Amans. 

Fripponner  . ugmfic  aulfi , Mange,  cn  cachette  ou  hors 
du  repas  quelques  Irtandifes.  Ligurir,.  Les  femmes  one 
toujours  dans  leurs  poches  quelque  chofc  de  quoi  frit- 
f'”""- Çc  RuI-unI  » toujours  dans  fon  cabinet  quelque 
langue  de  b;ru, , quelques  confitures  pour  Irippontitr 
Fripponner  , lignifie  auffi  le  débaucher , île  pis  taire  fon 
devoir.  Mtarrr  tltgiigtrt , trntpm  rrfutnert , itrtrt.  Cet 
écolier  , ce  valet  ne  s’amufe  qu’j  fripppnntr  . au  lieu 
d étudier  , de  faire  la  beiogne. 

Fripponné,  éi.  part,  paill  uV  aai. 

I RIi’PONNLRl  t i;  f.  Art, on  de  frippon . de  coquin . de 
tourbe , de  inc.  haut . de  pendard.  A , IrJ*  . 
dalus.  Les  chicaneurs,  les  joueurs,  les  écoliers,  ics 
laquais,  font millcjrippannenei.  Il  y a une  certaine- 1,  in- 
ponnentcu  blic  en  amour,  que  je  n’approuve  point. 
Ma  Imcentc  pam  trop.  Lt  Ch.  d’H-  Les  hommes  fe 
trouvent  louvcnt  entre  U friponnerie , c\;  l’mjivencc  * 
étrange  lituation  ! La  Br. 

«cr  FR1PPONNIER  , f.  m.  Qui  fait  des  fripponncries  , 
filou.  Paris  cil  plein  dejripportnien , de  voleurs , de  faux 
monnoyeurs.  ün  a beau  en  pendre,  on  n’eu  Icauroit 
taire  tarir  la  fource.  Lettres  de  Gui  Patin. 

<*3*  Fripponnier  , clt  un  terme  inulitc,  dont  on  fe  parte 
ailcment  ; celui  de  frippon  ayant  une  lignification  Icm- 
blablc,  « meme  plus  forte. 

^UE , f.  rn-  Nom  propre  d’homme.  Voyez  AFRI- 

S.  F ri  que  ou  S.  Afrique.  Nom  propre  d’une  petite  ville 
de  la  France.  Sancti  Ajricani  fanutn.  Elle  cil  dans  le 
Rouergue  , lur  la  Üorgue  , à une  lieue  au  levant  de 
Vabres. 

Ce  mot  efl  une  corruption  du  nom  Latin  Africains.  On 
™}Ajncatn , Afrique , EJ  r,  que , Friqut.  Voyez  AFRI- 

FRIQUENELLE , C f.  Vieux  mot , qui  a deux  lignifica- 
tions. 1 .11  veut  dtrepemcanJouillr.10.  H lignifie  une 
jeune  coquette,  une  petite  coquette.  Béze  la  employé 
dans  ce  fécond  fens. 

FR1QUET , f.  m.  Efpccc  de  Pailcreau , ou  de  Moineau  de 
noyer,  qui  ne  fait  que frctilier  fur  l'arbre , bec  i jennt 
les  noix.  FaJJerculus  nueis.  Les  Laboureurs  Se  les  gens 
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de  h campagne  rappellent  Moineau  de  noyer , parce* 
qu'il  fait  puur  l’ordinaire  fa  retraite  dans  ccs  fortes 
dVhrcs,  Atolt  que  le  moineau  commun  a de  coutume 
de  fe  retirer  dans  les  villes  Sc  les  villages , de  Je  moi-  : 
rtcau  de  foret  daos  les  bois;  tout  de  meme  le  Ftiqnei 
ne  fait  Ton  nid  de  fa  retraite  que  dans  de  certains  arbres. 
Il  a le  bec  extrêmement  court , notr&  gros,  Par  les 
ieds  , les  cuiilcs , la  te  te  Sc  les  ailes,  il  cil  tout  1cm- 
lablc  au  moineau  cohimun , excepte  qu'il  cil  plus 
rûulsatre.  Il  n'cll  bon  que  pour  fervirà  l'oifclcur  pour 
prendre  les  autres-, il  n'a  point  de  chant,  ni  autre  choie 
de  recommandable. 

Friquet  , fe  dit  aulfi  d’un  jeune  galant  fort  mince,  qui 
n'a  que  du  caquet  <Sc  de  l’aflctcric , & rien  deloltde.  Ce 
prt't  ji  iqutt  ne  fera  jamais  homme  à bonne  fortune. 
On  le  dit  auflfi  au  féminin.  Une  jeune friqnette , une 
petite  friqnetse.  C’cfl  toujours  un  terme  de  mépris  qui 
marque  la  légèreté , l'humeur  volage  de  ceux  dont  on 
le  dit. 

Fiuquit  , cil  aufli  un  uficnftlc  de  cuilîne  qui  efl  plat . Sc 
percé  comme  une  écumoire  , qui  fort  à tirer  de  la 
poêle  les  fritures. 

I RlRL,  v.  a.  Frigere.  C’cft  un  verbe  dcfcéhicux.  Jt  \ 
Jri) , tttjtis , U frit . nous  hifons/nVr , vous  laites  frire , i 
il  fom  J rire.  Je  faifois  frire , j'ai  frit.  C'cll  faire  cuire  ' 
promptement  dans  la  poêle  avec  du  beurre  roux  , ou 
du  fain  doux,  ou  de  l'huile  bouillante.  Frire  des  bei- 
gnets , des  folles , des  œufs. 

Palquicr  dérive  ce  mot  par  onomatopée  , du  bruit  que 
font  lebeurre,  ou  la  gi  aille  qu’on  fond  dans  les  poêles. 
D'autres  le  dérivent  de  frisa  , vieux  mot  Celtique  ou 
B s-Brcton  , qui  lignifie  tfricajfer. 

Frire.  M.  Fiircticrc  a employé  ce  mot  au  figure  dans 
un  de  les  Fadums. 

Fftmt  , fc  dit  aufli  en  ces  phrafes  proverbiales  , Rit-en 
Jean  , on  te  Jrit  des  œufs  , pour  fe  moquer  d'un  nuis 
qui  rit  fans  fujet.  On  dit  , qu'un  homme  n'a  plus  de 
quoi  frire  ; pour  dire,  qu'il  n’a  plus  de  bien. 

Pnt  de  gens  ft.jch.tm  bien  écrire 
Ont  abondauimcni  de  quoi  frire.  ScAR. 

•Qn  dit  qu'il  n’y  a rien  à frire  dans  une  maifon , dans  une 
afiain'ipour  dire, qu’il  n’ya  ricnâmJnger,à  profiter: 
& qu’un  homme  en  fris  \ pour  dire  , qu'il  cil  perdu  , 
qu’il  n'v  a plus  d’cfpcrancc  de  rétablir  la  tante  , ou  tes 
a fiait  es.  Voila  de  quoi  frire-,  c’cll- a-dirc  , votia  de  quoi 
manger  , de  quoi  fairebonne  chcre. 

FRISCUl  IAFF , fin.  Nom  propre  d'un  Golfe.  Ktrungi* 
Juins  , H-tbht  fittus.  C'cll  un  Golfe  de  la  mer  Baltique, 
qui  fait  partie  de  celui  que  les  Anciens  . ippclloictit  Ife- 
fjcdicns  Jinns.  H cil  renfermé  entre  les  côtes  de  la  l'ru lie , 
ôc  l’ilc  de  Frifch-Nérung,  & il  n’a  de  communnation 
avec  la  mer , que  par  un  petit  détroit,  large  environ  de 
dcmi-i ictic.La  longueur  de  ccGoitc,  du  couchant  méri- 
dional au  levant  feptcntrional  , cil  environ  de  vingt 
lieues-,  mais  fa  plus  grande  largeur  ne  pallc  guère  trois 
lieues.  11  reçoit  un  grand  nombre  de  rivières , dont  les 
deux  principales  font  les  deux  embouchures  orienta- 
les de  la  Villule  Sc  le_  Prcgcl. 

ÏRISCH-NÉRUNG  , f.  f.  Nom  propre  d’une  île  de  la 
Frotte.  A trnttgia.  Elle  cil  formée  par  les  deux  embou- 
chures occidentales  de  la  Villule  , par  le  Golfe  de 
Ftifih-Hajf,  5c  par  la  mer  Baltique.  C’cll  une  longue 
langue  de  terre , qui  a environ  if  lieues  de  longueur. 
Il  n y arien  de  contîdcrablc  dans  ccttc  île  que  la  fortc- 
rcllc  de  Nundc , ou  Wciflcimuiide  , qui  cil  fur  l'em- 
bouchure la  plus  occidentale  de  la  Villule. 

FR1SCINGAT1QUE , f.m.  Ancien  droit  qui  fc  levoiten 
Bretagne  fur  les  porcs.  Frifcingasicstm.  Ce  mot  Latin 
fc  trouve  dans  un  titre  de  Marinoiiticr , dont  l’extrait 
le  lit  dans  l’Hift.  de  Bretagne,  T.J/.p.  & le  P. 

Lobincau  dans  Ion  G loft,  l'explique  , droit  fur  les  co- 
chons , ajoutant  que  Frifcirgi  cil  la  même  choie  que 
Ptrcelti. 

FRIS  F.  , f.  f.  C’cll  un  membre  d'Architeéhire  qu'on  ap- 
elte  aulTî/rf/rc,  ou  plate  bjt.de  , qui  régne  le  long  d’un 
àtiment  entre  la  corniche  & l'architrave.  Faj'cia  , 
c tphorns.  La  frife  lijfc  cil  unie  & fins  orne  mens , & la 
frife  nmt  e a de  la  fculpturc.  La  frifi  rnjliqne  cil  celle  I 
Tome  II  /. 
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dont  le  parement  cil  en  manière  de  boflage  brut , com- 
me la  frife  de  l’ordre  Tofcan  de  Palladio.  La  J iftt  Lift- 
striée,  ou  hiiloriqix,  cil  celle  qui  cil  ornée  n mi  bis- 
rclief,  lequel  reprefente  une  hilloirc,  ou  qui  porte 
une  inlcription.  F ri  Je  fywboliqtte  ell  cclic  qui  ctl  orne  c 
d'attributs  du  l'aganilme  , ou  qui  a des  attributs  de 
nation  , de  dignité , Sec.  La  frife  cil  hilcepubie  de 
plu  fleurs  ornetnens.  La  frife  de  l’ordre  Dorique  cil 
chargée  de  métopes  Sc  de  triglyphes. 

Philander  veut  que  ce  mot  vienne  de  Phygistm , à caufc 
que  les  ornemens  des  frife  s relfemblent  a des  brode- 
ries , qui  font  venues  de Phrygie,  ou  l'on  excclloit  dans 
cet  art.  Les  Grecs  la  noinmoient  zjiplmre , à caufc  d^s 
animaux  qu'on  y gravoit,  £«••>•*»« ..e’cll-â-dire,<pif>*  «« 
c’cll  autli  le  nom  qu’on  donne  ait  Zodiaque,  à peu' 
prés  par  la  même  railôn. 

Frisf  , en  termes  de  Manne,  ell  aufli  un  ornement  «le 
Sculpture  qui  régne  fous  l’aigmllc  de  l'éperon  du  na- 
vire 

Cheval  pe  Frise.  Terme  de  fortification  c’cll  une  grollc 
pièce  de  bois  qui  cil  percée  par  plulieurs  autres  pièces 
de  bois  pointues  , & quelquefois  fériées,  qui  l’ert  à 
boucher  un  pailage,  une  brèche,  à retrancher  un  camp, 
£cc.  On  en  met  quelquefois  lur  des  roues,  pour  les  faire 
rouler  d'une  brcche  dans  les  allants. 

Frise.  Toile  lorte  & terme  , moins  forte  que  la  véritable 
Hollande.  Une  bonne  friji. 

Frise  ,1.  f.  Efpéced'étoticde  ratine  groffierc  qui  n'dl  pas 
croilcc;  clic  ell  faite  de  laine  frif r d'un  côté.  Lriftpi  viiiit 
criftptt  t/ejlis  Lutta  , pantins  crijpams . 

Les  Italiens  appellent  frefoné,  un  drap  velu  des  deux  cô- 
tés. Ménage.  Liplc  croit  que  ce  mot  vient  de  pbry\Lwa. 
M.  Huet  croit  que  la  Jrije  a pus  (ôn  nom  de  te  qu'elle 
ell  velue,  & comme  frifee.  Skinner  conjecture  que 
ceux  de  Frife  » que  nous  appelions  Frifons,  ayant  trouve 
les  premiers  cette  lôrtc  détofle , on  l'a  appcllcc  frife. 
Mciilenis  croît  que  ce  nom  de  Jrife  vient  de  celui  «le 
l'hrygie,  où  l’on  faifoit  ccttc  lotte  d’étoH'e.  Ccttc  éty- 
mologie cil  moins  naturelle  que  les  autres. 

FRISb  , f.  f.  Sc  nom  propre  de  contrée.  Frifia.  C'cft  un 
pays  de  l'Europe,  litué  au  feptentrion,  du  côte  de  II 
mer  d’Allemagne.  Il  le  divilc  en  plulieurs  parties  qu’on 
nomme  la  F>  ife  propre,  la  Frife  orientale  , la  Frifi 
occidentale.  La  Frife  avoir  aiors  ( fous  Chilpérie  U. 
au  commencement  du  Vil*  liccle  ) les  bornes  beau- 
coup phisavancécscn-Jeçà  qu’elles  ne  le  font  aujour- 
d'hui j clic  cil  maintenant  terminée  par  le  golfe  «lu 
Zniderzee,  qui  la  fepure  de  la  Hollande.  Nousapprc- 
nons  par  Egiturd  , contemporain  de  Charlemagne» 
quelle  s’etendoit  le  long  de  la  mer  j -lqu’a l'emboit- 
churc  de  FEfcaut-,  Sc  par  la  vie  Je  S-  Eloy,  encore  plus 
ancienne , nous  levons  que  les  Friions  ctoicnt  fron- 
ticrcsdcs  Antucrpiens, c’cll- à-dire,  du  pays  d’Anvers. 
P.  Dan.  H.fti.  de  Fr.  T.  I.p.  j { 1.  La  FriJe  fut  érigée  cil 
Comté  pat  Charles  le  Gras.  Favyn  , Jiijl.  de  êVnz-, 
JL.  IIP p.  11  j. 

Frisf  Occiijentalb  , ou  VC'EsirnisF.  Voyez  NORT- 
HOLLANDE , au  mot  HOLLANDE. 

Frise  Occidentale  particulière,  ou  la  \i’cflfrife  pro- 
pre. Friji  a occider.t.tiis  prtprtM.  Grande  contrée  de  la 
NoFt-Hollandc , à laquelle  clic  donnoit  autrefois  le 
nom  de  Frife  occidentale.  Cette  contrée  cil  entre  cel- 
les de  Kcnncmcrlami,  de  Vatciland , Sc  1a  Zniderzee. 
C’cll  une  elpéce  de  prclqu'ilc , où  l’on  voit  les  villes 
d'Hornc,  de  Mcdcnolkk  Sc  d’Henrkhuife. 

Frise  orientale,  autrement  Ooftjrift , ou  le  Comté 
d'Einbden.  Frifia  oritntajis , Cemitaïus  Embdanus.  C’cll 
un  des  Etats  qui  compolcnt  le  Cercle  de  Wcllphalic  , 
en  Allemagne.  Il  cil  baigné  au  nord  par  la  m;r  d’Alle- 
magne : fes  autres  bornes  lont  à 1 orient  le  Comte 
d’Oldenbourg  j au  midi  l’Evechc  de  M.mftcr,  5c  au 
couchant  le  Golfe  de  Dollcrt , Sc  l'embouchure  de 
l'Embs,  qui  le  feparent  de  la  Seigneurie  de  Gioningue. 
Ce  pays  peut  avoir  treize  lieues  du  lud  au  nord  , Sc 
dix  du  couchant  au  levant.  Son  terroir  ell  allez  fcrtHe, 

Îiarticulieremcnt  en  pâturages.  Scs  lieux  principaux 
ont  Lcer  , Norden  , ElFcns,  'K'itmunde  Sc  Anrik  Ca- 
pitale. La  ville  d’Embdc , qui  cil  la  plus  confidérable 
du  pays,  fe  gouverne  en  ville  libre,  fous  la  protec- 
tion des  Provinccs-unies.  LiFriJ'e  orientale  fut  cr  igé< 
E c c c c c en 
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en  Dochc  par  l’Empereur  Fridcric  111.  l’an  I4Ç4.  Ferdi- 
nand 111.  donna  la  qualité  de ; Prince  de  l'Empire  à En 
non  Louis,  à condition  qu'il  n’y  aurait  que  les  aînés  de 
fa  branche  qui  porteraient  ce  titre.  Ce  privilège  a etc 
tranfporté  l’an  \6€x.  par  l’Empereur  Georges  Chril- 
tian , frere  Se  fucccllcur  d'Ennon  Louis.  Il  y a une  autre 
branche  de  cette  maifon  , qui  poll’ede  la  contrée  de 
Nordeland  , & qui  n’a  que  la  qualité  de  Comte. 

On  croit  que  la  Frift  orientale  cft  le  pays  des  anciens  peu- 
ples de  la  Germanie  appelles  Cauchi. 

Frise  propre  , que  la  plupart  des  Géographes  appellent 
la  Frift  occidentale,  mais  mal  ; ce  nom  étant  celui  de 
la  Nort-Hollande.  Frift*  propria.  C'eft  une  des  Pro- 
vinccs-unics  des  Pays-Bas.  Elle  cft  bornée  à l'oneiu  par 
la  rivière  de  Lauvers,  qui  la  fépare  de  la  Seigneurie 
de  Groninguc  , Se  elle  a au  midi  l'OvérilIel  , au  cou- 
chant la  Zuiderzée  , Se  au  nord  la  mer  d’Allemagne. 
Cette  Province  peut  avoir  douze  lieues  du  lud  au  nord. 
Se  onze  du  couchant  au  levant.  Son  terroir  n’cft  pas 
beaucoup  fertile  en  blés , mais  il  a de  fort  bons  pâtu- 
rages, ou  l'on  nourrit  quantité  de  btrufs  8e  de  chc 
vaux  de  fort  grande  taille.  On  divife  la  Frift  en  trois 
contrées  ; le  eftergo  cft  au.couchant , l’Oftergo  au 
levant , Se  le  Sevcnmolde  au  midi  des  deux  autres.  Les 
Iles  de  SchéIing,d'Ameland,  Se  quelques  autres  moin- 
dres , font  encore  dépendantes  de  cette  Province.  Ses 
principales  villes  font,  Lcuxrardc  Capitale , Francckcr, 
Dockum,  HarlmguCj&Staveren.  La  Frift  propre  avoir 
autrefois  une  plus  grande  étendue  elle  comprcnoit 
toute  la  Seigneurie  de  Groninguc , Se  elle  étoit  diviféc 
en  Frift  deçà  Se  de  là  le  Lauvers.  Ces  deux  Provinces, 
avec  une  partie  du  pays  de  Drente  , Se  de  celui  de 
Sallandt , ctoiem  anciennement  la  demeure  de  ces  Fri- 
fons , qu'on  appelle  Frifii , ou  Phrifii  majores , c’eft-à- 
dire  , les  grands  Friions  y Se  ce  pays  avec  la  Nort-Hol- 
landc , la  Hollande  méridionale  jufqu’au  Rhin , la  Pro- 
vince d’Utrecht,  le  Veluve  Se  l’Ovériflcl , formèrent 
le  Royaume  des  Frifons  , qui  dura  pendant  quatre 
cents  ans  ; Se  qui  lut  enfin  ruiné  Se  conquis  par  Char- 
lemagne. 

Frise  Cimdriqoe  , Septentrionale , Fydcrftcdc  mineure. 
Voyez  FYDfcRSTÉDE. 

NouvFLit  Frise.  Frift*  nov*.  C’eft  le  nom  que  les  Hol- 
ianJois  ont  donné  à la  partie  orientale  du  Spitlbcrg  , 
qui  cft  un  pays  des  terres  Acétiques;  mais  on  n’y  a établi 
aucune  Colonie  ; on  n’en  a meme  que  fort  peu  de  con- 
noilfancc. 

Chevaliers  ne  Frise  , ou  de  la  Couronne,  Equités  Fri- 
pa , ou  Frifii  i Equités  a Coron*  dicii.  Ordre  militaire 
prétendu.  Mennenius  , Michicli  , Giuftiniani,  T.  I. 
C.  14.  & quelques  autres  difent , que  Charlemagne  en 
fui  le  fondateur  , qu'il  donna  aux  Chevaliers  pour 
marque  de  cet  Ordre  une  Couronne  qu’ils  dévoient 
orter  fur  un  habit  blanc  , avec  cette  devife , Corona- 
itur  l.giiimê  (triant.  Celui  qui  combat  diicmcnt  fera 
rccompenfc.  Quelques-uns  difent  que  ce  fut  pour  ré- 
compcnfcr  les  Friions  , qui  «voient  etc  d'un  grand 
fccours  à ce  Prince  , dans  les  guerres  qu’il  eut  contre 
les  Saxons.  D'autres  prétendent  qu'il  inftitua  l’Ordre 
de  Frift  apres  fa  viéloirc  fur  les  Lombards , de  la  prile 
de  Didier  leur  Roi.  Giuftiniani  rapporte  .apres  Hanco- 
nius , Hiftoricn  de  Frift.  que  Charlemagne  accorda  à 
Rome  l’an  80 1.  un  privilège  à ccsChcvaliers,&  il  ajoute 
avec  d'autres  qu'il  leur  donna  la  régie  de  Saint  Baiile. 

Mais  outre  qu’on  ne  rcconnoit  point  d'Ordre  militaire 
avant  le  XII*  ficelé,  quelle  apparence  y a-t-il  que  Char- 
lemagne eut  donne  à ces  Chevaliers  la  Régie  de  S.  Ba- 
ille, lui  qui  étoit  fi  zélé  pour  faire  obfcrvcr  celle  de 
Saint  Benoît , & qui  n'en  rcconnoilToic  point  d'autre 
dans  Tes  Etats  ? 

Ces  Auteurs  difent  encore  que  les  Chevaliers  de  Frift , 
faifoicnc  viril  d'obéir  à leur  Prince , Se  de  défendre  la 
Religion  Chrétienne  aux  dépens  de  leur  lang.  La  prin- 
cipale cérémonie  qu'on  obfervoit  à leur  réception  , 
félon  ces  Ecrivains , étoit  de  leur  attacher  le  baudrier. 
Se  de  leur  mettre  l’épée  au  côté.  On  leur  donnoit  un 
foufflet , qui  fut  change  depuis  en  un  baifer  , avec  l'ac- 
colade , & on  ne  rcccvott  perfonne  dans  cet  Ordre , 
qui  n’eût  fervi  l’Empereur  cinq  ans  à fes  frais.  Schoonc- 
beck  dit  de  plus  que  les  Rois  de  France  s'attribuent 
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toujours  la  dignité  de  Grands-Maîtres  de  cet  Ordre, 
quoique  le  pouvoir  de  faire  des  Chevaliers  appartien- 
ne , Iclon  lui , aux  Empereurs , & (ou  attaché  à la  Cou- 
ronne Impériale.  Voyez  Mennenius,  Dtlic.  Eq.  Ord. 
fol.  7.  l'Abbc  Giuftiniani,  Hip.  di  Tutti gli  Ord.  milit. . 
T.  /.  c . 14.  Andr.  Mendo  , Herman  Se  Schooncbeck , 
dans  leur  Hift.  des  Ordres  militaires.  Se  Jofeph  Mi- 
chieli , Ttforo.  Milit.  di  Cav. 

Quant  à ce  que  dit  Schooncbck',  on  ne  voit  point  que  ni 
les  Rois  de  France,.ni  les  Empereurs,  fartent  des  Che- 
velieTS  de  Frift , ni  qu’ils  aient  jamais  pris  la  qualité 
de  Grands-Maîtres  de  cet  Ordre-  Ainfi  l’Abbc  Giufti- 
niani pouvoir  fc  difpcnfcr  d'en  donner  une  fuite  chro- 
nologique depuis  Charlemagne  jufqu’à  Louis  XIV.  & 
Léopold  1.  P.Hélyot , T.  I.  p.  17 1 , 171. 

FRISER  , v.  aû.  Terme  de  Drapier.  Rendre  crépu  , iné- 
gal. Crifpare.  Cette  ratine  n’cft  pas  ittttfrifee.  Le  drap 
d'or  cft  plus  riche  quand  il  cft  firife.  11  fignific  aufti , 
Faire  venir  de  la  laine  à un  drap  en  forme  de  coton. 

Il  y en  a qui  prétendent  que  ce  mot  de  friftr  vient  du  nom 
des  Phrygiens  , qui  portoicat  les  cheveux  frifii.  D'au- 
tres difent  la  meme  chofe  des  Francs  fledes  Sicambrcs, 
qui  habitoient  autrefois  la  Frife  , Se  qui  portoient  les 
cheveux  en  boucle. 

Friser,  fc  dit  aufti  parmi  les  Mahres-d'Hôtcl , pour. 
Plier  d'une  certaine  manière,  qui  fafte , qui  imite  de 
petites  ondes.  Friftr  une  ferviette. 

Friser,  fc  dit  plus  particuliérement  des  cheveux  qu'on 
lait  tenir  en  boucles,  ou  par  anneaux  avec  des  fers, 
des  gommes , ou  des  papillotes , quand  ils  ne  friftnt 
pas  naturellement. 

On  dit  figurément,  que  le  Zéphyr  frift  l'eau,  Aquam  le - 

fit  yperftringit , crifpat , molliter  imptllit , quand  il  ne 
ait  que  l’agiter  par  de  petites  ondes  qui  ne  tiennent 
rien  de  la  tempête. 

Friser,  fignific  aufti , Approcher  de  bien  près.  Ptrftrin - 
gtrt.  Cette  balle  de  inoufquct  lui  a frife  la  joue les 
cheveux.  Cette  balle  a frife  la  corde,  peu  s’en  cft  tàllu 
quelle  n'ait  été  delTous. 

On  le  dit  en  ce  fens  en  choies  fpiritucllcs  Se  morales. 

Sans  tracer  de  vaines  figures  , 

Pour  fixer  avec  sûreté 
l.t  point  d'une  nativité , 

On  peut  fur  tt attires  conjtchtres  j 
Plus  jupes  peut-être  & plus  sûres , 

Frifer  au  moins  U vérité  : 

Encor  beaucoup  pour  qui  la  frife. 

Dans  votre  métier  dt  devin , 

Tout  eft  fujet  à la  meprift.  P.  Dw  Cerc. 

Friser  , ou  fri  fier,  eft  aufti  un  terme  d’imprimeur.  Voyez 
FRISSER. 

ÿ>*On  ditfrifer  la  jambe , ou  le  pied;  pour  dire,  faire 
un  certain  mouvement  de  jambe,  ou  de  pied,  qui  en 
marque  la  légèreté. 

vr  Friser,  en  termes  de  Mufique  , fc  dit  pour , palier  lé- 
gèrement l'archet  fur  la  corde  d’un  infiniment , la  tou- 
cher finement.  Stringtrt , tangert  leviter  & firiclim.  La 
Balle  paftàut  trop  légèrement , & ne  fartant  que  frifer 
le  dclVus  , ne  peut  produire  d’harmonie  agréable. 
Bourdelot. 

VT  Friser.  En  termes  d'Horlogcric , c’eft  ôter  la  petite 
pointe  des  dents  des  roues. 

Friser  , fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  Cette 
aftàirc  a frisé  la  cordc  -,  pour  dire  , Cet  arrêt  n'a  parte 
que  d'une  voix.  Ce  criminel  a frisé  la  corde-,  pour  di- 
re , a manqué  d'être  pendu.  On  dit  d'un  difeours  trop 
ampoulé , qu'il  frift  le  galinuthias  -,  pour  dire  , qu’U 
n’en  cft  pas  loin. 

Friser  les  [abords , fe  dit  fur  mer  d’une  bande  d'étofte 
qu’on  met  autour  des  fabords,(àns  la  calfater,  afin 
d’empêcher  l’eau  d’y  entrer. 

On  difoit  autrefois  friftr , pour , marquer  au  vifage.  Les 
Thraccs  frifent  leurs  femmes  au  viugc.  Amiot.  Cttn- 
pungunt  notit  Thretciis. 

Ce  mot  de  friftr  fe  dit  pour  frrifer.  Huet. 

Frisé  , it , part.  Se  adj.  Crifpaïus  , calamifiratus ,cincin- 
natus.  On  cftime  les  perruques  de  cheveux  frisés  natu- 
rellement. On  dit  du  drap  d’or  frisé  , qui  n'cft  nas 
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uni,  Oc  où  le  fil  d'or  eft  difpofc  en  manière  de  petites 
boucles. 

Choux  frisés , font  certains  choux  crépus  & verds  , qui 
viennent  en  hiver. 

•«srFRlSESOM.ou  FRISESMO.  Terme  artificiel  Oc  bar- 
bare qui  exprime  un  des  modes  de  la  4'  figure,  appcl- 
lée  Galénique.  La  majeure  de  ce  mode  I eft  particulière 
affirmative  ;fa  mineure  Eeft  univcrfcllc affirmative  . & 
fa  conclufion  O particulière  négative,  comme  dans 
l'exemple  luivanr. 

I Quelque  Chrétien  vît  peu  chrétiennement. 

E Nul  vivant  peu  chrétiennement  ne  fera  fauvé, 

O Donc  quelque  Chrétien  ne  fera  pas  fauvé. 

FRISETTES , f.  f.  pl.  Petites  étoffes , moitié  coton , 
qui  fe  font  en  Hollande.  On  les  nomme  auffi  coton- 
nées. 

FR1S1NGUE,  où  FRÉSINGEN  , f.  m.  Nom  propre 
d'une  ville  Ju  Cercle  de  Bavière,  en  Allemagne.  Fri- 
Jingtu  , anciennement , Fraxinum.  Elle  cil  Capitale  de 
J'Evcché  de  Frifuigue,  5c  lituée  au  confluent  du  Mo- 
fach  Oc  de  l'ifcr,  a lix  lieues  au-deflbus  de  Munick. 
Cette  ville  n'elt  pas  grande  ; mais  elle  eft  dans  une 
fituation  agréable, partie  fur  une  colline  , Oc  partie  le 
long  de  l'ifcr.  Elle  a été  Impériale;  mais  maintenant 
•elle  dépend  de fon Evêque,  qui  eft  fuffragant  dcSaltz- 
bourg.  Hcîs  dit  Frifingue , &c  traite  de  cet  Evêché  dans 
fon  Hift.  de  l'Emp.  L.  VI. C»  0. 

l’Evcché  de  Frifingue , Frifinganus , ou  Fraxintnfis  Epif- 
copjius.  Petit  Etat  d'Allemagne , enclave  dans  le  Duché 
de  Bavière  , Oc  lrtué  le  long  de  l'ifcr , entre  la  ville  de 
Munick,  te  celle  de  Landshut.  Cet' Etat  ne  dépend 
que  de  foi*.  Evêque,  qui  eft  Prince  de  l'Empire  , Oc  qui 
ï>C  peut  être  élu  que  parle  Chapitre,  & tiré  du  nom- 
bre de  fes  Chanoines.  Il  n’y  a rien  de  confidcrablc 
dans  cet  Etat  que  les  petites  villes  d’ifmaning , Se  de 
Burckraim,  Oc  celle  de  Frifingue,  qui  en  eft  la  Capi- 
tale. Mais  l’Evcquc  poflede  encore  quelques  petites 
terres  détachées  de  cet  Etat  ; le  Château  5c  le  Comte 
de  Wardenteld  , les  bourgs  de  Mittenvald , de  Par- 
tenkirck  , Oc  quelques  villages  qui  en  dépendent,  en- 
tre les  rivières  de  Lcck  Oc  d'ifer , aux  confins  du  Tirol 
Oc  de  la  Souabe;  le  lieu  de  Rottcnfels  fur  le  Lavent, 
dans  la  Haute  Stiric,  Oc  celui  de  Bifcoftach  fur  le  con- 
fluent du  Zeir  Oc  du  Polan  , dans  la  Haute  Carniole. 
les  Auteurs  écrivent  communément  que  l'Evêché  de 
Frifîngut , Ou  Frifsngm  , fut  établie  par  S.  Corbimen  ; 
mais  on  ne  convient  pas  du  temps.  Hundius  croit  que 
ce  fut  fous  Grégoire  11L  Oc  fous  Pépin.  Voyez  fur  cet 
Evcchc  Inthort,  Not.  lmp.  L.  ///.  C.XIll. 

FR  ISLANDE  , f.  f.  Nom  propre  d'une  Iflc  que  l’on  place 
vers  les  cotes  de  la  Groenîandc.  Frifltndia.  Mais  com- 
me (esPilotcsqui  fréquentent  ces  cotes  n'en  font  point 
de  mention , il  y a de  l'apparence  qu'elle  n'eft  point, 
ou  qu’elle  eft  quelque  partie  de  la  côte  de  Groen- 
landc. 

FRISLAR,  ou  FRITZLAR,  H m.  Nom  propre  d’une 
ville  d'Allemagne,  enclavée  dans  la  Hclfc.  Frifluria , 
Frittfiaria.  Elle  eft  limée  fur  la  rivière  d’Eder, entre 
Cartel  Oc  Marpurg.à  fix  lieues  de  la  première,  Oc  à 
douze  de  la  dernière. Cette  ville, qu'on  conjeéhire  être 
l'ancienne  Iiogadium  , a été  Impériale  & libre  , mais 
maintenant  elle,  & le  petit  territoire  qui  en  dépend , 
appartiennent^ à l'Archevêque  de  Mayence. 

ify  FRISOIR  .f.  m.  C’eftundes  tilclcis  dont  fe  fervent 
les  Fourbifléurs  , Arqucbuliers  , Armuriers , 5c  autres 
Ouvriers  qui  travaillent  en  eifelure  , pour  achever 
les  figures  qu’ils  ont  frappées  avec  les  poinçons , ou 
cifelcts  gravés  en  creux , afin  d’en  fortifier  les  traits. 
Oc  dé  leur  donner  plus  de  relief.  Ltfrifiir  cil  tran- 
chant. 

fçr  Frisoir.  Infiniment  dont  on  fe  lcrt  dans  les  manu- 
faâurcs  de  lainciie  pour  infer  les  draps.  Oc  autres  étof- 
Tes  de  laine. 

FRISON , onne  ,f.  m.  5c  f.  Nom  propre  de  peuple.  Fri- 
fus,  a.  Frifo.Cc  nom  fe  donne  aux  peuples  qui  habitent 
la  Frife,  lclon  les  divrlions  difténmtcs  qu'on  en  a faites 
Tmt  l/A 
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en  divers  temps.  Aujourd’hui  on  ne  le  dit  que  de  ceux 
qui  habitent  une  des  fept  Provinccs-Unics. 

Le*  grands  Frisons.  Frifti  .Majores.  Anciens  peuples  de  la 
Germanie.  Us  étoient  entre  l’Océan  Oc  la  rivière  d’Eins, 
le  Lac  Fievo , ou  la  Zuiderzée , & les  Bataves . avec  les 
Maintiens. Ils  occupoicnt  la  province  de  Frife , telle  de 
Groningue  , avec  les  pays  dcSalIaudt  Oc  de  Drente,  en 
Ovciiflcl. 

Les  petits  Frisons.  Frifii  minores.  Anciens  peuples  de  la 
Germanie.  Ils  cioicnt  au  couchant  des  grands  Friions , 
entre  le  Lac  Flévo,  qui  eft  la  Zuiderzée  , l'Océan  Oc 
le  Rhin,  qui  les  féparok  des  Bataves.  AuUi  ils  oc- 
cupoicnt  toute  la  partie  du  Comte  de  Hollande,  qui 
eft  au  nord  du  Rhin,  3c  une  partie  de  la' Seigneurie 
dUtreefat. 

FRISON , f.  m.  Jupe  fort  courte  qu’on  met  au-delfous 
desautres  pour  tenir  chaud , 5c  quiétoit  ancienneircnc 
de  frife , qu’on  a fait  depuis  de  ratine , d’ouate , de  four- 
rures , & autres  ctoflcs  qui  cuufcrvcnt  la  chaleur.  Tuni- 
ta  muliebris  inter ior. 

Frisons.  Crifpa  uniola.  Ce  terme,  félon  Pomey,  lignifie 
iUilh  une  forte  decanctille. 

FRISON.cn  termes  Je  Marine,  ce  font  des  pots  dé 
terre , ou  de  métal , dont  on  fe  fert  dans  les  vaitlcaux 
pour  tenir  la  boiflon.  En  Normandie  ils  contiennent 
deux  pots. 

F1USONNAIRE  , ou  FrigJionicn  , Qui  eft  dédié  à S. 
Frigdicn  , qui  lui  eft  confacré.  Frigdioniamu.  Ce  mot 
ne  fe  du  qu’en  cette  phrafe  , La  Congrégation  de 
Sainte  Marie  de Frifonnairt , ou  la  Congrégation  Frig - 
dionicnne , nom  d un  Ordre,  ou  dune  Congrégation 
de  Chanoines  Kcguliersenltahc.frrgdjoffiunzcèrgrr* 
gaiiv.  La  Congrégation  Frigdionitnnt , ou  de  Sainte 
Marie  de  Frifonnairt  , eft  diticrcntc  de  celle  de  Saint 
Frigdicn  de  Lacques,  quoique  ce  foie  à caulc  de  ce 
Saint  qu’elle  a été  appclléc  Frigdionitnnt  ; car  on  pré- 
tend qu’étajn  Evêque  de  Luques.ilfit  bâtir  à trois  mil- 
les de  cette  ville  une  Egide  fous  le  nom  de  Notre- 
Dame,  qui  par  fucccflion  de  temps  fut  appcllcc,  F 
caufc  de  fon  Fondateur , Sainte  Marie  Frigdionitnnt , 
Oc  par  corruption  Frifonnairt.  Cette  Eglife  étoitdcl- 
fervic  par  des  Chanoines  Réguliers , qui  furent  long- 
temps recommandables  par  leur  faintctc.  Mais  s'étant 
relâches,  ils  furent  réformés  dans  le  XIV*  iiécle  pat 
Barthelcmi  Colonne , de  l’illuflrc  Maifon  des  Colon- 
nes, à qui  pour  cela  l’on  a donne  le  titre  de  fonda- 
teur de  la  Congrégation  de  Sainte  Marie  de  Frifonnai- 
rt.  Apres  cette  reforme,  la  faintctc  des  Chanoines  du 
Monaftere  de  Frifonnairt  les  fit  fbuhaitcr  en  pmiieurs 
endroits , tant  pour  y faire  de  nouveaux  cubüllcmcns, 
que  pour  reformer  d’anciens  Monaftércs.  L'an  1407. 
Grégoire  XII.  leur  donna  l’Abbaye  de  Saint  Léonard 
proche  de  Vérone.  Ils  curent  en  140p.  celle  de  Notre- 
Dame  de  la  Charité  à Vende;  5c  en  14 11.  celle  de 
Sainte  Marie  de  Tremiti  avec  toutes  fes  dépendances  , 
5c  entre  autres  les  lies  qui  lui  ont  donné  ce  nom  , Oc 
dont  ces  Chanoines  font  Seigneurs , pour  le  fpiritucl 
Oc  pour  le  temporel.  Eugène  IV.  leur  donna  en  1441. 
l’Eglifc  de  S.  Sauveur  à Rome  , que  nous  appelions 
communément  S.  Jean  de  Latran.  Voyez  LATRANx 
& le  P.  Helyot,  T.  II.  C.  ni.  G-  ir. 

FRISOTTER  , v.  aél.  Fréquentatif  de  frifer,  qui  fe  die 
Je  ceux  qui  fe  frifent  fouvent  ce  par  menues  boucles. 
Crifpare  fréquentais.  H ne  le  dit  guère  que  par  raillerie. 
Il  perd  tout  Ion  temps  a fe  JriJbtttr. 

FR1SQUE  , adj.  Mot  un  peu  vieux , qui  ne  s’emploie 
plus  que  dans  le  comique  «X  burielque , il  lignifie , Joli*' 
mignon , délibéré.  Attr , delicatului. 

J'ai  vit  maint  homme  & mainte  femme, 

I niques  , galant  en  leurs  atours. 

Brûler  de  mutuelle  flamme.  Nouv.  do  Parnasse* 

FRISQUETTE  , f.  f.  Terme  d'imprimerie  , eft  une  çf- 
pécc  de  chatlis  quon  met  fur  le  tympan , 8c  fur  la 

I feuille  qu’on  veut  tirer,  qui  ne  laide  que  l'ouverture 
des  pages,  5c  couvre  tout  le  papier  blanc  qui  doit  et,  c 
en  marge,  pour  empêcher  qu il  ne  macule.  Fraliijpici 
traits. 

Les  fadeurs  de  cartes  â jouer  fe  fervent  de  cinq  frifoutt- 
£ cecct  ij  r«fj 
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ttSj  pour  marquer  les  cinq  couleurs  qu’on  voit  fur  les 
car  s-,  chacune  étant  taillée  félon  les  figures  Se  cou- 
leur1 Icparc-s  qu’on  y veut  appliquer,  en  pafl'am  la 
brollc  par-  Jcllus. 

FRlSbLR , v.  n.  Terme  d’imprimerie , qui  fe  dit  lorfque 
Je*  caractères  vacillent  pour  n être  pas  bien  ferres  dans 
la  fjrme,  Se  marquent  la  lettre  double  ,ou  brouil- 
lée. AV»  coharert.  Je  crois  qu’il  vaudroit  mieux  dire 

• fri  fer , comme  on  le  trouve  dans  quelques  Diction- 
naires. 

FRISSON,  £ m.  Tremblement  du  corps  provenant  du 
froid.  Horror  ex  frigort.  Il  fe  dit  premièrement  du 
froid  qui  précédé  un  accès  de  fièvre,  & qui  elt  le  ligne 
qu’elle  doit  venir  bientôt.  Le  frijfon  elt  un  mouve- 
ment foudain  & véhément,  caulc  pat  la  retraite  delà 
chaleur.  Decori. 

Frisson  , fe  dit  aufli  des  tremblcmcns  que  les  pallions 
infpircnt , Se  fur-tout  celles  qui  viennent  d’une  caufc 
froide,  comine  la  peur.  II  y a eu  de  grands  Capitaines 
qui  n’ont  jamais  combe  nu  fans  avoir  le  frijfon.  La  vue 
des  Archers  donne  le  frijfm au*  fcélérus. 

&y  Frisson  à la  peau.  Horror.  Galien  prétend  , Comm. 
7.  in  Aph.  que  le  frijfon  à la  peau  eft  une  atfcétion  qui 
proc  ède  des  humeurs  dépravées  qui  palTent  par  les  ca- 
naux de  la  prau. 

FRISSONNEMENT,  f.  m.  lignifie  la  meme  chofc  que 
frijfon  y linon  qu’il  marque  une  émotion  plus  légère. 
Commotio Itvior  txfrigare.  Il  n’a  pas  encore  un  vrai  frif- 
ion , mais  un  petit  frijfonntmtnt.  En  vers  on  prend 
frijjonncmtnt  Se  frijfon  pour  une  meme  ebofe. 

Quand  le  corps , saut  hrifé  de  /««gifriflonnemens  , 

Son  apres  ce  grand  froia  et  affreux  embrafemtns . 

FRISSONNER  , v.  n.  Avoir  le  frilTon , foit  qu’il  vienne 
du  froid  ordinaire  , ou  de  celui  qui  précède  la  fièvre , 
ou  de  celui  qui  cil  caufc  par  la  peur,  ou  par  l’horreur 
qu’on  a de  quelque  chofc.  Cohorrefeert.  Frijfonner 
d’épouvante.  Boil.  Quand  je  fonge  au  péril  où  je  me 
fuis  trouve , je  friffennt  encore. 

D'une  fecretie  horreur  je  me  fens  fri  (Tonner.  Rac. 

FRISURE  , f.  f.  Crifpatura.  Manière  de  frifer  , ou  la  for- 
me qu’ont  les  choies  qui  (ont  frifées , Se  qui  fait  qu'on 
Îe9  appelle  fnfces.II  y a des  perruques  faites  avec  tant 
d’art , qu’elles  confervent toujours  leur  frifure. 

'fgr  Frisure.  Façon  que  l’on  donne  dans  les  Manufactu- 
res aux  draps  , aux  ratines , Se  autres  étoiles  de  laine , 
pour  y former  de  petits  boutons  ou  i l’endroit , ou  a 
l’envers. 

Autrefois  ce  mot  de  frifure  fignifioit  une  marque  faite  avec 
le  fer.  Fritures  Se  égratignuies  au  vifage.  Amiot.  Nat  a 
ferra  candente  inujia. 

FRIT.  Terme  indéclinable  du  jeu  de  Billard,  qui  fe  dit 
lorfque  chacun  a bute  dans  fon  rang,  Se  que  le  coup eft 
à recommencer.  Nous  fommes  frit.  Quand  on  a fait frit 
Je  coup  elt  nul , Se  celui  quiavoit  le  devant  joucenluitc 
le  dernier. 

Frit  , f.  in.  Terme  de  Maçonnerie , qui  fe  dit  de  la  re- 
traite qu’on  donne  à une  muraille , à mcfurc  qu’on 
l’élève.  L’Acap.  Oudupanchcmcm  d’une  muraille  en 
dedans  vers  le  haut.  Snimmi  pariais  acclivitas  , intror- 
fum  venus  proclinatio.  Pomf.  v.  Le  mur  porte  frit , c’cfl- 
à-dirc  . porte  en  dedans.  Il  ne  faut  pas  élever  un  mur 
tout-à-fait  à plomb , mais  il  lui  faut  donner  un  peu 
dtfrit.  Voyez  FRUIT-  Car  les  Auteurs  difeut  plùiôi 
fruit  que  frit  t quoique  l'ancien  terme  foit  frit.  Nicot 
met  frit.  Le  mur  porte  frit. 

Fait.ite,  adj.  Frixus.  Fricatlc.  Cuit  dans  la  poêle.  Poif- 
fon  frit , Artichaut  frits , Poitrine  de  veau  frite , Sec. 
Voyez  FRIRE. 

FRIT1LLA1RE.  Il  y en  a qui  difent/wéônVr , f.  f.  Fritil- 
laria.  Plante  bulbeufe  , qui  elt  ainlî  nommée , à caufc 
que  les  fleurs  de  la  plupart  de  lès  efpéces  font  mar- 
brées en  échiquiers,  comme  un  damier  qu’on  appelle 
en  Latin  Fritillum.  La  Jritillaire  commune  a une  racine 
bulbeufe,  folide,  blanche,  compofcc  de  deux  tuber- 
cules charnus, du  milieu  dcfquclsfort  une  tige,  haute 
d'environ  un  pied  , grcle  , rotule  , fongucuic  en  de- 
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dans,  portant  cinq,  ûx,  ou  lep.t  feuilles,  médiocre- 
ment longues,  étroites,  d'un  goût  tirant  fur  l’aigre. 
Son  Commet  ne  fouticnc  ordinairement  qu’une  fleur, 
quelquefois  deux  ou  trois  : elle  cil  fort  belle,  grande, 
compofcc  de  lix  pétales  qui  font  difpofccs  en  manière 
de  cloche , panchéc  , marbrée  en  façon  de  damier , 
de  divcrlcs  couleurs,  purpurine  , incarnate , rouge  , 
blanche  , trcs-agréablc  à la  vue.  Lorfque  cette  fleur  eft 
paflèe.il  paroit  un  fruit  oblong,  anguleux,  ou  trian- 
gulaire, divife  en  trois  loges  remplies  de  fcmcnces 
pales,  trcs-aplatics.  En  Latin  fritillaria pracox  purpu- 
rea  variegata.  C.  B.  pin.  64.  Sa  racine  elt  émolliente  , 
digeltivc  Se  rcfolutivc.  11  y a pluheurs  autres  cfpcces 
de  fritUlaire.  Quelques-uns  appellent  cette  plante 
Aiilcagris.  pareeque  fes  fleurs*  l'ont  panachées  de  di- 
verfes  couleurs,  comme  les  plumes  de  l’oifeau  nommé 
Meltagris. 

L’Auteur  de  l’inftruâion  pour  la  culture  des  fleuts  fait 
ce  mot  mafculin,  difant  frétillaires  communs,  p.  ir. 
Le  même  Auteur  , p.  59.  dit  fritelleria  féminin.  Elle 
eft  encore  appclléc , dit-il , Narcilïe  chaperonne , dit 
nom  de  celui  qui  l'a  trouvée.  D'autres  la  nomment  Lis 
marbré , Se  d’autres  Mélcagaiidc , qui  veut  dire , Pou- 
le d'Afrique  , parcequ’elle  eft  tachée  comme  cet  ani- 
mal. Morin. 

FRITTE , f.  f Terme  de  Verrerie.  C’eft  une  cuiflfon , qui 
fe  fait  dans  de  grands  crcufcts  , des  matières  dont  on 
fait  le  verre  ; fçavoir , de  trois  parts  de  caillou  , ou  de 
fable  blanc  fur  une  partie  de  fel  alkali , ou  de  Ibudc, 
ou  de  fougère,  lefquels  au  feu  de  tufion  font  une  marte 
opaque  , qui  rend  une  écume  fortant  de  la  graille  , 
ou  fiel  de  verre , Se  qu’on  jette  hors  du  crculct  avec 
des  cuillicrs  : quand  la  matière  eft  bien  préparée  à 
faire  du  verre  , on  l’appelle  fritte.  Frixia  vitraria. 
Il  y a apparence  que  plulieurs  villages  de  France  ont 
été  appelles  Pieire  fritte , pareequ'il  y a eu  autrefois 
des  verreries , Se  qu’ou  y a jette  de  cette  écume  de 
pierre  fritte. 

FR1TTOLA,  f.  f.  Nom  propre  de  lieu.  Ce  font  des  Bains 
du  Royaume  de  Naples,  lîtués  dans  la  terre  de  La- 
bour , près  de  Baies.  Frittalana  aqua  , anciennement 
Aï  f riaa. 

FRITURE,  f.  f.  Ce  qui  eft  frit.  Se  la  üuce  qui  lert  à 
frire.  Fridura.  Friture  à l'huile.  On  fait  du  beurre  ex- 
près oour  Ics/'r»7ar«.Lcs  jours  maigres, dans  le  fcrvice 
de  table.  \* friture  Se  lcscourbouillons  tiennent  lieu  de 
rôt , Se  s'appellent  Rôt. 

FRITZLAR.  Voyez  FRISLAR. 

FRIVOLE  , adj.  m.  Se  f.  Inutile,  vain  ; ce  qui  n’cft  d’au- 
cune valeur , qui  n'a  rien  de  folide  , ni  qui  mérite 

Î|u’on  le  confidcre.  Frivelus , futilis  .vanus.  Une  cxcu- 
e frivole.  Entre  amis  on  ne  fe  doit  point  faire  de  pro- 
cès fut  des  chofes frivoles.  Bell.  On  n’objc&c  contre 
l’unmortalitc  de  lame  que  des  argumens  frivoles.  Cet 
Auteur  n'a  écrit  que  fur  des  matières  frivoles.  Si  l’on 
ôtoit  de  la  vie  tout  ce  qu'il  y a de  vain  Se  de  frivole  t il  y 
refteroit  fi  peu  de  chofc , que  cela  ne  vaudroit  pas  la  pei- 
ne de  la  regretter.  M.  Scun.  Loin  d'ici  cette  dévotion 
vaine  Se  frivole  .qui  laide  vivre  au-dedans  les  defirs  Se 
les  aflcûions  du  ficelé.  1 ll  ■ h . 

AV  cherchez*  point  une  frivole  gloire.  Mao.  Des-H. 

Fia! vous  vous  faijftjfet*  d'un  prétexte  frivole. 

Pour  vous  autorifer  à manquer  de  parole.  Mol. 

Ou  font-ils  tous  ces  Dieux  frivoles , 

A qui  toujours  ton  tour  a donne  de  f encens.  ? 

L’Aaai  Tétv. 

y aines  réflexion  s,  inutiles  dite  ours  \ 

L' Homme  t malgré  votre  jeceuri  , 

Du  frivole  avenir  fera  toujours  la  dupe.  Des-H. 

Frivole  , fubft.  Vieux  mot,  qui  s’eft  dit  autrefois  pour 
balivernes,  bagatelles,  chofes  de  peu  de  confcqucncc. 
Nuga. 

Ce  mot,  tant  le  fubftantifquc  l’adjcûif,  vient  dj  Latin 
frivolus. 

FRIVOLITÉ . C.  f Qualité  de  ce  qui ‘eft  frivole.  On 

mq 


Digitized  by  GoogI 


/ 


t 


191?  FRI  FRO 

m’a  fait  remarquer  tl.ms  le  Livre  des  Ellais  fur  divers 
fujets  de  Littérature  & de  Morale  , par  M.  l’Abbé  Tru- 
blct  , deux  termes  nouveaux t frtvolité , Se  ouvrage 
brillante.  je  ne  puis  dire  fi  ces  deux  mots  feront  fortu- 
ne. Frivolité  pourroit  dans  la  fuite  devenir  aufli  heu- 
reux que  rivalité.  A l’egard  de  brillante , comme  il  cft 
François  dans  le  fens  propre,  Se  qu’on  dit  un  dia- 
mant brillante , je  n’en  puis  condamner  l’ufagc  dans 1 
le  fens  figure.  Vous  voyez  que  Je  ne  porte  point  à 
l’excès  mon  averfion  pour  le  Ncologilinc.  Obf.  fur  Ut 
Ec.  moi.  J’ai  découvert  depuis  peu,  que  l'Abbé  Régnier 
Des  Marais dl  le  véritable  père  du  mot. frivolité.  Voici 
■comme  il  s’exprime  en  traduisant  un  endroit  du  Dif- 
cours que,  félon  Diogène  Laëree , Théophrafte  mou- 
vant fit  à fes  Difciplcs  : Il  y a plus  de  frivolité  que 
d’agrcmcnt  dans  la  vie.  ( Entretiens  de  Cicéron  fur  les 
vrais  biens  Se  les  vrais  maux,  p.  8.  aux  notes.  ) Et  dans 
un  autre  endroit  du  même  ouvrage , pag.  1 ; 1.  ce  n’cft 
point  par  la  joie  & par  les  plailirs , parles  jeux  Se  les 
lis,  compagnie  ordinaire  delà  frivolité  d’cfprit , qu’on 
cft  heureux.  Puifquc  depuis  tant  de  temps  ce  mot 
n’a  pu  Elire  fortune , bien  que  ne  d’un  homme  cé- 
lébré, je  ncfçais  U l’adoption  lui  fera  plus  favorable. 
Ibid. 

FRIXANO,  f.  tfi.  Nom  propre  de  lieu.  Frixantm.  C’etoit 
autrefois  une  ville  de  Sardaigne.  Elle  eft  maintenant 
ruinée,  & l’on  en  voit  les  malurcs  au  nord  de  l’ile,  près 
de  Caftcl  Arragonoife. 

3^*  FRIZE , f.  f.  Il  fc  dit  à Smyrnc  d’une  mauvaife  qualité 
defoicquifc  trouve  allez  Ibu  vent  parmi  les  foies  ardaf- 
les. 

FRO. 

FRO,  f.  m.  h)om  propre  d’un  Dieu  des  anciens  peuples 
du  Nord.  Fro.  Le  Grammairien  Saxon,  Hifi.  Dan  ica  , 
L.  l.p.  US.  de  l’édition  de  Stéphanius  à Coppenhague 
1644.  dit,  que  Hadinguc  huitième  Roi  des  Danois 
ayant  été  battu  d’une  furieufe  tempête  , Se  fait  des  per- 
tes conlîdérablcs  , ne  trouva  point  de  remède  à de  fi 
grands  maux  qu’apres  qu’il  eut  offert  un  facrificc  au 
Dieu  Fro  , dans  lequel  il  lui  immola  des  viéfimes  noi- 
res-, que  dans  la  fuite  cela  pafià  en  coutume  , 8c  que 
tous  les  ans  on  oflroit  un  facrificc  fcmblable , que  les 
Suçons  ou  Suédois  appellerent  Froblotb.  Ce  Fro  , dit 
Stephanius  dans  les  Notes , ctoit  le  Dieu  des  tempêtes 
& de  l’air.  11  en  tire  la  preuve  de  fon  nom  1 car/r»  en 
Allemandfignific  le  matin  , & fritrtn  avoir  froid-,  d’où 
s’eft  formé  en  Danois Jtijk  Scfrofl , qui  lignifie  froid- 
C’ell  pour  cela  que  Hadmgue  lui  offrait  un  facrificc 
après  une  tempête,  pour  l'&ppiiCct.Frobloth  lignifie  fa- 
crifice  à l’honneur  de  Fro  ; car  , dit  Stéphanius,  en 
ancien  Danois  blothcn  lignifie  facrificc , oblation,  8c 
blota  facrificr.  Le  Grammairien  Saxon  , L.  III.  p.  41. 
l'appelle  le  Satrape  des  Dieux.  Fro  Deontm  Satrapa. 
Sur  quoi  Stéphanius  remarque , que  Fro  ctoit  non-leu- 
lement  le  Satrape  des  Dieux  , mais  encore  Dieu  lui- 
même  > Se  Dieu  des  tempêtes.  L’Hiftorien  Danois  ra- 
conte que  Fro  avoit  un  temple  près  d’Upfal , où  on  lui 
offrit  long-temps  le  facrificc  dont  nous  avons  parle  ; 
mais  que  fous  le  régncdcllothcriis  I Baldcrus  le  chan- 
gea en  un  facrificc  abominable,  lui  facrifiant  des  hom- 
mes. 11  ne  fut  pas  cependant  l’auteur  de  cette  cruauté- 
Othin  l’avoit  inlUtué  avant  lui  dans  le  feptentrion , 
comme  il  paroit  à Stephanius.  Voyez  les  Notes  de  cet 
Auteur,/*,  p a. 

FROBERGE.  Vieux  mot,  qui  (Ignifioit  une  épée.  Les  Fro- 
berges  de  Cologne  étoient  fort  cftimées  fous  le  régne  de 
Louis  le  Jeune. 

Froberge  panl  à la  ftllt  d'or  fn. 

Ceinte  à une  autre  qui  ie  Colotigm  vint. 

Les  épées  des  Princes  S:  des  Grands  Seigneurs  avoientdcs 
poignées  d'or  fin. 

El  ton  li  honte  froberge  au  pont  eTor  fin» 

Ces  frobergts , ou  épées,  étoient  quelquefois  appel  Iccs  des 
blancs  fourbis. 
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El  Beatrix  li  ceint  li  blanc  forbi. 

Ce  fut  froberge  la  belle  au  pont  d’or  nn.  Voyez  FLAM- 
BF.RGE. 

FRÜBERT , ou  FRODBERT,  f.  m.  Nom  nropre  d’hom- 
me. Froiobtrttu.  Saint  Froibert , ou  Froven , qu’on  ap- 
pelle atilfi  Flobtrt , par  un  changement  de  IV en/  allez 
ordinaire,  naquit  àTroyes  vers  la  fin  du  VI*  ficelé  , 
Ions  le  régne  de  Clotaire  U.  de  médiocre  , mais  d’hon- 
ncte  famille.  Bailli  t , au  ; 1 Déc.  Il  fut  Abbé  à Troyes, 
&•'  mourut  le  8 Janvier  de  l’an  87  J.  Voyez  fur  ce  Saine 
M- Châtelain,  dans  fon  Martyrologe,  T.  I.  p.  i{.  Ce 
nom  sert  fait  du  Latin  Froiobertnt , Frodobert  , F rode* 
btrr  , Frodbrrt , Frobert. 

FROC , f.  m.  Habit  de  Moine.  Scapulare. 

Faoc , fignifie  auffi  en  général  la  profeffion  de  Religieux  ; 
le  Couvent , uu  Moine.  Ce  jeune  homme  1 pris  le 
froc;  c’eft-â-dire  , s’cll  fait  Religieux.  11  a quitte  le 
foc  ; c’eft -à -dire  , il  a renoncé  à la  profcilion  de 
Moine. 

A H jour  F uni  dans  un  cafqnt , & demain  dans  un  froc.’ 
Boil. 

Le  Pete  Sirmond  remarque  que  d’abord  on  a appcllé 
Jroc,  la  robe  d’im  Moine  qui  a des  attaches  tort  lon- 
gues & fort  ampies. 

Froc,  ledit  auffi  de  la  partie  fupcricure  de  l’habit  du 
Moine  qui  couvre  fa  tete.  D’où  vient , dit  le  meme 
Auteur,  qu’on  a diftingué  le  grand/r«rdu  petit  froc  ; 
que  c’cft  celui-ci,  au  bout  duquel  il  y avoit  une  petite 
touffe , ou  houppe  , comme  il  y en  a aux  capes  Bcar- 
noifes.  Nicot  dit , au: froc  cft  pour jloc.  On  la  appcllé 
d’abord  en  I.atin  Jlocutus  8c  focelus,  3c  depuis  J refus. 
Ménage.  O11  trouve  dans  la  baffe  latinité , floccut , f.o- 
cus , froc  us.  Voyez  la  vie  de  Saint  Pierre,  Evêque  de 
Policaftro . C.  a.  Ad.  Sanil.  Mart.  T.  J.  p.  j j z.  A 3c  F. 
O11  trouve  atilli  Jroccus  Ôc  ftocea  pour  la  partie  fupc- 
rieure  de  l’habit  d’un  Moine,  dont  il  fe couvre  la  tete. 
Spelman  dit  dans  Ion  Gloffairc,  que  les  porte-faix  de 
Londres  appellent  la  daumais , ou  le  jufte-au-corps  de 
toile  qu’il  mettent  par-deffus  leurs  autres  habits,  a froc. 
Voyez  Ad.  Sanil.  Api  il.  T.  I.  p 17.  £. 

Fnoc , cft  aufli  une  efpéce  de  grade  étoffe  qui  fe  fabrique 
à Lizieux  , à Bernay , & en  Bcaucc , dont  les  pièces  doi- 
vent avoir  demi-aune  de  large  , 3c  vingt-cinq  de  long, 
fuivant  les  Statuts  des  Drapiers. 

On  dit  proverbialement , qu'un  homme  a jette  le  froc 
aux  orries  ; pour  dire , qu’il  a apoftalic  , qu’il  a renoncé 
à fes  vœux , Se  qu'il  cft  forti  d’un  Monaftere  fans  congé 
de  fes  Supérieurs  , 8c  par  libertinage.  Cela  vient  appa- 
remment de  ce  que  les  Moines  laiflbicntle/rwr  dans  les 
orties  qui  font  ordinairement  prés  des  murs  qu’ils 
fimtoient  en  s'enfuyant. 

Froc.  Terme  de  Coutumes.  Voyez  FLOT.  Froc  Ce  prend 
aufli  pour  un  Heu,  ou  un  chemin  rompu. 

VT-  FROCARD,  f.  m.  C’eft  le  nom  qu’on  donne  quel- 
quefois aux  Moines,  à caufc qu’ils  portent  le  froc.  On 
ne  fc  fert  guère  de  ce  terme  qu’en  mauvaife  part.  C’eft 
un  frocard  , c’eft  tout  dire.  M.  de  Choilcul,  Evêque  de 
Comminge  , ayant  confeiilé  à M.  l’Abbé  de  Rance  de 
fc  faire  Religieux , il  s’écria  avec  étonnement  : Moi  me 
faire  fiée  or d ! Maksollilr.  Le  frocard  tenu  l'aven- 
ture. 

*^FROCQUÉ,adj.  m.  Qui  porte  le  froc,  l’habit  mona- 
cal. Ces  Hcrmitcs  Ce  vantant  d’avoir  reçu  leur  mi  dion 
d’en- haut,avoient  négligé  d’en  demander  la  confirma- 
tion aux  gens  commis  à cet  office.  Ils  étoient  frocqués , 
titrés  fê  landHfics  de  leur  autorité  privée. ...Mai.  de 
F il  le  dieu , t.  lO.p.  4)7. 

FROË , f.  £ Vieux  mot.  Terre  inculte , lande.  Sabuletssm  , 
terra  inculta  , vafla.  Pâtures , landes , frets  ; Hijl.  de 
Bref.  T.  II.  p.  478.  dans  m»  Aile  de  1 J i a. 

FROID  , 010F. , adj.  Se  f,  m.  Prononcez  froil.  Corps  qui 
cft  privé  de  chaleur  , qui  ne  contient  aucune  parti: 
ignée.  Frigidus.  Les  Philofophes  modernes  préten- 
dent que  le  froid  n’cft  qu’un  terme  négatif,  de  que  ce 
n’eft  qu’une  privation  ou  diminution  de  chaleur,  coin- 

I me  prouve  M.MariottccnfontroificmeEilàiPhyfique. 
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te  froid  n’cft  pas  feulement  la  privation  de  la  chaleur, 
ou  la  ccllâiron  du  mouvement  des  corpufeu.cs  ignées } 
il  faut  qu’il  y ait  des  corpu  feules  frigorifiques,  aulli 
bien  que  des  particules  ignées,  d'où  procèdent  le  froid 
Se  le  chaud.  Or  , ces  corpufculcs  frigorifiques  nou- 
ieuletnent  arrêtent  l’agitation  des  particules  ignées  qui 
i répandent  des  parties  intérieures  de  l’animal  vers 
les  extérieures,  A:,  les  rcpoull'ent  au-dedans-,  mais  de 
plus  , comme  elles  ont  une  vertu  élallique , elles  fc 
replient  amour  des  filamens  de  la  peau  , les  ferrent , 
Se  les  tiraillent  : ce  qui  caulc  ce  fcnriincut  vif  Se  pi- 
quirw  qu’on  appelle  froid.  Le  falpctre  augmente  le  froid 
de  la  neige-  Le  froid  noir  effc  celui  qui  enrhume  le  plus. 
■Le  propre  du  froid  cil  de  condenfcr  les  parties , ou 
plutôt  d’arrêter  le  mouvement  de  celles  oui  font  liqui- 
des. Il  y a une  cfpécc  de  rudcllc  A:  de  barbarie  dans 
les  pays  froids.  S.  tvn.  Cet  homme  eft:  tout  roidc,  tout 
tranli  de  froid  , meurt  de  froid.  Le  froid  de  la  fièvre  , 
c’cfl  le  friflon.  On  appelle  ua froid  fcc , lorfquc  labife 
(oulflc  , Se  qu’il  ne  pleut  point. 

C h dit  qu’une  chambre ell froide  -,  pour  dire,  qu’il  entre 
bien  du  vent  froid  dans  une  chambre  : ou  qu’un  ha- 
b i cil  froid  , lorfqu’il  n’cll  pas  capable  de  défendre  du 
froid. 

Froid  , f.  m.  On  dit  , Manger  froid  -,  pour  dire  , 
Manger  desmets  refroidis, 3c  quidcvroicnictrcchauds. 
Acad.  Fr. 

Ce  mot  cil  tire  du  Latin  frigus , du  Grec  ♦#*«»,  f/-1,  qui 
lignifient  la  meme  choie. 

Goutte  froide.  Voyez  GOUTTE. 

Simences  FRoiots.On nomme  fcmcnccs/»ro»d«,en  termes 
de  Médecine,  les  graines  de  nieion  , de  citrouille,  de 
concombres , <3rc.  Voyez  SEMENCES. 

"Froid  , ledit  figurcment  de  ce  qui  a peu  de  mouvement  ; 
qui  cil  modéré  , pôle  , peu  cmprellé,  férieux.  Sévir  us , 
triftit , lentus,fedatus.  Il  y a des  gens  qui  font  froids  amis, 
A:  très-dangereux  ennemis.  Mén.  Les  perfonnes  d’une 
humeur  froide  Se  humide  , & dont  la  bile  ne  s’allume 
^jmais,  ne  laitlent  pas  de  dire  des  chofcs  trcs-pi^uamcs 
a ceux  qui  les  ofl'enfent.  M.  Esp.  Un  air  froid  pâlie  pour 
orgueil.  B.  Rai.  Une  ruine  froide  A:  fcriculc  peut  nous 
donner  un  air  de  capacité.  Bele.  C’cll  un/reidami, 
qui  agit  lentement  «Uns  les  occasions.  Il  m’a  reçu  avec 
une  mine  fort  froide.  Ha  un  froid  qui  glace.  MLaynard 
a dit  du  Jroid  de  l'âge. 

Et  le  froid  de  mes  an  nets 

J paffe  dans  mes  chanfons. 

On  dit  aufli  la  froide  vicillcflc.  On  dit  en  ce  fens , Battre 
froid , faire  froid  à quelqu’un  -,  pour  dire,  lui  faire  un 
mauvais  accueil,  lui  témoigner  peu  de  chaleur  à le  1er- 
vir,  peu  de  fatisfaélion  de  le  voir  ; lui  faire  paroitre  de 
l'indifférence  pour  l'a  pcrlonnc , Tes  interets.  Il  me  glace 
avec  fon froid  , c’cit-i-dire,  par  la  lenteur.  Se  l’indif- 
fcrence  avec  laquelle  il  parle,  il  agit.  Quand  je  lui  ai 
fait  cette  propoiition  , je  l’ai  trouve  froid , il  ne  m’a 
rien  répondu  là-dcllus. 

On  dit  aufli  figurcment  qu’un  cfprit  efl  froid , qu’un  (lylc 
eft  froid , qu’un  dif  cours  cil  froid,  qu’une  pointe  cil 
froide , qu’une  penice  cil  froide , un  conte  froid , un 
froid  Orateur  -,  pour  dire , qu’ils  font  tades , puériles , 
infipides  , contraires  au  bon  fens;  qu’ils  n’ont  rien  qui 
pique  . qui  éveille  l’cfprit , qui  remue  les  pallions.  On 
dit  aufli,  qu’une  louange  cil  froide,  quand  elle  dlcxccf 
five.  Boil.  11  n’a  manque  à Tcrcncc  que  d’être  moins 
froid  t & à Molière  d’écrire  purement.  La  Bru  y.  C’cil- 
â-dire  , que  Terence  n’clt  pas  allez  vif  dans  Ion  llylc. 

Se  n’cmcutpas  allez, au  fentiment  de  M.Dc  la  Bruyère. 

Il  y ades  gens  qui  font  d’un  goût  bien  différent.  Se  qui 
trouvent  que  Tcrcncc  n’cil  froid  que  comme  il  ledoit 
• être.  Des  application$/r«<W<j&  fpéculativcs  ne  fuflifent 
pas  pour  nous  iullruire  de  nos  devoirs.  Nie.  Les  excla- 
mations de  ce  Prédicateur  font  bien  froides , Se  les 
phrafes  bien  infipides.  G.  G.  Le  froid  dans  le  figure  cil 
une  métaphore  établie  j mais  il  ne  faut  point  qu’elle 
pâlie  les  bornes  ; Se  l’Italien  qui  difoit , à fon  retour 
de  Pologne  , que  les  perfonnes  de  ce  pays-là  étoient  fi 
froides  que  leur  converfition  l’avoic  enrhume, outroit 
|a  métaphore.  Ou  peut  porter  le  même  jugement  de 


FRO  19^ 

celui  [qui  fe  plaignok  de  s’être  moifondu  à la  I ceinte 
d’un  1 oétc  , dont  les  vers  ctoicnt  fort  froids  Se  fort 
languillans.  Bot  11.  Les  préceptes  font  de  froides  le- 
çons -,  les  exemples  vivans  inflruifent  mieux.  Cork. 
La  raillerie  me  paroît  auifi  froide  que  mal  placée.  Dr 
la  Mot. 

Un  fou  du  moins  fait  rire , & peut  nous  égayer; 

Mais  un  froid  Ecrivain  ne  fait  rien  qu'ennuyer.  Boit» 

Froid,  fc  dit  aufli  de  l’cflct  des  paflions  trilles.  Se  des 
liirprifcs  qui  glacent  le  cœur,  ouïe  refroidiflent.  A la 
nouvelle  de  la  mon  de  fon  pere  , il  demeura  froid  Se 
confier  né. 

On  appelle,  Sang  froid , les  fens  raflis , quand  on  fait 
quelque  choie  (ans  colere,  fanspaffion,  fans  agitation, 
ou  après  y avoir  bien  pcnlé , avec  tranquillité  Se  réfle- 
xion. Il  l’a  afl'afliné  de  fang  froid.  Un  Leélcurdc  fang 
froid  ell  celui  qui  lit  tranquillement , à loifir  , avec 
réflexion  quelque  ouvrage. 

On  ditauffl  que  les  poiffons  ont  le  Çiag  froid  ; Se  c’ell  l’o- 
pinion commune , mais  lande. 

A froid, adv.  Sans  leu,  fans  chaleur.  Du  fer  battu  ïfroid; 
pour  dire  , forgé  fur  l’enclume  fans  le  faire  chauffer. 
Pour  faire  les  bonnes  cpirafics  êSc  les  arcs  de  carrofl'e,  il 
les  faut  battre  à froid.  Il  faut  mfufcr  i froid , pour  faire 
certaines  digellions  de  plantes , fans  (aire  chauffcrl’in- 
fufion.  Tremper  à froid. 

On  dit  proverbialement.  Il  cil  froid  comme  un  landicr  : 
c’étoit  autrefois  un  gros  chenet  qui  ne  fervoit  qu’une 
fois  l’année  pour  faire  des  feflins  de  cérémonies  annuel- 
les. Il  n’y  arien  de  plus  froid  que  Pâtre  -,  pour  dire,  qu’en 
une  maifon  on  y fait  peu  ou  point  dccuiiinc.  On  dit, 
qu’un  homme  ne  trouve  rien  de  trop  chaud  ni  de  trop 
froid;  pour  dire , que  c’cft  une  goinfre , un  affamé , un 
écorniflcur , qui  trouve  tout  bon.  On  dit  aufli , Froides 
mains  , chaudes  amours , pour  marquer , que  la  cha- 
leur du  dehors  fe  retire  en  dedans  quand  on  cil  forte* 
tement  amoureux. 

Froid,  f.  m.  Qualité  qui  rend  une  chofc  froide.  Frigus, 
Voyez  FROIDEUR. 

On  dit  proverbialement , qu'un  homme  fouffre  le  froid  Se 
le  chaud  : pour  dire,  qu’il  foutient  le  pour  Se  le  con- 
tre, qu’il  s'entend  avec  les  deux  parties  contraires  , 
qu'il  ell  tantôt  ami  , Se  tantôt  ennemi.  Ce  mot  fe 
du  aufli  dans  un  fens  figuré.  Voyez  ci-defliis  au  mot 
, FROID,  adj. 

| FROIDEMENT,  adv,  Dans  un  état  où  l’on  fent  la  froi- 
dure , où  on  c(l  expofe  au  froid.  Frigide.  Vous  êtes  loge 
bien  froidement. 

Froidement  , ell  plus  olitc  au  figuré.  A:  lignifie , D'unp 
manière  fcriculc , réfervée  j d'une  maniéré  froide , fans 
émotion,  fans  étonnement.  Lente,  modtratè , ofeitan- 
ter.  Vous  avez  reçu  mes  avarices  bien  froidement.  Ii 
m’a  répondu  bien  froidement.  Vous  louez  les  œuvres 
d’autrui  froidement.  Gomd.  Il  fe  mita  rire , Se  me  dit 
froidement.  Pasc.  Les  Stoïciens  fe  vantoient  de  regar- 
der froidement  la  mort , & comme  une  ebofe  indiffé- 
rente. La  Brut.  On  lit  d'ordinaire  allez  froidement 
l’hiltoirc  des  évenemens  qui  n’intércffcnt  pas  notre 
ficelé.  Fléch. 

Les  François , dit  C un  froidement , 

Sont  trop  lit  en  campagne,  eft  on  prêt  de  Je  battre  i 

Et  l'autre  ajoute  brufquemtnt , 

Ils  y font  trop  long-temps , on  eft  las  Je  combattre» 

P.  Buffier. 

FROIDEUR  , f.  f.  Qualité  de  ce  qui  ell  froid  ; Se  fe  dit 
au  propre  de  h froideur  des  corps.  Frigus  , algor.  La 
froideur  du  marbre.  Quelques-uns  ont  doute  que  le 
mot  de  froideur  fût  bon  au  propre.  Ils  ont  cru  qu’il  ne 
fc  devoit  employer  qu’au  figure  , Se  qu'il  falloit  dire, 
le  froid  de  la  faifon.  Mais  froideur  au  propre  a etc  ap- 
prouve, Se  Mcflîeurs  de  l'Acadcmic  l’ont  confirmé.  La 
froideur  de  l’hiver  a été  exceflivc. 

Froideur,  ell  plus  élégant  au  figure , & lignifie  , indif- 
férence , rigueur,  inlcniibilité.  Rcmiffto , Unguor.  Trai- 
ter quelqu'un,  le  regarder  a sec  froideur.  La  froideur  du 
llylc.  La  froideur  de  4 vicijlcflc.  Les  froideurs  d’une 
Mai  trèfle. 
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Mai  trèfle.  La  malignité  de  l'homme  regarde  nos  meil- 
leures qualités  avec  froideur.  Nie.  Il  ne  fut  pas  bielle 
de  ce  refus  : une  marque  de  froideur  dnis  un  temps  où 
elle  pouvoit  avoir  de  la  jaïouiic  , n'étoit  pas  un  mau- 
vais augure.  P.  de  Cl. 

J’enrage  quand  je  vois  fa  pi  quinte  froideur.  Mol. 

La  modération  dans  les  négociations  eft  une  froideur 
habile  8c  politique.  M.  Esp-  M.  Pafcal  admiroit  la  fîm- 
plicité , de  pour  ainli  dire  la  froideur , avec  laquelle 
Jésus  - Christ  parloit  des  chofes  les  plus  relevées. 
Prêf.  des  Pc/if.  de  Pafcal. 

FROIDIR,  v.  act.  dencut.  Perdre  fa  chaleur  , caufcrdu 
froid.  FrigefeereJ'rigefdcerc.  Le  marbre  froidit  les  inains 
quand  on  le  touche.  Il  faut  bien  lailler/ro/d/r  le  ter , 
avant  que  de  fc  hazarder  d’y  toucher.  Ce  verbe , félon 
Vaugclas , n’eft  pas  uiitc , & en  fa  place  il  faut  dire 
refroidir.  Cependant  il  fc  trouve  dans  le  Diéhonnairc 
de  l'Academie  avec  ces  exemples  : Ne  taillez  pas froidit 
ledincr.Votrcbouillon/r*»di  /.Cclatcyr(»/d»/.  Les  vian- 
des fc  froidijfcnt. 

Froidi  , ie  , part  de  adj  FrigefaCbu. 

FROIDMONT  , f.  m.  Nom  propre  d’une  Abblyc  du 
Bcauvaiiis,  en  l'ilc  de  France.  Frigidus  tuons.  Elle  cil 
fur  la  petite  rivière  de  Tera  , à deux  ou  trois  lieues  de 
la  ville  de  Beauvais , vers  l’Orient  méridional.. 
FROIDURE  , f.  f.  Le  froid.  Frigus,  algor.  La  froidure  ré- 
gne dans  les  lieux  ûtués  vers  le  Septentrion. 

Miférablt  troupeau  , qui  durant  la  froidure 

Fois  ces  champs  fans  moijfon , & ces  prés  fans  verdure. 

R AC. 

Sans  tJpbjrs  & fans  verdure  , 

Ma  fauvette  e fl  dans  mon  bois , 

Qui  malgré  l'apre  froidure 

M'enchante  encor  par  fa  voix.  Rtc.  i>i  vers. 

f ROIDUREUX , euse.  adj.  Frillcux , qui  craint  le  froid. 

Frigoris  impatiens , algidus. 

FROILON.  Voyez  FRESLON. 

F ROIS.  Voyez  FRÊS  de  ORFROIS. 

FROISSEMENT , f.  m.  Aérion  par  laquelle  onbrife.  on 
froiflc.  F rictus  ,friatio,  tritura . On  explique  en  Phy- 
fïque  la  plupart  des  effets  de  la  nature  par  le  moyen  du 
froidement  des  parties.  On  fait  les  bourdonnets  mollets, 
pour  ne  point  expofer  témérairement  la  partie  au  froif- 
fernent  , 8c  à la  contuüon.DioNis. 

FROISSER  , v.  aû.  Bnfer  , faire  quelques  ruptures,  ou 
contulions;  meurtrir  par  une  impreflion  violente.  Ai- 
jerere  tfra»gcre , collidere.  Ce  manœuvre  eft  tombe  du 
haut  de  ce  batiment , il  s’ell  tout  froijfe  le  cotps.  On  a 
donné  à cet  homme  cent  coups  de  bâton  , on  l’a  tout 
froijfe  , U a eu  une  côte  froijfce , enfoncée.  L’un  me 
heurte  d’un  aisdont  Je  fuis  tout  froijfe.  Boil.  Il  y a des 
Chirurgiens  qui  difent  que  les  tentes  mcurtrillcnt  Bc 
froiffent  par  leur  dureté  les  chairs  qui  font  délicates  , 
étant  dépouillées  de  la  peau.  Dioms. 

Froisser,  feditauffi  pour , chiffonner  , Froiftr  du  da- 
mas , du  latin,  à force  de  le  manier.  Sa  jupe  étoit  un 
peu  froiff*.  B.  Ral_ 

Froissé  , if  e.  part.  palV.  8c  adj. 

FROISSURE.f.  f.  Action  par  laquelle  On  froifîe  , onbri- 
fe -,  ou , effet  de  cette  adion.  F rictus , attritus , Se  e.  Sou- 
vent c’cll  quelque  coup  , OU  quelque; roijjurt , qui  donne 
lieu  à la  génération  de  cette  tumeur.  Dionis. 
jgo*  FRÔLEMENT , f.  m.  L’aûion  de  frôler  , de  toucher 
légèrement  cnpallânt.  Le  frôlement  de  cette  planche  lui 
a égratigne  la  peau.  Il  ne  peut  y avoir  de  vibrations 
dans  la  glotte  que  celles  des  lèvres.  Ces  vibrations  fe- 
ront caufccs  par  le  frôlement  de  l’air  qui  s’échappe  avec 
violence  d’entre  les  deux  lèvres.  Don  art,  Ac . a. S.  1 700. 
Mcm.p.  Mi. 

FRÔLER,  v- aéV. Toucher  légèrement  en  raflant.  Per- 
jir  ingéré  , leviter  ait  ingère.  La  balle  lui  frôla  les  che- 
veux. L’Acad.  Votre  Habit  cfl  tout  blanc  , vous  vous 
êtes  frôlé  contre  du  plâtre , quelque  mcùnicr  vous  a 
frôlé.  <*>•  Ce  coup  ne  l'a  pas  bielle  \ la  pierre  n'a  fait  que 
lui  frôler  le  bras.  Cette  pièce  de  bois  en  tombant  dc- 
voit  m’écrafcr , j'ai  cfquivé  le  coup  en  m'inclinant , de 
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elle  n’a  fait  que  me  frôler  la jambe.  Ce  mot  n’eft  bon 
que  dans  le  comique  3c  le  familier.  La  lettre  r fc  pro' 
nonce  en  portant  le  bout  (de  la  langue  jufqu’au  hau. 
du  palais  -,  de  forte  qu'étant  frôlée  par  Pair  qui  fort  avec 
force,  elle  lui  cède  , 8c  revient  toujours  au  même  en- 
droit, faifant  une  maniéré  de  tremblement , ra  , ra  , 
Voyez  Mol.  Bourge.  Gewt. 

FROMAGE,  f.  ra.  Lait  caillé,  féchc  8c  durci.  C’eft  aufli 
un  [compofé  de  lait,  de  crème,  & de  prcfurc.  Caftusk 
Fromage  gr as  , affiné , â la  crcmc,  à la  pie. 

Maître  Corbeau  tfur  un  arbre  perché  , 

Tenoit  en  fin  bec  un  fromage.  De  la  Font.' 

Le  fromage  fc  fait  de  lait , fé-paré  de  fa  ferofité  qu’on  ap-* 

fiel  le  Petit  Lait  ,ferum  lattis  : ainli  c’eft  la  partie  du  lait 
a plusfolide  & la  plus  compacte, qui  eft  employée 
pour  faire  le  fromage.  Quelquefois  on  y laide  la  crcmc  , 
ou  la  partie  Dutyreufe,  8c  alors  le  fromage  eft  plus  dé- 
licat i quand  elle  n’y  eft  pas  employée , H eft  plus  dur  k 
plus  compacte , 8c  plus  difficile  à digérer.  Le  fromage, 
quand  il  eft  trop  nouveau,  charge  1 cftomac,  à caufe 
de  l’humidité  dont  il  eft  rempli-,  & quand  il  eft  trop 
vieux,  il  échauffe  à caufe  de  les  fcls  -,  & pour  le  man- 
ger bon,  il  le  faut  manger  quand  il  n’cft  ni  trop  nou- 
veau, ni  trop  vieux  -,  mais  comme  il  nourrit  beaucoup, 
8c  qu'il  y a danger  d’en  être  incommodé,  il  en  faut 
manger  en  petite  quantité  : ce  qui  a été  exprimé  par  ce 
vers  Latin. 

Cafius  il  le  bonus , quem  dat  avara  manus. 

Mânes  condamnoit  l’ufage  de  toute  forte  de  fromage l 
8c  celui  du  vin , comme  étant  des  créatures  du  mauvais 
Principe.  Godeau. 

Ce  mot  Vient  de  fromaticum , ou  formago,  dérive  dc/ir- 
ma,  qui  eft  la  forme  8c  l’éclifle  où  on  fait  le  fromage. 
On  dil'oit  usitcfoM  fournage  & formage.  Mén. 

On  donne  differens  noms  au  fromage , pour  marquer  le 
lieu  d'où  il  vient,  8c  où  il  fc  fait , fa  qualité,  fa  matiè- 
re-, quelquefois  aulU  ces  noms  font  purement  arbitrai- 
res. On  appelle  Fromage  mou , Ou  petits  fromages  à la 
crcmc , ceux  qui  font  feulement  cailles  avec  de  la  prc- 
furc, qu’on  mange  tout  frais  faits  : fromage  écréme , ou 
fromage  à la  Pie  , celui  qui  eft  plus  fcc,  « fans  crcmc. 
Les  fromages  de  Hollande  , de  Parme  , de  Gruyère  , 
Vachclins, /rwwAgM  de  Brie.  Pont-I'Evêque,  font  tout- 
à-tait  fccs , durs  8c  de  garde.  Fromage  affiné , eft  celui 
qu’on  a mis  en  lieux  humides  pour  le  ramollir  & le 
laitier  à demi  corrompre.  Les  Macarons  d’Italie  le  font 
avec  de  la  pâte  fans  fel , 8c  le  mangent  cuits  dans  du 
bouillon , 8c  avec  du  fromage.  Fromage  à la  Ducheffe  eft 
un  fromage  tait  de  crcmc,  de  lait,  d’abricots  fccs  pilé-s, 
d’écorce  de  citron  verd,  de  chair  & de  marmelade 
d’orange  : toutes  ces  chofes  étant  mêlées  cnfcmblc, 
8c  pallccs  par  le  tamis,  on  les  fait  un  peu  chauffer  j 
puis  avec  de  la  prefure  on  fait  prendre  à cette  matiè- 
re la  conliftancc  de  fromage.  Fromage  à l’Angloife  eft 
un  fromage  compofc  de  cicmc  douce  , de  lait,  de  fu- 
crc , de  jaunes  d'œufs-,  on  met  fur  le  feu  cette  compoli- 
tion  pour  la  réduire  en  petite  bouillie,  enfuite  on  la 
met  à la  glace  dans  un  moule  Fromage  de  maifon  -, 
eft  un  fromage  compofc  de  lait , de  crcmc  , de  fu- 
cre,  de  jaunes  d'œufs,  de  fleur  d'orange  ; on  fait  tié- 
dir le  tout  melé  cnfcmblc , puis  on  1«  fait  cailler  avec 
un  peu  de  préfure.  Fromage  d’Angum:  il  fc  fait  avec 
des  œufs  fouettés,  du  lait,  de  la  crème  , du  fucrc,  du 
Tel , des  zefts  de  citron , qu'on  met  dans  une  poêle  fur 
le  feu  -,  8c  quand  cela  commence  i bouillir , on  le  fait 
prendre  en  y verfant  du  jus  de  citron,  puis  on  le  met 
dans  des  moules.  Fromage  au  mortier,  la  manière  donc 
on  le  fait  lui  a donné  fon  nom.  Ce  fromage  fc  fait  d’un 
’ fromage  caillé,  qu’on  pile  dans  un  mortier  avec  des 
zefts  de  citron  tires  au  fcc,  on  y mêle  de  la  crème,  8c 
du  fucrc-,  8c  quand  le  tout  eft  bien  mêle  8c  devenu  li- 
quide , on  le  met  dans  des  moules.  Fromage  blanc, 
8cc.  Le  Roquefort , le  Parmefan , le  fromage  de  Saffe . 
nage  en  Dauphiné,  font  des  fromages  fore  cltimés.  Fro • 
mage  d’Auvergne  , de  Suiffe,  de  Hollande,  &c.  font 
des  fromages  qui  prennent  leur  nom  des  lieux  où  ils  Ce 
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font.  Il  y a dans  une  petite  île  qui  cft  vis-à-vis  Hic  tic 
Zélande  des  familles  Hollandoifcs  établies,  qui  four- 
nirent le  beurre  fie  le  fromage  pour  la  Cour  de  Danc- 
marc. 

On  dit  proverbialement,  qu’une  fille  a laine  aller  le  chat 
au  fromage ; pour  dire,  qu'ellca  forfait  à fon  honneur. 
On  dit.  Entre  la  poire  Se  le fromage  ; pour  dire,  Pen- 
dant le  dellcrt , lorfqu’on  cil  entre  deux  vins,  qu’on 
dit  les  bons  contes  Se  les  bons  mots.  C’eft  entre  la  poi- 
re & Icjw/Mge  que  l’on  parle  à cœur  ouvert.  <£>*  Q uand 
on  n'a  que  du  fromage  pour  tout  mets,  il  faut  le  cou- 
per bien  épais.  L’eté  fromage  blanc.  Pli  y ver  fromage 
puant. 

On  dit  a-.iflî , Fromage  , poire  fie  pain,  repas  de  vilain, 
tiré  Je  ritaltcn  > fromagio  , per% , e pan  , pajlo  da  vi- 
lau. 

Je  vois  dans  Plutarque -S:  dans  Athénée  que  les  plus  doc- 
tes de  ce  temps-là  tenoient  des  propos  aulfi  (tri  eux, 
entre  U poire  Si  le  fromage  ,8e  ayant  le  verre  à la  main, 
que  tous  ics  Académiltcs  de  Cicéron , en  fes  plus  dcli- 
cicufes  vignes,  in  Tufculano,  in  Cumanof  in  Atpinati. 
Mascur.  _ •' 

FROMAGER,  fRE. Caftarius.  Qui  frit,  ou  qui  vend  des 
fromages.  La  Communauté  des  Marchands  Fruitiers, 
Orangers,  Beurriers , From.tgert  fie  Coquetiers  de  la 
ville  de  fauxbourgs  de  Paris.  Arrêt  du  Conf.  du  9 Fevr. 
1694.  Comme  cet  Arrêt  dit  au(li,F>«/iie<7-Orangers', 
fi:  ie  Commillaire  De  La  Marc  quelquefois  Fruitiers- 
Beurriers,  il  fembk*  qu’on  peut  atlfil  dire,  Fruitier- 
Fromager,  Fruitiers-Fromagert.  Voyez  IcTr.de  Police 
de  cet  Auteur , L.  V.  Tit.  XX111.  C.  VIII.  p.  14 66.  Si 
Imv. 

&->  FROMAGER , f.  m.  C’eft  un  petit  vaille  au  de  fayan- 
cc , percé  de  pîûlicurs  trous , & foûtenu  fur  trois  petits 
pieds , dans  lequel  on  drcllc  du  lait  caillé  pour  en  faire 
du  fromage  frais,  ou,  comme  on  l’appelle,  du  fromage 

mou. 

FROMAGER  IF. , f.  f.  Cafealt.  Lieu  où  on  dclîcchc  les  fro 
mages.  On  prend  auln  fromagerie  pour  le  marché,  le 
lieu  oii  l’on  vend  les  fromages.  Forum  cafearium. 

FROMAGF.UX , euse  , adj.  Cafeux , qui  tient  du  fro- 
mage. L.o'c.siis , e i Cafearius , a , um.  Ce  il  une  épithè- 
te que  l’on  donne  aux  parties  les  plus  groflicrcsdu  lait, 
qui  fervent  a faire  du  fromage,  qui  le  convcrtilfcnt  en 
fromage.  Voyez  Caïeux. 

FROMENT,  f m.  Blé  , le  meilleur  & le  plus  gros  de 
tous  les  grains,  qui  fait  la  farine  la  plus  blanche.  Fru- 
mentum  , triticum,  C’cll  celui  qui  cft  le  plus  cAimé,  fie 
dont  011  tait  le  meilleur  pain.  Le  froment  poulie  phi- 
lieurs  chalumeaux  à la  hauteur  de  quatre  ou  cinq  pieds , 
allez  gros,  droits,  entrecoupés  Je  trois  ou  uuatre  nœuds, 
creux  en  dedans  , accompagnés  de  quelques  feuilles 
longues,  étroites.  Se  portant  en  leurs  iommets  de* 
épis  longs,  écailleux,  compotes  de  pluileurs  balles  ,qui 
renferment  chacune  trois  étamines  chirgées  d’un  fom- 
ir.et  jaunâtre  fi:  long;  le  piAile  qui  cil  au  centre  des 
balles  devient  une  fcmcncc  oblonguc , arrondie  fur  h 
clos,  liilonnéc  de  l’autre  côté,  de  couleur  jaune  en  de- 
hors , blanche  en  dedans , farineufe  & propre  à fane 
du  pain.  Sis  racines  font  menues,  filamenteufes,  en 
Latin  , triticum  hybernum  arijlis  carens.  C.  B.  Les fro- 
ttiens  (ont  dificrcns  fuivant  les  lieux  où  ils  croill'cnt.  On 
dit  qn'au-deü  de  Biclra  en  Alie,  le  grain  de  froment  y 
eftauftî  gros  que  le  noyau  d’une  olive.  Alentour  de 
Sienne  en  Italie , il  y a des  grains  qui  rendent  14  épis, 
«X-  un  mm  J en  rend  cent,  5c  jufqu’à  cent  cinquante. 
Pline  dit  qu’un  Gouverneur  d’Afrique  envoya  à Au- 
gullc  un  germe  de  froment  qui  contenoit  400  épis. 
Le  mot  Latin  triticum  vient  de  tritnrare , parccquc 
l'on  féparc  par  trituration  le  grain  dj ]t  ornent  d’avec  fa 
balle. 

On  appelle.  Terres  à froment,  les  bonnes  terres,  les  ter- 
res golfes.  Le  pain  de  froment  cft  le  pain  le  plus  blanc. 
I.eméccil  cil  moitié  J rom  eut  Se  moitié  fciglc. 

Froment.  En  quelques  Provinces,  les  Villageois  nom- 
ment terres  frwmtnuütt  celles  qui  font  propres  à pro- 
duire le  froment.  Se  Pays  fomentai  celui  où  le  froment 
vient  bien. 

Froment  d'Inde.  Voyez  MAYS. 

i hument  EOCAR,  ou  Froment  rouge , eft  une  cfpccc  de 
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froment  qui  approche  beaucoup  de  l'orge,  8e  qui  cft 
appelle  autrement, Epeautre.  Voyez  EPEAUTRE,  ou 
ESPEAUTRE. 

Froment  rouge.  Voyez  EPEAUTRE,  c’eft  la  meme 
choie. 

En  termes  de  Philofophie  hermétique,  on  appelle  le  mer- 
cure des  Sages,  Grain  de  froment  de;  Philofopbet , par- 
ccque  comme  le  grain  de  froment  naturel  ne  produit 
qu’apres  avoir  pourri  dans  la  terre,  de  meme,  îc  mer- 
cure ne  produit  (es  ctTCts  que  par  la  putrcfadion  & 
apres  la  puttefadion. 

FROMENTACÉE,  adj.  f.  On  peut  appeller  plantes  fro- 
memacics  toutes  celles  qui  ont  rapport  avec  le  fro- 
ment par  leurs  fruélifications , & par  la  difpolition 
de  leurs  feuilles  fie  de  leurs  épis.  Ainli  les  orges , les 
chiendents.  Sec.  font  plantes  fromcntaccet. F rament  m- 
ceut , a.  Ce  mot  n’cft  en  ufage  qu’au  féminin. 

FROMENTAGE,  f.  m.  Terme  de  Coutumes.  Droit  qui 
le  lève  en  quelques  endroits  fur  les  terres  qui  font  dans 
le  domaine  d’autrui.  Il  avoit  un  droit  de  fromentage , 
qui  étoit  en  ufage  en  Bretagne.  Frumenragium.  Je  de- 
vant dit  Brien , ai  baillé,  baille , Se  alligne  de  mon  gré 
audit  Duc  en  pur  5c  perpétuel]  héritage  à toujourlnns 
toute  nu  Chatlelenic  Se  Baronie  de  Chaftculgiron , ti 
comme  elle  le  cAant,  8e  porfit,  tant  en  rentes  pour 
deniers,  froment  âges , arennages,  gelinages,  heberge- 
mens,  fortcrc.I'cs,  Sec.  que  en  toutes  autres  chofes  que- 
ici  que  clés  (oient , touchantes  8e  apartenantes  à ladite 
Clullelenic  , Sic.  Echange  entre  le  Duc  de  Bretagne , & 
Brient  de  Chajltulgiron , dans  l’Hift.  de  Bret.  Tout.  II,  p. 
474.  Des  le  Xll*  licclc  le  fromentage  ctoit  en  ufage  en 
Bretagne.  Hifi,  de  Brtt.Tom.  I.  p.  201. 

.“ROMENTÉE , f.  f.  Farine  de  froment  dont  on  fait  de  la 
bouillie,  ou  antres  mets.  Polenta  triticea.  Elle  fc  fait 
particuliérement  d’une  cfpéce  de  froment  qu’on  ap- 
pelle Epeautre , ou  Epeautre  double.  Pline  dit  qu’on  y 
nicloit  de  la  craie  & du  plâtre.  Galien  dit  que  c'ell  une 
efpéccdc  blc  fort  nutritif.que  les  Anciens  (aifoient cui- 
re avec  de  l’eau,  du  vin  Si  Je  l'huile.  On  en  faifoit  aullt 
de  toutes  fortes  de  blés. 

On  l'appclloit  en  Latin  al  ica , que  FeAus  dérive  ab  a/cudof 
à cauie  qu’elle  cil  fort  nutritive.  Didier  Chriftol,  qui 
a traduit  le  traité  de  Platine,  De  obfoniit,  décrit  ainlr 
une  lortc  de  fromentét:  Si  tu  veulx  aulcuncs  fois  man- 
ger Se  faire  de  hfromentie , premièrement  feras  cuyre 
en  cane  ton  dit  froment,  après  le  mettras  dedans  le 
juft  ou  broct  de  chair  grade  , ou  (i  ayme  micu  lu,  en 
laid  d'amendes.  Et  en  celle  façon  cft  potaige  convena- 
ble en  temps  de  jcufnc,  pour  es  qu’il  fe  relolvift  tarde- 
nient , c’ell-à-dirc,  cil  de  duredigeftion.  Se  nourrit 
beaucoup,  8e c.  Une  cmulhunoù  il  entreroit  du  fro- 
ment (croit  une  forte  de  fromentét. 

ROMF.NTERA.  Voyez  I ORMENTERA. 

RONCE,  Se  FRONSE  , f.  t*.  Ce  mot,  qui  vient  de  fron- 
cer, s’ell  dit  autrefois  pour  ride,  iïitga. 

FRONCEMENT , f.  m.  Action  par  laquelle  on  fc  ride  le 
front.  Corrugalio , caperatio.  Le  froncement  des  four- 
cils  cil  une  marque  de  colère  , de  fevérité  de  mœurs, 
de  chagrin. 

FRONCER  , v.  ad.  Terme  de  Tailleur.  Faire  des  plis  1 
la  ceinture  d'un  habit,  à des  manches,  fie  aux  autres 
endroits  où  i on  veut  que  les  étotfes  foient  plus  reli'cr- 
rées  qu'en  d'autres.  Sinuare.  On  fronce  les  jupes,  les 
chenilles,  les  hauts-dc-chau(Tcs,  les  manches  des  ro- 
bes des  Dodeurs.  Quelques-uns  dérivent  ce  mot  de 
front , à caufe  des  rides  qui  s’y  forment.  MfiN. 

Froncer,  fc  dit  auflilîguréincnt  desplis,  fie  des  rides  quf 
fc  font  (ùr  le  (iront , lorfqu’on  a quelque  chagrin  -,  Se 
rcfroigncr.  Corrugart,  cnptrart,  exarare  rugis,  afpera- 
rt . Froncer  le  fourcil.  A blanc,  il  en  fronça  le  (ourcil 
de  chagrin , de  colcre.  Ce  mot  en  ce  lens  ne  fe  dit  guè- 
re qu’en  cette  phrafc. 

FRONCIS , f.  m.  Les  plis  que  l’on  fait  à une  robe , à unç 
chcmilc,  ficc.  en  les  fronçant.  Si  met , ruga.  Faire  un 
f onds  à une  manche , à une  jupe , à une  robe. 

FRONCLE,  Cm.  Petit  abcès,  ou apoftume qui  fort  en 
dehors,  fi:  qui  aboutit  en  une  pointe,  qui  fait  qu'on 
l’appelle  aulü  un  Clou.  Clavus , furuneuhts.  Il  vient  de 
furunculus.  Nie.  Voyez  FURONCLE. 

FRONÇURE , C f.  qui  le  dit  des  plis  d'étoffe  qu’on  fait 
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aux  habits  aux  endroits  où  ils  doivent  être  ferrés,  com- 
me aux  manches , aux  ceintures  des  jupes,  des  robes , 
des  hauts -de-chaullcs.  Sinus.  Ce  mot,  qui  (s  trouve 
dans  Danct , ne  fe  trouve  pas  dans  l'Académie  -,  mais  en 
fa  place  elle  fc  fert  de  celui  de  froncis , pour  lignifier  la 
même  chofc.  Quelques-uns  écrivent  fronfure. 

FRONDE , f.  f.  Instrument  de  corde  qui  fert  à jetter  des 
pierres  avec  plus  Je  violence.  Fonda.  Pline,  L.  VII. C- 
f 6 , dit  que  h fronde  fut  une  invention  des  Phéniciens. 
Les  Anciens  attachoicnt  des  frondes  à leurs  habiles.  Les 
armes  des  cnEans  tk.  des  Bergers  font  des  frouJ.cs.  David 
tua  Goliath  avec  une  fronde.  Quelques-uns  dérivent  ce 
mot  de  funda,  ou  de  l’Hébreu  nafad , par  mét.iihéfc , 

Îui  lignifie  iw puits , agitavit.  On  a appelle'  Aadnfnnda- 
ulum , une  machine  a jetter  des  pierres.  U n’y  a pas 
long- temps  qu’on  difoit  encore  fonde.  Les  frondes  à 
main  s'appelloient  autrefois  Bricoles.  Les  habitans  des 
lies  Baléares  ont  été  fameux  chez  les  Anciens,  pour 
fçavoir  bien  manier  la  fronde.  Végècc  leur  en  attribue 
l’invention  . quoique  d’autres  la  donnent  aux  Phéni- 
ciens. Florus & Strabon  difent qu’ils  avoient  trois  fortes 
de  frondes  les  unes  grandes  3c  les  autres  courtes, dont  ils 
fc  fervoient  fuivant  qu’ils  croient  proche  ou  éloignes 
de  leurs  ennemis.  Diodorc  ajoute  que  la  première  leur 
fervoit  de  bandeau -,  la  féconde  de  ceinture  ; Sc  qu’ils 
portoictu  à la  main  la  troiliéme.  Les  mères  ne  don- 
noient  à manger  à leurs  enfans  que  du  gibier  qu’ils 
avoient  abattu  avec  leur  fronde.  Végcce , De  Rt  Alili- 
tar.  L.  IV.  C.  il.  S te  Te  ch  , dans  fou  Commentaire  fur 
le  même  Auteur , Lib.  III.  C.  14.  Julie  Lipfe , Poliorc. 
Lib.  IV.  Cap.  1.  Hicron.  Mercurialis  , De  Ane  Gym. 
Lib.  II.  C.  1 1.  ont  traité  de  1 1 fronde  Sc  de  les  ulagcs 
chez  les  anciens. 

Fronde.  Terme  de  Chirurgie.  Bandage  à quatre  chefs, 
lequel  étant  appliqué  rellemblc  à une  fronde.  Il  a tiré 
(on  nom  de  cette  rcllemblancc. 

Fronde  , a etc  aufli  une  ligue  ou  un  parti  contre  le  Mi- 
nillérc  de  France  en  l’année  1648.  c’eft-à-dirc,  contre 
Je  Cardinal  Mazarin.  La  Fronde  rentre  en  rut.  Mari- 
cni f pour  dire,  la  Fronde  commence  à reprendre 
courage.  On  difoit  de  M.  de  Rets  le  Coadjuteur , qu’il 
quittoit  la  crofl'c , Sc  qu’il  prcnoit  la  fronde. 
FRONDER,  v.  aft.  Jetter  des  pierres  avec  un  c fronde. 
Fundcrefundà  , juetre  , nti itéré , fstndibuUri.  C’cll  un 
Petit  libertin  qui  pâlie  roui  le  jour  à fronder  des  pier- 
res. On  le  dit  aulfi  abfolumcnt , 11  pallc  tout  le  jour  à 
fronder. 

Fronder  , fc  dit  aufli  de  tout  ce  que  l’on  jette  avec  vio- 
lence. Il  lui  fronda  une  afliette  à la  tétc.  L’Acad. 
Fronder  , s’eft  dit  aufli  fort  communément  depuis  le  par- 
ti de  la  Fronde,  pour  lignifier , Contredire  , combat- 
tre, réfuter,  pcltcr , railler,  blâmer,  condamner  , 
critiquer  hautement.  Exagitart , elevare , inficiari.  Cet 
avis  a etc  frondé  par  toute  la  compagnie.  Cette  pièce 
de  Théâtre  a été  géncralcmant/rowdér.  Je  fuis  le  pre- 
mier à fronder  les  ridicules  de  la  Cour.  Mol.  Il  ne  fe 
fonde  pas  qu’on  fronde  fes  pièces.  Id.  On  a frondé  fa 
harangue.  L’Acad.  Fronder  l’attirail  des  coquettes.  La 
Font.  J’ai  rclolu  de  fronder  vos  cagottcrics.  G.  G. 

Que  dis-tu  de  f ardeur  dont  la  Cour  échauffée 
Irondou  en  ee  temps-là  les  grands  concerts  d'Orphée , 
Les  paffages  d'Attot  & de  Leonora , 

Et  du  déchaînement  qu'on  a pour  l' Optra  ? 

Frondé,  ée.  part.  pall.  & ad).  Funda  mi  fui , iElus. 
FRONDER1E,  f.  f.  Naudé  a dit  ce  mot  pour  fronde,  ca- 
bale, fadion.  Fatlio.  Six  mois  de  paix  Sc  fans  frondt- 
derie  ne  peuvent-ils  pas  remédier  aux  dcfordrcs.?  M asc. 
p.  tjz. 

FRONDEUR,  f.  m.  Qui  jette  des  pierres  avec  une  fron- 
de. Funditor  .fundibularius.  Les  Frondeurs  faifoient  une 
partie  de  la  Milice  des  Anciens.  Ceux  qui  lançoicnt  des 
javelots  ne  pouvoieiu  atteindre  les  Frondeurs  de  l’En- 
nemi. Ablanc. Il  s’enrôla  jufqu’l  deux  cents  Frondeurs.  1 
lu.  On  a vu  aufli  des  Frondeurs  dans  l'Amérique. 
Frondeur  , fc  dit  aufli  de  ceux  qui  ont  formé  Sc  fulvi  le 
parti  de  la  Fronde  en  France  contre  le  gouvernement  \ 
c'cll-à-dire , contre  le  Cardinal  Mazarin.  Ce  mot  cil 
venu  en  ufage  en  l’année  164$.  auquel  temps  on  ap- 
Tome  IU. 
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pclla  Frondeurs , les  Qonfcillcrs  «fit  Parlement  qu  t 
opinoïent  contre  le  Minillcre  en  i'abfcnce  des  Prin- 
ces. Ménage  dit  queM.  de  Bachaumo.it,  Concilier,  a 
été  le  parrain  de  la  Fronde. 

Frondeur  , fe  dit  aufli  de  ceux  qui  coôtTcdifcnr , qui  cri-* 
tiquent.  Ctnfor.  Cet  Ouvrage  a bien  eu  autant  de  fron- 
deurs que  d’approbateurs,  ûsr  On  verra  ce  grand  Ju- 
rieu,  détermine  frondeur  des  anciens  miracles,  nous 
cautionner  la  vérité  de  quantité  de  rêveries  modernes. 
Le  P.  De  Laubrussel.  Il  faut  méprifer  les  difeours  des 
frondeurs.  M.  l’Abbc  Lf.  Gendre. 

Comme  on  dit  Frondeur  en  général  pour  rebelle  * 
perturbateur  du  repos  public , Sc  même  d’un  homme 
contrariant , qui  fronde,  c’cfl-à-dirc , qui  défapprou- 
ve  , qui  rejette  tout  ce  que  font  ou  difent  les  autres,  fie 
fut- tout  les  Supérieurs  ; qui  s’y  oppofe  ; on  pourrait 
dire  frondeufe  de  même.  Le  P.  Le  Moine  a dit  de  la. 
Difcordc  ; 

L'infernale  frondeufe  a les  deux  brxs  liés 

De  fes  propres  ftrpints , fur  fan  dos  repliés. 

cçy  FRONDIPORE,  f.  f.  C’cll  une  plante  marine  imitant 
les  feuilles.  Traité  de  Lithologie  & de  Conchyliologie  % 
imprimé  à Paris  en  1^41. 

FRONRON,  f.  ni.  Terme  de  Cartier.  C’cll  un  outil  od 
il  y a plulicurs  bandes  d'étoile  bien  attachées  Sc  rou- 
lées  les  unes  avec  les  autres , pour  palier  fur  la  feuille 
de  papier , & mouler  des  têtes  Je  cartes.  Voyez  FROT-* 
TON. 

FRONSAC  , f.  m.  Nom  propre  d‘un  Bourg  de  France, 
lîtué  dans  la  Guicnnc , fur  la  Dordogne,  au  confluent 
de  File,  qui  la  fépare  du  la  petite  ville  de  Libourne. 
Frontiacum  , Franciacum  , Francianum , Francieum. 
Ce  Bourg  fondé  par  Charlemagne  a etc  érigé  en  Du- 
ché-Pairie par  Henri  IV.  Roi  de  France,  l'an  if<?8» 

FRONSAC , f.  m.  Lieu  Je  l’Acadie  dans  le  pallagc  de 
Campfeaux.  Voyez  ACADIE. 

FRONT  , f.  m.  Le  haut  du  vifage;  la  partie  qui  cil  au- 
dcllus  des  yeux  , depuis  les  fourcils  julqu'aux  cheveux. 
Front.  L e front  donne  de  la  majclté  Sc  de  la  grâce  1 
tout  le  vilagc.  Il  fert  à en  relever  les  traits.  Fénel.  Urt 
front  fcrcin  cil  celui  qui  paroit  gai  Sc  uni.  Son  front 
ceint  de  lauriers.  Le  front  d’un  Philofophc  ell  moins 
en  fûreté  contre  les  difgraces  du  mariage  que  celui  des 
autres  hommes.  L.  d’Ab.  En  vain  ic  m’étudie  à vous 
plaire  , on  ne  peut  vous  dérider  le  front.  Dell.  Le 
calme  régna  toujours  fur  I c front  du  Prélat,  Sc  l’on 
n'y  vit  jamais  ces  nuages  de  chagrin  qui  écartent  ceux 
qui  voudraient  l’approcher.  Le  P.  Gail.  Neptune  ri- 
doit  le  front , fie  jettoit  des  regards  pleins  de  menaces. 
G.  G. 

Que  Je  bah  ces  Auteurs  froids  & mélancholiquts  , 

Dont  les  grâces  jamais  ne  dérident  le  front  1 Boil. 

Les  rides  fur  fin  front  ont  gravé  fis  exploits.  Corn. 

Le  front  couronné  d'olive 
Il  vient  goûter  fur  ta  rive 
Les  doux  charmes  du  repos.  Rec.  de  VERS.' 

Ce  mot  vient  du  Latin  front , du  Grec  fintire,  de 
Vf»*,  mens , tfprit , ptnfét.  Martinius,  pour  expliquer 
cette  étymologie  , dit  que  l’on  voit  fur  le  front  des  per- 
fonnes  ce  qu’elles  font  capables  de  taire-,  qu’on  y dé- 
couvre ce  qu’elles  font , fie  à quoi  elles  penfent.  Du 
Laurcns  le  dérive  de  ferre , pareequ’il  porte  des  mar- 
ques de  ce  que  nous  avons  dans  l’amc. 

Front  , fc  dit  aufli  du  devant  de  la  tctc  de  quelque» 
animaux.  Le  front  d’un  cheval , d’un  bœuf , d’un  élé- 
phant. Un  cheval  qui  a une  étoile  au  milieu  du  front. 
On  dit  aufli , front  de  poiflon  ,front  de  truite.  Rond. 

Front,  lignifie  aufli.  Impudence,  hardieflè  , témérité 
de  foutenir  en  face  à quelqu’un  un  menfonge , une 
calomnie,  ou  bien  une  vérité  facheufe. 

Quoi , vous  avec  U front  de  trouver  cela  beau  ? Mot. 

II  a eu  le  front  de  lui  foutenir  qu’il  avoir  menti. 
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Je  ne  fuis  point  de  cei  femmes  hardie'. 

Qui  goûtant  dans  le  crime  une  tranquille  paix  , 

Ont  JfH  fe  faire  eut  front  qui  ne  rougit  jamais.  Rac. 

Front  , fe  dit  encore  de  pluficurt  perfonnes , ou  chofes 
qui  (ont  cnfcmble  côte  à côte , qui  montrent  leur  front. 
Ces  troupes  rangées  en  bataille  faifoient  un  grand 
Jront.  Les  trois  Légions  font  ici  rangées  fur  deux  lignes, 
ainli  que  Céfar  avoit  coutume  de  Te  pratiquer , quand 
avec  peu  de  troupes  il  avoit  befoin  d 'étendre  fon 
Jrent.  Louis  XIV.  Le  front  de  cette  armée  ctoit  coin- 
oic  de  tant  de  bataillons , & de  tant  d'efeadrons.  Les 
volutions  militaires  enfeignent  l’art  défaire  front  de 
tous  côtés  , de  préfenter  les  armes  à l'ennemi  de  quel- 
que côté  qu'il  attaque.  Cet  efcaJron  a cinquante  hom- 
mes de  j front,  8c  trois  de  hauteur.  On  a pris  les  enne- 
mis en  Jront  8c  en  flanc.  La  France  n’cflplus  qu'une  feule 
forterede  qui  montre  de  tous  côtés  un  Jront  redoutable 
Boss. 

Front  , fe  dit  aufli  de  la  face  de  ce  qui  fe  préfente  d’a- 
bord aux  yeux.  Dans  ce  palais  on  trouve  de  front  un 
rand  corps  de  logis  flanqué  de  deux  pavillons  8c  de 
eux  allés.  On  trouve  d e front  une  avant-cour  , une 
. avenue  d’arbres.  On  dit  aulfi de  chauffée.  Vauc. 

On  dit  adverbialement  , Ils  fe  (ont  rencontrés  front-à- 
front  ; c’cft-à-dirc , tete-à-tetc. 

On  dit  auffi,  de  frtnt ; pour  dire,  pardevant.  Attaquer 
l'ennemi  de  front:  choquer  l'ennemi  de  front.  Ablanc. 
11  lignifie  aufli  côte  à côte.  Ce  pont  cil  allez  large 
pour  palier  vingt  perfonnes  de  front,  trois  carrollcs 
de  front.  Dans  ce  dcnlc  on  ne  pouvoit  palier  que  deux 
de  front . 

Front,  en  termes  de  PerfpcÛive,  efl  Iaprojcéfion  or- 
thographique d’un  objet  fur  le  plan  parallèle  au 
tableau. 

FRONT-DE-BANDtêar.  On  dit  qu’une  armée  eft  cam- 

fiée  en  front-de-bandiere\  pour  dire  , qu’elle  campe  en 
igné  avec  les  étendards  Ac  les  drapeaux  â la  tête  des 
corps.  Ac.  Fr. 

O.i  dit  proverbialement,  qu'un  homme  a \e front  d’airain , : 
Front  area,  front  rtulla;  pour  dire,  qu  il  ne  s’étonne 
point  quoi  qu'on  lui  dilèj  qu'il  cfl  impudent,  hardi, 
qu'il  ne  fe  déferre  point. 

FRONT,  f.  m.  Nom  propre  d'homme.  Fronto.  Saint 
Fronton  ,auc  nous  appelions  vulgairement  S.  Front , 
cfl  un  des  nommes  ApoAoliqucs,  venus  dans  les  Gau- 
les pour  y difliper  les  ténèbres  du  Paganifme.  Bailllt, 
au  î f etOilobre.  La  ville  de  Pcrigucux  rcccnnoit  Saim 
F tout  pour  fon  premier  Lvcque. 

FRONTAL,  C m.  Terme  d’Anaiomic.  Nom  qu’on  donni 
à l’os  du  front  de  l’homme , à l'os  qui  forme  le  front. 
On  dit  le  frontal , 8c  Voi  frontal.  Üs  frontale.  Le  frontal 
eft  le  plus  dur  des  os  de  la  tête  après  l’occipital  -,  (a 
figure  cfl  demi-circulaire,  particuliérement  en  fa  par- 
tie fupcrieurc  8c  latérale  ; U cfl  uni  par  dehors , 8c  iné- 
gal au  dedans  ; il  efl  lituc  en  la  partie  liipcricnre  de 
la  face,  8c  antérieure  du  crâne,  d’où  il  forme  le  front  -, 
ce  qui  lui  a donné  le  nom  de  frontal.  Cet  os  efl  borne 
par  en  haut  par  la  future  coronale  , & en  bas  par  la 
tranfvcrfale  : la  première  le  joint  aux  os  pariétaux , 6c 
aux  pétreux  -,  8c  la  fécondé  aux  os  du  nez , 8c  à ceux 
de  la  pomette.  Il  y a encore  ta  future  fphcnoïdale,  qui 
le  joint  à l'os  fphenoïde.  Dionis. 

Frontal  , alb  , adj.  On  dit  en  termes  d’Anatomie  , 
les  linus.érevM«.v.  On  trouve  quelquefois  la  crcte  du 
coq  crcufc  plus  ou  moins,  8c  pcrccc  par  une  petite 
ouverture  qui  communique  avec  les  Anus  frontaux. 
>îiriNSLOsr.  Voyez  Sinus.  On  voit  dans  la  face  interne 
de  cet  os  (coronal)  une  éminence  perpendiculaire  8c 
tranchante,  nommée  Epine  frontale , ou  coronale,  qui 
efl  immédiatement  à l’oppolitc  de  la  boilc  moyenne. 
Ip.  LcsmufcIcs/rM/Jux.  Les  mufclcs  occipitaux  8c  les 
frontaux  parodient  être  de  vrais  mufclcs  digcftrique, 
pat  rapport  à leurs  attaches  réciproques  à la  calotte 
aponevrotique.  Idem.  On  appelle  mufclcs  frontaux, 
ceux  qui  fervent  au  mouvement  du  front.  Il  y a deux 
mufclcs  frontaux , qui  prennent  leur  origine  de  lapar- 
<ic  fupcncure  de  la  tête, proche  les  vertex;  ôc  defeen- 
<iant  par  des  libres  droites , ils  viennent  s'inferer  à la 


FRO  ' 4 

peau  du  front  proche  les  fourcils-,  lorfqu’ils  agiffert 
ils  tirent  la  peau  du  front  en  haut,  Ac  la  font  mouvoir 
avec  eux  , parccqu’ils  y font  adhcrens.  lis  font  un 
peu  féparcs  l’un  de  l’autre  dans  le  milieu  du  front  -,  ce 
qui  fait  que  la  peau  (e  ride  8c  fe  fronce  en  cet  en  • 
droit , en  forte  que  les  fourcils  s'entrctouchcnt  quel- 
quefois , quand  on  cfl  faili  de  crainte  ou  d'admiration. 
Dionis. 

FRONTAL,  f.  m.  Efpéce  de  gêne  que  les  foldats  don- 
nent aux  pay fans  pour  leur  faite  dire  où  ils  ont  caché 
leur  argent. /•>«ffte/r.C’cftune  corde  nouée  en  pluficurs 
endroits  qu'on  leur  applique  fur  le  front,  Ac  qu’on  ferre 
par  derrière. 

ils  donnent  cent  coups  cthriviéres. 

Le  frontal  & les  ejfelets.  Voyage  de  Mercure. 

Ce  mot  vient  de  frontale , qu’oû  a dit  en  la  meme  lignifi- 
cation. Ménage. 

Sfy  FRONTALIER  , ère,  fubft.  Qui  cfl  fur  la  frontiè- 
re. Finium  incola, fwitimus.  Ce  mot  n'cfl  point  de  l'ufa- 
ge  ordinaire:  on  dit  feulement  que  quelques  Auteurs 
l’appliquent  aux  Vafcons,  ou  Gafcons,  aux  Bafques, 
arccqu’ils  font  fur  la  frontière.  On  trouve  dans  la 
aile  latinité  Frontaria , Fronseria  8c  Fronttra  pour 
frontière , dc-Jà  il  faudroic  dire  Frontarier  ; mais  fou- 
vent  pour  adoucir  la  prononciation , IV  fe  change  en/. 
On  nomme  ainfi  en  Languedoc  & enGuienne,  ceux 
qui  habitent  les  Frontières  de  France , que  les  Pyrénées 
leparentde  celles  d'Efpagoe. 

FRONTEAU  , ou  FRONTAL , f.  m.  Remède  fcc  Ôc  to- 
pique, qu'on  applique  fur  le  front  avec  un  bandeau, 
pour  guérir  des  maux  de  tête  8c  la  migraine,  &r  ou 
pour  provoquer  le  fommeil.  Ondiflinguc  les  fronteaux 
en  fecs , en  mous ,8c  en  liquides.  Frontalt.  Voyez  le  Dic- 
tionnaire de  M.  Coldc  Villars.  On  en  fait  de  rofes,  de 
fleurs  de  furcau , debétoine,  marjolaine , lavande , Acc. 
qu'on  enferme  dans  un  linge  pour  couvrir  le  front  ÔC 
les  temples.  On  en  fait  aufli  en  Uniment  avec  de  l'on- 
guent populcum,  AC  de  l’extrait  d'opium,  ou  bien  avec 
des  pâtes , des  fcmcnccs , des  poudres , Acc.  On  mêle 
des  noyaux  de  ccrifcs  dans  les  fronteaux  , pour  appaifer 
les  douleurs  de  tête  caufécs  par  l'ardeur  de  la  fièvre. 
Lémfry.  On  voit  par  l’orthographe  que  cet  Auteur  dit 
frontal  au  lingulier. 

Pronteau.  Ce  mot  fe  dit  en  parlant  de*  ceremonies  Jui- 
ves. Ce  font  quatre  morceaux  de  vélin  féparés  , fut 
chacun  defqucls  efl  écrit  un  pallâge  de  l'Ecriture- 
Saintc,  qu’on  pofe  tous  quatre  fur  tin  carré  de  veau 
noir,  qui  a des  courroies  , 8c  que  les  Juifs  fe  mettent 
au  milieu  du  front , lorfqu’ils  font  dans  la  Synagogue, 
fe  ceignant  la  tête  avec  les  courroies  de  ce  carré.  Les 
Juifs  ('e  mettent  un  fronteau  , lorfqu'ils  prient  dans 
leurs  Synagogues.  Le  P-  Simon.  Les  Rcligicufcs  por- 
tent des  fronteaux  de  toile,  les  Dames,  principalement 
les  veuves  en  portoient  autrefois  de  velours  noirjAc 
les  bourgeoifes  de  Paris , il  n'y  a pas  un  liécle , en  por- 
toient encore. 

Fronteau,  efl  auffi  un  morceau  d’étoffe  qui  couvre  lo 
front  des  chevaux  en  grand  deuil. 

Fronteau  , efl  aufli  un  terme  de  Bourrelier,  qui  (Ignifie, 
la  partie  de  la  tétiérede  la  bride.  C’cft  un  morceau  de 
cuir  qui  paffe  le  long  de  la  tête , 8c  au-deflus  des  yeux 
du  cheval. 

Fronteau  , terme  d' Artillerie.  On  appelle  fronteau  d« 
mire,  une  efpéce  de  bourrelet  de  cuivre,  ou  de  bois , 
qu’on  pofe  autour  du  collet  d’une  pièce  de  canon  , Ac 
qui  fert  à la  pointer  droit.  Sa  figure  efl  ronde  , 8c  il  a 
fon  diamètre  égal  à celui  de  u pièce  du  côté  de  la 
plate-bande.  On  le  divife  en  deux  également  , 8c 
on  y 1 aille  une  ouverture  proportionnée  au  collet  du 
canon. 

Fronteau  , cfl  aufli  en  Architeéhire  un  petit  fronton 
qu'on  met  quelquefois  au-deffus  des  petites  portes,  ou 
fenêtres. 

Fronteau,  en  termes  de  Marine,  cfl  un  appui  de  baluf- 
tradesqui  bordent  le  château  d'avant  Ac  d’arrière,  8C 
qui  fe  regardent  de  proue  en  poupe. 

Ces  mots  de  frontal  8c  de  fronteau  viennent  du  mot  de 

front , Ac  lignifient  tous  quclqucchofc  quia  rapport  au 

front. 
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front , qui  rcflcmblc  au  front , qui  forme  une  cfpece 
de  front  & d'avance. 

FRONTENAC,  C m.  Nom  de  lieu.  Le  Fort  de  Fronte- 
nac. j4rx  Frontenaca.  Fortcrcfl'c  de  la  Nouvelle  Fran- 
ce, <n  l’Amcrique  fcptcniiionalc.  Elle  cil  fur  le  bord 
du  Lac  de  Frontenac,  qu'on  nomme  plus  ordinairement 
lac  d'Ontario  , à l'endroit  où  le  fleuve  de  S._  Laurent 
fort  de  ce  lac  du  côte  du  nord.  Ce  fort  a etc  bâti  par  le 
Comte  de  Frontenac  l'an  1673.  pour  empêcher  les  cour- 
fes  des  Iroquois- 

FRONTEVAL,  fubft.  mafe.  Terme  de  Flcuriftc.  Nom 
d'une  tulipe  qui  cil  rouge,  couleur  de  rôle  Se  blanc. 

Morin. 

FRONTIÈRE  , ad).  Se  fubft.  f.  L'exircmitc  d’un  Royau- 
me , d'une  Province  , que  les  ennemis  trouvent  de 
front  quand  ils  y veulent  entrer  .fines  , ttrmini , ton- 
Jinia.  La  Picardie  ctoit  une  Province  frontière , avant  la 
conquête  de  la  Flandre.  La  Flandre  eft  aujourd'hui 
Province  frontière.  Le  Roi  par  fes  conquêtes  a étendu  , 
a recule  les  frontières  de  fon  Royaume.  Les  déclara- 
tions de  guerre  fc  font  par  un  Héraut  fur  la  frontière. 
On  ditaulli  une  ville  frontière , qui  cft  fttucc  proche 
les  ennemis. 

Qu  ont-ils  gagné , ces  efprits  orgueilleux  , 

Clw  menaçaient  a armer  la  terre  entière  f 
Ih  ont  vu  de  nouveau  rtfftrrer  leur  frontière. 

Racine. 

Ce  mot  vient  de  frontaria , parccqu’ellc  cft  comme  le 
front  oppofé  aux  ennemis.  Ménage  après  Vossius. 
Frontaria  fc  trouve  dans  les  Aétes  de  S.  llïdorc , Mar- 
tyr , écrits  par  le  Diacre  Jean  ,C.  3.  ».  14-  Ces  Adtcs 
font  du  X IIP  liéclc.  Voyez  les  Acla  Sanclor.  des  Jéfui- 
tes  d’Anvers,  Maii , T.  ///.  p*  J IO.  & 411.  F. 

Skinnerdit  que  frontière  vient  de  front,  parccque  la 
frontière  cft  la  partie  extérieure  Se  la  plus  avancée  d'un 
Etat,  de  même  que  le  front  eft  la  partie  la  plus  appa- 
rente du  vilâge  de  l’homme. 

FRONT1GNAN,  f.  m.  Nom  propre  d’une  petite  ville 
de  France.  Frontinianum.  Elle  cft  dans  le  Languedoc  , 
fur  le  lac  de  Maguelonc , entre  Montpellier  de  Agdc  , à 
cinq  lieues  de  la  première.  Se  à fept  de  la  dernière. 
Frontignan,  connu  par  fes  bons  vins  mufeats,  cft  pris 
pour  l'ancien  Forum  Domitii.  Quoique  quelques  Géo- 
graphes mettent  cctteancienne  ville  à Falcriqucs, bourg 
que  l'on  trouve  à deux  lieues  de  Montpellier , du  côté  du 
couchant.  Mat  Y. 

FRON'USl’lCE , f.  m.  Portail,  la  face  principale  d’un 
grand  Dâtiment  , qui  fc  prclcnic  de  front  aux  yeux 
des  fpcéfatcurs.  Front  , faciès  adverfa.  Le  défaut  de 
ce  bâtiment,  c'cft  qu'il  n’y  a pas  un  beau  frontifpi- 
ce.  Le  frontifpiet  du  Louvre  cft  le  plus  beau  morceau 
d’ Architecture  qui  foit  en  France.  M.  Fclibicn  dit 
qu’on  ne  fc  fert  plus  guère  en  Architecture  du  mot  de 
frontifpice. 

Du  Cange  dérivece  mot  Acfrontifpicium,  qui  lignific/r»»- 
tis  hominis  infpeiHo. 

On  dit  atilTi , le  frontifpice  d’un  livre,  de  la  première 
page  où  cft  le  titre  grave.  Changer  le  frontifpice  d’un 
livre  : y mettre  un  luperbe  frontifpice . On  le  dit  auffi 
pour  marquer  Amplement  le  devant  d’un  livre.  Ce 
petit  Ouvrage  a pris  le  nom  de  Remarques , Se  ne 
s'eft  point  charge  du  frontifpice  faftucux  de  Dèciftont. 
Vaug. 

FRONTON C m.  Ornement  d'Architcéture  qu'on 
met  au-deftus  des  portes  Se  des  fenêtres,  & en  quel- 
ques autres  endroits  des  bâtimens  , ou  pour  cou- 
ronner une  ordonnance,  ou  peur  terminer  une  façade: 
c’cft  une  petite  faillie  en  forme  de  corniche  couverte, 
en  forme  triangulaire , & quelquefois  arrondie  çar- 
dcllus.  Frontale.  Le  champ , ou  panneau  du  milieu  s ap- 
pelle tympan. 

Fronton  , en  termes  de  Marine , cft  un  quadre , ou 
cartouche  de  menuiferie  placé  fur  la  voûte  à l’arriére 
du  vaifiéau , chargé  des  armes  du  Prince  qui  la  fait 
bâtir , ou  de  la  ligure  dont  il  porte  le  nom.  On  l'appelle 
aufli  le  Dieu  conduit , ou  le  Miroir. 

FRONTON , one  , f.  m.  Se  f.  Nom  propre  de  peuple. 
Fronto.  Ces  peuples  ont  et»  ainii  appelles  par  les  El- 
Tomt  ///. 
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pagnols,  pareequ’ils  s'arrachaient  les  cheveux  fur  le 
devant  de  la  tete  , Se  fe  faifoient  par  là  un  front  lar- 
gc.  Ils  habitent  aux  environs  du  Fleuve  Rouge  dans 
le  Paraguay.  Us  portent  une  niafluc  Se  des  Hcches  à 
leur  ceinture.  Us  ont  aufti  des  bâtons  armes  de  mâ- 
choires de  poiflons  hériflccs  en  forme  de  fiie.  Us 
étoient  partages  en  différentes  iaéiions , Se  fc  faifoient 
continuellement  la  guerre  au  fujet  de  leurs  limites  -, 
iis  attachoicnt  les  cadavres  des  ennemis  qu’ils  avoicnc 
tués  aux  troncs  des  arbres  furleui  s frontières,  pour  épou- 
vanter leurs  voilins.  Se  les  empêcher  d’empiéter  fur 
leurs  terres.  Ils  habitoicnt  des  cabanes  de  nattes  qu’ils 
tranfportoicnt  où  il  leur  plaifoit  \ ils  11e  cultivoienc 
point  la  terre , Se  ne  vivoient  que  de  la  challc  & de  la 
pcchc.  Ils  ne  connoilloicnt  point  la  polygamie-,  Se 
avoient  autant  de  langues  différentes  qu'il  y avoit  de 
fâchons  parmi  eux.  Del  Techo  , FUJI.  Parag.  L ■ I. 
C.  41.  Les  Frontons  étaient  fort  adonnés  à la  magic. 

FROQULUR , l.  m.  Terme  de  Coutumes.  U lignihc celui 
qui  répare  les  chemins  rompus. 

Ca  mot  de  froqutnr  vient  dcjroc , quand  il  lignifie  chemin 
rompu. 

FRCi,  f.  m. Terme  de  Coutumes. Voyez  FRAUX,  c'eft 
la  meme  choie. 

FROSC , osce  , adj.  Vieux  mot.  Vuidc , où  il  n’y  a rien. 
l’acuus.  Les  baillées  qu'il  fera  à Rennes  des  places  for- 
ces  étant  en  ladite  ville.  Ht)i.  dcBrct.T./I.  p.  ion.  dans 
un  Aile  de  1417. 

FROMNONE.  Voyez  FRASELÔNE. 

FROSSER , Vieux  mot  qui  lignifie , félon  M.  du  Cange , 
bâtir  lur  une  terre  en  fros.  Se  félon  d’autres,  creulcr, 
faire  des  folles.  Voyez  M.  du  Cange  au  mot  froccut , Se 
le  mot  FROS,  ct-dcllus. 

FROT,  C m.  Terme  de  Coutumes,  qui  lignifie  chemin 
rompu , lieu  rompu. 

FROTTAGE , fubft.  mafe.  Aâion  de  celui  qui  frotte.' 
Fricatio  , perfriclio.  Le  frottage  d'un  plancher  cft  une 
adion  fort  pénible.  Il  faut  tant  donner  pour  le  frot- 
tage. 

Frottage  , fe  dit  dans  les  blanchiflcrics  de  Picardie  ,' 
d’un  certain  lavonage  qui  fc  donne  aux  batiftes  Se  li- 
nons , pour  commencer  à les  dégraiffer , & achever  d’en 
blanchir  les  litières. 

4P'  FROTTÉE  , I.  f.  Pain  frotté,  enduit  de  quelque  choie 
de  mou  , foit  beurre  , miel , fromage,  graille  , ou  con- 
fitures liquides.  Manger  une  frottée  de  lard.  Celle  de 
beurre  s’appelle  beurrre.  Donner  une  beurrée . ou  une 
frottée  de  beurre  à un  enfanr.  Ce  mot  n’eften  uiage  que 
dans  quelques  Provinces. 

Frottée,  lignifie  encore  populairement  les  coups 
que  l’on  donne  à quelqu'un.  Il  a eu  une  bonne  frottée; 
pour  dire , il  a été  bien  battu. 

FROTTEMENT,  f.  m.  Action  par  laquelle  deux  corps 
le  touchent  rudement,  ou  s'ulcnt  l’un  l'autre;  ma- 
nière de  fri&ion.  Fritlut.  U faut  qu’un  Ingénieur 
prenne  garde  que  dans  lés  machines  le  frottement  des 
parties  n’emporte  l'équilibre , Se  n’en  détruife  l'effet. 
Le  frottement  de  deux  corps,  qui  ne  font  pas  fort  durs, 
produit  leur  embrafement.  Koit.  U ulbit  pour  fa  finie 
de  certains  frottement.  Tallexcan.  Le  frottement  avec 
des  onçuens  Se  choies  liquides , illitut.  <*^r  Le  frotte- 
ment n cft  autre  chofc  que  l’aûion  par  laquelle  un 
corps  qui  eft  prcflc  contre  un  autre  cft  mû  fur  la  fur- 
face  de  celui  qu’il  touche  -,  Se  comme  les  furfaces  qui 
frottent  les  unes  contre  les  autres  ne  peuvent  être 
conlidérées  ou  que  comme  rabotculcs , ou  inégales, 
ou  que  comme  parfaitement  unies,  Se  qu’il  cft  impof- 
liblc  dans  le  premier  cas  que  ces  inégalités  ne  loienc 
partie  convexes,  Se  partie  concaves,  Se  que  les  pre- 
mières entrant  dans  les  dernières , elles  ne  produifent 
une  certaine  réfiftancc  lorfqu’on  les  veut  faire  mou- 
voir , puilqu’il  faut  pour  cela  qft’ellcs  foulévent  ce  qui 
les  prefTe  l’une  contre  l’autre.  Se  que  l’adion  de  ces 
inégalités,  ou  autrement  l’effet  qu’elles  peuvent  pro- 
duire , eft  le  meme  que  celui  des  plans  inclinés , dont 
on  le  fert  pour  élever  les  fardeaux,  il  fuit  que  plus 
la  preflton  cft  grande,  de  plus  la  rclillance  au  mouve- 
ment cft  conlidérablc.  Amontons.  Ae.  1699.  Mém. 
pag.  m.  Voyez  là  meme  ce  que  dit  cet  Auteur  fur 
les  frottement . M.  Leibnitz , qui  le  premier  a traite  du 
F f f f f f i)  frottement 
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frottement  avec  exactitude  , le  définit  : La  rcfiJhnce 
d'une  lupcrficie  fur  laquelle  un  corps  le  mc.it.  l.a 
caufe  du /routine»!  cil  i’incgtlité  de  la  furface  ; fur 
laquelle  un  corps  fe  meut , ou  celle  de  la  lurfate  de  ce 
corps  li  meme , ou  routes  les  deux  ensemble.  Plus  ces 
luperhcics  font  rudes  ou  inegaio,  plus  le frontmtmca 
grand  * Se  plus  elles  fe  poliltent  en  fe  frottant , plus  le 
frottement  diminue. 

FROTTER  , v.  act.  Efl'uyer , nettoyer  , décraflcr , grat- 
ter. Encart.  Les  joueurs  de  paume  fe  font  frontr  par 
les  marqueurs , pour  fe  nettoyer,  quand  ils  ont  fuc.  Les 

fens  propres  font  frontr  leurs  planchers , leurs  meu- 
les.  Quand  on  front  bien  les  jambis  d’un  cheval, 
cela  le  dclalle  & le  fait  bien  porter.  Il  ell  bon  de  le 
frontr  la  tete  tous  les  matins,  de  frontr  fes  dents  avec 
de  l'opiat. 

Ce  mot  vient  de  frit! Are,  ou  fricart.  Ménage.  C’ert  aufli 
Je  lentiment  de  Skiuncr . qui  remarque  que  les  Anglo- 
Saxons  difent  Jrteih.tn  dans  le  meme  lens-,  fur  quoi 
l’on  peut  oblcrvcr  qui!  n’y  a que  la  terminaifon  des 
deux  mhnitib  frontr  Se  frtotban  qui  foit  différente  , 
chaque  nation  ayant  donne  au  mot  telle  qui  ell  propre 
de  la  langue  qu'elle  parle. 

Frotter,  lignifie  aulii , Enduire  de  quelque  liqueur, 
ou  onction.  Illimrt.  On  front  de  cire  les  lambris.  Les 
violons  frottent  leur  archet  avec  de  la  colophane.  Les 
Romains  (cfrouoitni  d'huiles  parfumées  en  lortant  du 
bain. 

écr  Frotter  une  lettre.  Terme  de  Fondeur  de  caractères 
d Imprimerie.  Ccll,  après  que  la  lettre  a etc  ebarbee  , 
la  palier  fur  le  grès  des  deux  côtés  par  lefqueis  le  s 
caractères  fe  joignent  quand  on  les  met  en  ligne. 
Frotter  , fignifie  aufli  figurément  & ballèmcnt , Battre. 
Excipert  ,m.ilè  h a ber  e , doldrt.  Les  ennemis  furent  bien 
JJ  nie  s au  partage  d'une  telle  rivière.  Ces  courtauts  U 
Jont  bien  frotta  ôc  eu  illés  à coups  de  poing..i>M/f. 
quelqu’un  dos  Se  ventre.  Scar. 

Frotter  , fe  dit  aufli  baflement,  Oc  au  figure,  de  ceux 
oui  s’attaquent  à d'autres , foit  pour  les  combattre 
fou  pour  difputcr  contre  eux  -,  Se  alors  il  régit  le  datif. 
tf<'Jfrrii*gKredi  , provotart.  Depuis  que  cet  Officier 
« cil  ii  bien  battu  , perfonne  n’ofe  plus  le  frotter  à lui. 
Allez  vous  frontr  à ce  Docteur  fur  la  Scholaltique.  11  ne 
fait  pas  bon  (e  frontr  à lui.  Abl. 

Frotter  .lignifie  encore.  S'allier,  s’unir  avec  quelqu’un: 

avoir  affaire  à lui.  Acctdere  ad  aliquet».  Ne  vous  front*. 
point  aux  Financiers , leur  fortune  ell  fujette  à de  gran- 
des révolutions.  U ne  faut  point  qu'un  bourgeois  fe 
front  à la  Nobleife.  Mol. 

Frotter  , fe  dit  aufli , pour,  avoir  commerce,  commu- 
nication avec  quelqu’un,  Se  en  prendre  les  bonnes 
qualités.  Il  fait  bon  (e  frotter  aux  Sçavans , on  apprend 
toujours  quelque  choie.  Il  ell  aufli  bas  en  ce  lcns,  Se 
n’a  guère  d’ulage  qu’en  cette  phrafè. 

Baudouin  de  Crequi , Cavalier  célébré,  avoir  pris  pour 
deviJc , Nul  ne  s’y  front , une  épine,  ou  un  chardon  hc- 
riflc  de  pointes , ou  un  porc  - épie  ajoute  à ce  mot,  te 
roit  unedevile  régulière. 

On  dit  proverbialement , qu'un  homme  sert  frotté  au  pi- 
lier} pour  dire, qu’il  aeu  commerce  avec  certaine  ca- 
bale de  gens  qui  l’ont  drcllc  à leur  manière  -,  qu’il  ne  vit 
plus  comme  il  vivoit.  On  dit  aufli,  qu'un  mulet  front 
1 autre , main  t muUmfricat. 

F/rI/w  É*  ’ Ptft'  & ad*'  m,US  ‘ ’mf,cllu  » P"' 

FROTTEUR , ewse  , adj.  Celui  qui  frotte.  Perfriftor 
Mttnor.  II  faut  donner  tant  par  mois  aux  frontttrs  pour 

entretenir  les  planchers. 

F^OTTEusEsde  lettres.  Ouvrières  qui  frottent  les  ca 
raftcrcs  (ur  le  grcs. 

FROTTOIR  , 1.  m.  Linge  qui  fert  à frotter.  Penicuium. 
On  a des  frottoirs  de  grofle  toile  pour  frotter  la  tete 
po  -r  mettre  fur  Je  tou , &c.  Il  y a aufli  des  frottoirs  de 
camelot,  d ctamine,  ou  d’autres  étoffes,  pour  décrotter 
«5C  nettoyer  des  habits,  des  chapeaux,  d!cc.  Les  Barbiers 
appellent  a îfli  J ronoir  le  linge  dont  ils  fe  fervent  pour 
elluyer  leurs  rafoirs , quand  ils  font  la  barbe. 

Frottoir. Terme  de  Gordien  Planche  dont  la  fupet- 
ncie  ell  tellement  travaillée  , qu'elle  femble  couverte 
de  pointer  de  dumaut  ; il  y a au  milieu  un  trou  dans 
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lequel  on  pille  les  poignées  du  chanvre  : en  le  frottant 
fur  la  (upcrhcic  rabotculc  , il  s’affine.  Art  de  ta  Corde- 
nt perfectionné.  ae 

FROIIO.V  , E m.  Terme  de  Cartier.  Ceft  un  outil 
compolc  de  plitlieurs  bandes  d’étolfe  bien  atuchécs 
a.  bien  rouk-es  les  unes  avec  les  autres  t en  fortequê 
le  haut  fe  termine  en  rond . dc  que  le  bas  foit  plat 
& uni  , pont  palier  fur  la  feuille  de  papier  qui  eft 

FRONKOfc’  “OUl"  *“  d'  *1» 
FROU , f.  m.  Terme  de  Coutumes.  Ceft  la  même  chofc 

JtU'rïïît"'' Voycl  CC!  ■”<>■»• 

*7JR°U,ER • "-Terme  d’Oifeleur.  C’eft  faire  le 
liincmcnt  que  Ion  fait  a la  pipée  ; Imiter  le  cri  de  la 
f P?"'  “"'"Jn  autres  oifeaur.  /»/„„  imtr 
Ubi.tJ.lto  Jtbtldre  , neciuum  tmttAri.  On  fe  lêrt  ordi- 
!““““«  poL'r  ,ccJa  d'une  feuille  de  lierre , au  milieu 
de  laquelle  on  fat,  un  petit  trous  après  quoi  on  la  mi- 
le comme  un  cornet  de  papier , & l'on  (buffle  dedans  , 
en  lerrant  un  peu  avec  les  lèvres  le  côté  pointu.  Lorf- 

k>UvVCiküVOnt  1 1 P'P?  fc.fo“'  ""'S*  'eue 
_ & fi»Tc^;.pl“>i8“  ■ cft  po,,t  app'"" 

N?m  p,oprc  d'unc  Châtellenie  du 
n l,d5  ï,  c F""cc  trulUm,.  Elle  cejéve  du 
m?n  nC  ^a'^j"'.  F c * <io"nc  "ou  à une  fo- 

deTVBS  'î  bTCoC  cad,:"c  por,c  lc  "»"> 

de  Telle  , de  dont  la  devtfe  eft  , />r.  g, g,  (*  p r.  Ut 

pour  marquer  1 attachement  de  cette  fimil/c  a la  Rc- 

PltfinM^VT  7“'’  fcr'ic' de  n"sRols- 

FROUMeNT,  I.  m.  Nom  propre  d'homme.  Fmmtn- 
ctuincnce  , ou  Saint  Fr.nmtn,  . Evêque 
d Aurume  au  quatrième  fiécle.  Apôtre  des  Indes  mfri- 
dtonales . r'ell-à-dire  de  l'Ethiopie  & des  Ab, S 
Baillet.  Peut-être  fcroit-il  auffi  bien  de  l'appelle! 
Fr. mon;  car  Acfrumimm  nous  avons  fait  frmUn,  Se 
DOnpafropmtM , quiaell  qu'une  inauvai fe  pronon- 
ds„qi!f  <1U.'S  Pr"vll,ccs , & fur-tout  de  celle 
in ïShiï*  ? LCS  £,h'opicns  appellent  S.  Fr.m,„ , 
fie  plofiir'  & C"£°,c  q“'  <WÙ- 

FR.°^„'R U„Lc  Cap Frm-.ri , ou  autrement,  le  Cap 
davance  . Cap  des  terres  Magellaniques  , dans  l'Atné- 
nque  méridionale.  Frmndnfi  , Fr .. 

7 7*r„;rrr  9'. cap.  '»  ^ la  rote  méridionale 
I.  .J  û'  i!  *■  cî'01  qu!  avance  le  plus  dans  le  dé- 
troit de  Magellan , de  qui  foit  le  coude  de  ce  détroit. 
P"  J V„°,''  f"“r'  les  ruines  de  la  ville  deS*nt  Phi- 
Ppc . que  les  tfpagnols  y bâtirent  autrefois  pour  être 
mantes  du  détroit  M Près, et  écrit  Fr„.J  danl  S 

Carte,  & Frtpvtrd  dans  fon  livre  , p.  sSj.  de  lepla- 

Z fi ^ dCSrt  de  la,,wd'-  & k f"8'  d-  4f  rnim 
FRU. 

FRUART,f.  m.  Nom  propre  d’un  Bourg  de  Lorraine 
finie  au  confluent  de  la  Mofclle  , Se  de  la  Meurte,  î 

FRUBERrCSfl,‘dCMUS  dc  Nancy‘  Fro*rdmm. 

N°u  PJ.°Ptrc  d'un  Ancien  bourg  de 
^ héd/“  j'^C’  fnbtr8a>  anciennement  Cor- 
dAbtAncA , ou  Cardobianta.  Il  cil  dans  la  bafle-Snrie 
rjon”  c.onfins  ,dc.la  Hongrie , fur  la  rivière  dc  l>inka  ! 
’cntrional'CUCi  dC  '*  ,dlc  dC  G'112-  ™ >=  '-an,  fep. 
FRUCTÉSÉE , f.  f.  Nom  propre  d’une  Décile  des  an- 
ciens Romains.  Frullifip.  C’etoit  une  DéclTc  qu'un  in. 
voquott , dit  S.  AuguJttn , Dr  Civh.  Dû,  L.  C 
y . pour  lut  demander  une  récolte  abondante  des  fruit! 
de  la  terre.  Sm, vois,  Am:,,  gau.  s„,.  c.  /.  p. 

!i;’vPa£lln„,F”“‘^a  ■ F"1'clfquc > Vives  a remarque, 

ÏT  V a long-temps,  que  les  Anciens  manufrrits  de  ce 
™ po'K"'.  frmltfe*,  au 

Herra^  dfr?Ç^",q“  °î  ‘f?U  auparavant.  Genhan 
Hervet  « de  Cénziers,  Tradudtcurs  de  la  Cité  de 

PRUCTinFB ‘ fr“J"Z c“  notre  'anguc. 

FRUCTIFIER,  v „.  de  aû.  Porter  du  fruit,  profiter 

ir"dHm  f™  ■ >«<'»  tf<-  Ce  champ  eft  (m  klük. 
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les  arbres  y fructifient  beaucoup,  y viennent  bien,  y 
profitent. 

Il  faut  connaître  encor  comme  r arbre  prend  vie , 
Comment  il  ft  nourrir,  comment  il  fructifie. 

l' E RR  AU  LT. 

Fructifier,  fe  dit  au  figure  des  chofes  fpirituelies  8c 
morales.  La  grâce  (lit fructifier  la  loi  dans  nos  cœurs. 
Les  Apôtres  en  fort  peu  de  temps  on  tait  fruclifier  l'E- 
vangile. Si  vous  offrez  à Dieu  votre  travail,  il  le  fera 
fructifier.  Arn. 

FRUC  f UEUSEMENT , adv.  Dune  manière  fruétueufe  ; 
utilement , avec  progrès , avec  fruit.  Utiliter , commo- 
de. Ce  Docteur  a travaillé  fort  frutlueufemeni  i la  con- 
vcrlion  de  ces  Hérétiques. 

FRUCTUEUX,  euse.  adj.  Qui  cft  fertile.  F en i lis  ,ferax. 
Ce  terroir  n’cil  guère  fructueux,  lion  n’y  met  des  amen- 
demens.  11  ne  le  dit  guère  au  propre  ; 8c  meme  il  ne 

• fc  trouve  pas  en  ce  Cens  dans  l'Acadcmie. 

Fructueux  , fe  dit  plutôt  au  figuré  de  ce  qui  apporte  de 
l’utilité,  de  l’avantage.  Utilu.  La  Cliiroinancc , la  Ju- 
diciaire, & autres  vaines  fcicnces,  font  des  études  qui 
ne  font  guère  frutlueufei. 

FRUCTUEUX,  f.  m. Nom  propre  d’homme,  frufiuo- 
fut.  Godcau  a retenu  dans  notre  langue  ce  mot  Latin. 
Frucluofus  Evêque  de  Tarragonc  , Augurius  8c  Eulo- 
gius  fes  Diacres , après  avoir  loufl’çrt  une  longue  8c  in- 
commode prifon,  furent  confommés  par  le  feu,  com- 
me des  hofocauftes  précieux.  Godeau.  Il  cft  mieux  de 
dire  Fructueux  avec  M.  Tillcmont.  Les  A des  Origi- 
naux de  S.  Fructueux.  Voyez  liaronius  à l'au  161.  Le 
lixicme  hymne  du  Ptrijhphanon  de  Prudence  cft  à 
l'honneur  de  Saint  Fructueux  de  Tarragonc  8c  de  les 
Compagnons.  En  Languedoc  on  nomme  ce  Saint  , 
Frichoux  , pour  Fructueux.  Chastelain  , ai  Janv.  p. 
t67,i<5i.  Voyez  FRUTOS. 

FRUGAL,  ale,  ajj.  Sobre, tempérant  à l'égard  dclanour- 

, ri  turc.  Frugaiis , tempérant , abflinent , moderatut.  Il  n'a 
point  de  pluriel  au  mafeulin.  Une  vie  frugale  fert  beau- 
coup à conferver  la  fantc.  Il  eft  facile  à un  homme  Jru- 
gal  d’étre  continent. 

Ce  mot  vient  apparemment  à frugibut,  qui  font  la  plus 
/impie,  la  plus  faine , la  plus  ancienne  nourriture  de 
l’homme. 

On  dit  aufli,  un  repas  frugal , une  table  frugale  ; pour 
dire  , un  repas,  une  table  où  il  n’y  a à manger  que  ce 
qu’il  faut  honnêtement  pour  le  befoin  de  la  nourritu- 
re. Sa  table  croit  frugale , mais  propre. 

FRUGALEMENT,  adv.  Sobrement  8c  avec  tempérance. 
Frugaliter , moderat'i.  La  longue  vie  des  Hcrmiies  cft 
la  recompenfe  d’avoir  vécu  frugalement. 

Il  vit  frugalement  -,  mais  t'eft  par  avarice. 

Nouveau  choix  de  vers. 

FRUGALITÉ,  f.  f-  Sobriété,  abftinence,  tempérance; 
ménagement  lut  le  boire  8c  fur  le  manger.  Frugalitat , 
ttmperanria.  Cornaro  Vénitien  a etc  un  grand  exemple 
de  frugalité  ; il  a fait  de  belles  leçons  de  frugalité.  La 
frugalité  eft  un  ménagement  du  plaillr , & non  pas  une 
abltinenccdc  mortification.  Dac.  Li frugalité  tant  van- 
tée des  Romains  n'émit  point  un  retranchement , ou 
une  abftinence  volontaire  des  chofes  fuperdues  ; mais 
un  ufage  nccelfaire  8c  grolfier  de  ce  qu’ils  avoient. 
S.  Evr. 

FRUIT,  f.  m.  Sa  plus  générale  lignification  eft  au  pluriel, 
il  lignifie , Tout  ce  que  la  terre  produit  pour  la  nour- 
riture de  l’homme  iS:  des  animaux.  Fruciut.  De  tous 
les  fruits  du  Paradis  Tcrrellre  il  n'y  en  eut  qu’un  dé- 
fendu à Adam.  Les  prières  des  Rogations  font  infti- 
tuccs  pour  la  conlcrvation  des  fruits  de  la  terre.  En 
ce  fens  on  y comprend  les  blés , les  foins,  les  avoines, 
vefccs,lin,  légumes,  &c.  tout  ce  que  les  Latins  ap- 
pcUcnt/ragri. 

On  voit  fouvtnt  f hiver  fier  & mutin  , 

Qui  s’en  revient  un  beau  matin  , 

Ramenant  avec  lui  fa  maudite  froidure , 

Celer  fleurs  & fruits,  or  rendre  impunément 
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Des  pauvres  Jardiniers  les  efperancts  vaines. 

Du  Trouss. 

Les ftnits,  pour  arriver  à leur  perfection,  palTcnt  par 
di  fierons  eues  qui  le  fucccdcnt.  Les  voici  par  ordre  \ 
fruit  en  fleur,  fruit  noué  -,  voyez  plus  bis,  fuit  formel 
c'cft  lorlqu’il  a la  figure  naturelle,  & non  pas  fa  geof* 
feur  ordinaire  fruit  à demi  - gros,  fruit  en  maturité. 

Dans  le  Droit  on  diftingue  trois  fortes  de  fruits,  les  fruits 
naturels,  que  la  nature  produit  fans  qu’ils  aient  befoin 
d'etre  cultivés , comme  ceux  qui  viennent  aux  arbres. 

Les  fruits  d'induitric  font  naturets  •,  mais  ils  ont  be- 
foin de  l’induftric,  deshommes  pourprofiter.  Les  fruits 
civils , qui  ne  font  fruits  que  par  la  dilpolition  de  la  loi  i 
comme  les  loyers , le  fermage,  Scç. 

On  appelle,  en  termes  de  Juriïprudence,  les  fruits  pen- 
dans  par  les  racines , la  récolte  ou  la  vendange  pro- 
chaine, iefquels  on  peut  failir  comme  meubles , quand 
ils  font  proche  de  la  maturité. 

Fruits  fc  dit  encore  de  routes  les  chofcs  qui  compofent 
le  revenu  d'une  terre  , d'un  bénéfice  , non-lculcmcnt 
en  grains  -,  mais  en  cens,  rentes,  dixmes,  bois , mou- 
lins, péages,  &c.  8c  autres  droits  & redevances.  Le 
droit  de  rachat  du  au  Seigneur , celui  de  déport  dù  à un 
Archidiacre  , conliftc  en  une  année  de  fruits  d'une  ter- 
re, d’une  Cure.  C'cft  une  vraie  confidence,  quand  le 
titre  d'un  Bénéfice  eft  d’un  côté , 8c  les  fruits  de  l’au- 
tic.  Les  bois  taillis  , la  collation  des  Bénéfices,  font 
partie  des  fruits.  On  l’a  condamne  à la  reftitution  des 
fruits. 

Fruit  , en  Botanique  , cft  proprement  cette  partie  de  là 
plante  qui  renferme  la  femenec , foit  qu’elle  foit  feule  , 
ou  qu’elle  fc  trouve  en  grand  nombre  ; foir  qu'il  foie 
fcc,  ou  qu'il  foit  mol.  Le  fruit  fe  dit  encore  de  Failcm- 
blage  des  femences,  comme  dans  les  renoncules,  3cc. 
Ces  fruits  n'ont  qu'une  cavité  , ou  font  à pluficurs  lo- 
ges. Tous  ces  fruits  varient , fuivant  que  les  plantes  qui 
les  portent  font  différentes. 

Fruit  , le  dit  en  particulier  de  toutes  fortes  de  graines  , 
foit  nues,  foit  renfermées  dans  une  enveloppe  ofleufe  , 
charnue  , lemblablcàdu  cuir,  membraneulc , ou  d'au- 
tre nature.  Fruit  cft  la  production  que  fait  un  arbre  , 
ou  une  plante  , tant  pour  (a  multiplication  de  fon  cl- 
pécc,  que  pour  la  nourriture  de  l'homme  ; le  fruit  du 
poirier  cft  la  poire , le  fruit  du  pcchcr  eft  U pcche  -,  le 
fruit  du  trailier  cft  la  traife..  La  Quint.  T.  I.  p.  pü.  La 
lituation  des  fruits  cft  la  meme  que  celle  des  fleurs.  Les 
hommes  fe  peuvent  nourrir  de  fruits  cruds  8c  de  fruits 
cuits.  Les  cochons  fc  nourrillent  des  fruits  du  chêne 
& du  hêtre,  qui  font  le  gland  & la  faine.  La  calle  cft 
un  fruit  qui  fert  à purger.  l.e  poivre,  la  mulcaje , font 
des  fruits  qui  fervent  aux  aiiaifonncmens.  Les  fruits  de 
Forme,  de  l'aune , du  filcria,  ne  fervent  qu’à  conferver 
Fcfpéce.  On  diftingue  \es  fruits  en  fruits  à noyau,  à 
pépin;  en  fruits  d’été,  & fruits  d’hiver  , ou  de  garde; 
en  fruits  à confire.  Des  fruits  précoces , des  fruits  tar-  ^ 
dits.  On  dit  qu’un  arbre  fe  ma  à fruit,  lorfqu’il  com- 
mence à porter  du  fruit.  Les  anciens  Ifatuts  des  Jardi- 
niers de  Paris,  confirmes  par  Lettres  Patentes  du  mois 
de  Novembre  ifpj».  enjoignent  aux  Jurés  de  villter 
tous  les  jour» , 6c  en  tout  temps , les  fruits  8c  légume* 
qui  arrivent  8c  font  expofés  en  vente  dans  les  mar- 
chés 8c  places  publiques.  De  la  Mare,  Tr.  de  Police , 

L.  IV.  Titre  VIII.  qui  concerne  la  police  des  fruits. 

On  dit  le  fruit  a coulé.  Voyez  COU  LER.  Le  fruit  a bien, 
noué , n'a  pas  noué.  Voyez  NOUER.  Se  mettre  ï fruit 
fe  dit  d’un  arbre  qui  apres  avoir  été  long-temps  fans 
faire  de  fruit , commence  enfin  d’en  avoir.  On  dit  de 
certains  arbres,  par  exemple,  des  robins  fur  franc, 
des  bourdons  fur  franc,  8c c.  qn'ils  font  très- difficiles 
à mettre  à fruit,  à fc  meure  à fruit.  On  dit  d'autres  ar- 
bres qu'ils  fe  mettent  aifement  à fruit  ; par  exemple , 
le  beurré,  les  oranges  d’étc,  8cc.  La  Quint.  Lefruit  cft 
mûr , c’eft-à-dire , qu’il  eft  bon  à manger  ; & li  on  n« 
le  prend  en  ce  tcirps-là  , on  dit  qu'il  fc  parte  , c’eft-à- 
dire,  qu’ü  devient  mol  8c  pourri;  ainli  une  poire  molle 
eft  une  poire  palfée.  1d.  T.  /.  p.  98  , 9p. 

Fruit  in  grappe  ,C’eft  un  ft  uit  dont  les  grains  font  dif- 
pofts  comme  ceux  d'un  radin. 

Fruit  de  vigne.  C'cft  ainli  que  l’on  a traduit  genimen  vi* 
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lit  dans  les  verfions  du  Nouvcau.TeIUmcm,de  Genève, 
de  Louvain, de  M.  de  Marolles  de  de  Mrs  de  P.  R 
Mais  le  P.  Bouhours  n'approuve  poinr  cette  traduc- 
tion. Il  eft  vrai  que  c’cft  une  de  ces  expreflionsque  l‘u- 
lagc  familier  des  livres  faints , Se  l'habitude  qu’on  a de 
les  entendre  &dc  les  lire  dans  les  traduûions,  rend 
plus  lupportablc;  ou  les  reçoit  comme  des  termes  con- 
sacres , de  on  ne  fc  donne  pas  fouvent  la  liberté  d’exa- 
miner il  ces  termes  lont  tort  corrects.  Mais  quand  on  y 
fait  reHexion,  il  ell  aile  de  remarquer  que  le  P.  Bou- 
hours  a ration.  Je  ne  boirai  plus  déformais  de  ce  fruit 
de  vigne.n'cllpas  bien  corrcd.  boire  ne  s’accorde  point 
avec  fruit  : on  mange  du  fruit,  mais  on  n’en  boit  pas. 
Irait  de  vigne  n’cll  tout  au  plus  que  du  raitin,  Se  ces 
deux  mots  joints  cnfcmblc  n'ont  jamais  lignifie  du  vin 
en  notre  langue.  Bouh.  Le  P.  Bouhours  a traduit  je  ne 
boirai  point  de  formais  de  ce  vin-ci. 

Fruit  noué  , c'eft  le  jeune  fruit  qui  tient  au  pédicule  de 
la  Heur,  Se  qui  grollu  infenliblemcnt  à inefure  que  la 
Heur  fe  Hétrit. 

Fruits  d’étc  ,fe  dit  de  tous  ceux  qui  viennent  Se  qui  fc 
mangent  en  été  •,  fruits  d’automne,  ceux  qui  viennent 
Se  qui  fc  mangent  en  automne  -,  fruits  d’hiver,  ceux  qui 
fc  cueillent  en  automne , mais  qui  ne  fc  mangent  qu'en 
hiver  j Se  fruits  rouges,  tous  les  petits  fruits  de  cette 
couleur,  qui  viennent  au  printemps,  comme  fraifes,  j 
framboifes , cérifes,  grofeillcs. 

On  appelle  Fruit , dans  l’ufage  ordinaire , ce  qu’on  fert 
en  dernier  lieu  au  repas, foit  de  vrais  fruits  t (oit  des 
confitures , des  pàtilfcries , fromages-,  &c.  On  a fervi 
le  fruit,  on  en  ell  au  fruit.  Il  y avoit  en  ce  repas  un 
beau  fruit  i pour  dire , un  beau  dclfcrt.  Chez  le  Roi  on 
dit  ,/our  Se  fruit. 

Fruit  , fe  dit  aufli,  d’un  enfant  dont  une  femme  eftgrof- 
lè.  Bmi  foit  le  fruit  de  votre  ventre:  c'ell  une  partie  de 
la  Salutation  Angélique.  Les  femmes  qui  font  périr 
leur  fruit  (ont  punies  de  mort.  Ces  deux  enfans  font 
les  fruits  de  leur  mariage , les  fruits  de  leurs  chattes 
amours. 

Q&-  Fruit.  Les  fruits  du  Saint-Efprit.  Cette  expreffion  eft 
pnlcdcS.  Paul.  6 aiat.  P.  xi.  ij.  L e fruit  de  l’Efprit 
c’elt  la  charité , la  joie,  la  paix,  la  patience,  la  dou- 
ceur , la  bonté , la  longanimité , la  manfuctude , la  foi , 
la  modération,  la  continence  , la  chatteté.  A l’egard 
de  ceux  qui  ont  ces  qualités-la  il  n'y  a point  de  loi.  Ce 
font  les  paroles  du  S.  Apôtre.  Quand  on  s’eft  long- 
temps exerce  avec  ferveur  dans  la  pratique  des  vertus, 
l’on  acquiert  la  facilite  d’en  produire  les  .vttes,  on  ne 
fent  plus  les  répugnances , que  l’on  fentoit  au  com- 
mencement, Se  l’on  fait  avec  plaifir  ce  que  l’on  ne  fat- 
foit  auparavant  qu'avec  peine.  Alors  ces  aélcs  des  ver- 
tus , inlpircs  par  le  S.  Efprit,  fc  nomment  fruits  du  S. 
Efprit. 

Ver  Les  trois  premiers  fruits  du  S-  Efprit  font  la  charité, 
la  paix  Se  la  joie.  Ces  trois  fruits  font  joints  cnlcmblc. 

Se  fuivent  naturellement  l'un  de  l’autre.  La  charité  ou 
l’amour  fervent  fait  qu’on  pollcde  Dieu , la  joie  naît 
de  la  pottclfion  de  Dieu,  n étant  autre  chofcquc  le  re- 
pos ou  le  contentement  qui  fc  trouve  dans  la  jouilfancc 
du  bien  qu'on  pollcde.  La  paix,  qui,  félon  S.  Augullin , 
cilla  tranquillité  de  l’ordre , maintient  l’ame  dans  la 
polleflion  de  la  joie  contre  tout  ce  qui  leur  eft  oppo- 
le.  La  charité  exclut  toute  autre  joie  j la  paix  toute  for- 
te de  trouble  Se  de  crainte. 

La  charité  eft  la  première  dans  l’ordre  des  fruits  du 
S.  Efprit , parccqu'clle  rettcmble  le  plus  au  S.  Efprit , 
qui  ell  l'amour  perfonnel -,  Se  par  conlequciu  qu'elle 
nous  approche  le  plus  de  la  vraie  Se  éternelle  félicité, Se 
quelle  nous  donne  une  joie  plus  folidc  & une  plus  pro- 
fonde paix.  C’eft  la  paix  qui  fait  régner  Dieu  dans  l'a 
me,  Se  qui  l’en  rend  pleinement  le  maître.  C’eft  elle 
qui  tient  lame  dans  la  parfaite  dépendance  qu’elle  doit 
avoir  de  Dieu. 

i Ces  trois  premiers  fruits  du  S.  Efprit  difpofent  l’amc 
à ceux  de  patience  & de  douceur,  ou  de  modération. Le 
propre  de  la  vertu  de  patience  eft  de  modérer  les  excès 
de  la  triftc(Tc,&  la  vertu  de  douceur  modère  les  bouil 
Ions  de  la  colère  , qui  fc  lèvent  avec  impetuoiité  pour 
repouller  le  nul  préfent. 

Ces  deux  vertus  combattent  Se  ne  remportent  la  vie- 
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toire  que  par  des  efforts  violents  , Se  non  fans  peine  : 
nuis  la  patience  Se  la  douceur , qui  font  les  fruits  du  S. 
Efprit,  rangent  leurs  ennemis  dans  le  devoir  (ans  com- 
bat -,  ou  (Relies  combattent,  c’eft  fans  difficulté,  c'ell 
avec  plaifir.  La  patience  voit  avec  plaifir  les  objets  ca- 
pables de  caufer  de  la  triftclfc.  Ainfi  les  Martyrs  fe  rc- 
jouilloicnt  à la  nouvelle  des  pcrfccutions , Se  à la  vùc 
des  fupplices.  La  paix  étant  bien  établie  dans  le 
cœur  , la  douceur  n'a  plus  de  peine  à régler  les 
mouvemens  de  la  colère.  L’ame  demeure  toujours 
dans  une  meme  adîctte,  Se  ne  perd  jamais  Ion  égalité. 
Ce  qui  vient  de  ce  que  le  S.  Efprit  y rclidant  Se  la  pof- 
fédant  dans  toutes  les  puilîances , en  éloigne  les  objets 
trilles , où  il  ne  leur  permet  pas  d'y  faire  d'impreflion  ; 
de  le  démon  mcinc  redoute  cette  une  Se  n’en  o(c  ap- 
procher. 

$3"Lcs  deu x fruits  de  honte &de  bénignité  regardent  le  bien 
qu'on  fait  au  prochain.  La  bonté  eft  l'inclination  qui 
porte  à obliger  les  autres,  & à leur  communiquer  ce 
qu’on  a.  Nous  n'avons  point  en  notre  langue  de  noua 
qui  exprime  proprement  celui  de  benignitas.  Car  le 
mot  de  bénignité  n'eft  point  en  ufage , linon  pour  ligni- 
fier la  douceur  -,  Se  cette  forte  de  douceur  coniille  en  la 
manière  d’obliger  les  autres  volontiers,  cordialement , 
avec  joie,  fans  rcllentir  la  difficulté  que  relient  celui 
qui  a la  bénignité  feulement  en  qualité  de  vertu , Se 
non  pas  cncotc  en  qualité  de  fruit  du  Saint-Efprit. 
P.  L’allem. 

VT  Le  Port  Royal  a traduit  ce  mot  par  humanité.  Cela 
eft  mal.  Le  texte  grec  pprte  Ce  n'ell  pas-là  hu- 

manité feulement.  C'eft  une  bonté  utile  au  prochain  , 
Se  , comme  nous  difons,  fcrviable.  Le  P.  Bouhours  a 
confondu  ces  deux  mots  de  S.  Paul , Benignitas  & ho- 
nitas  en  en  fcul , qui  cil  Bonté.  Ce  n’eft  pourtant  pas  la 
meme  chofc,  non  plus  que  les  mots  grecs  xrri Se 
•tus™».  Le  premier,  comme  nous  l’avons  dit,  lignifie 
une  bonté , une  humanité  fcrviable , Se , comme  difenc 
les  Interprètes , humanités  qui  alteri  libenttr  ufui  fu- 
mas ; moru/n  facilitas  quà  quis  aliis  fe  lihenter  accommo- 
dai in  bonum.  Et  l'autre  cilla  probité,  la  candeur,  l’in- 
génuitc  qui  nous  rend  aimables  aux  autres.  P.  S. 

La  longanimité  ou  pcrfévcrancc  empêche  l'ennui  Se 
la  peine , qui  proviennent  prccifcmcnt  de  l’attente  des 
biens  qu'on  elpcre,  ou  de  la  longueur  &deladurccdu 
bien  qu’on  fait, ou  de  celle  du  mal  qu'on  fouffre,non  de 
la  grandeur  de  la  chofe  même,  ou  de  fes  autres  cir- 
conllanccs.  La  longanimité,  par  exemple,  faitquala 
fin  l'on  eft  plus  fci  vent  qu’au  commencement. 
vr  La  foi  en  qualité  de  fruit  du  S.  Efprit  ell  une  certai- 
ne facilité  à croire  tout  ce  qui  ell  de  la  croyance  des  fi- 
dèles, une  fermeté  à s’y  attacher  , une  allurance  de  la 
vérité  de  ce  que  nous  croyons , fans  fentir  ces  répu- 
gnances Se  ces  doutes , ces  ténèbres  Se  cette  groflîcre- 
tc , que  nous  avons  naturellement  à l’egard  des  matiè- 
res de  la  foi.  Pour  cela,  il  faut  avoir  dans  la  volonté 
une  pieufe  affection  qui  incline  l’entendement  à croire 
{ans  hcfiter  les  chofes  qui  lui  font  propofccs  par  la  foi  -, 

Se  c'eft  le  S.  Efprit  qui  la  donne. 
vr  Quelques-uns  entendent  par  le  mot  fidts , mine , la 
fidelité , la  confiance  à tenir  les  promettes  qu’on  fait. 
D’autres, la  facilité  à croire  en  ce  qui  regarde  les  chofes 
humaines , fans  fc  laifTer  aller  à des  dchances  mal  fon- 
dées , à des  foupçons  Se  à des  jugements  téméraires. 

VT  La  modcftic,cn  tant  que  vertu,  eft  allez  connue  ; elle 
régie  tous  les  mouvements  du  corps , les  gclles  & les 
paroles  : en  tant  que  fruit  du  S.  Efprit , elle  fait  cela 
fans  peine  Se  comme  naturellement-,  Se  de  plus  elle 
compofe  tous  les  mouvements  intérieurs  de  lame  , 
comme  en  la  préfcnce  de  Dieu.  Notre  efprit  eft  in- 
quiet, léger,  toujours  en  aélion,  voltigeant  de  tous 
côtés , s'attachant  à toutes  fortes  d'objets , Sic.  La  mo- 
dcftic  l’arTcic,  le  modère,  Se  met  lame  dans  une  pro- 
fonde paix,  qui  la  difpolc  à devenir  le  féjour  Se  le 
Royaume  de  Dieu. 

VT  Les  vertus  de  tempérance  Se  de  chaftctc  regardent 
les  plaifirs  du  corps,  réprimant  les  illicites , modérant 
ceux  qui  font  permis.  Celle-là  refrène  l'attcdtion  dé- 
fordonnée  du  boire  Se  du  manger , Se  empêche  les  ex- 
cès qu'on  y pourroit  commettre.  Celle-ci  régie  ou  re- 
tranche l' ufage  des  plaiiirs  de  la  chair. 
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ft-r'Mais  ics  fruits  de  tempérance  fie  de  chtffttc  dégagent 
tellement  l ame  de  l’amour  de  Ion  corps,  qu’elle  n'en 
relient  prclquc  plut  les  révoltes,  les  contenant  fans 
peine  dans  la  foumitfion.  P.  Lall. 

Fruit,  le  dit  figurcincnt  en  choies  morales,  pour  Utili- 
té, profit , avantage  qu’on  retire  de  quelque  choie. 
frutius , emolumtutum.  Les  Millionnaires  lont  beau- 
coup de  finit  chez  les  Idolâtres  , en  convertillcnt 
bcaucoup.il  n’a  recueilli  aucun  Jruit  de  les  études, 
de  fes  voyages , de  cette  entreprife , de  cette  affaire.  On 
ne  peut  trop  ellimer  un  fi  beau  fruit  de  la  probabilité. 
Pasc.  Je  ne  voudrons  pas  tirer  de  plus  grand  fuit  de 
mon  éloquence.  Voit.  Les  femmes  le  rallcmolentdans 
les  Tuileries  . pour  montrer  une  belle  étoile , Se  pour 
recueillir  le  fuit  de  la»  toilette.  La  Uruy.  La  iàgelVc 
cfl  communément  le  fruit  de  l’expérience.  S.  Evr.L'o- 
bcilfancc  qui  n’cfl  que  matérielle  ne  produira  jamais 
de  fruits  à celui  qui  la  rend.  An.  de  la  Tr. 

Et  de  tous  fti  travaux  la  berne  fut  It  fruit.  Malherbe. 

Fruit,  en  termes  de  Maçonnerie,  ou  frit , comme  on 
Je  trouve  dans  quelques  Auccurs , cft  une  petite  dimi 
nution  en  talus , Se  en  dehors , qui  fc  fait  peu  à peu , & 
infcnfiblcment  lur  les  murs  à induré  qu’on  les  élevé. 
Le  fruit  d’un  mur  eft  la  retraite  en  dedans  à mefure 
qu'il scléve.  Ainli  un  inurà  plomb  cil  celui  qui  eflaufli 
épais  par  le  haut  que  par  le  bas,*  lorfqu’il  efl  plus  épais 
par  le  haut,  & que  la  face  fe.  jette  en  dehors , cela  s’ap- 
pelle furplom  ; Se  fruit , lorfqu’cllc  fe  retire  en  dedans , 
& que  le  bas  cil  plus  épais  que  le  haut.  On  ne  manque 
guère  de  donner  du  fruit  à b façade  des  bàtimens.  11 
taut  donner  tant  de  pouces  de  fruit  à ce  mur  â propor- 
tion de  Ion  epaiffeur.  On  donne  ordinairement  un  pou- 
ce Se  demi  de  fruit  à un  mur  fur  la  hauteur  de  douze 
pieds.  Le  centre-fruit  cft  le  contraire,  c’cfl-à-dirc  , le 
fruit  en  dedans  : ce  qui  y caufe  une  inclinaifon  peu 
fenliblc. 

Fruit  a double  mammelle.  Terme  de  Grand  Art.  C'ell  la 
pierre  au  blanc  Se  au  rouge. 

On  dit  proverbialement,  quand  on  reçoit  vifitc  d’une 
perfonne  qu'il  y avoit  long-temps  qu'on  n'avoit  vue  , 
Ha,  c'ell  du  fruit  nouveau  de  vous  voir.  On  appelle 
suffi Fruits  de  la  guerre,  les  membres  cltropics , les 
pays  brilles  , ruines  Se  défera. 

BP'  Fruit.  Regiftte  de  gros  fruits.  Voyez  Registre- 
FRUIT  AGE,  1.  m.  Fruits  en  général  qui  croillènt  aux  ir- 
bres.  Frutius.  Ce  Curé  prend  les  dixmesdes  fruitages , 
lainages , Si  chantages.  Ce  goutteux  cil  réduit  à ne 
vivre  que  de  laitage  Si  d efruitog*. 

4P*  Et  de  quoi  fert  pain,  vin  & Fruitage , 

Si  tu  ne  veux  qu'on  en  ufc  en  tout  âge  ? Ma  rot. 

FRUITÉ,  adj.  m.  Terme  de  Blafon,  qui  fe  dit  des  arbres 
charges  de  fruits  d'un  autre  émail. 

FRU  IT  £R  IE,  f.  f.  Lieu  où  l’on  garde  de  où  l’on  accom  mo  - 
de  le  fruit-  Cella  fruduaria.  Il  ne  doit  point  geler  dans 
la  fruiterie.  Porter  du  fruit  à la  fruiterie.  Serrer  du  fruit 
dans  la  fruiterie.  M.  le  Prciideiu  de  Valbonnet  donne 
un  Etat  de  h fruiterie  des  Dauphins,  dans  fes  Mém. 
pour  l'Hift.  de  Dauph.  p.  109. 

Fruiterie,  dans  la  Maifon  du  Roi , Ledit  de  l'Office  qui 
fournit  le  fruit  aux  tables  de  la  Maifon,  la  bougie  Se  la 
chandelle,  li  y a pluficurs  Olhciers  de  fruiterie  chez 
le  Roi.  Chef  de  fruiterie. 

FRUITIER  , iIre,  adj.  Se  fubft.  Qui  porté  du  fruit. 
Frulliftr  ffrugifer.  Unarbr c fruitier t cil  un  arbre  qui 
porte  des  fruits  bons  à manger.  Un  fruitier  nain,  un 
fruitier  en  efpalicr,  à plein  vent.  On  dit  aufli,  un  jar- 
din fruitier. 

Fruitier,  fe  dit  aulïi  de  celui  qui  vend  des  fruits.  Fruc- 
tuariut.  Un  Ma  rchand  fruitier  en  gros.  Une  fruitière  en 
détail.  Il  cil  fait  defenfe  â tous  Maitrcs/rwûiVr*  d'être 
Fadeurs  de  Marchands  forains.  Ordonn.  du  18  Mai 
1698.  dans  De  b Mare  , T.  II.  p.  i-çtflL 
Fruitier- Regratier , cil  celui  qui  vend  des  fruits  en  détail. 
Un  Atret  du  Conlcil  du  9'  Février  1694.  les  appelle 
Fruitiers-ktgratieri  , & Pauvres  Regraticrs,  vendeurs 
en  deuil  des  herbes.  Se  autres  légumes , beurre,  a-ufs. 
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fromages,  fruits,  & autres  menues  dentées.  Cet  Arréf 
décharge  les  Fruitiert-Rcgratieri  des  droits  de  viiites 

3 uc  prétendent  fur  eux  les  Mai  t re  s fruitier;.  Voy  >z 
ans  le  Commill’airc De  b Mare,  Tr.  de  Police,  L. 
V.Tit.XXlIÏ.  C.  8. p.  i4tf<î  Se  14*7. 

La  Communauté  des  Marchands  Fruitier» , Orangers, 
Beurriers , Fromagers  Se  Coquetiers  de  la  ville  & Faux- 
bourgs  de  Parts.  Arrêt  du  Confeil  du  9 Févr.  169+.  Le 
meme  Arrêt  dit , Fruitiers-Or  Angers , Marchands  Frui- 
tiers-Orangers ; c’cll-1-dirc , ceux  qui  vendent  des  oran- 
ges , citrons , limons  , grenades , Se  c.  Et  De  la  Mare 
dit  quetquetois  Fruitiers- Beurriers.  Voyez  cet  Auteur , 

T.  U-  p-  1 +66.  & 1467. 

FRUITIER , f.  m.  Se  dit  d’un  Livre , d'un  Traité  fut 
les  fruits.  Tract  a lits , OU  Liber  defrudibut;  Carpdogia. 
Le  fruitier  de  France,  ou  dcicription  des  fruits  a noyau 
fieapepin , qui  fe  cultivent  dans  le  Royaume , cil  un  li- 
vre annoncé  dans  le  Journal  des  Sçav.  1719.  fi.  çi5>. 
*rr  Fruitier,  f.  m.  Lieu  où  l'on  conferve  le  fruit.  Dut. 
de  Commerce. 

9pr  FRUÏTION  . f.  f.  Jouiffancc.  Terme  ancien  , qui  cil 
dans  Nicot , & qui  n'a  peut-être  jamais  etc  employé 
plus  hcurcufeiucnt  que  dans  ce  Madrigal., 

*7  Depuis  un  temps  Cuis  m poffejjion 
De  maints  Appas  qu'hors  moi  chacun  ignore. 

V budrois-tu  bien  moter  fruïtion 
De  ces  beautés  qu'en  toi , Catin , j'adore  f 
Non,  dit  Catin  ; mais  s'il  vernit  qutlqu autre 
Astjji  prejjede  voir  mêmes  appas  , 

De  ce  plaifir  ne  le  privervis  pas , 

Pour  lui  montrer  quel  bonheur  ejl  le  vôtre. 

Œuvres  de  l'Abbé  de  Chaut ieu  » 
*«-8°.  Amjl.  1733./.  *$$• 

FRUMENCE.  Voyez  FROUMENT. 

FR  U M E NTAI R E , f.  m.  Ter  me  d'Hifto  ire.  Frumentariut: 
Les  Frumentaires  étoient  des  foldats , ou  des  archer» 
S.  Cyprien  dit,  dans  une  de  fes  lettres,  qu’on  avoit 
envoyé  des  Frumentaires  pour  le  prendre. 

11  y avoit  des  Frumentaires  dès  le  temps  d’Adrien.  Spar- 
tien  dit,  dans  b vie  de  cet  Empereur , qu’il  s’en  Ter  voit 
pour  s’inllruire  curicufcment  detout.  C cil  la  première 
lois  que  l’on  trouve  cette  forte  d'Otficicrs  des  Empe- 
reurs j car  avant  ce  remps  frumentaire  ne  fc  Jifoit  qisê 
des  Marchands  de  blé , ou  des  Mefurcurs  de  blé.  Les 
Frumentaires , dont  nous  parlons,  11e  falfoicnt  point 
un  corps  dillinguc  des  autres  troupes  ; mais  il  y cil 
avoit  un  certain  nombre  dans  chaque  légion,  comme 
nous  avons  une  compagnie  de  Grenadiers  dans  cha- 
que régiment.  Ainli  dans  les  anciennes  inferiptions  on 
trouve  les  Frumentaires  d’une  telle  ou  d'une  telle  lé- 
gion. On  croit  que  ce  furent  d’abord  de  jeunes  hom- 
mes difpofcs  par  Augullc  dans  les  Provinces  fur  tous 
les  grands  chemins,  pour  avertir  l'Empereur  trcs-vitc 
de  tout  ce  qui  fc  pallbit.  Pour  cela  ils  avoient  une  cf- 
pécc  d'intendance  fur  toutes  les  voitures,  c'ell  pour- 
quoi ils  ctoicnt  chargés  de  faite  porter  le  blé  ,frumen- 
tum , aux  armées  ; Se  c'ell  dc-là  que  leur  vint  le  nom  de 
Fruruentaires.  Enfuite  on  les  incorpora  dans  les  trou- 
pes , où  ils  retinrent  toujours  leur  nom  de  frumentai- 
res , Se  leur  fondion  de  donner  aux  Princes  avis  de 
tout-,  comme  ceux  qu'oit  nominoit  Curieux,  Curiofi , 
Se  aufquels  on  les  joint  quelquefois. 

FRUSIN  ATE , f.  m.  Se  f.  Qui  cil  de  Frufïao * ou  Frufino- 
ne.  Fruftnas , dans  Pline,  L- 111. C.  f. 

FRUSINÜ,  ou  FRUSINONE,  f m.  Nom  propre  d'un 
petit  bourg  d'Italie , dans  b Campagne  de  Rome.  Fru- 
Jino  , ou  Frufinum.  Fruftnont  cil  entre  Piperno  au  midi 
Se  Abtti  au  (cptentrion.  Fruftno  eut  autrefois  un  Evê- 
que , Se  fut  la  patrie  d’Hormifdas  fie  de  Sylverius , Sou- 
verains Pontifes. 

JP"  FRUSQUIN,  f.  m.  Ce  qu’un  homme  a d'argent  fie  de 
nippes.  Sa  portion  , fon  héritage,  fon  patrimoine,  fou 
bien.  Il  a mange  tout  fon  frufquin  â la  débauche , il  a 
dépenfc  tout  ce  qu’il  avoit  vaillant* 

FRUSTE,  adj.  f.  C'ell  un  terme  de  Medaillifte,  qui  ap- 
pellent une  médaille  frufit , qui  cil  tellement  cftacce* 
qu'on  n'en  peut  lire  la  légende.  Exefus , détritus. 

On  appelle  aulfi/r*//e , une  pierre  antique  Se  fortrui- 

néei 
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née  , ou  gâtée  par  le  temps  , enforte  qu’on  ne  peut 
connoiire  les  figures,  ou  lire  les  inferiptions  qui  font 
deflus. 

Vr  Fruste  , ad;.  f.  fc  dit  suffi  d'une  coquille  dont  les 
canclurcs , les  llriel,  les  pointes  & les  tubercules  Tout 
ulccs. 

FRUSTRATOIRE,  adj.  m.  & f.  Terme  de  Palais,  qui 
lignifie  tCe  qu'on  élude , ce  que  par  de  mauvais  artifi- 
ces on  raie  venir  à néant,  Inanit , l 'Anus , frujlrationi 
« bnoxius. . Si  on  fouflroit  cette  chicane , tous  les  Arrêts 
8e  Jugemens  (croient  frujlratoires.  Les  Loix  feroien: 
frujlr attires,  fans  les  amendes  Se  les  fuppliccs.  Une  ap- 
pellation frivole  fc  frujiratoire. 

&r  FRUSTRATOIRE  , f.  m.  On  appelle  ainfi  du  vin  où 
l'on  a mis  du  lucre  Se  de  la  mufeade,  & qu’on  boit  quel- 
quefois à la  fin  du  repas.  Ac.  Fr. 

FRUSTRER,  v.  atl.  Tromper  quelqu'un  en  le  privant 
de  fes  prétentions , de  fes  légitimes  efpcranccs.  Fruf- 
trari,  ludere,fpe  dejictrt.  Les  banqueroutiers  fraudu- 
leux ne  tâchent  qu ’ijruftrtr  leurs  créanciers.  Ce  jeune 
hommeavoit  de  l'cfprit , promettoit  beaucoup;  nuis 
fa  débauche  ïfruflré  l'attente  de  fes  parens. 

•TRoSTRi  , ée , part.  pafT.  6c  adj.  Frujlratus  , delufus. 

VT  Et  qui feait  et  qu'aux  Dieux , fruftres  de  leur  vie  lime , 
Peut  promettre  un  courroux  qu'ils  croiront  légitime  ) 
Racine  , /phig. 

FRUÎESQUE.  Voyez  FRUCTÉSÉE. 

FRUT1S.Î.  f.  Surnom  que  les  Anciens  donnoientiVénus. 
Fruits.  Solin,  C.  a.  dit  , qu'Enéc  arrivant  de  Sicile, 
confiera  dans  le  territoire  de  Laurentium  à Vénus  , 

• furnommée  Frutit  , une  ftatuc  qu’il  avoit  apportée. 
Quelques-uns  la  confondent  avec  la  Déclic  Fruûclée , 
dont  S.  Augullin  parle  dans  Ion  IVe  Livre  de  la  Cité 
de  Dieu,  C.  XXL  Dansl’Abrcviateur  de  Fcllus,  le  tem- 
ple de  la  Déclic  Frutit  eft  nomme  Frusinal. 

Scaliger  croit  que  Frutit  a etc  fait  par  corruption  du 
Grec  Koftiir» , nom  de  Venus.  Mais  Saumaife  rcnvcrlc 
toutes  ces  conjectures.  Il  prétend  qu’on  n’a  jamais  don- 
ne le  nom  de  Frutit  à Vénus  ; que  c’cfl  celui  d'Erutit , 
qu'on  lit  fur  les  médailles.  Éruc  ; qu’au  lieu  d'Erutit 
on  a lù  mal-à-propos  Frutit  dans  Solin  , 3c  Frutirtal 
dans  Feflus , au  lieu  de  Erucinal  ; Se  que  dans  S.  Au- 
guflin , au  lieu  de  Fruiitfea  il  faut  lire  Frugiftea. 
Voyez  cet  Auteur  fur  Solin  , p 69.  &70. 

FRUTOS.SAN-FRUTOS,  l.  m.  Nom  propre  d’homme- 
Fruciuojus.  Saint  Fructueux  vulgairement  San- F rut  os , 
Evêque  de  Tarragonc  au  111e  liéele,  fut  expofé  aux 
bêtes  dans  l’ Amphithéâtre  l’an  r f 9.  pendant  laVlll*  per- 
fécution  , qui  cil  celle  Je  Valcricn  Se  dcGaliien.  Voyez 
Bollandus,  Se  Daillct  au  11  Janvier.  En  François  je 
voudrois  toujours  dire  Fructueux , comme  fait  en  efltt 
cet  Auteur. 

ifcs*FU  , f.  m.  Petite  ville  de  la  Chine  dans  la  Province 
de  Juin  an. 

FUC 

VT  FUCA  , f.  m.  C’cfl  un  poiflon  de  mer,  allez  fcmbl:- 
hle  à la  perche.  Il  y en  a differentes  efpcces,  de  diver- 
fes  couleurs.  On  le  trouve  fur  le  rivage  parmi  lesjoncs 
Se  l’algue.  C'clt  un  bon  aliment  ; on  le  digère  facile- 
ment : ils  purifient  le  fang,  Be  pouflent  par  les  urines. 
Lémery,  dtt  drogues. 

FUCECHIO  , f.  m.  Nom  propre  de  lieu.  Fuceehium. 
Bourg  lituépres  d’un  lac  de  meme  nom  , dans  le  Flo- 
rentin , en  Tofeane  , entre  la  ville  de  Florence  , & 
celle  de  Pife,  à neuf  lieues  de  la  première  , ôe  à dix  de 
la  dernière. 

«srFUClMI, f.  m.  Ville  du  Japon  .éloignée  d’une  lieue 
Se  demie  au  midi  de  Méaco  , l'ancienne  capitale  de 
l'Empire , Se  qui  n’elt  plus  aujourd'hui  qu’un  village. 

FUCIN»  f.  m.  Ancien  nom  propre  d’un  lac  d’Italie.  Fu- 
cinus , Fueiaiu  Jacut.  Il  cil  dans  l’Abruzzc  ultérieure. 
On  le  nomme  aujourd’hui  Celano.  Claude  fit  travailler 
à le  ^flécher  Tan  41  de  J.  C.  Tillemont , T.  /.  des  Lmp. 
p.  MO. 

FUCUS,  fini.  Nom  dune  plante  marine.  Fucus.  La  plante 
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marine’,  nommée  Fucus  , ou  Alpha , a des  fleurs  fur 
toute  l’ctcndue  de  fes  feuilles;  Se  les  fleurs  (ont  en  for- 
me de  petites  houppes, ou  de  petites  égrcttcs,cotnpo- 
fccs  de  filamens  extrêmement  déliés , 3e  longs  au  plus 
d’une  ligne;  la  graine  cil  renfermée  dans  une  matière 
vifqucufe,  & feulcmenti l’extrémité dcsfcuillcs. Rcau- 
mur , fjijl.  de l' Acad.  dtsSc.  1714. 

FUE. 

vr  FUEC  , f.  ra.  Vieuf  mot.  Feu. 

FUÉGO , f.  m.  Nom  propre  d’une  t!e  de  l’Océan  Atlan- 
tique. Ilia  dcl  Fuego.  In  fui  a Ignium.  Elle  cil  une  de 
celles  du  Cap  verd , &onla  trouve  au  midi  de  celle  de 
S.  Jjgo.  Cette  île , qui  cfl  fort  petite  , a une  montagne 
qui  vomit  des  flammes  : c'cft  dc-là  qu’elle  a pris  Ion 
nom,  qui  lignifie  Elle  du  feu. 

VT  FUÉN  , f.  m.  Monnoie  qui  a cours  dans  la  Chine  , 
Gcmelli , nouveau  voyageur  Italien  , qui  cil  le  leul  qui 
en  parle,  n’en  explique  ni  le  métal , ni  la  valeur.  Ne 
fcroic-cc  point  le  foang  de  Siam,  dont  il  auroit  vu 
quelques  pièces  à Canton  i 

FUENCHEU,  f.  m.  Nom  propre  d’une  des  grandes  villes 
de  la  Chine.  Futnebtum.  Ülc  cil  la  cinquième  de  la 
Province  de  Xanft , & fituce  fur  la  rivière  de  Fuen.  Elle 
a fept  petites  villes  fous  fa  Jurifdi&ion. 

FUENGIROLA  , fubft.  m.  Nom  propre  d’un  Bourg  d’Ef- 
pagne.  Fuengireta.  Ilcll  fur  la  côte  de  la  Grenade,  en- 
tre Marbclla  & Malaga , à trois  lieues  de  la  première , 
3c  à fix  de  la  dernière.  Quelques  Géographes  mettent 
en  ce  lieu  l’ancienne  ville  de  Salduba , que  d'autres 
croient  être  entièrement  ruinée  , 3e  ils  aflurent  qu'on 
en  voit  les  mafures  à deux  lieues  de  Futngirola , tirant 
vers  Matbclla.  D'autres  mettent  Futngirola  à l'an- 
cienne Sucl  , Suça  , ou  Sivel , que  d'autres  pourtant 
placent  à Molina  , ou  terre  de  Molinos,  qui  cil  un 
village  fituc  entre  Futngirola  Se  Malaga. 

FUENTARABIA.  Voyez  FONTARABIE. 

FUENTE  D’OVEJUNA  , f.  m.  C’eft  le  nom  que  portent 
les  ruines  de  l’ancienne  Meliaria , ville  de  l'Elpagnc 
Bétique.  Font  d'Oytjuna.  On  les  trouve  dans  l’Anda- 
loulic  , aux  confins  de  l'Eftramadurc  d’Efpagne  , à 
quatorze  lieues  de  la  ville  de  Cordoue  , tirant  vers 
Mérida. 

FUENTES,r.  m.  Nom  propre  de  lieu.  Le  Fort  de  Fuentts  , 
arx  Fontana , bonne  fortcrclfc  du  Duché  de  Milan.  Elle 
cil  fituce  dans  le  territoire  de  Como  , à l’embouchure 
de  la  rivière  d'Adda  dans  le  Lac  de  Como. 

rUENTIBRE,  Village  d'Elpagnc.  Font  Ibtrit.  Il  cfl  lîtué 
à la  fource  de  l’Ébrc,  dans  la  Caflillc  vieille  , Se  aux 
confins  des  Alluries. 

FUENTO  DECANTOS,  f.  m.  Nom  propre  d’un  village 
de  l’Eflramadurc  d'Elpagnc  , fituc  à fix  lieues  de  la  pe- 
tite ville  d’Ellcrcna , du  côté  du  couchant.  Font  de 
Cantos.  On  croit  que  ce  lieu  cfl  l'ancienne  Julia  Con- 
tributa , ou  que  du  moins  les  ruines  de  cette  ancienne 
ville  loin  près  de  ce  village. 

FUERRE.  V ieux  mot,  qui  lignifie  pl  uficurs  chofcs , 1*.  Un 
fourreau  a vagina.  Deux  épées  garnies  de  fuerrtt  de 
bois  , Se  de  cuir  coufu  deflus.  Hifi.  de  Brtt.  T.  IL 
p.  (Î74.  i°.  Du  fourrage  , pabulum.  j°.  Des  chofcs  de 
peu  de  valeur , des  bagatelles,  nuga , quicquid  vile  tjh 

FUF.SSElN.fim.  Nom  propre  d’un  Bourg  , avec  un  vieux 
Château.  Faujfena.  Il  ell  dans  l’Evcché  d'Aulbourg  en 
Soirabe,  fur  le  Lcck,  à feize  lieues  au-deflus de  la  ville 
d’Auglbourg.  On  prend  Futjfen  pour  l’ancienne  petite 
ville  de  la  Rhétic,  qui  portoit  les  noms  d'Abufiacum  , 
d’Abufacuin  & d’Abodiacus. 

FUEUR  . fi  m.  Forum.  Vieux  mot,  formé  du  Latin  for. 
rum.  Voyez  FUR. 

FUÉZEL.  Voyez  TEPLITZA. 

F U F. 

FUFIVS,  FUFIA,  f.  m.  Se  f.  Nom  propre  d'une  Famille 
Romaine.  Fupagtnt.  La  Famille  Fufia  ctoit  une  des 
Plébéiennes.  Les  Médailles  delà  Famille  Fufia  ne  font 
pas  communes.  Voyez  Patin,  p.  1 1 f.  Se  Vaillant  dans 
Les  Familles  Romaine*  Se  dans  les  Colonies , p.  1 1 . 
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FUGALES , fiibft.  f.  Nom  propre  d’une  fcte  qui  fe  célé- 
brait par  les  anciens  Romains.  Fugaiia.  Hoffman  ctoit 
que  les  F uc a! t s font  la  meme  choie  que  li \Regifugimn , 
fete  qui  fe  célébrait  au  mois  de  Février , après  les  Ter- 
minales, en  mémoire  de  ce  que  les  Rois  avoient  été 
châtiés,  & le  gouvernement  Monarchiqucaboli- Celle- 
ci  le  célébrait  le  6 des  Kalendcs  de  Mars , c’cft-à-dirc , 
le  14  de  Fcvrier.C’cft Fertui  qui  nous  l’apprend,  com- 
me l’a  remarqué  St  ru  vins , Antiquités  domaines,  Sjnt. 
C.  9.  p.  440.  Mais  cet  AutcuiTdillinguc  ks  Fmgalts  du 
Rtgifugium  , Se  doute  meme  il  le  Regifugium  le  cclé- 
broit j caule  des  Rois  challés,  ou  pareeque  le  Roi  des 
t hofes  facrccs,  Rtx  facrorum  , après  avoir  fait  le  Sa- 
crifice, s’enfuyoit  de  !a  place  publique  6c  des  Comices. 
Quoi  qu’il  enfuit,  il  n’y  a que  Saint  Auguflin  qui  parle 
des  Fugulet  au  L.  Il-  de  la  Cite  de  Dieu  , £.  6.  lclon 
la  remarque  <!c  Vives,  fur  cet  endroit.  Cet  Auteur  pen- 
clicroit  meme  fort  à cotngct  fuguiiu , li  Saint  Auguflin 
n'a  joû toit  que  ces  fêtes  étotcni  des  vraies  Fugaies , qui 
challoient  la  pudeur  6:  l’honnètctc,  pour  marquer  les 
infamies  qui  s’y  failoicnt.  Ce  fçavant  homme  conjec- 
ture que  les  Fugales  font  la  meme  choie  que  les  Popu- 
lifugcs  , Ptpui.Jugiu  , c’clVi-dire  , la  fcte  de  la  Déclic 
Fugia , qui  ctoit  U Déclic  de  la  joie  caufce  par  une 
déroute  d'ennemis-,  8c  qucc'cft  pour  cela  que  le  peu- 

fdc  s’y  abandonnait  à toutes  fortes  de  plailtrs,  meme 
es  plus  honteux  : que  cette  fcte  fut  inltituce  à l’occa- 
lion  de  la  victoire  qui  fut  remportée  fur  les  Ficulnéa- 
tes , les  Fidenates  ôc  les  peuples  voilins  , lorfqu'ils 
voulurent  s'emparer  de  Rome  le  lendemain  que  le  peu- 
ple s’cii  fut  retire  , ainfi  que  Varron  le  rapporte , L.  F'. 
Ling , Lut.  Mais  Varron  du  que  les  Populîjugia  , qui 
tournoient  au  mois  de  Juin , fe  célébraient  en  mémoire 
Je  la  fuite  ou  retraite  du  peuple  dans  la  fedition  qu’il 
excita  : il  cft  vrai  qu’il  ajoute  , que  ce  jour  l'uivit  de 
près  la  retraite  des  Gaulois , 8c  que  les  peuples  voilins 
conjurèrent  contre  Rome  -,  mais  cela  ne  paroit  point 
avoir , félon  lui , de  rapport  au  Pepulifugia  , mais  mar- 
quer feulement  le  tcinpsoù  arriva  cette  léditionSc  cette 
fuite  dif  peuple  Romain.  Il  ajoute  qu'il  y a dans  les  cc- 
rcmofucs  des  Populifugia  des  veftiges  de  cette  fuite 
du  peuple.  Au  relie  , quoique  les  Populifugia  Fullcnt 
établis  pour  la  fuite  du  peuple  , 8c  non  pas  pour  celle 
des  ennemis , cela  n’empeche  point  que  les  Fugales  de 
Saint  Augolhn  ne  puilfcnt  vraifemblablcment  être  les 
Populifugia  ék  Varron , fut  vaut  la  conjeélurc  de  Vivès. 
De  Ccmicr  , dans  fa  Traduétion  de  la  Cite  de  Dieu  , dit 
fuites t 8c  non  pas  fugales.  Ces  honteufes  cérémonies, 
qu’on  pommoit  fuites  à Rome , font  véritablement  fui- 
tes , puifqu’cllcs  bannidoicnc  toute  honnêteté  8c  pu- 
deur. Céiuz. 

FUGÉRE,  f.f.  Vieux  mot.  Fougère. 

1-UGGERS , I.  tn.  Les  terres  des  Comtes  de  Fttggers.  Do- 
minium  Cotnitxm  Fuggerorum.  État  d'Allemagne , lieue 
dans  laSouabc.il  cft  divife  en  deux  parties;  l’occidcn- 
talc  cfl  au  midi  de  la  ville  8c  du  territoire  d'Ulm  : elle 

f>cut  avoir  dix  lieues  de  long  , 6c  trois  ou  quatre  de 
arge.  Weillcnhorn , Babenhaufen  Se  Kirchem  en  font 
les  lieux  principaux.  L’orientale  cfl  au  confluent  du 
Lcck  6c  du  Danube,  entre  la  ville  d’Augfbourg  6c  celle 
dé  Donavert.  Elle  a lix  lkucsdcIong£  trois  lieues  de 
large.  On  n’y  voit  que  des  villages , dont  Uiberbach  , 
& Obcmdoril  font  les  plus  conlidcrablcs-  Les  Fuggers 
pofTedent  encore  pluficurs  terres  dans  la  Bavière , dans 
l'Hcgoxf,  danslcTurgav  ; mais  particuliérement  dans 
la  Haute-Allâcc.  Ils  font  divifés  en  pluficurs  branches, 
6c  ils  pallènt  pour  les  plus  riches  Comtes  d'Allema- 
gne tmais  leur  noblcffc  n'cfl  pas  ancienne.  Jacques 
Fugger  Bourgeois  d’Auglbourg,  fut  ennobli  par  l’Em- 
pereur Maximilien  I.  auquel  il  avoir  prête  des  fommes 
conlidcrablcs.  Cette  Maiion  doit  fon  élévation  au  com- 
merce , de  meme  que  celle  de  Médicis. 

FUGITIF , ive  , adj.  6c  fubfl.  Errant;  celui  qui  cil  obligé 
de  s’cnfuirdc  fa  patrie, ou  de  s'éloigner  d’un  pays  où  il 
avoir  quclqu'établiflemcnt , pour  les  crimes,  ou  pour 
lès  dettes  , ou  pour  quelque  attire  raifon.  Fugitivus  ' 
Celui  oni  a brife  les  puions  cil  obligé  d tire  fugitif. 
Tome  III.  4 
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Cain  devi wtfugitif  apres  le  meurtre  de  fon  frere.  Lorf- 
quc les  Romamrfc  trouvèrent  les  maîtres  du  monde  , 
iis  virent  de  tous  côtés  les  Mules  fugitives  venir  cher- 
cher leur  afylc  dans  Rome  triomphante.  Vai. 

En  termes  de  Droit , on  appelle  un  Efclavc  fugitif , celui 
qpi  cil  fujet  à s’échapper , à s'enfuir  de  la  maiion  de 
fon  maître.  Quand  on  vendoitun  Efclavc , il  falioitdc- 
Clair  r5ri  “mt /*£"'/»'  «-'cfl-i-dite  fuyard.  Onappclloit 
aufli  Uchvc  fugitif , celui  qui  s'enfiiyoit  pour  la  pre- 
mière fois.  On  le  dit  auffi  des  foldats  dclcrtcuts , ou  qui 

• s’enfuient  dans  le  combat. 

On  appelle  pièces  fugitives  certaines  feuilles  volantes  , ou 
livrets  de  très-petit  volume  , qui  fe  perdent , ou  s’abo- 
lillcnt  en  peu  dctemps.Lcscurieux  ont  foin  Je  fairede* 
recueils  de  ces  pièces  fugitives,  «s-  Certaines  pièces 
fugitives  auraient  pù  m'échapper,  fi  M.  l’Abbé  Bofquil- 
lon  , de  l'Academie  de  Soillons , ne  m’en  avoit  donné 
la  connoillàncc.  Le  P.  Le  Long  , Préf  de  fa  tiibl.  FU]}, 
de  France. 

En  Poefie , on  a appelle  Daphné  , la  belle  fugitive.  On 
appelle  l’eau  courante , l'onde  fugitive. 

Quelle  Divinité  vu  paroi ire  en  ces  lieux  ? 

F loi  t de  mille  fleurs  enrichit  la  verdure  ; 

* Ceruijftau  fugitif  roule  une  onde  plut  pure  ; 

Et  d'utt  éclat  nouveau  le  jour  brille  a mes  jeux. 

Nouveau  cii.de  Vers. 

FUGUE  , f.  f.  Terme  de  Muflque , qui  fe  dit  lorfquc  dif- 
ferentes parties  de  Muflque  fe  fuivent  en  répétant  ce 
qfte  la  première  partie  a chanté.  Poiney  l'appelle  voeu 
quafi  Jugientis  infedatio.  Faire  une  fugue  , une  double 
Jugue.  Il  y atrois  fortes  de  fugues : fugue  fimplc , ou  com- 
mune ; Jugut  double  , Se  fugue  renverfée , appclléc  au- 
trement Juguede  mouvement  contrairc.ou  contre-fugue. 
En  Italien  on  dit  fugue  de  fiances , pour  une  fuite  de 
chambres  percées  en  droite  ligne,  <X  dont  les  portes 
s'enfilent  pour  être  vues  dès  la  première  entrée  jufqu'au 
bout  c&r  La  fugue  cft  un  ornement  dans  la  Muùquc  , 
qui  n'a  pour  principe  que  le  bon  goût  C’eft  peut-être 
en  faveur  des  pièces  de  quatre  parties  que  la  fugue  * 
été  inventée.  Rameau.  Quelque  difficulté  qu’il  y ait  ù 
remplir  d'un  beau  chant  toutesles  parties  d’un  Quatuor 
8c  d'un  Quinque  , il  faut  cependant  faire  tous  fes  ef- 
fort pour  y reuflir  ; & c’eft  peut-être  principalement 
en  faveur  de  ces  fortes  de  pièces  que  la  fugue  a etc  in- 
ventée-,  car  outre  quelles  n’ont  guère  d'agrément  fans 
ce  fccours , c'cft  que  h fugue  qui  renaît  tantôt  dans  une 
artie,  tantôt  dans  une  autre,  (urprenant  agréablement 
auditeur , le  force  en  quelque  façon  à détourner  fon 
attention  des  parties  qui  pourraient  pour  lors  etrede- 
nuccs  de  chant , pour  la  donner  entièrement  à celle 
qui  reprend  cette  fugue.  C’eft  auffi  parce  moyen  que  l’on 
peut  adroitement  attirer  l'auditeur  , en  fixant  Ion  at- 
tention à l’objet  qui  le  frappe  le  plus.  D'ailleurs  le 
chant  de  la  fugue,  8c  celui  des  parties  qui  doivent  l'ac- 
compagner, outre  ^lcnce  que  l’on  peut  y introduire, 
lorfquc  l’on  fent  <mplc  chant  n'en  ferait  point  allez 
gracieux  , dépendanrabfolumcni  d^notre  goût , c’cft 
a nous  à fçavoir  faire  un  bon  choix , pour  que  le  luccèv 
en  (oit  favorable.  Id.  Il  n’y  a que  les  chœurs  qui  puif- 
fent  plaire  tins  fugues , en  ce  que  le  beau  chant,  qui  doit 
y régner  pour  lors  dans  les  parties  dominantes  occupe 
fu ffi! animent.  11  en  cft  meme  des  Duo  , Se  des 
Trio.  Id. 

• FUI. 

FUIANT,  FAUX-FUIANT.  Voyez  FUYANT. 

FUIARD.  Voyez  FUYARD. 

FUIE,  f.  f.  Petite  volière  qu’on  ferme  avec  un  volet,  où 
on  nourrit  des  pigeons  domeftiques  en  petite  quan- 
tité. Ceux  qui  n’ont  pas  droit  de  colombier  à pied  peu-' 
vent  avoir  des  fuies. 

Ce  mot  vient  duLatin/iigA;c'eft-à-dire,  que  les  fuies  font 
le  réfuge  des  pigeons. 

Fuie  , ledit  suffi  d un  colombier  qui  n’a  point  de  couver- 
ture ; 8c  00  prétend  que  les  pigeons  de  ces  fortes  de 

fuies  font  beaucoup  meilleurs  que  les  pigeons  des  autres 
colombiers , parccqu’ils  ont  quelque  choie  de  plus  fau- 
vage.  On  voit  beaucoup  de  fuies  en  Beaufte. 

Fuie  , s'cll  dit  autrefois  pour  fuite.  Fugu. 

Cggggg 
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FU1NEN.  Voyez  F10N1E. 

FUIR , v.  ad.  Je  fui , je  fuît,  f ai  fui  f je  fuir  ai,  Scc.  Ta- 
cher d’éviter  un  péril  en  s’en  éloignant  ; fc  fauver , s’é- 
chapper encourant.  Fugere.  Les  braves  aiment  mieux 
périr  que  de  fuir.  Les  poltrons  dil'cnt , que  qui  fuit  peut 
comb.ictre  une  autre  fois.  C’cd  ce  que  répondit  ^)é- 
inolïhcne  , lotfqu’on  lui  reprocha  qu’il  avoit  fui  a la 
bataille  de  Chcronce.On  a beau  fuir  la  mort , clic  nous 
attrappc  toujours. 

Petit  ruiffeau  qui  cours  après  toi-même  , • 

Et  qui  te  luis  iti-mtmo  aujji.  S.  Evr. 

Fuir  , fc  met  fans  régime  , comme  verbe  neutre.  Fuir 
devant  l’ennemi.  Quand  ils  virent  les  ennemis,  ils  t en- 
fuir tut.  Voyez  plus  bas  dUfcrcns  exemples  de  cette 
condruâion. 

Fuir  , fe  dit  audi  en  choie  s morales.  Il  faut  fuivre  la  vertu , 
& fuir  le  vice.  Pour  fuir  les  occaiions  du  péché , il 
faut  fuir  les  mauvaifcs  compagnies.  Le  pécheur  fuit 
Ja  lumière,  c'ed-â-dire,  la  craint,  l’évite.  Pourquoi 
/h/fc-vous  mes  regards.  S.  Evr. 

Je  fuis  rambition  ; mais  je  bais  la  feiblejft.  Corm. 

Nous  nous  trompons  quelquefois  nous-mêmes  de  dedein 
prémédité.  On  fc  fuit , pour  ainfi  dire,  quand  on  ne 
veut  pas  trouver  qu’on  a tort.  M.Scud.  Ce  n’clt  pas 
aux  ames  communes  à fc  préfenter  aux  dangers  pour 
faire  parade  de  fermeté.  Il  faut  fuir  l’orage  de  loin. 
Mont.  Le  lage  doit  fuir  tous  les  dcauifcmcns.  M.  Esp. 
Vaugcbs  traite  longuement  la  quemon,  !i  />«ri  l’in- 
finitif. Si  au  ptéterit  défini  Si  indéfini . cil  de  deuxfyl- 
libcs.  Il  décide  qu'il  elt  de  deux  fyllabes.  Cela  ne  re- 
garde que  les  Poètes.  Cependant  un  vcrsoùcc  verbe  cd 
compté  pour  deux  fyllabes  cd  un  peu  languiilant. 

On  doit  fuir  l'amour  comme  une  rude  peint.  Corn. 

Fontcncllc  le  fait  d’une  fyllabe  : 

Nous  devions  fuir  f amour , & c'eût  été  le  mieux. 

Malherbe  fait  fuir  de  deux  fyllabes  ; & fuit  d’une  feule: 

Si  le  plaijir  me  fuit , aujft  fait  le  fotnmtil.  Malh. 

Nos  meilleurs  Poètes  font  fui,  au  participe,  de  deux  fyl- 
labes. Meilleurs  de  l'Acadcmic  l’ont  décidé  de  même 
contre  Corneille.  Mén.  Boileau  fait  fuir  d'une  feule 
fyllabe.  ** 

Voit-tu  cet  importun,  que  tout  le  monde  évite  ; 

Cet  homme  à toujours  fuir , qui  jamais  ne  vous  quitte  i 
Boileau. 

Un  Ltcleur  fagt  fuit  un  vaiïf%nufcment.  Id. 

* 

M.  Troulfct  ne  le  fait  audi  que  d’une  fyllabe  : 

N ennemi  que  tu  fuis  efi  au  fond  de  ton  cœur  : 

Tu  ne  fçaurçis  le  fuir  qu'en  te  fuyant  toi-même. 

Brcbcuf  le  fait  d’une  feule  fyllabe  à l'impératif  : # 

Cboifi  pour  tes  amit  ceux  que  le  Ciel  révéré  ; 

Fui  cykx  f ue  fin  pouvoir  dévoue  à fa  celer t. 

Fui  it  trouble  importun  des  fuptrbtt  Palais.  Arn.  d’And. 

Le  P-  Mourgues  prétend  que  fuir  ed  d'une  feule  fyllabe 
en  vers  ; & il  en  rapporte  des  exemples  de  Quinaut , 
Racine . Defpréaux , Si  meme  de  Corneille. 

On  dit  abiolument  qu’une  armée  fuit  ; pour  dire,  qu’elle 
ed  en  déroute  : que  le  temps fuit  ; pour  dire,  qu’il  s’é- 
chappe , qu’il  s'écoule. 

, On  dit  figurcmcnr , que  les  petits  objets,  que  les  chofcs 
clolgncej/wiVaf  notre  vue  ; pour  dire  , le  dérobent  a 
notre  vue,  que  nousavonsde  la  peineà  les  apperce  voir. , 
Cette  phrafc  ed  prife  du  Latin , de  n'cdpas  encore  fort 
bien  établie  en  François.  . 
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On  dit  qu’une  chofcnc  fçauroit  fuir  à uneperfônnc  ; pour 
dire  . qu'elle  lui  arrivera  infailliblement.  Cette  lucccl- 
lion  ne  lui  peut  fuir , ne  lui  peut  manquer. 

Fuir,  en  termes  de  Palais,  lignifie,  Dilaycr,  éloigner 
le  jugement  d’un  procès  , la  conclulion  d'une  aH'airc  , 
par  des  chicanes,  ou  autres  mauvais  artifices.  Un  dé- 
fendeur qui  a une  mauvaife  cmlc  fuit  toujours. 

Fuir,  lignifie  aufli  , fc  retirer  avec  quelque  mécontente- 
ment. Il  s'ened  allé  brufqucmcnt,  il  fuit  encore.  Je  ne 
Içais  ce  que  j’ai  fait  à un  tel , il  me  Juit. 

On  dit  en  termes  de  Manège,  qu’un  cheval  fuit  les  talons; 

pour  dire , qu’il  craint  l’cpcron.  Si  qu’il  obéit. 

Fuir  , ed  auft  un  terme  de  Peinture , qui  lignifie , S’éloi*- 
gner  des  yeux.  Vous  faites  trop  fuir  cette  partie- là. 

Que  de  l'ombrt  & du  jour  U f avant  t impoflure  < 
F ’ajft  approcher  de  nous , ou  fuir  une  Jigure. 

P.  Medftrier  , Sonnet  à la  louange  de  M.  le  Brun. 

On  difeprovcrbialcment  d’un  homme  qui  fuitavec  gromp- 
titude , qu’il  fuit  comme  s’il  avoir  le  feu  au  cul.  On  ne 
peut/*«rfa  mauvaife  dedince. 

Fuir,  v.  a.  Fuite  , f.  f.  fc  difent  principalement  des 
objets  de  la  pcrfpe&ivc.  Lapcrlpcétivçfaii/ajrlcs  ob- 
jets. Couleurs fuyantes  , ce  font  les  couleurs  les  plus 
légères,  comme  le  blanc , de  le  bleu  cclede.  Draperies 
fuyantes.  Ditl.  de  Peint.  & d'Arcb. 

Fui,  it  pan.  &adj.  Vitattu.  Les  médians  doivent  être 
fuis  Sc  abhorrés  de  tout  le  monde- 
FUIS , f.  m.  Ce  mot , aulTi-bicn  que  celui  de  fieux , sert 
dit  autrefois  pour  filst  FilittS. 

FUISIQUE , f.  f.  Vieux  mot , qui,  lignifie , Médecine.  Art 
Mtdica.  Ce  nom  de  Fuiftqut  a été  donné  à laMcdccinc, 
parecque  la  Phyfiquc  en  cd  le  fondement. 

FUITE  , f.  f.  Courfc  qu’on  fait  pour  s’enfuir.  Fuga.  Les 
. ennemis  trouvèrent  leur  falut  dans  la  fuite.  On  a mis 
les  ennemis  en  fuite.  Les  jeunes  gens  qui  veulent  tou- 
jours payer  de  courage,  ne  mettent  do  mt  de  différence 
entre  lu  fuite  Sc  la  retraite.  S.  Evr.  Il  préféra  une  tervi- 
tude  paiiiblc  aux  miferes  de  la  fuite.  Fl.  A proprement 
parler  , 1a  retraite  ed  une  fuite  ; mais  une  fuite  avec 
adrcllc  êC  avec  dcllcin.  M4n. 

Fuite  , fc  dit  audi  en  chofcs  morales.  La  fuit/  des  gran- 
deurs , des  vanités  du  monde , ed  un  achemirtement  à 
la  pcrfcûion  Chrétienne.  La  fuite  du  vice  , des  occa- 
fions  de  pécher. 

La  feule  fuite  , Iris  , nous  garantit  ; 

Ce  fl  le  parti  le  plut  utile  a prendre  * 

Contre  l'amour.  Dis  H. 

On  dit  qu’un  homme  ed  en  fuite , lorlqu’il  ed  retiré  en 
quelque  afylc,ou  qu’il  ed  caché enquclque  licufccret, 
ou  qu’il  a quitté  le  pays  pour  éviter  la  punition  (le  le» 
crimes , ou  1c  payement  de  fcs  dettes. 

Fuite  , lignifie  audi , une  échappatoire , une  didinftion 
frivole , dont  on  fe  fert  dans  les  difputcs  de  College , 
pour  éviter  la  force  d’une  objeéfion.  Ludificatie  , va- 
ria txceptiojruflraiio.  Ccdidinguo  ne  décide  pas  la  ques- 
tion ; ce  n cd  qu’une  fuite.  Le  langage  précis  & propre 
des  Philofophcs,  dont  l’Eglifc  s’ed  fcrvi  contre  les  fui- 
tes des  hérétiques.  Pelisson. 

Fuite  , en  termes  de  Palais , fe  dit  des  exceptions  dila- 
toires, des  chicanes  Sc  mativaifes  procedures  qui  •fer- 
vent à éloigner  le  jugement  d’une  affaire.  Ttrgiverfiuio. 
Un  débiteur  fc  fert  de  toutes  fortes  de  fuites  pour  em- 
pêcher l’adjudication  de  fon  bien.  La  remontrance 
de  cet  Avocat  n’cd  qu’une  fuite  affc&ce  pour  ne  point 
plaider. 

Fuites.  Terme  de  Vénerie.  C’cd.ce  que  l’on  con noie 
quand  les  bêtes  courent , Sc  quelles  ouvrent  le  pied. 
Saln.  Fuga. 

On  dit  proverbialement  , qu’une  prompte  fuite  vaut 
mieux  qu’une  mauvaife  attente. 

Fuites.  Voyez  FUGALES. 

FUL 

FULBERT  ,f.m.  Prononcez  Fulber.  Nom  propre  d’hom- 
me. Fulbertut. Fulbert,  Evêque de  Chartres,  vivoit  dans 
, l’onzicinc 
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l'onzième  ficelé.  Il  mourut  en  1019.  Il  s’eft  dlftingac 
par  Ion  érudition  , Se  par  fa  dévotion  envers  la  Sainte 
Vierge. 

Le  nom  de  Fulbert  eft  forme  Se  compofe  de  fuit  Se  de 
beorht.  Ces  deux  mots  des  Langues  du  Nord  lignifient 
plein  Se  celui  un  t , ou  brûlant  : ai  ni!  Fulbert , dans  fou 
origine,  veut  dire, p/e/»  d'éclat  ou  de  gloire.  Le  nom  de 
Fulbert  répond  pour  la  lignification  au  nom  de  Lucius 
chez  les  Latins , de  à ceux  de  Pbotius  Se  de  Pbotirms , ou 
Pbotin  chez  les  Grecs.  Voyez  Skinner. 

FULDE  , f.  f.  Nom  propre  de  lien.  F ulda , Bueboyia.  Jo- 
lie ville  d'Allemagne.  Elle  cil  capitale  de  l’Abbaye  de 
Fulde  , Se  litucclur  la  rivière  qui  porte  ce  npin  , i fept 
lieues  aa-dcllusde  la  ville  d'Hichsfeld.  F ut  de  a etc  au- 
trefois une  ville  Impériale  Se  libre  : maintenant  elle 
dépend  de  l’Abbé  du  lieu,  qui  cil  le  plus  riche  d'Alle- 

. magne  , & le  premier  des  Abbés  qui  ont  le  titre  de 
Princes  de  l’Empire.  Il  cft  revêtu  de  la  dignité  d' Archi- 
chancelier de  l'impératrice  , & il  ne  dépend  que  du 
Pape , auquel  il  paye  une  redevance  de  quatre  cents 
florins , d’abord  après  Ion  clcétion.  Tous  les  Religieux 
de  cette  Abbaye , fondée  par  S.  Bonifacc  Archevêque 
de  Mayence , l’an  744.  Se  par  les  libéralités  de  Carlo- 
man  Se  de  Pépin  Rois  de  France , font  obliges  de  faire 
preuve  de  Noblclle,  avant  que  d'y  être  reçus.  Ils  font 
Béncdidkins.  Voyez  ImhotT , Not.  Imp.  L.  ///.  C. 
XXII I. 

l’Abbaye  de  Fuidt , que  l’on  appclloit  autrefois  le  Bû  - 
cha* , ou  IcBuchcn  , à caufc  de  la  grande  quantité  des 
arbres  de  ce  nom  qu’il  y avoit , Se  qu’on  nomme  des 
hêtres  en  François.  Abbati, t Fulden  fs  Dominium , Fago- 
nia , Buthovia , Buchonia , petit  Etat  d’Allemagne.  Il  elt 
dans  la  balle  partie  du  Cercle  du  Haut  Rhin  , ou  dans 
la  Heire , prilc  en  général.  Il  a au  couchant  <Sc  au  nord 
le  Landgraviat  de  Hcllè  , au  levant  la  Thuringe  Se  la 
Franconic.  Cette  dernière,  avec  les  Comtés  d’Han  jt 
& d lfenbourg  le  bornent  au  midi.  Cet  Etat  eft  fait  en 
étoile  à trois  pointes  , Se  il  peut  avoir  dix-fept  lieues 
dans  la  plus  grande  étendue  du  fud  au  nord,  Se  envi- 
ion  vingt  d'orient  en  occident.  II  ne  dépend  que  de  fon 
Abbé  , Se  la  yillcde  Fulie  en  cil  le  leul  lieu  couftdcra- 
ble.  Voyez  Imhoft , Net.  Imp.  L.  III.  c.  13.  11 y a neuf 
Supérieurs  Capitulans  qui  ont  droit  d’élire  l’Abbé  de 
Fulde , Se  qui  peuvent  être  élus.  ImVioff-  L'Abbaye  de 
Fuidt  a un  Maréchal  héréditaire  qui  cft  de  la  niailbn 
deSchlizc.  \d.L.III.c.  13.  Net.  Imp.  «cr  L'Abbaye  de 
Fulde  eft  la  plus  noble  Se  la  plus  ilfuftrc  d’Allemagne , 
non-feulement  à caufc  de  fes  grandes  richclVes,  Se  du 
grand  nombre  d' Abbayes  & de  Prieures  qui  en  dcpeiv- 
dentj-mais  encore  à caufc  des  prérogatives  accordées 
à l’Abbé  de  ce  Monaftcrc.  S.  Bontfàcc  . Archevêque  de 
Mayence , Se  Apôtre  d'Allemagne  , fut  le  principal 
Fondateur  de  cette  Abbaye.  Il  le  retira  d’abord  avec 
les  compagnons  dans  le  defert  d’Acrsfcld.  Il  leur  or- 
donna de  changer  de  lieu.  Ils  en  trouvèrent  un  plus 
commode  fur  la  rivière  de  Fulde,  dans  le  pays  de  Bu- 
chovr , qu’on  appclloit  autrefois  Grapfcld  , entre  la 
Hdlc  , la  Franconie , Se  la  Thuringe.  Ce  lieu  s appel- 
loit  Elioha  : il  appartenoit  à Carloman , Prince  Se  Duc 
des  François  , qui  le  leur  donna  •,  Se  ils  s'y  tranlportc- 
rent  en  7 44.  Ce  Mona Itéré  prit  le  nom  de  la  rivière  de 
Fulde,  qui  y palloit.S.Sturmc  cn  fut  le  premier  Abbé. 
Us  prirent  la  régie  de  S.  Benoit.  Carloman  augmenu 
leur  terrein  julqu'à  fept  mille  pas  de  tour.  Le  Pape 
Zacharie  fournit  ce  Monallcre  immédiatement  au  S. 
inége  \ dans  la  fuite  Raban  Maur  y fit  fleurir  l’ctudc 
Se  les  fciences.  Berth  Schliz.qui  fut  clu  Abbé  l’an  1133. 
obtint  d'Honorius  II.  la  permilfion  de  fe  fervir  d’ha- 
bits pontificaux.  L’Abbé  paye  au  S.  Siège  une  redevance 
de  400  florins  autiî-tôt  qu’il  cft  clû.  Les  Religieux  ont 
toujours  confcrvé  le  droit  d’élire  leur  Abbe.  On  n’y 
reçoit  que  des  perfonnes  nobles.  Voyez  Bruverius  , 
Antiq.  Fuld.  Mabillon , Annales  B 'entd.  HeifL  H if.  de  ; 
l’F.mp.  le  P.  Hélyot  ,T.V.C.  13. 

Hcilf  écrit  Fulden,Se  parle  de  cette  Abbaye  dans  fon  Hif- 
toirc  de  l'Empire , Liv.  VI.  c.  7.  Après  les  Evêques , le 
premier  d’entre  les  Abbés  Se  Prélats  Princes  de  l’Em- 

- pire  eft  l’Abbé  de  Fulden , dont  l’Abbaye  cft  la  plus 
riche  Se  la  plus  confïdérablc  de  tout  l'Empire.  Heiss. 
L’Abbé  de  Fulden  cft  Primat  des  autres  Abbés  de  l'Em- 
Teme  III, 
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pire  , avec  la  dignité  de  Chancelier  perpétuel  de  l'im- 
pératrice. Les  revenus  ordinaires  de  l’Abbaye  montent 
par  an  à la  valeur  de  plus  de  trente  mille  écus.  Id. 

Futur  , fubft.  F.  La  Fulde . rivicre  d'Allemagne.  Fuld*. 
Elle  a fa  fourcc  dans  l’Abbaye  de  Fulde , baigne  la  ville 
de  ce  nom , Se  celles  d’Hirfchfcld  Se  de  Callel  ; Se  étant 
grofiic  par  les  eaux  de  l’Eder , elle  va  fe  décharger 
dans  le  Wefer  1 Mundc , petite  ville  du  Duché  de 
Brunfiric. 

FULGENATE , f.  m.  Se  f.  Ancien  nom  propre  des  habi- 
tansde  Fulginium , aujourd’hui  Foligno.  Fulginat.  Les 
fulginatti  ctoicnt  un  peuple  de  l'Ombtic.  Pline , L. 
III.c.  14. 

FULGENCE,  FULGENT,  f.  m.Nom  propre  d’homme*. 
Fulgtntius.  S.  Fulgence , Evêque  de  Rufpc  , appelle  Fa- 
biut  Claudius  Gordianus  Fulgtntius , naquit  en  468.  d 
Tclcptc,  d’une*  famille  de  Sénateurs  de  Carthage.  Il 
fut  fait  Evêque  de  Rufpel'an  f 08.  Se  mourut  l'an  f '3  3. 
le  premier  jour  de  Janvier.  Sa  vie  a etc  écrite  par  un 
de  les  difciplcs , dont  Surius,  ni  Boliandus , n’ont  trou- 
vé le  nom  dans  aucun  des  manuferits  dont  ils  fe  font 
1er  vis.  Holftenius  a écrit  de  Ta  main , à la  marge  de  Ion 
Martyrologe  Romain , que  c'ctoit  un  Diacre  de  Car- 
thage nommé  Ferrand.  Le  corps  de  S.  Fulgence  , félon 
d'anciens  Manulcrits  , fut  apporté  à Bourges  fur  la  fin 
du  régne  de  Dagobert  111.  Se  mis  en  une  Eglife  qui 
porte  le  nom  de  S.Fulgent.  S-Fulgenct,  frère  des  Saints 
Léandre  Se  Ifidore , ctoit  Evêque  d’Ecigc  , Se  non  pas 
de  Carthage  ne , comme  dit  Maurolycus  au  premier 
de  Janvier.  Voyez  Chaftelain  au  incme  jour.  Baronius 
dans  la  note  fur  le  Martyrologe  ( au  premier  Jany.  ) 
ramifie  les  Fulgencts dont  il  ne  trouve  point  le  jour  de 
la  mort.  Chastelain  cité. 

Il  y a un  village  du  nom  de  S.  Fulgence,  entre  Nantes  Se 
Fontcnay-lc- Comte  , qui  aura  pris  ce  nom  de  quelque 
relique  du  Saint  , apportée  autrefois  de  Berri  , appa- 
remment parAnfoald  Evêque  de  Poitiers,*  car  ce  Fut 
lui , qui , lorfqu’il  n’etoit  encore  qu’Avoué  de  S.  Pierre 
de  Poitiers , eut  le  plus  de  part  à 1a  tranllation  des  Re- 
liques de  Saint  Fulgence  en  France.  Chastelain,  a» 
prem.  de  Janv.  p.  17,18. 

LcsSçavans  difent  Fulgence  ; mais  dansl’ufage  ordinaire, 
parlant  des  lieux  qui  portent  le  nom  de  ce  Saint  en 
France,  tout  le  monde  dit  Fulgent , comme  a fait  ci- 
defius  M.  Chaftelain  en  parlant  de  Saint  Fulgent  de 
Bourges.  C’eft  ainli  qu’on  dit  Laurent  , Vincent,  Se 
non  Laurence , Viilcencc.  On  dit  quelquefois  Fergenl 
pour  Fulgence , félon  le  mcitie  Auteur. 

FULGORE  , fubft.  f.  Nom  propre  d une  Décile  de  l’Anti- 
uicé  Payenne.  Fulgor  j.  La  Décile  Fulgort  préiidoit  aux 
clairs,  aux  foudres  & aux  tonnerres  j fur  quoi  Saint 
Auguftin  , de  la  Cité  de  Dieu  , L.  VI.  c.  10.  rapporte 
que  Sénèque  difoit  plat  (animent,  Nous  lailTbns  quel- 
ques Déclics  en  célibat  , comme  fi  les  partis  man- 
quoiciu , principalement  y en  ayant  quelques-unes  de 
veuves,  comme  Populonic , Fulgort  Se  Rumice,  que 
je  ne  fuis  point  furpris , difoit- il,  qu'on  n’ait  point  re- 
cherchées. Fulgort  ctoit  donc  de  ces  Déciles  veuves 
Quoique  Sénèque  la  joigne  en  cet  endroit  à Populonic, 
il  11e  s'enfuit  pas  qu’on  les  adorât  cnfemble  , comme 
Hoflinan  femole  l’avoir  conclu  dc-là. 

Hofl’mau  Se  les  Auteurs  du  Morcri , qui  l’ont  copié  , veu- 
lent que  l’on  dife  Fulgor  ; en  ce  cas  c’eût  etc  un  Dieu  , 
& le  nom  feroie  mafeulin.  Mais  ils  n’ont  pas  confulté 
S.  Auguftin  qu’il*  citent.  Ce  Père  dit  qu  c Fulgor  a étoit 
une  Dcclle , Se  qu’elle  ctoit  veuve.  M.  de  Ccriziers  , 
dans  fa  TraduéBon  de  l’Ouvrage  de  la  Cité  de  Dieu  * 
dit  comme  nous  Fulgort. 

Ce  nom  vient  de  Fulgor , ou  Fulgur , éclair. 

iger  FULHAM  , f m.  Village  d'Angleterre , au  Comte  de 
Middlefex,  lur  la  Tamife,  au-deftus  de  Londres.  Ce 
village  eft  ancien. 

FULIGINEUX , eu  se.  adj;  Fuliginofus , fe  dit  d’une  fu- 
mée cpailtc,  ou  vapeur  qui  contient  de  la  luie,  ou  au- 
tres matières  crades.  U n cft  en  ufiigc  que  lorfqu’on  le 
joint  au  mot  vapeur.  Dans  la  première  fonte  des  mé- 

gux , il  s’exhale  quantité  de  vapeurs  fuligintufes  > dont 
fait  la  litharge.  Le  noir  de  fumcc  , c’eft  ce  qu'on 
ramafl’e  des  \iyc\xii  fuligintufes  des  pins  ou  autres  bois 
gras  qu’on  brûle.  Quelques  Médecins  difent  que  la  rate 
Cgggggij  envoié 
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envoie  des  vapeurs  fuligineufes  au  cerveau. 
ÎULIGNO.  Voyez  FOL1GNO. 

FULMINANT  , ante.  adj.  Qui  fulmine , qui  crie  & fait 

Srand  bruit.  Fulminator  f julminans , vibrons  fulmina. 

ai  admiré  cet  Orateur  fulminant  en  chaire  contre  les 
vices  & le  luxe  du  fiéclc.  Cette  femme  cil  toujours 
fulminante  Se  enragée  contre  vous. 

Fulminant  , en  termes  de  Chymic , fc  dit  d’une  prépa- 
ration d'or,  qu'on  appelle  or  fulminant , parccqu'il  fait 
un  grand  bruit  quand  on  le  met  fur  le  feu.  L'or  fulmi- 
nant cd  de  l'or  diflbllS  par  l'eau  régale  , Se  précipité 
par  le  moyen  de  l’huile  de  tartre  faite  par  défaillance, 
ou  de  l’cfprit  volatil  de  fel  arinoniac.  Il  y a auflï  une- 
poudre  fulminante,  qui  cftcompofécdc  trois  parties  de 
niirc,  de  deux  parties  de  fel  de  urtre  , Se  d’une  par- 
tie de  foutfre.  L’or  Se  la  poudre  fulminante  font  leur 
efl’ort  principalement  en  nas.Si  l'on  fe  fert  de  cuillic- 
res  de  cuivre  pour  les  foire  fulminer  , on  les  trouve 
percées  après  la  fulmination. 

Fulminant.  Il  y eut  parmi  les  Romains  une  légion  nom- 
mée la  fulminante.  Voyez  la  Diflertation  de  M.  de  la 
Roauc.  On  nomma  légion  fulminante , la  légion  com- 
pofec  de  foldats  Chrétiens , qui  dans  l’expédition  de 
Marc-Aurèle  contre  les  Sarmates , les  Quades  Se  les 
Marcomans,  fauverent  l’armée  prête  à périr  de  foif , 
en  attirant  fur  elle  par  leurs  prières  une  pluie  abon- 
dante , Se  une  grêle  mêlée  de  foudres  fur  les  ennemis. 
D'autres  difent  qu’ils  furent  incorporés  feulement  à la 
légion  qu’on  nommoit  déjà  Fulminante.  Ce  miracle  eft 
gravé  dans  les  bas  reliefs  delà  colomne  Antonine.  M. 
Bolluet , dans  fon  Hiftoire  univerfcllc  , p.  ioj.  dit  la 
Légion  Foudroyante , au  lieu  de  Fulminante.  Voyez  ci- 

dclTus  FOUDROYANT. 

FULMINATION, f.f. Terme  de  Droit  Canon.  Sentence 
d'un  Evêque , d’un  Otficial  , ou  autre  Eccléluftiquc  , 
qui  eft  commis  par  le  Pape , par  laquelle  on  ordonne 
que  des  Bulles  feront  exécutées.  Fulminatio.  C’eft  la 
* meme  chofe  qu’une  vérification , ou  entérinement  de 
Lettres  du  Prince  en  une  Juftice  Laïque.  On  appelle 
plus  particulièrement  Fulmination  , l'execution,  ou  la 
dénonciation  d’une  Sentence  d’anatheme , faite  publi- 
quement avec  folemnité.  Dans  Iz.  fulmination  de  l’ana- 
theme , l’Evêque  qui  prononce  la  Sentence  eft  revêtu 
d'habits  Pontiticaux , & les  douze  Prêtres  qui  l’accom- 
pagnent font  en  furplis.  Apres  que  la  Sentence  ell 

Îrononcée,  l’Evcque  Scies  douze  Prêtres  jettent  à terre 
es  cierges  allumés  qu’ils  tenoient.  Voyez  le  Pontifical. 
Füimination,  en  termes  de  Chymic,  ou  Fulguration , 
eft  un  bruit  violent  que  font  l'or  fulminant  Se  la  poudre 
fulminante  , quand  on  les  met  fur  le  feu.  La  fulmina- 
tion s'appelle  auflï  détonation.  Lémeri. 

FULMINER,  v.  aét  Terme  de  Droit  Canon.  Vérifier , 
exécuter  une  Bulle,  ou  autre  Referit  de  la  Cour  de  Ro- 
me. Fulminate , intentart  cenfuras.  Ces  Bulles  , cette 
difpcnfc  fe  doivent  fulminer  par  l'Official  d'un  tel  lien , 
qui  eft  un  de  ceux  aufqucls  elles  font  adrcllécs.On  dit 
auffi,  Fulminer  une  excommunication-,  c’cft-à-dire,  pro- 
noncer une  Sentence  d’excommunication.  Lorfque  le 
Pape  Innocent  W. fulmina  au  Concile  Général  de  Lyon , 
une  Sentence  d’excommunication  contre  l'Empereur 
Fridéric  II.  il  étoit  accompagne  de  douze  Evêques  revê- 
tus d'habits  Pontificaux.  Voyez  Éveillon , des  excom- 
munications , tom.  11. 

Fulminer  , lignifie  auffi  , Être  en  colere,  pefter  , Jetter 
feu  Se  flamme  contre  quelqu'un.  Cet  Auteur  fulmine 
étrangement  contre  les  Hérétiques.  On  fulmine  tous  les 
jours  avec  emportement  contre  les  defauts  que  l’on 
pratique  tranquillement.  S.  Evr.  Virgile  a diti  lafin  de 
fon  quatrième  livre  des  Georgiques,  Cafardum  magnut 
ad  alntm  fulminât  Euphratem  bello. 

Fulminé  , fi , part,  paît  Se  adj.  Une  Balle  fulminée.  In- 
tenta , denunciata. 

FULVIUS,  FULVIA , FULV1E , fubft.  m.  & f.  Nom  pro- 
pre de  fomille  Romaine.  Fulvius , Fulvia.  La  famille 
Fulvia  a été  très-illuftre , quoique  Plébéienne.  Il  fout 
parler  ainli  avec  nos  Antiquaires,  de  ne  pas  dire  laGent 
Fulvia  a été  très-illuftTe.  Quand  on  parle  des  hom- 
mes il  fout  dire  Fulvius , les  Fulvius , Se  non  pas  les 
Fulviens.  Les  Fulvius  fe  divifoient  en  plufieurs  bran- 
ches. Quand  on  parle  des  femmes  il  fout  dire  Fulvie  , 
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fi  l’on  n'y  joint  point  d’autre  nom  Latin.  La  femme  du 
Tribun  Clodius , fi  ennemi  de  Cicéron,  fe  nommoit 
Fulvie  y Se  étoit  de  l’illuftrc  fomille  des  Fulvius.  Fulvia 
Pia  t toit  mere  de  l’Empereur  Seprime  Sévère. 

Ce  mot  au  féminin  fe  dit  auflï  adjectivement  en  cette 
phrafe  , ia  loi  Fulvia.  La  loi  Fulvia  accordoit  le  droit 
de  Bourgcoilic  Romaine  à tous  les  habitans  de  fltalie. 
Elle  avoit  pris  fon  nom  de  M.  Fulvius  Flatcus  qui  la 
porta  l'an  6 18.  de  Rome  , étant  Conful,  félon  Julius 
Obfcquens , de  Prodigiis , c.  90. 

La  feule  médaille  de  la  fomille  Fulvia , que  PatinVappon- 
te , écrit  ce  nom  Foul. Foulvius.  Voyez  p.  116.  Se  Vail- 
lant dans  fes  Colonies , T.  I.  p.  1 6+.  1 tff.  La  famille 
Fulvia  fc  vamoit  d’avoir  été  tirée  de  Tufculum  par 
Hercule , Se  d'en  avoir  reçu  fes  focriflces , apres  qu'il 
eut  achevé  fes  travaux.  Flavus  lignifie  jaune,  blond  \ Se 
c'eft  de  cette  couleur  que  cette  fomille  avoit  pris  fon 
nom.  lu.pag.  33. 

FUM. 

«J’FUMCHIM , f.  m.  Petite  ville  de  la  Chine , dans  la 
Province  de  Kianfi. 

FUMAGE  , f.  m.  Terme  de  Coutumes.  M.  Galland  dit 
que  c'eft  un  droit  qui  fe  levé  en  quelques  endroits  lur 
les  étrangers  faifant  feu  Se  fumée. 

On  le  dit  d'un  ancien  droit  qui  fc  levoir  en  Bretagne  , 
appelle  tantôt fumagium  , Se  tzntotfumaticum.  Voyez 
l’Hift.  de  Bretagne, 7*.  11.  p.  i)6&  373.  N’cft-cc  point 
le  même  droit  que  les  Grecs  appelaient  *■».«;.  ,juma- 
ticum  ; Se  que  nous  appelions  Fouage  » Voyez  ce  mot. 
Le  droit  de  fumage  eft  encore  en  pratique  en  quelques 
lieux , Se  c'eft  une  efpéce  de  fouage  dû  aux  Seigneurs 
particuliers,  Hift.  de  Bretag.  T.  l.p.  101. 
vr  Fumage.  Il  fc  dit  dans  le  métier  des  Tireurs  Se  Ecz- 
cheurs  d'or  & d'argent,  d’une  faufle couleur  d'or  qui  fe 
donne  à l'argent  filé  Se  aux  lamesd’argent , lesexpofant 
à la  fumée  Se  au  parfum  de  certaines  compoiitions.  Le 
fumage  eft  défendu  par  plufieurs  Arrêts , Réglcmcns  Se 
Déclarations. 

FUMANT,  anti  , part.  Se  adj.  Qui  fume  encore.  Fumo- 
fus , fumons.  Ce  tifon  eft  encore  fumant.  On  le  dit  aulli 
dans  le  fens  figure , ardent , exeandtfcens.  Il  vint  i'épée 
à la  main  tout  fumant  de  colère. 

J'aivùtaffaffin 

Retirer  fon  poignard  tout  fumant  de  fon  fein.  Rac. 

FUMAY , f.  m.  Nom  propre  d’un  Bourg  des  Pays-Bas. 
Fumaa.  Il  eft  dans  le  petit  pays  de  Fainc.cn  Ardennes, 
contrée  du  pays  de  Liège  fur-la  Meufe,  entre  Charle- 
mont  Se  Charlcville. 

FUME  AU,  f.  f-  Vieux  mot,  qui  lignifie  femelle.  Fermina. 
FUMÉE,  1.  f.  Humidité  qui  s exhale  en  vapeur  par  l’ac- 
tion de  la  chaleur , foit  externe  , foit  interne.  Fumus. 
Ordinairement  il  eft  fans  pluriel  dans  le  propre.  Refe. 
Se  toujours  fans  fingulicr  quand  il  fe  dit  des  vapeurs 
qui  s’élèvent  des  entraillesau  cerveau.  L’acad.  Les  bois 
gras  Se  onéhieux  font  une  fumée  épaifle, noire  Se  puan- 
te : c’eft  de  ces  bois  qu’on  fait  le  noir  de  fumée.  Les 
brouillards  font  des  fumées  que  le  foleil  élevé  de  la 
terre  humide.  Se  qu’il  ne  peut  réfoudre.  Le  vin  qui 
bout  jette  des  fumées  capables  d'enivrer.  Les  entrailles 
échauflécs  envoient  des  fumées  au  cerveau.  On  prend 
du  tabac  en  fumée.  La  fumée  des  viandes,  nidor.  Homè- 
re étoit  un  coureur  des  cabarets , qui  fuivoit  la  fumée  des 
bons  écots.  G.  G.  Ce  hâbleur  vint  au  feftin  conduit  par 
la  fumée.  Boil. 

«3*  Fumée.  Il  y avoit  une  forte  de  Divination  qui  confï- 
déroit  l'épaifleur , les  évolutions , Se  tous  les  accidens 
delz  fumée.  Homère  foit  mention  de  Devins  qui  prédi- 
foient  par  ia  fumée  de  l'encens. 

«J"  Fumée.  Les  Fumeurs  de  tabac  appellent  fumée , l'ac- 
tion de  fumer,  & la  dépenfc  qu'il  en  coûte,  foit  par 
an  , ou  par  chaque  féancc.  Je  donnai  hier  la  fitmet  à 
plufieurs  de  mes  amis.  Nous  jouâmes  la  fumée , Se  je  la 
perdis.  Qui  cft-cc  qui  veut  payer  la  fumée  fLz  fumée  me 
coûte  ao  piltoles  par  an , Sec. 

Fumée,  fe  dit  figurément  des  chofcs  vaines , légères  ÔC 

Eeufolides-,  des  chimères , des  vaines  imaginations.  Les 
onneurs  ne  font  qu’ombre  Se  que  fumée.  Les  gran- 
deurs 
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dcnrs  fie  les  vanités  du  inonde  paflent  bien  vire  , Si  ne 
font  que  fumée.  Il  y a bien  des  vendeurs  de  fumée  a 
Paris.  Beaucoup  de  fois  fe  rcpai  lient  de  vent , de  fu- 
mée. Les  Poètes  vendent  au  poids  de  l’or  une  once  de 
fumée.  Boil.  La  gloire  n’eft  qu’une  fumée. 

A quelque  prix  qu'on  mette  une  telle  fumée  , 
L'obfcurite  vaut  mieux  que  tant  de  renommée.  Cor. 

Une  Mufe  * fumée 

Ne  peut  put , il  eft  vrai  tfubfifler  de  fumée.  Boil. 

Et  par  refpeir  de  Cor  votre  Mufe  animée 
^endroit  au  poids  de  l’or  une  once  de  fumée.  Id. 

Qu'heureux  eft  le  mortel 

Que  C amour  de  ce  rien  qu'on  nomme  renommée  , 

A ’a  jamais  enivré  d'une  vaine  funlcc!  In. 

Du  moment  que  la  ficre  Parque 
Nous  a fait  entrer  dans  la  barque. 

Ou  C on  ne  reçoit  point  les  corps  ; 

Et  la  gloire  & la  renommée 

Ne  font  que  fonge  & que  fumée.  Voit. 

Fumée  , fedit  aufli  en  Morale,  dt  la  colère  fie  des  trou- 
bles d'cfpnt.  Animicotmetotiox  Les  hommes  prompts  ne 
fçauroient  fouffrir  qu'on  les  choque  , aufli-tot  les 
fumées  leur  montent  à la  tête.  Il  faifoit  le  mauvais  ; 
mais  on  lui  a bien  rabattu  Tes  fumées.  Cet  homme  a 
quelquefois  des  accès  de  fureur  fie  de  folie  qui  ne  du- 
rent pas  , ce  font  des  fumées  qui  paflent.  En  ce  Cens  on 
dit,pour  fe  moquer  d'un  homme  quife  veut  fâcher  fans 
fujec  j Ne  fumetis. 

Fumée  , fc  prend  aufli  pour  un  bruit  fourd  fie  incertain. 
On  n’a  pas  pu  tenir  cette  entreprife  fi  fecrcte , que  les 
ennemis  n’en  aient  fenti  U fumée.  Depuis  que  cet 
homme  s’en  eft  allé  , on  n’en  a ni  vent , ni  fumée.  On 
dit  des  projets  fie  des  dedans  qui  ne  reufliflent  point , 
qu’ils  s’en  font  allés  en  fumées 
Fumée  , en  termes  de  Vénerie , lignifie  la  fiente  des  betes 
roufles , des  cerfs , de  la  biche  , du  chevreuil  fie  du 
daim.  S/ercus  eervinum  , Jimum.  Les  Chalfcurs  con- 
noidènt  par  les  fumées  où  il  y a des  cerfs.  On  dit , que 
les  fumées  font  ou  formées  , quand  clics  font  rondes  : 
ou  en  trochets,  quand  elles  ont  des  pointes,  ou  pi- 
quans  ; ou  en  plateaux , quand  elles  font  plates.  On  dit 
aufli,  que  le  loir  clics  font  mieux  moulues , lorfquc  le 
Cerf  a digéré  fon  viandis. 

Fumé f , en  termes  du  grand  Art, a diverfes  lignifications, 
fie  fc  dit  en  plufieurs  phrafes.  Fumée  blanche,  lignifie 
ou  l’ouvragede  la  pierre  au  blanc, ou  le  foufre  blanc,ou 
l’argent  vif.  Fumée  rouge,  lignifie  l’ouvrage  de  la  pierre 
au  rouge,  ou  le  foufre  rouge,  ou  l’orpiment  rouge. 
Fumée  des  Philofophes  , c’clf  une  vapeur  qui  s’élève 
comme  un  nuage  dans  toute  diflillation.  Fumée  Arabi- 
que, c’cft  un  lieu  médiocrement  chaud. 

On  dit  proverbialement,  qu’il  n’y  a point  de  feu  lins 
fumée  i pour  dire  , qu’il  n’y  a point  de  paflion  li  fecré' 
te, qui  ne  fe  découvre  par  quelque  voie-,  qu’il  ne  court 
point  de  bruits  qu’ils  ne  l'oient  fondés  fur  quelque 
vérité.  Que  l’amour  fie  la  fumée  ne  fe  peuvent  cacher. 
On  dit  aufli , Manger  fon  pain  à la  fumée  du  rôt  •,  pour 
dire , Voir  prendre  des  plailîrs  à d’autres  où  on  ne  peut 
avoir  part , leur  voir  faire  de  grands  profits  dans  une 
affaire  où  on  eft  mêlé , fans  y participer.  On  dit  aufli , 
• que  la  fumée  cherche  les  beaux  , pour  fc  moquer  de 
ceux  qui  fe  plaignent  de  la  fumée.  Ce  proverbe  eft  an- 
cien , fie  fc  trouve  dans  Athcnce.  Erafme  en  parle  : Fu- 
mus  pulchriorem  fcquitur.  On  dit  aufli  , que  la  fumée 
c halle  fouvent  le  maître  de  la  maifon. 

*3*  FUMÉES,  fubft.f.  pl.  Terme  de  Joualllicr.  Voyez 
GLACES. 

FUMELLF. , f.  f.  Autrefois  ce  mot  s’eft  dit  pour  femelle , fie 
le  peuple  prononce  cncotc  femelle  en  quelques  endroits. 
Famina  ,femella. 

FUMER,  v.  n.  fie  a&  Jetter  de  la  fumée.  Fumare,  exba- 
larefumum.  Ce  feu  n’eft  pas  bien  éteint , \\fumt  encore. 
On  dirabfolumcnt  , qu’une  chambre  fume , qu’une 
cheminée  fume  , quand  la  fumée  rentre  dans  la  cham- 
bre, au  heu  de  s’exhaler  en  dehors.  On  a cherché 
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plufieurs  inventions  pour  cmpcchet  les  chambres  de 
fumer , comme  les  colipyles  de  Vitruvc,  les  foupi- 
raux  de  Cardan , les  moulinets  à vent  de  Jean  Ber- 
nard, les  chapiteaux  de  Scrlio,  les  tabourins  fie  gi- 
rouettes de  Paduanus  , fie  plufieurs  artifices  de  Phili- 
bert de  Lormc.  Celui  qui  en  a mieux  raifonné  , c’cft 
Savot  dans  fon  Architecture.  Voyez  aufli  les  Mémoi- 
res critiques  d'Architcdure  de  M.  Frctnin.  Ils  viennent 
d’etre  imprimes  à Paris  en  170a. 

Fumer,  fc  dit  figurément  de  la  colère. 

Cefang  qui  tout  versé  fume <ncor  de  courroux  , 

De  fc  voir  répandu  pour  £ autres  que  pour  1 mut. 

Corn. 

Fumer  , lignifie  aufli , Prendre  du  tabac  en  fumée.  Ta- 
bacs fumuns  haurire.  Les  plus  honnêtes  gens  font 
obliges  de  fumer  quand  ils  font  fur  les  vailleaux  , 
aufü-bien  que  la  foldatefque.  Voulez-vous  fumer  une 
pipet 

Quand  je  fume , tous  mes  fonds 
En  un  moment  font  adoucis. 

C’cft  communément  du  ubac  que  l’on  fum  , mais  ort 
fume  aufli  quelquefois  du  tbc , de  l'ams , de  l'Euphrai- 
fc,  Sec. 

On  dit  aufli , Faire  fumer  l'encens , faire  fumer  lesautcls  ; 
pour  dire , Ofl'rir  de  l’encens  , ou  faire  des  facrifices  à 
quelque  divinité  , vraie  Ou  faufle. 

Fumer  , lignifie  encore  , Expofer  à la  fumée  certaines 
viandes,  qui  ont  un  meilleur  goût  quand  elles  ont  etc 
ainli  léchées.  Infumare , fume  exfsccare.  On  fume  les 
languiers  de  porc , les  jambons , les  langues  de  bœuf  , 
pour  les  abonnir.. 

Fumer  , en  termes  d'Agriculturc  , lignifie  , Mettre  du 
fumier  fur  des  terres  pour  les  rendre  fertiles.  Sttrco- 
rare.  Les  terres  ne  rapportent  qu’à  proportion  de  ce 
qu’on  les  fume.  On  appel  loit  Saturne,  Stercutius , par- 
ccqu’il  fut  le  premier  qui  apprit  aux  hommes  à fu± 
mer  les  terres.  Fumer  les  arbres  , c’cft  mettre  du  fur 
micr  au  pied  des  arbres , pour  leur  Caire  porter  du 
finit. 

Fumer  l'argent  fin  file.  C'cft  lui  donner  le  fumage  * 
pour  le  faire  palier  pour  file  d’or. 

Fumer  , fc  die  populairement  pour  Bouder , fc  fâcher, 
montrer  de  la  colcre.  Irafci.  U fume , quand  on  lui  du 
qu  il  a fait  une  faute.  Vous  avez  bciufiemer^  il  n'en  fera 
ni  plus  nuooins. 

VT  On  dit  figurcmcnt  que  la  tete fume  1 quelqu’un  j pour 
dite , qu’il  eft  en  colère.  Ac.  Fr. 

9£r  S«  Fumer  s’eft  dit  pour  S’irriter . fc  courroucer»  s’cb* 
Ha  miner.  I njiammari , ira  acctndi. 

VT  Et  lorfque  plut  j al  eu  fie  fe  fume  * 

Et  que  danger  plus  fa  colère  allume.  Marot. 

FuMé  , ée  , part,  fie  adj.  qui  fe  dit  dé  ce  qui  a été  ex- 
pcifcàla  fumcc , Infumatut  \ ou  amendé  par  le  fumier» 
Stercoranu.  Langues  de  bœuf  fumées.  Une  terre  bicA 
fumée. 

«a»*  Je  n'aurois  pû  obfcrvcr  tranquillement  l’éclipfc  du 
foleil , arrivée  à Toulon  le  xi  de  Mai  1714.  Sc  je  me 
ferois  vu  accablé  de  fpe&ateurs  incommodes  ; au  lieu 
que  j’en  fus  quitte  en  donnant  plufieurs  verres  fumés  , 
pour  contenter  leur  jufte  curiollté.  Le  P.  Laval , Jéfuite, 
Mém.  dt  Trév.  Août  1714. 

FUMET, . f.  m.  Certaine  petite  vapeur  , certaine  petitd 
fumée  agréable , qui  fort  du  vin  , fie  des  viandes  *,qui 
chatouille  l'odorat , auffi-bicn  que  le  goût,  quand  c A 
boit , ou  quand  on  mange.  Oder  tnidor.  Les  gourmets 
eftiment  le  vin  qüi  a un  fumet  agréable.  Cette  perdrix 
a un  fumet  qu'on  prend  plaifir  a fentir  avant  qu’on  la 
mange.  On  le  dit  aufli  fort  fouvent  en  parlant  du  café» 
Ce  café  eft  bien  choifi,  bien  rôti , le  fumet  en  éft  excel- 
lent. C'eft  peu  de  choie  que  le  café , quand  il  n’a  pas  le 
fumet  qu’il  doit  avoir. 

On  ftrt  fur  table  , & le  gibier. 

D'un  air  & d'un  goût  fingulitr  , 

A C exalter  rien  nt  s'omet, 

A 
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A nul  moment  reçoit  louange 
De  chaque  bouche  qui  le  mange , 

Et  rien  n égale  fin  fumet.  PtR*- 

J^met,  eft  aurti  un  terme  dcTfaiteuf.  C’elt  un  ragoût 
fait  de  jus  de  mouton,  de  truffes  & de  champignons, 
que  l'on  parte , & dont  on  accompagne  la  perdrix.  11 
Yious  a fait  manger  deux  perdrix  relevées  d‘un  fumet 
fjrprenant.  Moi. 

FUMETERRE,  f.  m.  Plante  trcs-commune,  qui  vient 
dans  les  champs  Sc  dans  les  jardins  , fort  tendre  & 
fort  branchue.  fumaria.  Scs  racines  font  menues  Sc 
fibreufes.  Scs  feuilles  font  découpées  menu , Comme 
prelque  les  feuilles  des  plantes  à parafol , d'un  verd 
de  mer , Si  attachées  alternativement  aux  tiges.  Scs 
fleurs  font'  ramartees  en  épi,  petites , oblongucs , pur- 
purines. Elles  ont  quelque  apparence  des  Heurs  lcgu- 
mineufes  ; «nais  elles  ne  font  corapofécs  que  de  deux 
feuilles  qui  forment  une  manière  de  gueule  à deux 
mâchoires.  La  mâchoire  fupéricure  finit  en  derrière 
par  une  qncûe.  La  mâchoire  inferieure  eft  articulée 
avec  clic  dans  l'endroit  où  l’une  Sc  l'autre  tiennent 
au  pédicule.  On  trouve  dans  le  palais  , qui  eft  le  creux 
d’entre  les  deux  mâchoires,  le  piftile  enveloppe  de  fa 
raine.  Outre  ces  pièces,  on  voit  à la  bouche  de  cette 
eur  la  langue , qui  eft  une  efpccc  d’anneau  que  l'on 
féparc  allez  facilement  en  deux  parties,  qui  prennent 
leur  origine  des  parties  latérales  de  la  mâchoire  fupé- 
ricurc.  Enfin,  lorfquc  cette  Heur  eft  pafl'ée,  le  piftile 
devient  une  capfule  membraneufe  ronde,  ouoblon- 
g ii c , dans  laquelle  fe  trouvent  une  ou  deux  graines. 

Ce  mot  vient  de  fumus , fumée  \ Si  l'on  a donné  ce  nom  à 
la  fumeterre , parccquc  le  fuc  de  cette  plante  mis  dans  les 
yeux  les  fan  larmoyer  comme  la  fumee.  \a  fumeterre 
eft  diurétique  , propre  pour  purifier  le  fang  , St  défo- 
piler  les  parties  : elle  eft  fpccifique  dans  toutes  les  ma- 
ladies de  la  peau,  dans  la  mélancholiehypochondria- 
que  , dans  la  cachexie , & dans  l’hydropilîc.  Il  y a plu- 
neurs  cfpéccs  de  fumeterre. 

FUMEUR , fubft.  mafe.  Celui  qui  prend  du  tabac  en 
fumée.  Qui  tabaci  fumum  hassrit , fumi  nicotiani  capta- 
ter. 

FUMEUX , rosi , adj.  Qui  jette  des  fumées , des  vapeurs. 
Fumofus,  fumidus.  Les  Volcans  ne  font  fumeux  que  par 
intervalles.  Les  vins  d’Orléans  nouveaux  font  nuifi- 
blcs  à la  fanté , parccqu’iis  font  trop  fumeux.  Un  Au- 
vergnat fumeux. 

Un  Laquait  éfronté  m'apporte  un  rouge  bord 
D'un  Auvergnat  tumeux , qui  mêlé  Je  Lignage 
St  vendait  cote*  Crcnet  pour  vin  de  f Hermitage. 

Düspfu 

On  dit  aurti  figurcment,  qu’un  homme  eft  trop  fumeux , 
quand  il  eft  trop  prompt,  trop  lujct  à fe  mettre  en 
colère.  fracundut  ; pronui,  premptut  ad  iram. 

FUMIER , f.  in.  Excrcmcns  des  beftiaux  qui  fe  mêlent 
dans  leur  litière,  & qui  la  pourrillcnt.  Stercus , fimum. 
Le  fumier  eft  la  paille  qui  ayant  fervi  de  litière  fous 
les  animaux  domeftiques  . Si  particuliérement  fous 
les  chevaux,  Sc  étant  imbibée  de  leurs  cxcrcmens,  fe 
trouve  toute  rompue  , Si  devient  propre  pour  le  jar- 
dinage ; fçavoir , à faire  des  couches  Sc  des  rechauffe- 
mens,  quand  il  eft  bien  chaud  , Sc  comme  on  dit,  qu’il 
eft  neuf,  c’cft-à-dirc,  fraîchement  forti  de  l'écurie, 
CL'  fur-tout  quand  il  n’a  fervi  qu’une  nuit  ou  deux  de 
litière  , enforte  qu’il  n’cft  nullement  pourri  j mais 

. quand  il  eft  pourri,  foit  pour  avoir  fervi  long-temps 
de  litière  , ou  pour  avoir  etc  employé  en  couches , ou 
avoir  etc  beaucoup  mouille  par  les  pluies  Sc  les 
égouts,  il  fert  pour  fumer,  amender  Sc  engrairter  les 
terres.  La  Qoiwt.  T.  I.  p.  99.  Voyez  encore  cet  Au- 
teur fur  les  différences,  les  qualités,  les  ufages  des 
fumiers  pour  le  jardinage  ,7".  Lp.at,  p.  1 17.  Sc  fur- 
tout  P.  H.  C.  1$.  p.  1x1.  & fuiv.  Du  Jumier  de  bœuf. 
Le  fumier  de  pigeon  eft  fort  chaud  , il  eft  bon  pour  les 
terres  froides.  Il  eft  défendu  aux  Jardiniers  de  fe  fervir 
du  fumier  de  pourceau.  On  fait  venir  les  melons,  du 
pourpier , des  champignons , fur  des  couches  de  fu-_ 
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; nier.  L’Ecriture  loue  la  confiance  de  Job  fur  fon 
fumier. 

Sur  la  porte  on  voit  d'un  loup  gris 
La  tête,  & deux  chauvefouris  : 

Dans  la  cour  , où  dès  que  l'on  entre , 

On  a du  fumier  jufquau  ventre.  Perrault. 

On  appelle  Forte  à fumier  ,1’endroit  creuté  dans  Icsbartes- 
coursoùon  jette  le pour  le  laifter  davantage 
pourrir.  Fimetum  ,fitrquiUnium. 

On  dit  par  cxtcnlîon,  des  herbes  qu’on  laiffe  faner  fans 
les  manger  , ou  du  foin  qu’on  ne  recueille  pas  dans  la 
fâifon  .que  tout  cela  n’cft  que  du  fumier. 

Fumier  , le  dit  figurcment , pour  fignificr  une  chofc  vile  , 
mcprifable. 

Dm  fuît  bien  fis  leçons  goûte  une  paix  profonde , 

Et  comme  du  fumier  regarde  tout  le  monde.  Mol. 

On  dit  proverbialement,  qu’un  coq  eft  bien  fort  fur  fon 
fumier  ; qu'il  ne  faut  pas  attaquer  un  homme  fur  fon 
fumier  -,pour  dire , qu’il  ne  faut  pas  attaquer  un  hom- 
me chez  lui,  où  il  peut  avoir  du  fccours.  Patry  , dans 
fon  fonge , ayant  feint  qu'un  pauvre  Sc  lui  avoiem  clé 
mis  dans  un  meme  tombeau  , introduit  le  pauvre' 
difant , 

Ici  tous  font  égaux  , fi  ne  te  dois  plus  rien  { 

Je  fuis  fur  mon  fumier  , comme  toi  fur  le  tien. 

On  dit  aurti , qu'un  homme  mourra  fur  fon  fumier  t 
quand  on  lui  voit  faire  des  dépenfes  exccffivcs  qui  le 
ruinent.  . 

4Cr-  FUMIÉRE,  f.  f.  Vieux  mot.  Fumée. 

FUMIGATION , f.  f.  Terme  de  Médecine  & de  Chy- 
mic  , qui  fe  dit  des  ebofes  qu’on  prend  en  fuinéc  , ou 
qui  fc  tournent  en  furoce.  Fumigatie.  Il  eft  dangereux 
de  prendre  le  mercure  par  fumigation.  La  fumigation 
eft  aurti  une  calcination  potentielle  qui  fc  fait  par  la 
vapeur  du  mercure  mis  fur  le  feu  , qui  corrode  Sc  ré- 
duit en  chaux  les  petites  lames  de  métal  qu’on  fufpcnd 
au-dcfliis.  Laccrufc  fc  fait  par  la  fumigation , ou  va- 
peur du  vinaigre  qui  ronge  les  lames  de  ^ plomb.  On 
dit  qu’Alexandre  Scvcre  porta  un  Arrct  fcvcrc  contre 
les  Médecins  qui  vendoient  de  la  fumée , c’cft-à-dirc  , 
des  fumigations.  L’Arrct  portoit , Fumoptreat , quifu- 
mum  vendidit , Que  celui-là  périflc  par  la  fumée , qui  a 
vendu  de  la  fumée.  Un  Médecin  du  Nord  a fait  une  pe- 
tite Dill'crtation  pour  juftificr  les  Médecins.  L'Apologie 
vient  un  peu  tard.  Fumigation  lignifie  plus  particuliére- 
ment la  corrofion  d’un  métal  par  la  fumée  du  plomb  , 
ou  du  mercure , ou  d’une  vapeur  âcre. 

FUMIGER  , v.  aék.  Terme  de  Chymie.  Faire  recevoir  à 
un  corps  fufpcndu  les  vapeurs  d’un  ou  de  plulieurs 
autres  corps,  pour  le  calciner,  pour  le  corriger  , ou 
pour  lui  imprimer  quelque  nouvelle  qualité.  Fumi- 
gare. 

&r  FUMIN  , f.  f.  Petite  ville  de  la  Chine,  dans  la  Pro- 
vince d’Iunnan , ou  lounnan  ; c^eft  la  fécondé  du  dépar- 
tement de  la  première  ville  Métropole  , dans  la  Pro- 
vince de  même  nom. 

FUMOS  , f.  m.  Nom  propre  d’une  petite  contrée  de  la 
côte  orientale  des  Cafres  en  Afrique.  Tierra  de  Fumos. 
Fumer  uns  Rtgio.  Elle  eft  entre  la  terre  du  Natal  au  midi , 
celle  de  Naonctas  au  Nord.  Les  Portugais  l’ont  décou-, 
verte , Sc  lui  ont  donne  le  nom  quelle  porte.  U n’y  a 
rien  de  remarquable. 

F U N. 

FUNAIN  , C.  m.  Voyez  FUNlN. 

FUNAMBULE  , f.  m.  Andabata , funambulus  , [chant- 
botes.  C’cft  un  nom  que  quelques  Auteurs  donnent  à 
des  baladins  qui  danfem  fur  la  corde  pour  divertir  le 
peuple. 

On  appelle  aurti  Funambules , ceux  qui  étant  defeendus 
par  une  corde, fefauvoiem d’une  ville  afliégee,  com- 
me témoigne  Du  Cange. 

Dans  les  Jeux  Floraux , au  temps  de  Galba , on  a vû  des 

éléphans 
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_ élcphans  funambules , comme  témoigne  Suétone.  Né- 

’ ion  en  fit  paroi  cre  de  meme  dans  les  Jeux  qu’il  inftitua 
.en  l'honneur  de  fa  mere  Agrippine.  Vopifeus  du  la 
meme  chufe  du  temps  de  Garni  de  de  Numericn.  Il 
parut  un  homme  funambule , torique  l’on  joua  l’Hc- 
cyre  de  Tètence,Se  le  Poe'tc  le  plaine  que  ce  (petlaclc 
empêcha  le  peuple  de  faire  attention  à là  pièce.  Isa 
pcptolus  jludio  jiupidui  in  funambule  animum  occap.ir.ti. 
Jules  Capitolin  Se  Horace  font  auifi  mention  des  fu 
nambults.  Acron  , fur  Horace  , ali  tire  que  Melliua , 
Orateur  . introduilit  le  premier  le  mot  de  funambule , 
au  lieu  de  celui  de  Scbarnabaies  dont  les  Grecs  fc  1er- 
voient.  Car  les  Grecs  curent  des funambules  des  l'inlU- 
tution  de  leurs  Jeux  Scéniques,  qui  lurent  inventes 
vers  le  temps  d'icharius  fils  d’irigon , ou  deDenys, 
furnommé  Liber  paier , qucThclcc  introduilit  le  pre- 
mier dans  Athènes.  Les  Funambules  commcnccrca^à 
paroître  à Rome  fous  le  Conlulat  de  Sulpitius  l'ctfcos 
de  de  Licinius  Stolon,  qui  introduilirent  les  premiers 
dans  Rome  les  Jeux  Scéniques , qu’on  fit  premièrement 
dans  file  du  Tibre  , de  que  M cibla  Si  Caftius , Cen- 
feurs , firent  faire  enfuite  au  Théâtre. 

FUNAY,f.  m.  Ville  du  Japon,  dans  la  Province  de 
Bnngo. 

FUNCHAL , f.|  m.  Nom  propre  de  la  ville  capitale  de 
File  de  Modéra.  Funchala.  Elle  cil  fur  la  côte  orienta- 
le , où  elle  a un  bon  port.  Elle  a aufii  un  Evêché  fuf- 
fiagant  de  Lilbonne  en  Portugal. 

FUNDANIUS  , FUNDANIA,  l.  m.  Se  f.  Nom  propre 
d’une  famille  Romaine-  La  famille  Fundania  étoit  Plé- 
béienne. Ses  médailles  font  rares.  Patin  n'en  avoit  vu 
que  deux  qu'il  rapporte , p.  1 16. 

FUNÈBRE , adi-  m.  & f.  Qui  appartient  aux  funérail- 
les , aux  cérémonies  des  enterremens.  Funtbris.  On 
appelle  Pompe  funèbre,  la  folcmnicc  des  convois  qui 
le  hit  1 la  mort  des  Princes  de  des  Grands  avec  grand 
cortège,  grand  luminaire , & grande  tenture  de  deuil. 

Là  et  un  enterrement  la  funèbre  ordonnante 

D'un  pas  lugubre  & lent  vers  PEglife  t'avance.  Despr. 

Es  vente. célébrer  notmjflèret  funèbres.  De  la  Motte. 

Ocaifon  funèbre , eft  un  difeours  qui  fe  prononce  à la 
louange  du  mort  au  milieu  du  Service  ^ en  forme  de 
Sermon.  Les  oraifons funèbres  t fous  prétexte  de  louer 
les  morts,  ihttent  la  vanité  des  vivans.  Flèch. 

La  coutume  de  faire  des  Oraifons  funèbres  eft  très-ancien- 
0 ne  -,  les  Romains  l’avoicnt , de  c’ctoit  un  des  plus  pro- 
ches parens  du  mort  qui  la  prononçoit.  Augufte 
fit  la  harangue  funèbre  de  Ion  aïeule  Julia  à Page  de 
douze  ans.  Suce.  Au  g.  C.  8.  U y a pluficilts  exemples 
fcmblablcs.  Cette  coutume  commença  prcfquc  avec 
la  République i au  moins  la  première  harangue  funè- 
bre qu’on  içache  avoir  été  faite  à Rome,  fut  celle  de 
Brutus , celui  qui  challa  les  Rois,  Se  fut  le  premier 
Conful , de  qui  ayant  etc  tue  dans  un  combat  contre 
les  Etruriens , fut  loue  dans  la  place  publique  par  Va- 
lérius  Publicola  fon  collègue , ainfi  que  Polybe  le  ra- 
conte , de  Plutarque , dans  la  vie  de  Publicola.  Quel- 
ques Auteurs  prétendem  que  cet  ulagc  étoit  plus  an- 
cien chez  les  Grecs-,  que  Solon,  qui,  félon  Aulu-Gcl- 
lc , L.  XV U.  C.  1 1 . donnoit  des  loix  aux  Athéniens  au 
temps  que  Tarqum  l'ancien  regnoit  à Rome,  en  fut 
l'Auteur,  de  que  l'Orateur  Anaxhnéncs  l’a  laifle  par 
écrit.  Voyez  Polydorc  Virgile , De  Invent.  Xer.  L.  III . 
C.  io. 

Les  jeux  funèbres  étoient  une  cérémonie  des  funérailles 
chez  les  Anciens.  C’etoient  des  combats  de  Gladia- 
teurs j de  cette  coutume  ctoit  très-ancienne,  quoi- 
qu'elle n’eùt  pas  toujours  etc  la  meme  -,  car  d'abord  on 
egorgeoit  des  captifs  devant  le  bûcher,  comme  des  vic- 
times pour  appaifer  les  mânes.  Achille  le  fait  dans  Ho- 
mère , Iliade  f ou  L.  XXI.  pour  les  funérailles  de  Pa- 
troclc.  Encc  le  tait , Enéide , L.  XL  pour  celles  de  Pal 
las  fils  d’Evandrcî  Céhr  dans  fes  Commentaires , L. 
VII.  de  la  guerre  des  Gaules , rapporte  que  les  Gaulois 
lefaifoient.  Dans  la  fuite  il  parut  barbare  d'égorger  des 
hommes}  8c  pour  s'épargner  l’horreur  de  ce  (pcctaclc, 
faus  que  les  morts  y pcrdificut  tien,  on  fit  combattre 
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entre  elles  ces  miférabtes  victimes,  qui  pou  voient  ainfi 
détendre  de  confervcr  leur  vie,  s'il»  ctoicnt  vainqueurs. 
Cette  coutume  palfa  des  Grecs  aux  Romains,  chez  qui 
ce  cruel  jeu  le  nomma  le  Prefent , Munnt.  Le  premier 
qui  introduilit  a Rome  ce  barbare  exercice  fut  Ju- 
nius  Brutus,  aux  obféqucs  de  fon  père,  ou,  félon  d’au- 
tre» , Appuis  Ciaudius  de  M.  Fulvius  pendant  leur 
Coniuiat.  Les  Magiftrats  Se  les  particuliers  en  don- 

0»oicnt,  de  il»  étoient  quelquefois  joints  à des  pièces  de 
théâtre.  L Empereur  Claude  ordonna  qu’au  lieu  que 
ces  tulles  jeux  étoierit  arbitraires , on  les  feroit  réglé- 
incnt  tou»  les  ans  aux  frais  de  l'Etat , & que  ce  feroient 
les  Ediles  qui  en  auroient  foin.  Mais  il  en  eut  horreur 
Jui-meme,  Se  peu  de  temps  après  il  les  cafta.  Il  tut 
neanmoins  toujours  permis  aux  particuliers  d'en  faire 
fcprclcmcr , pourvu  qu’ils  euftenr  quarante  nulle  fef- 
terccs  de  rente.  Ce  ne  fut  que  Theodoric  Roi  de* 
Goths  , qui  les  abolit  à la  fin  du  V*  fiéclc. 

Ce  mot  vient  du  Latin  funus  Se  funebritas , d’où  on  a dit 
aufii  funeralia  , funérailles. 

Le  Sieur  Murcta  a fait  un  Recueil  des  ccrcmonies^Mré- 
bret  île  toutes  les  nations,  Se  le  P.  Méneftricr  un  Trai- 
té des  décorations/w/nérrr.  On  appelle  Litres,  & cein- 
tures funèbres , des  bandes  de  velours  , ou  de  peinture, 
charges  de»  Armes  du  mort , ou  du  Patron  , qu'on  met 
autour  des  Chapelles  ou  des  Eglifes,  en  dedans  Se  en 
dehors.  La  ceinture  funèbre  c,t  un  droit  honorifique 
qui  n’appartient  qu'au  Patron  fondateur  de  l'Eglifc. 

Funèbre,  le  dit  aulfi  pour , Trille , fombre,  lugubre,  af- 
freux. Ainfi  on  dit,  une  funèbre  t des  lieux  fu- 

nèbres , des  objets  funèbres. 

On  appelle  aufii , Oilcaux  /**  :bres , les  oifeaux  de  mau- 
vais augure  qui  ne  paroiftem  que  la  nuit,  comme  les 
orfraies , les  hibous,  ffcc.  Aves  finiftr*. 

On  trouve  dans  nos  vieux  Auteurs  fumbreux.  Les  efprits 
funebreux.  Esfleig.  On  dit  aujourd’hui  l'Efprit  des  té- 
nèbres . les  Efprits  de  ténèbres. 

*3- FUNÉBREUX,  Eu$E,adj.  Vieux  rtoot.  Trifte,  fu- 
nefte. 

FUNEN , FUINEN.  Voyez  FIONIE. 

FUNER  , v.  aék.  Terme  de  Marine.  Garnir  le  cordage  de 
funin.  Infbuere  rudtmibut.  Funcr  un  raie , c’eft  le  gar- 
nir de  ion  étai  & de  fa  manoeuvre. 

FUNÉRAILLES,  f.  f.  pl.  Cérémonies  qui  fe  font  aux 
enterremens  , devoirs  qu'on  rend  aux  défunts.  Funus  , 
exequia.  Pour  honorer  ce  grand  Capitaine,  on  lui  a fait 
de  poinpeufcs , de  magnifiques  jWrr.n7/n.  Rofveydc, 
dans  fon  Ontmafticeu  du  visa  Pâment,  tu  mot  funus  t 
explique  d'anciens  u figes  des  funérailles  des  Chrétiens. 
Jean  Kirchman  de  Lubec  a fait  un  Traité  des  funcr aiL 
les  des  Romains.  Du  Tillet , dans  fon  Recueil , P.  I.  p, 
iü-  &fuiv.  }j8.  & fuiv.  traite  des  funérailles  Se  en- 
terremens  de  nos  Rois , Se  des  cérémonies  qu'on  y ob- 
lerve.  CfJ*  De  toutes  les  pompes  funèbres  dont  parle 
l’Hifioirc , aucune  n'cft  comparable  à celle  d'Alexan- 
dre le  Grand,  dont  Diodore  de  Sicile  nous  a lailTc  la 
defcripuon.Aridéc,  frète  naturel  d'Alexandre,  employa 
deux  ans  à la  préparation  de  ce  convoi.  Le  corps  d'A- 
lexandre , fuivant  les  dernières  difpofitions  de  ce  Prin- 
ce , devoir  être  porte  au  Temple  de  Jupiter  Amidon  : 
mais  Ptoloméc , Gouverneur  d'Egypte , le  fit  conduire 
à Alexandrie,  où  il  fut  inhumé.  Ce  Prince  lui  érigea 
un  Temple  magnifique , Se  l'honora  comme  un  demi 
Dieu.  Le  tombeau  d'Alexandre  fublilte  encore,  Se  eft 
révéré  par  les  Mahométans  comme  le  tombeau  , non- 
(cuicmcnt  d'un  Roi  illuftre , mais  d'un  grand  Prophète. 
Rollin. 

Funérailles,  en  ftylc  poétique.  Se  figurcment , lignifie 
la  mort.  Ainfi  Corneille  a dit , 

Je  l'ai  vu  tout  fanglant  au  milieu  des  batailles , 

Se  faire  un  beau  rempart  de  mille  funérailles. 

Mais  cette  expreftion  n’cft  pas  ù approuver,  ni  à imi- 
ter. 

FUNÉRAIRE.adj.  Qui  appartient  auxfunéra'lles.  fW- 
rarius  , funebrit.  11  ne  (e  dit  qu’en  cette  phrafe.  Le* 
frais  funéraires  font  privilégiés  fur  les  biens  d’un  dé- 
funt. 

En  Arcbitc&urc,  on  appelle  colmne  funéraire,  une  co- 
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lomuc  qui  porto  une  urne,  o$  l'on  lûppofc  90c  les  cen- 
dres d’un  mon  (ont  entérinées , & dont  le  lût  cjt  quel- 
quefois fente  de  larmes,  onde  Ibimius,  qui  (ont  les 
fymbolcs  de  la  triildle  & de  l'immortalité. 

FUNERAIRE  , (•  m.  Terme  d'Hilhmc.  C’eft  le  noua 
qu’on  donnoit  à ceux  qui  avoient  loin  des  funérailles. 
Voyez  Julius  Firmirus,  L.  j. 

FUNERE,  f.  f.  Pleurctifc, femme  qui  dans  les  funérail- 
les des  Romains  fuloit  le*  regrets  Se  les  lamentation 
accoutumées  dans  ces  ceremonies.  Fnnera  , Profira, 
Quoique  quelques  Dictionnaires  aient  tait  ce  nom  1er 
le  Latin^  il  feinble  qu'il  le  but  plutôt  fervir  du  mot  de 
plcurcufe,  qui  eft  François,  que  Aefnnirt  qui  ne  l'clt 
pas.  Car  pourquoi  forger  un  mot  d'une  langue  étran- 
gère , quand  nous  en  avons  un  dans  la  notre  en  ufage 
pour  exprimer  Unième  choie  ? Voyez  donc  PLEU- 
REUSE. 

FUNESTE,  adj.  m.  Se  f.  Malheureux,  (iniftre;  qui  porte 
la  calamite  Se  U defobtion  avec  foi , qui  caufc  la 
mort , ou  qui  en  menace.  Infuuftus , lucluojus , funtjlus , 

• infrlix.  Deux  fois  à l'Univers  mon  hymen  lut  fitntji* ♦ 
U>\PB.Unc  mort  funtflt, tragique,  violente.  Ce  conlcil  a 
été  funcfic  à les  auteurs.  Les  guerres  d’Orient  ont  etc 
jisnelUs  aux  François.  11  y a quelque  chofcfJc  JuntJit  dans 
la  Pnylionomic  de  cet  homme- là.  Saturne  Se  Mars  font 
des  altrcs  funtflts.  Fuvejle  ouvrage  de  l'amour , de 
l’honneur J un  Ile  victime.  S-  Evr.  La  mort  exerce  par- 
tout Ton  funefit  empire.  Fl. 

Je  ri ai  peint  dt  i'orgufl  le  funcfic  appAnAgt.  Breb- 

Je  ne  crains  point  que  mes  ennuis  m’engagent  à rien 
de  funtfie.  Des  M.  Que  je  plains  la  funefte  audace  de  ces 
cfprits  ambitieux  , qui  d’un  dciir  trop  curieux  veulent 
pénétrer  dans  les  myllcrcs. Ab-Tétu.  Envibgez  lesdou- 
ceurs  d’une  paix  qui  finira  un  fchifmc  lî /««r//e.Bos>.ün 
dit  suffi , qu’il  y a des  jours  funtflts  ,/unejh , male  onti- 
noji , qui  fonreeux  où  on  a remarqué  qu'il  étoit  arri- 
ve quelque  grand  malheur. 

FUNLSTLMENT,  adv.  D'une  manière  funefte.  Funeflè , 
infaitflc.  Ce  Prince  eft  mort  bien  funtfltmtnt.  Cette  ac- 
cident arriva  le  p]üsjunejle/ifent  du  monde. 

FUN'EUR,  1.  m.  Celui  qui  fournit  les  fùnins  à un 
vailTcau , ou  qui  les  y met. 

«S»’ FUNG , f.  m.  Petite  ville  de  la  Chine,  dans  b Pro- 
vince de  Kiangnin,  ou  de  Nankin  , auprès  du  petit 
lac  de  Ta. 

FUNGClAN^m  FUNG-GIANG,  C.  m.  Nom  propre  d'u- 
ne des  grandes  villes  de  b Chine.  Fnngcimnum.  Elle  eft 
bien  peuplée , grande.  Se  b féconde  en  rang  de  b pro- 
vince de  Xcnli.  fcllc  en  a fept  moindres  fous  fi  Juridic- 
tion. <*-r  Le  nom  de  cette  ville  eft  compote  de  celui 
de  Fstag , ( qui  lignifie  un  oilcau  que  les  Chinois  regar- 
dent comme  le  prefage  d'un  extrême  bonheur , Se  ils 
dilênt  que  l’on  ne  le  voit  que  très-rarement  ; l'idée 
qu'ils  en  donnent  a quelque  rapport  avec  le  Pheenix  ) 
& de  Ciang,  qui  lignifie  bonheur , félicite.  Le  P.  Mar- 
tini , dans  fon  Atlas  Chinois,  ajoute  que  les  Chinois 
vantent  beaucoup  Ja  variété  des  couleurs  dont  les  plu- 
mes de  cet  oifeau  font  embellies. 

RING! , L m.  Nom  propre  de  deux  villes  de  l’Abyflinie. 
F u agi *.  L'une  eft  lur  le  bord  occidental  du  Lac  de  Z.if- 
lan , & dans  le  Royaume  de  Fungi  ; l'autre  eft  fur  un 
petit  lac  du  Royaume  d'Amara  , au  levant  de  b ville 
de  ce  nom.  11  y a bien  de  l'apparence  que  ce  ne  (ont  que 
de  fort  petits  lieux  ; puilque  les  relations  modernes 
nous  apprennent  qu'il  n'y  a point  de  ville  dans  toute 
l'Abyllmie. 

FUNGMA , f f.  Klc  d'Alie,  au  midi  du  Royaume  de 
Corée,  à l’Orient  de  l’embouchure  delà  rivière  Jaune, 
qui  coule  à b Chine,  Se  à l'occident  de  Firando,ille  du , 
japon. 

FUNGUS,  f.  m.  Terme  de  Médecine.  C'eft  une  cvcrcF 
ccncc  charnue,  molle,  fpongiculc  & pale,  qui  vient 
fur  les  membranes,  fur  Jes  tendons,  ou  fur  d'autres 
parties  nèrvc.ifes,  enfui  te  d’une  plaie,  d'une  contulion, 
ou  d'on  ctiort.  Fungus.  IJ  s’engendre  ordinairement  -ic; 
Juegus  fur  les  nu*  ubrnncs  du  cerveau  dans  ics  plaies  de 
lî  tête,  lorsqu'elles  ne  font  pas  bien  défendues  centre 
J'air  extérieur.  Les  fnngus.  viennent  fouvent  auffi  au- 
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tour  des  articles:  ceux-ci  s'augmentent  infciihblcr 
ment)  mais  ludique  la  peau  eft  ouverte,  trouvant  plus 
d’efpacc,  ils  prennent  en  peu  de  temps  un  accroiflê- 
ment  prodigieux  en  forme  d'un  champignon.  Il  vient 
encore  des  jungus  à l’anus,  de  à la  matrice.  Cette  cx- 
crdccncc  de  chair  s'appelle  auifi/ic,  Se  fanante , Se 
meme  champignon , qui  eft  le  mot  François  qui  répond 
à celui  de pti.eta.  La  caufc  du  fungus  eft  le  lue  nourri- 
cier Se  retenu  Se  gâté. 

U y a une  cfpécc  de  Jungm  malin  enraciné  dans  le  rec- 
tum : il  eft  l'effet  des  débauches  contre  nature. 

Le  mot  de fungus  eft  Latin,  & a pâlie  dans  notre  langue 
fans  aucun  changement.  On  l’a  donne  à cette  forte  de 
tumeur  , à caule  qu’elle  a des  qualités  fcmbbblcs  à 
celles  des  champignons.  Voyez  1-ONGUS. 

'FUNG  VAN  , f.  m.  Nom  propre  d’une  ville  de  b Chine. 

«tngianum.  Elle  eft  grande  de  belle,  tient  le  (econd 
11g  dans  b province  de  Nanqum  , eft  litucc  fur  b ri- 
vière d’Hoai,  & a fous  b jurildiction  dix-fept  autres 
Villes. 

FUNICULAIRE,  adj.  Terme  de  Phyfique.  FunicuUrit. 
Le  lyllcme  funiculaire , l'h y pothclc funh ulairt , c’eft  un 
fyftcme  inventé  par  François  Ltnus  pour  expliquer  les 
cti'cts  que  l'on  attribue  communément  à b pcüntcur 
de  l’air.  11  fuppofe  que  ce  qui  louticnt  le  mercure  dans 
l'expérience  de  Torriccl  n'eft  point  le  poids  de  l’ath- 
molphcrc  qui  prcife  le  mercure  qui  eft  dans  le  balliu  ; 
mais  une  clpéce  de  petit  cordon  d’une  matière  très- 
fine  Se  tics-lubtilc , laquelle  étant  cxccllivcment  raré- 
fiée par  une  tendon  violente,  fait  continuellement  ef- 
fort pour  le  rellcrrer cllc-mcmc;  ou  devenant  moins 
raréfiée,  conformement  à bdifterente  température  de 
l’air  extérieur,  par  ces  deux  moyens  caufc  l'élévation 
ou  la  defeente  du  vif  argent  dans  le  tube.  Harkis. 

Ce  mot  vient  Je  juniculus , cordon. 

FUNlN,f.  m.  Terme  de  Marine,  qui  fc  dit  de  tout  le 
cordage  d’un  vailteau.  F unis , rudtns.  Meure  un  mvirc 
en  funin  t c’eft  l'agréer  «le  tout  les  cordages.  Grand 
funin , ce  font  les  plus  gros  cordages.  On  lie  les  caté- 
chumènes ( pour  le  bapterpede  mer  ) par  les  poignets 
fur  des funins  tendus  d'avant  en  arriére,  fur  le  gaillard 
pour  les  Officiers,  Se  furie  pont  pour  les  Matelots. 
Früzier. 

«D’Franc -funin , f.  m.  C’eft  un  nom  que  les  Cordiers  dgp- 
nent  à de  gros  cordages , compotes  de  cinq  torons, 
qui  font  li  preliés  & li  ferrés  , que  ce  cordage  paroît 
plus  arrondi  que  le  cordage  ordinaire.  Les  cordes  de 
franc-/*»/»  fervent  pour  Tes  plus  rudes  manœuvres, 
comme  pour  embarquer  le  canon , Sec.  • 

FUNSKIRKEN.  Voyez  ClNQ-LGLLsES.  Nousnedifons 
point  autrement. 

F U O. 

FUOA , f f.  Nom  propre  d'une  ancienne  ville  d’Egypte. 
Nitii  villa , Nicie  viens.  Elle  eft  dans  le  Delta,  fur  b 
branche  occidentale  du  Nil , environ  à treize  lieues  du 
Ciire , vers  le  Septentrion  occidental.  C’eft  une  petite 
ville. 

FUONIE,  f.  f.  Nom  propre  d'une  tic  de  (amer  Baltique, 
qu’on  nomme  aulli  Funen , ou  Fuincn.  Fient  a C’eft  un 
des  lies  du  Dancmarck.  Elle  eft  entre  le  grand  Bclt, 
qui  bféparc  de  l'ile  de  Zcebnde;&  le  petit  Bel t,  qui 
la  fcparc  de  b J nt  lande  feptcntnonalc.  Sa  ligure  appro- 
che d'un  ovale , qui  peut  avoir  quatorze  lieues  de  long, 

& dix  dans  fa  plusgrandcbrgcur.Cctteilecft  fertile  en 
blés , elle  pro  i •ait  quantité  de  pommes,  dont  on  fait  du 
Cidre,  qui  fc  tranfportc  dans  les  pays  etrangers,  de  mc- 
niequc  l’hydromel,  qu'on  fait  aulfi  dans  cette  ile;&les 
chevaux  qu’elle  nourrit  font  eftimes  en  Allemagne. 
Cette  île  eft  un  des  principaux  Gouvernemens  du  Da- 
ncniarck,  Si  l’appanagc  du  fils  aîné  de  fes  Rois.  Oden- 
fée  en  eft  b ville  capitale*,  on  y voit  encore  celles 
de  Nibourg , de  Schvinbcrg , de  Mcddclfar  Se  d’Af- 
fens. 

FUR. 

FUR , adv.  qui  ne  fc  dit  qu’en  ces  phrafes.  Vous  m’enver- 
* rez  mon  argent  au  fur  Se  à mcfurc  que  vous  le  recevrez. 

Je 
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Je  vous  en  fournirai  feulement  au  fnr  fie  à mefure  que 
vous  travaillerez  â mon  bâtiment. 

Ce  mot  cft  dérivé  de  ftur , qui  lignifioit  autrefois , tribu- 
nal , du  mot  forum  : 3c  l’on  dtfoit , Décliner  /iw;  pour 
dire,  que  le  Juge  n'étoit  pas  compétent.  Il  a ngnihc 
depuis,  une  eftimation  certaine,  ou  taxe  du  prix  des 
denrées,  parcequ’elle  fc  faifoit  par  la  Police  du  Juge  : 
fie  ainli  ondifoit.  Mettre  les  denrées  à ftur  r.î-fonn.i- 
blc,  les  prendre  au  ftur  3c  au  taux  du  Magiftrat.  En- 
fuite  il  a lignifie.  Proportion.  J'ai  acheté  un  muid  de 
vin  au  ftur  3c  à proportion  de  cinq  fous  la  pinte.  Il 
n’eft  demeuré  en  ufage  que  dans  les  phrafes  fufditc*. 
Au  fur  Sc  â mefure  -,  pour  dire , A proportion.  Dans 
les  Ordonnances  de  la  ville  on  voit  encore,  Affora- 
ge  ; pour  dire,  clümation  des  denrées.  Voyez  FEURE. 

FURCELL1  Voyez  FORCELLI. 

FURLMPLAGE  , f.  m.  Mot  formé  par  abréviation  dt 
ceux-ci,  au  fur  l’emplage.  Voyez  FEURRE.  Le  mot 
de  furtmplagt  lignifie  dans  les  Coutumes  proportion  , 
tftnnation  d’une  choie  à proportion  du  revenu , du 
temps  de  la  jouïflance  , fiCc. 

FURET , f.  ra.  Petit  animal  qui  fert  à la  chaflc.  C’cft  une 
cfpécede  belette  qu’on  drcll'e  pour  chailcr  les  lapins 
3c  les  renards.  Vivtrra.  Il  faut  cmmuleler  les  furtti  de 

ficur  qu'ils  ne  tuent  les  lapins.  On  les  fait  entrer  dans 
e terrier,  d’où  ils  les  châtient , 3c  on  met  à chaque 
trou  une  bourfe.  Cet  animai  cft  un  peu  plus  grand 
qu'un  écureuil , 8c  cil  roufsâtre  •,  mais  il  a tant  de  cœur , 
qu'il  fait  la  guerreà  toutes  les  betes.  Il  fenourrit  plutôt 
de  fang  que  de  chair.  On  tient  que  les  petits  de  la  fe- 
melle du  furet  font  trente-trois  jours  lans  voir  clair. 
Jonvton.  En  latin  on  appelle  cet  animal  Furo,  muf 
ttU  JUvtftrts , ou  vivtra , en  Grec  «W» , ou  »’«»•'*.  On 
l’appelle  aufli  en  Latin  Furunculus,fùrtllut, dont  on  fait 
venir  l'étymologie  tfurtis,  ou  à Juive  colore.  Le  Fran- 
çois Furtt  vient  de  la  même  fource. 

Furet  , fc  dit  aufli  figurément  d'un  homme  curieux,  ou 
intriguant,  qui  va  chercher  des  curiolitcs,  des  titres, 
des  nouvelles  en  des  lieux  fccrcts  8c  cachés  , qui  les 
déterre  8c  les  met  au  jour.  Scrutator , indagator  curiofus. 
Ce  boeuf,  qui  rumine  dans  la  converfation , cft  un  jurt: 
dans  les  hnances.  La  Bruy.  «3*  Furtt  fe  dit  aulb  de  ce 
lui  qui  cherche  avec  foin  quelque  chofcque  ce  foit, 
qui  la  cherche  de  tous  fes  yeux. 

Furet  , f.  Tn.  Terme  de  Poche.  C’eft  un  engin  défendu 
par  le  X*  article  de  l’Ordonnance.  Tit.  dt  lu  Pêche. 

En  Médecine  on  appelle  le  M.etcurc  le  Furtt , par.cqu'il 

ficnctrc  dans  les  parties  les  plus  fecrétcs  3c  les  plus  fo- 
ides  du  corps,  pour  en  chailcr  le  venin  Sc  la  corrup- 
tion. On  le  dit  aulb  de  l'emctiquc  , mais  moins  pro- 
prement. 

«o-  Furet  fc  dit  en  Limoulîn  d’un  enfant  qui  a de  petite; 
fantailies. 

FURETER  , v.  n.  Châtier  avec  un  furet,  rivtrram  adhi- 

btrt  ad  invtjligandos  cuuiiulot. 

Fureter , fc  dit  plus  ordinairement  au  figuré;  pour  di 
rc,  Aller  chercher  dans  les  lieux  les  plus  fccrcts  ce  qu’n 
y a de  beau , de  rare , de  curieux.  Scrmuri , indagare , 
pervtjlîgdrt.  A force  de  furtttr , ce  Marchand  a tait  un 
cabinet  fort  curieux  fie  à bon  marché.  Furtttr  tous  les 
trous  jufqu’au  fond  de  la  cave.  S.  Am  a no. 


Qui  vu  d'un  ail  trop  curieux 
Examiner  chaque  planète , 

Et  par  It  trou  d’une  lunette 
Fureter  tous  /et  coins  du  citux  , 

N'*  pus  la  vijiért  bien  nette.  P.  ou  Cerc. 


vr  Sc  FURETER,  v.a.  fediten  Limoufin  d’une  pei  • 
fonne  qui  a de  petites  fan  tailles. 

FURETEUR  , f.  m.  Qui  va  fureter  deçà  3c  delà  des  cu- 
riolités , des  nouvelles , 8cc.  Inquijnor , fcruutor. 
FUREUR  , f-  f.  Démence . emportement  violent  cauf. 
par  un  dérèglement  d'elprit  3c  de  la  raifon.  Furtr.  L 
morfurc  des  animaux  enragés  rend  les  hommes  mala 
des  de  furtur  : on  croit  que  ccnc  /«r«r  ne  fc  guéri 
point , 3c  qu’il  les  faut  étouffer.  D’autres  prétenden 
qu’on  y pourroit  trouver  un  remede.  Mais,  quoi qu’i 
en  foit , un  homme  attaqué  de  ce  mal , n’en  dût-il  ja- 
mais guérir  , il  n’eft  point  permis  de  l'étouffer,  ni  de 
Tome  IU. 
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lui  procurer  la  mort  en  quelque  manière  que  ce  foit» 
ce  lcroit  un  véritable  homicide.  Il  prend  à cct  homme 
des  accès  Je  furtur  fi  violcns,  qu'il  lefaut  lier. LxJ'unur, 
meme  fans  cfpcrance  de  guérifon,  ne  fait  point  va- 
quer un  Bénéfice  ; on  commet  fc  ilement  quelqu’un 
pour  faire  les  fondions  dont  le  titulaire  eft  incapable- 
La  furtur  cft  une  caufe  d'interdidion.  A Rome  U fu- 
reur de  l’un  des  conjoints  emportoit  la  dillolution  du 
mariage  : 3c  de-là  il  s’enfuit  qu'en  France  elle  donne 
lieu  à un  jufte  divorce.  Dans  la  fureur  , l’atfedion  du 
mari , ou  de  la  femme , cft  éteinte  avec  les  moiivcmens 
libres  de  la  volonté,  3c  j’cfpru  égaré  a perdu  toutes  fes 
fondions.  Ils  ne  peuvent  plus  habiter  cnfcmble  fane 
péril  8c  fans  inquiétude,  3c  ils  font  privés  de  la  fociété 
qui  a fait  leur  engagement.  C.  B.  Il  y a aufli  une  mala- 
die de  femme  qu’on  appelle  Fureur  utérine  C’clt 
un  délire  mélancholique,  furieux,  lafeif,  fie  fans  fiè- 
vre, dont  les  filles,  les  veuves,  fie  même  les  femmes 
mariées,  font  quelquefois  atteintes  en  conféqucnce 
d’une  paflion  amoureufe , exceflive  fie  charnelle.  Cette 
furtur  cft  appellcc  utérine,  ab  utero , matrice , parccque 
ccttc  partie  généralement  prife  cft  le  principal  liège  de 
cette  maladie. 

Fureur,  fc  dit  en  Morale  , des  emportemens , de  la 
fougue,  de  la  colère  , lorfqu’clle  eft  violente  fie  dcmc- 
furee  ; des  vices , fie  des  excès  où  l'on  s’abandonne. 
On  attribue  à Dieu  de  Ja  furtur  \ on  le  prie  qu'il  ne 
nous  juge  point  dans  fa  fureur , quoiqu'on  effet  il  ne 
foit  point  capable  de  pallions  ; pour  dire,  que  nos 
péchés  méritent  qu’il  nous  traite  comme  s’il  étoit 
en  furtur.  On  le  dit  des  Princes.  II  cft  dangereux  d'être 
l’objet  de  la  furtur  d’un  Conquérant.  Séncque  a le  de- 
faut de  faire  parlpr  un  furieux  comme  s'il  avoit  parte  la 
nuit  i méditer  3c  à.  préparer  fa  furtur.  Dac.  Le  zèle 
de  la  Religion  fcconvertit  quelquefois  en  fureur.  Call. 
Voyez  RAGE. 

Sf dis-tu  bien  ce  que  peut  une  femme  f*  fureur?  Corn. 

Le  Roi  comprit  tout  ce  qu’il  y avoit  à appréhender 
de  la  fureur  d'une  fadion  h animée.  De  Lar. 

L'dmt  dt  drftfpoir  & de  fureur dtttintt.  Cir. 

On  n appaife  pas  aifément  la  fureur  d’une  populace 
émue. 

J’ai  fi»  le  Sénat  idolâtre 

Dt  Néron  à genoux  confacrer  les  fureurs.  Rac. 

Sers  md  fureur  (Enont , & non  point  tn*  raifon.  Io. 

Je  ne  m’étonne  point  qu'en  ma  tendre  jeunejfe. 

Mon  coeur  des  pjjjtons  dit  fuivi  les  fureurs. 

L'A  B.  T ÈTO.' 

Je  Je  ait  fur  leurs  avis  corriger  mes  erreurs  , 

Et  je  mets  à profit  leurs  malignes  fureurs.  Boa. 

De  r amour  j’ai  toutes  les  fureurs.  Rac. 

Laifft  un  peu  modérer  la  fureur  qui  te  dompte.  Brev 

Tout  femblt  irriter  ma  fureur.  Des-M. 

Rien  ne  peut  modérer  mesjalouftt  fureurs.  Vill. 

La  brutalité  de  cet  emporté  fe  convertit  ers  fureur.  H.  Si 
| de  M. 

L'un  contre  l’autre  émis  d'une  aveugle  fureur. 

On  le  dit  aufli  des  animaux  colères  5c  farouches.  La  furtur 
d'un  lion , d’un  taureau  fauvage.  Les  cerfs  en  rut  font  ca 
fureur. 

Fureur  , fc  dit  aufli  des  orages.  La  fureur  des  vents,  des 
tempêtes,  des  torrens,  de  la  mer  , étonne  les  plus 
hardis.  La  fureur  des  Aquilons.  Les  brûlantes  fureurs  de 
l’été.  Affronter  lc%  fureurs  de  Janvier.  Boit. 

Si  dans  le  Ciel  obfcur , où  tout  fuit  à fa  vie  , 

Li  Pilou  effraie  Voit  s'enflammer  la  nue, 

Hhbhbh  Ci 
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Ce  fin  qui  fend  la  nue  & les  flots  tn  fureur 
Eclairant  lt  péril , tn  Augmente  l'horreur. 

Nouv.  Ch.  dk  vers. 

Fureur,  fc  dit  aulfi  de  toutes  les  pallions  qui  nous  fou: 
agir  avec  de  violens  emportemens.  C’cft  une  fieras- 
' que  la  paillon  du  jeu.  Il  y a des  amours  qui  vont  juf 
qi'j  h fureur.  11  médit  avec  fsereur  de  toutes  fortes  d. 
gens-  Il  récite  fes  vers  avec  une  étrange  fureur.  Li 
fureur  des  Curieux  eft  telle  pour  les  tableaux  du  Poul 
lin  , qu’on  les  a portés  à un  prix  cxccflif.  Li  fureur  de  la 
chicane  eft  fi  grande , que  la  plupart  des  gens  en  fioni 
nnnés. 

Le  théâtre  perdit  fin  Antique  fureur  ; 

La  Comédie  Apprit  À rire  fans  Aigreur.  Boil. 

Fureur  , fc  dit  aulfi  des  tranfports  de  l'ame,  des  enthou- 
fiafmcs  qui  la  mettent  hors  de  fon  afliette  ordinaire. 
Ainli  on  dit , que  les  Poètes  font  tranlportés  d'une  fu- 
reur divine,  quand  ils  font  des  vers  plus  par  génie  que 
par  art.  U ne  faut  pas  prendre  une  extravagance  5c  un 
emportement  déréglé  pour  un  enthoulialmc  6c  une 
fureur  poétique.  S.  Evr.  Ni  les  préceptes , ni  l’induf- 
tnc,  ne  fçauroicm  exciter  cette  fureur  divine , que  la 
liberté  infpirc,  5c  que  l’clclavagc  étouffe.  Io.  Au  lieu 
de  cette  noble  fureur  qui  enfantoit  autrefois  les  grands 
Ouvrages,  on  ne  voit  plus  aujourd’hui  qu’un  empor- 
tement ridicule , qui  ne  produit  que  des  bagatelles. 
G.  G.  Ronlard  eft  plein  de  fictions  agréables , 6c  l’on 
voit  régner  dans  fes  vers  cette  divine  fureur  qui  fait  les 
vrais  Poètes.  Id.  La  Pocfic  n’a  pour  bornes  que  la  fan- 
taifiedn  Poète,  dont  la  raifon  s’appelle  fureur.  Abl. 
Santeuil  difoit  qu’il  ne  tenoit  rien  que  de  lui-même, & 
de  fa  fureur  poétique.  Mén.  Les  Sybillcs  , & ceux  qui 
rendoient  de»  oracles,  cutroient  dans  une  faintc  fu- 
reur: ils  cioient  agités  du  Démon  qui  les  pollcdoit.  Les 
Païens  avoient  autfi  du  rcfpcél  pour  les  fureurs  Bachi- 
ques dans  les  Fêtes  de  Bacchus. 

Op  diroit . quand  il  veut  pouffer  un  {jllogifme. 

Qu’il  Appelle  r i dud  tout  ieChrijiianifme , 

Ou  que  de  fit  fureur  nous  plénum  pour  témoins , 

Il  veuille  défier  le  Diable  À coups  de  poings.  S anl. 

Non.  non,  je  ne  viens  point  fur  les  bords  du  Permtffe , 
Ph*OHl . te  demander  tu  frénétique  ivreffe. 

Sur  d' Jutres  v AVer fer  tes  fçavantts  fureurs  : 

La  vérité  n’a  pus  befoin  de  tes  faveurs.  N Ch.  devers- 

On  dit  proverbialement,  que  la  patience poulTée  à bout 
fc  tourne  en  fureur;  pour  dire,  qu’il  ne  Faut  pasabufer 
de  la  patience  des  gens. 

La  Fureur  étoit  une  Divinité  chez  les  Romtins.  Au 
moins  Pétrone  en  parle  comme  d’un  Dieu.  Voflîus  , 
DeldoL  L.  PHI.  C.  io.  Virgile  le  décrit  de  même, 
Enéide  , L.  1.  v.  jp8.  L’un  Sc  l’autre  le  rcprélcntcnt  la 
te  te  teinte  de  fang,  le  vifage  déchiré  de  mille  plaies , 
& couvert  d’un  cafquc  tout  fanglant,  enchaîné  pen- 
dant la  paix , les  mains  liées  derrière  le  dos , alfis  fut 
un  amas  d'armes , 3e  frémiifant  de  rage;  en  d’autre.' 
temps  ravageant  tout,  après  avoir  rompu  fes  chaînes. 
Ils  en  faifoient  un  Dieu,  parccquc  fnror  en  Latin  cil 
nufculin. 

FURIBOND,  onde , adi.  5c  f.  Qui  eft  en  furie,  fujet  à 
entra  en  furie  , qui  a l'air,  les  manières  d’u.i  homme 
ui  eft  en  furie.  Furort  amens , infiammatus  , furibun- 
us.  Il  fautéviter  la  eoléredes  milites  furibonds.  Un  air 
fuiibpnd^  Boil. 

Comiura-t-ou  d'abord  qu'un  Doiltur  furibond 
Ait  droit  de  s'eferimer  de  fin  bras  vagabond  i Sanl. 

U fc  dit  fouvent  d'un  fanfaron , oui  n’cft  dangereux  qu’en 
menaces.  Il  a beau  faire  le  furibond , Je  me  moque  de  fes 

emportemens. 

FURIE  , f-  f.  Paflion  violente  de  l’ame,  qui  la  tranfpor 
te  . qui  outre  fa  colère.  Furiayfuror.  En  ce  fens  c’cil 
la  meme  chofc  que  fureur , quand  ce  dernier  eft  pris 
en  mativaile  part.  Autrement  on  ne  pourToit  pas  les 
confondre , oc  les  prendre  indifféremment  l’un  pour 
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l’autre.  On  dit  bien  une  fureur  martiale,  6c  nop  pas 
une  furie.  Vauc. 

L'F.nfir  s’émeut  au  bruit  de  Neptune  tn  fuiic.  Bon. 

Furif.  , dansce  fens , fc  dit  aulfi  des  animaux.  La/5tr«d*un 
taureau.  Le  lion  cil  dangereux  dans  Cxjutie , quand  il 
eft  enfté  en  furie. 

Furie  , fc  dit  aulfi , de  tout  ce  qui  fc  fait  avec  ardeur  , 
promptitude,  violence,  courage,  impéuoiité.  Vis, 
ardor , impet  us.  Dans  un  combat  la  première  furie  des 
François  eft  dangereufe  à foutenir , a clluycr.  Cet  ada- 
mé  mange  avec  furie.  Ce  Bafquc  , ce  Poftillon 
courent  avec  furie  , avec  grande  oromptitude.  Ces 
habitans  travail!  oient  avec  grande  furie  aux  tonifica- 
tions de  leur  ville. 

Furie,  fc  dit  aulfi  des  chofcs  inanimées.  C'cft  une  chofc 
épouvantable  de  voit  la  mer , les  dots  en  furie,  la furie 
des  vents  , de  la  tempête,  d‘un  tremblement  de  terre. 
On  l'a  fauve  de  la  furie  des  dam  mes. 

Furies  , fe  dit  aulfi  de  certaines  Divinités  infernales  que 
les  Poètes  Païens  feignoient  entrer  dans  les  hommes 
pour  les  poilcdcr  8c  les  tourmenter.  Les  furies  étoient 
les  niiniftrcs  de  Pluton  5c  les  vcngcrcffcs  des  crimes. 
Strabon  les  'peint  vêtues  de  longues  robes  qui  leur 
tomboicnt  jufques  fur  les  talons,  6c  qu’une  ceinture 
ferroit  à la  hauteur  de  la  poitrine.  Patio , Seguin  Sc 
Spanheim  prétendent  que  c’cft  elles  que  l'on  voit 
fur  une  médaille  de  l'Empereur  Philippe  , frappée  à 
Antioche,  au  revers  de  laquelle  paroilfcm  trois  figu- 
res de  femmes  habillées  comme  nous  venons  de  di- 
re , 6c  armées  d’une  clef  , de  torches  ardentes  , de 
poignards  6c  de  ferpens.  Struvius , qui  fuit  ces  Au- 
teurs, Antiq.  Rom.  Synt.  C.  L p.  l8a.  ajoûte  que  les 
trois  furies  ne  font  peut-être  point  différentes  de  la 
triple  Hécaté , qui  pourfuit  les  mictions  dans  les  en- 
fers , fur  1a  terre , & dons  le  Ciel.  Ordlc  étoit  agité 
par  les  Furies.  L«s  Portes  en  comptent  trois  ; Tifipho- 
né  , Mégère,  Aic&o.  Quclqucs-uns.cn  ajoutent  une 
quatrième,  qu'ils  nomment  Lyjfa , mot  Grec  qui  li- 
gnifie Ragc.  il  les  reprefentent  avec  des  yeux  en  feu  , 
la  tête  eoéfféc  de  ferpens , & tenant  en  leut  mains  des 
fouets  5c  des  torches  ardentes  .pour  punir  les  coupa, 
blcs.  Efchyle  ell  le  premier  qui  ait  donné  des  ferpens 
aux  Furies.  Ne  croyez  pas  que  les  Dieux  envoient  des 
Furies  avec  des  torchçs  ardentes  pour  épouvanter  les 
criminels  -,  fes  crimes  font  les  bourreaux  de  chaque 
fcélérat.  11  n’y  a point  d’autres  furies . point  d’autres 
feux,  point  d'autres  flambeaux  qui  caufent'ccs  ter- 
reurs , 6c  ces  égaremens  où  ils  tombent.  Uicer.  Les 
Furies , ccs  trilles  Divinités  , ne  font  point  ailleurs 
qu’au- dedans  de  nous,  6c  ne  oous  tourmentent  que 
par  la  vue  des  crimes  que  nous  avons  commis.  Le  P. 
le  B.  Le  Narciflc  ctoit  confacré  aux  Furies.  Ceux  qui 
leur  faifoient  des  facrificcs  s'en  couronnoient.  C'cft 
Euftathc  qui  nous  l’apprend  fur  le  premier  Livre  de 
l’Iliade , p.  87. 

On  appel  loit  aulfi  les  Furies , Peines  , P orne  , 
caufc des  peines , ou  fupplices  quelles  faifoient  fouf- 
frir  aux  criminels , comme  on  les  appelloit  Furies , i 
caufc  de  la  fureur  quelles  jettoient  dans  leur  confi- 
dence, dans  leur  cœur.  VolT.  De  Idol.  L.  PHI.  C. 
XVIII-  Les  Grès  les  appellent  Euménides  j voyez  cc 
mot.  Les  Furies  étoient  filles  de  l’Achcron  Sc  de  U 
nuit.  Héiiodc  leur  donne  une  autre  origine  , Théogon. 
v.  i8f.  Il  ne  diftingue  point  les  Erinnycs  des  Furies. 
Elles  naquirent,  dit-il , des  gouttes  de  fang  qui  tombè- 
rent de  la  plaie  que  Saturne  fit  à Cce  lus  fon  pcrc , Sc 
que  ja  terre  reçut.  U ne  les  borne  pas  non  plus  à trois  , 
6c  n'en  dit  point  le  nombre.  Gafpard  Barihius,  fur  la 
Thébaïdc  de  Stace , Liv.  IV.  v.  4^7.  5c  autres,  ont 
expliqué  fçavammcnt  plufieurs  chofcs  touchant  les 
Furies. 

Voflius,  à l’endroit  cité,  croit  que  le  mot  furie , furia  , 
vient  de  l'Hcbreu  piitjora  , vindiila , vengeance , fup- 
plice  qui  fe  tire  d'un  crime. 

Non  , non  , un  Orateur  n'efl  point  une  furie. 

Prêchez,  donc  fans  fureur  , & fans  effronterie.  Sanl. 

Dans 
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Dans  ccs  exemples , 5e  dans  les  autres  fcmblables , le  mot 
de  furie  a un  fens  métaphorique  , ou  un  fens  de  com- 
paraifnn. 

On  dit  figurément  d’une  méchante  femme , d’une  femme 
emportée , que  c’cft  une  Furie  , que  c’cft  une  Mégère. 

I.e  peuple  dit , c'eft  une  furie  d'enfer.  A un  difeours 
d’amour  il  faut  bien  par  honneur  contrefaire  la  furie. 
La  Font.  • 

tçr  Furie.  Satin  & taffetas  des  Indes  3c  de  la  Chine,  peint 
dans  le  pays,  ou  imité  en  Europe  , particuliérement 
en  France , en  Hollande , 8c  en  Flandre.  Ccs  latins 
ont  etc  ainli  appelles  , parccquc  les  premiers  qui  fu- 
rent apportes  en  Europe  avoient  des  dellcins  ex- 
traordinaires. 

FURIEUSEMENT,  adv.  D’une  manière  furieufe,  vio- 
lente , excelïïve , extraordinaire.  F urine  , furenter  , 
immanittr , immune.  Il  s’eft  battu  furieufement.  Cette 
pièce  cil  furieufement  langue.  Cette  femme  eft  furieufe- 
rnent  laide.  Elle  cft  furieufement  riche.  Elle  ment  furieu- 
fement. 

FURIEUX  , evse  , adj.  Qui  cft  tranfportc  de  colère,  de 
fureur  , de  furie.  Furiofus , furent , furore  umenu  Cet 
ivrogne  eft  furieux  dans  le  vin.  Aller  en  furieux  affron- 
ter les  hafards,  Bon..  Un  lion,  un  taureau  furieux. 
Dans  les  premiers  temps  de  la  République  Romaine  , 
on  ctoit  furieux  de  liberté  , & de  bien  public  : l'amour 
de  la  patrie  ne  lailToit  rien  aux  mouvemens  de  la  na- 
ture. S.  Eyr, 

Mais,  quoique  feul  pour  elle , Achille  furieux 
Epouvantait  P armée  , & partageait  Us  Dieux.  Rac. 

Furieufe  elle  voie,  dr  fur  C autel  prochain , 

Prend  le  facrè  couteau,  le  plonge  dans  fon  ftin.  Id. 

En  termes  deBlafon  on  le  dit  particuliérement  du  bœuf , 
ou  du  taureau , quand  il  cft  rampai^. 

Furieux  , fc  dit  aulfi  de  tout  ce  qut  a de  la  violence, 
de  l'impctuofité.de  l’excès.  Il  y eut  un  furieux  combat 
fur  mer.  Il  clVuya  une  furieufe  tempête.  Il  fait  un  fu- 
rieux froid,  ou  une  chaleur  furieufe.  C’cft  un  furieux 
buveur  de  raûdcs.  Un  furieux  torrent. 

Mon  Dieu  , que  votre  amour  en  vrai  tyran  agit ; 

Et  qu'il  prend  fur  Us  coeurs  un  furieux  empire  l 

Ainft  des  hautes  montagnes 
Tombe  sut  torrent  furieux  , 

Qui  ravageant  Us  campagnes  » 

Se  fait  pa  fage  en  tous  lieux.  Ab.  TérU. 

Furieux  , fe  dit  aufli  de  ce  qui  cft  prodigieux  , exccflif , 
extraordinaire  dans  fon  genre,  & qui  caufc  de  l’admi- 
ration. Immanis.  Voilà  une  furieufe  baleine , un  furieux 
monftrc  , un  furieux  turbot.  On  a lait  de  furieux 
travaux  , une  furieufe  depenfe  pour  fortifier  cette  pla- 
ce. On  dit  aufli , cela  eft  furieux  , qu’on  ne  puillc 
vous  corriger  -,  pour  dire  , cela  cft  étonnant , extraor- 
dinaire. 

Furieux  , en  termes  de  Jardinage  , fc*dit  des  branches 
d'arbres  qui  poullcnt  trop.  Nimium  luxuriant.  11  faut 
quelquefois  arracher,  ou  couper  tout  près  les  branches 
les  plus  furieufts. 

Furieux  , fubft.  en  termes  de  Droit,  fignific  un  fou,  un 
prodigue , un  infenfé,  qui  n’eft  pas  capable  de  gouver-  i 
ncr  Ion  bien , d'agir  en  Jufticc.  Sui  non  potent , non 
compos.  On  interdit  les  furieux , on  leur  donne  un  Cu- 
rateur. C'eft  au  Juge  du  domicile  à établir  un  Cura- 
teur au  furitux,A\i  confentcmem  des  parcns.Un  furieux 
n'cft  point  incapable  de  contraéfer  mariage  , quand  la 
fureur  n'eft qu'une  fimple  foiblefle,  qui  ne  va  pas  jul- 
qu  a éteindre  la  raiion , ou  qu’elle  laifle  des  intervalles 
libres , pendant  lelquels  la  perfonne  eft  capable  des 
aérions  civiles.  De  Launay.  Un  furieux  peut  tefter , 
quand  il  a de  bons  intervalles. 

Furieux.  Nom  de  l’une  des  Conftcllations  méridiona- 
les. On  l’appcilc  autrement  Orion.  Elle  eft  compofcc 
de  trente-huit  étoiles,  dont  il  yen  a deux  de  la  pre- 
mière grandeur. 

On  dit  proverbialement,  qtifl  ne  faut  pas  mettre  les  ar- 
Tomt  III. 
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mes  entre  les  mains  d’un  furieux  i c‘cft-i-dire,  d’uil 
homme  en  colcre.  On  le  dit  aufli  figurément , docC 
qu’on  peut  fournir  à quelqu’un  qui  lui  peut  aider  ànui- 
re  aux  autres.  Louer  un  Satyriquc,  c'eft  mettre  des  ar- 
mes entre  les  mains  d'un  furieux. 

FURIN.  Terme  de  Marine  , qui  fe  dit  de  la  pleine  mer, 
Altum.  On  prend  des  lamaneurs  pour  mener  les  vaif- 
feaux  en  furin  ; c’cft-à-dirc , hors  du  havre , 8C  en  mef 
profonde. 

FUR1NAL,  alb  , adj.  Qui  appartient  à la  Déclic  Futine» 
Furinalis.  Il  y avoit  à Rome  des  fériés  furinales.  Var- 
ron  , De  Ling.  Lot.  L.IV.  C'ctoit  des  jours  confacrcs 
à la  Dédie  Furinc , fêtes  en  Ion  honneur. 

Les  Furinales  , f.  plur.  C'étoient , dit  Feftus  > des  facrifi- 
cc&,  des  fêtes  en  l'honneur  de  la  Dédie  Furinc.  Fari- 
nai ia , furinales  ferla.  Les  Romains  les  cclcbroient  le 
if  de  Juillet. 

FURINE , f.  f.  Nom  propre  d’une  Dccflc  de  l’Antiquité 
païenne.  Farina.  Varron  parle  de  la  Déclic  Furinc  *! 
L.  IV.  de  Ling.  Lat.  Tutnébc,  dans  fes  Collections 
Adver farta  . L.  VI.  C.  f . prouve  que  Furine  cft  la 
même  choie  que  Furie  , ou  Erinnys  , pareeque  Plu- 
tarque dans  la  vie  des  Gracchus , 5c  Aurclius  Victor, 
De  Viris  illujiribus , parlant  du  meme  bois  facré  , l’un 
l’appelle  a'*™*  L*p”“»,le  bois  des  Eriimyes»ou  des  Furies; 

& l’autre  Lutut  Purina  , le  bois  de  Furine.  Voyez  donc 
FURIE,  8c  ÉR1NNYS.  Struvius,  Antiq.  Rom,  Sftit. 
C.l.  pag.161.  dit ^ que  c’étoit  une  Dccflc  fort  an- 
cienne -,  mais  que  Ion  connoilloità  peine  au  temps  de 
Varron. 

FURIUÜ,  FURIA , f m.  & f.  Nom  propre  d’sine  famille 
Romaine,  qui  fur  les  deniers  qui  nous  en  relient , 8c 
qui  ne  font  pas  rares,  eft  quelquefois  écrit  FOVR1VS. 
Voyez  dans  Patin,  P.  117.  La  famille  Furia,  Furia 
gens , avoit  des  branches  Patriciennes , & des  branches 
Plébéiennes.  Celles  qui  portaient  les  furnoms  de  Pur^ 
pureones , de  CRASSiREDES,de  PHiLt,étoient  Patricien- 
nes, 8c  l’on  trouve  de  leurs  médailles  dans  les  fuites 
Confulaircs.  Voyez  Patin,  Faut.  Rom.  f.  ti 7.  les  Fa- 
milles & les  Colonies  de  Vaillant , T.  1- p.  48  8c  107. 
Ce  fut  environ  deux  ans  après  avoir  écrit  contre  Jovi-* 
nicn,que  S. Jérôme  écrivit  ta  lettre  àFKrôt,dcfcendUe  de 
la  race  de  Furius  Camillus,ncc  d’un  pcrc  illuftre  par  Ici 
titres  de  Patricien  8c  de  Confulaire,  mais  plus  illuftrc 
par  celui  de  Chrétien,  8c  d’une  mere  nommceTiticnne  , 
5cc.Tii.lem.  FJifl.  Eccl.  T.  XII.  p.  1 49. 

FURLO,f. m.  Nom  propre  d'un'  petit  lieit  du  Duché 
d’Urbin  , en  Italie.  Furlum.Furlo  en  Italien  , ancien- 
nement Inttrcifa.  11 1 cft  près  de  la  rivière  de  Cantiano  , 
entre  C3gli  & Foflombronc.  On  voit  à Furlo  une  pro- 
fonde caverne  taillée  dans  le  rocher. 

FURLONG  ,*f.  m.  C’eft  une  des  mcfurcs  dont  on  fe 
fert  en  Angleterre  pour  l’arpentage  des  terres.  Le  fur- 
long  contient  quarante  perches , 8c  la  perche  feize  pieds 
8c  demi. 

FURNES.  Dans  le  pays  on  dit  WEURNE»  f.  m.  Nom 
propre  d’une  bonne  petite  Ville  avec  Abbaye.  Fuma. 
Elle  eft  dans  la  Flandre  Françoife,  entre  Dunkerque 
8c  Nicuport,à  trois  lieues  de  la  première,  & àdeux  de 
la  dernière.  Cette  Ville,  cédée  aux  François  par  la  paix 
d'Aix-la-Chapelle,  l’an  166 8.  a été  démantelée.  Elle 
eft  capitale  d’une  Châtellenie  allez  étendue  , a divers 
canaux , & de  bonnes  manutàdtures  de  draps. 
«^FUROLLES,  f.  f.  pl.  Ce  font  certaines  exhalaifons 
enflammées  que  l’on  voit  fur  mer , qui  s’attachent  aux 
mâts  , aux  vergues  & aux  haubans  des  vaifleaux. 
Quand  il  en  paroit  deux  à U fois,  lc6  Mariniers  les  ap  - 
pellent Caftor  8c  Pollux.  Ccs  exhalaifons  s'appellent 
encore  Flambarts,  Flammcrolcs  & Feu  S.  Elme. 
FURONCLE ,f.m.Tcrme  de  Médecine, c'eft  une efpéce 
de  phlégmon  , ou  tubercule , aigu  8c  pointu , avec  in- 
flammation 8c  douleur,  qui  provient  d’un  lang  gros 
8c  vicieux  , mais  moins  bouillant  que  celui  du  carbon- 
cle.  On  l’appelle  en  Latin  furunculus , oxsfervunculum , 
kfervort  ; d'où  vient  que  les  Grecs  l’appellent  é 
qui  lignifie  proprement  un  charbon. 

:URSTENAW  , f.  m.  Nom  propre  d’un  bon  bourg  des 
GtHom.'Fur[ienavia.  Il  eft  fituc  dans  la  Cadée,  furie 
bas-Rhin , ou  il  y a un  pont , environ  à cinq  lieues  au- 
dcfliis  de  la  ville  de  Coirc. 

H b h h h h i;  FURSTENBERO 
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FURSTENBERG , f.  m.  Nom  propre  dun  Château  d'Al- 
lemagne qui  donne  fonnom  au  Comté  de  Furllenbcrg. 
Furjlenbtrga.  11  ell  environ  à une  lieue  de  1a  ville  de 
Ncyding , du  côte  du  midi. 

Le  Comté  de  Furfitnberg.  Fnrflenbergicus  Comitatus.  C'e fl 
un  des  Etats  du  Cercle  de  bouabe  en  Allemagne.  Il  s’é- 
tend d'orient  en  occident,  depuis  l'Evéc  hé  de  Confiance 
jufqu'au  Briigavr.  Sa  forme  cil  fi  fort  irrégulière , qu’on 
ne  fçauroit  en  bien  marquer  la  grandeur.  On  peut  le 
divifer  en  deux  parties  : l'occidentale  , qui  cfl  nrefquc 
toute  dans  la  Foret  noire , a les  bourgs  d'Hallac  , de 
Mv'olfac,  de  Merin,  d’Engcn.la  petite  ville  dcNeyding, 
& le  Château  de  Furfienberg, qui  donne  le  nom  à tout  le 

Says  -,  l’orientale,  qui  cfl  entre  l'Evêché  de  Conllance 
:1e  Comté  d’Hohenzolern,alcs  bourgs  de  Mulbcim, 
de  Beyern  & de  Mcskirck.  Les  villes  de  Pfullcndorf  de 
d'Ubcrlingue  y font  aufft  renfermées  ; mais  elles  font 
Impériales  6c  libres.  • 

C*ell  aufli  lcnom  d’une  Maifonconfidcrable  d’Allemagne, 
qui  a pris  fon  nom  de  cette  Principauté.  Cette  Maifon 
efldiviféc  en  deux  branches , diflinguées  par  les  noms 
(fHcylirçenberg , 6c  de  Blomberg  , qui  (ont  ceux  de 
deux  châteaux  où  elles  font  leur  réfidence.  Ceux  de  la 
remicre  branche  ne  font  que  Comtes  : les  autres  font  ■ 
rinces , ayant  été  élevés  à cette  dignité  par  l’Empereur 
l’an  1667.  Maty.  Voyez  Imbofl  , Notit.  Imp.  L.V.' 
C.  9- 

Furstenbfrg  , f-  f.  Terme  de  Mufique  6c  de  Danfe.  On  a 
donné  lcnom  de  Furftenbtrg  à une*  forte  de  danfe.  Fur- 
ftcmkerç  ca  faitatio.  La  Furjfenberg. 

FURSTENFELD , f.  m.  Ville  a Allemagne , dans  la 
Baflc-Stiric , aux  frontières  de  la  Hongrie , fur  la  rivière 
de  Lautfnitz  , à l'orient  de  l'endroit  où  cette  rivière  fc 
joint  avec  celle  de  Wiflritz. 

FURSTENOW,  f.  m.  Nom  propre  d’un  bourg  de  la 
Nouvelle  Marche  de  Brandebourg  en  Allemagne.  Fur- 
flenevia.  Il  cil  vers  les  confins  de  la  Pologne  , fur  la 
rivière  du  Trega  , à deux  lieues  au-deflous  de  Kalis. 
On  conjeâurc  que  ce  bourg  efl  celui  des  anciens  Bour- 
guignons , lequel  on  nominoit  Afcaucalis. 
«srFURSTENSTEIN,  Cm.  Lieu  d’Allemagne,  dans  la 
Carinthie,  à un  mille  de  Clagcnfurr. 

FURSTEN  WALDE  , f.  f.  Nom  propre  d’une  petite  ville 
de  la  moyenne  Marche  de  Brandebourg  en  Allcmaghc. 
Furfienvaldia.  Elle  efl  fur  la  Sprche , aux  contins  de  la 
Luface,  6c  à fix  lieux  de  Franciortfur  l’Oder,  du  côte 
du  couchant. 

FURSY , f.  m.  Nom  propre  d’homme.  Furfaut.  S.  Furfj 
cfl  le  premier  Abbé  de  S.  Pierre  de  Lagny.  Chast.  a. 

1 6*  AeFév.p.  iÿf. 

fe^FURT,  f-  m.  Ville  d’Allemagne,  dans  la  Bafle-Ba- 
vierc  , aux  frontières  de  la  Bohême  fi  deux  milles  6c 
demi  de  Chamb , fur  la  rive  fcptcntrionalc  de  la  rivière 
de  Chamb , qui  en  cet  endroit  fe  groflit  de  plufieurs 
ruiffeaux. 

FURTIF , itE  ,adj.  Dérobé,  fccret  ,qui  fe  fait  en  cachette. 
Furthmt.  Entrer  d’un  pas  furtif.  Une  œillade  furtive. 
Cet  enfant  ell  né  des  furtivet  amours  d’un  tel  6c  d’une 
telle  ; pour  dire , des  amours  fccrcttcs. 

De  leur  furtive  ardeur  ne  ffaurcis-tu  m'infirulre  f R. 

On  dit  quelquefois  au  Palais , la  chofe  furtivt  ne  fc  peut 
prefcrire  ; pour  dire , la  chofe  dérobée.  Patru  parle 
d’un  cnregiflreinent/wrri/,  dans  (on  treiziéme  Plai- 
doyer. 

FURTIVEMENT,  adv.  A la  dérobée.  Clam  Jurtim.  Il  a 
emporté  cette  aiguière  d’argent  furtivement;  pouT  dire, 
il  l’a  volée.  On  dit  autfi  , qu'un  banqueroutier  s'en  cfl 
allé  furtivement  6c  de  nuit  ; pour  dire,  en  cachette,  à 
l'infçù  de  les  créanciers.  Il  entra  furtivement  dans  la 
chambre  de  Ci  Maitrclle. 

FUS. 

FUSAIN  , ou  FUSIN , f.  m.  Arbre  qui  efl  ainfî  nomme , à 
caufeqiie  fou  bois  fort  à faire  des  fufeaux.  Fuftnum.fu- 
foria.  On  en  fait  aufli  des  ltrdairc6 , d’où  fient  qu’on 
l’appelle  boit  a faire  des  lardaient.  On  le  nomme  en- 
core bannet  de  Prêtre , pareeque  fon  fruit  a quatre  an- 
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gles  , comme  un  bonnet  carré.  Cet  arbre  cfl  haut  de 
quatre  ou  de  cinq  pieds , quelquefois  defeptou  de  huit. 
Scs  rejetions  qui  font  d'un  verd  gai , 6c  les  jeunes  ra- 
meaux , paroi  lient  quadrangulaircs  , à caufe  de  leur 
écorce  qui  efl  relevée  de  quatre  côtes,  de  meme  que  le 
fruit  -,  mais  le  bois  efl  rond , blanc  ou  jaune.  Ses  feuil- 
les font  longues,  pointues , crénelées,  molles.  Un  peu 
après  le  commencement  du  printemps  il  poulie  des 
Heurs  pâles , ou  herbeufes,  compofées  de  quatre  petites 
pétales  difpofées  en  rond.  Ces  fleurs  étant  paflccs  , 
viennent  les  fruits,  qui  font  des  goufles  relevées  de 
quatre  côtes , ronges , quelquefois  blanches  , divifées 
en  quatre  cellules , dans  lefquclics  fon  contenues  de 
petites  femences  oblongues  , folides  , pleines  d'une 
moelle  blanche  , 6c  couvertes  d’une  peau  jaune. 
t&r  Selon  Boerhaave  , cité  par  James , le  fufain  a le 
calice  à une  feule  feuille,  découpée  en  quatre  ou  cinq 
pointes:  fa  fleur  efl  en  rôle,  compoféede  quatre  péta- 
les , 6c  uuelquefois  de  cinq , avec  quatre  ou  cinq  éta- 
mines : 1 ovaire  qui  ell  dans  le  fond  du  calice  efl  muni 
d’un  piflil  fourchu  , qui  fe  change  en  un  fruit  mem- 
braneux, relevé  de  quatre  côtes,  oc  compofc  de  qua- 
tre ou  cinq  cellules  remplies  de  femences  oblongues. 
Les  Botanillcs  l’appellent  en  Latin  evanjmus  vulgarit 
granit  rubeutibus.  Voyez , chap.  4x8.  Bauh.  Pinac.  Le 
fufain  efl  fortnuilible  aux  befliaux.  Son  fruit  purge  par 
haut  &par  bas  : les  pâyfàns  à la  campagne  le  fervent 
de  la  poudre  de  ce  fruit  pour  faire  mourir  les  poux  ; ou 
bien  ils  lavent  leurs  cheveux  avec  la  décoétion  de  fes 
graines. 

| On  appelle  encore  fufain , des  crayons  faits  avec  du  char- 
bon de  cet  arbre.  Pour  faire  ces  fortes  de  crayons , on 
fend  l’arbre  par  petites  bûchettes  de  la  grofleur  d'une 
grofle  paille,  6c  Ion  en  fait  un  paquet  qu'on  enveloppe 
dans  du  fer,  pour  le  faire  réduire  en  charbon  en  le 
mettant  dans  des  cendres  rouges , ou  fort  chaudes.  Les 
Peintres  fc  fcrveqi  de  ces  crayons  de  fufain  , pour  cf- 
quifTer  légèrement  leurs  defleins  fur  le  papier  : car  les 
traits  Aefufain  s’effacent  fort  facilement,  en  les  frottant 
légèrement  avec  un  linge  blanc  6c  fec.  On  s’en  fert 
pour  taire  des  remarques  fur  des  livres  qu’on  ne  veut 
pointgitcr.Car  les  marques  Aefufain demeurent  jufqu’i 
ce  qu’on  les  ôte  -,  & quand  on  les  a ôtées , il  n’y  parole 
plus  du  tout. 

FUSAROLE.fi  f.  Terme  d’Architeûure.  Ornement  qu’on 
place  fous  l’ove  des  chapiteaux  Dorique  , Ionique , 
Comporte.  C’efl  un  membre  rond  , taillé  en  forme 
de  colicr  , ou  de  chapelet , qui  a des  grains  en  ovale. 

FUSEAU,  f.  m.  Petit  morceau  de  bois  touwé  en  rond,  oui 
fert  à filer , 6c  à tordre  le  HL  Fufut.  Filer  â la  quenouille 
6c  au  fuftau. 

C'éteit  une  jeune  bergere 

Qui  filait  aux  berdi  d’un  mi  f eau  l 

Et  qui  ctndui font  fan  troupeau  , 

D’une  main  j'agt  & ménagère , 

Journoitfon  agile  fufeau.  Perr. 

On  appelle  aufli  Fufeaux,  certains  bâtons  tournes  où  il  y 
a du  fil , de  la  fdlc,  de  l’or  & de  l’argent  dévidé  autour, 
qui  fervent  à faire  des  dentelles,  des  guipures,  des 
boutons,  cordons,  &c. 

On  appelle  aufli  poétiquement  le  fufeau  des  Parques  , le 
fil  de  notre  vie  , que  les  Poètes  ont  feint  eue  dévide 
par  les  Parques  autour  d’un  fuftau. 

Curritt  duc  entes  fub  ttgmina , curritt  fufi. 

On  appelle  aufli  Fufeaux , les  bâtons, ou  rouleaux  de  la 
lanterne  d’un  moulin. 

Foseau.  Terme  d’Orgues.  On  appelle  tuyaux  â fufeau  , 
ceux  qui  ont  la  figure  d’un  fufeau  Les  moyens  tuyaux 
d’étoffe  font  à cheminée , ou  à fufeau. 

QE?  F v s e a u.  Nom  d’un  genre  de  coquillages  ma- 
rins , qui  approche  de  la  figure  d’un  fuftau.  Fufut  ma - 
rinus.  Un  fufeau  bien  colorié  par  les  deux  bouts.  Gsr- 
saint.  Grands/îi/Mwx.  1d.  Un  petit fuftauïcoxz , d’une 
efpéce  beaucoup  plus  rare  que  les  autres,  8c  colorié 
par-tout.  1d. 

<***.  Fuseau.  Les  Potiers  dt  terre  appellent  aufli  des  fie- 

ftautç 
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féaux , certains  bâtons  ronds  5:  pointus , avec  lefquels 
ils  percent  les  trous  ou  rcgillrcs  qu'ils  lont  aux  tour* 
neaux . pour  y donner , ou  en  ôter  l'air , fuivant  le  degré 
de  chaleur  dont  l'ÀTtifte.ou  le  Fondeur  abcloiu. 

Fuseau.  Dent  d'une  lanterne  d'une  grori’e  horloge. 

$3-  Fuseau.  C’eft  le  nom  que  les  Challcurs  donnent  aux 
piquans  dont  eft  couvert  le  porc-cpic , Se  qu’il  darde , 
quand  il  veut , en  fc  (ccouant , contre  les  chiens  Se  les 
Challcurs.  On  leur  donne  auffi  le  nom  de  flcche. 

*3-  Fuseaux.  Ce  font  de  courtes  pièces  de  bois  qu’on 
met  au  cabcftan  d’un  vaifl’eau , pour  le  renfler. 

On  appelle  figurcrocnt , Fufiamx,  les  choies  qui  lont  lon- 
gues Se  menues, dont  la  groricur  n'cft  pas  proportionnée 
a la  longueur.  Ainfi  on  dit  des  colomncs , que  ce  ne  font 
que  des  fufti eux , quand  elles  parodient  trop  menues 
dans  le  lieu  où  elles  font  pofees  \ Se  des  jambes  d’un 
homme  maigre , que  ce  ne  font  que  des  fufiaux. 

FUSÉE  . f.  I.  Le  fil  qui  cil  dévide  autour  d'un  Mu , 
St  amen  fufi  involutum.  On  envoie  les  femmes  “cr 
leur fufet , qui  fe  veulent  mêler  des  affaires  des  hommes  : 
Cette  bergerc  fait  deux  fufies  de  fil  tous  le*  jours. 

Fusée  , fc  dit  figurémentdes  affaires.  On  lui  a fait  un  mâ- 
chant procès  : c’eft  une  fufée  qu'il  aura  bien  de  la  peine 
à démêler.  On  a fait  une  forte  ligue  contre  un  tel  Prince, 
c’eft  une  fufie  qui  lui  donnera  bien  de  la  peine. 

Fusée  , eft  aulft  une  pièce  d’on  feu  d’artifice  qui  s’cleve  en 
l’air , Se  qu’on  dre  par  divcrtillcmcnt  dans  les  réjouïf- 
fances  publiques,  /unit  milfilis , ignitum  mijjile.  Il  y a 
des fufies  volantes , Se  des fufies  courantes.  La  baguette 
d’une  fufet  eft  ce  qui  lui  fert  de  contre-poids  pour  la 
faire  tenir  droite  en  l’air.  Une  fusée  à étoiles  eft  celle 

O lutteurs  petites  boules  de  poudre  à canon, qui  ref- 
fntàde*  étoiles  quand cHcsfontcnflammécs.Unc 
fufie  à ferpentaux  eft  une  grolTc  fufet  qui  en  enferme 
dedans  quantité  de  petites.  Le  brun  de  la  fufie  vient 
d’un  creux  qu’elle  a tout  au  travers  en  longueur.  Les 
petites  fufies  font  celles  qui  portent  en  leur  embou- 
churc.ou  orifice  le  diamètre  d'une  balle  de  plomb  moin- 
dre d’une  livre  : les  médiocres  , celles  qui  portent  une 
ou  deux  livres  -,  & enfin  les  grandes , celles  dont  les 
orifices  portent  depuis  deux  livres  jufqu  a cent.  Voyez 
Caftmir  Polonois , qui  en  a écrit  amplement  Se  fça- 
vamment. 

Fusée,  en  termes  de  Manège  , fc  dit  J’unc  maladie  de 
cheval  qui  lui  vient  au  canon  fur  le  train  de  devant,  qui 
naît  de  deux  fur-os  dangereux  qui  fc  joignent  enfcmblc 
de  haut  en  bas , & qui  moment  fouvent  au  genou  , Se 
cllropient  le  cheval. 

Fusée  , en  termes  d’Horloger , fe  dit  atrfft  d’un  petit  cône 
cannelé  à l’entour  duquel  tourne  la  corde  ou  la  chaî- 
ne d’une  montre  , qui  fiait  bander  le  rcriort,  Se  qui  eft 
appliquée  fur  la  grande  roue  , qui  fiait  mouvoir  tous  les 
autres. 

Fusée  de  Tournebroche.  C’eft  la  partie  du  bois  du  tour* 
nebroche  où  l’on  met  les  cordes. 

Fusée  d’Avirow  , en  termes  de  Marine , eft  un  peloton 
d’étoupe  goudronnée  avec  un  entrelacement  de  fil  de 
carrct , qui  fe  fait  vers  le  menu  bout  de  l’aviron , pour 
J’cmpcchcr  de  fortir  de  l’étrier , Se  de  tomber  à la  mer , 
Jorfqu'on  le  quitte.  Fufie  de  toumtvirt  eft  un  entrela- 
cement de  fil  de  carrct  dcdiftancc  en  dilbancc  fur  la 
tournevire  , pour  empêcher  que  les  garcettes  ne  glif- 
fent  le  long  de  la  corde. 

Fusée  , en  termes  de  Blafon , eft  un  meuble  d* Armoiries 
fait  en  forme  de  fufeau , qu’on  porte  dans  l’Ecu.  Fufut. 
Quelques-uns  croient  que  les  fufies  en  Blafon  font  les  | 
marques  de  flcirill'ure  des  maifons  qui  le*  portent  en 
'leurs  Feulions  -,  Se  que  nos  Rois  ayant  fiait  publier  des 
Croifades  pour  qller  à la  guerre  contre  les  Infidèles , 

- condamnèrent  les  Gentilshommes  qui  ne  fe  croifercnt 
pas  à changer  leurs  Armes , Se  à charger  leurs Ecirsde 
Jufies , pour  marque  qu’on  les  tenoit  pour  cflcmincfc , 
8e  qu’on  les  mettoit  au  rang  des  femme*.  Letfufies  font 
.plus  longucsque  les  lozanges , Se  affilées  en  pointe  haut 
Se  bas , Se  grofles  par  le  milieu  , où  elle*  font  un  peu 
arrondies.  On  les  met  en  fiafee , Se  en  bande  , flanc , 
contre-flanc  , & on  en  fpécifie  Je  nombre.  On  fe  fert 
auffi  de  fufiaux  t qui  font  plus  étroits  que  les  fufies;  Se 
on  appelle  tin  Ecu  fufilé , ou  ficelé , F u fat  ut  ,/ufis  cm- 
ttxtus  -,  une  fafee  fufiite , quand  ils  font  chargé*  de  ces 
fufiaux , ou  fufies. 
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I^Fusic  dans  un  brûlot  : c’eft  un  canon  de  bois  percé» 
qu'on  remplit.  On  s’cta  fert  pour  les  coffres  à feu. 

♦3*  Fusée  C eft  un  bâton  de  la  longueur  d'un  pied,  & 
gros  d'un  pouce  ou  deux , autour  duquel  les  Hourdeurs- 
Terrariêurs  mettent  de  la  terre  jaune , détrempée  Se 
mclcc  avec  du  foin  , Se  qu’ils  placent  de  travers  fur 
deux  folives,  pourfauc  des  planchers.  On  appelle  aulft 
ces  fortes  de  fufies  des  Torches. 

Fusée,  eft  auffi  adj.  Fufus , tfufus.  On  appelle  de  U chaut 
fufie  , celle  qu’on  n'a  point  amortie  ni  détrempée  avec 
de  l'eau,  fit  qui  s’cftd’ellc-mcine  réduite  en  poudre:  elle 
n'cft  bonne  alors  à aucun  ouvrage , parccquc  toutes 
le*  parties  ignées  en  font  forjics. 

On  dit  proverbialement  à une  perfonne  qui  travaille  len- 
tement à quelque  bclogne , qu'elle  aura  mardi  fufie. 

11  eft  viliblc  que  ce  mot  vient  du  Latin  fufus. 

Poire  de  Fusée.  On  donne  ce  nom  à une  cfpéce  de  poire 
d’hiver  qui  le  mange  cuite. 

FUSELÉ , ée,  ad.  Ecu  charge  de  fufécs. F ufarius  ,fufanû, 
Fufilé  d'or  Se  de  ftnopic. 

Colomne  Fusblée.  Terme  d'Architeâure,  Colomne  qui 
rcflcmble  à un  fufeau  , pareeque  fon  renflement  eft 
trop  fcnfiblc , Se  hors  de  la  belle  proportion. 

«a*  FUSEL1ER . Voyt c FUSILIER. 

FUSER , v.  neui  Terme  de  Médecine.  Se  fondre  , fe  ré- 
pandre , ou  , comme  dit  Monet , fe  liquéfier.  Liquarl. 
Alors  la  matière  de  la  petite  vérole  fufi , ou  s'épanche 
au  hazard  fous  la  peau. . . Brigandage  de  la  Médecine. 
La  matière  a fufi  , elle  s’eft  étendue  Se  augmentée  par  le 
continuel  dépôt  qui  s'eft  fait  d’une  lymphe  âcre  Se 
irritante...  Chirurgien  Dtntifie. 
vr  FUSEROLLE,  U f.  La  juftrollc  eft  une  brochette  de 
fer  qui  parie  dam  l’cpoulin , & qu’on  couche  avec  le* 
poulin  dans  lapochc  de ‘la  navette. 

FUSIBILITÉ  , Lf.  Terme  de  Phyfique  Se  de  plufieurs 
Arts.  Qualité  , difpofition  des  métaux  à pouvoir  fc  fon- 
dre au  feu.  Ce  mot  fe  dit  rarement  ; mais  il  1c  trouva 
dans  quelques  Auteurs. 

FUSIBLE , adj.  m.  Se  f.  Qui  peut  être  fondu  par  la  vio- 
lence du  feu.  Fujilis.  Tous  les  métaux  font fujibles  , duc- 
tiles Se  malléables  : quelques-uns  ne  font  p ufufihlet 
fans  l’aide  du  borax  , ou  d'autres  tels. 

Colomne  Fusible.  Colomne  de  métal , ou  autre  matière 
fufïkle,  comme  le  verre. 

FUSIL,  f.  m.  Prononcez  FUSI  , ainfi  guc  quclqycs-uns 
l’écrivent.  Morceau  d’acier  qui  fert  â faire  du  feu  quand 
on  le  bat  avec  un  caillou.  Igniarium  , tudieu!. ari  a. 
Une  pierre  â fuftl.  Battre  le  fuftl.  Il  bat  le  fuftl  tous  les 
jours  à deux  heures  apres  minuit,  pour  ctudicr.il  a battit 
le  fufil  furie  mont  des  neuf  Sœurs.  Maricni.  C’eft-à- 
dire  , il  a beaucoup  étudié  ; il  a fiait  force  vers.  Les  In- 
dien* n’ont  point  d’au ire  fufil  que  deux  morceaux  de 
bois  qu’ils  frottent  enfcmblc.  En  Orient  ils  fc  fervent 
du  bois  de  cJhdou , Se  au  Pérou  du  bois  de  vyaca.  Les 
Canadois  font  aurii  du  feu  avec  deux  bâtons , comme 
nous  avec  le  fufil  Se  la  pierre  à feu.  On  appelle  aulft 
fuftl  t la  boeie  où  on  met  le  fier , le  caillou , la  mèche 
Se  les  allumettes. 

Ce  mot  vient  de  fictif , formé  de  ficus  , qui  fignifie  une 
pierre  à feu , d’où  le  nom  a etc  étendu  au  fer,  à la  plati- 
ne , fie  a l’arme  qui  porte  le  nom  de  fufil.  Du  Cange  le 
dé  riv  c d cfugiüuSy  après  Ugutio,  qui  a ditfugillart  -,  pouf 
dire  , Ignent  de  petrafugillo  extrahtrt. 

La  devife  de  Philippe  le  Bon  , Duc  de  Bourgogne  , ctoit 
un  fufil  ; fie  il  portoit  cette  devife  du  fufil , parccqu’un 
B , qui  lîgtùfic  Bourgogne  , eft  fait  en  forme  de  fufiU 
Ce  Duc  ayant  inftitué  l’Ordre  de  laToifon  d’or,  donna 
aux  Chevaliers  un  collier  richement  orne  de  fadevife  j 
c’eft-à-dire , de  fufils  entrelacés  de  pierres , jetuns  ls 
fieu  Se  étincelans.  Paradin , Annal,  de  Bourg,  p.  709 , 
710,7*1. 

Fusil,  eft  auffi  un  morceau  d’acier  arrondi  en  forme  de 
quille , dont  les  Bouchers  Se  autres  Artifans  fie  fervent 
pour  aiguifer  leurs  couteaux  , fie  que  pour  cet  effet  ils 
portent  à leur  ceinture. 

Fusrt,  eft  auffi  une  platine  d’acier  qu’on  applique  aux 

(arme*  à feu  vers  la  culafTe , qui  fait  du  feu  quand  on 
lâche  le  chien  fur  la  batterie  qui  couvre  le  baffinet.  Les 
piftolets  à fufil  font  diltingués  des  piftolcts  à rouet  , 
dont  on  fe  fcxvoii  autrefois. 

Fusil, 
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FUS. 

Fi/mi  , efl  aufli  une  longue  arme  à feu  qui  a pour  phone 
un/*/»/  vers  h cuhllc.  lgniaria  fifiula.  Il  y a un  regle- 
ment du  C>  de  Février  1670.  qui  ordonne  que  la  longueur 
du  fufil  foit  de  trois  pieds  huit  ponces  depuis  h lumière 
du  baflinct  jufqu'au  bout  du  canon , & que  le  calibre 
foit  propre  à porter  une  balle  de  vingt  à la  livre.  Les 
fn/îfi  brilcs  font  détendus , à caufe  de  la  chaire.  Un  fufil 
à deux,  à quatre  coups  : il  y a deux  ou  quatre  canons 
ponr  tirer  deux  ou  quatre  coups.  Un  fufit  raye  , cil  un 
Jufil  raye  par  dedans  , de  qui  porte  beaucoup  plus  loin 
qu'un  fufil  ordinaire. 

FUSILE , ad),  m.  Se  f.  On  s’en  fert  quelquefois  au  lieu  de 
fujîble  , parccquc  fufilt  approche  davantage  du  Latin 
fufilit.  Qui  fc  peut  fondre.  Tous  les  métaux  font  fujiltt , 
félon  qu’on  y applique  plus  ou  moins  de  feu  , Se  quel- 
ques drogues , comme  le  borax  & l'antimoine.  On  a cru 
qu’il  y avoic  eu  autrefois  des  pierres  fufiltt , à caufe  de 
la granJeur  desObcIifqucsqu'onvoiti  Home-,  maison 
s’clt  trompé.  Il  y en  a encore  de  toutes  taillées  dans 
les  carrières  d’Égypte , dont  il  n'y  a que  le  tranfport 
difficile. 

FUSILIER, f.  m.  Quelques-uns  difent  FUSELIER.  Soldat 
ou  Challcur  qui  cft  armé  d'un  fufil.  Armatus  catapulta. 
On  a maintenant  dans  les  troupes  un  Régiment  de  Fu- 
ftlitrs  pour  la  garde  Se  le  fcrvice  de  l'artillerie.  En  cha- 
que Compagnie  d'infanterie  il  peut  y avoir  quatre  Fu- 
ji fiers  , Se  dans  les  Gardes  dix.  On  a pris  quatre  Fufi- 
litri  qui  chafloicnt  dans  les  plaiiirs  du  Roi. 

F u s 1 L 1 e R , fc  dit  aufli  des  I lui  (fiers  , Sergens  Se  Re- 
cords que  les  Receveurs  des  Tailles  envoient  aux  Col- 
lecteurs dcsParoiires , pour  le  recouvrement  des  Tail- 
les Se  autres  importions.  Les  FufUitrt  abyfmcnt  les 
Collecteurs.  Ce  pauvre  Col lçûcur  a eu  cinquante  fois 
les  Fufitiers.  Les  FufUitrt  n'ont  rien  laide  dans  fa  mai- 
fon. 

FUSILLER  , v.  a ch  Terme  en  ufage  dans  les  armées  Se 
parmi  les  gens  de  guerre.  Tuer  à coups  de  fufil.  Le 
General  fit  fufilltr  fur  le  champ  ce  foldat  pour  avoir 
vole.  Fufilltr  ne  fc  dit  pas  en  parlant  des  ennemis 
qu'on  tue  à coups  de  fuul  en  fe  détendant , ou  en  les 
attaquant. 

*«3*  Fusilier  un  couteau,  v.a.  C’cdle  paflerfur  le  fufil, 
pourl'afluter  Se  amorcer.  Dict.de  Comm. 

FUSIN  , f.  m.  Petit  arbre.  Voyez  FUSAIN. 

FUSION  , f f-  Fonte  des  métaux.  Fufso.  Lifufion  du  fer 
ne  fc  hit  qu’avec  un  très-grand  feu  dans  les  forges.  La 
plomb  cil  plus  prompte  que  celle  du  beurre 
en  pareille  quantité  , parccquc  celle  du  plomb  fe  fait 
tout-à-coup  , Se  celle  du  beurre  fuccdfivement.  Le 
feu  de  fulion  efl  un  feu  de  réverbère.  On  dit  aufli  la/*- 
(ion  des  Ici»,  lorqu’oncnfait  des  eaux  fortes. 

*cr  FUSQU1N , f.  m.  Vojt*.  FRUSQU1N. 

FUST  , Cm.  Vieux  mot , qui  lignifioit  Bois,  Ugnum.  Le 
Duc  de  Bretagne  Jea  n II.  dit  dans  fon  T •dament  ; Item. 
Je  laifl'c  à ladite  Aliénor  une  petite  croix  d'or , que  je 
porte  en  mes  coffres,  laquelle  j’ai  apportée  de  la  Terre 
Sainte  , où  il  y a un  Crucifiz  o tout  le/*//  de  la  Sainte 
Croix  qui  i cft.  Hifi  Je  Fret.  T.  I/.p.  447- .El  aura  efeu 
de  fuufl  Se  de  cuers  Se  de  vers  garni  fortefamment.  Ib. 
p 1 6 } ')■  Ce  mot  efl  hors  d’ufage  en  ce  fens. 

FUST  ou  FÛT.  Voyez  FÛT. 

FUSTAGE,  f.  m.  Vieux  mot,  qui  lignifie  du  bois.  Li- 
gnum , fujlit. 

Tou*  ces  mots  viennent  du  Latin  Mit. 

FU.STA1LLE.  Voyez  FUTAILLE. 

éfj'  FUSTAL,  ale  , adj.  A coups  de  bâton.  M.  Le  Noble 
a mis  ce  mot  en  italique  dans  l’exemple  fuivant.  Lyco- 
phron  ne  mérttoit-il  pas  bien  qu'on  lui  fit  une  petite 
correction  fufialt , ou  du  moins  manuelle  î Ecole  du 
monde. 

Ce  mot  n’cft  pas  François.  L’Auteur  auroit  parlé  d’une 
manière  plus  intelligible,  en  dilànt  : Lycophron  ne 
mcritoit-il  pas  la  baftonade,  ou  du  moins  une  petite 
correélion  manuelle  l 

FUST AYE.  Voyez  FÛTAYE. 

FUSTE,  f.  f.C’elt  un  (petit  vaifleau  longue  de  bas  bord, 
qui  va  à voiles  Se  a rames.  Miner  li fournie* , birtmis. 
&r  Deux  fujlet  légères  de  Pirates , qui  couroicnt  la  côte, 
parurent  tout-à-coup.  Bouit. 

FUSTÊ  Voyez  FÛTÉ. 
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FUSTÊES,  f.  m.  Vieux  mot,  cui  lignifie  Charpentiers  ^ 
autres  ouvriers  qui  travaillent  en  bois. 

FUSTER , v.  aéh  Folltrt,  Jecipert,  qui  ne  fe  dit  guère 
qu’en  cette  phrafe.  C'eft  ce  oui  vojs fufit  \ pour  dire, 
c'cfl  ce  qui  vous  trompe.  Il  eu  bas.  Fufltr  figmfioit  au- 
trefois ravager.  Toute  fa  mailon  fut  fufitt.  Du  Mons- 
trelet.  Voyez  Nicot. 

En  ce  fens  ce  mot  peut  venir  de  fruftrori. 

Fufltr  a aufli  lignifié  autrefois  naître  à coups  de  bâ- 
ton. Fufit  dolare.  Ce  mot  de  fufltr  pris  dans  ce  dernier 
fens  vient  de  fujlit , bâton. 

Fuster,  a été  autrefois  en  ufage  pour,  dire  battre 
à coups  de  bâton. 

Qtl»  par  tout  lieux  fufler  les  faces.  Rom.  de  la  Rose. 

FUSTET , f.  m.  Cosinus  cor  i aria , ou  Coccjgri a.  Arbre 
croimun  en  Languedoc  Se  en  Provence.  Il  jette  de  fa 
racine,  qui  cd  jaune  & vénée,  pluficurs  tiges  dont  le 
bois  cd  jaunâtre  & vcnc.  Scs  feuilles  font  arrondies. 
Se  fes  fleurs  naiflentà  l'extrémitc  des  rameaux;ellesfonc 
• cinq  petites  pétales  verdâtres,  foutenucs  par  des  brins 
branchus,  velus  Se  roufl'àtres.  A ces  fleurs  fuccédent 
des  fruits  lenticulaires , que  l’on  voit  rarement  parve- 
nir à leur  maturité.  Les  Teinturiers  fc  fervent  de  la 
racine  du  fufitt  pour  donner  au  drap  une  couleur  rouf- 
fc.  On  emploie  les  feuilles  Se  les  branches  pour  cor- 
royer les  cuira.  On  fe  fert  de  l’écorce  pour  teindre  en 
jaune. 

FUSTIGATION , f.  f.  Aétion  de  fufliger.  Flagellatio  ,fla- 
grorum  plage,  infliclns.  La  ftfiigasion  cd  le  luppliccdes 
coupeurs  de  bourfe. 

FUSTIGER,  v.  ad.  Fouetter  violemment  avec  des  verge*. 
Flagtllart , virgis  cadert . Les  Arrêts  contre  les  cou- 
peurs de  bourfe  portent , qu’ils  feront  battus  & fufligés 
en  tous  les  carrefours  de  la  ville. 

Bord  dérive  ce  mot  de  fufliger , de  fufler—  vieux  mot  ; 
qui  veut  dirc,battrcà  coups  de  bâton;  parccquc  les  ver- 
ges dont  on  fc  fert  pour  fufliger  font  de  petits  bâtons, 
ou  de  petits  brins  de  bois. 

Fusnc.fi , fir. , part.  Flagris , virgis  ce  fus. 

FUSTOC , f.  m.  Bois  jaune  qui  fert  à la  teinture  » Se 
aux  ouvrages  de  tour  Se  de  marqucric.  La  couleur  qu’on 
en  tire  cd  d'un  très-beau  jaune  dore  relie  doit  pour- 
tant être  aflurcc  par  le  mélange  de  quelques  autres  in- 
grediens. 

FUT. 

FÛT,f  m.  Vaifleau  rond  fait  de  douves,  ou  de  bois  mer- 
rain , où  on  met  le  vin  de  autres  liqueurs.  Delium.  On 
flipule  Couvent  quand  on  vend  du  vin  à confommcr  fur 
les  lieux,  qu’on  rendra  les  vieux  fûts.  Le  vin  qu'on 
paye  pour  rentes  Se  charges  foncières  doit  être  cnfùtc 
en  fûts  neufs.  Ce  vin  fent  le  fut. 

Skinner  conjecture  que  ce  mot  de/*/,  pris  dans  le  fen» 
qui  vient  d ’ctrc  expliqué  , tire  fon  origine  de  l’Aile— 
inand/ë/?,  qui  fignihe/ém/,  ou  de  l'Anglo-Saxon/*/?, 
ou  fefi,  qui  lignifie  h meme  chofc  : un/*/  étant  un 
vaifleau  alfermi  avec  des  cercles. 

FÛT,  lignifie  aufli  le  bois  fur  lequel  on  monte  un  fufil , un 
moufquet , un  pidolet  Se  autres  armes.  Hajlile , Jeapus , 
fuflis.  La  hampe  d'une  hallebarde  cd  Ion  fut.  Le/*/ d’un 
moufquet-  On  le  dit  aufli  du  bois  fur  lequel  on  monte 
les  rabots,  varlopes, guillaumcs,  trépans.  Se  autres 
outils  de  Menuiiiers  Se  Ouvriers,  qui  diAinguent  les 
outils  b fût  d’avec  les  outils  à manche. 

On  le  du  aufli  du  bois  qui  compofe  le  corps  d’une  caifle,' 
Ou  tambour.  On  appelle  aulfi/*/,  le  bois  des  raquet- 
tes. 

On  appelle  fût  de  girouette , un  bois  plat  comme  une  lat- 
te , 6e  large  de  quatre  doigts,  où  la  girouette  du  vaif- 
feau  efl  coufue. 

<$£?■  Fût  d’une  feie , c’efl  le  bois  fur  lequel  la feie  cd  mon- 
tée. 

eçr  Fût  de  girofle.  Nom  que  l’on  donne  à un  certain 
petit  bouton  tendre  Se  peu  folide  qui  le  trouve  au  mi- 
lieu de  la  tête  du  clou  de  girofle.  Dict.  de  Comm. 

Fût  , efl  aulfi  un  infiniment  qui  fert  aux  Relieurs  à cou- 
per les  feuillets  d’un  livre,  qui  porte  un  couteau,  le- 
quel avance  Se  recule  par  le  moyen  d’une  vis. 
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En  Architeélure  on  appelle  le  fit  delà  colomne , cette 
partie  ronde  de  unie  qui  cil  depuis  la  baie  jutqu'au  cha- 
piteau, qu'on  appelle  au lli  le  vif  3c  le  tronc  Scapus. 

Autre  lois  /aie  a lignifie,  i°.  Un  bâton  ferre  ; a*.  La  char- 
pente d*un  bâtiment;  j°.  Une  poutre:  des  fin , c’en* 
a-dirc,  des  poutres 

FÙTAIE  , C F-  Arbor  adulta , tracer  a • inceiua.  Grand 
bois  qu'on  a laille  croître  au-delTu$  de  quarante  ans , 3c 
qui  n’a  pas  été  coupé  en  ventes  ordinaires,  qui 
lert  à faire  du  bois  de  charpente,  3c  à brûler.  Les 
bois  de  haute  futaie  font  partie  du  fonds , & ne  peuvent 
être  coupes  par  les  ufufruitiers.  bois  cil  réputé  haute 
futaie  quand  on  a été  trente  ans  fans  le  couper.  Instit. 
coût.  Voyez  l'Ordonnance  de  Charles  V.  de  i}7<î. 
Quand  le  bois  a quarante  ans  on  Y xppcllc  futaie  fur 
taillis  ; depuis  quarante  ans  jufqu’i  foixantc , Dcmi-J*- 
taie\  depuis  foixantc  jufqu'i  lix-vingts.  Jeune  haute 
futaie  ; 3c  palTé  deux  cents  ans , Haute  futaie  fur  le  re- 
tour. L'âge  du  bois  fe  connoit  par  le  nombre  des  cer- 
cles qui  paroidcnt  fur  le  pied  de  l'arbre  coupé.  Ancien- 
nement d n’y  avon  que  les  Rois  qui  eullcnt  le  droit 
d'avoir  des  bois  de  hume  futaie,  3c  quand  il  en  accor- 
doient  la  permiflion , c'etoit  à la  charge  qu’ils  auroient 
la  jurifdiaion  & une  portion  dans  la  coupe.  La  Char- 
tre  aux  Normands  appelle  ces  droits  le  lier:  & danger  ; 
t’eft-i-dire,  le  tiers  du  prix,  & le  dixième  du  total. 


Le  Bmt. 

On  appelle  Futaie  bafle  3c  rabougrie,  celle  des  arbres 
de  mauvaife  venue  ..bas  3c  tortus-,  Haute  8c  plcinc/«- 
tait , celle  des  arbres  hauts  3c  predes  qui  font  de  belle 
venue.  Il  y a là  un  bois  de  haute  fit  ait  arrofé  d'une 
infinité  de  ruifleaux.  Vauc. 

FÛ  TAILLE  , f.  f.  Vaifleau  où  on  met  le  vin  ; 6c  fe  dit  par- 
ticuliérement de  celle  qui  a déjà  fervi.  Dolium.  Le  peu- 
ple appelle  par  raillerie  une  vieille  femme,  une  vieille 
fit  aille. 

Futaille  montre,  f.  f.  Cefl  ccllcqui  efl reliée,  & 
qui  a tous  les  cerceaux , fes  fonds  & fes  barres. 

Futaille  en  rotte,  C’clt  celle  dont  les  douves  font 
toutes  préparées,  & à qui  il  ne  relie  plus  qu'à  y mettre 
les  cerceaux. 


Du  Cangc  croit  que  ce  mot  vient  de  fuflallum  , ou  de 
fufla  , qu'on  a dit  dans  la  baile  Latinité , des  vadleaux 
à mettre  du  vin.  11  vient  vraifcmblablcment  Acfufiis. 

Futailles  , fe  dit  aufli  des  vaifleaux  à mettre  des  boulets 
8c  autres  munition*.  Davelour. 

1 ùt  aille  , s'cll  dit  autrefois  pour  futaie;  Dois  de  haute 
futailles , pour  Dois  de  haute  futaie.  Pour  ce  que  nous 
avons  été  avertis  que  les  Franczoys  ont  vouloir  8c  in- 
tention de  entrer  en  notre  pays  la  grande  puillancc  3c 
armée  pour  nous  y faire  la  guerre , 3c  qu’ils  ont  déli- 
béré faire  un  campa  la  mailou  de  Saudecourtdc  al’cn- 
viron,  pour  caufe  qu’il  y a bois  de  haute  futaille  8c 
tailleys,  aufli  preez  & cftang,  qui  lont  choies  fort  nc- 
cedaircs  pour  oll  & arrivée-,  3cc.  J-Jijl.  de  Bret.  T.  I/.p. 
if; } . dans  un  Aile  fait  en  1 450. 

«crFÛTAILLERIE,  f.  f.  Tout  bois  propre  à faire  des 
futailles.  Dict.  de  Comm. 

FUTAlN£,f.  f-  Ltoffcdefil5c  de  coton.  Textum  xylinttm. 
Il  y a de  la  futaine  à poil , & de  la  futaine*  grain  d’or- 
ge-11  y a aulfidela futaine  à deux  envers, qu’on  appelle 
autrement  bombaftn, qui  vient  de  Lyon,  & qui  clf  dou- 
blement croifée.On  trou vcjujiein  dans  un  Acte  fait  en 
1407.  pour  fignificrunc  ciotlc , 8c  apparemment  celle 
que  nous  appelions  aujourd'hui  futaine.  On  fe  fert  de 
futaine  pour  taire  des  camifolcs,  pour  couvrir  des  ma- 
telas. Les  Plombiers  jettenr  le  plomb  fur  de  la/«- 
tai-te. 

Ménage  dérive  ce  mot  de  fujhnum , qui  fe  trouve  en  cet- 
te lignification  dansdes  Auteurs  de  b bafl'c  Latinité  ; 3c 
croit  qu’il  a été  fait  de  fufiis , à caufe  de  l’arbre  où  croit 
le  coton  dont  clic  cil  taitc.  Martinius  le  dérive  aufli 
de  fufiis.  Bochart  tient  qu’il  vient  de  fuftat , qui  en  Ara- 
be fignific  l'ancienne  Memphis  d'Kgvptc,  où  il  y a 
quantité  de  coton  , 8c  d’où  cil  venue  U futaine. 

&r  Courir  la  futaine.  Adrien  de  Valois  [ explique  dans 
fa  Notice  des  Gaules.  C’etoit  une  courte  lingulicre  qui 
fc  faifoit  à Marcilly  fur  Seine,  Diorcfc  de  Troycs  , &: 
fubliilc  encore  à S.  Quentin , village  voifin;  ce  qui  te 
fait  le  jour  de  la  Saint  Jean.  Plulicurs  jeunes  gens  légè- 


rement vêtus  faifoient  des  courfcs,  & celui  qui  arri voit 
le  premier  à l'endroit  marqué  avoir  pour  prix  une  au- 
ne & demie  de  futaine  ; d'où  ce  jeu  s'appelait  courir  la 
futaine  i 3c  de-là  on  a dit  qu’à  Pâques  on  donne  la 
roulléc  aux  enfans  fages  , 8c  non  à ceux  qui  ont  fait  la 
futaine  ; pour  dire , ceux  qui  ont  etc  vagabonds , cou- 
reurs -Se  joueurs. 

FUTAINIER,  f.  m.  Artifan  qui  fait  des  futaines.  Ttxter 
xylini. 

FÛTÉ  ,cn  termes  de  Bbfon.fc  dit  du  bois  d'une  javeli- 
ne , d’une  lance,  d'une  pique  ,d'un  arbre,  ou  d'une  fo- 
ret , lorfquclc  fer  ou  les  feuilles  font  blal'onnccs  d’un 
émail,  & que  le  tronc , ou  le  lût  Tell  d’un  autre. 

Fûté,  Se,  adj.  Rufc;  qu'on  ne  trompe  pas  ailemcnt,  Sc 
qui  ell  fin  3<  adroit  ; qui  entend  bien  tes  interets.  Cau- 
tus , CAïus , fsgax.  Il  eft  bas. 

On  a dit  autrefois  bois  fuftè  pour  bois  dégradé. 

FUTÉE, f.  f.  Efpéce  de  mallic,  ou  compolition  qui  fert 
aux  Ouvriers  en  bois  pour  remplir  les  nœuds,  les  ctc- 
v ailes , & autres  défauts  qui  fe  trouvent  en  leurs  matiè- 
res. Elle  fc  fait  avec  de  la  brique  3c  de  1a  pierre  de  S. 
Leu  pulvérisées  3c  délayées  avec  de  la  colle  forte.  Les 
Mcnuiliers  l’appelle  cervelle  de  Sainte  Anne. 

F-UT-FA.  Terme  de  Muliquc.  Nom  d’une  des  clefs  de  la 
Manque.  La  clef  d ‘F’ ut  fa  fert  à faire  connoitre  qu’il 
faut  direct  où  elle  efl  marquée.  La  figure  de  la  clef  A’F- 
ut-fa  cil  un  C renverfe  fuivi  d'un  point  5c  d'une  virgule  , 
ou  de  deux  points , le  C traverte , 3c  le  point  féparé  dé 
la  virgule  par  une  des  lignes  où  fc  marquent  les  notes. 
Quand  la  clef  d ’F-ut-fa  ell  poféc  fur  la  troilîcme  ligne  , 
clic  marque  la  bafle-iailSe  ; 8c  quand  elle  cil  pôle  c fur 
la  quatrième  ligne , en  comptant  par  en  bas , elle  mar- 
que la  balle-contre  : mais  on  n'oblcrvc  pas  toujours  ces 
régies  dans  la  M.iiique  Françoifc. 

FUTiLE,  adj.  tn.  8c  f.  Qui  n’ctl  point  conlîdcrable , qui 
n'cll  d'auUunc  valeur,  ruiilis.  Il  fe  dit  fur-tout  des  rai- 
fonnemens  foiblcs,  Sc  qui  lie  prouvent  rien,  en  llyle 
dogmatique. 

$3-  FUTILE,  f m.  Terme d'Antiquairc.  C'étoitun  vafe 
fait  en  forme  de  cône  renvcrlé,  très- large  par  en  haut , 
& fc  terminant  en  pointe  par  en  bas , dans  lequel  on 
mettoit  l’eau  qui  devoir  fervir  aux  làcrificcs  dç  Vcfta. 
Ftttile.  Comme  c'etoit  une  irrégilion  de  laitier  tou- 
cher ce  y*f<e  à terre,  on  l’avoit  fait  de  telle  façon  qu’il 
ne  pouvoir  s’y  polcr,  (ans  que  l'eau"  ne  fur  renverfee. 
Servius  ad  Æn.  I.  tt.v.}  }8. 

FUTILITÉ,  f.  f.  Foiblcje,  qualité  de  ce  qui  cil  futile. 
F utilisas.  La  futilité  d'une  raifon , d’un  argument. 

Futilité,  Ledit  aufli  pour.  Bagatelle,  choie  de  nulle 
confcqucnce.  Ils  bornent  nos  talcnsà  Aci futilités.  Mol. 

FUTUR,  ure,  adj.  Qui  ell  à venir.  Fusurus.  Le  temps 
futur.  Une  proportion  du  futur  contingent.  Pcrfonnc 
ne  peut  répondre  An  futur.  Iln'yaquc  Dieu  (eut  à qui 
le  futur  fuit  prêtent.  Les  Devins  ou  les  Altrologucs,  qui 
fc  mêlent  de  prédire  les  chofes  futures,  font  des  Char- 
lat.ms.Lcs  Libertins,  qui  ne  prétendent  rien  au  bonheur 
de  la  vie  future,  prennent  plailir  à mal  penfer  de  ceux 
qui  fortent  de  celle-ci.  Le  P.  de  La  Rue.  On  prit  ces 
accident  pour  des  prefages  de  fa  grandeur/ir/«rr.  M.  de 
Vaugelas  a obfcrvc  que  le  mot  futur  (ciuant  un  peu  le 
Notaire  3c  le  Grammairien,  Ton  s’en  fert  moins  en 
proie  qu’en  vers:  mais  en  Pocfic  il  cil  élégant,  3c  on 
co  ute  fréquemment. 

Siéroit-il  bien  à mes  écrits 
D' ennuyer  les  races  futures  ? Malh. 

Le  paffe  n’a  point  vu  d'éternelles  amours  , 

£1  les  fièclts  futurs  n'en  doivent  point  attendre. 

S ■ £v  r. 

Si  Ton  çhço'u  futur  devant  le  fubilantif,  comme  future 
race,  cela  feroit  un  mauvais  effet.  MIn.  11  faut  donc 
dire  race  future,  comme  dans  ces  vers  : 

Que  direv-vous  races  futures , 

St  quelquefois  uu  vrai  difeours 
Fous  récité  nos  aventures  f Malh. 

En  termes  de  Grammaire,  on  appelle  le  temps  futur t 
une  certaine  inflexion  des  verbes  qui  diltinguc  du  paf- 
ié , 3c  du  prefeut , l'avenir  dont  on  veut  parler.  En 

Grec, 
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Grec,  outre  les  deux  fut  un , il  y a pour  les  verbes  paf- 
lifs  un  temps  qu’on  appelle  paulo  paft  futur. 

Dans  la  langue  Françoile  le  Jutur  de  l'indicatif  marque 
feulement  le  dcllcin  , l'intention  de  faire  la  chofe,  ou 
lîmplcment  que  la  chofe  lera  -,  par  exemple,  je  louerai , 
je  ferai  approuvé 3 Sec.  Et  le  futur  du  fubjonChf  marque 
que  la  chofe  fera  faite  en  certaines  circonflanccs -,  par 
exemple , quand  f aurai  vit  V criailles , je  vous  en  par- 
lerai : le  premier  cil  futur  du  fubjontiif,  & le  fécond 
«Il  futur  de  l’indicatif.  Le  futur  s’exprime  quelquefois 
en  François  par  le  préfent-,  pal  exemple , fi  je  rencontre 
votre  ami,  je  vous  l’adrcUcrai.  Si ojfendero,  fi  incidera 
in.  Sec.  La  même  chofe  ell  en  ufage  dans  d'autres  lan- 
gues , comme  la  Latine  , l’Italienne.  Nous  n'avons 
point  de  futur  à l'impératif,  qui  foit  ditlinguc  du  pré- 
fent  du  meme  mode , comme  les  Latins  en  ont  : faites , 
dites , n’ont  point  d'autre  fens  que  celui-ci,  je  vous 
ordonne  de  faire,  de  dire-, Je  veux  que  vous  tafticz, 
que  vous  di fiez.  Ce  n*çft  point  uue  richclîc  de  la  lan- 
gue Latine  d’avoir  ce*  Jeux  temps:  car  l’un  ou  l’autre 
cil  inutile , paifqu'iUy  a toujours  diftin&ion  de  temps 
entre  l’ordre  qu*ü»  donne  de  faire  une  chofe , 5c  l'exé- 
cution de  cette  chofe  , lorfqu’cllc  fc  fait  en  vertu  de 
l'ordre  qui  cil  donne  : cependant  l'abondance  qui  met 
de  la  variété  dans  une  langue  n’cll  pas  toujours  à rae- 
prifer. 

4~r'  Futur,  ure  , fc  dit  aufli  des  perfonnes.  On  dit , par 
exemple , Futur  Editeur , quand  il  cil  qucllion  d’un 
livre  dont  on  doit  faire  une  nouvelle  édition.  Les  futurs 
Editeurs  auront  encore  à travailler,  lia  de  quoi  exercer 
la  fagacitc  des  Editeurs 

En  termes  de  Grammaire  , le  mot  de  futur  le  met  fouvent 
feul  comme  un  fubllantif;  Se  l’on  dit  le  futur , au  lieu 
de  dire  , le  temps  futur  ; comme  on  dit  l'indicatif,  au 
lieu  de  dire , le  mode  indicatif. 

En  termes  de  Palais , on  appelle  les  futurs  époux , les  fu- 
turs conjoints  , entre  lesquels  il  y a promefle  de  ma- 
riage , le  futur  Se  la  future , ceux  qui  fc  lient  par  un 
contrat  de  mariage  , qui  ne  fe  peuvent  lier  alors  par 
paroles  de  préfent.  On  appelle  aufli  un  examen  à futur , 
une  enquête  qui  fe  fait  en  vertu  de  Letres  de  Chancel- 
lerie fur  les  faits  dont  on  ne  veut  pas  laitier  dépérir  la 
preuve.  Se  meme  avant  que  l’intlancc  foit  commencée. 
Cette  procédure  a été  abrogée  par  la  dernière  Ordon- 
nance de  1667.  Voyez  ENQUÊTE. 

FUTUR ITION , f.  f Terme  Dogmatique.  Les  Théo- 
logiens fe  fervent  de  ce  terme  pour  expliquer  ce  qui 
arrive  en  conféquencc  de  la  prefciencc  de  Dieu.  M. 
Scultet  dit  que  Dieu  a de  véritables  volontés  qui  ne 
font  point  accomplies,  5c qu’il  prévoit  dcscvéneinens 
dépendant  du  libre  arbitre  de  l'homme , avant  que  d’a- 
voir fait  aucun  decret  fur  ce  qu’on  appelle  la  futurition 
de  ces  événement.  M.  Jurieu  au  contraire  foutient  que 
de  dire  que  Dieu  puilfc  véritablement  vouloir  quelque 
chofe , Se  que  cola  ne  fc  faiTc  pas  , cela  lui  ell  injurieux. 
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parccquc  cela  fuppofe  ignorance , ou  impuilTancc , ou 
mutabilité  dans  la  volonté.  Se  prouve  que  ce  qu’on 
appelle  futurition  dépend  abfolument  de  la  volonté 
de  Dieu,  parccque  rien  n’cll  futur , que  pareeque  Dieu 
l’a  ordonne  ; Se  qu’ainfi  il  cil  inconcevable  que  Dieu 
puiffe  prévoir  cpmmc  futurs , des  événement  dans  lef- 
qucls  il  n'a  tien  ordonné.  Beauval-Basnage. 

FUY. 

PAYANT,  ante,  adj.  6c  f.  Qui  fuit.  Fugiens.  Il  n’cll 
guère  en  uûge  au  fimplc  : mais  fon  compofé  Faux- 
Jujant  yfecretafemita , lignifie , Un  périt  fentier  par  oïl 
on  peut  fc  fauver  , foit  des  pourfuites  de  quelqu'un  , 
foit  des  partages  difficiles  dans  les  forets , marécages . 
lieux  boueux,  5cc. 

On  ledit  aufli  hgurcment  d’une  échappatoire  , de  quel- 
que mauvais  artifice , dont  on  Ce  lcrt  pour  échapper  , 
ou  pour  éloigner  la  conclufion  d'une  affaire , le  paye- 
ment d’une  dette.  Tergiverfatia , frujiratio.  Ce  chica- 
neur trouve  toujours  quelque  faux-J  uy  ont  pour  éluder 
mes  pourfuites. 

Fuyant,  ante.  Terme  de  Peinture  ; c’cll-à-dire,  qui  fuit, 
qui  s éloigne  des  yeux.  Cela  ell  fuyant.  Cette  partie  cil 
fnyante.  Voyez  FUIR,  tef^  On  appelle  un  front  fuyant . 
celui  dont  le  haut  va  fort  en  arriéré. 

FUYARD,  arde,  adj.  5c  f.  Qui  ell  fuiet  à s’enfuir,  ou 
qui  fuit  effectivement.  Fugax  , transfuga.  Les  Caraïbes 
ne  rendent  point  de  combat  : ce  font  des  peuples  timi- 
des Se  fuyards.  Fuyard  ell  fur-tout  un  terme  de  guerre 
pour  lignifier  ceux  qui  prennent  la  fuite  apres  leur 
défaite.  Ce  Général  a fait  Ion  poffiblc  pour  arrêter  les 
fuyards , pour  rallier  la  fuyards.  Pourfuivre  les  fuyards. 

On  appelle  , Pigeons  fuyards , des  Pigeons  fauvagesqui 
font  dans  les  colombiers  à pied , 5c  qui  ne  s’arrêtent 
pas  dans  les  volières , -6c  les  baffecours. 

En  termes  de  Fauconnerie  , on  dit  oifeau  pillard  , ou 
fuyard , celui  qui  prend  , qui  ravit  fa  proie  5c  la  dé- 
tourne. Fur , latro  , fugitivus. 

FUYE.  Voyez  FUIE. 

FUYNEN.  Voyez  FYONIE. 

F U Z.  * 

FUZAIN , Sec.  Voyez  FUSAIN,  6cc. 

F Y. 

FYAVoE?  n'  Qllcfeuefo‘s  k mot  de  fy  cfl  un  nom  fub- 
ltaniit|tcminin, qui  feditdanslcs  juremens  pour/»/. Par 
ma  /y  a été  introduit  par  corruption  par  le  peuple  ; car 
l’cxprcffion ell  baffe;  ou  par  icrupule,  par  ceux  qui 
craignoient  de  dire  par  ma  foi.  Beaucoup  d’autres 
mots  ont  etc  altérés  dans  les  juremens , Se  on  a quel- 
quefois de  la  peine  à en  reconnottre  l’origine.  Voyez  FI. 

F Y , f m.  Maladie  des  bœufs  5c  des  vaches.  Voyci  FI 

FYONIE.  Voyez  FIONIE- 


Fin  du  Troifiétpe  Tome. 
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